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UNIVERSEL 

■ FRANÇOIS  ET  LATIN, 


CONTENANT 

LA  SIGNIFICATION  ET  LA  DÉFINITION 

Tant  des  mots  de  l'une  & de  l’autre  Langue,  avec  leurs  differensu  fa  ges,  que 
des  termes  propres  de  chaque  Etat  & de  chaque  Profeffion.  La  Defcription 
de  routes  les  chofes  naturelles  & artificielles  ; leurs  figures,  leurs  efpe'ces, 
leurs  ufages  & leurs  propriétez.  L’Explication  de  tout  ce  que  renferment 
les  Sciences  & les  Arts,  foit  Libéraux,  foit  Mécaniques. 

AVEC  DES  REMARQUES  D’ÉRUDITION  ET  DE  CRITIQUE, 

Le  tout  tiré  des  plus  excellens  Auteurs , des  meilleurs  Lexicographes,  Etymologies 
& Glojf  aires,  qui  ont  paru  jufqu'icien  différentes  Langues. 

NOUVELLE  ÉDITION  CORRIGÉE; 

Dans  laquelle  on  a placé  les  Additions  félon  leur  rang. 

DÉDIÉE  AU  ROY  DE  POLOGNE* 

DUC  DE  LORRAINE  ET  DE  BAR. 

TOME  PREMIER. 
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CE  riejl  pas  daujourdhui  que  la  France  fejl  acquis  une  cjpéce 
de  domination  dans  la  république  des  lettres , $ que  les  nations 
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même  les  plus  éloignées  de  Je  s moeurs  $ de fes  maximes,  charmées 
de  la pré ci (ion,  de  la  force  cj  de  la  délie atejfe  de fa  langue  ,fe font 
un  plaifr,  j'ofe  même  dire,  un  mérite,  de  lui  rendre  à cet  égard 
des  hommages  d'autant  plus  fîateurs  qu'ils  font  volontaires . 

Voifrns  de  cette  nation , mus  fûmes  toûjours  les  premiers  à 
profiter  de  fes  lumières  : plus  heureux  aujourdhuï  nous  avons 
part  à fa  gloire , if  elle  s'ïntérejfe  à notre  bonheur. 

Ceft  à VOTRE  M AJ  EST. %,  SIRE,  que  nous  devons 
cet  avantage.  Nous  nous  fouîmes  enrichis  de  la  perte  qu'a  fait  la 
Pologne , il  nous  en  a coûté  à nous  - mêmes  pour  vous  acquérir  ; 
mais  il  femble  qu'un  événement  fi  heureux  n'étoit  point  trop  cher 
au  prix  des  troubles  qui  apitoient  alors  toute  l'Europe. 

Pénétrés  de  toute  la  joie  que  nous  devons  en  rejfentir , puis -je 
la  mieux  marquer  félon  mon  état , dune  façon  qui  vous  fait 
plus  agréable , qiien  profitant  de  la  permijfion  que  V O T RE 
MAJESTE  a bien  voulu  m'accorder  de  lui  dédier  la  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage,  qui , par  les  fins  que j'ai  pris  de  le  rendre 
plus  correct  rS  plus  propre  à faire  admirer  aux  étrangers  les 
beautés  dune  langue , dont  la  fimplicïté  même  charme  la  raifon , 
va  étendre  plus  que  jamais  les  conquêtes  de  l' offrit  français , 
ij  en  quelque  façon  la  gloire  même  de  la  France  , dont  les 
intérêts  font  fi  heureufement  confondus  avec  ceux  de  VOTRE 
MAJESTÉ. 
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Les  fîécles  à venir  ne  pourront  ignorer  ce  que  vous  devis  à 
cette  Puijfance , ce  qu'elle  vous  doit  à vous-même , par  le  don  que 
vous  lui  avis  fait  d'une  Reine , le  modèle  le  plus  parfait  de  toutes 
les  vertus  ; nous  leur  appi-endrons  ce  que  nous  vous  devons  pour 
l amour  que  vous  nous  témoignés  , pour  la  proteélion  que  vous 
accordés  aux  malheureux , pour  le  goût  sûr  if  éclairé  qui  vous 
porte  à favorifer  les  fciences  if  les  beaux  arts * 

Ce  font  des  qualités  que  l univers  entier  reconnoit  dans 
VOTRE  MAJESTÉ. 

C'ef  par  elles , S I R E , que  vous  avis  régné  long-tems  avant 
qu'elles  vous  eujfent  mérité  la  couronne , if  jeûnais  vous  rtavés  tant 
?-egné  que  par  elles  au  milieu  de  vos  Etats , if  lors  meme  qu'une 
fatale  révolution  les  eut  privés  de  la  douceur  de  votre  régné . Quelle 
héroïque  fermeté  rtavés  - vous  pas  fait  éclater  parmi  les  plus 
grandes  variations  de  votre  fortune  ? L homme  en  vous  fût  tou- 
jours roy , if  le  roy  ne  parut  jamais  homme.  Aujfi  dans  ce  même 
tems  où  vous  n'étiés  pas  encore  notre  fouverain , notre  admiration 
nous  rendoit  prefque  vos  fujets , malgré  notre  affccUon  pour  nos 
princes , laquelle  ferait  encore  fans  exemple  ,fi  elle  rt était  égalée 
par  celle  que  nous  avons  pour  VO  TRE  MAJESTE  ; mais 
alors  même  toute  l'Europe , if  jufqdà  vos  ennemis , touchés  de 
vos  vertus,  vous  faifoient  un  peuple  plus  nombreux  que  celui  qu'un 
trifte  événement  avait  foufrait  à votre  empire . 
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Je  croirai  mes  travaux  heureufement  récompenfés  , fi  cet 
ouvrage  peut  fervir  un  jour  à former  des  écrivains  ajjez. 
habiles  pour  retracer  les  héroïques  fentimens  de  FO  J R E 
MAJESTE,  avec  autant  de  goût  £?  defdélité , que  h amour 
i§  la  recmnoijfance  les  ont  dépeint  dans  nos  cœurs , s’il  peut 
contribuer  à rehaujfer  t honneur  de  la  France , autant  que  le 
nôtre  vient  de  s’accroître  par  l’avantage  que  nous  avons  de  vivre 
fous  vos  Loix. 

Plus  heureux  ferai  je  encore,  fi  FO  T RE  MAJESTE 
daigne  le  recevoir  comme  un  témoignage  éternel  du  très-profond 
rejpecl  avec  lequel  je  fuis  » 

9> 

SIRE, 

' ^ 

DE  FO  TRE  MAJESTÉ 


Le  tris- humble,  trcs-obcïflinr,  & très-fidc’c 
fcrvircur  & fujet  Pmu  Antoine  . 


PRÉFACE. 


O MM  F.  il  n’y  a point  d’Ouvragc  qui  foit  dune  utilité  plus  ctcnduë  & plus 
univerfèllc  qu'un  Dictionnaire , on  ne  doit  point  être  futpris  qu’après  ceux  qui 
ont  paru  juiqu’ici , on  en  donne  encore  un  nouveau.  C’clt  un  bien  & un 
avantage  pour  le  Public,  qu’on  s’attache  à perfectionner  déplus  en  plus  cette 
partie  de  la  Littérature  qui  en  fait  comme  le  fondement,  & qu’on  luifourniflè 
toujours  ne  nouveaux  fccours  pour  écrire  avec  toute  l’exactitude  & toute  la  pureté  que 
demande  un  fiéclc  auflî  poli  & aulli  délicat  que  le  uôcrc,  fin  tout  en  matière  de  Langue,  où 
aujourd’hui  on  ne  pardonne  rien. 

Quelque  habile  qu’on  puiflc  être  de  cc  côté-là  , & quelque  ufàge  que  l’on  ait , il  eft 
difficile  qu’on  ne  foit  quelquefois  en  doute  fur  un  terme,  fur  une  manière  de  parler,  fur 
la  véritable  lignification  d un  mot , fur  fes  divers  fins  qu’il  peut  avoir , fur  la  manière 
de  le  placer  : il  y a fin  cela  tant  de  variété,  & fi  on  l’ofè  dire,  tant  de  bizarrerie  dans  notre 
Langue,  auflibicn  que  dans  toutes  les  autres,  qu’on  s’y  trouve  furpns  tous  les  jours,  & qu’on 
n’ofe  décider  de  foi-meme,  fins  le  mettre  en  danger  de  fé  tromper.  C’cft  pour  cela  qu’il  n’y  a 
point  de  Livre  fi  correctement  écrit , où  l’on  ne  trouve  toujours  quelque  chofc  a repren- 
dre. On  voit  des  Auteurs  qui  ne  craignent  point  de  hazarder , fur  leur  réputation  , des 
cxprcflions  de  génie , dont  fc  brillant  & le  tour  hardi  impofe  quelquefois  ; mais  qui  n’é- 
tant point  encore  reçues  ni  autôrilccs,  ne  doivent  point  (èrvir  de  modèle.  D’autres , à force 
de  s’etre  rendu  familières  certaines  façons  de  parler  , fê  font  imaginé  qu’elles  étoûpt  en 
ufàge,  parce  qu’ils  s’y  font  habituez,  & qu’ils  s’en  font  fait  un  ufage  eux-mêmes.  La  con- 
noiflànce  des  Langues  lavantes  ou  étrangères  eft  encore  un  écücil  pour  pluficurs  , qui 
confondant  ces  idées  differentes  , tranfpottcnt  fôuvent  dans  leur  Langue  naturelle  des 
tours  & des  manières  de  s’exprimer , “qui  ne  (ont  propres  que  des  Langues  qu’ils  ont 
apprilcs  , 8c  parlent  fôuvent  Latin  , ou  Italien  en  François.  Enfin,  ceux  mêmes  qui  fê  font 
le  plus  attachez  à écrire  purement , & qui  en  font  en  quelque  forte  leur  capital,  ne  fàu- 
roient  être  fi  exacts  qu’ils  ne  donnent  prile  quelquefois  à la  critique  , & cela  faute  d’avoir 
une  régie  sûre  qu’ils  puiflcnt  confulter,  & fur  laquelle  il  y ait  lieu  de  faire  fonds.  On  a beau 
dire  que  c’cfl  l’ufàge  qui  doit  fèrvir  de  régie  dans  les  Langues  vivantes,  & qu’il  vaut  mieux 
que  tous  les  Dictionnaires  du  monde  ; cela  eft  vrai , mais  l’embarras  eft  de  connoîtrc  cet 
ufàge  , 4c  de  frvoir  difeerner  le  bon  du  mauvais.  Dans  toutes  les  contcftations  qui  arri- 
vent en  cette  matière , chacun  croit  avoir  l’ulàgc  de  fon  côté  , chacun  le  cite  pour  foi 
avec  la  même  afTurance.  Ainfi  l’autorité  de  l’ufàge  , quelque  décifivc  qu’elle  foit  en  fait 
de  Langue  , ne  décidera  jamais  rien  , tant  que  cet  ufàge  demeurera  vague  & indéter- 
miné. Le  point  eft  donc  de  le  fixer  , & c’eft  ce  que  fait  un  Dictionnaire  , & cc  qui  en 
montre  la  néccflitc. 
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or  l’autorité  de  ces  fortes  d’Ouvrages  , qu’on  peut  appcllcr  Claftiqucs , peut  être  fon- 
dée ou  fut  l’habileté  de  ceux  qui  les  compofènt , ou  for  la  réputation  & le  mérite  des  Au- 
teurs qui  y font  citez,  Se  qu’on  y prend  en  quelque  manière  pour  régie  : ce  qui  fait  comme 
deux  clpéccs  differentes  de  Dictionnaires.  Celui  de  l’Académie  Françoife  cft  de  la  première 
efpécc.  Se  ceux  de  Richclct,  de  Fureticre  , Sec.  font  de  la  fécondé  ; tous  font  excellons  en 
leur  genre,  & l’on  n’a  pu  y prendre  d’autre  méthode  que  celle  qu’on  a foivie  ; & d’au- 
tant plus  que  le  principal  fonds  de  ce  Dictionnaire  cft  celui  de  Fureticre , fous  le  nom 
duquel  nous  le  donnons  aujourd’hui.  Les  Auteurs  des  Dictionnaires  de  cette  foconde  elpé- 
cc  n’étant  que  de  flmplcs  Particuliers,  ll’avoicn;  point , quelque  éclairez  qu’ils puiflcnt être, 
aflèz  d’autorité  pour  décider  de  leur  chef.  Ils  le  font  donc  vû  obligez  par  la  d’emprun- 
ter des  Ouvrages  d’autrui  une  autorité  qu’ils  ne  pouvoient  fc  donner  deux-memes , Se 
d’appeller  en  témoignage  nos  plus  (àvans  Ecrivains  fur  les  chofcs  qu’il  leur  falloit  dé- 
cider. L'Académie  au  contraire  faifânt  un  Corps  de  Perfonnes  qu’on  a crû  les  mieux  ver- 
fées  dans  la  Langue , & fé  trouvant  chargée  en  particulier  de  la  compolïtion  d’un  Dic- 
tionnaire , ne  pouvoit  avec  honneur  en  ufcr  autrement  gu’cllc  a tait.  Ce  qu’on  deman- 
doit  d’elle  dans  cet  Ouvrage,  n’étoit  point  de  rapporter  les  féntimens  des  autres  for  les diffi- 
cultez  de  la  Langue  Se  for  l’ulàge , mais  de  déclarer  les  liens.  En  effet , s’il  n’eût  été  quef 
tion  que  de  citer  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avec  focccs , & donc  l’autorité  pouvoit  être 
de  quelque  poids , il  n’eût  pas  été  néccflàirc  d’affcmblcr  tant  d’habiles  Gens , & de  les 
occuper  durant  tant  d’années  à un  Ouvrage , qu’un  fimplc  Particulier  ,■  avec  quelque  éru- 
dition Se  quelque  ufàge  de  la  Langue , eût  pû  achever  en  beaucoup  moins  de  tems  , 
ainfi  que  1 expérience  le  fait  allez  voir.  D’ailleurs,  comme  une  partie  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  étoient  membres  de  l’Académie  , ils  auraient  fouvent  été  obligez  de  fc  citer 
eux-mêmes , ce  qui  n’eût  pas  été  dans  la  bienfcancc , & ce  qu’ils  n’auraient  pû  faire  fans  bief 
fer  cette  modcftic  qui  convient  li  bien  aux  Auteurs.  Il  n’etoit  pas  meme  , ce  fcmblc , de 
l’honneur  de  l’Académie  d’en  citer  qui  ne  fuflent  pas  de  fon  Corps,  puilque  c'eut  été, 
en  quelque  forte,  foûmcttrc  fon  autorité  à une  autorité  étrangère,  qu  elle  croit  en  droit 
de  regarder  comme  inférieure  à la  lïcnnc.  C’a  donc  été  pour  elle  une  nécellité  de  ne  citer 
jamais , comme  c’en  a été  une  pour  les  autres  de  citer  toujours.  On  doit  regarder  en  cela 
l’Acjdémic  comme  une  Cour  Souveraine  qui  a droit  de  donner  des  Arrêts , fans  être  obli- 
gée d’en  rendre  compte  ; au  lieu  que  les  autres  ne  peuvent  être  confidérez  que  comme  des 
Avocats  qu’on  confeltc  , Se  qui  ne  font  foi  qu’autant  qu’ils  font  fondez  for  de  bonnes  rai- 
fons , ou  for  des  témoignages  certains.  De  dire  maintenant  laquelle  de  ces  deux  fortes 
d’autôritcz  doit  l’emporter , c’eft  ce  qui  n’cft  pas  aifc.  Ceux  qui  font  pour  le  Dictionnaire 
de  l’Académie , prétendent  qu’il  y a plus  de  sûreté  à foivre  les  décidons , en  ce  qu’ayant 
etc  faites  apres  de  mures  & de  longues  délibérations  durant  pluficurs  années  , & apres 
une  dilcuihon  exacte  de  toutes  les  diflicultez  qui  pouvoient  le  rencontrer , il  n’cft  point 
probaye  que  des  Perfonnes  li  habiles , en  li  grand  nombre , de  caraétere  Se  de  profcf 
iion  (î  differente , Ce  foient  trompez  dans  une  matière  où  ils  apportoient  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  ne  fc  point  tromper  ; au  lieu  que  les  divers  Auteurs  qu’on  cite 
dans  les  autres  Dictionnaires , n’ayant  bien  fouvent  employé  un  terme  dans  leurs  écrits  , 
que  parce  qu’il  fc  préfcntoit  & qu’il  leur  paroiflôit  bon,  fins  autre  examen,  il  cftàpréfumer 
qu’ils  ont  pû  aisément  s’y  méprendre.  D’un  autre  côté,  ceux  qui  font  pour  les  Dictionnai- 
res , appuyez  for  l’autorité  de  ces  derniers  , foûticnncnt  que  les  témoignages  qu’on  tire  de 
leurs  Livres  font  d’autant  moins  folpcCts , que  les  Auteurs  s’accordent  eniemblc  lins  s’être 
communiqué  leurs  féntimens,  & qu’ayant  écrit  chacun  à part , ils  n’ont  pas  Iailsc  de  con- 
venir dans  la  manière  de  s'exprimer.  C’eft  cette  conformité  qui  parait  puis  conlidérablc  à 
bien  des  Gens , que  la  décifion  de  tout  un  Corps  , quelque  ifluftrc  Se  quelque  éclairé  qu’il 
foit , en  ce  qu’il  arrive  fouvent  dans  ces  fortes  de  délibérations , que  l’autorité  d’un  feul 
entraîne  les  foffeages  de  tous  les  autres. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  fcmblc  que  le  Public  panche  un  fieu  plus  du  côté  de  ceux  qui 
citent , que  du  côté  de  ceux  qui  ne  citent  pas  , moins  peut-être  par  raifon  que  par  une 
certaine  malignité  , & pat  un  effet  de  cet  orgueil  li  naturel  à l’clprit  humain,  qui  n’aime 
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pas  à être  maîtrisé  , & qui  fouffre  impatiemment  qu’on  vcüillc  prendre  empire  fur  lui , Sc 
agir  ibuverainement  à Ion  egard  , en  lui  impoiânt  des  loix  abfolucs  (ans  lui  en  faite  con- 
noître  les  motifs  8c  les  raifons.  Cette  elpccc  de  foûmiflion  aveugle  qu’il  croit  qu’on  exige 
de  lui , a quelque  choie  qui  le  choque  & qui  le  révolte  ; 8c  il  cft  au  contraire  natté  agréa- 
blement par  la  déférence  & le  ménagement  que  font  paraître  pour  lès  lumières  , ceux  qui 
n’avancent  rien  (ans  l’appuyer  de  preuves  folidcs  6e  de  bons  témoignages.  Il  aime  à être 
inftruit,  mais  il  n’aime  pas  qu’on  lui  faflè  des  leçons , Sc  il  préfume  qu’on  lui  en  veut  faire, 
lorfquc  fans  citer,  on  lêmblc  lui  prclcrirc  d’autorité  qu’il  faut  parler  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière , ou  qu’on  ne  doit  pas  fe  lervir  de  telle  ou  de  telle  exprcllîon  ; au  lieu  que  ceux  qui  ci- 
tent, femblcnt  moins  lui  prelcrire  comment  il  faut  palier  , que  lui  apprendre  comment  ont 
parlé  les  plus  célébrés  Auteurs.  Il  lè  figure  que  les  premiers  veulent  lui  impoli  r une  elpéce 
d’obligation  Se  de  néccfliiré  de  le  rendre  à leur?  décidons  ; Sc  c’eft  ce  qui  ne  lui  plaîr  pas. 
Il  s imagine  au  contraire  que  les  (ccondx  ne  font  que  lui  cxpolcr  les  fentimens  8c  l'ulâge 
des  meilleurs  Ecrivains  , en  lui  laiflànt  la  liberté  de  s’y  conformer,  s’il  le  juge  à propos  ; 6e 
c’eft  ce  qui  flatte  là  vanité.  Enfin,  il  regarde  les  uns  comme  des  Juges  fiipérieurs  qui  don- 
nent des  Arrêts,  8e  qui  veulent  qu’on  s’y  Ibimictrc,  làns  autre  dilcüllion;  au  lieu  qu’il  con- 
fidcre  les  autres  comme  des  amis  éclairez,  qui  délibèrent  avec  lui,  fi  l’on  peut  ufcr  de  telle 
expreflion  lût  la  foi  6e  l’autorité  de  tels  8e  tels  Auteurs  qui  eh  ont  usé  ; ce  n’eft  point  une 
loi  qu’on  lui  fait,  c’eft  un  avis  qu’on  lui  propofe’,  c’eft  un  confiai  qu’on  lui  donne,  6e  au- 
quel il  (è  rend  d’autanr  plus  volonricrs , qu’il  lèmble  le  faire  avec  moins  de  contrainte. 

On  ne  prétend  point  fe  faire  ici  un  mérite  auprès  du  Public  d’avoir  fuivi  cette  dernière 
méthode  dans  le  nouveau  Dictionnaire  qu’on  lui  prélcnte,  puilquc,  comme  je  l’ai  remarqué, 
on  n’a  pu  te  difpentèr  de  la  fitivre,  mais  fi  on  a lieu  de  le  promettre  quelque  faveur  auprès 
de  lui , c’eft  uniquement  fut  le  foin  8c  l’application  qu’on  a apportée  a rendre  cet  Ouvrage 
plus  complet , plus  étendu  Sc  plus  correcte  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  paru  julqu’ici  en  ce 
genre.  Ce  qu’on  en  dit,  au  rcfte , n’eft  point  pour  diminuer  en  rien  la- gloire  de  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  autres  Dictionnaires  ; ils  lonr  tous  très -louables. dans  ce  qu’ils  ont  tint,  Sc 
rrès-cxculàblcs  dans  ce  qüi  leur  a échappé.  Il  n’eft  prefoue  pas  poflible  de  finir  abfolumcnr 
ces  fortes  d’Ouvrages.  Si  nous  avons  été  plus  loin  que  les  autres,  nous  ne  nous  flattons  pas 
pour  cela  que  perionne  ne  puifle  aller  plus  loin  que  nous;  mais  je  ne  crois  pas  qu’on  trouve 
a redire  que  nous  croyions  être  approché  de  plus  près  que  les  autres  de  ce  point  de  perfe- 
ction que  tous  te  propolènt , 6c  où  il  cft  difficile  de  parvenir.  Ceux  qui  viennent  les  der-  ' 
niers , ont  un  grand  avantage  fur  ceux  qui  les  ont  précédez , eli  ce  qu’il  peuvent  profiter  de 
leurs  lumières , quelque  diftcrcncc  qu’il  y ait  dans  la  méthode  qu’on  fuit , & dans  la  ma- 
nière d’cxpolcr  les  choies.  Car  quoiqu’on  travaille  iûr  le  meme  fond , on  ne  luit  pas  tou- 
jours la  même  route  , 8:  l’on  ne  fe  tient  pas  toujours  dans  les  mêmes  bornes  ; 6c  fi  l’on 
convient  pour  le  principal , on  ne  convient  pas  quelquefois  pour  le  détail , 8:  pour  le  tour 
Sc  l’explication.  C’eft  ce  qui  fait  que  cette  multiplicité  de  Dictionnaires , loin  d’être  oné- 
rculc  au  Public  , lui  cft  au  contraire  d’un  grand  avantage  & d’un  grand  fecours , en  ce 
qu’elle  lui  fournit  de  nouvelles  autôritez  , 6c  qu’en  confrontant  enfcmblc  ces  Livres  diflfé- 
rens  , on  n'a  point  de  peine  a le  rendre  fur  les  points  dont  ils  conviennent.  Que  s’il  s’en 
trouve  fur  lciqucls  ils  ne  (oient  pas  d’accord , on  peuc  peler  leuts  raifons  6c  leurs  autôritez, 
& l’on  le  voit  en  état  d’en  juger  par  foi-meme , 6c  de  prendre  le  parti  qu’on  juge  le  meil- 
leur, tout  bien  confidéré. 

Ce  qu’on  peut  dire  en  général  de  ce  nouveau  Dictionnaire , c'eft  qu’il  n’y  en  a peut-être 
point  qui  porte  avec  plus  de  juftice  le'  titre  de  Dictionnaire  Univerlcl.  Car  quoiqu’on  fi: 
lbit  attache  à cxpolcr  de  la  manière  la  plus  précilc  6c  la  plus  courte  qu’on  a pu,  tout  ce  qui 
cft  renfermé  fous  ce  titre,  cependant  il  cft  certain  qu’il  embraflè  univerlèllcmcnttoutcequi 
a quelque  rapport  à la  Langue,  6c  qu’il  n’exclut  que  les  laits  purement  hiftoriques.  Ainfi 
quoiqu’on  n ait  point  fait  une  longue  énumération  de  toutes  les  Sciences  8c  de  tous  les  Am 
dont  ce  Dictionnaire  explique  les  notions  Sc  les  termes,  on  conçoit  aifement  qu’ils  font  tous 
compris  fous  ce  titre  général  de  tout  ce  que  renferment  les  Sciences  6c  les  Arts,  foit  libéraux 
ou  mécaniques. 
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On  y trouver.!  en  effet  tout  ce  qui  regarde  la  Philofophic  & chacune  de  fes  parties,  com- 
me la  Logique,  la  Métaphifique,  la  Phifique,  8c  tout  ce  qui  peut  fervir  à l’explication  des 
expériences , par  le  moyen  dclqucllcs  on  a fi  fort  perfectionne  cette  dernière  fcicncc  dans 
le  fiécle  p.'.f r.  J’en  dis  de  meme  de  la  Théologie,  des  Mathématiques,  de  la  Navigation, 
de  la  Médecine , de  la  Chymie,  de  la  Botanique,  de  la  Jurifprudcncc,  de  l’ Architecture, 
de  la  Peinture,  de  la  Gravure,  de  la  Monnoyc,  de  l’Imprimerie,  8e  de  tous  les  Arts,  fans 
m’étendre  plus  au  long  fur  chacun  en  particulier , 8c  fur  tout  de  ce  qui  les  regarde,  dont  le 
détail  ne  ferviroit  qu’a  charger  inutilement  une  Préface,  fans  que  le  Lecteur  s’en  trouvâtplus 
infirme.  D’ailleurs  comme  les  autres  Dictionnaires , qui  fc  donnent  pour  Univcrfcls,  pro- 
mettent à peu  près  la  meme  chofe  ; & que  celui-ci  ne  peut  avoir  d’autre  avantage  fur  eux  de 
ce  côté-là , tpic  ce  qu’il  en  peut  tirer  d’une  plus  grande  exactitude , j’aime  mieux  me  retran- 
cher à ce  quil  a de  particulier,  & à ce  qui  le  ddtingue  cffcnciellcment  des  autres  & pour  la 
matière  & pour  la  forme. 

Je  dirai  donc  d’abord  que  ce  qui  fait  proprement  fon  caractère  diftintif , & ce  qu’il  n’a  de 
commun  avec  aucun  autre  Ditionnaire  univerfel , c’cft  qu’il  cIIFkançois&La  tin;  voilà 
ce  qui  fait  en  partie  (on  mérite  particulier , & ce  qui  le  rendoit  en  quelque  forte  nécdfairc.  Je 
fçai  qu’on  pourra  dire  que  n’étant  queftion  principalement  que  d un  Ditionnaire  de  la  Lan- 
gue Françoife , & le  Latin  ne  s’y  trouvant , pour  ainfî  parler,  que  comme  accellbirc,  on  ne 
voit  pas  qu’il  y eût  grande  raifbn  de  le  joindre  au  François  ; mais  outre  qu’il  cil  d’un  grand 
agrément  & d’un  grand  fecours  de  trouver  en  même  tems  6c  d’un  même  coup  d’ail  le  mot 
latin  6;  le  mot  françois  qui  le  répondent , on  ne  peut  difeonvenir  que  le  mot  latin  ne  ferve 
beaucoup  à l’intelligence  parfaite  du  mot  françois , non-feulement  pour  les  Etrangers , mais 
encore  pour  les  naturels  memes  ; de  forte  qu’à  bien  prendre  les  chofès , ce  n’cfl  point  fortir  des 
tèrmes  d’un  Ditionnaire  de  la  Langue  Françoife  , que  d’y  joindre  les  fecours  d’une  autre 
Langue , qui  toute  étrangère  qu’elle  y paroiflc , y a tant  de  rapport  pour  les  mots  6e  pour  les 
tours , 8:  cfl  fi  propre  à taire  prendre  une  idée  claire  8e  juflc  du  François  meme.  Ce  font  com- 
me des  images  différentes , qui  loin  de  fê  nuire  ou  de  le  détruire , s’entraident  au  contraire 
l’une  l’autre  , 8:  concourrait  en  quelque  forte  à former  dans  l’cfprit  une  notion  diflinto 
des  objets  qu’elles  repréfèntent.  Il  efl  vrai  que  cela  efl  tout-à-fiit  inutile  pour  ceux  qui  n’en- 
tendent point  le  Latin  ; mais  ceux-là  en  feronc  quittes  pour  s’en  tenir  précisément  au  Fran- 
çois, quils  trouveront  aufli  clairement  expliqué  8c  aufli  nettement  développé,  que  (Ion  ne 
•s’étoit  rien  proposé  de  plus.  A l’egard  de  ceux  qui  ont  l’ulagc  de  la  Langue  latine,  ils  ne 
feront  point  fichez  de  voir  le  rapport  8c  la  liaifon  qu’il  y a entre  ces  deux  Langues , 8c  de  rc- 
connoitre  les  mots  françois  qui  tirent  leur  origine  du  Latin.  Pour  ce  qui  cfl  des  Etrangers, 
il  efl  évident  que  rien  ne  fournit  être  d’une  plus  grande  utilité  pour  eux  dans  i’émdc  qu’ils 
font  de  n’otre  Langue,  8:  que  rien  n’cll  plus  propre  à leur  faire  pénétrer  la  force  8c  le  vrai 
fens  des  mots  françois.  Car  en  premier  lieu,  fi  l’explication  d’un  mot  n’cfl  qu’en  François, 
ceux  qui  ne  fovent  point  encore  notre  Lingue , 8c  qui  rapprennent , n’entendront  pas  mieux 
l’explication  du  tèrmc  qu’ils  cherchent,  que  ce  tèrmc  meme  ; 8c  fouvent  pour  un  mot  feul  qui 
les  arretoit , en  trouvant  dans  l’cxpofiüon  qu’en  fait  le  Dictionnaire  deux  ou  trois  qu’ils  igno- 
rent , leur  recherche  ne  fait  qu’augmenter  leur  embarras.  De  plus  quelque  peine  qu’on  puifle 
prendre  à leur  bien  déterminer  la  véritable  lignification  8c  les  ufoges  différons  d’un  tèrmc  de 
notre  Langue;  le  mot  latin  qu’ils  y trouveront  joint  immédiatement,  fervira  plus  à leur  en 
donner  une  idée  bien  nette , que  routes  les  leçons  8e  toutes  les  explications  du  monde.  En 
effet  ayant,  comme  on  peut  le  fuppofêr  de  la  plupart  de  ceux  qui  manient  les  Dictionnaires, 
affez  de  connoillincc  de  la  Langue  latine,  ils  concevront  tout  d’abord  la  force  de  l’énergie 
d’un  mot  françois , quand  ils  verront  qu’il  lignifie  précisément  la  meme  chofe  que  le  tèrmc 
latin  qui  le  fuit,  8:  dont  ils  pénétrent  le  fens  ; au  lieu  que  fins  cela  il  n’y  aura  qu’un  long 
ufoge  qui  puiffe  les  aguérir , pour  ainfî  dire , en  cette  matière.  Parlez  à un  Etranger , par 
exemple , d’une  avance  de  dcnicts  pour  un  payement  ou  une  entreprit,  il  ne  comprendra 
jamais  mieux  ce  que  l’on  entend  par  là , que  quand  il  lira  dans  fon  Dictionnaire , que  ce  n’cft 
autre  chofe  que  ce  qu’on  appelle  en  latin , Reprefintatio  picurne.  J’en  dis  autant  des  différais 
ufoges  d’  un  mot  : car , pour  ne  point  m’écarter  de  celui  que  je  viens  de  rapporter,  ou  ne 
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fera  jamais  mieux  concevoir  à un  Etranger  en  combien  de  manières  Ce  peut  prendre  le  terme 
d’avancer , qu’en  lui  marquant  qu’il  lignifie  tantôt  ce  qu’on  entend  en  latin  par procédera, 
tantôt  ce  quon  entend  pu  extare,  prommere,  ou  par  crefiere,  maturefetre , tjc.  C’cft  pour 
cela  qu’on  ne  s’eft  pas  contente  de  mettre  le  mot  principal  en  latin , mais  qu’on  y a joint  en- 
core tous  ceux  qui  en  dépendent , comme  en  étant  les  principales  parties  bu  les  propriété?; 
Ainfi  lùr  le  mot  de  Cheval,  on  ne  s’en  eft  pas  tenu  au  mot  latin  Eqttus , on  y a encore  ajouté , 
en  latin  comme  en  françois,  les  différentes  cfpcccs  de  chcvaüx,  foit  pour  la  couleur , foie  pour 
la  raille  , comme  on  peut  aisément  le  vérifier , & fur  ce  mot  en  particulier,  dont  il  h’cft  pas 
befoin  de  faire  un  plus  long  extrait , & fur  tous  les  autres  en  général; 

C’cft  auffi  dans  la  vue  de  l’utilité  qu’on  peut  tirer  de  ces  deux  Lingues  ainfi  rapro- 
ebées  6c  comparées  l’une  avec  l’autre , que  Son  Altcflè  Séréniflimc  a founaité  qu’à  l’inftar 
du  Dictionnaire  de  la  Cruzca , on  fift  aufli  un  Diétionnaire  Latin  & François  pour  répondre 
à celui-ci  qui  eft  François  6:  Latin  ; cet  Ouvrage  vient  d’être  terminé.  Le  Sr.  Le  C * * *. 
qui  a été  chargé  de  ce  travail  , a fait  voir  par  les  foins  6c  l’application  qu’il  y a appor- 
tez, combien  il  étoit  ftnfible  à l’honneur  d’exécuter  l’intention  de  S.  A.  S.  Et  pour  ren- 
dre ce  nouveau  Dictionnaire  Latin  5c  François  d’autant  plus  conforme  à celui  qui  eft  Fran- 
çois 6c  Latin , il  l’a  tiré  du  propre  fond  de  ce  Dictionnaire  meme  s c’cft  pourquoi  il  n’a 
pas  cru  devoir  s’étendre  fiir  la  lignification  & fur  la  définition  des  termes  François  qui 
répondent  aux  mots  Latins , il  s’eft  contenté , par  un  Avertiilcmcnt  général  qu’il  a mis  à 
la  tête  du  Dictionnaire  Latin , de  renvoyer  le  Lecteur  au  Dictionnaire  François  & Latin , 
où  il  trouvera  tout  l’éclaircillcmcnc  qu’il  peut  défircr  fiir  ces  termes , & qu’il  aurait  été 
par  conlèqucnt  inutile  de  répéter  une  fécondé  fois  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage.  Ce  Diction- 
naire eft  à la  fuite  de  celui-ci  dans  le  cinquième  Volume,  qui  devient  par  là  d’autant 
plus  utile,  qu’on  y trouve  en  quelque  forte  deux  Dictionnaires  en  un  fcul,  6c  -qu'il  peut 
egalement  ftrvir  à compofcr  on  Latin  6c  en  François.  L’on  peut  même  ajouter , avec  jufticc , 
que  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  julqu  a prefont  compofoz  dans  ce  genre  , celui-ci 
doit  être  regardé  comme  le  plus  complet,  le  plus  commode  pour  les  perfonnes  qui  tra- 
vaillent, 6c  en  memc-tcms  le  plus  propre  à étendre  Ja  Langue  Françoife  dans  les  Pays 
Etrangers. 

Un  lècond  avantage  particulier  à cet  Ouvrage,  & qui  en  relevé  infiniment  le  prix, 
au  jugement  de  plulieurs  (ivans  hommes , qui  en  avoient  vu  des  morceaux  avant  qu’il 
fut  tout  imprimé;  c’elt  qu’on  y trouve  tout  ce  qui  n’cft  non-ftulcment  dans  aucun  autre 
Dictionnaire  ; mais  même  dans  aucun  autre  Livre  , à lavoir  une  explication  ttès-cu- 
riculc  6c  très-nette  de  toutes  les  Sectes  différentes  en  fait  de  Religion.  Comme  ces  mots 
transferez  d’une  Langue  étrangère  dans  la  nôtre  , en  font  maintenant  une  partie,  on  n’a 
pû  s’empêcher  de  les  mettre  en  leur  place;  5:  il  eut  été  inutile  de  les  y mettre,  fi  l’on 
n’eût  donné  en  meme  rems  line  explication  allez  ample  pour  faire  connoître  toute  la 
force  8c  l’étendue  de  leur  lignification.  Ên  effet,  fi  l’on  le  fut  contenté  pour  tout  commen- 
taire au  mot  de  Caraïte,  de  dire  que  c’cft  un  nom  de  Scolaires  parmi  Tes  Juifs,  le  Lcéteur 
n’en  (croit  guères  plus  avance  , 6c  ne  (aurait  point  en  quoi  ils  différaient  des  autre! 
Scâaircs  de  cette  Religion , tels  que  les  Saducéens , les  Samaritains  ; 8cc.  Il  à donc  failli 
lui  apprendre  en  même  tems  Oc  que  cette  .Secte  avoir  de  particulier  , 8c  ce  qui  la  diftin- 
guoit  des  autres.  C’cll  pour  cela  qu’on  en  a marqué  l’origine , en  montrant  fut  l’autô- 
rité  d’un  fameux  Rabin,  quelle  vient  du  mot  de  Carat,  mot  dérivé  de  K ara  ou  Car  a , 
qui  lignifie  en  Hébreu  Lire , 6c  d’où  le  forme  Mur  ah,  oui  veut  dire  le  pure  texte  de  la  Bible  ; 
& Karaï  ou  Carat,  celui  qui  s’attache  uniquement  a ce  texte , hom  que  l’on  à donné 
à ces  Sectaires , parce  qu’ils  rejettoient  toutes  les  intèrprétations , paraphrafes  6c  conftitu- 
tions  des  Rabins , qu’ils  regardoienc  comme  des  rêveries , voulant  qu  on  s’en  tînt  préci- 
sément au  texte  6c  a la  lctcrc.  On  fait  remarquer  que  cette  Scéte  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui, 6c  qu’il  y a des  Carottes  en  Pologne,  a Conftancinoplc,  au  Caire,  6c  en  d’autre* 
endroits  du  Levant , qu’ils  ont  des  Synagogues , des  cérémonies  6c  des  coutumes  parti- 
culières , 6c  qu’ils  le  regardent  comme  les  fouis  vrais  obforvatcurs  de  la  Loi  de  Moi'lc. 
On  parle  de  l'oppolition  extrême  qui  eft  entr’eux  6c  les  autm  Juils  qu’on  nomme  Ra- 
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baniftcs  ; on  relevé  en  pafiànt  les  erreurs  où  quelques  Ecrivains  lônt  tombez  à l’égard  de 
tes  Sectaires,  en  leur  attribuant  des  opinions  qu’on  montre  qu’ils  n’avoient  pas,  comme 
de  dire  qu’ils  n’admettoient  que  le  Pentatcuque , ne  rcconnoiflànt  point  pour  canoni- 
ques les  autres  Livres  de  l’ancien  Teftament;  qu’ils  rejettoient  abiôlument  toutes  fortes 
de  Traditions,  & qu’ils  étoient  Saduccens.  Enfin  on  apporte  quelques  exemples  qui  font 
voir  de  quelle  manière  ils  s’y  prenoient  pour  réfuter  les  conftirutions  du  Talmud,  s’ap- 
puyant principalement  fur  ce  principe  , qu’il  falloir  rejetter  toutes  celles  qui  n’étoient 
point  conformes  à l’Ecriture  , ou  qui  n’en  croient  point  tirées  par  des  confcqucnccs  ma- 
nifcftes  & néceflàircs.  Si  l’on  s’eft  un  peu  étendu  fur  cet  article , que  l’on  a pris  au  Lazard 
& fans  choix , c’eft  afin  qu’on  pût  juger  de  tous  les  autres  par  celui-là.  Car  fi  l'on  veut 
fc  donner  la  peine  de  les  examiner , on  trouvera  qu’ils  font  tous  traitez  avec  le  même 
foin  & la  meme  exactitude. 

Au  refte  fi  l’on  a eu  tant  d'exattitude  à expliquer  les  différentes  Sectes  des  Religions 
étrangères , on  en  a encore  plus  apporté  for  ce  qui  regarde  les  Sectes  particulières  qui  par- 
tagent la  Religion  Chrétienne , & les  héréfics  diveries  qui  en  font  lorries  s mais  on  a pris 
foin  de  ne  point  perdre  de  vue  la  nature  de  l’Ouvrage  auquel  on  travailloit.  On  s’eft  con- 
tenté d’cxpolcr  les  opinions  for  lcfoucllcs  ces  héréfics  font  fondées , &:  cela  d’une  manière 
fimple,  &:  qui  ne  fortit  point  des  bornes  d'un  Dictionnaire,  où  l’on  ne  doit  toucher  ces 
matières  qu’autant  qu’elles  font  du  reffort  de  la  Grammaire , & que  les  tèrmcs  qui  leurs 
font  particuliers,  font  partie  de  la  Langue.  C’eft  aux  Théologiens  à réfuter  les  erreurs, 
& à établir  les  véritez  fur  lefquellcs  cft  appuyée  la  véritable  Religion  ; il  foffit  au  Gram- 
mairien d’expliquer  nettement  les  tèrmcs  dont  on  cft  obligé  d’ufer  en  traitant  ces  for- 
tes de  queftions,  & de  donner  des  notions  claires  de  ces  partis  différons  qui  fc  font 
élevez  contre  l’Eglifc.  C’eft  tout  ce  qu’on  peut  exiger  de  lui  ; & il  lortiroic  de  fon  ca- 
ractère s’il  poulloit  lcrudition  plus  Ion.  On  n’attend  point  de  lui  qu’il  s’érige  en  Con- 
troverfifte , mais  qu’il  mette  les  Controverfiftes  en  état  de  fc  rendre  intelligibles  les  uns 
aux  autres  dans  les  démêlez  de  Religion  qu’ils  ont  cnfcmblc.  En  un  mot  là  jurifdiétion 
cft  rcfcrréc  précisément  dans  les  mots  &:  dans  les  tèrmcs  de  la  Langue , & elle  ne  s’étend 
point  jufqu’aux  chofès  dont  il  ne  lui  cft  permis  de  parler,  qu’autant  que  cela  eft  nécef- 
fàirc  pour  l’intelligence  des  mots  mêmes , qui  font  proprement  l’objet  qu’il  doit  fc  pro- 
pofer , & la  matière  où  doit  fe  renfermer  fon  érudition  S:  Ci  critique.  Il  a le  champ  libre 
de  ce  côté-là,  & il  ne  peut  même  fc  difpcnfcr  de  difeuter  exactement  les  difficultcz  de 
Grammaire  qu’il  rencontre  quelquefois  en  fon  chemin.  C’eft  à quoi  on  a tâché  de  fâtis- 
fairc  dans  ce  Dictionnaire,  où  quand  on  eft  tombé  fur  des  tenues  dont  tout  le  monde 
ne  convient  pas,  par  rapport  à la  force  de  à l’étendue  etc  leur  lignification , & qui  ont  don- 
né lieu  à des  conteftations  entre  des  Auteurs  célébrés,  jufqu’a  rendre  la  chote  probléma- 
tique, on  a cru  devoir  quelque  explication  fur  ces  points-là,  afin  de  mettre  le  LcCtcur 
à portée  de  prendre  fon  parti.  On  en  trouvera  un  éxcmplc  fin  le  mot  de  Commerce , qu’un 
(avant  Critique  avoit  trouvé  mauvais  qu’on  eût  employé  en  bonne  part  dans  la  Tra- 
duction du  nouveau  Teftament  qui  a para  depuis  quelques  années.  L’Auteur,  qui  de  l’a- 
veu publie,  étoit  un  des  hommes  du  monde  qui  entendoit  le  mieux  notre  Langue,  & 
celui  peut-être  qui  l’avoit  étudiée  le  plus  à fond , s’étoit  fèrvi  du  mot  de  commerce  pour 
traduire  ces  paroles  de  l'Ecriture  au  fojet  de  Jofeph  & de  Marie  , antequam  cmrvcnijfent , 
en  les  rendant  ainfi , fans  au  auparavant  ils  cujfcnt  ch  commerce  cnfcmblc.  11  avoit  été  relevé 
fur  cela,  & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  s’étendre  un  peu  , en  tombant  for  ce  mot,  où 
l’on  vérifie  par  plnficurs  exemples , qu’il  cft  de  foi  indifférent  au  bien  & au  mal , & qu’il 
n’y  a que  le  tèrmc  qu’on  y joint , ou  la  matière  dont  il  s’agit,  qui  le  détermine  à un 
bon  ou  à un  mauvais  fins.  On  en  a usé  de  la  même  manière  à l’égard  des  mots  quî 
fouffroient  de  femblablcs  difficultcz.  Sans  rien  augmenter  ni  retrancher  dans  ces  articles , 
nous  avons  rapporté  les  fèntimcns  contraires  ; & nous  en  avons  ainfi  ufc  d’autant  plus 
volontiers , que  l’exemple  nous  en  avoit  été  donné  dans  les  éditions  précédentes , & que 
nous  avons  remarqué  que  le  Public  l’a  trouvé  bon.  Il  y aurait  encore  beaucoup  d'au- 
tres choies  à dire  » l’avantage  de  ce  Dictionnaire , mais  aufquclles  on  ne  s’arrête  pis. 
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pour  ne  point  faire  cette  Préface  trop  longue.  Ce  qu’on  y a expofe  (îiffit  pour  faire  con- 
cevoir l’utilité  du  Livre , & pour  convaincre  qu’on  n’y  a lien  omis  de  ce  qui  étoit  néccflâirc 
pour  le  rendre  ttcs-inftruâif. 

Il  ne  rcftc  plus  qu’à  parler  de  la  forme  qu’on  lui  a donnée;  ce  qui  n’eft  pas  la  choie 
la  moins  à confidcrcr  dans  les  Ouvrages  tels  que  celui-ci,  où  il  faut  contenter  l’œil  aulli- 
bien  que  l’cfprit.  Il  ne  fuffit  pas  aujourd’hui  qu’un  Livre foit plein  dcrudition  8e  de  do- 
dtrinc,  on  veut  encore  qu’il  fade  piaille  à lire  par  la  beauté  du  caractère  & du  papier, 
par  la  ncrrctc  de  l’imprcflion , Se  par  la  difpofition  S:  la  diftribution  commode  des  pages. 
Quelque  efbmce  qu’ait  généralement  été  la  première  édition  de  celui-ci , & quelque  beau 
qu’en  fut  le  caractère , cependant  parce  que  bien  des  gens  l’ont  trouvé  trop  menu,  l'on  a 
jugé  néceflairc  d’en  employer  un  plus  gros  dans  la  féconde , Se  qui  pût  convenir  à tous  les 
âges,  & de  le  perfectionner  encore  dans  la  troifiéme.  Enfin  tout  y cft  fi  bien  proportionné, 
les  caraéteres  differens  en  font  (i  nets  Se  fi  propres,  & le  papier  fi  beau,  que  peu  d’éditions 
pourront  le  dilputcr  à celle-ci. 

A l’egard  de  l'orthographe , on  a fuivi  une  méthode  particulière,  laquelle,  comme  on 
l’efpéroic , a été  univerfellemcnt  approuvée.  Ce  point  n’étoit  pas  un  des  moins  embarraflins 
à caufc  de  la  diverfité  des  fenrimens  qu’il  y a en  cette  matière  entre  pluficurs  bons  Auteurs, 
for  tout  pour  ce  qui  regarde  les  lettres  qui  ne  le  prononcent  pas.  Car c’cft une chofc étrange 
qu’avec  tous  les  foins  qu’on  le  donne  depuis  fi  longeons  pour  perfectionner  & fixer  notre 
Langue  , on  n’ait  pù  encore  établir  une  uniformité  parfaite  fur  cet  article.  Les  uns  pré- 
tendent qu’il  faut  écrire  comme  on  parle  , & fopprinicr  for  le  papier  les  lettres  qu’on 
fopprime  dans  la  prononciation.  Les  raifons  qu’ils  en  apportent  font  ; premièrement , 
quelles  font  inutiles , puifqu 'elles  ne  font  point  de  fon , Se  qu’elles  ne  % prononcent  pas  ; 
focondcment , qu’elles  font  un  écücil  pour  les  Etrangers  qui  étudient  notre  Langue , 8e 
qui  n’ayant  point  de  régie  sûre  St  générale  pour  difeerner  les  lettres  muettes  de  celles 
qu’il  faut  prononcer,  s’y  trouvent  fouvent  pris,,  Se  prononcent  Mefire  de  Camp  comme 
Maiflre  d'Ecole  , ou  Maiflre  dEcole  comme  Mefire  de  Camp , fopprimant  ou  fàifant  former 
la  lettre  f également  dans  ces  deux  mots.  Les  autres  conviennent  bien  de  l'embarras 
qu’il  y a pour  les  Etrangers  fi  Ion  veut  confcrvcr  ces  lettres  , mais  non  pas  de  leur 
utilité.  Car  fèrvant  à marquer  l’origine  des  mots  françois , & le  îv.port  qu  ils  ont  aux 
Langues  étrangères  dont  ils  font  dérivez , ils  foûticnnent  qu’elles  leurs  font  eilcntielles , 
& d’un  très-grand  fccours  pour  les  entendre.  Ils  difont  que  comme  chaque  Langue  a les 
ufâgcs  8c  les  difficultcz  , la  nôtre  a aufiï  les  fîenncs  , aufqucllcs  ceux  qui  veulent  l’appren- 
dre doivent  s’aflùjcrtir  ; Se  que  ce  n’eft  pas  à nous  à accommoder  notre  Langue  au  goùc 
des  Etrangers  , mais  que  c’cft  aux  Etrangers  à s’accommoder  au  goût  de  notre  Langue. 
Comme  ces  raifons  font  bonnes  de  part  & d’autre , 8c  qu’il  y a toujours  de  l’inconvcnient, 
foie  à mettre  ces  lettres  muettes , ioit  à les  fopprimer,  on  a pris  un  milieu , où  il  paraît 
que  tout  le  monde  trouvera  fon  compte.  Car  d’un  côté  , pour  contenter  ceux  qui  veulent 

3u’on  les  retienne  , on  les  a confèrvécs  ; & de  l’autre , pour  donner  moyen  aux  Etrangers 
c les  difeerner  de  celles  qu’on  doit  prononcer  en  parlant , on  les  a miles  en  cara- 
dlere  different  Se  plus  petit.  Ainfi  on  a écrit  E f P E’  E , COMpTE,  pour  marquer 
que  la  lettre  f dans  le  premier , Se  la  lettre  p dans  le  fécond  , ne  le  prononcent  pas.  Le 
Leifteur  jugera  par  ce  trait  particulier  du  foin  qu’on  a eu  d’applanir  toutes  les  difficultez,  Se 
d’aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourrait  arrêter  les  Lecteurs  les  moins  verfez  dans  notre 
Langue. 

Quoi  que  l’on  puiflê  encore  ajouter  d’avantageux  fur  la  nouvelle  édition  que  nous  préfen- 
tons  au  Public , il  vaut  mieux  le  laiflèr  s’inftfuire  par  les  propres  yeux  , 8c  former  de  lui- 
même  le  jugement  qu’il  en  doit  porter , que  de  le  prévenir  par  des  obfêrvations  qu’il 
ne  manquera  pas  de  faire  , fi  elles  font  vraies , Se  qu’il  ne  pourroic  s’empêcher  de  dcfàp- 
prouver,  fi  elles  étoient  trop  favorables,  ou  peu  finccrcs.  Il  y a pourtant  certains  Arti- 
cles fiir  Icfqucls  il  n’eft  pas  tout-à-fait  indiffèrent  de  (e  taire  ; Se  c’cft  à ceux-là  que  nous  al- 
lons nous  borner. 

La  première  édition  du  Dictionnaire  de  Trévoux  fut  reçue'  fi  favorablement  en  Fran- 
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ce  8c  dans  les  Pays  étrangers  au  conuncnccmcnt  de  ce  ficelé  , & débitée  fi  promptement, 
que  l’on  ne  fut  pas  longtcms  (ans  en  fouhaiter  8c  (ans  en  demander  une  autre.  On  crut 
qu’il  ne  falloit  pas  raflàficr  fi-tôt  cette  faim  ; qu’il  étoit  bon  de  la  laiflër  croître  ; qu’en 
donnant  plus  de  tems  aux  Lecteurs  pour  faire  leurs  réflexions  fur  ce  Livre , leur  juge- 
ment ferait  plus  sûr , 8c  qu’on  verrait  mieux  ce  qu’il  nianquoit , 6c  ce  qu’il  y avoit  à 
ajouter  ou  à corriger , (oit  pour  la  matière , (oit  pour  la  forme  -,  que  profitant  enfoite 
du  goût  confiant  du  Public  , on  (croit  plus  en  état  de  donner  à l’Ouvrage  toute  la  per- 
fection dont  il  cft  capable , ou  du  moins  d’en  approcher. 

Dans  la  fuite  , quand  on  a cru  qu’il  étoit  tems  de  pcnlcr  à une  foconde  édicion  , ( celle 
de  1711.)  tant  de  perlbnnes  habiles  s’y  font  intérelsées , 8c  l’ont  fait  fi  efficacement, 
qu’aptes  la  rapidité  avec  laquelle  la  première  édition  fut  enlevée,  rien  ne  fait  plus  d’hon- 
neur à ce  Livre , 8c  ne  montre  mieux  combien  on  l’éftimc  , que  le  zèle  avec  lequel  04 
s’eft  porté  à le  corriger  8c  à contribuer  à le  rendre  plus  accompli. 

O11  a reçu  de  tous  cotez  des  corrections , des  additions , des  avis , des  remarques. 

Le  premier  foin  a été  de  raflcmblcr  tous  ces  Mémoires , de  les  examiner  avec  exacti- 
tude , 8c  d’y  étudier  le  goût  du  Publie.  O11  a eu  le  plaifir  de  voir  qu’il  s’accordoit  par- 
faitement avec  le  plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  première  édition  ; & que  les  critiques 
meme  qu’011  en  falloir',  étoient  un  éloge  du  bon  goût  8c  des  vûës  excellentes  du  Prince 
qui  en  avoit  preforit  8c  tracé  le  deflein,  8c  fous  les  aufpices  duquel  on  n’avoit  fait  que  l’exé- 
cuter : Car  fi  l’on  y a trouvé  quelque  choie  à redire,  c’cft  que  ce  deflein  n’a  pas  été  rempli 
dans  toute  l’étendue  que  S.  A.  S.  l’avoit  conçu  ; on  demandoit  tous  les  tèrmes  des  Arts , 
meme  inufitez  ; tous  ceux  des  plus  vieilles  coûtumcs , par  exemple , tous  les  noms  des  Or- 
dres, tant  régulier%quc  (cculiers  8c  militaires.  Tous  ceux  des  Aftres  8c  des  Etoiles  , dont 
l’Aftronomic  fc  fort,  fuflcnt-ils  tirez  du  Latin,  du  Grec  ou  de  l’Arabe  ; ceux  de  l’Aftro- 
logie  judiciaire  ; ceux  des  FaCtions  , des  ScCfcs  , des  Religions  , des  Divinitez  fabulculcs, 
de  tous  les  Peuples  ; leurs  cérémonies,  leurs  Rites,  leurs  Sacrifices,  leurs  Fêtes  lâcrées,  civi- 
les, ou  politiques  ; leurs  Combats  8c  leurs  Jeux;  leursMois,  IcursCycles,  les  noms  des  Jeux, 
8c  les  tèrmes  dont  on  fe  fort  en  les  jouant.  Les  noms  des  Animaux , 8c  des  Plantes,  même 
étrangères , quelques  Barbares  qu’ils  foient  ; 8c  généralement  tous  les  tèrmes  de  relations  ; 
les  noms  de  certains  Livres  fameux;  ceux  des  Places  8c  des  Lieux  Publics  ; les  noms  propres 
d’Hommes,  leurs  diminutifs,  8c  tous  les  changemens  que  le  Peuple  y fait  dans  l’ufigcordi- 
naire;  enfin  outre  les  tèrmes  généraux  de  Géographie;  tous  les  noms  propres  de  Royaumes, 
de  Provinces,  de  Contrées,  de  Villes  8c  autres  Lieux  ; & une  infinité  d’autres  choies  qu’on 
a jugé  qui  manquoienc  à la  première  édition  , 8c  dont  il  forait  tropjfong  de  faire  ici  le  dé- 
nombrement. 

Quelque  dilposé  que  l’on  fut  à fo  conformer  aux  défirs  des  Gens  habiles  qui  donnoient 
ces  avis , on  n’a  pas  cru  les  devoir  toûjours  fuivre  aveuglement  8c  (ans  examen.  On  a déli- 
béré quelque  tems  fur  plus  d’un  article  , 8c  en  particulier  for  les  deux  derniers , qui  regar- 
dent les  noms  propres  d’Hommes  8c  de  Lieux;  mais  enfin  on  s’eft  rendu  au  parti  qui  nous 
étoit  proposé , parce  qu’on  a cru  le  voir  appuyé  de  raflons  fins  réplique. 

En  effet,  bien  que  nous  ayons  pluficurs  Dictionnaires  où  ces  deux  clpéces  de  noms  ne 
fo  trouvent  point , il  en  cft  pourtant  un  plus  grand  nombre  encore  en  toutes  Langues  , fi 
vous  en  exceptez  peut-être  le  Grec , dans  lclqucls  on  a donné  place , au  moins  en  partie, 
à ces  fortes  de  mots.  Robert  Efticnne,  qui  les  avoit  exclus  des  premières  éditions  de  fon 
Tréfor  de  la  Langue  Latine,  en  a fait  entrer  pluficurs  dans  l’édition  de  Lyon,  la  plus  am- 
ple 8c  la  plus  eftimée  de  ce  grand  Ouvrage.  Quant  aux  Dictionnaires  des  Langues  modernes, 
il  en  cft  peu  oû  les  noms  propres , fortout  de  Lieu  , n’aycnt  été  mis  ; pourquoi  donc  man- 
queraient-ils dans  celui-ci  ! blâmerait -on  dans  ce  Livre  ce  que  l’on  approuve  8c  que  l’on 
eftime  fi  utile  dans  beaucoup  d’autres  ? 

Ainfi  autôrifcz  par  l’exemple  à prendre  le  parti  que  nous  avons  fitivi,  nous  avons  crû 
trouver  encore  dans  la  raifon  des  motifs  plus  forts  de  nous  y déterminer.  En  effet,  les  noms 
propres  n’ont-ils  pas  leurs  lignifications , leur  étimologie  , leur  orthographe  , leurs  varia- 
tions, leurs  nombres,  leur  ulàge  8c  leurs  diflicultcz , comme  cous  les  autres  ; Ils  font  donc 
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aulTî  du  rcflort  de  la  Grammaire.  Ne  doit-on  pas  (avoir  comment  il  faut  les  traduire  des 
autres  Langues  , Se  les  exprimer  dans  la  nôtre  ? v auroit-  il  une  moindre  Faute  à dire  Sté- 
phane ou  Efiephane  pour  Ejlienne  » Ægtdc  ou  Ægtdie  pour  Gilles » Vedajle  pour  Vaafl  > Novio- 
rege  pour.  Roy  an  ; Rot  ho  mage  pour  Koiien  > Cadom  pour  Caen  ; qu’à  faire  quelque  fcmbla- 
ble  barbariFme  dans  les  mots  voir y connaître , [aire , ecnre , & autres  fcmblabl  es  ? Ell-il  moins 
nccelîàirc  de  lavoir  la  lignification  , l’ulàgc , l’orthographe  d’une  infinité  de  mots  d’Arts 
fingulicrs  , que  le  plus  graild  nombre  des  hommes  , je  dis , des  François  memes , n’au- 
ront pas  une  fois  dans  toute  leur  vie  bcloin  ni  occafion  de  prononcer  ou  d’ccrirc  , que  de 
ceux  que  l’on  entend  & que  l’on  dit  tous  les  jours  , qui  le  trouvent  dans  des  Livres  qui 
lbnt  entre  les  moins  de  tout  le  monde  , qu’il  Faut  interpréter  dans  des  Hilloriens , dans 
des  Titres  dans  des  Chartres  ? Qu’on  écrive  l’Hilloirc  , Fur-tout  Eccléfiaffiqtic  , bu  la 
vie  des  Saints  , (ans  (avoir  de  la  maniéré  que  nous  avons  travclli  les  noms  propres  dans 
notre  Langue,  que  Bonofns , c’efl  Venoux  , Venu  Ver,  Rodingm  ou  (hrodwgta  Roüin  , 
Vtncintianus  Viants,  Padumus  Pavin,  Romulus  Romblc,  Nicetius  Nifict  ou  Nificz,  Natal/s 
Noël  ou  No , Fanchca  Faine  , Aufrigifilcns  Outrillet , Oddo  Ougean  ou  Olon  , Valcruts 
Vauri , Léonins  Liéne  , Tngidi/ts  Terredes , Humains  Gcmblc , Vodoolus  Vocl  , Varocus 
Guércc  , Ceadmaimns  Cemon,  Valhurgis  Gauburge,  Vaubourg , Falbourg  Se  Avaugourd, 
Eorcungoda  Artongathe , Almachutj  T clcmaque , Mat  ht  [dis  Mahaut , Siicerdos  Serdot , Dejideritu 
Didier  ou  Dizier,  Deodattu  Die,  Hadelangis  Halloie,  Flojculru Flou , Valdtis G.iud , Adelclmus 
Alleaumc  , Ltnenttus  Louent,  Marins  Mary  , Lupanns  Lubais,  Caidocus  Gazou , [Jlfits  Ou  , 
Deicolns  Décl , &c.  On  défigurera  tous  ces  noms , & l’on  ne  reconnoîrra  plus  ceux  qui 
les  ont  portez  , dans  les  lieux  memes  où  la  plupart  (ont  honorez  comme  Saints.  Com- 
bien de  (es  fortes  de  mots , qui  dans  leur  origine  étant  ler.  mêmes,  ont  néanmoins  dans 
notre  Langue  prelquc  autant  de  differentes  (ormes  , qu’il  y a de  différons  Saints  qui  les 
ont  eus  , ou  de  difterens  lieux  où  le  culte  de  ces  Saints  s’elt  établi  } Quelle  confuhon 
l’ignorance  de  l’ufàgc  ne  produira -telle  pas , fi  on  les  employé  indifféremment  &:  (ans 
dilhnblion  , &:  qu’on  dite  Bafile  quand  il  Faut  dire  Veflc , pour  Bafihut  ; Maximin  au 
lieu  de  Mefinin  Maximum  ; Patroclc  au  lieu  de  Parre  Vatroclns  < Cypricn  au  lieu  de  Su- 
bran  Cypriamts  i Agrippa  , ou  Agripain  , pour  Aggréve,  Agrippa  ou  Agrippants  t Pafihalc 
pour  Palquicr  Pafehafius  i Gélalc  au  lieu  de  Giorz  GeL/ius  s Domitien  au  lieu  de  Tuiticn 
Dominants  ; Sulpice  au  heu  de  Soupplcx  Sulpicuts  s Léon  au  lieu  de  Lée  Léo  » F.milicn 
pour  Miani  Æmihanus  ,•  Dagobert  au  lieu  de  Daberr  Dagobert  ns  > Pallade  pour  Palais 
Palladuts > Celle  pour  Ceols  Celfus  ? Ne  ferait -il  pas  ridicule  de  dire  Jübeau  Reine  d' An- 
gleterre, Elifàbctn  Reine  de  Callillc  , Se  Kabellc  mère  de  (aine  Jcan-B.ipriltc  ? Il  faut  donc 
qu’un  Dictionnaire  nous  apprenne  quel  cft  l’ulàgc  dans  ces  mots. 

U en  cil  de  meme  des  noms  de  lieux.  Un  Etranger  qui  (aura  que  Tttrones  c’cfl  la 
Tourrainc  , interprétera  Pûlones  la  Pictainc , Se  Santones  la  Sanraine , au  lieu  de  dire  le 
Poitou  Se  la  Saintonge.  Il  ne  s’imaginera  jamais  que  trois  Provinces  qui  fe  touchent , Se 
dont  les  noms  (ont  dérivez  de  mots  d’une  terminailon  lemblable,  (c  (oient  dégu  liez  d’une 
manière  fi  differente.  Se  trômpera-t’il  moins  aux  noms  des  Peuples  qui  habitent  ces  Pro- 
vinces , Se  devinera- t’il  ailcmcnt  qu’il  Faut  dire  Turo  Tourangeau  , Ptclo  Poitevin,  Se 
Sanclo  Sainrongeois  ou  Xaintongeois  ? Combien  meme  de  nos  François  ignorent  que  ceux 
du  Hainaut  s’appellent  Hennuyers,  ceux  du  Berry  Berruyers,  ceux  du  Pays  de  Caux  Cau- 
chois , ceux  du  Périgord  Perigourdins , ceux  d’Orlcans  Guépins?  Je  ne  parle  que  des  noms 
des  Peuples  Se  des  lieux  de  France , que  (cra-cc  des  Etrangers  ; On  appellera  Naples  en 
françois , tout  ce  qui  s’appelle  Fieapole  en  latin  , où  l’on  dira  Naples  de  Romanic  , Na- 
poli  en  Syrie,  &:  Naploulc  en  Italie  : on  confondra  Royaumont  dans  l’Iflc  de  France,  Mont- 
real en  Canada,  Se  Konifbcrg  en  Prufic,  parce  que  ces  trois  lieux  lignifient  Se  (c nomment 
Regius  Mons.  Importc-t ’il  plus  de  lavoir  le  nom  d’un  oilcau  Se  d’un  lèrpcnt  de  l’Améri- 
que , d’un  fruit  de  Perle  , ou  d’une  plante  de  la  Chine  ou  de  l’Afrique  , d’en  avoir  des 
deferiptions  cxadlcs  qui  les  caraélcrifcnt  bien  , que  de  lavoir  diltinguer  les  noms  des 
hommes  &:  des  lieux  que  nous  avons  (ans  celle  a la  bouche  , dont  nos  Hilloriens  Se  nos 
Livres  (ont  pleins , Se  que  nos  Ecrivains  (buvent  expriment  mal  ? Où  trouvera-t’on  mieux 
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fie  plus  aifcment  ccs  différences  fie  les  remarques  qu’il  faut  faire  fur  cela , que  dans  un 
Dictionnaire  N’cft-cc  pas  la  leur  place  naturelle  ? Quel  embarras  ! quel  travail  que  d’a- 
voir à les  chercher  ailleurs  : Qui  a tous  les  Livres  ncceflàircs  pour  s’en  inftruirc  ? Com- 
bien de  Gens  d'étude  , d’Avocats , d’Antiquaires , de  ceux  qui  font  obligez  de  lire  d’an- 
ciens Titres  , de  Chartres , de  vieux  Auteurs , icront-ils  ravis  qu’on  leur  épargne  cette 
peine  \ Enfin,  combien  y-a  t'il  de  phrafes  fie  de  façons  de  parler  populaires  ou  proverbiales, 
qui  dépendent  de  la  connoiflàncc  de  ces  mots,  fie  dans  lclqucls  ils  entrent,  comme  on 
le  peut  voir  aux  noms  , CELERIN  , GIlLES,  GIlLEtTE,  BAS  QJJ  E , 
CAORSIN,  MANSEAU,  NORMANd,  GASCON,  ORLEANS  , 
BErRY,  NORMANDIE,  &c. 

On  dira  pfcut-ctrc  au  regard  des  noms  de  lieux,  que  nous  avons  des  Dictionnaires  de  Géo- 
graphie où  ils  le  trouvent.  Mais  outre  que  ccs  Livres  n’entrent  point  ou  prcfquc  point  dans 
ce  qui  concerne  la  Grammaire , nous  avons  aufii  des  Dictionnaires  des  Arts  en  général,  fie 
en  particulier  des  Dictionnaires  d’Antiquitez,  de  Marine,  de  Droit,  de  Mufique,  dcPhilo- 
fopnie  hermétique  , de  Manège,  de  Mathématique,  d’ Agriculture , fiée.  Exige-t’on  moins 
pour  cela  que  tous  les  termes  de  ces  Arts  le  trouvent  raflcmblcz  dans  un  Dictionnaire 
Univerlel  ? Et  n’cft-cc  pas  parce  que  le  Dictionnaire  de  Trévoux  les  comprend  fie  les 
explique  exactement  tous  , qu’il  a été  fi  recherché  , quoi  qu’on  eût  déjà  tous  ccs  autres 
Dictionnaires  particuliers  ? 

Enfin,  c’eft  principalement  par  la  connoiflàncc  des  noms  propres  que  l’on  apprend  bien 
les  origines  fie  les  principes  aune  Langue  , fie  que  l’on  le  rend  habile  dans  la  Icicncc 
des  étymologies.  On  ne  fait  (ou vent  d’où  viennent  les  autres  mots , on  ne  peut  douter 
de  la  lource  de  ceux-ci.  On  voit  quelles  font  les  lettres  que  l’ulàgc  y change  , en  quoi 
il  les  change  , celles  qu’il  retranche  ou  qu’il  ajoute  -,  c’eft  là  principalement  qu’on  remar- 
que fonart,  fa  méthode,  fie  fi.jc  puis  ainfi  parler,  les  allures,  & les  façons  défaire;  de  quelle 
manière  il  travaille  fur  les  mots , comment  il  les  fond  & les  refond  , les  moule  , les  façon- 
ne ,&  fc  les  approprie.  Ainfi  tout  confpirc  à montrer  qu’il  ne  faut  point  omettre  les 
mots  dont  nous  parlons. 

Véritablement  quelques  Auteurs , je  ne  fài  par  quelle  mauvaife  dclicatcfle  , ou  par  la 
vainc  crainte  de  s'oppolcr  à une  coutume  qu'ils  ont  trop  rcfpeCtéc , parce  qu’ils  l’ont  peut- 
être  cru  plus  generale  fie  plus  railonnable  quelle  nerf  en  effet , n ont  oie  donner  place 
dans  le  corps  de  leurs  Ouvrages  à cette  partie  de  la  Langue  qu’ils  cnftigncnt.  Perfùadez  pour- 
tant qu’ils  ne  la  dévoient  pas  oublier  , ils  ont  fut  des  liftes  des  noms  propres  d nom- 
mes fie  de  lieux  , fie  comme  un  fécond  Duftionnaire , qu’ils  ont  placé  à la  fin  du  premier. 
Mais  à quoi  bon  ce  nouveau  Dictionnaire  ? Si  ccs  mots  font  étrangers  à la  Langue , pour- 
quoi ne  les  pas  rejetter  tout-à-fait  ? s’ils  ne  le  font  pas , fie  s’ils  ne  doivent  pas  être  oubliez , pour- 
quoi ne  les  pas  ranger  dans  leur  ordre  naturel  ? Quelle  néccflité  de  donner  au  Lecteur  l’em- 
barras de  chercher  en  deux  endroits  differens  , fie  quelquefois  en  divers  volumes  , ce 
qu’il  devroit  trouver  dans  la  meme  page  > 

Telle»’  font  à peu  près  les  raifons  qui  nous  ont  perfoadé  qu’on  avoit  droit  de  nous  de- 
mander ccs  augmentations  , fie  que  le  Public  ne  le  dcfagrccroit  pas.  Peut-être  meme  nous 
fàura-c’il  moins  de  grc  de  la  peine  que  nous  nous  fommes  donnée  pour  lui  ramafler  ce 
que  nous  lui  '*  irons  en  ce  genre  , qu’il  ne  nous  blâmera  de  ne  lui  en  donner  pas  da- 
vantage. C?  - tout , nous  n’avons  pas  cru  devoir  embraflèr  généralement  tous  les 
noms  propre  ,1  déférer  entièrement  à 1 opinion  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  en- 
voyé des  Mémoires  , fie  qui  euflent  voulu,  ce  fcmblc  , qu’on  eut  rccücilli  jufqu’aux  noms 
des  moindres  Villages  fie  des  plus  petits  lieux.  Nous  avons  pris  un  milieu  qui  nous  a 
pam  plus  nifonnablc.  Pour  les  noms  propres  d’hommes  5 e de  femmes , à moins  qu’il 
n’y  eut  d’aillicurs  quelque  choie  qui  nous  engageât  à ne  les  point  omettre  , nous  avons 
exclu  prcfquc  tous  ceux  lùr  lclqucls  notre  Langue  n’a  point  exercé  fon  empire  , c’cft- 
à-dirc  ceux  qui  s’y  confcrvcnt  tels  qu’en  latin  ou  dans  les  autres  Langues , ou  qui  fc  chan- 
gent fi  peu  , qu’il  eft  difficile  qu’on  s’y  trompe  , fie  qu’on  ne  les  forme  bien.  Et  quant 
aux  noms  de  lieu , nous  ne  donnons  guères  que  ceux  qui  ont  quelque  choie  de  rcniar- 
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quablc  , & qu’il  eft  utile  de  connoître  ou  pour  l’antiquité  ou  pour  nos  rems. 

Que  dirons  nous  des  noms  Grecs  , Latins  & autres , que  la  Grammaire  , ^Mathéma- 
tique , la  Poétique  , la  Rhétorique , la  Médecine  , l’Anatomie , la  Botanique , les  Anti- 
quaires , 8c  preique  tous  les  Arts  libéraux , fc  fbnc  donnez  î S’il  faut  fermer  l’entrée  de  nos 
Dictionnaires  à tous  ces  mots , parce  qu’ils  font  tirez  de  quelque  langue  étrangère  , combien 
en  faudra-t’il  rejetter  d’autres  ? Toute  notre  Langue  » ou  plutôt  toutes  nos  Langues  aujour- 
d'hui ne  font-elles  pas  chacune  un  compolé  de  dictions  empruntées  de  celles  des  Anciens , 
ou  des  Peuples  voiîins  ! Les  m^ts  qui  nous  paroiilènc  le  plus  à nous  Se  les  plus  trançois , com- 
me •voir , entendre , connaître , écrire , arme , Concile , épée , ftntir  j goûter , 8 c généralement  prêt 
que  tous  les  termes  dont  nous  nous  fervons  , n’on-ils  pas  leur  origine  dans  quelque  autre 
langage!  Car  combien  en  eft-ilspcu  que  nous  ayonscrécz,  nous  ou  nos  pères  ? A quoidonc 
réduirions  nous  notre  Langue  fur  ce  principe,  St  combien  l'appauvririons  nous  ! Nous  lui 
ôterions  encore  beaucoup  de  clarté  Se  de  précifion  dans  lés  difoours  dogmatiques  , ou  il 
en  faut  tant , & dont  ces  deux  qualitez  font  les  principaux  ornemens.  11  faudra  fins 
cefle  avoir  recours  à de  longues  dclcriprions , à des  périphralès  embarraflântes , & à des 
circonlocutions  plus  obfcures  cent  fois  , S:  qui  ne  prclenteroient  jamais  une  idée  fi  jufte 
& fi  nette  , que'  les  termes  grecs  ou  latins  que  les  Purifies  trop  lcrupuleux  prérendent 
qu’on  doit  éviter.  Qu’eus-je  fais  icy  moi-méme,  par  exemple,  que  de  me  rendre  moins 
intelligible  , fi  au  lieu  des  termes  de  pénphrafe  Se  de  circonlocution,  j’euflê  pris  des  détours 
pour  n’employer  que  des  termes  purement  françois  ? Concevrait -on  mieux  ce  que  je 
veux  dire  , qu’on  ne  fait  quand  je  l’exprime  par  ces  deux  (ÿnonymes  , l’un  grec  Se  l’au- 
tre latin  ! Si  c’eft  un  avantage  de  ce  Livre  de  contenir  tous  lcstermes  des  métiers  les 
plus  viles  , fora-ce  une  tache  que  d’y  ajouter  ceux  dont  les  Sciences  Se  les  beaux  Arts 
ne  fc  (auraient  palier  ! En  un  mot,  tous  nos  Livres  dogmatiques,  nos  Grammaires,  nos 
Diflertations  fivantes , tous  les  ouvrages  d’éruditions  qui  parodient , l’Hiftoirc  Se  les  Mé- 
moires de  nos  deux  Académies , & celle  des  Sciences  , celle  des  Belles-Lettres  ; les  dit 
cours  qu’on  y prononce  , Se  qu’on  entend  avec  tant  de  plaifir  dans  leurs  Aflciçblées 
publiques , nos  Journaux , que  fii-jc  enfin  ! Tous  nos  Livres  font  pleins  de  ces  fortes 
de  termes  : ils  y font  reçus  , autôrifcz  , employez.  Un  Dictionnaire  doit  donc  cil  rendre 
compte  au  Public , les  lui  faire  entendre  , lui  en  apprendre  l’ufigc  Se  la  lignification  ; Se 
moins  ils  font  connus  Se  ufitez , plus  il  le  doin  Je  dis  encore  davantage  , 8e  je  crois 
être  bien  fondé  à le  dire  ; l’on  pourrait  être  juftement  répréhcnfible  d’introduire  cer- 
tain terme  par  tout  ailleurs  , mais  on  forait  louable  de  le  placer  dans  un  Dictionnaire , 
parce  qu’on  y doit  avertir  que  cette  exprcllion  n’cft  pas  bonne  , Se  qu’il  faut  l’éviter. 
Ainfi  fins  blâmer  ceux  qui  (uivent  une  autre  route  , nous  avons  cm  devoir  augmenter  , 
autant  que  nous  le  pourrions , de  ces  fortes  de  mots , le  ramas  qu’on  en  avoir  commencé 
dans  la  première  édition. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les  autres  clpéces  d’additions.  Comme  elles  font  de 
ineme  nature  que  cç  qui  failbit  déjà  le  fond  du  Dictionnaire,  & que  nous  y avons  gardé 
la  meme  méthode  , en  citant  même  plus  éxaétcmenc  nos  fources  ; le  jugement  que  le  Pu- 
blic a porté  de  la  première  édition  , peur  nous  répondre  de  celui  qu’il  portera  de  celle- 
ci  , quant  à ce  point.  Il  ne  s’agirait  donc  que  de  lui  en  faite  obfcrver  le  grand  nom- 
bre , Sc  tout  ce  qu’il  nous  a fallu  dépouiller  de  Livres  en  toutes  Langues  , faire  de  re-  • 
cherches  , & dévorer  de  peines  pour  les  lui  fournir  j mais  nous  aimons  mieux  qu’il  s’en 
convainque  par  lui-mcmc  , & nous  ne  voulons  point  qu’d  eftime  cet  Ouvrage  par  ce 
que  nous  lui  en  pourrions  dire , mais  par  fi  propre  expérience  , Sc  par  l’utilité  qu’il  en 
retirera.  Certainement  fi  l’on  ûvoit  ce  que  c’cft  que  de  compofor  un  Dictionnaire , on 
auroic  plus  d’eftime  & plus  de  reconnoilfincc  que  l’on  n’en  a communément  pour  ceux 
qui  ofent  entreprendre  un  travail  , d’un  côté  fi  utile , mais  de  l’autre  fi  pénible , fi  déû- 
gréablc  & fi  ingrat.  Scaligcr  l’a  dit , Sc  il  eft  vrai. 

, Si  quem  dura  manet  fententia  judicù  olnn  , 

Damnation  artonnù  fuppliciifque  caput  : 
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Hune  neque  fabnli  lajfent  ergafiula  majfa  , 

Nec  ngidas  vexent  fojfa  metaüa  manus. 
gxxica  contexte  : nam  , cetera  quid  rnoror  ? Omnex 
Taenarum  faciès  hic  lober  tenus  habet. 

Ceft-à-dire , félon  l’imitation  qu’on  en  a faite , & qui  poétiquement  parlant  eft  vraïel 

Si  quelqu’un  a commis  quelque  crime  qfiieux , 

S’il  a trahi  fon  pere  ou  blalpncmé  les  Dieux , 

Qu’il  fade  un  Lexicon  ; s’il  eft  (ùpplicc  au  monde 
Qÿi  le  punifle  mieux  , je  veux  que  l’on  me  tonde. 

On  ne  s’eft  pas  borné  dans  cette  troifiéme  édition  à donner  h triplement  cet  Ouvragé 
tel  qu’il  étoit  dans  la  leconde  ; comme  le  travail  doit  toujours  tendre  au  mieux  , 8c  cher- 
cher même  à perfectionner  autant  qu’il  eft  poflible  , il  a fallu  recevoir  tous  les  articles 
de  ce  Dictionnaire , réformer  8c  corriger  en  quelques  endroits , St  rétablir  l’ordre  en  d’au- 
tres , ainfi  qu’on  pourra  le  remarquer  en  le  donnant  la  peine  de  comparer  cette  dernière 
édition  avec  les  précédentes. 

L’on  a marque  les  lettres  muettes  St  les  acccns  plus  éxaétement  qu’auparavant , ce  n’eft 
pas  que  dans  1 imprcffion  il  ne  (ê  foie  encore  glifié  quelques  fautes  ; mais  , que  l’on  corriger* 
Facilement , ou  en  recourant  à la  place  propre  8c  particulière  du  mot  dont  on  doutera , fi  ce 
n’eft  pas  là  même  qu’eft  la  faute , ou  par  foi-meme , fi  c’elt  là.  Les  accens  regardent  for- 
tout  les  e : cette  lettre  a tant  de  differens  fous  dans  notre  Langue , qu’il  eft  fouvent  difficile 
de  les  diftingucr,  tant  la  différence  eft  délicate;  St  quand  on  le  pourrait  toujours  faire,  on 
ne  trouverait  pas  dans  l’Imprimerie  des  caractères  pourenmarquer  exactement  ladiftinction. 
Mais  on  peu  rapporter  ces  différences  à quatre  principales , 8c  il  a fallu  nous  contenter  do 
ce  nojnbrc.  La  première  eft  celle  de  le  muet , c’eft-à-dire , qui  ne  le  prononce  point  ou  prêt 
que  point.  Cet  e n’a  point  d’accent.  La  leconde  eft  IV  avec  un  accent  circonflexe  , c’eft  lui 
qu’on  appelle  ouvert , parce  qu’il  fe  prononce  en  ouvrant  beaucoup  la  bouche.  La  troifiém» 
eft  le  fermé , qui  fc  marque  avec  un  accent  aigu , c’eft-à-dire , une  petite  ligne  tirée  de  droite 
à gauche , 8c  qui  fe  prononce  la  bouche  prélque  fermée  ; 8c  la  quatrième , l’è  qui  a un  accent 
grave  , ou  une  ligue  tirée  de  gauche  à droite , 8c  pour  la  prononciation  duquel  on  ouvre 
plus  la  bouche  que  pour  IV  fermé,  8c  moins  que  pour  l'é  ouvert.  Toutes  les  prononciation* 
mitoyennes  entre  ces  quatre , font  fouvent  fi  imperceptibles , qu’il  n’eft  prclquc  pas  poflible 
de  les  diicerncr , ou  h différentes , qu’il  importe  peu  de  les  exprimer  en  parlant.  D’ail- 
leurs dans  les  quatre  meme  que  nous  defignons,  l’ulàgc  eft  quelquefois  double  8c  très-douteux, 
8c  tel  mettra  un  accent  grave  où  un  autre  place  un  aigu  ; mais  nous  croyons  pouvoir  aflüref 
qu’on  ne  fera  point  de  fautes  bien  lenfibles , en  fuivant  ce  que  nous  avons  marqué,  6c  rapa 
portant  tous  les  e à ces  quatre  prononciations. 

Mais  rien  ne  prouve  tant  le  defir  ardent  que  nous  avons  eu  de  rendre  cet  Ouvrage  reJ 
eommandablc,  que  le  travail  où  nous  nous  fommes  engagez  pour  rapporter  les  étymologie* 
de  tous  les  mots  François.  Il  a fallu  pour  cela  faire  des  recherches  infinies  dans  les  meilleur* 
Auteurs  qui  ont  travaillez  en  ce  genre.  Ménage , Ducange  , Saumaife , Voflïus , Ferrary  i 
Calèncuve,  Guichard,  le  P.  Thomaflin,  le  P.DomPaul  Pezron,  Palquier,  Henry  Eftienne, 
Tripot,  Borel,  8c  autres,  nous  ont  abondamment  fourni  tous  les  lecours  dont  nous  avion» 
befoin  pour  cette  cntrcprilc  ; aufli  pouvons  nous  affurer  que  ce  travail  a été  porté  au  poing 
que  nous  n’y  avons  rien  laifsé  à délirer. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  rendre  ici  juftice  à tous  ctux  qui  ont  contribué  en  quelqu» 
manière  que  ce  foit  à la  perfection  de  ce  Dictionnaire , 8c  leur  donner  les  éloges  qu’ils  méri- 
tent : mais  outre  qu’il  y en  a qui  ne  veulent  point  être  nommez  , le  plus  grand  nombre  ne 
nous  eft  pas  mcine  connu.  Parmi  ceux  qui  le  font,  nous  ne  pouvons  nous  difocnlèr  d’ap- 
prendre au  Public  ce  qu’il  doit  à Mr.  Moreau  de  Mautour  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
& à Mr.  de  Juflieu , Doétcur  en  Médecine  de  l'Académie  des  Sciences , 8c  de  la  Sociéjg 
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Royale  d’Angleterre,  Profeffeur  de  Botanique , 8c  Dcmonllrareur  des  Plantes  au  Jardin  Royal, 
Le  premier  .a  donné  une  quarantaine  de  Remarques  ou  d’ Additions  dignes  d’un  habile  Aca_ 
démicicn.  Le  fécond  a revu  une  grande  partie  des  articles  qui  concernent  la  Botanique  ; & 
il  eût  continue  jufqua  la  fin,  li  les  voyages  que  feu  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
Régent  du  Royaume,  lut  ordonna  de  faire  pour  la  perfection  de  la  Botanique  & l’ornement 
du  Jardin  Royal , ne  l'en  eufient  détourné 

Il  nous  refte  à parler  des  fautes  qui  pourront  le  trouver  dans  ce  Dictionnaire.  Quelque 
exactitude  qu’on  y ait  apporté , on  ne  le  flatte  point  que  dans  cinq  Volumes  auili  gros  eue 
ceux-ci,  & d’une  aulfi  longue  haleine,  chargez  de  tant  de  matières  différentes,  il  ne  foie 
rien  échappé  qui  ne  foie  Julie  & exactement  vrai.  Nous  palfons  nous-mêmes  condamnation 
par  avance  fur  tout  ce  que  l’on  y découvrira  de  fautes  bien  prouvées  : nous  aurons  une  véri- 
table & fincere  obligation  à quiconque  voudra  s’en  donner  la  peine,  & en  faveur  du  lcrvice 
qu’il  rendra  au  Publie,  Se  dont  les  Editeurs  futurs  pourront  profiter.  Se  du  plaifir  qu’il  nous 
fera  à notis-mcmcs  de  nous  mil  mire , nous  lui  priions  dès  a préfênt  toute  l’aigreur  dont  il 
courroie  l’aflaifonner.  Il  peut  s’afliirer  que  nous  porterons  fur  cela  l'indifférence  jufqu’àl’in- 
îènfibilité.  Sans  répondre  à rien,  nous  abandonnerons  au  Public  tous  nos  intérêts,  & le  loin 
de  juger  qui  a raifon;  Se  à nos  lûcceflèurs,  celui  de  rccücillir  les  fiiffrages , Se  de  nous  jullifier 
ou  de  nous  redreflèr,  s’il  le  faut  dans  une  autre  Edition. 

Du  refte,  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  on  ne  doit  point  regarder  comme 
des  fautes,  le  manque  d’uniformité.  Se  les  contrariétez  d’opinions  qui  peuvent  s’y  rencon- 
trer. Nous  rapportons  ce  qu’ont  pensé  fur  les  füljcts  qui  le  prélentent , ceux  qui  les  ont  traitez , 
& qui  lôuvcnt  le  contrcdilcntlcs  uns  les  autres.  Nous  ne  Ibmmes  peut-être  pas  nous-mêmes 
d’un  même  (intiment  lür  tout.  Cette  variété,  loin  d’être  un  défaut  dans  ce  Livre,  fait  une 
partie  de  fbn  agrément  Se  de  lôn  utilité. 

On  a corrigé  dans  cette  Edition  toutes  les  fautes  marquées  dans  la  Préface  de  la  précé- 
dente. On  y trouvera  aufli  dans  leur  ordre  naturel  tous  les  articles  compris  dans  les  addi- 
tions aux  lettres  P.  T.  V.  Z.  de  la  précédente  Edition.  A l’égard  des  autres  fautes  d’Impref 
fion , nous  attendons  tout  de  l’indulgence  des  Lecteurs.  Heurculèincnt  les  Ouvriers  le  font 
peu  trompez  dans  les  Langues  étrangères , où  il  (croit  plus  difficile  de  corriger  leurs  méprilês. 
Il  y a cependant  quelques  dictions  orientales,  quelques  mots  grecs,  & quelques  accens,  où 
ils  ont  failli , mais  qui  ne  font  de  nulle  conséquence.  Ce  peu  de  fautes , qu’il  eft  impollible 
d’ailleurs  d’éviter,  ne  diminue  point  le  prix  8c  le  mérite  d’un  Livre;  & l’on  admirera  plutôt 
que  des  Ouvriers  ayent  pù  n’en  pas  faire  davantage , qu’on  ne  s’étonnera  qu’ils  en  ayent  fait  ; 
& ce  fera  une  preuve  du  foin  8c  de  la  dépenfè  qu’on  a faite  pour  n’en  choilir  que  de  bons. 
Enfin  nous  pouvons  dire  en  finiflànt,  que  nous  fouhaitons  n’avoir  point  d’autres  reproches 
à elfuycr,  & que  nous  ferons  parfaitement  contens,  fi  le  Public  parole  lctrc  de  nos  travaux, 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Diflionnaire  Unrverfel  François  té  Las  lu , 
vulgairement  appelle  de  Trévoux  , imprime  à Paris  en  1731 , 6c  je  crois  qu’il  lcra  avan- 
tageux au  Public  d’en  permettre  la  rcimprcfllon.  A Nancy  le  iy.  O&obre  1738. 

Thibault,  Cenftur  Royal. 


CONFIRMATION 

DE  PRIVILEGE. 

TANISLAS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE  POLOGNE, 
Grand  Due  de  Lithuanie,  Rullic,  Paille,  Mazovic,  Samogitic,  Kiovie,  Volliinic, 
Podolic,  Podlachic,  Livonie,  SmoJensko  , Scvcric  , Czcrnichovic,- Duc  de  Lorraine 
Se  de  Bar,  Marquis  de  Pont-à- Mouflon  Se  de  Nommeny,  Comte  de  Vaudémont,  de 
Blamonc,  de  Sarwerden  Se  de  Salm.  A nos  âmes  Se  féaux  les  Préfidens,  Confcillcrs  Se 
Gens  t<*hans  notre  Cour  Souveraine  de  Lorraine  & Barrais  : Salut.  Pierre 
Antoine,  Imprimeur  Se  Libraire  demeurant  en  notre  bonne  Ville  de  Nancy, 
Nous  a très  - humblement  lait  rcprcfcntcr  qu'il  a obtenu  de  notre  trcs-chcr  Se  très- 
amc  Frere  le  Grand  Duc  de  Tofcanc,  des  Lettres  de  Privilège  le  premier  May  dix  fept  cens  trenre-trois,  par 
Iclqucllcs  il  lui  a été  permis  de  réimprimer  fcul , à l’cxclulion  de  tous  autres , le  Diiîionnaire  Univerfel 
François  & Lai  in , vulgairement  appelle  DE  TREVOUX;&dclc  vendre  Se  débiter  dans  nos  Duchcz  de 
Lorraine  Se  de  Bar,  pendant  le  terme  Se  efpacc  de  vingt  années,  à compter  dudit  jour.  Et  comme  la  rcim- 
preflion  qu’il  en  a faite  a été  reçue  favorablement  du  Publie  , Se  qu’il  fouhaiteroit  la  continuer  pendant  ce 
ui  relie  a écouler  dcfdites  vingt  années,  il  Nous  a très-humblement  fait  fupplicr  de  confirmer  Icldites  Lettres 
c Privilège,  Se  d’en  ordonner  l’execution  ; A quoi  inclinant  favorablement,  Se  voulant  lui  donner  des  mar- 
ques de  notre  bienveillance , Nous  avons  confirme’ & autônsé,  confirmons  & autôrilons  par  ces  Pré- 
lentes,  lcfditcs  Lettres  de  Privilège  accordées  à l’Expofant  le  premier  May  dix-fepr  cens  trente-trois,  pour 
erre  fuivies  Se  exécutées  en  tout  ce  qu  elles  contiennent , ainfi  Se  de  meme  que  Ci  elles  croient  cinauccs  de 
notre  autorité i en  confcqucncc  voulons  qu’en  vertu  d’icelles,  il  puific  réimprimer  fcul , il’exclufîon  de  tous 
autres,  le.Diffionnaire  Univerfel  François  & Latin , vulgairement  appelle  DE  TREVOUXj&Je  vendre 
Se  débiter  dans  nos  Etats  pendant  ce  qui  relie  à ccouler  dcfdices  vingt  années;  à charge  que  lcfditcs  Préfentes 
fcronc  cnrcgiflrécs  es  Régiftres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  notredite  Ville  de  Nancy, 
à peine  de  nullité.  Et  du  contenu  dcfquelfcs  Nous  vous  mandons  de  faire  jouir  pleinement  Se  pailiblcmcnt 
ledit  Expofanr , fans  fouftrir  ni  permettre  qu’il  y foit  mis  ou  apporté  aucun  trouble  ni  empêchement  : 
Car  ainsi  Nous  plaît.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  aufditcs  Préfentes,  lignées  de  notre  main , Se  con- 
rre-fignées  par  l’un  de  nos  Confcillcrs  Se  Secrétaires  d’Erat,  Commandemens  Se  Finances,  fait  mettre  Se 
appolcr  notre  Sel  fecrct.  Donne’  en  notre  Ville  de  Lunéville  le  4.  Novembre  1738. 
STANISLAS  ROY. 

Par  le  Roy,  De  Lecey. 
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DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL, 

CONTENANT  TOUS  LES  MOTS 

LANGUE  FRANÇOISE; 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 


Avec  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y convenir, 

A.  A. 


EST  li  première  Lettre  de  T Alphabet 
François.  Elle  répond  entièrement  à la 
Lettre  A drf  Latins  , qui  e.ft  , comme 
Jules  Scaliger  l'a  remarque \ le  premier 
Ion  articulé  que  la  nature  pou  fié,  le  pre- 
mier cri  des  Enfans , de  qui  n'a  point  bc- 
foin  d'autre  mouvement  que  de  celui 
d'ouvrir  la  bouche. 

C'eit  inutilement  que  la  plupart  des  Grammairiens  comparent 
la  Lertrc  4 des  Latins  de  des  François , avec  I ’dlepb  des  Hé- 
breux Si  Yelipb  des  Arabes  ; pareeque  ces  deux  Lettres  n’ont  au- 
cun rapport  avec  notre  4 . fi  ce n'cft  qu'elles  font  les  premières 
dans  l'Alphabet  Hébreu  & dans  celui  des  Arabes;  mais  elles  ne 
font  pas  des  voyelles  comme  dan^a  Langue  Françoilc  Quel- 
ques Auteurs  difent  nue  la  Lettre  dlepbricü  ni  une  confonc,  ni 
une  voyelle  ; mais  qu  elle  répond  à cc  que  les  Grammairiens  ap- 
pellent r/^rrr.  Et  c' cil  cc  qui  a fait  dire  à Voflius  que  chez  les  Hé- 
breux Vdlepb , Ici»,  le  beib,  khjin,  ne  font  point  proprement 
des  Lettres , mais  des  ejprits  ; enfortc  que  Vdlepb  cfl  ce  qu’on 
nomme  communément  ftiritm  Unit , un  efkrit  deux.  Ils  ajou- 
tent que  pour  parler  exadtement,  il  faut  dire  que  ce  font  des 
Lettres  qui  fervent  d'aJpiration , Pneunutiu  Inter*  > comme  la 
Lettre  //en  notre  Langue  Si  dans  la  Latine;  que  c'cfl  de  cenc 
manière  que  S.  Jérome  s’explique  en  parlant  de  ces  quatre  let- 
tres, lorfqu'il  cfl  exaô , ce  qu’il  avoir  fans  doute  appris  des  Juifs 
de  Tibériade,  qui  avoient  une  connoiüànce  parfaite  delà  tan- 
gue Hébraïque  ; mais  ce  fentiment , ou  cfl  faux , ou  ne  11  qu’une 
queftion  de  nom.  L ’dleph  Hébreu , Yelipb  Arabe , de  YeUpb  Sy- 
riaque font  de  vraies confoncs,  audi-bienquelcfa , khtib,  le 
b*ia , Sc  toutes  les  Lettres  afpirées.  Voyez  ce  que  nous  dirons  au 
mot  Aspiration  de  au  mot  Ésfrit. 

A fe  prononce  dugozier , ce  qui  ne  rend  pas  cc  fon  defagi  éablc , 
s'il  n'y  a de  l'aflcdlation.  Covarruvias  dit , que  le  premier  fon 
que  l'homme  fait  entendre  en  naifTant  cft  le  Ton  de  14,*  enfuite 
il  di  flingue  de  dir , qile  les  garçons  font  entendre  le  fon  de  I’a  , de 
les  Biles  le  ion  de  le , chaque  fexc  faifant  entendre  le  fon  qu’a  la 
première  Lettre  du  nom  des  premières  perfonnes  de  racme  fexe 
qu'il  y a eu  dans  1«  monde. 
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Le  fon  de  l’a  efl  Ordinairement  un  fon  clair.  Quelquefois  il  cfl 
obfcur  de  long . Si  alors  la  pour  l'ordinaire  cfl  marqué  d'un  ac- 
cent circonflexe , comme  âne , l’a  a encore  le  même  Ion  obfcur* 
Si  efl  long  devant  un  f qui  ne  le  prononce  pas , comme  dans  CCS 
mots , bhfme , *{ne,  afrre  : il  cil  vrai  qu'aujourd'hui  on  ôte  cette 
f;  Se  pour  en  nurquer  le  retranchement , on  met  un  accent  cir- 
conflexe fur  1*4 , bUrne , ént , Âpre. 

Le  (on  de  1*4  cfl  un  de  ceux  que  les  muers  forment  plus  aile  ment; 
fur  tout  quand  il  cfl  un  peu  nazal  de  obtus . comme  *n , parcc- 
que  pour  former  cc  fon  on  n’a  pas  befoin  des  mufcules  8c  des 
autres  organes  de  la  bouche , qui  manquent  ordinairement  aux 
muets  ; mais  de  ceux  de  la  gorge  & du  irez  qu'ils  onr. 

A devant  une,  avec  lequel  il  fait  une  diphtongue,  n'a  point  de 
fon*  & ne  fe  fait  point  fentir,  comme  dans  le  mot  Aeole,  Sic. 
Dans  ces  mots  U on  (upprime  l'a , de  l’on  écrit  comme  on  pro- 
nonce Eole , eqiuteur , /qntnoxe , Sic.  Et  non  pas  tÆole , *qmntxe, 
tqudteur , Sec. 

A devant  un  i , ou  devant  un  y , avec  lequel  il  forme  une  diph- 
tongue , a ditfetens  fons  : quelquefois  il  fe  prononce  comme  un 
i ouvert , comme  dans  Mm , &c.  quelquefois  comme  un  é fér- 
mé,  comme  danspayi  ,p*yfm;  liiez  Si  prononcez,  pei,petf*ni 
Sic.  quelquefois  comme  u i e muet , comme  dans  ccs  mots  foi- 
feu  , Si  les  autres  pèrfonnes  du  mçmctcms , fdjfdttt , Sic.  Pro- 
noncez fefeu , feÇdnt. 

A devant  a & ne  faifant  qu'une  même  fyllabc  avec  l’a  de  la  confonc 
qui  fuit , confèrvc  le  Ion  qui  lui  efl  propre , de  abforbe  celui  de 
la  ; exemple,  f*m,  L*sn,p*on;  liiez  d:  prononcez/an,  Lon* 
ptn  ; la  même  chofe  artivc  à IV  dans  le  mot  Cdtn,  ville  de  baflc 
Normandie , que  l’on  prononce  comme  s'il  étoit  écrit  C*n. 

A devant  u fe  prononce  comme  un  c , comme  dans  ces  mots  Aa- 
ttun , dttttnféy  iiaer, tique  Dans  b dèrnicre  fylbbe  dun  mot  cet 
4M  fe  prononce  quelquefois  comme  un  o long , à caufe  de  IV , ou 
de  l'ar  qui  (uivent , comme  dans  animaux  , chevaux  : les  autre} 
confoncs  ont  le  même  effet , Si  allongent  la  prononciation  d'au. 
Exemple , badaud  ,f*ut , Sic. 

A devant/  a le  même  fon  que  devant  un  i ; il  faut  feulement  remar- 
quer que  l'on  met  aujourd'hui  un  i dans  prefque  touslcsmotsoù 
Ion  mettoit  autrefois  un  y , comme  dans  pour , puis  , pufon  ; Sec. 
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Il  j a quelques  peribnncs  qui  fc  font  fait  une  régie  de  conformer 
ï;  dans  les  mots  où  il  eft  devant  une  voyelle , & où  il  le  foie  (en- 
ttr , comme  dans  le  mot  payer. 

A devant  les  confones  a toujours  le  même  fon  qui  ell  clair,  H ce 
n’cl)  devant  un  s qu'on  ne  prononce  point  ; car  alors  le  fon  de 
la elt  oMeur  fc  long , fc  devant  une  ni  ou  une  a , devant  Icf- 
quelles  il  a un  fon  ootus  & nazal,  comme  dans  amphibologie , 
tstfe, enfant, Stc. 

yi  après  les  autres  lettres  à 'a  (in  d'un  mot , a toujours  un  fon  clair  \ 
mais  s'il  eft  au  milieu  d’un  mot  (à  prononciation  changera,  fc 
le  (un  qu'on  lui  donnera  (éra  clair , ou  obfcur , ou  obtus , court 
ou  long , luivant  les  differentes  conloncs  qui  le  luivront , com- 
me on  vient  de  l'expliquer. 

A.  I.  m.  Ccd  le  nom  de  cette  lettre,  ou  du  caraâcre  que  nous 
appelions  a.  Un  grand*,  un  petit  a,  un  a bien  formé.  Ce  nom 
cl)  dugente  nulculin , comme  celui  de  toutes  les  voyelles  Fran- 
çoifes.  Cette  lettre  (crt  de  cotps  à un  Rebus  en  certc  manière  : 
On  range  plulicuis  A de  (uùc  jufqu'a  un  tombeau , & ces  paro- 
les font  lame  du  Rébus,  Amis jufqu' au  tombeau. 

Cette  lettre  A étoit  aulli  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui 
li-;.iifioii  joo,  comme  on  le  voit  dans  Valants  Probus.  Voyez 
lut  ces  prétendues  lettres  numérales  ce  qu’on  en  a remarque 
lur  la  lettre  t.  Il  y a des  vers  anciens  rapportez  par  Raronius , 
qui  m arquent  les  lettres  figaificuivcs  des  nombres , dont  le  pre- 
mier cd: 

Poffidtt  A numéros  quingentos  ordmt  reclo. 

Quand  on  mettoit  un  titre  ou  une  ligne  droite  au-delïïis  de  l 'A, 
il  hgmrioit  cinq  mille.  Les  Romains  l'.ippclloicnt  lettre  filutas- 
r r,  parce  qu'on  s'en  feivoit  pour  déclarer  innocent  celui  qui 
étoitacculc.  A vouloir  diicAtyotes,  jcl'ablous. 

Cette  lettre  a divètfes  lignifications.  Cependant  il  en  faut  éviter  la 
rencontre  trop  fréquente  oan*  une  meme  période.  Quelquefois 
cette  lépétit ion  rend  le  difooursrûdc&  moins  agi  cabic. 

Ceft  quelquefois  un  fubllmiit  maiculin.  C!ct  A cil  mal  formé. 
On  dit  par  une  façon  de  patlcr  proverbiale  : il  r.  a pas  foie  une 
panlc  d a , pour  dire , il  n’a  pas  lot  me  une  foule  lettre  ; fc  figu- 
ré ment,  il  n'a  fait  quoi  que  te  ibit.  On  dit  aulli  dans  la  co»- 
» ci  fit  ion  familière  : Il  ne  l$ait  ni  A ni  H,  pou»  exprimer  un 
ignorant. 

Ci-dtjfousgU  Mr  t Abbé , 

Quint  faveitm  A «B.  Ménage. 

C'ed  auffi  la  troiiîémc  perfonne  du  verbe  auxiliaire  avoir.  Il  a foie 
de  l'cclat  mal- à- propos.  L’imagination  du  Poète  n’4  pu  vous 
cindtc  fi  belle  que  vous  êtes.  Voit.  La  vérité  qui  a des 
ornes , .1  dit  pour  vous  tout  ce  que  le  menfonge,  qui  n’en  cun- 
noit  poi.it . 4 inventé  pour  les  autres.  S.  Évr.  Dans  cette  ligni- 
fication l’on  n’y  met  point  d’accent , ni  quand  il  cft  précède  de 
Li  particule/  ; car  alors  il  a la  force  du  verbe  fubltamif  être.  Il 
v 4 un  Dieu.  On  ne  lui  doimc  pas  non  plus  d accent  quand  il 
cl)  nom  ; nuis  feule  .v.cnt  q uand  il  cl)  prepolirion  ou  particule  v 
car  alot  s on  le  marque  d’un  accent  grave , 4. Au  moins  ceux  qui 
fc  piquent  d’exaditude  dans  leur  écriture  en  ulènt  ainfi  ; mais 
cette  cxaéiitude  n’cft  plus  maintenant  d’un  grand  ufoge , & l’on 
icmarquc  que  les  Étrangers  qui  apprennent  notre  Langue  par 
pi  incipes  fc  pat  l’étude , font  plus  éxaâs  li-dclliis  que  ceux  qui 
ne  la  lavent  que  par  l’ulâgc.  Les  Italiens  font  plus  exacts  dans 
K jr  Langue  a marquer  les  jeeens , que  nous  ne  le  fommes  dans 
la  nôti  c.  Ils  font  bien , patccque  les  acccns  matqucnt  dans  le  ur 
Langue  une  differente  prononciation, au  lieu  que  dans  IcFian- 
coisfo prononciation d 4 , qiund  il  f.üt foui une didiou , étant 

. toujours  parfaitement  U même , il  lanble  que  nous  ay  ions  plus 
de  droit  de  négliger  les  actens. 

Cette  lettre  exprime  prelquctous  les  mouvemens  de  l’ame  ; fc  pour 
rendre l'cxprcdion  pim  fone , on  y ajoute  un  b apres , comme 
dans  l'admiration:  Ah  ic  beau  tableau  ! Danslajoyc:  Ab  quel 
pldfir!  Dans  l’indignai ion:  Ab  le  foelcrar  ! Dam  la  douleur: 
Ah  la  tête  l Quand  on  fc  lent  affoiblir  : Ah  \cmc  meurs  ! I ) m 
la  contcfhrion  : Ab  ! Moniteur , pour  ce  vers  je  vous  demande 
grâce.  B o il.  Dans  l'étonnement:  yffr  perfide! 

A étant  une  prepolirion , cl)  forme  du  Latin  ad , & on  l'éci  i voit 
autre  fois  ainli  : ardent  défirad  te  mon  (aur  allume  Cretic.  qui 
f avait  mtu  ai  ee.  Continuateur  de  Monstrelet. 

A fort  louvcnt  i décliner  les  noms  propres  fc  en  marque  le  datif. 
Ce  livre  cft  4 Pierre  -,  cet  évantail  cl)  j Agnes.  Prelquc  tous  ceux 
qui  ont  compofédes  Grammaires  Fi.ançoiies  ont  mis  U letu  cA 
au  nombre  des  articles . quand  elle  ci)  employée  devant  les 
noms propres  pour  en  marquer  le  datif.  Mais  ces  Gramnui- 
t iens  ne  parlent  pas  exadcn.nit  ; 1.1  on  ne  met  point  d'articles 
devant  les  noms  propics.  Qu.  nd  donc  la  lotie  yY  jointe  i un  | 
iiotn  cft  la  marque  du  datif,  c’dl une  limple  particule  ou pio  . 
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position  -,  & lorfqu’on  y ajoute  le  ou  la , ou  fa  (impie  lettre  l avec 
une  contraction , c’eft  alors  un  articlcjjoint  i cette  particule , & 
qui  cil  la  meme  choie  que  iSe  fc  ill.  1 des  I.arins.  Il  cil  cft  de 
mé-tne  de  ah  & de  aux,  ou  comme  l'on  cctivoit  autrefois  aulx 
Notre  Langue  a changé  la  lettre  /en». 

On  don railoiuier de  b meme  manière  (ur  la  particule  de  , qu'on 
appelle  mal  à propos  fartiile  du  génitif , car  c’efl  une  limple  par- 
ticule. fc  quand  on  y joint  l'article  on  dit  du , qui  cft  le  del des 
IraiiemfcdesÉlpagnois.  L’Auteur  judicieux  de  la  Grammaire 
raiionnée,  a lait  cette  diftinction  de  limple  particule  fcd'amclc, 
lorlqu'il  dit,  p.  48.  On  feftrtd'unepariitulcdaustouttslttLan- 
gues  vulgaires  pour  exprimer  le  génitif , tomme  efl  de  dans  la  nôtre. 
Il  «joute , p.  4y.  en  parlant  du  datif  : Ijes  Langues  vulgaires  mar- 
ques t te  tôt  par  une  particule , tomme  tfl  a en  la  nôtre.  Au  chap.7. 
de  la  même  Grammaire,  il  1 très-bien  remarque,  que  pidque 
dans  toutes  les  Langues  on  a invente  «ic certaines  particules  nom- 
mecs  art  nies , qui  dctérmincr.r  la  lignification  ues  noms.  11  die 
déplus,  parlant  de  l’article  le,  que  le  génitif  fc  le  datif  le  fait 
toujours  au  pluricr  fc  (ouvem  au  iingulicr  par  une  contraélion 
des  particules;/#  & 4,  qui  (ont  les  marques  de  ces  deux  cas,  avec 
le  pluriel  les,  fc  avec  le  Iingulicr  for  au  pluriel  on  dit  toujours 
au  génitif  par  tomradiun , pour  de  les  t des  Pose  .pour  de  les 

Rou  ; fc  au  datif  a». r pour  4 les  ; aux  Ron , pour  a les  Rois.  On  fc 
lut  de  b meme  conuadion  fc  du  meme  changement  «17  en  » 
au  génitif  fc  au  datif  (ingulier,  aux  noms  nulculins  qui  com- 
mencent par  une  confonc  j car  on  dit  du , pour  de  le  ; du  Roi , 
pour  de  te  Roi  i au , pour  aie  ; au  Roi , pour  4 le  Roi.  Dons  tous 
les  autres  mafoulim  qui  commencent  pat  une  voyelle , fc  tous 
les  féminine  généralement , on  taille  1 article  comme  iictoicau 
nominatif,  fc  on  ne  fait  qu’ajouter  de  pour  le  génitif,  fc*  pour 
le  datif  j C état , de  l'état , a l'état  : la  vertu , de  .4  vertu , à la  ver- 
tu, Gram.  rail.  p.  5}. 

A quand  il  cft  prepolirion  fc  ma  ou  devant  les  noms,  ou  devant 
les  verbes.  Quand  il  cft  mis  devant  les  noms,  il  fort  d marquer 
i°.  La  lituation  : Àdroit,  «gauche,  eue  bien  «cheval,  1*.  La 
poftuiefcJegeftc  : a genoux,  4 bras  ouverts.  30.  La  diftanec: 
4 vingt  lieues  de  U.  4Ü.  La  qualité  : de  l'or  À tant  de  carrare.  f°. 
Le  pi  u : 4 dix  écus.  6°.  La  quantité  : l’eau  cft  a La  hauteur  d’u- 
ne toile.  70.  la  manière  : il  cl)  habille  à J’fcfpagnolc.  11  fout  di- 
re a coups  de  traie,  d coups  de  canon  ; & non  pas  J coups  de  traits, 
fc  à coups  de  canons.  Ménag.  8°.  La  fin  : les  fraudes  a bon- 
nes intentions  ne  manquent  point  d’approbatcuis  parmi  les  dé- 
vots. Port-R.  90.  il  le  mec  aptes  les  noms  qui  lignifient  né- 
ccllité,  utilité,  difficulté,  pollibiiicc.  D.inslc  Froitc  de  l'Exa- 
men votrebut  a etc  de  ptouver  que  i’cxmien  de  la  Religion  , 
tel  que  vos  ficrcs  le  veulent  prendre  lur  eux,  & tel  qu’il  letoic 
néccfftirc  par  leurs  principes,  eft  impollible  aux  uns,  difficile 
aux  autres , inutile  4 tous  , s’ils  ii’ciablilkiu  une  intailUbiiitc 
avec  laquelle  il  nelcra  plus  bdoin  d'examen.  Peliss. 

A lignifie  lucccffivcmcnt  : Pas*  pas.  11  le  lent  mourir  peu  à peu.  U 
lignifie,  avec  : Je  l'abandonne  à regret.  1rs  douleurs*  grand 
Inuit  font  d’osdiruiic  lutpcdes  d’affeiftation.  M.  Scuo.  Ce  j>o- 
lleaétc  emporte  a la  pointe  de  Fcpéc.  Peindre  à l'huile. 

al  cft  plus  élégant  que  par  dans  certaines  phralcs.  Il  ne  fout  point 
lelaillêr  picndtc  a l'apparence,  ni  4 l'éclat  trompeur  des  gron- 
deurs humaines.  Fie  ch.  Ne  vous  Initiez  pas  conduire  a vos 
pallions.  A lignifie , fclon  : à mon  avis. 

A,  cctic  lettre  s’employc  aufü  fort  Ibuvcnt  pour  marquer  ce  qu* 
l’onpolléde.  C’eft  un  homme*  carolfo , 4 équipage. 

A , prcpofiiion , le  met  auffidevant  l’infinitif  des  vcibes  ; en  quoi 
la  Largue  Fr  ançoilc  diffère  de  la  Latine , fc  telle  vnbici  la  Grec- 
que . fc  aux  Langues  Orientales,  ainli  que  nous  le  montrerons 
au  mue  Préposition. 

A le  met  quelquefois  ablulument  devant  l’infinitif  de  quelques 
vcibes,  ions  crie  précédé  d’aucun  nom  qui  luit  ou  exprime , ou 
loulcmcndu  , & alors  il  fo  peut  tclbudic  par  le  gétondif.  A 
voir  les  airs  dédaigneux 5 a dire  le  vrai , cependant , l’opinion 
de  Calvin  ainli  adoucie , ne  renfénne  pas  moins  une  contra- 
diebon  foimdie.  Peliss.  A tout  prendre  l’aflcmblagc  de  les 
tiairs,  qui  font  beaux  en  detail,  ne  fait  point  une  belle  pérlon- 
ne.  F o n T E n.  Ceft  comme  fi  l'on  diloit  , en  prenant  tous 
les  traits  enfomblc.  Palier  tranquillement  la  nuit  a bien  dot- 
mi; , fc  Je  jour  * rien  faire.  Boil.  11  y a aulli  des  «calions 
oti  il  fc  peut  teloudic  par  quand,  ou  lorfinte.  yLiie  prévoir 
rien  on  eft  furptis , fc  4 prévoir  trop  on  cft  mi  Ici  iule.  i.  tvn. 
A raconter  les  maux  fouvent  on  les  foulage.  Corn.  IJ  fo 
met  aulli  devant  l'infinitif  de  quelques  verbes  fons  étic  pie- 
cé de  d’aucun  nom  exprimé  ; il  y eft  feulement  (ouicnccn- 
«Ju:  fc  en  Cf  cas  il  le  peut  refoudre  pal  le  tenue  de  quoi.  Don- 
nez-moi  à manger.  Servez -nous  4 dîner.  A le  met  encore 
devant  l'infinitif  au  lieu  depour.  Je  luis  homme  4 ne  contrain- 
dre péiioruie.  Mol.  U eft  d'humeur  a le  moqua  de  tout.  A 
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bien  prendre  U chofe.  A ne  point  mentir.  Il  a tuflî  la  même  li- 
gnification de  pour  devant  quelques  fubftantifs  , comme  , 
Prendre  Dieu  à témoin.  Prendre  quelqu'un  4 partie. 

A fc  met  encore  devant  l’infinitif des  verbes,  avec  un  nom  fub- 
ftantif , Se  lignifie  quelquefois  ce  que  l'on  doit  observer.  C’eft 
une  chofe 4 taire  : & quelquefois  il  defignei  quoi  uncchofc  cft 
propre , ou  à quoi  elle  cil  deftinée  : Bois  À briller  : Cela  e(l  bon 
À manger. 

A fe  met  devant  les  noms , comme  prépofition , Sf  lignifie  vèri , 
ou  du  eSt/ de.  Je  me  tournai  à trois  ou  quatre  Chevaux-Légers. 
Bussy. 

A cil  quelquefois  prépofition , nuis  rarement.  Il  cil  à la  ville,  aux 
champs.  Cela  ell  i la  mode. 

On  die,  allers  Rome,  qmnd  on  fait  le  voyage  de  Rome.  Mais 
quand  on  cil  à Rome,  il  faut  dire,  aller  dans  Rome.  Les  Ambaf- 
ladeurs  vont  dm  Rome  avec  un  grand  équipagc.nocH.Quand 
il  s agit  d'une  fimplc demeure,  ou  fixe  ou  palligère , on  dit  4 
Paris  : mais  s’il  s’agir  d’autte  chofe  ; il  vaut  mieux  dire  dam  Pa- 
ris. Il  s’eft  fait  un  meurtre  dam  Londres.  On  dit,  aller  à la 
Chine , aller  au  Japon , au  Péloponcfe , au  Pci  ou , au  Btétil , au 
Mexique,  à la  Caroline,  Se  auifi  de  la  plupart  des  contrées  de 
l'Amérique , contre  la  régie  commune , qui  veut  qu'aux  verbes 
de  mouvement  on  mette  tn  devant  les  noms  de  Province  ou 
de  Royaume , qui  fonr  le  terme  du  mouvement , fie  a devant  les 
noms  de  ville  ou  de  petit  lieu.  Bonn.  Cependant  les  François 
établis  à la  Chine  & dans  les  Indes  Orientales, difent  plus  com- 
munément eu  Chine  qu’à  la  Chine.  Je  n’ai  pû  trouver  l'occa- 
fion  de  palier  en  Chine.  Il  y a quatre  ans  que  je  fuis  en  Chine.  Je 
ne  prétend  pas  que  cet  ubge  doive  prévaloir  à celui  qui  cft  éta- 
bli en  France,  de  dire  à la*  Chine,  fie  non  pas  en  Chine:  j’aver- 
tis feulement  d'un  fait  certain , fur  lequel  on  fera  telle  réflexion 
qu'on  jugera  à propos.  Quelques  Grammairiens  ont  prétendu 
que  A cil  le  plus  (ouvent  adverbe , non  leulemcnt  de  tems 
& de  lieu,  comme,  il  vint  à une  heure  imprévue  aborder  À 
trcrc , mais  encore  qu’il  fc  joint  à pt  dque  toutes  les  phtafes  ad- 
vètbialcs.  Malheur  a nous  fi  nous  confierons  ces  victimes  puri- 
fiées à la  hâte,  & (ur  le  point  de  recevoir  le  coup  mortel.  Flech. 
Lite  à couvert  •,  Vivre  a difcrction , Sec.  Or  fi  on  y prend  garde 
de  près, difent  ces  Auteurs, la  plûprc  des  exemples  qu’on  donne 
de  Ton  ufage  pour  maïqucr  la  ptépolkion , le  téduifent  à l’arti- 
cle du  datif.Mais  ce  fentimem  ell  faux,fic  contraire  il  ce  que  l’on 
a établi  ci-dcflüs  couchant  l’ulagc  de  1*4  dans  la  déclination  des 
noms.  £}ans  tous  les  exemples  qu’on  vient  de  rapporter  ici,  il 
cft  vraiquchphrâlcemjcreellunc  phrâfc  adverbiale  ; c’cll-i- 
dire , une  manière  de  parler  qui  équivaut  à un  adverbe  ; mais  il 
n’cil  pas  vrai  que  1*4  qui  en  fait  partie  foir  un  advèibe  : c’dl  une 
vciitable  pTépofirion.  La  preuve  en  ell  claire  : tout  adverbe  li- 
gnifie quelque  chofe  tout  fcul , pat  lui-même , fie  indépendem- 
mem  de  ce  qui  précédé  ou  de  ce  qui  fuit , au  lieu  que  dans  ces 
phrâfcs  1*4  ne  lignifie  tien  de  lui*  même,  s’il  n’cll  joint  à ce» 
qui  fuir , comme  toutes  les  autres  prépoiitions. 

si  ell  fouvent  une  particule  indéclinable , ou  prépofition  qui  sert 
i la  compolition  de  pluficuis  mots , Se  qui  augmente  «diminue 
ou  change  leur  lignification.  Quand  elle  s’y  joint,  quelques 
Écrivains  redoublent  laconfonc;  comme  Addmntr , Affaire, 
Attrouper  : d'autres  retranchent  cette  féconde  conlbne  comme 
étant  inutile  & fupcrfluc. 

Il  {croit  difficile  de  déterminer  tous  les  diflerens  ufages  de  la  pré- 
pofition ou  de  la  particule  à.  On  les  remarquera  dans  la  fuite , 
il  s’en  prclcnrera des  exemples  préi qu’à  toutes  les  pages. 

si  ell  la  marque  de  la  Monnoïc  de  Paris.  A ell  dans  le  Calendrier 
Romain  la  picraièrcdcs  fept  lettres  qu'on  nomme  dominicales , 
comme  elle  éroir  dans  1 ancien  Calendrier  avant  1 ctablillc- 
mcnc  du  Chrillunifmc , la  première  des  huit  lettres  nundi- 
nalcs.  Un  grand  A au  revêts  des  Médailles  ell  la  marque  de  la 
Monnoic  d Argos. 

L’yfascrvi  à quelques  devifes.  Un  Auxee  ce  mot  Latin  , Ordint 

fotior -,  c’clt-j-dirc , le  premier  en  ordre,  pour  marquer,  dit 
Abbé  Picinelli , que  la  Foi  fie  le  service  de  Dieu , qui  s’cll  ap- 
pelle1 Alpha  Se  Omtga,  font  leschofcsdu  monde  lcsplusprccicu- 
ks,  cS:  qui  doivent  paflèr  avant  tout  le  telle.  Un  Italien  à la 
mort  delà  femme,  prie  pour  devife  un  A Se  un  C,  avec  ces 
mors , Aec.fra  juvabit , ni  l’un , ni  l’autre  ne  servira , peut-être , 
dit  l'Abbé  Ferra  dans  fon  Théâtre  de  Devifes , pour  marquer 
que  U puifiàt.cc  humaine  ne  pouvoir  rien  là. 

A A.  C’clt  le  nom  de  plulieurs  paires  rivières  ; les  unes  dans  les 
Pa'is-Pas,  d’autres  en  Weftphalie,  d’auttes  en  SuifTe , en  Alle- 
magne, en  Livonie.  Ce  nom  a été  donné  à toutes  ces  rivières, 
à caufe  de  (à  figi'ili cation.  Oi  iginûrcmcm  il  cft  Grée  i a«  , dans 
Kéiichius , lignifie  Amas  d’au.  D’a«  s’eft  lait  Xtuo , en  ajoutant 
un  *,de  meme  que  de  «-««'&*  s’eft  forme  Jpeau.Dc  axu,  cft  venu 
le  nom  Latin  atjua, d’où  s’eft  formé  en  François  d'abord  a quc£c 
Tome  L 


Ab.  A b a.  « 

fcnfuitc  Aigue,  qui  nous  relient  encore  l'un  Se  l'autre  dans  quel- 
ques noms  propres  de  lieux,  comme  Atgt,  ville  de  Galcugnc; 
Aigues-belles , Aigucs-chaudcs,  Aigues-motte,  Aigucs-pctlcs, 
«ce.  De- là  enfin  ell  dckcndu  le  nom  eau  en  ubge  aujourd  hui , 
en  retranchant  le  * , comme  il  avoit  cté  ajouté  d’abord. 

A A À.  Les  Chimiftes  le  xéévcnr  de  ce  ligne  pour  lignifier , Amal- 
gamer, Amalgamation , SeAmahame.  Voyez  Amalgamer. 

A.  lubft.  Nom  d'une  pente  i ivière  de  France . qui  a (à  fourcc  pro- 
che de  Fon  laines  en  Sologne , Si  qu’on  appelle  A,  parce  qu’aC- 
lez  pics  de  la  fourcc  elle  forme  une  petite  Iflc  qui  a b ligure 
d'un  A.  On  l'appelle  aulli  Cornton  & Baignon. 

AA.  lubft.  C’eft  le  nom  dcplulicutsnviciçs.Ilyaapparcnccque 
c’eft  Je  nom  général  ou  appcllatif,  qu'on  a lait  nom  particulier 
Se  propre  ; car , félon  b remarque  d'icqucz , ta  en  vieux  Saxon 
veut  dire  tau  \ Se  aa  en  langue  llbndoiic  veut  dire  îvütt . 

AAouAAS,  lubft.  autrement  fontaine  des  Arttu  îufadts.  C’eft 
une  loui  ce  d’eau  vive  dans  Je  Oéjrn, laquelle  clt  excellente  pour 
la  gucrifon  des  coups  de  feu.  Davity. 

AAH  US,  f.  Aabuftum.  Ville  <k  l'Evêché  de  Munftè..  Cenom 
vient  d ‘Aa,  petite  riviète  de  Weftphalie,  lut  laquelle  cette  ville 
cft  (ituée , fie  de  Haut , qui  en  Allemand  lignifie  maifon.  L eue 
ville  apparemment  a commencé  par  quelques  mailons  bâties 
lut  l 'Aa. 

A A R , ou  A A R , fublt.  Aara , Abr  i tua.  Rivière  d’Allemagne  i 
qui  a fa  fourcc  dans  l’Eifld , navet  fe  une  pat  tic  des  Diocék  s de 
Cologne  fie  de  Julict  s,  Se  le  décharge  dans  le  Rhin  près  de 
Linrz.  Maty.  i7ta. 

A A R . Arula  ou  Arola , Se  non  pas  Arofa , commcon  a imprimé 
dansMATY  171a.  Grande  rivière  qui  tt3vèrlc  toute  b Siflllè, 
depuis  les  confins  du  Vallais  julqu’à  b Souabc.  Elle  a fa  fourcs 
proche  de  celle  du  Rhin , au  mont  de  b Fourche.  lu. 

Ce  nom  poinroit  être  un  ancien  nom  Celtique  , qui  viendrait  de 
rHcbrctnru,  Naar,  qui  lignifie  fleuve.  Cctoit  allez  b coutu- 
me des  anciens  peuples  d'appel  lcr  leurs  rivières  limplcmcnt  du 
nom  fleuve.  Amfi  Ai  lus , le  Nil , vient  de  ma , fie  loi.  vent  le 
Nil  Se  l'Euphrate,  dans  l’Écriture,  font  délignez  pat  le  nom 
appdbrit  *1111 , near , fleuve. 

U y a auflï  une  Illcde  Daimemarck  dépendante  de  celle  de  Funen, 
qui  porte  le  nom  d'Aar.  Corn. 

A A R B R E R , Tè*rme  ancien  qui  n’eft  pas  aujourd'hui  en  ufage. 
Ce  mot  le  trouve  dans  le  Roman  de  Pèreeva),  & veut  dire  le  ca- 
brer. Effort  fc , trigert  fe , pedui  arrigere. 

AaRON , f.  m.  Aaron.  Nom  propre  quil  faut  prononcer  comme 
s’il  n'y  avoit  qu'un  A.  Il  fignihc  Montagne , à ce  que  l’on  et  oit 
communément,  ou  plutôt  Montagnard.  D'aunes  l’intèr prêtent 
En  feignant , ou  Coin  e van  t.  Conception  ferait  mieux.  C’eft  l’éty- 
mologie b pi  us  vraifemblablc. 

AB.  A B A. 

A B , Cinquième  mois  des  Hébreux , qui  répond  à notre  mois  de 
Juillet. 

A b , en  langue  Syriaque , le  dernier  mois  d’fté.  C’eft  Je  même 
nom  & le  meme  mois  que  celui  dont  il  ell  parlé  dans  l'anicle 
précédent.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  mois  avec  un  autre  nom- 
mé Abtb , qui  répond  à noue  mois  de  Mats.  Celui-ci  croit  un 
mois  des  anciens  Hébreux,  Se  le  trouve  dans  l’Écriture,  au  lictf 
que  Ab  ne  le  trouve  que  dans  te  Thalmud  & dans  les  R abbins. 

A B A , f.  Abu  ou  Aba.  C'eft  le  nom  d'une  ville  de  1a  Phodde  que 
les  Abantes  v bâtirent,  Se  qu'ils  nommèrent  du  nom  i\'Abas 
leur  Chef,  lotis  b conduite  duquel  ils  croient  forcis  de  Thracc. 
Quelques-uns  difent  que  c’eft  cette  Aba , Se  non  pas  Abat , qui 
fur  ruinée  par  Xcrxcs.  Je  ne  Içai  fur  quoi  fondé  M.  Corneille 
l’appelle  .Jwt. 

Étienne  le  Géographe  met  encore  une  autre  Aba  dans  la  Carte,  & 
Ptoloméc  une  autre  dans  l'Arabie , au  86*  dégrc  }o  minutes  de 
longitude,  &au  }o*del.iiitudc. 

Étienne  place  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  l'Italie.  Ptolomcc 
b nomme  ûB*  par  un  changement  ordinaire  dans  le  dialcéle 
Ionien , qui  mer  U à b place  de  Y a long. 

C’eft  aulli  le  nom  d'une  montagne  d’Atménic , d’où  fortent  l’Eu- 
pluatc  & l’Araxe,  Se  qui  fait  patrie  du  mont  Taurus.  Les  Géor- 
giens l'appellent  Catiol. 

ABA  ou  A hba  , Ptrt , titre  que  les  Éçlifcs  Syriaques , Cophtrs  Se 
Éiiopicnres  donnent  à leurs  Evêques.  Au  telle,  il  faut  dire 
Abba , Se  non  pas  Aba , Si  la  preuve  en  eft  le  lynonime  Anba  ; 
car  ceux  qui  lavent  le  Syriaque , n’ignorent  pas  que  le  nun  n’eft 
mis  la  qu’à  la  place  d’un  dagi(ih,QU  de  l’un  des  deux  beth , UB. 

ABACHER,  f.m.  fie  nom  pi opic  d'homme.  A bbacir tu.  Ce  nom 
cft  moitié  Syriaque  fie  moitié  Giccj  compose  à'Atba , Pete, 
Abbé , Se  du  nom  propre  Gtèc , fie  lignifie  YAbbd  Cyrus.  On 
n'en  a fait  qu’un  mot  Abbacjrm , dont  les  Cophtes  ont  fait  S. 
Alacher,  fie  les  Italiens, S Appaffara.  Chastsi.  j.Janv.'* 

A ij  ABACO, 
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ABACO,  fubft.imfc.  Abacm.  Ce  moi  fe  trouve  dans  Rouillard , f porter  : car.fcloncctrchiftuiic.c’éioicntlcs  cnfansmcmcdc 


pour  fi^nifier  l'Arithmétique.  Les  Italiens  difènt  au  (Il  abace , 
pour  exprimer  la  même  choie.  Cétoii  une  petite  table  polie  , 
fur  laquelle  les  anciens  envoient  des  figures  uu  des  nombres. 
Ede sèt  voit  à appiendic  les  principes  de  l'Arithmétique.  Us 
1 appelaient  Tabh  Je  Pjtbagert. 

Abjt»  chez  les  Italiens,  Se  Abacus  cher  les  Anglois , Ggniiie  auffi 
\'A,  B,  C,  Al/c/. 

Abacot,  ornement  de  tctc  que  ponoient  anciennement  les  Rois 
t d' Angle: eue.  llavoit  la  (orme  de  deux  couronnes  par  en  haut. 
Hakmj. 

Ah  AU  A , f.  male.  Animal  farouche  du  pays  de  Bengucb , dans  la 
balle  Éthiopie.  Il  rclleinblc  à un  cheval  p ir  la  tête  Si  par  le  crin. 
U cil  un  peu  moins  gtand.Saqttcucdf  pareille  iccllcd'unbccuf, 
excepte  qu  elle  cil  moins  longue.  Scs  pieds  (ont  fendus  comme 
ceux  du  cerf,  & plus  gros.  il  a deux  cornes , l’une  fut  le  front 
Si  l'autre  lut  la  nuque.  Les  Nègres  tuent  ces  animaux  i coups 
de  ilcchc  pour  en  picndre  la  corne , dont  ils  lont  un  remède. 
ABADUüN,  l.m.  Ceii  dans  l'Apocalip/c , c.  9.  v.  11.  le  nom 
du  Roi  des  Sauterelles.  S.  jean  explique  lui-même  ce  qu’il  fi- 

Înihe.  Elles  avoient  pour  Roi  l’AngcdcrAbifmc,  quisappeL 
: en  Hébreu  Abaidan , en  Grec  Apelhen  ( a'jrc/iÀtt.» , ) Se  en 
Latin  Exterminant.  Tous  ces  mors  lignifient  le  meme , chacun 
dans  fa  langue , Se  Aba Jdon  vient  de  na* , abad , perdre , cxtér- 
mincr. 

ABADI  ou  ABADDIR  ; car  Prifeien  qui  nous  a eonsétvé  ce  nom  , 
die  l'un  Se  l’au»  c . SC  meme  ABDIR , félon  la  remarque  de  Vof- 
lips , De  Tbeel.  Cent  L.  VI.  C.  }ÿ.  tèrinc de  Mythologie.  C'eft 
le  nom  d’une  pierre  que  Saturne  dévora.  Car  fuit  pareeque  Ton 
frère  Titan  as  ne  lui  avoir  cède  l’empire  du  monde, qui  condi- 
tion qu’il  i.'elevcroii  point  d'enfant  mâle , foit  pareeque  les  de- 
vinées l'onoient  qu'il  leroit  un  jour  détrône  par  un  de  fes  en- 
fans,  il  fes  faiiôit  tous  périr.  En  lin , CybcJc  ou  Ops  fa  femme, le 
trompa  & lui  ht  avaler  cenc  pierre  au  heu  de  l’enfant  dont  el- 
le éton  accouchée.  Vollius  pterend  que  ce  mot  vient  deBai&ijA 
Btihtl\cat  il  faut  icmatquct  que  ksGtccs  appellent  B«.rvA(&'  la 
piètre  que  Saturne  dévora , au  lieu  de  l’entant  que  Rhcc  avoir 
nus  au  monde.  Vollius  donc  aptes  avoir  dit  que  cette  piéuc 
avoir  été  en  grande  vénération  parmi  leslfraclitesdulques laque 
quelques-uns  cioicnt  allez  jufqu  a lui  rendre  des  nonneuts  di- 
vins : ce  qui  lie  que  ce  lieu  qui  s’appclloit  Bttbtl  auparavant , fut 
nommé  depuis  BatTave , Maiîon  «le  menlônge,  par  les  vrais 
llraclitcs qui  eurent  ce  culte idolâtrique  en  horreur.  Vollius, 
dis-je,  a|outc  : Pour  les  Payens  la  contvoiflàncc  confia  le  qu'ils 
eurent  de  ccite  piérre Se  de  i'hiftoirc  de  Jacob,  leur  ht  dire  que 
c’c:tiitccncpicircqucS.'.turncavoit  dévorée  au  lieu  de  Jupi- 
tèi  ; Se  ils  la  nommèrent  Ba.We du  mot  Hébreu  Btthel.  Puis 
ajoutant  un  W au  commencement  du  mot , & changeant  /-en 
B , ils  ont  fait  Abadir.  Il  falloir  ajouter , Si  changeant  cncotc  le 
tb  en  d. 

Tout  cehn’cft  pas  fort  évident,  & paroit  bien  forcé  ; ce  n'cft  rien 
cependant  en  compaiailon  de  la  Iccondc  étymologie.  Toute 
cette  fable  de  Saturne  font , dit-on , des  My  llcres  qui  l'c  décou- 
vrent par  le  moyen  de  la  langue  Phénicienne  qui  ctoit  alots  en 
ufage.  En  Phénicien  Ai/n,  mettant  un  alepb  devant  un  lion, 
comme  font  les  Arabes,  lignifie  egalement  un  fils  Si  une  piéuc. 
Le  mot  acbal  dans  les  Langues  Oi  icntalcs , lignifie  tuer  & man- 
ger : de  lot  te  que  pour  due  que  Saturne  tuoit  les  enfàns  que 
Rhéc  lui  failoit  remettre  entre  les  mains,  on  a dit  qu'il  man- 
geoit  des  pierres.  On  a appelle  ces  prétendues  piètres  abaiiir  : 
ce  qui  cil  un  mot  formé  de  ces  deux,  Abm-dtr,  qui  lignifie  l’e»- 
fant  d'un  autre  j car  dit  peut  cire  la  meme  choie  que  *«rr , c’df- 
i-dirc , aliénas , pareeque  le  daltlii  Se  le  zain  (c  changent  facile- 
ment , 8c  que  l'on  n’a  aucun  egard  aux  voyelles  dans  les  étymo- 
logies Orientales.  En  v ci  ité  il  faut  avoir  l'cftomach  aulli  boit 
que  Saturne  pour  digérer  toutes  ces  chofe*.  Comment  s’enfuit- 
il  que  pareeque  les  Arabes  diferu  Mu  pour  hls , les  Phéniciens 
ont  dit  Alun  f D-ins  quelle  langue  Orientale  Achat  lignifie-t-il 
tuer  - Comment  prouve-t-on  que  ceux  qui  ont  les  premiers  in- 
vente cette  table,  parloicnt Phénicien  i Efl-ceCidmustfc  fes 
compagnons  qui  l'ont  apporté  er.  Grèce  ! Mais  quelle  cil  ce  Sa- 
turne qui  tuoit  tous  les  en  Uns,  Se  dont  les  Phéniciens  racontè- 
rent les  avantutes  en  Gièce  î Comment  scnfuit-il  enfin  que 
pareeque  le  le  T fc  diangcnc  quelquefois  en  Chaldécn , & 
dan»  des  liéclcc  bien  pollétu  ui  s , ils  fc  foient  diangcz  de  meme 
des  les  commcnccmcns  en  Phénicien  ? On  ajoute,  les  Grées 
nomment  cette  pierre  £xirvK&  : ce  mot  vient  de  bat  al  ou  lut  H, 
comme  écrivent  les  Arabes,  qui  veut  dire/*»»*  Setu/pr :7  : ce 
qui  convient  fort  bien , dit-on, avec I’hiftoirc  que  l’on  vient  de 
tap|>0)ter  «puilquc  les  cofans  que  Saturne  fai  loit  mourir,  n’c- 
tuient  pis  de  Rnéc,  mais  apparemment  de  quelque  cldavc. 
Tout  ecb  convient  lies- mal  avec  l'hrftoirc  qu'on  vient  de  tap- 


Khee  que  Saturne  raangeoit.  Enfin  batal , dans  le  (ens  qu'on 
lui  donne , cil  purement  Arabe  ; d n’elf  point  Hébreu  : grand 
préjuge  qu'il  n'étoic  pas  non  plus  Phénicien.  Quel  mélangé 
mo.'.Ürucux  de  pi  étendu  Phénicien,  de  ChaJdécn,  d'Arabe  ! 

Bochard  dans  Ion  Cbatiaan,  L.  II.  C.  £ nous  fournit  encore  une  au- 
tre étymologie.  Il  dit  que  AbbaJir  x(l  foi  nié  du  Phénicien  air», 
piètre,  dcdir.fphciiqueuurond.  K tiie  cette  dernière  lignifi- 
cation non  feulement  de  l’Arabe,  mais  cncotc  de  l'Hcbteu,  ou 
ira , dur,  ou  plutôt,  dm,  lignifie  pila,  une  balle , & n,  dur,  mar- 
gj nu , une  pctlc , Se  par  conféqucnt  un  corps  iond.  Il  montre 
que  ce  nom  convient  à la  pièrie  d«.rvA($-  ou  abaddir  . parce 
L).<m.i(cius  & Pline  nous  apprennent  qu  cllcétoit  tonde,  il  faut 
louer  les  efforts  de  tous  ces  Savans  pour  nous  éclaircit  une  an- 
tiquité li  reculée  1 (ans  fc  livrer  aveuglément  à toutes  leurs  opi- 
'niot  s.  Je  m’étonne  que  pètfonne  nuit  dit  que  Abaddir  venoie 
de  .itud,  pèidrr,  Se  deur , habitation , dcmcuic.  Car  cette piéne 
fur  caufc  qu’il  pérdic  le  Ciel , Ion  I c jour  Se  fa  demeure. 

Prikicn  rapporte  qu’Aiiadir  ctoit  aulli  le  nom  d'un  Dieu,  llidorc 
dans  fes  glofcs , Se  Papias,  témoignent  la  même  choie.  Et  S.  Au- 
guftin  écrivant  i Maxime  de  Madaurc,  die  que  lu  Carthaginois 

| tvount  des  Dieux  nmn.ee.  Adaddir s.  Il  fcrnble  que  ce  nom  n'é- 

toir  point  un  nom  ptopre , mais  un  nom  appcllatif  qu'on  don- 
• noie  aux  Dieux  plus  grands  Stylus  confidci  ablcs  -,  car  Ab-dddtr 
font  deux  noms  purement  Hébreux  & Phéniciens,  lignifiant 
Pert  nu'mjique.C‘el\  ainfi  que  les  Grées  ont  diflingué  lesDieux 
iSc  les  Démons,  /[alfxttu.  Se  les  Romains,  Dit  nu]7Tum gtn- 
ti.:tn , Se  Dit  miner umrenttum. 

ABAEUZ , f.  m.  Se  adj.  Terme  deCoûtume.  Biens  abattu..  Bon* 
vacantu.  II  en  cil  parlé  dans  l'ancienne  Coutume  de  Poitou. 
Ce  font , dit  Ragucau  , des  biens  vacans , ou  les  biens  de  ceux 
qui  vontdc  vtcà  trépalTcmenr,  & ne  détaillent  aucuns  parons 
ou  lignagérs  qui  leur  doivent  ou  veuillent  fucccder , auquel  cas 
lefdits  buns  appartiennent  au  Bas-Juflicicr , en  la  Seigneurie 
duquel  lefdits  biens  étoicnr  au  teins  de  Ton  décès,  fi  le  défunt 
n’avoir  reflamenté , ou  aurremenr  ordonne  de  fes  biens. 

ABAJOUR , f. m.Tèrme d'Architcâure , Spiraculum , cfpéccde 
fenêtre  en  forme  de  grand  foupirail , dont  l'cmbrafemcnt  de 
l'appui  cfl  en  talu  pour  recevoir  le  jour  d’cnliaur.  Il  sètt  i 
ce.  iircr  les  offices  & les  étages  fuuterrains.  Les  Marchands  ont 
d'ordinaire  un  abajour  dans  leurs  magafins  -,  la  lumière  fombre 
qui  entre  par  li , off  ice  moins  le  luflrc  de  leurs  étoiles.  On  ap- 
pelle aulli  abajour  la  f et  metute  en  glacis  d'un  vitrail  A'Églifc  ou 
de  dôme , qui  fc  fait  pour  en  ruccotdcr  ou  icunit  la  décoration 
intérieure  âc  extérieure. 

Ce  mot  cil  composé  du  verbe  Jaffré  &:  du  nom;W,  Se  lignifie 
une  choie  qui  abat,  c’cfl-à-dire,  qui  diminue , qui  affuibliile 
jour  ou  la  lumière , ou  qui  le  fait  descendre  de  haut  en  bas.  On 
fait  aulli  des  Abajeun  en  appliquant  aux  fenét tes  ordinaires  des 

• planches  de  bois,  qui  joignant  b fenctie&  la  fermant  par  en 
bas  Se  s'en  éloignant  par  en  haut , font  que  le  jour  n’entre  que 
de  ce  côté-li. 

At.a  joür  , fi  m.  Terme  de  Botanique.  Spiraculum.  Les  Botaniflct 
fc  fervent  de  ce  terme  d'Archiicclure  pour  exprimer  certaines 
ouvertures  qui  font  placées  fous  le  chapiteau  du  fruit  de  quel- 
ques cfpéccs  de  Pavots.  Tourne*.  Elm.Bot. 

A BAISER , v.  aû.  Vieux  mot  qui  lignifie  appailcr.  Stdart,  empl- 
âtre. 

Mais  ne  pet  fouffrir  tel  defroj , 

P allas  qui  la  noift  abaifâ. 

A B A I S S E , f.  m.  Térme  de  PàtiHicr.  C’eft  b pâte  qui  fait  le  deC- 
fous  d'une  nièce  de  pârifteiie. 

A B A I S S E M E N T , f m.  Diminution,  retranchement  de  hau- 
teur. Depretfie.  L’abaiffement  de  ce  mur  qui  ôtoic  b vue  i cette 
nnilon , l'a  bien  égayée. 

A b a 1 s s e m a n t,  fc  du  figurément  en  chofes  morales  pour  ligni- 
fier hun-.iliarion,  diminutiondc  crédit  Se  de  grandeur.  Dinnf- 
fio  tfubmijfio-  L' 'abailfement de\xn:  Dieu  cille  plus  néccflàirc  des 
devoirs  du  Chrétien.  Cette  picule  Princcllc  rravailloit  à hu- 
milier b grandeur  pat  des  aùjiJJlmem  volontaires.  Flecii.  On 
approuve  tout  ce  que  ditent  les  Grands  par  un  al’AÎJfemem  in- 
térieur de  l'cfptit  qui  plie  fous  le  faix  de  leur  grandeur.  Port- 
R.  Le  mariage  des  cadets  apporte  d’oidinrirc  de  l'abaifewtm 
dans  les  grandes  Maifons.  P.  de  Ci.  Les  ambitieux  veulent 
exciter  de»  mouvemens  de  terreur,  de  icfpccl  fie  d'abaijft  ruent 
fous  leur  grandeur.  Port-R.  L'abaijiiment  de  courage  eu  mal- 
léant  à un  Philofophc.  On  s'en  fert  quelquefois  pour  exprimer 
une  diminution  ou  de  mérite , ou  de  réputation.  Il  dcchiroit  la 
i épuration idc  ces  grands  hommes,  comme  fi  leur  abaiffenicnt 
contribuait  d (a  gloire.  A b L a n c.  Il  lignifie  auflï  un  état  d’a- 
vilUTcmeoc  fle  de  misère.  Jésvs-Curist  a patulurbtérte 
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dans  un  profond  abat  fit  ment.  Ce  trille  abaifiemeut  convient  à ma 

fortune*.  Racine. 

ABAISSER  > vèib.aélif.  F-ircdcfccndrcen  bu,  ou  diminuer  de 
lahautcui.  Depri/ntrt.  Abaifitrlcs  voiles.  Abafitr  les  fumées 
dix  via.  ,tia'.fiti.  ce  mur.  Abaificc.  ce  luth  d'un  tou , d’un  demi* 
ton.  Avaifite.  la  voix.  Nicou. 

Abaisssk  , liquide  mlli , Diminuer  le  prix.  Mtnutrt.  Le  bon  ordre 
de  la  police  .1  lait  abaifitr  le  prix  du  blc>  c’cft-i-ditc,  qu’il  cil 
diminue.  Ce  mot  en  ce  lèns  o’cll  pas  du  bel  ulàgc , il  faut  dire 
rabaifia.  Voyez  Rabaisser. 

On  sensu  lentement  dans  le  même  fens.  L’envie  abaifie  par  les 
dilcoms  les  vertus  quelle  ne  peut  imiter.  S.  Evr.  Abafitr  la 
Mijcllc  du  Prince.  L'ufagc , comme  la  fortune,  chacun  dans 
leur  jurildiciion  élève  ou  abafie  qui  bon  lui  fcmble.  Vaug.  Les 
grands  noms  jIj  fient  ,au  lieu  d’clevcr,ccuxquine(çavcnt  pas 
{«foutciiii.  Rochef. 

Abaisser  > lignifie  aulïi  en  morale,  Ravaler  l’orgudl  de  quelqu’un, 
lemoniinr.  Abjteere , reprimtre , i outundett.  Les  Romains  fc 
vantoic:  : à’ abaifitr  les  fouerbes  de  de  pardonner  aux  humbles. 
S.EvR.CVit  ce  que1 Virgile  taie  dire  par  Anchilcdanslc  6e  Livre 
del’ÉnciJe. 

Tu  ttfert  imper  io  papules , Ram  tnt , miment» . . 

Pan.r:  fubjeitù  & dtbeliare  fupirbes.  '■ 

Abaifitr  l'orgueil  de  Carthage.  Vacg.  Il  faut  abaifitr  les  dlprits 
hautains,  b.  Evr.  La  crainte  trouble  & abaifie  l’dptit.M.  Scld. 
c’cft-4-duc , qu’elle  le  relâche  ât  l’avilit. 

En  termes  d.  Fauconnerie  on  dit,  Abaifitr  l’oifcau,  lorfqu’ayant 
trop  d’cn);u.i point  on  lui  ôte  quelque  choie  de  Ion  pât  ordi- 
naire» pour  le  mettre  en  crar  de  bien  voler. 

Abaisser  , en iùnics  de  Jardinage,  lignifie  couper  une  branche 
près  duuu~.c. 

Abaisser  . le  uit  au(E  avec  le  pronom  pcrfonncl , & lignifie  alors , 
s’humilier , le  fouœctrre , le  ravaler,  Abjturt  fe.  Il  faut  s abaifitr 
devant  la  M-ijcfté  divine Saboifier  à des  choies  indignes.  S'u- 
b ai  fier  julqu’aiix  plus  làchcscoraplailânces.L'humilité  n'eft  fou- 
vent  qu’un,. ; tihcc  de  l’oigucil/jui  ne  s abafie  que  pou r s’élever. 
Rochef.  Un ledit cncoïc pat rclpeél d’une pcrlonnc éminente 
en  dignité  . loriqu'clle  fcmble  rabattre  de  fa  grandeur , en  deÉ 
Cendant  julqu’i  docpcrfrnncs  fort  inferieures.  LcPriucc  s'eft 
oba  fit  julqui  moi , en  prenant  loin  de  ma  fortune.  P.  de  Cl. 
Les  Grant. s ne  s’élèvent  jamais  plus  haut  que  loriqu'ils  sobaïf- 
fent,  dit  Coftar,  en  écrivant  a Madame  Scrvicn.  11  avoir  tiré 
<c  p allagc  du  Paneg.  de  Pline  : Sriluet  qui  verè  nuxnnifimt , bat 
une  mode  pofiuat  injKrt, fi  fi  ipfi  fubmitunt , fecun  magnitudiuis 
(tu.  De  Rol  ii.  11  ugnific  aulli  la  complaifancc , ou  lad  relie  par 
laquelle  en  le  conforme  & on  fe  proportionne  à la  comprè- 
hcnfion  h blc  & bornée  de  ceux  à qui  ort  parlc.Un  Ptédicatcur 
habile  le  ir  \ubaifitrili  portée  de  les  auditeurs.  C’eft  quelque- 
fois un  iiuficc  de  l’orgueil  de  d abaifitr  avec  excès  pour  s'attirer 
des  louange.  M.  Sct'D  Pline  dit,  en  parlant  de  la  bonté  de 
Tfajan, qu'il  lé  familiariloit  avec  ceux  qui  l’approchoicnt  -.Ce- 
lui oui  tien;  l.i  première  place,  n'a  qu'une  voie  pour  s'élever, 
c’clt  de  i'jkuijfcr  lui-même  ; paiccquc  les  Grands  n’ont  rien 
moins  i «.nuire  que  de  le  ravaler  en  sobatfiaiu  de  la  forte. 
Boch. 

Abaisser,  avec  le  pronotv.  perfonncl , veut  dire  quelquefois  s’af- 
failTcr.  Snbjüttre.  La  terre  s'eft  obafiée  : ou  décroître , La  rivière 
s déifie  •,  Je  vent  s'eft  abat  fié. 

Abaissé,  Él,  Pair, p.iflifâcadj.  Deprefim. 

Abaissé,  cntJrroesdcBlâfon;  fc  die  du  vol  des  aigles , Se  du  vol 
en  general  tics  oilcaux,  dont  la  reprcfentaiion  ordinaire  cft  d’ê- 
tre ouvè::  Se  étendu,  cnfortc  que  le  bout  de  leurs  ailes  tende 
vérs  les  arrhes  ou  le  chéf  de  l'Écu  : mars  lorlque  ce  bout  cil  en 
basât  vers  1>  pointe  dcl'Ecu,  ou  que  les  ailes  font  pliées,  on 
l’appelle  V»  *1  aboifié. 

On  dit  aulli,  tr  chevron , un  pal  élut  fit,  une  bande  obafiée , quand 
la poimefir.it au  cœur  de  l’Ecu,  ou  au-delTous,  âc  ne  monte 
pas  plus  haut.  On  dit  aulïi  qu’une  pièce  cft  abaifie  e , lotfqu’clle 
cil  au-dcll-  i s de  la  lîtuatiun  ordinaire , comme  le  chef,  la  face. 
Sic.  tr  ainli  les  Commandeurs  de  Malte  qui  ont  des  chefs  dans 
leui  s Arn.oii  ies,  font  obligez  de  les  abaiflct  fous  celui  de  la  Re- 
ligion. 

ABAISSEUR,  adj  cft  une  épithète  que  les  Médecins  donnent  au 
fécond  inutile des  yeux,  qui  les  f.ot  mouvoir  en  bas , Se  laie  re- 
garder li  e.  On  l’appelle  aulïi  l’humble.  Hurnilu.  Dionis. 

AfiALOUKDlR.  Vieux  motâc  hors  d’ulage,  qui  fignifioit  au- 
trefois , Abrutir , rendre  llupide.  Htbtiem  reddire.  11  fc  trouve 
dans  plulku;  s Coutumes. 

ABANA , I.  f.  Abaiu  4°  Rtg.  v.  i a.  Rivière  de  Syrie , qui  prend  fa 
fourcc  dans  le  Libanji  rôle  les  murs  de  Damas  du  côté  du  Midi 

, âede  rOaidenr , <3c  va  le  jeuer  dans  la  mer  dç  Syrie.  A l’en- 
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droit  de  récriture  que  j’ai  cite , elle  cft  appcücc  Rivière  de  Da~ 
mas,  julli-bicnquclc  Pharplur.  Au  relie,  quoique  Je  tcxre 
HcbicuporicWM,  Ai-tna  , aullî-bicn  que  J a Vulgaïc;  cepen- 
dant le  Ktn , ou  ''ariantc , poire  nasir , Atnutu , & i^s  SeptautC 
Tout  aiiili  écrit  auiu  ; ce  que  le  P.  Montfaucon  n’a  point  re- 
marqué. 

ABANDON,  f.m.  Mépris  ; délaiflèmcnt  de  quelque  choie. 
Derdiclio , dtftiimio.  Atglcftw  ra  Miiujm.  Il  n'cll  point  du  bel 
u Lige.  On  ne  le  trouve  guère  que  dans  Molière , lequel  dit , en 

Jiarlanr  des  coquettes  qui  renoncent  par  néccllité  au  monde  qui 
es  quitte: 

Dam  un  tel  abandon  leur  ftmbre  inquiétude', 

AV  voit  i' Autre  retours  que  le  me'tter  de  Prude. 

Il  n’eft  fupportablc  en  ce  fens  qu’en  tèrrae  de  Pratique.  Le  débi- 
teur a fait  abandon  de  tout  fon  bien  4 (es  crcancias.^aadMMK- 
mtnt  vaut  mieux. 

Les  Mylliques  ont  nomme  jbinckn , U fainte  indifférence  d’une 
amc dcuntércflcc  .qui s'abandonne loulcuicntâclans  it.ervc 
4 Dieu.  Cet  Abundon  n’eft  que  l'abnégation  ou  renoncement  de 
foi-meme.  Fenel.  LcsQuictiftcsontabulédccetcrmcdansun 
fens  impie  Se  trés-juftement  condamné.  Tout  bon  Myftiquc  elt 
toujours  bon  Cbrcrien,&  par  conséquent  fon  Abandon  ne  va  ja- 
mais jufqu'j  l'indifférence  pour  fon  lalut,  ni  au  mépris  des  bon- 
nes Œuvres , ni  a U négligence  dans  le  férvicc  de  Dieu , Sic.  Les 
excès  font  dcicllablcs , & bien  éloignez  du  louable  abjndon  que 
les  faims  Mylliques  ont  cnJèignc  de  pratique. 

Abandon,  fe  air  d'ordinaire  advcrbtalemenr.  Il  a laide  là  mai- 
Ion  il' Abandon,  au  pillage.  Direptieni  permtttre  ,dart.  On  a 
dégarni  la  frontière  , on  fa  laidcc  à Y abandon.  On  s'en  sert  peu  »• 
excepté  dans  le  difeours  familier  : mais  il  n’cll  pas  allez  noble 
pour  le  (lilc  élevé.  Du  Conge  dérive  ce  mot  de  abandum  8c 
abandonum,  qui  fe  trouvent  en  pluficurs  endroits  de  la  balle 
Latinité,  difant  que  bandum le  prenoie  Couvent  pour  arbitrium  » 
pro  rtdtrtUHd  ad  jrbitnumprimi  «rcHpowir.Piquier  le  lait  venir 
de  ces  trois  mots  a h»  daiww  ; c'cll- à-dire,  expo  fer  une  choie 
àladilcrétiondupublic,  âclalaidcrà  quiconque  voudra  s’en 
emparer. 

ABANDONNEMENT , C m.  Défaiflement , cclïion  de  biens , de 
terres.  Sic.  Dtfertio , dereliJio  L 'heritier  bénéficiaire  cft  dé- 
charge en  vérs  les  créanciers  par  Y abandonrstment  des  biens  «le  la 
fuccclliun.  G.  G.  L'abandonnemeiu  d’héritages  n'cft  pas  lembla- 
ble  au  déguerpidernent  : car  Y abandonnant  nt  d’hcr  i rages  le  fait 
par  le  tiers  détenteur  aftigne  en  déclaration  d’hypotheque, pour 
s’exempter  de  payer  la  dette  à laquelle  l’immeuble  qu’il  polfcde 
cft  hypotequé.  Le  d'guéipiJIcmeot  au  contraire  ne  fc  doit  faire 
par  le  détenteur  que  lorfqu'il  ne  veut  point  rcconnoîtte  le  cens, 
ou  palier  titre  nouveau  d'une  rente  foncière,  âc  d'autres  char- 
ges réelles  de  pareille  nature.  Voyez  Loylcau  de  la  Diftindlioti 
des  Rentes  , Liv.  I.  Vabandarintmeni  de  biens  rend  un  homme 
quitte  envers  les  créanciers , (ans  qu’ils  puisent  rien  prétendre 
aux  biens  qu'il  pourrait  acquérir  dans  la  fuite.  Il  lignine  encore 
l'érat  d’une  perforine  dont  le  monde  s'éloigne.  Dans  la  déser- 
tion & Yabaiidonnernou  général  de  fes  amis , il  fe  livre  tout  en- 
tier aux  chagrins  Se  aux  teHexions  de  la  lblitude.  S.  Evr. 

Il  fe  met  aulli  pour  rclîgnation,  vertu  par  laquelle  nous  nous  re- 
mettons de  tout  entte  les  mains  âc  i la  conduite  de  Dieu.  A 
moins  d’un  abandonuemtm  entiér  dam  la  main  de  Dieu  ; la  vie 
fc  pâlie  dans  le  mécontentement  âc  dans  l’amèttumc.  A b.  d ■ 
la  Tu. 

llfignihe.  Débauche,  proftitudon , quand  il efl  mis  fans  régime. 
Le  pécheur  cil  dans  un  grand  abandonnement  lorfqu’il  ne  fenc 
plus  de  remords. 

Abandonnement  cftauftï  un  contrat  maritime,  qui  fe  fait  lorf- 
qu'un  Marchand  , ou  autre  particulier,  i qui  appartient  des 
nutchandifcs  chargées  lut  un  vailleau,  les  abandonntau  pro- 
fit de  l’afliircur. 

ABANDONNER , vérb.  a£l.  LailTer  à l’abandon.  Derelinqu r rt  i 
defertre.  Dieu  n abandonne  jamais  les  fiens  au  bcfoin.On  a aban- 
ionnéeewe  ville  aupillagc  II  a abandonné  le  foin  de  fon  honneur. 
Dans  les  plaifirs  on  abandonne  fon  cour  âc  fon  cfprir , on  fe  dé- 
couvre tout  entier.  P.  de  Cl.  c’rll-i-dire , qu’on  s’y  montre 
avec  moins  de  précaution , &:  ç'dl  là  qu’on  connoît  les  mœurs 
âc  les  inclinations  des  gens.  Le  mérite  nelcit  de  rien  quand  il 
cft  abandonné  de  la  fortune.  B . Rab.  C'eft  le  génie  de  l’erreur  i 
qu’aufti-côt  qu’elle  fc  lent  prcilcc , elle  tepreod  ce  quelle  avoic 
abandonné.  Plliss. 

II  lignifie  encore  livrer  en  poyc.  La  ville  fur  abandonnée  i la  fu- 
reur du  Soldat.  Elle  n' oie. tbandenntr  fon  cœur  à l'amour.  M: 
Scod. 

Abandonner  au  bras  féculicr,  c’eft  renvoyer  un  Eccié- 
fiaftique  devant  les  juges  laïques , pour  donnci  une  Sernen- 
A üj  ce 
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ce  dé  contLtrlnj'îon , à peine  afflidire  fur  un  cas  privilégié. 

On  le  dit  aurti  de  l’Inquilîtion.Loriqu’cIlc  a prononcé  iurlccnnvc 
d’hcrclic , elle  livre  les  coupables  au  bras  Icculicr , parce  que 
l'Egliic  n'ayant  point  la  puillâncc  temporelle  pour  infliger  la 
peine  de  mort,  die  implore  le  fccours  du  Juge  temporel, qui 
rc  manque  point  d’éxécurcr  les  Arrêts  du  laine  Office.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  abandonner  au  bru  Icculicr. 

On  l’employe  avec  Je  pronom  peilonnel  pour  éxprimer  un  hom- 
me qui  cil  entraîne  par  fes  partions , qui  en  cil  devenu  fcfclavc , 
qui  s’y  proftituc  abiblumcnt.  Trader t fe , commit  1ère  fe.  Quand 
les  gens  lullcrcs  viennent  à goûter  les  voluptrz,  alors  h nature 
bile  des  peines , s'abandonne  aux  premiers  plaiiirs  qu’elle  ren- 
contre. S.  Evr.  Il  s abandon*. i i b trillelic  fie  à Ion  delcfpoir. 

Il  sert  abandonné  à la  colctefieà  les  delirs.  On  dit  aurti  s’aban- 
dontur  à bProvidence.s’rfJaeianffrr  à hfortune.pourdirefe  con- 
fier à la  Providcnccvi  la  fortune, fie  attendre  roue  de  Dieu, ou  du 
liiurj&du  bonhcur.b'jfcjMdffjmer  i la  joic.c’c  (l-à-dirc,en  goû- 
ter tout  le  contcntcmenr,  fie  en  rellcntir  tout  les  plaiflrs.  S'aban- 
denner  i l’oiftvcté  ; c'eft-  à-dire,  s'éloigner  ablolumant  de  routes 
les  affaires,  fans  vouloir  s'occuper  d’aucun  des  cxércices  honnê- 
tes de  b vie.  U faut  s'abandonner  à (on  feu , fie  ne  tien  refufer  de 
ce  que  l’imagination  prclcnte.  Bock.  Il  fe  trouvûit  malheureux 
d’êttcal'xndBaw/d  lui- même, fie  à les  propres  penlées,  fan*  avoir 
quelqu'un  qui  pût  le  plaindre, & lui  donner  de  b force  P.  de  Cl. 

Il  cil  plus  sûr  de  s’arrêter  à l’autorité  de  J'Êglifc,  que  de  s'aban- 
donner aux  foiblcs  efforts  de  notre  iniféiable  raifon.  Nicol. 

Abandonner, lignifie encore , Quitter , j ctter-li.  Abjutre.  11 
abandonna  fes  armes. 

Abandonner,  lignifie  encore , Quitter  un  Heu , en  forrir.  De - , 
fertre.  Il  a abandonné  le  Pays.  On  lui  fit  abandonner  la  Ville. 

Abandonner,  lignifie  encore,  Laiflèr,  donner.  Dans  une 
Tradudion  en  profe,  où  l'on  abandonne  tous  les  lêrmcs  de  b 
Langue  au  Tradu<îcur,il  demeure  fouvent  au-dertous  de  l’Ori- 
ginal. S.  Evr.  Je  vous  abandonne  cette  affaire,  }c  vous  en  bille 
le  maître,  je  vous  abandonne  à vous  meme  & i votre  propre 
conduite. 

Abandonner,  lignifie  encore , Expofer,  commettre  i.  abandon- 
ner quelqu'un  i b haine  publique.  S'abandonner  au  danger  de 
perdre  b vie  pout  la  Religion. 

Abandonner,  lignifie  aulfi  limplement  .Quitter,  biffer,  renon- 
cer à quelque  prof  clfion  ou  à quelque  pèrlonne.  Abandonner 
uneentreprilc.  Son  crédit  Se  (â  réputation  Vont  abandonné.  Les 
plus fages  ne  Ibnt  pas  toujours  maîtres  deux-memes , fie  il  y a 
des  moment  où  leur  dilcretion  les  a/’ixienOTicclt-à-dire.qu el- 
le les  quitte  ,enforte  qu’ils  le  biffent  aller  à l'impatience  de  par- 
ler. Ce  Marchand  a abandonné  le  commerce.  CcMagifttat  a 
abandonné  les  affaires  pour  vivre  dans  U retraite.  Les  perionnes 
vaincs  abandonnent  aux  âmes  communes  le  roctitc  d’une  vie  fui- 
vie  & commune.  La  Bruy. 

Ai  ilntt  Tern  e fouvent  fan  U d/Juvel/e, 

n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant.  La  Font. 

Dans  ce  fens  il  fe  dit  delà  réfignition  que  nous  failons  à Dieu  de 
nous-mêmes  Se  de  tout  ce  qui  nous  touche.  Il  but  s'abandonner 
J b Providence  ,i  U conduite , d b bonté  de  Dieu.  Il  abandonne 
tout  à la  Providence.  Il  a abandon). é(i  vie , ion  honneur , cnit  c 
les  mains  de  Dieu. 

O.i  die  en  têrnic  de  Fauconnerie , Abandonner  l'oi/eau  ; pour  dire , 
le  mettre  en  libre  campagne,  ou  le  congédier  tout-à-fait,  fie  s’en 
défaire  entièrement. 

On  dit  proverbialement,  S'abandonne  <.  pasleséttiez  ; pour  dire, 
lcrvez-vous  bien  des  avantages  que  vous  avez , ne  les  quittez 
point.  Ueere fortunâ. 

Abandonnées, part. part! & adj.  DerelUJus , dtfitntus , per- 
uùfus.  Le  mérite  ne  sért  de  tien  quand  il  cil  abandonné  de  la  for- 
tune. B.  R ab.  Biens  abandonnez.  L’amitié  géncrculc  coût  t aux 
perionnes  «éaWimrm  pour  cfluyer  leurs  larmes.  M.  Esr.  Il 
faut  que  vous  (oyez  les  plus  abandonnez  calomniateurs  qui  fu- 
rent jamais.  Pasc.  En  te  Cens  il  lignifie , des  gens  déterminez , 
fie  qui  ne  gardent  aucune  ir.clucc  pour  noircit  b (épuration 
d’autrui. 

On  dit  ablolument  au  fubftantif,  C’ert  un  abandonné,  pour  dire, 
tin  homme  pérdufie  débauché,  qui  ne  donne  point  d'clpcr-mcc 
de  convcrfion.  Conuptm , depravatm.  On  dit  suffi  une aban- 
dotnée,  pour  dire  une  fille  prollituée.  Je  oc  veux  point  brûler 
potv  une  fille  abandonnée.  Mot. 

O.i  * lit  atiffi , Abandonné  des  Médecins  ; pour  dire,  que  b gué  t ifbn 
dv  ) itlqu’uo  eft  dcfcfpcrcc.  Un  homme  abonder.:::,  lignifie  un 
ho  t ne  fins  appui  & fans  fccours.  Abandonné  a Ion  lois  rc- 
pro.ivé.  C’ell  une  expreffion  de  l'Ecriture  pour  defigiur  un 
nom  ne  qu'on  bille  aies  égarement . &i  b pèrvérfiic  de  (on 
cuur.  Ou  ne  doit  pai  attendre  de*  lumiùcabicnp  utes,  de  ceux  j 
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que  Dieu  a abandonnez  aux  ténèbres  inféparablcs  des  grands 
aimes.  Nicol.  On  dit  auili,  qu'une  caulc  cl\  abandonnée, 
pour  dite , quelle  cil  déplorable  Se  inlbutcnablc. 

AYANTES , C m.  Se  plur.  Abantes , peuples  de  Thracc  ,qui  paflê- 
rent  en  Grèce,  fie  y bâtirent  une  ville  qu'ils  nomme;  eut  Aller, 
dont  nous  avons  parlé.  Xcrccs  l'ayant  ;uinéc , ils  fe  retirèrent 
dan»  l'IIle  de  Nègre pont, qu'ils  Rommèicnt  Abamide. Ils  ne  bif- 
foient  croître  leur  ciicveux  que  par  derrière,  depetirque  leurs 
ennemis  ne  pûllcm  les  prendre  par  devant,  fie  les  téi  raflêr.lls  tc- 
noicnr,  dit-on,  cette  coutume  des  Cutétes  , qui  s’etoienc éta- 
blis avant  eux  dans  la  meme  Iflc.  Boch.  Chanson , /„.  /.  C.  XIII. 
prétend qu ‘Abouta  Se  Eubénes  lignifie  b meme  choie  ; l’un  en 
Grec  Si  l'autre  en  Phénicien.  Eubeen  en  Grée , figr.ific  celui  qui 
nourrie  fie  cngraillc  des  boeufs , de  « se  fait , fie  Abat , oan  , en 
Hébreu , lignifie  engraiflcr.IInc  faut  point  confondre  les  Abju- 
res avec  les  A béates.  Voyez  ce  mot. 

ABANTÉENS.  Aboutai.  Les  peuples d’Argos  font ainfi ap- 
peliez dam  Ovide.  Mn.XV.  v.  164.  du  nom  de  Jeut  Roy 
Abas. 

ABANT1DE , f.  f!  Abautii.  C’ell  le  Ncgrcponr.  Voyez  Abantes. 
Il  lcmblc  qu’en  François  il  faut  dire  Ai'anrides.Sc.  non  pis  Abou- 
tis , comme  fait  Maty.  Car  les  noms  Latins  A:  Grées  en  i , donc 
le  génitif  eft  en  idu , nous  les  avons  terminez  en  ide , les  foi  manc 
du  génitif.  Ainfi  de  CoUhis , nous  avons  bit  Colchides;  de  Pro- 
fonds, Propont  idc  *,  de  Mareotis , Marcotidc  ,fiec.  Aul1i,li  nous 
n’avions  que  l’autorité  de  Maty , nous  douterions  moins  ; mais 
M.  Corneille  met  Abonnies , ou  Abouti.  Aptes  tout,  cela  ne 
fait  point  encore  l’ufage , Se  lui-même , dans  le  meme  endroit , 
a di:  Thefproride,  de  Tbefprotis. 

On  appelle  aurti  Abamide  un  Pays  de  l’£pirc,où  les  Abantes  furent 
jetrez,  aurti-bienque  IcsLociiens,  apres  lapiifcdcTroyc,  fie 
où  il  s'établirent.  Voyez  Paulanias. 

ABEQUE,  f.m.  Abacut.  Tèimc  d’Architcélure.  C’ell  b partie 
lupeiicute , ou  le  couronnement  du  chapiteau  de  b colonne.  H 
eft  quatre  au  Tolcan , au  D01  ique  Se  i l’ionique  antique  i Se 
échancfé  fur  les  faces  aux  chapiteaux  Corinthien  fie  Compolite. 
Dansées  deux  ordtes,  dit  Hanis,  fes  angles  s’appellent  cor- 
nes} le  milieu  s’appelle  b.ilay , fie  1a  coui  bore  s’appelle  arc , fie 
elle  a communément  une  rôle  en  Iculpmrrau  milieu.  Les  Ou- 
vriers, dit  M auclc rc,  appel  lent  au lli  Abaque  un  ornciricnt  Go- 
thique, quia  un  filet  ou  chapelet,  lequel  eft  h moitié  de  U 
largeur  de  l'ornement , fie  que  l’on  nomme  le  filet  ou  chape- 
let de  l'abaque.  Harris.  Dans  l'ordre  Corinthien  ['abaque 
eft  b feptiéme  partie  de  tout  le  chapiteau,  lu  Andrea  Palla- 
dio appelle ne  la  plinthe  qui  cil  autom  de  love  ou  quart  de 
rond,  appellé  éi  bio*.  Il  scit  comme  de  cous  éiclc  i b corbeil- 
le ou  panier  de  Heurs  qu'elle  teprélente.  On  l’appelle  autrement 
tailloir , parce  qn’ctant  quarré , il  rclfcmble  aux  .irtictes  de  bois , 
qu'on  nomme  tailloiis.il  s'en  met  en  plulieurs  fortes  d'endroits. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «\3«.Ç,  qui  lignifie  buffet,  crédence , ou 
toile.  Étienne  Guichard  remonte  plus  haut,  fie  tir  c Absent  fie 
de  l'Hébreu  pn , txtolli , iltvari , être  élevé  ; de  lotte  que 
abaque  fignific  proprement  une  chofc  élevée  pour  ferv ii  de  fic- 
gr,  fie répolitoirc de divèrles  choies,  ou  bien  de  ?3K,  terre, 

r'ourticre  bien  menue , parceqtic  l ‘abaque  éioit  une  table  où 
'on  étendoit  de  b pourficre  bien  menue,  fur  laquelle  les  Ma- 
thématiciens traçoient  leurs  figures. 

A B A R E.  f.  m.  Àbaricus.  Nom  de  peuple.  Voyez  AVARE.  M. 
de  Cordensoy  fie  le  P.DanicI  écrivent  A bores.  C croient  les  ref- 
tes  de  b nation  des  Huns.  Sigebérc  ayant  appris  les  courtes  du 
Roy  d«  Ab  arts , alla  au-devant  de  lui  dans  la  T uringe.  La  feu- 
le figure  de  ces  Huns  avoir  dequoi  épouvanter  des  gens  moins 
intrépides  que  les  François.  Us  étoient  pour  1a  plupart  d’une 
(aille  qui  approchoit  de  bgigaméfque,d'un  regard  t .uouebe, fie 
d'une  laideur  à faire  peur.  Iüavoicnt  de  grands  cheveux  rejet- 
tez  par  dèrticre,  fép.ircz  avec  des  cordons  fie  particllês,quiicn- 
doient  leurs  têtes  allez  Icmbbblcs  à celles  de  ces  Fuiics  qu'on 
nous  dépeint  toutes  hér  idées  de  (l-rpens.  P.  Dan. 
A1IAREMO  TEMO.  Arbre  du  Bréfil  U eft  d’une  hauteur  mé- 
diocre; il  croit  fur  les  montagnes;  les  feuilles  font  d’unverd 
trille  fie  péri  tes;  il  jette  des  goulics  d’un  ronge  noirâtre,  fit  cour- 
bées en  différentes  manières.  Son  écorce  cli  couleur  de  cen  dre; 
le  bois au-dedans  cil  d’un  rouge  enfoncé.  On  attribue  à fes 
feuilles  desquaiirez  aftiirgcnrcs.  S’oti  écorce, qui  cfl  amcrc , fi 
on  la  réduit  en  poudre,  ou  qu’on  b fille bouiliir,  1ère  à faire  des 
fomentation , qui  gu  enflent  les  ulcctca  viretères , Se  même  les 
cwcèrs.  Pisor. 

ABARIM.  Mous , ou  Montes  Abarim.  Vue..  Montagne  de  l’Ara- 
bie, àl'Oiient  du  Jourdain,  vis-à-vis  dcjético.'dans  le  Pays 
des  Mo..bi(  ;.  C’cft  l’avant-elêt nièicft  icion  des  Ifraélites  dans 
le  défer  r,  & le  lien  d'où  Moïlc  virb  Tèrrepromifc.  Nombre. 
XXVII.  fie  où  il  mourut.  Dior.  XXXII.  Uac  de  ces  monra- 

gr.es 


i5  A B A. 

Lignes  s’appelle  Ncbo,  fie  l'autre  Phafga,  ou  Phifga.  Montez 
fut  cette  montagne  8‘Aùarim,  fie  conlidaczdcliutérrequc  je 
dois  donner  aux  enfuis  d'Ilracl.  Sac  y.  Noiub.  XXVU.  1 r. 

Ce  nom  cft  pu:  ement  Hébreu,  fie  vient  du  vê.  bc  iay,  abhart  palier  i 
d’où  fc  fait  n:y , ebher , partage , 8c  au  plurier  O’uy,  abharim,  les 
partages.  A la  manière  dont  les  Septante  ont  traduit  au  Liv.  des 
Nombres , Ch.  XXVU.  v.  ri.  AwnâvSviJf  t*  ï(ott3\»TÛTl(xvTÎi 
cMt* xCti*  ; ou  comme  d'autres  exemplaires  portent  : «►  tût»*» 
ri  itfl avi.  Il  lemble  que  ces  Interprètes  ayent  cru  que  ce  nom 
avoir  été  donne  àccs  montagnes , ou  parce  qu'eUes  croient  au- 
delà  de  la  montagne  Ncbo , ou  parce  quelles  ctoicn:  au-delà  du 
Jourdain.  Ni  l'un , ni  l'autre  ne  paroic  vrai.  Le  premier  lut  tout 
ne  paroit  pas  foutcnable , puilque  Ncbo , qu’ils  appellent  N«e*r, 
ou  KaCào,  croit  une  de  ccs  moncagites.Maty  prcrcndqu’cilcsont 
eù  ce  nom  de  ce  que  les  liraclites  allant  prendre  pullcllion  delà 
Terre  promilc , palfcrcnt  par  ces  montagnes  ; mais  il  lemble  cer- 
tain qu  elles  ont  eu  ce  nom  avant  le  partage  des  liraclites.  La  véri- 
table raifort  de  cette  dénomination,  li  |c  puis  par  1er  ainli,  cil  que 
ces  montagnes  étoient  vis-à-vis  d’un  guc  du  Jourdain,  & que 
dans  les  cols  de  ces  montagnes , croit  le  grand  chemin  qui  y 
aboutirtôir , Se  par  lequel  on  pallôit  de  l'Oi  icnr  dam  la  Ter  rc  de 
Chanaan.  11  clt  et  icorc  moins  railonnablc  de  chercher  dans  le  Sy- 
riaque une  étymologie  à ce  nom , & de  dire  que  dans  cette  Lan- 

?ue  il  lignifie  froment  .•  car  outre  que  c’cltcit  Hcbicufic  non  en 
yti.-.quc  que  tes  montagnes  loue  nommées  Abarim,  c’eft  que 
froment  en  Syi  iaque  n cil  point  Mar  , ni  ebber , mais  muy , 
abbouro , qui  alJiucmcnt  n'auroic  point  au  plurier  abar'un. 

A D A R I M E , ou  Aü  AR1MON , 1.  Abarimon.  Grande  Vallée  que 
forme  le  mont  Imaüs  dans  la  Scythic.  Plin.L.  i i.C.  J. 

A 11 A R O , C Ab  arum.  Bourg  ou  petite  ville  de  Syrie , litucc  dans 
Tant  i- Liban , apparemment  dans  un  col  ou  partage  de  cette  mon- 
tagne; car  c’eft  la  lignification  de  ce  nom  en  Syiiaquc  6c  en 
Arabe.  Voyez  ccqtie  nous  avons  dit  lue  Abarim. 

A B A S S F. , ou  ABASCE,  f.  m.  fie  f.  Aba fut , Abafim.  Habi- 
tant de  l'Abâllic.  Les  Elclavcs  Aoajfet  lanticchcithcz en  Tur- 
quie i catilc  de  leur  induite  ic  6c  de  leur  beauté.  Les  Abajfes  enta- 
ment leurs  morts  dans  un  tronc  d'arbre  cieuic , dont  iis  leur  tutu 
une  bière, qu'ils  attachent  cniuite  aux  plus  hautes  branches  d'un 
grand  Arbre. 

A B A S S I , ou  ABASSIS , fubft.  ro.  C’eft  une  monnoie  d’argent 
qui  cft  ronde  & qui  a cours  en  Perle  fie  en  Orient,  qui  vaut  en- 
viron dix-huit  lois  fix  deniers.  Il  tàudroit  écrire  Abbassi  , parce 
que  ce  mot  vient  d 'Abbas , nom  de  deux  Rois  de  Perle , au  nom 
dclqucls  cette  monnoie  a été  frappée.  En  leur  montrant  un 
Abajfi , qui  eft  une  monnoie  d'arguit  de  la  valeur  de  deux  t elles 
de  Caltillc,  ils  firent  elpcrcr  de  h rccompcnlc  d ceux  qui  leur 
voudraient  fervir  de  guide.  W i c qs o r 7. 

A B A S S 1 E , A B A S S 1 N I E , ABASSIN.S.  Voyez  ABYSSINIE. 
A B A S S 1 E , f.  f.  Abaffa.  Pays  de  la  Géorgie , priic  en  general,  il 
alaMingiclicau  Levant,  la  Circaflic  noir  eau  Nord  <X  au  Lou- 
chant , U Mer  noiie  au  Midi.  Quelques  Géographes  la  confon- 
dent avec  l’Arogalie  : d’autres  les  diftingucut  8c  matent  f A- 
balfic  au  Levant , 8c  l'Arogaiicau  Couchant. 

A B A l'T  E R , nom  d'un  des  trois  chevaux  qui  tirent  le  dur  de 
Plut  on , félon  Bucacc , 8c  lignine  noir.  Le  (ccotid  s'appelle  M E- 
T H E U S , oblcur , fie  le  troiliémc  NO  N 1 U S , tiède. 
ABAT  AGE,  f.  m.  Cefur* , talura  fumpim , impenft.  Signifie  en- 
tre les  Marchands  de  bois,  la  peine  & les  frais  pour  abatuc  les 
bpis  qui  lont  fur  pied.  C'eft  à l'acheteur  à paya  [‘abatage. 
ABATANT,f.  m.  Terme  de  Marchand  de  drap,  ci  pccc  de  def- 
fus  de  table  qu’on  élève  au  fond  d'une  boutique  de  à chaque  bout 
des  magafins , & qui  s'élève  ou  s'abat , félon  le  jour  que  l'un  veut 
donner  au  lieu  où  fort  vend  fa  Matchandiie. 

ABATARDIR,  v.  ait  Depr avare , ttmmptr t.  Rendre ûuva- 
gc , corrompre  ; gâter , altéra  la  nature  de  quelque  choie , la 
faire  dcchcoir  de  fort  premia  état.  La  milcre  8c  IclcJavage  ont 
abâtardi  le  courage  des  Grecs.  La  trop  grande  avidité  des  ri- 
chcrtcs  a abatardi  les  mccurs. 

Il  ne  fc  dit  guère  qu’avec  le  pronom  pcrfonncl , fie  lignifie  Dé- 
générer, s'avilir,  le  corrompre.  De* entraxe , depravari.  Toutes 
fes  bonnes  choies  s’abjtarJiffènt  avec  le  ictw.  Les  plantes  d'O- 
rient  qu’on  apporte  en  Europe  s abatardtfjent , A:  perdent  beau- 
coup de  leur  bonté.  Cote  inailon  s'eft  abâtardie  dans  l’oilivc- 
té;  elle  ne  produit  plus  de  Grands  Hommes.  La  vèitu  Ro- 
maine s'abat ar dit  li  fott,  quelle  ne  put  réfiiler  à la  force  des 
Barbares. 

Abâtardi,  je,  part. PafT & adj.  Comptai , vuiatui. 

A B A T A R D I S S t M E N T , C m.  Diminution  de  valeur , de 
mérite,  de  bonnes  qualité?.  Cvrruptig,  depravauo.  Les  délices 
d'un  Pays  caufcnt  \‘ aba  tardivement  du  couugc  des  Peuples.  Ils 
font  tombez  dans  un  lionccux  abatardiffemeat.  Nie. 

A B A T E E.  Entame  de  Mat  inc  ledit  du  mouvement  d'un  Vaif* 
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feau  en  pane,  qui airivc  de lui-incme  jufqu'à  un cértain point , 
après  quoi  il  tevient  au  vent. 

ABATEIS.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  Forêt.  Sjhé.  Il 
eft  hors  d'uf-gc. 

AB  ATEMEN  T,  f.  m.  Foiblcllè,  manque  de  forer .Defeâio 
virium.  Ce  malade  cft  dans  un  grand  aboiement  ; les  forces  lui 
manquent,  li  n'cft  guère  en  ulagc  au  propre. 

Asatiuint*  fe  du  tigurémciu  en  morale.  Inf radio  atnmi.  Cet 
homme  cft  dans  un  grand  alart/wwd’cfprit  depuis lcrcnvcrh* 
ment  de  (a  foi  tune. 

En  terme  de  Blalon  on  appelle  en  Angleterre  aboiement , ou  abnie- 
ment  d'honneur,  une  marque accidentelle  ajourée  i l’tcu , pour 
faire  connoitic  une  diminution  de  dignité , à tailbn  de  quelque 
qualité  deshonorable , ou  de  quelque  tache  dans  celui  qui  la  por- 
te. Cela  (c  fait , ou  en  ajoutant  quelque  marque  de  diminution , 
ou  en  renvèifânt  tout  l'Ecu.  Harris. 

ABATEUR,fra.  Qui  abat , qui  fait  tomba.  Everfor.  Ce  Bu* 
chciou  cft  un  grand  abateur  de  bois.  Acad.  F R.  Ce  qui  le  dit 
encore  dans  le  figuré  & populaii  entent  de  celui  qui  vante  les 
ptoücrtcs , ou  qui  le  gloiihc  de  fane  beaucoup  de  choies  au-dd- 
lus  de  les  fotccs.  Cet  homme  cft  un  grand  abatteur  de  bois  ou 
de  quilles. 

Les  vents  d'automne  font  de  grands  abateur t de  fruits.  La  Quint, 

A B A Tl  S , L m.  Démolition , rcnvcrlcmcnr , ruine.  Everfie, 
demolitio.  Il  y a eu  un  grand  abatu  de  nuilbns  par  le  tremble- 
ment de  rèire.  Il  y a plulicurs  abatit  de  pierres  dans  cette  car- 
rière. LcsCarricurs  appellent  ainli  la  pierre  quïlsonc  déracine, 
loir  celle  qui  cft  bonne  pout  bâtir,  (oit  celle  de  rebur.  Il  fur 
fait  un  grand  abatit  de  bois  en  cette  Foict  par  la  tempête.  Deje- 
ihu  arborant. 

A b a t 1 s,  lignifie  en  térme  de  Veaetic , le  chemin  que  fc  font  Ici 
jeunes  loups , lorlqu  cn  allant  fouvent  au  lieu  où  ils  ont  été  nour- 
iis , ils  abarent  l'herbe.  Luporum  trama , vtfiigu. 

A b ati  s,  le  dit  aulfi  dune  giandc  tuerie  de  tvics.  Cadet  pce  orum. 
Ce  Challcur  a fait  un  grand  abatu  de  gibier.  Ce  Boucher  fait 
un  grand  abatit  de  beftiauz  cous  les  aDS.  On  ditaurti  encuifine» 
faite  des  potages  Sabota  d’agneau,  d ‘abatit  de  potilas  d’Inde, 
6c c.  pour  dire  qu'on  les  fait  avec  des  houes  d'ailes , foies  , & au- 
nes menues  pallies  fie  illiics  de  ces  volailles.  Les  Bouchers  appel- 
lent abatit , les  cuites , grailles  ,nipcs , fie  autres  menues  choies 
des  botes  qu'ils  ont  tuées. 

Les  Rcglcme.  rsde  Police  portent,  que  les  T ucries , ou  Abatit  des 
Bouchers  Icronchoi s les  Villes.  De  ia  Marrb.  En  ar  endroit 
il  lemble  lignifier  le  lieu  où  un  Boucher  tue  les  beftiaux. 

ABATOS.L  Abatos.  Illc  de  i'Égypte  dans  le  Palus  de  Memphis» 
On  y conlcrvoit  le  lopirlcrcd'Oluis;  fie  Lucaindir,  L.  X.  qu'elle 
àoit  vénérable  par  ion  antiquité  ; le  lin  8c  le  papyrtti  y croil- 
luiont.  Ce  mot  lignifie  iuautijiMe , fie  vient  de  J'.i  privatif,  fie  dfi 
Canm , je  vais , 

Il  y a eu  encore  au-delà  de  l'Égypte  & de  l’Éthiopie  un  lieu  ou  plu- 
tôt un  rocher  de  ce  nom,  dont  Senéque  parle.  Nat.  Qoisr.  L* 
4-c  6 

AB  AT  RE,v.  aél.  Renvafer,  démolir,  faire  tomba,  coucher 
par  terre.  Diruere , tvertett.  Abatte  une  nuifon  pour  la  rebâtir. 
CeLutcur  a abatu  (on  homme  tous  lui.  CeClialTcuralar  biendu 
ibicr.  On  abat  les  noix  avec  la  gaule.  On  dit  qu'il  abatit  avec  (à 
aguette  la  tête  des  pavots.  A blanc.  Les  Muillbnncurs  ont 
abat  h trois  arpens  de  ble  aujourd'hui.  Les  Bouchers  di/ônt  abatr* 
le  cuir  d’un  bœuf,  pour  l'écorcher.  Les  ennemis  en  fe  retirant 
ont  abatu  le  Château  fie  les  foi  tifications  de  la  Place.  Il  lui  abarit 
lcpautc  d'un  coup  de  hache.  Ab  la  N.  Saint  Picric  abatit  l’o- 
icillc  à Malchus.  Unhabilc0culiftca4^.irHf;tcarar.iélcquime 
couvioit  l'œil.  Il  lignifie  quelquefois , .ifioiblir,  débiliter.  Son 
corps  eft  atténue  fie  abatu  par  la  vcillcllc.  S.  Evrem.  On  dit 
aulu,  que  le  cafic  abat  les  fumées  du  vin,  les  vapeurs,  pour 
dite , les  rabaillc,  les  dillipe.  On  dit  aulfi , que  la  chaleur , lu 
vent  Jjpoullictes'A^arcnr , pour  dircccilciH,  tombent,  dimi- 
nuent. On  dit  qu'un  cheval  cft  lujcr  à s abatte , pour  dire  i 
broncha , à tomber.  OndiraujeuduTiiéfrac.  abatre  du  bois , 
pour  dire,  abatre  des  Dames,  afin  de  caler.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  à bat , adverbe  local , compote  de  à fie  de  bat.  Il  pourrait 
paroitre  plus  ancien.  On  lit  dans  la  Loi  Salique , tir.  4j.  St  iy.:is 
B tnutntm  de  bano  abattaient  ; c'eft-à-dire , Aï  quelqu'un  abat  ou  fait 
tomber  un  homme  de  deffut  k 1 arbre.  On  lit  aulfi  dans  les  mêmes 
Loix.tit.  58.  Battaient.  Ainli  les  François  avoient  déjà  fait  bat- 
tere , ou  battidtrt , fie  aUatere , du  Latin  bat  turc , dans  le  meme 
fens  que  nous  dilons , batte  fie  abatre  r fie  c’eft  de  li  que  ces 
deux  noms  nous  (ont  venus , Iclon  Chinlct , dam  (on  Gleffa/ium 
Salituiiiy  p.  iij.fle  1 

A b a t r e , En  terme  de  Marine , lignifie  dcchcoir , dériver , s'é- 
carter de  la  vraie  route.  Duliuart,  deerrare.  Ce  qui  lefair  par 
la  force  des  courans>  ou  des  marées,  ou  par  les  èrreuis  du 

pointage» 
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poimigc , ou  du  mauvais  gouvernement  du  timonier.  On  die 
aulG,  qu'un  Pilote  abat  (on  Vailleau  d'un  quart  de  Rumb,  ou 
d'une  nuire  aire  de  vent,  quand  il  vire  ou  change  Ci  courfe,  Ce 
gouverne  fur  un  autre  Rumb  que  celui  de  L route.  On  die , 
abatrt  un  navire , pour  dire , le  faire  obéir  au  vent , lorfqu’il  cft 
lur  les  voiles , ou  qu'il  prclcnte  rrop  l'averu  au  lieu  d'où  vient  le. 
vent.  On  dit,  le  navire  abat,  lot  f que  l'ancre  a quitte  le  fond , 
te  que  le  vailFcau  obéît  au  vent  pour  an  i ver.  Mer  4 la  dérive  i 
s'appelle  aiilfi  abatte  : c'eft  quand  on  va  décote  au  grc  du  vent 
& de  l.i  marée,  au  lieu  d'aller  endruiture.  Oo  die  aulli , abatte 
un  vaille™  fur  le  côté,  lotlqu'on  veut  travailler  a la  carcnc , où 
en  quelque  cndioir  des  ouvres  vives. 

En  tenue  de  Fauconnerie  on  dit , abatre  l'oifeau , pour  dire , le  tenir 
& (errer  cntic  deux  mains  pour  le  garnir  de  gets , le  poivier , ou 
lui  donner  quelque  médicament  par  force.  On  dit  encore,  que 
l’oifeau  de  proyc  s'atjf  Jotlqu'il  s’abaillc  vers  terre. 

A b a t n 1 , le  dit  figürcmcm  en  Morale , pour  vaincre , dompter , 
ren  vider.  Ctniprimere , reprimere , dtjktrc  ,fltrntit , projltrnert  ; 
abatre  l'orgueil  de  quelqu'un.  Quand  la  mort  abat  la  plus  floril- 
fante  jeundTe , alors  on  reconnoit  la  vanité  des  attraits  du  mon- 
de. Il  lignifie  aulli  accabler , Ce  fc  dit  des  troubles  fl t des  afflic- 
ûions  de  lame  Ce  du  corps.  Debilitare  ,frangtre..  Ce  change- 
ment de  fortune  lui  a abatu  l'cfprit  Ce  le  courage,  Ils’eft  laillé 
va  i l'été  St  abatre  i la  douleur.  Qp-uid  il  fc  met  avec  le  pronom 
pè  .lonncl,  il  lignifie  pérdre  coût  âge.  Demitttrt  & (vntralrere 
animurn.  Co/rrràbi  at  ïruitti  animo.  Il  ne  s'abat  point  dans  Fad- 
vèrliré.  Ablahc.  S«  laillcr  abatrt  dans  la  moindre  aftliéhon.  lu. 

On  die  dans  la  convention , abatrt  le  caquet , pour  dire , réprimer 
la  fiàtc  Ce  la  préemption  de  quelqu’un,  le  faire  taire.  Laqua- 
utattm , btguam  (omprimtre , (ventre. 

On  dit  proverbialement,  petite  pluye  abat  grand  vent,  pour  ex- 
primer que  quelques  paroles  Hatculcs  appailcnt  un  giand  em- 
portement. On  dit  d’un  homme  qui  fait  bien  de  la  belognc,  & 
d un  Juge  qui  expédie  beaucoup  de  proie, , qu'ils  abattra  bien 
du  bois. 

Abatu,  UE,  part.  palT  & ad).  Dirutus  ,tctrfus.  Maifon  abatue. 
Bois  abat  us. 

Abatu,  dans  les  Ouvrages  des  anciens  Praticiens  veut  dite,  tabaïu. 
Reurijfw , de  du  fiat , detracim.  En  toutes  choies  qui  (ont  comptées 
pour  héritages,  li  coûts  dévoient  être abatut.  Beaumanoir. 

Fièrement  il  lignifie  accable , vaincu , térralic.  Debiluatm , frac- 
tas  yviclus.  Jupiter  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  beau  que  Caton , 
le  foutenant  dans  un  parti  ALm , Ce  demeurant  ferme  parmi  les 
ruines  de  la  République.  Bol-h.  L'efprit  abatu  par  les  (oins  ron- 
geant de  la  pauvreté , n'cft  guère  capable  de  mouvement  nobles 
Relevez.  S.Evr.  On  voit  l'orgueil  i fes  pieds  abatu.  Gomb.  11 
lignifie  encore , être  bnguillànt  & lins  courage.  Je  me  (ens  tout 
abatu.  Lariguidut , debiht.  Quelques-uns  ont  écrit  abbatrt , Ci 
abbatu  par  deux  bb.  Une  Religion  qui  fans  autres  forces  que  cel- 
les delà  pcrfualion,  de  l’humilité,  de  la  charité,  de  la  patience. 
Ce  des  k'uffianccs,  a vaincu  le  monde.  fubjugué  1a  raifon  hu- 
maine, dompté  l’orgutil  des  Phtlofophcs,  Abatu  l’audace  des 
Princes,  foule  aux  pieds  la  chair  & le  fang  qui  lui  réfiftuiem , 
ne  peut  s'étre  établie  que  par  une  fuirede  miracles  de  votre  main. 
Piuss.  L'origine  de  ce  mot  montre  qu'il  ne  faut  qu’un  F i mais 
quoiqu'il  en  loit , de  b manière  donc  on  l'ccrira , il  ne  faut  pro- 
noncer qu'un  b. 

ABATURE,  f.C  Dejeclio , dtjeHiu , evtrfio.  Vieux  mot  qui  s’eft 
dit  pour  Abatu,  adtiond'abairc,  &pourcequiclt«é4/ir.  Aba- 
ttue de  gland.  Molli  T. 

A B A T U R E S , f.  f.  plur.  Terme  de  Vénerie  Foulure , menu 
bois , brofiâillcs , fougère , que  lcccrf  abat  du  bas  de  Ion  ventre 
en  pafiànt.  Dtprejie  vtrfultirum.  On  connok  le  ccrt  pat  les  4I.1- 
turtt. 

ABAVENT.C  m.  cft  la  charpente  qui  fe  met  dans  les  ouvertu- 
res des  clochers,  qui  cft  ordinairement  couverte  d’aidoiiu,  qui 
fèrt  i abarre  le  vent , Ce  qui  n "empêche  pas  que  le  Ton  de  la  clo- 
che n’agite  l’air  de  dehors , & ne  fc  hile  entendre  au  loin  : au  cou  - 
iraire , il  renvoyé  en  bas  le  Ton  des  cloches , qui  autrement  le  dil- 
fiperoic  en  l’air.  Ce  mot  cft  compolé  du  verbe  abat , Ce  du  mot 
vent.  Pour  le  verbe  abatrt , il  eft  formé  de  abat,  comme  qui  diroit 
4 bas  mettre.  Et  bas  vient  du  Grec  BaSbc , qui  lignifie  profond , bas. 

ABAZÉË,  Voyez  Sabazie. 

A B B. 

ARBASSIDE,  f m.  Æufîui , AAajJtia , tac  AMafifamilia. 
Ceft  le  nom  d'une  famillequi  a donné  plulicui s Califes  aux  Ara- 
bes. Elle  cft  ainli  nommée  d' A-bas  Oncle  de  Mahomet , duquel 
ils  dcfcendoicnr.  Ce  fut  la  centième  année  de  l'Hégire , que  Ma- 
hoimt,  arriére  petit-fils  d’Abbas , commença  à publier  (espré- 
t, /.lions  lui  le  Calyfot.  La  Maiion  des  Abbajfidts  a donne  tient»- 
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fept  Calyfes  à l'Égypte , depuis  l’an  1 Ji.  de  l'Hegiiê,  jufqu’ca 

- l'an  C jd.  pendant  le  cours  de  ji$.  années  Arabiques  ou  Lunai- 
«s , deux  mois  Ce  a j . jours.  Voyez  H » R b b l o t. 

AbBATIAL,  aie,  adj.  Qui  appartient.»  l'Abbé.  Logis  abbatial. 
Dignité  Abattait.  .Vier, le  aibattalt.  Méfies  Abbatiales  : ce  lotit 
cciîes  que  les  Abbez  doivent  célébrer.  AbbatiAn. 

A b Ü A Y E , fi-  prend  quelquefois  pour  on  compolé  des  Religieux 
Ardcl’Abbu.  Voila  une  Abbaye  bien  réglée,  où  l'Abbe  vit  com- 
me un  (impie  Moire. 

A c & a y e , (.  f.  Abbatta.  Monaftcrc  érige  en  Prélaturc  ou  Maifonde 
Religieux  ou  de  Rcligiculcs,  régir  par  un  Abbe  ou  par  une  Ab- 
bclle.  Les  Abbayes  (ont  d'antienne  fondation , tomme  les  Abbajts 
de  l.lunjr , de  h.  Denis , île  haiiue  Géneviève , flic.  Il  y ades  Ab- 
bayes en  Commande  1 d'aunes  Abbayes  Régulières , ou  en  Régie , 
d'aunes  qui  (ont  (cculaiilccs,  poficdecs  pat  des  Chanoines  («eu- 
lias.  Les  Abbayes  iont  des  Bénéfice,  CouliÛoriaux  i il  n'y  a que 
le  Roi  qui  y nomme. 

A d b a y e , fc  prend  quelquefois  (implcmcnt  pour  la  Maifon  Ce  le 
. Couvent.  CcftparrappottàrAichitcéluie,  un  logement  joini 
à un  Couvent , & h..birc  par  un  Abbe.  Dans  uno  Abbaye  de  fon- 
dation Royale,  il  s'appelle  le  Palais  Abbatial.  Vicn.  Voilà  une 
Abbaye  bien  bâtie , une  Abbaye  qui  tombe  en  tuïne.  Il  (e  dit 
aulli 'dans  ces  phrales  fie  fctnbwblcs,  non  feulement  pour  le  Pa- 
lais Abbatial,  mais  pour  tous  les  bàümcns , tant  de  l'Abbé  que 
des  Moines. 

Abbaye  , le  prend  aufii  pour  un  Bénéfice,  & pour  le  revenu  dont 
joui  Hem  les  Abbez.  Il  a obtenu  pour  (on  fils  une  Abbaye  de  dix 
mille  livres  de  rente.  Henry  de  Coilli  ayant  été  elû  Archevêque 
u'Yorck  en  1141 , Innocent  II.  ne  voulut  point  qu'il  lut  Arche- 
vêque s'il  ne  renonçoir  i ï' Abbaye.  Fleury. 

Quoiqu'il  y ait  eu  autrefois  des  Laïques  qui  ont  joui  du  revenu  des 
Abbares , on  ne  doit  pas  pour  cela  leur  donner  le  nom  A' Abbé  : 
car  c'a  été  dam  des  tems  de  déiordre  Ce  de  néccllitc  que  les  Prin- 
ces donnèrent  ces  Abbayes  à des  Seigneurs  de  leur  Cour  pour 
loutcnit  les  dépenfès  de  la  gucr  t e.  Charles  Martel  cft  le  premier 
qui  l'ait  fait. 

Toutes  les  Abbayes  de  Fiaoce , i la  réferve  de  celles  qui  font  Chef» 
d'Ordie,  comme  Cl uny,  Cifieaux,  Sec.  font  à la  nomination 
du  Roi.  On  doit  joindre  à celles-là  les  quatre  Filles  de  Cifieaux , 
qui  font  faim  Edmc  de  Ponrigni,  la  Ferre  . Cl  ait  vaux  Ce  Mori-» 
mont , qui  ont  aulli  confénrc  le  droit  d'élédion.  Il  y a outre  ce- 
la cinq  Abbayes  qu'on  nomme  de  Cite s.al- Benoit , qui  (ont  à l'é- 
lection de  l'Ordre  de  Saint  Benoit . tous  les  trois  ans  par  une 
longue  pofièfiion.  Ce  s Abbayes  (ont  Chezal-Bcnoitcn  Berry, 
Saint  Sulpicc  de  Bourges , Saint  Alirc  de  Clermont , Saint  Vin- 
cent du  Mans,  Ce  Saine  Martin  de  Sccz.  On  a fou  vent  agite  la 
queftion , û cette  pofièfiion  exclut  le  Roi  de  fon  droit  de  nomi- 
naiion  à e es  Abbayes,  fl£  cette  quel  lion  n'cft  pas  encore  aujour- 
. d'huivuidéc.  Les  Moines  Bcncdtéiins  qui  ont  eu  de  puiilàns  Pa- 
nons dans  le  Conlcil  du  Roi , joiiifiènt  encore  aujourd'hui  pai- 
liblcmcnr  de  leur  droit  d'ciicHon. 

Comme  le  Roi  n'a  fon  droit  de  nomination  qu’en  vénu  du  Con- 
cordat fait  cntic  Leon  X.  & François  I.  il  y a eu  quelques  diftt- 
cultez  fur  les  Abbayes  de  Filles , parce  qu  elles  ne  liant  point  com- 
ptées dans  le  Concordat.  Il  y a meme  un  article  de  l’Ordon- 
nance d’Orléans  qui  porte , que  les  Abbe! lès  li  ront  élues  par  les 
Rcligiculcs  des  Moruftères  , Ce  meme  quelles  ne  Icront  que 
triennales.  Mais  cette  Ordonnance  n’a  point  ère  exécutée.  Le 
Roi  nomme  également  aux  Abbayes  de  Filles  & à celles  d'hom- 
mes. Il  y a cependant  toujours  eu  des  diljaurcs  lùr  les  Abbayes  de 
l’Ordre  de  Sainte  Claiic , qu'on  pictend  être  ij'cléâion  trien- 
nale des  Rehgieotcs.  ht  de  fait , je  ne  Içii  s’il  y en  a de  cet  Or- 
dre aulquelUs  le  Roi  nomme;  mais  il  cft  (ùr  qu’il  y en  aaulquel- 
Ics  il  ne  nomme  point.  Oc  ouïes  Rcligiculcs  clif  ent  leur  Abbcllc 
tous  les  u ois  ans. 

On  dit  provcibialcmcnt  , pour  un  Moine  Y Abbaye  ne  faut  pas; 
pour  dire,  que  faute  d’une  perforine  qui  ne  iettouvepas  dans 
une  allcmblce,  00  nclaiiïcpas  de  fc  réjouir,  ou  d'exécuter  ce 
qui  a ère  réiolu. 

A b ü L . Ce  nom  dans  fa  première  origine,  qui  cft  Hébraïque, 
lignifie  Père.  Car  les  Hébreux  appellent  Père  en  leur  Langue  Ab , 
d <jÙ  les  Chaldcens  & les  Syriens  ont  Lit  Abba , & de  Abba  les 
Grées  ont  fbtmc  eiSâm . que  les  Latins  ont  conlcrvc  ; & c’c/t  dé- 
fi qu'c  fi  venu  le  nom  d 'Abbé  en  notre  Langue.  Saint  Marc  Je 
Saint  Paul  ont  garde  le  mot  Syriaque  ou  Chaldni'quc  A'.ba , 
pourdire  Père , parce  qu'il  étoit  alors  commun  dans  les  Syna™o- 
cuesflrdans  les  premières  Alïèmblces  des  Chrétiens;  nuis  ils 
font  interpi  etc  en  ajoutant  le  mot  de  Pere.  C'eft  pourquoi  Ab- 
ba Pater , au  ciup.  1 4.  de  St.  Marc , v.  j 6.  ne  lignifie  pas  mm  Pè- 
re,, won  Père,  comme  il  y a dans  la  véifion  de  Mors,  fle  dans 
celle  des  Jetuites  de  Paris.  Il  cft  mieux  de  traduire  avec  le  Père 
Amelotte , A'.-Ja , mn  Perf\  ou  plutôt  avec  M.  Simon  , Abba  -, 
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c’cft-à-dirc , mon  Pat.  Tel cft  le  femiment  de  M.  Simon , & de 
quelques  au  tics  Interprètes  avant  lui, tomme  Emmanuel  Sa,Bé- 
zc  &l  Jghfoot.lcur  r ailon  cft  qu'il  y a dans  JcGièc  a33* 

3c  r.on  pas  &Ts7y.  Mais  d'auttes  I met  prêtes  non  moins  habiles, 
tclsque  (ont  Mai  r.ma,  Luc  de  lit  uges,  Cornélius  i Lapide,  Gro- 
tius, Louis  Cappdl , &c.  pi  étendent  que  cette  rcpcûon  inatque 
l'affection  & la  ferveur  avet  laquelle  j e s u s-C  u rist  ptioit. 
L'interprète  Syriaque  acté  dans  ce  femiment,  quand  il  a tra- 
duit un  nom  , Pat  ! Mon  Peu  l lui  qui  n'avoir  pas  befoin  d'in- 
terpréter , ou  d'expliquer  le  mot  Syiiaque  Aeba.  Très-vrai- 
femblablemcnt  c'étoit  aufll  la  penfec  de  l'Intcrptctc  Arabe, 
lotqu'au  lieu  de  m , donc  il  s'eft  1er vi  en  Saint  Matthieu , Chap. 
XXVI.  vèrf.  39.  3c  en  S.  Luc , Chap.  XXII.  vèrf.  41  , où  il  n'y 
a que  Peter , ou  Peter  m ; en  S.  Marc , où  il  y a Abl >.1  Peter  , il 
a employé  nitn  , intèr  jcâion  plus  forte,  & plus  propre  à faire 
lentit  avec  combien  d'ardeur  ficd’emprcllcment  J.  C.  piioir.  La 
vétfiun  Éthiopienne  fuppolc  aufli  que  J.  C.  die  ces  deux  mots; 
car  elle  traduit  IVejabe,  Abu , M aobouy.  Et  il  dit  ; Pat  I de 
Mtn  Pat  ! D'ailleurs , dans  les  explications  ou  interprétations 
de  mots,  l'Écriture  met  toujours»  tri , ou  bien  4 if!  ptnfuir 
ivlutnt  ; c'cft-à-dire , ou  it  qut  s'mtèrpritt  ; & non  pjs  limplc- 
ment,  commcici.  Voyez  Matth.  I,, 13. Marc,  V,  41  , 
15.  Il,  Î4-  JlAHl,  38,41»  41»  9»  7-Ac  T. IV,  36,  9, 
36.  Apres  tout , dans  une  velion  je  metttois , Abbé , A/on  Pt- 
. rt  iDetér rainer  iî  c'eft  là  explication  ou  non,c'cft  le  fait  duCom- 
mcntatcur,  3c  non  du  Traducteur.  Quoique  ces  deux  mots  Ab- 
bé , Pat  (oient  la  meme  cliolè  , tant  dans  S.  Marc  que  dans  S. 
Paul  au  Ch.  VIII , de  l'bpiu  aux  Rom.  vèrf.  1 y ; Se  au  Ch.  IV , de 
ï'Épir.  aux  Galat.  vèrf.  6 , il  n'y  a point  ccpcnuant  de  plconafmc 
dans  cette  expreflion.  LcsÉvangéliftes  3c  les  Apôtres  ont  conlèn- 
vc  dans  leurs  Écrits  plulicurs  mots  Svi  iaques  qui  croient  en  ufa- 
gc;3t  comme  ils  ccrivoient  cnGtéc,ils  ont  en  même-cems  ajouté 
1 interprétation  de  ces  mots  enLangueGrécquc.C'cft  fur  ce  pied 
b qu'au  Chap.  XIII , des  Actes  des  Apôtres , v.  8 , où  il  y a dans 
notre  Vulgate,  conloimcment  i l'original  Grec,  Eljmes  m.r- 
gm,  Mell  de  P.  R.  fie  le  P.  Amclorte  ont  fort  bien  traduit,  Etj - 
mes  ; c'cft-i-dirc , le  Meguun.  Ces  autres  paroles  qui  lui  vent 
immédiatement  apres  i ( ta  ttfl  te  que  figmfle  Firme,  ) confir- 
ment ce  qu’on  vient  de  dire,  touchant  la  lignification  de  Ab- 
b»  Peter  , & qui  a été  remarque  pat  S.  Jet  orne  dans  fon  Com- 
mentait c,  fur  leChap.lV.de  l'Épirrc  aux  Galates,  où  il  expli- 
que Joétement  ces  memes  mots  Abbe  Peter.  Le  nom  de  Ab , 
ou  Abbe,  qui  dans  les  commcncemens  ctoit  un  mot  de  tendrefle 
Scd'amuui  dans  la  Langue  Hébraïque  ou  Chaldaïquc  , devint 
enluite  un  nom  de  dignité  & un  titte  d'honneur  i les  Doéteuts 
Juifs  affeétci  ent  ce  titre  ,&  un  de  leurs  plus  anciens  Livres . qui 
contient  divetfes  lciucnces,ou  apophthegmes  de  leut  s Pères, cft 
intitule  Pir^r  Abbot , ou  Ayoeh  ; c'cft-à-dire , Chapitre  1 tes  Pères. 
C'eft  par  1 apport  a cette  affectation  que  J.  C.  dans  S.  Matthieu , 
Clup.  XX1I1 , vet  f.  9 , dit  i fes  Diiciples  : Napfùla.  per  ferme 
fur  lu  tare  votre  Père  : ter  vous  navre,  qu’un  Ptrt  qui  t('.  dans  le 
Ciel.  Saint  Jciômcfc  feu  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
contre  les  Supérieurs  dcsMonaftcicsdc  fon  ceins, qui  pienoient 
le  titre  de  Pires  y ou  Abbtt~  Il  dit , expliquant  ces  paroles  de  S. 
Paul , Abbe  Peter , dans  fon  Commentaite  lùrl'tpitrc.tuxGa- 
latcs , Chap.  1 V : fe  ru  (et  par  quelle  lutntt  le  titre  de  Père,  ou 
Abbé , a été  introduit  dans  les  Moneflerts  , Jisos-Christ 
ayant  d {fendu  expriment  que  qui  que  et  fait  prit  et  nom  , perte 
qu'il  ri  jaque  Dieu  \ cul  qui  fou  notre  Pat.  Mais  comme  J isus- 
Christ  a plu.ôt  condamné  la  vainc  gloire  des  Juifs , qui 
prenoient  la  qualité  de  Pères , que  le  nom  de  Père , il  n’cft  pas 
lutptcnant  que  les  Chets  ou  Supérieurs  des  Monaficies  l'aycnt 
pris  des  les  pi  cmiers  etabliflement  des  Moines. 

Le  rom  d'Aobéeii  donc  aufli  ancien  que  l'inftitution  des  Moines. 
Ceux  qui  les  gouvernèrent  pi  item  lcnomd’Wé6r*.&ii’Wnfr/- 
mandntts.  Ce  nom  s'eft  toujours conlcrvc  depuis  dans  l'Eglifc  ; 
3c  comme  ils  croient  eux-memes  Moines , ils  croient  diftingucz 
duCléigc,  avec  lequel  cependant  on  les  mcloit  quelquefois, 
parce  qu'ils  renoiem  un  rang  au-dcllûs  des  Laïques.  S.  Jérôme 
écrivant  a Hcliodoi  c , nie  ablolunicnt  que  les  Moines  foient  du 
Clergé  : Alu , dit-il , Mouetb orum  tfl  ceufe , elle  Cltruorum.  Il 
rtconnoit  neanmoins  que  les  Moines  n'etoient  pas  exclus  par 
leur  profeftion  des  Emplois  Eccldiaftiques.  f'ivtt. , dit-il  dans 
fa  Lettre  au  MoincRufticuj,d'««f  meniere  que  vous puiffiet. mé- 
riter d'être  Oèni  & fi  le  Peuple  ou  voire  Evêque  jette  pour  etle 
les  yeux  fur  vous , faites  te  qui  tfl  du  devoir  d’un  Clirt. 

Les  Abbte.,  ou  Archimandrites, dansées  premiers  tems,  éroicnr 
fournis  aux  Evêques  3c  aux  Pafteur  s ordinaires;  3c  comme  les 
Moines  vivoient  alots  dans  des  (oiitudes  éloignées  des  villes , 
ils  n'avoient  aucune  part  aux  affaires  Ecdéfiaftiqucs.  Ils  alloient 
d la  ParroilTc  avec  le  reflc  du  Peuple  ; Se  quand  ils  en  étaient 
trop  éloignez , on  leur  accordoit  de  faire  venir  chez  eux  un 
. . Tome  /. 
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Prêtre  pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens.  Enfin,  ils  eurent  U 
liberté  d'avoir  des  Prettes  qui  fullcnc  de  leur  Cotps.  Souvent 
ï Abbé, ou  l'Archimandtitc , droit  Prêtre;  mais  ces  Piètres  ne 
f et  votent  qu’aux  belôins  fpirirucls  de  leurs  Monaftéies  Quel- 
que pouvoir  que  les  Abbe*.  euflenr  (ùt  leurs  Moires , ils  étoicnt 
fournis  aux  Evêques , qui  avoient  beaucoup  de  COOÛdéraOCMa 
pour  eux,  fur  tout  aptes  les  fcrviccs  qu’ils  rendirent  auxEglifcs 
d'Orient.  Comme  ily  avoir  parmi  eux  des  petfonnes  lavantes, 
ils  s'opposent  fortement  auxHcréfics  naillantcs:  ce  qui  fit  que 
les  Evêques  jugèrent  a propos  de  les  tirer  de  leurs  fol  itudes.  On 
les  mit  dans  les  fauxboutg  des  villes,  pour  ênc  plus  utiles  aux 
Peuples.  S.  Chrifoftôme  jugea  même  à proj'os  de  les  faire  ve- 
nir dans  les  villes;  ce  qui  fut  caufcquc  plulicurs  s'appliquèrent 
aux  Lettres,  Se  fc  firent  promouvoir  aux  Ordres.  Laits  Abbtu. 
en  devinrent  plus  puiilàns,  étant  conlidércz  comme  de  petits 
Prclats.  Mais  quelques  Moines  qui  fè  crurent  en  quelque  ma- 
nière indépendant  des  Evêques , le  lendiicnt  inlùpportables  i 
tout  le  monde , meme  aux  Evêques , qui  furent  obligez  de  taire 
des  Loixconttc’cux  dans  le  Concile dcChalccdoinc.Ccla  n'em- 
pêcha pas  que  les  Abbe*.,  ou  Archimandrites,  ne  iullcnt  fortcotv- 
lidcrcz  dans  l'EglitcOricnralc^où  ils  ont  toujours  tenu  un  grand 
rang,  & ils  y ont  même  été  quelquefois  picfctcz  aux  Piètres. 
Ils  ont  eu  féanec  dans  les  Conciles  apres  lis  Evêques. 

La  dignité  d'Abbé  n’cft  pas  moins  conlidcrablc  aujourd'hui  quelle 
l'a  été  autrefois  ; car  elle  tient  le  premier  rang  après  celle  des 
Evêques.  Si  Ion  le  Droit  commun,  tout  Abbédoit  être  Régulier, 
ou  Religieux,  parce  qu’il  n'cft  établi  que  pour  être  le  Chef  A:  le 
Supérieur  des  Religieux  ; mais , Iclon  le  Droit  nouveau , on  dil- 
tingue  deux  fortes  û’ Aidiez.  ; favuir  l'Abbé  Régu  lier  , Se\‘ Abbt' 
Commendataire.  Le  premier  qui  doit  être  Religieux  &r  porter 
l'habit  de  fon  Ordre , cft  véritablement  Titulaire.  Le  fécond  cft 
un  Séculier , qui  cft  au  moins  tunfuté  , & qui , par  fes  Bulles, 
doit  prendre  l'Ordre  de  la  Prêtrile,  quand  il  auiaaticint  l’âge. 
Quoique  le  moi  de  Commendaiaire  infinuif  qu'il  n’a  l'.idmiuif- 
tration  de  l'Abbayc  que  pour  un  tems»  il  en  poflcde  néanmoins 
les  fruits  à perpétuité  , étant  entièrement  fubfiituc  aux  droits 
des  Abbe*.  Réguliers  ; enfortc  que  l'Abbé  Commendataire  cft 
vciitahlcmcnt  Titulaire  pat  tes  Bulles,  où  on  lui  donne  tour 
pouvoir , r jim  in  ffiiruuehbm  quàm  m temporehbus  ; c'eft-a’-dire , 
tant  au  (piritucl  qu'au  remporcl  ; 6t  c'eft  pour  cateraifbn  qu’il 
eft  obligé  par  les  memes  Bulles , de  fc  faite  promouvoir  dans  le 
icmsi  l’Ordre  de  PretrUc.  Cependant,  les  Abbe<  Commen* 
dataites  ne  font  aucunes  fouüions  pour  le  fpiritucl;  ils  n’ont 
aucune  jutildtûion  fur  les  Moines.  Et  ainü  ce  morde  tnfp  t- 
tuujlibiis , qu'on  employé  dans  les  Bulles  , cft  plutôt  du  ftile 
de  Rome  qu'une  réalité.  Les  plus  favans  Jiuffi'on fuites  de 
France,  3c  cntr’jutrcs  du  Moulins  3cLoüet,  mettent  la  Cont- 
ra en  de  inter  titilles  Benefluorum  : c'cft-à-dirc , entre  les  titres  de 
Bdncficcs.Ce  font  des  titresCanoniques  qui  donnent  aux  Com- 
mendataites  tous  les  dtoits  attaclrez  à leurs  Bénéfices.  Mais 
comme  ces  provifions  en  commendc  font  contraires  aux  an- 
ciens Canons,  il  n'y  a que  le  Pape  feu]  qui  pu ifïc  les  accorder 
par  une  difpenlc  de  l'ancien  Droit.  Voyez  le  mot  de  Commtnde 
& CommenJeteire.  Voyez  aufli  les  Afl.Sen.1.  BentdtÜ.ftt.  Ut.  p. 
t.Praf.p.  89.3clùiv. 

Lcs^iérzCommcndataircs  étant  Séculiers  n’ont  aucune  jurifdio- 
tion  fur  les  Moines.  Quelques-uns  néanmoins  prétendent  que 
les  Cardinaux  dans  les  Abbayes  qu’ils  ont  cncommende  , ont 
le  meme  pouvoir  que  les  Abbe.  Réguliers.  On  donne  pour 
exemple  Montreur  le  Cardinal  de  Bouillon  , qui , en  qualité 
d'Abbé  Commendataire  de  Cluny , ale  gouvernement  (piritucl 
de  tout  l'Ordre  deClunv,  comme  s’il  en  était  Abbé  Régulier. 
On  repond  à cela , que  Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon  ne  jouit  pas 
de  cette  JurifdiéUon  fpimuclle  en  qualité  de  Cardinal  Aeié 
Commendataire  ; mais  par  un  Bref  particulier  du  Pape.  Mr.  le 
Cardinal  d'Efttcca , Abbé  Commendataire  d’Anchin  en  Artois , 
ayant  voulu  jouir  de  ce  meme  droit  à l'egird  des  Religieux  «le 
cette  Abbaye , en  a ère  exclus  par  un  Arrêt  du  Grand  Confeil , 
datte  du  30  Mars  i694.L'obligJtionptincipaled'un  AbbéCom- 
mendataitc  eft  de  procurer  par  toutes  les  voies  pofliblcs  la  gloi- 
re Si  le  Service  de  Dieu , dans  la  Communauté  dont  il  fc  trouve 
chargé.  Ab.  dilaTr. 

Il  n’y  a que  le sAbbet.  Réguliers  que  l'on  bénifle  5 les  Commen- 
daraircs  ne  l'ont  jamais  été.  Cette  bénédiction  , qui  s'appelle 
aufli  confccration , (c  failoit  autrefois , en  les  rcv6ant  de  l'ha- 
bit appclléiMrii//j,coullc,  en  leur  mettant  en  main  la  Croflè  , 
ou  Bâton  Paftoral , & aux  pieds , la  chauffirre  appellcc  pédales , 
ou  ptdultt , qui  étoicnt  des  bandelettes  propres  i entourer  le 
piéd.C'cft  de \‘ Or  do  Rmunits  dcThcodore  Archevêque  deCan- 
turbtty , dans  (a  Collection  des  Canons,  Se  de  la  Vie  de  Saint 
Anlclmc , que  nom  apprenons  ces  particularité*.  Le  pouvoir 
que  queiques  Abke.  ont  de  donner  la  tonfutc  nappanient  aufli 
B qu’aux 
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qu'aux  Abbtz.  Réguliers  ; mais  ils  ne  la  peuvent  donner  qu’à 
leurs  Religieux.  Le  P.  May  Moine  Béncdiâin , dans  Ion  Livre 
intitule  Ajirum  mexwiiïim , allure  que  les  Abbt*.  de  Ion  Ordtc 
ont  une  JurifdiÛion  comme  Epifcopale , 6c  meme  comme  Pa- 

Ealc  , pttefiâtem  qutfi  Epifctpdlem , imo  qu.t!i  Ptpjlcm , lut  tous 
:urs  Religieux  ; ôc  que  c e#  pour  cette  rail’on  qu'ils  confèrent  a’ 
leurs  .Moines  latonlurc  ^ les  Ordres  mineurs.  Il  Te  peur  faire 

3 u 'en  Allemagne  les  Amz  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit  joüiflrnt 
c ce  privilège;  mais  ils  n’en  joui  (lent  point  aujourd'hui  en 
France,  bien  que  quelques  Abbayes  prétendent  avoir  ce  droit 
en  vertu  de  leur  exemption.  On  dit  meme  qu’innocent  V 1 1 1.  a 
accorde  à l 'Abbt  de  Ciffeaux  le  pou  voir  d’oi  donner  des  Diacres 
6c  des  Souldiacrcs.  A lcgaid  de  latonlurc.  Innocent  III.  ré- 
pondant àRobcrtPullus,  Archevêque  de  Rouen,  quil’avoii 
eonfultc,  pour  fçavoir  fi  les  Abbez  pouvoicm  duntiLi  la  ton- 
furc  à leurs  Moines , il  lui  dit  qu'il  n'y  a pis  de  difficulté,  puif- 
que  le  fepticme  Concile  la  ainli  réglé.  Il  patuît  par  les  Ailles  de 
la  Vie  de  Saint  Convoion  Abbé,  qu'aun  cfois  les  Abbez  pou- 
voient  ronfurcr  des  Laïques  qui  n étoient  pas  Moines.  Le  fé- 
cond Concile  de  Niccc  permet  aux  Allez  de  faite  des  Lcélcun; 
ôc  pluficurs-riéki , pat  des  concédions  paniculictcs,onicûdu 
S.  Siège  le  privilège  de  donner  les  quatre  moindics  Ordres.  P. 
Martine. 

ABBE,  s'cfl  dit  quelquefois  meme  des  (impies  Moines,  quin’a- 
voient  aucune  autorité  ou  jurifdiâion.  Abbé  cil  pris  dans  ce  fens 
dans  la  régie  de  S.  Colom  ban,  G 7.  où  il  cil  dit,  qu'il  yavoit 
mille  Abbez  (bus  la  conduite  d'un  Aichimamii  itc. 

ABBÉ  DES  A BBEZ,.riài.ij.W£fr.irâu».  C\  fl  letkre  que  Pon- 
ce ./fWir  de  Cluny  prie  i Rome  au  Concile  l'an  1 1 1 6.  lurquoi 
Jean  Caÿctan , Chancelier  du  Pape  lui  ayant  demande , (i  les  Re- 
ligieux de  Chny  avoient  reçu  une  régie  de  ceux  du  Mont-Cd- 
fin,  ou  s'ils  leur  en  avoient  donné  une  ; Il  répondit,  quenon- 
Iculcment  les  Moines  de  Cluny , maisaufli  tous  les  autres  qui 
font  en  Occident , ont  teçu  leur  régie  des  Moires  du  Mont- 
Caflin.  Le  titre  d'y^WiL-'dfi  Abbez  àvn  donc  être  donne  à l ‘Abbé 
du  Monr-Caffin , repartit  le  Chancelier.  Voyozlc  Liv  4e , C. 
61.  de  la  Chronique  du  Mont-Cadin  par  P 1 1 n R t Diacre. 
Abbé  Mitre,  Ahbts  Aéttrutus.  Ctfl  un  Abbé  qui  adroit  de 
porter  la  mitre,  & les  autres  ornrmens  quidillingtjcm  les  Evê- 
ques de  ceux  qui  leur  (ont  itifet  ictus. 

A b ok  en  second,  Abb/u  ftunidjr .Rs.  C’eft  le  Plient  du  Mo- 
naffcrc  , celui  qui  gouverne  le  Monaflctc  fous  Y Abbé,  ôc  en 
l’ablcnct  de  XA-Àt. 

U y a des  Abbez  mitiez  ; c’cft-à-dirc  • qui  ontdroit  de  porter  la 
mitre.  Harris  dit  qu’en  Angleterre  Wi  Abbez  mitiez  ctoicnt 
éxemtsde  la  jurifdiéHon  de  l'Ordinaire  ; qu’ils  avoient  une  au- 
torité Epilcopale  dans  leur  difltiâ  , ôc  qu’ilsétoient  membres 
ou  Lotds  du  Parlement  ; quelque  lois  on  lésa  appeliez  Abbez 
louvcrains , ou./ftltftgénctaux  ; que  les  autres  Abbez  étoient 
foumisàl'Evéqucdiocelàinpour  le  Ipiiitucl;  qu'iiy aeuaulli 
des  Lords-Prieurs , qui  avoient  une  jutifdicfion  libre,  & étoient 
Loids  du  Parlement.  Edouard  Cok,  dit  qu'il  y a eu  vmgt-fcpt 
dcccs  AbbezSi  deux  Prieurs  qui  ont  eu  Icancc  auPailcrmnt  ; 
mais  le  nombre  n’a  pas  toujours  6c  le  meme,  6c  dans  le  Pat  |c- 
memqui  fut  tenu  la  vingtième  année  de  Richard  II.  ils  ne- 
totem  que  vingt- lèpr  en  tout;  c'cfi-i-dirc , vingt-cirq  Akbts.Sc 
deux  Prieurs,  ri  a R R 1 s.  Il  y a audi  de  s Wl4<xcrol1cz  ; c'ell- 
à-dire,  qui  ont  droit  de  porter  laCrode.  L'Abbé  Régulier  des 
Bcncdiâins  de  Bourges  cil  crollç,  ôc  non  pas  mitre.  On  dit 
qu'il  y en  a qui  font  murez  Se  ci  ollcz  ; c’cfl-à-ditc , qui  ont  per- 
nulîion  de  porter  la  Mitre  Si  la  Crolïc. 

Il  y a eu  chez  les  Grecs  des  Abbez  qui  ont  pris  la  qualité  d' Abbez 
Œcuméniques,  ou  Umvèrfcls , à l'imitaiiun  du  Patriarche  de 
Conffanjirvoplc.  AlbM  Œcumemeui.  La  Règle  de  St.  Benoit  par- 
le de  quelques  Moines  qui  le  vouluient  ariogcr  la  qualité  de  fé- 
conds Abbés. 

Quelques  Abbez  ont  cté  appeliez  Abbez C<tr itiruux.  C ctoicnt  les 
Ante  en  chef , lorlque  des  Abbayes  qui  avoient  été  unies  vc- 
noient  à être  féparées.  On  a aulii  donné  quelquefois  ce  litre 
à' Abbé Cdrdtnél  i quelques  Aibez . purement  par  honneur, 
comme  le  Pape  Glixte  le  donna  à Y Abbé  de  Guny . Ponce  Abbé 
de  Cluny , dans  un  Concile  tenu  à Rome  en  1 1 1 6.  ptit  la  qua- 
lité S Abbé  des  Abbtt.  ; mais  il  ne  fut  pas  approuve,  Si  l'on  jugea 
quelle  convenoit  plutôt  i Y Abbé  du  Monc-Caflin , lcpicmicr 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît. 

On  trouve  dans  le  v 1*  > v 11* , Ôc  v 1 1 1\  fiécle  drs  Allez,  qui  ne- 
toicnc  pas  Prêtres , mais  feulement  Diacres  , ou  Souldiactes. 
Et  Saint  Benoît  dans  fa  Régie , ordonne  , qu'ils  ayem  néan- 
moins le  Pas  devant  les  Prétics.  Vers  le  commencement  du  neu- 
vième ficelé,  Eugène  1.  ordonna  dans  un  Concile  de  Rome , 
que  les  Abbez  fuflcnt  Prêtres.  Cependant  on  en  trouve  encore 
apres  ce  Réglement  qui  n’ont  point  etc  Préucs , 6c  jufqu’au  1 ce 


fiécle;  car  Chriflophc  Abbe  d'Otmars  , mort  en  1 J7<».nefuc 
jamais  que  Diacte.  On  a quelquefois  donné  la  qualité  d 'Abbé 
aux  Curez  Primitifs.  Selon  M.  du  Cange  les  Parroiflcs  avoient 
ordinaitement  trois  principaux  Officiers  ; Y Abbé  , ou  le  Gar- 
dien, qui  cftpiclcnrcmcnt  le  Cuté  ; les  Picncs,  ou  Chapelains , 
6c  le  Sacrifiant.  Les  Prêtres  ctoicnt  chargez  du  foin  des  âmes 
6c  de  l'admmiftration  de  la  Cure  , 6c  l'Abbé  avoit  l'ail  fur  les 
bcloins  dcfaParroilîc  , ôc  fur  la  conduite  des  Prêtres.  Il  y a eu 
des  Evêques  qui  ont  été  appeliez  Allez. , parce  que  leurs  Eve- 
chez  ctoicnt  originairement  des  Abbayes , 6c  qu'ils  étoient  me- 
me dus  quclqucfoisparleiMoiiies,  comme  ceux  de  Catancs 
Si  de  Montréal  en  Sicile.  Enfin , quoiqu'il  n'y  ait  proprement 
que  les  Moines  dont  le  Supéticu  r foie  appelle  Abbé , les  Chanoi- 
nes Réguliers  ont  aufli  donne  le  nom  Cl  Abbé  à celui  qui  cfl  i 
leur  tête,  ôc  comme  leu  t General.  C’cfl  Y Abbé  de  Ste.  Geneviève 
de  Paris  qui  cfl  régulier  depuis  le  Cardinal  de  laRochcfoucault. 

Abbé  de  Cour.  On  entend  par-là  un  jeune  Eedefiaffique 
poli , Si  dans  les  manières  6c  dans  les  habits  : cela  marque  du 
détéglement  , & quelque  chofe  de  profane.  Bouh.  On  y 
joint  une  idée  de  délicate  lie  , de  volupté  6c  de  galanterie.  On 
fuppofê  d'ordinaire  plus  de  fcicncc  du  monde  dans  un  Abbé  ck 
Cour , que  d’étude  de  la  Théologie. 

Abbe  le  dit  aujoui  d'hui,  fur  tout  parmi  le  peuple,  de  qui  que 
ce  (oit  qui  poi  te  l'habit  Eccléfi  iflique.  On  tait  aujourd'hui  très- 
bon  marché  de  la  qualité  à'Abbé.  Les  moindres  Eccleliaftiqucs 
le  l'attribuent,  ôc  même  ceux  qui  n’ont  aucun  Bénéfice , ni  ef- 
pcrancc  d’en  avoir.  Oeil  un  fantôme  de  vanité  inlupponable. 
de  Roch.  On  peut  dite  que  l'u/agc  a prévalu.  & que  ce  n'cft 
qu'un  tèime  de  civilité  de  la  part  de  ceux  qui  le  donnent , Si 
nullement  une  picuvc  ou  un  effet  de  la  vanité  de  ceux  à qui  on 
le  donne. 

Abbe,  s'eff  dit  auffi  de  quelques  Magift rats  ou  pèr Ibnncs  laïques 
6c  fèculiéics.  Chez  les  Génois  il  y avoit  un  principal  Magillrac 
qu’on  appcllnit  Abbé  du  peuple.  En  France  il  y acuplulicurs 
Sdgncuis , lur  tout  du  tems  de  Chai  Jcmagnc , à qui  on  donnok 
le  loin  6:  la  garde  des  Abbayes,  qu'on  appclloic  Abbdtomttts. 
Autrefois  on  appclloit  aufli  Abbé  le  Grand  Maître  de  la  Chapel- 
le Royale. 

Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  6c  les  Comtes  ont 
etc  appeliez  Allez.*  Si  les  Duebez  St  Corniez  Abbjjef,  Si  plu- 
licut  s Seigneurs  6c  Gentilshommes , qui  n croient  aucunement 
Religieux,  ont  auffi  pris  ce  nom  , comme  remarque  Ménage 
apte*  Faucher  Si  autres.  Les  Rois  mêmes  n’ont  pas  dédaigné 
de  porter  le  titre  à'Abbé  qui  n'étoir  pas  moins  honorable  que 
celui  dcDucôc  de  Comte.  Philippe  1.6c  Louis  VI.  & enfuite 
les  Ducs  d’Oilcans  , font  appeliez  Abbtt.  du  Monaftère  de  S. 
Agnan  d’Orléans  par  Hubert  Hirtoricn  de  cette  Abbaye.  Les 
Ducs  d’ Aquitaine  ont  porte  (e  titre  à'Albtz  dcS.  Hilaire  de 
Poiriers.  Les  Comtes  d'Anjou  celui  à' Abbez  de  S Aubin,  Si 
les  Comtes  de  Vcrmandoiscclui  à'Ablzz.  de  S.  Quentin.  Loii« 
le  Bègue  Si  les  enfans  font  fort  iouvent  nommez  Abbtt.  dans 
l'Hilfoirc  de  ces  rems-ii. 

On  appelle  aufli  Allé,  celui  qu’on  élit  en  certaines  Confrairies  ÔC 
Communautez,  particulièrement  cnnc  les  Ecoliers  6c  les  Gar- 
çons Chirurgiens,  pour  commander  aux  autres  pendant  un  cèr- 
uin  tems.  À Milan  dans  toutes  les  Communautez  de  Mar- 
chands 6c  d'Arrifans , il  y en  a de  pi  épolcz  qu'on  appelle  Abbez.. 
Et  c’cff  de  là  apparemment  quel!  venu  le  jeu  de  Y Abbé , dont 
la  régie  cfl , que  quand  le  premier  a fait  quelque  chofe , il  feue 
que  tous  ceux  qui  ic  luivent  faffent  de  même. 

Abbe,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  vous  attendra 
comme  les  Moines  lont  Y Abbé  ; c’cft-à  dit  c , en  mangeant  Tou- 
jours ; en  commençant  à dîner  : en  un  mot , on  ne  vous  atten- 
dupos.  Oiu.it  encore.  Pour  un  Moir.con  ne  ioilTc  pas  de  faire 
un  Abbt\  pour  dire,  que  l'oppolîtion  d'un  patticuliern’enipe- 
the  pis  la  délibération  d'une  Compagnie , ou  la  canclufion  d’u- 
ne affaire.  On  dit  en  provèibc  ElpagnoJ , Corne  (jhu  ri  A b a d 
rtffoiult  tl  Afonaziüo  -,  6c  en  François,  le  Moine  répond  com- 
me Y Abbé  chante  ; pour  dire , que  les  inférieurs  tiennent  le  mê- 
me langage , ou  font  de  même  avis  que  leurs  fupci  icurs.  On  ap- 
pelle par  raillerie,  Abbez.  de  Sainte  Efpc  tance,  ceux  qui  pren- 
nent la  qualité  à" Abbtt.  tans  avoir  d'Abbaye  , Si  quelquefois 
même  de  Bénéfice  ; ou  de  Sainte  Elpidc , qui  veut  dire  la  meme 
chofe , car  îAvit  lignifie  Elpérancc  en  Grée. 

A b B E C H E R , v.  acl.  Donner  la  bêchée  a un  oifeati  qui  n’a  pas 
encore  l'adrcffc  de  la  ptendic  de  lui-même.  Eftam interne . Ce 
mot  vient  dei  Si  de  bet\  c’cff-à-dirc,  inemeaubec.  Nicod. 

En  Fauconnerie  on  dit , Abbttbtr  l'oifcau  ; poui  dite , lui  donner 
une  partie  du  pSt  ordinaire  pour  le  tenir  ou  pour  le  mettre  cq 
appétit , dans  le  dcllcin  de  le  faire  voler  un  peu  après. 

A bü£E,  f.  f.  Ou  vert  ut  c pat  où  on  laide  couler  l’eau  d’un  soif* 
feau  ou  d’une  rivière  , pour  faire  moudre  un  moulin  , qui  fc 
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peut  fermer  avec  des  pales  ou  lançoirs.  Il  en  cft  fait  mention 
dans  la  Coutume  de  Loris.  Chap.  X.  Ce  mot  peur  venir  de 
baye , ouverture.  Foramen. 

AbBESS  E.c'cft  le  nom  qu'on  donne  à une  Rcligieufequi  cft  Su- 
périeure d’une  Abbaye.  sH/batiJf».  Elle  a tous  les  memes  droits 
lut  fesRelijgieulcs  que  IcsAbbezRéguliers  ont  fur  IcursMoincs  , 

furcc  quelles  font  revêtues  de  la  même  dignité.  Leurfexenc 
eut  permet  pas  à la  vérité  de  faire  les  fondions  fpirituel  les  qui 
font  attachées  i la  Prêtrifc  ; mais  il  y a des  /ibbtfts  qui  ont  droit, 
ou  plutôt  un  privilège,  de  commettre  des  Prêtres  pour  ces  fonc- 
tions. Elles  ont  meme  une  Jutifdidion  comme  Epifcopale, 
auflï-bicnque  quelques  Abbcz  Réguliers  qui  (ôncéxcmpts  de 
la  Jurifdidion  de  leurs  Evêques.  Voyez  Exception.  Autrefois  les 
/Ibbeffes  ctoicnt  clcCtivcs:aujourd’hui  IcRoi  les  nomme  prcfque 
toutcs-.cc  n eft  pas  en  vet  tu  duConcordat>car  il  n y en  e A pas  fait 
mention.  François  I.  & Henri  II.  ont  obtenu  des  Induits  pour 
nommer  les  A Wtffes . Aujourd'hui  les  Bulles  que  le  Pape  donne 
pour  les  jibbtffes,  portent  que  le  Roi  a écrit  en  faveur  de  U Rcii- 
gieufe  nommée.  8c  que  la  plus  grande  partie  de  la  Communauté 
a confcnti  à (on  clcdion.  Cela  fë  fait  pourconfcrvcr  une  image 
de  1'anden  ufage.  P i n s o w.  Le  Pcre  Martcne , dans  fon  Traité 
des  Rits  de  l'Egide , dit  que  auclqucfoh  les  /ibbeffes  ont  enten- 
du les  confëflions  de  leurs  Reiigicufcs  : il  le  prouve  par  les  aâcs 
de  la  vie  de  Sainte  Burgondofctc.  Il  a/oute , que  quelques  /ib- 
btffes  s 'étant  atrribuées  en  cela  plus  d'autorité  qu'il  ne  convenoir, 
onavoit  été  obligé  de  réprimer  leur  vanité  , ou  leur  cutiofîté. 
On  lit  dans  le  Droit  Oriental,  qucMarc,Pa««rche  d'Alexan- 
drie confulta  Balfamon  , pour  fçavoir  fi  un  Evcquc  devoir  ac- 
corder aux aibbeffes  la  pctmilïiun  quelles demamïun r.t,  d'en- 
tendre les  confëflions  de  leurs  Reiigicufcs  ; à quoi  Bai'amon  ré- 
pondit que  non , quoique  Saint  IJafile , dans  les  petites  Régies , 
permit  aux  /ibbeffes  d'entendre , avec  un  Pt  être , les  confcluoi  s 
de  leurs  Reiigicufcs.  Saint  Célaite  Evcquc  d' Ai  les , a écrit  une 
Régie  pour  le  Monaftcrc  de  Sainte  Célairc  (â  iieur , où  il  y a de 
fort  beaux  Rcgtcmcns  par  rapport  aux  /ibbeffes.  Elle  fc  trouve 
dans  Bollandus  ,T.  I.p.  7 jo.  Ôc  fuiv.C’cioit  une  coutume  aller 
ordinaire  dans  la  fécondé  race  de  nos  Rois,  de  faire  les  hiles  des 
Rois  Reiigicufcs  6c  /ibbeffes.  P.  D a n.  Selon  le  Concile  dcTrcn- 
tc , Scfl!  15.  Chap.  V I l.lcs /ibbeffes  doivent  être  élues  en  pte- 
icncc  de  l'Evêque , ou  d’un  aune  tenant  fa  place , du  Cotps , s'il 
lë  peut , du  Monaftcrc  , âgée  de  quarante  ans , ou  au  moins  de 
trente,  ayant  huit  ou  au  moins  cinq  années  de  Prof  cflion.  Une 
meme  /ibbeffe  ne  peut  régir  deux  Monaltéres.  Les  François  fon- 
dèrent autrefois  les  Abbayes  fans  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup: 
oncédoit  i des  Moines  autant  de  terres  incultes  qu'ils  puu 
voient  en  mettre  en  valeur.  Ils  travailloicnt  àdcflcchcr , i défri- 
cher , â bâtir , i planter , moins  pont  être  plus  à leur  aife , que 
pour  en  foulagcr  les  pauvres.  Ces  lieux  arides  8c  defetts  devin- 
rent agréables  & fertiles.  Il  y avoir  des  Abbcz  fi  riches,  qu'ils 
pouvoiem  mettre  une  petite  armée  fur  pied  : ce  qui  fît  qu'on  les 
invita  aux  aflcmblccs  du  Champ  de  Mars , & aux  Coui  s pléniè- 
res. Le  Gendre. 

ABBEVILLE.  /ibbavilla  , /ibbatifviUa.  Nom  d'une  Ville  de 
France , Capitale  du  Comté  «le  Ponihiru  dans  la  Picardie , li- 
mée fur  la  Somme , environ  à cinq  lieues  de  fon  embouchure , 
patrie  des  deux  Sanfons  ,cclebrcs  Géographes.  Son  nom , qui 
lignifie  Matfon  de  (empanne  de  C /tbsé , fui  vient  de  ce  que  ce  ne* 
toit  autrefois  qu'une  maifonou  ferme  qui  appartenoit  â l'Abbé 
de  S.  Riquicr.  Hugues  le  Grand  Iota  aux  Moines  de  ccrtc  Ab- 
baye , dit  Hariulphc , I.  IV.  c.  XII.  pour  en  faite  un  Château  qui 
a;  ic-tât  les  coutfes  des  Barbares . Il  en  donna  le  commandement 
â Hugues  (on  Gcndtc,qui,  apres  !a  défaite  & la  mort  du  Com- 
te de  Boulogne, epoufa  laComtcflc  Adclaÿafa  femme , prit  le 
titre  de  Comte , qu'il  laiflà  à fa  pofterité.  Ce  fut  fous  ces  Com- 
tes qu’ Abbeville , de  fimplc  ferme , devint  une  ville.  L’Hiftoire 
Eccfciiaftique A' /Jibevslle  8c  de  l'Archidiaconc  dcPonthicucn 
François  a été  faite  Par  le  P Ignace  Jof  de  jéfus-Maria , Carme 
Dcchauflé  lly  a à la  fin  un  Catalogue  des  Auteurs  d 'Abbeville 
fi i Je  l’Archiaiaconé  de  Pontilicu.  A Paris,  1646.  Ù140.  Les 
Mémoiics  de  l'Académie  des  Sciences  donnent  asibbevilh  pour 
longitude.  19.  jo.pour  latitude,  50.5. 

AbBOI.f.m.  On  difoit  autrefois  abay.  Le  cri  d'un  chien,  lu- 
tratui.  Ce  mot  cft  factice  8c  formé  fur  le  fon  des  chiens  qui 
aient , ou  abboyent.  Uabboi  des  chiens  fait  connuîttc  le  lieu 
où  cft  le  gibier.  L'abboi  des  mâtins  cft  leur  «i,  quand  ils  (en- 
tent le  loup , ou  quelque  chofe  d'éttange  autour  de  la  maifon. 
Au  premier  Mm  que  fait  le  limier  , le  loup  fort  de  fon  liteau. 
Salin. 

Onditrrovérbulcmem,  tenir  quelqu’un  en  Abboi , pour  dite, 
. repaître  de  vaincs  cfpcranccs. 

A b b o 1 , fc  dit  aufli  de  l’extrémité  où  eft  réduit  le  cèrf  fur  Tes  fins, 
car  alors  on  dit  qu'il  cft  aux  Mw’u,  qu’il  ne  peut  plus  cornir , 
Terne  /. 
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qu'il  manque  de  force  fie  de  courage.  Ultirtu  fenh  défi  tient  ij  ne- 
ujjitat.  On  ne  son  fert  dans  ce  fétu  qu’au  pluriel. 

Abooi,  (e  dit  figurcment  de  l'homme,  8c  lignifie  l'agonie , ou 
la  dérnière  extrémité.  Il  cft  réduit  au xqbbots  ; c’cft-i-dirc , il  fë 
meurt,  /immam  agert , expirare.  On  dit  aufli  qu'une  place  cft 
«uxaMmi , lorfqu'cllc  ne  peut  plus  tenir , fie  quelle  eft  (ur  le 
point  de  (c  rcndi  c ; qu'un  procès  cft  aux  aibois , quand  il  eft  pres- 
que jugé  ou  perdu  ; qu'une  fidélité  eft  aux  Mus , lot  (qu'elle  eft 
Prcfque  vaincue,  fie  quelle  eft  prête  â (uccombcr.  Ext>ema% 
jimtma  angufia.  On  y voit  tous  les  jours  l’innocence  aux  al- 
bois.  Boil. 

A b B O Y E M E N T,  f.  m.  Le  cri  du  chien.  Latratm.  Les  longs  fie 
afttcux  Moyemens  des  chiens  ont  troublé  mon  fommeil. 

A b B O Y E R,  ou  Mayer , v.  n.  Qui  fc  dit  pour  exprimer  le  cri  des 
chiens. Latrare  Les  chiens  Mojent  quand  ils  (entent  dcsLatrons. 

Il  (c  met  quelquefois  activement  : Ce  chien  abbtje  les  paflàns. 

Le  (bien , qui  de  fts  tris  bat  tes  rives  défit  tes  > 

Ktsint  prit  S abboycr  fts  trois  gueules  ouvertes , 

dit  S a r fur  la  defeenre  d'Orphcc  aux  enfers.  Ce  mot  vient  dit 
Latin  aiilaudart.  M r n a c.  ou  de  boare . Latin , qui  vient  de 
/Sel»,  Gicc  : ou  cft  un  mot  factice,  qui  imite  le  fon  que  fait  le 
chien  en  abborant.  N 1 c o D. 

A b b o y e R , fc  dit  figui  émeut  des  hommes , lot  (qu’ils  s'attendent 
à quelque  choie , qu’ils  la  défirent  fie  ta  pourluivent  avec  avidi- 
té. Jtibtart.  Cet  avatc,  ect  ambitieux , abboye  aptes  cette  fucccf- 
fion , apres  cette  Charge.  Ce  chicaneur  abbaye  toujours  aptes  le 
bien  d’autrui. 

On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  crier  après  eux.  Un  Avocat  de- 
mandant i quelqu’un  qui  lui  difoit  des  injuics , pourquoi  m'ob- 
baje- tu  î Cet  auctc  répondit , pareeque  je  vois  un  voleur.  A * t. 
Cet  homme  cft  f » mccnint , que  tout  le  monde  abbaye  après  lui. 
Un  Saty tique  aiwye  après  les  vices.  C'cft  un  rocdiûnt  qui  ab- 
baye tout  le  monde.  Ablanc, 

fe  fuis  par  tout  un  fat , comme  un  t bien fini  fa  prote  > 

Et  ne  U feus  jamais , quauffi-t»  je  n'abboyc.  Boit. 

Je  tiens  qu'otiginairement  abboyer  6c  Mayer  font  deux  mots  diffe- 
rcnsÂ  t\uabboyer  s'eft  dit  feulement  au  propre  du  «i  des  chiens, 
ou  de  ce  qui  lui  rcflcmblc  : fit  qu 'abbayer  s'eft  dit  au  fécond  (ens 
figuré , 8c  cft  compofé  de  bayer  , ou  b/rr , qui  fïgnifie , rc- 
arder  attentivement , ou  attendre  impatiemment  \ ce  qu’on 
fit  ordinairement  avec  une  bouche  béante  : mais  que  pat  abus 
l'affinité  de  ces  mots  les  a fait  confondre , 8c  prendre  1 un  pour 
l'autte. 

On  dit  proverbialement , /Mayer  i la  lune  , pour  dire,  crier  fie 
pefter  inutilement  contre  une  pèi  fonncau-dcfïùs  de  foi.  On  die 
aufli,  tout  chien  qui  abboyt  ne  mord  pas  ; pour  dire,  que  ceux 
qui  menacent  fouvent  ne  font  pas  grand  mal. 

AbBOYEUR,  f.m.  Latrator.  Quiabboye.  Un  chien  qui  eft 
un  grand  abbeyeur  cft  importun.  On  appelle  Montas,  une  forre 
de  chiens  pour  le  (anglicr,qui  abboyent  devant  lui  fans  l'appro- 
cher. 

On  le  dit  aulli  finguliéremenr  des  hommes  qui  crient , fie  qui  prêt 
fenr  avec  impôt  (unité  :Voilâ  bien  des  alboyeurs.  Il  a des  abboy  turs 
i fes  cotez.  A b l.  Jamais  bon  chien  n 'abboye  i faux  ; pour  dire , 
qu'un  homme  fage  ne  menace  pas  (ans  raifon,  ou  qu’un  habile 
homme  ne  manque  pas  fon  coup. 

A b B R E U V E R . v.  acf.  /tdaquare.  Donner  â boire  aux  chevaux 
fi:  au  bécail.On  abbrtuve  les  chevaux  deux  fois  par  jour.  Ancien- 
nement on  difoit  ahbeuvtr , 8c  par  tranfpofîtion  oe  lettres  l’on 
aiiit  abbreuver.  Dans  une  vieille  chante  de  l’an  1 )4j.  il  eft  par- 
lé de  l'éponge  dont  J.  C.  fut  albrtuvl.  L'Auccuc  de  Flandrta  il- 
lufrata  rapporte  uuc  lettre  ttcs-ancicnnc  , où  l'on  trouve  tnbu- 
ver  les  chevaux. 

AbBREUVER,  fïgnifie  aufli , H umcâcr  fie  imbiber  d’eau.  Hu- 
me J are  , imbuert.  Il  faut  abbreuver  ces  tonneaux , cette  cuve , 
avant  que  d’y  mettre  la  vendange.  Ce  drap  cft  abbreuve  d’eau. 
La  tcric  cbablreuvée  pir  les  pluyes.  stbbreuvtrlcs  prez , c’cft  les 
aubier , y faite  venir  de  l’eau  par  le  moyen  des  laignées.  Les 
parolitez  des  corps  fonc  Mrtuvtes  pat  des  humeurs  crues, cpaif- 
fes,  froides. 

A b b R t u v é r . v.  aêb  tèime  de  Vèrniflcur.  On  dit  dans  ce  fens , 
que  la  première  couche  de  vêmis  ne  fc  mec  que  pour  abbreuver 
le  bois. 

AbBREUVER,  Tètmc  d’Agticulture , faite  entrer  l’eau  dam  un 
té.  Les  prez  ont  befoin  qu'on  les  abbreuve.  Nos  ptez  n’ont  pas 
cibin  d'être  abbreuve*. , a caufcdcs  pluyes  fréquentes  qui  les 
attofent.  Lioër.  Il  femble  qu'un  ne  le  dit  que  des  ptez. 

AbuRSUYSR,  le  joint  avec  le  pronom  pctlonnel.  Eu  ce  cas 
B ij  H 
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il  (îgnific  boite , s'enyvrer.  /nebntri.  Ce  jeune  homme  étoit  fi 
bien  dbbreuv/,< juil  bronchoit  4 chaque  pas. 

Abbreuver,  lignifie  figurément,  inilcuirc,  prévenir  quelqu’un 
par  quelque  choie,  l’en  remplir,  Jmbuere.  11  l’a  dbbreirve'  de 
cette  opinion.  J'en  luis  dbbreuv/  dès  nu  jcuncflc.  Tout  le 
monde  eft  dbbreavé  de  cette  nouvelle.  Souvenez-vous  de  ces 
fôurccs  immortelles  où  vous  vous  êtes  dbùreuvu.  des  faintes 
eaux  de  la  $Mcft.  P a t r ü. 

Abureuvé,  e E,  pan.  pair.  & ad  j.  Jmbutui. 

Si-tôt  que  du  Ntütr  U troupe  eft  abbrcuvéc. 

À b B R E U V O I R,  f.  m.Licu  où  on  abbreuve  les  chevaux  Aqud- 
num.  Merci  les  chevaux  4 f«t bbreuvotr.  Il  le  dit  plus  pi  écifémcnt 
d'un  glacis  le  plus  (ou vent  pavé  de  grais  6c  borde  de  pictres,qui 
conduit  à un  badin , ou  à une  rivière , pour  abbreuver  les  che- 
vaux. Dav.  Il  fc  die  aulfi  de  l'endroit  d'un  tuilTcau  où  les  oi- 
feaux vont  boire.  On  prend  des  oifeaux  à l’ Mrttrurir , en  y met- 
tant grand  nombre  de  petits  gluaux  La  vraie  heure  de  tendre 
à l ‘dbbrtuvoir  eft  depuis  deux  heures  du  matin  iufqu’au  loir , de- 
mi-heure devant  le  lolcil  couché  ; mais  le  meilleur  tems  c'eft  fur 
les  dix  heures  jufqu’d  onze , 6c  depuis  deux  heutes  julqu  a trois  ; 

6c  enfin , Une  heure  6c  demie  devant  le  coucher  du  lolcil , que 
les  oifeaux  viennent  en  foule  4 Ydkbrtaveir.  Ciiomel 

A n b r e o v oi  r , en  terme  de  M açonnci  ie  , lé  dit  des  intervalles 
que  les  Maçons  laiflcnt  entre  les  joints  des  pierres  , pour  y (aire 
entrer  du  mortier.  En  ce  (ens  l'on  (è  fett  plus  (ouvent  du  mot  ga- 
in. R'mtd.  Les  Anglois  fc  (entent  du  mot  dbbreuvtir  dans  ce  me- 
me fens. 

On  die  proverbialement  d’une  plaie  large  6c  (ânglante,  que  c’eft  un 
dMtf avoir  à mouches.  11  lui  a porté  un  coup  4 la  tête , fie  lui  a fait 
un  grand  abbreuvair  4 mouches.  Abl.  Onditaulli  qu’un  bon 
cheval  va  bien  tout  fcul  4 \' dbbrtuvoir , quand  on  le  lève  de  table 
pour  prendre  loi-même  4 boire  au  buffet.  Cesphtafes  fout  du 
hile  burlcfque. 

ABC 

A.  B.  C.  on  prononce  aUef,  C.  m.  RuJimentum.  Alphabet  de  la  Lan- 
gue Françoile.Ccft  aufii  un  petit  livre  qui  (ère  4 apprendre  à lire 
aux  enfans.  Cet  enfant  eft  encore  4 Xdoitf. 

AUCASSE.  Voyez  Abasse. 

A B Ê C É . lignifie  aulli  le  commcncemencd’une  friencc , ou  d’u- 
ne affaire  ; le  principe  d'un  art.  Prima  Elmerud.  Quand  on  pen- 
(c  avoir  pénétré  les  lecrets  de  la  nature, on  (c  trouve  encore  a \‘d- 
becé-  Renvoyer  quelqu'un  4 1 ’dbtct,  c’eft  le  traiter  d’ignorant. 
C’eftdans  le  meme  fens  qu’on  appel loitl’EmpcrcurJumn  <û*a- 
$*6i7®*.Ce  mot  eft  compolc  des  trois  ptemicrcsLettres  de  l'al- 
phabet François  , comme  le  Gtêc  qui  lui  répond  des  deux  pre- 
mières, AlphdSe  Betd.Les  Efpagnols  l'appellent  Cnrulld , les  Ita- 
liens Abdlo , 6c  les  Anglois  Abatus , qui  vient  du  Grée  ; 

6c  s’eft  ainli  appcllc.pacce  que  pour  commencer  i apprendre  les 
Lettres  aux  cofans , on  les  figuroic  fur  une  tablette , ou  iur  une 
carte  en  forme  de  tablette, comme  on  fait  encore  dans  IcsÉcolss 
de  Mathématiques  pour  les  figures  qu’il  faur  montrer  aux  Etu- 
dians.  Ou  bien  il  s’eft  formé  des  trois  premières  Lettres  de  l’al- 

Shaber , comme  le  mot  François  A beu. 

£CÉDAIRE,f.m.  Qui  eft  encore  4 ïdb/it.  Elemtnttrm.  S. 
Jéiôme  5c  S.Kulgcncc, } . Mythe!. C. X. difent Abeetdarittt , a, 
um.  On  fe  mocquc  d’un  vieillard  dbéifidirt  .qui  eft  encore  à la- 
bécc . qui  ne  lait  rien.  On  a donne  le  titre  d 'Aldu’dane  4 un 
Livre  de  Piètre  d’AIva  fur  la  Conception  de  la  Vierge  en  vingt - 
un  volumes,  dont  la  prémière  Lettre  A contient  trois  gros  volu- 
mes tnftl.  imprimez  a Madtid  en  1648.  Il  eft  intitulé,  Abeetdd- 
rom  A/jrumim.  S.  Angnftin , dans  (es  rcttaéhtions , Li  v.  I.  Ch. 
XX.  dit  qu’on  appelloit  Ab/e/ddtret , Abeeedariot , les  Pfeaumes 
dans  Icfquels  les  prémiercs  Lettres  de  chaque  ftrophe,  ou  quel- 
quefois  peut-être  de  chaque  vers,  fuivoient  l'ordre  alphabéti- 
que. Dans  l'Ecriture,  le  CXVIUe  Pfeaume  & les  Lamentations 
de  Jérémie  font  de  cette  forte  i par  où  il  patcît  que  les  Hébreux 
ont  été  les  prémiers  Auteurs  de  cette  clpécc  de  Poelîe , inventée 
apparemment  pour  aider  la  mémoire. 

A B D. 

A B D A L L A . (.  m.  & nom  propre.  Quoique  ce  nom  ne  foie  pas 
Fiançois,  mais  Arabe,  tommeonlc  trouve  fouvent  dans  des 
I Itftoitcs  ou  Relations  écrites  en  François , 6c  qu’il  vient  de  pa-  1 
toitre  encore  tout  récemment  un  Roman  intitulc.les  Avantutes  [• 
d'Abd-illd , il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  ce  qu'il  lignifie.  Il  eft  • 
compofé de  deux  mors  Arabes  pjr , Abdd , qui  veut  dire  fini-  i 
teur , 1 fini  qui  honore , du  vè: bc  dbddd , adorer , honorer , lcrvir , 

6:  de  Alla . Dieu , ainli  Abdalld , c eft  fèrviteut  de  Dieu. 

ABD  ARA.  Abdera , d , ou  Abtlorj.  Nom  d’une  ancienne  ville  d’Ef- 
pagr.c,  dans  la  Baique,  fut  la  Côte  de  la  Mediterranée.  Elle  avoit 
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été  bâtie  par  les  Carthaginois.  On  la  place  ordinairement  dans 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Royaume  de  Grenade  , i 
peu  ptcsoùclt  Adra,  qui,  peut-être,  eft  Abdara meme , dont 
le  nom  s’eft  corrompu. 

A B D E R E , f.  f.  Aidera , arum.  Ancienne  ville  de  Thracc.  Plu- 
lieurs  Savans  croycnt  qu’c]  le  fut  bâtie  par  Abderut , ou  bien  par 
Hercule,  en  mémoire  d'Abdérus , qui  avoit  etc  déchiré  par  les 
chevaux  de  Diomède.  Leurs  garents  font  Philoftratc,  Etienne 
de  Byzance , Seyemus  de  Chto , fiée.  Mais  Solin  6c  Mêla , difent 
qu’elle  fut  bâtie  par  Abdéraftrur  de  Diomède,  qui  lui  donna 
Ion  nom  j 6c  fur  les  Médailles  de  cette  ville , on  lit  d’un  côté  A B- 
AHPAï  KOPAS  , avec  la  tête  d’une  Héroïne.  Voyez  Mr. 
S p a n h e 1 m,  p.  0z,  6c  fuiv.  Elle  fur  rebâtie  par  Timénus,  qui 
y conduilît  une  Colonie  diClazoméniens,  6c  enfuite  vers  la  } i* 
Olympiadcic'eft-à-dirc, environ  <»  jo.'ars  avant  J.  CLcsTéïcns, 
Peuples  dcl’Alic  mineure,  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
des  Perles  .pallcrenr  en  Thracc , 6c  s’établirent  4 Abddre.  Quel- 
ques Auteurs  veulent  que  ce  foit  Alpcrofa , ville  maritime  de 
Ro  manie.  Elle  a encore  été  nommée  Aftrtzza. 

ABDERITE,  f.  m.  Abderitet , Abderiia.  Qui  eft  de  la  ville 
d’Abdére.  Les  Médailles  de  cette  ville  ont  une  tête  rayonnée, 
avec  ce  mot,  ABûHPITEflN.  Les  Abdétites  étoient  li  llupidcs, 
que  leur  ftupidité  avoit  pâlie  en  provetbe,  Se  qu’on  difoic  un  e C- 
prit  d’Abdcrc , Abdermcd  mm , pour  un  cfprit  groflîer , pcfanr , 
llupidc.  Ciccron  dd  Atiie.  vin.  tp.  y.  appelle  un  projet  mal  con- 
certé, fans  viics,  fansprudencc  , un  projet  Abderitique.  Ab- 
dérc  ncanmoinf  produifit  de  grands  hommes , témoins  Ptota- 
gore  6c  Démocrue. 

A B D 1 A S , f.  m.  6c  nom  propre.  C’eft  le  nom  du  quatrième  de* 
douze  petits  Prophètes,  queles  Proteftans  appellent  communé- 
ment Obddiai , raifancpalïcr  U prononciation  I lebraïque  dans 
les  autres  Langues  : ce  qui  eft , 4 mon  fens,  pécher  contre  le  pré- 
micr  principe  des  Langues , qui  eft  l'ufâge.  Car  de  quelque  ma- 
nière que  l’on  ptononcc  un  nom  dansla  Langue  originaire  de 
ce  nom, il  faut  le  prononcer  comme  il  eft  établi  par  lu  (ace  qu’on 
le  prononce  dans  la  Langue  dam  laquelle  on  parle,  ou  Ion  écrit, 
6c  il  n'y  a pas  moins  d’ablurditc4  vouloir  dire  Obddt/u , ftftbtjd- 
bu,feibet.ibielt  ficc.au  lieu  de  Abdi.is,  Haïe,  Ezcchiel , qu’il  y 
en  auroit  4 vouloir  dire  , Miridm , /chofthtu , Jihobbdnan , Pt- 
irait  Alex  and.  et,  fallut  Cdfdr , Pompnut , Hieronymut , Quin- 
tus-Curtm,  dre.  au  lieu  de  Marie,  Jéfus,  Jean,  Pierre,  Alé- 
xandre,  Jules Célâr,  Pompée,  Jérome,  Quintc-Curcc , ÔCc. 
Aulli  tous  les Traduâcurs  François  de  l'Écriture,  6c ceux  mê- 
me de  Genève  ont  dit  Abduu.  Au  refte , ce  nom  vient  de  pjr , 
dbjd , fervir , honorer , 6c  m , fd , abtégé  de  Jehova , Nom  de 
Duu.  Ainli  il  lignifie,  1er  vitcur  de  Dieu , ou  ac  febovdb. 

ABDICATION,  f.f.  DcmilTion , aclc  de  (enonciation  4 une 
Charge, 4 une  Magiftratutc.  Abdiuno.  Il  faut  remarquer  que 
l ‘dbduunon  diffère  de  la  refignation , en  ce  que  l 'abdication  fc  taie 
purement  6c  limplcmcnc , au  lieu  que  la  réfignarion  fc  fait  en  fa- 
veur d’une  tièree  perfonne. 

On  dit . L'MiCdtiQH  d’un  fils  rebelle  Se  dcfobéïfTant.  Dans  le  Droit 
Civil  YdbJnatton  eft  opoféc  à l’adoption.  L'aldujiton  n’étoit  dif- 
ferente de  l’exhérédation  que  dans  cette  circonllance  : c’eft  que 
le  fils  abdiqué  étoit  exclus  de  la  famille  fc  de  la  fucccftion  pa- 
tet  ndlc , par  un  aéte  public  pendant  la  vie  du  pète  *,  au  lieu  que 
l'exhérédation  n'avoit  d'exécution  qu’en  vertu  de  fomeftamenr. 
Les  caufes  de  l 'dbdtcdtitn  ctoient  les  memes  que  celles  de  l'exhé- 
rédation. Hsrns , dans  fon  Dictionnaire  At  glois  des  Arts , dit 
qu'on  trouve  qu'dbditdtun  s'eft  dit  encore  d'un  homme  libre 
qui  renonce  à fa  condition  pour  fe  faire  cfclavc  , ou  d’un  Ci- 
toyen Romain  qui  renonce  i cette  qualité  fie  aux  privilèges  qui 
y ctoient  attachez. 

On  dit  audî  au  Palais,  faire  une  dbdicdtien  de  biens , quand  on  en 
lait  un  abandonnement  entier. 

A B D I QU  E R , v.  aû.  Renoncer  4 une  M.igiftrarurc , à une 
Charge , s’en  dépouiller , l'abandonner.  Abdiure.  Dioclétien  6c 
Charlcs-Quint  ont  dbdiqtti  l'Empire.  11  fe  dit  aufti  abfolument , 
ce  Prince  a été  forcé  d'dbdujuer. 

On  dit  en  Droit,  Abdiquer  un  fils,  pour  dire  , l’abandonner,  le 
challèt  de  fa  mailon , ne  le  rcconnoître  plus  pour  fils.  C eft  l'cx- 
héréder , 6c  le  priver  de  tous  les  avantages  attachez  à fa  qualité 
de  fils.  Efîqtufinegdrefihum. 

A b 01Q.C  r . t e . part.  palT  fie  adi.  Abdicatut. 

A B D O M E N , f.  m.  Terme  ac  Médecine , qui  fignific  la  partie 
extérieure  du  bas-ventre,  depuis  les  cuillcs  en  tcmonrantjuf- 
q u 'au  diaphragme.  Abdomen.  Ceft,  dit  Harris,  le  plus  bas  des 
trois  venues  du  corps  humain , appelle  propi  ement  le  bas*  ven- 
tre, qui  comprend  dans  fa  capacité  le  ventricule,  les  boyaux, 
le  loye , la  rate , la  velue  , fiée,  fie  qui  eft  couvèrt  en  dedans 
d’une  membtanc , que  l'on  nomme  Peraoiuum  ; (à  partie  infé- 
rieure Hypogaftre , IJjpogdihnmt  ; fit  partie  de  devant  eft  diviféc 

dan* 
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dans  I'Epigaflre , Epigafirium,  IcsHypocondres , le  droit  Se  le 
gauche , Se  le  nombril.  Il  eft  termine  en  haut  pat  le  cartslago  en - 
Jtftmii , à droit  8e  i gauche  par  les  faufles  côtes  , en  bas  par  les 
vcitebrcs  des  reins  , par  les  os  du  Coxendis , l'os  pubu  , Se  Cos 
fairum.  Iladixmufclcs,  dont  il  cil  couvert  > Se  qui  fervent  i 
poullcr  hors  les  exetétnent  5e  l'urine , Se  le  fœtus  dans  les  fem- 
mes  Nous  rapporterons  leurs  noms  propres  chacun  i leur  place. 
Selon  Mr.  Dionis  l'Abdomen  eft  U partie  anterieure  du  ventre, 
laquelle  le  divife  en  trou  régions,  dont  la  fupéricurc  s'appelle 
épigaft  tique , la  moyenne  ( iJ  veut  dire  celle  du  milieu } umbili- 
calc . Se  I inférieure  hypogaftrique.  La  prémicrc  commence  au 
cartilage  xiphoïde , Se  finit  deux  travers  de  doigt  au-dciTiis  de 
rumbiuc  ; la  féconde  commence  où  finit  la  picmictc , Se  le  ter- 
mine environ  deux  travèrs  de  doigt  au -de flous  de  l'umbilic  \ Se 
la  dernière defeend  jufqu’à  l'os  pubis.  Chacune  de  ces  trois  ré- 
gions fc  divife  encore  en  trois  parties , une  moyenne , Se  deux  la- 
tétalcs.  La  partie  moyenne  de  la  région  epigaftrique  eft  appcl- 
léc  épigaftre , & les  latérales  hypocondies , dont  l'un  eft  à droit 
Se  l'autre  i gauche.  La  partie  moyenne  de  la  région  umbiiicalc 
fc  nomme  umbilic.ou  nombiilflcs  pattics  latérales  font  les  deux 
lombes,  i Le  milieu  de  la  région  hypogallriquc  s’appelle  hypo. 
gaftre , Tes  cotez  font  les  îles , ou  les  limes.  Il  (c  dit  quelquef  ois , 
mais  improprement , des  parties  contenues  dans  le  bas  ventre. 
Les  Grecs  l’appcllcnc  iVry*ç;i:» , Se  les  Arabes  miraeh. 

A B D U C T E U R , adj.  m.  AbduRor.  C'eft  une  épithète  que  les 
Médecins  donnent  au  quatrième  mufclc  des  yeux  , qui  les  fait 
mouvoir  en  dehors , Se  regarder  de  côté  pour  marque  de  mé- 
pris Se  de  dédain  : c'eft  pourquoi  on  l'appelle  aufli  orgueil! eux, Se 
tmUgnabmdm  , ou  dédaigneux , fafiuUofks.  On  le  dit  aufli  des 
muklesdu  pouce , & d’autres  parties  du  corps  qui  fc  peuvent 
mouvoir  en  dehors.  L’Abdulleur  eft  le  troifiéme  mufclc  de  l’in- 
dex. Il  prend  fon  origine  delà  partie  externe  Se  moyenne  de  l'os 
du  coude  ,Sc  pallànt  (bus  le  ligament  annulaire,  il  vas’inlcrcr  à 
la  partie  latérale  3e  extèrne  des  os  du  doigt  indice , qu'il  rite  en 
dchois  vêts  hrs  trois  autres  doigts.  Dionis.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Abdsuo , qui  fignific  Emmener. 

ABDUCTION , f.  f.  Abduiho.  Termed'Anatomie.  Le  mouvement 
efabduSun  eft  celui  qui  fait  que  les  doigts  s'éloignent  du  pouce. 
D t o n i s.  Et  dans  les  mufclc*  des  yeux  le  mouvement  d’abdue- 
tion  eft  celui  qui  éloigne  la  vue,  ou  l'œil  du  nez , fie  fait  regarder 
par  dediu  l’épaule. 

A B E. 

ABÉATES,f.m.  Abaata.  Habitant  de  la  ville  d*Abcc.  Corn. 
Ce  font  les  habitant  d’Abcc  du  Pcloponcfe.  Ceux  d'Abét  de 
Phocidc  s'appellent  Abbantes. 

AB_E , Abaa.  Ville  du  Détroit  Mertenien , ou  Manfertin , près  de 
Plut is  dans  le  Pcloponéfc.  Elle  fut  ainli  appellée , dit  Paufanias , 
d' Abbas  fils  deLynece  & d’Hypcrmncfttc.  Quelques  Auteurs  I 
confondent  avec  Ira , l'une  des  fept  villes  qu'  Agrmemnon  offit 
à Achillcs.  Iliad.  IX.  11  y avoir  un  temple  fameux  où  Apollon 
r.  d k des  Oracles;  les  troupes  de  Xètxes  le  brûlèrent,  il  y eut 
nulïi  dans  la  Phocidc  une  ville  de  ce  nom  bâtie  pat  les  Abattes. 

ABEILLE,  f.f.  Inlècte  volant  ,groflcmouchcqui  a un  aiguil- 
lon fort  picquant , Si  qui  fait  le  miel  Se  la  cite,  si  pis. 

Comme  on  von  au  prime  ms  la  diligente  abeille , 

Qui  du  btitm  des fleur  f va  tompofer  fon  miel.  Boit. 

S rammèrdam  en  fait  la  défetiption  , atifîi-bien  que  des  bour- 
dons appeliez  /«b,  qui  font  les  mâles.  A l’egard  des  abeilles  qui 
fuit  le  miel , qu’il  appelle,  apesoperaria  , il  dit  qu'on  ne  peut 
découvrir  fi  elles  font  mâles  ou  femelles  ; mais  dans  le  Roi  3c  les 
Louidons  les  parties  qui  ferv  ent  i la  génération  font  très- per- 
ceptibles. Jean  de  Ilorn,  fameux  Anaturaifte,  a fait  voir  les 
œuf  s des  abeilles  dans  la  femelle , que  l’on  nomme  ordinaire- 
ment le  Roi.  Elles  ont  un  tilfu  dont  elles  font  enveloppées,  qui 
eft  ourdi  de  meme  que  celui  des  vers  i foyc.  Sxrammcrdani 
montre  aufli  des  rayons  de  miel  où  l'on  voit  les appattemens  du 
Roi  S:  des  autres  abeilles  : on  y découvre  fenfiblctr.cn t les  pou- 
mons compofez  de  deux  petites  veflies.  Leur  goutvètnement 
ncconfiftcquc  dans  un  amour  mutuel,  fans  qu'elles  ayent  la 
moindre  fupctioiité  les  uns  furies  autres.  Les  abetlles  lètvent 
d'aliment  aux  hirondelles  , qui  onrl'adrcflc  de  les  prendre  en 
volant.  C eft  pourquoi  lurlqii’il  va  pleuvoir.  Se  qu'il  y a peu  de 
ces  petits  animaux  dans  l'air , les  hirondelles  dcfccndcnt  vers  la 
tèrtcpour  y chèichcr  leur  aliment  : d'où  eft  venue  lcrreur  de 
croire  quelles  prédifent  la  pluie.  Il  y a aufli  des  mouches  d'eau , 
qui  portent  les  aiguillons  dans  la  bouche,  aufli- bien  que  tous 
les  autres  infeâcs  aquatiques.  AldrovanJus  les  décrit  fous  le 
nom  d "abeilles  amphibies  i Se  Jonflon  les  appelle  abeilles  Couva- 
ges. Il  y a une  efpécc  d'abeilles  /muges  qu’on  trouve  dans  les 
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jardins  & dans  les  bois.  Swammèrdam  en  fait  voit  de  fix  fortes. 
IJ  y en  a qui  ont  des  cornes  fort  longues  \ d'autres  dont  le  corps 
eft  velu.  Mouffee  les  appelle  abeilles  lolitaires , dont  le  nid  eft  fait 
de  gravier , de  fable , & d'argille.  Il  fait  voir  aufli  lèpt  fortes  de 
euelpes.  U y en  a aufli  de  bâtardes , qu’on  appelle  pfendophrta. 
Hoctfi.iigcl  en  a dépeint  de  14.  lottes  , entre  Iclquclics  il  y en  a 
une  mouche  à ttois  queues, en  Latin  vtjfaJl  y en  a une  queGoe- 
datt  appcJlcg/«Mf*!/w«  Se  dévorante , que  quelques-uns  nomment 
mufcalupm , parccqu'cHc  dévote  là  proie  avec  les  dents.  On  voit 
dans  rÀbyfunie  une  efpécc  particulière  d 'abeilles.  Elles  fort 
plus  petites  que  les  autres,  noites,  3c  fans  aiguillon  j elles  une 
leurs  tuehes  cachées  dans  la  tci  te.  Se  font  du  miel  & delà  cire 
d’une  blancheur  extraordinaire.  Mat  y.  Les  abeilles  des  An- 
tilles Se  de  l'Amérique  méridionale  font  plus  petites  que  celle* 
d'Europe.  I!  y en  a qui  font  giflés , d’autres  brunes , ou  bleiics. 
Ces  dét  nicrcs  font  plus  de  cire , & de  meilleur  miel.  Elles  fc  re- 
tirent toutes  dans  des  fentes  de  rochers  , Se  dans  des  creux  d’ar- 
bres, Leu  r cire  eft  mol  le , Se  d’une  couleut  fi  noire  que  rien  n eft 
capable  de  la  blanchir.  En  récompcnic  leur  miel  eft  beaucoup 
plus  blanc  , plus  doux  3c  plusclaii  que  celui  d'Europe.  Elles 
n'ont  point  d’aiguillon.  Lusvillui,  Le  P.  du  Tertre 
ajoute , qu'il  eft  impofliblc  d’apri  voiler  ces  abeilles , quelle . «ont 
toutes  fauvages.  Il  convient  du  telle,  à cela  prés,  qu’il  allure 
qu'il  eft  faux  de  dire  que  leur  miel  Toit  plus  blanc  que  celui 
d’Europe.  Celles  d’Ethiopie  font  aufli  plus  petites  que  les  nô- 
tres, lans  aiguillon,  font  leur  miel  en  tcitc , elles  entrent  dans 
ces  ruches  loutèrraincs  par  un  (eul  trou  très-petit  ; quand  un 
homme  en  approche  cinq  ou  fix  le  botte  lient  de  leurs  petites  tê- 
tes fi  jufte , qu’on  ne  s'en  appctcoit  point  fans  beaucoup  d'at- 
tention. Elles  font  noites  ; mais  leur  cire  en  eft  très-  blanche , 3c 
leur  miel  très-doux.  Ludolf , L . i.C.  i j.  Voyez  Mcuifius  dans 
fa  Ci  êta  Li  v.  i . Clup.  1 5 . lur  les  ah  tlles  qui  obligèrent  les  habi- 
tant de  Rliocus  d'aller  s'établir  ailleurs  -,  fur  les  abeilles  de  l'ifle 
de  Crète,  qui  quand  elles  veulent  doubler  un  Cap , prennent 
de  petites  picrics  dans  leur  niufcau  pour  leur  fervir  de  Icft , Se 
pour  n être  point  emportées  par  les  vents.  Là  meme  L.  1 1 . C.  7. 
3c  fur  celles  du  mont  Ida  qui  noutitenr  Jupitèr. 

Le  Roi  tics  abeilles  eft  femelle , 3c  jette  enviton  fix  mille  œufs  par 
an.  Il  eft  deux  fois  plus  gros  que  les  autres  abeilles.  Il  a les  ailes 
couites,  les  jambes  droites,  3c  marche  plus  gtavement  que  les 
autres.  11  a une  marque  au  front  * qui  lui  féit  de  diadème  3c  de 
couronne.  Pline  dit  que  le  Roi  des  abeilles  n’a  point  d'aiguillon. 
C'eft  ü-dclTus  au’elt  fondée  b reponte  qu’on  lit  au  nom  d’Ur- 
bain V 1 1 1.  apres  Ion  exaltation.  Il  portoit  des  abeilles  dans  (es 
aimes , un  François  fit  li-dcflùs  ce  vers , en  fiveut  de  là  nation  i 
Callu  niella  dabunt , ffiflams  finula  figent. 

Enfin , on  répondit  au  nom  du  Pape  d'une  manière  fon  iflgcnieufè 
& fort  convenable  à la  qualité  de  pète  commun  des  Chrétiens  t 
Cunilts  niella  d.:bunt , nulli  fua  fin  ut  a figent , 

Spieula  Rex  etemni  fige  te  nejat  apuin. 

Quelques-uns  pi  étendent  qu'on  tenvatque  dans  la  République 
des  abeilles  une  régularité  3c  une  fubordinaiion  admirable  i 
qu’on  y voit  une  difttibution  bicniéglccdcscmploisiunordrc.& 
un  concert  aulii  pariait  qu’entre  des  efpi  its  qui  confpircm  à l'e- 
xécution d'un  même  dcflein.  Ce  que  Virgile  dit  que  les  piqûres 
des  abeilles  leur  coûtent  la  vie , pat  ce  qu’elles  lailient  leur  aiguil- 
lon dans  b plaie , animas  in  vulntre pomme , n'cll  point  ver  fiable , 
3c  les  naturaliftesn'co  demeurent  pas  d'accord.  C’eft  Je  fcul  in- 
fèâc  ne  pour  futilité  de  l'homme,  à ce  que  dit  Pline . Liv.  1 1 . 
En  quoi  il  fc  trompe  , car  il  devott  du  moins  ajoûtet  le  vers  i 
foie.  Il  raconte  pluficurs  met  veilles  des  abeilles , aufli-bicn  que 
Mathiole,  touchant  leur  treonomie  ,qui  font  telles , que  IcPni- 
lofophcAriftotnachc  employa  6o.ans  en  leur  contemplation. 
Qiiclqucs-unscroycnt  qu'on  peut  faire  des  abeilles  par  atr.  Lors- 
qu'on tue  un  bœuf  en  fie, fie  qu'on  l'cnfètmc  dans  une  chambre 
bafle  bien  clolè , pour  le  laillèr  pourrir  dans  fon  cuir,  ils  préten- 
dent qu’au  bout  de  45.  jouis  il  en  fort  une  infinité  d’ abeille  s.  Le* 
Principaux  des  Anciens  qui  ont  parle  des  abeilles , font  Ai  iftotc , 
Hyginus , Vit  gilc , Cclfc , Marc  Vanqn , 3cc.  Et  parmi  les  Mo- 
dernes, outre  ceux  que  nous  avons  citez,  unAnglois  nommé 
MajoV  en  a fait  unTtaité,  intitulé  Mtnaribufannmna , leu  A- 
pstm  bifiotu.  M.  Maraldi  de  l'Academie  Royale  des  Sciences  7 
donna  en  171  j.  un  lavant  mémoire  fut  les  abeilles.  Il  eft  dans 
les  Rcciftrcs  de  l'Académie , Se  fera  imprimé  dans  l'hiftoire  de 
cette  Académie.  Ou  die  pour  le  moins  aufli  communément 
mouche  à miel , que  l’on  dit  abeille.  Voyez  MoccHt  a Miel. 

On  a fouvent  fait  entier  les  abeilles  dans  des  dévifes.  Une  abelUi 
avec  ce  mot  d’Horace, fîuthofa  jforwm.eft  b dévile  d'un  homme 
appltquéàdes  ouvrages  d'cfpiu.Elleconvicndroit  encorcmicux 
à une  femme  (avanie.  Une  ruche,  & Labor  emmbm  unm , con- 
B iij  vient 
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vient  à une  focié te'  de  gens  qui  travaillent  de  concert.  Et  avec  ce 
mot  pris  de  Virgile , Ore  levant  fobolem , on  Pa  applique  aux  Pré- 
dicateurs. Et  ceux-ci  i des  Savans , utile  duln , ou  E fluribm 
timtm.  Ephefe  a une  grofl'e  4 balle  au  revers  de  l'es  médailles.  Les 
abeilles , li  Ton  en  croit  M . Reger , étoient  le  l’y  mbolc  des  Colo- 
nies , aufti-bicn  que  celui  de  la  fagefle.  Su  vci  tint  vobts  fut  appli- 
qué à Charles  V.  Jorfqu'il  Et  la  guerre  pour  rétablir  le  Duc  de 
Sforce  dans  le  Duché  de  Milan.  Une  abeille  qui  voltige  fut  les 
fleurs , Vtprofim , pour  matcjucr  un  homme  qui  confacrc  tou- 
tes Tes  veilles  Ac  les  travaux  à 1 utilité  du  public.  Louis  XII.  en- 
trant dans  Gennes,  parut  avec  un  habit  blanc  femé  d'un  cftâin 
d' abeilles  d’or , au  milieu  duquel  étoit  le  Roi,  avec  ce  s mots: 
Rex  non  utuur  aculet,  IcRoi  n'a  point  d’aiguillon;  pour  faire  con- 
noirre  aux  Génois  qu’il  leur  pardonnoiiT.ur  rébellion. 

Abeille  , cil  l'une  des  douze  con  lallations  auitulcs  qui  ont 
été  obfcrvccs  par  les  Modèrnes  depuis  les  grandes  navigations. 
Ozan.  Elle  cft  compofee  de  quatre  ctoilqs  de  1a  cinquième 
grandeur. 

A B e t l i e , fe  dit  Quelquefois  figurément  de  ceux  qui  parlent , 
ou  qui  écrivent  élégamcnt.  Xenophon  a été  appelle  la  Mule 
& l 'abolit  Athénienne  , à caufe  de  la  douceur  de  fon  Aile.  M. 
S e u o.  Mais  ces  fortes  de  métaphores,  qui  (ont  fon  bonnes  en 
Grée , ne  font  point  tolérables  dans  notre  langue , ou  du  moins 
ont  bcloin  de  quelque  adouciiïcmcnt.  CcA  avec  cet  adoucillc- 
ment  que  M.  Scudcti  s’en  cft  fcrvic , elle  ne  dit  pas  crucmcnt 
que  Xenophon  éroit  l'abeille  Atbemenne , mais  quil  a été  appel- 
U la  Mit/e  & l'abeille  Athénienne , i uufe  de  la  douceur  de  fon 
file.  Voilà  trois  adouciftcmcns.  1.  R a été  appelle , Se  non  pas 
il  étoit.  a.  LaAtufe  &l' abeille  Aihauenne  : e es  deux  mots  (et- 
vent  à s'expliquer  l'un  l’auttc.  }.  Aiaufc  de  la  douteur  de  fon  fil- 
le. Cette  rai  (on  approche  encore  la  métaphore  & la  rend  plus 
intelligible.  C’eA  a peu  prés  de  cette  forte  qu’il  faut  fêler  vit  en 
François  de  la  plupart  des  métaphores , Se  il  cA  bon  de  donner 
cet  avis  fur  tout  aux  étrangers.  Comme  les  Cens  figurez  Se  les  cx- 
prcflîons  métaphoriques  frappent  davantage  l'cfprit  du  Lec- 
teur, que  les  cxprclïïonsproprcs&fimples,  il  arrive  fouvent 
que  ceux  qui  étudient  notre  langue  dans  les  bons  Auteurs , re- 
marquent avec  attention  e es  fortes  de  mors , Se  en  rempliflent 
leurs  recueils.  Ils  font  enfuite  portez  i croire  qu’on  peut  5 en  fer- 
vir  en  routes  rencontres,  parce  qu’ils  les  ont  remarquez  dans  un 
bon  Auteur  ; mais  cela  demande  bien  de  la  précaution  , 5c  un 
difccrncmcnt  que  l’ufagcfcul  peut  donner.  Une  expreflion  mé- 
taphorique bien  placée  cftd’uo  grand  agrément  ; mais  elle  ne 
vaut  rien  hors  de  (à  place;  Se  fur  tout  cnFrancois,il  ne  faut  poiet 
«en  fervir  indifféremment , outre  qu’on  ne  doit  point  tranlpor- 
rerdansun  Aile  grave  ce  qu'un  Auteur  n’aura  dit  que  dans  un 
difeours  enjoué , ni  détacher  une  expreflion  hardie  de  tous  les 
adouciflèmcns  qui  l’accompagnent.  Cette  remarque  peut  fer- 
vir à toutes  les  pages  de  ce  Dictionnaire. 

ABEL,  (.m.Abtl,  ou  Abtla.  Petite  ville  des  Ammonites,  qu'A- 
diichomius  met  dans  U Tribu  de  Gad , & Jofeph  dans  la  demi- 
Tiibu  de  Manaflès,au-dcli  du  Jourdain,  c’eft-i-dire , dans  le 
petit  Pays  qu’on  nomma  depuis  la  Trachonitc  , elle  étoit  à 
fept  milles  de  Philadelphie.  Les  Septante  l’appellent  e‘i3jAx*Ç* 
plu.  Elle  croit  dans  un  pays  de  vignes.  Ce  fut  la  que  Jcphté  défit 
les  Ammonites.  Ltv.  oisjoc  ch.  XL  Son  nom,  qui  cA  Hé- 
breu , *7=k  , fîcniftc  pleurtux , Se  non  pas  affliction , qui  fe  dit  en 
Hébreu  Ebtl.  Jcphté  prit  Se  ravagea  vingt  villes  depuis  Aroer 
jufqu'à  Mennith , 5c  jufqu'i  Abel , qui  cA  planté  de  vignes. 

5 a e 1.  M.  Corneille  dit  aufli  Abth. 

A B E L , f.  m.  EA  aufli  le  nomdu  fécond  fils  cf  Adam  5c  d’Eve , qui 
fut  tué  pat  Caïn  fon  frère  aîné. 

Jofeph,  dans  fon  premier  Livre  des  Antiquirez  Juives,  ch.  j.dit , 
que  ce  nom  fignific  affhâun  , & l’Auteur  d’un  Diélion- 
naitc  imprime  depuis  peu  en  notre  langue  en  dit  autant.  Jofeph 
ne  favoit  point  l'Hébreu  ; car  s’il  l'eut  fçu  , il  cft  impofliblc 
qu’il  n'eût  pas  fait  attention  que  Abel  s'écrit  en  Hébreu  ban, 
qui  (ignifie  une  iboft  vaine , vanité  ; 5c  non  pas  Vajt , qui  figni- 
ficroic  cflcâivcmcnt  affliction , pleurs.  Ce  qui  a trompe  Jofeph , 

6 beaucoup  d'autres  avec  lui , c cft  qu’ils  ont  trouvé  le  nom 
d’Abel  écrit  avec  un  4,  ou  un  alpha,  au  commencement  : ils  fc 
fbnc  imaginé  qu’il  y nv  oit  dans  le  texte  Hébreu  un  altpb , qui  ré- 
pondoit  à cet  a des  Grées  Se  des  Latins , 5c  ils  ont  cherché  la  li- 
gnification du  nom  <i' Abel  dans  Van,  qu’une  légère  connoi  (lance 
de  la  langue  Hébraïque  leur  eut  fait  chercher  ailleurs. 

ABLLIE^S.ouABÈLOITES,  ouABELONlENS.f. 
m.5cpl.  Avehans , AbeUota , Abtlonsj.  Nom  de  Payfans  héré- 
tiques qui  habitoicnr  un  bourg  proche  dTiipponc.  Le  dernier 
de  ces  noms  vient  de  celui  qu  on  leur  donnoit  en  langue  Puni- 
que ; ■ les  deux  premiers  font  ceux  que  S.  Augu  Ain  leur  donne 
en  Latin.  Ces  hérétiques  fe  marioienr , mais  ils  vivoient  avec 
kur  femme  dans  U continence , Ôc  fans  avoir  de  commerce  en- 
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femble.  Ils  adoptoient  un  jeune  garçon  Se  une  jeune  fille , i 
condition  qu'ils  fe  inarieroient , mais  qu’ils  vivroient  aufli  en 
continence  ; 5c  ils  ne  manquoient  point , dit  S.  Auguftin , de 
trouver  dans  le  voifinage  des  pauvres  qui  leur  foumifloient  leur* 
enfanspour  qu'ils  les  adoptaflent.  Quelques  Auteurs  croycnt 
qu'ils  (e  fondoient  fur  cet  endroit  de  S.  Paul,  i.Cor.  VIII. 
Z9.  Que  ceux  qui  ont  des  femmes  fotent  comme  s'ils  n'en  avoitnt 
point . b.  AuguAin  n’en  dit  rien.  Un  Auteur  moderne , qui  avoue 
queccPérccAlcfcul  qui  aie  parle  dcccncScétc  , dit  que  ces 
gens  là  régloient  le  mariage  fur  le  pied  du  Paradis  térrcAre , 
prétendant  qu'il  n'y  eut  entre  Adam  5c  Eve  qu'une  union  de 
cœur.  Ils  fc  régloient  aufli , pourfuit-il , fur  l'exemple  d'Abel  ; 
car  ils  prctcndoicntqu' Abel  avoir  été  marié,  mais  qu’il  croit 
mort  uns  avoir  jamais  connu  (a  femme.  C' 'croit  de  lui  que  leur 
fcûcavoit  pris  (on  nom...  Voilà,  dit-il,  ce  que  S.  AuguAin 
nous  en  apprend.  Il  n’y  a pas  un  mot  de  tout  cela  dans  ce  Père. 
L.  de  Hat  es.  ad  Quodvalt.  bar  87-  Une  Parle  ni  du  Paradis,  ni 
d'Adam  5c  d’Eve , ni  du  mariage  d'Abel,  ni  de  (à  continence. 
Il  dit  feulement , que  quelques-uns  difent  que  ces  Scûaircs  ti- 
roient  leur  nom  d’Abel  fils  d'Adam  ; mais  il  ne  le  rapporte  pas 
de  (on  chef,  ni  comme  fôn  opinion.  J/os  nonnuîh  die  suit , Sec. 
11  cft  cependant  allez  vraifcmblablc  que  c cft  en  effet  là  l’origine 
de  ce  nom , 5c  qu’ils  fuient  ainfi  appeliez , parce  qu'ils  n'avoicnc 
pas  plus  de  poftérité  qu’Abel,  à qui  l'Ecriture  n’en  donne  poinr. 
5c  qui  par  conlcqucnt  n’en  eut  point  ; non  pas  qu'il  eût  vécu  en 
continence  dan; te  mariage , mais  parce  que  très-vraifemblable- 
ment  il  fut  tue  avant  que  d'avoir  été  marié  : on  pourroit  dire 
certainement , puifquc  l’Ectiture  n’en  die  rien , Si  que  peut-être 
Caïn  fon  aine  ne  l’etoit  point  encore  lui-même  quand  il  le  tua. 
Un  autrcModcrnc  dit, qu’il  y avoir  uncfablc  répandue  dans  tout 
l’Orient,  qui  difoir,  qu  après  la  mort  d'Abel,  Adam  fut  1 $0.  ans 
fans  avoir  de  commerce  avec  Eve;  que  c cft  un  fcnrimemdcx 
Doâcurs  Juifs , que  ce  conte  avoit  eu  cours , même  parmi  1rs 
Arabes  ; que  c’cft  pour  cela  qu’au  rapport  de  Gigejus  ‘raan , tba- 
bala , en  Arabe  lignifie s’abftcnir  de  la  femme , 5c  qu'il  cft  le  plus 
trompé  du  monde,  fi  cette  opinion  n’a  voit  point  pénétré  jul- 
qu’en  Afiiquc,  5c  donne  occafion  à leur  nom.  Il  cft  vrai  que 
les  Rabbins  difent  qu’Adam,  touché  de  la  mort  d’Abel,  fut 
long-tcms  (ans  ulcr  du  mariage,  5c  jufqu'à  ce  qu’il  engendrât 
Sern.  Si  quelques-uns  dilent  que  ce  rems  fut  de  cent  trente  an- 
nées , c’cft  une  erreur  manifcflc , 5 c contraire  i leurs  propres 
Chronologies , qui  mettent  la  naiflànce  de  Seth  i la  1 $0*  année 
du  monde  5c  de  la  vie  d’Adam , comme  on  le  peue  voir  dans  les 
deux  Seder  Olam , 5c  dans  David  Gauz.  Car  comment  auroit-il 
eu  Seth  à (à  i)  oc  année,  fi  Seth  n’avoit  été  conçu  queijo.  ans 
apres  la  more  d’Abel  ? Aufli  Abarbancl  dit , que  ce  fut  1 jo  ans 
depuis  fon  péché.  Or  il  croit , comme  beaucoup  d’autres  Rab- 
bins, que  Caïn  5c  Abel  furent  conçus  immédiatement  apres  le 
pèche  d'Adam.  Mais  fuit  que  l’on  prenne  fa  pénitence  Se  fa  con- 
tinence depuis  lôn  péché , ou  depuis  la  mon  d’Abel , ce  feroit  la 
continence  d’Adam , 5;  non  pas  celle  d’Abel , que  ces  hérétique* 
auroient  imitée  ; 5c  fi  c’eut  étc  de  cette  fable  que  leur  nom  leur 
fût  venu,  on  les  eût  nommez  Adamites , ou  Adamiens , plutôt 
qu’Abclicns.Lc  ibabala  dcsArabcs  ne  prouve  point  que  ceux  qui 
à l’exemple  d’Adam  n’ufoicnt  point  du  mariage  fùflcnt  nom- 
mez du  nom  d'Abel  Car  i°,  ce  tbabala  ne  vient  point  du  nom 
d’Abel , San  ; s’il  en  venoit , il  s’éciiroit  par  un  n , Se  non  par  un 
m.  Il  ne  faut  point  dire  que  ces  lettres  fe  changent  aifément  ; car 
les  Arabes  ne  l’ont  point  fait.  On  peut  voir  tous  nos  Interprètes, 
aufli  bien  qu'Eutychitis , 5c  Albufiragius , qui  écrivent  tous  le 
nom  d’Abel  par  un  n,  aufli  bien  qu’en  Hébreu.  a°  lhabala  vient 
de  abala  .qui,  comme  l'alu/ des  Hébreux , lignifie  être  en  deuil, 
en  aflliélion,  5c  s'abflcnir  en  général  du  plailir  à raifondu  deuil, 
de  forte  qu'il  vient  de  Yabal  des  Hébt  eux  , comme  l'a  très-biea 
icmat  que  Golius , Se  apres  lui  Cafte).  Ainfi  il  cft  plus  croyable 
que  les  hérétiques  dont  nous  parlons  s'appelleront  Abelsens , 
parce  qu'ils  ne  lailloicnt  point  de  génération  non  plus  qu’Abcl, 
Cette  hciéfic  fut  toute  renfermée  dam  un  fcul  village,  & ne  du- 
ra point , comme  S.  Auguftin  le  remarque.  Efl  quidam  harefis 
Tujhcana  m campo  noflro , id  ell  Hipponenfi , vel potins  fuit.  Pasda- 
timenimdimwutam  una  extgua  villa  temanferat;  in  fu  qusdetn 
pjutiffim , Jed  ornrns  boefuerunt. 

AllELlSERjV.aéL  Vieux  root,  qui  veut  dire.  Charmer  &ra* 
\u.Alluerc , de  Imite. 

St  m’abclifoitcfr'/rw». 

Rom.  de  la  rosi. 

ABELLINAS,  Abellma  vaUss.  Grande  5c  belle  vallée  de  Syrie, 
entre  le  Liban  5c  l'Antiliban , dans  laquelle eft  Damas. 

A13ELLION,f.m.  AbtUso.  C’eftle  nom  d’un 1 ancien  Dieu  des 
Gaulois.On  a trouvé  vétsComingesdans  l’anc icnncNovcmpo- 
pularvc  » • ris  inferiptions antiques  qui  font  mention  de  lui;  ica- 
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ligcr  les  rapporte  dans  fon  L.  i . lurAufonc.C.  9.ÔC  Gruter  p. } 7. 
La  première  cft , 

DEO 

A B E L L I O- 

N I 

MINUCIA 
J UST  A 
V.  S.  L .M. 


Les  autres  Rapprennent  rien  davantage  de  ce  Dieu.  Bouche  en 
(on  Hilioirc  oc  Provence  T.  1 . p.  61.  croit  que  c croit  un  Dieu 
qui  étoit  adoré  en  quelque  lieu  qui  croit  anciennement  nomme 
Abellio.  Vodius  de  Idotoi.  L 1 1 C.  17.  croit  que  c'étoit  le  Soleil  \ 
qu'il  a été  ainli  nommé  dunom  Bclus ; que  les  habitans  de  Parn- 
philic  5c  ceux  de  Crète  appclloicnt  ainli  le  Soleil , comme  leré- 
moigne  Hclychius;  que  les  anciens  Romains  nommoient  aulli 
le  Soleil  ApeUo , au  lieu  d ‘Apotlo  ; que  ce  nom  le  pouvoit  être 
forme  du  mot  a’CIai®*  , qu'ils  avoient  pris  de  rifle  de  Crète; 
que  c’eft  ainli  que  pour  htm$ , on  a dit  hume , & pour  bonus , bt- 
mu , d'où  cil  refte  btnt.  Quoiqu’il  en  loit  de  la  choie , le  nom 
Apolle  ne  s’eft  postait  de  ÀCiki&-  ^es  Crétois»  mais  de  I'axôa- 
Amc  des  Grées.  T 

ABENEZER,  Nom  de  lieu  danslaTèrTefaintc,  fitué  entre  Maf- 
pliat  5c  Scn.  C’ed  laque  les  llraclitcs  furent  détails  par  les  Phi- 
iiftins,  & que  l’Arche  d'alliance  fut  prife.  Ce  mot  qui  cft  Hé- 
breux lignifie  la  pierre  du  future  ; venant  de  p# , abtn , piérre  » 5c 
11* , eur , Iccouis.  L’Armée  campa  près  de  la  pierre  du  Iccours. 
Sacy.  Ifracl  campa  près  d’Ebm-he<er.  Tr  a d.  d l Gik.  5ci.es 
Desmar.  Il  ne  faut  point  écrire  fwter,  par  uni,  mais  ejer.  Il 
eft  mieux.  Ccd  en  Hébreu  un  air. 

ABEONE,  f.f.  Abetna.  Déclic  du  faganilme,  à laquelle  les 
Romains  fe  rccommandoicnr  quand  ils  le  mettoient  en  chemin 
pour  s’en  aller.  S.  Aug.  De  Cm.  L.  iv.Cti.  Ce  nom  cft  for- 
mé du  verbe  Abeo , je  in’cn  vais. 

A B E R C E , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Avirctus.  S. Alerte, 
ou  Avirce  Marcel , Evêque d'Hcraple en  Pbrygie,i etc  célébré 
parmi  les  Grées  vér*  l'an  1 ;o  B a i l t. 

A B LR  HAVRE,  Embouchure  de  1 iviérc  ; c’eft  de  lique  vient 
le  mot  havre,  du  mot  Hébreu  habar , lelon  Boihart.  Ojiuflu- 
vit.  Ce  morn’cft  plus  en  ulagc. 

A B E f T 1 R , v.  ad.  I/eUtem , jtupidum  redàere.  Rendre  un  hom- 
me dupide  5c  fcmbLiblc  i une  bête  par  de  mauvais  traitement. 
Son  fils  cd  rout  abêti.  Nabuchodonof  or  tut  abêti  par  mi  j'udc  ju- 
gement de  Dieu.  Les  yvrogness’atf.  t/Jf»/  par  l'excès  du  vin.  Les 
afflictions,  lalolitude  abenffent  les  gins.  Ce  vci  bc  cd  quelque- 
fois neutre.  Htbtfere.  On  oit  cet  entant  aw n tous  les  |oui  s. 

A B i I'ti  , I f.  part,  de  adjeét.  Nettes. 

ABEYANÇE,!’.  i.Abbeyantta . aoejantia.  Terme  de  Droit.  Litt- 
Icton  le  defink  ainfï.  Le  droit  de  tec  liir.j  le  cd  en  Abeytrutsc'eÙ- 
à-dire , il  cd  tant  feulement  en  le  remcinbrance  entendement 
5c  coriidcrarion  de  la  ley.  Car  moi  Jcmblc  que  tic!  choie  5c  ricl 
droit  que  cd  dit  endiv'  . livres  être  en  abeyamt , cd  a tant  a 
dite  en  Latine.  Taies  r .cl -Me  rectum,  qu  t vel  quod  non  cfl  m 
hcinire  ad  tune  fuperjhte , {idtamumuodo  efi.fr  cenjtftn  di  confiât- 
ranone & inielh^enno lt%ts , G"  quod 4/1/  tlixerunt , lalem  rem,  aut 
ta!e  rcüumftrt  m nuiibas.  Edouard  Cok  dit , que  félon  les  Juril- 
conluhes  les  choies  (ont  en  aboyant  e.  Qje  nonduin  funt  définit  t , 
aut  ftnt entra  c omprobata  , ftd  funt  adbunt  m expect alloue  \ c’ed, 
n joute- t-il,  en  donnant  l'ciymologic  du  mot  abryanie,  c\\icbecr 
chez  les  FiançnisôC  IcsFlauumls  ligiihc,  attendre  avtcemprtf- 
fment  quelque  ibofe.  Ce  mot  abiyance  cd  ancien. 


A B H. 


A B H O C ET  AB  H A C.  Mots  empruntez  du  Latin.  On  s’cn 
(ère  en  dilc  familier  pour  dite , Confufemenc , (ans ordre , fans 
raifon , à tort  & à travers.  7 emett , imtnfideratè , uutnjultè.  Dif- 
courir  abbot  6'abbac. 


Ici  gît  Alttnfitur  de  Cletau 

Qju  batfoit  ab  hoc  5c  ab  lue.  M t N. 


A B H O R R E R , v.  aû.  Avoir  en  horreur , deteder  : avoir  de  le- 
loigrcment  5c  de  l’avcrlion  pour  une  pérlonnc.  Abhorrât.  C’eft 
un  mélancholiquc  quiafrfwre  le  mariage.  Un  tyran  cft  un  monf 
tre  que  tout  le  monde  abhorre.  Tout  animal  al/horrt  la  mort. 
Un  Chrétien  doit  abhorrer  le  blafphcmc.  On  dit  aulli,  S" abhor- 
ra loi-même  dans  l’agitation  ôc  dans  les  remords  d’un  ctime. 


Objet  infortuné  des  vengeantes  uleftes , 

?t  «'abhorre  encor  plus,  911e  tu  ne  me  détejles.  Racin. 
A B I. 

A B IB  O N,  Cm.  Abbott.  Nom  propre  d’homme.  Akbon  étoir 
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lepuifncdcjfilsdcGamaliel.  Baux.  Ce  mot  cft  Hébreu , for- 
mé de  ai» , ab , père  ,5c,pa,&««,  ou  ben , comprendre  .cric  intel- 
ligent , 5c  lignifie  Pere  de  l'intelligente.  Mr.  Bailler  l’appelle  Abi- 
bai.  Quoique  ce  mot  puifle  ablolumcnt  le  dire , il  paroit  mieux 
de  dire  Abibon  comme  le  Martyrologe. 

A B J E C T 10  N , f.  f.  Condition  lcrvile  qui  fait  tomber  une  pèr- 
(onnedanslc  mépris.  Abjeclto.  La  fortune  a réduit  cc  Gentil- 
homme dans  une  grande  abieàun.  Queîques-uns  ont  écriraé- 
dclprir , pour  dire.  Abattement  d'elprir.  Le  mérite  des 
premiers  Chrétiens,  des  premiers  Religieux  , a cté  de  vivre 
dans  l 'abjithen,  dans  l'humilité , dans  le  méptis  du  monde.  Il 
clt  mal  ailé  de  comprendre  que  la  prolcllion  d'un  Cht  ém  n n'é- 
tant dans  ta  vélitc , 5.  dans  la  croyance  de  tous  les  Saint  s , qu'u- 
ne abjeflion  5c  une  humiliation  continuelle , on  ptiiflc  con  J .-m- 
ncr  l'ulàgc  des  mortification  s dans  lesRcligicux^ui  r.c  font  ;kn 
quedesChicticnsobligczdctendic  à iapcitcâionde  l'Evan- 
gile. Ab.  d.  l.Tr.  On  ne  fe  fért  guère  de  cc  mot  que  dans  les  li- 
vres ou  les  dilcoursdcdévotior  ; mais  il  y cft  fort  enufage. 

A B I E N H E LUR , 5c  A B I A N N E U R , L m. Tètmc  de  coutu- 
me. Depofitanus , Seque/hr.  Ce  lont  en  Bi  cr.ignc  k s Dépuliui- 
rcs,  IcsScqiieftrcsou  Commifiaircs  d'un  fonds  laifi.  Voyez  M. 
Hcvin  fur  Ftain. 

A B I E N S , f.  m.  5c  pi.  Abij.  C’eft  le  nom  d’un  Peuple  de  Seythic, 
qu'Homcrc  .iprdic  les  plus  juftes  de  tous  les  hommes, iiKonsr»- 
rwt  àr^^ermt.  Iliad.V.  Quelques  Auteurs  les  placent  dans  la 
Thrace.  Quoique  les  Abic.'is.iimalTcnt  leur  liberté  au  dernier 
point,  5c qu’ils l’cuilcnt toujours  conlcrvéc  dcpuisCytus,  ils 
vinrent  le  foumettre  volontairement  i Aicxandtc  , lotiqu  il 
étoit  à Maracande. 

On  rapporte  trois  ou  quatre  étimologics  de  cc  root.  i°.  On  dit 
qu'u  vient  du  Heu  vc  Abicn,  Abtanus,  lue  les  boi  tls  duquel  ils  ha- 
bitoient.  Si  cela  étoir,  ilseuHcnr  etc  appeliez  Abunier.s,  Abu- 
m,  plutôt  qu'Abicns,  Abu.  i°.  On  le  fait  venir  de  I'j  pnv-- 
tif,& de  fi'î,-,t/tc.  comme  qui  dtroit  des  gens  qui  nevivent  pas, 
quorum  non  efl  vu  a vital» , parccqu'ils  vivoient  dans  le  célibat , 
ne  (c  noutrillàm  que  de  Lait  » 5c  demeurant  toüjoUi  s dans  des 
chariots.  Le  célibat  entier  d'une  nation  paroit  une  table  ; com- 
ment fc  fut-cîlc  perpétuée  ? Bien  d'autres  chez  les  Scythes  me- 
noient  une  vie  eucotc  moins  humaine,  qu'on  n’appeiioit  point 
pour  cela  Abu.  j°.  D'autres  tirent  cc  nom  de  l'a  privatif,  ÔC  de 
dit,  unaxc,pataqu'ilsncs’cnfèrvoicntpoinr.  40.  Enfin,  & 
c’eft  ici  ce  qu'il  y a de  plus  ptobablc  , <l 'autres  veulent  qu’ils 
fulltn  t ainli  appeliez  de  l'a  privatif , 5c  de  31» , violence,  force  ; 
parccqu'ils  n'uloient  point  de  force , ni  de  violence , 5c  n'a- 
voient  jamais  fait  la  guette,  à moins  qu'on  ne  voulût  attenter  i 
leur  liberté.  L cpitnctc  que  leur  donne  Homère  confirme  ce 
femimenr. 

AB  1 E T,ette,  ABJ ECT,cte,ou  ABJEcT,  cTE.adj. 
Mcprilable.  Abjeiliu,  vilu , ccr.icmptui.  Il  ledit  fur  tout  delà 
nailTàncc  5c  de  la  profeftion.  Un;  naillâncc  abjettt , un  métier 
abtet . un  homme  abjet.  On  le  dit  aulli  de  l'clprit , du  coutagc. 
C’eft  un  eipiit  vil  5c  , une  aine  balle  5c  ai/jetu , qui  n’a  au- 

cune élévation , qui  ne  pcnlcàiicn  degtand.  Lccommcnce- 
ment  des  autres  ans  cft  lus  & abjet  ; mais  celui  du  parafitc  cd 
illuftre.ôc  commence  par  l'amitié.  D' A ut  akc.  Par  Icscxcm- 
plcs  qu'on  vient  de  citer  , on  peur  îcmatqucr  que  le  lèirr. eab- 
jet  m.nchc  raitmcni  (cul , 5c  (ans  eue  accompagné  d'une  autre 
épithète  qui  lui  Ictt  de  commcntaitc  5c  d'explication.  On  le 
trouve  leul  dans  Vaugclas  : La  gloiic  quis'acquièrt  lurdcscn- 
n;mis ab;its  perd  bicn-tût  (on  luTfre.Cc  mot  vient  d'abticio  .qui 
rignific,]cttcr  par  mépris, abandonner  unccholccommc  inutile. 

A B I G E A T , Terme  de  Droit  Romain.  L 'Abi^eat  cft  une  aclion 
qui confiftc  à emmener  les  tioupcaux  des  pâturages  pour  le  les 
appropricr.Ccluiq  ji  n’cnlévc qu'un  mouton,necommcrpoinc 
le  ci  imc  d'abi^eat , mais  un  limplc  vol.  La  dÿftinûion  de  l’aw- 
çnr  5c  du  vol  limpicn'eft  pas  connut  en  Fiance. 

A B I H A I L , I.  m.  ou  f.  lelon  qu'il  cd  nom  d'homme  ou  de  fem- 
me. CarcVftlc  nom  de  plulicuis  pci  tonnes  dans  l'Ecrkute. 
Quand  i)  cd  écrit  par  un  n , on  l’intéi  prête  Pète  de  lumière , ou 
de  louange.  Et  quand  il  s’ecrir  par  un  n , Abibhail , Pci  c de  for- 
ce, ou  Pctcdc  l'aimée,  ou  de  douleur, ou  la  force  du  Père.  Leur 
Prince  cil  Suricl  fils  tïALibaitl.  S ac  1.  Nomb.UI.  jj.  Il  faut 
lire  Abtbhail. 

A B 1 M A L 1 C.  La  langue  d'Abimalic , c’cd  la  langue  des  Afri- 
cains Berebcrrs , ou  anciens  5c  véritables  Africains  naturels  du 
pays.  On  la  somme  ainfï . à cc  que  l'on  croit , de  l’Auteur  de 
leur  Grammaire  nommé  Abimahk , qui  n'cd  apparemment  .lu- 
tte chofe  qu’ Abimclcchjc'eftà-ditc./'m  dt/i<ji,on  mnPèreRoi. 

A B 1 M E , A B I M E R.  Voyez  Abysme,Abysmer. 

AB  IM  EL  ECU.  f m.  Abmulttb.  Ccnom  , oui  eft  Hcbteu , 
compote  de '3»r,  ah, père,  O' .1  ni  on  pere,  5c  de  -po.  Roi,  5c  qui 
lignifie  par  conlcqucut  Pat  de  Roi,  ou  plutôt , mon  Père  Res , 

tumiDi 
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comme  qui  dirait  mon  Père  & mon  Roi , cft  i°.  un  nom  propre 
d'homme  dans  l' tenture.  l'.Cdl  un  nom  appelJatif , ou  com- 
me appcllatif , quiporoit  commun  i tous  les  Rois  de  Gerarc , 
comme  celui  de  Pharaon  l'ctoic  i ceux  d'Egypte.  Car  le  Roi  de 
Gerarc,  qui  reçut  Abraham  , s'appelle  Abimcicch  i & Achis  , 
qui  reçut  David  , cft  aufti  appelle  Abimelcch  dans  le  titre  du 
xxxiu.Pleaume.  Ccftunnom  tiès-convcnable  aux  Rois  de 
ces  premiers  tems . qui  f urent  les  Pères  ou  les  Chefs  des  Famil- 
les , en  foi  te  qu'on  pourroit  les  appelle!  Pères  & Rois  en  même 
tems.  Il  cil  croyable  que  ce  fut  la  un  des  premiers  que  les  Rois 
portèrent. 

A H-INTESTAT  Tèrme  de  Jurifprudcncc , qui  fe  dit  de  celui 
qui  hérite  de  droit  d’un  homme  qui  n'a  point  fait  deteftamciu, 
& qui  avoit  pourtant  le  pouvoir  de  tefter.  Inttftato.  On  ne  dit 
point  d'un  mineur  qu'il  cft  won  âb-mteftdi -,  mais  on  dit  d'un 
fils  qu’il  cft  hèriiicr  de  fon  Père  4 b-inteftat  11  y a eu  un  rems  où 
l’onprivoit  de  lepulturcccux  qui  ètoient  décédez  ob-mt  tllar.ee 
qui  donna  lieu  à un  Arrêt  du  19.  Mars  1409.  ponant  défenfesà 
l'Evêque  d'Amiens  d’empcchcr,  comme  il  fuilbit,  lafcpulturc 
des  décède*  ob-mufat. 

ABJURATION,  f.  f.  Renonciation  folcmnelle  à une  erreur , 
4 une  Hérchc.  Entra  tonfefflo  at  deitftatio.  Cclt  aufti  l'atftc  en 
forme , par  lequel  on  juftilic  que  l'on  a 4 bjtiré.  Son  abjuration  cft 
lignée  de  l'Evcque. 

Abjuration,  fc  dit  aufti  dans  l'Hiftoirc  St  les  Loix  d’An- 
clcrci  re , du  lèrmcnt  qu’un  homme  qui  j commis  un  crime  de 
félonie, & qui  s'eft  réfugie  dans  un  aziic.fair  de  lortir  du  Royau- 
me pour  toujours.  C cft  S.  Edouard  le  Confcflèur  qui  en  tir  la 
Loi  j mais  depuis  elle  a été  changée.  H a r r t s.  Selon  Boyer , 
ilfig  ifi-  exil  perpétuel.  Ce  mot  vient  du  Latin  Abjurart,  c\tn, 
da  is  Ciccron  &dat£s  les  autres  bons  Ecrivains  de  ce  t;ms-li , 
lignifie , nier  quelque  chofe avec  lérmcnt. 

A B J U R E R , v.  ad.  Renoncer  (olcmnellcmcnt  4 quelque  mau- 
vais doéhine , a des  maximes  ci  tonées.  Errorem  damrure , de- 
ttfîjTi.  Cet  homme  a alluré  les  erreurs  de  Socin.  On  dit  limplc- 
mcnt&rabloluuui/t,  il  a abjuré -,  pour  dite,  il  a changé  de  Re- 
ligion, il  s’eft  convètti.  On  a die  autrefois , Abjurer  la  Patrie  j 
pour  dire , quitta  la  Province  pour  n'y  plus  retourner , comme 
font  les  bannis  & les  profcrics.  Aèncgart.  Voyez  Abjuration. 

L'ufagc  de  ce  terme  n’cft  pas  tcftreim  aux  matiéics  de  Kiligion.  Il 
ici  t à exprimer  qu'on  renonce  pour  tou  joui  s i certaines  c ho  les , 
& qu'on  les  abandonne.  Il  a abjuré  la  Pociie.  Scar.  Ellcaafr- 
j«ré  tout  fentiment  depudeur  Si  de  vêt  tu.  P a s c. 

Abjuré,  se,  part,  pall.de  ad  j.  Daiiaiaius,  adjtüm , répudiants. 

A B L. 

ABLAB.f.m.  Arbriftcau  de  la  hauteur  d’un  fcp  de  vigne,  dont 
les  rameaux  s’étendent  de  meme.  H croit  en  Egypte  lubfiftc 
un  liccle.éeulement  sèrd  cnHyver  & en  Été.  Ses  lcüillcs  reftem- 
blcm  à celles  de  nos  fèves  de  Turquie  ,&  les  Heurs,  qu'il  pot  te 
deux  fois  l'an , au  ptintems , Si  en  automne,  (ont  prelquc  pareil- 
les. Cette  plante  produit  des  levés  qui  Ici  vent  de  remcdc  con- 
tre la  toux,  Si  contre  la  rétention  d'urine.  Les  tgypiicns  s'en 
nou  aillent.  Voyez  H A B L A B. 

ABLAIS,I.  m.  Terme  de  Pratique  en  quelques  Provinces.  Dé- 
pouille de  bleds.  La  Coutume  d'Amiens  détend  d’enlever  les 
fruits,  & al! au , quand  ils  font  lâilis , lans  donner  caution  ail 
Seigneur  de  (es  droits.  Ablau  , dans  les  Coutumes  d'Amiens  ic 
de  Ponthieu  , font  les  bleds  coupez  qui  font  encore  fur  le 
champ.  Segttes  dttefla  m agrt  jateutts. 

ABLATIF, f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Sixième  cas  de  la  décli- 
naifbn  du  nom  Si  du  participe.  Ablativus  idfus , auftrendi  <.t- 
fm.  On  dit  aulTi  Motif  abfolu  , quand  il  cft  lans  tegime.  On  l’a 
nomme  autrefois  ablatif  effare.  On  dit  populaitcmcnt  ablativo 
touttnuntas  ■,  ccft-à-diic.  tout  enfcroblc , avec confuiîon.  Le 
mot  d'a^Lif/f  Latin  acté  tait  ab  aufertndu.  Prifcien  l'appelle  aullï 
tmparatif,  parce  qu’il  ne  (cri  pas  moins  i compara  qu’à  ôter, 
parmi  les  Latins.  Les  Grammairiens  pictcndcnt  que  les  Grecs 
n’ont  point  d'ablatif.  V ablatif  cftoppole  au  daiil  , parce  qu’on 
fc  (en  de  ['ablatif  pour  exprimer  l'action  par  laquelle  on  ôte, 
comme  on  fc  fért  du  datif  pour  exprimer  l'aétion  par  laquelle 
on  donne.  Il  n’y  a pas  en  François  démarqué  fixe  & certaine 
dans  la  Grammaire  qui  diftinguc  l'ablatif  de  tous  les  autres  cas  i 
Si  nous  difons  qu'un  mot  clt  i l'ablatif  par  analogie  avec  la 
Langue  Latine.  Ainlî  dans  ces  deux  phralcs,  La  grandeur  de  la 
ville , & )t  vitra  dt  la  villt , nous  dilons  que  de  La  ville  dans  la 
première  cft  au  génitif,  & dans  la  Icconde,  à Y ablatif , parce 
que  cela  feroit  vmli  en  Latin . files  deux  phrafes  étoicnc  expri- 
mées en  cette  langue. 

ABLE, ou  ABLETTE,  fm.  Pair  poiflôn  plat  Bc  mince,  qui 
a le  dos  vêrd  Si  le  ventre  blanc.  Alburnut.  Il  fc  trouve  dans  les 
rivières.  Il  fcmblc  que  ce  mot  vient  d'ulbiu , & qu'on  dit  ablt. 


A B L A B N.  A B O.  1* 

pour  albt , d caufc  de  fa  blancheur , par  une  fimple  tranfpoficioa 
de  lettres  allez  ordinaire  dans  les  Langues. 

A B L E R E T,Téinic  de  pêche.  Ceft  uncefpêce  de  filet  carré  at- 
taché au  bout  d’une  pètche , avec  lequel  on  pêche  les  ables,  ou 
autres  petits  poilîons  : ce  qui  cft  pénnis  par  plufieurs  Coutu- 
mes. On  l’appelle  en  quelques  pais , ttrré.  Rtte  quadrant». 

A B L O Q JJ  I E Z , ad  j.  pl.  T crruc  de  Coutume.  Celle  d’Amiens 
défend  aux  Tcnancicts  de  démolir  aucuns  édifices  abloqmee.  8c 
feinte.,  dans  l'héritage  qu'ils  tiennent  en  roture,  lans  lecon- 
fenteraent  de  leur  Seigneur.  Gcs  mots  vienuent  apparemment 
de  amevtre  à lott  & a {olo. 

ABLUTION,  f.f.  Ablutto.  Qui  n’eft  en  ufage  en  François  que 
pout  lignifier  cette  goutte  de  vin  & d'eau  qu’on  prend  après 
Ja  Communion  , pour  con  (bramer  plus  facilement  u Sic.  Hof- 
tie . ou  qui  fend  laver  les  doigts  du  Prêrre  qui  a confâcré , ou 
dans  quelque  autre  cérémonie  Ecdéfiaftiquc.  Faire  Y ablution. 
De  là  vient  qu'on  appclla  aufti  ablution , le  vinqucl’on  mettoit 
dans  un  calice  pour  le  donner  aux  en  fans,  i qui  l'on  adminiftroit 
autrefois  la  Communion  fous  la  feule  clpéce  liquide.  On  voit 
catc  Coutume  dans  quelques  Rituels  voilms du  douzième  fié- 
clc.  La  rcllcmblance  de  cette  aéfion  avec  Yablatitn  que  prennent 
les  Prêtres  d la  Mtflc , lui  a faifdonncr  le  même  nom. 

A b l u t 1 o n , le  dit  aufti  chez  les  Religieux  qui  portent  des  habits 
blancs , de  l'action  de  les  blanchir  & de  les  nettoyer.  Lotte , lo- 
tara.  Il  y a des  écriteaux  qu'on  met  dans  lcsCIoîtrcs  pour  mar- 
quer les  jours  d' ablution. 

A b l u t io  N.  Les  Médecins  & les  Chirurgiens  appellent  ablution , 
une  prep  nation  du  médicament  dans  quelque  liqueur , pour  le 
puigcr  de  (es  immondices , ou  de  quelque  raauvaife  qualité. 

A B N. 

A B N A QU  I S , I S E , f.  m.  & f.  Abnaquii.  Peuple  de  l'Amérique 
(cptentrionale , entre  la  Mer  de  Nord , le  Lac  de  Champlain , & 
la  rivière  de  S.  Laurent.  Mat  y.  Aurefte,  je  ne  lai  pourquoi 
Maiy  Si  Mr.  Corneille  écrivent  Abtiaqwois.  J’ai  toujours  oui 
dii  c Abnaquii  par  les  François  qui  ont  été  en  Canada  5 8c  un  Au- 
tcur  de  Dictionnaire , qui  1rs  appelle  Alnaqwou , avoue  néan- 
moins qu'on  les  appelle  aufti  (buvent  Abnaquii. 

ABNÉGATION,!'  f.T  ci  me  de  dévotion.  Renonciation  à (es 
pallions , à (es  plaiûrs , 4 li  s interets.  Abnegatte.  L’abnéeation 
de  loi-même  clt  ncccllàire  pour  Lr  pci  fcdionChrétienne.ll  n’cft 
guère  en  ulage  que  dans  ccrtcphtafe  , & pour  lignifier  un  re- 
noncement de  foi-même , Si  un  détachement  de  tour  ce  qui  n’a 
point  de  rapport  i Dieu.  L'abnégation  Sc  la  haine  de  loi-même 
iccommandccs  dans  l’Evangile  , ne  font  pas  une  haine  abloluë 
de  nous-mêmes,  mais  de  notre  corruption.  Fino.  La  pauvreté 
religieufe  renferme  une  abnégation  Si  un  rcnonccmait  fincêre  4 
tout  ce  qui  n'cft  point  Dieu , Si  qui  ne  peut  contribuer  ni  4 fa 
gloire  ni  4 Ion  1èr  vice.  Ab.  d.  t.  Tr.  Vivic  dans  une  linecrc  abné- 
gation. lu.  Ce  terme  vient  du  Latin  abntgare , qui  lignifie , Dcfa- 
voücr , ne  vouloir  point  rcconnoitrc  une  choie  comme  Tienne. 

A B O. 

ABOI,  Voyez ABBOI. 

A B O I L A G E , f.  m.  Vieux  mot  qui  le  trouve  encore  dans  quel- 
ques Coutumes  , Si  qui  lignifie  un  droit  du  Seigneur  fur  les 
abeilles  qui  (c  trouvent  dans  les  forets  de  leurs  Châtellenies.  Il  a 
été  formé  dVrfojl/rf , qu'on  diloit  autrefois  pour  abttllts.  Mi- 
N AC. 

A B O I L E , f.  f.  Vieux  mot  qui  veut  dire  une  Abeille.  A fit. 

A B O K E L L E , f.  f.  Tèimcdc  Négotiant  en  Égypte  Si  de  Rela- 
tion. C’cft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  4 une  Monnoie 
d’Hollande.  Elle  vaut  moins  que  la  piaille  , & tes  Arabes  la 
nomment  ainli,i  caufc  d’une  figure  de  Lion  quelle  porte.  Ce- 
pendant au  lieu  de  lui  donna  le  nom  de  Lion,  ils  lui  donnent 
celui  de  ktlb,  qui  lignifie  chien,  (bit  par  mépris  pour  les  Chré- 
tiens , foit  pour  marqua  fon  bas  alloy.  Hi  rb.  Ce  nom  vient  de 
:n.ob,  Pète , & Ktlb , qui  cft  la  meme  chofe  que  l’Hébicu  aSa  , 
CtaMsqui  veut  duc  chien.C’eft  un  Arabiline.  Les  Arabes  dilent 
aba . Père , au  régime  de  tout  ce  qui  a,  qui  polTcdc  quelque  cho- 
ie , dans  le  même  Icns  que  (es  Hébreux  dilent  p Ainlî  abou- 
ijtb  cft  une  monnoie , qui  a un  chien  gravé , qui  eft  marquée 
d'un  chien.  Car  proprement  il  faudrait  dire  aboakelb , maison 
dit  vulgairement  en  Egypte  abtktllt. 

A B O L I R , v.  aét  Mettre  quelque  chofe  hors  d’tifage , l’abroger, 
r.-innullcr.  Abolere , abregart , rtfgtrt.  Le  Magiftrat  a aboli  ccttc 
méchante  Coutume.  Le  Roi  a aboli  une  telle  Loi , une  telle  pro- 
cédure ; il  a entièrement  aboli  les  duels.  Il  lignifie  encore , Dé- 
truire, anéantir.  Le  tems  a aboli  les  plus  beaux  Monumens  de 
l’antiquité.  Il  n’y  a que  le  Roi  qui  ouille  abolir  un  crime  ; c cft- 
4 -duc , abfoudrc  le  coupable , êt  i exempta  du  châtiment.  On 
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dit  aulîî  abolir , ou  effaça  b mémoire  & le  fouvenir  des  choies 
polices.  Obhterare  mtmorum.  Abolir , ou  bannir  la  fupcrftition. 
Superfiittcnem  tollere.  Abolir  ou  révoquer  les  impôts.  Le  rems 
qui  conlume  tout , abolit  tous  les  jours  les  noms  èc  les  titres  qui 
font  gravez  fur  ces  magnifiques  monumens.  Bonn.  Ce  mot 
vient  du  Luin  abolere , tu  extuigam  &deltre,  Htm  oleat  qui- 
dem. 

Abolir,  fc  dit  aulli  avec  les  pronoms  per  formels.  Les  Mandats 
Apoftoliquts  fc  font  abolit  par  un  non  ulâgc.  11  ne  faut  pas  louf- 
frir  que  les  bonnes  coutumes  s abolirent. 

A b o l i , i e , pair,  paît  Si  ad).  AMitut , Arrogants.  Loi  abolie,  Ct\- 
mc  aboli. 

ABOLISSE MENT.f.m.  Abrogation , extmâion.  Abohtio 
legis.  L' aboli ffentent  ou  l'abrogation  des  Loixfc  fait  par  Ictablif- 
fcmcnt  des  nouvelles.  L' aboli ffement  des  coutumes  arrive  pat  4e 
tems  Se  par  lenonufage.  L’abolifftmrm  des  cérémonies  Judaï- 
ques a etc  l'effet  de  la  Prédication  de  l’Évangile. 

ABOLITION,  Cf.  Terme  de  Chancclene.  Abolir io  tr'uumis. 
Lettres  de  pardon  du  Prince,  par  lelqucllcs  il  abolit  entière- 
ment un cnmc  qui  nef!  pas  rémiffiblc  par  les  Ordonnances, 
fans  meme  qu’on  loir  tenu  d'en  expliqua  les  circonllanccs,  Se 
de  les  rendre  conformes  aux  informations,  ainfi  qu'il  cft  requis 
aux  Lettres  de  grâce , qui  ne  s’accordent  que  pour  les  cas  remifi 
fibles.  Ab  foin  loua  littera.  Les  Lettres  d' abolition  doivent  contenir 
cette  elauie  : En  quelque  forte  Si  manière  que  le  cas  puilïc  être 
arrive.  Celui  qui  obtient  l'abolit  ion  de  Ton  aime  fe  met  au  nom- 
bre des  innocent , fie  reprend  Ion  premier  rang,  Liv.  III.  ff!  de  ac- 
iufti.  D t R o c h.  Quoique  la  parole  d’un  Roi  foit  un  fonde- 
ment inébranlible;  néanmoins  en  matière  de  crime  de  Leze- 
Majeflé  il  faut  toujours  faire  entériner  les  Lettres  d'aboluisn  au 
Parlement.  M -milieu  ,cn  laVic  de  Henri  IV,  Liv.V.  DeRoch. 
L'amniftieeft  une  abolition  générale  de  tout  ce  qui  s’eA  commis 
durant  la  Guerre  Civile.  Un  vrai  aâc  de  contrition  emporte  I ’a- 
bolition  de  tous  les  péchez  : en  ce  cas  il  lignifie  abfolution.  Les 
Lettres  d'abcli'mn  pour  les  Gentilshommes , font  adreilbes  aux 
Patlcmcns  ; & pour  les  Roturiers  aux  Baillifs , Sénéchaux , ou  à 
leur  défaut  aux  autres  Juges  rcAoriilIans  nuement  aux  Paile- 
mens, pourvu,  luivant  la  Déclaration  de  i6gi , que  lcscrimes 
ayent  etc  commis  dans  leur  rellort.  Le  Rot  n’accorde  point  de 
Lettres  d’abolition  pour  les  duels,  les  allàllînats  préméditez,  le 
crime  de  rapt  commis  par  violence.  Ordonnance  de  1 670.TÛ. 
XVI. 

Abolition,  fignific  auflï  la  deftruétion  d’une  Loi , d’une  Cou- 
tume. On  a eu  bien  de  la  peine  à faire  une  entièxe  abolition  des 
fuper  Aidons  Payâmes.  L'entière  abolition  de  l’Ordre  des  Tem- 
pliers. 

A BONI  ASUS.  C’eA  l’un  des  cAomacs  des  animaux  qui  rumi- 
nent. On  en  compte  quatre,  Potier,  fUttculiim , Onuflus , Se 
Abomaftus.  H a R R is.  Ce  morcA  Latin , Se  vient  d'Onufut , ou 
Omafum,  qui  le  trouve  dons  Pline. 

ABOMINABLE,  adj.  m.  & f.  Horrible  ,dcrcflablc , éxccrablc. 
Abommandus , daellaudw.  Le  repas  d'Attcc  & de  TIlycAc  fut  un 
repas  abominable.  Néron  étoit  un  mon  Arc  abominable.  L'hérclic 
d'Atius  étoit  abominable.  Le  parricidecA  un  aime  abominable.  U 
fe  dit  par  éxagéi  ation  de  tout  ce  qui  cft  tiès-inauvais.  Une  phra- 
fc  abominable,  l 'ne  mulique  abominable. 

ABOMINABLE  M EN  T,adv.ExécrablcmcHt,  hortiblcnicnr. 
Abomnandum , dtttflandunitnmodum.  Il  en  a ulc  avec  lui  abomi- 
nablement ; c’cft-  a-dite , d’une  manière  deu  fiable.  Il  écrit  abomi- 
nablement. 

ABOMINATION,  LE  Horreur,  exécration.  Abommanda , de- 
itjlanda  ret.  L'Eglife  a cette  opinion  en  abomination.  Le  Seigneur 
a en  abomnattoit  les  fanguinaircs.  Sain.  Ce  Icèlérar  cft  en  abo- 
mination i tous  les  gens  de  bien.  Ce  mot  fignific  aulli  la  choie , 
ou  la  pèrfonne  même  abominable.  Ce  brigand  commet  tous  les 
jours  mille  abominations.  Il  cft  l'abomination  de  tous  les  gens  de 
bien. 

A B O M I N E R , v.  a£k.  Vieux  mot  qui  n’cft  plus  guère  en  ufage. 
Avoir  ai  honcur.  Abominât 1 , txtirart. 

Ce s mots  vicnnen  t à’abominari , comme  qui  diroit , ab  bomine  rejitt - 
te,  rtjtttrt  tanquam  inalnm,  rejettes  une  chofc  comme  fi  elle 
étoit  de  mauvais  augure. 

ABONDAMMENT,  adv.  En  abondance,  fcrtilcment.  Abundan- 
ter , abonde , cepioiè , cumulât  è.  Cette  fource  donne  de  l’eau  abon- 
damment. Ce  champ  me  fournit  abondamment  dequoi  vivre.  Le 
Paralrte  ne  fcmc , ni  ne  moilTonnc , Se  trouve  tout  abondamment. 

A B O N D A N C E , f.  f.  Foifon , grande  quantité  , affluence  de 
plufieurs  choies  en  un  même  lieu.  Abandonna,  copia.  La  com- 
modité des  rivières  amené  [‘abondance  i Paris.  Le  luxe,  Icsplai- 
firs , enf  ans  de  l'abondance.  C A 1 l.  On  fc  Jaffe  des  plaifits , & l'a- 
bondance engendre  le  dégoût.  Ablanc,  L'abondance  n’cft  pas 
toujours  la  remarque  de  la  pctfeébon  des  langues.  Bouh.  Tu 
Tomt  l. 
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épouferas  une  femme  gentille  , qui  fera  venir  l'abondante  che* 
toi.  Mol.  Il  étoit  daus  une  heu  t eu  le  abondance  de  toutes  cho- 
ies. P a t r.  Il  fit  un  fonds  dans  les  années  d’abondance  , pour 
aller  celles  de  ftétllité  G 0 m b.  lia  abondance  de  bien , ou  des 
iens  en  abondante.  L'Auteur  du  Dictionnaire  économique 
rapporte  plulicuts  maniiics.ou  fecretsdc  faite  une  grande  abon- 
dance de  bled,  de  etéme,  de  pêches , de  po ires,  &c.  On  dit  aufli, 
abondance  de  droit.  Dieu  véi  le  fut  nous  fa  guets  en  abondance. 
Une  année  d‘ abondance.  Pour  cxpiimcr  qu’une  grande  abondance 
nuit  quelquefois , ou  tend  les  gens  faiucans  Se  tnutikss  on  a fait 
plufieurs  dévilcs.  L'une  a pour  corps  un  arbre,  dont  les  bran- 
ches fe  font  rompues  fous  le  poids  des  fruits  dont  il  étoit  char- 
gé , avec  ce  mot  : Jnopem me  1 opta  fait.  L'abondance  m’a  appauvri. 
Ou  bien  une  chandelle  qui  fe  fond  ^ un  gi  and  feu,  au  lie  u de  s’y 
allu  mer , avec  le  meme  mot.  Une  chèvre  bien  grafle  .•  SttrUeJ  1 it 
obefa. 

On  appelle  la  corne  de  la  chèvre  Amalthcc  , la  corne  d'abondante. 
Copia  cornu.  En  Sculpture  & en  Pcintuie,  ccft  une  figmede 
corne  d’où  il  fort  des  fruits.  L’Architcuuic  tic  ce  Palais  1 fi  or- 
née par  tour  de  cotnes  d'abondance.  A l'egard  dis  Médailles  l'on 
obfcrvc  qu'elle  fc  donne  à toutes  les  Di  vinitez , aux  Génies,  aux 
Héros,  (Kiur marquer  les  richcftcs&r^.'ifaïur  piocurccs  par 
la  bonté  des  Dieux,  &par  la  valeur  des  Héros.  Quelquefois 
l’on  en  met  deux  pour  marquer  une  abondance  éxtraontinaiic. 

L’abondance  cft  quelquefois  repréfentée  fur  les  Médailles  fous  la 
forme  d'une  Divinité.  Elle  tient  4 la  main  des  épies , & elle  a 
à les  pieds  un  pavot  entre  des  épies  fortant  d'un  boilli-au. 

On  dit  proverbialement , De  l*<6oiiiiuier  du  caur  la  bouche  parle  , 
pour  dite , qu’on  ne  peut  retenir  céttaines  choies , S:  qu  on  c ii 
prcflé  de  s’en  éxpliquer. 

ABONDANCE,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Abondant  iw.  \ l 
y a pluficuts  Saints  de  ce  nom.  Celui  que  le  Martyrologe  Ro- 
main  appelle  Abonde  le  17.  de  Février , s’appclioir  Abondant  t , 
comme  il  paroit  par  le  Martyrologe  de  Saint  Jérôme  , Se  ceux 
qui  l’ont  fuivi.  C’eft  uncérrcur  de  Galcfinius  d’avoir  mis  Abon- 
dicn  pour  Abondance  : ce  qui  a fait  meute  Abonde  i Bjionius,  fans 
appérccvoir  que  Ion  propre  manuferit  de  Saint  Cyriaque  avoir 
Abondance.  Chast. 

ABONDANT, ante, adj.  Qui  a abondance.  Abandaits , af- 
fluent , circumfluent.  Un  jardin  abondant  en  fiuits.  La  Langue 
Grecque  eft  fort  abondante  en  mots  Si  en  plwafcs.  Cette  maillon 
cft  abondante  en  biens.  Ce  Prédicateur  cdaLt.nd.tnt  eu  paroles  Si 
en  comparai  Tons.  La  Perfe  étoit  alors  paifiblc  Se  abondance  en 
toutes  choies.  V A u 0. 

Abondant,  fignific  encore , grand  Se  ample.  Une  pluye  abon- 
dante. Une  maiion  abondante.  Une  abondante  nourrùu:  c.  La  pro- 
fufion  des  louanges  cft  aujourd'hui  li  abondante,  qu'il  eft  furpte- 
nant  que  tant  de  gens  en  loient  fi  avides.  Pou  T-R.Unnombie 
abondant,  en  térmc  d’Aiiihmétiquc,  cft  celui  dont  les  parties 
jointes  enfcmblc  pat  addition , font  un  nombre  plus  grand  que 
celui  dont  elles  font  parties.  Ainfi  11  cft  un  nombre  abondant 
parce  que  les  parties,  qui  font  1,  a,  $,  4 Se  6,  font  feize.  Harris. 
Mais  t ont  II  pas  un  nombre  ak*/.»*/,  parce  que  1 , i Se  j ,qui 
font  fes  parties , ne  font  que  8- 

d’A  sondant,  adv.  En  cuire.  I nfuptr , prêt  tua.  Il  lui  a dit  cela 
d 'abondant.  Ce  mot  vieillit , Se  ne  ledit  guère  qu'au  PaIais.VACG. 

ABONUE,f.m.  Nom  propre  d'homme.  Abandon. 

ABONDER, v.n.  Avoir  beaucoup  de  quelque  chofc.  Abunda- 
re , affluere,  circumfiuert.  Ce  pais  abonde  en  froment , en  vin , en 
fburiagcs.  Cet  homme  aiwrfr  en  lichcllès,  aicfptir.  Toutes 
fortes  de  dâkci  abondent  en  ce  lieu.  Voit.  L'eau  abonde  en  cet 
étang.  Cette  Famille eiwnfr  en  honnêtes  gens. 

On  dit  hgut  eurent , Qu’un  homme  abonde  en  fôn  fens  ; pour  dire , 
qu'il  eft  attaché  avec  opiniâtreté  à les  opinions,  & qu'il  ne  veut 
jamais  s'en  rapporter  au  fenrimenr  drs  autres.  Pettinax.  On  par- 
lerait mal  en  difant  , Abonder  en  / on  (rntinnnt , quoique  fa  s Se 
fenttment  loient  ici  la  meme  choie.  V a u g Tout  abonde  tu  vûti 
& in  conjidcfaiiom  politique/.  Ab.  de  la  Tu. 

Tuyee  de  tant  d"  Auteur  1 1 abond ance  ffdrile , 

Et  ne  vous  chargez,  point  d’un  detail  inutile. 

11  abonde  en  malice , en  mauvais  raifonnemens.  L’Écriture  die 
que  la  grâce  abondera  où  le  péché  a al  onde.  On  dit  proverbiale- 
ment , Ce  qui  abonde  ne  vitic  pas. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  4i:i/iijrr,qusvicnt  de  unda,Sc  qui  fe 
dit  en  prémicr  lieu  des  rivières  quand  elles  font  groflês.  Si  1 nfui- 
tc  par  rapport  de  toutes  les  choies  qui  font  en  grande  quantité. 

ABONNEMENT, ou  A B OU  R NEMENT,  ABONNA- 
GE.ouABOURNAGE,  f m.Traitc  ou  convention , par  Jc- 

Sucl  on  abonne  ; c’cft-à-dire , on  vend  ou  on  rachète  à un  prix 
nain  une  redevance  incertaine.  Clttnielaris  jurts  vendttio , vcl 
C rtJtuipho 
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rcdemptio.  Ce  mot  vient  de  ce  rju'on  met  de  cèrtaincs  bornes 
& limites  aux  droits  incertains  qu'on  pourroit  prétendre.  P a q. 
On  difoit  même  autrefois  bonnes  pour  bornes , ou  limites.  C'dl 
pourquoi  on  difoit  donner  une  héritage,  pour  dire,  y mettre 
des  bornes.  Ménagé.  Il  cfl  abonné i tant  par  an  pour  tous  droits 
Seigneuriaux.  Ce  Marchand  cfl  donné  a cent  écus  par  an  avec 
le  Douanier  pour  les  droits  d'entrées  de  toutes  fes  marchandi- 
fcs.  Il  (c  dit  avec  le  Pronom  pcrlonncl.  Je  m'dmtéi , je  me  fuis 
donné.  Par  plulicurs Coutumes  les  roulfins  de  fcivice  Ibnt  abon- 
ner. à un  écu.  Les  donrument  avec  lcsSous-Fcrmicts  des  Aides 
font  ôbligatoircs,  pourvu  qu'ils  luirnt  rédigez  par  écrit.&  il  cil 
défendu  d'en  recevoir  la  preuve  par  témoins.  On  don  N. 
de  1680.  fur  le  fait  des  Aides. 

Abonner  ou  ABouRNER,v.actTcrmeduPalais.Eftimer& 
réduire  à une  canine  foiume  d'argent  un  droit  qu'on  iccc- 
voit  ou  quon  payoit  en  efpeccs,  Se  dont  le  prix  étoit  incer- 
tain. Quntelaria  f ta o vendre,  vcl  redimare.  Dans  l'ufagc  or- 
dinaire on  die  donmr , Se  non  pas  aboumr 

Abonner,  lignifie  aulfi , Aliéner , changer  : c cfl  quand  un 
valTal  aliène  les  tenus,  ou  change  Ion  hommage  a quelque 
autre  devoir.  Abahenan,  commuiare.  Voyez  les  Coutumes 
d'Anjou  8c  du  Maine.  L'ancienne  Coutume  de  Tours  portoit 
ahener , au  lieu  d'abonner  qui  cil  en  la  nouvelle. 

A b o n n E R , eli  aulli  quelquefois  neutre  pallif , 8c  l'on  dir.  Je  fuis 
donné  à tant  avec  le  Fermia  des  Aides-,  c'cft-i- dire,  je  luis 
convenu  avec  lui  qu'au  lieu  de  lui  payer  à chaque  tonneau  de 
vin  que  je  ferai  entrer , ou  que  je  vendrai , la  fomme  qui  lui  re- 
vient, je  lui  donnerai  par  an,  ou  par  mois,  une  relie  (omnie  (tour 
tous  ceux  que  je  pourrai  faire  entrer,  ou  vendre.  En  cette  loi  me 
on  le  joint  queiqueibis  au  pronom  pcrlonncl.  Je  me  fuis  donné. 
Il  s'étoic  donné.  Vous  vous  friiez  donné. 

Abonné, le,  part,  part!  & adj.  t'induits , vd  redemptus.  Cham- 
part  donné , ou  abetant.  Les  Coutumes  font  aulli  (ouvent  men- 
tion  d'hommes  & de  femmes  (cifs  donnée , de  quête  donnée , 
d’aides  abonnées  ; t’eft-à-dire . fixées. 

On  dir  aulfi , Des  Me  uniers  alvnnre.au  Seigneur  pour  avoir  per- 
miflion  de  challcr,  8c  de  chercher  les  ruounccs  dans  la  Sei- 
gneurie. 

On  die  aulli , Taille  donnée  en  la  Coutume  de  Nevers , & don- 
née en  la  Coutume  de  Troyes. 

ABONNI,  IE,  parc,  palï.'  Mtlm  redditus , effeiïsts.  En  (alant 
les  viandes  elles  en  font  dormes.  La  Quint. 

ABONNIR,  v.  ad.  ou  n.  Rendr c , devenir  meilleur.  Rem  mt- 
horttu  fjitre, mehorem fiers.  Les  Cabaretiers  trouvent  moyen  d’a- 
lomr  leur  vin  par  les  drogues  qu'ils  y mêlent.  On  le  dit  aulli 
avec  le  pronom  pcrlonncl.  Cet  homme  s Abonnit  tous  les  jours 
depuis  qu'il  hante  les  gens  de  bien.  Lee  affaires  criminelles 
tdonmflent  quand  on  Tes  fait  tirer  en  longueur.  Les  fruits 
t'domujent  en  meuiifiânt.  Ce  mot  fc  lire  du  Latin  bonus, 
bon.  Il  n'elt  en  ulâgc  que  dans  la  convcrlation. 

Abonnir,  ictmc  de  Potier,  lignifie.  Faire  fcchcr  le  carreau, 
& le  mettre  ai  état  de  rebâtie.  ShCare , indurne. 

A B O R D , I.  m.  Entrée , accès,  appcoc  hc.  Aditus.  Les  abords  de 
cette  place  lont  dangereux.  Tomes  les  côtes  d’Anglctarc  & 
de  Hollande  lune  de  difficile  abord.  Le  commet  ce  fleurit  d’or- 
dinaire dans  les  ports  qui  lont  de  facile  abord.  Ce  mot  cil  corn- 
pofe  de  À & de  bord,  lignifiant  rivage. 

Abord,  fe  dit  aulli  de  l'accès  qu’un  donne  aux  perfonnes  qui 
ont  i taire  à nous.  Le  premier  abord  de  cette  Icmrnc  cil  froid  8c 
dedaigeux.  Ce  Prince  n ['abord  doux  8c  gracieux.  Sa  bonrè  inf- 
piroit  delà  confiance  i ceux  aulquchl’imprelTion  de  lès  gran- 
deurs pouvait  faire  appréhender  Ion  abord.  L e P.  G a 1 L.  Ce  ]u- 
gccll  tcbarbatif,  ila  Y dord  brulque  8c  dclagréable.  Il  fe  dit 
aulli  de  la  prclcncc , de  la  vue.  Son  abord  importun  me  fait  fuir. 
Préparez-vous  à fouccnir  avec  fermeté  Y abord  de  votre  Pcrc. 
Mol. 

Son  air , fon  abord  engage, 

R plaît,  il  charme , il  fur  prend  ; 

71  eft  g rartd  en  efprst,  il  efi  grand  en  courage , 

£t  fon  plus  Jimp’.e  langage 
A quelque  chojt  de  grand.  L'A  b.  Tbstü. 

Abord,  fc  dir  de  l'affluence  des  perfonnes,  ou  des  marchandé 
fes  qui  arrivent  en  un  même  lieu.  Apulfus.  Conftantinoplc  cil 
une  ville  d'un  grand  abord.  Il  y a un  grand  abord  de  Pclctins  à 
Rome  pendant  l'anncc  du  Jubilé.  Il  y a un  grand  dord  de 
joiicurs,  de  beau  monde  dans  une  telle  mailon.  L'abord  des 
Marchands  enangm  le  lait  en  la  raaifon  des  Coufuls  établie 
dans  les  échelles  ,1  Orient. 

Abord,  lignifie  encore.  Arrivée.  A notre  dord  dans  l'Ific  nous 
fûmes  attaquez.  A blanc.  Son  abord  dans  le  Royaume  allar- 
au  tout  le  monde. 
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A b o R D , fc  dit  aulfi  d'une  attaque  d’ennemis,  foit  par  mer,  foie 
par  teitc.  L'abord  des  François  cil  i craindre,  on  ne  peut  fou- 
tenir  leur  premier  abord.  L'.i  bord  fur  rude  quand  on  eue  accroché 
le  vaillcau.  Impetus , affulsus. 

d’A  bord,  tout  d ‘dord,  de  prime  dord , à la  première  vue,  font 
des  phralcs  adverbiales.  Primo  afpeilu , prima  froiite.  Du  coro- 
mencctneoc.  Pruuipso,  nu  no.  Aux  tables  de  Petit  un  feu  d 'a- 
bord  le  truie  8e  les  confitures.  Tout  d ‘dord  a une  lignification 
plus  forte.  Quoique  je  n'cufic  point  vu  ca  homme  il  y a long- 
tems,  je  le  reconnus  sont  d'abord.  Certe  nouvel  c me  liir- 
prit  d\Jrord.  Au  premier  abord  ifs  fc  regarda  ent  fièrement.  De 
prime  abord  cil  vieilli , 8c  le  dit  moins  aujourd'hui. 

d'abord,  incontinent,  aulfi-tôt.  Staism. 

A B O R D A I)  LE , adj.  m.  & f.  Accclliblc , accofL- blc.  Ai  quon 

% faillis  r/1  adtiui.  Cette  côte  n'elt  pas  aï  tri  Me  à caufc  des 
écueils.  Cet  homme  cil  fi  glorieux  qu'il  cil  aberddlt  à peu 
de  pctlunnes. 

ABORDAGE,  f.  m.  Terme  de  marine,  qui  fc  dit  loi  (que  deux 
vaificaux  fc  heurtent , ou  s'accrochent  pour  fc  combattre.  Ap- 
pui fus.  Aller  à Y abordage,  fc  dit  de  l'action  d'un  vaillcau  qui 
en  a joint  un  aune  pour  l'enlever.  Faire  Yabordage  en  hcllc 
ou  de  bout  au  corps  i c'cll-à-dhe,  l'épron  dans  le  flanc.  LV 
bor doge  de  franc  étable , cil  celui  qui  fe  fait  par  le  devant,  8c 
en  droiture , pour  s’enterrer  par  les  éprons.  L'abordage  de 
bout  au  cotps,  ce  11  meure  l'épron  dans  le  flanc. 

Abordage.  Ledit  aulli  du  choc  de  deux  vailleaux  du  meme 
patti,  loit  lorfqu'ils  vont  en  flotte, loit  lorl'qu'ils  font  en  me- 
me mouillage  , ce  qui  ariivc  par  la  violence  des  Hors  ou 
des  vents  qui  les  portent,  & qui  les  fonc  dériver  les  unslur 
les  autres. 

ABORDER,  v.  n.  Arriver  en  quelque  lieu , fpccialemcnt  par 
mer,  prcndrctcric.  Auvent, tlajsem  ad  per  mm  appellere.  ]' aborde , 
f abordai , je  fuis  dur  dé.  Les  Marchands  dorât  ni  de  tous  cotez 
d la  loiic  dt.Bcaue.iiic  le  xi.  de  Juillet.  On  ne  convient  pas 
qu'Lnce  (oit  abordé  en  Italie.  Il  n cil  pas  fur  d 'aborder  de  ente 
côte , parce  que  la  mer  lé  retirant,  les  vailleaux  y demeurent  i 
lec.A  b l a n c.  Il  ne  put  aborder  à caille  que  la  rive  étoit  elcarpce. 
Id.  Ils  abordèrent  en  des  pjïs  inconnus.  Va  ce.  Il  lignifie.  Ar- 
river en  foule.  Les  prélens  abordent  chez  moi  de  tûmes  parts. 
A o l a n c.  Il  lignifie  encore.  Entrer,  parvenir.  Nous  ne  pûmes 
dorJit  de  la  place , parce  que  toutes  les  avenues  choient  gar- 
dées. U fut  impollible  d'aborder  juiqu'â  l’autel  à cau.e  oc  la 
foule  du  Peuple. 

Aborder,  lignihc  aulli,  venir  à boid  d'un  vaillcau.  On  a con- 
traint ce  vaillcau  ennemi  de  mettre  pavillon  bas , A:  d’aborder. 
Auedere.  On  dit  de  deux  v-illcjux  qui  s’approchant  eu  droi- 
ture, s'enferrent  par  leurs  éprons,  qu'ils  % ‘abordent  de  franc 
étable.  On  dit , Aborder  au  port,  (ur  les  rivières:  mais  en  ter- 
mes de  marine  quand  on  veut  dire  gagner  le  rivage , on  ne  dit 
pas  aborder,  mais  mouiller , tomber  , retire  le  bord. 

A b o n n f R,  v.  a cl.  lignifie,  attaqua  l'ennemi  h uniment,  tant  par 
me;  que  par  terre.  Aggredi , i nvaderc.  Les  vailleaux  dans  les  ba- 
tailles tachent  toujours  d'empêcher  qu'on  ne  les  aborde.  Ce  ba- 
taillon aborda  les  ennemis  avec  une  contenance  ferme. 

On  dit  aulli.  Qu’on  n’oferoit,  ou  qu'on  ne  peut  aborder  d'un  lieu, 
d caufc  delà  iituation,  ou  de  quelque  autre  oblfaclc  qui  Ici  end 
inaccclliblc,  foit  des  voleurs,  ou  des  bêtes  farouches.  Quand  ce 
dogue  cil  lâché , on  îi'olcroir  darder  de  la  balle-cour. 

Aborder,  lignifie  aulli.  Approcher  quelqu'un  pour  lui  parler. 
Adiré  altquem , eongredi  cumaluiuo.  Ce  Minillrc  cft  fi  honnête 
qu'on  Yaborde  facilement.  Il  l'awrila  avec  ce  compliment  : Les 
Giands  doivent  (oulager  le  rclpcél  Si  la  timidité  de  ceux  qui 
n'ollnr  les  aborder.  M.  E s P. 

Aborder  la  remife.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  Unique 
la  perdrix  poullcc  par  l'oilcau  a gagne  quelque  buiflbn  : alors 
on  dordc  la  rtmife  fous  le  vent,  afin  que  les  chiens  Icntcnt 
mieux  la  perdiix  cachée  dans  lebuillon. 

Abordé,  #e.  part.  8c  adj.  Apulfut. 

A B O R N E R , v.  ad.  Ce  mot  le  trouve  dans  le  Roman  de  la 
Rofe,  pour  dire,  Abhorrer  : il  vient  d'dhoncre.  Uurfl. 

A B O R 1 G I N E S , ou  A b o r i g e n e s , f.  m.  & p|.  Il  y a quatre 
principales  opinions  fur  l'origine  de  ce  Peuple, qui  feront  en  mê- 
me tcmsconnoicrc  celle  du  nom.  i°,  Aurclius  Vidoi  les  appelle 
Aborigènes,  comme  û l'on  difoit  Aborigmcs,  vagabonds,  de  ab 
Se  erro , j'erre  çi  & là  : & il  prétend  que  ce  font  des  Scythes  qui 
vinrent  demeurer  dans  cette  partie  de  l'Italie  : Filluscll  aulfi  de 
ce  femimenr.  S Jctômcdit  qu’ils  ont  été  appeliez  Aborigènes, 
parce  qu'ils  n'avuient  point  d'origine , de  at  8c  on*®,  origine; 
c’cll-i-diic , parce  quils  croient  originaiie  du  pars,  & non 
point  une  Colonie  venue  de  nouveau,  ou  comme  dit  Denys 

I d'Fhlicarnaflc  qui  raportc  ce  fentiment , mais  lâns  l'cmbarallcr , 

I J<*Tiytri^iMtT;î{^«ir*VTir$«iffjw,pâtccqu’ilsfurentlcschcfsdc 
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la  pofterité  qui  habita  cc  Paya.  Virgile  fcmble  être  de  ce  fcnti- 
mcnr.  Eiuid.  Lib.  VUI.  v.  177. 

Satumumquc  Stntx  'fanique  Bifrcntù  Imago 
yiiïtbulo  ad jl  abaru , aluque  4b  ongmt  Rcget. 

Car  Scrvius  remarque , que  ab  ongmt  Refis , eft  mis  pour  Abo- 
Ttginum  Rtgtt.  Et  Pline,  Liv.IV.  dit,  qu  on  appelle  les  Tyrkns 
Abortgines  Goisum,  les  Aborigines  de  Cadix , parce  quils  en 
ctoient  les  fondateurs.  }°.  Dcnys  d'HalicamalIc  croit  qu'ils  font 
appeliez  Aborigmet , ÀCoppyTnt , de  ce  qu'ils  liabitoicnt  les  Mon- 
tagnes ,-  comme  qui  diroit  À»)  lr**  1 , à Mmtbm.  Virgile  fcmble 
favoiilêc  ccleniimcnt.  tÆntid.  Lib.  VIII. v.  ju. 

In  tenus  indocile  4(  difperfum , Mtntïbw  allie 
Compoftut , Icgefjue  dédit. 

D'autres , dit  Danet , en  fuivani  la  même  opinion , le  dérivent 
de  ab , Pcrc , & de  tri,  caverne,  ou  lieu  creux.  L’otiginc  eft  Hé- 
braïque , mais  il  falloir  dire , ber , ou  htr , Montagne , pet  c des 
Montagnes,  fils  des  Montagnes,  O’inuajfcroit  plus  dans  le 
génie  Je  la  Langue  Hébraïque. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  Cham , qui  croit  le  Saturne  des 
Egyptiens , ayant  ramaflé  divers  Peuples  errans , les  conduifit  en 
Iralic.  Titc-Livc  fie  Dcnys  d’Halicarnaflc  alTurent  que  les  Abo- 
rigines  vinrent  d’Arcadie  fous  la  conduite  d'Knotrus  fils  de 
Lycaon.  Genebrard  pictend  que  ce  font  des  Phéniciens , ou 
Chananccns  chartcz  par  Jofuc.  Outre  les  Auteurs  que  je  viens 
de  citer,  voyez  Suidas,  Se  les  Notes  de  Pottus.  Jean  Picard,  dans 
fa  Cclcopxdic.Liv.  V.  prétend  que  les  Aborigènes  ctoient  une  Co- 
lonie Gauloifc.  Il  fc  fonde  non  feulement  fur  Caton  fie  Solin  ; 
mais  encore  fur  Timagéne,  fameuxHifloricoGerc,  dont  Sui- 
das nous  a confcrvc  le  témoignage,  fie  fur  Ammicn  Marcellin, 
qui  dit,  que  les  Aborigmes  parurent  d'abord  dans  les  Gaules. 
Danet  fie  Maty  écrivent  AUngcius  , mais  Mr  Corneille  écrit 
Abongints. 

A B O R N E R , v.  aél.  Terme  de  Géométrie.  Donner  des  bornes 
à une  terre.  Limites  Hnere , flatuere. 

A D O R T I F , tva , ad).  Qui  cil  venu  avant  terme , ou  qui  ne  peut 
pas  acquérir  la  perfeiftion , ni  la  maturité.  Abortrvut.  Il  ne  ledit 
gucres  que  des  plantes  qui  ont  des  ftumabortijs.  On  le  dit  pour- 
tant d'un  Enfant  en  cette  phrafe  de  l'Écriiutc  : Il  vaudioit  mieux 
être  abortif.  Erons’cn  fert  aulli  fouventen  Médecine.  Cc  mot 
vient  du  Latin  abonn , qui  fignifie . Venir  avant  le  rems. 

ABOUCHEMENT,!,  m.  Entretien  de  bouche  de  vive  voix , 
conférence.  C'flmtM,  L'abouibenunt  des  Grands  Princes  a été 
fouvent  nuifiblc  i leurs  Etats.  On  a plutôt  terminé  une  allaite 
par  un  abouchement  d'une  demie-heure , qu'en  trois  mois  de  né- 
gociation par  Ictrrcs. 

Abouchement,  Terme  d’Anatomic.  La  rencontre  fie  l’union 
de  deuxvaillèaux,  des  veines  fie  des  artères.  Voua  km , anena- 
tu»i  (.mur fut. 

ABOUCHER,  v.aâ.  Aborder  quelqu'un,  lui  parler  rcte  à tc- 
te,  contcrcr  avec  lui  bouche  à bouche.  CoUoqui.  On  ne  peut  abou- 
ti ter  cet  homme  là , tant  il  a d'affaires.  Il  fignifie  auflî , Faire  con- 
férer une  perfonne  avec  une  autre.  Je  les  ai  about  ha. , fie  ils  ont 
tet  mine  leurs  affaires.  On  le  dit  plus  volontiers  avec  le  pronom 

Krrfonnel.  Il  faut  que  ces  chefs  de  parti  sabouibejtt  en  fcmble.  Les 
ois  de  France  & d'Efpagne  fc  font  abmbu.  pour  la  paix  des 
Pircnéesen  i6j$. 

Aboucher,  (c  dit  auflî  dans  les  Arts , des  tuyaux  qui  entrent 
l'un  dans  l'autre , qui  fe  touchent , qui  fc  communiquent.  Tubum 
tum  tubo  jungm.On  ledit  particuliérement  en  Médecine  des  vei- 
nes fie  des  artères , fie  aunes  vaillèaux  qui  ont  de  la  communica- 
tion . dont  les  orifices  le  touchent.  Confiture , conjungi. 

A B O U E M E N T , ou  plutôt  B O U E M E N T,  f.  m.  Terme  de 
Mcnuiferic.  On  appelle  aflemblage  d’abouement , celui  où  ta  plus 
grande  partie  de  la  pièce  cil  quarréc,  fie  la  moindre  panie  i 
onglet. 

A B O U G R I,  ou  plutôt,  RABOUGRI,  Terme  dont  on  (c  fert 
dans  les  forêts  pour  fignificr  des  bois  de  mauvaife  venue,  dont 
le  tronc  eft  court , raboteux , plein  de  ntruds , fie  qui  ne  poulie 
gucres  débranchés.  Arbor  re  torride , perufla , ftabra.  Le  bois 
abougri  n’cft  point  propre  pour  les  ouvrages , fie  cfl  fu  jet  au  récc- 

ABOUQUEMENT.r  m.  En  fait  de  fâlines,  c'cft  une  addition 
de  nouveau  fcl  fur  un  meulon  ,ou  monceau  de  vieux  Ici , qu’on 
appelle  vdtht.  Retentit  foin  ad  vaeru  tumulum  aettffio.  L’Ordon- 
nance dcflênd  labouquemtnt , fi  ce  n’cft  en  préfcncc  des  Officiers 
Royaux. 

ABOUQUERjV.aét  Faire  un  abouquement  de  nouveau  fcl  fur 
du  vieux  lêL  yaerifidi  rttentem  addere. 

ABOUTÉ,  adj.  Terme  de  Biafon , qui  fc  dit  de  quatre  hermi- 
Toml. 
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nés  dont  les  bouts  fe  répondent  fie  le  joignent  en  croix  FiRera 
vtHeribttt  ni  trutem  obvtrfa. 

A B O U T I R , v.  n.  Finir , tendre . fe  rendre , fe  terminer  à un  cer- 
tain endroit , en  toucher  un  bout.  Termituri.  Cette  mailôn  abou- 
tit au  grand  chemin.  Tous  les  rayons  d'un  cercle  aboutiffuit  à loti 
centre.  Ccrte  Pyramide  aboutit  en  pointe.  Vaug. 

A ■ o u t 1 r , fe  dit  Eguiémcot  en  Morale  de  la  fin  que  les  chofes 
peuvent  avoir.  Spttlare  .pertinert.  Cc  procès  a abouti  enfin  à unc 
tranfaâion.  On  ne  lair  où  aboutiront  tous  ccs  grands  dcflèins. 
Cette  grande  recherche  n aboutira  i rien.  Ce  long  compliment 
n'a  abouti  qu’à  me  demander  de  l’argent  à prêter.  Les  murmutej 
aJloicnr  aboutir  à une  fedition.  Vaug. 

Aboutir,  fc  dit  aulli  en  Médecine  d'une  playe  qui  vient  i 
fuppuration.  Suppurare.  On  met  des  emplâtres , des  cataplaf- 
mes  pour  faire  aboutir  des  bubons , des  abcès , des  frondes , des 
tumeurs. 

Aboutir,  en  termes  de  Plombier , fignifie,  Revêtir  de  tables 
minces  de  plomb  blanchi , une  corniche , un  ornement . ou  tou- 
te autre  faillie  d'Atchitcdutc  fie  de  Sculpture  de  bois.  Plumbeas 
lamtILu  tperi  (iulpto  fuptr addere.  On  fe  1ère  pour  cela  de  coins, 
fie  autres  outils  i maiscnforrcquei’épaiflcurdu  métal  n'empe- 
che  pas  que  le  profil  nefe  confcrvc.  Quclqucs-un  dilent  ainbou- 
trr.  * 

A B o u t 1 r , v.  b.  fie  n.  p.  avec  le  pronom  perfonnd , fe  dit  en  ter- 
mes de  jardinage , pour  lignifier  que  les  libres  font  boutonnez. 
Ainfi  nos  Jardiuias  dilent  : Nos  libres  s aboutirent  fuit  bien  cet- 
te année.  Les  poiriers  s' aboutirent  très-peu  l'année  pallcc.  Nus 
pêchers  font  bien  aboutit.  On  applique  ce  mot  aux  arbres  pat 
rapport  à aboutit , qui  fignifie  à l'egard  des  animaux,  faite  com- 
me une  cfpecc  de  tête,  un  abcès;  en  Latin,  Ctputjuert  ; parce 
que  les  boutons  des  arbres  oaiflcnr  comme  de  petites  têtes.  Lt- 
cer.  Peut-être  aulli  que  les  Jardiniers  qui  n'cnrcndcnr  pas  tant 
definefte,  l’ont  tiré  de  bouton,  fit  l’ont  dit  au  lieu  de  bouton- 
ner. Je  doute  que  nos  Jardiniers  fichent  ce  que  veut  dire  aboutit 
cnrermes  de  Médecine.  Atbicsbicnou  mal  apprêtez,  bien  ou 
mal  préparez , bien  ou  mal  aboutis,  font  termes  qui  lignifient  la 
même  choie.  La  Quint. 

A B O U T 1 S S A N i , a n t e , adj.  Qui  touche  par  un  bout.  7cr- 
mwatus. Cette  pièce  de  pré  cil  abouti  jante  à la  rivière  par  un  bour, 
fie  par  l'autre  à la  varenne. 

On  dit  au  (ubftantif,  Ce  champ  a la  foret  fie  deux  grands  chemins 
puur  fes  tenant  fie  about  iffam  ; cc  (ont  les  bouts , 5e  les  côtez  par 
où  il  tient  à d'autres. 

On  dit  au  Palais , Donner  une  déclaration  d'héritages  par  tenans 
fie  aboutiffans , quand  on  cndcfigncics  bornes  fie  les  limites  de 
tous  les  côtez  : ce  qu’on  appelle  autr ement  les  bouts  Si  joints.  F - 
nés  laterum  & tapuum  agn.  Une  faific  réelle  de  biens  roiuiicts 
doit  contenir  tous  les  tenans  fie  abouttjfans. 

On  dit  figurcmenr , Savoir  tous  les  tenans  Se  abouti  faut  d’une  affai- 
re, d'une cmrcprile;  pour  dire,  en  connuitre  parfaitement  le 
fccrct,  en  lavoir  le  fort  fie  le  foible,  toutes  les  circonftances  fie 
routes  les  dépendances.  SmguLt  tau  fa  tapit  a , or  do  ni  & feriet. 

A B O U T I S S E M E N T , I.  m.  terme  de  coututc.  C’cft  une  piè- 
ce d’étoffe  que  l'on  coud  avec  une  autre  qui  n'cft  pas  allez  lon- 
gue pour  aller  jufqu'où  l'on  veut.  Produit  10.  Cette  pièce  cft  tiop 
couite , il  y faut  mettre  un  abouliffement  pour  l’allonger. 

A B O U T S , au  lieu  de  B O U T S , f.  in.  terme  de  Charpenterie , 
ui  fe  dit  de*  cxtiémitezdc  toutes  les  pièces  de  Charpenterie  fie 
c Menuifcric  mifes  en  oeuvre.  C'cft  dans  l’aflèmblage  de  la 
Charpenterie , la  partie  du  bout  d'une  pièce  de  bois  depuis  une 
entaille,  ou  une  moitoilc.  Mourions  ftrutlura  txtwna.  Les 
Couvreurs  difent  auflî . un  remonte  about. 

Tous  ccs  mots  viennent  de  bout. 

ABBOYER.  Voyez  ABOYER. 

A B R. 

ABRACADABRA,  Terme  b irbare  qui  fe  trouve  dans  les 
Lettres  de  Voitutc.  C'cft  dans  la  1 91e  Lettre  i M’  Coftar , qu'il 
lui  piopofc , en  riant , cette  recette  pour  la  fièvre. 
Jnitréasthartt  quod  didtur  Abracadabtx 
Sap.ut  & fubter  répétas , mir aille  diüu , 

I)onet  manguftum  redigasur  lu  ter  a tonum 
Ccft-à-dirc,  Abracadabra,  fie  zu-di  ifausyAbratadabr,  fie  à la  troi- 
fiéme ligne,  Abraeadab,Sec.  Mr  Voiture  a raifbndcfcrailJcr 
de  cette  rccertc , fie  on  auroit  de  la  peine  à croitc  que  pci  fônne  y 
eût  jamais  ajouté  foi  !t  l’on  ne  lavoir  d’ailleurs  de  quels  excès 
l'dprit  humain  eft  capable  lorfqu'il  s'abandonne.!  la  fupcifti- 
lion  fie  à l'amour  des  nouveautez  en  fait  de  Religion. 

Abracadabra,  étoitune inferiprion qui fervoit de  caraélere 
pour  guérit  pluficurs  maladies  fie  chaflcr  les  Démons.  L'Au- 
teur de  ce  car aâ etc  fuperfluieux  vivo»  fous  l'Empereur  Adrien. 

Cij  II 


59  A B R. 

Il  rcconnoifloit  pour  Dieu  fouverain  Abritât  y ou  AbrtXât , 
duquel  dépendoiept  pluficurs  autres  Dieux , fie  fept  Anges  qui 
prétidoicnr aux (ept  Cieux.  Il  leur  auribuoir  j6f . vertus , au- 
tant que  de  jours  en  l'an , fie  débicoit  d'autres  pareilles  rêveries. 
S.  Jérôme  dans  Ion  Commentaire  lur  le  chap.  j . du  Prophète 
Amos , écrie  que  le  Dieu  ABPA5  aï  eft  le  même  que  les  Pay  ens 
jdoroicnc  fous  le  nom  Muta  , & l'on  trouve  aufii  des  pierres 
gravées , où  la  figure  d'un  Lion  couronné  de  rayons  a pour  inf- 
cription  MIÔPAC,  ouMIOPAS.  On  trouve  chez  les  curieux 
pluficurs  pierreries,  lur  IcfqucUcs eft  inferit  ce  nom AbrdCâx. 
C'étoicnt  les  GnolUqucs , les  Bailli  Jicns  fie  les  Carpocraticns 
qui  failbient  graver  ces  pieu  es,  qui  avoient  des  figures  fort 
nngulicics,ficquircp:cIcntoicnt  quelquefois  des  Auubis,  des 
têtes  de  Lions,  de  Diagons . Sec.  Les  Anciens  qui  en  ont  parlé 
(ont  S.Ircnée,  L i.Ch.  14-  de  la  dernière  édition.  Tcrtullien 
dePrtfcnpt.  Ch.  46.  S.  Epi  pliant  lur.  14.  nam.  7.  CT  8- S.  Jérôme 
a l’endroit  que  j'ai  cité,  ïhéodorci  bar.  &f*bul.  Ltv.  i.ch.4. 
S.  Auguftinbx/r/"  4.  S.  Jean  DamaJcénc  Azr.  14.  Tous  ces  Pcres 
«attribuent  b table  du  Dieu  qui  Balifidcs , & aux 

Bafilidicns.  Parmi  les  Modci  ncs  Macat  ius  Se  Chilict  ont  fait  des 
tiaitezfurcct  a Ibronius,  Gallêndi . Du  Cangc , le  P. 
Hardouin  dans  une  Dilicrution  particulière , le  P.  Montfaucon 
Pxlcogr.  L.  IL  ch.  8.  Feuardent  6c  le  P.  Mallùct  dans  leurs  No- 
tes lur  S.  Irence , en  font  aulB  mention. 

Le  mot  qu'on  a écrit  ici , Abrxux , doit  être  écrit  en  caractères 
Grecs , A B P A C A 5 , parce  qu'outre  que  ceux  qui  lont  autre- 
fois inventé  parloicnt  la  Langue  Grecque , on  n'y  trouvera  pas 
Icnombtcde  $ûj.  fi  on  l'écrit  en  Latin:  cette  faute,  qui  eft 
dans  la  plupart  des  livres  , vient  de  ce  que  la  lettre  Grecque 
Signu  a la  figure  du  C.  Latin  dans  les  anciennes  infc  tiptions.  Si 
donc  on  veut  l'exprimer  en  La:io,  il  faut  écrite  Abrxjaxy  6c  en 
lettres  Grecques  courantes , ou  ordinaires , e.' '?-«*■«“.  Au  refte , 
Bironius  a eu  railon  de  fontenir  dans  J'Appcndix  de  ion  fécond 
tome  des  Annales  Ecdcfiaftiqucs , qu’il  lalloit  lire  ABPAIAS , fie 
«on  pas  ABPAüAZ.  Car  durs  tous  les  Pcres  Gtccv  qui  en  parlent  •, 
c'cft-i-dire.S. Eriphane,Théodorct,S.  Je.m  Damalccnc,  on 
h;  a’i'B ixrÀr.-  U n'y  a que  dans  les  Latins  qu’on  trouve  AItaxm  , 
Si  AbrxxxUy  à l'accuiatif.  Il  eft  vrai  que  dans  S.  Irence  on  lit 
A'fS/agjir,  mais  nous  n'avons  qu'en  Latin  le  chapitre  où  il  en  par- 
le, &(i  Ara,*£«rycftécritenGrec,  c'cftaux  Copiftcs  Latins, 
ou  aux  Éditeurs  qu'il  but  l'attribuer.  Or  il  eft  très-facile  qu'on 
ait  tranfporté  le  S 5c  le  S.  H paruit  meme , fur-tout  par  Saint 
Jciômc , que  c'efi  lutage  qui  avoir  fait  la  iranfpolition.  Pour  les 
picncs , je  rien  ai  point  vù  qui  euflenr  À3p*Z*e.  S'il  en  eft , 
comme  on  L dit , je  ne  doute  point  que  ce  ne  loir  ou  un  mauvais 
ulagc  que  l'ignorance  «voit  inctoduit , ou  une  faute  de  Graveur. 
C eu  ainfi  que  l’on  trouve  , au  lieu  de  M<Îe«c. 

ABRAHAM,  f.  m.  AbrxhAm , Abrxbxwits,  Nom  propre  d'un 
lâinr  Patriarche  fils  de  Thitè , ou  comme  on  prononce  en  Hé- 
bicu,  7ïraraW»,&peicd'Iiaac,  ayeulde  Jacob,  fit  par  lui  pet  c 
de  tous  les  Hébreux  ,qui  (ont  louvent  appeliez  lesenfans  -,  c'eft- 
i-dii ejes  dcfccnd.ins  d'Abtulwii.  Dieu  tua  Abrxbxm  de  la  Gui- 
dée , fie  le  conduifit  dans  1 1 terre  de  Chanaan , où  il  entra  à l'âge 
de  7 {•  ans.  Ce  Patturchc  s'tppcllott  d'abord  Abram , qui  li- 
gi  ihc  Pxltr  exielfut.  Aptèi  les  ptouicllcs  que  Dieu  lui  fit  d’une 
puftéritc  no.nbrcufc , il  lui  changea  (on  nom  en  ajoutant  un  n , 
ne , au  milieu , le  nommant  AbrtiWH.  Les  Rabbins  trouvent  de 
grands  my Itères  dans  ce  bé,  n , ajouté.  Nos  Interprètes  expli- 
quent ce  mot  en  pluficurs  manières.  Les  uns  difent  que  Oman , 
silnhâm , eft  U même  choie  que  pon  an,  Pert  de  multitude, 
c'i  ft-i-dire , d’une  nation  giamk  fie  nombi eufe.  D'autres dilent 
quec'cftpan  Ta* , Multitude  forte , pufante.  D'autres  croycnt 
qu'il  eft  composé  de  ttois  mots , ai  a* , fie  pon , ce  qui  lignifie , 
Porc  d'un: grxnde  multitude.  D’autres  enfin,  que  c’eft  une  contrac- 
tion du  picmicr  nom  de  ce  Patriarche  mjit,  Abrdm,6c  pon. 
Aman , d’où  l’on  a dit  orra*  ; c’cft-à-oire,  Fdtcrtxielfus  muln- 
tuhmi \ Perc  haut,  c'cft-i-dirc,  glorieux  d’une  multitude,  ou 
d'une  nation  nombreufe.  La  loi  d 'Abrubum  eft  célèbre  dans 
f écriture.  Dans  le  même  ftile,  un  Enfant  d’Abrébâm  eft 
quelquefois  un  homme  fidèle,  plein  de  foy.  qui  imire  la 
toy  üAixhx, 11.  Les  Arabes  difent  EbrAlum , fie  les  Turcs /ém- 
biut. 

ABKAHAMIEN,  enne.ou  ABRAH  AMITE,  f.m.fie 
i.  A'vTAbjMiAnui , AvTAbAJuiu.  NomdcScâe.  Les  AbrxbAmnei 
nommez  par  les  Arabes  Ibrahimiah.du  nom  de  leur  Auteur  Ibrt- 
Lm  ou  Abrabxm , parurent  fur  la  fin  du  fécond  ficelé  de  l’Hcgi- 
rc,  fie  au  commencement  du IXe de  Jésus-Christ,  lous 
l'Empire  de  N iccphotc  en  Orient , fie  de  Charlemagne  en  Occi- 
dent : ce  fut  dans  Antioche  fa  patrie,  qu’lbtahim  rcnouvella  b 
Scdle  des  Paulianiftcs.  Cy  risque  alors  Patriarche  d'Antioche,  lui 
rcfiftapuifl'uumcnt.  D'Herb. 

A B R AH  A MITES,  font  aulli  des  Moines  Catholiques  du  IXe 
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fiécle,qui  fouffrirem  le  Martyre  pour  le  cuire  des  Images  fous 
Théophile  ; ainli  qu’on  le  peur  voir  dans  le  Continuateur  de 
Conftantin  Porphyrogénète , L.  1 1 1 . C.  1 1.  fie  dans  Ccdrenus. 
A B R A M E , f.  ni.  Nom  propre  d’homme.  Abrumnu.  Sozom.  L 
II.  C 1 6.  M.  Chatell.  4.  Fc vr. 

ABRAMEZ,f.m.  Nom  propre  d’homme.  Abriumes.  Ch  ait. 
14.  Fév. 

ABRÉGÉ,  I.  m.  Sommaire , épitume . racourci  ; difeours  dans 
lequel  on  réduit  en  peu  de  paroles  ce  qui  eft  ailleurs  plus  ample 
fie  plus  étendu.  Eprtome.  Abrégé  de  l'Hiftotre  Romaine.  Mczcrai 
a fait  [‘Abrégé de  fa  grande  Hiftoirc  en  trois  Volumes  tn  quar- 
ts. 

On  dit  aulli , Un  Abrégé  des  merveilles  du  monde , quand  on  veut 
bien  louer  une  chofc , ou  unepetfonne  qui  a toutes  lortes  de 

f>erf  tétions,  fie  où  on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  beau  ail- 
curs.  Orlin  mtrutulum.  Les  Anglois  difent  que  Londres  eft  l'épi, 
tome  ou  i Abrégé  du  monde.  L'homme  eft  appelle  Murecefmt  i 
pour  dire  qu’il  eft  un  Abrégé  des  merveilles  de  l?Univcrs.L‘amour 
eft  b plénitude  fie  l’ébrigéde  toute  b Loy.  Port-R.  Voici  l' Abré- 
gé de  toute  b fagcllè  fie  de  toute  b folie.  Abianc. 

Abrégé,  lignifie  aulli  abréviation , rett  anche  ment  de  quelques 
lettres  dans  un  mot , pour  écrire  plus  promptement  fie  en  moins 
d'clpace.  Ctmpendtuih  firtbendt.  Il  eft  malaise  de dcchifrer  les 
âbregec  qui  font  dans  les  Bulles , fie  les  figtuturcs  de  U Cour  de 
Home,  mis. 

A b h f g Ê , en  termes  «i'Organiftcs , fc  dit  d’une  certaine  réduction 
des  toudics  du  ebvier  de  l'orgue , qui  a été  inventée  afin  que 
chaque  touche  qui  n’a  que  deux  pieds  de  long  le  rapporte  à ena- 
que  ioupape  des  fomnucxs , qui  lont  longs  de  4.  t.  ou  6.  pieds  ; 
ce  qui  (c  lait  par  pluficurs  barreaux , pointes  fie  chevilles  : d’où 
vient  qu'une  marche  du  ebvier  fait  fouvent  parler  un  tuyau  fort 
éloigne.  En  éxaminani  une  Orgue,  on connoît que  les  Abrégez. 
fort  bien  faits  lorique  le  clavier  n'cft  point  tardif  à donner  le 
vert  aux  tuyaux,  lorlqu’il  le  ferme  aisément , fie  qu'il  n'cft  pas 
befoin  d'cnloncer  beaucoup  les  touches. 

En  Abrégé,  adv.  Sommairement , en  peu  de  paroles.  Sumnu- 
tim.  Pour  profiter  delà  Icâurc,  il  faut  recueillir  en  Abrégé  ce 
qu’on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  Livres.  Contez  - nous  la 
choie  en  aérr;/,  fans  tant  de  circuits  fie  de  détours. 
ABREGEMENT, Cm.  Accourriflcmem.  Centrâclit.  Ce  mot 
a etc  renouvelle  parce  qu’il  eft  trcs-commodc.  Le  P.  Bouhouts 
le  condamne  pouttant  dans  cette  phralc  : Ceux  qui  ont  voulu 
introduire  l’ulagc  des  tables,  fcmblcnt  avoir  écc  trompez  par 
YulTegement  des  paroles  fie  du  papier.  Port-R. 

ABREGER,  v.adl  Rendre  en  moins  de  paroles , ou  renfermer 
dans  un  plus  petit  cipacc  ; racouicir , rellêrrcr  ce  qui  eft  trop  dif- 
fus. C/ntTAhere.  Abréger  Ion  dilcours , dire  fuceinâemcm.  On  a 
Abrégé  le  rem*  de  Ion  exil.  Cetre  travet  fc  Abrégé  le  chemin.  Fru 
compendium.  Les  iours  de  l'homme  ont  été  obregee , fie  téduiss  à 
1 10.  ans  de  puis  le  Déluge.  Les  excès  Abrègent  la  vie.  Ablanc  Ce 
mot  vient  de  ab'.  revidre.  Ntcoo. 

Abrégé,  e e , pan.  fie  adj.  Racourci , le  plus  court.  CeatTAflw. 

Chemin  Abrégé  pour  aller  à b gloire. 

Pour  dlneger , Façon  de  parler  adverbble  ; pour  dire , enfin , pour 
concluiion.  £hid  multA , ntlengum  fit.  On  dit  aulli,  Abrégez,  y 
qaaniiun  Supérieur  eft  ennuyé  d'un  dilcours  trop  prolixe  qu'on 
lui  lait.  Contrdbe.  On  le  dit  aulli  en  un  calcul  de  )Cttons  quand  il 
y a trop  de  jetions  lur  une  meme  ligne. 

ABRENONCIO,  mot  Latin,  qui  lignifie  Renoncer.  Le  Peuple 
s’en  fert  en  François,  lot Iqu’un  homme  nie  de  mauvaile  toi  quel- 
que dette, ou  auticcholc  qu’011  lui  demande.  Un  tel  a voit  pro- 
mis de  payer  cent  ccus  -,  mais  quand  on  les  lui  a demandez , il  eft 
aile  à jbrenoncio.  Ce  mot  elt  titédes  éxorcilmes  qui  (c  font  en 
baptibnt , ou  en  failâm  l’Eau  bénite , où  l’on  dit  louvent  dbre- 
nonuo.  Le  peuple  s'en  1ère  encore  quand  on  lui  dit  ou  qu’on  lui 
fait  quelque  choie  qui  lui  déplaît,  à quoi  il  ne  veur  point  parti- 
cipe! ; fie  ce  mot  a de  l’énergie , fie  marque  quelque  hoiTcur , fie 
comme  Harris  l'a  remarque  du  mot  ubienemution , un  renonce- 
ment . un  AbAndemcmtni  entier  i tel  en  un  mot  que  celui  par  le- 
quel on  renonce  au  Démon , d'où  ce  mot  eft  pris. 
ABRÉVIATEUR.Lm.  Celui  qui  abrège  un  livre.  Qui  eprto- 
mt  (onficu.  Mr.  de  Spondc  Evêque  de  Pamièrs , eft  ÏAbrevuteur 
de  Batonius.  Mr  Bernier  a rendu  un  grand  lèrvice  au  public  ; il 
elt VAbrévuteur  de  Gallêndi.  Les  AbrévtAteurs  lont  caule  qu'on  fe 
peut  palier  des  originaux.  Il  faut  du  bon  goût  fie  de  l'intelligence 
pour  être  un  éxcellcnt  dbrévuteur. 

A B r i v 1 A T E u R , fe  dit  encore  de  deux  fortes  d'Ofhriers  de  la 
Chanccleric  Romaine.  Les  Abrévütewrt , qu'on  appelle  depArco 
tnAjtri  y font  des  Prélats  d qui  le  Kegent  de  b Chanccleric  diftri- 
buc  les  Supliques , fie  qui  ont  des  Subftituts  pour  drefler  b mi- 
nute des  nullcs.  Et  les  AbrévuttWi  de  pAtto  miner  1 ont  le  foin  de 
drclTcr  les  dilpcnjcs  de  mariage. 

ABR6- 


) 


4*  A B R. 

ABRÉVIATION,  f.  f.  Écriture  en  abrégé,  qui  fe  fait  avec  des 
marques  fie  des  car  ancres  qui  fuppléent  les  lettres  qu'on  retran- 
che, fie  qu'il  faut  deviner , quand  on  veut  écrire  plulicurs  choies 
en  peu  d'éfpacc , ou  avec  diligence.  Scnbendi  compendium.  Les  fi- 
gn.it  ures  de  la  Cour  de  Rome  /ont  pleines  d' dbrévidtions.  L’écri- 
ture Gothique  étoit  incommode  àcaufe  de  les  ahrévutms  On 
ne  fauroit  lire  les  Eciits  des  Rabbins  qu'on  naît  une  duplication 
des  abréviation!  Hébraïques.  Les  Copift es  ou  les  Écrivains  Juifs, 
ne  fc  contentent  pas  de  faire  des  abréviations  comme  les  Grecs 
fie  les  Latins,  en  retranchant  quelques  lettres  ou  fyllabcs  dans  un 
mor , ils  ne  mettent  d'un  root  que  la  première  lettre  ; i lignifie 
Rabbi , n lignifie  bu , nia» , ou  non , ficc.  félon  l'endroit  ou  il  fe 
trouve.  Souvent  même  ils  prennent  ces  premières  lettres  de 
plulïeurs  roots  de  fuite , les  joignent  cnfcmblc  ; Se  en  y ajoutant 
des  voyelles,  ils  font  un  nom  barbare  qu'ils  donnent  à la  per- 
fonne  qui  porte  les  noms  qn'ils  ont  abrégés  de  la  forte.  Ainli 
Rabbi  Schclomoh  jarlihi,  en  jargon  d'abréviations  Hébraïques 
«appelle  Rjfi ; Rabbi  Moyfc  ben  Maïemon , Rumbom -,  fie  de 
même  en  d'autres  dictions  que  les  rïomsproprcs.  rao,pat  éxem- 
le  , cft  mis  pour  *y«  rwy  Tnca  ino , Donum  in  abdito  evertit  cran. 
forceras  David  de  Pomis,  Schindeler,  Buxtorf,  5c  d'autres, 
ont  fait  des  explications  de  ccs  éfpéces  de  chifres,  fans  lefquclles 
on  ne  peut  aborder  les  Rabbins , fut  tout  en  commençant.  Les 
dbrévtdtions  de  l'Écriture  s'appclloient  Notes  dans  l’Antiquité. 
On  les  appelle  encore  ainli  dans  les  anciennes  inferiprions  Lati- 
nes. Plulicurs  ont  fait  des  cnlkétions  fie  des  éxplications  de  ces 
abréviations  romaines.  Une  des  plus  amples  ell  celle  deScrtorius 
Urlatus , qui  (c  trouve  à la  fin  des  Marbres  d'Oxford.  Scrtorii 
Urfd„  Equités  de  netis  Romduoruin  Ccmmtntarm.  Tous  ces  mots 
viennent  du  Latin  Abbret/idrt,  dont  l'origine  eft  brevu , btèf, 
court , qui  vient  du  Grée 

ABREU  VEK,ABREU  VOIR,  Voyez  ABBREU  VER, 
ABBREUVOIR. 

ABRI,  C m.  Lieu  à couvert  du  Soleil , du  venr  fie  du  froid , où 
l'air  eft  moins  agite.  Locm  «4  têtu  ut; uni  defenfm.  Ces  clpalicrs 
font  i l'obridu  mauvais  vent.  Ce  lieu  cft  i l‘*bn  du  IbleiJ.  On  fe 
met  i l'abri  quand  il  pleut.  Ce  mot  vient  de  apruus , quoiqu'il 
lignifie  tout  le  contraire.  Ménage  veut  qu'il  vienne  d upauui , 
inuiïté , qu'on  a lait  d'cfurio , je  couvre. 

ft  veux  i me  coiffure  en  dépit  de  U mode , 

Sous  qui  toute  mu  tête  dit  un  abti  commode.  Mol. 

On  le  dit  fort  fouvent  en  terme  de  Marine.  Mouillage  ou  encrage 
à couvert  du  vent.  Cette  rade  eft  à ï’dbri  des  vents  du  Nord.  Ccs 
Montagnes  mettent  ce  port , ce  mouillage  i l'abri.  C'cft  un  bon 
é bn. 

A b h i , fe  dit  figurément  en  Morale.  Perfugtum  tutum  à.'é’c. 
L’ctude  des  casdcconlcicnce  n'cft  point  un  art  de  s'aveugler 
pour  pécher  à l’abri  des  Loix.  La  Plac.  Ons'cn  fert  particulié- 
rement pour  éxprimer  un  lieu  de  refuge  fie  de  lùreté  contre  les 
inconftancesdu  loir, fie  contre  les  revêts.  Lafolitudecftun  bon 
abn  contre  les  coups  de  la  fortune.  Il  eft  entré  au  fetvice  du  pre- 
mier Miniftrc , c'cft  un  bon  abri  contre  les  énnemis.  Il  eft  i Vé- 
brt  delà  pcrfécuiion.  Son  amitié  me  doit  /èrvird'afoi  fie  de  con- 
folation  dans  mes  difgraccs.  Sa  vertu  s'eft  maintenue  fans  tache 
à l ‘dri  de  fon  peu  de  mérite.  V ill.  Dieu  l'a  retiré  des  agitations 
du  monde . fie  Ta  mis  comme  dans  un  abri  pendant  que  tout  cft 
dans  la  confùlîon  fie  dans  le  trouble.  Ab.  n.  l.  Tr.  Dieu  eft  le 
maître  des  Mona litres -,  c’cft  lui  qui  doit  faire  les  vocations  de 
ceux  qui  viennent  y chercher  des  retraites  fie  des  abris  contre  les 
oi  âges  du  monde.  Io.  Il  arrive  des  tentations  qui  nous  arrachent 
des  abris  dans  Icfqucls  nous  nous  étions  réfugiez-  In. 

A l'abri  S une  longue  & jure  indifférence , 

‘/t  fouit  ifuntpéux  pim  fonce  qu'on  ne  penfe.  Drs  Hoüi. 

Si  dans  la  pauvreté  l’on  cft  à l'abri  des  inquiétudes  des  richcflès , 
l’on  n’y  ell  pas  éxemt  des  foins  ronecans  de  la  milère.  S.  E v r. 
Boileau  parle  de  certains  Abbcz , dont  tout  métier , 

EU  tCdlltr  i F abri  «f  une  perruque  blonde , 

De  leuri  froides  douceurs  fatiguer  lt  beau  monde. 

On  dit  aulfi  adverbialement , Se  menre  à l'abri  de  l'orage.  Etre  à 
l'abri  des  coups.  Ce  criminel  ayant  eu  avis  qu'on  le  vouToirprcn- 
dre , s'eft  mis  i 1 'abri , fit  s’eft  fauvé  dans  quelque  afyle.  On  dit 
auflî  d'«n  prifonnicr , qu’on  l’t  mis  i l’ubrt , qu  on  s'en  eft  aflùrc, 
qu’on  l’a  mis  en  prifon. 

ABR1C,  f.m.  Quelques  Chymiftes  Anglois nomment ainfi  le 
fouffre.  Harris  , Boyir. 

ABRICORNER.v.aéf.  Inàutm.  Borel  dit  que  ce  mot  vouloit 
dire  autrefois  dur  Inter  ; c’cft-i-dire , engager  comme  font  les 
Charlatans  ; gagna , obtenir  ce  qu'on  veut.  Il  cite  une  vieille 


A B R.  41 

traduâion  d’Ovide , où  il  eft  parlé  de  ce  qu’Ulylïc  fit  pour  ob- 
tenir qu'lphigénic  fut  facrifiéc. 

B un- tôt  U mire  abricorner. 

ABRICOT,  f.  m.  Prunnm , ou  Atalum  armnûdtum.  Fruit  partici- 
pant de  la  pêche  fit  de  la  prune.  Il  cft  doux  fit  agréable  au  goût, 
il  cft  un  peu  ronge  fie  jaune  en  mouillant,  fit  pour  cela  on  l’a 
appelle  a Rome  Chryfointle , comme  qui  diroit  Pomme  <£er.  Il 
meutit  en  Juin  avant  les  aunes  fruits , fie  pourccla  on  a appelle 
chez  les  Médecins  ces  fruits , mêla  pr moque  ; c'cft-à-dite , hâtif  s. 
II  y a trois  fortes  à'ubruets.  Les  abricots  otdinairrs,  qui  ne  meurifi 
font  qu'à  la  mi- Juillet.  Les  abricots  hâtifs , qui  fc  mangent  des  le 
commencement  du  même  mois-,  fie  ceux  qu’on  nomme  le  peut 
abricot , qui  vient  à la  mi-  Juillet.  Chomfl.  Ménage  fait  dériver 
ce  mot  de  nula preesqua , ou  pruocsa\  d'aunes  du  Gièc  , 
qui  lignifie  mol  fie  délicat  ; ou  du  Latin  apentwni , pj;cc  qu'il 
s’ouvre  facilement.  Mais  Mathiolc  ditqucles  dlruois  icticn- 
nent  le  nom  que  les  Grecs  leur  ont  donné,  qui  les  appel  ent  Be- 
rna u On  dit  que  les  dbricots  en  Perle  lont  unpoilon , fie  même 
u'ils  fontli  dangereux  en  Piémont,  qu'un  Icula  quelquefois 
onfié  la  fièvre  i fie  néanmoins  la  Framboilïérc  fou  tient  qu'ils 
vjlcnt  mieux  que  les  pcchcs  ; cadlsnelc  corrompent  ni  ne  s’ai- 
grilîcnt  dans  le  ventricule  ou  leftomac.  Et  d’I  i-ibilcs  gens  pré- 
tendent que  les  dbricots  ne  font  pas  plut  pérnicrcux  en  Piémont 
qu'en  France,  fie  qu'ils  ne  font  fiévreux  que  loi  Iqul  Is  font  v cr  ds, 
de  meme  que  la  plupart  des  autres  fruits.  Il  v a une  éfpéce  d’<i- 
bruot  qui  cft  tout  blanc  dehors  fie  dedans,  qui  s'euvre  net,  fié 
qui  cft  de  bon  goût.  Il  y en  a un  autre  qui  élit  jaune,  fie  plus  ron- 
ge que  les  autres,  lequel  cft  le  mâle,  dont  Je  noyau  tient  .1  la 
chair,  dont  le  goût  cftéxquis,  mufqué  fit  extraordinaire;  fui 
amande  cft  douce  comme  celle  de  l’amandier.  Un  des  plus  ha- 
biles Botaniftesqui  foient  en  France,  nous  avenir  qu'il  ne  con- 
noit  point  ccs  deux  élpéces-ci  d" dbricots , fie  qu'il  les  croit  fort  ex- 
traordinaires , fi  clics  ne  (ont  pas  (tippo/ées. 

Les  dbricots  vèrds  font  les  prànicrs  fruits  qui  le  cnnfifcnr.  On  les 
prend  tendres,  avant  que  le  bois  du  noyau  commence  à fe  dur- 
cit. Ils  s’évèrdument  dans  l'eau  claire,  y mettant  un  peu  de 
bon  tattre  pour  dctachet  la  bourre  qui  cft  dclltis  ; puis  on  les  cl- 
lùyc  chacun  à part  pour  ôter  cette  bourre , fie  on  les  confit , met- 
tant feulement  livre  i livre  de  fucrc  fie  de  fruit  ; ii  c'cft  pour 
manger  en  compote , il  fuftira  de  demi-livre  de  fucrc  i une  livre 
de  ftuit.  Les  abricotscn  leur  parfaite  grollcur  fc  confient  pelez 
fie  (ans  peler.  Voyez  dans  Chomcl  la  manière  de  faire  les  com- 
potes , les  marmelades , les  pâtes , fie  les  confitures  A’jbruots.  On 
dit  non  leulemcnt  une  marmelade  d'abricots , une  compote  d'a- 
bricots  ; mais  encore  des  dbruotsen  compote , une  a/fiéne  d'abri- 
cots en  marmelade  ; des  ubruot  s confits. 

Blanchir , ou  faite  blanchir  des  abricots.  Tèrmf  de  Confifcur.  C'cft 
la  picmictc  façon  qu'on  leur  donne  pour  les  confire.  Elle  con- 
liltc  à les  jctict  dans  l'eau  bouillante  après  leur  avoir  ôte  le 
noyau.  Il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  fc  lâchent  rrop  dans  l’eau. 
En  fuite  on  les  tire  proprement  avec  une  écumoire , fie  ou  les  met 
égouter  fur  un  tamis. 

Peler  des  aêritffrrvèrds  Tèrme  deConfifcur.C'cft  leur  ôter  la  bour- 
re ,ou  !a  première  peau  pour  les  mettic  en  confiture  ou  en  com- 
pote. Cela  lé  peut  faire  en  deux  manières.  Lapi  rmiètc  eft  de 
mettre  les  dbricots  vèrds  dans  une  ièrvicttc , fit  luivant  la  quan- 
lircquel’oncna,  broyer  du  fd  d proportion  le  plus  menu  que 
l’on  pourra . fit  le  jetter  fur  les  dbricots , que  l’on  arrofe  enfuire 
avec  une  cuillerée  d'eau  fi:  de  vinaigre.  On  peut  les  laifler  ainli 
d;  ns  la  lèrvicne , ou  les  falTcr  bien  d’un  bout  à Faune  de  la  1èr- 
viette,  jufqu  a ce  que  la  bounc.au  pitmicr  feu  foir  tombée.  Il 
faut  enfuite  faire  romber  le  fcl , les  jetter  dans  l'eau  fraîche  & les 
bien  laver.  L'autre  manièic  cft  de  faire  une  Icllivc  avec  de  la 
cendre  de  bois  neuf , fit  lorfquc  la  cendre  aura  bouilli,  jerrér  les 
dbricots  dans  ccuc  le/Tivc  parmi  la  cendre , fi;  la  f aire  bouillie  ju(- 
qu’à  ce  qu’ils  le  débourient  fie  quittent  huit  pranièteptau  , en 
les  f rotant  doucement  avec  les  mains.  Si  l’on  n’a  point  de  bon 
nés  cendres , on  peut  faire  une  fcllîvedc  cendres  grave  Jets.  En- 
fin , on  Ici  lave  comme  à l'autre  manière. 

Abricot  h ati  f.  Pefftc  éfpéce  d',cfrf/iar.  La  chair  en  cft  fort 
blanche,  Si  la  feuille  plus  ronde  fi:  plus  verte  qu'aux  autres  i 
mais  pour  cela  il  n'cft  pas  meilleur.  Ii>. 

Les  dbricots  ordinaires  (ont  bien  plus  gros  ,6f  ont  la  chair  jaune , fié 
ne  mcurijlcnt  que  vers  la  mi-Juilk  t.  Il  en  faut  mettre  aux  quact  e 
éxpofuions  pour  en  fauver  quand  il  vient  des  gelées  pendant 
la  fleur.  Io 

En  Angoumois  ily  aunpetitAir/trf  à amande  (i  douce,  qu'on  h 
prendrait  prefque  pour  des  avellir.es.  On  laiflê  /cuvent  les 
noyaux  pour  les  manger.  Cet  dhicot  a la  choir  blanche , Si  cft 
très- bon  en  ce  Pals  là  ; il  n'en  naît  guère  qu’en  grands  arbres , fit 
voilà  ce  qui  a établi  la  réputation  de  fa  bonté.  ir>. 

C ii#  ABRI  COTE, 
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ABRI  COTÉ,  fi  rn.  Dragée  faire  d'un  petit  morceau  du  fruit  de 
l'abricot  entouré  de  fucrc.  Prunum  armenucum  f*u*r o condt- 
tum. 

A B R I C O T I ER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  abricots.  Prunus  ar- 
luetsiaca,  Scs  feuilles  font  fcmblablcs  à celles  du  tremble , un  peu 
pointues  par  le  bout,  dentelées  en  leur  circonférence , fie  (or- 
ient quatre  à quatre , ou  rinçai  cinq.  Il  jette  des  fleurs  blan- 
ches comme  le  cérifier,  d'ou  fort  le  fruit  en  forme  de  pêche, 
ayant  au  dedans  un  os , dans  lequel  il  y a un  noyau , tantôt  doua, 
6c  tantôt  amer.  Pour  avoir  un  abricotier , on  prendra  d’un  jèc 
qui  aura  poullé  dans  l’année  des  greffes  ou  écuflôns  qu'on 
appliquera  furie  prunier,  ou  amandier,  ou  furie  noyau  d'un 
pcchcr , foit  à la  poufle , d la  S.  Jean , ou  à l'œil  dormant.  Ces 
giefles  d'abricotiers  rcii  flirtent  plus  furcmcnt  quand  on  ne  prend 
pas  les  écuflôns  fur  une  branche  qui  ne  vient  que  d'ctre  coupée 
tout  nouvellement  fur  un  abricotier  ; il  efl  important  de  ne  gref- 
fer que  le  lendemain.  C h o m.  Les  abricotiers  qui  n’ont  qu’un  an 
de  greffe , pourvu  que  le  jet  foit  beau , valent  mieux  pout  plan- 
ter que  ceux  qui  en  ont  deux  ou  davantage.  La  Quint. 

Abricotier,  fi  m.  Armemaea  Malus , ou  Prunus  Armemaea , 
f.  f.  Arbre  d’une  moyenne  grandeur , dont  les  feuilles  lont  po- 
fees  le  long  des  branches  alternativement , Icmblalcs  d celles  du 
tilleüil,  nuis  plus  arrondies.  Ses  flcursfontcompofccsdecinq 
pitlils  difpofcz  en  rofes  dans  les  échancrures  du  calice,  qui  cft 
un  godet  découpé  en  cinq  parties.  Le  piflil  devient  un  fruit 
charnu,  prclque  fphérique,  d’un  côté  (il Jonc  de  fa  bafe  à la  poin- 
te , & qui  reni  er  m c dans  fa  chair  un  noyau  ofleux,  un  peu  appla- 
ti,  6c  ne  contenant  qu'une  amande , douce  en  quelques  cfpéces , 
amère  en  d'autres.  Les  cfpéces  d'abricotiers  (ê  dirtinguent  lût 
tout  par  la  variété  de  lcuts  fr  uits. 

Il  vient  d'aflez  bons  abricots  en  grands  arbres,  où  ils  fe  trouvent 
tous  tanelcz  de  petites  marques  rouges , qui  rcjoüilîcnr  la  vire 
& éveillent  l'appctit  par  un  goût  bien  plus  idevé  qu'ils  n’ont 
en  élpalicr;  mais  l’élpalier  leur  augmente  lagroflcur,  6c  leur 
donne  un  vèrmiUon  admirable.  Les  meilleurs  font  un  peu  fu- 
crcz,  mais  d'ordinaire  pâteux.  On  commence  d’en  avoir  dès 
l'cnttéc  de  Juillet , principalement  d’une  pctitcéfpccc  qu’on  ap- 
pelle Y abricot  huit.  La  Quint. 

A BR  1 E R , v.  aô.  Vieux  mot  qui  (ignifioit  protéger , deffendre , 
mente  d l’abri.  Dtfenitrc.  Mézcrai  l’a  employé.  Les  Jardiniers 
• en  fervent , pour  dire , mettre  une  couche , une  Heur  d Y abri  du 
vent. 

A B R I E V E R , v.  n.  Ce  mot  n’cft  plus  en  ufage.  Dans  le  Roman 
de  Pcrceval , il  veut  dire  arriva,  Advtmre. 

ABROGATION,  l.f.  Aétion  par  laquelle  on  annullc , ou  on 
change  une  loi  -,  on  fupprime  une  coutume.  Avrogatio.  L'abro- 
gation de  la  Pragmatique  Sanction  sert  faite  pat  le  Concordat 
entre  François  I.  & Leon  X.  en  i f 1 6. 

ABROGER, v.aû.  Carter , anr.uller , mettre  hots  d’ufage.  Ab- 
rtgare.  Us  ne  fc  dit  gucrcs  que  des  Loix  & Coûtumes.Les  ancien- 
nes Ordonnances  lont  abrogées  par  les  nouvelles.  Les  Coutumes 
s’abngm  par  un  ufagcconuairc  pendant  unlong  cfpacedc  tems. 
Ce  Prince  entreprit  d'abroger  les  privilèges  de  1a  Nation. 

Abrogé,!  t,[vrt.  pa(T  & adj.  Aortgatus.  Les  Loix  abrogées  n’ont 
plus  de  force. 

A B R O L L F.  S , f.  m.  C’crt  un  nom  de  rochers  qui  s’étendent  lcf- 
pace  de  j o.  lieues  dans  la  mer  duBréfil , vers  la  Capitanic  du 
Rio  - grande.  Nos  François  ont  formé  ce  nom  fur  celui  que  les 
Portugais  ont  donné  d ces  écueils.  Abralbos , compote  de  abrar , 
ouvrir , êc  olbts , les  yeux.  Ces  rochers  (ont  rrcs-d angereux , & il 
faut  bien  y prendre  garde  pour  les  éviter. 

ABROTONE.ff.  /■/irtf/«njrm.Lucain,L.IX.v.  pio.  a dit  aufli 
Abretonus  nufculin.  Herbe , ou  plante  fibreufe  6c  odoriférante. 
Elle  ne  peut  (upporter  le  froid,  6c  vient  mieux  dans  une  tèrre 
maigre  ffeféchc.  Il  y en  a de  deux  fortes,  mâje&fcmelle.  Lafc- 
mcllc  fc  dit  en  Latin,  Alroeonumfoemim,  ou  Santolina , 6c  tclon 
quelques  Auteurs, Cssprtffus,  Cyprès.  Elle  cil  toujours  verdoyan- 
te , félon  Théophrafte.  Elle  étoit  d'un  grand  ufage  dans  la  Mé- 
decine, ce  qui  a fait  dire  à Horace  : Abrttenum  agro  non  audet , 
nif.  qui  didicit , date , &c.  On  dit  aufli  par  corruption , Srotanne 
pour  Abtotont  ; nuis  ces  deux  tètmeséônt  peu  ulîtczdans  la  Bo- 
tanique, 6c  ne  le  trouvenr  que  dans  d’anciennes  6c  mauvaifes 
traduirions  de  livres  de  plantes.  11  faut  dire  Auronc.  Voyez  ce 
mot. 

A B R U S , Voyez  Pois  de  Bedeau. 

ABRUTIR,  v.  aû.  Rendre  bêre , ftupidc.  Strtmdum  oc  brun fi- 
tmlem  faerrt.  Le  vin  l’a  tellement  abruti  qu’il  cllinfupportable. 
On  ledit  aufli  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Les  éfprirs  foiblcs  sa- 
brutiflent  dans  la  folitude.  V A U c. 

ABRUTISSE  M ENT,  f.  m.  Stupidité  groflîèrc.  État  de  celui 
qui  vit  en  bête.  Stupor.  Quand  un  vieux  pécheur  cft  tombé  dans 
Yabrutiffemtnt , il  ne  s'cd  peut  retirer  (ans  une  fpécialc  grâce  de 
Dieu. 


ABRU7.ZE,fif.  Aprutium.  Ceft  une  des  quatre  parties  géné- 
rales du  Royaume  de  Naples.  Elle  a au  nord  le  Golfe  de  Vcnifc , 
au  levant  la  Capitanare , avec  la  Principauté  ultérieures  1a  terre 
de  Labour  au  midi , avec  l'Etat  Eccléhartique  qui  la  borne  aufli 
au  couchant.  L’Abruzze  fe  divile  en  citéneure , ultérieure,  6: 
Comte  de  Moliflc.  Elle  occupe  une  partie  du  Pays  des  ancien» 
Samnites.  Le  mot  François  s’eft  forme  de  l’Italieu  Abruzzo , 6c 
celui-ci  du  Latin , Abrusium. 

, ABS. 

AB  SC  E S,  voyez  ABSÈS. 

ABSCONSER.v.  neut.  Se  cacher.  Abfconiert , abdere  fe.  Vieux 
mot  qui  n'cft  plus  en  ufage.  On  dit  encore  en  Picardie,  Efconfcr. 
Le  (oleil  s’eft  efeonsé.  Efonfcmm  du  folcil.  Ouafm  fois*.  N i c o T. 
On  trouve  en  Latin  barbare  abfconfdj  abfcoofc  ; pour  fignificr 
unclantérne  fourde,  dont  la  lumière  fe  cache , abftmditur. 

ABSENCE,  Cf.  Retraite , éloignement , foie  du  lieu , foit  de 
h petfonne.  Abftrttia.  L'abfence  nous  fait  connoîrte  le  prix  dec 
choies  que  nous  perdons.  Vsx  bona  nojlra  ahterqiumperJenio 
c ogntfcimus.  Pctrarq.  De  Roch.  Les  (ouvenirs  dans  IVri/rnre 
font  plus  vifs  en  amour  qu’en  amitié.  M.S  c u d.  Le  portrait  de 
la  perfo.me  aimée  adoucit  les  ennuis  de  Yabfenct.  F b l i b.  Les 
longues  abfences  éteignent  l'amour  s mais  une  coût  te  abftnct  le 
ranime.  St.  Evn. 

Jt  veux  finir  mes  jours  ions  f amour  £ Uranie , 

/.'abfcDcc  ai  le  ttms  nt  me  faurotens  guérir.  Voit. 

L'ingrat  de  mon  départ  tonftlé  par  avance  . 

Daigner a-t-tl  compter  les  jours  de  mon  abfcnce?  Ràcin. 

On  travaillera  d ccrte  affaire  tant  en  préfence  qaabfenct  ; phrafe 
de  Pratique  dont  on  fc  sérr  contre  ceux  qui  ne  comparoirtcnt 
point  aux  jouis  d'allignation.  Pour  marquer  en  devile  les  dou- 
leurs de  l'abfence,  on  a peint  unctulippc  fous  les  rayons  du  fu- 
leil , ou  fous  un  (oleil  caché  d’épaifles  nuées , ou  au  (oleil  cou- 
chant , avec  ce  mot  Elpagnol  : Sm  fus  rapts , mis  defnsajts.  San» 
les  rayons  je  tombe  en  défaillance. 

Absence  dcfptit,  (ignifle  Diffraction  quand  onfonge  i une 
autre  chofc  qu'à  celle  dont  on  parle.  Menus  aberrant , aytcastt. 
On  s'en  sètt  aufli  pour  exprimer , ou  pour  éxeufer  une  faute  ou 
une  bévue,  ou  dans  la  conduite,  ou  dans  la  convèrfation.  Oïl 
l'attribue  i un  defaut  d'application.  Cet  homme  a des  abfcmto 
d’éfprit  que  fes  amis  ont  de  la  peine  à juftificr. 

ABSENT, ente,  adÿ.  6c  ( Qui  eft  éloigné.  Abfent)  Les  abfens 
pour  la  République  font  réputez  préfens.  Méprifer  les  danger» 
abfens.  A b l a n c.  Tant  qu'un  amant  cft  abjent , il  cft  où  il  aime , 
6c  non  pas  où  il  vit.  M.  S c u d.  Les  abfens  malheureux  font  en 
peu  de  tems  effacez  du  (ouvenir  du  monde.  M.  Esp. 

A b s e n t , en  matière  ciiminclle^cft  celui  que  l'on  ne  trouve  point, 
& de  qui  on  fait  le  procès  par  contumace. 

A b $ e n t , en  cas  de  prclcription  , eft  celui  dont  le  domicile  cft  fi- 
tue  hors  du  reliure  de  la  Jurifdiction  où  (ont  les  héritages. 

Celui  qui  cft  abfent  du  Royaume , avec  intention  de  n y plus  re- 
tourner, eft  réputé  étranger  ; mais  il  n'cft  pas  pour  cela  réputé 
mort  i (es  héritiers  ne  laiflent  pas  quelquefois  de  partager  fe» 
biens , par  provüion  feulement  : mais  fa  femme  ne  (auroit  con- 
voler à de  fécondés  nôces  qu’elle  n’ait  des  cértificats  autenti- 
ques  de  (a  mort.  Voyez  les  Décrétales  de  Grcg.  IX.  Liv.  4-  & 
M.  Loüet , lct.  C.  n.  u. 

On  dit  provci  hialement , que  les  os  font  pour  les  abfens  lorfqu’on 
dînclànseui,  lorfqu’on  ne  leur  Jaiflc  que  les  reftes  des  autres. 

A B S E N T E R , v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonncl. 
Sc  retirer , s'éloigner  de  la  préfencc  des  autres.  Abejfe.  Ce  Prince 
s'clt  abfent  t de  la  Cour.  11  s’ jointe  de  Tes  amis  avec  peine. 

Ou  foit  long-temt  abfent , ou  ru  r ’abfcntc  point: 

Une  iourte  abfenct  efl  a craindre  ; 

Souvent  l'amour  s'en  sert  pour  nous  mieux  enflammer.  CoRN. 

s’A  b s e n t i r , lignifie  encore , S'enfuir , fc  cacher , fè  meure  i 
couvert.  Abrre , evadere , dt fédéré , aufugtre , prer itéré  fe , abdere 
fe.  En  ce  (ens  il  marque  une  caufc  ficheufe  de  s’éloigner.  Il  s’eft 
abenté  de  la  ville  i caufe  qu’un  avoit  décrété  contre  Iul  Co 
Marchand  s’eft  abfent/,  a fiait  banqueroute. 

ABSÈS,  ou  ABSCÈS,  f f.  On  écrit  aufli  Abcès.  Tumeur  con- 
tre nature,  qui  tend  à corruption.  Amas  d'humeurs  oudefang, 
qui  (c  forme  dans  une  partie  inrèrne  du  corps.  Abfieffm , vomica. 
Le  peuple  l'appelle  apoflume.  Cet  homme  cft  mort  d’un  absèt 
qu’il  avoit  dans  le  ventre.  Un  eérèrquipèrceoufùppurcen  de- 
hors cft  capable  de  guérifon. Voyez  7nmrMf  aM^?Ar»/.Quand 
un  Sérin  cft  attaqué  d'un  absèt  qui  fc  forme  lur  le  croupion  , 
vous  le  prenez  dans  vos  mains , 6c  avec  une  pointe  de  al'eauif 
bien  fins , vous  lui  coupez  adtoitcmcnt  la  moijié  de  ce  bouton 
blanc,  pqiscn  faites  l'artir  le  pus  en  Le  prdlint  un  peu  avec  le 
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dotgrf , 8c  y mbttcz  aulïî-tôt  dcflùs  la  playc  un  petit  grain  de  fel 
fondu  dans  l.i  bouche  ,&  cela  fera  feener  entièrement  le  mal,  Si 
v )us  vous  app<hccvezque  votre  félin  foudre  un  peu , pareeque 
le  (cl  le  cuit , vous  pounez  une  heure  après,  ou  environ , met- 
tre lur  le  mal  un  petit  morceau  de  tucrc  fondu  avec  la  falive , 
cela  adoucira  l'ncreté  du  fel , & achcvra  de  fcchcr  la  playc. 
Hcr  vieux. 

A B S I D E , f.  f.  A b fis  8c  abfila.  Terme  d'Architcélurc  8c  de  Litur- 
gie. Ce  11  une  voûte , car  , en  Grée , d'où  l’on  a fait  abfdt , 

veut  dire  mus , fornix , mtc  . voûte.  On  appelle  auili  abjide , le 
Sanétuairc  , ou  la  partie  de  l'Eglilc  qui  cfk  iepatée  du  r efte  , & 
dans  laquelle  t(l  l’Autel  i on  l'a  appcllec  du  nom  ab/ide  , parce 
quelle  e(t  en  voûte.  DuCangi. 

ABSIDES,!,  ni.  Terme  d' Agronomie.  Ce  font  deux  points  de 
l'orbite  d’une  planète  . dont  le  plus  haut  e((  nommé  apogée , 8c 
le  plus  bas  périme , ou  le  plus  près  de  la  terre,  Appdes.  Le  diamè- 
tre qui  les  joint  s'appelle  la  ligne  des  ab/ides , qui  pâlie  par  le  cen- 
tre de  l'orbite  de  la  planète,  &:  parle  centre  du  monde.  L'exeen- 
trichc  le  prend  dans  la  ligne  des  abfidet  ; car  l'excentricité  eft  la 
dilhncc  entre  le  centre  oc  l'orbite  de  la  planète , Ôi  le  centre  de 
la  térre. 

11  s’eft  dit  aufll  quelquefois  pour  des  Oratoires  fccrcts  qu’on  a 
autrement  appe  lle z Doxoltgta,  Doxalu , nomsGrècs  qui  vien- 
nent de  3 • S* , louange  , parce  qu'on  y chante  les  louanges  de 
Dieu.  Ces  mots  lônr  encore  en  ulàge  dans  les  Pays-Bas , & li- 
gnifient ce  que  nous  appelions  en  François  Chœur;  un  lieu  au 
delà  de  l’Autel  ou  les  Religieux  chantent  l’Otficc  leparezdu 
Peuple , & fans  en  eue  vus.  Voyez  Ad.  SS.  Aprtl.  Tome  l.  page 
69A- 

Il  y avoit  quelquefois  plu  faut  s abfidet  dans  une  meme  Eglilc;  ainfi 
l’Auteur  de  la  vie  de  Saint  HetmenJand  qui  ccrrvoit  au  huitiè- 
me licclc. dit . que  ce  Saint  fut  enterré  dans  Yabfide  méridionale 
de  la Biblique  «le  Saint  Paul  à Nantes,  Abfidet  alors  ne  peut, 
ce  fcmble  , lignifier  que  deux  choies  ; ou  ce  que  nous  appel- 
ions Chapelles  , qui  étant  voûtées  étoient  chacune  une  petite 
àbfidt  lépatéc  , ou  dans  les  Eglilcs  bâties  en  forme  de  croix  ; on 
appelloir  âbfide  mer  idionalc  le  coté  droit  de  la  croilée  qui  regar- 
dait le  Midi , l’Aurel  crâne  toufours  à l'Orient.  Ce  (ccond  Icns 
paroit  d’autant  plus  probable , qu’au  meme  endroit  le  meme 
Auteur  diftingtie  .tljide  d'Oratoitc,  qui  n'cft  autre  choie  que 
Chapelle.  M.  Chapelain  écrie  apjide , conformément  à l'origine 
de  cemor. 

A b s r d e , cil  auflï  le  nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à la  bicrc  où 
l'on  mettoit  les  reliques  des  Saints  : on  l'appelle  aujoutd  luii 
(hjffe.  On  appel  foie  abfidet  ces  lortes  de  bières , parce  quelles 
croient  élevées  & «lilpolccs  en  voûte.  D u C a n o ï. 

ABSINTE.  Voyez  ABS YNTHE. 

A B S I R T I D E S , ou  plutôt  ABSYRTIDES.Gf.  pl.  Abfjr- 
ttdet.  Illcs  lîtuécs  dans  l’ancienne  Libumic , ou  dcluDalinauc, 
vers  l’cntrcc  du  Golfcdc  Vctiilc.  On  les  nomme  Ablyr  rides  du 
nom  d'Abfvrtc  frère  de  Médcc , qu’elle  y rua , & dont  elle  Icma 
les  membres  lur  là  route , pour  arrêter , à les  ramifier , (on  père 
Actes , qu’elle  fuyoicavct  Jalon.  Quelques  Autcursont  cepen- 
dant appcllé  Acgialque ce  Ircrc  de  Mrdcc.  Lucain  (cmblc  u en 
îcconnoitrc  qu'une  qu'il  jppclle  Abjjrtot , 8c  Brebeut  Abjjrtt. 

Au  Golf e dbAdria  /'Ablyrtc  tributaire , 

A te  lommun  devoir  noje  pot  je  joujtroire. 

ABSOLU,  ut,  adj.  Souverain , indépendant.  Cujm  potejlai 
fumma.  Prince 4 bfolu.  Summm  remm  Doimmu.  Commandement 
abfelu.  Il  a obtenu  cela  d autorité  d!>foluè 

11  fignific  aullï , Sans  rcJèrvc , (ans  rcllriétion.  Les  Amballàdcurs 
ont  quelquefois  un  plein  pouvoir , un  pouvoir  abfolu.  On  dit 
qu’un  homme  cil  absolu , impérieux  , pour  faire  entendre  qu'il 
veut  être  obc'f , qu'il  ne  peut  louffr ir  qu  on  lui  téliftc , qu'il  veut 
fortement  ce  qu'il  ordonne.  / mpmofrn . On  dit  encore.  Parler 
d’un  ton  abfolu  ; pour  dire , parler  d’un  ton  impérieux,  comman- 
der avec  hauteur.  Une  conduite  ouverte  6c  familière  gagne 
mieux  les  cœurs , qu’une  autorité  (celle  3c  abfoluë. 

On  appelle,  Jeudi  abfolu  y le  Jeudi  (ainr.  Ce  nom  lui  eft  venu  de  ce 
ue  dans  1 ancienne  Eglilc  c’ctoit  le  jour  auquel  on  abfolvoules 
cnitens  publics , comme  il  paroit  par  la  lettre  d'innocent  I.i 
Dcccmius.  C.  7.  Flodoard , L.  r.  de  l'Hift.deRheims  ch.  14. 
Eloy  deNoyon  dans  les  Homélies/»  Cerna  Dornitu  ; Hinemar 
dans  la  vie  de  S.  Remi  ; l'Ordo  Romanut  ; le  Livte  de  Divin  Off. 
dans  Alcuin , le  Concile  de  Chilon  fur  Saône  C.  47  > &c.  De  là 
vienr  que  ce  jour  s’appelle  dans  les  vieux  litres,  Abfolutitnùditi. 
Jour  de  l'Ablbutc.  Voyez  ABSOUTE.  Le  P.  Morin  prétend 
néanmoins  que  ceci  ne  doit  s’entendre  .que  desEglifes  d’Occi- 
dent , & que  dans  les  Eglifes  d'Orient,  & meme  dans  celles  d'Ef- 
pagne  & de  Milan, ïabjolution  ne  le  doanoic  que  leVendredi  (aine 
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on  meme  le  Samedi  faim.  Mr  Godeau  a dit  la  memè  chofc  nuis 
d’habiles  Théologiens  prétendent  qu’ils  fc  trompent. 

En  tèrmc  de  Grammairiens , un  terme  abfolu  , eft  un  terme  qui  ne 
fc  rapporte  à rien  autre  chofc.  Il  eft  oppolc  à relatif.  Un  Ablatif 
âbjotu , eft  une  locution  détachée  & indépendante , qui  ne  régit 
rien , & qui  n'elt  régie  de  rien.  DiHto  ab  alto  minime  ptndtrs. 
C’eft  à l imitation  des  Latins  : Délit*  extrtttu  : L‘ armée  ayant  été 
imitée  en  piétei.  Tout  bien  tonfuiert , en  matière  de  Religion  , le 
plus  lur  eft  de  s’en  tenit  aux  décriions  del’Eglifc.  P or  T -K. 
Abjotu , en  terme  de  l’hilolophie , lignifie , ce  qui  ne  porte  ou  ne 
renferme  point  l'idée  d une  rcLtion , ni  de  rapport  a autre  dro- 
fc  ; & il  elt  oppolc  à relatif  Homme  eft  un  terme  abfolu  -,  au  con- 
ttaite , Créature , Pète , (ont  des  tè.'mcs  relatifs , pareeque  l’un 
emporte  un  rapport  au  Ci  éarcur , 6c  l'autre  à des  Enfans. 

En  terme  de  Théologie  quelques  Ecrivains , ou  Catholiques , ou 
Proteftaus , le  prennent  encore  dans  un  autre  fens , 8c  l’oppofcnc 
à déclaratoire.  Ainii  djns  la  «ioéfrinc  Catholique  l'ablolution 
du  Pt  être  eft  abfotue  j il  remet  dbjvlurtttnt  les  péchez  ; mai»  dans 
la  doéfrinc  des  Luthériens  3c  des  Anglicans , l'ablbLcion  du 
Prêtre  n’cll  que  déclaratoire  3c  minjftci  ialc.  Abjotu  lignifie  en- 
tore  ce  qui  eft  fans  condition  ; 3c  une  piomcllc,  une  proportion 
dbftlue  elt  oppoléc  i une  promcllê,  ou  à une  propoficion  condi- 
tioncllc* 

Nombre  abfolu.  Tèrmc  d’Algébrc  en  matière  d’équation.  C'eft  ce 
que  Vk-tc  appelle  Hmogtneum  comparationis , tic  qui  f .te  tou- 
jours un  côteou  une  partie  de  l’équation  , & eft  toujours  une 
quantité  connue.  C'eft  encore  le  rectangle,  ou  le  (oli«lc  dont  on 
cherche  la  racine  inconnue.  Ainii  dans  cette  équation  .ta  +-  1 6 
a = i<-  le  nombre  abfolu  eft  } 6.  lequel  eft  égal  au  produit  tics 
deux  racines  ou  valeurs  de  1*4  i c'eft- à-dire,  a 4 multiplie  par  lui- 
même  . plus  4 pris  Icizc  fois.  Equation  abfoluë , entcrrnrsd’AI- 
tronomtc , elt  la  lomrac  de  deux  équations  de  l'excentrique  , 3c 
de  l'optique.  Harris.  Voyez  EQUATION 

ABSOLUMENT,  adv.  Souverainement , avec  une  au'ôritc 
abfoluë.  Smuwojurt.  Il  commande  abfotumtnt  dans  la  Province. 
Il  lignifie  inq>ériculcnKntt5tdecifivcnicnt.  Superbe.  Or  hom- 
me parle  abjolunitni  3c  en  maître.  Ce  mot  vient  du  Latin  ab- 
fdvtre,  en  tant  qu'iJ  fignific  achever,  parce  que  celui  qui  com- 
mande abfotument  , veut  que  la  choie  s cxccutc  fins  trouver 
d’oppolicion. 

Il  (igmlie  quelquefois , Tout-a-fait , entièrement , Gins  refèrve , & 
lans  réltridtlon.  Prorfui , ommno.  Illçnica4(i>ftt»)r/ir. 

Il  fignific  encore,  Ncallàircmcnt,  de  nccellitc  abfoluë.  Il  faut 
partir  alfolumnt,  de  lans  répliquer.  On  dit  vouloir  abfslumtnt , 
pour  dire,  Vouloir  dctèrminémcnr , &.i«|uclquc  prix  que  ce 
loit.  Je  n’en  ferai  absolument  rien  , & toutes  vus  remontrances 
ne  m’y  feront  point  conlcntir.  La  nature  ne  le  lailïc  pas  condui- 
re au  hazard , 3i  n'ell  pas  abjolumciu  ennemie  de  l’art , & des  tè- 
glcs.  Boit. 

On  dit  aulli  en  Grammaire,  qu'un  mot  fc  dtr  abfolument,  quand 
il  eft  lans  régime.  Pat  exemple.  11  faut  prier  (ans  celle  : le  vérbe 
prier  eft  mis  la  abfolument , parce  qu'il  ne  régit  rien.  En  Philolô- 
phic  8c  en  Théologie , abjolumem , outre  les  lignifications  déjà 
rapportées , fignific  encore.  i°.  De  loi-meme,  par  foi-même, 
(ans  rapporta  aucun  autre,  indeperdemment  de  rouraurre,  Se 
il  eft  oppolc  i relativement  L'Homme  pris  ou  conlidéré  ab  olu- 
ment , eft  un  animal  raifônnabl. . i°.  Sans  addition  , lans  réfttic- 
tion , (ar.s  modification. CcIj  eft  bon  abfolument.  En  ce  fens  on  y 
joint  (ouvem  fimplement.  Cela  eft  limpluncnt  Se  abfolument  bon. 
Stmphaier  C abjolute  benum.  Abfoluiuent  8c  fimplement  univèr- 
fcl. Par  une  puillancc  , une  venu  extraordinaire,  au  dclluj 
ou  hors  du  cours  ordinaire  de  la  nature.  Les  acci.kns  il  peu- 
vent abloluiiunt  (éparcr  de  leur  fujet.  40.  Qiidqucfois  abfolument 
en  morale  veut  dire  , Souverainement  Dieu , la  dernière  fin  de 
l’Homme,  eft  abfolument  bonne.  f°.  Abfolument  fignific  (ans 
condition.  Dieu  ne  promet  point  ai/à/i/wrnf  le  pardon , mais  d 
condition  qu’on  fera  véritablement  repentant  de  fes  pcchcz. 

En  Géométrie  abfolument  le  prend  encore  pour  Entièrement , par- 
faitement. Ainii  on  appelle  a bfeluuient  rond , ccqui  Ici!  entière- 
ment , parfaitement , pour  le  diftingucr  de  ccqui  n’cll  que  pref- 
que  tond , comme  la  cydoïdcéC  la  Iphcroide. 

Absolument,  ledit  d’une  choie  dont  on  parle  en  général, 
& (ans  entrer  dans  le  détail.  Un.vtrtr , ou  generalner  & abjolute. 
Cet  ou  vtage  a que  Iquts  defauts , mais  il  eft  bon  ab/olument  par- 
lant. 

ABSOLUTION, ff.  Jugement  juridiqu  c par  lequel  l'accule 
eft  ablous  & déclaré  innoccnr.  Abfolutto.  11  a obtenu  un  arrêt 
d'abfolution  en  matière  criminelle.  Quand  les  opinions  four  par- 
tagées entre  la  condamnation  3c  Vabfolutton , on  renvoyé  l’ac- 
cule ablous  -,  cette  jurilprudcncc  elt  fondée  fur  les  Loix  de  la 
Nature  6c  fur  IcDroitCrvil  : c’eft  le  fcnrimcntdc  Faber  lur  la  Loi 
11  y De  dtv.  reg.  jur.  de  Cicéron  prt  Cueniio , de  Quintilien  dé- 
liant. 
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eUm.  ij4-  deStrabon  Liv.  9.  On  dk  au® ,/fvftiittuM  d’uoc  de- 
mande civile , quand  on  en  eft  décharge. 
f entent  que  l’ufurpdtion 
Demwtarur,  qu'dve*.  i préfent  , 

Aftmpitbt  /'ablôlution  ; 

C*r  je  vous  a f tus  n pre'fent.  S.  G si. 

L'dbfilnuea  des  cenlures  eft  la  troilïérae  partie  d’une  fignaturc  delà 
Cour  de  Rome, qui  porte  dbfelution  des  ccn lûtes  qui  pour  roient 
empêcher  l'effet  de  la  grâce  accordée.  On  appelle  aüfü  en  Chan- 
cclcric  Apoliolique  une  dùfolution  dftvit , une  grâce  accordée 
par  une  fignarure  particulière  à celui  qui  a allaite  i quelque  ju- 
gement de  mort , ou  qui  a commis  quelque  cas  qui  le  tend  irré- 
gulier, & incapable  de  pofleder  aucun  bénéfice. 

Absolution,  terme  d'Eglilc,  ade  juridique  par  lequel  un 
Piètre  approuvé , comme  Juge , fie  en  venu  du  pouvoir  qu’il  a 
reçudejEsus-CuR  ist,  ici  net  les  péchez  au  l'cnitcnt  qui 
eft  dans  les  difpôfîtions  ncctfliitcs.  Il  tiut  dire  dbiotuuon  Cicra- 
incntcllc , plutôt  que  làcramcntalc.  Mlnac.  Ceux  qui  par  Ydb- 
ftlutiHt  facramcotcile  culTcm  clé  en  la  grâce  de  Dieu.  G ou.  Les 
Luthériens  ont  retenu  l'dbfolutitn  fâcramcnxalc.  B o s s.  L’dbfolu- 
M n qu'Hincnar  envoya  par  lettre  i H iluebold.  Evêque  de  boi(- 
fonsncioit  qu’une  cipeec  d'indulgence  fie  de  bcncoidioo,  fie 
non  une  jl/joluiitn  laoaiiie nielle  , puilqu'il  fuppofe  d'ailleurs 
que  l'on  doit  le  confcllèr  au  Pt  être  en  dcrail.  Fuciy.  Et  que 
non  feulement  il  le  rtippolc , nuis  quil  avertit  Hildcbold  de  le 
faite.  De  plus , dit-il , je  vqus  avertis  par  précaution . ne  doutant 
point  que  vous  ne  l'ayez  dejafaie , qu'uuuc  cccit  conte  (lion  gé- 
nérale vous  ayez  foin  de  vous  confclIercnduailiDicu,  fie  à un 
Prêtre , tou;  ce  que  vous  rcconnoillcz  avoir  commis  depuis  le 
commencement  de  votre  vie  iufqu  a prclc  ut. 

Le  P.  Amclotc  de  l'Oratoire  au  lv.  9.  (b.  j . de  Ion  abrège  deT  béo- 
iogic,  dit  en  parlant  du  Sacrcmeut  de  lal'cnitcncc  : Lj  piinci- 
pale  force  du  Sacrement , ce  qui  en  dl  comme  Taine > 6c  ou  cé- 
lidc principalement  Tin'Hucntcfie  Livèitudc  Jlsus-Ciir  rsT 
jugé  pour  nous,  c'cft  dans  IcSacrcmciu  d’aiju.atipnquc  icPiettC 
pi  unoncc  par  ces  pcroles  : 'fe  t'jJjeus  dt  tes  petbet,.  L'dbjoiuluHi 
ou  les  paroles  de  Yjbfelunou , (ont  la  toi  iuc  du  Sac  icment  de  Pé- 
nitence, ainfique  Tcnlciencnt  le  Concile*  dcFloicnec  dans  le 
Décret  dd  Armant , fie  le  Concile  dcTrcnre  Self  xiv.  c. } . Cette 
foi  mec  ft  abfbluc  dans  Tfcglilc  Latine,  fie  dépiccatoitc  cUus  l'E- 
glifcGicCquc,ainli  que  TonpewvoirdaïuTEucbologcdcsGiccs, 
imptimé  àVéntze  en  1 6 3 8.  dans  la  ccnlüre  dclaContcilion 
d’Aufb  juig  faite  par  Jérémie  l’atriarchedc  Conltanciuoplc,  fie 
dans  Tlnflruétiun  de  Clément  VIII.  lut  les  Kits  des  Giécs  impri- 
mée en  1595.  Arcudius prétend néanmoins  que  La  toi  me  de  ce 
Sacrement  eft  abfoluc  chez  les  Giccs , aulii-bicn  que  chez  les 
Latins , fie  que  ce  (ont  ce-s  mots  .-  Al eu  ijiuimrtu • lubet  le  vent s 
dmdtnm.  Mai'  les  exemples  qu'il  en  rappot  x , ou  ne  (ont  point 
des  lot  mules  , olutien , ou  tont  des  lorm  u les  d ’dbfoiuttoH  d'u- 

ne excommunication , nuis  non  pas  de  Ydbjtluiun  lac.  amcntcl- 
Ic-L>’zillctirs»Atcuelius  avoue  lui-même  que  plulicuts  Prêtres  ne 
difént  Point  la  formule  qu'il  raponc.  bnhn , il  faut  juger  du 
Kii  Grec  plutôt  par  les  Eucbologcs , ijuc  par  les  partages  de  Ga- 
briel de  Phiiadclphc,  fie  des  autics  particuliers  que  cite  Areu- 
dius.  Vdbfolmun  lacramcnrcllen'dl  pas  déclaratoire  Iculcmcnti 
elle  remet  véritablement  les  péchez  Le  P.Scgucnot  de  l'Oratoi- 
re ayant  dit  dans  fes  Remarques  fur  le  livre  dt  U S.  f'trgimté  de 
S.  Augultin  : Qui  diroit  que  Ydbfoltam  n'cll  autre  choie  qu'un 
aéle  judiciaire  par  lequel  le  Prêtre  déclare , non  (implcmcnt , 
mais  avec  autorité,  fie  de  la  part  de*  J esc*  s-Chr  ist,  que  les 

réchcz  font  icmis , fie  eu  prononce  l art  et  juridiquement  ; cclui- 
i n avanceioit  rien  i mon  avis , ni  contre  le  Concile  de  Trente , 
qui  Icmhlc  meme  avoir  donné  lieu  à ce:  te  intèrprcution , lorl- 
qu’il  sert  expliqué  fur  cela  plus  nettement,  ni  contre  les  anciens 
Théologiens,  je  dis  meme  Sco  ludiques,  que  la  plupart  des  nou- 
veaux ont  quitté  en  cecrc  marie. c «comme  on  les  quictc  mainte- 
nant eux-mêmes.  Dieu  veuille  qu’ils  nous  le  pardonnent , com- 
me on  le  leur  pardonne.  Toute  cette  Remarque  furjurtement 
confinée  par  les  Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris.  Cette  doc- 
n inc  cil  Luthérienne  .contraire  aux  paroles  précifcs  de  J es  u s- 
CimiSTcnS.  jean, Ch.  xx.  v.  1$.  Ceux  dent  vous  dkrtt.  roms  les 
faite  z. , leurs  pedtee.  leur  feront  rems  i condamnée  par  le  S.  Con- 
cile de  T rente , Sert!  xiv.  Qu  vi.  fie  Can.  9.  fie  contraire  à laTra- 
diiion.  VoyczTcrtull  de  pndit.S. Cypricn  de  Ldpf. fie  la  truilié- 
me  lettre  de  Paticn.  Voyez  le  mot  de  Commun. 

Le  Jéfuitc  Dandini  traite  fore  mal  les  Grées  fur  la  manière  dont 
ils  donnent  Ydbfciutton  aux  penitem.  Un  homme  , dit-il  au 
tbdp.  7.  de  fon  voyage  du  Mont  Liban  , s’étant  coofcllc  d’un  pé- 
ché commun  fie  otdinaire.fut  renvoyé  par  le  ConfêlTeur,  qui  tc- 
fufa  de  I abfoudre , à moins  qu'il  n appcllàt  fept  autres  Prêtres. 
Ceux-ci  ayant  été  attirez  par  quelque  argent  firent  étendre  i 
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terre  le  pénitent , comme  s'il  eût  été  mort , 6c  ils  lui  donnèrent 
enfin  Yd>foluion,  en  récitant  de  ccrtainesprictcs.  Ils  ont  accou- 
tumé de  demander  de  l'argent  pour  Vébfolktion  . fie  de  la  réfij- 
fer  quand  on  ne  leur  en  donne  point.  Car  ils  prérendent  qu’il 
leur  crt  dû  quatre  ou  cinq  écusfic  davantage  pour  les  péchez 
communs  fie  ordinaires.  La  pénitence  qu'ils  donnenr  pour  le* 
gros  péchez , c’cft  de  défendre  la  Communion  pour  quatre  ou 
cinq  ans.  Peut-être  font-ils  cela  par  mépris,  & paraverfion 
qu'ils  ont  pour  l’Eglifc  Latine , qui  l'ordonne  rous  les  ans. 

Mr.  Simon  , dans  les  Remarques  lur  le  voyage  du  Mont  Liban  , 
impi  imé  à Paris,  jurtific  la  ptatique  des  Grecs  dam  Je  Sacrement 
de  J’en itci.ee.  Si  les  Grées , dit-il , dirlacntdcdonnci  Tai/ê/ji- 
«cn  aux  pénitens,  ils  fui  vent  en  cela  l’uiage  de  leur  Eglife  , qui 
cil  très-anden  : ilsout  leurs  livres  Penirenriaux  qui  les  règlent , 
& ce  n'cll  point  leur  caprice  qui  leur  fait  importa  une  péniten- 
ce plutôt  qu’une  autre  : mais  ils  (uivent  les  Canons , fie  ils  ap- 
pellent fdire  U Cdjuw  y ce  que  nous  appelions  01  oinairemeut 
fdire  td  Pémmu.Us  éloignent  louvent  Jeuts  Pénitens  de  L Com- 
munion pour  un  an , pour  deux  ans , fie  meme  pour  davantage, 
* (uivant  en  cela  les  anciens  Canons.  Si  les  Grées  r.c  partent  point 
leur  Canon  , ou  leurs  anciens  livres  Pcnitentüux , Mr.  Simon  a 
raiion;  mais  il  crt  certain  qu’ils  y a joutcr.r  louvent  beaucoup, 
fie  qu'il  le  glillc  parmi  eux  bien  des  abus  dans  l'adminirtration 
de  ce  Sacrement. 

Qn  ne  dok  pas  aurti  traiter  les  Grées  d’ignot  ans  Se  de  ftipct  rtitieux, 
parce  qu’un  Confcllcur  rcfule  de  donner  Ydbftlutum  à un  pé- 
cheur,s’il  n'a  auparavant  fait  venir  fcprPrêtrcs  qui  donnent  tous 
cnlemblc  Yabjotulun.  Cette  façon  paroit  étrange  à ceux  qui  ne 
conlultcntqueTuIageprclcnt  : mais  li  Ton  remonte  julquaux 
anciens  tems,  on  uouvetaque  cela  s'oblêrvoit  même  dans  Ro- 
me. Le  Pape  Corneille  allcmbla  les  Prêtres  fie  les  Evêques  qui 
ètoient  alors  dans  Rome  pour  délibérer  de  la  Pénitence  qu’on 
devoir  dentier  à quelque sSchifmariqucs  qui  rentroient  dans  TE- 
glilc.  Un'crtdonc  pas  lurprcnant  qu'un  Papas  ou  Pictrc  Grec, 
délibéré  avec  plulicurs  de  les  Confrères  touchant  la  Pénitence 
qu'il  doit  donner  i un  homme,  qui  étant  engagé  au  fervice  d'un 
Latin , croie  tous  les  joui  s dans  des  occalîons  pi  ochamcs  de  pc- 
chci  contre  les  cérémonies  de  fit  Réligion. 

On  ne  doit  point  auUi  ruumer  en  ridicuie  les  Pierres  Grées,  fous 
pictexte  qu'ils  iont  coucher  parterre  le  Penitem,  fie  qu’en  cet 
état  iis  icc lient  lur  luidcspnàcscn  forme d’dbfoluuon  y car  l>  s 
Grées  le  conJdlcnt  d’ordinaire  artîs.  Ils  fc  con t entenr  de  fe  prol- 
tet  net  d.ux  fois,  à (ç.ivoir,au  commencement  quand  ils  de- 
mandent la  bcncdichon  du  Pictrc , qui  invoque  lur  eux  la  grâce 
du  b.  Elprii , fie  i la  tin  quand  ce  meme  Picne  prie  Dieu  qu'il* 
puitlciu  accomplir  la  pénitente  qu'il  leur  impolc.  En  un  mor , il 
ne  faut  point  condamner  roue  ce  qui  cil  conforme  d leurs  an- 
ciens Livrés  Penirenriaux,  fie  ce  que  Clément  VIII.  n'a  point 
blâme  dans  fon  Inrtiuttion  lur  les  Kits  «les  Grecs.  C’cft  ur.c  ti  - 
reur de  dire  que  dans  l’ancienne  Egii le  on  n'  iccordoit  l'afr/o'»- 
liou  aux  l’cniit  nsqu'aprcs  une latisf action  publique.  Il  n'y  av«>it 
qu’un  petit  nombre  de  crimes  énormes  fie  publies  quelEglile 
luuiv.it  a la  pénitence  publique,  comme  Tidolatrie , l'homicide, 
fie  l'adultère  C'cll  encore  une  erreur  de  dire  que  jufqu’au  v r. 
lieele  de  TEglilcon  n’a  accordé  i ’dbftlum  qu’une  fois.  C’cll  la 
pénitence  publique  qu’on  n’accoxuoirqu'unc  fois.  Se  non  pas 
Ydbjelutun  en  gcncraJ.il  n’y  a jamais  eu  que  Novare  qui  ait  porté 
les  Lhulcs  d cet  excès.  LesNovanens  & lcsMontanillcs  n'alforcnt 
point  ju(qucs-ld.  Ils  accordoicnt  la  pénitence  d rous  les  pcchez 
légers  6c  médiocres.  U n'y  avoit  que  les  grands  péchez  que  Ter- 
cullic»  appelle  des  monltres,  aulqueis  ils  prerendoient  que  1E- 
glilc  ne  pouvoir , ou  ne  devoir  point  accorder  Yabfolutioa  après 
IclJ  ipiêiuc.  Cela  crt  évident  par  Tcrcullien  /.  dt  Pftdu.  fie  par 
O.igénc,  /.  de  Ordt.  qui  tous  «leux  étoient  infeélez  de  l’erreur 
des  Montaniltts , &:  par  ceux  qui  ontcombarru  IcsNovaiiens , 
comme  Ü Ambroilc , /.  dt  Pcemt.  Ce  S.  Pacicn  de  Barcelone , ep. 
j.  fie  c.  Quelquefois  meme  dans  la  pénitence  publique  on  accor- 
deur Vjbfviution  fie  l’Euchariftic  avant  que  la  pénitence  fur  ac- 
complie l’oiir  les  péchez  qui  n'étoiem  point  fournis  à la  péni- 
tence publique,  M.  Godeau,  qui  croit  que  Yebfo'ution ft  don- 
noir  teguiièicmcni quand  lalatisfaélion  étoir achevée,  avoue 
poui  tant  que  louvent.  Se  pour  des  rai'ons  allez  légères,  elle  le 
donnoit  immédiatement  après  la  confcllion. 

Absolution  ad  idiueUm.  C’cll  une  maxime  que  l'excommu- 
nié par  lcnrente  demeure  en  état  d'excommunication , nonobf- 
tant  Ion  appel  : ainfi  pour  éviter  les  inconvénien*  qui  pour- 
toit-ut  arriver.  Ton  Demande  au  Juge  Yabfolutm^c  les  Doc- 
teurs appellent  dd  CduieUm , laquelle  n’a  d'effet  que  pendant 
l'appel , fie  ne  (c  doit  accorder  qu'avec  beaucoup  de  ciiconfpec- 
tion.  Cette  dbjoiutun  ne  fe  donne  qu’aprés  que  le  condamne 
afhrmc  par  là  ment  qu'il  exécutera  le  jugement  qui  fera  rendu. 
Voyez  EvdJlou»  Trmti  des  txtommHtui/ums.  Qudqucs-uns 
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croyenc  que  TdhfÜatwi  *d  (autel dm  ne  fe  donne  que  par  pro- 
vision à celui  qui  a été  excommunié , dans  la  crainte  qu’il  ne 
meure  fubitemenc , ou  pour  quelque  accident,  avant  qu'il  ait 
pû  fc  bire  abfoudre.  Mais  ce  n'cll  point  par  cetrc  raifon  ; car 
elle  le  donne  moins  en  laveur  de  celui  qui  a cié  excommunié, 
qu’en  laveur  de  ceux,  qui  par  une  tonlticnce  timorée  feroietu 
(crupulc  dcficqucmer  l'excommunié  : or  cette  tbfjluuon  leur 
ici  t de  précaution , pour  les  aflurcr  qu'ils  ne  pat  dupent  point  i 
l'cxconimunicjtion.  BoucHtl.  On  dit  aufiï , dbftluiien  à (tu- 
tti* ou  À (uution  ; & roue  ces  mots  le  trouvent  dans  les  bons  Li- 
vres. La  première  fois  que  l’on  trouve  mention  de  l'aé  «/arien 
à (duttie,  ad  tduttlam,  c’cft  dans  une  lettre  du  l’apc  Cilcllin 
: écrite  en  1 19  j.  i l'tvêquc  de  Lincoln , où  il  lui  ordonne  depu- 
blict  une  lulpcnfc  pai  tout  le  Diocclc  d'Yorck , de  à Gcotroy 
qui  en  droit  Archevêque , en  l’avéi  tillânt  cependant  d’abloudtc 
ccs  pcrfbnncs  ai  mjjtrem  mutilant 
Absolution  , en  tenue  de  Bcviaite,  efl  une  courte  prière 
que  dit  celui  qui  officie  à chaque  nodVjrnc  des  Matines  avant  les 
bénédictions  Oc  les  leçons.  On  appelle  dt/jehe/am , les  cnccnfc- 
mens  & afpériions  d'eau  benite  q>.  on  lait  lut  le  corps  des  Prin- 
ccs  Ce  des  Prélats  qu’on  enrene  avec  grande  céiémunic. 
ABSOLUTOIRE,  adj  Qji porte ablblution.  Abftluttrïm. 
U a une  lènccncc  ablalutmt 

ABSORBANT,  fi  m.  ABSORBANS.pl.  Tèrme  de  Médecine . 
qui  cfk  tantôt  ad)cclif,tantôt  lubllantit.  Mrduamma  ai  abfumtn- 
dum  Hdtd.  On  appelle  dbferbdni  des  médicamens  tèr  1 è(l.  es  de  po- 
reux qui  s'imbibent  ailèmcntdes  Icls  acides  & alkalis,  6c  qui 
boivent  les  (ubftanccs  aqucules  ou  luJphutculcs.Lcsos  calcinez, 
la  corne  de  cèf  f préparée , l'y  voir  bi  uic , le  corail , les  yeux  de- 
etc  ville , &c.  font  de  véritables  abforbans.  On  a confondu  q ucl- 
que  rems  les  dblorbdns  avec  les  Icis  alkalis , (ans  doute  à caulc  de 
leurs  élîctîdc  de  leurs  piopiictcz  i les  alkalis  ablorbant  les  aci- 
des, en  amotrilTcnt  Faélivité.  Le  quinquina  cil  une  lortc  d'ai- 
fsrbdnt  qui  guérit  les  ficvte»  inrérmiitcwes. 

ABSORBER,  v. ad.  Engloutir , dilTiper , confumer , empor- 
ter. Abj umert.  Les  eaux  d^orùau  prclquc  route  la  lumière  qu'cl- 
Ics  reçoivent  du  lolcil.  R o h li  dl  peu  en  ulagcau  propre , li 
ce  n'cît  en  parlant  des  animaux  voi  aces  : mais  il  te  dit  au  figuré , 
Ce  il  emporte  d'ordinaire  un  mauvais  iens.  Les  droits  de  la  Fem- 
me ont  aûfnM  tous  les  biens  du  Mat  i.  Les  frais  d’un  Icellé  abftr- 
brnt  les  plus  clairs  denict  s de  cette  (ucccllKm.  Ce  goiuhc  a ai- 
fgrbé  tout  Ton  patrimoine.  La  voix  dl  dbftrbde  dans  les  voûtes. 
Ab  l anc.  c’cft-à-ditc,  quelle  s'y  péid.  La  queftion  de  l'In- 
faillibilité de  l'Églilc  dbforbt  toutes  les  autres  controvétfes. 
Claude.  Ce  mot  vient :du  Latin  dbforbet,  lignifiant  leu  êrtie 
A ■ * o R * E R » fc  dit  en  jardinage , des  br anc  hes  guui  mandes , qui 
naiflem  fur  les  arbres  fruitiers , & qui  ôtent  aux  auri  es  branches 
la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  dont  elles  ont  belbin.  Il 
faut  être  trés-foigneux  de  retranche!  les  branches  gourmandes , 
crainte  quelles  n’dbftrbtnt  la  (ubllance ncccll liicpoiirnouttit 
le  relie  du  corps  de  l’arbre.  Cette  branche  a tout  ab  orbe  la  lève , 
ou  le  fuc  nourricier.  L 1 c e r.  Il  le  dit  avec  le  ptonum  pctlon- 
ncl.  Comme  tout  pallc  Ôc  s'abftrbt  pour  jamais  da.«s  l’ctamté 
de  Dieu , les  choies  pcrillàbles  ne  valent  pas  la  peine  d'être  con- 
conlicict  ccs.  Ab.  de  la  T R. 

ABSOUDRE,  v.adt  Décharger  d'une  accufarion , de  la  peine 
d’un  crime.  Remettre  un  crime  commis.  Abfolvcrt.  Abjbndrt 
on  Pénitent , lui  remettre  fes  péchez  dans  IcTi  ibunal  de  la  Con- 
fefiion.  Dans  le  doute  il  cil  plus  éxpedient  (Y abfoudre  un  ctimi- 
- nel,  que  ^ condamner  un  innocent.  Court.  OnYiabftui 
i put  & i plein.  On  dit  aulG  dans  le  difeours  tamilici , en  par- 
lant d'un  défunt,  que  Dieu  ai/i/w.c'cll-à-dite,  i qui  Dieu  fallè 
iniféricorde. 

ABSOUS,  oute,  part.  & adj.  Affranchi  ou  déchargé  de  cri- 
me. Al>  fai  h tut.  Quand  on  dl  af/âwdelacoulpcdupcché,  il 
réfte  encore  communément  à (ausbirei  la  peine  qu'il  rrvéïite. 
Absous,  fc  dit  aulli  en  matière  dvilc.  Undcffcndcur  conclut 
toujours  à ctre  renvoyé  quitte  & abfom  de  la  demande  qu'on  lui 
a Élite. 

ABSOUTE, Cf.  Abfohnion  publique  & folcmn  elle  qui  (ê  don- 
ne au  Peuple.  Abfeluti».  L’Évcque  en  fait  la  cérémonie  le  Jeudi 
Saint , ou  le  Mèrcredi  au  foir  dans  les  Cathédrales.  L'ab/ru/t  fc 
fait  aufii  par  les  Curez  dans  IcsParroifTcs  le  jour  de  Pâques. 

A B S T Ê M E , C m.  Terme  dogmatique.  Qui  ne  boit  point  de 
vin.  Abfttmm.  Pline  dit  vint  abfiemm , L xxn.  Etapulcca 
fait  Invmm.  On  s'en  fért  dans  la  Théologie,  pour  parier  de 
ceux  qui  dans  la  Communion  ne  pourraient  prendre  leséfpéccs 
. du  vin , à caufe  de  l’avèrlion  naturelle  qu'ils  ont  pour  cette  li- 
queur. Mr.  de  Meaux  s'efl  lérvi  de  J exemple  des  tbftêmts,  pour 
dcféndi  c le  retranchement  de  la  Coupe.  Les  Dames  Romaines 
dans  lespremiérs  tems  étoicm  ahflêmts  ; Ce  afin  qu'on  pût  s’ap- 
pcrccvoirfi  clics  buvoicntdu  vio,  une  des  Loix  de  la  Civilité 
Ttm  I. 
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Romaine  étoit  quelles  donnaient  lebaiferd  leurs  Parens,  quand 
clics  les aboidoiem.  Plin.  I li.c.14.  At  iu  Cille.  I.  10.  c.  al. 

Ce  mot  cil  tb:  me  de  la  piepoluton  abs , & tenitrrum , ancien  mot , 
qui  lîgnifioit  du  vin.  Lcp.-rdantd  l’endroit  de  Pline  que  nous 
avons  cire,  flcdnnsHoucc  L i,£p.  11.  Abfitmm  Itmblc  être 
pi  is  pout  u 1 homme  qui  s'abilicnt  de  quelque  boillon , ou  mê- 
me de  quelque  mets  que  ce  foie. 

ABSTENIR,  v.  n.  Quincleditqü'avecleptonompêrfonncl.  Se 
dctendic  l'ulage , le  contcnii  i I èga  d de  quelque  choie , fe  pri- 
ver de  quelque  plailir.  Abjhn.tr , Itmptrar:.  Conjuguez,  je 
m'abfitms  ; je-  m 'dbfttntn  ; je  m ‘abftms  ; je  me  fuis  tbfîenu:  |c  m '4 b* 
jhtndtat;  |C  m dbflundrut  yCec.  Ils  tentent  i chaque  péché  qu'ili 
commettent , un  avèrrillcmcnt  intérieur  de  s’en  abfltn.r.  P a s c. 
11  faut  fc  garder , Ce  idbfltwr  de  fc  mettre  en  colère.  Ils  difoienc 
qu'Augultc  s'étuit  dbjitnu  de  ta  qualité  de  Diélatcur.  Ablanc. 
Il  faut  s'dbftemr  du  vin  pendant  L fievie.  Les  Chrétiens  ne  s'ai- 
JltntiCHi  de  viande  pendant  leurs  jeûnes , que  pour  mortifier  Ict 
Icns.  Du  Pin.  Les  Juifs  étoient  obligez  de  sdbjlemr  de  leurs 
femmes  pendant  cctt..ins  tems.  II  ne  le  peur  dbjlemr  Je  jouer , 
de  parler.  Il  faut  s'tbllemr  de  manger  des  choies  défendues  par 
la  Loi.  S’a^frmr  de  certaines  éxprcllions.  Priiss. 

Abstenir,  le  dit  aulli  en  matière  de  réeufation  de  Juges  ; Ci 
quand  la  Cour  la  ttouve  bien  fondée , elle  dit  pour  adoucir  l'cx- 
prclüoc , que  le  Juges'afy?KBirj , c'dl-à-dirc , de  rapporta  le 
procès , ou  d'y  opiner. 

ABST INËNCE , I.  f.  Vértu  morale  par  laquelle  on  sVbftient  de 
certaines  choies , en  vét  tu  d'un  précepte  moral , ou  d'une  infliW 
tution  cci  etnoniellc.  Abflmtntu.  C «Il  une  épéce  de  la  tempé- 
rance , Ce  clic  le  confond  quelquefois  avec  la  iobiiété.  Le  grand 
jeune,  dit  S.  Augultin , cil  Ydbjjintme des  vices.  Les  Athclctcs, 
pour  le  rendre  plus  robuftes.  vt voient  dans  une  dbfim.net  géné- 
rale de  tous  les  plailirs.  Dac.  L’Églilc  a enjoint  aux  hccléliafli- 
qics  Y jbjiintfKe  des  teni  1 es  : cl  le  a mat  qué  3ufli  cét  tains  jour* 
oc  jeune  Oc  d'Ab/hntnu.  Il  le  dit  aulli  de  la  fitjiplc  modéiation 
d..ns  l'ulagc  des  alinsens.  On  fait  des  xbfiinenut  par  un  pur  régi- 
me devivie,  comme  de  vin,  delalines,  &c.  La  diéic& l’at/fr- 
Htnu  lont  ncci  liait  es  pour  rétablir  l’dlomac  afioibh  par  la  dé- 
bauche. 

Abstinence,  lignifie  quelqu-fois  une  fimple  privation  de 
manger  de  la  chair.  Abfiinintu  urn.um.  L’dbfit  tmt des  viande* 
allàiionnée  de  dévotion.  Ce  accompagnée  de  la  piicte.efl  un  des 
moyens  les  plus  élbcaccs  pour  avancer  notre  fanâific  >t»on. 
Rjss.  L'tglilc  ordonne  limplementi’4i/î/w«rlcjt*urdcS.iint 
M aie.  & non  pas  le  jeune.  Les  Mercredis  font  des  joars  d'aé/fr- 
n tmt  chez  plulîeurs  Religieux.  Les  dévots  font  aulli  des  dbfii • 
nemn  ,&  des  macérations  volontaires. 

ABSTINENT, ente.  adj.  Tempérant  à l'égard  du  boii  e Ce 
du  manger.  Sobrita.  Les  Peuples  du  Midi  (ont  plus  dbfimtnt  q it 
ceux  du  Septentrion. 

Abstinent  , 1.  m Nym  qu'on  donne  à certains  Hérétiques  qui  s’é- 
Icvétent  dans  les  Gaules  C:  en  fc  (bagne  au  )c.  fiéclr  .pendant  la 
pêi  locution  de  Di<xlccicn&  dc-M  iximicn,parccqu'ilsblànv>iene 
le  mai  i âge.  Les  Abjhntni  étoient  les  mêmes  que  les  Hic.  adirés, 
k Ion  Bat  oniuj  \ Ce  (clan  d'aunes  c'éttficn  t des  Encratitcs , nom 
G icc  qui  lignifie  U même  chufc  i peu-prés  qo’Abflintni.  Quoi- 
qu'il en  fort,  tout  le  monoc  convient  que  les  Abfhnens  croient 
une  branche dcsGnofliquis & dcsM.michccns.Ils  fiifoicnr  au'Tî 
profcllion  de  r>e  point  manger  de  viande , comme  étant  de  loi 
m.iuvjifc,di  ayant  été  créée  parSitan.  Voyez  Philaflrius  bar  8 J. 
Ccs  Hérétiques  furent  nommez  Abjhnens , 3 caufe  qu’ils  s’abllc- 
noient  de  l’ulagc-  du  vin  Ce  de  plalnu  s viandes.  G o d. 

ABSTÈRGEK,  v.  ad.  Abjleriere.  Ce  mot  vient  du  Laro. 
Terme  de  Médecine  Oc  de  Chiturgie.  Purger,  nétteycrune 
plave.  ou  un  ulccte,  c’cll  la  nettoya  d'une  qu mtitç dr  pu*. 
Cela  fc  fait  par  le  moyen  des  améi  s , comme  l’alocs , la  myrrhe  » 
les  hétbes  vulnéraires , qui  abfoi  benc  un  acide  lequel  ronge  les 
fibics , Ce  tuent  de  pciits  vêts  qui  (c  toi  meut  dans  les  ulcères,  dé 
la  r aident  difficiles  à fc  lécher. 

A U S T È R S I F , 1 v e , adj.  Qui  purce  & nétroye.  , 

fm ilium.  Médicament , putguion  jbfirrfivt.  Smefntj. 

ABSTRACT,  acte.  Terme  de  Phüofophic.  Il  cfl  un  pn* 
barbare  en  François.  Ce  qu’on  détache  pat  la  penfee  de  toute 
autre  chofc.afin  d'en  avoir  une  connoidànce  (impie,  & par  lui- 
même.  Sprats  dbftuâd  per  memem.  La  quintttéell  un  têrmc  *b- 
firjtl , quand  on  la  confidere  en  elle-même,  & (ans  être  atta- 
chée à aucun  corps,  quoiqu’elle  ne  puifTe  fubfiftcr  naturelle- 
ment fans  lui,  ni  lui  (ans  elle.  La  blancheur  e(l  un  tèrme  abf- 
itjcI  , quand  on  la  conlidérc  dctachcc  d’un  (ujet.  De  la  con- 
noillance  des  nb firtâs  on  parvient  i celle  des  concréts , qui  cB  le 
tèrme  oppofe. 

ABSTRACTION,  Cf.  Ceft  une  aâion  de  l’élprit,  par  la- 
quelle on  conlidérc  quelque  partie  d'un  tout , fans  faire  arren- 
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dons  aux  aurres  : ou  un  détachement  qui  fe  fait  par  la  penfêe  de 
tous  les  accidcns  ou  ci: confiances  qui  peuvent  accompagner  un 
Être , pour  les  confiderer  mieux  en  lui-même.  L’Abfirdâton  cft 
l'aélion , ou  l'éxércicc  dune  faculté , ou  puilTancc  propre  Sc 
paiticuliéreil  elprit  de  Hiomrac  ,&  qui  diftingue  entièrement 
6c  client  ici  jcmcnt  fon  âme  de  celle  des  bêtes  i faculté  qui  con- 
fific  en  ce  que  l'homme  peut , en  élevant  fes  idées  au-deffitsdes 
Êtres  paniculiécs,  en  faire  des  repréfentations générales  du  tout 
de  la  meme  cipccc , auquel  tous  les  Philolophcs  donne  le  nom 
d’univcrfcL  AüitdMM  âttiem  dîtqudm  dbfltdbeatà.  On  confi- 
dère par  db{ir*üt*n,  lorlquc  dans  un  mobile  on  confidère  le 
mouvement , fans  faire  attention  au  corps  mû.  Si  mon  œil  me 
repréfente  de  la  blancheur  fur  une  muraille , je  puis  par  ubflrtt- 
un  conûdétcr  cenc  qualité  de  blancheur  en  clic-meme , & en 
faire  un  attribut  gcoéal  de  plufieurs  autres  choies  différentes, 
comme  de  la  néige , du  laiâ , Scc.  Cette  qualité  quelle  quelle 
foie  , conlidétéc  ainfi  à part  6c  fans  le  concret,  ou  le  fujee  auquel 
elle  cft  inhérente , cft  une  qualité  confidérée  par  dbftrdüitn. 
Harris.  Ce  font  les  Mathématiciens  qui,  conlidcrant  la 

ritité  fans  matière , fuppofent  dans  leur  empire  à'dbfirdâion , 
indivifîblcs  (ans  parties  : mais  il  o'eft  pas  permis  aux  Phifi- 
cicns  de  faire  ces  fortes  d 'dbjhdâms , ni  de  forrir  des  bornes  de 
la  matière.  Ber  N.  La  Méiaphiiique  confidère  auflî  les  Êtres 
par  dbjlr/tflitn , Sc  c'eft  proprement  fon  objet.  En  Arithmériquc 
nombres  dbflrutls  font  ceux  que  l’on  confidère  précilément 
comme  nombre , fans  les  appliquer  à aucun  fujet.  Harris. 
En  terme  de  Mathématique , la  Mathématique  abftraitc  cft  op- 
pofee  à la  Mathématique  mixte  i le  premier  tèrmc  lignifiant  pu- 
rement la  Géométrie  & l'Algébrc,  6c  le  fécond  l’Optique,  la 


rement  la  Géométrie  & l'Algébrc,  6c  le  fécond  l’Optique,  la 
Gnomonique,  1a  Navigatbn,  Sc  les  autres  parties,  dans  Icl- 
quclics  la  Phyfiquc  cft  jointe  à U Mathématique  lx>.  Pour  bien 
juger  d’un  homme , il  faut  faire  dbftrdftton  de  tout  ce  qui  nous 
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re , renfermée  dans  de  petites  cellules.  Cette  défeription  eft  d- 
réc  de  P.  Alpin.  On  doit  ranger  cette  plante  parmi  les  Caftes , 5c 
la  nommer , Cdffu  lylvtjtrà , tsEypUdca , tetrdpbtllos.  Bauhin 
l’appelle  loto  dffmu  <Æzyptt*Cd.  Pim.  } $i. 

A B S Y N T H E , ou  A B S I N T E , f.  m.  5c  f.  félon  Malhèrbc  ; 5c 

félon  Vaugelas , toujours  mafeulin.  On  le  fait  plus  ordinaire- 
ment féminin.  L’Académie  Françoifc  le  fait  féminin.  Mcnagc 
veut  qu’on  écrive  dpfintbepu  une,  fans  doute  à caufc  de  l'éty- 
mologie. Plante  mcdccinale.  Les  Boraniftcs  anciens  ne  faifoient 
mention  que  de  quatre  cfpéccs  d' dbfintt  ; fçavoir , la  vulgaire  ou 
Romaine,  la  menue'  ou  pontique,  la  marine,  5c  la  fantonique  i 


peut  préoccuper  , ou  pour , ou  contre  lui.  Rien  n'cft  plus  digne 
de  compalfion que ccs  Fanatiques,  qui  le  font  une  piété  à leur 
mode,  5c  qui,  bus  le  prétexte  d'être  tout  fpirituels,  trouvent 
le fecièt débité .des  dbjirdiluns , 5cdesfcparadons,  qui  n’ont 
jamais  été  imaginées , que  de  ceux  qui  ont  renoncé  à la  vie  de 
l’éfprit,  pour  s'abandonner  i celle  des  fens.  Abbé  ot  la 
Trape. 

ABSTRAIRE,  v.  ad.  Faire  une  abftra&ion,  un  détachement 
de  toutes  les  qualitez  d’une  choie , pour  ne  confidétcr  que  fon 
éflcnce.  Abfîrdbert.  Quand  on  raifonne  en  Algèbre , on  abflrdit 
la  quantité , le  nombre  de  toutes  fortes  de  matières  5c  de  lu  jées. 
Il  y a plufieurs  icms  de  ce  verbe  qui  ne  font  point  uftter , com- 
me (imparfait , le  prétérit  indéfini , Sic. 

Abstrait,  a i t i , part.  5c  adj.  Se  dit  figurément  en  Morale 
d'un  éfpiit  qui  ne  s applique  à rien , qui  n'entre  point  dans  la 
convèrfarion , qui  fc  (épate  5c  s’éloigne  des  choies  fcnlîbles  par 
le  moyen  de  l'cfpnt  : d'un  homme  qui  détache  les  regards  de 
tous  les  objets  qui  l’environnent , pout  ne  s’arracher  qu  a la  con- 
templation de  celui  qu’il  a dans  la  penféc.  Abftrdclm.  Cet  hom- 
me cfi  dbjhâit , dédaigneux , 5c  femblc  toujours  rire  en  lui-mê- 
mc  de  ceux  qu’il  croit  ne  le  vabir  pas.  La  B R v v.  On  dit 
qu'un  homme  cft  dbfifdU , quand  il  ne  répond  pas  à celui  qui  lui 
parle , parce  qu'il  fonge  à autre  chofe. 

On  dit  encore  des  railonnemens  dbjirdits , pour  éxprimer  qu'ils 
font  trop  fubtiJs.  Argumenté  ttnui  fila  tUduiid.  Ces  idées  (ont 
dblkditts , 5c  ne  tombent  point  fous  {'imagination.  Malb.  C'eft 
une  VhiioiophkdSiJlrdUc Si chimci ique  1* or t-R.  pour  dire , 
une  Plûlolophic  trop  dégagée  des  c noies  fcnlîbles,  trop  tncta- 
pbiiîque  5c  trop  difficile  à pénétrer.  On  ne  doit  pas  confondre 
la  définition  d une  idée  ubfirdite  5c  arbitraire,  avec  la  définition 
des chofcsquiéxiftcnc réellement.  Le  Cl. 

ABSTRUS,  use,  adj.  Qui  cft  caché  5c  inconnu  au  commun 
du  monde.  A bfirufm . L'Algébrc , les  Séchons  Coniques , font 
des  fcicnces , des  matières  fort  êbfituftt , où  peu  de  pérfonnes 
peuvent  pénétrer. 

ABSURDE,  adj.  mafe.  5:  fém.  Terme  de  Philofophic.  Ce  qui 
choque  le  fens  commun , qui  cii  impertinent , incroyable,  im- 
pofiîblc.  Abfurdm.  Proportion  dbfurdt.  Quand  on  luppofc  une 
chofe  dbfurdt , on  en  tire  mille  conicqucnccs  dbfurdt  s.  11  prouve 
une  cho  fe  dbfurdt  par  une  chofe  plus  dbfurdt. 

ABSURDEMENT,  adv.  D'une  manière  abfûrdc.  Ab  furie. 
C’eft  conclure  dbfurdtmtm  que  de  dire , Sic. 

ABSURDITÉ,  f.  f.  Qui  contient  quelque  chofe d’abfurdc. 
Abfurdè  diclum  dut  fatum.  Il  s'enfuivroit  de  grandes  dbfurduu. 
d’une  telle  fuppolition.  La  plus  grande  des  dbfurditu , cft  la  con- 
tradiction. Quelle  foi  peut-on  ajouter  i des  gens  qui  propofent 
féticulcmcnt d'aulli giandcsaifünfi/rt. t Le  GtND. 

ABSUS,  f.  m.  Hcibc  qui  ctoit  en  Egypte  à la  hautcurde  quel- 
ques doigts.  Ses  feuilles  reflcmblcm  à celles  du  triolet  ; Sc  (es 
Hcuis  blanches,  5c  d’un  jaune  pâle,  produifem  une  fomente  noi- 


chcvclucs  5c  éparpillées.  Ce  ccs  racines  s’élèvent  ordinairement 
plufieurs  tiges , hautes  de  trois  à quatre  piéds , blanchcj  6c  gar- 
nies de  fcuufcs  IcmblabJcs  à celles  de  l’armoiic,  brancbucs  dci 
deuxcôrcz.  Scs  Heurs  naiflent  à l'extrémité  des  branches  5c  des 
tiges , 5c  font  difpolecs  en  épi  allez  long , blanchâtre , 5c  garni 
dé  petites feuilks  qui  foutiennent  les  fleurs  ; chaque  fleur  cft  un 
bouton  compofè  d e plufieurs  fleurons  dote/, 5c  renf  èrmez  dans 
un  calice  écailleux.  Ccs  fleurons  font  portez  fur  des  embrions, 
qui  deviennent  des  fomcnccs  menues , ob longues  Sc  nues.  Cenc 
ûbfimt  vulgaire  eft  la  plus  en  ufage  dans  la  Médecine.  Plufieurs 
croycnt  que  c’eft  la  barbotinequ  on  appcllc^mrn/îotâNnt,-  mais 
Mathiolc  dit  que  c'eft  une  plante  bien  differente.  Quelques- 
uns  prérendent  que  ['dbfiitte  eft  l'auronc  femelle.  L’obfmu  me- 
nue , petite  dbfintt , ou  dbfintt  pontique , eft  beaucoup  plus  baf- 
fe ; fes  tiges  font  plus  menues,  fes  feuilles  plus  petites,  plus 
finement  découpées  5c  moins  blanches.  Ses  fleurs  ont  la  meme 
ftruéhtrc  5c  le  même  ai  rangement  que  celles  de  la  vulgaire  } 
nuis  elles  font  un  peu  plus  petites.  Sou  amertume  Sc  fon  odeur 
ne  font  pas  fi  infupportablcs  que  celle  de  la  vulgaire.  La  mari- 
ne fe  dtftinguc  de  la  pontique,  par  les  feuilles  plus  épaifles, 
moins  découpées , & par  fon  goût  falin.  A l'cgard  de  la  fanto- 
nique , on  a confondu  fous  cc  nomxhvérfcs  plantes.  Voyez 
B ARBOT1NE. 

L 'dbfintt  cft  flomacale , apéritivc , fébrifuge , bonne  contre  Icsvèrs 
Sc  pour  les  vapeurs,  les  coliques,  la  jaunilïc  5c  les  pâles  cou- 
leurs. On  la  prend  en  infulion  dans  du  vin  ; c’eft  ce  qu'on  ap- 
pelle vtnum  dbfiutbuei  ; en  éxtrait , txtruRum  ubfintbü  ; en  fyrop, 
jrrupui  dt  dbfintbie.  On  l’employc  dans  les  fomentations  Sc  dans 
les  catapJafrnespour  arrêter  le  progrès  de  la  gangrenne.  On  ne 
fefert  que  des  feuilles  Sc  des  Commuez  de  cette  plante.  Du  vin 
d'dbfinte ,vmum dbfintbus , i.  Colum. Liv. XII.  Ch.XXXV. ... 
Et  de  l'eau  d' dbfintt , jqud  dbfmibittf.  On  a auffi  donné  i 1 ’dbfinu 
le  nom  d‘ divine , ou  d ’dlvynt.  Voyez  ce  mot. 

A B s y n t it  b , figurément,  lignifie  Douleur,  amêrtume,  dé- 
ptaifir.  Doltr  jmmt.  Mais  je  ne  voudrois  pas  hazarder  de  l’em- 
ployer au  pluriel  comme  Malherbe,  qui  a dit , adoucir  routes 
nos  db  finîtes. 

Ce  mot  vient  d’«c , particule  privative  en  Grec , Sc  r!t9is r ; c'cft-i- 
dirc , trnpQtjbtle , non  potable.  Et  les  Comiques  Grées  la  nom- 
ment en  effet  «ti >9iot.  patcc  que  c'eft  une  plante  fi  amère,  qu’on 
a de  la  peine  à boire  une  liqueur  dans  laquelle  elle  aura  trempé. 
Quelques-uns  le  font  venir  du  Grcc«*1«,  tomber , 

«dio-ch, , 5c  veulent  que  ce  nom  ait  été  donné  à cette  plante  par 
antiphrafe , parce  que  nul  animal  n'en  peut  goûter , ni  la  tou- 
cher , à cjufc  de  fon  amêrtume.  Cette  étvmologie  n’cft  pas  vrai- 
fcmblable,  5c  il  cft  étonnant  que  d’haoiles  gens  ayent  pu  l’ha- 
zardcr;«vT«cft  Mpuc,  !c  dbfimbium  ne  l'cft  pas:oo  dit  «JuVA  »»», 
5c  non  xltçtt  -,  l’un  a un  A , 5c  l'autre  un  t , 5c  le  premiér  n’a  pu 
fe  former  du  fécond,  ni  de  âi D’autres  le  font  venir 
d’«4»j'»3w , qui  veut  dire  d cfagréable , indeltBdbtle , Sc  qui  s’eft 
formé  de  l’a  privatif , 5c  de  , plaifir , dtlelldtu , à caule 

de  l’antcrtumc  qui  icnd  cette  plante  defigréuble.  Cette  érymo- 
logie  patoit  plus  juflc , Sc  jufUfic  en  mcmc-tcms  l'orthographe 
d’dbfintbt  lans ». 

ABU. 

ABUNA.ou  ABOUNA,  C m.  Tèrme  Arabe  qui  fe  trouve 
dans  les  Relations, & qui  lignifie  proprement , A’«rr  Père.  L’on 
s'en  lèxt  en  parlant  des  Religieux  Chrétiens  Arabes.  Ainfi  ilsdi- 
fent  Abeund  fpbrent  ,-c'cft-a-dirc , Notre  Père  Epbrem , qui  cft  la 
même  chofe  que  fi  nous  difions  te  Père  Epbrem , en  parlant  d’un 
Religieux  de  ce  nom , ou  Père  Epbrem , en  parlant  au  meme.  Se- 
lon Portcl  , il  fautdiic  AL-mu,  Ki*2* , Si  l'Intcrprétc  Arabe 
l'écrit  ainfi , Matth.  VI.  9.  On  dit  cependant , Abouru , Ntwn. 

ABUS,  f.m.  DéiuglcmcntA'c  qui  (c  fait  contre  les  régies,  le  bon  or- 
dre. Abufiu.  Il  y avoir  des  diu$  dans  tous  les  ordies  de  l’Erac , qui 
ont  été  réfoi  mcz  par  Louis  le  Grand.  Les  Conciles  les  Ordon- 
nances , tendent  i réformer  les  dbui  contre  1a  Difciplitie  5c  1a 

Police. 
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Si  ABU. 

Police.  C'eft  le  grand  Conftantin,  qui,  en  introduifant  les  richef. 
Ics  dans  l'Êelifc . y a introduit  en  meme  rems  les  tbm  iûlcrc- 
ttrhement  oc  b Dlfdpline.  Port -R.  Ce  Miniftrc  a reforme 
les  a 1/m  des  Finances  ; ce  Pt cfidcot  les  Am  de  la  Jullice. 

Ce  mot  lé  met  quclquctoi»  abfolumcnc  pour  rejeuer  ce  qu’un  au- 
tre a dit  : 

Abus , iVtrra-M/ , bd!  devenu. dfvati.  D h s n o c l. 
Vous  croyez  réuflîr  par  là , abus  , Au  ; vous  n’en  viendtez  ja- 
mais à bout. 

Abus,  figntfic  auflî , Mauvais  ufage  d’une  chofc.  On  commet 
bien  de  l ‘Au  dan»  la  diitribiuion  des  aumônes.  Les  Am  qu'on 
Fait  de  l'Ecriture  ne  paillent  pas  de  la  loclure  innocente  du  Peu- 
ple. G o m a c R.  Le  Concile  deTicnte  a détendu  tes  Am  qu’on 
Fait  de  l'Ecriture  ; c’clt-d-dire , les  mauvais  ufâgcs , les  applica- 
tions qu’on  en  pourroit  taire  à des  choies  profanes  , mauvaiies  » 
criminelles. 

Abus,  figmfieauflî, Erreur, mécompte, tromperie.  Errer.  Si 
vous  croyez  que  cela  toit , c’cft  un  Au  ; c'eft- à-dire , C'eft  une 
erreur , un  mécompte , vous  vous  trompez.  C cil  un  Am  que 
de  croire  telle  choie,  pour  dire,  que  cerf  fc  tromper.  C'eft  un 
Ajus  de  s'imaginer  de  réüllîr  dans  le  monde  (ans  avoir  de 
ruillans  patrons.  C’eft  un  Am  que  d’exhorter  un  jeune  libertin 
« longer  i la  mot:  ; pour  dire , cela  eft  inutile,  on  n’y  gagne 
tien.  C’cil  dans  ce  dernier  fens  que  Mr  de  la  Fontaine  a dit  ton 
élégamment  dans  les  tables  : 

Alléguer  C an pejfible  aux  Reù , t'efl  an  abus, 
c’cft- à-dire , que  quand  un  Roi  veut  quelque  choie,  il  faut  lui 
obéir , quand  même  la  chofc  feroit  ti  Js-diftwilc  8c  paroîtroit 
impolTible.  Les  Mahométans  vivent  dans  i'abm , ils  foivenr  les 
Am  leur  faux  Prophète,  Dans  ce  dernier  éxempiv,  il  lignifie 
tromperie , 8c  fc  prend aâivcrocnr.  Il  fc  Jir  plus  ordinairement 
dans  l’autre  fens qui  eft  pallif.  En  Arithmétique , quand  la  preu- 
ve ne  fc  trouve  pas  bonne , on  connote  qu'ii  y a de  l’Am  dans  Je 
calcul. 

Appel  comme  c T Am.  in  Aufa  détende  jurù  .id  Rtgmm  fuperiu  tri - 
iunA  prevocatie.  C’cft  un  appel  qu'on  interjette  au  Parlement 
des  lêntcnccs  des  Juges Ércléli.iliiqucs,  quand  iJscntrcprcn- 
nent  fur  la  puifiàncc  fcculiére , quand  ils  jugent  des  choies  qui 
ne  font  point  de  leur  Jurildiclion , ou  quand  ils  jugent  contre 
les  Saints  CanonsSc  la  Dilcipline  de  l'Eglilc.  Les  appels  comme 
d'abm  ont  dtc  introduits , autant  pour  s'oppolcr  aux  entrepriles 
de  la  Juiifdittion  Écclcfiaftiouc  for  la  Jurildiclion  temporelle , 
qu’a  celle  de  Rome  for  les  libériez  de  l'£glifc  Gallicane.  Il  cil 
céttain  en  ctfcc  que  l'enttepiiic  des  Évêques  alla  li  loin , qu'ijs 
fc  rendirent  les  maîtres  de  toutes  les  att-iircx  civiles  fous  des 
prétextes  de  piété,  & qu’ils  dépouillèrent  prclqu’cmiciemcnt 
la  Jutildiébon  (éculière.  On  nepeur  point  déterminer  tous  les 
cas  ou  l’on  peut  appcllcr  comme  d'abm , parce  qu'on  ne  peut 
pas  limiter  toutes  les  contraventions  dont  les  Ecdcluitiqucs 
font  capables  pour  relever  leur  autorité.  Bouc  h cl.  L ‘Am 
ne  le  couvre  point  par  quelque  Icntcncc,  par  quelque  pollcf- 
fion , ou  prelct iption  que  ce  toit.  Quand  l'Official  juge  du  pof- 
Iclfoirc  des  dîmes  inféodées , du  poÏÏcftoirc  des  Bcnchces , il  y a 
Am.  On  appelle  comme  d 'Au , des  unions  des  Bénéfices , des 
Refaits  de  Cour  de  Rome,  des  fulminations  des  Bulles  d’ex- 
communication , quand  elles  font  contre  les  loix  de  l’cgtif.  e- 
çùcscn  France.  Alors  la  Cour  prononce  qu’il  y avoit  abus.  Quel- 
quefois l’on  convértic  l’appel  comme  d 'abm  en  appel  comme  de 
grief.  L’appel  comme  d'abus  a commencé  d'être  en  ufagedu 
teins  de  Philippe  de  Valois,  lorfque  Pierre  de  Cugnlèics  ton 
Avocat  Général  ,1c  plaignit  des  cnti  cprilcs  que  faifoicnt  les  Éc- 
cléliaftiqucs  lur  les  pérfonnes  de  la  Jullice  fcculiére.  Au  lieu 
d’appcllcr  des  uforparioas , des  entrepriles  du  Juge  bpilcopal, 
on  ic  lervii  du  tèrme  d'abm , comme  Je  moins  dur  pour  éxpri- 
mer  qu’il  abufoit  de  fon  autorité.  Pour  le  venger  de  Piètre  de 
Cugnièies,  les  Chanoines  de  Notre-Dame  hicnt  mettre  au 
cô.è  du  Chœur  un  péril  marmot,  que  par  dét  ilion  ils  appcllc- 
rent  Pierre  de  Cugncr.  Le  CJcigc  étoir  alors  li  redoutable, 
que  les  Laïques  n’eurent  pas  tout- J’un- coup  la  hardieflc  de 
reprendre  leurs  droits.  Enfin,  François  Premier,  par  fon  Or- 
donnance de  IJ}?  , fappa  les  fondemens  de  la  jurifdicftion 
Écclcfiaftiquc,  8c  le  remède  des  appels  comme  dabm  a été  fi 
fréquemment  mis  en  ufage,  que  la  puiflànce  Royale  fc  trouve 
ictanlie  dans  tout  fon  luttrc  ,6c  remile  en  polTclîion  de  toute  Ion 
autorité.  Voyez  Pafquicr  dans  les  RcchèrchcsLiv.  j.C  }}.  Fc- 
vret,  Avocat  de  Dijon,  a fait  un  fort  beau  volume  de  l’appel 
comme  d’eètu.  Les  appellations  comme  d’Am  ne  le  relèvent 
qu'au  Parlement,  6c  ne  fc  plaidenftqu’à la Grand'Chambrc i 
foi  vant  l’Edit  de  1 6o6. 6c  de  1 6 1 o.  les  Appels  comme  d 'Am  de- 
vroient  cric  fccllez  au  Grand  Sceau  j mais  en  cenlcquencc  d’un 
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Itnvo^rfeMr  le  Chancelier  JcTciRcten  tj^St  fiftlclpiélfilid 
Petit  Sceau,  en  y attachant  une  cotiliiltation  de  trois  Avocats. 
On  appelle  comme  dAm  de  l'éxecution  du  Rclcrit  du  Pape . 6c 
non  du  Rclcrit  meme,  pour  ne  blâmer  que  l'Impétrant  5 mais 
on  appelle  comme  d'Am  de  l’oâroi  d’un  Evêque»  ou  de  la  (cm 
tente  d'un  Officiât 

ABUSER , v.  aéL  Faire  un  mauvais  ufage  de  Quelque  étiole.  Abatk 
Il  ne  faut  pas  Aufsr  des  Sacrent ens  ; abafer  de  la  bonté  de  Dieu. 
11  n'y  a rien  de  li  Saint  .dont  la  malice  de  s hommes  ne  puillc  An* 
fer.  Port- R.  Alexandre  tua  Omis  qui  avoit  abufe  de  la  patient 
ce.  Vauc.  Que  fcroit-ccquc  jufticc  & piété,  que  des  noms 
vains  dont  on  abufe , li  après  ccttc  vie  il  n’y  a plus  i icn  à t Ipércr  t 
Gomber.  Ce  Magillrat  abufe  delà  Charge , de  fon  pouvoir» 
de  fon  autorirc,  quand  il  en  ulcpoili  les  intérêts  parricuiici  s. 

Abuser,  lîgnitic  encore,  intêrprcrer  mal  la  pcntcc  de  quelqu’un» 
6c  y donner  un  mauvais  lerts.  Vous  Auftz.  de  quelques  paroles 
ambiguës  qui  font  dans  les  lettres.  Pa  vc.  Les  Hérétiques  Atrfènt 
de  l’taiture , ils  en  cor  rompent  le  Icns.  Abufcr  de  i’Écrtiurc  » 
c’cft  aulli  en  taire  de  mauvaiies  applications. 

Abuser, lignifie aulli, Tromper, léduire.  FdHere , dtirpiïe.  Les 
faux  Prophètes , les  Charlatans,  abafent  le*  Peuples.  Les  meil- 
leurs Arithméticiens  t'Auftm  quelquefois  en  leur  calcul.  Noué 
amour  propre  nous  Aufe , nous  fait  foivre  nos  pallions, qui  nous 
Aafent , qui  nouj  trompent.  J’ai  pris  cet  Auteur  pour  un  autre  i 
je  me  fuis*6«rjr  en  le  cirant. 

H tsncoit  U n/unt  des  Ajets tjui  f abufënt  t 
il  géant  (un  fa  (haine , 6c  nefeUbufer.  BreÎi 
Q.ijtid  t amtur  efl  ardent  aifcment  ü r'abufe. 
il  i rnt  ce  qu'il JeuhdUe , & prend  («ut  peur  ixcafti  CôRHi 

Abuser,  lignifie  plus  particulièrement,  Suborner  une  femme» 
corrompre  une  fille,  lui  arracher  les  dernières  faveurs,  f' ir /.me» 
(emprtint  r e.  Il  faut  être  bien  malhonnête  pour  AuQr  Je  la  lcro* 
me  de  Ion  a mi,  pour  Atifcr  de  la  fille  rie  ion  hère.  Éroit-iljulté 
d’emprunter  mon  nom  6c  ma  icitcmblarrcepour<t&ii/ïrcicin8 
Maitn  Ile.  Ae’-anc.  On  s’en  1ère  auili  dans  un  cas  plus  odieux  t 
On  dit  que  Néron  avoir  Anjir  plulicurs  fois  de  Brirannicusi 
A BLANC. 

Abuse,  le,  part.  6c  adj,  Falfm , deteprat , (« rraptm , viiutai % 
(tmpreffm. 

ABUbEUR , f.  m.  Qui  abufe,  qui  feduir . qui  trompe.  Dttcpier  » 
vttaMor.  Mahomet  a ère  un  grand  Auftur  de  Pétioles. 

A B U S I F , i v e , adj.  Où  il  y a de  YAus.  Etrori  obnoxinr.  LJné 
union  de  Bénéfice  lans  caufc  véïkable  d:  important»*!!  Aufivei 
Un  jugement  d’Olficialuontic  un  Laïque  6c  pour  taule  profa- 
ne , ctt  abujif.  En  termes  de  Grammaire , prendre  un  mot  dans 
un  Icns  abujif.  ceft  le  placer  mah  c’cft  en  faire  une  mauvaifé 
application  » c’eft  le  prendre  impiopremenr , unprepne  » tenir  A 
afttm  &lequtndi  cenfuetadirunu 

A H U S I V E M E N T , adv . D’une  manière  Abufive.  Per  Aujtenent. 
La  Cour  en  infirmant  les  (èntcr.rcs  des  Juges  de  Fllglilc , pro* 
nonce  : Mal , nullement,  & abufivemcnt  jugé.  Il  y apIulicurS 
mots  de  la  Langue  qu’on  prend  quelquefois  abufivôntnt , qu’ort 
di>  imptoptemenr. 

ABU  TER,  v.  n.  Terme  de  Joueurs  de  quilles.  Ayant  mis  urté 
boule  à io,ou  30,ou4opasduquil!icr,c’cftttret  .i  qui  jouera 
le  premier,  en  jettant  chacun  une  quille  vêts  la  boule , cnlotté 
que  celui  dont  la  quille  eft  la  plus  proche  de  la  boule , ait  l'avan- 
tage de  jouer  le  premier.  Sertiri,  experm  quu  prior  lutLit>  Ort 
ataie  avant  que  de  jouer  aux  quiilcs.On  a abat/,  ôc  je  luis  .c  pre- 
mier. 

Ce  mot  eft  fornédclaprcpoficton  Françoiteà,  qui  dans  la  cotr» 
polition  lemetfouvent pourla  prCpolition  Latine  art,  & a fa 
lignification . & du  mot  François^/ , tiier  au  bat , 

A B Ü T I LL  ON,  (.  m.  ou  guimauve  de  Thcophralle , f f.  Abu • 
tilen.  Planrc  annuelle  qui  s élevé  depuis  deux  pieds  jufqu  a cinq, 
Scs  tiges  font  droites , rondes , revêtues  de  duvet , btanchucs  Sc 
garnies  de  fctulks  drapées,  blanchâtres , raillées  en  fbrn-.c  de 
cœur , (anbhbh  par  leur  figure  à celles  du  riüieul  -,  mais  bien 
plus  grandes , &:  portées  fur" des  pédicules  qui  ont  quelquefois 
plus  de  demi  pied  de  longueur.  Ses  Heurs  font  lctublab!  : cel- 
les de  la  guimauve  ordinaire , mais  elles  font  jaunes.  Son  fruit 
eft  une  tctc  applatic ordinairement  par  dclfits , cineiéc  \ conv- 
poléedc  plulicurs  graines  membraneufes»  alïcmhlées  autour 
d'un  poinçon.  Chaque  graine  en  s’enrr  ouvrant  Jaiftc  tomber 
des  femcnccs  raillées  en  forme  de  rein.  Ces  letnences  font  ndou- 
cillântes  & recommandées  pour  la  gravcllc.  L’écorcc  des  ugcJ 
(ère  aux  Iflcs  d'Amérique  pour  faire  des  cordages. 

A B V. 

ABYDE,  ouABYDOS,  f,  ra.  Abjdai.  maf,  6c  f.  6c  Abjdeti 
D ij  neutre 
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rentre.  Nom  d’une  Ville  maritime  de  Phrygie,  vis-à-vis  de  Sê- 
fto , i\ < m:  clic  n'cft  duigr.ee  que  de  icpt  »;  adex  ; c'eft  - i - dire , 
u environ  une  bonne  demi-lie  c.  Si  l'on  en  croit  Virgile,  ony 
p ce  hoir  des  huîtres , i.  Georp.  S.  v.  107.  C'ctoir  la  Patrie  de 
Lc  .ndic.  Les  Habtransd'vMd.) croient  mois  3céft"émincz.  On 
diloit  proverbialement  : AV  tombée  pat  fans  précaution  à AUdo , 
pour  lignitier  qu’il  faut  éviter  la  compagnie  des  gens  débau- 
chez. 

On  ilifoitcneoreen  provci be  un  banquet  I Aby  de,  pour  marquer  un 
fèflin  fâcheux , parce  que  c’ctoir  une  coutume  parmi  les  Habi- 
ta^stï  Aby  Jet,  de  porter  leurs  entans  autour  de  la  table  quand 
ils  faifoient  un  feftin , afin  ou  on  les  baisât.  Aydfi  a eu  un  £vê- 
tpicfurtr.ig.mt  de  l'Archcvequc  de  Lampfaquc.  Abydo  Sc  Scfto 
font  aujourd'hui  ce  que  nous  appelions  les  Dardanelles  dans  ic 
detroir  dcGaJIipoli.  On  l’appelle  encore  aujourd’hui  AvidoSc 
Avto.  Mais  Mr.  Wflet  allure  qu’on  ne  voit  point  de  marque 
d'antiquité  prés  de  ce  Château , Sc  que  les  ruines  d ’Abide  le 
trouvent  i une  lieue  de  là  du  côte  du  nord  , où  cft  effectivement 
l'endroit  le  plus  teflcrré  du  Detroit;  3e  il  juge,  avec  quelques 
Auteurs , que  le  vieux  Château  de  Natolie  elt  bâti  fur  les  1 urnes 
«le  l'ancien  Dardansem  ou  Dirdana,  d’où  eft  venu  le  nom  de 
Dardanelles,  que  porte  ce  Château , conjointement  avec  celui 
de  Romanie,  qui  lui  répond.  MatyCc  M.  Corneille  dilênt 
Abydos  Sc  Abydt  .*  d’autres  difent  feulement  AbjJvt.  Xcrxcs  fit 
un  pont  fur  l’HelJcfpont  qui  jolghoir  Abydes  6c  Scftos. 

Autrefois  1 fu  Prrf.t  rj  f ‘éttmunt  appareil , 

Sur  I féaux  dî  Helleffont  fit  un  ibemtn  pareil  ; 

Jospnit  Aby  de  4 St  fit , & l Europe  à /’ A fit.  Bat». 

Il  y avoit  encore  une  Ville  de  ce  nom  en  Égypte. 

A h Y L A , f.  Abyla,a.  Nom  de  Montagne  Si  de  Ville.  Abyla 
ctoit  dans  le  détroit  de  Gibraltar  fur  la  Cote  de  Maui  ttanic.Cc- 
toit  une  des  Colonnes  dTiércule , 3c  Cil  pe  l'autre , fur  la  Côte 
d’fdpigne.  Quelques-uns  ont  crû  qu' Abyla  Ville,  ctoit  Alcu- 
in , Sc  epûÎAbyda  Montagne , Ctoit  celle  que  les  Espagnols  nom- 
ment aujourd’hui  Sierra  de  la  Ximcra.  D'autres  plus  vtaifem- 
bbblement  veulent  qii  Abyla  Ville,  foit  Ccuta  Sept 4,  Évêché 
dépendant  de  l'Archi  vcque  dévora , Sc  que  la  Montagne  de 
meme  nom  fbit  une  haute  Montagne  proche  de  Ccuta , que  nos 
François  appellent  le  mont  des  Singes , 3c  les  Hollandais  Stbt- 
mimçltog. 

A b y 1 a cft  aufli  le  nom  d'une  Ville  de  la  Coeléfyric , qui  donnoit 
fan  nom  à une  petite  Contrée  dont  clic  étoifCapitafe.  Cette 
Ville  s’appelloit  aufli  AM*  de  Lyfanius.  La  Contrée  à'  Abyla 
droit  enfermée  de  l'Amilioan  au  couchant  3c  au  midi . du  fleuve 
AbanS  du  côté  de  l’Orient , 3c  elle  avoit  au  Nord  la  Chalcide. 
Il  en  cft  parle  en  S LucC  j.v.  i.oùilcftditqueLyfaniasctoic 
Tctratque  de  la  Contrée  d 'Abyla,  ain/ï  qu'a  traduit  le  P.  Bou- 
bours.  Moniteur  Simon  a mis  le  Pays  ü' Abyla.  Le  Put  t-Royal  a 
mis  Abylent. 

A B Y s ME , f m.  Gouffre  profond  où  on  fc  perd , d’où  on  ne  peut 
fortir.  Gurpet , wrapt.  Il  y a d'horriblo  abîmes  dans  ces  Mon- 
tagnes, dansées  Mecs.  L'Océan  droit  jaloux  de  voir  fonder  les 
abîmes.  Ab  la  nc. 

I.e  Cu!  fufratd  (es  cct/pt  : la  tèrrt , Us  enfers , 

AT tjfscns  point  a mes  pas  leurs  abîmes  osevèrts. 

Ce  mot  vient  du  Grec  m&orrQ»,  qui  fignifie  la  même  chofc,  3c 
q ni  cft  forme  de  l«t  pt ivattf , Sc  de  iv«* , entrer , pénétrer , en  chan- 
ge  int  le  J en  3;  ou  plutôt  de  jSuw  /3w-#,  y&Sviu*  , ëlSoo-iuu, 
/3iV3vma , d’où  cft  venu  £wiç.  De  forte  qu'aSiirr^.  fignifie  ce 
que  l'on  nc  peut  pcnctrer,  ce  qui  n’a  point  de  tond.  Dans  l' Écri- 
ture il  (éprend  pour  les  eaux  que  Dieu  créa  au  commencement 
avec  la  terre,  Sc  qui  l’environnoient  de  toutes  parts,  dont  il  clt 
dit , Gau  1.  a.  Les  ténèbres  étoient  fut  la  fùrfacc  de  Y Abîme.  Il  lé 
prend cncorcpourlcscavérncstmmcnfcsde la  terre,  où  Dieu 
i.illcnibia  tomes  ces  eaux  le  troiiicnic  jour,  3c  que  Moifc  appel- 
le le  prand  abîme.  Gen.  vit.  11.  Ccft  encore  en  ce  fens  que  ce  mot 
elt  piis  en  beaucoup  d'autres  endroits,  comme  'fob  xvnt  14. 
xxxvut.  16. Pfalm. xxxrtl. 7 ,8cc.  LcDodcur\V'ood\s'ard,lâ- 
vjnt  Anglois,  dans  fon  Hiltoirc  naturelle  de  la  terre,  prétend 
qu’une  pai  tic  des  eaux  cft  enfet  méc  dans  les  cnttaillcs  de  la  ter- 
ic , Sc  qu’elles  forment  un  grand  globe  dans  Juncentic , que  fur 
la  furface  de  as  c.tux  cft  étendue  une  couche  de  la  terre;  que 
c’tft  là  ce  que  Moîic  a appelle  le  grand  abîme.  Et  il  prouve  ce  fy- 
flêmepar  uu  grand  nombre  d’obfèrvations.  IJ  dit  que  ces  eaux 
de  l’ abîme  otit  communication  avec  celles  de  l'Océan  par  des 
canaux  qui  aboutilfciK  au  tond  de  la  Mer.  Il  lupofeque  ces  eaux 
de  l 'abîme  Sc  celles  de  l’Océan  , ont  un  centre  commun , au- 
tour duquel  clics  font  placées  ; que  cependant  la  furfàa  de  IV 
iime  n'cft  point  de  niveau  avec  celle  de  l’Océan , ni  en  égale  dif- 
lance  de  kur  tenue  commun , parce  que  celles  de  i'nsime  loin 
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la  plupart  preflêcs  par  Ia  terre , qui  les 'arrête  Sc  qui  pèfe  defTus  ; 
mais  que  pat  tout  où  cette  couche  de  tcrtc  qui  les  enveloppe  cft 
percée  ou  poreufe , ces  eaux  y pénétrent , y montent , U retn- 
pliflênt  toutes  ces  fentes  qui  leur  donnent  ifliic , tous  les  vuides , 
tous  les  porcs  de  la  terre,  dclaniérrc,  Oc  de  toutes  les  autres 
matières  qui  font  autour  du  gloDc  de  la  terre , julqu  a ce  qu'cl- 
Ics  loient  attirées  au  niveau  de  l'Océan. 

AbIme,  fedit  figurement  en  Morale  des  chofcs  immenfes  Sc  in- 
finies , où  Icpiii  humain  le  pcid  quand  il  raifunne.  La  l'hylique 
cft  un  abîme  ; on  nc  peut  pénétrer  dans  les  /ccrcts  de  la  Nature. 
Les  jugemens  de  Dieu , les  myftères  de  la  Religion , font  des 
abîmes  dont  on  ne  peut  fonder  la  profondeur.  Il  a été  précipité 
du  faite  de  la  gloire  dans  l 'abîme  du  néant.  Ablanc.  Le  pâtre 
cft  un  abîme  qui  engloutit  toutes  choies , 3c  l'avenir  cft  un  au- 
tre abîme  impénétrable.  N 1 c o l. 

Il  fignifie  encore , Un  fond  immenfe , une  abondance  extraordi- 
naire. Par  Ion  imprudence  il  s’eft  plongé  dans  un  abîme  de  mal- 
heurs. Cet  homme  cft  un  abime  de  (cicncc.  Le  cœur  d’un  avare 
cft  un  abîma  que  les  torrent  Sc  les  fleuves  ne  (àuroienr  remplir. 
S.  Évk.  Nous  avons  befoin  de  profonds  efforts  pour  nous  re- 
tirer de  l abîme  de  miférc  où  le  péché  nous  a plongez.  Port. 
Royal.  On  dit  aufli,  C'cft  un  abîme  de  maux , delouffranccs, 
de  malhcui*. 

Abîme,  fc  ditabfolumentdcscnféts.  La  rébellion  des  Anges  les 
fit  précipita  dans  I ' abîme. 

A b î m b , fe  dit  aufli  des  chofes  qui  demandent  Sc  qui  confumenc 
des  dépenfès  éxeeflives , donc  on  nc  peut  juger  avec  cèititudc. 
On  nc  peut  ccttainement  régler  la  dépenfc  de  la  Marine , c'eft 
un  abime.  La  dépenfc  de  cette  maifon  cft  cxcclhvc , c’eft  un  abi- 
me. On  dit  en  proverbe , qu’un  abîme  attire  l'autre , quandd'un 
mal  on  tombe  en  un  plus  grand. 

Abîme,  TètmcdcBlâfun.  Ccft  le  centre,  ou  le  milieu  de  TÉcu* 
enfortc  que  la  pièce  qu’on  y met  nc  touche  Sc  ne  charge  aucune 
autre  pièce.  Soin  eentrum , foui  pars  media,  ou partmm  alnfuot 
fents  medium.  Ainfi  on  dird’un  pair  Êcu  qui  cft  au  milieu  d’un 
grand,  qu'il cft  nmcnaéimr.  Et  tout  autant  de  fuis  qu’on  com- 
mence par  toute  autre  figure  que  pat  celle  du  milieu , on  dit  que 
celle  qui  cft  au  milieu  cft  en  abime,  comme  fi  on  vouloitdirc, 
que  les  autres  grandes  pièces  étant  élevées  en  relief,  celle-là  pa- 
ioù  petite,  3c  comme  cachée  3c  abîmée.  Il  porte  trois  beians 
d'or  avec  une  fleur  de  lis  en  abhrn.  Ainfi  ce  ter  me  ne  fignifie  pas 
Amplement  le  milieu  de  l’£cu  : car  il  cft  relatif,  3c  fuppofe  d'au- 
tres pièces , au  milieu  dcfquclles  une  plus  petite  cft  abimcc. 

Abîm  e , cft  aufli  un  Vaiflcau  fait  cnpfilmc  tii.ingulairctenvcxfé, 
quifèrt  aux  Chandeliers  à fondte  leur  luif,  Sc  a faire  leur  chan- 
delle . en  y trempant  pluficurs  fois  leur  mèche. 

ABYsMER,  v.  aci.Jetierdansun  abime, y tomber,  fepèrdre, 
fe  noyer.  Merpert , demtrpere.  Les  Ouragans  abîment  les  Vaif- 
feaux.  Ce  térrein  s cft  abîmé,  il  y avoit  dcllôus  une  carrière.  Sub- 
ftdert , ftdere.  Il  cft  quelquefois  neutre.  Cette  Ville  abimera  un 
jouràcaufcdis  abominations  qui  s’y  commettent.  Alors  ilfi- 
gnific , Périr , tomber  dans  un  abime.  I/anrin , abforberi. 

Abimik,  fcditfigurcmcnt  en  Morale,  pour  dire,  perdre,  ruiner 
cntiércmcnr.  Evertue , peffum  iare.  Les  gros  intérêts  ont  abîmo 
ce  Marchand.  Ce  chicaneur  a abîmé  (a  Partie , il  l'a  ruinée  de 
fond  en  comble.  Il  a abimi  cet  hommc-li.  il  fc  dit  plus  ordi- 
nairement avec  le  pronom  pcrfonnel , 3c  plus  au  figuré  qu'au 
propre.  En  ce  cas  il  marque  un  grand  éxccs-CYft  un  voluptueux 
qui  s'abîme  dans  les  plaiiirs.  Acad.  Fr.  c'eft-à-dire,quiy  cft  en- 
ticremcnr  occupé,  3c  qui  s’y  abandonne  lâns  aucune  rélérve.Oa 
dit  Jl  cft  abîme  dans  la  douleur.  Port-R.  parce  qu'il  en  eft  touc 
rempli  3c  tour  pénétré.  C’cft  un  contemplatif  qui  s'abîme , parce 
qu  il  s’applique  profondément  À la  comcmpbrion , loit  dans  U 
ptière,  fott  dans  l’étude.  Il  fignifie  encore,  fejerter  dans  quel- 
que embarras  fâcheux , s’engager  dans  une  affaire  malheurcufe. 
On  dit  aufli  s’abîmer  devant  Dieu  ; pour  dire,  s’humilia  profon- 
dément , rcconnoirrc  Ion  néant  devant  lui , depnmere  ft , minist- 
re. On  dit  en  matière  de  dilj>utc , 3c  de  rationnement . Ce  Doc- 
teur a etc  abîme ' par  (on  adver  (aire , qui  l'a  réduit  à ne  rien  ré- 
pondre. On  dit  encore . C'eft  un  homme  abimi,  pour  dire , c'eft 
un  homme  perdu  de  crédit , de  réputation , de  bien , Scc. 

Abîme,  ée,  part.  Dtmerfus.  Il  y a cu  pluficurs  Villes  abîmées 
les  trcmblemens  de  terre.  Un  joueur,  un  Marchand,  un  Plai- 
deur; en  général  un  homme  abîmé,  cft  celui  qui  a perdu  tour 
(on  fonds , qui  eft  fins  rcflburcc.  Bonu  evet  fin, 

ABYSSINS,ou  plutôt . AbjfJîns , ou  Ifiiaba/Jins , comme  pro- 
noncent les  Arabes  «qui  appellent  un  Abyllin  wan , Hnahaftbt 
ou  ’C/an , Ubabafebi , Sc  le  Pays  qu'ils  habitent  , fHubaf- 
tbaflr.  Airücenom  ne  vient  point  de  la  Côte  d'Aben , quicftla 
Côte  occidcnralc  de  la  Rlér  Rouge , le  long  de  laquelle  ils  habi- 
tent ; ou  fi  c cft  le  même  nom , ce  font  ces  peuples  qui  ont  don- 
né ce  uom  i ccuc  Côte , au  ,ic  u de  l’avoir  pus  d'elle. 

Le- 
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Les  principaux  Auteurs  fur  lesAby[ft*s, (ont  Jean  Léon  5#  Marmol  , 
Dclctiption  de  l’Afrique  Franc.  Alvarez»  Baltluz>r  TclJcz, 
d’Almcida  Jeluite , Hili.  de  la  haute  Ethio.  Ludolf  L'HilL  de  la 
Comp.  de  Jcf.  T.  i.L.  i j.T.  it.L.  i.T.  iv.L.  j.  Tom.  v.L 
zxii.  Louis  de  Urreta  Dominicain,  Hift.  de  l’ Ethiopie  en  Espa- 
gnol. Marmol,  L.  xc.  13.  /, >an  Aitol.  Pécbcfin  a lait  un  Livre  De 
tuittM  CT  colore  tÆlbiopum , Impt  imé  à Francfort  en  1 684-  Le  F. 
Urreta  Dominicain  raporte  d'autres  étymologies  dans  Ion  His- 
toire d'Ethiopie  p.  3 . Scrabon.  dit , L,  xv».  qu  Abeffte  lignifie  en 
Egyptien  un  Pays  inhabitable  entouré  de  dclcrts  de  de  Monta- 
gnes impraticables , de  l'a  privatif , 6c.  de  3xt&  , qui  vient  de 
/Ü«o»,jcvais;  comme  qui  dirait  un  Pays  où  l'on  ne  peut  aller 
ni  pénéticr.  D'autres  dilcnc  qu ’Aboffit  ftgnifie  une  terre  puiflân- 
tc , abondante  en  hommes , en  fruits  de  la  terre , en  mines  & en 
richcllcs.  Mais  cet  Auteur  rejette  avec  railon  ces  opinions.  Si 
s’en  tient  i celle  que  nous  avons  raportéc  d’aboi  d.  Ce  (ont  les 
Peuples  de  l'Ethiopie,  qui  cil  aujoui  d'hui  nommée  Abaflie.  Ce 
font  les  Arabes  qui  leur  ont  donne  ce  nom , que  les  Abrffiiu  ont 
rejette  long-rems  comme  injurieux , Se  qu’ils  ne  prennent  point 
encore  dans  leurs  Livres,  pateequ'en  Arabe  il  lignifie  un  mélan- 
ge , un  allcmblagc  de  plulicurs  Nations,  Ils  s'appellent  Ethio- 
piens , /nopuvian , Si  leur  Pays  Mange jla-Inopu , Royaume  d'e- 
thiopic , ou  d'un  nom  plus  particulier  encore , Crée., ou  Bcera 
Agafi  » P*Jl  lAffté , ou  Meier*  Agaftan , U terre  dit  Libres,  ou 
des  Francs  ; car  ils  le  donnent  le  nom  de  Agafi , Libre , franc , Si 
au  pluriel  Agafun , Libres , franc/,  ou  bien  Gens  qui  ont  dé- 
campé , qui  lont  venus  d'un  endroit  éloigné , de  lortc  qu’ils  s'a- 
peltcm  ainfî , ou  pout  le  vanter  d’être hbi es , ou  pou;  inaïqucr 
qu’ils  ont  pallé  de  l’Arabie  hcurcule , où  eli  l'ancienne  Ethiopie, 
dans  le  Pays  qu'ils  occupent.  Se  dans  lequel  ils  paficrcnr  pen- 
dant la  (ervitudedes  III  aclitcs  en  Egypte , li  l’on  en  croit  Eulè- 
be,  ou  vers  IctemsdeJoluéSc  des  juges,  félon  Synccllus,  p. 
1 j i.  Ludolf  croit  que  ce  font  les  Homci  ites  ou  Sabcens . ap- 

Sllcz  autrement  parles‘Grècj  Axu  mites,  ou  pour  le  moins  une 
olonic  de  ces  Peuples  qui  palfa  la  Met  Rouge , Si  vint  s’éta- 
blir dans  l’Afrique.  Etienne  le  Géographe  appelle  Abefins , À Si- 
mal,  un  Peuple  de  l'Arabie;  & Ion  Commentateur  croit  que 
ccd  le  Peuple  qui  a pallé  en  Afrique.  Si  cela  cft , ce  nom  eff 
très-ancien  ; Si  ne  leur  a pas  été  donne  a caufe  de  leur  pallàgr. 
Les  Abyffms  font  Mores , olivâtres  ou  noirs,  lêlon  Jesdivéïlcs 
Provinces  qu'ils  habitenr.  M a t y. 

Les  Abyjfms  pour  le  temporel  lont  gouvêtnez  par  un  Prince  qu'ils 
appellent  Aegus;  titrequi  répond  i celui  de  Roi , & qui  peut  pa- 
roître  avec  probabilité  trcs-ancien,  puilque  nous  trouvons  dans 
l’Ecriture  un  Roi  d'Egypte  nommé  Pharaon  Ae<.*o>  Si  dans  Hé- 
rodote Niw* , Nttut.  Linlchot  dit  qu'il  fc  nomme  aulli  Belgtan , 
que  Bel  lignifie  crcs-haut  Ce  tics-parfait;  Gunt  Ptiucc  ou  Sei- 
gneur ; que  le  nom  de  David  eff  un  liirnom,  tel  que  celui  deCé- 
iar , que  les  Empereurs  Romains  pot  tent  ; 4:  que  les  Ethiopiens 
le  nomment  Talac  ou  Avu  Aegeiu.  Il  le  dit  cetc  de  (a  Tribu  de 
Juda , 5c  s’appelle  Fils  de  David  Si  de  Salomon , dont  ils  préten- 
dent que  la  Reine  de  Saba  eût  un  Fils  duquel  ils  dclccndcnt , fi 
l’on  veut  en  croire  leurs  fables.  Ilsprctcndent  encore  avoir  cté 
convertis  d U Foi  Chrétienne  par  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Can- 
dacc,  baptile  par  S.  Philippe,  AB.  vm.  17.  Pour  le  fpiiitucl  ils 
font  gouvernez  par  un  tveque  ou  Métropolitain , que  leur  en- 
voyé «Patriarche  Cophte  d'Alexandrie,  qui  réfidc  au  Caite, 
de  forte  qu’ils  fuivcnc  en  toutes  choies  1 1 Religion  des  Cophtes. 
à U télèrve  de  quelques  cérémonies  qui  leur  font  particulières. 
Le  Canon  41.  du  Concile  de  Niccc  dans  la  Colleifiion  Arabe 
Si  Ethiopienne,  dit  en  termes  formels,  qud  tft  défendu  eux 
Abyjjins  de  fe  faire  un  Métropolitain  de  leurs  Savons  ou  Dofteurs . 
À ûur  façon  cr  félon  leur  bon  ploifir . perce  que  leur  Métropolitain 
ie'peni  d'un  Patnarebt  d'Atéxandne , duquel  il  appartient  de  leur 
donner  un Catbotique , ou  Métropolitain.  Le  P.  Vanltébc  quia  rap- 
porté ce  Canon  dans  Ion  Hiftoire  de  l’Eglifc  d’Alexandrie  Cn. 
5>,  a remarqué  en  même  tems  qu’en  1670.  les  Abyffms  corn- 
ptoient  cent  Icizc  Métropolitains , qu’ils  ont  reçus  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  depuis  Frumcntlus  leur  premier  Évêque , 
qui  leur  fut  envoyé  par  S.  Athanalë. 

Ces  Peuples  ont  témoigne  cn  plulicurs  rencontres  vouloir  fe  réu- 
nir avec  l’Eglife  Romaine.  David , qui  prend  la  qualité  d’Empe- 
icuc  de  la  grandeÔchautcf  ihiupicA  de  quelqucs-aurrrsRoyau- 
nscs , écrivit  i Clément  VH.  une  lettre  pleine  de  foumifiion  ; 
mais  il  cft  confiant  que  les  Éthiopiens , ou  Abyffms , n'ont  cù  re- 
cours i Rome  Si  aux  Portugais , que  lorfquc  leurs  affaires  ont 
étc  en  défordre , comme  on  le  voit  dans  les  Hifioires  des  Portu- 
gais. Jean  Rérmudcs  fut  fait  Patriarche  d’Ethiopie , Si  confacrc 
i Rohm;  i la  foUicicarion  des  Abyffms.  Ils  feignirent  même  de  ne 
vouloir  plus  avoir  d’auucs  Métropolitains  à l’avenir,  que  ceux 
qui  leur  lêroient  envoyez  de  Rome.  Mais  aulli- tôt  que  leurs 
affaires  furent  cn  meilleur  eue,  ils  icjcrtcrcntcc*  fortes  de  Pa- 
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marchés , Se  envoyèrent  au  Caire  pour  atotr  un  Métropolitain 
de  la  main  du  Patriarche  des  Cophtes. 

Alexis  Menefes , de  l'Ordre  de  Saint  Augbrtin , ayant  été  Far  An 
chcvcquc  de  Goa , prit  la  qualité  de  Primat  de  l'Orient,  Se  en 
cette  qualité  de  Primat  des  Indes , il  prétendit  éicndrc  fa  jurifdi^ 
élion  julqucs  dans  1 Ethiopie  : il  y envoya  des  Millionnaires  avec 
des  lettres  pour  les  Portugais  qui  étolenr  cn  ce  Pays-ÜA  ii  écri- 
vit cn  même-rems  au  Métropolitain  de*  Abyjljns  L'Hifioiic  de 
ce  que  Mondes  a fait  danl  les  Indes  pour  la  Religion , a etc  im- 
primées Bruxelles  en  1 609 , Si  elle  mérité  d'être  lue. 

Cet  Archevêque  5c  plulieurs  aunes  Millionnaires  fe  font  trompez, 
quand  ils  ont  accufé  les  Ethiopiens  de  jüdaïlêr , parce  qu’i!  y en 
a plulieurs  parmi  eux  qui  le  font  circoncire.  La  Circoncilion 
des  Ethiopiens  «fi  fort  différente  de  celle  des  Juifs , qui  la  regit- 
dem  comme  un  ptéccpte , au  lieu  que  les  ptemicis  ne  la  confi- 
derent  que  Comme  onc  coutume  qui  «‘appartient  point  à U Re- 
ligion,.comme  le  témoigne  Claude.,  Roi  d’Ethiopie , dans  fa 
ConfcIlîdD.  L'on  circoncit  tr.cme^urmi  eux  les  filles , cn  cou- 
pant une  cértaine  fupéi  Huité  qu'ils  cioyctit  nuire  à la  concép- 
tion.  Voyez  de  Urreta  Dominicain , Hifioire  d'Ethiopie , L.  1 1 . 
C.  6.  Lés  Cophtes  oblèrvcnt  la  même  choie.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  cet  ulàge  de  la  Circoncilion , qui  cil  fort  ancien 
chez  ces  Peuples,  n'yaérchmoduir,  que  pour  rend;  elcs  par- 
ties qu'on  ciiconcit  plus  piopres  a la  génération.  Marmol  alsüre 
neanmoins  qu'ils  oblèrvcnt  la  Circoncilion  comnic  un  Sacre- 
ment & qu  die  le  fait  le  huitième  jour  dans  le  logis , & par  un 
Prêtre  : ce  qui  a bien  plus  l'air  d'une  cérémonie  deRdigion.que 
d'une  (impie  operation  de  Chirurgie. 

Leur  Canon  des  Saintes  Éct  hures  cfi  tout  fcmblabie  au  nôtre,  SC 
l'on  y voit  Tobic , Judith , Erther,  le  Livre  de  la  Sjgdfe,  l'Ecdé- 
liifiiquc.BaruchA  les  dcuxLivtcsdesMachabccf.  Ilshonoient 
Si  pi  icnt  les  Saints  ; ils  prient  pour  les  morts , Ludolf  lui-même 
l'a  rcnuiquc , L.  1 1 1.  Ch  6.  ils  crovent  la  préfenec  réelle , 5rc. 

Les  Ethiopiens  ont  une  langue  paiticulièic  qu'ils  nomment  Chal- 
deenne,  parccqii'ilsctoycmqu'cllcttrelon  origine  de  la  Gui- 
dée. Quoiqu'elle  luit  differente  du  Chaldéen  oiéinairc,  elle  a 
cependant  bcaucoupdc  rapport  i cette  Langue , aulfi  bien  qu’i 
la  Langue  Arabique,  & ti  femble  quelle  cn  loir  formée.  On 
l'appclJc  Langue  Ethiopienne  ; mais  die  n’cft  pas  la  meme  que 
l'Ethiopien  d aujourd'hui.  Leurs  Liturgies  5c  leurs  autres  Offi- 
ces divins  lont  écrits  cn  ancien  Ethiopien  que  le  Peuple  n'en- 
tend plus.  Cette  Langues  des  caraéléics  particuliérs , & elle 
n‘a  pas  des  points  voyelles  (épatez  des  confones,comme  il  y cn  a 
dans  i'Hcbi  eu  5c  dans  les  autres  Langues  Orientales , mais  clics 
font  attachées  aux  conlones  mêmes,  enferre  que  dms  l'Ethio- 
picniln’yapoint  de  conlonc  qui  ne  porte  avec  elle  (à  voyelle, 
Ücnef.ilîcunclyll.ibc.  Voyez  de  Afam , / fi(l<nre  de  L Citante  C" 
dt  s Couttnnes  des  A Miens  du  Levant , cbap.  XL  On  peut  voir  aulU 
l'Hiftoiic  Eihiopiquc  faite  cn  Latin  pat  Mr.Job  Ludolf.  donc 
nous  avons  aulli  (aGumnuiic,  le  Dictionnaire  Si  le  Pfuuiec 
Eihiopiquc.  jamais  Européen  n’a  fi  bien  entendu  cette  Langue 
que  lui.  Si  n'a  eu  plus  de  zèle  pout  la  faire  connoîtrc  en  Euioor. 

Les  Abjffint  lètvcnt  toujours  pat  mi  leurs  mets  trois  plats , dans  l un 
dclquds  il  y a des  poitcs  coupées  en  forme  de  croix,  dans  l’autre 
des  cendres , Si  dans  le  troilicme  du  feu.  Ce  font  des  mécs  pour 
l'élptit , Si  dcllmcz  à les  faire  fou  venir  de  U Pafiion  du  Sauveur, 
de  la  mort  Si  de  l’enfer.  Leurs  Ptctics  portent  toujours  un  croix 
à la  main.  Mat  y.  Les  Abyjfms  ne  fortifient  point  de  Pîjccs.  Il* 
ne  mettent , dilcnt-ils , la  force  d’un  Pays  que  dans  les  bras  Se 
les  armes  des  Combaicans,  5e  non  pas  dans  des  pierres  5e  des 
muraille*.  Voyez  Ablancoutt , traduction  de  Marmol , L.  1.  dé 
l'Afrique , C.  10.  Si  L.  x.C.  z J.  Les  AJylJjm  ne  mangent  point 
de  cochon , ni  de  fang , ou  d'animaux  lufloquez , ni  le  nerf  du 
jarret , que  les  Juifs  apcllcnt  le  nérf  défendu.  Ludolf,  L.  ni.  C.  z. 

Abyssin, inb,  adj.  Abyffmu.  L'tgiilc  Romaine , la  Grecque , 
ou YAbylfmt.  Pki. iss. 

A B Y S S 1 N I E , f.  f.  Abafu , Abjffma , tÆtbiopia  (uperier , oïl 
1 mener.  Grand  Pjys  dans  la  partie  méridionale  de  I Afrique  au- 
defious  de  l'Egypte,  connu  des  Anciensfouslcnomd  Ethio- 
pie , Si  dans  des  liéclcs  plus  voifins  du  nôtre , fous  le  nom  d'In* 
de  moyenne,  ün  le  rcnlérmc  aujourd'hui  entre  le  61.  degré  ça. 
minutes,  5:  le  73e.  d.  4a  min.  de  longitude , Si  entre  ht  7.  & Je 
16.  degré  9.  min  de  lungirude  fcptentrionalc.  On  comptoir  au- 
trefois dans  l'Empire  d'Aby (fane  3 6 Royaumes,  Si  1 4 Provinces 
principales.  Mais  en  1 j 37.  les  Galles , Peuples  lîtucz  au  midi 
de  XAby finie , cn  conquucnt  pluficuts  Province  s.  Ce  Pays  cil 
arrolcdc  trois  grandes  Rivières  principales  ; le  Nil . qui  y prend 
fa  Iourte,  le  1 jgaze,  ou  Tekaze  & le  M aieg.  Ces  Fleuves  le  ren- 
dent tiés-fèrrile  dans  les  endroits  od  ils  coulent  : ailleurs  ce  ne 
font  fouvemque  des  rochcis& cavernes  arfreulci.il  vparoitfou- 
vent  derlaurctclles  cn  fi  grand  nombre , qu'elles  oblcui  cillent 
l'air , 5c  ravagent  toutes  les  campagnes  où  elles  s'arrêtent.  Il  n’y 
d üj  ; 
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a point  de  Ville*  confidérables  dans  I '/it>j!Jînit  ; mais  le*  Provin- 
ces fèrtillcs  l’ont  toutes  fonces  de  Villages  fort  près  les  uns  des 
autre*.  Voyez  Ablancourt  traduit  de  Manuoi , L.  i . C.  zo. 

A C A. 

ACABIT,  f.  m.  Bonne  ou mauvjifc qualité d’itnechofe.  No- 
tura  y tenus.  Les  Rotillcufs  s'en  Icrvcnt  en  parlant  de  leurs  vian- 
des. On  le  dit  particulièrement  des  fruits  6c  des  légumes , Iclon 
qu'ils  font  de  bonne  nature,  de  bon  plan,  & de  bon  terroir. 
Des  poii  es  d'un  bon  acabit  : ce  qui  veut  dire  proprement  qu'ci- 
les  lont  d'un  bon  débit.  Quelques-uns  le  dilent  aulli  des  vian- 
des Sc  des  ctuffes.  Ménage  dit  que  le  Peuple  a dit  d'un  bon 
éiâbtt  ; pour  dire  d'u  n bon  achat.  Bout  faut  a dit  oiokte.  On  le 
dit  quelquefois  des  pètfonnes  par  métaphore. 

On  s'en  promet  en  vont  quelque  chofe  de  mieux , 
il  eji  d'un  acabit  moi  foi  font , vineux , 

Sur  et  noir  fjstvogeont'efi  en  vont  que  ion  greffe , &t. 

ACABLEMENT.  ACABLER.  Voyez  ACCABLEMENT, 
ACCABLER. 

ACACALlS,f,  m.  C’cd  le  fruit  d'un  arbriffeau  qui  croît  en 
Égypte. 

A C A C £ , f.  m.  Acocius.  Nom  d’homme , qui  cfl  originairement 
Grec.  & vient  de  l'a  privât  if,  & de  ***,*,  moitié,  comme  qui 
diroic  font  moine.  Pluficuts  pècfonnagc*  fameux  ont  porté  ce 
nom , parmi  Icfqucls  il  en  c/f  qui  ont  bien  fait  du  mal  a l’t  glife. 
Acoie  de  Célâréc,  furnommc/i  Burine,  diltipleA:  fucctllîur 
d’Eulcbc , le  rendit  fameux  au  IV*  lieele  par  fes  inconftances  en 
fait  de  doctrine.  Aune  Patriarche  de  Con  Ihmiiroplc , Se  fuccef- 
feur  de  S.Gcnmdc,clt  le  pu  micr  qui  ait  voulu  remporter  fur  les 
Partiarches  d'Alexandrie,  d'Amiochc  6c  de  jérulâlem.  Ame 
de BétoccenPalclIine, Évcquc (avant,  vertueux,  zclé,&qui 
n'abandonna  jamais  dans  lipiicopat  les  pratiques  de  la  vie  Mo- 
nalliquc.il  ans  laquelle  il  avoir  été  élevé  dès  I cutanée , fut  cepen- 
dant un  des  plus  grands  pci  fccutems  de  S.  Jt.inChrilullomc. 
Ai  oie  Évcquc  d'Amidc  en  Mésopotamie  au  Ve  liée  le , homme 
d'une  piété  rate,  & d'une charité  extraordinaire,  vendit  Icsva- 
fes  factcz  pour  nouuir  les  ÉfcUves  Pèrlans  que  Théodole  le  jeu- 
ne fit  dans  la  guéne  contre  Vatanius.  Le  Pan  i.uchc  d'Antioche 
fucccflcur  de  Balilc  en  458.cH  le  moins  rccommendablc  de* 

' Atoccs.  A use  Aléxandi  in , Capitaine  dans  le»  croupes  de  l'Em- 
pereur Adrien,  fut  pendu  pour  ta  foi.  Nou»  avons  quelques  Ou- 
vrages d'Acoct  de  Mélitimc.  Quand  on  parle  de  tous  ces  Ai  oies, 
H ne  faut  point  dire  Aimiuj.  Au  contraire,  quand  on  parle  du 
Rhéteur  Acostus , fameux  fous  l’Empire  de  Julien,  on  ne  dit 
point--fr.icr.Cc  (ont  nos  Livres  lur  la  Religion  6c  nos  Autrurs  de 
l’Niftoire  Écclclialtique  qui  ont  lait  qu’or>  3 donné  une  foi  me 
Françoifc  à ce  nom,  dans  le  premier  cas,  au  lieu  que  dans  l’auttc 
il  cil  relié  Latin , parce  qu’on  parle  peu  de  ce  Rhéteur. 

ACACIA , f.  m.  T èr  me  de  Borariquc  qu'on  donne  à divers  arbres 
quoique  fort  différent  entre  eux.  Ai  oc  10  U y a un  otaiso , qu'on 
appelle  aulli  t ojfsty  ou  félon  Mi. d'Hcibclot  Gogtty  en  Latin 
ffino */£gJpUé , qui  croit  en  i gvptc , qui  c(t  un  grand  .11  bre 

épineux . dont  la  H.ur  cli  jaune  eu  quelques-uns , ÔC  bl anche  en 
d’autres  : fon  fi  uit  qui  dl  contenu  dans  des  goulics , cil  fcmbla- 
blc  au  lupin.  Ccr  arbre  nous  fournit  la  gomme  Arabique , & un 
lue  qu'on  appelle  le  vrai  ocono.  Les  Arabes  appellent  cet  ocono 
d'Égvptc  O in  Cation,  la  mère  des  Satyres,  ou  des  Démons  des 
fotèts.  D'H  t R b.  B y a une  forte  Ü.11  bre  qui  croît  à Malabar 
& à Grjpg.mor , qu'on  appelle  .aulli  ocono.  En  Mélopotamic 
pics  du  Tygrc , A:  dans  les  défères  d'Anbic  près  de  l'Euphrate, 
on  donne  ce  meme  nom  à d’autres  arbres , qui  font  pourtant 
dfferens.  Il  y a encore  un  os  on*  du  Brcfil , Si  un  de  Virginie.  Il 
v en  a un  autre  diffèrent  des  précédent,  qu’on  appelle  *1  acta  de 
l'Amérique,  ou  ocono  Ameriuiu  Rebuts.  Cet  arbre  etranger 
n’ell  devenu  commun  en  Ftanccquc  depuis  1650.  Les  prenait  1 > 
pieds  qui  ont  paru  onrccé  élevez  au  Jardin  Royal  des  Plantes  de 
Pâtis  pat  Vcfpaficn  Rol-ir» , qui  en  a reçu  le  premier  la  fcmencc. 
Moniteur  Toumeforr  l'a  nomme  Pftstdo-Aioito  wl^org , pour 
le  diflingucr  de  Vsuocto  des  Anciens,  ou  cojfte,  ai  bre  d’un  autre 
caridlcrc.  L' ocono  d'Amètique  s'élève  foie  haut  ; Ion  tronc  eff 
allez  ample  : fon  bois  tlk  trés-dur , ÿa  unit  rc , call âne , & cou  vêt  t 
d'une  écorce  brune.  L es  jeunes  branches  de  cet  ai  bre  Ibnc  motl- 
Iculcs , garnies  de  quelques  épines  courtes  & d'un  rouge  obfcur. 
Ses  feuilles  font  comme  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  fcuillerclk* ont  un  pouce  environ  de  longueur  fur 
un  tiers  moins  de  largeur.  Ses  Heurs  lont  Icgumineulc»,  blan- 
ches , d'une  bonne  odeur , fc  n aillent  en  cpi.  A ces  Heurs  fuccc- 
dentdcs  g ou  Iles  à deux  collés  courtes  A:  applaties,  entre  Icf- 
ucllcs  font  renfermées  des  fetucnces  brunes  applatics , & de  la 
guted’un  rein.  Cet  arbre  donne  de  l'ombre.  A:  n'cft  pas  diffi- 
cile à élever.  11  fleurit  en  Juillet  Se  Août.  Scs  racines  ont  un  goût 
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de  régÏÏIfè.  Scs  fleurs  diltillécs  font  bonne»  pour  les  vapeurs. 
Son  boiseft  caflànt  &lc  fend  trop  alternent  pour  être  employé 
aux  gros  ouvrages  de  mcnuilcric.  Le  nom  ocono  cil  indéclina- 
ble. Deux ocono au  pluriel.  Mcnag. 

Acacia,  Voyez  C ASSIE. 

Acacia,  Terme  de  Pharmacie.  Ccfl  le  rom  d'un  foc  épaiflî 
qu’on  apporte  du  Levant  dans  des  véllics.  Ilparoît  noire  éxte- 
ricuremciu  ; mais  étant  collé  il  cil  haut  en  couleur  & d'un  rou- 
ge foncé.  On  le  nomme  «rirr.»  du  Levant , Aioao  vero  en  La- 
rin , pour  le  dillingucr  du  faux  mmio  , autre  lire  epai/Ji  Se  extrait 
des  prunelles.  C'elf  un  excellent  afttingrnrd'un  grand  ulagcca 
Égypte  pour  arrêter  les  dévoyemens , Jcsdillcntcries,  les  per- 
tes , & pour  fc  prclcrvcr  de  la  goutte. 

A c a c 1 A f Germonito  } d'Allemagne , cil  le  fuc  tiré  par  éxprcllîoti 
du  fruit  du  prunier  fauvage,  qu'on  cuit  en  confidence  dclcc- 
tu  tire , & qu'on  (ubflituc  à la  placcdu  vrai  ocono.  On  appelle 
aulTi  ocono  d'Allemagne,  l’arbre  même. 

A c a c 1 a , f.  m.  Nom  qu’on  donne  à une  clpécc  de  fachct , ou  de 
rouleau  long  Oc  étroit , qui  le  voit  dans  les  Médailles  à la  main 
des  Conluls  & des  Empereurs  depuis  Anaflafir.  On  ne  (ait  pas 
trop  de  quoi  étoit  compote  ce  rouleau . ëc  il  n'cfl  pas  aile  d'en 
deviner  le  myltèrc  Les  uns  dilent  que  c'etoie  un  mouchoir  plié, 
que  jettoit  celui  qui  piclidoit  aux  jeux  pour  les  faire  commen- 
cer. D'autres  dilent  que  c’étoit  un  rouleau  de  mémoires  que 
l’on  prélcntoit  à l'Empereur , ou  aux  Confuls.  Moniteur  Du 
Cange  dans  ft  dilsèrtation  furies  Médailles  des  Empereurs  de 
Contlaminoplc , qui  cfk  à la  fin  de  fon  GlolTairc  Latin , a traité 
de  Voiooj  pris  en  ce  dernier  fens.  Voyez  lùr  tout  le  n xi  1 1. 

ACACIEN,  tHNE,f.  m.  Acouonus.  Scùe  d'Ariens , ainû 
nommée  d'Acacedc  Ccl-’ice  leur  Chef 

ACADÉMICIEN,  f.  ni.  Scéhtcur  de  Platon , qui  ell  le  fon- 
dateur de  i Acodiiiue.  Les  Acodémescnt  renoient  qu’il  ne  faut 
rien  affirmer,  8c  que  nous  ne  (avons  qu’une  choie,  c'ell  que 
nous  ne  l’avons  rien,  Unumfuo  yquodmhtlfcu.  Ils  prérendoienr 
que  l’cfpi  it  doit  demeurer  en  fufpcns , parce  qu’il  ne  peut  le  dé- 
terminer que  fur  des  vrailcmblanccs , A:  fur  des  apparences  qui 
le  peuvent  ttomper.  Pltton  avoir  pris  de  Socrate  Je  fonds  & la 
fublbncc  de  la  Doctrine.  Au  relie , en  apprenant  i les  ddciples 
i douter  de  tout , c’étoit  moins  pour  les  JaiHer  toujours  flocans 
& l’ulpcndus  entre  lctreur&  la  vérité,  que  pour  s’oppofer  aux 
dccilions  précipitées  des  jeunes  clprits.  Ai  pour  les  mettre  dans 
une  diljiolition  plus  propre  à fegatentir  de  l’erreur , en  éxami- 
rant  luis  préjugé.  Mr  Defeattes,  entre  les  Modernes , a adopté 
ce  principe  des  Acodemiciem  ; nuis  il  y a bien  de  la  différence 
dam  l'ulagc  qu’il  en  fait.  Les  Acodewn  uns  doutoient  de  tout , 5c 
vouloicnt  toujours  douter.  Monlieur  Dclcartcs  commence  par 
douter  de  tout , mais  il  déclare  qu'il  ne  veut  pas  douter  toujours, 
& qu'il  ne  doute  d’abord  qu'ahndcjiccnluitcplusfcimcdins 
(es  connoilJânces.Je  ne  prétends  pas  décider  ici  s’ily  a bien  rcüf- 
fi,  Se  s’il  s’y  eff  pus  comme  il  faut  : ic  dis  feulement  que  c'ell  U 
fon  intention,  bien  différente  de  celle  des  Académiciens.  C’ell 
i ce  propos  que  fis  l’artifans  de  Dclcartcs  lui  appliquent  ce 
qu'Horace  adrt  d'Homère  : 

Aonfumum  ex  fstlgore , fed  exfumo  dort  Isuem 
Costal , utj'ficjjo  de  bute  miroculo  prodot 
Aniipbount , ftj, Ionique  & cum  Cf  dope  iborsbdsm. 

Djns  la  Philolophic  rfArillotc,  difentees  McHicurs,on  nedou- 
te  de  rien,  on  pèt  met  de  donner  raifon  de  tout,  Oc  cependant 
on  n'explique  rien  que  par  des  termes  barbares  & des  ideescon- 
fulcs  6c  ohlcutcs , au  lieu  que  Moniteur  Defearres  commence 
par  vous  faire  oublier  même  ce  que  vous  favicz  auparavant , 6C 
cnluite  vous  mène  comme  pied  a pied  dans  mille  belles  connotfi 
lances , qu'il  vous  fait  découvrir . Sc  qu’il  vous  rend  fi  claires  SC 
li  évidentes,  que  vous  n’en  pouvez  plus  douter.  Voilà  ce  que 
dilent  les  Pat  titans  de  Moniteur  Dclcartes , mais  avant  eux  Ari- 
ftotc  avoir  dit  que  pour  bien  favoir  une  choie , il  falloic  en  avoir 
bien  douté , A:  que  c'étoit  par  le  doute  que  routes  nos  connoif- 
Tances  dévoient  commencer. 

Acadîmicitk,  cnnb,  f.m.Acf.  Qui  cil  reçu  dans  une  Académie 
d’Arts  ou  de  Science».  Aiodemutcs.  On  a. ajouté  un  féminin  en 
faveur  de  Madame  des  Houlicrcs.  L’Académie  d’Arles  lui  a en- 
voyé des  Lettres  de  Aiodisnsismnt  C’ell  la  première  de  Ibn  fexei 
qui  l'on  ait  déféré  cet  honneur  en  France  ; car  en  Italie  la  chofc 
n’ell  ni  nouvdlc  ni  extraordinaire.  Il  y a des  femmes  dans  FAca- 
démic  ou  Æ,t£*n.fn*4d’Aijadtc  à Rome , Sc  la  Reine  Chriftitte 
en  cil  comme  la  Fondatrice'  Voyez  l’Hiffoire  de  cette  Académie 
publiée  depuis  quelques  années  en  ItalieparM'Créfccmbmi, 
qui  en  étoit  pour  loi  s le  Cuflode ou  Prcfîécnr.  Voyezaulïïl'Hif- 
toirc  des  Femmes  lavante»  dans  M'  Ménage  Sc  autres  Auteurs. 

AC  A Dé  M I E . I. f.  Lieu  délicieux, ou mailbn de olaifancc , li- 
tuéç  dans  un  Fauxbourg  d'Athènes  à un  mtjlc  de  la  Yiilc.  Ceux 
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qui  ont  fait  venir  ce  non»  de  Cadmus , parcequ'il  fut  le  premier 
Inftaurateur  des  Lettres  chez  tes  Grecs , (c  (ont  trompez.  D’au- 
tres difent  que  ce  mot  eft  compofé  de  deux  mou  Grecs , **; , 
qui  fignifie  remède , de  lif*& , qui  veut  dire  Peuple , comme  fi  les 
Académie  s étoient  le  remède  du  Peuple.  Sa  véritable  origine 
vient  d’Atademm , ou  Fcademui , nom  propre  d’un  Bourgeois 
d’Athènes , dont  la  maifon  fervit  à enfeigner  la  Philofophie.  Il 
vivoit  du  tems  de  ThtHèc.  C’cft  dans  u maifon  fitucc  dans  le 
Faux  bourg  d‘  Athènes  » que  Platon  enfeigna  la  Philolophic.  Ci- 
mon  l’orna  » & l’embellit  de  fontaines , Sc  dallées  d’arbres  , 
pour  la  commodité  des  Philolophcs  qu1  s'y  aflcnibloicnr.  On  y 
entèrroit  les  grands  hommes  qui  avoicnt  rendu  de  (îgnalczlcr- 
vices  à la  Paine.  Depuis  Platon  tous  les  lieux  où  fc  lont  a(Tcm- 
blez  les  gens  de  Lettres,  ont  été  nommez  Auâémut.  Svlla  (acti- 
va aux  loix  de  la  Guêtre  les  délicieux  bocages,  Sc  les  belles  allées 
que  Cimon  avoir  fait  dréilcr  dans  l'Acadeînce  d'Athènes , & em- 
ploya ces  arbres  à faire  des  machines  pour  batrre  la  Ville.  Cicé- 
ron avoir  une  maifon  près  de  Pouzzol , a qui  il  donna  le  même 
nom  : c'cft  li  qu'il  écrivit  fes  Qucftions  Académiques  «Sc  fes  li- 
vres De  Naturà  Deorum , de  Amuntâ,  Sc  de  OJfuiù,  du  M.  Harris. 
Académie, fc  prend  auffi  pour  la  Seûe  des  Philolophcs.  On 
compte  trois  Académies , trois  Seétes  Académiciennes.  Quel- 
ucs-uns  en  comptent  même  jufqu  a cinq.  Platon  fut  le  Chef 
e l'ancienne.  Arcé lilas , l’un  de  fes  fucceficurs , apporta  qucl- 

Îiues  changcmcns  dans  (à  Philofophie , & fonda  par  cette  ré- 
orme ce  qu'on  appelle  1a  féconde  Académie.  On  attribue  à La- 
cidcs , ou  dCamcades , l’érablidèmcnt  de  la  troifïémc  ou  nou- 
velle Acodém te.  Quelques  Auteurs  ajoutent  deux  Académies. 
Une  quatrième  fondée  par  Philon  Sc  Carmides  -,  & une  cinquiè- 
me fondée  par  Antiochus , & nommée  An t iuchicnne,  qui  allioit 
l’ancienne  Académie  avec  le  Scoïfme.  Voyez  fur  tout  cela  les 
Qucftions  Académiques  de  Cicéron } pctlonne  n’a  mieux  dé- 
bioüillé  les  differens  fêntimcns,  ou  plutôtlesdilfétcntcsmé- 
thodes  de  traiter  la  Philofophie,  dont  Iclèrvoicnt  ceux  qu'on 
appclloir  de  (on  tems  les  panifans  de  la  nouvelle  Sc  les  pattifans 
de  l'antienne  Académie.  L’ancienne  Académie  doutoit  ablolu- 
ment  de  tout , & alloir  meme  julqu  a douta  s'il  falloir  douter , 
fc  falloir  une  éfpéce  de  principe  de  ne  jamais  rien  a dure  t , & de 
ne  jamais  rien  nier , de  ne  tenir  tien  ni  pour  vtai , tu  pour  faux. 
La  nouvelle  Académie  étoit  un  peu  plus  raifonnable  .elle  rccon- 
noifToir  pluficurs  sériiez , mais  (ans  s'y  attacher  avec  aflùrancc. 
Ces  Philolophcs  s’apcccevoicnt  bien  que  le  comraèrce  même 
de  la  vie  & qe  la  fociété  cft  incompatible  avec  ce  doute  abfolu 
Sc  général  de  l'andennc  Académie  ; mais  cependant  ils  regar- 
doient  les  choies  corames  probables , plutôt  que  comme  vraies 
& certaines , Sc  par  ce  tempérament  ils  croyoicnt  fe  rircr  des 
ablurditcz  dans  lelquellcs  tomboir  l’ancienne  Académie.  Voyez 
encore  Vollius  de  Seü.  Pbdaf.  1. 1 a,  i $,  1 4,  1 y , Sc  Georg.  Hor- 
nius  Hift.  Philof.L  j.Cio. 

A C A D É M I E , f.  f . Adcmbléc  de  gens  de  Lettres , où  l'on  culti- 
ve les  Sciences  Sc  les  beaux  Arts.  Academta.  En  France  il  y a rou- 
tes fortes  d' Académies  établies  par  Latrcs  Patentes  dans  Paris  : 
Y Académie  Royale  des  Sciences , pour  cultiver  U Phy  (ique , la 
Chymic , Sc  les  Mathématiques  : l ‘Academie  Françoilc , pour  la 
pureté  de  la  Langue  : Y Académie  des  Médailles  & des  Inlcrip- 
rions:  Y Académie  d'Architedui  c . pour  les  bâti  mens.  L ‘Acadé- 
mie de  Peinture  cft  une  belle  ccolc  de  Peintres  Sc  de  Sculpteurs. 
Et  \’ Audémte  de  Mufique  eft  établie  pour  les  Opéras.  Il  y en  a 
même  d 'établies  dans  les  Villes  particulières , comme  à Arles , à 
Suidons , à Nilmcs . Sec.  Il  y a a Touloulc  l ‘Académie  des  Lan- 
teraiftes.  11  y en  a autli  dans  la  plupart  des  Villes  d’Italie  , 
dont  les  noms  font  curieux  à caule  de  leur  bilarreric.  A Sienne 
on  les  appelle  les  Académiciens,  /mranati  : à Florence,  Dell 4 
Crufta  : à Rome,  Humenfii,Lyncei,Fanta(lut  : i Bologne,  Oiufi  : 
à Gènes , Aidramentati  : i Padoué , Riceurati  Sc  Or  dut:  i Vizen- 
zc , Olympui  .-  i Parme , Innommât  1 .-  à Milan , Nafcafii .-  i Naples, 
Ardentt  : à Mantouc , Invagbm  : à Pavic , Affilait  : à Cdene , 
Offufcati  : i Fabrâno , Difmuti  : i Faycnce , Fdapant .-  à Ancône , 
Celtguufi  : i Rimini , Aiagtati  : i Cira  dcl  Caftcllo , Afferdui  : i 
Pcroufc , htfenCatt  : à Ferme , Raffrvntati  : i Macerata , Catenatt  : 
à Virérbc , Obfimati  : i Alcxandcrie , Immabclt  : à Brcdc , Ocetelti  .• 
àTrevife,  Perfevertntt  : i Vérone,  Fdarmomu  .■  iCortonc, 
Humerafi  : à Luqucs , Ofcurrt.  M' Pcliffbn  en  a donne  ce  Cata- 
logue dans  (on  Hldoire  de  l' Académie.  Malcut.it  ajoute  les  Stle- 
m , à Fcrrare  : les  Afftuti , i Cita  di  Caftello , matant  les  Affer- 
dut  à Urbin.  On  a dit  d’un  Pérroqua  : 

Ce  petit  emmal  plnn  de  fm  & d'écrit , 

A" entendait  rien  qu'il  ne  eamprtt  ; 

Parla ft  bien  Françaù  tout  le  terni  de  fa  vie , 

Que  fi  tout  fan  mente  avait  été  connu , 

Apurement  ü aurott  eù 

Une  place  à /‘Académie  P a v 1 1 1. 
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Ü y a encore  à Florence  une  Académie  de  Phyfique  nommée  dcl  Ci- 
mente , où  Ton  fait  plulîcuis  expériences  Phyliqurs  S * Aftxono* 
miques.  Elle  a été  établie  par  Laurent  de  Médias,  Sc  e(l  (ouvent 
citée  pat  Francifco  Rcdi  Médecin.  Au  refte , YAcadémte  délia 
Crufta  à Florence  eft  differente  de  l'Académie  de  Florence , la- 
quelle cft  plus  ancienne  que  celle  délia  Crufca.  On  les  a (buvent 
confondues,  & le  Tadè  même  s’y  méprit  d'abord.  Il  attribuai 
\A  nie  nue  de  Florence  laoitiquc  que  quelques  Académiciens 
dcila  Ctufca  firent  de  (es  Ouvrages  dans  les  premiers  tems  de  l’é- 
tabliflcmcnt  de  catc  Académie.  Voyez  tout  cela  fort  bien  dé- 
brouillé dans  lAminta  difftfa  du  (avant  M'  Fontanini.  I!  fal- 
loir au(li  ajouta  l'Académie  des  Arcadicns  i U lifte  des  au- 
tres. Car  quoique  ces  Meilleurs  ne  fc  donnent  point  Je  titre  d’A- 
cadémicicos,  & qu'ils  aft’dent  de  ne  fc  Icrvir  que  de  tèrmcs 
confor mes  i la  qualité  qu’ils  prennent  île  Bèrgérs  d'Arcadie , ce- 
pendant on  appelle  Audémie  ce  qu’ils  ne  veulent  appcllcr  que 
Raçunanca,  ouAllcmblcc,  parce  qu ’cffcélivcment  on  (epro- 
po(c  i peu  près  le  mênvc  but  ilanslcuts  Aftèmblées  que  dans  les 
autres  Acàdétmei , qui  font  établies  pour  entretenir  une  noble 
émulation  parmi  les  Sçavans , Sc  fur  tout  parmi  ceux  qui  culti- 
vent ü Poe  lie  ,&  ce  qu’on  appelle  plus  particulièrement  les  bel- 
les Latrcs.  On  a depuis  peu  établi  i Vcnifc  une  Académie  de 
Sçavans  -,  une  autre  à Dublin , une  autre  à Oxford , qui  travail- 
lent i l’avancement  des  Sciences.  Il  y a ai  une  Académie  en  Alle- 
magne, établie  (bus  le  ricrcd'.s4<adirittf  des  Curieux  des  (ccréts 
de  la  nature.  Dans  le  Saint  Empire  Romain  l’Empcicur  lui  don- 
na fa  nroicéüon  en  1670.  Elle  fut  établie  des  1 6ji.  parlcSicuC 
Baucn  Mcdccin.L'unc  des  plus  famculês  de  toutes  les  Académtei, 
eft  celle  qui  cft  établie  i Londres , fous  le  nom  de  Satiété  Rayait 
d'Angleterre,  qui  cft  compoféc  de  plulîcuis  Sçavans  de  qua- 
lité, qui  nous  ont  fût  voir  plulieurs be  ux Ouvrages , Sc  dont 
on  a vû  aulfi  d' excellons  Journaux , fous  le  titre ‘de  Pbilafal w- 
(dlTtanfaüien.Au  relie, quoiqucccs  Aiadé>ma  (oient  dans  l'ap- 
probation commune,  clin  ne  font  pas  tomclbis  dans  celle  de 
ce  grand  Chancelier  d’ Angleterre,  François  Bacon,  ni  pour  le 
dire  vrai  dans  la  mienne.  Car  je  vois  que  du  tems  de  Léon  X. 
que  l'on  doit  comparer  i celui  de  l'Empereur  Auguftc , ces  fa- 
çons d’exèrea  la  jeunefle  avec  tant  de  montre  de  pompe  Sc  d'é- 
clat n'eioienc  point  en  ulagc , de  (orre  que  l'on  pourroit  dite 
avec  Pétronca  tous  ces  MM.  les  Académiftcs , Paiev/fira  liceat 
dcxijfc , Prime  omnium  elaquenuam  perdidi/lù . Sec.  Masco  R. 
Charlemagne  établit  parle  Confcil  d’Alcuin  une éipccc d’vtf- 
tadémie,  dont  il  voulut  erre  lui-même,  & qui  étoit  compolec  des 
plus  beaux  Éfprits , & des  plus  Savant  de  h Cour.  Dans  ces  con- 
férences Académiques  chacun  rendoir  compte  des  anciens  Au- 
teurs qu’il  avoit  Jus  ; Sc  même  ceux  qui  en  étoient , prirent  cha- 
cun un  nom  de  quelque  Auteur  ancien  qui  croit  le  plus  à (on 
goût , ou  de  quelque  homme  fameux  dans  (antiquité.  Alcuin  « 
dont  les  Letrrcs  nous  appienncnt  ces  pjiticui.it irez,  prit  ce- 
lui de  FJjccus,  qui  ctoit  le  lut  nom  d'Horace  -,  un  jeune  Sei- 
gneur, nomme  Ângiibért , prit  celui  d'Homère  i Adctaid  Ab- 
bé de  Corbtc  s'appclla  Augu  (lin  -,  R icu  Ile,  tveque  de  Mayen- 
ce , le  nomma  Dameras  -,  Je  Roi  lui  même  prit  Ir  nom  de  David. 
P.  Dan.  Il  paroir  par  là  que  Mr  Mailla  n croit  pasalTcz  inf- 
truit,  quand  il  a dit  que  c'cft  en  (ùivant  le  génie  des  gens  de 
Latrcs  de  Ion  tems,  amateurs  des  noms  Romains,  qu  Alcuin 
s'eft  appelle  F laccus  Atbinus. 

On  die  aulîi  Académies  en  parlant  des  Écoles  des  Juifs . Sc  des  cn- 
dioits  où  ils  onr  des  Rabbins  Sc  des  Doâcuis  pour  enfeigner  aux 
jeunes  gens  de  leur  nation  la  Langue  i 1 ebraïque.  leur  expliquer 
icTalraud,  leurapprendtcla  Cabb-ilc  ,&c.  Les  Juifs  nom  eù 
de  ces  fortes  dé  Académtei  que  depuis  le  retour  de  la  captivité 
de  Uabylonc.  Les  Academie  1 de  Tibériade , de  Mabylone , ont 
été  fameufes. 

Quelques  Auteurs  ont  employé  ce  rétine  pour  lignifia  «udi  ce 
que  nous  appelions  Univcrfîté.  L ' Académie  d'Oxiord  cft  fi  illuf- 
(tc,  que  Ion  Chancelier  eft  toujours  un  des  premiers  Seigneurs 
du  Royaume.  Larrev.  Ce  n'cft  Pas  parler  afièzjulle.  Il  eft 
vrai  que  M.  Harris , dans  (on  (avant  Dictionnaire  des  Arts , dé- 
finit te  mot  Académie,  une  éfpéce  de  boulet  Fioles , 011  Umvrr» 
filé,  dans  laquelle  les  jeitnei  gens  font  infirma  dans  Ici  Arts  Libé- 
raux & dam  les  Sciences  ; mais  il  parle  Anglois , & explique  ce 
que  lignifie  ce  mot  en  Anglois.  De  même  en  Latin  on  appelle 
Audémte , ce  que  nous  appelions  Univcilîtc,  Sc  tout  le  vi  m. 
livre  de  Ly  mnarus  de  Acadtmtu  regarde  les  Univcrlitez.  Mais 
quand  on  écrit  en  François , il  faut  diftinguer  ces  deux  choies , 
qui  dans  notre  langue  (ont  fort  différente!  Académie  cft  une 
Adcmbléc  de  gens  doéles . qui  tiennent  cuire  eux  des  conféren- 
ces lur  des  ma  titres  d’érudhion.  Univêi  (ité  cft  un  Corps  com- 
fé  de  Doélcurs,  de  Bacheliers  qui  afpirenc  au  Doéforjr , de 
gens  qui  enfeignenr  dans  les  Collèges,  Sc  de  jeunes  gens, 
ou  Ecoliers  qui  étudient  fous  ces  Regens.  On  peut  cependant 
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appeler  Acadhmts  les  lieux  où  Ici  jeun»  gens  éroient  inftruits 
& élevez.  Ainli  l’on  d»  que  pendant  que  les  Romains  ctoicnc 
les  Maîtres  de  la  Gaule,  il  y avoir  des  Audémiei  i Autun  , i 
Bourdeaux , à MarfeiJJc , à Narbonne , d Tours  Si  à Trêves.  L e 
Gendre.  Mais  en  parlant  de  nos  rems  cela  fait  une  équivoque 
qu'il  faut  éviter,  en  diftinguanc  ces  deux  chofes , Académie  Si 
Ùmvirfité,  comme  en  éffet T'ufage  les  diftinguc. 

L’ACADÉMIE  DE  PElNTURE,fùtçtablieparIeRoiil 
y a plus  de  jo.  ans.  Le  Cardinal  Mazarin  en  fut  le  jprcmiér  Pro- 
tcûcur , & M.  le  Chancelier  Seguicr  Vice-Protéaeur.  Elle  eft 
compolce  d'un  Directeur,  d'un  Qunccliér,  de  quatre  Réâeurs, 
d'un  Tréloriér , de  douze  Profértcurs , d'Ajoints  i Réâcurs  & i 
Piofcflcur$,dc  Confcillcrs,d’un  Sécrctaire.dc  deux  Profértcurs, 
l’un  pour  l'Anatomie , & l’autre  popr  la  Gcomctrie,  & la  PèrÊ- 
péctive,  Si  de  deux  Huilficrs.  On  y eft  reçu,  ou  comme  Peintre, 
ou  comme  Sculpteur.  Les  Peintres  y font  reçus  lelon  leurs  ta- 
lent , & avec  dilrindtion  de  ceux  qui  travaillent  à l'hiftoire , Si 
de  ceux  qui  ne  font  que  dep  portraits,  ou  des  batailles,  ou  des 
payfages , ou  des  animaux , ou  des  fruits , ou  des  Heurs , ou  qui 
ne  peignent  que  de  mignature , ou  qui  s’appliquent  à U gtavurc, 
ou  d quelque  autre  Partie  qui  regarde  le  dertin. 

L'ACADEMIE  DES  SCIENCES.  Relia Scientiorum Aco- 
demi  a.  Elle  fur  établie  en  1 666.  par  les  ordres  du  Roi , mats  fans 
aucun  adtc  émané  de  l'autorité  Royale.  En  i tfjp.  le  Roi  lui 
donna  une  nouvelle  naillânee,  en  lui  donnant  une  nouvelle 
forme.  Le  réglement  eft  du  i 6.  Juuviér  1699.  En  venu  de  ce 
réglement  Y Académie  cil  compolce  de  quatre  fortes  d' Acadé- 
miciens , les  Honoraires , les  Pcniionnaircs , les  Artôcicz , & les 
Élèves;  la  première  clarté  compofte  de  dix  pèrfonnes,  Sc  les 
trois  autres  chacune  de  vingt.  Les  Honoraires  doivent  être  tous 
rcgnicoles}  les  Pcniionnaircs  doivent  être  tous  établis  à Paris} 
des  Artbciez  huit  peuvent  être  étrangers}  les  Élèves  doivent 
être  ious  établis  d Paris.  Les  Officiers  de  Y Académie  font,  un 
Picfident , qui  cil  nommé  tous  les  ans  par  le  Roi , un  Sécretai- 
rc,&unTrclôricr. 

ACADÉMIE  DES  MÉDAILLES  ET  DES  INSCRIP- 
TIONS. Reÿa  A'umijmjtum  & Jnftriptionum  Audemio.  Elle 
eft  établie  pour  la  rccnérchc  Si  explication  des  anciens  monu- 
roens , Si  pour  confacicr  les  Cvc.icmens  conlidérablcs  par  des 
monumens  Icmblablcs , tels  que  lôm  les  Médail  les , les  jetions , 
les  inlctiptions. 

U y a aurti  une  Audémie  de  Politique.  Re(u  Rcrum  PoUtitorum  Aca- 
demta.  Elle  eft  compolécdcnxpcrlbnncs,  qui  (e  tendent  cér- 
tains  jours  de  la  fcnuinc  au  Louvre , dans  la  enambre  où  font  les 
papiers  & les  mémoires  qui  regardent  les  affaires  étrangères  : ils 
lifent  les  choies  qu’on  leur  met  entre  les  mains  fuivaor  les  or- 
dres de  M.  dcTotcy.  qui  fait  connoîtrc  au  Roi  leur  capacité  Si 
les  progiès  qu’ils  font,  afin  que  la  Majcfté  puillc  les  employer 
dan  s les  affaires , félon  qu'Ellc  le  jugera  d propos. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE.  Regu  Mu- 
fiuAcodemu.  Voyez  OPER  A. 

A c a d e m 1 1 , (e  dit  aurti  des  maifons , logemens  Si  manèges  des 
Écuyérs , où  la  Noblcllc  apprend  d monter  d cheval , & Tes  au- 
tres cxètciccs  qui  lui  conviennent.  Efbtiiorum  Gjntnaftum.  C’elt 
ce  que  Vicruve  appelle  Efbibtum.  Au  (ortir  du  Collège  on  a mis 
ce  Gentilhomme  d Y Audémie.  Newcaftlc  dit  que  l’art  de  mon- 
ter d cheval  prit  commencement  en  Italie , que  ce  fût  d Naples 
que  la  première  Académie  pour  monter  à cheval  fur  établie , & 
que  Fréd6ic  Grifon  Ncapolitain , fi»  le  premier  qui  en  écrivit, 
ce  qu'il  fit  en  vrai  Cavalier , Si  en  grand  maître.  Henri  VIII.  fit 
venir  en  Anglctèrtc  deux  Italien»  ccoliers  de  Grilon , qui  rem- 
plirent le  Royaume  d’ficuyérs.  Gui  Allard  die  que  Plu  vincl  cil 
le  premiér  qui  a établi  en  France  des  Audémie  1 pour  apprendre 
d monter  à cheval.  Il  étoit  du  Dauphiné.  Noycaftlc  dit  aurti 
que  le  plus  célèbre  tcuyér  qui  fur  jamais  en  Italie,  croit  i Na- 
ples & Ncapolitain,  nommé  Pignatcl  ; que  laBrouc  monta  cinq 
ans  fous  lui , Plu  vincl  neuf , Sc  S.  Antoine  pluficurs  années  ; que 
ces  trois  François , qui  firent  leur  apprcntilfagc  fous  Pignatcl , 
rempli»  ent  la  France  d'Ecuyérs  François,  qui  étoit  auparavant 
pleine  d’Écuyérs  Italiens.  Il  croit  que  laBrouc  a etc  le  premier 
qui  a écrit  en  François  de  l'art  de  monter  d cbevaL 

Académie.  Tèrmc  de  Peinture.  C’cll  ou  le  dertin  fait  au 
crayon  après  le  modèle , ou  la  copie  qui  aura  été  faire  d’un  pa- 
reil dertin.  Cette  Académie  ne  ma  coûte  qu’une  heure  de  tra- 
vail. 

Académie,  fc  dit  abusivement  du  breland , ou  des  lieux 
publics  où  l’on  teçoit  toutes  fortes  de  petfonnes  i jouer  aux  dez 
& aux  canes , ou  d d’autres  jeux  défendus.  Les  Juges  de  Police 
font  obligez  de  veiller  d ce  qu’on  ne  tienne  point  des  Académies 
de  jeu.  Voulons  que  les  Ordonnances  de  Police,  pour  charter 
ceux  chez  lefqiiels  fc  prend  Ôc  confommc  le  tabac , qui  ticnncnr 
Audémie , btclands , jeux  de  hazard , Si  autres  lieux  défendus , 
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foient  éxécutéei.  Ordonnance  de  1 666.  Ces  lieux  que 
l’on  appelle  fort  improprement  Acodénues , mais  beaucoup 
mieux  au  nom  infâme  de  brclands , tout  homme  d’honneur 
doit  les  éviter,  Sc  les  loix  les  condamncnr.  De  da  Mare. 
Cet  Auteur  montre  dans  fon  Traité  de  la  Police  L.m.Tîr.iv. 
C.  1.  Si  3 . que  non  feulement  les  Pères  Si  les  loixEccléliaftiques, 
mais  les  loix  Civiles  chez  les  Payens,  ont  défendu  ces  fortes 
d ’ Acudémiet.  Les  Maîtres  de  ces  Audémie s ctoicnc  li  infâmes  Si 
fi  odieux , que  s'ils  croient  volez  ou  maltraitez  dans  le  tenu  du 
jeu , ils  n’avoieut  aucune  aéHon  en  j ullicc  pour  en  demander  ré- 
paration , L.  1 . Put.  ait  ff.  de  Ata.  & ibigloff.  Ulptan. 

ACADÉMIQUE,  ab/.  m.  Si  f.  Qui  appartient  à l’Académie 
des  Ans  fie  des  Sciences.  Atadtmum.  Les  Que  fiions  Académi- 
ques de  Cicéron.  Les  cxètciccs  Académiques  contiennent  en  une 
relie  ville. 

ACADEMIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  Académi- 
que. Aiademuè.  Cette  queftion  a été  traitée  académiquement, 
pour  dire , lui  vanc  1a  mérnode  des  Académiciens. 

ACADÉM1STE,  f m.  Écolier  qui  fait  fcséxèrcices  chez  un 
Ecuyér , qui  apprend  à monte!  a'  cheval , i faire  des  armes,  i 
danfer , Sic.  Equejbrit  difuphna  tjro. 

ACADIE,  C f.  Audi  a.  Grande  Province  de  l’Amérique  Scp- 
tenrrionalc , entre  le  Fleuve  de  S.  Laurent  Si  la  nouvelle  Angle- 
tène.  Elle  a environ  cent  lieues  d’étendue.  Les  Anglois  la  cé- 
dèrent aux  François  par  la  Paix  de  Brcda  en  1667.  La  France  Ta 
rendue  i l'Angleterre  par  celle  d’Ucrcchr  en  171  j. 

A C A J A , Autrement . Ibamctara.  C'cll  un  des  plus  grands  ar- 
bres du  Brclil , dont  Pilon  parle  ,1.  1 v.  c.  1 6.  Si  qu'ildiftinguc 
de  l'Acajou  dont  il  avoir  parlé,  c .6.  IJ  paroit  cependant  que  ce 
n’cft  qu'une  clpécc  de  l’Acajou } car  il  appelle  aurti  cet  Arbre 
Acaja  iba , comme  celui-d. 

ACAJOU,  f.m.  Arbre  d’Amérique  de  la  hauteur  de  dos  pom. 
raiers , branchu  & chargé  de  beaucoup  de  feuilles.  L’écorcc  de 
fon  tronc  eft  1 idée  Oc  cendrée.  Son  bots  eft  rougcârre,fcs  feuilles 
font  lèches , fermes,  luilantes , arrondies , Sc  ont  cinq  pouces 
de  longueur  fur  trois  de  latgcur.  Les  éxtrémitez  de  fes  branches 
le  terminent  par  un  bouquet  de  Heurs  panachées  de  rouge  & de 
verd,  d’une  Iculc  pièce  taillée  en  entonnoir.  Deplusdcccnc 
fleurs  qu’il  y a quelquefois  fur  un  bouquet , il  n’y  en  a que  trois 
d quatre  qui  nouent } c’cll  le  piftillc  de  la  fleur  qui  devient  un 
fruit  de  la  figure  d’une  poire  groftè  comme  un  oeuf  d’oye , qui 
en  mûrirtant  cil  tantôt  rouge , tantôt  jaune , & tantôt  également 
teint  de  ccs  deux  couleuts,  & dont  la  grande  acreté  diminue  i 
inclure  qu’il  mûrit.  De  l’éxttcmitc  de  ce  fruit  pend  une  fèmcnce 
ou  amande  bonne  à manger , revêtue  de  deux  écorces , dont  1a 
première  eft  gris  de  foui»,  & l’autre  brune,  cnrrc  IcIqueJlcseft 
contenue  une  liqueur  huilculc,  très  cauftique.  Si  dont  on  fe 
1ère  en  Amérique  pour  emporter  les  dartres  Si  faire  tomber  Jes 
corps  des  piéds.  Le  lue  de  cetrc  poire  qui  foutienc  la  fcmcnce 
quand  il  eft  nouvelle  ment  éxprimé , eft  blanc , laiteux , & d’une 
acrcrc  fi  grande , qu’il  prend  a la  gorge , & qu’on  ne  peut  le  boi- 
re qu’apres  qu’il  a fermenté  Si  qu  il  s eft  éclairci  ; pour  lors  il  cil 
agréable , Sc  a le  goût  de  vin.  Il  coule  du  tronc  de  Y Auto»  une 
gomme  pareille  d celle  qu’on  nous  apporte  du  Sénégal  j nuis 
clic  eft  en  plus  gros  morceaux  ; elle  fc  fond  dans  l’eau  comme 
la  gomme  Arabique.  Thevct,  Pifon,  &la  plupart  des  Voya- 
geurs nous  ont  parlé  de  cet  atbre. 

Il  y ad’aurrcj  arbres  qu’on  nomme  dans  les  Ifles  d’Amérique  Ata* 
jeu  rouge  , Acajou  blanc  , Acajou  i planches , Acajou  i car 
not } mais  le  caraéière  de  ceux-ci  ne  nous  cil  pas  fi  connu.  Mon- 
fieur  Lonvillcrs  de  Poinci  dans  fon  H iftoirc  naturelle  des  An- 
tilles , le  décrit  plus  éxaâement  Si  différemment  de  ceci.  Voict 
ce  qu’il  en  dit.  Il  y a trois  fortes  d’arbres  qui  portent  le  nom 
d' Acajou.  Mais  il  n’y  en  a qu’un  quiportedu  huit.  C’eftua 
aibrc  de  moyenne  hauteur , qui  panchc  les  branches  julques  d 
terre.  Scs  feuilles  font  belles  & larges , arrondies  par  devant  , 
& rayées  de  pluficurs  veines.  Il  porte  des  fleurs  qui  font  blan- 
ches , lorfqu’cllcs  s'cpanouillcnt  nouvellement , puis  après  clics 
deviennent  incarnates,  & de  couleur  de  pourpre.  Eues  croif- 
fent  par  bouquets , Si  clics  cxhalcn  t une  très  douce  odeur.  Ces 
flcuis  ne  tombent  point  julqu’à  ce  quelles  (oient  pouflèes  par 
une  éfpéce  de  châtaigne  faite  en  forme  d’oreille , ou  de  rognon 
de  ltcvre.  Quand  cette  châtaigne  a pris  (on  accroirtcment , il  fe 
forme  au  deflôus  une  belle  pomme  longuette , qui  eft  couron- 
née de  cette  crcte , qui  devient  en  mûnllànt  d’une  couleur  d’o- 
live , pendant  que  la  pomme  le  rever  d'une  peau  délicate  fit  vèr- 
nwillc  au  portiblc.  Elle  cil  remplie  au  dedans  de  certains  fila- 
mens  (pongieux , qui  font  imbus  d’un  fuc  tout  femblable , doux 
& aigre , qui  défaltèrc  grandement , Si  que  l’on  rient  être  rrcs- 
urile  à la  poirrine , Si  aux  défaillances  de  carur , étant  tempéré 
avec  un  peu  de  fucrc.  Mais  s’il  tombe  fur  quelque  linge , ily  im- 
prime une  tache  roullc , qui  demeure  jufqu  a ce  que  1 arbre  Heu- 
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rifle  de  nouvtsu.  Lu  Indiens  font  un  breuvage  éxcellenr  de  et 
fruit,  k quel  étant  garde  quelques  jours,  a la  venu  d’enyvrer 
aulli  promptement  que  te  meilleur  vin  de  France.  La  noix  qui 
eft  au  dclTus  étant  brulcc , rend  une  huile  cauftique , de  laquel- 
le on  le  ftrt  pour  amollir  5c  même  pouréxtirpcr  les  corps  des 
piéds.  Si  on  la  cafle  on  trouve  dedans  un  pignon  couvert  d'une 
rendre  pellicule,  laquelle  étant  ôtée , cil  d'un  tres-bon  goût, 
5c  a la  vèrtu  d'échauffer  ôc  de  fottificr  l'cftomac.  Cet  atbre  ne 
porte  du  fruit  qu'une  fois  l'an,  d'où  vient  que  les  Oréliliens 
comptent  leur  âge  avec  les  noix  qui  croillènt  fur  cette  pomme , 
en  rélervant  une  par  chaque  année , laquelle  ils conlcrvent  avec 
grand  loin  dans  un  petit  panier  qui  n’cft  defliné  qu'à  cette  ufage. 
Si  on  fait  une  incilionaupiéd  de  cet  arbre,  il  jette  une  gom- 
me claire  5c  tranfpatente , que  pluCcurs  ont  pris  pour  c-  hc  qui 
vient  d’Arabie.  La  feroence  de  l'arbre  cil  dans  la  noix , qui  pro- 
duit aifcmenc  étant  mile  en  térre. 

Les  autres  jiidjoui  font  des  ai  bres  propres  à bâtir.  On  en  fait  cas  a 
caufc  de  leur  hauteur  ÔC  de  leur  grofleur  li  cxccflivcs,  que  les 
Caraïbes  tirent  Couvent  d’un  fcul  tronc  ces  grandes  chaloupes , 
qu'ils  appellent  Pyrangucs,qui  lont  capables  de  pot  ier  50  hom- 
mes. Il  pouffe  plu  licuts  branches  fort  touftûês,  Si  qui  font  un 
ombrage  fort  agréable , & même  quelques-uns  ticnncnr  qu'il 
contribue  à la  ianté  de  ceux  qui  s'y  repotent.  Il  y a deux  (unes 
d , qui  ne  different  qu'en  la  hauteur  de  leur  donc  & en 
la  couleur  de  leut  bois.  LcpluséftimCcft  le  rouge,  qui  outre 
ce  qui  en  a été  dit  ci-dcfliis  c 11  de  bonne  lenteur , Si  tort  facile 
à mettre  en  oeuvre.  Il  ne  le  pourrit  point  dans  l'eau.  Les  ar- 
moires qui  en  font  faites  donnent  une  bonne  odeur  aux  habits , 
Ci  les  prclcrvem  des  vermines  qui  s y ergendrent,  ous’yglil- 
fent  dans  les  cofti  es  d’une  autre  matière.  Ces  propi  ictcz  ionr 
caulèqucquclqucs-unsontcruque  cet  ai bre  croit  une  élpécc  de 
Cèdre.  On  en  lait  de  l’elccnrc  pour  couvrir  les  maifons.  L ’ji- 
(jjtu  blanc  efl  fen  blablc  au  dehors  à \' sic* job  rouge  ; mais  il 
n’cll  pas  rout-i-fait  li  haut.  Il  cft  facile  à iv.cmc  en  cruvtc 
uand  il  cft  fraîchement  coupé  ; mais  (1  on  le  latllc  à l’air  il  (t 
urcit en  telle forre  quonabicn  àclapcineàs'cnlctvir  II  cil 
fujet  aux  vets  , Si  le  pourtit  en  peu  de  rems.  Si  on  fait  une  in- 
cilion  au  piéddeccsatbtes  , ils  jettent  une  grande  abondance 
de  gomme.  Voyez  aulli  l’Hiftoirc  des  Antilles  du  P.  Du  Tertre 
Tr.Ul.C-  4.J.4-&C  s-S  C.Sc  Pilon  L.  tv.  C.  6.  11  l'appelle 
du  nom  que  lui  donnent  les  Sauvages , stt  jjd  lu. 

A C A N G t , f.  m.  Exiurfer , Pridjter , Mo.  tCpéce  de  Soldat 
Turc,  qui  ne  lait  qu'aller  en  coude  pour  butiner.  Les  Turcs 
les  appellent  nom  qui  vient  du  motTurca^a» , ou  plu- 

tôt âkjn  » 5c  qui  lignifie  proie  , bu/tn  , inoft.  M 1 n i n s k t.  Les 
jJi ingei  font  des  volontaitcs  Turcs  qui  ne  reçoivent  point  di 
fotdc , Si  ne  font  la  guerre  que  dans  l'élpérancc  du  butin.  Gra- 
tiani  f/ifl.de  Chypre. 

A C A N T E , f.  f.  jJtdnilm.  On  éqivoit  autrefois  jdeembe.  On 
ci  oit  que  c'cft  lur  la  figure  du  feuillage  de  cette  plante  que 
Callimachus,  Sculpteur  Athénien , a formé  as  ornemens  do 
chapiteau  Corinthien.  Les  Botanilfes  modernes  rrconnoil- 
lent,  avec  Diofcoride  5c  Pline , dcuxélpéccsd'^fan/èr , dont 
l'une  eft  fans  épine , 5c  l’autre  en  efl  armée.  Celle  qu’on  nomme 
ordinairement  jdunit  molle , a les  racines  rougeâtres , longues, 
allez  tendres  5c  vikjuculcs.  Scs  feuilles  Ionr  grandes , larges , lif- 
fes,  découpées  allez  profondément  en  plulicurs  fcgmens,qui 
font  encore  recoupez  en  de  plus  petits  lubcs , charnues , d'un 
vèrdobrcur5eluilanten  dc(los5c  plus  pâle  en  deffous.  Entre 
ces  feuilles  s'élève  une  tige  haute  de  trois  ou  quarre  piéds , de  la 
g;  ofleur  du  doigt,  garnie  vers  fa  partie  moyenne  de  quelques 
petites  feuilles,  au  deffus  defqucJJcs  le  forme  un  bel  épi  de 
fleurs,  mais  très-piquant , chaque  Heur  cft  d'une  fcul  pièce 
applmieôc  découpée  par  le  haut  en  trois,  rétrécie  déterminée 
par  le  bas  en  un  tuyau  courT  5c  en  forme  d'anneau.  Quarre 
étamines  chargées  de  leurs  fommets  tiennent  lieu  de  laTcvre 
fupéricuredc  IaHcur.  Le  calice  cft  formé  par  quelques  feuilles , 
dont  la  fupérieure  cft  voûtée,  & femble  luppléer  au  défaut  de 
la  lévte  (upérieurede  la  fleur , foit  par  fâ  limât  ion , foit  par  une 
teinte  de  pourpre  dont  clic  cft  colorée,  5e  que  les  autres  n’ont 
point.  Le  piftile  qui  s'élève  du  fond  du  calice  5c  de  la  fleur,  de- 
vient tm  fruit  de  heure  d'un  gland , 5e  partagé  en  deux  cellules , 
qui  contiennent  chacune  quclqucsécmcnccs , applatics  5e  jau- 
nâtres. 

L’yJunte  épintufe  fe  dirtingue  de  la  molle  par  les  feuilles  plus  fine- 
ment découpées , 5c  dont  chaque  lègment  fe  términe  par  un  pi- 
quant allez  roide  5e  fort  aigu ; le  verd  eft  au(G  plus  oblcur.  Ces 
deuxéfpcces  ne  changent  point  par  la  culture , 5e  l'une  ne  dégé- 
nère jamais  en  l'auttc.  On  doit  donc  être  très  afluré  que  ces 
deux  éfpécrs  lont  ttès  diftinâcs  5e  très  confiantes. 

On  a appellé  Y Acmtt  bunu  wrfind , branche  ou  branque  urfine , i 
caulc  de  la  prétendue  tcflcmblaucc  de  les  feuilles  avec  la  patte 
Tm*  /. 
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d'un  ours,  8e  brenc a hircine , à caufc  que  ces  mêmes  fcuil'ct  le 
contournent ciiquclqucfaçoncomu  elescorncs  d’un  bouc  mais 
ccs  dénominations  lont  allez  mal  fondées  Le rappott qu’ont 
les  feuilles  de  certaines  plantes  iccllcsdc  i'sJunie  yor.t  aulli 
donné  lieu  i quelques  IlotaniAcs  d'atuibucr  le  nom  d'sfun* 
thium  à plulicuis  chardons  ou  plantes  cpincucs,  5e  celui  de 
Br  ont  m ut  Jim  Germerliid  à la  Uci  ce , en  Laui  Spbonjjhnm , plan- 
tes louvcnt  de  diffétens  genres.  On  dit  que  plus  l ‘jiunie  cft 
puffte,  mieux  elle  poulie.  L'cfttequi  a donné  lieu  d'en  faire 
unedévife,  qui  a pour  mot  : Deprefd  refurtti , pour  exprimer 
' que  la  vertu  tiie  des  forces  de  l'atihciion.  L’Abbc  Pici.  clli  en 
fait  aulli  le  fymbolc  de  la  pcoitcnce , avec  ce  mot  : Tdbtdd  turut , 
Elle  guet  it  la  corruption. 

Acanthe,  Terme  d'Aichitèâure.  Ornement  dont  on  embellit 
les  chapiteaux  descolomncs.  siuntbiiufolu.  Un  ch  piie.-u  tail- 
lé à feuilles  à'éfdMlbe.  F e l 1 b 1 1 n.  La  feuille  d'aran:!*  qui  a ccé 
le  Sujet  de  l'invention  du  chapiteau  Corinthien , a aufü  donne  le 
nom  à cet  Ouvrage  d'Aichicééhire.  Il  y cnadcdcuxclpeccstla 
tuhtvée  Si  Wpimufe,  ou  fauvage.  C'cft  recette  dernière,  qui 
cft  la  moins  belle,  que  fe  font  lérvi  les  Scuipteui  s Gotiques,  5C 
qu'ils  ont  mal  imitée.  Pour  l’dtd mbe  cultivée  , qui  eft  plus 
refendue  5e  plus  découpée  , eft  allez  Icmblahle  au  périii , elle 
cft  la  plus  parfaite.  C’cft  ainfi  qu'elle  a été  taillée  aux  chapiteaux 
comportes  des  arcs  de  Titus  5c  de  Septime  Sevcrc  à Rome , 8c 
au  Cotinthicn  de  la  Cour  du  Louvre.  Sur  le*  Côtes  de  Bat  batte 
cette  plante  fin  de  haie  aux  jardins. 

A C A N T H E t , f.  t'.yiunthd.  C'cft , lelon  quelques  Anaromiftcs, 
l'avance  de  dcrrici  e des  vèttébtcs,  appel.ee  justement  épine  du 
dos.  Snmdorfi.  Harris. 

acapathi.i:  m.  Plante  de  la  nouvelle  Éfpagnc  qui  po  e le 
poivre  long.  Eric  a ion  tronc  contourne  d la  façon  ucs  Urivcns, 
5c  le  tronc  a des  feuilles  qui  relTL-mblent  â ccllis  du  poivic 
blanc , mais  plus  longues  5c  aig.  es.  Son  fruit  eft  rond  5c  long, 
(a graine  ne  meurit  j.rvuis  allez  (ur  U plante,  5c  ne  parvient 
point  à la  pétfcéÜon  qu'il  faudrait  pour  eue  leméc.  C'cft  pour- 

r'ion  la  cueille  dès  quelle  commence  à rougir.  On  la  met  lo- 
aulolcil,  où  clic  meurit.  On  la  mange  féche  5c  verte;  SC 
clic  donne  un  bon  goût  aux  viandes.  Voyez  POIVRE. 

A C KK 1 A s T R E , adj  m.  5c  f.  Qui  eft  d une  humeur  faiouihc, 
aigic,  difficile,  opiniâtre,  5c  qu'on  ne  peut  gouvernai.  Met*- 
Jut , ditrbut , prrtuux.  Je  tw  puis  traiter  avec  ect  homme  li , c'cft 
un  éfprit  5c  une  humeur  dtmârt.  C’cft  une  femme  durutrt , 
qui  cric  jour5cn.iit  contre  ion  mari  5c  les  domcftiqucs.il  a aulli 
jutrcfoislignifie  Fol. 

ACARER,  Voyez  ACCARER. 

Sylvius  dérive  ce  mot  de  Smki  sfwre . parce  qu’il  guérit  Ici  did- 
Tidtrtl.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  mot  Latin  dunajlcr . &c  Ni- 
cod  du  mot  Grec  K a.* , lignifiant  upui,  comn  i li  on  oiloitara- 
rû,  un  homme  fins  tetc^c  écèrvclei  ou  plutôt  un  homme  têtu 
5c  opiniâtre.  C.ipuo , ou  comme  die  Prudence,  upiiofa.  D'aunes 
le  lit  cm  du  Grec,  a'««au'rr*S?*  > qui  lignifie  opiniâtre,  ennemi 
de  complailànce,  dont  les  mœurs  5c  les  paroles  font  délagrca- 
blcs,  5ctitent  vihslarolie.  B01  elle  dérive*^  ra/a,  vieux  mot 
François  vcoud’Efpagnc,  quiiigmfioitunvifjgerefrogné. 
AC  A R IÇOB  A.  Plante  du  Japon,  que  IcsPouugaisanpellenc 
EtVd  do  Cdprtdon , hèrbe  du  Oapit^n.  Elle  vient  dans  les  lieux 
mois,  5c  le  long  des  ru  if  Féaux  Si  des  fontaines.  Si  feuille  eft 
ronde,  Iiflcc5c  allez  épaiflcs  la  fleur  cft  d’un  gris  blanchâtre. 
Elle  a beaucoupdc  racines  qui  font  blanches.  Si  fe.pemcnt  i 
térre  Elles  l’ont  longues,  diltinguécs  par  des  nœuds,  bulbculcs, 
5c  pleines  de  fuc.  Elle  eft  chaude  5c  aromatique , 5c  tres-agréa. 
ble  au  goût.  Scs  principales  qualitcz  fonr  dans  les  racines.  Elles 
(ont  apciitives,8c  guctillcnt  les  obfttuâions  du  foic5c des  reins. 
Pilon  L.  iv.  C.  50. 

ACARNA,  ouACORNA,  eft  un  chardon  à fleur  large  5e 
jaune  : lès  têtes  font  oblongues , garnies  d'épines  ; fâ  femince 
rcflcmble  i celle  du  Cari  haine.  L ‘étymologie  cft  **-.*•» , plante 
épineufe. 

ACARNANIE , f f yhdrrunid , e.  Province  de  l'Épire  en  Grèce, 
qui  avoir  à l'Orient  l'ÆioJic , donr  elle  étoit  féparce  par  Je  Fleu- 
ve Achcloüs;  a l’Occident  le  Golfe  d'Ambracic,  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Golfe  de  Larta , 5c  au  Midi  la  Mèr  Ionienne , 
5c  les  Illes  d'Itaque  5c  de  Cèfalorlie.  On  l'appelle  aujourd’hui 
Dtfyoui , ou  Pittu-Gràt , ou  Game.  Les  chevaux  d Aidrndme 
étoient  éfiimez  chez  les  Anciens. 

Acarnanie,  eft  aulli  Je  nom  d'une  ville  de  Sicile , célèbre  par 
un  temple  dédié  a Jupiter. 

ACARNANIEN,  enne  , C mafe.  5c  f.  Qui  cft  d’sJcdrndnie. 
jiidTiun , 5c  au  plur.  sUdrndnes.  Les  yftjrnjnitni  ne  failoient , 
dit-on,  leur  année  que  de  fix  mois.  Les  dotTrumens  le  failoicnc 
couper  les  cheveux  par  devanr , apparemment  pour  ne  donner 
poiur  par  là  de  prife  à leurs  ennemis  dans  les  combats. 

E ACARNAR, 
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A C A R N A R , Nom  de  la  dèrnière  étoile  du  Fleuve  Éridan. 

A C A R N F. , ou  A CA  R N A N.  Voyez  Pline  Ce  Rondelet.  Ceft 
un  poil  Ion  de  mer  qui  rcllcmblc  en  figure  & grandeur  au  rou- 
ge!. U cft  blanc,  couvert  d’écdUcs  argentines  ; la  tête  cft  grol- 
Ic,  Ton  mufeau  aquilin , fa  gueule  petite,  fes  dents  menues, 
Tes  veux  grands , (a  chair  bonne  à manger.  U purifie  le  faog , Si 
éxcrc  l’urine,  Acarmu , acarnanm. 

ACAT , f.  m.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  on  dit  aujourd’hui  achat; 
comme  affluer , au  lieu  d'juttr  ; & acheteur  au  lieu  d’atattur. 

ACATALÈCTE,  ad  j.  Eft  un  terme  de  Poclie  Latine.  Ce  mot 
veut  dire,  à quoi  il  ne  manque  rien  i U fin.  AeataUQw.  On  ap- 
pelle un  vers  acataliàt,  quand  il  a tous  les  pieds , & quand  il 
ne  lui  manque  aucune  fylübc , paicequ'unc  fyllabc  toute  Iculc 
ne  tait  point  un  pied  dans  les  vers  Latins , chaque  piéd  ayant  au 
• moins  deux  fyllabes. 

A C A T A L F.  CTI  QU  E , ad  j.  T crmc  de  Poefie , qui  fe  dit  des 
vêts  qui  (ont  éxaétemem  parfaits , Si  qui  nom  pas  une  Iculc  lyl- 
labcdctiopoudcirop  peu.  Ainfi  le  définit  Monficut  Hattis. 
Pour  pai  1er  jufte,  &(clon  la  force  du  mut , il  faut  dire  que  ce 
font  les  vers  aufqucU  il  ne  manque  point  de  fyllabes  d la  hn  ; au 
contraire, des  vèrs  rara/ét.'rftffi^nfquels  il  manque  à la  fin  quel- 
que fyllabe.  Car  ces  mots  font  Grecs , & viennent  de  Aiiy»,  ttffo , 
defm.  De  là  xarsAqitv®*  Si  X4»t«Ahzt«W  , à qui  il  manque 
quelque  thofit à lafiir,  Si  avec  l’a  privatif  «**T«At:xTi>is;  , a qui 
tl  m manque  rua  j la Jîn.Par  exemple,  dans  la  Ve  Ode  du  T. Livre 
d Horace, ch aque  fit  ophecll  detrois  vers, dont  les  Jeux  premiers 
font  acalaUAiqutt , Si  le  iroifiémc  cataliltique. 

Solvtiur  m rii  bi:mi  frata  vue 
f'eru  & Favoni , 
lukiuiqut  ficus  machins  cannai 
Dans  LPoëlicFrançoilc on  peut  appeler  atatalc  Uiquei  les  vers 
de  fept  fyllabes,  tels  que  font  ceux-ci  compofcz  (ur  L mort  de 
M le  Dauphin  & de  Madame  la  Dauphine,  morts  à quelques 
jours  l’un  de  l’autre.  • 

En  vani  U mort  & l'amour 
D'une  funejie  l-t.ioire 

Se  thfluLM-ih  la  ghirt  • 

Iltfnt  vainqueur;  tour  à tour. 

Si-tit  que  la  unrt  jaioufi 
A l'rfottx  ravit  l'ipoufi. 

Asfft  tôt  l'amour  jaloux 
A l'ifou't  rend  f efsux. 

Et  de  meme  le*  vers  tic  trou  fy  11  abc  $ : 

La  cigale  ayant  chaulé 
Tout  l'été , Sic. 

Ou  ces  termes  de  Maroc  : 

Dameifielle  de  Tvrcj, 

Cet  an  i y 

7 et  Arène  vont  d/fiire. 

Qu'un  LiAtottp  vomi  putfftte.  dire, 

Grand  mini. 

A CAUSE,  Prépufition  qui  gouverne  le  génitif , Si  a cause 
qu  i , Conjonction  qui  veut  après  foi  l’indicatif. 

A C A Z û R.  v.  ad.  Tenue  de  Coutunic.C’cft  proprement  donner 
tnfif,  inféoder.  hfioJare.  Voyez  Cafenruve  dans  Ion  traite  du 
franc-alleu.  L.  l.Ch.  11.  Du  Caoge  lotis  le  mot  Cafare.  De 
L a u n « £ r e. 

ACAZER,  dans  la  Coutume  de  Bout  dcaux  Art.  101.  fignifie 

aufli  BailLr  à roue.  Io. 

A c C A Z E M E N T,  f m.  Tèi  me  de  Coutume , il  a les  fignifica- 
ii  xisdcfuit  verbe,  & lignine  l'action  par  laquelle  on  donne  à 
fief,  ou  c»  remt. 

A C C. 

A c C A B LE  M E N T , f.  m.  Bouîcvcr femenr , acculent  par  le- 
quel urc  clulc  fuccombc  lous  une  charge  cxcèifive.£fer/îo,  dif- 
tribut  io.  Pendant  cetrcmblemcnt  de  terre  il  y eut  un  accablement 
gcnéi  al  dont  pc:  fonne  ne  le  put  lauver.  On  ne  l’employé  point 
aupropre.  Ilcfiplusen  ulage  au  figuré.  Il  lignifie  embarras, 
langueur,  aba:cmcnt , redoùblcmcnid’afflidioo,  multirudedc 
choies.  Oppnfîo,  Mirer,  'Je  n’ai  pas  de  ces  heures  de  chagrin 
à'itcalLmthi  qui  vont  julqu'à  Pâme.  Voit.  Ilcftdansun 
gi  ai'  J aualUmnt  d’cfpi  it , de  douleur , Sic.  Il  cft  dans  un  grand 
accablement  d atlàircs  ; pour  dite , il  cft  chargé  d'un  nombre  in- 
fini d’afT  lire*. 

Accabumikti/j  pont,  T crmc  de  Médecine.  Dérèglement  de 
pou»,  Unique  l’accès commence  ou  redouble.  Vint  mrdmatx. 
Doc. 
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AcCARLER,v.aéE  Faire  tomber  une  chofc  pefante  fur  une 
autre,  qui  l’oblige  à luccombct  (bus  un  poids  excéflif.  Opprime, 
rt.  11  a été  accable  fous  la  rui  ne  de  cette  maifon.  Les  ennemis 
V accablèrent  par  leur  nombre.  Leur  multitude  pouvoir  accabln 
notre  valeur.  Sarras. 

Cambden  dérive  ce  mot  de  l’Anglok;  rat/a,  qui  fignifie,  Opptimer. 

Accabler,  fignifie  aufii,  Périr  de  quelque  façon  que  ce  fait 
dans  quelque  rcnvctlemcnt  general  de  l’Etat,  Il  y eut  à Rome 
bien  des  gens  arrat/etfous  les  rui  nes  de  URcpubliquc.L’Empirc 
Romain  courant  d (a  ruine,  entraîna  avec  lui  les  belles  Lettres, 
qui  lê  tiouvctent  accablées  fous  le  poids  de  (a  chute.  Bail. 

A c c a b i e r , fe  dit  figui  entent  en  mot  ale  de  gens  trop  chargez 
d'affaires,  de  dettes,  d’impôts,  dcnulhcuis,  ou  d’infirmitcz. 
Ol/ruttu  ne^otiù,  are  aliéné  dolcnbns  opprejfui.  II  cft  aeublé  de 
chagrin,  de  gens  qui  l'importunent.  Accable  de  vicilleffc.  Ac- 
cablé de  lommciL  Ne  vous  venoit-il  jamais  aucun  (cumule  fur 
tous  les  éloges  donton  vous  attablent  FoNT.On  accable  L nature 
en  la  chargeant  d'alimcns  ou  de  remèdes.  On  dit  d’un  homme 
éxctftiwmcnc  civil , qu’il  aecabie  le  monde  de  complimcns.  Si 
un  ouvi  âge  cft  trop  chargé  de  penfees,  kur  nombre  acubleSc 
lallcl’elpiit.  Nicol.  Jisus-Ciirist  afflige  les  âmes  qu’il  aime, 
mais  il  ne  les  accable  pas.  AbbedelaTrape. 

A Vaincre  tant  de  fou  la  Etats  s’ajfubhfint  i 
Et  ta  glone  du  Tocine  accable  Iti  fujeti.  Corn. 

Sire , tei  Mufti  défolétt 
A:>i<-ur£hi n foin  foret  & fant  voix, 

Vunntnt  vous  remontrer  quilles  finit  accablée» 

S, ni  U nombre  de  voi  exploit!. 

On  le  dit  même  en  bonne  Part , Accabler  de  ptéferu , de  bienfaits, 
pour  exprimer  qu’on  cft  comblé  de  grâces  Bc  de  fav  curs. 

A c c a B l e , e e , pau.  pall.  & ad  j.  Opprelfui , vbrutus. 

s' A c C A G N A R D E R,  verbe  ncut.  qui  ne  (c  dit  qu’avec  le  pro- 
nom pet  loncl,  S’accoquincr , mener  une  vie  fainéante,  liber- 
tine ou  débauchée,  loit  en  s’arrachant  au  jeu , au  vin , aux  fem- 
mesi  luit  cndcmcuiaiu  au  coin  de  (on  feu , au  Jicudcptcndic 
on  honnête  emploi,  huriu,  ignavu  tradtrt  fe 

Nicod  dérive  ce  mot  de  taonard , qui  cft  un  lieu  à l’abri  du  vent , 
ou  cxpolc  au  lolcil , où  les  gueux  s'jfiî-mblcnt  pour  fainéanter , 
qu’on  appelle  pour  cela  tagnardmi  Si  cagnatdiért. 

Accacnsrol.ee  jput.  éi  adj. 

AcCARER,  v ad.  Tei  me  de  Palais.  Confronter  les  témoins 
& les  criminels.  Tefiet  cttm  rco  componere.  Un  le  (err  de  ce  mot 
principalement  dans  les  Provinces  voilincs  de  l’fifpagnc,  Ce  il 
vient  île  ara,  quicn  tlpagnol  lignifie  la  tête  ou  Ic’viûge  Je 

I homme.  Ainli  accarcr  les  accidiz , c’cftlcs  mettre  tête  a tète. 

II  envoya  prier  la  Reine  de  ne  fait  e mourir  ce  mallieutcux,  qu'il 
ne  lut  picmicrcmciu  <rrjr/àlui.  Brant.  Au  anation,  c’cltla 
conl.  o uationdes  témoins. 

ACCARhMLNT . ou  ACAREMEN'T,  f.  ra.  Confront.uian. 
Voyez  ACCARER. 

ACCAKON,  Cm.  Auaron.  Ville  de  Palcftine,  & l’une  descinq 
Satrapies  ou  Gouvcir.emcns  des  Phililfins,  où  ils  gardèrent 
quelq  c terns  1‘ Arche  d'Aüiancc  aptes  l’avoir  prife.  C'cn'cft 
at  jou  d'hui  qu’un  Village  Poftcl  prétend  que  c’cft  le  Portai 
?amn  tirum , lunnrût , de  Ptolomcc.  On  y adoroit  l’Idole  de 
Ikclzébuhr.qui  cft  .Tppcüé  le  Dieu  A'Accaton  au  4*Liv.des  Rois 
C.  i . v.  6.  Elle  cft  à u ois  lieues  de  la  Mer  & à J de  JafFa.Ccuxde 
Gèth  envoyèrent  l’Arche  de  Dieu  à Auaron.  S A c i. 

Jenc  fçai  dans  quel  Pline  l’Auteur  d’un  de  nos  Diction  mûres  a pris 
que  Auaron,  A.  hcr  on.  Se  Autan,  font  les  Dieux  des  mou- 
ches , lelon  Pline  L.  x.C.  18.  Ce  Ch.-pitre  n'a  que  trois  lignes , 
q ne  voici  : Invccni  & tÆg  rptn  Jhesfuas  centra  fer pentium  ad vem 
tt.ni  : c Llet  Mylapjon  Daim , Mufiaruinmuliitudinempejlilen- 
tuiu  afferente,  qua  pretmùi  mtertunt  qui  tuatum  efi  iBi  dte.  Il  cft 
vi  ai  que  quelques  M(E  au  lieu  de  My!a$ron  ont  mis  Mjuctun  i 
mais  e cit  nuuiliftement  une  faute. 

AcCASTILLAGE,!.  m.  Tèrmc  de  Marine,  qui  le  dit  en  par- 
lant des  Châteaux  qui  font  fur  l’avant  Si  fur  Panière  d’un  V-ail- 
feau.  Et  on  appelle  un  Vaidcau  accafiitié,  quand  il  cil  accompa- 
gne de  ces  deux  Chàreaux. 

ACCtLERATlON,  (Sn.  Aélion  par  laquelle  on  avance  une 
:;H.irc.  Auiltruuo.  Il  a obmis  plulictii  s demandes  qu'il  avoita 
laite  pour  l'accélération  <lu  jugement  de  fon  Procès. 

Acciliration,  t'c  dit  pi  incipalc  ment  en  Phy  fique  ',  de  I æ- 
crr  iilcmcnt  de  viteile  dans  le  mouvement  des  corps.  On  re- 
dvcrche  avec  foin  la  caufe  de  Y accélération  du  mouvement  des 
corps  qui  tombent , & pourquoi  ce  mouvement  étant  foi* 
lent  dans  (on  commencement,  augmente  Si  devient  très-ra- 
pide vers  la  fin.  I!  i r n.  Galilée  cft  le  premier  qui  a trou- 
vé b p.opoition  de  l'accélération  du  mouvcmcut.Ce  n’cfl  po»nl 
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la  péfantwr  qui  fait  Y Mtefiérutitn  du  mouvement  des  corps  dans 
leur  chute  : car  on  a remarque  qu’un  poids  d'une  livre  tombe  Se 
defeend  avec  la  même  vitellc  qu’un  poids  de  cent  livres.  B t r n. 
Suppofant  qu  a la  même  dilbncc  du  centre  de  la  tèrre , la  gravi- 
té agit  uniformément  fur  tous  les  corps*  Se  que  le  tems  qu'un 
corps  met  à defeendre  loit  divile  en  parties  toutes  égales  , lî 
aptes  que  le  grave  par  fon  poids  cft  tombé  vèrs  le  centre  de  la 
terre , pendant  la  première  de  ces  parties  de  tems,  {a  gravité 
ceflc  d’agir , ce  corps  tombera  egalement , avec  une  vitellc  éga- 
le à 1a  force  de  la  première  impr clfion  -,  c'cft-  à-dire,  que  pendant 
chacune  de  ces  parties  de  tems , il  ne  parcoure»  qu’autant  d'éf- 
pace  qu'il  etta  parcouru  pendant  la  première  : (a  gravité  donc 
ne  edfont  point , mais  agiflànt  toujours , il  s'enluir  qu’au  fé- 
cond moment , ce  corps  recevra  une  nouvelle  impteflion  pour 
defeendre  : fa  vîtcflc  (cta  donc  double  de  ce  qu'elle  étoit  au  pre- 
mier moment , elle  fera  triple  au  troilïémc  i quadruple  au  qua- 
trième , & ainli  des  autres.  Par  conléquent , les  viteflcs  dans 
l'accélération  font  comme  les  tems.  De  plus , parce  que  l'cfpace 
que  décrit  un  mobile  dans  un  tems  donné  avec  une  virefle 
donnée . cil  le  rcétanglc  fait  du  tems  Se  de  la  vitellc , un  corps 
grave  étant  egalement  Se  uniformément  accéléré  , l'éfpace 
qu’il  décrit  au  commencement  du  tems  de  Ion  mouvement,  eft 
judement  la  moitié  de  celui  qu’il  aurait  décrit , (i  dans  le  meme 
tenu  il  s ctoit  mû  avec  une  vitede  égale  à celle  qu'il  a en  finif- 
/ant.  De  là  il  s’enfuir , i Que  lcipace  parcourra  avec  [a  vîtcflc 
de  la  iîii  dans  la  moitié  d’un  céttain  tems , cft  égal  à l’éfpace  dé- 
crit par  un  corps  accéléré  dans  ce  tcnis-li  tout  entier.  x°.  Que 
ù un  corps  en  defeend. int  décrit  un  érpacc  dans  un  cérrain  tems , 
dans  le  double  de  ce  rems-là  il  en  parcoure»  quatre  fois  autant  ; 
dans  le  triple , neuf  fois  autant , &c.  Ou  autrement , fl  les  tems 
font  en  progteflion  arithmétique,  r , i , j , 4 , j , les  éfpaces  fe- 
ront 1 .4,9, 16*  XJ , & c.  3°.  Puifque  lcipace  décrit  dans  la 
première  partie  du  tenu  cil  1 , dans  la  lëcondc  4 , dans  U troi- 
sième 9 , Sec.  fl  vous  confidérez  répareraient  l'cfpace  parcouru 
dans  la  fécondé  pairie,  ce  le»  3.  Edifie;), qui  c fl  lcipace  dé- 
crit dans  la  3e  pauic  du  tenu , vous  en  ôtez  4 , qui  cft  lcipace 
décrit  auparavant  dans  le  (ccond  moment , il  reftera  f.  Puis 
donc  que  les  parties  du  tems  font  toutes  fuppofées  égales  , les 
éfpaces  décrits  par  un  corps  grave  dans  fa  dclcentc , feront  com- 
me les  nombres  impairs  dans  leut  ordre  naturel , 1 , 3 , j , 7 , 9, 
1 1 , 1 3 , 1 j , 17 , &c.  40.  Puifque  les  vitefles  acquilcs  dans  la 
ahûte  lont  comme  les  terri» , les  éfpaces  patcourus  doivent  être 
comme  les  quarrez  des  vitefles  ; Se  les  tems  & les  vîteflès  pris  cn- 
fcmble , feront  en  raifon  tousdoublces  des  éfpaces  décrits  par  un 
cotps  qui  tombe. 

A c c é 1.  k r a T 1 o n , fc  dit  auflj  des  étoiles  fixes.  Cette  MCefUrtsiou 
cft  la  diflciencc  qui  le  trouve  entre  la  (évolution  du  premier 
mobile , Se  la  révolution  folaiie  : cette  différence  cft  de  trois  mi- 
nutes & environ  cinquantc-flx  fécondes. 

ACCÉLÉRER,  v.  aâ.  Diligenter , prefler  une  affaire , une  cn- 
treprife .Atteler été.  La  luccdlion  échue  à ce  jeune  homme  fera 
diiélhn  Ion  mariage.  Il  faut  s'en  fervir  fobrement  hors  la  Phi- 
lofophic.  Les  corps  graves  en  tombant  MlléUrent  leur  mouve- 
ment en  cèttaioe  proportion  qu’on  fait  voir  dans  la  Statique. 

ACCENSEtCro.  Aieenfm.  Je  trouve  ce  mot  dans  quelques  Di- 
ûionnaircs . mais  il  n’cft  pas  François.  Limais  on  ne  dit  l ’Auenfe 
d’unConloL  11  faut  dire  Huiflirr,  Officier  d’un  Magiftrat;  ou 
s’il  s'agit  de  Milice,  Soldat  furnuméraire.  Car  il  y avon  deux  for- 
tes de  gens  qu’on  appclloit  juenfi  chez  les  Romains.  Les  uns 
étoient  des  Officiers  desMagifttats;  c’cft-i-dire,  des  Confiais , 
des  Préteurs , des  Proconfuh , Sec.  Et  les  autres  croient  à l’armée 
des  Soldats  furnuméraiics  pour  remplir  les  morts  ou  les  blcf- 
lez.  Les  ptemiets  le  nommoicnt  Aeeenfi  Jiaendo , dit  Varton , 
atcc  que  leur  emploi  principal  étoit  de  convoquer  le  Peuple, 
es  autres,  parce  qu’ils  étoient  ajoutez  au  nombre  compctant , 
quu  adcenfeluntur  ^oujecenfebjntur  ; c'cft-à-dire , ad  cm jum  *i- 
jte u baume , air.fl  que  l’explique  Afeonius  Pedianus. 

A c c e N s a , f.  f.  Tci  me  de  coutume.  On  écrir  aufli  dJeenfe , & mc- 
ctnft.  Astenfé , dauo  âd  eenfum , Itottio  âtitnfiv*.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  ItUMje  ailleurs. 

On  appelle  aufli  âceenfe  un  héritage  ou  une  fèrmc  qu’on  tient  icèr- 
tains  cens  Se  rente  ,ouà  prix  d argent.  Cette  méuitic  cft  une  mi- 
crnft  d'une  telle  Abbaye.  Tenir  un  héritage,  une  nuifonen  »(- 
ttnfi. 

ACCENSEMENT,  ou  ADCENSEMENT,  téemede 
coût  u me  : on  trouve  ce  mot  dans  l'ancienne  coutume  de  Paris  : 
il  veut  dite  la  meme  chofcqu'accw/e  \ c’eft  l'aûion  d’accenfer. 

ACCENSER.ou  ACENSER,v.aétCeftccqu'onappcllc 
louer.  Ltn*rt , *i  cenfum  dure.  Il  7 a encore  des  Provinces  où  l'on 
dit  étitnftr  une  mai  ion , pour  louer  une  maifon.  Ce  mot  vient 
d'adenfum , en  foufentendant  djtrt , donner.  Adenjt  Se  ddetn- 
fimni  ont  la  meme  origine , aufli- bien  fju' Aiitnfcur,  qui  fuit 
7b m J, 
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ACCENSEUR  te  ADCENSEUR.r.m.  TJraedeeoû. 
tume.  C’eft  dans  la  coutume  de  Bèrry , teint  qui  donne  À louMge 
quelque  ihafe.  Acitnldlor , qui  djt  *d  unfum. 

A C C E N T,  f.  m.  InHéxion  de  voix , prononciation  qu'on  a con- 
trariée dans  la  Province  où  l'on  cft  ne.  Stnm  voeu.  Il  faut  le  gar- 
der foigneufement  d'un  cérrain  Muent  populaire  qui  rend  les 
plus  belles cfcofcs  dcfagicablcs.  M.  Scuo.  Il  eft  bien  difficile 
de  le  défaire  de  l'accent  Gai con  ou  Normand.  On  conttoit  le  Païs 
d’un  homme  i fon  accent. 

Accent,  lignifie  aulli  un  certain  tonde  voix  qui  cft  fou  vent  une 
marque  de  l'intention  de  celui  qui  parle , Se  qui  fait  donner  une 
bonne  ou  mauvaiié  intèrprétation  a fes  paroles.  On  offcnle  lou- 
veru  avec  des  tèrmes  flareurs , mais  l’accent  fait  tour.  Quand  otl 
dit  les  chofcs  d'un  cérrain  accent,  elles  ont  un  fens  bien  uUrcrcnt 
de  celui  quelles  ont  naturellement. 

Accent,  lignifie  en  Grammaire  certaine  marque  qu’on  met  fur 
les  fyllabcs  pour)  les  faire  prononcer  d’un  ton  plus  fort  ou 
plus  foible  , Se  pour  marquer  les  divèifcs  inflexions  de  la  voix. 
Aeeentm , f omUtit.  Les  Savans  ont  obsèrvé  que  i'ufagc  des  ac- 
cent étoit  ineSnnu  aux  anciens  Grecs.  Ils  ont  etc  inventez  par  les 
Grammairiens  pour  fixer  la  prononciation  de  la  langue  Giccque. 
Le  Cardinal  du  Perron  dit  que  lesHébreux  appelloient  les  accent 
bto  , taam  j c’cft-à-dire , gujtiu , parce  que  c’eft  comme  le  goût  Se 
le  relief  de  la  prononciation. 

Il  y a trois  fortes  d’accent  L’aigu,  qui  relevé  un  peu  la  fvllabe, 
la  bonté'.  Atutm.  Le  grave  , qui  la  rab.it  lie , là.  Cravu.  Et  le  cir- 
conflexe, qui  cft  compolé  des  deux  aun  cs,&  qui  étend  le  fon  ex- 
trême. CtriMmflexut.  On  le  ma  lui  les  fyllabcs  dont  on  rctr  ne  lie 
une  S,  comme , trône,  file , Sec.  Il  y a des  Provinces  qui  ont  leurs 
accent  particuliers.  Deux  des  plus  marquez,  lont  l'acc-nr  Gaf- 
con , l'accent  Normand.  L ‘uictnt  Gafeon  cft  un  ateent  aigu , qui 
fc  fait  trop  fenrir.  L'arernr  Normand  cft  un  accent  éraoullc , 
crollîcr  & péfant , qui  aflbmmc  les  oreilles.  Les  Catcons  aiment 
leur  accent  jufqu  a la  folie  •,  c'cft-i-dire,  jufqu'à  le  garder  i la 
Cour  meme.  L’accent  Normand  cft  trop  gi  olîier  pour  favoiifer 
la  vanité  de  l'éfprit:  I'acum  Gafeon  la  favorife  par  je  ne  fçai 
quelle  élévation  qui  ne  déplaît  pas.  Vicn.de  Mar.  Il  falloir 
dire  plutôt,  parce  qu'il  marque  de  l’éfprit  & de  la  vivacité.  M de 
Segtais , qui  ctoit  de  l’Academie  Françoife , & qui  avoit  paflè  fâ 
jcunelTe  à la  Cour , a toujours  parlé  Bas-Normand , Se  confcrvé 
fon  accent.  Ce  qui  donna  lieu  à Mademoifcllc  de  Montpenfier  de 
dire  i un  Gentilhomme  qui  alloit  faire  le  voyage  de  Normandie 
avec  M.  de  Segrais  : Vous  avez  un  fort  bon  guide , il  f’jtt  parfai- 
tement la  langue  du  Pays.  Vion.  de  Mar. 

Les  Hébreux  ont  l’actm/dc Grammaire, de  Rhétorique  Se  de  Mu- 
flque.ou  plutôt,  l'accrnt  de  Grammaire  Se  de  Rhétorique;  car 
l’autnt  de  Muliquc  n'cft  ['oint  diffcicnt  de  l’accent  deGrammaire 
qu’on  appelle  aulli  accrm  Tonique , parce  qu’il  donne  le  ton  à la 
fyllabc  i Se  I accent  de  Rhétorique  le  nomme  Euphonique , parce 
qu’il  sert  i tendre  la  prononciation  plus  douce  Se  plus  agréable, 
IJ  y a quatre  accrue  de  Rhétorique,  ou  Euphoniques , fie  if.  To- 
taquet  ou  de  Grammaire,  dont  les  uns  fc  placent  deffus  la  fyilabe, 
les  autres deflbus.  Les  Grammairiens  juifs,  fuivis  des  aurres 
qui  ont  écrit  des  Grammaires  Hébraïques,  les  diftinguenr  en 
Mitent  Rois , Se  en  Miens  Mmtilrrs  ou  ftrviteurs.  Les  premiers 
font  ceux  qui  font  une  diftinéfion  grande  ou  petite.  On  les  ap- 
pelle Rots , parce  que  les  autres  fc  rapportent  a eux,  leur  sér  vent, 
& qui  (ont  dans  leur  empire;  c'cft-à-dire , dans  la  phrafe  que 
ceux-là  gouvérnent , Se  qu’ils  tétminent.  Les  féconds  font 
ceux  qui  ne  font  point  de  dillin&ion,  mais  qui  montrent  que 
la  phrafe  n’cft  pas  finie } qu'il  faut  rapporter  le  mot  ou  le  mem- 
bre fur  lequel  ils  dominent  à ce  qui  fuit.  Parmi  ceux  qui  fonrdif- 
tinâion.  Se  qu'on  appelle  généi  alement  Rois , on  dillingue  en- 
core un  Empereur,  des  Rois,  des  Ducs  ou  Chefs.  Tous  ces 
noms  fonc  métaphoriques  pour  marquer  une  diftinérion  plus 
ou  moins  grande.  Celui  qui  domine  fut  toute  une  phrafe  com- 
plète , qui  termine  un  fens  entier , s’appelle  Empereur , cela  re- 
vient à ce  que  nous  appelions  un  point.  Celui  qui  domine  lur  un 
grand  membre  de  la  phrafe,  qui  tèrmine  un  fins,  qui  n’cft  pas 
cependant  tout*i- fiait  complet , s’appelle  Roi  ; & c’eft  a'  peu  près 
comme  nos  deux  points  ou  notre  point  avec  une  virgule.  Enfin , 
celui  qui  dans  ce  grand  membre  en  gouverne  & en  coupc  un 
plus  petir , qui  fait  aufli  un  (ens,  mais  imparfait,  fc  nomme  Duc } 
c’eft , fl  l’on  veut , notre  virgule.  Au  refte,  Y jeune  Roi  devient 
quelquefois  Miniftre , Se  le  Miniftre  Roi , fclon  que  les  phrales 
font  plus  ou  moins  longues.  De  plus , l’an  Se  la  combir.aifon  des 
Miens  eft  autre  dans  la  Poche  Hébraïque  que  dans  la  Profe.  On 
difpute  beaucoup  fur  I’ufagc  de  tous  ces  eicens  Toniques  ou  de 
Grammaire.  Un  grand  nombre  de  Proteftans  .fur  tout  parmi  les 
Luthériens, fout icnnent  qu’ils sérvent à diftingucr  le  fens.  Le 
i commun  des  Catholiques  & les  plus  habiles  Proteftans  croyeut 

1 au  contraire  qu’ils  uc  sèrvctu  que  pour  le  chant  ou  la  raufique  ; 
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car  les  Juifs  chantent  l’Ecriture  Sainte  dans  leurs  Sirugogues , 
plutôt  qu'ils  oe  la  lifcnr,  Je  crois  qu’ils  font  fait  pour  marquer 
eechantj  mari  qu’on  a régie  ce  chant  fur  le  fens  des  paroles,  & 
fur  l'attention  qu’on  a voulu  qu’on  fift  à certains  mots  > qu’ain- 
fi  les  tcuns  Hébreux  , en  marquant  le  chant , marquent  aulTi 
quelque  diftinebon  ; mais  que  ces  diitindionsen  li  grand  nom- 
bre , font  fouvent  inutiles  ou  trop  fubtiles.  Ainfi^armi  nos  Ecri- 
vains Latins  8c  François , 8c  parmi  ceux  qui  nous  donnent  des 
éditions  des  anciens  AutcuK , il  y en  a qui  mettent  une  fois  plus 
de  diftinétions  de  points  ,de  virgules , Bcc.  que  les  autres.  Quoi- 
qu'il en  foit , il  eft  certain  que  les  anciens  Hébreux  n'avoient  pas 
ces  tuent  î qu’ils  n’ont  été  inventez  que  vêrs  le  VIe  fiédc  par 
des  Dbdeurs  Juifs  qu'on  nomme  Maflorètes  ; qu’ainfî  ils  n'ont 
point  une  autorité  divine,  quokju’cn  difent  les  Proteftans.  Les 
plus  judicieux  même  parmi  eux , conviennent  de  ce  qu'on  vient 
de  dire.  Voili  en  peu  de  mou  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  clair 
& de  plus  railonnablc  fur  une  matière  fort  embrouillée , 8c  fur 
laquelle  on  a écrit,  8c  l’on  écrit  encore  tous  les  jours  bien  des  vo- 
lumes. L'étant  en  Mulîque  cft  une  inflésio»  ou  modification  de 
la  voyc  ou  de  la  parole  pour  exprimer  les  partions  8c  les  affec- 
tions , foit  naturellement , foit  par  artifice. 

Il  y a de  grahdes  difputcs  parmi  les  Sa  vans  fur  les  teetnt  qu’on  trou- 
ve depuis  plulicurs  fiéclcs  dans  les  Livres  Gtécs , foit  imprimez , 
foit  manuferits.  Ifaac  VofGus,  qui  a compofé  un  difeours  fur 
ce  fujet . prétend  que  ces  tutnt  ne  font  poiot  anciens  ; & qu'au- 
tre fois  il  n’y  en  avoir  point  d’autres  que  de  cénaines  notes  qui 
servent  à la  Pocfic.  C'ccoicnt  propicmcnt  des  notes  de  Mun- 
ciens  pour  chanter  les  Poèmes , 8c  non  pas  des  notes  de  Gram- 
mairiens , telles  que  font  celles  qui  ont  été  inventées  trcs-long- 
tems  après.  Ariftophane  le  Grammairien  , qui  vivoii  vêts  le  teins 
dcPtoloméePhilopntor,  fut  l'auteur  deces  notes  rouûcalcs. 
Ariftarquefon  difaplc,  enchérit  dans  cet  art  par  deflus  lui.  Ce 
tout  cela  ne  sérvoit  que  pour  apprendre  plus  facilement  aux 
jeunes  gens  l’an  de  faire  des  vers.  Le  meme  VofEus  montre  par 

t'Iufieurs  anciens  Grammairiens , qu'on  marquoit  en  ce  rems-là 
es  turouGiècs  fur  les  mots^out  autrement  qu’ils  ne  font  ptéfen- 
temcmdâr.s  les  Livtcs;  ce  qu’il  juilificaulli  par  des  exemples. 
Voyez  fa  àillértarion  De  tuenubm  Grectnuit. 

Henri  Chrilt  ian  Hennin,  dans  une  Diflatanon  qu’il  a publiée  pour 
montrer  qu'on  ne  doit  point  prononcer  la  longue  Grecque  lelon 
lcs4«  ent , a cmbraflclc  fenriment  d'Ifaac  Vof  Gus,  qu'il  a pouffe 
encore  plus  loin.  Il  cioit  que  ce  font  les  Arabes  qui  ont  étc  les  in- 
venteurs de  ces  notes  ou  points , eunmnum , qu'on  voit  fur  les 
mots . Ci  qu’on  nomme  ttunt  ; 8c  qu'ils  ne  s’en  font  servis  que 
dans  la  Pocfic.  U appuie  ce  fentimenr  fur  ie  truité  de  Samuel 
Clitckde  Prtfodit  Artbtti , imprimé  à Oxford  en  1661.  mais  il 
ne  pat  oit  pas  avoir  entendu  la  penfee  de  cet  Auteur. 

Hennin  pt  étend  que  ces  anciens  tutnt  inventez  par  Ariftophane , 
s’accordoient  parfaitement  avec  la  prononciation  de  la  Langue 
Grecque,  au  lieu  que  ceux  d'aujourd'huy  la  dettuiient.  Il  ajoute 
que  les  nouveaux  Grammairiens  Gtecs  ne  les  ont  inventes  que 
dans  les  tous  où  la  Langue Grécquc  commcnçoiti  tomber, 
voulant  empêcher  parla  lamauvailc  ptononciation  que  les  Bar- 
bares y imroduifoient;  & il  ne  leur  donne  que  neuf  cens  ans 
d'antiquité:  ce  qu'il  prouve  parce  qu’il  ne  le  trouve  point  de  ; 

pliisancicnsLivresmanulciitsoùcesatcriuloienrmirqucz.  Li- 
iez là  Diflcr  cation  imprimée  j Utrcchicn  1684-  fousle  titre  de  , 
Differtttio  Ptredtxt , avec  celle  d’ffuc  VoJDus  qui  y cft  jointe. 
\Vciftcin,Profeflcur  à Bile  en  U Langue  Grécque.a  oppofé  aux 
paraduxesdeHcnnm  une  favante  Di  Aération , où  il  fait  voir 
que  les  dtieni  qui  font  dans  les  Livres  Grecs , foie  imprimez , foit 
manuferits  , ont  une  bien  plus  grande  antiquité,  il  avoue  que 
ces  tuent  n’ont  pas  toujours  été  marquez  de  la  meme  manière 
par  les  Anciens , Si  il  en  apporte  en  m£me-tcms  la  raifon.  Co  uv 
mc  la  ptononciation  de  la  Langue  Grecque  n’a  pas  été  la  meme 
chez  tous  les  Peuples,  îln’ett  pas  étonnant  quclesDoricns  les 
avent  marquez  d’une  manière  , 8c  les  Æoliens  d’une  autre.  De 
meme , a/oixe-t-il , un  même  peuple  a prononcé  différemment 
fa  Langue  en  différera  teros.  T out  ccd  fc  peut  confirmer  par  l’é- 
xcmple  de  notre  Langue.  Il  rapporte  deux  raifonsqu’on  eut  des 
as  ccms-Ji  de  marquer  les  tuent.  L’une  eft  qu’on  écrivoh  alots 
tout  en  lettres  majufeules , toujours  également  éloignées  les 
unes  des  auttes,  fans  diftinéèiondc  mou,  nidcphralcs.  L’au- 
tre cft  de diftingucr  les  roots  ambigus, & qui  peuventavoir  deux 
fais.  Ilpiouvececipar  uncdifpute  fur  un  endroit  d'Homcrc, 
rapportée  par  Ariftote  dans  là  Poétique,  Gif.  Ccftainfiquc 
les  Syrien  s,qui  ne  marquent  point  lestant  toniques,  quoiqu  ils 
aycntdes  tiunt  diftincbfs , ont  encore  inventé  certains  points, 
qui  fc  mettent , ou  dcfTus , ou  de  flous  le  mot , pour  en  faire  con- 
norre  le  mœuf,  le  cems , la  pèrfonM  ou  le  fens , & qui  étoient 
très-utiles  lorfqu’on  écrivok  le  Syriaque  fans  voyelles.  Cette 
Diflcrtarioo  qui  cft  pleine  d érudition , a été  imprimée  a Bâle 
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en  î686.  fous  le  titre  de  Dijftrtttu  Epifltütt  de  dcctmum  Gret». 
rum  entiMutttt  & */*,  a la  hn  de  fcsDifcours  apologétiques  pour 
la  véritable  prononciation  de  la  Langue  Grècque. 

1 n’eft  pas  nofliblc  de  fixer  éxaâcmcntlc  tems  auquel  lesGrécs ont 
marqué  les  tutnt  dans  leurs  Livres:  Maison  peut  affiner  que 
Hennin  8c  IfiacVoflius  ont  un  peu  outré  cctpe  roaricre.Wctücia 
a auflî  trop  étendu  quelques-unes  de  fes  preuves.  Déplus,  00 
doit  demeurer  d’accorq  que  les  tutnt  ne  font  point  marquez 
dans  les  livres  Grées  qui  ont  mille  ans  d'antiquité.  Mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de  U que  ces  tutnt  ne  fuflcnt  point  cncotc  dans  ce 
tems-li  en  ufage  chez  les  Grées.  Cela  prouve  feulement  que 
la  plupart  des  Copiftes  les  ont  négligez , & c'cû  ce  qui  fait  qu'il 
cft  très-rare  de  trouver  d’anciens  Manuferits  où  ils  lôient  mar- 
quez. Ceft  la  remarque  que  M.£imon , qui  a lu  un  grand  nom- 
bre de  Manuferits  Grées,  a faite  dans  fon  Hiftoirc  critique  du 
Nouveau  Tcftament,  où  il  dit:  L'Exemplaire  Grée  & Latin  de 
Cambtidgc , qui  conriem  les  quatre  Evangcliftcs  8c  les  Aâes  des 
Apôtres , 8c  qui  cft  au  moins  ancien  de  mille  ans , n’a  aucun  es- 
tent. L'Exemplaire  Grée  fle  Latin  des  Epines  de  haine  Paul,  qui 
cftdanslaBibliotéquc  du  Roi  , 8c  qui  n’eft  pas  moins  ancien 
que  celui  de  Cambridge,  a i la  veritedes  tutnt  ; mais  il  parole 
qulls  y ont  cté  ajoutez  après  coup , Parce  qu’ils  ne  font  point  de 
la  même  main  que  l’écriture  de  tout  le  Livre.  George  Syncclle , 
ajoure  M.  Simon , fait  mention  d’un  Exemplaire  Grée  de  la  Bi- 
ble , qui  étoit  écrit  avec  une  grande  éxaéhtude , où  l'on  avoir 
mis  les  points  & les  tutnt.  SynceUe  dit  que  ctt  Exemplaire  lui 
étoit  venu  de  la  Bibiioréque  dc  Céfarée  en  Cappadoce,  8c  qu’on 
voyoit  par  l’infcriprion  qui  étoit  au-devam  du  Livre , qu’il  avoir 
cré  copié  fur  un  Exemplaire  qui  avoir  cté  corrigé  par  k grand  S. 
Baille. 

Hennin  ne  parole  pas  exaéf  quand  il  artùre  que  les  tutnt  font  une 
invention  des  Arabes , qui  fut  perfectionnée  par  AlchaKl  vêts  le 
tems  de  1a mort  de  Mahomet  ; que  les  Mafloréres  de  Tibériade 
au  milieu  du  lixiéme  fiédc , adoptèrent  cctrc  invention  ; 8c  que 
celui  quipérfeétionna  les  tuent,  fut  le  Rabin  Juda  ben  David 
Chiug,  natif  de  Fez,  dans  l’onzième  ficelé.  Ilfc  peut  faire  i la 
vérité  que  les  Juifs  ayent  emprunté  leurs  points  voyelles  des 
Arabes:  Mais  comment  auraient-ils  pris  de  ces  mêmes  Arabes 
leurs  tuent , puilquc  la  Langue  arabe  n’a  aucun  tuent , ni  dans 
la  parole , ni  dans  les  vèxs?  La  Pocfic  eft  très-ancienne  chez  les 
Arabes , 8c  long-reras  avant  Akhalli Ebcn  Ahmed  ,qui  l'a  feule- 
ment réduite  en  art , marquant  les  mefures  des  vers , que  nous 
appelions  en  Latin  pedet , les piéds.  C cft  ce  que  Samuel  CJarck  a 
foit  bien  expliqué  dans  fon  Livre  intitulé , Ve  Prtftdsi  sfrtkii. 

A l'cgard  des  Juifs,  on  peut  croire  que  les  Maflorètes  de  Tibéria- 
de ont  a jouté  les  tuent  au  texte  Hébreu  de  route  la  Bible.  Ceux 
qui  difent  que  le  R.  Juda  de  Fez  pèrfeébonna  les  tutnt,  n’o dc 
avancé  cela  que  parce  qu’ils  ont  cru  que  ce  Rabbin  aétélcpre- 
mici  Grammairien  des  Juifs.  Mais  ils  fc  trompent;  car  R.  haa- 
diasGaon,  qui  vivoit  long-rems  avant  Juda  Chiug.a  compofé 
une  Gr ainnuirc  Hébraïque.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  Critique 
de  l’Ancien  Tcftament  , Cbtp.  jo.un  Caralogue  des  Grammai- 
riens Juifs , i la  terc  dcfqucls  cft  ce  R . Saadias.  M.  Simon  dit  cé 
ce  licu-là  : Apres  qett  Ut  futft  deTiMntde  eurtnt  tjoité  Ut  finis 
VQjeHet  & Ut  accen s tn  texte  de  lt  âtblt , Ut  Dodturt  du  tnifet 
Etales  ttmmtntéra»  i Itt  miter.  Ht  mirent  us  finit  & et  s acte  ns 
dtm  leurs  ExcmpltirtirfUt  Ut  Ptrttiuhtrt  d/c  r itèrent  en fmte. 

Les  tuent  des  Hébreux  ont  quelque  chofe  de  commun  avec  les  et- 
cens  des  Grecs  6c  des  Latins , 8c  ils  ont  en  mcmc-tcms  quelque 
chofe  de  particulier  , &qui  nefe  trouve  que  dans  la  Langue 
Hébraïque.  Ce  qu’ils  ont  de  commun , c’cfi  qu'ils  marquent  les 
tons;  élcivoit,  quand  il  faut  élever  ou  abaiUer  la  voix  furcèr- 
taines  fyl/abcs.  Quand  un  Juif  habile  lit  le  texte  Hébreux  de  U 
Bible,  il  chante  plutôt  qu'il  ne  lit,  parce  qu’il  le  prononce  félon 
les  tons  qui  font  marquez  par  les  tuent.  Pour  ce  qui  cft  de  par- 
culicr  à cette  Langue  à l’égard  des  tuent , ceft  qu'ils  j font  1a 
la  même  chofe  que  fes  points  8c  les  virgules  dans  le  Laan , dans 
le  Gtcc&  dans  Je  François  : ilsdiftingucm  les  fcâions,  les  pé- 
riodes & les  membres  des  périodes.  Le  mot  tuent  vient  d'tae*- 
tus,  8c  ce  dérnicr  mot , félon  Covarruvias,  vicnr  d’ tuent* , vèr- 
be  fréquentatif  dérivé  d'ttcmo. 

A c c e n t , en  Mufique,  cft  un  infléxion  ou  modification  dc  b voix 
ou  de  la  parole , Pour  expt  imer  les  pallions  8c  les  affections,  foit 
naturellement , foit  pat  artifice. 

Les  Poètes  8c  les  Amoureux  fc  sèrvcnt  quelquefois  du  mot  d 'tuent 
au  pluricr , pour  lignifier  b voix , ou  des  cris.  Les  tutnt  plain- 
tifs. Les  derniers  tuent.  U expliqua  fâ  paftion  par  les  triftes  tuent. 
Pouffer  des  tuent  funèbres. 

Loin  fui  prophétie  vnlgeire,  1 Mtn  trier  f/de  i ft  wlcntt. 
stpoütn  msnfpirt  & m /tient  : Mtrttlt , rtfpt&ee.  ft  pré  fente  t 

C efi  fera;  | Fritte,  l'or  cille  t mes  acccnS-R. 
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Rien  n'empêche  même  de  s’en  sèrvir  en  prôfc , ic  M.  PélHton  a dit 
fort  élégamment  aux  Réfugiez  : Pendant  que  toute  la  tèrre  plei- 
ne de  foo  nom  ( du  Roi)  6c  des  charmes  de  votre  Patrie,  apprend 
à parier  François . vous  tacherez  de  vous  former  avec  peine  aux 
dutm  de  quelque  Langue  étrangère , qui  ne  laiilcra  pas  de  vous 
faire  entendre  i toute  heure  ce  que  vous  avez  pérdu. 

ACCENTUER,  v.  aéf.  Marquer  les  lyllabes  avec  des  actes» , 
pour  avenir  comment  illesfautprononcer  Sjddba  attention  oppo- 
i ure.  Les  Romains  n dccensuutnt  point  leurs  fyllabcs  en  écrivant. 

ACCENTUE,  ÊE,  auj.  & part,  pail!  Cet  e eft  accentue' , H le 
faut  prononcer  plus  fortemenr. 

A C C £ P T A B L E , ad),  m.  6c  t.  Ce  qu'on  ne  peut  raifonrublc- 
menr  réfuter.  Autptendm , quod  potefl  occtpi.  Ces  offies , ces  pro- 
posions Ion  t acceptables , & ne  doivent  point  erre  re  jettccs.  Cela  ; 

cftduftileCmpIcT 

ACCEPTANT,  a nt a, ad). Tèrmede  Pratique.  Celui  qui  : 
accépre , qui  agrée  ce  qu'on  fait  en  là  faveur.  Dans  tous  les  con- 
trats on  dit , qu’un  acquereur  oudonarairc , eft  prêtent 
tdot.  Dans  les  célEons  à un  abient , le  Notaire  prend  la  qualité 
d 'occèptant  pour  le  cclEonnaire. 

ACCEPTATION,  f.  f.  Confcntemcnt  de  celui  qui  accepte , 
qui  reçoit , qui  agrée,  Aiceptto.  L' acceptation  d’une  donation  cil 
nccellâu c pour  (a  validité  : c'elt  une  lolcnnité  éflcnticllc.L  «trèf- 
totion  cât  le  concours  de  la  volonté  du  donataire  , qui  donne  la 
pcrièéiion  à l'ocie  ; fans  quoi  le  donateur  peut  révoquer  fon 
don.  Si  le  poitcur  d'une  lettre  de  change  n en  fait  point  faire 
ï acceptai  ton  U- ns  un  cértain  tems , il  n'a  plus  de  garantie  fur  le  ti- 
reur. S a v a R v. 

En  matière  bcncficiale  l'acceptation  doit  erre  faite  au  même-rems 
de  la  r clignât iun , cr  non  tx  iiatrvollo.  L' acceptation  eft  réputée 
faite  par  un  Gradue  nommé  quand  il  a demande  à l'ordinaire 
qu'il  lui  côidctâr  le  Bénéfice.  Bouchez. 

Acceptation,  en  termes  deThcologie,  l’c  dit  de  la  manière  de 
recevoir  1rs  Conftitutions  des  Papes,  ou  de  l'acfc  par  lequel  on 
les  reçoit.  11  y a deux  fortes  d'dccèptdttins , l'une  folcnncllc,  6c 
l'aune  tacite  : l’accdftotion  folcunclle  eft  l’a&e  par  lequel  on  re- 

f oie  Ce  on  accepte  une  Conftitution,  en  condamnant  ce  que  le 
apc  condamne.  L'acceptation  folcnncllc  fc  pratique  plus  ordi- 
nairement dans  les  lieux  où  les  erreurs  condamnées  lé  font  élc-  J 
vées , dans  ceux  où  elles  le  font  répandues , où  elles  ont  caufé 
du  Icandalc , où  les  Livres  condamnez  ont  été  imprimez  -,  dans  ! 
le  Pais  où  font  ceux  à qui  la  Couftkurion  eft  adrclTcc  en  parti-  i 
culicr  quand  clic  ne  l'eft  pas  i tous  les  fidèles.  Quand  une  Conf- 
lit ut  ion  a été  acceptée  exptèfiémcnt  par  ceux  qu’elle  regarde 
d’une  manière  particulière,  clic  eft  ccnfce  accèptcc  tacitement 
par  les  autres  Pi  états  du  monde  Chrétien  qui  en  ont  connoilTàn- 
cc , & cet  acQuiéfccmciu  eft  ce  qu'on  appelle  acceptation  tacite. 
Ainfi  la  France,  la  Pologne  , &c.  ont  accèpté  tacitement  la 
Confticutio»  contre  la  Doârine  de  Molinus  ; 6c  l'Allemagne , 
la  Pologne , &c.  onc  accèpté  tacitement  les  Conftitutions  contre 
la  Doctrine  de  Janfcnius  Evêque  d’Yprcs.  Enfin , quand  la  plus 
grande  partie  des  Evcques  a accèpté  une  Conftitution  exprcllè- 
ment  ou  racircment , les  autres  (ont  obligez  de  l'accépret  6c  d'y 
adhérer  en  ce  qui  regarde  U toi  & les  mœurs  ; 6c  il  n'cft  point 
ncccltàire  que  l' acceptation  du  corps  des  Paftcurs  loir  folcnnclle 
pour  que  les  Conftitutions  du  Saint  Siège  foient  des  régies  du 
Icntiment  des  Fidèles.  Procès  verbal  de  l'Assem- 
bleb  du  Clercs  en  1705. 

Acceptation  d'une  létrre  de  change , eft  la  promèllc  par  écrit 
de  i'acquitcr  dans  le  tems  de  fon  échéance. 

ACCEPTER,  v.  aét  Recevoir , agtécr  le  don  qu'on  nous  fait , 
ou  la  charge  qu’on  nousimpofe.  Accipm.  Il  a accèpté une  charge 
difficile  à remplir.  La  loi  eft  cenlcc  accepter  pour  les  mineurs , 6c 
clic  fupplée  i leur  intention  dans  les chofcs  favorables.  Cour- 
t 1 n.  Accèpttr  un  lègs , une  donation , unecéffion.  Accepter  un 
combat  fur  un  deffi  Accepter  la  paix , les  conditions  d’un  traité. 

Il  faut  remarquer  que  ce  mot  eft  moins  étendu  que  recevoir  ou 

3;;téer,& qu’il  fuppofe  quelque  traité  ou  négociation.  On  le 
it  pourtant  quelquefois  lorfqu'il  ne  s'agit  point  d'affaires.  Les 
Juges  ne  doivent  occiput  aucun  prêtent  des  parties  i pour  dire 
amplement.  Recevoir. 

EBt  vtnoit , Srunttcr , fuyant  votre  costroux , 

A la  [au  des  Dieux  /’ accéptcr  pour  Epoux.  R a ci  n. 

A c c è pt  ir  , fc  dit  des  Confthurions , Bulles  ou  Brèfs  des  Papes, 
comme  on  l'a  expliqué  au  mot  acceptai  un.  Un  Arrêt  duCon- 
feil  du  cinquième  Juillet  17141  kRoijr  étant,  déclare  un  Man- 
dement d’un  Evêque , comme  non  fait  6c  non  advenu,  parce 
qu'il  introduit  une  nouvelle  manière  d'accèpter  les  Conftitu- 
tions du  Pape.  Il  y a cette  différence  entre  accepter  6c  acceptation 
pris  en  ce  fens , que  l’on  dit  également  bien  accepter  ou  recevoir 
une  buHc  ou  Conftitution , au  lieu  qu'on  ne  dit  point  réièp- 
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tiott , mais  toujours  acceptation  d'une  Bulle  ou  Conftitution. 

On  dit  aufli , accepter  une  lettre  de  charge  pour  empêcher  Je  pr©« 
ter , lorsqu’on  la  fouferir , & qu'on  promet  de  la  payer. 

On  die  aulli  au  Palais , accepter  les  off  i es  de  la  partie. 

ACCEPTÉ,  ée.  part,  pat  L qui  a les  mêmes  fens  que  fon  vérbe 
Les  offres  qui  ne  font  point  acceptée t font  fujéttes  i révocation. 
En  matière  de  B jlles  6c  de  Conftitutions  du  Saint  Siège , quoi- 
qu’on dite  acceptation  6i  non  pjs  rti  tpiton,  on  dit  cepend  t reçu, 
6c  non  pas  accepté.  CcncConftmuioo  eft  renié  en  France  Ôn 
n'encourt  point  en  France  l'excommunication  6c  les  autres  pcii 
Des  portées  dans  ente  Bulle , parce  qu'elle  n'y  a point  éré  reçue , 
6c  non  pas  acceptée  i au  moins  dans  l'uLgc  ouunairc. 

ACCÈ  PT  E U R,  f m.T  cr  me  de  coru  (tierce.  L'accepteur  eft  celui 
qui  a accèpté  une  lettre  de  change.  L'accepteur  devient  debiteur 
pèrfboncl  après  ['acceptation , 6c  eft  oblige  de  payer , quand  me- 
me lp  tiieur  viendroit  à manquer. 

ACCÈPTILATION.f.t.  Tétme  de  Jurifprudencc Romai- 
ne. Quittance  qu'on  donne  fans  recevoir  de  l'argent  ; déclara- 
tion qu'on  fait  en  faveur  de  fon  debiteur , qu'on  ne  lui  veut  plus 
rien  demander , qu'on  a été  fatisfait  d’une  dette , ou  qu'on  la  lui 
rémer.  On  trouve  dans  le  Droit  une  certaine  forme  prèferite 
pour  l’accèptilation.  Ulpien  a cependant  décidé  rjuc  I* atteptilaiion 
n’eft  point  aux  paroles  ; 6c  qu'étant  du  droit  naturel  que  ch  ..crin 
remert  c ce  qui  lui  eft  dû , en  la  manière  qu'il  lui  plaît , elle  ne  dé- 
périr} point  des  formalitcz. 

ACCEPTION,  f f.  Considération  qu’on  a pour  quelqu’un 
plutôt  que  pour  un  autre.  RefptSnt , difcrtmcn  , dtlcctui.  Les 
bons  Juges  ne  font  aucune  acception  de  pcifonn-.  Cette  exptef- 
fion  nous  eft  venue  de  l’Ecrirure , ou  le  Traducteur  Latin  rend 
par  ampère  ptrfouam , & perfonarum  ateeptu,  ce  que  l'Hébreu 
éxprime  par  ou»  *i?j,  comtkn  ou  ccnjuUrerte  vifdÇt,  J }atrt 
attention , ou  par  cac  uvo  , ajfumptio  f.ut<rn>n  ; ce  qui  lignifie 
faire  diftinûion  des  pèrfonnes, avoir  des  égatds  ,dcs  confiJéra- 
rions  pour  les  unes  qu'on  n’a  pas  pour  les  autres.  On  s'eft  servi 
autrefois  aufli  en  ce  fens  du  mot  d'accèputierr,  mais  acceptation 
eft  plus  propre  pour  les  affaires , 6c  acception  pour  les  pèrfon- 


Accéption,  Terme  de  Grammaire;  fens  auquel  un  mor  lé 
prend.  Stfnificatio,  notto , tnteHeilki.  Ce  mot  a plufieutsauép- 
tmt.  Dans  la  première  ôc,  plus  naturelle  acception  il  lignifie, 

6cc.  % , 

A C C £ 5 , f.  m.  Abord , entrée , facilité  d’approcher  de  quelque 
pèr  Tonne,  ou  de  quelque  chofe.  Aittut.  Heureux  celui  qui  a 
accès  auprès  du  Roi.  Cet  homme  cherche  quelque  an  et  dans 
certc  m.iifon , quelque  connoilfonccqui  lui  en  facilite  l’entrée. 

C'elt  un  homme  dans  l'clprit  duquel  il  clt  impolTiblc  de  trouver 
ÿucun  accès.  S.  E v R L’accès  de  cette  cote  eft  difficile  i caufc  des 
rochers  Le  facile  accès  eft  une  patrie  du  devoir  du  Prince.  Louis 
Xi.  donnoit  des  audiences  publiques  d tous  les  Sujets  ; fon  accès 
étoit  doux  & charmant , là  prèle***:  ctoit  agréable.  Adattu.eu  en 
fa  vie  L.  y Deroch. 

A c c e s , fc  dit  aufli  en  Médecine  des  retours  périodiques  de  cèr- 
taincs  maladies  qui  lai  lient  quelques  bons  intervalles.  Aacffto , 
ateeffut.  U a eu  un  accès  de  fièvre , de  goutte.  11  lui  prend  quel  - 
quctoisunarrr/dc  folie.  En  ce  Ici» il  ledit  aulli  leul,  6c  lans 
ajouter  l&nom  de  la  maladie.  L’accès  a étc  longée  violent. 

ACCESSIBLE,  adj-  m.  & f.  Ce  qui  peut  être  approché.  Ad 
quem  facilts  eft  adttus.  L'humeur  farouche  de  ce  Juge  fait  qu’il 
n'cll  accèjfihle  qu'à  peu  de  gens.  Il  étoit  acceffiùU  a toute  heure  é£ 
à tout  le  monde.  Le  G en  u.  Cette  place  n' clt  accèffîùle  que  par 
un  feul  endroit. 

A C C Ê S S I O N,  I.  f Terme  de  pratique.  L’aéfion  d'aller  dans  un 
lieu.  Acctfflo.  Le  Jugea  ordonné  une  acctjfton  de  lieu  pour 
drcfTcr  procès  véibal  de  l'ctardcs  choies.  Il  lignifie  aufli  l'union 
d’une  chol'e  à une  aurre;cn  ce  cas  c'cft  la  même  chofcqu'accroif- 
fcmcni:  s'approprier  un  fonds  par  droit  d'accèfton.  Le  Droit  ex- 
plique divérlcs  lottes d'acCcfJions , en  venu  deJquelles  une  chofe 
jointe  à une  autre  accroît  au  profit  du  propriétaire  de  h chofe  d 
laquelle  l’autre  a été  unie.  La  pourpre  par  voie  d ’acceffirn  appar- 
tient au  maître  du  drap  avec  lequel  elle  a éré  confondue  par  U 
teinture.  Inst.  P.  a.  T.  1. 

ACCESSIT,  terme  de  College  Recompenfc  qu’on  donne  aux 
Ecoliers  quiontcompofc  prêiqu'aufli  bien  que  celui  qui  a em- 
porté le  prix.  Un  tel  a eu  te  premier  prix  des  vérs,&  un  tel  le  pre- 
mier accèffit  ; c'cft-à-dirc  , qui  eft  celui  qui  a approché  de  plus 
près  des  prix. 

Ce  mot  eft  Latin , vient  de  ce  qu’aprês  avoir  donné  le  prix  on 
nomme  ceux  qui  en  ont  approché  le  plus  près,  cndiiànr  : Ad 
bos  proximè  acctffersmt.  Il  ledit  St  delà pèrionneSc de  la  choie  ; 
c’cft-à-dire , de  l'honneur  d'être  ainfi  nommez , & aulli  de  la  ie- 
corapenfr  qu'on  doonc  à ceux  qui  fonr  ainfi  nommez;  caron 
dit  : il  eft  le  premier  ou  le  fécond  net  fa  ; il  a eu  le  premier  ac- 
E iij  ce  fa 


i 


7S  A C G 

tifftty  & voilà  mon  tue  fit , en  montrant  IcCtVre  qu’on  a reçu. 

A C C È S S 0 1 R E,  1.  m Dépendance  du  principal,  fuite  de  quel- 
que chofe  qui  cft  plus  conli Jérable.  Aueffto.  Les  dépens , qui  ne 
font  qu'un  suèffoirt,  montent  fou  vent  plus  haut  que  le  principal. 
L'duejfotrc  doit  céder  au  principaL  Pèrfcc  fut  le  principal  aûcur 
de  la  gudi  rc , & Gcntius  n’en  ci  oit  que  comme  i sué  faire.  A b l. 
La  caution  dans  le  contrat  eft  un  surfaire  qui  fortifie  le  con- 
trat, Si  par  cette  taifon  il  cft  condamné  comme  le  principal 
obligé , parce  que  l’sur foire  rient  de  la  nature  du  principal. 

Accessoire,  iê  prend  hgurément  pour  un  état  fâcheux.  Statut 
surlrut.  Il  choit  dans  un  «range  surfaire.  Acad.  Fa.  On  ne 
s en  sért  plus  en  ce  fins. 

Accessoire, plis  comme  adjêéüf,  fe  dit  de  ce  qui  n' cft  point  de 
Icflencc  d’une  chofe , mats  que  l’on  y joint  comme  un  accom- 
pagnement. AdftUHt,sdvtmitiut. 

Accessoire,  en  tnatici  e de  Pharmacie , veut  dire  un  change- 
ment qui  arrive  au  médicament  par  des  choies  extérieures.  Si 
qui  augmenre  ou  qui  diminue  la  vèttu. 

A C C H 0 , 1.  f.  Aune.  Ville  de  Phénicie.  Elle  fur  donnée  i ta  Tri- 
bu d’Afer , mais  ente  Tribu  n’en  chalfi  point  les  Chinanéens 
ou  Phcniciens , non  plus  que  de  quelqucs-autrcs  lieux  dont  il  cft 
pa:  1c  au  ch.  i . du  L.  des  Juges  v.  j i . Quelques-  uns  veulent  que 
ce  foit  la  meme  qu’Acé  ou  Ptolcmaïs/îiochaft.  Chanson,  C.  a. 
dit  que  c'ell  Acun , que  Jacques  de  Vitii  dans  fon  Hiftuirc  d'O- 
ricnt.ch.  zf.êctitAccon.  Voyez  lut  ect  endioit  les  notes  d’An- 
dié  Hojux.p.  4di.  de  l’édition  de  Douai  1597.  dcFulier.  M/f 
uU.  L.1V.  ch.iy. 

Etienne  a tort  de  chercher  dans  la  Lingue  Giécquc  l’étymologie 
de  ce  nom;  encore  plus  Jofcphde  !c  faite  venir  d'aaiti},  puni- 
f:um.  Ce  U un  mot  purement  Hébreu  ou  Phénicien  ,iay,  que 
quelques-uns  interprètent  to>nprtffns , ou  r enfrsiiut  ; nuis  dont 
nous  ne  favonspas  au  vtai  la  ligLiihc.'.tion. 

ACCIDENT,!,  m.  Terme  de  Philofophic.  pi  optietc  acciden- 
telle , ce  qni  furvient  à la  lubftancc , Si  qui  ne  lui  cri  pas  eflen- 
tieliquipcuty  cric  ou  n’y  ctic  pas  fans  qu’elle  periuè.  Aub 
dent.  Un  suident  ou  un  mode,  c”clLc  que  nous  concevons 
nécéHàirement  dépendant  de  quelque  fobllance.  Roh.  La  blan- 
cheur cft  un  suidait  dans  une  muraille , parce  que  cet  te  muraille 
peut  fubliflrr  fans  la  blanthcu.  : au  lieu  que  la  blancheur  ne 
peut  naturellement  fublifter  lans  qu'elle  (cm  loutcnuc  par  quel- 
que lubftancc.  Les  Cartdtcns  ditent  Que lcxtcofion cooltitue 
I cflèncc  de  ta  matière  , Sc  que  les  suident  ne  font  que  des  mo- 
difications qui  n’en  font  point  dillinclcs  réellement.  Ces  Icü- 
timens  font  rejetiez  par  les  Théologiens,  comme  contraires  a 
ce  que  la  Foi  nous  cnlcigne  touchant  tEuihaririic.  Ce  n’eltpas 
nous , nos  ttcs-chèrs  Ocres , qui  avons  imaginé  cette  diftincltun 
de  lubftancc  Si  û'suider.t  ; c'e II  Platon , c’clt  Arillute , qui  n’a- 
voient  aucune  paît  à nos  diiputcs  : nous  ne  friions  qu'cmprurtrci 
ku  s teintes  pour  mcttic  hors  de  tout  équivoque  les  cet  mes 
communs.  Peliss 

Accident,  événement  fut  tuit,  hazard,  coup  de  fortune.  Ca- 
fm.  Malheur  imprévu.  Csfutsdverfm.  Il  y a des  gens  à qui  la  fa- 
veur attivc  comme  un  suitknt,  ils  en  lotit  futpus  les  picmicis 
La  BRov.Ccllpar  un  heuicuxacn^Ji/que  ccthommca  été 
garanti  du  naufrage  Qtundildl  inislcul , de  lans  adjcÛif  qui 
en  détermine  le  lens,  il  le  picnd  ptclquc  toujoursen  mauvatk 
paît.  Il  arrive  quelquefois  des  auiicm , d'où  il  faut  eue  un  peu 
iuu.pour  fc  bien  tirer.  R o ch  t f.  Ccft  dans  Jcs  Hôpitaux  qu; 
le  talfemblent  toutes  les  infit mitez  & tous  les  suidait  de  la  vie 
humainc.  F l e c h.  Je  luis  lâché  de  Yauidrnt  qui  vous  cft  arrivé  ; 
eda  s’entend  <lc  quelque  avanturc  delagi cable. 

QuxnJ  en  fe  brûle eu  fat  que  fit -mime  «n  attife, 

Ct  n'tjl  fouit  accident , nuu  t’tft  une  futtfe.  R e g n i e r. 

Accident,  lignifie aulïi les circonftanccsôc les  incidcns  d’une 
aerien.  Quand  Sapho  veut  exptimer  les  fui  eues  de  l’amour , elle 
raimftciic  tous  côtiz  les  suident  qui  (uivent  & qui  accompa- 
gnent cette  palEons  : Si  remarquez  que  de  tous  ces  sautent , elle 
choifit  ceux  qui  marquent  davantage  l’excès  & 1a  violence  de 
l'amour.  Boil. 

Accident  a b soit».  Auidens  sbfelutum.  Ccft  celui  qui  fub- 
fiftc,ouqui  peut  au  moins  furnacutcllemcnt&  par  miracle  fubli!- 
ter  fims  fu|ct  T cls  font  les  auidns  du  pain&du  vin  dans  IcSicrc- 
ment  de  l’Euiltariftictcar  l'Eudurilbc étant  un  Sacrcmcnr,c’cft- 
Ldii  c,un  figne  viliblc  de  la  grâce  invifiblc,il  faut  nécéflaircmcnt 
qu’il  y ait  quelque  choie  de  IcnÜbk.Ce  ne  peut  êrre  aucune  fubf- 
tanec , il  faut  donc  que  ce  (oient  des  suident.  De  plus  il  fe  fait 
dans  l’Euchariftic  une  véritable  convet  lion  ; c’cft  la  Foi  de  l'£- 
glilc  Catholique . la  Doéfrine  des  Pères , & La  dédlion  des  Con- 
ciles de  Rome , fous  Grégoire  VIL  de  Latran , fous  Innocent  1(1. 
& de  Trente , Scl£xi  u.cb.  é.Orca  toute  conversion  il  doit  y 
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avoir  quelque  choie  de  commun,  qui  demeure  après  k change, 
ment  Je  meme  qu’il  droit  avant  Je  changement  ; autrement  ce 
ne  fetoit  qu'une  limple  fubftiturion  d’une  choie  à la  place  d'une 
autre.  Comme  donc  il  n’y  a aucune  fubftancc  qui  demeure,  il 
faut  que  ce  foient  de  purs  suident  Enfin  le  Concile  de  Conf- 
iance a condamne  comme  hérétique  cette  propofirion , qui  cft 
la  Seconde  de  Wiclct,  dans  la  Sert.’ Vil  1.  Let  acciJcns  du  Psa 
ne  demeurent  feint  font  (itjet  dent  le  même  Sûrement  ( de  l'Eu- 
chai  illie  ).  Er  quoique  le  Concile  deTrcnte  ne  fe  foit  point  sér- 
vidu  mot  d ‘suident,  U a néanmoins  défini  la  meme  chofe  au 
icgaid  des  élpcccs , qui  dans  le  langage  de  tous  les  Théologiens 
ne  lignifie  autre  choie  que  les  suident  du  Pain  & du  Vin.  Car 
nue  font  autre  ikcfe  let  /frètes  après  la  Censéerstitn  , que  des  éfrèett 
Jsirsmenieliitôi  des  accidens  font  fujett  dit  le  Concile  de  Co- 
logne en  1JJ9-  part.  VII.  f tj.  On  peut  voir  encore  dans  le 
Concik  de  Balle  le  difeours  de  Jean  de  kagufio , Procureur  gé- 
néral des  Dominicaios.  Quelques  Théologiens  ou  Philofophcs 
icconnoirtêot  pour  suident  abibius  tous  ceux  qui  reftem  dans  le 
Sacrement  aptes  la  conlcciarion  ; la  quantité,  la  codeur  , la 
laveur , Sic.  D’autres  dilent  qu’il  n'y  a proprement  que  la  quan- 
tité qui  (oit  un  suident  ablolu  & fins  lu  jet,  que  les  autres  ont 
poui  fujet  la  quantité.  Le  premier  Icntimcnt  eft  plus  conforme 
à celui  des  Pci  es  Si  à i’ancicnne  Doârine  ; car  les  Pères  ont  re- 
connu des  suident  ablolus  autres  que  la  quantité , & ailleurs 
que  dans  le  Sacrement  de  l'Euchatiftic.  S.  Aalilc,dans  fou  Ho- 
mélie vi.  lur  la  création , cnlcignc  que  la  lumière , ou  plutôt  la 
Ipkndcut,  la  lueur  de  la  lumière,  t*  ç«mr  ii  , cft  dif- 

ferente de  fon  lujet , comme  la  blancheur  du  corps  blanc  , fie 
qu'elle  a été  au  commencement  làns  ce  fujet,  ayant  été  créée 
quatre  jouis  auparavant  ; ce  qu'il  regarde  comme  un  miracle  de 
la  toute  pui/rarcc  de  Dieu.  S.  Grégoire  de  Nazi anze  dit  la  même 
chofe , Orst.  4)-  Nicctas  aufti-bien que  ProcopcHur  U Genèlc , 
approuvent  ce  L miment  de  S.  Baille.  Les  Cm  hc  liens  oui  imv 

tinc  tout  ce  qu'ils  ont  pü  pour  détruire  cette  DuÛrine  des  stth 
tnt  ablolus  ; mais  ils  n’ont  rien  inventé  qui  (arislàûc.  Ils  di- 
lent que  (ans  qu’il  telle  tien,  Dieu  fair  fur  nos  lêns  les  mêmes 
impartions  que  faiioient  le  Pain  Si  ic  Vin  avant  la  confécration. 
Maisc’cftlà  rejetter  la  Dochine  de  l'Egl  fci  & au  lieu  d’une 
vraie  convèt lion  , ne  reconnoître  qu’une  limple  fubftiturion. 
D'autres  (buticnncnt  que  tous  les  cotps  ont  beaucoup  de  matié- 
ic  heterogene,  d’air  &d'autres  corpulcuies  renfermez  dans  leurs 
porcs;  que  quand  le  Pain  clt  détruit,  cette  matière  qui  n'clt 
point  du  pain,  lubliftc;  que  Dieu  par  miracle  la  consètvc  dans 
le  meme  arrangement  quelle  a voit  dans  les  pores  du  patn 
avant  qu’il  lut  détruit;  qu'ainli  clic  doit  produire  les  mêmes 
fcnlations  que  produiluit  le  pai.i.  Liais  on  répond  à cela  que 
c'eft  cncotc  Ji  n'admettre  qu’une  pure  fubftiturion  , Si  non 
point  une  véritable  convètlton;  que  d’ailleurs  dans  les  princi- 
pes memes  des  Cat  theiiens, toute  cette  explication  doit  cire  bul- 
le ; que  l'clpace  qu’occupoicnc  avant  la  confécration  les  parties 
fondes  de  la  lubllance  du  pain  de  du  vin,  ou  demeure  vuide 
aptes  la  coniccrarion  , ou  le  1 emplit  de  quelque  aune  fubflan- 
cc  qui  n’cft  pas  du  pain  ni  du  Vin  ; que  foir  qu’il  demeure 
vuide , foit  qu’il  le  rcmplidcdc  quelque  autre  lubftancc , cen'cft 
plus  le  même  tiftu , ni  le  même  arrangement  des  parties,  puif- 
que  ce  n’cft  plus  du  pain  & du  vin;  qu'ainli  félon  les  Carthcliens 
memes  ce  ne  doit  plus  cire  les  mêmes  fcnlations  Déplus,  que 
les  parties  du  pain  n'étant  point  dilpotècs.ni  figurées  delà  mê- 
me manière  que  celles  du  corps  de  ] e s v s- C h r i s t , les  po- 
rcs ne  peuvent  être  non  plus  difpofcz  de  même  ; que  cela  étant 
il  ne  le  peut  faite  que  la  matiétc  intèrcêytéc  dans  ks  porcs  du 
pjn  Si  du  vin , Si  conlct  vec  après  la  coniccrarion  dans  la  même 
Jituacion  .icpondc  exactement  aux  porcs  du  corps  de  Jésus- 
Christ;  qu'en  plulicurs  endroits  elle  tombera  fur  des  patries 
lolidcs  ; qu'alots  il  faut  de  deux  chofcs  l'une , ou  que  pour  con- 
server rou jours  le  même  attangemenr  de  ccttc  mariéie,  il  y ait 
pénétration  de  pluficurs  de  fes  pairies  avec  des  parties  folides 
du  corps  de  j i s u s-C  h r i s t , ce  qui  n cft  pas  portibk  dans  les 
principes  de  Dclcartcs  ; ou  que  la  dilpofition  Si  Car  rangement 
le  change  que  ce  ne  (oient  plus  les  memes  fenfations,  ou 
imprefïïoiu  fur  nos  fens  ,ce  qui  cft  faux.  Vtje*.  U lettre  d'un  Pbi~ 
lefepbtù  un  Csrtcjitn  de  fer  smu.  La  lubftancc  corporelle  ne  fe  peut 
léparerdclcs  si  odeur.  Qui  vous  l’a  dit?  Etiez-vous  du  eonfeil 
de  Dieu  quand  il  tiroit  du  néant  lcslubftances  Si  ks  suident  i 
Peliss. 

Accidens,  en  tèrme  de  Médecine , eft  la  même  chofe  que  fy  ra- 
ptôme , Si  fc  dit  de  tout  ce  qui  arrive  de  nouveau  à un  malade , 
(bit  en  bien  ou  en  mal.  Sjmftms.  Le  rcnicdc  travailla  de  telle 
forte , que  les  suudens qui  s’cnfuivircnt  (unifièrent  l'accula: ion. 
Vaug.  Cette  plaie  fe  pourra  guérir , s'il  ne  lui  arrive  point  d’atri* 
dent  ; c'cft-i-diie , de  fièvre , d'inHamnution , ou  d’autres  fymp- 
tômes. 

Par 
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Par  A cci ofht,  manière  de  parler  adverbiale.  Ferluiti.  Elle 
marque  une  choie  arrivée  par  malheur,  ou  un  évènement  qu'on 
ne  devoir  pas  naturellement  attendre.  Le  Prince  a l’humeur 
bienfailamc,  & s'il  hit  du  nul,  ce  n’cft  que  par  accident.  En  ter- 
mes de  l’hilolbphic,  par  au  nient , ptr  accident,  lignifie  ce  qui 
ne  fuit  pas  de  la  nature  d'une  choie,  mais  de  quelque  qualité 
accidentelle  quelle  a , & il  cil  oppolc  i de  foi,  ptr  fe,  autre  ma- 
nière de  parler  (cmblablc  qui  marque  ce  qui  luit  de  l'clfcnccfic 
de  la  nature  d'une  choie.  Ainli  le  feu  brûle  de  loi,  per  ft,  Se 
entant  qu’il  ell  feu , Se  non  pas  par  accident  ; mais  un  fer , meme 
chaud , ne  brûle  que  par  tendent , par  une  qualité  accidentelle 
qui  lui  cil  ajoutée  \ Se  non  pas  de  loi  Se  entant  qu'il  ell  1er. 

ACCIDENTEL,  elle,  adj.  Qui  n'elt  pas  de  l'éflcncc  d’une 
chofe,cequi  ell  indiffèrent  à un  iujcc.  Advtrauins.  La  blan- 
cheur ell  aceideuteHe  au  marbre , la  chaleur  au  ter. 

ACCIDENTELLEMENT,  adv.  Qui  ell  joint  à la  ma- 
nière d’accident.  Ce  n’cll  qu' accidentellement  qu’un  homme 
ell  blanc  ou  noir  -,  grand  ou  petit.  On  ne  j’en  fétt  guère  qu'en 
termes  de  Philofopnic. 

ACCISE,  Il  f.  Terme  de  Relations.  C’ell  une  certaine  taxe,  ou 
impôt.qu'on  lève  dans  les  Provinces-Unics  liir  le  vin , la  bicrc, 
& (ur  la  plupart  des  choies  qui  le  contumcnr.  On  condamne  à 
de  grollcs  amendes  ceux  qui  fraudent  les  occtfes.  Ce  mot  vient 
du  Latin,  dilent  les  Jéhiitcs  d’Anvers,  ASaSonS.  A prit. T.  1 1 1. 
p.  7 ; 8.  de.  if  ctdert,  taille,  parce  que  c’cli  une  taille,  un  retran- 
chement. On  trouve  en  Latin  moderne  Aenfia,  pour  la  taille. 

AcCLAMATlON,  ft  Clameur,  bruit  confus,  cri  de  joie, 
par  lequel  le  public  témoigne  de  l’applaudirtemcnc,  de  t cftime, 
ou  fon  approbation  pour  quelque  choie.  Acilain.ttto.  Le  Roi 
entra  dans  la  Ville  parmi  les  applaudillcmens,  fie  les  arLun-irwi» 
du  Peuple.  A b i.  an  c.  Les  Soluats  ne  purent  retenir  les  pleurs, 
ni  les  ac/awurwnr  dont  une  nuihijudc  exprime  fes  mouvement. 
Va  u g.  Aux  avèremens  des  Princes,  Se  i leurs  premières  en- 
trées dans  les  Villes,  les  Peuples  ont  accoutumé  de  faire  des 
di!.tm.ttia>h  Se  des  rcjouifiànces  publique?.  Dans  le  Cudc'I  héo- 
doiien,  L.  vu.  il  ell  fait  mention  des  ji/onu/tens du  Peuple 
Romain  aux  entrées  des  Empereurs  Augullc  ficConllamin  De 
Koch.  Voici  quelques  formules  de  ces  ocUmaitons  que  l’Anti- 
quité nous  a confct  vées  : Que  les  Dieux  vous  conlcr  vent  pour 
nous,  votre  (alut,  notre  falut.  Du  tt  nobis  fervent , vefira  laïus, 
ntfra  feins.  En  vous,  O Amonin,  fie  pour  vous,  nous  avons  tour. 
In  tt  omtna , per  te  omnia kabemur.  Automne.  L amprid.  Lorfqu' A- 
gtippine  entra  dans  Rome  les  Peuples  crioient  qu'elle  ctoit 
I honneur  de  la  Patrie,  le  (cul  fang  d'Âugultc,  le  fcul  modèle  de 
l'antiquité , fie  failoit  des  vaux  pour  (es  Entons.  Tactt.  Annal. 
L.  111.C.4.  Latnpridius  dit  qu'à  I cm teed’ Alexandre  Sévère,  les 
Peuplescrioient  Suive  Jtom.e . quia (alvus  Alex.tnder  ! O Romcï 
foyer  fauve.  puilqu'Alc'xandrc  cftlauf  Les  Hébreux  crioient 
Hofoana.  Les  Grées  Agathe  ntt  ht , c’ctl-à-dirc  , bonne  fortune. 
De  Koch.  Voyez  jull. Liple  ElecI.L.  u.C.  10.  ficLyinncus 
'fus  Publie.  Imper.  Lu.C.{.  Anciennement  on  le  lcrvoit  d\i- 
rhurattmficd  appliudificmenr  dans  les  Eglilcs, comme  dans  les 
Théâtres;  les  M.igilUars,  les  Évêques,  s'éliioicm  autrefois 
par  les  futfrages  Se  les  atlansauens  publiques.  Ce  Répondant 
fourint  fes  Thcles  avec  de  grandes  aclamatious.  Les  aclamaiions 
devinrent  fréquentes  fous  les  Empereurs  Romains.  Le  Peuple 
leur  en  faifoit  qui  écoicru  pleines  de  louhaits  fie  de  vœux  pour 
leurprofpéiué , leur  fanté , Sec.  Voyez  fur  cela  M.  Ri  iflôn  dans 
lonT raité  des  Formules.  Le  Sénat,  l'Armée,  leur  en  failoit  aulli, 
fie  l'Hilloirc  ell  pleine  d’éxcmplcs  . de  cctrc  coutume.  Dans  les 
Conciles  on  s’en  ell  aulli  louvent  (érvi,  (oit  pour  fouhaiter 
de  longues  années  aux  Empereurs,  foit  pour  opiner. 

AcCLAMPERjV.  aâ  Ténue  de  Marine.  C’cll  fottificr  un  mât 
par  des  ctamps  ou  des  gemell«,qui  fonrdespicccsdcboisqu'on 
y lie , fie  qu'on  y attache  pour  faire  plus  de  tclillance  au  vent. 

AcCOINT  ANCE,l.f  Vieux  mot. Hantile, commerce,  ou 
familiaritéqu’onaavccquelqu’un.  Commet  aum , confuetudo.  11 
ne  lé  dit  guère  qu’en  mauvaife  patr,  ou  en  badinant.  Il  ne 
faut  avoir  aucune  aumiatut  avec  des  gens  de  inauvaife  vie. 
Le  M (fprst,  au  fiédt  de  Mar  et. 

Des  grands  Seigneurs  vous  donnou  f accointance. 

Des  Houl. 

AcCOINTER,  v.aét  Vieux  mot , fie  hors  d'ufage , qui  Ggni- 
fioit,  Hanter  quelqu'un,  faite  amitié,  Ibdcte  avec  lui.  Hubert 
commentum . tmre  confuttudinem.  Il  s'cll  accointé  de  celte  hile , 
pour  dire,  il  la  voit  un  peu  trop  familièrement. 

A c C 0 1 S E R , v.  acl.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Adoucir,  apaifer. 
Plat  are,  mulurt.  La  tempête  après  avoir  dure  fix  heures,  s' m toi  fa 
un  peu.  La  Icdition  fut  accoifèe  par  l’adrèlfe  d’un  tel  Magiftrar. 

AcCOLADE,  f.f.  Embraücmcnt,  carclle qu’on  tait  en  lauunt 
au  cou  de  quelqu'un  eu  l'crabrallar.t.  Ampltxus , ttmplexus. 


A C C 7? 

Les  amis  qui  onr  été  long-tcms  fans  fe  voir,  fe  font  mille 
embrallàdcs  fie  atioladts.  Y • ' 

Acc6laoe,  le  dit  aulli  de  l’cmbralTàdc,  fie  d’une  cérémonie 
dont  on  ulc  quand  on  hit  un  Chevalier»  lequel  on  embtallêen 
ligne  d’amitic  ; fie  en  ce  cas  on  dit , donner  l'accolade  aux  Che- 
valiers. Gicgoirc  de  Tours  rapporte  que  les  Rois  de  la  premiè- 
re race  donrjoient  le b.uuli ici  «.v  la  ceinture  dorée  aux  Cheva- 
liers, fit  les  battaient  à la  joue  gauche.  Apres  l’accolade  le  l'i  ince 
donnoit  un  petit  coup  du  plat  d'une  cpcc  fur  l'épaule  du 
Chevalier , qui  cntroïc  p ir  U dans  1 1 prnlcllion  de  la  guértc. 

Accola  o»,  le  dit  aulli  de  deux  lapereaux  qu'on iert,  qu’on 
préfente  joints  cnicmble. 

Accolade,  Ordre  Militaire,  ou  de  Chévalcrie  en  Angleterre. 
Autrefois  il  u'apputcnoit  qu’aux  Chevaliers  de  Adula, le  de 
porter  l’épée  Se  les  éprons  doicz.  jr.lfiniani  ne  dit  rien  de 
cet  Ordre  dans  les  deux  volumes  des  Ordres  de  Chevalerie. 

AcCOLER,  v.  aél.  Embrallcr  qui  [qu'un  en  lui  mettant  les 
btas  lut  le  cou  pour  le  baifer,  le  cai  clicr.  Ampleilt,  etmpUth.  Ce 
mot  ell  compofé  de  col,  fie  vicm  de  ..il,  fié  de  toilum,  Il  iis 
dit  le  plus  (ouvent  en  riant. 

Accoler,  Embrallcr  le  cou. 

Pfjtbaroax  fur  fon  dos  légèrement  s'élance, 

L accule,  & de  fes  bras  le  fetrt  étroitement. 

Accoler  la  cuiilc,  atteler  la  botte,  fignifie,  Saluer  quel- 
qu'un avec  gtande  fuumifiioo,  avec  ictpéél,  comme  quand 
on  va  audevant  d'un  homme  qui  arrive , jufqu’i  l’endroit 
où  il  délccnd  de  cheval , fie  qu'un  s'y  trouve  pour  l'y  faluci  : 
ce  qui  c(l  une  maïquc  d'inferioritc.  Ad  gentu  advolvs. 

Accoler,  en  termes  de  Pratique,  fignifie,  Faite  un  riait  de 
plume  en  marge  d’un  compte,  d’un  mémoire,  d’une  dé- 
claration de  dépens,  qui  marque  qu'il  faut  comprendre  plu. 
licurs  attidcs  lu  us  un  même  jugement,  fié  les  comprendre 
dans  une  même  fupputation  pour  n'en  faire  qu’un  Icul. 
Malt  a in  unum  redsgert. 

AccoLER.cn  ténues  de  Jardinage,  fe  dit  des  branches  d'ar- 
bres,  deslcps  de  vigne  qu’on  attache  à des  clj*aliers,  à des 
échalas.  Aüigare.  Il  Oit  tenis  ii' atteler  la  vigne.  Les  vignes  ont 
beluin  d’être  aitolléit,  afin  que  ce  travaildonnant  plus  d'air 
aux  raifins,  Se  empêchant  qu’ils  ne  penchent  trop  i terre, 
ils  puiJlcnr  parvenir  à une  maturité  parfaite.  Ac celer  la  vigne, 
c(l  un  terme  toit  bien  inventes,  car  en  la  liant,  il  fcmblequVm 
l'ancre  pat  le  cou.  Liger  Cet  Auteur  fait  entendre  que  ce 
mot  ne  fe  dit  que  de  la  vigne  ; fie  en  ctfèt  je  ne  l’ai  jamais 
oui  dite  d’autre  choie. 

Accoler,  fignifie  aufli,  Joindre  Jeux  lapereaux  enfcntble 
pour  en  lcrvu  une  atelade.  (jtnpdljre. 

ACCOLE,  te,  part,  fie  adj.  Eu  rcru.cs  de  DI  Jôn , fe  pt  end  en 
quatre  Icns  différons.  On  le  «lit  des  animaux  qui  o.it  dev  colliers 
ou  des  couronnes  pallces  au  cou.  Tvnjuaius.  Ainli  on  dit. 
Un  lion  de  labié  armé,  lampallc  fie  accolé  d'or.  On  s'en  fèie 
aulli  en  blafonnant  jcs  armes  de  Naval rc  , qui  font  Ce 
gueules  aux  rais  d’éfeuboudes  auolec.  fie  pommelez  d'or. 

Accole,  fe  dit  aulli  des  choies  cjHortiUccs  à d'aunes: 
comme  d’un  (érpent  à un  arbic.  ou  à une  colonne,  ou  de 
toute  autte  cliolc  qui  cft  entourée  de  liérrç  ; d’un  fcp  de 
vigne  i un  échalas  ; d'une  givre,  fiée.  AUtgatut. 

A c col  t , le  dit  encore  de  deux  feus  qui  lotit  joints  cnfcmble, 
fie  anachcz  par  les  côrcz.  Sintnns  fini»  amiexum,  almnilsmi. 
Ainli  les  Ecus  de  France  fie  de  Pologne  croient  accole  c.  (ous 
une  meme  Couronne  du  tems  de  I lenri  1 1 1.  ceux  de  France 
fie  de  Navarre  depuis  Henri  1 V.  Les  Ecus  «le  Leon  X.  fie  de 
François  I.  lonr  entête  du  Concordat  en  deux  Écudons  aecolev 
ils  le  font  pai cillement  dans  Je  Sceau  dont  il  cil  Icelle.  Les 
Femmes  accolent  aulli  leurs  Ecus  à ceux  de  leurs  Maris. 

On  dit  aulli  que  des  fulces,  des  lof  anges,  fit  des  mat  les  lûm  acco- 
lées, quand  elles  fe  louchent  de  leurs  flancs,  uu  de  kurs 
pointes  fans  remplir  tout  l'tcu.  On  fe  fcit  aulli  de  ces  ter- 
mes pour  les  clefs,  hiiuns,  malles,  épées,  bannières,  fie 
autres  choies  Icmblablcs  qu’on  pâlie  en  lâutoir  dèittct  l'tcu. 

AcCOMMODABLE,  adj.  male,  fie  fcm.  Se  dit  en  m.itièrc 
de  différend  ; qui  (c  peut  têt  miner , njullcr,  p.icihcr.  Onod 
coinpow,  conciliais  faille  pottfl.  Cette  querelle  ell  venue  de 
rien , elle  c(l  fort  accon.inodaùle.  Les  diffcccnds  de  Religion 
ne  (ont  guère  accommodabUs. 

AcCOMMOD  AGE,  f.  m.  Ttavail  ou  falairc  de  ceux  qui 
ihabillcnc,  qui  apprêtent , qui  accommodent  quelque  choie. 
Opeta , talons  mtrers.  Quand  on  poi  te  des  viandes  au  cabaret , 
il  en  faut  payer  lauommodage , les  (auccs , l'appi  êr.  On  a tant 
payé  au  Tapillier  pour  ïaaminodage  des  chambres  quand 
on  a déménage. 

ACCOMMODANT,  ante, adj. Qui  cft  facile,  comptai- 

lui, 
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Cuir , qui  veut  bien  ce  que  les  aurres  veulent , qui  le  conformé 
* leur  humeur.  Cemneedus.  Vous  aurez  bien-toc  conclu  votre 
marché  avec  cet  liomme-li,  il  eft  fort  Accomnodtm.  Votrt  hu- 
meur C égale,  fociable , 8c  il  duemmeddiue  me  charme.  C o s T. 

Accommodant,  lignifie  auiü , Ce  qui  nous  fait  grand  bien , 
ui  établie  nos  affaires.  Un  gros  billet  de  loctcric , une  fuccèf- 
on  inélpirée , font  des  choies  fart  duommtddnits. 

AcCO  M MOD  AT  ION,  (.  f.  Terme  de  Palais.  Accord  qui 
fe  tait  i l'amiable.  Ccmpefitio.  Ce  procès  eil  fi  embrouillé , qu'il 
n'jr  a pas  moyen  d’eo  lortir  que  par  voie  d 'dtmmeddtiea.  On 

f ne  s'en  fért  plus.  Il  faut  dite , durnmodemm.  • 

On  le  dit  aufli  figurément  de  la  conciliation  des  Loix  s des  palTà- 
ges  des  Auteurs  qui  (èmblent  être  contrait  es.  Cmtluiu.  Le 
plus  giand  foin  des  Commentateurs  eft  de  trouver  fdcemsne- 
dation  des  tèxtcs  de  leurs  Auteurs  qui  le  contrarient.  Conci- 
liation eft  meilleur. 

Accommodation,  tèrme  de  Philofophie.  jhcmmdmo. 
Connoîitc  par  diommddticn , c'cll  connoîrrc  une  choie  par 
ridée  d'une  autre. 

ACCOMMODEMENT,  f.  m.  Ajuftcmcm,  ce  qui  rend 
une  choie  plus  commode,  ou  qui  U met  en  meilleur  ordre. 
Cnnwutm  rtrum  difpofitie , (cliocjiu.  je  ne  louerai  point  voue 
logis,  que  vous  n'y  ayez  fait  tels  8c  tels  dcemn.edrnuns 

Accommodement,  lignifie  aufli.  Réconciliation,  accord, 
traité  pour  finir  un  procès,  ou  un  différend  à l'amiable.  Cempo- 
fine,  runKiluiit.  C es  pa.'ries  font  en  voie,  en  te1  r mes  d'u(om- 
ntdiWfiti.  Cet  homme  n'cfl  point  chicaneur,  il  eft  homme  d\*- 
(emmedemtiu -,  il  eft  porté  naturellement  à ï'dCrnmniemtnt  ; il 
entre  volontiers  en  dcomniedemm  ; il  écoute  tous  les  moyens 
d'ditminodrmtnt  Dans  les  d(emmodcmtns  l'on  cherche  d'ordi 
naire  des  termes  loiblcs , pour  l’honneur  de  celui  qui  fait  latil- 
fadion.  B ou  h.  Cet  aûe  d'hoflilité  a rompu  Yjtvmmodemttii 
qu’on  avoir  ménagé.  Ils  ont  fait  un  dummudemenl  plan  c.  Acad 
Fr.  Il  le  prend  encore  pour  un  tempérament , 8c  poui  un  biais 
de  parvenir  à un  d'.ommoJennnt.  llyauroit  lin  memmedemeut  a 
prnpoler,  fi  les  imércflcz  y vouloicnt  conlcntir  ; c'cft.à-dirc , 
nn  moyen , & un  adoucificment  pour  les  concilier. 

Le  tiel  d/fenddt  vtà  eh  uns  imunitmens. 

Mass  en  neuve  « va  lui  des  accommodctr.cns.  Malh. 
Un  négociateur  qui  a Tes  ordres  de  la  Cour , feint  cependant 
quelquefois  de  (c  .relâcher  de  iui-meme,  & comme  par  uu 
élprit  d'diemmodtmeni.  La  Bruy. 

On  dit  ptovèibialcmcnc,  que  le  meilleur  procès  ne  vaurpaslc 
plus  mauvais  âiemiuedewent. 

AcCOMMODE  R,v.  ad-  Rendre  une  chofc  facile,  commode, 
la  réparer. aipurt,  riptdeesrt , refisat.  On  a donne  ordre  pour 
aiemmoder  les  chemins.  H faut  diemmeder  cette  fclic,  la  tem- 
buutrcr,la  rendre  moins  dure,  8t  plus  commode. 

Accommoder,  figoifie audi , Arranger , mettre  en  ordre , en 
bon  état.  Cjmpomre,  teneimurt.  Il  a pris  grand  loin  d'dceu/me- 
der  fa  chambre.  Ion  cabinet  i d’orner,  d'diernmeder  Ion  jardin , 
(a  maifon. 

On  le  dit  aufli  des  chofcs  qui  regardent  l'ornement  de  la  pèrfonne. 
Çemne.  Cette  femme  eft  toujours  deux  heures  à s'dcetumeJtr  -, 
c'cft-à-ditc,  à s’ajufter  & i lé  parer.  Ce  Barbier  ditmmede 
bien  la  baibc,  la  perruque,  les  cheveux. 

Accommoder,  fignific  aufli,  Préparer,  apprêter,  aflàifon- 
ncr.  PdTdrt , dppsidtt , piRrune  y tendirt.  Ce  Cuifinicr  diemme- 
it  tort  bien  â manger.  On  eft  fort  bien  diommedé  dans  cette 
hôtellerie  i c’cfl-â-dirc,  on  y eft  bien  traire,  8c  bien  fervi. 
A quelle  fauce  voulez-vous  qu'on  dtommtdt  ce  poiflon  > 

Accommode  r,  fc  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  eft  à 1a  bienféan- 
cc,  au  voilinage  de  quelqu’un.  Ctnvtmrt.  Cette  terre  « emmede- 
nit  bien  cette  Seigneurie,  parce  que  l'une  relève  de  l'autre.  Ce 
Prince  eft  mauvais  voifin,  il  s'dctmmtde  de  tout  ce  qui  eft  à là 
bicn(cancciill'ufurpc.VottcBéncficcm'4r««w#drToittort,(îvous 
vouliez  le  permuter  contre  un  autre  qui  vous  diemmedis  aufli. 
Vous  ferez  aifément  marché  avec  ce  Curieux , tout  ïdtemmedt. 

Accommoder,  fignific  ptcfqu’cn  même  fens, Traiter,  ache- 
ter, picrer,  permuter.  Si  vous  voulez  msuemmeder  de  cette 
tare , je  l’achèterai.  Si  vous  voulez  m 'eummeder  de  quelque  ar- 
gent, vous  me  ferez  plaifir. 

Accommoder,  fignific  aufli , Débrouiller  fes affaires , les  ré- 
tablir, faire  fortune,  gagner  du  bien.  RitdJtrt , ujfitutrti 
Temfdcert.  Cette  homme  s’eft  bien  ttoinmeiddim  ente  Charge  : 
il  ctoic  gueux,  il  a bien  éiemmedd fes  affaires. 

Accommoder,  fignific  aufli,  Tèrminer  un  procès,  une 
querelle.  Compenert , tentreverfidm  dmmere.  Quand  les  gens 
fontlisdc  plaider,  c’cft  alors  qu’ils  font  difpolez  à sdiemme- 
<Ut.  Ces  jeunes  gens  ctoicnt  pics  à fc  batuc  i nuis  ou  les  a 
4(nm*de<..  Acad. 
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Cn  le  dit  aufli  des  Loix,  des  paflàges  des  Auteurs  Bd  autres  ebofet 
qui  lemblcnt  lé  contrarier,  8c  que  l’on  chètche  à concilier. 
Cemltdtt.  Comment  Mtientmedt^v  ous  cette  Loi  du  Digcrtê 
avec  cette  autre  du  Code  î Comment  dummidtt^y ous  U 
dévotion  avec  la  coquetterie  ? 11  y a des  dévots  qui  «uri ty. 
dent  la  Religion  d leur  intérêt. 

Accommoder, fedh  aufli  avec  le  pronom  perfonnd,  & figni. 
fie,  Eric  facile,  commode  dans  la  négociation  ; dans  U manière 
de  vivre,  Fnt^ere , Miommeddre  je  dd  veluntdttm , &e.  Il  y a p],|. 
fir  de  traiter  avec  cet  hommc-li  \ c'cft  un  homme  d’un  élpiij 
ailé,  8c  d’une  humeur  agréable,  quis’arraiBjnadfatout.Ence 
fens  on  dit  aulli , qu’un  homme  lige  doit  s.’ auemmeder  au  tems. 
Strvtrt  ttmeeri , C*f.  C’eft-i-dire , fc  conformer  i l’ufàge , aux 
lieux,  aux  humeurs,  à la  volonté,  â la  capacité  des  per  tonnes  â 
qui  il  a affaire,  pour  vivie  cn  repos  dedans  l’cftime  publique. 
La  fcience  d'un  homme  fage  eft  de  Sduemmedtr  au  tems.  Li 
G e n o.  Il  faut  que  la  railon  ittemmede  â la  (cnlibilité  de 
la  nature,  & que  dans  les  éxtiêmes  dcplaifirs  clic  lui  laiflc 
vcilcr  des  pkurs  Cail  Pour  être  heureux  par  les  pallions, 
il  faut  que  toutes  celles  que  l’on  a sdummedtnt  les  unes 
avec  les  autres.  Fonte  n.  Les  foùpirs  8c  les  langueurs  ne 
s'auemmedent  point  i la  fièrté  d'un  Héros.  C a i i.  C’cft-à-dirc, 
qu'ils  ne  fimpatifem  point  cnfcmblc.  Il  faut  tdctowimtdtr  aux 
choies,  quand  les  chofcs  ne  s'duommednt  pas  à nous.  Calage 
s'dnomniedt  aux  vices  de  fon  Géclc.  M o t. 

s‘A  CCOMMODER  avec  la  particule  Je , fignific  trouver  ur.e 
choie  bonne , lomniede,  ou  du  moins  ne  la  trouver  pas  mauvaüè, 
s'en  lctvir,en  ulcr  volontiers.  Cenvemre , un , ddkxkrt.  Je  ne 
f.ui  ois  m'ai  » emmoder  de  ce  valet , pour  fignificr,  je  ne  puis  m'eu 
Ici v ii . On  dit  » Qu'un  homme  ne  s’,«t#w«w#df  pas  de  toutes  lot- 
tes de  pcrlonnc»,  pour  dite,  que  toutes  pcilonncsneluipiai- 
fem  pas:  Qu'il  s du  emmede  dans  un  lieu,  pour  exptimer,  qu'il 
s'y  nouve  bien.  Je  ne  m ’duemmede  point  de  la  folirude,  ce  genre 
dé  vie  cli  tropci  nuyeux.  LcP.MalbraiKhcpcnfoitnopIbbû- 
lement  pour  s’ait emmeiUr  de  pcnlcesqui  font  natuttllcs.  La 
Bri'Y.  Socrate,  dont  la  vetru  n'etoit  point  farouche,  ïuiem- 
medeit  oc  l’innocente  joie  dis  fèftins  M.  S c u d. 

Accommoder,  avec  le  nom  perfonnd,  lignifie  encore,  Pren- 
dtc  fans  façon,  s appropticr  les  choies  un  peu  hardiment.  Vfur- 
pjre,  Vittdiidrt.  Cet  homme  S dUomwde  de  tout  ce  qu'il  trouve  *, 
t’cft-i-circ , il  s'en  faifît , il  s'en  empare.  On  dit  aufli , Voyez 
Comme  il  t’dUtmmedc,  pour  exprimer  qu'il  prend  les  corn- 
moditez  avec  beaucoup  de  liberté. 

Accommoder  , f c prend  quelquefois  à contrefess,  8c  en  mau- 
vailcpait,  ti  lignifie.  Maltraiter,  ou  de  paroles , ou  de  coups; 
gàtci  .mettre  cn  dclotdrc  8c  cn  mauvais  état.  Mdlè  bditn.  U 

* clt  tombe  entre  les  mains  de  voleurs , d’allâllins  qui  l'ont  dtiem- 
mdé d'une  étrange  manière.  Il  eft  tout  couvert  de  bouc,  le  voi- 
là nul  duermntdé.  Bon  Dieu  ! Comme  il  s'eft  dccemuudd.  En 
quel  état  il  s'eft  mis.  On  dit  populairement,  Je  vais  Iduemne- 
der  de  tomes  pièces.  Ablanc.  Dans  le  jugement  de  ce  procès  il  a 
cié  mal  due»t»w<U,  il  y a eu  de  fcvércscondamnationsconttclui. 

On  dit  aulli  par  raillait  d’un  homme  qui  s'eft  cnyvté.  Qu'il  s'en 
eft  donné,  qu’il  s'eft  dd ommeit  de  la  belle  raanicic;  pour 
dit  e , qu'il  cn  a pris  avec  éxccs. 

Accommoder,  fc  dit  provèibialcmcnt  dans  ces  pharfes.On 
l'a  duemmedé  tout  de  rôti,  pour  dire,  on  l'a  fort  maltrahc. 
On  dit  aufli , yduemmodec-\oüs  le  Pays  eft  large  ; pour  fe 
moquer  d'un  homme  qui  fe  mec  i fon  aile , qui  prend  (et 
commoditcz  fans  beaucoup  de  cérémonie. 

AcCOMMODE,  il,  pair.  8c  adj.  .Cempefuus.  Un  procès 
Msenmolc.  Un  homme  riche  8c  duemmedé.  Divtt.  Un  hom- 
me allez  dUonmodé  des  biens  de  la  fortune.  M asc. 

AcCOMPAGNEMENT,  C m.  Aétion  par  laquelle  on  ac- 
compagne. Connut  us  L'dtiompdgnrmtnt  du  S.Saciement  quand 
on  le  porte  aux  maljdes,  eft  une  a cli  on  pieufe  8c  qui  édifie.Dsn> 
ce  Icns  l'on  ne  s’en  fert  guère  que  poui  des  cérémonies.  Le  Piîd- 
ce  tic  G fut  chargé  de  Iduoiupd^nement  de  la  Princclfe.  A c. 

Accompagnement,  ledit  aufli  de  chofcs  qui  accompagnent, 
ou  pour  l’ornement,  ou  pour  l'agrément,  ou  pour  la  Ijith 
méttic.  sldjmcld.  Il  ne  manque  i cette  ni ailon  qu’un  bois  de 
haute  futaye  nom  fon  dccempagnnnrnt.  L'dccompd«ntment  d’un 
thuoibcavec  la  voix  eft  fort  agiéablc.  Ccnc  chambre  eft  belle, 
mais  elle  n’a  pas  fes  nceompdpmvtens.  L’hat  monte  dans  les 
iéccs  de  théâtre  ne  doit  êuc  qu’un  iimplc  duempdgnenetU. 
T.  Evr. 

AccoMPACNiMENT,en  termes  d’Organiftes , fc  dit  de  divers 
jeux  qu’on  touche  pour  duompdtner  le  dclfits.  comme  le  bour- 
don, la  montre,  la  flûte,  le  prêtant,  8cc.  Cenetsstsu. 

Accompagnement,  eft  aulli  un  tétine  de  Bidon,  8c  fe 
dit  de  tout  ce  qui  eft  autour  de  l’Ecu  pour  lui  fèrvir  d'or- 
Dcrneni,  le  pavillon,  le  cimiér , les  fupports,  8cc.  Snpdtte. 

AtCOMP  AGNbR, 
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AcCOMPAGNER,  v.  aéh  Marcher  de  compagnie  avec  un 
autre.  Conu/an.  Un  Religieux  doit  être  toujours  accompagné 
d'un  Frère.  Cette  femme  jaloufc  accompagne  par  tout  (on  mari. 

Accompagner  . lignifie  aufli , Conduire  quelqu’un  par  civilité, 
Se  pour  lui  taire  honneur.  Dtdntert.  Ce  Préfident  a ace ompa- 
gui  cette  Dame  iufqu'i  Ton  carrollc.  On  envoyé  des  gens  de 
qualité  aux  Amoalijdcurs  pour  les  accompagner  à l’audience  du 
Roi , pour  les  y conduire. 

Accompagner,  (édit aufli  de  la  fuite,  du  cortège,  de  l’cfcorrc 
qu'on  donne  i quelqu'un , ou  pour  I’oblcrver , ou  pour  lui 
faire  honneur , ou  pour  l’aflurcr  en  (à  marche.  C’eft  en  ce  (éns 
qu’on  dit  accompagner  le  S.  Sacrement,  quand  on  le  porte  aux 
maladcs.Rodolphe.Comte  d’Hapfbottrg  tencomram  à la  cam- 
pagne un  Curé  qui  portoit  le  S.  Viatique  à un  malade  par  des 
chemins  très-fâcheux,  lui  donna  fon  cneval , Scaccompa  gna  le 
S.  Sacrement  à pied.  Ceft  J cette  aélion  de  piété  qu’on  attribue 
fon  élévation  , & celle  de  ianuilon  d'Autriche,  dont  il  efl  le 
Chef.  On  a remarqué  que  le  Roi  fit  quelque  choie  de  fcmbla- 
blc  peu  de  teins  avant  que  le  Duc  d’Anjou  parvînt  à la  Couron- 
icaÉfpagnc.  Ce  Seigneur  marche  toûjout  s accompagné  de  fir 
Gentils-hommes , Se  c.  Les  Maréchaux  de  France  envoyent  un 
Garde  i ceux  qui  ont  querelle,  pour  les  accompatnn  par  tout. 
Quand  le  Roi  alla  à la  conquête  de  Flandre,  il  ctoit  bien  <c- 
campagné , il  avoir  une  nombreufe  armée.  On  envoya  un  corps 
de  cavalerie  pour  atiampagncr  ce  convoi , c’cft-à-dirc , pour 
l'clconer. 

Accompagner  , fe  dit  auflî  de  ce  qui  orne  ou  décore  quelque  cho- 
ie, Se  qui  lut  fied  bien.  ComUcorart.  Ces  deux  pavillo  ns  accompa- 
gnent bien  ce  bâtiment , ils  font  une  belle  fymmém'c.  Cette  gar- 
niture décomptant  bien  (on  habit , cela  cil  bien  aflôrti.  Lorf- 
qu'cllc  joue , Icthuotbc  accompagne  patfaitement  fon  chant; 
nuis  fa  pérfonne  accompagne  encore  mieux  le  thuorbe.  Le  Ch. 
o’H. 

Accompagner,  fedh  figutémem en  chofês  morales  de  ce 
qui  cil  joint  cnfemblc.  Confondre  . Conjungne.  11  accompagne 
tout  ce  qu’il  dit  de  tant  de  gr  «ces , Se  de  tant  d’honnêtetez , que 
cela  g ignc  les  coeurs.  La  colère  Se  l'emportement  accompagnent 
dominairc  le  jeu.  St.  E v r.  L admiration  qu'on  a poui  les  ac- 
tions gloricules,  efl  «ouvent  auomoagnée  d un  lecict  dépit  de 
n’en  pouvoir  faire  autant.  Cost.  fia  au  ou.  pagne  le  compli- 
ment qu'il  lui  a fait  faire , d'un  prêtent  conliderable.  La  fortu- 
ne a accompagné  Aléxandre  en  toutes  les  cixrcprifes;  elle  l'a 
fuivi  par  tout.  La  vieillerie,  par  les  infirmités  qui  X accompagnent , 
rcricmble  plus  i la  mort  qu'à  la  vie.  Ab  l an  c. 

Accompagné,  êe,  part. pari! Se adj. Comitaïus. 

Accompagné,  en  terme  de  Hlafon , lé  dit  Jors  qu  autour  d'u- 
ne pièce  principale,  comme  le  lâutoir,  la  bande  , la  falcc,  le 
chevron . le  criaillant,  le  lion,  l’aigle,  Sec.  il  y a pluficurs  au- 
tres pièces  qui  font  auprès  en  (éantes  partitions.  De  Neufville 
Villcroi  porte  d’axur  au  chevron  d'or, accompagné de  ttois  croix 
ancrées  de  meme.  On  le  dit  particulièrement  des  croix  , fau- 
toirs , chevrons , pairies , dre.  quand  ces  choies  font  également 
dil'polccs  dans  les  quatre  cantons  de  l’Écu  qu  elles  luilfcnc 
vuidc. . 

AcCOMPLIR,  v.  «él. Faire  entièrement , mettre  une  choie 
en  état  où  il  n’y  ait  plus  tien  à délirer;  lui  donner  fâpèiféélion. 
Pt  r fient.  Notre  Seigneur  a accompli  routes  les  prophéties,  il  a 
fait  tout  ce  qu'elles  avoienc  prédit.  Cet  Officier  a bien  deeomph 
fon  devoir.  Dieu  lui  donna  des  enlans  pour  accomplir  (es  délits , 
fie  les  lui  ôta  pour  éprouver  fa  rélignarron.  Frite  Il  a ^rem- 
pli fa  proroclTc , ou  (on  vccu;  c’cfl-a-dirc , qu’il  a exécuté  tout 
ce  qu  il  avoit  promis.  Promi(fa  exfolvere. 

A c c o m r 1 1 R , fe  dit  aufli  de  ce  qui  cil  fini  achevé,  Mfelvert. 
CcgatçonaArr«mp/»lctcmsdclon  apprcnriirigc.  Cet  exile  a 
dtiomph  le  tenu  de  fon  banniflement. 

Accompli.  ie,  part,  ficadj.  Achevé,  parfait.  PnJtUus , ai- 
folntm.  Le  terni  efl  accompli.  Il  a fait  un  bâtiment  fort  auom- 
ph.  Ce  Seigneur  cil  deeomph  ; pour  dire, il  a toutes  fortes  de 
petf cubons  & de  bonnes  qualité*.  Il  faut  avoir  25.  ans  accom- 
plis pour  être  en  majorité. 

Accomplissement,  f.  m.  Exécution  /fuccés,  ce  qui 

rend  la  choie  accomplie.  PtrfeUto , obfolutio.  Nous  avons  f ot- 
comphfement  de  nos  vœux  -,  c’cft-à-dire , tout  ce  que  nous  avons 
(ouhaitc-  Les  inflruâions  de  l'Eglile  tendent  à porter  les  fidè- 
les à Vdumplt(fcmeut  de  la  Loi  dcDicu.PoRT*R.  Lycurgue 
ordonna  que  les  nouveaux  mariez  ne  fe  vident  qu  a la  dérobée, 

- afin  d’cmpccher  le  dégoût  qui  fuit  l’entier  dctompltffemtnt  de 
nos  défirs.  Ablanc.  Voyez  un  heurc«tx,  & quelle  fcTénité  ! 
Ydccomphfftmeni  de  fes  defleins  répand  fur  fon  visage.  La  Bru  y. 

A cC  O N , térme  de  Marine , ell  un  petit  bateau  i fond  plat,dont 
on  fe  lèrt  pour  aller  fur  les  vafes , lorfquc  la  mêr  efl  retirée. 

AcCONDUIRE,  vétb.  aét  Amener.  Minent,  llncfcdû 
plus. 

7VmI. 
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A c C O QU  I N E R , v.  n.  Se  plaire , s’attacher  à une  vie  ccqtiinc, 
fainéante,  & libertine  is’amtilcr,  s'accoutuma  à quelque  thule 
d’indigne.  Trodnt  {tourna , ludo,  voluptati . &c.  11  ne  ledit 
que  dans  le  flilc  bas  fie  laiitiqiK.  il  remployé  plus  louvcnrau 
ncuc.  pal.  Cer  homme  self  accoqumé  au  jeu , s'elt  accoqumé  avec 
cette  femme  débauchée.  Un  artilàn  qui  saccoquint  au  cabaret 
cil  toujours  gueux.  Depuis  qu'on  self  accoqnué  à gueuler,  ou 
efl  fainéant  toute  fa  vie.  La  lècture  des  Romans  auoquine  l'cf- 
prit;  pour  dite,  elle  l'amulc , cite  l’attache.  Nous  verrions 
Jus  femmes  cou  tir  après  nous,  lans  tous  les  réfpéûs  où  nous 
les  accoqutnons.  Mol  Le  feu  accoqutnc,  il  rend  les  gens  pa.éflcux 
Se  fainéant.  On  le  dit  aufli  de  quelques  animaux  dotnéfliques. 

Il  ne  faut  pat  qu'un  chien  de  charte  s’atcoquinti  la  cuifinc.  Ce 
mot , quand  il  efl  joint  avec  le  pronom  perlonnel,  icgit  Je  ver- 
be à l’infinitif  avec  la  pat  ticulc  à.-  Quand  on  s'efl  une  fois  jf- 
toquiné à faire  des  vcis,  l'on  ne  peut  plus  s’appliquer  à autre 
chofe.ST.EvR.  Cemor  vient  de  , parce  que  les  fainéans 

fe  plaifcnt  fon  à la  cuifinc , ou  plutôt  de  coquin , dont  noue 
donnerons  l’étymologie  en  Ion  lieu,  Se  lignifie  proprement  de- 
venir faquin  , (oit  en  général,  luit  i l'egard  de  quelque  choie 
en  particulier. 

Accoq.u  inb,  il,  part,  fie  ad  j. 

A c C O R D , f.  m.  Contenance  ou  union  de  deux  fons  agréable* 
à l'oreille.  Coûtent  tu , confonantia  L’oéfavc,  la  quinte , lom  de 
bons  accords.  Ce Mulicicn  ne  jouë pas  une  pièce,  il  fait  feule- 
ment des  accords.  L’Organillc  joue  le  plein  chant  du  petit  doigt, 

Se  des  autres  il  fait  des  accords.  On  dit  aufli,  qu'un  luth  ou  un 
autre  inflrumcnt  n’cfl  pas  d ‘ accord , quand  il  ne  fair  pas  les  con- 
tenances jufles  qu’on  délire , Se  que  les  cordes  ne  font  pas  mon- 
tées jufles  au  ton  quelles  doivent  être. 

Accord,  lignifie  aufli  cette  union  fie  cette  proportionqui  efl 
entre  toutes  les  parties  de  l’Univers,  Si  qu’on  appelle  i7/ar- 
mome  du  monde , qui  en  établir  le  repos  St  la  fiabilité.  Conftnfm 
ù convtnttniid. 

Accord,  l ignifie  encore , Paâion  * convention  cnn  e les  per- 
lonncs  qui  traitent, qui  conviennent  de  quelque  choie.  C'onvr»- 
tum.pditio.  Ces  parties  ont  fair, ont  p.alsé,  ont  ligné  un  bon  de- 
tvd  Ce  changement  s’efl  fait  d’éceord  de  parties,  de  concèrr. 
Un  bon  dtcord  vaut  mieux  qu’un  méchant  procès.I)  faut  remar- 
quer qu'on  ne  dit  un  dtcord , que  des  affaires  légères  Se  particu- 
lières ; & que  dans  les  grandes  on  le  lèit  du  mot  de  trdnfdiiioHt 
ou  de  tr dite  Si  aucm:nodemt>u  efl  le  genre  qui  le  dit  de  tout  ce- 
la. U dtcord  diflcrc  de  la  rranladion , en  ce  que  les  rranfa&ion* 
fe  font  moyennant  quelque  choie  donnée  , ptomilê,  ou  rete» 
nue  ; Se  X accord , qu'on  appelle  en  Droit  nudum  pdiinm , fe  fait 
fans  fe  rien  demander  l'un  a l'autre. 

A c c o r d , le  dit  aufli  de  l'union  & de  la  bonne  intelligence  qui 
le  trouve  entre  ceux  qui  vivent  enlemblc  : en  ce  cas  , illignifi* 
une  conformité  d'clpi  i:s  Se  de  volontcz.  Conter  ira.  Ce  mari  SC 
cette  femme  font  bien  d'accord. 

A ce  or  d,  le  dit  aufli  de  l'accommoderaenrqui  fe  fair  entre  des 
pettennes  qui  croient  mal  cntcmble.  Rtc onciluttt.  Un  accord  Ce 
doit  faire  fans  tant  d cxaélitudc  & de  chagi  in  *,  on  le  rend  plus 
allure  Sillum  Jintre  cupitnn  epui  nat  dtupi . die  un  Ancien.  Il 
faut  fouvent  fe  I.  Jfler  tiompct  pour  forrir  d’affaire.  D i R o c ir. 
Les  accords  qui  le  font  p.u  néceflité  ne  dutent  pas  ; le  repentir 
les  fuit , Se  fart  renouvcller  les  querelles  en  peu  de  rems.  Id. 

Accord,  lignifie  aufli , Confcntcmcnt.  Conftnfio.  ]‘en  luis  d’ac- 
cord. Les  Ptoteflans  font  d’/ucord  avec  nous  qu’au  moins  à l'é- 
gard des  veritez  Chrétiennes , Se  des  ptomefles  générales  de 
Dieu  ;il  faut  avoir  une  certitude  enoèie  Se  parfaite;  être  au 
moins  infailliblement  alluré  qu’on  efl  dans  la  voie  du  Salut  ; 
autrement  ce  ne  ('croit  pas  Religion  & Loi  Divine,  mais  opi- 
nion Se connoiilincc  humaine.  Put* s.  Tout  le  monde  de- 
meure d'auord,  tombe  d’accord,  efl  d' accord  de  cette  vérité.  Ils 
demeurèrent  aufli  d’accord  avec  nous  que.  Sec.  P e 1 1 s s.  On 
dit  abfolumcnt , if ; pour  dire,  jyconfens;  cela  efl  vrai; 
je  l'avoue.  C'eftainti  que  dans  un  dialogue  avccPégalcon  a 
dit: 

A.  7ir  fnivis  tonte  fait  U dilipetrt  Mbtitt , 

Dans  le  cours  glorieux  de  fesbardn  exploits , 

P.  D'accord  : ma  s en  dix  atu  il  prenait  une  Mit  i 
A n’en  prit  )amaii  quant  en  la  moiti ( (Cm  mois. 

A c cor  d,  fignific  encore.  Conformité  dcfcntimens.Ei«/î»/i». 
Tous  les  Philofophcs  ne  font  pas  il  ‘accord  fur 'cette  matière) 
e’eft-à-dite,  qu'ils  ne  font  pasdu  meme  avis,  ni  dans  le  même 
fentimeht  li-deflirt.  Toute  puiflâncc  efl  établie  de  Dieu,  vous 
en  êtes  d "accord.  Peins.  ' 

Iris , dans  notre  querelle 
Je  n' examine  pas  qui  de  nous  deux  a tort  f 
De  tout  et  qu’il  vous  plaît  }t  demeure  t accord  ; 

£t  vous  avta.  raifort  puifqut  vont  êtes  MU.  L a S A 1 L 
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Tout  d'un  accord,  tdv.  Tour  d'un  confcnremenr , d*  un  meme  avis. 

On  dit  pro  vcibùletncnt  d'un  homme  facile  Se  de  bonne  humeur , 
qui  content  à tout  ce  qu'on  veut , qu'il  cl)  de  tous  bons  ot  tords. 

Accords  ou  étais  en  tèrroes  de  Marine,  font  de  grandes  pièces 
de  bois  dont  on  fe  lot  pour  loûtenir  le  Navire  que  l'on  conf- 
ttuit  tant  qu’il  eft  lut  le  chantier.  Tpu. 

AcCORDABLE,  adj.  Qui  le  doit  ou  peut  s'accorder.  Di^nus 
verni.  Cette  grâce  n'cft  pas  actoriohU , le  ciime  eft  trop  énorme. 
II  eft  peu  en  ufage. 

AcCORDAILLES.Cf.  Iln'a  point  de  finguliér.  Cérémonie 
ui  (clair  pour  la  Jédure  des  qualirez,  ou  pour  lalignaturc 
'un  contrat  de  mariage  en  préfeoec  des  Paréos,  quand  les  par* 
tics  font  d'accord.  Sprnfaba. 

AcCORDANT,  an  te,  adj.  Qui  fe  peut  accorder.  Adton- 
itmtm  éftus.  La  Mulique  conlille  a bien  choilir  les  tons  accor- 
dant , Si  à les  diltingucr  des  difeordans.  Il  7 a des  voix  attardon- 
tu  Si  difeordantes. 

AcCORDE,  f.f.  Terme  de  Marine  Ccft  le  commandement 
que  i'on  fait  i l'équipage  de  la  chaloupe , 6i  aux  Rameurs , pour 
les  faire  nager  enlcroble. 

AcCORDER,  v.  ad.  Mettre  des  voix  ou  des  infti  umens  tk 
Muliquc  en  érat  de  faire  des  contenances,  ou  des  accoids  dans 
la  plus  grande  julfdlc;  les  meute  fur  un  même  ton  pour  en 
former  un  concéi  t agi  é ib le.  Contenrum  inter  infiniment  j mnftit 
tffictrt.  Attarder  un  infiniment,  c’eft  monter  les  cordes  au  ton 
où  elles  doivent  être  pour  faire  l'hirmonie.  Oncftpluslong- 
tems  i attarder  ton  Lu;n,  qu’j  en  jouer,  Accorder  fa  voix  avec  un 
Tbuorbe.  C Attitré  Ad  totdontm  [onum. 

A c c o R o e a , fe  dit  en  Grammaire  en  parlant  du  régime  & de 
l'accord  que  les  JJatric s d’orailbn  doivent  avo  t cnli.mblc.Cim- 
tordort.  Le  fublumife  l’adjcâifïc  doivent  Attarder  engeme, 
en  cas  & en  nombre. 

Accorder,  fignrfic  aulfi , Accommoder , mettre  d’accord , é- 
tablir  la  paix  &l  union  entre  des  pcrlonnes.  Cintraverfiaadirt- 
mire , tompanere.  Il  a Attardé  Ion  ptoecs.  rit  tarder  les  cœurs,  6c 
les  éfptiu.  Ces  deux  frères  croient  en  quetclir,  r>n  les  a Attarder.. 

A c c o r d e r,  le  dit  en  matière  de  Dodrine,  Si  d'opinions  : alors 
il  lignifie  les  concilier,  & en  lever  les  contradidions  apparen- 
tes. Centilitre.  Les  Théologiens  font  tous  leurs  ètforrs  pour  At- 
tarder S.  Matthieu  Si  S.  Luc  fur  la  généalogie  de  Jfsls-Chkist. 
Cl.  & on  (es  a très-bien  Attardée.  Rien  n’cft  li  ailé  qued'ae- 
tarder  l'écriture  avec  l’Ecriture , lotfqucl’on  croit  avec  l’Eglilê 
Chrétienne , &c.  P 1 1 1 s s. 

On  le  dit  audi  des  choies.  Confentire , tanvemt.  Les  qualitez  con- 
traires ne  s'attardent  pas  enlêmble , clics  font  incompatibles  Le 
chaud  Si  le  froid  ne  s Attardent  p..s.  Ce  que  vous  dites  ne  s’ At- 
tarde pas  avec  ce  que  vous  m'avez  dit  autrefois.  Attardée  vous 
avec  vous-même.  Attarder  la  liberté  de  l'homme  avec  les  dc- 
aétsde  Dieu.  Port-R. 

Accorder,  fe  mer  auflï  avec  le  pronom  pcrfonnel . & alors  il 
lignifie.  Convenir,  être  d’intelligence  & de  complot.  Ce  Juge 
& ce  Greffier  s'attardent  à tromper  les  Parlics.il  marque  encore 
la  conformité  des  ciptits  & des  humeurs  : Les  jeunes  gens  n’ont 
pas  de  peine  à s ’attordi:  ; leuis  pLilirs  communs  les  unifient.  St 
c v R.  Calvin  voudroit  bien  attarder  Luther  8c  Zuinglc  ; mais  il 
ne  peut  s'attarder  avec  lui-même.  P 1 l 1 ss. 

Accorder,  (c  dit  aullî  de  ce  qui  peut  (ublîfta  agréablement 
en  (cm  Me,  Si  généralement  de  toutes  les  chofcsquionc  de  la 
convenance , & du  rapport.  Commtrt.  Cette  garniture  s’attarde 
bien  avec  cet  habit.  Le  plomb  s'attarde  bien  avec  l'étain.Levi* 
naigrcnc  s'attarde  ou  avec  le  lait. 

Accorder,  lignine  aullî . Donner , faire  une  grâce , o&rovcr 
une  demande.  Came  dire  Le  Cardinal  Ximcncs  nateardaii  ja- 
mais ce  qu’on  lui  demandoit,  pour  nerrc  nas  troublé  dans  l'or- 
dre  du  bien  qu’iJ  vouloir  faire.  Flich.  Ce  Ptince  lui  aenfin 
ae tardé  l'Emploi  qu'il  lollickoit.  Le  Pape  a Attardé  ccnt  ans  d'in- 
dulgence. 

Accorder,  Coofcntir.  Came  dot.  Je  vous  attarde  ceae  pro- 

pofeion. 

On  dit  aufii , Attarder  une  fille  en  mariage , quand  les  Parcns  don- 
nent une  fille  à celui  qui  la  leur  demande  ; ou  quand  les  parties 
en  lignent  le  contrat.  Def famine. 

On  dit  provérbiaJcmcnt , que  des  gens  s'attardent  comme  chiens 
& chats  ; pour  dire , qu’ils  ne  peuvent  compatir  cnfcmblc.  Dif- 
fenttre.  Attarder,  vos  flûtes  ; pour  dire,  convenez  de  vos  faits. 

Accordé, îe,  parc.  pafT  «a  dj.  Il  a les  lignifications  de  Ion 
véibe.  Un  luth  attardé  une  propofiiion  attardée ; un  procès 
attardé. 

Accord  i,  il.  Cm. Set.  Qui  s’eft  engagé  par  on  traité  pour 
inariiec.  Defoanftts,  deffanjatnt.  C'eft  un  attardé  tc'éfi  Ion  Accor- 
dée. L attardé qui  rcfùle  d'accomplir  le  mariage,  eft  toujours 
condamné  aux  dommages  Si  interev  proportionez  ila  qua- 
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lité  de  Y au  or  dit  ; parce  qu'elle  cil  offenfee , & mépriféc  par  le 
changement. 

AcCORDEMENT.f.  m.  Tètmc  de  Coutume.  C'eA  Yactari, 
la  compofuion , le  traité  que  fait  un  acquéreur  avec  lcScigncur 
cenlucl  pour  les  droits  ceolùcls  des  lods  & ventes  qui  lune  dûs 
audit  Seigneur.  PatXum,  tanventia.  Ragübaü. 

A c C O R L)  O I R , f ra.  Petit  inftiurocnt  qui  fèrt  â accorder  les 
inftrurocns  de  Mulique.  L" attarda»  d'une  otgue  eft  fait  en  for- 
me d’un  petit  cône , dont  on  affable  les  tu7aux  en  les  ptéllànt , 
julqu'i  ce  qu'ils  foient  allez  étroits  pour  les  faire  défcendtc  aux 
tons  qu’on  délire  } ou  en  pouffant  la  pointe  du  cône  dans  le 
tuyau  lorfqu'on  le  veut  élargir  & le  taire  monter.  L'au  ardmr 
d'un  clavcflin  eft  fait  comme  un  petit  marteau. 

Ces  mots  d 'attiré  Si  d'attarder , félon  quelques-uns,  Si  entt’aurres 
Nicod,  viennent  du  Latin  ad  tar,  comme  lion  diloir,  que  deux 
pèrlbnnes  font  amenées  i un  même  cœur  ou  i une  meme  vo- 
lonté. Mais  il  7 a plus  d’apparence  Qu'ils  viennent  de  tarde , & 
que  le  premiér  feus  d’attarder  vient  de  cc  que  deux  cotdes  qui 
le  touenenr  en  meme  tenu , forment  des  tons  qui  s'unifient 
agréablement  : d’où  vient  qu'il  7 a des  confonances  en  Mulique 

J|ui  s’appellent  titrât  or  de  St  béxaiorde , qui  font  la  quarte  3c  U 
ixte  ; ccquia  cté  étendu  aux  conventions  qui  font  agir  les 
rticsdcconcért.  Le  mot  autrd  eft  alfez  ancien.  Le  P.  Pape- 
och , AU  Sanct.  Mai  T.  I.  p.  64.  cite  un  vieux  mémoire  dans 
lequel  on  lit  : Fit  ttatlalus  & accotdum  tum  quidam  aun  foira 
ifttus  UHhi. 

A c C O R E R,  Têrme  de  Marine , qui  lignifie,  Appuyer, ou  foû- 
tenit  quelque  choie.  Sapent  are , future. 

AcCURNE.ée,  adj.  Terme  dcfilalon.  Animal  qui  eft  mar- 
qué dam  un  Écu  avec  les  cornes.  Cornants.  On  le  dit  feulement 
quand  elles  font  d’une  autre  couleur  ou  métal  que  le  téftcdu 
corps  de  l'animal.  Têtes  de  vaches  de  fable , atterrées  d'argent. 
AcCORT.orte,  ad/.  Civil,  complaifant,  qui  fe  (ait  accom- 
moder i l'humeur  des  pcrlonnes  avec  qui  il  a affaire  .pour  réiif- 
lir  dans  les  dedans.  Coms , nr bonus , tommadits.  Les  Grées  l'ap- 
pellent xe\dj(swar.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  attesta , qui  ligni- 
fie la  même  chofe.  On  a dit  autrefois  attottift  Se  attortrmau: 
mais  ces  mots  ont  vieilli , quoique  Pafquier  témoigne  qu'ils 
étoient  nouveaux  de  fon  tems. 

A c co  r r,  lignifie encore  adroit,  habile  d trouver  promptement 
divers  éxpediens.  Ver  fut  us , ulhdus. 

AcCOSTABLE,  adj. m.3cf. Civil, qui  fe  laide  aborder  fa- 
cilement. Fattlu , cornu.  Ce  font  des  pcrlonnes  peu  attofiaUts. 
V o 1 T.  Ce  Conleillér  eft  fort  aciaftabU , il  écoute  paifiblancœ 
les  Pat  lies.  Cc  moi  eft  hors  d'ufige. 

AcCOSTER,  >.  ad.  approcher  de  quelqu’un  pour  entrer  en 
difeours , pour  lui  apprendre , ou  favoirdclui  quelque  chofe, 
ou  pour  nouer  amiiic  avec  lui.  Atttdtre.  Onconj.  jem 'atteflt; 
je  m'attefiai  ; je  me  fuis  attofté.  Ces  mots  viennent  de  ad , Si  de 
tafia,  cote  ; comme  li  l'on  vouloir  dire  fe  mettre  d côte,  ou  aux 
cotez  de  quelqu'un;  c'eft -a-dire,  fe  joindre  à lui,  1e  mettre  i 
fes  cotez.  Il  clf  allé  hardiment  attojier  cette  femme,  & lui  de- 
mander fon  logis.  Cc  mot  n'entre  que  dans  le  difeours  familier. 
Accoster:  fignifie  aulTi  hanter,  avoir  familiarité  avec  quel- 
qu’un. Frequent  are.  Il  ne  fe  faut  attafier  que  d'honncics  gens. 
Ils  (c  défioient  tellement  les  uns  des  autres,  qu’on  n'eût  ofe  s at- 
tafier de  pèifonne.  V A o o. 

Accostée,  Le,  part,  pâli!  Si  adj.  En  ces  mots  l’S  fe  prononce. 
A c C O ^ E R,  Terme  ae  Marine  ; c’cft  approcha  une  choie  d’u- 
ne autre.  Admovere.  On  le  die  des  huniérs  Se  des  pèrroquets , 
quand  on  fait  toucha  les  coins  ou  pointes  des  ut»  des  autres 
aux  poulies  dcftinccs  i cctuùgc,  3c  qui  font  miles  exprès  ad 
bout  des  vèigues.  Au  été , eft  Je  commandement  pour  faire  ap- 
procher une  chofe  de  l'autre.  Ainfi  on  dit  à un  petit  vailleau 
pour  le  faire  approcher  d'un  plus  grand , Attéte  à bord. 

Ces  mots  viennent  aullî  du  Latin  tafia , Côte. 

AcCOTÉ,  Terme  de  Blafon , fe  dit  des  pièces  qui  lont  pofées  i 
côte  d’une  autre  pièce  de  l’Écu.  AdpUtus , affafitus.  LePrcte- 
Jcan  d'Éthiopie  porte  d’argent,  i une  croix  hau/Iée  de  gueules, 
chargée  d’un  Crucifix.^  tâtée  de  dcax  fouets  de  cordes  emman- 
chez d'azur.  Il  fedit  particuliérement  de  toutes  les  pièces  de 
longueur  mifes  en  pal , ou  en  bande,  quand  elles  en  ont  d'au- 
tres à leurs  cotez.  Ainli  le  pal  peut  être  attitéde  quatre  ou  de 
lïx  annelets , quand  il  7 en  a deux  ou  trois  de  chaque  côté.  On 
dit  la  même  choie  de  la  bande,  quand  ks  pièces  qui  (ont  îles 
côtez , font  couchées  dans  le  même  fens , Se  qu’il  y en  a le  mê- 
me nombre  de  part  & d’autrc.Quand  cllesfont  droiteson  nom- 
me alors  la  bande  aciompafnée  de  deux  ou  de  quatre  fleurs  de 
lis , ou  autres  choies  dont  il  faut  énoncer  la  fitiurion  Quand  ce 
font  des  pièces  rondes , comme  des  tourteaux , des  bclans , on 
peut  dire  indifféremment  attilé,  ou  accompagné.  LtP.  Mi* 
MIS  TR  II  R. 

AcCOTAR, 
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A c C O T A R , (ubft.  ma£  Terme  de  Marine , cft  une  pièce  de 
bordageque  l'on  endente  crm  c les  membres  du  Vaifteau  .pour 
empêcher  l’eau  de  tomber  entre  les  membres,  ou  entre  les  pièces 
qui  le  compolcnr. 

A c C O U C H E M E N T . f m.  Enfantement , délivrance  d’anc 

* femme  gtofle.  Pur  tu j , puerpérium , partie.  Les  travaux  de  l’jr- 
touebement  font  une  des  peines  du  péché  originel.  Voyez  Mauri- 
ccau  lur  cette  matière.  Il  y a un  traite  Latin  du  ténue  de  Yjuou- 
ib:  in  eut  des  femmes  par  l’cyionncl  J Lyon  in  S°.  Il  entreptend 
de  concilier  toutes  les  contradiâions  apparentes  d'Hypocratc 
fur  ce  lujet.  Il  prétend  que  Je  terme  le  plus  court  de  Yaccouche- 
niein  natuicl  , iuivant  le  fcntimrnt  d'Hypocratc, eft  de  181. 
jours , ou  de  fix  mois  entiers  & complets  Se  le  plus  long  de  1S0 
joues,  ou  de  cnnois  entiers  Se  10  jours,  & quclcscnfansqui 
viennent  devant  ouapiéscctérme,  ne  vivent  point,  ou  ne  loue 
pas  légitimes.  Cette  opinion  cft  contraire  à la  Loi,  qui  déclare 
qu’un  entant  peut  naître  onze  mois  aptes  la  mon  de  fonPcrc. 
l'cytoiiel  répond  que  ccuc  Loi  doit  s'entendre  d'onze  mois , en 
comptant  U tin  du  premier  mois  & Je  commencement  de  l'on- 
zième, & non  pas  d'onze  mois  entiers  fc  accomplis.  Bai  tholin  a , 
fait  un  Livre  des  conduits  éxtraoidinaires  par  où  (on  le  fœtus , 
il  rapone  ditferens  exemples  d'accouchement  fort  extraordinai- 
res. Il  y en  a où  le  fœtus  clt  lorri  par  la  bouche,  il  y en  a où  il  cft 
forri  par  l'anus.  Voyez  Salmuthusobf.g^.  cent.  $.  Le  journal 
des  Savans  d'Allemagne  lur  J'oblcrvarion  1 08.  de  l’année  1 670. 
Degoti  Didion.  medical. 

On  le  dit  quelquef  ois  figurcment  des  productions  de  l’éfprit.  Par- 
tut , fitiut  urgam.  Socrate  diloir,  qu’il  faifoir  l'office  deSage- 
fcmrrvc,  & qu'il  aidoicà  l'aaoutbement  des  éfpiits.  On  dit  pro- 
verbialement ; Apres  avoir  long-tems  attendu  {‘accouchement 
des  montagnes , il  n’en  cft  forri  qu’une  louris. 

AcCOUCHER.  v.  n.  Enfanter,  mctticun  enfant  au  monde. 
Parère , tutu.  Il  régit  l’ablatif.  Cette  femme  aauouché d’unbeau  1 
gardon.  Elle*  accouche'  d’un  faux  germe,  ou  avant  terme.  La 
Fable  raconte  que  Jupiter  accuocba  de  Minet  vc.  La  meme  nuit 
11  'Olympus  accouiba  d’Alexandre,  le  Temple  d'Ephefe  fut  rc- 
uit  en  ccndtc.  Cet  homme,  à cela  prés  qu’il  n’accouche  pas , cft 
U femme,  & elle  le  mari.  La  Bruy.  Il  cft  quelquefois  adif, 
& lignifie , Aider  à une  femme  i le  délivrer  de  (on  enfanr.  Adtffc 
parturienn.  Les  Chirurgiens  favent  mieux  accoucher  les  femmes 
que  les  Matrones.  Celte  femme  s accoucha  elle-même. 

Accoucher,  le  dit  figutCmcnt  des  productions  de  l'éfprit. 
EJere.  Ceft  un  bel  cfprit . qui  convoie , qui  invente  facilement  ; 
mais  qui  accouche  , ou  entante  avec  peine  : c'tft-à-ditc  qu’il 
s'explique  avec  difficulté. 

Le  fart  de  ce  fonnet  a droit  de  vont  toucher , 

Car  c’efi  dam  votre  tour  que  J en  vum  d'accoucher.  Mol. 

Accouchée,  f.f.  Femme  qui  le  tient  quelque  tems  au  lit  pour 
fc  1 émettre  des  douleurs  de  (enfantement.  Punpcra.On  (air  dis 

, viliics  en  ceremonie  aux  limâmes  aaouchéet.  Vous  êtes  pâtée 
comme  une  aiiotnbét.  En  l’Amérique  il  y a des  Peuples  où  1rs 
maris  font  les  accouibtzi  la  place  de  leurs  femmes  IImireha. 
Lu  i que  les  femmes  accouchoicnt  dans  le  Bcarn , les  maris  le  met- 
tnient  au  lit , Se  les  envoyoiem  à la  charrue.  Stali j.  ra  vttbo 
Bear»,  fol. 49.  & Scalt^etun.  de  Rocit. 

Il  y en  a aulli  dans  les  Antilles,  Se  même  dans  les  Indes  Orientales, 
fcdla  Chine  vctsl'lllc  «le  Formula,  où  ils  font  la  même  choie, 
comme  on  le  voit  dans  le  Recueil  deThévenot. 

Au  Pérou  les  femmes  aaouihecs  ne  gardent  point  le  lit  ; mais  après 
s’être  lavées , elles  le  remettent  à faite  leur  ménage;  fc  (i  quel- 
que femme  les  affiftoiten  lent  accouchement,  elle  p lleiuit  plu- 
tôt pour  Sorcière  que  poui  lage-femmc.  Voyez  l'Hiftoirc  des 
Incas.  Vari  011 L.  1 1 . de  Pc  Rufl.  racontcque  les  femmes  d’illyrie 
puitoicnt  leurs  enfans  par  tout  après  être  au  nicbtei , Si  ne  dc- 
rr.cutoicm  pas  un  moment  au  lir  pour  cela,  de  Rock. 

On  appelle  proverbiale  ment.  Les  caquets  de  Yaceoacltée , le  babil 
& la  convcrfation  des  femmes  qui  v dirent  celles  qui  font  en 
couche.  On  dit  auditant  d’un  homme  que  d’une  femme,  qu’ils 
font  Y accouchée , quand  ils  le  tiennent  au  lit  par  troll  elle , & fans 
ncccftitc. 

AcCOUCHEUR,  f.  m.  Qui  aide  aux  femmes  à fc  délivrer. 
ji  ljuloT  partit.  Maintenant  les  Chirurgiens  .tccouch.urt  (ont  fort 
en  vogue.  Autrefois  on  ne  te  ici  voit  que  de  Sages-femmes  ou 
de  Matrones  pour  accoucheufet. 

AcCOUCHEUSE,  f.f. Femme  qui  aide â accoucher.  Obfle- 
trix.  Habile  atcoûibeufe , On  die  plutôt  Sage-femme.  A c a d.  F R. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  acctibare. 

AcCOUDER,  v.n.  s’appuyer  lur  le  coude,  hntti  cubito.  Trifte- 
ment  accoudé conti e une  cheminée.  S.  A m.  U le  dit  plus  fouvenc 
avec  le  pionom  pci  fond.  On  mer  au  rang  des  incivilitez  de 
i accouda  fur  la  table  ; de  s’accouder  devant  les  fupéticuis.  On  ne 

Tmt  I. 
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s’en  ferr  guère  que  dansfedifeours  familiér.  On  conj.  Je  m’ar- 

coude , je  m’accoudait  je  m’accouderai. 

AcCOUDOlR,  f.m.  chofc  ddlinéc  pour  s’accouder  : ce  qu’on 
met  fous  les  coudes  pour  s’appuyer.  Culnn  fulmentum.  En  rér- 
mes  d’ArchiccCÏurc  c'cft  la  meme  choie  qu 'appui.  C'eft  le  petit 
mur  qui  cft  élevé  entre  les  deux  piédroits  d'une  croifcc.  On  ap- 
pelle accoudoir  l'endroit  inferieur  de  l'ouvénure  d’une  fenê- 
tre , lur  lequel  on  s'appuye,  on  s'accoudc.L’artsudoh  d'une  fenê- 
tre doit  aller  feulement  i la  hauteur  de  la  ceinture.  Vitruve  ap- 
pelle un  accoudoir  ,p!uteut , qui  cft  un  appui,  ou  parapet.  Il  fe  fert 
aulli  du  root  podium,  qui  cft  un  balcon , ou  faillie.  On  dit  auf- 
fi  ironiquement  iuncpcrionnc  qui  en  incommode  une  autre 
en  s'appuyant  fur  elle.  Allez  chercher  plus  loin  des  accoudoir t. 

Ces  mots  viennent  du  François  coude,  qui  s’eft  forme  du  Latin 
cubitus. 

ACCOUPLAGE,  f ro.  Voyez  ACCOUPLEMENT-, 
c’cfl  le  meme , Se  il  cft  le  meilleur.  Accouplage  ne  fe  dit  que  par 
le  Peuple. 

AcCOUPLE,  f.f.  Liens  dont  on  attache  les  chiens  enfcmblc. 
Copula. 

ACCOUPLEMENT,  f.  m.  Aflcmblage,  jnnétiondumâlcfc 
de  la  femelle  pour  la  gér.cration.  Copulatio.  Le  Peuple  croit  que 
l’Antcchrift  naiftra  d'un  accouplement  (aciilcge & incéftucux. 
On  croit  que  la  caulc  des  monilrcs  d’Afrique  vicnr  de  l'accouple- 
ment qui  s'y  fait  des  animaux  de  differentes  éfpèccs.  On  ne  le 
dit  en  pariant  des  hommes,  qu'en  l’adouciffânt  par  épithète 
qui  fert  de  correctif:  c’cft  un  heureux  accouplement.  Il  cft  plus 
propre  en  potlic. 

7 u menât  t le  blond  Hy  menée , 

£)tn  devoit  folemnelltmeiu , . 

De  te  fatal  accouplement 

Célébrer Ibturettfe  journée.  Malh. 

Accouplement,  fc  dit  auflî  des  bœufs  qu’on  attache  en- 
fcniblc  fous  le  meme  joug,  Jupem. 

AcCOUPLER.  v.  ad.  Aflocicr,  attacher,  joindteenfcmble 
deux  choies  de  p.i;  cille  nature.  Copulare.  On  conj.  m’accou- 
plai, je  me  luis  auotiplé.  Ces  pétlonnes  (ont  mal  accouplées , 
leurs  humeurs  ne  conip.itiffcnt  point.  Il  étoit  défendu  par  la  Loi 
de  Molle  à' accoupler  un  bœuf  S;  un  âne  pour  labourer.  On  s'en 
fèn  dans  un  mauvais  fens  ,& d'un  ton  tailleur.  C’cft  un  Mer- 
cure de  profeilion  , qui  fait  accoupla  les  Amans  avec  leurs  Bel- 
les qui  ne  (ont  pas  inhumaines.  C o m b. 

On  leditaufti  du  menu  linge  qu’on  attache  enfcmblc  avec  du  fil 
pour  en  faite  des  paquets , de  peur  qu'il  ne  s’égare  quand  on  le 
donne  à blanchir. 

A ce  ou  pl  er,  le  dit  encore  des  oifeaux,  des  animaux  qui  fc 
joignent,  qui  s’apparient  pour  Perpétuer  lelpcce.  Les  pigeons 
s’accouplent  au  mois  de  mars  & de  Septetnb.  Ce  pigeon  cherche 
avec  qui  suteuphr.  I.c  tems  d'.nteupla  les  (crins  arrive  ordi- 
nairement à latin  de  Mars.  Vous  prendrez  pour  cet  effet  une 
cage  neuve , ou  fort  propre,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  mines. 
H t R v 1 e c x.  Il  y a des  Ici  ins  fi  mauvais  qu’ils  tuenr  les  femelles 
qu'on  leur  donr.c  pour  couver.  Il  faut  leur  donner  des  femelles 
bien  fortes,  & qui  lofent , li  faire  fc  peut , d’uu  an  plus  vieilles 
que  ce  mauvais  mile,  & accoutumées  à demeurer  cnfcir.ble. 
J'ai  enleignc  cette  manière  d'accoupler  les  mauvais  (crins  à quel- 
ques-urs  qui  m'ont  avoue  qu'ils  avoient  rcüffï.  Id. 

ACCOUPLE, te,  adj.  CvpuLttttt.  On appcllc'cn  tètme  d’Ar- 
chitcéturc  colonnes actot-pléit,  les  colonnes  qui  fontdeux  à deux, 
fc  qui  le  touchent  pièlquc  par  leuts  chapiteaux,  & par  leurs 
bjfcs.  Il  y a auftî  ries  pii  ail  res  accouplez. 

AcCO  U R C I R,  v.  ait.  Ri igncr , 1 etranchcr , rendre  plus  court. 
Cureare , refetare.  On  conj  [au  omets.  Il  faut  ai  courut  ce  man- 
teau, en  rogner  un  doigt.  Il  faut  accourcer  ce  livre  . retran- 
cher la  moitié.  H faut  accourue  les cnicts  d'un  point,  rcllener 
l'eftriviéie.  On  dit  aulli  accomur , cil  pariant  d'un  dilcouis  j 
c’cft-i-dirc,  abréger:  Contrabat , coarclare. 

On  dir  aulli , Aciourctr  le  chemin , quand  on  prend  quelque  faux- 
fuyant  qui  abrège  le  chemin,  qui  le  rend  plus  court.  UnviÂ 
eowpendiavâ.  On  dit  aulli  que  les  jours  atnurfijfeut,  quand  le 
folcila  pâlie  le  folftice  d’Ête.ejUind  les  jours  deviennent  plus 
coin  es.  Di'trefcwit  dut. 

Accourci,  ie,  pan.  & adj.  C’ait raclut , decurtatm,  comme 
fon  vèibc. 

ACCOU  RClSSEMENT.f.  m.  Ce  qui  accourcie,  ce  qui 
abrège.  Centrait to.  Le  pillage  qu’on  a ouvert  par  ce  parc  cft  un 
grand  accournffeiruut  de  chemin.  Pin  compendium. 

AcCOURIR.vèrb.  ncur.  Venir  promptement,  fccn  hâte  en 
quelque  lieu  *,  loit  qu'on  nous  y appelle  -,  (oit  que  notre  palliun 
nous  y porte.  Acturrae,  advolare.  On  conj.  ]’ accourt , j'rff- 
touroit.  ) accourut,  je  fuis  accouru , j'accourrai , fcc.  L’arméeeft 
f i j accourue 
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dictante  en  diligence  au  fecours  de  cetfe  Place.  Toute  laNo- 
blclTc  accourut  au  bruit  du  canon  pour  (e  trouver  à la  Bataille. 
Ses  amis  font  accourus  en  foule , pour  Je  féliciter  de  fa  nouvelle 
dignité  ; pour  honorerfon  entrée.  11  fe  dit  figurément  des  pèr- 
fonnes  qui  fc  ponent  à quelque  aftion  avec  beaucoup  d'ardeur. 
Autant  à 1a  vengeance.  A ■ i a n c 
Accourir,  v.adl  Terme  dcchaflc.  Refléter»  ou  plier  le  trait 
pour  tenir  le limiér.  S al  R 
AccouRu,uS,parc.&adj. 

ACCOURS,  Ira.  Vieux  mot , que  Nicod  explique  par  fubven- 
tion , affluence  dadvenants.  Auurfiu.  Il  s'employa  encore  en 
terme  de  ChaJlê.  Ainli  l’on  dit:  La  Challc  de  fanglicr  fe  fâitd 
force , aux  tutars , aux  chiens courans , le v tiers , & avec  limiers 
8c  abboyeurs. 

AcCOURCI  E,  ff.Tèrme de  Marine.  PafTège que  Ton  ména- 
ge dans  le  fond  de  cale , & des  deux  cotez , pour  aller  de  la  pou- 
pe à la  proue  le  long  du  Vaifïcau.  Fort. 

ACCOuSINER,  v.  aéJLConfamuuuum  apptUart.  Appcllcr 
Couf  in,  traiter  de  Coufin.  quelqu’un.  Il  fe  dit  aufli 

avec  le  pronom  pèrfonod.  Ces  deux  Meilleurs  font  païens  ; car 
tts  % dUtufinent.  Ce  mot  eft  populaire  & a vieilli 
ACCOUSTI  QU  E , L f.  Lignifie  l’art  qui  traite  de  l'ouïe  & des 
fens.  A'squede  fonts agit.  AniG l'on  dit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  l'an  171 1 . UAttoufhqat  n’offre  qu'un 
article  fur  les  fyftcmcs  tempérez  de  Mufiquc.  Journ.  des 
Sa  v.  Ccmoteft  Grec  wtveixv,  & vient  d'à***,)  entends. 
AcCOUsTREMENT.f.  m.  Habillement  ; parure,  Ornatus. 
11  ne  fe  dit  que  parmi  le  Peuple , ou  dans  le  burlcfquc.  Quand 
cet  arrifan  a marié  fà  fille , clic  lui  a coûté  cent  écus  pour  tous  fes 
accoutrement. 

AcCOUsTRER,v.  att.  Vieux  mot,  qui  flgnifioit  autrefois. 
Habiller,  orner,  parer.  Onwr.  Il  y avoit  des  linges  qu’on  avoir 
accoutrez.  en  charlatans.  A b l a n c.  Charles  VIII.  accorde  à la 
Duchèfïc  Anne  par  un  Traité  de  14JM»  qu’il  lui  f«a  donné 
tfoooo.  livres  i ce  qu'elle  puiflc  tant  mieux  aicoufirer  aucuns  fes 
affaires.  Il  n’cft  plus  en  ui’agc  qu’en  cette  pharafe  figurée.  Cet 
homme  enunc  telle  occafion  a été  accoutré, pour  dire  en  raillant, 
qu’il  a été  mal  traité,  ou  bien  bléfTé.  Ondiroitplus  propre- 
ment , accoutrer , 8c  préparer  des  peaux.  Ces  mots  viennent  du 
Gaulois, ou  de  l’Allemand.  On  appelle  quelques  Cathédrales, 
comme  à Biyeux , Ctutre , le  Sacrifuin  ou  Ofnciér  qui  a loin  de 
parer  l'Edile  ou  l'Autel,  & en  Allemand  Kujter,  Sactiflain, 
Du  Traité  de  Charles  VIU.  dont  nous  venons  de  par- 
ler, le  I*.  Lobincau  juge  (]uaccou/lrer  pourroic  bien  venir  de  f an- 
cien mot  Breton  (tji,  dépens;  d’où  acncoreétc  formcccluide 
caftai , coulis  : mais  il  le  trompe,  il  vient  de  Kufler,  comme 
nous  l’avons  dtr.  Voyez  Coujirl 
A c C O U s T U M A N C E , f.  f.  Habitude  que  l'on  contrattc  en 
réi  térant  pluficuts  fois  la  même  aélion,  en  la  faifâm  tourner  en 
coutume. Ctnfuctudo,âffttttHdo.  Oncft  Couvent  emporte parla 
force  des  mauvailcs  aaoûiumancet  qu'on  a conrtaâccs  dans  la 
jeuneffe.  l’accomumance  de  prendre  du  tabac  eft  difficile  i fur- 
monter.  Ce  mot  qui  commcncoit  à vieillir  du  remsde  Vaugc- 
las  self  rcttbli  peu-à  peu , 8c  pluheurs  bons  Ecrivains  s’en  lcr- 
vent.  Bcwh.  Habitude  eft  plus  doux , &je  dirois  plutôt,  il  fait 
cela  par  une  nuuvaifc  habitait , que  par  une  mauvaifcArtflifH- 
pi4 me.  Corn.  Je  ferois  difficulté  ac  me  fit  vir  de  ce  mot , accoû- 
t marne,  en  parlant,  & encore  plus  en  écrivant:  maisdcaulc 
des  exemples  qui  fe  crouveut  dans  les  meilleurs  Auteurs , il  ne 
faut  point  le  condamner.  Un  cfpricabaru&  comme  dompté 

Ear  Y accoutumante  au  joug,  n’oferoit  plus  s’enhardir  à rien.  Bon.. 

a Jeunclïc  change  fes  coûts  par  l’ardeur  du  fang,  8c  la  vicillcflc 
confirvc  les  liens  par  Yatcoûtumance.  La  Roche  P. 

A c C O U s T U M E R , vérb.  aû.  & ncut.  Pratiquer  fouvent  une 
inémechofci  contraâcr  une  habitude  par  la  fréquente  réïté- 
tation  du  même  aûe.  Affuefactrt.  On  saccoûtumtà  tout , au  tra- 
vail, i la  peine  ,aux  douleurs.  Il  ne  faut  pas  accoutumer  les  Peu- 
ples à prendre  les  armes , 8c  murmurer.  On  accoutume  les  boeufs 
au  joug.  Les  enfans  qu’on  accoutume  2 être  applaudis,  confir- 
ment l’habitude  de  juger  avec  précipitation.  F e n e 1.  Le  Peuple 
cil  accoutumé*  lafervirude.  C’étoit  la coutume des  Sénateurs  de 
mener  leurs  enfans  au  Scnat  pour  les  former  de  bonne  heure 
aux  affaires , 8c  les  accoutumer  au  fecrèt.  B o u h . Il  faut  acceûtu- 
mer  les  enfans  à faire  le  bien , plutôt  par  leur  propre  inclination 

3ue  par  Ia  crainte.  P o R t-R.  Nous  forames  fi  accoutumée,  à nous 
éguifer  aux  autres , au'enfin  nous  nuns  déguifons  à nous- me- 
mes. La  R 0 ch  bf.  L'étude  de  la  critique  accoutume  1 cfprit  à 
chicaner.  St.Evr.  Il  ne  faut  pas  s'accoutumer  i la  fainéantife. 
Il  ne  faut  pas  accoutumer  fon  ventre  aux  purgations , de  peur 
que  la  nature  ne  fe  rende  paréfleufe. 

Au  plaiftr  de  vous  voir  mon  ame  accoutumée 
AV  vit  plus  que  peur  vous.  R A c. 
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Quand  lcvêrbe  accoutumer  eft  joint  au  vèrbe  auxiliaire  avoir, 
il  demande  que  la  particule  de  précédé  l'infirm  f qui  le  fuit  : j 4 
a c coutume  de  faire  &c.  Quand  il  eft  avec  être  il  demande  la  par- 
ticule 4 : Je  luis  accoutumé  à louffrir.  Mais  accoutumer  (cul  gou- 
verne toujours  4:  Je  m'accoutume  i prendre  les  chofes  fans  m ai. 
fliger  : ^««iriWKc-vous  i haïr  le  vice.  C o R n.  U faut  modérer 
là  legercté  de  fa  langue , pour  l'accoutumer  2 ne  fe  point  ptédpi- 
ter  dans  les  chofes  obfcurcs&douteufes.  Port-R.  On  dit  que 
Dcmofthénc  déelamoie  au  bord  de  la  mer  pour  s'accoutumer  au 
bruit  du  Peuple.  Mes  malheurs  m’ont  accoutumé  2 envilager  la 
mort  fans  crainte.  P.  de  Cl.  Il  faut  s'accoutumer  aux  outrage» 
de  U fortune. 

Accoustumer,  fc  dit  aufli  des  chofes  inanimées.  Soltrt.  Il 
n’a  pas  accoutumé  de  faire  fi  chaud  en  ce  mois-ci.  Il  y a des  fit- 
res  qui  ont  atcoùtumé  de  rapporter  deux  fois  l’an. 

Accoustu>iè,  fedit  aufli  des  choies  qui  font  tellement  tour- 
nées en  nature , Qu’cncorc  quelles  fbient  incommodes  aux  au- 
très,  clics  nous  deviennent  en  quelque  façon  nccéfTaires.  Les 
Lapons  font  tellement  acccoûtstmez.  au  froid , que  quand  ils  font 
armez  à Hambourg,  ils  s'en  retournent  i caufe  qu'ils  trou- 
vent  qu'il  y fait  trop  chaud  . Les  Indiens  s'en  retournent  quand 
ils  font  arrivez  au  jo.  degré,  parce  qu’ils  y ont  trop  froid.  Re- 
lations des  Lapons  8c  des  Indes. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  eft  accoûtumé 2 une  certai- 
ne chofe , comme  un  chien  d'aller  nud  tête;  comme  un  chica 
d’aller  i piéd. 

Accoustums.se,  part,  dcadj.  Aÿutfaüus , Afutttu. 

Accoustu me  e, lignine  quelquefois,  Ordinaire,  ce  qu’on  a 
coutume  de  faire.  Seloat.  On  a renu  faudiancr  aux  jours  6c 
aux  heures  accoutumées.  On  lui  a fait  fon  procès  en  forme  & 


manière  accoutumées. 

A l'accoustume  1,  adv.  De  la  manière  qu’on  avoit  accoutu- 
mé. Ut  fotet , de  more.  On  a raccommode  enfembleces  amis  qui 
étoient  brouillez:  ils  vivent  maintenant  4 l’accoutumée.  Ce  mot 
n’cft  en  ufage  que  dans  la  convèrfârion  commune. 

AcCOUVE.ee,  adj.  Qui  fe  tient  au  coin  de  fon  feu  en  fai- 
néant , en  parefleux . uns  vouloir  en  fortir  pour  travailler.  AU 
fin  fut , mers.  Cet  Artifân  pafic  tout  l’hyer  auouvé  au  coin  de  loa 
feu.  U eft  bas&  vieux.  Ce  mot  vient  de  mcubitart.  Nicod. 

AcCRAVANTER,  v.aO.  Ecrafer;  accabler  fous  un  poids 
éxcdlit.  Onere  obruere , mole  opprimer  e.  Si  vous  lui  faites  porter 
ce  fardeau,  c’eftle  moyen  de  tactravmttr.  Cet  homme  a été 
aceravauté fous  les  ruines  de  (à  mailon.  Ce  mot  eft  coropofé , 
8c  dérivé  de  crever.  U eft  vieux. 

A c C R E D l T E R,  v.  aét  donner  du  crédit  8c  de  l’autorité  j met- 
tre en  réputation , & en  éftime  dans  le  public.  Commtndart, 
auHontainn  dure.  11  n'y  a rien  qui  accrédite  davantage  une  per- 
fonne  que  la  bonne  foi.  Un  Chef  de  parti  eft  obligé  a carcflcrun 
fcéierac  qui  s'eft  accrédité  parmi  le  Peuple.  M.  Esp  Eft-ccun 
prodige  qu'un  foc  riche,  8c  accrédité?  La  Bru  v.  Il  fc  foinr 
fouvent  avec  le  pronom  relatif.  Ce  Prelident  s’eft  accrédité  dans 
fa  Compagnie  par  fa  capacité  & Ion  intégrité.  Ce  Miniftrc  s'eft 
fort  accrédité  i la  Coût  par  fon  zèle  & par  fa  prudence.  Les  Mar- 
chands s'accréditent  en  vendant  fidcllemcnr. 

Ce  mot  vient  d" accréditas , qui  a érc  fait  d'accredert , dont  on  s’eft 
fervi  dans  la  baflc  Latinité , pour  fignifier  prêter.  D u C a n c e. 

Accrédite,  ée,  part.  pafT  & adj.  A uclontatt  pollens. 

A C C R Ê T 10  N,  f.  f.  Terme  de  Médecine  dans  M.  Hanis.  Ce 
mot  eft  Latin,  accretï»,  augmentation , acctoiflèmem.  Et  dans 
le  fens  que  l'explique  M.  Harris , nous  difons  en  François  £x* 
eréfeence.  Voyez  ce  mot.  _ 

AccRétion,  dans  le  même  fens  d’accroiflèroenr , eft  auffi  un 
térme  de  coutume  : on  le  trouve  dans  le  tître  de  l'article  1 8 »•  de 
la  coutume  de  Normandie , 8c  dans  le  Commentaire  aufli 

A c C R O C,  f.m.  Déchirure  d'un  habit,  rupture  qui  fe  fait  quand 
on  eft  ancré  par  quelque  chofe  de'  crochu,  8c  de  pointu. 
Scifitra.  11  eft  difficile  de  palier  i tarvèrs  des  ronces  & des  haies , 
fans  qu’on  fc  faflè  qucIquWrm.  _ 

Accroc,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  de  ce  qui  arrête , 
de  ce  qui  retarde  une  affaire.  Moro , impedimeutum.  La  mon 
d’une  acs  Parties  eft  un  accroc  qui  empeene  l’infttutftion  de  te 
procès.  L’accufarion  qu’on  a faite  contre  cct  homme  eft  un  fâ- 
cheux 4<rrot  qui  peut  ruiner  fa  fortune.  Il  eft  bas  dans  ce  fens. 

AcCROCHt.f.  f.  Embarras , retardement  qui  arrive  en  quel- 

2 uc affaire, à caufe  dequelaue  difficulté  qui  y furvient.  Impo- 
mentum,  n ma.  Les  opponrions  à ce  decret  font  des  accrocha 
qui  retarderont  long-rems  notre  payement. 
AcCROCHEMENT,f.  m.  Aûion d’accrocher,  Uucs mmnf- 
fio. Il  n’eft  guère  en  ufage  au  propre.  Quelques-uns  s'enfirvenc 
au  figuré.  Il  y a des  gens  qui  fc  font  déicendre  des^  plus  nobles 
familles  fur  des  reffimblanccs  de  noms , ou  par  .d’autres  aceto- 
ebemtnt  viûonnaires. 

accrocher, 
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A c C RO  C H E R , v.  aél.  Attacher  quelque  chofe  à an  crochet , 
i une  cehcvillc , à un  clou , à une  agraffc.  Unco  ftsfptndere.  Il  faut 
éicruherce  ùc  à la  cheville,  Accrocher  fa  montre  i fa  ceinture. 
Ce  mot  vient  duGrcc  »*px.u(  » qui  lignifie  le  bout  de  U main , 
parce  qu'elle  fért  i 4 urodier. 

Accrocher,  lignifie  aulfi , Attacher  i quelque  chofe  de  ferme. 
Unit  dffrwgcrt.  Accroche*.  ce  bateau  avec  fa  chaîne  i l'anneau  de 
ce  pont.  Avec  le  pronom  pèrfonncl  il  lignifie,  le  prendre  à qucl- 
uc  choie.  Nos  braves  s'dccrochdnt  fc  prennent  aux  cheveux, 
o 1 l.  On  dit  qu'un  homme  qui  fe  m>yc  sdurtthe  i tout. 
Accrocher,  en  terme  de  Marine,  lignifie.  Arrêter  un  na- 
vire, le  joindre,  ou  s’y  attacher  en  jettantle  grapin  pour  venir 
4 l'abordage,  f/irpjgonem  m ruvtm  tnjuere.  C es  deux  navires 
écoient  *u  roche*. , il  y eut  entre  eux  un  rude  combat. 
Accrocher,  (è  dit  figurément  en  chofes  morales  ,&  dans  le 
ftile  commun.  Il  a trouvé  moyen  d'étfrtthtr  ion  affaire  au  Con- 
feit , en  l'y  faifant  retenir  pour  U juger.  Ce  procès  étoit  prêt  i 

t.ger , la  pratic  fa  tuitihé par  une  chicane  ; c'eft-i-dire , qu'el- 
y a apporté  du  retardement  par  quelque  incident.  Ltti  mcrnm 
infuert.  Ce  prilonttiér  alloit  fortir , mais  il  a été  sucrtché par  une 
nouvelle  recommandation.  Il  fignifie  encore  attraper,  empor- 
ter par  finefle. 

Dons  Cssmt  elle  efl  du  mtndi , & fis  foins  tentent  tout , 

Fout  accrocher  quelqu'un,  fans  en  tenir  4 Inut.  Mol. 
Accrocher, fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe:  Belle 
fille  6c  méchante  robbe , trouve  toujours  qui  l'accroche. 
Accroché, le,  parr.&adj.  Jnususttus. 

AcC  R O I R £,  v.  n.  11  n'ell  en  ulâgc  qu’à  l'infinitif,  fie  fc  met 
toujours  avec  le  vérbe  faire.  Faire  croire  à quelqu’un  une  choie 
faufle.  Importât , vtrbd  dure , Indifiiuri.  La  plupart  du  Peuple 
cil  fi  lot , qu'on  lui  fait  ducroire  tout  ce  qu'on  veut.  Vous  faites 
sueront  à une  infinité  de  gens  que  ces  points  ne  font  pas  éflen- 
ticls  à la  Foi.P  asc.  D'autres  prétendent  que  faire  Miroite  n'em- 
poite  pas  que  la  choie  qu'on  veut  pcif'uadcrfoirfauffè:  mais 
feulement  que  celui  qui  la  dit  a deficjn  de  tromper.  V a u 0.  Ce 
mot  vient  de  aciredtrc , qui  a été  dit  en  la  balle  Latinité  pour 
lignifier  fréter. 

Accroire,  fignifie  aulfi.  Tromper.  La  plupart  des  valets  en 
font  bien  ducroire  aux  maîtres  qui  fe  confient  en  eux. 

Il  lignifie  encore , Concevoir  de  la  vanité , s'enorgueillir  -,  prendre 
de  la  fierté  d'un  mérite  qu'on  n’a  pas  ; prefumer  trop  de  foi-mê- 
me. Multum  fibt  urtogure.  Les  favoris  des  Princes  font  fujers  à 
s’en  faite  ducroire.  Cette  femme  cil  belle,  mais  elle  s’en  fait  trop 
sueront  -,  elle  eft  trop  vainc  de  (à  beauté.  Je  ne  hais  rien  tant  que 
certains  éfprits  qui  s'en  font  extrêmement  ducroire. 
ACCROISSEMENT, f.m.  Augmentation  d'un  corps.  Incré- 
ment um,  Mirtito.  Elle  fc  fait  par  l'addition  de  quelques  parties 
qui  lont  propres  à ta  nature  de  ce  corps , & c’cft  en  cela  que  l'at- 
cr  offensent  diffère  de  la  rarcfaâion  dans  laquelle  les  parties 
qui  augmentent  le  corps  ne  font  pas  de  la  nature  du  corps  qui 
le  raréfie.  On  juge  de  le  fertilité  de  l'Egypte  par  Youroiffemeni 
du  Nil , félon  les  degrez  de  hauteur  qu’il  marque  dans  la  colon- 
ne qui  cil  élevée  pour  cela  dans  le  Calis.  Les  chênes  reçoivent 
de  Ydccroiffemeni  jufqu’i  100.  ans. 

Accr  oissemeht.  Terme  d'agriculture,  s’entend  de  la  ma- 
nière plus  ou  moûts  belle  avec  laquelle  croiflcnrics  végétaux. 
Ces  arbres  en  peu  de  tems  ont  pris  un  bel  dtiroiffement.  Le  tuf 
«A  caufe  que  nos  arbres  n’ont  qu'un  petit  uccretjfement.  Li- 
c t K-Uducroifimeru  des  plantes  fe  fiait  par  la  jonâion  deplufieurs 
nou  vaux  atomes , ou  parôcullcs.  Comme  il  y a des  moyens  d'a- 
vancer Ydicroijùmtnt  des  plantes , ainfi  qu’on  le  peut  voir  au 
mot  Avancer  , il  y en  a aulfi  de  le  retarder.  On  le  tait  première- 
ment en  coupant  les  fommirez  des  branches  lorfqu’ellcs  com- 
mencent à pouflet.  x°.  Par  une  rranfplantation  trop  frequen- 
te. 30.  En  leur  donnant  de  l’ombrage.  Chom. 
Accroissement,  fignifie  auflî , Aggrandiflêmcnt.  L ’dccroif- 
femem  de  Ibn  parc,  delà  mailon,  lui  a beaucoup  coûté.  Lar- 
cr  offensent  de  la  famille  lui  fera  une  occafionde  nouvelle  depen- 
(c.  De  la  Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police  L.  1 . Th.  vi , C.  3.  & 
fuiv.  a marqué  tous  les  dCirosffemtni  6c  embelliflcmcnsde  Paris 
depuis  les  Romains  jufqu’ànos  rems. 

Accroissement,  fe  dit  aulfi  figurément  en  chofes  morales, 
6c  fignifie  (augmentation , 1a  ptolpétité.  Les  pallions  ont  leurs 
ducrotjfemens , Sc  leurs  relâchement  Sa  fortune  fan  tous  les  jours 
de  nouveaux  dccroiffemms.  Accrttffemtm  d'honneurs  & de  digni- 
tcz.  Honoris  ompliffcdtio.  Les  envieux  s’affligent  de  YdUimfft- 
ibou  des  tkhèflcs , ou  de  la  gloire  d’autrui.  M . E s P. 
Accroissement,  tétine  Je  Droit;  c'cff  la  portion  vacance, 
laquelle  eff  jointe  & réunie  à U portion  qui  eff  occupée  6c  poffe- 
dee  par  un  aune.  Cela  arrive  entre  collègues , ou  cnrrc  mem- 
bres d’une  Compagnie , entre  légataires,  ou  par  la  mort  ou  l'ab- 
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fenced’on  alfocié,  ou  d’un  confrère.  Une  chofe  léguée  con- 
jointement, rim  re , çiùm  verbù,id eux  légataites,  appii tient 
pour  Jç  total  à celui  qui  furvii  le  tcftatcur  par  droit  d dunif- 
Jirnent.  L'alluvion  eff  une  autre  éfpcce  d'éccrosfemetit.  11  y a des 
titres  éxprès  dans  le  digèffc  qui  traitenr  du  droit  d'occroiffcnitnt. 
Ce  mot  vient  d’arrremeniam.qui  fignifie  la  meme  chofe,  d" sucre f- 
tere , suertfeo , accroître.  Le  droit  üdecrosfftment  n'a  pas  lieu  dans 
les  connais  entre  vif,  tels  que  font  les  donations , à caufe  que 
les  Donataires  étant  Gifis  de  ce  qui  leur  a été  donné  ; cVft-i-di- 
rc , dclcurs  portions  pérlonnclles  & virilesdam  les  chofes  don- 
nécs,ils  n’ont  par  conléquentauctin  droit  aux  poitionsdcsautrcs. 

Accroissement,  fe  dit  aufli  de  l'augmcnution  qui  fe  fait 
lorfqu’unr  rivière  porte  un  morceau  de  terre  fie  le  joint  a unautre. 

Ac‘CROlSTRE,v.adL  6c  n.  avec  le  pronom  pérf.  Augmenter 
la  grandeur  de  quelque  chofe , la  rendre  plus  étendue.  Augere , 
âmpbffidrt.  Il  a acheté  deux  maifons  voilincs  poux  sucroitrt  la 
tienne.  Il  eff  borné  de  chemins  de  tous  cotez , il  ne  peut  ssuctoi- 
trt.  Cette  Ville  s'eft  fort  Mené  pu  fon  commerce.  Ce  Piince  a 
sucru  fon  Royaume,  il  a recule  les  bornes  defon  Etat.  11  eff 
auflî  neutre,  & lignifie, devenir  plus  grand.  Otjctre,  ougefeert. 
Son  revenu  ducrou  tous  les  jours.  Ce  mot  vtçnr  d ‘diirefiert,  mi- 
tre J ce  , ou 4 ctrefiere,  suertfeo,  accroiccc. 

A c c r o 1 st  R e , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Son  amour, 
facolcrc,  innoffeni  au  lieu  de  diminuer.  Sa  fortune  i su  croît. 
Sa  gloire , Ion  etedit , fon  pouvoir  sdurosfient  tous  les  jours. 
Dans  le  monde  les  vèrtus  font  affbiblies  par  les  mauvais  éxem- 
les,  6c  les  vices  surus  par  le  libértinage,  ficl’impénitence. 
lech.  Les  richèflès  ne  font  qu'en  sucroitre  la  foif.  Vauc. 
La  Paix  4«r«f>lcpou  voir  de  la  jullice.  Malh.  TcsDilcouis 
(upciHus  mit  Biffent  mes  ennemis.  Mol. 

Accroistre, en  tèrmesde  Droit,  ledit  de  ce  qui  tourne  au 
profit  de  quelque  aflôrié,  ou  confrère,  par  U mortouparlal’ab- 
lenccd’unautic.  La  part  de  celui  qui  tcnoncc  à une  luccéflion 
oc  croit  i les  cohéritiers.  En  toutes  les  Compagnies  où  il  y a bou  r- 
fc  commune  d'épiecs,  dedroirs,  &c.  la  part  des  ablcns  suroît 
aux  ptélêns.  Si  unTéffatcur  aflocic  dans  un  même  ufufruit  plu- 
iicurspcrlonnes,  celles  qui  meurent,  celles  qui  abandonnent, 
celles  qui  n'acccpccm  pas , le  taillènc  entier  aux  autres.  C’cff 
tantôt  un  droit  d suroiire,  tantôt  un  [droit  de  retenir , 6c  de  non 
décroître.  Peliss. 

Ac  c r o , ci , part.  & adj.  Atteins. 

L' Effort  d'une  vertu  conmmune , 

Suffit  pou  i foire  un  Contjuerdutt  ; 

Celui  qui  dompte  U Fortune . 

Mérite  feul  le  nom  de  pond  : 

H perd  (d  voldge  sjfiffsmu , 

Sdits  rien  perdre  de  fd  confina , 

Dont  il  vu  fis  humeurs  AC  Ci  US, 

Et  fe  grdnJc  amr  tu  s'dllbt. 

Ni  des  triomphes  de  Tshirt , 

Ns  des  di finies  de  P'drus.  « 

AccruV.  C f.  Têrme  de  coutume.  Addiumentum , sucrttso , 
dugmtntum.  Accrut  de  bois , eff  un  éfpace  de  tèrrc  dans  lequel 
un  bois  s’eff  étendu  hors  de  les  limites.  Voyez  les  coutumes  de 
Troycs , de  Sens , d'Auxcrrc , de  Chaumont.  K a c.  Ce  moi  u 
la  même  origine  eps'dc croître , 6c  dicroiffement. 

A c C RO  U P I R , v.  aû.  qui  ne  fe  dit  qu  avec  le  pronom  pèrfon- 
nel , pour  exprima  la  Portuic  de  celui  qui  abaifle  fon  corps 
prcfque  contre  terre  en  pliant  les  genoux , cnfortequele  der- 
rière tour  hc  pcrlquc  les  talons.  Sidéré , in  ilunes  refidtre.  La  plu- 
part des  Orientaux  s’jctroiflent  au  lieu  de  s’afleoir.  Jjy  avoir 
une  vieille  qui  croit  cachée  6c  m croupit  derrière  un  buiflon , qui 
entendit  tout  leur  cmiecico. 

Accroupi,  i e.  Tci  me  de  Oljfon , qui  fe  dit  du  lion  quand 
il  eff  ailis , fit  de  même  d'autres  animaux  fauvages  quand  ils 
font  allîs.  h 1 dunes  refdtns.  On  le  dit  des  lièvres , 8c  des  lapins , 
qui  font  ramallcz  : ce  qui  eff  leur  poffure  ordinaire  quand  ils 
ne  courent  pas.  D’azur  nu  lion  Accroupi  d’argent , 6cc. 

A c C R O U PI  S S E M E N T , f.  in.  État  de  ce  qui  cft  accroupi. 
Jncubitus.  L’dccroupffement  d'un  lièvre  en  forme.  Ce  mot  clt  peu 
en  ufage,  6c  eff  un  compolé  de  croupe. 

ACCU  dE,  Vieux  mor,  qui  vient  d'dicumbo,  6c  qui  veut  dire, 
Xtpdire , Ut.  lAlm  Itruium.  Borel.  Il  tendirent  pavillons 
6c  daubes.  Rn«.  dartus  de  Brr. 

ACCUBITEUR,f.  m.  Auubttor.  C’eft  le  nom  d'un  Officiér 
des  Empereurs  de  Conftanrinoplc.  UAuubiteur  étoit  celui  qui 
couchoit  près  de  l’Empereur.  C h a s T.  Ce  nom  vient  du  Latin 
Accubstor , qui  couche  proche  d'un  autre.  Il  vient  du  vèibe  4S- 
tstmbo,  je  couche  proche. 

AcCUEIL,  C m. Traitement , réception  qu'on faiti  unepèr- 
fianne  qui  urive . ou  qui  nous  aborae.  Acctput , txceptso.  Il  fe 
F iij  pread 
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Prend  en  bonne , ou  en  nuuvaifc  part  : l'épithète  qu’on  y joint 
udétrèmine.  Je  me  fuis laiffe  tromper  par  l'auucü  hypocrite 
que  m'a  fait  ce  rufe  Conrtifàn.  M.Scu  d.  Les  grands  gagnent 
l'amitié  des  Peuples  en  fàilànrun  bon  accueil  aux  pèrlonncsqui 
les  approchent.  Il  ma  fait  un  accueil  froid , & dcfobligcant  : j en 
artendois  un  accueil  plus  favorable. 

Accueil,  Itul  S:  fans  épithète , fc  prend  d’ordinaire  cobonne 
par:.  Il  lignifie  la  manière  civile  & nonnete  dont  on  reçoit  une 
pèrfonne , & le  fccours  qu’on  lui  donne.  Faire  accueil  a tout  le 
monde  V accueil  qu’a  fut  ce  Seigneur  à cet  inforruné  Gentil- 
homme en  le  retirant  dans  fa  m tilon , lui  a fauve  la  vie  & l’hon- 
neur. Son  accueil charme  tous  ceux  qui  l’abordent. 

A c C U E I L L I K , v.  ach  Recevoir  ceux  qui  ont  à faire  j nous , 
ou  qui  nous  rendent  quelque  vifitc.  Auipert , txciprrt  Imiter , 
tmue.  Il  l’jtuuilht  avec  do  témoignages  d’une  gnndetcndief- 
fc.La  prcniièi  c pratique  de  la  civilité  cil  de  bien  accueillir  toutes 
fuites  de  pcifonncs.  Ü11  conj.  y Al  cueille , tu  Accueilles , il  actuetl- 
le  : f accueillis  j j’ai  Accueilli  ; j'juueillerAS  ; } accueillerais , Sec. 

Sa  maudite  grimace  ejl  par  tout  bien  venue  ; 

On  / accueille , an  lui  ni  ; par  tout  il  s’injinue.  M o t. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tdcalbgere.  Mlnac.  J'aimerois  mieux 
l'éviter  en  diiànt , Il  m'a  fait  un  bon  accueil , ou  li  vous  voulez , 
il  m’a  reçu  très-favonbJcmcnr.  si. cueillir  cft  douteur. 

Acc  ue  il  un.  lignifie  au'li.  Donner  fccouts,  piotècfion,  re- 
traite. Pre/tiltum  ferre.  C’cll une gtandc  ingratitude  de  roccon- 
noùredansla  proipèiitcccux  qm  nous  ontjuueilhiy  Si  qui  nous 
ont  fccourusd.ins  notre  milèrc. 

Acculilllr,  lignifie encore  plus  particuliérement , Recevoir 
dans  un  B ncau , dans  un  Navire.  Ce  batcliér  n’cft  pas  loin  du 
port,  il  faut  lui  crier  qu’il  vous  vienne  Accueillir.  On  envoya 
une  barque  pour  jccueiihr  ceux  qui  fc  noy oient  ap.es  le  débris 
de  ce  Vaillcau. 

Acc  u e 1 L l i R , fe  dit  figureraient  en  cliofcs  morales.  Occup  er: . 
Ailonri.  Il  ne  le  futr  pas  laillcr  Accnctlhr  par  la  ncccltitc  ; c’c'l-à- 
dirc  lé  laillcr  préllèr  , & accabler  par  la  mifère.  Nous  n crions 
pas  loin  du  porc,  torique  nous  fumes  accueillie  par  la  temfcte; 
c’cit-i-dirc,  battus  ééiurpris  pat  Forage.  Le  P.  Bouhorus  blâ- 
me accueillir  dans  cette  lignification . d’autres  fouticnncnt  qu’il 
cil  bon.  Il  vaut  mieux  chercher  un  autre  tour. 

Accueilli,  ie,  part.  Si  adj.  jftteMtu , exceptus. 

A cC  U L,  1.  m.Licu  étroit  Si  bouche  d’où  on  nepeut  foitir  quand 
on  cft  pouifuivi  pat  Jesennemrs.  An*uflu.  On  le  dit  par  nculic- 
menc  à la  challc  des  lieux  où  on  reduit  le  gibier. 

Acci'LS,  lontaufli  les  lieux  les  plus  enfoncez  des  ter  tiers,  où  les 
renards,  ou  blcreaux,  ont  toute  leur  famille.  Fuudula.  On  ap- 
pelle csrrefttirs , les  principaux  conduits  ou  creux  qui  mènent 
àlcursaao/i.  On  appelle  encore  jiiu.'s  en  ter  me  de  «.luire,  les 
bouts  ces  furets,  & «les  grands  bois. 

AcCULEMENT,!.  m.  Tenue  de  Marine  quife  dit  de  la 
concavité  &:  rondeur  de  quelques  membres  qui  le  placent  à l’a- 
vant, & à l’arrière  fur  la  quille  du  Vaillcau.  Varangues  an  «- 
le'ts,  font  celles  qui  lonr  rondes  en  dedans.  Ozanan  dit  qu'on 
appelle  seulement  t la  proportion  avec  laquelle  duque  gabary 
s'élève  (ùr  la  quille  plus  que  le  premier  gibaiy. 

AcCU.LER,  V.  aét.  Boulier  des  cmuu.i-.  «I..  a ui;  lieu  étroit  & 
fermé,  d’où  ilsnc  puillènr  échapcr;lcs  réduire  à ne  pouvoir 
acculer,  enfui  te  qu’ils  fôicnr  obligez  de  combattre,  onde  pc- 
tir.  In  anpttjlixi  r cintre*  compeÙere.  O11  a accule  les  ennemis 
dans  ce  détrnir  de  Montagnes,  où  on  les  fera  périr  de  faim. 
On  le  dit  au  II  ides  fangliérs , des  renards , &c.  Les  chiens  ont  Ac- 
cule k loup. 

s’Acculer,  lignifie  au  contraire.  Se  placer  dans  un  coin,fc 
retirer  dans  un  lieu  étroit  où  on  ne  puillc  être  attaque  par  der- 
rière, pour  fe  mieux  detfendre  contre  plulicuis  ennemis  de 
front.  Lotis  pojluo  mptrvtk  un  ad  defenfionem.  Ce  brave  s'cfl 
taule  dans  le  coin  d’une  muraille  pour  n’erre  point  envelop- 
pé par  les  ennemis.  Le  taureau  s Accule  quand  il  eft  préllc  avec 
trop  de  vigueur  par  des  dogues. 

Acculer,  en  termes  de  manège, fe  ditlorfquc  I c chcv.ilqii 
manie  fur  les  voltcs  ne  va  pas  allez  en  avant  à ch  acun  de  les 
mouvemens  ; ce  qui  fait  que  fes  épaules  n’cmbr aliène  pas  allez 
de  terrain,  & que  là  croupe  s'approche  trop  près  du  centre  de 
la  voire. 

A ce u 1 r ,îe,  part.  Si  adj.  In  tnju/htt  redaflut. 

En  termes  de  Bidon  on  appelle  un  cheval  aïeul/,  quand  il  cfl  ca- 
bré en  arrière  Si  fur  le  cul.  Incluncs  ufidens.  O11  le  dit  aulli  de 
deux  canons  fur  leurs  aftiits,  dont  (escalades  font  opolccs  l'une 
il  autre;  comme  ceux  que  le  Grand  Maître  del’AttiJlcrie  met 
au  bas  de  fes  armoiries  pour  marques  de  là  dignité.  Ce  mot 
le  tire  du  Ijcin  eulum  On  dit  un  cul  de  (ai. 

ACCUMULATION,!'.  E Emaflement;  amas  deplufieurs  1 


chofcslcs  unes  furies  autres.  Accumulatio,  (ettervatioActu- 
mu.'. t tien  de  tichcflcs.  Il  n’y  a rien  de  plus  luincux  quedcLil- 
fer  faire  une  aaumalotuu  d’arrerages. 

On  dit  au  Palais  uuc  accumulation  de  droits , quand  quelqu’un  pré- 
tend un  héritage , un  Bénéfice , en  vertu  de  pluiieuts  droiis  de 
différente  nature,  comme  par  mort  . par  reiigr.aiion  ,&c. 

AcCUMULER,  v.ttft.  Ent  aller , alTcmbler , amaficr  pluiieuts 
choies  cnfemblc  Auumulore , coocervore  ; longtrtre.  Les  avares 
ne  longent  qu’à  Accumuler  trclors  fur  trélbts.  On  a puni  ce  fcc- 
lérat  qui  avoir  accumulé  crimes  fur  crimes.  On  dit  aulli  en  Ju- 
rilprudciicc  Canonique,  Accumulant  droit  fur  droit , quand  on 
obtient  ccllïondu  droit  d’une  autre  patrie  pourvue  du  même 
Bénéfice.  On  le  dit  quelquefois  ablolument.  Les  avares  ne  lon- 
gent qu'à  Accumuler.  Ce  vieil  avare  accumule  tous  les  jours;  on 
loulcntenddu  bien , des  riche  Iles. 

Accumule, le,  part,  de  adj.  sLcrnnulatus , congejlus.  Ce  mot 
vient  d’aciumulMto , auumulare. 

ACCURSE,fm.  Auurfius.  Nom  propre  de  trois  Savant  Ita- 
liens. Les  deux  premiers,  pci  c de  fils,  célébrés  Juiilconfulcts 
du  XIe  liée  le  ; & le  troiliémc , favant  Critique  du  xvr*  fiéde. 

AcCUSATEUR, acc  usatr  ice.fubft.  ma(c.&  fcm. Ce- 
lui ou  celle  qui  accule,  ou  qui  puurfuit  quelqu'un  en  jufticc  cri- 
minellement. le  Droit civilil  n’y  avoit 

point  d'accufateur  public.  Chaque  particulier,  foit  qu’il  cru  in- 
térêt au  crime  publie,  ou  non,pouvuit  acculer,  & conclure  au 
châtiment  de  l acculé.  En  Fiance  il  n’y  a que  le  Procureur  Gc- 
ncial , ou  fes  Subllicuts  pi  e,  olcz  dans  chaque  Siège  qui  fc  puif- 
lênt  conftitucr  accufatturs  ; c'cftàcuxlcuis  à qui  appartient  la 
vengeance  publique.  La  partie  civile  ne  peut  conclure  qu'à  la 
tépaiation , & aux  interets , Si  non  pas  à la  punition  du  crimi- 
nel. En  quelque  lieu  que  le  trouve  un  Pat  1 icide , il  rencontre 
un  Auufauur,  un  Juge,  & un  Bourreau.  Le  Mait.  Cette 
femme  cft  une  dangeicufè  accufatrice.  Son  auufatntt  parut  fort 
animée  contre  lui.  Au  dernier  jour  nos  péchez  fc  préfcnteioiu 
comme  autant  de  cruels  acaifcteurs.  N 1 c o L.  C’étoit  autrefois 
une  vilûinccholc  que  de  palier  pour  accuateur.  Quintilien  l’a 
dit  avant  moi . Si  a mis  en  proverbe,  auiifatenum  vttam  afire. 
Et  parce  qu’il  y eut  un  Brutus  qui  fit  à Rome  ce  falc  métier , Si 
qui  fut  appelle  l'aaufjtcur , Cicéron  l'appelle  pour  cela  le  dés- 
honneur de  la  famille  des  Juniens.  B a 1 z. 

AcCUSATIF,  f.  m.  Ténue  Je  Grammaire.  C'eft  le  quatrième 
e rs  des  noms  qui  fc  déclinent.  Aicufaiidt  cafui , Mcu(ativut.  Il 
marque  3c  déligne  le  lujct  où  p..llc  l’aClion  du  vèi  bc , ou  de  la 
prépolicion.  Un  verbe  actif  régie  l 'eueufattf.  Il  y adcsptcpalw 
lu'irs  qui  dr  mandent  après  elles  un  Accufatif.  Eu  François  ïactu- 
fattf  clt  lèmblable  au  nominatif. 

AcC  U S AT  ION,  f.  f.  Déclaration  en  Juftice  pour  quelque  cri- 
me. Accufjtie.  Intenter  une  Aicufatuui  injiillc,  c.ilomnicufe. 
Vous  ferez  bien  de  prévenir  une  acciifation  Ii  redoutable  ; ou  «ie 
la  rcpouflcr  vigoureufement  li  elle  cft  déjà  formée.  A blanc. 
Suferter  une  4 uufatian  capitale.  Il  y a vingt  chefs  cÏMicufatia» 
contre  ce  criminel.  V accuf.it ton  des  crimes  pi  ivez  n ctoir  rccc- 
vablcpat  le  Droit  Romain  qu’en  la  bouche  dcccus  quiyayoient 
interet:  pour  Je*  crimes  publics  l’aciûfjti.  n pouvoir  être  inten- 
tée par  quiconque  la  voiuoit  enrrepi  endre.  Autr  efois  en  France 
fil'aciufAiton  étoit  grave,  il  en  fjlloit  venir  i un  combat;  fi  elle 
ne  l'ccoit  pas , tout  acculé  droit  tenu  de  le  purger  «lu  moins  par 
(ciment.  Il  n’y  étoit  reçu  qu’en  failànt  jurer  avec  lui  des  gens  de 
/a  piofclïïon , dcIonlcxc.de  fi  patente,  ou  du  moins  de  lôn 
voilinace :gens  fans  reproche,  domiciliez ,&  connus  de  l'accu- 
fatcur.Lc  Juge  en  fixoir  le  nombre,  il  pou  voit  les  nommer  d of- 
fice; on  les  tiroit  quelquefois  au  fort.  C’étoic  ordinairement 
l'acculé  qui  les  prclcntoit,  Se  rarement  en  laillôit-on  le  «hait  a 
l’acculàtcur.  Le  G e N o R e.  Par  le  Droit  Romain  on  proccdoit 
parvoyc  d'jccni.ttiou  d ms  ks  crimes  publics,  &par  lirorlc ac- 
tion dans  les  dciics  particuliers.  En  France  il  n’y  a que  le  Procu- 
reur Général  ,ou  lesSubftiuts,  quipuillcnr  former  uncarm- 
f Alton , excepté  pour  le  crime  de  léze-Majéftc  : & pour  le  crime 
de  faullc  monnoic , où  l ‘aceu/atton  cft  ouverte  à tou  c»  fotres  de 
pcifonncs.  Dans  les  autres  aimes  les  particuliers  ne  peuvent 
erre  que  dénonciateurs,  Si  demander  réparation  de  J'offcnfe 
pour  les  dommages  & intérêts. 

Il  lignifie  act/Ti,  ConfélTion.  Confrjia.  Il  faut  faire uncfircètcaC* 
enfutun  de  nos  péchez  ait  Prêt  1 c.  _ 

Accusation,  fe  dit  aulli  des  légères  fautes  dans  les  compa- 
mcnsordinaircs.L'«rr«/rfr;m  que  vous  me  fai  tes  «le  n’avoir  point 
longé  à vous  en  votre  abfcncc , cft  mil  fondée. 

AcCUSER,  v.  adf.  Intenter  une  aétion  criminelle  conrre  quel- 
qu’un , loir  en  fon  nom , foit  fous  le  nom  de  la  partie  publique» 
qui  cft  toujours  le  Procureur  Général , ou  Ion  Subftitut.  sUc* 
(are.  Il  n’appartient  qu’au  mari  d 'aceufer  fafenjmc  d’adultcre. 
On  aartn/édcconculliou  untclOfficiér.Cavonjlcplus  mnt>* 
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ccnt  de  Ton  fiéclc , avoir  été  actwfé 41.  fois,  6c  abfous  41.  fois. 
Dans  l'dprit  de  la  plupart  des  gens  c'eft  allez  d'être  ataefé pour 
erre  coupable.  V o 1 t.  Un  homme  de  bien  auufé  injuïlcrucnt , 
ôte  ilapiifoo  mêmcce  qu  elle  a d'ignominieux.  Bouts. 

Accuser,  fignifie  quelquefois (ïmplèmcnt,  Reprocher. Tous 
Tes  amis  i‘ aUuftnt  de  patelle  à laite  icpoalc  aux  lettres.  On  at- 
(lift  les  Franco  IJ  de  léger  été  & d’impi  udcnce.  Ceux  qui  diiu- 
fau  la  Providence , pour  ce  quelle  rend  l'adultère  aullt  fécond 
qu’un  mariage  légitime , (c  lcandalilent  mal  i propos.  LaPl. 
Malherbe  pariant  d’un  Scélérat  heureux , ajoute  -, 
MâuUGtlxcufcde  fupptrier  usinmts, 

Stvntjufltfitr. 

On  aienft  fouvent  de  beaux  yeux , dont  toute  la  force  eft  dans 
la  foibléftc  du  cœur  qu’ils  ont  blédé.  S.  Eve.  Jcnc  mauuft 
que  de  trop  de  délicatcilc  pour  mes  Amis , bien  loin  de  les  né- 
gliget.Io. 

Mt  jufit  impatience, 

Fous  acculoit  déjà  i*  qutlqve  udf  licence.  R A c. 

Accuser,  fignifie  aufli  Impugncr  unaâc;  contéftcr  (à  vali- 
dité icaufc  de  quelque  defaut  éllenticl.  fmputnart.  Au  u fer  un 
aâc  de  faux,  Auuftr  un  téftamcnt  de  fuggclfion. 

Accuser,  fîgnific aufTs • Confdlcr  fa  faute,  ou  nommer  Tes 
Complices.  Confittn.  Le  remords  a quelquefois  oblige  les  cri- 
minels i sateufer  eux- memes.  Ce  criminel  a tout  confeffé , 
6c  a auufé les  Complices.  Il  a auufé  b ien  des  gens  dans  fbn  tcf- 
ramen  de  mur r. 

Accuser,  fignifie  au ffi  Gmplemcnt , Déclarer.  Enuneiare . «- 
poutre.  11  a auufé  jo  de  point  au  piquet  i il  a auufé  la  récep- 
tion de  ma  ktrrej  pour  dire,  Il  a dit  qu'il  avoir  fo  de  point! 
qu’il  avoir  reçu  <na  lettre. 

Accuser,  avec  le  pronom  pêrfonncl , fe  déclarer  coupable. 
Jnfimulart (t.  Ce  Criminel  sert  auufé  lui-même.  Il  faut  qu’un 
Penitent  sfauaft  franchement  de  les  péchez  i la  Confcifion. 
Les  Pcrfécutcurs  femblcnt  tauujer  de  n’êtrc  pas  bien  convain- 
cus eux-mêmes  de  la  force  & de  l'évidente  de  leurs  raifons, 
puifqu’ils  employenr  la  violence.  C t. 

Accuse,  ee.  part.  pa/T  Auufasus.  Socrate  auufé  répondit  : 
Ce  que  j’ai  fait  ne  mérite  rien,  linon  qu'on  menourtilTe  aux 
frais  de  1 'État  dans  le  Prytanéc. 

A c c 0 s s , fe  prend  quelquefois  fubllanti vement.  V auufé  a donne 
de  bons  reproches  contre  les  témoins  On  doit  entendre  ['auufé 
à peine  de  nullité  du  jugement.  V auufé  ne  peut  point  r cligner 
quand  le  crime  empot  te  la  privation  de  fon  Bénéfice.  B o u e h. 
Par  les  dures  Loix  de  l’Inquifition  l’on  contraint  ï auufé à s’ac- 
eufer  lui-même  du  crime  qu'on  lui  fuppofe.  I n q..  o e G o a. 
V auufé  rich  point  reçu  i acculer  fon  accufatcut , ni  2 ulcr  de 

| récrimination  avant  qu'il  fe  fuie  purgé.  D t L a u n. 

A C Ê. 

A C è , f f.  Au.  Ville  de  Phénicie , dans  Strabon  6c  dans  Étienne. 
Ce  hit  depuis  Ptolémaïs.  Voyez  ce  mot. 

A C É E , f.  f.  Ce  mot  fe  diloit  autrefois  pour  béeaffi  : il  vient  d At- 
tira, qui  vient  d’atus  icaule  du  long  bec  delabéiajfe. 

A C E PH  A L E,  f.  m.  Acephalus.  Proprement,  qui  n'a  point  de 
C.hêf , de  l’a  privatif,  6c  de  x*$*A*i  tête , Chéf.  On  a donne  ce 
nom,  t°i  ceux  qui  dans  l'affaire  du  Concile  d'Éphéfe  ne  vou- 
lurent fuivre  ni  S.  Cyrille,  ni  S.Jean  d’Antioche:  20  à des  Héré- 
tiques du  V.  fiécle  qui  (uivirent  d’abord  Pierre  Mongus,  ou 
Muggus:  puis  l'abandonnèrent,  parce  qu’il  fouferi  vit  ju  Con- 
cile de  Chalcédoine.  Ils  furvolenr  les  érreurs  d’Eurichés.Er  fous 
FEmpire  de  Jullin , les  Scélitctirs  de  Sévère  d’Antioche , 6c  gé- 
rciaLtnenr  tous  ceux  qui  ne  Voulurent  pas  recevoir  le  Concile 
de  C halcédoine . furent  app.  Ilex  Acéphales.  Quelques  uns 
prétcrulcnr  querenom  fignifie  béfttant,  &que  parce  qu’ils  re- 
muent la  neutralité  pour  les  decietsduConcilcdeChalccdoine, 
qu’ils  ne  fedétêrminoienri  rien,  qu’Us  héfîtoient  quand  on  les 
t élïùit , ils  furent  appeliez  Aerpbales -,  c’cR-i-dirc , bé fit  ans. 
fais  l’autre  opinion  eff  plu»  vraie,  8c  Acéphale  n’a  point  ce 
fens.  Voyez  Bolland.  T.  I.  Anaffafius  le  Bibliothécaire  appelle 
cette  éxemption  de  1a  jurifdiétion  du  Patriarche,  Autocéphalie, 
Autuepbalta  ; j°  on  a appcllé  Acéphales,  les  Clercs  qui  ne  vi- 
voient  nas  fous  b Difcirline  Éccléfiiftiqued’un  Evêque.Ifidore 
De  Ectltf.  tff.  IA  III.  Les  Conciles  de  Mayence.  Lan.  11.  de 
Meaux  l’an  g4f.Can.j7  de  Paris  Can.io.  de  Pavieen  g jo.Can. 

1 8 &c  ont  fait  différens  réglement  contre  ces  ClercisiitpbdUt. 
On  en  trotrve  encore  dans  les  Capirul.  ires  de  Charles  le  Chau- 
ve . L.  VI.  C.  j 7.  dans  Burchard , L.  IL  C 116.  dans  Keginon 
à l’an  de  Jefos-Chrift  gdj.Barooius  d l’annce  1090.  Huebert 
frêtede  Thicrbêrgc  Concubine  de  Lothaire,  fut  appelle y<re-  . 
pbalt,  parce  que,  comme  difent  les  Annales  de  Mets  à l'an 
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g (54- de  J.C.il  étoic  Gère  marié,  6c  par  là  non  fouttvs  aux 
réglés  de  !aCléricature  i ou  comme  d’aurres  écrivent, parce  que 
fon Monaftcrc étoit éxerat  delà  iurifdidJion  de  l'Évêque.  Ce- 
pendant les  Moines  èxemts  de  la  jurifdiâion  de  êque  ne 
font  poim  Acéphales,  car  Godefroy  Abbe  de  Vendôme , dit 
dans  la  17.  Lettre  du  Livre  Iccond;  Nous  ne  fommes  point 
Acéphales , puilque  nous  avons  pour  Chef  J esusChaist, 
& après  lui  te  Souverain  Pontife , 4°  dans  les  Loix  de  Henri  I. 
Roi  d’Anglctêrrc  on  appelle  Aiepbales  les  pauvres  qui  n'ayant 
rien,  ne  tiennent  point  de  biens  en  fief,  ni  du  Roi,  ni  des 
Evêques , ni  des  B41  uns , ou  Seigneurs  Féodaux  i 6c  ainli  font 
en  quelque  loue  fans  Chéf. Voyez  le  Gloffdc  Du  Frtfne.  Voyez 
Nicephore L. XVIII.  54.  Evagr.  L.  III.  C.  ji.  Baron. aux  an- 
nées 4 ji.  48x.  491.  jj  j.  5)5.  jj  g.  j46  J j j.  Mornius  Hift. 
Écclef.  Nov.  Teft.  Per.  1.  Art.  y.  $.  48. & 49-  Les  Acéphales 
font  appeliez  Accpbalitts  dans  Ilidoi  e . L.  VIH.  C.  XV.  6c  dans 
laChroniqued’Adondc  Vienne.  Voyez  encore  les  Notes  du 
P.  Sirmond  fur  Facundus  Hermianenfis. 

A C E P H A L J T E , f.  m.  & f!  Acephahta.  Hérétique.  Voyez 
Acéphale  ; c’eft  la  même  chofe.  Le  Chanoine  Régulier  de  Leon 
qui  a écrit  la  vie  de  5.  llidorc  de  Scville,  dit  AcepSalua . 6c  mar- 
que que  cette  Sêtftc  étoit  fon  étendue  en  Élpagnc  6c  en  Fran- 
ce au  tenu  de  ce  Saint.  Pcut-êuequc  dans  ces  Pays-li  on  les 
nommoit  alors  Acepbalstes , 6c  non  pas  Acéphales. 

ACERBE,  adj.  Ce  qui  cft  âcre , vèrd,  âpre.  Acerbes.  Les  Méde- 
cins tiennent  que  ce  goût  crt  mitoyen  entre  l’aigre,  l’acide,  & 
l’amer.  Iis  appellent  du  vin  acerbe , du  vin  fair  de  raifins qui  ne 
font  pas  encore  meurs.  Tous  les  fruits  avant  leur  maturité  ont 
ungoùtArèrie.  La  faveur  acerbe , eft  une  des  trois  faveursftoi- 
des.  Elle  eft  fot  niée  d’une  (ubftancc  téticftre  8c  aquculc  u je 
degré.  Ce  mot  eft  latin , âcnbui.  Hors  la  Médecine  l’on  ne  s'eo 
(en  point:  on  dit  dpre. 

ACERER,  v.aéf.TèrmedeTaillandiér.  Garnir  d’aciér  un  ou- 
til de  fér;  y joindre  ou  appliquer  de  l’adcr,  foit  i la  poinre, 
comme  aux  ourinsi  foit  au  rrenchant,  comme  aux  couteaux 
6c  cimeterres  •,  foit  fur  la  furface  entière  des  outils , comme  aux 
enclumes , &cc.  Dtatu  ferrtdium  cbdljbt.  On  a dit  durer  pour 
â(tt*er. 

A ce  R i , k t , adj.  Qui  eft  d’acier , ou  ce  i quoi  on  a joint  6c  ap* 
pliqué  de  l’acier.  Femme  ihâljbt  iurdum.  On  le  dit  des  inlltu- 
mens  de  fer  déftmczJ  couper,  i limer,  i rrencher,  à forger. 
Un  cimeterre  uni  Ik  bien  nenchant.  Les  enclumes , les  bigor- 
nes, ôcau  très  outils  fcmblablcs  font  aufl Iditru.,  parce  qu’on 
les  couvre  d’aciér. 

Acïré  , s’employe  par  quelques-uns  au  figuré, pour  fignifier.  ocr- 
çant , rrenchant.  C’eft  une  plume  bien  dittit  La  pauvreté  eft  un 
glaive  bien  «co/MaU.I!  faut  pourtant  s’cnlêrvit  avec  dikiétion 

A C_  E R I D E S , f m.  Térme  de  Médecine.  C’eft  un  emplâtre 
fait  laruriie.  tel  Qu’eft  celui  qu’on  nomme  cmplàrre  de  Nu- 
remberg. Empldjlretm  Aetimbtrgtnfe.H  A R R. 

A C E R 1 E N E R , v.  a<ft.  Vieux  mot.  AÎfiirer , affirmer.  AJJir~ 
mdrt. 

A C E S I E N , f.  m.  Aitfuet.  Surnom  que  les  ÉJéens  donnofc.it  i 
Apollon.  Paufan.  L.  VL  Triftan,  T.  I.  p.  600. 

ACESMEMENT,  f.  m.  Vieux  mot , qui  veut  dire,  Ajufte* 
ment.  Or  net  us.  Cuises. 

A CES  ME  R,  v.  ad.  Orner,  ajufter.  Oman.  Ce  mot  n’cft  p!ux 
en  ufage. 

ACESMES.&ACHESMES,  fub.plur.  Vieux  mot,  qui 
veut  dire , Hdbillemtns , atours  de  femme.  Aiundus  mulubris. 
Quand  laDééllca  mis  bas  fes  habits  Ôcaehtfmrs , qu’elle  eut 
dcftcublé , coiffe , guimplc , atour , & autre  accoutrement  de 
tête,  ternuilJers,  chaînes,  anneaux , bullétcs,  &tilfiis  , juf- 
qu’aux  galoches  dorées.  J eakle  Maire. 

ACETABULE,  f.  m.  Terme  d’Aratomie.  Aeetabulum.  Il  A 
différentes  lignifications.  Il  lé  dit  des  cavitez  profondes  dé 
quelques  os , dans  lefqucls  font  reçues  de  groftes  têtes  d’autres 
os,  pour  faire  les  mouvemens.  La  cavité  de  l’os  Ifchium,  qui 
reçoit  la  tére  de  l’os  de  la  cuiilc , eft  appellé  Aiétabult , Coty le , 
ou  Cotyloïdc. 

1]  ledit  d’une  autre  chofe  dont  les  Anatomiftes  ne  conviennent 
point  i les  uns  appellent  aiftabulet  les  orifices  des  vaiftèaux  ré- 
pandus dans  la  futfacc  interne  de  la  nuttice.  Harvée  auit  que 
ce  font  de  petites  cellules  du  Placenta,  ou  de  ce  qui  tient  lieu 
de  Placenta  dans  les  femelles  dcpluficurs  animaux.  Le  femi- 
ment  le  plus  probable  eft  de  ceux  qui  difent  que  les  aeftdbulet 
font  Ces  glandes  qui  s’élèvent  dans  la  mairrccacs  brcbisêc  ries 
chèvres  lorfqu’elles  font  pleines . 6c  qui  (ont  ainii  appelées , 
parce  qu’elles  font  faites  en  fotmc  de  coupe  ou  de  godet:  ce 
qu'on  ne  remarque  pis  dans  les  femelles  des  autrej  animaux, 
non  plus  que  dans  U femme. 

Acetabux.1,  fignifie  encore  une  certaine  mefure  dont  les 
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Apoticaires  fe  lèrvent  pour  les  chofcs  liquides.  Voyez  Cotyle, 
Cotylédon.  C'eft  une  mcfurc  des  Anciens  qui  contenoic  un 
cyathe  & demi , comme  Agricola  le  prouve  dans  Ion  !..  1 ' des 
incfurcsRom.par  ccjdcux  vèrsde  Fannius>  qui^en 'parlant  du 
cyatus  > dit  qu'il  péfc  dix  drachmes , & que  i'oxybaphe , ou  tit- 
ubait , en  contient  if. 

Bu  quoique  buncfdàunt  drachme , fi  tpptndm  ttntti, 
O.ybjpbus  fitt  fi  qumque  addantur  ad  itlas. 

Binet  dans  un  Traité  des  poids  & des  mefures  qu'il  a mis  au 
commencement  de  fa  Tiadudion  de  Pline,  dit  que  VjtttdbuU 
d'huile  pcfe  deux  onces  Sc  deux  fcrupulcs,  I ’dceubule  de  vin  x 
onces  x drachmes  Si  demie  & un  grain  Sc  le  tiers  d'un  grain  ; 
l'dtetabuU  de  miel  ) onces , j drachmes , 8c  un  lcrupulc  8c  x fi- 
liqucs. 

Acetabule,  étoit  encore  un  petit  vafe  dans  lequel  on  mettoit 
des  chofcs  propres  à afl.'iifonner , & que  l’on  férvoic  fur  la  table, 
comme  on  lett  aujourd'hui  une  faliètc , un  vinaigriér , Sic. 

Agricola  dans  ton  Traité  des  Mefurcs  Rom.  L.  l'cioit  que  c’eft 
de  là  que  ce  nom  s’eft  formé;  que  ce  vafe  étant  dcftinc  princi- 
palement à fervir  du  vinaigre,  d’at  etum,  vinaigre,  on  a fait 
autdlrulum, St  qu'enfuiteà  caufc  de  la  teflèmblance  on  l’a  tranl- 
potte  i la  mcfurc.  Ceft  pour  la  même  raifon  que  les  Grecs  l'ap- 
pclloicntc'fv'Baÿoc. 

A C E T A B U L U M , f.  m.  Sorte  de  plante , appcllé  autrement 
UmbiUatt  ventru.  Il  y en  a de  deux  lortes  : l'un  dont  les  feuilles 
font  cicules,  8c  tournées  comme  un  acetabule,  oïl  une  coupe. 
L’autre  jette  une  tige  menue , Si  produit  des  Heurs  fembhbles 
i celles  de  mille-pertuis.  Cette  plante  a les  feuilles  larges, & fort 
épaîHcs.  Sa  gr.ùnc , qui  eft  un  peu  gt  oflc , a les  memes  ptopi  ic- 
tez  que  la  joubarbe. 

AcETABt)L0M,(.m.  Plante  qui  croit  au  fond  de  la  mèr , Si  qui 
a allez  la  figure  d'un  champignon , put  (qu'c  11c  eft  compolce 
d'un  pédicule  mince  Sc  ter  miné  par  un  chapiteau  formé  en 
badin  de  balance.  Cette  plante  eft  diurétique,  Si  fc  trouve  dans 
la  mer  Méditerranée , Si  dans  les  étangs  lalcz  qui  font  près  de 
Montpellier.  Quoique  Coijtedon  Si  jdeetabulum , foient  deux 
noms  qui  ont  la  même  lignification,  ils  ne  fc  donnent  pas  néan- 
moins i la  même  éfpecc  de  Plantes.  Celle  qu'on  appelle  Cotjle- 
i Ion , cil  même  une  plante  térreftre. 

AC  ET  EU  SE,  f.  f.  Oxatu.  C'cft  un  nom  que  l'on  a donne 
quelquefois  à l'ozcille,  icaufedefon  goût  atgrcc,  & qui  cü 
pris  ou  nom  Latin  asttum , qui  Lignifie  vauigu. 

ACETUM,  Mot  Latin,  qui  fignific  vinaigre,  Si  qui  vient 
à'tceo , je  fuis  aigre.  Tout  Latin  qu’il  eft , on  l'employé  quel- 
quefois dans  la  Chymic. 

A cr  tom  AicALisf.  Alcali  fatum.  Terme  de  Chymic.  C’efl 
du  vinaigre  diftillé  » auquel  on  a mcic  quelque  (cl  volatil , ou 
alkali.  Harris. 

Acltum  R ADicATOM.TèrmedcChyniie.Celônt  les  par- 
ties les  plus  fines  & les  plus  aigues  du  vinaigrc,quand  le  flcgn.c 
en  a été  tiré.  Harr. 

A c b tu  m PHtLosonioRUM.ou  v'migre  des  philofophes , 
ternie  de  Chymic.  Quelques  Chymiftcs  donnent  ce  nom  à une 
liqueur  aigre  qui  fc  tait  en  faiiant  diflùudie  un  peu  de  beutre , 
ou  liqueur  glaciale  d'antimoine  dans  beaucoup  d'eau.  Harr. 

A C R 

A.CHAÎE.  f.f.  Aehaia,  Hellas.  C'eRIcnom  d’une  ancienne 
Province  de  Grèce,  entre  l't  pire,  laThéiJâlie,  laMcrÆgcc, 
Si  le  Péloponcfc.  On  l'appelle  aujourd'hui  Liradie.  On  pré- 
tend que  Ion  nom  lui  vient  à’iul  t»  . qui  lignifie  douleur , 
parce  qu'elle  croie  lujerte , dit  on,  à de  grandes  inondations. 
Si  cela  cA  ne  lcroit-il  pas  plus  n iturcl  de  tirer  fon  nom  de  vu» , 
aebou,  qui  lignifie  un  lieu  humide,  marécageux,  plein  dero- 
leaux  i Cadmus  Si  les  Phéniciens  lui  avoient  donné  ce  rom. 
Mais  d'autres  prétendent  que  ce  Paysaété  ainfi  nommé  d ' A- 
tb/sts,  filsdcXuthus,  fils  d'Hcllen  & petit-fils  de  Dcucalion, 

2ui,  chalfc  deThélîàlic  s'empara  du  Péloponcle,  Sc  eut  de 
‘rcülc tille  d'Ércdée  Roi  d’Athènes,  Achéus  Si  Ion , dont  l'un 
fut  Chef  des  Acbéens , Si  l'autre  des  Ioniens.  On  a encore  ap- 
pellé  Aibast  proprement  dite,  une  Province  du  Pcloponclc . 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Duché  de  Clarcnce.  On  donne 
aulli  quelquefois  ce  nom  atout  le  Péloponcfc.  Les  Prêtres  d ’A- 
(bdie,  témoins  du  Martyre  de  S.  André,  en  ont  écrit  les  Aûes 
que  nous  avons  encore;  mais  que  le  Pape  Gélafe  mir  au  nom- 
bre des  Livres  apociyphcs.  Baronius  Sc  Rcllarmin  les  fouticn- 
nent  avec  beaucoup  d'autres.  D'autres  les  regardent  comme 
fuppofez  avec  MclïieiirsTillemomôi  Dit  Pin. 

ACAAÏEN  S.ouACHÊENS,  Sc  ACHcE S ,ainli  qu'ccrit 
M.  Corneille.  Aihai  Peuples  de  l'Achaïc , Si  généralement  les 
Grecs,  qui  font  (ouvent  ainli  nommez,  fur  tout  dans  le*  Poètes. 
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M.  Tourreil  écrit  Si  dit  Ai  baient  dans  fa  table.  Si  Acbéens  dans 
la  Préface  fur  fa  traduélion  des  Oraifons  de  Démofthénc.Lcs 
habitans  du  Péloponcfc  jusqu'aux  Héraclides  fe  divifoient  pto- 
premenr  en  Aibecns  Si  en  Ioniens.  Les  premiers  polTédoicnt  les 
terres  que  les  Héraclides  alügnércnr  aux  Doticns,&aux  autres 
Peuples  qui  les  avoient  accompagnez.  Ceux  des  Acbénsqm 
délcendoicncd'Acolus,  & que  l'on  chsllàde  Lacédémone,  le 
retirèrent  d'abord  en  Thraec  fous  le  commandement  dePen- 
thile  f Sc  après  Ci  mort  allèrent  s'établir  dans  le  canton  de  l'Atie 
mineure , qu’ils  appellérentÆolide.  Quant  aux  Aibétns  de  My. 
cènes,  comme  ils  fe  voyoicnc  contraints  par  les  Héraclides  d'a- 
bandonner  leur  Pays , ils  s'emparèrent  de  celui  des  Ioniens. 
T o v R R.  Polybc  a écrit  allez  amplement  de  la  République  des 
Acbéens,  dans  le  prélude  de  fon  HiRoire.  Un  Hollandois,  nom- 
mé Martin  Schockius , a fait  un  Traité  Latin  de  la  République 
des  Aihéens  Si  des  Veiens , dans  lequel  parce  que  le  Gouver- 
nement des  Aihéens  a toujours  été  un  des  plus  éAimé  de  iaGxè- 
cc , il  atfcâe  de  lui  comparer  celui  des  Provinces-Unies. 

A C H A 1 SO  N N E R,  v.  aâ.  Prendre  occafion d'exiger injufle. 
ment  de  quelqu’un  la  chofc  qui  lui  appartient,  le  vèxer,  l'in- 
quiéter.  K a c.  f'ixare , mepiarn  txigtndi  ccuftmm  captait. 

ACHALANDER , verbe  aélif.  Attirer  les  marchands  .accréditer, 
mettre  une  boutique , ou  une  maifon,  en  réputation  d’avoir  de 
bonne  marchandile , Si  à bon  prix.  Emptotts  diluer  e.  Toute  la 
fortune  d’un  marchand  conliftc  i bien  aihalanitt  fa  boutique. 
C'cft  un  rèrmc  du  Peuple , ou  tour  au  plus  de  la  convérlatioo. 

Achalander  , cil  quelquefois  neutre  palE  & le  met  avec  le 
pronom  paflif.  Cet  homme  commence  d s achalander.  On  le  dit 
aulli  en  badinant,  d’une  pérlonnc  qui  a beaucoup  d'intrigues: 
Cette  fille  cR  fot  t dibdldndée. 

Achalandé,  fe,  part.  palT Si adj. 

ACHANACA , eft  une  plante  des  Indes  dont  la  feuille  rclTemblc 
au  chou  ; mais  elle  eft  plus  mince , Sc  les  côtes  en  font  plus  tetv- 
dtes.  Son  fruit  cR  gros  comme  un  truf,  de  couleur  /aune;  on 
le  nomme  Allard , il  croit  au  Royaume  de  Mcly , on  employé 
fa  dcco&ion  pour  la  vérole.  Voyez.  Thcvct. 

ACHAMECH,  Terme  de  Chymic.  Scion  quelques  ChymiP 
rcs,c'cR  lccume  & les  ordures  de  l'argent.  Harr. 

ACHARNEMENT, Cm.  Forte  PaRion  ; emportement , at- 
tachement opiniâtre  à quelque  choie.  Libido . prepeufit.  Il  le  dit 
plus  ordinairement  en  mauvaife part.  lia  un  furieux  dtbdrw 
ment  pour  la  débauche. 

A c*h  a r n r m t n t , le  dit  encore  de  la  fureur  & le  l'animolité 
avec  laquelle  ont  pèrfécute  quelqu’un.  Infeddti t vibtmtm , dttf 
bd.  Ces  deux  Auteurs  ont  un  furieux  aibdrntmnt  i fc  perdre 
mutuellement  ; ils  fe  déchirent  partout. 


7»Jtr  Ut  déveti  de  «tut  font  dift*.  i tuuiMte. 
f dirais  contre  un  pii  heur  ils  nonr  if  acharnement. 

Jls dttJibent leur bdint au pcib/ feulement.  Mol. 

Arrdtber  et  levdin  des  fureurs  punit  ides , 

Qu tnjdnu Us éfmts de  neuve. mer,  avides. 

Dont  les  tiupsinbumdins  font  d'oui  tnt  plus  mortels. 

Que  leur  acharnement  irott  f ervnr  les  autels.  La  Bastide. 

ACHARNER, v.aéf.  Donner  aux  bêtes  le  goût,  l'appétit  de  b 
chair.  Cdrmsfdmem , ou , dppetitum  txiittrt , irritait,  itéré.  On 
esibgrnt  les  chiens , les  oifeaux  de  proie  â la  curée.  On  dit  auffi 
en  Fauconnerie , aiborner  i'oiièau  furie  tiroir,  foit  au  poing 
avec  le  tiroir , qui  cR  une  aile  de  chapon  ou  de  cocq  d'iode  ; ou 
en  attachant  le  tiroir  au  ieuirc.  A. apures  tbltta  efu pdfiert.  1J/ 
a des  oifeaux  farouches  qui  ne  Sdibarnem  jamais  , Sc  qui  fe  bif- 
fent plutôt  mourir  de  faim. 

Acharner,  animer.  Jrritdre.  On  les  a acharne*.  les  uns  contre 
les  autres. 

Acharner,  fc  dit  figurément  en  Morale  avec  le  pronom  'pèr- 
lonnel , pour  dire  s'arracher  avec  fureur,  avec  opiniâtreté,  i 
per fccutcr  quelqu'un,  â le  blâmer.  Atrittr  inftiiart.  Ces  deux 
plaideurs  font  furieufement  acharnez 
Il  d/ihire  T Ephji , il  s'achar  ne  rentre  elle  : 

Et  voulant  s'affranibir  des  droits  quelle  a fur  nous. 

Il  fe  Us  attribue  & Us  prodigue  à tous.  La  Bastide. 

Il  fignific  quelquefois  s'adonner  avec  éxcès.  Ferré  imtnoderattis. 
Il  eft  dang  creux  dcs’aebdrntraa  jcu.CcDoûcur  efi  II  (oridibar- 
né  d l'étude , qu'il  fe  déllcchc  fur  les  Livres.  S.  Eva.  Ce  mot  eft 
un  compofé  Sc  dérive  de  chair. 

Acharné,  kt.  part.  & adj. 

A C H A R T , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  AteairstsSmi  Aie»- 
dres , que  nous  appelions  plus  communément  Saint  Acbart,  SC 

3 ne  d'autres  nomment  encore  Saint  Autre,  étoit  ifiü d'une 
es  meilleures  noblcfiès  de  Poitou , 8c  fut  iccond  Abbé  de  Ju- 
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A C H A T , f.  m.  Acquilition  ; traité  par  lequel  on  achète.  Emptit. 
Il  a fait  aujourd'hui  IWfur  d’une  terre  à là  bienfcancc.  Il  a taie 
un  mauvais  ach.it.  Il  le  prend  aulli  pour  la  chofc  achetée.  Je 
veux  vous  montrer  mon  achat,  Achat  paflc  louage , cft  un  pro* 
verbe  ti  c des  Coutumes  de  Namur;  c'cft-i-dirc , que  l’ache- 
teur d’un  h l litage  peut  dcpollcder  le  conducteur , ou  locataire  > 
làutâluilbn  recours  contre  Ton  locateur.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin adeaptare  ou  adeeptare.  L'achat  diffère  de  l'échange,  en  ce 
que  dans  l 'achat  on  livre,  ou  on  promet  de  livrer  une  choie 
pour  un  certain  prix , 8c  dans  l'échange  on  donne  une  choie 
pour  une  autre , qui  n’cft  pas  de  l’argent  > par  exemple,  du  blé 
pour  du  vin , du  bois  pour  du  fer. 

A C H A T E , C m.  Achatet.  Nom  propre  d’uades  Compagnons 
d’Ænce,  fon  ami  & l'on  Confident,  qui,dans  Virgileuic le  quitte 
pi  c (que  jamais.  C*  cil  de  1 i que  ce  mot  a pâlie  dans  notre  langue 
pour  lignifier  un  ami  confiant  ,un  compagnon  fidcllc , un  hom- 
me avec  lequel  on  cil  toujours. 

Sans  te  fidele  Achare  il  n'eut  fi  faire  un  pas; 

L'un  étou  le  David , f autre  le  Jonotbas. 

ACHE,  Cf.  ou  bien,  A PI,  Cm.  Plante  umbellifcre  dont  les  ra- 
cines font  chevelues,  fibteufes  8c  blanchâtres , les  feuilles  ap- 
prochent de  celles  du  pèr  fil  ordinaire,  mais  font  plus  amples, 
plus  épaillcs , & d’un  autre  vèrd;  les  tiges  font  brandi  uës , mé- 
diocrement hautes,  & portent  à leurs  extrémittzdcs  bouquets 
de  Heurs  difpofcesen  parafai.  Ses  feraences font  menues,  ar- 
rondies, & canclccs  fut  le  dos.  Cette  plante  croit  dans  les  ma- 
lais fie  le  long  des  ruillcaux  ; traniportéc  dans  les  jardins  ,d  acre 
& d’amère  quelle  ccoit , elle  devient  douce , 8c  d’un  acte  aro- 
matique fort  agtcable.  Le  Port  de  tonte  la  plante  change  aulli 

rjt  la  culture  ; c’efi  ce  qui  a impofc  i ceux  qui  ont  cru  que 
ache  de  marais  fie  Vache  cultivée,  étoientdcux  plantes  diffé- 
rentes. On  nomme  en  Latin  Vache  de  marais , ou  ache  Ample- 
ment. Apium  palustre  ; 8c  l'atbe  cultivée , ou  api , 8c  plus  ordi- 
nairement cclcri , Apium dttlce , Ctleri  Italtrum.  Vache  cfi  apét t- 
tivc,  diurétique  & bonne  pour  le  icorbur.  Ces  deux  éfpcccs , la 
blanche  & la  jaune , dans  l'extrémité  de  leur  tige , forment  un 
und  panache  rempli  de  Heurs  fcmblables  i celles  du  Lylas. 
Iles  ricutillcnt  dans  le  printems,  fie  Tentent  fort  bon.  La  jaune 
a les  racines  rougeâtres,  & en  forme  de  glands.  La  blanche  les 
a toutes  blanches.  Elle  fc  niante  de  la  profondeur  de  trois 
doigts  à un  demi  piédde  ditlancc  Onia  lève  tous  les  trois  ans 
pour  en  ôter  le  Peuple.  Vache  demande  médiocrement  le  folcil, 
avec  une  tèrrc  gralîc  & humide.  Quelques-uns difiingticnt  qua- 
tre fortes  d’atbr.  D’autres  en  comptent  lix.  i°,L'ar6è  de  Macé- 
doine, Macedemcum.  i*,L  ache  de  Jardin , apium  hortenfe, 
qui  cil  le  per  fil  ordinaire.}0.  Vache  de  montagne , apium  mon- 
tanum.  4°,  Vache  de  marais , opium  patuflre.  D autres  ajoutent 
j°,  L’aifèdcSmymc,  apium  SmjrmtamAc  6\ Celui  qu'ils  appel- 
lent hippefelmum.  Les  Grées  en  certains  jeux  donnoicr.t  une  cou- 
tonne  d’4(brau  Vainqueur.  C'étoit  dans  les  Jeux  IAhmie»s& 
Néméens.  De  là  vient  que  fur  les  médailles  de  Néron  on  trouve 
Isthmia  dans  une  couronne  à' ache.  Voyez  Patin  , Vaillant 
dans  les  Colonies , fie  Moniteur  Spanheim , p.  } 1 4.  de  ledit,  de 
Londres. 

ACHÉENNE , f.  f.  Achaa.  C'eft- à-dire , la  trille , la  défaite.  C’ell 
un  fui  nom  qu’on  a donné,  t°,à  Céics,  i caufedcla  douleur 
que  lui  caufa  l'cnlcvemcnt  de  Profcrninc  là  hile.  Plutarque 
dans  fon  Livre  (ur  Ilis  8c  Olîris . dit  que  les  Bccoticns  avoient  un 
Temple  de  Cércs  Acbétnnt.  i°,Ariftote,Z~  de  mtr  Ail.  dit  que  les 
Dauniens , ancien  Peuple  d’Italie , avoient  un  temple  dédie  j 
Pillas  Acb/emie. 

Ce  mot  a deux  origines  différentes.  Quand  il  fc  donne  à Cércs , il 
vient  du  mot  Grec  sut , qui  lignifie  douleur  Mais  quand  il  a 
etc  donné  i Pallas  paries  Dauniens,  je  crois  qu’il  lignifie,  qui  cil 
venu  d’Acbase , 8c  que  ce  n’ell  que  le  féminin  à’jcheen.  En  effet , 
ce  temple  des  Dauniens  étoit  vraifcmblablement  bâti  pat  Dio- 
mède de  les  Achfens  ; ceft-i-dirc,  les  Grecs  qui  vinrent  avec  lui 
en  Italie,  puis  qu'Ariftote  dit  qu’on  y conlèrvoit  les  armes  de 
ce  Capitaine  de  de  les  Compagnons-  Ils  y dépolcrcnt  apparem- 
ment une  ftatuede  Pallas  qu'ils  avoient  appoitéc,  & qui, ou 
parce  qu’ils  l’apportoicnt  d Achat* , ou  parce  quelle  fut  mile  là 
par  des  Aihétnt , fut  fumommée  Ach/enne. 

A C H E I R O P O £ E T E.  Nom  Grée , forme  de  Va  privatif,  de 
yt,‘{  ,1a  main,  8earo»Ver«  fait  de  rraiü , faste , lignifie , Qui  n’efi 
pas  fait  avec  la  main.Ccft  le  nom  d’ucclmagc  dcNotrcücigneur 
qui  fc  voit  à Rome  dans  l’Eglifc  de  S.  Jean  de  Latran , & qui  ,i 
ce  que  l’on  dit , ayant  été  ébauchée  par  S.  Luc , fur  achevée  par 
les  Anges , 8c  ne  fut  point  laite  de  main  d’homme.  C’efi  la  rai- 
fon  &ï origine  de  fon  nom. 

A C H E M.  Achemum,  acemum.  Nom  d’uneVille  fie  d’un  Royaume 
qui  occupe  la  partie  Septentrionale  de  l’Idc  de  Sumatra.  Achat 
T«mt  /. 
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èfi  le  plus  grand  Royaume  de  l’Idc  de  Sumatra , éloignée  d’en- 
viron douze  lieues  delà  terre  ternie  où  cil  Maiaca.  Bocii.  M. 
Corneille  écrit  dans  une  endroit  Acheta,  6c  dans  un  aune  Ach.n 
& le  P.  Uouhours  Achen.  j ai  vu  des  relations  qui  ccii voient  tou- 
jours oc  même. 

ACHEMEN1DE,  f m.  8c plus fouvent au pl.  Achœmcnidcs» 
AcbamtmJtt , Aibamenida.  C’eft  un  nom  Patronymique  qui 
lignifie  un  homme  dclcendu  d’ Achcemencs  père  de  Catnby  le  8c 
gtand-pére  d’un  Cytus,  diftéicnr  du  Grand  Cytu*  ; homme 
delà  lamillc  Royale  de  ces  anciens  Pèilcs.  I line  ôc  îsolin  ont 
prétendu  que  c’étoit  un  nom  de  Peuple.  Iis  le  font  trompez  | 
c’ett  un  nom  de  famille.  Xcrxcsdit  dans  Hérodote,  Livre  vin 
Chap.  11  ,qu’ilc(lfîlsdcDaiius , fi  Isd’Hyft.ilpc,  fils  d’Arlàines, 
fils  d’Atiaranmes  , fils  de  Thetfpes  Cytus  , fils  de  Cruiy- 
byfc  , fils  d’ Achcemencs.  C’eft  de  là  qu’on  appelle  les  Rois 
Pcrlcsy^(b<niveJ»ttLtf,ainli  que  IcditHcrodotc,  Liv.  I.C  115.  Les 
Portes  étendent  encore  la  lignification  de  ce  nom;  8c  comme 
iis  appellent  Aeruada , 8c  Xauuhda  les  Romains  en  général , 
ils  appellent  de  même  les  Pètlcs  Acbecment  les  , 6c  ils  dilent 
Achxmenien , pour  dire  Pet  fan. 

ACHEMENT,f.  m.  Térme  de  Blafon , fc  dit  de  lambrequins , 
ou  duperons  qui  envéloppenr  le  calque  fie  l’écu.  Flnent et 
cirta  feutum  & paleam  lac  tnt  a.  Ils  font  découpez  d'étoffe  & or- 
nez de  perles  6c de  broderie;  parce  qu'en  vieux  François 011 
appclloic  aebémes  toutes  fortes  d otnemens , fie  par  ticulici  emenr 
ceux  des  femmes  ; comme  cocftcs , guimpes , atours , duînes  1 
anneaux,  fiée. 

ACHEMIN  EMENT,f  m.U  nefedir  point  dans  le  propre; 
Difpofùion  à une  chofc  ; préparation  qui  en  fait  élpctct  le  lûc- 
cts.  Gradin  via.  Le  mépris  des  grandeurs  de  ce  monde  fi  un 
acheminement  à la  pérfeélion.  Le  gain  delà  Bataille  fin  un  acbc~ 
lamentent  i la  Paix.  Sar.  Un  premier  pas  fî  heureux  fut  un  atbe- 
tmr.tmtn’  à une  plus  grande  forrune.  M.  Seco. 

ACHEMINER,  v.iét  Qui  ne  fc  dit  au  propre  qu’avec  le  pro- 
nom pérlonncl.  Se  mettre  en  chemin.  In  vtamfe  date,  ttniai- 
dm  , tendere  , papae.  /ter  inHituere , tntendere.  Ces  voyageurs 
le  font  enfin  acheminée.  Il  t’achemina  vèrs  la  Cappadocc.  V auû. 
11  sathtmma  par  les  délctts  pour  furprendtel  ennemi  à l im- 

n ville.  Abianc.  Les  Croifez  s'achemimunt  gais 6c  gaillards  i 
rrcprifc  de  la  guêtre  làinrc  , comme  aHùrcz  d’acquérir  le 
paradis.  Paiq^ 

Acheminer,  fc  dit  figurémenr  en  Morale  des  tlélRins,  des 
aftàircs,  des  cnircprifcs  ; pour  dire , les  avancer , les  meme  en 
bon  train  pour  l'éxécution.  Perducere , adminiftrare , gmre*tf<* 
curare.  Unevivcfoi  achemine  les  Chrétiens  àlagloiic  ctcirtlle. 
Cet  Avocat  a foit  bien  acheminé  cette  affaire  ; il  l’a  mile  en 
train  de  rcülUr.  Le  Roi  n’a  point  fait  de  conquête  qu’il  n’.iic 
méditée  auparavant , ôc  où  il  ne  fc  loit  achemine  connue  par 
dcgicz 

Acheminé  , ée  , part.  pafT  8c  ad;.  Fiam  mfrejfm. 

On  appelle  en  termes  de  Manege , un  cheval  ai ktininé,  celui  qui 
a des  dilpofiiions  à eue  dcéllc , qui  connoît  la  btidc , 8c  répond 
aux  éperons  ; qui  cil  dégoût  di , & tompu.  Aptus , idsneut.  Ces 
mots  le  tirent  du  primitif  cbiuitn. 

ACHÊNOIS,ois«,fm.&£  Qui  cft  d’Achcm.  M.  Corrcille 
dans  l’endroit  où  il  écrit  Achat , dit  Aebmetti  mais  LP.Bouhours 
dans  la  vie  de  S.  François  Xaviér  dit  Athenvis.  Le  P.  PumaïC 
Jéfuitc,  dans  une  relation  fort  ingénieufe  8c  fort  bien  écrite 
qui  patut  en  1701. dit  aufli  Aihcmis.  On  n’cùt point  nanties 
nouvelles  à Maiaca  de  l’armée  des  Aihetuii,  que  celle  quelle 
y appoita  cllc-mcme.  Boen.  Les  Aibcneu  font  fort  fu|  ètlli- 
tieux  à l’égard  de  fc  laver  8c  de  fc  puiifiei  pour  leurs  louiforcs* 
ce  qui  fait  qu’ils  aiment  à demeurer  auprès  de  quelque  ruiflcau. 
T.  Corn. 

A C H E R N E R,  Térme  d’Aftronon’ic.C’cll  le  nom  d’une  c'toi'e 
fixe  de  la  première  grandeur  dans  Etidanus , 8c  dont  la  longi- 
tude cft  de  10  d - }i  min.  & la  latitude  de  jtîd. 

ACHERON,  f m.  Acheren.  Achetât.  C'eft  le  nom  de  pKilieurs 
Meuves.  On  en  met  un  dans  l’Êpiie,  nomme  aujourd'hui  t'a - 
lubi  n/Çro,  ou  Fanas , que  Ptoloméc  appelle  Acbertn  8c  Tirc- 
Livc  Allures.  Strabon  en  met  undansrEpiic,  contrée  du  Pé- 
loponèlc,  8c  un  autre  dans  le  Pays  des Biuticns  en  Italie;  c’eft 
à-dire,  dans  la  Calabre,  que  Barrius  dans  la  Calabre  pi  étend 
être  celui  qu’on  nomme  aujourd'hui  Campanian».  Il  le  deihar- 
geoit  dans  la  méràButirmo.dansIcSinus  Arnbracius.  Ai  eufte 
ayantconduituneColonie  àButrimo.fit  un  pont  dtfnillc  pit  dsde 
long  fur  l'embouchure  de  VAchiren.Tom  Icmondcadmi  f i:  cet 
ouvrage,dit  Pline.  Liv.  IV.CJ.Nousen  avons  une  médaille.  Au- 
cusTOsEk'TR.  Li  tête  d’Auguftcmic.  Au  revers,  P.  Pompon.  Urt 
pont.  Voyez  M.  Vaillant.  Med.  des  Emper.  T.  I.  p.  1 9.  Sirabott 
met  un  autre  Heuve  Acheren  en  Bithyric  pioche  d'Hètaclée^tc. 
Mais  Je  plus  fameux  de  ce  nom  cft  celui  que  les  Poètes 
G conpteoi 
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comptent  parmi  les  fleuves  de  l’Enfèr  : fi  cependant  il  cft  dirte- 
ient  de  l’Acheron  de  l'tpii  c , car  on  prétend  que  les  Anciens  ont 
mis  l’Enftren  Epire,  parce  que  Ici  premiers  Epirotcs  rravail- 
ioienr  aux  mines  qu'ils  trouvèreat  dans  leurs  pais , 5c  y feifoient 
pif  rie  beaucoup  d efclavcs. 

Achiron,  cltaulfi  quelquefois  un  Dieu  qui  naquit  deCércs 
dans  I'l(le  de  Crète,  de  qui  ne  pouvant  (oueenir  la  lumière  du 
jour , Ce  retira  aux  Enfèts,  Oc  devint  là  un  Heuvc  infernal  Voyez 
Bocace,  L.  j.  de  la  Généal.  des  Dieux , C 4 Rudbècks.qui  dans 
Con  Atlantique  attribue  i la  Suède  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  de  quelque  Pays  que  ce  foie , prétend  que  YAcbertn , l'Enfer, 
les  Champs  Elilèes , lont  U Suède  ; & ioutient  que  la  manière 
dont  on  tendoit  anciennement  la  jufticc  paimilcs  Peuples  du 
Séptentrion , cil  l'original  d’après  lequel  les  Poètes  ont  tiré 
coures  les  dèfcriprions  qu'ils  ont  données  de  1a  jufticc  inferna- 
le ou  des  procédures  de  Mioos , d'Æaque , ôc  de  Khadamante. 
Hofman  dérive  ce  mot  Aiiuro * de  l'Hébreu  mm« , qui  ligni- 
fie dernier  ,ce  qui  eft  après , ce  qui  cft  éloigné.  D'autres  le  ti- 
rent du  Grec, c'cft-d-duc,dc l'a  privatif, ôc  de  %«j>» , fe  réjouir 
ou  bien  de  «x©*  1 douleur,  triftertè,  3c /<»,  Je  coule,  comme 
qui  diroic,  un  fleuve'qui  roule  des  larmes  Oc  des  pleurs.  Les 
Poètes  prennent  figurcmcnt  \'  Atbtrtn  pour  tout  l'Enfér. 

A C H E T E R.v  aâ.  Acquérir  quelque  chofc  à prix  d'argent  dont 
on  convient.  Emttt.  Il  a dcbete  une  terre, & l'a  bien  payée,  il 
l'a  dcbtt/t  à beaux  denièts  comptans.  Il  a âibtié  les  droits  de 
cette  fucccflion.  Il  a arhrt/bcaucoup  d'étoffes  à crédit,  fdcbtte- 
t ou  cela  au  poids  de  l'or , pour  dire,  chèrement.  Il  cft  permis  par 
k Droit  Civile,  d'dibtter  Icfpérancc.  De  Roch.  Voyez  ESPE- 
RANCE. Celui  qui  dcbtte  des  Charges  publiques  le  mec  dans 
une  nèceilîié  de  vendre  en  detail  cc  qu'il  a acquis  en  gros.  C’eft 
ce  que  Jifoie  autrefois  l’Empereur  Sévère.  De  Roch. 

Dès  que  l'impréfion  fiti  Altéré  un  Poète , 

Jl  tfl  efcUvt  né  de  quuonqut  f achète.  Boit. 

On  ditaufli,  Acheter  des  Bans,  pour  dite,  Obtenir  la  difpenfe 
de  les  publier.  Quelques-uns  dérivent  cc  mot  de  ecceptert , pat- 
ccquclc  contentement  de  l'aclieteur  cft  cc  qui  rend  parfatcle 
contrat  de  vente.  Ménage  ôc  Du  Cangc  veulent  qu'il  vienne 
de  aru^rarr,  qui  le  trouve  dans  les  Capitulaires,  Ôc  lignifie  p«e- 
et  Oc  dcqmrert.  D'autres  te  dérivent  de  ['Italien  (dttdrt  5c  g t- 
Cdttdît.  Les  Picards  difent  encore  eceter. 

Ach  f te  R . ledit  ligurément  en  Morale,  6c marque  les  peines 
5c  les  difhcultcz  à obtenir  quelque  choie.  JUdimtre  «ai.  Il  a 
bien  fait  echetalz  mort  à fes  ennemis;  pour  dire,  qu'il  s’eft 
bien  defftndu;  qu’il  a vendu  fa  vie  bien  cher.  Il  m’a  bienfait 
eckitr  cette  faveur  ; pour  dite , il  m'a  bien  fait  courir  pour 
l'obtenir.  Cote  wnJi.fi.  Prenez  garde  d 'dcbcter  un  bien  imaei- 
miic  aux  dépens  d’un  vrai  bien.  Je  n ’jiheit  poinr  li  cher  des 
ciperioccs.  Dac.  Les  hommes  font  tellement  amoureux  de  la 
libc.té  , qu'il  Yecbtttut  au  prix  de  la  vie.  Dur.  Ce  Partifan 
enrichi  pat  fes  concullions,  a dtheté de  la  nailTancc  5c  un  nom. 

l.A  tlRVV.  . t 

On  J:t  proverbialement  en  parlant  du  vio , Qui  bon  idibiit , bon 
le  boit. 

Acheté  , t! , pan.  Emptns. 

ACHETEUR,!,  m.  Celui  qui  achète.  Empior.  C eft  I ecbeteur 
d'une  nuifon  qui  paye  les  droits  Icigncuriaux  dans  la  Coutume 
de  Paris.  Cclt  une  élpccedc  revenu  que  de  n ette  pas  grand 
dib.uur.  Dur.  Cette  femme  eft  une  grande  eibeieuff,  cell-à- 
di:e,  qu'elle  a la  palfion  d’acheter  tout  cc  quelle  voit.  On  ap- 
pelle aulli  un  ecbeteur  de  droits  litigieux , celui  qui  achète  des 
pi  ocès,  îles  prétentions.  On  dit  en  provètbc.qu'ilyaplusdc 
fous  débiteurs  que  de  fous  vendeurs. 

A C H E T I V E R , v.  ad.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  (dptivtr.Cdpti- 
vum  fu:ere. 

ACHEVEMENT.f.m.  Fin  d un  ouvrage, d un  tèrmc;  la  per- 
fection qu'on  donne  à une  chofc.  Perftdto , rtm/immatm.  Nous 
ne  verrons  pas  Yuhevematt  du  Louvre.  On  ne  peut  contraindre 
à paver  avant  Idcbevesnent  du  terme,  avant  qu’il  foit  échu. 
Dans  les  ouvrages  de  l'Art , c’cft  le  travail , 3c  [’ecbevement  que 
l'on  confidèrc.  Boit.  . , , ..  . . 

Achèvement,  Tèrme  de  Poétique.  Ccft  dans  le  poeme  épi- 
que le  dernier  partage  de  l'agitation  ÔC  du  trouble  au  repos 
J.  à la  tranquillité.  Ilyadc  la  différence  entre  le  dénouement 
3c  ïdfhevcment.  L'sihevemm  cft  un  point  & un  inftant  (ans 
étendue,  5c  uns  durée,  au  lieu  que  le  dénouement  n’cft  pas 
lins  longueur,  L'ecbcvement  eft  donc  la  fin  du  dèrniér  dé- 
nouement. Dans  l'Enéide,  la  mon  de  Turnus  Hit  Y achèvement , 
parce  quelle  fntccrt'er  l’aéfciun  d'Ence.  Le  Bos.  On  difputefi 
[echevtment  doit  lai  fier  leHcros  dans  une  tranquillité  heureufe, 
ou  s'il  cft  libre  de  le  lairtèr  malheureux.  A peine  voit-oq  de  poë- 
qui  lirniTc  par  le  malheur  de  fbn  Héros.  1». 
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ACHEVER,  ▼.  a&.Fmir,  tèrrainer,  pèrfcâionnér  quelques  oa. 

vrages.  Pnfiltrt  ,dbfotvere , conjummert.  Dieu  «cbtve  l'ouvrage 
de  la  création  en  fix  jours , 5c  confacra  le  lepriéme  au  repos. 
Aibtvtr  comme  on  a commencé.  Rarement  on  gebevt  bien  ce 
que  l'on  a mal  commencé.  C'eft  U Loi  Umverfis  Cod.  £)uj  dot 
7ut.  vtl  Cur.  Prmctpio  que  funtbncboetd  melo , vix  btno  pere^iay. 
tur  exrti 1.  Pèimecrcztjuc  j'dibève  mon  difeours.  Achevez  \‘ue, 
finillcz.  Actalus.chez  Martial;  le  Thralon,  chez  Térence;le 
Sutfcnus,  chez  Catulle,  étoient  des  hommes  à tout  entretien, 
dre , ÔC  i ne  jamais  tien  exhtvtr.  De  Rocat.  li  fc  met  aulli  avec 
le  pronom  porteffif.  Il  t’tfi  dthtvé  de  pèrdre  par  Ion  impru- 
dence. 

On  le  dit  aurti  avec  le  ptonom  pèrfonnel.  Cc  livre  itubévt  ; il  eft 
tantôt  fair. 

A c h e v e R , fc  dit  aurti  en  Morale  ; pour  dite , Mètre  une  chofe 
à fa  dèinière  pàtecrion.  L'étude  commence  un  honnête  hom- 
me , 5e  le  commerce  du  monde  l'«kw.  S.  E vr.  Voila  un  ou- 
vrage debeve,  on  n'y  peur  tien  ajouter.  C'eft  un  homme  dcbevt, 
qui  a toutes  fortes  de  vertus  5c  de  pctfcâioos.  Il  jouît  d’un 
bonheur,  d'une  fortune  achevée, iaui  il  ne  manque  rien.  Sou- 
vent les  Auteurs  ne  (c  donnent  pas  la  peine  ddibe  va  leurs  ou- 
vrages ; c'cft-d-diie,  de  les  polir , 5c  de  les  1 evoir. 

On  dit  aulfi , Achever  fes  fours , achever  de  vivre , achever  ù car- 
rière ; pour  dire , Mourir.  V% fjm fimre , fupreinum  dum  obtrt.  Les 
mourans  lairtez  fur  le  Champ  de  bacaillcquicnt  qu'on  IcsachAv 
par  pitié. 

On  dit  proverbialement , Voili  pour  l'achever  de  peindre  ; pour 
dire,  Aibtvrr  de  le  ruiner , quand  il  vient  un  nouveau  malheur 
i quelqu'un  qui  l'accable. 

Riin-tôe  peur  m’achever , im  homme  à mine  dufièrt , 

I/o  éxpltn  à ld  uum , entre  en  mon  priibjtere  Sanuc. 

On  l’employé  aurti  pour  dire , enyvrcr  entièrement.  Il  ne  falloir 
plus . dit-on , que  cette  famé  pour  l’achever. 

A c h i v i , kï , part,  part!  5c  adj.  Fini , terminé.  Ftnitui. 

Achevé,  Parfait  ; accompli.  Perfectus  tdbfelutus.  Quand  il  fe 
dit  des  choies,  il  le  prend  plus  ordinairement  en  bonne  pam 
C'eft  une  pièce  achevée.  Il  arrive  louvcntquc  les  chofcs  fe  pté* 
(entent  plus  achevées  à notre  clptit,  qu'il  ne  les  pourroii  taire 
avec  beaucoup  d’art.  La  Rochef.  L'on  ne  pouvoir  rien  voir 
de  plus  athtvé  que  fa  taille.  Quand  il  le  dit  des  périonnes , il  fc 
prend  en  bonne  5c  en  mauvailc  part.  C’cft  un  Prince  acheté 
C’eft  un  fou  dibevé , pour  dire  entièrement  fou. 

En  termes  dcMancgcon  appelle  un  cheval  achevé ',  celui  qui  cft 
bien  dréJll* . 5:  qui  ne  manque  poinr  i laire  un  certain  manège. 
On  dit  , un  cheval  inumrrué , dib  miné  , 5c  dibevé,  pour  «- 
ptimer  les  diverfes  difpulitions  ôc  cuts  d’un  cheval  qui  a de 
l'école.  .j. 

Ces  mots  viennent  de  chef,  comme  qui  diroic  , Mettre  a cher, 

mettre  à pci  f^Ckion.  . 

ACHlER.f.m.  Vieux  mot.  Cétoit  le  lieu  où  l’on  mcnoit  les 
rudics  des  abeilles  Alverutm . On  trouve  dans  une  ancienne 
Coutume:  L'clTàin  d’Avcttcs  cft  mien,  Ce  k vy  partir  de  mon 
dihter.  Il  vient  d'apiar«m,  lieu  où  l'on  entretient  des  abeilles, 
en  le  prononçant  de  quatre  fyllabes,  dpurum , au  lieudecinq. 
De  cette  manière  on  a dit  d'abord  aprhirr , ôc  par  courrupuon 
dihitr.  C’cft  ainfi  que  l’on  dit  S.  Podn^t, de  SditÜm  Pêtdmmi.ÇeS 
étymologies , ôc  d'autres  femblablcs , font  voir  que  nos  Anciens 
Gaulois  prononçoient  i devant  une  voyelle , de  la  manière  qu« 
nous  prononçons  ge,gi,  5c  juftifiem  en  meme  tems  plufinxrs 
étymologies  qui  paroirtènt  ridicules  aux  ignoranj. 

A C H I L L E , f.  m.  Acbtllei.  Nom  propre  d un  Prince  Grèc^Me 
Pelée  5c  de  Thétis , 5c  que  fa  mère  en  le  plongeant  dans  le  Soi 
rendit  invulnérable,  éxeenté pat  le  ralon,  par  leauclellclete- 
noic , 6c  par  où  il  fut  tué  d un  coup  de  flèche  que  luirtra  Paru. 
Un  ancien  Pocte,  nommé  Euphoricn,6c  cité  par  1 Étymolo. 
gifte  , dit  que  cc  nom  lui  fut  donné  par  les  Myrmidons , parce 
qu'il  n’avoir  point  étc nourri  comme  les  autres  de  paio,quu 
appelle  en  Grec  x/A©-.  F.uftathius,  au  contraire  veut  qu'il  Ion 
formé  d'a’x^- , triftcfTe,  douleur,  parce  qu’il  en caufou  beau- 
coup aux  ennemis  qu’il  attaquoit.  D’autres  le  tirent  de  ‘X®*» 
douleur , 5c  Av» , |e  réfous , je  diflous  i pareequ’il  ôtou  la  dou- 
leur étant  habille  en  Médecine , qu’il  avoit  apprife du  Centaure 
Chiron  , qui  cûr  foin  de  fon  éducation.  D'autres  enfin  dilent 
qu’il  vient  de  l’s  privatif , 5c  lèvre , parce  qu  il  avoir  une 

lèvre  bcûlée.Tout  cela  n’a  pas  grande  apparence. 

Des  Bénit  de  Remen,  fuyez  les  petit èffts , 

7tuttfon  dux  grandi  cœurs  dormez  quelques  foiUtÿes. 
Achille  depldiroit  moins  bouillent  & moins  prompt  : 
ferne  À lui  voir  virfer  du  plans  pour  un  dirent.  Boa.  ^ 
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A C H. 

Là  nèftlit  tnt  sert  ou  vsnuut , ou  cslmft , 

Lesbos  même  cortquft  tu  stttmUnt  l’srmte, 

Dt  toutt  outre  voleur  éntntlt  monument , 

Ne  font /Achille  osfif  que  les  smufenunt.  R A e. 

AcniLLE.cd  encore  le  nom  de  quelques  «unes  pèrfonnages  , 
comme  dans  i’Hiftoirc , S.  lrencc  envoya  un  Adnlie  à Valence 
en  tlpagnc , pour  y prêcher  l'Évangile.  Un  Ai bille  Statius , ou 
Statio , Portugais.  Un  Achille  Tanus , ou  Tatii , qui  avoir  écrit 
une  Hi Italie  mclce  * un  Traite  de  la  Sphère,  un  Roman  des  A* 
moursde  Leucippcfi:  dcClirophon.fi:  un  Ouvrage  fur  les  Phé- 
nomènes d’Aratus , dune  il  nous  lèftc  un  fragment , que  Victa- 
rius  a imprimé  le  premier  lur  unMS.  de  la  Bibliothèque  de  Flo- 
rent», 5c  que  le  V.  l’étau  a traduit  fie  réimprimé.  Photius  pat  le 
de  cet  Auteur  dans  là  Bibliot.  C 87.  aullrbicn  que  Vomus» 
debifl.  Qrst. L. III. & dt  S tent.  Motbem.  C.  j j.$.  19. 
Achille,  Se  die  figu  rement  de  ceux  qui  reircmblent  à Achille. 
C’eft  un  A s bile  ; Jell-à-dirc , Un  grand  homme  de  guêtre,  un 
homme  brave  comme  Achille. 

Dt  jeunes  Conquit  un  s que  Is  gloire  à e bornez, 

•Saveur  l'ort  de  ronger  des  bottillons  ormez , 

Et  dt  forcer  lu  murs  de  If  lus  [uftrbts  villes  ■, 

Mou  it  fout  des  Atjlors  0 ces  jeunes  Achillcs.  F l e c h. 
L’Empcfeur  Maximin  fût  appcllé  unHérculc,  un  Achille,  un 
A jax , dit  Capitolin  dans  la  vie  des  deux  Maximins.  AlbéitEJèc- 
tcur  de  Brandebourg  fils  de  Frédéric  I.  fut  lûrnommé  pour  les 
belles  aâions  V Achille  d'Allemagne. 

Achille,  Terme  d'Anatomic.  Le  tendon  d’Acbdleed  la  corde 
dans  laquelle  fc  confondent  les  tendons  des  quatre  muletas  du 

£icd  appeliez  éxtenfeurs  ; c'cft-i-dire , des  deux  gémeaux, du  fo- 
ire, de  du  plantaire.  On  la  nomme  Tendon  i Achille,  parce 
que  l'on  dit  qu'il  mourut  d’une  bléflûre  qu'il  y avoit  icçûc.  Les 
plaies  de  cette  partie  font  tait  dangeiculcs,  ficcaufcnt  dé  fâ- 
cheux accidcns.  D 1 o h i j. 

Achille,  Nom  qu'on  donnoic  dans  les  écoles  à l’argument 
principal  de  chaque  Scdle.  AcbtUes.  Voilà  fon  Achille  ; c’eft-à- 
diic,  une  railon  invincible , un  argument  indilloJublc.  En  par- 
ticulier on  appelloit  Aihille  le  fameux  argument  de  Zenon  d'É- 
léc  contre  le  mouvement.  Ce  Philofophe  mettuit  en  comparai- 
fon  la  lenteur  d'une  tortue  avec  la  vhzûc  d‘ AtbtUe , pour  mon- 
trer , qu'un  mobile  lent , qui  précède  tant  tait  peu  un  mobile 
vite , n'en  peur  jamais  êtic  devancé. 

A C H 1 L L À A,  f.f.  Nom  que  les  Anciens  Borani  (les  ont  donné*  à 
plulieuts  planccs  de  diftét cm  genres.  On  prétend  c[üc\‘ Acbilleo 
de  Dtalcuridcde  de  Pline,  n'cft  autre  chofe  que  notre  Mille- 
feuille  ; conjecture  dont  on  pourroit  faire  voir  le  foiblc,  en 
montrant  que  les  délcriptions  que  nous  en  ont  bifle  Diolcori- 
de  & Pline,  conviennent  cour  auili  bien  d d’autres  plantes  au(- 
quclies  on  n’a  jamais  atttibué  aucune  venu  excellemment  vul- 
ncraiie.  On  croit  quelle  apris  tan  nom  d ‘Achille,  Dilciplc  de 
Chiton  Centaure,  qu'on  dit  tue  le  premier  qui  l'a  mis  enufa- 
gc  pour  guérir  les  plaies  Sc  les  ukétes.  La  plante  qu'on  nomme 
Adiileo , en  Latin . AcbtlUd  montons , i prélcnc  cft  une  éfpècé 
de  jjcubcc , appcllcc  , '/uiaboo  foins  Terulscas  &(.  Infi.  R.  Herb . 
Ses'  racines  tant  fibreufes  fi:  noirâtres,  & donnent  beaucoup  de 
feuilles  découpées  menu  comme  celles  de  l'Auronc , mais  clics 
font  plus  amples,  d'un  vèrd  gai,  & d’une  odeur  qui  n’cft  pas  dé- 
fagrcablc  lotlqu'on  les  ccraie  ; leur  goût  cft  amér  5c  deiagi  ca- 
ble. Les  tiges  qui  s'élèvent  d'entre  ces  feuilles  ont  un  ou  deux 
pieds  en  vu  on  de  hauteur,  elles  font  quelquefois  branchucs*, 
toujours  garnies  de  feuilles  (cmblablcs  à celles  du  bas  de  b ti- 
ge -,  mais  un  peu  plus  courtes.  Scs  Heurs  nailTcnt  à l'extrémité 
des  tiges,  en  manière  de  bouquet,  elles  fon  jaunes,  radiées, 
un  peu  plus  petites  que  celles  de  UMatricairc.  Scs  fcmcnccs 
font  obi  .-ligues , grêles  Sc  chargées  d'une  aigtétte.  On  ordon- 
nc  aux  ailhuhitiqucs,  & à ceux  qui  ont  des  durillons  dans  le 
poumon , d’ufer  de  cette  plante  en  fumée , comme  du  tabac. 

A C H I L L é ï D E , Cf.  AcbtlUss.  C’eft  le  nom  d'un  Poème  de 
Suce , dans  lequel  il  devoit  décrire  route  b vie  d' Adulte.  11  n'a 
décrit  que  fon  enfance.  La  mort  l'empêcha  de  continuer. 
ACHlOTTE.f.f.  Fruit  fort  éftime  par  les  Indiens,  qui  vient 
de  b Nouvelle  Efpagne , oui  croît  à un  arbre  nommé  Admit , 
ou  Psmoqus  , qui  cft  fcmobblc  en  grandeur,  en  tronc  & en 
forme  à lorangcr.  Le  tronc  cft  roux  je  les  branches  aufïi.  Ses 
feuilles  tant  comme  celles  de  l’orme  en  couleur  & âpreté.  Tes 
fleurs  blanches  & pourprines  diftinguers  en  cinq  feuilles , mil- 
ices en  «01  le.  Son  fruit  cft  gros  comme  une  petite  amande  vér- 
tc  , quadrangulaire , avec  une  écorce  femblablc  â b première 
écorce  de  b châtaigne , contenant  plufieurs  grains  rouges  com- 
me des  railins  ; mais  plus  tonds  II  vèrdit  toute  l’annce,  & porte 
fbn  fruit  au  p:  internai  fie  alors  on  le  taille.  Oa  üte  du  feu  de  ta  a 
Tonte  I, 
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] bois  comme  d’un  caillou.  De  fon  ccorce  on  fait  des  cordes  plilE 
| fortes  que  Jechanvtcmêmc.  De  b fcmcncc  on  fait  de  b tein* 

| turc  cramoilïc  rouge , de  bqucllc  les  Peintres  fè  fervent } & on 

la  mcle  avec  utilité  dans  toutes  tes  potions  ré*h  igérantes.  On  ci» 
fait  une  pâte  i mefure  qu’elle  féchc.  On  en  fait  des  boules , des 
tourteaux , & on  les  vend  en  forme  de  bt  ique.  Ceci  cft  tire  dû 
I François  de  Ximcncz,dc  Lacd,  & d'Eufcbc  de  Nuremberg,  qui 
cnoncfjicladdcription.  Voyez  Rocou. 

A C H I T , ou  A C H I T H , 1.  m.  Éfpcce  de  Vigne  qui  croît  1 
Madagaicar , Sc  dont  le  raifin  a le  volume  de  notre  gros  Ver- 
tas.  Cette  vigne  donne  beaucoup  de  grappes  vers  les  mois  de 
Décembre,  Janviers:  Féviiér.  Scs  larments  font  toujourl 
Vcrds ',  les  feuilles  font  arrondies,  entières,  &:  fèmbhblcs  i 
celles  du  lièrre.  Les  Sauvages  appellent  tan  huit.  Tombé.  Fla- 
court,  Hift.Madag.  t ;8. 

ACHOISON,  Vieux  mot  François , qui  veut  dite  ocu fiant  il 
vient  d'ouofio.  Huit.  Ondifoitaufti  scbmfon , moi  fon,  squoi* 
fon. 

ACHOPPEMENT,  f.m.  Occafion  de  fautes  fujet  de  fondais 
Offenfi , effenduulum.  Il  ne  fc  dit  qu’au  figuré  > & prcfquc  toû 
jours  dans  cette  phiafc  ; Piètre  d'scheff  entent.  Cet  Auteur  rai» 
ionnefur  un  faux  principe  •,  c’clt  une  piirre  d'scboffcmtitt  qui 
le  fait  broncher  par  tout.  Quelques-uns  employcnt  ce  mot 
feul.  Ccft  ['oiboffement  de  l’antiquité  i pour  dire , l’écucih  On 
dit  encore , être  en  scbopptmtnt  à quelqu’un  t pour  dire , le  tra» 
ver  fer  dans  les  entreprifes,  & cheu  lier  à le  chagriner  par  tout. 

A C H O R E S.  Cc  ll  b ttoificme  cfpécc  Je  teigne.  Les  Aehoret 
font  des  ulcères  de  b têrc  qui  s'étendent  toujours,  perçant  b 
peau  de  plulieuts  petits  nous , dont  il  loi  t une  ordure  vifqucu- 
lir.  La  caufc  prochaine  des  ochtrts  cft  une  humeur  âcre, Percuta  » 
nitrculc S:  piquante,  jointe  à une  humeur  grolfière.  Decori. 

ACHR0N1QUE,  adj.  Tètme  d' Aftronomic , qui  fc  dit  d'un  aftre 
ou  d’un  point  du  ciel  qui  cft  oppofe  au  folcil  dans  tan  lever, 
ou  dans  fon  coucher  -,  c'cft-à-dire,  que  l’un  fc  lève,  quand 
l'autre  fc  couche.  Aibromcus.  Le  lever  athronique ; de  Mars  , 
lequel  ta  trouve  alors  plus  prés  de  b terre  que  le  folcil,  a fait 
abandonner  l'ancien  Syftcmc  de  Ptoloméc , qui  place  b tètte 
dans  le  centre  du  monde , & Mars  au-delà  du  lolcil.  Ce  mot 
vient  du  Grec  » , 6c  xpbec , temfui , rems. 
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ACIDÀLIENNE,  adj.  f.  Aadolis.  Surnom  de  Vertus  que  lej 
Grecs  lui  donnèrent , ou  parce  qu'elle  caufe  des  chagrins  & des 
foins,  en  Grec  ùkHxc  , ou  d'une  Fontaine  de  Béotic  qui  lui  éioit 
dédiée , & qui  le  nummoic  Audite,  Sc  C toit  dans  b Ville  d'Or- 
hotnenr. 

ACIDE,  adj.  m.  A:  f.  Aigre,  piquant;  tels  que  fontlescitrons» 
les  grenades , Sc  les  truies  qui  ne  (ont  pas  mcuis.  Actdus.  Les 
liqueurs  and»  font  raffaîchiftântcs.  Toutes  les  choies  aigres 
font  maigrit  ; parce  qae  leurs  parties  ondes  font  comme  autant 
de  petits  couteaux  trcnchans,qui  brifent  iubtilcment  les  pattics 
du  chyle  propres  à b nourrituic , Sc  les  entraînent  dehors  avec 
elles.  Pat  b même  raifon  les  liqueurs  mêlées  d’éfprirs  ondes 
tempêtent  l'ardeur  de  b fièvre,  parce  que  ces  particules  ondes 
rompent , Sc  atténuent  les  parties  du  fang  qui  lérmcntcnt  avec 
rrop  d«  violence. 

Acide,  f.m.  Terme  de  Chymic.  Auduns.  Sel  piquant,  «Sfdif- 
folvant.  Il  cft  en  ce  fens  opposé  à l'alkali  : Sc  fur  ccs  deux  prin- 
cipes quelques  Chy  milles,  Sc  quelques  Médecins  modernes  » 
oui  fondé  une  nouvelle  éxplicatiun  de  toutes  les  eau  (es  phyfî- 
ques.  L'eau  priée  immodcicmcnt  emouile  les  suies  de  l'éfto- 
nuc , 5c  lui  ôte  la  force  de  cuire  les  alimens.  On  le  fait  venir  dit 
Grée  etKÎf , fosnte  , parce  que  les  ondes  piquent  la  langue.  Leî 
suies  ont  les  parties  longues , flexibles , pénétrantes  Sc  atté- 
nuantes, oui  ont  des  pointes  aigues  5:  péiçan tes.  11  y a des  ari- 
des naturels  fi:  des  suies  artificiels.  Les  stsdts  natuicls  font 
ceux  qui  ont  l’aciditc  de  leur  pi  opte  nature,  comme  le  jus  de 
citron , fite.  Les  sesdes  artificiels  font  ceux  qui  fè  font  par  le 
moyen  du  feu  dans  les  opérations  de  Chymic.  Ainfi  les  éf'ptits 
sadts,  ou  liqueurs  infèmales , comme  les  Chyraiftcs  les  appel- 
lent, à caufc  de  b foi  ce  qu’elles  ont  de  derruire  ou  de  diflôu- 
dre  les  corps  ; ces  liqueurs , dis-je , ne  font  autre  chofe  qu’un 
fcl  sùde  diflbus,  fit  mis  dans  un  violent  mouvement  par  le 
moyen  du  feu.  H a R R. 

Le  vitriol  cft  le  plus  grand  des  sesdes , enfuite  le  fcl  marin , Sc  puis 
le  falpctre,  le  (outre,  le  vinaigre,  fie  enfin  l'alun.  Cet  suit 
diffère  de  ce  qu'on  appelle  au  propre  aiere  ; parce  que  l'aigt  .-ne 
fc  dit  proprement  que  de  b faveur;  au  lieu  que  l'scide  des  Phi- 
lofopnes  fc  dit  de  tont  ce  qufcft  cortofit , fie  qui  pé$rnc , dif- 
fom,ou  corrompt  b fubftance  des  chofes.  Il  eft  cumpofé  de  pe- 
tites paities  aigues  qui  s’infinuent  dans  les  porcs  des  corpe 
qu'elles rcncontrcntAlcn  font  b défuniun, fieu fèparation.Les 
G ij  liqueuxa 
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liqueurs «Mmoogiflènt  la  teinture  du  raurncfol.  Pour  con- 
ih)Ùic  fi  une  liqueur  contient  quclqu'am/e,  il  ne  faut  qu’en  vét- 
fer  un  peu  fur  du  fyiop  de  violettes  étendu  fur  du  papier.ou  fur 
une  dillolution  de  Heurs  de  bluct  ; car  alors  le  bleu  le  changera 
lout  d’un  coup  en  rouge,  ou  en  couleur  de  pourpre;  Se  s'il  fc 
change  en  vèrd , c'clt  un  ligne  que  la  liqueur  abonde  en  Icls 
urinaux , ou  lixiviaux.  I Jawus.  Voyez  IcHct  des  acides , pour  le 
changement  dis  couleurs  & des  laveurs  d ms  les  Mémoires  de 
l’Academie  des  Sciences , écrits  par  Mr  Dodard , ou  dans  le 
Traité  de  Mr  Boylc , de  la  nature  des  couleurs. 

Les  atidts  tempêtent  l’ardeur  des  fièvres , à caufc  qu'en  épailli fiant 
la  malle  du  lang,  ils  en  lallcntiilcnt  les  mouvement  impétueux. 
Les  acides  vêtiez  fur  les  matières  huileufes  ycaufenr  dés  chan- 
eroens  qu'l  varient,  fuivant  la  nature  differente  des  acides  Se 
es  matières  gradés  qu’on  veut  mêler.  La  plupart  des  acides 
coagulent , & figent  1«  lait.  Le  mélange  d'cfpnc  de  nitre  de  d’èf- 
prit  de  vin , donne  une  cffèrvelcencc  conlidcrablc . accompa- 
gnée d'une  grande  chaleur  Se  d'une  raiéfa&on  rrés-lcnliblc. 
E'clpi  it  de  mire  bien  deflègmé  Se  vcrlé  lur  l’huile  de  gayac , ou 
fur  icllrs  de  ‘’érofie  & a' ambre , cnllammc  tout  aulli-tôt  ces 
matières  h'iilculcs. 

Acide,  Tétine  de  Médecine,  cftun,fuc  féparé  par  le  pancréas. 
Succus  asidus.  L’ufagcdu  pancréas  eft  de  leparer  St  de  filtrer  » 
par  le  moyen  des  glandes  donc  il  cil  compote  ; un  Cac  acide . qui 
eft  porte  enfuitc  par  fon  canal  dans  le  duodénum , où  ce  lue  1ère 
de  difiblvanr,  conjointement  avec  la  bile,  pour  y donner  au 
chyle  (a  dèrnicrc  pci  fcétion  On  l'appelle  aulli/îrt  Pansréatiijut. 
Voyez  ci-aptcs  A L K A L I. 

AClDlTt,  f.f.  Qualité  aigre  qu’on  trouve  dans  tou  s les  acides. 
Aior.  Un  pende  vitriol  Jaifiè  dins  l'eau  une  acidité  agi éable. 
Le  vinaigre  & le  verjus  ont  des  auditez.  diffcrentcs.L'rfr/djif  des 
câpres  réveille  l’appc rit.  Onconigc  X audité  des  limons  par  le 
filtre  Les  alimens , qui , par  leur  acu Uté  pioduifmr  une  1er* 
mentarion,  caufcnt  la  fièvre. 

AC1  DU  L Æ,l.  f.  & plur.  Terme  de  Médecine.  On  appelle  ainfi 
des  cmx  minérales  qui  ne  font  point  chaudes.  H a r r is.  On 
les  appelle  ainfi , dit  l lofman , parccque  leurs  eaux  (ont  un  peu 
acides  ; le  meme  Auteur  les  appelle  aulli  fontaines  vincules. 
Fomei  vinofi. 

A C I D U L E R , v.  ad.  Terme  de  Médecine.  Ce  mot  n’cft  guère 
en  ulagc  :il  lignifie,  mettre  des  fucs  acides  dans  quelque  choie. 
'd ai  as  idem  uifundert , fuuo  audo  pu  [nudité. 

ACIDULÉ,  É e , part.  Il  eft  plusen  ulâge  que  Ion  vètbc.  On 
dit,  il  faut  donner  a ce  malade  des  bouillons  médiocrement  in- 
duit*.', c'cft-d-dirc,  danslclqucls  on  aura  mis  un  peu  de  ver* 
jus , ou  un  peu  dtjus  (le  citron.  Atidofucso per  [h  fus  Jmflw, mijliu. 

A CI  c R , fi  m.  Fér  «fine , &:  purifie  par  l'art,  & conduit  à une 
plus  parfaite  mixtion  par  la  codion  du  feu , &:  par  l'attradion 
d'une  humidité  convenable  qui  engraific  fi  féchcréflê  naturel- 
le, & le  rend  plus  blanc  & plus  fohdc,  avec  un  grain  plus  pé- 
rit & plus  fin.  Ac:es,tba!pbs.  C'clt  celui  de  tous  les  métaux  qui 
elt  lulccpiible d'une  plus  grande  dureté  quand  il  cil  bien  pré- 
paré. On  le  hth  en  le  tenant  dans  un  grand  Jeu  parmi  des  cornes 
de  bsruf , & des  charbons  de  lâulc , ou  de  hetic , & en  le  plon- 
geant dans  des  eaux  ou  décodions  aftringcantcs  Se  tort  froides, 
après  l’avoir  coupé  en  plulicurs  parties,  Se  fait  fondre  plulieurs 
fois.  Mr  Felibien  en  compte  de  cinq  fortes. 

Le  petit  y^tirr  commun,  qu’on  appelle  fera , clamtfy , ou  Limt- 
fut , eft  le  moindre  en  prix.  On  le  vend  par  cancaux.ou  billes. 
Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  fans  pailles , ni  lurchaulfurcs,  & qui 
paroir  net,  Si  d'un  grain  blanc  & délié  quand  on  le  cafic.  Mais 
s'il  eft  plein  de  veines  noires,  ou  de  pailles, que  l'on  apperçoie 
aifement  en  le  rompant  -,  ou  s'il  eft  furthjufté , c’cft-i-ditc , s'ila 
eu  trop  chaud , en  forte  qu’il  paioillc  comme  grille  Se  en  petits 
grumaux,  il  ne  vaut  rien. 

U Aster  de  Piémont  dl  auflï  en  carreaux  .plus  gros  que  le  damefy. 
Pour  le  bien  choifir , il  faut  prendre  garde  li  1rs  catrcaux  font 
nets,  fans  pailles  Se  fansfurchaufiutes.S'iladestachcs  jaunâ- 
tres , c’clt  une  marque  qu’il  eft  difficile  à loudcr  Se  à allier  avec 
Icfèr.IIvicntdcPjémont  deux  lottes  d'j<jrr,l’un  artificiel, 
& l'autre  natu tel.  L’attificid  eft  le  moins  bon.  Pourvu  cepen- 
dant qu'il  fuit  bien  ttcmpéft  affine  deux  fois,  il  1ère  à acérer 
des  marteaux , Se  autres  outils  propres  à un  travail  de  force  Se 
de  violence. 

L’ Antr  qui  vient  d 'Allenujne  eft  en  petites  bandes.  On  l’employé 
à faire  des  épées , des  relions , &c, 

L’Acier  de  derme,  ou  a U Rofe,  vient  aufii  d'Allemagne  Se  de 
Hongrie.  Il  eft  bon  à faire  des  cizeaux , d couper  le  fér  à froid , 
Sec.  (fs  deux  fuites  d' Aster  d’Allemagne  fiant  les  meilleurs 
dont  on  fc  lèrvc  en  France. 

V Aner  de  çraiu , ou  l'mer  de  Mette,  ou  de  Mandrins , eft  ap- 
porté d'Elpagne  par  greffes  mallia.  Quand  il  cil  bien  chuili , Se 
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bien  affiné,  il  eft  propre  i acérer  des  outils  qui  doivent  inc 
duis,fk  avec  Icfqucls  on  travaille  i des  ouvrages  pénibles;  com- 
me à couper  le  marbre. 

L ’Aciér  de  Damas,  eft  celui  qui  vient  deDamasenSytic,  quia 
un  grain  fi  fin , qu'il  coupe  le  1er  fans  être  trempé.  On  dit  que  la 
trempe  lé  fait  des  imprellions  de  l’air,  lorlqu’un  Cavalier  cou- 
rant a toute  bride  le  rient  d fa  main , & en  fait  la  roue  dans  l'air. 
On  le  rrempe  aulli  fur  un  chamois  moiiiilé , en  partant  le  tren- 
chant  dclTùs , comme  fi  on  vouloir  couper  Je  chamois. 

Une  bille  d'astér , eft  une  pièce  d'aurrquia  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  long,5c  deux  ou  trois  lignes  d'cpailTcur.  On  envoyé  aulli 
de  Vaciér  en  barre,  Si  d’autres  en  pain  latgc  Se  plat , de  ditfatn- 
tes  grandeurs  Se  épaillcurs.  11  n’v  a point  d'user  en  Barbarie;  ce- 
lui qu’ils  employeur  eft  fait  de  fer  qu’ils  étendent  en  ddongues 
verges,  & qu'ils  mètrent  dans  des  tinettes  déterre,  où  ils  lui 
donnent  la  trempe  avec  de  l’eau , du  fable  Si  des  herbes  ; puis  le 
font  recuire , afin  qu'il  loir  dur  comme  de  Vaciér  ; mais  il  n'ell 
pas  li  bon  que  celui  qu’on  leur  porte  de  l'Europe.  Marmol 

A c i e r , fc  dir  poétiquement  d’une  épée.  Un  fin  aaér  lui  lit  voles 
la  tcie  de  dcll'us  les  épaules.  On  l’a  dit  de  meme  d'une  Lneette 
dans  une  belle  Ode  lur  le  quinquina. 

Lemenfire,  difoit-en , ne  [auroit  s'appaifrr , 

Qu'en  tes  evant  toujours  de  (an^lansjacrificts. 

Sua  /‘acier  fubtü  & tren  t hum , 

Le  /â»f  à grands  flots  s'épansbaiU , 

Ac  laijflit  plus  d'efprits  dans  Je  s unaux  arides  ; 

Il  fallut  s immoler  afin  de  je  guérir 
Et  par  des  tonfesls  homicides , 

Peur  vivre  fe  faire  mourir. 

On  le  dira  de  meme  de  tout  infttument  d’arrrr,  fur  tour  de  ceux 
qui  font  propres  à couper  & àcrcndicr;  mais  cncsleas  il  ne 
s employé  qu'en  Poêfic. 

fai  vu  des  têtes  tour  ornées. 

Par  leurs  Propres  Sujets  à la  mort  condamnées , 

Tomber Jous /'acier d'un  Bourreau.  Regn.Desmar. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  actarium , dont  les  Iraliens  ont 
fait  actiario , Se  les  Elpagnols  a*.tro , qui  viennent  tous  du  La- 
tin ânes , dont  Pline  s elt  fervi  pour  le  mot  de  cbaljbs.  D'aunes 
dilent  qu'il  a été  ainfi  nommé  ex  lier  ata  ufiulauene,  lampiam 
assaRium,  ou  A s sa  T u M.  Pjpiis  dit  que  le  mot  assort  a 
Lignifie  atiér  dans  la  balle  Latinité.  Les  Latins  l’appclloient  tba- 
hùs,  à caufc  de  la  trempe  qu’ils  lui  donnoicnr  dans  un  fleuve 
d'Efpagne,  appelle  Chalybr,  ou  à caufc  dcsChjlybcs,  peuples 
de  Cappadocc,  dont  Virgile  a dit:  At  Osahbes  nudijerrom , 
&c.  Fcltusdit  que  les  haches  d'airain  , dont  on  le  IctvoirdaDS 
Icsfàctihccs,  s'appclloicm  Assers,  Aistns , fleurit trea.&c. 

A C O. 

ACOEMÉTE,  f.  m.  Prononcez  Atéméte , Aisrmetus.  Qui  ne 
fc  couche  point  ni  jour  ni  nuit.  Ce  mot  eft  Gièc,  «u/uifnr  .for- 
mé de  l'x  privatif , & de  xoi/aout,  'fe  fuis  tombé,  je  dors  dans  ta 
ht.  Ce  nom  fut  donne  par  les  Giéci  à certains  Moines , non  pas 
qu’ils  ne  dormiflcm  jamais , mais  parce  que  jour  Se  nuic.fans in- 
terruption , ilschantoient  l'office  divin  dans  leurs  Egides,  fc 
partageant  pour  cela  en  trois  corps , ou  parties , dont  l'un  vc- 
noit  relever  l'autre.  Se  commencer  le  meme  office  quand  le 
premier  l’avoir  fini.  Ainli,  par  éxemplc,  quand  les  premiers 
avoient  fini  Matines , les  leconds  venoient  les  commencer  ; ils 
étoient  enfuitc  relevez  par  les  troifiémes , qui  chantoient  aulli 
Matines  à 1 cur  tour.  Quand  ils  avoicm  fini , les  prémiérs  reve- 
noienc  chanter  Prime,  & ainfi  du  relie;  cnlortc  que  jour  Si 
nuit  les  Louanges  de  Dieu  rctcntiftùicnt  dans  leut  J Égljlcs. Ain- 
fi ce  qui  eft  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Jean  Calybitc,  impi  imée  par 
Lipoinan , qu'ils  furent  appeliez  Aioénsétes , parce  qu’ils  nefc 
couchuicnr  jamais  ,ou  qu  ilsne  picnoicnt  que  très-peu  de  fom- 
mcil,  chant.-.nt  toujours  les  Louanges  de  Dieu, comme  Font  cru 
Canilius  & l érrarius  dans  le  Catalogue  des  Saints  d'Italie,  n e» 
pas  vrai.L’baftituicur  des Acoàuétes  lut, fi  fon  en  croitNicc^o* 
ic,  1. 1.  v.  c.  15.  un  Marccllus,  que  quelques  Auteurs  modernes 
appellent  Matcdlus  d'Apaméc,  quoique  Niccphore  ne  lui  don- 
ne point  ce  fiirnom  en  cet  cndroit-li, qu’il  n’en,  dilc  rien  au  Ljjr. 
XII.Ch.x7.  où  il  parle  de  Marccllus  d'Apamec,5c  que  Marcelle 
d’Apaméc  vécut  jo  ans  ou  plus, avant  qu'il  y eût  de sAcoémêtts. 
On  trouve  dans  Bollandus  au  1 f.  de  Janvier  la  vie  de  S.  Alexan- 
dre fondateur  des  Asoémétes,  inconnus,  avant  lui,  dit  1 Au- 
teur, qui  ètoitdifdplc  de  ce  Saint,  & témoin  oculaire  de  ce 
qu'ilécrit.  Ce  Saint  vi  voit,  félon  Bollandus,  vérsl’an+î0*  p® 

Cémicr  Monaflere  d' Asoémétes  fut  bâti  par  ce  Saint  fur  les 
irdsdc  l'Eunhi.irr.  Pendant  fa  vie  lés  dilciples  en  cr igéienc 
plulicurs  fcHablabicscn  diffétens  lieux  :lui-mcrac  en  alw 
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blir  un  à Conftanrinople , qui  ipràli  mort  du  Saint  fut  tranfi 
en  Bithyntc  par  Jean  Ion  fucccllêur.  A Jean  fuccéda  Mat- 
cdlus,que  Niccphorc  a cru  cire  l'Inftitureur  de tsjtoemftts.Sms 
ce  Marcello*  ce  pieux  inftitut  s'étendit  beaucoup,  dit  Boll.m- 
dus;  ôcc’dlli  apparemment  ce  qui  a fait  que  Niccphorc  l’en 
a cru  fondateur.  Ce  fut  de  ion  rems  que  Stuoius  vint  de  Rome 
à Cunftanrinuplc  y bâtir  unMoruftere,  fie  y mit  des  Moines , 
qu’il  tira  des  Monallcrcs  Aouméit i.  Ce  fut  là  l'origine  des  Scu- 
dites , qui  conicquemment  viennent  des  Aïotmttei.  Saint  Jean 
CnJybitc  le  ici  ira  dans  un  Monaflcre  d ’Amernéut  : 5c  non  pas 
d'Arométet , comme  a imprimé  la  Sauflâycdamlc  Martyro- 
loge de  Fiance.  Quoique  les  Ai oeméies  ayent  Heuri  lur  tout  en 
Onent,  il  y en  a cependant  eu  quelques-uns  en  Occident. 
Le  P.  le  Cointe  prétend , à l'endroit  que  je  citetai,  qu'il  n’y  a 
Clique  le  Monaltcic  deLuxeuil,  Luxtvtcnft , celui  dcRcmi- 
icuiont , Hdbcnitnft , de  celui  de  S.  Salabétgc à Laon , où  l’on 
ait  dit  pèi  pctucllemcnt  1'Oftke  de  la  manière  que  nous  l’avons 
expliqué.  Le  P.  Mabillon  louticnt  qu'il  y faut  ajouter  celui  de 
S.  Maurice,  âgAumnft , fonde  pat  Sigiimond  Roi  de  Botugo- 
ne , celui  de  S.  Marcel  de  Chalons , de  celui  de  Saint  Uenys  en 
rance.  D’autres  ajoutent  encotc  celui  de  S.  Riquicr  5cc.II  n eft 
pas  vrai  que  S.Euchcr  Evêque  d'Oilcans  le  fit  MomeAtoemétc, 
comme  1 a dit  Caniiius.  Ce  lut  dans  un  Monaftetc  de  Bénédic- 
tins ,i  y lieues  de  Rouen , qu’il  le  tetita  .comme  l’a  remarque 
Bollandus.  T.  I.dc  Janv.  p.  1019. 

On  a aulli appelle  Acotmétes  les  Stvlites,  & quelques  autres  Moi- 
nes de  la  PJcIhnej  mais  dont  f'Inflituc  ctoic  fort  différent  de 
celui  des  Atttméttt.  On  pourroit  aujourd’hui  appelle!  Aeoemé- 
tu  les  Rcligiculcr  du  S.  Sacrement , qui  ont  l’adoration  perpé- 
tuelle , & le  relèvent  jour  & nuit , culotte  qu’il  y en  aie  rou- 
joui  s devant  le  S Sacrement  à p:ier. 

Outre  Nképhotc  Se  Bollandus ,dont  j’ai  parlé,  Théodore  Lcéleur 
L.LEvagiius  L.  ni*,  C.  J8.de  11.  Théophanc,  Ctdrcnus, 
l’Auteur  delà  viedeS.  Alexandre  dons  Bol]  and.  ij.  Janv.  Se 

fcDbusCanifiusdans  le  Rioadeneira  Latin  au  ro.  Février, 
oniusil‘an459.  M.  Ju  Freine  dans  Ton  Gloflâire,  le  Cointe 
Annal:  T.I.  an.  5)6.  D.  114,  Se  fuiv.  Le  11.  Mabillon  Ad. 
Sxnêl.  BK7ttd.Sn.  IV.»  1 .Puf.  om  cc.k  de*  Aetemétet. 
ACOINT,  TE,adj.Ce  mot  veut  dire familici , lclon  Nicod. 
Amuui  ftmilunt. 

ACOLALAN,  Cm. Infeûe de l’Ifie de Madagafear.  Il reflem- 
ble i unepunaife.  1] ell  plus gros. 

ACOLYTHAT,  Cm  Aïolytbans.  Oi  dre . rang  d'Acolythe  : 
c’cft  le  prémiér  des  moindics  Ordres  i c’cft-â-due;  celui  qui 
précédé  immédiatement  (c  Souùiinconar. 

ACOLYTHE,  Cm.  Terme Eccldî  lliquc.  Aiohtbut. Les Gi ces 

donuoient  ce  nom  i ceux  qui  croient  inébranlables  dans  leurs 
rclolutions.  Ceft  par  cette  raifon  que  les  Stoïciens  f urent  ap- 
peliez Atolytbu  ; parce  que  tien  11e  Pouvoir  leur  arracher  lcu;s 
KT.timcns.  Ils  trouvoient  même  qu'il  y avoir  de  la  lâcheté  à en 
changer.  Depuis, l’Eglifc  Chrétienne  a confacré  ce  nom,  en 
l’appuquam  i ceux  qui  Ce  dévoilent  au  fervice  de  Dieu.  Ancien- 
nement les  jeunes  £ens  qui  aipiioicnt  au  minillére  Ecdéliafti- 
que,  acconip. -gnoicnt  Se  fuivoient  les  Evêques  par  tout,  foie 
pou  ries  fer  vu,  (oit  pour  être  les  témoins  de  Icurcondiiitc.Cct- 
te  afliduitc  d luivrc  les  Evêques  les  fit  appelle!  Acoïrtbes.  Saint 
Cypticn  dit  lui-même  , qu'il  avoir  des  Aeolytbes.  Aujourd’hui 
les  fondions  des  Aeo'.yibtt  fiant  bien  differentes  delà  première 
tnfiieution.  Un  Atoÿtbecfl  celui  qui  a Utilement  reçu  le  pre- 
mier & le  plus  conliderable  des  quatre  Ordres  Mineurs  dans 
Téglifc;  dont  l'emploi  eft  d'allumer  les  ciciges,  de  porter  les 
chandelier  s , la  navette  où  ell  l'encens,  de  préparer  le  vin  Se 
l'eau  pour  lefactifice,&  de  rcnJrc  d'autres  Ici  vices  à l’autel. 
Autrefois  les  Acolyihet  ramafloient  dans  un  fac  ce  que  les  fidèles 
avoient  offert , Se  qui  avoir  étc  béni  pendant  la  mclîc , & apres 
quelle  ctoit  finie  ils  le  don  noient  aux  Prêtres,  qui  dévoient  le 
divilcr.  Le  devoir  des  Aïolytbts  eft  d'accompagner  l’tvcque, 
ou  le  Prêtre,  8cde  leur  rendre  fcrvicc  dans  les  {'unifiions  Ec- 
cléiuffiqucs.  C'cft  l'Ordre  que  les  jeunes  Clercs  exercent  le 
lus.  Il  y avoir  à Rome  trois  fîmes  d' Aïolytbts.  Les  Acolytbts  du 
alais  Â*rfa»«M,qui  («voient  le  Pape;  les  Aïolytbts  Starionai- 
rcs,  SunoTuni,  qui  fcrvoicnr  dans  les  Eglifes,  où  il  y avoir 
Station,  I es  Acolytbts  Régionaires,  &a/0»jrj<,qiii  1er  voient  avec 
les  Diacres  dans  les  different  quartiers  de  ta  ville.  On  nouve 
suffi  des  Aïolytbes  parmi  les  Oftciérs  Au  tiques  de  Confi  antino- 
|c;  Se  Curop.ilatcs  dit  que  le  Capitaine,  ou  ChéfdelaCo- 
otte  Impériale  de  Bizance,  étoit  nommé  Acolytbe. 

Dans  l’Euchologe  des  Grecs  on  trouve  les  leçonsqu’on  lit  lorf- 
qu’on  ordonne  des  Lecteurs;  mais  il  n’y  eft  point  parlé  des 
autres  moindres  Ordres,  qui  font,  l’Oi  dre  Je  Portier,  d’Exor- 
eifte  y Se  d’ Acolyihet'.  ce  qui  pourroit  faite  croire  que  les  Grées 
ne  confèrent  point  ces  Ordres- là  aujourd'hui.  Le  PàcGoar 
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dans  fes  notes  fur  FEuchologe , répond  qu’on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  ces  trois  moindres  Ordres  n'aycntcté  connus  de  l'an- 
cienne Eglifc  Grecque , Se  qu’elle  n’a:t  cù  des  Miniftics  qui  les 
avoient,  puilqu'ilen  ell  fait  mention  dans  Saint  Denis,  S.lgnace 
Martyr , Saint  Epiphane,  dans  les  Conciles  de  Laodicce  SC 
d’Antioche , dans  les  Novelles  de  Juflinicn , dans  Photius  Se  c. 
11  ajoure , qu’il  fcmblc  que  les  Otées  d’aujourd’hui  ont  des 
Ai  olytbes  lous  le  nom  de  Députez  & de  Cciofcraire.  Les  Mil- 
lionnaires Latins  qui  font  en  Grèce  difent  que  les  Grées  ont  au- 
jourd’hui des  Attlytbti , Se  les  autres  moindres  Ordres  ; Se  on 
doit  plus  les  en  croire  que  le  Père  Marréne.qui  allure  que  l’Or- 
dre des  Aïolytbn  a étc  tour  à lait  inconnu  al  Eglif#  d’Orienc. 
Voyez  le  P.  Goar  fur  l’Euchologc , le  P,  Martcnc , le  Pontifical, 
l’Ordre  Romain , Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie  fuivre.  Et  Acolytbt , 

un  fuivanr.  C cftainli  que  l’explique  lé  Gloflâire  Grec  5c  Latin, 
ôcM.icèi;  nuis  Dominique  Ton  hère  le  tire  de  I4  privatif,  Se 
de  KûiAvu,  tmpêibcr. 

A COM  A S , I.  m.  Atbre  qui  croît  dans  les  Ifles  Antilles,  5c  donc 
le  bois s'employe  aux  ouvrages  de  Menuilcric.  Cet  atbte  eft: 
à peu  prés  de  la  hauteur  de  nos  pommiers;  Tes  feuilles  font  afleZ 
longues  Se  lifles  ; fon  fruit  etc  de  la  grolleur  d'une  prune . il 
dev  ient  jaune  dans  fa  maturité.  Son  amet  tume  empêche  qu’on 
ne  le  madge  : il  n'y  a que  les  pigeons  ramiers  qui  puiflènr  s'ac- 
commoder de  fon  fruit;  mais  leur  chair  en  retient  fi  fore  le 
goür,  ou'on  ne  peut  les  manger  dans  letems  qu’ils  s'en  nour- 
riflcnt:  l’écoiccdc  cet  arbre  clt  raboteufe, cendrée, 5c  elle  don- 
ne un  tue  laiteux  lorfqu'on  l’incife.  Son  bois  eft  pelant,  de 
couleur  rouge*,  tirant  fur  le  jaunâtre  v le  cœur  ell  d’un  rougo 
tirant  fur  le  violet.Ccs  couleuts  varient  fuivanr  fon  âge  ; 5c  tout 
le  bois  prend  fort  bien  le  poli  Rochîfort.  Le  Père  du  Ter- 
tre rapporte  qu’un  Nègre  l’avoir  guéri  d'un  giand  mal  de  dents 
en  lui  flottant  les  tempes  & le  du.iiétedes  oreilles  avec  le  laie 
qui  fe  tire  de  l’ecorcc  de  VAcomas  franc.  Car  ce  Pète , Hiftoire 
des  Antilles,  Traité  J.C.4.  $.}.  tliflingue  trois  fortes  d'Aemni 
YAcomn  franc , qui  eft  un  des  plus  gros , 5c  des  plus  hauts  ar- 
bres des  Antilles , Se  le  meilleur  de  tous  pour  les  bâtimensj’^- 
comar  bâtard,  qui  croira  laCapftérrc  delà  Guadeloupe#  qui 
n’cftni  libcau,  ni  fi  bon  à bâtir  que  le  precedent;  Se  le  troi- 
ficmc , qui  croit  aux  environs  de  la  grande  Ancc,  lcmblablc  au 
premier,  linon  que  le  cœur  en  ell  rouge. 

ACOM  M ICH  t R , Vcib.adl.  Vieux  mot  François , qui  vou- 
loir dire  Communier , donner  U Commurven.  Et  fit  le  Roi  diro 
grand  plante  de  Méfies,  pour  eucommnbtr  ceux  qui  dévotion 
en  avoient.  F r o i s s a R o. 

ACOMP  AR  AGER,  Vèibeaâ.  Cemot,  félon  Nicod,  veue 
dire  eomp.tr er.  Conferrt , comp.tr are, 

ACOMSICT,  part.  Se  adj.  Ce  mot  dans  Percé  val  veut  dire 
pnrfutvi. 

A C O N ,C  m Cymba.  Térme  de  marine.  Petit  bateau  à fond  plat, 
dont  on  le  fért  pour  aller  lur  la  vafe  quand  Ij  mer  eft  ictitée. 

ACONIT,  f.  m.  A.  orne  uni.  n.  Plante  venimeufe.  Les  anciens 
Bocaniilcs  ont  attribué  ce  nom  iplulieurs  plantes  de  différent 
Rentes.  Celles  dont  il  s’agit  ici  font  leurs  fleurs  irrégulières , 
composées  de  pkifieurs pétales,  dont  l’alTemhlage  rcpiéfence 
allez  bien  un  cafaucouvèrr;  c eft-i-dire,  que  lapciale  fuper  icu- 
rc  fait  le  calque  ou  heaunic  , les  deux  latérales  tiennent  la  pla- 
ce des  deux  01  ciüettes,  & les  inferieures  repréfemenr  la  men- 
tonnière. Les  éfpc'ccs  qu'on  nomme  tue-loup , LyioQonum,  A„- 
rux?<!»9r,  ont  leur  calque  allongé  en  manière  de  toque,  ou  de 
bonnet  à la  Polonoilc.  Les  fruits  qui  (ucccdent  aux  fleurs  fonc 
compofezdcpluficurs  graines,  qui  s'ouvrent  félon  leur  lon- 
gueur, 5c  îcnfct  ment  des  femcnccsanguleufes,  & chagrinées. 
Scs  feuilles  fonr  arrondies  5c  découpées  plus  ou  moins  profon- 
dément. Ce  génie  d’atom  comprend  plulîcurs  cfpéces , qu’on 
peut  ranger  fous  trois  Principales  claflês.La  première  eft  de  celle 
donc  toute  1a  fleur  ell  bleue , ou  violette , 5c  la  pétale  fupet  icure 
de  la  fleur  forme  un  calque.  On  la  nomme  Napcl , Alàpellm , 2 
Napo , j cjufë  que  fes  racines  font  en  navets . Le  Napcl  eft  très- 
dangereux  ; mais  on  a trop  exagère  (on  venin.  La  fécondé  eft 
de  celle  qui  aies  fleur  s tout  à fait  fembliblesàccllesdu  Napcl, 
hormis  qu'elles  (ont  jaunes.  Elle  s’appelle  Anrhora.  Anti-Tbo • 
ra.  Ceft-à-dire, plante  fouverainc  contre  les  mauvais  effets  du 
Thora.  Elle  ell  aulli  venimeufe  que  le  Napcl.  U eft  faux  que 
l'Amhora  croiflc  tuujouM auprès  du  Thora , ou  du  Napcl.  L'^ 
eonit  de  la  troificmc  cl  iflc  le  Jillinguc  des  deux  precedentes  par 
la  figure  allongée  de  fon  calque,  bcs  fleurs  (ont  pâles  , ou  jau- 
nâtres. Onia  appelléc  rue-loup,  crrangle-loup , ruè-chien,  i 
c.iufêdcfcscflcts.  Aïomtum  Lnecionum,  A vxcx.Hn* , Kooudirn. 
La  première  5c  la  derrière  de  ces  trois  fortes  d'aeomt  font 
très-cauftiaucs,  tics-âctcs,  ic  caufent  des  convulfions  mor- 
telles , ou  des  inflammations  fuivics  d’une  gingrcnc  proch  ii- 
G iij  oc, 
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ne.  Ces  Effets,  qui  dépendent  de  leur  grande  icteté,  ont  tel- 
lement furprâ  nos  Anciens , que  1a  plupart  exaignoieru  de  tou- 
cher ces  Plantes,  & ont  donne  parliocculionàtanr  de  fupètf- 
titions,  fie  à des  précautions  ridicules  pour  les  cueillir , ou 
pour  les  faire  accompagner  de  leur  conuepoifoiv  La  féconde 
ir’eft  pas  moins  âcre  que  les  deux  autres;  les  racines  cepen- 
dant loin  employées  dans  les  fièvres  malignes.  On  doit  ufer  de 
la  poudre  mêlée  avec  d'autres  cordiaux , de  mente  la  dofe  en 
doit  être  médiocre , de  crainte  quelle  n'irrite  trop.  Scs  racines 
entrent  aulli  dans  des  orviétans,  & au  tics  comportions  aléxi- 
pharraaques. 

On  dit  que  Ion  nom  vient  dormir,  Ville  dcBithynic,  aux  envi- 
rons de  laquelle  il  croît  en  abondance , quoique  pourtant  il 
croillc  par  tout  ailleurs, & liir  tout  dans  les  montagnes  de  Tren- 
te- D’autres  dilent  que  ce  nom  vient  ,qui  lignifie  chez 

les  Grecs  un  rocher  dénué  de  terre  où  l'arwur  ctoîr  volontiers. 
On  l’appelle  aufli/*ve*;J»^.,  parce  qui]  tue  les  rats  par  fa  feu- 
le odeur , comme  dit  Pline.  Les  Poètes  feignent  que  cette  hètbe 
a été  engendtée  de  l’écume  que  le  chien  Cet  bète  jetta , lorfquc 
Hercule  le  tita  des  enfèis par  forces:  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve 
quantité  auprès  d’Héradcc  de  Pout,  où  cil  la  cavérnc  par  où 
Hercule  defeendit.  Les  Anciens  n'ont  pas  bille  de  le  faire  1er- 
vir  de  médecine  contre  b piquûie  du  lcorpion , lequel  s'amor- 
ticydcx-lors  qu'il  touche  (eulcmcm  Ydtetu  ; fie  qui  au  contraire 
én  touchant  l'ellébore  reprend  fa  ptcmicrc  vigueur.  L' munit 
ne  fait  pas  mourir  quand  il  trouve  quelque  auuepoilbndans 
le  corps , parce  qu  alors  U le  combat.  La  marque  de  ce  poifon 
cil  de  faire  venir  les  larmes  aux  yeux , de  caulcr  une  gtandc  pe- 
lant eu  r d cllomac  , & défaire  entier  le  corps.Thcophrafte  die 

3u'on  le  prépare  cnlotte  qu'il  fait  mourir  (culemcnt  au  bout 
un  an  ou  de  deux.  Les  flèches  trempées  dans  fon  jus  font  des 
plaies  mortelles.  Les  Indiens  employait  avec  lucccs  contre  les 
fievies  YdCeiut  corrige  dans  l’ut  inc  de  vache.  L ettr.ed. 

A CO  N S U I V R E,  vcrb.aéh  llvcut  dire  atteindre,  félon  Nicod. 
Périmât,  pervemtc , dtungere. 

ACOInITIA  S,  f.malc.  Llpécc  de  fèrpent  quia  un  peu  plus 
d’un  pouce  de  grofleur.  il  eft  long  de  trois  pieds.  Sa  tête  eft 
fort  gvofle  3c  caidtce.  Le  refte  du  coips  eft  d' une  couleur  fort 
oblcute-,  excepte  le  ventre  qui  ne  l'cft  pas  tout-â-fait  tant.  Quel- 
ques-uns l'appellent  CtrubtiM,  à caufe  qu’il  tire  vers  la  couleur 
du  milia.  Il  y en  a beaucoup  en  Calabre  & en  Sicile , où  on 
l'appelle  Saetttm , parce  qu'il  le  jette  fur  un  homme  aulü  roi- 
dement qu’une  flèche,  apres  s’eue  entortille  fur  un  atbre  pour 
s’élancer  avec  plus  de  violence.  C’cft  pourquoi  on  l’appelle 
suffi  Jjwlot  : fie  c’cft  U meme  taifon  qui  la  fait  nommer  par  les 
Grées  Aiotuim , du  mot  atxbW' , qui  lignifie  flèche , trait,  jave- 
lot. Lucain  en  parlant  de  ccue  lût  te  de  ferpens , krs  appelle  va- 
Itéiris  jdcutas. 

Acontias,  eft  encore  une  éfpcce  de  comcte  dont  b tête  eft 
quelquefois  roo  Je , St  quelquefois  obtongoc  fit  groflTe , fie  dont 
b queue  eft  délice , mats  fort  longue.  H a r r. 

ACOl’UM , Terme  de  l>hat  marie.  Selon  quelques  Auteurs  c’cft 
une  fomentation  compofee  de  drogues  clmides  fie  cmollian  tes, 
propre  i diminuer  le  (intiment  de  la  bflitude  contrariée  par  un 
travail  ou  éxpcricnce  violent.  H a r r.  Ce  mot  vient  de  I’a  pti- 
vatif,  St  de  Lier,  peine,  travail. 

A CO  R DE.  Voyrz  ACCORDE. 

AÇORES,  ou  AZORES  ,f.f.  Aines ,ou  Amorti ,Cdlfieri- 
dti.  Illes  de  l’Océan  Atlantique , qu’on  nomme  aulli  Térccres. 
ou  Flamandes.  Elles  (ont  entre  les  Cotes  ùÉfpagnc  & celles  de 
Canada , fit  appartiennent  aux  Porrugais.EIlcs  ne  font  habitées, 
félon  Roteras,  que  depuis  l’an  1439.  11  n’y  en  avoir  que  fept 
d’abord  comprifcs  fousccnomraujourdhui  on  cncomptc  neuf, 

?ui  font  .Tcicctcs  , S.  Michel , Sic.  Marie , S.  George , Pico , 
ayals , Grntiofa , avec  Fkneo  fie  Carvo , qui  ont  étc  decouver- 
tes les  dernières.  On  les  appelle,  ylf  «ru,  du  nom  Efpagnol  & 
Portugais  dçtr , qui  fignitic  un  faucon  ,ou  un  épèrviér , ou  un 
Autour , parce  qu’on  y en  trouve  beaucoup  : Ttn'mt , du  nom 
de  la  plus  confidcrable  ; FlomimUs , parce  que  ce  fut  un  Fla- 
mand qui  les  découvi  it  le  premier  ; CjffiuriJti , ouCattitérides, 

Paicc  qu’on  fuppofe  que  ce  font  celles  auxquelles  Ptolomcc  fie 
Jinc  ont  donne  ce  nom.  C’cft  dans  Tcicéresla  principale  des 
sLtrti  qu'AlpIton  lit  Henri  Roi  de  Portugal  fut  envoyé  en  1 669. 
, lurl-ju  il  fut  deebre  incapable  de  gouverner.  Voyez  b dclctip- 
tion  qu’en  ont  faite  Louis  d^Tçjpcra , Linlchot , &:  l'Auteur 
Anonyme  de  YïJiflm.  Otb.  lirr.  Geeg.  C”  Crvit.  fie  l’Hift.  de  la 
Comp.  de  Jd.  T.  v.  L.  1 1 . 

ACORUS,  fm.  Plante médicitulc.  Pluheurs  anciens  Méde- 
cins ont  confondu  l ’Ater»  avec  le  CjUmtu  Arenumm , quoi- 
que ce  (oient  deux  plantes  d'un  cawûèrc différent.  Il  y a deux 
Aiarut,  l’un  vrai,  dont  il  s’agit  ici;  fie  l’ainre  faux,  qu’on 
nomme  F Ïambe  de  Hunitf.  Le  caratlérc  particulier  qui  diftin- 
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guc  YAcerus  vrai  de  b Flambe  fie  du  Calamus,  c’cft  qu'il  fore  du 
milieu  environ  de  quelques-unes  de  Tes  feuilles  une  nulle  lon- 
gue fie  gtofle  comme  le  petit  doigt,  fcmbbblcau  MMtptftr, 
ou  poivre  long.  Cette  malle  eft  compotes  d’une  infinité  de 
petites  fleurs,  dont  le  piftil  devient  un  fruit  à quatre  ou  cinq 
faces.  Scs  fleurs  fie  (es  fruits  font  fi  étroitement  unis , fie  rangez 
avec  tant  d’ordre , qu’on  ditoit  qucc'eftun  ouvrage  à UMu- 
faique.  Scs  feuilles,  quoique  lcmbbbles à celles  ucb  Flam- 
be de  marais , fonr  beaucoup  plus  étroites , fie  donnent  une 
odeur  agréable  loriqu'cllcifouctroillccs.  Scs  racines  ont  aulli 
une  bonne  odeur,  (ont  de  couleur  lougcarrc,  gcnouillces, 
tracent  fie  fe  replient  comme  celles  de  b 1- Jambe.  On  employé 
fes  racines  en  Pharmacie , dlcs  entrent  dans  b compolition  ne 
la  Thériaque  ; les  Parfumeurs  s’en  lèrycnt  oans  lcuis  paitums. 
Cette  plante  vient  au  botd  des  ruillcaux  fie  des  chauûêcsen 
Flandres. 

A COTER,  v.  aél.  Appuyer  en  mettant  quelque  chofe  à côté 
d’une  autre  qui  b (oùticnnc.  Fui  (ire,  fujlinere.  Il  faut  ai  «rie 
coqucmar , de  peur  qu’il  ne  tombe.  11  faut  s'dtottr  contre  U mu- 
raille quand  on  n’a  point  de  ficgc.  Ce  mot  a b même  origine  fie 
le  même  fens  primitif  que  Awjlcr , qui  vient  de  (ojld , cote, 
comme  on  l'a  dit. 

Acoté,  ei,  parr. paft!  fie adj. Fallut , hixhi. 

ACOTOIR,  dm.  Ce  qui  fett  u’appui,  de  foutien  i quclqœ 
diofe.  Fultkrd , fulrucmum.  Je  fuis  li  las , que  je  cherche  un  ai  ». 
tttr.  U eft  bas,  hors  de  b couver  btion.  En  particulier  c’clt  un 
morceau  de  bois  plat  attaché  dans  les  Confrilionnaux,  ou  dans 
les  chaitcs-d-porceuxs  pour  fèrvir  d’appui. 

ACOTEPOT.Cm.  Pake  pièce  de  fà  courbée  en  demi-cér* 
de , qu'on  mec  au  pied  d'un  pot , on  d’un  coijucroar , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  tombe.  Fulirum.  D'autres  dilent  éppwjtpat. 

ACOUSTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine  qui  le  an  »ics  mé- 
dicamcns  propres  pour  remédier  aux  incommoditcz  de  l’orne. 
A'xîij , cft«un  mot  G 1 ce, qui  lignifie,  oufe.  Il  le  dit  encore  des  iat- 
trumens , dont  ceux  qui  font  incommodez  de  b difficulté  d'en- 


petit  murmure  qu'une  pcrfônnc  f croit  entre  fes  dents  ; qu’il  fait 
un  moyen  par  lequel  il  eft  aiié  d’enccndie  quelqu'un  parler au 
travers  d'une  muraille  de  trois  pieds  d'cpailièui , fie  que  par  le 
fccours  d’un  fil  d’archal  bandé , le  fon  peut  être  porte  à une  dii- 
tance  trcs-confidétable  prclque  dans  un  inftant.  Le  Ch.  j.  du  1. 
Vol.  des  Ttanfaclions  Philoiophiqucs,  parle  fiir  b fin,  des  luos, 
fie  de  quelques  iuiu  umens  dionliupu  1.  Voyez  p.  5 9 3 . fit  (uiv. 

Acoustiqu',  fc  dit  aulli  du  nerf  qui  va  s’inicrcr  dans  l’o- 
reille, qu'on  appelle  nerf  diaujlujut  ; fie  du  conduit  atèxnc 
de  l'oreille-,  qui  (c  nomme,  le  conduit  dioufliqut. 

A C O U TI , f.  m.  Petit  animal  des  lilcs  de  l'Amérique.  Son  poil 
eft  roux,  fie  allez  rude.  Les  habitans drcllcm  des  chiens  pout 
charter  ces  animaux,  qui  fc  retirent  dans  le  creux  des  arbres.  On 
Icsappiivoilc,  fie  on  Icsaccoùtumc  à maichcr  furlcspatesde 
dèrricrc , fie  à manger  avec  celles  de  devant  à la  manière  des  lin- 
ges. U a le  corps,  I agilité , fie  les  dents  d'un  lièvre , niais  il  a b 
tctc  approchante  de  celle  d'un  rat , fie  les  oreilles  courtes  fie  ar- 
rondies. Les  jambes  de  derrière  n’ont  poinr  de  poil , fie  ont  fix 
ongles,  celles  de  devant  n’en  ont  que  quatre.  La  fémellcpoite 
deux  ou  trois  fois  l’année.  Quand  elle  eft  prête  de  matre  bw» 
elle  fait  un  petit  lit  d'herbe , ou  de  moufle  , fous  un  builloo, 
fie  y fait  fes  petits , qui  ne  font  jamais  plus  de  deux.  Là  elle  les 
allaite  deux  ou  trois  jours  , puis  elle  les  rtanlporte,  comme  les 
chartes  fonr  leurs  petits,  dans  des  creux  d'arbres,  où  elle  le» 
nout  rk,ju(qu'a  ce  qu’ils  (oient  en  crat  de  le  pourvoir  d'eux  me- 
mes. Le  P.du  Tertre  écrit  Acutr,  M.  De  Poinciyff»*//. Voyez 
ce  Mot. 

A C Q. 

A C QS.  Aqux  Auguflt , A que  Tsrhelltct.  Tdflj , 7 drbtllit . » 

Ville  Épiicopalc  de  Gafeogne.  Voyez  DAX.  C eft  ainli  qu  00 
l'appelle  communément. 

A c QU  E R A U X , f.  m.  pl.  Indrumcns  dont  on  fe  fîrvoit  autra 
fois  pour  jet  (et  des  piérres.  _ . 

AcQUÊREUR  , f.  m.  Empter,  parier.  Il  ne  fc  dit  que  de  celui  qui 
acquiert  des  biens  immobiles.  C’cft  celui  qui  a acheté , cih^ 
gé , p,  cfcrir , ou  reçu  en  payement  un  immeuble,  ou  bien  a qui 

Quelque  choie  eft  échu  à quelque  titre  que  ce  loir,  comme  de 
onation  ,dc  legs , ou  autrement.  L'd(q»érrur  invincc  a recours 
contre  fon  vendeur  pour  b réftitùtion  du  prix  de  la  choie; 
Quand  Ydiqu/reur  pave  de  l’csdcnièrs  les  crcanciérs  de  Ion  »»- 
deurdl  n’efi pas nccclliire de ftipulcr  h lùbrogatinn  .elle fera» 
de  plein  dtoit.L'diqu/rfur  ne  peut  ôter  les  aimes  de  l'Egide  donc 
le  vendeur  eft  fondateur.  Un  guwértta  de  bonne  toi  pieicnt 
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par  la  potîc  flion  de  1 o.  ans  entre  pnf  lens , 5c  de  10.  ans  entre  ab- 
lem.  On  dit  au  Palais,  un  tiers  acquéreur , en  parlant  de  celui 
qui  a acquis  un  héritage  hypothèque  à des  créanciers  privilé- 
giez , ou  qui  pi  étendent  avoir  droit  de  le  dépofleder , quoiqu'il 
ne  luit  pas  leur  debiteur  péi  Tunnel. 

A C QU  E K 1 R , v.  acl  Sc  ptocutcr  un  titre  qui  donne  droit  de 
jouir  d'une  chofc,  ou  en  propiictc  ou  en  uiufruir.  Acquit  m , 
lonftqu,  coiuparart.  On  conjugue,  ) acquiers,  tu  oiquter , ilar- 
quièrt  i nous  tiqueront , vousaujurrre,  ils  acquièrent  ; j acqueroir, 
y acquit  1 y ai  acquis  } au  futur  , j4cqNCT.11 , tu  acquèiTm . il  tiquer* 
ta  : au  lubjondüt , qu'il  acquière  , j' acquerrait , que  \acqutfit. 
Cork.  Le  moyen  à' acquérir  le  plus  commun  & le  plus  na- 
turel 1 c’clk  bcéllion , 61  le  tranfport  de  la  choie  par  la  perfon- 
nc  i qui  clic  appartient.  11  y a dans  le  Droit  pluficurs  titres  qui 
Expliquent  ksdivets  moyens  légitimes  d acquérir.  On  compte 
la  guerre  au  nombicdcs  moyens  légitimes  d’acquérir  félon  le 
Dtoit  des  Gens.  On  acquière  aullî  par  la  préfeription;  c’cA-à-dirc 
par  la  polTcilion  jufte.  & continuée  pendant  un  céitaintems 
defini  par  la  Loi.  Les  avares  ne  font  jamais  tas  d'acquérir  pons 
ceux  qui  fouhaitent  leur  mort.  Gumiu.  Quelquefois  une 
piculc  avarice  le  fait  des  prétextes  d 'acquérir , pour  eue  plus  en 
état  de  laite  de  faiûtes  largéflcs.  P.  G A 1 1. 

Det-ltrt  4 la  rubéfie  il  fallut  renoncer. 

Ne  pouvant  f acquérir, f apprit  4 rntHp.iffcr.  Boit. 

La  première  partie  dclr  Pratique  de  Rebufte , traite  des  moyens 
d'acquérir  les  licncfiies. 

Il  (c  met  quelquefois  abfolumcnr.  Cet  homme  anufle  de  grands 
biens  ; il  jtquieri  tous  les  joui  s. 

A c q.c  éa  1 r . le  dit  aulTi  en  chofes  morales , & de  tout  ce  qui 
le  peut  mente  au  nombre  des  biens  , des  avantages.  Il  vaut 
mieux  aiqumr  le  ciel  que  dcstichéllcs.  La  gloire , ou  la  (cicncc 
ne  sa  quiert  qu’avec  bien  des  peines  ; on  i acquiert  difficilement 
des  amis , & on  les  pèrd  facilement.  Une  habituJc  ne  s acquiert 
que  par  une  longue  expérience.  Nous  n’xfaNrnmi  jamais!;  la- 
gèlTc  i nous  n acquérons  que  lare  delà  frindic.  Vill.  La  ver- 
tu qui  n’eft  point  (outcnucp.ir  la  gravité , n1 acquiert  point  d’ju- 
toute  parmi  les  hommes.  S.  Evr.  L amour  propre  s’applau- 
dit de  le  foùmcnre  les  autres  par  des  grâces , 0c  d acquérir  par- 
la quelque  dtoit  fur  leur  zèle  & lur  leur  amitié.  Abc  a Ne.  La 
gloire  des  grands  hommes  le  doit  mefurer  aux  moyens  donc  ils 
le  font  fer  vis  pour  ï acquérir  Roche  F.  Acquérir  h réputation 
d’ètie  équitable.  Cefar  s ’étoit atquu  tout  le  Peuple  Romain  par 
fes  libéralités.  Un  dit  aulli  acquérir  une  Huxion.  Le  P.  B oc  H 
foucicnc  pourtant  que  ce  terme  ne  doit  point  eue  employé  dans 
un  fens  délavant ageux.  H y a diffcrcias  moyens  à' acquérir.  Les 
uns  font  de  Dtoit  n .turcl . qu’on  appelle  Droit  des  Gens , com- 
me (ont l'occupation , la  ccffion , I i péremption  des  fruits , 0c  Ij 
tradition:  les  aunes  font  de  Droit  Civil,  comme  la  donation,  la 
piclctiption.k  legs, le  fidéicommis,  les  luucllionstclhmcn- 
taiics  de  légitimes.  Voyez  les  Infficutes  de  Jultinien  ,&  Théo- 
phile. 

On  dit  proverbialement,  Tout  chemin  d' acquérir  le  férme  i la 
vidlèîlc.  Righ.  Un  noificmc  heritier  ne  jouit  point  des  biens 
nul  acquit  On  dit  aullî  par  compliment.  Je  vous  luis  cou:  4<- 
quir,  c cll-i-dirc , je  vous  rendrai  fer  vice  ciuouces  uccafion*. 

Acquis,  tsf,  part.  &adj.  Partu  <.  tnnaraiiu.  Ce  fage  Minif- 
ttcavoit  uncptudctKC  JOjv/fipar  l’éxpciicnce,  & pat  la  médi- 
tation. B Al  z. 

AcQUEI  T,  Cra.  Térme  de  Palais.  Bien  immeuble  qu'on  ne 
tient  point  par  luccéfCon  ; qu'on  a acquis,  ou  par  achat , ou  par 
donation.  Rcs  parta,  acqutfita.  Le  Droit  Civil  ne  fait  point  de 
diflinâion  entt e les  propres , de  les  acquêt!.  Ii  appelle  a lücccdcr 
le  plus  proche  héritier  indiilindlcmcnt  à tous  les  biens  ; m is  les 
Coutumes  diftinguent  les  biens , en  propres  de  en  acquêts.  Dans 
la  Coutume  de  Paris  tout  homme  peut  difpulcr  de  tous  fesat- 
quêtt  ; mais  il  ne  peut  difpoler  par  tcBamentque  du  quint  de  les 
ptoptes.  Entre  pèrfonnes  minées  les  biens  acquis  avant  la  com- 
munauté pat  l’un  des  conjoints,  font  appeliez  fpéciilemenc  4<- 
quêti  ; ceux  qui  fçnt  acquis  pendant  la  communauté,  font  ap- 
peliez conqufiis.  Ce  qui  cft  acquêt  au  père , ou  i la  mère , cil 
propre  naiflanc  au  fils.  En  ligne  collatérale  toutes  dilpolîtions 
entre  vifs, ou  téftamcntaires , (ont  réputées  atquftt.  Les  biens 
confilquez&  donnez  par  le  Roi  aux  héritiers  prcfompcits , de 
propres  qu’ils  croient  deviennent  acquêts.  Les  acquéri  n'entrent 
point  dans  la  communauté.  Un  héritage eA  prelume  acquêt , & 
non  propre  , s’il  n’appèt  t du  contraire. 

A c QP  s fr , figoific  auffi , Avantage , profit , ménage  qu’on  trou- 
ve à taire  quelque  chofc.  Commodum  ,fruflus  11  n y a poirrd’4t- 
çiiff  à acheter  de  roauvaifes  marchandifes.  il  n’y  a port  d'ac- 
quet  à plaider  ; on  fe  ruïne  de  pair  & d'auuc.  On  ne  s'en  1ère 
ue  dans  le  langage  commun- 


A C n» 

ÀcQüEfr»  GgnificaulE  quelquefois,  Achat.  Ëmptio  CVft  urt 
bon  acquêt  que  vous  avez  fait.  L 'acquêt  de  cette  maifon  n'cfl 
pas  lùr , fi  on  ne  le  fait  palier  par  decret. 

Nouveaux  acquêts , Terme  de  Finances,  qui  fe  joint  d’otdinairé 
avec  Fi  ancs-fiéfs.  C’eft  un  dtoit  dûau  Roi , & au  5c  igneur , par 
les  Rotuiiérsquiont  acquis  nouvellement  des  fiefs-, en  pjy-.ti.ee 
droit  ils  le  rachètent  de  l'obligation  où  ils  (croient  d'en  vui- 
der  leuis  mains , comme  étant  incapables  de  les  polie der.  On  en 
fait  L rcchéichc  cous  les  ao  ans.  Il  cil  uù  de  trois  années  l'une, 
mais  il  ne  le  pay«  qu’une  fois  par  b même  pèt  Tonne  pour  le 
meme  fièf. 

On  dit  provétbialemenr,  11  n’y  a point  déplus  bel  acquêt  que  de 
don  ; pour  lignifier  qu’il  n’y  a point  de  bien  fi  agréablement  -c- 
quis  que  celui  qui  cil  donné. 

A c QU  E I T E R , Vieux  mot , qui  le  die  cncortau  Palais . pour 
dite , ai  quérir,  Acquirere , comparait. 

AcQUlElCEMENTif.m.Tèrmede  Jurifprudencc.  Con- 
tentement que  l’on  donne  i un  aâe , ou  i une  choie  jugée  Af* 
{enfui , affinfto.  On  ne  peut  revenir  contre  une  (cntencc  apres  un 
acquiéfcemtnt  fait  en  caulc  d'appel.  Une  défettion  d'appel  elk 
un  tacite  acquiéfcemtnt.  L'éxécution  d’un  jugement , d’un  con- 
trat, efl  un  vrai  acquiéfcemtnt. 

AfcQUiélcEMENT,  le  dit  aullî  du  contentement  d une  opi- 
nion j de  la  dciétence , fit  de  U complaifance  qu‘on  a pour  quel- 
qu’un ; de  l’aéle  par  lequel  on  fe  (oûmet  d une  perfonne  ou  d 
fa  volonté.  Cette  femme  a regagné  l’dprll  de  Ton  tutti  pat  un 
acqutéfctmeru  abfolu  d fes  volonrez.  5.  EVr.  Les  demo nilra- 
tions mathem  itiques  (ont  fi  évidentes,  que  les  plus  opiniâtres 
ne  peuvent  réfuter  leur  acquiéfcement.  Mau.  La  béatitude  d* 
l'homme  confille  dans  un  acquiéfcement  doux  & pallible  d la 
condition  où  l’on  fe  trouve.  St.  Evr. 

AcQUIÉfCER.  v.n.  Demeurer  d’accord  d'une  choir, 1’  p- 
prouver  -,  céder,  0c  Ce  rendre.  Affentire , affentm , acquit  fuit. 
C'ellun  homme  facile  & accommodant,  qui  AcquiéfceiiuM 
ce  qu’on  lui  dit , qui  fait  tout  ce  qu’on  lui  propofe. 

On  die  aulTiau  Palais  qu'un  homme  acqméfct  iun  jugement,  ou 
d une  fentenec  , lorlqu’il  l’exécute  , ou  qu’il  énonce  à l'ap- 
pel qu'il  en  avoir  intètjct  té.  On  acquit  îe expicllèment  paiéci  't 
en  confcntant  à Icxécution  d’un  jugement,  en  renonçant  à l'ap- 
pel , ou  en  fe  dcliftani.  On  atqwéfie  aullî  tacitement  quand 
on  éxécure  en  tout  ou  en  partie  la  lentcncr.  On  peut  néan- 
moins réxéeutcr  fans  acquiéfcer , pourvu  que  dans  l’aéle  q il 
contient  l’acquiéfccmcnt  tacite  , on  protdlc  d’appcllcr  du 
chefs  qui  font  préjudice.  On  ne  revient  point  conttc  un  ac- 
quiciccmcnt. 

AcQUlS,  f.  m.  Connoilfance,  h.ibilité  qui  vient  de  l’applt- 
catton,  de  l’indultrie  , & du  travail,  jjollrina  , foltuia , txpt- 
rumia  parta , comparai  a,  C«  homme  a bien  de  l'acquu  i ci  la 
s’entend  de  la  Icicnce,  de  la  capacité,  de  l’éxpéiiencc , de  la  lé- 
pntation.  Il  n’a  pas  moins  d’acquit  que  de  natutcl,  & d’.  gré- 
ment.  St.  EvR, 

AcQJJISITI  ON,  Cf.  Achat , aélion  pir laquelle  on  achète 
Emptu , adeptio , comparant.  J’ai  fait  aujourd'hui  une  booné 
aujuifuion.  Les  Financiéts  font  tous  les  jouis  de  grandes 
fitiom. 

A c Qp  1 s 1 t 1 0 N , fe  dit  auffi  de  la  choir  arquife.  Rts  compar ata. 
Voilà  mon  4iç»r//fro«d’ai>jout d'hui.  Une  auinifintn  de  liafàid. 
Je  vais  payer  les  lods  & vcnies  de  mon  acquijuion. 

A car  i s 1 t 1 o n , le  dit  aufli  figurcmcm.  J'ai  été  hier  au  ferein 
j '.li  f .it  mtfldfitm d'un  gland  ihùmc. 

ACQUIT, f.m.  Billet  de  décharge,  quittance, afle par lct|' cl 
il  paroi;  qu’on  a payé.  Stlutu  ccnji^naufcripto.  On  dott  attacha- 
la  liaffi-  des  acquit t au  compte  qu'on  veut  rendre.  Quand  on  r.e 
rapporte  tus  un  acquit , il  l ut  faillèi  la  partie  en  loi: flrar.ee, ou 
la  rayer.  Il  faut  fe  faire  délivrer,  & expédier  des  aiauus  aL* 
portes , aux  Douannes , pour  montrer  qu’on  a payé  les  droits 
Se  les  impôts. 

On  dit  aulli , qu’on  fait  une  téflirurton , une  déclaration  pour 
l ‘acquit  de  (a  confcicncc  -,  qu'un  Juge  fait  une  telle  viftic . un  tel 
réglement  , Y acquit  de  fon  devoir  , de  la  Charge.  On  dit 
aulli,  qu’une  caution  paye  i l 'acquit  d’un  débiteur,  qu’un 
payement  va  i fon  atquu-,  pour  dite  qu’on  paye  peur  lut  0c  i 
Ta  déchargé. 

Ac  Qt’  rT , cil  aullî  un  térme  de  billard.  Celui  qui  a le  dev.mr, 
ou  qui  frit  (amer  une  bille,  ou  qui  l’a  faite,  ou  fur  lequel  on 
sert  perdu,  fait  fon  acquit  c’tft-a-ditc,  qu’il  joue  fa  bilic , & 
la  place  où  il  veut  pour  que  fa  partie  joue  delfiis. 

On  dir  proverbialement,  Faire  les  chofes  par  manière  d'acquit-, 
c'cft-a-dire,  négligemment,  0c  feulement  parce  qu’on  ne  peur 
pas  s’en  dilpenlcr.  Ofeitanter  , nrç/igrnrrr.  Au  jeu  l’on  dir, 
jouer  à l'acquit,  ccA-à-dire,  lorfquc  pluficurs  perfonnes  ont 
joué,  les  pèidans  jouent  entr'eux  à qui  payera  le  tour. 

A C QU  I T- 


Digitized  by  Google 


III 


A C A C R. 

Accy/tr-à- caution.  C’eft  un  billet  que  les  Commis  aux 
Bureaux  des  coudes  dans  IcRoyaume,  délivrent  i un  particulier 
qui  le  rend  caution  qu’une  Balle  de  marchandée  fera  vue  & vi- 
tuée  au  Bureau  de  la  Douanuc  du  lieu  pour  lequel  elle  cft  dclli- 
nce  : fie  pour  cet  OlTcc  ils  plombent  la  Balle  afin  quelle  ne  puii- 
lc  être ouverte  ni  changée  en  chemin.  Et  lorlqu’dle cft  arrivée , 
vue  de  vititcc , les  Commis  de  la  Douaonc  en  donnent  leur  cer- 
tificat au  dos  de  Y acquit  ( ce  qui  s’appelle  it\btr*tr  Ydiquit  - i - 
(émiaa)  qui  enfuite  cil  renvoyé  au  particulier  qui  self  porté 
caution , «c  qui  en  le  repicfcntant  fc  fait  décharger  de  fon  cau- 
tionnement. 

A cqui  t-  p at  e s t,  cft  un  ordre  ou  mandement  du  Roi  pour 
faire  oayer  comptant  par  les  Ttclbricrs  une  certaine  fomme. 
L’Ordonnance  dcijfÿ.  défend  aux  Treforiers  & Receveurs 
de  payer  aucu  ncs  lonnncs  en  vertu  d 'diquih-pdieni  : toutefois  ils 
ont  encore  lieu  quand  ils  (ont  en  bonne  iorme , comme  quand 
ils  font  lignez  & contrelîgncz,  vérifiez  à la  Chambre, contrôl- 
iez ,ficc.  Les  p.iyemens  doivent  être  cndollcz  au  dos  des  lettres 
de  l'4:  jNit-pjrru;.  On  fc  lèrtaulli  de  ce  mot  dans  laconvérfa- 
tion  dans  ua  feus  figuré.  A combien  d ’dtquit-pdteru  a-t’il  mis 
votre  liberté  :•  Bu  s si. 

A c QU  I T E R , v.  ad.  Payer  une  dette.  SWwrr.J'ai  dcqtùté  cet- 
te pronefte  .cette  obligation. 

Acquit  en,  lignifie  aurti,  Libérer,  décharger  d’une  hypothè- 
que. LtbiTAU  are  âluni.  J’ai  tcijiut/  ce  fonds , je  l’ai  décharge 
de  toutes  les  dettes  aufqjcllcs  il  droit  hypothéqué.  J'ai  diquué 
toute  la  fuccéllîon  de  mon  père,  elle  eu  franche  & quitte:  je 
me  fuis  dcqinté envers  tous  les  créanciers. 

On  dit  audi  , soiqmtrr  envers  quelqu’un  ; pour  dire  reconnoître 
par  f:s  favices  les  obligations  qu'on  luya.  Xtferrt  pdtum.Le 
trop  grand  cmprélhmcnt  qu’on  a île  sdtqutter  d'une  obligation, 
elf  une  éfpèce  d'inçraciiudc.  Rocurt.  Rarement  aime-t-on 
les  gens  ;i  qui  l’on  clt  trop  obligé,  & l'impatience  de  s ’diquiter, 
h louable  en  apparence , n’eft  louvcnt  qu  un  dépit  fccrct  d être 
trop  long  tenu  redevable.  Le  G f.nd.  La  France  entière  a 
joui  du  fruit  de  les  travaux  & de  fes  exploits , ( de  M.  le  Maré- 
chal de  Luxembourg  ) mais  la  Normandie  lésa  pourainli  dire 
iccompenlcz;  elle  a écc  jugée  digne  d’aeqmter  la  France  envers 
te  Héros,  & envers  un  fils  qui  lui  a aidé  à cueillir  les  lauriers. 
M.  B R CK  CL. 

A c qu  i t e r , (c  dit  auffi  en  chofes  morales , en  parlant  des  de- 
voirs Si  des  obligations  delà  vie;  ccft-i-dirc,y  fâtisfairc  fie 
les  biens  remplir.  Ojjîiio,  munir  e finçr.C’cft  un  homme  qui  s'dt- 
qttitt  bien  de  tous  les  devoirs  d’un  Chictien , d’un  ami.  Il  s’4f- 
qu.:t  bien  de  lo  i emploi , de  fa  charge.  Donnez-lui  à faire  ccrtc 
négociation  ; elurgcx-le  de  cette  harangue , il  s’en  acquiterd  fort 
bien.  En  vérité  o:r  ne  fait  ici  bas  quedrarger  les  comptes,  fie 
an  lieu  d'dtquuer  les  dettes  paffecs , l’on  en  contrarie  inccflam- 
menr  de  nouvelles.  Ab.  duaTr. 

On  dit  auilî , dtqwt:r  un  autre  de  ce  qu’il  doit  ; pour  dire , faire 
pour  lui  ce  qu’il  devrott  faire  lui-même. 

7 qat(t  /h):ft:rp.ijfet 
Pur  mille  fats  t .vais 
Tous  Us  lier  os  tle  (d  raie  ; 

Seuls  a nu  jeux  éblouis  » 

File  acq  iirc  U P. mufle 
De  et  qu  i!  dm  d Lotis. 

O-1'  dit  encore,  sdtqrimàc  fa  promette , s'jequittrd'm  voeu;  pour 
dire . accomplir  là  promette , accomplir  un  vœu,  U faut  erre  ré- 
gulier à idequiter  de  fa  proniéflè.  Il  vaut  mieux  ne  point  faire 
de  vœux,  que  de  s’en  d.amur  mal. 

Acquit  f.  n,  le  di:  provèûUemenc  en  c es  phrafes.  Qui  s’ar- 
quite  s’enrichit.  On  dit  par  raillerie  d’un  homme  quia  acheté 
une  Chargea  crédit,  qu’il  sjo/jw  bien  de  fa  Charge  quand 
il  prend  de  l’argent  pour  rendre  b juftice.  On  dit  encore,  il  fc 
ruine  i promettre,  miis  il  i'deqstiui  ne  rien  tenir.  Ces  façons 
de  parler  font  extrêmement  populaires. 

A C R. 

ACRE.adj.m.  &f.  Piquant,  mordicanr,  qui  fait  une  impréfl 
fion  défagiéable , comme  les  pommes,  les  poires,  & les  fruits 
: au  vjges  ; lut  tout  quand  ils  ne  lont  pas  meurs.  Aier.  Les  Mé- 
decin v appellent  dire  tout  ceqni  brûle , ou  écorche  la  langue. 
Cela  arrive  parce  que  les  corps  J/res  font  comjpofcz  de  patries 
qui  ont  une  iurfacc  âpre  fie  raboteulc,  ou  qui  ont  dcsangles 
i;  des  incgalitczqui  blélTcm,  fie  qui  écorchent  les  corps  auf- 
. ici  i elles  s’appliquent.  Les  Médecins  diltrnguent  deuxibrtes 
c laveurs  dercs;  l’une  qui  procède  du  chaud  fie  du  fcc,  com- 
me dans  le  poivre:  l’autre  du  chaud  fie  de  l’humide , comme 
dans  l’ail. 

Acre,  s'employa  quelquefois  figutement  en  parlant  d’un  homme 


A C R-  ru 

dont  les  manières  font  rudes,  & choquantes  ; qui  cft  aigre  fie 
mordicanr  dans  les  cxprcdions.  A/per , merlus. 

Acre,!,  m.  La  première  iyllabc  cft  brève.  Mcfurc  de  tèrrc  qui 
fc  dit  particulièrement  en  Normandie,  qui  contient  i Co  per. 
elles,  Aird.  L 'dire  du  bois  cft  de  4 vergées , la  vêrgée  de  4* 
pèrehes,  la  pérche  cft  de  14  piéds,  le  pied  de  i4pouccs , le  pou. 
ce  de  ri  lignes:  mais  tout  cela  diftae  félon  les  lieux.  Voyez 
l’Ecole  des  Arpenteurs.  C’eft  un  Livre  ui  iz.  imprimé  par  les 
foins  de  M.  de  la  H ire. 

Dans  un  Regiftte  de  la  Chambre  des  Comptes  il  cft  dit , que  Ydert 
contient  4 vergées  , dont  il  en  faut  deux  pour  l’arpent;  qu’une 
vèrgce  contient  43  pèrehes  déterré,  Se  chaque  pètehe  coo. 
tienc  14  femelles  de  piéd.  Chez  tes  Anglois  un  dire  contient 
quatre  roods  quarrez , ou  160  perches quarrccs,  ou 4840  ver- 
gesquarrées,  qui  font  4 jjûo  pieds  quarrez.  Harris. 

Ce  mot,  félon  Spelmannus,  vient  du  S;.xon  diber,  qui  lignifie 
dger , ou  ehdmp.  Les  Bol  landi  lies  font  de  meme  Icntimcnt.  A3. 
Sdticl.  J uni.  T.  IV.  p.  j 74.  Fev.  Saumailc  tient  qu’il  vient  du 
mot  derd , quia  etc  dit  pour  dkenj , qui,  félon  Héron,  était 
une  mcfurc  de  rèrrc  des  Anciens  de  dix  pieds. 

Acre,  ou  S.  Jean  d’être.  Aid , Aie , Alton , PtoUmoù.  VtUo 
de  Syrie  fur  les  confins  de  la  Phénicie  fie  de  la  Paléllinc,  fur  un 

Ecrit  Golfe  de  la  Méditèrranée,  où  elle  a un  a fiez  bon  Port. 

'Empereur  Claude  y envoya  une  Colonie  ; c'eft  pour  cela 
qu'elle  fut  nommée  Colonie -de  Claude,  Colonu  Claudia.  Sa 
htuation  avantageufe  la  rendit  célèbre  fous  lcRégnc  des  Princes 
Croifez.  Baudouin  la  prit  fur  les  Sarrazins  en  1101.  Saladin 
la  reprit  fur  les  Chrétiens.  Philippe  Augufte  & Richard  I.  Roi 
d’Angleterre  la  reprirent  en  1 1 9 1 . Tant  de  Princes  curent  part 
a cette  conquête , quelle  fut  divilce  entre  eux  en  dix-neuf  quar- 
tier, ce  qui  caul'a  bien  des  difientions.  Enfin, elle  rcrombaau 
pouvoir  des  Sarrazins , qui  la  ruinèrent  entièrement  ; de  font 
quelle  ne  s’en  cft  point  relevée.  On  prétend  que  ce  nom  cft  une 
corruption  de  celui  que  lui  donna  Hercule  ; c eft-à-dirc , d’Ace, 
ou  Acon.  Pcoloæcc  Phihdclphc  dans  la  fuite  la  fit  appcllcr 
Ptolcmaïde. 

Et  tout  et  qu'd  Salon  de  brave  & de  salant , 

7t>f/f  te  qu  Acre  4 de  noble dvei  1 ux  ’eurellgnt , 

F.fi  venu  prendre  part  fous  Alpbcnfe  À U gloire 
D'dLer  ou  vos  drapeaux  (enduiront  U victoire.  P.LeMoinsJ 
A CR  ET  É,  fif.  Qualité  de  ce  qui  eft  acte,  qui  pique  la  langue. 
Ainmoma.  Qiand  Us  attires  loin  cnrcz . les  fi  uns  perdent  beau- 
coup de  leur  dtreté.  1rs  trui-s  que  p.o..ui!ent  les  tèries  fortes 
& un  peu  grades  tort  plus  I. . : e.ns  .i  perdre  la  dureté , 1 ’àereté 

& l'inlipidric  ; défauts  dent  deux  ou  trois  mois  de  Icire  achè- 
vent de  les  guérir.  I.a  Qui  ht. 

ACR I DO  PH  A GE,  (.  ni.  & f.  sJirtàopb.ints.  Ce  nom  vient 
duGièe»Vh  iS.merc2e*SCQày*,  ft  tn  • 'i;firfic>nific,Qui  vit 
ddautcrtllevC’clL'c  :10  m d'unPcu  pie  d’tthiophic  voilindcsdc- 
Icits.  Au  p.inicms  les  A indu:  font  provilion  d’une  éfpêce 

de  gi'ollcs  l'autcicllcs , qu’ils  lâllcnt  pour  toute  l’année , n'ayant 

point  d'autre  nourriture,  parce  qu'il;  font  éloignez  delà  mêr, 
fie  qu’ils  ne  nourt  illcnt  point  de  bétail.  Les  jitTidepbégti,  dit-on, 
ne  pillent  guère  quarante  ars , & meurent  conluiiicz'd'unc  vèr- 
minc  ailée  qui  s’engendre  de  leur  corps.  Voyez  S.  Jérôme  con- 
tre Jovinicn , L.  z.  fie  fur  S.  Jean , Ch.  4.  Diodorc’dc  Sicile, L. 
}.C.  3.  fie  19.fi:  Strabon,L.  i<5. Pline  met  auflidts  Aindtfbt- 
ges  dam  la  Parrhic , & S.  Jérôme  dans  la  Lybic.  Quand  ce  qu'on 
«sir  d ailleurs  de  ces  Peuples  Icioit  fabuleux , YdiTidopbdgü  pour- 
roit  être  vraie  ; fie  encore  aujourd'hui  on  mange  des  fauterçUes 
en  bien  des  endroits  de  l’Orient. 

Tout  cela  rend  plus  probable  fieprèlque  certain,  le  fenriroem  de 
ceux  qui  croycm  que  ce  font  des  fauter  elles  dont  S.  Jeanvivoit 
. dans  ledefert , & que  c'eft-li  ce  qu’il  faut  entendre  par  àk {Ah  , 
en  S.  Matth.Ch.  3.V.4.  Au  Levir.  Ch.  xi.v.zz.  un  des  animaux 
qu’il  cft  permis  de  manger  aux  Ifraelires  eft  appcllé  par  les  Sep- 
tante oir^.U , fie  par  b.  Jérôme  loiufld.  Il  s’agir  là  d’anlmaur, 
fie  les  Septante  n’ont  allürcmcni  pu  entendre  par  elufit*  uncét 
pêce  de  légume , 011  la  pointe  des  branches  des  arbres.  Et  c’étoit 
fans  doute  tne  pénitence  bien  auftère  que  de  ne  manger  .com- 
me le  S.  Prccuifeur , que  des  faurerclles  Se  du  miel  fâuvagc. 
Nicophon,  ancien  Pocte,&  Ariftophanc,  parlent  des  fautc- 
icllcs  comme  de  la  nourriture  la  plus  vile,  Se  Théophilaâe 
comme  de  celles  des  Payfans.Enfin,  Ælicn,  de  Iftfl.  Anim.d ir 
que  l’on  maiigcoit  des  cigales,  qui  font  une  élpccc  de  lâutcrelles. 
On  ajoute  encore , que  «V«,Îk  ne  font  pas  les  pointes  des  bran- 
ches tendres  des  arbres,  c'eft  ax^'ifujs.C’eftainfi  qucS.Eplphanc 
les  appelle.  U finit  cependant  convenir  qu’Ifidorc  de  Pelufe,  qui 
écrivoit  proche  delà  Paléllinc,  parlant  dans  fa  131e  Lettre  de 
ccrtc  nourriture  de  S.  Jean , dit  que  ce  ne  font  point  des  ani- 
maux , fie  qu’il  taxe  même  d'ignorance  ceux  qui  le  difent , il»* 
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i«ri» , Z;  ri»»;  htrîst  ; mais  que  ce  font  les  pointes  dei 

hérbes  & des  plantes.  Mais  il  self  trompé,  ce  que  nous  avons  dit 
oc  taillé  aucun  lieu  d'en  douter  ; 6c  Saint  Auguftm . Bcdc , 5 : 
beaucoup  d'autres  lont  du  (cncimcnt  contraire.  Ainfi  c'eft  avec 
railon  quêtes  Jcluiftcsd'Anvérs  rejettent  avec  mépris  le  fenti- 
ment  desf  biuniccs.qui  au  lieu  d «Kti'fa  mctcoient  ifyjiiu,<\u\  li- 
gnifie une  clpccc  de  mets  délicats  faits  avec  de  l'huile &du  miel; 
celui  de  quelques  Novateurs»  qui  veulent  qu'on  lilc  » 

ou  , des  cancres  matins  -,  te  celui  de  Bczc,  qui  lit 

«Xfxitr , des  poires  fâuvagcs.  Ludoif  croit  auili  que  ce  (ont 
des  lautci clics  que  mangeoit  Saint  Jean  , Hift.  d'taniop.  T.  II. 
Append.  p.  14. 

ACRIMONIE  , f.  t.  Aigreur  piquante.  Les  Tels  ont  beaucoup 
à’acrmsouie.  L'Mnmtnie  de  la  dHc  cil  caufe  de  beaucoup  de  ma* 
ladies.  Modérer  taenmonk , ou  lacreté  des  humcuis. 

ACRO,  Ce  mot  qui  eft  Grec»  devient  dansât,  haut»  ce  qui  eft 
au  haut , au  loromtt  d'une  montagne  » quand  il  cft  joint  au  npm 
d'une  Ville,  lignifie  louvcnt  la  Citadelle  de  cette  ville,  patcc  que 
les  Citadelles  le  L'onftruifent  fur  les  lieux  élevez  qui  comman- 
dent les  Villes.  Ainfi  Airocormtbt  cil  la  Citadelle  de  Corinthe; 
AcropoUt , la  Citadelle  d'Athènes , qu'on  nommoit  en  Gtécc  du 
oom  général  crbu<»  Ville  par  éxcclicnce»  comme  Rome  étoü 
appcllcc  Urbt.  Acrocurinthe  cft  rcpréfcntcc  lür  quelques  Mé- 
dailles qui  peuventdonner  du  jour  a ce  que  nous  vcnonsdcditc. 
UncMcdaillc  d’Augufte  porte  d’un  côté  la  tète  de  cet  Empereur 
couronné  de  laurier.  Imp.  CaesarAugustus.Au  revers. 
Octavianoiter.iivir.  Un  rocher  ou  nionijgnc  éfearpée  » de 
laquelle  le  haut  eft  occupé  d'un  Temple  , ou  d'un  batiment , 
dont  il  ne  paroit  que  le  fronttfptce  qui  eft  à lu  colonnes , trois 
de  chaque  côrc , Sc  dans  l'exergue.  Colt.  c‘c(l-à-dirc , Conntbm. 

ACROCHRAUNES.  Atroeeraunia , Acroetraumi  mcnin.  Selon 
Sèrvius  c’cft  le  nom  deplulïcurs  montagnes  de  différons  Pays, 
ainfi  appcllécs  de  femmt  /une  montât  ne,  6c  zv«v*W, 

foudre , parce  que  les  hautes  montagnes  font  louvcnt  frapccs  de 
la  ioudtc.  Il  y en  a dam  l’Lpirc  qui  donnent  aulli  leur  nom  a un 
Ptomontoitc  qui  s’avance  dans  1a  Mer  Adriatique.  Acreceratt- 
muin.  Le  Cap  Acnctraunun , aujourd'hui  Capo  délia  Cbuuera , 
ou  dtlla  Lanfuetia. 

ACROCtRAUNlE.  Atroeeraunia.  Ville  Epifcopalc  de  l’Êptre, 
au  pied  desmonrs  Actoccuuuiens,  au  jour  d'hui  appelléc  Chi- 
mère, nom  qui  lui  vient  d'un  château  nommé  Cnimére,  que 
Pline  dit  avoir  éré  fur  le  fournit  de  ces  montagnes. 

ACROCfcRAUNIEN  , innf.  , I.  m,  Atrueraunius.  Ptoloméc 
appelle  ainli  les  habitant  des  montagnes  de  l'Epire  dont  on 
vient  de ptrlcr, Peuple  agréftede  barbare,  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Chimctiots,  du  nom  de  ces  memes  montagnes,  qui 
sont  appdldcs  montagnes  de  la  Chimcie,  ou  plutôt  du  nom 
delà  Ville  dont  on  vient  aulli  de  parler.  Le  Cap  Atroeirannun. 
T.Cobn.  Les  monts  Acroeéraumens  lont  des  bras  du  Pinde, 
que  quelques-uns  difent  être  appeliez  Monts  du  Diable.  Id.  Je 
ne  lai  par  quelle  délicateflc  M.  Dacicr  n'a  pas  voulu  fe  lcrvir  de 
ce  mot  dans  la  Traduction  d'Horace.  Il  la  ccpendanr  mis  à la 
marge  ; fit  dans  fes  Notes  il  ôte  la  première  partie  du  nom , & 
les  appelle  Monts  Céraunicns , évitant  ce  Icmblc  de  dite  Acro- 
céraumtns. 

Acaoctracniens  . fubft.  m.  6c  pl.  Eft  aufti  le  nom  des  montagnes 
de  l'Epire, dont  on  vient  de  parler.  Il  paroit  meme  que  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  dire , 6c  non  pas  Acroccraunes , que  je  ne  trouve 
que  dans  le  Dictionnaire  Géographique  de  M.  Corneille.  Quel 
genre  de  mort  eut  pii  épouvanter  un  homme  allez  intrépide 
pour  voir  d'un  oeil  tranquille  1rs  monft  tes  de  la  mér , fes  dots  en 
furie , 6c  les  Acsocèraumtns,  ces  écueils  fameux  par  tant  de  nau- 
frages? Lë  P.Tart. 

ACKUCOME  , ï.  ro.  6c  f.  Qui  a les  cheveux  longs,  qui  ne  les 
coupe  point , qui  en  conferve  fufqu'aux  cxrrêmitcz , qu'il  ne  (ait 
point  couper.  Ce  mot  cft  Grée , compolé  d'iufot , Jummus , 6c 
%iun , calories. 

ACROIRE , v.  ait.  Vieux  mot  François  , qui  vouloit  dire  prê- 
ter :ce  mor  vient  de  crédité.  Bonn. 

ACR.OMION,  f.m.  Tèrmed' Anatomie.  Ccft  l'éxtrêmiré de 
l'cpine  de  l'omoplate.  Ce  mor  vient  de  , futnmus , & 

humérus  ; c'cft-à-dirc , l'extrémité  de  l'épaule.  C'eft  danc  pré- 
ciiement  à caufe  de  (a  lit  nation  6c  de  la  place  qu’on  l'a  ainfi 
nommée,  6c  non  à caufe  qu'elle  rcdcmblcâ  un  ancre,  comme 
l'écrit  M Dionis  i car  il  n’y  a rien  dans  acrornm  qui  puifte  ligni- 
fier ancre;  fie  c'eft  la  rcftcmblanced'af  refit  d Antre  qui  a trom- 
pé mal-à-propos  cet  Auteur  ; il  a confondu  le  mot  airomon  avec 
celui  d'antjroidts.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  l'uromttrt 
étoit  un  ôs  diflrngué  des  autres , parce  que  ce  n’c  ft  durant  i’en- 
fânee  qu'un  cartîllage  qui  sorti  ne  peu-a-peu,  & qui  apres  l'âge 
de  vingr  ans , cft  tellement  dur , Sc  uni  au  relie  de  ccttc  cpinc, 
qu'il  ne  paroit  qu’un  même  os.  Dioms. 

Terne  J. 
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ACROSTICHE.  Ménage  le  fait  rtafeulin,  après  S.  Aïfiahh 
Que^ue$*uns  le  fianr  féminin.  Sorte  de  Pocfic  otlpofée  deteMt 
façon,  que  chacun  des  vêt  s commence  par  une  lettre  OUI  ftk 
pairie  d'un  nom  qu’on  écrit  de  travers  à la  marge,  afin  qué 
chaque  lettre  du  nom  réponde  à chaque  vérti  Acroiiubis.  On  ta 
fait  aulli  où  le  même  nom  (c  trouve  au  milieu,  ou  aux  autre» 
endroits  des  vêts.  On  a vu  même  des  Sonnets  pcnracrofticbM» 
où  il  y avoir  cinq  ocro/Htbei.  Cetit  fotte  de  Pucfic  eft  au  jour* 
d’hui  fort  n éptiléc*  & Un  fnifeur  iWuroflubts  eft  un  Pocre  ri* 
diculc.  C cft  r effort  6c  l'application  d’un  petit  éfprit.  Ce  mol 
vient  du  mot  Grec  , (vmmui , ce  qui  eft  à une  des  cxrrêmi- 
tcz  ',  6c  fiyjt , vêts.  Voici  un  exemple  d'dtrvfhctre  tout  propre  i 
faire  fentir combien  cts  fortes  de  pièces  gênent  l’cfprit,  parce 
qu'outre  Vecrefitche  du  nom  duRoi  au  commencement  des  vers* 
il  y a encore  des  échos  à U fin.  Il  fut  fait  après  la  bataille  de  1a 
Mat  (ai  lit. 

S O N W iti 


r-  Le  bruit  de  UgrMdAtr,  dent  n approche p&fçtmi  » Tonne  * 
C On  fou  le  tripe  état  eii  font  Iti  ennemis  mii 

C foudroient-ils  relever  , buts  qu'ils  forent  tèrrujft *.  liiez 

*“  Ht  emnoitrent  toujours  ta  vsûesre  immrtelk  telle» 

P1  Sufèrbtr  Alirt.  i/ous  fucvtu.  1er  éxemples  ample» 

C Ü -V/jfrr  & des  Genou  implorant  d'un  pardott  don 

fri  En  vain  totae  t Europe  oppofe  fes  dfforts  fort» 

te  Bal  aillons  font  fonce,  cr  Ailles  cntrtpnfts  prife»i 

O Oh  ! que  par  tant  S exploits  vous  feue,  embellit  lit 

G fOtre  flotte  tn  tosss  lieux  du  combat  de  M dr faille  aillé 

y:  fondant  la  Ls(ue  entière  après  mille  combats.  bat 

53  Belge , tu  marcheras  pareille  à la  Savoye  Voyé 

O On  te  voit  tout  tremblant  fous  un  ttl  fouvetaht  Rhin 

A ’ons  te  verrons  aufft  fous  un  Roi  fi  célébré.  Ebte» 


Quelquefois  les atrojlnhcs commencent  i rebours;  c'eft-rhdire, 
par  la  pi  cmicrc  lettre  du  dèrniér  vers,  en  remontant  de  là  juf« 

Su'au  premier.  Telle  eft  celle  que  Guillaume  de  Saint  André  a 
tic  de  fon  nom  aux  ai  derniers  vêts  de  (on  poeme  fur  Jean  IV. 
Duc  de  Bretagne.  Ce  Poc'me  fe  trouve  danslcILTotue  de  la 
nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne,  p.  69  t. 

Quelques  Auteurs  appellent  aufti  acrofluhes  les  deux  epigramme» 
du  premier  livre  de  l'Anthologie  C. } 8.  faites  i l'honneur,  l’une 
de  Bacchus,&  l'aune  d'Apollon,  & composées  de  a 5 vèrs,dop.c 
lcpreiniéreft  la  propofition  ,eu  le  defièin  de  l'épieramme , les 
t afuivanslont  compofez  chacun  de  chaque  épitnârs commen- 
çans  tous  quatre  par  la  même  lettre , & difpolcz  ainfi  félon  Tor- 
dre alphabétique  des  14  lettres  des  Grées;  «n  for  te  que  le  pro* 
mierdc  ccs  14  vers  comprend  4.  épithètes  qui  commencent 
toutes  par  * . le  fécond  4 épithètes  qui  commence™  par  8 , la 
croificmc  4 épithètes  qui  commencent  par  y , 6c  ainfi  des  autres 
jufqucs  à «.  Ce  qui  fait  9 6 épithètes  pour  enacun  de  ccs  Dicuxv 
Acrostiche,  adj.  Des vcisacroftuhei ; c’cft-»-dire  , des  vèt» 
danslclqtiels  il  (c  trouve  un  , ou  plulïeuis  acroftiches. 
ACROTÈRES,f.  m.  Tctme  d’Architcciüre  qui  fê  dit  des 
petits  piédeftaux  qui  font  au  milieu, Sc  aux  deux  extrémité*  d’un 
frontilpicc,  6c  fur  Icfqucls  on  pôle  des  figures.  Acroteru.  Le» 
acrotères  des  côccz  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle 
du  fronton  ; & celui  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus , fis* 
Ion  Vitruve. 

AcnoTÊRES , fignifie  quelquefois  k*  éxtrémùez  ou  les  faites  de» 
bâtimrns.  Ex  tréma , aut  Fafiigta. 

Acrotlpls,  (ont  céttains  promontoires,  ou  lieux  elevet  qu'on 
voit  de  loin  fur  limer. 

ACROTER1A , f m.  Tèrme puremcnrGréc  ,on ne  s’m» 

fert  qu’en  parlant  de  médaïUes.  Ccft  un  ornaticnt  de  vaifiêail 
recourbé , 6c  il  marque  une  vi&oirc  navale  ; ou  une  Ville  mari- 
time. 

ACROUPETONS,adv.  Bocel  ne  fait  qu*un mot  de  ccs  quatre 
f y llabes  ; il  dit  que  ce  mot  veut  dire , m un  monceau , actrvotsm , 
6c  qu'il  vient  a accroupir , qui  vient  de  croupion.  Dans  quel- 
ques Provinces , le  peuple  dit  encore  acroupeioni,  pour  éxpnmer 
la  pofture  de  ceux  qui  lont  aftis  fur  leurs  talons , ou  qui  étant 
appuyez  fur  les  piéds , ont  le  corps  tellement  plié  qu'ils  font 
prclquc  aflis  itérée,  & qui  font,  ainfi  ramifiez,  comme  en  un 
monceau. 

A C T. 

ACTE , f.  ra.  Tèrme  de  Phyfique.  A dion , éxèreice  éftèéHf  d’u- 
ne puifiàncc , ou  d’une  faculté.  Atho.  Atlas.  La  forme  eft  la  ma- 
tière réduite  en  dût.  Voile  cft  Tcxccution  de  i»  choie  , 6c  eft 
oppofe  à la  pwffanee , qui  cft  la  capacité  d’agir,  ou  de  (oufirir. 
Les  caufcs  fécondes  (ont  déterminées  parle  mouvement  qui 
H leur 
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leur  a été  imprimé,  fans  avoir  beluin  d’un *A*/pécial;de  Dieu. 
Maub.  A juger  par/esjéirréxtaituis  il  ell  itnpoflibiê  île  pen- 
Itr  que  les  animaux  gilk  ni  Lus  connoillancc  P.  Dan. 

Acte. le  du  en  Logique  des  operations  de  l'amc.  Dilccrncr& 
examiner  dl  un  *iu  Oc  l'entende  ment  ; juger  Oc  affirmet  clt  un 
éilt  de  la  volonté.  Il  y a de*  ac/e/ volontaire*  de  Jpununcs  , qui 
lemblcm  le  faire  fans  la  participai  ion  de  lame.  I'.  Dan 

A ct  e,  lé  dit  plus  ordinairement  en  Morale  de  tout  ce  qui  fc  fait 
de  bien , ou  de  nvil.  Faite  un  dilt  d'humilité.  Quand  Dieu  châ- 
tie les  hommes,  ccd  un  401  de  Julticc.  La  Plac.  Quand  il  les 
rCcompenlc,  c'eft  un  tile  de  milcncoide.  C'ell  una./r  de  pru- 
dence de  (avoir  quelquefois  (e  taire.  C'ell  un  tilt  üc  U clcrat  de 
trahir  Ion  ami.  Faire  un  tilt  de  contrition  ; c'ciUà-diic  , avoir 
une  vraie  doakur  de  Tes  péchez , Oc  la  témoigner  actuellement 
• Dieu.  C.e  nouveau  M.  gi lirai  crut  laite  un  tilt  de  probité  de 
d'iatcgiitc  héroïque , en  le  déclarant  contre  Ibn  ami  üaiz. 

Les  deux  Aie  d‘s  font  plans  de  fes  atffes  guerriers  ; 

C.jWÜait  üfiturjuit  tm^rt  d‘ Autres  Itmert.  LaFoNT. 

Acte,  en  termes  de  Palais  & de  Jurisprudence,  le  dit  de  tonte  * 
les  choies  qui  regirdeur  la  jcHiee, de  les  procédutes  delà  Pia- 
tique  qui  font  rédigées  par  cci  it.  On  Us  appelle  judiciaires , lorl- 
qu'ilslunt  faits  en  jullke.  X s te/lttt  te  unfsgntu , vtl  lejiiutu. 
Vil  Itoultrsi , vel  judias  ftr.pse.  Tabule  ,&r  pium.  Le  Juge  lui  a 
donné  tile  de  ta  plainte, de  11.  comparution,  de  là  déclaration. 
Il  a juflific  (à  demande  par  ph  licurs  fentcnces , arrêts , 6'  autres 
4 Jet  atnentiques.  On  appelle  aulli  t:lt . mut  ce  qui  le  lait  par 
le  n. in  Itère  des  Officias  ne  la  Jurticc.  Palier  un  ai/r  pardevaiu 
Nntai.es.  Palier unadt de loumillion  auG.cftc.  U.i.icledccé- 
Icbiation  de  mai  i îge  , ccd  le  ccnitic  it  qu’en  donne  le  Curé.  La 
plupnr  des  bonifications  de  pièces . Oc  les  lommations , hnilfênt 
p n ces  mots  : Dont  Ale.  Un  R.ippomur  mer  au  bas  desRe- 
qnêccjd'cmploi-.Aitaéïf.&foi:  lignifié.  Fai.c  4(7c  d’héiirier, 
c’ctl  en  pi  end  e 1 1 qualité,  ou  en  éxcrccr  les  droits. 

Le  s ailes  du  Conlîftoirc . tilt  Cvnjs fleni , croient  autre  lois  les  Édits, 
Arles  Déclnr  lions  du  Conlcifdes  Empereur  s Romains.  Lebe- 
ti  si  Si  les  N Idais  juroient  fouvent  par  (Lici  ie , ou  pat  toi  ce , lur 
lésait)  des  Empereurs. 

Tous  tilts  dans  le  Droit  font  publies  , ou  pirtkuliérs.  Les  ties 
publics  four  de  ju.  iliiirflion  volontaire,  ou  de  juiifdittion  cou* 
temieufe.  Ceux  de  juriùiiélion  volontaire,  que  l’on  appelle  aulli 
aure  niques , font  tous  les  contrats,  obliquions,  o an!  étions 
Ac  dcch  rges . p-llèz  p.irdcvaru  Notaires.  Ceux  de  juiiltiiâiun 
conrcntieule. (ont toutes  les  pouifuiies  qui  fc  (ont  en  |>iftice 
pour  intenter  l'aâton , 5:  depuis  l'action  intentée  |ulqu  a la  fin 
du  procès.  Les  tiles privez  ,(ont  ceux  qui  fe  p.ill. nt  pu  les  par- 
ticuliers entre  les  p.inictilici  s , fans  le  miniltète  d'aucune  v cr- 
fun  ie  publique  i comme  lont  les  lin» pics  promcllirs , le»  billets 
de  change,  ou  quelque  convcn'ion  faite  lous  lign  iture  priver. 
En  général, «3e.  eft  tout  ce  qui  cil  écrit,  Oc  qùilcuà  jullrficr 
quelque  choie.  Tous  tiles  (ont  prcfiimcz  véritables,  i moins 
que  ceux  qui  entreprennent  de  Icscontcftcr  oc  justifient  le  con- 
traire. 

Acte  de  n o t o b i é t t , ell  celui  par  lequel  les  OfEciér  s d'un 
Siège,  conlultcz  lur  quelque  matière , rendent  railon  de  leur 
ul'ago.  ... 

Aci  t D'ni.RiTiE*,  eft  rout  ce  qui  paroit  avoir  été  fart  par  quelqu’un 
d ns  Intention  de  lîiccc-dcr  a un  défunt. 

A<  n d' Ami,  t fl  celui  par  lequel  une  des  parties  qui  fc  plaint  d'un 
jugement , déd  ire  qu'il  en  cil  appcll.inr. 

Ac  te  d'occuper, cil  celui  par  lequel  un  Procureur  déclare  qu’il 
dl  Procureur , & a charge  d'occuper  pour  un- tel , fur  l’aiïigna- 
tion  i lui  donnée. 

At  rr  de  produit  , clt  celui  par  lequel  un  Procureur  dédire  i celui 
de  la  partie  adverfr,  qui!  a mis  (a  production  au  Gicftc , ou  en- 
tre les  mains  du  Rapj  otteur. 

AcTr  de  B a ntt  corn  , c/l  celui  par  lequel  un  Procureur  fair  G- 
gnificr  & bailler  copie  à celui  de  la  partie  ad  ver  le  , dés  pièces 
«ont  il  veut  le  lcrvir  dans  une  laitance. 

Acte  d'affirmation  de  voyage,  clt  celui  par  lequel  la  partie  af- 
filiée de  Ibn  Procureur*,  affirme  erre  venue  pour  apporte!  J'éx- 
p!o:t , pour  produire . ou  pour  faire  juger. 

Acte  de  dliais  , clt  celui  par  lequel  le  dcoitcur  abandonne  le  tout 
pour  la  pêne  Si  le  naufrage. 

Au  p’uiiel  il  lignifie  les  deliberations  & les  réfolutions  publiques, 
qui  lotu  couchées  dans  les  Regiftn  s . qu’on  appelle  en  ce  cas  les 
g;’ et  publics  i comme  les  tiles  des  Conciles,  les  télés  du  •Sénat. 
jd.lt.  On  a extrait  ce  titre  des  Aihs  publies.  On  le  dit  aufli  de 
cequiaétéconférvéi  la  pull  ci  i té  dans  certains  Livres  9c  Mé- 
moires anrentiques.  Les  Ailes  des  A pores.  Les  Ailes  des 
Miryr*.  Voyez  lur  ers  AiUs  Bailler,  Difeours  furl’Hrll.  de  la 
vie  des  SS.  p.  ti.  a.  vi.  Les  Ailes  de  Pilate  concernant  Jlsus- 
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Christ.  Céroit  une  fau (le  procédure  de  Pilate  contre  Notre- 
Scigneur , ou  le  Procès  de  Non  e-Scigneur  devant  Pilate , pièce 
impie  Oc  luppolcc  par  les  ennemis  du  C lu  iltianiime,  pleine  «e 
toutes  fortes  de  blaiphêmes.  L’Empereur  Maximin  ht  un  bdk 
pu  lequel  il  ordonna  qu’on  les  envoyât  dans  toutes  IcsPtorinces 
de  l'Empire , que  les  Maîtres  les  expiicallêniilcuisEcoliets,  & 
les  leur  fillènr  apprendre  par  cœur.  (J'ctoit  une  pièce  laite  avec 
tant  d'ignorance . qu’on  y plaçait  la  mot  r de  J i s u s-C  h r i it 
lous  le  qu.it i icine  Con(ulat  de  Tibère  -,  c'dt-a-ditc,  la  lepnéme 
«nncedclbn  Empire  i onze  ans  avant  la  Pallion  de  Notrc  Sci- 
gneur  & cinq  ans  avant  que  Pilate  eut  IcGouvérncmcnt  delà  Jo- 
dce.  Voyez  Lulcbc  L.  tx.  C.  4.  6c  6.  KuffinL.  t.  C.  y . fie  luiv. 
Baron.  & Spond . td  an.  1 ) 4.  ».  6 J.  6c  td  tn.  3 1 1 . h.  6.  Holland. 
Tom.  1 p.  j6 }.  Les  Quaitodctimainsavorcnt  aulli  de  faux  Ac- 
tes dcPilatc.  Baron,  tdtn.  1)4 ,w.6f.  Les  vrais  Ailes  de  Pilate 
fui  ent  envoyez  par  ce  Prclidc  nt  i Ttbét  e : Tibère  en  Et  Ion  tap- 
poi  t au  Sénat , qui  les  rejetta  \ parce  qu'ils  ne  iui  avoient  point 
été  adre  liez.  Ce  fl  ce  que  témoigne  Tèt  tullicn  dans  Ion  Ajolog, 

C <.&  ii.Eulèb. Hill.  L x.C.  î.OruliusL.  vu.C.4.Grcgoiro 
de  Tours  L.  1.  C.  14-  6c  avant  eux  tous, Saint  Jullin  Martyr 
dans  Ion  Apologie  à Antonin  Pie. 

Il  y a aulli  de  taux  Ailes  des  Apôtres  faits , difoit-on , en  Hébreu, 
par  je  11c  fai  quel  Abdias,  traduits  en  Grec  par  Ion  dildplc  Eu. 
trope , 6c  du  Grée  en  Latin  par  Julien  l'Ali iquain.  Volffging 
L.izius  les  publia  en  1 j ji.Gu  un  manuictir  de  pics  de  700  ans. 
comme  G c'eût  été  une  pièce  nutenrique.  Un  dilcipledc  Mâ- 
nes, nomme  Leucius , ou  Seluicus , compola  auffi  de  faux 
Ailes  des  Apôtits  fui  la  fin  du  lllMicde.  On  a vu  encore  au- 
trefois les  ASes  de  S.  T bonus , les  Ailes  de  S.  André,  lej^üti 
de  S.  Paul  Se  de  'l  hccle , de  S Philippe  -,  les  Ailes  de  Saint  Mit- 
thicii,dcS.  Picne,  &dcS.  Jean: mais  ce  (ont  des  Livres  qui 
ont  été  déclarez  apocryphes  ,lcs  dcrnicisonr  ctcfabiiqueipar 
l’het crique  Pcucius.  Ceux  de  S.  T hccle  érorent  l'ouvrage  d ua 
Picncd’A(ie,q<icS.  jean  dégrada  en  punition  de  la  luppoa 
fiiiondccctouvr.'gc.  Ce  que  nous  en  avons,  lou<  le  nom  de 
Saint  Biiilcdc  Si  l'tui ie , len  blc  n'en  être  que  l'extrait  ou  l'i- 
miction.  Pantin  donna  cette  pièce  en  Latin  ûe  en  François  l'an 
16C8. 

Acte  des  Apôtres.  C’étoit une piécr de  Théâtre andetm», 
que  les  Conhetes  de  la  Pallion  ont  rcpicfcntcc  long-temsau- 
ticloisà  l'Hôtel  de  Oouigognc.  Li  Gendre. 

Acte,  tn  Pt 'Flic,  !edit  «e  céi  raines  divilions  ou  parties  princi- 
pales du  Pot  nu-  Dtamarique  , pour  1 ailler  rcpolcr  les  aétcurs 
& les  IjuCtatcuts.  Ailus  Ainli  dans  rinrétvalle  des  tâes  le 
1 hc  ‘tri  demeure  vuide , 6c  fans  adion,  qui  le  parte  aux  yeux  d«s 
(pedateurs  -,  caron  ft.py  oie  toujours  qu'il  s'en  parte  une  hors 
oc  leur  vue  Ct  n’ill  p.  s (tultmencpoui  les  dclallèr  qu'on  wa- 
tiquccesiméivadt-f  jc’tftrncorcpour  ménager  la  vraitcmblan- 
ce . &;  icndie  pat  li  l'inn'guc  plus  intércll âme  : car  le  Ipcdatcur 
qui  a vüpicpaiet  l'adion  qui  le  doit  palfcrdans  l'intérvalle, 
sVffoiccae  jouer  dans  Ion  clprit  le  lôlledesadeurs  ablens-,de 
forte  qu'il  dlfuiptis  plus  agréablement  quand  un  nouvel»/?# 
venant  à commencer,  it  voit  les  effets  de  cette  nétion  qu'il  n’a 
fait  que  deviner.  Oc  dont  il  ti’apu  ptevoir  les  luircsquecon- 
lufcmcnr  ; ai  - Il  (on  atrenrion  & là  curiolitc  font  tcvcillées  par 
lafufpe'Tion  & i'ircèi  titude , tout  d’une  autre  manière  que  G 
voyant  toutes  choies  atiivcr  il  conccvoii  l’intrigue  trop  ailc- 
menr. 

Les  Aélrs  font  partagez  en  ploGeurv  fcènes,  qui  doivent  être  liées 
les  unes  aux  autres.  Les  meiens  Poètes  Gtêcs  n’ont  point  connu 
ce  pauage  des  pièces  Dramatiques  en  tiles.  Leurs  tpifodes,ou 
les  ch  mts  du  Chœur , étui  ent  piclquc  la  même  thofe  Les  Latins 
ont  les  premiers  inventé  cette  divilion,  que  les  Modétnes  ont 
imitée.  C’ell  la  pratique  confiante  de  tous  les  Anciens , qui  ont 
drvife  leurs  pièces  en  cinq  »r7«  , pour  leur  donner  une  jolie 
grandeur.  Aeve  miner,  neufit  quinie  prod'iilier  tilu.  Ho  R.  Le 
pauage  en  rroisaf/rt  n’cll  lûppot  table  que  dans  les  frrees  •,  mais 
la  tégîc descinq  tiles ill  inviol. .blc  pour  faire  un  Poème  Dra- 
matique par  fait  3c  achevé.  Dac  Ce  jugement  de  M.  Dacicr , 
(onde  fut  Je  tcmoignage  d’Horace,  tout  déciGf  qu'il  paroît,  n'cft 
pas  lins  appel  ; 6c  il  ne  (eioit  pas  impodible  de  montrer  par  les 
pi incipcs  d’Ai  illorc  meme, qui  nous  a donné  les  régies  duThé»- 
tt  e , qu’une  p:ècc  Di  amatique  de  trois  »r7er  cft  fort  fuppottabJe. 
L 'F.jther  de  MonGi  ur  Racine  dl  en  trois  tclcs. 

Au  College  on  appelle  aulli  Ailes,  lesThefes  qu'on  foutient  en 
publie  pour  acquêt  ir  quelque  degré  dans  les  Facultcz , ou  pour 
faire  paroît  ie  la  capacité  d’un  Écolier.  Je  luis  prié  d'aller  à I Ait 
tfjntcl  Ecolier,  il  m’a  apporté  une  T hèle.  Ce  Bacheliér  a foie 
tous  fes  Ailesen  Sorbonne.  Il  y a rujouidliut  un  Aile  dans  les 
Ecoles  de  Droit . de  Médecine.  U Aile  des  hcr  bcs  ; c’ell  ainft  que 
l’or  appcllcd.ins  les  Statuts  des  A pot  ica  ires  del’aris,  klccond 
examen  que  (ubiflent  les  alpitans  Àpoiicaixcs. 
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A c t e , de  Foi , Jour  de  cérémonie  de  l'inqnifirion  pour  la  puni- 
tion des  Hérétiques , ou  pour  l'abfolution  des  acculez  Dit»  itom- 
nonctis  aui  Mjelvtndu  barencu  dût  us , definotus.  On  choilït  d’or- 
dinaire pour  l'execution  un  jour  (olcnncl,  afin  que  la  choie  le 
pâlie  avec  plus  d'éclat.  On  conduit  tous  les  coupables  à l'tgiifc. 
Lion  lit  leur  (cntcnce  d’ablolution , ou  de  condamnation.  Les 
condamnez  à mort  lont  livrez  au  Juge  jéculicr  par  l'mquilition, 
& elle  prie  que  tout  (e  pâlie  (ans  ctiulion  de  làng.  S’ils  per  levè- 
rent dans  leur  émut  s , ils  (ont  bi  iriez  vifs.  Cette  l'olcnnitc  s’ap- 
pelle AU*  de  Foy.  Auto  de fj. 

ACTEUR, Actrice,  L ni.  fie  f.Conicdicn , ou  Comédienne, 
celui  ou  celle  qui  reptélente  fur  le  théâtre  quelque  pcrlbnnagc 
d’une  pièce  Dramatiquc.y#/*r.  Foemmom  ptrfuum  agens  irt fana. 
Comme  LaTragcdic  dans  ion  origine  ne  conlifloir  qu’en  un  fun- 
pic  Choeur  qui  thantoic  des  Hymnes  i l'honneur  de  Bacchus, 
Thclpis  pcnlale  pcmiérà  introduire  un  pcilonnage  .qui  pour 
dclalfcr  le  Choeur,  récit  oit  les  aventures  de  quelque  nomme 
illullre.Éichy le  trouvant  que  ce  fêul  pci  tonnage  étoic  ennuyeux 
comprit  qu'un  lecond  Ai 'leur  qui  s'entretiendroit  avec  le  pre- 
mier ,occupcroii  plus  agréablement  l’auditeur  par  le  moyen  du 
dialogue.  Il  habilla  plus  honnêtement  les  Acteurs , qui , avant 
lui , ctoicnt  barbouillez  de  lie,  fie  leur  chaullà  le  cothurne.  So- 
phocle , qui  s'appctçut  que  les  deux  Acteurs  d'tlchyle  r>c  fuffi- 
loienr  pas  pour  la  variété  des  incidcns , ajoûu  un  troilîcme  in- 
terlocuteur ; les  Grées  en  dcmcurcrcnt-là  ; au  moins  dans  les 
Tragédies  Grecques  il  n'y  a prclquc  jamais  que  trois  Acteurs 
qui  parlent  enlcmblc  dans  une  même  (cène.  Dans  les  Comédies 
on  (c  donnoit  plus  de  liberté.  Les  Modérnes  ont  fait  monter  lu r 
la  fccnc  un  plus  grand  nombre  '.d'Aiiturs.  Cela  augmente  le 
trouble  qui  y doit  régner , & fait  une  divèrlité  plus  intéiéilàntc. 
D ac.  Un  bon  Acteur  doit  exprimer  par  là  contenance  Si  par 
iësgclies  Iccatadéie  qu'il’ veut  tcprclcntcr.  11  ne  fuffit  pas  de 
réciter  les  paroles , il  faut  que  Y Acleur  paroiilè  anime  de  toutes 
les  pallions  du  pcifoonagc  qu’il  joue , auttcracnr  il  cft  un  fioid 
fie  ennuyeux  afdnir.  Hotacc  parle  d'un  Acteur  qui  jouoit  le  le- 
cond rôlle , en  imitant  le  ptemiér  Acleur , fie  qui  le  rabailloit 
éxptcs  pour  Ictvicdcludrc  i Y Acteur  principal.  On  ne  fait  pas 
trop  aujourd'hui  de  quelle  manière  (ouoienrees  IccondsWrirnr/. 
Ce  mot  ne  fe  prend  pas  en  mauvaile  part , comme  Comédien , i 
moins  que  l’cpithctc  qu’on  y ajoure  ne  déterminé  autrement  le 
le  ns. 

j Quoi  ! autour  s nu  ferait  tuteur. 

Et  toujours  ruLcute  Adeur , 

D'une  méchante  Comédie , 

Tu  dtvèr  liras  Us  p. fions} 

A c t e v R , Se  prend  aulli  figurément  pour  marquer  la  part  que 
lespètlbnncsontaux  allaites.  On  dit , en  parlantd'un  homme 
qui  a conduit  une  intrigue  : Il  a etc  le  principal  Acteur  en  cette 
affaire. 

ACTIF,  1 v 1 , adj.  Agiflànt , ce  qui  communique  un  mouve- 
ment. Ailuofus.  Le  feu  cil  le  plus  aâifde  tous  les  clcmcns.  Les 
principes  actifs , félon  les  Chymiftes  , lont  l’clprit , l'huile , & 
te  fel;  parce  que  ces  parties  étant  dans  un  grand  mouvement, 
elles  caufcnc  de  l’adion  dans  les  autres  coi  ps.  H a r r t s. 

Actif,  qui  conlifte  dans  l’adion.  Activas.  La  y ie  ailne,  qui 
conlidc  datas  les  aélions,cR  oppofee  à La  contemplative, laquelle 
conliilc  dans  les  pcnfèej. 

Actif,  fe  dit  figurément  d’un  cfprit  prompt,  vif , pénétrant, 
plein  de  leud'élprit  d’une  femme  de  b Cour  cR  plus  vif,  fie  plus 
aiiif  que  celui  d'une  Payfanne.  Le.  Cm.  de  M ï R.  On  le  dit 
d'un  nomme  diligent,  laborieux, vigilant.  Vous  avez  befoin 
d'un  homme  actif  pour  poullèr  cette  affaire  avec  chaleur. 

En  terme  de  Prarique , on  dit  que  dans  uneélédion  un  homme 
a voix  aitsve  Se  palïîve  lorfqu’il  a droit  de  donner  là  voix  pour 
l'élection , fie  qu'il  peut  être  élu  j qu’un  marchand  a des  dettes 
aihves  fie  palüvcs , (orfqu’il  doit , fie  qu’il  lui  cil  dû 

Actif,  ive,  adj.  Terme  de  Gtammaire , qui  a une  lignifica- 
tion adlivc,  fie  qui  fert  i éxpliquer  fie  à marquer  les  aérions. 
Vèihe  jfliJ.>  lignification  ailtvt,  conjug  lifon  aitrue;  c‘ell-à-dite, 
du  verbe.  Il  y a des  mots  qui  ont  deux  lignifications  ; l’une  aiti- 
or,  l’autre  pallivc, comme  union , dimunition , fiée. 

Actif,  cil  aulli  lubfl.  m.  fie  figruiic  un  verbe  alhf,  ou  b conju- 

& lifon  ochve  d’un  vcibe.  Il  y a des  verbes  qui  n'ont  point  d’ aitif. 

a trois  fortes  de  verbes  aérifs.  Le  iranfiufy  quand  l'action 
pallê  dans  un  fujet  différent  de  l’agent  : Punir  un  criminel.  Le 
Rtjtàhi , quand  l’aérion  retourne  lur  l’agent  : Je  me  promène. 
Le  Réciproque , quand  l’aérion  retourne  réciproquement  furies 
différent  agent  qui  la  produilent  : £ èumbaltre.  On  le  lerilubf- 
r.tntivemcnt  de  ce  mot  : Y actif  régie  l’acculatif. 

ACTION,  f.  f.  Manière  delà  caufc  qui  agit  i a<3c , mouvement 
de  l i pui  (Tance  active.  AUito  L 'action  violente  du  Uu  teduit  tous 
Twe  1. 
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les  corps  en  cendre.Rien  ne  fe  fait  dansle  monde  que  p-*  r l*#»* 
des  cotps  agillàns  lue  les  patiens.  On  admet  en  Hryliquc  Y achat 
fl ; 1a  téaclion  des  corps.  Si  les  caulcs  lccondcs  n’ont  en  elles  au* 
cnn  principe  dation,  fie  li  elles  ont  brioi.r  u‘un  nouveau  con- 
couisdc  Dieu  pour  agir,  le  monde  n’eft qu’une rcprélcmatioQ 
dcthcatic.oùilnyancnderécl.  S.Evr.II  faut  une  aüion  in> 
mcfiiatcduS.£fptitltir  la  volonté  pout  la  détacher  des  choies 
fcnlihles . fie  vaincre  Ion  inclination  au  mal. 

Être  en  ail, on , fîgnilic , fe  remuer , être  en  mouvement , s'agircr , 
Cet  enfant  efl  vif,  fie  roûjourscn  aihon.  Se  nu  ttreen  action,  c’cft 
commencer  i agir.  On  voit  des  hommes  qui  brillent  dans  le 
mouvement  fit  dans  l'adieu,  fie  que  le  repos  obfcurcit  fie 
anc intir.  Boord. 

Action,  fe  dit  auffi  des  geftes,  de  la  contenance,  fie  de  la 
minière  avec  laquelle  on  prononce,  ou  on  fait  quelque  clvafe. 
C'ellun  étourdi  qui  n'a  point  d' aihon , ni  Je  contenance  arrê- 
tée. J'ai  remaïqué  qu’il  patloit  avec  action , c’dl-à-dite  ,avcc 
chaleur. 

Action,  le  prend  encore  pour  cette  partie  extérieure  de  l’O- 
rateur qui  comprend  le  mouvement  du  corps  fie  les  geftes.  Cec 
Avocat  a Y aihon  belle.  Il  n'y  a rien  de  plus  nécéilàirc  i un  Ora- 
teur que  l'aâiOH , elle  en  fur  une  partie  Je  l'éloquence, & li  cHc 
n’en  tait  pas  toute  la  force  , elle  en  fait  tout  l'agrément.  Le 
Faucheur  a fait  un  beau  Trairédcl'ad/a/i  de  l’Orateur , fie  le  P. 
Lucas Jel.  un  Poème  Latin,  Dr  Gtflu  & voce; Du Gefle  & dé 
ta  rotx  ; c'cll-i-  dire , de  Y aihon. 

Action,  fe  die  encore  de  l'intrigue,  fie  de  la  repréfenration 
d'une  pièce  de  théâtre.  Il  faur  donner  de  I I chaleur  i Yaitioio 
thé  -.traie.  Corn.  L’unité  d 'ait ton  cil  l’une  des  principalestcgles 
du  Poème  épique  ; fie  les  epi Iodes  ajoutez  .i  l'achon  principale 
ne  doivent  point  rortomptc  cette  unité.  Le  B o s.  La  duree  de 
l 'ait, on  pour  le  pocinc  épique  n’cfl  p oint  fixe  ni  déteiminée  ; 
mais  Yachon  tragique  doit  cire  rcnlct  mec  dans  le  tems  qu'il  but 
au  lolcil  pour  fournir  (à  carritre.  lu.  LePoeme  théâtral  efl 
d'autant  plus  patfaic,  que  Yaltien  qui  en  compote  le  fujec 
comprend  moins  de  tems,  pourvu  que  d'ailleurs  elle  fuit  d'une 
jullc  grandeur.  M e n a g.  Les  anciens  Tragiques  nom  pas  tou- 
jours contraint  ou  renfêimé  Yachou  dans  I elpacc  de  douze  heu- 
res. Id.  Racine,  cxaél imitateur  des  Anciens, a luivi  (ciupul- 
leufemem  la  netteté , Se  la  limplicité  de  Yachou.  La  Br  u y. 

Action,  ledit  aulli  de  toute  forte  de  procès  qu'on  intente,  foie 
«n  matière  civile  ou  criminelle.  En  general  il  n’y  a que  deux 
fortes  cY  dtlu  ns\  l’une  lur  b choie,  Si  l'autre  contre  b petfonne, 
d'où  téfultc  une  troificmc  forte, qui  dl  taâien  mixte,  laquelle 
a pour  objet  la  pérlbnne  Si  la  choie.  Une  action  pcrfonncllc , cil 
celle  qui  attaque  feulement  b pci  (bnne  : action  tcclle , celle  qui 
l'attaque  i l’cgaid  des  fon.is  quelle  policée  *,  comme  efl  Y aihon 
hypothécaire , ou  en  déclaration  d’hypotheques  : aihon  mixte , 
celle  qui  efl  tcclle  Si  pcribnncilc.  Les  pcrlbnnclles  fe  divifenc 
en  aillent  civiles , fie  en  actions  criminelles,  Iclon  qu'un  ptoccs 
cil  civil , ou  criminel.  Il  y a des  ailions  mobiliaites  fie  inmiobi- 
luires.  Les  actions  (celles  lont  de  deux  lottes-,  l'une  cft  Yachon 
pollclloiie , ou  de  tcïntcgrandc,  qui  cil  celle  où  il  s’agit  feule- 
ment de  b polfdlion.  Action  pccitoite , cil  cdlequi  ell  intentée 
pour  b propriété  d'un  héritage  contre  le  pollcllcur,  ou  le  déten- 
teur, pour  le  contraindre  a la  icititution.  Les  Jurifconfultes 
marquent  d’ordinaire  trois  loacs  d'a, lions  mixtes  : Y action  de  . 
partage  entre  coheritiers;  Y ait  ion  de  partage  entre  allocicz  qui 
poflcdcnt  quelque  chofc  en  commun  i fie  l'adran  de  bornage 
entre  voifins  pour  planter  des  bornes  entre  leurs  héritages. 
Mais  dans  la  pratique  commune  la  plupart  détaillons  réelles  liant 
mixtes  en  meme  tems  .icaulc  de  ia  rcllitution  de*  fruits  fie  des 
intérêts aulqucls  le  détenteur  efl  pérfonnellcmcnt  obligé.  Aioû 
une  action  n’cll  pu.cmcm  réelle  que  quand  elle  s'attache  unique- 
ment i la  choie,  fie  cjuc  le  détenteur  ell  quitte  en  l'abandonnanr. 
Quand  il  s’agit  de  lcrvitudes . on  dillinguc  deux  Ibrtes  d ’achons: 
contdloircs  fie  négatoires.  L 'aihon  confcllbirc , ell  celle  par  lr^ 
quelle  un  voilinpiétcnd  un  droit  de  fervitude  lur  Ion  voi/in: 
fie  Yachon  négatoire  celle  par  laquelle  le  voiiin  foutient  (hit 
héritage  franc  Si  libre  de  toutelervitude.il  y a aulli  entre  l'a- 
cheteur fie  le  vendeur  une  élpccc  d'action  particulière:  c'cll  l'ac- 
uon  rédhibitoire,  par  laquelle  l'acheteur  peut  contraindre  le 
débiteur  à reprendre  une'marchandilc  dcfcClueule  : par  exem- 
ple , un  cheval  vicieux.  On  appelle  action  en  complainte,  celle 
qui  efl  intentée  en  cas  dcfoiline  Si  de  nouvel Ictce  en  matière 
profane,  ou  firr.plcmrnr  complainte  en  matière  bcncficiale. 
Action  de  eatar, lie , aihon  de  rapt,  de  llcüionnat.  On  ditaulE. 
une  action  d'injures.  On  ne  donne  point  d 'Alton  de  larcin  contre 
une  femme,  niais  feulement  pour  les  choies  foufltaitcs.il  ne 
faut  pas  lé  mettre  en  podèiTion  par  violence  Se  voies  de  f.iir, 
mais  venir  par  action.  Le  titre  6.  du  quatrième  Livre  des  Initi- 
ons de  JuRituen , contient  les  plus  célèbres  actions  introduites 
H ij 


H9  A C T. 

far  le  Droit  Romain,  qui  font  en  grand  nombre.  On'trouve’U  . 
dans  un  grand  ordre  routes  les  divilions  Se  fubdiviiions  des 
4thpnf,  Nies  divèrfes  formules  dont  le  ièrvoicnt  les  Romains, 
Se  dans  Idqucllcs  il  falloir  être  fi  prudent , Se  fc  renfermer  (i 
ptccïlcmmt,  que  celui  quiy  manquoit,  croit  déchu  de  là  pré- 
tention au  tond.  Ce  11  pourquoi  b matière  des  aQions  eft  p;o- 
polcc  daus  les  écoles  comme  un  monltrc  invincible,  i caufe  dc's 
ot  leur  irez  & des  difficulté  qui  s'y  rencontrent.  En  France  on 
ne  luit  point  tes  fotmules  ni  l'ordre  judiciaire  des  Romains. 
Il  o’clt  pas  befoin  de  qualifier  politivrment  l 'action  que  l'on  in- 
terne i il  l'ullit de  former  la  demande,  &d'cn  éxpofer  lefujet. 
Un  defaut  de  qualification , ou  dans  la  manière , n ‘annuité  pas 
le  droit  Se  V Ailier:  du  demandeur. 

A c 1 1 o k , en chufes morales , lignifie  un  Aéle , une  œuvre,  aflio , 
fatlum.  Il  Lut  Lire  de  bonnes  a llieni  pour  gagner  le  ciel.  Il  a 
fait  une  4kl  («H  digne  d'etre  inimortalilce.  Il  faut  compter  la  vie 

' des  hommes  par  leurs  adiorn  & non  point  par  leurs  années. 
5.  E v r.  Cet  nomme  a rant  tait  d îâüms  folles  Se  éxtravaganres, 
qu'il  n’ofe  plus  le  montrer.  A B L a n c.  U ne  faut  pas  s'imaginer 
que  routes  les  Aillons  des  Princes  loient  n .éditées , ni  s'avilcr 
d'y  chercher  un  lens  myftiquc  & allégorique.  Balz.  LesGvm- 
nofophiAes  nclailToicnt  pas  meure  i' table  ceux  de  leurs  Eco- 
liers qui  n’avoient  fait  aucue  Action  louable  pendant  le  jour. 
jifkl.  Ut  R o c.  Un  peut  dite  que  toutes  les  pallions  des  hom- 
mes par  lelqueücs  Lime  le  pot  te  à quelque  choie,  comme  l'a- 
mour, ou  l'ambition,  font  de  véritables  aillent  plutôt  que 
des  pallions, fie  qu'au  contraire  tous  ces  meuve  mens  par  ic  (quels 
l’aine  le  tioavc  miction  pue  dans  (en  ad: on , loin  de  véritables 
pallions  ; comme  la  uilfelie.  On  dit  «qu'un  homme  va  rendre 
compte  de  Ics4flw«j  à Dieu  ; pour  dire , qu'il  va  mourir 

Une  belle aihon  ne  rend  pas  noire  ombre  plus  grande.  Ce  prover- 
be, rapportée  par  Rochcfon.  lignifie, qu'il  ne  Lui  point  s'enor- 
gueillir d'une  belle,«7ioii.C’ilf  encore  uneelpece  de  provèrbe 
que  ce  que  dit  k meme  Auteur:  Toutes  nos  acheta  le  preonent 
i deux  anccs  -,  les  utu  louent  ce  que  les  autres  blâment. 

On  appelle  Aclieif  de  grâces,  un  témoignage  de  rcconnoillàncc  ; 
Si  un  remerciement  pour  un  bienfait  reçu.  GrAiiAruns  aihe.  Ren- 
dre mille  jclirn  de  grâces.  On  le  dit  aulli  de  1a  prière  qu'on  fait 
apiès  le  repas. 

Action,  lignifie  quelquefois , Vertu , force  d’agir.  Vertus , vk. 
L’ainian  pè.d  Ion  Action  quand  on  le  Lille  long-tcms  (ans  être 
armé. 

Action  , fc  dix  aulli  de  ces  effets  momentanés  qui  confom- 
ment  toute  la  force  d'agir  de  que  loue  choie.  Ce  pétard  a fait 
ion  4.1,01)  ou  ion  éffort  en  l'air.  Une  mine  évcntcc  n’a  plus 

d'aflim, 

A c t i o n , le  dit  atilTi  d’un  difeouts  public , comme  efl  un  Sèr- 
mon . une  h.uanguc , un  Plaidoyer.  OrAiie.  Ce  Prédicateur , cet 
Avocat  a f rit  une  tint  belle  atrium  A c a d.  F R. 

A ct  i o N , le  dit  encore  pour  lignifia  quelque  fait  remarquable , 
fur  tou:  en  matière  de  guerre.  Prailarum  J Minas.  Ce  Capitaine , 
ce  Soldat  a fait  une  action  brillante,  une  aihon  de  vigueur  Se 
d’éclat.  La  retraite  de  ce  General  clt  une  action  suffi  glotieulè 
qu’une  victoire.  Les  armées  (ont  fi  proches  que  la  Compagne 
ni-  finira  point  (ans  quelque  adion. 

Action,  le  dit  aulli  en  Pttnture.de  lapofture  Se  de  la  difpofi- 
tion  du  corps  ou  du  vifage , quand  ils  marquent  quelque  pal- 
lion  de  lame.  H-tt>uus  yftatus.  Il  croie  à genoux  en  aUm  de  fup- 
pliant.  Il  a peint  Jupiter  avec  un  ailwn  menaçante. 

Au  manège  on  remarque  la# -on  de  bouche  du  cheval  ; qui  lui  fait 
mâcher  fon  mois  , Se  jetter  beaucoup  d’écume:  ce  qui  té- 
moigne beaucoup  de  vigueur  Se  de  feu.  Ce  cheval  efl  toujours 
en  aIUoh. 

AcTio  n,  en  terme  de  Jurisprudence,  efl  un  droit  qu'on  a de 

Eourfuivre  quelque  demande, ou  prétention  en  Juftice.  Jus.  Il 
ii  a tedé  une  aérien  fut  un  tel  ; il  l'a  (ubroge  en  (es  droits,  noms 
raifons&arlwn;. 

On  appelle  en  Hollande  Action , une  obligation  fur  les  deux  Com- 
pagnies des  Indes  d'Orienc  ou  d'Oqcidcnt.  On  nomme  Athen- 
ttiflti , euAcliennairts  , les  proprietaires  de  ces  fortes  d'aüio ns. 
Les  si  (lions  de  U Compagnie  des  Indes  fonc  montées  à tant,lont 
diminuées  de  tant . font  à lix  pour  cent. 

Action,  lignifie  suffi  quclquctois,Elius  mobiliaircs.Les  créan- 
ciers d'un  tel  M ireh  ma  le  iont  faifis  de  toutes  les  jehens  -,  pour 
dire , qu'ils  fc  fonr  faifis  de  toutes  les  dettes  adi  vcs. 

/s  C T 1 0 N N E R , v.  aél.  Ne  (c  die  qu'en  ternies  de  Palais , & 
lignifie.  Intenter  un  ptoccsiquelqu  un  en  maiictc  purement 
civile, & pour  le  payement  d'une  dette.  Ltscm  intertitre.  S'il  rc- 
fufe  de  me  payer , je  le  fia  ai  ad  muser. 

Actionné,  Le, part.  Il  a U lignification  de  fon  ver bc, 
Activement,  adv.  D'une  manière  adivc.  Il  ne  fc  dit  qu’en 
Grammaire.  h agtuM  JiyuJisaiiont.  Ce  vetbe  fc  pteud  dits- 
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vtmtne -,  c'eft- à-dire,  dans  un  fensaélif,&  marque  ur.e  adion. 

A C T 1 V 1 T E , f.  f.  Vertus'  d’agir , faculté  adive , la  foicc  & L* 
chaleur  pour  agit.  Psi  m amende.  Le  feu  clf  l’agent  qai  a le  plus 
d'aÜsVtt/duis  la  nature.  Il  éprouva  fur  ion  élcLvc  I MUvue  du 
poifon.  A b l a n c.  La  Iphci  c d’aihvite  d'un  corps , clf  lelpacc 
qui  l’environne , Se  dans  lequel  il  peut  répandre  le  mouvement 
qu’il  a,  pour  produite  quelque  effet  Icnlible.  Lorlquil  ctt  au 
delà  de  cet  clpacc , il  eft  nois  de  fa  fphere  d' activité. 

Activité, ledit  figurémcntdulcudc l’elptit;  de  ladiligenca 
dans  le  travail  ,de  la  ptomptitude  dans  l'action. /naj.n^u  ult- 
rst as.  Vadsvitéde  fon  élprit  s'éicndoit  fi  loin , qu'il  y avoir  peu 
de  fciencc  où  il  n’eut  pénètre.  Les  gens  du  monde  n’ont  point 
d'aune  vie  que  celle  des  pallions  qui  les  animent  & qui  font 
toute  lèur  Activité.  Port- R.  La  pieté  a bien  moins  d'aüroué 
& de  feu  que  les  pallions.  LaPlac.  Le  meme  tempérament  qui 
donne  la oiügcncc,  donne  une  certaine  aihvité  i ceux  qui  en 
font  capables , qui  les  oblige  à lé  faire  i eux-memes  mille  affy. 
res  difficiles.  M.  Sccd. La  modération  eft  la  langueur  de  lame, 
comme  l'ambition  en  eft  l 'activité,  l'ardeur.  R o c h e f.  Dans  uo 
jour  de  bataille  Ion  athvsté  le  multiplioic , pour  ainfi  dire , paicc 
qu'il  le trouvoir  par  tout. Uourd. 

A C T I U M , f.  m.  C'cll  le  nom  d'un  Promontoire  de  l’Épirt,  de- 
venu fameux  parla  vidoire  qu'Angufte  remporta  fur  Antoine 
Se  Cléopâtre  à la  hauteur  de  ce  Promontoire , Se  qui  décida  de 
l'Empire  entre  eux.  La  Bataille  d'Achum  fc  donna , félon  Dioa 
Callius,  le  6.  d'Aoûr,  Se  lelon  d'autres  le  lecond  du  meme  mois, 
l'année  du4e.Confu]at  d‘ Angufte,  la  je*  avant  l’ÈreClircticnne, 
l’an  de  Rome  71  j.ou  7x4.  Il  y avoit  aulli  une  Ville  au  meme  en- 
droit nommée  Achunt . qu’Augufte  fit  agrandir  Se  embellir.  & 
qu’il  nomma  Nicopolisyc'ell-a-dirc  Pille  de  la  Vident,  pour  erre 
un  monument  de  ccllcqui  lui  affûta  l’EmpircSeivius  néanmoins 
dit  que  ce  fut  Ambracs  j,Se  il  appelle  Lcucatc,&  non  pas  A.Usm, 
le  Promontoire  de  l’Epirc  vis-à-vis  duquel  elle  ctoir  lituée.  Une 
Médaille  de  Tyr  frappée  pour  Marc-Aurcle,  porte  au  revêts, 
s;pT.  t vrcs  métro  coLONiA  actia.  Et  dans  l'exergue  eaacl. 
M Vaillant  en  a inféré  que  l'on  avoit  célébré  les  jeux  Alhaqatt 
à Tyr  en  l’honneur  d’Appollon.  Colon,  T.  II.  p.  71.  Une  auue 
Médaille  de  Tyr  frappée  pour  Philippe  le  Père,  a au  revers  dans 
une  couronne  Actia  KMCAPiA.Les  Adi  mues  Cefai  iens, 
ou  jouez  i l'honneur  de  Cefir.  Piohablemcntceune  lignifie  au- 
tre choie  q uc  des  jeux  faits  fur  le  rivage , ou  au  bord  de  la  mèr. 
Il  v avoit  dans  cette  Ville  un  Temple  d'Apollon  qu’Augufte  ré- 
tablie Se  rendit  plus  magnifique.  Aulli  voir-on  louvent  fut  le 
revêts  des  Médailles  de  ce  Ptincc  un  Appollon  avec  Act.  danj 
l'exergue.  Setvius  au  même  endroit  ; c'eft-i-dke,  lut  lcv.  174. 
du  IIIe  Liv.de  l'tnéïde , dit  encore  .qu'Augufte  bâtit  ce  Tem- 
ple, & non  nas  feulement  qu'il  le  rétablir. 

A CTI  A QUE,  adj.m.  Se  t.  Qui  appartient  i Aftium.  Les  jeux 
Ailuqutt  fuient  inffituez , ou  lelon  d'autres  rétablis  feulement 
par  Augultc  en  mémoire  de  la  vidoire  d 'Aclturn.  Quelque*, 
uns  diient  qu'ils  fc  cclebroicnt  tous  les  trois  ans,  l’opinion  1a 
plus  commune  cil  qu’ils  fe  cclcbr  oient  tous  les  cinq  ans  à l'hon- 
neur d’Apollon,  AllUyorum.  Au  rèftc,  c'eft  un  mécompte  gref- 
fier dédire  que  Virgile  icmblc  inlinuer  qu'Eacc  les  avoit  fon- 
dez , parce  qu’il  dit , Æn.  1 1 1.  v.  180. 

Aihaqut  /itack  eeltbramut  ht  ter  a ludst 
Il  eft  vrai  qu’il  (ait  allufion  aux  jeux  Adiaquts , mais  ce  n’ell  quo 
pour  faire  honneur  à Augufte  qu'il  attribue  au  Héros  dont  il 
tiroitfonorigine.ee  que  cet  Empereur  avoit  inftitué . félon  U 
remarquede  Servius.  Voyez  fur  ces  jcuxMcuiliusdcGr/r.yiT. 
au  motAVri* , p.  t a.  Les  années  Aduifsics , shm  si  ch  au  , (oac 
les  années  d’une  époque  que  Ion  commence  à la  bataille  d’^f- 
twm , Se  qu’on  appelle  l’Eté  d’ Augufte.  Les  années  Æiaques 
commencent  en  automne. 

ACTIEN.enne  ,adj.  Qui  eft  d'AUium.  Le  Temple  (f  Apollon 
Ailiers  ctoit  ttcs-iichc&  nés- bien  bâti.  T.  Corn. 

Le  nom  Aihum  vient  du  Grée  «Vnuqui  fignifie  rivage, d'oùlô 
formc«*’.Ti©',ijirtcjîf«r  U bord  Je  Ia  mèr. 

ACTUEL,  elle,  adj  qui  cil  en  élFèt  i réel  Se  cffcâif.  Qad 
eft , aut  txiihtre  tpfa.  Un  payement  actuel , c’cll  un  payement 
cffcclif.&norichiir, crique.  En  Phifique  on  dit,  une  chaleur 
aflucllt , par  oppofition  à une  chaleur  virtuelle , Se  ainfi  de  tou- 
tes les  autres  qualircz  phifiques  .•  en  Thcolvgie , une  grâce 
oilucllc,  pat  oppofition  à une  grâce  habituelle  ; un  péché  aftuel, 
par  oppofition  au  péché  originel.  Et  il  a différens  lens  dansccs 
dilicK-ntcs  pluafcs:  Chaleur  actuelle,  s'il  (c prend aébivcmcm , 
c'eft  l'action  de  produire  la  chaleur  : paffivement , c'cll  la  qua- 
lité qui  lait  qu'un  corps  cil  chaud.  Etla  chaleur  virtuelle  prit 
activement,  c’eft  la  puiftànce,la  faculté  de  produire  de  la  cha- 
leur t pi  ne  p 'Hivernent  , ce  (et  oit  la  puiffànce  ou  la  faculté 
d’être  échauffe , ou  de  tcccvoit  U chaleur  ad  utile  > mais  on  ne 
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le  dit  point  en  ce  lem-li.  Grâce  dilue  Ue , ccd  la  gtacc  que  Dicil 
donne  pour  agir , pour  taire  une  action.  Grâce  h. tint  ut  Ut , c'clt 
la  grâce  lanttitiante , Ih.ibkudc  de  la  charité  , une  habitude  in- 
hcicntccn  nos  anus , St  qui  les  rend  agi  cables  à Dieu , de  «lignes 
de  la  tccumpenlê  étemelle.  Pèche  Mittl , ccd  le  pcchc  que 
l'homme  adulte  commet  par  la  propre  volonté.  Péché  originel, 
c’clt  celui  que  nous  coati  actons  pat  ot  iginc , comme  eut  jus 
d’Adam, 

AcTDULF.MF.NT  . adv.  Véritablement,  effectivement  ; d’une 
manière  réelle  fie  aétucllc.  Rapft , Rtjtft.  Il  l’a  paye  «oUri/rwirnt 
en  deniers  comptant.  Il  a toujours  etc  à Paris , & il  y cil  encore 
éûueUemnt.  Ces  Caluiltes  indulgcns  ont  déchargé  les  hommes 
de  l’obligation  d’aimer  Dieu  actuellement.  Pasc.  Selon  quel- 
ques-uns , adutlltmtnt , dans  la  première  & plus  ordinaire  no- 
tion , lignifie,  picJcnteuicm.  Les  troupes  lonc  usuellement  en 
luatchc. 

A C U. 

A C U D I A , f.  m.  Eli  un  petit  animal  des  Indes  Occidentales  ; il 
ell  tait  comme  un  élcargot,  St  un  peu  plus  petit  qu’un  moi- 
neau. U 1ère  à cclairer  pour  écrire,  peindre,  fit  taire  d’autres 
ouvrages  pendant  la  nuit.  Il  a deux  étoiles  proche  des  yeux , & 
deux  autres  fouslcsaîlesquircndrnt  une  grande  du  té.  Si  quel- 
qu'un le  trotte  la  main  ou  le  viligc  avec  quelque  humidité  qu’il 
a dans  ces  étoiles , il  paroîtra  tout  brûlant  tant  que  cette  humi- 
dité durera.  Les  Indiens  s’en  1er  voient  pour  s'éclairer',  car  avant 
l'arrivcc  des  Caftidans  ils  n’avoient  point  Lutage  des  chandelles 
de  luit,  ni  de  cira  Hïrkera. 

ACUITZE-HÜARIACUA.  f.  m.  Plante  confidérablc  du  Indes 
Occidentales.  Ses  ictiillcs  font  fembLblcs  i la  pot  elle  , Se  lot- 
cent  de  la  racine  même.  Ses  tiges  font  rondes  fie  tendres , delà 
hauteur  de  4 i f pouces.  Au  loramcr  de  les  jetions  naiirent  de 
petites  Heurs  d' un  blanc  roueillànt,  allemblces  en  rond.  Sa  ra- 
cine ell  ronde,  blanche  en  dedans , jaunâtre  en  dehors.  Cette 
plante  croît  dans  les  climats  tempérez,  ou  un  peu  chauds,  fie 
dans  les  lieux  plats  fie  humides.  On  fc  1ère,  principalement  en 
Médecine , de  là  racine  , qui  cft  d'une  nature  tempérée , ou  un 
peu  plus  lioidc  fie  plus  humide  que  ciuudc  fie  lèche , fie  qui  cft 
d’un  goût  doux  fie  agréable.  Son  lue,  ou  la  liqueur  qui  en  dé- 
coule , appailc  l’ardeur  de  la  fièvre  fie  tonifie  le  cœur.  C'eft  un 
contrcpuifon  trés-prclcnt  fie  trés-fùr.  11  rélifte  aux  piquûres  vc- 
nimeules.pt  incipalement  à celles  du  ScorpioaSa  racine  fur  tour 
broyée  fie  appliquée  en  emplâtre , a bcauconp  «le  force.  Outre 
ccla.cetteplaotc  appaifc  les  douleurs  des  reins , tempête  l'acri- 
monie des  urines , modère  les  douteurs  de  poitrire , donne  de 
J’appetir , guérir  les  tumeurs  qui  naident  i la  gorge  ; c’eft  meme 
un  remède  contre  toutes  fortes  de  nuladies,dc  quelque  manière 
que  l'on  en  u!c,  !il'cm  en  ctoit  Hernandez  dans  (on  Hiltoirc 
des  Plantes  du  Mexique,  L.  vit.C.  5 J.  d’où  ceci  cft  tiré.Cet  Au- 
teur dit  que  cctic  plante  croie  . chez  les  Michuacanoii  ; qu'oo 
lui  donne  encore  a autres  noms-,  que  quelques-uns1  l'appellent 
Cbtpu  bud(M<JU , à eau  le  de  (es  qu-direz  froides  fie  delà  blan- 
cheur de  fa  racine  ;que  d’autrcsla  nomment  Hnubocataquâ.  11 
ajoute,  qu’il  acncoicoui  parler  d'une  autte  tfpècc  A'  Atuues- 
fcKjruiaa.  que  les  gens  du  pays  nomment  Uquiro , fie  d’autres 
Scor  fonète  ; mais  qu'il  ne  I a pas  vue. 

ACUT, Terme  d’impi imciic,  quife  dit  d*un  caradcrc  mirquc 
d'un  acccnc  aigu.  Lifter 4 au  tutu  acuto  veut*.  Un  i nui  cft  l't 
ou  vêt  t ou  malculin , qn'on  cft  obligé  de  marquer  aiflli , pour  le 
diüingucr  de  l'«  féminin. 

ACUT ANGLE,  adj.m.  fief.  Il  lé  dit  des  triangles,  dont  les  trois 
angles  lonr  aigus.  Quand  un  triangle  a les  trois  angles  aigus,  il 
s'appelle  acutangle , ou Oxygonc.  Le  P.  Pardies. 

ADA. 

AD  AD,  ou  ADOD.f.m.  Adadus.  Nom  d’une  Divinité  des  A C" 
fy  riens  Microbe,  qui  en  a parlé  au  ch.  18.  dcfonpicmicrLivrc, 
ditquecenomfignifioic.wn.  U s'eft  trompé  tan  en  AlTyrien  le 
diloir  mn , bbada , fie  non  pas  nn , bbadad , qui  fignifioit  plu- 
tôt aigu.  Quelques-uns  croyent  que  c’ctoiiun  Dieu,  St  qu’on 
lui  donnoit  pour  femme  Adargatis,  ou  Athergatis.  Seldcn  Dt 
Dm Syr.fjru.  1. 1.  1 . prétend  que  Adad  étoit  ïe  folcil , que  ce 
nom  ne  matque  pas  mal  les  cris  ou  les  exhortations , les  éxci- 
taiions  de  gens  qui  exhortent , uleufma  hortunttum  ; fie  qu'il 
pourroit  bien  avoir  du  rapport  avec  les  cris  des  enfans  dans 
les  facrificcs  de  Moloch.  Il  dit  encore  qu’il  cft  different  de  Ada , 
qui  cft  du  féminin,  fie  qui  pourroit  bien  erre  la  même  Déclic , 
qu  Aihè’ garis , ou  Dercero.  Quelques-uns  ont  dit  que  ce  Dieu 
Adad  ctoit  A Jad  Roi  de  Syiic,  dont  Jofêph  parle  dans  le  tx. 
Livre  de  les  Anttquitcz  C.  a.  où  il  dit  qu 'Adsd  fie  Azacl  .qui  lui 
fuccéda  aptes  l’avoir  crouffe , (ont  honorez  comme  des  Dieux 
par  les  Syriens , fut  tout  à Damas. 


ADA.  «ti 

ADAGE  , f.  m.  Proverbe  , fcntcncc  populaire  êe  èommune» 
Adagiam.  Il  n’cll  en  ulàgc  qu'en  ces  pnrafes.  Le* Adages  d’Ltaf- 
m«.  C’eft  un  vieil  âixgt.  Auttetnent  on  ncleditqu’cn  badinant  * 
ou  pour  mcprüèr  un  ouvrage  charge  de  vieux  proverbes.  Cé 
mot  vient  de  dd  Si  ager , dk  Scaligér  ; qubd  jgjtnr  jd  ahud  fi- 
Immium  .parce  qu’on  en  ulc  pour  lignifier  autre  choie. 

A D A L b \ U L D , I.  m.  Nom  propre,  /iddlluidni.  S.  Adalluuli 
Ctoit  dt  la  lace  de  Dtfobèt.  ('hast.  i.  Ft  R 

ADALBÈRT,  ou  ADÈLBÈRT,  l.m.  Voyez  Aijjîrt. 

AD  ALI  DE,  I.  m.  Adula.  Les  AJjlides  lune  en  Elpagnc  du 
Offiucis  de  Juftice  pour  les  troupes.  Rodrigue  de  Tolède  , le* 
Loix  du  Roi  Alphunle , fie  Grégoire  Lopez  en  parlent.  Suivant 
les  loix  d’Alphonfc.  les  AdMides  (ont  des  Ollicicis  qui  lonr  char- 
gez de  conduire  les  troupes  dans  Icuis  marches  en  icms  de 
guerre.  Lopez  dit  que  les  AtUlules  jugent  les  différends  qui  ar- 
rivent au  fujet  des  courfes  qu’on  fait  dans  le  pays  ennemi,  du 
patragcdubutin.fie  de  la  reftitution  des  choies  qui  fc  perdent: 
c cft  encore  aux  Adulides  à mettre  pendant  le  jour  des  fcntinelks 
qui  les  avertiflent  de  tout. 

A D A M , f.  n>.  Adam , * ,•  Adamut.  Ce  nom  cft  purement  Héa 
breu.  Dieu  lui  meme  femble  en  marquer  l’origine , Gen.  111. 1 pw 
lorfquil  dit  au  premier  homme:  Pont  mungertc  voire  p*m  k 
U futur  dt  votre  corps , jufqu'j  te  que  vous  retourniez,  à U terre , en 
Hébreu  eUuodanu  >■  ur  c'eft  d'elle  que  vous  avte.  été fris.  Cepen- 
dant on  varie  lut  l'étymologie  fie  le  (ens  de  ce  nom.La  plus  com- 
mune opinion  cft  que  ce  nom  vient  de  nom , Aima , terre , Se 
qu'il  lignifie  têrrcftrc;  delà  vient  que  les  Pc:esGtècs  l'intét* 
prêtent  7nbér,  ou  yjnie.  D'autres  veulent  qu'il  lignifie  rouge, 
du  verbe  Hébreu  en*,  sJJmm,  être  route,  parce  que  la  coulcuf 
de  l’homitve  Si  de  là  chair  cft  rouge-âne.  D'autres  joignent  ces 
deux  opinions,  fie  dilent  qu  ’Adum  lignifie  celui  qui  cft  pris 
d’une  terre  rouge , Si  qui  pour  cela  eft  3ppcl!é  rouge,  aulfi  bien 
que  la  terre  dont  il  ell  formé.  Ludolf.  Hift.  d’tthiop.  L.  I.  c.  1 f. 
croit  qu'il  lignifie  beau  , parfait , parce  qu’en  Ethiopien  il  1 
cette  lignification.  UnPiotcftanr  d'Allemagne,  nommé  Ncu- 
man , ptétend  que  la  véritable  racine  de  ce  nom  eft  tan , dam , 
vetbe  primiiit  qui  lignifie  dtquufetr , dire  (ornent , Si  répond  aux 
mots  Allemands , rwnn  ,/ttruen , btbmtn  ; qu’dnii  on* , Addm% 
nom  déi  i vc  de  ce  ver  bc,l  ignitie  une  choie  à laquelle  on  acquicf- 
ce,qui  fait  plaifir,  qui  donne  du  conccntcmcnc,  qui  eft  agréa* 
ble  ; que  c’clt  pour  cela  qu'on  a appelié  le  rouge , Adum , en  Hé- 
breu, comme  la  couleur  qui  plailoit  le  plus  ; Si  qu’au  contraire 
les  Arabes  appellent  le  blanc  A ient , parce  que  le  blanc  eft  la 
couleur  qui  leur  plaît  davantage  • que  c’ait  encore  pour  cela 
que  daml'Eihiopten  Aduu 1 lignifie  beau  , agréable.  Air.ii  on*  » 
Adsm , IcJon  cet  Auteur , lignifie  tepot , jcqui/fcement,  St  la  tètte 
a cie  appel  léc  dJenu,  parce  quelle  cft  en  repos , fit  que  dans  I9 
divilion  des  clémens  elle  cft  allée  a l’endroit  Je  plus  bas , où  elle 
përlilie  en  repos  : U l pote  que  uihtl  a hud  efi  ni/i  quieftens  femper 
dtkniefpherd  hufut , totiu>que  untvttfi  (edinuntum  , quoi  m pnmi 
rerum dtvifione  tmd  Mut  , c r tui  hodit  omnu  modo  debito  eon/tr- 
mut*  dcquufiunt.  Pour  le  prcnr'ct  homme  , il  a été  appelié 
AtUrn , c'cl t-à-ditc , beau , agréable  aux  ymx  de  Dieu , confor- 
me 4 Dieu , qui  acquiclça  à cet  ouvrage  de  (es  mains , fit  en  fut 
content;  fit  parce  qu'a près  l’avoir  fait.  Dieu  lé  tcpola.  Mai* 
tout  cela  n’cft  qu'une  fubtilitc  outrer.  L’hciiture  marque  lu 
fens  fit  l’étymologie  de  ce  mot , comme  je  l’ai  dit , Gen.  IIL 
1 9.  fit  encore  II.  7.  où  elle  dit  que  Dieu  forma  Adum  d’argile , 
de  fbudJjmd  ; c'eft-i-dtre  , de  la  tètte.  Car  c’eft  ainû  mot  i 
mot  que  l’Hébreu  s'exprime , fie  ce  jeu  de  mots,  cette  alluiioR 
de  ddjm  fit  dddntd , femble  u eue  faîte  que  pour  nous  marquoé 
le  fens  du  nom  Adsm , fit  la  ration  pour  laquelle  il  fut  donne  au 
premier  homme.  Voyez  encore  S.  Paul , Cor.  xv.  47. 

Les  Giccs  célèbrent  le  4.  de  Février , pat  une  cfpècc  de  deuil , fit  de 
ceremonies  trilles , le  bannilTèmcnt  d 'AeUm  Si  d’Ève  «tu  Para- 
dis cétrclkrc  ; apparemment  pu  ce  que  c'eft  le  premier  |our  au- 
quel rEglilcfaitlouvenirlcshJéiesdcla  (cntcnce  portée  con- 
trc  A. Uni , en  leur  menant  de  la  cendre  (ur  la  tête , fie  leur  di- 
làrtt:  Souvenez  vous  , ô homme!  que  vous  êtes  pou  Hier  c fie 
que  vous  retournerez  en  pouliiète.  Car  le  4e  de  Février  cft  le 
jour  des  Cendres  quand  Pâques  cft  le  11e  Mars.  Les  meme* 
Giccs  célèbrent  laincmohc  A' A Uni  fie  d'hve,  fie  des  autres 
luîtes,  le  Dimanche  qui  précède  la  Nativité  de  N.  S.  Voyez 
Icuis  Mcnologcs , fie  Builandus , Fcv.  T.  1 . P.  440. 

Adam, dans l'Lcrituic cft  aullrienom  de  ililj-cce,  fit  lignifie  en 
gcnca!  homme.  Gen.  V.  2 Dieu  les  cica  homme  fie  IchkIIc  , fie 
appella  leur  nom  homme.  GtNtv  fie  Lovan.  En  Hcbicu  Aium, 
Créons  l'homme  i notre  im.  ge.  Sacy. 

Le  lccond  sLUm , ou  le  fécond  homme , dan*  S.  Paul , c'eft  Jésus- 
Christ.  t.  Cor.  xv.  4f.  Adutit  leprmiiér  homme  a etc  et  cd 
avec  une  amc  vivante  ; Si  le  fécond  Adam  a été  rempli  «l’un  ek 
prit  viviÙAUt.  v.  47.  Le  picmicr  humme  cft  le  terreftte  formé 
H iij  de 
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de  Ii  tèrre  , 8c  le  fécond  homme  cft  le  céleftc  defceadu  du  Ciel. 
Port-R. 

Quelques  Grecs  interprètent  cabbaliftiqueme  nt  le  nom  Adam , 8c 
dileflt  q i«r  A iignihc  «»*rvAii , louent  ; D , }ïr» y , te tombant  : A , 
âfxrfr,  le  lepicntiion  i M , /aomuâflo , le  midi;  parce  qu'il 
ctoit  Roi  des  4.  parties  du  monde,  ou  qu’il  devoir  les  peupler 
6t  les  remplir , ou  qu'iletoit  un  petit  monde,  pdifiixcruijÿ*. 

ADAM  A,  £ i.  Adama.  Les  Traducteurs  de  Genève , & les  Dcf- 
marcts  prononcent  A.!mat  gardant  les  voyelles  & la  pronon- 
ciation Hébraïques.  Ccft  une  ville  de  la  Pcntapolc,  proche  de 
Sodomc  & de  Gomorihc , Ôc  qui  fut  confonde  avec  clics  par  le 
icu  que  Dieu  tir  pleuvoir  fur  ces  Villes  intimes.  Les  limites  de 
Charuam  furent  depuis  le  Pays  qui  cil  en  venant  de  Sidon  à 
Gcrara  pilqu’à  Gaza , & jufqu’à  ce  qu’on  entre  dans  Sodomc, 
dans  Gomorrhc,  dans  A.lama, fie  dcScboin  jufqu’i  Lcfa^Acv. 

ADAMJTES,  f m.  Ce  iont  d’anciens  hérétiques  qui  ont  voulu 
inuter  la  nudité  d’Adam,  comine  (i  l'homme  avoir  été  rétabli 
dans  Icr.it  de  l’innocence  originelle.  Adamiu.  Us  affiftoient 
tout  niuis  dans  les  rempics , & le  joignoicnr  publiquement  avec 
Ici  femmes.  S.  Épiphane , S.  Augufti.i  6c  Ilidore  en  font  men- 
tion. Pi  odreus  fut  Auteur  delà  Scrte  des  Admîtes,  au  rapport 
de  Thcodoret.C  ctoit  un  rcjittondes  Balilidiens  6c  des  Caipo- 
cratkns  Ils  avoient  toutes  les  memes  cri  airs.  Cette  Scrtc  (e  rc- 
fiouvclb  vérs  le  commencement  du  XVe  fîcde.  Leur  Chef  s'ap- 
pelait Pu md  II  pallà  de  Flandre  en  Allcm  -gne.  Il  pictendoit 
rétablir  la  loi  de  la  naturr.qui  félon  lui  conlilloir  en  deux  points; 
la  communauté  des  femmes,  Sc  l i nudité.  Ces  derniers  niar- 
choient  nuds  dans  les  places  publiques  ; au  lieu  que  ceux  dont 
parle  S.  hpiplnne,  & qui  ne  lubfiftoirnt  plus  de  Ton  tcrr.s , ne 
le  dépoiiitioicnt  de  leurs  habits  que  dans  Icui  s aUcmblecs.  Il  y a 
des  Adamstts  en  Angleterre  ,qui  Font  leurs  allcmblccs  de  nuit , 
Ac  qui  ont  pour  dcvilc  ce  vèis  Latin: 

fur*,  per  jura,  fetretm  probe:  ntlt. 

Jure , parjure , & ne  découvre  point  le  fccrer.  lover.  Il  y en  a 
autli  en  Allemagne , qui  vont  nuds , A:  icfufcatïcs  habits  qu’on 
leur  prefente,, affectant  l'innoccncc  & la  faintetc  d’Adam.  Il» 
vont  cirant  dans  les  bois , raportcnc  le  commencement  de 
leur  Svclc  à Adam  & à Eve,  fail'anr  gloire  d ette  appeliez  Icuts 
enfans.  Quelques-uns  dilcm.  Adanmns  ; Adamues  ell  plus  en 
ulagc. 

ADAPTATION,  £f.  A#  ion  par  laquelle  on  applique  uncchofe 
à une  autre,  Auammoit  sut.  U.ithpuron  de  ce  mot  convient 
foi  t bien  au  lu  jet , il  cfl  bien  applique.  On  ne  le  dit  guère  que 

. dans  le  dogmatique. 

ADAPTER  , v.  art.  Appliquer,  ajufter,  accommoder  une  chofe 
i une  autre,  Auotcmalae.  Ce  vers  de  Virgile  lui  a etc  bien 
adapté.  Cette  comparaison  cil  ingenieufe  , mais  elle  cft  mal 
dJjptü.  Qnscn  lcrt  principalement  en  pratique.  Le  créancier 
cft  en  droit  d'adapter  les  premiers payement  lut  les  ancrages. 
Ci  non  lut  Iccapi.al.  Ce  mot  vient  du  Latin, & cft  coinpole  de 
adStaptart.  On  s’en  fett  aufli  enChymiccn  parlant  des  diflil- 
lations.  Adapter  un  récipient  au  chapiteau. 

Adapte  R,  en  Architértute,  c’eff  approprier  une  faillie,  ou  un 
ornement  à quelque  corps. 

Adapté»  é s , part.  & ad  j.  ateommedatm. 

A D A R , f-  m.  Adar.  C cil  le  nom  du  dernier  mois , ou  de  la  der- 
nière lunaifon  de  l’année  Hébraïque,  ou  Juifvc , comme  il  cft 
dit  dans  tfther  xvi.ao.  Ce  nom  ne  le  ttouve  point  avant  ce 
tems-lidans  les  Livres  de  l'Ecriture , les  Juifs  l’jvoient  ptis  des 
Babyloniens.  Les  Hcbtcux  d’abord  ne  donnèrent  uotnc  de 
noms  a leurs  mois  : ils  difoit-nr,  le  ptemiér,  le  lecond , le  troific- 
me  mois , Sic.  comme  on  le  voit  dans  les  Livres  de  Moyfc , 6c 
dans  beaucoup  d’autres  endtoits.  Dans  la  fuite,  quand  ils  eu- 
rent plus  de  commerce  avec  leurs  voifins , ils  einprumèrcnt 
d'eux  les  noms  des  mois.  Ccft  dansLHiftoirc  de  Salomon  3. 

1.  38.  que  nous  trouvons  pour  la  ptemiéte  fois  des 
noms  pt  optes  de  mois.  Ce  Prince  introduit»  bien  des  coutumes 
étrangères:  il  pat  oit  même  qucJ'ulagc  ne  s en  établit  pas  encore 
trop  bien  ; car  nous  n'en  trouvonsqu’en  ce  fcul  cndtoir,6c  deux 
feulement,  Z10, fie  But.  Mais  pendant  la  captivité  de  Babylo- 
ne.  les  Juifs  piiicnt  des  Chaldccnv  les  noms  des  mois,6c  nous  en 
ttouvons  plus  communemcnt.C'eft  de  là  que  vint  celui  d ’Adar, 
comme  les  Juifs  avoient  le  Cycle  de  19  ans,  & un  moisintèr- 
calaire  de  tems  en  ccms  , il  y avoir  ces  années-là  deux  mois 

' Adar.  Le  premier  Adar  ctoit  de  30  jours  ; le  fécond  n'en  avoir 
que  19.  Les  années  communes,  ou  non  inrèrcalaircs  Adar 
n'avoit  encore  que  *9  jours.  Les  années  du  Cvclc  de  1 9 ans  , 
qui  avoient  deux  Adar , Croient  la  3* , la  6* , la  8* , la  1 1 e , la 
1 7* , 6c  b 19e.  Voyez  le  Calendrier  Hébraïque  de  Munllèr, 
6c  celui  qu’a  donne  Dardiolocci  dans  la  Bibiioth.  Rabbin.  T. 
il.  pag.  391.6c  (ûiv. 
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A D A R C A , i.  f.  écume  falée  qui  s'amallc  dans  les  marais  pen- 
dant la  Icchci  elle.  Cette  dioguc  cft  Icchc,  6c  tellement  chaude 
qu'elle  a une  vertu  caultiuuc.  On  dit  Adaree.  L'aiam  clt  acte: 
on  lèléit  de  l'aJatic  pour  les  dame» , on  mêle  i'adaru  avec  de 
la  graille. 

AD  A RGATIS.ou  ADERG  ATIS.ou  ATERG  ATlS, 
1.  (.Nom  d’une  Divinité  des  5y  tiens,  dont  ils  laifoicutb  femme 
du  Dieu  Adad , Si  que  Scldcn , de  Dm  Sjru  djntagm.  J/.  C.  2. 
croit  avoir  etc  1a  même  que  le  Dieu  Dagon,  dont  les  Européens 
par  coituptionont  fait  Adiidaga,  Atcigatis,  Adcrgaùs,  Der- 
ecto  ; 6c  même  Argatis , qui  le  trouve  dans  Ténullicn , adv. 
Aaiitn.  L 11.  C.  8.  Dans  ce  (ciuiment  ii  laut  dite  que  Altran 
s'elf  foi  me  de  aiar . grand  . magnifique , & Dupjon. 

ADAK1GE , Quelques  Chynulics  donnent  ce  nom  au  (cl  Anuno* 
niac.  Harris. 

A D D. 

ADDAD , C m.  Ccft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  d une  racine 
d'hcibc  fort  amère , qui  le  trouvç  en  Numidic  6e  par  toute 
l'Afrique,  6c  qui  cil  li  venimeufe,  que  30  ou  40  gouttes  d’eau 
diilillécs  dans  cette  racine , font  capables  de  laite  mourir  une 
pctlonnc  en  une  hcutc.  Amanc.  trAl.  de  Murmot.  L.  VI 1.  C.  i. 

AdDITION.f.  f.  Augmentation , adjonciiuo  , luppJcmcot , 
artion  pat  laquelle  on  ajoute  une  choie  à une  autte.  Adjùtio. 
Quand  il  s'agit  de  l'Ecriture  Sainte  il  ne  faut  faite  aucune  *tià~ 
tan  au  texte  de  peut  de  le  corrompre  ou  d’en  altctcr  le  lcus. 
On  dit  en  Pbyitquc  , que  tous  les  corps  juuueii  le  formait 
p.ir  «flirtai  de  parties. 

A d d 1 t 1 o n , le  dit  aulÜ  de  la  choie  ajoutée  qui  (ért  à empli- 
fier  une  autre.^  A lditumentum  , ai  eeffîo,  dJjunUit.  Les  aide mui 
marginales  d'un  tel  Livre  font  excellentes.  La  plupatt  de*  Au- 
tcutsqui  font  réimprimer  leurs  Livres,  y font  de>  Adrnm  6C 
des  fupplcmcns  : ils  font  lou vent  des  additions  lupùÜUcs,  au  lieu 
de  retrancher  l'inutile. 

Addition,  en  termes  d'Arithmétique  6c  cTAlgébre  , cft  la 
picmicie  des  quatre  régies  fondamentales  de  ces  Icicnces  : elle 
tan  trouver  lafomme  totale  que  compofcnt  plulieurs nombres , 
ou  quantitez  particulièrement  ajoutées  cnfcmble.  Additto.  On 
ariangc  ces  norr.btes  les  uns  tous  les  aunes  ; cnlorrc  que  1rs 
nombres  lîmplcs  fuient  (bus  les  nombres  fimples , les  dtxaincs 
Ions  les  dixaines  : ce  qui  forme pluficut  s colonnc$.On  commca- 
cc  i compter  par  b dernière  cofoiincs,de  haut  en  ba$5i  les  nota- 
bles de  cette  colonne  ctanr  aflcmblcz  n excèdent  point  le  nom- 
bic  de  9, il  but  marquer  fous  cette  ligne  dans  le  rang  de  b meme 
colonncje  nombre  que  vous  avez  ttouv  «.S'ils  excédent  le  nom- 
bre de  9 , il  faut.matqucr  fous  b même  colonne  le  nombre  qui 
éxcèdc,  6c  retenir  l'aucre  pour  mmfpoi  ter  à 1a  colonne  fuivantc, 
6c  le  joindre  avec  ceux  de  cette  colonne,  comme  étant  de  mi- 
me valeur.  R O h . Le  nombre  qui  tcfulte  de  ïaddition,  ou  de 
l’aflcrabbge  de  ces  nombt  es  particuliers , s’appelle  b lonuuç.- 

Exemples  d’additions  Arithmétiques. 


16 

J4 

7J« 

J789 

71 

68 

38x 

13700 

88 

101 

*68 

7898 

78iyo 

1706 

JM  Z. 

20396 

97662 

ty6x8 

29849^ 

Si  les  nombres  font  de  differentes  dénomination! , par  exemple» 
de  Livres,  de  fols  6c  de  deniers,  il  but  ajouter  cnfcmble  tous 
ceux  d'une  même  dénomination , en  commençant  par  1a  plus 
balle.  6c  fi  apiès  l’addition  il  y en  a allez  pour  faire  un  nombre 
d'une  dénomination  plus  haute,  par  exemple  nffèz  dedeniérs 
pour  faite  un  .ou  plufieurs  lois  , il  faut  les  ajouter  aux  chiffre* 
de  cette  dénomination  ; c’cft-à-dire,  aux  lois,  6c  ne  retenir  pour 
les  deniérs  que  les  nombres  qui  ne  montent  pas  jufqu’à  douze, 
6:  ne  peuvent  par  confcquent  faire  un  fol;  6c  ainli  des  folspas 
rapport  aux  livres.  Exemple. 

13  y*  I7f  8*  9, 16c  8 font  19  deniérs,  dans  1 9 ii 

93  xi  1 y aune  fois  douze,  qui  fait  1 fols* 

3 y 9 plus  7 deniéts.  Il  fai*  marqua  7 à. 

m 14  7 8c  retenir  1 .(.  pour  le  joindre  à la  co- 

lonne fuivantc , qui  font  des  fols.  Ainfi  1 Si  y & 1 Ô£  7 font  14* 
Je  mets  4 8c  terriens  1.  pour  la  colonne  des  dixaines,  1 
Ibnt  trois  dizaines  de  fols,  ou  30  C.  Dans  30  f.  il  y a i.foiszof. 
qui  font  une  livre,  plus  1 0 f.  J’ccris  1 dans  b colonne  de»  dizai- 
nes de  fols,  6c  je  retiens  t pour  b colonne  des  livres  ;&  je  con- 
tinue l'addition  des  livres  fdon  k$  régies  ptéccdcmes. 


Digiti 


En  Algèbre  l' Addition  fc  fiait  en  joignant  cnfemble  les  quantiter 
propolécs.&confervant  leurs  pi  oprcs  mai  que*.  La  marque  de 
l 'Addition  en  Algèbre  cft  -+ , que  I on  luppole toujours  appar- 
tenir a la  quantuc  qui  luit.  Ainli  li  vous  voulez  ajouter  i 4 à 
3 4,1a  (uni me  fera  *4  -*■  } 4 ; c'ell-à-dke , deux  4 , plus  3 4» 
ou  j 4.  Ou  fi  vous  ajoutez  A -+  1 b 
il  _+  bb. 

La  femme  fera  A -+  t -*■  1 -+  bb. 

Peut  faite  plus  atfémenr  Yddittton  en  Algèbre  voici  > les  règles 
qu'il  faut  oblcrver. 

»•,  Quand  on  veut  additionner  des  entières  (impies  & frmblablcs , 
il  faut  joindre  en  une  lûmme  tous  les  nombres, & j-.  >indtc  i cette 
fortune  les  lettres  pat  lesquelles  une  de  ccs  quantitez  çft  expri- 
mée. Par  exemple, 

— i* 

fait  - — 5 b 

fct 

H-  bld 
-*■  ibti 
-*•4  bd 
fait  7 bld 
Et 

— } 6il 

— 4 dt 

La  torii.il>  en  — -j  - n. 

»•,  Quand  deux  quantitez  limplcs  A:  icmbubles  ont  deux  nom- 
bres Cg  îux  devant  clics , m.is  dis  lignes  ou  des  marques  iiirie- 
semes  ; c'eft-a-d'rc . qje  l’une  à la  marque  de  J'addirio.i  -+  6c 
l'auttc  la  marque  de  Jj  fi>uftr  action  — , alors  Llonunecll  o. 

Ainlî  -f  j 4 — i<b 

— j 4 -*■  -b 

fait  00  lait  00  , 

Et 

-+  7 4<e 

— 7 dit 
tilt  00. 

La  raifon  eneft  mamtefte , parce  qu’une  quantité  qui  a devant 
foi  un  ligne  négarif,clt  directement  contraire  i une  cgi  le  quan- 
tité qui  aura  devant  loi  un  frgne  affirmatif.  Ainlî  elle  la  dctiuit 
entièrement.  Si  un  homme  a 10  I.  dans  fa  cadette,  6c  qu’il 
vienne  i s’endetter  de  10  livtcs  ,ç’cft-à-dnc,f»  vous  ajoutez  i 
ce  qui  cft  dans  (a  callctie — 10  1.  moins  dix  livres,  il  ne  relie 
ricn.Ainlîc'cftunerèglcgéncrjleenAlgcbrequc  ajourer— c'cft 
la  même  r-hofe  qu  otet  -t-  ; 6c  ôtet  — c'cft  la  nicme  choie  qu’a- 
jouter + ; ôtei  — +c'cft  la  meme  choie  qu'ajourer  — . 

|° , Si  l’on  propofe  de»  quantitez  (impies  6i  Icmbl  iblcs , mais  qui 
ayent  des  ligrcs différons,  & des  nombres  inégaux,  ôtez  le 
plus  petit  nombre  du  plus  grand, & ajoutez  au  nombre  qui 
telle  la  lettre, ou  les  lettres  qu’avoicut  ccs  deux  nombres , 6c 
mettez  devant  ce  meme  rèfle  la  marque  du  plus,  d'où  vous 
avez  fait  la  fouftraétion.  Ainlî. 

-M4  —8  b 


— 4 Et  -<• 

-+  l 4 _ —6  b. 

On  en  voit  la  raifon  par  ce  qui  a été  dit  dam  la  tègle  précédente. 
4°,  Quand  il  faut  additionnel  plulicurs  quantitez  fimplcs  3c  lèm- 
blablcs , mais  qui  ont  des  lignes  difterens , faites  une  addition 
des  quantirez  afiitmatiyes.Ôt  une  autre  des  quantitez  negati- 
vt  s j faites  enfuite  l'addition  de  ccs  deux  fommes , (clon  U troi- 
fiémc  règle  que  nous  venons  de  donner.  La  Comme  de  cette  dèr- 
méic  addition  fera  celle  que  vous  chcithcz.  Par  exemple. 

— } 4f  — 104 

■+  I 

“+  9 4 J -+  14  4 

(otnme  -+44. 

Avec  un  peu  de  réfléxions  fur  ces  règles . on  peut  ailcment  faire 
l’addition  des  quantirez  composes.  Ainlî 

-+  7W1 

— te  — x bb  > -+  j ff  H-  7 M-+  4/ 
î / J — tt  — 1 bb 


La  lomme  -f  1 et  y lb-+  4 f-  Harris. 

On  dit  entérines  de  Palais , des  Additions  ptemièie , fécondés , troi- 
licmcs  : ce  Ibnr  les  nouvelles  écritures  qu’on  donne  apt  es  avoir 
fourni  de  ddfrnfcs  6c  de  rcpliques.Li  s Additions  (ont  detfenducs 
par  l'Ordonnance  de  1667.  On  dit  aulTi , Infotmet  par  Addition  , 
quand  on  informe  apres  qu'une  ptcmictc  information  cft  dole 
6t  dcaétee. 


AdDITlONNER  ,v.  a£t.  Tèrme  d'Arirhmétique.  Addtrt  A (Terri- 
blerplufieuts  lommes  pour  en  (avoir  le  total. 

AdDOMÊ STIQUER , v.  n.  Vieux  mor,  Sc  hors  d’ufige,  qui 
(ignifioir , Se  rendre  familier  ou  domèftiquc  chez  quelqu’un. 
hfmutrtf*  in  fj»;i!untdtem.  Il  le  dit  cncotc  en  quelques  lieux 
des  animaux  apprivoifez  qui  viennenr  habiter  en  quelque  mai- 
(im.  C’c  mot  vient  du  Latin  dtmtftuus*  de  donna , Mai(on. 

AdDULTEUR , adj.  m.  Lft  une  épithète  que  les  Médecins  don- 
nent au  troiticmc  mufclc  des  yeux  qui  le:  fait  mouvoir  du  côté 
du  nez,  comme  les  menant  de  ce  côrc-là.  On  l'appelle  aulfi 
bùvtut , pjtcr  que  c’cli  un  mouvement  qu’on  fait  d uidinaire 
en  buvant.  On  lediraulîi  des  mulcles  qui  (ont  dans  le  pouce , fie 
d.uu  les  aunes  parties  du  corps  qui  ont  befoin  d'un  mouvement 
en  dedans.  Ce  mot  vient  du  Latin  diduiert . Amener.  Le  (ccond 
mule  le  de  l'index  clt  YdiduHtur.  Il  prend  (on  origine  à la  partie 
antérieure  du  premier  os  du  puucc,  & (ê  va  inlérerau  premier 
os  du  doigr  indice,  qu’il  approche  du  pouce.  Dionis.  Il  y a 
aullî  des  a}  du  fleuri  de:  jambes,  & drs  orteils  des  pieds.  L'ad- 
dxcttnr  du  fécond  oitei)  du  pied  eftfon  tioiliénic  mulclcqul 
s’appelle  encore  Tttua.  lo. 

ADDUCTION , f.  f.  Adiuflto.  Tèrme  d’Anatomie.  Le  mouve- 
ment d 'ddduthon , cft  celui  qui  mené  les  doigts  vers  le  pouce. 
Dionis.  Les  mulcles  lumbricaux,  ou  vérmkulaites,lont  pla- 
cez dans  la  paume  de  la  main , 8c  prennent  leur  origine  des  ten- 
dons du  piofond  & du  ligament  annulaire , puis  portez  vêts  la 
patrie  interne  des  doigts, s'infcient  àlcur  féconde  articulation 
pour  ïddduflion.  Le  mouvement  d’ddikÜMH  dans  les  yeux  cft 
celui  qui  les  tourne  vèrs  louez 

A D E. 

ADELAÏDE , C f.  AitUit.  Nom  propre.  On  a dit  aufîi  A delais, 
& par  contraction,  ou  par  corruption,  Alix , car  Alix  cft  U 
meme  chofcqu'AdcLûs;  ce  qui  patoit , parce  que  quelques  fem- 
mes qui  ont  porté  ce  nom.lonc  appcllées  tantôt  Adclaîs,  ou 
Alix , comme  par  exemple , Adelais , ou  Alix  femme  d'Hugues 
Capct  j Àdel  üs,ou  Alix  femme  de  Raoul  Roi  de  Bourgogne  au 
Xe.  Siècle  i Adclaîs  ou  Alix , fille  du  Roi  Robert  & femme  de 
Richard  II.  Duc  de  Normandie , dans  i'onzicme  fiéelc  Dans  le 
meme  lîédc  Alix  ou  Ait II . Comtèllc  de  Crépi , on  de  Valois  • 
mère  d’Alix  qui  pona  ces  tèrrcs  à Hugues  le  Grand  fils  d'Henri 
I.  Sec.  On  trouve  aufli  quelquefois  Adfh^is  , Sc  Aoelis.  De  li 
s’eft  fiait  Adln , puis  Alu > que  l’on  trouve  en  effet  pour  Alix. 
Et  M.  Cluttcltin  dit  dans  (es  notes  (ur  le  Manytologe  y.  Févr. 
qu'a  Cologne  k petit  Peuple  au  lieu  de  (ain:c  Adclaîs, la  nomme 
(ainte  Ata. 

ADEURD.  Voyez  ALLARD. 

AUELBERD  , lubft.  male.  Adtlbertus.  Nom  propre.  Voye* 
ALBERT. 

ADEL1TES,  f.  m.  & pi.  Adtliu.  Les  Éfpagnols  «ppellent  ainlî 
ccr  tains  Peuples  qui  font  profeftion  de  deviner  les  chofes  futu- 
res, pu  le  vol  ou  le  chant  acs  oifeaux,  par  la  tencontre  des  bêtes 
fauvages , 6c  autres  moyens  fcmblablcs.  Ils  les  appellent  encora 
Almo^tutnt.  Les  Adtluoi  confcrvcnt  parmi  eux  des  livres  d« 
cette  prétendue  (cicnce.  C'cft  ce  qu’en  1 apporte  Valla  L.  /.  Hif- 
tor. 

ADEMAR  , ou  ADIMAR  , ou  ADHEMAR.  Adtnurus  , 
Adimjrui . AdhtMdTiu  Noms  prnpies  d'hommes  & de  famil- 
les . qui  font  tous  trois  la  même  chofe. 

AD  EM  eT  ION . f.  f.  Terme  de  Jutifprudence.  Révocation, 
ictranchemenc.  Ademptit.  L 'ddanftion  d'un  legs  peut  être  ou 
éxprclTè,  ou  tacite.  Elle  cft  cxpicfïc , (ï  le  Téftaicurdcclare  for- 
me llcment  qu'il  révoque  ce  qu'il  avoit  légué  ; & tacite , lorfque 
le  Teftateur  ne  lévoquequ'induèéfemenr  le  legs. 

ADEN.  Adm,  Adtnd.  Admum  Nom  d'une  ViUe  de  l’Arabie 
heureufe , 6c  non  pas  de  la  haute  Ethiopie , Cornélius  t’a  die 
dans  le  Matmol  François.  Adn 1 ell  un  port  de  Mer  célébré, 
depuis  fur  tout  que  les  Portugais  ont  détruit  Adel,  dont  tout 
le  commerce  a paflc  i AU».  Marmol.  Ain  cft  dans  une 
prèfqu’Ifle  de  la  Côte  Md  t idkinalc.vis-  j.  vis  du  Cap  dcGuadar- 
fxii.  Les  Pottugaij  allie  gèrent  inutilement  Adcn  en  1 1 1 j.  Les 
Turcs  la  prirent  en  ty28.  Maty.  Ce  nom  cft  Arabe,  le  même 
que  Eitn  en  Hébreu , dont  il  vient  originairement.  Il  lignifie 
un  lieu  délicieux.  On  l’a  donné  dans  l’Orient  d plulieurs* lieux 
difterens  à caufe  de  leur  bcautc,  de  même  que  le  nr>m  de 
Beaulieu  en  notre  langue  ;car  Adtn  cft  un  nom  Arabe,  & ori- 
ginairement Hébreu,  qui  lignifie  délices,  Sceft  le  meme  que 
Edtn,  hp-  La  Montagne  è‘Adn,  qui  a des  mines  d'argent, 
cft  dans  le  Royaume  de  Fez.  La  Ville  d 'Aieri*  Capitale  du 
Royaume  d’yWrn.eft  dans  1‘Aubic  hcureule  ,8c  appartient  au 
Prince  de  U Mecque.  Elle  porte  ce  nom  d judo  titre;  car  on  dit 
quelle  cft  une  des  plus  belles  6c  des  plus  délicicufes  du  Pays. 
Alphonfcd'Albuquctqucaflicgca  Adm  en  ijtj.  Les  Turcs  la 

piùcnt 
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prirent  en  i j $B.  Tel  eft  ce  port  célèbre  nommé  Adtnt , ou 
Aden , fi  fréquenté depuis  pluficurs  ficelés , qui  pour  avoir  été 
le  lieu  le  plus  délicieux  d’une  région  crcs-déliocufc,  }c  veux 
dire  de  l'Arabie  Kcurculc,  a érc  nommé  lui-même  l’Arabie  heu- 
re ufc,com  me  tenter  mant  en  loi  routes  les  bcauccz  de  cette  Con- 
trée ; quoiqu'outre  cet  A&juu  il  y en  eut  encore  une  autre  rnc- 
diterranéedans  le  meme  Pays , ponant  le  même  nom  que  la 
première ,&  pour  la  même  railon.  Hcn. 

ADEN A,  ou  ADANA  , f.  f.  Aujourd’hui  Malmtftra.  Ville  Ar- 
chiépilcopalc  de  Cilicic,  dans  l'Anatolie.  Un  Fleuve  nommé 
Gchon , c cil  le  Pyramus  des  Anciens , pâlie  par  la  Ville  à' And. 
Hcrr.  f cnom^iafla  cft  le  même  que  celui  d'Edcn.  lo.&quc 
celui  d'Aien. 

ADtNLRER.v.  aél.  Vieux  terme  de  Pratique  & de  Coutumes, 
dont  on  (c  (ét  voit  dans  les  licitations , pour  dire , Mettre  à prix. 
Prnimftdintrt. 

ADiiNT , f.  m.  Têrme  de  Charpenterie  & de  Menuifcrie,  qui 
fedit  de  cèrtaincs  entailles  ou  cniboüutcsqui  fefont  endorme 
de  dents , pour  mieux  lier  & aflcmblcr  des  pièces  de  bois, ou 
des renons  dans  des  moitailcs.  Aflcmbhge  en  tient. 

ADEODAT , f.  m.  Adeodjtia.  Nom , ou  furnom  qu'on  a donné 
à plulîeurs  hommes,  & qui  cft  toi  me  du  Latin,  & lignifie  Donné 
dt  Dmr,  ou,  comme  on  a die  en  François,  Dieu-donné , ou  de 
Dieu-donné.  Le  Pape  Adeodu  fut  clu  en  671.  aptes  Viulicn 
Philippe  Augullc  & Loiiis  XIV.  on  etc  lui  nommez  Adeod.it. 

ADEONE  , (.  f.  Aittnt.  Dcclli*  à laquelle  les  Romains  le  t ccou.- 
raandoient quand  ils nlloicnt  quelque  part, comme  témoigne 
S.  Auguftin  dans  la  Cité  de  Dieu,  L.  IV.  C.  ax. 

Ce  mot  a etc  formé  du  véi  bc  Alto , ’fe  van , '/  entre. 

ADEPTE,  f.  m Adifttu.  Les  Adepte  1.  Nom  de  certains  Alchy- 
miftesqui  prétendent  avoir  trouve  le  Icctct  de  la  ttanfmutation 
des  métaux, ou  la  piêrtc  Philofophalc. Harr. 

Ce  nom  vient  du  patticipc  ddeptu , du  vèibe  L-.tin/r/ipi/ror,qui 
fign  fie , trouver , diqttitir , parce  qu'ils  prétendent  avoir  trouve 
le  grand  fecrctdc  1a  transformation  des  métaux.  C et  Alchy- 
mille  s difent  qu’il  y a toujours  douze  Adèptei,  qui  lont  rempla- 
cez par  d'autres,  lorfqu'il  plaît  i quelqu'un  de  b fraternité  de 
mourir , ou  de  fetraufpoiter  lui- meme  quelque  part  où  il  puillc 
faire  ufage  de  Ton  or;  car  dans  ce  mauvais  monde-ci,  difent-ils, 
il  ne  leur  procure  pas  unehemife.  Harr. 

ADEK.  Voyez  la  Tour  d 'Adtr\  car  c'cft  une  erreur  de  prendre 
Ader  feul  pour  tout  le  nom  de  ce  lieu.Sc  dédire  qu'il  lignifie 
la  Tour  du  troupeau  ; carrier  lignifie  feulement  troupeau. 

ADÊS,  vieux  mot,  qui  veut  ditc.fclon  Pafquiér , incontinent , 
nuintttutit , nlort , 

Et  tout  adcsenrtçjrijM.  Rom.  De  La  Rose. 

AiU  fera  procédé  à la  requête  du  diligent.  Bouthoiter. 

ADfeSScNAIRES,f.  m.  t.  Adeffentru.  Hérétiques  qui  croyent 
que  Jist'S-CiimsT  cft  dans  l'Euchariftic . mais  dune  manière 
différente  du  dogme  Catholique.  Les  Adeffénttrei  font  de  qua- 
tre différentes  opinions  fur  cela.  Les  uns  fouticnncnt  qu'il  faut 
dite  que  le  Corps  de  Jucs-Christ  cft  au  Pain  ; les  autres  qu'il 
cft  i l'entour  du  Pain  -,  les  autres  qu'il  cft  avec  le  pain  ; & les 
auttes  enfin. qu'il  cft  lous  le  pain.  Les  Adeffcnnnes,  comme  il 
paru»  par-là , lont  ceux  qu'on  appelle  autrement  Imptndtturt. 
Adrfîé'une,  cft  un  nom  forgé  par  Pratéole.  11  vient  du  vérbe  La- 
tin ndejje,  ddfitm , Je  fuis  préfenr.  Mais  il  n’a  jamais  été  dans 
l'ufage  ordinaire,  & nulle  Scélc  ne  l'a  porté.  Quelques-uns  de 
nos  Auteurs  s’en  fervent  néanmoins,  comme  Juvcr&le  Dic- 
tionnaire Hirtoriquc. 

ADÊXTRÉ.êf,  adj.Térme  de  Blalon.quife  dit  des  pièces 
qui  fc  mettent  au  côté  dcxrre  de  l'Ecu  ; comme  au  contraire , ce 
qui  le  met  au  côté  fcncflrc  le  dit  [énèjlrè.  JLbens  nd  dtxtnsm , 
td  fimflrdm.  On  le  dit  aufti  lorlque  l'on  blafonne  U partie 
droite  de  l'Écu  ,8c  qu’elle  cft  d'un  émail  diflérent  de  la  gauche. 

On  uit  encore  d’un  pal , ou  autre  pièce  qui  a ,par  exemple , un  lion 
à la  dtoite , qu’il  cil  ddextré  Je  ce  lion. 

A D H. 

ADHERENCE,  Tenue  de  Philofophic.  État  de  deux  corps  qui 
tiennent  enfcmblc  ; loit  parce  que  leutspartics  font  contiguës, 
ciu  engagées  les  unes  avec  les  autres  ; fou  parce  qu'il  font  feule- 
ment comprimez  par  l’aéb'on  des  corps  éxtcricuis  qui  les  tou- 
chent immédiatement  Adhefio,  tcpuUno. 

Adhérence,  f f.  Attachement  à une  choie,  à un  parti,  ou  à 
u.i  (animent.  Adbdfio.  Vtibérnnt  à ITJérclïc  emporte  excom- 
munication. On  dit  aufli  en  Médecine  Bc  en  Anatomie  Yadbi- 
rtnttàe  la  peau,  ïudbértnce  des  poumons.  Les  poumons  (ont 
quelquefois  attachez  a la  pleure , & au  diaphragme  ,r>*i  des  li- 
gaments fibreux.  La  caufe  de  ccucddkértnu  cmoaiiallc  les  Ana- 
rorntftcs.DtoNis. 
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ADHÉRENT,  !NTE.tdJ.  Quiell  joint,  contigu,  attaché  i 
quelque  choie.  Adhèrent,  tnbertnt.  Il  a acheté  cette  mailon  pt. 
ce  qu  elle  etoit  ddbtreutti  la  lienneXa  srangrcnc corrompt  toi*, 
tes  les  pat  tics  ddhérento , ou  voilures.  La  pic  ; rc  clt  ddbàerjt  » U 
véffie. 

D'autres  écrivent  dâhhtnt , tntt , comme  étant  participe  du  ver- 
be adhérer.  La  peau  eft  plus  adhérante  .i  l'homme  qu'a  certains 
animaux,  ce  qui  fait  qu'ils  la  meuvent  plus  aifémer.t.  Dionis. 
La  chaux  ne  vaut  rien  quand  elle  cft  éteinte  en  certaines  eaux; 
au  lieu  que  d'autres  la  rendent  beaucoup  plus  lice,  plus  foi  te  & 
plus  ddbérjnte.  P.  L 1 C o M t e. 

Adhèrent,  I.  m.Scdic  au  figuré  de  ceux  quiiuivent  un  meme 
parti , qui  (ont  dans  les  memes  lemimcns , ou  dans  les  mêmes 
intétets.  Studiofnt.  Tous  les  ddhéreni  d'Antoine  furent  désistez 
ennemis  du  Sénat.  Ablanc.  Ou  a éxeommunié  cet  Hérétique, 
& tous  les  fauteurs  Bc  ddhcrefi t.  Il  ne  ne  fc  prend  qu'en  nuuvxfc 
part. 

A D H É R E R , v.  aél.  Être  joint,  & uni  ; être  tous  près  AdUmtre, 
Il  n'cll  guère  en  ufage  au  ptojptc , fi  ce  n’eft  dans  le  dogmatique, 
où  l'on  dit  que  l’accident  xtArr*  nécêflàirement  à la  lubrtaoce, 
Bc  en  Médecine}  c'cft  une  maladie  du  poumon d'ddbtta aux 
parois  du  thorax. 

Au  figuré  il  fignific,  être  attaché  aux  fentimens  de  quelqu'un  îles 
appiouvei. jtudtrt  ,jludiofnm  tjfe.  Il  n’a  jamais ddbéré  aux  Héré- 
tiques } pour  dire , Il  n'a  jamais  été  de  leur  parti.  Pourquoi 
pou  lie  z- vous  U complaifâncc  jufqu'à  dJbérer  i tous  fa  ha- 
t ailles  ? 

ADHESION*  fubfl , f.  Attache,  jonâion  , liaifon.  Aihefn.Lts 
SchoLltiqucs , & nommément  Saint  Bonna  vent  urc,diftingueîx 
deux  certitudes.  L'une  de  ibcculation , qui  naît  de  l'évidence  d« 
la  choie  i St  l’autre  d'ddhéfion , aù  nsh  non  pas  de  l'évidence, 
mai»  de  l'importance  delà  choie  ,&  de  l’intérêt  qu'on  va  AiaG 
Ij  volonté  ddbèrt  fortement  i la  vérité, i caufe  de  l' intérêt  quelle 
a à la  ctoire.  Ccft-li  ce  que  les  Scholaftiques  appellent  certitu- 
de d ‘ddbéj'ton. 

ADI. 

ADIABÉNE , C f.  Adtdbène,  Contrée  d'Afie  toute  entière  à l'orient 
du  T igrc^cnoncntrc  IcTigredc  l'Euphrate,  comme  l’a  prétendu 
Étienne  le  Géographe , Bc  aptes  lui  Suidas , qui  dilcw  qu'elle 
s’appelle  aulli  Mcltcne , Mtrni** , parce  qu’elle  étoit  entre  ce» 
deux  fleuves.  Voyez.  MESÈNE.  Pline  mer  l'Adubtnt  au-deÜ 
del'Armcnic.&ditauLiv.  Vl.Chap.  9 qu’clJeefl  entouréede 
Montagnes  d'un  côté,  & du  Tigte  de  Pautre. Pinet  fonTn- 
duélt  ur  ,au  lieu  d'Adubènt,  dit  la  Région  du  Diatbcck,  ou 
MofuL  Pline  ne  dit  point  que  ï’Adtdbent,  fut  une  panic  de 
l’AlIjnici  maisl’Anyircclle-mêiTie,  qui  avoir  changé  denom. 
Voyez  L.  V.  C.  1 1.  Arnmicn  Marcellin  en  dit  autant,  L.  XX11I 
C 6.  Ainfîlcs  Dictionnaires  qui  dilent  que  c’cft  une  Contrée  de 
l'ancienne  Allyric , le  trompent.  Et  quoique  Pline , L.  VL  C.  t }. 
dilc  AJubene  AJJpnornm  mit  xm,  cela  ne  lignifie  pas  que  ce  ne 
foit  qu’une  partie  de  l'Aflÿiie  j mais  que  ce  n'cfl  qu'une  partie 
de  l'Empiic  des  Allyiicns  qui  commença  par-là;  mais  a quoi 
ils  ajoutèrent  enfuite  bien  d'autres  Provinces,  A’  par  conféqueot 
que  c'cft-li  proprement  l'Aflytie.  Dans  le  fcns  étroit  l'Aflyrie 
et  oit  une  Pt  ovincc  allez  bornée, donc  Ninivc  étoit  U Capitale; 
& c'cft  cette  Province  qui  a depuis  été  nommec  Adiebhtt.  Huit. 
Les  Grecs  ont  dérive  ccnomdc»4u»f«7îf,  qui  lignifie hwrrjjî- 
ble\  Bc  ils  ont  cru  quelle  avoir  ce  nom  àcaufcdrsrlcuvodoot 
elle  cft  toute  entrecoupée.  Ammicn  Marcellin  prétend  avec 
plus  d'apparence  que  ce  nom  vient  du  Fleuve  Drava,qui  eft 
celui  que  les  Grecs  appellent  L ycus  ; car  De  va , ou  Diaya , cil  U 
mente  choie  en  Chaldcen  que  Lycus  en  Grcc,fle  veuc  dire  Loup. 
De  Diava en  y .1  joutant  l'article , bd , on  fait  IDiidbd , & enfuire 
Hddubent.  Les  Juifs  l'appellent  Hddub\  ainfi  ce  nom  fignific  U 
même  chofc  que  Lyeic . ou  Région  des  Loups. 

ADMlJtNlEN,  s n n e.  Adidbenm.  Homme  à'Adinbène,  Ha- 
bitant de  l'Adubene  ; ainfi  appelle  dans  des  teins  poftétieuts. 
Tigranc  étant  fort!  de  l'Armcnic , étoit  entre  dans  les  Terres  <fc* 
Adubement , qui  cil  une  Nation  limitrophe.  Dt  H A Ri  Y. 

ADJACENT,  ente.  adj.  Contigu  t firuc  auprès , ou  ttès- 
prodic.  Adjacent , uniment  ut  qui  ùdiuntimn.  Il  a legouvétne- 
ment  d’une  telle  Province  Bc  des  Illcs  ddjdtentti.  Ce  mot 
vient  du  Latin  dd  Bt  jdtere.  On  ne  s'en  lèrt  guc*c  que  dans» 
pratiijfic. 

ADIANTUM,  f.m.  Plante  qui  cft  une  éfpéce  des  cinq  capij- 

laiies.  Elle  croit  otdinairemcnc  autour  des  Puits;  les  Éfp'gj10" 
l'appellent  Snr^jffa  ; ils  donnent  le  meme  nom  à une  herbe  dont 
toute  L»  Mer  cft couvèrtc  au  Cap  Vctd , Bc  aux  Ifles  de  Cuba 
Bi  Efpacnola.  Ce  mot  eft  compofé  de  la  particule  privative /, 
& du  verbe  iia.hu , bumefee  Je  deviens  humide,  ou  je  fuit 
mouille.  Ainfi  on  la  nomme  dduntum  , parce  que  loHqUOO 
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verfédc  Fcau  fur  les  feuilles,  elles  paroiltent  toujours  lèches  » 
Si  ne  fc  mouillent  poinr.  Voyez  Capillaire. 

A D I A P H O R E , f.  m.  Admjtharui.  Ceft-i-dire , indifférent. 
Ceft  le  nom  que  M.Roylc  donnez  une  cfpèce  d’cfprit  qu'il  ri- 
roit  du  came  par  dilliliation , & de  quelques  autres  corps  vé- 
gétaux, & qui  n'étoù  ni  acide,  ni  vineux,  ni  urineux.  Voici 
comment  il  le  fait.  Premièrement  on  diftille  dans  une  morte 
des  coup  iux  de  buis , de  gayac , ou  de  quelque  autre  bois  pe- 
lant, enfuite  on  rcérifieh  liqueur  aigre  en  la  (cparant  du  Hè- 
g me-,  api  és  cela  on  jette  une  quantité  de  poudre  de  corail,  &c. 
dans  rcipiit  aigre  qui  Icdiilôur  incontinent  > Si  les  partiesaci- 
desdu  mcnftruun s’uniflbient  dételle  manière  avec  le  corail, 
qu’il  teiloir  une  partie  de  la  liqueur , qui  n’étoir  nullement  de  la 
nature  des  acides  ■,  mais  qui , lorfqu’on  en  avoir  doucement  ti- 
ré le  corail,  avoir  une  odeur  loue  & quelque  acidité,  & qui 
droit  en  toute  manière  differente  de  prcfque  tous  les  autres 
élprits  ordinaires. 

ADI  APHORISTE,f.m.ffcf  Adiaphorifia.  Ce  nom  dt  oriei- 
nairenjetu  Grec,  Si  a été  forme  d ‘oHuoÇofot  1 ndifftrtnt . On  Ta 
donné  dans  le  X V Ie.  liée  le  aux  Luthériens  mitigez,  qui  fui- 
voient  les  Icntimens  des  Melanchthon  ; Si  enfutte  à ceux  qui 
fouferiviren;  \'J*:nmàc  Charles  V.  Onpoutroit  encore  ap- 
pdlcr  Adupbmfies  ceux  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  en 
Allemagne  l;.uitfcrcnti(lcs.  Indtffcrentiflt.  Voyez  ce  mot  M. 
Jovet  écrit  Aluphontt.  Les Adijpborati . ou  Indifferens , reçoi- 
vent tantôt  une  (bric  de  cérémonie , tantôt  une  autre , félon  le 
cours  du  monde.  J o v e t. 

A D J È C T I F,  Terme  de  Grammaire.  CcA  un  nom  qui  cft  tou- 
jours joint  avec  un  fubftantiféxp,imé,oufous-cntendu,  pour  en 
marquer  la  manière  d'être \ c’clt-à-dirc,  les  acctdens  ou  les  qua- 
litez.  AdteHnmm  uomtn.  Le  P.  Eufticr  dans  fa  Grammaire  Fran- 
çoife  définit  autrement  Yadjèütf , & prend  les  chofes  d’une  ma- 
nière nouvelle  & differente  du  commun  des  Grammairiens.  Les 
noms , félon  lui , font  fubfbnrifs  quand  les  objets  qu'ils  défî- 

fnent font conlidcicz  finalement  eux-memes,  Se  fans  rapport 
leurs  qualitcz.  Ils  font  dits  au  conrraiic  noms  adjèchfs  quand 
ilsdcfigncntlaqualitcz  d'un  objet.  Ainfî  quand  je  disfimplc- 
ment  Icnrur , ce  mot  cœur , cil  dit  nom  lubilar.tif , parce  qu’on 
n’cxptime  aucune  de  les  qualités;  mais  fi  je  dis,/r  exur  généreux, 
ou  U or  h t perfide , ces  noms  généreux  Si  perfide , font  dis  adjèthfs, 
parce  qu’ils  ajoutent  une  qualité  à l’objet.  Ainfî , félon  cet  Au- 
teur , les  adjeüifi  ne  fonc  que  des  modificatifs  ; Se  les  Grammai- 
riens auraient  mieux  tait  connoîtic  la  nature  de  ces  noms , s'ils 
les  avoicnc  confîdcrcz  fous  cette  qualité.  En  effet , dit  le  P.  Bu- 
fliér  dans  fes  principes,  la  nature  du  nom  Adjèéhf  étant  d’expri- 
mer la  qualité  d’un  objet,  fi  cccic  qualité  cil  l'objet  même  dont 
on  parle , alors  ce  fera  un  nom  fubdintif.  Si  je  dis  un  primipe 
vrai,  ce  mot . vrai  cft  ici  adjèchf,  mais  fi  |e  dis,  le  vrai  ejl  toujours 
agréable , il  cfl  évident  que  vrai  eff  ici  le  fujet  dont  je  parle , au- 
tant que  fi  je  difois,  la  vérité  ejl  routeurs  agréable  ; Si  par  confé- 
quent  vrai  i fl  en  cet  endroir  nom  fubftantif.  Souvent  zufli,  fé- 
lon le  P.  Bufticr , le  nom  qu'on  nomme  fubftantif  devient  adjè- 
ütf.  Paréxcmolc,  on  demande  fi  fc  nom  Roi  cfl  fubftantif  ou 
adjèiltf.  Il  c fl  l’un  8l  l’autre , fclon  l’emploi  qu’on  en  tait.  Dans 
cette  phrafe  : Le  Roi  ejl  un  modèle  pour  fet  [h jets , le  mot  Rot  cfl 
fubftanflit.  Dans  cette  autre  phrafe:  Un  Prince  vainqueur  & Roi , 
comme  silex andre , le  mot  Roi  cA  adjectif , aufTi  bien  que  le  mot 
vainqueur.  Au  tèlle , dans  ce  nouveau  plan  de  Grammaire  tous 
les  noms,  qui  deux-memes  font  adjeRifs,  ne  font  p3$  cenfcz  tels 
dans  l’ufagc  commun  de  laGramnuirc,  qui  dépend  en  ce  poinr, 
comme  en  une  infinité  d’autres,  d’un  ufage  atbitrairc:  car  elle 
n’appelle  ordinairement  adjectifs  que  ceux  qui  fans  changer , ou 
ptclquc  cha  îgcr , fc  joignent  indifféremment  i des  noms  fubf- 
tantifs  de  divèrs  genres.  Ainfi ,fideie,  grand.  Sic.  font  adjectifs,  & 
cenfcz  tels  dans  la  Grammaite.  Au  contraire,  les  motsÂrr,  vain- 
queur , Ma^ifirat , &c.  ne  font  jamais  cenfeiadtèffifs  dans  l’ufa- 
ge  delà  Grammaire,  quoiqu’ils  le  (oient  en  effet  t tés-fou  vent. 
Souvent  il  fc  tourne  en  fubftantif , comme  blanc  .fage,  vertueux. 
Nous  avons  trois  adjiftifs  qui  ont  deux  tcrroinaifbns  poui  le 
xnafeulin  : vieux  Si  vieil , beau  Si  bel,  nouveau  Se  nouvel.  Ce  tèr- 
me  de  Grammaire  vient  du  Latin  adjiao,  ajouter,  parce  qu’on 
le  joint  au  fubftantif,  fans  lequel  il  peut  faite  un  fens  fixe  & po- 
fitif.Ccfl  pourquoiripi  oprement  parler  Jes  adjectifs  n’ont  point 
de  genre  ; ils  ont  feulement  une  propriété  fleurie  terminaifon 
differente  pour  fc  joindre  avec  les  divers  genres.  Il  n'efl  pas  ai- 
lé de  décider  en  quel  genre  doit  être  mis  Yadjèâif  lorsqu'il  cfl 
tnisapres  deux  (uoflantifs  qui  font  de  different  gcnre.Par  éxem- 

Ele,  faut-il  dire,  il  avoir  les  pieds  Se  la  tête  nui,  ou  nuds.  Selon  la 
rammaiic  Latine  le  dèrniéc  doit  l'empot ter,  parce  que  le  maf- 
culin  prédomine  toujours  lorfqu’il  (e  rencontre  avec  le  fémi- 
nin. Cependant  l'ufàge  s’efl  déclaré  pour  le  féminin  lorfqu'il 
touche  immédiatement  le  fubftamif  féminin  ; mais  lotfqu'ils 
Tomt  /. 
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font  féparez  par  un  verbe,  & qu'ils  regiflenr  un  pluriel,  il  faut 
mettre  Yadjèütf  au  mafeulin , quoiqu’il  foitplus  proche  du  fub* 
ftantif féminin.  Le  mari  & la  femme  font  importuns.  V a P g. 
Corn.  Oblérvcz  qu'en  matière  d’outrages  Icsadjèüsfs  font 
beaucoup  plus  offcnlans  que  les  lùbflantifs.  Par  éxcmplc , c’cll 
un  fourbe,  cfl  plus  injurieux  que  fi  l'on  difoir,  il  a fait  une  tour* 
berie.  La  1 aiion  cil  que  l ‘adjelUf  marque  une  habitude,  Se  le  fub- 
ftantif feulement  un  ack. Cependant  il  cfl  bonde  remarquer  que 
fou  vent  le  fubftantif  cfl  plus  fort  Se  plus  fignificarifquc  Yadjè- 
ütf , & prcfque  toujours  on  y ajoute  menu.  Ce  n’efl  pot  .t  un 
fourbe , c'cfl  la  fourberie  même.  C'cfl  la  parèflc  meme  que  cet 
homme-là  j pour  dire,  c’cfl  un  parefTeux  achevé,  c’cfl  la  négli- 
gence même  j c’efl-à-dire , un  homme  uès-négligent.  Alors  on 
pètfonnific  en  quelqucfortecesfubftantifs,&ilsonibicnplui 
d énergie  que  Yadjèchf.  Il  en  cft  de  meme  en  Grec  8c  en  Latin. 
Appelle!  un  homme  ftelus,  flagsnum,  perjurium , c’cfl  plus  que 
de  l'appeller, /crJerarr,  flagitufe,  per  jure.  La  raifon  eft  qu  un  four- 
be, un  fcclétat,  un  pat  cflcux.  Se  c.  peut  changer  Se  devenis 
homme  de  bonne  foi,  homme  de  bien  , diligent  Sec.  mais. la 
fourberie,  le  crime,  laparèflc,  ne  peut  pas  ne  pas  erre  fourberie, 
crime,  paicfïc,  il  lui  cft  cffanticl  d être  telle  \£c  de  meme  dans  le 
bien.  M.  de  Balzac  n'a  ofé  dérider  la  queftion , fi  Yadjeâif  doit 
fuivre  ou  précéder  le  fubftantif,  En  effet  il  n'y  a point  de  ré- 
gie fixe,  il  faut  s'attacher  i l'ufâee  pour  donner  la  prcfcanccà 
Fun  ou  à l’autre  : car  ils  ont  une  lignification  differente , félon  la 
place  qu'on  leur  donne.  En  mariccc  de  Généalogie  il  faut  dire , 
cicfccndu  en  droite  ligne:  défeenduen  ligne  droite  ne  vaut  tien, 
C'cfl  une  règle  générale  & très-tomniune,  que  Yadjeflif  doit 
s'accorder  avec  le  (übftantif  en  nombre , en  genre  Se  en  cas. 
On  dit  cependant  des  Lettres-Royaux , parce  que  Lettres-Hoy- 
aux , ne  forme  proprement  qu’un  nom  compofé.  Quand  cer- 
tains nomscollcdits  font  fui  vis  du  génitif,  on  tait  accorder  Yad- 
jectif  pour  le  genre  avec  ce  fécond  nom  qui  eft  au  génitif.  Si 
non  pas  avec  le  nom  collcélif.  Une  troupe  de  gnts  étourdit.  Un 
grand  nombre  itfoliats  T furent  tuez.. 

ADJECTIVEMENT,  adv.  D’une  manière  adjcûivc.  sli* 
jet hvo  more,  modo.  La  plupart  des  noms  s'eraployent  tantôt  ad- 
jéctnnment , tantôt  lubfbntivcmer.t. 

ADJÈCTION,  Terme  dogmatique.  Jonâion  de  quelque 
corps  à un  autre,  stitjcttio  ,ccpulaiio.  L’accroiflèment  des  corps 
naturels  fc  fait  par  adjectiondv  parties. 

A DI  EU, adv.  Tètme  de  compliment  dont  on  fc  fert  quand 
deux  amis  (c  (épatent , ou  lorfqu’on  prend  conge  de  quelqu'un* 
fit  qu’on  le  quitte,  t'ait.  Il  y eut  bien  des  larmes  répandues 

3 u and  ils  fe  diient  aduit.  Sa  NI  alu  elle  n’a  ofé  s'éxpofcr  auxten- 
icflês,  aux  émotions  d'un  adieu.  S Evr.  Rien  ne  coûte  plus 
en  amour  que  Yatheu.  S a R a s. 

lru , lo’lqutl  me  jam  retirer  de  tbet,  vont , 

Plut  dt  vingt  fois  en  un  quart  d'heure , 
fe  du  adieu  ■,  puis  je  demeure.  L a S a b t. 

A d 1 r u , cfl  quelquefois  un  fubft.  mafe.  Un  tendre  adieu  déchire 
le  cœur  d’un  Amant  bien  touche.  S.  Evr.  Il  s’employe  élégam- 
ment au  pluriel.  Rien  n’etoit  plus  touchant  que  leurs  trilles 
adieux.  Porrez  lui  mes  adieux , Se  recevez  les  liens.  R a c r N. 

On  dit  populairement , sidteu  juiqu’ati  revoir.  Sans  adieu , pour 
marquer  qu’on  fc  reverra  bien  tôt.  Je  ne  lui  veux  dite  que  bon 
jour  Si  adieu  ; pour  dire . Je  ne  lui  veux  dire  qu’un  mot. 

A ot  e u,  fe  diraufli  des  choies  chéries,  qui  pafTent  & qui  nous 
échapcnt.  t'aiedteere.  Des  que  la  S.  Martin  eft  venue,  adieu  le* 
beaux  jouts.Quand  on  a pafTe  60.  ans,  il  faut  dire:  Æieu  la  joie* 
Si  les  pl  nfirs. 

On  dit  aufTi , Dire  adieu  au  vin , au  jeu , aux  femmes , à la  débau- 
che, au commèt ce,  &aumor<'c;  pour  dire,  Y renoncer,  fe 
retirer  des  chofes  pour  Icfquel'cs  on  avoit  de  l'attachement.  Re- 
nunture , ntinnum  remittere  En  ce  cas  il  mai  que  de  la  tend  elle 
& du  regret.  Se  dire  adieu  pour  jamais  : fe  dire  un  ctéracl  adieu  : 
fedire  le  dernier  adieu  : eda  marque  une  longue  (èpararion , Se 
une  rcfolution , ou  une  néccfliic  de  ne  (c  te  voit  jamais. 

Adieu , je  vais  le  certn  trop  plein  de  votre  image , 
slt  tendre , eu  vout  aimant , la  mort  pour  mon  partage.  Rac. 
A D 1 E ü , eft  auffi  un  térme  de  commandement , de  chagrin , ou 
de  refus , lorfqu'on  chafTc , ou  congédie  quelqu’un,  sldieu  vous 
m’importunez  trop,  slpage  te.  sidteu,  en  voilà  allez  j t'entends 
votre  affaire. 

Il  ledit  encore  d’une  pèrfonne  ou  d’une  chofè  qui  eft  en  péril. 
ARumefi.  Si  la  fièvre  redouble , adieu  le  bon-homme.  Si  vous 
vous  engagez  dans  le  monde , adieu  Ictude , Si  les  feiences.  Si 
vous  laiflcz  approcher  cet  étourdi , adieu  mes  porcelaines.  Cet- 
te façon  de  parler  n'eft  en  ufage  que  dans  la  convèrfation. 
Ondjtprovéïbulcrocrit,  Adieu  la  voiture,  édita  vous  dis,  c'cfl 
I fait 
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faitde  lu;;  pour  dire,  qu’un  homme  fcmeurr,  qu’il  eft  perdu.  fommes  témoins,  nous  vivons  avec  fccurité,  fur  la  périllnjfc 

Adun^unets,  vendange*  fon  faites:  pour  dire  qu’on  n a plus  éfpèrancc  d’un  tems  de  préparation,  qui  peut-être  ne  nous  fera 

bcloinde  certaine*  choies  quand  U utfon  |où  on  s’cnfccc  eft  jamais  donné.  Le  P.  GA  il.. 

pafsde.  Muu  mon  argent , aiuu  mes  éfpérances  ; pour  dite , AdJOURNER.v.  aét.  Alligner  quelqu’un  pour  comparoine 
qu’on  a perdu  fon  argent;  fes  prétentions.  en  jufticc,  Se  dépendre  à quelque  demande  qu’on  fait  contre  lui 

On  dit  en  termes  de  Marine , Aittu  va , ou  Parez  à virer  ; pour  Dim  dare , dutrt.  Il  a étc  ajourné  à quinzaine . au  mois , ;u  P«- 

avertir  l'cqutqage , afin  qu’il  manœuvre  de  concert  lorlqu'on  lement,  au  Confeil.  On  ri  ajourne  point  les  témoins  pour  dépo- 

veut  faire  virer  k vailleau  pour  changer  déroute.  fer,  on  ne  fait  que  le*  alligner;  & en  Ccur  Ecckliaftiqueon 

AD IGL.f.  f.  Atbtfis.  Rivière  d’Italie  qui  prend  fa  fburce  au  doit  cittr. 

mont  Brenner  dans  le  Tirolc , & après  avoir  palTc  le  T rentin  5c  Ménage  dérive  ce  mot  de  adjmare,  comme  qui  «iiroir,  dkm  dicirt, 

le  Vérronnois,  le  jette  dans  Ij  mer  Adri-  iq  rc , au  midi  de  la  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les  Opirr.laircs.il  ligni. 
côte  de  Vcniié.&aunord  de  l'cmbouchuu  du  Pô.  noie  anciennement , que  lejouréroit  venu;  nom  en  avons  pà- 

A D I M I O N , f.  m.  Terme  de  FJeurifte.  Ccll  une  culippe  ama-  du  la  naïveté  pour  la  tourner  en  chicane.  P a sq, 
rance , avec  un  peu  de  rouge  Se  de  blanc  de  lait.  Adjo  orner*  trots  biefs  jours , c'cft  crier  à Ion  de  trompe , ou 

A DI  MAIN,  f.  ni.  Anirnil  prive  qui  ne  le  trouve  que  dans  les  à cri  public,  qu'il  y a un  décrêt  contre  quelqu'un  ppicsqu’oo 
ddèttsdelaLyhic.  Il  nflcmblew  mouton.  Il  poire  une  laine  afait  perquifiriondefa  per  forme,  afin  qu'il  aità  compaïuître 

courte,  Se  ircs-lhe.  11  u’y  a que  Li  femelle  qui  aie  des  cornes.  dans  iis  trois  jours  en  jufticc:  à lautedequoion  lui  doit  faite 

Il  a les  oreilles  fort  longues  3c  fondantes.  C eft  tout  le  bérail  de  fon  procès  par  contumace. 

Libic,qui  fournir  aux  habttans  quantité  de  lait  & de  fromage.  Adjournf.r,  vouloir  encore  dire  autrefois , fe  Lire  jour,  il 
C’cft  un  animal  fort  paifiblc  qui  le  laillc  monter  aux  cnf.ins,&  eft  employé  en  crue  lignification  dans  Pciccval,  le  Roman 

les  ponc  lur  Ion  dos  plus  d'une  lime  ; il cftaufii  g. and  qu'un  d'Alex  jndre  & P.ilquicr  ; 5c  dans  le  Roman  de  Pépin  aJjokrm 

moyen  veau.  A blanc.  Traduit,  de  Marmot.  Voyez  encore  vcutdirc,quclc  jour  ou  l’aurore  commencent. 

Je  tn  Léon  l’Africain.  Dcf.  de  l'Afiiquc.  P.  IX.  Ad  journée,  parc.  Se  adj. 

ADJOINDRE,  v.acl  Do:nerunccllcguc;airodcrquclqu’un  Ad  jODsTERjV.  aéL  Joindre  quelque  chofe  d ttne  autre, 
pour  fervir  d'aide  de  de  conlcil  Se  quelquefois  de  conttollcut  l'amplifier,  sdddete , adjHttçcTt.  On  a anuité qmti  c Compagnies 

oms  une  alTii  c ou  dans  un.*  régot ration  importante.  A à ce  Kég'mcnt.  On  voit  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l'art  peut  ,rwâ- 

* re.  On  die  Ajotud'e  ;i  un  raportenr  deux  Evar.géliftcs , lorfqu'il  tes  à la  nature  fins  la  gâter.  M Se.  Il  faut  ces  trois  loti». 

rapporte  un  procès  pour  éximiner  l’inventaire  & les  pièces.  mes  cnfcmble.  U ajoute  crime  fur  crime.  Les  arts  le  pcrfcüion- 

AdJOlNT.f.in.Cdmqjicrt  joi.'icavîcunaucrcpour  luiaider  ncnc  par  le  rems,  p:rcc  que  l'on  ajoute  toujours i la  rtcnéàc 
dans  Ion  miniftère , o-.r  pour  eu  p.u  t.igcr  les  fondions , ou  pour  invention , & aux  pi  cmrcrs  efforts  de  l’élprit.  S.  E v R.  La  Iplen- 

* pendre  garde  à les  zâj  ms.  Soemt,  CV.sja.  Ce  Sy  ndic  ne  fiaroir  deur  des  Ci  ronds  ajoute  à noueproj'ic  mire  re  le  poids  du  bon- 

ricncon.lurc  foui;  il  faut  négocier  ave»,  .on  si  jouit.  Ona  crée  heur  d'autrui.  La  Br.Cc  p.ill"igcaétc*/t*feàcc  livre;  pu«r 

en  titre  d’office  des  Armttiia  Enquêtes,  p.-ur  ccrcprélcnïà  dire,  iln’cftpas  dans  l’Original.  On  ncpeuriicn  ajourer  ih 

la  coofciftion  des  enquête*  avec  le  juge  commis  pour  la  iâire.  débonnaireté;  c’eft-a-dirc,  quelle  eft  éxtr.iordin  tire,  Ilym 

Le  Syndic  des  Imprimeurs  & Libraires  a aiifb  lis  Ajunts.  qui  ajoutent  à 1 1 gloire  de  leurs  ancêtres , une  gloire  qui  leur  eft 

Adjoints, en  tc;mc?deKc:onq'Jc  Se  dcG.j'mtiaiie, ledit  des  ptopre.  Du  R. 

mots , ou  des  choies  qu’on  joint  à d’autres  pour  en  augmenter  Nicod  dérive  ce  mot  de  ad , & de  juxt't , ou  d'ad; tm*o. 

) la  force,  ou  pruc  amplifier  le  dilcours:  comme  les  motsadjéc-  On  dit  quelquefois,  pour  fai  te  une  rr.tr.  lift  on  au  ne  dèrnièrerri- 

tifs , ou  1er  épithètes  font  ajointsaux  fiiblhruifs  pour  marquer  fon  : Ajoutez.  à ce  la  que , & c.  Je  riajoûte  qu’un  mot  ; je  finit, 
leur  nature  ÜC  leurs  qtnlitcz.  Adunîla.  Les  nrgumcnsqiti  lé  Ondi(aulltfimplcmcm,Vous4;0rirfï.;potirdire,Vaus]ynter- 
trre  if  des  .nanti,  font  1rs  admintcules  de  preuve  qui  naillcnt  rez  ce  qui  neft  pis;  vous  dite*  plus  qu’il  n’y  en  a.  Je  n’^wrire 

des  tiico  ift  uices  partioilcres  du  lait.  tien  ; c’eft-à-dirc,  je  raporte  les  choies  de  bonne  foi , je  nVoi- 

A D JüNCTIO  N,f.  f.  llncfe  dit  qu’en  Pratique  du  Palais.  u rienàla  vcrirc.  Il  nay  arien  i4/«M/rr  à ce  que  vous  dites,  à ce 

On  conclut  toutes  les  requêtes  de  plarntcs  en  matière  criminel-  que  vous  frites  ; pour  dite,  Vous  parlez  Se  vous  agitiez  patfai- 

lc , en  demandant  l’intéi  vention . à ne  requérant  l'adjonction  de  temcr.t  bien. 

M.  Le  Procu;  eti  r Général , du  Procureur  du  Roi , ou  d u Procu-  Ajouter  et  éancc , aieûter  foi  à nuclqu’un  ; c’cft-à-dire , Croire  fon 
rcur  Fitcaf  SriftTîM*.  témoignage,  s’y  confier.  Ftdtm  balrre , admsty'rr.  Toutes  1rs 

A d J O U R N E M E N T,  f.  m.  AHignation , ou  exploit  qu’on  fcnccuces  ïïnillcnc  ainfi  : Et  afin  que  fui  loir  ajoutée  sux  ptélcn- 

donrie»  qivlqu'un  pour  conrpjrorire  en  jufticc  iun  ccitain  tes,  nous  y avons  fût  appolcr  noue  (cri. 

jour,  5c répond-. c lur quriqu: demande  qu'onfait  contre  lui.  Ad  JOUsT LE.f.f.  En  termes  de  Géométrie,  eft  une  ligne 

If'adnitWB  dcmaïutio , tu  jji  VH.it<«.  Les  aiournrmtm  qu'onfait  prolo-.gic,  3c  à laquelle  on  ajoute  quc'que  clrolé.  sidjunda. 

en  C our  Souveraine,  ou  aux  Requêtes  du  Palais,  le  font  en  Ainfic  eft  un  axiome,  que  lia  «fis  grjtnkuis  égales,  on  ajoute 

vertu  d’un  mandement,  ou  d'une  couuv.illion  du  Sceau  ; mais  des  grandeurs  inégales , l’excès  de  toutes  fera  le  n-êmeque  l'ex- 

Ics  .rr^TBfwmi  qui  fe  donnent  devant  les  juges  lubaltcrnes , fe  ces <lcs  ajoûléet.  R o h.  C’eft  un  autre  axiome,  que  fi  urcgr.in- 

font  par  un  ismpk*  exploit,-  I .'n  .1*5  -rn:m:n:  le  doit  ftgnificr  à la  deur  eft  double  d’une  autre , Se  Y ajoutée  de  l’ajoutée , le  tout  léta 

pèrl-jnne,ou  au  domicile.  Par  l'Ordonnance  de  1667.  les  a<e;n-  double  du  tout.  Id. 

, ikhkm  itc;  étrangers  fe  font  à l'hôtel  du  Procureur  Général  du  A I)  1 P E D X,  e u s e , Terme  de  Médecine , qui  lignifie  Gras. 

Parlement,  ou  tcllo:  liront  les  aj>o.  Ihtior-.s  du  Juge  devant  le-  Pm^uii,  elefus.  Il  le  dit  particuliérement  d’un  rameau  qui  fort 

quel  ccs.étrangcrs  ablciis, 3c  hrrrs.l  t Royaume,  feront  alfignez.  dutioncdclccndant  de  la  vainc  cave , qui  eft  un  des  cinq  n- 

Ava  st  cette  Ü»  domuiKr  on  les  alTignoit  fur  la  frontière.  Les  mcaux  iliaques,  qui  va  à la  tunique  extérieure  des  teins , pjrcc 

4 7urur«t:::t  doivent  erre  libellez  Si  contenir  la  demande,  le  qu’il  eft  environné  dcgraiiîc.  La  membrane  nppellée  p.urnicolc 

noin,&  fcdomiciicdu  demandeur,  celui  du  Sergent,  3é  le  nom  eft  aérien  e à l'homme,  3c  chameulc  aux  bctcs.  Cette  membra- 

dc  celui  à qui  l'cxpl  ait  a c;c  iaille.  E,)hn , l'exploit  ri  ajourne  ment  ne  eft  la  baie  des  cellules  adipe^et.  CeStila  adtpo/a.  Elle  cftdou- 

doit  é;rr  tonirôllc  dans  trois  jours  après  la  date.  Les  autres  for-  blc,  31c  peur  fediv  ilcr  en  deux  parties;  l’une  intérieure,  dans 

militer  sks  jicHnifinent  fiint  rc.'.iccs  par  le  fécond  titre  du  Co-  laquelle  font  pluficurS  pnites  cellules  pleines  de  graillé;  l'autre 

dc-l  ouïs;  c’cft-à-d:re,  de  IOuf.de  16107.  Ajournement  pcTl'on-  éxtciicure,queles  Anatemiftes  ont  confondue  aveola  mcnr- 

ncl  en  matière  c:  imimllc . eft  u e ordonnance,  ou  fcntcnec  du  biane  chameulc , parce  quelle  a un  grand  nombre  de  vaillcaui 

Ju  jvr  ! *q*iclie  il  elfe  -,j'*in:  i f.icciiféde  comparoîtte  en  per-  fanguins.  Harki  s.C'efl  dans  les  élp  ces  des  fibres  de  Jan<m- 

(u;‘  .c.’  Ta  w.’n  fer  (e  oUnr.it  dountiatii.  On  décerne  iculc-  biane  adipeufe , ou  grai  II  e-  ifc , Se  dar.s  les  petites  cellules  que  Ile 

r entun  éitttmtnuiit  ptiionnc-  quand  le  crime  n’cft  point  ca-  forme, quel.imiucscir.barra(lc3eicfige.  DioNl*.Lemcme 

pital , Se  n'empo:  :c  m peine  .’.ffiiéiivc . ni  peine  infamante.  Ce-  Auteur  appelle  aulli  la  membrane  de*  reins  ad/prufr.  Les  con- 

pend'Utt  li  l'accalé  eft  Ofnciér,  il  tirmcurc  intctditdcs  foncli-  duiis adipeux.  sJd:pr<fidiiéi:.t.  C'cft  ai: -fi  qu’on  nomme  Inbct, 

ons  ue  la  Ch îrgc  par  le  (cul  ajournement  pcrlonnel.  Si  celui  con-  ou  veliculcs  adiptti'tt , qui  portent  l’adcps , ou  la  graille  dans  les 

tre  lequel  H v a atanrntnunt  jiérlbnncl , ne  comparaît  point  dans  inter  II  ices  des  moitiés , ou  dans  les  par  tics  entte  cirait  Se  cuit. 

U-  tenu  qui  lui  clt  marque  par  Indignation , le  Juge  convêrtit  I u.  Ce  mot  vient  du  Latin  adeps , graille. 

I decret  d" ajournement  pcrlonnel,  en  decret  de  pri  le  de  corps.  ADIRER, v.n.  Ancien  tome  dcRalfis  Egarer  quelque  r rue» 
/ utref  ois  il  y a von  certaine  forme &folcnnité  pour  adjetnnerm  ou  papier , ne  le  pouvoir  retrouver,  sitnntere.  Cette  pièce  éroit 

I1.  irdc  France,  un  Prince,  un  Prélat , un  Seigneur , un  Gentil-  le  ftndemenrdc  mon  procès,  le  malheur  a voulu  qu'elle  aie  cté 

lu  mme.àcaulc  de  leur uevérenec  5:  autorité.  Raooeau.  adirée.  Il  vaut  tr.ieux  fe  férvir  d‘ égarer. 

Adjourne  ment,  ic  dit  figurémcnc  des  avertiftemens  qui  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  admart,  qui  a lignifie  autrefois 
luusfonr  Ibuvcuirdcla  mort  & dcsjugcmens  de  Dieu.  Mal-  abrtrare  à via.  Il  y a plus  d’apparence  qu’il  vicmdc  trouver  a 
g éj  aut  riajounemem  fubis  devant  le  tribunal  divin , dorn  nous  du  t , qui  lignifie  manquer. 
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Adiré,  ii,  partie  adj.  Querelles  des  chofcs  adlr/et.  CoOT. 
Ancien,  de  Normand. 

De  U (tulle  qu'il  4 trtuvtt 

Qu^lls  uni  mi  iijj’ifrr  adirée  Roman  DE  RoU. 

Adiré,  e a.  Ce  meme  participe  fignific  encore.  Ai//,  effacé.  Son 
nom  cft  adtre  de  l'Etat  des  Officiers. 

A D I R E S.  Les  petits  animaux  que  l’on  appelle  en  Éfpagne  Adi- 
rtt , (onc  une  clpcccdc  chiens  de  Barbarie.  Ces  animaux  font 
6ns  & ruiez  naturellement,  cnforteqj’ilferoic  bien  difficile  de 
les  attraper  s’ils  n 'croient  vouées  & goulus  -,  ou  pour  mieux 
dire , 6 étant  poîilL-z  par  la  faim , ils  n’entroieut  dans  les  mai- 
fons  qu’ils  (touvenc  ouvertes;  6c  rencontrant  quelque  choie  4 
manger,  ils  font  des  cris  pour  appcllcr  les  autres,  & ne  lon- 
geanr  point  i Te  cacher  avec  la  meme  rulc  dont  ils  lavent  li  bien 
iciétvlrcn  toutes  les  autres  rencontres,  ils  fe  trahillcnt  eux- 
memes , Ce  le  font  prendre.  Les  Aines  ( de  Perle ) l'ont  plus 
giand  s que  ceux  delà  meme  éfpécequc  nous  avons  vus  à Goa; 
cai  ils  font  aulli  forts  qu’un  grand  chien  couchant.  Mais  ceux 
du  Pays  ( c’ctoiî  à Schiras  ) nous  affuroient  que  ceux  qui  fe  re- 
nient dans  les  jardins  Se  dans  les  huilions  plus  éloignes  delà 
Ville,  font  beaucoup  plus  puilTâns.  Les  chiens  n’oloiem _ atta- 
quer ces  Adirés , Si  ce  s Adirés  ne  manqu  oient  |.imais  d’éviter  la 
(encontre d’ungi os  dogue  qu’on  lâcnoit  courte  eux.  Ils  lont 
la  plupart  de  meme  couleur  que  ceux  de  Goa,  Ce  il  y en  a qui 
lont  ;i  demi  blancs , la  couleur  le  rapportant  à celle  des  chiens , 
avec  Icfqucls , à ce  que  dilenr  les  Jardiniers , ils  le  mêlent  natu- 
rellement ; ce  que  neanmoins  j’ai  de  la  peine  à me  perfuader , 
parce  qucc’ell  toute  une  autre  clpecc , quoiqu’il  y ait  quelque 
rappott  en  la  couleur  & en  la  taille.  V t e qf  o r t Ambajf.  de  Ft- 
flueioé  en  Perje. 

ADI  r 1 0 N , 1.  f.  Terme  de  Jurifprudencc.  C'eft  l’acceptation 
d’une  hérédité,  où  la  déclaration  que  fait  l’héritier  quil  veut 
jouir  du  droit  que  la  nature  Si  la  loi  lui  donnent.  Autftit. 
L’.i (Utm  d'hérédité  oblige  lolidaircment  i toutes  les  dettes  de 
la  fuccéfGoo.  Dans  le  Dioit  Civil  on  ne  felcrvoitdu  terme éds- 
tu,  que  quand  un  etranger  écoic  appelle  i fuccédcr  parle  tof- 
t.iment.  A l’égard  des  heritiers  par  la  loi  du  lang  , 6c  ab  in- 
reflat  ,on  difolt  tmmixtie. 

ADJUDICATAIRE,  fm.  Ce  f.  Le  plus  offrant , Ce  dêrniér 
cnchériffcur  -i  qui  on  a adjuge  le  bail , ou  La  propi  tcrc  d’un  héri- 
tage q./on  afferme . ouquod  vend  en  juftice.  A/atuept.  L W- 
; sein  js  un  d’un  héritage  cft  tenu  de  conlignfi  le  prix  de  Ion  ad- 
j ..Jication  dam  huit  jours;  autrement  il  y peut  être  contt  ainr  par 
corps.  L'adjudicataire  d’une  terme  cft  tenu  des  frais  du  bail. 

O.  i le  dit  aufti  de  ceux  i qui  on  adjuge  en  juftice  des  ouvrages , ou 
des  réparations  au  rabais. 

Adjudicataire,  fé  ditabfolument  des  Fermiers  des  droits 
du  Roi.  V ad ’uth  cataire  gênerai  des  Gabelles  , des  Aides,  fil 
un  commis  fous  le  nom  duquel  on  lait  toutes  les  pour  fuites 
Si  contraintes  pour  le  recouvrement  des  deniers  des  Gabelles  Se 
desAideS. 

ADJUD1C  ATIF,  i va,  adj.  Qui  adjuge  ou  qui  a adjugé. 
Qui  adjudieat.  Il  a eu  un  arrêt  admdtt avj  de  la  demande.  La  len- 
tdice  du  premier  Juge  était  adntdts  .itive  des  dépens. 

ADJUDICATI  ON,fubft.  fcm.  AéU-  par  lequel  on  adjuge  au 
dérniér  cnchétiflcur  une  choie  oui  le  verni  en  juftice,  loir  un 
meuble  dans  un  encan , foir  un  bail  d’une  ferme,  loir  la  pro- 
priété d’un  héritage  qu’on  décrète , foir  un  ouvrage  ou  unecti- 
ireprifc  au  rabais.  Adjudicatie.  L éffct  d'une  adiutlnatiui  p u de- 
cret cft,  de  purger  les  dettes  Crics  hypothèques  du  vendeur. 
Pourfuivreunc  adjudication.  On  appelle  adiuduation  la  lentencc 
même  par  laquelle  on  a adjugé  l’hélitage  décrète. 

/.  D I V E,  f.  f.  Animal  qui  naît  en  Afiique.  Il  e ft  un  peu  plus  grand 
qu'un  renard , & du  meme  poil.  Il  en  a toutes  les  fûicffcs  Ce  tou- 
tes les  rofes.  Il  hurle  comme  un  chien. 

ADJUGER,  v.aéi  Juger  en  faveur  de  quelqu'un  ; lui  accorder 
la  prétention  ; l'envoyer  en  pofteftion  d’une  chofe  contcftcc. 
Adjudicart.  On  lui  a adjuge  des  dépens , dommages  & intacts. 
Cette  fuccéflion  lui  a étc  adjugée  comme  au  plus  prochain  hé- 
ritiér.  On  lui  a adjugé  le  prix  de  l'cloqucncc  Ce  la  prcfcancc 
parmi  les  Orateurs. 

Adjuger,  fignific  suffi , Vendre  & délivrer  en  juftice  au  plus 
offrant  Ce  dernier  cnchétiflcur  un  meuble  à l’encan , un  bail , un 
héritage  par  décret , 6c  un  ouvrage  ou  des  réparations  au  rabais. 

Adjuge,  ée,  part-pafT 6i adj.  Adjudicrut. 

ADJURATION.ff  Exhortation , injonction.  Obfccratio,  ob- 
lejtinia , imperium.  Terme  Lcclcl tattique  ; on  s’en  ferr  dans  les 
éxorcifmcs  pour  faire  commandement  au  nom  de  Dieu,  aux 
Démons  de  lortir  du  corps  d'un  pofféde , ou  de  déclarer  quel- 
que chofe. 

ADJURER,  v.  aâ.  Faire  des  adjurations , des  éxortifroes.  Ob- 
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fecrore,  obteflan , imper  ut.  Je  tVnfprrparle  Dieu  vivant,  Cre, 
c’cft-i-dirc,jc  t'éxhoitc,  je  te  conjure.  Cerrot  vient  du  Latia 
4 d/urwe  , quoiqu’il  ne  fignific  pas  la  même  chofe  , on  ne  tarifé 
pas  néanmoins  de  s en  fervir  dans  les  cxorclfmcs. 

A DJ  UTEUR.Liu.  Noin  propre  Voyez  A J U U TR  E. 

A D M. 

ADMETTRE  ,v.  aéh  Recevoir,  donner  entrée  ; rendre  parti* 
cipant  de  quelque  avantage.  Admissere.  Admet  ire  quelqu’un  aux 
charges.  A dm  titre  un  An.baJl.dcur  à l'audience  Ce  l'u  tic  a 
étc  jugé  capable  , il  a été  admis  aux  Ordres  filerez.  Un  homete 
homme  eff  aiwn&bien  reçu  dans  (cures  les  bonncsccmp.igr.ics. 

Il  aéré  admis  à fa  défènfc  ,6c  à fait  épreuve  de  les  faits  julÉifica- 
tifs.  Je  ne  puis  pas  admettre  cette  propofiiion , en  demeurer 
d’accord.  Je  ne  puis  admettre  vos  éxculcs  5 c'cft-à-düt,  les  ap- 
prouver, les  recevoir  pour  bonnes  & valables. 

Admettre,  térme  de  Finance.  C'eft  recevoir  une  partie,  ou 
un  chapitte  ou  article  en  rccétte  dans  un  comprc,  en  venu 
des  pièces  juftificatives  qui  font  rapportées.  Ce  Commis  m ren- 
dant fcs  comptes  n'a  jamais  pu  fane  admettre  trois  ou  quatre  ar- 
ticles aux  Fermiérs  Generaux  ; mais  ils  lui  ont  paffe  tous  les  au- 
tres ; on  dit  auffi  fafftr  dans  le  meme  fens. 

ADMIS,  1 s e , part,  pa  fl.  6c  aaj.  Admjfut. 

A DM  IN  IC  U LE,  tif.  Terme  de  Juiifprudence.  Commcr-cr- 
ment  de  preuve,  ou  preuve  impôt  faire  ; circonftancc  ou  con- 
jecture , qui  conttihuc  i former  ou  à fortifier  une  preuve.  A- 
unHHutum.  Il  y a tant  de  ptéiotrptions  6c  tfadmimiaUt  tonne 
cet  acculé , qu’on  lui  pourroit  donner  la  queftion.  Un  puif:  .ne 
admiHuule.  En  térme  de  Mcdailhftc,  on  appelle  adminiculc  1 K* 
ornemens  avec  lefquch  Junotr  cft  icprcfcntce  fur  les  méd  mies. 

ADMINISTRATEUR,  Administratrice,  f.  nn 
6i  f.  Celui  qui  icgit  le»  biens  de  quelqu’un,  qui  eft  chargé  du 
foin  de  les  adminillrcr.  Admimf.ratm,  cur.tt*r.  Un  pc  e cft  le 
légitime  tuteur  Al  admiiriflraitur  de  les  enf-ns.  On  1 applique  a 
ceux  qui  picnnc.'ic  foin  du  f-lut  Se  de  la  confidence  de  ceux  qui 
leui  font  commis.  Dieu  a établi  les  Anges  pour  dcsèfyvuAd- 
Hiintjlraiem.  üoss  On  l’ctcnd  cncoic.i  ceux  qui  ûiltiibuent 
la  juftice,  & qui  éxé.ccnt  la  puilLmcc  publique. 

Administrateur,  le  dit  aulli  de  celui  qui  cfl  un  des  Di- 
récJeutl  d'un  Hôpital  ou  de  quelque  maifun  Rel'gicufc;  qui 
ont  foin  d’en  recevoir  les  revenus,  de  les  diftribucr,  6c  d'en 
otdonner.  Il  y a plulieurs  A.lminjlrateitri  de  l'Hcwcl-Dieu , de 
1 Hôpital  genêt  .il.  Ces  Adwmifirauurt  font  les  tuteurs  des  pau- 
vtcs.  Les  AlmmfltJttuti  de  l'Hôtel- Dieu  de  l’aiis  afliftcntaux 
Aflenibcev  gcnciales  île  police.  De  La  Marre.  Les  Ai- 
mimtlranttrs  a.  s revenus  publics  doivent  être  vigilans.firdcftn- 
Kéicficz.  Les  Admniftratiurs  des  Lep tôleries  jouilloient  autre- 
fois de  lem  revenu. 

ADMlNlSTRATION.ff  Conduite . gouvernement  des 
affaires;  cxciciccd.  1 1 Juftice  dHUibiime.AJiuiuifirjti».  IcsRois 
f-.inc.-tnv  le  n pulok-nt  de  ['adrmahtraim  de  leur  Ltat  fur  leurs 
Miniftres.  Lcsguèiics  civiles  pe  d nt  les  minoiitcz  ontd’ur- 
din.mc  pont  piétèxte  la  ni.  uv.iifc  adnimtflrati«n  des  aftaues; 
ou  les  abus  qui  le  commettent  dans  Vadiuiiinlrjiun  de  la  Juf-, 

A n ministr  a t 1 o n , fe  dit  aulfidelaiégie,  du  maniement, & 
de  la  diicction  des  biensd'i  11  nûpeur , d’un  fuiieux , ti’un  in- 
té,  dit.  Il  faut  qu’un  tuteur  r ende compte dr  l'adimni'lraittn  qu'il 
a eue  des  biens  de  fon  pupille*.  On  le  cit  aufti  de  la  icgiedcs  Hô- 
pitaux , tant  pour  le  teirpoul  ouepour  Icfpiiitucl.  l'aiimi- 
mjiration  de  cet  Hôpital  tfl  er.  t>on:iC  main.  ^ 

Administration,  fe  dit  cice-rcuis  fondions  F ccléfinfu- 
ques.  C'eft  un  tel  Picttc  qui  iftih  igé  de  VaJminijlratttn  des 
Sacrcmcns  dans  une  telle  Pa.tmlfc.On  icfufe  1’ jdmwt(hatitn  des 
Saciemens  aux  excommuniez.  On  interdit  l ‘aduiimQ  attoa  des 
Sacrcmcns  i un  Picttc  itré?i:l:tf  ;c’cff-à-d:ie,on  lui  rlcicrdde 
les  conférer.  En  madère  beixfiei.de  0,1  diftingue  deux  lotte* 
d'airmwjlrations  : lune  au  teu  fo-.el  , Se  lantrc  au  fpit'tucL 
Vadmntllratwi  au  ttnapoid  confifte  dans  le  dioit  d’aduiinill 
trer  la  Juftice , de  teccvoii  les  redevances,  de  bailler  à fcnv.cA'c. 
L'adniinsfiraltott  au  <|  itiiucl  co: -lifte  dans  le  pouvoir  d excom- 
munier, tic  coitigcr  Se  confcicr  Jcv  Üénchccs . A e.  Ain  fi  quand 
un  Evcché  cft  vacant  par  rclig^ation , l'admintjlr.iticiidu  tempo- 
rel app.n tient  au  Roi  par  le  droit  de*  Re‘galc  ; mais  il  n’a  point 
ï ad wuvft ration  du  Iphitucl , & le  iclignaiit  confctvc  le  pouvoir 
de  conférer  les  Bénéfices  jufqu’i  ce  que  Je  réfignatoirc  ait  teçu 
fcs  provifions.  B o u e H, 

Administration,  fe  dit  aufti  au  Palais  des  titres,  pieu- 
ves  ou  témoins  qu'on  fournit  à quelqu’un  en  juftice  Suppedi- 
tan*.  Un  dénonciateur  doit  taire  I adminifiratm  des  témoins  au 
Procureur  Général. 

A D M I N 1 S T R E R , v.  aâ.  Gouverner  les  affaires  ; manier  les 
1 ij  biens 
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bicnt  d'une  pèifonnnc  ou  d’une  Communauté.  AimmjlraTe. 
Tandis  que  ce  Surintendant  a vécu,  les  Financej  ont  été  bien 
admmijlrf/i.  Il  eft  difficile  d'adrnmifirer  les  affaires  publiques  au 
grc  de  tout  le  monde.  Les  Hôpitaux  de  Paris  font  fort  bien  od- 
nnniilru a Ce  tuteur  onciairc  a fort  bien  géré  & tdmunftré la  tu- 
telle de  ce  Prince,  il  en  a rendu  bon  comptq,  Ce  Magiftrat  a 
foit  bien  admnvflr/  la  juflicc  tant  qu'il  a vécu. 

Administrer, feditaulHen  matière Ecclclîaftiquc.  Ce  Cu- 
ré a édmimjht  les  Sacrcmcnsi  cet  agonifonr. 

Administrer,  lignifie  aufli au  Palais,  Fournir  des  preuves 
& des  témoignages.  Suppeditare.  11  a adnnnijlrd  des  témoins 
luftilans  au  Pioiuicur  General  pour  vcrilier  fa  dénonciation. 
Un  pourfuivant  criées  lomme  tous  les  oppobnv  de  lui  adminif- 
ttet  Si  fournir  titres  fi;  moyens  pour  taire  débouter  un  nouveau 
créancier  de  fa  demande. 

Administré,  e e , paît.  palf fie «idj.  Admim llr.it  us. 

ADMIRABLE,  adj.  m.fie  f.  Digne  d'admiration,  furprenant, 
mè:vcil!euxi  qu'on  r.c  peut  comprendre.  Admit obdis , miran- 
d u\ , mrrfiiut.  Péttonc  cil  admirable  dans  la  putctc  de  Ion  iVilc 
& la  ddicatèire  de  les  fentimens.  S.  Evr.  Jean  Bacon  a été  nom- 
mé par  excellence , le  Docteur  admirable. 

Admirable  , dans  le  dilcours  familier  lignifie,  charmant , 
éxcellcnr , beau.  Le  vin  cil  admirable.  Cette  beauté  c(l  admirable. 
Voici  une  laiton  admirable. 

On  s'en  fett  uniquement  en  cette  phrafe  : Vous  êtes  un  homme 
admirable  de  vous  (aille;  pet  lu.idcr  li  oilcmcnt  ces  bagatelles  I 
Je  vous  trouve  admirable  d'ofer  me  pl.iilantetl  Le  détour  clt  fort 
bon , Si  t'cxculè  admirable  ! Mol. 

A d m i r a 01 E,  f.f.  tfpécc  de  pèche.  Malum  Perfutun , diclum 
admirable.  La  Pèche  admirable  a ptêlquc  toutes  les  bonnes  qua- 
liiez  qu’on  peut  (ouhaiter,  fie  n en  a point  de  mauvaifes.  Elle 
lait  un  très,  bel  -rbi  c . elle  cil  des  plus  grollcs  Se  des  plus  ton- 
des, elle  a le  coloris  beau , lach  .it  ferme , fine , fie  bien  fondan- 
te, l'eau  douce  fi;  fucrée,  le  goût  vineux  5;  relevé:  elle  a le  noyau 
petit,  fie  n'cfl  point  lujettc  à être  piteufè;  elle  cil  aile  a long-tcms 
liir  l'arbre  à réjouir  la  vue,  elle  meutit  vêts  la  miScptcmbrci 
elle  rapporte  beaucoup.  La  Quint.  Les  admirable!  pa- 
toillcnt  en  foule  des  la  mi-Septembte.  Bon  Dieu  1 Quelles  pê- 
ches en  grollcur,en  coloiis fi;  dclicatclïc  de  chair, en  abon- 
d ancc  d'eau , en  fucre , en  goût  relevé  ! fiée.  Qui  cft-cc  qui  n’en 
cil  pas  charmé,  fie  p.uticuliércmcnt  de  ccllcsquiom  mcuiien 
plein  air  ? 1d.  Les  Pêches  admirables  qui  meurillent  les  dèr- 
niéi  es  fur  laibre,  font  d'ordinaire  les  meilleures.  Ce  ne  font  pas 
des  fruits  i mrutirhois  de  Faibic,  quoique , apres  les  en  avoir 
détachées,  on  les  puilfô  garder  trois  nu  quarte  jours  fans  fe 
g.îrcr.  A moins  que  l’aibte  ne  foit  très-vigoureux , cette  pêche 
cil  fujeirc  a tomber  demi-meute,  verdâtre  fi; velue,  fi; pour 
lors  ce  qu'elle  de  vioit  avoii  de  goût  vineux  fi;  relevé , le  tourne 
en  amertume  en  àcrcté;  «Mtc  chair  qui  doit  êtie  fi  fine  & 
li  fondante,  fe  trouve  giolliétc  fi;  ptélque  lèche  ; enfin,  le 
noyau  en  cil  plus  gros  qu'il  ne  dcvtoir  cac , fie  s'ouvre  meme 
quelquefois.  1p. 

Admira  ble-jaune.  Autre  cfpcxc  de  pêche.  Malum  Perfi- 
onu  adonrabile  flavam.  L’j  Irruraîde-jamte  tardive  cil  aufli  nom- 
mée la  pêche  d'abricot  fi;  Sandalici.  Elledlunc  miilicotonnc, 
comme  le  Pavic  jaune  cil  un  mirücoton  relie  rcllcmble  entière- 
ment par  fa  figure  Si  par  fa  groflêur , à la  pêche  admirable  •, 
mais  elle  cil  différente  par  Iccolui  is  jaune  qui  eft  dans  fa  peau  fi; 
dans  la  chair.  La  Quint,  lui  a donne  ce  nom.  L une  fi; 
l'autre  admirable  colorent  allez  aulblcil,  fi;  ce  rouge  pénênc 
même  un  peu  davantage  auprès  du  noyau  de  la  jaune  qu  auprès 
du  noyau  de  la  blanche.  L'jdmtrable-jaune eft  de  très-bon  goût , 
mais  lujettc  à devenir  pircuic.  I o. 

ADMIRABLEMENT,  adv.  D’une  manière  admirable , par- 
faitement bien.  Adimrabiliter  , winficè.  Il  parle  admirablement 
bien  fut  la  Phytique.  Cela  vous  lied  admirablement. 

ADMIRAI.  Voyez  AMIRAL. 

A D M I R A T E U R , a t r i c e , adj.  m.  fie  f.  Celui  qui  admire. 
yl  Umra.it’.  Miratrix.  C'eft  un  admirateur  de  tous  les  beaux  c lo- 
pins. C dl  un  Admirateur  perpétuel.  Dell  pallionné  admirateur 
des  Anciens.  Bot  L.  Sans  l'amour  nous  ferions  de  rranquibs 
admirateurs  dfîbeaurc-z  les  plus  parfaites.  S.  Evr.  On  eft  bien 
lou  vent  Ion  premier  & ion  unique  admirateur . M.  Scod.  Les 
grands  ,iAm:rtt:urt  font  la  plupart  de  fortes  gens.  S.  Evr.  No- 
ue ficelé  cil  fèuile  en  fots  admirateurs.  Boil. 

De  trislet  e'crtts  admirateur  umqut , 

Plaint  enlesrehfant  ligner  once  publique.  Boit- 

AD  MIRAT!  F,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ponduation  qui 
marque  qu'il  £iut  admirer,  marquée  ainfi  ( ! ) Punllum  admira- 
tutus.  On  djraufii,  ungéftcAifiMiMfif,  union  admirât  ij.  Et  en 
ces  pbcalcs  il  cil  plutôt  adjïdifquc  iubftamit. 
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Les  Imprimeurs  appellent  un  admtratif , le  figue , ou  la  ponduation 
qui  le  mer  aptes  un  dilcours  de  contemplation , ou  d'élévation. 

A D M I R A T I O N . C f.  Mouvement , paflion  de  lame  j aflion 
par  laquelle  on  regarde,  ou  avec  une  haute  c Rime,  ou  avec  cioo- 
nement , quelque  choie  de  beau,  de  grand  & de  lur|  tenant.  Ad- 
mirât 19.  Les  prodiges  excitent  l'admiration.  Felib.  Lcîalk 
fi;  l'Atiofle  voulant  reprdenrerun  homme  d ns  V admiration, 
le  font  paroîrre  comme  immobile.  Idem.  C admiration  qu'on 
a pour  les  actions  gloricufcseilfouvcnt  accompagnée  d'unl'e- 
crci  dcplaifir  de  n'en  pouvoir  faite  autant.  Cost.  Rien  n'at- 
tirc  plus  l’admiration  de  tout  le  monde  que  la  tenu.  Du  R.  Vous 
ne  plaie  ex  jamais  i un  homme  fi  fier , à moins  que  vous  ne  loyez 
dans  une  admiration  continuelle  pour  tout  a qu'il  (ait.  Roc  nu. 
Un  dilcours  fi  grave  nous  remplir  d'une  proton  Je  admiration, 
Du  R.  admiration  gâte  & corrompt  le  coeur.  Maleb.  Ce 
qui  fait  {'admiration  du  Peuple  ne  divertit  pas  toujours  les  gins 
o’clpiit.  S.  EvR. Ce  qui  rend  la  folitude  ir.iuproirablc  à la  plu- 
part des  gens,  c’elt  quelle  les  éloigne  de  VadniraiMi.  Port-R. 
Qw<nd  l'homme  ne  regarde  Dieu  que  comme  Ion  Juge,  Il 
ccTlcroit  de  l'admiter  s'il  pouvoir  lui  rcfûlcr  Ion  admiration. 
Ab  ad. 

A d m 1 R A t t o N . fe  dit  aufli  de  la  chofe  qui  fe  fait  admirer.  Ce 
Pi  iucc  cil  l’ ad  mirât:  on  de  Ion  fiécle.  S.  Ou  iiuflômc  a etc  l'hon- 
neur defoniîéclc,&  l'adwira/rwidcbportérité.  Nicol. 

On  dit  pioYctbialcmcnt  que  l' admiration  clt  la  fil  le  de  l'ignorance  ; 
c'eft- à-dite , une  admiratien  fauflc  fi;  mal  fondée.  Celé  dans  ce 
Icns  que  S Evictuont  a dit , que  l'admiration  cilla  marque  d'un 
petit  cfprir. 

ADMIRER,  v.  ad.  Confidérer  avec  fuiprifc  ; regarder  avec 
étonnement  quelque  choie  de  furprenant , ou  dont  on  ignore 
les  eau  les.  Admit  an , mtrari.  Admirer  les  my  Hères  divins.  On 
p‘ admire  rien  tant  qu'un  homme  qui  fut  être  malheureux  avec 
courage.  Racin.  Admirer  b magnificence  «l’un  Prince  -,  on 
admire  beaucoup  le  mépris  des  grandeurs.  Du  R Les  hommes 
vains  ne  longent  qu'à  le  faire  regarder  Se  i le  fane  admirer.  Sr. 
Evr. Nous  aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent-.  Si  nous 
n aimons  pas  toujours  ceux  que  nous  admirent.  Ruches.  La 
feule  choie  qui  puille  rendte  l'homme  heureux,  c'cll  de  n’adm:- 
ter  lien , parée  qu'alots  ori  ne  délire  tien.  Dac.  Les  hommes 
n’aiment  point  à vous  a Jnnrtr, ils  ne  ehèi  chcnr  qu'à  erre  appUu. 
dis  eux-mêmes.  La  Bhuy.  Bien  des  gcn,  admirent  un  faux 
merveilleux  enveloppé  d'une  ob'cuiitc  qu'ils  rclpcclcnc.  Fou- 
it n.  On  ne  peut  trop  admirer  b grandeur  fié  l'étendue  des 
cictts.  fn  lot  trouve  toujours  un  plus  fottjui  l’adnure.  Boit. 

On  dit  aulli  iioniouement  fi;  en  m;.uvailc  paît , Pour  moi  je  vous 
admire  \ pour  Jiic,  Je  ne  camprtnspas  à quel  point  va  votre 
foibietle  : j'en  luis  (uipris.  N . abutre*.-  vous  pas  b folie  des 
hommes  t }’ admire  l'avatkc  de  cet  hon>mc  quia  des  tichéllci 
hiitncnlès. 

U fe  met  aulli  avec  le  pronom  pèi  formel.  Un  lot  content  de  tout 
ce  qu'il  fait , s’admire  lui-même.  Boit. 

Admir:  , i*,  pan.  palf.  fi;  adj.  S.tfpecltu. 

ADMISSIBLE,  adj.  m.  Si  f.  Valable , recevable.  Le^itimui, 
Pnltabdis.  Il  ne  fe  dtc  guère  qu'rn  ces  phr afes.  Cette  railan  n'cfl 
pas  admiffible.  Ces  moyen*  de  faux  ont  été  déclarez  pèrtinens 
fi;  admiflibles. 

A D M I S S 1 © N , f.  f.  Réception , aâion  par  laquelle  on  cil  ad- 
mis. Admiffto.  I.a  calomnie  qu’on  a débitée  contre  cet  Écclélûf- 
liouc  a empêché  Ion  admiffion  aux  Ordres. 

ADMIT  F ATIJR.L  m.  Billet  que  donnent  les  Examinateurs, 
ponant  « è. tific.it  qu’unhomme cfr capable  d'obrenir  des  drgicz 
d ms  une  Faculté,  ou  digne  d 'être  promu  aux  Ordres.  Ce  Prêtre 
a ri  eu  Ju  gr.ir.il  Vicaire  Ion  admittatur. 

A.IMOD1  ATEUR,  f.  m.  Férmicr , métayer  qui  prend  un 
htf tirage  d’un  propiictaiic  pour  le  cultiver , S;  lui  icndtc  une 
patrie  «les  fi  uits.  Condtichr , A’edemptor.  Ce  P .ybn  a jouï  joans 
de  ccuc  îerreen  qualité d'aJ/uadunur , «le  Fermiér. 

A d M O D IAT  I O N , I.  f.  Bail  d'un  héritage  en  urgent . ou  pour 
b moitié  des  fruits , en  les  partageant  entre  le  maître  Ce  le  mc- 
t 'Vcr.  Cendutlio , redemptio. 

A d M O D 1ER , v.  ad.  A dernier  un  hét  itjge  à moitié  fruits,  ou 
à ur.c  certaine  redevance  de  grains.  Loeate.  Il  vaut  mieux  a»»- 
dur  fa  tèrte  que  de  h cultiver  foi-même.  Ce  mot  vient  «le  mo- 
diui , parce  que  ces  baux  (c  for.t  d'ordinaire  J une  certaine  quan- 
tiic  de  muitls  de  grain.  On  ne  le  Ici  t de  ces  mots-Ii  qu'en  cèr- 
taiucs  Provinces. 

Aomodiê  , te  , paît,  palf  fie  adj.  Loeatus , eonduélut. 

A DM  ON  EsTER,  v.acl.  Terme  du  lblais,  avènir.  faire  une 
remontrance,  une  corrcdion  cnjuflicc.  Admonere.  L'arrêt  or- 
donne qu’un  tel  Procureur  lcra  Admonefîe.  C’eft  une  peine  qui 
s’impofeen  mat  ici  c criminelle,  fie  qui  fe  joint  ordinairement 
avec  l'aumône.  C«U  le  fait  à buis  clos,  8e  n 'emporte  point  de 

eut*» 
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note,  comme  la  condamnation  d’etreblâmé  5c  réprimande, qui 
eft  liiivie  de  l'amende.  On  dit  aufli  qu'un  Confcilcur  doit  a d- 
mentiUr  (on  pénitent  ; le  repriinander  doucement  des  fautes 
dont  il  s'accule. 

A dm  os  r n ( , i f.  pan. pa(T  5c  adj.  Ahnenitus. 

A D M O N I T I O N , f.  f.  Avcrtiflcmcnr,  action  par  laquelle  on 
admunJl:*.  Aàmtmuo.  Il  y a un  arrêt  d' admonition  tic  d’inter- 
diéhon  contre  cet  Officier.  Un  Bénéficier  fcandalcux  doit  être 

Erivçp.11  le  Juge  de  (es  Bénéfices  apres  trois  admonitions.  On  a 
lit  plulicurs  admonitions  au  prôoe  ) pour  dire , plulicurs  publi- 
cations Je  ccofurcs. 

ADO. 

A DOLE  R,  Se  ADOLORER,vcrb.  neut.  qui  veut  dire,  félon 
Pérccv.l , être  dolent,  martre,  iolert.  Ce  vetbe  n'eft  plus  en  ufage. 
ADOLESCENCE,  f.  f.  La  Heur  de  la  jeuncllc , lage  qui  luit 
l'enfance  depuis  14.  ans  jufqua  1 j.  Adolefeeiuta , adulte  ut  as. 
Cet  homme  des  ton adolèfitme  sert  mis  dans  les  voies  de  1a 
fortune.  L a B R u y.  Clément  Maroc  a fait  un  recueil  des  vers 
faits  en  fa  jeuncllc , qu'il  appelle  YAdolefence  Clémentine.  Il  ne 
fe  dit  que  des  gardons. 

A d 0 1.  i se  e n c e , le  dit  figurément  du  premier  âge  du  monde. 
On  ne  1 employé  ouedans  le  Bile  élevé.  L'innocence  & la  vertu 
régneient  parmi  les  hommes  lot  (que  le  monde  ctoit  encore 
dans  loi  adoU'fientt. 

ADOLESCENT,  f.m.  Jeune  homme  depuis  1 4 ans  jufqu  a 
ao  ou  1 5 ans.  Adclefceru.  Il  ne  (e  dit  guère  qu'en  raillerie.  C'eft 
un  jeune  adeUfeent  ; pour  dire , c’eft  un  jeune  homme  étourdi  » 
un  peu  ni  .is , & lai»  expérience. 

Ce  moi  vient  d'adolefco , mot  Latin  qui  lignifie  croître  •,  parce  que 
le  tems  de  Yadolijienct  dure  tout  autant  que  le  corps  croît  5c  le 
fortifie , & que  le  jugement  fe  forme.  Après  l’âge  de  Yadolefcen- 
(t  le  coips  ne  reçoit  plus  guère  d’accroillcmcnt. 

A D O N A f , (.  m.  C’eft  un  des  noms  de  Dieu , qui  lignifie  pro- 
prtment , Monlcigneur;  carquoiqu'cn  Hébreu  il  loir  pluriel, 
il  n'a  cependant  qu'une  lignification  lingulicrc,  comme  bien 
d'autreS  «Uns  l’Hébreu  5c  dans  toutes  les  Langues.  Quelques 
Auteurs  le  tirent  de  pu,  eden,bafe,  & dilcnt  qu'il  convient  i 
Dieu,  parce  qu'il  eft  le  fondement,  la  bafe,  klouticn  de  tou- 
tes les  crc-.tui  es.  11  eft  plus  nacuicl  de  le  tirer  de  p-i,  jtntr, 
être  'fstge  0:1  Alagsslrat , gou  veiner , dominer.  Les  Sentante  le  tta- 
duilcm  par  Kvyi<JJ* , 5e  Lt  Vulgate  par  Dominas,  Seigneur  , 5e 
les  Juifs  le  mettent  & le  piononcent  à la  place  du  nom  pro- 
pre de  Lieu  '/ebovab.  A/ionai  (editauflides  créatures;  mais  le 
plus  fouvenr . quand  il  le  dit  des  hommes , il  y a dans  l’I  lébrcu 
A déni  au  lingulicr.ou  Adonai  au  plut  ici,  par  un  4 bref;  Se  quand 
il  le  dit  de  Dieu , jamais  qu ‘Adonai  au  pluriel  par  un  4 long. 
Quelquefois  il  ledit  au  pluriel  pour  un  fêul  homme,  comme 
d' Abraham  Gencf.  xxiv.  9.  de  Potiphar  Genefi  xxxix.  1.  de 
Pharaon  Gcncf.  u,t  de  Jofeph  Gcncf.  xm.  $o.Scc.  Au  relie, 
la  fornvc  feule  de  ce  nom  ne  prouve  pas  qu'il  foie  pluriel  -,  mais 
les  autres  endroits  où  l'on  trouve  Admit»  Bc  A (ont,  qui  font 
ditsd'unlcul,  ou  bien  avec  d 'a uircs  pronoms, comme  aient- 
iba.ne  l.illînt  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  fe  dilc  au  pluriel 
également  bien  d'un  ou  de  pluiîcurs  Buxtot  fie  fils,  Sebc.utcoup 
d autres  prétendent  que  quand  il  le  dit  des  Anges , c'eft  moins 
de  ces  Mtniftrcs  de  Dieu  qu'il  fe  dit,  que  de  Dieu  lui-même 
agilLnt  parle  minifteredes  Anges.  Cela  ne  doit  s'cntcndtcquc 
d Aiorui  écrit  par  un  Kamsts , ou  a long. 

A D O N C , auv.  Vieux  mot  qui  lignifioit  » Alors , ou  donc.  Tune, 
tÿxtu. 

Adore,  répondit  C éprufée , 

’je  nt  vous  aj  pas  mors  auffs.  Mar. 

A D O N I E S . ou  A D O N I f.  N N E S . f!  m.  & plur.  Admia.  Fê- 
tes  inftitices  à l’honneur  d ‘Admis , dans  Icfqucllcs  les  femmes 
tmitoicnr  les  lamentations  de  Vénus  apres  la  mort  d’ Adonis, 
enfuite  cluntoicnt  lès  louanges,  5c  fe  tcjouilloicnt  comme  s'il 
eut  été  rcllùfcitc.  Ou  plutôt , Iclon  le  fentiment  de  Murcius  .ce- 
la faifoic  deux  fêtes  en  deux  différons  tems  de  l'annce , â lix 
mois  l’une  de  l’autre  parce  que  l'on  s'imaginoit  qu  "Adonis 
pafloit  fix  mois  avec  Prolcrpinc  fie  fix  mois  avec  Venus.  Les 
Grecs , les  Egyptiens . 5c  les  Babilonicns . célébroicnt  cette  fê- 
te , 5f  donnoient  le  furnom  de  Salambm  à Venus  ; ou  à la  fête 
meme,  comme  Lampridius  l'a  fait,  cndilant  que  Hélagabale 
célébra  Salambon  à la  manière  des  Syriens,  avec  de  grands  cris 
ôc  de  grandes  lamentations.  Saint  Jérôme  parle  de  cette  fctc 
dans  Ton  Commentaire  fur  Ezcchicl  vin.  14.  La  $ie  Idylle 
de  Théocritc  contient  une  fiction  jolie  fur  la  mort  d' Adonis  j 
mais  ce  n’eft  tien  moins  qu’une  defeription  de  la  fête  Ado- 
menue,  comme  un  Nouveau  Didioanairc  le  dit.  La  première 
Idylle  de  Bion  pourroit  bien  plutôt  palier , non  pas  pour  une 
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dc/crrption  de  ente  fête  ; mais  pour  une  latrcntarfon  propre 
â être  chantée  dans  cette  fête.  Voyez  Muif.  Dr  Grec  fer. p.j. 
Caftellan  ârMltfiiii  imprimé  à Anvers  i»  8"  5c  Beger.  r.  1'  .p. 
9 h Bc  100.  jufqua  107. 

A D O N I S , I.  m.  Admis.  C'eft  le  nom  propre  d’un  jeune  homme 
d'une  rate  beauté , ne  de  l'inccllc  de  Cyniras , Roi  de  Chi  j xc , 
5c  de  Myrtha  fa  fille.  IlfutiuC  par  un  langliér,  5c  Venus,  qui 
l'avoir  tendrement  aimé,  lcchangca  enur.crieur  qui  lut  1 tinte 
dcloniang.  C’eft l'ancmone  rouge.  Quelques  Autcuts  ont  fait 
Adems  hermaphrodite.  Les  Egyptiens»  prennent  pour  Clins} 
5c  Plutarque  dit  qu’il  a fouvent  été  pris  pour  Bacchus.  S.Jcrô* 
me  lur  Ezcch.  vi  11. 14.  le  prend  pour  Tlummuz,  dont  par- 
le Macrobc,  Livre  premier  Saturn.  C.  il.  6e  Onomaciitc  pour 
le  Soleil.  On  prétend  que  U fable  d 'Admis  n’eft  qu'une  allc- 
gorie.il  eft  hlsdcMyrrha,  dit-on,  parce  que  la  Myrtha  II  agtéa- 
ble.  On  pouvoir  ajouter,  5c  de  Cyniias,  qui  en  Phciacicn 
figr.ific  guiltarre  pat  ce  que  c’eft  un  inftrumcmdcplailir.  D'au- 
tres prétendent  quelle  exprime  le  Soleil , 5c  fa  révolution  an- 
nuelle, le  bléd.  Adonis  avoit  un  temple  à Bibles  en  Phénicie. 
Les  Jardins  à!  Adonis  font  célèbtes  dans  l’antiquité . 5c  .voient 
pâlie  en  proverbe,  pour  lignifier  des  Jardins  délicieux  faits 
pour  le  pur  plaifir. 

On  ne  doute  pas  que  le  Paradis  tcrréfttc  h’air  été  le  modèle  fut 
lequel  les  Poètes  profanes  ont  formé  les  Illcs  foitunccs,  Es 
Champs  Élyfiens , les  Prez  de  Pluton,  les  Jardins  des  Héfpé- 
rides,  d ‘Adonis,  de  Jupiter,  d’Alcinoüs.  H ce  T.  La  confor- 
mité des  mots , jardin  d ‘Edtn  5c  jardin  à' Adon , peut  bien  avoir 
été  l’occalion  de  ces  jardins  conlacrcz  à Adonis , que  les  Gtccs  , 
IcsÉgipticnsSc  les  Ally tiens  planroient  dans  des  valcs  de  ter- 
re, 5c  dans  des  paniers  d’atgent  pour  en  parer  leurs  marions, 
ou  pour  les  porter  dans  leurs  piocclUons  ; quoique  je  n'igr.orc 
pas  que  les  Mythologues  qui  ont  obfcurci  par  leurs  fictions 
fa  vérité  de  l’Hiftoirc,  rapportent  l’origine  des  jardins  d‘ Ado- 
nis à ces  laitues  dans  Icfqucllcs  Vénus  mit  Ion  corps  fraîche- 
ment tué.  Id.  Mofchopulus  fait  venir  ce  nom  de  ibu  , je  chan- 
tc.Ccftunc  èncur.  Un  nouveau  Dictionnaire  dit  que  Bûchait 
remarque  quV/iîon en  langue  Phénicienne,  ou  Syriaque , ligni- 
fie Seigneur.  Cela  eft  vrar,  mais  c’eft  quand  il  s’cciir  par  un 
élepb , comme  Adtnai  dont  nous  avons  parlé  •,  mais  Adon  peut 
s’écrire  par  un  ai» , 5c  c’cll  de  là  que  M.  Huet  prétend  qu’il  eft 
dérive  ; alors  Adon , lignifie  délicieux , beats , agréable.  Certaine- 
ment ce  nom  te  vient  mieux  i tout  ce  qu’on  dit  d’ Adonis.  Ce- 
pendant il  paroît  que  les  Grecs  Fort  tué  de  (rut,  Adon,  Sei- 
gneur , parce  qu’ils  l'ont  appelle  , de  triai , unfault , par- 
ce qu’en  Phénicien  Adon , Seigneur , 5c  A lan , laule , s'écrivent 
avec  les  memes  lettres.  Les  Bottes  Grées  ont  fait  i l'envie  des 
vers  lur  la  mort  d 'Adonis  M.  Ménage  a fait  lur  le  meme  fujee 
un  petit  Poème  en  vers  Grecs  Adoniques,  qui  mérite  d’être 
compaïc  aux  anciens,  dans  lelquclsila  pris  les  penfccs  les  plus 
délicates  5c  les  éxprclTior.s  les  plus  polies. 

Adonis,  f.  m.  Adonis.  Fleuve  de  la  Phénicie  , ainfi  appelle 
d' Adonis.  11  (cjctioit  dans  la  mer  de  Syrie  proche  Biblos.où 
Adonis  ctoit  particulièrement  honnoré. 

Adonis  étoit  aufli  unedanfe  des  anciens  Grées,  félon  Meur- 
fius,5cilcft  vrai  qu’il  y avoir  chez  les  Anciens  une  danfc  dans 
laquelle  un  comédien , ou  une  comédienne,  imitoient  Adonis. 
Cela  parok dans  ArnobeLiv.  vn.  5c  par  Prudence  ir«^J  çt^.hym-* 
ne  10.  mais  il  ne  luit  pas  de  ces  Auteurs  quelle  sappclJât  Ado* 
nis , quoique  cela  fuit  vraisemblable. 

A D O N 1 Q.U  E , ou  A D O N ! E N , adj.  Téi  me  de  Poêfie.  C’eft 
un  vers  en  ufage  chrz  les  Giècs  5c  les  Latins,  compolc  d'un 
daâilc  5c  d’un  Ipondec . qu'on  met  à la  fin  de  chaque  ftro-* 
phedes  vcis  faphiquts.  Ou  lui  a donne  te  nom  de  Ion  inven- 
teur. , 

Net  mon  per  vtm  metu.im , tentnte 
Cafart  taras.  H o R. 

Il  eft  cependant  à remarquer  qu’on  trouve  quelquefois  des  vèrs 
laphiqucs  qui  ne  (ont  point  lui  vis  de  vers  adomens , Si  des  vers 
4do»iwj  dérachez  des  vèrs  laphiqucs.  On  trouve  des  éxcmples 
de  tout  cela  dans  les  Anciens. 

ADONNER,  v.  ncur.  qui  ne  fe  dir  qu'avec  le  pronom  pèr  fon-* 
ncl.  Se  donner,  s’appliquer,  s'attacher  â quelque  éxércice,  i 
quelque  profdlion.  Drdtre  fe.  Ce  jeune  homme  s’eft  adonné  J 
l'étuJcdc  la  Jurilprudcnce.  Celui-là  s'eft  entièrement  adonné 
aux  Mathématiques. 

Adonner,  fe  du  des  perfonnes  que  l’on  voit, chez  qui  l'on 
va  fouvenr.  Comme  il  ctoit  Galcon , il  i'ndouna  chez  le  Maré- 
chal dé  Gt-mmonr.  Bussi. 

A d o n n e n , fe  dit  aufli  en  ce  fens  en  parlant  des  chofes  où  no- 
tre plaifir  5rnotre  inclination  nous  pottenr.  Ce  jeune  hommé 
eft  adonné  aux  femmes , au  viu , au  jeu  : ccr  autre  eft  adonné  à 
1 üj  l'étude 
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l'étude,  il  j clude,  aux  arme;.  Heureux  celui  qui  s adonne  àk 

vércu. 

Ou  dit  quelquefois  d'un  chien,  qu’il  sert  adomf  dans  une  mai- 
ion  ; pour  dire  qu’il  y e 11  venu  de  lui-même,  qu'il  s’y  cil  apprt- 
voilc.  On  le  ditaullî'dcs  hommes  qui  s'inrriguentdc  Ce  familia- 
rilènr  dans  quelque  maifoa.  Aimsfurt  fe. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  que  le  vent  quand  il  change 

& devient  plus  favorable  qu'il  n croit. 

s'Adonner.  Le  Peuple  dit  aulli  en  parlant  des  chemins  : Je 
vous  prit  de  palier  chez  moi  quand  votre  chemin  s*4 donnât 
de  ce  côté-là.  Ctirn  ilcr  féru.  Quand  ou  elt  égaré  dans  une  Fo- 
rer, on  marche  lelon  que  Je  chemin  s 'adonne ; Iclon  le  s (entiers 
qu’on  trouve. 

Adonne.se,  part,  palf.  & adj.  Deditut.  Ce  mot  vient  de  ad  Sc 
de  dorure. 

A DO  P r E R , v.  aét  Prendre  un  étranger  pour  le  mettre  en  fa 
famille,  & le  rcconnoîtrc  pour  Ion  fils,  leiiellincràfafuccéÊ 
lion  Adoftare.  La  coutume  d "adopta  croit  fort  familière  aux 
Rom.dns.lls  l’avoicnt  apprife  des  Grecs, qui  l appclloicn:  -bbr«-, 
mais  elle  n’eft  point  en  ufageen  France.  Elle  a encore  lieu  en 
quelques  endroits  de  l’Empire.  En  Lorraine  on  la  conté  fie.  Ce- 
lui qui  droit  adapté p-rfîoic  dans  la  famille,  ce  entroir  (ous  la 
puillâncc  paternelle  de  celui  qtùl’adoptoa  ; mais  il  n croit  point 
délivré  de  celle  de  Ion  pcrc  naturel,  qui  coniêrvoit  les  droits. 

Du  Gange  dirquecc  mot  vient  du  Latin  adoftare,  d’où  un  a fait 
dans  la  balTc  Larinitc  adefure , qui  lignifie  , faire  Chcvaliér, 
ceindre  l'épée  : d’où  ul  venu  aa.'îi  le  mot  de  miles  adobatus  *cpû 
fignifioit  un  Chevalier  nouvellement  fait,  parce  que  celui  qui 
le"  laifoit  . Chevalier , en  fatfoit  uncéfpèce  d adoption. 

On  dit  aulfî , par  la pallion de  Jesus-Christ  nuus  fommes 
adoptez,  entons  de  Dieu;  nous  avons  part  a l'héritage  célèfte. 
Les  Religieux  ont  mis  la  reforme  dans  un  tel  Couvent , Sc  l’ont 
adopté  Si  uni  d leur  Congrégation. 

Adopter,  fc  dit  figure  ment  en  chofij  morales  pour  figni- 
fier  qu'on  s'approprie  Sc  qu'on  s'empare  des  pcnlées  Ce  des 
ouvrages  d’autrui,  Fiudture , adfaftcrt.  li  le  prend  aol  fi  dans 
un  bon  fens  pour  exprimer  qu’ou  approuve  kslcntimcn  s d'au- 
trui. 

A d o pt  f , i E , put  pa(T  & adj.  Adoptât  ut. 

ADOPTIF,  i v e , anj.  Qu’on  a adopté.  Adoptatitiui , Film 
adoptivsts  L’Empereur  Adnen  piéfcrafc  les  enfans  adoptif t aux 
enfans  naturels,  parce  qu'on  cnoilit  les  enfans  adoptifs , <Scquc 
le  hasard  donne  k s enfans  naturels.  Le*  enfans  adoprfs  chez 
les  Romains  parrageoicntaveclescnfans  naturels.  C cil  pour- 
quoi ils  pi  ennuient  le  nom  Si  le  furtrom  de  celui  qui  les  adop- 
roit  ; feulement  pour  marquer  leur  éxtradion  & leur  nailTâiice, 
ils  ajoûroien:  le  nom  de  la  maifon  d'uû  ils  dckendoient,ou  le 
furnomdcl.t  branche  particulière  dont  ils  croient  illus.  Ména- 
ge a fait  imprimer  un  livre  d'eloges  ou  de  vers  qu'on  lui  a 
adrcllêz  . S:  qu’il  appelle  un  iivre  adoptif,  qu'il  a joint  à fes 
oeuvres.  D.Hcinlius  & Fur  (Kinberg  de  Munllèr  ont  aulli  public 
des  Livres  adoptifs  ; c'ctoicnt  des  uiuctls  de  Poèïics  faites  à leur 
honneur. 

Adoptif,  ivé  , ou  Adoption,  enne.  Adoptivus , ou 
Adopttanus  Nom  de  ScClc.  I cr-  A hf  tiens  curent  pour  Chefs 
klipand  de  Tolède,  & Félix  d'Uigci  quiavoicctéfon  précep- 
teur. Le  premiér  écrivit  à l’aurre  pour  ("avoir  de  lui  comment 
il  entendoit  que  J E s u s-Ch  R i s r fût  fils  de  Dieu.  Celui-ci  lui 
répondit,  que  (don  la  nature  humaine  il  n’étôit  point  fils  na- 
turel, mais  feulement  fils  adoptif.  Ils  répandirent  tous  les  deux , 
chacun  de  (on  côte , cette  Doctrine  fur  la  fin  du  V ■ r Ie  fiéclc  ; Si 
c'c(l  ce  qui  les  fi:  appcllcr  Adoptif > , ou  Adoputns , eux  5c  leurs 
Sèchtems.  Félix  fut  convaincu  Si  condamné  i Narbonne  en 
78S.  à Ratilbonnc  en  791.  à Francfort  fur  le  Mcin  en  794 , pe» 
dctcnis  après  par  le  l’apc  Hadrien-,  en  799.  par  Léon  lil  Si 
encore  la  même  année  à IJrgd  dans  un  Synode.  Félix  Si  Llipind 
revint  cnr  de*  leur  erreur.  Fclii  a décrit  toute  cette  affaire  dans 
la  Contcfiion  de  foi  qu’il  envoya  apres  fon  retour  aux  Clercs 
de  fonDioccle.  Nous  avons  aulli  un  Ouvrage  d'Alcuin  contre 
Fcli::  J:  t lipaod.Iljr  (buricntquec'cft  retomber  dans  IcNcfto- 
rnr.hmc  ce  diftinguer  en  Jesus-Christ  deux  fils  de  Dieu , 
l’un  natuicl  Si  l'autre  adoptif  \ & deux  Dieux,  l'un  vrai,  & lau- 
tre  ttamupjmtit,  qui  ne  l cft  que  de  nom.  On  appelle  Féliciens 
ceux  qui  lifivircnt  Félix  A:  hlipand,  du  nom  de  Félix  quien 
et'  'i:  Auteur, Fcluiaiu.  Et  leurs  circursTHétéfic  Félicicnne.fte- 
Ti;ii  Fcluiaiu.  Il  y a dam  les  Nouvelles  Littéraires  de  la  Mer 
Baltique  1d09.au  mois  d’ Août,  p.  15  8.  Suivantes,  une  DHTcr- 
raiiondeJc.in  Trclland  fur  cette  Hércfie.  Voyez  aufli  les  Aüa 
S mil.  Fc  n ici.  Su.  llr.  p-  1.  praf.  §.  1. 

ADOPTION,  f. f.  Action  par  laquelle  on  adopte.  Adoptio. 
L’Aioptm  fe  fai  (bit  parade  public,  & avec  cèrtainc  formu- 
le. C’ctoit  une  imitation  de  la  lutuic,  inventée  pour  la  con(b- 
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lation  de  ceux  qui  n’avoient  point  d’enfan*  ; cette  imitation 
de  la  nature  étoit  li  régulière , que  les  Eunuques  ne  pouvoitnt 
adopter,  parce  qu’ils  croient  dans  l'itv.puilhnce  aduclle  d'a- 
voir des  enfans.  Il  n'étoir  pas  non  plus  permis  au  plus  jeune 
d’adopter  le  plus  vieux , parce  que  cela  eut  été  contre  l'ordre 
naturel  ;&  il  falloir  que  celui  qui  adoptoircûr  1 8.  ans  plus  que 
l’enfant  adoptif , afin  qu'il  pur  être  père  : car  I ’.fthptien  eûr  été 
un  monllre  fi  le  fils  cureté  plus  âgé  que  le  père.  Chez  les  Ro- 
mains on  dillinguoic  deux  loues  6' ad.pt:  i:s  : l’une  qui  lefai- 
foit  devant  le  Prêteur  : 5t  l'autre  par  l'Allcmfcléc  du  Pi  upk  dam 
Jctems  Je  la  République , & depuis  par  un  rvlciipt  dis  Empe- 
reurs. La  première  regardoie  un  fils  de  famille  , Sc  alois  on 
s'adreflbir  au  Piéteur  devant  lequel  le  père  naturel  déclarait, 
qu’il  émancipoit  fon  fils,  & qu  il  confcntoit  qu’il  p.;(sàt  dans  la 
famille  de  celui  qui  l'adoptou.  La  féconde  regardoit  uneper- 
fonne  libre,  5c  cette  élibcc  d 'adoption  s'appcUoir  adregatuni 
Celui  qui  étoit  adopte  enangeoit  tous  (es  ncim,  5c  picnoiile 
pi  cnom , le  nom  5c  le  furnora  ce  celui  qui  l'adoptoit.  Du  tems 
du  Pape  Benoit  II.  l'Empereur  Conffantin  Pogon.uc  envoya  i 
Rome  les  cheveux  de  (es  deux  fils , ]uft:!iicn5c  Heraclius , qui 
fuient  reçus  parle  Pape , le  Cîèrgc , Si  l’ai  iv.ee.  C 'croit  une  éf- 
pccc  d adoption  ulitec  en  ce  tcms-ld,  Si  Celui  qui  leccvoit  les 
cheveux  d’un  jeune  homme,  croit  regardé  comme  Ion  père. 
F l e vft.  Le  Pape  Jean  v 1 1 1.  avoit  adopté  Bofon  premier  Roi 
d'Arles,  comme  il  parle  dans  une  de  fes  lettres.  A peine  trou- 
ver a-t-011  d’autres  éxcmplcs  de  \' adoption  dans  l’o:drcEcclcG.*ili- 
que , la  loi  qui  imite  la  nature  nécélfaircmcnt , n'ofant  pas  don- 
ner des  entons  d ceux  d qui  ce  ferait  un  crime  de  s'en  faite. 
Chômer,  de  Daupb.  l.x  t.  i.p.  6yj. 

Les  anciens  Gaulois  appelloicnt  \‘ adoption  une  a filiation.  L’adop- 
tion ne  1c  pratique  point  en  Franco  : on  en  trouve  feulement 
quelques  vertiges  dans  la  coutume  de  Xaintonge,  qui  porc 
que lafilié  ne lucccdc  d l’afi liant  qu’aux  biens  meubles  , 5c  non 
aux  héritages , pour  lefq'uels  Y adoption  ne  lui  peut  profiter.  Au 
relie  les  enfans  par  adoption  n’étoient  point  oiflingoez  des  an- 
très}  5c  ils  entraient  dans  tous  les  dioiis  qui*  la  natllâncc  don- 
ne aux  enfans  i l’egard  de  leurs  pères.  C'cll  pourquoi  ilsuc- 
voimt  être  ou  inrttrucz  hetitiérs,  ou  noménicnt  exheredez 
pat  le  pctc  qui  les  avoit  adoptez  ; autrement  le  1 cllan-.cnt  cioit 
nul.  Cependant  l’enfant  adoptif  ne  fncicdoii  point  aux  patens 
du  pcrc  -doptant,  d moins  qu'ils  n'eu  lient  conlcntià  l ’adoftuu. 
Les  Chrétiens  font  enfans  de  Dieu  pnr  adoption.  Ceft  uacélpcce 
ti'.iA'ption  que  la  réception  d'un  Religieux.  C’cll  auUi  uncclpc- 
ce  d’adoption  honoraire,  que  l’iullitui ion  d’un  hériiier  univer- 
fcl,  d la  charge  de  porter  le  nom,  Sc  les  .urnes  de  la  famille. 
Cette  adoption  tertamentaire  croit  aulli  en  ulàgc  chez  les  Ro- 
mains: mais  comme  cette élpccc  d'hüiitiér  netoit  qu'un  fin> 
plc  légataire , plutôt  qu'un  enfant  atk*r:rf,  il  falloir  que  V adop- 
tion par  tértaroent  fut  confirmée  par  Jcl'cupL*.  Aioli,  lorfqu'Ae- 
golfe  fe  trouva  adopté  parle  téfi.  nri  de  Céfar , M.  Antoine 
retarda  la  confirmation  de  l'Aflcmblée  du  Peuple , parce  qu'ilr.e 
vouloir  point  qu’Augurtchit  appelle  le  fils  de  Célar  en  venu 
d’une  adoption  |utidiquc.  Nous  avons  quelques  adoptions niar- 
quers  fur  les  Médaillés.  Celles  de  Traj  an  par  Nerva  lut  les  Mé- 
dailles «le  Trajan , Imp.  Caïs.  Nerva.  Trajan.  Aie.  Girm. 
Au  revers,  Adoptio.  Une  figure  en  habit  de  guerre, ten.inc 
delà  main  gauche  une  hafte , tend  la  main  droite  dune  figure 
qui  cil  en  habit  de  Sénateur.  Celle  d'Hadrien  par  Trajan  ,1mA 
Caes.  Trajanus  Hadrianus  Aie.  & au  revèrs , Apoi1- 
tio  parth.  divi  Trajan.  Auc.  r.  M.  tr.  p.  cos.  Monûeur 
Bourtàc  dans  lès  Xoflti  Jheolofitx  14.  i fa  Sc  1 6e  DilTct  ration , 
éxplique  diverfes  lortes  d'adoptiont , dont  l'une  fc  fiif'  t au 
Baptême,  l'aune  par  Icpér,  & ladêmièrcpar  1cschcveux-M.de 
Cordemoy  a cependant  remarqué  d la  fin  île  l'Hirtoiic  de  D> 
g obéit , que  l’adoption  étoit  pérmilc  quand  on  n’avoit  powt 
^ d’entans  : clic  (c  laifoit  devant  le  Roi , qui  en  donnait  des  let- 
tre1.; & celui  qu’on  adopioit  étoit  conlidac  comme  fils  : il  iouii- 
foit  dès  ce  moment  des  biens  de  fbn  père  adoptif , d b charge 
de  lui  fournir  toutes  les  chofcs  dont  il  aurait  befuin  pour  vivre 
commodément  fuivant  là  condition. 

ADORABLE,  adj.  m.  Si  f.  Digne  d'être  .adoré  ; qui  mérite  le 
plus  profond  des  réfpcéh.  Ado/ ardus.  Dieu  ftuIcft<utor,iW<.Lcs 
myrtéres  de  la  Religion  (ont  adoraUtt. 

Adorable,  feditaurti abufivement  & hyperboliquement  des 
çlio(cs  du  monde  qu’on  aime  infiniment,  femandus.  Lésinions 
trouvent  leurs  mamelles  adorables  : c’ert  une  exagération  amou- 
rculc. 

ADORATEUR, atrice,  f.  m.  &f.  Celui  ou  celle  qui  ado- 
re : qui  rend  un  culte  & des  hommages  religieux.  Ciiitor , vt- 
titrator , (ulttix.  Les  adtysttnrs  du  vrai  Dieu.  Il  y a beaucoup 
d‘ob(ervateurs  des  coutume  Si  des  bienfeances ; mais  peu 
d‘ adorateur  t en  élptit  Si  eu  vérité.  F L e c u.  S.  Benoît  forme  des 
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hommes  que  Dieu  a deftrnez,  & qu’il  appelle  à unè  vie  parfaite} 
(c lont de véritables adorateurs qu il inllitue.  Abbé  d e l a T r. 

On  le  dit  .ibuûvcmcnr  rie  celui  qui  cllimc,  ou  qui  aime  pallion- 
•némenr , ou  qui  admit  céjçticmenKtU.  Ce  galant  cft  ï adorateur 
de  toutes  le»,  belles.  Les  lemmes  du  monde  font  vanité  de  traî- 
ner avec  viles  une  foule  d‘*dtutt:trt.S.  E v R. Ce  Poète  cft  l Wa- 
ratt u de  les  propres  Ouvrages.  On  le  dit  encore  de  ceux  qui 
font  la  cour  avec  trop  de  foùmiflion  & de  baflclfe  aux  per  luti- 
nes cicvc.  s au  dclfus  d’eux.  Les  favoris  trouvent  plus  à' adora- 
uuri  que  d’amis.  Bo 0 H. 

'fe  ri  ai  fer  U qu'à  peine , 

/>•  flots  toujours  nouveaux  ri  un  Peuple  adorateur , 
{l/altitefur  fts  pu fa prochaine grandeur.  Racine. 

Adorateurs  d'un  bien  fragile, 

V fe  d'un  tenir  ambitieux , 

'ftqqetsà  ijuund  un  (sur  ri argile 
Uumera-t-tl  euifuMesjeux  e 

Recueil  de  vers  imp.  par  le  P.  Boubou r s. 

ADORATlON.ff.  Vénération  , aâion  par  laquelle  on  rend 
le  plus  grand  des  tcfpcéls  Se  des  honneurs  divins  ; foirparunc 
poilu  te  lui  milice,  (oit  par  d’autres  aélcs  d'une  profonde  loii- 
million..  jltratio.  L ‘adoration  fupréme  n’cfl  duc  qui  Dieu.  No- 
tre cuire  N nos  aderatsons  font  ablblumeoc  inutiles  v s’il  cft  vrai 
que  Die  u a décidé  Je  nous  par  un  décret  éternel.  Por  t-R.  Le 
plus  g.  and  rtes  Pécher,  cil  1 adoration  des  Idoles.  Dieu  haie  les 
grimace.  i\  les  adorations  extérieures  des  hypocrites. 

Onlc  dit  a ulli . 'es  choies  Se  des  pcrlor.nes  pour  lesquelles  onabeau- 
coup  d'amour  Se  d'admiration  •,  Se  une  cllimc  accompagnée 
d'un  pioioi'd  icIpééL  Cultut,  vénérant.  L’amour  que  les  peu- 
ples on:  eu  /oui  ce  Pti.icc  alloit  julqu  a l'adoration.  Les  femmes 
qui  onr  de  la  beauté  s'i mngincm  que  iSQus  leur  devons  des  ado- 
ratsem  vomme  i dcsdivinicrz.  S.  E v r.  Un  Prince  accoutumé  à 
l’adoratsen , n 'écoute  des  remontrances  qu'avec  impatience. 

Qn  ucc  un  Pape  par  l'adoration , ou  par  le  lcrutin.  L'dcélion  p.u 
JWyr_-r.cn  le  i.iic  luilqtie  les  Cardinaux  vont  brulqucmenr . 
&■  cou. me  infpi.cz du  S. Efprit , à 1 Wera/.en d'on demi  eux, & 
le  pi  ce  lame  nr  P pc.  C ette  manière  d’elcélion  cft  dangcreulc, 
parce  qu ’cur.tconfufe&cumultueulè.&n’ctant  point  accom- 
pagnée due  deliberation  tranquille , il  arrive  qu’cilc  fc  (ait  pai 
luipriic.  C ir  les  indiffèrent  (c  l.iilTcnc  entraînée  fans  réHéxton 
dans  ces  occdions  imprévues  : & ceux  qui  onr  d’autres  vues, 
notant  le  bazarder  à être  les  derniérs  i donner  leur  confcncc- 
menrau  nouveau  Pape,  fe  joignent  ptclquc  malgré  eux. iu  tor- 
rent qui  les  emporte.  Hist.  des  Conçu.  Lorlquc  le  Pape 
cft  élu  .il  cft  placé  fur  l’autel , Se  les  Cardinaux  vont  i l'adora 
r.'*if.  Ceft  le  premiér  hommage  qu’on  lui  rend. 

ADORER, v.aél  Révérer  avec  dévotion  ; rendre  un  homma- 
ge louve,  ain  avec  la  plus  profonde  foûinillion.  jddorart.  Il  n’y 
a que  Dieu  leul  qu’on  doive  adorer  ver itablemcnt.  Les  P.iycns 

* adorent  Ils  idoles.  Il  fc  met  quelquefois  (ans  régime  ,& alors  il 
fignific,  Faire  un  aéle  de  Religion.  Les Ifraclilcs  alloicnt  adorer 
en  Jérufalem.  Fleury. 

A b o R e R . lignifie  quelquefois  fimplemcnt,  Révérer , rèfpcélcr  j 
rendre  une  élpccc  de  culte  fubalcèmc&  inferieur  à celui  qui 
n’eft  dûqu’i  Dieu,  f'intran,  ech re.  Dans  ce  (eus  on  dit , adorer 
les  Saints , qu’on  honore  fimplemcnt  d’un  cuire  religieux  ; nuis 
il  cft  d’un  ordre  inferieur  à celui  qu’on  rend  àDtcn;  adorer 
les  reliques , les  images  pour  lclquel.es  on  a Iculnicm  de  la 
vénération. 

Tu  jouit  dans  l" /limite 
l)e  ce  (oit il.  dent  la  ilarté 
£;l  fans  louchant  & (ont  aurore. 

Ce  feu  ftul  te  peut  enflammer  j 
//. lit  (onvitnt-ioi  que  je  r’adote , 

Net  ont  plus  digne  de  t’aimer.  Des  M A R. 

Il  y apltificurs  partages,  tant  de  la  Sainte  Écriture,  que  chez  les 
Écrivains  fedéfiaftiques,  où  le  mot  dWerrrfc  ditfculcmcm 
d’un  fimplc  honneur  qu’on  fait  à quelqu’un . ou  de  la  vénéra- 
tion qu’on  a pour  lui.  La  Reine  Éfther  adoralc  Roi  Afiùérus.  Le 
mot  d'adorer  en  fa  plus  étroite  lignification , & en  la  premièic 
origine,  ne  fignific  autre  choie  queperrer  la  main  a la  boue  lie,  ma 
num  ados admovtrt  ; c’crt- J-dire , fâlucr , faire  1a  révérence , ou 
bailcr  les  mains.Le  Pape  S.  Martin  ayant  envoyé  quelques  pér- 
fonnes  de  Ion  Clérge  à l’Exarque  de  Ravenne  Callipas,  qui 
étoir  venu  à Rome  en  6 y},  avec  le  Chambellan  Théodore,  Se 
l’armée  de  Ravenne , l’Exarque  les  reçut  dans  le  Palais , croyant 
que  le  Pape  étoir  avec  eux . nuis  ne  Tv  trouvant  pas , il  dit  aux 
premiées  du  Clergé  : Nous  voulions  l'adorer  ; mais  demain, qui 
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feftDimatiche , nous  l’irons  trouver  8e  le  faltier.  Gn  voir  ici  les 
mots  adorer  Se  falucr  ‘employez  indifféremment.  Se  il  v avoir 
long-rems  que  l’on  diloit.ii/6rrr  l’Empereur.  Fleury.  L’Ado- 
ration le  prend  en  deux  manières.  Il  y a celle  que  nous  rendons 
à Dieu,  leul  adorable  par  (a  nature,  & qui  s’appelle  latrie.  Il  T 
en  a une  autre  que  nous  rendons  J cauîc  de  Dieu  J (es  amis  Se 
J les  lérvitcurs  ; comme  quand  Jolùc  Je  David  adorerait  des 
Anges  ; ou  aux  lieux  &aux  choies  contactées  J Dieu;  ou  aux 
Princes  qu'il  a établis . comme  quand  Jacob  adora  Elâü , Ton 
frère  aîné , Si  quand  Jofeph  tut  adore' pat  les  frères.  Il  y a aulli 
une  adoration  qui  n’elt  qu’un  honneur  rendu  réciproquement; 
comme  entre  Abraham  & les  enfin*  d’Ilcmor.  Fleur,  d'a- 
près S.  J tan  Damafiént.  Le  II*.  Concile  de  Nicée  dans  (à  lente 
à l’Empereur  Scv.  VII.  éxpliqucainfi  Je  mot  d’adoration,  st  io- 
rrr&uluer  font  le  meme  en  Grée  , »fàf  Kt.Vn>5c  arrêtât  âai. 
Cardans  l’ancien  Grée  Kvriiv  fignific  faiucr,  ou  baifer,  Se  laptc- 
policion  x(bt  marque  une  plus  forte  artidion.  Nous  trouvons 
la  meme  cxprellïun  dans  l’Écriture  Sainte.  IJ  cft  dit  que  David 
le  prollcina  fui  le  vifage.  Se  adora  trois  fois  Jonathas , Se  le  b is- 
fa.  SaintPaulditqur  J.icob  adora  Icliautdu  Icèprrc  de  Jofeph. 
Ainli  quand  nous  (allions  la  Croix,  nous  chantons:  Nousado- 
rons  la  Croix , Seigneur,  & nous  adorons  la  lance  qui  a percé 
votre  côté  : ce  qui  tuanifcftemenr  n’eft  qu’un  (alut , comme  il 
paroiteneequenous  les  touchons  de  nos  lèvres.  Que  fi  l’on 
trouve  fotivcnt  l'adoration  dans  l’Écriture  Se  dans  les  Pères , 
pour  le  culte  de  lutte  en  cljrir,  c'cftquccemotapîulicurs  li- 
gnifications : car  il  y a une  adoration  mêlée  d’honneur,  d amour 
Se  de  crainte;  comme  quand  tfv.'ilcnt:  Nous  adorons  voue 
Majefte.  ( Les  Pères  parleur  J l'E.r.pcreur  ) Il  y en  a une  île 
crainte  (eule,  comme  qurnd  Jacob  nloraElàti.  Il  y en  a une 
d'aélion  de  grâce,  comme  quand  Abr.iham  adora  les  En*.  11s 
d’Heib.  C'eft  pourquoi l'Ecrirurc  voulantnous  inftruirc  dit: 
Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  Se  ne  Ici  vira  qua  lui  feula 
Elle  met  Yaderatio»  indefi  limeur,  comme  un  tènne  équivo- 
que qui  peut  convenir  a’  d'autres  : mais  elle  icrtreinr  J lui  feu! 
|e(c;vkcA«rÿtMit»  que  nous  ne  tendons  qu’à  lui  IcuI.Fliur. 
ri  après  le  Coxttl. 

Cependant  quelques  nouveaux  Critiques  onr  prétendu  que  dans 
unevcilîonFnrçoilèiîcrÉciitu.e.on  ne  devoir  (clcivirdumoc 
dWmr,  que  loi  (qu’il  c:oir  parié  du  cuire  qui  le  rend  à Dieu 
leul.  Il  cft  vrai  que  le  mot  La:  il  a A rare,  dans  l'ancienne  edw 
rion  de  la  Bible , qui  aéré  traduite  par  adorer  dans  les  vèr'ioiu 
Françoifrs,  cft  de iui-nu’mc  équivoque.  Se  cet  équivoque  vient 
du  vèi  l e I fchi eu  no  U hJtha  .qui  lignifie  fimplcmcm  fe  tour- 
ber  , ft  piojlenur  divan:  quelqu’un  pour  le  fducr.  Mr  Simon  au 
coin  aire , dans  fi  reponk-  au  xpnttwens  de  quelques  Tut  doyens 
de  Hollande  Ch.  1 3.  croit  qu’on  doit  omfcrvcr  toujours  le  mot 
d'adorer  dans  les  và lions  Franç. 'ilês  de  l’hcriturc.  comme  un 
terme  cordicré  éc  anronfé  da  is  IV.glile  par  un  long  ufige. 
Il  ajoûic  qu’il  cft  i .rilc  de  t émedier  J l’équivoque  de  ce  mot 
par  u-.ie  pui  re  no:r , Si  qu'il  n (i  pas  j’oJlible  de  retrancher  en- 
tièrement les  équivoques  qui  (•<•){  dans  toutes  les  Langues,  par- 
ccqu'il  n'y  a pas  autant  de  mots  qu’il  y a de  chofcs  : Res  in-s 
fuite*  voies  fcutt. 

En  éïTèt , au  Ch.  1.  d-  S.  Man  h.  v.  2.  où  il  cft  Jir  que  les  Mages 
viru  cr.r  po»r  dilater  l'Enfittu  Jcfus,il  a ajouré  cette  note  à la  mar- 
ge delà  vèr lion  : Le  mot  d'adorer  ûg:.i.ie  en  général  dans  l’É- 
criture le  incrnpeàgcttoux , ou  le  pr.,ftèrner  devant  quelqu'un  ) 
nuis  quuic!  il  cft  applique  J Dieu,  il  lignifie  m e véritable  ado- 
ration. Sur  le  ver  fi  1 1.  du  même  Ch.  où  i!  cil  di;  qucItsM  .ge* 
fe pro(Lr /tant  adorèrent  l'Enfant  Jeftis,  il  ajoure  cctrc  aurre  re- 
tiutque:  Ce  fi  lamantin  de  falucr  qui  /toit  en  ufa«e  dans  une  bon- 
ne parue  de  l'Oaent , & pltifirurs  Peuples  l'objet  vt ht  enttre  awour- 
d'hui  à l'ejard  de  letin  Rus.  On  1:  : au  lli  fur  ce  même  end  roit  dans 
la  vetfion  Françoilê  de  toute  la  fiibfc  impi  i.ncc  J Anvers  en 
1 j 54.  avec  le  piivilége  de  Châties  V.  fie  l'.t/probation  de  quel- 
ques Doélcuis  de  Louvain.  LtsH/breux  i\nt  foment  Je (t  mot 
adoïc  r,  p ur  honoi  cr  avec  ptofut  nation  de  corps,  connue  on  fait  en- 
tort  aux  R is  & aux  Primes  en  O.  imt.  I 01  (qu’il  s'agit  du  culte 
que  les  Mages  rendirent  à l’Enbnr  Jnsus,  on  iair  bien  de  garde  r 
le  ternit  d adirer , parce  que  les  Mages  par  leur  culte  reconnu- 
rent la  divinité  de  J t s u s-C  M n 1 s i.Si\‘.t,larerem  élfcéîivcmcnt. 
Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  garda  dans  les  vo  fions  le  terme 
6’adorerpat  tout  où  le  Latin  porte  adotort.  Je  terme  François 
cft  bien  plus dçtérminé  que  le  Latin,  &parco.sféqucntiln’cft 
paspèrmis  de  mettre  indifféremment  l’un  pour  l'autre,  com- 
me il  l’croit  ridicule  de  meme  dans  une  vcrfton  Françoilê,  Con- 
cile partout  où  le  Latin  porteroit  Comiliuw,  Se  Eçhjî,  ptrtouto  ï 
le  Grée  potteroitlimAijr,;*  Ccftundéffaut  des  prcmièresvèr- 
fions  qu’on  a rendues  trés-mau  vailcs  à force  de  vouloir  IcsretH 
dre  trop  litre,  aies.  Vovez  la‘-di  (lus  la  Préface  du  P.  Bouhours 
fur  là  Traduction  du  Nouveau  Teftamenr. 

H 


Hl  ADO. 

U cft  mi  que  le*  Grée*  ont  deux  roots  drfférem  pour  éxprimer  Tt* 
dorarion  qu’ils  rendenr  i Dieu,  fie  celle  qu’ils  rendent  aux  cho- 
ies ctéées{  il*  expriment  ordinairement  la  première  par  k vcibc 
hMrpùtsr , 3c  la  féconde  par  v-farx-uwlr.  Ils  fc  la  vent  de  ce  dèr- 
nicr  quand  il*  patient  de  l'adoration  de*  Images , de  l'adoration 
du  Livre  de*  évangiles,  Se  de  celle  des  Saints  Dons,  c’eft-â- 
dire,  des  Symbole*  du  Pain  & du  Vin  avant  qu’il*  ioienc  conlà- 
ci  ez.  Voyez  les  mots  /mage , Evangile , Dons. 

Adorer,  (îgnifk  auflî  hyperboliquement  , Avoir  beaucoup 
d’amour  ; une  foûmifGon  extrême , ou  une  admiration  aveugle 
pour  quelqu'un.  J 'tint  jufou’à  vos  dédains  de  vos  rigueurs, 
or  E v R.  On  dore  Virgile  dans  fon Enéide.  Je  ne  faurois ado- 
rtr  routes  vos  fantailîcs  ; c'cft-â-dirc , je  ne  les  rélpcfiJc  point  i 
je  ne  vous  applaudis  point  aveuglément.  Cette  mère  adore  les 
entans  ; c'cft-i-diie , elle  les  aime  cpérdümcm.  Les  Courtilans 
dirent  les  Favoris  Ae  ceux  dont  ils  attendent  des  bienfaits.  L’au- 
dace cft  triomphante , Se  le  ci  imc  adoré  B r e b Je  ne  vais  point 
au  Louvre  adorer  U fottune.  Boit  Ce  II  peu  dire , |c  l'ainie  ; 
Elvirc , je  l 'dore.  C o r n.  Le  met  itc  qui  f lie  dorer  les  Princes , 
attire  auxparriculiérsla  haine  & l'envie.  Boum.  Louis  II.  Prin- 
ce de  Coudé  fc  Icroit  fait  doter  de  tout  le  monde  s'il  te  tue  un 
peu  ménagé.  Roches. 

Et  les  Rois  j genoux  venaient  de  toutes  font , 

Adotet  la  grandeur  du  Trône  des  Céjats.  God. 

L' ah,  met  ni  U têtus , je  vous  le  jure  en  ou , 

Ae  peuvent  vous  ravir  te  terur  qui  vous  adore.  R A c i N. 

Tonne,  frappe, il  ejltems-,  rendsmoi  guerre  pour  guerre , 
j’adotc  en  pénffant  la  tatfon  qui  t’atgne  ; 

Mau  detfui  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre. 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  fefus-Cbrij}  f 

Des  Barraux. 

On  dit  proverbialement  f Adorer  le  Veau  d’or;  pour  dire,  faire 
bien  des  fourmilions  à un  homme  lans  mérite,  en  confidcr.uion 
feulement  de  ics  i ichclfcs  > par  allufiou  au  Veau  d'or  qu’adoiè- 
i ent  leslfraclitc*. 

A D O S , I'.  ni.  1 érme  de  Jardinage.  Terre  élevée  en  talus  contre 
une  muraille  bien  éxpofer.  On  léme  des  poix  & des  fèves  fur 
un  dos  pour  les  avancer  plus  qu'en  pleine  têtre,  para- que  la 
rlHcxion  du  (blcil  (.-chauffe  ces  talus.  Les  laitues  ont  befoin 
d’un  bon  ados  pour  venir  prompccmcnr.Lcsra  ves  Se  les  pois  hâ- 
tifs croUlcnt  foit  bien  fur  un  ados.  L i c e r.  Le  mot  ados  cft  dit 
ainli , 2 caufc  que  la  tèrtc  mile  le  long  d’un  mut  forme  une  cl- 
pcce  de  dot.  I d.  Ou  bien  parce  quelle  cft  au  dos  du  mur,  adol- 
fée,  appuyée  comte  le  mur. 

ADOSSER,  verb.  ad.  Conj.  Je  m’adofiai  ; je  me  fuis  adoffe  ; je 
m’adtfftrai.  Mettre  le  dos  contic  quelque  choie.  Dorfum  appli- 
tarefdirlbtncumbert  II  (c  dit  plus  ordinairement  au  figuié  en 
cçs  phtales.  Cette  rnailon  cil  adoffee  contre  l'Eglife  ■,  cuntrc  la 
nionugne.  Ce  lit  cft  adoffe  contic  la  muraille,  /nmti , rmumbt- 
re,  appluan.  Lorlqu’ilfc  vit  attaque:  il  sadojfe  contre  la  mu- 
raille. 

On  dit  aulli  avec  le  pronom  per Tonne! , s’adojfer  contre  quelqu'un, 
pour  dire,  avoir  le  dos  tourne  l'un  contre  l'autre.  Tergum  ob- 
vtrttrt.  Les  Sold «s  s’étant  ainfi  adolE  z , tac  craignirent  plus 
d'ctrc  enveloppez  par  lcnnemi.  A b i a n c. 

A d o s s * r , fc  dit  aulli  en  termes  de  Blalôn  de  ce  qui  cft  tourné  le 
dos  contre  le  dos  de  l'on  pareil.  Æverfos  pmgert , pontrt.  Mont- 
béliard porte  d’azur  a'  deux  bats  adoffeu.  d’or  : ce  font  deux  cf- 
pèccsdcpoilTbns.  On  dit  aulli  adorfé  : le  contraire  cft  affronté. 
Il  ledit  particulièrement  dcsanimauxrampans,  comme  le  lion, 
Sec.  On  le  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a de  la  longueur , Se  qui 
a deux  faces  différentes:  comme,  des  clefs  adtffées,  quand  leuis 
pannetons  font  en  dehors  : des  faux  dofdts  ,&c.  Ce  mot  vient 
d'a^  St  de  dorfum. 

A d o s s f , i t . part.  p.tlT  & ad  j.  U a en  François  comme  en  Latin 
la  lignification  de  Ion  vcibc. 

ADOUBER,  v.aA.  Accommoder,  boucher  des  trous  dans  une 
fontaine,  dans  une  machine.  Sec.  Repttre.  Tous  les  tuyaux 
de  cette  machine  (ont  bien  adoube * : elle  doit  jouer  maintenant. 
On  ledit  quelquefois  des  vaillcaux;  mais  on  fc  lêtt  plus  ordi- 
nairement de  radouber. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adaftare.  Du  Cange  le  dérive  du  mot  ado- 
bare, qui (îgnilinic  autrefois,  Armer.  Voyez dopter. 

Adouber  , vouloit  dire  autrefois  donner  i un  Chevaliér,  oui 
lin  luldat  les  armes  nccéflaiics,  les  habits , Ace. 

Se  nefuffieti  ChtvaMrs  adoubez.  RomamdkGaydon 
Là  me  fu -il  Chevalier  adouber.  I d. 
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Il  lignifie  figurémenr,  Rajufter,  accommoder,  mettre  en  ordre. 
Ùrdmare , dtfponere.  On  die  ju  jeu  des  éthers,  du  trquctrac  flf 
des  dames,  yjdoubt:  pour  faire  entendre  qu'on  touche  une  pic. 
ce  qu'on  ne  veut  pas  jouer , mai»  feulement  pour  anangci  fa 
jeu. 

A D O U C I R , v.  aâ.  Rendre  plus  doux , moins  âcre , moins  ru. 
de , ou  moins  amère,  Acc.  Ttmperare , rem  ahquam  d*l>em  tfi. 
eere,  mtlltre.  On  a trouve  le  lecret  d'a  douar  l’eau  de  la  mer. 
jidouttt  l'âcrcté  des  humeuss.  On  adouut  L voix,  le  Ion  des 
inftrumcni,  en  les  brillant  d’un  ton.  On  adoucit  \c  fcc  i force 
de  le  battre.  La  pluye  adouut  le  tems , en  le  rendant  moins 
froid.  On  adoucit  les  métaux  par  une  alliage  convc  ;ablc.  Ceux 
qui  travaillent  aux  gLrces  de  miroir,  aux  lunettes,  &'c.  ne  kt 
poliftcnt  quapres  les  avoir  adoucies.  Le  mélange  douât  autfi 
les  odeurs,  les  couleurs,  Acc.  L'aigteurdes  fruits  s'adoucit  en 
meufiflant. 

Adoucir, fc  dit  auflî  des  chofes  fpititucllcs,  pour  lignifier, 
Appailcr,  rendre  moins  fâcheux  & plus  luppostablc}  mode, 
ter,  tempérer.  Mjigare,ltnire.  Il  fuir  adoiuir  les  terme*  io|i>. 
rieux  ou  barbares,  quand  on  cft  oblige  de  s'en  Ici  vir.  On  dk 
que  l'amour  a invente  la  peinture  pour  éJouur  la  doueut  de 
I abfcnce par  L copie  des  traits  de  la  pètfonne  aimer , Feu*. 
La  lè&ure  adouut  les  ennuis , Ae  ics  chagrin . de  la  foütudc.  S. 
E v R.  Il  cft  difücile  d’adoucir  une  humeur  li  farouche.  I d.  La 
joie  adoucit  & relâche  la  tlifteirc.  Dac.  On  peut  adoucir  &cip- 
pri voiler  1rs  lions  Ae  les  tigres  memes  ; a plus  fbitc  r lilon  peut- 
on  le  flatter  d' adoucir  la  Mené  naturelle  de  ce  jeune  Piinct 
A B l A N c.  Il  (croit  bon  d 'adoucir  la  leva  itc  incommode  de  U 
Philofbphic  de  peut  delà  tendre  haïllblc.  Pok  t-R.  Pour  oc 
point  rebuter  les  pécheurs  vous  avez  aleutt  les  rigueurs  de  U 
pénitence.  P asc.  Sut  l'Euch iriftie  nos  Ftêi es  (entant  l'impôt 
libilicé  de  l'opinion  de Olvin  prilc  i la  letttc,  [‘adoucirent  auum 
qu'ils  peuvent.  Pblîss.  A aire  vrai  cependant , Ion optriuo 
atnli  adoucie , n'cnlcr  i<e  pas  moins  une  contradiction  formelle. 
I o J'ai  tâche  d’ adoucir  ion  éfprir  Ae  de  le  rendre  plus  calme. 
P.  d e C l.  La  foumillion  adouut  les  plus  fa  ; ouehes.  La  patien- 
ce de  la  Philolophie  adouciffeni  I amertume  des  douleurs. 

Il  ledit  aulli  avec  k pronom  pciionncl,  Ae  lignifie,  Devenir  plus 
doux.  Muefiert.  Conj  Je  m'adoucis  -,  je  «laiouitftis  *,  je  m'ai»- 
tirât.  L'hyvêr  «’ell  adouci-,  leftoid  (Il  moins  à}'tc  mons 
violent.  Ledcpitdcncpolléderp.is  les  richcllcs  le  conlolc  te 
s adouut  par  Je  mcjjrû  que  l’on  a pour  ceux  qui  1er  pofkdenc 
Roche*.  Les  h. mes  Ae  les  inimt.u.z  tadcutifft»t  Par  le  lents. 
Du  R.Iln’yapctfonncIifauvagcquine/epui(lèa</4»tr.  Dac. 
Le  Roi  s’adoucit  dans  laluitc.  Se  ne  parut  plusfi  initc.P.0* 
C u La  fièvre  1 douât  p ir  l'abllincnce  Ae  le  repos. 

Adoucir,  Terme  de  Pcintute.  Mêler  les  couleurs  avec  Ubtof- 
fe,  ou  le  pinceau.  Expohre  pteluram.  On  dit  aulfi , yliouttr  les 
dcllcins  lavez  Ae  faits  avec  la  plume jc'eft-à-diic, en affniblir 
la  teinte,  adoucir  une  peinture , c’cft  en  chj-'ger  quelque» 
traits , Se  donner  plus  de  douceur  i lait' d'un  viJ.gc  qui  avoit 
quelque  chofc  de  rude.  Fe  l 1 b.  $ 

A d o u c t . 1 e , part.  pulE  Ae  adj.  7.' niper.it  us . mrtigatos , lirutus. 

ADOUCISSEMENT,  f.  m.  L'action  d’.uloucir  i ou  ce  qû 
fên  à adoucir;  état  de  la  chofc  adoucie.  7r  mptratu,  mtni+ 
vo.  l’adouciffement  de  la  bile  Ae  des  humeurs, 

ADouctSkEMENT,  lignifie  fig.  Soulagement , diminution  de 
peine  Ae  de  douleur.  Levamen , levametuum , nrolimeotn. 
Rien  ne  peut  apporter  d'adoutiff.  m<  nt  âmes  dcpluifi'  s.  Illçw* 
fie  aulli  accomodcmem,tc-nïpct»maH,  corrcéfif.  Nefruitez* 
vous  ttouver  quelque  adouci ffeut ent  pour  concilia  les  élpii:s.L« 
a louciffimeni  de  la  Confélfion  attire  i:  le  monde  P A se  II  fa* 
chè.  cher  que  Iqucs  jdouujfcmeni  pour  éxpt imci  les  chofes  faits 
&■  malhonnêtes  CAiL.LaRcine  (ê priva  de cà tains 
ment  que  le  privilège  de  Ion  tanglui  faifoir  regarda  comme 
érmis , & que  la  flatcric  lui  avoir  confciltc  comme  néccfLire*. 
le  ch.  Les  pcifonnc*  polies  n’cxp.-iment  qu’avec  bien  de* 
précautions  Se  bien  dcsadoucilfrmens , tout  ce  qui  peut  fiii* 
naître  des  idées  ob/ccncs.  S E v R 

Adoucissement,  Terme  de  Peinture.  Expolijtio.  On  sen 
1ère  pour  éxprimer  que  les  couleurs  lont  bien  novccs.quc  le 
traits  ne  font  pas  tranchez:.  Se  qu’il  n'y  a rien  oc  rude.  La* 

im^rmrHrdcscoulcursrcndl  i pt  inturc  plus  tendrc&pkshne. 

Adoucissement,  Têrme  d’Aichitcdurc.  Cert  lc_racot»- 
ment  qui  (c  fait  d’un  coi  ps  avec  un  autre  par  un  chainfi  ain,  «R 

Îtar  un  cavct,  comme  le  congé  du  fort  d'une  colonc  ; ou  loriq* 
c plinthe  d'une  baie  cft  joint  â la  corniche  de  Ion  picdclW  P# 
un  cavct.  . 

A D O U t ES , Terme  de  Fauconnetic , qui  fc  dit  despêrdxrïTa 
’ font  pariées  Ai  accouplées.  Copulata.  _ , 

ADOULÉ.i  f, adj.  Vieux  mot,  qui  vouloir  dire  autrefouâ»’ 
* lent, tnfie.  Metross , nta-flut , dolent. 
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ADRACHNE.  CVfl  une  éfpéce  d'arbre  de  grandeur  médio- 
cre , dont Iccoice  c i bl ». .chc , 1 uiTaatc, /on  bois cft fort  dur , là 
Heur  & (on  fruit  /ont  (cmblabJcs  i ceux  de  J'arboufiér , il  vient 
en  Candie , la  feuille  rÂBle  au  venin.  Voyez  Théophrafle. 

A D R A G A N , l.  m,  Aduguntum  gumrn.  C’eft  le  nom  que  l’on 
dunnei  une  gomme  qui /e  rire  d’un  arbre  que  les  Grecs  appel- 
lent TrAj’MîMuhdyles  Palans  JOur  Mogbihn,  5c  les  Arabes 
Cdrad.D' H e R a.  On  ne  dit  point  AdrâgdU  tout  (cul  , mais  gom- 
me d'AdrugdU.  Quelquefois  on  écrit  AirdgâMt,  5c  quelque- 
fois AdrutMtk.  D Hcibclot  écrit  Adrjij*. 
ADRAMELECH.f.  m.  Faux  Dieu  des  Scpharraïmites , Peu- 
ple envoyé  dans  la  Tcric  Sainte  par  les  Rois  d’Allyrie  i la  place 
des  Ifnèiires  après  que  Salmanazar  eût  détruit  le  Royaume 
d’Ifracl  Les  Adorateurs  d'AJrdmelech  bniloient  leurs  entans  en 
fon  honneur , iv.  des  Rois  17.  ji.ee qui  a perfuadé  Scldcn que 
c’cioit  la  meme  Divin!  e que  Moloch.  Quelques  Auteurs  Hé- 
breux, citez  par  Munltér,  difcnt  qu’on  le  repréfentoit  lous  la 
for  me  d'un  mulet , & d’aurres  fous  celle  d'un  paon. 

Adr  AMEiECH.eft  . ulli  le  nom  d’un  des  fils  de  Sennachérib. 
Ce  rom  lignifie , puilîance , grandeur , magnificence  du  Roi  ; 
ou  Roi  puuont,  magnifique. 

ADRASTfcE,'  . lu  tôt  A D R A S T I E,  Cf.  Adroit.  Ccft  le 
nom  d’une  far  -riviniré,  nommée  auttement  Ncniclie , fille 
de  Jupiter?,  .Nccdïité;oulclonHdiodc,dclaNuit,ôc 
/clon  Poulâr  c rocéu  5:  delà  N'uir.  Son  emploi  cuit  de 
venger  les  aimés.  Les  Pr êtres  Egyptiens  plaçaient  Adujht  au 
deflus  Je  L Lune,  d’où  elle  examtnoit  tout  le  monde,  (ans 
qu'aucun  coupable  lut  ce  ha  par. 

Sttabon  tire  ce  nnm  de  celui  n'AdradeRoi  d'Argos;  maisPhor- 
métus  le  dérive  du  Grec  «i.î,»*»',  de  forte  qu’il  nutquc  une  Divi- 
nité qui  cil  toujours  en  ad  ion,  que  rie»  n’empéche  d’agir  5c 
de  punir  les  coupables  ; P.ulauias  de  l’es  privatif,  5c  de  pi  is 

dans  le  (ens  ce  Je  fuis,  parce  qu’on  n’evite  jamais  la 

vengeance  célcftc. 

A d r À s t 1 l , ou  Abrastsi,  cil  audî  le  nom  d’une  Ville  de 
la  Troadc  bâtie  par  un  Adra/le,  fils  de  Mérops,  quiy  bâtit  un 
Temple  à la  Fortune:  il  y eut  aulli  un  Oracle  d’Apollon. 
ADKÉSS  ANT.an  te.  adj.m.  5c  f.  Qui  cfl  envoyé  à certain 
lieu,  ou  i certaine  pèt  fonne.  /nfiriptw.  Les  Lettres  de  Chancdc- 
rie  font  toutes  d:îrtfi*Ht-.s  aux  juges  ,011  aux  Royaux. 

A D R ES  S E , f.  f.  Dextérité , induJnic , fubtilité,  foit  de  la  main, 
foit  du  coi  ps.  Iniuftru  ,/à/wM , an.  Les  Ch  ulatans  tont  mille 
tours  avec  un cddrèjfe  mérvciJlculc.  Ce  Cavalier  luit  tous  fes 
éxcrciccs  avec  beaucoup  dVr irèje  ; il  a une  âdrtfie  naturelle  pour  . 
toutes  choies.  Les  jeux  d' udreffe  ioni  pci  mis , comme  la  paume, 
le  billard , flcc.  Si  ïudrèjfe  humaine  peut  quelquefois  imiter  la 
nature,  que  ne  peut  point  le  fouverain  ArchiteÛc  du  monde  f 
P.  Dah. 

'Adresse,  fe  dit  figurémem  de  la  fubiilité , de  la  prudence,  5c 
de  la  fineilede  l'elprir . ou  pour  le  bien , ou  pour  le  mal.  C*l~ 
ItdiiAi , dtxterit.v , confi'.mm.  Il  faut  beaucoup  d'udriffe  pour  con- 
duite une  pièce  de  théâtre.  On  lui  a rire  (on  /ccrcr  avec  ddrèffe. 
Dans  le  monde  il  taut  dillimuler  avec  ddrèffe  les  véritez  qui  ne 
plailènt  p -s.S.E  V R.  On  ne  peut  point  s'afliirerd’unctrut  qu’on 
ne  retient  que  par  tdrè ffe.  Ch.d.Mer.  Pour  rcüllir  à la  Cour , 
ilfautplus<i*«ürrèjfrquedc  bonne  loi.  Il  fe  prend  audî  pour  ru- 
fe , 5c  artifice.  Or.  dételle  les  lâches  ddtèfjti  de  ceux  qui  abufent 
de  la  foiblcllê  des  Princes.  SX  va.  Parlzdrè/Jrdeccuxquis’en- 
richiflent  de  la  (upcr/lition  des  autres,  on  nevoyoit  pat  tout 
que  nouvelles  cérémonies.  Baye. 

Ct  qui  devroit  venir  de  U bonté  des  ctrurt , 

Fient  de  fi drcllc,  c r du  g/nu. 

On  le  dit  aulli  de  la  conduite,  5c  de  Fh.bilcté  dans  le  manîment 
des  affaires.  Il  a lait  iciidite  cette  affaire  par  fon  dirèfîe,  5c  par  la 
manière  dont  il  l’a  tolirnéc.  Le  Peuple  cfl  fi  gtofiiér  qu’on  ne 
doit  pas  fe  donner  la  peine  de  le  ttomper  avec  4 dre  Je.  S.  E v R. 
Le  crime  rrouve  moins  d’averfion  quand  il  cfl  conduit  avec 
beaucoup  d'udrèffe.  S.  Evr. 

Adresse,  fc  tranl porte  quelquefois figurémem  dclouviiéri 
l'inft  rumen  t dont  il  (c  (dit. 

De  fon  urne  à leurs  jeux  F Autre  /télé  F ouvugi , 

Et  leur  fuit  ddmtrer  l'adtcflc  du  tifeuu. 

Adresse,  fe  dit  audî  delà  foufeription  des  lettres  ordinaires, 
qui  marque  le  lieu , ou  la  pèrfonne , où  on  les  veut  faire  tenir.  U 
a fait  tenir  ce  paquet  à fon  ddrèffe.  Vous  avez  mis  fur  ma  lettre 
une  odrèjft  qui  n’cft  pas  lifiblc. 

A d R i s s e,  fc  dit  encore  des  mémoires  qu'on  laide,  ou  des  inflru- 
étions  qu’on  donne  pour  trouver  quelque  perfonne , ouquel- 
70ml  /. 
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que  choie.  Inflitutto.  Il  n'a  garde  de  manquer  de  trouver  cet 
hommc-li,  on  lui  a donné  de  trop  bonnes  4 drefts.  Il  a toutes  les 
udrèffes  du  chemin  qu’il  doit  tenir  dans  Ion  voyage , 5c  des  lieux 
où  il  fc  doit  ancrer. 

Adresse,  ledit  quelquefois  des  Requêtes  qu’on  préfente, en 
cette  phralc  fort  ordinaire  dans  les  Gazettes  ; On  a prclcntd 
unes4/rè^î  auRoi  d’Angleterre  ; pour  dire,  une  Requête,  un 
Mémoire,  un  Placer.  Libellât  fuplex  mentor  ulu.  Adr  e Je  c/l  un 
tèrme  plus  honorable  que  celui  de  Requête.  Larrey. 
Edosuri  VI.  p.  614. 

On  appelle  Bureau  d ‘ddrèfe,  un  Bureau  établi  à Paris  par  Théo* 
phra/lc  Rcnaudor  fameux  Médecin , où  on  trouve  les  advis  de 

{iluficurs  choies  dont  on  a befoin.  CcA  audî  le  bureau  où  le  fait 
a Gazette  : d’où  vient  qu’on  appelle  figurcmcnr  un  butcau  d 4- 
drefft  i les  niaiions  où  on  débite  beaucoup  de  nouvelles.  Le  bu- 
reau à'âdrejfi  de  Paris  a été  !ong-tcms  interrompu , 5c  Ion  peu 
de  I accès  avait  découragé  ceux  qui  s’en  étoient  mclcz.  On  vient 
de  le  rétablir  en  1701.5c  la  manière  donc  on  jr  a établi  le  bon 
ordre  pour  h commodité  du  public,  faitélpérer  qu’il  rcüllîra. 

A D R £ S S E R , v.  n.  Tirer,  aller  dioit  au  but.  Ferire  fignum.  Ce 
tireur  a bien  ddrèffe  t dès  le  premier  coup  il  a emporté  le  prix. 
Adresser,  v.aét.  Envoyer  quelque  chofc  en  quelque  lieu , oit 
i quelque  perfonoe  qui  c/l  marquée  5c  dé/ignée  par  quelque* 
in'ct  iptions.  Mittert.  Les  Commis  de  la  Polie  portent  les  let- 
tres où  on  les  ddrèffe.  Vous  m’avez  udrrfiY  un  homme  dont  je 
luiscmbarralîc.  Si  Dieu  ôte  â une  amc  fonDircclcur,il  faut 
qu’elle  attende  enpaix qu'il  lui  en  odrejfe  quclqu’autic  en  (à 
place.  A b.  o e l A T a.  Cette  lettre  * 'udrejft  a'  vous.  On  dit  audî, 
ddrèjftr  les  pas  ; pour  dire , tourner  fes  pas  vérs  quelque  endroit, 
lier  dirigere.  Où  udreffee-vous  vos  pas  e 
Adresser,  avec  le  pronom  pctjonncl.  Conj.  Je  m'edre/^,  je 
n\jdrejf.u , je  me  fuis  tirejé.  Il  lignifie , Sc  prclcnccr , avoir  re- 
coursa quelqu’un  ; lui  demander  une  grâce,  réclamer  fa  protec- 
tion, fon  fccours.  Confugne.W  faut  iddr/jer  directement  i Dieu. 
Le  Rui  veut  qu'on  s'ddrejjt  à lui  pour  obtenir  des  grâces.  Il  fauc 
sddr/ffer  au  Parlement  pour  faire  entériner  une  rcmiiîion.  Ccft 
â vous  que  i'ddrefjent  mes  voeux.  Je  vn'ddrèfe  à vous  pour  ra« 
titer  du  mauvais  pat  où  je  fuis  engagé. 

On  die  proverbialement.  Il  fauc  SArfirjfrr  à Dieu  plutôt  qu’â  fet 
Saints;  pour  dire,  qu'il  vaut  mieux  sWr/Jfèr  diicéicmencau 
Maîtte  pour  obtenir  quelque  grâce , que  d’employer  pour  cela 
la  faveur  de  fev  créatures , ou  de  les  donicdiques. 

Adresser,  Dédier  un  Ouvrage.  Dunrt , dediturt.  Le  P.  Main- 
bourg  s’ell  fait  un  honneur  6'ddrtjer  tous  fes  Ouvrages  au  Roi. 
B a y l.  M.  Ménage  a ramafié  un  recueil  des  vers  qui  lui  ccoicnc 
ddrefee..  Bail. 

s’adresser.  Attaquer  quelqu'un,  /oit  par  raillerie , foit  par 
malignité.  Opptnjtdre , m/rriari,  petere  tfd«(fere.  Piudemmcnc 
on  ne  doit  point  s'adr/ffrraux  pcrfônncs  puillântes,  de  peur  de 
luccorr.bcr  fous  leur  crédit.  S.  Evr.  Vous  êtes  bien  téméraire 
de  vous  ddt/Jer  à moi.  Ce  reproche  ne  s'ddrèffe  qu'aux  lâches. 
On  dit,  A qui  vüUî4drèJiri.-vous.J  Vous  vous  trompez.  Vous  vous 
êtes  nul  ddtef[/\  pour  dire,  A qui  vous  jouez-vous  f Vous  n'y 
trouverez  pas  votre  compte.  Je  lai  bien  a qui  je  m ’ddrèje. 

On  dit  cncotc,Adr/f[er  la  parole,  lcdifcouts  à quelqu'un;  pour 
dii  c,  luirai  lcr  dirêélcmenr.  CompelUre , dUoqui.  Ceftâvous, 
Scipion  r Africain,  que \*dref[e  maintenant  la  parole  ; vous  donc 
le  nom  donne  encore  tant  d'eelat  5c  de  gloire  a ccttc  Ville,  quoi- 
que vous  ne  foyez  plus  au  monde. 

Celui  qui  ftus  difcerneuunt 
Adreïïc  j tout  verunt  les  louanges  qu'il  dnnei 
Edit  grtnd  tort  à fon  jugement , 

Et  ne fdit  fumeur  À perforine.  PàVILL 

Adressé, le, part. & adj.  Miffm , mfcriptm. 

AD  RI  A.f  f.  Adrtd.  Ccll  le  nom  d'une  ville  Epifcopale  d’Italie 
dans  l'État  de  Veni/e  ; elle  e/l  dans  la  Poléiîne  de  Rovrgo. 
C’étoit,  /clonPtoloméc,  une  Colonie  de  Romains.  Les  vin» 
d'Adrid , vimunAdrumum,  étoient  renommez.  Il  y a aulli  dans 
l’Abruzze  une  Ville  de  ce  nom.  Strabon  parle  encore  d’un  fleu- 
ve qull  nomme  Adrid. 

A D R I A N E , f.  f.  Adrunopolû.  Ville  de  la  Province  de  Cyrène 
en  Afrique.  Ce  nom  vient  de  celui  de  l'Empereur  Adrien , qui 
comme  le  témoigne  Spartien,  au  lieu  de  monumens  publics, 
aimoit  à donner  Ion  rvom  à des  Villes.  Comme  les  médailles 
écrivent  toujours  H A D R 1 A N U S par  un  H,  il  faudroic  aulT» 
en  François  écrire  Hâdrien , 5c  Hàdrune , mais  l’ufagc  contrai- 
re a prévalu. 

A D R I A N I S T E , f.  m.  fié  f . Nom  de  Sèâaires.  11  y en  a de  deu* 
fortei  qui  ont  potte  ce  nom.  Les  premiers  Adruwftes  étoienc 
une  branche  des  Sénateurs  de  Smon  le  Magicien.  Théodorce 
(cul  nous  en  a confèrvé  le  nom  5c  la  mémoire , Cuis  nous  en 
K apprendre 
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apprendre  (origine.  Il  cft  vraifcmblable que certc Sèifte , Scies  I 
lix  autres  qui  forment  des  Simonicns,  prirent  leurs  npms  des  ' 
Dilciplesdc  Simon  qui  fc  mirent  à leur  tête  j leurs  noms  fenv- 
blcnt  marquer  cela  ; Dofichcens , Clcobanicns , Géonhcnicns , 
Malbotbdcm , Adriautfits , Eutychiftcs  & CaniÜcs. 

Les  autres  Adrumfia  font  les  ScéLncurs  d’Adrien  Hamftedius , 
Anabaptillc du  XVI* Siècle,  qui enfeigna  suffi des  erreurs  par- 
ticulières lur  J E S V S-C  H R t S T. 

A D R I A T I QU  E.  La  Mer  Adriatique,  Adria,  Adrialuum  mort . 
CV(l  le  Culte  de  Vcnilè,  appelle  quelquefois  par  les  Latins» 
Mare  fupirum  ; Si  qui,  lelon  Strabon,  L 7.  prie  le  nom  d’ Adria- 
tique,dn  fleuve  Adru.  On  trouve  encore  deux  autres  mers  ap- 
pcllcts  Adriatiques  dans  des  Siècles  plus  reculez  : i* , S.  Jérôme 
dans  la  vie  de  S.  Hilation , c.  jo.  appelle  nier  Adriatique , celle 

3ui  cft  enrre  la  Palcftine  Ce  la  Sicile:  i°.  Les  Auteurs  de  la  vie 
e S.  WillibaJde  dans  Surius , /un.  VU.  & dans  Canifius . Par. 
Ltft.  T.  iy.  appellent  la  mer  Phénicienne  mèr  A Iriatupte.  Appa- 
remment c'eft  !c  nom  que  les  Phéniciens  dunnoient  à la  Mçdt- 
létrancc,  l’appcUam grande mèr.mmr,  ou  peut-être  mr 
tr , J ans  adir , ou  fam  adiré , d'où  en  Latin  l'on  aura  fait  Adria , 
Ce  Adnatitum  mare.  Les  Hébreux  lappelloicnt  auflî  brun  □’  » 
h Grande  nier. 

ADROG  ATlON,f  f.Tèrme  de  Jurifprudcnce.  Efpèce d'a- 
doption ; elle  n' 'croit  differente  de  I adoption , que  parce  qu'il 
•'agi lion  d’une  pèrfonne  libre  qui  confentoit  à être  adoptée  par 
une  autre  » & parce  quelle  le  falloir  dans  l’AlTcmbiéc  du  Peu- 
ple, pendant  que  la  République  fuhfiftoit  ,3e  depuis  par  un  réf- 
cript  des  F.mpércuts.  Hors  ces  différences,  qui  ne  regardenrque 
lafotmc,  c'eft  dans  le  fond  la  meme  choie  que  l'adoption. 

A D RO  1 T,  01  TB»  adj.  Induftiieux  ; qui  a une  grande  déxtérité 
de  main , de  corps.  J niuftnm , foins , dtxttr.  Ce  lautcur  cft  bien 
adroit,  bien  agile.  Cet  ouvriér  cft  fort  adroit  de  la  main. 

A D H o 1 t , le  dit  d'une  cfprit  fin , délicat  » habile  Ce  lubtil.  Subtilû , 
elegani.  Le  di  (cours  de  cet  Orateur  cft  fort  adnit  ; il  a donne  une 
louange  fort  adroite , fort  délicate. 

Adroit, mis  fubftamivemcni , le  prend  quelquefois  en  mau- 
vailc  part , S:  fc  dit  d'un  homme  fin  3e  rulè,  qui  (e  lèrt  de  Ton  éf- 
prit  pour  tromper.  Aftutm,  vtrfiptllu.  Déifiez  vous  de  cet  hom- 
me , c'eft  un  adroit. 

ADROIT,  adv.  Du  côté  di  oit , qui  cft  oppolc  ifauihe.  Dextrà. 

On  die  populairement,  qu'un  gaucher  ne  tait  jamais  rien  d droit. 
ADROITEMENT,  adv.  Avec  Cfprit , avec  prudence  ; d’une 
maniète  adroite  Ci  fubtilc.  Dexttre , fubnhter , ealhdi.  Ce  Cou- 

tcui  * bourlc  lui  a volé  adroitement  (a  montte  dam  fa  poche, 
es  gens  figes  lavent  s’accommoder  ad/ oui  nu  ni  au  teins.  Ce 
trot  vient  du  Latin  dtxttr. 

A D R U M È T E.  AJrumetum.  Ancienne  Ville  d’Afrique , appcl- 
lée  aujourd'hui  Hamtmeta  par  les  Arabes.  Elle  a eu  un  Évêque 
SuffTagint  de  C rthage  ; & en  *94.  il  s’y  tint  un  Concile.  Elle 
droit  Capitale  de  la  province  Bvzaccne.  Srrabon  l’appelle  Adru- 
me.  Ci  Etienne  Ad- urnes  Mais  Ptoloméc,  Sallulic . Hirtius,  Pli- 
ne . Cec.  la  nomment  Adrnmitt.  Salluftc  dit  que  c ctoit  une  Co- 
lonie Phénicienne. 

Scaligèr , & après  lui  Drufîus , C-ifaubon  & d’autres , prétendent 
que  ce  nom  cft  Phénicien.  Se  lignifie  le  Palais  de  Plutôt! , de  un 
• 1-110,  Palais  delà  mort.  D'aunes  (outicnnent  que  cela  ne  peut 
être,  qu’on  auioit  dit  Adr agiota , Ci  non  Adrumetum ; peut-être 
‘ meme  Hatfametba,  ou  Hatframotba , plutôt  oa‘ Airanrotbst 
que  d’ailleurs  il  n'y  avoit  point  de  railbnde  IzppcJlcr  ainfi; 
qu'elle  étoit  dans  un  Pays  beau  Si  lértile , qu'une  ancienne  inf- 
cription la.nonime»CO LON I A CONCORD1A  U L- 
PIA  TR  AI  AN  A A U G,  F R U G 1 F E K HAADRU- 
M E TIN  A;  que  Pline  L XVII.  f XVIII.  10.  Vjrrondc  R.R. 
L.  r.c.  44  Silius  Ioiiicus.L  VIII-  mettent  la  Uizacene  parmi  les 
Contrées  les  plus  fertiles.  Bochan  aime  donc  mieux  tirer  fon 
nom  de  un  Palais,  Aenmccat,  Ci  fous  entendre  0''ijrtnncfu- 
res, parce  que  fon  territoire  pioduifoil  ccmpour  un.  Cette 
étymologie  ne  prévient  pas  les  Con:  oiTcurs  en  fa  faveur  Adru- 
mèn  s'appelle  aujourd'hui  Alabomeita , & par  les  Arabes  Ha- 
me"'"*’-'  Le  Concile  d Adrumète  le  tint  en  594  Quelques  Moi- 
nes d' Adrumète , au  co  mmencement  du  Ve  licde , le  Icandalilè- 
rent  de  la  Dodriuc  de  S.  Augulün. 

ADV. 

A D V E I L L H R , vèr b.  oeut.  Vieux  mot , qui  veut  dire,  ctre  do- 
lent. Dolere . inart/t. 

d V E N A NT  ,f.  m.  Terme  deCoûtume.  Ceftla  légitime  Ce 
contirgente  portion  des  propres  héritages  A:  patrimoine,  en 
laquelle  une  fille  peut  fucccderabinteft.it.  laguuna  bareditatis 
pars.  Le  plus  que  l'.tiwn»aW  cft  la  quatrième  partie  de  ladite 
portion  que  les  père  6e  mère  nobles,  avant  le  mariage  de  leur 
ils  aîné,  peuvent  donneeen  faveur  de  mariage,  ou  aune  don 
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de  nôces,  à leur  fille  aînée,  ou  autre  premièrement  miriéc.R  A- 

G U E A U. 

Advihant,  a h t 1 , adj.  Convenable , fortable.  On  dit  un 
mariage  advtnant , pour  dire  d’une  fille  quelle  cft  mariée  félon 
lignage  Ci  biens,  à une  pèrfonne  convenable.  Convenant.  R a- 

A d V É NE  M EN  T,  ou  A V É N E M E N T , f.  m.  Venue,»- 
rivcc.  Advtntm.  Il  nefedit  guère  «ju’en  ces  deux  phrafa:  Les 
juifs  font  encore  dans  l'attente  de  l ‘avènement  gloi  ieux  du  Méf- 
fie  Ce  de  fon  régne  temporel.  Les  Chrétiens  attendent  le  fécond 
avènement  de  J e s u s-C  h r i s t . quand  il  viendra  juger  les  vi. 
vam&  les  morts.  Les  Prophètes  avoicnr  prédit  deux  'avènement 
de  Jesus-Christ:  l'un  dans  l'humilitc , & l'autre  dans  l'é- 
clat. Nicol. 

A d v t n e m h n t , Ce  dit  aulTî  du  tems  que  les  Princes  parvien- 
nent d la  Couronne,  de  celui  où  ils  prennent  pofTélfion  de  leurs 
États.  Pegm , PruuPalûs  mina.  L'avènement  de  Tibère  i l'Em- 
pire fotlignalé  par  le  meurtre  d'Agtippa.  A blanc.  Tous  les 
corps  payent  un  certain  droit  au  Roi  pour  fon  joyeux  avènement 
d la  Couronne.  Plufieuts  Coramunautez  tbnc  renou  relier  Jcuis 
privilèges  par  les  Rois  au  tems  de  leur  joyeux  avènement.  Les 
Evêques  exigeoient  autrefois  des  perfens  dleur  joyeux  avène- 
ment. Le  Pape  accorde  ordinairement  Un  Jubilé  pour  Ion  avè- 
nement au  Pontificat. 

AdVENlR,  ou  AVENIR,  v.n.  Arriver  vaut  mieux:  fèdic 
du  fucccs& de  1'cvcncmcnt  des  choies;  de  ccquipcutatitvcr. 
Evenire , (onungere.  Je  veux  pouffer  cette  affaire  quoiqu'il  en 
puiilc  avenir.  S'il  vous  avie.it  jamais  de  tomber  en  faute,  vous 
en  ferez  châtié.  II  cft  avinsi  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui 
avoit  prédit.  Un  infraâcur  de  paix  cft  rcfponfablc  de  tous  les 
maux  qui  en  avundront.  S'il  aviens  que  je  meure,  ce  fera  d'a- 
mour. Gom. 

AdVENIR.f.m.  Tems  futur  ; qui  n'eft  pas  encore  préfenL  Fa- 
t sérum.  Dieu,  à qui  l'avenir  cft  préfent , yoyoit  &c.  Peliss. 
Il  feioit  indigne  de  Dieu  de  fc  fervir  de  lignes  aulli  vagues  Si 
aulli  obfcurs  que  le  font  ceux  que  Ion  débite  pour  des  prélàgr» 
de  1‘  avenir.  B a y L.  Le  Seigneur  dit  d Tes  Difciplcs  qu'ils  neuf- 
lent  point  de  foin  de  l’AWiir,  en  parlant  des  choies  temporel- 
les. Comme  lelouvenirdu paff'é  donne  du  plailir,  Icfpéran- 
ce  de  Y avenir  en  donne  aulli.  M.  S c u d.  On  tient  que  les  Anges 
memes  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  l’avenir.  La  connoilfioce 
de  l’ avenir  cft  rclèrvée  a Dieu  Les  leienccs  qui  prédifent  l 'ave- 
nir, font  toures  vaines  Ce  fans  fondement.  Les  Loix  n'ont  de  fix- 
ée que  pour  l’avenir , & non  point  pour  le  pafle.  Dans  le  foro- 
bre  avenir  je  ne  vois  pas  trop  clair.  B t h s.  Nous  ne  nous  tenons 
jamais  au  préfent  : nous  anticipons  l’avenir , comme  trop  lent , 
& pour  le  hâter  ; & nous  rappelions  le  paffé  pour  l'arêtcr com- 
me trop  prompt.  1*  a s c.  La  curiofitc  inlâciabie  de  lavoir  l'atf- 
nrr,  a fait  inventer  une  infinité  de  manières  de  divinations  toutes 
chimériques,  dont  les  hommes  n’ont  pas  laide  de  Ce  paya. 
B a y l.  Pourquoi  fouiller  dans  l\»tr«wr  pour  Ce  rendre  malheu- 
reux t P o R t-R.  Il  y a de  l'imprudcuce  d hafarder  Yavensr  pouf 
le  préfent.  S.  E v R.  L’idée  de  la  mort  l’afflige  d'autant  plus 
quelle  ne  lui  laifle  voir  qu’un  long  avenir  derrière  un  rideau 
qui  redouble  les  inquiétudes  A b a d.  Le  paffé  cft  un  abîme  qui 
engloutit  routes  choies , & l'avenir  cft  un  autre  abîme  impéné- 
trable. L ‘avenir  s'écoule  dans  le  paffe.  N 1 co  l. 

Le  regret  du  pajft , la  peur  de  l'avenir , 

Le  chagrin  du  préfent , ptnftr  qu'il  faut  finir  ; 

Ce  four  les  beaux  pré  fais  que  nous  fou  la  r 41(01.  S.  E v R. 
rames  réflexions!  mutiles  di fours! 

L'bommt  maigre  votre  feeours , 

Du  frivole  avenir  fera  t autour  s la  dupe.  D 1 s-H  oui. 

Ad  vt  ni  R,  fc  die  quelquefois  des  perfonnes .avenir.  Ainfi  dans 
un  Sonnet  auxOtüciéis  François  qui  Icrvoicnt  un  Prince  étran- 
ger, on  a die: 

L' maédult  avenir  rr/ii/ir*  de  croire 
Qnaprès  avoir  fervi  (ous  le  plus  prend  des  Roû , 

Voua  apte,  lailtanent  abandonné fes  Loix , 

Pour  futvrt  des  drapeaux  qu  abhorre  la  V Sûre. 


Ad  ve  ni  R,  Se  dit  quelquefois  pour  la 
des  Siècles  fututs.  Voilà  bien  dcl'éc 
comment  l'avenir  en  jugera-t-il  ? 


poftciitc.  Les  hommes 
Ut , bien  du  fracas  ; mai* 


Oui , du  malheur  publie  s’en  prenant  à ton  nom , 

Le  fev'ert  avenir  demanda  a rai  fon.  Le  P.  C h o H ■ J- 


Tout  favenir  dira , regrettant  le  repos , 

Que  viendra  lui  ravir  U fureur  des  Héros. 

Louis  toujours  vainqueur  pendant  dix  ans  de  guerre , 

Fit  bien  plus  en  (aimant . qu'en  fourniront  la  ylHJR> 
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A d v E N i r,  tèrrac  de  Palais , Aflîgnation  ou  Aéle  qu’on  lignifie 
i un  Procureur  de  partie  advèilc  pour  (c  trouver  à l'audience 
pour  venir  plaider.  In  jus  vetati  a,  dentinnatio  vaùmonn.  Il  y a 
4wjirpiccisicc  jour  pour  plaider,  On  ne  peut  pas  obtenir  un 
defaut  qu’on  n'ayc  un  avenir  en  main. 

A l'A  venir,  t’.çon  de  parler  adverbiale,  qui  lignifie  déformais. 
Vous  en  ufetez  if  avenir  comme  ilvoui  plaira.  Ne  laites  plus 
cela  à l ‘avenir.  Acad.Fr. 

A d V E N T . 1.  m.  Le  teins  qui  précède  b Fête  de  Noël.  U dure 
quarre  famines.  Le  premier  Dimanche  de  Y si  vent  efk  un  Di- 
manche de  la  première  dalle.  Les  Religieux  fie  les  perfonnes  de 
pieté  jeûnent  l’Avent  comme  le  Catemc.  On  ne  marie  point 
durant  [‘Avens  fatisdifpenlc.  Dans  les  premiers  liédcs  de  I tgii- 
ic,  on  jeunoir  pendant  l'Avent  trois  fois  la  icmaine,  le  Lundi,  le 
Mercredi , 5c  le  Ven«lrcdi.  Il  cft  pailc  de  ce  jeûne  d:ns  le  <;*  Ca- 
non du  Concile  de  Mâcon  tenu  en  581.  Mais  il  êtoiren  u( 
des  auparavant  dans  l’Eglife  Romaine,  fie  meme  dans  l’tglilc  je 
France , où  l'on  prétend  que  Rupert,  Evêque  de  Tours,  l’iru  10- 
dutlir.  Quelques-uns  crovent  que  le  Concile  de  Mâcon  ne  le 
préfcric  qu'aux  Clercs.  En  fuite  on  jeûna  cous  les  jouis.Cc  jeune 
commençait  depuis  la  Fête  de  S.  Mai  tin  ; c’elt  pour  cela  q.i’on 
l’appclloit  le  Carême  de  S.  Martin.  Les  Capitulaires  de  Charle- 
magne nous  apprennent  aufli  qu'on  fàiloir  dans  le  L\  * fiécle.un 
jeune  de  quarante  jours  avant  Noël.  Les  Clercs  y ayant  été  obli- 
gez, comme  nous  l'avons  die,  (es  pèrfonnes  picuics  entre  les 
Laiques  lesimircrcnr.  La  coutume  s’en  incioduilir,fic  l'ufjgc& 
la  pratique  en  filent  une  Loi.  Cependant  Amalarius  témoigne 
dans  le  IXe  iiéele . que  certc  pratique  ne  regardoit  que  les  pèi- 
fonnes  picuics.  En  1 170.  Ui  bain  V.  au  commencement  de  Ion 
Pontihc.it  ,cn  ht  une  Loi  pour  les  Clcicsdc  la  Cour  Romaine. 
L 'Avens  n’a  pas  toujours  commence  au  meme  tems.  Dans 
TOftice  Ambrolicn , il  y a lix  Dimanches  de  V Avens,  Se  le  pre- 
mier cil  celui  qui  fuit  la  Fête  de  S.  Mai  tin.  S.  Grégoire  dans  fon 
Sacrante  nuire,  ma  cinq  Dimanches  qu'il  appelle  Dimanches 
«l  avant  Noël.  Si  qui  font  comme  les  Dimanches  de  l’Avent , fie 
Ion  trouve  que  l’ Avens  clt  quelque!,  is  appelle  fimpIementCa- 
têmc,  QuJragejwid , comme  dans  b vie  de  S.  Dominique 
1‘EncuirûïIc.On  appelle  aujourd’hui  première  (amine  de  VA- 
vent , celle  par  ou  li^vrnr  commence , & qui  des  quatre  qui  le 
compolént , clt  la  plus  éloignée  de  la  Fête  de  Noël.  Nous  ap- 
prenons d'Amalauus  5c  de  S .Grégoire  dons  ion  Sacramcnuiic, 
q u'aut refois c’ctoic tout  le comuu e,  fie  que  l'on appelloit  pre- 
mière le-nuinc  àe  l'Avent , celle  qui  cft  la  plus  près  de  la  Fête  de 
Noël , & qu’on  appelle  aujourd'hui  la  dèrnicic.  Aujourd’hui 
dans  toute  f'ÉglifcRoniaine  l ‘Avens  n'a  que  quatre  Dimanches; 
Se  le  premier  cft  le  Dimanche  le  plus  pi«>chc  de  la  S.  André. 
Dam  rÉglilc  Grecque , il  commence  le  14.  Novembre,  ce  qui 
revient  à l'ancienne  pratique  de  le  commencer  i la  S.  Martin. 
Voyez  A VENT. 

On  riit.l'iêchcr  l'Avent. Cet  Abbé  a l'Avent  de  la  Cour;c'cft-i-di- 
rc,il  cft  nomme  pour  Flécher  pendant  l'Avent . LcsMarguillers 
de  S.  Paul  ont  donne  leur  Avens  à ce  Prédicateur  ; c'clt-i-diic, 
ils  l’ont  choili  pour  piêchct  pendant  l'Avent  dans  leur  Paroillè. 

Et  déjà  l'on  diroit , que  pour  l'Avent  pmbain 

Le  Roi  le  doit  e'xpréi  mander  à S.  Germain.  DeViilifrs. 

Ad  ven  t,  lignihe  aulti  les  Sermons  qu'un  Prédicateur  prêche 
pendant  l'Avcnl\Si  le  Livre  qui  contient  ccsSètmons,  l'oit  ma- 
nu  laits,  luit  imprimez.  L’A  vent  d’un  tel  Prédicateur  cft  beau  ; 
mais  Ion  Carême  ne  i’cll  pas  tanr.  Cet  Abbe  vient  de  chez  Da- 
dutc  acheter  ynAvent  pour  prêcher  l'année  prochaine.  Il  y a 
deux  Avenu  de  ce  Prédicateur  impi  imez.  L'Avent  du  P.  Bour- 
dalouc,  imprimé  chez  Rigaud , m'acourctant.L’Wa;fnlduP. 
Texier  cft  intitule:  L'impie  malheureux  ; celui  de  Biroat:  La 
condamnation  du  mondc.C’étoit  allez  la  coutume  au  commen- 
cement du  dernier  héde  de  taire  tons  les  Sci  lirons  de  l'Avent 
Tous  une  lcule  idée, telle  que  les  deux  que  l’on  vient  d'indiquer; 
de  les  rapporter  tous  à cette  idée,  de  forte  qu’ils  hllèntun  corps 
de  Sèi  mons  iuivis  & tendant  tous  au  meme  but.Catc  coutume 
a pâlie. 

ADVENTIF,  1 VE.adj.  Advtntitius.  Terme  de  Jutifpruden- 
cc,  ledit  des  Biens  qui  arrivent  i quelqu'un,  fiait  comme  un 
prêtent  de  la  fortune , loit  par  fucccllion  collatérale , l'oit  par  la 
libéralité  d'un  etranger.  Bona  advemuia.  Ce  mot  cft  oppoféi 
frofeclitia,  qui  lignihoit  les  Biens  qui  pi  ovicnnent  du  père  direc- 
tement. Ce  mari  .1  etc  condamné  de  rclfirucr  aux  hcr  itiers  de  là 
femme , non  feulement  les  dénias  «lotanx , mais  aufli  les  Biens 
.«i/irtffi/»,qui  lui  ctoient  échus  pat  fucccllion  collatérale.  11  y en 
a qui  écrivent  aven  tue. 

A J V E N U , V V , part,  parti  du  verbe  Avenir.  Quoi  evenit,  ton- 
tigtt.  Il  faut  attendre  que  le  cas  (bit  avenu  avant  que  de  taire 
cette  demande.  On  dit  au  Palais  : U faut  regai der  cette  procC- 
dutc  comme  non  faite  Si  non  avenu*. 

Tome  l. 
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AdVENUfi,  Cf.  Partage  pour  abnrder  en  quelqte  maifoD,  en 
quelque  Ville.  Admit , mtrtttut.  Les  Archets  ont  occupé  toute 
les  avenues  de  la  mailbn  pour  prendre  ce  crimincl.La  Cavalerie 
fc  failit  de  toutes  les  avenue  1 d’une  Place  pour  la  bloqua  : clic 
occupe, elle  bouche  tous  les  pallàgcs.LcGénéral  s'eft  emparé  de 
toutes  lesavcmtr/fiè  lésa  fait  lérmcr  par  des  rctranchemens. 

A d v e n o t , cft  aufli  une  allée  d’arbres  plantez  en  droite  ligne , 
qui  conduit  à une  iruilon  «le  plailancc.  Adttus  duflis  arbinbut 
ad  Itneaui  (O'f.tus.  Les  advenues  de  Vérlâillcs,de  Vinccnnes,5ec. 
VoiLl  de  belles  4 MJinib  d'otmes.  Il  y a devant  ce  Château  une 
grande  avenue  de  noyers.  L 1 c e R. 

AdVENTU  RE,  AVENTURE, ou  AVANTURE.f.f. 
Événement , accident , chufc  qui  ai  tivc  inopinément.  Evensuti 
ta  fus , fortuna.  Les  Chiromanciens , les  Bohémiens,  dilent  la 
bonne  aventure:  on  croit  lotrenient  qu'ils  pi  éditent  ce  qui  doit 
arriver.  Il  m’eft  arrivé  aujourd'hui  une  aventure  que  jcn’attcn- 
doispas.  Il  m’a  raconté  les  aventures  amoureufes.  Ce  Roman 
eft  plein  d’aventures  bien  bizarres  fie  bien  burlelques.Cctre  bel- 
le peut  aiîcimut  me  dite  ma  bonne  aventure  .puilqu'cllc  me  U 
peut  faire.  Cil  iv. 

A d v e n 1 c n e , lignifie  Amplement  un  événement . une  aéfion, 
unamasdcplulicursciiconlbnces,  fie  l’épithète  qu'on  joint  i 
4V<Jtf*rrdcrèrminc  plus  en  particulier  fa  lignification.  On  dit 
egalement  bien  plailaatcavrMwrr , fachculc  aventure.  Malher- 
be a die  : 

Let  ridicules  aventures  d'un  amoureux  en  cheveux  gris. 

Le  meme  dit  ailleurs  : 

O ! que  pour  avoir  part  n fs  belle  aventure  , 

'je  me  fouhait trois  la  fortune  tCEfou, 

Qui  vieil  comme  je  fini , revint  tonne  nature 
En  fa  jeune  faifon. 

A d y e n t o R e , fc  dit  aurti  de  ces  accîdcns  furprenans  Se  extraor- 
dinaires qui  (ont  louvcnt  Je  pures  imaginations , ou  des  cmrc- 
prilcs  hizardcuics, tomme  iont  celles  des  Romans  de  Chcvalc- 
tie.  Il  y a des  gens  qui  Iont  lajecs  i tiou  ver  des  aventures.  Se  cer- 
tains clpt  its  Romant  iques  qui  courent  apiés  les  aventures.  Don 
Quiehotc  4 voulu  imiter  les  anciens  Paladins  qui  alloicnt  chèt- 
chcr  les  dventutet.  L’Aimdiscft  tout  plein  li'aventures  part- 
icules , furpicnantcs , cnch.intées.On  dit  aufli  : C’eft  une  fem- 
me à aventure , loifqu’clica  fait  parler  d’elle  par  fes  galanteries. 

On  fan  de  cent  beauttz  lit  ntfles  aventures; 

Et  Y Empire  amoureux  ejl  tout  plein  de  parjures. 

M.  DE  LA  SüZE. 

Une  aventure  galante  ne  le  touche  poinr,  à moins  quelle  ne  foie 
aflàilonnécdc  danger  fie  de  crainte.  S.  F.  v R.  La  ciiftc  avtntnre 
d’un  agneau  iajuftcmcnt  dévoie  par  un  loup,  eft  un  exemple 
inlltudlif  que  la  (able  ptupule.  L t B o s.  Les  bilieux,  dont  l'a- 
mitié eft  ardente  & emportée,  font  bien  du  bruit  dans  les  ta- 
chctlfes  aventnrti  de  leurs  amis.  M.  E s r.  Les  aventures  naillènc 
lotis  les  pas  des  Héros.  S.  E v r . Les  aventures  de  Bclfcgor  fonc 
plailammcnt  imaginées . fie  il  y a beaucoup  d'art.  S.  E v r.  Les 
Portugais  Iont  li  iupciftuicux,  qu’ils  couvrent  toutes  les  images 
de  leur  chambre  avant  que  d’achever  une  aventure  amoutculc. 
Inq.de  Go  a.  Il  arrive  louvcnt  qui  la  lecture*  d'un  Roman 
les  filles  le  pallionncnt  pour  des  inu  igucs , fie  des  aventures  chi- 
méiiqucs.  Fenel. 

AdvENTüRE,  lignifie  aufli.  Un  événement  qui  cft  au  pouvoir 
du  hazard  fie  de  fa  fortune.  Je  luis  picparé  i toute  forte  à‘ aven- 
ture.Cet  homme  attend  puur  fc  marier  quelque  bonne  avemtaei 
c'cll-à-dirc,  qu’il  trouve  par  hazard  quelque  bonpatri.  Pren- 
dre fur  foi  l 'aventure  d'une  affaire,  c'cft  le  rcloudtc  a tout  ce  qui 
en  peut  arriver. 

On  du  en  ce  Icns , Mettre  de  l'argent  d la  gtolTc  aventure  ; pour 
dire  le  mettre  à profit  fur  le  négoce  de  mer . fie  fur  la  quille  du 
vaifleau,  où  on  rilqtic  le  naufrage  Se  la  prife  des  Corloitcs.  Le 
bureau  des  artùranccs  répond  de  la  grofle  aventure. 

A' l’a  dvF.NToRE,  D aventure , fie  P. et  aventure,  lonr  «les  phrafes 
advèrbialcs;  pour  dire,  par  hazard.  Forte , fortuites.  Errer  àl‘«- 
venture,  c’eft  marcher  /ans  deflein  fi:  làns  lavoir  où  l’on  vrut  al  * 
la.  C’eft  être  imprudent  tjue  de  mettre  tout  à Yaventure.àc  fai- 
re touc  à Yavaitnt:  ; c eft-a-dire , lans  réflexion.  Chacun  a la  li- 
berté de  dire  à iVrcMlmetoitt  ce  qu'il  penfe.  Païc.  Combien  a- 
t on  vu  de  Miniftres  étourdis  gouverna  les  États  i l'av.mure  i 
B a L z.  La  plupart  des  gens  n'ont  point  de  principes  5:  vivent  i 
l’aventure.  La  Bru  v.  Un  huiler  bicnlouvcnr  le  donnei  l'a- 
venture. La  S abli.  Si  à aventure  ou  par  aveniurt  il  airivoit, 
c'cft-i-dire , li  le  hazard  vouhiit  que  cela  arrivât.  Ces  deux  dèt- 
niers  font  du  ftile  badin  fie  burlclque.  R e F L. 

Oq  appelle  aufli , Mal  d aventure,  une  apoltumc  qui  vient  au  bout 
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des  doigts , lorfau’on  sert  piqué , & qu’on  n’a  pas  bien  fait  for- 
tir  le  fang  de  la  plaie,  qui  enl'mtc  s'y  clt  corrompu.  Paronjibta. 
11  clt  fore  ditferem  du  panaris , quoiqu'il  vienne  au  meme  en- 
droit. Voyez  panaris. 

|AdVENTURER , v.  n.  Rifquer,  marre  au  hazatd.  Adiré  Aeam. 
Partum  commit  tert , ebtutu.  H a beaucoup  aventure'  de  mettre 
fon  argent  dans  cette  affaire.  Cet  argent  clt  bien  aventure',  pour 
dire , qu’on  le  tient  perdu,  ou  qu’il  clt  en  grand  danger.  On  le 
-dit  plus  (buvent  avec  le  pronom  perforine!.  Vous  vous  tvtntu- 
rec  trop.  Ce  Capitaine  s'dt  bien  aventuré d'entrer  fi  avant  dans 
le  pays  ennemi. 

AdvcNTURk,  h i > part,  part  & adj. 

AdVENTUREUX,xusB,  adject.  Hardi , qui  s’cxpolc  té- 
mcraijemcnt  au  péril,  Audax , periculs  centemptor , ad  audendum 
projeclus.  Ce  foldat  clt  fon  aventureux.  Ce  tetme  n’elt  guère*  en 
ulace. 

AdVENTURIER . AVENTURIER , ou  AVANTURlER.f.m. 

Qui  cherche  la  gloiic  par  les  armes,  qui  court  apres  la  fortune  à 
. travers  les  dangers  Si  les  Aventures.  Il  y avoir  bien  des  volon- 
taires , des  Aventuriers  en  cette  armée.  Mites,  vêlants.  Les  an- 
ciens Paladins  ctoicnt  des  Chevaliers  Aventuriers.  Combien  de 
ces  mots  Aventuriers  qui  paroillcnt  fubiicmcnt , qui  durent  un 
tans,  Se  qu'on  ne  revoit  plus  î La  Üruy  On  a tait  une  Hilloire 
des  Aventuriers,  ce  font  des  Corlâircs  qui  ont  couru  les  Ides  de 
l'Amérique.  On  le  diloir  particulièrement  autrefois  de  ceux  qui 
alloicnt  volontairement  a la  guerre  pour  le  fignaicr,  de  puur  ac- 
quérir la  réputation  de  braves. 

A d v r.  n t u R r e r , fe  dit  plus  fpécialcment  de  ceux  qui  font  peu 
favoriiez  de  b fortune,  Se  qui  cherchent  à s établir.  On  ledit 
aulli  des  téméraires  qui  h.^zardenr  tout  légèrement  Se  impru- 
demment. Tenter  Anus.  Cet  homme  elt  un  Aventurier  que  les 
mauvais  fuccés  ne  rebutent  point.  Le  Maréchal  de  Ga/Iion,li 
Aventurier  pour  les  partis,  Si  fi  brufque  à charger,  craignoic  les 
cogagemens  entiers.  S.Evr.Cc  nouvel  Auteur  cil  un  Aventurier 
qui  veut  le  taire  connoîtrc  en  attaquant  un  Auteur  cclcbrc.  Ce 
Mèlttc  de  Camp  le  mocquc  des  gens  de  fe  mettre  à tous  le* 

J 'ours  ainli  que  de  pauvres  aventurier/.  B v s s t. 

venturier.  Il  s'applique  par  fimilimde  à ceux  qui  fans 
être  amoureux  d'aucune  femme,  tâchent  de  gagner  les  bonnes 
gtaccsde  toutes.  C’eft  un  jeune  Aventurier  qui  ne  s’attache  i 
ricn,&  qui  donne  i tout.  A c a d.  F r.  Compagnies  des  aven tu- 
rrer/,anc:cnncCompagnied’Anglois  autrefois  établie  à Ham- 
bourg Si  a Anvers.  L A r.  r e v.  Edouard  IV.p.  711. 

A D V È N T U R I N E,  »u  A V E N T U R I N E,  f £ PiOire  pré- 
ciculc  jaunâtre,  remplie  de  pluliems  points  d'or  qui  lé  répan- 
dent par  toutes  1rs  parties,  qui  lui  donnent  un  brillant  admira- 
ble. Lapu  fortuit  ut.  Il  y en  a aulli  de  couleur  d'olive.  On  en 
trouve  de  ton  glands  morceaux  dans  b Bohême  & dans  b Si- 
Icfte. 

A d v e h t c R 1 n t. , f.  f.  Eli  une  forte  de  v erre  mêlé  avec  de  la  li- 
jnaillc  de  cuivre,  qui  y éclate  comme  de  petits  grains  d'or.  Ce 
nom  lui  a etc  donne  parce  que  le  lecrcrcn  acte  tiouvé  par 
aventure.  Le  h.izard  ayant  fait  tomber  quelque  limaille  de  cui- 
vre dans  les  fourneaux  de  verriers,  pour  faite  de  l'émail  qui  de- 
voir venir  de  la  couleur  de  l'émeraude , le  mêlai]  demeura  (ans 
(e  fondre,  & fit  cet  agréable  mélange  de  cuivre  Si  de  verre 
qu’on  voit  en  l'jvtwunnc , & qui  b rend  fort  calîàntc.  Ce  nom 
lui  peut  venir  aulfi  de  b rcllcmblancc  quelle  a avec  l'a  venturt- 
nt , pierre  précicule. 

ADVÈRBE>C  m.  Terme  de  Grammaire,  Adverbium.  C’eft  une 
des  par tics  d'orailon  qui  ne  le  décline, ni  ne  le  conjugue,  & qui 
lcjoint  avec  les  verbes  ou  avec  les  adjectifs  pour  expliquer  b 
manière  d'agir  ou  rte  foufrtir . & pour  en  matqucr  les  diffe- 
rentes circonltanccs.  Ce  mot  vient  de  la  prépolition  Latine  ad , 
du  nom  vePium > vètbc , Si  lignifie  une  diélion  qui  le  joint 
au  verbe , non  pas  quelle  ne  le  joigne  qu'au  verbe , mais Parce 
quelle  s’y  joint  plus  ordinairement»  car  elle  le  joinr  aulli  aux 
adjectifs  comme  on  vient  de  b dire , & meme  aux  fubitanrifs  ; 
dam  les  oublions  où  ils  lignifient  un  attribu,  ou  qualité  de 
l'objet  dont  on  parle.  Il  agi:  eonflaunmnt  t il  clt  vivement  pour- 
suivi ; il  cil  fart  malade  ; il  cllpuiffamwe'.i  riche  ; famtement  ava- 
re 1 fauverainritsm  ttuitte  ; véritablement  Roi , plus  Mars  que  le 
Mars  de  U Thrace.  Maih.  Un  adverbe  (c  joint  même  quel- 
quefois à un  aun  e ad  verbe  pour  en  modifier  le  fens.  Tics-<mi- 
Ta^eufeinent . fort  dévotement,  bien  malbeureufement.  De  là  vient 
que  quelques  Grammairiens  aiment  mieux  les  appellcr  nroditi- 
carils,  & les  renferma  tous  ce  nom  avec  quelques  autres  par- 
ties d’orailon,  comme  b prépolition,  la  conjonction.  Les  ad- 
verbes le  diltingucnt  en  adverbe/  detems,  de  licu,&  en  un 
grand  nombre  d’autres.  Ils  augmentent  ou  diminuent  b force 
dcsmotsavcc  Iclquds  ils  font  joints.  Notez  qu'il  ne  faut  pas 
places  ïadvèrbt  trop  loiu  de  Ion  verbe;  Si  quand  c'clt  à un  nom 
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ou  à un  autre  adverbe  qu'il  fe  joint,  il  ne  faut  jamais  l’en  féparcr, 
ni  tien  mettre  entre  deux;lcs  adverbes  de  quantiré  veulent  avoir 
l'article  indéfini  après  eux:  il  y a peu  de  blc,  beaucoup  devin. 
Il  en  faut  éxcèptcr  bien  , qui  demande  l'article  défini  : On  a re- 
cueilli bien  du  blé,  bien  du  vin:  11  a bien  de  l’tTpriti  au  lieu 
qu'on  dit, il  a beaucoup dcfpiit  avec  l’article  indéfini,  lln'clt 
pas  néccllairc  au  relie  pour  cela  que  l'adverbe  précède  immé- 
diatement le  nom  , comme  dan*  les  éxcmples  qu’on  vient  de 
rappoitcr , il  (u (ht  qu'il  (oit  devant  : quand  il  y auroit  quelque 
choie  entre  deux,  on  ne  bidet  oie  pas  de  mettre  l'article  indèhni. 
lia  beaucoup  trouvé  d’avantages  à ce  mariage.  lia  beaucoup 
gagne  de  bien  i ce  commerce. Ixs  étrangers  manquent  fouvenc 
a ces  régies.  Si  ï adverbe  de  quantité  11c  fe  rappoi  te  point  i la 
chofe  dont  on  parle,  mais  feulement  au  verbe  dont  il  amplifie 
ou  modifie  U lignification  , en  ce  cas  on  (è  fort  de  l'article  dé- 
fini , Donnez- moi  un  peu  de  l'eau  ; il  aime  trop  le  jeu,  ou  Ut 
femmes  -,  & s’il  fe  rapporte  à lachofc,  on  dit  : Donnez-moi  un 
peu  d'eau.  Il  v avoit  trop  de  femmes  ; voilà  trop  de  jeu , trop  de 
dilcours.  Il  clt  bon  de  remarquer  encore  que  le  gcniiif  qui  vient 
apres  les  adverbes  de  quantité , donne  la  loi  au  vci  be,  Se  le  régit: 
Beaucoup  de  témoins  rapparient.  Bien  des  gens  fe  laijfent  aller  au 
vice  11  y a des  adverbes  de  quantité , c’efl-a-dirc  .qui  marquent 
la  quantité  comme  peu , btautaup  ; des  adverbes  de  lieu,  comme 
près , lom  \ des  adverbes  àe  rems,  comme  demain , bu  r , toujours, 
jamau  ; des  adverbes  de  fituation,  comme  en  haut , en  bai,  devant , 
dèrnere  -,  des  adverbes  de  qualité , Se  le  plus  grand  nombre  de 
ceux- ci,  ils  lont  ordinairement  former  de  i’aajéâif , qui  lignifie 
b qualité  ou  b manière , comme  écrire  poliment , parier  agr/a- 
bit nient , combattre  vaillamment  ; des  adverbes  d'affirmation  Se 
de  négation , oui  ,non , certainement , nullement  ; des  adverbes  de 
doute , peut-être.  On  difoir , il  y a quelque  teins  pofftbU  en  ce 
(cn$  j par  exemple,  tlfera  poffible  guéri  dans  quatre  jours:  cote 
manière  de  parler  n’cltplus  en  u(age;  des  adverbes  de  répéti- 
tion, qui  marquent  que  b choie  (c  réitère,  fe  lait  plus  aune 
fois , encore  ; des  adverbes  de  choix  Se  de  comparaifon,/irr  tout, 
principalement , plus , moins , plutôt  ; de s adverbe/  de  fùnilitude, 
comme  amfi , de  mime. 

On  dit  proverbialement,  que  Dieu  aime  mieux  les  adverbes  que 
les  noms , c’elt-i-dire,  que  pour  lui  plaire  il  ne  fuffît pas  qu’uns 
aition  loit  bonne,  qu'il  faut  encore  quelle  (oie  bien  faite. 

ADVERBIAL, ale,  adj.  Qui  tient  de  l’adverbe.  Advèrbialit. 
Hualc  qui  le  fait  de  deux  ou  trois  mots  qui  ont  la  force  d'un 
advèi  be . comme , A titans.  Au  pu  alltr , Coup  fur  coup.  Detems 
en  terni,  lont  des  pluafes  adverbiales. 

ADVERBIALEMENT,  adv.  A la  manière  d’adverbe.  Ai- 
verltalitcr.  Ce  mot  le  prend  adverbialement  en  telle,  ou  telles 
phi  aies. 

ADVERSAIRE, Cm.  Scf.  Am.igoniltc , celui  qui  combat  ou 
qui  diiputc  contic  quelqu'un.  Adverfanut.  David  avoir  i com- 
battre un  redoutable  adyerfatre  : ectoit  Goliath.  Cardan  avoir 
un  puillànr^t'ér/i/rrqiii  écrivoit  contre  lui  ■-  c’étoit  Scaligcr  en 
les  Exci citations.  Ne  poulie*  point  un  advrrfarre à bout.  Il  faut 

fit  end  te  conlcil  fur  le  champ.  Se  le  réfoudte  lûr  la  mine  Se  (ur 
a contenance  de  Ion  advèr faire.  B a l z.  Vous  aurez  de  b peine 
à vaincre  ou  i rcpoullcr  une  li  dangcrculc  adver fane. 
ADVÉRSATIF,  tvz,  adj.  Tci me  de  Grammaire , fe  die 
d’une  particule  ou  conjonction  advèrfaire,  laquelle  marque 
quelque  différence  ou  quelque  oppolition  entre  ce  qui  la  fuie 
Si  ce  qui  b précède.  Adverfus.  Mau  cil  une  particule  advèrfa- 
ttve.Oucfkvne  conjonction  advèr fatsve  ; oui,  m non. 

AD VÈR S E.adj.TèimedcPabis. Contraire ,oppolc.  Adver - 
/».  Cclt  b pattic  contre  laquelle  on  clt  en  procès.  Voilà  les 
deux  parties  advèrfet.  On  du  aulfi , l ’advcrft  fortune  i pour 
dire , la  mauvaile  fortune.  Il  ne  s’cmployc  que  dans  ces  deux 
phtalcs. 

On  le  dit  par  application  d’une  pcrlonne  qui  n’en  aime  pas  une  au- 
tre , qui  b déchire  ou  b contredit  par  tout.  Il  ne  faut  pas  pren- 
dre garde  à ce  qu’il  dit  d’une  telle , c’clt  la  partie  advèr  fe. 
ADVERSITE,  CL  Dilgt  ace , malheur,  état  fâcheux  où  l’on  fe 
trouve  par  U perte  de  b Tante,  de  l’honneur  ou  des  biens. 
Adverfitas.  Job  Court  il  conltammcm  Ion  advèrfitè.  Dieu 
éprouve  (es  Elus  fit  ï advèr  fie'.  La  vertu  fe  recueille  & fe  réunie 
dans  \‘ advèr  fit/  ; au  lieu  quelle  lé  relâche  Se  fe  dilfipe  dam  lo 
bonheur.  Flech.  Il  clt  plus  ailé  de  rclïlter  aux  chagrins  de 
adver  fi  te'  qu'aux  charmes  de  la  profpérité.  S.  Evr.  Les  plus 
couiagcux  iüccombcnt  fou  vent  fous  les  advèrfitex.  extrêmes. 
Io.  Un  ami  foulage  le  poid  de  Yadverfiteÿpatcc  qu’il  en  prend  Ia 
moitié  lur  lui* meme.  L'homme  ne  Içiuroit  tenir  ni  contre  ta 
prolpciité . ni  contre  l 'adver fit/.  F 1 e en.  Il  n’y  a rjcn  qui  s’ulè 
tant,  & qui  s’épuife  li  ailèincnt  que  les  confolations  dans  ï'ad- 
vèrfit/.  B.  R a B. 

Ces  mots  viennent  de  b prépolition  adverfus , Contre. 

ADVERTIN, 
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/DVÈRTIN,  Vieux  mot,  qui  veut  dire  fantaifie , boutade , 
/matins , lubtd»  ,arlnnum. 

Ad  V t R Tl  R , v.  aû.  Apprendre  à quelqu’un  une  ebofe qu’il 
lui  importe  de  l'avoir  ; l'inftruirc  de  ce  qu'il  ignore . lui  en  don- 
ner avis,  Admoaere.  Cet  éfpion  avenu  de  tout  ce  que  les  Enne- 
mis entreprennent.  Il  faut  I avertir  lans  celle  de  pcnlcr  d les  de- 
voirs. Un  ami  qui  nous  avertit  juditiculcmcnt  de  nus  fautes, 
efl  un  bien  inèftimable.  S.  Evn.  Les  grands  admirateur  s font 
de  li  lottes  gens,  qu'ils  ont  louvcm  b.Toin  qu’on  ics  at rrrtife 
uartd  il  faut  rire.  I o.  La  mon  qui  nous  averti  tous  les  jours 
u peu  de  tems  que  nous  avons  d jouir  des  biens  fragiles  du 
monde,  ne  modère  point  nos  emprcllcmcm  P.  G a i l. 

On  dit  en  général  qu'un  homme  eft  bien  averti  i pour  dire,  qu'il 
eil  bien  informé  de  ce  qui  fèpaflè. 

AdvEKTi,  is,  part.  Admmtus. 

On  appelle  au  manège,  unpas4vèrfi.ouunpas  écouté , Celui  qui 
eil  réglé  & foutenu  ; un  pas  d'école. 

On  dit  en  provétbc,  qu’un  averti  en  vaut  deux  i pour  dire, qu’un 
homme  tnftruit  a un  grand  avantage,  fit  qu’il  cil  dangereux 
d'attaquer  un  homme  qui  eft  fur  les  gardes.  Avertir  quelqu'un 
de  (on  falot  i pour  dire,  lui  apprendre  une  chofe  qui  décide  de 
tout  la  fortune. 

AdVèRTISSEMENT,  f. m. Inftruâion , confeil , remon- 
trance , Aimonm.  Ce prcccpccut  donne  de  bons  av'ertiffcmtns 
i fes  tcoiiers.  Avertrÿtmtnt  au  Lcdeur , eft  la  Préface  d'un  Li- 
vre, quilètrd'tnfhuaion  au  Lcâcur. 

AdviRTissEMENT , lignifie  aullï  des  prélïcmimens,  des 
avant-coureurs  -,  des  avis  qu'on  donne , ou  qu'on  reçoit  St  qui 
font  utiles  pour  profiter  de  quelque  chofc^iu  pour  éviter  quel- 
que mal.  Lalallitudc,  ou  la  pclantcur  des  membres,  elt  un 
avèrttfrment  de  quelque  maladie. 

On  dit  provci  bialcment,  C’cft  tt a avèrtiffrmcnt  au  Lcdeur  ; pour 
faire  entendre  i p(^pos  quelque  accident,  que  l’on  doit  pren- 
dre garde  i loi. 

Advertissement.  en  termes  de  Palais , eft  une  pièce  d'é- 
criture que  font  les  Advocars  en  prcniièic  inftance  pourl'in- 
ftruétion  du  Procès,  pour  y déduire  Je  fait , fit  tous  les  moyens 
dedtoir.  Avèrtilftment  en  droit  que  met  & baille  pardevant 
vous , fltc.  C'elt  le  titre  des  écrits  d un  l'rocès. 

A d V F.  R T I S S E U R , Cm.  Eft  un  Officier  chez  le  Roy , qui 
avértit  lorfqur  le  Roi  vient  dîner.  Ad'oontor , manitor.  IJ  y a des 
Étais  de  la  Mai  fondu  Roi  qui  en  marquent  deux  qui  lcrvent 
par  l’cmcftre.Ces  Ofttciérs  Ici  vent  torique  le  Roi  cil  à la  cam- 
pagne. 

AdVfU,  Cm.  Rrconnoiflàncc , conféllîon.  Ctnfejjio.  Il  a été 
condamne  par  fon  propre  avtu.  De  voue  propre  aveu  cette 
proportion  eft  fauflè. 

A d v i e , lignifie  audi.  Approbation . ou  confcmement  donné. 
Affrétait* , tonif  relui»,  anllontas.  Il  ni  lien  fait  que  par  l'avril 
du  Roi , ou  de  I aveu  du  Roi.  Ce  fils  ne  fait  aucune  aétion  (ans 
l ‘aveu  de  fon  père.  Il  a l'avr*  de  les  p.irens  pour  ce  mariage. 

Advsu,  en  terme  de  Palais , lignifie  rcconnoitlàncc,  ou  Ade 
qu'on  eft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de  fief,  40.  jours  apres 
qu’on  a lait  la  toi  St  hommage,  contenant  un  dénombrement 
en  particuliér  de  toutes  les  terres  qu'on  avoiic  renir  de  lui  CUen- 
triant  mit  profejjio.  Il  faut  donner  à la  Chambre  des  Comptes 
un  aveu  St  dénombtement  de  toutes  les  terres  qu’on  tient  du 
Roi.  Par  la  Coutume  de  Paris  un  aveu  Si  dénombrement  (ces 
roots  ne  fè  lèparent  guère)  doit  être  blâmé  dans  les  40.  jours 
après  qu'il  cil  donne , autrement  il  eft  reçu.  En  Normandie  l’z- 
1 tu  peut  éue  blâmé  dans  les  40.  ans.  Les  avetts  ne  font  preuve 
qu'entre  ceux  qui  lesdonnenr  ou  qui  les  reçoivent. 

On  appelle  communément  un  homme  fa  ns  aveu,  un  vagabond, 
qui  n'a  ni  feu , ni  lieu , St  qui  n’a  pàfonnc  «le  qui  il  fe  réclame. 
(no  , vagabondas.  Le  dernier  eft  meilleur  en  ce  fens , l'autre  le 
«ht  plutôt  d'un  élclavc  fugitif,  St  fignific  moins  que  fugitif. 
Voyez  Plaator.ftud.  (• to{J . L.  4.  %.  Prator.ff.  de  damna,  infeiio.  St 
Bariole  en  L.l. C.  Ubi  de  crim.  a%t  tpor.  &i n L.  J Quifquu  C.  De 
4t»it .ttnf&  colon.  L.//.Sfie%.  Prat.  Aman.  De  re  mslit.  L. 
Qut.tuni.  Les  Ordonnances  veulent  que  les  Prévôts  fc  (aififlcnt 
de,  Bohémiens , vagabonds,  & gens  lins  aveu , & qu’ils  les  en- 
travent aux  Galères. 

AdVlS,f.  m.  Avcttillcment,  inftrudion  qu’on  donne  à quelqu’un 
de  quelque  choie  qu'il  ignore , ou  à quoi  il  ne  pi  end  pas  garde.  1 
Almomn 9,  mmtum  II  lui  a donné  de  bons  avis  fur  la  cortcdton  , 
de  fon  Livre.  Un  homme  d'ertude  qui  ne  prend  avis  que  de  les 
Livres,  en  entrant  dans  le  monde  fait  bien  des  faux  pas.  S.  Evr. 

(I  faut  aider  la  liberté  de  celui  qui  nous  avènit,  en  recevant  faci- 
lement (es antù.  1d.  Il  faut  bien  de  l'jdrcllc  pour  donner  un  avù 
i un  Prince , on  ne  leur  doit  parler  qu’avec  des  paroles  de  foie , 
& avec  une  certaine  hardiefte  toujours  rélpcduculc,  qui  eft 
ddheile  i attraper.  T ut.  ut  Rich.  Ç’cft  un  métier  bien  délicat 
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6t  bien  dangereux  que  celui  de  donneur  d'4tni.&  Ici  n’en  a don- 
né qu’un  en  toute  (a  vie  oui  en  a trop  donné. 

En  ce  fens  on  dit  en  termes  de  guèrre,  ac  négoce,  de  marine  Don- 
ner 4i/«,-pour  dire,  Fjire  lavoir  des  nouvelles  de  ce  qui  le  palTc. 
Nunttum,  Ce  Gouvérncur  a reçu  avu  qu’on  venoit  afliéger  Ci 
Place.  Une  barque d*4trir,  eft  uncbatquc  dcltinéc  pour  j*ortcr 
les  nouvelles  fie  les  ordres  à une  Flotte.  Aller  aux  avu  ; c’cft  cn- 
voïcr  quelque»  troupes  battre  J’éllradc.ptcndiedes  prilbnnier* 
Pour  découvrir  les  «Jdlrins  de  l’ennemi.  Une  lettre  dVtfr/.  c'eft 
la  lettre  par  laquelle  un  Marchand. ou  un  Banquiér  nundc  à (on 
Corréfpondant  qu’il  atiré  fur  lui  une  telle  lettre  de  change, 
qu’un  tel  Allôcié  eft  prêta  faire  banqueroute.  Cet  homme  a 
toujours  de  bons  avu  .*  pour  dire,  de  bonnes  nouvelles. 

A d v 1 s , Signifie  aulli , Sentiment , opinion.  Sinttntta  ,juduiunit 
Tous  les  Théologiens  font  d’un  même  avis  (ur  cette  queftion» 
Ce  Préfidcnt  eft  allé  aux  avis , a pris  les  avis  tic  fa  Compagnie. 
Ce  Dodcur  cil  toujours  d'un  avis  lîngulier.  Les  avis  font  par- 
tagea. Voilà  mon  avù.  Ouvrir  un  avu  rigoureux.  La  Roche», 
Nous  ne  trouvons  guère  de  gens  de  bons  fens  que  ceux  qui 
font  de  notre  avù. b.  Autant  de  têtes, autant  dztw.Pu..  On  dit 
aulli,  llm'cft4V«;pourdirc,Ilmcfetnblt-  maisil  n’cftplu» 
de  bon  ulâgc.  _ t 

A d v 1 s , en  terme  de  Palais , fe  dit  de  certains  arrêtez  ou  délibé- 
rations de  ceux  qui  liant  commis  par  des  fupcrieuis  pour  éxa- 
mincr  une  affaire , ou  des  faits  dont  ils  11c  peuvent  pas  être 
éclaircis  autrement  ; fur  lefqucls  arrêtez  ils  donnent  un  juge- 
ment conforme.  On  a fait  allèmblcr  les  parens  de  ce  minceur , 
pour  donna  leur  avù  fur  la  vente  de  (es  bicns.C’cftcn  ce  mémo 
Uns  que  Boileau  a dit  en  patlant  d’Alexandre  : 


Et  quun  fay  Tuteur  l'eût , dans  (eue  demeure , 

Par  avis  de  parens  enfermé  de  bonne  heure. 

Les  anciens  Avocats,  au  bis  des  écritures  qui  conrenoient  leur 
avis , mettoicnr . fi  quid  mtbi  ejl  judmi.  D t Roc  h. 

A d v 1 s , le  prend  prcfquc  ce  Icns  pour  RcHexio» , conlcil , re- 
proche , réprimande , Crtfltum.  Je  lui  ai  donné  des  avu  fur  (a 
conduite. Je  vous  remercie  de  tous  vos  bons4tw.il  y a jourd’4* 
vù  entre  ci  fit  là  i pour  dire , il  y a du  tems  pour  faire  reflexion, 
pour  prendre  confciL  Le  compartitcur  d’un  procès,  eft  celui 
qui  ouvre  un  fécond  avù. 

A d v 1 s,  en  termes  de  Finances,  fignific  l’invention  fie  les  moyen» 
d'établir  quelque  impolition  nouvelle,  ou  de  taire  la  recherche 
des  deniers  diverti*  qui  appartiennent  au  Roi.  Les  donneur* 
A' avu  lune  des  gens  forr  odieux.  Il  a eu  tant  pour  Ion  droit  d’4- 
vit.  On  ledit  aulli  de  ces  gens  d'intrigue  qui  donnent  avù  de» 
Oflices  ou  Bénéfices  v jeans,  qui  négocient  des  affaires  ou  des 
mariages. 

On  dit  but  Icfquement  St  ironiquement,  A votre  avù , me  confcil- 
Ici  icz-vous  de  faire  cela? 

Ad  VISER,  v.aet.  Contuhcr,  délibérer,  penfer,  pourvoir! 
une  ebofe.  Canfultare  t delthcrare,  (tnjiderare , fnpcndere , provt- 
dere  Nous  avtftrons  i ce  que  nous  aurons  à faire.  Vous  avez  du 
loifir  pour  aviftr  i ce  que  vous  avez  i dire  pour  votre  défenfe. 
Vous  vous  en  aviftr.  un  peu  tard.  On  y avilira. 

AdvisER,  c’cft  aulfi  prendre  une  rclolution  apres  quelque  dé- 
libération. Sta-uere,  deurntrt.  LesEtats  aftcmblez  pour  la  re- 
formation du  Royaume , aviftrent  qu’il  falloir  que , Sic.  Aptés 
avoir  bien  confultc , bien  rationné , on  avifa  que , Sic.  Il  fut 
âvtfi  que , Stc. 

AdvisER,  lignifie  aulli . Croire , jugcr.La  Cour  a renvoyé  le» 
parties  pour  le  pourvoir  comme  clics  aviferont  bon  être  : pour 
dire,  commccltcslc  juget ont  à propos. 

Ad  v 1 s 1 R , lignifie  aulïï  , Avérrir.  Il  vous  trompera , je  vous  en 
avift.  Admemre.  C'cft  le  prrmiér  qui  m'en  a avifé.  Mais  en  ce 
fens  il  vieillit , fit  n eft  en  ufige  que  dans  quelques  Pi  ovinces. 

A d v 1 s 1 R , quand  on  y ajoute  fc  pronom  pcrlonnc! , fignific  fe 
loiivenir,  faire  réflexion , s’jppctccvoit , Occurrcre , venirein 
mentent. Je  ne  m'en  fuis  pas  avift.  Pèrfonrrc  prclque  ne  s avife  de 
lui-même  du  mérite  d’un  autre.  L a B r u y. 

AdvisER,  fignific  encore, Voir  de  loin.ou  découvrir  avec  quel- 
que recherche  ou  application.  Profpictre  Je  vous  ai  avifé  de  cent 
pas.  Il  avifa  fon  ennemi  qui  s’étoir  c ichc  dans  la  foule.  Il  ert  bas 
en  ce  Icns , fit  de  la  lie  du  peuple.  Ainli  au  lieu  de  dire.  Il  avtfd 
un  homme  fur  une  tour , il  faut  dire,  il  découvrit , i)  apperçut 
un  homme  fur  une  tour.  V a v g. 

A d v 1 s e r , fc  dit  figurément  des  découvertes  qui  le  font  par  le» 
ycuxdel’éfprit  après  quelque  méditation.  Advrvtme . f trayt/4- 
re.  Il  s'ed  avifé  d'une  bonne  invention,  lis  fe  font  avife  t.  d'un 
mauvais  èxpcdicnr  pour  (c  tirer  d'affaire.  Il  n'y  a fntrifc,i)  n’y  z 
malice  dont  il  ne  s ‘avife.  S'asnfer  d'une  rufe , d'un  ftratageme. 
Les  hommes  ne  pouvant  éviter  la  mort,  fe  font  av f<.  de  n’y 
point  parler  afin  de  le  rendre  moins  malheureux.  Pasc.  Fabius 
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ayant}  trouvé  l'armce  rebutée  de  combattre  fans  fuccés,  ïavifa 
de  conlumcr  Annib.il  pat  h lenteur.  S.  Evr.  Il  lui  a but  toute  h 
bonne  chère  dont  il  sel!  pu  avilcr.  On  dit  aullï,  C'eit  bien  avifé 
à vous , pour  dire , Vous  avez  raifon. 

On  die  piovèibulcmcnt  qu  un  fou  avtfe  bien  un  lage , pour  faire 
comprendre  qu'il  la  ut  écouter  les  avis  de  quelque  part  qu'ils 
viennent. 

Ce  mot  vient  de  U prépolition  ai  Se  du  mot  des  Langues  Septen- 
trioaalcs  liîfan,<na  vieux  Saxon  vtfart , Sevtja  dans  la  Langue 
des  Cimbres.  Ce  mot  dans  toutes  ces  Langues  qui  ont  une  me- 
me origine  , lignifie  monjlrare,  aoetre , injirum  ; montrer,  enfet- 
tner , tnfirutre.  I c qju  £ z. 

A d v t s t , Et,  part,  pall.'  Se  adj.  Il  a la  lignification  de  fon  verbe, 
en  Latin  comme  en  François. 

A d v r s ê , eft  aullî  lubltanrif . Se  le  dit  d’un  homme  lage,  prudent, 
rirconfpéét,  éclaire  dans  la  conduite  de  les  affaires,  de  qui  ne 
fait  rien  (ans  bien  considérer  toutes  choies.  Prudent,  uutus,iair 
ftderatus  On  n’cll  jamais  li  avtfe  en  ion  propre  taie  qu'en  celui 
d’autrui.  Vau  g.  lHulicurs  pciionncs  tto-judiciculcs fie  trci- 
gvtfrct , ont  préféré  l’exil  aux  douceurs  de  la  patrie.  B a l z.  On 
peut  lui  lier  cette  négociation,  il  c(t  loi  t avife.  U a faix  cette  fau- 
te comme  un  imprudent  de  un  mA-avifé. 

Ménage  dérive  ces  mots  de  advfure,  qui  le  trouvent  pour  délibé- 
rât datislrs  Autcuis  delà  balle  Latinité. 

ADVISEMENT.f.  male.  Ce  mot  le difoit autrefois  pour 
édvu  , de  dans  le  meme  (cns. 

'ft  fait  de  (et  advifement 
Que  foj  leur  fou  gardée. 

ADULATEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  métier  de  Hâter.  Aiu- 
U:or,  affettator.  C'eit  un  lâche  adulateur,  un  perpétuel  adulateur. 
Combien  fa  fortune  a-telle  d 'adulateurs  ? P.  G Ait. 

Lyre  t adulatcui  s chantant  fier  tout  les  tout. 

Ce  mot  n’cit  guère*  en  ufageau’au  Pays  Latin,  cependant  on 
s’en  peur  lcrvir  dans  la  Poche  i l'exemple  de  Boileau , qui  a dit , 
DuTytan  (oupçonneux  pales  adulatcui  i.On  peut  s’en  (ervir  en- 
core dans  le  llüc  oratoire, à l’exemple  du  P.  Gaillard  qu'on  vient 
de  citer.  Cemoe  n’y  fait  pas  mal , & il  a quelque  choie  de  plus 
beau  de  de  plus  grand  que  H itcur.  U faut  cependant  en  uler  io- 
brement  de  ne  le  point  prodiguer.  Dans  le  difcouxs  otdinairc 
on  ncs’cil  lerr  point  ; onditn.itcui.Pour  reptcknter  le  mal  que 
fait  un  adulateur,  on  a peint  un  linge  qui  érouife  (es  petits  i for- 
ce de  les  cmbtalicr  de  de  les  liant  i avec  ce  mot  pour  ame  de 
la  devilê  Compltdcndo  neca: .Ou  une  abeille  avec  ce  mot  Italien, 
Se  fort  aftto  il  met,  la  punte  oncora.  On  a donné  à l'adulateur  me- 
me pour  dévile  une  petite  barbe , avec  ce  mot  Italien  : Ad  ogui 
venta , pour  lignifier  qu’il  change  avec  la  forcunc  ; ou  bien  une 
alloücrrc , Suit  pluv.o  jiltt.  Elle  ne  dit  mot  quand  le  teins  eft 
'mauvais. 

ADULATION,  f.  f.  Ce  mot,  qui  vient  du  Latin  aittlatïo,  eft 
nouveau,  & lignifie  fbterie.  Adulatio , afntattt.  Le  loi  b le  des  , 
Grands  cil  d'aimer  à eue  trompez , & à ccoürcr  avec  plaiiîr  IV 
dulatm  Se  le  menfonge , dont  un  nourrit  (ans  celle  leur  amour 
propre.  Boord.  Les  femmes  doivent  plus  à nos  adulations 
qu’a  leur  mérite.  S.  Evn.  Je  crois  qu'il  faut  en  nier  peu  dans  la 
convèrlârion  dedans  le difeours ordinaire,  auili  bien  que  d’a- 
dulateur , à moins  que  ce  ne  tu;  en  badinant , de  en  alfèéunt  un 
dif.outs  relevé. 

A D Lf  L T E , adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  parvenu  à un  âge  de  difcréiion. 
AJuIihi.  Qui  entre  dans  1 adolclccnce , de  qui  clt  allez  gi  and 
pour  avoir  du  jugement  Se  du  dilcéi  nentent.  Il  n'a  guère*  d’ufi- 
cc  tju’cn  Théologie , où  on  parle  du  Baptême  desAJultes.Dans 
les  premiers  temps  on  ne  bapiilôit  les  Adultes  que  la  veille  de 
Pâques  ou  de  b Pentecôte.  Lt  G end. 

Adulte.  Ce  mot  eft  ayffi  trcs-fouvcnc  fubihntif!  Il  cil  mafeu- 
lin  quand  on  parle  d’un  ga  çon,  de  féminin  quand  on  parle  d'u- 
ne fille. 

Onlcditauiîi  en  Anatomie.  Il  y a plulicurs  parties  dans  le  corps 
desenfansqui  font  difiérentes de  celles  desaa’rdrr/:  comme  la 
fontaine  Je  la  tête , les  apophiies  des  os,  dcc.  Ce  mot  vient  d'a- 
dtUfiere,Creitrt. 

ADULTERE, fm.  Péché  qui  le  commet  par  des  perfonnes 
mariées  contre  la  foi  qu’ils  fclont  ptotnile  dans  le  mariage,  en 
s'abandonnant  à quelque  autre, ou  même  par  une  pèrlonncnon 
mariée , quand  elle  a commerce  avec  une  autre  qui  l'cft.  Adul- 
Itnm  Quoique  le  mari  qui  viole  la  fidélité  conjugale  foit  cou- 
pable dWir//err,auftj-bicn  que  la  femme, elle  n eft  point  reçue  à 
accu  fc  r fon  mari.  Ceti  x qui  acculent  h Provtdencc,parcc  qu’elle 
rend  ïadultere  aufti  fécond  qttfun  mari  igc  légitime . le  icanda- 
Jilcnt  mal-à-propov.  L a P l a c.  Par  l'ancien  Droit  Romain  il 
n’y  avoit  point  de  Loi  établie  confie  IWM/rérr  ; l'acculatiou  de 
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la  peine  en  étoient  arbitnires.L'Empereur  Augufte  a étc le  pre- 
mier qui  en  a tait  une  Loi , qu'il  a eu  le  malheut  de  voir  cxtiu- 
rcr  dans  la  pcrlonnc  de  les  propres  enfans.  C'dt  l.i  Loi  fulia. 
Quoique  par  cette  Loi  l’acculacion  du  crime  d' adultéré  tue  pu- 
blique & pèrmile  i tout  le  monde, il  eft  poui  tant  certain  que  ce 
crime  a été  plus  conlîdcic  comme  un  crime  domeftique  de  par- 
ticulier, que  comme  un  crime  public.  On  pennettoit  rarement 
aux  étrangers  d’en  pour  fuivre  la  vengeance , lur  tout  quand  le 
mariage  croit  pailiblc,  de  que  le  mari  ne  te  plaignoic  point.  La 
raifon  qu’en  apporte  Papimcii,c!t  qu'il  eft  très  difficile  d a;  rèter 
une  ii  jufte  douleur.  Paptn.  ad  L.  fui  de  adule.  Cette  peine  a été 
corrigée  par  l'Empereur  Leon.  De  Kocu.  Et  les  Conftiiurioas 
des  Empereurs  av  oient  abroge  les  Loix  qui  pèrmettoient  aux 
étrangers  l’accufarion  d' adultère.  La  railon  eft  que  cette  accu- 
làriou  ne  pouvoir  être  intentée  fans  mettre  la  divilion  entre 
la  femme  de  le  mari;  fans  mettre  l’état  des  enfins  dans  l'incer- 
titude ; fans  attirer  lur  le  mari  le  mépris  & la  riléc  du  public  ; de 
(ans  couvrir  la  fimillc  de  honte  de  dcconfulion.  Comme  le 
mari  eft  Icplusoffcnfc,  il  eft  jufte, quand  il  garde  le  lilc.icc,  que 
pcrlonnc  ne  pai  le  pour  lui.  On  doit  fuppolcr  qu'étant  le  princi- 
pal intétèfle  à examiner  les  aérions  de  la  femme,  il  en  juge  aulfi 
avec  plus  de  circonfpedion  ; parce  qu'il  y a un  péril  égal  oui 
croire  légèrement,  ou  à croire  difficilement.  Ccftpouiquoila 
Loi  en  cci  tains  cas  l’a  établi  Juge  de  exécuteur  en  la  propre  cau- 
fc:  elle  lui  a permis  de  fc  venger  par  lui  meme  de  l'injure  qui 
lui  croit  faire,  de  de  ravir  b vie  à des  adultérés  qu’il  lurprenoie 
fouillant  fon  lit.  Se  qui  étoient  allez  hardis  pour  lui  ravir  l’hon- 
neur. Dans  le  cas  de  la  complicité  du  mari;c  eft-i-dirc  ,ou  lotf- 
que  le  mari  fait  un  commcicc  infâme  de  la  débauche  de  la  fem- 
me,ou  qu  ayant  vu  de  (es  proptesycux  llnfid  élire  de  fa  femme, 
il  n’entroie  pas  dans  une  jufte  indignation,  de  dilTimuloir  I af- 
front , en  le  louftTant  patiemment  ; en  ce  cas  l ‘adultéré devenok 
un  crime  public.ôc  b Loi  fuit*  dccêtnoit  meme  des  peines  con- 
tre ces  infâmes  maris.  En  France  l'adultère  ndi  point  entre  les 
crimes  plublics  Le  mai  r (eul,&  non  pas  meme  les  Gens  du  Rot, 
en  peut  former  l’acculation,  de  en  éxèiccr  la  vengeance.  11  fau- 
dioit  un  (bandait-  bien  nutoire  pour  autorifer  les  érrangcrsi  Ce 
porter  accuûtcurs.  Socrate,  1.  v.c  8.  die  que  lous  HièoiiukJ'an 
j 8 -i.oi)  chat  ioic  les  femmes  adultèr . t pai  une  conftuprarion  pu- 
blique. Lycurgc  ordonna  qu'on  puniroir  l'adutire  comme  le 
par  ricidc.  Les  Louiens  leur  arrachoienc  les  yeux.  Val.  Max.1.  vr. 
c.  ç.  Les  Orientaux  les  punit  lent  fcvércmcnt.  Voyez  Tavernier, 
Rebt.  du  Tunquin^.6.  Toute  la  peine  que  l’on  inflige  à b fem- 
me lurprilcdans  le  crime,St convaincue  d'ai/a/rrrf.cli  de  la  pri- 
ver de  la  «lot  & de  toutes  les  padions  tnatr  i moniales , oc  de  b 
reléguer  dans  un  Monaftere.  Cependant  l ‘adultère  eft  un  empê- 
chement légitime  au  mariage  entre  les  perfonnes  qui  l'ont  com- 
mis. CVftladéeilîondu  Pape  Leon,  Acquis  ducat  titmatrimo- 
WUm  quant  prtût  polluit  ser  adultenuni. On  ne  doit  pas  Ibulfrir  que 
ceux- IJ  l’uni  lient  par  le  lien  du  mariage,  qui  en  ont  fouillé  la 
pureté  par  ïadultere.  C’clt-li  l'cmpcehcmcnc  dirimant  que  les 
Théologiens  appellent.  lm  pci  ment  uni  iriiuimt  Au  relie,  pour 
qu’il  ait  lieu , les  Théologiens  dcm/indcnc  trois  condiiions.  La 
premiéi  e,  que  l’on  lâche  que  c’cll  un  jJultere  que  l'on  commet, 
de  que  b pcrlonnc  avec  quion  ale  mauvais  commerce  eftma- 
i iée.  La  Icconde,  que  Yaauhere  foit  complet.  La  troi(iéme,qu'il 
iiuéi  vienne  piùiv.rifc  de  le  marier  après  la  mort  du  mariait  de 
la  femme  «Je  celui  des  coupables  qui  eft  marie.  Selon  les  Loix 
de  Moilè , celui  de  celle  quiavoictu  commis, ad«i’/érr,  croient 
punis  de  mort.  Le  Grand  Conftantin  fie  aulli  une  Loi  qui  les 
condamne  au  dérniér  fupplicc.  Les  Conftitutions  de  Charle- 
magne Se  de  Louis  le  Dcbomuiic,  leur  inflige  une  peine  ca- 
pitale. Autrefois  chez  les  Saxons  on  puniliôit  de  mort  l 'adultère. 
Une  femme  qui  en  étoic  convaincue  croit  pendue  de  btùléc  ,fic 
dclîùs  fes  cendres  on  plantoir  une  potcncc,aù  l’on  étrangloir  le 
complice  du  crime.  Quelquefois  la  femme  qui  avoit  commis 
un  adultéré  ctoit  condamnée  à erre  fouetté  par  les  Bourgs  Se  les 
Villages,  Se  dans  chaque  endroit  les  femmes  éxécuroicnt  elles- 
mêmes  la  Sentence  pour  venger  l’injure  faite  à leur  fcxc.Voycx 
la  lettre  de  S.  Borirfrcc  Archevêque  de  Mayence  au  Roi  Atncl- 
bald«;dc  Opmci  darvsfaChronologic.p.  $4$.  En  Angleterre  par 
les  Loix  du  Roi  Edmond,  oopomlClK  f 'adultéré  comme  l’ho- 
micide ; mais  le  Roi  Canut  ordonna  qu’on  envoyât  en  éxil  les 
hommes  qui  l’auroicnt  commis,  de  qu'on  coupât  le  nez  Arles 
or  eilles  aux  femmes  qui  en  feroient  coupablcs.Les  Loix  des  Vi- 
figoths  nous  apprennent  que  chez  ces  peuples  on  anicnoic  i un 
mat  i,  dont  la  femme  avoit  commis  un  adultère , la  femme  & le 
complice , Se  (i  le  complice  n’avoit  poinc  d'enfans , les  biens 
ctoicnc  confifqucz  au  ptofit  de  celui  d"  la  femme  duquclil  avoit 
abufé  En  Éipagne  on  coupoit  à ceux  qui  étoient  coupables  d'a- 
dultèrt,  les  parties  qui  avoient  été  l’infti unvent  de  leur  crime.  En 
Arragon  on  coodamnoit  feulement  i une  amende  pour  crime 
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à’aiultfft.  DStttürus  dit  qu’cn  Pologne , avant  qüé  la  Religion 
Chrétienne  y fût  établie , on  punifibû  Y adultéré  Se  la  fornication 
d'une  manière  fingulcre.  Ou  amenoit  au  pont  du  marche  le 
coupable , fie  là  onT anachoi t avec  un  clou  par  la  bourfe  des  tcf- 
ttculcs , on  mettoit  un  rafoir  ptes  de  lui , fie  on  le  laitloic  dans  la 
malhcureufc  néccflité  de  fc  faire  jufticc  lui-même , ou  de  mou- 
rir en  cet  état.  Chez  les  Part  hes , les  Lydiens , les  Arabes  » les 
Athéniens  * ceux  de  plaifâncc , Se  les  Lombards , la  mort  a tou- 
jours été  la  punition  de  Y adultéré  : mais  les  Lacédémoniens  au 
lieu  de  le  punir  le  permettoiem , ou  du  moins  le  toléroient , au 
rapport  de  Plutarque.  Chez  les  Lgypeens , après  que  l'homme 
qui  en  étoic  convaincu  avoir  reçu  mille  coups  de  fouet  -,  on  cou- 
poit  le  nez  à la  femme.  En  France , quoique  le  crime  n’ait  jamais 
été  impuni , la  divètûté  des  Arrêts  fait  voir  que  la  peine  a tou- 
jours été  arbitraire:  on  le  régie  fur  la  qualité  des  perfènnesSe 
fur  l’exigence  des  cas.  On  appelle  un  double  adultère , celui  que 
deux  pu  fonnes  mariées  commettent  cufemble.  Enfant  né  d'un 
double  adultère.  Les  Grées,  & même  toutes  les  aunes  Sociètcz 
Chteticnnes  du  Levant,  font  dans  ente  pratique , que  Y adultère 
rompt  le  lien  du  mariage  -,  enforte  qu’en  ce  cas-là , Se  même  en 
pluhcursau;tcs,lc  mari  peut  epoufer  une autrefemme.  Ils  s'ap- 
puyent  pour  ce  qui  cfl  de  Yadulerère  fur  ces  paroles  de  Jésus- 
Chris  T au  Ctup.  1 9.  de  S.  Matthieu  v.  9.  Quiconque  répudie 
fo femme  bers  le  tas  d'adultère , & en  èpoufe  une  autre , devient 
adultère.  Ce  fût  pour  cette  raifon  que  les  Ambaflàdcurs  de  Ve- 
nilcprclèntcrcnt  nne  Requête  afin  qu'on  trouvirquclquctcm- 
pérament  au  Canon  qu’on  étoir  prêt  de  publier  contre  ceux  qui 
diioient  que  Y adultère  rompoit  Je  mariage.  Ce  qui  fit  agir  la  Ré- 
publique en  cette  ocofïon,  c'eft  qu’elle  avott  dans  la  dépen- 
dance les  Grées  de  Candie,  de  Corfou, de Zantc,  &de  qucl- 
ucs  aunes  lieux  } Se  ces  Grées  font  tous  dans  un  ufage  contraire 
celui  que  le  Concile  vouloir  condamner.  On  donna  dans  le 
Concile  fjtbfiidion  aux  Ambaflàdcurs  de  Venifê,  parce  que 
leut  s raifons  furent  trouvées  bonnes , comme  le  Cardinal  PaJa- 
vicin  en  demeure  d’accord  dans  fon  H i (foire  d u Concile  de  Tren- 
te il  but  neanmoins  avouer  que  les  Grccsêt  les  autresChrétiens 
d’Orient  rrnipcnttrop  facilement  leut  s mariages,  fous  prétexte 
de  leçon  tôt  meren  cela  aux  Loix  Canoniques  & civiles. 

Cefhrop  peu  dire)  le  fentiment qu’on  vicnidc  rapporter  cfl  abfo- 
lument  taux.  Les  paroles  de  S.  Matthieu  ne  prouvent  point  que 
le  mariage  confommé  puilîè  être  diffolu  par  Y adultéré,  elles 
prouvent  meme  tout  le  contraire.  En  érfèt.ccs  paroles  ( Qwetn- 
qat  renvoyer  a fa  femme , fi  te  nefi  pour  eau  je  J' adultère , ou  ber  s le 
tas  /adultère,  &tn  é pou  fer  a une  autre , devient  adultère  ) prou- 
vent Ictiicmcnr  qu'en  cas  d'adultère  la  partie  innocente  peut  fe 
ftparcr  de  la  partie  coupable  ; mais  non  pas  qu’elle  puiftc  fc  ma- 
rier à une  autre , Se  que  fe  premier  mariage  (oit  diffolu.  La  fepa- 
radon  n'emporte  point  cette  diftblution , les  paroles  fui  vantes 
démontrent  meme  le  contraire  ; car  fi  le  mariage  cfl  diffolu , 
comment  le  mai  i innocent  en  tepudianr  cette  femme  coupable, 
la  tend-il  adultere,ou  l’éxpofc-t  il  à Y adultère  ? Bien  plus,  j tsus- 
Christ  ajoute  : Et  celui  qui  Y epoufer  a après  que  fin  mari  l'aura 
renvoyée , commet  un  adultère , ou  devient  adultère.  Si  le  matiage 
cfl  diffolu  .cette  femme  n’a  plus  de  mari  : comment  donc  celui 
qui  l’cpoufe  cll-il  adultère/  En  un  mot , il  y a deux  parties  dans 
la  psopofition  de  j e s u s-C  h r i s t.  1 0 , Renvoyer  (à  femme , 
ou  Lt  répudier,  a ,En  epoufer  une  autte.  C’eft  après  la  pre- 
mière partie,  & avant  aucrl’a  voir  rien  dit  de  la  féconde,  que  J E- 
«us-Ch  r ist  ajoute  la  reftriétion  ) bers  le  cas  d'adultère  , ôc par 
conféquent  cette  réflriétion  ne  tombe  que  fur  cette  première 
partie , Si  nullement  fur  la  fécondé , dont  J e s u s-C  h r i s t n’a 
point  encore  parlé.  Et  ainiï,  quiconque  en  époulèune  autre, 
en  quelque  cas  que  ce  foit.  Si  mêmelorfquc  lapremière  cfl  tom- 
bée en  adultéré , devient  adultère  lui-même.  Au  contraire , l'ar- 
rêt ou  la  décifion  dcJcsus-CriRtST,  Meubatur , tl  devient  a- 
dultère , tombe  également  fur  l’une  & fur  l'autre  partie  fcparé- 
menr,  & c’cfl  une  psopofition  compléxe  qu'il  faut  réduire  à ces 
deux  propofit»ons-ci  : Celui  qui  renvoyé  la  femme  hors  le  cas 
d 'adultéré,  cfladultèsc  Celui  qui  en  époufe  une  autre  cfl  adultè- 
re , parce  quelle  doit  être  réduite  à ces  deux  propofitions  ; J 1- 
»t>  s-Christ  a du  ajoûter  après  la  première  partie  U réflriébon 
qu’il  ajoute , hors  le  cas  d'adultère-,  car  fans  cela  la  première  pro- 
poGrion  1er  oit  cellc-d  : Quiconque  renvoyé  fa  femme  efl  adul- 
tère, ce  qui  ne  fer  oit  pas  vrai:  puifqu'i]  cfl  des  as  où  l'on  peut  la 
renvoyer.  Mais  par  la  meme  raifon  que  ce  font  deux  propofi- 
tionsfoous  ne  pouvons  tranfponerà  la  féconde  la  réfttiaionquc 

itSÜ*-C  tt  r 1 s t rx’a  mifé  qu’à  la  première.  11  cft  de  la  nature  de 
1 réflriâiOD , Se  de  l'intention  de  celui  qui  la  ma , de  ne  la  faire 
tomber  que  fur  les  paroles  aufqucllcs  il  l’ajoute  *,  Se  il  efl  contre 
»ut  ufage  de  la  tranfporrer  à d'autres.  C’efl  en  éffét  la  Doélrine 
des  Pères.  Voyez  S.  Auguflin.L.  U.deadult.tonj.  t.  ij.lnno- 
ctnilep.  adExup. Le  fécond  Concile  de  Mileve  «1416.  Le 
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Concile  d‘Elvîrc  Can.  9.  le  Concile  de  Florencè,ou  Eugène  IVi 
dnft.ad  airm.  Et  enfin  le  Concile  de  Trente  Scfl.  XXlV.Cao.7« 
l'cnfeignent  cxprcftcmcntiOn  ne  changea  rien  dans  kCanon  du 
Concile  de  Trente  pour  le  fond  de  la  DoéJrinc.  Les  Ambafli* 
dcuisde  Venife  ne  le  demandèrent  pas  même,  comme  il  pa» 
toit  par  l’Hiftoire  du  Cardinal  Palavicin , L.  XXII.  C.  4.  j.  17* 
mais  feulement  ils  prièrent  qu’on  changeât  le  tour  qu’on  avoir 
donné  au  Canon . Se  qu'on  l'adoucît.  Voila  toute  U fatisfaélion 
que  Palavicin  convient  qu'on  donna  aux  Vénitiens;  on  ne 
changea  rien  à la  Dodrine.  Le  Concile  dans  le  Canon  tel  qu’il 
efl , condamne  manifcflement  le  femimen:  des Gi ces.  Car  i", 
il  dit  anathème  à quiconque  dira  que  l’Eglifc  èrtc  en  enfcignailf 
que  le  mariage  neicdiflout  point  pour  caufc  d’adultère-,  & fé- 
lon la  remarque  de  Frapaolo  lui-même , Se  de  pluficurs  Pci  e du 
Concile,  il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  dire  cçîa , Se 
dire  anathème  à quiconque  enfeignen  que  le  matiage  fe  dilfour 
par  Y adultéré.  i°,  Le  Concile  déclaré  que  fa  Doélime,  conrra- 
didoiie  d celle  des  Grecs , cfl  la  Dodrine  de  l'Evangile  Se  des 
Ajpôtres , Fvangeheam  (7  slpoflolium  Dtllrtnam.  Une  Dodriné 
n cfl-cllc  pas  héraique  quand  elle  cft  contuitei  celle  de  l'Evan- 
gile Se  des  Apôtres  .* 

Adultère,  cft  auffiadjcdif,  Se  Ce  dit  de  celui  ou  de  celle  qui 
commettent  l’adultère.  Multtr , Adultéra.  Un  adultéré  publie 
doit  être  privé  de  tes  Bénéfices. 

Faut -il  que  fier  le  front  1 fur)  profane  adultère , 

Brille  de  Lt  vertu  le  faire  corail  ère?  R a ci*. 

Solon  croyoit  que  la  plus  grande  peine  qu’on  put  ordonne* 
contre  les  femmes  adultères , cioii  la  honte  publique.  L t Mait. 
A Rome  od  muiiloit  Yadultère  furptisen  llagunt  délit  ; Se  pac 
cette  punition  le  mari  potirvoyoicdià  sûreté  pour  l'avenir. Dac» 
J e s u s-C  h R 1 s t ne  voulut  pas  condamna  la  femme  adultère* 
S.  Thomas , Queft.  1(4.  dit  que  ce  mot  vient , quoi  ahquts  ac- 
cédai ad  alteram.  La  Marre  dans  ion  Traite  de  la  Police , L.  UIi 
Tir.  V.  C I.  dit  que  c’eft  quafi  ad  altetsus  tborum  acceffio.  On  di- 
foit  en  vieux  François,  aivoultre.  Se  on  dit  encore  en  Baffe 
Bictagnc  jivoutrt .Pour  lignifier  la  meme  choie.  J'aimeioia 
mieux  dire  que  la  lignification  propre  Se  primitive  du  Latin* 
adultes  are , cft  corrompre,  mêler  ajoutera  quelque chofc  une 
matière  étrangère  ;qucnfuitc  par  métaphore  on  l’a  appliqué  à 
l'infidélité  dans  le  matiage,  paicc  quelle  mêle  & confond  les 
enfin*  & les  familles. 

Les  Aftronomcs  appellent  adultère  du  folcil  Se  de  la  lune , leur! 
écfipfes.quand  elles  fc  font  cnquelque  manière contreles  rcglcj 
de  l’Aflronomie.  comme  il  arrive  aux  éclipfcs  hoi  ifonrales.  Car 
quoique  le  folcil  & la  lune  foient  diamétralement  oppolcz,ils 
ne  laillènt  pas  de  paroître  en  même  tems  lurl'lioriion.  On  en  a 
vu  une  i Paris  le  16.  Juin  1666.  On  tient  que  de  (cmblabies 
éclipfcs  doivent  arriva  touslcs  r 9 ans.  i®,  L'a.'ffffièrrdu  folcil  & 
de  la  lune  n'cft  point  un  terme  Agronomique , du  moins  je  ne 
fiche  point  que  1er  Aftronomcs  s en  servent.  Je  ne  reconnois 
point  pour  Aftronomcs  des  charlaran*  qui  te  mêlent  d'Aftrolo- 
ie  judidjiic.  êc  qui  pounoient  bien  êt  te  les  Auteurs  de  fcmbla- 
Ics  iètmes.x0,Lcs  ccliples  dclunchoiilonralcs  nefontpointdu 
tout  contre  les  régies  d'AIlronomic.  Il  n'y  a point  aujourd’hui 
de  petit  Aftronome,  qui  ne  fâche  que  quoique  la  lune  & le  folcil 
foient  pour  lois  diamétralement  oppofez,  cependant  U réfrac- 
tion fait  parroitre  l'un  & l’autre  plus  élevez.  Ainfi  lorfquc  ces 
Aftrcs  font  précilcmcnt  dans  l'hotifon , la  réf  1 aélion  les  fait  pa- 
roître  tous  deux  au  dcflùs  de  l'hoiilon,  l’un  au  couchant  Si  l'au- 
tre au  levant.}", Il  cft  tres-cci  tain  que  non  feulement  de  fcntbla* 
blés  éclipfcs , mais  aufti  toutes  les  autres  éclipfcs  arrivent  dan* 
le  même  ordre  & avec  très-peu  de  changement  au  bout  de  1 9 
années  ,&  un  peu  plus  d'une  heure.  C’cfl  là  dcflus  qu’cfl  fondé 
le  nombre  d'or  ou  l’cnnéadécaétéridc  de  Méton  l’Athcnirn.  1! 
efl  vrai  qu’on  a trouvé  queMeton  s'cfl  trompé,  parce  qu’il  avoit 
compté  qu'au  bout  de  1 9 ans  jufte  les  mêmes  pnifes  Se  les  mê- 
mes éclipfesrcycnoicnt  fansaucunc  diftérenccj  fk c'eft  poui  cela 
que  dans  la  réformation  du  calcndi  iér,  on  a abandonné , ou  du 
moins  corrige  je  nombre  d’or.  Mais  H cft  toujours  cértain  que 
cette  différence  cft  rrcs-peme,  & nous  avons  encore  en  Aftro- 
nomie  bien  des  pratiques  fondées  là  deftiis.4°,C«fc  diffère  nce, 
toute  petite  quelle  efl , fuffit  pour  faire  qu'une  éclipfe  hoi  ifon- 
talc , qui  revient  à peu-pres  la  même  au  bout  de  1 9 ans  Se  une 
heure , ne  foit  plus  hotifontale  dans  le  même  Pays  parce  quo 
n'arrivant  pas  à la  meme  heure,  le  folcil  5c  la  lune  ne  fe  trouvent 
plus  dans  1 horifon , mais  l’un  dclïus  5c  l’autre  deffous.  Il  cft  vrai 
ccpendantqucdanslegtand  nombre  d'éclipfesqui  arrivent  pen- 
dant l’éfpacc  de  j 9 ans,  il  cft  difficile  qu’il  n’y  en  ait  quelqu’une 
d'horifontaledans  chaque  Pays.  Bien  plus,  il  cft  très-vrai  qu’il 
n'y  a aucune  éclipfe  de  lune  qui  ne  foit  horifonulc  à l’égard  de 
quelque  endroit  de  la  terre  i lavoir,  à l'égard  de  celui  qui  a pour 
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lors  les  deux  affres  dans  fonhorifbn:  dans  l’année  t?oj.  l’é- 
clipfc  de  lune  du  }.  janvier  a etc  hotifontalc , & celle  du  i j. 
Décembre  le  fut  encore  d’une  manière  plus  remarquable  à Pa- 
ris, & dans  bien  d’autres  endroits. 

A D U L T t R E R , v.  aéf.  Commettre  adultère.  AMttvari , adul- 
tes are.  Ces  deux  pérfonnes  ont  pluficurs  fois  «firf/éu-'edemble. 
Celui  qui  convoite  la  femme  d’auttui , a de  a adultéré  dans  Ion 
cccur.  Aucun  de  nos  Traducteurs , que  je  fâche , n’a  traduit  ain» 
il  en  S.  Matthieu  Ch.  V.  v.  t8.  Tous , meme  les  Ancien:,  Olive- 
tan  , Le  Feb vie  dans  la  Bible  d’Anvers,  Genève,  les  Douleurs  de 
Louvain,  Mons,  le  P.  Bouhours.M.  Simon , ont  mis.  lia  dé- 
jà commis  faillit  ht  en  fou  «rut.  Ce  mot  n’dl  encre  en  ufage. 

ADULTERIN.ine,  adj.Filsou  fille  qui  font  nez  d'un  adul- 
tère. Astbus , A ’otlsa  Les  bâtards  adultérins  font  incapables  de 
Bénéfices.  C’efl  un  terme  de  Droit  dont  on  ne  fc  fert  guère  que 
dans  le  Barreau.  Les  enlans  adultérins  font  plus  odieux  que  ceux 
qui  font  nez  de  pérfonnes  lib.es.  Le  Dtoit  Romain  leur  refu- 
loic  meme  le  nom  d’enfans  naturels,  comme  li  la  nature  les 
dcfâvouoit. 

ADVOATEUR.f.  m.  Aivocator.  Terme  de  Coutumes.  On 
appelle  en  certains  Pays  a.lvojuur , celui  qui  trouvant  des  béf- 
tiaux  en  dommage  fur  fes  terres, les  appelle,  les  pi  end , les 
avoue , comme  s’ils  étoient  à lui. 

AdVOCASSER,  v.  n.  Faire  la  ptoféflîon  d' Avocat.  Caufas  a- 
gere.  On  ne  le  dit  point  des  Avocats  célèbres;  mais  de  ceux  qui 
ont  peu  de  pratique.  Il  y a long.tcms  qu’il  avocajfe , Se  meurt 
de  faim. Ce  mot  cft  bas. 

A d VOCASSERIEjf.f.Porfcflion  d’ Avocat.  Advocatir.  On 
ne  voit  guère  de  gens  s’enrichir  aujourd'hui  par  l’ Avocaficrie.  V 
y a déjà  plufieui  s années  que  cet  homme  s'adonne  à [’Avocaf 
ferie.  Ce  mot  cfl  bas. 

A dVOC  AT,  f.  m.  Homme  favanren  Jurifprudcnce,  qui  en 
vertu  de  les  licences  & de  fa  matricule,  platdcA'  défend  de  vive 
voix , ou  par  écrit , le  droit  des  parties  qui  ont  bcloin  de  fon  af- 
fi fiance.  Advocatus,  Cauftdicm  ; caufarnm  Aiior.  Avocat  au  Con- 
fcil , cfl  celui  qui  fait  toutes  les  infli  utliuns  des  a fiait  es  du  Con- 
fcil  du  Roi,  comme  un  Ptoaircur.  Lnu  trimât  or  m Conflit  ré- 
git. Un  Avocat  plaidant , celui  qui  s'applique  j la  plaidoirie. 
Canadiens , caufsrum  A.!  or  Un  Avocat  anfulunt , celui  qui  le 
renferme  à la  confultation.  Patronus  de  jure  rcfptnicns.  Cette  dif- 
tinclion  entre  les  Avocats  pbidans , éc  les  Avocat!  conluluns, 
fc  rapporte  i celle  que  incrtoicnt  les  Romains  entre  les  Avocats 
Se  les  Juiifconfqltcs.  M y avoi:  feulement  cette  différence , que 
la  fonélion  des  Jurifconfulics . qui  donnoient  fimplcmcnt  leurs 
confcils,  étoicniflirtcle  Si  feparéc  de  celle  des  Avocats  : Les  Ju- 
rifconfultcs  ne  plaidoicnt  point  ; c'étoit  une  cfpccc  de  Magiftra- 
tuic  privée  & perpétuelle,  principalement  fous  les  premiers 
Em  percer  s.  D’autre  côtelés  Avocats  ne  devenoient  point  Ju- 
rifconfulres:  au  lieu  qu'en  France  les  Avocats  deviennent  Jurif- 
confultcs  en  ce  fcns-la  ; c’efl-à-dire , qu'ayant  acquis  de  lexpc- 
rience , & de  la  capacité  dans  la  plaidoirie , & ne  pouvant  plus 
en  foutenit  le  tumulte,  & b fatigue,  ils  deviennent  Avocats con- 
fultans.  C’eft  la  rccompcnfc  de  leurs  travaux  , fie  b retraite 
d'honneur  de  leur  vicillcflc.  C'e  fl  pourquoi  i l’audience  des 
Pat  lcmcns,ils  fc  placent  fur  les  lièges  inferieurs  couvërtsdc  fleurs 
de  lys , avec  les  Juges  «fes  Juridictions  fubaltèrncs.  Dans  les  an- 
ciennes Ordonnances  ils  font  nommez  >^wrafrCon(tiI|crs;y^i- 
vocatt  Confilsaru.  Pour  être  reçu  Avocat,  il  faut  avoir  pris  fes 
licences  dans  une  Faculté  en  Droit,  aptes  y avoir  étudie  trois 
ans,  y avoir  été  examine  deux  fois,  & y avoir  fôutcnu  deux  Thè- 
fcs.  Il  faut  p eter  Ici  me  n: , Si  fc  frit  c immai;  iculcr  au  Parlement 
où  Ion  veut  plaider.  Cicéron  dit  qu’un  habile  Avocat  cfl  com- 
me l'Oracle  que  chacun  va  cunfultcr.  La  Loi  1 4.  du  Code  L.  1. 
T.  7.  appelle  le  métier  ci' A veut  une  milice  ; pat  ce  que  les  Avo- 
cats combattent  pour  la  vie  ,&  pour  1a  fortune  de  ceux  qui  im- 
plorent le  («cours  de  leur  éloquence.  Les  Espagnols  de  Cuba  ne 
voulurent  plus  qu'il  palsût  d' Avocats  dans  Lui  If  le;  ils  les  ap- 
pellent & obtinrent  que  ceux  qui  y étoient  déjà  ne 

pbidctoicnt  plus . dib-tt  qu’ils  étoient  caulè  de  tous  les  débat* 
& procès  des  Habitans.  H r n n e n a. 

Dans  les  anciennes  pratiques  & ftilcs  des  Cours , les  Avocats  on: 
été  appeliez  Pathrrs , ou  Anparlurs.  Le  mot  de  P athées  cft  en- 
core en  uftçc  en  quelques  cnJroits  de  la  SuiJle  .comme  dans  le 
Comte  de  Neuchâtel.  Ils  ont  été  aufli  appeliez  Conteurs  Se  Plai- 
deurs. 

Les  Romains  avoient  une  opinion  honorablcde  b profeffion  d’A- 
vo.at.  Les  fîégcsdu  barreau  de  Rome  étoient  remplis  de  Con- 
fuls  Se  de  Sénateurs  .qui  fetenoient  honorez  de  1a  qualité  d'//- 
vtcat.  Les  mè  nes  voix  qui  comruan<foient  aux  Peuples,  étoient 
aufli  employez  à les  défendre.  Ce  fl  pourquoi  fes  Empereurs 
préférant  b robe  a l'épce , donnoicnr  aux  Avocats  le  titre  de 
Comtes &dcCbntfinics,  & ils  portoienc  fi  loin  l’honneur  qui 
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étoit  dû  d réxeellence  de  cette  profeffion , qu’on  lesdcfignoit 
parle  nom  A' Honorait.  Cctoir  encore  par  ce  même  principe 
d'dlimc  qu’on  Icsappclloir  Patrons , comme  fi  leurs  cliens  ne 
leur  croient  pas  moins  obligez  que  les  affranchis  i leurs  maî- 
tres qui  lesavoicrt  tirez  de  fèrvitudc.  Enfin,  l’Empereur  Téo- 
dofe  apres  avoir  réuni  dans  faNovcIleDrpo/ïubnifc  ,rous  les 
éloges  imaginables,  conclut, que  les  privilèges  qu’il  leur  accor- 
de font  peu  dcchofe  pour  une  iontftion  fi  noble , & fi  nécéllài- 
tc.  Cette  proféllâon  s'avilit  dans  b fuite.  Car  pendant  le  tems 
de  b République  floriflante , ceux  qui  aipitoient  aux  charges , 
ôe  aux  honneurs,  plaidoicnt  gratuitement,  pour  s'acquérir  b 
bienveillance  du  Peuple , Se  le  Faire  des  cliens.  Alors  les  Séna- 
teurs aillent  eu  honte  de  tendre  leur  éloquence  venaJe  ; ils  ne 
chct  choient  que  de  la  gloire.  & de  b réputation.  Mais  depuis 
que  b faveur  populaire  ne  servit  plus  i parvenir  aux  dignitez , 
Se  que  les  Avotats  ne  furent  plus  rccompcnfcz  par  les  charges , 
ils  oc  viment  mcrcénaircs.l.c  métier  d' Avocat  fut  un  métier  lq- 
cratif.  Si  iis  vendirent  leur  zèle  & leur  colère,  comme  ilsa- 
voienc  fait  dans  les  premiérs  rems.  Les  Avocats  de  Rome  ran- 
çonnoknt  tellement  leurs  parties,  que  le  Tribun  Cincius  fit 
une  Loi  qu’on  nppella  de  fon  nom , Cmu a , afin  de  corriger  cet 
abus , elle  defendoit  aux  Avotats  de  rien  exiger  de  leurs  cliens. 
FrcdeiicusBrummcriuafaitunample  Commentaire  fur  cette 
Loi.  Il  croit  d’abod  défendu  aux  Avocats  de  prendre  aucuns 
préfens  pour  plaider  une  caufc.  L'Empereur  Auguflc  y ajoura 
une  peine:  & l’Empereur  CLudius  c/ur  faire  un  grand  coup 
de  les  réduit  ci  ne  prendre  pas  plus  de  dix  grands  fcltcrces  pour 
chaque  caufe.qui  valoicnt  4 i 7 .livres  1 o.foTs  de  notre monnoie. 
Ménage  cite  un  litre  de  Charlemagne  tLédcNauclerus,  qui 
défend  aux  Avocats  y quand  ils  viendront  plaider,  d'amener  plus 
de  50  chevaux.  Autrefois  en  France  les  Avocats  étoient  éJusdans 
chaque  Tribunal  en  prefcnce  du  premier  Magiflrar , comme 
tous  les  autres  Officiers.  L’on  y obfcrvoit  les  mêmes  formatiez. 
Se  l'on  y prenoitles  mêmes  précautions  que  pourlclcâion  des 
Juges.  I L ctoicnr  choifis  entre  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  le 
plus  d érudition  Se  de  probité  ,Se  faifbicm  corps  avec  tous  les 
autres  Officiers  de  la  Jurifdiclion.  Comme  eux  aulli  ils  étoient 
fujetsifupptdlion.  Les  Capituîaires  Se  anciennes  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois  font  pleins  de  réglentcns  fur  cela.  Voyez  les  A- 

> votais  Leg.  1 4 1 de  Advoc.  dsver[.  fui.  M.  Mackcnli , lie»  Elog. 
For.  Se  M.  Mcnjge  dans  l't pitre  dédie,  de  fes  'fur h Civil.  Ame- 
rut  att  s.  Advtiat  Général , cfl  un  Officier  de  Coût  Souveraine , d 
qui  les  Avocats  des  parties  communiquent  Icscaulês , où  IcRoi 
Se  le  Public,  l'feglife  & les  Mineurs,  ont  înrctcr,  &qui  en 
pleine  audience  en  rend  compte  i Meilleurs  les  PrCfidcns  Se  les 
Confcillcrs,  & qui  même  donne  fes  conclulïons  après  avoir  ouï 
les  plaidoyers  des  Avocats  des  parties  Advocatus  regiusm  fuprtmo 
Senatu , ou  Cathoheut. 

AivocatduPot^li  celui  quiefl  Subfliiut  de  l'Avocat  Général, &qui 
cft  employé  dans  une  Jurifdiérion  qui  relève  d'un  Parlcmenr. 
Aivocatui  rtgtm  m tnfcrmt  Curia.  L’ Avocat  du  Roi  conclut 
toujours  i l'Audience,  pour  le  Roi,  pour  le  Publie,  pour  les 
Mineurs.  Sous  b première  de  la  féconde  race  de  nos  Rois  il  n'cfl 
fait  aucune  mention  d' Avocat  du  Roi , ou  du  Fife  en  particu- 
lier  ; mais  il  fcmble  que  tous  les  Avocats  en  général  en  éxèr- 
çoii-nt  les  fondions. 

Avocat  Fife alt  cft  un  Officier  qui  a été  inflitué  par  l’Empereur 
Adrien, comme  remarque  Budée,  pour  déffendre b caufèdu 
Fife,  non  feulement  en  b Chambre , mais  aufli  en  tous  les  au- 
nes Tribunaux.  Fsfci  Advocatus. 

Ad  vecat  Co'sfifiorial , cft  un  Officier  de  Cour  de  Rome  créé  pour  y 
pl  ffdcr  lut  les  oppolitious  q o'on  forme  aux  provifions  ries  Bé- 
néfices, qui  étoient  fort  communes  du  tems  des  élections.  Ils 
font  dix  en  nombre.  Advocatm  in  Pontifiât  Confslu. 

L’Avocat  d'un  ville , c’eft  en  Allemagne  un  Magiflrar  établi  dan* 
une  Ville  pour  y rendre  b Jullicc  au  nom  de  l’Empereur.  Les 
Monaftcrcs  y avoient  autrefois  leurs  Avocats  pour  fburenir 
leurs  droits , & rendre  b jufticc  à leurs  vaffaux  ; mais  ces  Avo- 
cats t plus  à leurs  intérêts  qu^ a leurs  devoirs,  pilloient  fouvenc 
ceux  qu’ils  ctoicnr  obligez  de  protéger.  Voyez  Advoii. 

A d v o c a t,  a r e,  fè  dit  ngut  cracnt  de  celui  ou  de  celle  qui  prend 
nos  intérêts  en  main,  fie  qui  les  dcftnd.  Patron ns.  Patrtna.  Quel- 
ques-uns croycnt  qu’en  ce  fens  il  faut  dire  Avocat , Se  non  pas 
Avocate. Je  veux  prendre  b vérité  pour  mon  Avocat.  A a L A N c. 
Cependant  il  fcmble  quel’ufàgc  veuille  que  dans  cetre  phrafe 
on  dife  Avocate,  Se  non  pas  Avoiat.C'cfl pourquoi  ceux  qui  0:1c 
eu  le  loin  de  la  nouvelle  édition  de  Lucien , après  b niorr  d'A- 
bbneourt  ont  écrit  ; Je  veux  prendre  la  véi  icé  pour  mon  Avo- 
cate. On  dit  pareillement,  b Sainte  Vierge  cft  V Avocate  des  pé- 
cheurs. Dans  les  prières  que  l’Eelilc  offre  pour  nous  à Marie, 
elfe  l’appe)ie  Mère  de  miféricorde , refuge  des  pcchcuts , pot  te 
du  ciel,  notre  Avocate.  P,  d’Orl. 


k 


Digitized 


Google 


Os 


i6i  A D V. 

On  appelle  au/fi  Avocate , la  femme  d’un  Avocar.  Cependant  on  ni 
le  dit  ordinairement  que  de  la  femme  d’un  Avocat  Général , ou 
d'un  Avocat  du  Roi , ai  y ajoutant  le  mot  de  Madame.  Ainfi  on 
dit  Madame  l ‘Avocate  Générale , Madame  Y Avocate  du  Roi. 

]]  y avoit  auticfois  des  Avocats  pour  dépendre  les  droits  de  l'Eglifc, 
tant  par  armes  qu’en  jufticc , qu’on  a appeliez  plus  communé- 
ment Avouer.  Voyez.  A D V O U E. 

On  appelle  proverbialement  fie  ironiquement  un  Avocat  qui  man- 
que de  praiique , un  Avocat  à tort , fie  fans  caufc , un  Avocat  de 
Ciulet  perdues.  Imptniw  & mers  Caufiduut , Patronat  fine  Patro- 
iiiuo.  On  dit  de  meme  pr  oyèrbialemcnt  un  Avocat  de  balle , un 
Avocat  de  Pilate , par  allulion  à ce  mor , Aon  tnvenu  cau/am.  On 
dit , il eft  altère cotnroc la  boutfc d’un  Avocat.  DiRoch. 
AdVOLER,v.n.ccmot>  qui  bgnific  aller  vite  pour  fe rendre 
en  quelque  lieu,  eft  vieux, & tout-à-  fait  hors  d’ulage.  Advolart. 
Mezerai  s'en  cil  lcrvi  : Mais  lui  étant  ad  vole  i Paris . Il  faut  dire , 
étant  accouru. 

AüVOUATEUR,  fubft.  m.  Tèrmc  de  coutume.  C’eft  celui 

3ui  avoue  Bc  rcconnoît  que  font  bétail  a étc  pris  en  dommage  . 
Lac. 

ADVOUÉ.fm.  C’éroit  autrefois  un  patron , un  defenfeur  des 
droits  d’une  Eglilc  Sonorum  Ecclefia  Patronat.  Chatlcmag  >e  pre- 
noit  Je  titre  d 'Avoué  de  S.  Pierre  ,fle  Protecteur  de  la  Ville  de 
Rome  ; Bc  le  Pape  Leon  III.  lui  envoya  une  bannière  & des  clefs, 
cnluidonruntcatequalitc.il  y avoit  au  fit  des  Avouer,  pour  les 
Iglifes  Cathédrales#  pour  les  Abbayes;  meme  pour  celles  des 
biles. Le  Roi  Hugues , au  rapport  d’Hat  iulphe , avoit  etc  Avoué 
de  S.Kiquicr,ficfon  fils  Angdram  fe  contenta  de  la  meme  digni- 
té. Bollandus  rapporte  d ms  la  vie  de  S.  Edouard  Roi  d'Anglctcr- 
re,dcs  lettres  de  Nicolas  II.  par  Icfqucllcs  entre  autres  privilèges 
il  le  fait , lui  Bc  les  Succdlcurs,  Avoué  Bc  dctcnlcur  du  Monaf- 
tctc  de  \f'eftminftci  fie  de  toutes  les  Eglifes  d’Angleterre.  Sous 
Henri  1.  Roi  de  France,  le  Comte  d’Anjou  avoit  h bannière  «le 
S.  Martin  dans  lbn  armée  en  qualité  d' Avoué , ou  de  defenfeut 
de  l’Abbaye  de  Marmouftiér,  comme  les  Comtes  du  Vexin  por- 
toient  l'oriflamme  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  avec  un  pareil  titre. 
P.  D a K.  Les  Vidâmes  prenaient  la  qualité  A' Avouer. , Bc  même 
les  HiÜoricns  du  VIIIe.  liéclc  confondent  ces  deux  qualitcz;# 
de  là  vient  que  plulicurs  féculicrs  d'Allemagne  Bc  ürands  Sei- 
gneurs portent  des  mimes  en  cimier  fur  leurs  ficus , parce  qu'ils 
avotent  les  qualitcz  d "Avouer, , ou  d’Ofïidérs  des  grandes  tgli 
fa.  Ces  Avouer,  croient  d'abord  des  Avocats  qui  déffcndoicnc 
les  caulcs  des  Eglifes.  On  leur  donne  aufli  le  nom  d' Avouer,  de.' 
Moutiers;  c'cft-à-ditc.dcs  Monaftercs.  Ils  ctoicnt  comme  pa- 
trons , gardes , fie  adminiftrateurs  du  temporel  des  Eglifes , fous 
l’autontc  dcfquels  le  failofcnt  tous  les  contrats  qui  coïkccrnoicnt 
les  Monaftéi  es.  Il  paroit  même  par  les  plus  anciennes  chames , 
que  les  dotations  qu'on  fjiloitaux  Eglifes  fe  conferoirnt  en 
la  pèrlonne  des  Avouer..  C ctotent  eux  aufli  qui  fe  préfentoient 
tn  jugement  pour  les  Monaftercs  dans  toutes  leurs  caulcs  .# 
qui  rendoient  la  jufticc  pour  eux  dans  les  lieux  où  ils  avoient 
laJuuTdiâion.IIs  condutloicnt  à la  guerre  les  vallaux  desMo- 
n mères  obligez  de  fournir  dcsSoldats  au  Roi.  Ils  fe  battoient 
meme  quelquefois  en  duel  pour  les  Monaftercs.  On  prétend 
que  cette  charge  fût  introduire  des  le  temsde  Stilicon  dans  le 
IVe.  liée  le  Le  Canon  99.  du  Concile  d'Afrique  fcmblclc  dire. 
Les  Benediûim  n’en  fixent  l’origine  qu’au  VIII*.  fiécle.  Vovez 
fur  tout  cela  leurs  AOa  San:  h Btneiul.  Sac.  111.  P.  1 puf  p.  91. 
& fuiv.  Ils  teconnoiflènt  neamnoins  que  cela  avoit  commencé 
long-tetm  avant  ; mais  on  s’y  étoit  toujours  oppofé , témoin  le 
Concile  de  Chàlon  en  66 4.  ou  environ.  Mais  enfin  les  grands 
Seigneurs  prirent  catc  qualité  quand  il  les  fallut  déffendre  par 
les  armes,  ou  les  protéger  par  leur  autorité.  Dans  quelques 
Monaftercs  on  les  «ppclloit  Conlcrvatcurs , Confervatorei  ; mais 
(ans  e n avoir  le  nom.  ils  avoient  toutes  les  memes  fondions  que 
les  Avouer.  Il  y avoit  aufli  quelquefois  plufieurs  Som- Avouer 
pour  chaque  Monaftère,  qui  en  faifoient  les  affaires  à la  place 
des  Avouer , ce  qui  ruinoir  les  Monaftercs.  Ceft  pour  cela 
que  l'Empereur  Othonen  faifant  Lambért  Comte  de  Louvain 
Avoue  du  Monaftère  dcGcmblours  en  94g.  il  lui  déffend  d’a- 
voir jamais  plus  d’un  Sout- Avoué:  fie  ordonne  que  dans  les  mé- 
tairies de  ce  Monaftère  ce  Sout- Avoué  n’ait  jamais  de  droit  par 
chaque  année  qu’un  denier , une  poule,  fie  un  feptier  d’avoine 
de  chaque  maifon.On  appc  doit  aufli  autrefois  Avouer, les  maris, 
les  tuteurs,  fie  meme  ceux  qui  fe  bjnoicnt  en  combat  bnguliér 
pour  la  querelle  d’un  autre , fie  généralement  tous  ceux  qui  cn- 
treptenoicm  la  défFenfc  d'autrui.  Les  Villes  avoient  aufli  leurs 
^ueue.  On  trouve  dans  FHiftoite,  les  Avouer  d’Aufbourg, 
d Arras, fitc.  Ils  s’établirent  long-rems  apres  les  Avouer  des  Ec« 
dclialtiqucs  ; fie  fans  doute  à leur  éxcmplc.  Ce  mot  vient  d’Ad- 
vocatut , fit  de  là  vient  que  les  Juges  de  Suifle  s'appellent  eucote 
tn  Roman  Avoyérs  c’cft-i-dirc , DéiFenfeurs  de  la  jufticc , fie  du  j 
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Peuple  opprimé.  Chorict  dans  fon  Hiftotre  de  Dauphine,  T.  I. 
p.  j 1 1 .fe  fett  du  tèrmc  d’Avocat  au  lieu  d ‘Avoué.  Il  cil  mieux  de 
dire  Avouée  Avocar  dans  l'ufagc  prcicnt  lignifie  autre  choie  j 
suffi  , ajoute  - il  1 nos  Pères  ont  du  mot  d'Avocat  fait  celui 
d'Advoyér  Bc  d’ Avoué  en  notre  Langue. 

On  trouve  aufli  des  Avouer  de  Villes , de  Pays , de  Provinces.  Ainfi 
dans  une  Chattre  de  l'an  11 87.  fié  dans  une  autre  de  tzio.  Ber- 
thold  Duc  de  Zeringhen  eft  appelle  Avoué  de  Thutgic.  licrgui 
loa.  Dans  la  Notice  des  Eglifes  Belgiquesde  Mn nus.  C.  109 
HentiComte  de  Louvain  eft  appelléComic  Bc  Avoué  de  Bi  aban: 
On  trouve  encore  au  XIP  fie  AUI'  ficelés  des  Avouer  d'Allacc, 
de  Suabe  ; fie  Raimond  de  Agiles  dit , qu’aprèa  la  çrife  de  Jéru- 
falem , quand  il  fut  queftion  d’elire  un  Roi , IcsEvcqucs  tepon- 
ditcnc . qu'on  ne  devoit  point  élire  de  Roi  dans  un  lieu  où  Dieu 
avoit  (buffen  fie  avoit  été  couronné;  mais  qu’il  falloit  feulement 
élire  quelque  Avoué  qui  gardât  la  Ville , fie  qui  eût  foin  de  dis- 
tribuer d la  gamifonles  tributs  qui  le  leveroient  dansIcPays. 
Et  de  vtai  dans  Dodcchin  Abbé  Allemand,  qui  ccrivoir  un  voys- 

f;cdc  b Terre-Sainte  dans  le  XI  Ie  bée  e.Godcfroi  dcBouil- 
un  cil  appelle  Avoué  du  S.  Sépulcre.  Au  refte  d'habiles  gens 
prétendent  que  les  Villes  fie  les  Provinces  n’ont  jamais  eù  d'^f- 
voutr , mais  feulement  les  Eglifes;  que  (es  Seigneurs  qui  portent 
le  titre  d' Avoué  de  quelque  Pays^ic  l’étoient  que  des  Monaftercs 
& des  Eglifes  de  cas  Pays- là, coin  me  Albert  Marquis  d'Autriche , 
bls-ainc  de  Léopold  , qui  fut  fait  Avoué  de  tous  IcsMonaftctcs 
d'Autriche.  Né‘anmoins,!a  reponfedes  Evêques  pour  b création 
d’un  Avoué  de  Jcrufalcm , fie  non  pas  d'un  Roi , paroit  contrai- 
re. A mi  debttt  ibi  ehgi  Relent , uki  Veut  paffui  & cor  on  a:  ut  r/1 ...  • 
Std  effet  abtjutt  Avotatw,<]ut  & Ctvttatem  cufiodiret , & euftoMbm 
Crvttaiü  tribut  a région»  divideret  & redit  ut  IJ  ne  s’agit  pont  là 
d’tglifès , ni  de  Monaftercs,  ni  de  Ictus  biens , mais  de  la  Ville  » 
Si  ucs  tributs  fit  tevenus  du  Pays. 

Les  Empcrcuts  ont  nommé  la  Avouer,  des  Provinces,  ou  des  Vil- 
les. Ùcrtold  , dont  nous  avons  parlé , cil  appelle , Par  la  grâce  do 
Dieu  & de  l'Empereur , Advoué. 

Spelman, favant  Anglois  du  dernier  ficelé,  diftinguc  deux  fortes 
d' Avouer  des  Eglifes.  Les  uns  qu’il  appelle  Advouer  des  caufcs 
ou  des  procès , Advocati  Caufarum  : Si  les  autres  qu’il  nomme 
Advouer  du  lènwottc , Advocati  folt.  Ceux-ci  étaient  hérédi- 
taires, les  autres  fe  donnoient.  Ceux-ci  fe  donnoient  par  le  Prin- 
ce pour  foutenir  en  jufticc  les  Droits  des  Eglifes,  comme  il  pa- 
roit par  le  Canon  99 , du  Concile  de  Carthage  fit  par  les  Capitu- 
laires de  Charlemagne , L.  V.  Ch.  } 1 . Les  sucres  «oient  les  fon- 
datcurs  des  Eglifes,  ou  Icuis  hetitiérs;  que  nous  appelions  au- 
jouid'hui  Patrons.  En  ce  fens  les  femmes  étoient  aufli  Avouées  « 
Advttata  ou  Avocaufia  : fit  l’on  en  trouve  en  effet  dans  le  droit 
Canon  qui  ont  ces  t itres , fit  elles  avoient  droit  de  préfenter  dans 
les  Eglifes  dont  elles  étoient  Gourer.  On  trouve  dans  b Chic* 
nique  de  Sens,  L.  II.  C 17.  des  WJt/Mrrclibrcj , Avocate  Itleri. 
Les  y-hfvourtmatiicubiies , Advocati  matncularei , dont  parle 
une  vieille  C h ;ntc  rapportée  par  Vigul.Hondius  dans  b Merto- 


AdVOUER,v.  ad.  Rcconnoitrc  la  vérité  ; confeflèr , demeurer 
d’accord  qu’une  chofc  eft  véritable.  Fatert , lorrfiteri.  Avouer  le 
fait.  Avouer  ingénument  fon  crime.  Je  vous  avoue  que  je  n’y 
comprend  rien.  Voilà , je  vous  l’avoue , un  abominable  homme. 
Mol.  Il  faut  lueurr  que  la  Ptovidencc  divine  eft  mcivcilleufc. 
Ce  criminel  à tout  avoué  i b queftion.  La  malignité  des  hom- 
mes ade  la  peine  à convenir  de  nos  bonncjqualitcz.Us  tes  avouent 
plutôt  qu’il  ne  les  fouhaicent.  La  P L a c. 

Ad  voue  R . bgnifie  aufli , Rcconnoît  te  quelqu’un  pour  fon  Sei- 

Pneur  : Chetttem  fe  profiter/  trgà&c.  Il  s eft  avoué  vafbld'un  tel 
rince.  Il  a avoué  tenu  de  lui  un  tel  fief,  tels  héritages. 

Ad  vouer,  bgnifie  aufli  Approuver  ce  qu’on  a donné  charge  dé 
faire.  Approbare.  Cet  Amoaflàdcur  a plein  pouvoir,  il  fera 
bien  avoué  de  tout  ce  qu’il  fera.  Il  y a ici  des  perfonnes  qui  m’a- 
voueront  de  tout  ce  que  j’écrirai.  Voit.  Quelque  chofcqu’il  fallc, 
il  en  fera  avoué.  Je  n en  ai  pas  charge  (pédale , mais  je  m’en  ferai 
bien  avouer.  M t z. 

Ad  v o u t r , lignifie,  auftî  Rcconnoître  pour  lien , protéger.  Sntm 
agnofccre , tutu.  Ce  père  avoue  cet  enfant  pour  Ion  fils.  Cet  Au- 
teur  a avoué  pour  lien  un  tel  Ouvrage.  Il  eft  avoué  de  ce  prince 
pour  fon  domeftique,  pour  fbn  valTal. 
s'AdvouBRde  quelqu'un  ; c’eft  fe  réclamer , s’autoriter  de  quel- 
qu'un. Inc!  amure.  Quand  je  ferai  là , je  m 'avouerai  de  vous, 
s*  A d v o v e R d'un  telle  Religion;  c’eft  confcffcr  que  l'on  profcfTè 
cène  Religion.  Profittri.  Il  Y avoua  franchement  de  U Kclgion 
Chrétienne. 

On  dit  provèibialcmcnt  y Avouer  fa  dette;  pour  dire,  rcconnoître 
qu’on  a tort. 

Advouk,ii,  part.  11  a bbgnification  de  (on  verbe. 

L AdVOÜERIB. 
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A d V O U E R I E,C  f.  La  qualité  Sc  la  charge  d’Avoaé.  Advecuu,  I 
en  terme  delà  baffe  Latinité , ou  Aiveutu.  Il  lignifie,  i°.  Pro- 
tection. Dans  la  Chronique  de  Cambrai , L.  I.c.  10.  implorer 
1 avoir tnt  d'un  Abbé,  c'en  implorer  là  protection.  i°. La  charge 
d' Avoué,  qui  n'étoit  autre  ebofe  que  le  loin  de  protéger  «com- 
me il  paroi:  par  les  Lettres  de  Nicolas  II.  à S.  Edouard , où  Ai- 
vacâti$cr  tumt  font  lynooimes  j°.  Le  Droit  de  prefentet  à un 
Bénéfice , ou  de  Patronage.  4*  L’aétion  de  donner  un  Cham- 
pion , ou  Chevalier  qui  (e  banc  en  champ  clos  pour  ladcknfe 
de  quelqu'un.  j°.  Aivoutru , Advenait , ou  aIvkaU4 , eft  la 
pcnlion  qu'on  faifoit  i l'Avant  pour  la  protection  qu'il  donnoit. 
VAdveucnt  d’uneEglifc  Icconfcroit  autrelois  i celui  qui  l’avoir 
bâtie  Sc  fondée  .aptes  laconiccratiunde  cettcEelilc.cn  met- 
tant fur  lui  un  morceau  de  drap,  penne  nnpejita.  Choricr , dan; 
Ion  Hiftoire  de  Dauphine,  I.  vu  i.  t.i.p.  511.  le  tendu  terme 
d' Ad  vocation,  au  lieu  de  celui  dAdveutrtt , tuais  nul.  On  a dit 
autrefois  Avouefon  pour  Advenait. 

Ad  vouEiue.lîgniHc  aulficcrtaio  dtoirque  les  Sujets  doivent  à 
leur  Scigncur>par  lequel  ils  l’avouent&k  rcconnoillcnt  pourSci- 
gneur.  Dans  les  comptes  du  Domaine  du  Comté  de  Boulogne 
de  l’an  1474.  on  lit  ces  paroles  : Les  Aîvoutun  d'Eliaple»  & 
Rombly  que  doivent  les  Habitant  d’icelles  Villes  àla  Touliâints. 
Et  dans  les  comtes  du  Compte  de  Ponthieu  de  la  meme  année 
1474.  f.  1.  cens,  rentes,  rcconnoilfanccs , Sc  Advawtu  ducs 
au  Roi  à caufe  de  fa  Comté  de  Poatlitcu. 

A D U R É,  it , part.  Sc adj.  Vieux  mot , qui  veutdire  endurci  au  tra- 
vail, comme  (i  l'on  diloit,  qui  eft  devenu  dur.  Dur  Amendât  a;. a. 

AD  U STE,  adj.  m.  Sc  L Tétine  de  Médcdne.  quitte  le  dit  q-ie 
du  fangôc  des  humeurs  quand  elles  font  brûlées  par  unettop 
grande  chaleur  naturelle.  Aduflui.  Un  tempérament  tdujh.  La 
mélancolie  cil  une  bile  noire  Sc  udufit.  Unlang  ndufie  ,ck  Ijrl- 
queà  raifon  d’une  chaleur  cxtraoi  dinairc,  Icsj  Juj  lubtilcspar- 
liesdu  iang  étant  fepatccs,  les  plus  giollic  rcs  rcft.nt  dut  aces 
de  lie, & toutes  noires  , comme  li  elles  étuicur  biulées.  1 1 au- 
r 1 s.  Il  eft  mieux  dans  l’ulagc  ordinaire  de  dire  un  la  a g brûlé. 

On  le  trouve  au  figuré.  Ttiruut  ,Au(lttus.  C’clt  la  bile  qui  domine 
dans  l'humeur  de  ce  Magiftrac , Sc  cette  humeur  ddujtt  imprime 
fur  Ion  front  une  négative  perpétuelle.  B a l c.  Ccc  exemple  ne 
doit  pas  être  imité. 

A D U 5 T I O N , f.  f.  Brulemenr.  Vftie , sduflio.  Ce  mot  ne  fc  dit , 
nonplusquclcpiéccdcni,  qu’en  parlant  du  corps  buroab.Sa 
maladie cltcaulcc  par  une  Àdujhon  d'humeurs. 

Æ 

JE..  Diphtongue.  On  l’a  bannie  de  tous  les  mots  qui  viennent  du 
Latin.  On  écrit  Céfar,  l'Éncide,  Egyptien,  avec  unEfimple. 
Et  de  vrai  Æ n'cft  point  àpropremeut  parler  une  dipthongue  en 
François,  lice  n'cft  une  diphtongue  dccriture.  Car  pour le  fon 
que  forme  ce  double  cara&ère,  il  eft  ncs-fimplc,  Sc  ne  diffère 
point  du  lou  de  la  voyelle.  Voyez  au  mot  DITPHTON- 
G U F.  Cependant  parce  qu’on  s'obltinc  encore  i rctcnitl’Æfur 
tout  dans  les  mors  purement  Latins , l'on  en  mettra  encore  quel- 
ques-uns avec  CCttC  diphtongue. 

ÆACEES.f.  m.  & plur.  t Æaua.  Fêtes  Sc  jeux , ou  combats  fo- 
Icnncls  qui  le  celebroient  à Æginc  en  l'honneur  d’Æaquc , ou 
Æacus , d'où  ils  avoicm  pris  kur  nom , Sc  dont  il  y avoir  un 
temple  à Æginc. 

Æ A QU  E,km  jÆniir.Cétoitchezlcs  Anciens  le  nom  d’un  des 
trois  Juges  des  Enfers.  Æaque  fut  fils  de  Jupiter  & d'Europe, 
ou  félon  J’autrcs,d’Ægtnr.  Scrabon  dit  qu'il  régna  danslEnopie 
Quelques-uns  ern  vent  qu'il  faut  lire  Œnonem, au  lieu  d'Œnopum. 
1)  donna  à ccne  Iflclc  nom  delà  ir.ctc  Æginc.  La  pelle  ayant 
emporte  tous  les  hommes  de  fille, il  pria  Jupitér  de  changer  des 
fourmisqu'il  avoir  vues  en  hommcs.de  là  les  Myrmidons.  Il 
eut  d'Eudcidc  Tclamon&  Pclce,  & Phocus  de  Pfamathe.  Il 
étoit  d'une  équité  fi  grande  & lr  reconnue , que  dans  les  Enfers 
Pluton  le  fit  juge  des  mons  avec  Minos  fie  Rhadamantc. 

Æ C 

Æ CH  M A L OTA  RQU  E,f.  m.  & i.tÆibmâltUrdM.Ce  nom  eft 
Gicc,  vient  de  a'»xujtA«mW,&de,«^i|,  le  premier  formé  de 
, une  poinre , une  pique , Si  ihirxtt . ou  «Aw,  je  prends  -, 
lignifie  un  homme  ptis  par  les  armes,  ou  comme  nous  difons 
pris  à la  pointe  de  i'épéc , ou  de  la  pique  ; & le  fécond  *(X>i  mar- 
que un  ChèK  Air.fi  tÆtbmMaurqut , lignifie  Chèf  des  Captifs. 
Les  juifs  qui  ne  voulurent  point  luivre  Zorobabcl , ni  retourner 
à JeruLilcm  avec  lui , créa  eut  un  tÆibnuhtjrquc  pour  les  gou- 
verner. Mais  c’cfl  une  erreur  crolîicre  de  dire  quctÆr hmdlour- 
que  cil  le  nom  que  ces  Juifs  donnèrent  d celui  qu’ils  choifirent 
fouc  leur  Chef  proche  de  Babiluuc  i car  ces  Juifs  ne  pailoicnt 
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pas  Grée , mais  Hébreux , ou  Chaldéen.  Ils  appcllèrent  ce  Chêf 
qu’ils  fc  donnèrent  mViom , Rojck  çuLnh,  ou  nSutrm,  Refila 
gulu,  Chef  de  la  Captivité , ainfi  qu’ils  le  nomment  encore , com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  Rabbins , & en  particulier  dans  le 
Sepber  '/ubbdfin,  fel.  m.p.i.  Si  dans  l’Itinéraire  de  Benjamin, 
p.  7 1 .71.  Oc  8 1 . Oiigène  qui  écrivoir  en  Gtèc,  a nommé  ce  Chèf 
de  1a  Captivité  Au  refte , je  luis  pérfuadè  que 

les  Juiti  n’attendirent  point  au  retour  de  la  captivité  âfe  donner 
des  tÆibmAloiAttjuei.  Les  Rois  de  Babv Jonc  leur  lailicrent  beau- 
coup de  libèrté , comme  il  paroit  par  ce  que  jétemie  leur  dit , 
Ch.  X X I X.  v.  j.  de  6.  Sc  Iclon  la  coutume  des  Rois  d’Oi  ient , 
dont  Hérodote  nous  rend  témoignage.  L’Hilloiic  de  Suzanne 
en  cfl  un  preuve  évidente , Sc  les  deux  vieillards  qui  la  condam- 
nèrent étoient  les  tÆihmAetArqutt  de  ccttc  annéc-là.  Les  Juifs 
dilcmque  les  tÆdintAiaurques  ne  peuvent  être  pris  que  de  la 
Tribu  oc  Juda  i qu’ils  commandent  à tous  les  11  tac  lires,  de  quel- 
que Tribu  qu'ils  loienc  ; qu'on  Icsinltallc  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonie,*: qu’on  leur  rend  degrandshonncufsquc  l'on  trou- 
vera décrits  dans  le  Stpbcr  '/rthbâpn , Sc  dans  Btn  ïamn  de  Tudtlâ , 
aux  endroits  que  j’ai  citez.  On  peut  voir  meme  R.  Salon  Ben 
Wirga , la  Gcmatc  fur  le  Traité  Sanedi  in , L.  1.  toi.  j L Scldea 
De Syntdr.  Vtt Htb.  L.  11. c. 4.$.  io.&c.7-$-  î.(’riccne,L.lL 
des  f'rir.cip.  c.  1 . S.  Epiphanc  contre  les  Lbio.iites,&  k LDialog. 
dcThcodora, 

Æ G. 

Æ G é E , ad j.tÆçeum  mure.  C’efl  le  nom  ou  l’épiihéte  que  l’on 
donne  à la  partie  delà  Méditerranée  qui  a l'Anatoiic  à l'Orient, 
la  Macédoine,  la Thefl  dic , l’Ach.uc , & le  IMoponèlc  à l’Occi- 
dent,  laRonunk  au  Nord,*:  .’l£k  de  Candie  au  midi.  On  la 
nomme  communément  Archipel.  LesGiècs,tu  témoignage  de 
Leunclavius , l’appellent  Aidtnti.  ; c’cft  - à - dite , Met  Blanche , 
pour  l'oppofer  au  BoncEuxin , qu’ils  appellent  Gaiadenrz;  c'cft- 
a-dirc , Mer  Noire. 

On  apporte  plulicuu  étymologies  du  mot  tÆgét.  Les  Fables  di- 
fent  que  Thélèe,  fils  d'Ægcc,tevcn.int  victorieux  du  Minotaurc, 
n’ayant  point  penfei  faite  chingci  les  voiles  noires  de  loti  na- 
vire. Ion  père  le  crut  mort,  éc'de  douleur  fc  précipita  dans  la 
mer  ,6c  lui  donna  Ion  nom.  D'autres  le  tirent  d'Ægcon , un  des 
Géants  qui  fit  la  guère  e ajuster  •,  & d’auttcs  d’une  Ægca  Reine 
des  Amazones.Le5co]ianed'Appof!oniusprécendque  ccttcmèr 

a pris  fbo  nom  d'une  petite  Ule  voifiiic  de  l'Eubce.ou  Negrc- 
pont&qui  s'appelloire^'fz.  Le  meme  rapporte  un  auticlcn- 
timent  qui  le  dérivoit  de  Cltific,  Ville  de  l'Eubce.qui  s’appel- 

" loit  %Ægt/L  Strabon  dans  Ion  8e.  Livre , rapporte  l’origine  de  ce 
nom  à une  Vilkdc  l Eubécqui  1c  notnmoit  tÆçz  Sc  dans  fon 
r je.  Livre  d'un  Promontoiic  de  l’.liolide  nomme  «/£g*.  Pline , 
L.lV.c.n.  à un  rocher  nommé  tÆ^t,  qui  cftentie  Tcnedos& 
Scio  D’autres  difent  qu ’uÆg/t  eft  un  furnomdc  Ncptune.qtt’on 
a donné  à cette  mer  .D'autres  le  font  venir  de  je  ne  (ai  que  lie  chè- 
vre , qu'ils  furnomment  Pcrcania.  D'autres  dilcm  qu'on  l’a  don- 
né à cette  mèr , parce  qu’eile  s'agite , quelle  bondir  comme  une 
chèvre.  Fcftus  afiut  c que  ce  nom  vient  de*  Ides  fréquentes  dont 
cette  mèr  eft  pleine  ,&  qui  de  loin  patioiiTcni  commedes  chè- 
vres. Enfin , U en  cft  qui  conjcctiucnr  que  les  Phéniciens  ont 
appelle  cer.e  mèr  nr , az. , lotie , violente , à caufe  de  fcs  agita- 
tions&  de  fcs  tempêtes  ; Sc  que  les  Grées  confondent  »jr , az , 
fort, avec  tv,  fe.,qui  veut  diicune  chcvre,  lui  donnèrent  le  nom 
de  mèi  t Æget  » qui  en  Gicc  li.  nifie , mèr  de  la  Jiévic  «1»  xiyae. 
C’cft  le  fentiment  du  (avant Bouchait  dans  (on  Phaleg.Liv.l.ci)» 

Ainfi  U Mèr  Ægéc  tu  fend  de  fti  4 Urnes , 

Ou  d'Erix , eu  d'Atbos , tntfoutirou  les  mm , B a e b. 

Æ G l P A N , L m.  nÆgisn.  Ce  met  vient  de  Pan , nom  d’un  Dieu 
champêtre,  *<Ç  eUyoç , ibévrt.  Les  Poètes  ont  donné  ce  nom  au 
Dieu  Pan,  parce  qu'ils  fuppofoient  que  ce  Dieu  croit  demi- 
chévic,  qu'il  en  avoir  les  cornes,  1a  queue,  les  pieds,  & meme 
tout  1e  bas  du  corps  depuisla  ceinture. 

Les  Anciens  ont  encore  appelle  des  ntonftres  dont  Mêla 

Earle  L.  l.c.8.Pline&Solin  en  parlent  audi , & les  placent  en 
ibyc;cclui-li,L.V.c.  8- & celui-ci . c.  54.  Saumaifc  dartsfes 
Notes  fut  Solin,a  prétendu  que  XtÆgiptn  étoit  ce  que  les  Ro- 
mains appdloieru  Jy/t'anur.  Voffius  kicfute  dans  fes  Notes  fur 
l'endroit  de  Mêla  que  j’ai  cité.Car  1 °,di;-il,Saumai(c  ne  (e  fonde 
que  fur  les  petits  parallèles  attribuez  d Plutarque  \ mais  il  cft  cèr- 
t jin  que  ce  Livre  n’eft  point  de  cctAuteur,&  qu’il  cft  indigne  de 
lui , aulü-bien  que  celui  qui  cft  intitulé  : Dt  Flummibus , qui  font 
tous  deux  de  la  même  plume.  x°.  Les  c^E| [ipum  n’avoient  point 
un  vilage  d'homme  comme  les  Sylvain*, mais  un  roufeau  de  chè- 
vre : ils  a voient  meme  toute  la  partie  fupétieure  du  corps  d'une 
diévte  ■>  outre  cela , on  les  pergnoit  avec  une  queue  de  poidbn. 
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Ain  fi  le  monflrc  qu’on  voir  fur  les  médailles  d’ Augofle , 8c  que 
nos  Amiquaii  es  appellent  Capricorne,  cft  la  vraie  ligure  d'un 
lÆfjfan,  Se  en  effet  Theon  fur  Aratus.  dit  que  le  Capcicocnc  cil 
la  hguic  de  \'v£?}p*n.  Hygmus  8c  le  SchoUalle  de  Germanicus 
dilcnc  la  meme  choie.  On  voit  aulli  Couvent  des  tÆjjpani  dans 
ks  anciens  monument  des  Egyptiens. 

£GOBOLE,fm.  Surnom  que  les  l’oeniens  don- 

nèrent àBacchus,  parce  qu’au  lieu  d'un  jeune  homme  bien  laie 
qu'ils  iinmoloicnt  à ce  Dieu  par  le  conlcil  d'Apollon,  il  leur 
dédora  lui-méme  qu’il  lulfiCoit  dans  la  luire  de  lui  lacriher  une 
dievre , & qu’il  n'en  vouloir  pas  davantage.  Ce  mot  vient  de 
ii\  m/yet , chèvre , & G»aou*>  , Je  veux. 
ytGOCEKOS, I. m. Coprit ^rmu. Capricorne.  De »iC £y> r, (bé- 
vre . Si  xv;  me , en  ne. 

ÆGYLOPS,  ouANGILOPS,ouANCHYLOPS,f. 
ni.  tÆgjltff-Tèime  de  Médecine.  C’dl  une  ruincui  ou  cnHcurc 
dans  le  gt  and  angle  de  l’œil  a U racine  du  nez  , accompagnée 
d’tmCümmation , ou  Uns  inflammation.  H a a it.  Ce  mot  clt 
Grec , «'«y.Aank  Cette  tumeur  nak  entre  le  grand  canthus  Si 
l'os  du  nez.  Cetre  cfpccc  d'abcès  cil  appcllcc mgihpi  } c’eft-à-di- 
re,  tnldeebévrt,  parce  que  les  chcvtcsfoot  fort  lurettes  à cette 
ttïlidion.  Si  on  néglige l’af  tlops  il  Ce  crève , Se  dégénère  en  une 
• tîllnk  qui  pénètre  julqu  a l’os.  oÆmètt  appelle  cette  tumeur 
amhtlepi  avant  quelle  le  change  en  ulcètc , Se  tqilopt  quand  l'ul- 
ecre  cil  fait  Se  quand  elle  dégénère  en  fiftulc  ; les  autres  la 
nomment  toujours  <rt ’jltpi  avant  ficapr es  fon  changement  Quoi- 
que l'ajikpi  le  change  Couvent  en  filiale,  il  n’ell  pas  proprement 
uoc  hltulc.fi:  il  n'cncll  pas  toujours  luivi.Si  IVrçi/ayi  cfl  accompa- 
- pagne d'inflammation  , ila  pour  caulc  l'abondante  du  fang,  que 
la  ttx)p  grande  plénitude  fait  regot  ger  fur  le  grand  coin  de  l'œil: 
s'il  cil  (ans  inflammation , il  procède  des  humeurs  corrompues 
qui  (c  déchargent  fur  cette  partie  ,fit  Je  plus  iouvent  d'une  hu- 
meur pituiteulc.ciallê  fi:  vilqticulc.  Degom. 
iCG  Y P T I A Gadj.m.T firme  de  Pharmacie.  Pharmaettm<Æyp- 
iuciim.  C’cll  une  clpécr  d'oneuent  détèrlif  décrie  par  Mélue, 
ainli  nommé,  icaufé  qu'il  clt  d'une  cou. cur  oblcurc  comme 
les  Egyptiens.  Ilcftco  npofede  verdde  gtis.dcvinaigicfic  de 
rntcl  ,6i  krt  à cunlumcr  les  chahs  pour  tics. 

Æ O. 

ÆOLE.f.  m.  tÆtlus.  Nom  propre  d’homme.  Il  y a trois  tÆelet. 
L’uo  qui  tegna  dons  les  Mes  qui  ont  poné  Ion  nom , fit  qui  par 
la  fumée  de  ces  lllcs , uccouv . oie,  dit-on , les  vents  qu’il  devoir 
faite  trois  jouis  auparavant.  Voyez  Pline  L.  III.  C.  o.  fie  Solin  C. 
i u Un  autre  qui  régna  en  Étrui  ic  } Se  un  croilicmc ,tils  d'HclIcn. 
Quelques-uns  attribuent  à ce  dèi  nier  l'invention  de  iaCartc  des 
vents  Quoiqu'il  en  foit , c’cll  de  cette  invention  que  les  Poètes 
ont  prisuccalion  de  faire  un  tÆole  Roi  des  vents , ou  du  moins 
modérateurs:  dillributcur  «les  vents.  Ovide  le  fait  fils  d’Hip- 
potas  j d’autres  lui  ont  donné  Jupiter  pourpctc.  Les  unsdilctit 
qucMcnccla}  fi:  d'autres,  que  l.igya  lut  la  met e.  Il  rciidnic, 
le  km  la  Fable , dans  les  Mes  Vulcaniennes,  qui  fuient  appcllccs 
de  Ion  nom  Æoliennes.  Le  Géographe  Denys  a dit  qu'il  fut 
gland  Hofpitalicr.  Au  lieu  de  ce  que  nous  avons  rapporte  de 
les ptcdiûions fur  les  vents,  Uûcius  Se  Paüephatusdifcnt  qu’il 
croit  grand  Alltonomc  ; & -Strabon  que  par  Je  flux  & le  reflux 
il  picvoyoit  les  tempêtes  & les  vents  qu'il  devoir  faire.  Bochatt, 
L.  LC.  )}.  croit  que  cette  fable  cil  venue  de  la  langue  Phéni- 
cienne , ou  Sot  , Aol , lignifie  tempère  ; d'où  s'cll  taie  en  Grec 

âtAAc. 

ÆûLl  E,ou  /F.  O L I DE,  f.f.  tÆtlir , tÆoha.  Pays  de  l'Afie 
mineure  entre  la  Troade  au  feptcncrion  & l'Ionie  au  midi.  Se  li- 
tuc  fur  la  McrÆeée.  Il  s’appclla  d'abord  Mylîc  } mais  les  Æo- 
licns  étant  venu  l'habiter , ils  lui  donnèrent  leur  nom. 

Al  O LIEN,  fnne.  tÆoltm , dé  au  pl.  Æ O L 1 1 N S.  « Æolet. 
Peu}  les  de  Grèce  ainli  appeliez  dVEolc  Hls  d’I  Icllcn.  lis  quittè- 
rent la  Giècclcur  patrie . pallètcnr  dans  l’Afie  mineure,  s’empa- 
lèrent de  la  My  lie,  de  fondèrent  peu  i peu  une  des  trois  grandes 
Colonies  desGrècscn  Alic.Lcs  jeuncsGcntilshommcs  Ici  voient 
chez  hsiÆtltm  aux  fàcrifices  publies. 

ÆOLlEN,r n ne,  cft  aufli  adjectif.  Le  Pialcélc«1/£ff//ffl(e  rap- 
porte au  Dorien.  Pou  t-R.  La  Mulique  tÆolunne  croit  douce  j 
appailoit  ki  pallions , & endormok  agréablement.  T.  Corn. 
Lcj  Ides tÆtUmnt t étoicnr  plulicurslllcs  dans  la  mér  deTofea- 
nc  entre  l'Italie  fit  la  Sicile , plus  près  toutefois  de  la  Sicile. 

Les  Mes  tÆtUtnnc s , font  fcprpetircs  Mes  entre  l'Italie  8e  la  Sicile , 
Liptra , lim* , SronçjU , Didrmt,  Eruufa,  Pbonukf*,  Si  Erettj- 
**"■  Voyez  Æ O LE. 

AOL1PILE.  Voyez  EOLI  PILE  De mêmetsdtyurrar.t/f- 
ftivoqur , tÆibérée.  Voyez  ces  mots  par  E. 

A O L 1 QtJ  £,  adj.  m.  fie  f.  t Ætlttm.  Qui  appanient  aux  /Eoliens, 
Le  dia  leclc  tÆ«!iqui  cil  un  des  cinq  tluIcCrcs  de  li  langue  Grée- 


Æ O A E R 

que  -,  c’étoit  la  manière  de  parler  propie  des  .Éoliens.  Du lettnt 
tÆahu.C'cÛ  du  dialcâcvio/i</«c  que  la  langue  Latine  sert  for- 
mée, je  trouve  cependant  qu'on  dttcummuncmcntc^W/f»  plu* 
tôt  qu  tdEa/jfw , li  ce  n'efl  dans  les  Collèges.  ^ i 

Æ O N , f.  m.  Ce  mot  qui  cfl  G.  èc , *«vr , ficelé , fignific  la  duree 
d'une  choie,  éternité  ; mais  les  héi  étiques  des  premiers  liccles  y 
ont  attache  une  autre  idée.  Abufinr  de  la  Philoloj-hie  Je  Platon, 
ils  donnoicm  de  la  réalité  aux  idées  que  ce  Philolophc  avuit  ai- 
mifesen  Dicuibicnplus,  ils  les  pèrfonitioicnr.fic  feignoientque 
c croient  des  êtres  diltmâs  de  Dieu , Se  qu’il  avoir  produits,  [es 
uns  mâles  fié  les  antres  femelles  t c’cfl  là  ce  qu’ils  appclloicnt 
tÆtntidc  l’aflèmblage  dclqucls  ilscoinpofoicm  laDivinité  tou- 
te entière,  qu'ils  nppelloicnr  ».***>  nom Gi ce  qui  lignifie 
CompU'mtntt comme  (i  c’eut  été  U le  Complément  de  la  Div  mité. 
Au  relie,  quoique  tous  les  luilént  citfettns  de  Dieu  en 
grandeur , ils  éioicntdc  la  même  nature  & de  la  fubllance  mê- 
me de  Dieu.  Simon  le  magicien  cfl  le  premier  inventeur  des 
«/£o»r.  Valentin  les  pcrlcttionna  fie  en  reconnut  julqu  a )0.  S. 
IrenéeLiv.  I.dcshcrcf.ficL.  II.  c.  4.  Tcrtullicn  dans  fon  Traité 
contic  les  Valentiniens,  fie  S.  Epipfunc  dans  l'héiclîe  fi.  lune 
pat  mi  les  anciens  ctuxqui  ont  le  plus  expliqué  la  docbinc  des 
t^Fnu  jTheodoret  fir  Pnilaflriiu  en  ont  aulli  parlé.  Et  parmi  les 
M '•dctncs.B.tiuniiisà  lande Jlsis-Christ  14t.  8i  17}.  le  P. 
Alexandre . M de  Tillcmnnt  fi:  M.  Fleury  Hifl. Ecd.  8e  M.  Du- 
pin Biblioth.  des  Auteurs  Eedef.  IIe  Part,  des}  prem.  lice.  Lef 
Ccntuiiatcurs  wnout  aulli  die  quelque chofc.  Cent.  II.  ch. 

A Ë R. 

AERER, v.  aéf.  Donner  de  l’air  i tmbârimenr.  Ctelum  jprrirt, 
liber  mi  carie  expenert.  (uppontrtM  a taie  percer  fa  galet  ir  des  deux 
cotez  pour  l'oertr  davantage.il  cfl  de  peu  d'uiagc,&:  en  fa  place, 
on  dit  mettre  en  bel  air.  Ce  mot  vient  d '*er. 

AERE,  i e , adj.  Qui  clt  bien  expofe  i l’air  dans  une  plaine , ou 
fur  une  élévation.  Liber im  cttlo  cxpejttui  ,fuppofitta.  Une  maüun 
bien  ter  et  clt  fort  laine.  Le  Château-neuf  de  fi.Gcrmain  cft  bien 
4 ere.  ‘ 

AkRILN.inne,  adj.  Qui  cfl  fait  d’air,  ou  qui  (è  réfouc  en  air. 
Atrtxt.  Aertm.  Dans  la  dillùluiion  des  corps , (es  parties  *meH- 
nes  s'élèvent  en  l'air.  Les  atomes  *erunt  montent  Jet  premier* 
dans  un  alcmbic.  On  die  que  les  bons  ou  mauvais  Anges  qui  p.i- 
toitlcnt  .prennent  des  cotps  xtrunt.  Les  Lllcnicns , la  Icétc  U 
plus  pat  laite  des  Juifs , tenoicnrque  les  arnes  étoient  d'une  ma- 
tière aerienne.  A un.  Porphyre  Se  Jambiiquconr  admis  de* 
démons.  dcsEIpn'tsaér/.m,  julquclsilsoni  donné  divètsnoms. 
Les  Peintres  appdleiu  une  pet  Ipeélive  aerienne , celle  qui  fait  pa- 
roître  les  coi  ps  diminuez  i proportion  de  leur  cloigncmcnt.oi* 
diftancc  de  la  lignede  tcrtc , ou  du  plan  gconièttique. 

A t it  1 e n s , Nom  de  Sectaires , qui  tirent  leur  oiiginc  d'un  cer- 
tain Aci  ius . lequel  vi  voit  encore  au  tems  de  S.  Epiphane , 8e  qui 
avoit  lut  le  niyltcre  de  la  Trinité  les  mêmes  fetuimens  que  le* 
Ariens.  Il  avoir  outre  ccJa  plulicursopir.ions  particulicics  qui 
font  tapponces  fort  au  long  par  ce  S.  Evêque  beref.  7j.  fif  en-, 
tr 'autres  celle-ci  : Qu'il  n'y  avoir  aucune  diffciencc  entre  le* 
Evêques  fi:  les  Pierres'}  que  la  Ptetrife  Se  l'Elpicopat  ctoicnt  ab- 
lolunicnr  le  même  Ordre  fie  la  nicmc  dignité.  L'Evêque , diloit- 
il.impofe  les  mains  , le  Prêtre  les  impolè  aulli  : l'Evcque  cil 
allisdans  lettbne,  IcPrêtrcyellaulTiailis  : S.  Epiphane  fc  dé- 
dareen  ce  lieu-là  fortement  pour  la  fupérioté  des  Evêques,  fie 
il  répond  en  particulier  i toutes  les  raifons  d’Aciiut,  qui  s'ap- 
puyoit  principalement  fur  quelques  pallâges  de  S.  Paul , 8e  cn- 
tr’autres  fur  celui  dcJ’Êpîtrc  1 r*  Tim.  Ch.4.  v.  14.  où  ce  S.  Apo- 
rie lui  recommande  de  ne  point  négliger  k don  qu’il  a reçu 
1er  f iue  l' A ff emblée  des  Prètret  lui  4 impo;c  Ut  maint.  Il  n’efl  parlé 
en  cet  endroit,  diloir  Aci  ius,  que  des  Prêtres  fcukmem , fie  nul- 
lement des  Évêques.  Mais  il  cil  aife  de  voir  que  Je  mot  de  Prêtre 
dans  S.  Paul  lignifie  également  les  Évêques  ; cnlortc  que  Pres- 
lyttrutm , qui  cfl  dans  le  Grée  & dans  IcLarindc  la  Volga  te , Ce 
prend  pour  le  Sénat,  ou  l’allèmbiéc  de  ceux  qui  prelidoicnr  aux 
Eglifês.  S.  Paul  avoit  ordonneTimot  héc,  étant  accompagné  des 
Piètres, ou  Evêques , qui  fè  trouvoient  préfens  à l’ordination. 
Voyez  le  mot  ANCIENS.  Il  faut  prononcer  dans  le  mot 
Aêritm  le  premier  e fci>.irC  de  la , Aeritnt , en  quatre  fvflabcs, 
fie  non  pas  Æt  iens»  ainfi  qu’éci ivent  qut  Iqucs  Auteu rs , comme 
fi  ce  n ctoicnt  que  crois  fyllabes.  La  raifbnqu’AéViuseut  defe  le- 
parer  de  l’Églile, fut  le  chagrin  qu’iJ  eut  de  ce  qu'en  }4ÿOU  }j.f. 
félon  un  autre  Icntimcnc , Eudathe  lui  fut  preferépour  Itvcvhc 
dcScballccn  Atmcnie.VoyezS.  Epiph  bér.7j.S.  Aug.hcr.  ja. 
Onuphrius  Chron.  A. G.  }49.  Sand.r.  hé..  69. Tillcâvont  Flifl. 
EccLT.IX. 

AtRlER,ouAIRIER,v.ara.  C’cfl  purifier  l’air  de  quelque 
lieu  , en  y brûlant  des  fenteurs  pour  en  rendre  l’air  plus  pur. 
Injectant  autant  yarjarr.  Aetttt  une  rtiailon.  Ce  mot  ne  le  dit 
L ij  que 
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que  trcs-nrcnienr , 5c  en  fa  place  on  fe  (cit  d’un  tour  qui  fignific 
la  même  ebofe.  Aînfi  au  lieu  de  dite , il  fâudroit  aener  cette 
chambre , on  diroit , il  foudroie  brûla  quelque  choie  dans  cette 
chambre , pour  en  ch.ilfcr  le  mauvais  air. 

AËROMANClE.f.f.Ce  mot  vient  du  Grée.  C cft  l’art  de  de- 
viner par  le  moyen  de  l'air.  II  y a plulîcurs  fortes  d’atromanues , 
dont  Bodin  ne  traite  point  dans  le  Livre  des  Sorcidrs.L’jirranun- 
tie  cfl  une  vaine  tcience.  Les  Paycus  s'at  taeboient  à ïaéiomanae , 
nuis  les  Chiliens  la  rejettent  comme  tautlè  5c  fupérftiticufc. 

AËROMbTRIE , f.  f.  An  mur  u.  Ccfl  l’art  de  mefura  l'ait , fes 
forces , fes  proprictez.  Chrétien  \C'ollius,  Profcflcur  de  Mathé- 
nutiquesen  runivèrlïrcde  Hall  de  Magdcbourg.  a donne  un 
Ttaité  d'AéeométruffaàiidiyAtromtttuEUmtntayi  Lipûc  1 705. 

AES. 

ÆSCULAN , f.  m.  tÆfiuldniu.  Cétoir  un  Dieu  qui  chez  les  Ro- 
mains prduloit  à la  monnoie  avec  le  Dieu  Argentin.  Voyez.  S. 
Aug.de  U Cité  de  Dieu,  LIV.  C.  zi.  5c  Buucc,  Dt  aff.  L.  V. 
& ARGENTIN.  On  difoit  que  le  DïcutÆfculan  croit  Père  du 
Dieu  Argentin.  C’cft  que  la  monnoie  de  cuivtc  cft  pjui  ancienne 
que  celle  d’argent.  Ces  deux  Dieux  avoient  la  puilfance  d’enri- 
chir les  hommes.  On  honotou  à Rome  la  monnoie  fous  le  nom 
à'oaEfculan. 

A E S M E R , vèrb.  ncur.  Ce  mot  autrefois  vouloit  dire , trouver , 
J*&"  « éfttmer  y conjeliurtr.  Et  a-tfmtrcnt  qu’il  y avoir  400.  Cava- 
liers. V IlLiltARD. 

A s s u a r , lignifioic  aulli  quelquefois , Comparer. 

Ainsle  peau -en  a-dmer 
A chant  dt  ferent  dt  mit. 

ÆSUSTUM.Cm.  Terme  de  Chymie.  C’eft  une  drogue  qu’on 
appelle  autrement  Crocus  Ventru , ou  lâftan  de  Venus , qu  on  a 
fait  tremper  dans  une  diflblutiondc  Ici , dans  de  fort  vinaigre , 
Si  qu’on  ftratific  enfuite  avec  du  foufte  dans  un  fourneau.  On  le 
remet  aptes  dans  du  vinaigre  où  il  y a du  Ici  atmoniac  fondu , & 
qu’on  réitère  jufquacc  que  les  Limes  (oient  toutes  confumécs. 
On  en  ôte  le  vinaigre  par  la  diftillation  , il  refte  une  matière 
qu’on  appelle  tÆsuftum,  qui  le»  à divèis  ulâges  en  Médecine. 

AET. 


ÆTHIOPIS , C.  F Plante  qui  eft  une  éfpèce  de  toute  bonne , ou  de 
fclarea.Sc s feuillcsqu’ellc  poulTe  les  premières  lomcouchées  par 
terre,  5c  dilpofccs  en  rondelles  rcllcmblent  a celles  du  bouillon; 
elles  font  grandes, épailL;s5c  velues,  Il  Ion  d’entre  ces  feuilles 
une  tige  garnie  de  feuilles  fcmblables  aux  precedentes , mais 
d'ordinaire  plus  petites.  Ccuc  tige  eft  auarréc . vcluê , de  la  hau- 
teur d’environ  deux  pieds  ; clle'a  plufieurs  ailes  5c  concavitez. 
Ses  Heurs  font  rangées  par  anneaux.  Si  blanches.  Sa  racine  cft 
fibreufe.  Sa  (cmence  eft  noirâtre , triangulaire , de  contenue  dans 
descapfules  ; chaque  capfule  contient  quatre  femences.  La  ta- 
cinedcl’c/£ifH#p«crt  bonne  pour  la  (ciatiquc  de  pour  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Voyez  ORVALE. 

aE  T H N A , ou  Æ T N A , f.  m.  tsEshna,  ou  oÆtna.  Montagne  de 
Sicile  1a  plus  haute  qui  foit  en  ce  Royaume.  On  l’appelle  aujour- 
d'hui  dans  le  Pays  Monte  Cibello  t & en  François  le  Mont  Gibel. 
Son  premier  nom , fi  l’on  en  croit  Volateran , cft  Hit  fias.  L’t/£f- 
ru  cft  fameux  pat  les  feux , les  cendres.  Si  les  cailloux  calcinez 
qu’il  vomit  de  tems  en  tems.  Les  Poctes  dilent  que  c’eft  fous 
cette  montagne  que  Jupiter  précipita  les  Géants  vaincus.  Juftin 
explique  plus  phvliqucmem  la  caufc  de  cet  incendie,  L.  IV.  ci . 
Il  dit  que  la  Sicile  cft  toute  crcu(c,5c  par  coufequent  pleine  d'air 
Si  de  vents  loutci  rains , que  le  choc  de  ces  vents  produit  du  feu  ; 
que  ces  cavernes  font  pleines  de  loufrc  de  de  bitume , aufqucls 
le  feu  s’attache,  de  que  c'cft  la  caufe  de  ces  feux  que  ItÆtna  jette 
de  tems  en  icms. 

Ce  mot  tÆtna , félon  Bochart  dans  Ton  Chanaan , c.  1 8.  vient  du 
mot  Hébreu  nam* , Attuntc , qui  lignifie , fourmife , ou  eÆtbu- 
na,  oblcuritc.Ceux  qui  ont  le  mieux  décrit  le  mot  tÆtna, ou  qui 
en  ont  le  mieux  parlé,  font  Virgile  Ænèïd.Liv.  III.  v. 57 1 .Lucrè- 
ce, L VI.  v.  6 Sa  Ovid.  Aïtf.L.  XV.  v.  340.  Silius  Italicus , L. 
XIV.  Vj6 7.  Ciaudicn , L.  I .dt  Rap.  Prof.  luftin  à l’endroir  que 
j’ai  cite , Leandro  Albati  dans  (a  Sicile,  tluvicr , (km ho  dans 
un  Dialogue  éxptès , Naralis  Cornes  , L.  XVII.  8c  XXX 
Ant  Philotbtus  dt  vomodrè , tÆtna  Topoçi  raphia.  Pour  jetter  des 
feux  Si  des  flammes , & quclquclois  des  fleuves  de  feu , le  mont 
%Ætn.t  n’en  cft  pis  moins  fèrtile.  Il  cft  couvé»  de  bois  de  de  vi- 
gnes, 5c  quelquefois  de  neiges  de  de  glaces  ,ainfi  que  dilent  5i- 
heu  s Italicus  5c  Ciaudicn , Pindate  Pyrh.  I. 


Ctft  ainfi  que  t/L ttu  y la  caverne  trayante 
Vomit  avec  bom  ut  une  flamme  ondoyante  ; 

On  plutôt  l'efl  ainfi  que  Typhon  en  t ourroux 
Fan  trembler  lnarunt , O'  fondre  Us  cailloux.  Bru. 
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Loti  qu’avec  It  feufrt  & lei  rothérs  brûlant 
Etna  jernblt  fonte  lui-  même  de  fa  flancs,  lu. 

Et  l*Etna  vtmiffant  It  foufrt  & Iti  cailloux . 

Eft  moins  impétueux  que  F Anton  en  courroux.  lu. 

On  écrit  communément  £«4,commc  on  le  voir  par  ces  éxemples. 
Une  belle  Ode  à M.  Fagon  fur  le  Quinquina , dit , en  parlant  d« 
la  Fièvre: 

Dis  nous  quel  eft  ctmonftrt  armé  de  feux  cruels , 

Caché  dam  notre  fan , a nos  jeux  invincible  t 
Quel  Etna  ! quel  gonfre  d'horreur  ! 

D t n oui  où  s'alluma  fa  torche  meurtrière  : 

A ce  traître  ennemi  quels  tbtmhu  fent  ouverts  > 

Défcend-il  du  Ciel  en  colere  l 
Ou  fort-tl  du  fond  des  enfin  f 

A ET  1 EN,  inné,  C ro.  dcf.  Aetiant u.  Prononcez  Æétitn  en 
quatre  lyllahcs,  Si  non  pas  c Ætien  en  trois,  commeil  lemblc  que 
quelques  Diérionnaircs  Payent  voulu  marquer  en  écrivant  par 
un  Æ diphtongue.  Les  Aetiens  étoient  une  Scéfc  d'Ariens  diici- 
plcs  d’Actius  d’Antioche  futnommcl’lmpie.qui  fut  d'abordfor- 
g«on,  ou  comme  dit  Philaftrius,  Orfèvre  ; puis  Sophiltc,5c  eo- 
luite  Médecin,  ou  plutôt  Charlatan.  Les  Aètunt  curent  divérs 
noms  ; on  les  appclla  Purs  Aruns , Eummétns , Anoméens,Eti- 
tonfuns , Troglodytes , ou  Troglttm , Exomemunt , de  Exatonms. 
Nous  éxpliquerons  ces  mots  en  leur  place. 

A È T 1 T E S , autrement  Pierre  tCaigle.  Voyez  Aigle.  Aetites.  Tau- 
rentius  Baufchius  a fait  un  Traité  éxprès  de  la  pierre  Aetites , où 
il  allure  qu’on  ne  la  trouve  point  dans  les  nids  d'aigles,  mû» 
qu’on  en  rencontre  fur  des  rivages , dans  les  champs , Si  fur  des 
montagnes.  Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie  atgle.  Or» 
ne  fauroit  rreufer  quelques  piéds  en  térre  à TrevouZ  fans  trou- 
ver des  lits  confidéiablcs  de  pierres  d'aigles , dont  les  unes  n’ons 
qu’un  noyau , d’autres  en  contiennent  julqu’i  crois  ; il  y en  a de 
differente  gtofleur  Si  de  différente  figure , & prclaue  toutes  (une 
compofécs  de  deux  à trois  couches  de  tètre  fcmblablc  à de  U 
terre  cuite  : la  dcrnictc  fur  tout  ; c’eft-i-dire,  celle  qui  eft  U plus 
intérieure.  Ces  piètres  lont  dans  leur  origine  molles.de  la  con- 
iiftancedt  de  la  couleur  de  l’ocre  jaune  , 5c  ptcfque  toujours  à 
plulieuis  couches. 

A E ü. 

AEU  R ER,  Vieux  mot , qui  veut  dire  prier  : il  vient  dorait. 

A F F. 

AfFABILITÊ.f.f  Courtoifie , honnêteté  avec  laquelle  un  fu- 
péricur  reçoit  Ton  inférieur , & le  communique  â lui.  Affabihtas. 
Ce  mot  vient  du  Latin  11  fedit  rarement  d’égal  à égal  ,8c  jamais 
d'inféritut  à fupéricur.  Il  n'cft  pas  fi  ufiré  qu'il  l’etoit  il  y 340 
ou  jo  ans.  Son  affabilité  Si  fa  bonté  font  des  qualitez  qui  ne  fe 
trouvcnrnullc  Pan.  Voit.  L' affabilité  des  Grandi  n'eu  qu’une 
vè»u  artificieule,  elle  fèrt  i leurs  defleins  Si  à leurs  projets  d'am- 
bition. M.  Esp.  Jamais  homme  avec  tant  de  grandeur,  n’a  allié 
tant  d*4jf4ri/rt/ a tant  de  douceur.  0 o u R o.  L affabilité  des  per- 
fonnes  de  qualité  (ans  mérite , eft  une  ballcflè  dame , 5c  une  in- 
capacité de  tenir  leur  rang.  M.  Esp.  Heureux  celui  qui  dans  fon 
affabilité  naturelle  trouve  des  difholitiotu  favorables  à la  béni- 
gnité Chrétienne.  Le  P.  Gàil.  Patin  avoit  beaucoup  d'antipa- 
thie pour  affabilité  : il  cft  François,  diloit-il , mais  laiftons-te  dire 
aux  autres. 

A f F A B L E , adj.  m.  Si  f.  Ajfabilis.  Ce  mot  vient  du  Latin , 5c 
fignific  celui  qui  patlc  â (es  intérieurs  d’une  manière  douce . ci- 
vile, honnête, engageante  , 5c  qui  les  écoute  de  meme,  fan» 
avoir  lien  dans  les  regards , ni  dans  fes  geftes  de  rude  ni  de  re- 
butant pour  eux.  11  commence  un  peu  i vieillir:  cependant  il  f 
a des  gens  de  mérite  qui  s'en  fèrvcnt,  5c  qui  croyait  pouvoir  lui 
redouoer  cours  dans  le  bel  ufage. 

Il  eft  cnn!  y acco fiable. 

Doux , bénin , courtois , affable.  MÉNAGE. 
Quoiqu’il  fut  occupé  de  grandes  affaires , 5c  de  plus  uès-affable 
Si  uès-civil , il  ne  latllbit  pas  d’être  toujours  recueilli.  Ab.Reg. 

Lui  y parmi  fes  tranfforts , affable  & fans  orgueil.  Rac. 
Cependant  quoique  ce  mot  fut  plus  ufirc  du  tems  de  M.  Patru  , 
il  avoit  de  la  peine  i le  foufftir.  Il  le  laiflbir  dire  aux  autres , 5c  ne 
s’en  fervoit  jamais. 

AfFABLEMENT,  adv.  D’une  manière  affibk.Affabmttryf/u- 
manuer.  Il  faut  recevoir  affablement  les  moindres  perfonnes.  Cm 
mot  n’cft  prêfque  plus  en  ufage.  Ceux  qui  écrivent  poliment, 
préféreront  tou  jours  civilement , honnêtement , i affablement. 

A f F A D I R , v.  aû.  Rendre  fade  5c  infipidc , donner  du  degoûr, 
ôter  toute  f«»c  de  laveur.  Saper  cm  detrabert.  On  a affadi  errre 
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viande  en  la  faifant  trop  bouillir.  Le  fucre , le  miel  afatlifferU  le 
cœur.  Si  le  (cl  eft  affadi , avec  quoi  allàiionncia-t-oo  ? dit  le  Sau- 
veur en  S.  Matthieu. 

A f F a o t , is , patt.  pal!.  & adj.  FatUtr. 

Af  F A I R E,  (.  f.  Ce  oui  peut  occuper  nos  l'oins,  nos  pas,  nos  pen- 
1 Je  ci  ; nous  obliger  a travailler , aller  & venir.  Ne^asmm , res.  Il  y 
a des  gens  toujours  suffi  occupez, que  s'ils  avoient  mille  affant  s, 

Quoiqu'ils  n’en  aveot  point  d'autres  que  de  lavoir  celles  d'autrui. 
I.  Scon.  Pour  faire  l’homme  occupe  ,&paroîcie  accablé  d’af- 
faires , il  faut  froncer  le  lourd! , & rêver  à rien  nès-profondc- 
joenr.  LaBrot.  Plus  le  poids  des  affairesed  grand*  plus  elles 
demandent  de  relâche.  Le  Gendre.  Notre  grande  affaire  cft 
celle  de  notre  lalut.  Voili  une  affaire , un  cas  de  confcicnce.  Il 
faut  que  chxun  aille  ilbn  affaire,  au  travail  qui  lui  cft  ordon- 
né. Ne  vous  mettez  p as  en  peine  de  cela,  j'en  lais  rbon  affine. 
Chacun  le  doit  mêler  de  les  affaires.  On  dit  aullî  d’une  choie 
que  Ton  regarde  comme  pénible , ou  difficile  i exécuter , que 
CcH  une  affaire  : & au  contraire, on  dit  d’une  choie  dont  on  croit 
venir  fâdlemcnt  à bouc,  que  ce  n’dl  pas  une  affaire.  Virgile  a 
trouve  tant  de  rapports enme  Didon  Ht  Enéc , qu’il  a cru  que  les 
trots  cens  ans  qui  les  féparoienr,  n «oient  pas  une  affaire.  Cela 
oc  fait  rien  il'a^urr,  pour  dire,  Ccd  un  dilcours  inutile.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  affarium , ou  affare . qui  lignifioit  autre- 
fois une  màtàrst  i Sc  il  dit  qu’en  Languedoc  te  eu  Provence  il 
lignifioit  tour»  fortes  de  biens.  On  a dit  aulü  afftri  Sc  afin  pour 
lignifier  des  chevaux  de  labour  : ce  qui  a etc  étendu  i toutes  for- 
tes de  polfcflions , te  enfuhe  au  négoce  & aux  affaires  qu'on  t ft 
oblige  d'avoir  pour  les  acquérir  ou  pour  les  défendre.  Au  refte, 
ce  mot  affant  étoit  autrefois  malculin , c cd  pourquoi  l'on  met 
encore  lur  Icj paquets  d J Roi,  pour  les éxfrts  / affaires  de  la  Mj- 
jefté.  On  a conlcrvé  le  dite  te  le  genre  ancien  par  dignité.  Vacc. 
Il  faut  éviter  les  inventions  humaines  dans  le»  affaires  de  Dieu , 
de  le  former  autant  que  l’on  peut  fur  Icxcmplc  des  Saints.  A b. 
d.  t.  Tu.  c’cfl-â-diic , dans  ce  qui  regarde  Je  lcrvicc  de  Dieu  te 
notre  lalut. 

Af  f a ire,  le  dit  auffi  d’une  choie,  de  quelque  manière  qu'elle 
foit.  Je  vous  fais  le  maître  de  ente  affaire  pour  la  tèr  miner  i 
votre  volonté*  Ceft  une  affaire  fa’tc  ; pour  di.  e , c’eft  une  choie 
finie.  C’cft  une  amarre  qui  ne  fouffte  point  de  rcmife.  C’cft  une 
étrange  affaire  qu'une  DcmoileUc.  Mol.  Le  mariage  tft  une 
affaire  trop  ferieufe  pout  lui.  Vous  avez  pris  l'affaire  du  biais  qu'il 
la  falloir  prendre.  Mol.  le  viens  d'apprendre  de  belles,  d’etran- 
grs aÿarrtt.  lia  puufïè  f affaire  d'une  manière  allez  vigoureufe. 
Mol  Entreprendre  vèrremcnr  une  affaire.  Commença  coura- 
geu  femem  une  affaire.  Tètminer  une  a/fatre  avec  efprit  te  avec 
cœur.  Il  faut  délibérer  avec  l'occafion , te  en  la  prcfcncc  des 
effares. 

A 1 1 a r r i , le  dit  des  ordres , des  foins , des  négociations  qui  re- 
gardent l’Etat.  Les  grandes  affaira  demandent  en  ceux  qui  en 
ont  le  maniement , un  jugement  promt  te  dccifi  f,  de  peur  qu'ci* 
les  ne  (c  ruinent  par  la  lenteur.  S.Evr.  Un  honnere  homme 
lait  mêler  les  plaifirs  aux  affaira.  S.  Evr.  La  multitude  , ni 
l'embarras  des  affaira,  ne  muent  jamais  fur  Ton  front  ces  nua- 
ges de  ch.igi  ins  qui  écartent  les  gens.  P.  G a il.  Depuis  qu’un 
tel  Miniftrc  a pas  le  timon  des  affaires,  toutes  choies  vont  bien. 
Ceil  un  homme  qui  clt  entré  dans  les  affaires , dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Les  affaires  de  Rome  font  brouillées.  C'dt 
une  affaire  d’Etat,  de  Religion.  On  dit  en  ce  (eus  : Les  affaires 
du  tons  ; pour  dire,  les  nouvelles  de  l'état  des  choies  du  monde. 
Il  cft  toujours  fait  dangereux  d'écrire  des  affaires  de  fon  teins 
quand  on  alfréic  trop  tien  dire  la  vci  hé. 

A fl  A i R e,  le  dit  aufli  quelquefois  de  la  fortune,  de  l’état  des  biens 
d’une  per  Ion  ne  Maintenant  que  1 es  affaires  du  genre  humain 
font  dcplorées^t  fans  relïource,  met  to  s Caton  en  lurcté.BocH. 
La  plupart  des  gens  ne  fe  mclcm  des  affaires  d’autrui  que  pour 
mieux  taire  leurs  propres  affaires.  S.  E v R.  Grâces  à Dieu  les 
affaires  vont  bien.  Ce  Bourgeois  cft  fort  bien  dans  les  affaires  -, 
c eft-i-dirc , qu’il  a du  bien , qu’il  n’a  point  d'affaires  mauvailes, 
ni  embrouillées,  que  les  affaires  font  en  bon  état. 

Alf  AiRE.fe  dit  provèrbialcment  en  ces  phtâfcs  : Chacun  lait 
fesaf aires,  ou  du  moins  les  doit  (avoir  -,  & ablblumcnt  qu’un 
homme  (ait  (esa^aiw,  quand  il  conduit  bien  {es  affaires,  avec 
prudence.  On  dit  d’un  homme , que  fes  affaires  (ont  faites , pour 
dite  qu’il  cft  pèrdu , qu’il  eft  rui  né,  ou  qu’il  ne  doit  plus  préten- 
dre à quelque  chofe.  On  dit  que  les  affaires  font  les  hommes; 
pour  dire,  qu’avec  un  médiocre  genie  on  devient  habile  hom- 
. me , quand  il  pâlie  beaucoup  d'affaire  par  les  mains  de  quel- 
• qu’un.  On  dit  qu’il  n’eft  point  de  petite  affaire  -,  pour  dire , que 
le  moindre  ennemi  peut  donner  beaucoup  de  peine.  On  dit. 
Dieu  nous  garde  d'un  homme  qui  n’a  qu’une  affaire-,  paicr 
qu’un  homme  qui  n’a  qu’une  feule  chofe  à faire,  en  eftordinai 
temetu  lï  occupé , qu’il  en  fatigue  tout  le  monde.  On  dit  avoir 


àffasre  i la  veuve  êc  aux  héritiers  ; pour  dire , qu’on  ne  manque 
pas  d’occupation.  On  dit  aufli  avoir  affaire  i for  repartie;  pour 
dire , qu’on  n’a  rien  i négliger , te  que  l’on  fera  bien  heureux  Û 
l’on  fc  tire  d’embatras.  On  dit  que  ceux  qui  nom  point  d’effai- 
rts  s’en  font  ; pour  dire , que  les  hommes  (ont  inquiets,  te  le  la£ 
fent  date  oihfs  te  (ans  agit . On  dit , A demain  les  affaires  ; pour 
dire, qu’on  ne  veut  longer  alors  qu  a fediveuir.  On  dit  ironi- 
quement > qu’un  homme  a fait  une  belle  affaire  ; pour  dire , qu'il 
x cft  trompe , quelle  cft  ruïncufc:  C’eft  ur.e  autre  affaire,  c’cft 
Une  aff  .ne  a part;  pour  dite,  qu’ri  ne  faut  pai  confondre  Ici 
choies.  Les  Poctes  ont  feim  que  les  Fées  avoient  cent  veux  hors 
de  leur  mai(bn,& que  dedans,  elles  éro  cm  aveugles.  Nous  ne 
Voyons  rien  dans  nus  affaires , 5c  cependant  nous  voulons  voir 
clair  dans  celles  des  autres.  UeRoch. 

A f f a r r e , (e  dit  encore  de  tout  ce  d quoi  on  efl  plut  propre 
que  les  autres , & pourquoi  on  a un  talent  tourparticuliei . C’c- 
toit  l ‘affaire  de  Molière  de  jouer  les  Bigots  te  les  Médecins. 
C’etoir  Vaffane  de  M.dc  la  Bruyère  de  nous  cauâérilci  les 
mœurs  de  ce  fiéclc.  C ctoit  Va  faire  de  Lucien  de  le  moquer  dti 
Dieux.  C croit  \ affaire  de  la  Fontaine  de  tourner  un  tome  en 
vérs. 

On  dit  avoir  affaires  quelqu’un,  pour  dire,  avoir  â lui  parler,  avoir 
quelque  choie  à traiter  jvcc  lui.  J'ai  affaire  d lui  Nous  n’avons 
point  d'affaire  enfemble.  Un  marchand  a affaire  d tout  le  momie: 

On  dit  aUÜî  avoir  affaire  a quelqu'un , pour  dire,  avoir  quelque 
tootcllaiion , quelque  dcmclc  avec  quelqu’un.  Il  z aff  an:  à un 
tèrriblc  homme.  Il  faut  prcndrcgudcdquion  z affaire.  S\  vous 
l’artaquez  » vous  aurez  affaire  à moi.  Je  n'avois  point  affaire  i 
de  U Cavalerie.  Bossi.  Danser  lent  on  le  1ère  pluibt  du  verbe 
faire , te  l’on  écrit , vous  aurez  à fane  i moi. 

A f f a t A e . fignifie  aufli , Devoir.  Faites , mu-ms  * rffuàm.  Ce  n’eft 
point  mon  affaire  ; pour  dire,  cela  n’efl  poi  i de  mon  devoi  , ce- 
la ne  me  icgardc  pas.  Qu’avoit-iJ  a ffaire  d'aller  porter  cette  nou- 
velle! Pour  dire.  Cela  ctoit-il  de  (on  devoir? 

A f F a i R e , lîgiihe  encore , Be'oin,  O?  » . avec  le  vèrbe  fum , od 
batte,  je  n’ai  point  affaire  de  vos  confeils.  Q/ai-jc  affaire  de 
toutes  ers  querelles  J A c A d.  F«.  Qu’ai-jcaÿairedcmcfatigutr 
despenlccs  de  la  mort  pout  la  recevoir  conf (animent  l Je  mour^ 
rai  peut-être  (ans  y pm(er.  Nie.  En  ce  fens  on  dit  par  ironie  ( 
j’ai  bien  affaire  de  cet  homme-là  ; pour  dire,  je  ne  me  (ou  tic  guè- 
re de  lui  , je  n’ai  pas  befoin  de  fon  fcrvice. 

Aff  air  t,  lignifie  encore.  Maladie  dangereulc.  Morhus  gravis, 
pertmlofits.  Tirer  un  malade  d'affaires  ; pour  dire  le  guérir  Je  mé 
fuis  tiré  d' affaires  en  faifant  diète.  J'ai  vu  notre  malade  , lés 
affaires  (ont  fai ics  ; pour  dite,  il  n’en  peut  revenir,  il  faut  qu'il 
meure. 

A ff  a i r e . fc  dit  aufli  de  ce  qui  donne  beaucoup  d'embarras , de 
peire , d'inquiétude.  Cura . [olhutui».  Lj  mort  de  (on  p.irroa 
lui  donnera  beaucoup  d'affaires , ic  fera  bien  courir»  Un  hom- 
me (âge  ne  fc  veut  point  i..iic  n’aff.nres.\\  y a des  gens  qui  fe  font 
dts  affaires  de  g ycté  de  cœur.  Vois-tu  la  belle  aff  un  que  ni 
m'as  faite  par  tes  beaux  avis  ? Il  ctoit  bien  embatraile,  mais  je 
l’ai  tiré  d'affaires.  Je  lui  ai  fait  une  fàcheufc  affaire  (ans  y pen- 
fer  Cet  homme  vousdonnera  bien  des  affaires  On  dit  clans  lé 
Aile  familier.  Avoir  des  affaires  par  deflus  la  tête  ; pour  dite , 
avoii  beaucoup  d'affaires , beaucoup  d’embatras. 

A f f a i R e , fc  di:  aufli  d'un  granu  deflein , d’une  enrreprife.  Cen* 
fthum.  D’uû  grand  coup , d’un  accident  parriculiér  Cafm , evena 
tus  L’cntreprife  du  canal  de  Languedoc  a été  une  grande  affaire-, 
La  mort  du  Général  ennemi  cft  une  grande  affant , eft  un  coup 
fort  avantageux , trés-impoitant.  Lctonnciccft  tombé  fur  ta 
mailôn , c'eft  une  affaire  toute  fraîche. 

AFfaire,  fedir  paiticulicremcnt  des  procès , te  de  tout  ce  qui 
(c  traite  en  quelque  jurifdiélionque  ce  foit , tant  en  m.irièrcci* 
vile,  qu’en  matière  criminelle  las , eau  fa , t»i itrtvtrpa.  Il  y a uné 
grande  affaire  au  Confçil , au  Parlement.  C’eft  une  affaire  dé 
grande  & de  longue  difcuflîon.  Celui  qui  n’entend  point  les 
affaires  , ne  doit  pas  fc  mêler  de  plaider.  Ce  Procureur  , cet 
Avocat , ce  Juge  . ont  beaucoup  d 'affaires  ; pour  dire , ont  beau- 
coup de  procès  i inftruirc , de  caufcs  i plaider , d’inftartees  i Ju- 
ger. Les  ajfatmnc  finifTent  point  maintenant.  On  ne  fauroit  (6r- 
tir  d ’ affaire , vuider  d' affaire , rérmincr  une  affaire  avec  ce  chica- 
neur. Mon  affaire  va  bien.  Ce  n’eft  pas  parler  en  langige 
d'affaires  ; c’eft-i-ditc , en  homme  habile  & éxptfrimcnré  dans 
1rs  affaires,  lls’eft  bien  démêlé  de  cette  affaire.  Voilà  le  nœud 
de  l’ affaire,  la  difficulté  du  procès.  On  ledit  auflî  en  d'autres 
macicrej.  Cette  affaire  eft  tien  embrouillée  , bien  inrriguée. 
En  cc  fens  on  appelle  un  homme  d'affaires , celui  qui  fait  les  af- 
faires d’une  maifon , un  lolliriteur  i gages , celui  qui  a foin  des 
affaires  domeftiques  d'un  Seigneur.  Le  droit  Civil  accorde  une 
a&ion  i celui  qui  a manié  les  affaires  d’iutrui , même  (ans  coia- 
nuJlion , du  moins  pout  ce  qu'il  a ^it  utilement. 

L iij  A f F A I R I , 
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A f f A i A i , fe  die  aufli  des  querelles,  des  combats,  des  différends , 
des  biouilicrics  d'ami  tic.  Rixa.jurgum , < muent  h.  Ne  vous  faites 
point  d'affaires  avec  cet  homme-là , il  a L mine  de  vous  mal  me- 
ner. Se  a a.  L’inquiétude  des  éfprics  vifs  fulcite  par  tout  des 
affaires.  P.  G a i U II  y a une  grande faire  à la  Cour , un  tel  & un 
tel  le  lonr  querelle*.  Cette  puiüintci  ic  lui  a lait  une  affaire  avec 
un  de  les  bons  amis.Cet  homme  s'attire  toujoursquclque  affaire, 
pour  diic , il  le  fait  toujours quelque querelle.  C'eft  une  Ajfairc 
d'honneur,  de  nique.  Il  s 'cil  démêle  avec  clprit  de  l'affaire  qu'on 
lui  avoit  faitc.On  fait  honneur  à l' Affaire  de  lllcneau  de  l'appellcr 
un  comb  aj , ce  ne  lut  qu'une  déroute.  B u s s t. 

A f f A t n E , le  dit  aufli  des  divcnillctr.ens.  Ütilecl  ornent  a volupta- 
tu.  Cet  homme  a tous  les  jours  quelque  affaire  de  plaifur  ; pour 
dire , quelque  partie  pour  le  divertir. 

On  appelle  gens  d'affaires , les  financiers,  les  Trairans  fie  Parti- 
fansqui  prennent  IcsFc’tmcsdu  Roi,  ou  le  loin  du  recouvre- 
ment des  importions  qu’il  fait  fur  les  Peuples.  Fubtuani , vetit- 
gahum  rtdnnptores.  La  Chambre  de  Jufticc  cil  établie  pour  la 
recherche  des  malvét  lirions  des  gens  d’affaires  :touics  leurs  con- 
traintes portent  cette  elaufe, comme  pour  les  propres  deniérs 
& affaires  de  fa  M t jefté. 

On  dit  qu'un  homme  a affaire  à une  femme , ou  une  femme  4 un 
homme  -,  pour  dite  qu'ils  ont  cnfemblc  un  commerce  criminel  ; 
de  même  qu'en  Latin  Res.  Rem  babert  tant  muliete. 
affaires  Aiuouteuffs  Mots  plaifans.pour  lignifier  le  Ici  vice  ga- 
lant qu’on  rend  aux  Dames  qui  nctchiIcntrtrn.Trente-fix  yvto- 
gnescommc  vous,  ne  valent  pas  en  Y amtsireufe  affaire  un  buveur 
d'eau.  Voit.  Et  même  fans  le  mot  d'amoureuft.  celui  d'affaire 
cour  leu]  lignifie  la  meme  choie.  Mais  à propos  comment  va 
ce tre  affaire  i V o t t. 

Affaires,  lignifie  quelquefois,  Dettes,  embarras.  Detinm, 
Asahenuni.  Ce  fl  un  nomme  qui  a beaucoup  d’affaires,  de  det- 
tes. Ce  marchand  met  ordre  à les  ajfarts,  a payé  les  dettes. 

On  dit,  Aller  à les  affaires , frire  les  affaires  ; pour  dire  aller  à la 
garderobe.  Latnruui pacte.  Il  cil  tou:  conflipé,  il  ne  fatuoir 
taire  fes  affaires. 

On  appelle  1 la  Cour  un  Brevet  d affines , le  Brevet  qui  donne 
per  million  d’entrer  dans  la  Chambre  du  Roi  quand  les  autres 
le  font  retirez , & dès  qu'il  eft  fur  là  chaifc  d' affaires.  Depuis  n'a 
guères , j'ai  vu  le  Roi  dans  les  affaires.  Voit. 

AIfaire,  le  dit  aufli  des  choies  qui  nous  conviennent.  Il  cher- 
che un  bon  cheval , j’ai  (on  affaire.  Cenvemtus.  Ce  valet  cil  Ion 
affaire.  Ce  mot  cil  du  flile  bas  5c  familier  en  ce  lcns. 

Si  ftH  mon  pauvre  père 

Etoit  cuivre  vivant . t'étoit  bien  votre  aff  lire.  R a c i n ». 
Af  F Ar re, lignifie  aufli.  Marché,  tr -lise , convention.  Factum , 
evnvtntio.  J'ai  fût  affaire  avec  un  tel  de  fa  mai  fon , de  fa  charge. 
Je  vous  donne  ma  parole , c’eft  une  affaire  faite.  Parlons  d’aff li- 
re ; c’eft. à-dire , concluons. 

En  tèrmesdc  Fauconnerie , on  dit  qu’un  oifeau  eft  de  bonne  affaire, 
u’ori  l'a  rendu  de  bonne  affaire , quand  on  l’a  bien  allaité , bien 
uità  la  voler  ic. 

AFFAIRE,  ée,  adj.  Qui  fait  l'cmprcfle  , l'occupé,  l'homme 
charge  d'affaires.  A'egoliffui , negetn  oie  tiw.  Il  y a des  gens  qui 
font  toujours aj£«rrc,qiii  dilent  qu'ils  n ont  point  de  tems  deux. 

Il  vous  jette  enpaffant  un  ivtip  d'ail  effare', 

El  fans  aucune  affaire , eil  toujours  affairé.  Mol. 

Ce  mot  eft  bas , Se  on  ne  s'en  lcrt  guère  que  par  ironie. 

A t f a i R F , lignifie  aufli , un  homme  accable  de  dettes , dont  les 
affaires  font  ctt)bara(lces.c/£r*  aises»  oppref  us  .Que]  que  riche  que 
loir  un  homme , il  ne  trouve  rien  i emprunter  quand  on  le  cioit 
affaire'. 

ABAISSEMENT,!!  mafe.  C’eft  l’abbaiflcmcnr  de  quelque 
choie  ,caufé  par  fon  propre  poids,  pat  la  propre  péfintcur , ou 
par  quelque  force  extérieure.  Sedimentum.  L’affaiffcment  de  la 
terre  en  cet  endroit  cil  lorr  conlidcrable.  Vaffaijiciiient  le  dit  en- 
core des  rasdefumiér  que  les  Jardiniers  cntatlènt , fie  empilent, 
& qui  s'affaiffent  notablement  quelques  jours  aptes  avoir  été 
drcllèz.  Il  eft  d craindre  que  ces  couches  ne  viennent  d un  trop 
grand  affatffonent,  (i  l'on  a loin  d’en  bien  fouler  le  fumier.  Liger. 
Il  le  dit  aufli  parmi  les  Jardiniers  des  terres  St  des  fables , Jorf- 
qu'en  ayant  nouvellement  porte  en  quelque  endroit;  ou  qu'en 
ay  ant  nouvellement  remué  de  deux  ou  trois  pieds  en  fond , el- 
les p uoillcnr  futpallcr  la  fupêrfkic  de  la  térreoû  elles  font , St 
puisqu’elles  viennent  d s’abaiffcr  ; pour  lors  ils  dilent  : Il  sert 
fait  un  périt  affaitf.  ment  de  ces  terra.  La  Quint.  Liger. 
Les  Jardiniers  habiles  en  i empli  (Tant  quelque  grand  trou,  ont 
accoutumé  de  le  remplir  d'un  bon  pied  au  moins  plus  haut  que 
le  relie  de  la  lupèrheie , en  vue  que  Y affaiffcmtnt  qui  doit  furve- 
nir  apres  les  pluy  es  » ou  les  neiges , tende  toux  le  térrein  égal.  L a 
Quint. 
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AfFAlSER,v.  aft.  C'eft  faire  que  des  chofcs  que  l’on  met  la 
unes  fur  les  aunes , s'abatllcnt , le  foulent , fie  tiennent  moins 
d'efpace  en  hauteur.  Depnmtrt » fttpare.  Les  f luyes  aff.uffenl  les 
terres.  On  les  marc  handiia  quand  on  les  emballe. 

AIfaiser,  ledit  aufli  avec  le  ptonom  pcrlonncl,  St  lignifie, 

_ s'abuillcr  par  (a  pi  opre  pélântcur , ou  par  quelque  fotcc  ou  im- 

* preflion  extérieure.  Stdtrt.  Les  fortifications  de  terre  s'affaiffent 
icnliblemcm.  Ce  mur  commence  à s’affaiffer.  Il  n’y  a gucres  de 
planchers  qui  conlèrvcnt  toujours  le  niveau , St  qui  ne  i'affaiffent 
avec  le  tems.  Les  montagnes  s’affaiffent  quelquefois.  Un  bati- 
ment saffafft  loi  (qu'étant  fondé  (ur  un  terrein  de  ma uv ailé 
conliftjnce , fon  poids  le  fait  bailler  : ou  lorfqu'étanc  vieux,  il 
menace  ruine.  En  terme  de  Jardinage  on  dit , Cette  tètte , ou 
cette  couche  s'eft  affaiffc'e. 

A f F a t s é , à t , part.  Qui  s’eft  abaifle , qui  occupe  moins  d'efpace 
en  hauteur.  Deprtffm. 

Af  F AJ  fTE  M E N T,  f m Voyez  ENFAITEMENT. 

AfFAlSTER.ou  AFFAITEK,  v.  aâ.  Raccommoder  le 
faîte  d'une  couverture,  y metrre  des  faîtières.  Tech  faftinum  ref- 
use. Voyez  aufli  ENFAITER. 

AtFAITAGE.f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin  qu’on  prend 
pour  affairer  »ou  pour  bien  dreflèr  un  oifeau  de  proie.  Curaù- 
curancli  accipitris.  Il  faut  bien  du  loin  St  de  l'induftricpourréuf- 
fir  à Y affaitage  d’un  oifeau.  Les  effets  de  Y affaitage  lont  tout  i 
fait  merveilleux  , puifqu’il  fait  que  l'oifcau  naturellement  farou- 
che , fier,  famalque,  8t  paflionné  pour  la  liberté* , la  quitte  néan- 
moins au  premier  rappel  du  Fauconnier , St  abandonne  laie  où 
il  volc^pour  le  rendre  volonniicmcm  cfclave. 

A f F A 1 T E R > v.  aét  Terme  de  Fauconnerie , qui  le  dit  en  par- 
lant des  oifeaux  fauvages  qu'on  apprivoile,  qu  on  rend  familière 
& doux , St  qu’on  allure  pour  revenir  fur  le  poing , ou  au  leur- 
re. üiurare,  manfuefattre  , erudirt.  C’eft  aulfi  l’introduire  au 
vol , le  curer , le  traiter , r'habillcr  fes  pennes , le  tenir  en  lancé , 
& le  rendre  de  bonne  affaire..  Curare.  On  affaire  l'oileau  en  le 
ponant  d'ordinaire  fur  le  poing  ; en  le  découvrant  fouvent  porte 
lui  faire  voir  toutes  lortes  d'objets  ; en  fe  faifant  connoicrc  i la 
voix , au  vilage  i en  le  careflant  de  routes  les  manières , fie  en  fe 
tendant  fort  doux  à fon  égard , Se  patient  à fouffrir  toutes  fa 
mauvaites  humeurs. 

AFfaiter  des  peaux;  c'eft  les  façonner  à la  Tannerie.  Caria, 
pelles  effngere , perfietre. 

AFFAITÏER.fieAFAlTIER»  Vèrbc  aclif , qui  vouloir  dire 
autrefois  tnflruire , rendre  habile  en  quelque  (ciencc  : 

Car  de  plufieurs  langages  s’étvst  fait  aflaitier.  Rom.  dc  la  Ro. 

A f f a i t i e r , lignifiait  aufli  racommoder.  Et  lui  demandez  de  ce 
cuir  qu'il  emporte , & vous  dira  qu'il  en  veut  fes  loulién^iu- 
tier , quand  il  lcroit  dcpécicz.  Merl. 

A F F A 1 T 1 E Z , part,  de  adj.  Appris , infltuit.  Jean  li  Nivelois 
fut  moult  bien  affaituz. 

A f F A L E.  C'eft  le  commandement  aux  gens  dc  mèr  pour  faite 
bailler  quelque  choie.  Déprimé. 

Aff  Ait,  adj.  male.  Terme  de  Marine , qui  fe  dit  d’un  vaiflèau 
qui  ell  an  été  lut  la  côte , qui  ne  peut  s’élever , ni  courir  au  large 
par  trop , ou  trop  peu  dc  vent  : ou  que  le  vent  force  à le  renie 
près  dc  terre.  N avis  i voila  httus  Tadere. 

A 1 F A L E R , le  die  en  général , pour  dire , Abaiflèr.  Drprtmtre. 
Il  faut  affaler  ce  tre  manœuvre , cette  poulie , c'cft-à-dirc , il  but 
faire  bailler.. 

A f F A M E R , verb.  aét  Faire  fouffrir  la  faim,  caufer  une  faim 
qu'on  ne  puilTc  lupporter  ; retrancher,  couper  les  vivres  ; empê- 
cher qu'ils  n'cHtrcm  dans  quelque  lieu  afin  d’y  caufer  la  famine. 
Forma  mf erre.  Quand  les  plaça  font  trop  fortes , on  leur  coupc 
les  vi  v c sp  ar  un  blocus  pour  les  affamer. 

A ff  a m e r , (e  dit  aufli  des  goulus  qui  affament  les  aurres , paicc 
qu’ils  rtc  leur  taillent  pas  allez  dc  quoi  manger. 

A f F A m £ , à E , pan.  pal!.’  A:  zÀyFautcluus  .fonte  preffus.  Il  dt  cruel 
comme  un  loup  aff  ami. 

A Ff  a m i ,fedit  figurément  en  chofcs  morales  fie  fpiritucücs , St 
lignifie  une  perfonne  qui  délire  ardemment  quelque  choie , qui 
a une  paflion  extrême  d’en  jouir.  Cupidus , imeitfm , tnffammatm 
fludio  alicujm  ni.  Les  Fidèles  font  affamer,  de  lagracc  dc  Dieu. 
Ce  Prince  eft  affamé  dc  gloire.  Cet  homme  eft  affamé  de  nouvel- 
les , il  cil  affamé  d'argent.  Pcnlcz-vous  que  ce  loit  un  homme 
affamé  de  femmes  î Mol.  Ce  qui  rend  la  (olitude  infupportable 
à la  plûpar t des  gens , c’eft  que  leur  cœur  demeure  vuidc  fie  affa- 
mé de  louange,  & qu’étant  privé  dc  cette  nourriture  ordinaire, 
il  ne  trouve  pas  dans  (oi-nicmc  de  quoi  le  remplir.  Port-R.N» 
vous  attachez  jamais  i ces  hommes  ambitieux  fie  affame «.  d* 
gloire  : ils  vous  l âctifieront  toujours  à leur  vanité. 

De  louange  6r  d'honneur  vainement  affamée , 

Fatum  fauve*,  aimer , ù voulez  être  aimée.  V o rr.' 

Depuis 
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Depuis  J «ma  jufqutn  Avril, 

Sait  redouta  utttm  poil  > 

DonLu  atf.irruf  de  glorre  , 

Firme  de  généreux  défaits  , 

Dont  tnt  u Héros  pér  i U mémoire , 

Depuis  Mù  jufqsik  U Toufmts 

Atfküi,  fc  dit  auflî  des  chofcs  qui  fout  faites  avec  avarice  ou 
épargne,  ou  qui  n'ont  pas  la  grandeur  ou  la  grofleurqui  Ici  oit 
rcquue.  Couflnâu , «ci  «us.  Ainlî  on  dit , qu  un  habit  cft  trop 
4*'  ou  trop  étroit;  un  caraftère,  une  lettre  uffunét  qui  n'cft 
pas  bien  nourrie  ou  afin  chargée  d’cncie.yt/aw,  tenu* , tenusor , 
exdss , txtltir , gTMilu. 

On  dit  en  proverbe  , Ventre  «fumé  n’a  point  d’oreilles  ; pour  dire . 
qu'un  peuple  n’écoute  point  la  railon  dans  la  famine,  fcfwuts 
venter  non  euduverbâ  I tirent er.  On  appelle  un  poux  dfi*ms , un 
gueux  à qui  on  a donné  un  emploi  lucratif,  dans  lequel  il  le  veut 
enrichir  en  peu  de  tems.  Il  cft  offensé  comme  un  jeune  levron. 
gfumè  comme  un  rat  d'Eglilc.  Mascur. 

A F F A N.  Ce  mot  vouloit  dite  autrefois , entente , mtelltgenet.Pejrt 
Cttiden  tou  Jeu  alfan  tnijl  Dieu  tn  leyftr  per  mon  dem.  C eft-â-duc , 
Dieu  mit  toute  Ion  attente  à la  faire  pour  mon  dommage. 

A F F A N E U R Eii , f.  f pluriel.  Ténue  dont  on  fe  (èrt  en  quelques 
Piovioccs  pour  figninct  le  blé  que  les  batteurs  5c  les  muifion- 
ncuts  gagnent , au  lieu  de  l'argent  qu'on  leur  donne  ailleurs. 

AfFÉAGER,  v.aét  Donner  a (cage.  Ccft  lorfque  le  Seigneur 
aliène  une  portion  de  tèrrej  nobles  de  fon  fièf , pour  être  tenues 
en  roture  à la  charge  d'une  certaine  redevance.  V.  l’art.  J)8.dc 
la  Coutume  de  Bretagne. 

AFFEBLOYER,  vèrb.  aét  Qui  vouloit  dire  autrefois,  lorfqu’il 
droit  en  u(âgc , dfiMtr.  Debtùure. 

AfFECTANT,  ANTE.adj.  Qui  témoigne  vouloir  quelque 
choie , ou  l'aimer.  AfieiDtor  ,c«njeddior , tonfeclurtx,  Les  Répu- 
bliques bannitfent  les  citoyens  nfirtuis  la  manie.  Le  ftile  d'un 
Orateur  dfiertdnt  certaines  figures  ou  éxpreftions,  cft  vicieux.Ces 
façons  de  parler  ne  liant  pas  bonnes;  il  Faut  dire  en  de  pareilles 
occifions , tnt  dfi.rte , ôc  non  pas  dfitdnnt. 

A f F E C T A T I O N , f.  f.  Deiir  véhément  dont  on  fait  paroirre 
trop  de  marques  au  dchor  s.  si  fillette  lonfeHuto.  Ve  fi  du  ton  des 
honneurs  &du  commandement  cft  choquante  L’jfirtdtion  qu’a 
une  Partie  pour  choifir  un  Rapporteur , le  rend  (iilpcéi  aux 
autres. 

Af  f ter  ation, fe  dit aulïî  de  certaine  manière  de  parlctoud’agii 
qui  n'a  tien  de  naturel,  qui  cft  particulière  à quelqu'un  , Acd'or- 
tJinairc  vicieufe.  Afiihtu  .ntrnu  eonitnmtts.  L d fiel dt ton  cft  une 
envie  démefurée  de  plaire,  mais  mal  entendue.  B a l l.  UdfftcU- 
nen  cft  un  menlongc  qui  déguiic  le  naturel,  pour  chctchcr 
dans  un  air  emprunté  de  quoi  le  rendre  ridicule.  I o.  Ceux 
qui  parlent  bien, parlent  en  termes  propres  Si  naturels,  fans 
qu'il  y paroilTêni  étude,  ni  dfirtotun.  C a il.  En  perdant  vous 
élever , vous  tombez  dans  une  aficluton  balle , puét  ile , fa- 
de, impertinente.  S.  Evr.  Le  Taflc  donne  quelquefois  dans 
l 'tfiertotm.  B o u H.  Croit-il  réjouir  les  honnêtes  gens  par  quan- 
tité d'dfiertdtiont  indignes  5c  ridicules?  Racih.  On  dit  que 
c’ell  Gotgias  qui  a introduit  le  premier  VafiÜMun  de  cette  poli- 
tefic.  Ablanc.  Tout  cft  naturel  cti  lui}  il  n'a  rien  qui  rcl  fente 
Y efftÛMton.  On  ne  Pcnferoir  point  i démêler  les  intrigues  de 
cette  femme , fins  1 «j firtuion  qu'elle  a de  palier  pour  une  fem- 
me modefte  & régulière.  Bell.  Une  offert  «ton  trop  étudiée  de 

Eaiôitre  prude , cft  (iifpcâc.  I n.  Les  uns  mcprilent  la  mort  par 
rutalitc , & les  autres  par  Ydfiertdtioit  d’un  courage  magnanime. 
L a P l a c On  a blâme  I ’nffecldtion  des  hyperboles  Si  des  figu- 
res étttaordinaircs  des  premières  lettres  de  Balfac.  Etichèr chant 
ttop  le  plaiCuu  Ai  l’agréable.on  tombe  d’ordinaire  dans  une  for- 
te dffeHdtton.  B o i L.  Les  femmes  ont  certaines  dfeâdtms  qui  les 
rendent  ridicules. 

Afi  i c t at  i o N,fiemfie  aulîî.Hypothéque,  ou  autre  obligation 
dont  un  héritage  cft  chargé.  HjpothcuM  m'a  tondit  uc  une  tente 
avec  un cuftlluton  fpéciale  fur  cette  tèrte.  Ce  revenu  a une  af- 
/rdari«  particulière , il  doit  êtte  employé  i relies  5c  telles  aumô- 
nes pas  la  fondation  5c  fa  deftination. 

On  dit  au(G  en  ]utifptudcncc  Canonique , Afiertstion  d’un  Bénéfi- 
ce, en  parlant  de  la  reiervation  au  Pape , aux  Graduez , Sic.  fus , 

dttrtbttttt. 

AffscTATtoN.en  tèrme  de  Médecine , fc  dit  de  la  difpofition 
d'un  membre  i l'égard  des  maladies,  ou  des  blcfTutcs  qui  l'in, 
commodent.^flrciia. Quand  on  ordonne  un  reméde^l  faut  avoir 
égard  itdfiSdtmi  des  parties. 

AfFECTE  R,  verb. aét.  Aimer, fouhairer quelque chofe  avec 
empteflèment  5c  avec  oftentation , la  rcchèrcher  avec  trop  de 
foin  .AfitüdrtytonÇtüdn.]  e s o s-C  u R t s T a blâmé  les  Pharilicns 
{ efida  tes  premiers  rangs  dans  les  aûcmblccs.  Les  Républi- 
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qûes  appréhendent  ceux  qui  s fiBait  btvrhriel’ajf  Petit  ma- 
nié tes  de  p.tlct  & «i'agu  qui  lont  firgulièits.  J cl}  cit  que  les 
rieur»  dune  dateur  Icslufliagcs.r.c  Ic.om  pasde  Ion  etc  Me- 
nace. On  n'dtjan:  isli  iidicuk  par  les  qualûczqut  l'on  a que 
parccllcsquc  l'un df.t: e u'avoir.  Koch  EF. 

AfucTER,  lignifie  encore  Plus  Ipéciakmcot,  faire  les  chofcs 
avec dvtlcin <3c avec antfice.  bans  toutes  les ptok (fions  cii.cun 
affecte  une  mine  extéricute  poui  paioine  ce  qu'il  veut  qu'otl 
ci  oyc.N  i CO  L.  Il  dficle  de  paioître  ce  qu  il  n’cll  pas.  A » L » c. 
Ccft  à LCoui  que  i'.iir.iiié  dfilu  de  s’6  Ai  5c  ce  jouei  le  ôlies 
ksplus auificicux.  M.  Esp  Ne laillot^ pas  voii  que  r.ousa^rf- 
riF«f  ce  Ti  ibunaL 

AfFECTtR,  lignifie  encore , Feindre , contrefaire , Futgere , ftmu- 
Lre.  Ilyaunccitain  âge  où  il  t»\u  dffeütr  u être  l.ige  deptirde 
pafici  pour  ridicule.  Flech.  J’af.éj«»àtcs  yeux  une  fciufli  fier- 
té. R a c i n.  Bien  loin  de  louiagcr  les  uèi  tonnes  aftligces , vous 
etf  (ie<.  de  les  ignorer.  F L t c H.  Sous  l'humble  dehors  d’un  re(- 
pcét  dficli , vous  cachez  une  noire  malignité.  Boil. 

A f f e c t e h .lignifie  encore.  Toucher.  Au  urr.Ccla  rrinfi:.  t fort  : 
mais  il  a vieilli  en  ce  fens. 

AfptcTER.fig  .ific  AulTi, attacher , joindre.  Adntütrt , édjungt - 
re,dtinbstert  On  aajf  clécc  dioit  àbchaige. 

AtFECTSR,fignifie  aulfi , Obliger , hypothéquer  au  payement 
de  quelque  rente , ou  de  quelques  ch  < ges  ou  devoirs.  Opptgnt* 
rdTtJnnduin.  Tous  ces  biens  lor.t  dfiitex.  & hypothéquez  à les 
créanciers.  Les  revenus  de  ce  Bénéfice  font  «fietie*.  avant  toutes 
choies  au  payement  des  pendons.  Les  revenus  de  cet  Hôpital 
font  dffede*.  à la  nourriture  des  orphelins. 

A f F E c t i , ie,  part.  Qui  a de  l'atfëét  mon , qui  paroit  techêrché  8c 
étudie  avec  tiop  de  loin  bc  ttoP  d’art  Afiüdius  txqtnjiuor  il  a 
un  air  dficle  qui  le  rend  ridicule.  Cléanrc  ne  rend  pa>  juftice  au 
P.Ummouis,  quand  il  dit  que  le  Livre  de  ce  Père  cft  d'un  ftile 
dffuié  Hatte , peint.de  nul  ulâgc , un  pur  anifice.  L'air  dficle  Si 
piccieux  empoilonne  les  meilleures  choies,  M.  SctD.Ce  qui  cft 
faux  5c  dfictéy  cft  toujours  fade  6c  ennuyeux.]  d.  Lj  limplicité 
njfedée  cil  une  iinpollurcdclieait.RocHeF.Jcnclauioislouf- 
fi  ir  vos  tij’MiiiSdficlées.  G o m a.  L’ignoi  ancc  vaut  mieux  qu'un 
l’avoir  âficté.  Boit. 

On  appelle  c-i  terme  de  Jurif Prudence  Canonique, un  Bénéfice 
dfi  dé,  quand  il  cft  chugc  de  quelque  m.iiid  t,  mdult , mmii- 
naron  ou  rclêrvation  uu  Fa}>c  ,ctt  telle  forte  que  le  C<>!latci;e 
n'y  peut  pourvoir  i la  première  vacance  qui  antvc,ccqui  n'a 
point  de  lieu  en  France.  Attnbnltes  dddûius.  On  dit  .,u (fi, qu'il 
y a des  noms  jficctez  à certaines  familles,  qui  leur  Tentait,  chez. 
Addtllut  dejimdtus , pr*pnut.  Le  nom  de  Taxile  éroit  u fierté  à 
ceux  qui  fueecdoient  au  Royaume.  V avc.1I  yadcsdioi > & 
des  privilèges  dfftilt*.à certaines  charges}  pour  dite  .qui  leur 
font  attribuez. 

En  terme  de  Médecine,  on  dit  qu’une  patrie  du  corps  cft  dfirt/t 
de  quelque  mal  idic,  quand  elle  aconrraétcunciiiauvaifcqu.* 
litéou  dilpnli'ion  par  qtn  lques  humcvi  s malignes, ou  par  quel- 
que autre  c uifè.  Maté  jfiertus.  ( e Prédicateur  i la  poitrine  jfjc* 
Uée\\\  ne  touticndiap  .s  long-tems  ce  ton-là. 

AfFECTIF,  i vi.adf.  Qui  aÉFcéfc.  qui  touche,  quiéxcitc.qui 
remue  les  part  ons.  Afiittunn ntBvmiorum  "oterti,  per. tus. lia  un 
naturel  tendicAc  -tficlfi  Son  dilcouts  cft  jfirttf  6c  tom  hant.Sci 
manières  de  p*ono  rcer  (ont  dihütvet  Ce  mot  vieillir  fort 

A f F E C T I O N, (.f  l'alfion  de  l'amc  q;.i  t ous  fait  vouloit  du  bien 
à quelqu'un, & qui  ledit  de  l'amour , de  la  trndrcftc.ric  l’an  *tié. 
Amor,fltedittw , benevolrneu.  Power  de  I ’dfitclttn  â quelqu'un. 
Prendre  quelqu'un  en  dfitclnn.  A B L . I ’dfiihou  des  nt  tiur  es  a 
coutume  de  change,  avec  11  fortune.  Cepèreaune  ardente  df- 
fertton  pour  (es  enfans.  L'dficctiùn  conjugale  «ft  plus  loi  re  que  la 
Paternelle.  Il  faut  pounant  «eirarqucr’iur  ce  mot.  prisd.ns  le 
lcnsdc  bienveillance  & d'amitié , qu’il  n'y  a que  les  Giands  qui 
s’en  puirtent  servir  â l'égard  de  le  lus  infinie  ut  s.  Ce  Pr  in  >~e  té- 
moigne une  dffertton  toute  (ioguliète  aux  pérlonncs  qui  s'atta- 
chent i lui,  & qui  le  sèivcnt  ndcllcmcnt.  Alexandre  prenoit  le 
mérite  en  dfjta< un.  Ablanc.  Il  vadesAurcuisquipiCtcndent 
qu'on  s'en  peut  sci  vit  d égal  a égal } mais  il  faut  que  ce  (oit  avec 
ménagement , & loifquc Von  cft  dans  une  grande  familiarité. 
Une  dfitrtton  parfaite  v mt  mieux  que  toutes  choies  Voit.  Pcn- 
fer  à Dieu  autant  qu’on  le  peut , refufer  (on  errur  i tout  ce  qui 
n’en  eft  pas  digne , 5c  lui  en  . onner  tous  les  fentimens  6c  toute* 
les  j fiel  tons , c eft  une  conduire  très-fimplc , qui  peut  cependant 

J lus  qu’aucune  autre,  éleva  les  ames  à ce  que  l’Évangile  de 
esus-Christ  a d,  plus  grands.  Aid.i  Tr. 
ftcTttiN,  fig.nifie  auili  une  inclin.tion  qui  nous  porte  i une 
choie  plutôt  qu  i une  autre.  Prepenjio  yproclrvtui  Cet  homme 
a mû  toute  (on  d fiction  à l'étude.  Loin  d’ici  ccttc  dévotion  vaine 
& fi  i vole , qui  Luflc  vivre  au  dedans  les  dciiis  6c  les  éffcüms  du 
ficclc.  Flech. 


AFuction, 
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AfrecTioN,  figmfie  encore  l'ardeur,  le  zèle  que  l’on  fent  pour  le 
fcrvice  de  quelqu’un.  Studtum.  Et  alors  les  inférieurs  s’en  peu- 
vent fort  bien  lcrvir  a l’egard  des  fupéricurs.  Vous  direz  aux 
belles  Princeftes  auptesde  qui  vous  «es,  que  j’ai  une  affcihtn 
fans  pareille  pour  leur  fèrvice.  Voit.  On  le  faix  honneur  de 
faire  comprendre  ides  perfonnes  fupérieures  l'cxtremc  affeclion 
qui  nous  attache  à elles.  Il  eft  d’un  honnêtc-homrac  de  fe  porter 
avec  îffidion  i tout  ce  qui  regarde  (on  devoir.  Ch.  ne 
Mer. 

A f r i c t i o n , (c  dit  aulîi  chez  les  Philophes  des  qua  lirez  des  cho- 
ies, Sc  des  divers  changemens  qui  leur  arrivenr.  Afficha.  On  a 
trouve  l'art  d'obi  irvcr  par  le  Thermomètre  rouies  les  diffentes 
affections  de  l'air.  R o li. 

AFfection  Hypocondria  q_ci  , Tèrmc  de  Médecine, 
maladie  des  hypocondrcs  , qui  caulc  divers  accidcns  fâ- 
cheux. Voyez  hypocondria  qu  e. 

A f f e c t i o n n e r , v.  aét  Avoir  de  l'aftcékion  pour  quelque  cho- 
ie ; ou  pour  quelque  pcifonnc.  Am  are.  Le  mot  6'aff.chomta  ne 
fe  doit  jamais  dire  en  ce  fervs  de  l'inférieur  au  fupéricur , 5c  rare- 
ment d'cgal  à égal.  Le  Sur-Intendant  Buillion  ne  parle  pas  jude  , 
en  répondant  aux  Cordeliers  qui  lui  demandoient  à quel  Saint  il 
vouloir  dédier  une  Chappcllc  : Hélas  J ils  me  lonc  tous  inditfe- 
rens , je  n’en  affechonne  aucun.  Boo  H. 

AIfectiohher,  lignifie  auffi , S'intcteflèr  pour  quelque  chofe. 
Studae  oheui  rci  ; propendere  m tltqutd , vtl m aJujuem.  C'cft  une 
affaire  que /‘xjf.  flionnr , & à laquelle  je  m'intérefle. 

affectionner,  lignifie  encore , Attacher  les  perfonnes  à quel- 
que fujee,  les  y interefter  par  quelque  choie  qui  couche, qui 
émeut,  qui  cntraînc,&  donne  du  ptàùt.Affitae.  Cela  fe  die  par- 
ticuliérement des  fai.'curs  de  pièces  Dramatiques  Sc  de  Nouvel- 
les Hilloriqucs>qui  doivent  faite  tous  leurs  éfforcs  pour  aftâmh 
Mtr  les  (pécUteut  t Sc  les  lééhurs  à Icui  s pi  incipaux  pèrfonn.igcs. 
Je  n’ai  jamais  vu  une  Hilloiie  plus  languiftàntc:  en  la  lilant , on 
ne  prend  parti  pour  pcifonnc , & l’Auteur  n affectionne  à rien.  M. 
Scud. 

AfFEcTioNNin  a quelque  choie , c’eft s’y  artachcr  forte- 
menr , s'y  applique!  avec  ardeur  fie  avec  aftettion.  Il  faut  s’affec- 
t tanner  à (on  métier  pour  y reuflir.  Il  y a des  Écrivains  qui  s’atta- 
chent plus  qu'il  ne  faut  à finir  certains  endroitsde  leurs  difeours, 
aufquels  ils  s‘affeâmaent.  Boüh.  11  s'jffeflttmiu  tellement  à la 
folitudc , qu’il  chcrchoic  le  fitcnce  des  forêts.  1 d. 

AfFECTioNN£,iE,  part,  pall'  & ad  j.  Benevtlui , fludiefui.  On  fi- 
nir les  lettres  par  cette  formule  : Votre  ucs-hurable  fie  nùs-affec- 
tionné  leivitcur.Oo  a ufede  cette  formule  différemment  (clon  les 
tems  5c  les  perfonnes.  U n'y  a que  jo  ou  4»  ans  ou  on  s’en  fér- 
voit  en  éctivant  aux  perfonnes  de  ia  premia  e qualité , Sc  meme 
M.d'Urlécna  ulé  dans  la  fouferipnon  de  l'ÉpîtrcDcdicatoiie 
de  Ion  Aftrcc  au  Roi  en  l’année  i <5io.  Il  y a grand  nombre  d'au- 
tres exemples.  Mail  depuis , on  s'eft  tendu  plus  délicat , & on  a 
mis  au  lieu  d'jff-éliemté,  le  mot  i’Mi fiant , à ceux  qui  avoient  la 
moindre  élévation  .ou  à qui  on  vouloic  taire  civilité.  On  a re- 
tranché le lupérlaüf  crt  écrivant  aux  inférieurs  jfic  toùjoursen 
diminunanc , on  aditrVotrc  affefltom té  à vous  Ici  vit . en  écrivant 
i quelque  payfan  ou  artifan  j Sc  enfin.  Voit  c affectionné  à vous 
rendre  fcrvice , quand  un  grand  Seigneur  écrivait  i un  domelli- 
que, ou à quelqu’un  de  fa  dcpcndcnce. 

On  dit  qu’un  homme  cil  mal  affectionné envers  un  autres  pour  dire, 
qu'il  nuit  lourdement  dans  les  occultons.  Male  affeitm , malt- 
velus.. 

A f F E C T U E U X , e u s e , adj.  Difeours  ou  paroles  qui  témoi- 
gnent de  l'affcâion.  Amont  c r bentvoler.tu  pUnm.  Un  compli- 
ment affelhteux , des  prières  ttùs-afciiueufes.  Affectueux  fe  dit 
encore  plus  des  pièces  d 'éloquence  qui  excitent  & qui  remuent 
les  pallions.  Affecluum  wavrndorum  potem.  Un  orateur  doit 
remplir  les  pétorailbns  de  mouvcmensajfct/(t«<x.  Ce  mot  nefe 
dit  que  dcschofes.  8c  eft  vieux.Ccpcndam  il  y a des  gens  qui  s’en 
fervent  dans  les  Matières  de  piété , pour  marquer  ce  qui  vient  du 
coeur. 

AFFECTUEUSEMENT,  advcibe.  D’une  manière  affee- 
tueufe.  Amanter , trtnevelè , fiuditfé. 

Ces  mors  viennent  d’aff.eio  ,affiwr , afftcîm. 

AfFERENTE,  adj.  liera.  Tètmc  de  Palais  qui  fe  die  enccttc 
phr.ifc:  il  faut  partager  ccttc  (uccclTioncn  trois  lots . afin  que 
chacun  en  ait  fa  parc  afferente  ,pour  dire, qui  lui  doit  ccheoir , ou 
appartenir. 

A f r E RM  E R , v.  aéf. Donner  ou  prendre  à ferme  quelque  terre, 
quelques  droits  pour  un  certain  tcms,&  moyennant  certain 
prix.  Lectrt , vel  eonducere , rtdtmert.  Il  a affermé  fa  Seigneurie 
pour  neuf  ans.  Ce  traitant  a affermé  les  Gabelles.  On  a dfjtrme' 
cette  métairie  trop  haut , le  métayer  n’y  peut  pas  vivre.  Les 
Greffes  s’ajfrrworr,  parce  qu'ils  font  domaniaux.  Quand  on  af- 
fame quelque  terre  au  delà  de  neuf  ans , ccd  une  élpécc  d'alic- 
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nation.  Remarquez  que  ce  nom  fc  dit  auffi-bien  de  celui  qui 
donne , que  de  celui  qui  prend  à ferme. 

AfF^RMt,ÉE,parr.&  adj. Lotatm , cenduBm. 

A f F E R M 1 R , v.  aci.  Rendre  férme  6c  inébranlable.  Indur  au,  fo- 
hdare.firmau.  Il  faut  affamer  une  voûte  par  de  bons  aresboutans. 
Affermir  un  plancher. 

AIfermir,  lignifie  aulîi  , Rendre  fèrmc  Secondant  ce  qui 
croit  mou.  Le  vin  affermit  le  poillbn.  La  glace  afferma  les  che- 
mins. 

A f F e r m t r , lignifie  encore , rendre  plus  fiable , plus  affiné , plus 
inébranlable.  Stabilité,  confit  mare , affaire.  Cela  n’a  fèrvi  qu a af- 
fermir notic  amitié.  Ablanc.  Brutus  afferma  la  liberté  des  Ci- 
toyens. Il  ï affermit  au  lcrvicc  de  fon  Prince.  Cela  vous  doit  afftt- 
mtr  davantage  dans  votre  opinion. 

A f f e r m i r,  le  dit  au  figuré  des  chofes  IpititucllcsCoR^marf,  ra- 
bot are,  tmoberare.  La  Philofophic  affama  le  courage.  La  vic- 
lohc  affermit  un  Prince  fur  fon  Tronc.  La  gtacc  affama  les  Fidè- 
les datu  la  foi.  On  tire  de  l’Écriture-fâimc  une  confobdon  qui 
afferma  l’cfpcrancc  des  biens  avenirs.  P o r t-R.  L’approba- 
tion affermit  5c  fortifie  les  hommes  dans  l’idée  qu’ils  ont  de  leur 
Pt  opte  excellence.  N ico  l. 

A f F e r m I r , fc  du  auffi  en  ce  fens  avec  le  pronom  pérfonnel,&  fi. 
gnifie  (c  rendre  plus  ferme  -,  plus  affilié , plus  inébranlable , fie  il 
le  dit  dans  le  propt  c & dans  le  figuré.  Fimari , fêiuUfcm , rtbora- 
ri.  Sublime  fc.  Aimer  à t affermer  dans  l’attente  des  biens  éternels. 
P u r t-R.  Le  courage  des  fidèles  i’ afferma  i la  vue  des  périls. 
S'affermir  dans  fcs  connoiffânccs.  A » l a N c 11  s’affermit  dans  la 
mauvaife  voie.  Port. R. 

A f F É r m i , i e , par:.  palT  Stabüitiit  ,ftlidatm , fimatus , roboratm , 
affertm , Sec. 

AfFERMISEMENT,  C mat  Aâion  qui  affermit  quelque 
choie.  StabUimentum,firmamtntMm^  onfirmati» , fiabilmen.  L’cn- 
trair,  ou  le  tirant  fert  i Vajcrmijftment  d’une  ferme  de  char- 
pente. On  dit  au  figuré , affermi  ffiment  d’un  Érar.  L’amour  des 
peuples  envers  IcPuncc,  eft  YaffemifStment  de  fon  Empire.  Mon 
Dieu , vous  êtes  le  fcul  fouticn  & le  Icul  afftrmffemem  des  âmes. 

A R n.  Les  Religieux  luccédcnc  à ceux  dont  J e s o s-C  h r i s t s’eft 
fèrvi  pour  lctablilTeroent  de  la  Foi, fie  i'affemiffemaa  de  (on 
Églilc.  A B.  D.  L.  T R. 

A f F £ rT  E , É e , adj.  Qui  affèâc  trop  de  plaire  par  des  manières 
de  parler  ou  d’agir  qui  ont  un  air  de  coquctct'ic.Affcflatajtnfec- 
tatrixFiWcaffeiee.Ccd  une  petite  affetéexllc  ne  feroit  point  déla- 
gréable , fi  elle  n’etoit  point  affitét.  A c a d.F  r.  Ce  mot  le  dit 
auffi  des  chofes  qui  font  faites  avec  ccttc  aficébrion  de  plaire. 
Afftüatus.  Cet  homme  eft  ridicule  avec  fon  langage  affété,  fa 
txuacafftiü. 


'fe  laiffc  aux  deveaeux  (e  Un^are  affc'ré , 

Où  stndert  un  (Jfnt  de  melhfie  hébété.  B o 1 1. 

A f F ÉT  TE  R I E , f.  f.  Les  paroles  Sc  les  aérions  d’une  perfonne 
afféiér,  certaines  manières  étudiées  fie  pleines  d’aficcbuon  ; foin 
vilible  & plein  d’att  dans  les  choies  qu’on  dit  fie  qu’on  fait.  Af- 
fedatto , ttnfeüat  io  tunna  eominnitatu.  Afféierït  pure,  ridicule,  dé- 
goûtante, ennuy  cuit.  Poppécja  plus  fpirituelle&  U plus  belle 
Dame  de  fon  tcms,prit  d'abordNcron  par  les  affétausfic  par  les 
car  telles.  A b l a n c.Ellc  le  voulut  porter  par  les  affitauiyScpic 
fes  carcffcs.  à des  chofes  honteufes.  I o. 

AfFEURER.ouAfFORER,v. aét  C’cft  mettre  le  prix  ou 
le  taux  aux  denrées,  en  qualicé  de  Seigneur  ou  de  Magiftraiw^o- 
nent  pretium  ditae , rei  venait  pretium  Hat  une. 

AfFEURAGE.Cm.  l*rix,  que  l’on  met  aux  denrées.  Dtoit  d’ef- 
fruraçe  u£(limatit  venaltum.  Voyez  auffi  Afforage. 

AFFICHE,!,  fcm.  Placard  attaché  en  lieu  public  pour  rendre 
quelque  cho/c  connue  à tour  le  monde , l'oit  pour  leplaifir , foie 
pour  l'intétet.  Zabellui  pubheè  40ixm.ll  eft  menteur  comme  une 
aflûbedc  Charlatan.  Cn  Comédien  s’eft  référve  les  annonces  Sc 
les  affebes. 

Au  Palais  on  nomme  affîibes , les  proclamations  que  Ton  attache 
aux  Places  publiques  pour  procéder  i un  bail  judiciaire.  Tabula 
publiée  prtpofita.  De  même  l'on  appelle  Y affiche  de  quarantaine, 
de  quinzaine,  celles  qui  fc  font  avec  l’intèrpofition  du  decret} 
fie  tout  cela  pour  avertir  les  créanciers  de  faire  trouver  des  en- 
chétiftèurs.  La  première  ffiebe  doit  contenir  une  enchère.  Ces 
deux  afjùbet  dot  vent  être  publiées  auPrône.fic  appofées  aux  por- 
tes des  Eglifcs  fie  autres  lieux  publics.  En  matière  criminelle,  on 
donne  aflignauon  à l’acculé  parafer  â la  porte  de  f Auditoire. 

A f f r c h e , en  terme  de  Collège , eft  une  folcnnité  que  font  les 
Écoliers , où  ils  éxpofcm  leurs  compofitions  au  jugemenr  les 
uns  des  autres.  Solenmslittaarurm  luiubratimum  prtferiputntt. 
Elles  font  écrites  dans  des  images  ou  carroutches  qui  ont  di- 
vèts  omemens.  On  propote  des  énigmes  fie  des  prix  à ceux  <juj 
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les  éxpliqucronr  pendant  les  affiches.  Ce  mot  en  ce  fens  ne  fe 
die  jamais  qu'au  pluriel.  Les  affiches  font  d'une  grande  utilité 
pour  donner  de  l’cmuLuion  aux  Écoliers.  Iln’y  aqu.hs  Jritii- 
tes  qui  fallcnt  de  ce  s fortes  dVj fficl:es.  Il  fc  dit  au  lingulicr , quand 
il  fc  prend  en  particulier  pour  une  de  ces  images,  ou  cartouche', 
dans  li (quels  chacun  écrit  la  coinpolition.  Mon  aJJUbedc  proie 
na  point  etc  picquéc.  J’ai  rcpiis  ou  piqué  un  fbllccifine  dans 
loaaffiibt  de  vêts.  L'affirhe  Grecque  d'un  tel  a été  déchirée.  Les 
Eculicis  le  dilent  aufti  de  l'ouvrage  qu'ils  écrivent  danslccar- 
tuuche.  J’ai  fait  moiia^tbede  vérs , elle  cft  fans  faute  ; mais  je 
n’ai  pas  encore  achevé  Yaffit ht  de  Grec.  Les  affiihes  (ont  aulG 
anciennes  ,& Ion  peut  cci  taincrr.cnr  ajouter  autant  Si  plus  né- 
cclliircs  que  I«  publications , pour inibuirc  Je  public  des  loix 
qu'il  doit  obfêrvcr.  Tous  les  Peuples  qui  ont  acquis  le  plus  de 
teputation  par  la  lagefle  de  leur  Gouvernement , ont  fuivi  cette 
méthode  des  a] {fiches  pour  rendre  leurs  loix  publiques.  Les 
Grecs  les  èciivoicm  lut  des  rouleaux  de  bois  plus  longs  que  Lar- 
ges , & 1rs  éxpofbient  dans  les  places  publiques.  Ils  nommoient 
ces  rouleaux  lelon  Arilioce  , Cyi!>;i.  D'autres  dilent  que  ce 
coin  n ctoit  donné  qu’aux  tables  qui  contcnoient  les  loix 
des  Sacrifices  ; & qu'ils  nommoient  fixants  les  autres  tables. 
Les  Romains  aftichoicnt  Icui  s Loix  gravées  fur  des  tables  d’ai- 
rain. Gaulage  palla  dans  les  Gaules  avec  Ja  domination  des 
Romains.  Il  lut  conlcrve  p^t  nos  premiers  Rois  après  leurs  con- 
quêtes. François  1.  le  conhi  ma  par  fon  £dit  du  mois  de  Novem- 
bre i ji9-  De  La  Marre. 

A f FICHER,  v.aef.  Publia  quelque  chofc  par  un  placard  qu’on 
colle,  qu'on  attache  en  un  carrefour,  ou  aune  lieu  public.  La- 
btllum  .fabulant  profcribete , font  .affitgire.  C«  Edir,  ce  reglement 
a été  lu,  publie  de affiche' en  tou»  les  lieux  oïdioaircs, afin  que 
pèrfonncn’cnprcicndc  caule  d’ignorance.  On  Affiche  les  Livres 
nouvellement  imprimez  pour  les  laite  connoîtic.  On  dit  enco- 
re en  badinant  ,&  quand  on  menace  détendre  la  choie  publi- 
que, qu’on  la  fera  afficher.  Le  droit  dctiiicpubllcr'ôr  de  faite 
affuher,  nappai  tient  en  chaque  ville  qu’au  juge  qui  alajutif- 
dîcfioa  ordinaire  Si  territoire.  Lors  memeque  dans  une  Ville  il 
y t pluhcuis  Juges ordinaiies.ee  dioir  défaire  publia  Si  jff.tbnt 
n’apparricm  qu’au  premiér  & principal  Magillrat  de  la  Ville, 
comme  une  fuite  & dépendance  de  b police.  Le  Prévôt  de  Paris 
eo  cil  en  polTclEun  de  tems  vmmcmoi  ul.  De  La  Marre.  Il  rap- 
porte les  preuves  de  ce  dérniéi  article.  Traité  de  la  Police,  L.  I. 
lit.  xv.  c.  1.  On  dit  de  meme  d’un  Prédicateur  qui  annonce  à la 
fiu  de  fes  Sermons  fur  quoi  il  prêchera  les  jours  luivans  : tl  affi- 
che les  Sermons.  Cette  cxptefhon  ne  le  dit  que  dans  la  con vexa- 
tion , annoncer  cft  mieux.  Dtclarare , manne , pramontte. 

A ff  i c h s n , Ténre  de  Cordonnier.  C'tft  couper  les  éxtremitez 
du  cuir  lorfqu’il  cft  (ur  la  lormc.  Afficher  une  paire  de  femelles. 
Affiibtr  une  paire  d'empeignes. 

A fr  i ch  t , éc , part.  Pnftnftu. 

AI  FICHE  U R,  Cm.  Celui  qui  affiche,  Afficheur  de  Thefes,  de 
Commédies. 

AtFlD  E,t  r,adj.  Confident,  celui  en  la  toi  SC  en  la  dilerction 
de  qui  on  le  confie.  Fuites,  fidèles.  Il  faut  tou  jouis  avoir  un  ami 
ofidi  qui  foit  sur , à qui  on  punie  confier  les  pcofccs.  Les  plai- 
deurs pour  les  Bénéfices  ont  toûjour  s quelque  partie  affaire  qui 
tft  leur  confidentiairc.  Il  cil  nulli  fublLamif  : Ce  fl  ton  affidé  : 
c‘cd (on  affidée',  c’ell-à-dirc, Ion  accorde  , ou  fon  accordée, 
enflilcdc  Notaire. 

Afni>iz,ouArribATi.  Les  affilez..  C’cfl  le  nom  des  Aca- 
dcn.icicnsde  Pavie , dont  h devile  eft  un  héron  avec  I étoile  de 
Mit  eu  te,  & pour  anse  ce  mot  Latin,  Uiraqie  Jthoi.u  , pour 
marquer , dit  le  P.Kirka  ff.d.  Ægvpr.  T.  I.  p.  to.  la  félicite  de 
l’aâion&  de  la  contemplation  , ou  de  la  vie  d'action  Si  de  la 
vie  de  contemplation  ; ccft-i  dire , d'étude. 

AfFlER,  eft  un  vieux  mot  qui  ne  s'emploie  qu’avec  le  pronom 
pcrfbnDcl,& qui  lignifie , Faire  fond  lut  la  fijclirc  d’une  per- 
tu.-.r.c , compter  fur  fa  bonne  f oi.  Cenfidert  uliqus.  En  la  place  un 
dit  fë  fier,  fc  confier  ts'afturcr  fur  quelqu’un. 

AfntR , v.  iâ.  Terme  d’Agiiculture.  Planter,  ptovigner  des 
athresen  fions,  ou  boutures  dans  un  jardin  ; c’cft-à-uirc , en 
bouts  de  branches  miles  dans  U terre  pour  prendre  racine.  Se- 
tm.propagare.  Mais  ce  mot  aujoutd’hui  cft  vieux , Si  on  ne  s’en 
fett  plus:  car  on  dit  iprefent,  planter  de  bout  uic,  & non  plus 
afin.  L te  er. 

A f F 1 L E R , v.  ad.  Terme  de  Couteliér.  Donner  le  fil  j un  cou- 
teau , à une  cpcc , i une  faux,  à une  cognée , Si  i tous  autres  inf- 
tiunvensttanclians.cn  lespaflant  lut  la  meule , ou  inr  le  geais , 
ouavcclapièrrcàaiguilcr.  Affiler  un  raloir  Actcert. 

Afm(R,cft  aulli  un  terme  de  Tireur  d'or.  Il  lignifie.  Mettre 
le  lingot  d’or  ou  d’argent  dans  la  filière.  Affiler  un  lingot  d'or , 
aftler  une  vérge  d'or  ou  datgeru.  Aurum  vel  argent  nui  tu  fila 
Autre. 

Ttmtl i 
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A f M 1 1 R * cft  encore  un  terme  de  Jardinier.  Il  lignifie  pl  mur  i 
la  ligne.  Affinées  atbres.  Arbitrai  hncam  exigne.  Mais  ali- 
gner vaut  mieux.  Voyez  ALIGNER. 

A t f 1 l e r , terme  d'agriculture.  Les  laboureurs  dilent , Nos  blex 
font  tous  affiler  Les  gelées  du  mois  de  Mars  ont  affile  c tous  nol 
blcz,  c'cft-à-dire,  ont  rendu  les  fanesdu  blé  tellement  petites 
fie  pointues , qu’il  fcmblc  que  ce  ne lbit  que  des  filets.  Cet  acci- 
dent qui  n’amvc  aux  blez  que  par  des  froidures  qui  furviennenc 
au  mois  de  Mars  ,n'cft  autre  chofë  qu'une  alteration  cauféc  aux 
fibres  de  la  fane  encore  tendre, qui  perdant  par  H les  diJpofirions 
néccftiircs  pour  recevoir  le  lue  nourricier  en  aufti  grande  quan- 
tité quelle  le  recevoir  avanr  ce  malheur  t s affile  au  lieu  de  pren- 
dre toute  l'éxicnfion  en  longueur  & largeur  qui  lui  convient 
pour  être  belle.  Liger. 

On  dit  figurémenr  au  participe,  Un  bec  affile,  d’une  pet  fonnr  qui 
cft  grande  parleufc , & le  plus  Couvent  méditante.  Loquax , gar- 
ruliu. 

A fF  I L I E R , ▼.  aâ.  Vieux  mot  qui  veut  dire  adopta , prendre 
pour  fils . Adfilure , in  filmm  adoptait.  Honot  é Uonnor  en  l’a»  bie 
des  batailles , part  4 c.  1 06.  dit.  Je  traite  la  qucllion  , lavoir , fi 
la  Reine  Jeanne  de  N.iplcsapûajp/Kr  le  Roi  Louis,  6cc.  Voye* 
AFFILIER  ft  AFFILIATION. 

A f F 1 N A G E , f.  m.  Aélion  par  Laquelle  or»  épure,  on  rend  plus 
fin  Si  plus  pur , plus  net , ou  meilleur.  Purgatie.  Il  y a beaucoup 
de  dccher  dans  [affinage  du  f'ucte  pour  le  tendre  blanc.  L’affit- 
ge  des  métaux  le  fin  t par  le  feu , le  mércure  ,1c  plomb , l'eau  for- 
te, dfc.  Il  y a pour  l'argent  l’affinage  au  plamb  ; c’cft  lorfiqu'on 
l'athnc  dans  une  grande  coupelle  que  l’on  fait  dans  un  fourni  au 
couvèrt  d'un  chapiteau  de  carreau  de  briques  , pour  détèrnii- 
ner  la  flamme  i réverbérer  fur  les  matières , & qu’on  appelle  frti 
de  réverbéré.  O11  chauffe  ce  fourneau  par  on  grand  fieu  de 
bois  ,& on  met  du  plomb  dans  la  coupelle, 4 proportion  de  la 
quantité  & de  la  qualité  des  matières  i affiner.  Qiu.nl  le  plomb 
a bouilli  quelque  rems , on  jette  (es  matières  dansla  coupelle , ce 
qu'on  appelle  ifMflçrr  U coupelle  -,  & quand  elles  oru  bouilli,  on  fis 
ici  t d’un  grosfoufllct,  pour  (ouflicr  la  furfacc  des  matières, 
afin  de  les  faire  tourner  Si  circuler  , Si  qu’en  circulant  elles 
challènt  l'impureté  des  métaux , oui  vient  en  écume  aux  •boni* 
de  la  coupelle.  Cette  écuruc  coule  par  un  conduit  que  l'on  fiait 
au  bord  de  ta  coupcllccn  I cchancranr  en  un  endroit.  On  con- 
tinué le  vent  du  (ouftlet  juiqu’i  ce  que  l’argent  ait  pai  u de  cou- 
leur d'opale , qui  fait  connoitrc  que  toute  l'impureté  a etc  clraf- 
ltc,ficquel'jigcntcftpur,c\fl-à-diic,  à 11  denicis  19a  10 
grains.  Affinage  aufalfitit , c’tft  quand  on  (clin  d'un  fourneau 
a vent;  on  y met  un cmifiet  i on  le  dirige  d'environ  40  mates 
de  matière  d'argent,  pois  on  le  couvre,  & en  charge  le  four- 
neau de  charbon.  Quand  Lanuriérccftcn  bain , on  jette  deux 
ou  trois  onces  de  plomb  dans  le  cimier  -,  ou  bralTir  bien  la  ma- 
tiéreen  bain,  puis  ont  ctitc  Je  cicufa  du  fieu;  on  vèilê  enfuite 
cette  matière  pa»  inclination  dans  un  bacquet  plein  d'rau  com- 
mune , pour  la  teduireen  petits  grains,  qu’on  appelle  grenaille, 
ficc.  Apres  lui  avoir  donne  trois  toux  ; on  lailic  u tioioir  Iccrcu- 
fet  fans  y toucher , on  le  retii  c , cnluicc  on  le  calîê  ,6c  on  y trou- 
ve un  culot  dont  le  fond  clld'argcui  fin,  & le  deftus  de  craflis  de 
falrctrc  avec  l’alliage  do  l'argent , dre.  Voyez  le  T raiié  des  mon- 
noics  de  Boizard , C.  ao. 

Pain , ou  Plaque  d’ Affinage.  C eft  lorfquc  dans  l 'affinage  au  plomb 
onncrcti.e  point  avec  la  canne  l'aigtnt  en  coquillons  ; mais 
qu'on  le  Lille  le  fixer  dans  La  coupelle  en  forme  de  pain  plat, 
u’on  appelle  pain  ou  plaque  f affinage.  Boizard.  Les  affiruget 
es  nuiicrcs  d’or  le  font  avec  l’antimoine , ou  avec  le  fubtimé ,. 
ou  avec  l’eau  forte.  Cettcdèrnicrc  manière  d’affiner  cft  appeL 
Icc  Depot  t S et.  Il  y a encore  en  cèrme  de  nronnoic  l'affinait  de 
callcs , ou  de  coupelles , Si  des  glettes , ou  ticarges  , qu'on  cft 
obligé  d'afliua, parce  qu'il  relie  toujours  quelque  partie  d'ar- 
gent dans  les  caflcs  qui  ont  1er  vi  aux  affinages , Si  qu’il  en  relie 
aufti  par  mi  les  glettes  ou  impurctcz  qui  ont  coulé  dcs  cafTcs,  Se 
qu'on  ne  peut  retirer  c«  partiesd'argunt  qu’en  affi-tanr  les  caftes 
éc  les  gletrts.  I o e u.  Cet  Auteur  déaic  tous  ces  différens^- 
nage/  dans  fon  Traité  des  monnoics , C.  zo.  Si  it. 

A f F 1 n a g e , fe  dit  aulli  de  l’adrefte  que  l’on  a eue  de  rendre  cer- 
taines chofes  plus  fines  Si  plus  délices.  V affinage  du  ciment,  que 
l'on  appelle  royal , cft  varublc  & incertain. 

AFFINEMENT, fi  m.  C’cft  de  meme  l’aél  ion  d'aftiner  ; mais 
il  lé  dit  mieux  des  meuot-L’ affinent/ ne  de  l'or  fc  fait  en  plu  Leurs 
manières. 

A fi  F 1 N E R , v.  aéh  Rendre  plus  pur , plu  s fin , plus  éxce!icnr,& 
de  plus  haur  prix.  Purgate . txputgart.  On  affine  l’or  Se  l’argent 
par  la  coupelle . par  I inquaiT , par  la  cementation , par  les  eaux 
fortes.  Voyez  l'explication  de  tes  mots  a leur  ordre.  Les  aortes 
métaux  s’affine  ni  pat  une  fuliun  rcr'rcrce.  Comme  le  feu  affine 
l'or , ainli  J’adv  ci  lue  éprouve  L fidelité  d’un  ami.  5.  E v r. 

M Affiner 
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jiffister  le  fucre , c’cfl  le  faire  fondre , bouillir , te  éatmer.  Purger  e , 
ptrfittrt.  slffiner  le  fomage,  c’cft  le  mettre  i la  cave  avec  du 
foin  Si  de  h lie  pour  le  rendre  plus  fort  Se  plus  piquant.  Cafeum 
atr  totem , mardauarem  fingrre . vint  fut  tmlacre , infiltré  , mate- 
rut. 

A f r t n e r , fc  dit  PulTi  du  ciment , & ceft  le  rendre  plus  fin , plus 
dciie.  & le  réduire  en  une  poudre  prcfqu’impalpablc.  Intnt  m 
toniiffimun  m pulvaemrtdiicre. 

A f r i n e r , clt  aulK  un  terme  de  Relieur , & fignific  renforcer. 

Stipare , fubigendt  flrmgere.  affiner  du  carton. 

A f F i n e r , eft  auflî  un  terme  de  Cordicr,  Se  lignifie  palier  le  chan- 
vre ou  le  lin  par  l'affinoir,  pour  le  rendre  meilleur  Se  plus  fin. 
Cannaitm  mi  imam  tttuûffima  in  fila  dutert. 

Aft  iner,  fé  dit  aulli  figuicmcnt  en  morale  des  niais  qu'on 
rend  plus  fins,  en  leur  (allant  quelque  tromperie. Calma  ou  Caa- 
tMin  reddere  ,dtludfre,  i!!u.4cndo  crud;re.  U a voulu  jouer  contre 
ce  filou , il  a été  affiné.  Les  plus  fubiiis  font  tous  les  jours  Affines* 
On  dit  en  terme  de  Marine  que  le  tems  affine  \ pour  dire, que  l’air 
5 éclaircit , Se  que  le  tems  des  icnr  plus  beau  ; Se  alors  il  (e  ptend 
dans  un  Cens  neutre.  Dits  apetttar  ,Jaref(it  ; redit  firesùtas. 

A ( f i n E n , autrefois  vouloir  dire  tuer  > mettre  fin  a Ja  vie. 

jlebitttt  tt  preux  {mluidklee 

ad  z ou  été' ( deffimec , 

Qffiil  ne  pouvoir  tfbe  affinez 

Iuts  pur  U pUntt  fadement.  Ovide.  Mf.ciic  par  Bord. 
A f f i n F , r e . parr.  part!  te  adj.  Parvint , txpurgeiai , ùc. 

Ait  INERl  E,fi  h Ceft  un  terme  de  gens  qui  ira  vaillent  aux 
forges.  Il  lignifie  une  élpèce  depetireforgeoù  l’on  tire  le  1er 
en  hi  d’aï  chai.  Patrie*  tenuendo  ut filaftrro  afta , appafita.  Por- 
ter le  ter  à Y affinent. 

A I r i n t r t e . lignifie  du  fer  rafiné  Se  mis  en  rouleaux  pour  f.*irc 
divcc  s ouvmges.  Fer  mm  in  laminas  tciiujitnn.  J’ai  fait  venir , j’ai 
acheté , fai  employé  un  milicr  d’affinene. 

A 1 F I N E U R , f.  m.  Celui  qui  affine , siuri , vtl argevti , v:l  ferri 
txtosjkcN.lt,  ftargandi , irtiftx.  Il  y a des  Officiers  a U Monnaie 
qui  ont  le  titre  d’afffineurs  pour  l’or  & pour  l'argent.  Tous  les 
àiffinears le  doivent  rccircr  dans  les  Hotels  du  Monnoies  par 
Icstcglcmcnsdc  l'an  i il  leureft  détendu  de  travailler  ail- 
leurs. Il  y a des  dans  les  (uccctics  pour  affiner  de  écu- 

mer  le  lucre. 

A f f r n t e r , fc  dit  auflî  de  ceux  qui  travaillent  aux  forges  de  fer, 
te  fignific  l’ouvriér  qui  affine  le  ièr  dans  laffincric.  Qtn ferrant 
dtnit  ,t:uaat  n:  fila. 

A fFlNlTÊ, Cf.  Liaifon  qui  fc  fait  entre  deux  maifons , ou  fa- 
milles pu  le  moyen  d’un  mariage,  aéffiuâtm.  C'efl-à-dire  , que 
Vaffimu  x concraclc  entre  le  n:ai  i te  les  païens  de  (a  femme  : Se 
récipicqi.cmcnt  cime  la  femme  Se  les  païens  de  Ion  mari.  Ainli 
Va  finit/ n'cft  nas  une  véritable  parenté  ; mais  à curie  de  l'étroite 
liaifon  qui  clt  entre  le  mari  & la  femme  , la  parenté  devient 
commune.  LeLévitiquea  marque  certains  dégrez  où  {'affinité 
cft  un  cbfhdc  au  mariage.  C’clt  au  Ch.  xvm.  U y en  a trois, 
i*.  Un  fi  ère  ne  pouvoir  pas  epoufer  fa  belle  lœur  •,  c’cft- à-dire , 
b veuve  de  font,  ère,  Lev;  xvni.  1 6.  i moins  que  Je  livre  mort 
ncût  point  taillé d enfans; car  en  ce  cas  non  feulement  il  ctoit 
permis , mais  il  était  ordonné . fous  peint  d’inf  amie , à un  hère 
oVpoulu  la  veuve  de  fon  h etc,  comme  on  le  peut  voir  au  Dent, 
xxv.  j.  i°.  Le  beau-père  ne  pouvoir  epoufer  la  fille  de  fon  beau- 
fils  , ou  de  fa  belle-fille  , cVU-à-dit<; , du  fils  ou  de  Ja  fille  de  là 
femme.  Lev.  xvin.  17.  Il  n cioit  pas  jàn.is  d epoufer  fa 
bc!Ic-f<rur  -,  c’cft-i-dirc  b ferur  de  fa  femme,  pendant  que  celle- 
ci  vivoit  encore  i ccft-i-dirc , qu’il  n’écoir  pas  permis  d'avoir  en 
meme  tems  pour  femme  les  deux  firui s.  Lev.  xvm.  18.  Avant 
la  Loi , le  dernier  point  n’étoit  pas  défendu , comme  il  paroit 
par  l'exemple  ce  J cob.  Sotus,  Vafqucz,  Se  d’autres  encore, 
que  l'on  peut  voit  dan  5 Bonacin.i,  T-  /.  <?■  3 . de  Matr.tn.  p.n.n. 
7.  préicndcntqueledioit  naturel  ne  défend  le  mariage  tt.iu.iffi- 
ttt,  qu'au  pi cmicr  degré.  Quoiqu'il  en  fuit , il  tft  clair  par  le  pré- 
tr.iii  article, fclonb  remuquede  Tiiin,  que  tous  les  dcgicz 
d'affiu.té  prohibez  par  b loi  de  Meife , ne:  oient  pas  défendus 
par  b lui  naturelle.  On  ne  trouve  rien  dans  l’ancien  Droit  Ro- 
main qui  regarde  b dekn.'c  des  mariages  à c-ufc  de  l'affinité. 
Ibj-inicn  eft  ic  premier  qui  en  air  parie  à i’occafion  du  mariage 
de  Caracalb  I es  Juiilcr.i.lultesqui  viment après  lui, étendirent 
fi  loin  les  haifous  de  Yaffi ni:/,  qu’ils  mil  cm  l’adoption  au  meme 
point  que  la  narine.  Les  Chrétiens  qui  ne  voulurent  pas  eue 
lùipaflLZ  par  les  Payent  dans  les  égards  pour  b bicnléar.cc 
& l'honnêteté  des  nui  iages , introeiuilircnc  un  rroifiéme  genre 
d’affinité  qui  n croit  point  encore  connue.  LtsCaooniftu  ont 
donc  diffingué  trois  rtpéccs  d’ affinité.  La  1 fc  contraélc  entre 
le  mari  Se  les  parens  de  la  femme  i & enue  b femme  Si  les  pa- 
rent de  fon  nuri.  La  i*  entre  le  mari  Se  les  alliez  de  la  fan- 
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me,  Centre  b femme  Se  les  alliez  de  fbn  mari.  La  3*  entré 
le  mari  & les  alliez  des  alliez  de  fa  femme  ; Se  entre  la  femme 
Si  les  alliez  des  alliez  de  fbn  mari.  Enfin , dans  le  IVe  Concile  de 
Latran  tenu  en  t a 1 3.  on  traira  à fonds  de  la  matière  de  Y affinité. 

On  trouva  qu’il  n’y  avoitque  Y affinité'  du  premier  genre  qui  pro- 
duit une  veticable  alliance , Se  que  les  deux  autres  cfpétes  a’afi- 
jSwlé.n'étoicmqucdcs  rafinemens  qu’il  falloir  abroger.  C’cft  ce 
qui  fut  fait  dans  le  fameux  Chapitre  Atn  débet , au  titre  De 
Confang.  & j4ffin.  Quelques-uns  prérendent  que  cette  abroga- 
tion du  deuxieme  & du  troificmc  genre  d ‘affina/,  ne  fc  doit  en- 
tendre que  de  b ligne  collatérale  , & non  pas  de  b ligne  di- 
redic.  Quoiqu’il  en  loir,  il  eft  certain  que  les  teeufations  des  Ju- 
ges ont  lieu  julqu’au  quatrième dcgié  d’afPm/r'.fuivanrl'Ordon- 
nancc.  De  meme  Y affinité  eft  un  empêchement  au  mariage  juf- 
qu’au quatrième  degré  inclufi ventent.  Mais  il  faut  rcnuiqucr 
qu'il  s’agit  d'une  *jÿÎMi//dircûc,&  du  premiér  genre;  & quelle 
ne  s'étend  pas  julqu’àceux  qui  ont  de  Yaffimié  avec  les  pérfon-  _ 
nés  avec  qui  j'ai  de  Y affinité:  ytffinu  nttu  affina,  nen  ell  affina  mtm.  ~ 

Enfin , il  faut  cncotc  remarquer  que  cet  empêchement  du  ma- 
riage fuit  non  feulement  de\ affina/ e\\ie  l’on  contracte  par  un 
mariage  légitime  ; mais  encore  de  celle  qui  le  contracte  par  un 
mauvais  commerce, fi  le  crime  a été  confommc.Le  crime  cepen- 
dant n’apporte  d'obftacle  au  mariage  qu'au  premier  de  au  fé- 
cond degré , Cme.  Tnd  : St  fi.  xxiv.  e.  4.  au  lieu  que  le  mariage  j 

en  met  juf  qu'au  qoati  ici  ne  degré.  U n'cft  pas  ncccliàire  au  relie 
que  le  commet  a-  ait  etc  volontaire , un  commerce  involontaire 
a les  memes  effets,  comme  il  paroit  par  le  Chapitre  Dijcrctionent 
de  ta  (]Ui  tognavit  lanjangamtam.  Quant  i la  manière  de  comptée 
les  degrczd'ajpHwr , elle  n’cft  point  différente  de  celle  dont  on 
compte  les  degrez  de  confanguinité , & par  confcquent  elle  eft 
autre  dans  le  Droit  Canon  que  'dans  le  Droit  Civil.  Voyez  Cos* 
s an  cor  n 1 t r.  Ils  te  rcilbuvenoicnt  de  Yaffimtl  qu'ils  avaient 
avec  les  Tyriens.  V a u g. 

A f f 1 n 1 t k , ou  Ctgmuen  ffiirituelU  , eft  celle  qui  fc  contracte 
par  les  facremcns  de  Uapiémc  Se  de  Confirmation , comme  en- 
cre lu  parreins  Si  marrcincs  d'on  côté,  Se  les  filleuls  & les  fil- 
leules de  l’autre.  Un  pairein  ne  peur  pas  conuaélcr  mariage 
avec  ù filleule  (ans  difpcnfc.  Il  fe  contraéfc  aullî  affinité  avec  les 
père  Se  mère  ce  l'enfant  qu'on  tient  fur  les  fonts  : ce  qui  s’ap- 
l'cllc  tompatrrnite'  ; mot  qui  n'cft  guéics  en  ufage,  Voyez  le  j* 

Concile  de  Ti  ente.  Seffi.  xxtv.  De  Ktfarm.  t.  1. 

AFfinité,  fe  dit figutCment  dcsliaifons,  habitudes, fociétez, 
fie  rapports  ou  communautez  que  deux  choies,  ou  deux  pèrfon- 
ncs  ont  l’une  avec  l’autre.  Ces  deux  cfpiits  ont  une  grande  affi- 
nité. Ces  deux  mors  ont  beaucoup  d'afp  nie’ enfeinble.  La  Phifi- 
que  Se  la  Médecine , b Géométrie  & I Aftronomic  ,ont  bien  de  . 

I affinité' entre  elles.  Notre  amc  a comme  une  éfpccc  de  liaifon  Se 
d’affinité  avec  ces  choies.  B o 1 l.  Ces  choies  n’ont  aucune  affinité 
entr  clics.  A blanc. 

'/e  vans  fai  fort  Ion  gré  de  m’avoir  fupplanté, 

Co/jMtttts  cr  Cmi u ont  grande  affinité.  Scar. 

Ce  mot  eft  dérivé  d’ affir.it  as , vu  fut  âge.  Ceux-là  font  propre- 
ment appeliez  affines , dont  les  limites  le  touchent. . 

A F F 1 N Ü I R ,f.m.  C’cft  un  terme  de  Cordiét , qui  fignific  une 
éfpccc  de  fetan  dont  les  broches  font  petites  Se  fcirées,au  travers  y 

dcfqucUes  ont  fait  palier  le  lin , le  chanvre  pour  les  affiner.  P et*  , 

ten , tibimts.  Pi  enez  cet  affineir  ÔC  affinez  ce  chanvre.  Faites  paflèc 
ce  lin  par  Yaffintir. 

A t F I Q^U  E T S , f.  m.  plur.  On  entend  par  là  tous  les  perits  or- 
ucmens  que  les  Dames  employent  pour  te  Parer  , Se  pour  rele- 
ver leur  beauté  ;commc  font  les  bracelets , (es  colliers , Se  toutes 
les  autrcschofcsqui  regardent  particuliérement  bcoêffurc.d/a- 
dusmulrbn ir.  On  ne  fcférrdccemotqu’cnraiibnr,  & il  n'a  le  i ( 

plus  (buvenr  cours  que  dans  le  Aile  bas  Se  comique.  Ablan- 
courr  a pourtant  dit  : Les  femmes  n’apponenr  tien  en  mariage 
aux  Allemands , au  contraire  elles  reçoivent  d’eux , non  pas  des 
parures  ni  des  affi‘jaetsi  mais  une  couple  de  boeufs  , un  cheval 
enharnaché,  le  boucher , la  lance  Se  l’épée.  En  général  toutes  les 
parures,  vaincs , fupei  Hues,  Se  affcétécs,  s’appellent  par  raillerie. 

Se  même  par  mépris,  affinant.  Que  voulez-vous  faire  de  tous 
ces  jffi<iucts-  là  ? Nicod  dérive  ce  mot  ab  affigtnde , parce  que  les 
affii'fiieis  fc  fichent  particuliérement  fur  b tête.  On  difoic  auue- 
fuis  affigutlt.  , . 

Vont  avec  de  ritbes  manteaux , ! 

rata  avec  de  lu  Ile  s cornettes , 

Vam  faites  d’affiquets  nouveaux 
7 eûjottn  d’inutiles  emplettes. 

Mais  de  jeuneffie , Iris , d’ embonpoint , & f attraits , 

A '"en  ferec-veus  jamais  î Coll  ange. 

AFFIRMANT,  an  t», Terme  de  Logique,  stffimm.  U J * 
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proportion*  univerfcllcî  affirmantes  qui  font  d’ordituiré 
les  premières  dans  les  fyllogilmcs. 

AfFIRM  ATIF,  i v e , adj.  Quiaffirme.  Vous  foutenez  que 
cela  eft  ainft  d'une  manière  li  affirmative , d’un  ton  li  affirmatif 
qu’il  but  vous  en  cioire.  On  ne  doit  rien  propoler  d’un  certain 
jji  affirmatif  qui  témoigne  qu’on  ne  doute  pas  de  ce  qu’on 
avance  & qu’au  ne  veut  pas  meme  en  douter.  Ni  col.  Ons 
cft  une  particule  affirmative. 

AFFIRMATIF,  f.ra.  Affirmaùvm.  Tètme  de  l’Inquifition 
Romaine.  Ce  il  le  nom  que  donne  le  S.  Office  apx  hérétiques 
qui  avouent  qu’ils  font  dans  les  Erreurs  dont  on  les  accufe,  & 
qui  dans  les  intèuogacoires  foutiennent  ces  erreurs  avec  opi- 
niâtreté. 

AtriRMATivs,  eft  auffi  quelquefois  fobftanrif,  & lignifie 
une  opinion  , un  Icmiment  qui  affirme,  Afflrmantium  opnuo. 
L' affirmative  & la  négative  de  b plupart  des  opinions , ont  cha- 
cune leur  probjbilitc.  1‘  a s c.  L'affirmative  paroît  la  plus  pro- 
bable. R o u.  Prendre  V affirmative  pour  quelqu’un , ccft  le  dé- 
clarer pour  lui.  Il  prend  toujours  F affirmative  contre  moi  > c’cft- 
idirc , il  eft  toujours  contraire  à mes  fentimens. 

AfFIRM  AT  ION,  f.f.  Témoignage  qu'on  donne  qu’une 
chofe  cil  vraie,  Affirmatio.  Ce  mot  qui  vient  du  Latin  n’cft 
guctc  en  ulagc  que  dans  le  Barreau. 

AtriRM  ation  , en  Jullicc,  c’ell  le  ferment  qu'on  prête  & 
l'aJlîirancc  qu'on  donne  de  la  vérité  de  quelque  fait  : ce  qui  fc 
pille  en  prélencc  du  Juge,  lequel  bit  lever  la  main  & jurer  que 
la  chofe  affirmée  cil  v durable.  On  diftingue  deux  fortes  d'affir- 
mations , l'une  en  matière  civile , l'autre  en  matière  criminelle. 
On  prétend  qu’en  matière  criminelle  l'affirmation  fc  peut  divi- 
fci  i cnfortequcdansbdépoficiondu  criminel  l'on  prenne  ce 
qui  fait  contre  lui  & l’on  rejette  ce  qui  tend  à fa  décharge.  Mais 
en  matière  civile , lorfque  [‘affirmation  eft  volontaire  & faite  en 
coolcqucncc  d'un  ferment  déféré  i l’une  des  parties.  Tonne 
peut  point  ladivifer , fur  tout  (i  elle  contient  des  choies  conne- 
xes , fie  il  faut  ou  Taccépccr  toute  entière,  ou  la  répudier  de  mê- 
me. L'affivnation , par  éxcmplc , de  celui  qui  déclare  avoir  reçu 
& tdlitué  un  dépôt , doit  être  prife  dans  Ion  entiér , fie  Ton  ne 
peut  Taccépccr  pour  b réception  du  dépôt  & la  rejettet  pour 
lanffitution. 

AFhrm  ation,  cft  aulTî  un  térme  de  Logique,  qui  lignifie 
Tèxptéffion  par  laquelle  une  proportion  affirme  fie  dit  d’une 
choie,  quelle  eft.  Cette  propolition  contient  une  affirmation , 
celle-là  une  négation.  Il  eft  de  b nature  de  l'affirmai  tau  «Je  por- 
ter Tcfprit  i cela.  P or  t-R. 

AfFIRMATIONSau  pluriel , le  dit  en  p.irbnt  du  Greffe  des 
affirmation!.  Tabulariumforenfe  affirrnauomnt.  Par  l'Ordonnan- 
ce de  1 667.  il  y a unOfhcc  de  Gi  effiér  établi  au  Parlement  pour 
recevoir  fie  donner  les  Aârs  des  affirmations  de  voyages  de  du 
lejour  de  ceux  qui  viennent  pour  faire  juger  leurs  procès.  Ces 
AdcsdcsajjjtrmariBiu  fervent  au  plaideur  qui  gagne  fon  procès 
[tour  faire  taxei  fes  voyages. 

AFFIRMATIVEMENT,  adv.  D'une  manière  affirmative. 
Affirmât}.  U m’a  loütenu  cela  affirmativement  & poil rivement. 
On  die  dans  l'Ecole , quand  on  propolc  une  queftiun,  Je  tepons 
affimaûvemm  ; pour  dire , que  la  choie  cil  ainl  i. 

A f F I R M E R , v.  aét  Soutenir  qu'une  chofe  eft  véritable,  Affir- 
mare.  On  dit  qu’une  proportion  affirme  quand  elle  tend  à éta- 
blicunevérirc  polûive  & qu'une  chofe  cil.  L’éforit  en  conce- 
vant deux  choies,  affirme  de  Tune  quelle  eft  I autre,  ou  au 
contraire.  R o h.  Ils  affirment  que  le  monde  a été  compolé  d’a- 
tomes. Ber  n. 

A t hr  mb  r,  en  Juftice,  c’eft  fe  purger  par  ferment,  lever  la 
main  devant  le  Juge  qu’une  choie  cil  véritable.  Jure  f uranie 
affimart.  Il  acte  déchargé  de  b demande  qu'on  lui  faifoit , en 
affirmant  qu’il  avoir  paye.  Il  faut  qu'un  compte  qu’on  préfente 
fok  affirmé  véritable  pardevant  le  Juge  i qu  on  affirme  la  vérité 
d'une  dette  quand  on  en  a obtenu  la  collocation. 

A F F I S T O L E U R,  f m.  Ce  mot  veut  dire  rapporteur,  felon  Co- 
quillait.  Voyez  Bord.  Il  n’cft  plus  du  tout  en  ufage. 

AfFLEURER.v.aét  Téttne d’Architèéhirc.  Réduire  deux 
corps  qui  font  proches  i une  même  faillie  ; comme  une  trapc  au 
niveau  du  pbnehér.  t Æauare  ad  likllam. 

AfFLICTlON.ff.  Peine  du  corps , ou  de  Téfprit.  Dtlorjute- 
rtr^grttudo. Les  Elus  font  éprouvez  dans  l'aj^iefiwi.Lesdifcours 
étudiez  de  ces  confolateurs  (ans  douleur  irritent  plus  YaffltQun 
ourili  ne  Tadouciflau.  M.  S c o d.  Le  Sage  dit  que  toutes  les 
choies  de  ce  monde  ne  font  que  vanité  fie  affliâimd’éfptit.  Il 
reçut  une  lenlible  affltSion  de  U mort  de  fon  ami.  Ablanc 
V trouvent  b paix  dans  mon  affltâion  b plus  amère.  P o R t-R. 
Il  n'v  a qu’une  affiiâm  Qui  dure  -,  c’eft  celle  qui  vient  de  b pértc 
des  biens.  L a B R u Y.  Jamais  affltütm  n’a  été  ni  ft  piquante,  ni 
li  vive.  P.  dc  Qu  II  y a des  femmes  qui  oni  b trille  & fatigante 
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vanité  de  Ce  rendre  célèbres  par  b montre  d’une  inconfolable 
afflsüm.  Rochef.  L'homme  doit  être  dégoûté  5c  laflc  de  la  via 
par  Les  douleurs  fie  par  les  Æffiont.  A ■ a d.  L’Ætüien  eft  ut» 
ttibutque  l'homme  lage  doit  payer  fans  honte  à la  nature  , fle 

• rien  en  cela  ne  le  doit  Qift  ingucr  des  foiblcs,quc  la  modération. 
C A 1 l.  11  l'uffit  que  les  afflictions  taffem  une  pattic  de  la  proféf- 
fton  de  l'Evangile , pour  en  rebuter  les  gens  du  monde.  Gom- 
ber.  Scarron  a die  d'Enec , 

Qu'il  pleurou  tnpèrftihtn 
El  même  fans  affliction. 

A f F L I C T I V E , adj.  f.  Se  dit  feulement  des  peines  corporelles 
qu'on  fouffic  par  ordre  de  b Jullicc.  Pana  pcmaria.  Quand  on 
entend  un  criminel  fut  la  fclfctto , c’eft  une  marque  qu 'H  y a des 
conduirons  à peine  affltiïivt. 

AfFLlGEANT,  ante,  adj.  Qui  afflige.  Triflis , astrbm.  ta 
mort  de  la  pèrfonne  aimée  eft  b cBoIc  du  monde  la  plus  affli- 
geante. Combien  d'affU^eantes  relierions  ne  devrions-nous  pas 
faire  fur  notre  malhcurcufe  deftinée  ? P.  G ail. 

AfFLlGER,v.  aâ.  Faire  fouffrir  quelque  chagrin,  peine  ou 
douleur.  Valorem  afferre , tenir ijiare.  Dieu  affût  les  bons  par  b 
pro/périrc  des  médians.  Cet  homme  eft  affligé  de  b goûte. 
Cette  ville  c(t  affligée  de  la  péftc.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davanta- 
ge de  peur  de  vous  affliger. 

A/flicir,  lignifie  auffi,  Maltraiter  fou  corps,  le  mortifier  « 
le  faire  fouffiir.  Affligere , affiiüare , trmiare , mater  are.  Affliger 
fon  corps  par  des  auftcritez.PoRT-R.Lcs  Saines  ont  toû  joui  s eû 
le  foin  d'affliger  leurs  cot ps  par  le  jeûne  fie  par  les  dilciplincî.  In. 

Af  f L 1 c t R , lignifie  encore , Ruiner , dctolcr  par  toutes  lottes 
de  manières.  Eveuert , vaflart,  depopulari.  La  guerre  affligera 
l'Etat.  Main. 

AIflicbr,  avec  le  pronom  pèrfonncl,  lignifie  , Satmfter, 
concevoir  du  chagrin  fie  de  b douleur  de  quelque  chofc.Detne, 
merrrrr  La  civilité  éxige  qu’on  aille  fc  réjouir  ou  s'affliger  avec 
les  gens,  de  mille  choies  qui  ne  donnent  ni  joie,  ni  douleur. 
M.  S c u d.  Si  b fageffc  de  Dieu  avoit  impofe  aux  hommes  b 
nécéffité  de  vivre  toujours , ils  s’affligeraient  peut-être  de  leur 
immortalité.  Abad.  Pourquoi  à la  ièélurc  de  mes  fatites, aimez- 
vous  mieux  vous  affliger  avec  les  ridicules , que  de  vous  réjouir 
avec  les  honnêtes  gens  ? B o 1 L. 

A f F l 1 0 é , i e , part . Dotent,  martnt.  Préfquc  tous  ceux  qui  vont 
s' affliger  avec  les  affligée , ne  Tentent  rien  de  ce  qu’ils  dilent  fen- 
tir.  M.  Se.  Ccft  allez  d'être  du  nombre  des  afflige*.,  pour  erre 
de  vos  amis.  Voit.  Le  temple  de  b Juftice  eft  fc  réfuge  invio- 
lable des  affligée.  P A T R. 

A FF  L U B E R , vèrb.  aâ.  Vieux  mot , qui  veut  dire  couvrir.  Bo- 
re! croit  qu’il  vient  d'mfulare.  Voyez  A f FEUBLER.  Ccft  b 
même  chofe.  Affluber  c eft  fait  d'aff  ubler,  par  une  ttanlpofuion 
de  17 , qui  fe  fait  cil  quelques  Provinces , où  affluber  eft  encore 
en  ulagc  parmi  les  Paylàns  5:  le  Peuple. 

A f F L U E N C E , f.  f.  Abondance.  Affluentia , vbrrtai.  L'affluence 
des  eaux  a rompu  la  chaulice  de  ces  ci  angs.  L'affluence  des  hu- 
meurs caufc  divèrfcs  maladies.  Le  chemin  ctoic  rompu  pat  1 4/- 
flnenee  des  ruiffeaux.  V au  g.  OndiraulTî  affluence  de  paroles, 
mais  le  plus  fouvent  en  mauvaile  pan.  Perborum  ropu.Bon  Dieu, 
quelle  affluence  de  paroles  ! 

On  dit  encore  ce  mot  figurément  d'une  grande  abondance  de 
bien.  Dtvuiarnm  copia.  D'an  grand  concours  de  monde.  Mag- 
ma bommum  comutfus , funtmafrcquuiiu.  Affluenu  de  toutes  for- 
tes de  bien  .grande  affluence  de  Peuple.  A c a d.  F R. 

AfFLUENT,  snte,  adj.  Il  ledit  d’  une  rivière  qui  tombe 
dans  une  autre.  Affluent.  On  a expédie  des  Parentes  pour  ren- 
dre la  Seine  navigable  jufqu  a là  fout  ce  fie  tomes  les  rivières 
afflue»  tes,  tant  au  deffus  qu  au  deffous  de  Paris. 

A f F L U E R , v.  n.  Se  tendre  en  un  même  lieu.  Afflutre.  Il  fe  dit 
premièrement  des  eaux  qui  coulent  vêts  un  mêtnccndtoit.  Il 
n’y  a point  de  Heuve  en  France,  où  il  afflué  tant  d’eau  que  dans 
b Loire.  Il  y a beaucoup  de  grands  fleuves  oui  affluent  dans  b 
mèr  Cafpicnne.Ce  mot  vient  de  flutre , ai  tendis  fluentibus,  parce 
que  U grande  affluence  fi t abondance  des  chofcs  fc  fait  par  le 
moyen  des  rivières.  Ou  plûtôt , il  vient  d 'afflutre , qui  fc  dit  des 
eaux  oui  vont  le  rendre  dans  un  endroit  fie  s’y  ramailcnt  en 
abondancci  puis  il  s’cll  appliqué  par  métaphore  à toutes  les’au- 
t rcs  choies  Qui  le  rendent  & fe  trouvent  en  abondance  en  un 
meme  lieu.  Ce  mot  déplaît  à bien  des  gens  : aucun  bon  Auteur 
ne  s’en  Im  aujourd’hui.  Rin.  A la  vérité  Mezerai  Ta  employé. 
11  n’cft  point  condamné  par  Méftieurs  ,1c  l’Academie  ; cepen- 
dant on  ne  doit  pas  s'en  lér  vir  fans  fcrupule. 

AFfluir,  lignifie  auffi,  Arriver  en  abondance , & le  die  tant 
des  pèrfonnes . que  des  chofcs.  Les  Ecoliérs  affluaunt  de  toutes 
parts  autrefois  dans  TUntverfiré  de  Paris.  Les  richéftcs,  les  déli- 
ces affluent  dans  b France.  Les  mauvaifcs  humeurs  affluent  fax 
le»  plaies. 

M ij  AfFOIBUR, 
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AfFOIBLIR,  v.aû.  Rendre  plus  foiblc,  débiliter  , diminuer  1 
les  forces»  les  abbatte.  Debditart,  enervare , frange n,  hffrm- 
Il  le  dit  egalement  dsns  le  propre  dedans  le  figuré.  La 
trop  grande  chaleur  affoibht  le  corps.  A force  de  rabotrer  une 
planche  on  {'affaiblit  Les  bois  affaiblis  éxprès  fonttoilez  de  U 
grolfctit  de  leur  bolTage , de  comme  s’il  n'y  avoir  aucun  cintre , 
ni  vuidc.  A ffoibhr  le  crédit  de  l’autorité  d'une  pérfbnnc.  La  vieil* 
léllc  affoibht  la  mén voire.  L'alfàÜation  en  matière  de  laagage 
affoibht  la  pcnlée.ll  n’y  a tien  qui  affotbhffe  ccrtcprcuvc.  Afjotbhr 
le  parti  des  ennemis.  A b l an  c.  Le  rems  affaiblit  l’amour  P tu.. 
Le  relâchement  des  Dirèfteurs  faciles  ne  tend  qu’a  affaiblir  h 
vigucut  des  loir.  P.Gmll.  Le  tenu  affaiblit  les  plus  juftesref- 
fentimens.  S.  E v R.  Le  vin  offoiblit  les  nerfs.  Les  affligions  a\ fti- 
Utffent  l’élpiit.  Ladifette  affaiblit  bicn-tôr  une  armée.  On  a or- 
donne le  jeune  pour  affaiblir  les  appétits  fcnfucls.  Affaiblir  fes 
appas»  pour affaiblir  leurs  droits. Corn. 

11  fe  dit  pjuiculièi  entent  des  monnoies.  Pondus  vimque  imrmnuert. 
On  affoibht  l’or  en  le  mettant  dans  l'eau  forte,  en  y mêlant  de 
l’argcnr , du  cuivre , de  l’cmctil.  Lorfquc  le  befoin  de  l'État  le 
dctmndoit,lcRoi  pouvoit  r.on  feulement  lever  degrollcs  lom- 
mes  fur  la  fabrication  des  raonnoics  mais  même  les  affoibtsr  » 
c’cft-i-dite,en  diminuer  la  bonté  Ceft  ce  que  nous  apprend  un 
plaidoyét  fait  en  l'an  1 jo4  par  le  Procureur  Général  de  Philip- 
pe le  Bel , contre  le  Comte  de  Nevers  qui  avoit  affaibli  fa  mon- 
noie.  hemabaiffer,  & amenwfcr  la  Monnaye  eft  pnvtlegt  ejpecule 
tut  Roi  dtfe/i  droit  Royal , fiqut  à lui  appartient  ,&n.n  a autre,  & 
tniereen  unfeuUai , ttftàfcavotr  enutuffité,  & lors  ne  vient  pas 
legaagem  convtrfft  en  fon  profit  efptaal , mats  au  profit  & en  la  de- 

f’tnft  don  commun.  1. t B t a n c. 

f o 1 b l 1 r , fe  dit  d'un  corps  dont  on  ôte  de  l'cpailfeur , ou  de 
la  grofFeur , ce  qui  le  tend  plus  foiblc.  On  a trop  affad  it  cette 

Î outre.  Et  Bgutément , on  adoucit  & on  affoibht  ù Croix  de 
f.su  s-C  h r 1 s t , cnfortc  quelle  n’a  plus  ni  dureté , ni  po- 
inteur. Ab.  d.  l.  Tr. 

A fr o i b it r , cil  auflî  neut.  & lignifie  » Devenir  plus  foiblc , 
plus  débile , perdre  de  fes  forces  & de  la  vigueur.  Confenefeert , 
débilitait , dejictrt.  Lclprit  lui  affoibht  de  plus  en  plus.  Le  parti 
affaiblit.  A n 1 a n e. 

A f fo  1 b 1 1 r , cftaufli  ueut.  paffif.  Et  fignifie  tout  de  même,  de- 
venir moins  vigoureux»  moins  loir,  s'abbatre , fe  débiliter.  Son 
corps  & Ion  clprit  saffrdihffeni  beaucoup.  Son  amodie  s affoibht 
tous  les  jours  Le  tribunal  de  Drufus  Jemblc  saffoibltr. 
AfFOIBLFSSANT,  ante , adj.Qoi allbiblir. Débilitant, in- 
finirent , tmminucns.  La  faigncc  trop  rcitcréc  cft  un  remède 
affaibli ffant. 

AfFOIBLlSSEMENT , f.  m.  Diminution  de  force»  diminution 
de  vigueur  ;3i  fe  die  également  bien  dans  le  lens  propre  & dans 
le  figuré.  Debihtatio , mfraüit  Affoibhffanent  de  corps.  Affaibli fft- 
rnrnr  d clprit.  LaHcurdcl’àgc  le  pâlie  Se  la  vigueur  de  U jeu- 
ne Ile  a fes  affaibhffcmens.  P o r r-R.  L'afoibhffement  de  la  Répu- 
blique de  Rome  cft  venu  de  la  grandeur  de  les  Citoyens.  La  vie 
aulicrc  produit  Yaffeiblifftmtnt  des  pillions.  Ces  âmes  ont  ref- 
fênti  de  grands  affoibiiffunens  dans  le  bien  que  Dieu  comrncn- 
çoit  à mettre  en  elles.  Ab.o.uTr.  On  dit  Vjffaibhfftmem  des 
monnoics.  CHarlcsVÜ.  dans  la  glande  nécéffiie  de  les  affaires 
poufTi  {'^ffoibhjfemeut  fi  loin,  & leva  un  fi  gros  droit  fui  les 
monnoics . qu’il  retenoit  les  trois  quarts  d'un  marc  d'argent 
peut  (on  droit  de  Seigneuriale , & pour  les  fiais  de  la  fabrica- 
tion. L E B l A N c.  Le  Peuple  le  tell  avenant  des  dommages  in- 
finis qu'il  avoir  reçus  de  VaffMhfftmM  desmonnoies,  5c  du 
frequent  changement  du  piix  du  marc  d'or  & d’argent , pi  ia  le 
Roi  qu’il  quittât  ce  Droit,  contentant  qu'il  imposât  les  Tailles 
& les  Aides,  ce  qui  fut  accordé.  Id.  U ne  Ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Bel  du  mois  de  Mai  119  j.  porte,  que  le  Roi  étant  à Pa- 
ris, ayant  aucunement  affoibie  les  monnoics  en  poids  &:  loi , 
éfpcrant  encore  les  afioiblir  pour  lubvcnir  à fes  affaires,  & con- 
noiflâr.t  ctte  chargé  en  confcicnce  du  dommage  qu’il  avoit  fait 
& feroir  porter  à laRépublique  pour  railon  de  en  affotbhffe  mène, 
le  Roi  s'oblige  par  Charte  autentique  au  peuple  de  fon  Royau- 
me , que  fes  affaires  paflccs  il  remettra  la  monnoicenbon  or- 
dre & valeur  à les  propres  coûu  & dépens,  5c  portera  lapércc 
Oc  tarie  lut  lui.  BoizaRD.  Il  y a encore  une  pareille  Ordonnance 
du  Roi  Jean  donnée  à Paris  le  iS.  Décembre  ijjj.  rapportée 
par  le  meme  Auteur, Traité  des Monn. Cap.  io.Voyez EMPI- 
RA N C E Ce  mot  vient  duprimicif/oti/r. 

Af  FOLER,  v.aét  Rendre  éxcclltvcmcnt  pnffionné;  toucher  fi  fen- 
fiblemcnt  une  perfonne , qu’elle  en  loir  en  quelque  façon  trou- 
blée. /mpotentem  cupuhtatu  altcujm  motwn  aere,exiitart.  Iln’eft 
guère  en  ufage  que  dans  le  ftile  familier,  badin  &faririquc,  en- 
core n’cft-ccotdinjircment  qu’au  participe.  C'eft  U beauté  de 
fa  femme  qui  l’a  affolé.  Il  et  oit  tellement  entêté  de  cette  opinion, 
qu'il  en  ctoit  affolé  ; c'cll-  à-dire,  qu’il  en  avoit  piclquc  perdu 
i’éfprit. 
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Claris  que  C amour  affole. 

Aime  les  Galons  de  Cour.  Gomi. 

Dues  hardiment  que  j’affoles 
Si  je  dis  bny  antres  parties.  P A t e H L 1 N. 

Autrefois  ce  mot  fignifioit , Èftropier  un  membre.  Affoler  une 

Ïambe , b bldlèr.  /sidéré  .foncière.  Affoler  une  femme  enceinte, 
a faire  avorter.  Aborium  pr optants  mferrt , factrt.  En  ce  fens  il 
eft  hursd’ufage.  Du  Cauge  dciivc  ce  mot  d caffolare,  qui  figni- 
fie , Toucher  ICgctemcnt,  flatter  en  badinant.  Le  Roman  d’Au- 
bery  employé  ce  mot  en  le  prenant  pour  blcilcr.  DtSaraùnsi 
ot  molt  affolez.  Cela  cft  vieux. 

AfFOLÉ,ÉE,  adj.  Qui  eft  li  paflionné . lî  fcnfiblcment  touche 
de  quelque  paifioti , qu’il  approche  de  la  ioYtcJnfanmt  cuptdi- 
tate.  Ceft  un  homme  affolé  de  Ion  amour  propre.  C’eft  une 
femme  affolét  de  la  propre beauté.  Tour  cela  n’cft  bon  que  dans 
le  (file  familier  & comique. 

En  termes  de  marine,  on  appelle  une  bouflblc  ou  une  aiguille 
affolée , celle  qui  cft  dclcduculc  ou  touchée  d’un  aiman  qui 
ne  l’anime  pas;  qui  indique  mal  le  Nord.  Acus  magnetua  défi- 
cient, obéiront  à polo. 

AfFOLEURE,f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  b'elTure.  Gravirr  lefit. 
Ce  mot  n’cll  plus  en  ufage , il  vient  di affoler.  Dans  une  Chiite 
de  l’an  1513.  elle  eft  d’Odoard  Seigneur  de  Gam,  il  cft  dit,  lauf 
d iccli Seigneur  le  casd ’affoleure. 

AfFOLIR,  v.  n.  Devenir  fou.  In  mfaniam  incidere.  Cet  homme 
affeiit  tous  les  jours.  Il  n’cft  ufité  que  dans  ic  ftile  comique  & fa- 
milier. 

AFFONDER,  Vieux  mot , qui  fignifioit  plonger , enfoncer,  al- 
ler vers  U fond. 

S’il  peut  fe  plonge  & affondc 
Souvent efois  en  mer  profonde.  Ovins.  Ms.  cité  pr  BoreL 

A fF  ORAGE,  /.  m.  Droit  leigneuiial  qu’on  paye  au  Seigneur, 
pour  avoir  pci  million  de  vendre  du  vin  : ou  aune  liqucui  dans 
Ion  fiéf  6c  luivanc  la  taxe  qui  en  (cta  faite  pat  fes  Officiers,  fut 
Daman]  m vwum  venait.  Ragucau  & Du  Gange  en  parlent. 

A f f o r a g t. , eft  aufïi  employé  dans  la  dernière  Ordonnance  de 
la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Déeem  bre  167a.  pour  dire,  le  prix 
d’une  choie  vénale  mis  par  l’autothé  de  Jufticc.  t-’enalncm  aÇii- 
tnatio  /udtcts auJontate  fada.  On  ne  peut  vendre  des  vins  etran- 
gers , que  le  prix  n’en  ait  été  fixé  par  les  Lehevins  & qu’il  n'en 
loir  fait  mention  par  l’a&e  d'afforage , comme  il  cft  porte  au  ch. 
p.de  la  ri.êmcOrdonnancc.  Palquicr  témoigne  que  le  mot  d'af- 
fe tira  fignifioit  autrefois 4rb«rr,&  qu’on  diloh  affairer  fon  che- 
val; pour  dire,  l'acheter  au  feur  Ce  au  jufteprix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  afforare  ; c'cft-à-dirc,  taxta  forts  & legts 
indu  are.  D'autres  le  dérivent  de  fodrunt,  par  une  métaphore  ti- 
rée de  ceux  qui  étant  obligez  de  payer  au  Seigneur  une  certaine 
qui!Hitcdctcortc,oudctoJXic,lafaifoicnt  eftimeren  argent 
à uncèitain  pii-. 

A M-  O U A G 12,  lub.maf.  Droit  de  couper  du  bois  dans  une  for« 
pour  la  famille.  Du  C ange,  fus  udeiuD  ftiva  dotnefluot  ui 
ufitt. 

Ragucau  dit  plus  particuliérement , le  droit  de  prendre  du  bois 
dans  une  forêt  pour  fon  chuufage.Ce  mot  vient  de  ad. pour,  8c 
(oiHi,feH,  comme  (i  l’ondiloii , provilion  de  bois  pour  Ion  feu. 
A f FO  U A G E M E N T,  f.m.  Eft  un  état  ou  département  qui  le 
faitdanslaPiovence,  & autres  Pais  où  les  Tailles  (ont  réelles, 
pour  faciliter  la  levée  des  impoli  lions  qu’on  fait  fur  la  Provin- 
ce , en  léglant  le  nombre  des  leux  de  chaque  Paroillc^u  Com- 
munauté. l'ecligalinm  deferipto.  Environ  l'an  1471.  fe  fit  le 
gcnéiai,a//’ji4jr»«;u,  ou  la  quotité  de  feux  pour  l'impofition 
des  tailles,  par  tous  les  Caillages,  Vigucries  de  Vallée  de  Pro- 
vence ; auquel  affouagtmtni  tous  les  biens  pollcdcz  alors  par  les 
Écelelialtiques  & par  les  Gentilshommes, furent  déclarez  No- 
bles, di  éxemt  s de  tailles,  &ceuxque  déformais  les  uns&tcs 
autres  acquèrroient  (croient  fujets  i la  taille.  Ce  général  affoua- 
ge ment  cft  le  dernier  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  Provence. 
Bocche.  Ibjl.  de  Prov.  T.  //.  p.  47 1 . Le  dernier  affjuagemeiu  de 
Provence  a ctécnrcgift.c  le  10.  Mai  1666.  La  Vigucried'Aix 
cft  comptée  pour  74  feux  dans  cet  affosugement.  Ce  mot  vient 
de  (•  liage , qui  vient  de  feu. 

AfFOUIRcn  un  lieu  , vieux  mot , qui  veut  dirc.fc  remet  en 
un  lieu  en  fuyant  d'ailleurs.  Confngere , feetdm  m aliqueira 
Item. 

A f F O U R C H E R , v.  aéh  Terme  de  Marine.  Ceft  mouiller 
une  féconde  ancre  éloignée  de  l'autre , cnfortc  que  leurs  cables 
faflent  uncéfpcce  de  fourche,  ce  qui  empêche  les  vfillcaux  d« 
fe  tourmenter.  Ce  mot  vient  de furca. 

AfrouRcHER  à la  voile , ceft  porter  l'ancre  d’aftourche  avec 
le  vaifleau , lorlqull  cft  encore  a la  voile. 

AfTOURRACEMENT , 
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A f FO  U R R A G E M E N T , E m.  L’aûion d’affouifager.  Pa- 
bthpubuto.  Paftmis  invtâio. 

AtFOURRER.ou  Af  FOURRAGER,  v.  aét  Donner  du 
forage  , de  U paille  aux  moutons , ou  à d’autres  bcfliaux,  pour 
vivre  icfourager.  Ce  mot  vient  de  foarre , feurt , ou  fourrage , fie 
du  Latin  far.  Quelques-uns  ont  dit  aufli  affeurtr  : mais  ce  mot 
lïgnihoit  autrefois , Mettre  le  prix  aux  denrées , d’où  cfl  venue 
liphrafe , Au  feur , & à mefure. 

A F F O Y S , Vieux  mot , qui  veut  dire , fnmefftt.  Promiffa. 

AFFRANCHIR , v.  aû.  Mctrrc  quelqu'un  en  liberté,  bots  de  fèr- 
vitude  -,  le  délivrer  de  quelques  devoirs  d’engagement  ; l’cxcm- 
ter , le  tirer  d’une  fujétton  beheufe , dure , fie  contraire  à la  li- 
béré naturelle.  Maaumtttn , Itberare , extmere , tmmunem  facert. 
Le  mariage  affranchit  de  la  puiflincc  puèrnelle.On  affranchit  un 
délave , lorlqu’il  a rendu  quelque  (érvice  fignaléilon  maître. 

Affranchir,  /«gniiie  aulli.  Délivrer.  Liber  art,  folvtrt.  S. 
Paul  fouhaitoit  de  mourir , pour  être  afframbt  des  mifércs  de  ce 
monde,  fie  être  avec  ] t i u s-C  H R i s T.  On  ne  peut  être  af- 
franchi des  devoirs , du  joug  du  mariage , que  par  la  viduité. 

On  affranchit  une  terre , un  fi  et,  en  obrenant  des  lettres  d’amortif- 
(ement.  Il  cft  d’une  amc  grande  fie  généreufe  d'jffrdmbtr  (es 
Peuples  d’une  cruelle  1er  vicude.  Va  c o.  On  le  die  aufli  avec  le 
pronom  pêrfonncl.  On  ne  chérchc  au  a s'affranchir  de  la  domi- 
nation des  Souverains.  A blanc.  Les  Hollandois  le  lune  af- 
franchit de  la  domination  des  Espagnols. 

Vos  invincible ; moins 

Oui  de  monflrti  fans  timbre  affranchi  Us  humains.  R A c. 


Pat  le  Droit  Romain  on  ne  pouvoir  affranchir  un  élclavc  avant 
l’âge  de  i8>  ans. 

Affranchir,  le  dit  aufii  au  figuré  en  parlant  des  diverfes 
pallions  qui  nous  agirent,  fie  qui  nous  rienncmdansunccfpc- 
ccdefdavage.L’bvangilc  nous  affranchit  de  la  tyrannie  du  pê- 
ché. Le  fidèllc cft  affranchi  de  route  crainte.  Heureux  qui  s’af- 
franchit du  pou  von  de  l'amour.  Corn.  On  dit  aulli  dans  le 
même  fétu,  Être  affranchi  dil  pouvoir  de  la  fortune.  Être  af- 
franchi de  (oucis,  de  (oins,  d’inquiétudes,  d'affaires,  d’etn- 
banas , fie  généralement  de  tout  ce  qui  peut  caufcr  delà  peine 
à l'élprit.  M.  Gencft  a dit  de  Luthér , 

Il  déchire  l'Edit  fe , il  s'acharne  entre  elle , 

Et  v»  niait  s'ulfranchir  des  dreus  quelle  a fur  nous , 

Il  fe  Us  diirtbue , (f  Us  prodigue  a tous. 


AFFRANCHIR  la  pompe,  Fc  dit  en  tèrmes  de  Marine,  lorf- 
qu’on  jette  fié  qu’on  tire  plus  d’eau  par  U pompe  qu’il  n'en 
entte  dans  le  vaillcau.  Ainfi  U pompe  cil  tranche  quand  il 
n’y  a plus  d’eau  dans  le  vaifleau. 

A f i r a N c H i , i F , part,  fié  ad  j.  Alanumijfus  laheratus. 

AFfranchi,  ie,  (ubft.mafc.  Un  élclavc  mis  en  liberté.  Li- 
bertin, hbtrtd.  U affranchi  de  Ciccron.  Les  jeunes  Romains 
préféraient  les  Affrauilnes , quiétalloient  leurs  iimoccns  appas 
lânsfard,  fie  fans  artifice.  D a c.  Corneille  a die  du  Roi  Attilc. 


Qui  du  Peuple  Romain  ft  nommait  t Affranchi. 

Les  affranchit  prcnoicru  le  nom  fie  le  furnom  de  leurs  maîrres , & 
s'unifloicmpar-li  en  quelque  forte  à leur  famille.  A Athènes 
Us  affranchie,  fie  les  fils  naturels,  croient  lur  le  meme  pied.  Les 
révéraient  comme  des  Dieux,  lcspcrfonncs  qui  les 
avoient  délivre*  de  la  fervitude.  Part. 

Af  FRANCHISSEMENT,  I.  m.  Manumiffion,  adlion  parlaquel- 
le  on  affranchit  un  efclavc.  Manumiffîo.  Il  lignifie  aufli  exemp- 
tion de  quelques  charges , ou  des  impulsions.  Immurui.v.  Les 
affranihtjfemtns  le  f'iifotem  à Rome  avec  certaines  formules.  Les 
affront  hiffemem  de  charges , ou  impoficions  publiques,  ont  été 
préfqoc  tous  révoquez.  Du  rems  de  Louis  IX.  Roi  de  France  on 
ht  un  affrancbiffement  en  faveur  de  certains  villages  qui  dépen- 
doient  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prcz.  Le  M a i t. 

Affranchissement,  fc  prend  aulli  pour  toute  forte  de  dé- 
livrance. Liberetto.  Ces  pênes , que  la  nature  préoccupée  s’ima- 
gine faire  par  la  mon . ne  font  à en  bien  juger  qu'un  affranchiffe- 
mou  d’un  état  où  le  bien  ne  balance  point  le  mal.  A b a d.  Le 
prémier  pas  que  doivent  faire  ceux  qui  le  confièrent  à Je  su  s- 
CwRisTpar  les  vœux  de  la  Religion,  cil  celui  d‘ an  affranebif- 
//mon  de  route  apprehenfion  de  la  morr.  Ab.  d.  l.  T r. 

A f F R E S,  £ f.  plur.  Grand  effroi  caufc  par  la  vifion  de  quelques 
objets  tcnibles.  P avérés.  Les  affres  de  la  mon.  Perverti  merlu. 
U faillir  à être  pris  par  les  Arcbérs , jamais  il  ne  fut  en  de  relies 
dfrtt.  A ^rgy,  & A (fragment,  fe  trouvent  au  même  Fens  dans  les 
Loix  communes  ou  Droit  coutumier  d’Angleterre.  Harr.  Ce 
mot  vient  de  effort , quando  quis  net  loqui  ntc  effort  peteft  pre  ti- 
nere.  D'autres  croycnr  qu’il  vicnr  du  fon  fie  du  mouvement  na- 
ture , qu’on  fait  dans  le  heanflemem  * dans  k friilôn , qui  s ex- 
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plique  par/ri  Scftt  : car  en  éffèt , ce  qui  donne  .de  l'horreur  8t 
oc  la  peur  donne  une  élpccc  de  hifon.  D’autres  le  dctivim  du 
mot  Grée  fie  de  a privatif,  comme  qui  diroir . Infinie fié 
privé  de  jugement.  Quelques-uns  det  ivent  ce  mot  de  Afruofut» 
comme  qui  diroic , Qui  vicnr  d'Afrique , qui  cfl  le  Pays  dcJ 
monffres.  Il  cil  tout-i-bit  hors  d'ulagc. 

AfFREUX,  suie,  ad  j.  Qui  caufc  des  affres  \ qui  dl  horrible* 
qui  fait  peur,  qui  donne  de  l’effroi.  Tetnbtht,  bernbiln,  bor- 
rtndm.  Ce  mot  affreux  veut  le  datif  quand  il  cfl  luivi  d’un  nom , 
fie  l’infinitif  quand  il  cfl  fùivi  d’un  vci  bc , en  y ajourant  la  par- 
ticule a.  La  mort  cft  quelque  chofe  d' affreux  à tout  le  monde , 
fie  plus  encore  aux  mcchans  qu’d  tous  les  autres.  Tout  n’effc 
qu’or  fie  que  pourpre  dans  votre  armcc,  celle  des  Macédoniens 
au  conci4Kcelfajfrr#/r  avoir.  V a u c.  Il  fe  met  aulli  quelque- 
fois (ans  rcgiine.L’ Afrique  ades  monffres  fie  des  deferrs 
Les  mouians  ont  des  regards  affreux.  Il  a U mine  affreufe.  Ar  n. 
Sa  fin  fut  affreufe  M o s s.  C’cft  1 avarice  qui  a rendu  les  hommes 
allez  hardis , pour  mépi  ilcr  tour  ce  que  la  more  a ü affreux  dans 
un  naufrage.  Boni.  M.  dcCafcneuvcf.au  venir  ce  mot  d’y/- 
fa , Atiicain } à caulc  de  la  noirceur  des  Africains,  qui  les  rend 
affreux.  Voyez  Af  F R E S fon  primitif. 

AtFREUSEMENT,  adv.  D’une  manière  affreufe.  Toril:- 
Um  m medum.  Quand  on  cfl  en  colère , on  regarde  affrètement 
fon  ennemi.  Tant  iuiueri.  L’ufâgc  de  ce  mot  cft  allez  borné , 
fi i bien  des  gens  voudroicm  qu'en  fa  place  on  du  d'une  manière 
affreufe  ;ou  qu'on  felérvu  de  quelqu'.iutrc  advêrbe,  comme 
de  grondement , d 'extrêmement , d' horriblement , fife.  Il  cfl  ix- 
tri mentent  gros,  il  cil  horriblement  laid,  plutôt  que,  il  cft  af- 
freufmtni  gros,  il  cfl  offreufanent  laid.  Ce  feruit  1c  plus  fur. 
Et  c'efl  aufii  en  effet  le  plus  ordinaire. 

AfFRLTEMENT,Lioafc.  Terme  de  marine.  C'tft  la  con- 
vention pour  le  louage  d’un  vaifleau.  Navit  conduiht.  Ce  mot 
fc  dit  fur  l'Océan.  Sur  la  Méditerranée  on  dit  Nthffonent.  L’ac- 
re qu’on  paffe , quand  on  prend  un  vailleau  à louage , s'appelle 
Cbartrpartte. 

A FRETER,  v.  aff.  Prendre  un  vaifteau  à louage.  A ovine 
tendutere.  Le  proprietaire  du  navire  frète,  ou  donne  à louage  i 
fie  le  marchand  chargeur  affrète , prend  à louage. 

A f F R ê T E U R , f.  m.  Celui  qui  prend  le  vaifleau  à loyér.  Ad- 
vucondtulor.  Ce  mot  vient  de  jrttum , Détroit  de  mer. 

A f F R I A N D E R , v.  aél.  Accoûrumcr  d la  fiiandife.  Æcilare, 
pnUcUre.  Il  ne  faut  pas  donner  aux  enfans  trop  de  douceurs,  ce- 
la les  dffr  tonde.  Vous  erioffrundez.  à votte  bonne  chère.  V au  g. 

On  dit  en  Fauconnerie,  ytffrtander  l'oifeau,  lorfqu’avec  de  bon 

[ùt , (bit  de  pigeonneaux  , ou  de  poulets , on  le  fait  revenir  (ur 
e leurre. 

On  le  dit  aufli  au  figuré  des  chofcs  agréables  i I efprir.  Æiure, 
illicere.  Il  s’efl.  affriandii  U Icclurc  des  Romans,  des  Relations 
étrangcics , de  la  poëfic.  On  dit  aulli , il  cft  affrundi au  jeu , 
il  s'clt  affnandi  au  gain.  Mais  tout  cela  n’cfl  bon  que  dans  le 
ftile  fimplc  fie  familier. 

AFFRIOLER,  v.  aét.  Terme  populaire.  Affiiandcr, attirer  par 
quelque  amorce  de  plailir.  Les  femmes  font  aifémciu  affrioltit 
par  la  comédie  fie  les  cadeaux.  On  affriole  les  fouiis  avec  du 
lard  ou  des  noix  pour  les  prendre.  t 
AfFRODILLB,  1. f. OU  ASFOOfiLE» Plante,  sîfpbodelut, 
bafiartita.  Ccrte  plante  a une  tige  droite  comme  une  pique, 
ou  hache  Royak.  Voyez  ASPHODELLE. 

AfFRONT,  Cm.  I fonte  qu’on  fait  d quelqu'un,  foir  par  des 
paroles  outrageâmes , foit  par  quelques  coups  ou  mauvais 
trattemens.  Injuria,  contumcha.  Les  offrent  t à l’honneur  ne  fe 
réparent  point.  Corn.  Il  reçut  un  grand  affront  a l'audience 
quand  on  lui  fit  voir  fon  impofture.  Iln'ya  que  le  Chriftianif- 
mc  qui  nouspuifle  faire  Ibuffrir  patiemment  un  offrent.  Un  dé- 
menti cfl  un  ianglant  affront. 

On  dit  figurément , Boire  un  affront , avaler  un  affront , éflüyer  un 
affront  ; pour  dire , le  recevoir , 1c  fouffrir.  Sénat  imunn  liant , 
ai  comoqutrt.  On  dit  aufli , ne  pouvoir  digérer  un  affront , pour 
dire,  qu’on  l’a  toujours  fur  Je  cœur,  quon  ne  le  peut  oublier. 
Comment  pourriez-vous  digérer  un  li  cruel  f 

Mon  honneur  efl  le  fitn , & le  mortel  affront, 

Qui  tombe  jur  mou  chef,  rejailli  fur  fon  front.  CoR  N. 
Jlpourrott  bien , mettant  affront  deffm  affront, 

Charger  de  bois  mon  dot , comme  il  a fait  mon  front.  Moi. 

Sénèque  dit  que  la  douleur  au’on  rtflent  d’un  affront , cft  la 
marque  d’un  cœur  foiblc  fichas.  S.E  vn.  Ce  mor  vient  de 
l'Italien  affronte.  Mînag.  Pafquiér  a oblèivc  que  ce  moi 
n'éroit  pas  ancien  de  fon  tems. 

AfrRONT,  fc  dit  aufli  de  la  home  que  noos  recevons  ficus  mê- 
mes par  notre  faute,  ou  par  celle  de  ceux  qui  Bous  touche  rt. Un 
M uj  Général 
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Général  d’année  reçoit  un  offrant  quand  il  1ère  le  liège  de  de- 
vant une  Place.  Un  criminel  qu'on  exécute  fait  un  Affront  1 tou- 
te là  famille.  Quand  un  Prédicateur  demeure  court  en  chaire , 
on  dit  que  c'cft  un  Affront  que  lui  fait  fa  mémoire. 

AfFRONTAILLES,  Cf.  pl.Lcs  confina  de  pluCcurj  fonds 
aboutiflàns  aux  «ôtez  d’un  autre  fond. 

AFFRONTER,  verb.  adt  T ramper  quelqu’un  malicicufe- 
ment , finement . d'une  manière  balte , ruicc , maligne  & lous 
prétexte  de  bonne  foi,  foir  en  lui  faifant  quelques  emprunts 
qu'on  n’a  pas  dcllcin  d’acquirer , foit  en  lui  vendant  une  mai- 
chandilc.  Frjudore , dtfmtjjre.  Ce  Banqueroutiér  a Affronté 
cent  pèrlbnnes  lous  l'appat  cnce  qu'il  avoic  d’être  ticltc.  Ce 
Changeur  rn’a  Affronté,  il  m’a  donne  de  la  monnoicqui  cil 
fâuflc.  Il  m'a  Affronté  de  dix  piflolcs.  A b l a n c. 

Pat  det  coneuffom  fdtoles  i lo  France 

/l  a déjA  vingt  fois  affronté  Ia  poterne.  R e n. 

t'oit  ces  piles  joueurs . qui  pleins  d'éxtr ovogonie , 

Du  défit n mfelent  affrontent  l’imonflume  ; 

Et  fur  trou  do.  maudit.  hfent  f orrét  fotol , 

Qui  leuondamnent  enfin  d'olUr  à IbopitAl.  Id. 

A f r r o n t e r , fc  dit  quelquefois  en  bonne  parr , des  braves  qui 
ne  craignent  point  de  s'expolcr  dans  les  occafwns  honotablcs. 
Ho fient  odorm  former , Adiré  peneulo.  En  ce  Icns  il  fc  dit  des  cho- 
fes  aufli-bicn  quedespérfonnes , fie  lignifie,  Faire  front  en  atta- 
quant hardimcnr,ens  cxpolântaveccourage  &avcc  intrépidité. 
Les  deux  armées  s'affrontèrent  terriblement.  A » l a n c.  Aléxan- 
drc  allait  Affronter  les  ennemis  en  plein  jour&  à découvert.  Vous 
allczdclamort<t0reM<rlaprélcnce.  Racin.  Où cfl le foldat 
qui  n ’ offromt  pas  le  danger  en  Prclcncc  de  Ion  Prince  ? A blanc. 

AffRONTER  , en  termes  de  Blalon , fc  dit  des  animaux  qui  (ont 
polcz  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  dont  les  têtes  fe  legar dent  dans 
un  Ecu.  Deux  lions  Affrontée  , (ont  ceux  qui  lontfronr  contre 
front.  Gemini  leoncs  Adverfit  fronnbut  ptllt.  On  le  dir  aufli 
quand  il  n’y  a que  leurs  têtes  ainli  dil'polécs.  On  le  dit  même 
quand  ils  (ont  en  des  quartiers  différais , encore  qu'il  y ait 
d’autres  pièces  entre  deux.  Uportoitd'ot  à deux  lions  affrontée 
de  gueules. 

A f F K O N T E R I E , Cf.  Tromperie.  Front , froudotio  II  y a 
un  très-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  à’ Affrontent. 
Servez-vous  rarement  de  ce  mot.  Appai  emment  que  u reflem- 
blintc  avec  éffionterie  n’a  pas  peu  contribué  à le  bannir  préf- 
quederulagc  ordinaire. 

Af  FRONTEU  R,euse,  adi.&f.  Qui  rrompe,  qui  affronte 
Fr  aud.it  or , (jcopbotua.  Paris  dt  plein  de  devins , de  donneurs 
d’avis , de  faux  chimiflcs , qui  font  tous  des  gueux , des  filous 
& dcs^|froflf(«rj. 

A f F U B L E M E N T , f.  m.  Voile , vêtement,  habillement  ; tout 
ce  qui  couvre , cache , enveloppe  U rête , St  le  corps.  p'eUnien 
tumamnilus.Qc  mot  ne  peut  avoir  d’ulage  que  dans  le  comique. 

AfniULER  . v.  aâ.  Cacher  (a  tête  & (on  corps  par  quelques  ha- 
biücmcns  qui  couvrent  julqu’ju  vifage.  sfmtcrre,  ebtegere,  invol- 
vere.  Les  Moines  Je  les  Hennit  es  s’ Affublent  d’un  troc  Dans  les 
cércmoincs  des  oblèques  des  Princesse  s parens  font  Affublée  de 
grands  chaperons  de  deuil.  Cette  femme  étoit  Affublée  dans  la 
cappc  pour  n’êirc  pas  counuc.il  v a tic  bonsAurcurs  quipr éten- 
dent que  le  mot  d'affubler  n’eft  plus  en  ufage  que  pour  lignifier 
le  couvrir,  fc  vêtir,  (ans  avoir  égard  à la  ictc  Au  moins  cft-il 
certain  ya’etrt  Affublé  fc  trouve  pour  être  couvert,  être  vêtu. 
Le  moindre  de  leur  s volets 
Ejl  affublé  d'écarlate.  Main. 

O qu'ile fl  indignement 
Attublc  d'une  joui  Ane!  Id. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  inful4,<\\û  lignifie  une  ancienne  cocffii- 
rc.  On  dit  encore  en  Picardie , défulrr  ; pour  dire,  fc  dccocflcr , 
ôter  fon  chapeau.  Du  Cangc  le  derive  de  affibuUrt , mot  de  It 
balle  latinité  qui  vient  de JiMa:  c'étoii  une  boude  ouagrartê 
fervant  i attacher  les  habits  longs  qui  couvioicnt  & cnvclop- 
poient  tout  le  corps  ; comme  on  a dit  tLtvi , St  Utt-elovi , des 
veremens  honorables  ainli  attachez. 

On  dit  au  figuré  avec  le  pronom  pctlonneles’effubUr  de  quelqu’un; 
pour  dire , en  être  cocffc  St  entêté , ne  voir  que  par  les  yeux , 
n’cntcndic  que  par  les  oreilles.  Efferri  Jludio  Alitnjui  vin  out  rts. 
LesDiluiplcs  dcPUton  croient  offublezdcs  opinions  de  leur  maî- 
tre. Les  gens  iuiblcs  (c  laiffcnt  ailcmcnt  Affubler  par  des  Direc- 
teurs Ci  pu  des  flarcurs.Ce  mot,  en  quelque  lois  qu’on  le  pren- 
ne, ne  le  peut  dire  qu'en  raillant.  Les  Normands  prononcent 
offubtr , tranfpoûnt  une  lettre , comme  iis  fout  ea  bien  d'au- 
trej  mou,  vripu  pour  wyrw,  i&c. 
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AfyutLtjkt,  part.  Qui  cft  couvétt , qui  cfl  enveloppé  de 
quelque  voile,  de  quelque  habillcment.^Oprrüu , oimüm,  uy 
volutm. 

A fF  U fT , f m.  Ce  qui  fort  i pointée  le  canon  quand  on  le  dre , 
ou  à le  tranfporter  ailleurs.  Tormenti  belliu  ligne*  compogti.  Per 
fulctmentum  ,fejjibulum , vthuulum.  L'Affût  d'un  canon  de  navire, 
oudecafematc,  conlifle  en  deux  roues  fuis  rais , d’une  Icule 
pièce  de  bois.  L' affût  d’un  canon  qui  va  en  campagne  confiée 
çn  deux  forces  roues , qui  portent  deux  longues  & fonts  piè- 
ces de  charpente , qu'on  nomme  flofquti , dans  Icfqucllcs  elt 
comme  cnchallé  le  canon  qui  le  meut  fur  fes  roui  fiions  com- 
me fur  un  centre  en  équilibre.  On  y ajoute  un  avant-train  com- 
pofe  de  deux  rooindi  es  roues,  quand  on  Je  (ait  marcher.  Les 
mortiérs  ont  aufli  leurs  Affûts,  dont  les  roues  font  comme  celles 
des  canons  des  vailleaux , ou  des  cafcmates. 

AfrulT  de  bor  d , cfl  le  nom  qu'on  donne  aux  Affûts  des  ca- 
nons qui  (errent  (ur  les  vailleaux. 

A l f u fr , en  terme  de  chalïe , cfl  un  lieu  caché  où  on  fc  met  avec 
un  fiflil  tour  prêt  à tirer , de  où  on  attend  le  gibier  au  partage. 
l'cnAtoru  mjidio , fpetnlo. 

On  dit  figure  mène,  qu'un  homme  cfl  d l'Affût  quand  il  s’eft  arrêté 
quelque  part  pour  épier  le  partage  de  quelqu'un  à qui  fi  veut 
pailer,  ou  une  occalion  favorable  de  faire  quelque  affaire.  Lffe 
i nfpeculu,  inuifidiu. 

A f F U T A G E,  f.  m.  Soin  qu’on  prend  du  canon  pour  le  pointer, 
le  dilpolcr  à tirer.  Tormenti  btllui  od  emiffiontm  comparatio. 

A fr  u I t ao  E , fc  dir  aufli  chez  les  Ouvriers , d’une  garniture  8c 
proviüon  de  cous  outils  dont  ils  ont  befoin.  Onmuonu  ohcujm 
infiniment  a , ftipptUtx. . On  le  dit  encore  des  pièces  qu'on  appli- 
que aux  fontaines  jailli  (Tantes  pour  en  divcrlificr  le  jet. 

A f F U I T E R , v.  aéi.  Difpoler  le  canon  a tirer , le  moue  en  mi- 
re. Torrntntum  dd  tmijftonem  dtfponere , hbrare. 

A ffufïER,  lignifie  aufli  chez  les  ouvriérs , Aiguifer  fes  outils. 
sic  itéré,  exoenert. 

A ff  u(  t à ,£  b,  ad  j.  On  die  qu’un  anifant  cfl  Affûté  de  tous  fes  ou- 
tils,quand  il  a près  de  lui  tous  ceux  dont  il  a befoin  pour  travail- 
lcr.  Cmpjroua  ab  oumibm  inflrumtntis , ob  omm  or  tu  fupeileftile. 

A f ï v I t t , fc  dit  aufli  figurcmcm  d'une  perfonne  qui  cfl  venue 
picp.m-c  Si  dtlpofée  à dire  ou  à faire  quelque  choie.  Medu au u. 
Ils  croient  rrois  ou  quatre  Juges  offutte  pour  faire  gagner  le 
procès  à cet  homme-là. 

Nicod  doive  tous  ces  mots  àcfuflu , biton. 

A F I. 

AFICHIER  St  A FICHE  R,  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  tito- 

tbtr,  mettre  joli  opplu  Alton. 

Celui  qui  en  iréfers  j'afichc.  R.  us  LA  R. 

Le  tuer  efl  en  mal  afiché. 

AFinRT , Vieux  mot , qui  veut  dire  Convient , Appartient.  Voycx 
Hôtel,  Nicod , IcSongc  du  Vcrgicr,&  lcs5uun.es  Chrétiennes, 
où  il  cfl  dit, 

Faitet  à mon  ne  e l'honneur  \ 

Qui  afiért  À tel  Seigneur. 

Bord  dit  quVi ffertir  veut  dire  appartenir. 

AF1LIATION»  Cf.  Terme  Gaulois,  qui  lignifie  adoption. 
Cette  élpè-cc  d’adoption  fe  pratiquoit  entre  les  Rois  8c  les 
grande  Seigneurs.  Elle  fe  faiîoir  avec  des  céréhionies  mtlrrai- 
■ es  Le  père  ]’i  éfentoit  une  hache  à celui  qu’il  adoptoit  pour  fon 
fils  ; St  cela  lîgnifioit , qu’il  vouloir  qu’en  lucccdanti  les  biens, 
il  les  confî  t vat  par  le  glaive. 

A F t l i a t i o n , cil  aufli  un  terme  de  Religieux , qui  fignifie  la 
communication  qu’un  Ordic  Religieux  fait  à quelque  maiion 
particulière,  de  tour  ce  que  l’Ordtc  a «le  plus  lâint& de  plus 

frcdeux.  Communie  Alto. 

11.1  ER,  v.aét  Tèrmedc  Rclfoieux.  C'cft  faire  quelqu'un 
pauicipanc  de  tour  ce  qu’il  y a de  plus  laine  dans  un  Ordre. 
Communie  Aie.  Voyez  Affilier. 

AFIN.  Conjunélion  qui  dénote  l’intention , 8c  lignifie, Pour , i 
déflein  Vt,  od.  Elle  cfl  toujours  fuivic  d'un  <ri,oud'un  que. 
Quand  clic  cfl  fuivic  d’un  de  ,clle  régir  l'ir.finttihCcr  Abbé  prê- 
che ofin  d'obtenir  un  Ëvcchc , afin  de  parvenir  d l’Êpilcopar.  Je 
fuis  venu  ici  ofm  de  vuider  d’afiaire.  Faites,  Seigneur,  que  nous 
connoiflions  la  brièveté  de  nos  jours , ofin  /acquérir  la  lagèflè 
du  cœur.  Port-R.  Et  quand  cette  conjontflion  cfl  fuivie  d'un 
que,  elle  régit  le  fubjonéflif  : ydjui  que  vous  y metriez  ordre,  jipa 
que  je  voye  la  fin  de  mon  procès,  jdfin  que  nous  puillions  (avoir 
ce  que  vousfaites^yî»  quoa  ne  frit  informé  de  rien.il  ordonna. 
Sec.  A b l a n c.  Elle  régir  même  bien  fouvent  deux  conflnic- 
tions  dirtcrcmcs  dans  une  même  périodej  uunu utxc  condui- 
te. 
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te,  afin  de  faire  voir  mon  innocence  à mes  Juges,  & que  Vîm- 
poftuiciic  triomphe  pas  de  la  vérité.  Vauü.  11  eft  vrai  que  M, 
Corneille  dans  (es  noies,  n’appt  uuve  p.u  tout- à-faic  cette  der- 
nière façon  de  parler , mais  elle  cil  trop  mirée,  & trop  utile  pour 
larejettcr.  Je  veux  vousle  donner  chez  vous,  afin  Je  le  guérir 
avec  plus  de  commodité.  Se  qu'il  (oie  vu  de  moins  de  monde. 
Mol.  Au  telle,  pour  avec  l'infinitif , c(l  bien  plus  en  ulâgc  qu'a- 
jiadeJcqu' afin  que.  Quand  on  cft  oblige  de  le  (ervird  'afin  que, 
qu'on  le  veut  répéter  dan*  une  même  pn  iode , on  ne  répété 
que  la  féconde  partie,  la  première  étant  ious-cnccnduc  : l’s  li- 
vteront  le  Fils  de  l'honuue  aux  Gcnrils,a|îii  qu'ils  le  ti  aitent  avec 
outrage , & qu'lit  le  fouettent  Se  le  auditeur.  Port-R.  Mén.  ge 
dérive  ce  mot  de  adfintm.  Le  peuple  dit  dans  de  cet  (aines  Pro- 
vinces, yf  (eût fin  que.  Al  tenu  jintm  ut. 

AFRIGNE,  Lo.  Nom  propre  d'homme.  Afritamu.  S.  Afii- 
cain , vulgairement  S Ajngne , plus  communément  encore  S. 
Èfrique  ,&  par  corruption  S.  Frique  Si  San-Fiic , croit  Evêque 
de  la  Ville  de  Comminge  en  Gafeogne  au  VIe  fiécle.  Bail  l. 

A F R I QU  E,  f.  f.  Africa.  Troilicmc  partie  du  monde , au  midi  de 
l'Europe.  Elle  cft  bornée  au  Septentrion  par  la  mèr  Méditèi  ra- 
nce j à l'Occident  Se  au  midi  par  l'Occéan  ; & à l'Otient  par  le 
détroit  Arabique.  Les  anciens  Géographes  la  bornent  tous  4 l'O- 
ticr.t  par  le  Nil  ; Se  ce  qui  cft  enrtc  le  Nil  Se  la  mer  Rouge , ils  le 
donnent  à l'Alic , Africa  ad  Orient it  parte  A)lt  tetHhnatur , ptla- 
Itiuetttit.  Mil  A.  Liv.  I.  ch.  4.  Voyez  Marmol  Liv.  i.c.  1.  }. 
4.  j.DiegodcTorrezhift.dcsChérifsch.  il.  & la dcicription 
d’Afiique  de  Jean  Léon  l'Africain , qui  lé  trouve  dans  les  Navi- 
gations Se  Voyages  recueillis  en  Italie  par  Ramulio.  On  neft 
point  d’accord  lut  l'origine  & fur  la  lignification  de  ce  mot. 
Quelques  Auteurs  prétendent  quelle  clt  -inlt  nommée  du  mot 
Arabe  Jpbrik.,  qui  vient  du  vci  bc  Faraca , dcvif.t , il  a dtvile , ou 
féparéj&  l'on  rapporte  deux  raiJbns de  cette  ctimologic-,lapic- 
micrc,  cft  que  la  pauic  de  la  terre  cft  (épatée  de  toutes  le»  au- 
tres, loitpar  la  nier,  loir  par  le  Nil,  qui  comme  je  l'..i  dit,  en 
faifoit  autrefois  les  bornes  du  côté  de  l'Orient.  L autre  e ft,  qu’un 
cettain  lphiic,  qui  a régne  dans  ces  contrées,  lui  a Lille  fou  nom. 
Marmol , Liv.  1.  Ch.  t.  le  déclare  pour  cette  étymologie.  D'au- 
tres difent  que  ce  nom  vient  du  mot  Hcbieti  *up , achar , qui 
fimifieyw«^rrf,  parce  que  le  p.iyseftcxuê-memcut  aride  & (a- 
bloneux.  Jolcpb  au  liv.  I.  de  les  anriquitez  Judaïques,  c.  1 6. 
prétend  que  ce  mot  lui  vient  d'Opluc,  fis  de  Manuatic,  Se  petit- 
fils  d'Abrahara, qui  s’empara,  dit-il, de  la  Libic  , Se  dont  les 
defeendansL  po(lcdcrcnr,&  la  nommèrent  de  Ion  nom  Afri- 
que.  Servius & Ifidorus  diient  que Afrua , ou  Aphrua , cft  la  me- 
me choie  que  Aprica  comme  qui  dit  oit , cxpolc  au  Soleil. 
Quelques  Grammairiens  dérivent  ce  mot  de  )'<i  privatif,  & de 
horreur,  comme  qui  Jiioit  une  terre  q«ii  ne  fait  Point  fi  il- 
fonncr.qui  n’a  jamais  de  froid,  ni  d’hiver.  D.msEulèbc,L.IX. 
dclaPrép.  fie  dans  Jofeph Liv.  l.dcs  Am. ch.  \6.  Alexandre Po- 
lyhiQor  rapporte  le  fentiment  d'un  certain Clcodemus.  qui  pré- 
icndoit  que  parmi  les  en  fins  qu‘ Abraham  avoit  eus  dcCiicttura 
il  y en  avoit  un  nomme  Aplicr,  5é  un  aune  nommé  Aphran  j que 
l'un  avoit  donné  l'on  nom  à la  ville  d’Afra,&  l’autre  à l 'Afrique. 
Solin  Si  Ccdrcnuspiétendentqucccronilui  vient  d'Afer  fils 
d'Hérculcs.  D'autres  prétendent  qu’il  lui  vient  d'Ophir  fils  de 
Jcéhnt,ou  de  l'autre  Ophir  dont  parle  l’Ecriture  que  l'A- 
frique cil  la  rené  d'Ophir  litamculé  par  le  commerce  qu’y  fai- 
foit  Salomon.  Bochaid  dans  fônChanaan,  Liv.  I. ch.  1 y rejette 
(outcsccs  étymologies , & prétend  que  ce  nom  vient  de  *pD  , 
pbaraib , qui  en  Syriaque  & en  Arabefignifie/rwer  ;5c  d’où  s’clî 
forme  fiiB , pbertub  ou  71a  .pbericb,  qui  lignifie  un  epte  de  U/ i 
que  de  là  cft  venu  le  nom  Afrua  , comme  (i  l'on  avoir  voulu 
dire , un* terre  ut  pu  s , parée  que  ce  pays  cft  fertile  en  blé.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  tien  d'ailuré  lur  l'origine  de  ce  nom,  j'aimciois 
beaucoup  mieux  le  faire  venir  d'Ophir , non  pas  de  celui  qui 
donna  Ion  nom  à la  terre  où  Sjlomon  envoyoit  fes  Hôtes,  niais 
d'un  aune  que  l'Ecriture  place  à ['encrée  de  î'Afr  ique.ÿc  qui  pro- 
bablement s’avança  dans  ce  pays.  La  nifôn  cft  i°.  Que  dansées 
premiers  temy  les  terres  n’ont  |K>int  ptis  leur  nom  desqualiccz 
quelles  a voient,  mais  de  ceux  qui  les  oecupoicnr.  x°,  Parcc- 
que  ç'a  été  la  coutume  de  donner  le  nom  de  ceux  qu’on  1 encon- 
troit  d’aboi  d i l'cntt  ce,  à tous  le  pais  qu'ils  avoient  derrière  eux. 
L'W/;f^rs'crend  depuis  le  j y'dcgicdc  l.ititudcfcpcemiionale, 
julqu'au  }jede  latitude  mci  idiotulc  , Se  depuis  le  troilicmc 
degré  de  longitude  julqu’au  8 jc. 

Du  (St/  de  f A frique  aveifine  eee  fables 
fi  fouvent  p/nlttux  & fi  fouvent  (tupMet , 

De  (ntt  monfhes  divers  les  t lumps  "oiu  tnfefltt. 

Leurs  bivèn  font  plus  (lundi  que  ne  font  nos  et  ce..  B R (B. 

Sut  les  médailles  V Afrique  cft  coi'lféc  d’une  icted'Elephant , dont 
la  trompe  avance  au-dclfus  du  front  ; de  la  même  manière  que 
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I Bérénice, & Clénpatrc.Rcir’ed’EgyptcJe  fenr  eufti  quelquefois. 

On  appelle  en  particulier  Ajnqut, une  province  de  V Afrique  fur  Ici 
eûtes  de  la  Méditerranée  ; entre  la  Mauritanie  & l'Occident, & U 
Cyrénaïque  à l'Orient;  c’cft  U partie  Orientale  de  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Barbarie.  Les  Arabes  n’appellent  Afrique , 
Afnktaf,  que  cette  Province;  car  [Afrique  en  généra! , qui  pille 
pour  la  troiiïcme  partie  du  monde , ils  l'appellent  Magreb , ou 
plutôt  Afaircb , qui  veut  dire  Occident. 

A r r i qu  e,  cft  encore  une  Ville  d’Afrique  fur  la  côte  de  la  Médi- 
terranée, que  quelques-uns  prennent  pour  l'ancienne  Lepris, 
& Marmol  pour  Adrunicrc  ; niais  il  s'eft  trompé , elle  cft  à 10 
lieues  d’Adrumète , & c'cft  plutôt  VApbradtfium  des  anciens.  Le 
CalifMchedi  l'ayant  fortifiée  la  nomma  Mcncdic.Dcs  Codait'.  t 
de  Sicile  s'en  étant  failis , l'appcllcrcnt  enluite  Afrique  , Se  ce 
nom  lui  cft  refté.  Charles  V.  la  prit  en  1 j yo.  Se  la  ruina.  Voyez 
Marmol , Liv.  VI.  Ch.  16.  Se  18.  Il  y en  a aulTi  une  de  ce  nom  en 
Languedoc. 

AFRÏC  Al  N,AtNE,C  m.&f&adj.  Qui  eftd’Af.iciue,  qui 
appartient  à cctrc  partie  du  monde.  Afer  , Afrkdum.  Ànnib  J, 
Aldrubal,  Térenec,  Tcxtullien  ,S.  Cyprien,  Saint  Augullin, 
font  d'illuftres  Africains. 

Africain  a été  le  furnom  du  P.  Cornélius  Scipîon , qui  prît  Caitha* 
gc , la  détruifîr , 5c  défit  pour  j.rmjis  Rome  d'une  fi  ter-  ible en- 
nemie. C’cft  en  récompcnlê  d'uu (èrvice fi  conlidérablc  quoi» 
lui  donna  le  furnom  d’Africain,  comme  on  donnai  Ibn  fi  ère  ce- 
lui d'Aliatique.  Nous  avons  des  médailles  où  l'on  voit  d’un  côté 
la  tctc  de  Scipson  nue,  avec  ces  mots.  P.  Scipio  Arme.  & de  l'au- 
tre Scipion  dans  un  char  i quatre  chevaux,  Se  C art.  Subact. 
Afrurun  a encore  été  le  furnom  d'un  Hiftoi  ien  &Chrono!ogifte 
fameux  du  IIIe  ficelé , natif  de  Palcftinc , dont  nous  n'avons  plus 
rien  que  les  fiagmens  que  nous  en  ont  conlcrvc  Eulebcôc  Svn- 
ccllc.  Il  le  noinmoir  /icltus  xi  f ne  anus , qu’il  ne  faut  point  confon- 
dre avec  Senties  ou  Ceflus  A frisâmes , comme  ont  fait  Eulebe , Se 
apres  lui  Photius  Se  Syntc.'le.  Quand  on  pailc  de  Scipion,  on 
ajoute  toujours  l'ai  eide , Scipioni' Africain.  Quand  on  parle  de* 
deux  autres  on  ne  met  jamais  d'article , Jules  Africain , ou  feu- 
lement Africain , le  plus  fouvent  meme  en  parlant  François  on 
relient  Ictus  noms  Latins,  Julius  A fru arm , ou  feulement  Afn- 
(anus.  Quand  on  dit  limpicmcnr  Afncain.oii  Af  ne  anus,  c'cft  de 
Jules  qu'on  parle , Se  non  pas  de  Sextus.  Voyez  Mai  mole , Liv.  I. 
Ch.  1.1.  J.4.J. 

Il  y a aulTi  un  Saint  nomme  Africain.  Voyez  A f R 1 g n b. 

Africa  in,  (’.m.  Tenue  de  Fieu  tille.  Renoncule  jaune  doré  « 
marquetée  de  nacorat . fur  un  fond  jaune. 

AFTO  MATES.  Voyez  AUTOMATES. 

A G A. 

AG  A.  Intel  jèclion  admirativc.  Vieux  mot  & populaire  qui  vient 
d’un  autre  vieux  mot , A^anüt. , p«?ur  dire , F:  far  Jet, , vtjec  un 
peu.  M Fluet  croit  que  ce  mot  cft  purement  Hebreu,  & quccVft 
une  abréviation  de  deux  mots  Hébreux , qui  lignifient  animad - 
verfu  Anthotu  ; air.li  on  dit  a°a , pour  ammadverte.  il  y a des 
Provinces  où  aja  eft  encore  fort  ulitc  parmi  le  peuple. 

. Et  qutil-(t  (i  i tfl-et  met  huy , 

Diable  y ait  part , a ga  quelle  prendre  î 

A Sire  que  fan  puiffe  pendre 

Qui  mené.  Tripault  oc  Bardis  bt  Pathuw.' 

A G A .Terme  dHirtoircs  Se  de  Relations.  Ce  mot  lignifie  djns  f* 
langue  des  Mogols , 5e  dans  celle  des  Khovarczmicns , un  hom- 
me puillint , un  Seigneur,  & un  Commandant.  Les  Tûtes  fc  lcr- 
vent  de  ce  mot  pour  lignifier  ablblumcnr  un  Commanda  ir. 
Ainli  l ‘Ag*  des  JanilTaircs  cft  leur  Colonel , Se  le  Caft  Aga  cft  le 
Capitaine  de  la  porte  duSertaiLOn  donne  par  civilité  i quelque* 
perfonnes  le  titre  d’Aqa , quoiqu'ils  n ayent  aucune  charge. 
Quand  ce  mot  cft  au  régime , c’clt-i-dii  e , quand  il  y a un  autre 
lubllantif  après  lui  qui  en  dépend, & que  dans  nos  langues  Occi- 
dentales nous  mettrions  au  génitif,  on  dit  Agaflï , Se  non  pas 
Ae^a.  Aufli  Oapi  A^alji . fignificl'y^a,  ou  le  Gouverneur  de* 
Pages , Spahilar  Agalli , l 'Aga , ou  le  Général  de  la  Cavalerie. 

A G A C E , I.  f.  Efpccc  de  Pic  qui  a les  plumes  plus  noifes  que  le* 
mues. Pua  ç landularta . Ce  mot  vient  de  ('Italien  ra|4ZC4,qui  fï« 
gniheearrv.'z. 

AGACEMENT,  f.  m.  Incommodité , ou  douleur  qui  vient 
aux  dent*  par  le  moyen  de  quelques  acides.  Dtntmm  hebetalia. 
L'agacement  le  fait  piûtôc  d .r.s  les  gencives  que  dan»  lesdenrs 
mêmes  ; car  fi  on  frotte  les  gencives  avec  du  vin  soi,  ou  d’autres 
acides,  ils  en  vient  le  meme  effet.  Dans  un  combit  que  fir  faire 
le  Duc  de  Savoye  en  141*1.  d’un  ours  coiuie  des  dogues , le 
Gouverneur  lui  frotta  les  dents  avec  du  viti  iol , ce  qui  lui  caufa 
un  tel  agacement , qu’il  ne  put  mordtc  les  chien*. 

A G A C £ R , v.  aét  Attaquer , irtiter , picotccr , provoquer  quel- 
qu’un 
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qu’un  doucement  à quelque  difputc , ou  qnérclle.  Littffen,  pro- 
vocare.  Il  l'a  li  louvcf.t  agace',  qu'il  a etc  contraint  de  icpondic. 
C cil  une  choie  bien  agi  Cable  de  le  voir  **Mcr  par  le  mérite  d’u- 
ne jolie  femme , quant!  elle  n'a  d'enjouement  qu'autant  qu'il  en 
faut  pour  plaire.  Cou  n.  Ils  ijÇMtat  l'un  A 1 autre.  Boil. 
Cher  Tttfts  je  ne  f ns  ptequer 
De  vingt  Sonnets  il  jus  lu  m'agaces. 

Tour  cela  n’a  d'ufage  que  dans  le ftile fabrique  f ou  badin.  Md- 
nage  dérive  ce  mot  du  Latin  acax , du  verbe  acto , & de  acaeure, 
qui  font  factices,  d’où  il  prétend  que  font  venus  agate,  de  agacer  : 

0 autres  du  mot  hsceffere,  qui  pi  étendent  qu'on  a dit  en  quelques 
lieux  au 'fier , pour  dire  agacer.  Il  y a plus  il’appaicncc  qu'il  vient 
de  begate , vieux  mot  Celtique  Je  B îs-Urcron , qui  lignifie  agater, 
où  begafiu  lignifie  audi  imtniuux.  Autrefois  ou  diluit  aulli  Aga- 
eier  dans  le  meme  le  ns. 

Agacer,  lignifie  aulli , Endormir , aflbupir  la  faculré  de  quel- 
que choie , empêcher  fon  action.  llchttarc.  Les  f ruirs  verds  & 
acres  agacent  les  dents;  c'efti-dirc , qu’ils  les  rendent  molles. 
Ce  en  état  de  ne  mâcher  qu’avec  peine  Se  dégoût.  On  le  dit  auflï 
du  trcnchanrdesfcnancns.  L’r.  couteau  clt  agacé  quand  on  a 
coupé  du  fruit. 

A c a c e , e b , part,  pafl!  Se  adj.  Lateffitut , prtvteatm , ou  btbe- 

• tatVS. 

AGAClN,f.m.  Cors  au  pied.  Ctaviu.  VoyczCO  RS. 

AGALLOCÜM.  Voyez  A L O fc  S. 

A G A N T E.  Terme  de  mer , c'cft-d-ditc , ptens.  Ce  mot  n’cft 
ulitcque  parmi  les  matelots. 

A G A l' h S.Ténnc  de  I Hiltoiie  Eccldiartiquc,  qui  iignifioit  dans 
la  primitive  bglife  G ccquc,  les  feftins  que  f.itoicnt  enfembSc 
tes  prcttttcn Cméricns  dans  les  Egiifes  pour  entretenir  l'union 
Ce  la  concorde  cm r 'eux.  Voiciccqu'vn  dit  Téitulicn  dans  Ion 
Apologétique  pour  en  expliquer  l'origine  : Le  nom  de  nos  fou- 
pers  apprend  U railbn  de  IcurciabiilUmcnt.  On  leur  donne  un 
nom  qui  fignifircr)  Grée  chante'.  Quelque  depcnle  que  l'on  y 
lifte,  on  regarde  comme  un  g.m  une  uepcnlc  que  l’on  fait  par 
pictC.CcU unraliaichiSlèmer.t par  lequel ohlbulagc  les  pauvres. 
Chacun  y niangeoit  moiicltcmcm , de  le  repas  hnillôic  par  la 
prière. 

■Saint  l’aul  dans  fon  Epift.  i.  aux  Corinth.  Ch.  r r.  parle  de  ces 
Agapes,  ou  feftins,  que  ceux  de  Corinthe  faifoicnr  dans  l'E- 
glifc  e n l'honneur  de  celui  de  J c s u s-C  it  R i s T loifqu'il  inlü- 

• tua  l'Eucharilfic.  Mais  au  lieu  de  le  faire  tous  en  commun , les 
riches  fuioient  leur  foupér  à part  ; & c’eft  ce  que  Saine  Paul  rc- 
p tend,  loi  lijis’il  leur  ou  : De  Li  manière  donc  que  vous  f Mies  us 
u^enllées,  it  nul  pi mit  manger  la  Line  du  Sttgmur  : Car  dut  un 
prend  & mange  pur  avance  le  frupér  qu'il  apporte , enfuit  que  Us 
rno  »o«l  rien  a manger , pendant  nue  les  autre,  font  grande  tbere.  La 
Cent  du  Seigneur  ne  le  prend  pas  en  eu  lieu- là  pour  i'Eudiaiiftic , 
mais  pour  le  t'clünou  lefouperqui  l'accompagnoit,  Se  que  les 
premiers  Chrétiens  tailoienr  en  utemoi:  e du  louper  quej  i s u s- 
Christ  li;  avec  (es  Apôtres  lorfquil  inftitua  l’huchariltic. 
Les  juifs  nouvellement  convertis  failoicnt  ce  Icllin  avec  beau- 
coup d’apparat  pour  mieux  reptefenter  le  teftin  de  la  l’àquc 
Icgilc.Lo  parole»  de  l'Apôtre  Icmblcnt  inlinucrqueccfdtin  le 
faui.it  avant  la  Communion  ; nuis  il  y eut  danslaluitc  desOr- 
dor.nanccs  de  l'Eglilè  qui  obligeoient  les  Fidèles  de  recevoir 

1 '£  achat  itlie  j jeun  > Si  uinli  les  Agapes  ne  le  firent  plus  qu'apres 
la  Communion. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  cette  cérémonie  ou  coutume 
croit  empruntée  des  Payens  .■  Ados  veto  ille  , #r  referont , dit  5c- 
dulius  fur  le  Chapitre  i i.dcla  i'cÉpitrcaux  Corinth.  de 
tels  adbuc  fuptrjh;  w.t  vtruebat. C’cll  même  un  reproche  que  I-aul- 
tc  Manichéen  fait  aux  Chrétiens  dans  S.  Augtifim.d'avoir  char., 
eu  les  facrificcs  des  Payens  en  A lapes.  Cbrijiianos  ftcrijicu  l’a- 
ganorum  vertige  in  Agapas.  Mais  li  les  Agapes  riroient  leur  ori- 
gine des  ficiiliccs,  il  feroie  bien  plus  vrailêmblable  que  les 
premiers  Chrétiens  aui oient  fuivi  en  cela  ce  qui  le  pratiqnoit 
dans  les  facrificcs  des  Juifs.  Le  reproche  d'un  ennemi  de  l'E- 
gide «comme  Faillie,  a qui  quelque  tcllcmbhncc  de  ces  fiftins 
à ceux  des  Payens , avoit  donné  lieu  de  faire  cette  calomnie , ne 

iuouvcricn.  C'eri  ainli  qu’une  infinité  de  répudiés  que  nous 
ont  les  Proteftans  font  tres-faux.Ccs  feftins  qui  (c&ifbicnt  dans  j 
les  facrificcs  font  fort  anciens.  On  lit  au  Ch.  18.  de  l’Exod.  ti. 
’/eihre  btaupeie  dtMvift  offrit  des  Isolot  au  fies  c des facnfucs  àl)uu, 
C”  Aaron  auompagstê  dis  simiens  des  Ifraehtes , vint  pour  man- 
ger avec  lui  en  U prciaiu  de  Du  H.  Apicsiour , il  paroit  plus  vrai- 
femhlablc  qucccs  feftins  le  faifoient  en  mémoire  du  repas  que 
fi:  Noire-Seigneur  la  veille  de  la  mou  avec  les  Dilciples , avant 
l’inltituiiondcrEuchariftie.  Saint  Paul  qui  en  lavoit  bien  l’ori- 
gine . fcmble  le1  n v i quer  par  le  mot  Orna , louper  > Si  Donuiuia 
c'aM.t . tôupéc  du  Seigneur , dont  il  i'cfl  kivi. 
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Il  cft  encore  parle  des  Agapes  y ou  feftins  de  chaîné . dans  l'Epine 
2.  de  Sain:  Pierre Chap.  î.v.  rj.où  ce  ôaint  Apôtre  fuitun  le 
portrait  de  quelques  taux  Doûcurs  ,dit  qu'ils  u 'aiment  que  leurs 
plaijirs  ; & que  Its  ftflmt  quils  font  (ont  de  puni  deiattibei.  On  lie 
dans  les  plus  anciens  xnanufet  ils  Grecs  le  mot  d ‘ùya  Ta. , de  dans 
notre  Vulgate,  h tonvrvsufuu  luxuriantes.  Selon  cette  ancienne 
leçon  ces  impies  failoicnt  leurs  délices  de  ces  feftins  qui  na- 
voient  été  établis  par  les  premiers  Chrétiens  que  pourexéicer 
leur  charité  envers  leurs  frèics.  Il  cft  encore  fait  mention  de  ces 
Agapes  au  v.  1 a.  de  l'Epure  de  Saint  Jude.  Ces  feftins  religieux 
donnèrent  lieu  aux  Payens  d’acculer  lesChréricns  dccon, meure 
des  impurcccz , Si  de  le  mêler  au  hazard  dans  Icuis  ilfcn.blécs. 
Ce  mut  d'agape , qui  en  Grec  lignifie  amour , fortifioit  le  foup- 
çon,&  failoicPicndic  ces  repas  de  charité  pour  d«  banqueta 
de  diftbluikm.Le  bailcr  de  paix. pat  lequel  on  finilloitla  ccrcn.o- 
nie,  étoit  une  nouvelle  railon  qui  confirmoit  la  medilance,  de 
failbit  conjcâui cr  que  cette  marque d'affcélion  fratét neltc  ne- 
toit  pas  tour-à-fait  pure  , ni  tout-à-fait  innocente.  Pour  faire 
cclTerlacaloinnic,  I on  ordonna  d’aburd  que  le  bélier  de  paix  le 
doniKtoit  fcpaicmcnr  entre  les  hommes , Se  de  meme  ciitic  les 
femmes , afin  que  le  mélange  des  deux  léxcs  ne  donnât  plus  lien 
aux  mauvais  loupçons.  Se  que  la  concupifccnce  ne  put  avoir  au- 
curie  pan  à cette  lalutation  fratèrncllc.  Il  fut  cnfuiic  détendu  de 
drcflrr  des  lits  pour  la  commodité  de  ceux  qui  vouloicm  man- 
ger plus  voluptucufcmcnt.  Comme  cette  pratique  pouvoir  cire 
mal  intérpiétcc  par  les  Payens,  elle  hic  abfolumcnt  retranchée 
des  agapes.  Enfin,  on  fut  obligé  d’abolir  enriércmcnt  les  agapes 
mêmes , à caufe  des  abus  qui  s'y  commectoicnt.  Ce  fut  le  Con- 
cile de  Carthage  qui  les  condamna  en  j 97-  enloitcqu:  la  mé- 
moire en  cft  prèle]'  ic  perdue  avec  l’ufagc.  Ce  mot  vient  du  Grec 
àyxnq , (Lit che , dtlecinn , cbatitc  mutuelle  ; du  verbe  iyuxùtt , 
dihgo , faune , je  tb/ris. 

A G A P É T E S , I.  f.  lJicn-aimécs.  Agaptta.  On  donnoit  ce  nom 
dans  l’ancienne  Egli/ei  des  vierges  qui  vivoient  en  communau- 
té , ou  qui  s'aftixioient  avec  des  EccJcfiaftiqucs  par  un  motif  de 
pieté  & de  charité.  A caufc  de  cela  ils  les  appclloicnt  Smurs 
adoptives. Des  le  Ie'  liécle  il  y avoir  des  lemmes  qui  étoient  infti- 
tuées  Diaconellès  ; & comme  elles  fe  confacr  oient  au  fer  vice  de 
l’x  glifc,  clics  choilillôicu:  leur  demeut  c chez  les  Ecclcliaftiqucs, 
à qui  elles  rcndoii  nt  tous  les  offices  de  chai ité  conformes  i la 
fainteté de  leur  miiiillàc.Dans  lafer veur  des  prcmictscomnicn- 
ccmcnsduChriftianilmc,il  n’y  avoit  rien  de  fcandîlcux <Lmj 
ers  pieufis  Sociétez.  Mais  dans  la  luire  elles  dégénérèrent  en  li- 
bertinage; entoile  que  S.  Jérôme  demande  avec  indignation, 
Vndt  Agaptttrum  prjiu  pi  luiltftat  introut  > Les  Conenes,  foie 
pour  ôter  aux  Payens  un  (ujet  plauliblc  de  calomnie , foie  pour 
éloigner  les  occalions  ou  mal , contraignirent  les  Piètres  à (c  (c- 
parci  de  ces  femmes , 6e  détendu  en;  avec  beaucoup  de  févetité 
ces  Agapet.  S.  Anaftafe  raconte  d’un  Prette  nommé  Léontius, 
qu’il  uHric  de  fe  mutiler , fie  de  rciranchcr  toutes  les  laitons  de 
loupçons , afin  de  confcrvcr  là  compagne. 

AGAKlEN,enne,  Agareim.  Nom  de  peuples.  Ce  font  des 
lirai  li  tes , ainli  nommez  du  nomd’Ag.ir  metc  d’il  macl , duquel 
ils  ddccndoicnr.  Ils  le  font  appeliez  depuis Satazins.Trajan  ht  la 
guérie  aux  sl-jrcais , & démantela  leur  Capitale  appdlée  Aga- 
tes. Dion  & Sttabon  difent  qu'ils l’obligcicut  d'en  lever  te licge. 

AGAIUC , f.  m.  Terme  de  Botanique  £e  de  Pharmacie.  Aguttm, 
y liant  uni , l’ungus  iaruu.  C’eft  une  plante  qui  cft  de  la  nacutcdu 
champignon , bouc  il  ne  diftêre  que  par  la  ftrutiut c , & parce 
qu’il  s'attache  au  tronc  des  atbics.il  y a plulicurs  clycces  d’ Aga- 
ric par  rapporta  leur  differente  cunlormaiiou  A'  par  rapport  aux 
atbtes  lur  lelqucls  ils  croillcnt.  Celui  qui  cft  employé  ai  Mé- 
decin cft  blanc , leger.  hLble , ttcs-amèr , & s’attache  au  tronc 
du  Mdife  de  ces  clpeccs.  Cet  agaric  cft  appelle  agaru  femelle , 
& on  l’apotte  de  s Alpes, lur  tout  du  Briançonnois  Si  duTrentin. 
Celui  qui  vienc  du  Levant  ellbcaucoup  plus  blanc,  plus  léger  & 
plus  eftimé  ; il  ctoit  lut  lcccdte^iibrc  qui  clt  uoccipéccdcMe- 
liic.  Ce  qu’on  appelle  aganc  mâle,  cil  un  agant  compacte , jau- 
nàt re, quelquefois bauijiSc  qui  croie  lur  les  noyers  & lur  d'autres 
aibtcj.  Les  Teinturiers  le  1er  vent  ck  ce  lièi  nier  pour  teindreen 
noir.  L'agaru  dt  purgatif'.on  le  joint  oïdinaircmcnt  à d'auttes 
purgatifs , à caulc  quai  agit  fore  lentement.  L'agaric  eft  chaud  Se 
alli  mgent , il  appaiic  les  tianchécs,  la  (Hatique.  la  lufiucationdc 
la  matt  icc.  L'on  en  fait  un  fyrop  propic  aux  memes  maux, Je  qui 
outre  cela  purge.foulagc  les  maladies  du  cerveau, le  haut  mal, les 
douleurs  el'cftonuchJc  de  la  ratc,&  laie  urincr.tcant  Plis  un  peu 
devant  les  accès  de  fièvres  intèi  miitenccs.il  retarde  le  fi  illômc'cft 
aulli  un  conirepoifon  contic  la  morfurc des  bêtes  venimeufes; 
c’eft  pourquoi  il  entre  dans  la  thériaque.  On  peutenufer,  ou 
fimplemciu , ou  le  faite  inlufcr  dans  de  l’eau  mêlée , ou  dans  du 
vin.  La  dote  elf  d'une  dragme  iufqu'à  deux , fuivant  la  iorcc  des 
guis.  Ciio.Mix.  Vagaru  en  luiilânt  n'cft  pas  dtlatr.ênK  comeur 
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que  quand  il  eft  parfaitement  formé.  Au  commencement  Jl  eft 
d'un  vèid  pâle»  mais  il  eft  blanc  étant  parvenu  à fa  maturité.  Il 
fcrt  i rdevta  l’éclac  de  l’écarlattc.  Le  vrai  eft  celui  qui  le  trouve 
lur  les  nvéliftcs  ; car  le  foflîlc  > que  quelques  Nat uraliftcs  appel- 
lent le  lait  de  U Lune,  n’en  a qutmproprement  le  nom,  fie 
n'en  a pas  tous  les  effets.  C h o r i é A. 

Ce  nom  lui  a 6c  donné  d’une  Province  de  Sarmatie  nommée  Aga- 
ru,  d’où  il  eft  venu  d’abord,  i ce  que  dit  Diofcotidc.  Scaligcr 
dit  qu'il  fe  trompe , fie  que  le  nom  de  Pays  cil  imaginaire , aulli 
bien  que  le  pays  meme.  Mais  Sauttuife , dans  fon  Livre  De  Ho- 
nourmu , a jultifié  Diofcotidc.  Plulieurs  Auteurs , fit  cmr 'autres 
Gaucn.cn  patient  comme  d’une  racine.  Mais  l’opinion  com- 
mune eft  que  c’cft  une  èfpéce  dé  champignon  qui  s’engendre 
lur  le  tronc  des  arbres.  Pline  dit  que  toutes  foncs  d'arbt es  por- 
tant gland , po.  cent  l'agoru  j mais  il  fc  trompe. 

A C A T E , L L Piérrc  ptccieufc , en  partie  tranfparcnte , en  partie 
opaque,  Achat  tt.  Il  y en  a de  pluficurs  couleurs , ce  qui  lui  a fait 
donner  divers  noms  chez  Pline  fie  les  autres  Auteurs.  On  peut 
téduitc  les  différentes  fortes  d'agotet  i quatre  éfpècts;  l’Onix, 
ou  Orientale,  la  Coraline,  la  noire,  fie  celle  d’Allema- 
gne. £ Agate  eft  ordinairement  de  couleur  rouge , fie  patfemée 
ùc  lignesfiedctachcsqui  font  quelquefois  dilpolcesd  une  ma- 
nière li  admirable,  qu’il  fc>nblequela  nature  air  pris  foin  d’y 
peindre  les  figures  difterentes  qu'on  y remarque.  On  y voit  des 
bois,  des  fleuves,  des  arbres,  des  animaux,  des  fruits,  des 
ftcuts , des  nu.igcsfie  d'auti  es  ebofes  femblablcs.  Camillus  Lco- 
nardus  dit  qu'il  en  avû  une  qui  rcprefencoit  lept  atbtes  (ituez 
dans  une  plaine  ; fie  Root  rapporte  qu’il  en  a une  de  la  grandeur 
de  l'ongle  du  doigt  du  milieu , qui  reptéfenre  très  bien  un  Eve- 
queavcc  (a  mine.  Si  on  la  tourne  cane  foit  peu,  on  y voit  une 
autre  image  ; fie  li  on  la  tourne  davantage , on  y remarque  le> 
porrraicsd  unhomme  fie  d’une  fèmme.Lcs  Agates  S*rd«mts  font 
de  trois  couleurs  ; les  vraies  font  entièrement  rouges,  qu’on 
fait  piflèt  pour  la  carnéole-,  comme  ayant  une  petite  teinture  de 
couleur  de  chair  mêlée  de  brun.  Il  y en  a d’aurres  moindres,  qui 
(ont  en  partie  mêlée  de  rougeur , comme  celle  de  lâng , fie  les 
dernières  le  font  d’un  touge  tirant  lut  le  jaune  L'Agot  i Sotdomx 
eft  compoféc  de  b S.udoine  fie  de  l’Onix . fie  a une  couleur  fan- 
guincfiediftjpgucc  par  des  cèrdcs  ou  zones  qui  fcmblcnrya- 
voirété  peines  par  artifice,  fie  quelquefois  inclcc  dune  blan- 
cheur furpterunic.  Pline,  Scrabon  fie  Cicéron  dilcnr  que  la  ba- 
gue de  Polycratc  étoit  de  Sordomx . ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  qu’on  dit  de  Mithiidate,  qui  avoit  quatre  mille  vafes  de  cet- 
te même  pièrte.  Car  ou  cette  bague  n'auroit  pas  etc  de  grand 
prix , ou  ces  valcs  auroient  été  d’un  prix  éxcelîrf. 

LcsAga ttt  Omx  font  toutes  opaques,  de  couleur  blanchâtre  S» 
noire,  tellement  difttnélcs , qu'on  cruitoit  quelles  y ont  etc 
appliquées  parait. 

Les  Agotti  Omx  S4tdmx  font  celles  où  il  fc  rencontre  trois  cou- 
leurs différente  s & néanmoins  nnicscnfcmblc.  On  en  a ruine  les 
mines  i fit  celles  qui  (c  trouvent  à prclent  grandes  fit  parfaites, 
n'ompoint  depeix.  La  couche  du  miliieu  elt  propre  pour  expri- 
mer la  carnation  duvifage:  celle  de dctTue qui  cft^.rrd«iueou 
couleur  de  pourpre  donne  la  couleur  aux  vetemens . fit  le  ciel- 
fous  efLd'unc  autre  couleur  propre  pour  faire  le  fonds  qui  déta- 
che les  deux  piemiérs,  fit  fait  un  ouvrage  mèrvcîlJcgx  fuivart 
lafcienceduGraveur.  Pyrrhus  avoit  une  45a/#  où  croient  tc- 
prcfentéesles  neuf  Mufcs  fit  Appollon  tenant  fa  harpe. 

L'dgdte  Calcédoine  eft  i demi  opaque  fit  à demi  tran  (pat  ente,  fit  le 
plus  (ouvent  de  couleur  de  tôle  remplie  de  certains  nuages.  Il 
y en  a d’entièrement  blanches . qui  font  les  plus  rares. 

Les  agoUt  d’Égypte  font  dures,  rouges  fit  entremêlées  de  bleu  fit 
de  Diane.  Qiund  elles  font  dans  leur  pcrfcéfion , elles  ont  des 
couleurs  femblablcs  i l’Iris , fit  font  les  plus  cftimccs  demie  les 


V*titt  Romaine  ne  tient  rien  de  celle  d’Oricnt , fit  il  y en  a de  plu- 
fieurs  couleurs  difterentes , qui  les  ont  fait  nommer  différem- 
ment. On  en  falloir  autrefois  ccs  vafes  mirrhains  II  fameux  dans 
rAndouité,qui  avoient  divetfes  couleurs,  fie  quireprefentoient 
dhrérles  figures. 

Il  fe  trouve  atéfi  des  agotti  en  Allemagne , en  Pologne  fit  en  Dane- 
mark, dont  quelques-unes  ont  dilputéle  prix  aux  Orientales. 

d’Allemagne  eft  rendre,  blanche  fit  bleuâtre  j c’cft  la 
moins  cftinvéc. 

Les  Anciens  parlent  aufti  d’un e agate  rouge  comme  du  corail,  mou- 
chetée de  point  d’or  qu’on  trouve  en  Candie , qu’on  a nom- 
mée St trét , parce  qu’elle  prefèrve  du  venin  des  feorpions , des 
«pères  fit  des  araignées.  On  a lait  de  tous  rems  des  cachets  db- 
fjw , parce  que  cette  pièrre  ne  retient  point  du  tout  !a  dre.  Les 
Tireurs  d'oc  bruniflew  l’or  avec  une  agott.  C’cft  pour  cela  que 
r infiniment  même  s’appelle  agate.  Les  agates  fervent  à enrichir 
les  Tabémaclcs,ficles  Cabinets  de  marbre  fit  de  marqueterie. 

Ttm  /. 
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Pline  dit  quelcsprcméres  agosts  furent  trouvées  «1  Sicile  le 
long  du  fleuve  Acbattt , qu'on  nomme  aujourd'ui  le  Contehera 
ce  qui  lui  a donné  le  nom  d'dgate. 

Agathe,  ou  Agate.  En  terme  de  Fleuxifte.eft  le  nom  d’un 
grand  nombre  <k  T ulippes,  dont  voici  les  noms  fie  les  couleurs. 

L ’agatbe  d'Aflt  eft  rouge , pourpre , rôle  lèche  fie  blanc. 

L'dgdthe  Amodie  gris  de  lin,  fumette,  rouge  vif  fie  blanc.' 

L’agdtbe  Armand , gt  is  de  lin  laie  .eolerrbin  fie  blanc) 

Uagdibe  d'Arque\.une , culorr  bin  cbicurc , columbia  clair  fie  blanc» 

L’agdtbe  Royale  n’a  que  trois  coulcuts , mais  parlatcmcm  diftinclcs 
oc  (épatées  les  unes  des  autres:  clic  eft  pourpte  clair  avec  du 
rouge, qui  s’étendent  en  panaches  durs  beaucoup  de  blanc 
C’eft  une  des  belles  Tulippes  du  tems. 

Uagatht  Broffet , touge  fort  enfoncé , colombin  clair , blanc  d’en- 
trée. 

U Agathe  Brillet , colombin  blanc , printanière. 

V Agathe  Barbanfoune,  rouge,  obfcur,  colombin  clair,  fie  blanc 
obfcur. 

Uagatbe  Brune , rouge  lur  brun , fie  colobin  clair. 

l.'dgatbe  Chapelle , touge,  colombin  fi c blanc. 

Uagatbe  Coflt , gris  de  Tin  charge , rouge  vin  fie  blanc  de  latin. 

Uagatht  de  Cemte,  colombin  obfcur,  colombin  clair,  fie  blanc  tetni. 

Uagatbe  Cdfletdtn , colombin , rouge  pâle  fie  blanc. 

L ’agathe  Chut t , colombin , minime , fie  couleur  de  citron  tèrni. 

L'4?4fiw<lrnr«l/e  a du  colombin , chaigéde  touge  avec  du  blanc. 

Uagatbe  de  Dru , couleur  de  tofe  mêlée  d’incarnat  colombin , cou- 
leur de  citron  fie  blanc  tèrni. 

Udgdibe  Datte,  gris-lavandé,  fie  pourpre  cramoifi. 

Uagatlre  tf  Epine , blanc  de  lair  fie  tacheté  de  rouge  cramoilî  clair. 

L'agdtbe  Ferrant , pourpre  enfoncé , couleur  de  Viccroi  fie  pr  u de 
blanc. 

L’dgathe  Fncul , gris  de  lin  enfumé,  triftamin , fie  couleur  de  ci-  . 
tron  brouillé. 

l’ayarfK  Guertn , feliillc  morte , fie  blanc. 

Uagdibe  Gobelet,  rouge  carmoifi , colombin,  blanc  fie  faune. 

L'dgdthe  Gokeltn  eft  ornée  de  cinq  couleurs , d'incarnat , de  rouge, 
de  j.iunc  fie  de  licquc  charge  de  chamois. 

Uagat  be  Cor  le.  rouge  ,fang  de  ber  ut  fie  blanc. 

Uagdibe  G or  ton , rouge  oblcur,  colombin  fie  citron. 

L’dgdthe  U defnte , colombin  fie  peu  de  blanc , printanière. 

L'dgdthe  Lame , amarante  fie  blanc , non  d Vntrce. 

■L'agdtbe  /johmi/î  , couleur  de  btique , colombin  fie  blanc , le  tout 
brouillé. 

Udgdtbe  /.enwy,  colon, bin  fie  blanc,  non  d'entrée. 

Udgatbe  Minime  a quatre  couleurs  allez  diftinâes,  qui  font  gris  de 
un,  jaune,  amarante  fie  rouge. 

L'dgdthe  Moniteur  de  Cbdttres , colombin,  obfcur  ,gris  lavandé , fie 
dcbLinc. 

L'agdtbe  Magnin , colombin  obfcur , mêlé  d'un  colombin  clair  fié 
blanc. 

L'dgdibe  Mole  colombin  obfcur , colombin  clair  fie  blanc. 

U Agathe  Mann  a du  pourpre,  fie  du  gris  falc  dans  beaucoup  de 
blanc. 

L'agathe  Motard , colombin  obfcur , gris  lavande  fie  blanc. 

L'dgdthe , Otb/e,  triftamin , touge  fie  chamcüs. 

L’agdtbe  la  Piemandr . gris  de  lin , colombin  rouge  fie  blanc 

L’a^atbr  Prtferptne , minime , bt  ulé  faune , fie  citron  rémi. 

L’ Agathe  Patin , couleur  de  rofe , colombin  fie  blanc , non  d’entrée. 

L'dgdthe  Puot , colombin  oblcur , colombin  clair , fie  blanc  rémi. 

Uagdthe  de  Qutblj , gt  is  de  lin , colombin  oblcur , colombin  clair 
fie  blanc  d’entrée. 

U dgathe Roüfji . rouge  brun , colombin , fie  blanc  d’entrée. 

U Agathe  Rnttre , rouge  brûlé , colombin  oblcur , fie  un  peu  de 
blanc  tèrni. 

L’agathe  Robdtn  a du  pourpre , du  rouge  fie  du  blanc  ; mais  quoi- 
qu'elle ait  les  couleurs  de  l'agathe  Royale,  néanmoins  elle  eft  fort 
différente  : l’agathe  Royale  a beaucoup  plus  de  bbnc , fie  les  pa- 
naches ne  font  pas  (cmblablcs. 

L'agathe  Romaine  eft  coloitibtnc , avec  un  peu  de  la  copie  fie  du 

L’dgdthe  S Mari  eft  gris  de  lin , incarnat  Se  blanc. 

L’agathe  font pdretllc , touge  cramoili,  colombin  ,&  blanc  <fcn- 
trcc.  ...  • 

L’agathe  gris  de  lin  clair,  colombin  Se  bbnc  d’entrée. 

UdgatbeféKvage , violet , pourpre  cnfoucc  fie  blanc. 

L'dgdthe  du  Pdjfeur  eft  d'un  gris  violer,  avec  du  blanc  fie  un  peu 
d’incarnat. 

On  a fait  une  dévifcd'uoe  atatbe  avec  ce  mot,  Copia  vile  fat. 

AGATHANGE.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Agaibangelw, 
Ce  mot  eft  Grée,  compolè  de  Ay*£ir , ber  fie  «»ytA(S^ , Ange.  Il 
y avoit  aux  F.:uxbourgs  de  Conllaminoplc.où  eft  maintenant  le 
Quai  ticr  de  Pora,  une  Êglifc  de  Saint  Clément,  Evêque  d’Ancy- 
N rc. 
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rc,  dcdcS.Agàtbditge  fon  Diacre,  bâtie  par  l’Empereur  Bafi- 
1c  le  Macédonien.  Bail. 

AGATHE, GATTE,  ou  J AT  TE, Cf.  Tèrmc  de  Marine. 
Ccft  le  retranchement  que  l'on  fait  au  dedans  de  l’avant  d’un 
vailtcau , pour  recevoir  I eau  que  les  coups  de  mec  font  entrer 
ar  lesécubicrs. 

A T H Y R S E S , f.  m.  plur.  Agathjrfi.  Ceft  le  nom  d’un  an- 
cien Peuple  de  la  Sarmatic  d'Em  ope.  Hérodote  parle  des  Agd- 
tbyrfts  comme  d'un  Peuple  trés-mol.  Le  meme  Auteur  les  ap- 
pelle K#>r , gens  qui  portent  de  l'or  ; & S.  Jerome  allure 
qu’avec  beaucoup  d'or  les  Agoihyfts  n’avoient  ni  avarice  ni 
envie.  Virgile  dit  qu'ils  dtoie.it  peints,  piéhque  Agathjrfi , ce 
que  quelques  Commentateurs  expliquent  des  habits  de  diffe- 
rentes couleurs  dont  iis  ic  vêtoicm  -,  Se  d'auttes , de  ce  qu’ils  le 
peignoient  le  cotpi  de  les  cheveux. 

Je  trouve  trois  differentes  opinions  lur  l'origine  du  nom  des  Aga- 
tbjrfes.  Car  i°,QiicIqucs-uns  prétendent  qu'ils  les  tenoiem 
d’unAgathyrlc  fils  d'Herciile,&  c’cft  l’opinion  d'Etienne  le  Ly- 
bicn.  i° , Pifandic , dans  Suidas , prétend  qu’il  v ient  de  «t i tÛ? 
£Kl  ftsn  t S Sic  ru  ch.  8.  des  Thyrfes  de  Becchus. }°,  Bochard,  dans 
Ton  Phdcg.  L.  111.  cha.  t.  prétend,  fur  la  rufcnibbncc  de  la 
troifiéme  patrie  de  ce  nom , que  ce  font  les  défiendans  Je  Tbi- 
rasfilsdc  japhet,  Gcr.X.2.  aullibicn  que  ksi  hraccs,  dont  ils 
croient  voiiins. 

AG  ATI  S,  f.m.Têrmedc  Coutume.  Ccft  le  dégât  ou  dom- 
mage Gît  & cause  par  des  bêtes.  R a g u e a u.  Dd/onum  d paon- 
bus  lildtusn.  Voyez  la  Coutume  d'Angoumois. 

A G D. 

A G DE.  Agdiha.  Ville  de  France*  dans  le  bis  Languedoc , fur  la 
Rivière  datant.  Elle  a un  Ev&  hé,  dont  le  Diocélc  cil  le  plus 
petit  du  Royaume  apres  Bethléem , n'.iytnt  que  dix-neuf  Par- 
roillcs.  Agile  ,ditS:rabon , I iv.  IV.  eft  une  Colonie  des  Mar- 
Icillois,  & l'on  pt  e tend  qu'ils  I.i  b rirent  en  mémoire  de  quelque 
victoire,  comme  ils  avuknt  bâti  Nice  en  mémoire  de  l’avan- 
ngcqu'ilsiempotrèrciir  fiirles  Liguriens.  Dans  une  ancienne 
notice  dclaGaulc,  Agit  tient  le  cinquiémclieu  entre  les  Villes 
dclaprcmièie  Nuhonnoilc-,  mais  dans  une  autre  plus  ancien- 
ne & qui  Ic.nblc  en  e faite  luus  i Empire  d'Honorius , il  n'en  cft 
point  parlé,  peur-ctrc  parce  qu  Vile  n'avoir  point  encore  d’Evê- 
chc  ; car  on  ne  trouve  point  d'Êvcque  d’Aude  ayant  l'an  jo  6.  de 
Jüsüs-Christ,  qu'on  y tint  un  Concile.  On  lit  dans  Pline 
A^itJicpclu  MaifiUenfitim , parce  que  cclomlcsMat  lcilloisqui 
ont  bâti  Aide-  Cuorier. 

AGE. 

A G E,  f.  m.  Onécrivoir  autrefois  a.ige,  ou  esge.  Ccft  la  durée  na- 
tuitllc  de  choque  choie,  & lpni.il  ement  la  durée  ordinaire  de 
la  vie  de  l'li« i mine,  tAEtas.  L agi  de  l’homme  a etc  botné  à t 20. 
ans  en  la  Gificlè,  Ch.  6. 

A o e , lignifie  aulli , l’état  de  l'homme  en  cértaines  parties  de  la 
vie.  Laquelle  on  partage  ordinairement  en  quatre  âges  diffétens; 
l’enfance,  b jcunclîc , l'^t  viril  de  b vieillerie.  Loge  d’innocen- 
ce, l’afftcndie,  c’cft  julqu'à  Icprans.  Patntu.  L'adotclccncc , 
l',i»ruc  puberté,  c’elt  Yage  nubile  audellus  de  quanoize  ars. 
Adtlefettitia.  La  Heur  de  I Â<ge c’cft  la  jcunclîc  julqu’à  50.  ou  jf. 
ans.  Juventus.  La  force  de  I âge , Yigt  mur , l'itt  viril  julqu'à  3 o. 
sr.s.  Fini»  et.ts.  Apres  quoi  commence  le  déclin  de  l'if*  qui  fait 
la  vieillerie. Seveilus.  L'./^c  décrépit,  c’eft au-deftùs  deyj.ans. 
Ce ft  Jedérnier  âge  de  La  vie.  DarepiU , exact  a , extrema  oui. 
L' d'homme , ccft  Yâge  ordinaire  de  la  vie  des  hommes, de 
j o.  ou  6o.  ans.  Jamais  on  n’eft  dan . un  jge  trop  avance  pour  é- 
tudicroupow  apprendre,  difoit  S.  Auguflin  écrivant  a S.  Jé- 
rôme. tÆtas  nuda  ad  difienJmfeTd.  La  malice  fuppléc  i Y Âge,  die 
la  Loi  J.  CoJ.  Si  mumt. 

A et.  Ce  mot  cnnt  employé  abfoîument , lignifie  vieillerie.  Sente- 
nu.  fifre  fur  I ’Jgr , e cft  être  avance  en  Âge.  Être  fur  le  penchant 
de  l'âge , être  fur  le  retour  de  l'âjjr  ; tout  cela  lignifie  être  vieux. 
O » ne  voit  point  ma  p.t<  fous  l’âge  ebdiueltr.  Boil, 

Êtreenrre  deux  Âges,  c’cft  nette  ni  jeune  ni  vieux^Ærar  media.P. tre 
dans  le  bd  dge,  c’cft  eue  jeune,  c’cft  être  dans  l'Âge  des  plailits. 
Pendant  une  aimable  uurufft. 

On  nef  bon  qu'à  [e  divertir  ; 
iïr  quand  le  bel  âge  nous  laifîe , 

On  ritfl  bon  qu'a  fc  convertir.  L A S A B 1. 

A e r , lignifie  aufti  le  terns  qu'il  y a que  l'on  eft  au  monde.  Nous 
lomnics  de  meme  Âge.  Lclccrct  de  lVipr  cft  le  fcul  que  icsfcm- 
metgardent  inviobblcmcnt.  Tibcrcavcrtic  le  Sénat  de  ne  point 
enorgueillir  les  élprits  de  la  jcunclîc  par  des  honneurs  au-del- 
ïiu  de  leur  Âge.  A b l a n c. 

Quel  âge  a ettte  Iris  dont  on  fait  tant  de  bruit  f 

klle  4 vingt  ans  le  jour  > & (laquante  ans  U nuit.  B r s a . 
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Dans  les  Maîtrifes  des  Eaux  de  Forêts , on  appelle  l’igfdu  bois , ou 
uCante  de  bois,  le  tems  qu'il  y a qu’on  a coupé  un  taillis.  L’Or- 
donnance veut  que  dans  la  coupe  des  taillis,  on  laiflc  Icne  balli- 
veaux  par  arpent  de  l’Âge  du  bois  pour  aoitic  en  haute  futaye. 
Un  chcne  à cent  ans  cft  en  âge  de  confidence  -,  c'eft-i-  dire , il  ne 
croît  plus. 

A c E,  en  terme  de  Chafte,  fe  dit  de  la  connoillâncc  qu’on  a de  Y âge 
des  cerfs,  par  l'ouvèrtutrc  de  la  tête,  par  la  grolïcur  du  marrein, 

[>ar les raycurcs plus crculcs , parles  pèrlutcs plus  g(oftcs,par 
es  anJuuillers  plus  prés  des  meules , par  la  laigcur  du  talon  du 
pied  île  devant  & la  pctitcllè  du  pied  de  dérriêie , &c. 

A o e , fc  dit  auili  en  tétine  de  Manège  de  la  connoillâncc  qu'on  a 
de  laie  du  cheval  p.u  pluficurs  maïqucs,  comme  les  dents , les 
coins,  le  gct  me  cfe  fève, &c.  de  lotte  qu'on  dit  qu’il  n’a  plus 
d ’ag.  quand  il  ne  marque  plus. 

Age,  le  dit  aulli  du  lait  des  nourrices,  & c’cft  le  tems  qui  j’cft 
écoule  depuis  que  la  nourrice  a etc  en  couche.  Quel  Âge  a vo- 
tre lait'  On  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de  donner  deux 
noui  1 ici  s à un  enfant , pourvu  que  lagr  des  laits  & des  pci  fon- 
nes  ait  quelque  rapport.  M A R T.  Dtft.fur  les  demi. 

En  Aftjonomie,  Yâge  de  la  Lune  fignifie  les  jours  qui  fc  font  écou- 
lez depuis  fa  conjonâioni  autrement,  le  quantième  de  la  Lune. 
En  Chronologie,  on  appelle  Yâge  du  monde,  le  tcpis  qui  s’eft  écou- 
le depuis  la  création.  L’Incarnation  cft  ai ttvéc  en  l'an  3947.  de 
l'j|<  du  monde.  On  peut  réduire  les  difFet  ens  Âges  du  monde  j 
dois  principales  époques.  La|rdclaLoi  de  la  nature,  depuis 
Adam  julqu’à  Moife  i Yâge  de  la  Loi  julqu'à  J s s u s-C  H n 1 s t : 
Y Âge  de  la  Loi  de  Grâce , depuis  J e s u s-C  h r t s t jufqu  a pie- 
lent  17)9.  Le  premier  âge  cft  , félon  David  Gauz  & la 
Chronologie  des  Juifs , de  2447.  ans  ; IclonSciligcr  de  145 1 j 
félon  le  1*.  l’ctau  de  I4J  };lëlon  Jaques  Capelle  deifoi  i fé- 
lon Loüis  Capelle  de  1508;  (clon  Ullctius  de  1513  ; félon  Sa- 
Jk-n  de  2543.  ans.  Le  fccond  âge  eft,  lêlon  Géncbrai  d,  de  1 420. 
ans  ; ù k>n  Ulsérius,  de  1491  î félon  Jacques  Capelle,  de  14983 
félon  Scaligcr , de  1 308  i Iclon  le  P.  Pciau , de  13315  lelon 
Louis  Capelle  de  x 3375  lelon  Saliau,  de  1 939;  Se  filon  Gauz  de 
les  Juifs,  de  1311.  environ  5 car  ils  lavent  peu  l'année  de  la  tuil- 
fancc  de  J e s os-C  h r i s t : ils  varient  fur  cela , comme  on  le 
peut voii  dans  IcsObsctvarions  de  Voiftiusfi  . l'ouvrage  de  Da- 
vid Gauz , de  ne  marquent  point  cette  époque  dans  Jeuis  Cluo- 
log:cs.Lctroificmc4|ecftdc  1739.  ans. Nous  entrons  dans  la 
1740e amiccdel’Ètcde  Jescs-Ciirirt.  Les  Chronologiftcs 
ne  conviennent  cependant  pas  Jur  cela.  Le  P.  Peraucroitquc 
Jesüs-Ckrist  cft  né  quarte  ans  avant  J'ürc commune,  Se 
parconfequcntil  augmente  le  troifiéme  âge  de  quatre  ans.  Mar- 
cus Anton.  Capctlus  l'augmente  de  cinq  ; Baronius de  Scaligcr , 
de  deux.  Le  P.  Pagi  croit  qu'on  11c  pan  tien  dcccrmincr  de  cer- 
tain lutetia.  Jcctoisqu’iilê  trompe.  iV:  qu'il  cil  sur  qucl'Èie 
commune  s’accorde  avec  la  vciitable  Ête  de  J e s u s-C  u n ih  r. 
Les  Romain  s diftinguoient  entrors  Jjwtour  le  tcmsquilcsavoit 
précédé.  L ’iit  obfcur  ou  incertain , qu'ils  étendoient  julqu'au 
tems  d'Ogygcs  Roi  de  l'Attiquc,  fous  lequel  an  iva  Jedélugeen 
Grèce:  l'a^edi-s fables  ou  des  Héros,  julqu'à  la  prcmièie|0- 
Iym.pi.1dc5  & l’j«ï  dcl'Hiftoire,  qui  commence  à la  fondation 
de  Rome.  Depuis  pluficurs  âges , c’cft-à-dirc , depuis  pluficurs 
fiéeJes.  Ccft  un  homme  de  tous  les  tems  de  de  tous  les  iffx, 
pou:  dire  qu’il  a la  connoillâncc  de  toutes  les  Hiftoircs  vieilles 
& modernes.  Chez  les  Poètes  les  quatre  Âges  du  monde  font 
les  ficelés  d'or,  d'aigenr,  d’airain  de  de  fèr.  Voyez  Ovide  au  pre- 
mier Livi  c des  Méramorph.  8c  mieux  encore  Héfiode  dans  fou 
Poe  me  intitulé  : içyx  x*,'  , Opéra  c dits , v.  108&  fuiv. 

C’ift  Icpicmier  de  celui  qui  a le  mieux  décrit  ces  quatre  Âges. 
On  fait  dite  à Saturne  : 

Je  veux  donna  un  nouvel  âge  au  monde , 

Les  f.eetes  Us  plus  beaux  ne  durent  pas  toiijcurs  5 
Je  vtux , pour  le  bonheur  de  ld  Terre  & de  l'Onde, 

Des  dits  & des  fnfons  renouvelles  le  tours.  P.  o u C e R e. 

Les  Indiens  comptent  auffi  quatre  âges  depuis  le  commencement 
du  monde.  Le  premier,  qu'ils  nousrcprélèmcntcomtpc  un  fié- 
de  d'or,aduré,difcnt-ils.  J7xSocoaus.  Ccft  alors  que  lut  for- 
me le  Dieu  Brame;  les  hommes  «oient  d’une  taillcgiganrcfque. 
Leurs  mœurs  croient  innocentes  : ils  étoient  exempts  de  mala- 
die & vhroicnr  julqa  a 400  ans.  Dans  le  fécond  âge,  qui  a duré 
12  96000  ans,  font  nez  les  Rajas.  Le  vice  commença  a (cgliiTcc 
dans  lemonde.Lcs  hommes  vi voient  julqu’à  300  ans:  leur  taille 
o croit  pas  fi  grande  que  dans  le  premier  Âge. Le  ttoificmea  duié 
8064000  ans  : le  vice  augmenra  beaucoup  ; aufti  ne  vécut-on 
que  200  ans.  Le  dèrnicr  âge  eft  celui  où  nous  vivons,  de  où  la  vie 
de  l'homme  eft  diminuée  des  trois  quarts.  Le  vice  a pris  la  place 
de  ta  vertu,  dec.  Ils  prétendent  qu'il  cft  déjà  écoule  4o»7'95 
ans.  Lsttr.èi>. 
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On  dir  provèrbialrment  à ceux  qui  reprochent  a quelqu’un  fon  agi, 
que  1 'igt  n’elt  fait  que  Pour  1er  chevaux;  pour  dire,  qu'il  faut 
confidcicr  feulement  la  beauté , la  force , la  lamé  d'une  perfon- 
ne  plutôt  que  fen  âge.  On  dir  arcorc  en  burlcfquc  , S’il  vit , il 
aura  de  l'agf.  Laiiliz  faire  à George , il  eft  homme  d'dge.  Voyez 
GEORGE. 

On  dit  en  térmede  Jurifprudence,  Il  eft  cn«j«,  c’cft-i-dire,  en 
majorité,  il  eft  capable  de  conduire  les  affaires.  Suijurn , fiutu- 
itUfailuitft.  L’Ordonnance  de  Blok.arr.a8.  conforme  au  Con- 
cile de  Trente,  a fixé  le  je  de  la  Profclfion  Rcligiculei  1 6.  ans 
accomplis.  U droit  en  bas  âge,  c’cft-a'-dirc , il  croit  mineur;  Se 
on  dit  i la  Chancela  ic.  Lettres  de  bénéfice  d'ij«;cc  font  les  Let- 
tres d’emanciption  qui  affranchillcnt  un  mineur  de  la  puiflincc 
dub tuteur qui  lui  donnent  pouvoir  de  ÿoüirdu  revenu  de 
fon  bien:  on  ne  les  obtient  guère  avant  l'âge  de  18.  ans. 
AGé,£ï.  ad)  Qui  a atteint  quelque  âge.  11  eft  âgé  de  10.  ans. 
Anna  natui  t ngirji.  Agé  fc  dit  ablohimcnr  d'un  vieillard , d'un 
homme  avance  en  âge.  t/£ rare  provtüu. 

On  dit  encore  qu’un  nomme  eft  <ijé,  non  feulement  pour  dire 

Î|u‘ileftcn  rnajoricé  : mais  encore  qu’il  eft  en  âge  comptant  de 
aise  des  aclcs  en  Jdliiee,  comme  de  contracta,  faire  teftament, 
de  rendre  foi  St  hommage.  Cet  âge  eft  différemment  prclcrû 
par  les  Loix  de  les  Coutumes.  Il  écoit  alors  âgé  pour  faire  telle 
drofe. 

AGÉ  MO  G L A N , l.ro.  Terme  de  Relation.Ce  mot  eft  compofc 
de  deux  noms  Aubes;  f ça  voir  i°.ojn,  agir»,  qui  lignifie  en  gé- 
néral , félon  la  remarque  de  Mr.  d'Hctbclot,  ce  que  barbare  li- 
gnifioit  chez  les  Grecs  ; car  chez  les  Arabes  il  comprend  tout  te 
qui  n’cft  point  Arabe , Se  chez  les  Turcs  tout  ce  qui  n’eft  point 
Turc.  Et  comme  les  Hébreux  diviloicntlc  monde  en  Hcbieux 
&cn  Nations,  les  Arabes  & les  Turcs  le  divilcnren  Arabes  ou 
Turcs,  Se  en  Agémoilant.  z*.Du  nom  ArabcouVy,  qui  veut  dire 
Enfant.  lignifie  un  cnfjnt  barbare,  qui  n'cft 

pis  Turc , ou  comme  l’on  peut  roit  dire  en  notre  langue , un  cn- 
Lm  gentil  ; parce  que  ces  Agémeglans  font  les  enfin»  de  tribut, 
que  ieGrand  Seigneur  levé  de  tiois  ans  en  crois  ans  fur  les  Chré- 
tiens qu'il  iouffe  J ms  les  États. 

Quelques-uns  difent  Acamoglant.  Les  Janiilàircs  font  tirez  des 
enfans  de  tribut , appeliez  des  Turcs  A totmoglaur,  des  Commif- 
laircs  les  vont  prendre  de  grc  ou  de  force  jufqucs  dans  les 
nuifons  des  Chrétiens,  où  de  trois  qu'ils  en  rrouvent  ils  en  en- 
lèvent un , s’adrcllânt  toujours  à ceux  qui  leur  (cmblenc  les  plus 
beaux  & les  plus  adroits.  On  les  amène  incontinent  i Conltan. 
tmopic,  ou  iGallipoü.  Li  ils  font  Premièrement  circoncis . puis 
onlcsinftruic  en  li  Religion  M.iliomctanc,  &on  leur  donne 
des  maîtres  qui  prennent  foin  de  leur  enfeigner  la  Langue  Tur- 
que, & de  les  drcllcr  aux  exercices  de  la  guerre,  jufqu'a  ce  qu’ils, 
foient  en  âge  de  pouvoir  porter  les  armes.  Que  s'il  arrive 
qu'ils  n'y  fixent  point  jugez  propres , on  les  employé  en  tel  cas 
a lèrvir  dans  le  Se:  mil  aux  aérions  les  plus  viles , comme,  par 
éïcmpicpux  cuilincs , aux  écuries , aux  j irjins , Sec.  Mais  quel- 
que petit  que  fois  ai  emploi,  s'ils  s’en  acquittent  comme  il  faut, 
(ouvctvtdcces  dvgrez , bien  que  bas,  ils  font  élevez  aux  plu» 
lûmes  digniiczdc  1 1 Porte  Se  du  Serrait.  D a n.  M.  d'IJcrbclot 
ditqu'yécamojfan  cilla  prononciation  vulgaire.  Quoiqu’il  en 
luit , ce  n’cft  pas  la  plus  vraie  Se  la  plus  conforme  â Toi  igine  de 
«nom,  comme  il  parole  par  ce  que  nous  avons  dit.  Nicolaj, 
qui  en  parle  allez  en  détail  dans  les  Navigations  & Pérégrina- 
tions Orientales , L.  I1L  ch.  i & a.  cctit  aulli  At^emoglan  ; il  dit 
meme  quelque  part  Atumoglân  ou  famoglan.  Il  dir  qu’on  ne  les 
lève  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans , qu’il  y a deux  cens  Coni- 
miliaires  pour  les  léver  ; que  les  Atatmtglani  rufttquet  nom  de 
gigesque  deux  â trois  afpres  par  jour;  qu’il  font  vêtus  & chauf- 
fez deux  fois  l’an  de  gros  drap  bleu , ponant  en  tête  un  haut 
bonnet  jaune  en  forme  de  p :in  de  lucre  ,&  font  fous  un  Capi- 
tiinc  appcllé  Agunder  Aga/fi , qui  a de  gages  trente  afpres  par 
jour,  & eft  habillé  aux  dépens  du  grand  Seigneur. 

AGEN.  Agtimo  , Agtnum  A.tiobricvm  , Açinum,  Aghmum  , 
Agtiutttm,  â ce  que  l’on  prétend  dans  Achilics  Sratius,  fie  Agre- 
dum  dans  l'Itinéraire  d'Antonin;  Ville  Épifcopalc  de  Guyenne 
fur  U Garonne.  Agtne.1l  une  trcs-anciennc  Ville. Je  ne  voudrais 
pas  cependant  lui  donner  Pour  fondateur,comrnc  ont  fait  quel- 
que} Auteurs , ni  Agenor  fils  d’Anrenor  .qui  félon  Virgile, bâtir 
Padouc,  ni  Agenor  petit-fils  d'AjaxIe  Tclamonien,  ni  meme 
Agenides  Éphore  de  Lacédémone , parce  que  cela  n’eft  fonde 
que  fui  la  feule  rcfTcmblancc  du  nom.  Les  réftes  des  Antiquirez 
qui  fe  trouvent  autour  à’ Agen , montrent  quec’étoit  autrefois 
une  Ville  confidètable. 

AGENOIS,  oise,  f m.  Se  f.  Se  adj.  Qui  eft  d'Agen,  ou  qui 
appartient  i Agen.  Agenntnfu. 

AGENOIS,  lubft.  m.  Attnnmfii  âgtr.V  Agents  eft  on  Païs  dans 
U Guyenne , avec  titre  oc  Comté , dont  Agen  eft  la  Capital».  Il 


AGE.  iî>» 

| y t ŸAgeHoh  Jeqa  le  Lot , & Y Agtnoh  de  là  le  lot.  On  croit  qu« 
ceft  le  pais  des  anciens  Nitiobiïgcs,  peuples  confidérabies  par- 
mi les  Gaulois.  Nttvkntts. 

A G E N C E , f.  f.  Emploi  Je  celui  qui  fait  les  affaires  d’autrui.  Ar- 
runtadnnmjiratio.  Il  ne  ledit  que  des  gens  qui  font  chargez  des 
affaires  des  Princes , ou  de  quelque  Corps  illuftre,  comme  du 
Clérgé  d'une  Province,  6cc. Chez  les  Princes  de  l'Empire ort 
brigue  les  Agentes.  En  la  Cour  de  Fiancé  ÏAgttut  générale  du 
Clergé  eft  fort  recherchée. 

AGENCE  MENT.f.m.  A juftcmcnr»  arrangement;  I ordre  A 
la  difpoiition  où  les  choies  fc  trouvent , & qui  leur  donne  plus 
ou  moins  d'agrcmcm.  Goutpqjttio , dsjpofiito , oïdinatto.  IJ  agent  t- 
mtv  des  os  a quelque  choie  «le  fü rprenant.  11  le  dit  aulli  au  figu- 
ré de  l’ordre  Aide  la  manière  dont  les  choies  & les  mots  (ont 
difpofczdansun  dilcours;  mais  encclcnsil  vieillit  un  peu.  Je 
me  chaigedu  loin  de  l’agemement.  Rien  nctcleve  tant  l'cclat 
d'une  Hilloire  que  l'agemment  des  choies  Se  des  paroles. 

A G EN  CE  R,v.aél.Rangcr,ijuftcr,metcu  les  choie»  dans  l’ordre 
où  elles  doivent  être,  les  dilpolcr  d’une  cc:taine  manière  qui  le» 
rende  agréables.  Compomrc , diffonere , or  dmare.  Agencer  la  ma- 
riée. Vous  avez  bien  agente  voire  cabinet.  Il  vieillit  en  ce  liens; 
m-tis  dans  le  figuré  il  eft  un  peu  plusufité  Agenter  les  couleurs 
d'une  harangue.  Abiakc.  Agenter  les  choies  à notre  air.  1d  Je 
lui  promet  de  fournir  le  loin  d agencer  les  lauriers.  Voit.  Il  vient 
du  vieux  nrot gtni , qui  fignifiuit  poli,  & qu'on  nomme  mainte- 
nant gentil. 

Le  mot  de  s agenter  a encore  un  aime  fens  .où  il  fcmblc  être  un  peu 
plus  du  bcîufâgc  r & c’cft  lorlqu'ii  lignifie , Se  meute , le  placer, 
ic  ranger , s'accommoder  d'une  céi  t une  manie,  e.  Cal  nu  • par  é 
de  fes  magnifiques  habits , fc  coucha  tout  de  fôn  long  lin  'e  bû- 
cher , s'agençant  le  plus  honnêtement  qu’il  lui  lue  poflible  Vacc. 

Agencer,  le  dit  aulli  avec  le  ptonom  pcrfonncl,  Se  lignifie 
S’approprier  , j’ajtlftcr , fc  parer.  Ornare  ft , tonnre , pi  J en. \ fai 
en  ce  fens  il  n’a  cours  que  dans  le  ltïlc  phifànt  Se  fanûliér. 

On  a beau  l’agencer  & faire  Us  doux  peux , 

Qjeini  on  tji  bien  parte , en  cjl  toujours  mieux.  Reçu. 

A G E N D A , L m.  Tablette  ou  mémoire  où  on  écrit  ce  qu’on  a i 
Liire  durant  le  jour,  pour  s'en  louvcnir  en  allant  par  ia  Ville.  Pu - 
gillares.  Un  Almanach  d ’aetnda.  Cet  homme  a tant  d'affaires 
qu'il  aurait  beioin  d'un  agenda  in  folio. 

Ce  mot , qui  n’entre  que  dans  les  dilcours  familière , eft  pur  I aria 
fie  lignifioii  autrefois  dans  l'Eglife.  l’O  fficc  du  jour  ou  de  la  fête. 
Ce  le  nombre  des  McflcsCedcs  Mortuaires  qu’on  avoiti  dire. 
On  appelle  aulli  agenda  les  livres  de  Batéme,  Ce  ceux  qui  fc  ii- 
foicntdanslc  Chapitre.  On  l’a  dit  aulli  des  affaires  du  Royau- 
me, Ce  enfin  de  celles  des  particuliers.  Du  Canoë. 

A GENOIS.  Voyez  ci-devant  AGEN. 

AGENOUILLER  , S’AGENOUILLER,  v.  n.  pa(t$« 
mettre  â genoux.  Genua  (ubntiitert  ,fl(tltre.  Poi.etc goûta.  Quelle 
impiété  de  s'agenouiller  devant  des  Dieux  qu’on  traîne  esprits  en 
triomphe!  Abianc.  S'agencuilltrjc  dit  enfuite  des  chameaux  & 
des  clcfhans  qui  s'agenouillent  quand  ils  voyeur  qu’on  les  veut 
charger , afin  qn’on  le  puifle  laite  plus  facilement. 

Agenouillé, ée,  part.  pafl.  Qui  s'ctl  mis  i genoux.  Gaubut 
nixui , allant  mgenuA. 

AGENT,  t n t ■,  adj.  Tèrmcdc  Philique.  Ce  qui  agit  furies 
corps,  Ce  qui  cuifc  toutes  les  cunuptiuns  & les  gênerai  ions. 
Agent.  Lcsajtm  naturels  agiffent  toujours  de  la  même  fuite. 
L'agent  Se  le  patient  (ont  des  termes  oppolcz. 

Il  ûbferve  étonné  que  de  la  mime  argile 
Dont  notre  feu  merulfatt  uu  vafe  fragile , 

Le  feu  de  la  nature  inimitable  agent , 

Forme , (tmnic  il  lui  plaît , de  ur  onde  C argent.  Perrault. 

Agent,!*  m.  Celui  qui  eft  commis  pour  faire  les  affaires  d’un 
Prince,  dé  quelque  Corps,  ou  de  quelqu’un  en  p.u  ticulier.  /’ro- 
turator.  Ce  Prince  n'a  point  d’Ambaflaaeut  en  cette  Cour,  il  n’a 
qu'un  Agent.  Ce  Gentilhomme  a un  valet  qui  eft  IVtçrm de  tou- 
tes fes  affaires,  &c.  Ménage  Ir  dérive  du  mot  agent , qu'on  n ou- 
vc  en  cette  lignification  dans  le  CodcThéodolicn. 

A g i N s de  tbange  Cf  de  banque , font  des  Officiers  établis  dans  plu- 
lieurs  Villes  de  commerce,  qui  s'crtrcmecrcnt  entre  les  Mar- 
chans  négociant  & Banquiers  pour  faciliter  leur  négoce  de  let- 
tres & billets  de  change,  St  le  débit  de  leurs  mauhandilU  en 
gros:auqui  l cas  on  les  appelle  aulli  Courtiers.  A Paris  il  y a trente 
Agent  de  banque,  & Courriers  de  marchandiles  de  dt.u's , de 
foye , de  laine,  de  toile,  &c.  qui  luicnt  créez  en  titre  d 'Office  p.u 
Charles  IX. en  Juin  i j7i.dont  le  nombre  lut  fixe  par  Henri  IV, 
en  x f 95-  qui  a Ion  varié  depuis.  Ils  font  un  Corps  qui  clic  lc^ 
Syndics.  Ils  ne  prennent  plus  la  qualité  de  Courtiers , mais  leu- 
N i j Icmtni 
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Jetncnr  «lie  £ Agent  de  change.  Leur  droit  cft  un  qiArt  pour 
cent , dont  U moitié  cft  payable  par  «lui  qui  donne  fon  argent. 
Se  l'autre  par  «lui  qui  le  reçoit,  ou  qui  en  fournit  la  valeur  en 
lettres  de  change.  Dans  les  Villes  où  ils  ne  font  pas  6ablis  en  ti- 
tre d'Ofike,  il*  font  choifts  par  les  Confuls,  Maires  5c  Échevins, 
devant  lefqucls  ils  prêtent  le  ferment.  Les  Agent  de  change  ne 
peuvent  eue  Banquiers,  St  ne  peuvent  porter  bilan  fur  la  Place, 
où  ils  doivent  avorr  un  livre  paraphé  d'un  Conlirl , cotté  & nu- 
merorepar  l’Ordonnance  de  167). 

Agents  Patient , fe  dit  dans  le  Droit  Coutumier  d'Angleterre , 
de  «lui  ou  de  «Jlc  qui  fe  donne  quelque  choie  à foi-même,  de  | 
forte  qu’il  cft  tout  à la  fois  Se  celui  qui  donne  la  chofc , St  celui  , 
à qui  elle  cft  donnée , ou  qui  la  reçoit.  Par  éxcmple,  quand  une 
femme  s’affigne  à foi-mêiuc  b dot  fur  le  plus  bel  héritage  de 
(on  mari.  Harris. 

AGERATUM,  cft  une  plante  qui  poufle  beaucoup  de  petites 
feuilles  oblongircs , dentelées , épar  les  fur  la  terre , d'un  coût 
tirant  fut  lama  ; fes  Heurs  (ont  puipurine  , chacune  cft  un 
tuyau  évalé  par  le  haut  : cote  plante  vient  aux  montagnes  & 
lieux  pierreux.  Ce  nom  vient  de  vTftf  • vicillellê , fie  de  l’alpha 
privatif  ; parce  que  la  Heur  fe  confcrvc  en  £a  couleur , St  ne  ref- 
Icm  point  les  tficis  de  la  vicillellê. 

A G G. 

A g G R A N D lR,v.a£t.  Accroît  revendre  plus  grand,plus  étendu. 
Atigere , amphpurt.  Le  Roi  a êggprandt  le  Parc  de  V criailles.  Ce 
Partifan  a bien  hit  aggrandir  là  mailon , les  jardins.  Cbudius4g- 
grandit  aufti  la  Ville  de  Rome,  fuivant  la  coutume  ancienne, 
qui  donne  cette  pcrmillion  à ceux  qui  ont  agrandi  l'Empire. 

AgüRANoiRjlc  prend  aullî  pour  faire  paioitrc  plus  grand,  fans 
augmenter  vêtit jolcmcnt  bgrandeur  ni  donner  d’accroiilcmcnt 
«ici.  Comme  parle  moyen  des  microfcopcs  nous  multiplions 
les  corps  les  plus  fimplcs,&  aggramlillom  les  plus  inlcnliblcs  -, 
de  même  parle  moyen  des  lunettes  nous  approchons  de  nos 
yeux  lesoojets  les  plus  éloignez.  P.  LeComti. 

AgRANDiR,  le  du  ligurément  en  morale,  & lignifie  rendre 
plus  grand  en  honneurs , en  crédit , en  fortune  ; «lever  dans  le 
monde  à un  état  plus  cunlidcrabb.  Les  Princes  aggramiijfcru  qui 
ils  veulent. 

H fe  dit  suffi  avec  le  pronom  pèrfbnncl,  (bit  au  propre , Les  hérita- 
ges s'aggranJifeut  par  alluvion  ; loir  au  figure.  Dans  les  occa- 
lions  de  s'aggrandir , il  n'cft  p/clquc  point  de  fidelité  qui  foira 
l'épreuve.  Pair.  On  tic  le  poulie  & on  ne  s'aggrandit  dans  le 
monde  que  pour  augmenter  l'idée  que  chacun  le  forme  de  foi. 
Nicol.  Cit  nomme  s ert  bien  aggrandi  en  peu  de  rems. 

AgGRANDIR,  fig'  ilie  aulfi  Exagérer,  amplifier.  Dieendo  am- 
phfnare.  Vous  avez  bien  *f  grandi  la  faute  par  vos  dilcours. 

A g g R a k 0 1 , if  , part,  pall'  de  ad].  Atteint , amplifie dtus. 

A g G R AN  DIS  S EM  ENT,  I.  in.  Augmentation,  «qui  rend 
une  choie  plus  grande.  AinpiifieatiOy  mtrmentum.  Vaggrandiffe- 
mtwd'unPatc,  d'une  Ville.  V aggrandiffcmtm  de  l'Étar.  Il  doit 
l'aggrandiffanent  de  Ci  famille  à la  laveur  de  ce  Miniftre.  Crom- 
vrcl  n avoir  de  religion  & de  fidélité  qu’autant  que  fes  vertus 
pou  voient  fa  vir  à Ion  dggraïuüjfaaeiit.  B o u a. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  grandir. 

AgGRAVANT,  ante,  ad].  Qui  aggrave , qui  rend  plus 
odieux , plus  coupable.  Les  eûmes  font  plus  ou  moins  grands, 
félon  au'ii  y a plus  ou  nroius  dccirconftanccs  aggravantes. 

A g G R A V E , ou  A g G R A V A T I ON , f.  f.  Ccnlutc  Ecclc- 
iuftique  qui  menace  qu’on  fulminera  l'excommunication  après 
trois  mom lions, ou  avcttilTcmcns  de  fe  foumettre à I'Églifc,5c 
d’exécuter  ce  qu'dlca  ordonné.  Commmatio  gravions  pma  per 
ittifnraiu  mfltgeida.  Quand  il  cft  nèceflàire  de  pafler  mfqu  a l'qg- 
gravaùtn  Se  à la  réaggravation , c’cft-d-dirc , à la  aèrmérc  ex- 
communication , ce  qui  ne  fe  fait  qu'aptés  trois  publications  des 
monitoircS  ; il  faut  une  permiffion  du  Juge  bique , fans  bquclle 
l'official.  oùlcJugcEccléfiaftiqucnc  peut  ordonner  l aggra- 
vallon  de  la  réaggravation.Le  Curé  auffi  ne  peux  publier  l’a^jra- 
- v.ilm  fans  un  ordre  de  l'Official. 

AgGRAVER,v,aâ.  Augmenter , rendre  plus  coupable,  Ag- 
gr  avare,  pragr avare.  Le  mariage  & les  »œux  aggravant  le  péché 
de  luxure.  La  violence  aggrave  le  péché  du  ravtflcur. 

AgüRAVER,  fignific  aulli,  Augmenter  la  Peine  duc  a’  un  crimeja 
icndrc  plus  grieve.  Les  Juges  aggravent  la  peine  dans  les  récidi- 
ves. Dt  puis  qu’on  a aggravé  le  liipplicc  des  meurtriers , il  fe  fait 
bien  moins  de  meurtres. 

A g c R a v i . i e , part.  palü  Augmente , fait , rendu  plus  grand 
qu'il  n’etoir.  Aggravants.  Son  crime  cft  aggravé  par  toutes  ces 
circonftanccs. 

AgcRAVF.ÉF.  Ce  mot  dans  quelques  Ouvrages  burlcfqucs . 
lignifie  appclenii. 
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La-deffus  athtvaiit  fon  fommt , 

Et  lu  peux  tneort  aggravez.  L a F o N T. 

AgGRÉGATION,  Ef.  AéHon  par  laquelle  on  joint,  on  unie 
cnfcmblc:ré«ption  au  nombrcdeccuxquicompolcnt  un  corps. 
Mfinptio  , mptatio.  Èxrc  d'un  Corps  par  aggrégation.  Patr. 
On  a fait  l 'agrégation  de  pluficurs  Doétcurs  aux  Profefleurs  des 
Ecoles  du  Di  oit.  Il  fe  fait  fouvent  en  Italie  des  agrégations  des 
familles  Se  des  maifons,  par  le  moyen  defqucllcs  ils  portent  tons 
les  mêmes  noms  St  lés  mêmes  armes. 

AgGRÉGATioN,  cft  auffi  un  terme  de  Phyfique.  Afgrégat». 
‘Corps  par  aggrégatun,  c‘eft-à-dire , par  l’amas  de  plulicuis  cho- 
ies qui  n'ont  point  cntr'ellcs  de  liaifon , ni  de  dépendance  natu- 
relle. Àinli  un  monceau  de  fable , un  tas  de  blé , font  des  cotps 
par  aggrégation. 

AgGREGER.v.aéi.  Joindre , unir,  St  aflbcicr  quelqu'un  à un 
même  Corps,  à une  meme  Compagnie.  Adftnber  t,  eoaptare. 
L'Univcilitc  n'a  pas  voulu  aggréger  dans  Ion  Corps  pluficurs 
fortes  de  Religieux. 

AgGREGER.en  terme  de  Phyfique , c’tft  amalfer  pluficurs  cho- 
ies cnfemblc , qui  n'ont  point  cntr’ellcs  de  liailbn , ni  de  dépen- 
dance naturelle.  Aggrégare,  (tngregart.  Pluficurs  matières  qui 
font  aggrégfts cnfemblc  . compoTcnc  un  corps  phyfique. 

AgcRtcÈ,  É e , part  pafl!  & adj.  On  die  en  Phyfique  un  aggrfgé 
par  accident , c'cft-d-dirc,  par  hazard , d’un  corps  compote  de 
parties  qui  ne  lui  font  pas  tourcs  dletiricllcs,  mais  dont  pluGeurs 
y ont  étc  jointes  par  hazard.  Aggrrgatus.  Voyez-cn  des  exem- 
ples au  mot  Aggrégation. 

A g G R É S S E U R , f.  m.  Celui  des  deux  accufez,  ou  contcndans 
qui  a commencé  la  querelle  ou  la  difputc.  Qm,  aggreditmr.  En 
matière  criminelle  on  regarde  d’abord  qui  elt  l'aggrcffem.  Ces 
deux  Auteurs  ont  bien  écrit  l’un  contre  l'autre . mais  c'cll  un  tel 
qui  cft  Vaggrtfieur.  Il  faut  toujours  par  provilion  donner  le  tore 
à Idggreffevr.  S.  Evr. 

AgGRÉSSION,  lub.  f.  AéHoo  de  l'aggrcflcur.  Aggrtfpt.il  y a 
preuve  de  l'aggnjfion  contre  un  tel 
A G H. 

AG  H AIS.  Tèrmc  de  coutume.  On  dit  marche  i agbair,  c’cft 
un  marché  fait  a te  une  de  Payement  St  dclivrailon,  de  lotte  que 
«lui  qui  louhaite  en  profiter,  doit  4gbn/fr,ou  aguefter,  guetter 
& observer  le  jour  du  terme , St  ne  le  point  (ailler  écouler  fans 
avoir  ptéalablemcnt  livre  ou  payé , 5£  au  refus  de  fa  partie,  con- 
fîgnc  en  jullicc  Se  fait  lignifier.  Voyez  Galland  dans  Ion  Traité 
du  Franc- alleu  de  b dernière  édition. 

AGI. 

AGILE,adj.m.&f.Lcgcr,difpos,  f: quip.it la  difpolîtion de 
les  organes  fc  remue  & agit  av«  facilité,  av«  fouplellè.  Agdu. 
Ce  baladin  cft  tres-4gifr.  Les  cérfs  font  des  animaux  fou  agtlts, 

AGILE,  adj.  Nom  propre.  Voyez  A Y L. 

A G I L E M E N T , ad  v.  D’une  nuniac  agile , d'un  air  fouplc  de 
dite  os.  Avec  agilité.  Agtlittr. 

AGILITE,!,  f.  Légèreté , louplclfc , difpofition  du  corps  à fe 
remuer , à agir  ailcmenr.  Agiotas.  Il  danlc , il  faute  avec  gran- 
de agilué.  Les  lièvres  ne  fâuvem  four  vie  que  par  leur  agilité.  Le 
phailan  a bien  moins  d'agilité  dans  fon  vol  que  le  héron.  Quel- 
ques Auteurs  s’en  servent  auffi  figurcmcnt.  Il  avoir  une  grande 
agilité  d'élptir. 

AGIOS.!',  m.  Terme  populaire , fous  lequel  on  comprend  tous 
les  m enus  affiqiicts&pat  ut  es  aflèdccs  de  s femmes  du  commun. 
On  dit  à Paris  en  fe  moquant  des  colifichets  d’une  femme  : Ce 
font  agios  de  mariée  de  village.  Ce  nom  cft  purement  Grée , St 
fignific  faint.  On  l'a  pris  des  Orientaux,  qui  font  fort  fupcrfti- 
tieux  pour  le:  ccrcmonics&  pour  les  ornemens,  parce  qu'ils  ont 
toujours  ce  mot  d'a^ror  en  la  bouche.  Pour  b même  raifbn  il  fi- 

Î;nifie  quelquefois  admir ation, exclamation,  parce  que  les  Gtccs 
e difent  par  admir  ation&  en  exclamation, dans  Ictonncment  5c 
la  furpt  rie,  comme  nous  ditbns , Bon  Dieu!  Grand  Dieu  ! Quand 
je  lui  ai  appris  ccrtc  nouvelle , il  a fait  cent  agios:  mais  il  n'cft  qu« 
du  ftile  familér. 

A G I O T E U R,  f.m  Ce  mor  doit  être  regarde  comme  fubftarrcif, 
aulfi-bicn  que  (on  féminin.  Agiottuft.  Ce  moi  cft  très-nouveau, 
& fans  qu’on  lâche  d’où  il  cft  venu  : il  a d’abord  fait  fortune , 5c 
s'eft  trouvé  établi.  On  entend  par  agioteur , celui  qui  trafique 
des  billets  à perte  pour  celui  de  qui  il  prend  les  billets. 

AG  I R ,v.  n.  Faire, caufer, produire  quel q u ’cffc i-Attrt.  Jcprnfe 
que  vous  agiffee.  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  courage  5c 
de  vigueur.  Il  s'offenfe  par«  qu’il  me  voir  agir  d’une  autre  ma- 
nière que  lui.  Le  nom  du  Poc'me  Dramatique  vient  d’un  mot 
Grec  qui  lignifie  agir,  pour  montrer  que  b nature  de  ce  Poème 
confiât'  dans  l’aûion.  Mot- Le  ftoi J 5c le  chaud  agiffitnt  diffé- 
remment fur  les  corps.  Bern.  Quand  le  feu  agit  fur  le  bois , il 

le 


loi  agi. 

le  réduit  én  cendres.  Les  corps  fupcricurs  Agirent  fur  les  fofé- 
rieurs.  Cette  mcdednc  Agit , ou  opère  fortement. 

On  dit  aultî  d’un  homme , qu’il  Agit  toujours  ; pour  dire,  qu'il  fc 
remue  & fc  roui  meme  (ans  prendre  aucun  repos. 

AGiR.fedir  au  (H  en  matière  de  négociation  & d’affaires  qu’on 
fait  foi-même,  ou  qu’on  fait  faire  par  autrui.  Il  agir  à la  Cour 
pour  la  Province.  On  lui  a donné  tour  pouvoir  d ’agw.  Il  Agit  par 
adcéfioD.  Il  n’tft  rien  tel  que  à' Agir  loi-même. 

A g i R , le  dk  aulü  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fc  comporte , 
ou  dont  on  ulc  envers  quelqu'un,  Agir  en  homme  d'honneur. 
,/fyr  en  ami.  ./éjir  en  g tland  homme.  A blanc.  Vous  avez  agi 
d'une  manière  rrcs-obligcntc.  Comme  l'on  dit  en  uftr  bien , en 
ufer  mal  ;il  y a des  gens  qui  difent  auili  en  Agir  bien . en  Agir  mal  ; 
niais  Mcflîcuis  de  l'Académie  ne  mettent  point  cette  particule 
raavec  Agirait  le  P.  Bouhours  la  comdamnc  abfolumcnr. 

Agir»  lignifie  encore , Intenter  quelque  action  en  Juffice.  Un 
mari  ne  peut  ^gir  criminellement  contre  là  femme , linon  en  cas 
d'adultère  ou  d'attentat  à la  vie.  Les  mineurs  ne  peuvent  Agir  en 
juilice  que  fous  le  nom  de  leur  tuteur.  Cet  intervenant  Agit  de 
concert  avec  la  partie  principale*. 

On  ledit  abiolument  à l’impèrlonncl,  par  relation  au  fujet  dont  cft 
qucftiou.il  s’a^/r  en  cette  renconttc  de  notre  tout.  Venez  au  fait, 
à la  queftion  dont  il  s’agir.  Il  ne  s'agit  pas  de  fc  divèrtir , il  s’agrt 
de  bien  étudier.  De  quoi  s'agi/-il?  Ut  Agu  de  mon  bonhcuriil  sa- 
gît  de  la  gloire  du  peuple  Romain  ; il  s’agit  du  falut  de  vos  alliez; 
il  s'jfitcfcs  biens  de  plulicurs  Citoyens»  L'Auteur  de  la  critique 
duDiétionnaiie  de  l‘Acjdcmic  François, remarque  qu'on  ne  dit 
point , quand  il  s eft  a£i  dt ...  Quoiqu'on  diic , quand  il  a été 
queftion  de . . . quand  d fut  quciiion  de . . . 

A g i R,  le  dit  figurcmem  en  Morale  de  ce  qui  agite  & fait  mouvoir 
les  partions.  Un  bon  exemple  Agit  puiflàmmcnt  fur  notre  amc. 
Les  figures  de  l’Orateur  doivent  agir  fur  i'éfprit  pour  l'exciter 
à 1a  compaifion , d la  haine.  La  beau  té  agir  puillàmmcnt  (ùr  les 
cours. 

Agir, le  dit  aulfi  en  parlant  de  cérraincs  matières  de  Théologie , 
St  principalement  de  la  grâce  : La  grâce  luftilante  donne  le  pou 
voir  d agir.  5e  la  grâce  efficace  fait  adhicllcracnt  agir. 

AGISSANT , ANTi.adi  Qui  agit,  qui  opère.  Ailuefus.  U n'v 
a lien  de  plus  Agjjftttt  Que  le  feu.  Il  fautprcnaïc  un  icrocde  plu- 
AVjf*nt.  On  le  dit  auili  d'un  homme  qui  entreprend  pluficui 
allaii  es  enfcmblc . 5c  qui  y travaille  avec  beaucoup  de  diligence, 

aui  le  remue  beaucoup. 

1 T A T E U R , I.  m.  Nom  que  l'armée  d’Angleterre  donna .. 
des  Officiers  quelle  créa  en  1641.  pendant  les  troubles  de  c< 
Royaume^our  avoir  foin  des  imètcis  de  la  milice.  Crorovcl  le 
lia  U nettement  avec  les  Agitateurs  qui  avoient  plus  de  pou  voi. 
que  le  Cunleil  de  guerre.  Les  Agitaient  s fe  mêlèrent  de  faire  de. 
piopolitions  pour  la  reforme  de  l’Etat  5t  de  la  Religion.  Sal- 
m 0 n i t. 

A G I T A T I O N,f.  f.AéHon  par  laquelle  une  chofc  cfl  agitée,  fc- 
coüée . remuée  diverlêmeor , (ans  quelle  change  tout-à-fait  de 

Elacc.  Aguatio  L'agitation  de  la  mer  cft  forte  durant  U tempête . 
es  feuilles  tremblent  par  1a  moindiC4gi&i/»ndu  vent.  L’ag.ra 
tirade  l'air  eft  remarquable.  11 1 R N.  Le  travail  & l'agitation  ü 
chemin  m’ont  fatigue.  Voit.  Il  y avoic  une  lotte  d 'Agit Mien  (an  I 
defordre  dans  ccue  Cour  , qui  la  rendoit  très  - agréable.  I I 
De  CL. 

Agi  t at  io  n,  cft  Couvent  un  t et  me  de  philofophie,  qui  ligni- 
fie un  mouvement  intérieur  5c  violent  des  petits  corputculc 
d’un  corps  naturel  Ainli  le  feu  5c  la  chaleur  agitent  les  partie 
tnlènûbJcs  de  tous  les  corps,  5c  les  mettent  dans  un  me  u vemer,  I 
rapide.  H a r r. 

Agitation,  fe  dit  auili  figurcmcnt  en  Morale.Cet  accident  I’- 
jcnc  dans  un  grand  trouble,  lui  a mis  l'eJprit  dans  une  grandi 

agi tAtieit. 

A G 1 T E R , v.  aét  Poufltr  deçà  5c  delà , donner  à quelque  choù 
des  mouvement  contraires  ou  réciproques.  Agitare.  l es  vent 
les  arbres , les  flots.  Le  bruit  que  le  zéphireéxcite  parmi 
les  feuilles  des  bocages , agit  oit  doucement  la  forer.  Saras.  L’el- 
Prit  impur  l’agira  avec  de  grandes  convullions.  Port-R.  Agiter 
l'air  doucement.  A blanc. 

Agi  ti  r,  ledit  figurément  des  mouvemens  de  lame  6c  de  l’éf- 
prir , 5c  lignifie , T roubler , inquiéter , tourmenter.  Il  a eu  long- 
tcmsl  clpritagiir'dc  divètfes  pcn(ccs,dc  plulicurs  paftions.L’hor- 
rcur  de  (on  crime  l'agir».  Vacc.  Les  Furies  Agitent  5cpourlui- 
vent  les  impies^  ne  leur  laiflcnc  aucun  repos  nulle  part.  La  peur 
de  la  roott  Pagne.  T h e o t. 

A gît  b r , lignine  aufli , Difputer , éxamincr , contcftcr , débattre. 
11  agita  1a  queftion  de  l'amitié.  J’aime  mieux  difeourir  fur  des 
matières  que  j’ai  Agitées,  que  de  décider  quoique  ce  Ibic-L’affâire 
fin  fort  Agitée  5c  débattue  dans  le  Conlcil.  Les  Doûcurs  ont 
agit*  cnlcmblc  plulicurs  points  de  coutrovérfc. 
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A g i t 1 r , lignifie  encore,  jetter  dans  le  trouble,  dam  le  défordrt* 
dans  la  confulion.  On  verra  les  choies  les  plus  rcmarauablcs 
qui  ont  Agué  l'Italie  Tall.  La  guerre  agi te  une  partie  de  l'Eu- 
rope. 

A g 1 t i r , fe  dit  auili  fort  fouvent  avec  le  pronom  pèrfonncl , 
nuis  leu  le  ment  au  figuié  ;5c  lignifie  Se  tourmenter,  s'inquié- 
ter, (e  troubler,  (e  remue  t avec  lorce, le  donner  de  grands  mou- 
vemens.  11  s’agita  beaucoup  luriqu'il  fut  prêt  de  mourir.  L’on  le 
fouléve  5c  l’on  s Agite  tant  qu’on  peut  dans  cette  vie.  Nicol.  Il 
t Agite  de  mille  vifions  qu'il  a dans  l'clpi  i 1. 11  n’y  a rien  de  moins 
agi  cable  que  certains  Indicateurs  qui  s'écrient  indifféremment 
lur  tout , 5c  qui  ne  a' Agitent  pas  moins  lür  des  tatlonnemcns  Phi- 
lofophiques , que  lur  les  vétitez  les  plus  étonnantes  5c  les  pim 
nccdlàircs  pour  le  laiur.  Port.  R. 

AGITÉ, ei,  pan.  p ail.  5c  ad/,  Agitants. 

A G L 

AGLIBOLE.f.m.  Agltbtlos.  Cctoir  un  Dieu  des  Palmytieta 
dans  la  Syrie,  comme  il  parotr  par  une  inlci  iption  trouvée  à Pal- 
niytc.  5c  1 apportée  dam  Giurer  p.  81.  AfAIBftAft  KAI  MA- 
AAXBHAÛ  nATPÛOISeEOIÏ.  C cft-d-diie,yf  AfJtltle.&À 
Atala(hMui  Dieux  du  pays.  Volfius  croit  que  ce  nom  cft  formé 
de  ces  trois  mots  Arabes , Sa  Sjr  m , Ag  4/  bal , e eft-i-dire , mot 
i mot , pane  fuper  etrdt , Appliquez-vous , faites  atrention  : nom 
qu’on  aura  donne  à ce  Dieu , pour  marquer  que  Dieu  voit  tour, 
qu’il  fait  attention  à tout  ; ou  bien , qo’il  faut  penfer  continuel- 
lement à Dieu.  Ce  font  là  les  conjèéforcs  de  Voflius. Voici  celles 
de  Seldeu  d Jns  (on  Livre  De  Dm  Spin  SntagmJh.  t .11  prétend 
que  AgliMus  s’eft  fait  d ’Agltbalus  ; 5c  celui-ci, à'Agahlului,  qui 
vient  originairement  d'Agkti  BaaI  , c’cft-i-dnc,  Vpa  Vuv  , qui 
lignifie  Demin us  rttundus , ou  urtulATit , ou  Volubilis,  le  Seigneur 
tond , ainli  que  difènt , dans  Cicéron , L.  Il  de  la  rat  des  Dieux, 
ceux  qui  ci  oient  queDicu  eft  le  Globe  du  monde;  que  cette  éty- 
mologie convient  parfaitement  à ce  que  rapport  Hérodicn, que 
la  figure  de  Dieu  croie  une  g toile  piérre  ronde  païen  bas,  & 
qui  le  tciminoii  en  pointe.  Un  aune  Auteur  veut  que  aiiii!  BjjI 
lignifie  le  Dieu  de  l'Univers,  parce  que  l'Univcts  eft  iond:il  dir, 
que  c'eft  ainli  que  les  Hébreux  5cles  Phéniciens  ont  appcllcDicu 
BaaI  Sibamam , ou  Balfemm,  le  Seigneur  du  Ciel.  Un  favanra 
dérivé  ce  rom  duGiéc  <*(>Att,  lumière,  éclat,  fplendcur,5< 
, je  jette,  comme  li  AgltMus  vouloi)  dire , le  Dieu  /erre 
Iplendeui . Mais  outre  que  cette  étymologie  ne  s’accoi  de  guéres 
avec  la  manière  dont  Aglsbolus  cft  écrie  dans  J'infeription  tjuc 
l’.iy  circc , il  n’eft  pas  croyable  que  le  nom  d’un  Die*  Palmynen 
ait  cté  Grée.  Il  doit  être  Syi  icn , & le  nom  de  l’autre  Dieu  qu’on 
lui  joint  dans  l’infcription  Malachbclus  en  cft  la  démonftration. 
Saumaile . dans  (es  Notes  lur  l’Aurclici)  de  Vopilcus , N"  j j die 
qu’avec  l’inlctiption  dont  j’ay  pat  !é  ,on  a les  figures  de  ces  dent 
Dieux , tous  deux  de  forme  virile , avant  les  cheveux  friiez  ,ôc 
que  l'un  a fur  l'épaule  une  figure  de  la  Lune,  des  cothurnes  aux 
pieds , 5c  un  javelot  en  main  ; 5c  que  pour  lui . Il  ne  doute  point 
que  M.il.ichbtlus  ne  foit  le  SoL-il;5c  sUttMuiÀa  Lune:  qu’il  n'clè 
point  rare  dans  l'antiquité  de  fajrc  de  la  Lune  un  Dieu , 5c  non 
pas  une  Déclic.  Scldcn  au  contraire,  croit  qu  sigliUtin  cft  le  So- 
leil : que  la  gtofle  pièt  re  qui  reprefentoit  ce  Dieu  cft  le  fymbolc 
de  cet  aftrc, parce  qu’il  cft  rotnl,5c  que  le  feu  fc  tèrmine  toujours 
en  pointe.  Enfin , on  ajoute  que  cft  toujours  nomme 

le  premier . 5c  qu’aiufi  il  paroi!  que  e cft  le  Soleil.  Au  rt  rte,  ajoü- 
te  encore  Selden , comme  on  a t..ic  de  ytgbol- B jal siglikalti;,  on 
en  a fait  auili  silAgAl>4le,  5c  IleltogubAlr,  c\  l}  du  nom  de  et 
Dieu  que  l'Empereur  Elagabalc,  qui  et  oit  d'tmcllècn  Syrie, 
avoit  pris  le  lien. 

A G N. 

A G N A N , f m.  sfnUtu.  Nom  propre  d’homme,  qui  s eft  formé 
du  mot  Latin  Auunut.  Ani  in . puis  en  moüillant  r* , au  lieu  de 
mntreuni,  Agnun.  Il  ne  faut  pas  cependant  appcllcr  AgnM 
tous  ceux  qui  s appellent  en  Latin  Anuntn  Ce  mot  n’eft  coula- 
ge que  pour  S.  AgeiAit  Évêque  d’Orléans,  5c  ceux  qui  poncnt 
Ion  nom.  S.  Agtun  au  commencement  de  Ion  Epifcopar,  avant 
guéri  Acrippin  Gouverneur  d’Orléans , il  luiaccoida  la  liberté 
de  tous  les  prifonniers , avec  lelqtiels  le  Saint  entta  comme  en 
triomphe  dans  Orléans;  5c  c'eft  li,  dit-on,  l'origine  ou  privilège 
qu’ont  les  Évêques  d’Orléans  de  délivrer  les  prifonniers  à leur 
entrée.  M.  De  Cordemoi  dit  cependant  Aiuan  dans  lonl  lilloire 
de  France,  T.  1 .p.  1 1 8.5<  1 1 p.Anun  Évêque  d'Orlcjns,qui  avoir 
prévu  que  cette  Ville  fetoit  attaquée,  l’avoir  fait  fortifier.  Atril s 
taifoit  battre  la  Ville  de  toutes  pairs  Se  comme  il  avoir  cinq  cens 
mille  hommes,  il  y faifoit  donner  des  alliuts  fi  continuels  , qu’a- 
près une réliftance incroyable, que Iclpérancc  d’être  fccourus 
avoit  fait  faite  aux  allicgez,  ils  perdirent  enfin  courage,  5c en- 
voyaient AniAtt  au  camp  desHuns  demander  milcticordc.Corf. 

N n*t 
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b s M.  Maïs  l'ufjge  ert  de  dire  Apun.  AgrtM  était  natif  de  Vien* 
ne,  5c  de  noble  r jce.  Fleury.  D ailleurs  ce  n'ell  plus  U coutume 
de  tourna  en  unies  noms  Latins  terminez  en  unw  Ainf»  nous 
difonsTcrtullicn,  Cyprian , Gordien,  Voluticn,  &c.  5t  non 
pjsTcrtullun,Cyptun,  6cc.  comme  on  faifuit  autrefois.  Les 
autres  Anunus  doivent  s'appeler  Amen.  An  ien  Moine  d'Egyp- 
te ; Anicn  Diacre  de  Célcdc , Anicn  Jurifconfulte  du  teins  d A- 
lnic,  Anicn  Abbé  de  Cartel,  &c.  5c  non  pas  Agman. 

A G N AT,  l‘.  m./ffturm.Térme  de  Droit.  Ce  nom  lignifie  les  ma- 
lesdélceadansqe  memepere , mais  dans  une  autre  ligne.  Tous 
les  Biens  qui  appartiennent  au  Piinee  de  Salin  5c  aux  Rhtngta- 
ves 5c  Vjigravcs (es dgnats. T ra t t i de  Risvicii. srt.XXV I. 
M.  Je  Caïd,  de Futftcmbcrg. , . jouira  avec  fes  agnatt  ô£  cog- 
nais ; 8c  domcftrqucs,  ou  ayant-caufc , ne  pourront  en  aucune 
manière  exiger  quoi  que  cc  foit , 5cc.  I b.  Art  X L 1 1 1.  Ce  mot , 
comme  l'on  voit, s'écrit  avec  un  t,  agnate,  Scims  e agudt. 

AGNATION,!. f.Tcrmc de Jutifprudcnce  Agnttto. C’cft, fé- 
lon le  Dioit-Romain , le  lien  dcconfanguinité  entre  les  mâles 
dépendant  de  meme  père,  comme  tornatm  cft  le  lien  de  paren- 
tage cnti  c les  mâles  5c  les  femelles  cnlemblc  dciccndans  aulii  de 
meme  père.  On  doit  obier  ver  qu'il  y avoit  cette  diftcrcnce  en- 
tre la  cognation  6c  Vagnaiton  i c'cll  que  la  cognation  étoit  le 
nom  unimfcl  lous  lequel  toute  la  famille  5c  les  dgnait  eux- 
roemes  étoient  renférmez  ; 8c  que  l'dgudtion  ctoit  une  éfpècc 
particulière  de  cognation , qui  ne  comprcnoit  que  les  défeen- 
dans  pat  le  fcxcmaiculin.  Par  la  loi  des  ta.  Tables,  les  fem- 
mes croient  appelées  à luccédcr  avec  les  mâles,  fans  d (linûion 
de  fexe,  5c  (clon  leur  degté  de  proximité.  La  Juiif'prudcnce 
changea  dans  la  luiic;5r  par  la  Loi  f'otenu, les  femmes  huent  ex- 
clûtes des  privilèges  de  YAgnatun,  d moins  quelles  ne  fullènt 
dans  le  dègrc  de  confanguinicé  ; c’cft-à-dirc,  excepte  la  feeur  de 
celui  qui  cil  mon  ab  uîuflat.  Dc-li  vient  que  les  délècndans  en 
ligne  mafculmc  étoient  (culs  appeliez  4g».rrj  ; 5c  en  vertu  de  IV 
^/•atiju,  ils  fuccédoicnt  a 1 exclusion  des  déleciulans  en  ligne  fé- 
minine. juftinicn,  7mL  Ijv.  y T.  10.  abolit  cette  diflinétion,  5c 
rétablit  les  femmes  dans  les  droits  de  l'agium»!-, calorie  qu'abro- 
geant cette  différence , il  ordonna  qu’indiltiuétemem , foit  mâ- 
Ies,(oitfcmcilcs,cous!csdcfccndansdij  côté  paternel  viendroient 
à la  luccéllion  luivani  l'ordre  de  leur  proximité  D'où  il  s'enfuit 
que  r*gtnrrt0fr  cil  reftveinte  aux  pareils  paternels,  & que  U co- 
gnation s'étend  aulli  aux  maternels.  Les  cnfcns  adoptifs  jouit 
loicnt  aulli  des  prérogatives  de  \'dî.<iuiou , que  l'on  appclioit  ci- 
vile à leur  égard , par  opposition  .ï  Ydgnatton  naturelle.  Grotius 
a obfctvé  que  dans  b famille  Roi  .île  de  France,  on  fuit  IV 
gn.it /à1-,  en  n’admettant  que  les  nûlcs  délccndus  des  mâles 
de  branche  en  branche. 

A G N E A U , f.  m.  Jeune  animal  engendré  d’une  brebis  & d’un 
Relier.  Aguttu  Ayic-ut  de  bit.  Quelques-uns  font  lemir  le  £ , 5c 
d’autres  non.  Ainli  il  efl  permis  de  prononcer  dpuau  5c  anneau. 
Et  meme  quoique  cette  dernière  façon  foit  tics-vicicufe,  fur 
tout  doute  de  1 équivoque  dVanifaa  dans  b fignification  d'an- 
nultu,  la  plüpat t veulent  que  l'on  s'y  foumette.  D'autres  préten- 
dent qu’en  patlant  de  la  chair  d'a^f-t»,  il  fuit  prononcer  anneau, 
& .t -gneau  en  parlant  de  l'animal  même  : Quoiqu'il  en  (oit,  il  faut 
taire  lemir  le  g en  parlant  de  l'AgntdM  Pd fui  que  les  Juils  man- 
geoient  en  mcmoitc  de  la  délivrance  que  Dieu  avoit  procu- 
tèc  d leu:  s pcr«,  8c  qui  devoit  être  immolé  vers  la  fin  du  qua- 
torzième jour  du  mois  dcNibn.JUIemangeoientfolcnnclle- 
tuent  avec  des  pains  fans  levain  ôc  des  laitues  buvages  d l'entrée 
de  la  nuit.  Anciennement  le  Clergé  de  la  Cathédrale  de  Marfcil» 
le  obfetvoit  la  coutume  toutes  /es  années  de  manger  un  dgntdH 
tôtit  le  jour  de  Pâques , en  mémoire  de  la  (bknnhé  de  la  Fête  5c 
dclaRcfurredion  de  N.  S.  J C Cétte  cérémonie  fe  pratiquoir 
aptes  avoir  chanté  Tierce  ; S:  pendant  le  repas,  le  Lcâcut  lifoit 
le  premier  Livre  des  Morales,  5c  le  dernier  de  b Gté  de  Dieu 
de  S.  Auguftin , qui  traitent  de  b rcfurrcâion  de  nos  cotps.  Il 
m’a  été  impofliblc  de  (avoir  en  quel  rems  cette  coutume  fut  fup- 
ptimec.  Les  Arméniens  en  pratiquoient  encore  une  prcfque 
fcmbbblc  l'an  i jCo.  Car  le  jour  de  Piques  ils  peodoient  au  mi- 
lieu de  leut  Eglife,  unarntitN  tôti,dont  l'Evêque,  revêtu  de  fes 
I b bits  Pontificaux , le  Clctgc  & le  Peuple,  mangeoient  chacun 
un  morceau  -,  nuis  peu  apt  es,  elle  fut  abolie  par  un  de  leur  Evê- 
ques qui  avoir  etc  Religieux  dans  l'ordre  de  $.  Dominiquc.DE 
Rutii.  H< fl.  de  Aidrf.  Autrefois  on  bénirtbit  le  jour  de  Pâques, 
pendant  la  Melle,  ÏAgntdU  PdfcA  nue  l'on  devoir  manger,  tom- 
me il  paioit  par  la  vie  de  S.  Uldric  Evêque  d’Ausbourg.  On  ne 
fait  plus  cette  cérémonie  pendant  la  Melle  dam  les  Communau- 
tra  anciennes  où  elle  le  pratique  encore,  comme  dans  l'Abbaye 
de  Saint  Viûor  d Paris,  où  oo  le  bénit  dans  le  Réfcâoirc,  8c  on 
le  mange  à dîner. 

La  diminution  du  nombre  des  bêtes  d laine  a Couvent  obligea  dé- 
fendre l'ufage  de  1a  chair  des  agntdux.  Charles  IX.  Je  défendit 
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en  ijtfj.  5e  Henry  III.  en  1577.  D«  ia  Mar.  Le  Rôt 
vient  aulli  de  le  défendre  en  1714.  Cc  mot  vient  de  dimiculin  ; 
car  il  perd  cc  nom  dès  qu'il  a parte  l’année ; ou  en  Grec , 

qui  lignifie  le  même. 

Varron  dit  que  les  dtnedux  fevrez  font  fufets  d mourir  de  cha- 
grin. Cuin  dtfulR  fient  dt>m  À mdtrib us  ddbtbtnid  rfl  inrg  ne  défi- 
dtrto  frntfedut.  CÎ’cft  pour  cela  qu‘d  un  homme  qui  (è  confu- 
tnoit  à la  Cour  (ans  avancer , on  lui  donna  pour  dévife  un 
dgtxM , avec  ces  mots  : Dtftdtrto  fcntfut. 

Agneau,  Ce  dit  figutèment  de  l'homme  5c  des  animaux  appri- 
voisa qui  ont  beaucoup  de  douceur.  Jésus-Christ  sert  bille 
conduire  d b mort  comme  un  agneau.  Cet  homme  cft  un 
agneau,  tant  il  cft  docile  d obéir.  Cc  cheval  depuis  qu'il  cil 
dompte , cft  un  dgnedu. 

A o n e a u.  en  termes  de  Rbfon,  cft  l'hiéroglyphe  de  l'homme  pai- 
(iblc, (impie 5: débonnaire,  quialccceur  ouvert  & franc.  Les 
Sciguiers  portent  d'azur  au  chevron  d'or  accompagne  en  chef- 
de  deux  étoiles  de  même,  ôt  en  pointe  d'un  dgntdH  d'argenr. 

AG  NEL,  ou  A1GNEL,  cft  un  vieux  mot  qui  étoit  le  nom 
d'un  ancienne  monnoic  d’orque  fit  battre  S.  Louis,  lur  laquelle 
ctoit  rcprclcnté  un  agneau , ou  mouton.  Le  mouton  que  l'on 
peint  ordinairement  auprès  de  S.  Jean-Baptifte , adonné  lieud 
qu:  Iques-uns  de  croire  que  le  Roi  Jean  avoit  fait  le  premia  ira- 
per  ente  monnoic  pour  honorer  lôn  Patron.  Ftoiflird  artîne 
même  que  cc  hit  après  la  bataille  de  Poitiers.  Voyez  Dudé  L.  V. 
& Froirt.T.I.ch.iyx.L’infctiption  de  cette  monnoic  éxoniAtnut 
Dei , qui  latin  pecuu  munit , mtferert  mbu.  Il  n’y  a rien  de  (i 
fréquent  dans  les  anciens  rit  tes  que  cette  monnoic , (bus  le  nom 
de  Àiutones,  ou  Adauiicnes.  Le  Blanc.  Cet  Auteur  marque  que 
cctre  monnoic  étoit  d’or  fin  d j pi  au  marc  fous  S.Loüis;  &Ch.tr- 
les  le  Bd  , en  taatT.  5c  1 jn.  Et  il  dit  dans  fa  Préface, p.  }. 
quelle  pcloit  J dénias  j grains  trébuchant  ; qu  elle  valloit  1 1 
lois  6 deniers  tournois, qui  croient  des  fols  d argent  qui  pefoicr.t 
environ  autant  que  ra^nr/.Ceux  que  le  Roi  Jean  fit  faire  ét  oient 
aulli  d'or  fin}  mais  ils  étoient  plus  pefaus  environ  de  10  d 11 
grains  que  ceux  de  fes  prédccdlêurs,  pui (qu'ils  pefoient  5 de- 
niers 16  grainj  la  pièce.  Ceux  de  Charles  VI.  8c  Charles  VH. 
ne  pcfoicot  que  deux  deniers , 5c  n croient  pas  d'or  fin. 

Cette  monnoic  prit  (on  nom  de  fa  marque,  & die  fut  nommée 
uigttel  d‘01 , d eau  le  de  b figure  d’un  mouton,  ou  d'un  aignd  , 
comme  on  par  luit  ence  tcms-là,  qui  étoit  reprefentée  fur  l'un 
de  les  cùtt-z.  Lf.  Blanc.  En  Latin  dgnut,  un  agneau , 5c  dgnel- 
/hj, diminutif,  un  petit  agneau.  On  la  nomma  aulli  Deniers d‘or  i 
l’digntlifïnn d'or, t l'dignel, Moutons  d'or i Lt grande  latne,8c  Mon- 
tons for  à U petite  lame.  lu.  Nos  Auteurs  François  appellent  aulfi 
dgntaux  la  monnoic  que  Jacob  donna  aux  enfans  d'Hetnor,  6c 
que  le  téxte  I lebreux  appelle  ntrv?,  Gtn.  XXXIIf.  1 p.  Nous  ap- 
prenons encore  du  meme  Livre  de  b Genéfe , qucjicob  paya 
cent  agneau  aux  enfans d'Hemor.pour  le  champ  qn'ilavoit  achè- 
te d'eux  ; c’cft-i-dire , cent  pièce  de  monnoic,  lur  lefqucllcs  un 
agneau  ou  un  mouron  étoit  grave; ce  qui  cft  jtiftifié  par  les  Aélcs 
oc  s Apôrres,  eh.VJI.v.  1 6.0Ù  il  cft  marqué  que  Jacob  avoit  ache- 
téà  prix  d'argenr.  Cctre  circonftancc  marque  que  ces  agneaux 
étoient  des  monnoics  réelles, comme  ont  etc  aurtcfoisenFran- 
cc  les  deniers  d’or  i Ydsgntl,  & les  moutons  d'or  d b grande  ou 
à b petite  bine . . . Cc  nom  d'agneau  fait  voir  que  la  monnoic 
étoit  marqticé  des  ce  tems-là  Boizard.  M.  Pelletier  de  Rouen,  a 
fait  une  DiUènation  fur  cette  monnoic.  Elle  cft  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux  1704.  au  mois  de  Mai,  dans  laquelle  il  montre 
que  c’étoir  une  monnoic  desChaldéens^rqti’elle  étoit  marquée 
d'un  côté  d’un  tgntdU,  8c  de  l'autre  d’un  Sagittaire, ou  archa,  ou 
d'un  arc,  ou  d’un  carquois  plein  de  Héchcs.  Hottir.gerdc  Aum. 
Orient  p.  110.  prouve  aurtî  que  c'ctoit  une  monnoic.  1*,  Par 
l'cndrotr  des  Actes  VIL  i6.q-ac  nous  avons  déjà  cité,  x*.  Par 
le  commerce  que  fai  foie  Jacob.  j°,  P.u  l'ancienne  coutume  de 
prrlque  tous  les  Peuples  de  donner  d l'argent,  d la  monnoic,  le 
nom  des  animaux  quon  y gravoir,  témoins  les  Ba-ufit  d'Athèna 
8c  de  Rome  > les  Loups  d'Àrgos,  les  Chevaux  tic  Céphaléne  5c 
de  Thcflûlic , 5:c.  4®,  Par  le  confcntcment  unanime  des  Hé- 
breux, qui  difent  que  ces  Kefita  font  une  éfpéce  de  monnoic. 

Par  ! ufigc  de  cette  monnoic,  que  l'on  trouve  encore  dans  le 
Tlulrtiudiil  devoir  ajouter,  6c  parmi  les  Arabes.  Ce  fentiment 
eft  le  plus  commun  -,  c'eft  celui  de  Walcrus , De  Anttq.  Hebr. 
A fow  L //.  C.iyp.  89.  De  Dtufiusm  Gtn.  XXX///.  19.  Du 
P.  IX-  la  Haye,  KM.  Max.  5c  de  Grotius  fut  le  meme  endroit  de 
l'Écriture  ; de  R.  David  Rimhhi , Jjb.  Rai.  5c  du  Miclol  Jophi 
in  Gen.  XXXIII.  1 9.  de  Vilhlpandus,  8c  de  bcaocoup d’autre». 
11  n’y  a pas  jufqu ’d  M.  Sperlingius,  qui , dans  fa  Dirtèrtation  Dt 
Nummu  non  eu  fi  s , ch.  1 ; . (cri  tient  que  c'ctoit  une  mormoie  d’or, 
quoiqu’il  prétende  quelle  ne  fiât  point  marquée.  On  en  fabri- 
qua aurtî  en  l'anncc  1 } xo.  fous  Philippe  le  Bel.  Cette  mon- 
noic fût  en  ufage  jufqu' à Charles  VII.  Elle  étoit  d or  fin  -,  elle 

pefuk 


10j  A G N. 

pefoir  j deniérs  f grains  trcbuchans,  6c  valoir  10  folsparifis,ou 
il  fois  6 deniers  tournois  ; ce  qu'il  faut  entendre  des  fols  de  ce 
tcms-lJ*  Icfqucls  étoient  d'argent  fin , & pefoient  environ  une 
dragme  7.  gtains.  Ceci  le  prouve  par  une  Ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Bd  de  l'an  1 3 lo.dans  laquelle  il  dit  : Aguets  que  nautfai- 
f$«i  farder  comme  tu  ums  de  S.  Ledit.  Et  (ous  ce  Roi , cette  mon- 
noiectoit  d'or  fin  & pcfoit  3 deniers  5 grains  trcbuchans.  Louis 
Hurrindansunede  les  Ordonnances  dit  que  S.  Louis  fie  faire 
le  denier  d'or  appelle  I ’agvel , & qu'il  eut  cours  pour  1 o fols  pa- 
lifit.  Parmi  les  Autcui  s qui  ont  parle  de  cette  monnoie  ,lcs  uns 
la  font  beaucoup  pollcneutc.i  S.  Louis,  mais  leur  opinion  eft 
condamnée  par  les  deux  Ordonnances  que  je  viens  de  citer. 
Optiques  autres  veulent  que  Louis  VIII.  loir  le  premier  qui  la 
fit  taire  ;8c  ce  fentiment  meparoit  détruit  par  un  endtoitdcs 
Ordonnances  de  Philippe  le  Bd , où  il  dit , qu'il  fera  forger  men- 
ntu  der , qui  f/l  & fera  appelie'e  à l'tgnel , lequel  cil  du  tems  de  S. 
Louis  notre  aycul. 

M.  de  Peyrcft.qui  au  rapport  de  M.  Du  Cange,  eft  un  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  Pt  édecéfleurs  de  S.  Louis  firent  cette  mon- 
noye  .croit  quïllcfutfùbtiquéeau  temsde  la  gucrtc  des  Albi- 
geois pour  payer  les  troupes  de  l'armcc  des  Croifez,6c  qu’on  la 
marqua  de  cet  agneau,  que  nous  appelions  communément  agnut 
l)ei,  à caulc  qu’il  croit  iur  les  drapeaux  des  principaux  Chefs  de 
cette  armée;  que  depuis  ce  tcms-lile  Clergé  de  France,  aufli- 
bicn  que  plulic urs  t. élites , le  mil  cnr  dans  leurs  armes.  ]c  ne  bi 
dou  M dcPeyicfta  tnd  cela-  Les  Ordonnances  citées  marquent 
elaiicmeiu  que  ci  fur  S.  Loiiis  qui  fit  (aire  cette  monoic:  ce  (ut 
luis  doute  par  un  clfèt  de  Ci  pieté  qu'il  y fit  meme  le  fymbole 
fous  lequel  on  a accoutume  de  r«  piclcnter  le  Fils  de  Dieu. 

AGNELER,  v.aéb  Qui  le  dit  delà  brebis  quand  elle  fait  un  a- 
gntau.  A( nam  parer t.  Ccrtc  br  tbis  n a pas  encore  agneli. 

AGNELET,  f m.Diminuiifd’agncau,  pour  lignifier  un  petit 
agneau.  Aincl lus.  M.  Le  Blanc  dans  les  Tables  du  prix  & du 
poids  des  monoi es, appelle  quelquefois  agnelet  ce  qu’il  appelle 
d'autres  foisagneb  ; c’cft-i-diie,  une  monnoyc  d'or  fin  à la  rail- 
le  de  f 9 J au  mate,  valant  10  (ois  (ous  Philippe  le  Del , Loiiis 
I luttin  6c  Philippe  le  Long. 

AG  N È S , C f.  Agnes.  Nom  propre  de  femme.  La  Belle  Agni s , 
nom  que  l’on  donna  i signes  Nord , Mamelle  de  Charte  V 1 1 
lly  ai  Bourges  la  Tout  ac  la  ik  Ile  Agnes. 

Belle  A’nei , eu  aulli  un  terme  de  Fleur  ifte.  C’eft  un  ancien  cril’ct 
maïquédcpcu  de  violet  fur  un  blanc pallablc , il  ctéve  facile- 
ment , mais  il  eft  facile  i gi  ener. 

AGNOlTES,ou  AGNOËTES.  C’eft  le  nom  qu'on  adonné 
i d'anciens  Hérétiques  qui  nioicm  que  J t s us-C H R isTcût 
connu  le  jour  du  demiér  Jugement.  fculogtus  Pâte  iac lie  d’AIc- 
xrdric.atiiibua  cette  hrfciicàquclqnct  ionr  -ircs.iu  voilinage 
dcJcrufalcm,quipiodui(bicntu-ddUisp]ulicurs  pallàgcs  du 
nouveau  Tcftamcw.6iertic'auti  es  ctiui-ci  du  Clu.  13.  de  S. 
Marc.  v.  3 1. Quant  ace  leur  & à (rite  heure- là , pèrfanatotn  .1  eon~ 
toiiitn ce,  mu  pas  même  les  Aitgttqut  font  dan,  le  Ciel , mie  F1I1 , 
ntaiih  Père  ftul.  Ce  s parole  s,  qui  le  trouvent  dans  tout  les  exem- 
plaires Grées  du  nouveau  Teftament,  fembtem  d'abord  ap- 
puyer le (entimenr des A\ntie>.  M.  is  Jcsus-Chri  st  vouloir 
feulement  faire  connoîticà  fis  Apte  tes  en  parlant  delà  foire, 
que  c'éioit  inutilement  qu’ils  lui  fàiloicnt  des  quittions  (ur  le 
jour  du  jugement  dernier  » parce  que  cela  ne  regardoit  point  là 
qualirédcMcflic,  mais  le  Père  (cul.  Comme  les  Atiensoppo- 
foient  ce  partage  de  S.  Ma:  eaux  Orthodoxes,  les  anciens  Doc- 
teurs de  Vtglifc  l’ont  éxpliqué  de  di  H ci  en  tes  manières:  quel- 
ques-uns deux  ont  cru  que  J e s u s-  C H R 1 s t ne  pat  loit  pas  de 
la  nature  divine  en  ce  lieu-là  > mais  fculemcnc  de  (a  nature  hu- 
maine. Le  fens  le  plus  (impie  ett  celui  qu’on  vient  de  rapporter 
& qui  ett  de  M.  Simon  dans  (a  note  fur  cet  endroit.  Il  faut  con- 
fié*» (ur  ces  Agmitti  Photiusdans  (a  Biblioth.  (ecl.  130.  L’Au- 
teur de  cette  hcréfic  actcun  certain  Themittius,  qui  fcfâifbir 
nommer  Olonymus.  Voyez  le  meme  Fhotius  (câ.  io3-de(a 
Biblioth.  La  plupart  des  Théologiens  ont  parlé  de  ces  Agnoitet. 
Confultcz  auflî  Du  Cange  dans  (on  GlolTâirc  Grec  (ur  le  mot 
Ayrsèra.  On  a encore  appelle  de  ce  nom  d’autres  Hctcriqucs, 
dont  IcChéffutThéophrone  deCappadocc,  qui  s’étoir  joint 
aux  Eunomiens,  qui  le  rejetterent,  parce  qu’il  rcvoquoit  en 
doute  que  Dieu  connût  tour. 

AGNUS  DEI,(.m.  Pâte  bénite  qu’on  porte  par  dévotion,  & 
qu’on  couvre  d’une  petite  pieté  d crotte  qui  ett  ordinairement 
brodée  6e  en  forme  de  corur.  Cerea  atm  «rleflù  effigies.  Les 
plus  beaux  ptclcns  des  Religieufes  font  tics  Agnut  Dei.  On  dit 
auffi  limplemcnt  un  Agnm,  fans  ajouter  Dti  ,Sc  l’on  prononce 
4 la Françoife , c’ctt-à-dire , en  ne  faifanidu^Ac de l'n qu'une» 
mouillée , comme  dans  befagne  Se  Cologne.  Il  ett  indéclinable , & 
I on  dit  au  pluriel,  Des  Agrm , quatre  Agnm  ou  des  Agnm  Dei. 
Le  Pape  bénit  de  fept  ans  en  fepe  ans  les  Agnm  Des  avec  le  S. 
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. Chrême , dont  la  dittriburion  appartient  â la  Charge  du  Maître 
de  (a  Garderobbe.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec  grande  ré- 
vérence dans  leurs  mitres.  Les  Fcüillans  ont  droit  de  paittir 
ceux  qu’on  (ait  de  pâte.  • _ 

Cette  cet émonie  vient  d’une  coutume  ancienne  de  l'Egide.  On 

}>renoit  une  cértainc  partie  du  cierge  de  Pâque  qu'on  avoit  béni 
c Samedi  Saint,  6c  après  la  communion  onia  difttibuoit  au 
Peuple  pour  en  faire  des  pat  (ums  dans  leurs  mailons  6c  dans 
leurs  champs  6c  vignes  afin  d'en  chaflcr  les  Démon»,  6c  les 
prefèrver  des  tempères  6c  des  orages , comme  témoigne  le  Père 
Sirmond.  A Rome,  l’Archidiactc  benifloit  delà  cireanotéc 
d'huile,  6c  il  mettoie  deflus  l’emprtintede  la  figure  d'un  Agneau 
pour  la  dittribucr  au  peuple.  Ce  qui  a fait  que  depuis  les  Papes 
en  ontfait  des  consécrations  plus  folcnncllcs.  Voyez  Amalat tus 
Auteur  du  IXe  ficelé  dans  fon  Ouvrage  des  Offices  EccJcfiatti- 
qncs.  Alphonfc  Ciecaiclli  a fait  un  1 raiié  de  l'or  iginc  de  la  bé- 
nédiéfion  6c  des  vérrus  de  \ Agnus  Del,  dont  le  Petc  Labbe  lait 
mention  en  fa  Bibliothèque. 

Nous  appelions  aulli  vulgairement  Agnm  Dei,  cette  partiede  U 
Mette  où  le  Ptctic  fc  frappant  b poitrine , dit  ttois  tois  à haute 
voix  une  prière  qui  commence  par  ces  mots,  Agnm  Dei.  La 
Mette  cft-ellc  avancées  Elle  en  ett  â YAgnus  Du.  C’eft  le  Pape 
Sergius  qui  à la  findu  VIIe  fiécle  ordonna  que  l'on  chantât  a ia 
Mette  Agnui  Dn,  pendant  que  l'on  rompoit  les  botties.  Fuviu 
AGNUS  CASTUS.Em.  Vittx.  Ai  briflc.au  dont  les  branches 
font  pliantes  6c  fort  fouplcs.  Ses  feuilles  font  découpées  en  cinq 
paiiies , c'ett-i-dire , en  main  ouverte,  6c  ullcmblent  à celles  du 
chanvre,  iiccn'ctt  qu'elles  ne  (ont  pas  dentelées  fi  profondé- 
ment i leur  bold,  6:  qu'elles  font  plu»  blanchâtres.  SesHcuis 
naiflent  au  lommct  des  branches  en  (orme  d’epi , ram.il se  s cn- 
fcmblc  autour  des  branches  en  manière  d'anneau.  Chaque  Heur 
ett  d'une  feule  pièce , qui  .1  lafigure  d’un  tuyau , dont  l’ouvèr- 
turc  extérieure  s'èvafe  & le  découpe  en  deux  lèvres.  Le  fruit  qui 
fucccde  à la  fleur  ett  fphcriqoe , dur  & pat  ragé  ordmaii  ement 
en  quatre  loges,  qui  contiennent  chacune  une  Icmcncc  aflez 
menue.  Les  Anciens  étant  pci  fuadez  que  cet  arbrillcau  croit  un 
fpécifiquc  pour  convèrver  la  chaltcrc , lui  ont  donne  le  nom  de 
double  me  ne  chatte:  les  Médecins  feservenr  de  Tes  fruits  en  c- 
mullioti  pour  adoucir  lacrcté  des  urines,  6c  pour  les  gonor- 
rhées virulentes.  L'infulion  de  ces  memes  ftuits  ett  born  e pour 
l’hydropific  Se  pout  les  pâles  couleurs.  Les  Grées  l'ont  appelle 
£•/*&■,  cdl-à-ditc  tCbaflc , parce  que  les  Dames  Athéniennes 

3ui  failoienr  profi  (lion  de  chattcté , couehoient  fur  des  fc iiillcs 
’agnm  (J jim  pendant  les  faci  ifices  de  Cercs.  Comme  ces  deux 
mots  lignifient  la  même  chofc,  l'uncnGicc.l’autrccn  Latin,  il 
fcmblc  qu'il  fc  falloit  contenter  de  l’un  ou  de  l’autre , 6c  ne  les 
pas  |oin dre  tous  deux  cnfèmblc.  Sa  Icmcncc  ett  en  ufâgc  en  Mé- 
decine 6c  on  dit  que  ceux  qui  s’en  servent  peuvent  plus  facile- 
ment co»  Ici  vu  leur  chattcté.  On  fait  des  conserves  & opiarcs 
à’agrths  eajîuf.  M.  Chôme!  en  dittinguc  deux  cfpcccs;  le  grand, 
qui  devient  gran  J comme  U (aulc  ',  6c  le  petit , qui  a les  feuilles 
plus  bndccx  & plus  velues. 

A G O. 

A G ON , f m.  Agen  Ce  mot  ett  Giéc , àylr , 6c  lignifie  un  com- 
bat , un  jeu  public  6c  (ulenne! , un  jeu  facic  qui  le  (aifoit  en  cer- 
tains joui  scie  Fête»  ou  en  cet  t-incs  cérémonies  à l'honneur  de 
quelque  Dieu,  ou  à bmcmoiic  de  quelque  Héros.  Ainfiily 
avoit  V^9nd' And  rogée,  ii.  Ait  uc  par  Minos  cnCiétc;  VA  g an 
Gymnique,  Ag  on  Gytnnuut.  i Athènes  -,  Y Aron  Ncmccn  inttiiué 
par  les  Aigicns  dans  l'Olympiade  y ).l’Agen  Olympiens,  O/yw- 
pno, inttiiué  pat  Hercule  430.  ans  avant  la  premiéie  Olympia- 
de , félon  Eusébe.  Les  Romains  en  inttiruèicnt  aulli  à l'exemple 
dcsGièc'S.  L’Empctcur  Ainclicn  établir  YAfon  du  Soleil, Se 
Dioclétien , Y Agen  Capitolin , qui  fc  eckbroit  de  quatre  ms  en 
quatteans  comme  les  Jeux  Olympiques,  S:  par  Icquelcct  Empe- 
reur ordonna  que  l'on  comptât  les  années  comme  on  comptoir 
par  les  Olympiades;  mais  cela  ne  duupas.  C'ett  dans  ce  demiér 
fens  feulement  qu’on  pouri oit  uferdc  ce  mor  en  Ftnaçois,  (i 
l’on  vouloit  dans  l'hittoire  de  ce  rems-li  compter  les  Agent.  En 
toutes  les  autres  occafions  il  (audtoit  dire  jeux  ; les  Jeux  Olym- 
piques, les  Jeux  Némeens , 6cc.  Il  y a une  mcdlillc  Gtècquc  de 
Commode , r.ipoitéc  par  M.  Begèr , T.  II.  p.  679.  au  revers  de 
laquelle  on  voit  une  figure  d'homme  toute  nue,  ayant  la  main 
droite  fur  fa  tetc  !k  tenant  de  la  gauche  un  bâton,  a vec  c es  mors 
pour  infci  iptiot)  «iEPOCArnNKIKAIEûN.  U A gin  facré 
des  habicans  de  Nicée.  M.  Begér  ne  croit  point  que  ce  fort  la  fi- 
gure du  Dieu  Agon,  dont  pat  le  Paufanias , mais  un  Athlète  qui 
avoit  remporté  le  prix  i Nicée. 

A G O N A L E S , f.  f.  Fêtes  quc  cclébroient  les  Romains  j l’hon- 
neur du  Dieu  lanus  dans  le  mois  de  Janvier;  ou  félon  quel- 
ques-uns , à l’honneur  des  Dieux  Agoniens , que  içs  Payens  in- 
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▼ ondoient  quand  ils  emreprenoient quelque  chofc  important. 
D'autres  prétendent  qu ‘elles  ont  pris  leur  nom  du  mont  Agm , 
qui  fut  depuis  k mont  Quirinai , fur  lequel  Te  falloir  la  folcn- 
nité.  Agoualu.  On  variarfur  l'étymologie  de  ce  mot.  Le*  uns 
dilcnt  qu'il  vient  d'une  cérémonie  qui  sobfçrvoit  dans  k facri- 
fice  qu'on  faifoit  en  ce  jour.  Le  Sacrificateur  tenant  le  couteau 
nud , 8c  prêt  J fraper  la  victime , qui  droit  un  bélier , crioit  A- 
rvn,  ferai- ;e  / C’cll  k fentiment  d’Ovide , Faft.  Liv.  I.  v.  $19. 
D'autres  rapportent  loripinc  de  ce  nom  au  mont  Quirinal , lut 
lequel  fe  falloir  ce  (àcrihce  & qui  s'appelait  Agon.  D'autres 
enfin , comme  on  k voit  dans  Ovide  au  même  Liv.  v.  ; 19.  cro- 
yoknt  que  ce  mot  droit  Grec , fie  qu’il  venoir  d'àym , qui  ligni- 
fie combat,  jeu  public  8c  lacrd.  parce  qu'aociennemcnt  il  y avoit 
ce  jour- là  un  Combat  de  Chars. 

A g o n a t e , AgoruJu.  EU  aulli  un  ad  jedtif,  ou  épithète  qui  fedon- 
ne  aux  Salicns , ou  Prêtres  que  Numa  Pompitius  confiera  au 
Dieu  Mais,  (fit nomme  Gradivus,8c  qu’on  appclloit  audi  Pala- 
tins, ou  Quirinaux  Les  Salicns  Atonales  étoient  au  nombre  de 
douze.  11  fcrnblc  que  l’analogie  demandet  oit  qu'on  dit  les  Sa- 
licns y^i[onzM.t.plutàt  qu  ‘Atonales  i cependant  les  Didtiontuiics 
mettent  A’entltt.  Au  tefte  ccs  Dictionnaires  le  trompent  lmf- 
qu'ilsenfoutunl’ublbnrifijenccjoispas  qu'on  dite  Agonalei 
tout  feul,  comme  on  ne  dit  point  Palatins  ou  Qiiiioaux  ; fculs  *, 
mais  S 'licns-Pahiins, Salicns- Quirinaux,  Salicns -AjonaJes , ou 
Agoiuux.  AgonArs  S Au.  Koûnus  Liv.  III.  des  Amiq  Rom.  ch. 
jj.  les  appelle  Agtntnftt  Salit.  Ondonnoit  aulli  cette  dpithete 
au  mont  Quirinal  ? qu'on  appelle  quelquefois  le  mont  Agonale. 
nuns  AgeuAu;  autre  preuve  qu'Agaule  ed  adjèdtf  Le  Cirque 
Agouti  et  oit  où  cil  aujourd'hui  la  Place  N tvonc. 

A G O N E . I m.  Agen.  Num  qu'on  dunnoit  au  Sactificatcur  qui 
frappoit  la  vidtime.  Avant  que  de  donner  k coup,  il  demandoit 
au  Peuple  Agon  pour  Agent.  Le  fierai- je  f C'cll-à-ditc,  frappe- 
rai-je  J Cclf  de  là  qu’cll  venu  leur  nom. 

AGONIE,  f.  fi.  Ext remué  de  la  maladie , où  la  nature  fait  Ion 
dernier  effort  contre  le  mal  qui  menace  de  motr.  Exirtnu  m o- 
Titntu  anguffu , txirenu  corporu  animiqiu  t filait Mu.  Ce  malade 
a été  trente  heures  à 1 "agonie.  Ce  mot  vknt  du  Grec  <*y«*  ctrtd- 
men.  Il  n'y  a pas  un  plus  grand  combat  que  celui  de  la  mort  con- 
tre la  vie. 

A c o n 1 E , (c  dit  figurément  en  Morale  de  l’dfprtt  quand  il  fioufi- 
fitc  Je  grands  travaux , de  grandes  inquiétudes , ou  de  grandes 
an  coi  lli.  s.  Aneer.  Cette  nouvelle  anus  l'on  cfptit  dans  une  mor- 
telle agonie.  La  vie  des  pauvres  dlclavcs  c-fl  une  longue  mort,  ou 
une  àgomt  continuelle.  P asc.  Ils  allèrent  à la  montagne  des 
Oliviers,  où  aptes  qu’il  eut  fouffert  une  rude  agonie  t il  fut  pris 
pour  erre  expose  à tous  les  opprobres. 

A g o n 1 f , te  oit  aulli  dans  le  llile  cnjoiid , des  tourmens  que  l’a- 
mour fait  luuft'sir.  Philis  me  met  à rajtw. 

AGONISANT, ante,  ad.  Qui  elt à l' jgor.tc.  Moriens , agent 
MitmuM.  La  Confiait  k des  Agenijam  a été  inflii  ucc  par  les  Pères 
Augjftiuslouslcnom  de  S.  Nicolas  deTolentin. 

AGONISER,  v.  aCl.Soutfiit  l'agonie,  être  à l’agonie.  Cirw 
morte  ultiMum  ttlludoi.  On  dit  ptovctbialcmm,  Il  fie  dcbai 
comme  lame  d'un  Sergent  qui  agonife. 

A G O N I S T I QU  E , I.  m.  Bc  f.  Agvniflitm.  Cell  le  nom  que 
D0n.1t  impolbit  àccux  de  fi  Secte  qu'il  envoyott  prêcher  fa  Doc- 
trine dans  les  lieux  voilins  & dans  les  Foires,  ainfi  que  le  témoi- 
gne Optât  de  Mikve , Liv.  III.  c.  4. 

Pour  la  même  raifon  on  IcsappJU  Cm  uitores , CtrceBmtt , Cttro- 
pua,  Cffrtpiu  K8c  À Rome  lurtout  Monta nftt , Montagnards, 
parce  qu'ils  tenoient  leurs  allêmblées  fur  les  montagnes.  Appa- 
remment queDonat  les  appclloit  Agomftiquei , du  mot  «yù, 
combat,  parce  que  c'étoit  comme  des  troupes  qu'il  envoyoit 
combattre  Refaire  des  conquêtes.  Ou  bien  à ce  que  prétend 
M.  Dupin  dans  fies  Notes  (ut  Oprar,  parce  qu'ils  combattaient 
comte  ceux  qui  vouloicnt  défendre  leurs  biens  contre  leurs 
violences.  Car  ils  en  exercèrent  beaucoup  fous  la  conduire  d'A- 
xidc  de  de  Fait  t , qu'ils  appclloicnt  les  Cnèfs , ou  les  Capitaines 
des  Sjinrs. 

A G O N 1 U S,  fi.  m.  Nom  propre  du  Dieu  qui  prdfidoit  aux  affai- 
res , aux  cntrcprilês.  Les  Fêtes  qui  fe  noramoient  Agonalcs  c- 
totenr,  Iclon  quelques-uns,  les  Fêtes  de  ce  Dieu.  On  appclloit 
aulli  ndjèdlivcment  Agomus , ou  Agauludus,  le  jour  auquel  on 
facritioit  une  viétime  Agonale , ou  au  Dieu  Agonm.  Ce  mot 
lemblc  venir  du  vètbe ago , j'agis.  Voyez  AG  O N A LE  S. 

AGONOTHbTE,  f.  m.  Agonotheta.  Titre  d’un  Magülrar 

311011  choifillbit  chez  les  Grées  pour  prdfidcr  aux  jeux  (acrcz  ; 

en  fiaifioit  la  dépcnle  *,  il  dédaroit  aulli  vainqueurs  ceux  qui  l'a- 
voient  mérité,  fie  il  leur  diftribuorr  les  prix  propofez  dans  ccs 
jeux.  A go  ntt  bit  e vient  du  Grée  Àyaiaàl  r»jf , cotnpofé  du  Grée 
À y , (oml'dl , jtn  facré , 8c  de  âirnt , etln 1 qui  Poft , qui  ordonne , 
qui  régie.  On  donne  encore  dans  les  Colleges  le  nom  d'Agoru- 


tke'te  à celui  qui  fiait  la  dépenfie  des  prix  qu’on  diftribuë  aux  Éco- 
liers. Arotnthéte  perpétuel  cil  celui  qui  a fondé  ks  prix.  Ex  mu- 
mfuentu  Regm  Omjtumiffrm  Agonothttapnpetu , 8cc.  Cetèrme 
en  cette  lignification  eft  un  rèrroe  de  College , 8c  peu  François. 
On  s'en  sert  encore  parmi  les  Antiquaires , aufli-bkn  que  de 
AtMotbétt.  Dans  la  balle  Latinité  on  trouve  quelquefois  Agt- 
mothtu , 8c  Agomubtu , pour  Lutteur , celui  qui  combat  i mais 
cclf  une  impropriété  maoiféile , comme  la  remarque  Ëollan- 
dus , Févr.  T.  1 p.  100.  & p.  89 1 . 

AGONYCLITE.fi.m.  8c  f Agorydittt , Agnvtlitd.  Celui  ou 
cetk  qui  ne  fléchit  jamais  IcgenoûiL  Ce  mot  cil  formé  de  l’a 
privatif  de  ylru,  le  genauil , 8c  kA^Vh,  'funltne,  fe  fiéibii.  On 
doona  ce  nom  dans  k VIIe  fiécle  à cet  tains  hérétiques  qui  ne  (c 
n ici  [oient  jamais  i genoux , & fàiibicnt  toutes  leurs  prières  de- 
bout. S.  Jean  Dam.  hcréf.  y 1. 

AGORANOME.fi  m.  M-giflrat d'Athènes.  Age rtnomn.  U 
étoit  préposé  pour  mainteniiTordre  & la  polke , afin  que  tout 
ce  qui  le  debitoitau  marché,  fur  vendu  fans  fraude. & avec 
pokls  8c  mefut c.  Cette  Magidraturc  étoit  à peu  ptéslamcmc 
choie  que  celle  des  Édiles  Curules  chez  ks  Romains.  Ce  nom 
ell  foimé  de  deux  mots  Grées  Àyoç* , nui  thé  8c  fisun  y dtfiri- 
hit.  Atifilorc  didinguc  deux  fortes  de  Magidrats  i les  Agortnt- 
mts , qui  avoient  l'intendance  fur  les  marchez , de  les  Aflynomes 
*’s v»âu« , qui  avoient  k foin  des  édifices. 

A G O R t E , adj.  m.  & f.  Agoretu , *.  Du  Gtéc  ayognl®- , forme 
du  Grée  agora , , qui  fignilte  marché , place  publique.  On 

donnoit  ecrtc  épiihcce  aux  Dieux  dont  les  Statues  croient  dans 
les  places  publiques.  Minerve  Agtrét  ctoit  en  vénération  chez 
ks  Lacédémoniens. 

AGOUTY.fi  m.  Ccd  un  animal  des  Antilles,  lied  de  couleur 
brune , tirant  lur  k noir.  Il  a k poil  rude , clair , & une  petite 
queue  fins  poil.  Il  a deux  dents  en  U mâchoire  d‘er>-haut  au- 
tant en  celle  d'en-bas.  Il  tient  fon  manger  cnrre  (es  deux  paies 
de  devant,  comme  l’Écurcüil.  Il  jette  un  cti  comme  s’il  dilbit 
didindement  Conjé.  On  le  pourfuit  avec  des  chiens , parce  que 
fa  chair,  quoiqu'elle  lente  un  peu  le  fauvagin , cd  cl limcc  de 
pluiicurs  autant  que  celle  du  lapin.  Quand  u ed  c halle , il  lé  re- 
tire dans  le  creux  des  aibres,d'où  on  le  fait  fiortir  avec  la  fumée, 
après  qu'il  a cric  étrangement.  Si  on  1c  prend  jeune , il  s’appri- 
voife  aisément.  Lorlqu’onlc  met  en  coléie.le  poil  de  dedus 
fon  dos  sTiciillc , fie  il  ftappc  la  térte  de  fie*  pattes  de  derrière, 
comme  font  ks  lapins,  lied  aulli  de  meme  grolFcur,  mais  fie* 
01  cilles  font  courtes  fie  rondes , 8c  fies  dents  tranchantes  comme 
unralbir.  Lonvillers.  Voyez  AC  J U Tl.  Le  P.  du  Ter- 
ne i’ccritainli  dans  fion  Hidoiic  des  Antilles. 

A G R. 

A G R A , f.  f.  Agr*.  Ville  du  Mogol.  M' ' 'de  l'Academie  des  Scien- 
ces lui  donnent Jjoui  longitude  toi.  o fit  pour  latitude  i%.  jo. 

A G R A t F E , f.  f.  Paie  crochet  set  vaot  à attacher  des  habits , ou 
quelquaurre  chofc,  fie  qu'un  fait  quelquefois  palier  dans  un 
anneau  qui  lui  répond , qu’on  appelle  porte.  Fibuld.  Cette  mon- 
de a une  dgroj fe  d'argent  ; une  ugiuffe  de  diamant. 

Agr  a fre,  en  Architecture,  ed  un  crampon,  ou  morceau  de 
fer  i crochet , qui  sèrt  i retenir  les  picrics  fie  les  marbres. 

AGRAfFER.ed aulfi un  tèrme de Vaniér. C'ed  un ofiér  tortille 
qui  tient  k bord  de  la  hotte. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hébreu  gdrtph , qui  fignific 
fortmreon’firtbenJir.  D’autres  le  dérivent  de  griphium , parce  que 
IdgTâffe  cil  crochue  comme  une  griffe.  On  dit  encore  en  quel- 
ques lieux  dgrjppe-,  8c  les  Italiens  dilcnt  dgrdpgrt , pour  dite 
dgrjfftr.  Les  Anciens  l’appeltoicnt  ferimul. 

A G R A f’F  E R , v.  aél.  Attacher  avec  un  agraffê , avec  une  épin- 
gle, ou  autre  choie.  Fibuld  fubntélrrt , dflrmgtre,  fnbflrmgcre. 
Agrafer  fa  jupe.  Agrdfft c ces  rubans  i cette  tappifferie.  Selon  le 
P.  Ljbbc , agrafer  a été  lupposé  pour  dgnfer , la  lettre  4 don- 
nant plus  d'emphaleau  mot. 

s’Agr  AfFER,  lignifie  au  IL  Se  prendre,  s’attacher  à ce  qu’ott 
trouve.  Apprebendtrt , trripere.  Un  homme  qui  fe  noyé  t’dg raf- 
fei  tout  ce  qu'il  peur. 

A g R a f P k , i E , part,  ad  j.  Subntxm . dlïriftus , fubflriâm  ftbuli. 

AGR  AlRE,adj.f.Tèrmedc  ]utifpiudence.  Ccftknomquî 
fut  donne  à une  loi  que  publia  Spurius  Calfius  pour  le  partage 
des  tèrres  prifes  fur  les  ennemis  : c'ctoit  vèrs  l'an  de  Rome  168. 
Agr  dru.  On  trouve  dans  k Digéde  deux  autres  loix  Agrmrts  ; 
l'une  de  Célâr  fie  l'aune  de  Nétva  : mais  elles  ne  regardent  que 
les  limites  des  champs , fie  n’ont  aucun  rapport  avec  celle  de 
Spntius  Calfius.  Cicéron  pendant  fon  Confinât  s'oppola  i la  loi 
Agranty  que  Rullus  Tribun  du  Peuple  vouloit  faire  paffer.  Vo- 
yelles harangues  it  legt  Agr  dru  (orna  Kullum.  Il  finit  cependant 
remarquer  que  ce  mot  agraire  n’cd  point  le  nom  pmkuliérd'u- 
ncioi.mais  un  non*  générique  de  tou  t«  ls*  bis  f ânes  pour  kpar- 
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iagc  ou  ladiftriburion  des  terres.  Il  va  quinze  ou  vingt  loi* 
JtyzJmdont  les  principales  lont , la  loi  Apulcu  portée  l'an  de 
Rome  6 { } ; l i loi  B Ata  : la  loi  Caffia  de  l'an  de  Rome  167  i la 
loi  Crrntlu  de  l'an  67$  i ta  loi  Flaminu  de  l'an  5 1 j ; la  loi  FU- 
tH4t  ta  \dsjulia  de  l’an  691  ; la  loi  Luinu  delà»  377;  ta  loi 
i/£Uâ  Intima  i ta  loi  Ltvta  ; ta  loi  Monta  j ta  loi  Rubtu  portée 
api  es  tapiifc  de  Carthage;  deux  loix  Semprente  de  l'an  <*10  > 
la  loi  Servilta  de  l‘an  690  ; la  loi  7 hersa  ; ta  loi  Tttu. 

AGRlAULE,  adj.  m de  t.  Ce  qui  nous  plaie  ,*ce  qui  c/l  félon 
notre  goût.  Crains , acceptas , pu  undut.  La  campagne  cil  agréable 
aux  mélancoliques.  Il  n’y  a ncndc  plus  agréable  que  la  conv ci- 
tation des  honnetes-gens.  Il  faut  tâcher  de  fc  rendre  astable  à 
tout  le  monde.  La  condition  naturelle  des  hommes  leur  fout  nie 
peu  de  chofcs  agréAlts , & leur  tailun  leur  apprend  à en  goûter 
encore  moins.  Font  en. 

Agréable»  scmplovc  aufli  fort  fouvent  fubfL  L'agréable  de  cet- 
te affaire , c’cft  qu’il  rtc  faut  point  d’atgcnt.  il  faut  autant  qu'il 
eft  pollible  mêler  l'utile  avec  l 'agré AU.  Molière  a quitté  pour  le 
boulon  [ agréable  & le  fin.  Bo  i l. 

Agréable, f.  m.TèrmcdcFleutiftc.  C'clllenom  d’une  des  cf- 
pcces  des  ccrllcts  piquetez.  Voyez  A M A K I L L I S. 

AGRÉABLEMENT,  adv.  D une  maniée  e agréable,  'f munie , 
lfj>idr  JejUvè.  Cette  pctfonc  chante  agréablement.  La  nouvelle 
d'un  h heureux  fucccs  fut  reçue  fort  agréablement.  Palier  agréa- 
blement ta  vie.  A blanc.  Tourner  les  choies  k plus  agréable- 
ment du  monde.  Mol. 

A G R L E R , v.  n.  Avoir  de  l’agrcmcnt,  plaire, être  au  gré  de  quel- 
qu'un. PUtere.  Agréer  aux  l'iinccs.  Cette  peinture  néafpét  lort. 
Si  ce  mariage  vous  agrée  M y a beaucoup  de  choies  qui  liant  bon- 
nes Si  ce  pend  me  qtii  n agréent  pas  à tout  le  monde. 

A g R i 1 R , v.  ad.  Avoir  pour  agréable , u ce  voir  favorablement. 
Craium  & Ofteptwu  bjbtre.  Vous  agréent. , s'il  vous  plaît,  mes 
complimcm  Dieu  agrée  les  prières  de  les  enfans.  U agrée  le  pré- 
fenr  que  je  lui  ai  fait. 

A c R 1 e R , fignifie  aufli , Trouver  bon , ratifier , approuver,  Ap- 
fttsbare  ,tvmprAan.  y^’ffVcquc  je  ne  me  mêle  point  de  cette  af- 
faire. je  lui  aillait  agréer  les  rations  que  j’.ivois  d'agir  de  la  (i>rtc. 
Le  Roi  agrétlo  tclignatiun  d'un  tel  Bénéfice,  dune  telle  char- 
ge. Il  faut  que  le  mari  agrée  Si  ratifie  le  contrat  fait  par  ta  fem- 
me pour  l'a  validité. 

Agréer.  Terme  de  Marine.  Fournir  un  navire  de  fonfunin, 
voiles, canons,  poudic,  balles  & mèche,  (clan  le  voyage.  A’j- 
vi ne  inflruert.  Il  Itg.ûlie  aufli,  Voir  (1  tous  les  coidagcs  font  bien 
garnis , luflifim  Si  c.i  état.  F.t  on  dit  entre  Mardi  :nds , Agréer 
un  v.’illc.iu , pom  dite , Accepter  un  navire.  Aietpttc. 

On  dit  proverbialement , qu’il  faut  payer,  ouaçr.rrjpour  dire, 
qu’un  debiteur  doit  laiisfoircks  créanciers  par  ai  gène,  ou  pat 
les  foûmillioiis  en  obtenir  terme  ou  compotuior.. 

A G R t E ta"  K , 1.  ni.  Celui  qui  tout  ttir  tou:  ce  qu’il  taut  à un  navi- 
re pour  le  meure  encrât  de  fait  eut»  voyage  /r.jhuelor. 

Agrée  or,  cil  juflï  celui  qui  palîè  le  îunin,  tnpe  les  poulies, 
oriente  les  véigucs  Si  met  en  bon  oidre  tout  ce  qui  eft  de  fa 
charge. 

AGKEILS,  f.  m.  plur.  Voiles, cordages,  & toutes  les  aurrcs 
choies  nécclî  iircs  pour  les  maturuvu  s d’un  vailfcait  >Si  pour  le 
mettre  en  ct.it  d’aller  en  mèr.  Ar  marnent  a.  On  I s appelle  fartie 
fur  la  méditcrranèc.  On  les  nomme  aufli  agret,,  ou  agretU. 

AGREMENT,!,  m.  Ce  qui  cil  agi  cable,  ou  ccquicoiutibuc 
à rendre  tel.  ^ucunJttat  tfuav.tai , deleilatta.  On  tiouvc  degrands 
agrémeut  d ns  l’ctudc  de  la  ûgcllc.  Ce  Poème  a de  gundes 
ocautcz,  de  grands  agrément. 

Agrlment,  lignifie  encore  le  rapport  agréable  des  trairs  avec 
fait  d’un,  pci  funne,  ou  de  quelque  choie  qu’on  a peint.  Ltpor, 
eminmi.: <,grji  ta: Cette  femme  a de  ^t.vxAiogrénsens. Les  agrément 
Raillent  dt  ta  régularité.  S.  E v a.  Les  agrément  trop  rcguliéis  ont 
raicment  le  Icctctdc  plaire. 

AcRtMFNT.lcdit  aufli  de  quelques ornemens  qu'on  mer  fur 
un  habh , fur  un  vifigr.  Omatus , Ornamentum , mandata.  Un 
palhpoi] . un  petit  galon  d’or , cil  un  aisément  fur  un  h .bit  : Ce 
qui  ledit  pat  lieu  licrcment  en  broderie  des  ouvrages  de  paillet- 
tes, de  crain$  faits  de  bouillons,  ou  de  petits  points  nouez, 
quand  ils  iunt  bien  aflis  Si  donnent  de  la  grâce  à ta  befogne. 
Une  mouche  qui  n’cft  pas  mile  par  nécertité  fur  un  vilàgc , sap- 
pelleun  agrément.  Les  Perruquiers  appellent  aufli  agrément  les 
cheveux  bouclez  qui  accompagnent  les  temples  ; parce  qu'ils 
donnent  un  air  plus  agré  ’blc  au  vilàgc. 

Acre xit nt, lignifie  aufli.  Ratification , confcntcmcnr.  Apprt- 
batio  . (ttnprebaiit.  Le  Roi  ptomet  for.  agrément  à celui  qui  trai- 
tera d'une  telle  charge.  Cette  mai/bn  a été  vendue  avec  fagré- 
mnt  de  tous  les  créanciers;  c’cft-i-dirc , avec  leur  confcnrc- 
ment , leur  approbation.  C'eft  i peu-pres  en  ce  le  ns  que  l’Abbé 
de  ta  T râpe  a dit , 11  n ’cft  guère  pollible  que  Dieu  reçoive  avec 


A G R. 

igrfmtnt  cèqn'onlui  donne. lor/qu' 'on fepcrfaicfe que  l’on  en 
lait  allez  Ou  bien  il  a ptis agrément  p«  ur  } I <ilir.  Quoiqu'il  en 
foit , l’uligc  de  ce  mot  paroKun  p.  u particulier  ;car  a riment 
paioit  ta  adif , & dan  s lutage  il  eu  pallif.  Ondtt  il  a etc  reçu 
avec  beaucoup  a agrément  ; tuais  on  n.  dit  pas , Le  Roi  a reçu  ce 
Cour  titan  .a  reçu  te  prélent  avec  beaucoup  à'agi émeut.  Le  me- 
me Auteur  f l’Abbé  de  ta  Tr.ipe)  a dit  qui  IjdsU  té.  vcm  on  11c 
peut  trouver  A" agrément  aux  yeux  de  celui  qui  rejette  les  uft.-u- 
des  Si  les  viâimcs  quand  elles  four  imputes. 

Agrément, eft  aulli  un  mot  ptailant  éc  badin  . ulîrc  parmi  les 
femmes,  pour  dire,  un  lave  ment.  Cljjlet  Madame  n'cft  pas 
viliblç.on  vient  de  lui  donner  un  agréaient,  iclon  Mu-nage  le 
mot  a'agrement  dans  cette  lignification  n'cit  pas  ancien  dans  ta- 
ire langue:  il  foupçunnc  qu’on  n'a  donné  un  nom  fi  honnête  u < 
lavcmens,  que  parce  que  les  Dames  s'en  lcrveut  pour  le  faite 
un  teint  plus  fi  aïs  & plus  beau. 

AG  RENE  R.  Voyez  ENGRENER. 

AGKÈ5TE,adj.m.&  f.  Acide, qui  ledit  de  cértaios  fruits  ver Js 
& acres  dont  le  goût  eft  tan  vage,  fâcheux  éc  detagi  Cable.  An- 
dus , nier  but.  U vient  du  Gi  et  ayu.r , qui  fignifie,  airr.llkéia* 
g- cable  4U  goût.  Les  Italiens  appellent  le  vinaigre,*?^». 

A c R £ s T r,  le  dit  aufli  des  pciloi  tes  Si  lignifie  peu  |H.lt,  peu  civil. 
Agreflts , rufltint.  Cet  homme  cil  devenu  tom-d-fait  a rejic.  S m 
humeur  cfl  b'zarrc  Siagrejle.  Ses.  mtrui  s liant  lauvagcs  -V  a rej.  et. 

AG  R EST  1E  ,1.1.  C'eft  un  vieux  mot,qui  veut  aire  , ruj.ÿe  > 

t ml  uni  Rnjtuiiai.  Bor  e l. 

AGRÉ  VE,  (.  m.  Si  nom  propre  d’homme.  A'ripva.  C'eft  atnfî 
que  les  plu»  anciens  manuicrits  nomment  A reve  ; les  autres 
v.  grippants  1 Si  Agnpannt.  A grevé  vient  mieux  ééAinpa  que 
6'Agrtppanns , qui  leroit  Agi  evain.  Mais  ce  Saint  eft  le  leul  pour 
lequel  il  faille  ainli  clunget  le  nom  Açiij’pa.  Pour  tous  les  au- 
tres qui  l’ont  porté  il  faut  retenir  eu  Ftançois  ta  forme  Latine. 
Ainli  l’on  dit  AgiippadiciPiul:  l’eu  s'en  lautquc  vous  ne  me 
pcriiiudiez  d'ctreLhiécien,  Ati.XX.  V I.  zS.  Augulle  honora 
deux  fois  du  Conlular  Agiippa , homme  d"  liez  balle  condition; 
niais  habile  dans  le  métier  de  ta  guette  ds'qai  avoit  eu  beau- 
coup de  patt  aux  vidoites  du  l’iincc. 

A G R E Z Voyez  AGKEILS. 

AGRICULTURE,  l.  f.  Art  de  cultiver  la  terre, de  la  rendre 
fertile,  de  faire  venir  'es  fuies  Si  les  plames.  A ’ruulinrj.  On  le 
dit  aulli  de  route  l'orconommie  d’un  ménage  champét.c  Vigile 
a donne  de  belles  leçons  lûr  l'agriculture.  Lc'l  heatie  A'a(r.ttil- 
ttere  enfeigne  tou:  le  men  ge  de  la  campagne  Les  ConfuR  Ro- 
mains le  font  lôttvent  occupez  à l'agriculture,  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  l 'agriculture  lônt  C.iion , Varron , CollurndJa , l’al- 

. tadius Confîotuinus , Cctar, Biptid.t Porta,  Hculbochius:  en 
Italien  Alphonlc  Mènera:  en  François  Chat  les  Etienne  A:  Jean 
I.icbault  ; le  Thcauc  A' agriculture  d’cfiuer  de  Sènee  & de 
Pteue  de  Crotftenî,dit  le  bon  Men  gcr,quc  je  tiouvc  aufli 
nomme  Piérre  Crclcenzi , Parus  Oeïunumjj  li  Croit  Sénateur 
de  Boulogne, & a|Tcsav.m  étccmpi  lyêctt  plolieii.s  Amballr- 
rlcs  ou  Lègacons . t!  compoiâ  en  .-lli  1 nuuv  .i»  Latin  un  Traire 
d'Agriiiiliure  à ta  juière  de  Clnrlcs  Roi  de  Jetutalcm  dî  de  Si- 
cile, auquel  il  Je  dédia  au  commencement  du  XV*  fîcclc.  De 
à' Arruulitrr.i , cnimlnu/nf  p!.u:t.irt,>n  ainmafrnm  fenenbus , 
Z.  XII.  Ce  Traité  fut  imprimé  en  j j ; 3.  à Bâle  par  Henri  Pierre, 
fur  des  cxcmp'aiies  écrits  du  ccmsdc  l’Auretir.  Il  .1  été  traduit 
d’abord  en  Italien , enfuiteen  François , & il  v en  a pluficurs  édi- 
tions. Pièt  re  flellon  .1  fait  tufli  un  Traité  du  L beur  de  la  Cam- 
pagne,qui  eft  trés-iulfiuélif  Clulius  l'a  traduit  en  Latin  & l’a 
inlcrc  dans  les  cruvus  de  Bot  mique.  La  Quinrinie  a fait  l’I.tf. 
mrrÙton  pour  les  Jiidtns  Fiuiliérs  Si  Potigèrs; c'eft  rn  excellent 
ouvrage  Le  Jardinier  Solitaire  par  le  Frère  François  Ch  ,1  treux, 
eft  un  Livre  ertime.  Louis  figera  imprime  un  Dtfinnnaire  gi- 
ncr.il  des  te.  mes  propres  i [agriculture , à Paris  1 70  ; . m 1 1 , Vi- 
nct , La m.iilon Ch in-.|'êtrc.  Les DeJtces de  la  Campagne , à Pi- 
ns 1661.  Chôme! , Dicî  ionnairc  (Economique,  font  en.  orc  d.-s 
Auteurs  à'atrnulture.  Voyez  de  plus  lesTranfiélions  Philolb- 
hiques . T.  1 1.  pag.  748  Si  luiv.inrcs,  & ci  - delTôus  aux  nn  ns 

A R D1N.  J AR  1)1  NIER, FLEUR, & FLEURISTE. 
A G R I E R,f  m.  Vieux  terme  de  Coutumes , qui  lignifie,  Cham- 
parr . nu  tenage . félon  Ragueau.  Agir. 

A G R.I  E R E , I.  f.  Terme  de  Coûtumcs.C  eft  un  droit  que  IcsSei- 
gneurs  pèrçoivent  en  certaines  Provinces  fur  les  rèrrcs  ! >hou  a- 
bles.  Selon  Ragueau  c'eft  la  mcmcchofc  qti'AGRtiR.y^r-Sr-.ï  >1. 

AGRIfFER,v.  neut.  paît  S'arracher  avec  des  gt  irtes  a quclq  te 
choie  Arripere , ftringere  unguilrut.  Un  ch.it  qn’on  éffiouche 
fiute,  Se  s'agnf-ili  ttpillciie,  aux  narres.  A.C.  Il  lîgiifir  autli. 
S’attacher  avec  les  mains.  Cet  homme  en  tombant  s'jgriffn  à un 
endroit  de  la  muraille,  & le  retint. 

AGRIONIES , f.  m Si  plur.  Agrtenia.  Fèces  de  Rachus  qui  fe  cé- 
lébroicnt  la  nuit,&  dans  lclqudlcs  on  le  couvroit  de  lierre  .C'eft 
O Plutarque 
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Plutarque  qui  nous  l’apprend  en  deux  ou  trois  endroits,  & en 

Earticulict  à la  fin  des  Qurfliens  Rmuinet , où  Metirlius  a très- 
icn  corrige  le  texte  de  en  Auteur,  où  on  lit,K«ltirt  ,'r  iij*c 
a’£E;hi*-i , * 71 0»:  Si)»-.» ir  Iî«i  tJç  ett  kjtTjv  elffier.  w<  il 

xaî  NtKTtAi'cir*.  Et  où  il  faut  inc,  Ï4i«  t.'ç  «’»  xitïî*  a y^ur'ifr  it 
x*i  Njk'ià.sic.  Ainii  il  ne  faut  p is  traduire  comme  a fait 
AmyouEt  pourtant  nevoit-on  jamais  ès  (acrificcs& cérémonies 
dejunon  i Athènes  ,r.i  de  Venus  iThébes,  du  liènc  Lauvage; 
mais  bien  en  voit-on  ésfitctificc-s  qui  le  font  de  nuit.  11  falioit 
ôter  fuuvjfc , Si  dire,  mais  bien  en  voit-on  aux  Agrwnici,  Si  aux 
facrihccs  qui  fc  font  de  nuit. 

A G R 1 OP  H A G E , fi  m.  Si  f.  Agriophagut.  Qui  vit  de  bêtes  fé- 
roces ou  fauvages.  Ce  mot  cft  Grec , compote  de  «TfivJJ- , lau- 
vage , féroce , Si  $«/<« , ]c  mange.  On  l’a  donné  à quelques  peu- 

t>lcs,vuii  ou  fabuleux,  qui  ne  (cnouiriflôicncquedc  chair  de 
ions&de  Panthères.  Solin,C.  33.  fie  Pline  Liv.  V.C.  30  met 
des  Agriepbafu  dans  l’Ethiopie , & Ptolomcc  en  met  dans  l'Iqdc 
en  deçà  du  Gange.  On  les  appelle  nufli  Molcophages. 

AG  RlÔTTE,i.f.  Êfpcccs  de  grofics  cctifcs  aigre* , qui  valent 
mieux  d confite  que  les  douces!  fie  qui  font  meilleures  aux  tcbi  i- 
citalis.  Cerafum  Muduh  faperu.  Le  Peuple  les  appelle  Gruttes , Se 
c’ell  ainii  qu’il  faut  dite.  Le  mot  d ' Annette  ne  le  trouve  dans  au- 
cun bon  Auteur.  VuvczG  K I O T T E S.  Ce  mot  vient  du  Grec 
*ye‘&  qui  fignific/ürftî/jçi.’.  Voyez  Ccrilê. 

A G K 1 P A U M E , I.  f.  CjtJuu  Agnpalnu.  Plante  qui  croît  dans 
les  chemins,  prés  des  rr.alûres , Si  qu'on  a nommée  Carduu  , à 
cau!c  qu'on  a cru  quelle  croit  bonne  pour  les  maladies  du  errur, 
telles  que  la  palpitation,  les  défaillances,  Sec.  Sa  racine  cft  fou  ! 
filueu(e;lcs  tiges  font  droites,  quart  ces.  Si  s'élèvent  depuis  trois  | 
julqu  a cinq  piéds  ; elles  (ont  garnies  de  feuilles  oppolècs  deux  à 
deux,  arrondies , découpées  allez  profondément, dentelées  i I 
leurs  bords; d'un  vèrd  • .pleur  ,fie  un  peu  velues.  Celles  du  bas 
font  (cmblablcsà  celles  de  l'accor.it  fie  de  la  rcnonculc.au  lieu 
uc  celles  du  haut  des  tiges  vont  toujours  en  s’etiécili  int , pèt- 
ent de  leur  rondeur , & deviennent  étroites  & dcnteÜces.  Scs 
Huns  (orient  de  la  baie  des  feuilles  i elles  loncpuiputincs,  for- 
mées en  gueule,  ayant  la lévrefupciieutc  plie* en  goutiictc , Se 
lus  longue  que  l'inferieure  qui  cft  partagée  en  ti ois.  Chaque 
eue  cft  renfermée  dans  un  calice  en  forme  de  cornet:  dans  Je 
fond  (ont contenues  quatre  (èmcuccs  angulculcs. 

AGRIPPA, VoyezACRÈVE. 

A G R 1 P P E U R , f.  m.  Jean  Je  Maire , en  \'j4w*nt  vert , employé 
ce  rr, or,  pour  dit*  un  mâtin.  IIoiul. 

AGRIPPE  R,  v.  aû.  Ternie  populaire  qui  fignifie.Prcndieavcc 
une  main  avide,  comme  avec  une  giiftc  Amp  re.  A peine  ai- je 
pctdu  ma  montre  de  vue , quelle  a de  agrippa.  On  dit  plus  (ou- 
\ cm  grippe'. 

A e n 1 r r É , r e , part,  Arrrpm. 

Ces  mot  s viennent  du  Gtcc  ynreiiav , qui  (igmfie  pif;  jri , ptiher  -,  Se 
de  vfi?©- , aulli  Grée  qui  (igntfic  un  filet  pour  prendre  des 
Mitions. 

AG  R OUPER,  GROUPER,  v.aéE  L’un  & l’autre  (e  dit  en 
termes  de  Peinture,  Si  lignifie,  mettre  plulieurs  corps  en  un 
peloton . accoupler  Se  ranullcr  plulieurs  corps  cnlcinbtc.  Ctn- 
çloburt.  H faut  que  les  membres  (oient  agroupez  de  meme  que  Içs 
figures.  FtL  iB, 

A G U. 

A G U A P A,f.  m.  Sorte  d’atbredes  Indes  Occidentales, dont  l’om- 
bre eft  fi  dangers  ufc , que  s'il  arrive  à quelqu’un  de  s’endormir 
deilôus,  il  enHc  d’ur.c  manière  extraor jiiHmc,Se  fic'cft  un  Nè- 
gre nud , il  crève. 

AG  U AXlMA.Tèrtne  de  Botanique.  Ceft  une  plante  qui  fc 
rrouve  au  Riétll . Üc  dans  les  Itlcs  de  l’Améiiquc  Mctidionale. 
Voyez  Q^U  EUE  DE  LEZ  A R.  Çen  eft  uneelpccc. 

AGU  ER  A U D,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Agolaidui.  C’eft 
un  Évêque  dcLyonduIXt(iéclc,doiulcvrainomellAgob.ud. 
AG  U È R R I R,  v.  ad.  Rendre  propre  à laguérre,appreinhc  l’art 
de  la  guerre,  accoutumer  aux  fatigues,  aux  tondions  de  la  guer- 
re. Belluis  Ubvribus  aliquein  exenere , erudne , aff'rtfuctrt.  Ce  Ca- 
pitaine cft  bien  aguerri  ,il  a fait  trente  campagnes  ; il  (ait  toutes 
îcsruks  de  la  guêtre.  Ces  Ichlats  (ont  agHerru , iis  ne  craignent 
point  d'aller  au  feu , ils  rcfiitent  aux  fatigues  de  la  guerre!  Il  cft 
dangereux  de  lai  lier  «amerrir  les  bourgeois  d'une  grande  ville. 
Acu . R r 1 R , le  dit  figurcmcnt , pour  dire , Se  rendre  habile  en 
(à  profcllion , s' accoutumer  à quelque  choie  qui  paroit  pénible 
dans  le  commencement.  Erlidin , exertm.  Cet  Avocat  cft  bien 
«gurm.il  fait  bien  fon  méiiêr.On  a peine  à s'accoutume!  à la  rail- 
lerie} mais  il  faut  s’y  jgnèrrn. 

ft  trams  pin  Cerbulon , /«  Rmains , la  Syrie  ; 

Contre  ta  ntm  fameux , mon  âme  eft  aguerrie.  C U E B 1 L l. 


AGU.  AH.  tu 

A c 0 à K R 1 r , avec  le  pronom  pérlonnel , lignifie , Devenir  plus 
brave , plus  vaillant , de  plus  propre  à faire  la  guerre.  Exeuuum 
belle  fitn.  Nos  foldars  s agubriffent  tous  les  jours.  Ces  ttoupes 
fc  lont  bien  aguerriti  depuis  quelque  tems.  11  ledit  aulli  figure- 
raient, peurs  accoutumer  d quelque  choie  de  difficile  d.!ns  le 
commencement  Ceft  un  jeune  homme  qui  n’cft  pas  encore  fait 
au  grand  monde  ',  mais  il  s'aguerrira. 

A c v 1 r r 1 , 1 e , pat  t pâli  Si  adj.  Exercitui.  C ctoicnr  tous  vieux 
foldats  bien  aguerris.  Vcfpafien  avoit  trou  légions  bien  aguerrtet. 

AGU  ET,  f.  m.  Ce  mot  vieillit,  5c  ne  trouve  bien  fa  place  que 
dans  le  ftile  comique , Si  rarement  dans  le  noble , li  ce  n’cft 
en  traitant  des  matictcs  de  piété.  On  ne  le  dit  qu’au  pluriel,  ôc 
lignifie  l'action  de  la  pérfonne  qui  en  épie  une  autre  ; l’oblér- 
vation  qu'on  fait  de  la  marche  ou  des  aérions  de  quelqu’un  pour 
le  prendre,  ou  de  quelque  uccalion  dont  on  peut  tiret  avantage. 
In  tnfdui,in  Jpauhs  efle.  Les  Sèrgcns  or.t  etc  dés  le  matin  aux 
aguets  pour  prendre  ce  piifonniér.ll  y a long- tems  que  ccCour- 
tiiancft  aux  aguets  pour  obtenir  du  Roi  quelque  don  avanta- 
geux. Le  Diable  cft  aux  aguets  pour  faire  fuccomber  un  (aine 
nomme  à la  tentation.  On  ait  aultî  advèi  bialemcnt , qu’un  hom- 
me a tue  les  chaudes  d’aguet  ; pour  dite , qu'il  a trouvé  une  oc- 
calion  favorable  de  s’enfuir. 

AGUlLANNEUF.f.  m.  Vieux  mot . qu’on  crioit  autrefois  lo 
premier  jour  de  Janvier  en  ligne  de  téjouïdâncc.  Ce  mot  vient 
d'une  ancienne  lupéiftition  des  Druides.  Les  Prêtres  alloicnr, 
au  mots  de  Décembre , qu'on  appdloir  facré , cueillir  le  gui  du 
chêne  en  grande  cérémonie.  Cela  le  failoit  avec  beaucoup  de 
ioicnnité.  Les  Devins  untchoicnt  les  premiers, entonnant  des 
cantiques  Se  des  hymnes  en  l’honneur  de  leurs  Divinitez.  En- 
fuite  venoit  un  I léraut , le  caducée  en  main  ; apres  lui  (uivoienc 
trois  Druides  de  front,  poi  tant  les  chofcs  nécélliiics  pour  le  û- 
01  hcc.  Enfin , pwroiiloit  le  Chef,  ou  le  Prince  des  Dtuïdcs , ac- 
compagné de  tout  le  Peuple.  Le  Chef  des  Druides  montoit  fur 
le  chêne.  Se  coupoit  le  gui  avec  une  faucille  d’or.  Les  autres 
Dtuides  le  rcccvoient,&  au  ptemier  jour  de  l’an  on  le  diftri- 
buoit  au  Peuple , comme  une  chofe  laintc , apres  l’avoir  béni 
Se  conùcic  ; en  criant  \ Au  gui  Ion  neuf , pour  annonça  une 
année  nouvelle.  On  fait  encore  ce  cri  en  Picardie , où  on  a jou- 
te , EUntez , Plumez , pour  iouhaiter  une  année  abondante  5c 
fertile.  Dc-U  cft  venu  le  nom  d un  fâuxbourgde  Lyon , qu'on 
nomme  encore  à prefent  tu  Guillttitre.  En  Bourgogne , à Dreux , 
S:  auties  lieux , les  enlans  crient  AguilmutKf,  pour  demandée 
leurs  cttcincs. 

On  donna  depuis  le  nom  deAgiïtUnnruf  à une  quête  qui  fc  faifoit  le 
piemicT  joui  de  l’an.  Elle  le  Uiloit  par  de  jeunes  gens  de  l’un  & 
de  l'aune  (tic.  Lis  Synodes  ont  aboli  cette  quête  icaulêdcla 
licnce  Si  du  (caudale  dont  elle  étoit  accompagnée.  Voyez  là- 
delliis  ks  remarques  de  M.  Mofant  de  Biicux. 

AG  U L,  de  jean  Ûauhain,  cft  un  petit  arbiiftèau  épineux  qui 
croit  en  Aiabic  Si  en  Péi(c;lis  feuilles  rellêmblcnti  la Centi- 
node  Si  (ont  de  couleur  tougcàrrc  ; il  leur  fucccdc  des  goudes 
rouges.  On  trouve  le  matin  lur  les  feuilles  de  la  manne  giolTc 
comme  des  grains  de  coiiandtc,  qui  fc  dillipc  au  folcil  : les  feuil- 
les (ont  puigatives. 

AGUlE.ouAGUIAT  E,f.  m.  Agyent , Agi  met . Qui  eft  dans 
les  rues.  Il  tepond  au  mot  François  Delà  Ruë  que  poitcnt  plu- 
iicuis  familles.  C’etoit  chez  les  Grecs  un  (urnom  d’Appollon, 
parce  qu’il  avoit  des  autels  Si  des  ftatuës  dans  les  Rues. 

AGYNNIEN,(.  m.  Agjmius.  Qui  n'a  point  de  femme.  Qui 
n'ent  veut  point  prcndtc  Ce  mot  vient  de  l’«  privatifSc  dc>nv, 
femme.  Ceft  le  nom  de  certains  Heictiqucs  qui  pâturent  vérs 
la  fin  du  V 1 Ie.  fiécle  l’an  6 54.  Ils  ne  fe  marioient  point , préten- 
dant que  Dieu  n ctoit  point  l'Auteur  du  mariage.  Ceft  ce  qui  les 
fie  nommer  Atrnnuns. 

A H. 

AH.  Intcrjeélion , qui  fc  dit  en  admirant,  en  foupirant,  en  corri- 
geant, en  éxhottanr,  en  applaudillim,&c.  Ab  ! preb.'Ab  que  cela 
cft  beau  l Ah  mon  Dieu , que  je  fouffre  1 Ab.  fi  je  te  prends  1 
C)  gît  mu  femme , ah  ! qu’elle  efl  bien , 

Pour  jen  repot  & pour  le  mien. 

A H A N , (.  m.  Peine  qui  fatigue  le  corps,  Si  qui  fait  quelquefois 

[>drdrc  l’halcinc.  Grjw»  Ul/ere , uiiheluntii  Utsor.  Il  fc  dit  particu- 
icrcmcnt  de  ceux  qui  fendent  du  bois , & qui  crient  bun  à cha- 
que coup  de  cognée  au'ils  donnent.  Par  éxten lion  on  l'applique 
i ceux  qui  courent  a perte  d'h.ilcinc,&à  tous  ceux  qui  font 
quelque  chofe  de  bien  pénible.  Jupiter  en  fua  d '«ban.  C o s r. 

J-bdt  muillard.  à mon  uvist 

£j  di  SereJum  Jebun 

fit  l\n  tutrt  tiep  grand  aban. 

C« 


iij  AHE.  AHI.  AHM.  A HO. 

Ce  mot  fie  le  fuirant  vieoncoc  d 'ma,  [pire. 

Ménagé  dérive  dben  de  l'Italien  jfjna,  qui  lignifie  peint , fie  trj- 
vaü.  Palquicr  dtNicodlcdériventdchi*,  qui  cft  le  ai  que 
font  les  Charpentiers  en  fendant  du  bois.  dé  ceft  l'ctymologie 
h plus  vrailcmblable.  D’aunes  dcanliditus , qui  vient  du  Grec 
â5i«« , qui  lignifie  , diffuuhé  de  refptrtr. 

On  difoit  autrefois,  Terre  abarwWr, pour  aire  hbeuriblt.  Agtr  tre- 
tilu.  Il  cil  encore  en  ulage  parmi  quelques  Laboureurs  de 
Champagne  fie  de  Picardie  ; aufli  bien  qu'a/uarr  la  terre , pour 
dh eUteurer,  comme  on  voit  dans  la  Somme  rurale  de  Bouril- 
licr  id'où  vient  que  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Aubtlert,  à cau- 
feque  le  travail  du  labourage cfl  violent. 

AHANER,  v.  neut.  Souftiir  beaucoup  de  peine  fié  de  fati- 
gue. ExjtuLoe  libortm.  Il  a fallu  bien  thâtttx  avant  que  de  venir 
ici. 

Au  a m i r > fignifioic  autrefois  Lubeurtr  -,  fié  on difoit  abincr  la 
tétre.  En  ce  Icns  il  ctoit  aûit.  Ante. 

A h a k e R , le  dit  figurcment  en  Morale  de  l'éfpric  quand  il  a de 
la  peine  à prendre  les  rcfoiutions.  Il  a beaucoup  aBah/ à donner 
fon  confentcmcnt  à cette  aftaiie.Tous  ces  mots  font  populaires 
fie  bas.  Quelques  Auteurs  ont  dit  enbatmer , au  lien  de  «humer. 
Veyez  ENHANNER. 

AHE 

AHÈRDRE.fié  AHÈRDER,  vieux  mot  , qui  lignifie  «fM- 
(btr , ÉdUtuiea.  Borel. 

Ceux  (fui  tu  fi  veudrent  ahctdre. 

lu  vit  Uur  Mnvitudr*  perdre.  R. De  La  Rosi. 

A H E U R T E .VI  E N T,  f.ra.  Préoccuparion,obftrna(!'on,opimA- 
rreté  qui  nous  rend  !i  fort  attache  à un  (entiment,  qu'on  ne 
nous  peut  pét  brader  le  contraire.  Obfltnttu , ptrnrutu.  C’cll 
pat  un  pur  âheur  tentent  qu  il  n'a  pas  été  de  l'avis  des  auttes. 

AHEURTER,v.  ocur.  Qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pèr- 
fonncl.Sc  préoccuper  fortement  d’une  opinion  dune  on  ne  nous 
peut  détromper./»  fut  [entent u ebftnuie,  ebjhneto  Amme  ptrfure , 
pernuiure.  L'homme  ell  li  naturellement  jaloux  de  Tes  ienti- 
mens , que  quand  une  fois  il  S dhatrtei  une  opinion , on  ne  le 
peut  guérir  ac  fa  préoccupation.  On  le  dit  aulli  absolument  : 
Ceft  un  homme  qui  subturte. 

Ahil'RTIjÉE)  part. palf fié adj. Objhnatttj.pathux , obfirnutus 
m(tnttiuu.  lied  ubeurtd  à fon  fens.  Scar.  Ceft  un  homme 
ékUKté. 

AHI. 

AHI.  Ht n ! C cft  une  forte  d'intér  jeétion  inventée  pour  marquer 
le  mouvement  narutei  d'une  pet  tonne  qui  lent  de  U douleur. 
Abi,  Alti , à l'aide,  au  meurtre,  au  Ireours , on  maflômmc. 
Mol.  Elle  lcrt  aulli  à marquer  quelque  dégoût , quelque  mé- 
pris. Abt , Abi , lailfons  cela , /e  vous  ptic.  Abt  ! que  me  dites- 
vous-li/ 

AHM. 

AHMELLE.ff.  AhmtlU.  Plante  de  Mfle  de  Ceilan,  fort  célé- 
bré depuis  quelques  années  à caufe  de  la  vertu  qu’on  lui  attri- 
bue de  diflôudrc  la  pierre,  ou  de  la  réduire  en  poudre.  Abmelle 
ed  le  nom  que  tes  Habiuns  de  I lfle  dcCcïlan  lui  donnent  Je  ne 
(ai,  dit  M Hotton  dans fes transitions  Pbilefepbnfuei.  Toro. 
U.p.648-  fi  quelqu'un  a cncoie  cette  hcibc;  mais  je  l'ai  culti- 
vée torique  javois  l'Intendance  du  Jardin  d'Amltcrdam.  A 
l'éitrémité  de  fes  branches  elle  jette  des  fleurs  rrcs-fcmhlablcs  à 
celles  du  Chryfânthemum.  Sa  icmcncecfl  fourchue.  Sa  tige  cfl 
quatree , porte  des  feuilles  dilpolées  vis-J-vis  l’une  de  l'autre. 
Se  fcmblaolcs  à celles  de  1 ortie  mortc^awwi.ou  de  l'ortie,  urtut, 
fit  qui  font  un  peu  âcres:  ce  qui  montre  que  [AhmtlU  cft  de 
I clpécc  du  chanvre, que  Ccfalpmus  fie  M.Tournefort  appellent 
Bidtnt  ; fie  qu'on  pourroit  allez  juftement  la  nommer , Centuii- 
tu,  ou  Bidtnt  ut  nu  folium  Induum  Litbontripiuum. 

A H O. 

AH  ONT  A GE.  On  trouve  ce  mot  dans  an  Ovide  mf.  pour 
dire,  btnte.  Borel. 

A H O N T E R.  Ce  inor  dans  le  Rottun  de  U Roje , veut  dire,  rtu- 
vttrdffr» ut. 

A dent  rf pendit  jjUufie , 

Htnttyfëj  pdcur  titre  trehit , 

Cat  liehtht  tfi  lent  mo"tü , 

Que  trop  pourrait  être  ahomée. 

A H O U A I , f.  m.  Arbre  veni  meux  dont  parle  Tbtvtt,  Fr  ente  un- 
IdrtKfu,  ».  66.  au  il  dit  cire  de  la  grollcur  de  nos  poiriers,  fié 
dont  Us  feuilles  font  longues  de  trois  ou  quauc  doigts  A larges  ' 
Temt  l 


AHU.  AI  A.  AIC  AID.  «4 


de  deux  i fes  fruits  fontjjros  comme  une  châtaigne  moyc.ne. 
Pifon  fait  mention  de  deux  clpèces  Je  cctatbte  i I une  qui  port» 
des  fruits  gros  comme  des  châtaignes , dé  l'autre  qui  en  lionne 
daulli  petits  qu'une  aveline.  LeP.I’lumiér  en  a décrit  une  c(- 

Edont  les  feuilles  font  longues  fie  plus  erroites  que  celles  du 
ér  rofe , fes  fleure  font  d’une  leulc  nicce  en  forme  d'enton- 
noir, fie  fendues  à leurs  bords.  Lcpillilcqtti  s'emboîte  avec  la 
fleur  devient  un  fruit  charnu  gros  comme  une  poire,  fié  renfér- 
me  un  noyau  triangulaire , dur,  divifé  en  deux  loges , qui  con- 
tiennent chacune  une  amande.  Il  arrive  fouvent  qu’une  de  cet 
amandes  avorte.  Cet  atUtilfcau  donne  du  lairen  quelque  en* 
dt  oit  qu'on  le  bielle.  Il  cft  figuré  dans  Hnnuoü.  btjl.  Al:xtf% 
fous  le  nom  dTutth.  p.  44  J . & il  cft  nommé  par  Pluïi  cnct  Ai- 
ne dffims,  diiftujhf élu,  flore  lutte , AnitncAHu  Pbyte\r.  7a».  107. 
flg.  i . Il  y en  a une  quatrième  clpécc  dans  le  premier  Volume  do 
//orrai  MMubAruki , p.ig.  71.  indiqué  Ions  le  nom  d'Odjlljrn. 
Les  Indiens  après  avoir  ôté  les  amandes  des  noyaux,  les  enfi- 
lent, fie  en  font  des  jartiéres,  des  tabliers,  des  ceintures , fiée,' 
qu'ils  portent  pour  dialîcr  les  animaux  fauvagcs,ou  fc  faite  en- 
tendre de  leurs  camarades  par  le  bruit  que  font  ces  noyaux 
en  le  heurtant  les  uns  contre  les  autres.  On  peut  voir  ces  tories 
d’ajuftcmcm  dans  Gardas  des  Jardins  fié  dans  Clufius. 

A H U. 

A H V R I R,  v.  aft.  vieux  mot, donc  on  fc  lcrt  encore  en  quelque» 
Provinces.  Affliger  quelqu'un , le  rendre  tcuc  intirdu  en  lui 
annonçant  une  nouvelle  facheufc.  Obfluptfuttrt* 

A I A. 


A I A B U T I P 1 T A , f.  m.  A rbrilfcau  du  Dtéfil.  Il  porte  un  fruis 
noir , fié  pareil  aux  amandes  dont  les  Sauvages  tirent  une  huile 
>our  fortifier  les  membres  aftoiblis. 

A J AMBEE,  l.f.  Voyez  ENJAMBÉE. 

AJAMBER,  v ad.  Voyez  ENJAMBER. 

AJ  A X,  Cm.  Nom  propre  d'homme.  11  y avoir  deux  Ajax  au 
licgcdcTroye.  L'un  fils  d’Oiléc  Roi  des  Locricns,  fié  ('autre 
fils  de  Tclamon  fie  d'Hclionc  tille  de  Lamé  don.  Celui-ci  entra 
dans  une  ii  grande  fureur  de  ce  que  lesGiècs  lui  avoient  pré- 
féré Ulyile  en  lui  donnant  les  aimes  d'Achille , qu’il  le  jetta  fue 
un  troupeau , fié  le  tua , croyant  tuer  les  Atrides  fié  UlyÛc.  De 
1a  vint  le  nom  AfJX  dont  nous  allons  parler. 

A j A x , f.  m.  Nom  d'une  danfc  furiatle  chez  les  Grecs, ainfi  nom- 
mée , parce  qu'on  imitoit  la  fureur  d' Ajax.  Lucien  en  parle  â la 
fin  de  (on  Ttaité  de  la  danfe , fie  dit , dan  fer  I'Ajax  , o:xirat$s 
rit  tilsrrm.  11  y avoic  aulli  d Salamine  une  Fête  i l'honneur 
d'Ajax,  nommée  dixrrm.  Les  Aunties* 

Ajax,  cil  encore  le  nom  d'une  Tragédie.  VAjax  de  Sophocle. 
Pour  le  lieu  de  la  Scène , il  ne  faut  que  lire  le  RiuUhs  de  Plaute, 
avec  fon  Curiuüe , lesGrenoüilksd'Ariftoplune , fié  l 'Ajax  de 
Sophocle , où  par  une  infinité  dadicflcs  les  üngulaiitez  du  lieu 
rvpréfcnté  pat  l'Avant-Scénc , font  claiiemcni  déligncz-D'Au* 

BIQNAC. 

A I C. 


AlCARDE.N»m propre.  Voyez  ACHART. 

A ICE  ,f.  C Vieux  mot  qui  fi^nihoit  autrefois  Tèrritoire,  Pays, 
Contrée.  7>a3us  , pxgus.  il  cft  encore  en  ulage  en  Auvèrgne. 

A1CHAR,  Cm.  fié  nom  propre  d’homue.  AtibAWU,Aclurüu» 
S.  Aelui  t e, que  quelques-uns  nomment  S.  Auber , donna  une 
fi  haute  opinion  de  fa  vertu  dé  de  fa  capacité , qu’aptes  la  mort 
d’Evroul  Lcvquc de  Noyon , que  l'on  rapporte  i l'an  érr . il  fut 
choifi  pour  remplir  fa  place.  B a i l u 
A I D. 

AI  DANCE,  f.f.  Vieux  mot.  Aide,  fecoure. 

Et  veut  U flirte,  en  aidancc. 

A I D E,  f.  f.  Alfiftance , fccours  qu‘on  prête  i quelqu’iin.qamd  il 
n'a  pas  allez  de  force  pour  faite  quelque  chute , ou  éviter  quel* 
que  mal.  Auxiltum,  udjumtiuum.  Cet  homme  eut  été  alLllinè 
li  fon  ami  »e  fut  accouru  J fon  Aide.  Il  faut  incédàmmenr  appel- 
1er  Dieu  â notre  4ide  i c'efl-i-dire , implorer  la  grâce  de  lonlc- 
cours  dans  toutes  nos  aérions.  Ccd  le  dètnicr  des  maux  d’im- 
plorer l’aide  d’un  traître.  A b r.  a n e.  Le  Sage  cft  Roi  fans  I'aiJa 
de  la  fortune.  Balz.  Ceft  dans  les  livre*  qu'on  trouve  de  l'éx- 
périence,  fans  laide  de  la  vicillcHc,  de  Ou  jugement  qui  ne 
coûte  rien.  M.  S c u D. 

Aide,  lignifie  quelquefois,  Faveur,  fuppott,  proteâion.  Fjvo-  , 
fludium,^rAtiA.  II  a a U Cour  un  patron  qui  lui  a olfèti  tuutc  for- 
te d'éide  de  de  faveur.  Il  cft  (oui  de  cette  affaire  par  Y Aide  dé  la 
faveur  de  fon  Kappotteur.  Cette  veuve  ell  maintenant  lan» 
aide  défi* ns  appui. 

O ij  Aide, 


iiy  AID. 

A i d i,  fc  dît  quelquefois  des  chofcs  inanimées,  Ce  des  caufes  inf- 
trument  aies.  O pis.  On  ne  peut  apercevoir  les  (atcllites  de  Sa- 
tutnclans  1 'aide  des  grandes  lunctres.  On  ne  peut  remuer  les 
grands  tatdaux  qu'J  iWe  des  machines.  Les  ennemis  fc  font 
coulez  Iccrciiemcnt  dans  la  place  i l'aide  d'un  bois , à la  faveur 
d'un  i idc  au  qui  les  a dérobé  a notre  vue.  Il  cft  arrive  au  camp  i 
I 'aide,  i la  laveur  de  ce  convoi.  La  (édition  fut  etouiée  à IWr 
des  Troupes.  A blanc. 

La  Satyre  fouvent  4 l'aide  d'an  bon  met , 

Fa  venger U raifort its attentats d’un  fet.üoiu 
Que  tu  fait  lin  Ruine , i t aide  i un  Æ eut , 

Emouvoir,  t tonner , rovtr  un  Spèâattur.  Id. 

A ! p £ , cft  aulfi  quelquefois  fubft.  mafe.  Si  fém.  & fignific  la  per- 
l'onne  qui  prête  ce  lccours.  Æ juter,  adjumx.  Dieu  apres  avoir 
créé  l'homme  dit , Faifons-iui  une  aide-,  illuidounala  femme 
potn  niilt , pour  l'adiftcr  en  tous  les  befoins. 

On  dit  auflî,  des  Aides  de  cérémonies , cnplulicurs  autres  fonc- 
tions où  il  y a des  Officiers  qui  fervent  à foulager  ceux  qui  ont 
trop  d'emploi. 

Ou  appelle  un  At de  dccuifine.un  Aide  de  fommclerie,  un  fécond 
Culiniér  Sommelier,  ouïe  compagnon  qui  les  fèit  Se  les 
foulage  quand  ils  ont  trop  dcbclognc. 

On  dit  aulli  un  A de  de  Pannctciic,  d tchançonncrie , dcFouric- 
rc , Sic  Si  généralement  dans  tous  les  petits  Offices  de  1a  M ai- 
fon  du  Roi  il  y a des  Chefs  & des  Aides  en  titre  d'Oflke,  qui 
ont  des  gages , Se  font  couchés  fur  l'eut. 

En  Architecture  on  appelle  jide , tous  les  petits  lieux  qui  font  à 
cote  des  plus  grands  pour  leur  Ici  vir  de  déchargé. 

En  Maçonnerie,  un  Anlti  Maçon  de  à Couvreur,  c’cff  celui  qui 
leut  «en  à apporter  les  matériaux  dont  ils  ont  befoin. 

Un  Aide  de  Mouleurs  de  bois,  cft  un  Officier  de  Ville,  ou  Gagne- 
demér , qui  aide  à ranger  le  bois  dans  la  membrure. 

LcsAuhs  des  Maîtres  des  ponts  Si  pettuits  font  appeliez  &)ableurs, 
qui  aident  à faire  palier  les  bateaux  en  ces  lieux  difficiles.  Voyez 
les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Paris,  qui  contiennent  les  rcglc- 
niens  faits  i leur  égard. 

A i d t , eft  aulfi  celui  qu'on  donne  pour  compagnon  à un  autre, 
pour  contribuer  avec  lui,  & lui  aider  ifupporter  les  frais  d'un 
logement  de  gens  de  guerre,  poui  faire  des  corvées,  pour  four- 
nir des  chariots, ou  des  pionniérs,  ou  des  étapes.  Se  autres 
charges  Si  importions  publiques  & pjlTigcrci. 

Sut  la  met  on  a coutume  d apparier  deux  matelots  & deux  foldats 
pour  fc  1èr  vir  d' aides  l'un  a l'autre , Si  s'allifter  réciproquement 
cil  tous  leurs  bcloins  & fonctions  ; Si  cela  à l'imitation  des  ar- 
mées Romaines . où  on  nommoi:  ente  forte  d'aide , Optu  ttf- 
ttenjïs,  qui Jibi  irtuiuo  opent  ferebaet.  On  appelle  cela  aujourd'hui 
umattlottr. 

A i d e de  Plongeur.  Terme  de  marine  en  ufage  dans  la  pcche  des 
pèiles,  où  chaque  plongeur  a deux  aides  i qu’on  appelle  au- 
nement  Allïft.ins,  ou  Pêcheurs  Aflîftans.  Ces  aides  ne  plongent 

{'oint,  mais  iis  relient  dans  la  barque  attentifs  au  ligna]  que 
cut  donnera  le  plongeur  par  le  moyen  de  In  cordc  qui  cft 
wtacliéc  à fon  corps  par  un  bout  & aitinrée  par  l’autre  fur  le 
bord  de  la  barque  pour  les  tirer  du  fond  de  l'eau.  Des  que  les 
plongeurs  le  (entent  prél Ici  ils  titem  la  corde  ou  leur  fac  cft 
attache.  & ils  s'y  attachent  eux-mêmes  fortement  avec  les 
mains.  Alors  les  deux  aides , qui  font  dans  la  batquc,  lesguin- 
dent  en  l'air  Si  les  déchargent  de  leur  péelte.  P.  Le  Comte. 
Voyez  Assist  ant  & Perle,  où  nous  parlerons  de  la  ma- 
nière dont  fe  fait  la  pêche  des  perles. 

Ame,  en  ici  mes  canoniques,  ledit  d'une  Églilc  ou  Chapelle, 
qu'en  Droit  on  aj>prlle/iraxr/j/f  , Si  qu'on  bâtir  pour  la  com- 
modité des  Paroiliicns quand  l'Églife  Paroiftiale  eft  trop  éloi- 
gnée, oun'cftpas  allez  grande  pour  contenir  tout  le  Peuple. 
7 iiHp'.um  vuartum.  La  Paroillc  de  5.  Paul  avoit  une  aide  au  faux- 
bourg  S.  Antoine. 

Ami.  C'eft  un  terme  de  Religion , qui  lignifie  une  Relrgicufc 
qui  aide  celle  qui  cft  en  chargcDonncr  une  aide  i une  Omdêrc. 
Adjuinx. 

Aide  de  C a m p , f m.  C’eft  un  Terme  de  guerre  qui  fignific , 
unOfticiér  d’armcc  qui  porte  les  ordres  des  OÆcicts  Géné- 
raux par  tout  où  H eft  Dclbin.  .Pntndis  Dttetm  tmpenis  Prajeltus. 
Ccd  ordimiromcnc  un  volontaire  de  qualité  à qui  on  donne 
cet  emploi  ou  commilTion. 

A t d e-M  a jo  R , eft  un  Officier  de  guerre  qui  fert  auprès  du  Ma- 
jor , Se  qui  en  fait  la  fonction  en  ion  abfencc.  ParfeUt  caflrorum, 
ou  militant, vtidTius.  Il  y en  a pluûciirsdans  les  Places  félon  leur 
grandeur  ou  leur  importance.  Il  y en  aautlidans  les  divers 
coipsdes  Troupes.  Chaque  Régiment  de  Cavalerie  en  a un  \ 
ceux  d’infanterie  deux.  Ceux  des  Gardesen  ont  quauc.  Il  y a 
li'oidiniucuü  Aide- Aiajor  peut  chaque  Bataillon. 
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Ai  de  Relié  F.  Droit  qui  cft  du  en  certaine»  Provinces  aux 
héritiéis  du  Seigneur  immédiat,  pour  leur  aider  à relever  leur 
fief  envers  le  Scigncut  iupéiicur.  Injlaurativi  pradu  fubftdurié 
pende.  Eri  Normandie  on  paye  la  moitié  du  rcliéf  pour  1 aida  de 
relié f:  Si  il  ne  fe  paye  que  par  ceux  qui  tiennent  un  fief , feule- 
ment en  cas  de  moredu  Seigneur  dont  ils  relèvent  immédiate- 
ment. 

On  appelle  aulfi  aide  de  rehéf,  celles  qu’un  vaflal  ctoit  tenu  de 

Eiaycr  aux  héritiétsde  Ion  Seigneur  dCcédé,pour  leur  aider  à re- 
ever  leur  fiéf , ou  payer  le  relief  au  fief  chcvd , ou  dominant. 
Aide-Cheveu  Di  oit  qui  cft  dû  parles  vafliux  i lcurChéf 
Seigneur , Si  duquel  ils  (ont  relcvans.  Tribut  uni  thtnielare,  Tri - 
but!  e dentelons  penjie.  Il  y en  a de  trois  fortes.  L'un  cft  l’aide  de 
Chevalerie-,  il  fe  paye  quand  le  fils  aîné  du  Seigneur  cft  taiiChe- 
valicr.  Comme  aujourd  hui  l’ancien  ordre  de  faire  des  Cheva- 
liers cft  changé,  ce  droit  ne  peut  ctre  éxigé  que  pour  l'Ordre  du 
S.  Élprit.  L'autre  s’appelle  aide  de  mariage  ; Iorlquc  le  Seigneur 
marie  fa  fille.  Le  dernier  H iftoiicn  d'Angleterre  croit  que  ces 
taxes  furent  établies  en  ce  Royaume  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant, qui  les  y fit  palier  en  Normandie.  Cependant  la  pienuére 
à laquelle  i’hiftoire  donne  ce  nom,  ne  fut  levée  que  par  Henri  L 
en  conlïdcration  du  mariage  dcMarikJc  fa  fille  avcci’Empcreux 
Hemi  V.  Le  dernier  eft  J aide  de  rançon-,  Iorlquc  le  Seigneur 
eft  faitprilonniér  : c’eft  un  fccours  favorable  que  fes  valfaux  n# 
lui  peuvent  relu  1er. La  Coutume  de  Bourgogne  ajoute  une  qua- 
trième éfpcccd’didc-Cbn/el , Iorlquc  le  Seigneur  veut  aller  ea 
Jérulalem.  Ces  aidei-Cbevth  font  en  ulâgc  prcfque  par  tout  le 
Royaume.  Boutilliér  rapporte  que  de  fon  tenu,  Si  lousChat- 
les  IV.  ces  dt Jet ^dcpendoicr.t  de  l'honnêteté  Se  de  la  bicn-vcil- 
lancc  des  valfaux  i c’eft  pouiquoi  on  les  appelloit  Droits  de 
eomplaijance.  Tubutum  ilitniiLtrc  arbïtrarium.  Peut-être  que  les 
Seigneurs  ont  impofé  cette  marque  de  (érvitude  fur  les  vaflàux  , 
à l'exemple  des  Patrons  de  l'ancienne  Rome, qui  recevoicnt  des 

Eréfens  de  leurs  cliens  Se  de  leurs  affranchis , ou  pour  doter 
:ui  s Hiles , ou  i certains  jours  lolcnnels,  comme  le  jour  de  leur 
naiflince.  On  nomme  ces  d toits,  aides-cbtvels,  parce  qu'ils  font 
dus  au  Chef  Seigneur;  quia  capitah  Domine  dtbeinur. 

Les  Évêques  ont  aulfi  levé  des  aides  lut  les  Ecdéfialtiques , qu'ils 
appelaient  Coutumes  Eptftopales , ou  5yrwi4lu,quclqucfois  De- 
niers dt  Pâques.  On  les  pjyoir  au  tems  de  leur  lacrc  Se  joyeux 
avenemenr , ou  lorlqu'ils  rcccvoicnt  les  Rois  chez  eux , ou  lorf* 
qu'ils  croient  appeliez  par  le  Pape  pour  venir  en  fa  Cour , ou  i 
un  Concile , comme  aulfi  lorlqu'ils  alloicnr  prendre  à Rome  le 
Pallium. 

Les  Archidiacres  éxigeoient  aulfi  des  aides  fur  les  Prérres  de  leu» 
Archidiaconé.  Voyez  dans  Monlicur  Du  Canee  des  preuves  St 
des  exemples  de  toutes  ces  choies  qu'il  a rechérchécs  fon  ctt- 
licufcmcnt. 

Le  droit  d’aides,  cft  aulfi  un  droit  établi  par  plufieurs Coutumes. 
Jus  eut  zeudt  Tribu  ta , Fefltfalu.  Il  ctoit  du  autrefois  par  le  vaiTal 
au  Seigneur  féodal , Si  croit  different  (uivanr  les  lieux.  11  fc 
payoit  particulièrement  eu  ttois  cas*,  lorfque le  Seigneur  faifo» 
fon  fils  aîné  Chevaliér,  oulotfqull  nurioit  la  fille  aînée,  ou 
lorfqu'il  ctoit  fait  piifonniér  des  Ennemis  pour  payer  la  ran- 
çon : c’eft  ce  qu'on  appelloit  loyaux , ou  leaux aides,  Se  devoirs , 
ou  aides  loutemières  Si  communes,  ou  asdu-ibevelt,  ou  aides  de 
mblefft,  qui  etoient  dùca  de  droit  & par  la  coutume.  Légitima 
pnijionts  ilitntelaTia  fulfidia.  Voyez  les  éxemplcs  qu’eo  rapotte 
le  P.  Daniel.  Hift.  de  Fiance.  T.  II.  pag.  8 1 7 & ÿ ; 3 . Il  y avoir 
aulfi  des  aides  rat\onuables  qu'on  donnoit  au  Seigneur  en  cas  de 
nécelfitc.  Si  qu'on  r.ixoït  raifonnablcmcnr  IcIod  les  facultcz  de 
chacun,  noble  ou  roturier.  On  appelloit  aulfi  aides  libres  & 
graeitufes , celles  qui  étoient  olfértcs  volontairement  au  Sei- 
gneur par  les  fu  jets  dans  les  nccéflitcz  imprévues.  Il  y a des  let- 
tres du  Roi  Jean  de  l’an  135).  par  Icfquellcs  il  dclarc  qu’il  tienc 
pour  (ubiiàc'.  Si  aides  ^raeieujes  certaines  fommes  levées  fur  Ici 
Nobles,  le  Clergé  Se  le  Peuple.  Onaajoûté  aux  aides  loyaux 
celles  qu'on  a appcIlécsfMr  l'allée  d'outre -mer, enluitc  d’une  aida 
qu'établit  Louis  VU.  pour  le  voyage  de  la  Térte-Saintc,  qui  fil* 
payée  par  toutes  fortes  de  pet/onnes  , LuisdiftinéLiondclexe, 
ni  d’âge,  ni  de  dignité. 

On  a payé  aulfi  des  aides , tant  au  Roi , qu’aux  Seigneurs , en  plu- 
iictirs  autres  occafions  On  payoit  une  aide  au  Seigneur  quand  il 
vouloit  acheter  une  terre  : ce  qui  n’arrivoit  qu'une  fois  en  la 
vie.  Il  y avoit  des  aides  pour  la  fortification  des  Places  St  des 
Mailons  Royales,  d'autres  pour  la  défenlé  de  latérre  contre 
l'invalion  des  Ennemis;  d'autrespour  faire  un  voyage  en  la 
Cour  de  l'Empereur.  Il  y avoir  des  aides  de  Ceft,  Si  de  chevauchée, 
qu'on  devoir  au  Seigneur  quand  on  ne  pouvoir  pas  lui  rendre 
fcrvicc  en  pcrlonnc  ti  l'armce. 

A I D E S , f.  1 . plur.  U ctoit  autrefois  malculin.  Tributa , vtOtfalia. 
C'eft  en  general  toute  impofuioade  deniers  extraordinaires. 

quo 
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que  le  Roi  lève  (or  le  Peuple  pour  foutenir  !e«  Charges  de  fb* 
Eut , auxquelles  le  revenu  de  loti  Domaine  ne  pourroit  fuffirc. 

Le*  Aides  ont  été  nommées  d'abord  ainti,  à cau(c  que  c croient 
cicsfublideiquelcï Etats conlcntoicn terre  levez  fur  le  peuple 
pour  aider  le*  Rois  à foutenir  les  guèr  tes.  On  appclla  Généraux 
ücsAidei,  ceux  qui  Croient  nommez  par  les  États  pour  recc* 
voir  ces  denicti.de  qui  a voient  l'intendance  générale  for  tout  le 
Royaume . pour  en  prendre  la  dircéfion , Si  en  rendre  compte 
aux  ttats.  On  appclloit  Élu*  ceux  qui  avoient  la  direction  par- 
ticulière des  Aides  dans  chaque  Province.  Dans  l'infHiurion  ils 
croient  tous  choiiis  par  les  États , & confirmez  par  le  Roi  De- 
puis le  Roi  pourvut  feul  à ces  Charges,  qui  devenoiem  très-im- 
portantes à caule  du  imminent  des  Finances.  Ces  Aides  ne  fu- 
rent irapolces  au  commencement  que  pour  un  an,  & puis  pour 
deux  ou  trois  ans;&  enfin  clics  devinrent  perpétuelles. 

A 1 ue  s,  fedit  particuliérement  des  deniérs  que  le  Roi  lève  fur  les 
marchandiiesqui  fe  vendent , & fc  tranfportcnt  dedans  Si  de- 
hors Ibn  Royaume.  La  ferme  des  Aida  éroic autrefois  diflin- 
guce,  & maintenant  eft  unie  4 celle  des  Gabelles,  3c  aunes  im- 
poli rions.  Ainlï  les  Aida  répondent  au  mot  Latinx'ftfrga/.atv- 
hauhs  minibus  \ Si  clics  font  payées  par  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  privilégiées  ou  non.  C'cft  par-là  quelles  diffèrent  des  tail- 
les, parce  que  les  tailles  ne  Ce  payent  que  par  les  roturiers,  & 
font  unccfpccc  de  capitation  qui  répond  au  Latin  trAutnm. 

Cour  dcsAuUstft  une  jurifdiâion  (ouverainc : établie  en  pluficurs 
endroits  du  Royaume  pour  juger  des  différends  qui  anivenc 
fut  le  payement  des  Aida,  Si  de  tous  les  autres  deniers  royaux, 
aUtciéivedu  Domaine, «ce.  Ra  Tnbuur.a Sa  prémuni  Tribunal, 
Ctnfilmm.  Curia  fubfidiorum  Oblatunum , ou  Oblalioiui  Sauna 
fumm  veüigalsnm  fudutt.  Quelques-uns  les  ont  appeliez  virent! 
qaaïuorvm  vecligalei  ou  ü'eneralei  ara/11.  Anciennement  ün’y 
avoit  point  en  France  dejurifdidion  particulière  pour  les  Aida. 
Les  Etats  du  Royaume  qui  avoient  confond  à ces  impôts,confti- 
tuoient  des  Généraux  aes  Aida , à qui  ils  en  commcctoicnt  U 
diréébon  générale  par  tout  le  Royaume , & des  Elût  pour  cha- 
que Province.  Mais  les  Rois  s’eranc  attribué  la  nomination  i 
ces  charges,  ils  donnèrent  auili  le  pouvoir  aux  Généraux  des 
Aida  6e  rendre  laju/lice,  & de  juger  en  dèrnicr  rcllort  les 
appels  de  icntences  rendues  parles  tîus,  qui  étoient  les  Juges 
inferieurs.  Mais  ce  lut  Charles  VL  qui  le  premier  mit  quelque 
diftinebon  entre  les  Officié»  des  Finances,  & ceux  de  la  Jullicc. 
Par  Ion  Edit  de  1 } 88.  il  nomma  des  Généraux  pour  les  Aida  ; 
Si  des  Généraux  pour  la  diftriburion  de  la  Jufticc  fur  le  fait  des 
Aida , qui  éxrrcèrcm  leurs  fondions  fepatement.  Par  un  autre 
Edit  de  1 404.  on  conftitua  trois  Conlcillct  sGenci  aux  avec  l' Ar- 
chevêque de  Ocfançon,qui  étoit  le  Prélidcnt,  pourl'admir.iftra- 
«ion  de  la  jufticc.  Cependant  pluficurs  années  s'écoulèrent 
avant  que  cette  Compagnie  fût  étigée  en  Cour  fou  veuille, 
quoique  ceux  qui  la  compofoicnt  jugcall'cnt  en  dèrnicr  rcftôrt. 
Lorfque  Charles  V||.  renrradans  l'uifen  1456.  elle  n’écoit 
point  encore  ccnfce  faire  corps.  Pasq.  Ce  fut  François  I.  qui 
établie  les  Généraux  des  Aida  fur  le  taie  de  la  juflicc:  c’cftcc 
qu’on  a appelle  depuis , Cour  da  Aides. 

On  appelle  aufti  le  lieu  où  l’on  tient  ce  Tribunal,  La  Cour  des 
Aida.  Le  Greffe , la  buvette  de  la  Cour  des  Aida. 

Aides,  en  termes  de  Manège,  le  dit  dcslêcours  & des  (ouriem 
nue  tire  le  Cavaliér  des  effets  modérez  de  la  bride,  de  l'cperon, 
au  pinçon,  du  cavcçon,  de  la  gaule , du  Ton  de  la  voix, du  mou- 
vement de  s jambes  de  dcscuillcs,  pour  faire  manier  un  cheval 
comme  il  lui  plyic.  Adjumtnta.  Ce  cheval  coonoît  les  aider , 
obéît , repond  aux  aides  ; prend  les  tides  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Si  de  vigueur.  Ce  f tuteur  alloit  extrêmement  haut  Si  jufte 
en  fcs  Lauts , 6c  fans  aucune  ai de  Nevcastu  Ce  Cavaliér 
donne  les  aider  extrêmement  fines:  pour  exprimer  qu’il  manie 
le  cheval  à propos  ; & lui  fait  marquer  avec  juftefte  les  teins  8c 
les  mouvemens.  Les  aider  dont  on  <c  (èrt  pour  faire  aller  un 
Cheval  par  airs , Si  celles  dont  on  fe  fèrt  pour  faire  aller  fur  le 
térrein,  font  bien  différentes.  Ne  'jtc  a stl  e.  Il  y a trois  ai- 
der différentes  qui  fe  font  ayant  la  refne  de  dedans  du  caveçon  à 
la  main.  La  première  eft  de  mettre  l’epaule  de  dehors  du  cheval 
en  dedans  ; la  féconde  cft  de  lui  meure  auiîi  en  dedans  l’cpaulc 
de  dedans  -,  Si  la  troiliéme  eft  de  lui  arrêter  les  épau  les.  I o.  Il 
y a les  aida  des  éperons, les  aides  fccrettcs  du  gi  as  de  U jambe  & 
deseperons,  les  aida  de  la  houlliuc,  les  aider  fcct eues  du  coips 
du  Cavaliér.  Les  aider  du  corps  doivent  être  fort  douces. 

A l’a  t d t , adv.  Crier  au  mcuuc.  A l'aide.  On  me  tue , on  m’af- 
uffinc.  Adejlt , fatetpem. 

A 1 db  , fc  dit  provètbialcment  en  ces  phrafes , On  dk  avec  un  ton 
«dtmratif , Dieu  nous  foie  en  aide , dans  quelque  accident  fur- 
prenant  : Et  Dieu  vous  loit  en  aide,  à ceux  qui  ctèrnuent , ou  i 
des  gueux  & ides  importuns  qu'on  éconduit,  & qu’on  veut 
tCQTuyct.  Adjit  Dttii  : Deus  adjuvet. 
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Enfin  il  ne  fl  rien  tel  que  <T ai soir  un  mari  î 
Me  fût-ce  que  peur  l'heure  d’avoir  qui  vous  faine , 

D'un  Dieu  vous  fou  en  aide  adore  qu  on  /remue.  Mut»  4 

On  dît, Bon  droit  a befofn  d'aide  5 pour  dire, Ce  n’cft  pas  allez  qot 
d'avoir  une  bonne  cauferi!  faut  bien  encore  la  follicirer.Un  peu 
d'aide  fait  grand  bien.  On  dit  d’un  homme  qui  va  aux  emprunts 
chez  Tes  amis,  d'un  Aureurquife  fait  aider  paru»  aune,  oti 
d'une  coqucite  qui  ne  fe  contente  pas  de  Ion  mari,  qu'ils  vont 
à /a  Cour  des  aides.  Tout  cela  cft  bas  & populaire» 

A I D E R , v.  ad.  Secourir  quelqu’un  ; lui  prêter  fbn  aide  8c  foü 
aifillancc.  Opituhn , aux  dur  : , epem  ferre.  U régit  indifférem- 
ment le  datif  & l’accufarifde  la  pètlonne.  Aider  quelqu’un. 
Aider  à quelqu’un.  Dieu  nous  ordonne  6' aider  les  pauvres,  d'at- 
dre  aux  pauvres,  llyapourtant  des  gens  qui  mettent  quelque 
différence  entre  aider  quelqu'un,  & aider  a quelqu'un.  Aider 
quelqu'un , c'cft  lui  donner  feulement  quelque  fccours,&  quel- 
que alEftancc  : au  lieu  qu'aider  à quelqu'un . c'cft  parrager  avec 
lui  le  travail  Si  1a  peine.  Il  y en  a d'autres  qui  y mettent  une  au- 
tre différcncc^c  qui  difent  que  aider  régit  l accufarif  quand  il  fe 
dit  des  pèrfonnes,&  le  darif  quand  il  le  dit  des  choies.  A ppolloit 
aide  à la  naiftknce  des  beaux  cfprics.  Gomier.  Aider  a U for- 
tune dcquclqu'un.  Vauc.  Il  faut  encore  remarquer  fur  le  vci  be 
aider, que  quand  il  régit  l’accuiacif  de  la  pcrlonnc,  il  régit  l’abla- 
tif delà  choie,  dider  quelqu'un  dclbncrcdir.  Ablanc.  Ilai- 
doit  fes  voifinc  de  lès  biens.  H Dur  aider  fes  amis  de  fa  bourfe. 

Aider.  Quand  cc  vérbe  cft  fuivi  immédiatement  d'un  aurre 
vérbe,  il  régie  l'infinitif  précédé  de  lapatticulc  à\Si  alors  il 
lignifie, Être  utile , (ètvir,contribucr,  participer  aufucccs  d'une 
cnofe , Si  s’employer  pour  la  faire  rcullîr.  Aider  quelqu’un  i 
porter  un  fardeau.  Elle  n'avoit  perfonne  qui  lui  aidai  à taire  let 
funérailles  de  fa  mère.  Les  petites  tcntcsaaJCTt/  ï vivre. 

Aider,  fc  dit  aufti  des  choies  inanimées,  pour  marquer  les  uti- 
lité* qu'on  en  tire.  Adjnvare , juvare , ad  fument»  efe.  Les  ma- 
chines ont  été  inventées  pour  aider  Ici  hommes  a remuer  de 
gros  fardeaux.  Un  peu  de  vin  pur  apres  le  tepas  ,aiie  à la  digef- 
tion.  On  voit  tous  le  jours  des  nommes  avec  peu  de  met  itc,  ai- 
dez du  luzard  &dc  la  fortune , acquérir  tic  la  1 épuration.  P. 
Pour  d.  Encc  (cas,  il  le  dit  quelquefois  pour  lignifier  tout  lo 
contraire  d'un  dilcours,  d'une  utilité.  La  péncdccc  vailleaua 
beaucoup  aidé  à la  banquet  ouïe  de  cc  Marchand.  Sadèrnicro 
débauche  n’a  pas  peu  aide  à le  faire  mourir.  Cette  nvanrurc  i 
beaucoup  aidé  i le  perdre  dans  l’clprit  des  honnê:cs-gcns. 

Aider,  fc  dit  auili  en  matière  Ipiritucllc.  La  grâce  aide  un  pé- 
cheur à fe  convertir.  En  vain  travaillons-nous,  li  Dieu  nenoui 
aide.  11  faut  aider  la  liberté  de  celui  qui  nous  avertit  en  rece- 
vant facilcmen  ries  avis.  S.Evr.  Une  çlolc  aide  à faire  enten- 
dre le  texte.  Cet  Avocat  l’a  aidi  Je  (on  CoofeiL  Le  repos  d’éf- 
pric.tn/f  ilaguéiifon  d'un  malade.Lcs  premiérsChrccicns  n’ont 
pas  laide  d’aider  & de  loutcnir  leur  foi  imparfaite  fur  La  Sainte 
Trinité. 

On  dit  au  jeu  de  la  bête , qu'il  faut  aider  au  contre , pour  dire,  ta- 
cher de  le  faire  perdre.  Aider  à marcher  à une  Dame,  pout 
dire , lui  donner  la  main.  Aider  à la  Méfie , pour  dire , y fervir  , 
y répond ic.  Mmfirare  faire. 

On  dit  au  Manège,  Aider  un  cheval,  lorfque  l'adreffê  8c  le  fccour* 
du  cavaliér  lui  aide  i travailler  i propos , Si  i lui  faite  marquer 
fcs  tenu  avec  jullcfic  par  les  aides  je  la  langue , de  la  main,  de  la 
jambe,  du  talon,  delà  bride,  delà  gaule,  &c.  M.  Ménage, 
dérive  cc  mot  de  l'Italien  au  ait,  qui  cft  fait  du  Latin  adjutare  , 
qui  fenouve  dans  Ennius,  dans  Plaute,  dansTérence.  &mc- 
nte  fur  des  médailles  du  bas  Empire  j d'où  les  Éfpagnols  ont  laie 
adjudant. 

Aider,  s employé  fouvenravcc  le  pronom  pêrfûnncl , Si  ligni- 
fie aloi  s , Sc  fervir  de  quelque  choie.  Un  aliquâ  re , adhtberc  alu- 
quut.  Un  paralitique  ne  fc  peut  aider  de  les  membres.  Un  gau- 
chér  ne  s'aide  pas  fi  bien  de  là  droite  que  de  fa  gauche.  Dans  la 
néccllitc  on  s'aide  de  tout  cc  que  l'on  trouve.  Ce  Cavalier  s'aide 
auili  bien  de  la  plume  que  de  l'épée.  Il  ne  s'aide  point , il  de- 
meure les  bras  ctoilcz.  Ablanc.  S'aider  des  armes  delà 
Foi.  Gomber. 

On  dit  au  Palais  qu’un  homme  s’aide  d'une  pièce  .quand  il  la  pro- 
duit pour  en  tirer  quelque  avantage  ou  induâion.  On  n’cfl 
point  reçu  i s'infetire  en  faux  contre  un  aéle  qu'a  produit  une 
partie  adverfe , que  le  Juge  ne  lui  ait  fût  une  déclaration  pré- 
ciic  lî  clic  s’en  veut  aider.  Les  prclomptions  font  desadmini- 
ailes  de  preuve  qui  aident  i la  conviéhon  d’un  acculé. 

On  dit  auili  abfolumcnt  Sc  dans  la  convèrfation commune,  qu'il 
faut  qu'un  homme  s’aide  ; pour  dire , qu'il  f-flè  un  effort  de  lui- 
même  pour  profiter  du  tccoui  s qu'on  lui  veut  donner.  Cman , 
rnm.Je  ne  puis  pas  vous  prêter  toute  la  fomme  q jc  vous  me  de- 
mandez, il  Luit  que  vous  vous  aidua. , que  vous  cherchiez  le 
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rcfte  ailleurs.  On  dit  à des  doroéftiques,  Tenez,  voilà  de  quoi 
manger , 4ide*.~vous. 

Ce  vcitc  devient  quelquefois  réciproque  en  y prépofapt  la  parti- 
cule entrt.  Il  faut  que  les  hommes  Jour’ aident , qu’ils  s'aident 

• l'un  l'autre , Sc  fc  prêtent  un  mutuel  (ccouis.  Muuum flbi  optm , 
operam  prtflart , tiovjrc. 

A 1 oï  r .ledit  proverbialement  en  ccs  phrafes  : Dieu  aide  à trois 
fortes  de  perlonnes.aux  toux, aux  cnfâns,  3c  aux  y vrognes.  On 
_ die  aufli , /iidt-t oi , Dieu  t'jsdera  -,  pour  dire , qu'on  n'obtient 
rien  de  Dieu  fans  travailler  foi-meme  au  fuccès  de  (es  entre- 
piifès  , & que  les  Parcflcux  ne  doivent  attendre  aucun  fccours 
de  la  Providence,  fui  vaut  ce  proverbe  É/pagnol  : 

A qui  en  madruga , Di  os  le  ayuda. 

A qui  (e  lève  malin , 

Dieu  aide  & prête  la  main. 

On  dir  suffi,  qu'il  faut  ai. -In  à la  lettre  i pour  dire,fuppléer  à ce  qui 
manque , aévinct  à demi-mot , éxeufer  les  petits  defauts  qui 
font  en  quelque  choie.  On  die  audi , /hier  à la  lettre , lorfqu'on 
ajoute  quelque  chofc  du  ficn  en  une  narration,  & qu'on  ne  la 
t»it  pas  comme  lachofc  cft  arrivée. 

C hez  les  Anciens  c'étoit  une  formule  de  jurement  de  dire , Amft 
m aide  Dieu,  lù  me  Peut  adjuver,  ccft-d -dire,  qu’on  prend  Dieu 
£ témoin  de  la  finccritc  de  fa  promette,  Sc  qu’on  fait  une  éfpcce 
d imprécation  fur  foi-même , en  cas  qu'on  vienne  à y manquer 
par  fa  faute.  Et  le  fens  eft  que  Dieu  m’aide , de  la  meme  maniè- 
re que  je  promets.  Ainli  que  je  promets  cela , ainli  Dico  m'aide , 
ou,  ce  qui  revient  au  même , Je  veux  n’êrte  point  aide  de  Dieu, 
lî  je  ne  promets  pas  cela  véritablement  Sc  lînccrcmcnr. 

Aidés,  part.  pâli,  Mjutut,  mxus , fretut.  Un  homme  aide'  de  la 
faveur  de  fon  Prince  peur  entreprendre  beaucoup  de  chofc. 

Aidant,  autre  parr.  & adj.  Celui  qui  aide.  Minier , adjutrix. 
C’eft  un  vieux  mot  dont  on  ne  le  lcrr  plus  guère  maintenant. 
On  diloir  autrefois , MaJgi  c lui  Sc  les  aidons  , dont  on  a lait  ce 
proverbe  corrompu , Maigre  lut  c?  malgré  [es  dents. 

On  le  dit  audi  ablolumcnt  en  cette  phrafe  : Dieu  aidant, pour  dire  : 
S’il  plaît  à Dieu,  moyennant  fon  fccours.  Dit  luvamt.  Je  vous 
irai  voirmardi.  Dieu  aidant.  Ce  malade  guérira  biqn-tôr , Dieu 
aidait.  Les  Grées difoient  Iv»  ©tw  & l'on  trouve  une  fois  dans 
Plaute , Cum  Due.  Ainli  il  ne  faut  pas  ablolumcnt  blâmer  ceux 
quidifent  en  Latia  Cm  Dca. 

A I E. 

Aï  E.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  aide. 

Qui  fa  ne  vous  faudrait  d’air.  R.  de  P e r c. 

C’eft  apparemment  de  là  qu’eft  venu  lïutcrjèéEon  Aie,  que  nous 
difons  quand  nous  tentons  une  douleur  foudair.c.  Si  quelqu'un 
nous  marche  fur  le  pied , par  exemple , nous  nous  écrions , aie. 
Comme  fi  notisdiiions  à l'aide, dcïaide.  Quelques-uns  écrivent 
cette  intèrjctftion  as  ou  bai  ; mais  ce  qu'on  v ient  de  dire  (cmblc 
plus  naturel. 

Aie»  Plante  de  l’Amérique,  dont  les  branches  prennent  d'clles- 
memes  à terre , comme  le  lierre  ; mais  fes  feuilles  rre  font  pas  fi 
épaillcs  que  celles  du  lieue.  LVecft  de  la  couleur  de  la  queue 
du  paon  noir  & entré.  Cette  hétbc  clt  cot diale  lionzaivedO- 
vitdo.  Sommaire  des  Indes  Occident.  Je  trouve  encore  une  racine 
appcllée  signe . Sc  qui  ^^probablement  la  meme  choie , elle 
Croie  en  forme  de  navet  dans  Lille  Lfpagnolc,  3c  les  habitam 
s'en  Ici  vent  au  lieu  de  pain , dit  Dem  Pierre  Martyr  dans  fon 
Sommaire  des  Inde  1 Ot (/dentales. 

Ait,  cft  un  mot  qucksChauiérs  difem  à leurs  chevaux  pour  les 
faite  marcher,  3c  qui  paroir  fait  de  aide,  impératif  du  vètbe 
aller./,  /te. 

AÏEUL.  Voyez  AYEUL. 

A I G. 

A1G  AIL  vf  m.Rofce  qui  fc  trouve  fur  les  feuilles  des  arbres  ou 
des  herbes.  Res.  Ménage.  11  n'cft  pas  d'un  ufâgc  fort  commun. 

AlGLANTl£R,£m.  ArbiiiTcau , cl  pccc  d'epi  ne.  Il  porte  un 
fruit  rouge , dont  on  hit  une  tifânne  pour  prévenir  lagravclle. 
Voyez  EsctANTiéR  & Rosier. 

AIGLAÏ;  Cm.  Lè  petit  dune  aigle.  Pu'JueaquiD.  Les  petits 

' aiglats  ne  Prennent  pas  ü tût  la  queue  blanche.  Ce  mot  n cft  pas 
u b té  i il  Dut  dir  caiglto. 

Es  t aigle  fait  fentir  à fes  tendres  aiglons , 

La  liane  du  jetai  au  fort  de  fes  rayons.  Doit. 

AIGLE  Aquila.  Nos  Ecrivains  oni  bien  de  U peine  £ convenir 
de  fon  gcniciinaisja  plus  grande  autorité  que  nous  ayonsje  fait 
nufculm  5c  féminin  dans  le  propre, & plus  ordinairement  maf- 
culiaPo  ar  le  figuié,  il  y a quelques  dilliacUgn*  à fairp,  dont  en 
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pourra  être  Inftruit  par  la  lecture  des  articles  qui  fuivent.  V aigle 
cft  le  plus  grand , le  plus  fort , & le  plus  vite  des  oilcaux  qui  vi- 
vent  de  proie.  11  a un  bec  long  3c  crochu  , ks  jambes  jaunes  . 
couvertes  d écailles , les  ongles  crochus  8c  fort  grands . la  qucul 
courte.  Son  plumage  cft  cbiiin , brun,  roux , & blanc.  Son  bec 
cft  noir  par  le  bout,  & bleuâtre  parle  milieu,  & en  quelques 
autres  jaune.  Il  y a un  duvet  fous  fes  grandes  plumes , doue  Je 
tuyau  a d’ordinaire  neuf  lignes  de  tour.  U j4tgleli.it  fon  aire  fur 
les  plus  hauts  rochers  des  Pays  d'Occident.  Il  nourrit  les  petits 
jofqu a ce  qu'ils  fâchent  voler,  Sc  alors  il  les  chatte  de  fon  aiic. 
Il  fc  nourrir  de  la  chair  des  oilcaux  ou  des  lièvres  qu'il  prend. 
Il  vit  fort  Iong-tcms,8c  ne  meurt  ordinairement  que  pat  ce  qu  il 
ne  fauroit  plus  manger.  Ilala  vue  très-perçante,  8c  delà  vient 
que  pour  dite  qu'une  perlonne  a bonne  vue,  on  dit  qu  ila  des 
yeux  d'aig/e.  Tardif.  Faü.  Le  P.  Ange  Jefuite , dans  Ion 
Optique , dit  que  la  raifon  pou:  laquelle  les  aigles,  qui  n'ont  pas 
les  fibres  des  yeux  plus  forces  que  les  autres  animaux , peuvent 
cependant  regarder  plus  fixement  le  folcil,  & en  fupporter  plus 
facilement  les  rayons,  eft  qu'ils  ont  deux  paupières,  l’une  donc 
ils  feférmem  entièrement  les  yeux,  l’autre  qui  cft  plus  délica- 
te , Sc  fous  celle-ci , dont  ils  fe  les  couvrent  lorfqu'ils  regardent 
quelque  corps  lumineux , pour  s'en  rendre  ainli  la  lumière  plut 
luppo  ttablc. 

Le  feul  nom  de  Louis , redoutable  aux  Tyrans , 

Arrêta  la  fureur  des  les  fiers  eenquérans  i 
Est  fleur  fur  le  Rab  leurs  dépouilles  captives , 

Et  rendu  la  vicient  aux  Aigles  fugitives.  Flic  rt. 

L’aigle  haie  le  Roitelet , & en  a peur. 

On  a drclïc  les  aigles  i lavoliéte,  mais  elles  ne  rcüffiflênt  qu’ci 

Eiai's  de  montagnes.  L’aigle  ne  peut  tenir  long-tems  fur  aile  dans 
es  plaines.  Elle  cft  foibic  quand  elle  fc  rabat,  Sc  les  (acres  la 
battent  Sc  la  tuent.  Les  Peintres  reprefentent  Jupiter  monté  lut 
un  aigle.  On  appelle  de  bons  yeux,  des  yeux  a aigle , parce  qu  el- 
le regarde  fixement  le  folciL  (Un  vol  û aigle , clt  celui  qui  s'élè- 
ve au  delTîis  des  autres  oifeaux.  Entre  les  aigles  qu’on  nourriflôtc 
dans  le  Palais  de  MonrezumeRoi  de  Mexique,  il  y en  avoic 
une  fi  grande  quelle  mangeoit  un  mouron  à cous  fes  repas.  On 
dit  que  l’aigle  meurt  quelquefois  de  faim,  parce  que  la  partie 
fupcticure  de  (on  bèc  étant  recourbée  parla  pointe,  & croif- 
fant  avec  l’âge,  elle  fc  courbe  fi  fort  en  deJÏbus , qu’elle  ferme  la 
partie  intérieure , coforte  quelle  ne  peut  plus  s’ouvrir,  ni  pren- 
dre la  nourriture. 

Ondonnoit  chez  les  Grecs  le  nom  d’aijj/eàde  certains  toits  de 
mailuns  qui  croient  faits  en  iorme  d' aigle.  Nous  (ouvrirent  vu 
tnaifons  en  forme  d'aigle , dit  Atiftophane  dans  fa  Commédic  in- 
titulée des  Oifeaux.  Voyez  le  Diâionoaire  Grec  d’Harpocra- 
tion  , fui  le  mot  «t-ror  qui  lignifie  aigle. 

Aigle-faucon,  cftune  aigle  qui  prend  les  oifeaux  de  proie.- 
AIGLE-  D’O  R I N O QJJ  E.  Gios  oileau  de  proie  qui  pâlie 
fou  vent  de  la  terre  terme  aux  Antilles.  Les  premiers  habitant  de 
Tab  gol'onc  ainli  nomméàcaufc  qu’il  a la  groflcur  8c  la  figu- 
re d’un  aigle , & qu’il  (e  voit  communément  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l’ Amérique , Qui  cft  arrofee  de  la  rivière  d’Oririo- 
quc.  Tout  fon  plumage  cft  d’un  gtis  clair , marqueté  de  taches 
noires,  hormis  que  les  éxtrémitez  de  fes  aiks  & de  fa  queue 
font  bordées  de  jaune.  Il  a les  yeux  vifs  Sc  pètçans,  les  ailes  fou 
longues,  le  vol  loide  & prompt.  11  le  répaît  d’aunes  oifeaux. 
Il  n’attaque  jamais  ceux  qui  font  plus  foiblcs  3c  fans  défenfe.  l! 
ne  fe  rue  point  fur  fon  gibier  tandis  quilefti  terre,  ou  fur  un 
arbre  i il  attend  qu’il  ait  pib  l’cfiôr  pour  le  combattre  en  l'air. 
Lo  N VILLE  R s. 

Ai  illotc  Sc  Pline  font  fix  clpèccs  d’aigles , aufquclk s ils  ont  donné 
divers  noms  Grecs  fur  la  différence  de  leur  plumage  : comme 
royale  cft  .îppclléc  y**, ntt  par  Ariftote,  3eor>r^»<àcaufe 
de  la  couleur  roullè  3c  comme  dorée  de  fes  plumes , 8c  que  fes 
taches  toullcs  repi  cfcnccnt  des  étoiles.  L’aigle  norrùire , qui  eft 
la  plus  petite  de  toutes , 3c  la  plus  vigoureufe.  t'alertée  L' aigle 
à la  queue  blambe.  Pygargus.  L'aigle  de  moyenne  grandeur,  qui 
a la  queue  grande,  3c  demeure  auprès  des  étangs.  Morphines. 
L’aigle  de  mtr , ou  orfraye , qui  éprouve  fin  aiglons  aux  rayon* 
du  folcil.  Haluetus.  L’aigle  barbue , qui  cft  une  éfpccc  d’omlTa- 
gc.  Offifraga . 

Aigle,  en  (crme  de  Blafon  & de  devife , eft  féminin.  Ceft  le 
lymbok  de  la  R oy  au  té, félon  Phi  loftrare  ; parce  que  c'cft  le  Roi 
des  oifeaux.  L Empereur  la  porte  dans  fes  armes.  Onlarepré-’ 
fente  quelquefois  avec  une  ecte , quelquefois  avec  deux , Sc  en 
ce  cas  on  La  qualifie  éployée , quoiqu'elle  n’ait  jamais  qu’un 
corps,  deux  jambes , 8c  deux  ailes  ouvertes , 3c  étendues,  mon- 
trant entièrement  icftomac.  Celle  de  l’Empire  eftdccettelor- 
te.  Il  y en  a de  couronnées,  d’aunes  membrées  3c  bècquécs  de 
différent  émail  que  celui  du  corps  -,  3c  meme  il  y en  a de  monfr 
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truciifc.qoi  ont  des  têtes  humaines  8c  de  loup.  Les  premiers 

?ui  fc  trouvent  avoir  porte1  l'aigle  en  leurs  cnlèignes , font  les 
citons,  lelon  le  témoignage  de  Xénophon.  Les  Romains  apres 
avoir  porté  divérfes  autres  enicignes,  s'arrêtèrent  enfin  i Y aigle 
la  féconde  année  du  Confubt  de  Marius.  Avant  lui  ils  portoient 
imlirfcrcnimcntdes  loups,  des  léopards  6c  des  aigles,  félon  qu’il 
pLiluic  au  Gcnétal.On  dit  que  ce  lut  Conll.irrin  qui  lut  Auteur 
de  Yaiglt  i deux  têtes , pour  montrer  qu'cncorc  que  l'Empire 
fcmblat  divife , ce  n’étoit  néanmoins  qu’un  cot ns.  D'autres  di- 
(au  que  ce  lut  Ch  irlcmagne  qui  remit  les  aigles  Romaines  dans 
les  cu.ncJ.irds  de  l'Empire  ,&  qui  ajouta  en  même  tems  une  fé- 
conde tctc.  Cependant  cette  opinion  eft  détruite  par  une  aigle  i 
deux  têtes  que  Lrplc  a oblcrvec  dans  la  Colonne  Antoninc , de 
parce  que  pofterieurement  on  ne  voit  qu’une  (eule  tctc  dans  le 
Sceau  delà  Bulle  d’Or  laite  du  tems  de  Çhitlcs  IV.  Empereur. 
De  forte  qu'ü  y a pl  us  d’apparence  à la  conjèélurc  du  Pcrc  Mé- 
ncftticr.q'ji  dit  que  de  même  que  lcsEmpcrcuts d’Oricnt, quand 
il  y en  avoir  deux  fur  le  Ttônc.marquoicnt  leurs  monnoies  d'u- 
ncCroixi double  tiavérle.que  chacun  d'eux  tenoit  d'une  main, 
comme  étant  le  Sceptre  des  Chrétiens  -,  aufli  firent-ils  la  même 
chofc  de  l’agir  dans  leurs  armoiries  ; & au  lieu  de  doubler  leurs 
écullbns  &lcuis  aigles,  ils  les  joignirent , fii  y rcpréfci.tèrent 
deux  têtes.  Ce  que  les  Empereurs  (l'Occident  ont  luivi  quelque 
tems  apres.  Un  Porte  Italien  a dit  là-dcllii* , qu’on  avoir  fait  de 
fatgle  de  l’Empire  un  oifcau  bien  canuflicr , en  lui  donnant 
deux  rêrcs&  deux  becs  pour  devoret  davantage.  Le  P.Pape- 
broch  dans  le  V*.  Tome  du  mois  de  Mai,  p.  uS  dit  qu’il  vou- 
droic  voir  la  conjecture  du  P.  Méncftriér  prouvée  par  d’ancien- 
nes monnoies , que  fans  cela  il  doutera  ii  l’ulàgc  de  l'aigle  à deux 
têtes  n’a  point  été  purement  arbitraire , comme  celui  de  la  Croix 
à double  travcik  , qu’au  relie  il  panchc  beaucoup  à croire  que 
cctutocc  de  l’u^.V  a deux  têtes  j’cft  introduit  à l’occafion  de 
deux  Empereurs  qui  auront  été  en  meme  tems  fur  le  Trône.  Il 
ajoute,  que  depuis  l’atq/ei  deux  têtes  de  I.iColonnad’Antonin , 
on  n’en  trouve  plus  juiqu’au  quatorzième  ficela  fous  Jean  Pa- 
léoktgue.  Voyez-cn  la  figure  dans  l'édition  de  Gcoig  Codinus 
faite  a Paris,  Voyez  au  lli  L iplc,  A ualeüa  ad  Italie,  bornait  L .///. 
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Aigle.  Ce  mot  lignifie  donc  quelquefois  l'cnfeigncdes  Légions 
des  anciens  Ronuins.  Ils  virent  briller  les  «gftt&lci  enicignes 
des  Légions.  A blanc.  Quelquefois  encore  les  années  Ro- 
maine*. Ce#  voire  fagrilè  kulcqui  a donné  de  la  tèricur  d l\n- 
îlt  Romaine.  Pat  a.’ Et  quelquefois  meme  les  enicignes  de 
l'Empereur  d'aujourd'hui  de  les  Troupes  de  l'Empire.  Au  réf- 
te,  bien  d’autres  Nations  que  tes  Romains  ont  eu  des  aigles  pour 
enicignes.  Nous  dirons  toute  à l'heure  que  félon  le  lcntiment  de 
quelques  favans , les  Ronuins  ont  pris  cette  coutume  de  Jupi- 
ter deCtete.  D’autres  dilent  que  ceft  des  Tolcans,ou  des  tpi- 
rotes.  On  conjecture  aufli  que  Gar.yniédc  fut  enlevé  par  un 
navire  nomme  Y aigle , parce  qu’il  en  porroit  la  figure,  ou  par 
des  Troupes  Phi  y gicnr.es  don:  Icsércndaitséroicntdes  aigles  t 
le  que  ccft-U  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  du  rapide  Gany- 
médepat  une  aigle.  Ces  aigles  Romaines  n’éluient  point  des 
asiles  peintes  lut  des  drape  mx.  C croit  de»  aigles  d argent  ou 
dot,  au  haut  d'une  pique  Eilrs  avoient  les  aîlt's  étendues,  Se 
tenoient  quelquiUiis  un  loudre  dans  leur*  (erres  Voyez  l’Hhl- 
toircdcDionauLiv.  XI.  Audcllous  de  Y aigle  on  att.u.hoit  i la 
pique  des  boucliers,  onymettoit  quelquefois  des  couronnes. 
Tout  cela  le  voit  encore  tres-diflinétunent  fur  r-lulieuxs  médail- 
les. Felchius  traire  lie  tout  cela  dans  là  diflérr.  De  Infigtubus , des 
Enftigntr,  Se  Julie  Liplc  dans  Ion  Traité  de  la  Milice  Rom. 
liv.IV.Di.il.  y. 

On  ne  faitwt  parler , ni  de  f Aigle  étonnée  » 

Ni  du  luilre  des  Lis.  Gumb. 

En  tous  ces  fens  le  mot  d'aigle  eft  toujours  féminin. 

Aigle,  lignifie  aufli  l’Empire  d’Allemagne,  & l’ Allemagne  mê- 
me. L’arq/r  commence  à triompher  du  Ctoillànc.  En  ce  iens  le 
mot  d'aigle  eft  malculin.  Déjà  inenoit  l’éllôr  pour  le  lauver  dans 
les  montagnes, cet  .wq/«  dont  le  vol  hardi  avoir  d’abord  effraye 
nos  Provinces.  F le  ch.  Rendre  à Y aigle  éperdu  la  première 
vigueur.  Boit. 

Aigle, Ce  mot  fc  prend  aufli  figurémentpourun  éfprit grand, 
élevé,  pénétrant.  En  ce  fens  il  efi  ortlinaiicmcnt  mafeulin  quand 
on  parle  d’un  homme , Je  féminin  quand  ou  parle  dune  fem- 
me. C’cll  un aigle dont  je  ne  puis  fuivre  le  vol.  P e l i ss.  On 
compare  St.  Jean  l’fcvangcliftc  à un  <rr*/e , à caille  de  la  lumière 
haute  flcfublm  c dont  il  commence  Ion  Évangile. 

AtGLE,en  Aftronomic, eft  l’une  des  11.  Conlïellations  Septen- 
trionales. L’aile  droite  de  l’ziq/f  touche  la  ligne  équinoctialc  -, 
fonaîle  gauche  eft  voifine  delà  tête  du  Icipcnt  Suniaèccftfé- 
paié  du  relie  du  corps  par  le  cercle  qui  va  du  cancer  au  Capri- 
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corne.  Il  le  levé  avec  le  Capricorne , & fc  couche  torique  le  lion 
fc  lève.  La  fable  die  que  Y aigle  a été  mile  au  nombre  des  allies, 
parce  qu’il  portoiti  Jupiter  le  Ncdlar  pendant  qu’il  croit  ta- 
che dans  un  antie  de  fille  de  Clerc  pour evitet  u’êtic  dévoré 
pat  Saturne.  C’cll  le  femiment  de  Mero  femme  de  Byzance, 
célébré  par  fon  génie  pour  bPoefie.  D’autres , dilent  qutc’tft 
parce  qu’au  tems  que  le  Jupiter  de  Crète  Jeprcpaioitàfaircia 
guerre  aux  Géants,qui  avoient  mis  (b.n  pcrc  aux  férs , cette  aigle 
JuijppoitadNaxiunbon  augure  de  b victoire , de  que  depuis 
cctcms-li  il  lé  lcrvirpourenkignedela  figure  d’une  aigle, Se 
que  c’cft  de  lui  que  les  Romains  prirent  cette  coutume  dans  la 
luitc.D’autrcs  dilent  que  ce  fut  en  rccompcnfc  de  ce  qu'il  avoit 
enlevé  Ganimede  dans  les  Cieux.  Un  ancien  meme  a leint  que 
c’étoit  lame  de  Platon.  Elle  a jx.  étoiles. 

Il  y a crois  étoiles  aufquellcs  les  Allronomcs  Arabes  donnent  le 
nom  d' aigle.  Us  appellent  l’une  Naft  Schad , l'aigle  deCanapus 
ou  autrement  Sitar t b fimen,  1 étoile  de  V Arabie  heureufe,  par 
ce  qu’ils  prétendent  que  cet  allie  y domine.  L’autre  porte  le 
nom  de  Naïf  Althair . l’aigle  volante,  & la  troifiémcÂ’ar/  Al- 
vakf , l'aigle  repolàmc.  D’Heau. 

A i g l f-b  l a n c.  Ordre  de  Chevalerie  de  Pologne.  Il  fut  inftitué 
en  1 3 15 . par  Ubdiilas.  V.  lorlqu’il  maria  Ion  hls  Cafimir  avec  la 
fille  du  Grand  Duc  de  Lithuanie  Les  Chivaliérs  de  cet  Ordre 
portoient  une  chaîne  d’or  d’où  pcndoitlur  l’éllomac  un  aigle 
d’argent  couronné. 

Aigle-noir.  C’eft  le  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie  inftitué 
par  l'Electeur de  Brandebourg  le  iS-  Janvier  1710.  après  qu’il 
CÛI Ctér  1 uroitn  £&  lacré  Roi  de  Prude.  Les  Chevaliers  de  l'Or- 
dre de  l’Aiglt-neir  portent  un  ruban  orangé  d’où  pend  un  aigle. 

On  appelle  aulli  dans  kstglilcs  anj/rjc  pupitre  de  cuivicqui  eft 
au  milieu  du  chûrur , à caulc  qu’il  rcprClcnrc  un  aigle,  Se  on 
dit  dans  les  Chapitres,  qu’un  Chanoine  eft  à Yatgle  quand  il 
eft  Semainier , lorlqu'il  fait  l’Ofhcc  ; & c’cft  fouvent  lui  qui  con- 
fère les  Bénéfices  de  la  collation  du  Chipîrrc  venant  à vaquée 
pendant  la  lcnuine. 

Aigle,  en  termes  d'Architcéhire , eft  un  oilcau  qui  lervoit  an- 
ciennement d’aettibut  aux  chapiteaux  des  Temples  dédiex  à Ju- 
piter. Ils  Ici  r encore  d’ornement  à quelques  chapiteaux. 

On  appelle  Pierre  d' aigle  ,ccr  raine  pierre  crculeô:  Ion  ante,  d cail- 
le d'une  petite  pierre  imcucui  c qui  clt  dedans , quon  dit  fervic 
aux  femmes  en  couche  pour  retenir  ou  faire  fortit  l’enfant , lui- 
vant  qu’elle  cil  appliquée  au  deflus  ou  au  deflbus  de  la  matrice. 
Actitis.Qn  l'appelle  du  Gice  An'x,aigle.Pietra  d ’a^utla  enltalrcn,  t 
parce  qu'on  la  ttouve  quelquefois  dans  des  nids  d'aigles.  Voyez 
en  les  divci  (es  lottes  dans  Diokotide , qui  dit  aufli  qu’elle  1ère  i 
découvrir  un  Linon  : cai  fi  on  la  met  dans  ce  qu’il  mangera , il 
ne  le  pourra  j.nuis  avaler.  Ma:l'.iolc;.|OU(e,quele$oitcauxde 

fuoic  n’ccloi  toirnt  jan-.ais  ltui.r'  xtits  (an* cette  pièric , & qu’ils 
a vont  chérchcr  julqu’aux  Inf.es.  Mais  la  plupart  de  ces  choies 
font  fabulcufes.  La  pi  incipale  propriété  qu’on  attribue  à cette 
pierre, cYft  d’avancer  les  accouchemens  en  l'attachant  au  haut 
de  la  jambe.  Ibulèh  a fait  un  Traite  I.arin  fur  la  pierre  d’asglt, 
qui  mérite  d’être  lu.  Il  y a aufli  aux  Indes  du  bois  exquis  qu’on 
appelle  pale  d'aiji/tla  ou  bits  d' 'aigle . qui  croit  au  Royaume  de 
Siam.&  dont  un  a (ait  un  grand  trafic  auJapon.il  croie  en  aufli  i 
b Chine  dans  la  province  dcQuaniung. 

L’a^/r  fur  lesniéd.illescftbm  uqucdcla  Divinité  & de  b Pro- 
vidence, fclon  M.  Spanheimj  & de  l’Empire . fclon  tous  les  An- 
tiquaires. Les  Princes  qui  ont  le  plus  ordinairement  des  aigles 
lur  leu  1 s médailles,  (ont  les  Pcolomées  d'Egvptc,  fouvenr  auflî 
les  Sclcucidcs  Rois  de  Syrie.  Un  aigle , avec  ce  mot.  Conse- 
c R ATt  o,  eft  U marque  de  l’Apothcolc  pour  les  Empereurs. 
On  a fait  entrer  l’auj/t  en  pluficurs  de  viles.  Une  aigle  que  les 
rayons  du  loleil  n’eblouiirent  point  ,6c  qui  n’en  voie  que  mieux 
aptes  les  avoir  regardez  fixement , avec  ce  vers  de  Pétrarque  : 

E quant 0 ü nura  pii  tanta , put  luce. 

Plus  elle  le  cunfidéte , plus  elle  eft  éclairée,  marque  .fclon  Pici- 
nclli,  une  aine  que  lès  communications  avec  Dieu  écbircnt.Une 
agite  qui  s’élève  au*de(!us  des  nues , Sudum  per  mibila  quant , eft 
la  dévile  de  ceux  qui  acquièrent  de  b gloire  dans  une  vie  retirée 
Se  cachée.  Celle  d un  grand  courage  cil  une  aigle  au  milieu  d’un 
ciel  orageux  avec  ce  moi , Nil  fulmina  terrent , ou  celui-ci  en 
Efpagnol,  Ni  mater  nu,  niffe  ntar  ««.Guillaume  II.  Roi  d'An- 
glrcèi  re  avoit  pris  pour  b ficnne  une  aigle  qui  regarde  fixement 
le  folcil , avec  ce  mot , proféra. 

On  die  proverbialement,  crier  comme  une  aigle,’  pour  dire,  crier 
d'un  cri  haut  Se  importun. 

A 1 g l e , ou  l’  A 1 g 1 e , f f cm.  Er  auflî  le  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Normandie.  Aquila.  On  fait  à l’Aigle  un  gros  commère* 
d'épingles. 

Aigle-blanc. Terme  de Chymie.  AqtùU alla.  C’cll  U même 

chofc 
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chofe  que  Ma  mm  dulas , Mercure  doux.  H A R R.' 

A1GLETTE, petite  aigle,  junior aqtuU. 

AlGLETTEjOU  Aiglons , en  terme  de  Blafon , fc  dit  quand  il  y 
a plulicuis  aigles  dans  un  Ect  t. Elles  ont  bec  & j.i  mbcs.fi;  (ou  vent 
lont  becquetées  & mcmbiccs  d'une  aune  couleur  ou  métal  que 
le  gros  docoips. 

AIGLON  ,(.  b Le  petit  d'un  aigle.  PtiHus  aquila.  Un  jeune  aiglon 
qui  regarde  fixement  le  lolci!.  Je  vous  ai  porte  comme  Vasele 
porte  les  aiglons.  Po  R t-R.  Le  renjui  mit  le  feu  à l'arbre, fie  les 
aiglons  tombèrent.  P or  T -K. 

Antfi  f aigle  pouffe  d'un  infime!  fais  pareil , 

Eprouve  fis  aiglons  aux flammes  du  foieil. 

Ils  jont  de  faveur  <. , s'ils  ferment  la  paupière. 

Et  font  dignes  de  lui  s'ils  jouaient  la  I miner  r.  B R e b. 

Un  aiglon  qui  fui;  (on  pète  volant  vers  le  foieil , & le  regardant  fi- 
xement comme  lui , avec  cctrc  dcvilç , A»  inftriora jet  uns  ; ou 
celle-ci, Auffuus  amnusjue  pains, marque  un  enfant  qui  imite  fon 
père,  qui  apprend  i (civil  loti  Prince  lous  la  conduite  & par  l’é- 
xcmplc  de  Ion  pète. 

AIGLURE,(.m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  des  taches 
rouîtes  Icmécslur  Icdelliis  du  corps  de  loilcau  qui  bigarrent 
ion  pennage  Pèrfieobrts  ovieiu  pluma.  Le  laniér  pius  que  tous 
les. luttes  oilcauxdt  bigarié  d'atglures.  On  appelle  aulli  cela  bi- 
garrure. 

A i G R E , adf  m.  Si  f.  Acide  ; qui  a une  qualité  rude , piquante , 
fit  délagrcoblc  à l'egard  du  goût.  Acer,asidus.  Le  vinaigre  cil 
ame  Si  pique  le  goût.  On  appelle  un  goût  aigre,  celui  qu'on  fent 
quand  l’cllonuc  tenvoye  le  goût  des  viandes  mal  digérées. C’eft 
là  la  lignification  ptitr.itivc  Si  ion  ulagc  proprc.Enluice  on  a ap- 
pliqué ce  mot  par  analogie  à deux  autres  (cns.  Ce  qui  fait  à peu 

Fies  (ut  fouie  fie  fur  f odorat,  et  que  future  fait  lut  le  goût  ; on 
a aulli  appelle  .iijur.  Uncvoix.u*rr,  «.Il  union  rudc.quiécor- 
chc  for  tille.  Ce  vin  (cm  Y aigre  Si  bldlc  l'odorat. 

A igr  Bell  aufti  quelquefois  lubftantif.  Cela  lent  l’aigre.  Je  n'ai- 
me pas  l’arbre. 

A i g r e fe  dit  aulli  d’un  mctail  qui  cil  caftant  quand  il  vient  de  la 
mine,  & avant  qu'il  ait  palfe  plulicurs  fois  par  la  fonte;  fi;  en 
cet  état  il  cil  difficile  à meure  en  tcuvte.  Entra?,  al'ths , afper, 
fr-i  ilu.  Le  suivi  e eft  aigre  julqu  a ce  qu'il  ait  etc  fondu.  Les  pi(- 
tolcts  & autres  ouvrages  de  b ille  ncvjlcnt  lien  loilqu'i's  lônr 
fjiis  d'un  Ici  aiirts.  Il  ÿ a des  Officiers  créez  pour  mai  quer  le  1er 
aigre  d'avec  le  ter  doux. 

Aigre  fc  dit  aulli  figutemem  en  morale,  de  fefpiit  5:  des  hu- 
meurs; pour  dire  , rude,  piquant , choquant,  Ai tiiw,  a fer 
Ceft  un  clprit  aigre  ; (on  humeur  c(l  ai*re  ; pout  d'tc,  il  cft 
prompt  à piquer  les  autresA'  difficile  à s’appailer.  En  ce  (enson 
dit , une  aigre  réprimande , ur.c  aigre  repartie.  Tibère  ctoir aigre 
dans  <cs  icpichcnlions.  A n i a n c.  Il  (e  plaignit  de  l'humeur  ai- 
gre fie  imcompatiblc d’Olimpias. V avc. 

J1  eft  dans  fesdifi  ours  plus  aigre  & plus  mordant. 

Qu’une  famnt  eu  furie,  tu  Cannerai  plaidant.  Boil. 
Ce  mot  vient  dater,  qui  él  la  même  chofe  ; mais  Iclon  !c  P.  Pezton 
ater  cft  piis  du  Celtique  aigri. 

Aigre-doux.  Qui  a le  goût  melé  de  doux  Se  d'acre.  Il  ne  (e 
dit  guèiequc  des Imiisùieido & d;d n msxtruJxs anciens  Poètes 
difoient , ton  cfprii  aigre- doux.  Bail  avait  invente  ce  mot , qui 
n’a  pas  «C  hcui  eux.  On  le  dii  oit  ccpemLn:  encore  dans  le  fille 
baum  ou  comique , fie  un  Poète  de  te  tcn.s  die , 

Un  empilaient  aigre-doux  & nulin. 

Bnf  ,i  ommt  en  du , moitié  figue  (s  r.tfln. 

En  Normandie  il  fedit  du  vieux  ciJtc  qu’on  s pille  fur  le  marc 
du  «ou  veau, afin  d'adoucir  (on  aigreur  & fs  dureté.  Les  bons 
Gouttners  difcèmcm  f.icilehient  le  vieux  cidic  qa'on  a repaire 
fur  du  m ’.rc  nouveau , parce  qu’il  cil  aigre-doux. 

A i c R e d e c t T R e , cft  ur,  breuvage  un  peu  aigt  et  qui  fc  fait  avec 
citron , & du  fuctc. 

A I G R E F l N , (.  m.  Poiftbn  de  mer  qui  e(l  une  éfpccc  de  gros 
merlan, en  Latin  jeurarm.  C'ctoit  aulli  uncclpécc  demonnoie 
dont  Rabelais  (ait  meuiio n. 

Aigre-fin.  Tèrmc  ironique  & burièlquc,  pour  figniScr  un 
homme  fin  & difficile  i tromper.  Ctutus , Caliidus,  verfutut- 
A i g R t-n  n , cft  aufti  un  nom  que  fou  donne  aux  Officiels  d'In- 
fânreiie. 

Al  G R ELET.ftt  r,adj.  Qmcft  un  peu  aig  c.Ai  iduluhfuàaddus. 
Cette  l’aucc  cil  aigrelette . Cela  n eft  bon  que  dans  le  Hile  (impie 
& bas. 

A I G R F.  M E N T , adv.  D’une  manière  aigre.  Aaele , afptrè.  Il 
ne  t*  dit  point  au  propre , mais  on  dit  au  hguré , Parler , répon- 
dre, répliquer  aigr.  vic.it,  pout  dire, avec  des  paroles  offcnûûrcs. 
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pleines  de  colcre  & d'aigreur.  Tibère  reprit  les  Juges  aigrement. 
A n i a n c.  Le  monde  cil  en  pollcllion  de  patlct  librement  des 
defauts  des  autres  en  leur  ablcnccdcs  uns  le  font  aigrementSi  ma- 
lignement , S:  les  autres  d’une  manière  plus  douce.  N i c o l. 
A 1 <j  R E M O N I E , f.  L Ammotàa.  Plante  qu’on  a nommée  Eu- 

Îatertum  dans  les  vieux  difpcnfaircs.  Ses  racines  font  vivaces, 
angucs  fie  noirâtres , fes  tiges  font  tondes,  velues,  hautes  de 
deux  à trois  piéds , quelquefois  branchuè's , fie  garnies  des  le  bas 
de  quelques  feuilles  longues , velues . ailées , c cft-à-dtre , com- 
poses de  plulicurs  petites  feuilles  qui  font  rangées  fur  une  me- 
me cote  terminée  par  une  (eule  le'ûil le.  Chaque  petite  feuille  cft 
crénelée  à les  bords, relevée  de  plulicurs  né;  vin  es  qui  paicou- 
rem  la  fin  face,  fie  chai géc  d’un  duvet  court  ,blanclücie  ou  griû. 
tic.  L'éxncmitc  des  tiges  fie  des  branches  fe  termine  par  un  épi 
long  de  demi  pied.  Les  fleurs  qui  forment  ect  épi  (ont|.iuDcs, 
compofécî  de  cinq  pétales,  difpofccs  en  rofe  autour  du  pilli!c,& 
(butcnucs  par  un  calice, qui  devient  dans  la  luitc  un  fruit  oblong, 
hérilfè  de  piquants  vers  fa  moitié , fie  qui  rcnfèimc  une  ou  deux 
(ciTîcnccs  un  peu  longues.  L'sttgremome cft  apéniive,Si  bonne 
pout  les  maladies  de  la  poitrine.  On  dit  qu'on  l'appelle  Eupa- 
toiic,du  nom  du  Roi  Eupator  qui  en  a etc  l'inventeur.  Il  ne 
fau:  pourtant  pas  la  confondre  avec  d’autres  plantes  qu'on  ap- 
pelle aulli  Eup.v.oivc. quoiqu'elles  fuient  bien  diflerenresde  cel- 
le-ci. Je  ne  lai  quel  cft  ce  Roi  Euparor  dont  on  vient  de  patlct  ; 
car  Eupator  n cft  point  un  nom , mais  un  fui  nom  de  plulicurs 
Rois.  Ün  l'a  donne  à deux  Rois  de  Syrie,  Antiochus  V*.  du  nom, 
fie  Alexandre  le  fameux  Roi  du  l’ont.  Mitridacc  fut  aulli  (in- 
nommé Eupator. 

AIGRET,ETTE,adj.  Qui  a un  goûr  médiocrement  aigre , fie 
qui  cft  agtéablc,commc  l'épine  tinette , la  grenade.  Atdulus. 
fubMtdtts. 

AIGRETTE,  ff.  Oifeau,  éfpccc  de  périt  héron  blanc  qui  a une 
voix  aigre, fi;  qui  fréquente  le  bord  des  rivières.  Ardtola  albo. 
Il  a le  bée  long, droit  te  pointu  ; les  jambes  longues , de  couleur 
ccndrce  ; les  pieds  noirs  Si  grands  ; le  cou  long  Si  courbe  ; Se  lur 
le  dos  fie  i coté  des  ailes  il  a des  plumes  b!anchcs,fincs  & dé- 
liées, qui  four  f ort  recherchées  fie  fort  chères.  Sa  chair  cft  tendre 
& délicate.  B e x.  i.  Il  s'appelle  aigrette  d caulc  de  l’aigreur  de 
Ion  cri.  On  voit  pies  des  Antilles , fie  quelquefois  bien  loin  ca 
met  ,dcs  oifeaux  pat  f alternent  blancs, qui  ont  le  bée  fie  les  pieds 
rouges  comme  du  corail , fi;  font  un  peu  plus  gros  que  les  cor- 
neilles. On  tient  que  c’cll  une  éfpè'c  à' aigrette , à caulc  qu'ils  ont 
une  queue  compoféc  de  deux  plumes  longues  Si  piccicufcs. 
LoN  VlLLERS. 

Aigrettes,  Arête!*  (rifle.  11  a aulli  des  aigrettes  dont  les 
plumes  de  dcftüs  la  tête  lont  noires.  Le  Grand  Seigneur  porte  i 
fonTuiban  un  bouquet  d' aigrettes.  Les  aigrettes  portent  lût  la 
tête  trois  plumes , fi;  non  pas  une  lcule , comme  dilent  les  Dic- 
tionnaires. 

Aigrette,  cft  aufti  la  plume  de  ces  oifeaux  qu’on  porte  en  pa- 
naches , ou  qu'on  met  en  bouquets  fur  les  colonnes  d'un  lit.  Au 
dttlt  dllu , Mufeanum. 

Aigrette,  le  dit  aulli  de  ce  qui  a ra  figure  d’une  aigrette, 
comme  un  bouquet  de  pierreries  qu'on  met  fur  la  tête, un  bou- 
quet de  crin  qu'on  met  fur  la  tête  des  chcvcaux  de  cxiotlc.Afuf- 
lanum. 

A i g r i t t e , fc  dit  encore  d’une  cfpcce  de  brofle  ou  pinceau  de 
poi!  délié , qui  fc*  trouve  au  haut  desgratnesdccliatdons.de  la 
d*:nt  de  lion , Sic.  Ces  fortes  de  (emeners  icllcmblcnc  i des  vo- 
lants Le  vent  les  emporte  facilement,  fi;  la  graine  qui  cft  plus 
folide  Si  plus  pelante , le  prclcnte  toujours  la  première  â la  terre, 
ce  ouifait  que  ces  graines  fc  Icmcntd'clîcs-mêmes. 
AIGREUR,  f.f.  Qualité  de  ccqui  cft  aigre,  qui  ledit  des  mé- 
tau , des  fruits , de  la  voix , des  humeurs.  Ai  or. 

A i g r e u R , le  dit  figurcment  en  Morale , des  difeours , des  éf- 
prits.  Afp  tnt  as , aittbitM.  Ces  Plaideurs  ont  beaucoup  d’ai- 
greurdatn  l’éfprit , ne  le  parlent  qu’avec  atgrfwr.  Elle  le  fende 

Quelque  aigreur  de  lui  voir  chercher  des  railons  d’une  chofe 
or.ulfâvoit  appaxement  mieux  la  vente  que  pcifonne.  P.  ne 
Cl. 

On  «lu  aufti.  L'aigreur  «l’imc peine , d’un  tourment,  d’une  douleur. 
La  Philolbphie  adoucit  1 aigreur  de  tous  les  maux. 

Pour  admit  f aigreur  des  peines  que  f endure , 
je  me  plains  aux  rochers.  Main. 

A I G R 1 R , v.  aét  Donner,  caufer  de  l’aigreur.  Acidum  reddertl* 
grande  th.-.lcur<rçr/i  le  lait.  Le  levain  aigrit  la  pâte. 

Aigrir,  fedit  ligurémcut  en  morale fi< lignifie , Piquer , irri- 
ter , mettre  en  colère.  A 'péroré,  exacerhare , cxafptrare.Ceuc  con- 
férence a aigri  les  c(piiis,au  lieu  de  les  adoucir.  Ccticpropo- 
fition  l’a  .trrri  davantage.  Combien  de  fois  ont-ils  aigri  Dieu 
danskdélén?  Arn. 

Aigrir. 
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A i ck  ik  i cil  le  plus  fouvent  n.  palTT  fit  fignifie , Devenir  aigre. 
Aufttrt  » ctttejceu  Le  vin  s’ditnt  quand  u cft  long-tcins  d l'air. 
El  dans  le  figuré , il  fignific , S'irriter , fc  marre  en  colère.  Ajpe- 
ttri,  txdeerbdn.  Laàfpr'us  SMgriffe/u.  Sans  fu/ct  voulez-vous 
vous  digne  contre  moi  i M o t. 

Aigrir»  fignific  aulü  figurcment.  Rendre  chagrin,  fâcheux, aug- 
nKnrer.  Irntdrt ,dagtre.  La  mauvaile  fortune  lui  a Mtri  léfprir. 
Les  remèdes  digrtfm  le  mal  au  lieu  de  le  foulaga.  C o s t a n. 
Pourquoi  venir  encore  aiçrir  mon  défefpoir?  Kacin.  En  ce 
fens , il  cft  aulfi  n.  patT  Les  affaires  sdignjftni , s'éloignent  de 
raccommodement.  Le  mal  s aigrit , s'augmente  de  plus  en  plus. 

AIGRUN,  f.  ni.  Vieux  mot.  fc  dit  de  toutes  loues  d'hèibes 
lortes  fit  de  fruits  aigres.  Mi  h. 

AIGU,ul?,adj.quifetèrminc  en  pointe,  St  qui  cft  perdant  ou 
nench.int.  Atutus.  Cette  coignéc  cft  bien  aigue.  Le  fa  de  ce  ja- 
velot cft  fort  aigu,  fort  pointu.  Ce  mot  vient  de  Mutas  .-fit  digui- 
ftr . de  Mkturt.  M i n a c.  Les  mots  d’digMtlle , d'aigutSon , d ar- 
guilltuutr  fit  d’digmSette , font  fes  dérivez. 

En  terme  de  Géométrie,  on  appelle  un  angle  aigu,  celui  qui  eft 
mefuiéparunarcplus  petit  qu’un  quart  de  cercle,  ou  qui  a 
moins  de  «jodcgiez:  un  triangle  aiut  angle,  ou  oxigone,  celui 
qui  a Tes  trois  angles  digus. 

A i g u , le  dit  figurcment  des  choies  fpiriiuclles.  Cet  homme  a 
l'éipiit dtgu ; c’cft-d-dire , fort  fubril.  Une  pensée aigue,  une 
poimeaijuë.c'eft  une  pointe  dcfpric  fort  fubiilc  qui  convient  à 
l'Epigrammc.  Ce  difcuurs cft  plus  aigu  que  folide. 

Ai  eu,  uF,  (c  dit  auffi  du  Ton  de  la  voix,  fit  fignific  haut,  aigre , 
clair,  & qui  fcir.ble  percer  l orcillc.  Un  fon  aigu.  Les  entans  ont 
la  voix  plus  aigue  que  les  pèt  Tonnes  d âge.  LaChaub. 

AlCU, Ct,  ledit  encore  des  maladies,  & fignific  ce  quelles  ont 
de  plus  fenliblc  & de  plus  douloureux , de  plus  violent.  Il  a écc 
travaille  d’urtc  colique  bien  digue.  Les  maladies  digues  font  plus 
aisées  à guérir  que  les  chroniques  > mais  clics  font  plus  dange- 
rculcs.  La  mal  cft  aigu,  la  fièvre  cft  aiçrri.  En  ce  fens , on  le  peut 
dire  auffi  des  pallions.  Ce  qui  rend  les  douleurs  de  la  honte  & 
de  la  jaloufic  fi  diiu'es,  c’cft  que  la  vanité  ne  peut  sèr  vir  à les  fup- 
porter.  Koch  if. 

A i g u , fe  dit  proprement  par  les  Médecins  des  maladies  qui  fe  ter- 
minent bien-iot , Cura  bonis  vd  nul u dgri  rebut , ou  comme  di- 
fctulcs  Médecins , Citb  & cum per  tule  urminantur.  Les  mala- 
dies digues  liant  d'autant  plus  danpcreulcs , qu’outre  la  violence 
des  (ymptômes , fi  l’on  manque  a tems  de  vuider  les  premières 
voyes,  ou  de  diminuer  b quantité  du  lâng,  il  cft  tiès-difhcile 
d’en  arteter  le  ptogtes  fie  de.fiuvcr  le  malade.  On  divife  les 
huladiesaijjirfjcn  celles  qu’on  nommeptopu  ment 4/giréi, celles 
qu'on  appelle  fort  aigue  i , fie  en  celles  qui, J raifbn  de  leur  peu  de 
cnrcc  & de  la  véhëmcrcc  des  fymptomes , ont  pris  le  nom  de 
trc*-4/'irr'r,car  celles  qui  paflcr.r  quarante  jours  font  chroniques. 

En  Gumimirc,on  appelle  un  accent  aigu  celui  qui  m :rquc  que  la 
fyllabc  le  doit  prononcer  d’un  ton  t-lcvc  & avec  un  Ion  digti. 
C'eft  une  virgule , ou  petite  ligne  qui  le  mec  dtfiusb  voyc’lc,  fie 
qui  s’incline  un  peu  en  dcfccndantde  droit  à gauche.  Dans  les 
manu  ferirs  Grecs,  l'accent  4r<«  eft  beaucoup  plus  pane  hé  que 
nous  ne  failôns  maintenant , fbit  dans  nos  éditions,  fuit  on  écri- 
vain. En  François,  l'accent  aigu  ne  sert  qu  a marquer  IV  fermé, 
ou  malculin , comme  dans  élevé  le  premier  fie  le  dèrnicr  t lont 
fermez. 

A i g u , cft  aulfi  un  tèrme  de  Pocfie.  Les  Espagnols  appellent  vers 
digus , 1rs  vers  qui  finiHecc  par  des  mots  qui  ont  r accent  fur  la 
dànicre  fyllabc.  ^ 

A bufear  d fu  mug/r 
Orfeo  buxo  ab  infitrnt 

f[ue  por  fu  muger  no  pudb  , 

4X4/  4 ttrd pdrte Orfeo.  Qu E ve  Do. 

AIGUADE,ff.  Prononcez  ÉG  A DE.  Tèrme  de  Marine.  Re- 
nouvcllcment  de  provifion  d’eau  douce  quand  on  trouve  des 
lieux  propres  dans  les  voyages  de  long  cours  Aquatio.  Les  vail- 
fcaux  entrèrent  dans  cette  baye  pour  taire  aiguade.  Aquin.  Il  ré- 
pandit fa  Cavalerie  le  long  du  rivage  pour  empêcher  la  Flotte 
oe  taire  aiguade.  L'asguadt  fc  dit  egalement  de  la  provifion  de 
l’eau  fit  du  lieu  où  on  la  fait.  On  dit  dans  le  même  fens , Fdtre 
drftdu.  Dcs-Roches  dit  qu'on  ne  s’enséit  qu’au  Levant. 

AIGU  AIL,  ou  A1GAIL,  f.m.  Rosée  qui  tombe  le  matin  dans 
1er  bois , les  prez  fit  les  campagnes , fur  la  vcidure.  Ras.  Ce  mot 
n’eft  guère  en  ulàgc.  11  faut  fc  sèrvir  de  celui  de  rosée. 

On  dit  en  tèrme*  de  C halle , que  les  chiens  d’uigstdil  ne  valent  rien 
au  haut  du  jour.  Et  au  contraire,  ils  ne  valent  rien  dans  l'digudtl > 
quand  ils  font  bons  le  haut  du  jour. 

A 1 G U E , f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioic  de  I ’mh.  Aqua.  Il  n’eft  plus 
ea  aügc  que  dans  une  par  rie  d«b  Gafcognc  fie  i Lyon , ou  les 
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\ Bateltérs'difcru  : Beau  rou  fléau , voulez-  votn  piffirr  l 'digue,  pour 
dh  c la  rivière.  Il  le  dit  encotc  en  les  compofez , Aigutfeiji , jitr 
guts  mortes , Sec. 

A 1 G U E , C t.  Eft  aulfi  le  nom  d’une  rivière  de  b Principauté 
d’Orangc. 

Aigue-belle,!  f.  Aqua  pulihra,  A/ia  Mla.  C’cft  le  nom  d'un 
Boutg  de  Dauphine,  fut  la  petite  livicrcdc  Bcvtc,  & dune 
pake  Ville  de  Savoye , lituéc  fur  la  rivière,  ou  plutôt  le  coi  rent 
d’ Aie.  Ce  nom  cft  fui  me  du  mot  digue , dqta , de  l'eau , & bel- 
le;  c’cfUa  même  chute  qucbcllc-cau. 

ÀiGUES-CAUDEs,c‘cft-à  dire,  etttx  ibdudti.  C’cft  une  fource 
d u Bcam  fut  c cé  lebre , dont  les  eaux  mêlées  de  loul  rc , de  niuc 
fit  d’alun,  (ont  très  falutaircs  pour  plulicuts  maladies. 

ÀIGUE  M a R i hJ  E » 1.  f.  INèncpiéciculc  qui  cft  de  couleur  de 
vctdderoèr.  stq ira  marina.  Elle  a la  même  dureté  que  l’amcrillc 
Orientale.  C1 croit  b dixiéme  pierre  du  Rational  du  Grand  Prê- 
tre des  juifs, ice  que  dit  AiiasMontanus,  & clic  droit  appel- 
le en  Hébreu  7TurJis.  C*ft  aulfi  L-  fentiment  de  Juniusfirde 
Ticnullius,  de  Buxtorf  le  père , de  Danarus,  qui  nomment  cet- 
te ptièirc  Renlim , Taiüdfftui , fie  même  de  Jonathan  3i  d’On- 
kefos,  qui  rappellent  en  Ch.iJdèen  K&*sna,  Q,<rum,fMtmd. 
Cat  quoiqu’on  ne  fâche  pas  trop  ce  que  fignific  h preiMCT  mot, 
tberum , qu’on  pourroii  mtèipicicr , ou  Juhgo,  li  c'eft  la  meme 
chofc  que  ona* , ou  vint*,  fi  on  le  prend  pour  ona,  ou  linon 
l'en  dci  ivc  i il  cft  toujours  cèrrain  que  le  fi  tond  mot , ' jjn.iad , 
fignific  la  Mtr  y fie  qu'ainfi  ils  ont  voulu  inuiqua  une  pièrre 
dont  Ij  couleur  approche  de  celle  de  b mér.  Le  mot  Hcbicu  fi- 
gnific b même  choie.  Cai  crcnn  (c  prend  fouvcnt  pour  la  n èr, 
luivam  b remarque  de  Louis  de  Dit  u.  Les  deux  Interprètes 
Anbcsrraduilcnt  pru . aeral^.  qui  fignific  gUuou  Cdrultus,  de 
couleur  de  mer , & (c  dir  d’une  pierre  ptCcit  ufir  de  couleur  de 
mer , fit’  des  yeux  qui  font  de  la  n.cmc  couleur , & qu'on  appelle 
en  Latin  gljuu , urultt.  Cependant  les  Sep  rame , Jofcphc , Saint 

Jféiûmc,  Aquila,  P^nin , les  Traduéfeui  s de  Gêné  vc  , Schind- 
èr , traduih  nt  (htjfebtbm.  D'autres  prétendent  que  c’éroit  une 
Turquuilr.  Symmaque, Léon  dejudafic  Himcrus , rraduilenc 
CoU*r9@- , Ujd(intbu<.  R.  David  Kiinhhi  prétend  aufti  dans  les 
Racines , que  cette  pièrre  apptochoir  de  I hyacinthe  i mais  ccft 
rimciptétation  qui  revient  le  moins  à l'Hébreu.  Les  Italiens 
l'appellent  siqiid  nuiiisd.  Pluficuts  Lapidaiics  1 1 picnncnr  pour 
leirnl,  ccqvii  icvicntau  premier  Icntimcnt  que  j'ai  rapporté. 
Les  Hebteux  l'appellent  aulfi  fjjihpch , d’où  on  croit  que  le  mot 
dejafte  cft  venu. 

A t c u e s-m  o r t t s , f.f . Ccft-i-dii  c , Edux  mortes , jiqut  mtrtut. 
Quelques  Auteurs  ci oveot  que  c’cft  unouviagcdcMaiius.fiC 
les  Foÿd  Aidtidsu  des  Latins;  D’aunes  pretendem  qu’Wr^irrr- 
tnortti  n’eft  pas  une  Ville  fi  aocknnc.On  l’appelle  Ai  ucs-mortts 
àcaulcdcs  eaux  croupiftânrcs  qu’il  y avoit  en  cet  endioit-li. 
C’ctoit  autrefois  un  pott.fic  Nangis  raconte  que  ce  fut  là  qu'en 
1 169.  S.  Louis  s’embarqua.  Aujourd'hui  elle  Cft  éloignée  ri'une 
giandc  ilt  mi-iituë,  ou  pics  d'une  lieue  de  b mer.  Au  lèftc, 
ccuJt-là  fc  tiompcnc  qui  croyent  que  c’eft  l'ouvrage  de  Moins , 
appelle  Feffd  Mdridtu  i car  les  Folles  de  Marius  étuient  de  l’au- 
tre côté  du  Rhône , dans  b Province  de  Vienne , au  Heu  qu  ‘Ai- 
oues-matt,  cftd.ins  la  première  Narbonnoilc,  i diort  du  Rhône. 
A i g u e s-r  e R s e , I.  f.  Aqud  jPdtfi  C’cft-i-dire , Fau  rpjrfe.  C’eft 
le  nom  d’une  paire  Ville  d’Auvergne,  Cipirale  du  Duché  de 
Montpcnliér.  Elle  cft  lituce  fur  une  petite  rivière  nommée 
Luron. 

Aigues-vives.  Aque-vivx.  F.dux  vives.  Bourg  de  Tou^ 
raine. 

A I G U I à R E , ou  ÉGUIERE , f f.  Vaiflcau  rond  fit  quelquefoi* 
couvcit,  propre  à sctvir  de  l'eau  (ur  la  table:  il  faut  que  fon 
coipsfoit  cyiindi  ique  i car  s'il  t ft  plus  enfin  en  un  endroit  qu’ett 
un  autre , on  l’appelle  alors/)#/  j Cuu.  A quoi» , Vneus , dqturtus. 
Les  diguurti  d’ai  gen  r dohem  être  marquées  fie  contrcmarquée* 
au  corps,  couvciclc,  & colla  du  pied.  A l'egard  des  deux  co- 
quilles de  l'anlc,  du  bec , du  luage  ou  doucinc , du  quatré  de 
pied , ils  font  marquez  fculcmcm  du  Poinçon  du  mairie. 
AiguilRE  d deux  bées.  C'eft  celle  qui  dans  (on  ouverture  a 
deux  becs  oppofez  fie  propres  à véiler  l’eau.  AquAu  utrmqut 
rojhdiut.  Le  Irait  du  Gcum  a la  figure  d'une  4igd.Yrri  deux 
becs.  . 

A I G U I Ê R ÊE  » ou  ÉGUIE  R E E,  C f.  Pleine  aiguière.  ce  que 
contient  une  aiguicic  pleine, la  capacité,  lamefure  d'un^iguié- 
re.bquantitc  d'eauou  d’autre  liqueur  qui  tient  dans  une  aiguic- 
ic , fit  qu’il  faut  pour  ja  remplir.  Vneus  dquû  pltnus.  Il  a bu  une 
dtguièrée  d'eau  tour  d’un  coup  dans  (à  fièvre. 

AIGUILLE,  ou  LGUILLE.  f.f.  Petit  fer  pointu  fit  délié  qui 
sett  d coudic,d  broder, fit  d faire  d'autres  ouvrages.  Actes.  Bio- 
dcric  faite  il  'dtgutlle.  Le  cul  d'une  digtttUc,  c’eft  l'çndroitoù 
clic  cft  percée,  par  où^npafte  le  fil  ou  la  foie.  Une  piqueurc 
P d’digusJle; 
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à'étgulüt.  ]Bius-Citxtrr  a dh  qu’un  cable  enrreroir  plutôt  dan» 
le  trou  d'une  41 guide , qu'un  riche  din  s le  Royaume  des  Cieux. 
La  pointe  d'un  ditmile  la  plus  déliée  vue  avec  le  microfcopc, 
reüèmblc  i une  cheville  rompue  parle  bout , fle  ces  cotez  pa- 
roifTent  raboteux  5c  pleins  de  ca virez.  LesMufulnuns  dilent 
qu'bdris , c’eft-à-dirc , Énoch , cft  l'inventeur  de  YdtgmSt. 

On  dit , qu’une  fille  ne  lait  pas  faire  un  point  d'dtgeullt  ; pour  dire , 
quelle  cft  entièrement  ignorante,  ou  fainéante. 

Aiguille,  fe  dit  aufli  de  pluficurs  inftrumcns  pointus.  Une  digudli 
de  tête , eft  celle  qui  sert  à cocffcr  les  femmes.  Am  diftrrmcu- 
lum.  AgiuSte  i tricotter  des  bas.  ^«/tfed'Emballeur.  Aguttie 
d'Oculiftc  pour  ôter  les  cataraâes  des  yeux.  Aiguille  de  Gra- 
veur , avec  laquelle  il  déflîno  fur  le  vérnis.  Une  sbguilU  d'Or- 
fevre  pour  enfiler  des  pérlcs.  Le  fléau  d'une  balance  a aulü  une 
âigutUe  au  milieu  qui  matque  la  moindre  inclinarion  de  la  ba- 
lance , 5c  sert  à faire  remarquer  la  différente  pcfawcur  des  cho- 
fes  qui  font  dans  les  deux  badins  de  la  balance. 

Aiguille  aim  ANTie.cn  ternies  de  Marine,  cil  une  petite  vérge 
de  tèr  pofee  au  milieu  de  la  bouflofe , fur  une  pointe  de  cuivre 
fur  laquelle  die  le  meut.  Lorfqu’ellc  cft  touchée  d’aimant,  fes 
éxtremitez  fe  tournent  toujours  au  Nord  5c  au  Midi;  c'eft  le 

Élus  sure  guide  des  vaiftèaux.  Am  mdgntttx* . mdgnete  perfrtQd. 

es  Ihy  ficicnsonr  remarque  que  le  bout  de  l 'digmiie  d’unebouf- 
fulc  qui  a touché  i l’un  des  pôles  de  l'aimant,  le  tourne  vérs  le 
pôle  oppofé  à celui  quelle  a touche.  Par  éxcmple , l'extrémité 
de  YdigmSe  qui  a touché  au  pôle  qui  regarde  le  Sud , fe  tourne 
vérs  le  Nord.  D'ailleurs  le  bout  de  l'diguille  frotté  cTaimant.bien 
loin  de  s'élever  vers  l'étoile  polaire,  panche  au  contraire,  & 
incline  vérs  la  téirc.  L’digutilt  aimantée  incline  de  70  degrez  à 
Thorifon  de  Paris.  Mais  cette  inciinaifon  diminue  à mefure 
qu’on  approche  de  la  ligne  équinoxiale,  5c  fousccrte  ligne  il 
n'y  a plus  d'indinaifon.  Cependant  en  avançant  vers  le  Sud. 
c'eft  l'extrémité  méridionale  de  lAflaiilffqqi  commence  à incli- 
ner , 5c  l'inclinaifon  augmente  à propotrion  que  l'on  approche 
du  Sud.  Les  Pilotes  Hollandois  ont  obsérvé  quêtant  arrivez 
fort  prés  du  pôle,  YmgmBt  aimantée  ou  la  bouflôle  leur  croit 
inutile,  5c  quelle  fe  tournoie  indiffércmmmenc  vers  tous  les 
côrezdclliorilon,  parce  que  le  mouvement  de  la  matière  ma- 
gnétique fe  fait  en  ces  lieux-là  d'une  manière  pèr pendiculaire  à 
la  terre.  Mais  dans  les  autres  endroits  de  la  fupérndc  de  la  tèr- 
re,  YdiguiUe  cft  divcrlement  inclinée,  félon  la  ligne  que  décrit 
la  matière  magnétique.  La  déclinaifbn,  la  variation  de  Y douille 
cft  fort  inég.ilc  5c  incertaine.  Le  Cap  dej  diguiBei  vers  le  Cap  de 
Bonnc-Efpcrancc , cft  ainli  nommé  à caulè  que  Ydigmllt  n’y  dé- 
cline point. 

Aiguille,  cft  auffien  termes  de  Marine,  la  partie  dcl’épcronqui 
cft  comprilc  cnn  c les  porres-vci  gués  5c  la  gorgêt  c , ou  la  pai  lie 
qui  fait  une  grande  faillie  en  mer.  On  app die  dituiÙtt  de  vrutré, 
ou  de  trtvier,  celles  qui  sérvent  i coudtc  des  voiles.  Il  y en  a de 
trois  fortes, de  couture  1 , d' aille  te  5c  de  Tdlwgutt.  Agutüet  de 
Bordeaux,  font  de  pairs  Vaiftèaux  à pêcher  lesnuigecs,  q.i 
font  despoiftons. 

Aiguille  , le  dit  aufti  d’une  étaye , ou  at  boutant  fait  d'une  longue 
pièce  de  bois , dont  les  Charpentiers  fe  sét  vent  pour  appuyer  le 
mât  quand  on  donne  caiéne  au  Vaiftèaux,  5c  qu  on  le  met  fur  le 
côté  pour  le  radouber. 

On  appelle  aufli  diguilles , pluficurs  pièces  de  bois  pofées  à plomb . 
qui  servent  à fermer  les  pertuis  des  riviétes  pour  ariêter  l’eau . 
& qu’on  leve  quand  les  barreaux  fe  prefentent  au  paflàge. 
Aiguille  , eft  aufli  une  verge  de  fer  qui  montre  l'heure  fur  les  hor- 
loges 5c  fur  les  cadrans.  Gnomon.  L'ombre  de  Ydigutllecd  fut  le 
midi  dans  les  cadrans  au  folcil.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
fille  en  Gnomonique. 

En  termes  «l'Architecture,  on  appelle  digutlle , une  pyramide  bâtie 
fur  quelque  clocher,  ou  un  obclilquc  drefte  dans  une  grande 
place.  PjTdmùy  obehftm.  L ’digutSe  de  S.  Pierre  de  Rome.  On 
le  sert  aufti  de  ce  terme  pour  décrire  certains  fruits  qui  reflem- 
blcnc  i ces  fortes  de  pièces. 

A 1 g u 1 L l c.  cft  aufti  un  poifTon  de  mèr  long  & menu  par  fa  partie 
antérieure , qui  rcftcmblc  à une  digutlle.  Am.  Lonvillcr  s , dans 
fon  Hiftoire  des  Antilles , ch.  1 6.  an.  f . ne  l'appelle  pas  Ample- 
ment digutlle , mais  digtuBeàe  mèr.  Il  dit  que  c'eft  un  poifTon  (ans 
ccaille , de  la  longueur  de  quatre  piéds  ou  environ , qui  a la  tête 
en  pointe , longue  d’un  bon  piéd , les  yeux  gros  5c  luifans , bor- 
d:\-3erougc,  la  peau  du  dos  rayée  de  lignes  bleues  5c  vérres; 
celle  de  dei lôus  le  ventt  e eft  d'un  blanc  mêlé  de  rouge.  Il  a huit 
n ■ georr  es  qui  tireur  fur  le  jaune , 5c  une  queue  fbn  pointue,  qui 
a peut-être  donné  occaiîon  à lai  donner  le  nom  qu’il  porte  : 
comme  la  figure  de  fa  tête  l'a  fait  appdler  des  Hollandois  Ptttd 
tdlidC.  Le  Lucarini  fit  cette  clivifê  pour  Marguerite  Reine  d El- 
pagne , qui  mourut  en  couche  : Une  jltgeulle  poiftbn , avec  ce 
mot  : Pau  dum  paru,  Elle  meurt  ca  mettant  fbn  fruit  au  monde. 
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A 1 c o r L 1 é , en  Fauconnerie , (c  dit  d’une  éfpéee  de  maladie  de» 
Faucons , cau.'cc  par  des  pairs  vérs  courts  ou  lombriques , 
très  dangaeux  pour  ccs  oiicaux,  parce  qu'ils  x'engeodrent  dans 
leur  chair. 

Aiguille  a Berger  , ou  Agudle  de  Berger.  Térmedc  Botanique. 
Suudix , itïs , C.  m.  ou  Ptden  Pcneni.  Plante  annuelle  6c  umbcU 
lifcrc , dont  les  tiges  (ont  rondes , hautes  d'un  piéd , afin  bran- 
chuès,  garnies  de  feuilles  plus  menues  que  celles  du  cérfcuil. 
Elle  porte  des  umbelles  de  fleurs  à cinq  pétales  inégales , 5c  dif- 

Kfécs  comme  les  fleurs  de  lys  des  armes  de  France  ; chaque  ca- 
: qui  fourient  une  fleur , devient  un  fruit  compote  de  deux  fe- 
mences , qui  avec  leurs  enveloppes , rcprcfcmcnt  allez  bien  une 
uiguiüe  à coudre  longue  de  deux  pouces  environ  fur  une  demi- 
ligne  «le  largeur.  Son  odeur  n’eft  pas  agéablc:  elle  croît  commu- 
nément dans  les  champs.  Il  y en  a une  autre  éfpcct  qui  vient  en 
Provence,  en  Languedoc  5c  en  Italie , plus  petites  dans  coures 
fes  parties  que  la  ptccédente.  5c  dont  l'odeur  cft  aufti  douce  que 
celle  du  cerfeuil  5c  de  l’anis. 

A J g o 1 L L t,fc  dit  proverbialement  en  ccs  phrâfes:  il  eft  venu  de  fil 
en  diguiBei  pour  dire,  d’un  propos  à l'autre  de  fuiic.  Fane  un 
procès  fur  la  pointe  d’une  dig tulle  j pour  dire,  Contcftcr  fans 
iujer,  ou  pour  une  affaire  de  peu  d'importance.  On  dit  de  celui 
qui  fait  pluficurs  menus  emprunts  d'outils,  qu'il  lui  faut  four- 
nir de  fil  5c  tï digmlle.  On  a fait  une  devi/ê  cf'uoe  digutlle  i bro- 
der : Pungit  eu  erntt , Elle  pique  pour  orner. 

AiGUiiLi.cftun  nom  qu'on  a donné  à quelque  lieu.  Aiguille  eft 
une  Iftc  de  la  mér  tthiopique.  Ce  nom  vient  de  Ton  nom  Por- 
tugais yigulbt. 

Le  Cap  des  Aigtullet.  Am m prementerium , eft  fur  la  Côte  des  Ca- 
ftes en  Aftique. 

AIGUILLEE,  f.f.  Cêrtaine  quantité  de  fil , de  foie , de  bine , 
qu’on  paftê  dans  une  aiguille , proportionnée  i l’étendue  du 
bras  qui  h (ire.  Au. 

AIGUILLER,  v.  aû.  Tèrme  d'Oculifte.  C'eft  ôter  la  cataraâc 
del'tril.  Les  Oculiftes  font  adroits  à aiguiller.  Cette  éxprcflioD 
vient  de  ce  qu’ils  (c  servent  d’une  aiguille  pour  ccrrc  opération. 
AIGUILLE  de  Bourdeau.  C'eft  le  nom  d'un  batteau  pécheur 
de  la  Rivière  le  Dordogne  & de  la  Garonne. 
AIGUILETTE.f.t  Cordon  ou  liftu  féiré  par  Jes  deux  bouts, 
qui  set  tà  attacher  quelque  chofe  aune  autre.  Ligul*.  Onatta- 
choit  le  haut  de  chauffes  avec  une  digmlltite.  Un  férret  d'ditui- 
Uitt.  On  fait  aufti  desmtuillettee  Je  cuir  de  mouron , coupé  ca 
bandelcucs  ferrées  par  les  deux  bouts. 

On  appelle  aufti  aiguillent! . des  touftîs  de  rubans  ou  de  cordons 
feriez  qu'on  met  au  bas  des  chaufUs , ou  aux  impériales  des  ca- 
roflcs,  feulement  pour  les  orner. 

Nouer  Ydjguillette,  fc  dit  d’un  maléfice  qui  empêche  la  confomraa- 
tion  du  mati.ige.  Fdfcmdre  t on  juge  s. 

On  dit  au  Manège,  Noua  l'*igwUiitey  quand  un  cheval  fautent 
s'cparc  5c  rue  cnciéremeut  du  rrain  «le  dcrticrc , allongeant  les 
jambes  également  de  roure  leur  étendue.  Exttnfis  ptdibut  ud- 


On  dit  Lâcher  Ydigwlltttt -,  pour  dire,  Satisfaire  aux  néccffitcz 
naturelles.  Liguliu  feltrre.  On  dit  provcibialement,  qu'on  ne 
doit  point  sètvir  un  mairre  qui  sérre  fes  vieilles  4:^1 aliénés; 
c’cft-à-dire , qui  eft  trop  bon  ménager.  Courir  Yditmllene , fe 
dit  d’une  femme  qui  va  Ce  proftituer  deçà  5c  delà.  Ce  qui  vient 
de  ce  qu’autrefois  d Touloufc  les  femmes  débauchées  étoienr 
obligées  de  porta  une  dïgutlleiit  fur  l'épaule  pour  marque  d'in- 
famic,  cc  que  PafquiflT  ait  avoir  vû  encore  pratiquer  de  fon 
rems.  C'etoit  en  éxécution  de  l’Otdonnance  de  S.  Louis.  Boya 
le  témoigne  fur  la  Coutume  de  Boutges.  Fittm  meraruunt 
dgere . fcertdri. 

AIGUILLETTER.v.  aû.  Attacha  fon  haut  de  cbauflè  avec 
une  ou  pluficurs  aiguillettes  Prjlem  ligulu  dflringtre. 

AiGuiiLETi.ti.  part. pafT  ôc adj.  y/ftriÜMi ligulu.  Autrefois 
an  ctoit  toujouts  digmlletê-,  pour  aire,  au 'on  avoir  le  haut  de 
chauffes  attaché  aupoutpoinr  arec  pluueurs  aiguillâtes.  Un 
amant  4ie«//<tf  fera  pour  elle  un  ragoût  mérveilfeux.  Moi. 

AIGUILLETlER.f.  m.  Ouvrier  qui  fêi  te  les  aiguillettes  6t 
les  bcérs.  L'guUrum  ârtifex. 

AIGUILL1ER,  Cm.  Ouvrier  qui  fait  des  aiguilles.  Aeumâr- 
nfex. 

Aiguiller,  fc  dit  aufti  du  petit  étui  où  l’on  ma  des  aiguilles. 
7 btcddtuum.  Mon  diguiiUrr  cft  fort  joli.  On  trouve  meurium 
dans  la  balle  Latinité. 

A 1 G U I L L O N , f.  m.  Ce  qui  eft  piquant  en  mariére  d aiguille. 
Aultui.  Les  hétiftons  font  couvértsde  pointes  5c  d’dtguilleeu. 
Les  abeilles  onr  un  éitmllon  dont  la  figure  fe  voit  dans  b Micro- 
graphie de  M.  Hook,  5c  dans  le  journal  des  Savaos  1 666. 


Aiguillon,  lignifie  aufli  un  bâton  allez  long  & délié,  au  bouc 

duquel 
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duquel  il  y a une  pointe  de  fêr  pour  piquer  les  beeufs  Se  pour 
les  taire  marcher.  iWu.  Piquer  de  l' aiguillon,  donner  de  l’ji- 
gusllen.  Les  Bouviers  chaflcnt  leurs  bœufs  avec  un  tigluUm. 

Aiguillon,  ledit  figurémeot  en  Morale  de  ce  qui  Excite,  /«ri- 
ttmtniim  L'digmllen  de  l'amour , c’cft  la  difficulté.  Malh.  No* 
pallions  ont  plus  befoin  de  bride  que  d'.uguiUtn.Li  louange  des 
belles  aibons  lert  d aiguillon  à la  vertu.  Aelanc.  La  colère  fer- 
voii  d 'dsgmlltn  i Ion  ardeur  naturelle.  Vaug.  La  tccompenic  eft 
on  puiilànt  «igtriJionpour  nous  porter  avec  courage  aux  travaux 
& aux  dangers.  Ariftote  diloit  de  Califtcnc,  qu  il  avoir  bcloin 
à'dtgmlton  pour  être  excite  ; Se  Theophrafte  d un  frein  pour  le 
retenir.  Ou  dit  d'un  Orateur , qu'il  lailTc  Vtiguiïïon  dans  I clpric 
de  les  Auditeurs  -,  pour  dire , qu'il  les  éxcitc  puifliromcnc  & vi- 
vement. Avec  quelles  poinres  Se  quels  diguillm  favons-nous  ré- 
veiller la  concu pifeen ce  endormie  Se  Unguillante  ? B a l z. 

AIGUILLONNER,  v.a&.  Donner  de  l'aiguillon.  Piquer 
de  l'aiguillon.  T cime  de  laboureur.  ce  bœuf, 

il  ne  s employé  pas  comme  il  faut.  L i g e r. 

Aiguillonner,  au  figuré,  lignifie,  Exciter,  poufler quel- 
qu'un i faire  oui  entreptendre  quelque  choie.  Setmuldre,  ma- 
ure , dsuere.  L’éxemplc  de  nos  ayculs  nous  digsttUmnt  à la  ver- 
tu. 1!  y a de  bons  Auteurs  qui  prétendent  quequoique le  cet  me 
d ’tiimlltn  foie  du  bel  ulage , il  n’en  eft  pas  tour-i-fait  de  mê- 
me de  celui  d‘aiijBilJ*nnrr , qui,  félon  eux , ne  s'employe  jamais 
bien  noblement  ; & qu'en  la  place  il  faut  dire , provoquer , ex- 
citer, cnH.im met  ,&c. 

AIGUISEMENT,  f.m.  AÆton  d’aiguifer.  Exdtutit.  Il  a tant 
coûté  pour  Ydigmfment  de  ces  couteaux . 

A 1 G U l S E R . v.  aû.  Rend  te  piquant  Se  trenchant , en  frottant 
fur  quelque  meule  ou  piètre  dure,  siatere , e xdiuere.  Les  fau- 
cheurs Mituftnt  leurs  faux  de  moment  en  moment  avec  des 
queux  ou  des  dalles.  Les  uiHcuis  de  pierre Mgufent  leurs  mar- 
teaux Se  leuts  cifcauxfur  des  pavez  Onpoitcles  couteaux  & 
les  rafoirs  chez  les  cmeuleurs  pour  les  digwfer , & les  palier  fur 
la  meule,  fur  la  pictre  pour  leur  donnei  le  fil. 

Aiguiser,  (cditfigurémentdcl'dpiit&  de  quelques  paffions. 
Les  Conférences  Académiques  asgm(c*i  i’clpru,  le  rendent  plus 
fubtil , & plus  applique  à l'étude.  Un  ragoût  digu/fe  l'appétit , 
l’augmente , le  renouvelle. 

On  dit  proverbialement  jittutfer  fes  couteaux  ; pour  dire,  fc  pré- 
parer au  combat  : Atgfttjtr  fes  dents1,  pour  dire,  Se  préparer  à 
bien  manger. 

A i g o i s i , e e , part.  pa(T  St  adj.  Exdiutut. 

Aiguisé,  en  termes  de  Blâlbn , le  dit  des  pièces  qui  ont  les 
bouts  aigus  & terminez  en  pointe,  in  n/MUOit-iii , munitn , cu/p> 
itm  difintns.  Comme  une  croix  Mgeuftt , une  ùlec  . dis 

nais  Mguift*.  Quand  ils  oe  font  pointus  que  par  le  bout  d’eu 
Dis,  on  les  appelle  fiches 

Ces  mots  fc  peuvent  fort  bien  écrire  par  un  rfimple. 
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Al IS  DANGILLON,Cm. plur.  Ceft le  nom  d'une 
petite  Ville  de  Berry.  Ce  nom  eft  plut  ici.  Les  jIsu  Ddngilien.  Il 
y a une  Collégiale  aux  sltn\  car  ordinaii  ement  on  dit  liinple- 
ment  les  situ , Se  il  faut  prononcer  \zss4ts  Ce  mot  s’eft  forme 
du  Latin slutu , Se  le  fécond  de  D*m  , ou  Dm  Gillon , qui  en  a 

y été  autrefois  Seigneur. 

AIL. 

AIL,  fubft.ro.  Plante  allez  connue,  &domilyadivcrfcsfoites. 
Allium.  Le  cultivé , qui  eft  celui  des  jardins,  aune  tige  allez 
longue , toute  unie , & crcttfc  ; les  fleurs  font  à fix  feuilles , Se 
imitent  en  gros  bouquets  fpltériqucs.  Son  fruit  eft  divife  en 
trois  loges  remplies  de  quelques  (cmeoces  preique  rondes  ; fes 
feuilles  ne  font  point  fiftulculcs,  comme  celles  dcJ’oignon. 
Sa  racineeft  bulbcule  .oui oignon  ,compoféc  de  quelques  tu- 
niques qui  enveloppent  pluiteurs  tubercules  charnus , d'un 
goûràcrc.  Se  d’utjc  odeur  forte.  L’ai/  eft  fort  chaud  Se  caufti- 
que  ; non  fculement.il  éxcitc  des  velües,  mais  il  ronge  étant  ap- 
pliqué au  dehors:  il  ne  fait  pas  le  meme  effet  dans  Icftomac 
quand  on  en  mange  , foie  i enufe  du  levain  Se  des  autres  ali- 
mens  qui  y font  contenus,  foir  parce  que  là  allure  en  eft  difFe- 
ttnte.  On  s'en  lèrt  dans  la  pefte.  dans  la  colique  venteufe.  Se 
dans  plufieurs  autres  maladies.  On  l’appelle  pour  cette  railen  la 
Thériaque  des  Payfans.  Son  ufage  eft  fâcheux  i caufe  de  là 
puantcunnfupportablr.  Outre  les  ««/xdomeftiques,  il  y en  a 
de  lauvages.  Il  y en  a un  donc  les  feuilles  font  plus  larges,  fem- 
blables  à celles  du  poireau.D’autres  ont  leurs  feuilles  menues  Se 
tics-étroitcs,  5c  les  têtes  très-petites  en  comparaifon  du  domes- 
tique : elles  loni  garnies  de  fleurs , ou  blancncs.ou  purpurines, 
•u  rayées , ou  jaunes.  Il  y co  a une  clpécc  commune  «n  France 
‘ Tmt(. 
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qui  vient  dans  les  bob:  5c  fleurit  au  nrintems.  Cette  éfpécc  ne 
donne  qu'une  ou  deux  feuilles  aulli  Luges  que  celles  du  mu- 
guet i cntrcccsdcux  feuilles  s'élève  une  tige  haute  d’un  pied 
au  plus,  qui  pot  te  à ibnéxtrcmité  une  tête  garnie  de  fleurs  blan- 
ches. On  la  nom  ni cAtld’ou/i,  Album  urünum.  Les  anciens  Ro- 
taniftes  avoient  donne  le  nom  de  à une  patrie  de  ces  eut x 
lauvages , & ils  .ippclluient  Sivroitprajum , les  clpcccs  qui  por- 
toicmdcs  feuilles  rie  poireau. 

Atl  de  Cbttn.  Voyez  Mu  se  a R l.  Leurs  fleurs  lonr  de  couleur  de 
pourpre.  Il  y a aulli  un  stl  jw trt*u , qui  eft  gros  comme  un  poi- 
reau,8c  qui  participe  aux  qualiiez  de  l'un  Si  de  l'autre:  En  Gtèc, 
rKtniixfxftv.On  ne  peutlouffiir  l'halcine  de  ceux  qui  ont  mar» 
ec  de  lai/.  En  t } 68.  Alphonic  Roi  de  Caftillc , fit  un  Ordre  de 
Chevalerie,  qu'il  appcfla  l'Ordre  de  la  Bande:  il  leur  défendit 
par  les  Statuts  de  manger  des  dulx  ni  des  oignons , & ordonna 
que  lescootrcvctuns  s abfticndroient  pendant  un  mois  de  prati- 
quer le  Cour,  ni  les  autres  Chevaliérs.  MaTth.  Vie  de  Louis. 
XI.  Liv.t».  en  fes  annot.  tnaig.l  )r.  Koch.  Lesxuîx  Se  les  oignons 
font  les  viandes  ordinaires  des  Efpagnols  & des  Gafcons;la  dix- 
me  de  l'ail  rend  plus  de  i <xx>  écus  de  tente  i l'Archevêché  d'Al- 
by . In.  La  pointe  d'une  épée  qui  a touche  de  l'ai/ , fait  une  plaie 
où  la  gangrène  fc  met  d'abotd  (i  l'on  n’y  remédié.  I u.  L'«f  fc 
féme  de  goulFc.ou  autrement  de  caïeux,  à la  fin  de  Février,  Se  fc 
mer  rrois  à quatre  pouces  avant  danslatcnc,  & de  t lois  à qua- 
rte pouces  de  dift.ince.  On  les  tire  de  tétre  vèi  s h fin  de  Juillet, 
& on  les  met  lécher  .pour  les  garder  enfui  te  d’une  année  i I'jii- 
rredans  un  lieu  qui  ne  foie  pas  humide.  L'ail  mangé  à jeun  cil 
la  Thériaque  des  Payfans.  U eft  vraiqu'il  caufe  la  foit.  ta  chaleur 
partouc  le  corps, & des  mauxdc  tête  quand  on  en  ufelbuventj 
mais  on  peut  corriger  les  accidcns  en  mangeant  de  l'acheou  du 
pèrlil  incontinent  après.  PluJkun  gens,  pi incipalement  les 
Uéarnois,  au  commencement  du  ptintcms,  mangent  tous  les 
mat  ins  des  mU  avec  du  beurre  frais  par  principe  de  iauc.CHOM. 
L'ail  applique  en  forme  dccataplàmc  lut  une  niorfurc  de  lér- 
penc  ou  de  chien  enragé,  eft  un  louvcrain  remède.  Id.  La  dcco- 
élion  des  «i/i  rntiérs  donne  en  diftérc,  ou  appliquée  fur  le  ven- 
tre en  forme  de  fomentation,  appailc  la  colique  6t  U toux  invé- 
térée & eau  fcc  par  le  froid.  1 d.  Four  empêcher  que  les  oifeaux 
ne  nuifent  aux  tiuirs  nouveaux  des  arbres,  il  faut  pendre  aux 
bianchcs  quelque  quantité  d'.v/j.  lo.  En  Latin , jüiuih,  qui  vient 
du  Grcc*y>.i$t.-,  qui  lignifie  la  tête  de  l'ail.  Vélpalien  dit  à un 
jeune  homme  qui  lui  demandoit  un  Gouvernement:  T aimer  ois 
mieux  que  tu  fentiles  l'ail  que  le  parfum.  A B L A n e.  U croit  dé- 
fendu à ceux  qui  avoient  mangé  de  l'ail  d'cntict  dans  le  Tem- 
ple de  la  mère  des  Dieux.  B a Y L.  Au  refte , il  j a quelque  rems 
qu'on  diloit  des  m!x  au  plut  ici.  Balzac  le  diloit  ainli.  La  Fon- 
taine en  a ufc  de  meme  : Tu  peux  choiiîr , ou  de  manger  trenra 
éulx.  Mais  aujourd’hui  quelques-uns  difent  jilf.Ccft  pourquoi, 
comme  le  mot  d'ail  eft  beaucoup  plus  ulîrc  au  lingulicr  qu'au 
pluriel , on  évite  tant  qu'on  peut  le  pluriel,  Se  on  du,  par  exem- 
ple, deux  goulics  d’ail. 

A I L B É R T, f.m.  Nom  propre  d’homme  qui  s’eft  fait  d'Agilbèrt. 
sigtlbtrius.  S.  Mère , ou  Agilbert,  étoir  Evêque  de  Paris.  Bail* 
ut.  ue  oa 

A I L E , f.  f.  La  partie  de  l’oifeau  qui  l'élcvc  ou  qui  le  foutiem  en 
l’air  quand  elle  eft  étendue.  Al*-  L'aigle  eft  un  oifeau  qui  vola 
à tii  e d ‘dite.  Les  faucons  (e  tiennent  long-rems  fur  aile  : ils  ont 
ïdüt  vite , «enchante,  l'aile  forte , Ydilt  entière.  On  ditaulfi. 
Faire  voir  en  tilt  l'oilcau,  le  meure  en  tilt  : voler  de  belles  tilti. 
Les  pouftïns  font  encore  Ions  l'aile  de  U mère. 

Et  d'un  lég/r  bitument  I aile , 

Bit  fdtt  fur  lu  rfjéillir 

Ld  btüe  & l'ordure  ntuvdU 

Dont  elle  vtuitdtft  fdhr.  Rie.  di  vers. 

A î L t , fe  dit  auiïi  d’une  chauve-fouris , d’une  mouche , d’an  pa- 
pillon , d'un  (erpent , d'un  dragon  , & généralement  de  tout  ce 
qui  vole.  La  chauve-fouris  n’a  point  de  plumes  à les  dila. 

Aiie,  fe-dit  aulli  de  cette  partie  charnue  qui  s’étend  dcl’cftomac 
à la  ctiiftc  dans  les  volailles  qu’on  mange.  Un  ri/ededupon, 
de  pèrdrix.  Il  y en  a qui  préfèrent  la  cuilfc  à l'aile. 

A i i e , en  terme  d'Anatomie , fe  die  de  plufieurs  parties  du  corp'è 
Les  lobes  du  foie  s’appellent  Couvent  ji.Vi.ou  ai/rr#«;.On  appel- 
le tila  Se  iüerottt.dcï  chairs  molles  & Ipongieufcs  qui  fortent  de 
la  partie  naturelle  des  femmes , que  les  Anatomiftes  appellent 
A’fmpbts,o\i  Dmes  des  eaux , parce  qu'elles  lervcnt  d conduite 
l’ut  inc  dehors.  On  appelle  aulli  a/lrr,  ou  dilerons,  les  deux  carti* 
lagesqui  (ont  aux  c&rcz  du  nez  ,&  qui  forment  les  narines.  Pa- 
reillement, on  appelle  dites  toridilerens , le  haut  des  oreilles. 

L'A  île,  en  termes  de  Blâfon,  quand  elle  eft  feule,  s'appelle  un 
dtmi-vel  -,  lotlbu'il  y en  a deux , s'appelle  un  vtl  i ce  qui  fe  dit 
de  quelque  oilcau  que  ce  luit. 

r >i  o» 
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On  appelle  au  Manège  ,tIV , ccî  pièces  de  bois  qu’on  met  aux  cô-  ! 
tczucb  lance  peut  la  cïiugct  vèrs  la  poignée. 

Ail  k,  en  terme* de  ibi  unique , c’fft  l'angle  q je  les  feuilles  d'une 
plante , ou  ii  queue  lies  tujiiie* , lui.  uent  avec  la  tige , ou  avec 
une  bronche  de  la  plante,  C et  angle  cfl  ordinairement  oigJ  , Oc 
tourne  toujours  en  haut.  lîs’apjvile  ainlip.tr  rcilembuntei 
l'angle  que  tout. cru  les ailes  d'un  oitcau  avec  loti  coins , ou  plu- 
tôt â l'angle  que  forme  le  br-ts  de  l'homme  avec  le  tronc  du 
cotps,  Ce  qui  s'appelle  julüai/r.  Quelquefois un  appelle aulîî 
de  ce  nom  les  b.  anches  rl.cmcS,  ou  le*  feuilles  qui  poUilcntà 
côte  l'une  de  l'autre  lur  lestiges  desaibrcsou  des  plantes, de  qui 
forment  avec  la  tige  l’angic  dont  on  vient  de  parler. 

A i l e s , en  termes  de  laulinage , font  des  branches  d'aibtes , ou 
d'autres  plaints,  qui  poullcnt  à côte  l'une  de  l'autre.  Ces  bran- 
ches lotit  des  ailes.  Lient.  Ce  cet  me  le  dit  en  particulier  des  ar- 
tichaux , & ces  ailes  font  les  pommes  qui  accompagnent  le  prin- 
cipal montant  lur  la  incrr.c  tige , & ne  font  pas  ti  gi ollcs  que  b 
principale  pomme.  La  Quint.  Licer.  Une  telle  plus  que 
des  ailes  lur  nos  pieds  d'ai  ticluux.  1. 1 c.  On  donne  ce  nom  i ces 
fuites  de  productions,  i caulc  qu'étant  placées  vis-à-vis  l’une 
de  l'autre,  te  s'étendant  des  deux  côtcz  oppoicz,  elles  font 
comme  des  ai.Vr  Io. 

A i l l,  (e  dit  aulli  d'un  moulin  à vent.  Ce  (ont  quatre  grands 
cluilis  couverts  de  toile  & garnis  d'cchclon, qui  truvcrlcut  l'ail- 
freti  en  dehors,  ft  reçoivent  le  vent  pour  (aire  tourner  le  mou- 
lin. Les  Meonici  s les  appellent  autrement  vol  jus. 

Les  Ouvriers  nomment  aulli  lesxifri  d’une  fiche,  ou  couplet  .ces 
deux  petits  morceaux  de  I2r  mobiles  par  le  moyen  de  leuts 
charnières,  qui  (vivent  i lumcr.ii  & à (aire  mouvoir  des  portes  , 
ou  des  ftr.cn  es,  ou  des  volets  briiez.  Ils  appellent  oîlts  de  lu* 
carne , les  deux  cotez  qui  polcnc  lur  les  chcv  tons,  Se  qu'on  ap- 
pelle autrement  joules  à c la  lucarne. 

Aile,  Ce  dit  aufli  des  Lardoircs , Se  l'on  entend  par-là  les  parties 
de  la  lardoire  où  l’on  met  le  lardon  lotfqu'on  veut  larder  ou  pi- 
quer quelque  viande. 

A î l e . c(i  aulli  un  terme d’Horlogcr,  qui  fc  dit  des  pignons.L’ar/f 
cft  à l’égard  d’un  pignoti.ee  que  ia  dent  cft  à l'égard  d’une  roue. 

En  Jardinage  on  appelle  ailes  d anichaux , les  pommes  d'at  tichaux 
qui  raillent  aux  cotez  de  la  pomme  du  principal  montant,  & ne 
(ont  pis  li  grolîcs  que  cette  principale  pomme. 

Les  Viciicts  appellent  encore  ailes  ou  ailerons , ces  petites  bandes 
de  plomb  fort  délites  qui  fervent  à engager  les  loîangcs  du  ver- 
te dans  les  panneaux  des  vicies , & à les  y tenir  ferme. 

A 1 l t , (e  dit  figurénicncen  chofcr  ntt >ralt  t St  (pii  huellesA  ligni- 
fie, l’nxedion,  tutelle.  Ce  II  une  hile  d'honneur  qui  a toujours 
etc  élevée  fous  Voile  de  b mcic.  Et  (irr  tout  en  Pociie  : Cjche-la 
loustonar/raii  jour  épouvantable , du  Delpottcs  en  parlant  à 
Dieu  en  faveur  de  lame  pcchctcllê.  M allia  bc  adit  aulli  : 

F.t  fort  onu  /tendant  (es  ailes , 

Fut  toute  frète  à s’envoler. 

On  Hit  aufli , La  peur  lui  a mis  des  ailes  aux  talons  ; pour  dire , Ta 
fait  fuir  en  diligence.  Si  la  pair  vous  donne  des  ailes  pour  vous 
buvet , Icfpétancc  lui  en  donnera  de  plus  fortes  pour  vous  at- 
teindre. Vauc.  On  peint  Mercure  avec  des  ai.es  aux  talons. 
L'amour  lui  piêtcia  tes  ailes.  On  en  donne  aulli  au  cheval  Pc- 
g.rfe , aux  vents , St  autres  chofes  lêmbbblcs , ücc. 

On  die  encore  poétiquement.  Ion  nom  volera  (irr  les  j'I.sde  la  Re- 
nom niée,  (ut  l’aile  des  beaux  vers  ; pour  dire , que  b réputation 
ira  bien  loin.  On  dit  aulli , SurlVmVdcsze;  lins. 

On  donne  aulli  figurément  des  ailes  aux  Chérubins  3c  aux  Anges. 
Les  Chérubins  devant  Dieu  le  couvrent  h face  de  leurs  ailes  : ils 
cotrvrnicrJt  l'Arche  de  leurs  ailes. 

On  appelle  les  ailes  d'un  bâtiment , ce  qu'on  bâtit  à droit  & .i  gau- 
che pour  accompagner  le  principal  a-rpi  de  logis,  & faite  les 
deux  cotez  de  1a  cour.  Ce  bâtiment  cil  imparfait,  il  n’y  a qu'une 
aile  de  bâtie.  On  appelle  aulli  ce*  ailes , le. es , ou  po sentes.  On  dit 
encore  les  ailes  d'un  théâtre,  les*#»  d'un  pur.c. 

On  appelle. -îi  iliar/r  dans  les  Egides , te  qui  cil  a' droit  3:  à gauche 
de  b crottée  i les  Lus  côtcz , ou  les  petites  voûtes  qui  font  i côté 
de  la  grande.  Le  portail  de  l'aile  droite  cft  plu-  beau  que  telui 
de  Ij  gauche,  ün  n'a  bâti  que  le  clueur,  on  va  bien-tôt  travailler 
au  x ailes. 

AriE , le  dit  en  ter  mes  de  Guerre  des  deux  éxtrérnitez  d'une  armée 
rangée  en  bataille.  L'aile  droite  tut  b première  rompue.  La  Ca- 
valct ie  fe  met  lur  les  mUs  ; c'cft-J- dire , (ur  les  flancs,  ou  fur  les 
éxtrérnitez  de  ch  ique  ligne  à droit  &:  à gauche.  Encclens,  ce 
mot  vient  de  alauda , la  an  Bnclmt, , qui  lignifiait  une  Légion 
Gauloi/e.ainli  nommée  à caulc  de  b ligure  des  calques  que  por- 
taient les  Soldats  qui  croient  aérez  comme  des  alouettes.  On 
dit  <|uc  Pan , l'un  des  Capitaines  de  Racchus,  a été  le  picmicr  in- 
vcuccur  de  cette  (uauictc  de  ranger  une  armée  en  bataille  : d'où 
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vient  que  les  anciens  l'ont  peint  avec  des  cornes  à b tête , p tee 
qu'ils  appclloicrit  ram»  ce  que  nous  appelions  les  ailes,  il  y a 
beaucoup  plu*  d'apparence, ou  plutôt  il  elt  certain  «[ueuwr  uon» 
te  lensvitnt  du  mot  Latin  j/j.  ad»,  qui  le  donnoit  a un  Ctups 
de  Cavalerie , parce  que  Hans  les  Armées  Romaine*  b Cav  ilc- 
ric  le  diviloitcn  deux  Curp>,  qu’on  jet  toit  (iir  les  deux  cotez  de 
l'Armée,  l’un  à droit  & l 'amie  à g niche,  St  dont  on  1a  rbn- 
quoit , Si  qu’on  appclioir  ala , les  deux  ailes , parce  qu'irs  fai* 
loient  à peu  pics  par  rapport  au  corps  de  l'Armée,  la  figure  que 
font  au  icgaid  du  corps  d'un  oilcau,  les  ailes,  qu.indcil.-s  iont 
étendues.  Les  deux  côtcz , les  deux  flancs  de  l'Armée , s'appcl- 
loicnt  donc  ailes  i c’cfld.  J.i  que  nous  avons  pris  ce  mot , pour 
lignifier  la  meme  choie. 

A île,  ledit  aulli  Je*  deux  cotez  ou  des  (îles  qui  terminent  cha- 
que bataillon  ou  chaque  efeadron  , d droit  Si  d gauche.  Les 
Picquicrs  lônt  rangez  au  milieu,  & les  Moufqueuiics  lur  les 
ailes.  On  a commence  i défiler  pat  VaiU  droitc.On  appelle  aulli 
les  ailes  d’un  Bataillon  , (es  manettes  ou  Ion  flanc. 

Aile  ut  S.  Michel.  0<  dre  Militaire  de  Portugal , qui  fut  inlbtué , 
(don  le  P.  André  Mendo  Jeluite,  De  Oritn.Mtht.  l'an  1165. 
ou  i‘an  1 1 7 1 . tclon  Jolcph  di  Michicii , dans  Ion  Tefero  AîiLtar. 
deCavalltru  anittfiuj  modema  ; c'cll-d-dire  , Tiélor  Militaire 
de  Chevalerie  ancienne  Se  modcnu.miprimcàMadriil  en  164a. 
Alphonfe-Henri  I.  Roi  de  Purtugal.l’inliMun  en  mémoire  d'une 
victoire  qu'il  remporta  lur  le  Roi  de  Séville  fie  les  Satrazins , & 
dont  il  crut  être  redevable  d S.  Michel , qu'il  avoir  pris  pour  Pa- 
tron dans  cette  guerre  contre  les  Infidèles.  Les  Chevaliérs  de 
J 'aile  de  S.  Aiithel  furent  ainti  nommez, parce  que  dans  leurs  en- 
icigucsilspottoient  une  aile  en  forme  de  celle  de  cet  Archange, 
bqudlc  étoit  de  couleur  de  pourpre,  cnviionnce  de  rayons 
d’or.  Ces  Chevaliers  avoient  la  Régie  de  S.  Bcnoii,  luivantl’In- 
(licut  dcCueaux.lls  f ailbient  vœu  de  défendit  b KeligionChrc- 
cicnnc&  les  confins  du  Royaume,  & de  procéder  le*  veuves  de 
les  oiphvlins.DansIcursbtcndaitson  voyait  d'uncôtcunS.Mi- 
chtl  tcrralbnt  le  démon  ; & de  l'auctc , la  Croix  de  l'Ordre  en 
forme  d'épée  , avec  ce  mot:  QwfutDeus,  Qui  c(f  fcmblabls 
d Dieu  ? Cet  Ordre  ne  fubliltc  plus.  Outre  les  deux  Auteurs  que 
j'ai  citez , voyez  Antonio  Bromdon , Afenarc.  Ltifttana , Liv.  XI. 
ch.  zi.  Antunio  Mantiquez,  T.  11.  ch.  8.  Augull.  Batbolà, 
Simm,  adfofi.  detif.  tel.  jo 6.  Caiamucl , Tbeol.  Aeg.  P.  9.  Ber- 
n.iido  jufiiniano,  Hijhru  delT  origine  de  Cavahen , ch.  z8. 

Aile,  le  die  aulli  dans  le  dilcours  ordinaire , de  ceux  qui  mar- 
chent d côte,  & un  peu  à l'écart  pour  donner  fêcouis  au  befoin. 
Il  k-mbloit  que  ce  Prévôt  mai  chat  Icul , mais  il  y avoit  plulicurt 
Archers  lur  les  ailes  pour  l’alliftcr. 

A i l e,  le  dit  aulli  en  termes  de  Fortification,  du  flanc  d’un  bafiion, 
& plus  ordinairement  des  longs  côtcz  quiiérmincnt  àdioitdc 
d g .uche  un  ouvrage  d corne* ou  couronne , fie  qui  font  flan- 
quez par  que  Ique  endroit  de  la  Place , par  quelque  dehors , ou 
travail  particulier. 

A i l t , fe  dit  proverbialement  en  ces  phiâfcs  : Cet  homme  ne  bat 
plus  que  d'une  ail»  i poui  dite,  que  Ion  crédit , la  loi  tune,  (on 
tlpiit,  font  diminuez,  & qu'il  n'en  peut  plus.  Ün  lui  i tiré  une 
plume  de  fon  aile-,  pour  dire , qu'on  lui  a arraché  quelque  choie 
de  (on  bien:  qu'on  en  tirera  pied  ou  aile  ; pour  dire,  quon  tirera 
quelque  choie  d'une  affaire,  & qu’on  ne  perdra  pas  cout.On  lui 
a rogné  les  ailes  \ pour  dire,  qu'on  a retranché  de  fon  autorité , 
de  les  xicl.c lies.  U11  dit  d'un  téméraire, qu’il  a voulu  voler  avant 
que  d’avoir  des  ailes , qu’il  n’a  pas  cncote  l 'aile  alfcz  forte  ; pour 
dire,  qu'il  a commencé  trop  tôt  quelque  enttcprilê  au  delTùs  de 
les  loi  ces.  On  dit  d’un  homme  malheureux,  qu’il  en  a dan* 
r.«r<ï  \ pour  dire,  qu'il  lui  cfl  arrive  quelque  accident  fâcheux . 
ou  bien  qu’il  a pâlie  les  jo  ans  qu'on  mai  que  avec  une  £.  On  le 
dit  aulli  d’un  homme  qui  a pérdu  fa  liberté. 

Mon  cher  ami , j'en  ai  dans  l'aile. 

Je  [sus  perdu , fat  regarde'  Oons.  S CAR. 

Si  vous  en  ave  c dans  ! aile , 

Plaititec-vesis  adroitement.  5.  A m a N T. 

On  dit  aufli , voicr  à tire  d'aile  ,•  pour  dire , d'un  vol  promt  & vi- 
goureux. Et  figurcmcnt  d'un  grand  cmprcflcmcnttd'unc  vîteflè 
grande  de  précipitée,  d'une  ardeur  promte,  comme  en  ces  vers  : 
Cette  vengeante  auffi-tôt  quelle  appelle. 

On  part , on  court , on  vole  à tire  d'aile  a 
* On  ut  lus  plaint  ni  dépenfe  ni  foin  ; 

Contre  quiconque  on  (outient  la  querelle. 

Et  «n  ceux  ci: 

Elle  a beau  faire  la  cruelle , (la  goutte ) 

Elle  ne  peut  durer  toujours , 

Es  nous  irons  en  d/pit  d'elle , 

Dans  vos  cantons  , à tire  d'aile, 

Fous  relancer  un  de  tel  jours. 

Oa 
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On  appelle  Bouts  d' tilts , des  plumes  i écrite  , qui  (ont  tirées  du 
bout  des  ailes  d'une  oyc.  Penna. 

One  4il#  étendue,  avec  ce  mot,  Strpere  ni  fat , marque  dans  Arefi 
1 clcvacion  du  génie  Un  aile  avec  ce  mot , Non  [ujjuii  mu , Une 
feule  ncluftic  pas,  lignifie  qu’une  vet  tu , ou  une  bonne  qualité 
feule  ne  fulfit  ras  pour  quelque  ctiucPtife.  L'Academie  d,s 
Philoponi;  c\ft-i-dirc,  des  amateurs  du  travail,  dcPnënza.a 
pour  dcvile  une  aile  mile  en  evanrai! , donc  une  main  ch.ilfc  les 
mouches , avec  ce  mot , fu^aniur  itfdts , On  ch.llc  les  fainéans. 
Deux  tilts , avec  ce  mot , Per  uni  m portant , Elles  pu;  :cnt  celui 
qui  les  pot  te,  mai  que  un  fccours  réciproque. 

Les  dites , îclon  PI  iion,  font  l'hiéroglyphe  cîe  l'intelligence , Se  les 
dites  d'or  que  le  prétendu  Oiplicc  donne  au  pi  ('interne  de  Sa- 
turne, font  au  fentiment  du  I'.  Kitchcr , le  iy  mbolc  de  b figdlr , 
de  l'aine  du  monde  dans  les  idées  Platoniciennes. 

Aiie , 1. 1.  Ceft  un  mot  qui  vient  de  l’ Anglois  aile , & qui  cft  en 
ulagci  Pâtis.  La  première  (vllabc  fcptunoncc  un  peu  long. 
C’eft  une  lotte  de  bictc  Angloilc  qui  le  fait  fans  houblon,  de 
qui  cil  plus  forte  Si  plus  chargée  que  ia  bière  ordinaire. 

Aid,  U,  adj.  Qui  a des  ailes,  dilatas.  Pégafe  cft  un  cheval  ait/. 
Les  Poètes  appellent  aufîi  iesoifeaux,  les  peuples  41b*.  Lc>  pa- 
pillons , les  cigales , font  des  inlédcs  ail  e..  Les  Bonites  lont  des 
poiflôns  aile*. . qui  font  fréquens  lut  l'Occ  in  Atlantique. 

En  tenues  de  Bb(on,on  appelle  un  oifeau  ai!/,  quand  les  ailes  font 
d’un  autre  email  que  fon  corps.  On  appelle  aufîi  ail/ tout  ce  qui 
eft  peint  avec  des  ailes,  quoique  comte  fa  nature:  comme  un 
cerf  ailé,  un  cœur  ail/ , des  dt  agons,des  ferpens  ailte^  une  main 
gilet , une  tête  de  léopard  ailtt , une  bande  ailée,  Sec. 

Ain,  Alatus , fc  dit  cil  Botanique  des  tiges  qui  font  garnies  dans 
leur  longueur  de  feuillets  membraneux.  Pl.di.uis  clpcccs  de 
chardons  ont  leurs  tiges  de  leurs  branches  atl/is.On  appelle  aufîi 
feuilles  iiltts,  celles  qui  (ont  compolces  dcpluficurs  petites 
feuilles  égales  ou  inégales , & qui  font  rangées  lur  une  meme 
côte,  cnloitc  que  toutes  cnfemble  elles  ne  font  qu'une  meme 
feuille  Folutlti*,  ouptnnau.  Telles  (uni  les  icuiilcs  d'Aigrc- 
moinc,  de  b Reine  des  Prez , de  l'Acacia , du  Frêne , St c. 

AILERON,  Cm.  Pctiteaîlc.  Ptnmla  1]  lignifie  aufîi  un  bout 
d'aile.  F m tintai  a. 

A 1 L f R o N , f.  m.  Qui  (c  dit  des  nageoires  des  poilTons , qui  leur 
fervent  comme  d'ailes,  ou  de  rames  pour  s'agiter  dans  l'eau. 
Punit.  C’eft  un  poillon  qu'on  voit  le  dos  appuyé  comte  fa  co- 
quille, qui  lui  lcrt  comme  de  proue:  là  tete,  qu'il  élevé,  lui 
tient  lieu  de  voile , Se  les  ailerons  font  fes  rames.  A blanc. 

Aileron,  Terme d’Anatotnie.  Voyez  AILE. 

A lit  R on,  lignifie  aufîi  les  planches  de  bois  fur  lesquelles  tom- 
be l'eau  qui  bit  tourner  les  roues  des  moulins  à eau.  On  les  ap- 
pelle autrement  tlubons  ou  volets. 

O11  appclloit  aulli  auttelois  ailerons , de  petits  bords  d ctoifc  qu’on 
mettait  aux  pourpoints  pour  couvtir  les  coutures  du  haut  des 
manches. 

AILETTE.  Termede  Cordonnier.  C'eft  une  petite  pièce  de  cuir 
qu'on  metp.it  dcd-nslclongdufbuliér,  éc  qui  prend  depuis 
le  piton  jufqu’jux  quartiers.  Vailette  de  ce  fouliér  cft  bien  con- 
fite. O11  dit  aulli  l'uilettt  d'un  rouet  de  femme  à filer. 

AILLEURS,  advet  bc  de  lieu.  Autre  part.  Alibi.  Quand  on  ne 
tiouvcpasà  vivtccnun  lieu , il  en  faut  chcrc lier  aillons.  On  dit 
d'un  homme diftrait,  Son  corps  cil  ici,  mais  (on  dptit  ei\  ail- 
leurs. J'apprends  S' ailleurs , puur  dire  d’un  autre  côté.  AUtiudè. 

On  te  dit  au  figure.  Ceb  procède  à' ailleurs , aufîi  pour  dite , d'une 
autre  caufc. 

A 1 lie  i>  R s,  fett  quelquefois  de  conjonélion,  ou  de  rranfition 
q:and  on  veut  allég  er  une  nouvelle  ration. /jim  veto , Audit 
hsu.  D’aifû'»r»  il  mcfemble,  Sec. 

AILLIER,  Sorte  d’oifeau  de  proyc.  On  lit  dans  U Bible  Hifto- 
tiaux  rapportée  pat  B o R c t : 

Si  (ommi  as*les , ailliérs,  & efeoafits. 

A 1 L L 0 R S , fc  difoit  auttelois  pour  aslltssrs.  B 0 R e l. 

A I M. 

A I M A B L E , adj.  m.  & f.  Qui  cft  digne  d ctte  aime  ; qui  a des 
qualitcz  qui  atti;  cm  l'amour  ou  l’amitié  de  quelqu'un.  Anubt- 
lu.  Cet  homme  cft  fort  Mutable  par  fa  belle  humeur.  Cette  fem- 
me cil  aimable  par  fa  beauté.  Ad  mirez  la  fi  mplicitc  de  tare  Ber- 
gète  -,  elle  ne  (ait  qu  être  aimable , Se  ne  fait  pas  encore  (c  faire 
aimer.  Fonten.  Le  plus  dangereux  ridicule  des  vieilles  perfon- 
ncs  qui  ont  été  aimables , c’eft  d'oublier  quelles  ne  le  font  plus. 
Rochef.  Allons  en  ces  aimables  lieux,  ou,  Sec.  J’en  gaidcui 
toujours  ï amiable  fouvenir. 

Un  amant  fur  J être  aimé, 

Qjft  toujours  d'art  aimable.  D e s-H. 


A I M.  M4 

AlMABLEORPÏIÉE.f.  m. Tétine  de  Flcuxiftc.Ccrt  un  tril- 
les cramoili  Si  blanc  ; La  Heur  n cft  pas  bien  large , nuis  elle  cft 
bien  tranchée  : fa  plante  cft  d'un  beau  vèrd , abondante  en  inat- 
cortcs.  Il  vient  de  Lille. 

A 1 M A N T , ou  A I M A N , ou  A Y M A N , f.  m.  Maints.  C'eft 
une  piètre  minérale,  ou  plutôt  un  métal,  ou  un  ter  impaifair, 
dont  la  pélanccttr  Si  b couleur  approchent  fott  de  celle  du  lcr. 
Il  cft  pointant  plus  pelant  Se  plus  dur.  On  le  trouve  pour  l'or- 
dinaire dans  les  milles  de  fér,&  il  fc  rencontre  (ouvenr  des  mor- 
ceaux qui  (ont  moitié  aimant  Si  mairie  ter.  Sa  couleur  cft  dific* 
tente  (uivant  lesdiltcjcns  pays  d'où  il  vient  ; le  meilleur  cft  d'un 
noirluifant.  li  n'v  en  a point  de  blanc.  Celui  d'Arabie  cft  rou- 
ge acte  ; celui  de  Macédoine  nuit  âtre  i celui  de  Hongr  ic,d‘AI!e* 
magne,  d’Ar  gleterre . Sec.  de  couleur  de  fer  r.on  poli.  Sa  ft- 
guicniUgroUèut  ne  fonr  point  déterminée;,  O11  enttouvede 
toutes  figures  Si  de  gtollcurs  différentes.  Il  a des  propriété* 
mctvcilk  ufts.ll  va  s'unir  an  îvr  lorsqu'il  en  cft  à une  certaine  di- 
fiaucc , Si  il  peut  même  le  tenir  fulpcndu,  quoiqu'il  ne  le  tou- 
che pas,  & qu'il  y ait  mente  entr’eux  du  ptpicr,  du  carton,  du 

• cuivtc,  ou  quelque  auttecocps  mince.  C'ctl  ce  qu'on  appelle 
fa  vertu amadrice.  Il  toui  ne  toujours  un  cèrtain  côte  vers  le 
Nord,  & le  ebré  oppuié  vers  Je  Surf.  C’eft  là  fâ  vdrtu  directrice. 
On  appelle  les  côrcz , les  pôles  de  l’aimant , & b ligne  qui  va  de 
l'un  à l'autre  fuie,  l'axe  de  l’atmaiit.  1]  communique  ces  même* 
propt  iétez  au  liée  qu'il  touche,  ou  qui  a pâlie  près  de  lui  à une 
céfuinc  diffame*,  cnfoitcqu'iladcs  pôles  qui  le  tourncntvcti 
le,  pôles  du  monde , aufîi- bien  que  ceux  de-  l'aimant.  Ce  qu’il  y 
a de  (inguiier , c’eft  que  li  ayant  préfente  au  pôle  d'nn  aimant , 
le  pôle  d'un  auti  e , ils  fc  joignent;  en  lui  prclcnrantlt 
pôle  oppofe.  ils  fcmblcnt  fc  fuir.  On  connoit  les  pôles  de  l’ai- 
triant,  en  pol  ant  defliis  une  aiguille  en  liberté:  cette  aiguille  fc 
tournera , de  lotte  qu’un  de  les  bouts  marquera  un  pôle  de  lVri- 
l.iut;e  nr.nquc.alc  pôle  oppofe.  Bout  conlètvcr  un  41- 
wj4W.il  f ut  l'ai  mer , ou  l'cotoum  de  petites  plaques  de  fer  qui 
puilU  nt  le  loucher  ; ou  bien  le  lùfpendre  à un  fil  par  Ion  équa- 
teur pour  lui  l.iiilcr prendre  fa  iituation.  S'ils  enrouillé , li  un  le 
Lifte  quelque  tenu  dans  le  fcu,ou  lion  le  met  en  poudcc,il  perd 
la  conloima.ion  naturelle  de  fes  potes,  & par  conséquent  toutes 
les  ptopii:uz.On  peut  aogmenter  ou  d.ininuer  b force  de  1*41- 
ruant  -,  au  lieu  qu’on  ne  peut  point  la  rétablir  loi  (quelle  cft  per- 
due Il  n’ift  pas  vrai  qu'un  aimant  frotte  d'ail  perde  fa  vértu. 
Matthiolc  dit  que \'ainuni  fondu  avec  de  b bronze  rouflc.b  fait 
devenit  de  couleur  d'argent, comme  la  calamine  donne  la  cou- 
leur d'or  au  cuivre. Pdr.c  dit  que  l’AtchitccK  DinocratesAléxan- 
dtin  avoir  commencé  à voûter  d'amant  le  temple  qu’un  de» 
Ptolomécs  avoit  lait  bâtir  à Alexandrie  à fa  iocur  Alfinoé , afin 
d’y  faite  tenir  lulj*cnduecn  l'air  l'image  de  cette  P: iuccilè  qui 
étoit  toute  de  ter.  Mais  l’colomée  & l'Architcélc  mourut  me 
avant  que  l'ouvrage  lut  achevé.  M.Godcau  cuit  b même  choie 
de  U ftatuc  deSetapis  laite  pat  le  Roi  Seloftiis,  Acluipcnduc 
d.ns  umcmplcd’Alcxandric.On  a fait  accroire  au  peuple  b mê- 
me choie  du  cèrcucil  de  Mahomet.  Mais  ce  liant  des  fables.  Le 
tombeau  de  Mahomet  cft  en  téne  au  milieu  de  b Mofquée. 

G illcudi  Se  le  Père  Fout  nier  dérivent  ce  mot  de  l’amour  que  iVi- 
. jnjw  a pour  le  fer  & pont  le  pôle , quia  ml  amar.au s quant  aura • 
here  & reimere.S  K n âge  le  du  ivc  de  4ifam4«rr,abbtit  Je  adamas , 
dont  on  a ufè  en  cette  ligiliri  ation.  Voyez  les  Alla  SS.  AfriL 
T.  1.9. 19  Et  dans  U vie  de  S.  Waltic.ch,  x.  Cette  étymologie 
cft  plus  vraie  que  celle  (ju’apportc  au  meme  endtoit  Ucnfcftc- 
nius,  qui  dit  que  nous  1 appelions  Pierre  aimant  ; c’eft -à-dire , 
Lapis  amant,  ou  adamans.  Guichard  va  plus  loin.  Il  prétend 
quAJam.u  lignifie  proprement  b picirc  d aimant,  & qu’elle  a 
été ainli  appcîlée  du  mot  Hébreu  ait,  ad.un,  qui  lignifie  ctte 
rouge,  parce  qu’en  éffêt  il  y en  a de  rougeâtre.  Un  l'appelle  en 
Latin  maints , Lapis  Lyd,ks , ou  Hcraclm , parce  qu'on  le  trou* 
voit  auprès  d'Hctadec , qui  cft  une  Ville  tic  Magnefie,  qui  fait 
partie  de  b Lydie;  ou  du  nom  d'un  Bérger  nomme  Marner, 
qui  le  prcmict  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  houlette  au  mont 
Ida , comme  témoigne  Nicmdcr. 

Les  Anciens  qui  ont  (uque  l'aimant  ateire  le  f2r,  ont  entièrement 
ignore  la  pi  opiiété  qu'il  a de  fc  ditiget  vers  les  pôles  du  monde. 
Cette  faculté  ne  nous  cft  connue  que  depuis  y ou  4 ficelés.  On 
allure  qu’unccrtainjcan  deGoya  de  Mclphi  dans  le  1 3e  ficclc»a 
été  l'inventeur  de  l'aiguille  aimantée.  Cependant  Gcoigc  Wlcr 
Anglois,  dans  fon  voyage  de  Dalmatic,  de  Grèce  Se  du  Levant, 
dit  qu'il  a vu  un  ancien  livre  d’aftronomic,qui  fuppoloit  l’ufâgc 
de  I aiguille  aimantce,quoiqu’on  ne  s'en  fc:  vie  pas  pour  la  navi- 
gation , mais  pour  d'autres  uiàges  d'aftronomic.  Platon  appelle 
i aimant  Pierre  Henukenneù  ciulc  qu'elle  commande  au  fer  .qui 
dompte  toutes cholcs-C'cft  ainli  qu'cllccft  nommée  dansEut  i- 
• pidc.  On  l’appelle  aulfi  I^pis  nounou , àcaufcde  Ion  extrême 
utilité  pour  b navigation  ; Si  [demis , à caulc  qu'il  attire  le  fer, 
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que  les Grecs  nomment  , & en  vieux  François  u lamitte 

ou  marinent.  Gilbert , Cabeus,  les  Pères  Grindami  & Kirchcr , 
en  ont  écrit  amplement.  Le  Père  Licutaud  en  a donne  un  nou- 
veau Syllcrac.  Defcartcs,Rohauli,&  apres  eux  M.  Regis,en  ont 
aulli  traire  au  long.  Ils  ont  tâché  ;d’en  Expliquer  les  clrets  d’une 
manière  très-claire  fie  très-  (impie  ; fie  ils  ont  confirmé  leurs  fcn- 
timenspar  une  infinité  d'expériences  qui  s’accordent  parfaite- 
ment  avec  leurs  principes.  Les  Anciens  ont  attribue  la  vertu  at- 
tractive de  Y amant,  ou  à une  ame  qui  l’anime,  ou  à une  cètiaine 
Empathie  entre  le  fer  fie  Taiwan; , ou  à certains  corpuscules  oui 
s’écoulent  du  fer  fie  de  l'aimant , fie  qui  vont  s'infinucr  dans  les 
pôles  de  l'un  6:  de  l’autre.  Pour  expliquer  les  effets  de  I 'aimant , 
les  Philofophes  modernes  difent  qu'il  fort  continuellement  des 

d fies  de  la  terre  une  matière  très- lubiile,  impalpable  fie  inviü- 
c , qui  circulant  autour  d’elle  fur  le  plan  des  méridiens,  y ren- 
tre par  le  pôle  oppofe  à celui  d'où  elle  cft  fouie , Se  pafTe  par  les 
porcs  pat  allèles  i fon  axe  : que  l'aimanta  deux  pôles  comme  la 
terré , Se  qu’il  en  fort  une  pareille  matière.  Cette  matière  canc- 
Ice , qui  rentre  pat  l'un  des  pôles,  fait  l’impullion  par  laquelle 
le  fèr  s’unit  à l’annan/,  fi:  produit  ce  qu’on  appelle  la  vèrtu  d'at- 
t radian.  Par  cette  raifon>c’rfl  prier  improprement  que  de  dire 
que  l'aimant  attire  le  fèr.  L 'aimant  s'unit  au  fèr  , fie  cette  union 
le  fait  par  l'impuHïon  de  la  matière  magnétique.  Ainfi  l’union, 
ou  l’attraétion  du  fer  fie  de  Y aimant , cil  réciproque.  11  faut  en- 
core obfctvci , qu’outre  la  matiéte  magnétique  qui  pallè  de  la 
tèrtc  dans  Yâmunt , il  y a toujours  une  certaine  quantité  de  cette 
matière  qui  (e  meut  autour  de  l'aimant,  fie  qui  compofc  une  él- 
pccc  de  tourbillon  autour  de  lui-  Or  l’éfpace  dans  lequel  fe 
meut  cette  matièic , cilla  fphère  d’adtivité  de  l’armant.  Sa  fa- 
culté attractive  ne  s’étend  point  au-delà. 

Aimant  Philosophique.  M.BovIc,  dans  les  conjectures 
fur  les  quai iicz  occultes  de  l'air,  appelle  annaux  pbiloftphiques  les 
corps  qui  n'attirent  pas,  mais  qui  retiennent  fortement  les 
émanations  étrangères,  comme  la  perte  de  fàng  qui  vient  d’un 
principe  ime-icure,  non  pas  d’une  playe. 

M.  André  Médecin,  dans  fes  Entretiens  fur  l'acide  fie  fut  l’alkali , 
prétend  qu’on  peut  éxpliquer  pat  le  moyen  de  ces  (èls  tous  les 
éffets  qu'on  atinbuoit  auttefois  ides  qualitez  occultes,  fie  entre 
autres  u vertu  de  Taiwan;  11  dit  que  la  force  de  l'armant,  qui  cft 
un  fer  imparfait , conliftc  dans  de  petits  cotps  pointus  qui  rcm- 
plille  nt  les  pores;  qu'il  fort  fans  celle  de  Taiwan;  quantité  de  ces 
petits  cotps,  en  meme  tems  qu'il  y en  rentre  d'autres  qui  pren- 
nent leur  place,  parce  que  l’air  en  cil  tout  rempli  ; que  ces  ato- 
mes qui  louent  continuellement  de  Taiwan;  s'inlinucm  dans 
les  pô.  t % du  fèr,  fie  les  rcmplificnt  ; mais  que  comme  ils  ne  peu- 
vent fouir  fans  agiter  l’air  avec  violence,  cet  air  ainlî  agité  pouf- 
fe ii  : a vers  Vtinuiu , ou  Taiwan;  vers  le  fer,  luivant  que  l’un  de 
ces  deux  corps  lui  tcfidc. 

Nicolas  Haï  tfockcr , dans  lès  Principes  de  Phyfique . prétend  que 
l'aimant  n'cft  qu’une  pierre  ordinaire  parfcmcc  d'une  infinité  de 
fuîmes  creux,  qui  par  le  mouvement  diurne  de  la  terre  fe  font 
tangez  parallèles  les  uns  aux  aunes , fie  à peu  prés  parallèles  i 
l’axe  de  la  tène.  Ces  prifmes  contiennent  dans  leurs  canaux  une 
imticic  extrêmement  fubtile,  qui  pat  le  mouvemenc  diurne  de 
1a  tèitc  doit  couler  par  les  canaux  des  prifmes  qui  font  à la  file 
Tun  de  l'auttc-,  fie  ayant  ainlî  coulé  de  prilmc  en  ptifme  jufqu’au 
dèrnicr , elle  doit  retourner  vers  le  premier , fie  y rentrer  par  la 
meme  ouverture  qui  lui  a déjà  lèrvi  d’entrée;  ainli  elle  doit  faite 
une  circulation  pcipctucllc  autour  de  ces  prifmes.  Par  ces  prin- 
cipes il  prétend  expliquer  tous  les  phénomènes  de  Y aimant. 
Monconis , T.  II.  p.  449-  parle  d’une  pièrre  d ‘aimant  qui  ne  péfoit 
qu’une  once,  & qui  en  pottoit  étant  armée;  fie  d'une  autre 

qui  péfoit  t onces,  fie  pouoit  13  livres  de  1 1 onces  chacune. 
Voyez  fur  Taiwan;  le  Livre  du  P.  Lieutaud  Jcl.  intitulé  Magm- 
tolo*  u & imprimé  i Lyon  en  166$.  in  4°.V  Jlchius  dans  les  Ob - 
( tri  Allant  1 Pbyf.eo-Mtiua , parle  d'un  Aimant  blanc,  qui  avoir  la 
nie  me  force  fie  la  même  vèrtu  que  le  meilleur  aimant  du  mon- 
de , fie  d'un  autant  artificiel , fur  lequel  il  dilcourt  amplement. 
On  trouve  en  Pièfquc  routes  les  Provinces  de  la  Chine  des  piérres 
d'aimant.  Il  en  vient  auffi  du  Japon  ; mais  le  grand  ufage  qiicn 
font  les  Chinois  cil  dans  la  Mederine.  On  les  achète  au  poids , 
fie  les  meilleurs  ne  fe  vendent  que  8 ou  10  fols  l’once.  J’en  ai 
apporte  une  d’un  pouce  Se  demi  d’épaifleur , qui  quoi  qu’afTez 
nul  armée , levé  néanmoins  1 1 livres  ; elle  en  lèvera  1 4 ou  1 j 
quand  elle  fera  en  ctar.  Au  telle  ils  ont  une  facilité  fort  grande 
de  les  tailler;  on  a coupé  à Noukin  la  mienne  en-moins  de  deux 
heures.  La  machine  dont  ils  fe  lèrv  it ent  pour  cela  efl  fïmplc , fie 
fi  nos  ouvriers  veulent  en  ufer , ils  abrégeront  beaucoup  le  tra- 
vail.EJJc  cft  compoléc  de  deux  jambages  de  j ou  4 piedsde  haut 
arboutez  par  deux  liens  en  contrchches.  Se  léparez  par  une 
membrure  qui  les  cravètlc,  fie  qui  cft  emmortailéc  dans  leurs 
femelles.  Sur  la  tête  des  jambages  on  pofe  de  champ  un  petit 
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rouleau,  ou  un  cilindre , d’un  pouce  fie  demi  de  diamètre , qui 
peut  tourocr  rirculaircmenr  par  le  moyen  d'une  corde  roulée 
fur  le  milieu , dont  les  deux  bouts  pendants  font  arrachez  à une 
double  marche , fur  laquelle  pofent  les  piéds  de  l'ouvrier.  A 
l’une  des  éxttcmitcz  du  cilindre  on  a malliqué  par  fon  centre 
une  plaque  de  fèr  fort  mince , fort  ronde , St  bien  arguilcc  en 
roui  fon  contour,  qui  a environ  huit  pouces  de  diaracuc,  fit  qui 
fe  meut  avec  une  grande  vitcllc , tantôt  en  dclTus  fit  tantôt  en 
dellôus , félon  qu  on  élève  ou  qu’on  abat  les  martlies.L'ouvriér 
cependant  prélcntc  d’une  main  Taiwan; , fit  de  l’autre  de  la  bouc 
faite  d’un  labié  très-fin,  qui  rafraîchit  le  fer,  fit  qui  Ici  t i couper 
la  pièrre;  mais  parce  que  le  fèr  en  partant  au  travers  du  fable, 
le  jette  fit  le  poulie  tout  autour  avec  violence , ce  qui  poutroit 
aveugler  celui  qui  travaille  , on  a foin  de  plaça-  précilêmentaix 
deflùs  une  petite  latte  tournée  en  demi  cèirclc , qui  le  reçoit , fie 
qui  en  défend  l’ou vriér.  P.rtCoMTt. 

AIMANTER,  v.  aâ.  Faire  rouchcr  une  aiguille  à de  l’aimant 
pour  la  faire  tourner  au  Nord.  Magnat  per  fr  icare. 

A 1 m a n t é , i e , part.  L’aiguille  mmant/t  cil  l’aiguille  de  la  Bout 
foie.  Magnat  perfridui. 

AIMANTIN.iné.  Qui  a la  vèrtu  de  l’aimant , on  une  nature 
femblablc.  Fi  magntiua  pradttut.  Plu  heurs  Philofophes  attri- 
buent i La  tèrrc  une  vèrtu  amant  me  qui  lui  fait  attirer  les  corps 
graves. 

A 1 M A R , fi  m.  Ademarus.  Nom  propre , le  meme  que  celuid'^- 
dtmar  ou  Adtmar , dont  il  s’eft  formé  par  le  retranchement  du 
d' Adtmar , Aemar,  Aimtr.  Ademar , ou  Aimar  de  Chabaoois, 
Moine  de  S.  Cibar  d'Angoulcme,  au  XII.  ficelé,  écrivit  une 
chronique  qui  commence  à l'an  de  Jesus-Chaist  819.  fie  finit 
en  10x9.  Ademar , ou  Aimar , Cardinal  de  S.  Anaftalc  au  XIVe 
fiécle. 

AIMER , v.  a£L  fe  dit  en  général  des  pèrfonnes  fit  deschofes  pour 
lclqucllcs  on  a de  TaffcClion^lc  l’amour, de  l'inclination.  Amare. 
Un  Ancien  a dit  qu’il  faut  aimtr  Ces  amis.comme  devant  les  haïr 
un  jour  ; -fit  haïr  les  ennemis , comme  devant  les  aimtr  un  jour. 
Cet  Ancien  cil  Ifocratcs,  fit  il  n’cft  pas  le  fcul  qui  ait  été  dansce 
(animent  : fa  maxime  peut  avoir  un  bon  Cens,  mais  abfolumeat 
parlant  elle  cft  faullc,  fie  meme  pèmicieufe,  fit  contre  les  loix  de 
la  Religion  fie  de  la  raifbn.  Voyez  ce  qu'en  ont  dit  Cicéron  fie 
M.  de  bacy  dans  leurs  traitez  de  l’amitié.  Il  faut  amttr  Dieu  de 
tout  fon  crcur , fie  fon  prochain  comme  foi-meme.  La  Religion 
fai  t aimer  Tauflcriié  aux  pèrfonnes  pietifcs.  S.Evn.  Les  uns  ax- 
mtnt  le  bien,  les  aurres  la  gloire.  Les  uns  asrntm  l'étude,  les  au- 
tres les  plailîrs , le  vin,  la  débauche,  le  jeu  On  dit  qu’un  hom- 
me aimt  fa  mailon , quand  il  cft  attaché  à Ion  ménage , à fes  af- 
faires. 

A 1 m t a abfolumcnt , fe  dit  plus  particuliérement  de  l’indinition 
qu'on  a pour  une  maicreflc,  fie  de  cet  le  forte  fie  tendre  affeétion 
qu’un  fexe  a pour  l’autre.  Je  trouvai  qu’il  falloir  que  vous  m'ai- 
ma,fît  e pour  fentir  le  mal  de  n ’etre  point  aimé  que  j’éprouvois 
fi  cruellement.  P.  d e C l.  Toutes  les  femmes  ont  la  vanité  de  fe 
ÏMtCAtmer.  S.  Evk.  Le  mariage  n’apprend  point  à aimer , il  veut 
feulement  qu’on  fe  laiflc  aimtr.  Qui  aime  en  plus  d'un  lieu  , ne 
fauroit  bien  aimtr.  Despor.  Anna , ou  nauntr  pas , n’cft  pas 
de  notre  choix.  M.  de  la  Suzi. 

Aimer.  Ce  mot  lignifiant  prcndtcplaifiriqueloucchofe,  veut 
le  verbe  qu’il  régit  à Tinhnitif  avec  la  particule  à.  On  ri aune 
point  a louer , & on  ne  loue  jamais  fans  intérêt.  R o c h e s.  Le 
menfonge  efl  tellement  reconnu  pour  un  vice,  que  ceux  qui  ai- 
ment  le  plus  à mentir , le  condamnent.  Piitss.  Le  Lcdlcur  aimt  i 
être  traité  en  habile  homme, fie  non  pas  en  ignorant  qui  ne  peut 
rien  fupplcer  de  lui-mcmc.  P e R R.  Les  femmes  a aiment  point 
qu'on  les  gêne. 

Aimez , Sagntur  aimez  4 vivre.  Voit. 

Jlfeptuft  ( cette  laide)  C"  je  fai  pourquoi  ; 

C tft  qu'il  aime  ttmme  Us  Prnua 

A munir  des  nunjhtt  tbe<  fct.  Main. 

Aimer,,  lignifie  aulli  quelquefois,  Savoir  gté  à quelqu’un  d’uns 
choie , lui  en  être  obligé.  M o L.  je  vous  amie  de  ce  que  vous 
avez  répondu  àOéhvius.-4wirtqu’on  vous  confcille,  fit  non 
pas  qu'on  vous  loue.  Bon. 

A 1 m e r . fe  dit  auffi  avec  le  pronom  per  fonncl,  fie  alors  il  fignifie. 
Se  plaire.  DeUtlan  niqua  re.  Il  s'aime  bien  à la  Courà  la  guêtre, 
à Tetude.  Les  élephans  tse  s’aiment  pas  dans  les  pays  froids.  Les 
fautes,  les  aulnes  s'aiment  dans  les  lieux  humides.  Ondiraufiî 
qu'une  pctlbnnc  s'aime  bien,  quand  elle  a un  foin  éxtraordinai- 
rcdefàpè'rfonne,  ou  quand  elle  a trop  d'amour  propre.  Stü 
pLuere. 

Très - fomtnt  un  éfprit  mû  fe flatte  & qui  s'aime , 

Mitmeii  fon  ténu , cf  ngnert  fn-memt.  Boit. 

Aimî» 
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AikiMIIIOi.  Malle.  Quand  ces  mots  font  fuivir  d’un  infini» 
ôf , ai  infinitif  vent  être  fuivi  des  particules  que  ôc  de  qui  en  ré- 
diteni  un  autre.  Ils  Mimant  mieux  le  pendre  vif  que  de  le  tuer. 
YAdS.  I!  time  mieux  dire  mal  de  foi,  que  de  n’en  point  parler. 
RoeniF. 

/imlr  mhux.  Ces  mots  Ce  difent  quelquefois  des  ebofes  dont  on 
préfet  c les  unes  aux  autres.  Il  Mme  mieux  une  fortune  baffe  6c 
tranquille , qu'une  fortune  élevée  ôc  tumultucufc.  Bolh. 

Ajmik  miiux.  Ces  mots  fedilêmliuflî  des  Dérfonnes  quand  il  ne 
s’agit  pas  d'amitié,  mais  d'une  fimplc  préférence.  J ' Mme  mieux 
un  valet  mal  fait  Ôc  fage , qu'un  valet  bien  fait  6c  fripon.  In  Mais 
quand  il  s’agit  d'amitié , & non  pas  de  préférence,  il  faut  dite 
aimer  plus,  6c  non  pas  amer  mieux.  Ainfi  ü faut  dire , c'eft  l'hom- 
me du  monde  que  famé  le  fins , ôc  non  pas , c’cft  l'homme  du 
monde  que  fume  le  mieux.  Id. 

Aimer,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrâfés  Qui  «me  Ber- 
trand , âme  fon  chien.  On  dir  à la  guérre , ou  en  quelque  entre- 
prifepérilleufe:  Qui  m’aime  me  fuivc.  OnditaufTi.qui  bien 
Mme , bien  châtie.  Il  n’eft  pas  dégoûté,  il  tome  mieux  deux  œufs 
qu'une  prune,  pour  dire,  il  préféré  un  grand  avantage  i un 
moindre  On  dit  aufti  burlcfaueroent , il  r«nor  comme  les  pc- 
des  boyaux , comme  la  prunelle  de  fes  yeux.  Cette  dèrnièrc  éx- 
preffion  cft  pile  apparemment  de  l'Écriture , qui  dit  oonsérver 
comme  la  punclle  de  l'œil,  pour  dire,  conserver  avec  beau- 
coup de  fom  6c  d'aff  eérion.  Dent.  XXXII.  t o.  P film.  XVI.  i o. 
6c  ailleurs.  On  dir  encore , f orne  mieux  un  tien  que  deux  eu  fait- 
tm  , pour  dire , je  préfère  une  chofe  médiocre , mais  préfente  ôc 
affûtée,  dune  plus confidérahlo  qui  fera incértaine  6c  i venit. 
Louis  XIII.  étant  pcffê  par  des  Députez  des  Huguenots  de  leur 
conserver  pluficurs  grands  privilèges , i l'éxemplc  des  Rois  fes 
prédécclfcurs , leur  répondit.  Henri  IIL  vous  craignoir , le  Roi 
mon  père  vous  Mincit  i 6c  moi  je  ne  vous  crains , ni  ne  vous  Mme. 
Bons  Mots. 

Amk,ie,part.&adj.  Amatm.  Ceft  mon  Fils  bren-W,  dit 
l'Ecriture.  On  ne  trouve  rien  mauvaij  d'une  perfonne  aimée. 
Une  longue  ablcncc  affoiblit  pu  à pu  l’idée  de  l'objet  mm/,  6c 
1 '(.‘date  enfin  du  cœur.  M.  S c o o. 

AIMÉ.  Nom  propre.  Voyez  A M É. 

AIMÉE, LfiÔc nom  popre  de  femme.  Amatàlù.  Ce  nom  n’eft 
ni  Grée , ni  Latin , comme  on  le  purroir  foupçonner  d'abord , 
il  cft  Syriaque.  En  Syriaque  tmmu  fignifie  mère , comme  Ma 
fignifie  père,  Sc  talu  eft  un  nom  propc  ; de  forte  qu'am»,*  ou 
mua  Tdln  cft  la  meme  cbofequela  mère,  ou  l' Abbtffe  Talù. 
Dans  le  Pallade  Gtècde  Mcurlîus,  imprime  en  1616.  Cette 
Sainte  eft  nommée  tout  en  un  mot  Amatalk , au  génitif  Amata- 
liiu-,  ôcdanjlaTraduérion  du  Paradis  d’Heraclite  que  Rol- 
vcidjéfuitc  a fait  imprimer  i la  fin  des  Vies  des  Pères , elle  eft 
nommée  Amplement  Amata , 6c  c'eft  de  cette  feule  manière  que 
l'ont  nommée  Vincent  de  Beauvais,  les  Chartreux  de  Colo- 
gne en  leurj  additions  i Uluard,  le  Martyrologe  Germanique, 
Kadcrus  en  un  Catalogne  des  Saints  écrit  de  fa  main,  Guillaume 
Gazée  au  Calendrier  aci  Saintes  joint  i fbn  Ciméliarquc , Sad- 
dèr  en  fes  gravures,  ôcFérrarius  en  fon  Catalogue  des  Saints 
qui  ne  font  point  au  Martyrologe  Romain.  D' Amata , il  a été 
naturel  de  faire  Amét , comme  li  c'avoit  été  un  nom  propre 
qu'on  eût  fait  du  particip  paffif  du  vèibe  ams,  j'aime.  Aufti 
cette  Samta  eft-cllc  appel  1 ce  Amét  en  quelques  Calendriers  i 
François  -,  ce  qui  ne  doit  pint  paroîrrc  éxr  «ordinaire,  puifquc 
depuis  pluûeutsfieclcj.non  feulement  en  Occident,  mais  me- 
me en  Orient , on  dit  Athma  pour  Amatalk  De  meme  l'incor- 
poration éSm md  avec  Ttlu  ne  doit  pas  paroîire  plus  extraordi- 
naire que  celle  d’Abba  avec  Cyrus,  dans  le  mot  Abbai/rm, 
d’où  les  Cophtes  ont  fait  Sainte  A bâcher , 6c  les  Italiens  Appef- 
fdrà,  pour  AM*  Cyre.  C h a s t.  j.  Jinv.  Pallade  rapporte,  ch. 

E'i  Antinoé  il  alla  voir  Sainte  Aimée  ou  Amotahde , Re- 
depuis  8o  ans.  M.  Chaftclain  femble  douter  h le  nom 
qu'on  donne  fouvent  au  Batéroe , eft  celui  de  cetre 
Sainte,  ou  Êfméc.Emée,  en  l'honneur  de  S.  Edmeou  Efmc. 
Mais  ce  dèmier  fentiment  ne  proie  point  douteux  ; on  necon- 
noîr  point  Sainte  Amatalidc  en  France,  où  Saint  Edme  au  con- 
traire eft  fon  connu. 

A l M O R A G I E , f.  f.  Prononcez  émir  Agit.  Tèrme  de  Médecine, 
qui  vient  du  Grèc  àiuoftayla  ,6c  qui  fignifie  écoulement  de  fan  g. 
Softomemilfit . Provoquer  une omtragie.  Arrêter  une  oxmora- 
{ir.  Si  l’on  fou  l’étiraologic , il  faut  écrire  Homonbagie. 

AIN. 

A 1 N , f.  m.  Vieux  mot  Hameçon , Hmm. 

A I N.  Tèrme  de  Grammaire  Hébraïque  8c  Arabe.  Ceft  le  nom 
d'une  lettre,  qni  eft  une  afoiration  paftèepar  le  nez.  Toutes 
les  Langues  Orientales  ont  le  Ain.  Les  Arabes  en  ont  deux , dont 
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Pun  eft  beaucoup  plus  fort  que  l'autre.  Ils  marquant  celui  qui 
eft  fottôc  âpe  d'un  point  par-deffus.  Peut-être  que  les  anciens 
Hébreux  en  avoient  aufti  deux , 6c  que  c’cft  pour  cela  que  le  s 
Septante  ont  rendu  cette  lotte  de  deux  manières  différentes  » 
tantôt  fans  afptrarion , comme  dans  pp , qu'ils  expriment  tltr , 
Eden  ; 6c  tantôt  par  un  r , c cft-à-dite  un  G , comme  dans  tmo? , 
qu’ils  traduifem  ripa#*  Comttbj,  Gomorihe.  Nous  n'avons 
point  cette  lettre  dans  nos  Langues  d'Europe , fie  nous  ne  fçau- 
rions  prcfquc  bien  en  attraper  la  prononciation.  Quelques 
Grammairiens  l'expriment  par  ng.  d’autres  par  gn  Ce  n'cft  point 
cela.  C’cft  comme  je  l’ai  dit,  une  afpitation  police  par  tenez. 

A I N C , Vieux  advèibc , qui  veut  dite  jamais.  Ce  moc  cft  formé 
6‘unqnAm. 

Après  Lot  fmtekins  q*i  aine  rient*  François. 

Cil  fut  fihjuflamtnt,  moût  fut  de  grand  bnf  en.  R.  de  Hîrtain. 

AINCHAREM,  & non  pat  AINCHARIN.  Petit  Village  de  U 
Judée,  à deux  bonnes  lieues  de  Jctufalcm , ôc  une  lieue  de  ce 
qu’on  appelle  le  Désèrt  de  S.  Jean.  On  le  montre  iux  Voyageurs 
comme  la  demeure  de  S.  Zacharie  8c  de  Sainte  Éiilabetn  ; quel- 
ques-uns ajoutent  même  que  c’éroit  une  des  fut  Villes  Sacerdo- 
tales de  la  Tribu  de  Juda;  mais  tourcela  eft  fort  incertain.  Bi  uy  n 
met  la  Ville  de  Sainte  Élifabeth  après  le  Bourg  de  S.  Jean  , fur  le 
chemin  de  Jéralàlem  à Bethléem  par  le  désert.  Ce  nom  efteum- 
pofé  de  deux  mors . dm , & Cher  cm.  Le  premier  mot  en  I fébieu 
üc  en  Arabe  fignifie/imrain*.  Ceux  qui  l'écrivent  par  deux  AA , 
amu,  comme  li  dam  les  langues  originales  ,d'ou  il  eft  tiré,  il 
commcnçoit  Par  la  même  lettre  doublée  ou  répétée , récrivent 
mal.  L’uneclt  un am confonc  gutturale  nazale,  & l'une  des  ra- 
dicales de  ce  nom , qui  ne  répond  point  i notre  a , & ne  peut 
s'éxprimer  par  aucun  caradêrc  des  langues  «l'Occident  ; ôc  ['au- 
tre n’cft  QU  un  point  voyelle,  qui  répond  i notre  a.  L'autre  mot, 
que  le  P.  Nau  dans  fbn  voyage  de  la  Tèrie-fainte , écrit  Kaern , 
mais  qu’il  vaut  mieux  écrite  Charem , parce  qu'en  Arabe  c'cft  un 
Chef,  qu'il  cft  bon  de  diftinguer  du  Kafi  que  nous  exprimerons 
toujours  par  un  K , & qu’il  faut  bien  fc donner  de  garde  d’écrire 
Chain , comme  Mr.  Corneille , que  des  Voyageurs  mal  h biles 
ont  trompé  ; ce  mot , dis- je,  vient  de  l'Arabe  Charama , Sc  ligni- 
fie libéral,  magnifique.  De  forte  que  Am- Charem  lignifie  la  fon- 
tdint  libérale \ c eft-i-dire , abondante , copicufc , qui  jette be  m- 
coup  d'eau  ; 6c  en  effet,  i un  bon  |ct  de  pierre  de  ce  lieu  I ’on  rc  - 
contre  une  belle  fonraine , abondante  en  eau,  qui  va  Ce  répandre 
dans  U vallée  voifinc , qui  n’cu  eft  féparec  que  par  le  chemin. 
Elle  l'arrofe,  6c  donne  moyen  aux  habitans  du  Vi  ! lage  voilin  d’y 
faire  des  jardins,  6c  d’y  femer  des  légumes,  des  melons,  dej 
paftcgucs , des  concombres , 6c c comme  on  peut  voir  dans  le 
voyage  du  P.  Nau,  p.  474-CcPèic,  6c  les  autres  Voyageurs 
prétendent  que  c'cft  la  fontaine  de  Nephthoa,  dont  il  clV iou- 
vent  parlé  dans  l'Écriture.  Je  ne  fuis  pas  de  ce  (entitnax;  je 
pourrai  m'en  éxpliquer  au  inor  NEPHTHOA. 

A 1 N E , f.  f.  Partie  du  corps  où  fe  fait  la  jontftion  de  la  cuifle  ôc  du 
ventre.  Inguen.  Il  y a dans  l'ainr  une  glande , ou  émonétoii  c , où 
fc  forme  les  bubons  péftilcnticU  6c  les  maux  vénériens.  Quel- 
ques-uns mouille  l’n , comme  fi  l’on  écrivoir  digne.  Dans  une  vie 
de  Sainte  Humilianc , écrite  au  i }*  lieele , on  trouve  Anglio , 
pour  dire , l'aine , inguen. 

A 1 N-M  IRlAM.ouMARIAM.  Font  dîne  de  Maie  C'eft  une 
fourcc  de  bonne  eau  proche  de  Jérufalcm,i  îoopas  de  Siloé 
vèrs  le  Septentrion , fous  une  voûte  qui  eft  au  pied  du  mont 
qu’on  prétend  êne  le  mont  Moiia.  On  lui  a donné  ce  nom,  par- 
ce qu’on  luppofe  que  quand  la  Sainte  Vièigc  étoit  à Jérufalcm , 
elle  y alloit  comme  les  autres  femmes,  prendre  de  l'eau,  ou  la- 
ver Ion  linge,  6c  les  hardes  de  ils  mailbn.  Voyez  le  P.  Roger 
dans  faTme-fainrc,  Ltv.I.p.  i6t. 

AINS,  Ainçois  , adv.  Ce  font  de  vieux  mots  qui  fignifi  oient  au- 
trefois Mats.  At,fed.  On  dit  encore  dans  le  bu  ildque,  Aimait 
contraire,  pour  dire.  Tout  au  ie!ours.  Ce  mot  vient  de  l'Italien 
anu,  oui  a été  fait  de  ante.  Minac.  D'autres  le  dérivent  du 
Grèc , **rl , ou  du  Latin  afl , parce  que  c'eft  un  tèrme  toi  rcéfjf 
qui  marque  quelque  objétftion,  ou  quelque  chofe  de  conriairc. 

AINS , f.  m.  Eni , Indus , indu , Dama , Ida» m.  Ceft  le  nom  d’une 
petite  rivière  de  France  dans  la  Brrilc  6c  le  Bugcy . 

AINSI,  adv.  Qui  fignifie , de  meme , comme,  /ta,  fie.  Pu  éxem- 

Fle  : Cela  cft  Atnfi  que  vous  l'avez  dit.  Quand  on  cm  fait  filcnce, 
Orateur  parla  ainfi.  On  répond  pluficurs  requcics  avec  cette 
formule,  boit  fait  aaifi  qu’il  cft  téquis.  La  guerre  a fes  faveurx 
ainfi  que  fes  difgtaccs.  K a ci  N. 

Ainsi,  sert  parcicalicrcmenr  aux  tfoux  nombres  de  la  comparaifon. 
Qurmadmodum,  lù.  Ainfi  que  le  hibou  craint  le  foleif,  amfi  le 
pécheur  fuit  U lumière.  On  diloit  autrefois:  Tout  ainfi,  comme 
par  amfi,  comme  ainfi  fbtt. 

Ainsi  soit-ix.  Amen.  Ceft  unfouhaitque  fon  lait  à la  fin 
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de  toutes  les  prières,  ou  quand  quelqu’un  fait  <f  fperer  à ua  autre 
quelque  chofc  qui  fera  avantageux.  Uttrum.  Defmarefts  a dit  : 
Ainfi  les  c/U fin  brsndau 
Vtrfent  fur  ttn  chef  nulle  dont. 

AINSNê,ée,(.  m-fief.  On  difoit  autrefois  Ainfni,  pour  dire 
l’vf»/#/,  celui  qui  eft  né  avant  les  autres.  Atoaprier,  comme  on 
diloit  Meifn/,  pour  dire  Pmfn/. 

Al  N-T  O G 1 A R,  f.  Nom  d’un  Heu  dans  la  Térrc-lâintc , ainG 
appellé , parce  qu’il  y a une  font  aine , auprès  de  laquelle  fe  rient 
tous  les  Mardis  une  Foire  ; car  ce  nom  eu  compote  de  Ain  fon- 
taine , fie  de  un , Ujara,  qui  en  Arabe  lignifie  emmener.  Il  eft  à 
une  peiite  lieue  du  mont  Thabor  à l'Orient. 

AIN4.  Bord  dans  les  recherches  cire  ces  paroles  de  Villchar- 
doüin,  qui  4wcrfOT<.,qul  miclx;  Se  il  les  explique  ainG , à qui 
mieux  mieux.  Certain/. 

A J O. 

A J O»  f.  m.  Les  Bouquetières  de  Paris  appellent  de  ce  nom  une 
lot  te  de  Heur  jaur-c , qui  vicnr  est  Janvier , qui  dure  ptclquc  ju I- 
qu’i  Piques,  Si  qui  eft  un  Natciflc  jaune  Se  Gmplc.  Ces  sja 
lonr  fort  jolis. 

A 1 0 U I L.  stigulpbw.  Voyez  A O U. 

AJOURÉ,  adj.  Terme  de  BUfon , qui  fe  dit  des  pièces  qui  fonr 

forcées  & à jour.  Ptrftrjtui.  On  le  dit  d’un  chef  crénelé  dont 
es  crcnaux  lonr  remplis  d'une  autre  couleur  que  le  champ.  On 
le  dit  auflî  des  jours  d’une  tour  & d'une  mailon  quand  ils  fonr 
d’un  autre  é mari ; mais  il  le  dit  particulièrement  de  l'ouverture 
du  chéf,  foir  qu’elle  loir  ronde , quittée , ou  en  croit  lin  t,  pour- 
vu quelle  touche  le  bout  de  l'écu. 

A J O U TR  E , fi  m.  Se  nom  propre,  Adjutor.  Saint  A jutcur,  que 
Je  peu  pic  appelle  vulgairement  S.  Ajouire,  & en  quelques  en- 
droit S.  Uftrc , s’érant  croisé  avec  la  Noblcflè  Funçoilc , il  alla 
à la  Guêtre  laintc  contre  les  Sarrazins,  commandant  une  com- 
pagnie de  100  hommes.  Bail.  Cer.oms'cft  formé  du  Latin, 
& lignifie,  celui  qui  aide , qui  fccourt. 

A 1 P. 

AlPLOMAY.f.m,  Nom  propre  d'homme.  A^Shurie.  C’eft 
ainlique  dans  le  DioccJedc  Valence  le  Vulgaire  appelle  par  cor- 
ruption S.  Apollinaire  Evêque  de  cette  Ville.  Bail.  î*  OU.  Il  ne 
faut  point  appdjer  ainfi  les  autres  Saines  de  même  nom , l'ufagc 
n'a  point  corrompu  leur  nom  de  meme. 

A I R. 

AIR,  f.  m.  Élément,  matière  liquide  & tranfparcntequi  envi- 
ronne le  globe  tèt  reftre,  la  mer c & la  terre,  & qui  sert  à la  réfpi- 
ration.  Aer.  Ce  mot  ait  vient  duLarin  air,  qui  lignifie  la  meme 
choie.  Se  qui  s’cftlormé  du  Grec  «<if,  qui  eftaulfila  même 
chofc  ; mais  fur  loi  iginc  duquel  les  opinions  (ont  partagées . 
meme  parmi  les  Grées.  Platon  en  raporcc  trois:  la  première  le 
fait  venir  to"o , j’emporte,  qui*  t*  aTOTÎcyîïr,  il 
emporte,  il  enlève  ce  qui  eft  lur  luette.  La  féconde  de  *{!,  tou- 
jours, Se  fia,  jeceult,  parce  que  l'a/r  eft  toujours  fluide;  Se  la 
troiliémede  fim  encore , mais  parce  que  c’eft  fa  fluidité  Se  Ibn 
mouvement  qui  faitlevcnt.  Un  vieux  Léxique  le  tire  de  l’x  pri- 
vatif, & de  4? du  ijt  vtn.  Henri  Étienne  a trouvé  cctrc  étymolo- 
gie c tes- fa  u (le;  Conftaniin  ne  l’a  point  méprisée.  Pour  la  con- 
firmer il  dit,  ce  qui  eft  vrai,  que  l'air  n’a 1 point  de  lumière  de 
lui-même , qu'il  n'rft  éclairé  que  par  les  altrcs  ; que  «Vf  fe  prend 
fouvcntchcz  les  Grecs  pour  les  ténèbres.  Cela  eft  encore  cer- 
tain; on  peut  le  voir  dans  Hefiode,  dans  Théocrire,  ficc.D'aunts 
en  plus  grand  nombre , le  dérivent  de  Zu* , ft  \ cfoufte  ; Se  Henri 
Etienne  dafa/ai , qui  a la  meme  lignification.  Mais  dans  cefemi- 
mcnc  on  ne  laie  d’où  vient  le  J,  dernière  lettre  d«qf.  J’aimerois 
mieux  le  faire  venir  de  , enforte  qu’il  lignifiât  une  choie 
léger  c.qui  s'élève  au  dcfliis  des  aurres;ou  pcui-ctrcdel'Hcbr  eu 
tin  , lumen , parce  que  de  tous  les  corps , c’eft  celui  qui  reçoit 
le  plus  la  lumière,  Se  qu'il  nous  la  tranfniet.  De  plus*nns'cft  j 
dit  des  influences  des  nuées,  de  la  pluye , des  exhalations , com- 
me 1rs  Hébreux  le  prétendent  fur  Job.  XX  XI  II.  t 1.  2 1.  Se 
XXXiV.  $0.  fié  PI.  CXXXVIII.  1 1.  lia  bien  pu  le  prendre  au  fti 
pou»  l'air,  fur-tout  en  paflànt  dans  une  autre  Langue.  Le  P.  Pez- 
ron  prétend , mais  (ans  preuves  dans  l’Anr.  des  Cèle,  qu  air  eft 
un  ancien  moc  Celtique , duquel  vient  le  Grée  ®ij{,  le  Latin  <tcr, 
firlcFi.ir.çoisajr.  On  dit  Air  natal,  àt  groflîér,  *tr  tempère, 
tir  fubtil,  air  ferein,  air  étoufle.  L'ait  fe  divifeen  balle,  en 
moyenne  & en  fuprême  région.  La  région  bflTè , ou  inferieure 
de  J ‘‘Air,  eft  celle  que  nous  habitons,  Si  que  l’on  borne  par  la  ré- 
flexion des  rayons  du  foleil.  Elle  eft  nntôt  froide , tantôt  chau-  1 
de , Initiant  la  divèrfiré  des  climats  & des  ûifons.  La  moyenne 
région  de  l'air , eft  l’élpacc  à sa  depuis  k fommet  des  plus  hau-  I 
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tes  montagnes,  jufqu’i  la  balle  région  de  Pair  que  nous  réipi. 
rons.Elle  eft  froide  ocbumkk^t  caulcdcs  vapeurs &dcséxhalai- 
Ions  que  le  (olcil  y élevé.  La  région  (upciicuic  de  ÎW,  eft  celle 
qui  s’étend  depuis  la  cime  des  montagnes  jufqu'au  terme  de 
i atmolphèrc.  elle  eft  plus  pure,  plus  rare  & plus  légère  que  les 
autres.  L‘«ir  diffère  de  !a  matière  cthcrcc  cnn 'autres  choies , dit 
M'. Harris, cncc  que  lesrayonsdela  lune  fie  des  aftresfupéricurs, 
fouftrem  une  reftaftion  en  y entrant , ce  qui  n’arrive  pas  dans  la 
matière  éthéree.  EtenéflSr  commcut  tcroit-dlcunercftaâion, 
puilque  les  aftrcs  nagent  dans  ccrtc  matière  f M.  Hook  dans  |« 
Micrologie,  pag.  1 j.fcmblc  croire  que  IWn’cft  autre  chofe 
qu’une  élpécc  de  teinture  fie  de  diflblucion  des  parties  terreftres 
fie  aquculcs,  agitées  par  la  matière  éthéree.  Se  il  fuppofe  que  ces 
parties  font  de  la  nature  du  Ici.  Les  Anciens  n’ont  pas  connu  la 
pefantcurde  (ait.  On  la  connoir  par  k Baromètre , fa  chaleur 
par  le  Termomètre,  & (échcrelfc  par  l'Hygromètre. 

Ceft  Galilée  qui  a le  premier  découvért  la  pcIanreurdclW,  fie 
qui  l'inféra  de  ce  que  l’eau  s'arrête  fie  demeure  fufpcnduc  dans 
les  pompes  à ou  3 5 pieds.  Aptes  lui  Torricdlc  copiinua  de 
pi  ou  ver  la  meme  chofe  par  de  nouvelles  expériences,  M Boy  le, 
ap.ès  des  éxpciicnces  rcïtcrécs  «avance  que  lapclanteur  de  l'air 
eft  à l’eau  comme  rooo.Ôri  1.  M'.Hallay,  dansfirs  Tranfac- 
tionsPhilolbphiques.N.  1 Si. dit, que  (don  ptufieurs expérien- 
ces U Pélântcur  lpccifiquc  de  l'air  proche  de  la  fur  face  de  la  ter- 
re eft  a celle  de  l'eau,  comme  1 . i 84°.  comme  1.  à 8 5 a.  comme 
1 .à  960. Se  qu'il  l’a  ainfi  conclu  de  piuficurséxpérienccs,  le  mer- 
cuic  s'arrêtant  toutes  cesfois-li  environ  à 19  pouces  i ; mais 
parce  que  ces  expériences  ont  toutes  étc  faites  en  Eté,  fie  que 
cotiléquemcnc  l’air  étoit  raréfié . il  croit  que  l'on  peut  dite  uns 
crainte  de  (c  tromper  fcnfiblement,  que  le  mèreure  demeure 
lufpendu  i la  hauteur  de  }o  pouces.  Se  que  dans  un  tems  mi- 
toyen , entre  la  chaleur  fie  le  froid,  la  pcfanteurfpédfique  de 
l'air  eft  i l'eau  comme  l à 800.  Ainfi  puilque  le  mercure  eft  à 
l'eau  comme  i).  i eft  à t.  le  mercure  doit  être  il'arr,  comme 
10800.  eft  à 1 fie  une  colonne  d’air  de  10800.  pouces,  eft  cg de 
à 1 . pouce  de  mercure.  Et  fi  l’air  étoit  par  tout  egalement  dcofe, 
ou  egalement  comprimé,  la  hauteur  de  l’arhinolphcre  ne  dc- 
vroir  pas  être  moindre  de  5 mille  fie  fs  de  mille  ;fi£  fi  on  élevoit 
le  baromètre  au  dcllusde  la  futfacc  de  la  terre , à chaque  900 

F lieds,  le  mcrcurcdevroit  défeendre  d’un  pouce;  mais  parce  que 
arr  r.'cft  pas  egalement  comprime  par  tout,  il  s’enfuit  que  lath- 
mofphcre  a plus  de  f mille  de  hauteur.  On  a trouve  l'invention 
de  pomper  l'air  pour  faire  du  vuidc.pat  la  machine  de  M\Boylc. 
M'.  Mariotte  dans  fes  Eflàis  de  Phy liquc  dit,  que  l'air  (c  peut  di- 
later plus  de  4000  fois  davantage  qu  il  n’eft  auprès  de  la  terre , 
avant  qucd'êirc  dans  là  dilatation  naturelle, telle  qu'il  l’a  auluuc 
de  l’aihmofphérc , où  il  n’eft  charge  d’aucun  poids.  Sa  hauteur, 
luivant  fon  calcul,  ne  va  guère  qu'à  ao  lieues , Se  elle  n’iroit  pas 
à 50,  quand  il  feroit  huit  milliors  de  rois  plus  raréfié  que  celui 
qui  eft  pics  de  la  cène.  Voyez  cependant  ce  qui  fera  dit  à c«  c- 
gard  peu  après  dans  ce  meme  article  fin  d'autrcsobscrvartons.Lc 
meme  Mat  ioueptctcndquc  IVur  eft  bleu,  contrcl’opiniondcplu- 
ficursquile  croyent  (ans  couleur.  Quelques-uns  (outicnnent 
quclWdcslicuxfoùtèrrarnsn'cftpasclîcélivciucnt  plus  froid 
en  Étc,  mais  qu’il  paroit  feulement  tel  eu  comparailon  du  de- 
hors, qui  eft  beaucoup  plus  chaud.  On  infère  de  la  pcfantcur  de 
l'air,  que  la  terre  eft  autanr  comprimée  par  l'air  qui  l’environne, 
que  licllcctüit  par  tour  couverte  d'eau  à la  luutcurdc  }i  pieds. 
Borelli  dit  que  l'air  eft  compofé  de  corpufculcs , ou  petites  la- 
mes dures,  Hobbies,  capablesdc  rcflbrr , fie  qui  faifant  pluiieuts 
tours  en  ligne  fpirale , forment  la  figure  d’un  cylindre  creux. 
M1.  Harris  croit  “ ‘ 

corpufculcs- 

(br.s  ouvapcuisde  la  terre,  de  U mer,  de  cous  les  corps 
animaux,  des  végétaux  fie  des  minéraux,  par  le  moyen  du  foleil, 
ou  de  la  chaleur  foùtérrainc.  La  féconde  cfpéce  font  des  parties 
encore  plus  fubtiles , qui  y font  envoyées  par  les  corps  célcftes , 
fie  par  tes  ruiflèaux  de  la  matière  magnétique  qui  tore  de  la  rerre 
fie  de  l’eau.  La  troilicme  cfpéce  mérite  peut-être  plu»  propre- 
ment le  nom dW , étant  les  partiespropres Se  fpéciales de  l’air . 
pris  dans  la  lignification  étroite.  Ce  font  des  corpufculcs  qui 
ont  une  vertu  elaftique,  confiante  tS:  pèrmanentc;  car  cette 
vertu , dit-il , eft  une proptictc  cflcniicllc  de  l’air , qui  ne  con- 
vient aux  mures  liquides  qu’au  tant  qu’ils  participent  de  l’air,  ou 
qu’ils  tenfèrmcnr  des  parues  d W.  Il  eft  donc  probable , comi- 
nuc-t-il,  que  notre  arr  eft  compofé  ou  abonde  de  parties  dont 
la  nature  eft  de  (c  rétablir  d'clics-mcmcs  autant  qu  elles  le  peu- 
vent dans  leur  premict  ct.\t , en  s’étendant  quand  elles  ont  été 
comprimées. Suivant  les  éxpéricnces  communes,!» péûntcut  de 
X an  proche  de  U (upcificic  de  la  terre , eft  à peu  près  à l'egard 
de  l’eau,  ce  qu'un  eft  à 800.  Mais  les  altérations  qui  arrivent 
dans  \‘ ao  , font  qu’il  pèfe  ou  plus  ou  moins  (ur  la  iurface  de  la 

terre, 
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lèrrr.  Quelquefois  le  poids  de  tome  l’atfunofptirecft  balancé 
par  18  puuccs  de  vif-argent#  quelquefois  par  jo.Ouuecetale 
troid  fie  le  chaud  dilatent  ou  compriment  l'air , Se  par  confé- 
quent  en  changent  la  péiantcur.  De  plus  Icscxhaûifbns  des  par- 
ties infcnfiblcs  qui  s cchap«nt  prèlque  de  tous  les  corps , & qui 
demeurent  fulpcnducs  en  l’air,  en  augmentent  la  Pclanteur.  Sur 
ce  pied-là, fi  l'air  étoit  également  condcn(c,toute  l'athmolphèrc 
p'auroit  guère  plus  de  cinq  lieues  de  hauteur.  Mais  comme  les 
Parties  lupcrieuiesdc  l’air  (ont  beaucoup  plus  raréfiées  que  les 
inftrieuies,  chaque  efpace  qui  repond  i un  pouce  de  vif-argent, 
& qui  eft  de  900.  pieds  dW,  s’augmente  aulü , cnioitc  que  la 
hauteur  de  l'athmofphèrc  devient  beaucoup  plus  grande  En  ef- 
fet,on  fupotc  qu’à  1a  hauteur  de  4 1 . lieues  1 arr  cft  li  raréfie  qu'il 
occupe  un  efpace  de  jooo.foisplus  grand  qu’ici.ll  cfl  probable 
qu’il  n'y  a aucune  partie  de  l’athmofpncrcqui  (oit  élevée  plus  de 
4f.  lieues  fur  la  luperficie  de  la  tètre.  Botclli  a encore  oolcrvc 
que  bien  que  l'air  rcmplillc  naturellement  beaucoup  de  place,  il 
peut  être  réduit  i un  petit  efpace  ; que  dans  une  grande  conden- 
sation , telle  que  dans  les  arqncbules  à vent , le  lieu  qu'il  occupe 
cfl  différent  de  l’ordinaire  d un  à a 000  ; fie  ce  reflerrement  cfl  la 
cauféque  l’effort  qu’il  fait  pour  fc  remettre  dans  fon  état  natu- 
rel cfl  li  violent.  M.Bovlc  dans  fon  Ttaité  fur  l’admirable  raré- 
faction de  l’air , dit  que  l’air  peut  occuper  s 1000.  fois  plus  d'cl- 
pacc  qu'il  ne  fait  ordinairement  ; il  ajoute  que  par  des  expérien- 
ces inconrcltables  il  a trouvé  que  la  meme  quantité  d'air  mile 
dans  le  récipient  en  l'état  où  Je  met  la  feule  prcllion  de  l'axhmof- 
phcte,&  fans  le  Iccouts  d'aucune  chaleur  étrangeté  pour  aug- 
menter fon  rtlfort,  pourra  occuper  1 $ 000.  foi*  plus  d’cfpacc 
qu'il  ne  fait  dam  fon  état  naturel.  Le  même  M.  Boy  le  croit  que 
l efpacc  qu’occupe  l’air  comprimé  cft  toujours  en  proportion 
réciproque  avec  latorcc  qui  le  comprime.  Voyez  ce  qu’en  infère 
Gtégoty  Altron.p,  40t.  Il  n’elt  pas  ailé  d'expliquer  comment 
il  faut  que  les  particules  de  l’air  lôient  formées  pour  être  capi- 
btcsd'unc  fi  grande  raréfaction  Se  d’une  fi  grande  condenfa- 
lion.  M.  Harns  croit  cependant  qu’on  peut  alternent  concevoir 
cette  ptodigieulc  comprdlîon  Se  dilatation  de  l'air,  li  l'on  fupo- 
fe  que  chaque  particule  diadique  de  l'aircil  entortillée  autour 
de  (on  propre  axe , comme  le  1 effort  d'une  montre , ou  comme 
un  rouleau  de  ruban.  Car  fi  cela  cfl , les  parties  de  chaque  rou- 
leau doivent  faire  effort  pour  s’éloigner  par  leur  propre  mouve- 
ment de  leur  axe , de  l'effort  doit  être  plus  ou  moins  grandi 
proportion  de  la  vîieffc  de  leur  mouvement,  Si  elles  le  met- 
troiCDt  en  libérté  fie  s'ctendroicnr  de  toute  leui  longueur  fi  elles 
n'en  Ctoient  pas  empêchées  pat  les  pat  ticulcs  lembiablcs  qui  les 
environnent.  Mau  fi  elles  Ctoient  une  fois  délivrées  de  ce  poids 
éucticur  qui  les  comprime,  alors  c Iles  (c  de vçlopet oient  d'elle  s- 
mcities  Se  par  leur  propre  re  fiort , 5c  ccendroicnc  leur  rouleau 
ou  leur  cercle  à un  clpacc  immenlc.  Ccll  pour  cela  qu'une  vcf- 
fieoù  l'on  n'a  lairteque  ires-peu  dW,  sentie  dans  le  récipient 
julqu’i  fc  bfifer. 

Pat  la  même  rarfôn,  continue- r'il,  il  cfl  aiféde  concevoir  comment 
la  chaleur  peut  caulcr  une  ratefaélion  dans  IW.  Cu  le  mouve- 
ment rapide  des  parties  calorifiques,  doit  néccrtâircmcnt  met- 
tre en  mouvement  celles  de  l’atr , Se  faire  par  ce  moyen  qu'elles 
s’efforcent  plus  de  s'éloigner  de  l'axe  de  leur  mouvement , & 
conlcqucmmcm  de  fe  dévider , de  fc  dérouler  davantage  , & 
d’occuper  un  plus  grand  clpacc  ; fit  en  étendant  leur  relieur, 
il  faut  qu’elles  prelR-nt  & pouflent  les  autres  corps , & qu'elles 
s'en  débarrartcnt&  s’en  féparent.  Reycr  dans  une  Dilfcrration 
de  IW,  donne  aufli  des panics  Ipirallcsfic  lcrpcntincs  aux  par- 
ties decer  élément. 

Monconis Tom. U.p. JJ. parle  d’un Anglois nommé Drcdcl  qui 
fâvoic  éxrrairc  un  cfptit  fubtil  de  l’air , qui  répandu  dans  un  air 
groffier  qu’on  11 'eut  pü  rcl  pircr.failoit  tomber  en  bas  les  pat  tics 
eroflicrcs,&  le  rendort  ainli  propre  à la  rcfpiration.  Et  d’un  Ita- 
lien, Jéfuite,  à ce  qu’il  croit,  qui  failoit  vivre  des  enfant  tant 
qu'il  vouloit  fans  qu'ils  rcfpiradcnt.  Cela  fent  bien  la  fable. 
Voyez  le  meme  Auteur , Ibid.  f.  40  où  il  parle  plus  en  détail  du 
fectct  d<  Di  edc!.Là,méme  p 6 9 i I cfl  parlé  d'une  machine  par  la- 
quelle un  homme  puirtc  aller  au  fond  de  la  mer,  au  moins  à 60. 
briffes,  & qui  lui  fournira  l’air  ncccflàixe  pour  rcfpirer,  pour- 
vuqu'il  ne  s'y  comprime  pas  trop. 

On  dit  prendre  l'air,  pour  dirc^Se  promener  : Changer  d’air,  Aller 
en  un  lieu  éloigné , ou  bien  découvèrr.  On  dit  donner  de  l'air  i 
un  tonneau.Prcndrc  l'air  du  feu  *,  pour  dire , Se  chauffer  légctc- 
ment.On  dit  encore,  qu'un  homme  a pris  du  mauvais  a/r,quand 
il  acté  en  un  lieu  où  il  a pris  la  perte.  On  dit  que  nom  vivons 
d'à»  autant  que  de  ce  que  nous  mangeons.  Quelques  Médecins 
prétendent  que  non  feulement  il  entre  dans  nos  corps  avec  les 
alimens  de  par  larcfpiiation  -,  mais  encore  qu’il  s'y  infinuc  par 
1«  potes#  par  la  meme  voie  par  laquelle  fc  fait  la  tranfpirarion. 

Lot  fque  IW  cfl  corrompu  00  le  purifie  en  brûlant  du  romarin,  du 

Tmtl. 
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genèvre , du  cyprès . du  laurier , du  fatment  de  vigne , de  bois 
d’alocs,  du  tançai,  ou  des  gommes  aronwriqucs,commc  de  l'en- 
cens, du  florax,ducalamus,du  benjoin  fit  autres fcmbi.'blcs. 
Il  y a des  plantes  qu'il  faut  rejettes,  comme  le  noyer , le  figuier , 
le  choux , l’hicblc  fit  la  rue.  Chou.  Voyez  les  Rcg'ttr.etrc  pour 
lafalubritcdclW  dansleTraiié  de  la  Police  de  M.  de  la  Marre 
Liv.  IV.  tit.  U.  ch.  1 . fit  fuiv. 

LcP.  d’Acoila  Hirt.desIndesLiv.III.  ch.  9.  dit  qu'il  y a au  Pérou 
une  montagne  fi  haute , que  quand  il  fut  i un  cci  tain  endroit  il 
fut  faifi  d'un  étouffement  mot  tel  j qu'il  eut  cniuitc  des  vvmillc- 
mens  violens  jufqu’à  rendre  le  làng,  fit  que  cela  dura  trois  ou 
quatre  heures , julqu’i  ce  qu’il  fut  arrive  à un  endroit  plus  bas , 
plus  rempéré,  &oul'ait  tue  moins  lubril.  Tous  les  autres  de  la 
compagnie  furent  incommodez  de  même,  In  i demandant  ife 
contcilcr , parce  qu'ils  croy oient  erre  à l'article  de  la  mon.  Un 
fur  tout  fe  jetta  par  tèrrc  ,en  criant  comme  un  furieux  des  dou- 
leurs qu'il  fbufnoit.  Cette  montagne  s'appelle  Pariacata.  Ce 
partage  ne  coûte  cependant  ordinairement  que  de  grands  vo- 
miflt  mens.  Il  dit  encore  que  dans  le  ch  cm  in  qui  va  du  Pérou  au 
Chifi.par  les  montagnes , il  7 a des  ddèrt.  où  l'air  a des  qualitrz 
fi  mauvais  qu'il  tue  les  gensen  un  moment,  qu'il  y cil  péri 
bien  des  Efpagnois , fit  que  ceux  qui  ont  été  allez  hc  ut  eux  pour 
échapcr  en  font  revenus  cilropicz , les  doign  des  pieds  fit  des 
mains  leur  étant  tombez-,  que  ce  même  air  conférvc  les  corps 
morts,  fie  que  lonp-tcms  après  on  en  a trouve  de  tous  entiers 
fans  coituption.  C cft  le  froid  cxccffif  de  1 W qui  produit  ces 
effets. 

En  termes  de  Jatdinage  ,un  arbre  en  plein  W , c'efl  un  arbre  qui  a 
une  tige  de  lix  piéos,  parce  qu'il  jouit  pleinement  de  l'air,  taira 
qu’aucun  mur  l’en  puillc  empêcher.  Li  g er. 

En  terme  dePuefie  on  dit  les  plaines  de  l'air  Jes  campagnes  de  l’air, 
slur* , lalum.  Ganimède  fut  enlevé  dans  les  dirs.  Junon  cfl  la 
Déclic  de  l'air.  Quoique  les  Poètes  dilent , voler  dans  les  mts, 
régulièrement  IW  n’a  point  de  pluriel  en  profe.  MJnag. 

A 1 R , ou  A t r e de  vent , terme  de  Marine , fignrfie  un  des 
vents  que  lonmarque  fur  1a  hourtolc  F.ntui,  v entt  regio,  trames. 
Il  lignifie  aulli  la  route  quclait  le  vailIL  iu  en  luivatu  un  de  ces 
$ x.  vents.  Navu  trames , via.  On  appelle  auffi  Rttm!> . | .11  ce  que 
les  figures  qui  marquent  les  venu  fur  la  bourtole  font  faites  en 
lozanges.  Au  rclfc  on  ne  dit  point  air  -,  mais  aire  de  vent , aria 
verni  ,qui  cependant  n’ert  pas  Latin  dans  ce  fins. 

Air,  fignific  aulli , Souille , vent , haleine.  Spinnti , Halitm , sUt- 
ta.  Le  vent  cft  défini  par  les  Philoiophcs , un  air  agite.  Il  faut 
donner  de  IW  d «c  feu  ft  on  veut  qu  il  bt  ûlc.  Il  fait  un  air  doux, 
un  air  étouffant , un  air  fi  .iis. 

A 1 10,  (c  dit  hgutément  de  chofcs  morale  : LW  du  monde  cfl  in- 
fcéle,  fie  fait  prèlque  toujours  des  importions  malignes  fut  les 
pèrlunncs  dune  ptolcrtion  retirée,  aulfi-tôt  quelles  le  rcfpirent. 
Ab.  oc  la  T R.  Le  fcul  air  du  monde  cil  fi  dangereux  que  les 
âmes  les  plus  innocentes  fie  les  plus  vigoureufes  ont  peine  à fe 
défendit  de  les  imprertions.  lo. 

A 1 R , le  dit  encore  figutement  en  morale  des  chofcs  qui  n’ont  pas 
de  vérité  ou  de  fondement  folidc.  Falfo , nequuiquam , frtiflrà. 
Ainli  on  dit , Donner  un  exploit  en  IW  ■,  pour  dire . ne  le  point 
donner  du  tout.  Kaire  des  conjcélures  en  1 W.  On  dit  aurti , Par- 
ler en  IW  ,c’cll  alléguer  un  fait  fans  picuvc , ou  fans  montrer  la 
charge  ou  le  pouvoir  qu'on  a de  parler  ainli. 

Faudrait-il  de  fang  freid , & faits  tire  amoureux , 

Pour  quelque  Iru  en  I air  faire  le  langoureux  f Bo  1 u 

On  dit  auffi  qu'un  homme  bat  l’air  ; pour  dire , qu'il  travaille  inu- 
tilement , ou  qu'il  dit  plulicuis  choies  vaincs  qui  ne  vont  point 
au  but.CctOiaieut  a battu  1W  parlant  un  quart  d'heure,  après 
quoi  il  eft  venu  un  peu  plus  au  fair.Qu'il  rire  en  IW  ; pour  dite  > 
uu’il hâble, qu'il  fc  vente, qu'il  ment.  Ce  font  des promcllcs, 
de  dcllcins  en  1 W,  des  contes  en  IW;  pour  dire,  qui  font  lans 
fondement , fans  foliditc  ,qui  ne  rcufiîront  point. 

A 1 R , en  termes  de  Mufique , cft  un  cham  compofé  de  fons . de 
tenu  Se  de  mcfurcs , pour  témoigner  de  la  joie , de  la  tiiftcrtè , 
ou  quclqu'autre  paillon.  Cannlena  ,tantuum  Un  air  fignific  en 

Î;cnéral , 1a  mélodie , fie  l'inflexion  d’une  pièce  de  Mufique.  On 
es  appelle  ainli  parce  qu’ils  proviennent  de  divers  moiivemcni 
de  IW.  Voilà  un  bd  W , une  b»  lie  compofiiion  de  Mufique  : 
ce  qui  Je  dit,  foit  qu'on  l'applique  à ries  paroles  pour  chamer, 
foit  qu'on  le  mette  feulement  fur  les  inflrumens,  comme  un.r;r 
de  Cour , un  air  de  Ballet , un  air  à boire.  On  a mis  cet  air  I nr  le 
luth.  Unairdenompette.  Les  atrt  de  Boiflct, de  Larobèit,d« 
Lully. 

Air,  fignific  encore , L'apparence  éxtciicutc.  Hahtus  .figura  & 
ton  fer  mat  u eorftris.  Il  cil  des  gens  du  bel  air.  Il  a IW  de  pédanr, 
de  campagnard.  11  a IW  provincial , il  a bon  ait , bonne  gracci 
parla , i danf  er.  Le  Priocc  marchoit  avec  u r,  an  (upér  be,  ma  je  ù 
Q.  tueux, 
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tueur , & témoignoit  par  ces  regards  aHdits  qne  fon  ame  étoir 
libre  de  crainte.  M.  Scco  Les  AÙcmansdilènt  ardt  cola  même 
lignification.  Bord  dit  que  le  mot  an  autrefois  lignihoic  auili 
tolère , de  il  dte  ces  vers  au  Roman  de  PérccvaL 
Si fièrt  & fièrt  par  grand  air. 

Et  ailleurs. 

Si  va  lt  Chevalier  férir 
Sur  fui  efck  de  grand  air. 

Air,  lignifie  aufli  manière  ; façon  de  parler  on  d’agir.  Aftndi,  k- 
quenJi roui , Mtrts.  Il  vit  d'un  41 r à (claire bien  des  amis  ou 
des  ennemis.  Il  a JW  bas . IW  dédaigneux.  Ce  que  vous  me 
raportez  qu’il  a dit , a bien  de  (onW , de  Ion  ftilc.  il  a bien  l'air 
d’etre  du  complot.  Je  vis  d'un  4ir  dans  le  monde  à ne  tien  «ain- 
dtc.  Mol.  Vous  verre*  de  quel  ur  la  nature  adcfllne  (a  pèr- 
fonne.  1 d.  Un  Air  trop  libre  ne  lied  pas  bien  à une  femme. 
Un  ait  un  péri  haut  Se  un  peu  dédaigneux  ne  déplaît  point  en 
une  belle  pëilbnne.  M.Scud.  Vous  prenez  un  taux  air  , une 
fotte  hauteur.  Bo  tt.Unarrdemaîirc  Si  de  ped  igogue  révolte 
l'auditeur  qui  n'aime  pas  à cire  tt  aire  de  dilciplc  de  dccolicr. 
Per. 

Air,  lignifie  nufli  l.i  phylionomie , la  mine,  les  traits  du  vifage,  la 
rcftcmblancc.  Pultut , vnltii  fpeati.  tris  habit  as,  (imiktudo.  Avoir 
un  air  de  qualité  Av  ou  1 W grand  & noble.  Avoir  IW  ch  igtin, 
1W  rriftc.D’où  vous  vient  aujourd'hui  cet  ait  (ombre  6c  lévèrc  ? 
Bon  11  faut  à celui  qui  règne  un  ait  d'empire  Se  d'autorité  L* 
Rrl-v.  Ces  deux  pci  tonnes  ont  bien  de  IW  l'une  de  l'autre.  Il  y 
a bien  de  la  diffeicncc  entre  avoir  le  gi  uid  air  Si  l'air  grand. 
On  dit  qu’un  homme  vit  en  grand  Seigneur , qu'il  a le  grand 
ait,  de  d'un  homme  qui  a la  pluiionomie  noble  & la  mine  haute, 
u'il  a IW  grand.  Bouh.  Son  air  grave  & doux , noble  & mo- 
elle tout  cnlemble , inlpirc  d’aboi  d autant  de  rèJpcét  que  d'a- 
mour. L e G e n d. 

En  Peinture  . IW  du  vifage  cft  l’harmonie  des  parties  qui  rend 
le  vifige  agi  cable.  Orn  forma,  tominnitai . conformatio.  On  dit 
qu’un  tableau  a bon  ait  , que  le  Peintre  a bien  ptis  l'air  d'un  vi- 
faee , qu'il  y a de  beaux  a ni  de  tête  ; pour  dite , qu'un  tableau 
cft  bien  rcrtcmblant , ou  bien  deflinc.  il  y a des  Peintres  qui , 
qudqu'habiles  qu'ils  (oient,  ont  de  la  peine  à attraper  ect  ait 
uidiftinguc  un  vilage  d'un  autre.  Boom.  On  dit  encore  IW 
'un  tableau , pour  exprimer  que  l.i  couleur  de  tous  lej  corps 
cil  diminuée , Iclon  les  divèis  dcgtcza'cloigncmcm.  Cette  di- 
minution s’appelle  U pirfpettrve  Aerienne. 

A 1 R,  fc  dit  aulli  du  tour  que  l’on  donne  aux  choies,  de  1a  manière 
dor.t  on  les  tourne , du  caraéléi  c qui  les  diftinguc.  Ratio  duendi, 
loquet  h , firibende.  Ce  fécond  Ecjlt  cft  d'un  air  tout  different  du 
premiér.  Uy  a des  gens  qui  gâtent  1rs  choies  par  le  mauvais  Air 
qu'ils  leur  donnent.  Les  Fables  de  Phèdre  ont  un  W de  fimpli- 
cité  qui  cache  un  l'cns  fort  jutte  & tort  noble.  M.Scos».  Un 
Air d’ingratitude.  Bossi. 

On  dit  ablolumcnt  d'un  homme,  qu’il  le  donne  des  ûrs  ; pour  dire, 
qu'il  aftcrftc  des  manières  qui  le  rendent  ridicule  pour  vouloir 
par oîrte  plus  qu’il  n’eft.  Effet rt  (t  arroganter , fuptrbr , infoLnier. 
On  die  aulîi  fc  donner  des  aiti  impur  tans , des  Airs  d’un  nomme 
à bonne  fortune.  Mais  il  y a de  bons  écrivains  qui  condamnent 
toutes  ces  façons  de  parlct  li  ordinaires.  Ils  veulent  qu'on  dilc 
fimplemcnt , aftèélcr  des  manières  ridicules  ; faire  l'homme  im- 
portant ; faire  l’homme  à bonne  foi  tune  ; & c'cft  le  plus  sûr. 

A 1 R , en  termes  de  Manège,  cft  le  mouvement  des  jambes  d’un 
cheval, avec  une  cadence  & une  libérté  naturelle  qui  le  fait 
manier  avec  juftcLlè.  Sinus  equ  1 moi  us , mu  fui,  fallut.  On  dit 
qu’un  cheval  n'a  point  dW  naturel , quand  il  plie  fort  peu  les 
jambes  en  gabppant.  Ce  cavalier  a bien  tenconiré  IW  de  ce 
cheval , il  manie  bien  terre  à terre.  Ce  cheval  prend  IW  des 
courbettes;  il  fc  préfente  bien  i IW  des  cabrioles  ; pour  dire, 
qu'il  a de  la  difpolition  à ces  fortes  d’airs.  Les  courbettes  Si  les 
aiti  mènent  parfaitement  bien  un  cheval  dans  la  main , le  ren- 
dent léger  du  devanr , le  mettent  (ut  les  hanches  ; ces  aiti  le  font 
arrêter  lut  les  hanches , le  font  aller  par  fauts,  & l’affurent  dans 
la  main.  Newcastle.  Les  chevaux  de  Manège  dan*  les  aiti  vio- 
lens  pourroient  rompre  les  langles  fi  elles  ne  font  bien  fortes , 
ce  que  ne  fera  jamais  un  cheval  qui  va  l'amble.  1d.  Le  pas,  le 
trot , legilop , ne  (ont  pas  comptez  au  nombre  des  un. 

On  dit  au  pluriel , qu’un  cheval  a les  Atrs  relevez  ; pour  dire , qu'il 
s’êlcvc  plushaur  qu’au  tèrre  à terre , 61  qu’il  mank  à courbet- 
tes , à croupades , à ballotades , à cabrioles. 

Air,  Tèrme  de  Liturgie.  On  appelle  ait  dans  TÊglife  Grècque , le 
voile  qui  couvre  le  Calice  & le  difqoe  ou  la  parène.  On  ap- 
pelle ce  voile  air , dit  Saint  Gèrmain  de  Conftanrinople , parce 
qu’il  couvre  ce  qui  cft  offrit  fur  l'autel , comme  I'ait  emouie  la 
tèrre  des  tous  côtez. 

A 1 n , cft  aulli  une  partie  du  Iciade , qui  étoit  un  ornement  de  tète 
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des  Emperwrs  Grées.  LW  rft  la  partie  du  feiade  qui  avance  en 
pointe  pardevam. 

On  dit  piovèibialcmcnr , qu’un  homme  a toujours  un  préd  es 
T air  ; pour  dire , qu’il  cft  aJaigrc , remuant , coureur.  Leva , mo- 
bitu. 

On  dit  en  tèrme  de  guèrre , La  droite  de  notte  Brigade  ètoh  en 
IW  ; la  gauche  de  notre  Bataillon  étoit  en  l'air.  On  tira  le  Ba- 
taillon que  nous  avions  à notre  gauche  , & on  le  porta  au  cen- 
tte  qui  plioit  pouclc  fo*tenir  ; par  là  notre  gauche  demeura  en 
l’air  .J'ai  tiouvécctie  éxpreflîondans  une  pièce  manuferite  d'uu 
Officier  Général , très-bien  écrite.  Elle  lignifie  qu'il  y a dans 
une  ligne  d'armée  un  grand  vuide  par  ou  les  ennemis  pour- 
roient entrer,  & qui  fait  que  la  droite  ou  la  gauche  d'un  Ba- 
taillon ou  d'une  brigade , cft  trop  éloignée  du  corps  ou  du  Ba- 
taillon le  plus  voilin  «quelle  n’eft  point  appuyée  3c  foutenue  de 
ce  Bataillon,  qui  n’eft  pas  dans  Lidtftancercquilr.  C'dlccqui 
s'appelle  être  en  l'air. 

On  dit  d’un  homme  qui  n’a  rien , que  quand  il  faute  tour  fon  bien 
eft  en  l’air. 

A I R A I N,  f.  f.  Cuivre,  métal  rouge  qu’on  mclc  quelquefois  avec 
de  la  c.i lamine  pour  le  rendre  jaune , & dont  on  fait  du  bronze , 
de  la  fonte , du  Icton , 6c c.  Il  lèrt  à faire  des  mendies  de  ména- 
ge , des  cloches , des  canons , Sic.  t Æs.  Le  vitriol  fc  trouve  dans 
tes  mines  dWai«. 

CommcIWawactécn  ufage  avant  le  fèr , les  armes  dans  les  pre- 
miers tenu  cioicnt  dWain,  auquel  comme  Tzctzès  l’a  remar- 
que, ondonnoit  une  cértainc  trempe  qui  le  rendoit  fon  tien- 
chant.  Héliodc  au  Liv  .1.  des  Œuvres , dit  clairement  que  les  ar- 
mes 3c  les  outils  étoient  alors  faits  d'an  ut  ; parce  que  le  fer  né- 
roir  point  encore  en  ufage.  La  faucille  enchantée  dont  Médée 
fc  fer  vit  pour  couper  des  hèi  bes,étoit  auffi  d'airain,  IclonOvide 
au  Liv.  VU.  de  (es  Mccarnorpholes  : Suetidit  lurvamme  fêlai 
Atnt.  Virgile  parlant  d'une  forcièrc  au  Liv.  IV  de  l’fcncîdc , die 
qu’elle  coo  pou  des  herbes  aux  rayons  «le  la  lune  avec  des  faucil- 
les dWain. 

Falctbus  & [pif*  aÀ  lut  Am  quaruntur  dénia 

Vatnui  lut  b*. 

Macrobe  au  Liv.  V.  de  fes  Saturnales,  a remarqué  doélctnenf 
que  ces  deux  Poètes  avoient  pi  is  cette  pcnléc  dune  Tragédie 
de  Sophock , inritulée  Rbuaitomi,  c’cft-à-dire,  les  loupeun  tu  Ut 
ioupeufes  de  r dattes , ou  Sophocle  décrit  Mcdcc  qui  coupoir  des 
het  bcs  vcnimculcs  avec  des  faiicillcsdWam.Lc  mcmcMacrobc 
ajoute  que  les  anciens  fefërvoiem  delWkn  dans  plufieurs  de 
leurs  Sacrifices  ,Se  il  remarque  apres  Cai  minius,  que  quand  le* 
Tofcans  vouloicnt  bâtir  ur>c  nouvelle  ville,  ils  en  maïquoicnt 
le  circuit  avec  un  courre  dWsrn  ,&  que  les  Pi  êtres  des  Sabins 
le  coupoicm  Icschcvrux  avec  des  coutcauxdW41n.De  plusSer- 
vius  a remarque  furlcl*Liv.dcl’fcnéïde,  qu’à  Rome  le  Pierre 
de  Jupiter  n'étoit  jamais  tondu  qu'avec  des  couteaux  dWarn. 
Les  Anciens , comme  Taoblcrvé  IcScholuftcdcThéocritefut 
l’Idylle  II*, le  (ètvoient  dWamcn  toutes  (orrcsd'cxpiationsq’ar- 
ce  qu’ils  troyoient  que  ce  métal  étoit  fort  pur.  Sur  quoi  de  Mc- 
ziriac,d‘où  on  a pris  ce  qu'on  vient  de  rapportcr,fait  cette  réfle- 
xion lur  (on  Commentant  fur  la  Lemc  d'Ovide,  qui  porte  le  ti- 
tre dcHyplipy  le  à JalomSi  la  rai  fon  qu'apporte  UScbolidflt  de  7béo~ 
trut  efl  bonne . je  trouve  que  noi  ancien»  Drnidei  fAiftient  beaucoup 
mieux  y qui  ttupoitm  leur %ui  faert  ooet  une fdualU d'or,  eommele 
r Apporte  Pline , Ltv.  XW.  (hep.  44.  Carjati  doute  Cor  efl  beaucoup 
plus  pur,  plus  noble  & plut  parfait  que  C airain.  On  a fouillé  depuis 
quelques  années  dans  le  Noi  d , Ac  fur  rour  dans  le  Jurland , plu- 
(icurs  anciens  tombeaux . dans  Icfquels  on  a rrouve  (ouvent  des 
ai  mes  dWrfi»,  comme  on  le  peut  voir  dans  de  lavantes  Diflèt- 
tations  de  M.  Metlcm , Spèrlingius , Rhodius . Schachtius,  &c. 
inlérccs  dans  les  Nouvelles  Littci  ai  res  de  la  Mer  Baltique  , en 
1699.  p.  88.  6c  1700. p.  14.14.))$.  M.  Spcrlinghis  croit  ce- 
pendant que  ce  ne  lont  point  des  ai  mes,  mais  des  figures  des  ar- 
mes. Il  prerend  qu’on  (aiflùit  toujours  les  armes  i les  héritiers. 
Moflfietir  Mcfltro  & Monfieur  Rnodius  prérendent  au  conrrai- 
rc  que  ce  font  les  armes  mêmes.  Il  dit  qu'il  n’a  jamais  lù  que  la 
coutume  lut  d’emérrer  avec  un  mort  des  figures  de  fes  armes , 
mais  toujours  fes  armes  memes  ; 6c  il  cite  lur  cela  Tacite , Dt 
Mertb.  Ctrm.  «b.  17.  Bartbolm  jdntiq.  David  L . 11.  eh.  l ) Hart. 
Di  fi.  1 y RrnPruf.11.  6.  Dsburj>  P.  J 11.  Cbron.  Pruff.  lhap.  f. 
Snero , Saxon  U Gram.  L.  V III.  Et  quoiqu’il  y ah  de  ces  armes 
qui  fuient  de  piètre,  comme  des  h.ches  Si  des  couteaux,  Té- 
lé mple  des  peuples  de  l'Amérique,  qui  arment  leurs  flèches  de 
pierres  aiguës , 6c  qui  sen  fervent  comme  nos  ouvriers  de  leurs 
outils  d'aoér  pour  crcufcr  des  ai  brcs.èc  pour  les  ouvrager,  doit 
pcrfùadcr  que  les  barbares  du  Nord  ont  pu  avoir  autrefois  des 
armes  6c  tics  inftrumens  de  pièrre  6c  d' 1 airain , avant  que  le  fer 
tut  connu,  ou  commun  parmi  eux.  11  cft  parlé  dans  TEcrirurc  de 

certains 


Digitized  by  Google 


*4/ 


A I R. 


AIR.  AIS 


146 


certains  miroir*  d’jirri» , qui  étoienti  l'ufage  des  femmes  au 
ceins  Je  Moïfc.  Voyez  Je  mot  de  tmrnr.  Ce  mot  vient  du  Latin 
<u , eut.  Guichard  Je  lire  de  l'Hébreu  irons , en  CiuJdccn  onj , 
& en  ôcanila  picmiàelctircwn,Ar,dJoùs’cftformé4*i  ôten- 
corc  plus  évidemment , dit-il,  es  adjeélifs , quand  des  dois  r.idi- 
calcs  tranfpolces  en  tma , bintu  t enut , tneut , düunttu , ont  ct<£ 
formez , pour  ftgniéscr  a urant  quVurr.  Car  il  elt  vrailciobUbtc  , 
ajoute-t-il , que  de  ai.  en* , devoir  être  dit  au  lieu  d'ami  mais  n’a 
été  convci  rie  en  r que  lelon  1a  coutume. 

Oo  confond  fou  venue  cuivre  6c  IWam  ,d  proprement  prier , il 
fiutcrpendanr  les  diflinguer.  11  y a beaucoup  de  mines  de  l'un 
ôc  dclautic  métal  en  Suède.  Elles  font  toutes  de  dtoit  au  Roi 
par  unulâge  immémorial.  Ilelf  permis  de  les  ouviir  par  tout 
où  on  les  trouve.  La  NoblèlTê  a de  et  aods  privilèges  par  rapport 
au  travail  des  mines.  Ceux  qui  les  chère  huit  8c  qui  les  trouvent 
en  ont  de  même,  audi-bien que  les  ouvriers  qui  n'ont  d’autre 
métier  que  celui  de  tt  av ailler  aux  mines , 5c  ceux  qui  travaillent 
aux  inftiumens  5c  aux  machines  nccclTârres à ces  ouvriers.  Les 
mines  de  S.hJbéig , celle  qu'on  appelle  de  la  monragne  du  Cui- 
vre, Cupwnenutu.  5c  celle  de  Galpcnbcrg , fonr  les  plus  tameu- 
fes  de  Suède  6c  celles  qui  ont  le  plus  de  privilèges.  La  dernière 
fc  trouve  aujourd'hui  beaucoup  plus  abondante  quelle  n'étoit 
autrefois. 

AiRtHDtCoRiKTHE  étoit  un  mélange  de  métaux  fort  éllimé 
chez  les  Anciens,  laie,  félon  quelques- un$,dc  quatre  pai  tics  d’or 
5c  d* argent.  *A.s  Conntbium. 

On  dit  en  Poche , Le  fiéclc  d'dtrAn , pour  fignifier  le  troisième  âge 
du  monde  - ftiulum  eitum  ; & que  le  ciel  eft  d'jrrjin , pour  dit  c , 
qu’il eft  dur  5c  itvéxorabic.  11  cil  die  dans  Job,  que  les  deux 
font  très-lolidis  5C  fondus  comme  de  Yairjm.  On  dit  aulli 
qu'un  homme  a un  fioot  d 'mi  tutti  pour  dire , qu’il  ne  rougit 
point. 

Oo  ditenprovèrbe  d'un  homme  {impie,  qu’on  lui  fair  accroire 
quedrs  v ciliés  font  dcslantèmcs.5cque  les  nues  font  poêles  d'ar- 
tein.  Cela  cil  tour-i-iait-bas.  On  dit  aufii  que  les  fojurcs  s’écri- 
vent fur  Ydirgin,  5c  les  bienfaits  fur  le  fable  ; pour  dire,  qu'on  ou- 
blie aiicinrnt  le  birn , Se  qu'on  (e  (ou vient  long-tems  du  mal 

A I R E , (.  f Toute  fupétficie  plane  fur  laquelle  on  maiche.  Artd. 
Il  (ê  dit  plus  particuliérement  d’une  place  bien  battue 5c  prépa- 
rer pour  battre  1rs  grains,  fort  à la  timp.ignc , fuir  dans  une 
grange.  En  plulicur*  lieux  on  bat  les  blez  en  pleine  campagne  : 
d'où  vient  que  les  Italiens  appellent  foldto  ,&  les  Elp.’gm.fs  (oUr , 
eeque  nous  appelions  dire  ,qudfifubfele.l\  vaut  mieux  taire  ve- 
nir ce  moi  du  Latin  *rt 4 , qui  lignifie  la  même  choie,  5c  qui  vient 
du  vêrbc  are*.  Il  cftncccllaite  que  les  mru  foienc  (belles  pour  y 
pouvoir  travailler. 

Ai  ni.cn  parlant  d'un  bâtimenr, Ce  dit  de  la  capacité  de  Ton  plan- 
cher. Il  faut  tant  de  milliers  de  carreaux  pour  couviii  Y eue  de 
cene  chambre  On  fait  des  Am  de  plâtre , ou  de  planches. 

L’Ordonnance  des  Eaux  5c  Foicts  veut  que  les  bois  des  habitans 
fuient  coupez  à lire  5c  d 4/M,  c’cft  à-dite,  qu’ils  ne  foicnr  point 
choilïs  ça  ÔC  là , nrtis  coupez  cnit  e les  lilières  marquées,  5c  qu'il 
t’y  faficunch-imp,  ou  une  eut  dans  laquelle  on  ne  taille- que  les 
arbres  de relètve.  On  appelle  «u/fdcmoilon.unc  petite  fonda- 
tion au  rez  de  chaullêc , fut  laquelle  on  pôle  le  carreau  ou  les 
dates  de  piètre.  Cortum , lefld.  On  appt  Ile-  encore  *irt  de  chaux  • 

. 5c  déciment , un  maflif  d une  ce. raine  èpaifteut  qu'on  taie  fur 
les  voûtes  â l'air  pour  les  conicrver. 

A ir  E de  recoupes , en  tèt  mes  de  Jardinage,  eft  une  cpailfirur  d'en- 
viton  8 à 9 pouces  de  recoupes  de  paie  pour  affermir  les  allées 
des  jardins. 

En  tèi mes  dcGéoméirie  Art  lignifie  U fupcificicd’éfpacecnfèrméc 
entrcplülicuis  lignes, ou  en  quelque  figure  que  ce  fuit Superficies. 
Mefuter  Vêtu  d on  ttiangle , c’ell  en  inclut  et  la  grandeur  5c  1a 
capacité  inté»  icurc.  Archimède  à trouvé  un  triangle , dont  Ydtrt 
eft  cgile  à celle  d’un  cètdc. L'Lglilede  S.  Sulpicc  cil  plus  petite 
que  celle  de  Notre-Dame  ; Si  cependant  (on  dire  t (l  plus  gt andc, 
parce  qu’il  y a moins  de  pilici  s. 

A 1 r 1 , en  termes  d’ A Urologie , lignifie  le  cercle , ou  la  couronne 
de  lumière  qui  piton  au  tour  du  lolcil  8c  des  autt es  allies.  Cor»- 
»< , ère j. 

En  tèrmes  de  Fauconnerie  Art  lignifie  le  nid , ou  le  rochér , ou  le 
piécipitcquc  les  faucons  choiliflcnt  pour  faire  leurs  petits  fau- 
conneaux N. dm.  De  là  on  dit  un  faucon  de  bonne  dire. 

A 1 n 1 , fedit  aulTi  du  nid  des  Autours , quoiqu'ils  ait  ent  for  des  ar- 
bres , qkdfi  étroit » j ni  in  dftnrt  & nuiil/ia  film. 

A 1 R idc  vent , rérnx  de  Marine.  Voyez  ce  qui  a été  die  (üTAir,on 

f-Au. 

A 1 r e , f.  f Alurum  Auunium,  Atjrtnftum , ou  Atyrtnfuim  eivitdt , 
y.ir-jolurtn . Mertunum  Ville  hpifcopale  de  Galcognc  furl'A- 
douc.  La  Ville  d’Airr  eft  foi  t ancienne.  Elle  étoit  autrefois  le 
fifjotir  desRoiiVilîgoilu,  5c  l’on  voir  encore  près  de  l'Adour  les 
Tmt  /. 


réftes  du  Palais  d’AJaric.  Voyez  du  Chêne , Antiquitexdes  viJIt» 
de  France»  Atlas,  Audifêtet,  Mary , Corneille. 

A 1 R E 1 En  Flamand , Anen , An.t , tÆrtd  H cru.  Ville  de  l'Artois 
fur  la  rivière  de  Lys.  La  ville  d 'Aire  fur  pri/c  en  1641.  \ ar  le 
Maréchal  de  la  Mcillcraie,  aptes  un  des  plus  rudes  lièges  qu  on 
eut  vû depuis  long-tcrns;  6c  en  1676.  par  Je  Matéchal  d Hu* 
mières , apres  cinq  jours  de  tranchée  ou  verre. 

AIRELLE,  ouCouline,f.f.  Mirtiüe.fubll.  male,  t'ira  !du,Mjr- 
17  11  ut , tu  fuivant  quelques  Autcurj,  f'dttiBu  nigtd , doru  parle 
Virgile  Eclog.II.  v.  18.  font  les  fiuits  de  Y Airelle.  Ce  périt  ar- 
bt iile.tu  s’élève  roui  au  plus  à la  hauteur  de  deux  pieds , 5c  don- 
ne plufîcurs  branches  de  fa  racine.  Scs  icihlles  (ont  d’un  verd 
ob(cur,lcs  plus  grandes  ont  un  pouce  de  long  for  un  demi  pouce 
de  large  i elles  font  cicnelécs  légèrement  à leurs  bords  ,5c  tom- 
bent al'cntrcc  de  l'hiver.  Scs  fleurs  nailTcnc  le  long  des  tiges  en- 
tre leurs  feuilles , 5c  font  d'une  feule  pièce , en  g>  eloc , 5c  d’un 
rouge  de  brique.  Son  fruit  eft  une  baye  molle , ac  la  grollcut  5C 
figuiedugiain  de  Genièvre , mais  un  pcuapplaticàlbnéxtrc- 
mué,  pleine  de  jus , & elle  renferme  pluliems  lemenccs  menues. 
Cette  baye  eft  vèrredans  fon  commencement  ,cllc  devient  rou- 
geâtre enfuite,  ÔC  enfin  noirâtre;  couvci  te  ccpcnd  tnt  d’un  du- 
vet ou  flco  gi  isâtic  lorfqu'cllc  eft  bien  mûre;  (on  lue  eft  d’un 
rouge  violet,  5c  a un  goût  aigrelet  allez,  giéablc.  Un  le  (etc  de 
[es  bayes  pour  Ic-s  dévoyemens , les  coûts  de  ventre , ÔC  pour  ap- 
paifer  les  vomillcmcns.  Les  (emcnces  rcnfèimée,  dans  la  baye 
(ont  encore  plus  alhingcotcs  que  le  lue. 

Al  RE  R,  v.  n.  ne  ledit  qu’en  parlant  des  faucors  5c  amours  qui 
dirent  ,ou  font  leurs  nids  fut  des  tochcis  ou  des  aibics.  Atdt- 
fudre. 

A 1 R 1 E R ,ou  plutôt  A E R I E R , v.  aél.  Mettre  en  grand  air , 
challer  l'air  infcâc  dune  mai  Ion  Jrrftêium  dtrtmpttr«drt.  Il  faut 
étendre  c es  habits  dans  la  cour  pour  les  dîner.  Il  laut  bi  u'cr  des 
bois  odorans  dans  les  chambres  pour  Icssn/rr.  Ondine  avec 
grand  foin  les  maiions  où  il  y a eu  de  la  pelle. 

A 1 R Y , f.  m.  Ôc  nom  propre  d'homme.  Agtricm , 011  Agiricm. 
Sainr  Arrj , que  d'autres  nomment  encore  S.  Agtrj , naquit  vers 
l'an  517  dans  le  Dioede  de  Verdun.  S.  Arrj  avoir  acquit  beau- 
coup d'cllimc  5c  de  crédit  fur  l’elpiit  du  Roi  Childebèrt , tant  i 
caulc  de  là  venu , que  parce  qa'il  ctoit  fon  pat  icin.  Bail. 

A 1 S. 

A I S , f in.  Pièce  de  bois  de  feiage , longue , & peu  épaific , Axil 
d(ft . Au , de  lapin.  Au  de  batrean.  Un  laie  des  planchers , des 
cloilons  avec  des  dit.  Undit  aufii  des  du , ou  faillies  deçà;  ton. 
LcsVitricts  fc  (ervent  d'un  dû  faillie  pour  coula  l’ér.iin  pour 
fonder.  Un  appelle  dit  de  bjtteau , des  plane  lies  «le  chêne , ou 
defapin  qu’on  tire  des  baucaux , 5c  qui  fervent  i laite  des  doi- 
ibns  légères. 

A 1 s , f.  ni.  Tèrme  de  Relieur.  Petite  planche  planée , rabottée  ôc 
unie,  avec  de  la  peau  de  chien  rrarin,  de  laquelle  unKe.icurfe 
(en  pour  fuüetier  (es  livres  Undu  tn-deuu , un  dû  m-adivo , un 
du  in-ifudrië , un  dû  in-folio.  Vite  qu'on  me  dcfoueitc  ce  livtc , 5e 
qu'on  me  mette  les  ficelles  for  les  du. 

Un  coup  d'an;  c'cft  en  tèt  me  de  jeu  de  Paume,  un  coup  que  la  bal- 
le donne  dans  un  ai » qui  eft  du  côte  du  lèr  vice. 

Le  mor  dû  s’eft  (orme  du  Latin  axn , d'où  s’eft  fait  aufii  dffîs , & de 
là  ajflèr  félon  Bollandus.Tom.ILp.  14 3 Un ttouve  aulli dffit, 
dffidu , dffidet. 

A 1 s st,  f.  m.  Petit  ais,  petite  planche  & fott  mince , qui  eft  faite 
comme  une  petite  tuile , 5c  qui  fèi  t à couvrir  les  maifons  5c  les 
granges  des  payfans.  .<4.r<CN/«(,4,ÿKMliM.  On  l'appelle  autrement 
bjrdcdu , ou  dijftdu.  Ce  mot  vient  d’an  fit/,  ou  plutôt  c'cft  un  di- 
minutif forme  d'djTuulus. 

AISANCE,!,  f.  Ce  mot  Ce  dit  des  pèrfonnes , pour  lignifier  la 
fadlité  quelles  ont  â faire  les  choies  ; mais  en  ce  iens  il  commen- 
ce à vieillir.  Fjolitm.  Vous  avez  dans  vus  vèrs  une  dtfdiut  qu’on 
ne  peut  allez  admirer.  Balz. 

On  neuve  déni  mi  vht  une  cbtd'mt  aifance , 

Qu’on  peut  louer  fdtu  trop  de  eampldifdtut.  B o 1 s-R. 

A 1 $ a n c b , commodité.  Cemmeditdt , eppertumut.  Il  a acheté  cette 
maifon  avec  toutes  (es  ru, Cotiet.  En  ce  Iens  il  ne  (e  dit  qu'en  Pra- 
tique. On  dit  aufii , qu'il  faut  donner  de  Ydtfdittt  à quelque  cho- 
fe;  pour  dire,  lui  donner  du  jeu,  de  la  place  pour  (émouvoir 
plus  facilement. 

Aisance,  Tèrme  d'Architêélure.  Lieu  commun  ; commodité  : 
Ldtnttd  tforud.  Les  Ordonnances  de  Police  fe  fervent  de  ce  mot , 
5c  appellent  des  folles  d' dtfdiut. 

Aisances, Cf.  C’cft  le  nom  d’une  petite  rivière  de  Normandie. 

A 1 s a n c e , au  pluriel  lignifie  le  retrait , garderobe , le  lieu  où  eft 
la  chaifc  percée.  Le  mot  d' dtfdiut  en  ce  Iens  n’cft  guère  connu 
qu'a  Pâtis.  60  u ch. 

Çjj  A1SCEAU, 
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A 1 S C E A U , f m.  Inftrumenr  recourbe , avec  lequel  on  polit  le 
bois,  ylftu.  Les  Tonneliers  s'en  fervent  pour  ébaucher  ces  piè- 
ces de  bois  ereufes  & courbes.  Bord  donne  encore  une  autre 
bonification  i *ft*u , ou , mjuuti  Si  il  dit  que  ces  mots  veulent 
dire , bèibc , hfo , nuit*. 

A 1 S E , adj.  de  tour  genre.  Qui  eft  content , qui  a de  la  joie , du 
plaifir , de  la  fatisfâéh'on.  Ltuvjtnttntm.  On  met  otdinairemcnt 
quelque  particule  devant  ce  mut  pour  augmenter  la  lignifi- 
cation. le  fuis  bien-Atjt,  je  fuis  ftrt-étfe,  je  luis  trèt-Aife,  je  fuis 
infiniment  Aife.  Le  mut  d ‘jift  en  ce  fens  fc  confit  uit  en  deux  ma- 
ntcrcs.Ou  avec  un  infinitif  précédé  de  la  particule  it:  J’eullc  été 
bicii-ar/r  de  voir  ce  que  l’on  eût  répondu  Voir.  Je  fuis  bien- 
*tft  de  vous  avoir  vu.  Ou  avec  le  (ubjonâif  procède  de  la  parti- 
cule que  : Je  fuis  très-az/ê  que  ccci/âu  achevé.  Vous  ne  ferez  pas 
bicn-ar/r  que  je  vous  dtfi  la  vérité.  Vauc.  Mais  lorfrpie  ce  mot 
rq/Sefi  luivi  d’un  nom,  on  met  ce  nom  au  génitif.  N cics-vous 
pas  bien  aife  de  ce  mai  iage  ? M o L 

Aise,  fubft.  Le  genre  de  ce  mot  eft  allez  incértain , parce  qu’on 
ne  le  joint  à aucune  épithète , fie  que  le  plus  fouvenr  il  s’emploie 
advcibulcwcnt.  Cependant  la  plus  grande  autorité  que  nous 
aymten  cette  matière , s'cfi  déictmioéei  le  faite  féminin.  Il  li- 
gnifie joie,  contentement , pl.iifir , repos.  Lttili*,Vo!upm  ,£*u- 
Jium.  Je  luis  ravi  d ‘*ife.  Je  ne  me  Icns  pas  à' Aife.  Cyrus  ne  fe 
{aille  point  tranfpoi ter  à V*tft  de  la  victoire.  Aiianc.  La 
guérie  ttoublc l’jift de  nos  jours.  M a i m. 

Aise,  lignifie  aulli,  Commodité  de  la  vie}  état  auquel  on  cfi 
commodément.  Co>nmod:tiU , (tmwodum,  oporiumue.  Cet  hom- 
me eft  fut  i fon  ai'},  il  Ctoit  trop  à Ton  *ife  dans  cet  emploi , il 
n'a  pu  s'y  tenir.  On  ne  travaille  que  pour  le  meme  i Ion  aift. 
On  le  dit  aulli  fort  (ouvent  au  pluriel.  Prendre  les  *ifti , chèr- 
chcr  les  jifti , aimer  (es  *ifet. 

A tsf  «lignifie  aulli,  Loilir,  commodité  de  rems.  Otium.  Vous  fê- 
tés cela  à votre  mfe  ,c’cft-â-dirc . fins  vous  ptéfler  , i votre  loi- 
fir,  à votre  Commodité,  je  m'cquirccrai  de  cette  commilTîoi 
tout  à mon 4j/î,  Quand  j'en  aurai  (e  tenis.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien a(/«,  foi  me  du  Latin  ot.unt.  Minage.  Guichard  le  tire 
de  l'Hébreu  m , qui  vit  nt  de  CW , çjudere  ; mais  fins  ppai  cn- 
cc.  Choiicr  dans  l'Hiftoire  Je  Dauphiné , T.  I.  Liv.  IL  p g.  too 
dit  qu'en  Dauphiné  on  ditaz/îa,-  ai/ij  de  fon  coi  ps , qui  lignifie 
fuit  & fouplc,d’ii^vt«',qui  lignifie,  fort.vigour  eux  ; 6>  que  ce 
même  mot  a encore  un  autre  lois , & lignifie , «r/r  Si  accommo- 
dé , Si  qu’il  vient  alors  d'««£<cr . hruu  ux. 

A l’a  tse,  adv.  Facilement,  commodément.  Fuite,  eomnsadè: 
vous  pouvez  à Uife  faire  zo  lieues  pat  jour  fur  ce  cheval.  On  eft 
sfTts  À l'mft  dans  ce  (autciiil. Je  luis  entre  i cette  cérémonie  tour  à 
Fai'idans  être  préfle.  Nous  pouvons  rire  à l'ai/*  Si  piéodtc  du 
bon tems  Bon. 

si v. tnt  lui  Juvtnol  * voit  dit  tu  L*tm , 

Qu'on  eft  éjfn  à l'aile  aux  fer  nions  it  Colin.  B o 1 1. 

On  dit  aulli  pux&Aifti  pour  dire,  pailiblcmcnr&  doucement.  11 
vit  chez  lui  poix  & aife. 

On  dit  ptoveibi dément  à un  homme  qui  a bien  dîne,  & qui  re- 
commande de  jeûner , Vous  en  parlez  bien  i votre  Aife. 

AISE , f f.  fcft  aulli  le  nom  d’uncpctitc  rivièicde  Noi  mandie. 

A I S fc , i E,adj.  & I.  Facile,  commode , riche.  Cvinmodut ,/in/ir. 
Le  maniment  des  Finances  donne  des  moyens  uft.  de  s'enri- 
chir. La  litièic  eft  une  voiture  foi  t aife';  ; pour  dire,  commode. 
Le  Pcrc  le  Moine  a f îii  un  livre  de  LDcvoiion  jif/e.C.ct  homme 
eft  fou  ai  fi , il  a bien  du  bien.  On  la  taxé  aux  *iftt~  Cela  cfi  ai/  i 
dire,  à faite, à apprendre. 

On  dit  d'un  cfcaliér,  qu'il  eft  ai/r.lorfqu'il  eft  large , Se  que  les  mar- 
ches (ont  balles  : cet  appartement  eft  aij?,  pour  dire , de  plain- 
pied  éSc  foit  commode:  Qu’un  dpi  it  eft  ar/é.lotfqu'il  conçoit 
facilement,  qu'iU'cxpliquc  bicntQu'il  eft  m[é  à vivre,  lot  (qu'il 
n’cft  point  bourru , qu’on  peu  vivre  avec  lui  fans  s'incommo- 
der: Un  ftile  osfi,  qui  eft  cLir,  coulant  Si  fins  embarras.  Voitu- 
re nous  a appris  cette  manière  dccrire  Aife c Si  délicate  qui  règne 
prcienrcmcni.il ou  it. 

?4W  it  un  e'fpm  aifé , qui  ft  montre,  & qui  t'ouvre  t 
Ht  qui  pljtt  d'Atttjnt  plus  que  plus  lift  ici  ouvre.  Boit. 

On  dit  provèrbiilcmcnr il  eft  *iri de  reprendre , Se  mal.41 fi de  fai. 
rc  mieux.  On  dit  aulli , qu'il  eft  Atfé  d’ajouter  aux  inventions  des 
antres. 

AISÉMENT, f.m.  fignifi.-  le  lieu  où  on  le  décharge  le  ventre. 
Lutin*.  Ce  mot  veillit  un  peu. 

Aisément,  lignifie  encore  ,Ce  qui  eft  fiicile  Si  commode.  Calv- 
in*/ um.  Il  ne  le  dit  guère  qu’en  cçjttc  phrafe : Vous  ferez  cela  i 
vos  bons  points  Sioiftinns;  pout  dire,quand  vous  le  pourrez  fai- 
re fans  vous  incommoder. 

A I S É M E N T , adv  Facilement,  fans  peine.  Fonli.  Il  écrit , il 
parle  Aifnunt.  Les  Philo  loches  triomphent  Asfimm  des  maux 
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paffer.  R o c R e y.  Aiéxandre  fe  lai /Toit  gagner  Affluent  à U Ha- 
terie.  Vauc. 

A1SIER  ,&A  AISlER.vérbeaéh  Ce  mot,  qui  n’cft  plus  d’u- 
làgc , lignifie  mettre  4 fon  Aife.  Commode  collot*re. 

A I S N E,  f sixon*  Nom  propre  d’une  rivière  de  France.  La  riviè- 
re d’yiifnt  naît  de  deux  Iourtes  dans  le  Duché  de  Bar  Si  le  jette 
dans  i'Oylé  au  dellous  de  Noyon. 

A I f N E , e e , adj.  Si  f.  Enfant  qui  naît  le  premier  d'un  mariagx 
Nuh  meximui.  Les  amre.,  ont  de  grandes  prérogatives  lut  les 
' cadets.  Il  a été  partage  en  *ini , c’cft-i-ditc,  avec  avantage.  Dieu 
les  Pai'scoûtumiéislcs  mue*,  nobles  ont  le  principal  fief  ou  ma- 
noir par  pt  éciput , ou  le  vol  du  ch  apon.  Les  aine*,  portent  les  ar- 
mes pleines  : Si  les  cadets  liant  obligez  dclcsbiifcr  pour  la  dit 
tinclion  des  branches. 

Ce  mot  vient  des  4»ts  ni,  comme  quidiroir,  ni Auparav*nt , par 
oppolîtion  à put  fi.  N 1 c o o.  Ménage  le  dci  ivc  de  ente  lutw.Oa 
appclloit  autrefois  mufni , le  cadcc  ou  le  dernier  né  des  enfans. 

A 1 1 N 1 , le  die  aulfi  des  autres  entant  par  lubordinatiun.  Le  fécond 
eft  Atni du  troilicme , le  tioihcme  du  quatrième . Sec. 

A 1 !'n  e . ledit  aulfi  du  plus  avance  en  âge  comparé  i un  plut  jeune. 
MAfor.itAtu  m*ior. Il  eft  mon  a/n/.mon  doyen  de  plus  de  fept  ans. 

A 1 I n e le  dit  aum  en  chofes  morales.  Le  Roi  trcs-Chrcticn  eft  le 
Fils  Atné  dcl’Eglilc.  Ftm  tcclefi e primo^artus.  L'Univctlité  de 
Paris  le  dit  la  Fille  amrduKoi.  De  ces  deux  Métropoles,  l’une 
eft  i'4in/ Si  l'autre  la  cadette  ; c'clt-i-dire  : l'une  eft  fondée  de- 
vant l’autre. 

En  la  Coutume  de  Normandie  on  appelle  Rente  amér,  celle  qui  eft 
la  première  en  datte. 

A I f N k S S E . f.  f.  Piiroogénicure , qualité  de  ce  qui  fait  un  aîné, 
& le  dioit  que  cette  qualité  lui  donne.  AjIuImm  tnter frottes  Or 4- 
ro*4ltVA.  UAtuejff  cil  un  grand  avantage.  Le  droit  d'aine  tj<  eft 
1 cconnu  par  tout  A-  paitkuliéicmcnt  chez  les  Nobles  Efaii  ven- 
dit fon  droit  d'oineffe  poui  uneéculéc  Je  lentillcs.il  (èrr.ble  que  le 
dtoit  d'*inej[t  eft  une  prérogative  injufteSt  contrait  eau  droit  na- 
turel -,  cas  puilque  la  nnifftncc  feule  donne  ;iux  enfans  le  dioit  de 
prétendre  i b fucccfikm  pucrnclle,lc  h-f  :rd  de  laprimogénitu- 
rc  ne  doit  point  mettre  d’inégalitccntic  eux.  Aulli  le  droit  d’aï- 
nefft  qui  appelle  l’.iiné  par  prcfétence  à la  couronnc,s'cft-ilintt  c* 
duit  fort  t.ird  en  Ftancc.il  n ctoit  point  connu  fous  les  Rois  de  la 
première Race,ni  même  de  la  (ccondc.Lcs  quitte  enfans deClo- 
vis  p irtagércm  egalement  le  Royaume.  Louis  le  Débonnaire  di- 
vilâ  .lullî  J'Empire  en  quatre  pot  rions , qu’il  donna  i les  quatre 
fils.  Apparemment  ce  n’cft  que  fous  la  race  de  Hugues  Capet, 
ouc  I » prérogative  de  la  (ùccefiion  à la  couronne  tut  afltâec  i 
1 41 ne'.  La  préiogativc  du  tems  eft  un  droit  d’ainefft  que  la  n aure 
nous  oblige  de  tcconno^trc.l,  a t n.  Il  n’cft  p^s  permis  auxPcrcs, 
ni  aux  Mères  d’y  dciogcrdircâi-mcnt,  ni  indiièétcmcnt.  Cette 
prérogative  eftinviol  iblcmen:  obfet  véeparmi  toutes  lrsnarions, 
enfuite  de  ce  qui  eft  dit  au  Deut.  XXI  1 j.  Si  au  1.  ParaLXXV. }. 
Des-Kocm.  Voyez cncotcGcn. XX V ji.XLIX.  } DuMoubn 
Conf.Par,$  8q.J.n.  14  simeff.  Se  primcigeniturelbn^quclque- 
fois  deux  chofes  différentes  :1a  primogcnitutr  eft  un  tître  que  la 
nature  établit  Si  que  la  nailTance  fixe  ; l'uinefit  eft  un  dtoit  que  la 
lui  donne  Si  que  1 1 coutume  étend.  En  France  on  a étendu  le 
droit  de  ptimogeniturc  ; car  après  la  mort  du  premier  ne , le  fé- 
cond lui  fucccac  au  droit  d’a/Hrffè , de  forte  que  ce  droit  paflc 
toujours  à celui  des  frères  qui  eft  le  plus  âgé. 

AlSSADE,  Tèi  nie  de  Marine  shjjude  de  poupe  eft  l’endroit  où  la 
poupe  commence  à fercttécir,&  où  font  au  (D  lesradicis. 

A 1 S S E L L E , f f.  Partie  crcufc  du  corps  humain  qui  cil  fous  Ic- 
' paule  à la  jointure  du  bras , Si  oui  a ordinairement  du  poil.^fc 
On  l'appelle  quelquefois  le  jÇfl«ff«.Les  abcès  qui  fe  forment  fous 
les  AiJJtHis  font  djngci  eux,  parce  qu’il  y a dans  ces  endroits  de 
gros  vaiflcaux  fanguins  & limphatiqucs  &:  des  cordons  de  ncift, 
qui  y forment  di  s plexus  conlidérahles.  Ce  mot  vient  de a/tWIi, 
qu'on  a dit  pour  jxiIIj.  Mexac  D’autres  le  déti  veut  dca/a, 
SiAxtlU,  qui  font  b meme  choie  comme  Ciccron  lui-même  l’a 
remarque,  tout  de  meme  nuta  Si  mAxill* , palus  Se  pexillur. 
Si  dax/J/a  s'efi  fait  dans  la  balle  latinité  oftelU , que  l'on  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours , dans  Baldricut,  dans  Célairc,  dans  la 
vie  ‘de  Saint  Walburg  pat  le  Prêtre  V olphanJ , Se  dans  d'autres; 
d'au  die  eft  venu  A.ÿtllr.on  trouve  meme  dans  la  latinité  barbare 
affW/a.  Voyez  les  Æa  SjhII.  T.  IV.  du  mois  de  Mai,  p.  ce*, 
en.  17.  Et  aivli  Catulle  a du  d'un  homme  qui  (èntoit  le  goulfct: 
y*Utfub  d*mm  trux  h*[<itui  eaptr.  On  pend  les  ctimincls  par 
defious les  Aiffellts, quand  ils  font  auddTous de lapubèrié. sftf- 
ftllo  vient  de  plus  loin  .•félonie  P.  Thomaftin.  Cet  Auteur  re- 
monte jufqu'i  l'Hcbrcu  Affîly  qui  a pris  en  Italie  la  tesminaifon 
Latine  axiIIa  , d'où  l'on  a fait  Aiffelle. 

Aisselle,  entèrmes  de  Botanique, eft  l’éfpace  compris  fntTC 
les  tiges  des  plantes  & leurs  feuilles . foit  que  ces  feuilles  foient 
foute  nues  par  une  queue , ou  quelles  loicut  atcachccspar  elles- 

mêmes. 
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mêmes  Ainfi  l’on  dir.Ces  fleurs  rutilent  dans  les  dsjfillts  des  feuil- 
les i cclt-à-dire*  à la  baie  des  feuilles,  ou  de  leurs  pédicules. 

AISSETTE.I.  f.  C'cfl  une  forte  de  petite  hache , dont  les  Vi- 
naigriers Si  les  Tonneliers  fe  fervent  pour  couper  les  follet  s ,8c 
metuc  & ôter  les  bondons.  Aji  u mvur.On  trouve  dans  la  baffe 
latinité , A(uMd.  , 

A I S S 1 E U,  F m.  Ligne  ou  pièce  de  bois,  ou  de  fèr,qui  tr avérfe  un 
globe  par  fon centre,  fie  fur  lequel  il  cil  immobile.  Axis.  L'aijin 
au  monde  cfl  inviliblc.  L'ai  fieu  de  la  fphère  cil  la  ligne  droite 
qui  p il^  par  le  ccnrre  de  la  tèr  te , de  aboutit  aux  deux  pôles. 

fl  lignifie  aulli  les  pièces  de  bois  ou  de  fèr , fur  Icfqucllcj  les  roues , 
les  poulies,  Icscylindics,  les  cônes,  & toutes  les  pièces  des  nu- 
chues  qui  fe  tournent  en  rond  font  mobiles  Vtsffîtu  d'une  cha- 
fcttc , d'une  gt  uc , d'une  roue  d'hor  loge , d'un  cabcflan , 6cc 

EntèmK  de  Mltinc,  on  appelle  diffîtsi,  deux  pièces  de  bois  que 
l'on  attache  à l’ancre  poui  hcilrrer  le  mouillage  &li  faite  tom- 
ber, rnfoitcquillc  motde  le  fond  pour  arrêter  le  vaille  iu. 

AlSSlEU,ouAXE , Tèrmc  d’A  t.uomic  , c'cfl  la  croificinc  vôr- 
rebre^infi  nommée  parce  qu’elle  commence  à former  un  corps, 
fur  lequel  les  deux  premières  vèitèbrcs  & la  tète  font  portées 
comme  fur  un  âiffi.â.  D i o H i s. 

A l S T R E , félon  bote! , cft  encore  un  vieux  mot  qui  fignific . vie, 
txijhntt , itrt.  Vità , txtjîentu.  Les  Philofophcs  en  Aile  de  1 ccolc 
diroient  tS  r/r. 

To{l  vous  fxudnit  tient  votre  aiftre.  Villon. 

A I T. 

AIT.  Vieux  mot.  qui  veut  dire  force.  1*7/  Bon  il. 

Si  U firgrund  ait  foftM.  Perce  val. 

AIT,  Veut  encore  dire  dans  le  vieux  langage,  *idt  Auxthum  > 
Boaii 

Qtùl  ira  /e  Dtx  U ait.  Pèrceval. 

De  là  efl  venu  cette  manière  de  parler  ,te  m’dir  Dira , qui  efl  un 
vieux  lcrmcnt,  comme  li  l’on  diloit , fu  me  Deus  éJjuvtt. 

A 1 T 1 0 L O G 1 E , Ç f.  Tèi  me  de  Médecine , qui  vient  du  Crée. 
Cl  fl  la  partie  de  la  Médecine  od  l'on  traite  des  uitfc  en:  es  c u- 
fes  des  maladies.  Fètncl  a fait  un  beau  traire  de  VAirbioleye.  Ce 
mot  vient  du  G èc  mhi *,  c.iufe,Sc  de  A«y^>,dilcouis.  Quelques 
uns  l'appellent  P .thologie.  H A R R. 

A I T R E,  f.  m.  Tèi  me  bas  & populaire, donc  le  Peuple  Sc  les  Bour- 
geois le  fètvcnt  poui  exprimer  les  appartenons , lespièces  d’ap- 
p .rtemens  ,lcscRambtcs& suites  cndioits d'une  M ai|on. 

Apprend. c les  ditrts  d une  mailoil.  Savoir  les  titres  d’une  inaifon. 
Ce  mot  vient  d'j tnum , d’où  l'on  a tbinic  djlruin  dans  la  balle 
Ijtiniré. 

A i t n i , fe  prend  encore  pour  rtw  dans  la  Bible.  Atrium.  Ce  niot 
efl  ués  vieux  en  ce  (cns. 

A J U. 

AJUBATIPIT  A.f.m  Ai bi  ifliau  duRrcfil,dc  la  hauteur  de  cinq 
ou  fixpalmcs.  11  porte  un  fruit  noir  fcmbl  .ble  aux  amandes, dont 
ontiic  une  huile  de  même  couleur.  Les  Sauvages  (e  (civcnrdc 
cette  huile  poui  lrutiet  les  mcit.btcs  de  ceux  a qui  quelque  nul 
a ôté  ks  fui  CCS. 

A 1 U B I T E Voyez  JOBITES. 

A jU  D A N T , I.  m.  Aide  de  Camp  On  ne  s’en  fort  que  dans  les 
Pays  etrangers . AdfKor.  Il  I ut  dire. /Me  decumpisfnfrCa- 

7 no  ria,Aide  de  pilote.  Les  François  difent  pouirantrfmda>w,c'u 
âJ'Ndânt  en  ter  me  de  Marine.  A}  ’dunt  Pilote,  cfl  un  jt  une  Pilote 
qui  n’a  pas  encore  afllz  d expci  icncc  poerqu’on  lui  co.itic  toute 
la  conduite  du  vaillèau  ; mais  qui  cfl  avec  le  M ne  l'ilote , ou 
PilutecnchL-f,&:.ichcvcdes'inllruitc.  On  luidonnei  fai  c les 
choies  le*  plus. lilcet,  un  lui  fait  fai: c Ion  cflimeA:  Ion  journal, 
on  lui  fait  tendre  compte  de  Icsob'ètv.  tio  'S.  Sur  les  v.ûlîcaux 
du  Roi,  fur  tour  en  cas  de  guêtre, ou  de  vovigede  lo  g cours, il 

La  drux  l’ilo  es  Royaux  . & qu  tic  ou  cinq  Adraduns  Pilotes. 

.tnsles  pays  étiangets  di\u.Unt  ne  liguihc  pasau  moins  tou- 
jours,aufrdcc.imp.M.Hariisditqu’a1'«^arrfen  Anglctcirccfl  un 
Officier  de  guêtre , qui  cfl  la  même  choie  qu'Aidc  w ajor. 

A I V I f.  R Voyez  L V 1 h R. 

A J U R A T 1 B I R A,  f.  m.  Ai  btiflcau  du  Bréfil,  qui  porte  un  fruit 
muge. 

A J U S T A G E S,  ou  A J U T A G E S , f.  m.  plur.  Tèrmc  de  fon- 
tmitfr.  Ce  font  des  tuyaux  de  fèr  blanc , ou  de  cuivre . qu’on  met 
èrouvèituted'un  jet  d’eau, pour  faire  desjets  de  diffci  entes  for- 
tes, & en  dctèrminci  la  giollcut  en  pluye,en  nappe.cn fôleil, 
cr  vèuc,  fuiv.int  la  difte.  ente  figure  qu’ont  les  tètes  de  ces  miuIj- 
Jm.I1  y a dcsAta/a  w à ictc  d'aiiofbir;d'auttes  forment  des  fleuis 
des  lys.  Ce  mot  vient  du  primitif  lutte , f ufim. 

A JUS  TE,  f.  f.  Tètme  de  Matinc.  Noeud  de  deux  cordes  atta- 
chée senfonblc. 


A J U.  ISO 

AJUSTEMENT,  Cm.  Aflion  par  laquelle  on  met  un  choie  en 
état  de  pèitaUion,dc  bien  agit.  Ceupe/itto.  L'dfujirmtirt  d’une 
balance,  cfl  le  travail  qu'on  y Fait  poui  Un  cure  en  équilibre. 
Ajustement,  fignilic  auflï  Ornement , pâture.  Omucsii , mus* 
dittx.  Ce  locataire  a bien  lait  des  djufitmtsts  en  cette  maifon,  dont 
le  propriétaire  ne  voudra  pas  le  tenrbourier.  Ccitc  femme  efl 
toujours  dans  un  grand  dieflcment . dans  la  dèrnièic  propreté. 
Vos  adhorts  Sc  voue  ajujiemtnt  ont  un  air  de  qualité  qui  enchan- 
te. Mol. 

Ajustiment,  fîgnific  encore,  Accommodemenr.  Conter  J- J. 
Depuis  ïxjujitmtnt  de  ces  deux  pouics , clics  ont  toujuuts  bien 
vécu  enfcmble. 

AJUSTEMENT,  En  terme  de  Monnoies  c’cfl  ce  qui  fe^  fait 

Kur  rendre  les  fl  uis  de  monnoies  du  poids  qu’il- doivent  être, 
flion  de  les  ajufler , de  les  limer,  quand  iis  font  trop  pelons , 
pour  les  réduire  au  jufle  poids  qu’il  doivent  avoir.  %/£ pMie , ai 
letinmum  tendus  txdcho. 

A J U S T E R , v.  aâ.  Accommoder  quelque  choie,  la  mettre  en 
état , la  tendre  jufle  pour  étrepropic  à féi  vir  félon  Cidcllinotion. 
Compostât,  dptdtt.  Ma  pendule  va  bien  maintenant  , je  l'ai 
fait  djulltr.  Mon  rtcbuchct  n'ètoit  pis  bien  jtufle , je  l’ai  en- 
voyé à la  Monno'te  pout  Vdjufitr.  Il  m’a  fallu  icpbcr  ma  rapilîc- 
tie  pour  1 ’djujltr  i mon  cabinet.  Ce  mot  vient  de  jujium  fjctrt. 
N I c O D. 

Ajuster,  Têrme  de  Maître  d'armes.  C'tft  porter juftement 
fon  coup  où  l’on  veut  donner.  Dirigere.il  fait  bien  Mju/ier  loa 
coup. 

On  dit  en  tèi  met  de  Manège,  Ajufltr  un  cheval  fut  les  voltes  à ton- 
tes fot  tes  d’airs.  Jaflruat . truiitt. 

On  dit  aulli  en  tèi  mes  de  monnoic,  A-ufltr  les  flans  ou  les  carteaux 
recuits.  Kh UntHtnmM  dJ  Lgitimum pondus  exigert.  CVft  les  cou- 
per, les  luncr , pour  leur  donner  ic  jufle  poids  qu’ils  doivent 
avoir  quand  ils  (ont  trop  pcf  tOS , Si  les  icjcctcr  quand  ils  font 
trop  legéi  s.Lc  Prévôt  dilti  ibuc  les  flans  aux  ouvr  iers  Sc  aux  tail- 
Ici  elles  pour  les  djufltr  au  poids  des  cfpéccs.  Ils  fc  (érvent  de 
ccrriinspoids  appeliez  dcnciaux  pour  les  peler*,  & de  limes  en 
m mici  c de  râpes , avec  des  cannelures  par  angles  entrans  Si  for- 
tans.  appdlccs  efeovennes , pou:  lime  t Icspius  pefans  jutqu'i 
ce  qu'ils  fuie  ni  con  toi  mes  aux  deneraux.  B o t z a R O.  Cela  s'ap- 
puie diuflerh  brève.  Voyez Breve. 

A j u s t e r , lignifie  aufli.  Orner,  embellir,  pnct.Ormre  ,dtce- 
Tdte  Quand  un  logis  cfl  a loi , on  piend  plaitir  i l‘d]ufttr.  Ce  pa- 
villon n'écoit  point  miublc, ou  l’a  a/o/fe  de  Puis peu.  Cette  fem- 
me  veut  aller  au  bal , elle  cfl  là  h >ut  à s ’dtupr. 

AJUSTE  R.Térme  de  fleuiifle.Jc  viens  d'dtuUer  un  oeillet.  C’cfl 
en  arranger  les  feuilles , de  telle  manière  qu'au  deflaut  de  l’ord.e 
natuicl , viles  fv  tiouvcnt  fi  bien  chacune  difpofecsquc  l’aillct 
en  c fl  plus  l.ngc , i caulc  de  l’cxtièmitc  de  leur  colle  qui  a Cté 
un  l'eu  courbée  i Sc  l’un  s’applique  i ce  travail,  lurlquc  cette 
flcui  cil  (ouicépa  loüic,  & qu’on  voit  que  la  nature  n’y  a pas  ap- 
pose un  bel  or  de.  Lie  .Fions  jlnuus  felu  elegjnter  difpomre. 
A j u s t l k.  Ce  mot  le  prend  aulli  ironiquement  pour  mal-irai- 
ter , mal . accommoder.  Adule  buiere . txtsptrc  Moliéie  » djujlé 
de  toutes  piccr  s Mtflicurs  les  Médecins. Vous  voilà  uiusl/,  com- 
me il  taut.  Votre  h-bit  cfl  bien  djuftJ,  le  voilà  tout  couvert  de 
bouc. 

Ajuster,  avec  le  pronom  pèrfunncl , fig*:fîe  aufli  fe  mettre  en 
ju.llui  c,fepi  épatera  t'iircquelq  je  a&iun  d’  idrclR, comme  pour 
tiu  i le  moulqucr , poi  tu  une  boite , coutrc  la  b-guc.  Compontrt 
ft . daingert(t.  S'dvtjier  fur  les  eti  iers. 

Ajuster,  fc  oit  fig  tu  cirent  en  choies  morales.  Il  y a long-rems 
que  ces  parens  plaidoicnt  cnlemblt  i enfin  un  ami  les  a diuflec , 
lésa  jcommodez.  R. 'sucre  , tevocare uJ  romerdium. On  diten ce 
lins  popuLiienicnt , Ajufiet.  vos  flûtes,  à des  Mulkicnsdorit  les 
* inll.umcns  ne  font  pas  d’occoid.  sxi  à des  gens  qui  ont  cnlem- 
b!c  qui  Iquc  contcftation  i ou  à une  pédonnequi  (cptépirci 
faire  quelque  chofe,  ou  qui  lavait  commencée  fans  Cire  tout  d 
fait  piépaiéc  ,&  quis’ari  etc  faute  de  quelque  difj*olition.  On  le 
dit  au  propre  dans  le  juemiér  cas , Sc  par  métaphore  tirée  de  la 
Muiiquc  dans  les  deux  autres. 

Il  lignifie  encore , Convenir  de  quelque  condition.  Pueifti , trdn/i- 
gtrt.  Ces  deux  Marchands  fc  font  enfin  dwflt*.  pour  entrepren- 
dre une  telle  manufàéhire,ils  font  convenus  de  leurs  conditions. 
On  dit  en  encore  Jfujler , pour  dire  concilie: , faire  convenir , Con- 
ulure.tomponert.  On  ne  fin  toit  d\u(ltr  enfcinble  Dieu  Si  le  mon- 
de. A R n.  Comment  éiujicc-  vous  enfcmble  la  dévotion  Sc 
la  coquctteiie.»  Comment  4;w/?rt-vous , comment  conciliez- 
vous  ces  deux  paflàges  contraires!  Ces  conjoints  (ont  d’une 
humeur  douce , ils  idtujient  bien  enfcmble. 

On  dit  en  ce  meme  fens.  cela  s’a/v/îe  mal  au  delTcinquevousavez. 
A blanc  11  faut  que  votre  volonté  s’éjuftei  la  licnne.  Bail. 
Ce  qui  s’exprime  par  le  vcibe  Laùn  totntsure.  On  dit  aufli  s'dtu- 

d«j  t* 
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« A J U-  AI  X. 

fier  au  trm* , pour  dire , s'accommoder  au  tenir.  Strvirt  temptri. 
U faut idjkftcr  au  rems. Mou 

Ajon  â.ÉE.adi.  fie  part,  pâli!  Il  a la  fignificarion  de  fon  vérhe. 

On  dit  provèrbialc  ment  Si  uoniquemcnt.qu’un  homme  a étc  bien 
ajufl/,  mai  ajufié,  qu'il  a etc  aptfié comme  il  haut  ; ajufié de  rou- 
ter pièces;  pour  dire  qu’il  a etc  tort  maltraité  loir  en  la  pèrlonnc, 
(oie  en  ("es  biens. Mate  baln/us,  exeettus. 

AJUSTEUR,  f.  m.  Ouvrier  pour  les  Monnoies.  C’eft  celui  qui 
ajurtclcs  fl  ns , Se  les  met  au  jufte -poids  que  doivent  avoir  les 
éf  péces,  en  linunr  ceux  qui  font  trop  péfans , Se  rejertanr ceux  qui 
lo  x trop  kgits^AEquator , exultât  ai  le*  tiunum  pondu  t.  Les  flans 
font  mis  entre  les  mains  du  Ptevôt  des  Ouvriers  Aju/ie&s  pour 
les  faites  ajuflcr.Bo  r z A R o.  Les  fondions .de  ces Ajufieurt  ont 
ère  décrites  au  mo:  ajuftet  Les  flans  ajultcz  font  remis  pat  le  Pré- 
vôt entre  les  mains  du  Maître  .cnfcmblc  ceux  qui  ont  étc  rebu- 
tez comme  loiblcs.fie  lcslrmaillcs,!e  tout  poids  pour  poids,com- 
me  il  s'en  étoit  chai  gè  ; ce  qui  s'appelle  rendre  la  brève.  Le  Maî- 
tre paye  dans  la  fuite  à ce  Prévôt  deux  fols  pour  marc  d’or , fie  un 
fois  pou  t maie  d' argent. pou  r être  difli  ibuc  à ceux  qui  ont  a j ufte 
la  brève.  Ce  (ont  les  droits  desAjufickrs. 

A J U S T O I R , f.  m.  Petite  balance  où  Ion  pèfc,  fie  où  on  tjuftc  les 
monnoies  avant  que  de  les  marquer.  Lsbra. 

A IX 

A I X.  Nom  propre  de  pluûcuts  Villes, formé  du  nom  Latin  Aqua, 

tâliX. 

Ai  x.  Aqua  Gratuit.  Petite  ville  en  Savoie  prés  du  Lac  du  (four* 
g et.  Cette  ville  efl  ancienne , fie  a titre  de  Matquifat.  Elle  a des 
eaux  minci  aies , où  il  va  tous  les  ans  bien  du  monde.  Les  bains 
d'A ix  font  l’ouvrage  des  Romains.  L'Empereur  Graticn  les  tic 
réparer.  Ceft  la  cau’c  de  fon  nom  Latin. 

A I x.Aqsu  Stxiu , Aqutnfu  Ctvitdt.  Ville  Archiépifcop.ile  de  Fran- 
cc, Capitale  de  Ptovcncc.Sa  longitude  cil  de  lô.dcgi  ezrfpSi  li» 
titudc-4}degrc7.  ji , félon  H ott-nan;  nuis  lelon  M ’ de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  û longitude  cil  de  1 j , i Jaluitude*).  j. 
On  dit  que  C.  Sexiius  Calvimis  Conlul  Rom  iin  en  cil  le  fonda- 
teur ic’efl-i-dire , qu'il  y envoya  une  Colonie  api  es  avoir  vain- 
cu les  Saliens  qui  habitoient  ce  Pays, l'an  6 ; o ou  6 ; i . de  Rome  » 
dans  la  164  Olympiade , 141  ans  environ  avant  Jisus-Chhist, 
& que  c’elt  du  nom  de  ce  Conful quelle  a piis  le  (icn.  Nous 
avons  une  médaille  de  Véfpjlkn.dont  l'nikription  C010N1A 
A Q.u  a.  S t x T.  L ».  c.  xxv.  nous  apprend  que  ce  lut  de  la  1 f . 
Légion  que  foc  tii  ée  la  Colonie  qui  fut  envoyée  a Ax.  Il  y avoir 
à Aix  des  Bains  chauds , qui  l’ont  fait  appdlcr  par  Aulone  Bju t 
Stxtu , par  aNulîon  d Bayes  proche  de  Naples.  Solon  dit  que  de 
fon  tems  ces  eaux  avotent  beaucoup  pèrdu  de  hur  foicc.  Ait 
fut  convertie  à U foi  par  S.  Maximi.-i,  qui  en  fut  le  picmiér  Evê- 
que. Depuis  elle  fut  Ci  igée  en  Ai  chevêche  Se  dans  les  anciennes 
notices  des  Gaules,  elle  cil  Métropole  de  la  féconde  Naibon- 
noife.  Louis  X 1 1.  y amis  un  Patientent  Se  Alexandre  V.y  fonda 
uneUnivcrli.c  en  1409.  que  Henri.  IV. rctablrt  en  tôcj. 

AixlaC  ma  fille.  Ajuii-gsunum , ou  Aqnt  grans , L Ion  Bol- 
I mdus  T.  I.  p.  $09.  Ville  Impériale  dans  le  Duché  de  Jultcrs , 
entre  la  Meule  Si  le  Rhin , au  17*  degré  57  min.  de  longitude , 
&au  fo'd.  4f.  de  latitude  ("cptcnmonalc.  Les  Allemans  l’ap- 
pellent Aib , Se  1rs  Fl.iituns  A'nen.  Cette  ville  cil  fott  ancienne , 
célcbie  par  (es The» mes  .dont  c Ile  a cite  font  nom  Aqua.Qn  dit 
que  Granus  frère  de  Nèi  on  y découvrit  ces  eaux , s’y  établit  • Se 
y bâtit  une  tout  qui  relient  encore  aujourd’huy  fon  nom,  aufli 
tien  que  la  Ville  meme.  Ajuts-grunum.  Ce  fl  une  fable,  Se  ce 
Granus.frèrcdcNétoo,eflunpci(onnagcdeRom.in  Jeconnois 
dcsGianius,  nuis  jcncctois  pas  que  dans  toute  1'Hifloitc  Ro- 
maine il  y ait  un  Granus.  Pour  Nétoit  .Suétone  Icmble  dire  net- 
tement que  C.  Domitius  (on  père  en  mourant  ne  laill'tquc  lui 
"d'enfant:  Deujfnque  Pjrgts  nmbt  aqua  inter  eu  tu  fublatefilio Ne- 
tant  tx  A ’rippiru  (Jtrnunuo  geruta.  D'autres  prétendent  quelle  a 
été  bâtie  pai  Seremus  Gramm  ; mais  tout  ce  que  nous  favonsde 
ce  Gramus,  c\ft  qu’il  a été  Pioconlul  d’A  lie  Ions  Ad;  ien,commc 
Eulcbclcrappotte  L.  IV. ch.  S-&  9.  mais  il  l'appelle G'/amanm , 
ée  non  pas  G> aiun.-,Si  nous  ne  lavons  pas  li  jamais  il  vint  dans  les 
Gaules.  Aix  U Chapelle  fut  Je  fejour  01  dinairc  de  Chatlcmagne, 
qui  l’agrandit  & l'embellit  beaucoup.  Il  y mourut,  de  l’on  y voit 
encore  fon  tombeau.  L'on  y conlèivc  aufli  fon  biudiiér,  fon 
épée  de  l’Evangile  dont  il  fc  lèrvoit , écrit  en  lettres  d'or.  C’eft 
i'Aix  la  Oupellt que  fe  devrait  faire  leCouronement  de  l'Em- 
pcrctir,  félon  la  Bulle  d’or , de  tomes  ces  choies  y doivent  erre 
employées:  les  M.igiflrats  d’Aix  les  envoyent  au  lieu  oit  il  le  fait. 

Ait  t n O TTC,  ou  e n üt  1.  Aqua  in  Uni , ou  Otta.  Ville  ou 
Bout  g de  Fiance  dans  leScnonois.fituce  fur  la  petite  rivière  de 
Vannes , Veuunu , ou  fut  un  luillcau  qui  (e  jette  dms  la  Vannes. 
Ce  lieu  étuit  aurrefois  dam  une  forêt  appellcc  Ou « Sylva , d’où 
cft  venu  le  nom  d’Aix  en  Ont.  Je  ne  lai  fur  quoi  fonde  M.  Cor- 
neille ta#  Aix  tu  Gmt.  Je  itou vc  par  tout  ailleurs  Aix  t a Ont, 


AKB.  AK  O-  AL  ALA. 

St an  en  Ottt  Se  jamais  en  Gotte , fie  lcrimologic  demande  Ottt. 
Se  non  pas  Gotte.  Voyez  M.  de  V «lois  dam  la  Notice  de  France 
AKB. 

A K D A L,  f.  m.  C’eft  le  furnom  général  que  les  Arabes  donnent  i 
leurs  Rois,  comme  celui  de  Pharaon  à ceux  d’Egypte, &c.  Les 
Rois  de  Tlcmen , ou  Arabie  heureufe , pottent  celui  de  Ttba. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  Sa?  ptépolition  Arabe,  qui  lignifie 
MHtt , pru il.  Ainfl  Sapu  Akbdl , lignifiera  > celui  qui  cil  devant  les 
autres , le  premier  de  l’Etat. 

A K O. 

AKOND.  Tèrme  de  Relation.  C’eft  le  nom  du  troifîéme  Pon- 
tife de  Perle.  Il  cft  Officiét  de  Jufticc  Se  cil  proprement  (c  pre- 
mier Lieutenant  Civil  qui  connoit  des  caules  des  Pur  illcs , des 
veuves , des  Contrats  & des  au'tts  matières  Civi  es.  Le  Roi  lui 
donne  cinquante  mille  livres  de  penfion  annuelle,  afin  qu’il  ne 
prenne  tien  dcspaities.  Cefl  le  Juge  qui  termine  le  plus  de 

Îtocès  II  cft  le  chef  de  l’école  duD*  oit, & il  en  donne  des  leçon» 
touslcsüîhcicisfubaltèrnesde  h loi.  Il  aatilli  deslubllituts 
dans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume , qui  avec  ceux  du  le cond 
Sadre  font  tous  les  Contrats.  Au  Palais  u a fa  place  au  bas  du  fo. 
f a,  apres  le  grand  Sad  te.  ^ 

A L , C.  m.  Rivière  de  Profle,  que  quelques-uns  croycnr  être  le  Gxt. 
ulm  de  Pline , mais  d’auctcs  ne  font  pas  de  ce  fendaient. 
ALA. 

A L A C H 1 R Vieux  mot , qui  lignifie  défaillir , félon  Nicod  rap- 
porté p.irlkn  cl. 

A L A F 1 N.  auv.  Enfin , apres  tout , après  bien  du  tems.  Tandem, 
denique.  Ce  mot  peut  avoir  fa  place  par  tout  ; mais  il  cft  pour- 
tant plus  de  la  Poëlic.fic  principalement  quand  on  l’employé  ou 
milieu  du  vèrs . que  de  la  Piofc.  Cet  homme  m’a  bien  donne  de 
la  peine , ma»  alafir.  j’en  fuis  venu  i bout. 

On  me  dit  qui  la  fin  toutes  ibtfrt  ft  changent.  M a t h. 

Mes  flammes  i la  fin  mt  vont  rèdutrt  en  tendres.  G o m e. 

A L A 1 G R E , adj.  m.  fie  f.  Agile , difpos  a fauter , i danfer . i cots- 
tii . AhiiT.On  ne  pourroit  pas  s’en  Icrvir  dans  Je  beau  ftile,  mai» 
feulement  dans  le  familiér  fie  en  riant.  A le  fauver  de  nous  Dieu 
lait  s'il  cil  alaigre.  R a c 1 N.  Nicod  dérive  ce  mot  de  alattr . qui  a 
etc  fait  de  agiter , qui  lignifie , qui  ne  pleure  posnt , qui  a toujours 
l'oeil rtgat.  Fcftus  le  dérive  de  alitâtes.  Il  vaut  mieux  dire  qu'aia- 
ter  fc  dit  comme  non  alaitr  enti/r , qui  n’eft  point  mutile. 

A L A I G R E M E N T,-adv.  d’une  m.inié:c  gaülardefic  joveufe. 
Alaeraer.  Il  cft  aile  à ce  voyage  aLagrtmtnt.  Lcr  loldats  le  fui- 
voie  nt  a/aigrement  lot  fqu’ils  le  virent  à pied  mai  cher  à leur  tète. 
A b l a h c.  Ce  mot  commence  i vieillir  ; fie  on  ditoit  plutôt , le* 
foldacs  le  fuivirent  avec  joie , avec  ardeur. 

ALAIGRÈSSE.  Voyez  ALEGRESSE. 

A L A I N , f m.  Alanut  Nom  propre  d'homme ,ufîté  fur  tout  c» 
France  fit  en  Angletèstc depuis  la  conquête  de  Guillaume.  Il  y » 
trois  Durs  fie  quatre  Comtes  de  Bretagne  qui  ont  potté  le  noin 
d ’Alsn,  qui  eft  très  commun  dans  cette  Piovince.dit  de  Valois 
dans  fa  Notice  de  France, patee  qu'Actius  y envoya  Eocharic 
leur  Roy , avec  fa  Cavalci  ic  pour  retenir  dans  le  devoir  les  Peu- 
ples de  l'Armorique,  aufqucls  dans  la  fuite  les  Alain*  fc  mêlé, 
tent , ne  faifant  plus  qu'un  peuple  avec  eux. 

ALAtN.f.m.  Atarsus.  Nom  de  Peuple  de  la  Sarmatic  d'Europe. 
Jolcph  qui  par  le  des  Alains  dans  Ion  VII*  Livre  de  Ij  guêtre  des 
Juifs , dit  qu’ils  étoienr  Scythes  ; & Ptolomée  les  place  dans  la 
partie  de  laScythiequicfl  en  deçà  du  mont  Imaiis , & d'amies 
dans  la  pairie  qui  efl  au-delà  de  la  même  montagne.  Cependant 
Lucien  dans  fon  Toxar  is . fie  Lucain  dans  fit  PlurfaJc  Lav.  X.  v. 
4j  j.  les  diftingue  des  Scythes. 

Quam  non  violaffet  Alanut , 

Aon  Stjtba , non  fixo  qui  ludst  in  hojfite  Morue. 

Jofeph  dit  qu'ils  habiroient  furie  Tanaïs  fit  fut  le  Palus  M*otî- 
dc.  Llaudicn  le  dit  aufli  Liv.  1. contre  Rufin  Si  Ptocopc  Liv.  IV. 
de  l'Hifloirc  des  Goths , dit  que  I es  Alains . nation  libre  fie  tou- 
jours alliée  aux  Perfes  contre  les  Romains  & leur  s autres  enne- 
mis , occupent  tout  ce  qui  s’étend  depuis  le  mont  Caucafc  jus- 
qu'aux portcsCafpinicnncs.SidontusApollinaris  les  appelle  au  (fi 
habitant  du  Caucafc  dans  l’Ep.  I.  du  IVe  Liv.  Caueafigenai.  Ala- 
nos.  Jofeph  confirme  ce  que  vient  de  «porter  Ptocopc  ; car  au 
VIIe.  Liv.de  la  guerre  des  Juifs  il  dit,  que  fous  Véipaficn  les 
Alains  ayant  obtenu  pallâgc  du  Roi  des  Hircanicns  . ravagèrent 
la  Medre.  Martial  fcmblc  les  placer  dans  la  Sarmatic  Liv.  VII. 
Ep.  19.  en  leur  donnant  des  chevaux  Satinâtes  : A '«  rr  Samo- 
tnt  t ran fit  Alanus  equo.  Et  Pacat , qui  en  parle  deux  foi»  dans  lé 
Pauègüyquc  de  Theodofe , les  joint  toûjouts  aux  Gotlis  fie  aux 

Huns. 


A L A. 

Hum.  Ammitti  Marcellin  prétend  que  les  Aldhu  font  ceux 
qu'on  appelloit  auparavant  Mallagcrt®  Les  ALatsss  qui  avoient 
ravagé  la  Médie  fous  Vcfpaficn , ravagèrent  l'Europe  au  com- 
mencement du  V*  fiécle,  6c  s 'étant  joints  aux  Vandales  , aux 
Suèvrt  & aux  Goths,  ils  pénétrèrent  |ulqucs  dans  les  Gaules  ; 
prirent  Mayence , Vomies»  Amiens  éc  plufieursautrcslicux  ; 
paiiexent  en  Efpagne  8c  jufaues  dans  l’Afrique.  On  prétend  que 
ce  fut  Stilicon  qui  les  appclla , qu’alots  ils  avoient  quitte  le  T a- 
ruis  8c  demeuraient  fur  le  Danube.  Ceux  qut  relièrent  en  Gau- 
k fe  dtvilcrent  en  deux  bandes.  L’une  (e  plaça  le  long  de  !a  Loi- 
re (ouï  la  conduire  du  Roi  Eocbaric  ; & f autre  fur  le  Rôncdans 
k territoire  de  Valence  fous  Sangiban.  Ce  furent  les  premiers 
qu'Aciius  envoya  danc  l'Armorique  Lucien  dit  que  les  Alants 
partaient  la  meme  langue  que  les  Scythes»  qu’ils  n’cn  différaient 
que  par  les  cheveux  qu'ils  portoient  courts.  Procopc  dk  que  les 
Aléas  éroient  Goths.  11  y a dans  le  T urqucflan  une  Ville  nom- 
mée Alan,  qui  donne  l’on  nom  à une  Province  où  font  les  Vil- 
les de  Bilcan  & de  Caoubari.  M.  D'Hcrbeloc  croit  qu'apparem- 
ment  c'cll  delà  que  font  iortis  les  Ala oti.Lc  P.  Lobineau  prétend 
que  ce  nom  A' Alan  cil  un  nom  propre  fort  uftté  en  Bretagne 
dans  tous  ks  tems  -,  qu'il  peut  venir  de  l’ancien  mot  Breton  Al- 
lan, expliqué  par  celui  drxrrà,  ou  dehors  dans  le  Dictionnaire 
de  Davics , & que  dans  ce  fens  il  lignifierait  étrangér.  Mais  ce 
mot  n'cfl  en  Bretagne  que  depuis  qu'Acrius  y eut  envoyé  une 
ar  mec  d ’Alami  pour  tenir  ces  Peuples  dans  le  devoir.  Ils  s’y  éta- 
blirent , & c'cll  de  là  que  ce  nomy  devint  commun.  Si  c’étoic 
Icsürctons  ouAriuotiqucsqui  euflent  donné  ce  nom  au xAUmt, 
comment  Jol'eph , Lucain , Lucien  8c  tant  d’autres  les  nomme- 
raient-ils ainli  avant  que  Icj  Armotiques  euflent  jamais  connu 
aucun  Alton  I Voyrr  lur  les  Alasns  la  Notice  des  Gaules  de  M. 

• de  Valois , & Grotius  dans  l'Hiftoire  des  Suèves , des  Goths  Ai 
des  Vandaks.  Lucain  appelle  Alarut  le  pays  des  A Lit  ni. 

5*r Ife  Convient  ttuite  qut  min  bru  autrefois , 

K épargna  que  fon  Teint  en  détenant  Us  Rois , 
pr/fj jm  1rs  Al  lins  & pèrfaiu  lu  montagnes , 
jt  pirnuutis  tux  fiais  d'ttrn  dam  Ut  (ampagnes.  B r e b. 

A LAIS , C m.  C'cll  un  oifeau  de  proie  qui  vient  d’Orienr,  qui  ell 
propre  pour  voler  ks  perdrix-  Il  v en  a d’entretenus  dans  la  Fau- 
connerie du  Roi.  Quelques-uns  les  appellent  altlhes , ou  vérsta- 
bUs  i car  ils  font  en  telle  réputation  quon  croit  que  rien  ne  leur 
échappe.  Il  en  vient  aulli  de  bons  du  Pérou.  . 

A i a r s , que  quelques-uns  écrivent  Alés,ouAlets.  Alefia. 
Ville  de  France  dans  le  bas  Languedoc  » avec  titre  de  Comté  8c 
Evêché.  EUc  cil  fur  le  Gardon  au  pied  des  montagnes  des  Cé- 
vennes. 

ALAISE  Voyez  ALESE. 

ALAISE,  f.  fc  T crme  de  menuiferie.  C'cft  dans  une  porte  collcc 
aeemboitée  ,ou  dans  un  panneau  d'affcmblagc , la  planche  la 
plus  étroite  qui  achèvcde  le  remplit.Lcs  panneaux  d’un  lambris 
doivent  être  ailcmblez  (ans  alasjes  pour  être  plus  propres. 

ALA1TER,  v.aél.  Nourrir  un  enfant  avec  le  lait  qu'il  fucce 
desmammclles.  Memmat , niera  infants  porngere.  Une  bonne 
mèie  doit  alasia  (es  enfans  de  (on  lait.  Rémus  & Romulus  fu- 
rent alatsez  par  une  Louve.  On  appelle  Madame  la  Nourice 
cetkqui  a alaué  un  Roi  ou  un  (ils  de  France.  On  a dit  au  Sau- 
veur, Bienheureux  k ventre  qui  t'a  porte  & les  numme Iles  qui 
t’onc  alerté.  Ce  mot  vient  du  Latin  allaâert. 

On  dit  poétiquement  qu'un  bon  Poète  a cté  alerté au  ParnalTc  , 
qu'il  cil  k nourriflbn  des  Mules. 

A t A ni,  kt , part.  palL  & ad  j.  Liât  nutritus , pafus. 

A L A M P E N A.Terme  de  Relation.  Ces  deux  mots  veulent  dire 
imite  du  monde , oxidfylt  affûté dt  tintes  Us  luttons.  C’eft  le  fur- 
nom  que  les  Pérfans donnent  d leur  Roi.  S A N s o H. 

A M A L A T O U,  f.  m.  Fruit  de  l'Idc  de  Madagafcar.  11  reflcroblc 
à une  prune  noire , & il  en  a le  goûr. 

ALAMBIC  Voyez  A L E M B IC. 

ALAMB1QUER.  Voyez  ALEMBIQUER. 

ALAN,£m/Tcrme  de  Vénerie.  C’eft  un  gros  chien  ou  efpéce 
de  dogue  qui  cft  venu  originairement  d’Épire.  Moloffm.  Il  yen 
a de  trois  fortes:  Alan  gmt,  celui  qui  cft  de  la  taille  d’un  le- 
vrict  : Aldn  vautré.  qui  tite  fur  le  mâtin , qui  cft  bon  à chaflcr 
aux  ours&  aux  fanghers  : 8c  Allen  de  Bombent,  qui  fèrt  à garder 
lestnaifonsAc  j conduire  desbeeufs.  Ce  mot  cft  venu  de  I Efpa- 
gnol  Aient.  Les  Anciens  difoient  aufli  dlenm. 

A L A N G O U R I , i e , adi.  Qui  cft  aftoibli  par  une  grande  ma- 
ladie ou  affljQion , laquelle  oblige  4 mener  une  vie  langourcu- 
k.  Exténuât  us,  languidm.  Ce  mot  eft  vieux  8c  Hors  d'ufage 
quoique  fort  fignificatif.  Il  pourroit  néanmoins  fc  dire  encore 
dans  un  difcours  bien  familier  & en  riant.  Jcfvoustcouvo  tout 
rLangtuï. 

A L A QU  E,  C L Terme  d'Arcbitéélurc.  Membre  quarté  & plat > 


A L A. 

qui  fait  le  fondement  de  la  hafe  des  colonnes.  On  l’appelle  aufli 

flinthe  ou  orlct.  fhnibm , Qutdra. 

A QU  E C A.  Pierre  qui  1«  trouve  en  petits  fragmens  polis  en 
Balagate  dans  les  Indes  . cilc  arrête  le  fang  lotfqu  on  l'applique 
Extérieurement* 

A L A R B E S , f.  m.  C'cll , dit  Marmol , le  nom  qu’on  donne  aux 
Arabes  établis  en  Barbai ic.Cc  mot  ne  inc  paroit  être  autre  cliofe 
que  l’article  dl  & le  nom  Arabe,  Sc  qu’on  a dit  Alarabe  r , puis 
Alarbet , c‘eft-à-diic , les  Arabes.  Le  Roi  Scballicn  environné 
de  foixantedes  plus  hardis  desennemis , commandai  quelqu'un 
des  liens  de  métré  un  linge  blanc  au  hjut  de  fa  lance  pour  ligne 
qu'il  lé  vouloir  rendre  ; mais  (on  malheur  voulut  que  ceux  qui' 
l'entouraient  fulîcnr  Alerbts , qui  croyant  que  c’étoir  un  lignai 
pour  appcller  les  gens  i (on  fecours,  fc  jetteront  fur  lui  Sc  le  tuè- 
rent. Les  Alertes  loni  des  voleurs  qui  vont  en  troupe  dans  U 
Bai  banc  en  Afrique , dk  Nicolaï. 

A L A R E S , f.  m.  AUrtt.  Quelques  Auteur*  prétendent  que  c’é- 
toit  le  nom  d'une  nation  de  Pannonie.  D'autres  dil'cnt  que  tc- 
toit  le  nom  d'une  milice  ou  d’une  elpèce  de  foldats,  qu'ils  le  ti- 
raient du  mot  dld , aîte , Sc  les  Diélionnaii  es  attribuent  ce  fenci- 
ment  à Onelius.  Le  dernier  Editeur  du  Moréri  ,’qui  a copié  ce- 
ci du  Diâionnairc  d'Hofman, ajoute  qu'ils  rir oient  leur  nom 
A’ dit,  à caufc  de  leur  légèreté  à combattre.  Cependant  Onelius 
n'en  dit  mot  dans  fon  Dictionnaire  Géographique , Sc  il  prend 
au  conztanclcsAlarts  pour  un  peuple  de  Pannonie.  Cependant 
il  me  paroit  plus  probable  que  Alerts  n'cft  ni  nom  propre, 
ni  nom  de  Peuple  ; mais  un  nom  adjè&if,  qui  lignifie  Cava- 
liers, parce  que  U Cavalerie  chez  les  Romains  icjcrtoit  fur 
les  deux  allés  de  l'armcc , & on  appelloit  pour  cela  un  corps  de 
Cavalerie  dld.  Tacite  fcmblc  même  conduire  àccfenrim  nt.cn 
ajoutant  que  ces  prétendus  Alerts  étoient  la  force  de  la  Cavale- 
rie. Alerts  quoqut  Pennoniot , robur  emitatus  m parie  temps  Ittat. 
Ça  été  le  fentimenr  de  M' de  Harlay  dans  fa  traduébon  fiar.çoi- 
fc  de  Tacire , où  il  a dit  t II  enferma  encore  dans  (on  camp  li 
Cavalerie  légère  des  Pannonicns  qui  étoir  la  meilleure  qu’il 
eût.  C’eft  aufli  celui  de  Hernardo  Davanzari  dans  fa  traduction 
Italienne.  Il  ne  faut  donc  point  prendre  Alerts  pour  un  peuple, 
ni  en  faire  un  nom  François. 

ALARGUER,  v.  n.Tèrme  de  Marine.C’cft  fe  mettre  au  large, 
s’éloigner  de  la  côte,  ou  de  quelque  vaiilcau.  IndltnmndviM 
propcticre. 

Ce  mot  cft  tiré  du  Latin Urgm,  qui  lignifie , qui nt(l prsnt è f intst, 
lergt. 

A L A R M E , f.  f.  Signal  qu’on  donne  par  des  cris  ou  par  des  inf- 
trumens  de  guerre  puur  faire  prendre  les  armes  dtns  l’arrivée 
imprévue  d un  ennemi.  Ctntlemdtiodd  armd.  Mais'il  paroit  que 
c’cll  le  tirer  d’nn  peu  loin.  Pourquoi  ne  pas  dire  plutôt , que 
comme  maintenant,  quand  on  cft  (urptij  de  l’ennemi  qui  paroit 
tout  à coup , on  crie  au  pluriel , mx  armes , aux  armes . autrefois 
on  crioit  au  (inguliét  à lot  use , à l’arme , 8c  que  c’eft  de  14  que  ce 
mot  s'cft  formé  i L’étymologie  paroit  plus  naturelle. 


Qui  Maris 
Efl  rempli 
Dt  merveilles 
Sent  par  ailes. 
Le  Çtul  Stassx 
A des  thermes 
PrèÇqn  tgettx 
Sans  alarmes. 


On  /vit. 

Tout  p r rt  i 
L'heureux  mettre 
De  tes  lieux 
Fest  tosmiiiri 
Que  fin  être 
Tient  des  Dieux. 


Il  fc  dit  aufli  d’une  émotion  caufée  par  les  ennemis.  Pevet,  trépi- 
dant. Les  ennemis  donnèrent  une  chaude  alarme  j une  hurle 
alarme  en  ccttc  occafion. 

Dieu  des  tombais  mirez  vous  ; 

La  paix  vient  finir  tsit  alatmcs. 

Et  tombler  sus  vaux  les  plus  doux  ; , 

Portez  ailleurs  vos  tnjles  armes , 

Dieu  des  tombais , ntinz-vtus. 

A L A R m E , fc  dit  aufli  figutémetu  de  toutes  fortes  d’apprélirn- 
(ions  bien  ou  mal  fondées.  Il  étoit  en  de  continuelles  alarmes  de 
la  pèrtc  de  fon  procès.  Cette  femme  étoit  toujours  en  alarme 
pour  fon  mari  qui  étoit  à la  guérie.  Vous  avez  pris  l'alarme  bien 
légèrement.  Nous  voyons hnir  nos  alarmes.  Mot.  Tenir  la 

nicur  en  alarme.  lo. 

R M E R , v.  aél.  Donner  l’alarme , caufcr  de  lcmotion,  de 
l’épouvante , fc  dit  tant  au  ptopre  qu’au  figure.  Terme,  ténor nn 
inutere.  L’approche  des  ennemis  alarma  tout  le  camp.  Une  li 
fàcbeufe  nouvclk  alarma  (on  amour.  S c a r. 

Iltnnble  ma  raifint , alarme  ma  ttndrtfit.  La  SuzE. 
L’amitié  remplit  & remue  le  cour , fans  k troubler  & fan t Ydler- 

mtr , 


[le 


/ 


ijr  A L A.  A L B- 

mer.  Pluficurs  le  font  venir  du  cri  de  guérie  des  Grées  qui  «oie 

«ArsAij. 

On  y joint  le  pronom  pérfonnel , S Alarmer , prendre  l'épouvante. 
7 rcpidjrr , etnUtrnan.  Un  GciCral  ne  doit  point  s’ Alarmer  fans 
de  bons  avis.  Vous  vous  alarmes,  d'une  nouvelle  qui  le  trouvera 
peut-être  faufte.  A quoi  bon  cette  dciiçatefle  > qui  s'alarme  d’un 
root  nouveau  , 5c  qui  ne  peut  loutfrii  la  tcncontre  de  deux 
voyelles?  B ou  h. 

ALASTOR.f.  m.  A la  fier.  Nom  d'un  des  quatre  chevaux  de 
Pluton  dans  Claudico , De  rapt.  prof.  Liv.  I. 

Ccft  aulB  le  nom  propre  de  quelques  hommes  , fie  entre  autres 
d’un  des  compagnons  de  Sarpedon  qui  fut  tué  par  Ulyflc , fie 
d'un  des  fils  de  Ncflor 

Ce  nom  cil  Giéc , 8e  lignifie  incommode , qui  fait  du  mal , nuifi- 
ble.  Il  vient  de  Y a pi  ivatif  & du  verbe  Ardu  , oublie  > de  forte 
qu'«A«Vw?  cil  celui  qui  fait  des  maux  fi  grands  qu'on  ne  les  ou- 
blie jamais. 

Alastor,  cft  encore  quelquefois  un  nom  appellatif  de  cêr- 
tains  elpiits  malins,  de  Dénions  qui  ne  cherchent  qu’i  nuire, 
qui  caulent  des  otages,  des  tempêtes , des  pelles,  Bec.  Plutarque 
les  appelle  le'uhmes  Alaflorat,  que  Thomas  Maurus  traduit, 
nulins  cfpiits  ; Amyot  a dit  comme  en  Grec  A!aflorai,8i  au  iîn- 
culiér  Alaflar  les  Démons  que  nous  appelions  AlaRorse  8c  Pa- 
lawnaoi  \ c'cft-à-dirc , poui  lui  vans  la  punition  8c  vengeance  de 
crimes  fi  énurmes  que  b mémoire  en  dure  à jamais.  Amyot. 
Qu'cft-cequ  'Alaflar  ? Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fonce  que 
quelques-uns  veulent  dire,  celui  qui  en  teins  de  famine  va  épier 
ceux  qui  en  lcursfiruifons  mculcm  du  blé , 8c  qui  le  ravilfcnt  8c 
emportent  à force  ; ains  faut  penfer  que  Alaftor  loit  celui  qui  a 
commis  des  maléfices  -,  alafta  , c’cll-i-dirc  , non  oubliables. 
Amyot,  d’après  Plutarque. 

A L A T È R N E , f.  m.  Alaternm  ou  Pbjlica.  Atbriftcau  ainfi  ap- 
pelle1 à caufc  que  les  feuilles  font  rangées  alternativement  le  long 
de  fes  branches.  Ses  feuilles  lom  arrondies , quelquefois  dente- 
lées à leurs  bords  comme  celles  du  clrcnc  vetd,  d'un  verd  brun, 
& clics  ne  tombent  point  pend  int  l’hivèr.  Ses  Heurs  font  vertes, 
d’une  feule  pièce , en  entonnoir , dont  le  pavillon  cft  découpe 
en  cinq  pointes.  Le  piflilc  qui  s cicvc  du  iond  de  ces  Heurs  de- 
vient , aptes  quelles  font  paliers,  une  baye  moJlc,  remplie  de 
trois  fcmcnccs  arrondies  fur  le  do  8c  applatics  pat  les  cotez 
u’cücs  (ê  touchent.  On  connoit  quatre  clpèces  ou  variétez 
' Alterne  ; l’une  i feuille  arrondie  entière  5c  allez  amp^e  ; l'au- 
tre à feuille  plus  petite  8c  dentelée  i tes  bords  ; la  troifiéme  dont 
les  feuilles  font  panachées  de  blanc  fie  «1:  vérd , & la  quatrième 
a fes  feuilles  jaunes  5c  verres.  On  le  cultive  pour  le  mettre  en 
palillàde , ou  pour  le  tailla  en  boule. 

A L B. 

A L B A 1 N,  f m.  Albanm.  Habitant  «fAlbc-longuc.  Les  Albaint 
foutinretrtde  grandes guérres ,&  furent  enfin  obligez  décéder 
aptes  le  combat  des  trois  Curiaccs  pour  les  Albauu , 5c  des  trois 
nonces  pour  les  Romains. 

A L B A N I E,  1. 1.  Aibama.  Ccft  le  nom  dcplulîcurs  Pays.  Car  t°, 
On  a ainli  appelle  une  Province  d'Alie,  li:uéc  lur  la  mer  Caf- 
picnne  quelle  avoir  à l’Orient , l'Ibctic  à l'Occident , 5c  l’A- 
tropatie  au  Midi.  OnPtcicndqu’elle  fut  ainfi  nommée  à caufc 
de  fa  blancheur  de  les  nabitans.  L'auteur  de  l'ambaflâdedc  Fi- 
gucroa  en  Pèrfe.prctcnd  que  la  Géorgie  orientale  ou  Gurgiftan, 
cil  l’ancienne  Albama  A fl. me  a.  i°,  O.i  appelle  Albanie  la  région 
de  i l Gtèce  qu'on  nommoit  autrefois  Épu  c , 5c  qui  étoit  la  par- 
tie Occidentale  de  la  Macédoine,  5c  qui  eft aujourd’hui  lous 
Li  domrnarioD  du  Turc.  V Albanie  eft  famcule  par  la  valeur  5c 
l'adrefredcs  cens  de  cheval  qui  c.i  forcent.  Les  Albanois  5c  les 
Turcs  l'appellent  Arnanth.  j°.  On  a donné  quelquefois  le  nom 
d’Albanie  à l’ÉCoflc , & encore  i ptefent  une  Ptovince  Septen- 
ttionale  de  l'Écoftc  s’appelle  Albamt,  Ôc  par  les  ÉcoffoisArud 
A'vaiu  ic’cft-i-ditc,  la  plus  haute  Partie  d'Écofte  , ou  Drun 
Albam , le  dos  de  l’hcofic.  Ccft  un  Pays  rempli  de  montagnes 
fort  blanches,  d'où  l'on  prétend  qu’il  a pris  ce  nom  ; alvùt  en 
'Latin  lignifie  blanc.  Les  fils  des  Rois  d’Écofte  ont  fou  vent  porté 
le  titre  de  Ducs  à' Albanie. 

ALBANlN,  ouBALBANIN,  f.  m.  Nom  d'une  Nation  qui 
p:  étend  defeendre  des  anciens  Grecs  qui  pnt  polfcdé  l’Égypte 
depuis  Alexandre , 8c  qui  n’a  maintenant  aucune  demeure  fixe , 
£;  fublîfte  feulement  par  les  cou  rfcs  frequentes  quelle  fait  fur 
les  Nubiens  & fur  l«Abylîins.Lcs^/i>a»rnr  ont  une  langue  tout- 
à-frit  différente  de  celle  des  Arabes,  desCophrcsficacs  Aby  fi- 
lins. D’H  r R b. 

ALBANOIS,  otsr,f.m.  6cf.5cadj.  Qui  eft  d’Albanie.  Il  fc 
dit  i 0 , de  ceux  qui  habitent  l’Albanie  d' Afic.  Comme  les  Hibé- 
riens  5c  les  Albanois  habitent  des  licOx  pleins  de  bois , auffi 
font-Us  plus  endurds  à la  peine  5c  i la  patience.  DiHarlay. 


A L b. 

l°,U  fedic  plus  communément  aujourd'hui  des  habitans  de 
l’Albanie  de  Grée  oudel’Épite.  Les  loldats  Albanais  s’appellent 
Capelcts.  }° , On  a auffi  appelle  autrefois  les  Ecoflbii  Albert  tu  -, 
8c  parce  qu’ils  étoient  fi  grands  voyageurs,  que  la  coutume  de 
voyager  avoir  paflê  dans  eux  en  natute,  comme  dit  Waliftidus 
Scrabo  dans  la  vie  de  S.  Gai.  Liv.  IL  ch.  47.  on  appella  Albam, 
Albanais , tous  les  étrangers , d’où  enfuite  s’eft  formé  i ce  que 
l’on  prétend  en  François  les  noms  d'Aubin  8i  d’Anbeme. 

Ai»  a n 01  s,  £11  auffi  le  nom  qu’on  donna  dans  le  VIIIe  ficelé  i 
des  hétériques  qui  rcnouvellécent  Icsérreurs  des  Manichéens. 

A l » a n o 1 s a , £ f.  Terme  de  Flcuriftc.  L’Albanaife  cil  une  ané- 
mone toute  blanche , linon  un  peu  d’incarnat  au  tond  des  grau- 
des  feuilles 5e  de  la  pluchc. 

ALBANOPOLIS.ff.  Albanapaln.  Ville  capitale  de  l’Albanie 
de  Gtèce , 5c  dont  cette  Province  a pris  ion  nom  d ce  que  quel- 
ques uns  prétendenr.  On  lui  donne  4 6.  d.  de  long.  5c  4 1 • d.  6. 
m.  de  latit. 

A L B A fT  R E , ou  ALBATRE,  f.m.  Efpèce  de  piètre  moins 
dur  que  le  marbre  i mais  plus  dur  que  lcplâtre.  Alabaflridei , 
onyx  On  en  trouve  de  toutes  fortes  de  coulcui  s.  Il  y en  a qui  cft 
trcs-blanc  & luilant , ccft  le  plus  commun  ; 8c  d’autre  qui  cft 
rouge  comme  du  corail.  Il  y en  a d’une  forte  qu’on  appelle 
Onyx.paxcc  que  la  couleur  eft  (èmbiableà  celle  d'une  autre  pier- 
re qu'on  nomme  proprement  Onyx  5c  qui  en  cft  bien  différente. 
V Albâtre  cft  aife  a tailler.  On  en  fait  de  petits  vafes , des  ftatucs 
5c  des  colonnes.  Albâtre  chez  les  Anciens  fignifioit  une  bouc  d 

Eatfüms.  Quelques-uns  rirent  ce  root  du  Latin  albus , d caulc  de 
1 blancheur  de  ccrrc  pierre  : d'autres  du  Grée  AAa$*rfa»,qu‘ils 
tirent  de  l'a  privatif,  5c  de  a«/uCa>»,  tapio.  Cette  pierre  cft  li  unie 
que  les  mains  glillent  delTus  ians  pouvoir  s'y  attacher. 

On  dit  figurémem  d'une  femme  loir  blanche , qu'elle  a U gorge 
d 'albâtre , le  teint  d'albâtre , que  c’eft  de  l'albâtre  animé. 
Albastrb,  Dans  S.  Matth.  ch.  XXVI.  7.  dans  S.  Marc.  XIV. 
j.ficcnS.  Luc.  VIL  17.  AlabaUrum.  Albâtre  cft  pxispour  un 
valc  d’onguent  précieux.  Les  Traducteurs  de  Port-Royal  ont 
cru  ou  leroblcnt  avoir  cru  que  ce  vafe  fut  d' Albâtre.  Ce  n'cft  pas 
le  remiment  le  plus  reçu  ni  fc  plus  approuvé , 5c  d’habiles  Inter- 
prètes ont  peine  à croire  qu'il  fe  fut  cafte  fi  aiféroew  que  la  fem- 
me de  l’Évangile  le  cafta , comme  S.  Marc  le  rapporte.  Auffi  M. 
Simon  , qui  dans  le  texte  a traduit  comme  Port-Royal , un  valc 
à' Albâtre,  avértit  dans  fa  note  qu'on  pourrait  traduire  autre- 
ment , un  vafe  façon  d'albâtre  1 fie  que  comme  on  matok  ordi- 
nairement ces  fortes  de  liqueurs  dans  des  boctes  ou  vafe  d’albâ- 
tre , on  donnoit  ce  nom  à tous  les  valcs  où  l'on  en  menait.  C'eft 
en  effet  lcfcmimcntdcLucdc  Bruges  5c  d’autres  Commenta- 
teurs. D'autres  veulent  qu  albâtre  en  ces  endroits  de  l'Ecriture 
lignifie  un  vafe  fait  d’une  certaine  manière  , 5c  d’une  certaine 
forme , 5c  fur  tout  fans  anfes , d’où  ils  prétendent  que  fon  nom 
lui  a été  donné,  r*  fiij  s jçi j»  ha3xt\  de  Va  privatif, 5t  de 

anfe.  S.  Epiphanc  rend  ce  mot  par  un  valc  de  verre , fie  l’Auteur 
de  l'Étymologie  l’a  fuivi,  aufti-bicn  qu’Éraime  & l'Interprète 
Arabe.  Mais  d’autres  avec  beaucoup  plus  de  raifon , ce  fcmblc , 
prerendent  qu' alabaihum  en  ces  endroits  lignifie  précifement 
en  general  un  vafe  de  liqueur.  Et  de  vrai  Poilus  le  rend  fouvent 
par  fMArli.  Au  IIe  Liv.  des  Rois  XXL  1 5 . quelques  Interprètes 
traduilcnt  nrnv  par  «A fied'autres  limplcmcnt  par  wu$ior. 
Hcfychius  fie  Phavorinus  intérpretent  akoiZarreir cjtbatt  olet , 
un  pot  d’huile.  On  trouve  de  ces  prétendus  valcs  d'albâtrtt  qui 
font  de  marbre , d'onyx , d'or , d^rgent , 5c  d’autres  métaux. 
Ainfi  le  P.Houhouts  a très-bien  traduit  quand  il  a dit  en  gênerai, 
une  femme  s'approcha  de  lui  avec  un  vafe  plein  d'une  liqueur 
odoriférante  ,8c c. 

Lel\Kirkèrdansfont£dipw*Æ«ipf.Tom  II.  p.  1 88  dit qu'ali/- 
tre , alabaflrum , cft  non  feulement  un  vafe  de  liqueur  prerieufe , 
mais  aulfi  une  mefure  Egyptienne , qui  contcnoit  9.  Roft , autre 
mcfurc, 5c  9. livres  d’Égypte ,c'eft-i-dirc,iclon  lui  x4-  Üvtcs 
ou  24  fextiers  Romains.  Si  cela  cft  vrai , ce  ne  fut  pas  ce  vafe- 
li  que  la  femme , donc  il  cil  parlé  dans  l'Evangile , rompit  fur  U 
tête  de  N.  S. 

Aibastre,  ou  Alabastr  A.f.f.  Alabaflra.  Ville  d’Égyp- 
te du  côte  de  l’Arabie , fie  dans  la  patrie  Orientale  de  ce  Royau- 
me. Quelques-uns  difent  quelle  eft  ainfi  appcllée,  parce  qu’cite 
cft  entourée  de  montagnes  où  l'on  trouve  1 albâtre.  D’autres  di- 
fent que  dcccs  montagnes  on  en  tiroit  une  pierre  dont  on  faifoit 
des  vafes  appeliez  alabafbi  \8c  que  c’ctoicnt  des  vafes  de  femeurs 
faits  d'onyx.  Le  Géographe  Étienne  met  cette  place  dans  la 
Phiigic,  fie  cite  Hérodote  fur  cela.  Sauroaife  tétine  ce  fenti- 
ment  p.  558.  fur  Solin  Ep.  240.  Il  dit  qu'elle  ctoic  dans  la 
Thébaidc. 

ALABASTRITE,  f.m. fief.  Alabaflritet.  Habitant  d’Alabaftre. 
ALABASTRlDE,f.f.  Alabajtris.  Le  Pays  d’ Alabaflra  dans 
S.  Epiphanc. 

ALBE, 
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A L B &,  T.  f.  Albd.  Nom  de  phifîcurs  Villes. 

AlbeLongue.  yf/iu  Itngd.  Ville  ancienne  d'Iralic,  bâtie  par 
A-canins  fils  d'Encc,  environ  noo.ans  avant  Jésus-Christ, 
die  tut  furnommee  la  Longue, par  ce  «ju'clle  s'etendoiten  long 
fur  une  montagne.  Voyez  Tite-Livc  Liv.  1.  C.  7.  Dcnys  d'HaJi- 
earnollc  Liv.  I.  Son  nom  lui  vint  de  ce  que  Ton  trouva  en  cet 
endroit  une  laie  blanche  , qui  parut  d’un  bon  augure.  Voyez 
Juvcn.Sat.XILV.70. 

A lbc.  AlUPompeu.  Ville  Épifcopale  d'Italie  dans  IcMontfer* 
rat  fur  le  Tanato. 

Aibe-Roy  au.  AlbdRegid.  Ville  de  la  balle  Hongrie.  C'eft 
dans  cette  Ville  que  les  Rois  d'Hongtie  étoient  couronnez  de 
inhumez.  Ccd  ce  qui  la  fait  furnommer  Royale. 

Albi-Grecq_ue.  C'eft  Belgrade. 

A l B f - J u L 1 E.  C'eft 'X’iftcmbourg. 

A L B E , ouALBETTE.  Petit  PoilTon  de  rivière  qui  reflêmble 
à l‘Anchoii.Sa  tête  eû  petite  * les  yeux  i proportion,  5c  rouges, 
Ion  dos  cil  verdâtre , I on  ventre  blanc,  avec  deux  lignes  aux  co- 
tez ; il  eft  apéritif.  C’eft  le  Portion  qu'Aufonc  appelle  Alburnus. 

A L B E N G A , f.  f.  Albtjd , ou  Aibmgd , ou  Allnugenum , ou  Albi 
Jttgdimm.  Ville  Epifcopale  5c  PortdeMèr  de  la  République 
de  Gâtes.  Albrnga  eft  une  grande  Ville,  mai*  dclèire  parce 
Qu’cJlecft  mal  faite.  Elle  eft  an  19e d.  j o de  longit.  & 4j.  d. 
de  latitude. 

A L B Ê R G E R.  Vît  bc  qui  eft  en  u (âge  en  Dauphiné,  pour  dire, 
donner  en  emphythéole.  Il  vient  de  celui  à' Alpin  ou  d ’ Alpage, 
oui  lignifie  un  lieu  qui  n'cft  pour  labouré , Se  qui  ne  lên  que 
de  paquetage. 

A L B È R G E , f.  f.  Efpccc  de  Pêche  précoce . fie  qui  vient  devant 
les  autres  ; la  chair  en  eft  jaune  Se  ferme.  Ptrfuum  Durumtem. 
La  Quiminic  ne  dit  pas  finalement  W/érr|r, mais  Alberge  jaune. 
Il  y a encore  une  Pêche  qu’on  appelle  Pavic  Albhgt-jdknetoa  le 

Exil  Pavic  Alberge- jeune.  Ces  Vêches  mûriilênt  ila  fin  de  Juii- 
touau  commencement  d‘ Août,  5c  n'ont  pas  grand  met  il  e 
l'une 5c  1 autre.  La  Quint. 

A l b é R g t-R  o u g e.  Autre  cfpècc  de  Pcchc.  V Albèrge-nuge  eft 
une  de  nos  plus  jolies  Pêches  par  Ion  goût  vineux  Se  relevé  fi  on 
lalaiflc  bien  mûrir,  autrement  elle  alachair  dure  comme  les 
autres  Pêches , mais  conftammcnc  elle  demande  plus  de  matu- 
rité quelles.  Elle  n’cft  que  de  1a  erollcurdc  la  Pêche  deTroy  es, 
&luiicftëmblca(Tcz,  hors  quelle  meparott  plus  colorée.  Le 
lcul  défaut  de  cène  Pêche  c’cll  de  n eue  pasgrollè.  I o. 

A 1 a £ r g r-V  1 o l e t t e , f.  f.  Autre  cfpècc  de  Pêche.  La  Pêche 
Ahergt-vieltttt , 5c  le  petit  Pavic  Albtrge-violet , nmriflént  vêts 
h fin  du  mois  d’Aout , 5c  font  fort  bonnes.  L a Qu  i n t.  La 
Pavie  Albergcvittet  eft  encore  une  autre  cfpècc , comme  il  pa- 
roit  pai  ccquc  nous  venons  de  dire. 

Al  B £ R G I É R , L m.  L’arbre  qui  porte  les  Alu'erget. 

A L B E R T,  f m.  Albert ».  Nom  propre  d'homme  forme  d ’A.lel- 
btri V , Adeibèrt  : car  la  meme  pci  ionne  s’appelle  quelquefois 
Adclbèrt  ou  Albert , comme  Adclbèrt  ou  Albert  Comte  de  Ba- 
vière fous  l'Empereur  Henri  III.  dans  le  XL  ficelé^  quiccc  Em- 
pereur donna  l'Archevêche  de  Hambourg  Se  de  Blême  ; Se  qui 
dépouille  enluitc  fous  Henri  IV.de  tous  les  Biens  par  la  brigue 
de  Hannon  Archevêque  de  Cologne  5c  des  autres  Seigneurs* 
fou  tint  avec  tant  de  fcimeré  fun  exil  5c  fa  difgrace.Tel  encore  au 
XIL  ficelé . Adelbcrt  ou  Albert , Abbé  d'1  hldclcim.  Ainfi  l'on  a 
dit  d'abord  Adclbèrt,  puis  ptononçanc  l'rinuct  Adlbèi  r,  5c  en- 
fin Albert.  Il  y a de  l'apparence  que  c'eft  encore  la  même  chofc 
que  AUeberi,<\\H  s'cft  fait  par  la  tranfpofition  d'une  lettre;  5c  en 
effet,  cet  impofteur  qui  parue  en  France  dans  le  t' fiede.  5c  qui 
en  débitant  les  vifions  ridicules , 5c  affectant  une  dévotion  lui  - 


mé  Aliibert  ou  Adalbert , qui  eft  la  meme  chofc  qu' Adclbèrt. 
ALBÈRT1NE,  adj.  f.  Albert  ma  Jhrpi  Nom  de  la  branche 

Euiüicc  de  la  M.iifon  de  Saxe  : l'ainé  s’appelle  Enuflme.  El- 
s ont  tiré  ces  noms  de  leurs  Chefs,  Etnefl  5c  Albert,  fils 
de  Frédéric  le  Pailiblc , Electeur  de  Saxe. 

ALBERT,  Tcime  de  jardinier  Flcurifte.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  i une  anémone.  Annnone  Albtrtmt , ou  db  Albert t ditld. 
Il  v en  a une  forte  qu’on  appelle  le  Pdffe- Albert. 
ALBÈRTINE,  Cf  Tèrme  de  Flcurifte.  Efpècc  d'anémone! 
VAIbèwne  eft  de  couleur  dechair  fit  incarnat;  Quelques-uns 
la  nomment  Patngtn  ou  Pdfeftdld.  C'eft  aufli  lenom  d'une 
Tulippe  qui  a de  petits  trait»  pourpres  par  menus  panaches , 
»vec  du  gris  de  lin  clair  Se  du  blanc. 

AlBI.L  m.  Albie  ou  Albigd.  Ville  de  France  dans  le  haut  Langue- 
doc, avec  Archevêché , d-devan-  Évêché  (uffiaganr  de  Bour- 
ges. Albt  eft  une  trcs-ancienne  Ville.  On  b mer  iaj.d.  10. 
mm.  de  longitude , 6cà4).dcgrez  59.  min.  de  latitude,  lien 
cil  fait  mention  dam  Ptoloméc , dans  b Notice  de  l'Empire  » St 
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I dans  Grégoire  de  Tuuts.  Sabin,  Evêque  d'AUi , âflîfta  5 C 
foufaivit  au  Concile  d’Agde  en  jo 6.  -è/éi  eft  fur  le  Tarn. 

A L B I C A N T E , f.  f.  T et  me  de  Fleui  ilte , c'eft  une  cfpéc* 
d'ancmonc  dont  les  gl  andes  feuilles  font  d'un  blanc  falc  , fa 
peluche  cil  blanche , à l’extrcmiré  couleur  de  rofe.  En  Bre- 
tagne on  la  nomme  Carnée.  Albtiens  Anemtnt. 

A L b 1 C O R E , L ni.  Ccfl  un  poiflon  qu'on  trouve  dans  la  Mer 
Océanc,  d’un  goui  5e  d'une  couleur  allez  approchante  de  celle 
de  nos  maquereaux , fi  ce  n'ell  qu  i!  eft  bien  plus  grand.  Les  Al- 
éir»rnquc  ton  te  oit,  étoient  la  plupart  aufli  gtxndsquc  des 
Tons;  de  forte  que  deux  Matelots avoient de  b peine  à en  tirer 
un  dans  le  bord.  WicQfORT.  Quelques  anciennes  relation* 
cci  i vent  Albttem , 5c  appellent  Albetvrtts  Ici  jeunes  Albetertt, 
hiles  difent  que  ce  Portion  eft  blanc , parte  qu’il  n’a  point  d ’c- 
caillcs;  qu’il  a la  ventre  tout  blanc  5c  mol*  avec  des  aîJerons 
jaunes  qu  on  voir  reluire  de  lob  fous  l'eau  ; qu’il  eft  pli*  grand 
que  les  Bonites , aufquclles  il  rcflemble  ; qu’on  en  a pris  de  cinq 
pieds  de  long,  5c  gi  os  comme  un  homme  ; que  û chair  cil  mai- 
gic  5c  fatiiicufc , 6e  indins  délicate  que  la  Doiade  ;quc  la  pc  .d 
eft  tendre,  5c  qu'il  n'a  qu'une  feule  arête  travcrfànte.  Il  fait  U 
charte  aux  Portions  volans  qui  le  trouvent  dans  cette  Mèr-li. 

A L B 1 G E 0 1 S , o 1 s b , f m.  5c  f.  Albigenfit.  Qui  eft  d'Albe.  Ani 
cicnnement  on  difoir  Albien/ei , te  noo  pas  Albigenfes.  On  ap- 
pelle aufli  de  ce  nom  rousccux  qui  lontdu  territoire  d'Albij 
donc  nous  allons  par  lcr. 

Albigeois,  L m.  Aliimfii  ou  Albigtnfu  èger.  Le  Pays  dont 
Albi  eft  la  Capitale.  La  1 iviére  d’Agoufte  le  féparc  prcfquc  en-* 
tiércmcnt  du  icftc  du  Languedoc.  Le  Rouèiguedc  le  Quèici  lé 
bornent  de  l’autre  c«»:c.  Cafb  es  en  Aibigteii  Se  Albi  foui  Ici 
principales  Villes  de  l'Albigent. 

Albigeois,  oisi,  I. m. 5c f.  Nom  d'hérétiques  qui  s’élevè- 
rent au  XIIe  iîéclc  dans  le  Languedoc  aux  environs  de  Tou  Jou- 
le , 5c  fur  tout  dans  l'Albigeois , d'où  ils  prirent  leur  nom.  Us 
s'appelaient  encore  Pe'tro\i;.jieia , AnuadijUs , CdSbtrts  Piffrei  i 
Patanns , 7 ijjfMnr , R.rtHamm-.i , Publifams , Palfagietu , otl 
Pdf Âf ers, Sic.  Les  Albigttu croicnr  de  vrais  Manichéens.  C'eft 
dcl-liulg.il  ic  que  l'erreur  prie  Ion  coûts  vers  les  differentes  par- 
ties de  I Europe  ; d abord  en  Allemagne , puis  en  Iraiic,  Se  de  li 
dans  la  Piovcncc  5c  le  Langucdoc.LaUu!g.,rie  avoit  été  infeéléé 
par  les  Paulicicns  d'Armeme,  5c  les  Paulicicns  defeendoient  des 
anciens  Manichéens.  Piètre  de  Bruys , Provençal,  dpi  h inquiet 
Si  vilionnaii  c , pâlie  pour  avoir  etc  le  premier  qui  poi  ta  une  er- 
reur fi  monftrucufc  dans  leLangocdoc  vers  l’an  1 1 a5.II  fut  brû- 
le i S.Gillcs  lo  ans  apres  qu'il  tut  commencé  de  dogmarilcr.Le 
plus  conJidcxablcdc  (es  P.utilans  fut  un  Moine  nomme  Henri  é 
Hcidîarquc  d’autant  plus  dangereux . que  l*cs  manières  étoiem 
plus  infimuntes  quccdJcs  de  (un  Maître.  L«s  Albipeur qui  (cm- 
bloient  n'attaquer  qucIcculrecx'Ciieurdcl’bglrtcBclesSacre- 
mims,cichoicnt  dans  un  Ideuce  impénétrable  des  dogmes  hor- 
ribles Ils  pofoient  pour  fondement  de  leur  lyliémeiqu'il  y avoit 
deux  Dieux,  l’un  infiniment  bon,  l'autte  infiniment  méchant. 
Ils  difoienc  que  ces  Dieux  n’avoient  pas ctcc  b maticte  ; qu'elle 
ctoit  comme  eux  un  être  nécdliirc;  que  le  Dieu  boti  avoit  fait 
un  monde  bviiible , 5c  que  le  mcchint  avoir  formé  ccluy  que 
nous  voyons  ique  chaque  Dieu  avoir  fes  femmes  6c  fe*  enfans  \ 
que  le  Diable  ctoit  fils  du  Dieu  mcch.nt.  Se  Jésus-Christ  fils 
du  Dieu  bon;  que  l'un  de  ces  Dieux  ne  pouvoir  faire  qucdti 
bien  dans  fun  monde^c  que  l'autre  «pouvoir  faire  que  du  mal 
dans  le  lien  ; qu’ils  avoient  tous  deux  uneégale  puifLiKcpour 
fc  former  mutuellement  des  obftacles  dansl  cxécuiiondc  leurs 
defteins  ;5c  que  par  une  nécdlicé  fatale  qui  luivoit  de  cette  cgaJ 
lue  de  pou  voir  Je  bien  Se  le  mal  étoient  mêlez  par  tour  La  Pro* 
vidence , félon  eux , n'etoir  qu’une  imprcflion  nécdTàire  qui 
joignoic  le  bien  Se  le  mal  dans  prefquc  tous  les  êtres  inferieur» 
aux  Dieux.  Ils  ci  oy  oient  que  l'ancien  Teflamentétoit  b parole 
5c  U loi  du  Dieu  méchant  ; Se  le  nouveau , l'ouvrage  du  Diett 
bon  : Tous  Dogmes  Manichéens,  dcfquels  les  Albtgeoit  (isolent 
des  confequcnccs  abominables  pour  b pratique  5c  pour  le* 
mœurs.lis  avoient  une  Hiérarchie  composée  de  Prctres,dc  Dia- 
cres 5c  d'Éveques,  Se  leur  Pape  tenoit  fun  Siège  en  Bulgat  le.  Le* 
Calviniftes  pour  trouver  â leur  Seele  une  origine  plus  ancienne» 
prennent  les  Atbigteu  pour  leurs  prcdcccftcurs  5c  leurs  pères. 
Vers  le  commencement  du  XIII*  fiédc , fous  le  Pontificat  d’in- 
nocent IIIe.  5c  fous  le  Régne  de  Philippe  Augufte , l'hérefie  des 
Albi^er-t  devint  lipuilLiue  que  les  C-atholiques  ne  virentplus 
d'autre  remède  cmcacc  d lui  oppofet  que  celui  d'u«  Cronade. 
Les  Religieux  de  Cùeaux  formèrent  le  projet  de  cette  fainre  li- 
gue Les  Albigeêis  furent  condamnez  en  1 1 80.  au  Concile  de 
La  u an.  Philippe  Augufte  en  follicita  l’exécution  auprès  du  Sr. 
Siège  ; 5c  le  Pape , en  qualité  de  Père  commun  de  fidèles,  léva 
le  premier  l'ctendart  de  b Croix.  Elle  fur  publiée  en  il  10.  La 
f-mcuxComtc  dcMoutfoal'AraautienfutlcChcf.Lotiis  VIII. 
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Roy  de  France,  fit  am  Albigeois  une  guerre  qui  ne  finir  qu'en 
i 118.  La  paix  fut  fuivie  en  1 129.  de  lètablillcmcnt  de  l’inquifi- 
tioniTouloufc  contre  ces  hérétiques.  Depuis  ce  terni  les  Albi- 
geois s'jrtuiblircnt  peu  à peu , & turent  enfin  entièrement  dé- 
truits, i la  réferve  de  quelques-uns  qui  k joignirent  aux  Vau- 
dou^ dans  la  luire  «Zuinglc,  qu’ils  reconnurent  pour  le  Ré- 
formateur de  leur  Sédlc  | de  enfuite  à Calvin , donc  les  disciples 
donnèrent  aux  Egides  dnAlkne ai  , la  forme  de  celle  de  Genève. 
Les  Albigtou  prirent  les  noms  de  Crriumou  Pantin'. 

On  trouve  bien  descholcsconccrnanc  l'hiftoiicdcs  Albigeois  dans 
les  Ouvrages  de  S.  Bèmard,  furtoot  dans  les  Letues  \ dans  jean 
Paul  Perrin,  hiftoirc  des  Vaudois  ; Se  dans  l’hiftoirc  des  Comtes 
de  Touloulcpar  Caftel.  Roger  deHoveden , dans  fes  Annales 
d'Angleterre,*  coofcrvc  desPièces  très-«uricu(cs  fur  ce  qui  con- 
cèrnc  les  Albigtou  avant  le  rems  de  la  Croilâde.  Pierre  deVau- 
cètnay , Religieux  deCiteaux,  témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
grandes  avions  de  Simon  de  Monfort , a éciit  l'hiftoitc  des  Al- 
iigeon  d’un  ltilc  flmple , mais  d'une  manière  fort  animée  contre 
hors  .-.bominarions.  La  chronique  de  Robérr,Moine  d'Auxerre, 
renferme  des  particularités  confidcrables  fur  les  Albigeois  du 
Nivèrnois.  Renièr , d'abord  Evêque  des  Albigeois , Se  enfuhe 
Dominicain , prend  fbéréfie  des  Albigeois  par  le  fond , Se  donne 
de  grandes  lumières  pour  l'intelligence  de  leurs  dogmes.  Vin- 
cent de  Beauvais,  la  chronique  d’Albéric,  Abbé  d'un  Menait  ère 
près  de  Liège,  GuillaumeacPuy-Laurcnt,  Aumônier  de  Ray- 
mond VII.  Comte  de  Toyloufc,&  Luc  tvêque  de  Tuy.ont  auffi 
très -bien  écrit  de  la  même  matière.  Mr.  Bofiuet  en  parle  dans  les 
Variations.  Le  Père  Langlois . Jefuite , imprima  en  170}.  une 
Hiftoirc  très-ex  aéfe  des  Croifades  contre  les  Albigeois. 

Autrefois  on  diioit  Se  on  écrivoic  Aenjois  & A ui  jois, 
loir  qu'on  parlât  d'un  Canton  du  Langucaoc , loir  qu'on  parlât 
des  Hérétiques  qui  ont  cité  leur  nom  de  ce  Canton. 

En  cri  trime  fn  t Auhijois , San , 

Sim*  lt  Comte  de  Montfoti.  G u t A R T. 

Ét  dam  t'Ordênc  de  Chevalerie  de  Hue  de  Tabarie.  MS. 

Je  ti  bon  durer  ne  portaient , 

Se  (be  ne  fl  fors  de  Serdzeni , 

D‘ Aubejois  & de  Berburms. 

A L B I O N , f.  f.  Albten.C cft  un  ancien  nom  de  Cille  de  laGrande 
Brétagne.  On  en  raportc  plulieurs  1 ailbns.Les  uns  difent  que  ce 
hom  vient  d'itjï, os, heureux. La  plus  commu  re opinion  eft  qu’el- 
le fut  ainfi  nommée  à caulc  de  lès  rochers  blancs , oit  des  folai- 
fes  qui  parodient  lui  les  cotes.  Si  cela  cil, il  ne  faut  pas  dire  pour 
cela  que  ce  mot  fuir  latin  d 'elbus,  blanc  ; mais  plutôt  ccliique, 
venant  de  l’hcbicux  pV , /afow , qui  lignifie  bhnci  & quel'* 
ajouté  au  commencement,  cft  l’article  n,  1.  D'antres  le  tirent 
d'Albion  fils  de  Neptune  : car  fi  l'on  en  croit  les  Hiftoirc*  fabu- 
kufes  d’Aogletèrrc , Albion  fin  de  la  polléiité  de  Chain , fils  de 
ce  Néprune,que  Moïfe  Gcn.  X.  1 j.  appelle  Naphtuhim.il  équi- 
pa une  Hotte,  fur  laquelle  il  parcourtu  l'Occan , & vint  s'établir 
dans  l'Idc  de  la  Grande-Bretagne,  qui  s'appelait  alors  Samo- 
thee , trois  cens  ans  apres  que  Samotnés  y 1 fit  mené  les  premiè- 
res Colonies,  quelque  tems  aptes  le  Déluge.  Albion  ne  régna 
que  fept  ans  dans  cette  Iflc  -,  il  fut  défait  dans  une  bataille.  Se  tué 
avec  Ion  hère  Bergion,  par  Hercule  l'tgypricn  leur  coulio , qui 
vengea  fur  eux  la  mort  d'Ofiris  leur  aycul  commun,  que  ces 
b.'.ibarcs  avoient  m jflàcré  La  bataille  le  donna  à l’embouchure 
du  Rhône,  où,  dic-on.  les  deux  Hottes  fe rencontrèrent.  Il  eft 
étonnant  que  le  dernièr  Hillotien  d'Angleterre  nous  ait  encore 
étalé  de  fang  froid  toutes  ces  fables. 

La  nouvelle  Albion  cft  une  partie  de  l’Amérique  Sèptcntiionale, 
découverte  autrefois  fous  lé  régne  d'Elizabeth,  par  Disk,  en 
1 j78.  Elle  eft  voilîne  du  Méxique  d'un  côté . Se  de  l’autre  de  la 
FlotidcLcs  Angle»  l’ont  abandonnée,  ce  qui  fait  qu'elle  cft 
peu  connue  julqu'icy. 

ALB1QU  E,f.  L Terme  de  Droguifte,  eft  une  cfpécc  decraye 
ou  tét  re blanchâtre , grafle  Se  vilqueufe,  qui  rcllêmble  en  quel- 
que forte  i la  térre  Lemnienne  ou  figillcc.  On  a découvert  de- 
puis peu  une  terre  auptésde  Blois,  fcmblablc  en  vèrtu  i celle 
qu' ‘oh  apporte  de  Lemnos.  Ce  mot  vient  du  Latin  ulbeu , bUnc. 

ALBORNOZ,  £ m.  Qui  iques-uns  difènr  Borno*.e:  niais  mal. Il  faut 
dite  A'bornoo^m  dculi-.i.  Mot  EJpagnol  -,  c’eft  une  forte  de  man- 
teau i capuce qui  cil  fait  de  i-om  de  chcvre . Se  rour  d’une  piccr. 
Les  M iurej,l<n  f ureset;  K sCncvaliets  de  Malte  s'en  fervent  lorl- 
qu’ils  vont  au  camp  pend  mt  le  mauvais  tems .Pellium  lusulletum. 

A L B OU  R 0»  AO  L B O U R , f m.  Del/ibemp  hfl.  des  PUnt. 
88  1 vol.  AHurnum  ou  StbunuuA , lubft.  n.  Arbtc  qu'on  a ap- 
pelle Faux  Êbcrmi  , à caulc  que  (on  bois  acquit  t en  vieilliflant 
& m le  fcchuit  une  couleur  noiiâtre.  Il  croit  communément 
dans  tes  Alpes,  Si  il  icilcinble  à KAnegjrn  ou  Bots  punit.  L'ecor- 
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ce  de  fon  bois  cft  d’un  vèrd  cendré.  Ses  feuilles  font  au  nombre 
de  trois  attachées  à une  même  queue  -,  elles  ont  chacune  deux 
pouces  de  long  lut  un  pouce  de  large  : elles  paioiflcnt  argentées 
lot  (quelles  font  nouvelles;  mais  enfuite  elles  deviennent  d'un 
véiddemér,  Se  un  peu  pâles  en  délions.  Ses  Heurs  font  jaunes, 
lcgumincufcs,ranvif  iccs  en  un  allez  gros  epi  qui  pend  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  pied.  A ces  Heurs  luccédem  des  goulles  com- 
posées de  deux  colles , qui  renferment  des  femcnccs  raillées  en 
rein.  On  a nommé  cet  A 1 bi  c Cyttfut  elpmus , flore  reimofo  pen- 
dule. In  fl.  R.Herb.  9e  on  en  a remarqué  deux  clpcccs  qui  varient 
par  leurs  feiiillcs  plus  larges  ou  plus  étroites.  Son  ccorce,  les 
feuilles , fes  Heurs  Se  fes  fruits  font  vomitifs  de  laxatifs  > comme 
l'aiemaïqué  Daléchamp. 

ALBRENTou  A L E B R A N.  D'autres  écrivcnr.  Hdlbren  ou 
Hdltbrin , f.  m.  Jeune  Canatd  (auvage,  qui  eft  ainfi  nommé  jufi 
qu'en  Oâobt  c , auquel  tems  il  devient  Canardeau , Se  un  mois 
apres  on  l'appelle  Cenerd,  ou  oilcau  de  rivière.  Anetuule  fiuvie- 
tihs.  Ménage  dit  que  ce  mor  vient  du  Grec  âtatSuAx , qui  li- 
gnifie une  Cmedemèr , dont  on  a foie  depuis  Albrem. 

A L B R £ N E R . v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Chafter  aux  Al- 
biens.  AnetnuldS  venen. 

A L B R E N Ê , il,  part.  Qi  ii  fe  dir  de  tout  oifeau  rompu  en  (on 
pennage,  ou  défaillant  de  pennage,  lans  pennage  entiér  à (es 
ailes.  Ilhfus , froâut , dijfisulks.  * # 

On  le  dit  figutément  de  ce  qui  eft  en  mauvisétat.  Un  homme 
nlbrend,  armée  dlbren/e.  Rabelais  a dit  dans  l'Apologue  dcl'Afoe 
éeduRouflin:  Te  voilà  to vtdlbrtné.  Ce  mot  vient  de  l’aitide 
dl , Se  de  bfitlot,  qui  lignifie  une cfpècc  d'oifeau  que  Pline  ap- 
pelle Csauti. 

A L B R E T , l!  m.  Ijtporttum , Lepretvm,  Afbrenm.  Ville  de  Gas- 
cogne, Capitale  du  Pays  dont  on  va  parler. 

Aibrit,  f.  m.  Pdgstm  Leporttdrsum , Leporetdmt  dger , ou  tuRat. 
Pays  de  Gafcogne  dans  les  Landes  de  Bourdeaux,  Se  dans  le 
Diocèlc  de  Bazas.  Le  Pays  d 'Albrot , polit  dé  long-rems  par  des 
Seigneurs  aulqucls  il  donnott  Ion  nom , fut  érige  en  Duché  ca 
15  <6.  par  Henri  II.  pou»  Antoine  de  Bout  bon  Roi  de  Navarre, 
Se  Jeanne  d 'Albret  (on  époufè. 

Ce  mot  vient  du  nom  Latin  Leporesrem , qu’on  a donné  apparem- 
ment i ce  pais , à caulc  de  la  quantité  de  lièvres  qui  s y crou- 
voient. 

ALRUGINEUX.  tvst , adj.  Térme  d'Anatomte  qu’on  donne 
à la  tunique  qui  couvre  immédiatement  le  tefticule,  Se  qu’on 
appelle  ainfi  parce  quelle  cft  blanche.  Albidus: 

On  donne  suffi  ce  nom  à une  des  huineuts  de  l’oeil , qui  s'appelle 
autrement,  l’humeur aqueufe. 

ALBUNEÉ,  f.  t.  Albuned.  Déeflè  qui  avoir  un  Temple  i Tibur 
ou  Tivoli.  Quelques  Auteurs  veulent  que  ce  fut  la  Nymphe  qui 
prefidoit  aux  eaux  minérales  de  Tivoli.  D’aUtres  la  prennent 

Çour  la  dixiéme  Sybillc  , apptllcc  Tibuitmc  i c'eft-a-dire  de 
’ibur } Se  d'autres  la  confondent  avec  Ino  fille  d’Athamai. 

A L B U R N E , f.  m.  Album us.  C'étoit  le  nom  d'une  montagne  de 
laLucanie.  On  en  fit  enfuite  ûn  Dieu,  ou  plutôt  on  donnais 
même  nom  au  Dieu  de  cette  montagne  -,  & Tcrcullicn  dans  Ion 
Apologie,  ch.  f.Sc  dans  fon  premier  Livre  contre  Marcion , ch. 
18.  nous  apprend  que  c’étoit  M.Æmilius  Mctellus  qui  intto- 
duilitcc  nouveau  Dieu. 

A LC 

A L C A D E , 1.  m.  Judex , Prêt  or.  Ceft  le  nom  d’un  Juge  Éfpa- 
gnol.  Les  Elpagnols  ont  pris  ce  nom  des  Maures.  Voyez  At- 
c AÏ  d t.  Je  trouve  dans  les  Dictionnaires  Elpagnols,  dont  quel- 
ques-uns (ont  fort  reçus , AUdJdt , au  lieu  d Ahdde. 

Altilde  de  Jufltte.  Ceft  un  Juge , un  Ptevôt.  Ahdldt  de  la  Cour  cmi 
de  1 j Mailon  Royale , c cft  ce  que  nous  appelions  Grand  Prévôt 
de  l'Hôtel.  Fr.  Rolland  commença  à jour  de  l’Office  d ’AUdlde 
Major , Se  étant  arrivé  à S.  Dominique  avec  fes  gens,  il  y arriva 
à'uutresAUdldes  qui  étoienr  là.  Di  laCost.  rraduâ  de  Herrera. 
Ahdtdte  en  Efpagnol  AUdldij , c'cft  la  Charge  de  ce  Magiftrit. 
prenne.  On  trouve  au  (fi , & l’on  dit  Ale  aide  Se  A Imite, 
comme  le  ptononccnr  les  Maures.  Diégo  de  Torrés,  dans 
fa  Relation  ou  Hiftoire  des  Chcrifs , die  que  les  puinez  du 
Roi  de  Maroc,  les  frères  Se  fes  parons,  font  au  nombre  des 
principaux  Aleeides  -,  que  ce  Roi  a un  AUeide  qui  a charge  de 
commander  aux  Mini/tres  de  la  Jufticc&  défaire  les  executions 
fccrcncs,  comme  d'art  ôter  quelque  AU  nie , ou  Seigneur  i 
qu’il  y a un  autre  AUeide  qui  cft  comme  Maître  des  cérémonies! 
un  autre  qui  a l'Office  de  Grand  Ecuyer  { un  Aluide  des  cha- 
meaux, quia  loin  de  les  faire  panier,  &’C.  Un  autre  qui  cil 
comme  Pourvoyeur  general  ; un  Ah  eide  des  Cctaircs , qui  font 
les  Laquais  ou  Valets  pied.  Un  Alieide  qui  commande  a’  JO. 
hommes  de  cheval,  nommez  Almaharèques,  qui  font  comme 
des  Sèrgens  qui  commandtnt  de  la  pan  du  Roi  iUxAhditUf  SC 
Gentilshommes  ce  qu’ils  doivent  faire  -,  qu'il  y a un  AUeide 

du 
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chant» , qni  «charge  de  drefler,  plier,  porter  les  tentes  du  1 
Roy.  • 

ALCAÏDE,  f.w.  fudtx , Prtter , Crvitatu  Relier , Gabenutor. 
Juge  fie  Gouverneur  d'une  Ville  dans  U Barbarie,  car  on  ne  le 
dit  que  de  ceux  de  ce  pays-li.  La  Jurifdiâion  de  YAltaiit  cft 
fou  ver  aine,  tan  tau  ci  vil  qu’au  criminel,  & les  amandes  lui  ap- 
pu  ricanent.  ]c  ti  ouve  aufii  dans  quelques  Dictionnaires  Efpa- 
gnols  AU  élit  dans  le  meme  fens , ainlî  que  je  l'ai  dir. 

Ce  mot  vient  de  latticlc  al , du  verbe  Arabe  pin  Kad  & A kad,  qui 
fe»ni6c  gouvérner , régir , adminilltcr  ; erre  Gouverneur.  Son 
patticipc  cftAW,  dont  on  a fait  suffi  un  nom  appel  latil,  qui 
chez  les  Arabes  lignifie  Gouverneur , Chef,  Préteur , Préfident , 
‘fut e , Petit  Roi.  Voyez  ALCADE. 

A L C A 1 Qü  £,  I'.  ni.  fit  adj.  Terme  de  Poelîe  Latine.  Les  vêts  Al- 
taujuet  font  des  vci  s lyriques  compofcz  de  quatre  pieds  fie  une 
edure , le  pr  emicr  cft  fpondee  ou  ïambe , le  lecond  ïambe , cn- 
luitc  vient  la  ccfùrc , puis  deux  dadrilcs  ; le  dernier  peut  être  un 
•oiphimacre.  Tels  l'ont  ceux-ci  dans  Horace.  L.  11.  Od.  j. 

Omnit  ttdem  tegimur:  omnium 

ïîrfatur  urna  :ftrmt , ohms 
Sers  txitura. 

On  appelle  encore  ah tiquer  des  vèrs  d’une  autre  mefure , corapo- 
fezdedeux  daûy  le#  fii  de  deux  trochées,  comme  celui-ci  de  la 
meme  Ode. 

Extlixm  luipefitard  ijmbt. 

UncOde  allaient  cft  compofée  de  ftrophes,  dohr  chacune  com- 
prend quatre  vèrs.  Les  deux  premiers  iontdcux  vers  aUaiques 
de  la  première  éfpece.  Le  troiiicmceft  un  ïambe  dimetrehy- 
pàczule&iquc , c'cft-â-dite , de  quatre  pied*  fie  une  fÿlbbc. 

Sors  txitura  & nés  in  aSernum. 

Le  quatrième  cft  un  abdique  de  la  féconde  éfpéce.  Voici  la  ftro- 
pbc  alutqut  entière. 

O'fmes  eedim  cerimur:  omnium. 

Ter  fat  su  uma:  jefiùs , tous. 

Sers  txitura , &nenn  tittnum 
Exiltum  mpofitura  cjmba. 

Ces  deux  èfpèces  de  vèrs  s’appellent  alcaiquts  daclüiquei.  Il  y en  a 
une  autreéfpéce  qu’on  nomme  limplcmcnt  alcaiques,  fie  qui 
font  compofcz  de  qiprrc  pièds.  dont  le  premier  cft  un  epitrite, 
le  fécond  & le  ttotliemc  deux  choyambcs,  le  quatrième  un 
bocchius. 

Car  timtt  I la  | vum  Tiberim  [ tangrre  » eut  | elivum. 

Le  Poète  Alcèe,  AU  nu,  inventa  ces  cfpcccs  de  vers;  c’cftpour 
cela  qu'on  lesappclla  abai/uei,  de  fonnom. 

A L C A L A , f.  f.  Ceft  le  nom  de  plufieurs  Villes  d cfpaene.  La 
piemicie  & plus  cclcbce  eft  AUala  de  Hcn.ircz  dans  la  Nou- 
velle Caltille.  Cempluttutt.  Alcali  cil  fimeufepar  fon  Univèr- 
luc  fondée  en  i y 17.  par  le  Cardinal  Ximenès.  fie  par  h Poly- 
glotte que  ce  Prclat  y lit  imprimer  en  1 5 1 j.  On  l'appelle  Car - 
fetaxerummbs. 

Aida  Je  Guadira,  Ifienipa , eft  une  petite  Ville  d’Audaloufie. 

AhdaRtalt . ou  Royale , si  lcd  a Revalu . eft  aufii  dans  l’An  laluu- 
fic  fur  les  fromicies  du  Royaume  de  Grenade. 

A LC  A N A,  f.  f.  Terme  de  Eotanique.  Quelques-unsdonnent 
ce  nom  au  Troene,  fie  d'autres  à la  Filaria.  Il  y en  a aufii  qui  le 
donnent  à la  colle  de  Poirtbn. 

ALCANN  A,  f m.  Atbtc  qui  eft  médiocrement  élevé,  dont  le 
bois  eft  blanchâtre , allez  dur , & dont  les  branches  forcent  par 
paire  du  tronc,  fie  cnfouricnncnrd'aurrcs.  Celles-ci  font  revê- 
tues de  feuilles  qui  gardent  le  même  ordre , qui  font  allez  étroi- 
tement serrées  & ne  vont  pas  jufqu’i  la  fin  de  1j  branche , qui  le 
términc  toujours  par  une  épine  longue  allez  ioiblc.  Scs  feuilles 
font  d1  un  v«d  jaunâtre , fit  ont  l.t  figure  d'un  fer  de  pique , plus 
larges  vèrs  la  pointe  qu'en  approchant  de  la  queue;  elles  ont 
deux  pouces  & quelque  lignes  de  longueur  fur  onze  lignes  de 
largeur,  5c  ce  font  les  plus  grandes.  Scs  Heurs  naiftent  en  forme 
debouquet  à l’aiflcllc  des  branches  : chaque  Heur  eft  compofée  ; 
de  quitte  ou  cinq  pétais  d'un  poupre  laie  difpofcts  en  rofe  au- 
tour du  piftiie . & (outenue  par  un  calice  d'une  feule  pièce  dé- 
coupée jufqu  a Ci  bafe  ; fon  pédicule  eft  a/Ièz  court  fie  allez  dé-  ; 
lié.  Huit  éramines  blanches  difpolécs  deux  à deux  portons  des 
focnmcis fort  petits,  environnent  lepiftille,  qui  devient  une 
baye  du  volume  de  celle  du  genévriér.  Cette  baye  contient  fous 
une  ccorcc  callànrc  un  nombre  prodigieux  de  Icmenccs  rrixn- 
gulaircs  fie  un  peu  pyramidales.  Plufieurs  Auteurs  de  Botanique 
oot  confondu  ccr  ai  Dre  avec  le  T roene  ou  avec  le  Filaria.  Prof- 
per  Alpin  noua  a donne  le  ptemier  la  défeription  de  ïaUanna 
Ttm  /., 
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dans  fon  Traité  des  Plantes  d'Égypte , p.  44-  ki  6gUIt  qu’il  eù. 
donne  n'cft  pas  exode , comme  l'a  Ion  bien  remai  qui  Veflirs- 
gius  p.  1 6. On  peut  avoir  ircours  d I’//errK»  Malalarnus , vol.f . 
p.  y 7.  où  l’on  y vèrra  une  branche  de  cet  aibtc  trcs-bicn  deftirce 
fous  le  nom  de  Mail-anfchi;  la  défeription  cft  tics-comefe. 
Cet  arbre  vient  donc  dans  les  Indes  aufli-bicn  qu’en  Égypte,  cû 
il  eft  appelle  Elit  banne  fie  a! canna  par  les  Médecins.  On  a c U que 
c’étoit  le  Cjprm  de  Pline . 5c  qu’il  devoir  le  rapporter  au  genre 
du  Troene,  mais  itul-à-propos , comme  on  le  peut  voir  a l rtl- 
dedu  Troene.  Les  tcuilics  de  l'ai  corna  font  fort  aftiingcn  es, 
on  en  fait  un  grand  trafic  au  Caiic  aptèv  les  avoir  réduites  en 
poudre,  qu’on  nomme  arebenda,  de  laquelle  les  femmes  fc  tèr* 
vent  pour  (è  teindre  les  ongles  fit  les  cheveux  en  jaune  doré. 
Cette  meme  poudre  jettcc  dans  de  l’eau  chaude  cft  un  remède 
dont  onufe  poui  fupnmcrla  trop  grande  lueur  des  picds  cr-  les 
y baignant  ,6c  en  y appliquant  le  marc.  Les  Tranbét  o v.  Philo- 
fophiques,  Tom.IJ.  p.  64J.  difenr  que  IWuJittacft  la  feuille 
d’une  Plante , qui , quand  die  a trempe  pendant  une  nuitdaùs 
du  vin,  rougit  le  doux. 

ALCANTAKA.ff.  A ’orba  Ce  farta  Tsar  chut  a ou  Pons  Trijd- 
nm.  Ceft  le  nom  d’une  Ville  de  Portugal  dans  l'Eilramadurc* 
fur-IcTage. 

A LC  A N F A R.  A,  Ordre  militaire  d’Ffpagne.  La  Ville  d'Alcan- 
tara  ayant  été  prit  fur  !«  Maures  par  Alphonfc  IX.cn  1 z 1 1.  il 
la  confia  à la  garde  des  Chevaliers  de  CaLitrava.  Deux  ans 
après  elle  fut  remife  aux  Chcvalicrsdu  Poit  ier.  C’etoir  un  Or- 
dre de  Cavaliers  inftitué  en  1 1 70.  par  Gômez  Fèrnand , fie  ap- 
prouve p.ir  le  Pape  Alexandre  111.  fous  la  régie  de  S.  Benoît.  A- 
lors  ils  changèrent  de  nom , fie  piiicnt  celui  de  la  Viile  d 'Al.  .ir- 
tara  dont  ils  étuient  en  poftêllion  Aptes  la  défaite  des  Ma  1res 
fii  laprile  de  Grenade, la  M.dtiilc  de  l’Ordied'^.'  antaij.Si  celle 
de  l’Ordre  de  Calatrava/urcnt  réunies  âla  Coui  orincide  Caftille 
parFèrdinand  fielfibcllc.  En  1 {40.  les  Chevaliers  d Alcam.*ra 
demandèrent  la  pèrmiflion  de  le  marier,  fie  elle  leur  lut  accor- 
dée. Le  P.  Andicj  Mendo  Je-fuite , dans  fon  Tr.itté  Latin  des 
Ordres  militaires,  place IcpoClc  de  l’inllitinion  oc  cet  Ordre 
à l’an  1 r y 6.  Paris  fa  Summ.  Dtttf.  apojlol.  colle  fl.  à l’.m  1 1 76.  Les 
Chroniques  de  l’Ordre  dilènt  que  Ferdinand  Roi  de  Léon , de 
Caftille,  des  Afturics  fie  ce  l’Eftiamadurc,  le  prit  fousfapro- 
teciion  en  1 176.  L’année  luivanre  Alexandre  III.  l'approuva, 
Lucius  III.  leur  donna  la  régie  de  S.  Benoit  l’an  1 1 S4  En  1 1 1 8- 
Nugnez  Fernand  leur  donna  Alcanrara , fie  ils  en  pi  irent  le  nom. 
Outre  les  Auteurs  citez,  voyez  Jolcph  Michicli  Toc  fore  nnftar. 
de  Cavaleru.  Carmucl  Tbtolo&.  Re*.  P.  IX.Sotanzo,  1 lit  a del  Ca- 
valière. Franc.  Menenio  dans  fes  délices  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie. Bètnardo  Juftiniano  Htfi.  tUgl.  Ordmi  militari,  ch.  *9. 
Mu. tus  Orm.  Ord.  fiyve/Î.Liv.r.  ch.  9.  Mais  Marianaditqucce 
fut  Alphonfc  Roi  de  Leon , qui  en  1 z r j.  donna  Alcantara  aux 
Chevaliers  de  Calatrava.  Le  Licenric  Franc,  de  Rades , fie  le  Li- 
eextié  Franç.  Caro  de  Torrès , qui  ont  fait  des  Hiftoiresde  cet 
Ordre,  dilent  l’un  fie  l’aurrc  qu  il  s’ap|»ella  d'abord  l’Ordre  de 
S.  Julien  de  Pcrcyro , du  nom  du  lieu  où  il  fur  inftitué  dans  l’t- 
véclic  de  Ciudad  Rodrigo  ; qu’il  cft  de  l'Ordre  de  Cîceaux,  5C 
qu'il  a l.t  régie  de  S.  Benoit  ; qu’on  ne  fait  poil»  prccifément  eu 
ucllc  année  il  fut  établi;  mais  qu'il  fur  approuvé  par  Alcxan- 
rclll.cn  1177.  qu'il  cftcéitain  que  l'.tnncc  precedente  il  fub- 
fiftoit  déjà , parce  que  l'année  1 z 1 4.  de  I etre  de  Cefar , qui  cft 
la  1 1 7 6.  de  j.  C.  Fernand  Roi  de  Léon  5c  rie  Galice,  leur  accor- 
da un  privilège , fié  que  l'erre  1 z y 6.  c’cft-d  dite  l’en  1 1 1 8-  de 
J.  C.  fc  Grand-Maître  de  Calatrava  le  céda  à l’Ordre  del  Pcrcy- 
ro , qui  commença  i s’appclJcr  l’Ordre  d' AUans.tr a. 

A LC  ATR  ACE.f.m.  Petit  oifeau  qui  le  trouve  fur  l’Océan 
des  Indes  vêts  le  1 6'.  degré  de  latitude,  & les  côtes  d'Arabie. 
Wicooffor.  Plus  bas  le  même  Auteur  le  nomme  d'Attatras. 

ALCATRAZ,f.m.  Poillôn  que  l’on  rrou  vc  dans  la  mér  des  In- 
des vèrs  le  it*  degré  de  latitude  Septenuionaic.  Ce  nom  cft 
Efpjgnol.  WlCQVBFORT. 

A LC  E.f.f.  Animal  dont  il  cft  patlédmslcs  Auteurs  Latins,  fié 
que  l’on  ne  con no»  point.  Quelques  Savans  veulent  que  ce  Ibit 
uncéfpèce  de  biche;  d'aurresun  Ane  fauvagr.d'autrcs  un  Flard 
ficc.  Il  y en  avoir  dans  la  Foiêt  noire  ou  Heteinie.  Capitolin  rap»- 
porre  que  Gordien,  entre  pluiieutr  autres  bêtes,  en  avoir  fait 
venir  i Rome  dix  de  cette  éfpècc , fit  que  Philippe  s’en  servis 
dans  les  jeux  fèculaires  qu'il  donna.  On  trouve  au  telle  fut  des 
médailles  de  Philippe  le  fils,  un  animal  lingulicr  avec  ces  mots, 
SitecLARES  At'GC.  que  M.  Spartheim  croit  être  une  AUe.  Ai, 
Réger  eft  de  meme  fenriment.  Tom  U.  pag.  71 1 . 

A L C H Y M I E , £ f.  On  dit  aulîi  Alqn  n:ie,  ou  limplcmcnt  Chy- 
mte.  Chrmia.  Ceft  un  art  qui  apprend  J (iiflôudre  tous  lés  coi  ps 
naturels,  fie  â les  refoudre  dans  Ictus  principes.  Elfcenlcignc  i 
fcparer  les  lubftanccs  utiles  de  chaque  mixted’avre  les  inutiles. 
L’AUbjmit  n'eft  décriée  qu ’i  coule  qu'il  y a plufieurs  ignorant 
R l j charlatans. 
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, ch  irlatans  ,&  chercheurs  de  Pièrre  Philofophale  qui  fe  vantent 
de  ('avoir  ï'AUbtmit  pour  attraper  des  duper  5c  de*  avares.  Ni- 
cod  dérive  ce  mot  du  Grec  ,fue , d caufc  que  la  Cbjmtt  en- 

trait le  lue  des  plantes  Si  des  animaux , ou  de  jpm  , fendre , par- 
ce quelle  donne  le  moyen  de  mettre  les  choies  les  plus  folides 
en  fulion.  Guichard  prétend  que  THebreu  p’o , ppo , qui  fîgni- 
Üc  dillôudt  c , liquéfier  par  invérfion  ; de  ces  radicales , sert  taie 
en  Gide  xyut , fonda , Si  de-li  xyf*U  ; Libanius  Si  Savoc  d’un 
Certain  AUbimus  qui  tailoicde  faux  or  s Ménage  après  Bochart, 
de  l’Arabe  ihema,  Si  de  l'article  al  qui  lignifie  IWr  ««ft/rr.  Sau- 
mailcdit  qu'il  vient  d’un  certain  Cbjmtt  ou  Otemts,  fott  dlimé 
des  Grecs , comme  le  premier  inventeur  de  la  Cbjmit.  D'autre* 
djlcnc  qu'il  vient  de  Chaussa  ou  Chemin,  nom  ancien  de  l'Égypte, 
d’où  cette  fcicncc  lut  portée  en  Gi  éce.  Mais  ce  qui  a plus  il  ap- 
parence, ccJt  que  ce  mot  cil  Grec,  & veut  dire  faits  fafia,  ou 
fente  du  (ils  y de  *a;  , fai,  Si  £»’»,  fonda  ; ccll  le  Icntiment  de 
Queteetanus , L.  1.  de  Pr/far.  Médians , c.  1 1 . c.ir  une  des  pi  in- 
cipulcs  opérations  de  la  Gynstt  fe  fait  fur  les  léls.  Quoique  le 
mot  ù'jUUjtmt  Si  celui  de  Üi/tme  lignifient  la  même  choie , les 
Chymi/tes  pourtant  fe  servent  particulièrement  de  celui  d’a/tl;/- 
tnu  pour  exprimer  b ibymit  la  plus  fublime , & la  partie  qui  en- 
feigne  la  tranlinutation  des  métaux.  Selon  le  jargon  des  adeptes 
ou  lôuftlcurs  du  premier  oidtc,  al  n'cft  pas  là  un  article  Arabi- 
que, mais  il  lignifie  une  vertu  mérvcillcufe.  M.  Harris,  qui 
dilhngue  altbpmie  de  la  ebfsnte,  dit  que  la  vraie  définition  de  lu/- 
thymie  cil  celle-ci,  art  fine ff  te,  (ujiu  pniuiptum  r/1  mtnnn , meJmm 
labarare , & finit  mnduort  ; c’tfl-à-dixe , un  an  (ans  art , dont  le 
commencement  cil  de  mentir , le  milieu  de  rr.i  vailles , & la  fin 
de mandier.  Un  Alchymificrcduit  à l'Hôpital  / c’ert  Pénotc  ) 
■voit  coutume  de  dite  qu'il  ne  lbuhaitoit  rien  à fis  plusmortcls 
ennemis  .qu'un  peu  dégoût  pour  VaUhjmtt.  L'aUbymn  cil  une 
agtéablc Jolie,  quia  rumé inlènliblcmcnt  les  plus  riches  roai- 
fons  de  l’Europe,  dans  Iclpcrancc  de  pouvoir  tiouvcr , p ai  Je  Ic- 
cours  de  l’ait , ce  qui  ne  peut  être  opéré  que  par  la  nature.  C’efl 
pour  cela  que  Rome  bannie  aun  dois  ceux  qui  le  mcloicnt  de 
cette  protcllion,  Si  qu’enfuite  les  laciez  Canons  les  ontfou- 
dtoyez de  leurs cenfurcs  ; Giber  Moi ienus  Gilgidcs,  Raymond 
Lullc , Arnaud  de  Villeneuve , le  font  vantez  d'avoir  réülli  en 
ce  métier , Se  l'on  n’en  croit  rien.  Dioclétien  fit  brûler  tous  les 
Livres  qui  trartoient  de  cette  matière  i Celât  en  fit  de  meme. 
Atripp*  de  x umrate  fitnHumm , (ap.  1 1 o.  D e s-R  o c h. 

Jean  Leon  l’Ali iqu.iin,  Défetiption  de  l'Afrique  pag.  j.  dit  qu'il  y 
a beaucoup  à'ahbjmxjlts  à Fez  > qu’ils  s'jllcmblcnt  ordinaire- 
ment le  loir  dans  la  grande  Molquéc  pour  y difputcr  de  leur  art; 
qu'ils  ont  beaucoup  d' Auteur  s qui  en  ont  écrit*  que  les  princi- 
paux (ont  un  Grec  renégat , dont  l’ouvrage  ell  intitule  Geler  \ 
un  Sécurtairc  du  Sultan  de  Bagdeth,  dont  l’ouvrage  a pour  û- 
ne  alta?rebr,  un  ouvrage  en  vers  ou  cantiques  compofé  par 
Mugai.  ibi , qui  ctoir  de  Grenade , & qui  pâlie  pour  avoir  étc  la- 
vant en  cet  art.  Il  ajoute  que  ces  Aldiimiftcs , qui  font  les  plus 
loites  gens  du  monde,  & qui  (entent  le  plus  mauvais,  font  de 
. deux  lottes  : les  uns , qui  cherchent  la  Pici  re  Philoloph.de , ou 
une  matière  qui  feigne  tous  les  métaux  i 5c  les  autres  qui  chcr- 
chcnc  la  multiplication  de  ces  memes  métaux  eu  les  mêlant  les 
uns  avec  les  autres. 

Jean  (umommé  YAtbimifte,  céda  FEIcélorai  de  Brandebourg  à 
tes  fi  ères , vers  le  milieu  du  XVe  liéclc. 

Quelque-uns, au raporr  du  P.  Kiikcr  ft-d.Æg.T.  II.  p.  $89.  di- 
lent  que  le  premier  inventeur  de  Yalibuntt  elt  Mercure  Trifmé- 
gillc.  I es  Egyptiens,  dir  cePèie,  l'appellent  làgcflc  hèrmeti- 
quc.  Voyez  ce  qu’d  dit  en  cet  endroit  Se  p.  fuiv.  de  YaUbtmte  de 
ces  Peuples. 

On  appelle  Or  Se  Argent  d’althimU  ou  dWfNmk , un  mélange  de 
ces  métaux  avec  d'autres  métaux  impat  (airs.  Les  faux  mon- 
noveurs  le  servent  d'or  3e  d'argent  d' alchimie,  qui  ne  réfillcBt 
point  au  feu , Si  qui  ne  fou  filent  point  la  coupelle. 

On  die  provéïbialcmcnt.  Faire  l ‘alcbjmu  avec  les  dents,  lorf- 
qu’on  remplit  fa  bourlé  par  1 épargne  de  fa  bouche.  D’antres 
appliquent  ce  proverbe  à Mydas,  qui  convèt  tilïbit  en  or  tout  ce 
qu'il  biivnit  5c  mangeoie,  duquel  on  peut  dire  proprement, 
qu’il  failoit  l’a/tfiTwr*  avec  les  dents. 

A L C H Y M I ST  E ou  C H Y M I S T E,  adj.  Celui  qui  bit  U 
Cliymic,  qui  l'cnlcignc,  ou  qui  en  fait  les  operations.  Cbr- 
inHt u , Gnmia  tenais.  Quand  on  met  ce  mot  tout  fèul , ont  dit 
plutôt  Ahhpnifh , 5c  alors  il  ell  fubflanrif.  Quand  ont  le  joint 
avec  qudqu  autre  pour  épithète,  on  dit  plutôt  Cb/mifie.  Un 
Médedn  Cbjm.ft.  On  a obligation  aux  AUhjnttftts  de  la  dé- 
couverte des  plus  beaux  fecrets  de  la  nature , de  la  fonte  Si  de  la 
préparation  des  métaux.  Le  mot  ÜAhbjmifit  fe  dit  particulière- 
ment de  celui  qui  s'applique  i la  tranfmuraiion  des  métaux. 

A L C I D E , I . m.  Alades.  Ccll  un  nom  d'Hèrculc  qûi  marque  fa 
force  -,  car  il  vient  du  Crée  «Ajuj , farte. 
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ALCIDONJ.  m.  Terme  de  Fleurifie.  C’eft  le  nom  d’une  des 
éfpéces  des  arillcts  picquctcz. 

•A  L C M A N I E N.  Tome  de  Poclic  Latine.  Cell  une  épithète 
que  l'on  donne  à une  clpccc  de  vérs  compofés  de  trois  daètylcs 
ôcuncccfutc,  comme. 

Montra , Utuiamqm  Dei. 

ALCOLISER.  Voyez  ALKOL1SER, 

A LCO  K A N , lubft.  m.  AUaranm , Cetanm.  Ce  mot  qui  ell  Ara- 
be, lignifie  la  meme  choie  en  cette  langue  que  celui  de  hammt - 
lira  en  Hébreu,  c’c(l-i-dire , Ltdurt  ou  CelUftw,  carie  vàbe 
Arabe  mp  aies  mêmes  lignifications  que  le  vètbc  Latin  Lettre, 
Si  fe  prend  non  feulement  pour  lire,  mais  encore  pour  (iniOir, 
recueillir,  rama  fier  -,  mais  quoique  YAUaran  puiflcêtre  appellé 
telltdien,  parce  que  c'cll  le  ramas  ou  la  collection  de  tous  les 
pi  écéptcs  de  Mahomet  & delà  Loi,  ilparoitplus  vrailcmbla- 
ble  que  ccd  dans  le  premier  fens  qu’on  a pris  ce  nom , 5c  qu’on 
le  lui  a donne  pour  Faire  entcndie  que  c’cll  hlelteue,  ou  le  li- 
vre deleüurt  par  éxcellence.  Mahomet  qui  a été  le  linge  des 
Juifs  5c  des  Chrétiens , a emprunté  d’eux , 5c  a donne  à (on  li- 
vre 1rs  mêmes  noms  qu’ils  donnent  à la  Bible,  voulant  marquer 
par-là  que  fon  Altaron  n'etoit  pas  moins  divin  que  la  Bible. 
Audi  l’appcllc-t-il  quelquefois  alkjtab,  comme  les  Juifs diient 
2in3n , c cll-à-dirc , lExmure , comme  nous  difons  en  Gièc  ri 
(i.&Kia , Si  en  Latin  Bibha , c'cfl-i-dire , lt  livre  par  /xceHtmt , il 
lui  donne  le  nom  de  Livre  de  Bit « , pour  montrer  qu'il  la  reçu 
dcDiru.Les  Mahomètans  l'appellent  encore  )xp  m Si i.alpharfjn, 
du  vérbcpi0,ffc*r4r4»  qui  lignifie  difimpuer,  ou  parce  que  ce 
livre  dillingue , lelon  eux , le  vrai  du  faux , Si  ce  qui  elt  permis 
de  ce  qui  ne  l'ell  pas , ainli  qne  Marraci  L'a  prerendu  ; ou  peut- 
être  parce  qu’il  contient  les  chapitres  de  la  Loi  ou  de  Mahomet, 
5c  dam  le  lënsque  les  Hebreuxaonnent  ^quelques  livres  le  nom 
de  o*?  10  . Ptrak>m,  Capua  ou  Capitula-,  par  exemple  7 io , ma* , 
Capita  Patrum,  Majtrtnm  -,  irrVuvpi»,  Capitula  R.  Ehexrr, 
Car  alphor^an  ell  aullicn  Arabe  le  pluriel  du  nomlpopfur^, 
ou  alpbar^,  qui  lignifie  la  mêmechofc  que  l’Hébreu  pioprrr^. 
Enfin , ils  appellent  encore  l’Alcoran  altecb , a ver  ri/K  mène  ; ou 
plutôt , fi  Ion  peut  aipfi  parler , Remcni  brance , parce  qu’il  fait 
remémorer, cc(l-à-dirc qu’il  conserve  ou  rappelle  la  mémoire 
de  la  Loi.  Il  cft  divifc  en  Surates,  c’c(l-J-dirc , en  SrBiaas  ou 
Chapitres , Si  chaque  Sèébon  ou  Surates  ell  divifee  eu  perirs  ver- 
lets , qui  font  la  plupart  écrits  d'un  Hile  fort  coupé , Se  qui  ap- 
proche plus  des  vêts  quê  de  la  proie.  Les  Mahomètans  ont  chez 
eux , aulli-bicn  que  les  Juifs , une  élpèce  de  Mjfftrètes,  qui  ont 

- compte  le  nombre  dcsvcrlcts,  des  mots,  5c  meme  de  toutes 
les  lettres  qui  font  dans  YAUoran. 

Nous  croyons  communément  que  Mahomet  ell  l 'Auteur  de  ce  Li- 
vre, Si  qu’un  Moine  nommé  Sêigius  l’a  compote  avec  lui.  Mais 
les  Mahomètans  croient  comme  un  article  de  foi,  qui!  n’a  point 
été  compote  par  leur  faux  Prophète , qui  a etc,  diient- ils,  un 
homme  lâns  littérature.  Ils  font  përfùadcz,  que  comme  Dieu  a 
donné  la  Loi  i Moi'lc , l’Evangile  i Jtsus-CHRisT,5c  d’autres  Li- 
vresiierez  aux  autres  Prophètes,  de  meme  il  a donné  YAUoran 
à Mahomet  ; 3c  qu’il  s’efi  sèi vi  pour  cela  du  minifiexe  de  l’Ange 
Gabriel , qui  ne  1 a néanmoins  communiqué  que  peu  à peu , par 
vérlets,  5c en  differens lieux, pendant  l’élpacc de  ij  ans.  Ccll 
ce  qui  fait  que  tout  cet  ouvrage  ell  fans  01  dre,  parce  que  Maho- 
met, ou  plutôt  Ibn  Copi  (le,  ayant  mis  ces  vèi  (et  s dans  une  botte, 
fans  aucun  ordre , 5c  avec  confulion,  il  n’a  pas  cté  pofiible  de  les 
remettte  dans  leur  premier  ordre,  quelque  foin  que  les  Doc- 
teurs Mahemétans  ayent  pris  pour  le  trouver.  Ces  15  années 
qu'on  luppolc  Que  l’Ange  Gabriel  employa  pour  donner  Y AU* 
mb  entier  i Mahomet , (ont  d'une  mer  vcilleufc milite  à fes  Sec- 
tateurs. Car  elles  leur  servent  de  dénoüeinent  pour  répondre  i 
ceuxqui  leur  opolcnt  les  coniradiâions  manirèficsdontcclivre 
ell  rempli.  Ils  diient  que  c’efl  Dicla  même  qui  cft  l’auteur  de  ces 
contradiélions , parce  qu’il  a révoqué  dans  la  fuite  du  teins  plu- 
licurs  préceptes  qui  la  voit  d’abord  donnez,  la  nécéllitédescho- 
Icslc  demandant  ainli.  Ilsont  même  marquédanricursCom  men- 
taires,  les  vèrfets  de  YAUaran  que  Dieu  a révoqtKz  5c  abrogez. 

Monfieur  d’Hèrbelot  croit  que  ce  qu'il  y a de  plus  vraifemblablc 
touchant  lacompofitlon  delV//t»r4B,cllque  plufieurs  Evêques, 
Prettes,  Moines  Si  aurres  gens  ayant  été  reléguez  par  les  Empe- 
reurs dans  lesdélerts  de  l’Arabie  5c  de  l’Egypte, aprèsque les  hé- 
lélies  des  Néfloriens,dcs  Eurychicns5c  cks.Monothélitcs  eurent 
été  condamnées  par  les  Conciles  Œcuméniques,  H j'en  trou- 
va d’aflèz  mcchanspour  fournir  à Mihomet  les  Mémoires  peu 
fidèles  5c  mal  conçus  de  l’ancien  5c  du  nouveau  Tellamcnt.  cône 
il  a prétendu  couvrir  fes  impollurcs.  Les  Juifs , qui  s’étoicnc 
for  répandus'dans  l’Arabie,  y ont  contribué  aofirdc  leur  côrc.5; 
ce  n'elt  pas  fans  raifbn  qu'ils  fe  ventent  que  douze  de  Icors  prin- 
cipaux Deâcurs  ont  etc  les  auteurs  de  c«  livre  détellablc , dans 


A L G 

la  tuÏ  Je  confondre  les  Chrétiens  fur  l’étendue  de  la  Religion. 

L ‘Ahortn  eft  plein  de  fenrimensèrronez  des  hérétiques  dont  on 
a parlé , ce  qui  confirme  la  con/câurc. 

On  remarquera  que  ccc  Ahoran  n'écoit  du  te  ms  de  Mahomet  qu’en 
des  feuilles  féparécs,qui  ne  faifoient  point  un  corps  de  Livre  Ce 
fut  Abubéctc  ton  luccefleur , qui  ramaflâ  ces  fciiiltcs  dilpcrlces, 
Je  en  fit  un  volume  qu’il  donna  i garder  à Haphfa  veuve  de  Ma- 
homet , pour  servir  d’original.  Comme  il  le  trouve  de  la  variété 
entre  les  cxcmpl aitc  de  ce  livre,  qui  furent  réoandus  en  divctles 
Provinces , Otnman  fucccdcur  d Abubccrc , les  fit  ramalïcr , & 
donna  ordre  qu'on  fit  pluficurs  copies  de  X AU  or  an  fur  l'exem- 
plaire de  Hapnla  : l’on  lupprima  en  meme  tems  tous  les  autres 
qui  n’y  croient  point  conformes.  Cette  révifton  cependant , 
quelque cxaâc qu’elle  lût,  n'a  pas  empêche  qu’il  ne  le  trouve  \ 
ctkoic  aujourd'hui  de  la  divèrfitc  entre  1rs  éxemplaires  de  ce  li-  ! 
vre,  & ellcconliftc  principalement  dans  les  points  voyelles.  | 
qui  n'etoient  point  encore  en  ulagc  au  tems  de  Mahomet  Se  de 
(es  fuccclTcui s.  Ils  y ont  cté  ajoutez  dans  la  fuite  pour  en  fixer  la 
Icdure.dclamcmc  manière  que  les  Maflbretes  des  Juifs  ont 
ajoute  ces  lorccs  de  points  voyelles  au  tèxtc  Hébreu  de  l’Écritu- 
re; &:  comme  ceux-ci  ont  eu  des  Critiques  qui  onr  marqué  les 
véritables  Leçons  de  leur  texte,  il  fe  trouve  aulTt  parmi  les  Ma- 
hontetansdesEc  ivains  qui  ont  compofé  des  Livres  touchanr  L | 
véritable  Icétu.c  de  XAUeran. 

Il  y a fept  éditions  principales  de  XAUeran  ; deux  faites  i Médine 
une  a la  Mecque , une  i Coufa , une  autre  à Balora,  une  en  Syrie 
& une  que  l'on  appelle  Commune,  ou  Vulgatc.  La  premièt  c di 
ces  éditions  contient  lix  mille  vèrtcrs,  les  autres  la  furpalTcn 
de  zoo.  julqu  j û.Mrisclles  (ont  toutes  égales  quant  au  nom 
br e des  mots  Se  des  lettres  ; car  dans  tous  les  éxemplaires  de  et 
Livre , on  compte  77$ (9-  mots , Se  j z jo  i f . lettres. 

Cet  ouvrage  acte  d'  .boni  divife  en  perits-vct(cc$,en  quoi  ils  on* 
fuivi  les  Grecs  & les  Latins  qui  onr  nomme  ces  fortes  de  vêr- 
fcfSftXMi  Lu\u.u,  vtrfi(ulot\Be  quoiqqjjls  ayent  différentes  édi 
rions,  où  le  nombre  de  ces  vèilcts  cltmarqué  différemment 
cette  variété  eft  de  nulle  importance;  car  tous  les  exemplaire 
de  XAUeran  conviennent  pour  le  nombre  de  mots  fie  des  lettres; 
& à l'égard  de  U di»  ifion  des  Surates , ou  Chapitres , elle  cil  al- 
lez nouvelle.  Les  Mohomeuns  le  partagent  communément  c 
6a  Sections , 8c  chaque  Séétion  fe  récite  en  différons  tems , A. 
divétiesoccalioas  dans  les  Molquées,  où  ils  ont  des  gens  ga- 
gez pour  faire  cette  leéhtrc. 

Hyaun  lî  grand  nombre  de  Commentateurs  & d’interptères  fur 
XAUeran,  que  l’on  pourroit  faire  un  gros  volume  des  fculs  n 
tics  de  leurs  Livres.  Ben  Olchair  en  fait  une  hiftoirc  allez  amplc 
ir.  limite:  7 ’inckh  Ben  Orthatr.  Tous  ces  Commentaii  es  porten- 
en  general  le  titre  de  Tifjir.  Les  principaux  (ont  Kcidhaoi: 
Thialebi , Zamakhilchari  &B.cai. 

Comme  l'ufigcdc  l'imprélTion  n’cft  point  chez  les  Mahométan* 
éc  qu'elle  y cil  au  contraire  détendue  par  les  loix  de  l'fcrar,  iln'eft 
pas  furpeenant  qti'on  n'en  ait  vu  aucune  édition  jufqu’j  ces  der- 
niers tems.  Il  en  a paru  une  à Hambourg  in  4*  en  1 69  4.  où  il  n > 
a que  le  téxte  Arabe.  Le  P.  Marracci,  Protclïèurcn  largue  Arabe 
dans  le  Collège  de  Rome,  l'a fairiniptimeti  Padouem/o/ii  et 
léÿS.avccuncvcifionLatinc.à  laquelle  il  a travaille  pendant 
40.  ans.  Il  l'a  accompagnée  de  notes  ptilcs  des  Disclcur  s Maho- 
metans  A'  ils  réfute  en  meme  tems  la  doctrine  de  XAUeran,  dont 
il  f*it  voiries  fauilètez  allez  au  long  dans  un  ouvrage  (épate 
qu’il  a mis  à la  tête  de  fon  édition , (bus  le  tirre  de  Prodrome. 

Outre  XAUeran , qui  eft  le  principal  fondement  de  la  Religion  de> 
MJtoroétans,  ils  onr  un  aune  Livre  qui  renferme  leurs  cradi 
tions , auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  Smhâ.  Voyez  le  mot 
SONNA.  Voyez  aulTi  le  mot  M A H O M ET  I S M E. 

L'A!  écran  a été  traduit  en  François  par  André  du  Rycr  Sieur  di 
Maillerais. 

L Auteur  des  remarques  fur  le  voyage  du  P.  Jérôme  Dandinijé- 
fiiite  au  Mont-Liban,  rapporte  que  les  Mahométan*  ont  une 
Théologie  polirive  appuyée  fur  XAUeran  Se  lur  la  tradition . Se 
une  autre  Scolaflique  lur  la  raifon  ; qu'ils  ont  leurs  Caliiiftcs,  & 
une  élpcccdeDioit-Canonroù  ils  distinguent  cequi  cil  de  droit 
divin  d'avec  ce  qui  cft  dedroit  polîtif  .Ils  onr  aufli  des  élpccesdt 
Bénéficiés* , de  Chapelains,  d’Aumôniérs  Se  de  Chanoines,  qui 
filent  chaque  jour  un  chapitre  de  l 'Aleoran  dans  la  Mofquée,  & 
qui  ont  des  Ptébendes  pour  cela.  Le  Uanb  de  la  Mofqucc , eft 
proprement  ce  que  nous  appelions  le  Curé  d’une  P aroifiè,&  les 
Sibtiti  font  les  Prédicateurs  qui  tiennent  devant  eux  XAUeran 
ouvert  A qui  en  lifent  quelques  vérfets  pour  leur  servir  de  tèx- 
te.  Voyez  dUct  belot  au  mot  A L C O R A N.  M.  Joly , dans  Ibn 
voyage  de  Munllcr , dit  qu’un  dotfte  pèrfonnage  de  les  amis  ap- 
rellott  l’apologie  pour  Mélîttc  Henry  Louis  Chaftaignér  delà 
Rochepoiay  Evêque  de  Poitiérs,  contre  ceux  qui  dilent  qu'il 
eft  défendu  aux  Eedefiaftiques  de  prendre  les  aimes  eu  cas  de 
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hécértitc.  l.’AUeran  de  l’Évêque  de  Poiriéts.  De  Vto.  Mar. 

A L C O R A N,  Cm.  ou  A L C O R A N E,  f t.  7wr«  fatmtm  Mu 
bnrnmtdsnutrm.  Les  Pet  (es  appellent  aulli  Ah  or  su  unce  pcce 
de  tours , ou  clochérs  étroits  Se  hauts , accompagnez  en  dehors 
de  deux  ou  trois  galeries  les  unes  fur  les  autt  ck  d où  leur  s Mo- 
ravites , qui  (ont  une  éfpèce  de  leurs  Prêtres,  (ont  Ictus  pi  ci  es 
à haute  voix  trois  fois  le  jour  ; Se  cela , avec  un  ton  lort  clair  St 
gravc,enlaifamlctoutde]jbrfluftudc  eu  galerie,  afin  dette 
mieux  entendus  partout.  WricqjoRT.  AmbafC  dcFgner. 
Le  même  Auteur  lesén  plus  bas  du  féminin.  On  voyott  17  co- 
lonnes pofées  fur  leurs  baies,  &(i  hautes  que  les  Perles  & les 
Arabes  les  appellent  AUora nr,  qui  (ont  cér laines  tours  hautes  SC 
menues,  donr  ils  otnerlt  leurs  principales  Molquéts.  lu. 

A L C O V E ,f.  f.  Les  Architectes  le  font  malculin  ; mais  dans  l’u- 
fage  ordinaire , il  eft  féminin.  C'eft  la  partie  d’une  chambre  qui 
cncftlëparccpar  unccllradc,  Se  p«  quelque  colonnes  ou  ors 
nemens  li'Arcnité&urc  : on  y place  d'o:  dinatte  le  lit  ou  des  liè- 
ges, comme  dans  un  lieu  retiré.  AUeva. 

Da ni  U réduit  ebfeur  d'une  Alcôve  enfeneft , 

Séltvt  en  lit  de  plumes  À grands  [tau  jmajftes.  Boit* 

A 'et  Cabanes , Segrsi,  ne  fort  peint  magnififnrt. 

Nous  déd  ntyiont  l'orgueil  des  Alcovci  dans. 

Aaui  ptffedans  des  bats , des  Mujélttt  njliqiKS , 

Des  mentent  & des  prre. 

Un  homme  n’cft  point  heureux  s’il  n’a  la  goûte  dans  une  magnifi- 
que AUevt.  B A L z.  Le  mot  eft  venu  de  i’tlpagnol  zW>r  ; &:  les 
Efpagnob  l’ont  pris  de  l'Arabe  ellu-nj, ou  il  lignifie  feulement  un 

» {Airtct , ou  le  lieu  où  on  don  ; ou  <ff  JM St . qui  lignifie  uberns- 
tstlum.  Gouftet  prétend  que  ce  (’>>nt  les  Arabes  qui  onr  porté  ce 
nom  en  Lfpagnc  ; qu'il  eft  compote  de  l’jitide  Ar  bc  jI,  de 
l'Hébreu  nap,  qui  félon  lui  ne  lignifie  pas  lup.rur , comme  on 
l'interprète  oniuuir entent , nuis  un  lieu  dans  une  tente  d met- 
tre le  lit. 

A L C Y O N , f.  m.  Éfpèce  d’oifeau  hantanr  la  mér  Se  les  maréca* 
ges , de  Ugroftcur  d’une  caille , au  plumage  bleu , vètd  8c  rou- 
ge , qui  couve  fur  l'eau  Se  parmi  les  rofeaux  Ahjon.  Bclon  dit 
que  Xultjen eft  un  oilcau  de  mér  qui  Lit  nid  parmi  les  rolcaux  ; 
qu’il  a le  corps  de  couleur  rouflc  8c  enfumée , le  bèc  trencham  * 
& les  jambes  de  les  piéds  ccndrcz.  Quelques-uns  l'appellent 
M Art  met  ,ou  esfuu  de  S.  Mur  tin , 8c  fur  tout  en  Normandie;  on 
Martinet  pêilxur  : Se  en  quelque  iieuon  le  nomme  Dr.tp:ér 
Les  Naturaliftes  dilent  que  la  mer  eft  calme  quand  les  nlyms 
font  leurs  nids. 

Jn  appellcles  jours  sUyeniens  ceux  pendant lefqucls  \cs nieront  font 
leur  nid,  qui  (ont  vers  le  folfticc  d’hiver,  AUjenu  dits.  Il  y aplu-i 
ficuts  deviles  prîtes  de  Yjltyan  pondant  dans  fon  nid  au  milieu 
des  Hou.  Silentilutaujirir,  pour  un  favant  qui  travaille  tfansle 
filcncc.  Ayufut  tempos  ; pour  un  homme  prudent.  Un nltjen  iu 
milieu  d'une  tempête , AeuptùqeArr  tartor  ej lu , pour  un  guer- 
rier intrépide  au  milieu  des  hazards. 

A L C Y O N 1 U M,  f.  m.  Nom  d'un  genre  de  plante  marine,  dont 
kséfpèces  (ont  fpongieufesA  quelqucfuispicrreu  lés, mais  ptè.'- 
que  toujours  informes.  Impératus  en  décrit  quatre  i cinq  éfjw- 
ces.M.  dcTourneforten  ra|>poncune<touz  tinc;  mais  lesdètnié- 
res,  qu'il  nomme  vcrmiculces,  doivent  être  exclues  de  ce  genre, 
parce  que  ce  font  des  dépoli  i I les  d 'cl  pcce  de  vet  s de  mèr,dc  même 
que  le  Tubnlarts  Mfffmts.  On  ctoit  que  ce  nom  a ét  donne  à co 
genrede  plante,»  eau  fe  que  quelques-unes  de  ccséfpèccsont  été 
trouvées  dans  1rs  endroits  où  Xnliien  avoit  (ait  Ion  nid,  eu  parce 
qu’on  a ptetendu  que  cet  oilcau  s'e-n  sèrvoit  pour  faite  fon  nid. 

A L D. 

A L:D  E , f.  m.  Aldm.  Nom  propre.  Le  plus  connu  qui  l’ait  porté 
eft  Aide  Manucc,  fameux  Imprimeur  au  commencement  du 
XVIe  ficelé,  8c  l'un  des  premtetsteftaurateurs  des  belles  Let- 
tres en  Europe.  On  l’appelle  Couvent  Aide,  Il  y a des  Editions 
à' Aide  qui  (ont  fon  rccnctchccs.  M.  Cliaftclain  écrit  S.  Aid 
dans  fon  Mairyrolol.  10  Jan  p.  156.  Se  iflj. 

ALDEBARAN,!.  m.  1 crme  d'Afttononur.  Etoile  qu'on  ap- 
pelle autrement,  l'œil  du  Taureju.  Oeulm  Jjnrt.  C'eft  une  étoi- 
le fixe  de  la  première  grandeur,  qui  eft  (itttéc  àla  tête  de  la  cont 
rellation,ou  du  ligne  duTauiczu.  Ce  mot  eft  Atabe.RaphcLn- 
ge  intérprère  jmai 

ALDEBÈRT.  Nom  propre  d’homme.  Voyez  ALBERT. 

AL  D È R M A N , f.  m.  C i If  un  mot  At  gloisqui  eft  corn  u en 
France  àcaufeducoromàcc&duvoifimgcdulV.ys.  Il  y a des 
Aldrtmnns  dans  coures  lis  Villes  municipales,  qui  encompcfcnt 
le  Conlcil  commun.Chaquc  Corps  de  Métier  en  fournit  un  cer- 
tain nombre.  Ce  font  eux  qui  régler  t tout  te  qui  appat  tient  a la 
Police.  Ils  fe  mêlent  aufli  quelquefois  des  affaires  civiles  Ascii- 
R iij  mindlciy 
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roinellrs , mais  fort  rarement , & feulement  en  certains  cas.  Ccft 
d’entr’euxque  ion  choilit  les  Maires  Se  les  Édievins  des  Villes , 
lelqucls  après  leur  Mairie  Si  leur  Échevinage  , retournent  dans 
IcC.orps  des  Aldermem,  dont  ils  croient  comme  les  Commit* 
laircs.  Spelman  eft  incertain  quelle  a été  autrefois  cette  dignité  » 
mais  il  tient  en  général  quelle  appartient  à des  Juges.  11  y a eu 
autfi  des  Aldermans  des  Marchands , des  Aldermans  de  l'Hôpi- 
tal , Se c.  Ce  mot  vient  d 'aider  Saxon , qui  lignifie  femor  & marin, 
qui  lignifie  borna , & il  eft  ancien.  Dans  les  A3*  Suit l.  Feb  T.  1. 
p.  910.  Le  P Hcnichcnius  rapporte  un  Édit  de  S.  InaRoi  des 
Saxon  Occidentaux , dans  lequel  on  trouve  deux  fois  ce  mot  : 
Aider nunntntm  mt§nm,& fimorum,  & fepientum  terni  mti. 
Sic.  El  nullt  Aldtruunno , vel  elteui  de  loto  regimint  nojfrc  : u>n- 
fuipte  lueu  ebolerc  juJicie.  Hcnichcnius  tenurque  que  dans  une 
autre  édition,  ces  Aldermem  (ont  appeliez  Stnetorti , Sénateurs. 
On  trouve  que  dans  les  flécfcs  poftcricurs . au  lieu  d'Alditmen 
on  a dit  jufticiér , '/ffittiervu , dans,  Mathieu  Paris.  Spelman  dit 
que  ce  lut  tous  les  Rois  Normands  qu'au  lieu  d’Aldermen,c^ic 
Ici  Saxons  avoicnc  incroduir,  on  a dit  Jufticiér.  Thomas,  Moine 
d't.ly,  dans  la  vie  de  Sainte  Etheldtctc , imèrprcrc  Aldernun  par 
Prince  ou  Comte.  Eçtlwtrui  qui  tognommetm  tji  Aldernun  , 
quo.i  intelhguur  Fr  nu  tps , fi  vt  Cornu. 

ALE 

A L É A U M E , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Adtlelmm.  S .At/eu- 
tnt . que  les  Efpacnols  appellent  S.  Elefme , ou  S.  Lctmcs , de  la 
Chailc-Dicu  où  U ctoit  Moine , fut  attiré  en  Éfpagne  par  h Rei- 
ne Confiance  femme  d’Alfontc  VI.  Roi  deCaftillc&dcLcon, 
&ily  mourut  vcis  l’an  1 1 00.  Ce  nom  sert  forme  du  Latin  Adt- 
Ulnnu , Adtltlme , Adklint , AUlmt , AUumt , Aleeumt.  Les  fa- 
milles qui  pottent  ce  nom  l’ontreçù  de  quelqu’un  de  leurs  ancê- 
tres qui  s’appd toit  Adelefme.  Manette,  qui  a écrit  (â  vie  en  Éfpa- 
gnol,  lelim  natif de  Lyon  5 mais  il  ctoit  de  Loudun.  Voyez  les 
notcsdeM.  Chaftelain,  jo.  Janv. pag.464.de 4<>f- 
ALECTON,  f f.  Alulk 1.  C'cft  le  nom  d'une  des  uois  furies, 
focurdeTifiphoncdc  deMcgcr,  St  fille  de  l'Achcron  Si  de  la 
Nuit.  Ce  nom  cft  formé  de  1*4  privatif,  & du  vèrbe  A-iyM,jccéf 
fe  > Si  lignifie  celle  qui  ne  cctfc  point  i l'avoir , de  pcrtccutcr  te 
tic  nui:  c;  nu  comme  d'autres  veulent,  parce  que  la  cupidité  cft 
infatiablc,  & ne  celle  jamais  de  délirer. 

A L à C T O R I E N N E , 1.  f.  C'cft  une  pierre  qui  fe  trouve  quel- 
quefois dans  I cftomac  ou  dans  le  foyedes  vieux  coqs , d'où  elle 
a tiré  fo»  nom.  AltHrie  ,eleclorie.  Car  AxUhip cft  un  mot  Grec 
qui  lignifie  Coq.  Elle  cft  ordinairement  de  la  figure  te  delà 
groffeur  d'un  lupin.  Elle  excède  rarement  la grollcur  d'une  fè- 
ve. Sa  couïcut  cft  tantôt ccnd:cc,  8c  tantôt  brune.  Elleeftqucl- 

3ucluis  parfemée  de  veines  lougc.  On  lui  attribue  beaucoup 
c vertus  ; mais  la  plûpatt  (ont  fabulcufcs. 
ALÈCTOROMANTlE.ouALÈCTRYOMANTIE, 
fan  A (.Ahclntuuntie , eltcloromeniie.  Divination  par  le  moyen 
d'un  Coq.  VelcÜrjtnunut  ctoit  en  ulage  parmi  les  Grées.  Voici 
comment  elle  te  putiquoit  : On  traçoit  un  cercle  fur  la  terre*, on 
le  partagcoiccnluitecn  14  petites  c.vfes , ou  cfp.iccs;  dans  cha- 
cune de  ccscafcs  onécrivoitunc  lettre  de  l’alphabet*,  fur  cha- 
cune «le  ces  lettres  on  mettoit  un  grain  de  blé  : cela  fait , on  pre- 
noit  un  Coq , Se  on  le  mettoit  dans  ce  cercle.  On  rcniarquoit 
quels  grains  il  mangeoit,  Se  quelles  étoient  les  lettres  des  cafés 
où  ccs  grains  avoient  été  placez  ; on  failoit  un  mot  de  ces  lettres. 
te  l'on  cruyoit  que  ce  motapprenoit  la  choie  que  l'on  vouloit  fa- 
roir.  C’ctt  par  cet  art  d'eùariomtiHie<{Uc  le  Sophifte  Libanius 
& jimbtique  cherchèrent  ce  qu’ils  crurent  avoir  trouvé,  quel 
/croit  Iclucccrt'cur  de  l'Empereur  Valans.  Car  le  coq  ayant  man- 
gé les  grains  qui  étoient  fur  les  Jarres  0,E,O,A,  ils  ne  dou- 
tèrent point  que  le  (uccelluir  de  Valons  ne  foc  Théodore,  liste 
tromperont,  ce  fût  Thcodofc.  C eftSoaate,Sozomcne,Ccdic- 
nus  & Zonarasqui  nous  ont  conservé  ces  parricularitcz.  Voyez 
le  P.Kiikcr,fEd.  eÆ?jp.  T.  IL  p.  47*-&  47  J Ce  mot  vrcnrd  «’• 
ou  n/ixleùin  qui  lignine  un  eoq,  Se  petiklm , dtvhtetm. 
A L£  G R E S S E , f.  f.  Joie  éclatante  & générale , qui  vient  d’ur  c 
eau  le  fouduinc , te  dans  certaines  fîtes  ou  folcnoitcz.  AletritM. 
Ce  Pf incc  fut  reçu  avec  grande  el/grèffe  de  fes  Sujets , avec  plu- 
fieurs  crisii 'el/grrffes  Venez,  louons  le  Seigneur  avec eiïgrèfie. 
Port-R.  Ou  appelle  les  fepr  elftrèjfti  certaines  prières  que  1 Ê- 
glifcadrcllc  à la  Sainte  Vierge.  Ce  mot  eft  dérivé  d ‘eleigrt , alé- 
sa , pat  ce  que  dans  cette  joie  on  faute , on  danfc , on  s'émeut  te 
on  montre  .'on  agilité. 

ALE  H EURE  vieux  mot  qui  veut  dire  eOare , galop.  Bomi. 
Inttfm , 1 tir  fui  eeltr. 

A L E I N S.  Vieux  mor  qui  veut  dire  eufs-tit. 

Vert  h t’en  vit  aleins  qui l fuit.  I’ircbv. 
ALEMANDE.fL  Auticf  ois  ce  mot  vouloit  dire  utundt,  fruit» 
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ce  qui  a fait  croire  i quelques-uns  que  les  amendes  nous  (ont 
venues  d'Allemagne. 

A L E M B I C,  L m.  Terme  de  Chymic.  Vaitlèau  qui  sèrt  a diftib 
1er.  rai  difiilendu  fuau , Alembix.  Dans  fa  lignification  étroite, 
c'cft  un  vafe  rond , élevé  en  pointe  vèrs  le  haut , Se  plus  large 
vers  le  bas.  Il  a en  dedans  un  rebord  courbé , St  aflcz  large  pour 
recevoir  les  liqueurs  ; ce  rebord  eft  pércc  pour  laitier  écouler  1a 
liqueur,  laquelle  fort  par  un  long  bée  ou  tuyau,  & tombe  dans 
un  autre  vaitlèau  qu’on  appelle  le  rdapient.  Ce  vate , ou  eltmbic, 
cft  adapté  i un  vaiflcau  qu'on  appelle  la  luturbite.  Se  dans  lequel 
on  ma  (a  liqueur  qu’on  veut  diftilier.  La  force  du  feu  élève  la 
liqueur  contenue  dans  la  cucurbitc  , des  vapeurs  qui  font 
reçues  dans  l 'elembie  t Se  là  elles  fc  couder. (cnr , foit  par  la  froi- 
deur de  l'air  éxtéricur , (oit  par  l'eau  qu'on  y applique  éxtérieu- 
rcincnt , Se  feconvértillènt  en  liqueur , laquelle  s’écoule  dans  le 
récipient  par  le  bec  de  Yelmbu.  Comme  ce  vaiftèau  rcflcmble 
un  peu  a une  chapelle  à l'antique,  on  l’appelle  ebape,  ehepetle, 
ou  cbjpiteaux.  Quelquefois  on  met  autour  de  ce  chapiteau  une 
éfpece  de  badin  rempli  d eau  fraîche , qui  sért  à condenfer  Se  i 
refondre  les  vapeuri  qui  s’élèvent  de  la  cucut  bite.  Quelquefois 
le  bée  de  l 'eleuibic  eft  joint  Se  uni  i un  tu  vau  entortille,  quj  d cau- 
fc  de  cela  s’appelle  ferpmm , te  qui  Pa de  à rrayers  un  tonneau 

filcin  dcaufioide,&  que  l’on  a foin  de  rafraîchir  imefure  qu'cl- 
cs'échaufc.  En  cccas,on  fe  sèrt  plus  communément  d'une  cha- 
pe étaméc  en  forme  de  tcrc , qu’on  appelle  tête  de  mort , autour 
de  laquelle  il  n'y  a point  de  rcftigérant.Mais  le  mot  elembie  dans 
la  lignification  plus  étendue  & plus  générale,  compicnd  tou- 
te 1a  machine  qui  sèrt  i diftilier  ; c'eft-i-dirc  la  cucut  oirc,  le  cha- 

Î liteau,  Sec.  Il  y a différentes  lorres  d'elembici:  un  elrnlnc  ou  vèrt, 
equel  cft  compofé  de  deux  pièces  réparées;  la  cucurbitc  Se  le 
chapiteau  : un  elttnbu  avaiglc , compol'é  d’un  chapitcau^ofc, 
& (celle  hermétiquement  fur  la  cucurbitc,  &c. 

On  dit  proverbialement , qu’une  propofuion,  qu’une  ^ffai-e  a 
parte  par  Y eltmbic,  p*ur  dire,  qu’elle  a été  bien  éifeutée,  bien 
éxaminée , qu’on  en  a tiré  toutes  la  fubftancc.  Ru  sUù  mul- 
tùmqat  egtlete. 

Ce  mot  vient  de  l'article  Arabe  el , & du  mot  Grec  a u.Si£  , qui  eft 
une  éfpècc  de  vaitlèau  de  têrre , dont  parlent  Athénée  & Hcfy- 
chius , Ménage  après  Cafaubon  & VotEus.  Guichard  tire  outre 
cela  *u9i$  de  l’Hébteu  ; car,  fclon  lui,  de  po*,  qui  cft  intér- 
psèti  fifiule , cenne  perqnemeque  finit  m belntum  ; c'cft-à-dirc , 
tuyau , canal  .par  lequel  l’eau  fc  rend  dans  un  bain  : de  ce  mot , 
dis-|c , p’ait,  s été  formée»  Gtcc.  Mais  Matcheus  Silvati- 
cus  dans  les  pandéélcs  de  Médecine,  dit  que  ce  mot  eft  Arabe, 
& lignifie  la  partie  fuftneure  du  vaiflcau  diftillatoire.  Il  a raifon, 
on  le  trouve  dans  Aviccncc  p'as*1?*  elembie , pour  fignifia  elem- 
bu , vaitlèau  diftillatoire.  Ce  mot  vient  du  vètbc  paa , nafca^_4 , 
qui  à la  huitième  conjugaifon , pa» , Inbue  ftgninc  tduxit , rfi- 
tuit , il  a tiré  ; d’où  fc  fotnic  le  nom  p’a»  ,ew bit  ou  embic  ; 8e 
avec  r.'.rtidc  p’aju^ie , alambic , ou  elembie , d’où  nous  avons  lait 
elembie  en  changeant  l’n  en  m , fans  lien  changer  au  fon  ni  à la 
piononciarion,  C’cft  aulE  le  terni ment  de  M.  d’Hèibeloc. 

AL  EM  BI  QU  E R,v.aél.  qui  ne  fe  dit  guerre  qu’avec  le  pronom 
pcrfonncl  en  cene  phrafe  figurée:  S elrmbiqutr  Pcfprit , Torque- 
rt  ingemum  ; pour  dire , Appliqua  fon  cfprit  fottement  i quel- 
que étude  : chercher  quelque  choie  de  nouveau  dans  la  pointe 
de  l’éfpritÀ  pardcsméditationsfubrilcs  Se  trop  rafinées,s  epui- 
terà  foteede  rcfléxion:  s’embartartèt , s’inquiéta,  fegenet 
i’cfprrr  par  une  trop  grande  application  fur  les  cbnfes  difficiles. 
Il  n eft  en  ulage  que  dans  le  rfile  bas  Se  comique.  Il  prend  plai- 
firis'elembtqtitt  t clprit  par  mille  chimères.  S c a r.  On  dit  aurti 
dans  le  même  fens.  S'elttnbiqutr  la  cervelle.  Alembtquer  une  opi- 
nion , une  propofition , c’cft  la  prendre  ou  la  traiter  trop  fabu- 
le mcr.t,  avec  une  métaphy tique  outrée.  Mais  elembiquer  dans 
Iclcnsdc  diftilier,  de  tiraVat  l’alcmbicncfe  dit  plus. 
ALEMBlQ.ui,éE, part.  patl.  Oretio  ( ubtthtr . 

A L E N Ç O N , f m.  Aline  onium.  Ville  de  France  dans  la  Nor- 
mandie, fur  1a  Satte,  avec  titre  de  Duché  & Bailliage.  Alençon 
futéiigéer»  Duché  en  1414- 

ALENCONTRE,  adv.  qui  (c  die  de  ce  qui  cft  contraire.  Con- 
tre. Si  vous  êtes  de  ccr  avis , je  ne  vais  pas  elentontn  \ je  ne  dis 
rien  elrncontrt  On  diloit  autrefois  au  Palais , Je  plaide  pour  un 
tel , elencontrt  d’un  tel  : maintenant  on  dit  feulement  rature  un 
tel , Se  pareillement  en  plufieurs  autres  occafions.  Car  ce  mot 
n’cftpasdu  bel  ufage. 

A L E N O I S.  adj.Cell  une  épithète  qu’on  donne  i une  éfpècc  de 
crcrtbn,  qu’on  appelle  crcrtbn  eltnou.  Nefiurtmm.  Voyez 

CRESSON. 

A L E N Tl  R , v.  aéL  Rendre  un  mouvement  plus  lent,  une  aûion 

f'Ius  lente.  Lmuudmrm  offerte , indutere , lenuortm  reidtre.  Il  ne 
aut  qu’augmenrer  le  nombre ,de  roues  dans  une  horloge,  ou 
•harger  fon  balanciét  pour  elenttr  fon  mouvement.  La  vied- 
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J*flê  dorât , rend  les  hommes  lents.  On  croit  qa'alentir  n’cft 
pas  li  ulîtc  que  ralentir. 

Alemti,  II.  part,  paît  & ad). 

AL  EN  T O U R » adv.  Aux  environs.  Ctnùm. 

A Mat  de  ftijtnx  Itt rochers  /alentour, 

Tm  durs,  luti  frtUi  qu'ils  [ont , furent  tombe*.  teneur.  MtNi 

Remplit  de fn  regrets  teut  Ut  liât*  /alentour.  S a r a z. 

Mais  comme  prépoütion  il  vieillit , en  la  place  on  dit  Auteur. 

Su  fit  autour  de  ft  table , 

Font  **c  teurennt  agréable.  G 0 D. 

ALE  P.  Quelques-uns  écrivent  ALE  B,  Cm.  Alepttm.  Ville  de 
Syt'iei  jo.  lieues  à l'Orient  d’Alcxandrcctc.  qui  lui  fêit  de  Port. 
À‘.tp  elt  une  Ville  ttés  mat  ch  «ride,  fie  l'abord  de  toutes  les  Na- 
tions d’Europe  fie  d’Alïe.  Quoyqu’>V/.-p  fort  fournis  au  Turc*  il 
y a un  rrcs-gtand  nombre  de  Cnrcticns , foit  Catholiques  Ro- 
mains, loic  Grecs  ou  Orientaux  du  rit  Gt  ec.La  plupart  des  Géo- 
graphes difent  qu'elle  eft  la  Ville  Archiépilcopalc  que  les  An- 
ciens nommoieuc  Berrbaa  ou  Bertta , Berce.  Quelques-uns  la 
prennent  pour  H.erapohs,  d’autres  pour  Cbalibon , & d'autres 
pour  Lanlfc , Lanffa.  Les  Tranlaclions  Philolopliiqucs,  T.  i. 
p.  6fi.  difent  quela  longitude  d ’Alep  eft  à-peu-près  la  même 

rc  celle  de  Molcou , qui  eft  de  jo.  degrez  4t. 

glerbey  d'AUp , Aleptnfit  Pra/eütera , eft  la  Province  dont 
Altpcd  U Capitale.  Elle  comprend  la  partie  Septentrionale  de 
l^Syrie,  & l'Orientale  de  la  Cilicic. 

AL  E R CE , f.  m.  Atbtc  du  Chili  en  Amérique.  Ces  Arbres  (ont 
plus  gros  St  plus  ronds  que  les  Cyprès.  Leur  bois  eft  rouge  -, 
mais  avec  le  tenu  il  perd  la  vivacité  de  fa  couleur,  St  prend  celle 
du  Noyer.  Ces  atbres  fomd’unegrollêur  prodigicule , & on  en 
voit  de  ta.  tuafles  détour,  des  branches  dclqucllcs  on  fait  juf- 
qu'i  tfoc  planches  longues  de  20.  pieds , 8e  larges  de  deux  pal- 
mes & demi  Pour  lâirc  ces  plancncs  on  oc  le  fort  point  de  la 
frie  ; mais  on  les  fend  avec  la  coigncc  6c  le  coin.  U y a des  forets 
iirimcnfes  de  ces  atbres  dans  les  files  du  Chili.  Voyez  l’Hiftoite 
du  Chili  en  Italien  par  le  P.  Alfonfc  d’Onaglic  Jéluite. 

A L È R S , fubft.  male.  On  fe  fervoit  aut  t cfois  de  ce  root  pour  dite 
voyage , It  alleu.  V 1 L t ■ H a R d.  Il  vient  du  vèrbc  4 lier , fie  étoit 
la  meme  chofe  que  élandare  en  Llpagnol’,  c'cft-i-dire  que  c’ctoit 
un  nom  formé  de  l'infinitif. 

ÀLÈRTE , adj.  Qui  fc  dit  en  parlant  des  gens  éveillez , 8t  qui  font 
toujours  fur  Icuis  gardes , comme  s'ils  croient  fur  quelque  lieu 
emment  d’où  ils  puflènt  découvrir  tout  ce  qui  fc  pallc  autour 
deux.  Vigilant,  Atttntut  yinunttu.  On  ne  lut  prendra  pas  ce  Gc- 
ncu),  il  eft  toujours  a/erre, 'pour  dire  toujours  vigilant  II  eft 
élan  . peut  dite  deftiant  & lur  lesgatdes.  On  dit  aulli  dans  le 
ftile  limplcficenjoüé  , avoii  l’clprir  alêne,  d oui  dite  vil,  gay , 
diipos  Promptui , aljier,txpeditui.  Ce  mot  elt  formé  de  ces  deux 
4 & a, rtc.  On  difoit  autrefois  4 nie  pour  dir  ; ain/î  alerte  veut  dire 
qui  eft  toujours  à ptet  à faite  quelque  choie.  Huit. 
A 11  r te,  eft  .uiHi  une  élpccc  d’adverbe  dont  on  le  fett  pour 
avèitir  qu’on  fe  tienne  picr  de  fur  les  gardes.  Alerte , l'ennemi 
approche.  Vtgilatt , attendue. 

Ce  mot  eft  dérive  d'atr , comme  qui  diroit  un  homme  qui  cherche 
Tait  ,qui  ne  garde  point  les  riions.  Quelques- uns  le  dérivent  de 
ftia , qui  lignifie  un  [entier  qui  monte  fur  un  coteau , par  où  on 
envoyé  les  loldats  pour  découvrir  ies  ennemis  : d où  vient 
qu’on  a dit  far  à lata,  pour  dire.  Etre  au  guet. 

ALESA  N ou  ALZAN.f  m.  Cheval  qui  prend  fon  nom  de  Ion 
poil,  qui  eft  d'une  couleur  toulTatrc,  fie  qui  a le  crin  roux,  ou 
blanc.  Equat  rufut.  Il  y a un  alejtn  brûlé  fit  un  alcdti  clair , félon 
que  la  couleur  eft  plus  ou  moins  obfcurc.  Un  proverbe  Éfpa- 
g roi  dit:  Alcan  toftade  antes  m nette  que  (an  fade  t AU^m  brûlé 
plnrét  mm  que  lofé.  Ce  qui  montre  que  c'eft  la  marque  d'un 
bon  cheval.  Quand  il  a le*  éxtremitez  lavccs , c'eft  une  mar- 
que de  foibkfle. 

Ce  mot  vient  de  l'Élpagnol  Alacan , 8c  celui-d  de  Y Atsbe  Albefan, 

Su*  lignifie  un  cheval  courageux  de  de  bonne  race.  Ménage. 
faut  tes  le  dérivent  de  l'article  4/,  & de  axa,  qui  lignifie  eelor 
infuuutus.  D’autres  difent  qu’il  vient  par  corruption  de  Aleran , 
à taule  que  les  chevaux  de  ce  poil  vont  li  vite  qu’ils  (èmblcm 
«voir  des  ailes.  Quelques-uns  le  déuvent  du  Grée  , fn- 

petbus,  &pt  étendent  qu'on  a donne  le  nom  A'Alexan  aux  che- 
vaux qui  iont  d’une  cértaioe  couleur,  parce  qu'ils  (ont  plus 
beaux  de  plus  vigoureux  que  les  autres. 

ALÈSE.  1.  f.  Drap  qui  fen  à envelopper  ou  chauffer  un  malade , 
qui  n’eft  fait  ordinairement  que  d'un  lé  de  toile,  d'où  il  y a ap- 
parence qu'il  a ptis  ion  nom.  Linuum. 
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ALESE,  rc,  adj.  Terme  de  Blafoo,  qui  fe  dit  des  Pièces  hono- 
rables de  l'Lcu , qui  font  retranchées  ou  diminuées,  qui  ne  vont 
pas  jufqu'à  les  bords,  ou  qui  ne  touchent  pas  les  deux  flancs: 
Accifm  Cad  nam  fiyti  non  permgevs. 

C’eft  la  même  chofc  c\u  Alaise  ou  AM.  On  dit  auffi  Aetourti , 8c 
Arrêté , pour  lîgnihcr  U même  chofc.  Ainli  on  dit  une  Ctoix 
altsé , un  Pal  alésé,  une  fàlcc  alésé , un  chevton  alésé,  aticté  ou 
racouid. 

ALESER,  v.aâ.  Tcrma  de  monnoÿe.  Ntntsmtum  tnarginent 
cempldiedre.  Altfer  les  carreaux,  c’eft  les  Unir  ou  les  battre  lur 
l'cnduroc  légèrement , fit  feulement  pour  redicflct  leurs  bord! 
8c  rehauffer  leurs  cornes. 

ALESNEouALÈNE.ff.  Pointe  d’aciér  éifomanchéc  qui  lett 
à plufieurs  artifans,  comme  aux  Bourreliers , Cordonniers , 
MalUtiérs , Savaiérs  , fiée.  pour  peteer  le  cuir  & y palier  du  fil* 
afin  d’en  attacher  plufieurs  pièces  cnlcmblc.  Suinta. 

Ce  mot  vient  de  l’tlpagnol  que  Covarruvia*  fie  Ménage 

diticnr  avoir  érc  fait  ou  Loi  in  à Idiotie , ou  de  l'Arabe  Alefettna , 
fait  de  la  racine  fanna , qui  lignifie  tendre  pointu.  D’autres  le  dé- 
rivent 4 linea, pji  ce  qu'il  léi  t a faire  palier  le  fil  que  les  Ouvriers 
appellent  Ltgneësl , 8c  ptétendent  qu’on  a dit  autrefois  AletgM 
& Aligne. 

On  dit  provérbrilemcnt  d'un  poltron  qui  fouffjcqu‘on  lui  fade 
dcsinlultcs,  qu’il  le  laiftci  oit  donner  cent  coups  d' Alêne  dans 
les  fcfïcs  plutôt  que  de  febanre. 

ALESNlEkouALÉNIbR.fm.  Ouvrier  qui  fait  8c  vend 
des  alcnes  fie  des  éguiiies.  Suàula  Arnfex. 

AL  ET  H,  f m.  Attela  ou  Elaila.  Ville  Epifcopale  de  France 
dans  le  Langucd  c (ut  l'Aude.  Alttls  fut  ctige  en  Evêché  en 
1 j 1 7.  par  jean  XX1L  Le  Rituel  d 'Aletb  fut  condamné  en  r 66%. 

fat  Clément  IX. 

E TH  E , f.  m.  Tèrtne  de  Fauconnerie.  Ccft  un  oifeau  propre 
à voler  la  Perdrix,  qui  vient  des  Indes,  qui  eft  fort  chér,  8c  qu  on 
vend  5u  moins  cent  écus  en  Efpjgnc , quoyqu'il  ne  foit  point 
drc(Ié..W/fri*,ccn>ot  eft  Grée,  & lignihcWr/raii/c.  Yoyczau 
mot  A L A I S , pouiquov  on  appelle  aii;licct  Oilcau. 
ALETTE,  f.  f.  Terme  aAt chitcélurc.  Petite  allé-,  côté  d'un 
trumeau  qui  eft  entre  deux  ateades.  Pile.  Quand  il  y a dans  la 
mêmetiuincau  une  colonne  on  unpibftre,  c'eft  ce  qui  refte, 
fie  ce  qui  paroit  du  trumeau  enticlcvuidc  de  l’arc  fie  lacolonno 
ou  le  pilalfrc.  On  appelle  aulli  les  Altttet , jambages. 

A L E V 1 N , f.  m.  Menu  Poillôn  qui  (ért  à peupler  tes  Etangs , les 
Marais  fie  les  Riv  ici  es.  Psftuuh.  En  | lui icm  s lieux  on  l’appelle 
du  A ernn , fie  généralement  du  Peuple.  Il  faut  tant  de  milliers 
d' Alevin  pour  cmpoillbnncr  cct  Etang.  Il  fe  dir  particulière* 
hicntdu  Carpeau. 

ALEVINAGE,  f.  m.  Poiflon  que  rebutent  les  Marchands . fie 
que  les  Pêcheurs  lejetcent  dans  l'eau  pour  peupler,  quand  ils 
en  trouvent  dans  leurs  filets. 

ALEVINER,  v.  aét.  Empoifïbnncr  un  Etang , en  y jettant  de 
l’alevin.  Il  faut  quatre  milliers  de  peuple  pour  bien  aleviner  cct 
Etang.  Ces  mots  viennent  du  Giec  ÂKniç , Pêcheur , a Aç;  qui 
figuinclaMér  , d'où  vient  AAitvfuw»,  Ouvrage  compolc  lut  la 
Pcchc. 

ALEXANDRA,  f.  f.  Alexandra  Noin  propre  de  femme. 
Il  y a eu  depuis  le  retour  delà  captivité  de  Dabylonne,  trois 
Reines  des  juifs  nommées  Alexandra. 

ALEXANDRE, f.  m.  Alexander.  Nom  propre  d’homme.  La 
Premier  que  l’on  trouve  qui  ait  été  appelle  Alexandre , eft  Paris 
fils  de  Priam.  IJ  y a un  R ol  de  Maté  Joute , trois  d'Lgypte,  deux 
d'Epite,  autant  de  Syrie,  autant  des  Juifs,  deux  hmpcrcurt 
Romains,  fie  huit  Papes,  qui  ont  porté  le  nom  d'Alexandre, 
De  tous  les  Alexandra , le  plus  cclebic  eft  AUxattise  de  Ma- 
cédoine , fils  de  Philippe , vainqueur  des  Pérlès  fie  de  l'Alic. 

Quoi  donc , a votre  avtt,  tfl-<e  un  fou  qu  Alexandre  t 
Qutt  Cet  éerrvelé  qui  mttl'Aftt  en  cendre  ! 

Cefeugeux  C Angels,  qui  de  fang  altéré. 

Maître  du  Monieenttér  s y trouvât  trop  ferré t Boit.' 
Boileau  a pris  ce  fcntimcnt  dans  Sénèque, Ep.  94.  Agtbat  asfeti* 
cens  Atexandrusn  furtr  aliéna  devajlandi , Ci. 

Que  crou-tu  qu  Alexandre , en  ravageant  la  Terre , 

Cbenbe , parmi  l' barreur , le  tumulte  & la  guêtre  t 
Pofédé  é un  ennui  qu'il  ne  fturtit  dompter, 

Jl  irantl  d'être  à foi-même , O fonge  à 1 éviter. 

M. Tourell  finit ainfi  le caraâèrc  qu’il  a fût  à' Alexandre,  après 
avoir  dit  que  c’ctoit  un  ambi lieux,  un  fupèrbc , fiée.  Enfin  con- 
clut-il, une  éfpèce  d’infenfé , qui  las  de  nette  qu’un  homme , fe 
déclare  fils  de  jupitèr,(cdcihe  en  Cuire,  fie  faidï  bien  que  (es 
fxploiu  couvrent  picfquc  le  ridicule  de  là  Divinité.  Tourccia 
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compote  dans  Alexandre  un  Héros  J part,  & lui  forme  un  Ca- 
racfëre  dont  la  lingularité  n’admet  point  de  comparatfon.  Ce 
nom.  qui  cft  Gicc , eft  formé  d'«At£»,  je  ibaffe , je  rcpeaffe,j'*tde, 
je  défend , & de  homme,  St  lignifie  détenteur , protecteur 
des  hommes. 

ALEXANDRE TTE , f.  f Alexandna.  Nom  propre  d’une  Ville  de 
Syrie  lur  le  Golphcd'Aÿazzo.  Le*  Turcs  U nomment  Scande- 
lonne.  Alexandrette  cft  le  Port  d'Alep,  dont  elle  cft  éloignée  de 
20.  lieues  au  couchant.  Alexandrette  eft  ptélquc  ruinée , fit  l'air 
en  cftfi  m-uvais  qu'il  y a peu  d'Habitans.  On  dit  qu'au  lieu  de 
Courriers  ou  fc  (etc  des  Pigeons  oui  ont  des  petits , fit  qu'on 
porte  d'Alep  à Alexandrette  , & quon  lâche  enfuire  i Alexan- 
drette, apres  leur  avoir  arraché  au  col  un  petit  billet,  qu’ils  ne 
manquent  point  déporter  iAlcp,  fit  que  c’eft  ainli  qu’on  y 
donne  avis  des  V aifleaux  arrivez , fit  de  leur  cargaifon.  Sa  lon- 
gitude ertdc68.d.o  m.  Sa  latitude  $ 8- d.  io.m. 

ALEXANDRIE,  CL  Alexandna.  Nom  propre  de pluficurs 
Villes  •>  la  plus  famctiic  clt  Alexandnt  d’Egypte , lutnomméc  la 
Grande,  bine  par  Alexandre  leGrand  331.  ans  avant  Jésus- 
Chris  T.  Elle  eft  lituée  cnrte  un  des  fept  bras  du  Nil,  appelle 
par  les  Latins  O/imm  Can&pknm , l’embouchure  de  Canopc , & 
allez  prés  de  l’Illc  de  Pharos,  qui  cil  aujourd'hui  une  Péntnlu  le. 
La  longitude  d’ Ale xandne  clt  de  ; 8.  d.  20.  m.  & fa  latitude  de 
31.  d.  aj.m.  Alexandrie  eft  célèbre  dans l'Hiftoire  Èccléliafti- 
quc.  L’Eglife  d' Alexandrie  fut  fondée  par  S.  Marc  vérs  l’an  JO. 
de  Jésus-Christ , fit  la  7e.  année  de  Ncton,  & elle  a eu  tirre 
de Patriarchat , quelle confërve  cncotc.  Ccto«t le  Patriarche 
6‘ Alexandrie  qui  indiquoic  tous  les  ans  le  jour  de  Pâques.  Voyez 
Mat  mol , liv.  XL  c.  1 4.  où  il  décrit  cette  Ville. 

Le  Lac  d' 'Alexandrie.  Alexandna  Lotus  : Mareotis  Arapotes,  Mono 
ou  Mare* , d fepr  lieues  d'Alexandrie  au  Midi.  On  l'appelle  le 
Lac  d'Anracon  fit  de  Uuchcira , du  nom  de  deux  petites  Villes 
voilincs,  aurrcfoisMaicotide. 

Les  autres  Villes  de  ce  nom,  Ibm  l'une  dans  l’ Albanie,  atfpiéd  du 
monr  Caucafe . fur  la  mer  Gil’picnne,que  les  habir.ins  appellent 
aujouid'hui  Derbem , St  les  Turcs  Dtimreapt , c’cft-i-dirc,  Por- 
tes défît.  Une  troificmc  dans  le  Cabul  vérs  le  1 t7*d.  de  longi- 
tude, 8c  le  3 i*  d.  {o.  m.  de  latitude.  Une  quatrième  dans  l’Ane, 
Province d’Afic,  entre  la  Paithie  St  1<  Diclrianeau  3'd.  jc.m. 
de  long.  St  $8-  d.  jo.  m.  de  laiitutle.  Quelques-uns  l’appellent 
Burgicn  UnccinQuiémedanslaCarmanicau  1 00e  d.  de  longi- 
tude, & au  30e  u.  50.  in.de  latitude,  de  une  lixicmc  dans  U 
Margiane. 

Ces  Villes  rirent  leur  nom  d'Alexandre  le  Grand  leur  Fondateur , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Qrint-Cruce,  liv.  IV.  c.  8<  de  liv. 
VII.  Dans  Pline  liv.  VI.  chap.  16.23.de  2 j.  dedans  Eticanc  le 
Géographe. 

L'Empereur  Commode  nomma  auflî  Carthage  Alexandre 4 ; C#«r- 
moda  Tv^ata , ainli  que  le  rapporte  Lampi  tdius. 

A L (.  X A ND  R I E de  la  Paille , 1.  f.  Alexandre*  Statelliarum.  Ville 
Epilcopale  d'Iralic  dans  le  Mibncs , lur  le  Tnnaro.  Elle  fut  bâtie 
en  1 1 78.  par  ceux  de  Milan  , de  Crémone  de  de  Plaifauce , qui 
fuivoient  le  parti  du  Pape  Alexandre  111.  contre  l'Empereur  Fii- 
dcric  Barbet  oufle.  Sa  longitude  cft  30.  4.3o'.  delà  latitude  45, 
y 4.  On  dit  quelle  fut  d'abord  nommée  Celât  éc,de  eoftiite  Ale- 
xandrie , du  nom  d’Alexandre  111.  On  a dit  qu'elle  avoiccu  le 
furnom  de  U Paille , parce  que  tes  Empctcurs  y rccevoicnt  une 
couronne  de  paille.  L'tll  une  fable.D'autrcs  dilçnc  que  l'Empc- 
reur  voulant  qu'elle  fut  nomnice  Céfaréc , les  habitanss'oblH- 
nërent  i retenir  le  nom  du  Pape,  de  que  pour  cela  l'Empereur 
la  nomma  pat  mcpùs  Alexandrie  de  la  Paille.  D'autres  preren- 
dcr.t  qu’elle  fur  ah  1 nommée,  pat  ce  que  les  murailles  n'etoient 
bâties  que  tic  paille  de  de  bois,  enduites  de  tâte.  Cclaparoît 
plus  vraifemblablr. 

Il  y a aullî  une  Ville  nouvelle  en  Pologne.qui  s'appcllc^/rxatidrtr. 
Elle  cft  dans  la  Volhinic.au  Palatinat  deLuluc  lur  le  Haut-Rhin. 

ALEXANDRIN,  ine,  f m d£  f & adj.Qui  cft  d'Alcxandric.ou 
qui  appartient  à cette  Villc.On  ne  le  dit  guère*  que  de  l'Alexan- 
drie d Lgrptc.  Les  Alexandrins  étoienr  tailleurs  de  voluptueux. 
Les  Alexandrins  foutinteot  un  rude  liège  contic  Cclar.  LaBi- 
b)iothe<]ucy^.Vra«drmr  ramifiée  par  les  libëralitcz'dePtolomée 
PhiladdpluvJt  par  les  foins  de  Demerrius  Phalereus  -fut  brülce 
pendant  ce  liège  La  Chtoniquc  Aléxandrme , ou  d 'Alexandrie, 
efl  un  r intas  de  plulicurs  Auteurs  Grecs  fait  (bus  Heraclius, 
auque1  die  finit  Elle  fut  riouveeen  Sicile  vers  le  milieu  du  XVIe 
ficdc.flaJcrus  Jeiuitc , qui l'imprima  en  161  {.à  Munich,  lui 
donna  le  nom  de  Cht  oniquç  Alexaddnne , pa:  ce  qu'il  trouva  le 
nom  de  Pierre  d’Alcxandueà  larctcdc  la  copie  qu'il  eut  de  cet 
ouvrage.  Cependant  ce  n'Croit  pas  le  titre  de  l’ouvrag'",mais  un 
paflàge  fauftement  attribué  à Pierre  d'Alcxandnc.  M'  Du  Can- 

Ëe  a imprimé  depuis  en  1688-  la  Chi  onique  d’ Aléxandric  (bus 
: titre  de  Chronique  Palcalc.  C'cft  la  meilleure  édition. 
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Clément  AKxanirtn  cft  un  Auteur  Eccléfiaftique  du  IIIe  ftécle.t*. 
tif  d'Atliéncs , mais  appelle  Alexandrin , parce  qu'il  y expliqua 
l'Ecriture  Sainte  II  fut  maître  d’Origcne. 

ALEXANDRIN,  f.  m,  Alexandrimes  ager , on  rrafins , petite 
Province  du  Duchc  de  Milan,  dont  Alexandrie  de  la  Paille  cft  U 
Capitale.  Nous  étions  en  quartier  d’hiver  dans  Y Alêxandrm. 

ALEXANDRIN,  adj.  m.  Epithète  qu'on  donne  â un  cërtaia 
genre  de  vêts  de  la  Poclic  Yïanqodc.Alexandrinus.Ccs  lottes  de 
vers  font  alternativement  de  1 2.  & de  1 3.  fyllabcs  ; c'cft- à-dire, 
que  les  malculins  font  de  ta.  & les  féminins  de  1 3.  (ylLbcs.  Ils 
ont  leur  repos  i la  lixiemc  ly  llabc.  On  leur  a donné  le  num  d'a- 
lixandrins , i caufe  d'un  Poëmc  de  U vie  d’ Aléxandrc , qui  fuc 
compote  avec  cette  mcfurc  de  vérs  par  Alexandre  de  Pat  i», Jean 
li  Niveluis , Lambétr  li  Cor , & aurres  vieux  Poètes  François. 
D’autres  dilent  que  Y Ale'xassdriaJe  écoic  un  Poëmc  Latin  que 
Guillaume  le  Court  St  Alexandre  de  Paris  ne  firent  que  traduire 
en  vers  François  de  douze  (yilabcs  ; St  que  ce  lut  du  nom  d'un 
des  Traducteurs  que  ces  vers  prirent  leur  num.  C'eif  Iclèrni- 
mcnc  de  M.  le  Gendre.  Moeurs  & Cnit,  de  Fr  ante  f.  264.  Mau  ce 
genre  de  Pot  lie  ne  fut  point  approuvé, fit  l'on  en  négligea  même 
ablblumcnt  l'ulagc.  Du  tems  de  Marot,tlsétoictu  cncotc  li  peu 
connus,  que  quand  il  s’en  lèrvoitil  en  avçitillbit  le  Lédcur  en 
mettant  ce  titu-.fm  AI/xandrms.Rùi  6i  Dubartasen  renou  voi- 
lèrent l'ulagc. Ronlard  s'eft  venté  de  les  avoir  remis  en  vogue  fie 
en  honneur.  Cependant  les  Poèmes  Héroïques  étoient  encore 
compofcz  de  vers  de  dix  fit  d'onze  ly  11  abcs , qu'on  nommuic 
vers  temmuns.Mûz  les  mcilIcursPoctcs  s'apperçurent  enfin  que 
les  vérs  alexandrins  font  Ici  plus  propres  pour  les  Poèmes  épi- 
ques, fit  pour  la  Poclie  la  plus  relevée.  C’cft  pourquoi  on  les 
appelle  vers  bértsques.  Les  vérs  de  dix  (yilabcs  f urent  trouvez 
trop  courts  pour  y 1 enfermer  un  fensachcvc^u  lieu  que  tes  vérs 
alexandrins  lonc  d'une  jufte  longueur  pour  parler  plus  icnccn- 
ticulcment.  Ils  font  plus  magnifiques  fit  plus  raifonoans , fit  U 
compolition  cft  plus  grave  cft  plus  hautainr.Us  tiennent  dans  la 
langue  Françoifc  la  puce  des  vérs  Hcxamemcs  des  Grées  fit  des 
Latins  .fit  ils  font  propres  aux  (ujets  héroïques.  On  s’en  Ici  t aofii 

Êout  les  Pièces  de  Théâtre,  fit  ils  ont  très  bonne  gt ace  dans  une 
légie  amourculc  fit  plaintive.  P a s q.  Me  n.  I cfpctc  Etire  uq 
jour  marcha  ma  Frantiade  i la  cadence  aléxanchint.  Ronj. 
ALtXlE,  ou  A LISE,  f.f.  Alexi*,Atefia.  Ancienne  Ville  des 
Mandubins  dans  les  Gaulcs,f^tncu(c  dans  les  Commentaires  de 
Criai , fit  par  le  liège  qu’elle  loutint  contre  LL  il  y a encore  une 
Ville  de  ce  nom  en  Bourgogne  dans  l'Auxois  (ur  la  pente  d’une 
colline , au  piéd  de  laquelle  le  ruillëau  de  Lozc  fit  celui  d’Ozc- 
rain  (c  fettetat  dans  la  Bi  cnnc,litu-tion  qui  convient  àla  défcrip> 
tiunque  Ccfarlaitdc  l'ancienne  Aldxie,  ce  qui  fait  croiie  avec 
railon  que  celle-ci  a été  bâtie  fut  les  ruines  de  la  pt entière  que 
Cé  far  fit  détruite.  Quelques-uns  dilent  quelle  fut  bàrie  par 
Hercule. 

A L É X 1 P H A R M A QU  E.  Il  eft  ramôi  adjéâif , tantôt  fub- 
tantif  male.  Ceft  une  ptopiicté  qu’un  remède  fimple  ou  com- 
pofé  a de  réliltcr  à rout  ce  qu'on  appelle  communément  venin. 
Car  nosAncicns  et  oy oient  qu’il  y avoir  du  venin  dans  toutes  les 
maladies  malignes,  dedans  la  plupart  de  celles  dont  la  caufe 
leur  étoit  inconnue. A texitère,  Cordial,  Antidote,  font  des  mot* 
iynonymes.  On  divile  ordinairement  les  aUxipbarmaauei en 
ceux  qui  (ont  plus  généraux,  fit  en  ceux  qui  (ont  particuliers  fié 
qui  ne  conviennent  qu'à  certain  poilon , ou  qui  ne  combattent 
qu’une  cfpcce  de  venin  -,  mais  cette  divilion  cft  plus  Ibéculativc 
que  pratique.  Voyez  AN  T1DÜTE , PÈÔTE . POISON  fit  VE- 
NIN. Les  alc'xtpbarmaquts  (on;  des  mcdicamcns  qui  contien- 
nent beaucoup  de  parties  volatiles, fit  qui  peuvent  rendre  fluide 
la  malle  du  lang.  La  plûpat:  font  aromatiques  fit  piquanj  ail 
goût.  U cft  vrai  qu’il  y a céi  raines  Plantes  qui  lont  acides , fit  q JT 
n'ont  etc  miles  au  norabi  c des  aldxipbannaquei.  que  parce  quel- 
les conviennent  dans  les  fièvres  imiignes,colliquativcs.Ondir, 
la  carlinc  cft  al/xipharmaque , la  Thériaque  cft  un  puiftànt  al/xh 
pbarmaque , la  Thériaque  cft  un  merveilleux  antidote , un  bon 
alcxitcre.  Ces  fortes  de  remèdes,  Ibit  fimplcs  ou  compofcz, 
font  aufti  regardez  comme  des  Prcièt  votifs  contre  les  fièvre* 
malignes  fit  pcftilenricUcs  : on  doit  cependant  en  ufer  avec  pré* 
caution , puitque  les  uns  ne  conviennent  que  dans  le  tems  de 
rcpaKIillèmcm , fit  les  antres  contre  les  colliquarions  du  fang. 
A I.  E X 1 S,  f.  m.  Alexms.  Nom  propre  d’homme. 
ALEXITERE.Lm.  Ce  ténue  lignifie  la  rocuy  chofe  qu’Alc» 
xiphartnaque. 

A L F. 

AL  F ANGE,  f.  Éfpécc  de  laitue'.  Les  al fanges , les  chicons  fit  les 
impériales , qui  (ont  laitues  à lier , lé  plantent  au  mois  d'AvriL 
Chomel. 

ALFA  QU  I N,  C m.  Maurtrum  Sacerdis.  Les  Alfaquins  font  uns 
forte  de  Prêtres  des  Mautcs>qui  (bot  encore  aujouid’hui  cachez 
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en  Efpagne.  Cemot  vient  du  verbe  Arabe  ’pn , qui  Ggnifie 
faire cxèiccr  l'office  de  Prêtre,  être  minière  des  choies  fa  nues. 
De  là  '?3  .fukjt  Minière  de  la  Religion  i fit  parmi  les  Chrétiens, 
un  Clin.  Aneftc,  ces  mots  lemolcnt  venir  originairement  de 
np* ,/.  ha , qui  en  Arabe  lignifie  fapere , imebigere,  d‘oû  Te  forme 
n-pe , fditd  on , un  Gge , nom  très-convenable  aux  Minières  de 
la  Rclgioa.  D’autres  difent  adlfaqm.  Dans  le  voifinage  de  la 
première  fie  plus  confidcrablc  Mofquéc  de  toute  la  Ville  de  Cal- 
bin.i  n a iogé  l ’jilfaqus , ou  le  grand  Sayd,  qu’ils  appellent  Ma- 

Éhy  ; c'cft  un  vénérable  vieillard  Arabe  de  la  poftéiitêde  Ma- 
omet.  WicQt’ïFORr,  j4mb.  de  Figner.  Le  P.  de  Quintanilla,  de 
fon  Oramtm  Ximenu  virneie  Caibehtum , dit  que  IcsXlaurcs  d’O- 
r an  appelloient  Ximenès  sdl faquin , au  lieu  de  l’appcllct  Arche- 
vêque. Le  principal  jUfaqtu  de  la  grande  Mofquéc  de  Fez , qui 
eft  comme  l'Evêque , eft  fbuvciain  dans  les  choies  fpiritueilcs , 
fit  en  quelque  cas  où  il  ne  s'agit  pas  de  mort.  Ablanc.  Trad. 
de  Matm.uv.  IV.  ch.  ai. 

ALF1ÈRE,  I. m. Porre-Enfeigne.  Ce  mot  cft  étranger,  fit  ledit 
en  France  pour  lignifier  IcsOfficicis  Efpagnols  ou  Flamands  qui 
fervent  en  ccuc  tfwilé.f'exilldtuu.  Il  vient  de  l’Efpagnol  alferea., 
fit  originairement  de  aquihfer , qui  fignific  Portc-Enfeigiu  de 
l'Empire. 

ALFONSE,  Lm.  sil  fort  fut.  Nom  propre  d’homme  trcs-commun, 
fur  tout  en  Efpagne.  Ceft  le  meme  qu’Ildcfonfc  ; car  je  trouve 
dans  Nebrixa  pour  adltnft , qui  eft  le  mot  Espagnol,  silfunfus  Se 
jildeftnftu , nom  ancien.  Or  stldefonfus  eft  le  meme  qu  lldef en- 
fui. Il  eft  arrivé  à ce  mot  ce  qui  eft  arrivé  i beaucoup  d’autres , 
IV  devenu  muer  ne  s’eft  plus  lait  fenrir  , fit  infcnfiblement  de 
A lieftnfe , on  a lait  jdldfenfe  ; puis  en  adoucillànt  la  prononcia- 
tion, le  d s’eft  retranché,  & l'on  n'a  plus  dit  que  silfmfe,  Se 
même  en  Efpaenol  jdlonf».  Je  trouve  auliî  San  Èltftruo , S llde- 
lonfe.fit  l’Alpnonfinc  eft  ainli  nommée  du  nom  tu  S.  lldefonfe. 
Selon  Covarruvias  ce  nom  eft  Goth , & ce  (ont  les  Gorhs  qui 
l’ont  porté  en  Elpagne  : il  vient,  dit-il,  du  nom  de  la  lettre  alpha, 
St  lignifie  premterfrtnctpal,  parce  que  cctrc  lettre  eft  la  première 
lettre  de  l’ajplubcth.  Quoique  les  Goths  ayenr  pû  lavoir  le  nom 
d’une  lettre  Grecque,  St  le  prendre  pour  fignihcr  premier , de- 
puis quTJIphiUs  au  4*  fiéde  leur  donna  les  lettres , St  qu'en  dif- 
férent rems  ils  ayenr  fait  des  irruptions  dans  la  Grèce , je  ne  fai 
s'il  oc  (croit  pas  vr  jilémblable  qu'ala/di  étoit  un  ancien  mot  Go- 
thique qu'ils  avoient  retenu  de  la  première  languc^lans  laquelle 
en  elfit  il  lignifie  être  le  premier,  le  chef,  lemuitre,  Iccondu» 
âeur,  St  d1 où  la  lettre  alepb  St  alpha  a pris  (on  nom.  Ilyalcpt 
Ætnft  Rois  de  Caftille. 

ALFONSINE,  f.  f.  jiâut  sflfiafn.  C’eft  Je  nom  que  l’on  don- 
ne dans  l’Univèifité  d’Alcala  J un  AClc  de  Théologie  qu’y  (bu- 
tiennent  les  Bacheliers.  Il  s’appelle  ainli . parce  qu  il  fcfoutient 
dans  la  Chapelle  de  S.  Iîdcfonlc  du  grand  Collège.  U a iou  tenu 
fon  alfonfine  avec  beaucoup  de  diftiodlioni  comme  on  dit  i Paris 
(a  Sorbonique. 

ALFRIDARIE,  l.f.  E(péce  de  fcicncc  par  laquelle  on  donne 
fuccéftivcmcnt  le  gouvernement  de  la  vie  à toutes  les  plantes, 
chacune  gouvernant  un  cértain  nombre  d’années. 

A L G. 

ALGALIE.f.f.  Eft  un  inftrument  de  Chirurgie,  ou  une  fonde 
crcufe  qui  lcrt  à laite  piller  ceux  qui  ont  une  létention  d’urine. 
Ce  mot  eft  originairement  Arabe.  Ménage  le  lait  venir  du  Grée 
baibare  «nwAlîff. 

ALGANON,!.  m.  terme  de  Galérien.  Ceft  une  petite  chaîne 
qu'on  met  aux  Galériens , leulcmem  pour  la  forme.  CotenuU. 
On  l’appelle  aufli  arganeou. 

ALG  A R A D E,l.  I.  fnfuUaiit.  Ce  mot , qui  ne  doit  être  employé 
que  dans  le  ftilc  (impie  Je  familiér , (ignifioit  autrefois , coutfe 
imprévue  (ur  l’ennemi  : aujourd’hui  iilignific feulement  les  in- 
jures ou  infultcsqu'on  fait  i quelqu’un  qu'on  méprife , foit  par 
des  paroles , (bit  par  quelques  attelles  maliciculcs.  11  s’eft  ab- 
fente  de  cette  mailon,  parce  qu’on  iuifailoit  mille  algarades. 
Pluficurs  croyent  que  ce  mot  eft  venu  d'Alger,  parce  que  de  tout 
tenu  ceux  d’Alger  ont  été  en  pofleilion  de  faire  des  invafîons  fu- 
bites,  des  courtes  & des  pillages  dans  le  Detroit  de  Gilbraltar,& 
Curies  Cotes  de  France  fié  dlripagnc. 

Covan  uvias  ditquece  root  lignifie  proprement  une  éfpéce  de  ftra- 
tagêmc  pour  tromper  l’ennemi , qui  conliftcd  taire  un  grand 
nombre  de  ,'tux , St  frire  plufieurs  paftades  tout  au  tour  en  jet- 
tant  de  grands  cris,  pour  faire  croire  qu’il  y a plus  de  gens  qu'il 
n’y  en  acn  éfièt  }ce  qui  épouvante  les  ennemis  d’une  telle  façon 
qu’ils  délogent  au  plutôt  Cet  Auteur  croit  que  ce  root  vient  de 
1 Italien garodj,  qui  vient  de  gorrtre  ; ceftiatagêmc  ne  réufïîl- 
ûnt,  comme  nous  l'avons  dit , que  par  le  grand  bruit  qu'on  fait 
• l’entour  de  ces  feux.  Cette  étymologie  le  prouve  par  une  loi 
qt>>  défend  de  vendre  aux  Infidèles  du  fer  ou  du  bois 
7mm/. 


pour  faire  des  algarades  aux  Chrétiens.  Nebtiflenfis  éxplique  ce 
roor  par  celui  de  tumulte. 

ALGAROT.f.m.  Terme  de  Chimie.  C’eft  urtc  poudre  qui  fe 
ajâit  avec  le  beurre  d'Antimoinc , Se  n'cft  proprement  que  le  rc- 

V culo.  de  ce  minéral  dülùus  par  les  acides , dort  on  le  (épate  par 
le  moyen  de  plufieurs  lotions  faites  avec  de  l’eau  tiède  qui  (ê 
charge  de  ces  acides.  On  l’appelle  aufli  Métcuredc  vie,  ou  firn- 
plcmcnt  poudre  émétiq'je.  (Jetre  poudre  purge  fotiemenc  par 
mut  Se  par  bas.  Si  on  raroalfe  toutes  les  lotions.  Se  quon  en  (allé 
évaporer  les  deux  tiérs , il  telle  une  liqueut  fort  acide  qu'on  ap- 
pelle èfpnt  de  vitriol  philofopbiqut. 

ALG  A Ri' E.  ou  ALGARBE,  C f.  ou  LES  ALG  ARVES,  au  plüf. 
Algaibta.  Ceft  une  Province  de  Portugal  qui  a au  Notd  l’Alcn- 
tcjo:UGuadiane  1a  fépatede  l'Andaloulicducôtédcl’Oiitnri 
le  Golfe  de  Cadis  la  baigne  au  Midi , fie  l’Océan  Atlantique  au 
Couchant.  VAlttrve  eft  trcs-fcrtile , c’eft  pour  cela  que  Ici 
Maures  lui  ont  donné  ce  nom,  qui  lignifie  campagi  e fertile. 
Usllgarvt  a titre  de  Royaume  : on  la  divife  en  deux  Comai  ias< 
r'  > Territoires;  celui  de  Tav  ira  & celui  de  Lagos.  Majy.  Ceft 
uncèircur  groflière  de  taire ditei  Marmol que Yodlgorbe  eft  une 
Province  du  Royaume  de  Fez.  Il  dit  tout  le  contraire.  Covar- 
ruvjas.ditquVf/g.i7Vfen  Arabe  veut  dite  Coutham , 6c  que  cette 
Province  a eu  fbn  nom  de  fa  fituation  vérs  le  Couchant  par  rap- 
port aux  autres  Provinces cTEfpagnc.  Le  même  Auteur  ajoute 
iju 'jdlgerbt , ou  sllgene , pouiiou  bien  venir  de  l'aitide  Arabe 
dl,  St  du  mot  Hébreu  ngtrtb , vtfptre. 

ALGÈBRE,  f.  fl  Science  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  ré- 
foudre tout  problème  dans  les  Mathématiques,  poui  vu  qu'il 
puiflcctrerélblu.  jdlrebr*.  C’eft danscctrc  vucqu’on  a-nventé 
cette  él’pecc  de  calcul,  qu’on  appelle  algèbre.  M.  Harris  l'a  defi- 
nie l’an  analytique,  ou  l’an  de  l’équation.  Les  Arabes  l'appel  lent 
l'art  de  la  rcllitution  Se  de  la  comparaifon , ou  l’ait  de  la  réfolu- 
tion  St  de  l'équation.  LuedeBurgos.  le  plus  ancien  Européen 
qui  a écrit  de  l’algèbre , l’appelle  la  régie  de  la  reftauration  ou 
du  tctablirtcmcnt  St  de  l’oppolkion.  Reflanrantiui  & eppofmo- 
ms  Régula.  Lcsltalicnsla  nomment  Régula  Rei  cCenfus  -,  c’cft- 
à-dirc,  la  régie  de  la  racine  & du  quarrci  car  ils  appellent  la 
racine  An  l St  le  quarré , Ctnfus.  Il  y a deux  lottes  Aalgfjrti  ) 
vulgaire  Se  l'pccieuie.  La  vulg  dre , ou  nombveufe  .quitlt  celle 
des  anciens , fe  Ici  t des  nombi  es  pour  la  folution  des  problèmes 
d’arithmétique,  (ans  démon  (liât  ion.  L 'algèbre  Ipccieulc  , ou 
nouvelle î au  lieu  dénombre  , employé  les  lettres  de  IMpha. 
beib  pour  défigner  lesclpéccs  ou  les  formes  des  chules  lut  let 
quelles  elle  éxetee  les  railonncmcns , ce  qui  (oui  ge  extrême- 
ment l'imagination  de  ceux  qui  s’appliquent  à ente  k icnce.  Car 
autrement  il  faudroir  avoii  tuujou.s  piclcntcs i J’cfprit  les  cho- 
iesdont  on  auroit  beloinpuur  découvrir  la  vcriic  que  Ton  cher. 


téc  par  un  certain  genre  de  problèmes  i & elle  n\  Il  pas  moins 
propre  à inventer  toutes  forte  s de  théorèmes,  qu’a  trouver  les 
lolutions&lcsdcmonftrjtiotudc  problèmes.  Le»  lettres  donc 
on  fe  (ctt  dans  l'aiuliie , reprclc  ttciu  chacune  cnpattkuliér  des 
lignes  ou  des  nombi  es , félon  que  le  problème  eft  de  Géomé- 
trie ou  d' Arithmétique  ; St  enfcmble  elles  rcprélcntent  des 

Elans,  des  folides , & des  puif&ncts  plus  ou  moins  élevées. 
Ion  le  nombre  de  (es  lettres.  Par  exemple  , s’il  y a deux 
lettres , 4 b,  elles  repicfcnicnt  un  rectangle , dont  les  deux  li- 
gnes font  défignées  , l’une  par  la  lettre  a , St  l’autre  par  la  let- 
tre b , afin  que  par  leur  mutuelle  multiplication  elles  produi- 
sent le  plan  a b.  Mais  s’il  y a deux  lettres  pareilles , comme  dd» 
alors  elles  déligner.r  un  quarré.  S’il  y a crois  lettres*  vr , elles 
reprefenrent cnlcmblc  un  (olidc  fie  un  parallcpipéde  réels  iglc , 
dont  les  trois  dimenliom  feront  éxprimées  par  ces  lemes  ab(. 
La  longueur  par  a , la  largeur  par  i,  la  profondeur  p <r  t.  En- 
forte  qee  pat  leur  multiplication  mutuelle,  elles  ptoduilent  le 
folide  aïe. 

D’Hcr  bclot  dit  qu'il  ne  faut  point  croire  que  Y algèbre  tire  (on  nom 
du  Philofophe  fie  Mathématicien  nommé  Gebét , que  les  Ara- 
bes appellent  Giabèr  } fie  moins  cncoie  de  Gefr,  nom  d'une 
membrane,  ou  parchemin  fait  delà  peau  d'un  chameau,  fur 
laquelle  Ali  fie  GiafarSadck  écrivirent  en  caraélcres  myftiquct 
la  deftinée  du  idufulmanilmc  , fie  les  grands  evénemerrs  qui 
dévoient  arriver  dans  le  monde  ju(qu  a la  confommation  des 
(i  Celés.  Mais  il  le  tire  de  Grér  , mot  duquel,  avec  l’article  al9 
nous  avons  fait  algèbre,  qui  eft  Atabe  tout  pur,  St  qui  ligni- 
fie proprement  la  réduction  des  nombres  rompus  i un  nom- 
bre entier.  Cependant , ajoute-t-il , les  Arabes  ne  fe  lcrvent  ja- 
mais de  ce  mot  leul  pour  lignifier  ce  que  nous  entendons  par  al- 
gèbre , mais  ils  y joignent  toujours  celui  de  Adaibadelab , qui  lî- 
goific  oppofitiun  fie  comparaifon.  Ainfi  algèbre  ou  almeiaiuhb 
S eft 
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eft  proprement  chez  eut  ce  que  nous  appe!Ions^/5r<. 
ris  cft  de  meme  (èntimcnc , de  dit  que  de  ces  noms  Arabes  nous 
n'en  avons  retenu  que  le  premier  pour  Je  donner  4 cette  Science. 
Mérugc  a pente  la  meme  choie , & dérive  ce  mot  de  l'Arabe 
Algtbro , qui  lignifie  le  rétabliffement  d'un  os  rompu , de  la 
tacinegiabara  » luppotani  que  la  principale  partie  de  l 'algèbre  cft 
Ja  conlidération  des  nombres  rompus.  (Quelques-uns  croycnc 
qu'il  (c  trompe , & qu'il  a pris  l'origine  d un  autre  mot  Eipa- 
gnol,  algekriflj  , qui  ligniheun  Rcnoucur  de  membres  diflo- 
qun,  que  nous  appelions  en  France  un  Badleal.  Ils  ajoutent 
que  U fradion  n'a  rien  de  commun  avec  l'algèbre , qui  ne  conli- 
dcrc  pas  plus  tes  nombres  rompus  que  les  entiers , Bc  qui  même 
éx  prime  tes  puitTances  par  des  lattes  qui  ne  font  pas  tulccpti- 
blcs  de  (radions  ; qu’il  ctl  vrai  que  le  mot  a! fibre  ctl  un  mot 
Arabe,  mais  qu’il  ctl  primitif  de  la  langue , fie  lui  a étc  donne 
ar  (on  Aurcur  qui  doit  Arabe.  Cardan  dit  qu'il  le  nommoit 
(ahomet  fils  de  MoiTe,&  il  le  ma  au  neuvième  rang  des  douze 

J dus  excellais  hommes  qu'il  a choifis  dans  l'antiquité  pour  la 
iibtilitcdc  leur  é (prit  Mais  tout  ce  raifonnement  ctl  de  gens 
qui  n’entendent  point  l’Arabe , ni  ce  que  les  Arabes  appellent 
algèbre.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  M.  d'Hcrbclot  cft 
bien  plus  vraisemblable,  pour  ne  pas  dire  cértain.  Scrivêiius 
en  attribue  l'invention  à Diophante,  Auteur  Grec,  dont  Ré- 
giomontanus  a rcccuilli  treize  livres , qui  ont  etc  commentez 
pat  Gafpar  Hacha,  Sieur  dcMcziiiac,  de  l'Académie  Françoife. 
11  y en  a quelque  chofc  dans  Eudide , ou  pour  le  moins  dans 
Thcon,qui  dit  que  Platon  avoit  commence  à l'enfcigncr.  Il  y 
a autli  quelques  éxemplcs  d'algAre  dans  Pappus , & plus  en- 
core dans  Archimédcs , dans  Apollonius  , & dans  quelques 
autres,  quoiqu'ils  y Ibicnc  cachez fiedeguitez avec  loin,  com- 
me dit  M Htnis.  De  fortequ’on  peut  dire,  avec  le  même  Au- 
teur, que  Diophante  cft  le  premier  & le  (cul  parmi  les  Grecs 
qui  ait  traité  de  l'algèbre  par  protdlion.  Bâcha  y a fait  quel- 
ques additions , Se  M.  Fermât , qui  l'a  encore  publié  depuis  lui , 
en  a fait  aufiî  -,  mais  cène  fciencc  a été  en  utâgc  chez  les  Ara- 
cs  beaucoup  plutôt  que  chez  les  Grées,  8c  l'on  dit  qu'ils  l'ont 
reçue  des  Petuns  -,  & les  Pccfans  des  Indiens.  Les  Arabes 
l'apportèrent  en  Efpagne , d’où  M.  Harris  prétend  qu'elle 
paila  en  Anglctétre  avant  que  l'on  y connût  Diophante.  Le 
plus  ancien  Européen  qui  ait  écrit  de  I 'algèbre,  cft  Lucas  Pac- 
dolus,  ou  Lucas  de  Burgo  , Cordelier  .-  fon  Livre,  qui  ctl 
en  Italien,  fut  imptimé  à Venifeen  1404.  I!  y pa  rie  de  Leonar- 
dos Pifanus,  & de  quelques  autres,  dans  qui  il  avoit  appris 
cet  art:  nuis  nous  n'avons  aucun  de  leurs  écrits.  Il  dit  que  ce: 
art  nous  vient  originairement  des  Arabes,  & ne  fait  aucune 
trention  de  Diophante,  ce  qui  fart  croiic  que  cet  Auteur  nctoic 
point  encore  connu  en  Europe.  Son  algèbre  ne  va  qu'aux  équa- 
tions quatiées.  Apres Pæciolus parut Srychclius,  bon  Auteur, 
mais  qui  n'alla  pas  plus  loin  que  lui.  Entuirc  vinrent  Scipîo 
Fetreos,  Cardin  .Taaalca,  & quelques  autres  qui  pouflerent 
jutqua  lafolution  de  quelques  équations  cubiques.  Bumbedi 
fuivit,  & alla  encore  un  peu  plus  foin.  Enfin  parurent  Nuricz 
Ranius  , Sehonèr , Saligruc  , Clavius,  Sec.  qui  prirent  des 
routes  differentes  > nuis  n1 'allèrent  poim  au-delà  des  équations 
quattccs.  Vers  ce  tcms-là  parut  Diophante , dont  la  méthode 
cil  fort  differente  de  celle  des  Arabes  que  l’on  avoit  fuivic  juf- 
qucs-li.  Viatc  entra  dans  la  fcèneen  1 yjo.  & introduifit  ce 
u'il  appelle  rArirhméiique  fpccicutc  , qui  coniillc  à donner 
es  mai  ques  ou  fymboks  à toutes  loues  de  quaniitcz , luit  con- 
nues, toit  inconnues.  Viette  fut  fuivi  c!c  Onghtred , Anglois , 
qui  dans  ton  Chvn  Mathenuttu  . imprime  en  idji.  ddap- 
ptotiva  tort  la  méthode  de  Viette , & inventa  un  chemin  plus 
court  par  le  moyen  deccrtair.s  caradères  qui  marquoient  les 
fommes , les  différences , Icstcclangles , les  quart ez , les  cub-js, 
leurs  tbinmcs  & leurs  difiçtcnces , ecc.  Han  iot , autre  An  y',  ois , 
contemporain  de  Ought , mais  qui  mourut  avant  lui , lai', la  en- 
tre plulicurs  autres  ouvrages  une  Analytc,  ou  Algèbre,  que 
Warner  imprima  en  16  ji.  M.  Harris  prcrcndquc  c cft  de  ce 
Mari  ior  que  M.  Dctcartcs  a plis  tout  ce  qu’il  a mir  ttins  fa  Géo- 
métrie, & qu’on  ne  peut  comparer  ces  deux  ouvrages  fans  en 
être  convaincu  } car  il  cft  inipulliblc,  dit-il,  qr.c  fun  dcccs 
deux  Auteurs  n'air  pas  copie  l'autre.  Or  l'ouvrage  de  Dctcartcs 
ne  parut  en  François  qu’en  1657.  8i  en  Latin  Cj  1649.  au  lieu 
que  celui  d'Han  lot  fut  imprime  après  fa  mon; -des  id)  1.  Quoi- 
qu’il en  toit , on  prétend  que  la  méthode  de  LVctcancs  ctl  autant 
au  dctlùs  de  celle  de  Vicrtc,  que  celle-ci  cft  au  deffus  des  au- 
tres. Wallis  & quelques  autres  ont  suffi  ‘corucfté  dDcfcancs 
l'honneur  de  cette  découverte,  & l'ont  attribuée  à Hairiot; 
mais  M.  1 ludtic  3c  M.  Prefteten  ont  attribue  la  gloire  à Mon- 
sieur Dctcartcs. 

Comme  la  multiplication  des  lettres  dqn.t  on  aparlé  ci-detfus,éx- 
prime  la  luuliiphcaùoa  des  dimcu'uoos , & que  le  nombre  eu 
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pourroir  erre  fi  grand  qu’il  fetoit  incommode  de  les  compter, 
on  écrit  feulement  la  racine , & l'on  jette  4 droite Icxpotanc 
de  la  puiflancc  jc'ctl-a-dirc , le  nombte  des  lettres  dont  la  puift 
fance  qu’on  veut  exprimer  cft  compoléc  4*  4*  * 1 44.  Le  dernier 
veut  dire  un  4 multiplie  quatre  fois  en  foi-même  î de  ainli  des 
autres  à proportion. 

Les  principales  notes  de  \ algèbre  font  telles  : 

-+  Signifie  plus  -,  ainfi  9-+  j,  veut  dire,  9 plus  j. 

— Signifie  moins  ; ainfi  14  — 1 , veut  dire , 14  moins  2. 

= Elt  la  note  de  l'égalitc  i ainfi  9 -+■  3 = 14  — 1,  veut  diic^jenf 
plus  trois,  cft  cgal  4 quatorze  moins  deux. 

: : Ces  quatre  points  entre  deux  termesdevant,  & deuxième* 
apres , marquent  que  les  quatre  ténues  font  en  proportion  géo- 
mcti  ique  ; ainfi  6,  a.  : : 1 1. 4.  veut  dire , comme  6 cft  à deux, 
ainfi  1 2 cft  i quatre. 

“ Eft  la  note  d’une  proportion  continue  i ainfi  — j.  9. 17.  veut 
dire,  que  trois  cft  autant  de  fois  dans  9,  comme  neuf  dans  27, 

: Ces  deux  points  au  milieu  marquent  la  proportion  arithmétique 
entre  ces  nombres  ; ainfi  7.  j.  : 1 9. 9.  veut  dire , 7 (ùrpatTe  j , 
comme  1 }.  turpdfc  9.  D1 'autres  au  lieu  de  ces  deux  points  : eu 
mettent  trois  drtpofcz  de  cctrc  manière  - : 

— Cette  note  mat  que  la  proportion  arithmétique  continué  ; ain- 
li -r  J.  7- 1 1.  veut  dire,  j cft  furpafféde  7 autant  que  7 par  1 1. 

Deux  lattes  cntcmblc  marquent  une  mulriplication  de  deux  nom- 
bres ; ainfi  b d eft  le  produit  de  deux  nombres , comme  1 & 4 , 
dont  le  ptemiér  s’appelle  i,  & l'autre  d. 

»'  Signifie  racine  ; ainfi  1' 4 , c’eft-i-d  i rc , la  racine  de  4 , qui  cft  2 , 
lequel  multiplie  par  lui-même  fait  4. 

On  du  figuiémcnt,  quand  quelqu'un  n'entend  rien  d quelque cho- 
fe  qu’il  lit  ou  qu'il  écoute , que  c’cft  de  l'algèbre  pour  lui. 

Algebraïq.ue  , adj  m.  8c  t.  Qui  appartient  à l’Algcbre.  Les 
notes  ou  les  caractères  algébriques , font  ceux  dont  on  a fait  men- 
tion ci-detfiis. 

ALGEBRtsTE.f.m.  Hommequifait  ou  qui  enfeigne  l’algèbre , 
qui  refout  tous  les  problèmes  d'algèbre.  Algtbra  perstas.  Les  fa- 
vans  AlgArtf.es  modérnes  ont  cté  Vient,  Défaites , le  P.  Male* 
branchc,  & c. 

Outre  les  Auteurs  Algèbriftei  dont  nous  avons  parlé , en  voici  en- 
core quclqu’uns.  Labrrintbus  Algebra  pr  Joan.  fat.  Pergufeu, 

1667.  j/i  4°.  Kerjns  algebra , l.vol.  n fe!.  Lcr, à.  iù%\.  Baker» 
Gctnuiru.il  Ar;  0}  F.  quai  uns , Land.  16H1.  Analjfu  üctnutttis 
A uct  or e Hug.  De  Utncriquo  Sartlucartnfc , Ctdic  1698-  Je*‘k* 
Arithmeiitn , Lmd.1696.  Bram^ers  Algebrarbj.  De  PtU.  Land. 

1668.  Bartbolim  Dionftue , Hafrua  166J.  Traité  de  l'Algèbre  de 
Monconis.  De  Jùiïji  Diopbanius  rtdivrvui , Lard.  1670.  ll’eüi 
Arukmeùu  mmteroft  & fpeccfe  Ekmenu , Oxtn.  1698.  Ough- 
irtdi  Clovis  Mjibenutuddenuà  Une  au , Oxm.  1667.  Harris  ut- 
gebra  , Leni.  17  of.  8c  l'Antlmctua  U tinter  faits  de  A'eUrtoU, 
Cambridge  1707-  L’AnaJylc  démontrée,  1 vol.  «14°-  à Pari». 
11  y a encore  des  Traitez  d'Algcbrcde  Moot,  deParfonsde 
Sturnius,  de  Bahutn , de  Wards , de  I la  y s , de  Nicivcntiit. 

A L G E N 1 R.  C'eft  le  nom  d’une  étoile  fixe  de  la  féconde  gran- 
deur, qui  cft  au  piéd  droit  de  Pèt  tée.  Sa  longitude  cft  51.  27. 
Sa  latitudr.  22.  Sonafeenfian  droite 44  1 j.  Harr. 

A LG  ÈR , f m.  Vilic  de  B.ub.uic  en  Afrique.  Atgeua , Algerium, 
Alton*.  Alger  cil  Je  Rujnturam  des  ancteni , & non  pas  la  folio 
Cejrreo , que  Juba  ht  bâtir  i l'honneur  de  Céfar.  Alger  en  un 
port  de  mer  lue  la  Mediterranée . Se  une  retraite  de  Pirates. 
Voyez  fa  dctèripiion  dans  Marmol , L.  V.  c 41 . Le  Royaume 
6' Alger  prend  Ion  nom  de  la  Capitale , & cft  divifé  en  cinq  Pro- 
vinces. La  Province  d Alger , l’une  des  quatre  qui  compofcnt 
le  Royaume  de  Trémezen , cft  celle  qui  te  nommoit  autre- 
fois Cctarcc.  Marm.  Voyez  cet  Auteur,  T.  II.  p.  {98.  ou 
Liv.  V.  c.  î9. 

A L G E R I E ;V , e k n r,  f.  mafe.  8cf.Sc  adjeél.  Algerionat.  Qui  eft 
d’A!g.r.  Les  Alge'rttiu , ou  les  Pirates  Alt  entas,  n’ont  otc  at- 
taqua les  Vailleaux  François  depuis  que  le  Roi  a fait  bombar- 
da Alger. 

ALGOL,  ou  Tête  de  Medutë.  C'eft  une  étoile  fixe  de  la  ttoifié- 
mc  grandeur,  qui  cft  dans  la  ConftcllationdcPctlce , &donc 
la  longitude  ell  51.  27.  U latitude  22.  22.  & la  dccILurifon 
Î9-  >?• 

ALGONQUIN, ine,  fm.&f.A:  adj.  Nom  de  Peuples.  Les 
Algonquins  Jubilent  dans  la  nouvelle  F:  ancc , le  long  des  bords 
du  fleuve  de  S.  Laurent  jutqu'au  grand  Lie  des  Murons.  Un  fau- 
vage  algcihjwn , un  village  atgoiujiun , une  Algonqurne , (a  langue 
olgonqsunt.  Le  P.  le  Comte  écrit  Alkenlgtn.  Si  i trois  ans  lieues 
de  Québec  nous  u ouvrons  des  Mathematicie ns  Itoquois . ou  de 
favans  Alkgukins,  &c.  mais  on  croit  que  c’cll  une  faute, Ô£  qu'il 
faut  dite  par  un  p Algonkin , ou  Algonquin. 

ALGORITHME»!» m.  Eft  un  mot Ânbe dont  pluficurs  Au- 
teurs fe  font  fervi,  de  fur  tout  les  Elpagnols,  pour  lignifier  la 

fcicacc 
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fcicnce  des  nombres,  ydlgmtb mm.  Cell  l'an  de  bien  Sc  facile- 
ment fupputer.  L 'dlgeritbme  comprend  les  fix  régies  de  i’ Arith- 
métique vulgaire  ton  l'appelle  autremenr  Legilisque  nombrtufe. 
Voyez  Clavius , L.  /.  s4lg<brd , c.  i . 

ALGUAZIL,fim  yfutnfm , SdielUs.  Sergent,  Huifticr,  Exempt. 
Officier  de  ] oftice  qui  exécute  les  ordres  d'un  Magillrar.  On  a 
mis  les  ogueuls  aux  trou  lies  de  ce  banqueroutier  pour  s'en  fai- 
fir.  Ce  moi  cft  Arabe , Si  il  lignifie  dans  cette  langue  l'Ofiidér 
ui  arrête  Si  punir  les  coupables.  Les  Arabes  Tout  donné  aux 
Ipagnols , Si  d'Elpagnc  il  a parte  en  France  il  y i déjà  quelque 
têtus.  Uâlgmuji  Démonuque , cft  le  titre  d'une  cfpéce  d'ancien 
Roman  traduit , je  crois . de  l’Efpagnol.  Il  y a dans  Fez  quatre 
tlgsuah  qui  vont  ordinairement  par  la  ville  jour  & nuit.AiiLAN. 
ttad.  de  Marmol.  Covarruvias  rapporte  plulieurs  étymologies 
de  ce  mot.  La  première  cft  qu'Jtiu zii  cft  une  corruptiun  h'ol. 
article , & gunur , qui  lignine  Mini Jh c de  Julticc.  La  féconde 
eft , que  ce  mot  vient  de  vefilun  , Véfdld , (enduite , parce  que 
les  4 anêtent  Si  conduisent  en  prilôn  les  malfaiteurs. 
Diego  Utrea,  auteur  de  ce  fcntimcnr,  remarque  que  les  mots 
EJpjgnols  qui  commencent  parqua , viennent  des  mots  Arabes 
qui  commencent  par  le  «tuait , ou  i Hébreu  Si  Arabe , que  les 
Maures d'F.fpagnc  prononcent  ç«4  ; de  forte  que  pour  Al-Vafi, 
ils  difent  dlgudt.il.  On  peut  ajouter  que  c’eft  ainfi  que  de  bViUtl- 
mui , on  a fait  GuUehnm , Si  que  l'on  dit  UlpjnLtt , ou  Gulphildi , 
Sec.  Pour  Covarruvias  il  ctou  qu'on  pair  titer  ce  nom  du  vèr- 
bc  Hcbreuf4t4/ , qui  fignific  prendre  -,  tes  j4lgud*,th  prennent 
ks  coupables.  On  appelle  les  araignées  qui  prennent  les  mou- 
ches dans  leurs  filéts, des  s/lgiu<tts de mouenes.  Ncbrixa  rta- 
duic  jllpuùls  par  Oficuià  Prufifli , vtl Exécuter.  Les  Loix  du 
Roi  Altonlê  nous  apprennent  sûrement  ce  que  c'étoit  que  les 
silguduls  dins  le*  commencctrens  : c'eft  dans  la  fécondé  partie, 
T.  9.  Liv.  XX.  où  Ton  lit  ccs  paroles  : yjlgiuul  Nnnun  en  srubt- 
|* . 4 quel  que  bd  dtprtndrt , & de  juflkér  lei  ornes  en  U coite  del  Rey, 
perfu  nund ddo  , e dt  /»>  'fuezts  que  jndg.tn  Iti  phytoi.  Voyez  le  Ké- 

thtoirede  Michel  du  Moulin.  Les  Êlpagnols  dilent  provét  blâ- 
ment , Cédé  que  tient  fu  Alguazil , chacun  a fon  silgujsjl  i pour 
dire, Chacun  a fit  peine.  Q/rfjuu  fins  pdtimsir  muntt. 

A L G U E,  f.  f.  Algd.  Plante  qui  croît  au  fond  des  eaux,  Se  dont  1rs 
feuilles  reffcmblcnt  i celles  du  chiendent.  Il  v en  a quelques  cf- 
pcces  qui  ont  leurs  feuilles  aufli  délices  que  les  cheveux.  Il  n'a 
paséicpoffiblcjulqu’ici  d’obfêrvcr  leurs  Heurs  ni  leurs  ftuits  ; 
peut-cne  que  dans  fa  fuite  on  découvrira  les  unesde  les  autres 
partie.  L'a/;»  la  plus  commune  trace  comme  le  chiendent  ; fes 
feuilles  font  ttcs-longucs,  & n'ont  qu  environ  deux  à trois  li- 
gnes de  largeur.  Celle-ci  cft  fî  abondante  dans  la  Méditerranée 
que  les  Laboureurs  la  vont  ramafferau  botdde  la  mer  pour  fu- 
met leurs  tèrres.  On  fait  la  même  choie  en  Ecortc.  Les  Vitrièts 
& les  Parfumeurs  s'en  fer  vent  aufli  pour  emballer  leurs  verres 
Sc  leurs  bouteilles.  Les  anciens  Bctaniftcs  donnoient  ce  nom  in- 
différemment i pièfqtic  coures  les  plantes  marines (pie  nous  ran- 
geons aujourd'hui  fous  le  genre  de  Fucus.  L'éleue  a divers  noms 
fur  les  différentes  côtes  de  France.  On  l'appelle  en  Normandie 
Vdretb , en  Bretagne  Goefmond , en  Poitou  Sur. 

A L H., 

ALHANDAL.  Terme  de  Pharmacie  Arabe.  On  s'en  fert  pour 
lignifier  les  trochifqucs  compofez  de  coloquinte  & de  gomme 
nagacanth.  Ils  font  purgatifs . Si  on^cnlénenbicndcsoeca- 
fions.  La  coloquinrc  s'appelle  en  Arabe , Uundtl  Si  JUndbdl. 
Voyez  COLOQUINTE. 

ALH!DADE,ou  ALIDADE,  f.f.  Ce  mot  eft  Arabe,  Scs 
été  tranlporté  dans  toutes  les  autres  langues  pour  lignifier  une 
tégle  mobile  qu'on  applique  fur  un  aftrobalc.  ou  un  graphomc- 
tre  00  fur  tous  les  autres  inftrumens  de  Géométrie  Si  d'Aftro- 
nomie,qui  fervent  à obfcrvcr  des  hauteurs  ou  des  longueurs. 
Di*pr4,  Il  y a au*  exrrémitcz  d'une  dlbsddit  deux  pinnulcs  ,c’eft- 
à-dire,  deux  petites  plaques  de  fér  percées  vis-à-vis  de  la  lignc- 
dc-foi , par  où  onoofctvc  les  art  tes  Sc  les  autres  points  Si  ob. 
jets  qu'on  délire.  On  l’appelle  en  Grec  iloJbm , Se  en  Latin  hncd 
yducu.  On  appelle  le  clou  de  Ydlhtddit , Cejcreue  ou  Je  chevtltt. 
11  y a quelques  dlbidddts  qui  ont  des  bras , c'eft -à-dirc , deux  ou 
trois  petites  régies  ou  lames  plâtres  Si  mobiles  qui  s'allongent  Se 
le  raprochcnt  pour  faire  divérfes  opérations  de  cet  inrtrument. 

A L L 

A L I BI , C m.  Térme  qui  a étc  adopté  dans  le  Palais.  Ailleurs , lieu 
éloigne  de  celui  oq  on  prétend  qu’un  homme  étoit  en  qucl- 
qu’occafion  particulicrc.^irrçAi u crmimt  ex  dbfentù.  On  a prou- 
ve la  faurteté  de  cette  pièce,  de  cette  accufation  par  un  4/1/11: 
car  on  fait  voir  que  la  pétlonnc  qu'on  prétend  l’avoir  ligné  un 
Terne  l. 
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1 */tel  jour, en  un  rellieu  .étoit  à cent  licuc's  de  là.  Cf  mot  Alibi  n'* 
point  de  pluriel  (clon  Ménage  : ainfi  on  ne  dit  pas  desdhbis. 

On  appelle  provci  bialcmcnr  dej  dltbi  forums . de  vaincs  allégations 
pour  (à  defenfe  , ou  des  contes  en  l'air.  Jergrverfuti»,  cuvilUno. 
Je  lui  rcprochois  une  telle  faute,  il  m'a  apporte  mille  4 hbi  fe - 
Tdim.  On  dit  aufli , Chercher  des  4 hbi  ; pour  dire,  de»  chicanes, 
des  défaites , de  f rivoles  appellations  ,&c.  Régnier  a dit  agi ca- 
bicmcnt  en  parlant  d’un  char  : 

i 

On  «7 ’trit  fnr  les  reins 

De  gnjfts  cr  dt  dents  nulle  alibi  forains. 

A L I B O R U M.  Ce  mot  ne  Ce  dit  qu'en  cctic  phrâfe  : Mditrt  a/i- 
ber  uns.  Rabelais  fait  dire  i Panurgc  : Que  di.hlc  veut  ce  nuitre 
dhberuns  i M.  Huet  conjcâure  q ù'dhlerum  cft  le  génitif  d Vsfci, 
& que  mditrt  dhbetmu  a etc  dit  d’abord  d'un  homme  f écond  5c 
lubtil  à trouver  des  dlibt. 

A L I C A , f.  f.  Efpéce  de  froment  que  les  anciens  appelaient  Zea. 
jdltu.  Ils  en  failoienr  une  boiflon  qu'ils  nommoicnt  aufli  dltû , 
Se  que  nous  appelions  Frumcntée.  Voyez  FROMENTtE. 

ALICANTE,  (ublL  fém.  sfltuntd.  Ville  d'Elpagnc  fur  la  côte 
du  Royaume  de  Valence.  Quelques-uns  croycntquc  c’eft  l'an- 
cienne Alonci  nuis  Alonc  avoir  d'excellentes  latines  d'où  elle 
■voit  pris  fon  nom , Sc  sHuunte  n'en  a point.  Il  eft  donc  plus 
croyablcqu'AlonccftGuardanur.où  il  yen  a crcoïc dettes- 
bonnes  & en  grand  nombic .silu 41111  cft  renommée  pour  les 
vins.  Levin  dsftudmr.  Le  Golfe  <f  Aluj’itt  ,S:r.ut  /liuttdMtu,  s’é- 
tend le  long  dcscôtcsdu  Royaume  de  Valence  ju.’qu'à  celui  de 
Palos.  Il  pi  cnoit  autrefois  (btr  nom  de  la  Ville  a'Illia:  il  le  pi  end 
aujoutd'nui  de  celle  ü'yjludnte.  LcPottd'/^/itawe,  autrefois 
Petites  Jüu  tldistti. 

A L I C H O N , f.  m.  Planche  de  bois  fur  Ijqucllc  il  faut  que  l'eau 
tombe  pour  faite  tourner  une  roue  de  moulin  à eau.  Pimu. 
C'eft  la  même  choie  qu'a  iltron. 

AL  ICO  N DE,l.m.  Arbic  tort  commun  dans  la  BafTè-Éthiopie. 
Quoiqu'il  y en  ait  d'une  groÜcur  extraordinaire , ayant  1 1 ou 
x j bt  allés  de  tour , le  vent  les  rcnvérlè  fans  beaucoup  d’effort , 
parce  que  (es  racines  ne  font  paspiofondcs.  Son  fruit  reflèmble 
aux  noix  de  Coco.  Les  Négtcs  en  font  moudtc  le  cctncau  dans 
la  ncceflité  pour  en  faire  du  pain.  ÜJ 

ALIDADE-  VoyczALHiDADE 

A L 1 U O R,  f.  m.  Ter  me  de  Fleuri  (le.  Efpéce  d’oeillet  violer. 

ALIDOKE,fif.  Tétine  de  Fleuri  Ile.  Cclfunctulijq>edccouleat 
de  feu , avec  ungi  is-dc-lin  enfonce  hir  chamois  hl.incltilljnt. 

A L I E On  appclluit  ainfi  aurrefois  le  fruit  de  Ydltjtér.  B o R e l. 

Csr  bien  vsjcit  c]ut  courte/ ftc 
Ae  VdLoit  vdiUdnt  une  alic. 

ALIÉNABLE,  adj.  m.  A:  f.  Ce  qu'on  eft  libre  d'aliéner.  Qmd 
peteji  1ibdi1cji.tr  1.  Rien  n 'empêche  que  cette  mai)  on  ne  foie  di«ud- 
Lle  ; elle  eft  ,i  un  majeur.  Le  Domaine  du  Roi  n'cft  dlunulile  qu'i 
faculté  de  tachai  pu  pet  i: cl. 

ALIENATION,  f.f.  Vente,  tlonation,  tran  dation  de  proprié- 
té y/lulunjiio.  Les  baux  emphytheotiques  (ont  des  cfpcccsd'4- 
hcndtien.  Pour  Yéltdnuiien  des  biens  d'Eglifè,  lapreiaiption  de 
4oansfuftit  quand  l'jhéuMten  cft  faite  u.ms  les  formcs.ll  y avoir 
chez  les  Romains  une  éfpéce  pat  ticukicrc  d ‘dhe/utwn  qui  fe  fai- 
foit  avec  plulieurs  cérémonies  qui  ne  le  pou  voit  taire  qu'en  fa- 
veur de»  iculs  Citoyens  Romains. 

On  dit  au  figuré , l 'aliénation  des  r ffèâions  ; pour  dire , Avcrfron , 
haine,  froideur  éxrréme.  slltcn.tt;o , diiiunüis.  Leur  dhthutton 
avoir  pris  fon  origine  de  l'CrioKC  communication  qu'ils  avoienc 
cuccnfemblc.  Rochif.  On  dit  suffi  dUénamn d’élprir  ; pout  di- 
re, folie.  Jnldiiid.  La  fureur  cft  une  vrolemc  Ju/utien  d'cfpttc 
faru  fièvre.  J'ai  vù  en  clic  YdhSnMwn  d’elprit.  M o L. 

ALIENER,  v.  ad.  Vendre  ou  tiansferer  la  propriété  d'une  cho- 
ie par  quelque  manière  que  ce  loir,  jl bdlienure , dlinure.  Ahéntr 
une  térre , une  rente , un  droit , une  fuccelüon , une  univèrfali- 
tede  meubles.  Lcsdcfcnfcs  d ’dhéner  font  odieufes  Sc  contre 
le  Droit-commun.  Le  Ma  it.  On  ne  peut  retirer  des  in  réién 
de  fon  argenr  qu’on  n'dhéne le  fondsenconftiruant  unerente: 
on  ne  Xéisint  qu^ 'avec  la  faculré  du  rachat  perpétuel.  Le  Concile 
général  de  Larran  en  1 1 1 1 défend  i aucun  Clerc  d ’dliSncr  ia  Pté- 
oende  ou  autre  Bénéfice  Ecdéfiaftique. 

A L 1 É H E R les  amodions , les  caur s , les  cfprits  -,  pour  dire , les  dé- 
tourner , faire  perdre  l'éftime  Si  l'aftcéuoo.  La  cruauté  de  Né- 
ron lui  4/1/M  l'affection  de  tous  fes  Sujèrs.  Cela  lui  ah/rid  les  et 
prit* de !a Province.  Ablanc.  On  dit  auffi  dl/Ater  l'cfprir  i 
quelqu'un , pour  dire , lui  faire  pérdre  l’cfprir , Je  faire  devenir 
fou.  jdd  infduum  udigere. 

Aliîmi,  éi,pan.  slbdhtmaui , dliautui. 

Sij  ALIGNE. 
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ALIGNEMENT , f.ro.  Térmc  d'Archirèflurc  fie  de  jardinage. 
Dirtâun.  Aâion  par  l.qiK  lie  on  met  les  choies  en  ligne  droite, 
Toit  avec  la  régie  ou  le  cordeau,  ioit  én  fe  (ervant  de  points  mar- 
quez par  des  rayons  vifuck  Ce  Jardiniér  a mal  pris  ces  aligne- 
mtni.  On  dit. suffi,  Tirer  des  alignement.  Il  faut  que  les  herba- 
ges , pour  être  proprement  plantez  fur  des  planches,  loient  mis 
fut  des  alignement  c irez  au  cordeau.  L t c i R, 

A l t c n ï m i n t , fe  dit  aulli  du  plan  que  donnent  les  Voyérs  fie 
Architèâes  pour  conftruirc  la  face  des  maifons  qui  font  fui  la 
rue,  pour  en  marquer  les  longueurs , les  angles  fie  autres  difpo- 
lîiions.luivanr  lesquelles  on  cllobligé  de  bâtir  i peine  de  démo- 
lition Êrontu  adtnm  dtfmpiifl.es  Omciér  s de  Juftice  afliftent  les 
Voyérs  dans  les  eJrgnfMOtf  qu’ils  donnent  pour  les  marions  des 
coins  des  rues. 

A L I G N E R , v.  a&Tirer  un  bâtiment , une  tilde  en  ligne  droite, 
au  cordeau , réduire  plulieurs  corps  à une  même  faillie,  les  met- 
tre fur  une  meme  ligne,  Ad  lineam  dirtgere.  Cette  muraille  n’a 
pas  été  bieoe/fgaèr , elle  fait  un  coude. 

A l i g n tR  , en  tetmes  de  Vénerie , lignifie , Couvrir  une  bete  fé- 
mcllc.  lmrtfecmmm.  Comme  le  loup  aligne  la  louve , ainfi  dit , 
quia  rtâd  t Sam  petit. 

/ Ces  mots  viennent  du  Latin  line  su 

Aligné,  ks  , prt.de adj.  Il  a les  lignifications  de  (on  verbe. 
jli  hneatn  Jtrtclut.  Autrefois  on  appclloü  femme  alignée , une 
femme  droite  & bien  mile. 

A L 1 M E N T , f.  m.  Nourriture  nccelTairc  pour  frire  croûte  fie 
fubfiller  tout  ce  qui  a vie , ou  quelque  choie  d'analogue  i la  vie. 
Ahmenttnu.  Les  Médecins  appellent  aiment  tout  ce  qui  put 
être  diflout  par  le  levain  de  l'eltonuch , ou  par  U chaleur  natu- 
relle . fie  changé  en  chvlc  pour  après  devenir  fang , fie  réparer 
U dilfipjcion  continuelle  des  parties  du  corps.  Le  pain  cft  le 
tndllcur<t/umnrdci’hommcslavoinetdcscncvaux.  L'eau  cft 
Jcptincip.il  aliment  des  plantes.  Le  hoir  cftl ’aümem  du  feu.  Mr 
Bcrniér  dit  qu’on  ne  doute  pas  qu'au  boutdefept  ou  huit  ans, 
toute  la  matière  de  notre  corps  ne  fafic  place  i celle  des  alimtns. 
Les Payfims font  d’ordinaiic  allez  ftuprdcs,  parce  qu'ils  ne  fe 
nounilîcnt  que  à' aiment grolîiérs  fie  terreftres , qui  ne  peuvent 
faire  qu'un  cnyle  fie  un  Gng  fort  grolüét.  Bayl.  On  ne  connoit 
pas  facilement  le  myftcre  de  1a  dîgéftion  des  dltmtni , fie  de  leur 
rranfmutation  en  chyle  fie  en  lang.  R oh.  Fonunius  Licetus  a 
fait  un  livre  in-/à/t«  de  ceux  qui  ont  vécu  long-tems  fans  aliment. 
Cytiacus  Lentulus , Senncrr,  Fabricm  Hildanus  fie  Vclochius 
ont  aulfi  écrit  fur  ces  grands  jeûneurs.  Ona  vû  un  foc  dans  les 
petites  maifons  de  Harlem  en  l’année  168  j.  qui  s'imaginoit  être 
le  Mclfic,fie  qui  pour  l imiter  fit  un  jeûne  de  40  jours  fie  40  nuits 
fans  prendre  aucun  aliment.  Apres  quoi  on  lui  donna  à manger 
peu  a peu.  Il  fouffrh  les  premiérs  jours  de  grandes  trcnchccs , 
enfuitc  il  mangea  comme  à [ordinaire,  fie  ne  fcntit  plus  de  dou- 
leur. En  pareille  rencontre  on  a louvent  découvert  de  la  trom- 
perie : en  celle-ci  on  apporta  routes  les  précautions  imaginables 
uns  qu’on  put  jamais  ioupçonner  qu'il  y en  pût  avoir. 

A l i m e n t , fc  dit  aulfi  de  la  fève  des  plantes. 

Dt  nouveaux  rejetions , qui  comme  dotant  de  huche  1 , 

Attirent  f aliment , & forment  U liqueur , 

jQuidt  {urine  au  pnnteun  fait  toute  la  vigueur.  Plarault. 

A l 1 m e n t , fc  dit  figurément  en  Morale.  L’étude,  la  contempla- 
tion font  les  aliment  de  l’éfbrit.  Autrmtntum.  Les  fcicnccs  font 
les  dlimens  de  l'éfpric  : elles  le  nourrirent.  La  B a u y. 

Le  P.  Le  Moine  fait  dire  i Miledin  contre  les  Chrétiens  : * 

Ces  latbtt  Bdptifez , Cache*,  dans  nos  murailles , 

Sam  venir  a f affaut , fans  livrer  de  batailles , 

Parleurs  complots  fecrets , fournirent  lourdement , 

A ce  tnjie  incendie , un  Justifie  aliment. 

Il  le  dit  aulfi  de  ce  qui  entretient  une  maladie. 

De  l'btdropiqut  enfle ' U foif  infaisable , 

Cherche  eu  vont  dans  le  t eaux  à fe  d/ fait  fret , 

Plut  il  boit , plus  il  enfle , 6”  U foif  qui  l’accable 
Ne  ft  peut  tempérer, 

Î1  en  porte  U caufe  en  (es  brilarrtts  veintt  j 
C tfl  de  là  que  li  mal  tire  fou  aliment  \ 

Qujl  éteigne  et  feu , s’il  veut  calmer  fts  peines  » 

Et finir  jbn  tourment. 

Alimens,  auplur.fcditcn  Jurifprudence  ,non  feulement  de  la 
nourriture , mais  encore  de  l'entretien  ou  des  habits , fie  du  lo- 
gement .comme  étant  des  choies  néccflàircs  i la  vie.  Les  en- 
fans  naturels  fe  font  adjuger  des  altmtns  contre  leurs  pères.  En 
matière  d’excès  fie  de  blclfiucs , on  adjuge  des  proviuons  pour 
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rftmrm  & médicament.  Les  parrains  ne  font  obligez  aux  ali- 
mrarcnvèrs  leurs  filleuls  que  par  une  foi  debienleance  fie  de 
charité.  C'cft  moins  un  devoir  naturel  de  fournir  les  aliment  A 
un  père  tombé  dans  l’indigence , qu’un  crime  de  les  lui  refulér. 

ALI  M ENTAI  R E,  ad  j.  m.  fief  Tèrme  de  Pratique.  Ce  qui  cft 
de  flirté  pour  les  aliincns.  Aliment  anus.  Peniâon  alimentaire.  P en- 
fle aliment  aria.  Provifion  alimentant. 

On  a aulfi  donne  ce  nom  à de  jeunet  garçonsfic  de  jeunes  fillcs,que 
la  libéralité  de  quelques  Empereurs  Romains  frifoit  élever  dans 
des  lieux  publics  à peu  près  Icmblablcsâ  nos  Hôpitaux.  Trajan 
cft  le  premier  qui  art  fart  élevet  de  ces  enfant  almtru aires.  Alt - 
ment  mu.  Hadrien  l'imita  •»  Antonin  Pic  fit  de  meme  pour  de  jeu- 
nes filles  à U follidration  dcF.rullinr.Nom  trouvons  fur  des  mé- 
dailles de  cette  Impératrice  : Puellae  Faustinianac.  Marc  An- 
tonio fie  Lucc  Vête  firent  la  même  choie  ; Alexandre  Sévère  le 
fit  aulfi  en  faveur  de  Mammcc , fie  les  filles  qu’il  firainlî  élever 
s'appelèrent  Mammeana , Mamméenes  Voyez  Capitolin  dans 
Marc  Antonin , L Vil.  fie  dans  Sévère , fie  les  notes  de  Saumaifr. 

ALIMENTER,  v.  aû.  Nourrir , fournir  les  choies  nccefl  ânes 
à la  vie.  Alcrt , nutrm.  11  faut  qu'un  bon  Magiftrat  donne  ordre 
qu’il  y ait  toujours  de  quoi  alimenter  tous  les  habitant  de  (a  ville, 
de  quoi  alimenter  les  pauvres.  Le  mot  alimenter  ne  peut  palier 
que  dans  le  Barreau.  En  fa  place  on  dit  nourrir. 

Alimenté,  ée,  pari.  pa(T.  fie  ad  j.  Ahtnt , nurntus. 

A L 1 M E NT  E U X , Eust , ad|  T èrme  de  Médecine.  Qui  fèrr  d'a- 
liment, qui  nourrir.  Altbtlu.  Les  Médecins  rccoonotllènc  pln- 
fieursremcdeSAhnKn/tvx.fie  des  alimens  médicamenteux.  Les 
quatre  humeurs  ont  routes  deux  parties}  l’une  aliment eufe , fie 
1 autre  éxetémenteufe.  il  y a des  chairs  qui  ont  un  tiicouun  jus 
fore  ahmtuttux  . ou  nutritif. 

A L I N E R , vèrb.  atft.  Bord  dit  que  ce  mot  dans  Vigenère  veut 
6\te  iquiper  t alsntr  des  vailTcauz,  c’cft  équiper  des  vaüTcaux. 
Adornart. 

ALIQUANTE,  adj.  fcm.  Tèrmc  de  Géométrie  & d’Arirhméti* 
que.  Une  partie  allouante.  Vovez  le  mot  fuivant  ALIQUOTE. 

A L 1 QU  OTE,  adj.  f.  Tèrrne  de  Géométrie  fie  d*  Arithmétique, 
qui  le  dit  des  parties  qui  font  comprile  plulieurs  fois  dans  un 
nombre  ou  dans  une  autre  quantité , ou  qui  mefurent  leur  tout 
éxaâcment  : 1 cft  une  pause  ahquote  de  8}  il  y cft  compris  qua- 
tre fois.  16.  cft  un  nombiccotupofè  de  quatre  parties  alujuotcs, 
dont  chacune  cft  4 i ou  de  deux  par  tics  ahquotts , dont  chacune 
cft  8 ■ Les  nombres  de  7 , de  1 1 fie  de  1 9 , fie  autres  fèmblablcs , 
n’ont  point  de  parties  ahquotts  ,car  ils  ne  le  peuvent  divifer  en 
parties  égales. 

Une  partie  allouante  eft  celle  qui  étant  prife  plulieurs  fois  avec  une 
de  fes  parties  ahquotes , compolè  le  tout  : 8 cft  une  partie  als- 
quantt  de  10 , fie  ahquote  de  14  i car  g étant  pris  deux  fois  avec  4 
qui  cft  une  de  les  pairies  ahquotts  t il  fait  zo;fic  étant  pris  trois 
fois,  il  fait  24.  D’autres  I dcfiniilenrplus  limplementpar  une 
partie  qui  ne  mefure  point  Ion  tout  éxaûemeor. 

Ces  mots  viennent  doit  quoi  su  fie  d' ah  quan  tus. 

A L I R E,  f.  m.  Nom  propre  d homme.  Illidtm.  Illidius,  que  non» 
appelions  communément  Aline  ,ou  plutôt  A Int,  vint  au  mon- 
de vêts  le  commencement  du  régne  de  Conftantin  le  Grand. 
Bail. 

A L 1 S Ê , k t , adj.  On  dit  aulfi  AlaxU.  Terme  de  Blâfon.  Voyez 
ALESE. 

En  rèrmcs  de  Marine , on  appelle  vents  ahfe*. , des  vents  généraux 
fie  réglez,  qui  ont  accoutumé  de  1 égner  pendant  certaine  ûifun 
fur  les  mers,  ou  le  long  de  certaines  côtes  , comme  les  vents 
Etcriens,  les  Moulons,  fiée.  Brtja.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  de  vents  tleüi , vents  ehosfit , bons  vents , comme  qui  diro« 
fhfts. , patee  qu'étant  toujours  les  memes,  on  peut  compter  fut 
eux.  fié  que  fans  eux  les  longues  navigations  lcroicnt  impodi- 
blcs.  D'autres  le  dérivent  de  lijirrt,  comme  qui  diroir,  qui  vien- 
nent des  côtes  ou  liiietes  des  terres. 

ALISE,  ou  ALlZE,ff.  Alcxia.  Bourg  de  Fnuicc  dans  l'Auxois, 
qui  cft  à la  place  où  ctoir  autrefois  Alexis , Alexsa.  Ville  forte  fié 
cclébrc  dans  les  Commentaires  de  Cclâr.  C’cft  de  ce  nom  que 
s’eft  formé  celui  d ’Alsfe.  Jean  Picard  dans  fa  Ccltopédic,  L.  1H. 
p.  1 X7.prctcnd , après  Diodore  de  Sicile,  Ltv.  VI.  que  ce  nom 
cft  originairement  Grée } qu’il  fut  donne  â cette  Ville  par  l’Hèr- 
cule  Celtique , qui  après  la  viâoire  fur  les  Lcftiygons , qui 
avoient  confcmi  à la  mot  t d'Oltris  Ion  père , fie  la  défaite  de  Gé- 
ryon  fe  retira  dans  les  Gaules , délivra  les  Hcduens  des  tyrans 
qui  les  opprimoicnc , fie  nomma  ce  lieu  Aleiic , comme  il  étoic 
nommé  lui-même  a!ai£&ûbs0» , du  verbe  dKlÇm , fe  c baffe,  '{t 
porte  du  fit  our  s. 

ALISE,  Cf.  Fruit  de  l’ai ifiér.  Ahftria ■Bafta. 

A L I S 1 E R , fubftant.  male.  Cratagus  A pu  folio  tacimato.  In  fi. 
R.  herb.  6 j j . Arbre  qui  vient  dans  les  bois , fie  qui  s'élève  alfcz 
haut.  L’écorcc  de  fon  uonc&dcfes  branches  cft  lilKe  -,  for» 

bois 
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boit  eft  aïïcz  dur  ; fct  feuille  s refTemblent  à celles  de  l'aubeptn , 
nuis  elles  (ont  beaucoup  plus  larges , dun  vérd  plus  pâle , & les 
découpures  en  font  moins  profondes  leurs  bords  font  dentelez 
le  découpez  comme  dans  les  feiiilles  de  la  vigne.  Ses  feuilles 
font  blanches , composes  chacune  de  cinq  pétales  difpofécs  en 
joies  ; (es  Heurs  font  «mariées  en  un  bouquet  qui  nah  i l'extré- 
mité des  branches. Le  calice  qui  fourient  la  rieur  devient  un  fruit 
de  La  figure  de  celui  de  l'jubcpin , d'un  rouge  brun , fort  âpre  au 
goût  ,i  moins  qu'il  ne  foit  mol.  Il  contient  des  fcmenccs  renfer- 
mées dans  des  loges  qui  occupent  le  milieu  du  fruit.  Udltfi/r  ne 
donne  des  fruits  murs  qu'en  automne.  On  le  diftinguedu  for- 
biér  pat  fesfciiillcstcanl  cri  cllcnticl  au  forbiér  d’avoir  Ces  feuil- 
les ailées , c'eft-i-dite , composes  de  plulïeurs  petites  feuilles 
rangées  fur  une  même  côte.  On  le  diftingue  du  poiriér  par  fès 
ftüiiîcs  dentelées  5c  découpées  ,8e  par  Tes  fruits.  Dalcchamp 
parle  d'une  éfpéce  d'dhfitr  connu  fous  ce  nom  en  Bourgogne, & 
qu'on  nomme  Crdtdtui  folio fubrataada  ferma , &c.  Voyez  C I- 
R 1 £ R.  Le  fiuit  de T'a/j/fér  eft  aftringent  & fe  peut  employer  au 
defaut  de  celui  du  forbiér. 

A L I S M A , L m.  Térme  de  Botanique.  vH'tfnu  On  donne  ec  nom 
à plulïeurs  fortes  de  plantes.  Il  y a I ’a/i/wa  de  Matihiole , qu’on 
appelle  aullî  Plantain  de  moncagne,5c  qui  cft  une  éfpéce  de  Do- 
notic.  Scs  feuilles  (ont  femblaoles  à celles  du  plantain , mais 
plus  étroites  5c  moins  nèrvculcs.  F. Iles  (orient  proche  de  fa  ra- 
cine , 5c  font  recourbées  contre  texte.  Sa  tige  cft  menue  8c  de 
U hauteur  d'une  coudée.  Sa  partie  fupcricure  le  divife  en  pla- 
ceurs branches  qui  porrenr  des  calices  velus  , d’où  forrenr  des 
Heurs  frmblables , & qui  (ont  de  couleur  jaune.  Scs  racines  font 
menues  comme  celles  de  l’ellcborc  noir , âcres , odorantes , 5c 
un  peu  grades.  On  les  employé  pour  les  didènteries  & les  tren- 
checs. 

A l i s m a,  fe  dit  aufli  d’une  éfpéce  d'eÜeborine  qu’on  appelle  *lif- 
m*  à grape.  Æifmâ  raumofum.  Elle  cft  de  la  hauteur  d’environ 
douze  pouces  & demi.  Sa  tige  cft  pleine  de  nœuds  d'où  foaenr 
fes  feuilles  qui  rcflcmblent  d celles  du  grand  plantain,  8c  qui  ont 
un  pouce  & demi  de  largeur.  Scs  fleurs  four  en  grape , 5c  de 
couleur  rouge. 

A 1 1 S m a,  fc  dit  encore  d’une  plante  qu’on  appelle  double- feuille. 
Ofbruiiftlu.  Voyez  DOUBLE-FEUILLE. 

ALIiON , f.  f.  Nom  de  femme , térme  populaire  qu’on  a dit  d une 
femme  de  baflè  condition  & en  riant.  Voyez  cette  Dame  tlifon , 
d qui  en  veut-elle  r On  ne  le  dit  jamais  fcul , & on  v joint  tou- 
jours D*m.  Ceft  peut-être  un  diminutif  d’Alix  , dont  on  aura 
fait  ahfan, comme  Louifondc  Louifc. 

A L I T E R , v.  z€t.  8c  n.  Garder  le  lit  faute  de  fapté.  dffift  leüo  ab 
epitndmm.  Cette  bleriùrc  l'a  élit/ pendant  trois  mois.  Il  a long- 
tems  traîne  dam  la  chambre , 8c  enfin  il  s’eft  dîne.  Il  faut  qu’il 
(bit  bien  malade  puisqu'il  cft  élit/. 

Alite, is • pan. pari!  Âradj  In URo  jjcertt , detetut tt. 

ALIX,  Cf.  Nom  propre  de  femme.  Voyez  A DELAIS. 

A L K. 

ALKAEST,  f.m.  Terme  de  Chy  mie.  C’eft  ledifïôlvannmivêrfel 
de  Van-Hclmont  8c  de  Paracelfe , avec  lequel  ils  fe  vancoient  de 
difToudrc  5c  de  réduire  tous  les  corps  en  leurs  premiers  princi- 
pes, 8c  de  tirer  la  fobftancc  fulphureufe  de  tous  les  mixrcs. 

A L K A L I,  C m.  Térme  de  Chymic  & de  Phyfique.  SaI  mit  as,  th- 
ci tas.  Ce  nom  a été  donné  premièrement  par  les  Arabes  au  fel 
qu'on  tire  des  cendres  d'une  plante  qu’ils  appellent  Kéli , 8c  les 
François,  Stade  ; 5c  parce  que  ce  fel  fermente  avec  une  liqueur 
acide , on  a depuis  donné  ce  meme  nom  i tous  les  fois  lixivieux 
des  plantes  ; c'eft-i-dirc , qu’on  tire  par  la  lotion  de  leurs  cen- 
dres, 8c  qu’on  appelle  fixes.  On  l'a  aurii  donné  i tout  les  fcls 
volatiles , 8c  a toutes  les  maricrcs  térreftres  qui  fermentent  avec 
les  acides.  Tachcnius,S'uralve,  8c  quelques  autres  Chymiftcs 
ont  prétendu  que  le  fel  alkéli  Ce  l’acide  étoient  les  feuls  princi- 
pes de  toutes  chofes , 8c  ils  ont  voulu  expliquer  par  leur  r jyen 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  dans  la  narurc;mais  .q»  ils  ont 
avancé  a paru  ft  déieéhieux  8c  fï  abfurde , qu’ils  qnt  trouvé  peu 
de  fcébteurs.  On  peut  cependant  s’en  fervir  pour  éxpliquer 
quelques  phénomènes  particuliers. 

A L K A L I S E R , v.  aéf . Tirer  le  fel  de  tous  les  végétaux  8c  miné- 
raux après  leur  calcinarion  par  le  moyen  de  la  Iclcive;  c’eft-é-di. 
te, en  vérfant  de. 'lus  de  l’eau  plulïeurs  fois  qui  s’impreigne  de 
leur  fel.  Sé/ts  étant , elitm. 

ALiALisà,ÈE,pan.  pafl.&adj. 

ALKEKENGE  j4ll(tbmgi , f.  ma(c.  Plante  qu’on  appelle  autre- 
naenien  François  Coqucrct , & qui  cft  fort  fcmblaDle  i la  mo- 
ttlle , ou joUrntm.  Elle  n’en  diffère  que  par  une  veriie  membra- 
neufedans  laquelle  fbn  fruir  cft  enferme  i d’où  vient  qu’on  a 
donne  le  nom  de  Seltnam  à ; mais  on  y a ajouré  Té- 

pithétè , vtfitétrt , pou*  le  diftingucr  du  vrai [altnttm.  On  i’ap- 
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pelle  aulïi  HdudtJtvm.  Il  y en  a dtvêrfeséfpéccs.  Celle  qu’on 
nomme dlkfkeagt  vulgaire , a G tige  grclc , tonde , rougeâtre , 
delà  hauteur  dune  coudée  5c  pleine  de  nœuds.  Sa  racine  cft 
auftï  noueufe , 8c  rampe  (ur  terre.  Ses  feuilles  font  attachées  à de 
longues  queues  : elles  rcrièmblent  à celles  de  la  niorcile , mai* 
elles  font  plus  grandes  & d’un  vèid  obfcur.  Scs  Heurs  font 
grandes , blanches , 8c  n’ont  qu’une  feuille  qui  a cinq  découpu- 
re*. Son  fruit  cft  rouge , de  la  grofleur  8c  de  la  figut  e d’une  pe- 
tite errife  : les  enfans  I appellent  cetife  d’hivêr , 8c  il  cft  enfermé 
dans  une  vcriîc  large , pentagone , 8c  qui  devient  rouge  quand 
elle  cft  mûre.  Sa  femcnce  cft  petite , blanche  8c  aplatie.  Ce  h trie 
eft  propre  pour  uriner , 8c  pour  faire  vuider  les  reins  8c  la  véllic 
des  impurctcz  qui  y peuvent  être  contenues.  Voyez  C O- 
QUERET. 

A L K E R M E S , f.  m.  Térme  de  Médecine  qui  vient  de  T Arabe. 

C’eft  une  confection  faite  avec  le  foc  éxptimé  de  grains  de  kêr- 
mes  ,d'où  elle  a tiré  fon  nom , le  fùc  des  pommes , la  foie  crue , 
les  perles, le  fantal  cittin,  la  candie,  l'ambre  gils,  le  mufe,  l'azur, 
les  feuilles  d'or.  Ceft  un  des  rodllcurs  cordiaux  qu’on  ait  en 
Médecine.  On  en  prépare  une  très-grande  quantité  à Montpel- 
lier qu’on  envoyé  dans  toute  l’Europe. 

A L K O O L , f.  m.  Térme  de  Chymie  qui  eft  Arabe.  Il  lignifie 
chofes  bien  differentes,  i 0 , Une  poudre  très-fubtile  & prcfque 
impalpable. i°.  Un  éfprit  de  vin  tres-rêéhric  pat  des  diftillation* 
réicéices  ; de  fort* qu’y  ayant  mis  le  feu , il  le  confome  entière- 
ment  8c  ne  laifle  point  du  tout  de  phlégme.  L ’élkoel  de  vin  eft 
l’éfprit  le  plus  fuotil  ainfi  rcétifié.  H a r n. 

A L K O O L I S E R , v.  aéf.  Subtilifer , réduire  un  corps  en  une 
poudre  très-fubtile  8c  prcfquïmpalpable , & purifier  les  éfpt  its, 
les  éflènces  des  impurctcz  8c  du  phlégme  qu'ils  pourroicnc 
avoir.  M.  Harris  écrit  Jiobtl  8c  dUmoUftr.  je  ne  vois  pas  pour- 
uoi  ajouter  une  h,  car  ce  mot  vient  de  l’Arabe  SSp  , qui  lignifie 
iminuer , devenir  menu , fe  fubtilifcr  ; 8c  à la  troilicmc  conju- 
gailon  , bup  , KajI,  diminuer , rendre  fubtil,  fubtilifcr,  8c  ce 
mot  vient  originairement  de  l'Hébreu  VV? , qui  lignifie  être  ou 
devenir  léger.Or  cette  étymologie  ne  demande  point  d’h  ; mais 
parce  qu'cnAnglois  ces  deux  eo  de  fuite  fe  prononccroicnt  com- 
me notre  eu , oo  les  iéparc  en  ajoutant  une  h , pour  en  faire  deux 
fyllabes. 

A L L. 

A LL  A H,  pour  ALEL  AH.  C’eft  le  nom  de  Dieu  chez  les  Ara- 
bes 8c  chez  tous  ceux  qui  font  prolcriîon  du  Mahoméiifmc , 
quelque  langue  qu’ils  parlent  .Ce  nom  cft  le  même  cnArabc  que 
n7H , Elttdh , (ingulicr  de  G9rà* . Eiecsm  en  Hébreu , & répond 
i ccs  mots  8c  i celui  d'ddatui  chez  IcsI  fobreux.  de  même  à celui 
que  l’on  appelle  Teitd^umtn.'.sva , ou  de  quatre'cttrcs , qui  mar- 
que plus  patticulicic ment  t'ciîence  divine.  D’Huibel.  LcsMa- 
bomcransrcpèîcntd’ordin.tircccmot  plufieurs  fois  dans  leur* 
invocations  a Dieu.  L es  Turcs  pour  toute  rcllôurcc,  |>ronon- 
çoient  d’une  voix  balle  5e  foppliante  le  mot  dUb  A Idb.  S Eva. 
Quoique  les  Turcs  fc  fervent  dccé  mot.il  ne  faut  pas  dire  avec 
quelques  Diâionnait  esquc  ce  nom  cft  Turc.  Il  cft  Arabe , mais 
les  Turcs  l'ont  pris  de  l’Arabe  ou  de  l'Alcoran , comme  beau- 
coup d’autres  II  cft  iv-cmc  originairement  Hébreu , 8c  vient  du 
vèrbe  rdm , dld.x , qui  lignifie , bensrer , ddtrer , 8i  qui  cft  encore 
en  ufage  en  ce  Ic.u  chez  les  Arabes.  Ainfi  Eletb , comme  on  dit 
en  Hébreu , ou  Ædh , comme  prononcent  les  Arabes , lignifie 
par  excellence  l’Être  digne  de  cuire,  l'ferrc  adorable. 

ALLANT, ante  ,adj.5c  (ubft.  Qiii  va  A:  qui  vient.  Cette  hô- 
tellerie cft  ouverte  i tous  dlUm  dcvenaus,  lent , v.idtni.  On 
dit  provèrbi.ilemcnr , C cft  un  dlhnt  -,  pour  dire , c'cft  un  hom- 
me alérte  qui  ne  laide  pas  perdre  fes  affaires  par  parefte,  & faute 
d’aller  ou  de  s’intriguer  par  tout,  dr delta. 

Il  y a aufli  une  éfpéce  de  chiens  qu’on  appelle  dSdnt , ou  gentils. 

Voyez  CHIEN,  ou  ALAN. 

ALLANTOÏDE,  (!f.  Terme  de  Médecine  qui  fc  dit  d’une 
troifiéme  taye  ou  membrane  qui  enveloppe  une  partie  du  fœ-  \ 
tus,  comme  une  ceinture  ou  écharpe  depuis  le  caniilageXi- 
phoide  jufqu’au  deffous  des  flancs  feulement;  mais  clic  ne  fe 
trouve  point  au  fœtus  humain.  On  l'appelle  ainfi , parce  qu'elle 
rcrièmblcà  uncandoui’Ic.  Drclincourt,  célébré  Profcffcur  1 
Leydc,  dans  une  Dillèrtarion  qu'il  a fiite  fur  ccttc  membrane , 
fourient  que  TéSantasde  ne  fe  trouve  que  dans  les  animaux  qui 
ruminent , 5c  que  ceft  une  membrane  érenduc'  d’une  trompe  i 
l’autre  par  le  fond  de  l’utérus , entre  le  chorium  5c  l'amnios . Il  y 
3 dans  lesTranfaâions  Philofophiqucs,N.Z7i.  une  Dillcrtatioa 
de  M.  Haie  fur  IdUdotaïde 

ALLARD , f m.  Nom  d'homme,  ddtltrdm.  Adélard vulgaire- 
ment S.  Æxrd , naquit  dans  les  Pays- Baj  dépendais  du  Royau- 
me d’ Auftrafie,  l’an  7 j j ,5c  fut  élevé  à la  Cour  de  France  près  du 
Roi  Pépin  fon  onde.  B asll.  De  tous  ceux  qui  ont  porte  ic 
S itj  mon 
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nom  d' Adélard , il  n’jr  a que  cc  Saint  qu’il  faut  appcller  Alerd. 
Ce  n’dl  que  pour  lui  que  l'ulagc  a fait  cc  changement.  C'ed  de 
li  que  vient  le  nom  d'Allard , Que  portent  en  France  plufieurs 
famillcsparmi  le  peuple.  M.  CnaftcUin  ictit  j4(LrJ,Sc  dit  dans 
(es  Notes  fur  le  Martyiolog.  i.  janvier.  S.  Adeutd  eft  nomme 
S.  AfLud  aux  ancicnr.es  vitres  du  Cloître  de  Corbic , fie  on  l'ap- 
pelle cncotcuinlii  Huile  près  d'Oudenardc,  où  ceux  du  pays 
alim  ent  qu'il  cd  ne.  S.  AjUri  a laide  un  T r.iitc  de  la  Lune  Pal- 
cale.  11  inoutuicn  816. 

A l L b C H E M £ N T , f.  m.  Cc  mot  qui  eft  un  peu  vieux  lignifie, 
Anao»  cc,u(  trait,  appât,  fdeiebr. j.  Il  ne  le  dit  qu'au  figure.  Il  faut 
fuit  les  vanitez  mondaines  qui  (ont  les  Mbtwtn)  du  péché. 

, Réltftcr  ,vjx  düét  bénit  as  de  U volupté.  Am  asc.  Les  dlléthintut 
des  voiuptcz  nom  pas  cté  fi  grands  tandis  que  nocrc  empire  ne 
s’elt  pas  étendu  au  delà  de  l'iialic.  Adianc. 

A 1 L L C H E R , v.  aâ.  Inviter , attrait  c par  quelque  appât.  Atli- 
(tre  ,iÜuere  .pellutie.  ün  aL'é.htdes  fouris  avec  du  lard  ou  des 
noix  pour  les  faire  tomber  dans  ].i  ratière.  11  cil  plus  en  ufage  au 
figure  -,  mais  comme  il  vieillit  fort , on  ne  le  peut  guêres  cm- 
ployer  que  dans  le  ftile  plaît  âne.  La  douceur  des  plaüirs  tiicibe 
les  hommes  i la  volu  pré. 

Allient,  he,  part.  palf.  Se  adj.  HUQm  , uHeâiu.  Ce  mot eft 
vieux,  de  on  ne  remployé  plus  que  dans  le  comique. 

Aiuitrt  Corbeau  fur  un  «me  finbi , 

7 eneit  tn  feu  bè(  un  fromage  : 

Maure  Renard  fxr  f odeur  alléché , 

Lui  uni  à ftu  fret  it  langage.  La  Font. 

A I L É E , L f.  Coitrfc.  voyage,  hui , tue.  On  employé  fouvent  tout 
Ion  lents  en  «liées  fle  en  venues. 

A 1 L L t.  lignifie  aulii  un  pjlbgc,  ou  un  corridor  dans  des  bâtimens 
par  où  on  va  d'un  lieu  à unau  ttc,  de  qui  en  fait  la  communica- 
tion. Xrjium. 

AIlée,  t'oie  dans  un  jardin , (oit  ailleurs . cil  un  chemin  droit  & 
parallèle,  bordé  dorbtes  uu  d'jtbtilfcjux , Si  généralement 
tout  lieu  qui  n'cft  point  plante  ni  labouré  ou  béché  . mais  bat- 
tu . de  qui  a cté  ! aille  pour  fc  ptomener  .pour  aller  d'un  endioit 
à un  autre.  Ambulatrum , «miulatie.  Une  «déc  cil  ordinairement 
ce  qui  partage  les  quanczd’un  jardin,  ou  le»  autres  parties  con- 
venables aux  jardins.  L 1 c.  Par  le  mot  d'allée , je  n'entcnx  que  la 
place  employée  pour  la  promenade,  de  tien  autre  choie,  com- 
me loin  quelques-uns  qui  appellent  dSée  tout  ce  qu'il  y a de 
place  depuis  lemur  julqu'aux  huilions  du  contr'éfpalicr,  ou  ce 
qu'il  y a dcdilhncc  d’un  haillon  à l’autre  dans  le  partage  des 
quatrez.  Cette  place  d" allée  ne  dui:  jam  .is  être  moins  large  que 
de  cinq  à lu  pieds , quelque  petit  quefoit  le  jardin  ,5c  n'en  doit 
guère  excéder  dix- huit  ou  vingt  quelque  grand  potager  que  ce 
puillc  eue.  La  Quint.  Cc  qui  fait  la  différence  d'une  «liée  d'a- 
vec uu  femiér , ccft  que  dans  une  «liée  il  faut  au  moins  le  pou- 
voir promener  deux  pètfonnes  de  Iro.-tt,  & ainii  elle  ne  peut 
guère  avoir  moins  de  cinq  ou  lix  piéJ*  de  large.  In.  On  appelle 
eonirt-a!lé:  les  deux  petites  iikV.r  qui  font  à côté  de  la  plus  gran- 
de. AnsbulMwihitli  nufotem  juxti  pofite.  Dans  un  jardin,  une 
«lice  eft  uncclpéec  de  chemin  teinte, table  pour  l’ordinaire  avec 
une  bordure  qui  liipatc  les  qu.urcz  les  uns  des  autres.  M.Thi- 
venot  die  dans  Ion  voyage  de  l'ir.douff  an , qu'il  y a dans  la  Pro- 
vince Delhy  une  allée  de  cent  cinquante  lieues  de  long. 

AIlée  de frem  ; celle  qui  va  droit  en  face  du  bâtiment.  Ambulu- 
t.utn  «dverfutu. 

A (lie  de  navèrfe  ; celle  qui  coupc  une  «Rte  de  ftonc  à angles 
droits,  Trdufvtrfttm. 

Allie  dijyule  i celle  qui  coupe  un  quarte  de  bois , ou  de  par- 
terre , d'angle  en  angle.  Did^erulmm. 

Allie  biatfr  ; celle  qui  par  Injection , ou  d'un  point  de  vie , ou 
d'untettein,  n'cll  parallèle  ni  i Vallée  de  Iront, ni  i celle  de 
rravètfe.  Obhqutum. 

A I l t e rampante  -,  celle  qui  a une  pente  frnfible.  Dectivé. 

AIlée  m eu-ejc  ; celle  qui  étant  trop  rampante  & lujcttc  aux 
ravines  eff  travcrlce  d efpacc  en  éipacc  pat  des  plaie-bandes  de 
g.-.zon  en  manictc  de  chevrons  biilez  pour  en  retenir  le  fable. 
i'.rrjfBJw.Ün  appt  lie  iufli  «liée  m ezt-txt,  celle  qui  dans  un  bof- 
quet  ou  un  Lhyiinthc  eff  tonnée  pat  divers  retours  d'angles 
pour  b rendre  plus  folitaitc , Si  en  cacher  l’ilTuc.  Labyrmtlmm. 

Al  L t t en  pèrfpefltv:  ; celle  qui  eft  la  plus  large  à (ôn  entrée  qu'à 
HITuc,  pour  lui  donner  plus  d’apparence  de  longueur.  Optuum. 

AIlée  (ouverte  ; celle  qui  eff  bordée  de  grands  ai  bres , comme 
tilleuls  ou  ormes  , qui  par  l'cnuclaflcroenr  de  leurs  branches 
donnent  du  couvert  Se  de  b ftaîchcur  : ou  une  «liée  qui  eff  faite 
d'un  berceau  de  treillage.  Opeuum. 

A 1 l É h labourée  & bèrfée  j celle  qui  eff  repaftcc  avec  U hctfc>&  où 
kl  carrollcs  peuvent  rouler.  Uuaium. 
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AIlée  faU/e  ; celle  où  il  y a du  fable  fur  la  terre  battue.  Stabulo 
fubftrailum.  On  ratifié  les  diète  de  fables  pour  les  ictiit  propres. 

A Ilhï  de  gazon  jc’cft  une  xff/ir  où  l’herbe  croît  ,Si  qu’onaloinde 
teins  en  tems  de  faucher  pour  rendre  le  tapis  plus  uni  & plus 
agréable  aux  yeux.  Lient.  On  l'appelle  aum  Boulingrin. 

AIlle  Lien  tiree  ; ici  le  que  le  Jardinier  a nettoyée  de  méchantes 
hcibcs  avec  la  charrue , fie  qu'il  a enfuire  rcpallëeaviclc  tateau 
pour  tiiiirée  apptopiiérla  lupcitkic.^affrllorcBr^^n^*»,.  On 
l'appelle  aulli  ,aSéi  bien  rrptfiée , ou  bu»  teinét.  La  Quint.  Cela 
fc  fait  avec  la  hctîc  » le  iôicju  Se  quelque  lois  le  rabot.  h>. 

A I l 1 e de  liWpjtiioMiu  -,  un  large  lvncicr  qui  tépore  les  carreaux 
d'unpaucuc.  sireeln  diflmtlum. 

AIlée  d'eau  ; chemin  bordé  de  jets,  ou  bouillon  d’eau  fur  deux 
lignes  parallèles  Sjlunitbui  «qt“>  pr«:extum. 

AlLéGAT!ON,f.  L Citation  d une  lui , d'une  aucotité , d un 
palbge.  ProUtie.  Laplùpait  dcsafi'r^Jitons  des  héictiqucs  loue 
rauffes.  Au  tems  de  PalquiciV'csoit  la  coutume  de  remplir  le» 
difeouts  d'jUcgJiwti  d'Autcurs  Gtccs  Se  Latins  ; & comme  il 
parle  dans  une  de  tes  lentes  de  rapiécer,  ou  pour 'mieux  dite, 
rapctallcr  l’cloquence  de  divers  Patlàges , crue  nouvelle  fotmc 
de  plaider,  fi  je  r.c  m'abufe,  eft  venue , dit-il,  dure  opinion 
que  nous  eûmes  de  contenter  leu  M.  le  Premier  Prcliucut  de 
Thou , devant  lequel  ayant  i plaider , &:  voyant  fon  lavoir  être 
difpofé  à de  telles  udépuiiens,  nous  voulûmes  nous  accomrooocr 
à l’oreille  de  celui  qui  avoir  à nous  écouter.  P.ilquicr,  qui  avoir 
bien  du  bon  goût, blâme  fort  cette  manière  de  plaider,!!:  il  ajou- 
te : Or  puilqu'il  a plù  à Dieu  de  l'appellcr  à foi  C M.  de  Theu  ) je 
délire  aulli  qu'avec  lui  fort  cnfcvclic cette  nouvelle  manie,  ede- 
loqut  m t ,cn  laquelle  pendant  que  nous  nous  amu l'onsà  alléguer 
les  anciens,  nous  ne  faifons  rien  d'ancien.  Les  Gtccs  ni  les  Ko- 
nuins, dit-il  encoie.lorfqu'ilsfuient^cn  vogue  de  bien  dite, 
n'enulcicnt  de  cette  fa^on,  ni  ceux  meme  qui  vint  cm  lût  le  dé- 
clin de  (eut  éloquence  entre  les  Latins,  comme  nous  voyons  par 
leurs  panegy tiques,  je  n'ai  jamais  vu  de  Picchiur  mieux  fout- 
ni  à’dlléfjdiuns  que  toi.  N a u d é ddtu  le  MxUurdt. 

A I l i c a t 1 o n , te  dit  aufiî  de  b (impie  pi  opofit  ion  d'une  chofo 
qu’on  met  en  avant.  11  y a lieu  d'admettre  la  preuve  de  la 
r ton  de  cet  alibi. 

A 1 L t G E . 1. 1.  Bateau  de  fuite  ou  de  convoi  qu'on  attache  vuide 
à b queuï  d'un  gtand,  pour  l'alléger  Se  prendre  une  partie  de 
(a  charge  en  cas  qu'il  pet iclitât.  Cjmbd  , Aüu«rtolum , feephé. 
Les  coches  de  Sens , de  Joigui,  d' Auxèrre  ne  panent  point  qu’il 

• n’y  ait  une  ou  deux  dléget  attachées  a b queue. 

On  le  dit  aulli  fur  mer  des  bâtimens  di  lliruz  à porter  les  marchan- 
difes  des  voifiéaux  qui  tirent  tiopd'cau.  Les diléget  Ictvent aufli 
audélcffage.  Le  maître  ne  peut  pis  faire  failirpom  fon  fier  les 
maiclundilcs  tant  quelles  font  dans  (on  bord,  mais  il  le  peut 
faite  quand  elles  lont  dans  les  dSifft.  En  quelques  lieux  on  (es 
appelle  fiuUget.  Du  Cange  les  appelle  en  Latin  levtd  Si  Icvumen- 
tum. 

A I l É o e , en  termes  de  Maçonnerie  eff  ce  petit  mur  qui  fort  d’ap- 
pui dans  les  ci  oilces . & qui  eff  moins  épais  que  les  pieds  diotcs. 
Si  que  le  icltc  du  mur.  FuImoUmm. 

AILLGEANCE.l  f.  Soulagement  d'un  mal.  Ltvemtn , !ev*~ 
tte.  Cette  veuve  chei  chc'dc  l’aU^oriKfi  fa  douleur  dans  fa  re- 
traite . dans  les  conlolationsfpitituclies.  Corneille  s’eft  (ervrde 
ce  ici  me  t mais  on  ne  s'en  peut  plus  fer  vit  aujourd’hui , il  a nop 
vieilli. 

AIliceance.  Sétmentd'aîr^rxirtf  ,eff  un IcrmcntqucIcjAn- 
glois  pi  ccent  au  Roi  en  qu  tlitc  de  Roi  Se  de  Se  igneur  tempotd, 
pour  le  diffinguerd'un  aune  ferment  qu'ils  lui  piètcnteoquali- 
ré  de  Primat , & qu’ils  appellent  le  ferment  de  Pt  imatic.  En  ce 
fens  le  mot  d 'd&fttnnt»  vient  de  ces  mots  Latins  «d  k^nu. 

A I L É G E M E N T , f.  m.  Il  fignific  b meme  chofe,  mais  fon  ufa- 
cc  eft  plus  ordinaire  & plus  étendu.  Les  terne  det  donnent  de 
idtlé*tm tnt  aux  maladies  : s'ils  ne  euéiiifem  la  goûte , au  moins 
ils  y donnent  quelque  Allégement.  Les  réflexions  ctèinclles  don- 
nent de  VdUégemtm  à l’élptit  quand  il  eft  fort  affligé.  Cc  mot  eft 
aulli  un  peu  vieux. 

A 1 L E G E R , v.  ad.  Rendre  moins  péfant , moins  chargé,  nions 
douloureux.  Lez  xre , dit  vxtt.  Les  Marchands  dar  s la  temj  été 
jettent  une  partie  de  leuts  maichandifcs  dans  la  mèr  pour  «Lé^cr 
le  vailleau.  je  me  fens  tout  dbé^é  d'avoir  quitté  mon  manteau, 
Un  lavement  Mlége  beaucoup  ceux  qui  lont  tuutmcimzdc  U 
colique. 

A 1 l t g 1 r , fe  dit  en  termes  de  Marine  -,  pour  dire , Aider  à quel- 
que mouvement  quilertà  faite  (oulcverou  pouffer  en  avant 
quelque  choie, ou  pour  faire  parer  quelque  manœuvre.  Ainii  on 
dit , dUéger  b tournevire , quand  on  loulcve  une  coidc  pics  du 
cabcftanqui  aide  avec  le  cable  i lever  l’ancre  : jl/eqer  le  cable, 
quand  an  y attache  pluficut  t morceaux  de  bois  qui  le  féntffotcr 
lut  l’eau , de  cinpôchcat  qu'il  ne  s'arrête  fui  les  rochéis.  Alé:et 
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1«  cargoefonds , oa  les  carguebolines , c’eff  les  mettre  en  état 
de  (c  pouvoir  (ètvh  de  ccs  manœuvres,  Alléger  un  vaillcau.c’cft 
lui  ôter  une  Partie  de  fa  charge  afia  de  le  mettre  à flot , & de  le 
rendre  plus  légér  4 la  voile. 

Al  léger»  fc  dit  figurémênt  en  moral  du  foulagement  des  cha- 
grins , des  affilions  d’éfprit.  Il  cil  allé  philofopher  à la  campa- 
gne pour  aO/ger  fes  ennuis.  Malherbe  a dit  élégamment  : 

Ce  fi  tien , je  le  confeft , une  jufle  coutume , 

Que  le  coeur  nffligf , 

Ta  U canal  des  jeux  vuidant  fon  animant , 

Cherche  d'être  allégé. 

Des  Auteurs  plus  modérnes  que  Malhètbc  s’en  (bnt  fervi  aufll  -, 
mais  cela  n'a  pû  le  remettre  dans  le  bel  ulage.  11  faut  dire  en  la 
place,  foulager. 

AIlégé, ée,  part.  pa(T.  & adÿ.  Levant,  allevatnt. 

A I L É G É R I R»  v.  aa.  Ter  me  de  Manège.  C’ctl  rendre  le  cheval 
plus  léger  du  devant  que  du  derrière,  taire  qu’en  trottant  il  toit 
pi  et  de  galoper , 6c  qu’il  ne  foir  point  pétant  d’épaules. 

AILÉ  GO  RIE,  L f.  Figure  de  Rhétorique,  quieftuneméta- 
hore  continuée  quand  on  (c  terr  d'un  diieours  qui  cft  propre 
une  chofe  pour  en  faire  entendre  une  autre.  AÜtgoru.  L 'allè- 
gent, poux  erre  belle , doit  être  ingénieufemem  continuée.  S. 
£ v r.  Il  y a dans  les  Pères  de  l'Êglifc  des  adégones  bien  froides , 
& qui  ne  font  fondées  que  fut  quelque  ethnologie  grammati- 
cale, ou  fur  des  jeux  de  mots  autquels  ils  font  alluuo^M.Suaow. 
Le  Vieux  Tcftament  cft  une  perpétuelle  ailigorte  des  myltetes 
contenus  dans  le  Nouveau.  Phiion  Juif  a fait  trois  Livres  des  al- 
Ugortei  fur  l'ouvrage  destix  jours.  Lu  (âge  des  allégories  ne  sert 
introduit  que  fon  tard  parmi  les  Païens  ; c'cft-i-dirc.  lorfquc  les 
Philotophes  voulurent  rendre  raifon  des  Fables  & des  anciennes 
HilVoires  des  Dieux.  Il  fallut  faite  accroire  à ceux  qui  ctoicnt 
choquer  de  ces  abfurditcz , que  les  Poètes  avoient  pente  toute 
autre  chofe  que  ce  qu’ils  avoient  dit , ÔC  de  là  vient  le  mot  d'ailé- 

■ gone.  Car  un  di  (cours  qui,  i le  ptendre  dans  fon  fens  propre , 
«AAi«yg*i!*Hfignific  toute  autre  chotè  quecc  que  l'on  veut  dire, 
eft  ce  qu'on  appelle  proprement  une  allégorie.  Ainti  parmi  les 
Grées  on  tourna  l'Hiftoirc  en  allégorie , de  peur  que  l'on  ne  crût 
que  les  Dieux  delà  Grèce  avoient  été  des  hommes  aflezeorrom- 
pus.I.cs  Juifs  trouvèrent  cette  méthode  d'expliquer  la  Religion 
admirable , 8i  s’en  fervirent  pour  interpréter  les  Livres  lierez 
d'une  manière  plus  conforme  au  eout  des  Païens.  Clcment  d’ A- 
léxandiic  donna  beaucoup  dans  les  allégories.  Origéne.qui  avoic 
l'imagination  vive  k féconde , cft  tout  plein  d'autgorus.  Il  ap- 
peiloic  corporels  ceux  qui  s’actachoicnt  trop  à la  lettre,  & qui  ne 
s’appliquoicnt  pas  d découvrir  le  fens  my  (tique  caché  (bus  cha- 
que mot  & fous  chaque  fy  llablc.  M.  Simon. 

AlLÉGORIQUE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  contient  de l’allcgorie. 
Altgoriit  refenui , confiant.  L'Ecriture  a fon  fens  littéral  Oc  fon 
fens  allégorique.  Le  fens  allégorique  ne  fait  point  une  pteuve , e’cft 
feulement  une  application  arbitiaitc.  S.  Evn..  11  y a une  nou- 
velle allégorique  des  troubles  artivez  dans  k Royaume  de  l'Élo- 
quence. 

A I L £ G O R I QU  E M E N T,  adv.  D'une  maniète  allégorique. 
P a a&egorïam.  On  r.c  doit  pas  prendre  ce  patlige  à la  lettre , il 
s’entend  aSégoriqnement. 

AILLGÜRISER  , v.  iû.  Parler  car  allégories.  Uti  adigoriis. 
LcsLcvantinsfcplaitcm  4 aüégonftr.  Paréxcmpk,  le  Gouver- 
neur de  Schiias  tait  ajouter  i tous  tes  titres  : tient  de  eounotfie , 
Mufcadt  de  c onfotam , & Roft  de  plaifir. 

AILÉGORISTE,f.m.  Auteur  qui  explique  les  choies  par  allé- 
gories. Qui aBegorùt  adbitee.  Les  anciens  Interprètes  dcl'tcricu- 
rc  ont  été  prefque  tous  des  atiégonflet.  S.  Auguftin,  S.  Grégoire, 
ThcophiUâc,  Origènc,  Dcnys  le  Chartreux,  ont  expliqué  la 
Bible  en  aDégoriftes , dans  des  fens  allégoriques. 

Ces  mors  viennent  du  Grec  «AAiryof»»,  mute,  je  change. 

A 1 L £ G U E R , v.  aél.  Citer  une  loi , une  autorité , un  éxcmplc. 
Laine,  dure , proferre.  Les  Avocats  doivent  rapporter  les  pro- 
pres térmes  des  lois  qu'ils  allèguent.  Pluficurs  Orateurs  allèguent 
des  paJjâgcs  Oc  des  autorisez  qu'ils  forment  eux-memes. 

Al  l èg  ut  R.  fignifie  aufli,  Mettre  en  avant.  Cau far  i,  ali  égaré.  Ce- 
lui qui  a tort  a toujours  quelque  prétexte,  quelque  vainc  éxeufe 
4 alléguer.  Alléguez-vous  cela  de  votre  chef,  ou  (i  vous  avez 
pouvoir  de  l 'alléguer , de  le  propofer  f Ne  m alléguer  point  pour 
auteur  | rVft  4-dirr , ne  me  citez  point.  C'clt4ccluiqui4llt«« 
un  alibi  de  le  prouver.  En  Droit  on  ne  croit  point  4 celui  qui  al- 
ffat  fa  propre  turpitude. 

A 1 l e g u i , i E , part,  patl  & adj.  Aiiegatus , laudatm , prolatm. 
Un  Juge  doit  prononcer  félon  que  les  choies  (ont  prouvées  & 
(Atguéei. 

Al  lé  eu  a,  fe  prend  quelquefois  pour  prétendu,  fuppofé,  tans 
fac  allez  prouvé.  La  grâce  pi  tu véc  déciderait  tout  : qui  en  peut 
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douter  > La  grâce  êHtguét  ne  décide  tien  : qui  en  peut  douter  en- 
core? Péliss. 

ALLELUYA,  f.  m.  Petite  planre  dont  les  racines  font  longues  ( 
menues,  fibreufes,  comme  ccailkutcs  djnsqucIqucscndtoits.de 
d'un  blanc  tirant  fur  le  rouge.  Elles  donnent  des  feuilles  portées 
fur  des  pédicules grcks.  Chaque  pédicule  (outient  trois  feuilles 
4 (on  fommet, comme  le  trèfle, taillées  en  cœur.  D’entre  c es  feuil- 
les, qui  (ont  d'un  vérd  tirant  fur  le  jaune  lotfqu'clks  patient,  s'é- 
lèvent quelques  pédicules , qui  pour  l'ordinaire  ne  foutienncnc 
qu’une  leuk  Heur  en  forme  de  cloche , découpée  en  cinq  parties 
jutqucs  vers  (on  centre.  Le  piftik  qui  fort  du  fond  du  calice  , 
s'embocic  avec  la  fleuri  devient  enluite  un  fruit  membraneux, 
fcmblablc  en  quelque  manière  i unclantèrne,  6c  divitè  le  plus 
fbuvent  en  cinci  loges , qui  s'ouvrent  chacune  en  déhors  par  une 
fente  étendue  de  la  bâte  du  fruit  jufqu'i  fa  pointe»  Chaque  loge 
contient  quelques  femences  enveloppées  d'une  coc'lfe,  oui  par 
fa  contraction  pouffe  ordinairement  la  graine  allez  loin  du 
fruit.  Il  y a piulicurs  éfpéccs  daSeltna  : les  (dus  communes  en 
France,  8i  celles  aufquclks  cette  deteription  convient , ont  leurs 
Heurs,  ou  blanches,  ou  jaunes, ou  purpurines.  Elles  ont  un  goût 
aigrelet  dans  prètque  toutes  leurs  parties.  Elles  font  bonnes  danS 
les  fièvres  malignes.  Francus.Mcdccin  Allemand, a ramalfe  dans 
un  rraité  rourcs  ks  vertus  de  cette  plante  : les  autres  éfpéccs  qui 
font  étrangères,  diffèrent  de  celles- ci,  parce  quelles  font,  ou 
branchais,  ou  parce  quelles  ont  de  foa  grottes  racines.  On 
l'appelle  autrement , Pain  de  Cocu;  8c  en  Latin,  Trifolium  ace- 
ttjum , oxtt , oxrtriphiSum , acttoctüa , &lu;ula.  Scion  Dodonée 
onl'appellj  aUtluja,  parce  qu'elle  fleurit  dins  le  rems  qu'on 
cb  mtcalleltiyd  dans  les  Églilcs  ; fle  tclonScaligcr.il  vient  de  1T- 
talicn  InlsoLs  ptreorruprion. 

A ll  élu  y a,  elt  un  mot  de  réjouitlarce  que  l'Eglifc  chance  au 
tems  de  Piques  i la  fin  des  traits  oü  verfets.  C'cft  S.  Jérome  qui 
l'avoir  introduit  dans  l’Eglifc  du  téim  du  Pape  Damafc.  Sozo- 
mcnc  (ettompe  quand  il  ait  qu'il  ne  fechantoit  qu'une  fois  l'an- 
née; Oc  S.  Jcrôtrje  au  contiaire  témoigne  qu'on  ledifoit  meme 
dans  rcnrcrrcmtnr  des  morts.  Gon.  Il  Icmblc  néanmoins  que 
dans  l'Égliic  Romaine  on  r.c  le  ditoît  plus  hors  le  rems  de  Pâ- 
ques avant  S.  Grégoire  le  Grand  ; mais  qu’on  le  diloit  dans  l*E- 
glitc  Grecque.  Car  ce  Pape  ayant  ordonne  ou'on  le  dit  pendant 
tout  le  coûts  de  l'année,  Oc  quelques  gens  l'ayant  trouve  mau- 
vais, parce  qu’il  innoduitoir,  difoicnt-ils  ,i  Rome  ks  coutumes 
de  l'Egliic  de  Conffantinopk  » il  répondit  qu’il  n'avoir  eu  égard 
en  cela  à la  coutume  d’aucune  Eglilè  *,  que  ç'avoit  été  l’ancien 
ulage  de  Romc,&  que  fous  le  Pape  Damale  cette  coutume  avoit 
étc  apportée  de  Jcrutalcm.  Ainii  S.  Grégoire  refit  que  la  réta- 
blir. Les  Grecs dilènt  encore  aujourd'hui  (buvent  Vadtlnya  do- 
tant le  Carême , At  même  dans  ks  cérémonies  funèbres.  Goar. 
S.  Jérôme  dans  la  vk de  Sainte Paule,& dans  lbn épine  i >c  i 
Matcclle,  fait  entendre  qu’on  appclloit  & qu'on  atlemblok  les 
Rcligicutcs  pour  l’Office  ou  la  Prière , au  chant  d'allcluja , ail 
lieu  de  cloche.  Dans  La  Liturgie  Ambrolîcmvc , alicluja  lignifie 
ccque  nous  appelions  le  Giaducl. 

Ce  mot  df  Hébtcu , ou  plutôt  ce  font  deux  mots Hcbrcux , donc 
l’uncfl  •h’ïn.baitctu  > Sc  l’autre,  m,  fa,  nom  abrégé  du  nom  pro- 
pre de  Dieu , nym , fehova.  L'un  fignifie  LaucUte,  louez  ; 6c  l'au- 
tre, (don  l'interprétation  commune , Dommum,  le  Seigneur» 
Louis.  U Seigneur.  Ç'a été  aulli  autrefois  un  cri  militaire,  comme 
on  voit  dans  Ado  Vicnnenfis. 

Al  L E M A G N E,  f.  f.  Altmanma,  Gemania.  Grand  Pays  de  l'Eu- 
rope qui  a titre  d'Empiie.  Au  lieu  à' Aient  an  ma , les  médailles  de 
Cxilpus  8c  de  ConHan  tin  le  Jeune , tous  deux  fils  dcConfhntiii 
le  Grand , dil  int  Alamanma.  L'Allemagne  avoit  autrefois  pour 
bornesau  Septentrion  la  mer  Baltique  & la  mer  Gctmanique,au 
Midi  le  Danube , i l'Occident  le  Rhin , 6c  4 l'Oricn  la  V ifiulc. 
Elle  avoit  encore  ccs  bornes  du  tems  de  Chatlcmagne.  Aujour- 
d’hui,& depuis  piulicurs  liccles,  on  y comprend  encore  au  Midi 
tout  ce  qui  s'étend  depuis  le  Danube  jufqu'4  la  Suide,  4 l'Italie 
& 4 la  Dalmatie.  Elle  a 4 l’Orient  la  Hongrie , la  Pologne  & la 
Pruflc.Au  Nord  la  mér  Baltique  & la  Danncmarck.ôc  une  petite 
qrtie  de  l’Océan  ; 8c  à l'Occident  l'Alfaccéc  ks  Pays- B s.  La 
autc.Wi/rNM£Ntcfi  la  Partie  qui  cft  au  Midi,  &donc  U Franco- 
nie,  la  Bohême  & la  Moravie  font  le  Nord.  La  baffe  Allemagne 
etl  tout  ce  qui  eft  compris  entre  ccs  trois  Provinces , 8c  la  mec 
Baltique , le  Danncmarck  8c  l’Océan.  L'Allemagne  s’appcIJa  d’a- 
bord Teuionique^n  Juitc  Gèr  manie, & enfin  Allemagne.  T rebel- 
lias  Pollion,  qui  vivoit  tous  Confiantios  Chlorus.ctt  le  premier 
que  je  fçachc  qui  fe  tbit  fervi  du  mot  Alrmannia.  On  le  trouve 
enluite  dans  CÎIaudicn , De  Land.  Suite,  lav.  i . Mais  celui  d ‘Al- 
lemanmus  fc  trouve  dans  Sparricn , & paroi:  qu’il  étoit  plus  an- 
cien , 8c  que  dès  le  tems  d Antonin  Caracalla  il  croit  en  ulïge  , 
puitque  Spatticn  dit  dansla  vie  de  cctEmpcrcur, qu'il  prit  le  titre 
d’AItmanniqnt , Alemanmcm , parce  qu'il  avoit  vaincu  la  nation 
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dc>  Aimait.  Ccft  de  ce  Peuple  que  Y Aimant  a pris  fon 
nom.  L'Allemagne  cil  cntie  le  44  6c  le  4 J*  degré  de  lit.  6c  entre 
le  17*  Se  le  4 « * de  longit.  Maty. 

Allemagne  Francoilc.  Gtrmmu  FrtntU*.  Quelques  Auteurs 
appellent  ainli  le*  Térre*  d'Allemagne  qui  ont  été  cédées  à la 
France  par  la  paix  de  Munrtêi , ou  depuis , comme  la  haute  8c  U 
. bîflcAilacc,  &lcSundgo\r. 

La  Mer  d Allemagne.  Mat  Germanuum.  Genunicus  Ocuttus.  Ccft 
Je  nom  que  l'on  donne  à la  partie  de  l'Océan  Septentrional  qui 
eft  renfermée  entre  la  Grande-Bretagne  au  couchant , les  Pays- 
Bas  au  levant,  avec  un  bout  de  Y Allemagne  6c\\)\iûc,  & qui 
s'étend  depuis  le  pas  de  Calais  jusqu’aux  côtes  Méridionales  de 
Norvège. 

A I l s xi  a c w e , fe  dit  quelquefois  en  François  pour  l'Empire 
d'Allemagne,  les  Princes  d'Allemagne , le  Corps  Germanique. 
L'AlUmagne  cil  une  République  dont  l'Empereur  cft  le  Chèf,& 
dont  les  membres  font  les  trois  Collèges  de  l'Empire.  Le  Collè- 
ge des  tiédeurs,  le  Collège  des  Princes,  rantEcclelialUques 
que  Séculiers,  8c  le  Collège  des  Villes  Impériales.  La  Souverai- 
neté de  Y Allemagne  ne  rende  point  dans  l'Empereur , mais  dans 
, les  États  ou  AOcmblécs  générales  d'Alicnugnt , ou  de  l'Empire, 
qu'on  nomme  Diètes  ou  Journées  Impériales.  Dans  la  vie  de 
Charlemagne  compolce  par  Éginard , il  eft  dit  qucLechfcpa- 
roit  la  Bavière  des  Allemands.  vf'alafridus  Sirabo , qui  écrivoit 
fous  Louis  le  Débonnaire,  dit  4ms  la  Préface  de  la  vie  de  Saint 
Galle,  qu'il  a trouvé  que  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  appelle 
fouventl ’ Allemagne  Altsnumta,  Hauieinannie.  Il  ajoute  qu’il 
n’a  trouve  ce  nom  nulle  part  ailleurs  i qu'il  croit  qu'il  a été  for- 
ge par  les  raodcrr.es  i caulê  de  fi  fituation  élevée , parce  qu’une 
partie  de  YABematt  cft  entre  les  Alpes  Pcnnincs  6c  le  tirage  mé- 
ridional du  Danube. 


A 1 L E M A N D , f.  m.  Ce  mot  cft  le  nom  du  Peuple  qui  a occupé 
la  vieille  Germanie,  qui  habite  le  long  des  rives  du  Rhin,  du 
Danube,  de  l’Elbe  fit  de  l'Oder.  Alenunut,  Gtrmanus.  Le  mot 
Allemand,  Aàemanus,  ne  fe  trouve  point,  comme  j’ai  dit,  avant 
Caracalla.  Quelques  Auteurs  ont  tue  ce  nom  du  lac  Léman , i 
Ucu  LrwwJKMujourd  nui  le  lac  de  Genève  ; d’autres  d’un  Fleuve 
nomme  AJem.tn , aujourd'hui  Altmud.  Mais  la  pl  us  commune 
opinion , & qui  paioit  certaine,  cft  qu’il  vient  de  deux  mots 
allemands , dont  1 un  eft  ail , qui  lignifie  tout  ; de  l'autre  mon,  qui 
lignifie  Jromnte.Dès  le  111*  fiécJc.Alinius  Qu.rdt  atus,qui  écrivoit 
tous  les  Philippe*,  diloit  au  rapport  d'Agathias,  que  dans  la  lan- 
gue des  Allemands  c'étoit  là  le (ensde  leur  nom;  cependant  on  ne 
convient  pas  de  la  tailon  qui  le  fit  donner  à ce  Peuplent  l'on  va- 
rie lut  cela,  lclon  que  l'on  varie  fur  l'origine  de  ce  Peuple.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu’on  avoit  appelle  les  Germains  Ailt- 
nunis  ;c’eft-à-dire,  Tout  homme,  degar  A:  pur.,  plane  vtrum,  En- 
rièrernent  homme,  parce  qu'ils  ctoiciu  trcs-bciliqucux  ; qu'ils 
n’avoient  rien  que  d nomme  de  de  nùie  ; que  tout  eneuxetoit 
homme . mile , virile.  Peu  d' Auteurs  (ont  de  ce  (animent , qui 
ne  paroit  pas  vrai.  Cluvicr  dans  le  III*  Liv.  tic  ion  ancienne  Ger- 
manie . pi  étend  que  les  Allemands  nctoient  point  Germains , 
mais  Gaulois  d’onginc.  Tacite  di:  au  Liv.  des  mœurs  des  Ger- 
mains, cl).  1 9.  que  les  Gaulois  a voient  pallè  le  Rhin,  de  s'etoiem 
établis  au-dc’id  de  ce  Fîcu  vc  & du  Danube , & y a voient  crcndu 
leurs  conquêtes. Ce  ibnt  ]a,lclonCui  viérjcs  premiers  Allemands 
qui  furent  ainli  appeliez , parce  que  c'ctoii  un  mélange  de  diffo- 
t entes  nationsGauloiles.D  autres  vc ulent  que  ccsGauloisn’aycnt 
point  etc  les  vrais  Allemands , mais  un  alicmblagc  dcdifféiens 
Peuples  venus  de  difterens  endroits  du  Nord , ou  de  l'Orient , 
de  la  Germanie.  M.  Spèrlingèt,  favant  Danois,  dans  une  Diflèr- 
taiion  où  il  a prétendu  montrer  que  nous  venons  du  Nord,auiTI 
bten que  piélquc  tou:  les  Peuples  de  l'Europe , louticr.c  que  le 
Septentrion  a etc  peuplé  d'abor  d;  que  c'eft  la  première  demeure 
dcsCcIrcs  ; que  ccs  Peuples  multiplièrent  en  15  grande  quantité 
dans  ce  Pays , qu’on  les  appclla  Aii-nun , qui  ne  lignifie  pas  af- 
feœblagc  de  différera  Peuples , mais  grande  8C  nombreulè  na- 
tion, comme  il  paroit  par  les  autres  compolczfemblahlcsdu 
nom  dû.  Car , dit  ce  l'avant  Danois , allaff  lignifie  grande  & uni- 
vctlclic  lùccelTion,  Magna  c umvtrfd  haredstai,  6c  altmg,  Juge- 
ment grand  de  général.  Tout  cela  peut  être  vrai  iâns  que  niles 
Allemands  ni  les  Gaulois  foienc  venus  du  Nord , 8c  l'on  a pû 
appcllei  les  Celtes  des  Gaules  : La  grande  & univérlcllc  nation, 
parce  qu’en  effet  ils  multiplièrent  extrêmement  & peuplèrent 
beaucoup  de  pays  en  Etpagnc,  en  Italie,  dans  l'Abion  de  en  Gcr- 
tnanie.  Sous  Clovis,  les  ABemands , qui  n'avoicnr  pas  encore 
donné  leur  nom  à tou recette  grande  étendue  de  pays,  aujour- 
a hui  fi  peuplée  6c  li  féconde  en  vailhns  guerriers , fai  (oient  un 
peuple  à pair  qui  habitoit  la  plus  grande  partie  des  cèrrcs  fituées 
cniiclc  Mein,  le  Rliindc  le  Danube.  P.  Daniel 
Le  mx  A intu'iâ  cft  venu  eu  ulâgc  dans  la  langue  en  ces  phrafes 
proverbiales  : Vous  me  prenez  bien  pour  un  Allemand  ; c’cft-i- 
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dire,  pour  une duppe,  pour  un  hommequineconnoitpasle 
prix  des  chofcs.  Ainli  Sarrafins  a dit,  Philis.la  plupart  des  amans 
(ont  des  Allmdnds  de  tant  pleurer , 8cc.  On  dit  aulli , une  que- 
relle d’Allemand  ; c’eft-à-diic,  une  querelle  faite  fans  (ujer,  6c 
degayctcdccœur.  Je  n'entens  non  pluscela  que  le  haut  ABt~ 
vuni  ; c'cft-i-dirc , que  c’cft  une  choie  qui  n'cft  point  intelli- 
giblc. 

Ce  mot  en  langage  de  pays , lignifie  tout  homme  -,  de  forte  que  ce 
peuple  a été  appellé  ainfi  à caufe  qu’il  étoic  compofc  dcplu- 
licurs  nations,  comme  témoigne  Agathias,  de  meme  que  les  an- 
ciens habitans  du  mêmepjys  avoient  été  appeliez  autrefois  Gér- 
maint,  parce  qu'ils  vivotent  entr’eux  en  paix,  fans  haine  ni  ja- 
loufie.  Le  mot  d'Allemand  eft  fort  ancien.  On  Je  trouve  dans  la 
vie  d'Antonin  Caracalla  écrite  par  Spartkn. 

AlLEMANDE,f.  f.  Pièce  de  Mufique  qui  eft  grave,  & de  plei- 
ne mefgre , qu’on  joue  i quatre  tems  lenrs  fur  les  inft rumens,  fie 
particulièrement  (ur  le  luth , le  tuorbe , l'orgue  & leelaveffra. 
Elle  commence  par  une  croche  hors  de  mefure. 

A 1 L E R , v.  neut.  Se  tranl  porter  d'un  lieu  i un  autre , foit  par  fon 
propre  mouvement  ; loir  par  le  fecours  d’une  voiture,  ht , pa- 
gne , vAert , profetfes.  Allons  entendre  le  Sèrmon.  Il  cft  allé en 
voyage.  U cft  plus  (ur  d’aJIrr  par  tèrre  que  par  mèr.  On  dit  aulfi  , 
Je  ne  ferai  qualifie  venir  ; pour  dite,  Je  ne  m’arrêterai  point 
cndiemin.  Ce  vètbe  aller  cft  le  (eul  irrégulier  de  la  première 
con jug.iilon.  11  fe  conjugue  ainfi  : je  veut , ou  je  vos,  tu  vas,  il  v a. 
Nous  Allons,  vous  allée , sis  vont.  Il  a i l’imparfait  j’aBus  : au 
prétérit  .je  fus,  j'ai  été , je  fuis  a!U  ; au  futur , firai.  Dans  le  lub- 
jooâif,  il  a , que  j'aille,  Pour  Jcprclcnt  : fsrois,f  aflafr,  pour  l'im- 
parfait : que  je  fois  allé,  que  jAjeitt  ; pour  le  prétérit  : ;*  faut 
Allé , lefujfe  Allé,  j Assrossfié,  pour  le  plus  que  parfait  : ]t férus  al lé, 
jn  Aurai  été,  pour  le  futur.  Dans  l’impératif  on  dit  va,  qu'il  Aide, 
Allez.,  qu’ils Aslltnt.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  lesdi- 
vèrfcsoccafions  où  il  (e  faut  fervir  tantôt  de  l'un,  & tantôt  de 
l'autre  des  prétérits  de  ce  vèr be.On  peut  confulter  tous  ceux  qui 
ont  fait  de  nouvelles  remarques  fut  la  langue  Ftançoifc  pour 
s’cninftruirc.On  dira  feulement  que  quand  on  veut  éxpnmcr 
que  quelqu'un  eft  en  chemin  pour  aller  en  quelque  lieu,  ou  qu'il 
cftdanscelicu-ld,  il  faut  dire  qu'il  eft  AÜé  ; mais  fi  l’on  veut  ex- 
primer qu'il  eft  de  retour , il  faut  dire  : H a été.  tleJlAÜé  à Ro- 
me, pour  dire,  il  cft  à Rome,  ou  en  voyage  pour  y aller.  Il » 
été  i Rome  ; pour  dire  il  en  cft  de  retour;  ou  il  en  eft  parti.  U 
faut  dite  encore  pour  pat  1er  régulièrement,  il  aIIa  trouver  fon 
ami  ; & non  Pus , il  fut  trouver  Ion  ami.  On  dit , Le  couriér  eft 
*///dc  Paris  a Ronic  dans  dix  jours,  6c  il  cft  venu  de  Romci 
Paris  en  huit  jours.  Il  eft  bonde  remarquer  cette  différence. 
Mfnac. 

Af en  itai-  je  mes  féal,  relus  de  I a fortune, 

Lffujtr  l'mcoiéflAme  au  P Attise  fi  tommune } R A c 1 M. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  anaw , oui  a été  fan  de  l’Italien  And  au, 
qu’il  prétend  avoir  etc  fait  d'aoiuarr , qu'on  dit  poui  arjrsurt. 
Voyez  (es  raifons.  El  en  un  autte  lieu  il  dit  qu’il  vient  deanrh- 
Ijjc,  qu'on  a dit  pour  profitifa.  D'autres  le  dérivent  de  ala,  parce 
que  k*  ailes  fervent  à Aller  plus  vite  ; qtuft  aé  dits  fan. 

AIl  e a , (c  dit  aulfi  en  parlant  d'un  mouvement  infenfible  qui 
aboutit  à quelque  fin.  Cet  homme  s’en  va  mourant  ; pour  dire , 
que  là  (anté s'alrcrc beaucoup , ou  abfolumcnt  : Il  s'en  «a,  ou. 
Il  s'en  va  le  grand  galop  ; pour  dire , il  tire  à la  fin.  Il  cft  aS/ de 
vie  à trépas.  On  dit,  quun  enfant  s’en  va  grand  ; pour  d ire, qu'il 
croît  beaucoup,  qu'il  cft  tantôt  en  âge.  On  diloit  autrefois.  Il 
s'en  va  dilant , il  s'en  va  chantant , & une  infinité  de  phtâfes 
(cmb)ablcs  qui  font  condamnées  dans  une  des  Remarques  de 
Vaugelas.  En  effet , k vcibe  Aller  n'cft  plus  en  u (âge  avec  aucun 
gérondif,  ni  en  prufe  ni  en  vérs,  i moins  qu’il  »’y  ait  un  mouve- 
nicni  vifiblc,  comme  en  ccs  exemples  ; Elles  ventfdutAnt  Bc  cLtn- 
fdut.  Ablanc.  Il  les  allait  chipant  comme  des  troupeaux  de  mou- 
rons. V acc.  Encore  vauc-il  mieux  dire , elles  danieni  & iâuienc  : 
il  les  chailbir  comme , Sic. 

A 1 l t r . le  die  aulli  des  chofcs  qui  font  d'ordinaire  enfcmble , 00 
de  compagnie.  Ihupergae.  Ccs  Meilleurs  lonr  allez,  de  compa- 
gnie en  un  tel  lieu.  Les  étourneaux  font  maigres  parce  qu'ils 
vont  en  croupe.  On  dit  aulli , ccs  deux  bas , ccs  deux  gants  v«i* 
enlèmblc  ; pourdirc,  font  pareils  Pats.  Ces  deux  Seigneurs 
vont  de  pair , (ont  égaux  en  rang.  On  dit  encore  qu’une  chofe 
va  de  pair  avec  une  autre , quand  clic  cft  d’un  mcritcégaL 

A I l s r , fe  dit  aulfi  de  ce  Qui  conduit , qui  aboutit  en  quelque 
lieu.  Termman.  Où  va  ce  enemin  U e II  va  à l’Eglifc , à la  ririère; 
il  y aboutit.  Cette  pyramide  va  en  pointe. 

Alnx.  précédé  de  la  particule  en  fignific , Oter , effacer.  Delere, 
ébolae.  On  ne  faurou  faire  en  alla  cetrc  tache  d'encre  qu’a- 
vec du  verjus,  ou  quelque  acicc.  U lignifie  suffi  fortin  Abnt. 
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Ce  valet  s’en  eft  allé  fans  qu’on  Pair  charte.  Donnez-moi  un  fc- 
crct  pour  taire  en  dller , pour  châtier  les  écornificurs. 

AIlek,  lignifie aurti,  S' 'échapper  s'écouler.  Dtjfiuert.  Le  Ton- 
neau s'en  va,  pour  dire  que  la  liqueur  s’en  écoule,  qu'il  s'en- 
fuit. On  le  dit  aulli  du  tems.  On  dit  d’un  débauché,  que  tout 
Ion  bien  s'en  ettail/,  pour  dire,  qn’ill’a  diflipé,  qu’il  la  pé.  du. 
C’efi  un  Chymiftc  dont  tout  Je  bien  s’en  e(t  ait/en  f umée. Tous 
les  dedèins  de  cct  homme  s'en  (ont  dOe<.  avau  l’eau. 

On  dit,  dller  du  ventre,  dUeri  laïcité,  dUer  à la  garderobe , aller 
par  haut  de  par  bas,  pour  dire.  Vuidcr  fes  éxcrcmcos.  Evtuud- 
u.  Ce  malade  laifîc  tout  aller  fous  lui. 

A lit  R aux  avis,  c’cft-i-dire.  recueillir  les  voix  quand  onpré- 
fîdc.  Sufrd*u  ityre.  ADer  au  confeil , c’crt-i-dirc , consulter 
uncaffaite.  Canfultrt.  Aller  ni  Devin . alfrr  aux  nouvelles,  aux 
enquêtes,  ccd  s’enquérir,  chercher  des inftru étions  des  faits 
dont  on  a befoin , de  ce  qui  le  parte.  Mtr  aux  écoutes , c'efi 
épier,  écouter fccrcrtcmënt  ce  quon  dit  d’une  affaire  où  ou 
prend  quelque  intérêt.  SpeeuUn , abfitrvdtt. 

A 1 1 ï R aux  coups , dlltr  au  feu , c’cft  dans  fa  guerre  s'expoier  dans 
la  mêlée , dans  les  endroits  où  il  y a danger. 

Lomi  tfl  fat  & généreux , 

Ddi»  fies  défiant  il  tfl  heureux , 

A fts  dtnu  il  tfl  fidèle  : 

La  outres  Mondrqutt  t diaux 
Fendraient  le  prendre  pour  modèle  t 
Sd  e’aJloit  trop  [auvent  aux  coups. 

AUtR , joint  4 l’infinitif  d’un  vêrbe,  fert  à marquer  toutes  1rs 
aébons  de  1a  vie  : Aller  boire  : dlltr  manger  : dUer  dormir  : dller 
jouer.  On  dit  encore  : le  folcil  va  fe : coucher  ; pour  dite,  qu’il 
cfi  fur  le  point  de  le  coucher , de  difparnîcrc. 

Al  te  R,  entérine  de  jeu , lignifie.  Mettre  au  jeu,  provoquer  les 
autres  joueurs  à coucher  une  pareille  fonime.  P»  fit  a lu  Jeu  pé- 
tunia. On  dit  au  bctland  Si  au  Lanfquenet , Jj  vas  de  tant,  pour 
dire , Je  met  tant  au  jeu.  Aux  dez  & à la  U.  Uct  te , il  y va  de  tout 
fon  refie. 

On  die  aulli,  S’en  dUer  de  fes  carres  ; pour  dire,  les  écarter,  s’en 
défaire  en  les  jouant.  Abjuere,  dimiuert.  Il  faut  s'en  jfrrdcs 
hautes  cartes  pour  aidet  au  contre. 

On  dit  aurti  avec  le  pronom  pérlônncl,  s dUer  battre,  » 'dlltr  pro- 
mena, s'dUtr  baigner  ,5rc. 

Selaiflcraflrr.fedic  des  gens  qui  ne  font  pas  formes  de  corps.  Dt- 
juere , demutert  ; Si  s il  eft  neutre , prêtai i , fideeefiert  ; Uxo  dt 
remiffo  tffe  earpert.  Il  laide  dller  Ion  corps,  les  .bras,  fa  tête  en 
danlant,  Il  s'applique  figurcmcnt  en  choies  (pirituclles  Si  mo- 
rales. Il  fe  laide  dller  à toutes  les  partions.  Il  le  Uillc  dller  i rour 
ce  qu’on  lui  dit ; pour  dite,  Il  cfi  crédule,  facile.  On  dit  aulli 
fe  laitier  dtler,  pour  lignifier , s'abandonner , ne  pas  rc(tftcr,prr- 
mtttrt  fie , pdtert , rnorem  fertre.  Cctrc  fille  s’eft  laifle  dlltr . pour 
dite , quelle  n'a  pas  rélmé  aux pcrfualions  de  Ion  amant.  Il  le 
Lille  dlltr  aux  pleurs  comme  une  femme.  Abianu  Heureux 
l’homme  qui  ne  fe  lairtè  point  dlltr  au  conlcil  des  méchans. 

A lit  r , lignifie  aulli . Rciillir.iùccédcr  bien  ou  mal.  Proteine, 
fuutdtrt.  Tout  dlloit  bien  de  ce  côte -la.  Ablanc.  Qu’on  ait  foin 
que  tout  dillt  comme  il  faut.  Moi. 

A I l t R , fc  dit  aulli  des  chofes  inanimées  Si  des  automates.  Satur- 
ne va  le  plus  lentement  de  toutes  les  Planètes.  Toutes  les  t iviê- 
res  vont  a la  mér.  Cette  horloge  va  trop  vite,  ne  vj  pas  bien. 
Cela  va  tout  fcul.  Cela  s'en  vj  fait  ; pour  dire , le ra  bien-tôr 
achevé,  Ce  bâtiment  va  fort  lentement  ; pour  dire,  il  n’avan- 
ce guère.  Sa  déporte  ira  plus  loin  qu'on  n'a  crû.  C'efi  un  tel 
galant  qui  fait  Aller  le  ménage , la  cuifine  de  cette  maifon. 

A 1 1 1 r , le  dit  aulli  pour  fc  comporter , fc  gouverner , s’y  pren- 
dre d'une  certaine  manière.  Proteine.  Lamcdifance  y va  plus 
doucement.  Bon. 

A k kr,  ledit  encore  pour  s'étendre  loin,  fë  porta  loin.  Jcn’euf- 
lc  jamais  crû  que  le  luxe  Si  la  vanité  dullènt  dOer  juiques-li. 
Bon. 

AIiîr  , «employé  fort  fouvent  aurti  feulement  pat  élégance. 
Vorczoùj’cn  (crois , fi  clic  dlloie  croire  cela.  Mol,  Il  n'cft  pas 
de  ].i  ptudeneed  alfrr  attaquer  à force  ouverte  les  defauts  qu’on 
a dtllcin  de  corriger.  S.  t v R.  Le  vètbc  dller  en  ces  fortes  de 
phralcs  ne  s’exprime  point  dans  le  Latin. 

A II  t r . fc  dit  aulli  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fe  meut.  Ce 
cheval  Vd  l’amble.  Aflurea.  Le  pas.  Strdidtua  tquus.  Le  ti  oi  .Sut- 
tuffidtor  tqmu.Ce  valet  va  comme  un  Bafquc;  il  va  du  pied  com- 
me un  chat  maigre.  Il  va  à pied.  Pedtt  ïnttdii.  A cheval.  Equï- 
tM  En  chaifc.  Gtftdlorid  ftlld  vebitur.  En  carofe.  Med*.  En  li- 
tière. Ledit  à.  Aller  en  relais.  Feredu  net.  Aller  à tâtons.  Fum 
praintdTt.  Il  va  toujours  bon  train  Plenieregrddu.  Il  va  en  pas  de 
toi  tue.  Ttfludinto  çrjiu  tnttdtt.  Aller  toujours  devant.  Am  are. 
prdttdtTt.  Aller  bon  train , c’efi  aller  vite , avancer  beaucoup 
Tome  l. 
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en  peu  de  tems , Si  il  fe  dit  au  propre  & au  figuré , d’un  homme, 
par  exemple,  qui  s’enrichit  bien  vite,  d’un  écrivain  qui  corn- 
pôle  aifément  Si  en  peu  de  tems  fes  pièces  ; d'un  Orateur  qui 
ptononcc  un  difeours  fort  vite . Sic. 

On  dit  auffi  qu’un  homme  va  piéd  4 piéd  en  une  affaire  ; pour  di- 
rc , qu'il  y va  doucement  de  avec  prudence.  Sérum , ptdetentim 
prot t itre.  Qu’il  y va  de  bon  piéd  ; pour  dite , qu’il  y agit  dili- 
gemment Si  foijçneufcmriu.  Celenter  , fefltnanitr  , diligenter. 
L>n  dit  aulli,  qu  il  va  au  devant  par  derrière,  lorlqu'il  pte  vient 
IcsobjèéUons. 

On  dit  en  têtme  de  Vénnie , dller  fur  foi,  fe fur  dller,  fc  furmer • 
eber . pour  dire,  revenir  furfesèrres,  (urlcspas,  reparler  pat 
le  même  lieu.  Deeurfum  tramitem  temetin. 

En  tèrmc  de  Marine  on  dit  dller  vent  largue.  C’efi  avoir  le  vent 
at  le  travers , enlôrte  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  halcr  les 
oulincs.  Tianfvtrfo  vente  navijarr.  Aller  au  plus  prés  du  venr, 
c’efi  finglcr  i lix  quarts  du  Rumb  d’où  il  vient.  Aller  à la  bouli- 
ne gr.ifle , ou  à la  grarti  bouline , efi  fe  fervir  d’un  venr  éloigné 
duïicu  de  la  route  par  un  intèrvallc  d'environ  lix  rumbs.  Aller 
proche  du  vent,  ou  dller  J la  bouline,  c’efi  le  fêivird’un  vent 
qui  icmblc  contraire  à la  route , Si  prendre  ce  vent  de  biais , cn 
matant  les  voiles  de  côte  pat  le  moyen  des  boulines.  OUiqmt 
venta  n.tvigare  Aller  au  lof,  c’cft  chcrdtcr  l’avantage  du  vent. 
Si  la  même  chofc  qu ‘jlln  au  plus  près  du  vent.  Aller  de  bout  au 
vent , ou  avoir  le  vent  par  proue , c’efi  dller  contre  le  vent . ou  i 
vent  contraire , comme  il  arrive  aux  petirs  bârimens.  Adverft 
vente.  Aller  à la  dét  i ve , c’efi  dlltr  de  côté  au  grc  du  vent  Si  de 
la  matcc , au  lieu  d 'aller  en  dtoiture.  Defleütrt.  Aller  têne  i tèr- 
re,  c’cft  ranger  la  côte , naviger  cn  cotroyanr  le  rivage.  TtrrjA 
niât.  Alla  i trait  & à rame,  cellulite  avec  les  voiles  & avec 
les  rames,  RcmuvtntttyutfTottiert.  Aller  â mats  & i cordes, 
c’efi  quand  on  a abairtc  Us  vergues  Si  les  voiles  pour  éviter  la 
fureur  du  vent.  Contrôla  velu  ire.  Alla  i la  fonde , c’cft  quand 
on  fc  trouve  dans  un  Pays  inconnu  ou  dangereux , dller  eu  fon- 
dant le  fond.  Ai  Belidan  luvipert.  Aller  entre  deux  écoutes , efi 
dller  contre  un  vairtcau  ennemi  pout  l’enlever.  Hefiiltm  ndvirm 
mvdiert.  Al ‘t  rdc  flotte , c'efi  j/À:r  de  compagnie.  Cou  mâts  irt 
Hdvùut.  Aller  en  caravane,  c'efi  dller  ctoifcr  fur  les  Turcs , ÔC 
faire  une  campagne  de  mèr.  A 'jvÀem  tonirj  Turtdi  txptiittontm 
mohn.  Aller  èa  droiture , c’efi  naviger  en  droite  route , fansfè 
deroutnet  &:  laits  s'ariêtci.  Retlkptrgere.  Aller  en  courfe , c’cft 
aoifer  fur  les  vailicaux  du  patti  cuntraite.  Mdte  afitfitm  bd- 
litre. 

A 1 l e R , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cct  homme  ira  bien 
loin;  pour  dire  qu’il  a du  génie,  du  calent  pour  fe  bien  avan- 
cer dans  les  Lettres , dans  les  chaiges , pour  faire  fortune.  On 
dit , qu’une  afiàirc  tra  loin,  pour  dire,  quelle  deviendra  de  con- 
fcqucncc,  quelle  dutera  long- tems,  qu’elle  coûtera  bien  de  la 
peine  3c  des  frais  : que  cela  n’tra  pas  plus  loin , qu'on  en  demeu- 
raa  li  , qu'on  gardera  le  fectct.  Je  vois  bien  ou  tra  ccttc  quef- 
rion,  ceptoeês;  pour  dire,  à quoi  il  fcdctci minera.  Le  com- 
met ce  ne  va  pas  ; pout  dit  c , on  n’a  pas  débit  de  (es  marchands- 
les.  Les  affaires  de  ce  Marchand  vont  mat  ; pour  dite , font  en 
mauvais  état. 

A II  tR  (ontiain,  c’efi  ne  s’cmbatrallêr  point  de  tout  ce  qu'on 
dit.  Si  n'y  avoir  nul  egard.  On  ctie  beaucoup  contre  cct  hom- 
me , mais  il  Vd  toù  jours  Ion  traia 

A I l e r , lignifie  aurti , Tendre,  afpirer.  Ttnint , tentendtrt.  Cet 
Abbc  va  tour  droit  à l't  pifcopar.  Ce  Prélat  va  au  Cardinalat. 
C’efi  un  adroit  qui  va  i les  fins,  qui  ne  Ibngcqu'i  fes  avantages  ; . 
il  va  droit  au  bur.  Il  vouloit  dller  à la  gluuc  par  le  chemin  de  U 
verra.  Ablanc. 

On  dit  cncotc , Je  ne  vmi  pas  au  contraire  de  ce  que  vous  préten- 
dez; pour  dite,  J’yconlens,  je  nccomcrtc  pas.  Afiennor.  On 
dit  aulli , qu'un  homme  va  droit  ; pout  dire , qu’il  cfi  jufic,  fin- 
cètc  ; qu’il  n'cft  point  trompeur  tu  corrompu  ; Si  pareillement 
qu'il  va  droit  cn  befogne.  Sauné . fine  futo  dgert. 

On  dit  aulli , Afin  par  juftice  ; pour  dire , Pour  iuivre  par  les  voies 
<ie  droit,  fut  perfiëqui  Aller  par  la  douceur , par  des  voies  amia- 
ble*. Humeniidjan  fie  qui , fieilan. 

A I l t r , l’employé  quelquefois , pour  dite , il  s’agit.  C’efi  une  af- 
faire où  il  y va  de  tout  Ion  bsen  , dateur  de  fertun.i , &(.  Il  faut 
ptendre garde  d'offenfcr  Dieu , il  y va  denture  falur.  C'efi  une 
entreptile  où  il  y va  de  U vie , de  la  tête.  II  y va  de  votre  répu- 
tation. V a u c.  Il  y Allait  de  la  gloire.  Ablanc. 

Al  L e R , lignifie  aulli , être  en  une  dilpolition  ou  fituation con- 
venable. Béni  bdbert.  Cn  habit  vous  va  bien.  Ce  rabat  vous  va 
4 méi veilles  ; pour  dite , cela  vous  lied  bien , il  cfi  bien  mis.  On 
dit  aulli , comment  vous  va  I pour  dire , Comment  vous  por- 
tez-vous i 

A I l e r , lignifie  encore , Atteindre  4 quelque  chofe,  y arriver. 
Ptriingert.  11  n’y  a qu’une  grande  pénétration  qui  puilîc  dlln  là. 
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On  dit  encore  aller,  pour  regarder , toucher.  Pertmre.  Je  n’ai 
rien  dit  qui  aille»  vous;  pourdirc,  je  n'ai  rien  die  qui  vous  re- 
garde, qui  vous  touche. 

Al  1ER,  avec  un  participe,  ne  fe  dir  que  dans  le  ftile  familiér  : 
La  mode  de  l'ignorance  i U Cour  s'en  va  tantôt  pallcc.  B u s s i. 
Cela  s en  va  Lit. 

A I r.  i z , (c  dit  abfolumcnt  i l'impératif , pour  un  commandement 
dc(i>rtir,ou  une  marque  qu’on  cft  en  colère,  sibt.  jl'.lte.  tout  à 
l'heure  dehors,  ylllee. , vous  ne  méi  irez  pas  qu'on  vous  aime. 
Æte.  f-.u»  faire  pendre.  Abs  m malatn  iraient. 

A 1 l e r , cft  qui  Iqiicfois  un  mot  fufcibuitif.  Jnguffus.  L’aller  ne  me 
coure  tien,  ün’y  aquelerctour. 

Au  long  aller , nu  pis  aller  , Advéïbe.  Mettre  la  chofc  au  pis.  On 
dùauf(i,nnpisj//rr;  pour  dire,  cc  que  j’auni  de  plus  fâcheux. 
jQiitJ tontin^ert  détendu  pvttfi.  On  dit  dans  le  même  Icns,  i'.. {faire 
va  de  mal  en  pis  i pour  dire  que  le  nul  va  coujourscn  augmen- 
tant Alalum  m^rjvefiit. 

A 1 1 y r , fcd't  piovèibialcment  en  ces  phrafes  : ailler  fon  grand 
chemin  i aller  ion  train  s pour  dite.  N'entendre  point  de  hncllc 
en  quelque  ehoic  : qu'un  hon.nu-  (ait  aller  Si  parler  : pour  dire, 
qu'il  cil  tel  tire , qu'on  lui  peur  confie  r quelque  aftàti  e.  On  lui  a 
donné  l’aller  & le  venit  ; pour  dire , un  loufiiet  fur  chaque  joue. 
On  dit  encore , à force  dem  foVrriorrt  itabicn, quand  onéi- 
pt r c quelque  changement  aux  affaires.  On  dit  aulli,  il  y va  de 
Cul  & de  te  c.  comme  une  cocncillc  qui  abbar  des  noix  : lln’y 
va  que  d’une  fefTè  ; pou  d»'c,  qu’il  agit  mollement , Si  lente- 
rtv  » Cela  ift  connue  leftrtsi.i.c  «c  Mclli  c Jean  , il  s’en  va 
lans  dire,  en  par  l-n:  de  quelque chofc  qu’on  doit  f iu (en rendre. 
Ci  la  t'a  comme  il  plaît  i DivU , en  pat)  me  d’une  chofc  dont  on 
UCgl'^t  l.i  conduite. Cela  ne  tu  pas  comme  voue  .etc } pour  diic, 
cria  n ma  pas  connue  vous  penîcz.  On  dir  qu'un  homme  va  vire 
en bcfûgne  ; pour dire  q.i'ii  expédie  les  affaires;  Sc  quelquefois, 
qu'il  y va  à l’ctoui  dic,&  qu’il  ne  conlultc  pas  allez .ailles.  Kii  dite 
ci  I & puis  allée  vous  chauffer  à (on  feu  ; pour  di.  c.  allée  lui  re- 
ptochrr  en  face  fi  faute.  Toujouis  va  qui  dan(c,pi>ur  due  faire 
u-.c  choie  bien  ou  mal.  Tout  Ion  bien  s en  cli  aile' en  eaude  bou- 
din , cnbtotict  d’atufouillrf , avau  l’eau.  On  dit  aufli , il  va  Si 
vient  comme  pois  en  pot.  Tout  y va,  la  paille  5c  le  bic.  On  dir 
encore,  On  va  bien  juin  depuis  qu’on  cil  las.  Tousclrcmins 
vent  à Rome.  On  dit , qu'un  homme  n'y  va  pas  de  morte  main  ; 
our  dire  qu'il  frappe  de  toute  fi  force.  On  dit , qu'on  a bien  | 
atc  iï aller  quelqu'un  ; pour  dire,  qu'on  lui  a (air  quelque  vci  te 
icp.  iinjnde.  On  appelle  .v.dli  un  las  d’aller , un  (aine  >nc , un  pa-  ' 
mieux  qu'on  a de  la  peine  i faire  travailler.  On  dit  aulli,  Ce 
qui  vient  par  la  Hôte , s'en  va  par  le  tabooiin  ; pour  dire . que 
le  bien  s’en  ell  allé  comme  il  ctoit  venu , ce  qui  le  dit  aulli  d un 
bien  mil  acquis.  Cet  homme  va  comme  on  le  mène,  c'eft-à- 
dirc , cft  foibic , & ne  fait  rien  de  lui- même.  Qui  va  ti  op  loin 
fc  perd.  M'.  Coulanges  a employé  ce  provci  bi-  pour  marquer 
qu'il  ne  faut  rien  entreprendre  au  deflus de  les  forces. 

S.tpho , qui  va  trop  loin  fe  perd , 

‘je  trams  un  labnmtbt , 

Le  rfermui  ne  m’eji  po  nt  ouvert , 

Pour  aller  à Cormtbe. 

Ces  deux  derniers  vêrs  font  encore  un  proverbe  Grec  5e  Latin 
qu'il  a traduit  en  notre  langue.  A’«n  luet  omnibus  adiré  Costa- 
ibum  : ou  comme  fcrafmc  l'exprime  fur  le  Grec  de  Suidas  qui 
le  rapporte,  Non  eû  ai}u(lilht  Cermthum  adptlLre.  11  le  di:  aulli 
des  en; reptiles  dttft-ilcs,  & étoit  fondé  fur  la  difficulté  qu'il  y 
a voit  à entrer  dans  le  pou  Je  Cou’nthe. 

A 1 L L R I O N S ,ou  A L E R l Û N S , f.m.  Terme  de  Blafon.qui 
fc  dit  des  petites  aigles  qui  n’ont  ni  bec , ni  jambes , non  plus 
que  les  mthlcttcs,  qui  di/Khent  pom  tant  les  unes  des  »utt  cs.J/i- 
ter  aquila  rojlro  & ua'tnbus  mutila.  Car  1rs  mèt  Jettes  cru  les  ailes 
fériées , Si  font  comme  pall.intrs,  U où  les  aliénons  Ion;  en  pal 
montrant  Icftomac,  & ont  l'aile  étendue  comme  les  aigles  Sc 
aiglons  •,  toutefois  avec  cette  différence  , que  le  vol  cft  abaillé. 
Montmorency  porte  d'or  à 1a  croix  de  gueules  cantonnée  de 
fl-izc altérions  d'.zutc.  La  Maifon  de  Lot  raine  a pris  pour  armes 
une  bande  de  gueules  i champ  d’or  chargée  de  trois  altérions 
d’argent,  fui  ce  fondement  <1»  aliénons  cft  l'anagramme  Je  Lor- 
raine, en  un  teins  où  les  Rebus  5c  les  ailufiom  croient  en  régne. 

Ce  mot  ftgnifioit  autrefois  aiglcttts,  Sc  il  n’y  a pas  cent  ans  que 
lu  lige  a prévalu  de  les  nomma  altérions , Sc  de  les  peindre  à ai- 
les étendues  (ans  pié  Js  fit  (ans  bec  ; ce  qui  fait  que  Ménage  det  i- 
vc  ce  mot  de  aqutlana,  diminutif  de  aqtstla. 

D'auctcs  le  dérivent  des  ailiers , vieux  mot  François  qui  (ignifioit 
une  fore  d’oifeaux  vivans  de  rapine. 

Al  LÈTES,  I.  plur.Tênnc  de  Coutume.  aé//r/c/.lcsUs5:Coùtu- 
mesde  quelque  canton  de  Normandie,  citées  par  M‘  du  Gange, 
sous  j_.  picQuc.it  cc  que  c'cil  que  le  choit  d malièsts Entre 
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les  autres  Coutumes,  il  cft  une  Coutume  que  Ton  appelle  Ics//- 
lestt , à laquelle  Coutume  il  .appartient  que  de  Pâques  jufqu  a U 
Trinité,  quiconque  porte  poilion  d'eau  douce  i col,  il  paye  un 
denier,  i cheval  quitte  dénié»  » en  bouteille  un  denier  ; mais 
qu'il  jir  mis  le  poilion  d;  Ion  col  en  la  bouteille , Sc  (cil  y amis 
autrement , il  pavera  quitte  deniers  pour  la  bouteille. 

A I L E CJ  ,ou  A L b U , ou  A L ü D E S , L m.  Vieux  mot  Gaulois. 
aillodium  , predtum  minime , h U mm , nihil  pen/isans.  L’Auteur 
de  1 1 vie  de  S.  Déïcole , qui  écrive»  dans  le  Xe  fiéclc , dit  alodus , 
qu'il  fait  féminin.  Il  cft  vrai  que  deux  m.anulciiu  écrivent  alto- 
ilium.  Uullandus  T.  U.  p.  104.  l'explique  ainli  : £fl  aVoduini, 
pra  liant , fi  a quavis  P'tj.jpo  libéra  funf/ue  piepni  ,&nonin fettdum 
ihent et. ut  autpta  La  Loi  baJiuuc  dit  aide  aulli  bien  que  les  Loi* 
des  JJ. itcns,  ou  Bavarois,  cri.  11.  5c  les  Formules  de  Marcul- 
pltc.  Apres  les  conquêtes  des  Gaules,  les  terres  furent  patta- 
"Ccs.cn  deux  manières  à l’égard  des  pat  ticuÜcrs  : en  bénéfices , 
a en  alodes  ou  ahuds.  Li  s Bénéfices  eonlilloicntcn  terres  que 
le  Prince  donnent  aux  gens  de  guérie,  ou  i vie,  ou  pour  un  tenu 
fixé.  Les  x.Wm  étaient  les  terres  qu’on  Jaiffoit  en  piomiété aux 
anciens  poflcllcuts.  LeTit.  61.  de  Ij  LoiSJiquedt  Desa/fou, 
De  alois , Si  ce  terme  y cft  pi  is  pour  les  biens  hércditaii es , pa- 
trimoniaux , qu'on  reçoit  île  (es  pères , 5c  louvcnt  alode  Si  p4- 
tnmo'iium  lont  employez  comme  lynonymes.  Voyez  le  G'tfa- 
num Saluum  deChifflct  au  mot  alodes,  fie  les  Noces  de  M' Bi- 
gnon (or  Marculphe  Liv.  I.ch.  n.Liv.ll.  ch.  4.  tf.'fic  9.  Dans  les 
Capitulait  es  de  Chatlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire,  5c  de 
Châties  le  Chauve,on  trouve  cette  pèrpétucllcoppofition  entre 
bénéfice  fi:  aleu.  Le  P.  Sirmond  en  diftinguc  de  trois  fut  tes  ; pro- 
pies , acquêts . fie  ceux  qui  provenoient  de  la  libéralité  du  Prin- 
ce. Ci  ttc  prérogative  des  altads  fur  les  bénéfices  dura  jufqu  a la 
dccader.ee  de  Lt  leconde  race.  Alors  les  attssis  changèrent  de  na- 
tutc.  LcsStigncms  fcodauxcontraigniient  les  PolIclTcuisdcs 
b;cns  allodiaux  de  les  tenir  d’eux  i l'avenir.  Cc  changement  ar- 
riva en  Allemagne  aulli-bicn  qu'en  Fiance.  Il  n’y  eut  que  les  vil- 
les qui  fc  conter verent  un  peu  davantage  contre  l'opprcllron; 
c'rft  potn  quoi  l’on  y trouve  encote  plus  de  francs  altuis.  Ainli 
les  alodes  ou  les  altads  dans  leur  naturelle  lignification,  n’é- 
coient  autre  choie  qu'une  propriété  héréditaire.  Mais  prefenr*. 
ment  cc  mot  n’cft  plus  en  ulâge  qu'en  y ajoutant  le  morde  franr, 
ôc  alois  il  lignifie  une  terre.  Seigneurie,  ou  hci  liage , foit  no- 
ble, foie  roturier,  indépendant  de  tout  Seigneur , qui  tic  doit 
aucune  charge  ni  redevance,  Sc  qui  n’cft  fujer  i aucun  droit, 
ni  devoir  s Seigneuriaux  : il  clt  (culcmcnt  fujer  i la  juiildidion. 
L'ufui  potion  des  féodaux  fur  les  biens  allodiaux  alla  fi  loin,  que 
prcfquc  tous  Icsalttids,  ou  leurfutent  a(Iu,c  tits  ,ou  furent  eux 
niêii-ci  convertis  en  fiefs.  Dc-li  eft  venue  la  maxime:  Nuits  terre 
fan<  V.^Jiri»  Sur  cc  londctrcnt  la  plupart  desDodeuts  Fnr  çoix 
ikmntn:  que  le  frant-aleu  étant  un  privilège , 5c  une  concrlnon 
particulière  conti  c Je  droit  commun , tout  hciiragc  cft  préfumé 
tenu  d’un  héf , d moins  que  le  frjm-aleu  ne  luit  prouvé  par  un 
titte  fpccial.  Ij  picfumption  génétale  cft  pour  le  Seigneur,  fur 
tout  quand  Ion  icrr itoiic  cft  continu  & untfotinc  ; cnlottc  qu’il 
ne  s’y  trouve  point  de  terre  en  frant-altu  qui  y foit  enclavée.  En 
cc  cas  il  faut  que  celui  qui  prétend  polîcder  un  fram  aleu  le  juf- 
tific  par  un  titre  patiiculicr.  En  quelques  lieux  on  diftinguc  en- 
tre un  frant-aleu  noble , fie  un  franc-ateu  rotui  icr.  Le  fraat-altÉ 
noble  cft  celui  qui  eft  érige  en  lièf  où  il  y a jufticc  , ccilive , 5c 
fiéf  mouvant  de  lui.  Le  frant-aleu  roturier  cft  celui  qui  n’a  ni 
jufticc,  ni  liét relevant  de  lui  :il  fcpxnagc  roruticretncllt,  & 
rautre  noblement.  Voyez  Du  Moulin  fur  lait.  6S<  de  la  Coutu- 
me de  1\ii  i s.  En  Latin  allodium. 

L’origine  de  ce  mor  eft  ("oit  conrroverlcc.  M’ de  Cafeneuvedic 
qu  elle  n’cft  guet  e moins  inconnue  que  celle  du  Nil.  Budcc  & 
Alciat  le  dérivent  de  a,  Sc  de  latidare , parce  que  celui  qui  lient 
enfranc-atru  n'cft  point  tenu  de  louer , ni  de  iccotmoîtrc  aucun 
Seigneur  : Bodin  de  alitas  ou  de  al.lt a , qui  dans  les  Loix  def 
Lombards  lignifie  un  affranchi  : Vollius  de  l'Allemand  al-oudt , 
qui  lignifie  ce  qu'on  pollédc  en  propre  d’ancienneté,  iâns  au- 
cun btcnfu;  de  Seigneur  : Calencuve  , de  a Sc  de /et,  ou  de 
anltdt . après  Rhénjt  us,  vieux  mots  Allen-  amis,  qui  hgnifioient 
/art,  croyant  que  ccstcircscn/ranr-aftn  croient  vernies  d’un  an- 
cien patrimoine , Si  n'avoient  point  pallié  par  le  Ion  qu'avoienc 
jetté  les  Couquérans  des  Gaules  quand  ils  avoient  part>çc  en- 
nc  eux  les  terres  qu’ils  avoient  ulùrpces.  Hautcférc . aptes  Do- 
minicus  le  dérive  de  l’Allemand  ohnlcidrn,  qui  veut  aire,  fans 
ftijeinon  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Hébreu  balai  qui  lignifie 
laudart  q iafi  pcfff/tonm  laudatam  babtre.  Lipfc  le  dérive  dç 
stleudi . Illc  d'Aliemngne  : Bo  ejli  du  Grec  sa vr  fr,  c'cft-a'-dirc, 
libre  ; car  en  effet , alleu  Cvzmfie  fratuhtft.  Le  P.  Mcncftriér , dans 
Ion  hiftoii  c de  la  Ville  de  I yon , p.  94.  veut  que  ce  nom  vienne 
du  nom  aLiuda,  mot  Gaulois,  qui  félon  lui  lignifie  franc , ou 
libre  ; d’où  v ient  qu’il  appelle  Légion  libre, celle  que  Cefar  avoic 
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appellce ainfiqucSuitonc  le  rapporte;  maki!  fe  trompe 
lui  l.i  lignification  de  ce  mot  Celtique.  Voyez  ALLOÜETTE. 
Du  Lange  prétend  que  Aodinnt  tout  (cul  lignifie  un  herir  îge 
fans  charge  \ mais  qu'en  general  Aedu  Se  âtodum  s'efi  dit  de  ixnit 
héritage  ou  tonds, ou  immeuble  propre  ,Ce qu'on  diioit  Tr«u- 
jïrfi»a/fl*OTipourdiic,Donncren  propriété.  Outre  les  oti- 
gines cNddlus.il  dicqucSpelmannus  Icdciivc  du  mot  Saxon 
lad , qui  fignifie  bériid^t  fopuUirt , oppolv  à Seigneurial.  W en* 
détinus  le  dérive  de  Ader,  qui  lignifie  rtu/citr , comme  cuik  une 
choie  qui  advient  par  futccllion  légitime  des  ancêtres.  Ménagé 
rappotte  toutes  les  différentes  opinions  des  Auteurs  Id-difius  , 
& ne  fcdétèrminc  point. Mais  apres  toutes  ce  s inccrticudts,il  y a 
plus  d'apparence  de  s'arrêtera  ce  que  du  Gjland.quc/n</cft  un 
rieur  moi  François  d'origine  Gauloifc,  donc  Palquiérdit  que 
font  dériver  lots  & lotir.  Ce  dernier  obfcrvc  dans  (es  Richcr- 
chrsLiv.VIIl.Ch.  i.que  L«r!/rt,dansGicgoiicdeTours&  Ai- 
mon,  cl]  pris  pour  fujer,  que  Flodoait  les  nomme a£l#Jcr,  & 

Sic  ce  mot  cft  venu  «lirai , qui  eft  la  rcconnoillana-  cen- 
oue  nous  tailons  à nos  Scigncursicn  cordcquence  dequoi 
nous  dilbns  tenir  des  tèrrcsen  franc- Aleud,  quand  nous  n'en 
payons  aucune  redevance.  Pasq_  Chilflcc  dans  Ion  Gloll'iircSa- 
lique.p.  ii 8.  le  dérive  de  l’Allemand  «cl , qui  lignifie  tnycHUum 
, légitime , franc  ; Se  de  lod,  qu'il  interprète  : Onui 
mrumgHod  pont  & mihi  «ufero  : Ma  charge,  ce  que  je  prends 
pour  moi , & que  j’empoitc,  du  verbe  Allemand  laden , qui 
veut  dire , emprunter , enleva.  De-In , dit-il , s'eft  formé  Aillai, 
«Sodium , «ie«-,  pour  dire,  mon  bien  légitime,  que  je  prends 
pour  moi , Se  dont  je  me  (âifis. 

Les  Efpagnols  appellent  encore  A lie  4 un  village  ou  une  bourga- 
de ;&lcj<îlcl  ivcî,  hommes  St  femmes  loin  appeliez  Adu,  Adu, 
Ait  tnt  s , Se  dliitne  du  meme  mot  *r</ , ou  pat  ce  qu'ils  ctoicm  à 
la  campagne  dans  les  villages,  dans  les  tèries  que  ion  hciitoit 
de  les  pères  ; ou  parce  qu'ils  ètoient  une  par  rie  Uc  Y A en  ou  pa- 
trimoine  Icqucz  paroir  avoir  rencontre  la  véritable  or  iginc  de 
ce  mot  «ilru  ou  Aodes , en  le  dérivant  de  deux  mots  de  la  langue 
Tcutoniqyc  A Gothique , dit  tout , & iod , revenu , luiv.nu  ce:  te 
étymologie  Aet r ou  diodes , veut  dire  un  bien  dont  le  revenu  ap- 
partient tout  entier  à celui  qui  polTcdc  le  fonds  dont  le  revenu 
cft  franc  ic’cft  ce  qu’on  a exprime  par  le  lèrme  d efr«nc«Uea.  11 
y a un  petit  pays  vers  I* Auvérgne  qu'on  appelle  Fr.ine-«Heu , qui 
cft  proche  de  Combraillc.  Voyez  M’ Bignon  (ut  Matculphe , & 
le  P.  Sir  mono  fur  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve , & 
Chifflctdans  fon  Glolftirc. 

A l l 0 0 1 a l , adj.  qui  cft  compris  dans  le  franc-alleu,  fm munit,  h- 
ier.  Cet  héritage  cft  Ahdul , il  ne  paye  Point  de  lods  Se  ventes 
& n’cft  l'ujct  à aucunes  redevances.  Les  fonds  «Uaduux  ne  recon- 
noilVcnl  aucun  fupérleur  en  féodalité.  Proprié  tait  es  Se  pollcl- 
feut  s d’héi  itagrs  Aleduux. 

A L L O D l A L I T É , f.  f.  ImmunitM.  Qualité  de  ce  qui  cft  allo- 
dial -,  franc-alleu , indépendant»  d’une  terre  ou  d’un  héritage. 
Louis  Xlll.  par  une  Déclaration  du  4e  Décembre  1641.  or  don- 
na que  toutes  perfonnes  nobles  & roturières,  proprietaires  Ac 
polîcllrurs  d'héritages  allodiaux  Si  franc  Bourgage,&  fianchc 
Bourgcoilic  qui  n’ont  jufticc/uirent&dcmcuiallciit  confit  mec* 
Se  leurs  fuccclTcms  à perpétuité,  a leur  «//eij4//ré,lcioU(  en 
payant  chacun  d’eux  les  Ion. mes  aufqucllcs  ils  (ctoicm  modcic- 
ment  taxez.  Tessereac. 

A I L I A G E , (’.  m Mélangé  de  divers  mécaux , ou  d'un  fcul  mu- 
ta Idc  djrf’crens  titres.  ÀitulUrumpermsjhoÂtttmperdtit.  Onle 
dit  particulièrement  de  l’or  Si  de  f argent  Se  des  monnoics.  Le 
titre  des  monnoics  change  fuivant  la  quantité  d 'allume  qu'on  y 
mer.  L’argent  d’Allemagne  cil  plus  basque  celui  tic  Paris . par- 
ce qu'on  y met  plus  d diluer.  UAluçe  pour  les  (famés  le  fait 
monic  de  cuivic  rouge,  & moitié  de  cuivre  jaune.  Feiib.  Char- 
les IcChau  vc  défendit  que  dotefnavant  il  ne  fut  fait  aucun  «llu- 
|r  d'or  ni  d'jrgent  dans  le  Royaume.  Lt  Blanc.  VoyczIcsCa- 
pitulaircsde  ce  Roi  ,Tom.  II.  fol.  1 1 7.  §.  8- 
Ce  quia  donne  lieu  à Yallu^e  ,ell  i°.  Le  mélangé  des  métaux  qui 
ne  viennent  pas  des  mines  en  leur  entière  puicré.  1".  L’épargne 
de  la  dcpcnle  qu'il  faudtoit  faire  pour  les  affiner  Lanecclli- 
tc  de  les  rendre  plus  durs  par  quelque  portion  d'autre  métal , 
afin  que  le  fray  ne  diminuât  point  leur  poids.  4*.  La  fonre  des 
monnoics  étrangères  qui  lont  alliées.  Les  frais  de  b fabrica- 
tion cp»  font  pris  (ùr  la  rnounoie.  d*.  Le  droit  des  Princes  pour 
leur  leigneuiiage. 

A k t a e 1 , fe  dit  en  Arithmétique  du  mélange  de  plufieurs  cho- 
frs  cnfcmble  de  divérs  prix , ou  de  differente  valeur.  Pat  la  régie 
d'ai/iafronfupputc.ou  le  prix  commun  de  ce  mélange  de  cho- 
fes  de  differente  valeur,  ou  combien  il  faut  de  chacune  de  ces 
choies  pour  en  compofer  un  mélange  fur  un  cèttain  pied  afin 
de  les  réduire  â un  cértain  pi  ix , ou  à un  cërrain  nom  bi  e. 

Alu  A G F,  le  dit  aiaili  au  figuré  pour  toute  Urne  de  mélange  & 
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cT union,  tonjoného.  Les  élemens  (ont desetres lïtttplcs  qui  hail- 
fent  du  premier  Alugedn  principes.  R o h. 

A I L l A I K E , f f.  Hante  dont  la  racine  e II  petite,  blanche  & fetv» 
tant  l'ail.  Elle  poulie  oes  tiges  d’tincou  de  deux  coudées  de  hau* 
tcui,  minces  Se  velues.  Scs  feuilles  (ont  au  commencement  ron* 
des  comme  celles  du  lierre  terreftre  -,  cnluitc  elles  deviennent  un 
peu  longues  St  dentelées  tout  à l'cncour  ; elles  ont  aufti  le  goût 
tSr  Codeur  de  l’ail,  comme  la  tocinc , mais  moins  forts.Lcs  tuur* 
font  au  haut  de  la  lige  & des  branches  ; elles  font  petites , blan* 
chef  St  compofccs  de  quatre  petites  feuilles.  Sa  femencc  qui 
cil  noire  Se  obloiigue  cft  contenue  dans  des  liliques  longues , 
angulaires  Se  divifccs  en  deux  loges , dans  chacune  desquelles 
il  y a une  (cmencc.  Allitrid.  C’tft  une  ctpccc  de  Julienne  ou 
Hefrer*.  Quelques-uns  l'appellent , Htfferu  dlhum  trdoltns.  Oh 
s’en  iert  dans  les  laudes  & dans  les  ragoûts.  Elle  cil  bonne  aufti 
pour  faire  priner,  contre  le  venin,  contre  les  vieilles  toux,  SC 
lui- tout  tnnttc  la  gangrène. 

A i 1 1 A N C E ,i.  f.  Liaifbn  qui  (e  fait  entre  deux  perfonnes oH 
deux  fainillcspar  le  moyen  d'un  mariage.  AffimtM , dfinitjitt 
wmunclto.  11  y a plufieurs  éHunces  contractées  entre  ces  deux 
mailons.  L’heureufe  dlltdnce  de  la  France  & de  l'Efpagne.  L’a/* 
lumeeil  unccaulc  de  tècitlarion.Lcs  Romains  bUmoicm  lesa/- 
hdutet  b illes  dans  les  Princes , elles  choquoient  leut  amitié , dit 
Tacite.  Dt  Koch.  La  toi  dtsdomc  Tables  defendoit  les  ul* 
lûmes  cnn  c les  pcrfonr.es  inégales  de  bien  Si  de  condition.  I o. 
Les  mariages  croient  défendus  en  Poitugal  entre  les  hommes 
qui  n’avoicnt  j m.iis  fait  la  guerre  Se  les  filles  des  nobles.  1 o.  Ce 
mot  vient d'af/rgati».  Huet. 

AIliancc,  Ce  dit  Hgurcmetu  en  chofcsfpititucllcs  Se  morales.  Il 
le  cont  radie  une  dliunee  fpirituclJc  au  BaptciriC  eut  te  le  parreia 
& la  marreinc , le  pète  éc  la  mère  du  baptifé.  La  plcipair  des 
Bourgeois  s’appellent  compétc  & coufin , Se  il  n’y  a tien  de  plus 
ofdinairccnu'cuxqucccs  nonisd’atVumt.  Cail.  II  n'y  a de  vé- 
ritable grandeur  pour  unChrcricn.qucccUcci’cucajESOS- 
Christ  de  le  Ictvit  : mais  il  faut  qu'une  péilonne  qui  s’ed 
donnée  à lui  par  l’angagcment  des  vœux  , le  tienne  tellement 
heureux  de  la  nobldlc  ac  cette  dllume,  que,  Sic.  Ab.  oelaTr. 

A 1 l 1 a n c e , le  dit  aufti  des  unions , des  ligues , des  ttaiicz  qui  (t 
font  enttedes  Souverains  & des  Etats  pour  le  joindre  d'interet 
dans  une  défend-  commune.  Firdus.La  Triple  dllitme  de  la  I loi- 
lande  avec  la  Suède  Se  l’Angleterre  acte  (oit  famculc.  Ainfion 
dit , juter  dllidmt  avec  quelqu'un.  Ablanc.  Recevoir  quelqu'un 
en  (on  dllumt.  I D.  Rompre , quitter  Ydllsdmt  de  quelqu'un, 
Aun.  C'cfl  en  ce  (ens  qu'on  dit , YdUuitce  de  Dieu  avec  le  s nonv- 
nies  ou  avec  fon  peuple.  L'Archc^i'Jdwre  chez  les  Juifs  et  oit  le 
coffre  où  croient  enfermées  les  Tables  de  la  Loi,  qui  conte- 
noient  k s pi  incipaux  attick-s  de  cette  dUunee. 

A 1 l 1 a n c t,  (c  du  hgurcmcnt  pour  union,  mélange.  SaieiM,  csm* 
miwsim.  Fait  CdUsjme  de»  nuximcs  de  l'Evangile  avec  celles  du 
monde.  P a se.  Il  faut  que  l'ait  vienne  au  recours  delà  natu- 
re, parce  que  c'di  leur  parfaite  dllunee  qui  fait  la  louvcraine 
pcilëclion.  (Lu.  V dlluiue  monfttuéulc  que  vous  faites  de  U 
iâintctc  avec  les  crimes  les  plus  dételbblcs,  cft  une  preuve  que 
Vous  n'avez  nulle  idée  de  la  piété.  N 1 c o L.  Les  «Humes  lèrme* 
& durables  lor.t  appt  liées  des  dth«meidefelt  pat  ce  que  le  (cl  cft 
incorruptible , ou  bien  paicc  que  le  Ici  cft  le  lymbolc  de  la  (a- 
gi  (lê.qu  itait  prciumer  qu’elles  ont  été  faites  avec  mure  delibé» 
taiion.  De  Koch. 

AIliance.  Tctrr.c d’Otfévrc.  Bague  ou  jonc  que  l’Accordé 
donne  i (bn  Accordée,  où  il  y a un  fil  d'otdc  un  fil  d’argent. 
Sponfdlwm  dnnullus. 

A 1 L 1 E R,  v.  aé>.  Fondre  difletens  métaux  cnfcmble  pout  les  m»- 
lct  ou  les  rejoindre.  Meulld  itmmsficre.Vot  Si  le  fer  ne  s «lisent 
point  cnlcniblc  pour  le  mêler , non  pas  meme  pour  fe  (ouder,  fi 
ce  n’cft  par  le  moyen  du  cuivre.  L'ccain  fondu  avec  l or  s'dllie 
tellement  qu'on  ne  lespcut  léparer , & il  gâte  toute  une  fonte. 
Ce  mot  vient  S’ «dièdre. 

A I l 1 e n . fe  dit  figutemenr  en  morale,  pour  dire , Joindre  une  fa- 
mille à une  aune  par  quelque  mariage  alors  il  (è  dit  avec  le 

ronom  pèrlbnncl.  Imrt  djfinttjum.  Cc«c  mai  (bn  cft  bien  no- 
ie. elle  s'dt  ull.ee  plufieurs  fois  avec  des  Princes.  Quand  oa 
self  «llié  dans  une  mai  (on,  on  cft  réputé  de  la  mente  famille.  Le 
compérage  cft  une  voyede  s «Hier  fpiricucltcmcnt. 

AIlier,  lignifie  aufti  en  parlant  d'Etats  & de  Souverains,  Se  con- 
fédéré! , rejoindre  d'inter  £c  i faire  ligue  oftenfive  Si  defenfive 
contre  un  ennemi  commun  Firdus  nere , fdntut.  Les  Suiflès  fe 
font  toujours  Alton,  avec  la  France. 

A I l 1 E R , le  dit  figurcnic.it  pour  nicler , joindre  enfcmble  ]tnt- 
gère , eonjtm^ae  .foeurt.  MoasAlut.  les  lois  humainesavcc  les 
divines.  P a s c.  Avec  le  pronom  pcrfonncl , il  fe  dit  pour  s'aflo- 
cier , le  joindre.  La  mifcricotdc  & la  vciité  i'Aluront  heureufe- 
mcw.  Porï-R. 
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A 1 L I É , i s , part.  part!  & ad j.  Afitnit , (enjnâut , feeutui , /iriterx- 
tut  , dans  le  lens  de  leurs  vèi  bcs. 

A 11  t k , rit  aulli  Jubflantif,  Confédéré.  &cnu,  firlerAtus.  Les  Rois 
ont  grand  loin  de  prendic  les  interets  de  leurs  aIIh<~  Les  Ro- 
mains .voient  beaucoup  de  Roi nlitet..  U a fait  rendre  les  places 
prîtes  lur  tes  .d/rte. 

Alliée,  en  plutôt  fut  ntt  dit,  Emeint, 

De  kurt  rô»«r  C sir  meme  Attend  foi  Seaveràm.  Crpbii. 

A 1 L I L R , fi  m.  Filets  tendus  fur  deux  bâtons  propres  â prendre 
des  cailles  St  des  perdrix , qu’on  appelle  aulli  trinuillur , parce 
gu'ii  cil  fait  de  trois  doubles  de  mailles.  Rete  triplai  bumuie  un- 
■firtnm.  IctâlluTt  lonr  détendus  par  les  Ordonnances. 

Ces  mots  viennent  du  Lacin  àlltgAre , lier. 

A J L i£  R,  f.  ni  Vieux  mot  qui  (ignjfioit  autrefois  certains  oifeaux 
qui  vivent  de  rapine,  comme  on  la  dit  au  mot  A 1 L E R 1 0 N. 
E pécc  d’oi féaux  de  proie. 

A I L 1 1 R , I.  m.  Nom  JeHeuve.  Elever.  VAlliér  fort  de  la  mon- 
tagne de  Loteve,  la  plus  haute  du  Gitandon  , cra  verte  l'Auver- 
gne & le  Bouibonnois*  & te  jette  dans  la  Loire  au  dcllùus  de 
Ne  ver  s,  à un  endroit  appelle  pour  cela  Bèc  d ' AllUr , 0>  Elttv:- 
ru,  AL.fr , cft  un  nom  fotmé  par  corruption  du  nom  Latin 
Eljver , qui  le  trouve  dans  Cclar  pour  le  Bec  d ’AlMr  ; quelques 
Auteurs  veulent  que  ce  (oie  une  corruption  débuta  Eluvtrt- , la 
bouche  «l 'Aliter.  Peut-être  aulli  a-t-on  appelle  cet  cndroit-li 
bèc , retirant , d caute  de  la  pointe  de  ter  re  qui  fait  le  confluent 
des  deux  tivicics  Quoiqu’il  en  foit , il  faut  prononcer  Bc  d\i/- 
hrr,  fans  laite  ,'onnct  le  t.  Ccd  l’ufiagc. 

A1LIOTH.  Terme  d’Altronomic.  C cil  le  nom  d’une  étoile  de  la 
quête  de  la  grande  Ourle  , dont  i’oblcrvation  cft  d’un  grand 
utege  lur  mer.  Elle  Ici  t aulli  Jconnuîrrc  la  hauteur  du  pôle.  Ob- 
fèivcz  quand  Ydlxtb  pâlie  le  mc.iitkn  fous  le  pôle  j prenez 
aloi  s la  hauteur  de  l'étoile  poi  nte  avec  un  quai  t de  ccidc,&  de 
la  hauteur  trouvée  retranchée  i°  i j’,  qui  elt  I r diltancc  du  pôle 
à I étoile  polaitc , ce  qui  telle  cft  la  hauteur  du  pôle.  Mark. 
Alt  OBROGE,  f.  m.  Aliebrtx. C’t  (t  ai.ili  qu’on  appel’oit  aun dois 
un  ancien  peuple  de  la  Gaule  Narbonriorte,prupiepui(là'>r,  dit 
Poiyhc , Liv.  XXX.  Ch.  fo.qui  lcsappdle  en  Grec , aulli-bicn 
que  Ptoloméc  «AA&SÿJW  , éllelrigts.  Quelques-uns  pi  étendent 
qu’j//oi/tff«  s'eft  dit  pour  gnebrigu , lur  me  d '«'(t?©- , m jrtul, 
belliqueux  , 6c  brige<\\U  c n cette  langue  lîgnifiuit  peuple , nation. 
D’autres  le  dérivent  d «aa©*  , de  difent  qu’ils  lignifie 

une  nation  qui  habite  un  p u s coupc  de  montaenesde  de  vallées. 
Étienne  Bai  let  a cru  que  ce  nom  doit  compote  d’«AA©*  & de 
qu’ils  le  prirent  par  varitc  i pour  dire  qu'ils  étoient 
au  t rcs  que  des  hommes  mortel*  Ils  et  oyoicnr , ajoure- 1-  il . que 
le  Soleil  elt  l’image  Coi  pur  cl  du  D^l-u  invifible.üc  ils  l’ador  oient 
par  crue  railon.  Les  Cn  .Idéens  nommuient  Dko  A!l.t  j & les 
Alternant  fraxoti  Rrex , toute  médaille  où  cft  uiavée  une  tête. 
D'sJlh  te  de  Biox  a etc  compote  Allobiexîcc  font  des  rêvei  ics. 
Chorier  a grande  railon  d’en  juger  ainlî.  Un  ancien  Scholi.dle 
de  J u ver. al  dit  qu’en  Gaulois  liront,  lignifie  ibunrp  ,tcne.  & 

' eta'Allob'ox  cil  compote  de  nhut , autre , Si  brogj , comme  qui 
diioitun  homme  venu  d’une  aimciènc,  venu  d'ailleurs  j mais 
le  nom  d'jllobrogr  ctoit  fait  long  teins  avant  que  la  langue  Gau- 
loi  le  futmcicc  ou  Latin:  air.liM'  Bochait  tin- plus  vraitembl.v 
blcment  ce  nom  ru , bit , qui  cnlanggc  Celtique,  comme 
en  Hébttu , lignifie,  tkxvp,  terre.  C'elt  ce  qu’a  voulu  dite  le 
Scbciliiftcdc  Juvcnal , qui  n’a  pas  (çû  diltinguci  l’inflexion  La- 
tine (jh  , £/,m  , des  radie-. les  b/e.  si! cn  cette  uct. i lion , comme 
en  Hebreu  'jp , lignifie  huit  -,  de  foi  le  t^u’ Allobroge  lignifie  celui 
qui  habile  un  p.iys  élevé , montagneux , de;  mont  'gnes , un 
montagnard,  nom  qui  convient  tics- bien  aux  Allobroges , puil- 
qu’ils  occupoiem  de  puis  Genève  jusqu'au  Rhône  toute  la  Sa- 
voye  & le  Dauphiné  -,  pays  plein  de  montagnes  & de  très- hau- 
tes montagnes.  Piolumé;  ai:  que  Vienne  ctoit  la  Capitale  des 
Allo'.rega.  D’autres  dérivent  ccnom’du  Grec /*i'<  > , qui  li- 
gnifie nurtul , beiltqttiHX , de  f , A/an , &:  du  Gaulois , Brtg . 
qui  lignifie  wafiM,p«fp.V.  Géofteoy  deVitèrbe,  beci  cuire  des 
Empereurs  Conrjd  III.  Frédéric  I.&  Henri  IV.  dans  l’onzième 
jïcclc , tire  ce  nom  de  celui  d'une  rivière  nommée  Léregret 
fur  les  bords  de  laquelle  les  sMdrsgtt , félon  lui,  habiter  cm  d'a- 
bord. Boi  cl  dit  qu'il  vient  dW,& de  Lravn,  par  ce  que  les  sik 
lol'tys  croient  lin  peuple  de  brjuu  , & ailleurs  il  dit 
qu’il  vient  d’a/ , tout  ; lo , beat  c & irt* , eu  Iriiç  puni  ou  tour , 
deti;un,niourj"iir, comme  s’il  y avoir  lèrj.  J.  Ricard,  dan  là 
Celtopédie , Liv.  III  pag.  i ie  a pente  que  ce  nom  ctoit  Gicc , 
a us  xZ*  fcAAsud  t*  i3f.u» , c’clt-à-dirc , de  «AA©* , au  ne,  B^vïiv , 
foudre, être  en  mouvement  \ quli  élue  ut  nue  aIiv  rebut  movetutur, 
parce  qu’ils  étoient  rrmuans,&  qu’ils  aimoient  le  changemenr. 
Il  prétenJquc  c’elt  à cclr  quHo'ace fait  allulion  tpod  XVI. 
MtvfqiK  reimt  mjîjtlu  Æùrex.  Maison  peut  duc  coauc  ces 
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étymologies,  que  dam  les  premier  stems  les  lieux  n’ont  point 
donné  le  nom  aux  hommes , mais  plutôt  les  hommes  aux  lieux. 
C’elt  un  ptincipc  dont  il  ne  faut  guère  s ecaitet  dans  ce  tic  ma- 
tière. Joint  qu’il  n'cll  pas  sûr  que  les  siUebro^tt  ayent  habité 
d’abord  les  rivages  de  la  Labioga.  Un  nom  Grée  pour  tel 
Gaulois , ou  la  compofirion  d'un  mot  Gtèc  & d’un  nom  Celte , 
ou  Gaulois  ne  revient  pas  da  vantage , Si  , s'écrit  par 

un  tttA.  Il  patoit  que  M'Bochatd  a été  le  plus  heureux.  Cclar, 
Liv.LCb.6.  Cicéron  dans  (on  Oraifon  pour  Fonteïus,  Stta- 
bon,Liv-  IV.  Tixe-Live.Liv  I.dcla  DccadclU.  Tacite,  Liv. 
1 Hilt.Ch.66.  Polybc.Liv.XXX.  fo.  M.  Vallois  ,A«jf.  GaU, 
fut  Vienne,  parlent  des  sillabngei.  Les  Anciens  font  mention  du 
Sénat  Si  du  l'cuplc  des  jBlmept.  Aujourd'hui  par  AUebru^e 
nous  n’entendons  Que  les  Savoyards , & de-li  dt  venu  que  dans 
le  It  i Je  comique  & Dur  Icfque , il  cil  ptis  pour  eroflicr.  ilpatle 
François  comme  un  Alltbtege  Cette  manière  de  parler  n’cli  pas 
nouvelle,  & nous  trouvons  dans  Juvcnal  ,Sat.  VII.  v.  *14. 
qu’un  certain  Rhéteur  Gaulois , nommé  Rufus , & qui  eut  de  La 
réputation , tnitoit  Cicci  on  d’sillebrogt  par  mépris.  Voyez  le 
11e  Livre  de  l’Hilloite  du  Dauphiné  de  Chorier.  Il  y a plulicuts 
choies  fut  les  Alobreges. 

AILOBROGlE , f.  fcm.  Xegnum  ou  Date  Allebregum.  Choriéc 
ptéicndque  le  Royaume  de  Bourgogne  a porte  ce  nom.  Voici 
tes  preuves  <!c  tes  paroles  : Cotitad,  Abbe  d’Ulpèrg,  écrivant 
que  ceux  qui  étoient  autrefois  appeliez  sillebrogti,  font  picfen- 
tement  nommez  Bout  guignons,  dit , que  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  D tuphinc,  a etc  autrefois  nommé  Bourgogne. 
L’Auteur  des  Aétesdo  Mattyr  S.  Alb  -n , publiez  par  Caniitus, 
donne  de  n-.cme  à Sigifmond  fils  drGondeb  iud  ,tc  titte  de  Roi 
trés-Chicticndcs  Aluoregti.  Gunthetus  parlant  i l'Empereur 
Ficdaic  l.  dit  aulli  sMoi/regum  Rtçnum,  pour  la  Boutgi-goe. 
D'où  tl  conclut  : Peut-on  nier  que  le  Daupniné  ou  pays  des  Al- 
leiiroget  n’ait  etc  la  ptindpaJc  Piovincc  de  cec  tut , puilqu'i 
ciulc  de  lie  tout  le  Royaume  de  Bout  gognea  été  appelle  autre- 
fois 1c  Royaume  oc»  Al.vbreges  e 

A J L O B K U G I QU  E , au  j.  m.  & f.  AUebregicut.  Qui  appar- 
tient , ou  qui  a tappoit  aux  Atlubrega.  On  donnclc  tmed’afL 
le'iregiqttr*  Q f-oiui  .VLximus  pour  avoir  vaincu  ks  AlloUe- 
ge>.  Puke,L  VU. Ch.  jo. 

A 1 L O C A llON,  f.f.  Terme  de  compte  qui  fe  dit  lorfqu'oi 
appi  ouvc,éû  qu’on  alloue  un  ai  ticle,  &:  qu'on  le  pâlie  en  comp- 
te. C-mputAi-onu  Afpiol/At;e.  Il  y a la  moitié  des  articles  de  ce 
coii'pte  qu’on  dilputc , dont  on  11c  fauroit  obtenir  I ’*llei4tien. 
Ce  mot  vient  du  Latin  af/ot». 

AILODIaL,  AILODIALITl.  Voyez  ci-devant  AILED. 

AILOl-SE.i.  fcm.  Chaigc, Dignité  ou  Jurildiûion  d’Allou£ 
O11  ttouvedans  iHiltoiic  de  Bretagne,  Tom.li.  pag.  toïj.  que 
le  Duc  François  donne  au  Duc  dcK.y,  Amiral  dcrrance  ,Üt& 
les  hciitia  s , pi  iviiege  de  congre  & de  menée  à fe  délivrer  à (es 
generaux  plaids  de  Nantes,  au  quint  jour  d’iccux,  fans  qua 
eux , leurs  sîlheicis  «Se  Sujets  , Sec.  (oient  tenus  obeîr  à Itllnfi 
de  N antes. 

A 1 L O N G E , f.  f.  Ce  qu’on  ajoute  â une  étoffe  ou  à autre  chofe 
poui  la  tendre  plus  longue.  AJdtttmentum.  Cenejuppe  étoit 
trop  courir,  il  a fallu  mettre  uncxl'M^tp^ten  bas.  On  a mis 
des  Alleuget  i tes  guides  pour  mener  les  chevaux  du  nain  de  de- 
vant , qui  (ont  à la  voice. 

A I l o n g t , f t.T  ci  me  de  Mâtine.  Pièce  ou  membre  d’un  vailîèaa 
qui  léit  i allonger  un  autre  membre.  On  appelle  Allengt  prt- 
inrrrr,  celle  qu’on  empâte  avec  la  varangue,  & avec  le  gcnoüii 
de  tond.  Allengt  [et ende , celle  qui  s’clcve  au  dclltis  de  la  pre- 
mière .avec  le  bout  du  genouil  de  fond.  Allonge  dt  rtvirt,  celle 
qui  elt  pluspiothc  du  plat  bord  , qui  termine  la  hauteur  du 
co  c du  v illcvu.  Allen  y 1 de  tr/port , deux  Allençti  qui  (ont  mile* 
au  dcflill  des  cuins.  Allonges  de  perque  , une  Ptcuc  de  bois  qui 
Allonge  une  porque.  Allonge  d'e'tulnérs . font  des  pièces  de  bois 
plâtres  .dans  .'cîquelles  on  pèrcc  les  ccubtcrs , ou  les  trous  pour 
piller  les  cables  du  vaiUêau.  Allonge  de  p/uee,  cil  It  dértûcr* 
pièce  de  bciv  au  plus  haut , qui  étant  aflcmbice  avec  le  bout  lu- 
pus leur  de  Iciau  hour , forme  le  bout  de  la  poupe. 

Al  long  t.  Terme  de  Boucher.  Nètf  Je  barut"  tortillé,  au  bout 
duquel  il  y a un  c ochct  de  fer  où  la  viande  elt  attachée.  AVrviu 
buitthl  int  ->'tat  (j  ltJ.no  pr/fixut. 

AILONGEMEN  r.f.mafi  Ce  qui  allonge,  Qui  rend  plus 
lorg.  PreduÜ:‘/.Lc  régime  de  vivre  Ici  t beaucoup  1 Vétlenfrment 
de  la  vie.  L ‘Allongement  des  ptocès  n’cll  cjuléqucpar  les  chi- 
cannes  que  font  les  Procurent  s.  De  quoi  ai-je  profité  que  d’un 
Alb<n”ttu<ni  de  nom  ?Mni.  Comment  (c  fait  Yjllencemm  Se  U 
gr..|Rur  ,t  mi  de  U tige  &:  des  branches , que  des  feuilles  & des 
uuùs  fl  aQvint. 

AILONGER  , vcib.  aét.  Rcndreplus  long  Predutere , txttniert. 
Allonger  une  juppc,  une  corde,  l’allée  du  jardin, Ion  chemin. 
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Il  tUoeçMk  un  grand  cou  de  grue  pour  voirpardeflus  1er  autre*. 
Quand  un  change  de  cheval  ou  oc  fclk , il  fine  allonger  ou  ra- 
cooicir  le*  étriers. 

Al  longé R,  lé  dit  figurémenr  en  choies  morales.  Un  débit  cm 
tache  d'allouer  Je  temspour  oc  point  payer  Ici  dettes.  Toutes 
ces  diltincKons  ne  font  Qu'allonger  la  d il  pute. 

AltoHGiR.en  terme  d’Êlcrimc,  c'eft  porter  un  coop  d’éAo- 
cade.  Advtrfarum  pttert.  Les  gens  de  grande  taille  ont  bien  de 
l'avantage  i allonger.  Allonger  la  bore , Allonger  la  pique. 

■’AIlonc  sr  , lé  ait  en  térracs  «le  Fauconnerie,  de  roi  (eau  quand 
il  le  revêt  de  Tes  pennes , de  les  plus  grolles  plumes.  Mâjoràm 
}tnnti  tndm. 

A I l o H c i R.  On  dit  en  têrmes  de  Marine , allonger  la  terre  j pour 
lignifier , aller  contre  la  terre , ou  le  long  de  la  ici  re.  Terum  re- 
dire. Allonger  le  câble;  pour  dire,  lctcndre  julqu'i  un  certain 
lieu  fur  le  pont , (bit  pour  le  birter , foit  pour  mouiller  l’ancre. 
Allonger  la  manœuvre  -,  pour  dire  l'étendre  lur  le  pont , afin 
quelle  foit  en  état  de  s'en  iêrvir. 

A 1 l o n g e r , le  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  On  dit  i un 
homme  qui  s'étend  : Le  cuir  fera  i bon  marché , les  veaux  t Al- 
longent. On  dit  aulfi , Allonger  la  courroie , le  parchemin  -,  pour 
dire,  Étendre  les  choies  au  delà  du  pouvoir  qu’on  a reçu  : dire 
plus  qu’on  a charge  dédire.  Allonger  la  courroie  fe  dit  aulfi 
d'un  Auteur  qui  ctend  trop  un  dilcoui  s,  ou  pièce  de  vers. 

Dent  la  vente  Hérite  allonge  la  courroie. 

Et  for  Itt  incident  qu’il  file  (lue.  Autrui, 

Jl  tâche  d’annobtir  le  feu  que  vient  de  lui . 

Al  LONGÉ, il,  part.  8c  adj.  Produâus . extenfut. 

On  appelle  en  termes  de  Challc  un  chien  Allongé,  celui  qui  a les 
doigts  du  pied  étendus  par  quelque  blclTure  qui  a touche  les 
nerfs. 

On  dit  aulfi  en  Fauconnerie , un  oilêau  attenté , quand  il  a tourcs 
fes  pennes  entières , 8c  de  la  longueur  qu'il  les  doit  avoir.  Ma- 
jenbue  tndutut  pnmii. 

Ce  mot  vient  du  latin , elongArt , de  longue. 

A 1 L O U E R , v.  act  Approuver  quelque  point  ou  article , en  de- 
meurer d’accord.  Approbare.  11  fc  dit  pi  optement  dans  les  red- 
ditions de  comprc.Cct  ai  ride  a été  allaité  après  qu’on  en  a tepre- 
(étué  la  quittance.  Pafquiér  dit  que  ce  mot  vient  de  loi,  ancien 
mot  Fiançois  qui  lignifie  louange  ou  approbation.  Et  en  effet 
il  vient  du  mot  elaudare,  qui  ligniijp  Approuver  , félon  Nicud. 
D'auttcs  le  dérivent  de  dite  Art , dilant  qu’il  vient  de  loeum  dAte  : 
d'autres  de  lecAre , tondutert  ; ce  qui  convient  aux  compagnons 
arrifans , qu’on  appelle  allouée.. 

A I l o u i r , fe  dit  quelquefois  dans  les  convêrfarions.  Cette  pro- 
poiieion  eA  trop  hardie , c’c  A un  article  qui  ne  pallèra  pas , qui 
ne  vous  fera  point  alloue',  il  s'en  faut  beaucoup  qu’on  ne  vous 
allai*  tout  ce  que  vous  dites. 

AIlooé,  se, pan. Pâli 8c adj.  Approbatat. 

AIloui.I.  m.  Se  ait  chez  les  ai  titans  des  compagnons  qui  ont 
fait  le  tenu  de  leur  apprcntillâge,  8c  qui  s’engagent  encore  pour 
quelque  rems  i Ici  vir  les  maîtres.  Loiatut  , iwrluüm.  Les  compa- 
gnon s (ont  ceux  qui  lèrvenc  à la  journée  -,  8c  les  allouez,  ceux  qui 
ont  promis  de  fervir  pendant  quclquetcms. Autrefois  s’c A 

die  au  Licutciuut  Générai  du  Scncchal , 8c  particuliérement  en 
Bretagne,  fudtxfubjidurnu.  Une  icfotmation  des  Ordonnances 
de  l'Hôte  I du  Duc  de  Bretagne,  faite  le  t*'  Avril  141  j,  porte  Al- 
lootz  ou  Baillils.  L'Alloué  de  Rennes , ticc.  Voyez  i’Hilloire 
deBrctagnc  du  P.  LobincauTom.  II.  pag  916.  Allouée,  ledit 
auiïi  de  celui  qui  agit  au  nom  de  quclqu‘un,on  l’appelle  aujour- 
d’hui Procureur  -,  on  ic  trouve  en  ce  (êns  dons  les  vieux  titres , 
Lui , ou  ftt  allouez. 

Al  LOU  VI,  ir.  Qui  a une  grande  faim,  telle  que  celle  d’un 
loup , qui  eil  difficile  a r alla  lier.  FamtUtus.  Les  jeunes  gens  qui 
lottcnr  d’une  maladie  (ont  allouvit  i ils  veulent  manger  paréx- 
cès.  Ce  mot  vient  de  loup,  lufnu.  IleAtout-vfaicbas , tir  ne 
fedit  que  Parmi  les  nourrices  dcParis.Cet  enfantcA  tout  Allouvr. 

AlLODYSEjff.  Charge , dignité  d'Alloué.  fttdui Subjidiaru 
digmtai , munit , Mjgrflratui.  HiA.  de  Bretagne  Tom.  II.  pag. 

1 i99.ln(litution  pour  M'Raoul  PaAourel  dcl  Allouyft  dcNan- 
tei.  On  a dit  aulli  Alhtft. 

A l LO  Y , f.  m.  Cèttain  degré  de  bonté . lequel  refulre  du  mélan- 
ge Je  pluficurs  mctaUx  qui  onr  quelque  conformité  entre  eux, 
ou  titre  légitime  des  monnoyes  8c  des  ouvrages  d'or  ou  d’argent 
luivant  les  Edits  du  Prince.  Légitima  uurerta  nummaria  tonjlatu- 
ta.  L'or  doit  être  navaillci  un  cèttain  cai.it  pour  être  de  bon 
allep.  Le  titre  de  l’atgcnt  doit  être  de  tant  de  deniérs  de  fin , au- 
trement il  cA  de  mauvais  alloy.  Ce  mot  eA  un  compote  de  loj , 
qu’un  dit  aulfi  en  même  lens , qui  eA  fait  félon  l’Édit  & U Loi. 

Altot.lcdir  figurcmenr  de  la  valeur  & bonté  de  route  autre  cho- 
ie. Cette  drogue  n’cA  pas  de  bon  alloy  , elle  cA  tiliiBéx^Adedttn- 
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rmm  phatHUtun.  Ce  ne  raifon  c A de  mauvais  alloy  , elle  oc  f J/c» 
ra  jamais.  A dut  ut  nu , non  prtba  mue. 

Pour  moi  J:  n\  n t.  ter  ou  qm  quelque  fthuele, 

£^itt  me  fit  fil . ujucr  Jet  vers  de  bon  alloy , 

Ei  (berner  dignement  laver  tut  de  mon  Rte.  SxNLfec. 

A I L O Y E R,  v»  aéh  Terme  de  Monnoyc.  Donner  à l'or  8c  a I 'ar- 
gent l'alloy  requis  tic  ordonne  par  lés  loir.  Légitimé  mater  J 
minimum  a ffiiere. 

A 1 L O Y £ , t h , part,  tic  adj.  qui  a le  degré  de  pureté , ou  d’alloy  ( 
c’cA-a-dire , d'alliage  01  donné  par  la  loi.  Ad  ligote  txailm , légi- 
timé mâtiné  confient. 

AlLUCHON.I.'m.  Le  bout  d’un  hcrilTôn,  quicAuncéfpéee 
de  dent  ou  de  pointe  qui  entre  dans  les  futcaux,  ou  la  lanterne 
des  moulins  tic  autres  machines  qui  fe  meuvent  par  roues  8c  pi- 
gnons. 

A I L U M E L L E , f.  f.  C’eA  la  partie  trenchantc  des  couteaux  i 
des  raloirs , des  ganifs , des  cileaux , laquelle  cA  faite  de  fér  tic 
d’aciér.  Lemma . lamelle.  Ce  mot  commence  i vieillir  -,  ti  ce  n'e  A 
peut-être  parmi  les  Jardinicis.  Car  la  Quintinc , Parc.  IV\ch.ip» 

I o ,cn  parlant  des  outils  nccclTâires  pour  taillet  des  arbres , dit  t 

II  faut  que  l’ aUumelledc  cet  ferpertes  foit  d’une  médiocre  lon- 
gueur. Et  plus  bas  t II  cA  bon  que  le  premier  doigr  loir  étendu 
le  long  du  manche  julques  fur  le  boni  de  l'allunrrl/epouc  con- 
duire plus  droit  lemouvcmcm  de  lilcievtiC  en  ce  demie;  en- 
droit il  le  picnd  pour  le  fc;  d'une  feie.  En  ta  place  on  dit  une 
lente.  Les  Prêtres  en  divérs  endroits  appellent  ÀllunteUe  une  loir* 
tanc  ta  ns  manches. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  s’eA  rué  de  fa  propre  4//** 
mille  -,  quand  il  a trop  lait  la  débiuchc  de  vin  00  de  femmes. 

Al  LU  AIE  R,  v.  ad.  Produire  de  la  lumière  en  ar  cachant  le  fêul 
quelque  matière  combriftiblc , capable  de  donner  de  Ja  clarté. 
Autndere , allumer  un  Hambcau  ; allumez  la  lailtérnr. 

On  le  dit  aulli  du  feu  qu'on  artilê  , tic  qu’on  foufilc  Amplement 

I pour  avoir  dehchikur./gnemfeifutate.Onallume  le  feu  avec  un 
fulîJ  tic  de  la  mcche.  En  lou  filant  le  leu  il  s'allume.  Le  feu  d’un* 
forge  s'allume  davantage  en  y jettant  quelques  gouttes  d’eau, 

A 1 1 u m t R , le  dit  figurcmenr  en  Morale  des  pallions , tic  lign:6s 
crfiammet , excita. /neeudere  ,tnflamtnare.  Son  cxcufe.au  lieu 
d'adoucir  Ion  maître , a allumé  ta  colère.  Un  amant  le  plaint  quo 
les  yeux  de  fa  maitrellc  ont  allumé  un  giand  brader  dans  lot» 
cœur.  Ce  n’cft  pas  peu  pour  vous  d 'avoir  allumé  le  cœur  d'un 
homme  aulfi  t toid  que  je  luis.  Voit.  La  loi  de  Dieu  éxcitc  8t 
allume  en  nous  Ibn  amour  de  plus  en  plus.  Port-R.  Les  cffoir* 

' qu’on  fait  pour  fc  délivrer  de  l'amour , ne  lérvem  bien  fouveoe 
qu'à  l 'allumer.  L a B R O r. 

Ma  flamme  par  Hèüot  fut  jadû  allumce  ; 

Avei  lu  daiu  Le  tombe  tilt  tefl  renfermée.  R a c. 

II  y a des  boutefeux  qui  allument  des  féditions , des  guerre*.  On 
dit  aulli  eu  tlébaucne , allumer  la  !anipc , pour  dire  vci  fer  du  via 
dans  un  vèrre  i quelqu’un  pour  l’obfigrr  à boite. 

A I l u m ■ , e e . part,  p ail!  tic  adj.  Auenfm. 

A U u M c , en  terme  de  Blalbn  , le  dit  des  yeux  quand  ils  fort 
d'un  autre  email  que  le  cor  j s de  l’animal.  Rubru  mulet.  Robert 
I.  Duc  de  Bar  portait  d’azur  à deux  bars,  ou  barbeaux  d’or» 
dentez  & allumez  d aigvtit. 

A I r cm  é.  le  dit  aulli  de  îi  ri.ur.me  d’un  bûcher. d’un  Hambeau.fit 
d’un  bacon  qui  elt  btujani.  Saint  François  de  Paulc  porcoic  d’or 
au  phœnrx  de  gueules , fur  un  buchér  allumé  de  même. 

Al  LU  METTE,  f.  f.  Petit  bâton  de  bois  lec  ou  deioleautrcm. 
pc dans  du  l'ouArc.qui  fèrr  i allumer  la  chandelle.  Sulphura - 
rum.  On  dit  quand  on  veut  vanter  du  bois  i brûler,  qu’il  brûle 
comme  des  allumettes.  Une  femme  avare  veut  qu'on  tarie  lèrvir 
les  Allumettes  pat  les  deux  bouts. 

Ces  mots  viennent  de  la  proportion  ad  8c  de  lumen , lumière , qui 
vient  de  lucere , luire. 

A I L U R E , C f.  La  manière  de  marcher  ou  de  fe  tranfportcr  d’un 
lieu  à un  autre.  Initffm , tngréfui.  On  connaît  bien  des  gens  i 
leur  allure.  L ’altur:  par  eau  cA  la  plus  douce. 

AlLORE.lcditdu  train , de  la  marche  du  cheval.  Gndm.  Ce  che- 
val a l'allure  froide  ; pour  dire,  qu’il  ne  lève  pas  allé*  le  genou 
ni  la  jambe , tic  qu’il  tafe  le  ut"’s.  Ce  barbe  a de  belles  allures  ; 
pour  dire,  qu’il  a la  marche  belle.  Il  n'y  a pêilbnne  qui  paille 

fiarfauctnent  dre^cr  un  cheval,  qu’il  ne  tache  cxoâcmcni  toutca 
cuis  aWirw  naturelles  tic  les  a&ions  des  jambes.  NisrcAJT. 
Les  allure  t naturelles  font  le  p.ts  ou  petit  troc . le  rror,  l'amble . 
le  galop.  Si  le  cheval  continué'  i fallificr  fon  Allure , donnez-lui 
dcTéperondanslavolte.  Io. 

AIlures  ui  Cér».  Ce  (911c  les  endroits  par  où  il  palTe.and 

«M. 

Tüj  Altuais, 
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A 1 l v a f s , k die  aurti  au  figure , en  parlant  de  la  conduite  Se  des 
indignes  de  quelqu'un. sdgtnài  ratio,  <tnolu,artn.  J'ai  bien  re- 
connu.-Ucta/farr*  qu'il  biiguoiifccretemetu  cec  emploi. 

Ce  mo:  ; l i meme  étymologie  que  Ibn  vètbcxMrr. 

A L L U SI  ON,  1. f.  Tétine  de  Rhétorique.  C'eft  une  figure  qui 
fc  bit  par  un  jeu  de  mots  prclque  Icmbbbles.  slnnomuutw , lu - 
fmin.vairit.  L'.irfcClation  des  j.Yh/wju  elt  cxncmcmcnt  vicieufc 
en  France.  Et  meme  Tans  afféébtion  elles  partent  pour  hoiries > 
à moins  quelles  ne  foient  fort  huuulcs.  Mais  on  peut  élégam- 
ment faire  jUn/ion  à quelque  apophtcnic  , à quelque  hiftoire, 
à quelque  coutume,  loi  (qu’on  dit  quelque  choie  qui  y a du  rap- 
port, & qu'on  veut  Faire  entendre  au  lèticur  ou  à l'auditeur 
qu’on  y a penlc  en  l'ccrivant.  /la  dlitrius  ex  ulitru  nttdiu. 

A L L U V 1 0 N , 1'.  F.  Accioirtcmcrc  qui  le  tait  le  long  des  riva- 
ges de  la  nier  ou  des  grandes  rivières  par  les  tempêtes  ou  les 
inondattons.  Æwvtp.  Le  droit  Romain  inet  Vdlluvm  entre  les 
moyens  légitimes  d’acquciir  par  le  droit  des  gens.  Il  définit  l'ai- 
luvtou , un  accroillcmenr  lent  & caché  ; parce  qu'il  Faut  que  cela 
ariivcprolqu'inpciccptiblcmcnt.  Car  II  un  débordement  lubit 
de  la  rivière  dot. u hoir  une  portion  conlidct..blc  d'un  fond  pour 
le  joindr  e d un  héritage  voi(in,cn  ce  cas  cette  portion  n'clj  point 
ccnfcc  acquilc  par  le  droit  d'Jluvmn . &;  le  premiér  propriétaire 
Liseur  réclamer.  Les  aZ/rriro /iront  éloigne  Aigues-mortes  delà 
mer , où  il  y avoir  un  port  du  tems  de  Saint  Louis.  Cette  lllc 
s'ert  faite  p.ir^l/tfîjrwri  le  Seigneur  voifin  ptétcod  quelle  eft  à 
lui  par  droit  <\‘*lluvicn. 

A L L Y R E , F.  m.  Jthdius.  Voyez  A L I R E 

A L M. 

A L M A D I E , Cf.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites  barques 
de  quatre  br  allés  de  long , Faites  Fouvent  d écorce  de  bois , dont 
ufciit  les  Sauvages  de  la  côte  d'Afrique.  Cymbul*.  C'cll  aulli  un 
Vairttau  dc-s  lnues  long  de  Ko.  pieds  Se  large  de  lii  ou  lent, qui 
rcrtcmblc  à une  navette,  a U reierve  de  Ion de.  hcrc  qui  cil  quat- 
re. Vovez  ALMODIA. 

A L M A G E S T E , F.  m.  T érme  qui  fc  dit  d'un  livre  Fameux  con- 
ottp.u  Pioloméc , où  il  a recueilli  un  grand  nombre  de  pro- 
Icmes  des  Anciens , lcrvant  à la  Géométrie  & à l'Alh  onomic. 
si'.Mj  -ijie  Ptolwdi.  11  crt  intitulé  en  Gi  cc,rvrrmin  utyi<*  : ce 
dernier  mot  joint  avec  l'article  Arabe  *1,  lui  a lait  donner  le 
nom  d'àdnur.fte  par  les  Atabc* , quand  il  lut  traduit  pat  l’ordre 
de  M-imon , Calyphe  de  Babylonc  vers  l'an  8oo.  sUnuttfibi 
crt  le  mot  Atabc , Si  nous  en  avons  Fait  ulnu^tflc.  Le  Pète  jean- 
■Batipftc  Riccioli  a taie  aulli  une  Alhonoinic  réformée , qu  il  ap. 
(telle  Jiu jftflt  nouveau . où  il  a compilé  routes  les  oblétvations 
des  AUtonomes  anciens  Se  modernes,  & en  a conlcrc  les  hy po- 
telés. 

ALMANACH,fm.  Calendrier  ou  table  où  (ont  écrits  les 
jours  A;  les  fetes  de  l’année,  le  cours  de  la  lune  ,&c.  Epbmeru, 
Lun j r mm  nirtt  uni  Epbcmmi,  Cjlenddtium.  Otdan  a lait  unTtai- 
tc  d fuppltmrutp  dlnuuaih. 

Ce  mot  elt  Arabe,  compote  de  l'article  a/.  Si  de  nuitd , qui  lignifie 
impur.  N i co  d.  C'cll  aulli  l'opinion  de  Saumaile  dans  Fes 
prolégomènes  lùrSolin.  Covariuvijsdir,quelclon  quelques- 
uns  ce  mot  s ien  t de  nidUdtb , qui  lignifie , le  Ion  eux , Cdltndtur. 
Il  ,i  joint  que  Diego  Out  re. 1 all’uic  que  h lèrminailon  Arabe  de 
ce  mot  cil  UuiuqurbH . du  vèt  bc  ne<  Jiüa , qui  lignifie , prédire  f d- 
vour.  Cependant  il  lou  tient  que  ces  deux  Icntimcns  r:c  revien- 
nent qu’à  une  même  choie.  Car  1 Hébreu  nuiud)  lignifie  , nom- 
brn  tfiippuier.  Or  tout  le  monde  lait  que  les  dlmsimln  ne  con- 
filtcm  qu'm  Fupputaiions  afttonomiqucs.  Scaliger  dit  qu’il  a 
c;é  lait  de  l'article  .i / , & deMù, mot  Gicc  qui  lignifie  Jwotj.Sca- 
ligct  (ur  le  CWtxdeVirgilc,  prétend  que  les  Arabes  l'ont  pais  du 
Citée  uî»«xè,',qiii  lignifie  icuo  du  umu,  en  prépobm  leur  attiile 
4/ , comme  nlcmbic . aliurgelte , alchimie.  Daim  es  crovent  que 
ce  mot  vie  ne  des  Egyptiens  long- uns  avant  Us  Ai  abcs.  Du 
C ange.  Ménage  die  que  les  Arabes  t'om  lait  du  Pè.  fan  /a/wu- 
bd,  qui  lignifie  la  penale  dt  lu  Ime.  M.  Ch.ftelain  dans  fis 
NoteslurlcMartyrol.au  Ie'  Janv.  dit  qu'il  vient  du  mot  Hé- 
braïque mmlia,  il  Failoiuiiic  BrutM-f , avec  l’article  al  des  Ara- 
bis.  Munbj.  ajoute-*  il  lignifie  préfent  ou  don.  Et  le  litvant 
f Julius  en  les  Notes  fur  les  démens  Allionomiqucs  d’Alfragan, 
d-r.que  préique  dans  tout  l’Orient  les  fujets  Font  des  piélcns  aux 
Rois  nu  con.menccmcnr  de  l'année , Se  entre  autres  les  Aftiolo- 
gucs  qui  leur  donnent  Us  Lphcmciidcs  de  l'anuée  qui  com- 
mence t d’où  , dit-il , ces  Lphcméiidcs  ont  etc  nommées dhntn- 
ba  ; c'ert-à-dire , tticncis.  Cornélius  Kiliam  croit  que  le  mot 
ulntAïuib eft  un  mot  Allemand , & que  ulniMMb , eft  comme  11 
l'on  difoit  dbuen  dibt , omnium  Itnurum  itiiiu  .vint  (onjidcrdtio  ; 
tonfid/ritton  de  toutes  tes  lunes  de  Tunnit. 

Vd'.iitdtidib  du  Palais , elt  celui  où  od  marque  les  jours  où  le  Parle- 
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menr  tie  s’afTorblc  pas.  Fiti  Ephtun  v . Cdlerddrium. 

Hifiot  ial  cil  un  journal  où  on  matquc  quelques  hiftoites  mé- 
morables au  jour  où  elles  (ont  autrefois  arrivées.  Fdfit.  Ou  ap- 
pelle ordinairement  dlmMdtb  de  i'Obfcrvatoire.'  le  petit  Livre 
intirulc  Ctwwffdnu  dtt  temt , qui  paroit  tous  les  ans  depuis  plus 
dcio.ans,&  qui  contient  plurteurs  Fupputaiions  Allrooomi- 
ques  : on  l'attiibuoit  a MelCcursdc  l'Obier vatoire, ou  de  l'Ao- 
ticmic  des  Sciences,  quoique  M.  le  Fevreou  M.  Licutaud,  ou 
quelque  autre  partial  liér , en  Fut  leul  l'Auteur , & que  les  autres 
n'y  cullènt  d'autre  part  que  d'y  avoir  Fourni  quelques  memoites 
lans  garantir  tout  le  relie.  En  170*.  on  a donné -une  nouvelle 
f orme  .i  cet  ous  ta^eiMcllieuts  de  l'Académie  des  Scicncesy  ont 
eu  plus  de  pair  qu  auparavant , c'eft  par  leur  ordre  & fous  leur 
direction  que  M.  Licutaud  a Fait  les  calculs  aftronomiques , & 

Faajoùtéplulicurs  mémoires  & remarques  trés-curieulcs  que 
Académie  lui  a Fourni.  Par  une  Ordonnance  de  Charles  IX. 
aux  États  d'Orléans  en  1 jôo.att.  r6.il  eft  détendu  i tous  Impri- 
meurs ou  Libtaites  d'imprimer  ou  éxpofer  en  vente  aucuns 
dlrnduibs  Se  pronoftications , qu’auparavanc  iis  n’aycnt  été  vib- 
rez pat  l'Arcncvcque  ou  Évêque , ou  ceux  qu'il  commettra \SC 
ij  elt  ordonne  qu'il  Fuit  procédé  par  les  juges  extraordinaire- 
ment Se  par  punition  corporelle,  contre  celui  qui  aura  lait  & éx- 
polcleldits  j hrurmbs.  Henri  III.  confirma  cette  Otdonnancc 
aux  États  de  Blois  en  157p.  au.  (6.  qu’ils  loient  approuvez  par 
des  cèitificats  lignez  de  la  main  des  Archevêques  ou  Evcqucs,flc 
qu'il  y ait  aulli  pcrmillion  du  Roi  ou  des  Juges  ordinaires.Louii 
XIII.  confirma  ces  Ordonnances  le  10  Janv.  1628  Se  Liitdclcn- 
Fes  à toutes  fortes  de  pèrfonnes  de  faire  ni  compolcr  aucuns  dl- 
waïui/jiiScprcdictions  hors  lestcrmcsdc  l'alla  ologic  licite, meme 
d'y  comprendre  les  prédictions  concernant  les  États  Se  petfoo- 
ncs , les  affaires  publiques  & particulières,  foie  en  tètmes  éxpres 
ou  couverts  Si  generaux , ni  autres  quelconques,  & d'y  em- 
ployer & mettre  autre  chofc  que  lesluinilons,  éclip!cs,&  di- 
vcilesdit}rolttions&  teroperameos  de  l'air  Se  dcréglcmcnsd'i- 
cclui.  Delà  Marre. 

On  dit  proverbialement , Je  ne  prendrai  point  de  vos  dlmdtutbs , 
pour  dire,  je  ne  prendra  pas  votre  conleil  lur  l'avenir  i vos  pré- 
dirions ne  lunt  pas  litres . j'ai  beau  dire  la  vérité , on  ne  prends 
plusdcmesartnanaïf);.  A blanc.  On  appelle  un  failcur  d’a/- 
mdUdibi,  un  ridicule  Allrologuc  judiciaire.  On  dit  aurtt  que 
quelqu’un  lait  ou  s'amulc  à faite  des  dlttundibs,  quand  il  s'oc- 
cupe ides  imaginations  ((aines  dcgroielques.  On  dit  aulli  d'u- 
ne per  tonne  qui  le  relient  de  quelque  ii /fit  mité  à tous  les  duo- 
gemens  de  tems  ,quc  Ion  corps  cil  un  dlmdnjcb. 

ALM ANDINE, F.f.Piétic pi ccieufc.  C’eft  une  cfpécc  de  rubis 
beaucoup  plus  tendre  Si  plus  léger  que  le  rubis  Oriental,  Bc 
qui  tire  plus  fur  la  couleur  du  gren  it.quc  Fut  cellcdu  vrai  rubis. 
Elle  cil  pourrant  au  nombcc  des  piètres  les  plus  cftimccs . quoi- 
qu'cllcccdc  au  vrai  rubis.  On  l'appelle  aulli  albandint.  Ce  mot 
vient  ü'utbdiud , ville  de  Carie , a où  Pline  dit  qu’on  J'appone. 
ALMA  QjJ  E , F.  m.  Se  nom  propre  d'homme,  silmdibiiu.  Saina 
Æmatjue , appelle  Tclcmaquc  parThéodorci , Fut  martien:  pat 
JcsGladiateuis  ou  p.,t  le  Peuple  lorlquc  ce  Saint  tàchoit  de  Icrc- 
tircr  des  (pelades  des  jeux  leculairesq  a'Honoi  ius  avoit  permis 
aux  Gentils  de  Rome.  Honorius  touché  de  b genêt  euFe  rél'olu- 
tiun  de  ce  Saint , fupprinaa  entièrement  ces  Ipèctades  Se  lit  ro«- 
rrc  yihn.taue  au  nombre  tics  Martyrs.  C'cll  peut-être  clins  b vue 
de  cet  heureux  luccès.  Se  de  ccuc  victoire  de  l'tglifcfur  le  Pa- 
g inilmc  ,quc  Theodoret  a donné  à ce  S.  Martyr  le  nom  de  Té- 
lémaque , qui  veut  dire  /in  du  mmiur.  Il  le  peut  Faire  aurtt  que 
par  une  altei  ation  de  nom  qui  n’ell  pas  Fans éxcmplc , celui  que 
les  Grecs  appclloicnt  Télémaque, a«  etc  nommé  def  uis  siln u- 
par  les  Latins.  Baill.  Le  P.  Ruinait  croit  aulli  ap.ésBa- 
tonius&  Bollandus , que  sdlinuque  eft  le  meme  que  le  Téléma- 
que de  Thcodoict  ,Hift.  Eccl.  Liv.  V.ch.  6.  Ch  iftclam  ell  d'un 
(cntimcntcomraiic.  Il  veut  avec  Gilcfinius,  qu'il  air  foulfèrt 
lous  Dioclétien  Voyez  les  Notes  fur  IcMattytologeau  Ie'  jour 
de  Janvier.  WakcPiotcftant  Anglois.dHnsunLivicéciitcontre 
b vie  de  S.  Ignace  par  le  P.  Bouhours , Se  intitulé . De  f Entbtu- 
fidfmt , a donne  dans  des  imaginations  qui  fout  voir  le  peu  de 
connoUbncc  qu'il  a des  anciens  m.mulcrits.  Il  prétend  que 
quelques  Moines  ignorant  du  7e  ou 8'  fiéclc,  voyant  au  haut  du 
Calendrier  S.  sFnun.tibnm  écrit  par  abbrévutiun , (elon  lacoù- 
tume  de  ce  tems-li , S silmdiuibuni , pris  ce  mot  peu  ufttc  alors, 
pour  le  nom  de  quelque  Saint , lui  donna  une  tet  minaifon  en  tw. 
Se  le  plaça  après  U Fête  de  la  Circoncifion.  Mais  cette  faufle 
conjecture  n’elt  pas  difficile  à réfuter.  i° , Il  ne  Fauroit  faire  voit 
un  leul  manu'etit , quelque  ancien  qu’il  puifle  être , (oit  de  Ca- 
lendrier , loit  de  Martyrologe  , qui  ait  pour  titre  le  mur  A'M- 
mdndebum.  z°.  On  ne  trouve  pas  que  ce  moi  ait  jamais  été  en 
ufage  dans  b langue  Latine.  j°.  Quand  ce  mot  auroitété  en  ufa- 
gc  t ce  n'eût  pas  été  au  titre  du  r Jan  viér  qu’on  l'auroit  mis , 
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nui*  an  titre  du  i f . Décembre , qui  cft  Je  jour  où  commencent 
les  plus  anciens  Martyrologes.  Chastel.  Voyez  encore  M. 
de  ïïllcmont . Hirt.  des  Emp.  T.  V.  n.  8oj.  Hj6. 

A L MO  DI  A,  f.  f.  Cymbj.  Cclt  une  cfpécc  de  barque,  ou  chalou- 
pe, dont  les  Nègres,  lujcts  fie  éfclavcsdcs  Portugais,  Te  Ici  vent 
dans  les  Indes  Orientales.  Les  Almodut  font  tort  larges  par  cil 
haut  fie  très-étroites  de  quille, laquelle  cft  II  grande  en  quelques- 
unes  que  quoiqu'elles  ne  loicnt  faites  que  d'une  léulc  pièce , 
elles  ne  taillent  pas  d’être  auffî  longues  que  les  bords  mêmes , 
comme  celles  de  Goa.  Celles  qui  font  les  plus  étroites  de  bord , 
loin  faites  de  pluficurs  ais  coûta*  avec  du  cuir , fie  g tudronnees, 
dont  l’on  appelle  les  plus  grandes  Coches , fie  clics  daulcnt  (i 
fort  fur  l’eau,  qu’il  (cru o le  qu  elles  doivent  rcnvcrlcr  à tous  mu- 
mens  ; mais  les  Nègres  s'y  tiennent  fort  aflurez  quelque  ch.it- 
gccs  qu’elles  foient , de  quelque  tempête  qu’il  falle.  wicqg.it- 
fort.  Ami.  dt  Ftgurr.  Le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  diient 
Almadic.  Voycsccmot. 

ALMOHADE,f.  iti.C cft  le  nom  de  la  quatrième  race  des  Rois 
de  Maroc  fie  de  Fez.  Le  premier  des  Almobddct  y fut  un  Maître 
d'école  nomme  Abdalla,  qui  tiouv  i le  muyen  de  monter  fur  le 
trône  vèis  le  milieu  du  XII'  liée  le  : ce  fut  au  commencement  du 
XIIIe  lîécle,  pendant  les  difle ruions  des  dix  Aimeludes  ,h\s  de 
Mohantmed-Euazir , que  les  Goiivèrncurs  des  Provinces  le  ic- 
voltèicnr  fie  tonnèrent  les  Royaumes  de  Grenade  , de  Tic- 
muen,  de  Tunis,  de  Tripoli,  Sec.  D'Hereil. 

ALMORA  V 1 DE,  f m.  Nom  de  Vcopk.LwAlmtravides  hal'i- 
tent  dans  l’Afrique  vèiî  le  mont  Atlas.  Les  Aintemvidet  sVmpa- 
rèrent  du  Royaume  de  Fez, fie  apres  avoir  charte  les  Zenctes,  l'au 
de  |esus-Ciirist  1051.  de  y rcgnêicnt  cem  ans  environ, 
jufqn’aux  Almohadcs.  > 

ALMUCANTARA,  ouALMICANT  Ail  A, Cm.  To- 
me d’Afttonomic.Ce  font  des  cèrclcs  parallèles  â l'horilbnquon 
s’imagine  palier  nar  tous  les  devrez  du  Metidicn.Lcs  Méridiens 
partent  par  tous  les  degrez  de  l'tqu.veur , & ii  s Alnuunnt.vjn 
paient  pat  tous  les  degrez  du  Méridien  de  chaque  lieu.  Tous 
les  Almutjntnrntt  font  parallèles  à l’horifon,  «k  ont  les  memes 
pôles,  (avoir,  le  Zenith  de  le  Nadir.  Les  Almacjuunruts  (ont  à 
Icgard  des  Azimuths  de  l'horifon , ce  que  les  cet  Je*  qu’on  p- 
pcilc  Amplement  parallèles,  (ont  â l'égard  des  Méridiens  dt  de 

• j'fquaceur.  De  la  manière  dont  on  accrit  ici  Alnmaninretia u 
pluriel  avec  un  t , il  fcinble  qu’il  faudroit  écrit  c au  lioguliér  Al- 
muuniant.  Mais  Meilleurs  Fuicticrc  de  Corneille  écrivent  Al- 
mutaniATÂt  & le  détniér  avertit  qu'il  n'y  a que  quelques-uns 
qui  difent  au  pluriel  AluwuntJrtts.  Ce  (onr  ceux  qui  lavent 
iArahe,fie  qui  expriment  la  manière  dont  ce  mot  tft  écrit  en  cet- 
te langue.  M.d’Hèrbilor,  qui  écrit  le  mut  Ai  abc  Ainmanilu- 
rai,  comme  il  faut  l'écrite,  dit  cependant  Abnueantnrjfj  .111 
pluriel , quand  il  explique  en  Fi  ancois  ce  que  c'cft.  Ils  fervent  à 
montrer  la  hauteur  du  Soleil  de  des  Allies  , & tant  décrit*  en 
plulicurs  Quedrans  de  (ur  i’Allroljbe.  Ce  mot  cil  tiré  Je  l' Ai'a- 

b eAlmocuniharjt. 

A L M l)  G é E.  Terme d'AfttoIogte.  Deux  planètes  (ont  dans  leur 
An nijjA  lorfqu’cllcs  le  regardent  du  même  alpèél  que  leurs  do- 
miciles. J'jpuèr  de  le  Soleil  font  dans  leur  Antug/t  foifqu'ils 
(c  wgirdcnt  de  trine , parce  que  le  Lion  de  le  Sagitaiic , qui  (ont 
leurs  maifons , (c  regardent  aulti  de  tritic. 

A L O. 

ALOE,  fubfhf.  Vieux  mot  qui  lignifie  Alouette.  On  difoit  aurti 
autrefois  ai/attir  pour  lîgnihcr  la  mcmcchofe. 

Plulijî  pjjfuns  que  lt  vtl  d'une  alouc'. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  Villon. 

ALOfc.  Vieux  mot  qui  veut  dire  loué,  Leuddttu. 

Et  du  Uint  Ut  aloez.  R.  delaRosb- 

A L O t S,  f.  f.Aldt.  Nom  d’un  genre  de  plante  dont  les  fleurs  tant 
de* .tuyaux  découpez  profondément  en  lix  parties,  fie  dont  les 
fîmes  naillcnt  ou  du  piliile,  ou  de  la  partie  portericure  de  la 
fleur,  de  (ont  longs , comme  cylindriques , divifez  en  trois  loges 
remplies  de  femcnccs  applatics  fie  picfquc demi-ci rculaii es,  po- 

• fées  [a  unes  fur  les  autres.  TouRNEFoRT.Dio(coride,Pline,fic 
tour  Iisancicns  Naturalifles  n'avuient  la  connoiflâncc  que  d’un 
Artt  que  nous  nommons  Asët  commun , Am  vulgtm  : plan- 
te commune  en  Sicile , & qu'on  cultive  dans  plulicurs  jardins. 
Saracineeft  un  pivotobliquc,  garni  pat  intèrvallc de  quelques 
6bt?s  chevelues , plein  de  lue,  blanchâtre  en  dehot  s.  Se  d'un 
g<  ut  un  peu  amer.  Elle  donne  à fon  collet  pluficurs  feuilles  dif- 
pufeej  en  rond . fie  dont  les  plus  longues  ont  enviion  un  pied  61 
demi.  Elles  s’embraflênt  par  leur  baie,  fie  tant  charnues,  d’un 
vèid  gai  qui  pâlit  par  la  fuite,  remplies  d'un  tac  glaireux  fie  tant 
tait  peu  amer , ici  minces  en  pointe,  fie  garnies  fur  leurs  bords  de 
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petits  piquants  courbes , dor-t  les  peintes  regardent  le  haut  des 
feuilles.  D'entre  ces  fciii.lct  s'élève  une  tige  branchuc , haute  de 
deux  i trois  pieds , garnie  de  plulicurs  fleurs  jaunes  ramalfccs 
en  épi.  Le  piftilc  de  ces  fleurs  devient  un  fruit  oblong,  dlviid 
en  trois  logcsiqui  contiennent  des  femcnccs  applatics  À brunes. 
Le  tac  qui  coule  des  racines  de  cette  plante  fie  de  fes  tciiiUes  coti- 
pcrsètant  defleché  au  (eleil,  (c  redmr  en  une  fublfancc  refineu- 
lê,  Semblable  à l'Âhèt  fiiccotrtn.  F.  Columna  l'a  éprouvé  à Na- 
ples. Les  voyages  fréquents  qu’on  afait  depuis  quelques  années 
en  Alie , en  Âfi  ique  fie  en  Améi  ique,  ont  donne  lie  u a U décou- 
vet  te  de  plus  de  quarante  éfpccrs  d'Atët  inconnues  i l’antiquité. 
Il  c fè  vrai  que  dans  ce  nombtc  il  n’y  en  a peut-être  pas  douze 
dont  on  puillc  tirer  un  fuc  amèl  fie  puijjat if,  fie  que  les  autres  cf- 
pcccs  ont  des  u figes  tous  utiférens  ; les  unes  fournillant  une  li- 
queur vineule  par  le  moyen  tic  la  fermentation , d’autres  con- 
tenant dans  la  fublfancc  charnue  de  leurs  feuilles , des  fllamcn» 
blancs  fie  férmes , donc  on  fait  dans  les  Indes  pluficurs  ouvrages. 
Il  cfl  faux  que  YAtèt  ne  flruric  que  tous  jescent  ans , fie  il  n cft 
pas  vrai  qu'il  falle  du  bruit  lorfqu’d  poilllc  fa  tige  à fleur.  Ce 
conte  a été  fait  iplailir  à t'occafion  de  1 'A*e  s d'Amérique.  Aleé 
' AwtttMn , ou  Am  folia  m eùlun'utn  tculeum  C.  B.  Pin. 

Celui  qu’un  cultive  cnCatalogne  lcrt  pour  border  des  haies^’eft 
à caille  1 ie  la  filallc  qu'on  tire  de  fes  feuilles , fie  dont  les  Catala- 
nes fine  des  guippuxes  , i l'exemple  des  Indiens,  qui  en  font  des 
coi  d iges^le*  toiles  & des  hamachs.Cette  plante  a là  racine  vivs- 
ce,it>ngiie,noucu(ccommccillcdurofeaü.Dc  c es  ntsudspatteoc 
de  petits  rejettons  qui  lèrvent  i multiplier  Iclpècc.  Le  collet  de 
ces  ucincs  cft  formé  par  pluficurs  feuilles  loti  epaifles  fie  com- 
me triangulaires  i leur  balle,  charnues,  d'une  couleur  cendrée, 
ou  de  verd  Je  mèr , d'un  goût  d’hèi  be,  longues  à proportion  de 
leur  âge,  les  plus  longues  ayant  cinq  piéds  environ , rèi  minces 
par  un  aiguillon  dur  fit  noir , &t  gai  nies  lür  leurs  bords  dcpincs 
crochues,  noirâtres,  dont  la  pointe  regarde  le  bas  des  feuilles; 
Loifouc  cette  plante  c(t  parvenue  i une  grofleur  fuflilântc , elle 
poullcd’cnttc  fes  feuilles  une  tige  vcidâtrc  foi  t haute.branchuc 
fit  garnie  de  quelques  Petites  feuilles;  chaque  bi  anche  cft  tèrmi- 
ncc  d'un  bouquet  de  ncuis  j.iuiiesâ  cununes  fit  à loin  mets  de 
meme  codeur;  la  pairie  poftciiaircdccesrtcutscftunctrbrion 
définit  ub]or.e,véidâtic,tiiaiigu!ûiic,canclc,fit  divilcen  tiois 
loges  qui  1 en  taraient  des  fciiKntcs  applatics.  On  voictaicmcnc 
flcuiir  l'j-'cfr  d'Ametique  dans  les  Pays  fioids;  onaeucepcn- 
dautccucfatisfadlio:iau  Jaidin  Roy.ilcn  fit  rt>t»4.  fit  011 
ne  s’apperçur  pas  d’aucun  bruit.  Quelques  Voyageurs  rappor- 
tent que  les  Heurs  contiennent  une  liqueur  niicUculè  ires  -agi  éa- 
lilc.  On  peur  joindre  à ccsdrux  élpéccs  que  nous  venons  de  dé- 
ci  ire  une  ti  uilicnic  qui  commence  à devenir  commune  d »ns  les 
judim , fit  qu'on  appelle  Aset  fenoquetyd  caufe  que  fes  feuilles 
font  d'un  beau  verd  panache  de  blanc  ; c cft  ÏAlce  Ajri(anj,bu- 
miht , f Ait  ex  Ain  (y  vttidh  vjtu^u  , Ctmuitl.  Cette  p!  tntc  c(k 
bulle  • vivace,  & poulie  au  colle:  dt  (es  racines  quelques  feuilles 
longues  de  huit  |>oucc*  au  plus , fort  épi  lies,  ch  trnucs,  ttiangu- 
laiics, , terminées  en  pointe,  tudes  fur  (eut  S botds.aj'pliquees  les 
unes  lui  les  au»cs,fit  panachei-s  d'un  vetd  de  perroquet.  & d'un 
blanc  qui  j lunit  un  peu  en'  fe  partant.  Demi  e les  Kuiilcs  s’élève 
une  tige  ronde* , tachée , longue  d'un  pied  fit  demi  au  plu* , fit 
garnie  i tancxuéniiié  de  quelques  fleurs  couleur  de  ponceau , 
tangues  d’un  pouce , fit  découpées  pi  ofondément  en  ùx  parties. 
Toutes  ces  tiois  clpcccs  craignent  te  froid. 

Alw vient  du  mot  Gicc«i>.î.e-|tii  (ignifiedu  fe-îfit  li  mèr.  apparent, 
nient  â caufe  qu'on  trouve  I AIm,  fur  les  côtes  maritimes . par  la 
meme  taifon  on  le  tionuiK*  Joubar  be  de  mer , ftmper  vtvam  mi- 
rmurn,  c’cft-i-ditc,  plante  grille  du  bord  de  ta  mèr.  On  l'appelle 
aufli  l’crioquet,  à caufe  de  la  couleur  de  fes  feuilles,  qu’on  com- 
pare à celle  des  ailes  du  Férroquet. 

A L O t ,f.m.  Alt e.  Suc  épaifli  d'une  plante  giartl-q  . Ton  nomme 
Aloês^t  non  pas  de  l'ai  bie  qui  donne  le  bois  d'Alocs.On  diftin- 
guc  Ofdinaiiemcnt  trois  (<»rtcs  d’extraits  6‘Aite , l’un  qu'on 
nomme  (uccotrin  , parce  qu'on  nous  l’apporte  de  Succotra , eft 
le  plus  put , le  plus  iraol jutent , fit  .('un  beau  (aune  iorfqu’rl  eft 
tenta.  L'autre  s'appelle  hépatique,!  caufe  de  la  couleur  de  taie; 
il  cft  idincux,  d’une  oJcurquitijoi  de  laMynlie,fit  fa  couleur 
cft  jaune  loi  (qu’il  cft  mis  eu  pou  die  : il  nous  vient  de  la  Chine. 
Fout  letroiiicmc,  comme  il  cft  le  plus  impur,  le  plus  noir , fie 
qu’il  ne  s'employé  piclquc  que  pour  le*  chevaux,  il  .1  gu  de  le 
nom  dcCabailin,  Se  on  s’en  là  voit  autrefois  dans  ll-s  Indes 
Orientales  pour  gaudronner  les  v ai  fléaux  au  lieu  depuis.  UAod 
qu'on  nomme  lucide,  Aoeh-udt,  puoit  nediftèrerdu  lucco- 
trin  fie  de  l’hépatique,  que  parce  qu'il  le  rompe  en  morceaux 
tratifparcns  comme  les  iclines  bien  pures  fie  bien  deilcehccs. 

Nous  avons  encore  un  Aot  qui  eft  d’une  odeur  très  vineule  , qui 
cft  renlèrnié dans degrolKs c.ilcbaflcs , fie  qui  fe  prcpircd.inj 
rillcliaibadc.  Ooactumal  i propos  que  ce*  différences  ne  dé- 
pendaient 
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pcndoientque  du  plus  ou  du  nsoirvs  de  purification  ; car  on  ne 
voit  pas  que  par  des  dUTuluttom  réitérées  l’hépatique  devienne 
fuccot tin , ou  que  le  Caballin  lé  change  en  hépatique.  D'ailleurs, 
on  rcm.'.rque  que  parmi  les  érpèces  de  plantes  d Aisés  qui  ont  un 
fuc  amer , il  y en  a dont  le  hic  approche  par  ton  odeur  de  YAloe 
fuccottin,  d'aunes  du  caballin.  La  manière  de  faire  l'éxtrait 
ù’Alo if  cft  ailée . puilqu'il  n'y  a qu’à  faire  dcllcchcr  le  lue  qui 
coule  de  fes  feuilles  coupées.  L'Aisé'  eft  trè»-amér , purgatif , 
bon  pour  tueries  vers  ; extérieurement  appliqué  en  fubftancc . 
ou  en  teinture  i il  réfifte  à la  pouttitutc,  à la  gangrène  & à 1a 
carie. 

On  donne  encore  le  nom  fAUeti  an  bois  pelant , fort  rélîneur, 
dont  les  morccauxfomicmplis  de  veines noucsficroutes  réfincti- 
fes,  de  différentes  grollcuts&  fij»ures,bruns  fie  tirant  fur  le  noir, 
d'un  goût  amer  fie  d'une  odeur  douce  & trcs-agréable , fur  tout 
lotlqu'onlesmctaufcu,  où  ils  fondent  comme  de  la  poix.  Les 
Portugais  nous  l’apponoient  de  Calccut , de  Sumatra  Si  de  M.t- 
laca  ; mais  il  eft  devenu  très  rare  depuis  que  les  Japonois  appor- 
tèrent en  France  une  j>ro(lc  quantité  de  deux  lottes  de  bois  refi- 
neux  odoiifcrans,qti'on  vend  aujourd’hui  chez  nos  Droguiftes 
pour  vrai  bois  d' Aisé  s , Xilo  Aises , Eignitm  Aisés.  L'un  de  ces 
deux  bois,  appelle  plus  ordinairement  boôsd'Aloés,  approche 
allez  de  l’ancien  ; mais  il  cft  en  plus  petits  morceaux,  fcmmablcs 
ides  bois  pourris  fit  vèrmoulus,  d'une  couleur  tâncc,  moins  ré- 
iineux  Si  d'une  odeur  plus  douce , plus  fade  Si  d'un  goût  bien 
moins  amer.  L'aurcc  cil  nomme  CÀlamisu , peut-être  par  cor- 
ruption,au  lieu  de  Calambac /nom  fynonyme  du  bois  À" Aisés. 
Celui-ci  cft  en  gtolfc  bûche,  pelante,  brune,  parodiant  fort  téli- 
nc;tx,foi  t compaélc  fie  fans  vèrmouluic.d’unc  odeur  plus  forte 
fit  d'un  goût  plus  amèr  que  le  précédent.  On  fait  avec  ce  der- 
niér  des  meubles  précieux. 

«y  a encore  d'atuicsbois  de  différentes  couleurs  aufquets  on  don- 
ne le  nom  de  bois  d' Aidés , à caulc  qu'ils  font  rélmeux , Si  qu’ils 
éxh. dent  une  odeur  douce  étant  brûlez.  Mais  YAgjlloebum  eft-il 
différent  doltgnum  Aisés l Faut-il  beaucoup  compter  fur  les  del- 
c ipions  de  l'aibrcdu  X<lo  Aisés  rapponées  par  les  Auteurs  ? ne 
b it*  elles  point  fondées  fur  des  ouis-dite  ? & connoillons-nous 
bien  iesdilierencesde  bois  d' Aisé  s qu’ils  ont  établies  * Si  on  en 
croit  Rumph  ius , Hoilandois  établi  à Amboine , c'eft  un  arbre 
dont  le  fuc  laiteux  fait  pet dt  c U vue , fi  par  malheur  il  vient  à 
toucher  les  yeux.  Epbtm.  à' Altaï.  dm. } . Jet.  1 1 . }d%.  79.  Voyez 
fur  l'Aioe  Louis  Barthema  dam  Ion  Itinéraire , chap.  io.  Hcr- 
ran<lcz,  Muntingius,  Commelin,  ficDaléctump,  T.  II.  Liv. 
XVI  chaç.  x8- 

A L O G E,  h m.  Nom  de  Scélc.Thcodoredc  Byzance,  Corroyeur 
de  fon  méciér  .ayant  apoftafîé  pendant  la  perlccutton  de  l’Empe- 
reur .Cévèrc*dit  pour  lé  défendre  des  icptochcs  qu'on  lui  failoit: 
Ce  lûlt  point  Dieu  que  j’ai  renié,  mais  un  homme  ; que  le- 
st’s -Christ  net  oit  qu’un  pur  homme.  Ceux  qui  le  luivi- 
rent  furenr  nommez  en  Grec  ÂXtyst , Als"u , comme  rejerrant  le 
Verbe.  Ce  nx>c  cft  compofc  de  1\«  privatif,  fiedeA^g»,  vétbe. 

A L O G I E N . 1 N n r , f.  m.  Si  f.  Non»  d’Hetctiqucs , qui  vient  de 
1*4  privatif,  Si  de  a ;y^-,/rvérfrr,  & lignifie  lans  verbe,  parce- 
qu'ils,  nioient  que  J e s u s - C H R 1 s T fut  le  verbe  érct  nel. 

AL  0 1 E R E , 1. 1.  Aüevmum , mdtfsifsum.  Vieux  mot  qui  lignifie 
une  gibecière. 

/Ir.he  ctintuTt , & aloicre , 

Que  ihdtun  dfptlte  gtbeuère.  Rom.  Dudit. 

AL  O IGNE , f.  m.  Terme  de  Maiine.  VoyezBOU  EE.  Autre- 
fois ce  moi  le  difoit  pour  dfldj , retardement,  mirj. 

Dont  le  iiTAbjt  [tas  aloigne. 

A L O I G N E R.  Ce  vétbe  autrefois  fc  difoit  pour  allonger.  Borel. 

Ce  f u e!  moi  de  ma)  que  le  lems  s'aloigna.  R.  deGuyot. 

dx  N antevii. 

ALOPÉCIE,  f.f.  Sorte  de  maladie  qui  fait  tomber  le  poil  de  la 
tcrc  de  quelquefois  les  (our  cils  & la  barbe,  autrement  U Pthde. 
Alsÿeeu.  Elle  eftainfiappcltcc  parles  Médecins,  parce  que  le 
renard , qu'or»  nomme  en  Grec  *A*ir«j£ , cft  fujet  dans  fa  vicil- 
Icireàu-.ccèrcflnegallcquifaitîombcr  Je  poil. 

AL  OP  H,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eltpbms.  Saint  Éliphe , 
que  le  vulgaire  nommeS.  Alsfb  en tiivàs  endroits , Se  S.  Elepli 
en  d'autres , écoit  dç  la  Ville  ac  TouJ  en  Lorraine , fie  de  l’une 
îles  meilleurs  familles  de  la  première  Belgique.  Bail. 

A L O R S.  Adverbe  qui  veut  dire,  En  ce  tenu- la.  73»,  Tenet.  Vau- 
gclas  dit  dans  fes  Remarques  que  cet  ad  verbe  ne  doit  pas  être 
juhi  immédiatement  d’un  que  : Quand  vous  aurez  accompli  vo- 
ttc  promette , durs  je  verrai  ce  que  j'aurai  à faire.  Cela  c lt  vrai  : 
cependant  il  ialloit  s exprimer  d une  manière  plus  précilc-,  car  il 
•ft  con  liant  quon  dit  fort  bien , Ce  fut  dises  que  cette  excellente 
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mère  commença  ouvertement  à triompher  de  joie.  II  faut  donc 
dire  qu 'dises  que  ne  vaut  rien , quand  on  l'employé  pour  la  coo- 
jonttion  Isrfjitt.  Ainfipour  bien  par  1er  00  doit  dite,  je  fus  bien 
fâche  tsrfque  j’eus  fait  cela  ; Si  non  pas  alorfqut  j’eus  tait  ecla.  Ce 
qui  neanmoins  ne  fe  doit  entendre  que  de  la  profe  ; car  un  dit 
toujours  en  profe  dion . 5c  non  pas  lors  ; Isrfqut  Se  non  pas  oisif, 
que  ; mais  de  bons  Poctcs  dilent  quelquefois  en  vers  a/er/rj**, 
comme  l’a  remarqué  le  P.  Mourgucs , au  lieu  de  lorfquc , Si  tore 
pour  dises, (clora  qu'ils  ont bdbin,ouqu’ilt  ont  tropd'unc  » Ikftrç. 

Alors,  lignifie  aulli , En  ce  cas-là  : Si  on  me  fait  une  telle  objc«- 
lion , die  t s je  répondrai. 

Alors  tomme  dises.  Provèrbe  qui  fignifie,  lèloo  les  divérlés 
con jonélurcs  oû  l’on  lé  trouve.  Si  une  telle  chofc  arrive , oitn 
comme  dises  j c’cll-i-dire , nous  venons, dises  quel  parti  nous 
pi  endroits. 

A L O S E , f f.  Sorte  de  poilïbn  de  mér  reftcmblant  à la  fardioe, 
mais  bien  plus  gros  Aldufd , dlsfd.  L’dlsft  monte  au  printems  par 
les  rivières,  Se  fur  tout  par  les  gtavclcufcs,  où  elle  devient  fort 
grade.  On  fait  grand  trafic  d’œufs  d ’dlsfet  dans  les  Indes , oû  oa 
en  voit  plulieurs  grands  navires  tout  chargez.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  du  Grée  «A* , qui  lignifie  ftl  : car  en  étter  i 'oisft 
aime  tant  le  fel , qu'elle  fuit  les  oatcaux  qui  es  font  chargez  plus 
de  trois  cens  lieues  en  mér. 

ALOSER,&ALOUSER.  Ce  mot  Ce  difoit  autrefois  pour 
louer , IduJjer.  Voyez  le  Roman  d’Artus.  Il  fc  diloit  aulli  porte 
tuquerie  les , ou  renom.  Eonurn  f de  dre.  V oyez  Pcrccval  Si  le  Ro- 
man delà  Rôle. 

A LOS  T.  Alsftum.  Ville  des  Pays-Bas  fur  la  rivière  de  Dender, 
Capitale  de  la  Flandre  Impériale.  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  la  ville  d'Aloft  fut  bâtie  au  V'  licclc  par  les  Goths.  Le  Com- 
té d’Aloft , Alsjljmus  Csmitdtm , cft  prèlque  renfermé  cntte  l’tf- 
caut , la  Dente  & la  Tente.  La  race  des  Comtes  d'Aisfl  fiait 
en  11 6 j. 

ALOUETTE,  Cf.  Petit  oifeau  gris,  bon  i manger.  Si  qui  chan- 
te agi  cablement.  AUudd,  gdlentd , Cdffitd.  Il  couve  trois  fois 
l’année , en  Mai , en  juillet , Se  en  Aouft.  Il  élève  Tes  petits  en 
moins  de  15.  jours,  & vit  9.  i 10.  ans.  Olin  a.  On  prend  les 
dlouettet  au  miroir , & avec  des  filets.  Il  y a dcdcuxlortcsd‘4- 
hueties , l'une  hupéc , ou  actée,  qui  a fur  b tête  une  crcte de 
lumc  comme  le  paon  Se  qui  fe  nourrit  en  terre.  On  l'appelle  en 
atin  dldudd  irijfdtd , 3c  en  François  Cochcvh.  L’autre  forte, 
qui  s'apcile  fimpicment  dlouette , vu  en  troupe , fie  cft  le  premier 
oiicau  qui  annonce  l’Eté  : mais  on  dit  que  les  miles  deviennent 
borgnes,  s'ils  font  nourris  en  cage. 

Auteur  dt  ut  dtnds  de  vidudes  tntdff/es 
Xegnoit  un  Isng  (se don <f alouettes  ftijf/n.  BotL. 

On  prend  des  dlouette  s au  mi  roir,  aux  lacets  & à la  ridée.  Les  tltutt- 
tes  en  ragoût  s'appr  êtent  en  les  pallinc  i U poêle , avec  du  Jari 
fondu  fie  un  feu  de  farine , puis  on  les  met  dans  une  tèn inc 
avec  du  lait  fie  du  vin  blanc  ; on  les  aflàifùnne  de  Tel , de  poivre 
fiedccanclle;  on  leslaillê  cuire  ainlijufqua  ce  que  la  faute  ca 
loir  courte.  On  y' met  un  jus  d’orange , fie  on  les  lcrt. 

On  1rs  appelle  en  Latin  gd/mtd , ou  dUudd , fie  en  Grec  x^^oAce. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  ahr udetu , diminutif  de  ildudd  : c'eft 
un  mot  que  les  Romains  ont  pris  de  l’ancien  Gaulois,  lot  (que 
Jules  Cclar  leva  des  Soldats  en  France , qui  s’appcllerenr  dlsuet- 
les,  à caulc  de  la  figui  e de  leurs  cafqucs,  re  lie  tnblint  i des  dlsuet- 
tes  huppées,  comme  dit  Suétone.  Ainliiln'cftpasvraiquccet 
oiièau  ait  etc  nomme  dldtiJ* , parce  que  leurs  ailes  ont  une  fré- 
quente agitation  { dluudd  ub  inftgni  dUrum  dgitdttsne , comme 
quelques-uns  le  prétendent.  On  trouve  quelquefois  dans  la  baf- 
fe Latinité  Atreduld.  Add in  Evêque  de  Sccz,  dans  le  Livre  det 
miracles  de  Sain  te  Opor  tune, dit  : f'idtt  dvu  uLim  nomme  A(rtdâ~ 
Uni , ijujm  vstlgtts  vstdvit  Al.mddtn  ; ce  qui  montre  qo'AUudd 
droit  encore  au  IXe  ficelé  le  nom  commun  en  France. 

A LOU  ët  te  de  mér.  Oifeau  qui  rdîcmble  à Y dissut  te  de  tèrtc, 
finon  qu'il  cft  un  peu  plus  gros,  plus  brun  par  dcd'us le  cotps , 
fie  plus  blanc  par  deflbus  le  ventre.  Bel. 

On dtt  proverbialement  d’un  tàinéanr.qu’iJ  attend  que  les  dlsuettu 
lui  tombent  toutes  rôties  dans  le  bèc.  On  dit.  Si  le  Ciel  tombait 
il  y aurait  bien  des  dieututs  pt îles , i ceux  qui  craignent  des  acci- 
dent qui  n’artivciont  jamais. 

A L O U R D 1 R , v.  afi.  C’eft  faire  un  bruit  capable  d’incommo-' 
det  la  tctc , fie  h rendre  lourde , ou  ftupidc.  Oltustiert.  Le  bruit 
des  cloches  fie  des  ca;  olTcs  qui  palfcnt  par  cette  rue , cft  capable 
d'dlourdtr  h s gens.  Rcgniéi  a dit  des  Poctcs  importuns  teciia- 
icurs,  Qu’ils  dlsuedent  de  vérs,  d'alegrcfic  vous  privent.  Co 
mut  cft  vieux,  fie  n’cft  guère  en  ulage  qu’au  participe. 

Alourdi,  1 e , paît,  fie  ad  j.  Obtufus. 

ALOYAU,  f.  m.  Pièce  de  bœuf  qu’on  coupc  le  long  des  vertè- 
bres au  haut  bout  du  dos  de  cet  animal  Bubuld  telL.  On  dit  un 
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thjM i de  la  première,  de  la  fécondé,  de  la  troifièmc  pièce. 
Quand  il  n'y  a de  la  chair  que  d’un  côté,  on  l’appelle  une  (bar- 
btnnlt.  On  l'appelle  auffi , la  pièce  de  huit  heurts,  car  elle  cil 
bonne  i manger  quand,  on  décline  du  matin.  L'alejau  fe  man- 
ge ordinaiicmen:,  ou  rôti  y ou  mariné , ou  mit  en  ragoût. 

À L P. 

/LPAGE,  Cm.  Voyez  ALP EN. 

ALPEN,&ALPAGE,  lubft.  m.  Qui  lignifie  un  lieu  qui  n’ell 
point  labou. é , & qui  ne  fer  t que  de  pâturage.  Chômer, 
H>\\.  de  Dauphine-  Ci.  p.  9 J.  Si  ce  rooccJtcn  ufâge  ce  n’cft 
qu  en  Dauphiné. 

ALPES,  lit.  Ce  font  de  fort  hautes  montagnes  qui  féparent  11- 
talic de  la  France , de  laSuilIe&dc  l'Allemagne,  flequi  com- 
mençant à la  côte  de  la  mer  de  Gcnnes , von  t en  demi  cérclc  fi- 
nir à la  mer  Adriatique,  ou  Golphe  de  Vcnife.  Les  «/feront 
eu  diditiensfurnoms  en  différent endioits.  Les alptt  maritimes , 
alpes  marttima,  ou  hltorta,  lont  celles  qui  s’étendent  depuis  la 
côte  de  Genncs  julqu’au  mont  Vifo , ou  i la  fonree  du  Po  Les 
élpes  cotticnnes , élpes  cettiana,  ou  (Mu , depuis  le  mont  Vifo 
jufqu'au  mont  Ccniz , ainfi  nommées  de  Cet ttu  »ou  Certnu  ,qui 
régna  dans  ccs  montagnes.  Les  élpes  gi  ècques , élpes  grau  , dc- 
puu  le  mont  Ccniz  julqu’au  mont  S.  /Icrn.ud.  Les  élpes  apenni- 
nes , elpts  appemina  . p,  muni , pana , ou  pamna  icelles  du  Valais . 
entre  le  mont  Saint  Bernard  & celui  de  Saint  Gothard.  Les 
alpci  hautes , alpts  fumma , celles  du  mont  S.  Gothard , Si  aux 
environs  des  (ouiccs  du  Rhin  & du  Rhône  dans  laSuilfe.  Les 
élpes  Icponticnncs,  alpts  lepennnc,  au  midi  des  hautes  alpts , 
entre  la  fourcc  du  Rhin  & le  Lac  Mayon  Les  a-’pet  îhciiqucs  , ; 
alpts  thaiiu.  juga  tbaltcâ , i l'Oi  icnr  de*  hautes  alprs  entre  les  ! 
Criions  & la  Walteline.  Les  alpts  tihiauincs , alpts  tridentma , j 
enticlcTiiol&ri_vêvhcdcTientc.  Lcj  alpes  noiiqucs,  alpes 
lunca , au  levant  des  Tridentincs,  entre  l'tvcche  dcSalz- 
bourg&L’tatdc  Venifc.  Les  alpts  carniqucv,  alpes  (arnica,  à 
l'Orient  des  Noriques , encre  La  Caiimhic  & le  Frioul.  Les 
alpts  juliennes,  alp<s  julia.  grande  partie  des  alprs , 8c  la  plus 
oticntalc,  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Ltlonzo  jufqu'au 
Golfe  de  C<  mer  u,  ayant  la  Caintolc  au  nord,  8c  une  grande 
partie  du  Frioul  avec  l'iftrrc  au  Midi.  Ptoluméc  comprend 
aulli  celles-ci  lbus  le  nom  de  Camiqucs.  Le  nom  de  Juliennes 
leur  vient  du  Fatum  Juhum , Frioul  qui  en  cil  près , 8c  k nom  de 
Carniqucs , du  nom  de  Cames , peuple  qui  les  habitoit  ; & ain- 
fi  des  autres  noms  quelles  ont  tiida  plupatidcs  villes  ou  des 
peuples  qui  y croient. 

tllpts  cil  un  nom  Celtique,  compofé  de  al,  qui  lignifie  haut, 
élève  -,  UÊptn , qui  dans  cette  langue  veut  dire  le  Commet  d'une 
monngw.  Il  patoît  que  c'cft  la  vtaic  étymologie  de  ce  h«mi. 
Scrvius  U confirme , en  dilant  lui  le  i j*  vers  du  Xe  livre  de  1’E- 
néïde,  que  les  Gaulois  appt  lient  alpes  toutes  les  hauteurs  des 
montagnes.  Hiciômc,  Moiue  Camaldulc  qui  a lait  la  vie  de 
Saint  Romuald , y ptend  louvent  le  nom  d alpes  pour  un  nom 
■ppcIJatif,  qui  lignifie  de  luutcs  montagnes  *,  car  en  parlant  des 
lieux  ou  ce  Saint  établit  des  Monaftàcs  dans  l’ttruiic  & dans  le 
mont  Apptnnin  > il  dit  i C.i.  Ontantur  Adenaflersù  tnnumrre  al- 
pes.fi  Cn.io.  hnstns  trapue  Pater  Sanilus  m Pvmandio'am  af ten- 
du alnfimum  /ipnmms  meanm , lujirans  silpes  per uristimm , cri. 
On  trouve  cncuic  d'autres  exemples,  ou  le  mot  alpts  eft  pris 
en  général  pour  montagnes  t &:  même  alpts  au  linguliér,  pour 
nm,  une  niont-ignc.  Voyez  la  vie  de  S.  Landulphc.  sU.Sarél. 

T.i/.p.  44.Æ.Cnorici  icmaïquequePenoccft  un  village danj 
lcDios  bâti  fur  une  éminence , 8c  il  veut  que  le  nom  de  Puy  tire 
aufli  de  là  Ion  origiuc.Ccpcndant  Fauftus  prétend  que  ce  nom  a 
étédonnéiecs  montagnes  i taule  des  neiges  dont  elles  font 
toujours  cou  verres  .qu'a^Wci:  Gtcc  lignifie  blanc,  & que  les 
Sibicnsaulicud'a/pJuo  diloicnt  alpus , d où  s’eft  formé  ce  nom 
«Ipn.Boihart  a recours  aux  Phéniciens  i (on  ordinaire  ( Hfou- 
tient  Omit.  C.4i.  que  c’cll  eux  qui  ont  donné  le  nom  i ces 
montagnes,  qu’il  vient  de  pV,  laban,  blanc,  d’où  le  nom  Li- 
ban a aufli  pi  is  Ion  nom , pbir , élirait  ; dans  la  forme  Syriaque 
fignihc  être  blanc  . de  là  s’eft  lait  alpts.  M.  d'Hcibclot,  qui 
croit  aulli  que  les  alpes  comme  le  Liban,  onrptis  leur  nom  de 
la  blancheur  des  neiges  qui  les  cou  vrcnr  Je  tire  du  Gtèc 
blanc,  8c  cite  fur  celaFolhis,  8c  Procopc , De  belle  Geth  L.  1. 
Euftachius  fut  Dcnys  leGéorgr.  fait  entendre  que  «/per  lignifie 
un  toi  dans  des  montagnes.  On  trouve  aulfi  ce  nom  pourngni- 
fier  un  pâturage  dansdes  montagnes , d'où  s’elt  formé  alpagisim, 
qui  fignific  le  droit  d’y  conduire  les  beftiaux , ou  le  prix  qu’on 

. paye  pour  en  avoir  la  pérrniflion.  Mais  cous  ces  |êns  dérivez 
font  poftéricursaunom  8c  à la  lignification  des  «/^er. 

tes  Grecs  ks  nomment  ÂAtmu  & àatsmu,  &c  Phavorinus  ôati*. 
On  trouve  meme  Zd»«*  dans  Lycophron  ; ôi  Ifacius  Ion  Com- 
mentareur  l’entend  des  alpes. 

Terni . 
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jbéja  plein  de  cturreux , 8c  de  fes  grands  prejels , 

Di pa  mettant  Pimpteau  rang  de  ftsjujtts , 

Clfar  aveu  jramhi  ffs  Alpes  lunules , 

Ces  reebérs  de  fumais , c r d'herrtur  lotir  ertnli.  B Mb. 

Cluviér  a traité  fort  au  long  des  alpes  dans  fon  Italie  ancienne 
Liv.I.Ch.  jo.  & Jofias  Srmlér  en  a fait  un  Traiiccxpics,  inti- 
tulé De  alpibtrs.  Voyez  aulh  Gaudenthis  Metuta.  De  an  tu]. 
G aller.  Cifalp.  Ltv.UI.  C.  j.  &iuiv. 

Alpes,  le  prend  aulli  dans  le  ftile  limite  & bas , 8c  fignific  Btfft. 
Fietmdcz  vous  en  belle  taiJc  avct*ts  alpts  lui  le  uos  .*  C'clbi- 
dire,  avec  une  bolfc. 

ALFH  A, fin.  C'eft  le  nom  de  la  Première  lettre  desGiécs.  Ce  nom 
eft  originairement  Hébreu  * 8c  vient  du  véibe  *)Sn , alaph , qui 
fignific  apprendre , d'oùs  s'eft  foiné «j'.Vk  , qui  lignifie  le  (_héf, 
le  pt  cmici  d'une  troupe , celui  qui  la  conduit.  Ccft  dans  ce  Icns 
que  JesHcbrcux  ont  appe  lé  leur  prétniciclerue  «frplr.Les  autics 
peuples  lui  ont  donné  le  meme  nomXcsChaJdcens  le  nomment 
sflpba  ; les  Syriens  Olapb  ; les  Arabes  Eupb  1 8c  les  Grées  Apba. 
Cet  alpha  n’cft  pas  bien  formé , cet  alpha  eft  inutiJc.sl  faut  l'otcr. 

Parce  que  l 'alpha  eft  la  piémicre  lettre  on  a dit  figurcmcnr  alpha  j 
pour  dire  ptémier.  C’eft  ainfi  «jue  J i s v s-C  h M s t dit  dans 
i’Apocalypfe  XXII.  t J.  Ego  fum  alpha  O emtga , prunus  C ««- 
viÿimus , principnem  (r  fiius.  Je  fuis  Y alpha  £c  Ytmega , le  rie* 
micr  8c  le  dèrnicr , le  comnH,ncemcr.t  & la  fin.  B o u h.  Ccft 
ainfi  que  fur  des  médailles  de  Conftantius , de  Magncntius  -,  de 
Deccntius , 8c  de  quelques  autres  Empereurs , nous  trouvons  !e 
monograme  de  Jesus-Chmst,  c’cft-d-dirc,  les  deux pré- 
micres  lettres  du  nom  Xgîft^,  & à droite  A,  i gauche  un  A s 
pour  faire  allulion  aux  paroles  de  S.  Jean  que  je  viens  de  rap- 
porter, en  dilânt  dans  cette  infeription  X(.cx  A éc  Q fefis- 
Cbnft  eft  l’alpha  &J,'eme«a , le  premier  cr  le  dernier  j le  prinape  CT 
la  fin  de  toutes  ciiolcsrtémoignagcs  aurcnttques  que  telle  croit 
la  loi  des  Chrétiens  dans  nos  premiers  liée  ks,  qu’ils  c lurent  pèr- 
luadez  que  c’tft  à Jesos-Chaist  que  doivent  s’appliquer  ce* 
paroles  de i’Apocalyplé , 8c  par  conlcqucnr  qu'il  eft  le  Dieu  fou- 
verain  ) puilqu'il  n'y  a que  le  Dieu  fouverain  de  qui  on  les  puil* 
fe  dire  fans  bljfphcmc.  On  trouve  aufli  fur  les  monnoics  de  nos 
premiers  Rois  l'A  8c  l'nauxcôrczdelaCroix.  Le  Blanc  p.  14- 
lapporte  un  tiers  de  loi  d’or  d’un  dcsClovis  où  cela  fc  voir.C'eft 
aulli  dans  le  Icns  dont  nous  pailons  que  Maniai  Liv.U.  Èp.  57. 
appelle  en  plaiùntatu  un  Cci  tain  Courus  l’ alpha  des  gens  pro- 
prement vc  tus.  Alpha  ptnuJ.il  te  km.  Les  anciens  Qiraicns  fai- 
ioient  graver  un  A & un  tl  fur  leurs  tombeaux.  ^ • 

Alpha,  fubft.  Nom  de  quelque»  rivières  de  Suillè  6c  dcWcft- 
phafic , qu’on  appelle  aulli Àa. M ait. 

ALPHABET,  I.  m.  Dupoliiioo  par  or  dre  des  lettres  d'une  lan- 
gue. Liilrranis  tltmenta , Lu  ter  a.  yilphabet  Latin,  François  j 
G.èc.  Cette  lettre  n'cft  point  dans  noue  alphabet.  Ce  mot  vient 
de  ce  que  l'alphab-.l  des  Giècscoromcnçoit  par  alpha,  btta  v noms 
des  deux  premières  lettres  qu'ils  a voient  pris  des  Hébreux  t 
chez  qui  clics  s'appellent  altph , bttb.  Il  y a dans  Bouterouc , 
Recli.  Cur.  des  Monn.  de  France  p.  1 $7.  un  alphabet  Gaulois 
til  t des  légendes  de  leurs  monnoics . dont  les  caraûcres  font 
loti  diffiitens  de  ceux  dont  on  ale  â prêtent. 

l'Axpiiabet  François  eft  compole  de  1 j lettres.  Grégoire  de 
Touis  rapporte  que  le  RoiChilpetic  voulut  tranfplantcr  dans 
l’«//)6.fFrrtoutcslcs  lettres  doubles  u'rséiccs  : &,  sp,  %,  £,  1 
afin  de  rcprcicnrer  par  un  leul  caraélèrc  th,pb,  ch,  (f,pf.  Cce 
lil.  genc  dura  qu'aiiunt  que  fon  règne.  Pjfquiér  prétend  que 
ï alphabet  François  eft  compolc  de  zy.  lettres  parce  qu’il  y ajoü- 
teccsdcuxlct^tsdDublesc^■  pourrf , &9pour»r:  mais  ce  ne 
font  que  des  abréviations.  M' l’Abbé  Dangcau  prétend  avec 
beaucoup  plus  de  fondemcnt,que  nous  avons  $4.  lonsdiffcienl 
dans  notre  langue,  &que  conféqucmmcnt  jiotrc  alphabet  dc- 
vtoitetre  compofé  de  J4.  caraâcres  dilféicns,  en  retranchant 
même  nos  letttes  doubles  qui  font  x 6c  y , 8c  une  fupcrfluë,  qui 
eft  le  q.  Rien  n’cft  plus  éxaâ , ai  plus  favant  en  fait  de  Gram- 
maire que  ce  que  cet  illuftre  Académicien  en  a écrit  dans  fes 
LlTais  dcGramimite.Voÿczcequc  nous  en  dirons  au  mocI.ET- 
TRE.  Le  P.  Buffiér  dam  fa  Grammaire  a fuivi  le  fenriment  dé 
M' l’Abbé  Dangeau . à cela  près  qu'il  n’admet  que  1 4 voyelles, 
au  heu  que  M' FAbbéDangeau  »n  admet  1 j ; car  il  ne  diflinguc 
point  Y au  de  l’a^c  réduit  par  là  notre  alphabet  à J j lettres.  Voyez 
au  mot  LETTRE,  au  mot  CONSONE , & au  mot  VOYEL- 
LE.  Au  tefte, quoique cesAutcurs  ayentraifon/iéanmoins  le  mot 

alphabet  ne  fe  prenant  que  pour  les  lattes  écrites,  ou  les  caraâéJ 
tes  dont  on  écrit  les  mots  d’une  languc,i!  eft  toujours  vrai  que  la 
nôtre  n’a  que  21  caiaéWres  pour  exprimer  ccs  jj  ou  j4fons. 
Les  autres  langues  n’ont  pas  toutes  le  même  nombre  de  lettres 
dans  leur  alphabet.  L'alphabet  Hébreu  , le  Chaldécn , le  Sy  rien , 
le  Samaritain . ont  ax  lettres  i l’Arabe  z8j  le  Pèrfafi  ji  ;le 
Turc  3 j j le  Géorgien  $6 3 JcCophccja;  JeMolcovltC4j  •,  le 
Y Grée 
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Grec  14  ; le  Latin  21;  le  Sclavqn  17  ; l'Allemand , le  Flamand , 
l'Angtois.  16;  l'tipignol  17  ; I Italien  ao , los  Indiens  de 
Bengale  xi  ; lcsB1r.nn.1s  iy.  Lcj  Chinois  n'ont  puinc  d' alphabet 
comme  nous,  qui  contienne  les  èlemens  fie  comme  les  principes 
des  parolcs.Lcuu  lettres  font  des  hiéroglyphes , &l'on  en  com- 
pte plus  de  80000.  Li  I*.  La  Comt.  Un  ne  doit  p.is  au  rdle 
être  étonné  du  périt  nombre  des  lcrrrcs  qu’il  y a dans  Y alphabet 
de  la  plupart  des  langues,  on  pourrait  encore  retrancher  les  let- 
tres doubles  comme  inutiles,  & ne  donner  que  14  lettres  4 un 
alphabet , de  ces  14  lettres  combinées  entre  elles  donneraient  un 
nombre  de  mots , qui  p^c  de  beaucoup  le  nombre  des  mots 
des  langues  que  nous  coonoilfons.  M\  Preiter  en  a fait  la  iup- 
putrtion  dans  les  nouveaux  é Irmens  de  Alaw. '‘manques , & il  a 
trouvé  que  toutes  les  combinations  de  14  lettres  prifes  feules 
d’abord  , Se  cnùiitc  deux  4 deux , trois  4 trois,  de  ainfi  de  fuite 
jufqu'4  vingt-  quatre,  font  le  nombre  fui  vant. 
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On  peut  éxprimer  ainfi  par  paroles  la  valeur  de  c es  $4  chiffres , 
un  million  trois  cens  quatre-vingt  onze  mille  milliards  de  mil- 
liards de  milliards}  kpc  cens  vingt-quarte  milliards  de  mil- 
liards de  milliards}  deux  cens  quatre-vingt  huit  millions  de 
xnilliaids  de  milliards;huit  cens  quatre-vingt  Icpt  mille  milliards 
de  milliards  ; deux  cens  cinquante-deux  milliards  de  milliards } 
neuf  cens  quatre-vingt-dix-neuf  millions  de  milliards}  quatre 
cens  vingt-cinq  mille  milliards; cent  vingt-huit  milliards  ; qua- 
tre cens  quatte- vingt-tretze  millions;  quatre  cent  deux  mille 
deux  cens  mots , ou  combinaifons  de  14  lettres.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer , que  chaque  combinaifon  peur  faire  un  mot , lors 
meme  que  dans  la  combinaifon  il  ne  fc  trouve  point  de  voyelle. 
Parce  que  dans  la  prononciation  on  infère  imperceptiblement 
notre  t muet  encre  les  confoncs , ou  après  la  féconde, s'il  n'y  en  a 
que  deux  de  fuite  à la  fin  du  mor;  lanscclaia  dernière  ferait 
inutile,  & ne  ferait  point  entendue:  on  peur  remai  quer  Ma- 
ge de  cet  t muet  dans  la  Langue  Allemande  & dans  la  Langue 
Arménienne,  dont  la  plupart  des  mots  ont  plulieurs  con  loues 
de  fuite.  Il  faut  ajouter  que  chaque  lettre  feule  fait  un  mor , ce 
que  l’on  comprend  aifèmenr , fi  cette  lettre  ell  voyelle,  puilque 
« , n , u , fout  des  mou  dans  la  langue  GiOcque  ; 4 , t , # , en  font 
dans  la  Latine,  4,0,7,  enf°nt  dans  U langue  Françoife;  4, 

o,  i , • , dans  l'Italienne  ; 4,7,  dans  la  lingue  Elpagnolc;», 
•.dans  la  langue  Portugais  ; r,o,  dans  la  langue  Angloiie;  », 
dans  préfquc  toutes  les' langues , meme  dans  l'Allemande  fie  la 
Suédorfe  ; une  confone  feule  peur  aulfi  faire  un  mot  en  mettant 
•près  cllcdans  la  prononciation  une  muet.  Enfin,  quand  on  re- 
trancherait une  grande  partie  des  combinailons  polfiblcs  de 
vingt-quatre  lctttcs,ilcn  relierait  encore  un  nombre  imrocnlc. 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Roi  un  ouvrage  Arabe  intitule 
Sepha  Alacbam , qui  comprend  plulieurs  différantes  fortes  d'ai- 
phabets  imaginaires,  que  l'Auteur  difiingue  en  Prophétiques , 
Idylliques , Philofoplfques , Magiques , Talifmaniques , fiée. 
d’Her  b.  M' Lodvrick  a donne  l’ElFai  d'un  alphabet  univér- 
fcl  ,que  l’on  trouve  dans  les  Tranfaélions  Philolbphiqucs.T.lII. 

p.  j7j.Se fui v. l’Auteur  du  Poème  de  la  Magdebine  au  défère  ; 

de  la  S*'  Bc.iume,reptékntc  cette  Sainte  Pénitente  aprenant  tou-  i 
tes  les  kitnc.es  depuis  Y alphabet  jufqu  a la  Théologie , de  dit  : 1 

Pepaffjat  tout  Us  jours  ce  div'm  Alphabet , 

Qu  elle  voit  dt  (on  long  couché  fur  ua  gibet  : 

Alphabet  compofé  feulement  d'une  lettre 

Qui  fait  tout  fou  bonheur  -,  & leù  dépend  fou  ont. 

Par  este  même  lettre  elle  tomprend  qu  enfin 
L'alpha , ceft  fonprioapt , & Cemega  (afin. 

On  dit , Être  encore  à \' alphabet  i pour  dire.  Étudier  encore  le  petit 
livre  qu'on  donqe  aux  enfans  ponr  apprendre  les  lettres.  Elt~ 
meutarmi. 

Alphabet,  fe  dit  au  (1i  des  fèrtemens  ou  poinçons  qui  fèrvent 
aux  Doreurs , aux  Graveurs , Se  autres  ouvriers  pour  marquer , 
graver , ou  imprimer  les  caractères , ou  les  lctucs  qui  font  fur 
leurs  pointes. 

Alphabet,  en  termes  de  Polygraphic , eft  le  double  du  chiffre 
que  garde  par  dévêts  foi  chacun  des  corréfpondans  qui  fe  doi- 
vent écrire  fccrettctnent  : c’eft  un  alphabet  où  les  lettres  ordinai- 
res font  difpofccs  par  ordre , & vis-à-vis , ou  au  deflôus  {ont  les 
caractères  fccrerqui  y répondent;  les  nulles , ou  lettres  inuti- 
les . fit  les  autres  marques  qui  fervent  i le  rendre  indéchiffrable. 

On  a donné  le  nom  d’alphafr:  4 plulieurs  livres.  Poftcl  imprima  un 
alphabet  de  douze  langues.  Plulieurs  ont  donné  des  alphabets 
Grecs  ou  Hébreux.  Lalpfr.iérr  de  la  France  eft  un  livre  de  Géo- 
graphie de  France.  L’alpbabetum  AugujUmanum  cil  une  hiftoirc 
de  mus  les  Mon  'Hères des  Auguftins , par  ordre  alphabétique. 

ALPHABETI  QU  E , adj.  Qui  eft  félon  l'ordre  de  l'alphabet. 


A L p.  A L S.  A L T.  joS 

Qopd  Lstttratum  feritas , ordusem  jervat.  Table  alphabétique.  Un 
bon  Dictionnaire  doit  être  dilpolé  par  ordre  alphabétique. 

A L P A N E T , I.  m.  C’eft  un  otlcau  de  proie  très-doux  fie  ttés- 
agréable , qui.  1ère  au  vol  de  la  perdrix  fie  du  {lièvre.  Timeunus 
acopiter . Les  Grées  lui  ont  donné  ce  nom  de  U première  lettre 
de  leur  alphabet;  m ais  en  France  on  l’appelle  TumJJîen,  parce 
qu'il  vient  de  Tunis  en  Barbarie,  où  il  eft  fort  cftimé. 

ALPHÉE,Lm.  Alpbeut.  Fleuve  du  Peloponclc , aujourd’hui 
Orfra.  Les  Italiens  le  nomment  Carbon,  llaitole  l'Arcadie  fie 
l’Achaïde,  fie  Ce  décharge  dans  la  met  Ionienne  au  dcllous  de 
Pile.  Les  Poètes  ont  feint  qu ’Alphée  conlcryant  la  paflion 
qu’il  avoit  eue  pour  Aréthufe , qui  lut  changée  en  une  fontaine 
qui  eft  en  Sicile  fie  porte  Ion  nom . pafle  fous  les  flots  de  lamée 
(ans  s y mêler,  devient  joindre  les  eaux  avec  celles  de  cette 
fontaine.  Poniponius  Mêla  fie  Pline  difcnc  qu’on  retrouve  dans 
la  fontaine  d’Atérhulc  ce  que  l'on  jette  dans  le  fleuve  Alpha. 
Cette  opinion  a donne  lien  à la  fable. 

A LP  H E T A.  Terme  d’Aftronomic.  C’eft  une  étoile  fÎBcde  U 
féconde  grandeur , autrement  appcilcc  Luctda  Corona.  Elle  eft 
dans  la  Couronne  Septentrionale.  Sa  longitude  eft  117°,  }8'. 
Sa  latitude  44° , xj*.  Son  afeenfion  droite  i jo9  , 1 T. 

ALPHONSE,  ALPHONSINE.  Voyez  ALFONCE, 
ALFONCINE. 

A L P I O N , f.  m.  T érme  de  Baflette.  Alpion  eft  une  marque  que 
l’on  fait  à fa  carte  pour  marquer  qu’on  joue  fa  couche , fit  ce 
que  le  Banquier  doit,  j ai  fait  fîx  Àlpions  que  j’ai  tous  perdus. 

AL  PISTE,  f.t.  Terme  de  Grainetiers  de  Paris.  Ç'eft  la  (emen* 
ce  d’une  cfpêcc  de  Chiendent  qu’on  appelloit  autrefois  Pbalaru. 
Le  propre  nom  de  cette  femencc  c’eft  Graine  de  Canarte , parce 
qu’on  en  nourrit  les  (crins  de  Canaric.  Cette  graine  eft  un  peu 
plus  menue  que  le  millcr,  tantôt  blanche,  tantôt  noirâtre,  tan- 
tôt gii/c>  ou  de  couleur  i/abeUe.  C’eft  la  graine  dune  plante 
qui  s’appelle  Crânien  ffiuaturn  femme  mehatee  albo.  On  croie 
que  cette  graine  a été  apportée  des  Illcs  de  Canarie.  On  U culd- 
vc  maintenant  en  France  fie  en  Flandres.  Voyez  M' De  T ourne- 
fbrt,  Infht.  Rei  Herbar. 

A L QU  A QU  E N G E.  Simple.  Solanum. 

AL  QUI  T TE.  Terme  de  Flcuriftc.  Tulippe  panachée  de  jaune 
Se  de  rouge. 

ALRAMECH.  Tèrmcd’Aftronomie.  Ceft  le  nom  Arabe  de 
!’ Atéhii  us  ; il  lignifie  Cavalle. 

A L R k D E , f.  m.  Alredut.  Nom  propre  corrompu  de  Aihelré» 
de,  ouEthelréde,  de  la  meme  manière  que  AJbèrtaétélàitdc 
Adclbèrr. 

ALS. 

ALSACE,  C.f.  Al  facta.  En  Allemand  Elfatxt.  Codalft  l’appelle 
en  Latin  Elifaea , fie  d’autres  AUfatta.  Nom  d'une  Province 
d'Allemagne,  fitutée  le  long  du  Rhin , qui  la  travéric.  Elle  a i 
l'Orient  h Suabc,  au  Septentrion  le  Palatioar  du  Rhin,  fie  le 
Duché  de  Victeinberg , au  Couchant  la  Lotraine , au  Midi  une 
partie  de  la  Bourgogne  & une  partie  de  laSuiftè. 

Quelques  Auteurs  pi  étendent  que  ce  nom  vient  par  corruption  fie 
abbtèviation  de  FJtlfate. , qui  lignifie  aftiette  belle  & noble. 
D'autres  le  dérivent  du  nom  du  fleuve Ola , comme  fi  l'on  avoir 
dit  d'abord  Jtfatz. , fit  enfuite  changeant  l*i  enr,  Elcatc , nul 
lignifierait . affirrte  aux  environs  ou  fur  les  bords  du  fleuve  Ilia. 
Ceft  le  kntimenidc  Lymrcrus  Liv.  VIL  Ch.  j.  Car  ce  fleuve, 
dit-il,  s'eft  appelle  d’abotd  Hcllcd , fit  puis  Elle , d'où  J'on  a fait 
Elfat. 

Les  Rois  de  France  ont  poiTede  l 'Alface  jufqu’i  Orhon  I.  dans  le  X • 
fictle.On  dit  que  Childéric  étigea  Y Alface  en  Duché.Othon  lil. 
i’érigeacn  Landgraviat.  La  Maifon  d’Autriche  fel’étoir  appro- 
pi  icc.  La  FranccTa  conquifc , fie  elle  lui  a été  cedée  par  le  Trai- 
rez de  M un  (fer  en  1648.  fie  celui  des  Pyrenées  en  16  f 9.  La  Ca- 
pitale d' Alface  eft  Strafbourg,  que  k Roi  prit  en  1 68 1 • L'AlJac» 
eft  un  Landgraviar.  On  dilpureli  l’Evéque  dc  Stralboureàété 
Seigneur  de  Y Alface,  fit  fi  le  Landgraviar  a été  un  fief  dépen- 
dant de  l’Évêque.  Imhoff  foutient  Uneguive  dans  fâ  Notice 
des  Dignitez  de  l'Empire.  Liv.  IIL  Ch,  7.  a. }.  Voyez  encore  (ur 
Y Alface  M’ Obiecht , Prodromes  bifl.  AI  facta.  Ltmnaits  'jus  pabl. 
Imper,  Liv.  FIL  C.  }.  ».  t.  Ltv.Fl.  C.  yts.po.  Imhoffdans 
l’Ouvrage  que  j'ai  cité  Liv.  L Ch.  5.0.  fie  Liv.  V.  Ch.11. 

ALT. 

ALTE.f.f.  Arrêt  ou  Paufe  que  font  les  gens  de  guèrre  en  mar- 
chant. Subfiflere,  cenfijkre.  Il  y «voir  tant  de  défilez  qu’il  falloir 
faire  dite  à tout  momenr.  Ils  font  des  alttsa  toute  heure  pour 
s’cnttc-fècoutir.  A blanc  L’armée  fit  ccrte  marche  malgré 
tourcsfesafrfr.  Cemot,  félon  quelques-uns,  vient  de  ITraDea 
ato , i caufc  que  l’on  tient  les  piques  hautes  dès  que  les  troupes 
1 Ion  arrêtées.  Les  autres  veulent  qu’il  vienne  de  l’AUcmand  bal- 

ttu, 
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ta , qui  lignifie  la  même  chofc.  Et  c’cft  pour  cela  qü'ils  rètjçh- 
nem  W &•'  qu'ils  la  font  alpiicc  : fuie  la  balte. 

AiTB-t  a.  Sotte  d'averbe  dont  onfe  sèrt  à l'armée  pour  faire 
arrêter  les  Troupes,  comme  fi  on  difoic  demtun-U.  SubfijUie . 
On  s'en  sert  ju/ü  pour  interrompre  dam  le  difeours : 

Alrc-id,  mon  beau  - (me , 

Vm M lomwfficpdj celui dont  vm porta..  Mot. 
Altb  la-desus.  Pour  dire,  brifons-li  t n'en  parlons  pas  davan- 
tage- Mo  L. 

A L T E A F R U T E X,  fm.  C’cft  un  petit  arbre  qui  vient  de  grai- 
ne , 6c  qui  porte  des  fleurs  comme  celles  du  volubilis , 6c  de  mê- 
me figure.  Il  y en  a de  violets  fie  de  blancs.  Il  cil  quatre  ou  cinq 
ans  avant  que  de  fleurir.  Il  ne  crainr  point  le  froid , & quand  il 
eft  dans  la  perfeétion  6c  fleuri  » il  eft  charmant  à 1a  vue , de  dure 
fort  loog-tenis.  Chomel 

ALTEMBOURG.ou  ALTENBOURG,  C m.  Nom  de 

Culteurs  villes,  Altembourg  dans  laMifnieen  Allemagne  fur 
rivière  de  Plcis , Capitale  du  Duché  d' Altembourg.  Alt  oui  ur- 
cm t.  Altembourg  croit  ville  Impériale  ; mais  en  i }o8.  Frédéric 
Te  Mordu  la  fournit. 

Le  Duché  d ‘AtteuiboÊTg.  Ofuia  Ofltrlaniia , 7burmgia  orientaîk , 
Dnutui  Altcmburguia.  Pays  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  .partie 
autrefois  de  la  T mince , aujourd'hui  de  la  Mifhie.  Il  cil  borné 
par  les  tèrritoircs  de  Naumbourg  de  de  Liplic,  par  l’Ertzge- 
boug,  le  Voir  fond  delà  Turinge. 

Altembourg  de  Ovrar,  Ahemburgum , Ovorio Flexum.  Ville 
forte  de  la  bille  Hongrie  ver*  les  frontières  d'Autriche  lur  le 
Danube,  a q narre  lieues  aumididcPrélbourg. 

D y a suffi  des  Alttmbettrgi  en  Bavière,  en  Tranlylvanie  de  en 
Suille. 

ALTÉRABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  être  altéré  de 
changé  ; qui  cil  fujet  à l'altération  de  au  changement.  Mutabs- 
lu-  Les  métaux  ne  font  pas  tous  egalement  altérables. 
ALTÉRANT,  ante,  adj.  verbe.  Qui  Ledit  de  tout  ce  qui 
peur  caufcr  b loif.  Quoi  fitim  tttduca , sncendit.  11  n’y  a rien  de 
vins  obérant  que  ces  fortes  de  ragoûts. 

ALTÉRÂT!  F,  i vi,adj.TèrmedeChymie.  Qui  altère , qui 
apporte  quelque  changement  aux  choies.  Vm  babens  îmmuun- 
di.  Reroedes  « Itératifs. 

ALTÉRATION,  I.  £ Aérion  qui  change  la  nature  de  quelque 
chofc.  Mutât  et  Arillore  admet  un  mouvement  d'altération,  qui 
eft  caufc  des  générations  de  corruptions.  Selon  les  Philofopncs 
modernes  il  n’y  a point  d'altération  fans  mouvement  local.  Il  y 
a de  l ‘altération  dans  un  corps  lorfqu’il  arrive  quelque  deran- 
gemenr , ou  quelque  changement  notable  dans  la  figure  des 
parties  fenfib  es  ou  infcnfiblcs  dontilcftcompofé.  R oh.  V al- 
tération peut  être  ceûlét  un  mouvement , aulfi-bicn  qu'un  chan- 
gement. Ber  n. 

Altération,  lignifie  auffi,  corruption , changement.  Cor- 

Zio,dtpravouo.  Cette  faullc  interprétation  cil  cauféc  par  Val- 
r ton  du  téxte. 

Altération  , fignificauffi  la  foif  caulife  par  b féchcrcfïèdu 

Eofiérdrde  b bouche  fautedefalivc  pour  l'humèéler.  Situ. 

a fièvre  caufc  une  grande  altération.  Quand  on  a marché, 
quand  on  s’elf  e chauffe , on  fent  de  V altération. 
Altération, lignifie figurcmc nr , émotion défait.  Comrno- 
(» , perturbait s jntmi.  Cette  féditieufe  harangue  caufa  beaucoup 
d‘ altération  dans  les  cfprirs.  Il  parut  une  grande  altération  fur 
Ion  vifage. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  aileron , changer. 

ALTÈRCAT,  f.m.  ou  ALTERCATION,  f.  f.  Débar, 
contéflarion  entre  deux  pèrfonnes  qui  ont  cnfcmblc  de  la  fami- 
liarité. Altercatit.  Ils  n’ont  pas  de  querelle  formée , mais  il  y a 
toujours  quelque Retire  altercation  entr-eux.  Altèrent  eft  vieux  ; 
tniisabércarioneU  un  peu  plusufiré.  Du  Cangeditquecemot 
vient  Solution , qui  fignihoit  fimplement  s'entretenir  enfemblt , 
& aUercatio , dialogue. 

ALTÉRER, v.aÆ  Tèrme  dePhifîque.  Mut  are , corrtmftn , 
vitiart,  defrovort.  Le  feu  altère  routes  chofes,  meme  les  mé- 
taux. Le  loleil  altère  les  couleurs , b fièvre  altère  le  fang.  Les 
érêrcices  trop  violons  altèrent  la  fanté.  Le  tenu  altère  toutes 
chofes.  Quelque  accident  peut  avoir  aller/ en  cespètfonnes  le 
fens  Se  l’organe  de  la  vue.  P eus. 

A t t i R t r , Te  dit  auffi  figurétnenr.  La  corruption  du  fiécle  altère 
les  bonnes  coutumes.  La  fubrilité  des  Commentateurs  altère 
fouvem  le  vrai  fens  d'un  Auteur.  Nous  rapportons  les  chofes 
comme  nons  les  avons  reçues  fans  y tien  altérer.  Vaug.  Les  Hé- 
rétiques ont  altéré  6c  Eufific  plufieurs  endroits  de  l'Écriture 
pour  fcduire  les  peuples.  Port-R.  La  flatterie  ne  peut  point 
anéantir  b vérité  quelle  altère , ou  quelle  (uprime.  Toürr. 
Altérer,  fignific  auffi,  Troubler,  fâcher,  à caufc  du  ciun- 
Tmtl. 


fcêmènt  qui  en  parort  fur  le  vifâge.  Commoittrl , mitât , pattâ- 
fart.  Quel  lu  jet  inconnu  vous  Rouble  6c  vous  altère  t B o t u 

Altérer,  lignifie  auffi , Caufcr  de  la  foif  en  déllédum  les  hu- 
meurs qui  fomnillcnt  b blivc.  Sitim  attendue  ,gtgnere  .tff.itte. 
La  challc  o'tèrt  les  chiens  6c  les  Veneurs.  Ces  roiu  nop  blex 
m’onc  bien  altéré.  Je  crois  que  ccftence  feus  que  l'on  dit  pic 
métaphore  en  terme  d'AgricuIturc  : Nos  raifins  ont  ét calurez 
cette  année  ; c'en-  à-  dire,  n'ont  pas  donnez  de  fruit  li  gto  > quon 
l’éfpcroit.  Ce  bois  clf  tout  altéré.  Ces  blez  font  altéra,  pendant 
les  trop  grandes  (échcrcllcs.  Cependant  Liger  croit  que  dans 
ces  phrales  il  lignifie  changement  de  nature. 

Altérer,  clt  aulü  quelquefois  neutre  palfif;  6:  ftgnific,  Se 
changer  » le  diminuer , fc  corrompre.  Corrmnpt . depravari , vt- 
tiari.  Ce  vin  commence  i s'altérer.  Les  arbres  qu’on  apporte  de 
loin  s’altèrent.  Les  bonnes  coutumes  s'altèrent  avec  Je  terns. 
Acad.  Fr. 

Altéré, ie,  part  II  a toutes  les  lignifications  de  fon  vètbc  en 
Latin  comme  en  François. 

On  le  dit  (ùr  tout  au  figuré.lJn  grand  Prince  eft  toujours  altéré  de 
gloire  Cupithu  glerio.  Les  Tyrans  croient  a/rme  du  lang  des 
Miitvrs.  Sitiem  Songumû.  On  dit  d’un  homme  âpre  au  gain, 
que  c’cft  un  altéré  j & a lors  il  eft  fubftantif. 

A L T È R E S,  f.  f.  plur.  Inquiétude  d'éfprit,  pallions  véhémentes. 
Sollicitude . anxutdi , vtbtmens  ammi  commotu,  perturbatio.  L ap- 
proche de  l'ennemi  a mis  tout  le  Royautneen  de  grandes oltèret. 

Ce  mot  vieillit  Ce  n’cft  prélque  plus  en  ufage.  Il  a lignifié  auffi  au- 
trefois, Erttbottfufmt , futcur  prophétique.  Ce  mot  vient  par 
conuption  des  artères,  parce  que  la  grande  émotion  caulc  un 
violent  battement  des  artères. 

ALTERNATIF,  ive,  adj.  Qui  fuccède  l’un  après  l’autre. 
jdlternu , alttrnatui.  Une  charge  alternative , un  Office  altéra *■ 
tif , qui  s'exerce  tour-i-toui . Un  a iupprimé  les  Ofliciérs  trien- 
naux Ccquadricnnaux,&  on  a conservé  les  altèmotifi.  On  die 
de  deux  Officiels  Generaux  d’.irmccqui  sèivetu  chacun  leur 
jour , qu’ils  roulent , qu'ils  ont  un  commandement  Alternatif. 

A l t É R N A t i v e , f.  f.  (é  dit  de  deux  choies  dor,t  on  ptopole  le 
choix  à quelqu’un.  Æauirum.  Prendre  l 'alternative  de  deux 
propolitions.  Cctre  alternative  ne  me  plaît  pas.  On  v-  jus  pi  opo- 
fccencii/rriRarivr,choilîlTêz.  Or.  donne  en  Jufticc  lafrmuri- 
ve  fur  l’acceptation  des  offres  ; lur  l.iprdfation  d’un  . .?rnunr. 

ALTERNATIVEMENT,  .tdv.  Tour- à-tour , l’un  après 
l’autre.  Alterna  via,  alterna,  a'teriuttm.  Ces  Offices  s'exer- 
cent alternativement, chaque  Offieiér  a lôn  anrec  d'cxcicice.On 
dit  auffi  en  Botanique,  que  les  feuilles  d'unePbnte  lontpbtces 
alternativement , lorfqu’elles  loin  placées  l'une  api  es  l'autre, 
& tour-à-tout , deX  deux  cotez  d'une  bi  anche. 

A LT  à R N E,  adj.  Tèrme  de  Br  r.inique.  AUèrntu.Qn  dit  que  les 
feuilles  d’une  plante  font  alternes , lorîqu'dlcsiunt  placées  al- 
ternativement. 

Alterne, adj.  m.  fediren  Géométrie  des  angles  internes  que 
forme  une  ligne  qui  coupe  deux  lignes  pai  allcles.  Cette  ligne 
fait  huit  angles:  il  y en  a quiirc  internes , qui  tont  anîfi  alternes 
par  leur  fuuation  qui  fc  répond  en  alrcrnative.  Il  y en  a deux 
éxtèrnesqui  fontalicrnuivenient  oppofez  avec  deux  imérnes. 
En  Trigonométrie  b bile  alterne  eft  différente  delà  vcrtrablé 
bâfc.  <5r  dans  un  ttiarglc  oblique  b véritable  baie  eft  toujours 
la  fomme  des  cotez , fc  alors  l.i  dillcrcncc  des  côttzeft  nppcl- 
léc  bâfc  alterne  ; ou  bien  b véritable  bâle  eft  la  diftaence  dei 
côicz  \ 6c  alors  b lomme  de  ces  memes  cbicz  eft  appellée  bafe 
alterne.  Harr. 

ALTÈ  RNÉ,Ée,idj.  ■htetmes  de  fthfon . fê  dit  de  b fituation 
des  quartiers,  ou  des  figutes  qui  fc  répondent  en  alternative, 
commcdans lccartclé ,Tc  premicT ,6c quatrième quartic.  font 
alterne v,6c  ils  font  d’ordinaire  de  même  nature;  6c  pareillement 
le  deux  6c  le  troilîéme.  On  dit  de  même  du  Jolcngé , fulc.c  6C 
échiqucté , «les  points  équipollcz,  Bec. 

ALTÈSSE.f.f.Tiiied’nonrcurqu’on  donne  aux  Princes.  Cet- 
fitudo.Ce  n’eft  qu'un  peu  avant  l’année  itîjo.que  les  petits  Prin- 
ces d’italicom  été  trairez  d’Atiefe.  En  ce  terns- là  il  n y avoir  que 
le  Duc  d’Otlcans  à qui  l’on  donnoit  ce  titre.  Enfuite  ( 1 6 $ j)  il  le 
fit  donner  celui  d'Alriffe-Royalt  pour  le  diftirgucr  des  autres 
Princes.  Le  Prince  deCondcaibora  l' Altèffe-Stren  jfme.  l.nflané 
V Aile  fie  fimpleaux  Princes  naruralilez.  Menag.  Ce  fut  par 
l’Ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  que  l’Ambairidcut  Charnaliê 
traita  Frédciic-Hetui  Prince  d'Ounge  à'Alteffe  en  1657.  au 
lieu  du  titre  d ’Extellenee  qu’on  lui  donnoit.  Le  Due  de  Savoie  . 
à caufc  de  (es  prétentions  furie  Royaume  de  Chypre,  prend 
auffi  le  titre  d ‘ Altèffe-Rojalt.  Les  tlcéîcuts  prennent  celui  d’AI- 
teffe-Elèlt orale.  Balzac  appclloir  Joleph  Scaligér,  (un  Altèffa 
de  Vérone , en  le  railbrn  lur  (à  prétention  de  Principauté. 

Avanr  Charles-Quint , & même  quelque  tenu  après , on  ne  don- 
qoir  que  le  ria«  d' Allège  au  Roi  d‘Élp.igne.  Wtet^A  l'egard 
V ij  du 
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du  Grand-Seigneur , ou  le  Turc,  on  l'appelle  Sa  Hdxiijfe.  Les 
Dues  de  Savoie  n'ont  pris  le  tirre  à'Aluÿt  Royale  que  pour  fc 
mettre  an  deilus  des  Duc  de  Florence,  qui  s'étoient  fait  appeller 
Grands  Ducs.  Mais  depuis  le  Grand-Duc  a Pris  auffi  la  qualité 
d ’Altèft  Royale , afin  de  s égaler  au  Duc  de  Savoie. 

ALTÈ5SE,I.  LTérrae  de  Fleuriftc.  Œillet  d’un  violet  brun, 
fur  un  blanc  qui  paroit  d’abord  carné,  mais  quidam  la  fuite 
devient  un  blanc  de  laie.  Sa  plante  cft  délicate . 8c  Ion  verd  pâle. 
11  vient  large , & porte  de  gros  panaches  fort  détachez.  Il  a cté 
élevé  à Compïègne. 

ALTHÆA.Cf.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Guimduve.  Al- 
ibi*. VoyczGUIMAUVE. 

ALTIER,  ère,  adj.  Orgueilleux , fier  qui  commande  avec 
hauteur.  Supetbut,  ftrox,  *n,r uni , iafoltm.  Ccr  homme  a la  mi- 
ne àluèrt  ; léfprit  dltièr.  Ne  peur-on  fléchir  cette  humeur  dlliè- 
rt  3c  hautaine  t Son  amc  dltùrt  8c  fupètbc  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à le  fouroetne. 

Luitlt  le  frimï/r 

f'engt.t  l'humble  vertu  de  ld  ricbêjfe  alticre.  Boit. 

Le  colère  tfi fupèrke , & veut  des  mots  altiers.  I d. 

ALTIÈREMENT,adv.  D'une  façon  altière.  Stipetbè , dtro- 
ganter,  in'oUntcr.  Il  lui  a parlé,  il  la  reçu  fort  Mtunmtnt.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  nulle  part. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Mtw. 

A L T 1 M È T R I E , f.  f.  C'cft  la  prémièt  e partie  de  la  Géométrie 
pratique , qui  cnlcigne  i mefurer  des  lignes  droites , ou  incli- 
nées ^foir  en  hauteur,  foit  en  profondeur.  Comme  une  monta- 
gne ou  une  tour,  Altimttru.  Ce  mot  cil  tiré  d 'dit ut , haut , pro- 
fond . 3c  de  , mettor , eu  François , je  mefnre. 

A L T R E S S I.  Vieux , mot  qui  veut  dire , de  même  <jut  -,  wjl.  B o- 


ALUCO.  Bell.  Jonst.  Ce  fl  une  éfpcce  de  Hibou,  & 
oifeau  noâutne  : ily  en  a dcpluficurs  loues  i les  uns  lune  gros 
comme  un  chapon , & les  autres  comme  un  pigeon.  Leur  cou- 
leur cft  plombée  & marquetée  de  blanc.  Leur  ictc  cft  gtofle, 
fans  oreilles , couronnée  de  plumes,  ieurbcc  cft  blanc,  leurs 
yeux  font  grands , noirs , parodiant  enfoncez  à caufe  de  beau- 
coup de  petites  plumes  qui  les  environnent  -,  leurs  jambes  (ont 
loutes  couvertes  de  plumes  iauncs,  leuts  pied  s font  velus  avec 
des  ongles  longs  & aigus.  Ils  habitent  les  édifices  ruinez,  les 
touts  de  cavernes.  Ils  vivent  de  rats,  3c  de  petits  oilcaux,  leur  cri 
cft  cffroïable.  Leur  lar.g  léché  3c  mis  en  poudre  depuis  dix  juf- 
qu'à  vingt  giair.s , cft  bon  pour  l’aftbme. 

AL  CJ  DE,  f!  f.  Bilânc  colorée,  qui  a l'envers  velu,  & dont  on 
couvre  les  livres,  Aluts.  Pomïv. 

A L U D E L , f.  m.  Terme  de  Chymie , qui  fc  dit  de  pluficurs  pots 
ou  tuyaux  de  terre  fans  fond , mis  les  uns  fur  les  autres,  qui 
vont  en  ettéciflâm  pat  en  haut , & qu’on  adapte  fur  un  por  per- 
cé au  milieu  delà  hauteur.  On  s'en  sert  à lue»  limer. 

A L V t OL  E,  I.  m.  Qui  fe  dit  des  trous  qui  le  font  dans  les  rayons 
ou  gâteaux  des  mouches  à miel,  Alvetlm. 

On  le  dit  aulli  en  Médecine  des  trous  où  les  dents  font  enehaflées. 
Les  folles  font  au  nombre  de  feize  à chaque  mâchoire  i ce  font 
des Mveoltt  dans  Iclqucllcs  font  emboctccs  feize  dems.DioNis 

A l v i o u e.  En  Botanique  ou  appelle  Mvéolet,  des  cavitcz  formées 
par  l'arrangement  de  pluficutsécailles  pliées  le  plus  fbuvenc  en 
gouticre , 3c  qui  féparent  Ici  femcnccs  les  unes  des  autres.  Les 
jcmcnccs  des lolcils , ou  ctronjfohr,  ^celles du chatdon  à bon- 
netier , ou  Dipfdtns , font  enchiffècs  dans  des  dlvéolts. 

A L U ES.  Terme  de  Coutume.  Bcaumanoir  nous  apprend  ce  que 
c'cft  quand  il  dit  : On  appelle  dlu/s  ce  qu'on  tient  fans  faire  nul- 
le redevance  à autrui. 

A L V I N.  Voyez  ALEVIN. 

A L.  U I N E,f.  f.  Voyez  ABSYNTHE,  c’cft  la  même  chofc.Ab- 
{7«rJj:am.Qiiclqucs-uns  dérivent  ce  mot  de  celui  d’ Aides, à cau- 
|e  de  (on  amettume  qtuft  dlotnum,  ou  Mofinum.  Guichard  dérive 
ces  mots  de  l'Hébreu  pr»  , ou  rujrV . *mdxitud$ , dmrrtmm. 

ALVINER.  Voyez  ALEVINER. 

A L U M I £ R E , f.  t . L'endroit  où  l’on  travaille  l'alun,  Altoninù 

tffictru. 

ALUMINEUX,  ctr  sb,  adj.  Qui  cft  de  nature  d'alun,  qui 
tient  de  l’alun.  Aiuminofm,  Alumindtm.  Des  terres  dlumateufes. 

Des  eaux  dlumtmuftt. 

A L U N , f m.  Alumen.  Sel  minerai  d’un  goût  aride , 8e  qui  laifle 
dans  la  bouche  une  douceur  accompagnée  d’une  âpreté  ou  af- 
ttiefion  confidcrablc.  On  peut  établir  avec  les  anciens  Natura- 
lises deux  fortes  d'dlun  -,  l'un  naturel  3c  l'autre  artificiel.  Le  na  ■ 
cure!  fc  ttourc  dans  rifle  de  Milo.  Ce  font  des  éfpéces  de  pli- 
uas  blancs,  légers  & poreux , chargez  de  fiiamens  argentez  3c 
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sèrrez.  On  fe  sérvoit  autrefois  de  cet  4 lum  en  Italie  foui  le  nom 
d'dlun  de  plume,  Alumen plunidceum  & fcijple.  Diofcoridc nous 
en  a laifle  une  bonne  dèfctiption.  L’artificiel  fc  prépare  de  plu- 
ficurs  manières,  fuivant  les  m ancres  donront  elt  obligé  de  fe  ièr- 
vir.  En  Italie  près  Civitavrchia , en  un  lieu  nommé  U TMfd , on 
tire  d'une  montagne  des  piètres  dures,  lefqnellesérant  calTées, 
calcinées  de  cxpolées  enluite  i l'humilité  de  l'air,  fe  réduifent  en 
une  chaux  ou  tèrrc  qu'on  fait  leffi  ver  comme  les  vieux  plâtras 
dont  on  veut  éxtraire  le  falpéue.  Le  réfle  de  la  manipulation  cft 
fcmblablc  à celle  du  falpétrc  ; & la  manière  tju'on  employoie 
du  tcmsdcMathiolc  s’obsètvc  encore  aujourd'hui.  Ccr  alun  fe 
nomme  dlun  de  Rome , si  lumen  Momimnn.  Alun  de  roche,  A lu- 
men t vf  «nu,  parce  qu'on  le  tire  de  la  pierre.  U cft  de  couleur  de 
chair,  ou  rougeâtre,  i caufe  que  l'eau  dans  laquelle  (es  fcls 
ctoicnt  en  dilïolution  s'eft  trouvée  chat géc  d'une  lie  rouge  qui 
venait  de  la  pierre  calcinée , 3c  qui  s’eft  unie  aux  fets  dans  leur 
criftalifation.  A la  Solfotara  près  Pouzzol  dans  le  Royaume  de 
Naples , on  raraaflè  en  Eté  une  (uye  fine  qui  fc  forme  fut  la 
furficc  de  la  tèrre  au  haut  du  volcan.  Cette  raye  diflbutc,  éva- 
porée 3c  ciiftaliféc , donne  un  dlun  blanc  8c  tranfparant.  En  An- 
glctcrre  dans  la  Province  dTorc  & deLancaftre,  on  prépare 
YdUm  avec  une  éfpcce  de  pyrites  de  couleur  d'ardoife , on  le  fait 
calciner  aulli-tôt  qu’on  l'a  tiré  de  fa  minière,  enluite  infùfer  8c 
bouillir  aveé  la  lellive  des  cendres  des  plantes  matines.  La  ma- 
tière étant  repofee,  il  fc  précipite  une  fubftance  faline,  fur  la- 
quelle on  vèrfc  une  bonne  quantité  d'urine , qui  achève  la  préci- 
pitation des  matières  tètreufes  8c  fulfureulcs.  La  liqueur  qui  té- 
ftc,  étant  tranlvafécôc  en  repos,  donne  des  criftaux  blancs  & 
fa  lins , qu'on  lave  dans  l'eau,  & qu’on  fait  refondre  pour  les  ré- 
duire en  grades  maires  propres  i remplir  des  ronneaux.Cet  Mua 
fe  nomme  dlun  de  loche,  dlun  de  glace, dlumen  commune  ,Muuun 
gUcidle,  à caufe  que  fe s fragment  icflcmblcm  i des  morceaux  de 
ctifhl  de  roche.  L'dltm  de  Suède  fe  fait  avec  un  minéral  qui  con- 
tient beaucoup  de  fouftre  3c  de  vitriol , qu’on  ne  peur  empot ter 
que  par  la  calcination , ou  par  des  diftilations.  Sa  matière  qui 
refte  dans  les  vaifleaux  de  fer  dont  on  s’eft  sèrvi  pour  tirer  tout 
je  fouftre  de  ce  minéral , le  téduir,  étant  éxpofee  d l’air  pendant 
quelques  années, en  une  cendre  bleue  qu'on  IclCve  & qu'on  fait 
ctiftaiiler.  Ce  que  les  Anciens  appclloient  dlun  liquide  ne  paroit 
qu’un  alun  refout  en  liqueur  : il  y a des  eaux  minerai» s qui  tien- 
nent Je  Y dlun.  Si  on  ajoute  du  cuivre  ou  du  fer  à YM  un  on  fera 
du  vitriol.  L’dlun  fucchatin.ou  lâcharin,  A lumen  fiutbdriitain , 
cft  une compolirion  d’dlun,  d’eau -rôle  & de  blancs d'tcufi.  A 
l'égard  des  afttres  éfpèccs  d’dlun  dont  les  Anciens  ont  parlé , on 
ne  les  cunnoit  plus , & peut-être  n'om-cllcs  que  des  variétez 
peu  confidérablcj.  On  ne  doir  point  mettre  au  nombre  des  lor- 
tes  d'dlun , ce  qu’on  nomme  dlun  catin , dlumen  utrnam  ; voyez 
S O U D E , ni  YMun  fcuolc , voyez  PLASTRE.  Et  l'on  doit 
bien  diftinp.uer  YM tm  de  plume  d'avec  l’amiante  ou  afbcfte. 
Voyez  A Kîl ANTE. 

Le  mot  dltm  vient  du  mot  Grec  «aç  , qui  lignifie  fel,  il  peut  auflî 
venir  de  lumen , à caule  qu’il  donne  de  l’eau  aux  couleurs.  On 
ne  fauroit  guère  teindre  ni  enluminer  lâns  dlun-,  car  c’ell  le  piin- 
cipal  des  lels  minéraux  dont  on  (c  sert  dans  la  teinture , 3c  c’ift 
tomme  un  lien  entre  l’étoffe  3c  la  coulcuri  de  même  que  les  hui- 
les gluantes  & les  eaux  gommées  lent  un  liend  l'égard  de  la 
peinture  \ de  l’enluminure.  L’dlun  dilpofc  les  étoffes  à recevoir 
la  couleur , 3c  à leur  donner  la  vivacité  comme  on  voit  i la  co- 
chenille & d la  graine  d ecarlatre,  dans  Iclqucllcs  on  mêle  aulli 
quelque  acide  ,8c  même  de  l’eau  forre  pour  donner  de  la  viva- 
cité â leur  couleur  rouge , & leur  ôtet  le  violer.  L’Mun  fait  fes  ef- 
fets parlaftimicitéou  vertu  afttingentc  qui  lie  la  matière  déli- 
cate des  couleurs,  & empêche  qù elles  ne  s'évaporent.  L’dltm 
empêche  que  le  papier  qui  en  eft  trempé,  ne  boive.  Tout  dlun 
dilloui  dans  l'eau  qui  vient  i fc  coaguler,  prend  la  figure  pyra- 
mida^ou  fe  tcrracdrecompofé  de  quatre  triangles  fort  égaux. 
Les  anciens  Médecins  & les  plus  modernes  conviennent  allez 
furlavèrtu&l'ufagcdc  YMun,  tel  qu’on  vient  de  le  décrite.  U 
eft  aftringcnr,  bon  pour  ancrer  les  hcmotngics&lcspcncs; 
Y dlun  calciné  cft  employé  pour  ronger  les  chairs  baveufes  des 
ulcères.  Ramufio,  dansjfon  rccueilde  navigations  & de  voya- 
ges , fol.  i } 6.  parle  d'un  Mun  appcllé  en  Europe  Mun  d’Alexan- 
drie , & qui  s’apporte  de  fille  d Oc  mus  dans  la  Mer  Rouge. 

A L U N E R , v.  aéi.  Faire  tremper  dans  Y dlun , ou  dans  un  bain 
d’alun.  Alummi  mtmergere.  Toutes  les  étoffes  qu’on  veut  tein- 
dre en  craraoiii , doivent  être  fortement  dlunèei. 

ALUYNE.  Voyez  A L U I N E. 

A-  L Y. 

ALYPUM.  Voyez  GLOBULAIRE. 

ALYSSON , f.  m.  Nom  que  les  anciens  Botaniftes  avoienr  donné 
indifféremment  à plulicuri  plantes,  qui  font  cependant  chacune 

d'un 
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d'un  genre  particulier.  Les  Modérnes  ont  attaché  ce  root  J tin 
fcul  genre  de  plantes  dont  les  fleurs  font  en  croix,  fie  dont  le  pif- 
tilc  devient  un  huit  arrondi , compote  de  deux  panneaux  appli- 
quez parallèlement  fur  une  cloifbn  mitoyenne  qui  divife  ce  nuit 
«n  deux  loges  remplies  de  lemences  menues.  Tournefort.  Il  y 
apluficurs  cfpéccs  comprifcs  fous  ce  genre;  ce  terme  d'aljffm 
n1 cil  pas  François  Grecs  l’a  voient  attribué  à des  plantes  qu'ils 
ctoyoient  bonnes  contre  les  morfurcs  des  chiens  enragez. 

l’A  i v ss on  de  Diofcoridc,  eft  une  éfpéce  d'un  autre  genre  de 
lame , qu’on  appelle  Bulbonac.  Lunaria.  Sa  racine  cfl  dure , 
Lmche  fle  d'un  goût  brûlant.  Ses  feuilles  (ont  au  commence- 
ment prcfque  rondes  ; enfuire  elles  deviennent  plus  longues,  fie 
finirent  en  une  pointe  obtulc.  Elles  font  blanches , velues,  fit 
rudes.  Ses  Heurs  font  en  grand  nombtc,  compofees  de  quatre 
feuilles  difpofées  en  croix , 5c  petites.  Sa  fetncncc  qui  eft  conte- 
nue dans  des  Cliques , cfl  delà  figure  d'un  petit  rein , élevée  en 
lentille,  & dont  les  bords  font  déliez.  L ‘alyffon  de  Diofcoridc 
•'appelle  autrement , Ltuttium  alyfotdti  clrpeatum  nu  jim.  Il  y 
a une  autre  plante  qu’on  appelle  âl/ÿoH  de  Galien , fie  qui  cfl  une 
élpèce  de  Marrube. 

ALYTARCHIE.ff.  AljtorcbtJ.  Charge,  dignité  de  l’Alytar- 
q-te,  ou  Prêtre  d'Antioche.  Il  y avoir  i Antioche  des  jeux  qu'on 
appelloit  les  jeux  de  ïdhtdrtbie  \ c’étoicm  des  jeux  Olympiques , 
inftituez  dans  cctre  ville  par  Afranius . premiér  Alytarquc , l’an 
160.  de  J'éte^d’ Antioche,  5c  abolis  par  l'Empereur  Ju Ain  l'an 
{68.  de  la  meme  etc , comme  nous  l’apprend  Jean  Malcla  dans 
une  Chronique  Ml.  Cet  Auteur  comptera  ce  rems  77  Alyt.tr- 
ques , ce  qui  montre  que  Xaljtanbte  duroir  quatre  ans  comme 
l Olympiade.  Voyez  |c  Csrd.  Noris , Epoéh  Syr.  p.  110. 

A L Y T A R QU  E.  f.r.  Aljtartb à.  Cétoit  le  nom  du  Pontife  de  la 
ville  d’Antioche,  félon  le  Cardinal  Noris  Eporh.Syr.p  no.Une 
Loi  du  Code  Thcodolien , ou  de  Théodofc , ordonne  qu'il  (bit 
pétmis  à l 'aljtatqut  déplanter  plufieurs  cyprès , 5c  d'en  couper 
un.  L'olytorqu  nctoitPt  être  que  de  la  ville  d'Antioche  ; celui 
de  toute  la  Province  s appelloit  Syriaque.  Voyez  le  Cardinal 
Noris  à l'endroit  que  j’ai  ciré.  Tout  ceci  néanmoins  ne  prouve 
pas  que  cet  alyt.it  aue  fût  un  Prêtre , mais  un  Magiflrat , ou  Of- 
hciér  de  la  ville  d'Antioche.  En  cfler,  aljtjrque  efl  un  nom 
Grec , compolé  de  dXv'nrcfic «mj . a’Avtw  , lelon  l’étymologie , 
fignific  la  mêmecholcqucf*^:^sf^^«rrf7aip.:f^-;im  homme 
qui  porte  une  verge»  une  baguette,  ou  comme  nous  dirions,  un 
HuilTiér  à vérge.  De  forte  qne  ïaljtarqste , comme  le  témoigne 
en  cote  l’Étymologifte . fie  comme  on  le  voit  aflez , ne  toit  autre 
choie  que  l’Oflicicr  qui  commandoit  ccs  Huillicrs  à vérge. 

A M A. 

A M A B 1 L 1 T Ê , f.  f.  Qualité  dans  l’humeur  ou  dans  T clprir,  qui 
rend  une  perfonne  aimable.  Amabiliiu.  Ce  mot  cfl  vieux. 

A M A B L E , f.  f.  Amabslss.  Nom  propre  d’homme.  S.  Amablc 
Patron  de  Riom  en  Auvergne , vivoit  au  Ve  ficelé.  Tl  y a encore 
un  Saint  Amé  Évcquod'Olcron , A mat  su , qu’on  nomme  quel- 
quefois Amjhle. 

A MACAO.  C’efl  la  meme  choie  que  M A C A O.  Ville  d’A- 
lie  dans  une  IflcdelaCheur.  Amataum. 

AMACOZTIC,  f.  m.  Grand  ai  bre  de  la  nouvelle  Efp.igne , 
dont  les  feuilles  fcmblables  à celles  du  licrc.font  larges, c pailles, 
putpurées,  fie  prclque  faites  en  cœur.  Le  fruit  qu'il  porte  ref- 
iemblci  une  petite  figue.  U cfl  de  couleur  pourprée , fie  plein 
de  fcmcnces  petites  fie  rouges.  Il  y en  a qui  nomment  cet  arbtc 
Tlxudamalt , fie  d’autres  7 epeamajr. 

AMADES,  ou  HA  MADES,f.  m.  Terme  de  Olafon.  Lumùh 
faftta  berner.  Ce  font  trois  Jiifcs  plactes  parallèles,  chacune  de 
la  largeur  d’un  tiers  delà  fafee  travèrfant  l'Êcu  en  même  fuua- 
tion  quelle , mais  qui  ne  touchent  point  aux  bords  d'un  côté  ni 
d’autre:  c’eft  en  quoi  elles  diôcrent  des  jumelles. 

AM  ADI  S,  f.  f.  Manche  d'une  véftc  d’homme,  sèrrécficVm- 
tonncc  jufqu'au  poignet.  On  lui  donna  ce  nom , parce  qu'à  la 
reprefentation  de  l'Opéra  à’Amadu , les  Aélcurs  avoient  de  ces 
fortes  de  manches. 

ÂMADONTE  Éfpcce  de  poire,  qu'on  nomme  peth-oin. 
Voyez  ce  mot. 

AMADOR,  fubfl.  mafo.  Ce  mot  qui  n'cft plus d’ufage,  veut 
dire,  tnmrtnx.  Amafim. 

Ane  mays  ms  vie  amador , 

En  fer  delde  veflre  celer.  Peyre  GtllLLBM. 

AMADOTE,f.m.  Sorte  de  Poiriér  qui  porte  des  poires  qu’on 
appelle  amadotet. 

A u a 0 o t 1 , f.  f . Sorre  de  poire  trouvée  prémiérement  en  Bour- 
gogne, fie  appcllcc  amadou  par  abbréviation,  fie  par  corruption; 
poui  dire  de  Dame  Oudet , du  nom  d’une  femme  qui  les  atmok, 
ficquicncutiapiémièrccnce  Pais- Là.  Min  Ace.  L'amadoua 
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une  allez  grand  parfum , mais  il  cfl  renfermé  dans  une  chair  ex* 
ttcmcmenrdurc.picrrcufc,  pleine  de  marc.  I a Qui  ht. 

AMADOUER,  v.  aéh  Flatter  avec  des  paroles  douces  fie  atti- 
rantes. Blandin , adtdan , afftntart.  II  n'y  a que  les  enfâns  fie  le 
peuple  qui/e  laiflcnt  fottement  amadouer.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  amauuare , inufué , qui  a été  fait  de  amatus  ; d'autres  de 
la  phrafe  Latine  fie  flarca/c , amalv  te. 

Amadouer,  lignifie  aulli  quelquefois , adoucir , app  ai  fer  par 
des  belles  paroles.  Lantee , àdtnne. 

Amadou  é,ee,  part.  pafl.  fie  adj.  Latiitus , delinstus , ou  nollslns 
verbu  (dpi* , tUcüus.  Régnier  a dit  : Je  devins  aufli  fiét  qu’un 
clut  amadoue 

On  dit  quelquefois  aufli  amadtueur , de  celui  qui  amadoue , fie 
amadouement , d’une  flatterie  ou  caréilé  ; nuis  ccs  mots  font  po- 
pulaires. 

AMAIGRIR,  v.  aét  fie  n.  Rendre  maigre.  Emanant , nuise  le- 
nts 4/ e.  Le  vinaigre  amaigrit  ceux  qui  en  boivent.  Il  cfl  .UfTi  neu- 
tre , fie  lignifie , Devenir  maigt  e.  Adatefrrt,  mairefurt,  émanais. 
Ce  malade  amaigrit  à vue  d'cxril , fit  graillé  diminue. 

AMAicRrR,ouDtMAtcnrR,  en  termes  de  Maçonnerie  fie 
de  Charpenterie  (ê  dit  delà  coupe  du  bois,  ou  delà  pierre 
qu'on  fait  en  angle  aigu,  /mtmntute , minant.  Et  on  dit  au  con- 
traire , tngatfftr , quand  ccrtc  coupe  le  fait  en  angle  obtus. 

s'Amaiciur.  Terme  de  Sculpteur.  /mmruti,imrdbi.  Ondit 
d’une  figure  de  tèrre  qu’elle  s amaigrit , lorfqu’étanr  nouvelle- 
ment faite , clic  vient  à Iccher , pat  ce  qu'aiors  les  pat  ties  fc  tcf- 
sêrrcnr.fic  deviennent  moins  groflesar  moins  nourties. 

A*i  AIGRISSE  M ENT,  f.  m.  Diminution  d'embonpoint. 
Muses , sis  ne  or  C'cfl  dc-là  que  vient  cette  toux  3c  cet  dtsu.prif 
fement.  Elle  amaigrit  tous  les  jours,  fie  cct dmdi^rsffemasiJtM 
voir  qu’ci  le  fc  porte  mal. 

A M A L A R IC,  f m.  AtsuUrusu.  Nom  propre  d'homme.  Asru- 
lancRoidcs  Viligoths,  fils d’ALric , tué  par  Clovis  l’an  507. 
à la  journée  de  Vouillé.  Et  par  conlcqucnr  ce  nom  cfl  Goth , ou 
Gothique,  fie  ce  font  ccs  Peuples  qui  l'ont  apporté  en  France; 
Nous  en  avons  fait  Asrultst , St  ruts  Aseuitrr. 

A M A L E S , 1.  plur.  C’eft  le  nom  d’un  des  Peuples  qui 

compolbient  la  nation  Gothique.  M.  Du  Cancc  croit  que  du 
nom  des  sistules  lont  venus  les  noms  d’sinuUfunit , d'Antdld- 
fred , d' AmdUiur^e , d’AntiUric,  &:c.  Jornandcz  parle  des 
simples  comme  d’un  Peuple  conlidérable. 

AMALGAMATION,  ou  AMALGAME,  f.  m.  Teinté 
de  Chymic.  C’efl  la  calcination  de  quelque  métal  pat  le  moyen 
du  mot ure.  Elle  le  fait  en  métrant  rougir  dans  un  grand  feu  des 
lames  de  métal  les  plus  déliées  qu’on  peur  ; puis  on  verfe  dcflîn 
du  vif-atgcnt,on  remue  la  matière  avec  une  petite  verge  de  fer , 
Se  quand  on  voir  qu'il  commence  à s’élever  une  fumée , on  jrtté 
le  mélange  dans  un  v ai  fléau  plein  d’eau , qui  fc  coagule  fie  de- 
vient maniable.  Ccrfc  calcination  efl  en  uftgc  parmi  les  Ot fé- 
vres fie  les  Doreurs, qui  par  ce  moyen  rendent  l'or  fltiidcficcx- 
teniiblc  fur  les  ouvrage  q. t’ils  veulent  dorer.  Tous  les  métaux 
s'dtndlijjmeni , exccprc  le  1er  fie  le  cuivre.  L'or  retient  environ 
trois  fois  fon  pelant  de  mercure.  Les  Chymiftcs  dénotent  ccnc 
operation  avec  cette  marque  AAA.  Boizard  dans  fon  traité 
des  Monnoies , ne  dit  point  j»i.i!j.tt>i.itten , mais  toujouts  j»u/- 
(<m.  sfmdlgdme  de  l'or  fie  de  l’ai  gent  avec  le  mercure.  Alntdl- 
gdntt  de  l’or  en  chaux  pour  le  vciincil  doré  ; ce  qui  fait  croire 
qu ’dnulgdme,  au  moins  en  ténues  de  monnuie,  efl  le  Icul, 
ou  le  plus  en  ufàge. 

A M A L G A M E R , v.  a<3.  F.ûrc  une  amalgamation.  Amalgamer 
de  l’or.  Ce  mot  vient  du  Grec  cnfcmblc,&;  yxuïi* , 

jungere , joindre  enfcmblc.  Quand  on  veut  employer  l’or  à do- 
rer des  ouvrages  qu'on  appelle  de  vermeil  doté , on  Yamalpamt 
avec  du  mercure , fie  on  I employé  enfuite  à ccs  fortes  d’ouvta- 
cs.  B o t z a R d.  On  amalgame  l’or  en  chaux  dans  un  foutneau 
vent.  On  y met  un  eteufet;  on  charge  Iecteufet  de  lor  en 
chaux,  Sc  on  fait  gtand  feu  : quand  l'or  cfl  en  pâte , on  jette  dans 
le  crcufet  deux  fois  autant  de  mercure  qu’il  y a dor , on  le  cou- 
vre, fié  on  retire  aufli-tôt  le  crcufet  du  fourneau.  Lorfque  le 
crcufet  cfl  un  peu  refroidi,  on  vérfê  J or  fié  le  mercure  dans  uct 
vaiflèau plein d'eau commune,  d’où  or» le  retire  en  parc  blan- 
che , fie  on  l'étend  (in  l’ouvrage  à durer.  On  met  aptes  cela  l'ou- 
vrage au  feu  fur  une  plaque  ou  gt  ilîc  de  fer , où  le  mercure  s’é- 
vapore a inclure  que  l’ouvrage  fc  recuit  fie  rougir.  I o. 

A M A L T H E E , f.  f.  Amahbea.  Nom  propre,  Ie.  d’une  fille  dé 
Méliflc  Roi  de  Grèce,  cjui  folon  Laûancc,  fut  nottttice  de  Tupi- 
tèr.x°.Sclon  d'autres,  d une  chèvre  qui  fut  nourrice  de  ce  Dieu. 
La  corne  A'Amalibü  cfl  la  même  ehofe  que  (a  terne  d" abondante , 
fi  célèbre  chez  les  Poètes,  parce  qu'ils  feignent  que  Jupitèr  don. 
na  aux  Nymphes , qui  avoient  eu  foin  de  ion  enf  ance,  une  corné 
de  la  chèvre  Amahbet , fie  que  cette  corne  avoit  la  vértu  de  pro- 
duire fur  le  champ  tout  ce  que  les  Nymphes  voulurent.  On  a 
V iij  pril 
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pris  pour  cela  One  corne  dans  l'antiquité  pour  ligné  d* abondan- 
ce , de  richcde  6c  de  fertilité.  On  en  voit  fur  une  infinité  de  mé- 
dailles Grecques  6c  Latines  de  tous  pays  : l’abondance , la  ferti- 
lité, U fortune.  Si  cent  autres  Divinité*,  ou  Génies,  portent 
aufli  d’une  main  une  Corne  d'amalthét  fur  les  médailles.  C es 
Cornes  d'asrulsb/t  (ont  reprcfcntccs  pleines  de  feuilles , de 
Heurs,  de  fruits  & avec  une  pointe  qui  en  fort. 

AmalthI  r,e(lcncorelenomdela  Sy  bille  de  Cumes. 
AvtAiTHit.fm.  Amalthaes.  Nom  propre  d’homme. 
AwALTHtt.f.  m.  Amaltheum.  Eil  un  nom  ou  titre  de  différent 
livres.  11  y a Amaltl rea  Onomaftsea.  Amahbtum  Oceromanum,  & c. 
On  a voulu  fignifier  par  là  des  Recueils  abondant,  par  ail  u lion 
à la  Come  d'amaltSée , ou  d'abondance. 

A MAN,  Cm.  Tètmc  de  Coutume,  Amaaucnfis.  Voyez  les  Or- 
donnances de  Metz.  A Metz  il  y a des  Notaires  6c  des  Amans , 
les  Amans  font  les  Gardenotes.  Bcrrram  cinquante-neuvième 
fcvêque  de  Metz  y inftnua  les  Amans.  De  Laurier  £. 

AVI  AND, f.  m.  Amandm.  Nom  propre  d’homme. 
AMANDE,  1'.  f.  Semence  de  tous  les  arbres  à noyau,  qui  eft  en- 
fermé dans  une  écorce  fort  dure,  qu’on  catlc  quand  onia  veut 
manger.  Amygdala.  Amande  d’abricots.  Amande  de  ccrifcs.  A- 
mande  de  primes. 

Aman  de,  cil  auflî  un  fruit  particulier  qui  eft  enfermé  dans  un 
gros  noyau , 3c  tous  une  écalc.  Ccd  (c  fruit  de  l'Am-mdiér.  Il 

Î'  a des  amandes  vertes  ; des  amandes  confites  pelées.  On  fait  du 
ait  d ‘amandes  , du  malle  pain  avec  des  amandes , Scde  la  pâte  d’a- 
mandes  pour  blanchir  les  mains.  Le  Médecin  de  Druius,  grand 
buveur,  au  rapott  de  Plutarque,  prenoit  à chaque  coup  cinq 
amandes  amères,  pous  appaifer  Ici  fumées  du  vin.  L’huile  d’a- 
mandes  douces  riréc  fans  feu  eft  fort  élliméc.  Voyez  l’hiftoire 
des  Indes  d’Acofta  fur  les  Amandes  du  Pérou.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  amandala , qui  fe  trouve  dans  1rs  Capitulait  es.  D’autres 
ctoyent  qu’elles  font  ainfi  nommées  pour  être  venues  d’Alle- 
magne , a cauie  que  Pcrccval  en  fon  Roman  les  nomme  Alle- 
mandes. U vauémieux  tiret  ce  mot  du  Gtcc  iuiyix/ar.  Quel- 
ques-uns dilent  que  les  amendes  amères  concallées  endorment 
les  poules  ou  les  tuent , cntoi  te  qu’on  les  prend  facilement  i la 
main  ; Si  que  c’eft  un  fecrei  de  Bohémiens,  auflâ-bicn  que  le 
ir.arc  d'amandes  dont  on  a tiré  l’huile,  qui  leur  eft  un  poiion  dan- 
creux,  quoiqu’il  ne  nuiic  point  aux  autres  animaux.  Il  y a aulTi 
e certaines  dragées  qu’on  nomme  amandes  lillèfes , qui  font 
des  amandrs  couvertes  de  (iicic  fondu  : dis  amandes  à la  praline, 
qui  lom  fiicaflees  au  (ucrc  en  consér  vc  avec  la  peau.  On  les  ap- 
pelle Pralines , d’un  Sommelier  du  Maréchal  du  PléfKs  Prâlin , 
qui  le  premier  s’eft  avifé  de  les  pt épatet  de  cette  façon.  Quand 
on  (Lit  des  amandes  à la  Praline , il  les  faut  remuer  toujours  avec 
lincfpatule  jufqu  a ce  quelles  ayentbien  pris  tour  le  lucre,  & 
quelle  (oient  bien  prâlinées.  On  pclc  les  amandes  vertes  pour  en 
(aire  des  compotes,  ou  confitures , de  ü même  manière  que  les 
abticots , éxeepré  qu’il  faut  le  servir  de  JélGve  6c  non  point  de 
(cl.  La  compote  d'amandes  vêttcsfc  fait  comme  celle  d’abri- 
cots, 8c  quand  elles  ont  pris  leur  verd,  il  faut  les  acheva  promp- 
tement de  peur  qu'elles  ne  noirciflcnt.  Ciiom  La  pâte  d 4- 
tnandrs  sètt  adecrafler  les  mains.  A l'cgard  des  amandes  amères , 
or.  prétend  quelles  empoifonnent  les  renards , les  poules  Se  les 
écureuils:  on  la  donne  dans  les  coliques  néphrétiques  6c  dans  la 
plcutclic.  Extérieurement  on  s’en  sert  pour  les  maux  d’oreille. 
Amygdalite , vient  du  mot  Grée  «uvk*  , qui  lignifie  uocgètlu- 
tc,  àcaufe  que  la  première  écorce,  ou  le  bon  fruit  de  l’aman- 
dier , fe  gèrlc  6c  le  fend. 

Amande',  forte  de  peine  pécuniaire.  Voyez  AMENDE. 

A M A N DEM  E N T.  Voyez  A ME  ND  EMENT. 
AMANDER.  Voyez  AMENDER. 

AMANDES,  font  aufli  des  morceaux  de  ciiftal  qui  font  en  fi- 
guicsd‘amjni(ri,6:dont  oncompofc  lei  luftre*. 

VMA  ND  É , I.  m.  Terme  de  Médecine , cft  un  remède  compofé 
de  dmx  onces  d’amandes  dépouillées  de  leur  écorce , qu’on  pi- 
le Sc  qu’on  dillbur  dans  huit  ou  dix  onces  de  décoâion  d’orge 
monde,  ou  dans  de  l’eau  de  veau  ou  de  poulet  qu’on  paflè  dans 
un  linge  , 6c  où  on  mclc  un  peu  de  fucre  6c  d’eau-rofe.  Ptnio 
Amyidaltna.  Les  Dames  s’ensérvent  pour  consèrvcr  leur  famé 
8c  |,cur  embonpoint. 

A M A N D E L 1 à R,  (.  m.  Autrefois  on  appel  luit  ainfi  l’arbre  que 
nous  nommons  maintenant  amandiér.  B o R l L. 

A M A N D 1 É.K , C.  m.  Amjiialm.  Arbre  qui  s’élève  allez  haut , 
6c  qui  devient  gros  à proportion*  il  cft  brancha,  fon  tronc  cft 
allez  droit , 6c  revêtu  d’une  écorce  un  peu  raboteufe  fur-tout 
dans  les  vieux  pieds.  Scs  feuilles  font  alternes , longues  comme 
le  doigt,  étroites,  têt  minées  en  pointe,  dentelécj  légèrement 
furies  bords,  d’un  vèrd  un  peu  orun  8c  lui  (anrpardcïïùs,  plus 
pâles  par  defibus,  6c  d'un  goûc  amcr.Ses  fleurs  font  i cinq  péta- 
les , diipofées  en  rôle  dam  les  échancrures  du  calice , qui  cft  un 
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godét  découpe  en  cinq  pointes.  Le  piffile  devient  on  fiuit  char- 
nu , renfèrmant  un  noyau , dans  lequel  (e  trouve  l’amande  qui 
cft  U (cmeoce.  La  partie  charnue  6c  éxtéricurc,  eft  celle  où  le 
brou  de  ce  fruit  s’rntr’ouvrc  dans  U maturité  félon  fa  longueur  ; 
alors  le  noyau  parole  6c  s’en  échapc.  Entre  les  amandufrs,\cs  uns 
font  à (cmcnccj  douces , les  autres  â fcmences  amères  ; on  en  re- 
marque encore  cèrtaines  cfpèces  dont  les  (èmcncesfontplua 
gtofles  ou  plus  menues , où  dont  les  noyaux  (ont  plus  ou  moins 
durs.  Les  amandes  douces  font  mendiâtes  6c  adouciflantcs, 
on  les  ma  dans  les  cmullions.  Leur  huile  nouvellement  tirée 
fins  feu , cd  employée  pour  purger  les  enfans,  pour  apaifer  les 
coliques,  les  vomid'emens , 6 c pour  arrêter  les  mauvais  effets 
des  poifuns  corrofïfs.  Extérieurement  on  en  frotte  les  pa nies 
où  Ion  fent  de  la  douleur. 

A M A N S E.  C’cd  un  (éimc  barbare  inventé  par  quelque  Chy- 
mides,  pour  fignifier  des  piètres  prccicufes  contrefaites.  Harr. 
Le  meme  Auteur  dit  aufli  amonfe. 

A M A N T,  a n t i,  fini.  Celui  ou  celle  qui  aime  d’une  paflion  vio- 
lente 5c  amoureufe.  Amastr , amafsui , amairix.  Les  jeunes  gens 
(ont  les  amans  d«  toutes  les  belles.  Si  la  vertu  fe  momroit  toute 
nue, elle  feroie  beaucoup  d'amans.  Vousn’ctcs  ni  jaloux,  ni 
foupçonneux,  8c  peut-on  être  esmant  faus  cela  f V m.  11  ne 
faut  pas  (e  Uiflcr  atnapper  â ce  que  difent  les  amans  dans  leur 
colcre.  Voit.  Tous  les  pas  d’un  amant  content  font  clés  dé- 
marches languiflàntes.  S.  E v R.  Dans  les  prémières  pallions  les 
femmes  aiment  {'amans , 6c  dans  les  autres  elles  aiment  l’amour. 
Roche  F.  Ne  défélpérez  point  une  xmanft  en  furie.  R a ci  N. 
Eft-il rien  8c  plus  divèitiflant  que  toutes  les  grimaces,  les  di- 
vèrles  poftures  d’un  amant  qui  chérchc  i plaire  F S.  S v R.  Entre 
amans  tout  plaît , tout  cd  parfit».  L A F o N T.  Si  Taxant  ne  plait 
pas , l’amour  ne  peut  déplaire. 

Peur  fastvtr  ma  vertu  <U  tant  S égarement , 

'je  ne  veux  peint  (Camu  qtu  putÿeni  être  Amans.  Des  Hocl. 
Fasne  erreur  des  Amans , qui  pleins  de  leurs  défit  s , 
Foudroient  que  tout  teddt  au  fetn  de  leur  platfiu-  Racin.  1 

On  appelle  un  amant  tranfi , un  amant  pâle  6c  langouieux,  qui 
ponc  fur  le  vilage  toutes  les  marques  d une  violente  paflion , 6c 
que  tes  rigueurs  d’une  mainéfle  font  languir. 

Onlc  dit  aufli  dans  la  fpiritualkc,  de  l’amour  de  Dieu,  & d’une 
amour faintc.  On  appelle  lésâmes  faintes,  les  chu  (les  amantes  de 
Jesu$-Christ,5c  en  particulier  la  Magdchinc,  ta  faintc 
amante  de  J e s o s - C h R i s T.  Les  perfonnes  qui  fe  monificnc 
beaucoup , les  awmiu , ou  les  amantes  de  la  Croix.  Le  P.  Bourda- 
louc  ne  l’a  ccj>cndant  employé  qu’avec  un  corièétif  dans  un 
sermon  de  la  Magdclainc:  CefuifurlaCroixqueMagdclainc 
reconnut  plus  que  jamais  J e s ü s-C  ii  r i s t pour  fon  Sauveur } 
6c  ce  fur  pareillement  fur  la  Croix  que  Jesus-Christ  re- 
connut M.igdclaine , fi  j’o(e  ufa  de  ce  tèrme , pour  fon  amante 
lapluszelécdcl.iplusfidellc.  Bourdal.  Tout  cela  nctonne 
point  ccite  généreule  amante , qui  dit  hardiment  : je  rempor- 
terai P.  B R IC  N. 

AM  ANTE  R.  6c  A MANTE  VOIR, v.adl.  Vieux  mot  qui 
veut  dire  rat  enter.  Narrait , referre. 

Car  l’Ecriture  amant  oit  bien 

Que  toute  puijfame  eft  de  bien.  R.  deiaRosi. 

Qui  leur  alla  de  te  me  vont 

lours  langages  amantevant.  Me  Ht?  N.  au  teft. 

A M A R A N D E,f.m.flc  nom  propre  d’homme.Amarandus  Ami' 
ratetbm.  S.  Amarand , autrement  appdlé  Amarantht , efl  célébré 
parmi  des  Martyrs  qui  ont  honore  (’Eglilc  des  Gaules.  B ai  il. 

A M A R A N T E,f.  f.  A mat  amas,  ou  Antarantbus.  Plante  annuelle 
qu’on  nomme  autrement  palTcvclours,  6c  Heur  d’amour,  6c 
que  l’on  cultive  dans  les  Jardins  â caufc  des  belles  variétés  de  (a 
Heurs , qui  lont  tantôt  couleur  de  feu , tantôt  cramoifie , tantôt 
pourpre , tantôt  jaune  doré  ou  jaune  pâle , 6c  quelquefois  blan- 
ches ou  argenrées,  difpofécsen  épi  dans  la  plupart  dcséfpèces; 
danstfauirescn  paniculesouencrctcdccoq.  Chaque  fleur  cft 
compofet  de  plu  fleurs  pétales  difpofces  en  rond  autour  du  pi- 
flilc,  qui  devient  une  coque  membraneufe,  arrondie,  qui  s’ou- 
vre tranfvétfalejr.cnt  en  deux,  6c  qui  reofèrruc  quelques  femen- 
ccs  menues,  arrondies,  tantôt  blanches  tanrôt  carnées,  6c  la  plus 
fou  vent  noires  ; fes  feuilles  font  ob  longues , pointues , vèrtes,  Si 
quelquefois  teintes  d’un  rouge  brun.  On  nomme  amaransbe  tri- 
ttler,  une  éfpéce  qui  cft  remarquable  par  des  tacha  rouges,  jau- 
nes 5c  vèrtes , qui  font  allez  également  répandues  (ur  fa  feuil- 
les. Scs  Heurs  qui  font  vètdatres,  6c  femblablesi  celles  de  U 
Blétc , naiflènt  par  paquets  dnns  les  aiflèlksdcs  feuilles. 

En  latin  atnarantm,  qui  vient  du  Gtèc  d/axfarrae , qui  ed  compolé 
de  l’eptivatii,  6c  de  qui  lignifie  ftftrtr.  Ceft  pour- 
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quoi  Ménage  & le  P.Tachard  oiu  raifon  de  dire  qu'il  faut  écrire 
tnurMit  fi:  dMérMtKi  lans  b.  Ce  mot  lignifie  une  Heur  qui  ne  le 
flétrit  point;  en  éffet  les  épis  delà  jplüpart  de  cesclpcces  ne  pèr- 
dent  pas  enlcfccham  toute  la  vivacité  de  leurs  couleurs  ; on 
diroit  (ouvenc  que  ce  lôoi  des  morceaux  de  pane, ou  de  velours, 
& c’cll  aulfi  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  Pdjft-vekurt  que  les 
Fleurîmes  leur  ont  donné.  L'ém.irtntt  8c  l'immortelle  font  deux 
genres  de  plantes  bien  different,  de  on  ne  doit  point  les  confon- 
dtc.  On  dit  l'Aturdtue  à acte  de  coq. 

A m a r a n t s.  Couleur  à'*nt4TAMt , ou  anuTtntt , car  il  eft  aufli 
adjedit  en  ce  Icns.  Un  tafetas  dinar  jus  t , comme  un  tafetas  cta- 
tuuiJLL'awwraiwr  cil  le  lymbolc  de  l'immortalité  chczlcsPoctes. 
7 4 louange  dans  mes  vers 
D' Amarante  couronnée 
TŸAUrj  fa  fin  terminée , 

Qu'en  (elle  4eî  Vnrvirs.  Mal  h. 

Les  tmtrântti  veulent  être  fonces  & élevées  lut  une  couche  de 
bonne  chaleur , avec  les  cloches  de  verre  , au  commencement 
d' Avril . le  5 ou  6e  jour  de  la  lune , s’il  le  peut.  Quand  elles  au- 
ront deux  pouces  de  haut , & quatre  ou  cinq  feuilles , il  faut  les 
faire  au  grand  air, en  élevant  les  cloches  fur  des  tout  chcttcs.Lo  ti- 
que les  nuits  leront  chaudes , on  ôteta  entièrement  les  cloches , 
fie  on  les  metrta  le  matin  lut  les  fourchettes.  Tout  cela  lé  tait 
dorant  un  mois  ou  lix  femaincs.  Quand  les  amarante)  (on  for- 
tes. & le  tenu  doux  ; c’cft-à-ditc,  environ  la  fin  de  Mai,  ouïe 
commencement  de  juin,  on  les  ttaniplancc  où  l'on  veut  avec 
leur  moue , en  terni  de  pluye  s’il  le  peut.  Ceft  ainli  qu’il  faut 
ks  gouverner  quand  on  veut  les  avoir  de  bonne  heure , c'cft-à- 
dirc,  au  mois  de  Juillet.  Si  l'on  ne  veut  les  avoir  qu’au  mois 
d'Aoùt,ii  faut  les  lemcr  en  pleine  terre  bien  amcnacc,  <Sc  com- 
pose d'un  tiêis  de  üble , mis  dans  des  pots  au  commencement 
tic  Mai.  C H o M.  Les  Perfans  appellent  iémarâtite,  Raslan  afruc , 
b lumière  des  jardins,âcaulc  de  fa  couleur  de  pourpre.  D’Herb. 

AMARANTE.  Elpéce  d’ordre  de  Chevakrie  inftitué  en  Suètk 
par  la  Reine  Chtiilinc  en  i Cf),  aptes  une  tête  qui  le  tait  tous 
les  ans  en  Suède.  & qui  s'appclloit  Wirtfehah;  c'eft-i-dirc, 
divntiffcmc-it  de  l'Hôtellerie,  & qui  confiltoic  en  repas, en  bai , 
en  mafcaradrs , & autres  divèrtiffemens  icmblablcs,  qui  du- 
raient depuis  le  foir  jufqu’au  marin.  La  Reine  qui  trouva  ce 
nom  trop  bas , le  changea  en  celui  de  Fctc  des  Dieux, parce  que 

» chacun  repréfentoit  quelque  Divinité,  félon  que  le  loti  en  dcci- 
doir.  La  Rci  ie  prit  le  nom  d' Amarante  ; c'cft-  à-dire , / inmoutl , 
fie  k mêla  p.rmi  1 1 jeune  noblellê , qui  habillée  en  Nymphes  Se 
en  Pafteurs,  le»  voit  les  Dieux  i table.  A la  fin  delà  Fctc,  la  Reine 
changea  tout  à coup  d'h-.bit,  Ôc  ordonna  que  celui  quelle  quit- 
tait, d:  qui  étoit  tout  couvert  dedtamans , lut  nus  en  pièces  de 
donné  auxmalques;  &«n  mémoire  d'une  Fête  li  galante , c.lc 
* infirma  une  élpècc  deChcvalcric  nommée cnSuédoisGt/ë/jîliaft. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  fête,  y lurent  admis  ,c  clf-.i 
dkt.lcizc  Seigneurs,  Se  autant  de  Damc$,fins compter  la  Reine. 
Elle  leur  donna  pour  marque  le  Ch'ltc  d'amarante,  compote 
d"  un  double  A , l’un  droit  & l’autre  rcnvcrlé , fie  cntrcladc  l'un 
dans  l'autre,  fi:  enfermé  dans  une  couronne  de  laurier,  avec  ces 
mors  Italiens,  dette  nella  memoria,  qui  lignifient . Le  feuven.r  en 
tflwtMe.  Asbmole  Arglois,  dans  Ion  traité  de  l'ordic  de  1a 
Janictc,  par  le  de  celui  de  l'anuranlr , mais  peu  éxaâemen: , fie 
K trompe  dans  l'époque  de  (on  origine , qu'il  place  à l'an  1 64  j . 
au  lieu  de  i6jj.  Voyez  Bernai  djuftinûno  dans  fonhilloirc 
Italien  îc des  Ordres  militaires, ch.  85.9. 

AMARANTE,  f.  m Nom  piop-.  c.  Vovez  A M A R A N D. 
AMARANTE,  1.  f.  Terme  de  Flcuriftc.  Tulippequiaun  fond 
blanc,  fur  lequel  s'étendent  des  panaches  amarantes. 

On  appelle  aulu  amarante , U teintme  qui  imite  la  couleur  de 
cette  fleur.  Amarant  eoltr. 

Amarante,  cil  aulfi  un  nom  que  les  Pocresdonnenti  leurs 
naiueilès  dans  les  vers  qu’ils  leur  adréflent. 

L*  divine  Amarante  enfin  tin  eft  allée.  Go  MB. 

A M A R A N T E , f m.  & plur.  Peuple  ancien  de  la  Colchide,qui 
hibitoit  une  montagne  de  meme  nom.  Amarants.  Le  Mont 
Amarante,  Morts  amar  antius. 

AMARANTINE,  f.  f.TèrmedeFleuride.Sortedanémone, 
dont  les  grandes  feuilles  font  d’un  rouge  blafard  : c’eft  encore , 
entérme  de  Fleuriftc,  une  Tulippe  panachée  de  pourpre  fur 
dubbnc.fl:  bpluche  d’un  amarante  brun,  fur  laquelle  vient 
quelquefois  une  houppe  ou  Hoquet  incarnadin.  Morin. 
AMARlTUMEfic  AMARITUDE,{.f.Cemotn'cftplu» 
d1  uûge , il  têtu  dire  Amertume.  B o R e l. 

AMAKILIS,!.  f.  N<«n  tlcfemmc.En  terme  de  Fleuriftc,  c’cft 
nne  élpècc  d'trillets  piquetez.  L'amanlis , V Agréable,  la 
bdk  A tny  me , & l'Etoile  du  jour , font  quatre  piquetez  à peu 


bre*  de  meme  forte , fl:  ne  difièteni  que  par  leur  couleur  t leur 
feuillage  ; mais  non  pas  en  laigcur . ni  en  grofléur.  C'cft  aulfi 
une  Tulippe  qui  a trois  couleurs,  tôle  lèche  , pourpre  enloncé 
fie  blanc. 

A M A R QU  E , f.  f.  Autrement , Bouée , ou  balife.  Marque , ft; 
gnal,  loit  pat  un  tonneau  flottant , luit  pat  un  mât  eleve  , pour 
avértit  les  vaifeaux  qui  font  route , de  s'éloigna  pour  ne  pas 
échouer , fl:  pour  évita  les  bancs , ou  les  rochers.  S^num. 

AMARRAGE,  f.  m.  Terme  de  Mâtine.  C’cft  l'ancrage , ou  le 
mouillage  des  vaill'eaux.  La  Icicncc  d’un  Pilote  cil  de  Dicn  faite 
lès  amarrages.  Am  on  jachu , appuljm.  D'anucr  en  bon  lieu- 

Amarrage,  lignifie  audi  l'endroit  où  deux  greffes  corde», 
ou  la  meme  mile  en  double , eft  liée  pat  une  petite.  A lodm , vin- 
culum. 

AMARRER,  v.  aét.  Terme  de  Mai  inc.  Ceft  lier  ou  attacher 
fonement  avec  un  cordage , (bit  un  vriffeau,  fuit  quelqu'une 
de  (espar  tics,  ou  de  les  agit  ils.  Rudcr.tc  joue  nauiut  ligare  n 4- 
vtm.  Dans  U pêche  des  pet  le»  ch  iquc  plongeur  porte  un  gi  and 
rets  en  foi  me  de  Ce,  lulpendiiatoncoupaïuniongcoru.ige* 
dont  l'extrémité  eft  Amarré  fur  le  bord  de  la  barque.  l\  LE  C. 
Ce  mot  vient  d’awarr, -Bas-Breton  qui  lignifie  /un.  Ainli  on 
dit.  amarre  bisbord»  ou  amarre  Ihiboul,  pour  commander 
de  lier , ou  attacher  une  manœuvre  à droit  ou  à gauche. 

AMARRÉ,  e c , parc.  paît  Ligotai. 

AMARRESj  I.  m.plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  corda- 
ges avre  Iciqaclsoü  attache  le  vaiffeau  à quelques  pieux , oU 
anneaux . ou  avec  lefqucls  on  le  lie  fi:  on  l'airctc  lut  la  mèr  par 
le  moyen  des  ancres.  Rudtntes , funti  amorales.  On  dit  qu'un 
vaillcau  a les  trois  dmarm  dehors  quand  il  a mouillé  les  trois 
ancres.  Les  écoutes . les  coûtes . font  des  dnurres  de  voiles. 

Amarres,  en  Architecture . lont  aulD  deux  morceaux  de  bois 

3ui  ont  une  ouvétrure  danslc  milieu  pour  y faire  palier  le  bour 
un  moulina,  fheltnu.  On  les  appelle  btibes,  ou  koetef,  fi:  les 
Charpentiérs  de  Paiis,  jouierei. 

A M A S , f.  m.  Multitude  de  choies  affcmblérsen  un  même  lieu. 
A ervm , tumulm.  Il  fou:  faire  un  grand  j>km  de  matériaux  avant 
que  de  commencer  à bâtir.  L'alluvion  le  fait  par  un  grand  Amas 
de  gravier,  de  limon  qui  s’arrête  en  quelque  lieu.  CtUuvut. 
L’dmjt dcmauviifcshuneuis  dans  lecuips, caufcnt  les  abcès* 
le»  maladies.  Colleilte.  Qic  ferr  à un  avare  l'dnus  de  tant  de  ri- 
chcflês  qu'il  faut  qu’il  quitte  t Ce  marchand  a fait  de  grands 
dmu  de  blé  dans  fêsgrcmérs.  Les  l ies  fit  les  étangs  fit  font  d'un 

fi  and  Affi.tr  d'eau.  Les  Nations  O.icntaîcs  (urpallênt  celles  de 
Europe  dans  Iajras  d^s  titres.  N 1 c o o.  La  plus  gi  onde  partie 
de  la  Pnilolophic humaine  n'i  II  qu’un  AffiArd’oblcutitez,  d’in- 
teuitudes,  ou  même  de  faudetez.  Nicul.  La  vie  n’eft  qu'on 
din.u  de  c: aimes , de  douleurs , de  travaux,  de  foucis*  de  petites. 
M Desh. 

Tout  ce  pompeux  amas  £ ixprf fient  friveltst 
Sent  d'un  ieildmdteur  umeureux  de  paroles.  B o I L. 

Ce  long  amas  £djeux  que  vêtu  disante,  tous  j 
Sont  dusdist  de  te  mains  qsii  perlent  contre  vous.  Ib. 

Un  long*  mas  £ honneur  rend  Tbtfèt  fxtufdblt.  Racine. 

Il  fc  dit  sufG  des  pèrfonnes.  CoUclht.  Ce  Prince  fait  un  grand  tmts 
de  noupes,  de  foldats  pour  faite  la  guertV. 

AMASSER,  v.aéf.  Marre cnfcmbJcpluficurs choies,  ou  pèrfon- 
nes. ColbgereXJtk  homme  généreux  le  moque  d’anufler  du  bien* 
Que-  fait  ccr  homme  qui  emefie  des  «ichcffts,  linon  dcCtter  lès 
liens  fit  de  fottificr  les  murs  de  fa  prifon  ? A B.  D.  L T R.  Un 
chailatan  a bien-rôt  dmd(JÏ\s  canaille  autour  de  lui.  Pourquoi} 
fou  que  vous  crcs,  Affu/ct- vous  talent  fur  talent?  A blanc. 
La  vieilleffe  tbdgnne  intfjfdmment  amaffè.  Boit. 
Amasser,  lignifie  aulfi,  Leva  de  terre  ce  qui  y étoit  rombi$* 
On  âmjjfe  les  fruits  qui  tombent  des  arbics.  Plutarque  n'dmdfit 
que  les  fleurs  qui  fc  préicmcnr  fous  fes  pas , fl:  ne  le  détourne 
point  defon  chemin  pour  en  aller  chercher  d'autres.  On  die 
d'une  chofe  qu’on  veut  bien  mépriser , qu’elle  ne  vaur  pas  I’a- 
nufftr.  On  fc  1ère  aulfi  en  ce  fens  du  mot  de  rdMdtfn  ; & meme 
il  eft  beaucoup  plus  en  ulage  qudmufftr.  On  dit  bien  : dtitdfe o 
mes  gands , mais  encore  mieux  tdmxffct.  mes  gands.  Cependant 
Ménage  prétend  qu'on  dit  à la  Cour,  dmefiez. , 8c  non  rxmâftxi 
votre  chapeau.  Nicod  le  dérive  du  Grée  àuàu  , dccumulo  ; ou 
de  l’Hébreu  nufoeb , qui  lignifie  miler.  Ménage  le  dérive  dU 
Latin*  dmdfijre,  fait  de  mafid.  Cependantil  vaut  mieux  tirer  ce 
mot  du  Gt  ce  à/xa» , celùgo,  qui  vient  de  l'advèrbc  iftufimuL 
ersfemUe. 

21  fe  dit  aulfi  avec  le  pronom  pcrlbnncL  Cettflutrt.  Le  Peuple  qui 
s'dmdffi  dans  1rs  carrefours , fait  craindre  une  (édition.  Le  (able 
qui  s drndfft  peu  à peu  dans  ce  port , k comblera  à la  fin.  La  tbie 
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eri  un  gouffre  où  tomes  les  eaux  de  la  terre s’&uftnt. 

AMAS5ETTE,£f.  Périt  ouril  de  bois , ou  de  corne  qui  (crt 
«u  garçon  Peintre  i amallcr  lu  couleurs  quand  il  les  broyé. 
Comu  ps^mrntis  Itgmdss. 

A M AS  T RI  DE,  fi  f.  Antàflris.  Ville  maritime  de  Paphlagonie 
fur  le  ponr  Euxw , aujourd'hui  Tamjfiro.  Elle  s’appelle  aurii 
Anufiic  ,Aniéjhum.  hile e(l  au  do*  d.  43.ro.  de  longitude,  Si 
44.  d.  15.  ni.  de  latitude.  Elle  a eu  qii  Evêque. 

H yaaufii  un  fleuve  dii  ce  nom , Auujlris,  qui  arrofe  laBiihynic 
Si  le  Pont. 

A M A T A L I D E , f.  f.  Et  nom  propre  de  femme,  Anuulis.  Ce 
moi  ell  Syriaque,  coir.pol  e de  aii.hu,  ou  athj,  qui  lignifie  Mère  5 
Si  àcTtiis,  nom  propre.  Ainli  aiuauIhU  c'cft  U Mert , ou 
l'ytbèjfe  Téhdt.  Voy  « AIMEE.  Mon  rieur  Bulctcau  la  nomme 
Sainic  Amn-.c  Ta  ride  à la  marge  de  fon  Hiftoire  Monaftique 
d'Orient , comme  H c'ctoit  un  nom  Si  un  fur  nom.  C h a s t.  j. 
Hor.  C'cft  une  faute. 

AMATELOTER,  v.  ad.  Ténue  de  Marine.  C'cft  donner  un 
compagnon  à chaque  homme  de  l’cquipagc , ou  allocict  les  ma- 
tclots  douai  diux  afin  qu’ils  fc  loulagcm  l’un  Se  l’autre,  & 
qu’ils  (ervem  chacun  à leur  tour.  Nmtess  bmos  eamfancrc. 

AMATEUR,!',  m.  Qui  aitr.c  quelque  chofc./tfwarer.  11  ne  fc  dit 
point  de  l’amirié,  ni  des  pci  Tonnes.  Ilcilawatm  de  l’étude,  des 
eut  iolrtcz , des  tableaux , des  coquille.;,  ytnuitur  de  la  Murique, 
desbeaux  Ans.  Le  Peuple  cil  jituieur  de  nouvcautc-z.  UnSaint 
cri  toujoui  i amateur  des  croix  & des  humiliations.  Les  Indiens 
fon  fort  anutiurs  de  la  Pocric.  Lsttr.  é d. 

AMATEUR.  Eli  aufli  un  r.om  propre  d’homme.  Saint  Ama- 
teur , dit  vulgairement  Saint  Amarre,  ou  Amaitic&rcque  d'Au- 
xerre. B a 1 l l.  /.  M. à. 

AM  ATM  US,  £f.  Amaibu.  Ville  de  Chypre,  où  Vénus  étoit 
honorée,  & où  elle  avoir  un  temple  fameux.  Ccll  aujourd’hui 
Limillo 

AMATHYSTE.  Voyez  AMÉTHISTÏ. 

AMATlR,v.  aâ.  Terme  d'Orfevre.  C’cft  Rendre  mat,  ljiffcr 
l’or  ou  l’argent  lans  le  polir , ou  le  brunir,  Astmm  rwpolieum  m- 
duicrt.  A nuitr  (e  dit  proprement  de  l’or  ; à l'égard  de  l'argent, 
on  dit  plus  fouvent  bfa iiditr. 

A M A T R E , f.  m.  Nom  propre  d’homme , qui  s’eri  fait  par  cor- 
ruprion d’Anutvr , Latin.  Voyez  AMATEUR.  Saint  Amatre 
connut  par  révélation  que  J4  rin  étok  pioche , Si  que  Gérmain 
devoir  lui  fucccdcr.  F t e u r y. 

A M A I T R E , £m.  Le  même  qu’A  M A TR  E. 

A M A U R 1 , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ainalarietu,  Amalri- 
cas. Ce  mot  nous  cri  venu  dcsGorlu,  quidiloicnt  Amalatu  , 
comme  je  l'ai  dit  en  (on  lieu.  Nous  avons  lait  amalnt , puis 
changeant  al  en  .111,  li  Ion  ! 1 coutume  ordinaire,  nous  avons  dit 
etnuuru , Si  enrin  amauri.  Et  en  effet  on  die  Amalatic,  ou 
amauri , Roi  des  Viligothsau  VIe  fiede.  A mal  nie,  ou  amour  1 , 
cil  dar.c  en  François  li  même  choie  au’Amalaiic  en  langage 
Gothique.  Voyez  encot  c A Y M E R I C. 

AMAUROSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’cft  une  privation 
entière  de  U vue,  qui  arrive  fans  qu’il  y aie  aucun  vice  fcnfible 
dans  les  yeux.  Oculerum  cbfcarttat.  fejjcdlcaulèc  parl’obriruc- 
tion  des  ncrls  optiques.  Ce  mot  vient  du  Grée  àfoaC*une,  Si  li- 
gnifie abîisTeijfciMiit. 

AMAXÛBIEN,  iNNi.f.  m.  &f.  Autaxatim.  Nom  propre 
d’un  ancien  Peuple  dcSartiuiie,  qui  n’avoir  point  de  m. riions, 
ni  de  tentes;  mais  vivoit  dans  des  chariots,  dans  Icfqitcls  il  ét- 
roit lans  ccire  ça&li.  Ce  nom  eft  Gicc,  devient  de  iujs-«  , 
Ours*: , Si  6»©*  » Vit. 

AMAZONE. fl.  Femme  ou  fille  courageufe  &:  guerrière. 
Amatxn.  C croient  aune  fois  des  iemmesde  Scythicqui  habi- 
toient  près  du  Tanai’s  Üc  du  Thermodoon,  qui  ont  conquis  une 
pai  tic  de  l’Arie,  quivjvoicnr  lins  hommes,  Arquis’ab..ndon- 
isoient  aux  étrangers;  nuis  elles  fai  foient  périr  tous  les  enf  ans 
tuâlcs,  8c  elles  In  ululent  la  matnmcllc  gauche  des  filles  pour  les 
rendre  plus  propres  au  combat:  d'où  on  dit  qu'eft  venu  leur 
nom , de 4 privatif,  Si  de  , qui  lignifie mummtlU.  Dans  les 

médailles,  te  bulle  des  Amattiinn  cri  01  dînait  etnenr  armé  d'une 
petite  hache  d’armes  quelles  poituient  fur  l’cpaulc,  avec  un 
petit  bouclier  fait  cncioilljnt,  que  les  Latins  nomment  ftlta. 
Voyez  FHiftoirc  des  A>n Miaantt  ae  Samuel  Petit , en  attendant 
celle  qu’on  nous  promet. & qui  (era  pluscx-étc  Si  plus  cuticule. 

Strahon  &PaLrphatus,  & d'autres  encore,  nient  ou'il  y ait  eu  au- 
trefois des  dHUt.aitMCt.Qa  leur  oppofcHcrodorc.Paulanus.Dio- 
dorc de  Sicile , Troguc-Pompéc , flfjuriin  fon  Abbtéviatcur, 
Plutarque,  Sic.  Pline  & Mêla  font  mention  de  celles  de  Scythic. 
Hippocrate  dit  qu’il  y avoir  une  loi  chez  elles  qui  condamnoit 
les  filles  à demeurer  vierges , jufqu  a ce  quelles  culïcnt  tué  trois 
hommes  du  pays  ennemi.  Il  dit  aulTi  qu’elles  tctranchoicnt  la 
raarameik-  droite,  afin  que  le  bras  droit  en  devine  plus  robufte. 
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fcn  profitant  de  la  nourriture  que  leteton  aurorr  emportée.  Oi 
dit  aurii  qu'elles  tordoient  les  jambes  à leurs  enfatu  mâles , afin 
d'être  toujours  les  niait  te  liés.  On  dit  qu’en  Afrique  ily  a un 
Royaume  compofé  de  feules  femmes , qui  tuent  les  garçons  qui 
leur  nairicm  du  commerce  quelles  ont  avec  les  Peuples  voilins, 
comme  témoigne  Jean  de  Los  Sanélos, Jacobin  P01  tugais,  dans 
la  Défeription  de  i trhiopic Orientale,  d-.ncas  Silvius  rappotte 
qu’on  a vu  dans  la  Bohême  pendant  fçptans  une  République 
toute  fimblablc  à celle  des  amaeannei , fondée  par  la  valeur 
d'une  fille  nommée  Valafca.  Monlicut  Périt  Médecin  a fait  une 
Diriènation  Latine  pour  montrer  qu'il  y . r eu  véritablement  un 
Etat  d’amacostci.  Elle  fût  imprimée  en  iû8j.  chez  Ciamoifi.  Il 
y fait  plufieurs  recherches  curieufcsfur  leurs  vétemens , leurs 
armes , les  Villes  qu’elles  ont  bâties , ou  habitées , &c. 

La  rivière  des  amaumti,  Flavius  atmeomsu,  elt  une  grande  ri- 
vière qui  arrofe  la  patrie  méridionale  de  l’Amérique  ; Ôc  la  ré- 
gion qui  lui  donne  ce  nom  cri  à deux  degrés  &:  demi  de  hauteur 
rnéridionalc,prochc  la  Nation  des  Topmambous.  Cette  rivière 
a plus  de  80.  lieues  de  large  à fon  embouchure , & dans  le  reflux 
elle  poulie  (on  eau  douce  plus  de  30.  lieues  dans  la  mer.  Le  Pcce 
Cimllophc  d'Acunna  en  a écrit  une  Relation,  & le  Sieur  de 
Villirmond  une  autre.  Voyez  aurii  le  Pci  c AJfonfc  d'Ouaglie, 
dans  (on  Hijlamd  teLttian  del  Régna  il  QU.  Lsv.  Ilr.  eh.  n.  Er 
le  Pète  Alphonfc  Rodiigués,  dans  (on  Lis  te  intitule,  Et  Ma- 
TAwnj  Anuz.cn. u.  Les  Lettres  Edifiantes  Si  cuticules  des  je  luire* 
Million.rires,'Toii:e  X.  p.-g.  141 , portent  qu'il  r a en  cfièt 
dans  l'Amérique  méridionale  une  nation  de  femmes  betiiqueu- 
fes,  qui  certain  tems  de  l'anncc  elles  reçoivent  des  hommes 
chez  elles;  quelles  tuent  les  enfans  mâles  qui  leur  «aillent; 
qu’elles  ont  gr  and  loin  d’élever  les  filles,  & que  de  bonne  heure 
elles  les  enuurcillcnr  aux  travaux  de  la  guerre.  Le  Pète  Lamberti 
dans  la  Relation  de  la  Mingrélie , dit  qu'en  ce  ce  Pays-là  on  voie 
encore  à prefent  Les  plus  faraeufes  onreteMat- 

thélie.üiythic  , Pcntalilce,  qui  fur  tuce  par  Achille, &c. 

A m a z o n t , (c  die  aulli  en  général  d’une  femme  courageufe , Si 
capable  d’une  cnrrcpiilc  hardie.  La puccl le d'Orlcans  a p.ilè 
pour  une  unutane.  Vous  êtes , l’une  Si  l’autre , deux  hanches 
dmAtancs.  Se  A R. 

A M B. 

A M AB . C’cft  un  fruit  qui  vient  dam  le  Calccut  fur  un  atbre  ip« 
pelle  Manga  11  elt  verd,  fcmblablc  d nos  noix,  plus  gros  qu'une 
pêche;  fon  Ccoree  ell  amcic  quand  elle  eft  mure.  Elle  cil  faune 
Se  lultrce.  Elle  renferme  un  os  comme  une  amande;  ccqui  cri 
dedans  elt  doux  comme  du  miel.  Quand  ce  fruit  eft  nriir,  onle 
nier  dans  l'eau,  &onleconfcrvc  comme  nous  failons  les  oli- 
ves ; niais  il  cri  beaucoup  meilleur , & même  que  les  prunes  do 
damas.  Louis  Bjrthenu , & Anolos  de  Cents  f \muen,  i.'ar uleRt- 
(ueiteUR.tmtifto. 

AMBAGES,  l'.f.plur.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois,  ua 
amas  confus  Si  obicur  de  paroles , dont  on  a de  la  peine  à devi- 
ner la  lignification.  Ambres.  Les  Chy milles  ne  parlent  que 
par  AtubAges , Se  ne  font  pouu  entendu».  Ce  mot  cri  plus  Latin 
que  François.  Ablancourt  s’en  eri  lcrvi. 

A M B A 1 N T 1 N G A , f.  m.  Atbre  fauvage  du  BréfiL  II  tient  dti 
Din  Se  du  cyptcs , fans  être  précifemcnt  ni  l’un  ni  l’autre. 

A M B A R A , ou  A M B A R E.  Grand  poillùn  qui  lé  trouve  dans 
l’Océan  Allant  joue,  vis-à-vis  les  côtes  d’Afriquc.Jcan  Léon  l'A- 
friquain,  dans  (a  IXe  partie  de  fon  Afrique,  lappone  qu’il  cri 
d’une  for  me  & d’une  grandeur  énorme,  qu'on  ne  le  voit  jamai* 
que  quand  il  ell  mort , parce  qu’alors  la  mer  le  jeerefur  le  riva- 
ge; que  (a  tcrc  ell  dure  comme  fi  elleétoit  de  piètre;  qu’on  en  a 
trouvé  qui  avoient  vingt-cinq  biatTcs  de  long.  Si  d’autres  en- 
core plus;  que  les  Afriquains  qui  demeurent  fur  lu  côtos,  di- 
fenr^ue  c'cft  le  poidon  qui  jette  l'ambre , Si  que  les  uns  dilcnt 
que  c eft  fon  exetemenr , Se  d'autres  fa  fcmcnce.  Il  paroîtpar-li 
quec’eft  le  meme  que  d'autres  appellent  Ambracan. 

AMBARE  d’Inde,  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  (ont  grandes 
comme  celles  du  noyér , d'un  vèrd  plus  clair,  parlcmces  de  plu- 
ficurs  veines  ou  nèrfs  ; les  rieurs  font  petites, blanches  : fon  fruit 
eri  gros  comme  uik-  noix , vèrd  au  commencement , en  mûril- 
fant  il  devient  jaur  c , d’une  odeur  agréable , Si  d’un  goût  aigre- 
let : l'odeur  aiiJsiee  du  fruit  lui  a fait  donner  ce  nom. 

AMBARVALLES.Lm.  & plur.  Ambtrvtlu.  Amforvdlefd» 
(mm.  Fête,  ou  cérémonie  qui  fefaifoit  chez  les  anciens  Ro- 
mains pour  obtenir  des  Dieux  une  bonne  récolte.  On  immo- 
loit  une  gcniric , ou  une  Liyc  pleine , ou  une  brébis  ; Si  avant 
lelacrifice  onia  ccmduifoit  en  procéflion  autour  des  champs, 
C’cft  dc-Lî  que  cette  Fête  aura  pris  fon  nom.  Rofinus  la  met 
parmi  celles  qui  n ctoicnt  point  fixées  à un  cèrtainjour}  mai* 
oui  fcfaifoienr  néanmoins  touslcsans.  Le  titre  du  chap.  141- 
dc  Caton , D$  Rc  Ru(l.  fcmblc  marquer  qu'il  était  libre  de  faire 

cette 
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tctte  cérémonie , Si  âgnem  lufirare,  qutd  faeere  début.  tl  pouf- 
toic  cependant  parler  ainfi  quand  la  Fête  cil  réglée.  Quelques 
Auteurs  dilcm  que  les  Ambarvallcs  fe  cclcbroicm  deux  hais  l an- 
née. i°.  A la  fin  de  Janvier , ou  au  mois  d’ Avril  ;3c  la  féconde 
fois  au  mois  de  Juillet.  Rolinus  dit  qu  elle  fe  célébroit  vêts  le 
rems  de  U moi'fôii , nutum  frugtbus.  Ce  Icntimcnt  me  paroît 
d'autant  plus  vrailcmblabic , que  dans  les  faites  d'Ovide,  qui 
nous  déctû  toutes  les  Fêtes  des  fix  premiers  mois  de  l'annce. 
depuis  janvier  julqu  a juin  inclulivement , il  n'cft  point  parlé 
des  Amborvalies.  U fout  donc  qu'ils  ne  tombaient  point  dans 
ces fixprcmiérs mois, mais  apparemment  en  Juillet.  Caton,  de 
RtRup.ch,  141.  Virg.EgI.lILv.77.TibulLiv.Il.Lleg.  1.  v. 
1 j.&luiv.Sètvius  lur  l'endroit  dcVireilc  que  i’ai  cité.  Mjetob. 
Lib  III.  ch.  j.Tuincbc  Adverf.Uv.  XVIII  ch.  17.  parlent  des 
AmbarvaHes  -,  & Joannes  Rolinus  les  décrit  éxaâcmcnr  dans 
Ion  V*  Liv.  des  antiquitez  Romiincs,  chap.  17. 

A M B A RV  A L L E , cil  aulTi  un  ad;,  m.  de  f.Vidime  AmborvaSe, 
Amborvalii  beftu.  On  faifoit  faire  i la  vidtime  Ambatvallt  trois 
tours  autours  des  ch  amps.Le  facrificc  Amborvalleé toit  compolé 
d’une  truye,  d’une  brebis,  & d'une  génilfc,  ou  d'un  taureau,  fie 
s'appello»  Stuvetuurilu.  La  ptiéie  Ambarv  aile . Ambarvaie  ar- 
mai, c'cft  la  prière  que  l'on  faifoit  dans  tctte  cérémonie,  fie 
dura  Caton  nous  a confcrvc  la  formule  dans  fon  141.  t h.  de 
Rt  Rujl.  Cette  cérémonie  fe  foifoit  non  feulement  à la  cam- 
pagne, nuis  encore  i Rome, 5c  on  appelloicccux  qui  en  avoient 
le  loin  3c  la  conduite,  fratres  Anales. 

Amkarvalle  eft  formé  de  arntno , je  tourne  autour , & arva , les 
champs , pour  la  raifon  que  j’ai  dite. 

AMBASSADE.  (.  f.  Envoi  que  les  Souverains  fe  font  les  uns 
aux  autres  de  quelque  pcifonnc  habile , expérimentée , 8c  or- 
dinairement de  qualité,  pour  négocier  les  affaires  qu’ils  ont 
cnfcmblc.  Leçatio.  Il  s’en  tait  aulîi  pour  quelques  compluuens, 
ou  cérémonies  lolcnnelles.  L'Ambafade  de  Rome  eft  tenue 
pour  la  plus  honorable.  L’Ambafiade  de  Niméguc  pour  la 
paix  étoit  compu.'ée  de  trois  Plénipotentiaires.  H y a quelque- 
fois un  Sécrétait?  de  ÏAmbaffade. 

Ambassade,  fe  mend  aulîi  pour  la  charge  d’ Air  baffidcur, pour 
la  fonction  d’Ambaflâdeur.  Faire  bien  fon  Ambaffadt.  S’ac- 
quitter gloriculémcnt  de  fon  Ambaffade. 

Ambassade.Ic  Prend  encore  pour  les  gens  memes  qui  font 
envoyez  en  An: ballade.  Il  lui  arriva  *”  une  Aruba  fade  des 
Scythes.  Vauo. 

Ambassade,  lignifie  auffi  en  têrmes  familiérs  un  petit  mefljgc 
qu’on  fait  faite  par  un  ami , par  un  domcltiquc,  pour  quelque 
petite  négociation , 3c  particuliérement  d’amour.  Elle  a reçu 
uac  ambaffade  de  la  paît  de  fon  galant.  Mol. 

Onditjprovcrbuletvcnt  pour  fe  mocqucr  d’un  min  en  défordtc , 
Cerf  X Ambaffadt  de  Viarron , deux  chevaux  Je  une  mule. 

A M B A S S A D E U R , f.  m.  C’cft  un  Miniftre  public  envoyé  par 
un  Souverain  à un  autre  Souverain  pour  y repréfenter  là  pci - 
fonne.  Leçatus,  Orator.  W tcq^Cc  mot  a une  lignification  bien 
plu;  ample  que  celui  de  I.e ‘tutus  chez  les  Romain-, , fie  à la  rélcr- 
Ve  de  la  protcâion  que  le  tiroir  des  gens  donne  à l’tmfic  d l’autre, 
il  u’y  avoit  prèfquc  1 icn  de  commun.  L' Ainbafadeur,  eft  un  cl- 
pion  honorable  a couvert  du  «Iroit  des  gens.  W 1 c q.  Tout  le 
tafinemeot  d’un  Ambaffadeur,  8c  toute  la  poli^que,  tendent  i 
tromper  8c  i n erre  point  rrompé.  L a B n u Y.  Un  Ambaffadeur 
après  avoir  bien  joué  fon  rôle  fur  le  théâtre  de  la  Cour,  doit 
quitter  Ion  pérlonnagc  en  particulier.  r c q^Ce  compofc  de 
fotmalitez.8tde  bienlcancc  peut  bien  for  mer  un  pédant  politi- 
que, 3c  non  pas  un  parfait  Ambaffadeur  qui  doit  cire  honnête- 
homme  quand  il  ne  joue  plus  la  comédie.  Id  Ambaffadeur  or- 
dinaire , eft  celui  qui  rélidc  en  la  Cour  d’un  autre  Prince  par 
honneur,  3c  pour  entretenir  réciproquement  l’amitic,  ou  pour 
négocier  les  affaires  furvetuntes.  Legatus,  Orator  orduunas.  A 
proprement  parler,  les  Amball.idcs  ordinaires  ne  font  point  du 
droit  des  eq§*.  1)  y a zoo.  ans  qu’elles  «oient  inconnues.  Tous 
les  Ambaffadeur  s croient  extraordinaires , 3c  fe  retiruient  litôt 
qu’ils  avoient  achevé  l’affaire  qu’ils  avoient  à négocier.  Ambaffa- 
dnr  Extraordinaire,  eft  celui  qui  vient  en  la  (jour  d’un  Prince 
pour  quelque  affaire  particulière,  comme  pour  conclure  une 
paix . un  mariage , conduire  une  Reine,  faite  des  complimens , 
&c.  Letatui . Ô rat  or  extraordmarius.  Il  n’y  a nulle  différence 
cflêntieJlc  entr’ctix , & ils  jouilfent  également  de  toutes  les  pré- 
rogatives que  le  droit  des  gen*  leur  accorde.  Il  n’cft  point  nécef- 
Eircqu’un  Ambaffadeur  loit  homme  de  bien.  Il  fuftit  qu’il  ait  un 
grand  extérieur , de  une  belle  apparence , dont  il  tirera  de  plus 
grands  avantagesquedela  vertu  nêinc.Wrcq.  Le  nom  d'Am- 
luffadeur  eft  un  nom  de  rcfpèét  3c  d’autoritc.  Cicéron,  Orat.  6. 
wA'm.v.  85.  David  fit  la  guerre  aux  Ammonites  pour  venger 
I injure  faite  â les  Ambaff.idcurt.  Liv.  1 1.  des  Rois  ch.  19.  1" 
Parai,  ch.  19.  Alexandre  fie  palier  au  fil  de  l’épée  les  habitant 
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de  Tyr  qui  avoient  infulté  fes  Ambaffadeur  i.  ta  jcutiefîc  de  Ro- 
me ayant  outragé  les  Ambaffadeur  1 de  Vallonné,  fut  livrée  cntic 
leurs  mains  pour  fe  venger  ddifcrctioa  De  Roch.  Les  Ambaffa- 
dturs  des  Rois  ne  doivent  aller  aux  nôccs , aux  entérrcincns , ni 
aux  allèmblécs  publiques  3c  lolenncllcs , fi  leur  maître  n’y  a in- 
térêt ; ils  ne  doivent  point  aulîi  porter  le  deuil , parce  qu'ils  re- 

fircl'cntent  la  pcifonnc  du  Prince.  Suligèr  au  mot  Ambaffadeur. 
o.  Cela  ne  fe  doit  entendre  que  d’un  deuil  que  leur  maître  ne 
potcepoinc.  On  fait  des cmtccs  au*.  Aiubaff.tdeurs  i c'cft-  i-dite , 
qu'on  Jes  envoyé  recevoir  avec  céicraonic  i le;  carroftt  s du  Roi 
Sedes  Princes  vont  audevén:  d’eux.  llyadcsChargesd’intro- 
duélcurs  des  Ambaffadttin  chez  le  Roi  3c  chez  Moniteur  Ce- 
toit  la  coutume  fous  nos  prcmieis  Rois , 3c  cette  eouut.rcdtira 
long-tems  en  France,  d’envoyer  cnlemblc  plulku.;  Ambalfa- 
deurs,  qui  compofoicnr  comme  une  cljsccc  de  Conlcil.  P D a n. 
Avant  Louis  XI.  la  manière  étoit,  que  quand  un  Prince  avoit  un 
mécontentement  d’un  autre  pour  quelque  fujet  qui  ne  meritoil 

f'oint  une  déclaration  de  guérie,  ihompoit  toute  laiton  avec 
ui,  ne  lui  envoyoit  plus  d Amlaffad-urs.  vc-illoit  leulcmcnr  lur 
fes  démaichcs  dans  les  Cours  étrangetés,  fie  julqu’à  ce  que  quel- 
que conjoncture  eue  rétabli  la  bonne  intelligente  iis  n'avoient 
plus  aucun  rapport  cnfcmblc.  La  coutume  fut  alors  toute  con- 
tiairc  «quelque  loupçon , quelque  défiance  que  l'un  eut  les  uns 
des  autres , quelques  différends  qui  furvinlîrnt,  on  étoit  en  né- 
gociations continuelles, 3c  l'adrcllc  des  Princes,  ou  des  Ambuf- 
fadeuri,  cto»  de  fournit  toujours  quelque  matière  pour  les  con- 
tinuer. Id.  L’Auteur  des  Mémoires  fie  Inftrutftians  pour  Icrvir 
dans  les  négociations  fic  aft.iircseoncèrnantlcsdtoitsduRoi, 
imprimées  chez Cramoili  en  i666.ubléiveqticks  Caidinaux 

I’cuvcnt , fans  fe  faire  tort,  être  Ambaffadeur  es  Ti-'Cis  (èeu- 
icts.  Ce  mot  vient  de  Ambafetatsr . dont  fe  K - Krvi  les  A j- 
teutsdelabaftcLatinitc.qiiiactéfiitdc  àtobj.U.‘t  tirijv  mot 
Latin  tire  du  Gaulois,  lignifiant , ftrvneur,  client , dort  clliqué , 
ou  Officier,  fcJoti  Borel5c  Ménage  i 8c  Chiffet  dans  10;  c -t  - 
num  faluuin,  apics  Saumaife  8c  hpdman.  Les  Jcluitcs  d’Anvers 
dans  les  Acla SanH.Mart.  Tom.Ii  pag.  1 18. 1 éjectent  cette  opi- 
nion , parce  que  Yamball  des  Gaulois  avoit  celle  d’être  en  ufage 
long-tems  avant  que  le  terme  d'ambafaa  & d’ambafTidc  s'intro- 
duiltt.  Mais  cela  n’cft  pas  vrai  3 car  on  trouve  4»rfoj<iadans]a 
IjOt  Saliquc.Tit.  ip.quis’cft  fait  d’awbaflta  ,en pioncnçant  le  t 
œmmcdar.s  aflio,  fie  ambaflia  vint  d ‘ambaRus.  Lindenbro>.k 
le  dérive  de  l’Allemand  ambaJe  qui  lignifie  oeuvre , comme 
fi  on  le  louoit  pour  faite  quelque  ouvrage  ou  légit  on.Cho- 
rier,  dans  fbo  Hilîoiic  de  Dauphiné,  lur  ïattbeffoa  qui  le 
trouve  dans  U loi  des  Bouiguignons,  dit  la  même  choie  eue 
Liodcnbtok,  fie  il  ajoure.  Parmi  les  ouvriers  des  plus  bus  mé- 
tiers , ambau(t>e  & ambaueher , font  des  mors  connus  qui  vien- 
nent de  cette  01  igine.  Albertus  Aclurifiuscn  fon  Diélio  inaire 
Italien,  le détive  Je amlulart.  Les  jéfuites d’Anvêrs,  a l'endroit 
que  j'ai  cite,  dilent  que  l’on  trouve  Ambaftta  dans  tes  loix  des 
Bourguignons,  que  c’cft  de  là  qu’on  a tair  Ambaffuatires  fie 
Ambafaattres  i pour  dire  les  Envoyez,  les  Agent  d’un  Prince , 
ou  d’un  Etat,  i un  autre  Piincc,  ou  Etat,  llscioyem  doneque 
chez  les  Barb  1res  qui  inondèrent  l'Europe,  ambafaa  (ignifioit  le 
difeours  d’un  homme  qui  s'humilie,  qui  s'ab aille  devant  un  au- 
tte  en  le  priant,  3c  qu'il  vient  de  la  même  racine  qu  ’abaffer,  «1 
ajoutant  une  m,  pour  rendre  le  nom  plus  doux) ou  bi.n  que 
c eft  le  di (cours  par  lequel  un  homme  rexonnoit  qu'un  autre  eft 
fon  Seigneur  ; 5c  que  (on  nom  eft  compofc  de  an,  ou  am  , qui  fi- 
gnific  ad,  Se  tic  bis.  qui  vouloit  dire  Seigneur.  Enfin  ils  ne  dou- 
icnrnullcmcntqucccmotdaiu  Ion  origine  n’emporte  de  la  fou- 
niiftion  & de  l'infciiorirc,  de  tr.cmc  que  celui  d ’Orator,  que  l'on 
a donne  aulîi  i ceux  que  nous  appelions  Ambaffadeur  s. 

On  dit  qu’un  homme  a un  train , un  équipage  d' Ambaffadeur) 
pour  dire,  qu'il  a un  train  , un  équipage  magnifique. 

A Athènes  les  Ambapadeitrs  iti angéts  montoient  dans  la  Tribune 
des  Orateurs  pour  éxpolcr  leur  commillion  3c  pour  fe  faire 
mieux  entendredu  Peuple.  A Rome  ils  croient  introduits  au  Sé- 
nat, auquel  ils  cxpoloicnc  leurs  ordres.  Athènes  3c  Sparte  ffo- 
riftarr.es  n’avoient  autrefois  tien  tant  aimé  que  de  voir  3c  d'en- 
tendre dans  leurs  Allèmblées  divers  Ambaffadeurs,  qui  rcchér* 
choient  la  protedion,  ou  l’alliance  de  l’une  ou  de  l'autre.  C'é- 
toit  j leur  grc,  le  plus  bel  hommage  qu’on  leur  pût  rendre, 
3c  celle  qui  recevoir  le  plus  d ’aiu  ballades,  croy  oit  l’cmpottcr 
fur  (a  tivale.  T o u R R. 

Ambassadeur,  le  dit  aulTi  de  quelques  pèt  fonnes  qu’on 
envoyé  pour  faire  quelque  petit  mclfigc,  ou  négociation  ; 
mais  ce  n'cft  qu’en  difeours  familier  8C  en  raillerie.  C'cft  un 
Ambaffadeur  d amour.  Il  a bien  chuili  fon  monde.,  que  de 
te  prcndic  pour  l'on  Ambaffadeur.  Mol. 
AMBASSADRICE,  I.  f.  C'cft  la  femme  de  l’ Ambaffadeur 
Lei*tt  uxor,Oraioris  (onjux. La  Maréchale  de  Guébriant  a été  U 
X premier» 
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première  femme,  fe  peut-être  la  feule  qui  air  eu  cette  qualité  de 
ibd  chèf.  \X’ icq.  Le  Roi  de  Pèrfc  envoya  une  Oamc  de  la  Cour 
en  ambajfade  vers  le  Grand  Seigneur  pendant  les  troubles  de 
l'Empire,  Matth  Liv.  IV.Vie  d'Henri  VL  De  Roch.  On  appelle 
autfi  une  ArubaJfdJnct  d'amour , celle  qui  en  cfU'cnrrcmcueu- 
fr.  Je  fuis  une  Ambaffadtut  de  joie.  Moi. 

A M B A Y B A . Arbre  des  Indes  Occidentales.  Il  rclTemhle  un 
peu  au  figuier.  U croît  dans  les  champs.  Les  Indiens  en  tirant 
une  liqueur  qui  a toutes  les  vèreus  du  beaume. 

A MISES  A S,  f.  m.  Tèrme  du  jeu  de  triquetrac,  qui  fe  dit 
quand  le  de  amène  deux  as.  Lîfria  teffera  punit  or  um  duella. 
Ce  mot  vient  du  Latin  a mbo.  On  trouve  dans  le  Roman  de 
la  Rofc  ambrJtux.  Les  Italiens  difeot  aurti  ambedue. 

A M B I A M O N A R D I , eft  un  bitume  liquide , jaune , dont 
l'odeur  approche  de  celle  du  Tacamahaca:  il  coule  d’une  fon- 
taine fitucc  aux  environs  de  la  mer  des  Indes  : il  cil  réfoiutif , 
adoucillànt  : il  guérit  les  dartres. 

A M B I A N O I S.  Voyez  AM1ENOIS. 

AMBIDEXTRE,  adj. m. Qui le fôtt  egalement  de  fes  deux 
mains,  de  la  gauche  aufli-bien  que  de  la  droite  pour  cous 
les  ufages  où  on  n'a  beloin  que  d'une  miin.  Simflra  perinde 
uieni  .h  dtxtrj.  Hippocrate  en  les  Aphorifmcs  dir  que  cela 
n'artivc  jamais  aux  femmes.  Du  Gange  dit  qu'on  a aufli 
appelle  ambidextre , un  Juge  qui  prend  a droit  Sc  à gauche , 
qui  reçoit  des  preiens  de  t'unc  & de  faurre  des  parties.  Ce 
mot  dt  tiré  du  Latin  amhdextcr , qui  lignifie  la  me. ne  chofe. 

AMBIGU,  uë  adj.  Obfcur,qui  le  peut  entendre  en  deux 
fens  contraires  ou  ditierens.  Ambiguu s,  obfturus.  Les  réponlcs 
des  Oracles  des  Anciens  éloiciu  ambiguës.  Il  vous  a écouté 
avec  une  raillerie  ambiguë  ; on  ne  fiii  s'il  veut  vous  flâner, 
ou  vous  railler.  Le  feus  de  ce  pallâge  crt  fort  ambigu. 

Ambigu,  fc  dit  aulli  quelquefois  d'un  homme  qui  r.c  lait  à 
quelle  ptofellion  ou  d quelle  religion  fc  déterminer.  Antepi,m- 
lenus. Gct  homme  cil  un  véritable  ambigu, on  r.c  fait  s'il  c (1  hom- 
me de  robe , ou  homme  d'epée , Catholique  ou  Prorcftanr. 

A m c 1 g u , f.  m.  EU  une  collation  mêlec , & où  l’on  ftrt  la  viande 
& le  fruit  cnlcmblc  ; cnlortc  qu'on  doute  li  c'clt  une  iimpte 
collation,  ou  un  fou  Per.  Coma  dubta , duùta  epula.  . 

Ambigu,  lignifie  aulli  mélange.  Admiflie.  Ceft  un  ambigu  de 
prccicufcs  éc  de  coquenes  que  leurs  pcrlonncs.  M o l. 

A M B 1 G U I T E,  I.  f.  Oblcuriié  de  paroles , qui  fait  qu'on  tour 
peut  donner  un  double  fens,  Ambituitas , ampbibelegra.  Il  làut 
que  les  termes  des  Loix  &dcs£dirs  (oient  cl  airs  Sc  (wsambtgutte. 
Un  cœur  droit  & Jinccre  s'explique  lans  détour  & fans  ambi- 
guité' S Evr  Ladivctlité des  acccns  fait  quelquefois  t ambi- 
guité d'un  mot  •,  comme p&titur , ou  pfeheur.  La  lig  nification  de 
ces  deux  mo«s  airfi  accentuez  cil  fort  différente. 

A M B I G U M E N T , adv.  D’une  manière  doutculc , obfcure  fi 
sncénainc.  Ambiguë.  Ce  criminel  répond  toujours  ambigumrnt. 
Un  habile  Négociant  (ait  parler  ambtoument  & d’une  manière 
enveloppée  pour  faite  valoir , ou  pour  diminuer  dans  la  fuite 
la  force  des  mots  lelon  fes  intérêts.  La  Hruy.  Ccs  mots  viennent 
d'amis , deux , Si  a go , je  poulie.  Et  l'on  appelle  ambigu  8e  am- 
biguïté , ce  qui  tient  l'efprit  en  fufpcnt,  qui  le  divife  çi  Sc  li,  fans 
qu'il  puillc  le  réloudtc  à un  parti  fixe  Se  déterminé.  De  Roch 
Ce  qui  le  poulie,  l'entraîne,  le  porte  également  de  deux  côicz, 
en  lui  oirranc  deux  (èns  dont  il  ne  laie  lequel  prendre. 

AMBITIEUX,  eu  se,  adj.  Rempli  d’un  dciir  déréglé  de 
gloire,  de  dignitez,  de  fortune.  Ambittcfus.  C’ell  un  homme 
âmbitn  ux  d’honneur.  Le  P.  Bouhours  defapprouve  ccrte  phrâfe. 
Un  Prince  ambitieux  crt  un  mauvais  voilin,  Cclar  é tou  ambi- 
tieux outre  mefure.  Il  faut  erre  délicatement  ambitieux.  E s r. 
Un  ambitieux  a autant  de  maîtres  qu'il  y a de  gens  qui  lui 
font  utiles.  La  B r u y. 

La  fortune  eaprieitufe 
Fait  aduler  trop  dût  U fuprimt  aidât: 

Et  la  crainte  & TéCpotr  d'une  ome  ambitieufe , 

La  font  plut  fouffrir  qu'on  ne  dit.  M Scuo. 

A m b i T 1 1 u x,  e v s e,  fe  prennent  aufli  fubftanttvement,  9e  ligni- 
ficnr,  qui  a de  l'ambition.  Voyez  un  ambitieux , l'obfcurité  de  Ion 
nom  1 importune:  il  aime  mieux  périr,  pourvu  qu'il  faite  du 
bi  uir  en  combanr.  De  R^éncque  ctoit  un  ambitieux  qui  préten- 
drait à l'Empire.  S.  E v r.  Catherine  de  Médicis  ctoit  une  ambut- 
tufe  qui  n'alpiroit  qu’à  régner  fouveraincmem.On  a donné  pour 
detfile  à un  ambitieux,  un  Caméléon.  Pifttm aura , Il  fe  nourrie 
d'air;  Une  chandelle.  Lut  paît  fui:  Une  fliroe,  Stmper  fur- 
fum  ; Du  feu , Splendet  Cr  abfunut  ;Uo  oiicau  dans  une  cage, 
L'efcj  mi  doua , & hbtrta  mt  foglu. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rome,  Une  courfe 
ambuitufe , quand  oo  envoyé  un  coudér  à Rome  pour  unpcucr 
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le  Bénéfice  d’un  homme  qui  n’cft  pas  encore  Ihort  ; fe  quand 
cela  crt  prouvé,  l'impétration  eft  nulle. 

AMBITIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  ambitieufe. 
A mbitiosè . L’inlt  t uéHon  morale,  ou  polit  ique,  ne  doit  point  être 
ambititufemeut  étalée.  Vau.  Ce  n’étoit  point  un  cl'prit  de 
fupetiorité  qui  cherchât  i s'élever  amktitufemeut  au  dcflùs 
des  autres.  1 Evr. 

Ambitieusement,  fe  dit  aulfi  figurémenc  du  ffile,  & li- 
gnifie pompeulcmcnt , avec  enflure , fe  d’une  manière  trup 
clevcc.  Il  a retenu  fon  rtile  dans  une  jufte  médiocrité , fans 
lui  pci  mettre  de -s'élever  trop  ambuitufemtnt.  Peu. 

A M B 1 T 1 Ü N , f.  f.  Paflion  déréglée  qu’on  a pour  la  gloh  c 9c 
'pour  la  fortune.  Ambtno.  L'amii/jonclt  un  délirât  dent  de  lur- 
pafler  les  autres  en  mérite  fe  en  gloire.  Caii.  V ambition  eft  une 
partion  turbulente  qui  boulvèrle  tout,  8c  qui  férr  de  (upplicc  à 
ceux  mêmes  oui  en  font  tourmentez.  Du  R.  Il  y a aulli  une  hon- 
nête, une  noble,  une  louable  ambnun  qui  fait  atiiver  aux  hon- 
neurs par  le  chemin  delà  vêttu.  L'ambition  d’Aléxandrcatuiné 
tuucc tAfic. Quoi, s'écriaS.  Canut, torique  les  Danois  s’offri- 
rent à charter  Ion  hère , fe  à le  mettre  fur  le  Trône,  quùi  ! mon 
ambition  défoleroit  ma  patrie?  Ah Ic’ell  Dieu  qui  difpofc  des 
Couiunncs,  jcnclaméritoispas.  puifqu’il  ne  mcl'apasdon- 
néc.  Ab.  de  Choisy.  L'ambition  parte  pour  une  venu  parmi  les 
Grands.  Le  C L.  L'ami// ion  crt  une  dedaigneufe . qui  ne  peut 
fouffrir  d’égal  ; elle  méprife  le  vulgaire.  G A 1 1.  Il  y .1  des  gens 
qui  ne  renoncent  à Y ambition  que  par  patelle , fc  pour  s'epar* 
ncr  les  mouvcmcns&  les  agitations  qui  en  font  inlcpa t ables. 
. Evr.  L'ambition  fait  tout  entrcprcndi  e pour  acquérir  l'cftime 
des  hommes  -,8c  par  U il  n’y  a point  de  vertu  fi  utile  que  certc 
folle  partion.  D u R.  L'ambition,  parce  quelle  cil  trop  con- 
trait eau  repos , n’eft  ni  une  partion  générale,  ni  une  partion  dé- 
licicule.  F o nt  t n.  Le  fage  fc  guém  de  Y ambition  par  Y ambition 
meme.  La  Bru  y.  L 'ambition  dépi  ît  quand  elle  crt  affouvie. 
Corn.  Depuis  que  Yambitiou  s’eft  emparée  d'un  cœuT,  elle 
lui  donne  plus  de  dciîr  d'acquérir  U gloire,  que  de  force 
pour  h fuporter.  Le  G end. 

Il  étoir  bien  fait,  il  avoir  l'air  grand,  fc  plus  ét  ambition  qu’un 
Prince  n'en  doit  avoir  quand  il  n’cft  pas  Souverain.  Lé  Gind. 
Il  n'y  a point  telle  épargne  pour  nos  Rots, que  celle  qui  provient 
de  l ambu  ion  de  leurs  (u  jets , c'clt  un  fonds  inépuiüblc.  En  ccci 
ch  tcun  court  en  porte  à la  pauvreté.  II  n'y  a bonne  mailbn,dont 
nos  Rois  ne  loicut  par  ce  moyen  héritiérs.  Pasq. 

A M B I T I O N N E R , v.  ad.  Rcchérchcr  avec  une  forte  partion 
les  honneurs , icv  grandes  charges,  la  gloire.  Ambire.  Vaugclas 
n'approuve  point  ce  mot , quoiqu'il  k>ic  bon  & néccllàirc  dans 
la  langue.  Un  homme  de  bien  ne  doit  pas  ambitionner  la  Prchtu- 
tc,  il  ne  doit  ambitionner  que  de  fèrvir  Dieu.  La  gloire  de 
vous  (èrvir  crt  la  thofe  que  '{ambitionne  te  plus.  T.  Corn. 

On  nppclloic  proprement  ambitnfi  chez  les  Romains,  ceux  qui 
bnguoient  les  charges.  Ils  alloient  tour  alentour  de  l’illcnthlce 
pour  niaudter  Jcsluffragcs.^nj6ji’atfr;c'tft-à-diic,  ibant  ctriùm 
tomtlia.  Am  en  ancien  Latin  lignifioit  ciriùm , alouour. 

Ambitionné,  êe,  adj.  Souhaitée  avec  ambition.  Cupiiutf 
quafitui  ambitiosè.  Servir  fon  pays  ert  un  honneur  ambitionni 
de  tout  le  morde,  T.  Corn.  La  belle  gloite  crt  ambitionnée 
de  tous  les  lu  nnètes  gens. 

A M B L E , f m.  Train , ou  cèrta’ne  allure  de  cheval . lorlquc  les 
deux  jambes  du  meme  côté  le  meuvent  cnfcinblc , Sc  que 
les  deux  autres  fe  meuvent  après.  Aflurionis  noün  alterno  uu- 
rum  explieatuglomeratio.  Toluurüoradut.  Aflunonu  mtffiu,  To - 
lutanus  meffus.  C'cft  la  première  aîlûredcjpouliins  quand  ils  ne 
font  pas  allez  fort  pour  trotter.  Pour  leur  entretenir  cette  allure, 
on  leur  met  des  entraves,  & on  leur  attache  des  bouchons  de 
loin  autour  des  paturons  des  jambes  de  dci  rière.Cettc.illüte  ert 
bannie  d<  s manèges, où  l'on  ne  veut  que  le  pas, le  trop  St  le  ga- 
lop. La  haquenée  eft  un  cheval  qui  va  Y amble.  On  appelle  un 
cheval  franc  d'amble , quand  il  va  Y amble  lorlim'on  le  mène  en 
main  (cillement  avec  Je  licou.  O11  dit  aulli  au plur.  Les  grands 
anibki. On  a dit  ambleurt  en  vieux  Gaulois,  du  Latin  ambu! attira. 

Végète  dit  que  Y amble  crt  un  petit  pas  de  cheval  fort  vite, 
qui  plaît  à celui  qui  le  monte . oui  ne  s’cnlcignc  point  par 
ait,  mais  qui  vient  plutôt  naturellement. 

On  dit  provflbialemenc.  Mettre  quelqu’un  aux  ambles,  pour 
dire , le  ranger  à Ion  devoir. 

Ménagé  dét  ive  ce  mot  de ambul are,  qu’on  trouve  chez  les  Auteur» 
Latins  en  ia  même  lignification.  Nicod  le  dérive  du  Giéc 
àfaS>K\,rmt  qui  lignifie  tarda , rompre,  parce  que  Y amble  ert 
un  train  rompu.  Les  Latins  ont  appellé  un  cncval  d'amble , 
ou  haqucncc,  ambulator  tquus  ; Scncquc,  tolutanut  ; Pline 
afiuno  ; d’autres , gradarius , &c. 

Quelques-uns  appellent  faulïc jambe dedevant, un xwé/fdanslav?- 
tcrtc  du  galop , ou  les  deux  adiotu  du  toit  Si  de  Y amble  dans  la 

vîtefle 
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vîtéfli  da  galop.  Nevc.  Il  y a plufîcurs  chevaux  qui  bien  qu'ils 
ne  puifl'ent  que  trotter , crant  prêtiez  au  manège , vont  fouvent 
un  ambU  contus , par  fou  un  amble  trés-parfair.  1 d. 
AMBLER , v. n.  AUct  l’amble.  loluttm mtdtre , éflurconu mire 
u (tim.  Il  y a plulicurs  chevaux  bien  forts  (fliambltnt  étant 
pteflèr  au  manège;  mais  le  plus  fouvent  c’eft  par  foiblcllc,  ou 
rututcllc , ou  de laffitude.  N e ur  c. 

AMBLETEUSE.ft.  Amblttofa.  Port  de  mèr  dans  la  Picardie 
a deux  lieues  de  Boulogne. 

AMBLEUR.f.m.  Officier  de  la  petire  Écurie  du  Roi. 
AMBLlGONE,ou  A M B L Y G O N E , f.  m.  Terme  de  Geo- 
tnettie.  Angle  obtus , ou  qui  a plus  de  90.  degrez.  AmbUgontum. 
Un  triangle  ambltgone,  qui  a un  angle  plus  grand  que  le  droit. 
Ce  mur  tait  en  cet  endroit  un  coude  qui  cft  dmbligont , ou  obtuf- 
jagle.  Ce  mot  cftGtèc,  composé  d'*t*&*b( , obtus , & de  yttrim, 

AM^LYOPIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  des  yeux , 
qui  le  dit  d’une  hébé  cation  ou  ébloüiflcmcnt  continucldc  la  vue, 
lins  apparence  que  l’oeil  Toit  aucunement  offensé,  Ambljopia. 
Ce  mot  cft  composé  du  Gtèc  eifif Sai)(  , obtus , hebis , Ce  de  , 
«tjf  ,oiuUu , atil. 

A M B O I N E , f.  f.  Amboitu.  Maty  écrit  A M B O N E ; mais  l’ufa- 
gc  cft  décrire  6c  de  prononcer  Ambtme.  Le  P.Bouhoursécrh 
mctiK  par  uny  Amboyne , félon  l’ancienne  manière,  qui  met  fou- 
vent  uny  où  il  ne  but  qu’un  /.  Ambomt  cft  une  petite  Illc  des  In- 
des , dctouvéïte  pat  les  Portugais  en  1 j 1 j.  Les  Hollandois  les 
en  ont  ebaflez,  & y ont  trois  toi  tcrcllc  j,V ictor ia>Hiton  6c  Lomt. 
L'Illcd'Wrwé^ntclldoignéc  dcMalaca  d’environ  zjo  lieues  ; 
«ileena  30  de  circuit  à peu  pics.  B ou  H,  L'Ainboint n’j  qu’envi- 
ron  16  grandes  lieues  de  circuit.  Maty. 

A M B O I N E S , f.  f.  6c  pl.  Arnboma.  Les  Ambointi  font  quelques 
petites  IÜcs  autour  d Amboine,  fle  aufquellcs  elle  donne  (on 
nom.  Les  Ambomti  pioduilcm  une  grande  quantité  de  doux  de 
girofle.  Maty. 

L'Archipel  d ’Amboine.  Amboina  ArtbtptUgfu.  C’eft  la  pattiede 
l'Auhipcl  des  Moluques  qui  cft  autour  lïAmbotne.  Maty. 

A M B 0 1 S E,  L h Ambafia.  Ambatu.  Ville  de  France  dans  la  Tou- 
raine (ut  1a  Loire.  Charles  VIII.  naquit  j Ambotft  en  1 470.  & y 
mourut  en  1498  Louis  XI.  inBituarOtdtcdcS.Michclàyfju- 
botft  en  1469.  La  conjuration  d ' Amboift  cft  fameufe  dans  les 
troubles  des  Calviniftcs  de  France,  qui  voulurent  en  ij6o.  fc 
l.àlir  de  François  II , de  Catherine  de  Médicis , & des  Princes  de 
Guilequi  croient  d Ambotft  i mais  les  conjurez  furent  tous  paf- 
fez  au  fil  de  l’épée  à Amboift , où  ils  s’étoient  rendus  pour  exé- 
cuter leur  crime.  Les  Edits  d' Amboift  (ont  trois  Edits  portez  i 
Amboife  en  Févriér  & Mars  1 5 f 9.  fur  les  atfairesde  la  Religion 
AM801SE  cftauflî  le  nom  d’une  famille  illuftre  de  France,  qui 
a pollcdé  la  Seigneurie  à' Amboift.  George  à’ Amboift.  Nom  d’une 
gtollc  cloche  de  La  Cathédrale  de  Rouen , dont  le  Cardinal  de 
ce  nom  fut  parrein. 

A M B O N , i.  m.  Ambo , Aiulogium.  C’eft  une  Tt  ibune  qui  croit 
autrefois  dans  les  Eglifcs,  & liir  laquelle  on  momoit  pour  lire  ou 
chanter  cérraines  parties  de  l'Office  divin , 6c  pour  prêcher  au 
Peuple.  Il  y avoir  des  degrez  pour  y monter.  Apres  la  ledhire  de 
l’éprtrc, le  Chancre  montoit  fur  l’amtpnavcc  Ion  livre, nommé 
Graduel^ju  Anriphonicr,  & chantoit  les  Répons  que  nous  nom- 
mons Graduel, à caule  des  degrez  de  l’ambon  ; & Répons,  i caulç 
que  le  chœur  répond  au  Chantre.  Fleury.  Le  Diacre  momoit 
leul  fur  Imbon , Se  lifoit  tourné  vers  le  Midi.  I d.  Il  cft  dit  dans 
le  premier  livre  des  miracles  de  S.  Othmarc.  4 >quc  l'Evêque 
ordonna  i l'Arcbtptctrc  de  monter  fur  lambin , Si  de  faire  le 
Sermon  au  peuple  i (a  place.  Et  Odilon,  Moine  du  Xe  ficdc , au- 
teur du  Livre  de  ta  nanftation  des  Rèliques  de  S.  Sébafticn& 
de  S Grégoire,  dit  que  l’Evêque  monta  fur  lambon  pour  prêcher 
au  peuple.  Voyez  Ann  Ait  Franc  or.  ddan.Soo.  L'Hiftoirc  Tri- 
partie , liv.  X.  ch.  4-  Socrate , liv.  VI.  ch-  j Prudence,  hymn.  4. 
de  S.  Hippol.  v.  11  J.  Les  Arabes  appellent  lambon , Mambar , 
ajoutant  une  m au  commencement  (clou  leur  coutume.  De  lâ 
vient  qu’au  ch.  XXIII.  de  S.  Matthieu , v.  1.  où  la  Vulgitc  a tra- 
duit Super  Cdtbtdrdm  Moy fi,  fur  la  chaire  de  Moife,  l’Aï  abc  dit , 
fur  U Mdmbdr  dt  Moife.  Les  Latins  l'ont  appelle  quelque  lois  aiu- 
logmm , patccquç  c'eft  li  que  fondit  : car  les  Grecs  récens  enten- 
dent autte  choie  pu  anaUgium-,  c’eft  chez  eux  le  pulpitrc,  ou 
couftin  fur  lequel  on  appoye  le  livre.  On  montoit  i 1 dmbon  de 
deux  cotez  ; c'eft  pour  cela  que  quelques  Autcurs,commc  Baldc 
& Durand,  ont  cru  que  ce  nom  étou  tiré  de  ambo,  qui  lignifie 
dtux.  L'Evangile  le  lifoit  tout  au  haut  de  Ydmbon -,  l'Epitte  le  li- 
foit un  degré  plus  bas , comme  il  paroîr  par  l’Ordre  Romain. 
Les  Empereurs  croient  aulli  couronnez  fur  l'am6«.VoyczThdo- 
phancs,  p.  40  j.  41 8. 41 9. 416.43 1 . Saumaife  croit  que  ce  nom 
a été  donné  à cette  tribune , parce  quelle  étoit  ronde , de  meme 
que  les  Gréa  ont  appcllé  i/dfltn* , le  ventre  d’une  bouteille,  par 
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ce  qu'il  tft  rond , & qu’ils  dlfent  , pour  lignifier  une  mar* 
mitte.  Il  vient  d'»r*RuUot , dfttndo , je  monte  -,  d'où  en  ictran* 
chant  un  4 fc  fait  cit&airm,  St  parce  que  n,  qui  cft  une  lettre  pa- 
latale , ne  peut  (outenir  une  lettre  labulc  telle  qu’eft  ê , félon  le* 
judicicufcsrcmarques  de  M.  l’Abbé  Dangeau,qui  le  vérifient 
dans  toutes  les  langues , cette  n s’eft  changée  en  m , & l’on  a dit 
, je  monte  -,  d’où  s cft  feinté  «p&rr,  dmbo. 

A M B O U T I R , ou  E M B O U T I K.  Térme  d’Orfévre , qui  fe 
dit  quand  ils  rendent  quelque  pièce  d’argent  ou  d’autre  mctal 
convexe  d'un  côté  de  concave  de  l’autre  i ce  qui  le  fait  en  la  tra- 
vaillant lur  une  petite  machine  qu’on  appelle  ttdmpt , Se  la  pièce 
ainli  forgée  s’appelle  dmboutic.  Cbnvtxum  fjeere , rtddert. 

C’eft  aulli  un  terme  de  Plombier , qui  lignifie  revêtir  un  ornement 
d’vchiicéhirc  ou  de  Iculpture  de  tables  de  plomb  blanchi  qui 
Ibient  minces , Se  qui  nimpcchcnt  pas  que  le  profil  ne  fc  con- 
Icrvc.  Voyez  ABOUTIR. 

AMBOUTISSOIR,  f.  m.  Outil  de  Serruriér  qui  sért  à for- 
mer la  tctc  des  gros  doux  qui  ont  la  figutc  d’un  champignon./** 
duttndi  ou  jaatnde  ttrrvtxitaiis  injlrumentum. 

AMBRACAN,  f.m.  C’eft  un  Poillbn  de  mèr  d’une  grandeur 
énorme , 6c  qu’on  ne  voit  que  quand  la  mèr  le  jette  lune  rivage 
après  fa  more.  Il  a U tête  dure  comme  un  caillou , & plus  de 
douze  aunes  de  long.  Quelques  Africains  dilent  que  c’eft  l’aw- 
br  j an  Se  non  pas  la  baleine,  qui  jette  l'ambte  Ablakc.  Trad. 
deMarm.Hv.Ill.ch.  ai.  D'autres  l'appellent  Ambara. 

A M B R E,  f m.  aunemeni  Karabc  ou  Suedn.  Succmum , Ljntu- 
rtum,  EltHrum,  Cbryfetdtrum , Kirabd.  Il  y a eu  jnlqu’ici  bien 
des  fenrimens  difterens  lur  ambre.  Selon  Pline  c’eft  une  îcline 
qui  découle  des  Pins  ou  des  Sapins  \ Se  félon  d'jutres , elle  vient 
des  Peupliers , Se  c'eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  anc  ens  le 
nom  dc/iiftinum.  La  fable  dit  que  c'eft  la  matictc  des  1 rmes  des 
Sœurs  ac  Ph-cton.  L’on  a cru  q.x  c’éroir  une  concrétion  des  lar- 
mes d’un  oifeau,ou  l’uiinc  d’un  animal  qui  s'appelle  Uni.  D’au- 
tres ont  dit  qu'il  venou  d'un  lac  appelle  Ccphilidc , voifn  de  la 
mer  Atlantique  j Se  que  Ion  limon  échauffe  du  (olcil  produifbk 
l'ambre.  Et  d'autres  qucc'cft  une  congélation  qui  le  t.ouvc  dans 
la  mèr  Baltique 6c  dans  quelques  fontaines , où 'I  n ge  comme 
une  clpécc  tic  bitume.  Agiicola  cft  de  ce  ientimenc.  Mais  enfin 
l’on  connoit  aujourd'hui  Ja  véritable  nature  de  l’diubr  .C’eft  une 
fubftance bitumincufc.d’un goût  relineux  Si  unpeuâcre, d'une 
odeur  d’huile  de  Thcrcbcntinc  loilqu'on  en  frotte  des  mot-* 
ce.iux  les  uns  comte  les  autres,  un  peu  délâgréablc  étant  brûlée, 
communément  jaune  6c  rranfpatcnre  , quelquefois  opaque  , 
quelquefois  rouge  6c  quelquefois  blanchâtre  , ou  plutôt  pâle  , 
Se  qui  étant  cchautfcc  par  le  troctemcnr,airirc  les  brins  de  paille. 
Comme  le  K arabe  fc  ramallc  fur  les  côtes  de  la  mèr  Bd-  ique , Se 
fur  tout  (ùr  celles  de  Ptullê,  on  a cru  que  ce  bitume  croit  d’a- 
bord fui  mé  dans  la  mèr,  qu’il  y couloir  p.<r  des  lonrces  foutèr- 
raincs , Se  qu'il  étoit  jette  lur  les  cotes  par  les  vagues  : mais  on 
s’eft  détrompe  de  cette  cireur  en  touillant  à quelque  di  fiance  dé 
la  mer  i car  on  y a trouvé  du  Karabé  pareil  i celui  qu’on  lanuftè 
fur  La  côte.  Certains  indices  font  découvrir  les  endroits  où  fe 
peut  ttouver  ce  bitume:  la  fur  fjee  de  la  terre  y cft  couvcrred’unc 
pièrretendre  qui  s'écaille  facilement.  Lcviniol  y cft  aulli com- 
mun,tantôc  blanc  dans  les  (erres  noirrs,  tantôt  reduir  en  matière 
fcmblable  â du  vérre  fondu , 6c  tantôt  figuré  de  manière  qu’on 
dirait  que  ce  font  des  moi  ccaux  de  bois  peu  i fiez,  parmi  Iclqucls 
ils'cnrrouvedcuès-conlidérahks.  Où  ils  font  fréquent,  c’eft 
marque  qu’il  y a abondance  de  Karabc,  6c  on  ne  manque  guère* 
de  le  trouver  rentèrmé  dans  ces  bois  vitrioliqucs.  11  y a lieu  de 
foupçonner  que  la  Pruffe  6c  les  autres  Pays  qui  donnent  du  Ka- 
rabc, fonr  abreuvez  d'une  matière  bitununeufe  qui  fe  congèle  SC 
fe  fige  en  morceaux  ou  en  petites  miettes,  â proportion  de  U 
quantité  de  cette  partie  graftc&bitumincufc  Se  des  (êlsvitrio- 
liqucs  qui  font  plus  ou  moins  dégagez.  Voici  commcHirtman 
rarfonne  fur  la  formation  de  l’ambre  : Le  terroir  de  la  Prulfê  cft 
tout  bitumineux , 6c  plein  par  conséquent  d’éxalaifons  bitumi- 
neufes  répandues  de  tous  cotez  dans  Ion  fein  ; la  chaleur  fourèr- 
raine  les  raflcmblc  6c  les  rcünic  en  gouttes.  Ce  tertoir  étant  plein 
aulli,  non  feulement  de  vitriol,  mais  cncotc  d’alun  de  Mars,  de 
nitre  6c  d autres  fcls,  comme  les  IciLvts  le  démontrent , la  cha- 
leur naturelle  pénétrant  de  n cmeccs  tels,  elle  entraîne  desex- 
halailôns  avec  loi , Si  les  tr.clc  aux  gouttes  bitumineulcs  quelle 
a formées  i les  pointes  de  ccslcls  niiez  au  bitume  en  fixent  U 
fluidité.  Et  c’eft  ce  mélange  qui  l’ambre,  lequel  cft  plus  ou 
moins  pur , brillant  6c  ferme , de  bonne  odeur , Iclon  la  pureté 
6c  la  proportion  de  ces  parties  de  bitume  6;  de  Ici.  V ambre  qui 
le  trouve  dans  la  mer  fcpioduit  delà  meme  manière  dans  le* 
montagnes  ou  collines  de  la  mer  ; c'cft-i-dirc,  dans  les  bans  SC 
les  grèves.  La  mèr  venant  dans  la  fuite  à les  boulevèi fer,  elle  en 
tire  f ambre  Se  le  jette  fur  les  côtes.  Il  le  peut  faire  aulli  qu’une 
partie  duKarabc  qui  (e  ranullc  lur  la  côte  cft  tombée  des  falailc* 
X ij  dan* 


517  ABM- 

dans  la  roér,&  qu’il  en  eft  rcjetté  cnfuite  pat  le  raoovtfnèfK  de 
Tes  flots. 

Pour  tirer  l 'ambre  de  la  tèrre  l’on  a un  louchet  emmanché  au  bout 
d'un  long  bois,  on  l'enfonce  dans  la  tèrre  pour  fonder  les  en- 
droits ou  ily  a quelques  couches  de  bois  *,  quand  on  l'a  fend  on 
racle  ce  bois , ôc  l'on  reçoit  fur  le  louchet  panché  les  morceaux 
d am&rs.Cc  n clique  depuis  l'Eleûeur  Frédéric  Guillaume  qu’on 
fouir  les  montagnes  & les  falaüês  pour  fui  vrc  les  veines  que  l'on 
trouve  quand  la  nature  du  tèrroir  le  permet , comme  en  celles 
d'£roir,  Gubuick  en , ÉckofT,  Dirflckcim , Wamickcn , Strob- 
fchnec  ôc  Paltning.  L'antiquirc,  h l'on  en  croit  Hartman,  n’a 
point  lu  tirer  Yambrt  de  la  terre  ; cependant  Philémon  dit  qu'en 
deux  endroits  de  Schytic  Y ambre  fe  rouie  en  terre. 

Les  morceaux  d ombre  prennent  coures  foncs  de  figures  dans  Ut  cr- 
ie i celle  d'une  poire , d’une  amande , d'un  oignon , d'un  pois , 
&c.  On  y trouve  des  lettres  bien  marquées , ôc  quelquefois  mê- 
me des  caraâéres  Arabes  ou  Hébreux.  M.  Hanman  en  a une 

2ui  repréfente  un  vieillard  tenant  un  enfant  encre  (es  bras. 

trouve  des  morceaux  de  Karabé  qui  renferment  des  infeâes , 
des  feuilles, des  morceaux  de  bois,  & c.  Ce  ne  peut  être  que  parce 
que  cette  matière  a pû  être  fluide , ou  parce  qu'étant  exposée  au 
(uleil  dans  les falaifes , elle s*y  cfl  amolic , ôc  y cfl  devenue  com- 
me un  glu  qui  a enveloppe  les  herbes,  les  infeâcs  & ancres 
corps  fur  lcfqucls  elle  a pafsé.MHartman  croie  que  ces  animaux 
a’éroient  renrez  pendant  le  mauvais  ccms  dans  de  petits  trous 
des  fakufes  ou  des  montagnes , dans  lcfqucls  la  vapeur  bitumi- 
neufe  venant  â pénétrer,  clic  les  a enveloppez  i mais  il  remar- 

3 ue  qu'il  y en  a beaucoup  qui  ont  été  rais  dans  des  morceaux 
ombre  aptes  coup  ôc  par  art.  On  les  connoit  en  ce  que  ceux-ci 
font  tout  au  milieu  de  l'ombre,  ôc  les  autres  plus  prés  de  U fu- 
pèificie, outre  cela  quand  l'dmbre  où  ils  font  enclavez  cfl  pur,  fo- 
lide  8c  (ans  fente , c’efl  un  (igné  que  c'efl  la  nature  & non  l’arc 
qui  les  a placez.  Les  bois , les  graines , les  pailles , les  feuilles , 
les  (leurs , l'eau , &c.  que  l’ombre  renièrme  fou  vent , fe  (ont  aufli 
trouvez  dans  ccs  petits  trous , où  l'éxhaliifon  bitumineufe  a érc 
poufléc&  s cfl  formée  en  ombrent  le  mélange  dejfcls  dont  nous 
avons  parlé. 

Quoique  Yambrt  fc  tire  de  la  tèrrc  ce  n’eft  point  un  minéral  -,  car  il 
n’eit  ni  duûile  ni  fulible.  11  approche  plus  du  bitume  & du  fou- 
ftc.  Sa  dureté  le  fait  mettre  au  rang  des  pierres,  fit  fon  éclat  au 
rang  des  piêrrcs  précicufcs. 

CcquonranuflêdeKarabc  fur  les  côtes  de  lamèr  Baltique  dans 
les  Érats  du  Roi  de  Prude,  fait  à ce  Prince  un  revenu  confidé- 
rablc.  La  Prude  n’cft  pis  le  fcul  endroit  où  l’on  trouve  du  Kara- 
bé , on  en  ramaflç  fur  les  bords  du  Pô , fur  les  côtes  de  Marldllc 
en  Provence.  M.  Hanman  non  feulement  révoque  ce  fait  en 
doute , aufli  - bien  que  tout  ce  que  l’on  a dit  de  I 'ombre  d'Afic , 
d'Afrique  & d’Amérique,  mais  il  le  traite  même  de  fables.  11 
fouticnr  qu’on  n en  trouve  qu'en  Pologne,  en  Siléfie,  en  Bohê- 
me , mais  rarement  •,  plus  fouvent  en  pluficurs  endroits  de  l’Al- 
lemagne Septentrionale,  de  Suède,  de  Danncmarck,  du  Jut- 
land , du  Holflein  ; plus  encore  fur  les  côtes  de  Samogitic,  de 
Curlandc  & de  Livonie,  où  il  s'en  trouve  aufli  dans  la  tèrrc  ; 
mais  qu'en  nul  endroit  ni  la  roér  ni  la  tétre  n’en  foumiflène  tant 
qu'en  Pruflè,  dans  le  Pays  appellé  Sambie,  depuis  Névc  Tiff 
jufqù 'à  Vrantz  Vrug  ; & après  la  Pruflc , en  Poméranie , fur  tout 
depuis  Danrzic  jufqu'à  l'Iue  de  Rugcn.  Quoiqu'il  en  foitdcs  plus 
beaux  morceaux  viennent  de  la  mer  Baltique  ; le  Roi  de  Pruflc 
en  a de  trcs-bclles  pièces,  & conlèrvc  pluficurs  ouvrages  faits 
de  ccue  matière.  On  a vû  à Paris  un  morceau  d "ombre  jaune  d’un 
pied  Ôc  demi  de  haut , caillé  en  crucifix  avec  les  figures  de  la  Ste 
Vierge  & de  S.  Jean.  Comme  le  Karabé  eft  moinsfriablc  que  le* 
rclincs  des  arbres, on  lcroumepour  en  taire  descol]icrs,dcspom- 
mes  de  canne  i on  en  fait  aufli  differentes  figures  en  y ajoutant  à 
propos  deux  i trois  nuances  de  Karabc , afin  que  les  parties  que 
ccs  figures  repréfenrent  puiflènt  écrc  diftinguées  les  unes  des  au- 
tres. On  colle  fi  proprement  ces  pièces  de  rapport , qu'on  aurait 
peine  à les  croice  collées  (ans  la  dtvèrfité  de  leurs  couleurs. 

Les  Habitansdcs  côtes  où  l 'ombre  fè  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance , ont  remarqué  que  tous  les  animaux  tèrrc  (1res , volatiles , 
& aquatiques  en  font  fon  fiians.  Dc-li  vient  qu'on  en  trouve 
nès-louvcnt  dans  leurs  éxerémens,  ou  dans  leurs  corps  quand 
on  les  ouvre. 

Les  vèrtus  de  l’ ombre  font  d’attirer  les  corps  étrangère  ; ceux  - mê- 
mes , dit  Hanman , avec  lcfqucls  les  anciens  ont  cru  qu’il  avoir 
de  l'antipathie , comme  font  le  Bafiiic , les  corps  huileux  ou  hu- 
mides , & les  goures  d'eau.  11  attire  meme  une  petite  fucur  i la 
partie  du  cotps  où  on  l'applique.  Rohault  explique  la  caufe  de 
cette  faculté  attractive , pan.  UI*  ch.  8.  Phyf.  Hartman  l'attribue 
■ des  particules  huileufcs  qui  forcent  de  1 «dre.  Son  odeur  vient 
delà  même  caulè  i clic  cfl  differente  félon  les  differentes  cou- 
leurs fur  lcfqucls  1 ‘ombre  tkc. 
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Le  Karabé  eft  employé  dans  des  fuffùmigatians  pour  diflïpec  des 
fluxions , ÔC  en  poudre  comme  un  altérant , abforbant , adoucif- 
liüt , ôc  aftringcnt.  Dans  un  tons  de  pefle  les  ouvriers  qui  tra- 
vûlloiem  l'dmbre , EltHroterenta , n’en  forent  point  attaquez  i 
Konigsbctg.  U chaflè  le  mauvais  air , & jamais  on  n’en  féneit  aux 
côtes  de  Sudavic  d’où  on  Je  tire  en  abondance.  Pris  en  poudre 
U eft  diurétique,  ilchaifeti  piéire,  il  éxcirc  les  mois  des  fem- 
mes. Il  a les  mêmes  éffets , mais  avec  moins  de  force , quand  on 
le  prend  en  poudre  dans  du  vin  chaud  où  il  a bouilli.  En  Méde- 
cine le  blanc  eft  le  meilleur , parce  qu'il  a plus  de  (cls.  En  pilules 
il  cfl  diurétique  Ôc  confumnic  la  pituite  ôc  les  humeurs  (upèr- 
flucs.  11  s'emploie  avec  fucccs  dans  les  emplâtres  céphaliques , 
dùphorcdqucs  Ôc  ftomachiques , ôc  fur  cour  contre  la  paralyfic , 
l'apopléxie , l’épilepf  ic  ôc  la  gangrène. 

On  en  urc  une  huile  hzdde  par  la  diflilladon , & un  (cl  volatile  f 
huileux  Ôc  acide.  Hartman  ajoute, qu'il  a trouvé  un  baume  d‘«m- 
bre  quia  plutôt,  plus  sûrement  & plus  agréablement  tous  les 
mêmes  éneu  que  Yambrt , ou  préparé , ou  employé  (ans  prépa- 
ration. Il  ex  plique  aufli  les  vèrtus  du  bois  vicrioliquc  qui  produtC 
Y ambre  dans  la  terre , ôc  les  épreuves  cbynùques  auf  quelles  il  la 
mis. 

Kèrkriag  a trouvé  Finvemion,  fans  ôter  b tranfparencc  de  Y ambre 
jaune , d'en  faire  une  enveloppe , ou  plutôt  un  cercueil  pour  les 
corps  morts.  Peut-être  a-t-il  pensé  aux  Ethiopiens  qui  cnlcve- 
liHoicnt  leurs  morts  dans  du  vétre.  Un  Ethiopien  bien  noir  fous 
un  beau  criflal  de  Venife  feroie  un  bel  émail , Ôc  encore  quelque 
chofe  de  plus  beau  dans  une  enveloppe  d'ambre  jaune.  D a V 1 c. 
Mar. 

Comme  le  Karabé  cfl  ordinairement  jaune , on  l’appelle  artère  jau* 
ne , & fous  ce  nom  l'on  comprend  les  autres  éfpcccs  qui  ont  des 
nuances  plus  ou  moins  claires , ou  plus  ou  moins  foncées. 

Il  y a de  l'ambre  faétice  tant  de  Y ambre  [aune  que  du  gris.  On  trouve- 
ra U compofition  de  l’un  ôc  de  l’autre  dans  le  Dictionnaire  Eco- 
nomique  au  mot  ambre. 

Ce  mot  ambre  vient  de  l’Italien  ambra , dérivé  de  l’Arabe  ambar, 
Minaci  ,ou  arrbar , comme  écrit  d'Hccbclot.  On  trouv  e ambar 
& ambarum  dans  la  balTc  Latinité.  Voyez  Bollandus , T.  II.  pag. 
190.  joannes  dejanua  le  dérive  d’ambrefia  (ans  aucun  fonde- 
ment. On  l'a  aura  appelle  Hargaga , du  Grée  àg t*£v  , rafit , » 
quoi  folia  & vefiuutu  fimbrui  & traitai  rafiot. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  aux  nabirs  defqucls  quelques  rail- 
les fc  font  attachées , parce  qu’ils  (c  font  aflis  en  quelque  endroit 
où  il  y en  avoir , qu'ils  ont  le  cul  d’ambre , qu’il  arme  la  paille. 

Voyez  for  Y ambre  Flevclius  Polonois,  Schdrcras  ProfcfTeur  Sué- 
dois & Ccekius,  & les  T r an  (ai*  ions  Philolophiques,  T 1 l.p.  47 } - 
Scfuiv.  Il  y a une  hifloirc  de  l'améret  n Latinpar  JuflcKlobrus 
Doélcur  de  rUnivèriité  de  Wiucmbèig.  Mais  celui  qui  a le 
mieux  écrit  fur  l'ambre , & découvert  (a  vcrirable  nature , cfl  un 
Médecin  nommé  Phil.  Jacq  Hartman, dont  nous  avons  deux 
ouvrages  fui  cette  matière.  L'un  a pour  titre  Suçant  Pruffîa  Ptry - 
fica  & avilis  lu  fier  la,  ôc  parut  en  1677.  Ex  l’autre  qui  parut  i 
Berlin  en  1699.  Suutniafuutru  Pruffui  HiQona& Dcrtunjl ratio. 
On  l’a  inféré  dans  lesTianfktions  Philofophiqucs , N.  148-  p. 
j.  ÔC  T.  IL  p.  47  i- 

Ambrk  g r 1 s , ( m.  Ambarum , C.  n.  Ambra  grifea.  Drogue  qui  fc 
fond  à peu  près  comme  la  die , d'une  couleur  tantôt  gris  de  fou- 
ris  clair , tantôt  cendxce  ou  blanchâtre , tantôt  mclcc de  blanc , 
de  gris  8c  de  jaune , ôc  quelquefois  noirâtre,  d’une  odeur  ttès- 
doucc  lorlqu'cllc  cfl  étendue  ou  mclée  patmi  quclqu'aucre 
drogue  odoi  iferante  5 car  étant  nouvelle . die  répand  très-peu 
d'odeur.  Elle  fc  ramafTe  au  bord  de  la  mèr  dans  différentes  con- 
trées, mais  fur  tour  aux  Mjltlives.  Il  n’y  a guère  de  Voyageur 
qui  n’ait  p.n  le  de  Y ambre , & qui  n'ait  donné  les  conjectures  fur 
cette  matière}  il  (érable  même  que  la  plupart  ayent  pris  plaifir 
d’en  hafarder  de  nouvelles , foit  afin  de  pafïer  pour  plus  habiles 
observateurs , foit  peut- erre  pour  avoit  le  plaifit  de  contredire 
ceux  qui  en  avoienr  écrit  avant  eux.  On  Pourrait  faire  un  jufle 
volume  fi  on  vouloir  ramalïcr  tous  les  différent  (emimens,  ÔC 
les  prétendues  obsérvations  rapportées  dans  toutes  les  relations 
ôc  tous  les  raifonnemens  qu'on  y fait , fouvent  aufli  peufolides 
que  les  obsérvations  font  peu  sûres. 

Les  feutimens  qui  ont  le  plus  prévalu  chez  les  Naruralifles  font  1 
Que  c'efl  l’éxerément  d'une  éf  pécc  d'oifeau  commun  dans  ccr- 
uiocs Iflcs , comme  Madagafcar , les  Maldives,  au  rapport  de 
quelques  Voyageurs , & que  ccséxcrémeos  fc  fondent  a la  cha- 
leur du  Soleil , fc  rédutfeot  en  mafiè , & font  entraînez  par  les  va- 
gues de  b mèr  qui  vient  flotter  fur  les  rochéra  où  ces  éxeré* 
mens  fc  font  amaflez.  Ou  bien  comme  Barbola  1 apporte  l'avoir 
appris  des  Mores  habitant  des  Maldives,  où  il  fc  trouve  beau- 
coup d'ambre , ôc  de  fort  gros  morceaux , les  uns  blancs , les  au- 
tres bruns,  & d’autres  noirs  j ces  éxerémens  éxpofez  au  Soleil, 
à la  luoc  ôc  au  grand  oie , s'affinent  fur  ccs  roebérs,  dou  la 
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mér  lu  décache  quand  «lie  j’enfle.  Ils  ajoûroient  que  le*  baleines  tes  Hotlandois  en  ont  long-tems  consèrvé  une  de*  plus  coefi- 

cn  avaloiem  plu  heurs  5 que  c croient  les  noirs  qui  prenoient  cette  durables  pièces  qu'on  ah  jamais  vues, 

reimaredans  le  corps  de  ces  animaux}  qae  les  bruns  font  ceux  Quelques  Auteur*  tiennent  qu’il  y a unpoiflôn  nommé  *feri,qu* 
qui  ont  le  plus  long-rems  flotté  fur  la  mer  j Sc  les  blancs , ceux  eft  ton  friand  de  I 'ambre  gru , de  forte  qu'il  cft  toujours  apres 

qui  n’y  avoicnr  pas  cré  long-tems , Sc  qu'ils  cftimoienc  davonti-  à le  chercher  ; nuis  il  ne  l'a  pas  fi-tot  mangé  qu'il  eu  meurt  » Sc 

gc.  Voyez  le  Recueil  de  Raraufio , Toro.  I.  fol.  y 1 3 . les  pécheurs  voyant  flotter  ce  poiflôn  mort  , cachent  de  l'aura- 

H«.  Certains  Voyageurs  difent  que  c’eft  l'ércxémcnt  d’un  poiflon  per  pour  tirer  de  fou  ventre  lanière  qu’t!  a englouti.  Le  P.  De 

( ttâU , parce  qu’on  a trouve  de  l ‘ Ambre  auprès  de  ces  exeté-  Urrcta , Liv.  I.  de  fon  Hifloirc  d'Ethiopie  19.  dit  que  les  bild- 

mcos,  ouou’oncna  tiré  du  ventre  de  ces  pôiffoos.  JuftusKlo-  nés  dans  un  cci  tain  tems  de  l'année  mangent  d’un  Iruit  qui  croît 

brus  en  fon  Hifloire  de  laarèrr,  dit  que  ce  poiflôn  eft  une  bilci-  dans  le  fond  de  U mèr  6c  qui  tcflèmbtc  a des  fèves , mais  dont 

ncappelléckrrsmpe,  parce  quelle  a fur  ù t ère  une  trompe  où  l'odeur  cil  fl  force  & les  vapeurs  li  violentes,  qu'elles  entêtent 

il  y a des  dents  longues  d’un  pied  Sc  greffes  comme  le  poing  : ces  animaux , 6c  leur  eau  lent  une  éfpéce  de  fureur  : que  pour  fc 

ic  que  c’eft  aufli  dans  fa  tête  qu'on  trouve  le Jpcrrru  itti.  Le  fen-  guérir , leur  remède  cft  de  boire  oc  l’eau  douce  : qu  elles  vien* 

liment  le  plus  commun  cft  qu’en  éffér  c’cftia  baleine  qui  jette  nem  en  bandes  dans  le  fleuve  appelle  cl  Rio  Ntg.o  : quelles 

l’jml're.  Cependant  quelques  Orientaux,  au  rapport  de  M.  prennent  de  fon  eau  qui  les  fait  vomir  6c  rendre  (oui  ce  qu'ci* 

d’Hêrbelot . & en  particulier  les  Pérfâns , difent  que  c’eft  Pcx-  les  ont  dans  I effomac , avec  tant  d’iropétuofiré,  quelles  en  pouf* 

dément  du  veau  marin , agité  par  les  flots  de  la  mer , Sc  cuir  par  lent  une  pjrtic  jufqucs  fur  le  rivage  : que  ccs  ordures  qui  fortenc 

l'ardeur  du  folcil.  Quelques  Africains , fi  l’on  en  croit  Marmol , de  l'cftomac  de  U baleine  font  Y Ambre  : que  comme  on  Içah  le 

difent  aulfi  que  ce  n'eft  pas  la  baleine  qui  jette  Yâtnbre , mais  un  tems  ou  cela  arrive,  on  difpofc  des  gens  proche  de  l'embou* 

autre  poiflbo  nommé  Ambracan,  au  rapport  de  Lonvillèrs.  chutcdcce  fleuve,  qui,  les  uns  fut  les  bords  du  fleuve,  les  au* 
Quelques-uns  fe  font  imaginé  que  l’étubre  vient  des  crocodiles,  très  dans  des  barques,  ramaflent  ce  que  ccs  animaux  rejettent» 

parce  que  leur  chair  eft  parfumée.  Mais  on  oppofe  i ces  deux  en  levant  la  tctc  au-deffus  de  l’eau  : que  ccs  gens  ont  grand  foin 

premiers  fëntimens  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  d’éxcrémenr  de  fe  bien  boucher  le  nez , parce  que  l'odeur  eft  fi  forte  qu’elle 

qui  prit  fc  fondre  comme  de  lacire.  D’ailleurs , fl  c’étoit  1 ex-  les  enteteroit  violemment  : quaiufl  l'antérr  n’eft  autre  chofe  que 

crcmcntdela  baleine , il  s’en  devroir  plus  trouver  aux  plages  où  les  ordures  que  vomit  la  baleine.  LeP.d'Ouagli  tappot  te  aufli 

ces  animaux  font  en  plus  grand  nombre,  comme  en  Groenland,  ce  femiment  dans  fon  Hiftoice  du  Chili , où  il  aflùre  qu’il  s'en 

Spûlbctg , Scc.  qu'aux  endroits  où  Us  ne  vont  point  ; ce  qui  n’at-  trouve  une  grande  quantité , pascc  qu’il  y a aufli  une  quantité 

rive  pourtant  pas , n’y  ayant  point  de  lieu  où  il  fe  voye  plus  d’am-  prodigteufe  de  baleines. 

bre  gru  qu’aux  Maldives,  i Soffala,  à Melinde,  i Sarfume,  au  Cap  L' Ambre  pu  Ce  trouve  en  plus  grande  abondance  fur  les  côtes  de  la 

de  Comorin,  & en  quelques  autres  lieux  des  Indes  où  il  n’y  a Floride  qu’en  aucune  des  aunes  contrées  de  !’ Amérique.  On  en 

point  de  baleines.  a aufli  ramafsé  quelquefois  fur  les  radis  T.tbugo,  de  Li  Bar* 

Le  ine.  feoriment  dit  queYctt  une  éfpéce  de  cire  qui  tombe  des  boude,6cdes  autres  Antilles.  Lonviliers,  H fl.  nv.  du 
arbres  ou  des  roebérs  dans  la  mér , qui  * y déguife  & devient  Antilles , ch.  ao.  Le  meilleur  Ambre  grù  fe  trouve  dam  rifle  Mau* 

dmkrt  : ou  bien  que  ce  fonc  des  rayons  de  miel  ,qui  étant  recuirs,  ririus,&  fc  trouve  communément  aptés  une  tempête.  Les  pour* 

avec  le  tems  fc  dctachcnc  des  roebérs  & tombent  dans  la  mér , ccaux  le  fentent  i une  grande  diftancc , 6c  v coûtent  comme 

dont  le  tel  & les  flots  agitez  achèvent  la  digeftion , Sc  lui  don-  enragez,  lfruc  Vigny , grand  Voyagcui  François , r.it  qu’en  une 

nent  la  confidence  où  on  le  trouve.  Ce  (enrimenteft  fondé  fur  cèrtaine  côte  il  en  ttonva  une  fl  graude  quanti. c , qu’on  en  eut 

ce  qu’on  a rencontre  dans  des  pièces  d' Ambre  des  rayons  de  1 u-  pu  charger  1 000  vailfcaux.  Il  en  pt  it  une  pièce  qu’i  i vendit  1 yoo 

che,  dont  les  alvéoles  étoicnr  encore  remplis  6cdc  miel  6e  de  livres  flérling.  Mais  on  n’a  pu  rettouver  ce  lieu-la  . quoiqu’on 

mouches.  Mais  comment  les  flots  de  1a  mér  agiront-ils  pour  ait  croisé  fui  cette  côte  fi f fcmair.es  durant.  Chriftuva,  de  Acu- 

convénir  une  matière  qui  n’a  aucune  odeur,  en  une  appro-  fta,  dans  fon  livre  De  Ias  irtgét,  rapporte  aptés  Oru,  que  des 

chante  de  l’awriff?  Comment  pourront- ils  la  faire  changer,  de  vaiflêaux  avoienr  trouvé  une  Iflc  entière  û' Ambre  t qu’avam  rc- 

nvmicre  quelle  puiffe  pouffa  une  odeur  particulière  comme  eft  marqué  l’endroit  , 6r  y étant  retournez,  ilsn’avoient  plus  tien 

celle  de  1 âmbrt  .»  trouvé  : d’où  ils  avoient  conclu  quelle  étok  flotante , dit  le  P. 

IV’.  lent  in«t,  Plufieurs  Orientaux  .ainfî  que  le  rapporte  M.d’Hcc-  de  Uireta,  Liv.  I.  de  l'Hifloite  d'tthiop.  ch.  19.  où  ilupportc 

bclot,  croycnt  qull  fort  du  fond  de  la  mer,  comme  la  Naph:e  encore  que  le  meme  Acofla  .ilfurc  qu’il  a vù  un  morceau  d'am- 

fott  de  cènaines  fontaines  Ils  ajoutent  que  ces  fources  d' Ambre  bre  de  la  gtandeut  d'un  homme , Sc  un  autre  long  de  90  palmes* 

pne  fc  trouvent  que  dans  la  mer  d’Oman,  entre  le  golphe  & large  de  18:6c  qu’en  ryjf.  ontiouvaparlcnavèrsdu  Cap 
Atabiqucflf  legolphcPèrfiauc.  Edrifflquicft  decefcnnmcnt , deComorinuncmaflèd’^mîrr  qui  pcfoit  quinze  mille  livres, 
écrit  dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie , que  l'on  a trouvé  L’Ambnflàde  mémorable  à l’Empereur  du  japon , Pan.  H.  p.  90 

des  morceaux  d'ambre  grù  fur  les  côtes  de  cette  mer  qui  péfoiem  parle  d’un  morceau  d' Ambre  gru  péfatu  1 j 0 livres , que  le  Sci- 

plus  d'un  quintal.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  une  cfpéce  gneur  de  Satfuma  vouloir  vendre  Mocctrils. 
de  champignon  marin  que  la  tempête  arrache  du  fond  de  la  mer.  Ce  qu’on  nomme  ambre  blanc  cft  quelquefois  une  variété  de  l 'ann- 
ée qu  elfe  pouffe  au  rivage  : car  \ Ambre  gru  ne  s’v  trouve  qu’a-  bre  gru } d’autrefois  on  entend  le  blanc  de  la  baleine . 00  S?tm m 

ptès  une  grande  agitation  des  flots;&  c'cft  un  préfenr  que  la  mèr  uti.  A l’égard  de  Y Ambre  noir , tantôt  c’eft  le  jayer , Ca”aiu  , 

ne  fait  aux  hommes  que  dans  fa  colère.  B o u h.  Le  rapport  de  tantôt  une  matière  noire , grade  Sc  odorante , que  nos  Drugui- 

cette  madère  i une  plante  n'eft  point  jufte.  Ve.  Quelques-uns  ftes  nomment  Ambre  noir  . Ambre  renardé.  Eft-il  naturel  ou  FaéU- 

uiltnt  que  c'eft  le  fpèrme  de  la  baleine.  VI*.  D'autres  difent  que  ce  ? C’cft  ce  que  nous  ne  (avons  pas.  Les  Pli  fumeurs  cmplovent 

c’eft  une  écume  de  mèr.  VII*.  Quclques-autrcs  que  ce  font  des  le  gris  Sc  le  noir.  L'Ambre  fortifie  j mais  on  n’ofetoit  i ptclcnt 

pièces  d'ifles  Sc  des  fragmens  de  rochérs  cachez  en  la  mer.  le  mettre  en  ufàge , à eau!  c que  la  plûpai  t des  pérfonnrs  en  et  ai- 

VIIIe.  Ifàac  Vigny  croit  que  c’eft  une  vifeofité  maritime , qui  de-  gnent  l’odeur , Sc  quelle  leur caule  des  vapeurs.  On  fond  l’oiw* 

vient  Ambre  étant  scchcc  au  folcil.  IX*.  D’autres  foutiennent  bre  fur  un  petit  Fcu^  & on  en  fait  des  éxnairs , des  éflences  Ce  des 

3ue  c’cft  une  terre  fpongieufe  que  l'agitation  de  la  mér  tire  de  teintures.  On  le  mêle  aufli  avec  d'iurres  aromates.  Voyez  Rum- 
effus  les  rochérs,  Sc  qui  comme  elle  eft  légère,  filmage  fut  phiusCccfius  Sc  IcsTranf.  Phil.  Tom  IL  P.  490,  Onditd'un 

la  fupcrfiric  de  l’eau.  Paludanus  Sc  Linfchoor  prétendent  que  nomme  qui  fenrbon,  qu’il  fcni  le  mufe  Sc  l'Ambre.  On  dit  aufli 

c’cft  une  forte  de  poix  qui  fe  détache  infenfiblemerw  du  fond  de  d’un  homme  fin , il  cft  fin  comme  Y Ambre. 

la  mér  Sc  Ce  durât  aux  rayons  du  folcil , de  meme  que  Y Ambre  Ambre,  Efpéce  de  Saule . appcllé  SaIix  Amer  ma.  Ce  mot  n'eft 

Kc  Scie  corail;  Sc  l'Auteur  des  Ambaflàdcs  de  la  Compagnie  guère  ufitéquedansleLyonnois. 

landoàfc  des  Indes , croit  que  c’eft  l'opinion  qui  approche  le  L A P R U N E D'A  M B R E.  Efpccc  de  prune  qui  a la  chair  sèche* 
plus  de  la  vérité.  La  Qçint.  Elle  cft  de  celles  qui  ne  quittent  point  le  noyau.  Id. 

Xe.  Enfin,  le  dètnier  fentiment  enfeicne  que  c’eft  une  matière  bitu-  A M B R E R,  v.  aél.  Parfumer  avec  de  J’ambre  et  is.  AmbAro  ruffire, 
mincufc,6c  c’eft  le  plus  vraifemblablc  i car  que  ce  bitume  foit  mlrntre.  Des  gandsawirre,  ou  d'ambrette.  Hypocro SAtubre. 
jiquide  Sc  qu'il  coule  dans  la  mèt , ou  qu’il  tombe  en  raaffe , peu  A M B R F.  T T t , C.  f.  C Janus  oderAim , Turcum , esc.  Tbuntef  ]n/lt 
ImpoiTc.  Comme  il  eft  fouvent  en  morceaux  compofez  de  plu-  R.  Nerb.  Plante  annuelle  qui  a etc  apportée  de  Confbntinople, 

ficurscouches  appliquées  les  unes  fur  les  autres , qu’ils  renfer-  Sc  qu’on  a rangée  fous  le  genre  de  Uluet , ou  Gjaim.  Ses  feuilles 

mem  des  pierres  ou  autres  corps,  Sc  que  les  couches  font  quel*  refïemblcm  allez  aux  premières  feuilles  duBJuetdeschampsou 

quefois  remplies  de  quelques  coquillages  qui  paroifloient  être  Barbeau  5 mais  elles  font  plus  larges,  plus  déchiquetées  &n  oins 

d’one éfpéce  de  ceruba  Aiutifrra , ce  qu’on  a pris  fauffement  pour  blanches.  Ses  tiges  ne  s’élèvent  guère  que  de  deux  i trois  pieds , 

dcsbècsdcpérroquéts,on  doit  foupçonner  qu’il  a été  liquide,  elles  font  branenuès,  garnies  de  feuilles,  & terminées  chacune 

ou  qu’au  moins  i)  a pu  fe  fondre  Sc  couler  fur  ces  corps  i difft-  par  une  tête  écaillcufc  qu’on  appelle  fleur , plus  groflê  que  celle 

rentes  reptiles,  embarrafler  même  avec  eux  des  coquillages.  On  du  Barbeau.  Elle  renferme  une  infinité  de  fleurons  de  differentes 

• apporte  des  Indes  en  Europe  de  foit  gros  morceaux  à' Ambre.  couleurs»  ceux  de  la  circonférence  font  plus  grands,  & d’une 

X lij  coule  mi 
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couleur  differente  de  ceux  du  centre,  qui  font  plus  périt».  Ses 
femenccs  font  oblongucs , noirâtres,  &i  chargées  d'une  aigrette  ; 1 
l’odeur  de  fes  Heurs  cftncs-doucc,&  tient  de  l’ambre  & de  la 
civette  ; & c’eft  à cau(e  de  Ton  odeur  qu’elle  a été  appclléc  «m- 
brtitt.  Il  y a plulieurs  cfpéces  à'embrettt  qui  ne  different  fur  tout 
que  par  la  couleur  de  leurs  Heurs , qui  cft  le  plus  fouvent  purpu- 
rine , quelquefois  blanche  & jaune  dans  cèitaincs  élpéces.  L'<ui- 
brtitt  s'appelle  au  fli  Finir  du  Grud-Siigiuitr. 

A m b r e t t t , f f.  Ou  Icmencc  mulquée,  en  Latin  Bmu  mofthm. 
Ceftlafemence  d’une  plante  nommée  par  les  Arabes  ubtl  mofeb. 
qui  lignifie  en  leur  langue  graine  de  mufe.  Cette  femer.ee  eft 
petite,  grisâtre,  taillée  en  rein,  A:  a une  odeur  d’ambre  & de 
mule  ircs-fortc  ; elle  ell  ambrée  &douçàtrc  au  goût.  La  plante 
qui  donne  cette  Icmencc  cft  appclléc  KeimutÆ  jptuu , ftnunt 
mftbMo.  InJI.  R.  brrb.  Elle  ell  commune  en  Egypte;  & Profpcr 
Alpin  rapporte  que  de  Ibn  tems  on  en  prcnoitia  poudre  dan  s 
du  caffc  pour  LoriiHcr  le  cerveau  Zi  réjouir  le  cœur  ; les  Améri- 
cains i’employcnc  au  lieu  de  mufe , & nos  Parfumeurs  la  mêlent 
parmi  (cuis  poudres  & leurs  comportions  odoriférantes. 

A m b k e t t a . le  dit  aulli  d'une  lutte  de  petite  poire  qui  a l’odeur 
d'ambre  gris,  & qu’on  appelle  à caufe  de  cela  poiro  J' Ambrine. 
Ambuiu.  L'jnibrtitt  cft  une  des  poites  qui  ont  la  chair  beurrée, 
ou  tour  au  moins  tendre  & délicate,  avec  une  eau  douce,  fu- 
crée  de  de  bon  goût , 8c  un  peu  de  patfom.  L a Qu  i n t.  La 
poire  d’imbreire  cil  allez  ancienne  parmi  nous  & en  grande 
tonfidération  \ elle  porte  en  cértains  pays  le  nom  de  "Trompe 
Valet.  In.  L'anibrttuçil  à peu  prés  ronde,  cependant  un  peu 
plus  plane, & a l’œil  plus  cntonccquc  la  Icfich.illcrie  > fa  grof- 
(éur  cft  médiocre , d’environ  deux  pouces  en  tour  Icns  ; fon  co- 
loris  verdâtre  de  tiqueté,  d’ordinaire  plus  couvert  de  plus  roul- 
sâtre  que  celui  de  la  lelchallèrie  ; (a  queue  cft  droite  de  allez  lon- 
gue. Elle  meurit  en  Novembre  de  Décembre, de  quelquefois 
en  Janvier.  Sa  chair  eft  fine , beurrée , Ion  eau  lucréc  de  un  peu 
parfumée,  mais  d’un  parfum  très-agréable.  Sa  chair  eft  quel- 
ucfois  un  peu  plus  véidâtrc,  & fon  pépin  plus  noir  que  celui 
e la  lelchallèrie,  de  loge  plus  au  large,  la  peau  en  paroit  aulli 
d’ordinaire  un  peu  plus  rude.  Son  buis  clt  extrêmement  épi- 
neux de  ptequant.  La  Quint.  Vimbrittt  clt  le  plus  fouvent  une 
ttcs-cxccllcntc  poire , ayant  la  chair  Hr.e  de  fondante , de  un  goût 
relevé , fupposc  qu'elle  Ibit  venue  en  bon  fonds  de  en  bonne 
éxpolition , de  qu  clic  loir  dans  là  parlai  te  maturité  ; mais  elle  a 
la  chair  verte , un  peu  d’eau  fade  dans  le  goûc.de  un  je  ne  (ai  quoi 
de  pourriture  séchc  de  entièrement  cachcc  le  trouve  en  quel- 
ques-unes. II». 

AMBRlSE.f.m.TèrmcdcFlcuriftc.  EfpccedcTulippc.  L’zw- 
bnft  cft  colombin  rouge  de  blanc. 

A M B R O I S , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  y Imbrofim . Ambroifc, 
que  le  vulgaire  appelle  plus  ordinairement.  S.  Ambrou,  fut  fait 
Evêque  de  Cahors  vers  l’an  7ji  Baill.  U y a des  endroits  où 
ce  Saint  cft  appelle  Ambroilc,  de  il  n’y  .1  que  le  bas  peuple  qui 
dilc  Ambreii. 

A M B R Ü I S E , f.  m.  Ambrofw.  Il  y a S.  AnAroift  Archevêque  de 
Milan  au  IVe  iiécle , & S.  Ambroifc  Evêque  de  Cahotsau  VIIIe 
iïécle. 

SAINT  AMBROISE  au  Bois,enItalien,4/«rww.Ordre 
Religieux  tous  la  Règle  de  S.  Auguftm,  confirmé  par  Eugène  IV 
en  i4Ji-  Les  Religieux  de  S.Ambroife  ilmmo  portent  l’Image 
de  S.  Ambroifc  gravée  fur  une  petite  plaque , de  gardent  l'Office 
Ambroiîcn.  11  n’y  en  a qu’en  Italie , de  pi  élquc  dans  le  Milanois. 
Ils  ont  pris  le  nom  de  lcutEglifc  de  Milan,  qui  s’appelle  S. 
bmjt  4M  leu  ou  il  n:mo.  On  appelle  en  Berry  les  Chanoines 
Réguliers  de  S.  Auguftil),  les  PcrcsdcS.  Ambroifc,  parce  que 
l’Eçlifc  de  leur  Abbaye  à Bourges  cft  dédicc  iS.Amtrroife  de 
Canots. 

SAINT  AMBROISE,  eft  encore  une  petite  Ville  du  Mar- 
quifît  de  Saluées. 

AMBROSIE,ff.  Viande éxquife dont  le*  Anciens feignoient 
que  leurs  Dieux  le  nourri ftbient.  Ambrofu.  Il  mange  Ynubrofic-, 
c’cft-à-dirc , il  a etc  admis  dans  le  ciel  i la  table  des  Dieux. 

Snulc-tû  de  AVAir,  irèvi-loi  /Ambrolîc, 

Nous  n’jvons  pour  cei  tneti  iuiunt  jiltufte. 

Il  vient  de  i & Bf  :tj  r , qui  lignifie  immortel , parce  qu’on  deve- 
noir  .immortel  en  mangeant  cette  viande  délicicufe , ou  parce 
que  c’ctoit  la  nourriture  des  Immortels. 

Figurcmcncon  appelle  ambrofu , quelque  mangér  ou  boifton  éx- 
ceUente.  C’eft  du  Nèdar,  c’eft  de  timbre  fie. 

A m b r o $ 1 e , f.  f.  Ambrofii.  Plante  que  l’antiquité  a crû  ctte  re- 
chctchcc  pat  les  Dieux  i caufe  de  fon  odeur.  Ambrofii,  <7*4/1  ri bm 
Dteritm.  Sa  racine  eft  ligneufe,chevduë,  & donne  à fon  col- 
let une  ou  plulieurs  tiges , brancbucs,  cannelées , blanchâtres , 
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quelquefois  rougeâtres , velues , 8c  garnies  de  feuilles  aflcz  fera, 
biablcs  â celles  de  l’ablïnte  ordinaire , pareillement  découpées , 
un  peu  velues  & blanchâtres  ou  cendrées , d'une  odeur  douce , 
aromatique,  de  d une  amertume  qui  n’cft  pas  défagtéable.  Ses 
fleurs  font  à fleurons  jaunâtres,  renfermez  dans  des  paires  tê- 
tes rondes,  Sc  tuillcnt  lut  des  épis  i l’extrémité  de  les  branches 
comme  lablimc , mais  clics  (ont  fteriies.  Ses  fruits  fe  trouvent 
au  dedbus  des  fleurs  dans  des  endroits  séparez  ; ce  font  autant 
de  petites  malles  à plulieurs  faces:  ils  renferment  une  lèmcnce 
noire,  fcmblablc  au  pépin  du  railin.  Cette  plante  croît  fur  le 
botd  de  la  mer  en  Tolcanc. 

A u u n o s 1 e , cft  aulli  une  préparation  de  médicamens  qui  font 
agréables  â prendre , & dont  l’opération  ne  caufe  point  d’in* 
commodité.  Ils  font  compofez  en  faveur  des  Seigneurs  & des 
Dames  pour  les  purger,  lui vanc  Hippocrate,  cité,  talé  & ju- 
iMiule  11  y en  a en  forme  de  fyrops,  d’cfèdl uaircs , &c.  Il  y en  a de 
laxatifs,  d’apéritifs,  de  confortatifs , &c.  Voyez-en  plulieurs 
préparations  chez  la  Framboilicre. 

AM  B R OS I EN, Terme EcckfuâiciQC.  Ambrofunm. Rit  Ambre- 
Jun.  Ambrofunm , ou  Adedrolnunfis  EuUfu  ruu.  Office  Am- 
brefun,  Mcflc  Ambrefieunt.  On  parle  de  U forte  quand  on  fait 
mention  de  l’Office  Ecclcfiaftique  qui  eft  en  ufagedans  l’Eglifc 
de  Milan , qui  s’appelle  aulli  l’Eglifc  Ambrofttnnc.  Voyez  la  vie 
de  S Pierre  d’Amiens , n.  ji.  On  trouve  le  chant  Ambrofim, qui 
étoic  différent  du  Romain.  Le  chant  Amhrefitn  étoit  fort  & haut, 
for  tu  C~  folemnu , dit  Radulphc  Doyen  de  Tongre  ; 8c  le  Rom.ua 
Ctoit  plus  doux  & plus  réglé  , tmf>i 1 duUoratu  & ordiiulm. 

Ce  nom  vient  de  S.  Ambroilc  qui  en  a etc  Evêque.  Walaftide 
Strabo  a prétendu  que  S.  Ambroifc  a été  véritablement  l’auteur 
de  l’Ofticc  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  Arubrofitn , 8c  qu’il 
le  dilpola  d’une  manière  particulière , tant  pour  Ion  Eglile  de 
Milan . que  pour  toutes  les  autres  Eglilcs  de  (qn  Diocélè.  Mai;  il 
y a de  l’apparence  qu'avant  meme  S.  Ambroifc , l'Egide  de  Mi- 
lan avoit  un  Office  particulier  & différent  de  cclqi  de  Rome, 
aulli-bicn  que  les  autres  Eglifes  d'Italie.  Quand  les  Papes  firent 

fircndreaitx  Eglilcs  d’Ocadent  l’Ofticc  Romain , celle  de  Mi- 
an  fe  mit  â couvert  fous  le  nom  de  S.  Ambroifc , fie  depuis  cc 
tcms-là  on  nomma  fbn  Office , l’Office  félon  le  Rit  An  obrofitn-, 
pour  lediftinguer  de  celui  dcsauuesEgltlcsquifmvcnr  le  Ru 
Romain.  Avant  Charlemagne  chaque  Eglile  avoit  fon  Rit  parti- 
culicr;  dans  Rome  mcmcilyaeuuncgrandcdivêrfitè  d Offi- 
ces. Pierre  Abélard  a remarqué  que  dans  Rome  il  n'y  avoit  que 
la  feule  Eglifcdc  Latran  qui  conserva  en  fon  entier  l’ancien  Offi- 
ce de  Rome. 

On  appelle  au  fli  la  Bibliotéque  de  Milan,laBibliocéquc4«4ff^«we. 
A M B R O S I K N,  e n n e,  1.  m.  & f . Ambrofuntu  Nom  d’une  Sec- 
te d’Anabjtiftcs,  Difriples  d’un  Fanatique  nommé  Ambroifc, 
qui  le  vantoir  d'avoir  des  révélations.  On  les  nomme  aulli  Pneu- 
manques.  Ils  s'élevèrent  au  XVIe  fiéclc. 

A M B R O S I E S , f.  m.  & plur.  Ambrofu.  Nom  d’une  Fcte  que  les 
Ioniens  cèiébroicnr  à l'honncui  de  Baccirus,  & qu'ils  appclloient 
encore  Lena , ou  Choi.  Voyez  Rhodigin,  Auto.  Ltü.  Lv. 
XXril  (lup  14. 6'  Ltv.  XXVU1.  (bip.  1 y.  & Rolinus , Aauq. 
Rom.  Iav.  IV.  chip,  z y.  Elle  fe  celebroit  au  mois  appelle  Lenton. 
Elle  avoit  été  mile  en  cc  mois,  apparemment  parce  qu’il  éioir 
aulli  conficré  à cc  Dieu , & qu’il  portoir  un  de  fes  noms. 

A M B R U N , f.  m.  Ebrtdunum , Cnurigum , Eberodunum , Fprtdu- 
num.  QucIques-unsècriventEMBKUN.qui  n’cft  pas  moins  en 
ufage  que  l’autt  c,  & qui  a plus  d’analogie  au  Latin  dont  il  eft  for- 
me. C'cftic  nom  d'une  Ville  Archiépilcopale  de  Dauphiné  fur  la 
Durance.  Amtruacli  une  très-ancienne  Ville,  A:  je  crois  que  Ion 
nom  cft  Celtique , composé  de  Ta? , tbtr , pallàge , & dun  qui  ii- 
gnifioit  montagne,  hauteur;  de  forte  que  Fbndmum  eft  lante- 
rne choie  que  la  montagne  du  p ill  igc;  & Je  vtai  Ambrun  cft  fur 
un  rocher  haut  & inaccefliblc  du  coté  dcfla  Durance , qui  avoit 
apparemment  là  un  pallàge.  Ambrun  ctoit  la  Capitale  des  Catu- 
tiges.  Choriér. 

AMBRUNOIS,  f m.  Ebrodumnfii  aftr.  Bailliage  d'Ambrun, 
partit  du  Dauphiné  qui  dépend  du  B liili  d’Ambtun.  V Ambru- 
nou  cft  tout  entier  dans  les  Alpes.  Lrconfcilen  fut  pris  dans 
YAmbrunoi»  ,où  les  Nations  des  Alpes  s’cioicnt  réfugiées.  Cho- 
riér. Le  Comté  d’Ambrumii  fut  d une  telle  confidcration,  qu'il 
fut  dans  la  Maifon  des  Dauphins  le  titre  d'honneut  de  leurs  aî- 
nez , Héritiers  ptéfomptifs  de  leur  Principauté.  Choriér. 
Ambrvnois,  oise,  adj.Quicft  d'Ambrun,  oudel'Ambcu- 
nois.  Les  Ambrunon  feuls  avoiem  forcé  les  Romains  dans  leur 
Camp , & leur  avoient  tué  80000.  Soldats  8c  40000.  Valet;. 
C u o R t à r.  Il  y a eu  la  Bourgpgne  Vimnoife , la  Bourgogne 
Ambrunoifc.  Io. 

A M B U B A I E.  Ambubiu.  AMBUBA1ES,  plur  ^mbubiii.  Ce 
mot,  que  quelques-uns  de  nos  Diébonnaircs  ont  fait  François , 
cft  ptis  d'Horace,  Liv.l.  Sat.  a. de  de  Suétone  dans  Néron.  Un 
ConuncstatcuT 


Commentateur  d'Horace  a cru  que  les  *>«#«£,««  dtolcm  de  s 
femmes  viks  & des  courcufcs , que  l'on  avoir  ainfi  appcllées  i 
cjufc  des  fotttfes  qu'elles  difoient  en  bégueyant  dans  1 y vrcllc. 
Totenrius  fur  Suctone,  & Turnébe,  L.  XI.  ch.  13.  de  l'ul- 
nunnusdans  fesNotes  lût  Suctone, ont  penfoque  ce  mot  venoit 
de  trnbu,  ou  ««.vieille  propolition  Latine,  qui  fignifioit  tinirm, 
autour  ; 6c  de  Pau  , Baies,  lieu  délicieux  proche  de  Naples , de 
qncc'étoient  des  femmes  débauchées  qui  fc  trouvoient  aux  en- 
virons de  Baies  ; que  ambu  a été  dit  pour  <nw,  de  meme  que  indu 
aéré  di(pourm;quec’eftdclJqu’onadit4m&<rt/4/e&a»éfdtf,& 
de  meme  ambubaia.  Cruquius  dans  Ion  Comment aite  fur  Hora- 
ce , croit  qu  ambuiMâ  s’cil  dit  pour  ambubtja , & qu'il  lignifie 
proprement , Un  vendeur  d 'ambtàtjd . hèibe,  dont  Diofcoridc, 
Celle,  Panthin,  Matthiolc  Se  d'autres  ont  parlé,  & qui  dans 
Pline  s'appelle arsibofij,  par  la  faute  des  Copiftes  qui  ont  fub- 
flitué  ce  mot  i ambubeja,  parce  que  ces  vendeurs  d'dmbubt}â 
éroient  des  chatlatans  ; qu’enfuite  on  a tranlporté  ce  mot  à tou- 
tes fortes  de  charlatans,  ôc  que  c’cfl-Ii  ce  qu'U  fignific.  Mais 
toutes  ces  étymologies  ne  paroiflent  pas  vraies  ; U dernière  fur 
tour  n’a  pas  d apparence.  Il  faut  dire  avec  Acron,  ancien  Com- 
mentateur d'Horace , avec  Mèrccrius  cité  par  Lambin , avec 
Scaligcr,  Cafaubon,  Beroald.Sabellicus.Caninius  fur  Suctone, 
& Lambin  dans  fes  Notes  fut  Horace,  Buxrrof,  Schindlèr . 
Bochatc , & tous  ceux  qui  faurom  les  langues,  que  ce  nom  cft 
Syriaque.  En  efler , de  r:n , abtb , qui  lignifie  une  tige  dcblé , 
on  a fine  au* , tbbub , qui  revient  au  calamus  des  Latins,  Se  figni- 
fieoiiginairemcnt  un  petit  infiniment  de  mulique  fait  avec  un 
chaume,  une  tige  de  blc,  en  un  mot  un  chalumeau  ; ôc  parce 
que  les  dûtes  ont  commencé  par-] i,  quoiqu'elles  le  foienc  per- 
ie&ionnées  dans  la  lutte,  de  qu’elles  n’ayent  point  été  de  (im- 
pies chalumeaux,  ou  parce  qu'elles  y rcllcmbloicnt,  on  les  a 
toujours  appel  Ices  aiai»,  abbub , ôc  avec  la  terminailon  Syria- 
que, iQttN.  dbbu'jj,  ou  iraiajt,  abbub  om  ; ôc  comme  le  Syria- 
que meta,  min,  au  lieu  du  Dagefeb,  aufli- bien  que  TA  1 abc, 
pour  rata*,  Mtibaja , on  dit  waiaan,  anbubata,  une  flûte, 
donc  les  Romains  ont  fait  omMoia,  en  changeant  feulement  l’n 
en  m , fans  changer  t icn  dans  le  fon,  ni  la  prononciation  ; ôc  ils 
ont  donné  le  nom  de  l'inflrument  i celui  qui  en  jouoit , appcl- 
lant  dmbubaid,  Joueur  on  Jeueufe  de  flûte,  comme  nous  appel- 
ions Flûre,  Haut- bois.  Violon,  Trompette , non  feulement  ces 
inrtrumens,  mais  encore  ceux  qui  en  jouent.  Jai  dit  Joueur  ou 
Joueufedcflùtc.parccquc Lambin  croit  que  côtoient  des  hom- 
mes ; mais  la  plus  ancienne  ôc  la  plus  commune  opinion  efi  que 
c’éroienr  des  femmes  Syriennes  ; de  dans  Suétonne  il  paroit  que 
ce  font  des  femmes.  Nous  dirons  en  François,  des  Jouculcs 
d'inflrumcns,  des  Chantçufrs,  des  Comédiennes. 

AMBULANT,  adj.  m.  Errant,  vagabond,  qui  n’a  point  de 
demeure  fixe.  Erro.trromus , errabundus.  Il  fe  dit  en  particulier 
de  ces  Commis  des  Fermes  qui  fe  promènent  par  la  ville  , 
déparia  campagne  pour  découvrir  (1  on  ne  fraude  point  les 
droits  du  Roi.  On  le  dit  aufli  des  Comédiens  érrans  qui 
vont  de  ville  en  ville  faire  leurs  repréfentations. 

AMBULATOIRE,  adj.  m.  de  f.  Qui  ledit  des  JurifdiéUons 
qui  n'étoicm  point  fixes  en  certain  lieu,  mais  qui  s'cxétçoicnc 
tantôt  dans  un  lieu , twtôc  dans  un  aucrc.  Fixant  & un 4m 
jtim  non  bubtns  Les  Parlemcns  ont  été  rendus  fcdcntaircs  ; 
ils  netoient  auparavant  ambulatoires.  Larrey  a dit  dts  Par- 
lement (oserons , ou  ambulatoires.  Il  falloit  ôter  (curant , qui  n’efi 
point  en  ufiigc  , on  ne  dit  que  Parlement  ambulatotrt. 

On  dit  aufli  au  Palais . que  la  volonté  des  hommes  efi  4 méa/a- 
ittri  jufqu’i  la  mort , en  patlam  des  tefiamens,  qu'on  efi 
toujours  en  liberté  de  révoquer,  Ambulatortut. 
AMBURBALE,  ou  AMBURBI ALE,  adj.  m.  de  f.  Qui 
appartient  aux  Amburbies , ce  qui  en  Eût  partie.  Le  facrifice 
amburbdU,  Amburbale  [diront.  Les  Viûimcs  omburbults , dm- 
burbuUei  viâintd,  ibm  celles  que  l’on  conduirait  dans  cette  cé- 
rémonie autour  des  murs  de  la  ville , de  que  l’on  immo- 
lent cnluite.  Lucaiu  l’a  décrit , Li  v.  I.  de  Breheuf  l'a  ainfi  traduit  1 
Dont  âpres  que  do  mite  & dts  vaux  ufittx, 

Jl  tu  u\l/  U pompe  & Us  foUrnnut* , 

Et  prtfcrit  4 u feu  fie,  /fi  lave  défia  crainte , 

Qm  de  tes  vaftts  murs  il  faneurut  C tnitmtt  1 
Soudain  laugu/fe  arfs  des  Pontifes  furet.. 

A l'entour  des  remparts  maribc  4 fds  m/furi. 

Et  umx  , dec. 

Tous  marchent  tn  bel  ordre , & pouffent  vhs  Ut  Dieux 
Dts  vaux  & des  fouprrt , qut  ne  vont  point  nux  deux. 

Après  (et  appareil  de  I4  1 trinôme , 

Rome  purifiée , & U pompe  finie , 

Ld  viüimt  s'approche , ôcc. 

A M B U R B 1ES,  f.  m.  de.  pL  Amour  bue.  Cérémonie , ou  fête  des 


anciens  Romains,  qu’ils  célébroicnt  en  faifant  des  procédions 
autour  de  la  ville.  Ce  mot  vient  de  dmbie , je  tourne  autour  i ou 
bien  dmb,  ou  ambu  , ancienne  propolition  qui  lignifie  auteur  3 
de  urbs,  ville.  Scaligcr,  dans  fes  Notes  fur  refiits,  prétend  que 
les  Amburbiet  de  les  Arobuvalcs  font  la  nicmc  cérémonie. 

A M E. 

AME,  ( .f.  C efi  le  principe  iméme  de  toutes  les  opérations  Jes 
corps  vivant,  yf/uma.  Plulicurs  Philolophcs  ont  cru  uncawr 
qui  remue  de  qui  anime  la  machine  du  monde , que  c’étoit 
elle  qui  falloir  agir  toutes  les  caulcs  naturelles.  Platon  traite 
fort  au  long  de  lame  du  monde  dans  fon  Timéc.  D'au ti es 
ont  donné  des  âmes  i tous  les  globes  eckftes  de  i la  terre , 
pour  en  régler  lés  mouvement 

A m e,  fe  dit  plus  particulièrement  du  principe  de  vkdans  les  végé- 
taux de  dam  les  animaux.  U.wte  végétative  efi  dans  les  plantes  t 
la  fenlitive  dans  les  bêtes  ; de  l’awrc  ratlonnablc  de  fpirituclle  efi 
dans  l'homme.  Les  Epicuriens  ont  cru  que  lame  n'étoit  autre 
chofe  qu’un  air  fubtil  compofé  d’atomes  i de  les  Stoïciens,  que 
c’étoit  une  flâme  fubeile , ou  une  portion  de  la  lumière  célcllr» 
Les  Platoniciens  enfeignoient  l'immortalité  de  X sotte.  Parmi  les 
Juifs  la  Serfte  des  Saducécns  tenoit  que  les  âmes  font  mortelles 
fie  corruptibles , de  quelles  ne  font  ni  punies  ni  rccompcnlécs 
après  la  mort.  Jesus-ChRist  les  conlondit  par  les  tèi mes  me- 
mes de  la  loi , comme  il  efi  rapporté  dans  Saint  Matthieu , ch. 
XXII.  v.  19.  de  fuiv.  en  leur  montrant  que  Dieu  s'appdloir  le 
Dieu  d’Abraham , d’Ilaac  de  de  Jacob,  en  parlant  aux  défccR. 
dans  tic  ces  Patriarches  de  long-teras  après  leur  more  ; qu'ait  fi 
il  falloir  bien  que  leurs  umts  fulicnt  encore  vivantes  ; car  Dieu 
n’eft  point  le  Dieu  des  morts,  de  des  gens  qui  ne  feroient  plus 
rien  \ mais  il  efi  le  Dieu  desvivans.  La  Scéic  des  Pharilicns 
croyoit  lame  immortelle  ; que  celles  desjufics  pafient  en  d’au- 
tres corps,  de  que  celles  des  médians  fou  firent  des  tourment  qui 
durent  toujours.  La  Sede  des  EUênicns  prètendoit  que  les  âmes 
font  immortelles  de  incorruptibles  \ quelles  (ont  d’une  fubftar»- 
cc  aérienne  très-fubtile  ; que  les  aines  des  bons  s’envolent  dans 
une  région  tempérée,  de  qu’un  doux  zéphir  rend  toujours 
agréable  -,  Ôc  qu’au  contraire  celles  des  méchans  n’onr  pour  de- 
meure que  des  lieux  glacez,  où  elles  gémiflent  étèrncllcmcnt 
dans  des  peines  infinies.  Tous  les  Livres  Indiens  que  j'ai  vus 
fuppolcnt  l'immortalité  de  lame.  Lettr.  éd.  La  pafiion  que 
lesAndens  avoient  delaillèr  des  monumens  de  leur  gloire* 
droit  une  marque  de  la  croyance  qu’ils  avoient  de  l'immortalité 
de  l ‘urne.  Il  ne  faut  qu'une  reflexion  fur  nous  mcrr.es  pour  re- 
copnoitrcqu'ilyacnnous  une  lubflancc  quipenfe.  Le  doute 
meme  que  nous  formerions  fur  cette  maricrc,  efi  une  preuve  de 
de  fort  cxiltcncc.  Cette  (ubfiance  qui  |»enlc,  de  qui  agit  d'uné 
manière  dont  la  matière  efi  inc.*p.bJc,cft  ce  qu’on  appelle  é(- 
prit.  On  donne  Je  nom  d 'orne  i ceux  de  ces  élprits  qui  ont 
été  créez  pour  êtic  unis  i des  corps. 

LcsCartéliensdéfinillênt  l’imr.une  (ubfiancequi  penfe;  ÔC  ilsprc- 
tcndcnc  que  cet  attribue  qui  lui  efi  (pécial , en  prouve  la  Ipii  i- 
tualité,dc  l'immortalitc.  Lajpenfée efi  aufli  éficmicllc  à lame 
que  l’étendue  à la  matière.  Or  on  ne  fautoit  concevoir  que  la 
matière  dilpolée  de  arrangée  d'une  certaine  manière,  puifle  pro- 
duire une  penfee.  Il  y a trop  de  différence  entre  les  proprictcz 
de  la  matière  de  les  opérât»  ns  de  lame  lu; (qu’elle  juge  ou 
qu’elle  raifonne.  D'où  il  s’enfuit  quelle  efi  fpiiitucik-.  Il  en  rc- 
lulteenmcmctcms,quer4mr  écanr  incorporelle  de  immaté- 
rielle, elle  ne  peut  être  ditlôluc  ni  détruite  par  i’aucinrc  des 
agens  éxtéricurs  i de  qu’étant  (impie de  fans  parties,  elle  ne  peut 
eue  (épatée  ni  divilcc.  Par  conféquenr  elle  efi  immortelle.  Afin 
que  ce  s raifonnemens  de  ces  conclufions  foienr  vraies , il  n’eft 
pas  oéccfiàire  de  recourir  au  principe  faux  des  Cartéliens , de  de 
définir  lame  une  fubftancc  qui  penfe.  II  fufiit  que  lame  (oit  ca- 
pable de  penfer , de  quelle  produife  en  éfièt  des  pcnlécs,  fans 
qu'il  foit  ncfoin  que  la  penlee  fuit  fonclItncc.il  n'cft  pas  plus  éf> 
font  ici  i lame  de  penfer  que  de  vouloir;  de  ni  l’un  ni  I autre  n’eft 
félfcnce  de  lame  ; car  une  chofe  fans  laquelle  je  puisconcevoi 
lame.  Ôc  (ans  laquelle  elle  peut  cire , n’efi  pas  (on  éficncc.  La 
comparaifon  de  l’ctendue,  que  les  Girté/icr.s  prétendent  être 
leficnce  du  corps,  ne  prouve  rien;  ou  fi  elle  prouve  quelque 
chofe,  c’cft  conrr'cux-tticmcs  ; puifouc  J’Euch.triilie  montre 
que  leur  (entiment  n'eft  pas  trop  lûr.  D’ailleurs  fi  la  penfee  efi 
leficnce  de  )’«wc,  comme  une  chofe  ne  fe  produit  point  foi- 
même  , qu’on  ne  produit  point  fon  être  ni  fon  éflcnce , lame  ne 
produira  point  fes  penfces;elle  ne  produiiapas  plus  feivolontez 
que  fes  penfées.  Ainfi  la  voilà  réduite  à la  condition  des  bêtes , 
ou  même  des  corps  inantmez,  (ansarfiion,  fins  liberté.  Que  fi 
les  Cartéliens  «rendent  feulement  parler  de  la  faculté  de  pen- 
fer, ils  ont  encore  tort  de  dite  que  c'eft  leficnce  de  lame  ; elle 
n'cfipas  plus  (on  éficnce  que  la  faculté  de  vouloir,  puifque 
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l'on  conçoit  quelque  chofe  dans  I'aiw  avant  ctt  deux  facuttez. 
L’âme  cft  une  (ubftancc  fpirituelle  propre  i informer  ou  ani- 
mer le  corps  humain  ;3c  a faire,  uni  à ce  corps,  un  animal  rai- 
ronnable,ou  un  homme  : c'eft-li  fon  éflcncc  de  fa  définition. 
Au  refte,  les  Cartciicns prouvent  très-bien  la  lpiritualité  St  l'im- 
mortalité de  lame , paicc  quelle  penfc  : mais  il  ne  faut  pas  leur 
faire  honneur  de  cette  preuve , comme  d'une  invention  qui 
leur  foit  propre,  tou*  le*  bons  Philosophes  l’on  dit  avant 
eux,  6c  lcdifenr  encore. 

Les  l’hüofophcs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  lame  ré- 
fidedanslccoips.  Les  uns  dilent  quelle  cft  également  répan- 
due dans  toutes  les  parties  du  corps  Les  auttes  prctcndcntqu'el- 
Ic  a fon  influence  dans  tout  le  corps  qu'cllé  régit  & quelle  gou- 
verne ; *c  que  cependant  clic  fait  la  t elidcncc  principale  dai  s la 
glandu'c  pwcalc  du  cètveau,  ou  aboutiflênt  toutes  les  fibres 
de  tous  lès  organes,  qui  l’avèniflèm  de  tout  ce  oui  (c  parte  au 
dehors  lame  cil  là  comme  fur  Ion  ttônc  d'où  elle  commande 
a tous  les  membres.  Bony,  Médecin  du  Nord,  prétend  dans 
une  lettre  à Bat  tholin,  qu'il  lelait  dans  le  cerveau  une  certaine 
liqueur  tres-fiibtilc  & d'une  odeur  agréable , qui  eft  le  fiege  où 
l'jmt  raifonnablc  reûdc  ; & que  la  (uDcürré  de  l’clprit  dépend  du 
tempérament  de  cette  liqueur , plutôt  que  de  la  conformation 
du  cètveau,  a laquelle  on  a coutume  de  I atti  ibuer.  La  divèrfité 
des  connoilfanecs  ne  vient  que  de  la  differente  dil'polition  du 
cerveau  qui  fc  trouve  dans  divers  net  tonnes , ou  dans  la  même 
dans  divers  teins,  fie  ladivc;fiiéd«fcmimcnsn'cftcaufccque 
par  le  différent  ufage  quelles  font  de  leur  libêrtc.  De  Rassiils 
On  dillinguc  l'ept  principales  propriétés  dans  lame,  qui  en  font 
les  ûiffet  entes  modifications  i i entendement,  la  volonté,  le  fcnti- 
meot,  la  libèitc,  la  mémoire»  l'imagination,  fie  les  habitudes 
divèrfes  qu'elle  cortraélc. 

Arégarddcsbctcs, les  Cartéfiensdifcnt  que  ce  fontdcs  Automates, 
ou  des  machines  qui  le  meuvent  d'elles- mêmes  ,&  pat  rcllorls  ; 
u 'elles  n’ont  par  conféqucnt  nulle  connoiffàncc,  nul  femiment 
e douleur  fi:  de  joie;  & que  leur  dcinêmcque  celle  des 

{liantes,  ne  confiée  que  dans  un  arrangement  de  parties,  qui 
es  rendent  les  uns  6c  les  auttes  ptoptes  i laite  leurs  tondions. 
Les  Myftiques  diftinguenc  deux  parties  dans  IW  : la  partie  fu- 
péricurc,  c'cft  l'entendement  & la  volonté.  La  partie  inferieure, 
c'clt  l'imagination  & les  Cens.  Jesus-OiRisTCtoit  heureux  fur  la 
cioix  par  (a  partie  fuperituredefon  ame,  & foufhoitpar  l'inférieure. 
La  partie  inferieure  ne  communique»  à la  fupéiicure  ni  (on 
trouble  involontaire, ni  fes  défaillances.  La  fupericurc  ne  com- 
muniquoit  i l'inférieure  ni  (a  paix . ni  fa  bearitude.  Fenei.  I-tt 
Qiiiétillcs,  qui  abufent  de  ccrtc  diftinclion,  dilent,  que  dans  les 
épi  cuves  tout  ce  qui  fc  parte  contre  les  bonnes  mœurs  dans  la 
partie  intérieure  de  Y une,  n'cft  point  contrarie  à laput etc  delà 
partie  functicurc,  parce  que  la  volonté  n'y  a point  de  part. 

Schi  lu  titres  pompeux  lune  iSuflre  fortune. 

Souvent  les  plus  grandi  Rots  n'ont  qu'une  atr.c  commune.  Flech. 
En  termes  de  Chymie  on  dit  Y âme  des  nvet  aux , des  minéraux . vé- 
gétaux ipoui  dire  ce  qu'il  y a en  eux  de  plus  cflcnticl,  leurs 
eljuits,  & leurs  fcls,  &c.  . , . , 

Ame,  fc  prend  fouvent  pour  la  vie.  Rendre  l'âme  à Dieu , c’eft 
mourir.  Ammam  4«rrr  Cette  nouvelle  me  rend  l'âme  -,  pour 
dire,  me  redonne  la  vie.  1)  a lame  lut  le  bord  des  lcvres; 
poux  dire , il  cft  prêt  i éxpier.  Malliérbc  a dit  agicablcmçnt  : 

Et  ftn  ame  étendant  [es  ailes , 

Fut  toute  prête  o s'envoler. 

On  dit  aufli , il  a l'a**  fur  les  lèvres  i pour  dire  qu'il  parle  comme 
i!  penle.  En  ce  Icns  on  dit  bien  mieux , Avoir  le  cœur  lur 

les  lèvres. 

A me,  (c  dit  aufli  de  la  partie  foirituelle  de  l'homme,  quand 
elle  cft  lcparéc  de  fon  cotps.  Priée  Dieu  pour  les  âmes  des 
défunts , pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Dans  le  difeours  fa- 
milier on  dit,  en  parlant  d'une  pcrlonnc  motte,  Dieu  veuille 
avoir  fou  âme.  Malherbe  a dit  des  Rois  : 

Et  dans  tes  grands  tombeosix,  où  tours  âmes  boutâmes 
Font  encore  les  vaines. 

Es  font  mange*.  des  vers. 

A m P , fc  dit  encore  par  rapport  à la  Religion,  Ame  régénérée  par 
le  baptême , orne  rachetée  par  le  Sang  de  Jescs-Christ,  ame 
làndtlïéc,  illuminée  par  ta  grâce  ; une  faintc  ame,  une  bonne 
«i».':  les  ornes  dévotes,  les  «mtr  chrétiennes.  Nous  avons  une 
omt  i fauverjvous  perdez  votre  âme.  Acad.  Franc. 

A m e , fc  dit  ligurcment  en  Morale.  Cet  homme  eft  l'«nu  d'une 
telle  affaire,  d'une  telle  entrcprifci  pour  dire, que  c’cft  lui  qui 
en  lait  lefecrct,  fie  qui  en  conduit  lesrertôrts  ; qui  donne  le 
bran'.-  à tout.  Motor,  oucior.  Un  Rapporteur  cû  l'orne  du  pro- 
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cès.  la  brièveté  peut  s'appeler  l'orne  d'un  conte,  puifque  fans 
elle  il  faut  qu'il  languiflê.  La  Font.  Ainfi  le  mot  d’atue  le  prend 
en  général  pour  tout  ce  qui  anime,  qui  f»ic  agir, qui  fait  mouvoir 
quelque  chofe.  Ce  qui  en  fait  la  partie  ou  la  qualité  principale. 
Vu,  prtncip'mm,  vertus,  coufo.  La  charité  cft  Y ame  des  vertus  chré- 
tiennes. La  joie  cft  lame  d'un  feftin.  L'aéboncft  l'anududif- 
couts. 

Cefl  féfprit , h faine , f ame  de  fon  Empire , 

Même  cet  umven  trop  aveugle  aujourd'hui , 

Qui  de  [es  tr.ompbet  foupire  , 

Ne  peut  être  heureux  que  par  lui. 

A m t , fe  prend  aufli  pour  le  cœur,  la  partie  de  Y ame  où  fc  forment 
les  paillons  Aiumui.  L'homme  s’abandonne  fans  précaution 
dans  les  plaifirs , & ion  ame  s’y  développe  toute  entière.  Tour. 
Vous  allumez  dans  lame  de  Philippe  cette  ambition  infatiable 
qui  le  dévore.  1d.  U ne  ame  noble  5c  grande,  cft  celle  qui  a de 
grands (entimens.  Au  contraire,  une  ame  balfc , omt  vénale, 
au. r de  coquin , ame  noitc , ame  double , ame  mercenaire,  eft 
celle  qui  en  a de  mauvais.  C’eft  une  bonne  ame,  upc  .une  dé  vote, 
inc.ip.iblc  de  tromper.  Un  cœur  noble  a de  la  peine  i fc  lairter 
entraîner  à routes  les  baflefles,  8c  à toutes  les  importuniuz  des 
âmes  intérd&cs.  P.  Cau.  Frédcgondcn’éroit  point  de  ccsamrs 
foiblcs  qui  donnent  par  timidité  dans  la  fupèiftition.  Le  Gcno. 
Loin  d'ici  ccs  ornes  foiblcs  qui  nefavent  que  craindre  8c  defef- 
percr.  Tour.  Le  louveraiu  bien  d'une  orne  grande  Si  géoé- 
icufe,  c'cft  de  ne  ctaindre  rien.  S.  ÊVR. 

Ame  .lîgnific  encore,  cœur, courage , force  accompagnée  d'a- 
mour fie  de  paflîon.  Vos  charmes  dompreroient  lame  la  plus 
farouche.  Voir.  Avoir  lame  fon  balle.  M o t.  Louer  Dieu 
de  toute  fon  ame.  A R h.  . 

On  dit  qu'un  homme  n’a  point  d 'ame  ; pour  dire , qu'il  a mauvaife 
conlcicncc.  Lcpcupfc  n'a  point  d'efprit,  & les  Grands  n’ont 
point  d'awf.LA  Dr  u x.  Qu’il  fait  en  fon  oint  la  vérité  d’une  telle 
chofe , qu’il  en  jure  fur  fon  ame.  Un  Bénéfice  à charge  clames , 
c'cft  celui  dont  je  Bénéficier  cft  chargé  d'iu  André,  d'adminifticr 
les  Sacrcmcns , de  icprcndtc , de  corriger,  de  veiller  à la  con- 
dutte  de  certaines  pulbnncs,  & de  travailler  au  faluc  de  leur» 
âmes,  tels  font  les  Evêchcz,  les  Cuics,  ficc.  fie  ce  tèrme 
eft  oppofé  à celui  de  Bénéfice fiiuplc  Voyez  BÉNÉFICE. 

Ame  , lignifie  encore,  une  pcrlonnc  particulière.  Homo.  Ily  accrt 
mille  âmes  dans  ccctv  ville  \ pour  dite,  Il  y accnt  mille  habitans 
de  tous  âges  & tic  tous  fixes.  Vous  venez  de  fauvci  un  million 
d'.tw;rr.  Voit.  Ccs  âmes  li  pures  fuyent  les  chofcsqui  peuvent 
dcplaii  c i Dieu.  I*  a sc.  Il  ne  voit  ante  vivante, ou  ame  qui  vive} 
pout  dire,  ilnevoitpèrfonnc.lln’yavoitpjsuncainrauloBis. 

Malherbe  appelle  amis  d'enfer,  les  révoltez  de  la  Rochelle. 
Fais  c hoir  en  fterifict  au  De'mon  de  la  France , 

Les  fronts  trop  elevee.  de  ces  âmes  d'enfer, 

£;  n tpjt«nt  contre  eux  pour  notre  délivrante, 

A h le  ftn , nt  le  fèr. 

Ame,  ftgnific  aufli  la  pètfonne qu’on nffèétionnc éxtiémemenr. 
Ma  diète  ame,  mon  omt.  Et  le  dit  particuliècmcnt  des  mai- 
trclUs.  Anima , ormnula , cotchIuiu.  Si  quelque  amant  vuui 
veut  payer  en  vous  nommant  Ion  ame , vous  n'entendez  pas  des 
termes  ü courtois.  Voit.  On  appelle  aine  de  fagot,  le  menu 
bois  qui  cft  dans  un  fagot. 

L’A  M E d’une  dévife , cft  le  mot  qui  accompagne  la  figure  qu’on 
appelle  le  coi  ps  de  la  dévile.  Leunno. Une  bonne  dévalé  doit  être 
compofée  d’un  corps  & d'une «wr,  c'cft-à-dirc , d'une  figure  fie 
de  cci  laines  p:rolcs.  On  a donné  i la  figure  le  nom  de  «//>/ , Se 
aux  paroles  celui  d'awt  i parce  que  comme  le  corps  fi:  lame 
joints  cnlcmblc  font  un  compofé  naturel , ccitaines  figures  fie 
certaines  paroles  étant  unies,  font  fine  dévife.  Boüh.  Le  mot  de 
la  dévife  doit  cite  proportionne  à la  figure:  car  l'un  6c  l'autre 
devant  faite  un  compofé  fcmblablc  en  quelque  façon  à celui 
que  la  matière  fit  la  forme  font  enfcmble , il  cft  ncccllairc  qu'il  y 
ait  de  la  ptopoition  entre  L’un  fit  l'autre,  i peu  près  comme  il  y 
en  a entre  la  matière  fie  U foi  tue.  Cette  propoition  demanda 
que  le  mot  convienne  au  corps  dont  il  cft  lame . fit  qu'il  lui  con- 
vienne de  forte  qu’il  ne  puifle  convenir  à une  autre  figure,  non 
plus  qu'à  Y ame  de  l'homme  ne  peut  convenir  le  corps  du  lion. 
Par  exemple,  une  mer  fous  une  Lune , Ut  vartat  moveer.  Une 
bar  de  Ici  fur  l'enclume  : St  non  arde,  non  fi  fiera.  Ces  âmes  font 
propot  t ionnccs  à leurs  cotps , & ne  peuvent  s'appliquer  i d'au- 
tres pour  faire  te  fens  qu  elles  font.  B o u H. 

Ame.  Tèrme  de Lurier  fit  de  Mufiauc  C’cft  un  petit  morceau 
de  bois  droic,  qu'on  met  dans  le  cotps  de  rmftiument  de 
Muftquc , ditèclcment  fous  le  chevalet  pour  fortifier  le  fon. 
Ame  de  poche , ame  de  viole , ame  de  violon. 

A m s , chez  lu  Sculpteurs  fit  Fondeurs,  fe  dit  d'un  noyau,  ou  des 
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figures  de  tèrre  ou  de  plâtre , qui  fervent  à former  celles  qu'on 
jette  en  bronze.  Typtn , formé.  On  le  dit  aulfi  de  l'ébauche  des 
figures  de  ftuc . qu’on  forme  grollièrcmcnt  de  plâtre  ou  d’au- 
rremaricre , avant  qu’on 1 s finillê , en  les  couvrant  de  ftuc. 

Ame,  ledit  aulli  de  creux  8c  de  l'ouverture  du  canon , du  lieu  où 
on  met  la  poudre , 8c  par  où  il  tire;  lormenti  *lvus. 

On  appelle  proverbialement  un  corps  fans  ame,  un  corps  qui  cft 
|j:u  chef  > ou  qui  n’a  pas  les  choies  ncceilàircs  pour  le  faire  f’ub- 
fifter.  On  appelle  aulïï  <c«r  djrnnce,  un  fcétcrarqui  cft  prêt 
de  faireroutc  forte  de  mal , foir  pour  Ion  profit , foit  en  faveur 
d’un  autre.  La  bonne  âme  ! dit-on  ironiquement.  En  rebus  on 
met  la  lettre  /f/pour lignifier  orne  , parce  qu'auncfois  ccrtc 
kttre  le  prononçoit  ont,  8c  non  pas  em . comme  on  fait  mainte- 
nant Ainli  on  trouve  dans  quelques  épitaphes , priez  pour  fon 
M,  ccft-i-dirc  pour  fon  Mit.  J’ai  vû  dans  de  vieilles  heures  im- 
primées en  1 496  a Pâtis  par  Antoine  Chappicl , un  rébus  mauul- 
ctit, contenant  l’épitaphe  d’Anne  de  Bretagne  en  quatre  vers 
François.  Pour  le  premier  vêrs , il  v avoir  une  file  aoifeau  , la 
lÿllabc  <|î , deux  flèches  ou  tutti , deux  pat , la  lÿllabc  fit  •,  pour 
le  fécond , la  notede  mulique  la , la  lÿllabc  no , une  table , une 
damei  jouer  * pour  la  rroifiéme  deux  fouets , entre  les  lyll.ibcs 
fran  & te , une  cenromte  fur  la  lÿllabc  te  •,  8c  pour  le  quatrième 
f nous  ms.  qu’il  ait  fon  M.  Cela  lignifie» 

Elit  eft  trépaffe't , 

La  notable  Dame, 

Deux  fois  en  Fr anu  couronnée  f 
Prions  fefus  qutl  ait  fon  atne. 

Ces  Heures,  avec  un  très-grand  nombre  d’autres,  font  maintenant 
dans  la  belle  5ccuricufc  Bibliothèque  de  M'  Foucault  Confcil- 
lcr d’Étar , (i  connu  de  tous  les  Antiquaires,  & par  U richcflc 
de  fon  cabinet , 8c  par  ie  plailir  qu’il  lé  fait  de  le  communiquer 
aux  vrais  Savans. 

te  moranrr  s’eft  formé  du  Latin  anima,  en  prenant  une  tèrminaî- 
fon  Françoife , & changeant  fi  en  e muet . antm , ou  anmt , puis 
au  lieu  de  prononcer  Tu , on  a faid  l’a  long  âme.  Le  P.  Pczron  dit 
qucamma.anw,  a été  pris  du  Celte  Ane, ou  Eve , qui  cft  la 
meme  choie. 

AMÉ,f.t,  adj.  Tèrmcs de  Lettres  de  Chancelcrie ,lqui  marque 
1 affection  du  Roi  envers  Ion  lujer.  Amatus  ,a,um.  A nos  amt<. 
8c  féaux  Conlci tiers.  Notre  amé  8c  féal  un  tel  nous  a expofé. 
C cft  aullî  une  formule  pour  intituler  les  Lettres  que  IcRoi  éctit 
à les  Sujets  quand  ils  ne  (ont  pas  de  la  première  qualité.  A notre 
amé 8c  féal  un  tel  Conlciller  en  notre  Parlement.  On  diioir  au- 
trefois amer  pour  aimer  j 8c  de  là  amé  nous  cft  démente.  Nos 
Rois  avoient  coutume  de  diftinguct  dans  leurs  Lettres  Patentes 
les  Magiftrats  & les  Officiers  qui  avoient  dignité  d’avec  les  au- 
tres par  ces  titres,  Dtleili  & pdtlu  nojln , que  l’on  a traduit  en 
François  par  Nos  omet.  & féaux  -,  8c  ce  titte,  félon  la  remarque  de 
Loifeau  dans  fon  Tiaité  des  Ordres  & Dignitez , ne  fc  donnoir 
ordinairement  qu’à  ceux  qui  avoient  celui  de  Conlciller  du 
Prince.  Delà  Marre. 

A M é , ou  A M E T , eft  aulli  un  nom  propre  d’homme,  Amatus. 
S.  admet,  que  d’autres  écrivent  S.  Aîné  ,8c  d’autres  S.  Aimé, 
«hoir  ne  dans  le  territoire  de  Grenoble,  de  païens  fore  qualifiez, 
qui  ctoient  Romains  d’oiiginc.c’eft-d-d ire.  Gaulois  naturels  du 
Pays  ,8c  non  de  race  Bourguignone  ou  Françoife.  Bailllt. 

A»tt,f!  m.  Amatus.  Nom  Propre  d’homme.  S.  aimé  , qu’on 
nomme  aulfi  Amablc , Evêque  d’Oleron , & puis  Archevêque 
de  Hordcaux  dans  le  XIe  lice  fc. 

A m 1 , cft  encore  un  abrège  d’Amédee.  Amtdeus. 

AM  ÉDÊ  E,  f.  m.  Amedtus.  Nom  propre  d’homme , formé  du 
Latin  amans  Deum , qùi  aime  Dieu  -,  ou  plutôt  amatus  De , aimé 
de  Dieu.  U y a eu  neu f A ntt  dé  es  Comtes  ou  Ducs  de  Savoye.  S. 
Amé  Archevêque  de  Bourdeaux,  cft  appelle  Amé,  Anuité,  Anu- 
tus  ju  aiwédte , comme  lî  tous  ces  noms  croit  nt  la  même  cho- 
ie. Cclt  une  cireur.  Son  nom  étoit  Ami.  Quelques-uns  l’ont 

fris  pour  Je  nom  François  qui  répond  à Amatus , 8c  d’aut tes 
ont  pris  pour  une  abbrcviation  à'Amédét,  8c  l’ont  appelle  tout 
au  long  Amédée. 

A M É L A N C H E,  f.  f.  Se  prend  en  Provence  pour  le  fruit  de  Va - 

mélambiér. 

AMÉLANCHlER.fm.  Mefpilus  folio  rotundiori  fendu  ntgro 
fubdula.  In  fl.  R.  Heth.  Turntf.  Arbrillcau  très-commun  enPro- 
vrncc  & aux  piéds  des  montagnes  de  Savoye  & de  Genève.  Il 
s’en  trouve  aulfi  dans  les  rochers  de  la  Foict  de  Fontainebleau. 
Il  part  de  la  racine  de  cer  arbrillcau  plulicurs  jets  branchus , me- 
nus ordinairement  comme  le  petit  doigt,  couverts  d’une  écorce 
biune  8c  lifte.  Ses  feuilles  font  alternes , fécbes , arrondies , d’un 
pouce  environ  de  diamètre,  crénelées  lut  leurs  bords^i’un  vérd 
blanchâtre  par  defTus,  plus  blanchâtre  par  dcllbus , 8c  ftnucoucs 
Trust  I. 
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pat  des  queues  minces,  purpurines  ou  brimes,  longues  d’un 
pouces  environ.  Scs  fleurs  nai  lient  des  Œilletons  des  branche* 
& par  bouquets  conspofi  z de  huit  ou  dix  pédicules , qui  luu- 
tiennenr  chacun  une  fleur  blanche  à t inq  pétales  allez  grande  s. 
Le  calice  qui  foutient  Jafhiir  eft  découpe  furies  bords  en  cinq 
qunrtiérs,  il  devient  un  huit  rond,gros  comme  un  pois  ,8c  cft 
couronne  par  les  découpures  du  calice.  Il  cft  d’abord  violet , 
& enfithè  noir , pour  lors  il  eft  doux  8c  agréable.  Ses  fcmrncc* 
itllcmblent  allez  par  leur  couleur  8c  leus  figures  aux  pépins  de* 
pommes. 

AMÉLÉON.f.m.  Elpéce  de  cidre  Excellent  du  Bclfin  en  balle 
Normandie.  Le  cidre  y cft  éxcellcnc  f dans  le  Bclfin  ) principa- 
lement le  doux  aurefquc,  8c  Yaméléon  que  les  plus  délicats  pré- 
fèrent à beaucoup  de  vins.  G.  Du  Moulin.  Dife.  de  la 
Nornvp.j. 

AMELETTEouOMELETTE.ff  ttufs  battus  5c  fticaf- 
Icz  dam  la  poêle  avec  du  beurre,  barda  ovorum  mfartagmt. 
Omelettt  le  dit  plus  communément.  Dès  le  tems  de  Rabelais  on 
difoic  Omelette.  L’un , dit-il , appeUoit  une  ficnnC  amie  mon  ome- 
lette } elle  le  nommoit  mon  œuf ,8c  ctoient  alliez  comme  une  ome- 
lette d'œufs.  Borcl  dérive  ce  moi  de  LAngloisé-rw,  ou  du  Grée 
•u* , fimul , i caufc  que  ces  œufs  (ont  mêlez  cnfcroblc. 

Ménage  triomphe  fur  l’étymologie  de  ce  mot,  8c  s'en  félicite* 
comme  l'ayant  trouvée  par  bonheur.  1 1 dit  donc  que  ce  mot  tire 
fon  origine  de  l'Italien  ammeda,  qui  lignifie  petit  et  âmes,  beattlus» 
comme  foies , rognons , gefiers , cœurs , dont  on  fait  des  frical- 
fées  : 8c  Ibuticnt  que  I 'omelette  n étant  qu'une  fric.iflcc  d'œuf  ?>a 
pris  fon  nom  de  cette  ammeila  Italien , que  d'ammetaon  a forme 
animaient , 8c  de  là  omelette.  Voyez  AUMELETTE  8C 
OMELETTE. 

AMELIORATION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on  rend  uno 
chofc  meilleure.  Reftâto , tnflaurauo , rtparaito.  11  le  dit  aulfi  des 
chofcs  que  l’on  fait  pour  rendre  meilleur  : Cette  tèrrc  a grand 
befein  d'amelioration.  Les  améliorations  qu'on  a faites  à cette  ter- 
re 8c  au  château  montent  à des  fortunes  conlidétablcs.  Les 
amendemens  ne  lôtu  autre  chofc  qu'une  amélioration  de  tèrrc. 
Cette  amélioration  fc  peut  faire  avec  routes  fortes  dclu.uictst 
La  Quint. 

11  y a trois  fortes  d’améliorationt  d'héritages  ; celles  qui  font  néccf- 
(aires , & fans  Icfqucllcs  le  bien  dépciiioir;  celles  qui  font  uti- 
les , qui  lcrvent  i augmenter  la  choie  ,8c  fans  lelquc.les  elles  ne 
laiflcioirpasdcfubiiiicr  j celles  qui  ne  font  que  vuluptucufcs , 
& qui  ne  lèrvent  point  à l'augmentation  du  revenu.  Quand  une 
mineure  le  marie,  il  cft  ncccjiàirc  que  fon  tuteur  8c  lès  païens 
contentent  à Y ameubli ffement , fi  on  en  fait  i>ar  le  contrat  de  ma- 
riage , 8c  que  leur  avis  foie  omologué  en  fuiticc.  Voyez  Baquet 
des  droits  de  Julticr , 8e  Brodeau  lur  Louer. 

AMELIORER,  v. aci.  Rendre uncchofè  meilleure.  Melitno 
ttidtre %rtfttrt , inflattrare , rtfarare.  Il  Ledit  lur-tout  en  termes 
d'agriculture  8c  d’architc&uic  lot iqu’il  s’agit  d'un  champ  ou 
d’une  tèrrc  cpuilce  de  Ids  pour  avoir  porte  trop  fouvcnc,  ou 
d'un  bâtiment  qui  a befuin  de  réparations.  Il  n y a rien  de  tel 
que  d 'améliorer  une  terre.  On  a * nelttré  tous  les  hâtimens  de 
cette  ferme.  Les  Abhrz  Comme ndat aires  dégrader»  louvcnt  le* 
terres,  au  lieu  que  les  Communaurez  les  Les  cen- 

dres 1er  oient  d’un  grand  kcours  pour  améliorer  les  téncs,lton 
en  avoir  beaucoup.  La  Quint. 

AMÉLIORE,  te,  part,  pafll  Refeflui , réparants , reîlauratut. 
Uu  jardin  en  rend  toujour  s plus  de  profit  lorlqu'il  cft  amélioré. 
Liger. 

AMÉLIORISSEMENT,  f.m.  AMÉLIORATION. 

Rrparatio , reftdio , mjlauratio.  Ce  térmccft  aflêclé  à l'Ordre  de 
Malthc  : ailleurs  on  dit  améliorations.  Les  Chevaliers  font  obli- 
gez de  faire  des  amiltortjltmtns  dans  leurs  Comnunderies , 8c  de 
les  juftificr  avant  qu'ils  puiflcnc  en  opter  une  meilleure  qui  te 
piéfcntc. 

A M E N , C m.  Terme  d’Egfife  8c  indéclinable , qui  fert  de  con- 
dufion  i toutes  les  prières  qu'on  y fait,  5c  qui  lignifie  ainfi  fmt.il 
ou  fiat.  Il  lignifie  aulli  Fraument , ou  ûiellcmtnt.  Parmi  les  Juif* 
le  Peuple  repondoit  amen  à la  fin  de  enaque  prierc.I!  diftinguoic 
quatre  fortes dzima  : celui  qu'ils  appelaient  l'amen  tuile,  dévoie 
être  accompagncd’atrcnrion  8c  de  dévotion.  Cette  piculc  cou- 
tume a pâlie  dans  l’Eglifc  Chrcricnnc.il  n’eft  pa*  vrai  que  le  mot 
amtn  n'cft  qu'un  compolc  de  lettres  initiales  de  ces  paroles  Ado- 
tuu,Aülecb,A'teman,uuDeitiinus  Rex  /i.W;/,qui  croit  une  formu- 
le ulicé  en  Judée  pour  donner  du  poids  8c  faire  ajouter  foi  au» 
promeffis  de  Dieu.  Il  cft  vrai  feulement  que  pour  exprimer  par 
abbréviation  fow  -jSo  uni , Adonai,  A/elttb,  Neeman,  les  Rab- 
bins ne  prennent  à leur  ordinaire  que  la  première  lettres  de  cha- 
cun de  ces  rrois  mots , 8c  que  ces  trois  lettres  jointes  enfcmblc , 
font  les  lettres  du  mot  fou  amen.ll  eft  vrai  encore  que  les  auteurs 
Cabbaliitc*  par  une  de  leurs  manières  de  trouver  le  fens  caché , 
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6c  qu'ils  appellent  Aottriim , laquelle  confiée  à prendre'  une 
lettre  pour  un  mot  entier , font  de  je* , amen , jckj  -jVo'ji-ik , & 
qu’un  de  leurs  Rabbins , nomme  Cbanina , donne  cette  cipli- 
cadondanslaGemare,  ouGloücdu  Traite  Sonédrini  ruais  il 
n’cft  pas  vrai  que  ce  (bit  là  I1 étymologie  du  mot  amen,  pu,  com- 
me quelqu’un  ta  prétendu.  Ce  mot  éto’rt  dans  la  Langue  Hé- 
braïque, 6c en  ui-igc  avant  quclaCabbale  tu:  inventée ,&  qu’il 
y eut  de»  Cabb  diites  au  inonde , comme  il  parole  évidemment 
par  le  Deutéronome»  Chap.XXVU.  v.  ij.  & (divans.  Sa  vé- 
sitablc  origine  cft  le  verbe  pu , aman,  qui  au  pafllf  jomj , lignifie 
être  vrai  fidèle, ferme,  (enflant.  De  là  le  nom  pu,  qui  lignifie  pus» 
picmcnt  vente' -,  enluite  on  en  a fait  une  éfpccc  d’advetbe  affir- 
matif , qui , quand  il  eft  mis  apres  quelque  choie  à la  fin  d'une 
phtàlc  ou  propofuion , lignifie , Que  cela (oit  un  fl  ; Que  u fut  la 
la  vérité;  je  le  veux,  je  le  foukattt,  j j tonfiiu.  C'eltainfi  qu’à 
l'cndioit  du  Deutétonome  que  j'ai  cité , Moife  ordonne  que 
les  Lévites  dilent  à tout  le  peuple  : Maudit  fut  l'homme  qui  féru 
une  idole , ce  qui  efl  une  chofe  abominable  au  Seigneur , un  ouvrage  de 
la  main  de  l'homme  i & que  tout  le  peuple  réponde  amen  -,  c'cft- 
à-dire,  oin,  qu'il  foit  maudit,  nom  le  vau  Ions , mut  j confinions , 
ainfi  fut-il.  Mais  quand  il  elt  au  commencement  d'une  plira(c , 
comme  en  ptulicurs  endroits  du  Nouveau  Teflament,  il  figni- 
fievéïitablemcnt,  certainement.  Matth.  V.  18. 16.  &c.  c c tl- 
d-dire , £»i  vérité,  ùrtamtmnt , je  vous  dit  -,  ou  comme  traduit 
allez  bien  M.  Simon  : je  vous  ajfure.  Quand  il  fc  double,  ou 
qu'on  le  répète  , qu'on  le  dit  deux  fois  de  fuite , comme  a tou- 

I'ours  fait  S.  Jean , il  a 1a  force  du  fupèi  latif , félon  te  génie  de  la 
anguc  Hébraïque  & de  fes  filles  U Syriaque  Se  la  Chaldaïque  j 
de  (orcc  que  amen , amen  duo  volai , fignihc , très- certainement  je 
vous  dis.  Les  Évange  liftes  ont  confêrvé  dans  le  Grec  le  mot  Hé- 
breu àjxÀ'i , amen.  S.  Luc  l'exprime  néanmoins  quelquefois 
par  , véritablement , ou  »a J , certainement , comme  on  Fc 

peut  voir  en  comparant  Manh.  XVI.18.  avec  Luc  IX.  îy.MattL 
XXIV.  47.  avec  Luc  XII.  44.  Marc  XII.  4}.  avec  Luc  XXL  }. 
Matth.  XXIII.  36.  avec  Luc  XL  ji.  Ce  qui  prouve  lexplfca- 
tion  que  nous  venons  d'eu  donner.  Il  paroi:  encore  parce  que 
nous  venons  de  dire  , que  Rochcfoit  le  trompe  quand  il  «fit 
quorum  cil  un  terme  Arabique , qui  lignifie  la  fin  de  quelque 
choie , Se  que  c’cft  ce  que  les  Lacins  ont  exprimé  par  ces  mou , 
Explutt  finis. 

On  voit  les  différentes  lignifications  du  mot  amen  dans  ces  vers 
rapportez  par  M.  Du  Cange. 

l'ertm , vtrè  ,fiat , amen , tria  dénotât  ifla , 

St  verum , nomen , advtrbtttm  fit  tdn  vtrè. 

Amen , amen  , vtrè , duo  funt  advetbut  verè. 

Amen , pro  fiat , tibi  vttbuns  Jrfuitns  efl. 

Ce  mot  amen  a paftiî  dans  prcfque  toutes  les  langues  fans  aucun 
changement  quand  il  veut  dite  amli  fou-il.  On  le  trouve  dans 
les  Liturgies , lés  verrions  delà  Bible,  & ks  prières  de  toutes 
les  luttons.  1!  n'en  cft  pas  de  meme  quand  il  veut  dire  certaine- 
ment , en  vérité.  Les  Abillins  appellent  amen  le  Sacrement  de 
l'EuclurifUe , apparemment  parce  que  lelon  un  ancien  ni  âge, 
dont  nous  trou  voivs  des  vertiges  dans  les  Fer  es,  loi  (qu’on  leur 
donne  rEuchatirtic,îb  répondent  au/oj.Lcs  Mahométans  dilent 
aulli  amm  à la  fin  de  leurs  prières , de  même  qu’eu  témoignant 
le  dciir  de  voir  arriver  ce  qu’ils  fouluKcnr. 

Quand  on  ell  ennuyé  des  crictics  ou  des  harangues  de  quelqu'un , 
on  dit  : lt  ne  relie  plus  qu’à  dite  amen.  Quand  011  nous  intér- 
rompt,  quand  on  prévient  ce  que  nous  allions  dire,  ou  qu'on 
nous  fait  une  difficulté  que  nous  allions  prévenir,  on  dit:  Vous 
n attendez  p.isjulqui  amen,  ou  bien , attendez  julqu'à  asncir, 
c'eft-i-dirc , jufqu’i  la  fin , julqu'au  bout,  & je  vuus  laiisfcnr,  je 
dirai  ce  que  vous  demandez.  Tout  cela  n’cft  que  du  llilc  popu- 
laire &'  familiér. 

A M E N A G E , f.  m.  Ce  mot  fignific  tantôt  l’aélion  d'amener , 6c 
tantôt  le  (tiatreque  l'on  donne  à celui  qui  a eu  la  peine  d'ame- 
ner. Advtüit  ,(ub  veélto.  V amenage  des  marchandifes  ne  fc  peut 
faire  par  charrois  dans  les  Pays  de  montagnes.  J’ai  tant  paye 
pour  Y amenage  de  chaque  muid  de  viu  par  terre , Si  tant  par  ba- 
tcau.  ...  , 

A M E N C E , f.  f.  Vieux  mot  qui  veut  dire  folie.  Arnmia.  Il  vient 
de  ce  mot  Latin. 

AMENDABLE,  adj.  m. & f.  Qui  métitc d’êitc  condamne  à 
l’amende.  MuUlandut.  Cette  faute  cft  amendable.  On  dit  aulli 
parmi  les  an i fins  , qu'une  beiogne  cft  amendable  quand  on 
« ut  corriger  ûdcféituofité.  Il  ne  le  fait  point  de  corfifcaiion 
des  ouvrages  amendants , ou  oïdonnc  feulement  qu’ils  feront 
amendez.  ...  . _ 

A M EN  D E , f f.  Peine  pécuniaire  impofée  par  les  Juges  pour 
quelque  crime  ou  mauvaile  piocédure  AfiiUia.  L amende  otdi- 
oaiic  du  fol  appel  elt  de  i 1 livres  : celle  des  appels  comme  d‘a- 
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bus  & en  plufieurs  autres  cas , cft  de  1 j écus,  11  faut  configure 
uncaMirndr  de  ccmccus  envctslc  Roi,  & de  50  écus  pour  U 
Partie  avant  que  d'obtenit  une  Requête  civile.  Par  l'Ürdoo- 
□aucedc  1667.  une  omiftion  de  cotnptcpar  un  comptable , em- 
porte un.  amende  ou  peine  du  quadruple.  Cela  cft  défendu  fous 
peine  d'amende.  L'amende  du  fol  appel  cft  l'amende  à laquelle  cft 
condamne  lappelJam,  quand  la  (cntcncc  dont  cft  appel  cft  con. 
firméc.  Celui  qui  cft  fimplemcnt  condamné  à une  amenda  pccu- 
niaite  n’encoutc  point  infamie.  Les  amendes  imputées  au  crimi- 
nel pour  tenir  lieu  de  dedommagement  à la  PattiecivHe,  font 
appcllccs  des  répatations  civiles.  Une  amende  pécuniaire  eft 
payable  pat  coi ps.  Entre  les  Dtoits  Seigneuriaux  il  y a des  cena 
emportant  p rofit  ,fai(mcs&  amende;,  il  y a des  Receveurs  des 
amendes.  Ce  mot  vient  du  Latin  emendatio. 

Dans  tous  lestems  &i  chez  toutes  les  nations  Y amende  a été  uno 
peine  que  l'on  a mile  en  ulagc.  Chez  les  Gyreniens , les  Juges 
pionunijoicnt  des  amendes  Oc  déelaroient  infâmes  ceux  qui  y 
Ctoient  condamnez.  Les  Gtccs  obligeoirnt  les  Parties  à dépofer 
une  lotnme  dans  la  Piytancc^ifin  que  celui  qui  fcroircondàmné 
pcrcit  la  lomme  dcpolcc.  Les  Romains  obfcrvoicnt  la  même 
chofe , & la  conlignaion  fc  faifoit  entre  les  mains  des  Pontifes. 
Les  Empereurs  Gratirn, Valentinien  &Théodofc,imroduifireni 
les  amendes  contre  les  folles  appellations.  En  France,  nos  Rois 
ont  fait  publier  dans  tous  les  rems  dcsOrdonnanccs  fur  les  mkii- 
dtt.  L'jtmnde  pour  réculàtions  déclarées  inadmiftîblcs  cft  dç 
deux  cens  livres  aux  Cours  fupctieui  es,  de  cent  livres  aux  Re- 
uctcs  de  l'Hôtel  6c  du  Palais , de  cinquante  livres  aux  PréG- 
uux,  Bailliages  «Si  SénéchaufTccs , & de  trente-cinq  livres  aux 
Châtellenies , Prévotez  , Vicomte*  Royales , Eteûiuns  & Jufti- 
ccs  des  Seigneurs,  tant  Duchcz-Pairics  qu'autres  qui  teflortif. 
feut  nuement  aux  Cours  lupérieures.Dans  les  appellat  ions  com- 
me d’abus , celui  qui  cft  condamné  paye  une  amende  de  foixante 
& quinze  livres  envers  le  Roi , & de  la  moitié  envers  la  Partie. 
11  n'y  a que  les  Magiftrats  qui  puillcnt  condamnera  Y amende. 
Les  Juges  Ecclclialtiqucs  ne  peuvent  condamner  i Y amende, 
fins  piononcct  quelle  fera  employée  à quelque  œuvre  pic.  On 
ne  remet  point  Y amende  à cauf c de  la  pau  vtetc , mais  on  accorde 
une  furféancc. 

On  appelle  amende  honorable,  une  peine  aftlidfive  qui  emporte  note 
d'infamie,  quand  on  cft  condamné  d'aller  nud  cucncmife.U 
torche  au  poing  & la  corde  au  cou  , devant  une  Eglife  ou  dans 
un  auditoire  demander  pardon  à Dieu , au  Roi  & à la  Juftico 
de  quelque  méchante  adion.  Muleta  bonoraru.  On  dit  au  Pa- 
lais que  ccctc  amende  cft  faite  cum  figuré.  Les  Romains  ont  com- 
pris quelquefois  le  bannirtement  (ous  le  nom  d'amtnde.  Mais  ils 
n’ont  point  connu  ce  genre  de  peine  que  nous  appelions  amende 
honorable. 

On  appelle  encore  plus  particulièrement , Faire  amende  honorable  i 
quelqu'un,  quand  on  cft  condamne  à venir  en  Jufticc,  ou  et» 
pre (ci.cc  des  pcriônncs  choifics  par  la  petfonne  oflcüféc,  defa- 
voücr  les  injures  qu'on  lui  a dites,  ou  les  mauvais  ttaitemens 
qu’on  lui  a faits , lui  en  demander  pardon  & lui  en  donner  aâc. 

Ame, de  1 coutumières , font  celles  qui  lont  taxées  par  U Loi  Se  par  U 
Coürumc  du  Pays.  Elles  font  différentes  des  amendes  arhtrairet 
qui  lé  taxent  pat  le  Juge.  L'amende  lîmplc,  ou  dégagé , cft  de  iept 
fols  lix  deniers  dans  les  Coutumes.  La  grofe  amende  cft  de  60 
fols.  V amende detofl  entiée , cft  celle  qui  cft  due  au  Seigneur  en 
quelques  lieux  par  celui  qui  s’eft  mis  en  poftclliond’uu  hérita- 
ge fans  en  être  vetu  ou  cnlaifiné  par  le  Seigneur.  _ 

On  dit  proverbialement , C'eft  la  Coutume  de  Loris , où  le  battu 
paye  Y amende , lorfqu’on  blâme  ou  que  l'on  condamne  celui 
qui  a raifon.  Voyez  l'origine  de  ce  ptovcibc  à COUTUME. 
On  dit  en  raillant  à un  homme  qui  dit  qu'il  ne  fait  que  faites 
Va-t’en  battre  le  Prévôt , tu  gagnera  double  amende. 

Ce  mot,  félon  quelqu'un , vient  d’emendart , parce  que  ['amendé 
eft  une  peine  qui  corrige  le  coupable-,  félon  d'autres,  on  a ap- 
pelé Yasncnde  de  ce  nom , parce  que  par  elle  le  coupable  expie 
& cri .îcc  la  faute.  Rem  extra  metulum , id eft  extra  taliam pomtur. 

AMENDEMENT. Lm.  Changement  pat  lequel  on  devient; 
meilleur  , tant  i l’egard  de  l’anic  que  du  corps.  Emendatio  ,(or - 
retlio , Dieu  veut  ['amendement  du  pécheur  ,6c  non  pas  fa  perte. 
Ce  malade  cft  toujours  de  meme,  il  n’y  a point  d'amendement. 

Amindemint,  lignifie  aMlb, Engrais  qu’on  ma  fur  des  terres, com- 
me marne , fumier  «ccpdres , Sec.  Siercorat. ».  L'aiuenJemeut  cft 
un  (ccouisqu'on  donne  aux  terres  ufecs  pour  les  obliger  de 
produire  quelque  choie  de  plus  beau , en  prenant  une  nouvelle 
(ubftancc  & de  nouveaux  lels  -,  & cet  amendement  cft  ce  que 
nous  appelions  fumier , de  quelque  nature  qu’il  puifle  être.  Cet 
tci  tes  lont  (1  maigres  qu’elles  ont  grand  bclbin  d'amen, ùmrnf. 
Le  fcul  bon  endioit  à mctuc  les  anundtnttns  cft  vers  la  fupètn- 
cie.  Le  fumier  le  plus  mal  placé  pour  les  aanchccs , cft  celui  qui 
le  met  dans  le  fond.  La  Quint. 

Amandemint, 
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Amendement, cft  aufli  l’aéHon  d'amender  «ne  terre.  St  entra- 
ut.  L i c s r.  La  Quiiuinie  a traité  des  amendement  des  tèrres , P. 
I ch.  j. att4.fi: P.  U. ch.  il. fie  ij. 

AM  fc  N U E R » v.  aâ.  Térrac  de  Palais.  Condamner  à l’amende 
MuUi  jjfiiere.  La  Cour  prononce  louvcnt.  Débouté  de  fon  ap- 
pel, Sc  [ amendera -,  c'cft-i-diic , il  payera  l’amende  du  fol  ap- 
pel, qui  cil  de  75.  livres. 

Amender.  Corriger , améliorer,  rendre  meilleur.  Entend  are,  trr- 
ngat.  U faut  Amender  fa  vie,  les  mœurs  par  les  inflrudions  fie 
pat  les  exemples  des  gens  de  bien.  On  dit  aufli  Amender  une  be- 
lognc  ; pour  dite,  en  corriger  les  défauts.  On  dit  encore,  il  n’«- 
mtrJerA  pas  fon  marche  i plaider  ; pour  dire , qu’il  ne  le  rendra 
pas  meilleur  par  fon  opiniâtreté. 

A m E N o 1 r , le  dit  particuliérement  des  rérres,  fie  lignifie  les  cn- 
giaiflcr , les  améliorer  en  y mettant  du  fumier , de  la  marne , fie 
autres  amendemeos.  Sttuorare.  J’ai  amtttié  mes  térres.  Toutes 
fortes  de  fumiers  pourris , de  quelque  animai  que  ce  loir , font 
bons  pour  amender  les  terres  employées  en  plantes  potagères. 
Celui  du  mouron  a plus  de  fclquc  tous  les  autres-,  ainfiiln’cn 
faut  pas  metrre  en  fi  grande  quantité,  llertd  peu  près  la  même 
choie  pour  celui  de  poules  fi:  de  pigeons;  mais  je  ne  conlcillc 
gucte  <i'en  employer,  dcaufc  des  pucerons  dont  ils  font  tou- 
jours plein*.  La  Quint. 

Ce  ’m k vient  du  Latin  tmtndart.  N 1 c o d.  La  Quintinic  fie  Ligèr 
écrivent  amender  fie  amendement  par  un  4.  C'cït  une  faute  : il 
vient  d'emeniort. 

A m 1 n d e r , cft  aiifii  neut.  fie  lignifie , Devenir  meilleur,  fc  por- 
ter mieux.  Mais  en  ce  fens  il  le  dit  moins  bien  des  pèrfonnes , 
que  des  animaux.  Convaltfeert , pinfutfetrt.  Ce  malade  n'eft 
point  amené/,  quoiqu’on  lui  ait  fait  bien  des  lemédes.  Ce  cheval 
11'ell  point  amendé , quoiqu'on  l'ait  fon  bien  nourti  ; il  n'a  point 
ptis  de  graillé. 

Amender,  lignifie  aufli , Diminuer  de  prix.  Pretium  minuert.  Le 
bl t amende.  QuanJ  l'argent  n'eft  pas  commun  toutes  lesraar- 
chandifes  amendent.  En  ce  Icns  r amender  cft  plus  en  ul  âge. 

Amender,  fignific  aulli,  Piofiter,  cirer  quelque  avantage  de 
quelque  choie.  Eitiohtmentam eenjcqui. Cet  héritier  n'a  rien  amen- 
de de  cette  lùcccflion , il  y avoir  trop  de  dettes. 

Amender,  eft  aufli  neur.  paflif  fit  figni  fie,  Sc  corriger,  fc  ren- 
dre meilleur,  s’avancer  dans  la  vètru.  Corrigé,  emenian.  Les  Juifs 
furent  exhortez  à i amender  pout  le  rendre  dignes  du  Royaume 
des  Gcux.  Je  ne  fens  qu'une  trcs-foibleréfolution  de  m'amen- 
der. God. 

On  dit  proverbialement.  Mal  vit  qui  ne  s'amende.  Jamais  cheval , 
ri  mauvais  homme  n "amenda  pout  aller  à Rome.  Ou  bien , 
Bon  cheval  fie  méchant  homme  11  'amende  point  pour  aller  à 
Rome. 

A M E N E R , v.  aû.  Conduire , mener  vérs  quelque  pèrfonne  ou 
quelque  lieu,  Aidueert , dtduetrt.  Les  Ambaifadeurs  ont  été 
tiiienc e.  & conduits  i l’audience  du  Roi.  Xérxcs  amena  en  Grèce 
un  million  d’hommes.  On  a amène  du  fecours.  Les  Marchands 
amènent  du  blé, des  beftiaux  aux  matchcz.  Il  a amené  (a  matchrn- 
dilc  par  térre , par  bateaux,  par  mulets,  par  charrois.  Il  faudra 
amener  du  canon  pour  fc  tendre  naître  de  ce  Château,  Advebt- 
re.  U a amené  (on  Av  ocat  à l'Audience. 

Amener,  lignifie  aufli , Apporter  en  un  Pays  quelque  invention, 
y meute  en  vogue  quelque  mode,  AdéLueert.  Les  Allemands 
nous  ont  amené  l'Imprimerie.  Les  Italiens  ont  amené  en  France 
h chicane , l'ulutc , la  maltôte. 

Amener,  fc  diifigurémcnt  en  choies  Morales;  pour  dire,  Pcr- 
fuader  quelqu’un.  A force  de  prêcher  cec  opiniâtre , je  l’ai  amené 
i Utaifon,  je  lui  ai  fait  rcconnoitre  la  vérité.  Pour  «mener  les 
autres  d votre  fentiment,  il  faut  les  ménager  avec  une  (ôupleirc 
étudiée,  dont  on  ne  fente  point  l’artifice.  Dell.  Onditaufii, 
Amener  des  preuves . des  autorirez , des  témoignages.  On  dit 
encore , Qu’un  partage , qu'une  comparaifon  d't  amenée  de  loin, 
pour  dire , quelle  tli  tirée  par  les  cheveux . qu’elle  ne  convient 
gucte.  Un  épilodc  produit  un  agréable  effet  dans  la  Tragédie 
quand  il  cil  bien  «mût/,  & qu'il  y a quelque  choie  qui  précède , 
fie  qui  y prépare  l’cfptit. 

Mait  enfin  f tndiftnce  amenant  la  bajfefle , 

Le  Pamajft  oublia  fa  première  AWejft.  Doit. 

Amener,  fe  dit  auflï  des  chofes  qui  fc  fuivent  les  unes  les  autres 
ordinairement,  ou  même  des  eau  Tes  naturelles.  'L'aurore  «more 
le  fokiL  Ce  vent  nous  amènera  de  la  pluie,  du  beau  rems , de 
h perte.  Cet  te  affaire  ornent  de  grands  incon  cnicns,  clic  a de 
gi  andes  fuites.  La  prife  de  cette  Place  nous  amènera  la  Paix. 

On  dit  aufli,  QjkI  bon  vent,  quelle  bonne  affaire,  quel  fujet 
V0US4JWHM,  vous  oblige  i faire  ce  voyage? 

On  dit  proverbialement  de  ironiquement,  Qui  m'a  amené  cec 
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étourdi,  cet  impertinent?  On  dit  aufli , qu’un  malheur  ornent 
fon  frère;  pour  dire  .qu'il  ne  vient  jamais  (eul. 

Amener, le  dit  aufli  dans  les  jeux  de  hazard , de  dez , ou  de» 
cartes.  Ces  dez  lont  pipez , ils  omettent  toujours  gros  jeu  ; «me- 
ner raflc^onoier  chance.  ]e  n'avois  qu'un  coup  contre  moi, je  l’ai 
amené  II  a amené  fa  carte  la  premiétc,  il  s’eft  donné  un  coupecul. 

Amener,  lignifie  ausii , Entraîner,  mener  par  force.  Trab.rt.  Un 
totrent  ornent  avec  lui  de  la  fange  fie  du  limon.  Un  Séigcnt  ornent 
un  prilonnict  pieds  6c  poings  liez.  On  a ornent  ce  vailleau  i bord 
d force  de  rames  ; c’tU  ce  qu'on  appelle  remorquer. 

Poilà  dont  le  triomphe  où  fitétt  amenée; 

Mot-même  à votre  ebor  je  me  fùu  tmbaîn/t . R A c 1 N. 

A m b n E R,  fignific  quelquefois  fimplcmcnt , Attirer  à foi.  Afferrt, 
odmovtre.  Amentt^moi  ce  üége , ce  Livre.  Il  iaut  amener  cette 
branche  d'arbre  avec  cette  autre  pour  faire  un  berceau. 

A m e n e r , en  ténues  de  Palais , lignifie  aufli , Obliger  à venit  en 
jullicc,  faire  afligner  pour  comparoîtrc.  Pour «nitnrr  des  té- 
moins , il  faut  les  faire  ailîgncr.  Ditm  duert , m jue  ropire.  On  a 
ordonné  qu’il  ameneroit  Ion  garant , qu'il  k mtteroit  en  caulc. 
On  a deflendu  les  amenée  fans  Icandale. 

A m e n e r , en  tétines  de  Marine , lignifie,  Abaiflcr  les  voiles  fit  les 
pavillons:  fit  en  ce  fens  il  vient  d 'amena,  quiert  un  mot  Bas-Bre- 
ton lignifiant  la  meme  chofe , fit  le  dit  quand  le  plus  fort  oblige 
le  plus  foiblc  de  venir  i lui,  d'approcher  de  l’on  bord  pour  le  ic- 
connoîtrc,  levifiter,  fie  meme  le  prendre  fit  le  connlqucr  s'il 
y a lieu.  Aectdert.  On  die  aufli , amener  les  voiles,  ou  mettre  bas  ; 
pour  dire , les  bailler  : c'ert  un  ligne  de  foumiflion , ou  qu'on  (c 
rend.  Amener  Tes  hunicis , ou  (es  perroquets , c’cft  abbaillcrces 
fortes  de  voiles.  Sur  la  Mcditérraucr.on  dit  maynn  On  dit  aufli, 
amener  une  tétre , un  vaiflêau  ; pout  dite,  s’en  approcher , ou  le 
trouver  vis-i-vis.  Aceedtre. 

A M L N ITÊ , f.  f.  Beauté , agrément.  Amanitse.  Ce  mot  n'eft 
pas  encore  tout  i fait  établi.  On  prétend  qu'il  a quelque  cholê 
de  précieux , fit  qu'ainfi  il  ne  s'en  Iaut  lcrvir  qu'avec  beaucoup 
de  retenue.  Quoiqu'il  ne  loit  pas  encore  naturaiiic,  les  Portes  ne 
le  rejetteront  pas.  M' Ménage  a tâché  de  l’introduite.  Nlf  Char, 
pemicr  s'en  cil  fervi  : Hérodote,  dont  les  écrits  ont  paru  aux 
yeux  des  anciens  fi  remplis  d’élcgancc  fit  d'aménité. 

AMENR1R,  v.adt  Vieux rèrmc de  Coutume  qui  veut  dire, 
diminua  , cfiropm  U y a apparence  qu'on  dit  aujourd’hui  amoin- 
drir pou  r amortir , qu'on  dîlok  autrefois.  Minuit  e , immmuctt , 
tr  une  are  , d.iurtarc. 

AMENUISEMENT,  C m.  Ce  mot  fc  trouve dansPomey,&  ligni- 
fie l'aéfion  d'amenuifer.  Exstnuatio.  IJ  n’eft  pas  fort  en  ul'agc. 

AMENUISE  R, v.aift  Rendre  plus  menu,  lenuart  ,txtcnuare , 
minuert.  Cette  cheville  n'entrera  pas  dans  le  trou  fi  vous  ne  l’«- 
menuifee  par  un  bout.  Ces  piliers  lont  trop  grollicrj , il  tant  le» 
remettre  au  tour , 8c  les  autenuifer.  Ce  mot  vieillit  un  peu , quoi- 
que nous  n'en  ayons  point  d’autre  en  fa  place. 

A m e N tn  5 É , É E , parc.  palL  fie  adj  7 enuauu , extrnuatus. 

A M È R , e r e.  adj.  Qui  a une  faveur  très-rude  fie  dcfigtéableà  U 
langue:  tel  que  le  fiel des  animaux,  l’aloes,  l'abfynthe.  sd ma- 
nu, aierbm.  Le  mot  «Wr  vient  du  Latin  «nurw,  quicftdcrivé 
de  l’Hébt  cuno  , mata , être  amer , fie  me , matra , amer , ainér- 
tun'e. 

Amer,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Une  douleur  amère , des  pa- 
roles amèrti  ; c'cft-à*dirc,  que  nous  goûtons  avec  peine,  fie  avec 
chagrin.  • 

A M È R . f.  m.  L'amèr  fie  le  doux  font  des  qualitet  contraires. 

On  ditprovérbialcmcnt.  Ce  qui  cft  amer  a la  bouche  efl  dotixau 
cœur  -,  pour  dire,que  les  médecines  qui  loin  amères  fonrdu  bien. 

Amer,  fignific  aufli  le  fiel  des  animaux.  Fet.  L'amer  du  bœufcft 
propic  d ôter  les  taches  des  habits.On  ne  Iaut  oit  manger  de  cet- 
te carpe , on  en  a crevé  l’amer. 

AMER  ADF.,  f.m.Ameras,  adù.  Ccft  un  térme  de  dignité,  fie 
le  nom  d’un  Officiel  chez  lesSarazins.  Les  Ameradei  éxoirnt  ce 
que  font  en  Europe  les  Gouverneurs  de  Province.  Ce  mot  cft  la 
même  chofc  qu’Emir , fie  vient  du  même  vétbe  non , omar , dire, 
commander. 

AMÈREMENT,  adv.  D’une  manière  aniète  fie  douloureufe. 
Aterbr.  S.  Piérrc  pleura  amèrement  (a  faute.  Alexandre  voyant 
le  corps  de  Datius,  pleura  «jwrrtmenr.  Vadg. 

A M È R 1 QU  E , I.  f.  Amtrita.  Nom  ptopte  de  L*  quatrième  par- 
tie du  monde,  découvéttccn  1491.  par  Chillophe  Colomb 
Génois,  fit  puis  en  1497.  par  Americ  Vcfpuce,  dequionluia 
donné  le  nom  d’Amérique.  On  l’appelle  en  général  les  Inde» 
Occidentales,  IndiaOiudentalts , par  oppofition  aux  vraies  In- 
des, qui  font  d l'Orient  de  I Europe.  On  l’appelle  encore  le  nou- 
veau Monde , A lovut  orbit.  Quelques  Auteurs  ôtent  à Colomb , 
ou  Colonne,  la  gloire  de  la  première  découverte  du  nouveau 
Y ij  nioade. 
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Monde.  Ils  di/ent  qu’un  Pilote  Efpa0nol,nommé  Alphonfc  San- 
chez de  Huelv a,  ou  Aidrere , ou  Gracias  Vega,  en  trafiquant  fur 
les  côtes  d’Afrique,  fur  jette1  par  la  tempête  lut  ces  tèrrcs  incon- 
nues ; qu'ayant  retrouvé  (a  route , il  toucha  à Madère , fc  logea 
chez  Colomb,  qui  y demeuioit  ; qu'il  lui  raconta fon  aventure , 
& qu’étant  mort  quelque  rems  après , il  lui  lailïà  en  mourant  les 
mémoires  qu’il  avoir  d reliez  lur  cela,  dont  Colomb,  habile 
d'ailleurs  en  Géographie  & en  Agronomie,  profita , & fur  Icf- 
qucls  il  catrej  it  d’aller  chercher  ces  terres  julqualors incon- 
nues. 

Jean  III.  Roi  de  Portugal . & Ferdinand  le  Catholique , curent  un 
grand  différer  lur  la  découverte  de  l'Amérique.  Le  Pape  Ale- 
xandre VI.  le  termina  par  une  Bulle  que  Bzovius  rapporte  dans 
les  Annales  4 l’an  de  Jésus-Christ  1493  > par  laquelle  le  Pape 
(uppolant  une  ligne  ttrcc  du  Septentrion  au  Midi , qui  partage 
le  nouveau  Me  :dc  en  deux,  il  aligne  U partie  Orientale  à Jean , 
t fc  la  pauie  Occidentale  i Ferdinand. 

L’ Amérique  confillc  en  deux  grandes  prcfqu’Iflcs  qui  fc  joignent  4 
Panama  par  un  Ifthmc  qui  n’a  que  1 7 lieues  de  Luge , fc  s'éten- 
dent du  Cérclc  Ai étique  jufqu  au  Cercle  Antarctique.  11  n’cft 
pas  lui  néanmoins  que  Y Amérique  du  côté  do  Nord,  ne  (oit 
poim  jointe  aux  tèrrcs  Boréales:  on  n'en  n’a  jamais  fait  le  tour.  U 
n'cft  pas  cèrtain  non  plus  que  Y Amérique  n'ait  point  etc  connue 
des  anricns.hicn  des  gens  pi  étendent  que  c'clt  l’Atlantique  dont 
Platon  parle  dans  fon  Timée.  Crantor , premier  Imciprètc  de 
Platon , ürigéne , Porphyre , Produs, favotilcnt ce (emiment , 
& Marfile  Fictn  le  (ôuticnr.  On  peut  voir  encore  Diodorc  de 
Sicile , Liv.  V.  Pline,  Liv.  II.  ch.  91.  Arnob  Liv.  Ie'.  Cour  Gent. 
Gorop.  Becan.  Ortg.  Antturp.  Turncb.  Adv.  Liv.  XX.ch.tl. 
Pamelius  lur  les  endroits  de  i ertufien  que  j'ai  citez.  Vollîus  De 
ftitnt.  Ad ailn m.  tbap.+i.  la  première  des  excrciracions  Acadé- 
miques de  Wiiiius,  dans  laquelle  il  entreprend  de  prouver 
non-lculernem  que  Y Amérique  dl  l'Atlantique  de  Platon , & 
quelle  .1  ère  très-connue  des  Grecs  & des  Ron»inS;mais  même 
que  quelqu'un,  ou  quelques-uns  des  Apôtres  y ont  prêché  l'E- 
vangile. Sa  railbn  cil  que  m>n-(eulcmcnt  il  croit  prédit  que 
]tscs-CiuusT  feroit  annonce  i toutes  les  Nations  de  la  terre, 
nuis  que  Jtsus-CmusT  lui-même  l’avoir  ordonne  i fes  Apôtres; 
qu'il  ctuit  prcdic  de  plus  que  cela  Ici  oit  accompli  avant  la  del- 
tiuèiiun  de  Jérulakin;  que  Y Amérique  étoit  dès-lors  peuplée, 
& que  les  Américains  n’étoicnr  point  exclus  de  la  grâce  du  la- 
lut  ; qu’ainli  cela  a du  s’accomplir.  Qu'au  relie  les  Apôtres  ont 
pu  palier  en  Amérique  ; que  les  Grecs  dé  les  Romains  y ont  eu 
commerce  -,  que  les  Phéniciens  ont  en  l’ufjgc  de  la  Bouflo- 
le  ; que  quand  ils  ne  l'autoicnt  point  eu,  on  a navigé  fans 
ctla;  que  icsAjpôrrcs  ont  pu  y palier  par  terre;  qu  enfin  quoi- 
qu'il en  (oit , s ils  n’ont  pas  itouve  de  chemin , Dieu  s bien  lii 
leur  eu  L.ircjdé  qu'au  relie  Hornim  a remarqué  queSaincTho- 
mas avoir  prêche  aux  Bratiliens . ou  du  moins  que  ccs  Peuples 
Icconi.uiilôicnx.  Maisilcltbondctcniarqucr  que  ce  que  Je- 
s u v.C  unis  T dit  à les  Apôtres,  il  le  dit  Ibuvcnt  dans  leurs  pèi- 
lonnesâ  leurs  fucccillurs.  Ainli  tous  les  cndioits  où  il  leur  or- 
donne d'Jlcr  prêcher  l'Evangile  i toutes  les  Nations,  à toute 
créature,  jusqu'aux  (xticmitcz  de  la  terre,  fcc.  ne  les  regardent 
as  lads.  mais  encore  leurs  fcccc  (leurs.  Et  pour  ce  que  dit  Saint 
L.icXIll.  to.qu’avant  ladeftrudion  dejeiufalcm  l’Evangile 
doirêuc  prêche  à toutes  les  Nations,  c’cll,  ou  du  moins  ce 

E.ut-ctrc,  une  de  ces  txpr dirons  uni vcrfcllcs  dcl’Ectitmc  que 
s Imèt  prêtes  conviennent  qu’il  ne  faut  pasprendre  dans  toute 
•leut  étendue.  Qu.  nia  la  tcmaïquc  a’Hornius  lur  S.  Thomas, 
voici  le  fait  : Les  Utalilicns  difent  qu’un  S.  Homme  cil  venu  les 
enlcigncr , fc  ils  l’appcllcr.t  Mejr  humant.  Sur  cela  Hornius 
darslon III* Livi ede  l’Origine  des  Américains,  chap.  19.  ne 
doute  nullement  que  ce  ne  luit  S.  Thomas.  Car  en  langue  Bia- 
filicnne,  Mtyr  lignifie  un  Etranger , un  homme  venu  d ailleurs; 
& Hun tan,  dit-il , cil  manuellement  le  nom  de  S.  Thomas  cor- 
rompu par  ccs  barbares  ,ou  plutôt  dont  ilsn’ont  retranché  que 
le  T ; c.,r  pour  U rcrminailon,  chaque  langue  iMa  liennc;  fc 
comme  les  Grées  ont  dit  Ajai,  les  Latins  Ajax , les  Bralilicns 
ont  pu  J-itis  leur  langue  changer  la  tcrminailbn^a  du  nom  Tho- 
mas en  j nt.  Mais  quand  cette  conjcâuie  fetoit  aufii  évidente 
qu  elle  dl  iteutculc,  les  Bralilicns  ont  pû  être  des  Indiens , ou , 
comme  dit  Hornius  lui-même,  des  Tartaresqui  font  venus 
habiter  k IL cfil , ou  qui  y ont  ère  jetiez , &y  ont  porté  la  con- 
noillânce  de  S. T bornas  qui  avoir  prêché  chez  eux,  ou  chez 
leurs  pères.  Ai.rlr  le  femimcntde  Witlius,  quiacté  aufli celui 
de  Liiius  & de  Mcrb'ius  dans  (on  Traité  De  oratulonun  angine, 
n’cft  pas  li  certain  qu’il  le  prétend. 
t’A  m êriquë  Mtit  1 dion  ale,  America  Mendmulù , Eli 
celle  des  deux  Pctiinlulcs  oui  dl  au  Midi,  & s’étend  depuis 
Panama  julqu’au  détroit  de  Magellan.  L’autre, qui  cil  au  Nord, 
s'appelle  l'Amérique  Septentrionale,  AmtrunSep- 
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trnsrtanjlu.  On  appelle  aufii  la  première,  Y Amérique  Péruvione. 
Pcrium , du  Pérou , qui  cil  une  des  plus  confidérablcs  parties  ; 
& la  féconde , Y Amérique  Méxxunt,  i caulc  du  Mexique  quelle 
renferme.  Amer  us  Aitxiuna. 

A M É R 1 QU  A I N , a t n e,  f.  m.  fc  f.  & adj.  Habitant  de  l’A- 
mérique, qui  e(l  d’Amérique,  qur  appartient  à l’Amérique. 
Grotius  fc  Hornius  ont  fait  des  Livres  de  l’origine  des  Nations 
Américaines , dam  lelqucls  ils  montrent  que  les  A mène. uni  (ont 

. des  habitans  de  l'ancien  monde , qui  ont  pénétre  jufqucs-li , urt 
par  mer,  ou  pcur-ctre  par  terre.  Grotius  croit  que  les  Ammcouit 
du  Nord  (ont  venus  de  Norvège  par  la  Groeniau  J ; que  ceux  du 
Jucann  (ont des  Ethiopiens;  que  ceux  du  Pérou  (ont  partisse 
l'Inde  fc  de  la  Chine;  que  ceux  qui  lonr  au  Midi  julqu’au  dé- 
troit de  Magellan  y (ont  pal  lez  de  l'Orient  par  les  ter  us  Aullra- 
les.  Outre  cela , il  de  la  Norvège  on  a pii  palier  dans  le  Nord  de 
l'Amciiquc,  on  la  pu  aufii  de  la  Tartane;  & il  y a d’auuoc 
plus  d’apparence  i cela  que  l’on  a (Turc  que  la  langue  des  Amé- 
(âins  du  Nord  a beaucoup  de  rapport  i la  langue  ! art»c.Hom- 
bcik , qui  examine  la  même  mai  1ère  dans  la  VIII*  & fa  IXe  Dif- 
(citation  de  la  convci  lion  des  Indiens  & des  Gentils.dit  que  l'on 
trouve  des  preuves  maoiictlcs  que  les  Peuples  du  Mexique , du 
Pérou  fc  duBréfil,  (ont  originairement  Scythes  fc  Tai  tares. 
Pour  les  lllcs de  l'Amérique,  il  ne  doute  poinrque  la  plupart 
n’ayciii  été  peuplées  par  les  Phéniciens  & les  Carthaginois.  Il  ne 
doute  pas  non  plus  que  dans  le  rems  que  les  Saxons  envahirent 
fc  ravagèrent  la  Grande-Bretagne,  & que  les  Sarazins  s'emparè- 
rent d’Elpagnc.pluficurs  Bretons  & Elpagnols  fuyant  les  cruau. 
lez  de  leurs  vainqueurs , ne  fc  foient  jetiez  chacun  de  leur  côté 
d rtu  l'Amérique.  Enfin , il  ert  très-croyable  que  l'aventure  d‘A- 
lonfo  Sanchez  cil  arrivée  à «ulicurs  autres , fcque  bien  des  na- 
vires , ou  Européens,  ou  Africains,  ont  ère  jetrez  par  la  tempête, 
ou  empotiez  par  lcscourans  lur  les  eûtes  d'Amérique, qui  n'en 
font  pas  revenus  comme  lui.  Voyez  le  P.  de  Acolla  Jcfuitc,  Liv. 
Ie'  de  i'Hilloirc  des  Indes,  ch.  16.  & fuiv.  Il  croit  que  les  Amé- 
manu  font  venus  U par  terre.  Voyez  encore  le  P.Alkmlc  d’Oüs- 
giie.  Hill.  du  Chili.Liv.  111.  ch.  1 . Malice  dans  le  IIe  L ivre  de  (on 
Flift.  des  Indes , décrit  allez  au  long  l' Aroét  ique.  Il  y a pluficms 
Hilloiresdc  l'Amérique,  dont  voici  les  principales  : Antonio  de 
Remofal , Htfl- genêt.  de  Lu  Induu  Outd.  Juan  de  Torquemada, 
Aieiureb.  Indur.  I Errera  Aav.  Oib.  five  Defir./nJ.Occid.  fc  ffij- 
ttr  délai  Initat  OiiitLntjlei  De  cadet  IV.  Elle  a etc  traduire  par 
N.  de  la  Code,  fc  imprimée  i Paris  en  1660.  Bernard  deVèr- 
gas , Defcnpt.  de  lai  l ndtaa  : Cerulamo  Benzoni , HifL  del  manda 
Ahvo  .Jean  de  Lcri , Hill.  de  l'Amérique:  Jolcph  Acorta  i Ht  fl. 
tut.  7.  mtr  al  de  lai  /ndieu , & de  natur.i  Aovi  erlu.  Pttr.  Adarljr. 
Angltnm  De  Orbe  Aal't  Défait  1 V! II.  f*  m de  Lan , Av  vu  er- 
liu , jiaitjinptia  Indu  Outd.  Liv.  AÏ7//.qui  ont  etc  traduits  en 
François,  fc  imprimez  i la  Haye  en  id}  i.felia:  CooL  Ferd.  De 
Oviedo,  J/ifiar.  de  Lu  JndiM  Corn.  W'itHiet,  Definptiomi  Ptele- 
m.tüa  angine -uitm , Cadamallo , Les  Ajvigatieni  a Amène  Pef- 
puit,  Calveton  : Aova  A tvi  et  bu  fjiflar.  Galpao  Eus  : Htfi.  Ind. 
Oind.nl.  Fianc.  Lopez  : La  Hifiorid  general  de  lai  b Lias , à 
Anvcis  155-*.  fc  traduire  en  François  par  Martin  Fumée,  iPa- 
ris  1 184.  GuilL Copier:  Hill.  du  Voyage  des  Indes  Occident, 
/un.  Btfftlna , Argonaniicorum , Liv.  VJ  J J.  à Dantzic  i<>98.  Il  y 
a des  Remarques  de  Lace  fur  la  Dilicir.  de  Giotius  : De  Ong. 
Gmt.  American.  & un  Traitédu  Jutifconfultc  Jean  de  Soiorza- 
no,  De Indurumjnrt. 

A M É R M L ,É  e , adj.  Vieux  mot  qui  (îgnific  empiré,  diminué, 
amoindri.  Vovez  les  Afiiies  de  Jcrulàlcm. 

A M È R T U M E , (.  f.  Efpécc  de  laveur  piquante  & defag  éablc} 
comme  celle  du  fiel  fc  de  l’abfymhc.  Am.intudo , am  r't'tt , 
amaror.  On  fucrc  la  pilule  afin  qu’on  n’en  (ente  poim  Y amer- 
tume. 

Amertume,  fc  dit  figurément  en  Morale,  & lignifie.  Dou- 
leur, depLilir,  chagun  , haine.  Antmi  dslcr . acerbuat.  Il  y a 
toujours  quelque  amertume  dans  les  plailus.  Dans  les  fortunes 
les  plus  élevées  on  trouve  beaucoup  d 'amertume.  Que  j'ai  eu  de 
eiuc  à achever  cette  longue  & fatale  année,  fc  quelle  nu  fait 
oiic  d'amertume!  Balz.  DicuUfoucint  egalement,  fcdanc 
les  douceurs,  & dans  les  amer  t urne  t de  la  vie.  Fl  ce  h.  Dieu 
nous  détache  des  trompeules  douccuis  du  monde  parleslâlu- 
laircs  anu  mimes  qu  il  y nicle.  Ce  mariage  lui  a infpité  toute  IV 
memmt  d'une  marâtre.  Patr. 

Vaut  [ embloit-il  croyable 

Qumtcettr  ttûiauri  noutn  d’amertume  & de  pleure. 
Dût  tonnoine  Y amour  & fes  follet  douceurs  t Racin. 

AMESUREMENT,  f.m.  Tèrmc  de  Coutume.  Eûimaôofl 
taire  pat  la  Jnrticc  ou  par  le  Juge. 

AMES  U R ER,  v.aét  Tcimc  de  Coutume.  Ertimer,  réduire  d 

mefurc 
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mcfurc  légitime.  En  fi  poi  de  temps  bien  devroit  eftre  li  outrage 
AW-fxrc  par  IcSouvct'n.  Deaumanoir.  Voyez  cet  Auteur 
gt  Piètre  des  Fontaines.  On  dit  aufli  amefurtr  (on  fujet , pour 
dite  , exiger  de  ion  fujet  lcftimation  & le  dédommagement  du 
meftet  pat  lui  commis  avec  l'amende  encourue.  Voyez  BEAU- 

manoir. 

A MET.  Voyez  AM É. 

AMtTÉ.  le  ,adj.  Terme  d^roûmme.  Il  veut  dire  àrnni.  Un 
isdmtti.  Ce  mot  vient  oc  met  a , mot  Latin  qui  lignifie  borne. 
On  a die  d'abord  dbor né,  d'où  self  fait  abonné,  qui  dans  Ton  ori- 
gine lignifie  une  choie  à quoi  l'on  a mis  de  donné  des  bornes,  de 
de  meme  tméié. 

AMtTHlSTE»f.f.  Quelques-uns  difent  amttbyüe  -,  mais  orné- 
ihyjle  cil  beaucoup  plus  ulitc.  Ménage  n’en  convient  pas.  Piètre 
piedeufe  qui  eft  1a  plus  belle  aptes  l’émeraude.  Ametbjflus. 
Quand  elle  cft  taillée  en  cadran  à huit  pans , elle  a la  couleur  6- 
tincc.  Quand  (a  table  cft  ronde  6c  en  cabochon , elle  cft  velou- 
tée. llycnadctroisforrcs:  les  Orientales,  qui  font  les  plus  du- 
res : les  plus  rates  de  les  plus  eftimées , font  de  couleur  colonibi- 
nc:  celles  de  Carthagcnc  de  couleur  de  penfee,  celles  d’Alle- 
magne, violettes:  de  on  les  nomme  quelquefois  Rubis  violets 
quand  leur  table  cft  en  cabochon.  Il  y en  a aufli  d'Orientales  qui 
ont  la  couleur  de  pourpre,  d'autres  blanches  defcmblablcs  au 
diamant  : les  Indiens  les  mêlent  cnlcmble  dans  leurs  ouvrages. 
Elles  ont  une  grande  vivacité  de  dureté,  de  reçoivent  un  poli- 
ment admirable.  On  trouve  de  belles  amétbjftes  dans  les  Pyré- 
nées du  côté  de  la  Plaine  de  Vk,6c  dans  les  montagnes  d'Auver- 
gne. Plutarque  dit  que  fon  nom  vient  de  ce  que  (a  couleur  ref- 
lemble  au  vin  trempe  d’eau , de  non  pas  4 caufc  quelle  empêche 
de  s'enyvrer,  comme  plufieurs  ont  cru  fore  légèrement , qui  en 
pendoient  pour  cela  au  cou  des  buveurs.  Ceux  qui  croient  que 
cette  Piètre  prccicule  empêche  de  s’enyvrer,  font  venir  ce  mot 
de I*  pi ivatif , de  de  pibUx* , inebru. 

AMEUBLEMEN  T,f.m.  Quelques-uns  difent  EmmnUtmnt, 
Meubles  dont  on  garnit  une  chambre.  Snpptllex.  On  le  dit  par- 
ticulièrement d’un  lit  6c  des  fieges , &c  meme  de  la  (impie  étoile 
dont  on  les  garnit.  Il  a acheté  un  bel  ameublement  de  tapiflèrie. 

A M E U B L E R , v.  aéL  Mettre  dans  une  chambre  tous  les  meu- 
bles qu'il  faut  pour  la  parer.  Supptiledüt  demam  inflruere.  Mais  ce 
mot  n'etant  nas  beaucoup  ulité , on  dit  en  fa  place  meubler. 

AMEUBLIR,  v.  aét  Terme  de  Palais.  Convértir  en  nature  de 
bien  meuble.  InfupptlUchlim  convertcrt  ,fupbelltcidi  addit ere.  On 
ftipulc  dans  les  constats  de  mariage , que  de  1a  dot  qu’apporte 
une  fille,  foit  en  argent  ou  en  héritages,  tien  fera  Ameubli  une 
cèrtainc  (brame  pour  entrer  dans  la  communauté^  que  le  refte 
demeurera  propre  à elle  de  aux  leurs.  Il  a vendu  tous  (es  hérita- 
ges pour  \a  ameublir , 5c  en  difpofcr  plus  facilement. 

A y j.  e n m h , en  terme  d'agriculture,  ledit  dot  terres  endurcies 
ou  par  le  tems  ou  p3t  la  pluy e , qu’on  laboure  6c  qu'on  prépare. 
Terrain  vertert , mverttre.  Il  fc  dit  aufli  de  la  tèrtc  qui  eft  dans 
les  cailles  d'orangers  ,ou  dans  des  pors  de  fleurs , lorlqu  elle  cft 
endurcie  vers  la  (upétficie , de  qu'on  y fait  de  petits  labours  pour 
l' imollir , de  pour  donner  entrée  à l’eau  qu’on  y vérfc.ahn  quel- 
le pénètre  julqu'aux  racines. 

Ce  vètbe  en  ce  lens  vient  de  «wér/ir.mobile.qui  fc  remue  aifement, 
ou  comme  on  diloic  autrefois , meuble  i de  il  lignifie  rendre  mo- 
bile. Les  jardiniers  difent  encore  une  terre  meuble , une  terre 
douce  de  meuble , pour  mobile. 

A M E U B L I S S E M E N T , f.  m.  Ce  qui  a été  converti  en  meu- 
ble , fie  qui  eft  entré  dans  la  Communauté  de  la  part  de  la  fem- 
me. Qutd  m rdtioru  fuptUechlu  tomputdtur.  Supelleditaiia , erum. 
Si  U femme  renonce  4 U communauté , elle  reprend  (es  juncu- 
b ifemens  : autrement  ils  demeurent  confondus  dans  la  commu- 
nauté. 

AMEUTEMENT,(.  m.  Action  d'ameuter,  aflcmblagc de 
chiens  en  une  meute.  P o m i y.  Canim  loltrva. 

AMEUTER,  v.aéLAlîcmbler  les  chiens  courans  pour  courir  la 
bête.  Omet  aggregort.  On  Ameute  les  jeunes  chiens  avec  les  vieux 
qui  font  déjà  exèreez , pour  les  drefler. 

A u a o t e R , fc  dit  figurémenr  des  pèrlonnes  qu’on  aflemble  pour 
faire  du  bruit  ou  du  mal  à quelqu'un.  Exeitore , (h mulore,  tncen- 
dert  âhquem  m olium.  H a été  rcchércher  tous  les  ennemis , tous 
les  créanciers  de  cet  homme,  de  il  les  a tous  Ameute*,  contre  lui , 
il  les  a excitez  4 le  pourfuivre.  Il  y a dans  les  redirions  des  bou- 
tefeux, des  geosqui  meutent  le  Peuple,  qui  l'excitent  à faire  du 
bruit. 

A m i u te  r , eft  aufli  neur.  paiT  Signifie , S'aflcmblcr.  Convenir  t. 
lh  (e  font  ameute*.  cnlcmble. 

AMI. 

AMI,  AMie,adj.  Se  f.  Qui  a de  l’afteâion  pour  quelque  pér- 
fonne.  Amieut , f anuitons , omua.  Oq  difputc  encore  fi  eue  oms 
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de  quelqu’un  c’eft  l’aimer  ou  en  être  aimé,  ou  l’un  de  l’autre 
rout  cnlcmble.  La  pluralité  des  (ùffrages  va  pourtant  4 fou  tenir 
qu’il  cft  néctllairc  que  l’amitié  foit  réciproque  pour  prendre , 
ou  pour  donner  la  qualité  d'ami.  Il  n’y  a point  de  plus  douce 
cooloUion  dans  les  advcrütez,quc  de  les  épancher  dans  le  feia 
d’ur  ami  fidèle.  S.  Evn.  Ces  mis  fi  citconfpcéb  font  d’otdinai- 
r.  s umis  riedes  de  froids.  A m.  Cxs  faux  de  lâches  amis  , dont 
ia^  ’liiiquedonne4dcs  ennemis  qu’ils  craignent,  des  égards 
qui  s dérobent  à leurs  Amis,  ne  méritent  pas  d'en  porter  le  nom. 
Ce*  homme  a trop  d'awwi  pour  en  avoir.  51.  Evn.  U ami  du  genre 
humain  n'cft  point  du  tout  mon  fait.  Mol.  A peine  pourroit- 
on  imaginer  une  véritable  amitié  entre  Alexandre  deCelâr , ils 
feroient  rivaux  plutôt  qu’aimi.  Il  cft  plus  honteux  de  lé  défier  de 
fes  Amis  que  d’en  être  trompe.  R o e m ï f.  Je  yeux  un  asm  oui 
(âchcmc  corriger  avec  prudence,  de  qui  n’ait  pas  une  molle 
complailânce  pour  mes  défauts.  S.  Evn.  il  n'y  attende  plus  ra- 
re que  les  véritables  émis.  Soc  ut  e s’étant  bâti  une  maifon  fotc 
petite.  Comment  vous  faites-vous  une  maifon  fi  étroite , lui  die 
uelqu’un  ? Plût  aux  Dieux  ! répondit-il,  que  je  la  pufle  remplir 
e vrais  oms.  Il  y a des  Peuples  amis,  des  maifons  Amies , qui  ont 
les  mêmes  intérêts,  ou  qui  ont  contrarié  des  alliances  qui  les 
unillènr.  jamais  la  fortune  n’a  élevé  un  homme  li  haut  qu'il 
n'eût  bc*'  ' • " m 4m  Sent  de  Rouf.  tiv.  W.  ils.  19.  De  Roch. 
' M , . a*w,uni<  ns.  UcSAWt/deCour  .c'eft-v 
dire , de  taux  oms.  11  faut  être  amis  julqu’aux  autels.  T raiter  en 
*mi,  c’eft  traiter  (ans  cérémonie,  vivre  familièrement  enfemble. 
Montagne  parie  d’un  Juge  qui  rencontrant  des  queftions  dou- 
teufes  6c  problématiques , mettoit  à la  marge  de  ton  livre , qutf- 
trtf#  pour  lamt , parce  qu’alors  on  peut  laite  grâce  4. forum,  tans 
bleflèr  la  jufticc.  Dans  1 égalité  des  raiforts  l'amitié  *détè  mine 

* l’e/prit. 

Mms  f débet,  d’un  ami  difièrner  le  fl Atttur.  Bon. 

Un  (jge  ami  toujours  rigoureux , inflexible. 

Sur  vas  fautes  jamais  ne  vous  latffcpatJtbU.  Io. 

Socrate  étoit  fans  doute  digne  d'avoir  des  amis , de  il  en  avoir  : 
cependant  aucun  d'eux  ne  s'apperçut  qu’il  étoir  (ans  manteau 
pendant  l'hiver , 6c  aucun  ne  fit  reflexion  qu'il  n'étoit  pas  riche. 
CefagcPhilofophenes'cn  plaignait  point,  de  (2  tcndicflc  leur 
épargna  ÿulqu’au  chagrin  d'entendre  qu’on  leur  demandât  ce 
qu'ils  avoient  néglige  de  lui  donner  : il  (e  contenta  brûlement  de 
leur  diic,J'aurois  acheté  un  manteau  li  (’avois  cuaeid.giut. 
De  Sacy. 

C’eft  quelquefois  un  terme  de  familiarité  ou  de  hauteur  ; un  fupé- 
tieurdit:  Mon  mi,  allez  faite  cela.  D'ou  vient,  mon  ami,  que 
tu  as  été  dompte  par  la  mott)  A blanc. 

On  le  dit  encore  des  animaux  de  des  choies  inanimées.  Le  chien  cft 
Ami  de  l'homme.  Le  fer  eft  awi  de  l’aimants  la  vigne  de  l'or- 
meau. Le  vin  eft  ami  du  cour. 

On  dit  proverbialement,  les  bons  comptes  font  les  bons  ami;.  En- 
tre Atuis  tous  biens  font  communs  : amuorum  omnté  i omnium. 1. 
Quitte  4 quitte  de  bons  Amis.  Ami  au  prêter , ennemi  au  rendre. 
Onconnoît  les  ami;  au  befoin.  Un  honteux  n‘3  point  belle  «mie. 
On  dit  au  fti  dans  l’École  • tms  de  Socrate , ami  de  Platon , mais 
encore  plus  ami  de  la  vérité. 

Ami,  eft  quelquefois  un  terme  tic  galanterie.  Amaior , amaflus. 
C’eft  fon  ami , pour  dire  (on  amant.  C’eft  fon  arme , pour  dire 
fâmaîtteflc. 

Une  fontaine  avec  ce  mot,  AVr  ttegJt , née  produit,  eft  la  devifè  d’un 
ami  diicicr.  Celle  d’un  ami  véritable  de  confiant , un  lézard  qui 
rient  quelque  chofc  entre  (es  dents,  an;  morte,  Autnumquam.  Un 
lierre  arraché  à un  arbre , nunujuam,dtvtllar.  Celle  d’un  faux  ami 
eft  une  (angfuc  avec  ce  mot , & dumfautm  adberrt  ; ou  un  ro- 
feau  avec  cet  hémiftiche , qui  fl  anima  vrtgunt , ou  une  girouette 
avec  ce  mot  Italien , S'dggiiaà  (tpteaol  aura  fpirn. 

AMIABLE,  adÿ.  qui  le  dit  d'un  tiêis  qui  fait  office  d’ami, anu'm;. 
On  appelle  un  annable  compolueur,  celui  qui  accommode  un 
procès  en  ami , dt  qui  ne  juge  pas  avec  la  rigueur  d’un  arbiue , 
en  retranchant  un  peu  du  droit  de  chacune  des  Parties. 

A l'a  u 1 a d l e , adv.  Avec  douceur , Awtcè , plaeidè.  Cette  vente, 
cedccrét,  ont  été  faits  à l' amiable  pour  éviter  les  frais. 

A m 1 a b l e , f.  m.  Terme  de  Flcurjftc , tulippc  qui  a du  blanc  de 
lait , du  rougede  du  brun  vcfourc. 

AMIABLE  MENT,  adv.  Cell  la  meme  chofc  qu’à  f amiable. 
D’une manièie  honnête.  Le  meilleur  cft  de  tètminer  ce  Procès 
4 f aimable , ou  aimablement. 

A M I A N T E , f.  m.  ou  t.  autrement  O'kfle  Amiantiu  lapis.  Pierre 
quifefépare  prcfque  toute  en  des  filamens  allez  lins , ca(T.  ns , 
néanmoins  un  peu  (ouples , foyeux  de  d'une  couleurgns  atgen- 
tcc,à  peu  ptès  comme  le  Talc  <le  Vcnifcvcllc  eft  prcfque  inlipide 
au  goùr,  de  ncdiflôuc  point  dans  l'eau  -,  expo  h-eau  feu , elle  ne 
s’y  confume,  ni  ne  s’y  calcine  point , û ce  n cft  au  miroir  ardent 
Y iij  où 
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où  elle  fc  réduit  en  petites  boulettes  de  vèrre  à mefure  que  fci 
filamens  fc  féparcnt  ; maii  le  feu  ordinaire  ne  fait  que  La  blan- 
chir. Ces  filamens  font  de  differentes  longueurs  ; les  plus  longs 
n’ont  guère  que  8.4  t o.pouces^e  quelquefois  ils  font  fi  courts 
qu’ils  le  rédutfcnc  en  bourre  : cette  forte  de  piètre  fe  trouve  ren- 
fermée entre  d’aurres  pierres  très-dures,  tantôt  brunes  ou  noi- 
râtres, de  fcmbbblcs  a la  ctaic  noire  de  Btiancon , tantôt  blan- 
châtres & crillalines.  On  en  tire  des  Ifîcs  de  l‘ Archipel , de  plu- 
fieurs  endroits  des  Pyrénées:  on  en  trouve  auprès  de  Mjntau- 
ban , fiée  Plulicurs  Pcrtonncs  fc  font  vantées  d’avoir  la  manière 
de  filer  l'emiante.  Porta  affine  que  de  fon  temson  en  filoir  à Vc- 
nife , fie  qu’il  n’y  avoir  perfonne  dans  cette  Villc-U  qui  en  igno- 
rât 1a  manière  -,  cependant  il  ne  pat  oit  pas  pofliblc  de  pouvoir  en 
venir  à bout  fans  le  mélange  de  quelques  laines  Toupies,  ou  du 
chanvre  de  lin  bien  battu  \ car  les  filamens  de  Idniutnte  font  trop 
caflanspour  pouvoir  en  faire  des  ouvrages  fins,  fie  ce  que  nous 
en  voyons  aujourd’hui  cil  très-groflierOn  fâifoit  autrefois  une 
de  cas  des  ouvrages  faits  d'aw/awe , qu’on  les  cftimoit  prcfque 
autant  que  l’or , fie  il  n’y  avoir  que  quelques  Empacuts  ou  des 
Roisquieneuflcnt  des  (endettes.  Cette  gtandc  rareté  n’a  pas 
empêché  plufieurs  Antiquaires  de  croire  après  Pline,  que  l’«- 
tnunte  fèrvoit  à faire  deschcmifcs  fie  des  draps,  dans  Idqucls 
on  brûloit  les  corps  des  Rois  8c  des  Empereurs  pour  confèi  ver 
leurs  cendres , fie  empêcher  quelles  ne  fc  mcbflcnt  avec  celles 
des  bois  fie  autres  matières  combufoblcs  dont  onformoit  leurs 
bûchers.  Mais  les  Hiftoricns  des  Empereurs  n'ont  jamais  fait 
mention  de  ces  toiles , quoiqu’ils  décrivent  éxaélcmcnt  la  céré- 
monie qu’on  oblctvoit  en  brûlant  ces  corps,  fie  les  moyens 
qu’on  avoit  de  ramallcr  les  cendres  des  morts , cnfortc  qu’il  cft 
inutile  d’avoir  recours  aux  toiles  6'dmumt  ; d'ailleurs  on  trouve 
dans  plufieurs  urnes  fcpulchralcs  des  charbons  mêlez  parmi  les 
cendres , ce  qui  fait  allez  voir  que  les  Anciens  n'ét'jienr  pas  tou- 
jours fi  foigneux  à ne  ramallcr  que  les  feules  ceudres  du  mort. 
De  cette  èitcur  onefl  tombé  djns  une  aune,  en  s’imaginant 
qu'on  employoit  Vditiurtte  à faire  des  nicchcs  perpétuelles  aux 
lampes  fcpulchralcs.  Pèrfonnc  cependant  n'y  en  a ramais  obfcr- 
vé.  Il  cft  vrai  qu’on  fc  lèrt  à préfciu  des  mcchçs  d’afbcftc  pour 
des  lampes  aulquetlcs  on  ne  veut  guères  toucher,  carl'amunn 
ne  fccon fumant  pas,  on  n’cft  pas  obligé  de  tirer  la  mèche  qui 
en  cft  faite.  On  dit  qu’autrcfoison  a vendu  des  morceaux  d V 
mutité  pour  du  bots  de  la  vraie  Croix  de  Notre  Seigneur , & U 
Public  s'y  biftoir  aifément  tromper,  pai ce  qu'on  aJluioitquc  b 
meilleure  preuve  pour  reconnoiuc  ce  bois  précieux , émit  de 
le  mettre  au  feu,  d'où  il  devoit  fortir  entier. 

Aniunte &i  Afbeflc  lignifient  un  corps  incombuftiblc.  Ce  qu’on 
nomme  Lin  incombuftiblc,  n’cft  autre  chofc  que  lawMnrr.quoi- 
que  Pline  les  ait  dsflingué , 6c  qu’il  traite  de  tous  les  deux  fopa 
rémenr.  Vrans-tntt  excite  la  demingeaifon;  il  étoit  cependant 
recommandé  anciennement  pour  les  maladies  de  la  peau,  fie  fur 
tour  pour  la  galle,  peut-être  ctoic-cc  l’alun  de  plume  ; car  on  a 
confondu  à prélcnt  ces  deux  matières,  qui  font  néanmoins  bien 
differentes.  Ce  mot  dtiiunte  cft  Gicc , fie  vient  dVptervTor,  com- 
pilé de  1*4  privatif , fie  de  , poilu» , 5c  lignifie , qui  ne  le 
gâte,  ne  le  corrompt  point. 

A M 1 C T.Quclqucs-un  s écrivent  fie  tous  prononcent  AMIT.f.m. 
Litige  béni  de figure  quart  ce',  que  les  Eccldîaftiqucs  mettent  fur 
la  tetc  quand  ils  lcdoivenr  revêtir  d’une  aube  Amitulum  fururn, 
dtntdui.  Il  fc  porre  par  les  Prêtres,  Diacres,  Soudiacrcs  fie  Acoly  - 
thev  quand  ils  fervent  à l’Autel.  C'cft  le  premier  des  fix  orne- 
ments qui  font  communs  à l'tvêque  6.'  au  Prêtre.  U de-ligne  b 
chaftcté , parce  qu’il  couvre  le  cœur , fie  il  ferre  le  col , afin  que 
le  menfonge  ne  vienne  pas  à la  bouche , comme  prétend  Bruno, 
quiaectitacs  ornemens  Epifcopaux.  L'ami#  femetroit  autre- 
fois (itr  la  tête,  comme  nous  avons  dir.C’cft  pourquoi  Clopine  I, 
en  décrivant  les  éxorcilmcs  tels  qu'on  les  ptatrquoic  de  fon 
tems,  dit: 

Où  [ont-tlt , qui  fdints  A poésies 

D'dubti  vêt n , tf  amiéh  toeffe*. , 

Qui  ne  font  teints  fors  que  ïèflollet. 

Et  pur  le  toi  prtnt  h nuljdits  t 

On  le  met  encore  quelquefois  fur  la  tête,  mais  communément  on 

la  rabat  fur  le  cou. 

Ce  mot  vient  de  umiffm , qui  chez  les  Romains  fc  difoit  d’un  vête- 
ment qu’on  mettoit  iurlarêtc,  fit  qui  couvrait  tout  le  corps, 
d’on  cft  venu  aufli  le  mot  d'dumujfe.  On  l’a  aufti  appelle  en  Latin 

fuptrhttwerdlt. 

AMiDA , f m.  slnuid , /.  Nom  propre  d’un  Dieu  du  Japon.  Le» 
Japoi  ois  croyent  qu’en  prononçant  feulement  fon  nom  ilsfe- 
io.it  he-.iteux.il  s le  peignent  dans  un  lieu  délicieux  planté  de  ro- 
ficts.  8c  lui  couronnent  la  tête  de  rayons;  ils  lui  donner*  aufti 
une  cfpccc  de  chapelet  à la  main.  Il  y a une  figure  de  ce  Dieu 
dans  le  cabine;  du  College  Romain  des  Jéfuitcs.Le  P.  Kiikci  l’a 


AMI-  34S 

fait  graver  dans  fon  Mufestm  Collegti  Rom.  & dans  fa  Chiru  illuj - 
trdtd,  p.  ij8.  mais  différente  de  ce  que  nous  venonsde  dire: 
car  il  cft  accroupi , il  a un  bonnet  à b Chinoifc  fur  fa  tête,  un 
collet  fur  les  épaules , fie  un  plaftron  pardevant  qui  lui  pend  au 
cou  , cous  deux  écaillez;  de  chaque  côté  de  b tête  il  lui  pend 
une  chaînette  à 4.  anneaux,  il  tient  un  chapelet  i b main.  Ce  lieu 
de  délices  où  ils  placent  Amtid , eft  apparemment  le  Paradis 
qu’ils  attendent  après  leur  mort,  fie  qu’ils  appellent  Goturru.  La 
Mythologie  Japonoile  mer  le  Paradis  Amtid  i l’Orient , fie  les 
Bonzes  le  tournent  de  ce  côté-là  quand  ils  prient.  Us  dilent  fou- 
vêtu , Asnut  Amtid  but , c’eft-i-  dire , heureux  Amtid , ftuvtc- 
nous.  Us  ont  aufti  des  cfpcccs  de  chapelets , fur  Iciquels  ifs  «filent 
cette  Prière,  ouquclqucs-autres , fie  portent  de  petites  figures 
d 'Amtid  pendues  au  cou.  On  l’appelle  Omyto,  8c  pluscommu- 
néme  t Amtid. 

AMIDON , f.  m.  C’cft  une  pâte  qui  fe  fan  avec  du  froment  qu’on 
moiiillc  fit  remouille  cinq  tou  par  jour  fie  autant  1a  nuit  pour 
le  tailler  bien  fermenter , puis  on  le  brade  dans  beaucoup  d'eau, 
comme  on  fait  forge  quand  on  tait  la  bièt  te.  Amjtum.  Onôrc 
le  fon  qui  nage  fur  l'eau  avec  un  crible  ou  un  ccumoir.  La  fail- 
lie mêlcc  avec  l’eau  tombe  au  tond  comme  du  caillé  ; on  vèrfê 
l’eau  par  inclinailon.fie  ccquircftcaufond  cfltdmiên,  qu'on 
met  lur  des  râbles  lécher  au  folcil.  L 'empois  fc  fait  avec  de  l’a- 
mJtn.  Pline  dit  que  ce  font  les  Habitans  de  l'Idc  dsChio  qui 
ont  invente  Vumulrn,  fit  que  le  meilleur  vient  delà.  Diolcoride 
déiivecernot  du  Grec  .'uvaou  , comme  qui  dirait  fdrtnt  futi 
[dis  mule.  Voyez  le  Diéteon.  (fccon. 

AMlDONNlfcR,  f.  ra.  Ouvrier  qui  fait  Yumiiort.  Ampli  grti- 
fex. 

A M I E N S , f.  m.  Amlunum , SdmdTohivd  Atnbidtmum , Sanuro- 
bnvd  , Sammonebrid.  Ville  ancienne  uc  France,  capitale  de  Picar- 
die (ut  la  Somme.  Elle  a cté  notnmcc  Ambidtwm , âb  dmbuntibus 
dquts , i caufe  des  eaux  qui  l'environnent.  Anronin  Pie , fi c M. 
Auiclc  rétablir  cm  Amiens.  Il  y a une  médaille  de  Magncncc  que 
fon  croit  but  A' Amiens  % parce  qu’au  revêts  on  y voir  Icin  00- 
gramme  de  ] e s u s-C  h n 1 s t avec  ces  mou.  Saius  d.d.n.n. 
auc.  etc  a es.  Et  dans  l’éxèrgue  Am  b.  c’eft-i-dire,  Au- 
B 1 a n v u. 

Les  Elpagnolsptirent  Amiens  par  ftrarageme  en  1 J07.  Henri  IV. 
la  reput  par  force  peu  de  temps  apres , fie  y fit  bâtit  une  Citadel- 
le. yV/nicnraunnvcquefufttagant  de  Rhcims.  Sa  longitude  eft 
2}.  je.  fié  la  latitude  4<j.  jo.  La  Morlicreaccnt  les  antiquirez 
d’Amiens. 

AMI£NOlS,oi$E,adj.  Ambunut.Vlinc  joint  les  Antrnou  aux 
Kcllovaqucs.  Céfâr,  L.  IL  ch.  4.  compte  le iAmitnou  parmi  les 
Belges , fie  Us  place  entre  les  Cambrcliens  ou  Ncivk-ns  fie  es 
BclLvaqucs  Plrrn  ditauL.  j.c  3 1.  que  les  Amiinoù croient  de 
ceux  qui  conquirent  la  Galatie  en  Alie.  Solin  le  «lit  aulli  ch.  43. 
Il  y a «fans  U Code  Tbéodolicn , Liv.  VIII.  des  Rc/ciiprs  d-,  Va- 
lentinien , de  VJcns  fie  de  Graciai , aux  Auutntul.cs  Atmenoà 
(ont  I. s h.ibi:ans  d’Amiens 

AMIENOIS.  f m Amiidmnfis  dftr , ou  fu&us.  Contrée  de  Fran- 
ce,  |«uie  de  b Picardie  encre  la  Nurmandie,  l’Iflc  de  France, 
KSjntèrrcJ'Aicois.lc  Por.thicu  fie  le  Vjmeu.il  tûc  Ion  nom  d'A- 
miens (à  capitale.  De  b Morlicre  dans  les  Antiquirez  d’Ami  ns , 
p.  1 6.  prétend  que  [’Aménou  comprcnoit  autrefois  tout  ce  qui 
c ft  entre  b Somme  fie  l’Elcaut.  Le  même  Auteur  dit  communé- 
ment Ambunoù , quelquefois  Amtdnoit , ou  mèmcAm'j.dmen. 
Il  faut  toujours  dite  AmUnou. 

AM  IGD  ALE,  f f.  Se  dit  des  petites  glandes  qui  font  aux  cotez 
delà  goige,  fie  qui  ont  la  figure  d’une  amande.  TtnfiUi.  il  es 
Médecins  les  appellent  en  Grec  à caulc qu’elles  fout 

auprès  d’une  p ’.rtie  delà  gorge  qu’on  appelle  iftme.  Elles  fer- 
vent i anoler  perpétuellement  de  fàlive  la  gorge , la  bouche  fie 
b langue.  Les  jm^dJes  filtrent  |e  fang  qui  leur  eft  porté  par  les 
rameaux  des  carotides , elles  en  (épatent  les  féiofitcz  8e  les  dé- 
chargent dans  le  fond  <ic  la  bouche  pour  humcâcr  Je  brinx.fitc. 
D 1 o n 1 s. 

A M 1 G N A R D E R , v.  aél.  CarefTcr  avec  tendrefle  une  perfonne 
qu’on  aime.  BUnitnMdndittu  permute ere,  dehmre.  C’cft  U même 
choie  qu’armgNvrrr.  11  cft  dangereux  de  trop  dmi^ndtier  les  en- 
fans.  Ce  mot  ne  fe  dir  que  parmi  le  petit  Peuple. 

AMIGNOTER,v.aét.  Flatter,  carcfîcr  quelqu’un , fit  parti- 
culièrement un  enfanr.  On  tumonm  les  enfans  en  leur  donnant 
des  confitures.  On  gâte  les  enfans  i force  de  les  dmtgnoitr.  Ce 
mot  n’cft  pas  plus  en  ubge  que  le  précèdent. 

A m 1 c n ot  é , ï e , part,  palf  fie  ad  j. 

A M I N T E , f.  f.  Nom  de  femme  chez  les  Poëtes.  En  ténue  de 
Fleurifte  b belle  amnte  cft  un  sillet  piqueté  de  mente , fie  de  b 
mêmcgroflèur  fie  largeur  que  l'amanllis , fie  qui  n’en  diffère  que 
par  fa  couleur  fie  fon  feuillage. 

AMIRAL,  I.  ni.  Ofhdcr  dcUCtureaae  qui  commande  en  chef 

les 
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les  armées  navales  d'un  État.  Maris  Prafiftus,  Tfca U/fiartbut,  ou 
AnbttaUfftm.  Res  maritime  ou  Claffuna  magifter , Repia  (laffîs 
Prtior , imper Atar  -,  quelques-uns  ont  dit  Neftunsu  GaUt.trum,& e 
Duumvn  CteJJîanm.  Ce  dérniér  ne  le  peut  dire  du  grand  Amiral 
qui  cil  leu! , mais  feulement  quand  il  y a un  Amtr/d  du  Ponant , 
Oc  un  du  Levant  j de  même  ou 'à  Rome  dcsDu  um virs  de  la  flote, 
l'uu  commandoit  dansla  mer  deTo(cjnc,Daumvir  marw  mferr, 
& l’autre  dansla  mèr  Adriatique  , & étoit  Dunmvtr  maris  fuperi. 
Il  y a eu  autrefois  un  Amiral  du  Ponant  6c  un  Amiral  du  Le- 
vant. L’amiral  d'Arragon.d’Anglctêrrc,  l 'Amiral  de  Hollande, 
\' Amiral  de  Zclande,  ne  font  que  des  commillions.  En  Efpagnc 
on  dit  YAmrranie , mais  V Amiral  n'efl  là  que  le  fécond  Officier , 
qui  a un  General  d’Armcc  au  dclfus  de  lui.  L 'Amiral  en  France 
potte  pour  marque  éxtérieurc  de  là  dignité , deux  ancres  d’or 
pajlcescnlauroirdèrriéielonécu.  Il  a droit  de  donner  les  con- 
gcz  une  en  guérie  qu'en  marchandée.  Il  a le  dixiéme  des  prifes 
Unes  tant  en  mèr  que  fur  les  grèves,  6c  celles  des  rançons  6c  des 
rcprélaiilcs , le  tiers  de  ce  qu'on  tire  de  la  mer,  ou  quelle  rejette 
le  droit  d’anctage,ronnes  6C  balilc.L'^rmra/  n’a  point  de  léancc 
au  Parlement , luivant  l'Arrêt  rendu  à la  réception  de  Y Amiral 
de  Châtillon  en  1 5 5 1.  Et  i la  réception  de  Gai  part  de  Coligni , 
aptès  qu'il  eut  prête  le  lérment  ordinaire , le  Premier  Piclidem 
Gilles  K M.iillre  lui  dit  i que  comme  Amiral  il  n avoir  point  de 
fcxnce  au  Parlement  * mais  que  comme  Gouverneur  de  l'iflc  de 

• France  il  l'.tvoit,6c  que  comme  tel  il  pourrait  prendre  pLcc.l  cs 
anciens  Amiraux  n’avoient  point  de  Jut  ifdi&ion  conrentieufe , 
elle  appartenoiti  leurs Lieutenans  ou  Officiers  de  robe  longue. 
Mais  en  i‘an  1 616.  le  Cardinal  de  Richelieu  en  fe  faifant  don- 
ner le  titre  de  Grand -Maître  6c  de  Surintendant  du  commerce 
& de  la  navigation , au  lieu  de  la  charge  d ‘Amiral , qui  Hit  alors 
Exprimée,  le  fit  attribuer  l’autorité  de  décider  6c  de  juger  fouve- 
nuicmcnt  de  toutes  les  que  fiions  de  la  Marine.mcmc  des  prifes 
6c  du  biis  des  vaiflcauxjdc  forte  jque  les  Juges  de  l’ Amirauté 
n’oÿt  plus  en  cette  matière  que  la  f impie  itiilrudion.  Le  juge- 
ment s'en  fait  aujourd'hui  au  Confèil  de  la  Marine,  compote  de 
Confeillers  d'iitat.  Quand  l'armée  cfl  liccntiéc,  I ^vailJcau  où 
aura  été  la  pèifonne  du  Roi,  avec  toutes  les  armesde  munitions, 
appat  tiennent  à Y Amiral.  Le  premier  Amiral  en  France  fut  En- 
ruérrant  dcCoulfÿ  en  1 184.  lelon  Jean  le  Fcrron  en  fon  Traité 
des  Amiraux.  H en  compte  3 3 . jufqu  a Y Amiral  de  Châtillon  ; 
maisduTillerdit  que  le  premier  fut  Amaury  Vicomte  de  Nar- 
bonne. La  Popelinicrc  a aufîi  fait  unLîvrc  intitulé  Y Amiral.Ccd 
le  Comte  de  Touloule  qui  y cfl  aujourd'hui  fmil  fept  cens  ircn- 
te-fcp <)Amiral  de  France.  H fut  pourvu  de  cette  charge  en  1 68  3 . 
Il  y a eu  quelquefois  enFrance  autant  d’ Amiraux  que  de  régions 
maritimes.  On  fait  mention  fur  rom  de  trois  ; l'Amiral  d’Aqui- 
raine , Y Amiral  de  Bretagne,  6c  Y Amiral  de  Normandie,  qui  fût 
depuis  appeiié  Amiral  de  France  : cctre  dillinélion  cfl  venue  de 
cequeccsProvinccs  croient  pollédccs  par  différons  Souverains. 

. Lacn.trge  d'Amnal  a été  rétablie  pat  k Ruicntûûp.  avec  le  ti- 
tre d 'Orne ici  lie  la  Couronnc.Lc  Roi  alors  fc  rélcrva  le  choix  6c 
laprovifionderaus  IcsOfhciérsdeguèrrc  6c  de  finance  de  la 
Marine  ,6c  accorda  i M.  l'Amiral  que  coure  la  juftice  de  i' Ami- 
rauté fc  rendrait  en  fon  nom  ; qu'il  pourvoirait  de  plein  droit 
aux  Offices  des  Sièges  des  Amitautcz  ; qu’il  jouirait  des  droits 
des  amendr  s,  confilcations,  du  droit  du  dixiéme  fur  toutes  les 
priles,  du  dioit  d'ancrage , comme  les  Amiraux  ont  joüi,  du 
droit  de  congé  fur  tous  les  vaiflcaux  qui  partent  des  Porcs  du 
Royaume.  Voyez  fur  la  charge  d' Amiral , fes  droits,  fès  fonc- 
tions,6cc.l’Oidonnanccde  François  1 de  1 343.  celles  de  Louis 
XlV.du  1.  Février  1650.  du  mois  de  Novembre  téC^.duniois 
d'Aoüt  168 1.&  c'cfl  à cette  dernière  qu’il  s’en  faut  tenir  dam  les 
choies  en  quoi  elle  cfl  différente  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ùtqavfi r , qui  lignifie  falure  ou  faline,  comme 
qui  dirait,  Maître  desf aimes  ,oa  de  la  mèr,  qu'on  appelle  en 
Latm/â/nm.  Nicoo.  Les  Grecs  nommoient  les  Capitaines  de 
mèr  Almiraux.  Covarruvias  dit  que  félon  Léon  d'Afrique, ce 
mot  cfl  Arabe , 6c  qu’il  lignifie  Capitainepén/ralde  f armée. D'au- 
ttesdifent  que  ce  mot  vient  de  l'Africain  Amiral , qui  lignifie 
front  Ncbrilîcnfis  dit  qu'en  Arabe  ce  mot  lignifie  Æei.  D'autres 
Auteuts  tiennent  que  ce  mut  vient  du  Grec  ir.un , qui  lignifie 
taux  falées,tc  de  ùfXx,Punctpi  D'autres  difent  que  ce  mot  vient 
du  Grec  favpl*xjfr , qui  lignifie  celui  qui  commande  fur  dix 
mille  hommes.  D'autres  le  dérivent  de  Emir  ,ou  Amir , qui  fî- 
gnific Seigneur  en  Arabe , 6c  de  oai®-  , qui  lignifie  marimu.  On 
trouve  fouvent  Emir  dans  Zon.ircj , Cedrcnus . Nieeras , & les 
autresGiécsdumêmeliccIc.poutfignificrun  Chéf  qui  com- 
mande aux  autics.C‘cfl  pourquoi  quclques-unsptérendcnt  que 
U dtgnitc.auffi-bien  que  le  nom, font  venus d'Onenr.En  éBct,on 
ne  trouve  Ictabliflcmrat  de  la  charge  d' Amiral  que  fous  le  ré- 
gne  de  Philippe  en  1 184.  lequel  avoir  fiihn  le  Roi  S.  Louis  en 
Afrique/ïc  dans  la  guerre  contre  les  Sarrazins.pAsq:  Neanmoins 
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dans  l'Empire  de  Confbntinoplc  Y Amiral  n’étoit  pas  fc  premier 
Officier  fur  mer.  C croit  le  Dax  magnas , grand  Duc,  ou  grand 
Chef , grand  Général , qui  avoir  loua  lui  1 Amiral , Amtralius  • 
le  premier  Comte,  Protoiomei,  8cc.C'cfl  mal  i propos  que  quel- 
ques-uns l'écrivent  avec  un  d it  ne  fàutpas  non  plus  l'écrire  avec 
un  / , comme  fait  Rochefort  Abîmai.  Quand  même  il  viendrait 
de  l'Arabe,  6c  que//  ferait  l'article , ou  quand  il  viendrait  du 
Grcc«A«  ,il  ne  faudrait  point  y metue  d'/,  l'ulagc  ne  le  veut 
point  Du  Cangeditque  chez  les  Sarrazins  le  nom  d ’Amirié  è 
donné  à des  Juges , Prévôts , Confuls , Capitaines , Viccrois,  SC 
Gouvcmcuis  de  Provinces, aufli-bicn  qu’aux  Généraux  de  leurs 
flottes  i & que  les  Siciliens  ont  été  les  pr emiérs , enfuite  les  Gé- 
nois, qui  ont  appelle  Amiraux  les  Généraux  de  leurs  armées  na* 
vates.  Je  trouve  en  éftet  dans  la  vie  de  S.  Pici  rc  Thoimfius,  Ad - 
mr*tus‘fetu{altm,  pour  le  Gouverneur  de  Jérufalcm,  pour  le 
Soudan  d'Egypte  ; lur  quoi  Boliandus  remarque.  T 11.  p.  1 ooz. 
qu  on  a appelle  Amtrtm , Emir , le  Chef  du  Coafcit , ou , com- 

. me  il  pat  le,  du  Sénat  des  Sari  izin*. 

Amiral,  fe  dit  aulli  du  ptindpal  vaiflcau  que  monte  l'Amiral. 
Navu  protesta.  11  porte  le  pavillon  quarré  au  grand  mai,  ÔC 
quatre  fanaux  en  poupe.  On  appelle  aulli  Amiral  le  principal 
vailfcau  d'une  flotte,  quelque  petite  qu'elle  loir.Quand  deux  na- 
vires de  guêtre  de  fcmblablc  bannietc  fc  rencontrent  dans  un 
meme  Port , lepremiér  atrivé  i les  préi og  «rives  6c  la  qualité 
d' Amiral  : celui  qui  arrivé  acnés»  quoique  plus  grand  6c  plus 
fon , ne  fera  que  f ut -amiral.  Il  en  cfl  de  meme  des  Tèrrencu- 
viers , dont  le  premier  arrive  prend  1 a qualité  S Amir  il,  8c  la  re- 
tient pendant  tout  le  tems  de  la  Pêche.  Il  porte  le  pavillon  au 
grand  mât,  donne  les  ordres  Sc  alfigne  les  places  pour  pêcher  i 
ceux  qui  font  arrivez  après  lui , 6c  légle  leurs  contvflattons. 

Le  mot  & Amiral  fê  dtfui:  autrefois  de  ceux  qui  commandaient 
dans  les  Provinces,  auffi-bicn  que  fur  la  nier  On  dit  suffi  des 
Amiraux  de  Galères.  MonRrcict  tait  mention  d’un  Amiral  des 
Arbalétriers. 

A m 1 R a t , A l t , adj  Qui  appartienta'  l 'Amiral.  Vaiflèau  amiral. 
Pavillon  amiral.  Galètc  amiralc.  Prtiotiui. 

AMIRAL-TROMP,f.  m.  Terme  de  Ficuiille.  Ce  nom , qui  efl 
celui  d'un  Amiral  ^Angleterre,  fameux  dans  le  XVII*  tiède , a 
étc  donné  à une  cipccc  d'œillet.  C’cll  un  violet  lur  un  fin  blanc, 
qui  vient  de  Lille , la  fleur  cfl  ijrge. 

Amiral  deFnfi  j L m.  T erme  de  Flcutillr  »éfpèce  d’œillet  piqueté. 

Ce  nom  amiral  co  tetmede  Ficuiille,  entre  encore  dans  les  noms 
de  plullcurs  tulippcs  que  voici  : amiral  H' Angleterre > à rouge 
brun , colombin  vit  6c  bhnc.Amiral  eafleUw  cfl  colombin,  roué 
ge  pile  6c  blanc  : amiral  tbrétien , colombin  pâle , mêle  d'un  co- 
lombia obfcur  6c  blanc  demi  ce,  elle  cfl  ptinraniéic:  amiral  dt 
Bnjjiérti  touge  bmn , colombin , 6c  blanc  d’enttée  : amiral  de 
Dtlfi  rofe  touge  6c  blanc  : amiral fraj , gris  lavandé . minime 
brûlé  6c  blanc  : amiral  dtFranct,  pourpre  obfcur  , colombin 
clair  6c  blanc  non  d'entrée  1 amiral  Feurmer , trill  imen  rouge  3c 
jaune  blanchi  liant  : amiral  li’btverie,  pourpre  obfcur,  violet  clair 
6c  blanc  d'entrée  printanière  : amiral  F Hollande,  rouge  6c  blancs 
amiral  de  Alan , longe  de  Ung6:  blanc  : amiral  Pontet . fleur 
de  lin,  colombin  6c  blanc  d'cntiéc  : amiral  7 rivermont,  couleur 
de  rôle,  colombin  6c  blanc  non  d’enti  éc  : amiral  l 'allier,  orange» 
couleur  de  rofe , dtron  6c  blanc  fàlc  : amiral  l'ilheri , pourpre , 
colombin  6c  blanc  d'entrée:  amiral  de  Fifeei , rouge  ti iltc,  rofd 
6c  chamois  blanchifljnr.v 

A M 1 R A L E , C f.  Galère  que  monte  l'A  mirai  des  G iléres.  Tri- 
rem»  Pratorxa.  Ils  lui  fixent  prefent  de  Y amorale  qu'ds  avoient  rca 
montée  par  la  rivière.  Ablanc. 

L'Amiral  barbare  eu  bel  ordre  roulant 
Paroi/foit  un  Cbateau  de  fix  ailes  volant  : 

Lit  rléil>e>  tomme  trefle , en  feule  dibttdees  » 

De  la  fur  nés  vai féaux  t /pandmcni  far  onde''!  : 

Le  Roi  par  tout  vainqueur,  s'apprête  à l'attaquer  » 

Elle  tourne  la  proue , V vient  peut  le  tboquer  P.  lz  M. 

Amiralc,  ff.  L'époufc  de  l'Amiral,  Madame  Y Aumale. 

A M 1 R A N T E , f.  m.  C’cfl  le  nom  d’une  grande  charge  en  Efpa- 
gne.  V Amirauté  cfl  en  Efj«gnc  ce  que  l’Amiral  cfl  en  France. 
On  peut  appiendre  ccqtiec'cIlqucl'W.efraijfe  en  Efpagnc  par 
ces  paroles  d'Alphonfê  IX.  Roi  de  Caftille.  Almrate'es ditbo , 
el  que  es  tabiillo  de  toios  lus  que  van  en  les  navios  parafae.tr  gutrra 
fibre  mar. 

AMIRAUTÉ,  f f.  Charge  d'Amirtl.  AlarU  Pnfeïlura.V Ami- 
rauté a été  poflédée  par  hf  ’ de  Châtillon . de  Montmorenci,  do 
B;czé,6cc. 

Amirauté  , efl  auffi  une  Juflice  qui  s'éxôrce  a la  Table  de  Mar- 
bre fous  le  nom  6c  l’autorité  de  l'Amir-l,  6c  qui  connoît  des  dif- 
férends qui  arrivent  fur  les  mérs  qui  rouchcnt  le  pays , les  fèrrcS 
& les  Seigneuries  de  laCoutoone  de  fiance^  un  mot,  qui  juge 
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en  première  in  fiance  de  tout  ce  qui  regarde  les  marchandilcs.  U 
pêche,  Se  les  divers  Ports du  Royaume.  Retmartttma  Tribunal. 
Voyez  li-  .ldTui  les  Ordonnances  Si  les  mémoires  de  Piètre  Mi-  | 
raumonc.  Il  y en  a une  i Paris  de  en  la  plupart  des  grands  Porrs  j 
de  mer  du  Roy.iumc.Lcs  OHiriérs  de  l Amirauté ont  des  provi- 
fions  du  Roi , mais  ils  font  i b nomination  de  l'Amiral.  Le  pre- 
mier Livic  de  b nouvelle  Ordonnance  de  la  Marine  régie  les 
droits  de  l'Amiral , Se  ceux  des  Officié»  de  \Amn.mé. 

Il  y a régulièrement  trois  dcgicz  de  Jurifdiâion  dans  l ‘ Amirauté' , 
d’aboi  J on  procède  pardevant  les  Licutcnaiu  Particuliers  ; en- 
fuite  par  appel  aux  Lieutenans  Généraux , ôc  enfin  des  Lieute- 
nans  Généraux  aux  Parlement.  Il  y a des  Sièges  Particuliers 
dans  tous  les  Ports  Se  Havres  du  Royaume , & if  y a trois  Sièges 
Généraux  ; (avoir , un  à b Table  de  Marbre  du  Palais  i Paris . 
pout  le  refiort  du  Parlement  de  Patis  ; un  à Rouen  pour  Je  teC- 
fort  du  Par  lement  de  Normandie , Se  un  en  Hrctagne. 

Chez  les  Holiandois , les  cinq  Amirauté*.  lonr  compofées  des  Dé- 
purez de  la  Noblcfic,  des  Provinces  ôc  des  Villes.  Elles  ont  loin 
de  faire  les  équipages  de  mer , 6c  de  fournir  ce  qui  c!t  nccdlàirc 
à leur  enrrcticn. 

AM1RE-ROUX , L m.  Autrement  Gros-oignonct , ôc  Roi  efÉte, 
Poite de b-mi  Juillet,  qui  eft  allez colorce,  ronde ôc  paflâblc- 
ment  étoile.  La  Quint.  Voyez  OIGNONET. 

AMISS1BLE,  adj.  Qui  fe  peut  pèrdre.  Quoi  amitti  peteft.  Il 
n’eft  en  ulàge  que  parmi  les  Théologiens , qui  foutiennent  con- 
ticles  Cal  vinifies  que  la  grâce  eft  anttfâle , ami/fibilu,  Se  non  in- 
amifiible  , comme  Calvin  la  enfeigné  -,  c'efl-i^dire , qu'on  peut 
perdre  b grâce  après  l’avoir  reçue  ; 6c  qu  effectivement  on  b 
perd  Ibuvcnt , qu'il  y a bien  des  damuez , qui  après  avoir  été 
véritablement  juftificz,  ont  pèrdu  la  grâce  Se  (ont  morts  dans  la 
haine  de  Dieu. 

A M I T 1 É > f.  f.  Afféûion  qu'on  a pour  quelqu’un,  (oit  qu’elle  foit 
feulement  d'un  côté , (oit  quelle  foit  recipioquc.  Amtatia , nt- 
etffîtude  ,fjn  durit  xi , bencvoleniu.  Vomit  té  eft  une  convention 
tacite  de  s'aimer  ôc  de  s'eftimer  mutuellement.  S.  Evr.  C’eft 
Y aminé  qui  adoucit  toutes  les  douleurs , qui  redouble  tous  les 
plailiis  , & qui  (ait  que  dans  les  plus  grandes  infortunes  on 
trouve  de  la  eonfolation.  M.  S c v d.  Ce  que  les  hommes  ont 
nommé  aminé  n'efi  qu'un  commerce  d'interet  ou  l’amour  pro- 
pre fe  propofe  Toujours  quelque  choie  i gagner.  Rochff.  Rien 
n'efi  li  beau  que  ce  qu'on  du  de  laminé , il  ferait  feulement  à 
fouhaiter  que  cela  fût  véritable.  M.  Esr.  Les  pallions  violentes 
des  jeunes  gens  rompent  toutes  les  mefutes  de  l 'muté.  S.  E vn. 
Cette  communication  Se  cet  échange  fi  libre  ÔC  li  linccre  de 
fcntimens  qui  le  fait  dans  V aminé,  cfi  le  plus  doux  pbilîr  de  l'c& 
prit.  M.Esi*.  Ces  violentes  awjtirt  d'Otdlcôc  de  Pylade  font 
un  peu  chimériques , ÔC  b belle  union  de  ces  héros  de  Y amitié 
paficroit  aujourd'hui  pour  un  attachement  outté , qui  n’efi  bon 
qu'à  (aire  le  lu  jet  d’une  T ragédic.  S.  Evr.  L’amitié  confific  dans 
cette  conformité  univcifellc  de  Icmimensqui  fait  aimer  ôc  haïr 
les  memes  chofcs.  M.  de  Bufli  Kabutin  employé  ce  mot  amine 
en  parlant  de  lui-même  à Icg.ud  du  Roi.  L 'amitié  que  j’avois 
pour  le  Roi. 

L'tnuaeeiire  amitié  de  ta  terre  éxilét , 

Retourna  dam  te  Ctrl . eù  Deu  t'a  rappeSée  : 

San  item  féal  tjl  re/té  : f tfpoir,  tamlrnen, 

LtpUiJir,  Cmtetèt , empruntèrent  fin  nom. 

Dans  le  Line  que  les  juifs  appellent  les  Chapitre! , ou  fenrences  de 
leurs  Pires,  Pitke,abboib , or. t dit  ch.  j.  L'om/requi  dépend  de 
quelque  choie  finit  avec  la  choie  dont  elle  dépend.  L 'amine'  qui 
ne  dépend  de  rien  dure  coujouis  : l’une  eft  la  paflîon  d’Ajnan 
pour  Thamar  : l'autre  cfi  ['amitié  de  David  ôc  de  Jon athas. 

7i«i  deux  tune  meme  ame  ib  furent  la  moitié', 

AImi  fiuvtnt  leur  amour  tioublaleur  amitié.  Âünacc. 

On  dépeint  ramifié  comme  une  fille  vêtue  d’un  habit  blanc , qui 
marque  fa  lincétité  & b candeur , Se  on  lui  donne  cette  devife . 
Len^i  & propi.  Dt  Roch.  La  couronne  des  fleurs  de  Grenade 
croit  chez  les  Anciens  la  figure  ôc  le  fimbole  d'une  amitié  par- 
faire. Sa  couleur  qui  ne  change  jamais,  exprime  l'ardeur  ôc  la 
confiance  de  l'amute.  Le  (ruit  de  cet  arbre  a été  pris  aiiffi  pour 
Je  vérinblc  hiéroglyphe  d'une  tendrefle  légitime.  Il  a le  cœur 
ouvert  fous  la  pour  pie  ôc  le  diadème  ,ôc  (es  graines  font  autant 
de  marques  d'une  vci  itablc  union. 

Am  tnt,  ledit  aufii  en  matière  d’amour , ôc fignifie  Amant  ôc 
M îtrefle.  Amant , anufiiu , amie  a Cette  femme  a fait  une  nou- 
velle aminé.  Cet  homme  a quitte  fon  ancienne  aminé 

À M i T 1 1 . le  dit  aufii  des  choies  inanimées.  Son  amitié  font  les  li- 
vres , les  tableaux , la  bonne  chère.  Studtum. 

A u i t i è , (è  dit  aufii  des  animaux.  Ce  chien  a beaucoup  d'amitié 
pour  Ion  maître. 
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A m i t i k , fe  dit  figurcmem  des  chofcs  qui  sympathifenr.  Nteeffb 
tu lo.  II  y a de  PtiMti/cntrc  b vigne ôc  l'otnicau , entre  icfèr  ÔC 
l'aimant. 

Amitié,  lignifie  encore  Pbifir , bon  office.  Opéra.  Faites-moi 
cette  amitié  de  recommander  mon  affaire. 

Au  pluriel , amine*. , lignifie  carcllcs , complimens. Blanditia,effi. 
tiofj  vtrba.  Quand  je  lui  ai  porte  cette  nouvelle , il  m’a  fait  cent 
amine*..  Faites , je  vous  prie , mes  amitié*,  d un  tel. 

A m i T i É , en  termes  de  Peinture , fe  dit  pour  exprimer  la  conve- 
nance ôc  le  rapport  que  tes  couleurs  ont  les  unes  auprès  des  au- 
tres , ôc  le  bel  effet  quelles  font  d la  vue  lor  (quelles  s'accordent 
bien  cnlcmble.  Convemenua. 

Ami  tic,  Térmes  de  certains  Jardiniérs  précieux.  Je  ne  faureis 
approuver  le  (entiment  de  ceux  qui  étant  provenus  de  l’èneut 
commune  fur  le  fait  des  fumiers,  en  mettent  indifféremment  par 
tout,  jufqucs-li  que  pour  en  faire  une  grande  maxime,  ils  diient 
que  particulièrement  à l’egard  des  arbres  , on  ne  leur  lauroic 
donner  trop  d’amitié.  Ceff  le  téfme  doux  ôc  galant  dont  ils  lé 
fervent  en  parlant  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  fumier.  La 
Quint. 

A m i t i k , en  termes  de  Blâriets  ôc  de  Marchands  de  blé , fignifie 
la  fraîcheur  nécefiaite  au  blé  pour  être  de  bonne  qualité,  t'ru- 
menu  bons  dot  cr  eondmo.  Le  blé  pour  être  bon  doit  être  Ce . ÔC 
non  pas  aride , mais  confcrvant  une  éfpècc  de  fraîcheur  que  les 
Marchandsappcllentavoirde  Yamitié  ou  delà  main  DelaMare# 
On  dit  proverbialement  que  l'amitié pafic  le  gand , quand  quel- 
qu'un touche  en  li  main  d'un  autre  (ans  fe  déganter.  U cil  de 
bonne  amitié  tHi  levifage  long.  Les  Marchands  difent  à ceux 
qui  leur  offrent  trop  peu  ,VousT'auricz  auflî-tôt  pour  votre  ami- 
tié. On  dit  aufii  populairement , qu'une  viande  n'a  point  d' ami- 
tié, fout  dire  quelle  cfi  dure , iniipide , ou  dégoûtante. 

Autrefois  on  difoit  amijiié  pour  aminé. 

AMM. 

AMMI , f.  m.  Ammi.  Plante  umbcllifcrc,  annuelle.  Ses  feuilles  font 
vertes,  dcaoupces  en  laniéres,oblongues,  étroites, dentelées  fuc 
leurs  botds,  comme  rangées  par  paires  ôc  tèrminéespar  une  feu- 
le lanières.  Scs  tiges  (ont  hautes  de  deux  à trois  pieds , creufcs , 
canclccs,  brancnocs  ôc  garnies  de  feuilles  découpées  en  moins 
de  (egmens  que  les  inferieures.  Ses  Heurs  n aident  en  umbclle  i 
l'cxucmitc  des  tiges  ôc  des  branches, elles  font  blanches  ôc  fleur- 
delifces.  Ses  lemcnccs  font  menues , arrondies  ôc  canelces  lur 
leur  dos , ÔC  applatics  par  l'endroit  qu’elles  fe  joigocnt;elics  font 
âcres  ôcpicquames  au  goût.  On  appelle  cette  plante  ammi  ma - 
jm  » grand  ammi , ou  ammi  commun , amm  tommune , pour  le 
difiingucr  de  quelques  aunes  éfpéccs  plus  petites , ôc  dont  les 
fcmenccs  ont  une  odeur  aromatique. 

AMMI,f.  ni.  fe  prend  aufii  quelqucfoispour  b femcnce  de  la 
plante  appclléc  ammi.  Elle  entre  dans  bThciiaque.ôc  on  la  met 
dans  le  nombre  des  quatre  petites  fctnences  dimériques  chau- 
dcs.L’amw.qui  nous  vient  duLevanrou  d’AJcxandtie,cfi  le  plus 
cfiimé,ôc  doit  avoir  une  odeur  aromatique  qui  approche  de 
celle  de  l'Otigan.  On  la  nomme  ammi  Creticum , ammi  du  Le- 
vant ou  d'Alexandrie. 

AMM1T  ESou  AMMENITES,f.f.  eft  une  Pierre  fablon- 
neufe  ; il  y en  a de  plu ficurs  fortes , les  unes  font  grades  comme 
des  noix , d'autres  comme  des  orobes  ôc  fcmenccs  de  pavot , 
elles  rcficmblcnt  à des  œufs  de  poifion.  Celles  qui  font  grades 
comme  des  pois , font  appcllccs  par  quelques  Auteurs  Befoard 
minéral.  Elles  fe  trouvent  proche  de  Berne  en  Suide.  L’érymo- 
logie  eft  de  àytfxQ-,  fable , parce  qu’elles  fe  réduifént  facilement 
en  fable. 

AMMÜDITE.f.  m.  Sèrpcnt  de  couleur  de  fable , ôc  tout  cou- 
vert de  taches  noires.  Ammodites.  Il  rcllcrablc  i la  vipère.  Soq 
venin  eft  fort  fubtil  ,&  fur  tour  celui  de  la  femelle. 

AMMON  , f.  m.  Amman.  Epithète  ou  nom  qu'on  donnoit  à Ju- 
piter en  Lybic , où  étoir  le  Temple  cclcfte  de  Jupiter  Amm n. 
Quelques-uns  écnvcnt//4/nnrcn,&  l'on  a eu  différons  fenriroens 
fur  l’origine  de  ce  nom.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'il  venoit 
du  Gièc  àpuQt- , qui  figmhc  fable  , ôc  qu’il  vouloir  dire  un  lieu 
fablonncux , parce  que  le  lieu  où  il  étou  adoré , étoir  au  milieu 
des  (jblcsbiùlcz  de  la  Ly bie. Mais  Plutai  que  dans  fon  Livre  dl- 
lis  ôc  d’Ofit  is , nous  aflure  que  ce  nom  eft  Egyptien  Ôc  non  point 
Grée, étant  beaucoup pl ur  ancien  que  la  Langue Gréeque  en 
Afrique.  Hérodote  ôc  Hcfychius  nous  témoignent  qu'Amrooo 
eft  Jupiter;  il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  (oit  li  U vétirablc 
étymologie.  Bochart  dans  (on  Plulcg,  Liv.  IV.  c.  $o.  dit  que  le* 
Egyptiens  ont  appelle  une  brebis  oojr , aman , comme  les  Ara- 
bes le  font  encore  ; que  de  là  eft  venu  le  nom  d'-^wwi»" , parce 
que  ce  fut  un  bélier  qui  l’indiqua , ou  le  fit  connoitic . ainfi 
que  le  rapporte  Hyginus  d'après  Hèrmippus , Gcrmanicus  lur 

I Arctus  ÔC  Athenagoras  dans  ton  Ve  Liv.  des  Amours , Fui  1er  au 


jj)  A M M. 

Liv.  II.  de  (es  Mifctianea , fonrient  que  Jupiter  Arnrn n était  le 
foleil , que  les  Hébreux  appellent  non , h«m  , taon , bhttnam , 
être  chaud , btûlcr , que  les  cornes  avec  lefo  ucl  I es  ont  le  repré- 
fentuit  en  (ont  une  preuve,  n'étant  autre  cno(è  que  les  rayons 
du  foleil , parce  qu’en  Hébreu,  rayons  s'appelle  corne,  ic  que  le 
même  mot  p? , Ktrtn , Ggnifie  l'un  6c  l'autre.  On  peur  ajouter 
que  Pline  6c  Quincc-Curcc  mettent  proche  de  l'oracle  d'Appol- 
lon  une  fontaine  fameufe , nue  l’on  appelle  Fontaine  du  lolcil  \ 
6c  l'autre.  Eau  du  folciL  Vollius  veut  que  jupirér  Hammon  foit 
Chant , ou  Hham , ean , fils  de  Noé , dont  la  poftérité  peupla 
l'Afrique,  CcadotaHham  fous  le  nom  d'Ammon.  Et  en  effet, 
ï’Êgyptc  eft  appellée  térre  de  Cham  dans  l'Ecriture , Pf.  CIV. 
xj.  6c  Plutarque  nous  affine  qu'on  la  nommoit  Chcmie  ou 
Chamie.  Cette  dcrnictc  opinion  n'cft  pas  la  moins  vraisembla- 
ble. Quoiqu’il  en  loir , Jupitér  Ammon  étoit  repréfente  lous  la 
figure  d'un  Beliér.  Lucain  le  déair  au  Liv.  IX.  v.  j i x.  Sl*i  cor- 
mgtr  duc  Jupiter , &c.  que  Brebeul'a  rendu  ainli  : 

lit  affroiioknt  du  heu  de  et  temple  fauvege , 

Où  juptttr  Ammon  reçût  un  plan  hommage. 

Il  ntl i pat  en  cet  beux  U foudre  dam  In  nui* , 

Ai  Joui  m air  divin , m fout  un  «a  humant  : 

Ce  Dieu  des  nuira  Dieux , & f arbitre  & le  maint  > 

T par  on  fm  un  port  indigne  de  fon  être. 

Nous  avons  cependant  des  médailles  où  Jupitér  Ammon  eft  repré- 
fente  en  forme  humaine,  ayant  feulement  deux  cornes  de  Beliér, 
qui  raillent  au  deffiis  de  t oreilles , & le  recourbent  tout  autour, 
comme  on  le  peut  voir  (ùrunc  médaille  frappée  i Caflândric 
pour  Vefpafien , & raportcc  par  M.  Vaillant  dans  (es  Colonies , 
T.  1.  p.  190.  Aléxandic  fie  un  voyage  au  temple  de  Jupiter  Am- 
man. dont  on  trouve  une  élégante  deferipnon  dans  Quinte- 
Cutce , Liv.  IV.  ch.  7.  Il  y a beaucoup  de  chofes  fur  Ammon  Ci 
fa  figure  dans  la  1e'  6e  la  1PC  Diffi  de  M.  Vandale , de  Or  ai  u lu. 

AMMON,  S'cft  dit  suffi  du  lieu  où  étoit  le  temple  de  Jupitér 
Ammon. 

A ai  u o h eft  encore  le  nom  propre  d’un  des  fils  de  Loth , né  de 
l'incefte  de  ce  Patriarche  avec  la  plus  jeune  de  fes  deux  filles, 
Gen.  XIX.  ag.  mais  il  vient  de  pop . lignifie  mon  peuple. 

Am  mon,  fi  m.  Nom  propre  d'homme,  b Ammon  toliuirc.  fon- 
dateur de  l'hérmiragc  de  Nitric  en  Egypte , dont  le  vrai  nom 
étoit  Amont , ou  Ammoun , naquit  dans  la  bafte  Egypte  vers  le 
commencement  de  l'Empire  de  Dioclétien.  B a i t. 

A M M O N 1 A C,  f.  tn.  C’clt  le  nom  d'une  gomme  dont  on  Ce  sert 
en  Pharmacie.GwsrMi  atnmoniaium.On  nous  l’appoitedcs  Indes 
Orientales,  &on  croit  qu'elle  découle  d'une  plante  umbcllité- 
rc.  Elle  doit  erre  en  larmes  lèches,  blanchâtres  en  dedans , un 
peu  roufsâircs  en  dehors , faciles  i le  fondre , gommcul es  & rc- 
fuieulés,  un  peu  amères,  d’une  odeur  8c  d’un  goût  acte  tenant 
de  l’ail.  On  en  apporte  aufti  en  martes  remplies  de  petites  (ar- 
ma bien  nettes  &bicn  blanches.  Cette  gomme  rouffit  en  vieil- 
liilànt.  Diofcoridc  & Pline  en  font  mention.  Diofcoridc  dit  que 
ÏAmmomac  eft  le  jus  dune  éfpéce  de  fétule  qui  aoît  en  Afi  ique 
auprès  de  Cyrénc  de  Barbarie.  La  plante  qui  le  porte  & fa  racine, 
s'appellent  agafjBu.  Le  bon  ammomai  cil  haut  en  couleur , dé 
n'eft  brouillé  ni  de  raclure  de  bois , ni  de  fable , ni  de  piértes.  Il 
a force  petits  grains  comme  l'cnccns , retire  i l'odeur  du  caflo- 
reimt , fc  eft  amér  au  goût.  On  appelle  le  bon  ammoniac , Q(*ûr- 
fi*  ÿ c’cft-à-dirc , emuitemtnt , & tmfure  i & celui  qui  eft  plein 
de  piètres  Ce  de  (âblc  Çuiaux , c'eft-â-dire . mi/hon.  Pline  ap- 
pelle l'atbte  d’où  il  découle  m/ioinon , du  Gtéc  pAtumm , 6c  oh 
que  (on  nom  vient  du  temple  de  Jupitér  Ammon  auprès  du- 
quel aoît  cet  arbre.  I.' ammoniac  des  Apoticaires  eft  réduit  en 
nulle  comme  poix  refine , au  lieu  d'être  fraifé  8c  menu  comme 
de  l'encens.  On  prétend  quelle  fervoit  d’cnccns  aux  anciens 
dans  leurs  fâcrifices.  Cette  gomme  cnrre  dampluficuts  compo- 
fitions;  elle  eft  puigarive,  fondante  6c  réfolutivc  étant  appli- 
quée éxtérieurement.  Gascr  en  tire  un  éfprit  6c  UDe  huile , qui 
ont,  à ce  qu'il  dit,  de  grandes  vertus,  Icfqucllesne  procèdent 
que  du  fcl  volatile  qu'elle  contient.  Mais  comme  il  eft  mêlé  d'un 
acide  qui  eropcchc  Ion  activité , il  donae  le  moyen  de  fcparer 
ces  deux  cfprirs . lelquels  font  capables , Icion  lui , de  produire 
deséffets  tous  différera.  Voyez  cet  Auteur,  Lémcry  oc  les  au- 
tres Chymiftes  modernes.  11  y a un  fcl  qu'on  appelle  auffi  arma* 
mai , ou  ammoniac.  Sal  armontactu.  Vovcz  A R MO  NI  AC. 

AMMONIEN,  eNNE,(.m.&f.adj.  Nom  du  peuple  qui  ha- 
bitoitla  foiêt  de  Jupiter  Ammon.  Ammomut.  On  les  appelle 
aufliAMMONlTES.  Junon  Ammemennt,  font  Arnnmut. 
Elle  étoit  adorée  dans  l'hlide.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'éioir  la  lune , comme  Jupitér  Ammon  éroit  le  Soleil. 

AMMONITE.f.m.  Ammonite , Ammonites.  Nom  propre  de 
peuple  dépendant  d’Ammon  fils  de  Loth.  Gen.  XIX.  jg.  Les 
Ammonite  1 habitoicot  i l’orient  du  Jourdain,  entre  les  Moabi- 
Tome/. 
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tes  au  midi , dont  ils  éioicnt  réparez  par  Je  torrent  de  Jacob , let 
Arabes  tau  Levant , la  Ccelcfyrie  au  nord , le  Jourdain  à l'occi- 
dent. Leur  Capitale  étoit  Rabbath , qui  fur  depuis  appellée 
Plii|adelphie.Le  Seigneur  a éxrct  miné  les  Ênacins,  & il  a laïc  que 
les  Ammomut  ont  habité  ce  pays  au  lieu  d’eux.  S A c 1.  Les  Am- 
moiuttt  fuient  fouvent  vaincus  par  les  IftaeJhes , 1 °.  Par  Jcphcé, 
Jug.  XI.  19.  par  Saul , 1.  Rtg.X I.  i.Jolcph  Ant.Jud.  Liv.  VI. 
c.  j. Ce  6.  Par  David  t.  Reg.  X.  i.  1.  Parai.  XIX.  1.  Par  Judai 
Machabéc  Jofeph , De  belle  fud.  Liv.  IIL  c.  x.  Jofeph  les  appelle 
Ammanuti.  L'Ecriture  par  un  HébraiTme  ordinaire  les  appelle 
fouvent  Let  Enfant  £ Ammon.  Og  Roi  de  Bafan  étoit  demeuré 
feul  de  la  race  des  Géans.  On  montre  encore  fon  lie  de  1er  dans 
Rabbath,  qui  eft  une  ville  des  Enfant  d'Ammon.  Ce  lit  a neuf 
coudées  de  long  Ce 4 de  large.  Sacl  Deut.  111.  if.  Voyez 
auffi  Amuohiens. 

Ammonite, fit.  Ammomttt.  Femme  arnmottitti  Aucun  de  nos 
Tiadutlcurs,  que  je  lâche,  n'a  traduit  ammoniude.  Salomon 
aima  pluiieurs  femmes  étrangetés  outre  la  fille  de  Pharaon,  i fa* 
voir, des Moabitcs, des  Ammomtei,  des  Idumcenes,  des  5i- 
donicnncj  CcdesHcthknnes.  Dismar.  j.Rcg.  XI.  1.  Ce  de 
même  tous  les  autres.  Les  Protéftans  Ce  quelques  Hcbraïzané 
écrivent  Hamomut.  Cela  eft  contre  1‘ufage. 

A m M O N I T 1 0 N , fi  f.  Ce  moi  ne  le  du  qu'en  cette  mauvaife 
phrafe,  Pain  dfamomiton , Parut  Cafbenfis.  Le  Soldat  ledit  par 
corruption , au  lieu  de  pain  de  munuon  : mais  il  ne  faut  pas  l’imi- 
rtr.Ccpendanc  Du  Cangc  remarque  qu’on  a dit  amonitio  dons  la 
balle  Latinité , pour  lignifier  lûbliltance  ; 6c  il  prétend  que  c’cft 
de  là  qu’eft  venu  ce  mut  ulité  pai  mi  les  troupes , Pain  d’anmie- 
mtion,  pour  lignifier  le  pain  qu'on  leur  donne  pour  leur  lubfi- 
(Uncc  ■,  6c  il  écrit  amonition  feulement  par  une  m. 

A M N. 


AMNIOS,  fm.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  d’une  fecon* 
de  raembran  c qui  enveloppe  immédiatement  tout  le  fœtus , Ce 
qui  eft  une  lublunce  plus  déliée  que  le  chorion.  Ammum.  Ce 
mot  lignifie  agnelet , & on  lui  donne  ce  nom  à caufc  de  fa  déli- 
carcftc. 

A M N 1 S T I E . f.  f.  Pardon  general  accordé  i des  fu jeu  par  un 
T raité , ou  par  un  Edit , quand  le  Prince  dédare  qu’il  oublie  Ce 
qu’il  abolit  tout  ce  qui  s'cft  paffè , 6c  promet  qu'on  n’en  fera 
point  rcchérché.  Oohvie  injunarum , abohtto.  On  a donné  trois 
mois  à ccs  peuples  pour  accepter  l’amnijhe.  Il  y a une  ammjhe 
pour  tout  le  parti.  R o c m e f.  L ’ammftte  générale  accodce  ne 
couvre  point  une  injure  commifc  de  particulier  à particuüér 
qui  n’eft  point  pour  la  querelle  publique. 

Ce  mot  vient  du  Grée mpunfl* , que  les  Grécsprononccnt  depuis 
pluficurs  licclcs  p.’.t  amtitfita,  d'où  l'on  a fait  en  François  am- 
ntjht.  Apres  que  les  trente  Tyrans  eurent  été  chaftcz  d’Athè- 
nes, les  Athéniens  firent  une  Loi  par  laquelle  il  fut  réglé  qu'on 
oublier  oit  de  paît  & d'autre  tout  ce  qui  s’étoic  parte  pendant  la 
guet  rc;&  cette  loi,  dont  Thtalibulc  fiu  Auteur,  le  nomma  à fa- 
»■*>'« , ammjhe.  Ccft  tique  ce  nom  a commencé  à s'employer  j 
Ce  c’elt  Cornélius  Ncpos , dans  la  vie  de  Thrafibulc , c j.  Ce  Va- 
lerc  Maxime,  Liv.  IV.  c.  i.qui  nous  l’apprennent.  Andocides 
Orateur  Athénien , dont  Plutatquc  a écrit  la  vie , & dont  Hen- 
ri Etienne  donna  une  édition  en  1 (7;.  nous  a conservé  dans  fon 
orailon  fur  les  Mjjïtith  uoc  formule  de  1‘ ammjhe  6c  des  serment 
qu'on  y faifoic. 


A M O. 

AMOBILE, Voyez  AMOVIBLE. 

A M O D I A T E U R , fi  m.  Férmicr.  Celui  que  prend  une  têrre  i 
fêt  me.  Conduâtr.  Ce  mot  Cgnifie  auffi  celui  qui  donne  une  tér- 
re à ferme.  Loiam. 

AMODIATION,  fi  f.  Convention  par  laquelle  on  donne  une 
terre  ifèrme.  Locatio.  Faire  ï amodiation  d'un  bien.  Ce  mot  li- 
gnifie auffi  la  convention  par  laquelle  on  la  reçoir.  Cenduth <0. 

A M O D I E R , v.  aâ.  Térme  de  Coutume , qui  eft  en  uûge  dans 
quelques  Provinces,  & qui  lignifie,  donner  à férroe.  Loeurt. 
Amodier  une  tèrrc  an  grain  ou  en  argent.  Il  fignifie  auffi  pren- 
dre à fét  me.  Conducere. 

AMOGABARE.fm.  Efpéce  de  Milice  Efpagnole.  Amogake- 
rm.  Il  n'y  a plus  d’amogabarei  dans  l«  troupes  Efpagnolcs.  Les 
amogabarei  croient  fort  éftiraez  pour  leur  bravoure;  quelque- 
fois on  appelle  les  emogaberei  du  nom  d ‘almugavares,  ce  qui 
fait  croire  avec  aflcz  de  vraifemblancc  que  ce  mot  vient  de  l’A- 
rabe. Il  eft  œmpofé de  l'article*/, Ce 0iK£*E«r, oui  vient  de  naj, 

Îabar,  6c  peut  avoir  les  lignifications  de  grand,  de  géant,  de  fier, 
e brave,  de  fanfaron. 

AMOINDRIR,  v.  aù.  Diminuer  de  bonté , ou  de  quantité. 
Mtnuert , dimmuert.  On  amoindrit  tous  les  jours  les  étoffa» 
dans  les  manufiâutcs.  On  a momiri  la  largeur  de  ccs  draps. 


JJJ  A M O- 

On  le  dit  aulfi  des  choies  qui  diminuent  d'une  manière  amu- 
gculc.  Li  chut  du  jour  amoindrir  l’horreur  de  U nuit. 

Amoindrir»  cil  a ulli neutre.  Mstmi,  itmmm.  Les  forces  de 
ce  malade  osmndrijfem  chaque  jour.  Son  revenu  amoindrit  tous 
les  ans. 

Amoindrir,  eft  JulTi  neutre  palT  Le  crédit  de  ce  Marchand 
sVtiMiwfwtous  les  ;ours.Lcs  revenus  SAmoindnlfnu,  dépetiflent 
fi  on  n’a  grand  foin  de  les  affaires.  Le  vin  s' amoindris  quand  il  eft 
à la  batre . il  perd  de  fa  bonté.  Ce  tas  de  blc  s'amoindrit , il  dion* 
aie.  Ce  terme  n’clf  guère  s en  ufage  que  dans  la  convcrfarion. 

A M O I N D R I S S E M E N T,f.  m. Oimuniiion.  Dimuvtio,  tm- 
minutto.  11  y a bien  des  chofcs  qui  dépétiflent , & doue  l’aawfl- 
dnffemeUt  cil  infcnlîblc. 

AMOINER,  v.  a<ft  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  amener.  Aidu- 
ttrt.  Dohei.  Ou plûrôc ce n’cft qu’une andconenuaicie d’é- 
crire le  vèibc  amener. 

AMOlNS.adv.  VoyezMOlNS. 

AM  OINS  QU  E , tonjondion  qui  régit  lefubjonâif,  Acqui 
lignifie  , fi  ccn'cft que.  Nifi.  A moins  que  vous  ne  rampiez  de- 
vant lui,  n'en  attendez  aucune  grâce.  On  met  ordinanemcnc 
une  négation  après . comme  dans  l’exemple  qu  on  vient  de  rap- 
porter. En  voici  un  où  il  n'y  en  apcint.  Nos  Frères  dilcnt  quel- 
quefois , les  Apôtres  de  J t s o s-Ch  r i s t voyoient  bien  que  ce 
pain  n'etoit  pas  fon  Corps , 4 moins  qu’il  le  fur  en  figure.  Pittss. 
On  pourroit  dire  aulfi  à moins  qu’il  ne  le  fût,  Ac  il  eut  même  été 
plus  lelon  l'ulage. 

A moins  qui,  le  conftruit  au  (fi  avec  l'infinitif  & la  particule 
de.  A moins  que  de  faire  cela , on  n’en  viendra  point  à bout.  Il 
y en  a qui  dilcmaufii  4 moins  de  faire  cela,  mais  mal,  (clon 
V auge  las. 

A M 0 1 S E , (.  f.  T crme  de  Charpenterie , qui  fe  dit  des  pièces 
de  bois  qui  embralfcm  les  fournies , liens  Sc  poinçons  à l’en- 
droit  des  ailcinbhges  pour  les  affci  mit:  elles  (ont  jointes  l'une 
à l'autre  par  des  chevilles  de  bois  qui  travèrlcnr  de  part  en  pair. 
Voyez  MOÏSE. 

A M O l S T I R , verb  ad.  Ce  mot , qui  n’cft  plus  en  ufage , veut 
diic,  moutlltr.  C’cftde  cevèxbc  que  viennent  moite  & moi- 
teur. Borel  Ou  plûrôc  cc  verbe  avoir  été  formé  de  moire  ;Ac 
fignifioic  rendre  moite,  bspuect are,  s’ommfitr;  de  peut-être 
omoiftir  neutre , devenir  moite , humide , bumefiere.  Il  (croie 
bon  de  ictcmir  cc  vcibc  j nous  n’en  avous  point  pour  exprimer 
ce  qu’il  lignifie. 

AMULETTES.  C’eft  air.fi  qu'on  appelle  les  trous  où  Ton  pa- 
ie les  barres  du  cabcftan  Acdu  viievau. 

A M O L L 1 R , v.  ad.  Ce  mot  veut  dire , adoucir.  R o r e r. 

AMOLLIR.v.  ad.  Rendre  moins  dur.  Montre  ,emtllire.  La 
chaleur  4»r«!fit  la  cire,  Ac  fechelabouc.  Les  Counoyeuis  pré- 
parent les  cuits  pour  \ct  amollir.  On  dit  que  le  vin  amollit  les 
rèi  fs.  Un  peu  de  pluye  amollit  la  tcnc  qui  eft  trop  féchc.  On 
prononce  anioln,  Ac  on  î’éciit  quelquefois  avec  uncfculc  /. 

H le  dit  figuiémcnt  des  chofcs  meme  les  plus  dures,  quand  l'ait 
frmblc  leur  ô.cr  leur  dureté , & leur  donner  de  la  flexibilité  Ac 
de  la  molcilc. 

A met  jeux  il  rtflirt , il  agit , il  ordonne  ; 

£r  le  bronze  amolli  par  un  art  qui  m’étosmq 
Dsffiutt  avec  la  vent l.  De  B e 1 lo c q. 

Amollir,  fc  dit  figurcmer.t  en  Morale , & lignifie  attcndiir , 
loucher,  adoucir,  rendre  moins  rigoureux,  moins  fèrrue, 
moins  confiant.  On  tient  que  les  délices  de  Capouc  amollirent 
Hannibal.  On  ne  peut  amollir  cette  fière  beauté.  Go  mur. 
Ils  amollirent  leur  contage  par  les  délices  de  la  paix.  Ablanc. 
Les  profanes  acculent  Ta  Religion  d'avoir  amolli  le  cœur  des 
hommes , Ac  de  les  avoir  rendus  lâches  Ac  timides.  Bal.  Il  y a 
d’habillés  gens  qui  prétendent  que  l'étude  des  belles  Lettres 
amollit  le  coutagc.  Vall. 

Août  avons  tout  fait  faut  reproche 
fmamoWuearurderoibt.  Divert.  de  Sceaux 

On  y joint  le  pronom  pcrlonnel.  S’amollir  .pour  lignifier  les  cho- 
ies qui  pèrdent  leur  dureté , ou  les  pêtfonnes  qui  perdent  leur 
courage , ou  leur  rificur.  Afolltftert.  La  terre  commence  i s’a- 
Ktolhr.  Ce  père  étoit  dur  Ac  inexorable  ; mais  fon  cœur  s’eft 
amolli  par  les  larmes  Ac  les  foumiftions  de  fon  fils. 

Amolli, ie,  paît.  pa£T.&adj.  Mollstus , molluus. 

Aux  4 u en  1 dont  Orpb/e  emplit  les  monts  de  TTirace, 

Les  Tigres  amollis  depouilleru  leuraudait.  Bon.. 

AMOLISSEMENTjf.m.  Aftion qui  rend  une  chofe molle. 
Aîolltmntum.  L' amolli jfemeru  de  la  cire  (c  fait  en  la  marnant , Ac 
en  réchauffant. 

A M O L V l N , C m.  Nom  propre  d’homrac.  Amuguins,  Aitht. 


H 


A M O-  jjS 

S.  Amolvtn  Chorcvcque , dont  le  corps  eft  i Bins  en  Haicuult. 

Ch  a st.  7.  Fcvr. 

A M O M E,  f.  m.  Amomum,  (.  n.  Fruit  d’une  Plante  nommée  dans 
le  XIe  volume  de  l' /forint  Aiaiabarutu  Eletlari  pnmum.  On  dit 
amàme  en  grappe , amôme  co  raifin . amomum  rai emtfwn , à caufe 
que  ce  fruit  eft  une  grappe  compofce  de  plulicurs  capfuks  blan- 
cnàrrcs,  1 oudes  Ac  groftes  comme  des  pois  chichcs,mcmbraneu- 
fes , divifees  en  trots  loges , qui  renférment  plufieurs  lemener# 
biuncs , angulufes , d’un  goût  Ac  d’une  odeur  trcs-fortc  Ac  très- 
aronutique  Ce  fruit  nous  eft  apporté  des  Indes  OricnralesI&  il 
entre  d.ns  la  Thériaque.  Les  Commentateurs  de DiolcorideAc 
de  Pline  n'ont  j .mais  pii  s'accorder  fur  le  choix  de  cc  fruit  ,Acia 
plupart  ont  voulu  qu  on  cuir  ployât  des  plantes  bien  différentes 
de  celle-ci.  Quelques-uns  font  palier  les  rofes  de  lcrico  pour 
Yamtmum  Scligér  prétend  que  Yamémt  n'eft  pas  le  fruit  ou  U 
grappe  de  l'arbre , mais  que  c’eft  le  bois  de  l'arbre  meme  qui  eft 
toulé  comme  une  grappc.de  dont  on  (eservoit  particuliérement 
pour  civbaumct  les  corps  : d'où  vient  qu’on  a donné  le  nom  de 
mumitaux  corps  des  Egyptiens  qui  en  étoienr  embaumez. 

AMONCELER,  v.  ad.  Amallcr , alTembler , mettre  par  ta> 

Ac  monceaux,  Cumulare,  acervart.  Quelques-uns  mettent  ce 
mot  au  rang  de  ceux  qui  ont  vieilli  Que  sèrt  à l’avare  d'amen- 
telcr  tant  de  richéûcs,  puifqu'il  faut  les  quitta  dans  un  mometuf 
On  dit  quelquefois  au  Manège,  qu'un  cheval  amoncilt , pour 
dite,  qu'il  eft  bien  fous  lui,  qu'il  marche  fur  fes  hanches,  Ac 
(ans  le  travèrfer. 

Amoncelé, (e,  part. palfi Ac  adj.  Actrvatim  pofitut , cnmulatm. 

AMONCELE  M E N T > fi  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  ladion 
d’amonceler.  Aiervatso , ceacrrvatio,  accumulant. 

AMONT,  adv.  Qui  fe  dit  d'une  chofe  plus  haute  i l’égard  d'une 
aui  c , Ac  fur  tour  en  par  lant  de  pays.  Supra , furssnu , efupeturt 
loco  II  eft  oppolé  J 4W.  La  Bourgogne  eft  appcIJéei l'égard  de 
Paris . le  pays  d’amont  Et  généralement  ce  qui  eft  vérs  la  Ibur- 
ce  des  rivières,  eft  pays  dament.  On  die.  Monter  en  amont, 
pour  dire  remonter,  aller  contre  le  fil  de  Fcau  ; Ac  on  difoic 
autrefois.  Montez  amont,  pour  dite,  montez  ici  haut.  Ména- 
ge dérive  cc  mot  de  ad  momem. 

Vent  d'amont , 1 ft  le  vent  d’Oi  ient  oppofé  à vent  d’abas  ou  d’aval, 
qui  eft  celui  d’Occidcnt.  Apthotet  ,folanus.  On  dh  en  Faucon- 
netie  .Tenir  ammt  .quand  l'oileau  le  fouiient  enl’^ir , en  atten- 

- dant  qu'il  découvre  quelque  gibiér. 

AMORAV1S,  Nom  de  Peuple,  les  anciens  Romans  appel- 
lent ainli  les  Sarazins.  ou  les  Maures  d'Afrique  ; peut-être  par  co 
que  leurs  Amits  ou  Emirs , c’cft-à-dirc , leurs  Rois  ou  Gouvér- 
ncurs  y établirent  leur  domination.  On  lit  dans  le  Roman  ma- 
nu firit  d'Aubeiy.cité  parM.  DuCange,  Hongres,  venants , 
acepars,  btdumi , des  F.fi  laves  & des  Afnoravis.  , 

AMORCE, Cf.  Appât  donc  on  fc  séi  t i la  chaffc , ou  i la  pcche. 
Jlùcium.  On  met  de  la  chair  pour  servir  d’anrmr  pour  prendre 
des  loups.  Cc  mçr , fc  Ion  quelques-uns , vient  de  bonus  -,  Ac  ils 
prétendent  qu’un  doit  écrire  homme,  d’autres  le  dérivent  de  i 
morfu. 

A m o R c e , eft  aulfi  de  la  poudre  à canon  fon  fine , qu’on  met  au 
ballinct  des  armes  à feu  pour  les  faites  tirer,  lgnis  tllidum.  On 
appelle  auffi  amorce , une  traînée  de  poudre , ou  une  corde  pié- 
patcc  pour  faite  titer  des  boctes  tout  de  fuite,  ou  des  pctaids 
Ac  des  fofées  pour  un  feu  d'artifice. 

A M o R c e,Ic  dit  aulfi  des  mèches  fouffrées  qu’on  attache  aux  gre- 
nades , ou  i des  faucilles  avec  Icfqucllcs  le  feu  prend  aux  mines. 

A m o r c e , (e  dit  figurément  en  motale  des  appats  qui  attirent  Ac 
pèrfuadcm  lcfptit.  flltctbra.  L’argent  Ac  les  plaifirs  font  les  a- 
mortes  du  vice.  Les  vértus  apparentes  de  quelques  Hérétiques 
ont  été  des  amorces  pour  fauc  embrafler  leur  doârinc  par  les 
Peuples  qui  ne  jugent  que  par  les  apparences.  L'4m#r«  (Tunfi 
doux  plailit  l’aricte.  Voit.  Craignez  d’un  vain  plaiûr  les  amor- 
ces trompcules.  Boil.  La  louange  eft  une  amorce  agréable. 
Bouh.  Des  plaifirs  de  l’amour  vanter  la  douce  amorce.  Boil. 

H amour  a beau  parler  f 
Pour  engager  un  coeur  fes  amorces  font  vaines, 

St  ce  coeur  ne  court  pas  audevant  de  fes  chaînes.  CoRH. 

Du  bien  que  nout  cherchons  la  longue  jouifiasut 
Peut  jlatrr , mais  non  pas  contenter  not  de  fini 
Quand  un  foubait  finit  un  autre  recommence  , 
lin  flasfir  sert  4'  amorce  4 de  nouveaux  plaifirs. 

Ls  P.LedrecJ 

AMORCER, vadt  Tèrme  de  Pêcheur,  qui  fignifie  plorer, 
c'cft-i-dirc,  jater  fur  l’eau  de  petites  plottcs  de  mangcaillc  pouf 
attirer  le  poilfon  ; amorcer  le  poiHon.  Efta  ilium , aUicsre  ptfcem. 

Et  au  figuré  on  dit , 11  faut  amorcer  le  peuple  par  l'é!j>oir  d’un 
grand  gain,  d'uac  grande  tccompenlc.  llhctit ,mefcart.  Mé- 
nage 
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nage  dérive  ce  mof  de  amorfart , qui  a été  fait  de  mer fm , c«m-  i 
me  moricju  de  mtrullm. 

fi  uo  r c t R-  Terme  d’ Artillerie.  Mettre  de  ['amont  à un  canon, 
i un  moulquer,  ou  à quelque  autre  arme  à feu.  Pulvtrem  ignts 
il! u cm  tndtrt , iwmtttrf.  Amenez.  votre  fufil , il  ne  fera  pat 
tems  de  le  faire  quand  le  gibiér  paroîcra. 

Amorcer.  Têrmc  de  Serrurier.  C'eft  ôter  quelque  chofcdu 
fil  avant  que  de  le  pércer. 

A M o R c i , e e , part.  palf  & ad  j.  Illttins , tnt  fiat  us. 

A MO  K Ç 0 1 R , f.  m-  Outil  d'artilansqui  travaillent  en  bois  » te 
qui  leur  lèrr  à commencer  à le  percer.  Il  y a des  tanières  de 

Slufieurs  fortes  de  grofleurs , dont  les  plus  petites  s'appellent 
es  amerçoirs. 

AMORRHÉEN,  enni.  C.  m.  Amorrbaus.  Nom  de  peuple  déf- 
ccndud'Amorrhée,  Amotrbeat , fils  de  Chanaan.  Gtn.  X.  i j. 
Les  Amer  r ht  tnt  ctoicnc  diviléz  en  deux  parties.  Les  uns  ha- 
bicoicnt  les  montagne*  de  la  terre  de  Chanaan  ; les  autres  s c- 
toient  établis  au-at-là  du  Jourdain,  & y «voient  fonde  deux 
Royaumes,  celui  de  Rafan  d celui  d’Hcfébon.Moïle ayant  vain- 
cu ceux-ci,  donna  leur  pays  aux  Tribus  de  Gad,  de  Ruben,  & 
à la  moitié  de  la  Tribu  Je  Manilles. 

AMORTIR,  v.  aét  Terme  de  Etatique.  Confcnrir  par  un  Sei- 
ncur  (ouverain  que  des  gens  de  main-morte  poflcdent  des 
cfs,  moyennant  le  dedommagement  des  avantages  qu’il  en  ri- 
rcroit  s’ils demeuroient  dans  le  commerce,  Jurttadaà  f radmm 
txfôlvrrt.  Il  n’jr  a que  le  Roi  qui  puilïc  amortir  des  fiefs.  Les  fiefs 
aman*  ne  doivent  plus  tien  au  Roi. 

Amortir,  fignific  suffi , Eteindre,  racheter  une  rente,  une 
penlion , une  derre.  Amusa  peafionisotoigatmt  fefttxfAvnt.  On 
fait  fouvem  revivre  des  rentes  qui  ont  cté  amorties  ou  rachetées. 

Il  cil  permis  d’an/c rttr  à prix  d'argent  une  penfion  !ur  un  bénéfi- 
ce, parce  que  c’cll  une  cliolc  temporelle. 

Amortir,  fignilie auffi , Ereindic  unechofc  allumée.  Exitn- 
gntrr,  rtjhti'uert.  Il  fc  dit  fouvem  avec  le  pronom  pèrfonnri 
Exttngei , rtlhnçni.  Cet  incendie  a étc  grand , mais  il  s'amortit. 
L’ardeur  de  la  fièvre  s'amortis j>m  la  liignée. 

Amortir,  fignific  encore  affaiblir,  diminuer  la  violence  de 
quelque  choie.  fisfriuftre.  La  natte  d’un  jeu  de  paume  amortit 
le  coup  de  la  balle,  te  empêche  (a  réflexion.  On  garnit  un  faute, 
rcau  d'épi  nette  d’un  morceau  d’étofic  pour  amortir  le  Ion  de  U 
corde. 

Amortir,  fc  dit  encore  des  hérbes  dans  un  fens  qui  approche 
de  celui  qui  précède,  Amortir  des  hèrbes,  c’cll  les  tailler  dans 
l'eau  chaude,  feulement  autant  de  rems  qu'il  en  faut  pour  leur 
faire  perdre  leur  grande  vèidcur  (ans  les  faire  cuir.  Pour  ce  re- 
mède il  fufHt  de  taire  amollir  des  héi  bes. 

Amortir,  ccd  un  tèrmc  de  coutume,  qui  veut  dirc,donncr 
ton  bien  i quelqu’un  d condition  d’en  être  nouiri  juiqua  la 
mott.  Laurier,  fur  R a c. 

Amortir,  fc  dit  figurcmcnten  morale.  Exth'sucre  rtftm^um. 

L’ âge  amortit  les  plus  violentes  pallions,  amortit  l'.udein  delà 

Cuneflc.  Son  amour  cl>  fort  amont  ; pour  dirc^'cll  fort  ralenti. 

: teins  4i»«ur  les  afflictions.  Pasc. 

A mo  r t ( , i e , part,  pi  11!  & adj.  Extmâus , infrafiut. 
AMORTISSABLE,  adj.  Qui  fc  peut  amonrr.C’cfl  un  terme 
decoürume.  Rente amortiÿablt.  Eiindui  annui  tUbtti  folutmo  txi- 
tsundui. 

AMORTISSE  M E N T , fi  m.  Efl  une  grâce  ou  conccffion  que 
fait  le  Roi  par  lettres  parentes  aux  gens  Oc  main-morte,  comme 
Êglilcs.fc  Lommunautcx , de  tcmtdesfiéfs  & héritages  d pèr- 
petuiié,  lansêtic  obligez  de  les  mettre  hors  de  leurs  mains, 
ruoycnnanuine  lommc  qu’on  luipaycpoiir  le  dédommager  des 
profits  Sèconfilcations  qui  lui  appartiendroimt  dans  les  muta- 
tions qui  fc  fer  oient  s’ils  demeuroient  dans  le  commèicc  or- 
dinaire. f.xtmrouduta . Ijhtratto  à tadutisase.  Ce  règlement 
efl  imité  de  la  loi  Papiria , par  laquelle  iletoit  dcfcndudccon- 
facrer  aucun  fonds  fans  le  confinement  tlu  peuple,  de  peur  que 
les  biens  ne  loitifTènr  peu-à-peu  du  commèrcc  des  hommes.  Le 
Roi  en  le  iclàchant  en  faveur  desCommunautczEcclcfi.ifiiques 
ou  Laïques,  &cn  leur  pérmettant  d'acquérir,  en  a exige  un 
tribut  j en  conlcquence  duquel  ils  ne  peuvent  être  contraints 
d’alicner , & de  fc  delFaifir  de  l'héritage , foit  fief , franc -alleu , 
ou  rorurc.  Par  les  anciennes  conflit urions  du  Royaume  les  Égli- 
fes&lcs  Couvents  ne  pou  voient  pulTcder  aucun  fonds,  & il 
fie  leur  croit  pas  permis  de  prendre  part  aux  biens  temporels. 
LesÉçdefuftrqucs  troublez  par  IcsSeigncurs  pour  les  forcer  d fc 
déflàtfir  de  leurs  acqiiifîtions.  adrelTcrcnt  leurs  plaintes  auPape 
AléxandrclV.  S.  Louis  pourdcfé.er  au  Pape  rrouva  cet  éxpé- 
dient-,il  leur  accorda  la  grâce  d’acquérir  des  fonds, en  lui  payant 
une  forame  qu'il  crut  allez  gruflê  pour  les  retenir,  te  pour  les 
empêcher  de  faire  beaucoup  d'acquifitions  au  préjudice  du  bien 
de  fon  Royaume.  11  voulut  aufli  qu'ils  dedommageaflent  les 
Tome  J. 
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Seigneurs.  Ainfi  Yamartiffcment  efl  dû  au  Roi , & l'indemnité  Au 
Seigneur  immédiat  dont  tclève  le  fief  Les  droits  d’amoiiiffemcnt 
foBtatbiiraircs,  & fêtaient  Par  le  Roi.  Il  y a une  Chambre  des 
francs-fiéfs  d amertijjemeni  Le  droit  â'amortiffemnt  du  au  Roi 
par  lesgensdemair>-morte,nc  feprefcritpoint  par  quelque  rems 
que  ce  fait,  parce  qucc'cll  un  droit  de  hCousonnc.Voyi  zLoiiet» 
le  Mait[e,Bjcquci,  & jouet  dans  là  Biblintéque  de  s Ai  ici  s. 

Amortissement,  fignific auffi , Adouciiicroent  d’une  dou* 
leur , d'une  inH.muuatton.  Ext  mil  u % rtjiincho  Rtpreffîo , kclst- 
taito.  Les  Médecins  faignent  pour  procurer  [‘euiortijfemrnt  de 
l'ardeur  de  la  fièvre.  Si  cette  emplâtre  ne  guérit  pas  > clficaufi 
du  moins  Yamortifmtnt  de  la  doulci*.  Sans  Yamorufiiatnt  du 
coup,  il  aurait  etc  plus  grièvement  bldlè 

Amortissement,  fignifie aulü » Exiinâion , rachat.  L ‘amot- 
tiffemtnt  d’une  rente  le  fait  en  temboutfant  le  fort  principal. 
Ptnjtms  annut  aMitit. 

Amortissement.  Ténue  d'Architèéhire.  C’cfl  la  meme  cho- 
ie que  couronnement  * & c’cfl  ce  qui  finir  de  tèrminc  quelque 
ouvrage  au  haut  d'un  bâtiment , ou  d'une  met:  uilcitc , ou  d'une 
corniche , comme  quelque  vafe , ou  quelque  figure  ; 6e  gcncra- 
lemcnr  tout  ce  qui  fait  faillie  ou  ornement  en  cet  cndroit-Ii. 
jitrottrm.  Les  ouvriérs  appellent  chapiteau  l' amoutjfmtni  » ou 
le  couronnement  d'un  miioir , d'un  tableau , Arc. 

Tous  ce*  mots  viennent  de  mort . mon , qui  cft  la  fin , te  le  térme 
detoutcschofès,&dont  par  métaphore  l'on  a thé  ces  mors, qui 

; lignifient  fin  & terme  ; car  amortu  n’cft  proprement  autre  chofif 

quemcrrjeàfin,  taire  finir,  terminer. 

A M O V I h L E , ou  A M O B l L E , adj.  m.  te  f.  A&bilit.  T èrme 
Écdélialliquc  quilfe  dit  de  celui  qu'on  établit  en  quelque  char- 
ge ou  emploi , par  commillîon , & pour  un  teins  feulement , & 
qui  peut  être  révoqué  te  deftitué  quand  il  plaît  au  Supérieur. 
Les  Vicaires  des  Paioillcs  n’ont  pas  une  charge,  ou  un  Bénéfice 
en  titre,  ils  lont  amovibles  ad  nutum,  toutefois  te  quantesil 
plaît  aux  Curez.  Tous  ksObcdicnciciS  ou  Religieux  qu'on  en- 
voyé deffervir  on  Bénéfice , lont  amovibles , ■ *u  amebiln. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  amovtrt , qui  (e  dit  pour  lignifier, 
ôter  d’un  lieu,  d’une  pher,  d'un  polie,  d'une  charge  que  l’on 
occupait.  On  m a foi  mé  le  mot  barbare  amtbilu , d'où  s'cll  fait 
amobite , & cnirntc  amovible . Çui  amovtrt  po'tji. 

A MOU  N.  Nom  propre.  Voyez  AMMON. 

A M O U QJJ  E , I.  m.  Terme  de  Relation.  C cil  le  nom  des  Gou* 
vcrncurs,ou  Pallcuisdcs  Chtétiens  de  S.  Thoir.édans  les  Indes. 
Prafellus , ou  Pajlor  Cbn/hatorsim  S 7twnM.Cc nom  cil  Indien. 

A M O U R . f m.  & f.  Amer.  Autrefois  c'eut  c-c  une  faute  de  faire 
amour  mafeulin  i lià  taut  a dit , La  petite  amour  parle , & la  gran- 
de tft  muette.  Aujourd'hui  il  ell  plus  fouvenr  mafeulin  que  fé- 
minin. Il  y a même  ceci  i remarquer  que  quand  il  s'agit  de  1*4- 
tnvur  q'  c nous  avons  pour  Dieu , ce  mot  cil  toujours  mafeulin  : 
amour  divin . amour  lacté  i & j miais  amour  divine , amour  fui  te. 
Il  faut  remarquer  d'ailleurs . que  quand  amour  lignifie  une  Mai- 
tiélle,  il  efl  toujours  féminin.  Il  fuit  par  tout  fes  nouvelles 
amont  s,6:  jamais  fies  nouveaux  amours.  Hors  ces  cas,& quelques 
auti  es  fcmbî.iblcs,  amour  peut  être  malculin,  & féminin  indiffé- 
remment. En  l’ociic  il  rft  Ivé*  maphrooit.  i m iis  plutôt  malculin 
que  féminin.  Quelques-uns  le  font  mafeulin  au  linguHér  fé- 

minin auplut  ici  : Le  pâlie  n'a  point  vu  d ctémcllc  s amours.  Mais 
de  bons  Auteurs  n'oblcrvcnr  point  cette  règle  : Mon  amc  efl 
remplie,  te  pénétr éc  de  1 1 pl  us  vive  douleur.  6c  de  la  plus  rendre 
amour  qu'on  ait  jamais  fentie.  P.  d e C t.  Quoiqu'il  en  luit , 1*4- 
rwwcllunc  p.itliondc  lame  qui  no  us  fait  aimer  quelque  per- 
lonne,  ou  quelque  cho'cj  ou,  IcIuaBulIi  Rabunn,  un  délie 
d ette  aimé  de  ce  que  l'on  aime.  L'amour  divin  efl  le  feul  qui 
nous  doit  cnlLmmer.  L’amour  p.uèrnelle,  l’amour  conjugal  font 
les  amoms  les  plus  violémcs.  L'amour  des  lichéllès  efl  la  caufe  de 
tous  les  vices.  L'amour  de  la  gloire  cil  la  caufe  des  plus  belles 

aâions.  OnditJulfi,llaimed'jw«ari  pour  dire,  d'une  amitié 

violente.  Ce  Prince  cil  l'amour  des  peuples. 

Amour,  fc  dit  principalement  de  cette  violente  paffionque  la 
nature  infpire  aux  jeunes  gens  de  divers  fixes.  L'ameur  ell  une 
envie  cachée  & délicate  de  poflcdcr  ce  que  l’on  aime.  Rochef. 
L'amour  c(l  une  paflion  inquiète,  & tumdmculc.  L’waMwrefl 
l’cnfanr  du  loifir.  Corn.  L'amour  s’éteint  dès  qu’il  céfTcd'cf- 
pé  ter  ou  de  craindre.  Rochef.  On  ne  peut  pas  long-tcms 
cacher  l’aNWirr  où  il  efl,  ni  le  feindre  où  il  n’cft  pas.  Rochef. 
L'atK  W n'cll  plus  amour  dès  qu'il  efl  fans  délits.  Vru.  L’amour 
abeloin  de  changer  d'obier  pour  réveiller  fa  vivacité.  On  dit, 
qu'un  jeune  homme  fait  iVowir  i une  fi  le  quand  illarechèr- 
cnc  en  mariage.  On  dit  auili  odieufement , qu'il  s’eft  marié  par 
amour  i c'cd-a-dirc,  défavantageufement , & par  l'emportement 
d’une  aveugle  paillon.  Il  va  aulü  des  a moun  brutaux  , monf- 
uueux  te  contre  nature.  Les  Anciens  plaçoicnc  le  liège  de  la- 
mur  d ms  le  foie,comnie  nous  dans  le  ctrur. 

2 ij  Uf 
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Un  de  noj  Auteurs  a dit  qu'il  en  cft  de  Ytmm  comme  delà  petite 
verollc , qui  cil  bien  moins  dangereuse  quand  on  cil  |cunc , 
que  d urs  un  âge  plus  avance. 

Le  1*.  IcMoinc,  dans  là  dilatation  fur  le  Poeme  Héroïque , a don- 
né des  régies  pour  les  amours  que  l’on  faitentrer  dans  un  poeme. 
Il  veut.  i° , qu’on  les  renferme  dans  les  épifodes , fans  leur  pèr- 
mettre  poui  quoi  que  ce  (oit  d’entrer  dans  l'aAkm  principale. 
i°,  Les  4> mars  qui  enttent  dans  le  poeme,  doivent  être  des 
Amours  de  Héros  Sc  d’Hcroï nés , & non  pas  des  Amants  de  co- 
quets & de  coquettes.  j°,  Qu'il  n’y  ait  rien  que  de  bien  feant  fle 
dcmodcllc.  P.  le  M.  Mais  rien  n’eft  plus  contre  lavrai-lem- 
bbnce  que  de  ne  faite  aucune  pièce  que  Y Amour  n’en  fois  l’amc  i 
comme  s’il  cmroit  dans  tout  ce  qui  Ce  fait  au  monde. 

Limeur  fait  fane  des  choies  bien  extraordinaires.  En  laid,  le 
Comte  de  Champagne  devint  amoureux  de  blanche  de  Caftille 
Mctc  de  S.  Lotus.  Pour  clic  il  pérdit  Monteraux-Faut-yonc , 
Nogenc,&  plulîcurs  autres  places  -,  enfuite  de  quoi  il  fe  relit  a i 
Provins  pour  faire  des  Vèrs  Si  des  Chanfons  amoureufes.  Mt- 
xtray.  D s R o c H i F. 

L ‘dîneur  conjugal,  Amer  tonjufum . cenjagalit , ou  ctnjuguks.  Va- 
meur  conjugal  a étc  rcprèlcnté  par  Alciadc  en  fes  emblèmes  par 
deux  corneilles,  dont  l'aminé  cil  inféparable,S<  pendant  U vie 
& à la  mort,  félon  Elien  Liv.  III.  Ch.  9.  Hifl.  Di  Koch.  S. 
Chryfoftôme  dit  que  le  cœur  cft  le  fymbolc  de  Y amour  ttojugal  > 
B meurt  par  la  moindre  divilion  de  lespatties.  lo. 

Le  fou r ait  d’un  epoux , 

Qui  fétu  ccffe  «gué  de  mouvement  jaloux , 

El  paré  du  débats  d’une  tenir  éjft  vente , 

Aime , mets  Sun  amour  qui  reffemble  à la  baiut.  R z H. 
Les  loups  vivent  d'aine  aux  , les  Abeilles  de  fleur  se 
Les  herbes  de  rofée , Cf  f Amour  de  douleur.  M 1 h a «. 

Le  Pêcheur  Aime  le  au  ; le  Soldat  les  dltrmet  e 
Le  Bitger  les  troupe aux  j l'Amour  Aime  lesUrmes.  I o. 

On  dit  auflï  des  animaux  qui  font  en  chaleur,  qu’ils  entrent  en 
Amour  lotfqu'ils  rcchèrchcnt  leurs  femelles. 

A Mot'  r,  I m Sc  prend  encore  pour  la  Divinité  fabuleufe  des 
P yens,  qu’ils s'imaginoient  prclidei  i l'amour.  Ils  tenoient  que 
Vau ioui  exerçoit  Ion  empire  lur  tout  le  monde.  Si  qu’il  inl’piroit 
aux  deux  lexes  une  inclination  mutuelle.  On  a travcftil'jmeMr 
c.i  Dieu  poui  exeufer  le  vice.  ll  ûft  t*R.  L'un, sur  cft  tout  nud. 
Lis  Bantbeaux  de  1 amour,  les  Hcches  de  l'amour.  Le  bandeau 
dt\'*mvur.  L'jwettrtft  aveugle.  On  rept dente  l’amour  comme 
une  e.-  fini,  parce  qu'il  nVlt  jamais  lâge  j Sc  qu'au  contraire  il 
cil  toujours  badin.  Ce  inditciet.  S.  Evr. 

Il  fig  îfic  audience  fens,  tous  les  petits  agiémensqui  nailTentde 
la  beauté.  Les  jeux , les  iis , les  Amours,  Si  les  grâces.  Gratta , 
Ventres, leporet.  Venus  cft  lailtèicdct  aiNuarr.  Les  Amours  ne  fc 
piclf.ni  plus  guère  autour  d'elle,  & je  ne  voudtois  point  clfuycr 
ta  honte  de  porter  les  dêrniérs  encens  fur  un  autel  qui  rombe 
en  ruine.  Le  Cm.  d'H.  je  veux  des  grâces  qui  rient.  Si  des 
amours  qui  fouirent.  1 1>. 

A m o u r s , il-  dit  aufti  au  pluriel,  Amorti.  Les  livres,  les  tableaux , 
lu  nt  les  jnionrs  II  le  nourrit  de  toiles  amours.  C'étoient  fes  jeu- 
ncs  amottrt , les  tendres  Amours.  Il  fignific  auffi,  l’objet  aimé. 
Mon  cœur,  mes  Amours,  ni’aimctcz-vous  toujours? 

L'amour  propre,  c’cll  )'.»>»:>ar  de  foi-même,  Amorfm.  Rienn’eftfi 
impétueux  que  fes delirs , tien  de  fi  caché  oue  les  dclTeins , rien 
de  li  habile  que  là  conduite.  Roche  F.  L'amour  propre  ell  le 
plus  grand  de  tous  les  dateurs,  lu.  Dieu  ne  nous  commande 
point  d’étouffer  abfolumcnt  l’amour  proort  pu  contraire, l'amour 
de  nous -mêmes  cft  renfermé  dans  le  précepte  de  Jésus- 
Chris  t , d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  L’a- 
tnour propre  entre  éiTcnticlicnicOI dans  1 exercice  des  venus,  & 
une  bonne  aélionn’cft  qu'une  manière  de  s'aimer,  plus  noble 
que  les  autres.  A b a d.  Dieu  intéréftè  l’amour  propre  par  fes  pro- 
tnéffcs  Sc  par  fes  menaces , Si  bien  loin  de  le  condamner , il 
en  tire  des  motifs  pour  nous  porter  i La  fanûification.  lo.  L ’a- 
tnour  propre  trahit  les  interets  à force  d'être  intéréflé.  S.  E v r. 
Un  amour  défmtércffé  cft  une  chimctc  : on  n'aime  que  pour  l’a- 
nour de loi-mcmc.  M.  Scud. 

L’amour  propre  efl  la  foune  en  nous  de  tout  Us  AUtret 

Eut  [cul  allume , éteint , & change  nos  défit  s.  Corn. 

L’amour  propre*  (auvent des  routes iné^Ales t 
S'il  f au  votre  dérèglement , 

Il  efi  aujfi  le  fondement 

De  toutes  les  vertus  morales.  Ab.  d’Haiily. 

four  T amour.  Sorre  d'adverbe , oui  lignifie , à caufe , en  conGdcra- 
ùoii.  Causa  , gratté  ahtujus.  11  faut  tout  abandonner  pour  U- 
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tnour  de  Dieu,  j’éfpére  que  vous  ferez  cela  pour  t amour  de  moi. 
Les  Romains  le  font  faenfiez  pour  l'amour  de  la  patrie.  U (aat 
donna  l’aumône  pour  l'amour  de  Dieu.  On  s’en  fèn  aufti  ea 
parlant  des  choies.  Les  avares  n'agilTcnt  que  pour  l'amour  des  tt- 
cli  cl  Te  s.  On  entreprend  tout  pour  l amour  de  la  gloire^  mais  alors 
il  dlbjs. 

Amour,  fe  dit  provèrbialcment  en  ces  phrafes:  il  n’cft  point 
de  belle  priton , ni  de  laides  amours.  On  dit  encore , Tout  par 
amour , Si  lien  par  force.  On  dit  encore , qu'une  femme  laide 
cft  un  remède  d’amour.  On  dit  aufti , A battre'faut  l'amour.  Ou 
dit  aufti  que: 

. . . L'hymen  qui  fu,  cède  i fts  follet  amours , 

Pour  un*  bonne  nuu  a bien  de  mau  vais  jours.  Corn. 

Poire  d-’ Amour.  Éfpêce  de  poire  qui  le  nomme  autrement 
poire  de  livre.  Voyez  LIVRE. 

F k e u e s os  l'A  mou  r.  Une  lede  de  fanatiques  née  en  Hol- 
lande vèis  )'an  1 590.  prit  J»  nom  de  Frères  de  l'Amour.  Elle 
alla  vêts  le  n-rêmetems  en  Anglctèrre , où  Henri  Nicolas  do 
iege  ht  patoître  plulîcurs  livres  pleins  des  rêveries  & des  bla£> 
phemes  de  fa  iccte.  Entre  autres  l'Evangile  du  Royaume,  les 
fcntcncvs  Dominicales,  la  l'rophêiic  de  Id  prie  0 'amour,  la  Pu- 
blic tiofl de  la  paix  lur  la  relie. 

A M O U R A C H E R,  v.  n.  Qui  ne  fc  dirqu’avec  le  pronom  pèt- 
lonncl,  &cnmjuv..i(epart,  de  ceux  qui  font  amoureux  d'une 
pèi  tonne  de  vile  ou  d’inégale coadmon./nfano  alicujus  amore sa- 
pi.  Ccitc  femme  s’eft  amourachée  de  Ton  valet. 

A M O U R E T T E , f.  f.  Ne  le  dit  qu’en  mauvaife  paît , d’un  at- 
tachement (ecret  6c  cache , ou  d'un  commètcc  illicite  entre  per- 
Tonnes  dilproportioances.Ccftcc  qu’on  appelle  ordiiuiicmcac 
une  folle  jiiiuur.  CUniefhnus , aut  illicilus  amer.  Ce  vieillard  t 
cncoi  c une  petite  amourette  en  tête.  11  s’eft  marié  par  amourette. 

AMOUREUX,  euse.  L m.  Set.  Qui  a de  la  paillon  pour 
quelque  chofe,  ou  quelque  pérfonne.  simuler,  simatrtx.  Ueft 
amoureux  des  table aux^meurrux  de  toutes  les  femmes  qu’il  voir. 
simoUTtux  de  bonne  toi.  simoureux  tranll  Si  tu  veux  me  pérlua- 
dei  que  tues  amoureux,  (ois  (éticiix& trille  ; autrement  on  ne 
cioira  pas  que  tu  dcliies.  B.  R a b.  Augufte  tendit  de  (on  joug 
l’Univéts*Moiirr»ix.  Boit.  L’homme  n’eft  amoureux  que  de  lut- 
aiéme.  M.Esp.  C’cft  un  fot  pet (ônnage  qu’un  vieux  amoureux 
qui  le  radoucit  auprès  d’une  jeune  pérlunne.  Bill.  Je  paie 
plus  amoureux  que  je  ne  fus  jamais.  R a c in. 

Siéroit-il  bien  âmes  écrits » 

D'ennuyer  les  rates  fumes. 

Des  ridicules  aventures, 

D'un  amoureux  en  chevetix  jrrr  r Malherbe. 

On  dit  aufti  amoureux  parmi  les  Marins , pour  dire  anus  .Travail- 
lons , mes  amoureux , dit  un  Capitaine  en  commandant  1a  ma- 
nœuvre aux  matelots  i c’cft-à-dire,  mes  an>is. 

Amoureux,  euse.  ad  j.  Sc  dit  des  choies  qui  font  les  infini* 
mens  de  l’amour , ou  qui  concétucm  l’amour,  simatonus.  Re- 
gard amoureux.  Delirs  amoureux.  Vers,  Sc  billets  tendres  SC 
Amoureux.  Faveurs  Asnoureufts. 

f eh /iss  tes  vains  Auteur  t , qui  fous  de  ftns  raffts , 

S'étirent , pour  rimer , en  amoureux  tranfis.  Boit. 

Secrets  amoureux.  Tranfports  amoureux.  Les  Amans  s’occupent  de 
mille  riens  amoureux , pour  eux  fculs  important.  Fontln.  On 
dit  poétiquement  : Languir  dans  l’empire  amoureux. 

Fiijet.  l.i  folùude,  elle  ferla  nourrir 
Une  amoureufe  inquiétude.  Corn. 

Les  Médecins  appellent  les  deux  raufdcs  obliques  de  l’œil , amiu- 
ieux,  circulai-.es  Sc  rocatcurs,  parce  que  leur  mouvement  mar- 
que delà  lendteflêou  de  lapaftion. 

On  dit  proverbialement  d’un  nomme  qui  aime  en  tous  lieux , Si 
dont  le  cœur  cft  ouvên  de  cous  cotez,  que  c’eft  un  amoureux 
des  onze  mille  Vièrges  > & de  celui  qui  n’aime  point  du  tout , 
qu’ileftanroNrttfveomme  un  chardon. 

AMOUREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  arooureofe , 
tendre , fie  favorable.  Amanter.  Cet  amant  regardoit  amour  eu  fe- 
ment  (a  maitrefte.  Ce  Paralirc  régardc  Amoureufement  les  bon» 
morceaux.  Le  ciel  regarde  amourtuftmtnt  la  terre  quand  il  l’é- 
chauffe, & la  tend  féconde  par  fes  bénignes  influences.  Ec 
en  matière  de  piété  en  pailanid’unamour  faint , Il  regardoit 
AmouTCufewent  Ion  Crucifix,  & le  baignoic  des  les  larmes. 

A M O U S.  Nom  propre.  Voyez  A M M O N. 

A M P. 

AM  PÊ  LITE.  Se  dit  d’une  rêrre  qurlediftôur,  &fe  fond  dans 
l’huile  i elle  fèrr  à teindre  les  fouteils , ou  tes  cheveux  ,&  a'  les 
noircir.  Amptlstu.  AMPHIA". 
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AMPHIAKéES.C  m.  de  pL  Ampburaa.  Nom  d'une  fcte  chtt 
les  G uic s.  Elle  le  célébroit  au  Temple  d’Ainphiarce,  qui  c toit 
(ut  le  chemin  d'Athènes  à Orope. 

AMPH1ARTR  OS  E,ou  AMPHI A R T H R OSE , fubft. 
fTétmed’ Anatomie.  C’eft  une  cfpcce  d’articulation  neutre,  ou 
douteufe , que  Ion  di  flingue  de  laDiatrolc,  parce  quelle  n*a 
pas  un  mouvement  manitefte  ; Si  de  la  Synartrole . parce  quelle 
n'en  ell  pas  absolument  privée.  Telle  eft  l'articulation  des  côtes 
avec  les  vertébrés.  de  celle  des  os  du  carpe  & du  tarie  entt'eux  ; 
laquelle  tenant  de  l'une  de  de  l’autre,  eft appcllcc  aujthurtroft , 
Si  par  quelques-uns  DtatroÇt  fynarirodiale.  O i o N i s.  Ce  mot 
vient  d 'iu  , deux , Si  , articulation , comme  ü l’ana- 

pburtrefe  tenoit  de  deux  autres  éfpècej  d’articulations. 

AMPHIBIE,  adj.  de  l.  m.  Animal  qui  vit  tantôt  dans  l'eau,  tan- 
tôt Sur  la  térre.  Beflu  amtpues.  Les  crocodiles , ks  caftots , les 
loutres,  les  grenouilles,  les  tortues,  le  veau  marin,  (une  des 
animaux  enipbtbui.  On  a étendu  ce  mot  à des  hommes  qui  vi- 
vent long-unis  (bus  l'eau.  On  trouve  divcis  exemples  de  ers 
hommes  amphibies.  Il  n’y  en  a point  de  plus  futprenant  que  ce» 
lui  d’un  Sicilien , que  l'on  appel  loi  t le  poiffon  Colas.  Des  (à  jeu- 
refle  il  s’étoit  tellement  accoutumé  à vivre  dans  l’eau,  que  Ion 
tempérament  étoit  tout  changé;  vivant  plutôt  à la  manière  des 
portions , qu'à  la  manière  des  nommes.  K i a x s R.  Les  Paravas 
qui  font  la  pêche  des  perles , font  en  quelque  loue  amphibies. 
Voyez  au  mut  PLONGEUR. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  où  il  lignifie,  t';e  en  deux  manières,  ou  « » 
deux  endroits. 

AMPHIBLESTROÏD£,f.f.  TmUâ , Rama , ou Retiform». 
C'eft  une  tunique  de  l'ail , qui  eft  molle , blanche  de  glaireufe. 
Elle  s'appelle  par  lesGrccsa^j/BAvrçstJiiV  Xprou,Tumqut  umplii- 
bltftrome , parce  que  li  on  la  jette  dans  l'eau , elle  rcllcmble  a un 
filet.  Ce  mot  eft  compoféd'at^iSAw^r,  qui  vient  d«/u^.’ , «r- 
tùm,Sc  de ôx/.Aa,i4tur,Si  lignifie  une  clpècc  de  filet  à jette r dans 
l’eau  pour  ptendre  du  poillon  ; Si  de  h J* , forme.  On  appelle 
ainfi  cette  tuniqne  de  l'œil,  parce  qu'elteeft  tillueen  forme  de 
filet , ou  de  téfeau.  Elle  fort  du  centre  du  nért  optique , Si  eft 
compofée  de  la  lubftancc  médullaire  de  ce  nèrf , & s'étendant 
fur  l’numeor  ci yflallinc , clic  va auffi  loin  que  k ligament  ciliai- 
re, ou  les  ligamens  des  paupières.  Parce  que  cette  membrane  cfl 
blanche  de  d'une  lubftancc  inoclleufc , il femble  quelle  parte 
dcUfubftanccrooïlIeulcde  fibtculc  du  nerf  optique;  enlbrte 
quelle  ne  loir  tien  autre  chofc  qu  une  éxtenlion  des  fibres  de  ce 
nèrf, lequel  s' 'aflcrobk-Ii  en  un  cotps  ro»d,dc  lemblablc  J un  fi- 
let ou  idèau dans  (a  configuration.  Cette  tunique  femble  être 
k principal  organe  de  la  vuc,cllc  reçoit  les  dpèces  vilïblcs  dans 
k fond  de  l'œil , de  la  même  manière  qu’une  feuille  de  papier 
blanc  teçoit  dans  une  chambre  bien  fermée,  celles  qui  entrent  i 
par  un  petit  trou  qu’on  a laifle  ouvert.  Harris. 

A M PH  1 B O L O G I E , f.f.  Tèrmcde  Grammaire.  C’eft  un  vice 
du  difeours  qui  le  rend  ambigu  Si  oblcur.flc  qui  le  peut  faire 
intèrpreter  en  divèrs  fens.  Ampkri/olta.  Il  s'entend  plus  particu- 
lièrement delà phr.ile que  des  mots.  Cet  homme  ne  veut  pas 
qu’on  l'entende  > il  fait  de  grandes  amphibologies  qui  aboutilfcnt 
a tien.  C’eft  une  amphibologie  que  la  reponlc  que  Pyrrhus  teçut 
dé  l’Oracle  qu’il  avoir  confulté  lur  la  guèrre  qu’il  avoit  dellcin 
de  faire  aux  Romains,  fie  qui  luitéponditfarccvcrs: 

Aïott,  tÆauda , Romane  t vincere  pojfe. 

L'amphibologie  confiflc  en  ce  que  te  Sc  Rem  ami  peuvent  être  égale- 
ment nominatif  de  cas.  La  Langue  Fr  ançoife , qui  énonce  tou- 
jours les  chofes  d’une  manière  naturelle , n'a  point  de  ces  fortes 
d'jmpkiMcgui  ; nuis  elle  en  peur  avoir  dans  les  relatifs , par 
éxcmplc , le  Père  du  foldat  qui  vaut  avee.  vu.  Le  que , fui  vant  la 
Grammaire,  fe  rapporte  au  dernier , c’eft-i-dire,  i foldat  ; & fé- 
lon l'intention  de  celui  qui  parle , il  le  rapporte  fouvent  au  pré* 
miér , te  père.  Quand  des  deux  noms  il  y en  a un  de  genre  fé- 
minin, de  l'autre  oc  genre  mafeulin,  li  le  relatif  fe  rapporte  à ce- 
lui qui  cfl  de  genre  féminin , on  évite  ï Amphibologie , en  mettant 
laquelle,  au  lieu  de  que , ou  de  qui  i par  éxcmple , la  mère  d’un  tel 
laquelle  parla , au  lieu  de  la  more  d'un  tel  qui  parla.  Quand  le 
vérbe  eft  au  prétérit  défini,  V amphibologie  cfl  ôtée  par  le  partici- 
pe, qui  avec  le  verbe  être  compofc  ce  prétérit , & alors  il  n’eft 
pasoccéflàite  de  le  lcrvir  du  relatif  laquelle,  qui  ne  fait  pas  un 
bel  éftèt  dans  le  difeours  ; par  éxemple , la  mère  d* un  tel  que  vont 
avec  vue,  le  que  eûdérèrminc  pat  le  participe  vue,  Si  fc  rap- 
porte au  root  mère.  S’il  n'y  avoit  rien  qui  ôtit  l'amphibologie , il 
uadtoit  dire  laquelle , parce  que  la  clarté  eft  la  préroière  Si  la 
plus  cflenticlk  qualité  du  difeours,  puifquc  les  hommes  ne  par- 
leot  que  pour  fc  faire  entendre. 

On  ne  dit  point  cependant  en  Grec  Jptfi3iAof&-,ni  àuQ&oAoylx, 
fi  ce  n'eft  dans  un  Grée  barbare  ; de  ainfi  le  mot  Latin  amphéoto- 
(u , d’où  l’on  a formé  en  François  amphibologie , n’eft  point  vé- 
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tltablement  Latin.  Ceux  qui  parlent  bien , difent  ampbibotia  ed 
Latin.  Éralmc  néanmoins  s'eft  lèrvi  du  mot  Latin  amphibologie  » 
mais  il  n’eft  pas  à imiter  en  cela. 

AMPHIBOLOGIQUE,  adj.  mafe.  de  fém.  Qui  contient  de 
l'amphibologie, Si  ne  te  dit  que  dcsdifcoiirsA  des  parolcj.yfw- 
btguus.amep  i.  Cette  phrafc,cctte  conttr  uâion  eft  amphibologique  t 

AMPHIBOLOGIQUE  MENT,  adv.  Dune  manière  am- 
phibologique. Ambiguë.  Tous  ces  mots  viennent  du  Gréé 
qui  lignifie  ambigu,  Si  A if#- , difcouri. 

A M P H Ifi  R A N C H 1 E S,  C m.  & pL  Ce  sont  les  éfpàces  qui 
font  autour  des  glandes  des  gencives,  qui  humccfetu  la  trachée 
ancre  & l'cftomac.  Harris.  Ce  root  vient  d'ciufl , autour,  Sc 
fyafXjM , qui  fe  prend  quelquef  ois  comme  Æ^J^t^pour  Je  go- 
fier,,  la  gorge. 

A M P H lu  K A QU  E,f.  m.  Terme  de  pocfic  Latine  de  Grecque* 
c'eft  le  nom  d'un  piéd  de  trois  fyllablcs , dont  la  première  Si  la 
dernière  font  brèves  St  celle  du  milieu  eft  longue , comme 
aniarc , Ampbibracbius.  Ce  mot  vient  d’ , ctrcùm,  tout  autour 
Sc  de  , brcvii , bref.  C’eft  comme  h l'on  difoit  que  ce  pied 

eft  brèf  tout  autour , Sc  long  dans  le  milieu. 

AMPHlCTYON,fm.  Membre  du  Corps,  ou  Aflcrobléc 
des  Ampbiûrous.  Ampbtdjin  Les  Ampbuljoai  écoicnt  les  Dé- 
purez des  villes  & des  peuples  dclaGtècc,  qui  rcptclcmoienC 
la  nation,  avec  un  plein  pouvoir  de  concerter,  de  refoudre , Sc 
d’ordonner  ce  qui  leurparoilloit  convenir  aux  avantages  delà 
caufe  commune.  C’éroiri  peu  Çtçsce  qu’on  appelle  en  Hol- 
lande les  Etats  Généraux , ou  plutôt  que  l'on  nomme  en  Alle- 
magne la  Dicte  de  l'Empire.  AmpbtÜjones.  Il  y avoit  pluficurs 
fortes  d'Amphitljoni.  Les  plus  anciens  inftituez  par  Amphic- 
tyon,  troiliémc  Roi  d'Athènes,  à deffeindc  lier  plus  étroite- 
ment ksGrccs,  &d'cn  former  un  cotps,  dont  runionimpii- 
mât  du  tcfpcâ  & de  U terreur  aux  liatbares  ; s'jflcmbloicnc 
deux  fois  l’année  aux  Thcrraopyles  dans  le  Temple  de  Cciès, 
bâti  au  milieu  d’une  grandeplainc  prés  du  fleuve  Àfopc.  Tocr- 
rf  il.  C'eft  de  cet  Ampbiüyoa,  lcar  inftituteur,  que  ceux-ci  | 
& de  ceux-ci , que  les  autres  enfuite  priient  Jcar  nom.  Paula- 
nias  dans  l’énumérariondcs  dix  peuples  qui  compofoient  l’Af- 
fcmblco  des  AmpbiUjom , ne  compte  que  les  Ioniens , les  Dolo- 


de  la  Thoridc.  Il  ne  patle  point  des  Achécns,dcs  Elécns.dts  Ar- 
giens , des  Mcllcnicns , des  Eoliens,  ni  de  beaucoup  d'autres. 
Tourr.Oo  trouve  encore  le  nom  des  peuples  admis  dans  cette 
Aflcmblée,  dans  l’Orailon  d’Ælthine de  fa! fa  Ugaiume.  Toute 
la  Grèce  rclc  voit  tic  ce  Tribunal,  Si  il  déccrnoit  routes  lesré- 
compenlesfi:  les  peines.  Les  nouveaux  Ampbiâiyons , qu'Acri- 
lius  inftitua  fur  le  modèle  dcsptémiérs,  s’aflcitjbloimt  aufQ 
deux  fois  l'année  dans  le  temple  de  Delphes.  Si  avoient  une 
infpcéfion  particulière  fur  ce  temple.  Les  unes  de  les  autre*  s’ap- 
pclloicnt  indiftiûement  Au^mrvtrtf,  , {f(:u»ius*to } 

Si  leur  aftcmblccnvAtuot.Rome  dans  fa  plus  haute  (plendeur  ne 
fupprima  pas  raftcmblcedesyf/Mpfriéfyens.Auguftcy  donna  dtoic 
dcléanccàla  ville  de  Nicopolis,  qu'il  fit  bâtir  après  la  bataille 
d’Actium  ; mais  ils  navoientplus  qu'un  vain  titre  qui  peu  à peu 
s'anéantit.  Strabon  meme  allure , Lhr.  IX.  que  de  Ion  tcrm  ils  ne 
s’allcmbloient  plus.  Au  relie,  Aadrotion  dans  Paufanias.Liv.  X. 
par  une  raifbn  d'étymologie  arbitraire , veut  qn'originaiicmcnt 
les  Ampbtüyont  s’appcIlalTcnt  Aplu<l}ons,Bi  que  k tenu  ait  ajou- 
té une  lettre  i leur  nom.  Anaximencs  & le  Scholiafte  de  Thu- 
cydide, par  la  même  railonjes  nomment Ampbtüyoni.  Moi,  tout 
uniment , j’aime  mieux  croire , fur  b foi  de  Thcopompe , qu'ils 
prirenr  Si  portèrent  le  nom  de  Icut  Fondateur  le  Roi  Amphic- 
tyon.TouRR.  Philippe  fur  agrégé  aux  corps  des  AmphiUyom  , 
Si  déclaré  Chef  de  la  Ligue  lacrcc  ; de  depuis  ce  rems-là  il  pté- 
fidoit  aux  jeux  Py  thiques , inftituez  par  les  AmphiHyent.  I o.  Les 
Ampbtftjeru  avoient  dans  les  jeux  Pvchiqucs  le  turc  de  Juges, 
oud’Agonotércs.  Philippe,  nouvel  AmpbiHyon,  éxctça tous 
leurs  droits , Si  jouit  de  tous  leurs  privilèges.  Il  en  abufa  même 
dans  la  fuite  dey  préfida  par  Procureur,  io.  Le  même  Auteur 
dit  dans  (à  Préface,  p.  8 1 • qu'ils  s'alk  mbloien  t, tantôt  aux  Thér- 
mopyles,  detantôtàDdpnes. 

AMPHIDÉE, fubft.  m.  Amphydaum. Tcrme’d'Anatomie.D.nî 
quelques  Auteurs,  c’eft  le  haut  de  la  bouche  de  la  matrice. 
Harris. 

AM  P HIDROMIE, Cf.  Fête  du  Paganifmc.  Ampbidrmia.  On 
la  célébroit  le  cinquième  jour  après  b nailfance  d’un  enfant. 
C’éioit  une  réjouilUnce  qui  feterminoit  par  un  féfth , où  le 
péreconvoquoit  fa  famille  de  fes  antis.  Il  leroble  qu'il  faudrait 
dire  Ampbtdromits , pluriel  ; car  ce  nom  eft  purement  Grée,  de 
en  Grée  il  eft  pluriel , A^îf* m«»  , aufli-bicn  que  piéfque  tous 
les  autres  noms  de  féres.  Voyez  fur  cette  fêcc  Mcur bu$./fmw4d. 
mtfrell.  làv./J/.art.  H-Scdt Fer.Grot. 

Z üj  AMPHfc 
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AMPHIMACRE,f.m.  Terni*  depocfic  Gtccquefi:  Latine. 
C'eft  le  nom  d'un  pied  de  trois  (yJl.iocs,  dont  la  première  fie  ta 
dernière  (ont  longues,  fie  celle  du  milieu  brève  ; au  contraire  de 
l’atnphibtaque.  rrividtnt , Omnium  , Cifittas,  (ont  des  ampbi- 
m acres.  Ce  mot  cft  Grec  compote  d'au?) , autour , fie  u* «jl*  , 
long;  parce  que  les  éxttémitcz  de  ce  pied  font  longues. 

A M P H I P O L E S , f.  m.  Archontes , ou  Magiftracs  de  Syraeufê. 
Ampbipoltt.  Iis  lurent  établis  par  Timolcon  en  U 109e  Olym- 
piade , aptes  qu’il  eut  chollc  Denys  le  T yran.  Ils  ont  gouverné 
Syraeufe  pendant  plus  de  $00.  ans.  Diodote  de  Sicile  allure 
qu’ils  (ùbliftorcnt  encore  de  l'on  rems. 

A M P H I P R OS  T Y L E , f.  m.  Temple  des  Anciens , qui  avoir 
quatre  colonnes  à la  lace  du  devanr , fie  quatre  à celle  de  dértic- 
rt.  Amphiprofyles.  U vient  du  Gtéc  «i/ufJ , dt  lôié Si  dartre , 
*('c , devant  ? fie  fÛA , (elomt. 

A M P H 1 S B E N E , f.  m.  Serpent  à deux  têtes  » oui  mord  par  la 
t tête  & par  la  queue,  Ampbstbtna.  On  dit  qu'ils  s en  trouvedans 
'lcsdélci(jdeLybie,flctleftlc  (ymbolcocla  trabilbn. 

Quelques-uns  mettent  Yamphisbtne  au  rang  des  lézards.  Acrius 
dit  que  la  SejtaU  Si  1’amphtsbène  (ont  (einblables  : que  ces  ani- 
maux ne  vont  point  en  amenuitant , & (ont  aulli  gros  d'un  côte 
que  d'autre,  dctoitequ'ij  cil  difficile  de connonre  où cft leur 
tête.  L 'ampbiibène  va  en  avant  de  en  arrière  ; ce  qui  n’eft  point 
en  l'autre.  Leurs  piqûres,  quoique  venimeufes,  ne  (ont  pas 
mortelles  ; nuis  (ont  comme  celles  des  gucpcs.On  l'appelle  au- 
trement Eumje  ou  En nj:  en  Latin  tasilia  Si  amphuèana , qui 
vient  de  eiuQl , & de , je mari tu,  comme  férpent  marchant 
des  deux  cotez . car  on  lui  attribue  deux  têtes , de  ce  qui  a don- 
ne occafion  à cela , c'elt  que  là  figure  cft  toute  Icmblablc  à celle 
des  vers  detctTC,  dans  kfqucliti  eft  fort  difficile  de  diftinguct 
latctc  d'avec  la  queue. 

Il  y a des  Scolopcndtcs  qui  font  aurti  de  ce  genre.  Voyez  Scoltpen- 
irt.  On  s’en  feu  dans  le  Blalon,&  quelquefois  on  le  confond 
avec  ïempbifiert , quoiqu'il  en  (oit  fott  diftcicnt.  Quand  on  ou- 
vrit le  tombeau  de  Chilpétic  à Tournay , on  y trouva  des  abeil- 
les, & des  figures  de  (ci  pens  ampbtsbene , ou  i deux  têtes. 

Vampbiibttte,  avec  ce  mot , M.rdit  ittrmujut , cft  la  dévlle  d'un  Sa- 
ty tique  qui  déchire  Jes autres  par  (csdikou;*  & par  les  écrits. 

AMPH1SC1E N.'i crtncd'Aftro'iomic & de Géographie.  Am- 
phi fui.  On  nomme  ainlt  les  peuples  qui  habitent  la  Zone  loin* 
de , patee  qu’ils  ont  l'ombre  tantôt  d'un  côte,  de  tantôt  de  l'au- 
tre ; tantôt  au  Septentrion , & tantôt  au  Midi.  Ce  mot  vient  du 
Gfèc  àp<Sl , de  UC  exm , amère. 

A M P H 1 S M E L E , f.  f.  Aiupbifmtla.  Ténue  d’Anatomifte. 
C'eft  un  inftrutncnt  dont  on  le  lcrt  dans  U diflcùkion  des  os. 
H a n lu  s. 

AMPHISTÈRE , f.  m Serpent , ou  dragon  qui  a deux  allés,  fie  qui 
eft  fouvent  tcptcfènré  dans  les  armoiries.  Ampbifiera.  Ce  mot 
vient  duGrèc  «^i,aui  lignifie  *iir0«rfii:dc*7i(*,qui  lignifie  tût. 

AMPHITHEATRE,!.  ni.  Batiment  fpatieux,  tond,  ou  ovale, 
dont  Patène  étoit  de  divers  rangs  de  lïegcs,di(po(cz  pat  degtez, 
avec  des  portiques  au  dedans  de  au  dehors.  ArnpbitbeatrumX  hez 
{os  Anciens  il  croit  deftinc  à donner  des  fpèûades  au  peuple  ; 
comme  les  combats  des  Gladiateurs,  ou  des  bêtes  féroces.  Le 
Théâtre  étoit  conlfruit  en  forme  de  demi  c&cleplus  que  la 

rittiéme  partie  du  duraette.  Et  l'amphithéâtre  étoit  un  double 
âtre,  ou  deux  théâtres  joints  etileuiblc.  Aiuli  l'axe  de  l'a™. 
pbitbeâtrc  -voit  de  long  un  diamètre  Se  demi.  Voyez  Philand. 
ch.  II.  Liv.  V.  de  Vitruve , Albci  t Liv.  VJ.1J.  ch.  8.  fie  les  amiquit. 
de  Nîmes  par  J.  Poldo,  ch.  Z4.  Ün  voit  encore  des  amphithéâ- 
tres à Rome,  à Nîmes,  Sic.  L'ampb.tbeâtre  de  Vclp-lien , appelle 
leColiféc , celui  de  Vctonr.c  en  Italie,  font  les  plus  célébrés  de 
l'antiquité.  Un  Gladiateur  pretioir  confcil  dans  Vampbiihéatre , 
fie  fc  détéeminott  fût  la  mine  fichu'  la  contenance  de  lbn  ennemi. 
B al  z.  Pline  rapporte  que  Cuiiondrcllà  un  émpbube'âire  qui 
toumoit  fur  de  glus  pivots  de  fët  j de  forte  que  du  meme  ahi- 
plmb/âtrt  on  pouvoir  en  faire , quand  on  vouloir,  deux  théâtres 
diftérens,  lut  icfqucls  on  rept  clcntoit  des  pièces  toutes difl'ct en- 
tes. Voyez  Julie  Lipfc  dans  le  Traite  qu'il  a fait  de  1 ‘amphithéâtre. 
Thom.  Demftcr  Antiq.  Rom.  Liv.  V.  ch.  y . Ant.  Ft  ilius^c  Am 
Gynsn.Liv.  1U.  ch.  4. 

A m f h 1 t H i Âh  r e de  Comédie , en  France , fe  dit  d'un  lieu  éle- 
vé vis-à-vis  du  théâtre,  d'où  l’on  voit  commodément  la  Comé- 
die : il  eft  au  deflôus  des  loges , & plus  haut  que  le  parterre. 
On  appelle  aulli  amphithéâtre , des  cchafauts  élevez  par  degrez  , 
qu’on  dicftcdansleslieuxoùon  doit  faire  de  grandes  cctarao- 
nies , afin  d'v  ménager  de  la  place  pour  plus  de  Ipéé'r  rieurs. 

On  dit  aulli  d'une  colline  qui  s'élève  doucement  fie  en  rond , 
quelle  s’élève,  quelle  fc  COUtbe  en  amphithéâtre. 

Ce  mot  vient  d'«iu$! , autour  fie  èrlxT, an,  tbeatrum , lequel  vient 
de  BUium,  t tonttmp'tr , pour  dire , qu'un  amphithéâtre  cft  HQ 
lieu  d'où  l'on  peut  voit  tic  tous  eûtes. 
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AMPHlTRITE.fi  f.  Amphitrste.  Nom  propre  d’une  Décile 
des  anciens  Grecs  fie  Romains.  Elle  étoit  Aile  dcNcrée  &de 
Dons , Iclon  Hefiode  Theog.  v.  14$.  femme  de  Neptune , la 
même  v.  9 j e . CUud.  de  R.i  pt.  Jrofrrp.  v.toj.Ccft  pour  cela  que 
les’Poiics  la  font  DccITe  de  la  mer.  Si  qu’en  poche  on  prend 
quelque  fou  Ampbitntt,  comme  Neptune,  pour  la  mer.  Comme 
dans  Ovide  Metam.  Liv.  1.  v.  1 y Catull.  Aigon.  dp.  ty  v.  y Se 
Dion  Perig.  v.  y 3 . Elle  eut  de  Neptune  un  fils  nommé  Triton , 
Hefiod.  ‘1  hcog.  v.  9)0.  Ce  nom  fcmblc  venir  d'au <(l,(intim,Sc 
r/ifi* , tat,  de  ce  que  la  mér  environnant  ta  cérre,  la  ronge  tout 
autour; ou  bicnd’«,u$J , fie  de r«îr,  qui  lignifie  épouvanter, 

fat  ce  que  la  mér  épouvante.  C’eft  l’opinion  d’Hclychius , de 
Ecymogoliftc,  & de  Tzetzes , ou  du  Scholiaftc  d'Hefiode. 
Ampbimtt  cft  reprefentee  (ur  des  médailles  de  Corinthe  devant 
Neptune.  Elle  tient  un  petit  enfant,  qu’elle  prékme  à ce  Dieu; 
fie  l'a u lamas  dit  qu’il  y avoit  à Corinthe  une  ftaruc  d 'Ampbia.tt 
dans  le  temple  de  Neptune.  A'âiif.  Colon.  7.  p.  101.  M.  ôpan- 
hcim.p  z j 5 de  U dernière  edir.  prétend  quelle  cil  louvcnt  te- 
prefemee  comnK  une  Sytcoc;c'e(Ui-dire,  tout  le  haut  du  corps 
iulqu'à  la  ceinture  (emblable  aune  femme,  fie  pour  le  bas,  au 
lieu  de  deux  jambes,  deux  queues  de  poiilbn. 
AMPHORE,!,  t.  Sorte  de  mèfure  des  choies  liquides,  qui  étoit 
en  ufage  chez  les  Romains.  Amphtrt.  Chaque  amphore  tenoie 
trois  boifieaux.  Les  vaiilcaux  qu'il  étoit  permis  à chaque  Séna- 
teur d'avuir  au  nombre  de  deux  pour  (on  ufage  patckuiiér,  fu- 
rent réglez  du  tenu  de  la  République  à joo.  amphores,  Si  pat 
Augultc , 1 00.  amphores.  D e l a m a il. 

AMPLE,  adÿ.  in.be  f.  Qui  cft  grand  fie  étendu.  Amplus.  Ils  le 
font  battus  dans  une  ample  fie  vjJte  campagne.  Ce  bàiimcnt  n’cft 
pas  allez  ample  pour  loger  Je  train  du  maître.  Ce  pourpoint , ces 
manches,  fout  uop  amples , ttop  laigcs.  On  lui  a donne  une  am- 
ple collation,  pout  dire , fort  grande. 

Ampli,  le  dit  figurcmcnt  en  morale,  fie  des  chofcs  fpirituellcs. 
Le  pouvoir  qu  on  donne  i des  Pléniporentaires  ne  (auroitêue 
trop  ample.  Cette  Bulle  contient  des  privilèges  fort  amples. 
AMPLEMENT,  adv.  D'une  manière  fort  ample  Fuie,  latiqat , 
ampli.  Il  a amplement  répondu  à toutes  les  objeérions  qu'on  lui 
a faites.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  cette  affaire  une  au- 
trefois. 

A M P L 1 A T I F , ad  j.  m.  Ampliatts.  On  appelle  induits  ampli etift, 
les  induits  que  k Pape  augmente  en  y ajoutant  quelque  nouvel 
avantage. 

A M P L IA  T I O N , f.  f.  Terme  de  Finance.  Exemphtm/xemplar. 
C'eft  le  double  qu'on  retient  d'une  quittance , ou  autto  a&o 
dont  on  a befoin  pour  en  faire  apparoir , ou  le  produite  en  di- 
vér»  endroits. 

Lettres  d'amplutions , en  tèrmes  de  Chanccletie , font  des  lettres 
qu’on  obtenoit  ci  devant  pour  articuler  les  moyens  omis  dans 
les  lettres  de  Requête  civile  qu’on  avoit  auparavant  impétrccs. 
Par  l'ordonnance  de  1 66  7.  elles  font  abrogées , fie  il  «ft  dit  que 
ces  moyens  feronr  articulez  par  une  (impie  requête. 

A M P L 1 E R , v.  aél  Té<  me  de  Palais,  Différer.  Amplier  le  ténue 
d'un  payement.  Ampltare  prafnutum  felvende  debtto  temput. 
Amplier  un  criminel,  c'eft  différer  (on  jugement.  Amplusrt 
rtttm. 

A mp  l 1 e R un  ptifonnicr , C'eft  lui  donner  dans  fa  ptifon  plus  de 
libellé  qu’il  n'en  avoir;  le  tenit  moins  refletre  qu'il  nctoit.  Cm- 
flodiamjatni  Meritrem. 

A M P L I F I C A T 10  N,  fif.  Ansplifitatit.  T èr me  de  Rhétorique. 
C'eft  une  partie  du  dilcours  ou  de  l'orafion,  dans  laquelle 
fie  par  laquelle  on  aggrave  un  crime, on  augmente  une  louange, 
oa  étend  une  narration^  l'on  excite  1rs  mouvemens  qu’il  con- 
vient dans  lame  de  l'auditeur.  La  première  partie  eft  l'argumen- 
tation , qui  comprend  les  preuves , fie  la  féconde  eft  l’ amplifie a- 
t.  on , qui  les  ctend  fie  les  poulie  : routes  deux  appartiennent  i 
l'invention , qui  cft  1c  prémicr  devoir  de  l'Orateur.  L'amphhu- 
tiort , dit  Ciectun  dans  les  partitions  oratoires,  cft  uneéipécc 
d'argumentation  véhémente.  C'eft , dit-il , encore  une  forte  af- 
firmation qui  péifuade  en  excitant  les  mouvemens  de  l'une. 
L'amphfuauon  cft  un  des  moyens  qui  contribuent  au  fublime. 
Loncjn.  l' amplification  fc  peut  diviferenun  nombre  infini 
d'étpéccs  ; mais  1 Orateur  doit  fa  voir  que  pas  une  de  ces  éfpcccs 
n’cft  parfaite  de  foi  s’il  n’y  a du  grand  fie  du  fublime  ; fi  ce  n eft 
lorfqu  on  che  the  a émouvoir  la  pitié,  ou  que  l’on  veut  ravalée 
le  prix  dequrloue  chofe.  Pat  tout  ailleurs  bvousôtez  à Yampb* 
fitauon  ce  qu't  lie  a de  grand , vous  lui  arrachez , pour  atnfi  dire, 
l'ameducorps.  1d.  LesMaîtresde  l'éloquence  appellent  l'aw- 
phfit  Alton  lame  du  di(couts.longin  blâme  ceux  qui  la  définifiène 
un  difeouts  qui  donne  de  la  grondeur  aux  choies.  Car, dit-il, 
cette  définition  peut  convenir  tout  de  meme  au  fublime,  au  pa- 
thétique, fie  aux  figures,  puifqu'clles  donnent  toutes  au  difeours 
je  ne  lai  quel  caiaâcrc  de  gt«udcut.  Le  lublitoe  ceofifte  dans 
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U hauteur  & l'élévation  -,  au  lieu  que  YdmpDfiutM  cenfiftt  suf- 
fi dira  la  multitude  des  paroles,  te  fublime  fc  trouve  quelque- 
fois dans  une  (impie  penfée  ; mais  l'dmpltfiutun  ne  (ublillc  que 
fl^nt  la  pompe  te  dans  l’abondance.  L'mplijicétm  donc , pour 
en  donner  une  idée  générale , cft  un  accroiflcmcnt  de  paroles 
que  l'on  peut  tirer  de  toutes  les  circonftanccs  particulières  des 
choies  & de  cous  les  lieux  de  Foraifon , qui  remplit  le  difeours , 
te  tonifie  en  apuyant  fur  ce  qu’on  a déjà  dit.  Ainfi  elle  diffère 
delà  preuve,  ch  ce  qu’on  employé  celle-ci  pour  prouver  la 
qudlion , au  lieu  que  Y umplifiidiun  ne  sert  qui  étendre  te  exa- 
gérer. Rien  oeil  plus  contraire  à l’cloquence  qu’une  dmphfud- 
t\on  puérile  « vuidc  de  penfées , & qui  ne  conliltcquc  dans  un 
vain  appareil  de  roots  cnraflez  les  uns  fur  les  autres.  La  bonne 

. tmphpiditta  cft  un  amas  de  pcnfcci  qui  cnchérilTcnt  t jures  les 
unes  fur  les  autres  ,3e  qui  font  foùtcnuës  d’éxprclfions  vives, 
fortes  & convenables  au  fujec. 

On  fe  sert  auflî  de  ce  terme  hors  de  la  Rhétorique , où  on  l’appli- 
que à tous  les  di (cours,  & des  narrations  même  ordinal. e 
quand  on  groflit  ou  qu’on  augmente  les  chofes.  Il  y a de  Yoit/pli- 
put  un  i cette  nouvelle  ; il  le  prend  alors  pour  exagération. 

On  appelle  encore  Amphfudtion , le  difeours  amplifié.  On  cxèici 
les  ccotiérs  i faire  des  4mphfi(4tttm  au  Collège.  Pour  taire  uni 
bonne  Amplifie tuon  il  faut  que  le  difeours  s cléve  par  dégrez , 
enforre  quun  mot  enchétifle  (ur  l'autre , aurrement  YdmplifitA 
utn  cft  languiflàntc , te  n’a  plus  ni  force , ni  mouvement.  Boil. 
Longin  dans  fon  traité  du  fublime , ch.  IX.  fie  X.  Cicéron  dans 
fes  PdTtititnts  Or  Atout  n.  17.  CT  J }.&  le  P.  Cauflîn  dans  cou 
le  V*  Liv.  de  fon  Eloquent  id  fdira  6'  profond , ont  traité  de  l'am- 
fléution. 

AMPLIFiCATEUR.fm.  Celui  qui  amplifie,  te  qui  aggran- 
dir  les  choies  au-delà  de  ce  quelle*  (ont.  Amphludior. 

AMPLIFIER,  v.  ad.  Etendre,  augmenter.  Il  ne  fc  dit  qu’au 
ègwé.jImpltficATt.  Il  dmphfu  toutes  les  hiftoircs qu’il  rappoi  te. 
11  a Amplifié  fon  Li  vrc  de  divérs  T raitez.  Il  a dmpltpé «rtc  jébon 
par  toutes  les  circonltances  qui  la  pouvoient  aggtandir. 

A M P L 1 S S I M E , elt  une  qualité  dont  on  honot  c quelques  pèr- 
lonncs  en  leur  paiLim , pairiculiètemcnr  chez  les  étrangers , & 
dans  les  Colleges.  AmpltjJimHt. 

A M P L 1 T U D E O R T I V E , f.  f.  Tèrme  d’ Aftronomie.  C’eH 
l'arc  de  rhorifonqui  fc  trouve  entre  le  point  où  (c  lève  un  aftn  , 
te  celui  du  vrai  orient , où  fc  lait  l'inrcrlcdion  de  l'équateur  & 
dcl'horilon.  Amplitude  ontvd.  On  appelle  autrement , Lditiu- 
de  or  1 iv t Vdmplitude  occidentale  eft  Parc  de  l’horil'on  termine 
par  le  point  où  l’aflre  fe  couche , fit  le  point  de  l'occident  cqui 
nodial.  Vdmplitude  orientale,  ou  occidentale  , cft  appd.c 
ftpttniritndU  quand  elle  cft  dans  la  partie  fiptcncrionalc  ; & 
mértdmdk  quand  elle  cft  dans  la  partie  méridionale  de  l’ho- 
lifon.  Vdmplitude  orientale  du  foleil , fc  nomme  trient  du  folcil; 
& fon  Amplitude  occidentale,  ocadeutda  folcil. 

AMPOULETTES,f.f.pIur.  Ténue  de  Marine.  C’eft  le  pou- 
drier, ou  l'horloge  à fable,  qu’on  tient  dans  la  élumbrc  du  vaif- 
icau  où  cft  la  boudble.  ffmltgium  ex  dtend. 

AMPOULLE,  f.f.  Terme  de  Phyliquc.  11  fc  dit  de  certaines 
petites  bouteilles,  ou  en  Hures  pleines  de  vent  qui  fe  font  fur 
l'eau  quand  il  pleut.  BuUa.  H s'en  fait  auflî  dans  routes  les  au- 
tres liqueurs  agitées;  te  c'eft  ainfi  que  (c  forme  lccumc  quant, 
l'ébullition  ettoien petite. 

A u p 0 u l l ■ , fc  dit  auffi  de  ces  petites  vefTies , ou  élévations  qui 
fc  font  fur  la  peau , Se  qui  font  pleines  d'eau , ou  de  pus.  7 umtr. 
Il  lui  cft'vcnus  des  dmpoullet  p.u  tout  le  corps. 

On  appelle  la  Suinte  Ampoulle.  certaine  petite  bouteille  venue  du 
Ciel , où  il  y a de  ITiuilc  qui  sert  à (âcrcr  les  Rois  de  Fiance,  la- 
quelle on  garde  bien  dévotement  en  l'Abbaye  de  Saint  Rémi  de 
Reims.  SdirA  Ampulld.  Hincmar  Archevêque  (de  Reims,  qui 
vivoit  du  renis  de  Charles  le  Chauve , rapporte  en  la  vie  de  S. 
Rcmi , qu’une  colombe  blanche  l'apporta  du  Ciel  en  fon  bec , 
lorfque  les  Saintes  Huiles  lui  manquoient , à caule  de  la  foule 
qu'il  y a voit  auprès  des  fonts  baptifmaur,  quelle  di  (parut  auflî- 
rot;  que  cette  nuile  parfuma  toute  FEglife,  fit  que  le  Roi  Clo- 
vis en  fut  batifé.  Il  y a eu  un  beau  Traité  Apologétique  de  la 
Saiuu  Ampoulle , fait  par  Aléxandrc  le  Tcnneur  contre  Jacques 
Chifflcr,  imprimé  en  16  ji.  Voyez  du  Cangeau  mot  Ampoulle , 
Aimoin  L I ch.XVI.  T\odoitd,/h(lJltmenf.  Lrv.J.tb.  XIII.  An- 
fci/n  Bntmtmfts  ah  Ch.  S Gaguin  du  Haillan,  LtvJII.  Rerum 
CaIIuu.  le  P.  Sirmond  fur  U lettre  d’Avitus . Coût.  CaII.  T.  /. 
Ad  411.4+6.0.  iz6S-  Morus  de  fdtns  unfltomiut , Le  Sueur;  Cal- 
vniftr , Hilt.  de  lEmp.fit  de  l'Fglrfe  à l’an  de  Ji  s u s-C  H R 1 s T 
496.  les  notes  du  P.  Ruynard  (ur  Grégoire  de  Tours,  Hifl.Frdnc 
Liv.  II.  ch.  XXL  Gaguin , Hincmarc  & Aimoin , difetn  auffi  que 
Clovi*  inftitui  un  Ordre  de  Chevaliérsde  la  Stc.  Ampoulle.  Jo- 
feph  le  Michicli,  dans  fon  7 eforo  Mtlttdr  fol.  77.  fit  le  P.  A nd  rca 
Mendo  Jcluitc , De  trduub.  nulitdr.  J*L  16.  te  Bernard©  Guilti- 


niani,  fiifl.  del  l’trioint  itCdVdllteri  Qi.  VU  en  parlent  auflî. 
Ce  dernier  dit, que  les  Auteurs  ne difent  point  l’année  que  ccc 
Ordre  fut  inftitue  ; mai»  qu’il  eft  aifé  de  juger  que  ce  fut  dans  la 
folennirédc  fon  baptême  qucClovis  l'inftitua,&  par conléquc n c 
l’an  481-  de  j csu  s-C  h n 1 st  ; qu’il  voulut  qurlcj  Chevaliers 
s'appcllaflcm  Chevdhért  it  Statu  Rémr,  qu'il*  ne  pûllênt  être  plu» 
de  quatre;  qucleur  fonâion  fut  d’afliftci  l'Evcque  lorfqu’ilpor- 
teroit  la  Stc.  Ampoulle, te  qu'ils  n'ont  point  de  b tanière  particu- 
lière , parce  que  (a  dignité  de  leur  fooâion  fuflàc  pour  le»  diftin- 
gucr  parmi  tous  les  autres  Chcvaliér*.  Ces  quatre  Chcvaliérs 
(ont  les  Barons  Tèrr  icr , de  Iklcftre,  de  Seocftrc , te  de  Louvèr- 
fy.  Ce  même  Auteur  remarque  dans  (à  fécondé  édition , que 
ces  Chevalier  s n’étant  que  quatre , ils  ne  peuvent  palier  pour  un 
Ordre  militaire.  One  dcfcripriondcs  Ordres  militaires  impi  i- 
mcc  à Par  is  en  1 67 1 . dir , qu  il»  ont  une  Croix  donc  le  tronc  te 
les  branches  font  triangulaires,  avec  quatre  Heurs  de  lis  dans  les 
angles,  & fur  le  tronc  de  laquelle  on  voir  au  centre  la  (aime 
Ampoulle  loutenuc  d’une  main  par  le  délions , te  dcflîis  un  S.Ef- 
pric  en  forme  de  colombe.  Tour  cela  cèrtainement  n’cft  pas  plus 
du  tuns  de  Clovis  que  le  nom  de  Chcvaliérs  de  S.  Rémi. 

Ce  mot  Ampoulle,  vient  du  Latin  tmoulld , qui  lignifie  une  bou- 
teille qui  a un  cou  long  & étroit  C croit  autrefois  un  vaillcau 
où  ong  adoit  le  vin  servant  à l’autel.  C’étoit  auflî  celui  où  on 
gai  doit  l'huile,  &lc  faine  Chrcmc  pour  les  Caihccumcncs  te 
les  malades. 

AMi>ouLLi,kc,  part,  qui  fe  dit  d’un  Aile  vicieux . 8c  rempli  mal 
ipiopos  de  plulieui s grands  mots  te  magnifiques.  Tmtdus , 
tntiAtm.  Des  vers  dmpoullt*..  Un  difeours  Ampoulle'. 

A M PO  U R D A N , ou  AMPURDAN , Mais  prononcez  Am- 
pourdAti,  I.  m.  Petit  pays  de  la  Catalogne , dont  la  Capitale  cft 
Ampurias , de  laquelle  il  a tiré  (on  nom.  Ampunenfii  Agtr . ou 
Empontnfti , ou  ÉmporitAnui  trAclui.  Dans  l’ufage,  on  dit  le 
LdmpoHrdAn,  du  LAmpourdun,  par  une  corruption  nunifèftc, 
qui  du  nom  de  l’amdc  ru , a fait  un  nouveau  nom. 

AMPURIAS, Cf. Empurit , Ampum.  Capitale  du Lantpour- 
dan.  On  l’a  nommé  auflî  Emporium , te  c’eft  de  là  qu’eft  venu  a 
fon  nom , parce  que  c'eft  un  pott  fur  la  méditctrance , & que 
c’etoit  un  abord  de  Marchands. 

AMPUTATION.CC  Têrme  de  Chirurgie.  Retranchement 
d’un  membre  qui  lie  fait  avec  le  fer , umputétio.  On  ne  peut  gué- 
rir cette  phyc  ; il  faut  faire  Ydmputdim  du  bras.  En  jultice  on 
punit  comme  une  éfpécc  de  meurtre,  les  play  es  fanes  par  m- 
pur  Alton  de  membres. 

A M S. 

\MSDORFIEN,innf,C  m.  & f.Nom  de  sèéle  d’hcr  étiques 
PioicftantsduXvL  lieele,  dilcipled’Amfdorf.  Les  Amfdorptns 
dit  Sandcrs,  bor.  ijjrf.cnfcignoiem  que  les  bonnes  œuvres  c- 
toicntpémicicules  au  falur;  cependant  d’antre*  prétendent  qu’à 
la  vér  ité  Amfdorf  l’cnfeigna , mais  que  fc*  difciplcs  l’abindon- 
r.ëcent  en  ce  point.  Les  Amfdorfiens  croient  ContdlioiiiftcS 
rigides.  Voyez  encore  Pratco1c.iu  mot  Amldorf. 

AMSTERDAM, ou AMSTELD AM, I f ^ihdaam. 
AmlierodAinum , AmjhlrodAmum.  Ville  3:  f>ort  de  mer  en  Hol- 
lande. Ce  n’éroit  qu'un  Château  (ur  la  rivière  d'Yam,  lequel 
appartenoit  aux  Seigneurs  d’Amftel.dom  il  pritfon  nom.Qucl- 
ques  Pêcheurs  s’cràblircm  autour  du  Ch ircau , en  firent  un 
bourg , qui  groflît  peu  à peu  par  lccormnérccdc  la  pcchc.  Gif. 
bèrt  d’Amftel,  l'un  des  conjurez  contre  Florent  V.  Comte  de 
Hollande , api és  (on  retour  y fie  bâtir  des  ponts , des  tours , tC 
apparemment  une  chauffée , tecc  boure  commençai  s'appel- 
le Amfltldjm,  du  mor  tUm , qui  lignifie  riuaÆfî,  & du  nom 
des  Seigneurs  «!j  Château  , Amjlel.  Ainfi  Amftcldamcft  pro- 
prement (on  nom  ; mais  lutage  cft  de  dire  Amftèrddm.  Elle  ne 
Fut  entourrée  de  murailles  qu  en  1480.  Depuis  ce  rcms-là  Amf- 
ttrdtm  cft  une  ville,  & a toujours  cru  ju(qu  au  point  que  nous  la 
voïons.  C’eft  aujourd’hui  une  des  villes  du  monde  des  plus  ri- 
ches te  desplus  marchandes.  Mais  c’eft  une  tache  pour  une  ville 
fi  célébré,  dit  un  Auteur  imprimé  à la  Haye  en  1 658.  que  d erre 
le  réceptacle  de  toutes  les  Religions.  Sa  longitude  eft  x6‘  34' 
te  fa  latitude  y 14 10'  Amftèrddm  fut  prifeen  1 j 78. par  Guillau- 
me de  Naflàu  après  un  long  liège.  AmftèrtLnn  porlc  d’or  au  pal 
de  gueule  chargé  des  trois  lautoirs  d’argenr,  IcP.  Mencftriér  re- 
marque très-bien  que  ce  pal  lignifie  la  chaulféc  d’Amftel , te  les 
trois  fautoirs  marquent  les  levées  te  les  digues.  Par  une  concef. 
fion  de  l'Empereur  Maximilien , de  l’an  1 490.ee*  armes  font 
timbrée»  d’une  couronne  impériale. 

NOUVELLE  AMSTERDAM,  iïwum  Amfteloddmtm. 
C’eft  une  ville  de  l’Amérique  Icptcntrionalc  à l’cmbouchurç 
du  fleuve  du  Nord. 

11  y a encore  cinq  Iflcs  aufquclles  on  a donné  le  nom  d 'Amflrridm. 
L’une  eft  dans  la  code  glaciale , près  des  côtes  du  Spitfbèrg.  Une 
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autre  dans  l’Afic  .entre  les  Ides  du  Japon  & Formofc.  Une  troi- 
Géir.c  dans  la  mer  Pacifique . entre  1 Klc  Salomon  Sc  les  côtes 
du  Pérou.  La  quatrième  cil  dans  l'Océan  Indien,  entre  la  nou- 
Telle  Hollande  ju  levant , & J'IXlc  de  Madagalcar  au  couchant. 
Enfin , la  cinquième  cil  dans  [‘Aile , prés  de  la  côte  orientale  de 
Mie  de  Ceilati.  Les  Hollandois  y ont  Un  fort  quils  nomment 
AmfUrdam. 

AMU. 

A M U L E R , Terme  de  Marine , c’cftprfer  fur  la  voile  & fur  le 
bord  vers  le  vent.  Voyez  AMURtR. 

A M U L E T T E,  f.  m.  Médicament  compofc  de  Amples.  On  pré- 
tend qu’en  l'attachant  au  col  il  guérit  ou  présérve  de  divers 
maux.  Amutetum.  Il  y a des  amulettes  myftérieux,  qui  confit- 
tent  en  caractères  & en  paroles  qui  sérvenc  i éloigner  les  maux, 
& à en  garenrir.  Pline  en  fait  fouvent  mention.  Les  fupétftirkux 
fc  chargcoicnt  fouvent  de  ces  fortes  d ‘amulettes, 
te  mot  aomuletse  vient  du  Latin  amuletum , ou  plutôt  amolrtum , 
amolsmentum  \ c'étoit  un  remède  (upériticicux contre  les  mala- 
dies, nous  dit  ions  en  notre  langue  un  préservatif:  Les  Grecs 
appellent  ces  fortes  de  remèdes  $u\«x7'p«k,  xtf!*xloh  •VsHa»v- 
/a«r  • , «nprni/MlT* , r\f»<kupa}* , fàplQt».  • 

le  Concile  de  Laodiccc  défend  aux  Ecdèiiaftiquesde  porter  deces 
phyU&erts  ou  amulettes , fous  peine  d'être  degardez.  S.  Chryfof- 
rôme  en  parle  dans  quelques-unes  de  fes  homélies  fur  S.  Paul , 
& il  les  regarde  comme  une  élpéce  d’idolâtrie,  ne  pouvant  fout- 
frir  que  les  Chrétiens  le  sérviflënt  d'amulettes  pour  guérir  le*’ 
maladies  ; quoiqu'ils  cruflcnt  ne  point  pécher , fous  prétexte 

Îu'ils  ne  failoicnt  autre  chofc  que  a invoquer  le  nom  de  Dieu.  S 
éiôme  n'cfl  pas  plus  favorable  aux  amulettes  dans  (on  Com- 
mentaire fur  le  chap.  i j . de  S.  Matthieu , où  il  condamne  de  lu  - 
perdition  tous  les  phyloünes  des  Juifs , bien  qu'ils  füllènr  d’une 
autre  nature  que  les  amulettes.  U prend  dc-1  â occafion  de  relier 
comme  fupeftitieufe  une  coutume  qui  croit  de  fon  tems  pasnv 
le  (impie  peuple,  futtout  parmi  les  femmes,  qui  portoient  à 
jeur  col  de  petites  parties  des  Evangiles,  du  bois  de  1a  Croix , 
quelques  autres  choies  (cmblables , taiGmr  parortié  en  cela  plus 
de  zelc  que  de  vérirablc  piété.  Heupud  nos,  dit  ce  Saint  Doe 
tcur , fuoerflstiofd  mulurcul*  in  porvulu  Evongiltis  & in  omit  li- 
ent , & iflnifmosu  rebut  au*  haïrent  ausdem  zelum  Det  ,fed  non  juxu 
Jlientum,  ujqut  btdie  failli jnt.  Voyez  Kirker,  Oed.  %/Egp 
Caf.  XJ.  tbap.  4.  Tons.  Jl. pag.  445- & fuiv.  Si  dans  le  troiltcmc 
Tome  Pag.  1 jo,  j 55,470»  518 . pS,  5tf4.&c. 

AM  L)  RC  À,  f.f  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  fait  de  la  lie 
des  olives.  Amurca.  il  elt  aftringcnt. 

A M U R É E S,  f f.  Nom  d'un  cértam  Ordre  de  Religicufes  refser- 
reesé  roitemenr  ,&  enfermées  de  hautes  murailles.  Animées  a 
écé  dit  pour  emmurées.  Menace. 

A m u r 1 es  , n'cfl  point  un  otdtc  de  Religicufes.  Il  y a i Rouen  un 
Couvent  de  Rcligieules  de  S.  Dominique, qu'on  appelle  les 
Amurées.  ou  Emmurétr,  je  crois  qu’on  leur  a donne  ce  nom,  par- 
er quelles  lont  enfermées  intra  mutes,  quoique  cela  ne  Icsdif- 
ri  ligue  pas  maintenant  des  autres  Rcligieules,  qui  font  toutes  A- 
murées  dans  le  meme  lens:  peut-être  que  celles  de  Rouen  ne 
l'ont  pas  etc  toujours.  Si  qu’on  n'a  commencé  i les  nommer  A- 
muréis , que  loi  (qu'elles  lurent  bâties  Se.  enfantées.  Quoiqu’il 
en  (oit.il  n’y  a point  d'Ordics  de  Religieufes  qui  s’appellent  A- 
murées.  C'efl  une  maifon  particulière , Si  non  pas  un  Ordre. 
AMUKER,  ou  AMULER.v.acL  Terme  de  Marine.  Ceft 
bander  Si  îoidir  les  coucrs,  ou  cordages  qui  tiennent  au  point 
d’en  bas  des  paefis  ou  grandes  voiles.  Pedem  vtli  firintert.  On 
dit,  amurer  tout  bas  ; lorfque  l’on  amure  le  plus  bas  qu’il  cfl  po(- 
fiblc  pour  aller  au  plus  près  du  vent , ou  pour  aller  vent  largue. 
A M U R E S , 1.  f.  Tènnc  de  Marine.  Ce  font  des  trous  pratiquez 
dans  lcplatbord  d’un  vaillèau  dedans  la  gorgére  de  l'éperon, 
pour  y an  être  r les  cordages  qui  servent  à bander  les  voiles.  Pts 
velt.  Les  amures  des  voiles  d’érav  font  de  (impies  cordes.  Le» 
amures  de  U grande  voile  s’appellent  dagues  fumures.  L'amure 
d'une  voile  clt  (on  étroit,  ou  La  manœuvre  qui  sert  i l'omuter. 
L ‘amure  d'artimon , cfl  un  palanquin , ou  quelquefois  une  cor- 
de Ample.  L’amure  à b a/bord  ou  i llribord  ; c cfl  i droit  ou  i 
gauche. 

AMUSEMENT,  f.  m.  Occupation  qui  sért  i palfer  le  rems; 
tout  ce  qui  occupe  oudiftrair  quelqu'un;  galanterie,  badina- 
ge. Occupasse  lisdicra , levis , jocofa.  La  Poelic  cfl  un  agréable 
amufement.  11  ne  faut  pas  jouer  par  avarice , mais  par  amuftmens 
pour  paflcr  le  tems.  U11  (impie  amufement  n'a  pas  la  vivacité 
d'une  paflion.  LaBruy.  11  y a d’innoccns  amufemens  qui 
ne  diversifient  plus  des  qu’ils  deviennent  une  néceflïtéA:  qu’on 
cfl  dans  la  dilgracc.  S.  E v R.  Il  eft  bon  d’égayer  la  triftêdc  des 
leçons , & de  les  déguifet  en  badinage  Se  en  omufematt.  I b.  En 
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Hollande  les  femmes  font  aflex  (ociables  pont  faire  ['amufemens, 
d’un  honnête  homme;  & trop  peu  animées  pour  en  troubler 
le  repos.  U.  R a b.  Vous  pourriez  avoir  de  ces  amujrmeus  galans, 
qui  (ans  avoir  les  inquiétudes  de  l'amour,  s’élèvent  pourtant 
au-deflûs  de  la  tiédeur  S.  Evn.  Une  coquette  peur  avoir  plu- 
fleurs  amufemens.  LaBruy.  C’cft-à-dire , plus  d’une  galan- 
terie. 

Seins  de  ma  Bergerie , amufemens  utiles  ! 

Feus  h êtes  pas  tombons-,  mais  vous  net  traïujuslesS  O M T E M. 
Un  Ledeurf âge  fuit  ksi  vans  amufement , 

Et  veut  mettre  d profit  fen  diverti  (fanent.  Bon. 

Une  Ballade  piéfcnréeâ  Monfeigncur  après  le  Camp  de  Coin- 
piégne,  commence  ainfl. 

'fe vient,  Monftigmur,  hardiment 
Célébrer  votre  bm  ■ venue , 

Etltgtsèrrtés  amufement. 

Où  Us  Primes  fi  galamment 
P afin  tnt  Bellene  en  revue  : 

Vous  agréer  t*.  mon  compliment, 

£t  ma  mufe  en  tfi  prévenue  ; 

Mau  s'il  en  arrive  autrement , 

Un  peu  d*  honte  eft  bien- têt  büi. 

Le  jeu  ne  convient  nullement  i un  homme  qui  fait  proféfliondc 
pietc , Se  il  ne  doit  pas  s'en  faire  ni  un  ansujtmeut , ni  une  affaire, 
niunplaiflr.  Ab.  de  la  Tr.  Il  ne  fautPcnlcr  qu’i  Dieu  ,èe 
lai  lie  i le  monde  pour  ce  qu’il  cfl;  (oyez  fur  que  tout  y cfl  ou 
crime , ou  affaire , ou  amufement.  I o. 

Amusement,  cfl  aulîi  une  forte  de  divèifion.  DiflraSü  C’cft 
un  amufemtnt  qu’il  donne  i fa  douleur.  Il  y a de  certains  ch», 
gi  ias  aulqucls  ou  ne  peut  donner  d ‘amufement. 

Nom  é lrst , malgré  nous , fit  répand  au  dehors  , 

Et  fur  d'autres  objets  cherche  à porter  fa  vue: 

De-la  viennent  ses  jeun , tes  divèrtijfemtns , 

Q_j  tout  U moud  t tbènbt  avtt  des  Joins  trirèmes , 

Es  <jui  ne  font  au  fond  que  des  amufemens , 

Dont  tout  Ut  di  vêts  changement 
Sjvtnt  nom  empester  de penftr  à nom-mêmes.  Da  Vaunc. 

Amusement,  eft  aulîi  une  élpéce  de  tromperie  pour  gagner 
du  tems  en  faiflint  de  belles  promclïès , Si  en  donnant  de  faut 
fcséfpéranccs  pour  éblouir  les  gens.  Ludsfieatio.  Ce  créancier 
cfl  las  de  tant  d' amufemens.  Tous  ces  vains  amufemens  m'impa* 
tientent  ; je  veux  finir.  N 

AMUSER,  v.  aét  Arrêter  quelqu’un , badiner , pérdre  le  tenu 
inutilement  Mtr  an , detmere.  J’ai  nouvé  un  homme  qui  ma 
amuft'  long-tcms  i me  compter  (on  procès.  Ce  valet  s amuft  i 
ch  .que  bout  de  champ.  Voil  J un  homme  qui  ne  s amuft  qui  b 
bag  1 tel  le , il  n'a  point  de  férieule  occupation.  Il  ne  faut  pas  s’a* 
mu  fer  i dilcourii  quand  il  faut  agit.  On  a défait  la  ennemi» 
qui  s amuf usent  au  pillage. 

Des  Princes  amoureux  f un  indigne  repos  , 

Vous  pouvez  amufer  Us  premières  années  ; 

Mais  je  dois  me  hâter  de  former  des  Héros , 

Dons  l'univers  attend  fa  défiméu. 

Awt  'er,  lignifie  aufli,  Trompa,  repaîrreles  gens  de  vaine» 
éfp.  ncrS.  Ludificari.  La  Nobles  (ont  (u jéts  i amufer  leus  cré- 
ancic.  rn  leur  promettant  de  les  payer.  Ce  jeune  homme  amu- 
ft  cette  fille  de  l'éfpérancc  del'époufer.  Ils  prétendoient  nous 
amufer  par  des  conta  en  l’air.  M o l.  On  n ’ansufe  pas  long-tenu 
le  monde  par  les  qualirez  que  l’on  n'a  point.  W 1 c 

Dans  nb  Roman  frivoU  aifémm  tout  t'éxeufe  ; 

Ctflaffez  qu’en  courant  la  fiàion  amufe.  BotU 

Amuser,  avec  le  pronom  pèrfonnel,fe  prend  quelquefois  en 
bonne  part.  Si  fignific  fimplemcnt , s'occuper,  palier  (à  vie  i 
quelque  chofe.  Occupât i.  C'efl  un  homme  qui  t’amuft  i l’étude; 
a la  Géométrie , à des  expériences  de  Pby flque  ; i l’obscr voiion 
da  tflrcs. 

Amuser,  fe  dit  aufli  au  figrué  des  maux  & des  pallions  auf- 
quelles  on  tâche  de  faire  divèrfion , en  s’eforçanto occuper  fon 
élprit  à Quclqu'autrc  chofc.  Dtflrabert , avertert.  On  doit  dans 
l'état  où  il  eft , faire  tout  ce  qu'on  peut  pour  amufer  fa  douleur, 
amufer  fon  amour.  Aiianc.  Un  mafade  amuft  fon  chagrin. 
Scie  foulage  en  parlant  de  lès  maux.  Bell. 

Amuser, (e  dit  provérbialement  en  ces  plirafes.  On  dit , amufer 
le  tapis,  pour  dire,  perdre  le  rems  en  vainapropofltions,  & 
ne  tien  conclurrc;  s arrêter  à plulieurs  circonftances  inutiles, 
fon»  venit  i la  qucfttoa  principale.  On  dit  aulfl , s amufer  à b 
meucurdcf 
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moutarde  -,  pour  dire , S'arrêter  à des  choies  légères , & ne  pas 
venir  aux  (olides. 

AM  U SET  TE,  f.f.  Petit  amufement;  bagatelles  quiamufent, 
qui  occupent.  A'uga.  On  ne  s‘cn  lcrt  guère  qu'en  riant  & dans 
le  Comique.  Il  s'applique  à mille  bagatelles  ; c cil  pour  lui  une 
petite aitmfetli.  Il  eil  impodible  de  vivre  (ans quelque  amufette. 
AMUSEUR,  f.m.  Qui  amule , qui  trompe  par  les  délais , ou 
par  les  faullcs  promcllcs.  Frufhâttr.  Défiez-vous  de  cet  homme- 
là  , c’cfi  un  amufeur , qui  ne  donne  que  des  paroles. 
AMUSOIR,  L m.  ou  AMIJSOIRE,  L f.  Ils  ne  font  que 
dans  le  Itile  bas  & familier.  Ils  lignifient  choies  qui  amulcnt  & 
qui  occupent.  Voyez  AMUSEMENT. 

Colonnes  envai a magnifiques, 

Amuloits  dei  foux  curieux.  S.  Amant. 

Cet  homme  s'eft  fait  une  plaifânce  amtfosre. 

A M Y. 

AMYANTE.f.f.  Piètre  incombullible , laquelle  étant  bouillie 
dans  une  Icfcivc  faite  avec  de  l'indigo , autrement  de  la  gucldc , 
pérd  les  parties  qui  la  rendent  aride , Si  après  avoir  été  brune 
lous  le  marteau , devient  li  (ouplc , qu'on  la  peigne , on  la  file , 
on  l'ourdit , & on  en  lait  de  la  toile  qui  fc  nettoyé  qu  ind  on  la 
jette  dans  le  feu.  simsantui.  Elle  croit  en  Chypre , Si  les  Cy- 

Ciens  en  faifoient  autrefois  des  voiles.  Les  Anciens , èc  fur  tout 
: Btaclmunes , s’en  lcrvoicm  pour  brûler  les  eut  ps  mous , afin 
d’en  mieux  t ecucil  lir  les  cendres.  Diofcoridc  & Matthiolc  di- 
fent  que  c'cll  la  meme  chofc  que  l'aton  de  plume , que  les  Grées 
appelaient  iic&fsç;  c'cll-a-ilire , mnnIrn/hHe;  ou  *jn*»?x,  1 
ç eft-i-dirc , inviolable  au  jeu.  Voyez  AMIANTE.  Car  c'cll 
ainli  qu'il  tauc  l'eu  ire. 

AMYGDALE.  Voyez  AMIGDALE. 

A N. 

ÂN.f.  m.  ou  ANNEE,  f.  f.  Tèrmes lÿnonymcs.  Mefuredu 
tems  que  le  Soleil  ou  la  Lune,  employé  pour  venir  au  même 
point  du  Zodiaque,  Amnt.  L'année  lolaire  cA  de  j6j  jouis,  5. 
«eut  cs , 49.  minutes , & 1 6,  fécondes.  M' Callini  a donné  à I 'an- 
née (olairc apparente  }6f  jours,  j. heures,  49. minutes,  5. fé- 
condes -,  à l’émut  moyenne  y.  jours , y heures , 19'.  1 1".  C'cll 

précifement  Vannée  Grégorienne.  Tacquct  donne  à Vannée  ap- 
parente 56  j jours,  j heures.  48'  4j".  Et  à la  moyenne  yûy 
jours  y heures,  48'  40".  Dans  les  nouvelles  littéraires  de  U 
mer  Baltique  1699.  Mars  p.  83.  Joachim  T*dius  donne  à l'an- 
nét  lolaire  }6y  jours  , y heures , 47'  yo"  1 6 A.  L'année  lun  ;irc 
• eil  de  364  joues  49  minutes  . pendant  lelqucls  elle  par- 
court douze  lois  le  Zodiaque.  La*  lolaire  cil,  ou  afiiotiomi- 
que , ou  civiL  L'afironomujuc  cil , ou  tropique , ou  ..(liai.  Le 
tropique,  ou  natutcl , conlillc  dans  le  tems  que  le  Soleil  em- 
ployé à parcourir  le  Zodiaque.  L’ali ral  cil  l'elpacc  que  le  Soleil 
employé  à retourner  au  meme  aile  d'où  il  s croit  éloigne.  Vjn 
civil  pu  politique,  cA  la  forme  de  l'ann/r  que  chaque  nation  a 
érablic  pour  compter  le  tems. 

Les  AAronomes  font  une  autre  divifion  de  l'année.  Ilsdillinguent 
l'an  planétaire , l'an  émergent , l'an  climatérique.  L'année  pla.  ictai- 
rc , e-it  le  rems  qu'une  pünctc  employé  à pat  courir  le  Zodiaque 
. pat  lun  mouvement  propre  d’occident  en  Orient.  Ainli  fan 
planétaire  de  Ia  lune  cil  de  17  jours.  L'an  du  Soleil  ,dc  Venus  & 
de  Mercure,  eA de  j6y  jours.  L’an  de  Mars  cA  de  deux  ans;  l'an 
de  Jupiter  de  doute  ans  ; Si  l'an  de  Sat  u me  de  j o an/.  Ces  années 
planétaires  s'appellent  auflï  périodes.  L'an  émergent  cA  l'époque 
où  chaque  peuple  commence  à compter  ; comme  les  Grées  par 
lai"  Olympiade.  L'annéirclimatéi  ique  cA  l'elpacc  de  7 ou  de  9 
<wr,  pendant  lelqucls  on  ptetend  qu’il  anivc  quelque  change- 
ment dans  le  tempérament  de  chaque  pcrlonne.  En  particulier 
à l'egard  de  l 'année  lunaire  on  la  diilinguc  en  commune  Si  embo- 
Itluuquf.  L'an  lunaire  commun  eil  de  j 54  jours.  L'an  cmbolil- 
miqucell celui  où  l’on  intèrcaloit  un  1 3e  mois  lunaire  ; cnlonc 
que  cette  année  cmbolilmiquc  étoii  de  3 84  jours. 

Les  hommes  curieux  de  découvrir  lacaulè  de  la  viciflitudc  des  fài- 
•ons , s'appelèrent  bientôt  que  l'éloignement , ou  U proximité 
du  lolril , produiloit  cette  divcilitc  i 6i  ils  appcllèicnt  année  tout 
l cfpacc  de  tenu  que  le  (olcil  employé  à parcourir  l'intervalle 
dans  lequel  il  roule  fans  celle.  Cependant  l'on  n’a  point  fait 
par  tout  le  meme  calcul  du  cours  du  foleil.  Si  l’on  en  croit  Hé- 
rodote, les  Egyptiens  ont  les  premiers  diAingué  l’année  en  1 z 
mois.qui  faifoient  360  jours.  Mercure  y ajoura  y jours:  Se  l'on 
dit  que  Thaïes  in  Aitua  l 'année  lur  le  meme  pied  chez  les  Grecs. 
Cela  n croit  pourtant  point  général  dans  la  Grèce.  11  y avoir  trop 
de  villes  indépendantes  les  unes  des  autres,  pour  convenir  d'une 
Tmo  L 
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règle  uniforme.  L’an  net  des  Hébreux  croit  mixte  ; car  quota 
qu  elle  fût  dirigée  félon  le  cours  de  la  lune  ; c'cll- à-dite , de  1 i 
mois  lunaires,  ils  intércalloicnt  tous  les  trois  ans  un  mois  de  30 
jouis;  Si  par  cette  augmentation  leur  année  le  rapprochuit  à la 
inclure  de  l'année  (olairc.  Voyez  le  Calendrier  des  Hebt  eux  tra- 
duit pat  Munllèr  Si  imprimé  à Bile  en  1317.  dedans  la  Biblio^ 
théque  Rabbinique  de  Bartolocci , T ont.  II.  pag.  y yo.  6c  lui  v. 
Diudore  de  Sicile  L.  I.  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa , Pline  L.  VIL 
c.  4 8 , dilent , que  les  £ gy prient  mclurcrcnt  d’abord  leurs  années 

fui  ic  cours  de  la  !unc,&  quelles  n' 'croient  que  d'un  mois;  qu'ils 
l-s  Aient  en  fuite  de  3 mois , puis  de  4 , comme  celles  des  Area- 
diens  ,puis  de  6 , comme  et  lies  des  peuples  d'Ac.unatiic.  & que 
c'cll  pour  cela  qu’ils  comptent  un  lî  grand  nombre  d 'années 
depuis  le  commencement  du  monde.  Oc  que  l'on  et ouve  dans 
leur  Hilloiiedcs  Rois  qui  ont  vécu  tooo  ou  1 100  ans.  M tis 
Hérodote  ne  pat  le  point  de  cela  ; il  dit  même  que  l’année  Egyp- 
tienne étoit  de  douze  mois  , comme  nous  lavons  rapporté. 
D'aillcuts , nous  (avons  par  l'Ecriture  que  dès  le  déluge  l’aînée 
ctoir  compolcc  de  douze  mois  ; Chain  Si  Ion  fils  Miz*.iim  .fon- 
dateur de  la  Monarchie  d'Egypte,  avoient  donc  cet  ulâgc  ; il 
n’elt  pas  probable  que  les  ddeendans  l'avetit  chingé.  Enfin, 
quoique  Pline  rappoitc  ..blolumcnr  St  fans  refit  iûion;  ce  que 
nous  avons  dit,  Plutarque  ne  le  rapporte  que  comme  une  cho* 
le  incertaine , ne  dilânt  pas  que  cela  eil , ni  qu'il  y en  air  des  nto> 
muucns  ou  des  preuves  ; mais  feulement  qu'on  le  dit.  Bien  plus* 
Diodôrc  de  Sicile  nom  fait  entendre  que  ce  n'cA  qu'une  conjec- 
ture de  je  r.c  lai  quels  Auteurs  qu’il  ne  nomme  pont,  & qui  pro- 
bablement avoient  imaginé  ce  lyfiêmc,  pour  ajuficr , Se  réduite 
la  chronologie  Egyptienne  i celles  des  autres  peuples , & la  ren- 
dre et  oyablc.  ÀwcnéÇSvTOKTÛ  xAvdur  Tw»  ir£rtTi;£rjf»V»TJ»tç 
Aryti»  ht , Sec.  C’eA-à-dire,  ce  nombre  £ années  étant  incroyable  i 
quelques-uns  tachent , ou  entreprennent  de  dire  t paroles  qui  mon- 
trent évidemment  ce  que  j'ai  reniai  que. Un  Auteur  icccnt  a écrit 
que  Varron  avoir  dit  Uc  tous  les  peuples  de  la  tétre  ce  que  ce* 
Auicuisdiloicni  des  Egyptiens,  & il  ajoute  que  Laélancel’cti 
reprend  avec  lu  jet.  Je  ne  lài  en  quels  endroits  de  Varron  ou  de 
Laclancc  il  a vû  cela.  Ce  que  je  Ci , c’cAque  Ladancc  L II.  Di- 
vise. In  fl.  c.  1 3.  où  il  rappoitc  Je  Icntiment  de  Varron , ne  le  fair 
pat  Ici  que  des  (cuis  Egyptiens  ; mais  5.  AuguAin  Liv.  XV-  Dt 
Civtt.  Des. ch.  14- monu c que  les  années  des  Patriarches  mar- 
quées dans  fLciiturc,  lotte  (cinbtablcs  aux  nôtres,  & qu’une  de* 
nôtres  n’en  vaut  pas  dix  des  leurs  ; & quoiqu'il  n'attribue  ce  fen- 
riment  à pc.  Tonne,  il  lembte  cependant  que  quelqu'un  l'eut  fou- 
tenu , putlquc  ce  Saint  le  réfute.  Au  telle  il  ne  parle  point  -Je 
tous  les  peuples  de  la  tcrie  ; maisfculcmcnt  des  Patriarches  de* 
Hcb.cux. 

LcsRoiu.iiiiscommençoietN  leur  année  aux  Calendes  de  Janviéri 
Romulus.p.u  vèile  dans  l'Altronomic,  ahregea  l’at»n«cn  10 
mois , qui  s aJicvoicni  en  304  jours.  Numa  Pompiliuscotii^ea 
lacontulion  qu'appotioit  cette  conAiturion  irtegulière  de  l an- 
née , Si  compola  les  mois  de  Janvier  Si  de  Février  des  jours  qui 
niaitquoicrr  a Vannée  de  Komutus,  & les  plaça  devant  le  mois  de 
M .u s, que  Komulus avait  mis  le pretniec , en  le  confacram  ail 
Dieu  Mats  (on  père.  Enfin , Jules Cclar  pour  donner  une  forme 
céi  tainc  à l'année,  la  tcgla  pat  le  cours  annuel  du  (oleil  : Si  pour 
. , trou  ver  place  aux  jout  s dont  Vannée  lolaire  (utpillbit  l'ann/r  lu- 
naùcdcNuma,  qui  croit  de  jyy  jours.il  les  dilltibua  lue  les 
mois  qui  en  avoient  le  moins.  Ainli  laWr  fut  fixée  à 3 6 y jours 
& 6.  heures.  L'année  Chrétienne cAconllituéc  félon  la  tcfortna- 
rion  de  Jules  Céfar.  Cependant  parce  que  Vannée , qui  à eau  le  de 
lui  a étc  appcllce  Julienne,  croit  plus  longue  de  quelques  minutes 
que  l 'année  lolaire  allronomiquc.ccnc  erreur  prétquc  impérccp- 
ttblc,  répétée  plu  fleurs  foi  s,  devint  conluictablc  ;cnlbrte  que 
depuis  la  coiiéeiion  de  CcTar  elle  formoit  1 o jours,  & que  par 
là  les  équinoxes  avoient  prèfque  remonte  au  commencement 
des  mois  Le  Pape  Gtegoite  XIII.  pour  témcdier  i ce  dérange- 
ment des  tems  qui  s’augmentoit  tous  les  ans , convoqua  les  plus 
habiles  AAronomes  ; de  pour  remettre  les  équinoxes  dans  leur 
place , il  ordonna  par  une  Bulle,  que  l'an  1 y 8 1.  on  retrancha  oit 
1 o joui  s qui  s'étoient  accrus  depuis  Je  Concile  de  Nicce , Se  que 
l’on  comptoir  le  t y OtAobre , loifqu’onnc  dévoie  compter  que 
t le  î.. 

l’An  le  diAingué  par  differentes  marques  particulières  qu'on  y 
a attachées,  oins  de  Grâce,  font  ceux  que  l'on  compte  depuis  la 
naifi’mcede  Jesus-Chri  st  1739, ./frm à Girjlonatt.  jins 
du  monde,  ceux  qui  font  écoutez  depuis  la  création  du  monde. 
yinns  ab  orbe  tondue.  C’eA-i-dire , félon  Scaligcr  5647  4M;. 

On  le  dit  aulli  des  auttes  époques  des  rems.  Un  tel  an  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  de  l'Hcgirc,  de  N.ihomallâr.&c.  Voyez  la  dif- 
férence de  ces  années  au  mot  EPOQUE.êèlcsTablcsdc  Du 
Cange  pour  la  tcdudion  de  toutes  ces  années  diAc tentes  à noue 
fuppuution  commune. 
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S" il  faut  nomlrer  quelque  tms , le  ben  homme 
AV  compte  peut t par  lu  Coufuli  de  Rome 
Meus  feulement  < anncit  les  an*  pafje* , 

Aux fruits  qu'il  4 d'an  4 Mire  amafft*.  S.  Gtl. 

L’An  Bidexril  > eft  celui  où  de  quatre  ms  en  quatre  uni  on  infère  un 
jour  pour  le  faire  de  3 66  jour*.  Annus  intercalant.  Comme  l’an- 
wèfjuliennecft  de  3 6f  joursfit  6 heure*. Célacor  donna  que  l'on 
compofat  des  6 h.  qui  excédent , un  jour  en  4 ans , & il  fit  inter- 
caler ce  jour  aptes  le  13  de  Février , qui  étoit  le  6 des  Calendes 
de  Mars.  Ainfi  Parce  qu'on  comptoir  cette  année- là  bis  fextt  caten- 
das,  on  Cappella  kiffrxtus -,  &c  delà  vient  [an  bijfexttl.  Mais  parce 
que  dans  la  réformation  du  Calendrier  par  lis  ordres  du  Pape 
Grégoire  XIII.  on  s'aperçut  en  fupputant  qu'il  nianquoit  11 
minutes  aux  6 heures  dont  fe  formott  le  biffes  te , fit  que  ces  1 1 
minutes  en  1 34  ans  ou  environ,  coinpoloient  un  jour,  l’on  arrê- 
ta qu'en  400  an*  l’on  retrancheroittroisbiirextcs.Parconféqncm 
les  années  1 700 , 1 800 . f V 1 900 , ne  feront  point  biflèxtiles,  par- 
ce que  l'an  1 600. a été  bilfèxül:  l’an  1000  le  lcra.Le  premier  jour 
de  Y année  eft  appelle  par  éxccllcncc  le  jour  de  l’on  : te  le  boni  de 
l'ân  fe  dit  proprement  d’un  fèt  vice  qu'on  fait  dire  pour  un  mort 
i Pareil  jour  qu'il  eft  décédé  après  l 'année  révolue. 

A n de  viduité , ou  A n de  deuil  : c eft  l'année  pendant  laquelle  une 
veuve  doit  s’abftcnir  de  palier  i un  fécond  mariagc.y*/wrir/  vtdsn- 
Utts  Les  lotx  ont  voulu  qu’elle  rendit  ce  iclj>câ  aux  cendres  de 
Ton  mari,&  que  du  moins  elle  honorât  fon  tombeau  de  fes  lar- 
mes & de  les  regréts  pendant  la  première  année  de  fon  veuvage. 
Par  le  droit  Romain  les  veuves  qui  convoloicnr  â de  fécondes 
noces  dans  lande  deuil,  étoient  privées  de  tous  les  avantages 
qu  clics  avoient  reçus  de  leurs  maris , afin  de  les  obliger  âcon- 
lérver  le  fouvenir  de  l’amitié  conjugale.  Cela  s’obfêrve  encore 
dans  les  Provinces  où  le  Droit  civil  eft  en  ufage.  Ailleurs  on  fuit 
plus  communément  le  Droit  canopiquc  ; fit  van  de  viduité  n’eft 
qu’une  loi  de  bicnlëance.Seulemcnt  s'il  y a loupçon  de  grortefte, 
la  veuve  ne  doit  pas  précipiter  Ion  mariage  pour  éviter  la  con- 
fufion  du  fang. 

On  dit , une  pi  cict  iption  de  dix  ans , de  vingt  ans , de  trente  ans,  de 
quarante  ans , de  cent  ans.  Dtnaru , Vietnam , tritenam , quadra- 
genaru , ttnienarn  anns  prajinptu  ; do: aria  , vu  maria , truenaria 
quadragenaria , centenaria  ufucaptt.  On  dit  aulli  an  fit  jour , pour 
dire  un  an  cnriér  fit  accompli , de  Zone  qu’il  r ait  même  un  jour 
de  l 'année  fuivante.  Ce:  homme  eft  charge  a ans  fie  d’ennuis.  Les 
vieillards  aiment  ce  qui  rappelle  leurs  ptémicics  années.  La 
Bncv.Mon  corps  n’eft  point  couibé  fous  le  faix  des  années.  Bon. 
Mon  l«ng  déjà  glacé  par  le  froid  des  années.  Racin.  Chargé 
de  gloire  fit  d'années , vous  devez  regarder  défoi  mais  les  choies 
humaines  avec  une  indifférence  Stoïque.  S.  L v A. 

Que  famé  à voir  U déc  ad.  me 
De  ces  vieux  pal  ai-  ruine  c , 
t ome  qui  les  ans  mutine*. , 

Ont dép  ojé leur mfoletue.  S.  Amant. 

Année  de Méthon.  Voyez  NOMBRE  D’OR. 

Année  Sabbatique , eft  la  leptiéme  année  pendant  laquelle  les 
Juifs  laiftoicnr  repofer  les  tèrres,  félon  la  loi  de  Moile.  Ann  ut 
Sobbatbi.  Van  du  Jubilé  6oic  la  49e  année.  Comme  cite  ctoit  la 
fepricme  année  fobbatiqtu , les  Juifs  la  célébroicm  avec  beaucoup 
de  lolcnniic. 

A N n é t de  probation , eft  celle  du  Noviciat  des  Religieux , dans 
laquelle  on  les  éprouvé  pour  favoit  s’ils  pourront  fupporter  les 
auftéritez  de  la  Réglé.  Annus  probaitenis. 

Annie  d’cxércicc,  eft  celle  où  un  OfÜciér  qui  a des  compagnons 
exerce  la  charge.  Annus  munensfunclionis 

Année  Clirooctéi  ique.C’cft  celle  qui  dans  la  vie  de  chaque  hom- 
me revient  de  7 en  7 ans , ou  de  9 en  9.  Voyez  C L1 M AC- 
TERIQUE. 

En  Imiiprutknccon  dit  que  l'année  commencée  eft  tenue  pour 
complcttc. 

A Rome  on  appelle  l'Armée  Sainte , celle  où  on  fait  l'ouvérturc  du 
grand  Jubilé  _^nnu<  Jubila  1. 

La  grandi  Année  des  Platoniciens,  eft  une  révolution  de  trentc- 
fix  mille  ans,  après  laquelle  ils  prétendent  que  les  planètes  fit  les 
étoiles  le  retrouveront  au  même  point , fit  dans  le  meme  ordre , 
ou  dans  leur  première  difpolition. 

Chez  les  Romains  le  commencement  fit  la  fin  de  l'année  étoit  con- 
fierez à Janus , St  c'cft  poui  cela  qu'on  lui  donnoit  deux  vifages, 
dit  S.  Fauftin  dans  un  Séirnon  imprimé  par  le  P.  Chifflet,fit 
- BollandusTom  I pag.  a. fit  3. 

Les  premicrsCJucticns  n’avoient  point  d'antre  époque  pour ^comp- 
ter les  années  que  celle  des  Romains  ou  des  Paycns.  C'cft  Dc- 
ny  s le  Petit  qui  en  3 1 j . établir  1ère  Chrétienne  fit  commença  à 
compter  de  la  naiflàncc  de  J ssus-Chaist,  qu'il  fixa  a la 
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45e «mAr  Julienne.  Eulcbe  l'a  pourtant  placée  à l'an  4 3 Julien, 
fit  3947  du  monde.  En  France  Ion  ne  commença  à compter  par 
les  années  de  la  naiftàncc  de  J 1 s u s-C  hais  T,quc  dans  te  VIU* 
fiéde,  fit  le  Pape  Eugène  IV.  eu  1431  a été  le  premiér  qui  ait 
employé  dans  les  Bulles  l 'année  de  l'Incarnation , li  l'on  en  croit 
quelques  Aurons,  mais  le  P.  Papebtoch , dans  les  AUla  Saatl.  du 
mois  de  MaiToin.  IV.  p.  1 3.  a montre  que  iong-tems  avant 
Eugène  d’autres  Souverains  Pontifes  l'avoicnt  marquée.  U rap- 
porte une  Bulle  de  Palchal,  datrcc  de  l 'an  1 1 14.  de  I incarnation 
de  Notre-Seigneur  ,flt  il  remarque  que  cette  manière  de  datter 
étoit  trcs-ordinairc  à ce  Pape  , fit  i Urbain  II.  Ion  prédcccf- 
feur  -,  que  cependant  ils  ne  l'obfcr voient  pas  toujours  , qu'Ho- 
noriusll.  dans  (a  Lettre  7 , fit  Innocent  II.  dans  les  3, 9,  11, 

3 1 ,fit  les  lu  fuivantes,  marquent  l'année  de  l'Incantation  ; qu’on 
U trouve  aulli  dans  la  5 fit  6 de  Lucius  11.  dans  la  9 , 10 , 66 , 70 , 
71 ,71  d’Eugène  III.  dans  ta  11*  d'AnaftafcIV. les  30,38,39 

d’HadticnlV  dans  la  31e, fit  d’autres cncotc d'Alex îndtcIIL  fie 

dans  la  3e  d'Urbain  111.  que  depuis  ce  tcms-li  on  n‘cn  trouve  au- 
cune dans  la  colléélion  des  Conciles  jufqu'à  Eugène  1 V.qui mar- 
que l’année  de  l’Incarnation  j mais  on  la  trouve  fouvcnc  dans 
Wadin , tn  Rtgeftt , fou*  Grégoire  IX.  fit  les  fucccilcurs  depuis 
1 1 34  julqu’cn  1 rû9.Aprèsquoion  trouve  peu  d’aéicsfolcnncls 
lignez  de  plufteurs  Cardinaux  dans  un  Confiftoirc , fit  expédiez 

Ear  IcVicc-Chanceiiér  de  l'EglifcRomaine.qui  ayent  cette  dan*. 

•ans  ce  petit  nombre  le  dernier  cftdcClément  V.ligné  de  quin- 
ze Cardinaux  en  datte  de  l'an  1 343.  Depuis  ce  tems  on  ne  la 
trouve  plus  jufqu’cn  14  J 1 . fous  Eugène  IV.  auquel  tems  à la  re- 
prclcntation  de  Blondus  de  Forli  Secrétaire  du  Confiftoirc , on 
commença,  non  pas abfolumcnt  à datter,  mais  âdarrer  eonf- 
ramment  fit  toujours  les  Bulles  fit  les  Refctipts  des  Papes  de  i 4». 
nét  de  l’Incarnation.  Mais  que  dés  le  Pape  lean  XIII.  au  Xe  ficelé 
fit  depuis , on  la  trouve  quelquefois  dans  des  aâes  moins  folen- 
ncls. 

L’Année  Françoifc  commcnçoit  du  rems  des  Mérovingiens,  le  jour 
de  la  revue  des  troupes,  qui  lé  foiloit  tous  les  ans  le  prémici 
jour  de  Mars.  Elle  commcnçoit  d'ordinaire  à Noël  fous  le  régne 
des  Carlovingicns , fie  fous  les  Capétiens  i Pâques  i ainli  cela  va- 
rioic entre  le xr  de  Mars , fit  le  2 3.  d* Avril.  Ecdéiîafti- 

que  commença  encore  i PaqutCcftCharlcs  IX.qui  ordonna  en 
1 364.  que  l'année  civile  à l'avenu  commcnccruit  au  premier 
Jan  viér.  On  dit  que  c’cft  le  Chancelier  de  l'Hôpital,  qui  fut  Au- 
teur de  l’Edit  dont  on  vient  de  patlcr.On  a toujours  depuis  fiiivi 
ce  ftile  en  France , quoique  cec  article  39.  de  l'Ordonnance  de 
Roullîllon  cnDauphinc, n'ait  jamais  été  cnr egiftré  auParlcmcnr. 
En  Allemagne,  en  Italie,  en  Chypre,  fitc  on  a aulli  commencé 
l année  âîa  Nativité.  En  lllandc  on  la  commcnçoit  de  meme,  fi 
l’on  en  croit  Olaüs  Vormius  -,  Fafl.  Dame  L>v.  1.  cb.  1 a.  mais 
Sucnon  LL.  Caflro  tb.  7.  dit  que  c’ctoit  i la  Circoorilion,  Les 
Ptfans  fit  les  Florentins, ceux  de  Trêves , fiée,  l'ont  commencée 
à la  Fcte  de  l'Incat  nation , ou  Annonciation. 

En  Angleterre  l'année  civile  ( par  exemple , pour  les  aûes  du  Parle- 
ment) ne  commence  que  le  1 5 de  Mars.  Stov , Annalifte  An- 
glois,  remarque  que  Guillaume  le  Conquérant  ayant  été  facré  le 
jour  de  Noël , ce  jour  devint  le  prémicr  jour  de  l 'année  pour  les 
Hiftot  iens , quoique  dans  les  affaires  civiles  ont  retint  l'ancienne 
façon  de  compter , oui  commcnçoit  l'année  au  15e  de  Mars.  De- 
puis ce  Prince  les  Diplômes  des  Rois  ne  marquent  plus  que 
l 'année  du  regne , fit  les  autres  ades  n'en  marquent  prcfque 
point. 

Les  Juifs , comme  prcfque  toutes  les  nations  de  l’Orient , avoient 
une  année  Civile,  qui  commcnçoit  à la  nouvelle  lune  de  Septem- 
bre -,  6c  une  année  Eccléfiaftiquc , ou  facrée  , qui  commcnçoit  4 
la  nouvelle  lune  de  Mars. 

Eulcbe  dit  que  les  armées  des  Égyptiens  ne  furent  d'abord  que  de 
360  jours,  cnluùcdc  363  ;fic  par  conféquent  toujours  défôc- 
tueufes,  Le  P.  Knkcr  prétend  qu'outre  ccttc  année  folairc.il  y 
avoir  co  Egypte  quelques  Nomes , ou  Cantons  qui  n’avoient 
qu'une  année  lunatre  j qu'il  y en  eut  meme  dans  des  tems  plus  re- 
culez,qui  prirent  la  1 évolution  de  la  lune  »c’eft-à- dire,  le  mois 
pour  une  année  i que  d’autres  trouvant  ccttc  année  trop  courte, la 
h cm  de  deux  mois  , quelques-uns  de  trois,  fit  enfin  de  quatre. 
Voyez  l'Œifrp  Tom.  II.  p.  x 3 1.  fit  le  Cardinal  Noitisif 

Epotb.  Syro-Moi.f.  10 6. 

Les  Macédoniens  établis  en  Syrie, comminçoient  l'année  en  Au- 
tomne , fit  le  premiér  mois  étoir  celui  qu’ils  uppclioicnt  Dites , 
dont  le  premier  jour,  qui  étoit  aulli  le  premier  jour  de  la*,  rc- 
pondoic  au  24  de  Septembre.  Ainft  le  commencement  de  l'a»- 
nce  Syro-Macédonicnne  tomboic  à peu  prés  à l’équinoxe  d' Au- 
tomne. Voyez  le  Card.  Noms  au  meme  endroit  pag.  1 4- 
Les  Mahométans  la  commencent  au  moment  que  le  foleil  entre 
dam  le  ligne d’Aries  LcsPérfccsau  mois  Fcrnadin.qui  répond 
au  mois  de  Juin , fit  les  Gentils  de  l’Inde  U commencent  au 

premia 
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premier  jour  de  Mars. Les  Afiariquesne  comptent  point  comme 
en  Europe  J'aawA  par  le  cours  que  fait  le  lolcil  \ mais  par  celui 
de  h lune , qui  contient . f'clon  eux , 3 54-  jours , qui  font  douze 
lunes  ; de  forte  que  tous  les  trois  ans  ils  comptent  treize  lunes 
pour  leur  biflcxtc , fié  croyent  par  ce  moyen  les  égaler  aux  années 
fblarrcs.  Ma  K 1 N.  Les  Arméniens  ( en  l»cr  le  en  1 6 1 9)  célèbrent 
le  jour  de  la  ruillancc  dcNorrc-Scigncur,  félonie  calcul  du  vieux 
Calendrier,  le  3 c Janvier  du  nouveau ftilc. W icqj.  Ami.  de  Fil’. 

LeP.d’Acofl*  Jéluirc,dans  (on  Hilloitc  des  Indes,  Liv.  VI.  en. 
a,  rapporte  que  les  Mexicains  rummencem  Vannée  au  iîe  Fé- 
vrier , félon  notre  calcul . lorfquc  les  feuilles  commencent  à re- 
vêrdinqu'ilsdivilcntlcurair/iriren  1 8.  mois  de  10.  jours  chacun, 

' ce  qui  fait  3 tfo.  jours  que  les  y.  qui  teftent  pour  acco  nplir  l'^n- 
j?/e,  ils  ne  les  donnent  à aucun  mois } mais  qu’ils  les  comptent 
l'épurement  ; que  toute  affaire  celle  pendant  ces  cinq  jour-  .me- 
me les  (acrificcs  ; qu'on  ne  s’allcmblc  point  aux  temples,  fit 
qu'ils  ne  s’occupent  qu'à  fc  viliter  les  uns  les  autres  ; qu’ils  ap- 
pellent ces  cinq  jours  les  jours  tainéans  ; qu’ils  ont  des  Icmuincs 
de  1 y.  jours  > qu'ils  ont  aulli  des  fcmaincs  d 'années  composes 
aulli  de  1 3.  années-,  qu’une  révolution  de  quarte  de  ces  fcmaincs 
A' innéa , c’cft-i-dire , de  y a.  ans , fait  leut  ficelé.  Nous  pour- 
rons dire  le  tcfic  aux  mots  Calendrier , Mou , Semaine.  Antoine 
De  Sollis  dit  la  meme  choie  dans  fonHiiioirc  du  Mexique, Liv. 
III.  ch.  17. 

DomFrancifco  Alvarès  rapporte  quelque  chofe  de  Icmblable  des 
Abyllîns  dans  foh  Voyage  d'Éthiopie.  Il  dit  qu’ils  commencent 
leur  amie  le  2 6 d'Aoùr , jour  de  la  Décolacion  de  S.  jean  ; que 
l'année  cil  de  1 1.  mois , fie  les  mors  de  jo.  jours  ; qu  après  ces 
douze  mois  il  relie  erpq  jours , Se  les  am/es  bURutJcs  Itx,  qu’ils 
nomment  P examen  ; c'cll-i-diit  fin  de  Vannée.  Ludolf , Liv.  III. 
ch.  6.  C 97-  dit  qu’ils  commencent  Vamie  le  premier  jour  de 
Septembre.  Du  relie . il  convient , avec  Abrités , dans  le  Calen- 
drier Éthiopien  qu'il  nous  a donné  dans  (on  II.  T.  p.  $89.  il 
met  le  premier  jour  de  Vannée  au  29.  d' Août.  Voyez  aulli  Kit  ker 
Lex. Caps.  pag.  y? 7. 

Le  P.  d’Acolla , au  chap.  3.  du  Livre  que  j'ai  cité , dit  que  les  Peu- 
ples du  Pérou  règlent  encore  mieux  leur  année  -,  parce  qu’ils  ont 
egard  aux  lunes  Ütdoiincntàlcur  année  }6f.|ou:stummcn«*us, 
fie  U partagent  aulli-bicn  que  nous  en  12.  lunes  ou  mois  , dans 
lcfqueUilsrcputidcm  les  jours  qui  relient.  Avant  la  conquête 
des  Elpagnols  (ur  les  collines  qui  entourent  Guzeo , qui  étoit  la 

• Capitale  de  l’Empire  fie  le  lânéluairc  de  la  Religion , ils  avoienr 
élevé  douze  piliers  de  bois,  difpolcz  de  forte,  fie  en  telle  dil- 
tance,  que  chaque  piliers  marquar  l’endroit  où  le  folcil  l’c  levoit 
fit  où  il  fecoucnoit  chaque  mois.  Ils  appeiloient  a s piliers  fuc- 
canga,Se marquoicm  dcllùs  les  Fête*  de  chaque  mots, fie  les  tems 
des  femences,  de  la  récolte , ficc.  Chaque  mois  avoir  ion  nom 
propre  fit  fes  Fêtes  particulières.  Ils  commençoient  autrefois 
lamée  comme  nous  au  mois  de  Janviér  i mais  un  de  leurs  In- 
cas, qu’ils  nomment  Pafihatnio , c'cll-à-dirc , Réformateur  du 
tems.  plaça  le  commencement  de  Vannée  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre, apparemment  pour  commencer  Vannée  au  tems  que  le 
folcil  part  du  dernier  point  du  Capricorne,  qui  efl  le  Tropi- 
que qu’ils  voyent.  Quelques-uns  pi  crendcnt  que  les  Péroüans 
ô les  Mexicains  avoient  des  années  billcxtiles  ; mais  le  P.  Acofla 
dit  qu’on  n'a  rien  de  certain  (ur  cela.  Les  Pcroüans  n'avoient 
point  de  (êmaincs. 

• Les  Brames  de  l'Inde  commencent  Vannée  avec  la  nouvelle  lune  qui 
tombe  en  Avril , auquel  jour  ils  célèbrent  une  fctc  qu’ils  nom- 
ment SanélÊMt  (ar.idi  Pauduga  ; c’c(l-à-dire, la  Fête  du  premiér  fan r 
Je  l'an. Ceux  duGuzaratc  commencent  leur  année  le  1 8.  dcMars. 
les  Chinois , St  la  plupart  des  Indiens , avec  la  première  lune  en 
Mats, fi:  alors  ils  le  rcjoüiflcnt  aulli  fie  font  de  grands  fc  fri  ns. 
Les  Brames  ont  1 2.  mois  en  Vannée , fit  une  année  de  1 3 . mois , 
après  le  cours  de  trois  ans.  ils  joignent  entre  deux, comme  nous, 
un  jour  au  mois  de  Février  après  le  cours  de  quatre  ans.  Ils  ont 
fept  jours  qui  tirent  leurs  noms  des  planètes,  comme  parmi  les 
Latins.  Ils  ont  aufli  un  ficelé  de  foixante  ans  ;ôt  apres  qu’ils  font 
achevez,  ils  recommencent  de  nouveau.  Ceux  de  la  Chine  fit  les 
autres  Indiens  ont  suffi  une  année  de  1 y. mois,  comme  les  Br:  mi- 
nes , ou  Brachmanes.  Voyez  Abraham  Roger , de  la  vie  fit  des 
mœurs  des  Bramincs. 

Le  Portugais  Bai  bola  dit  que  les  habjtans  de  Calecut  commencent 
Vannée  au  mois  d’Avril  ; qu'ils  ont  Vannée  lunaire  ; qu’ils  divi- 
sent leurs  mois  fcloD  les  lignes , fie  qu’il  y en  a de  20 , de  30  fie 
'de  31.  jours. 

Les  Grées  commencent  à compter  les  années  du  monde  par  le  pre- 
mier de  Septembre.  A Rome  il  y a deux  manières  de  compter 
Vannée  -,  l'une  commence  a Noël , a caulê  de  la  Nativité  de  No- 
tre-Séigneur.  Les  Notaires  ufent  de  cette  datte , fit  dilent  A Na- 
tmute  ; fie  l'autre  au  mois  de  Marc  ,à  caillé  de  l'Incarnation , fit 
c’eft  ainfi  que  les  Bulles  iont  dai  técc , ann*  émanation». 

TtmtJ. 
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Nos  anciens  Hidotiens  François  ortt  compté  les  années  <iu  jour  de 
Lt  mort  de  S.  Martin,  qui  mourut  en  4*  » » ou  402.  CTcfl  l'épo- 
que de  Gicgoirc  de  1 ours. 

Les  Coptes  fie  ies  Abyllius  ont  une  ère , dont  tes  années  commen- 
cent au  retins  de  la  pcrlêcution  de  Dioclétien,  comme  Va  remar- 
que Kirkér  tPradr.Cuft.il/.  2.  fié  Bollandus,  Tome  I.pag.  572. 
Ce  qu'ils  appellent  les  années  d c grâce  & de  milèricorde  pallèc* 
depuis  la  mo- 1 des  Martyrs.  ’ . . 

Les  Tiiics  appellent  Vannée  du  Serpent,  Vannée  du  Loup  Cérviér  ou 
du  Lcopat  d . Ijiwctdu  Pote , Vanne';  du  Lièvre , Are.  1rs  annétt 
differentes  d’un  cycle  particulier  qu'ils  ont  dans  leur  Calendrier 
aulli-bh  n que  les  Orientaux. 

Vannée  de  l'Hégire  efl  Vannée  de  1ère  dont  fc  fèivent  tous  les  Ma- 
homctans,fié  qui  commence,  (clou  eux , le  premiér  jour  de  la 
lune  de  Moliaricm,  la  y*  férié, ou  félon  nosChronologiftes , ta 
fi*  qui  répond  au  15*  Juillet,  prenant  le  commencement  deccr- 
tc  Lune  depuis  le  folcil  couché  du  meme  Jour  de  l'an  6it.d6 
Jeccs-Christ.  Voyez  hégire. 

A fa  Chine . les  trois  première  jours  de  l’année  le  paflent  dans  tput 
l'Empire  en  réjoui  flanccj.  Un  s’habille  rtugnifiquement , on  le 
vifitc , on  fait  des  pccfcns  à tous  les  amis  fie  aux  pét  fonnes  qu’on 
a quelque  intérêt  de  ménager.  Le  jeu , les  fèllins , Jp 5 comédies* 
occupent  tout  le  monde*  l’.  u CoMît.  • 

Souhaiter  la  bonne  année , une  hcutcule  année  • c’cfl  Un  devoir  de 
civilité  que  les  amis  fe  rendent  mutuellement  au  commence- 
ment de  Vannée;  Cette  cétcmonic  cil  très-ancienne.  On  ne  s’en 
tenoit  pas  feulement  aux  eomplhncas  chez  les  Romains , on  of« 
fi  oh  aulli  des  prefens  ou  dcscrrcnncs . comme  nous  fàifons  en- 
core, fi:  l’on  falloir  des  vœux  aux  Dieux  pour  la  conservation  de 
les  amis.  Lucien  dit  quec'étoit  une  trcs-ancicnnc  coutume,  fie 
que  Numacn  étoit  Fauteur.  Ovide  indique  lamente  cérémonie 
au  commencement  de  Ion  premiér  Livre  des  Fades. 

Pajltra  lux  « ntnr  elingui faste  animi faste  falrttt  » 

Aum  die  end  a berna,  / uni  bana  vtrba  du. 

Et  Pline  encore  pins  clairement,  Liv.  XXVIII.  ch.  I.  PrmumaMd 
intiptenutdiem  Utu  pr  eatianrius  invitent  fattjlum  ominjtnur. 

On  dit  qu'une  tène  rapporte  tant , bon  an,  mal  an.  lorfqu’oB 
fait  compenfation  des  bonnes  fie  des  mauvaifes  années , Se  qu’on 
en  fait  un  piix  mitoyen, ou  une  année  commune.  Ainfi  on  dir, 
une  bonne  4M»èf,  une  méchante  junte . félon  que  les  moilîbns 
ont  etc  abondantes  ou  défeâucuics , ou  qu'une  charge  a été 
lucrative. 

On  dit  proverbialement  ,11  notts  en  a donné  pour  la  bonne  armée , 
quand  on  a donne  quelque  choie  en  abondance,  fie  plus  qu’on 
n’en  avoit  de  bcioin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  annus,  qui  vient  de  la  prépofition  an,  qui 
anciennement  le  prenoie  pour  ortum.  Vannée  n'elt  qu’une  cct- 
taine  révolution  de  jour  s.  Quelques-uns  le  font  venir  du  Grec 
*»«.-.  Il  fcmblc  de  plus  au  P.  IVzrott , que  Enu.ss,  vieux  mot , le 
même  que  Aunui,  cil  pris  du  keua  des  Celtes,  qui  lignifie  vieux 
fie  mu  un , parce  que  Yantite  vieillit  toujours  en  s'avançant. 

A N A. 

A N A ,f.  m.  Le*  Livres  en  4>u.  Ce  mot  ne  fignific  tien  , fie  n’elt 
qu’une  tètminailon  Latine  de  noms  adjectifs  neutres  plu ticls} 
mais  parce  que  depuis  quelque  tems  on  a formé  de  ces  fortes 
d'adjectifs  Latins,  de*  titre*  à des  Livtcs,mêuicFrançois,qm  font 
des  Recueils  des  motsoti  femimens  mémorables  de  quelques 
favansou  gens  d’éiprir  : on  appelle  ces  Livres, des  Livres  en  ana, 
ou  Amplement  des  ana  i ainli  l'un  die  : Tous  ces  livres  en  ana, 
ou  tous  ces  ana  medéphilcncfcur.  Les  Livres  en  an*  font  fou- 
vent  dire  aux  gens  dcscho.'cs  aulquclles  ils  n'ont  jamais  penfé, 
ou  qu’ils  de- vroient  n’avoir  jamais  dires.  M.  Wonut  a fait  J’hifi* 
toire  des  Livres  en  ana  d ins  fit  Préface  des  Cafauboniana.  Il  y die 
que  fi  ces  fortes  de  litres  font  nouveaux,  la  chofe  efl  fort  ancien- 
ne, que  les  Livres  «le  Xenophon  des  dits  fie  faits  de  Socrate,  fié 
les  Dialoguer  de  Platon, (ont  des  Sa.  rarianaïquclcs  Apopluheg-» 

■ mes  des  Imilolophcs,  recueillis  pat  Diogène  Lacrcc , les  Icoren- 
ces  de  Pythagore,  celles d'Lpidctc,  les  Ouvrages  d’Athcncc,  de 
Stobéc.fic  plulicurs  autres,  font  des  Livres  en  ana.  LaGemare 
meme  des  Hébreux,  plufieiirs  Livres  Orientaux,  dont  la  Bi- 
bliothèque Orientale  d’Hèibclotcft  pleine,  font  encore  de  ce 
genre  lelon  M.  Wolfius. 

Les  Scalt^éruna  (ont  le  premier  Livre  qui  ait  paru  avec  un  titre  en 
ana.  Iis  ont  été  faits  fur  les  nipiérs  de  Vafiant  fie  de  Vénhunicn , 
qui,  à ce  que  l’on  prétend,  les  avoient  tccuriliis  de  la  bouche  do 
Scaligcr , auquel  ils  étoient  attachez.  La  première  édition  fut 
faite  à la  Haye  en  1666.  fur  lespapiétsde  Vaflànt  .qui  les  avoir 
donnez  à M.  Pithou.  La  fécondé,  à Groningueen  1 66y.lar  ceux 
dcV«ribunicn,qucM.Sigonc,Doélcur  enDroh  dcPottiérs.avoh 
A a ij  recouvrez. 
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recouvrez , & ce  fut  Tannegui  le  Fcvre  qui  en  eut  foin.  Enfuire 
vinrent  les  PtrrtmM* , les  Tbiuiw . les  NdutLuiu,  les  Pdiinuna , 
les  Serbtruiu , les  Mm^un» , les  Anu-Mtrdguiu , les  Furete- 
Tun4 , les  CbtVTéJtu , &c.  jufq  u'.iux  Arleqmnuita , les  plus  fades 
de  touslcs  diu.  Les  A/enagrana  parte nt  pour  être  les  meilleurs , 
St  les  mieux  choifis.  Les  CbtvrdMd  font  des  traitez  compofez  ; 
les  Cdfduknuanj,  des  remarques  écrites  & laiflèes  parCaUubon. 
Wolhus  y a ajouré  des  notes.  BurcardGoiihelfiusSrruvius,dans 
les  fapptementd  ai  natinam  ni  luieraru , ch.  7.  donne  une  lifte  de 
tous  les  aaa. 

A s’en  tenir  i la  prefniérc  idée  qu'on  a des ana , ils  devraient  n eue 
recueillis  que  des  entretiens , Sc  cela  même  fuflit  prcfqucpour 
les  décrier , puifque  tous  les  defauts  qu'on  reproche  à la  langue 
doivent  s’y  rencontrer , légèreté,  précipitation,  manque  dé- 
xaâitude , înutilirez , raédilanccs,  Sc  fouvent  calomnies.  La  plu* 
mceftpluscuconfpeâe,  & par  conséquent  les  lettres  font  au- 
tant préférables  i tous  ces  ana , que  ce  qui  cft  penlé  l'cft  i ce  qui 
eft  jetre  au  hazard  St  fansréfléxion. 

ANABATISME,  f m.  Aaabdiifmut.  Héréfie  ou  sééb  des  Ana- 
bariftes.  L’ Anabatifmt  s’cft  infer.  iiblcmcnr  glilîè  dans  toute  l'Al- 
lemagne , hormis  dans  l'Autriche  Sc  dans  us  Etats  de  Bavière.  Il 
s'eft  répandu  dans  la  Bohême , en  Saxe , dans  les  Villes  Anféati- 
Quo$ , daift  les  États  de  Brunfarich , en  Daneourck , en  Hollan- 
de, en  Angleterre  & en  Ecortè.  Jovit. 

AN  ABATI5TE , f.  ro.  & SèéUire  •,  c’eft  un  nom  formé  de  leurs 
érreurs  touchant  le  Baptême.  Arubotifld.  Ils  tiennent  qu’il  faut 
rcbaptilct  les  enfans  quand  ils  font  en  âge  de  raiion,  parce  qu’ils 
foutienncnr  qu'il  faut  être  en  état  de  rendre  raiion  de  fa  foi,pour 
recevoir  légitimement  le  Baptême.  Ce  mot  vient  du  Orée  «>« , 
qui  lignifie  demi,  une  fieanJt  feu  \ Sc  oui  dam  la  corapofidon  des 
mots , lignifie  efitfratu a , Sc  dcft«*h(M , je  bapnft , verbe  dérivé 
de  , merr» , je  plonge  dans  l'eau. 

l\yic\\àcsAHd£dei[{ct  dans  la  primitive  Eglifej  c'eft-i-dirc,  des 
Hérétiques  qui  baptifoient  une  fécondé  fois.  Tels  étoienc  lej 
Novariens , les  Cataphrygcs  ,les  Donariftcs.  Il  y eut  même  au 
troificme  ûécle  des  Prélats  Catholiques  en  Afie  Sc  en  Afrique 
qui  prétendirent  que  le  baptême  des  Hérétiques  n’étoit  pas  va- 
lide , & qu’il  falloir  rcbaptiler  ceux  d’entr'eux  qui  le  convèrtif* 
(oient.  Ceux  de  Cilicie,  de  Cappadoce,  de  Galacic,  Sc  de 
quelques  Provinces  voifincs , dans  un  Concile  qu’ils  tinrent  i 
Icône,  ayant  à leur  tête  Firmilien  -,  Sc  ceux  d'Afrique,  dans  deux 
Conciles  de  Carthage  où  prefida  S.  Cyptien , le  déclarent  ainfi; 
mais  le  Pape  Étienne  L s'oppofa  i ccrtc  erreur,  Sc  cite  n'eut  pas 
de  fuite.  Ces  ancien*  Réoaptifans  ne  font  pas  communément 
appeliez  Anabauffcs.  Au  XUe  ficelé  IcsPctrobuficns  , les  Vau* 
dois , les  Albigeois  êrroient  aurti  dans  ce  point , comme  il  pa- 
roit  par  S.  Bernard , Ep.  14.  de  Sérm.  66.  fur  le  Cantique , Sc  par 
les  Ecritsdu  vénérable  Piètre.  Mais  ceux  qu’on  appelle  propre- 
ment Anabatifits , (ont  une  lcétc  de  ProtclYans  du  XVI*  fiede , 
ainfi  nommez  par  la  raiion  que  l'on  a dite. 

Cette  sétftc  a fait  beaucoup  de  bruit  Sc  de  ravages  en  Allemagne 
dans  le  XVI*  ficelé , lùr  tout  en  Wcftphalic.  fis  tiennent  qu  on 
ne  doit  point  baptifer  les  petits  enfans  \ qu’il  n’cft  point  permis 
de  jurer,ni  de  porter  les  armes  ; qu’un  vraiChrétien  ne  peut  être 
Magiftrat , &c.  On  ne  fait  pas  bien  quel  cft  l’auteur  des  Antba- 
tiflti.  Comique  Lut  hèt  fc  foit  fort  déclaré  contre  ces  fanatiques , 
il  eft  cependant  certain,  que  quel  que  foie  leur  Chef,  il  eft  fotti 
de  Ton  Ecole,  Sc  que  lùi-mème  lui  adonné  occafion,  loir  en 
alTurant  qu’il  faut  une  foi  aiftuellc  pour  le  baptême,  (oit  en  écri- 
vant , dit-on , aux  Vaudois , qu’il  vaut  mieux  ne  point  conférer 
le  Baptême,  que  de  le  donner  aux  enfans.  Quelques  Auteurs  en 
acculent  Cariolhd , Si  d’autres  Zuinglc.  Cuchlxus  dit  que  c’cft 
BaltazarPadmontanusqui  commença  4 l’enfeigner  en  Mé- 
ditant l’avoit  puiféc  dans  les  Ouvrages  de  Luthèt  : dans  la  fuite 
il  fin  brûlé  i Vienne  en  Autriche.  Mczoriusdit  que  ce  fut  Pc- 
lareus , l'an  1 jiz.de  qu'il  eut  pour  compagnons  Bodcftin,  Car- 
loftad,  Melanchthon , W'cftcnbàg,  Quiccou  ,Didymc,More, 
Sic.  Enfin , on  en  fait  plus  communément  les  Auteurs  Thomas 
Muncèr  de Z’arickau,  ville  de  Milnic,&  Nicolas  Storch  de  Sul- 
berg  en  Saxe,  tous  deux  difciples  de  Luther , donc  ils  fc  (épatè- 
rent , parce  qu’ils  ne  trouvoicnt  pas  (a  doélrinc  allez  parfaite. 
S'ils  ne  font  pas  les  inventeurs  de  cette  pèrnicieufe  doârinc, 
c’eft  eux  au  moins  qui  ont  commencé  & qui  ont  le  plus  contri- 
bué 4 l’établir  & à la  répandre  dans  le  monde. 

Slcidan  parle  de  la  tadion  des  Arubdtiftei  eu  plu  heurs  endroits  de 
les  Commentaires  hiftoriques.  Luther  avoir  fi  fort  prêché  la  li- 
bèrté  évangélique , que  les  Payfans  de  Suévc  & des  environs 
s'attroupèrent  Sc  ( e liguèrent  contre  les  Puirtanccs  Ecclcfiafti- 
ques , fous  prétexte  de  défendre  |.i  Doéfrine  bvangélique,  Sc  de 
ucoucr  le  joug  de  leur  fervi  tu  de:  OWatfa  cauja  qu*fi  & Evxn^e- 
In  dttirnum  tutu , & firvtiutem  db  fe  prafhcare  vetlcnt.  Voyez 
Slcidan  à la  fin  de  Ton  V hiv.  U ne  fut  pas  pvdàblc  d'arrêter  leur 


fureur  par  d'autre  voie  que  par  celle  des  armes.  Ils  oppafoicut 
à Luther  fa  propre  doéfrine  : Ils  dilbicnc  qu’ayant  été  buts  libres 

SrJcfjngde  Jésus-Christ,  c’étuit  une  choie  indigne  du  nom 
uéticn  qu'on  les  eût  regardez  julqu'alors  comme  des  cètfs: 
Qu*dbuc  njifut  Jim  bdbiti  vtlut  conduit»*  fertri.  Le  meme  Slcidan  . 
dausfonLiv.  5*  , rapporte  les  exhortations  que  Luther  failbit 
zuxAndbdtifitj  pour  mtr  faire  mettre  les  armes  bas  ; mais  toutes 
fes  prédications  furent  inutiles.  Ils  publioient  par  tout  qu'ils 
n'avoient  pris  les  armes  que  parce  qu'ils  s’y  aoyoicnt  obligez 
par  un  commandement  de  Dieu.  Cet  Hciéfiatquc  voyant  que 
les  longues  harangues  étoient  inutiles,  publia  un  livre  où  il  con* 
vioit  tout  le  monde  i prendre  les  armes  contre  ces  fcélétats  qui 
abufoient  ainfi  de  la  parole  de  Dieu.  11  fut  obligé  d'en  écrire  un 
fcconü  pour  juftifier  fa  conduite  qui  patoiflbit  cruelic  i bien 
des  gens. 

Ces  Andbdtifles  étant  au  nombre  de  quarante  mille , dcfoloieni 
tous  les  lieux  par  où  il  rudoient.  Muncèr , qui  èroit  leur  Chef  , 
prétendit  que  Luthèrn  avoir  encore  fait  que  la  moitié  du  che- 
min pour  ce  qui  étoit  de  la  reformatiou  , Sc  qu’il  falloir  joindre 
les  révélations  divines  d l'Ecriture  Sainte  : Ex  revtldtmibut  di- 
vinii  judicandum  eft  dtiebdi , & ex  Bibhu , Muncerui.  Confultcz 
Slcidan  au  commencement  de  (on  Lir.  j*.  En  éftét,  ces  Enthou* 
fiaftes  ne  ctoycnt  pas  que  le  fcul  texte  de  l'Ecriture  luftile  pour 
établir  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne , ils  odc  recours  aux 
révélations. 

Cet  Hiftoricn  fait  encore  mieux  connoître  au  commencement  du 
1 o*  Liv.  de  fes  Commentaires  hiftoriques,  les  excès  où  les  Aru- 
bdttflti  pot tèrent  cette  Übéité  évangélique  qui  avait  été  prê* 
chéc  par  Luther.  Jean  de  Leu  de,  fameux  fanatique,  qui  f c décla- 
ra leurRoi.ne  mai  choit  point  en  oublie  qu’il  ne  fut  accompagné 
d'un  cérrain  nombre  de  grands  omriérs  jdeux  jeunes  gens  à c Le- 
vai mat  choient  immédiatement  apres  lui, dont  l'un, qui  ctoit  i la 
dtottc.portoit  la  couronnc,&  l'autre  portoit  une  épée  toute  nue. 
Mais  les  Andbdtifiit  d'aujourd'hui , quoiqu'ils  foient  fanatiques 
Sc  illumincz/unt  fort  éloignez  de  ccs  excès  de  fureur  où  étoienc 
leurs  premiérs  maîtres , qui  vouJoicm  établir  fur  la  lèrre  le  nou- 
veau règne  de  Jésus-Christ  par  la  force  des  arraesuJs  condam- 
nent au  contraire  les  guerres  qui  font  entre  les  Chrétiens , & ils 
ne  fouftrent  point  qu’aucun  parmi  eux  porte  les  aimes. 
CaJvinaécrit  contre  IcsAndbdtiJJemnoavnge  qui  fc  trouve  par- 
mi fes  Opufculcs.  On  y voit  qu’il  eft  fort  embarralTé  i leur  ré- 
pondre Iurlebaptêmedescnfans,qu’ilsrc)èttcntcommes’il  eût 
été  contraire  i ccs  paroles  de  Jésus-Christ  , au  ch.  16.  de  S. 
M atth.  v.  1 6.  Celui  qui  crcird , & féru  bdptiff,ferd fduv/.  Conimo 
il  n*v  a que  les  adultes  qui  foient  capables  de  croire  Jes  Andbanf- 
tes  inferoient  de  U qu'on  ne  devoit  point  baptiferlesenfans, 
puifqu’onne  lii  auampalîàge  daos  tout  le  Douvcau  Tcftament 
pour  apuyer  clairement  leur  baptême.  Calvin , Sc  même  tout 
les  autres  Protcftaus , fc  trouvent  fort  embarraifez  à répondre 
i cci  argument  des  Aiubdtiflts.  Ils  font  obligez  de  recourir 
à la  tradition  avec  les  Catholiques.  Erenéffct,  on  voit  que  le 
baptême  des  enfans  étoit  en  triage  dès  les  premiers  fiéclcs  dcl'É- 
elilè.  Cela  paroît  évidemment  par  l’Auteur  des  Queftions  attri- 
buées à S.  Julien,  p.  jd.parOrigènc,  tiv.V.furlc  ch.  VI.  de 
l’Epitrc  aux  Romains,  qui  dit  que  c’eft  !i  une  tradition  Apofto- 
liquc , par  un  Concile  d‘ Afrique , où  S.  Cyptien  rapport cjipifl. 
di  Fidum , qb’il  fut  décide  d'un  coniêntement  unanime  de  tous 
les  Evcques,  fans  en  éxeepter  un  (cul,  qu'il  falloir  baptifer  les 
enfans  immédiatement  après  leur  naifiànce,  & ne  point  atten- 
dre. Pat  le  Concile  de  Milcvc,  Can.  z.  le  Concile  drtutun.Can. 
18.  le  Iccond  Concile  de  Maçon, Can.  j.  le  Concile  de  Girooe 
fous  HotmifdasilcConcilc  de  Londres  en  11  $7.  Can. }.  le  Con- 
cile de  Vienne  lôus  Clément  V.  le  Concile  de  T rente,  ScfT  VIL 
Can.  1 z.  Sc  1 } . Serti  V.  Can.  4.  par  les  Papes  Siricus  ,Ep.dJ  //*- 
mtr. Innocent  I.  dans  fon  Epine  au  Concile  de  Milcvc  i Clément 
V.  de  futtmd  Tram.  & fid.  Cutb.  Innocent  III.  Extrd  C.  Mxjont 
de  bd  fi.  par  S.  I renée , Li  v.  IL  chap.  j 9 . S.  Cypricn  dans  la  lettre 
que  j'ai  citée  -,  l'Auteur  du  Liv.  de  la  Hiérarchie  Éccléf.  attribue 
& Dcnys , au  détn.  ch.  S.  Auguftin , Ep.  10.  i S.  Jérôme  , où 
il  dit  que  ce  ne  hu  point  un  nouveau  décret  que  celui  de  S.  Cy- 
pricn , qu’il  ne  fit  queconfêrvcr  la  foi  de  l'Églifc  -,  le  mcmcSainc 
dans  le  Séimon  10.  De  verb.  Dm.  Liv.  111.  De  pncdtar.  mtr. 
tb. 1. 16.  Lv. IV.  De  Bdft.  et.  13.  S.  Ambroife , Liv.  De Miflut 
Pdfi.cb.  y.  S.  Jérôme  Dial.  3.  contre  les  Pélag.  L’Auteur  du 
Liv.  de  la  Vocat.  des  Gcnt.  ch.  6.  S.  Grégoire, Liv.  I.  Ép.  r 7. Sx. 
De  plus , les  Catholiques  tirent  encore  de  l'Écriture  même  de* 
argumens  tics-forts  contre  les  Ambâtiflei  -,  car  en  premrér  lieu, 
il  cft  cènain  que  les  enfans  font  capables  duRoyaume  des  Cieux 
Sc  qu’ils  peuvent  être  fauvez  ; Jésus-Christ  l’aflùtc  en  Saine 
MaicX.  14-&  enS.LucXVlll  16.  Il  les  fait  approcher,  il  le* 
bénit.  Cependant  Jésus-Christ  dit  en  S.  Jean  III.  J.  qu’on 
ne  peut  entrer  dans  fc  Royaume  d*  Dieu  qu  ou  ne  foit  baptifé. 
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Il  faut  donc  que  les  enfansqui  peuvent  y entrer  puîlTcnt  être 
bitilcz.  Lcs^wieffi/Ittrépondent,  que  ceux  dontJfnrs-CiiRisT 
parle  croient  dép  grands  , puijquils  pouvoiem  venir  à lui; 
qu’ainli  ils  choient  capables  de  faire  un  aâe  de  foi.  Mais  ccU  eft 
manifeftcmcnc  contraire  à l'Ecriture»  qui  en  S.  Manhicu  Ce 
en  S.  Marc , les  appelle  , Ce  en  S.  Luc  , de  petits  en - 

font.  Et  le  meme  S.  Luc  dit  qu'on  Icj  apponoit  i Jesus-OtRisT , 
marque  qu’ils  ne  pouvoicnr  encore  marcher,  Ce  qu'ils  n’étoient 
pas  aulTi  grands  que  les  Andbaptifiet  le  difent.  En  fécond  lieu  , le 
vénérable  Pièrre,  L.  I.  Ep.  i.  dilpurant  contre  les  Pcrrobufîcns , 
tire  un  argument  cootr’cux  des  parole*  dt  S.  Paul  dans  lech.v. 
de  l'Ep.  aux  Rom.  où  il  dit , que  fi  far  lt  péché  d'un  frai  homme  U 
mort  à réfné  dans  le  monde  >à  f lut  forte  rat  fon  (eux  qui  recevront 
(tbondgmedeUiTéUt  & du  don  dt  U jufiice  régneront  dons  U vie 
par  le  moyen  d'un  feul.  Car , dît  ce  Doâcur , parce  que  tous  font 
coupables  pat  un  feul , nous  concluons  que  les  enfin*  font  cou- 
pables. Donc,  parce  que  tous  font  juftifiez  par  un  feul,  nous 
devons  conclure  aufli  que  les  enfin*  font  juftifiez  ; ce  qui  ne 
fcpeut  faire  fans  le  Baptême.  Tout  cela  étant  dair,  il  s’en- 
iure  que  les  enfans  peuvent  avoir  U foi  requile  pour  recevoir  le 
Baptême.  Or  cette  foi  ne  peut  être  que,  ou  une  foi  aâuelle, 
qui  précède  le  Baptême,  comme  une  difpofition  nécefîâire  aie 
recevoir, ou  une  foi  habituel  le  qui  fuit  le  Baptême,  Ce  qui  eft 
un  des  éffées  qu'il  produit.  Les  cnfâns  ont  fuffifaroment  l'une  Ce 
l'autre  avant  que  ac  recevoir  le  Baptême  : ils  ont  la  foi  aôuclle , 
non  par  eux-  mêmes , comme  le  ait  f aullcmcnt  Luther , car  ils 
ne  lonr  pas  capables  de  produire  aucun  a die  ; mais  par  d’autres , 
c'eft-i-dite,  leurs  paneins  Ce  niareines  qui  répondent  pour 
eux.  Et  il  n’ya  tien  aan*  cette  difpofition  de  bieu.non  feulement 
que  de  ircs-milcricordieux , mais  que  de  ttès-juftc  Ce  de  très- 
raifonn able  ; car  il  eft  jufte  que  puifqu'ils  n'ont  pêche  que  par  la 
volonté  d'autrui,  ils  puilfent  aufli  erre  jufti  fiez  par  la  volonté 
d’autrui.  i°.  Ils  ont  la  foi  habituelle , car  le  Bapteme  produit  en 
eux  les  habitudes  de  la  foi  »de  l'cfpérance  Ce  de  la  charité.  Ainfî 
ils  croycnt  comme  ils  ont  péché:  le  defaut  de  foi  ne  peut  donc 
le*  empêcher  d’être  baptilcz  ;8e  c'eft  en  vain  qu'on  nous  oppofe 
le  verf.  i6.du  ch.  XVI.  de  S.  Mate.  Voyez  ttelJarm.  Ltv.  /.  dt 
Bapt.  8.  ?.  10,  &(. 

LesAnabeftifits  ont  adopté  plufieurs  autres  dogmes  qui  leur  font 
particuliésc.  Ils  ont  quelque  cbofedecommun  avec  les  anciens 
Gnoliiques.  Ils  ne  croycnt  pas  que  Jisos-Christ  ait  tiré  fa  fub- 
ftancc  de  la  Sainte  Viêrgc,  Ce  ils  fc  fondent  fut  ces  paroles  du 
ch.  i . de  S.  Matth.  vérf.  io.Ce  qui  eft  conçu  en  elle  vient  du  S.  Ef- 
pnt.  Comme  fi  ta  chair  de  J £ s u s-C  h r i s t étoit  Ipirituellc , 
Ct  de  même  éflcnce  que  la  fubfb  ~ice  de  Dieu.  Ils  ont  li-dcfliis, 
& fur  plufieurs  autres  choies , une  Philofoph  ie  paniculiére , fé- 
lon laquelle  ils  éxpliqucnt  au  (fi  le  rr.yflcie  de  l'incarnation.  Ils 
font  paroiire  au  dehors  une  grande  modeftiedans  toutes  leurs 
aâions  6c  dans  leurs  habit*,  ils  font  pérluadcz  que  des  cette  vie 
on  peut  acquérir  une  pureré  parfaite  Ce  éxempre  de  tour  péché. 
On  remarquera  enfin  que  Sixte  de  Sienne , qui  refote  (ouvent 
les  slntbaptiflet  dans  fa  Bibliothèque  faintc  , leur  attribue  plu- 
Geurs  èrteurs  où  ils  ne  font  point  piéfentemcnc. 

les  Atubdptifiti  s’étant  beaucoup  multipliez,  fe  divifêrcnr  en  plu- 
fieurssêâesi  qui  l’on  donna  les  noms,  ou  de  leurs  Chefs,  ou 
des  érreurs  particulières  qu’ils  ajoutèrent  aux  êrreuiscommuncs 
des  Andbepùfltt.  Les  principales  de  ces  leûcs  font  les  Muncc- 
riens , les  Scpurathiflcs , les  Cathsriftu , les  Apodoliques , les 
Enthoufiallcs  , les  Silcntes  ou  lilcnticux , les  Adamites  , les 
Géorgiens , les  Libres , ou  Indépendans , les  Hutites , les  Mel- 
chiot  ïftes , les  Mennoni tes , tes  Bulcholdicns , les  Auguftiniens, 
lcsSèrvctkns,les  Dcnchicns,  les  Moruftéticns,icsLibértins, 
ks  Deorelitiens , les  Scmperorantes , c'eft-i-dite , priant  tou- 
jours ; les  Polygamite* , les  Ambroficns , les  Clanculaircs,  les 
Manifcftaircs , les  Bacillaires , les  Pacificateurs  , les  Paflorici- 
des,  les  Sanguinaires,  les  Démoniaques,  Ccc.  Jovit.  lly  ace- 
pendant  de  oes  noms  qui  font  plûtôt  de  différentes  épithètes 
données  aux  mêmes  Hcictiqucs , que  des  noms  de  differentes 
fcâes.  Ceux  de  Moravie  furent  appeliez  Apoftoliqucs,  ou  Nu- 
dipèdales,  c'eft-i-dire , piéds  nuds , Mennooires  en  Hollande , 
& en  d'autres  endroits  du  Nord.  Ils  confêrvcnt  lu  nom  d 'Ana- 
bdfttfles  en  Angletêne.  Honbàk , dans  fa  Somme  de  Contro- 
vêr fc , définit  un  Aruboptifle,  un  Socmien  ignorant  ; Ce  un  Soci- 
nicn.un  yéwiaprt/frplus  inilruit.  Arnoldu»  Mczorius  nous  a 
donné  une  Hiftoire  fort  éxaéie  des  Anobapuflei  en  fept  Livres. 
ffifitrid  Anobdtifl*  Itfri  feptem.  Colonu  1667. 

ANABAS1EN , f.  m Anobofim.  Les  Antbaftene  éroicnr  chez  les 
Anciens  des  courir  rs  à cheval , ou  en  chanot.  S.  Jérôme  enpar- 
Ic  dans  fon  IIIe  liv.  contrcR  uft  n,ch.  1 .Voyez  encore  IcGIofuire 
de  M Du  Cange.  Ce  mot  vient  d'*W3*r* , dfctnfm , monté  ; 
»inlî  Anabafien  eft  un  Courier  qui  eft  irtonté,  qui  n’eft  pas  i piéd. 

A N A B L E , adj.  ni.  Ce  f.  Habile , capable.  C'eft  tu.  vieux  nue 


À N A.  37* 

qui  fè  trouve  foovent  dans  les  vieilles  Chlrfes.  Aftot » tdontm. 
On  lit  dans  on  ancien  titre  de  l'an  ij6t.  le  Roi  Philippe  de  Va- 
lois eft  bien  pér  fônnc  onable  à donner  des  bénéfices. 

ANABROSISif.  f.  Têrmc  de  Médecine.  Ce  mot  eft  Grée.  Ou 
entend  par  rmobrofis  la  fortie  du  fang  par  J’ouvênure  de  la  veine 
cottodèe.  Anobrofis.  On  dit  en  Grec  eùoBfuen , qui  veut  dits 

AN  AC  AL1FE,  f.m.  Infêâc  Venimeux  dt  l’Ifie  de  Watiagafcar. 

Ses  piqûres  font  mortelles. 

A N A C A L Y T £ R I E ,1.  £ Fête  du  Paganifme.  Elle  fc  célébroie 
le  jour  qu'il  étoit  pérmis  à b nouvelle  mariée  d’ôter  Ion  voile , 

Ce  de  fè  (ailler  voir  à tout  le  monde,  Anâtdlypttriâ.  Ce  mot  vient 
duGréca’*fcdt>.v*7b»,  découvrir. 

AN  ACANDEL,f.m.  Efpécc  de  forpent.  On  le  trouvé  dans 
l'fftede  Madagafcar. 

ANACARDE  ; f.  tn.  AntunStm.  Semetke  qui  ne  diffère  de 
celle  de  l'acajou  que  parla  figure,  qui  approcnc  d’un  cœur  ap» 
plati.  Elle  vient  i l'éxtrêmité  d’un  fruit  charnu;  l'écorce  Cf  I a-  ^ 
mande  Aeïtnàutdt  lonr  tour  J fait  fcmbUbies  par  leurs  éffecs 
Cf  par  leur  goût  i celles  de  l’acajou.  Les  plus  gros  mmtrdti 
n’ont  pas  un  pouce  de  largeur  Ce  de  longueur  fur  deux  i trois  li- 
gnes d’épaifîcur.  On  a cru  que  l’arbre  qui  porte  les  untrcddti  t 
pounoit  bien  être  l'crpara  du  qu  wléme  volume  de  l'Hortm 
A/4f4êarr{ai,maisladé(criptiondti  ftüit  de  cet  arbre  ne  con- 
vient point  avec  notre  routarde. Ori  empldyoit  autrefois  les  âHâ» 
corda  dans  la  compolition  d’un  éléâuaire  recommandé  pour 
les  mémoires  foiblcs.Càw/r^tff  anrurerdunA  u defautdes  enurcro- 
iti  on  prenoit  les  acajous  ; Cf  dansquelquesdifpenfoiicJ  on  ne 
les  a diltinguez  que  par  le  pays  d’où  ils  nous  font  apportez.  Oo 
y a nomme  onorcodium  Orientale , le  véritable  antnàdt , Cf  nna- 
Cdtdium  Occident  oie , l’acajou,  fonfion  & Rut  hift.  Ces  mots  ena- 
Cdrie  Cf  druterdium , viennent  du  Grée  «*«  Cf  cœur. 

ANACEPHALÉOSE,  C.  f.  Têrmc  de  Rhétorique.  Récapitulation* 
répétition  courte  Cf  fommairc  de  ce  que  l’on  a dit.  Ce  mot  eft 
Grée , Ce  vient  d , qui  dans  la  compofkion  lignifie  retour  6C 

réyétitim,6c  chef.  Ainfi  ânrutphdletff  fignihe  la  répétition 

des  principaux  chefs  d'un  dilcours,  fc  répond  i notre  técapi- 
tubtion. 

ANACHIS.f.m.  Anithu.  Nom  propre  d’un  des  Dieux  Lare* 
ou  des  Dieux  doméftiques  des  Ëgyptiens,car  ils  en  avoicnc  qua- 
tre , Dymon , Tychis  .Héros  Ce  Anocbir  qui  étoit  le  quatrième; 

Ils  fepcifuadoit  nt  qu'au  ifi-tôc  qu'un  homme  croit  né, ils  en  pre- 
noient  le  foin  Cyrdd  SyntdimJCKcioit  que  ces  mots  (ont  Gicc* 

Cf  corrompus  par  1rs  Egyptiens , fi f que  ce  n’eft  autre  chufe  que 
Dynamo , 7'icht , Erot , Ananct , c cft-i-dire , (ont , fortune, 
diuour , uéctjfué. 

ANACHORET.f.  m.  Hérmice , homme  dévot  qui  vit  feul 
dans  le  dclètt,  Cf  qui  ne  s’eft  ainfi  retiré  du  commerce  des  hom- 
mes que  pour  avoir  b libéré  détourner  toutes fes pcnfccs  du 
côté  de  Dieu.  Homo  foliidnur , Andihortru , Eremitd.  Ces  font* 
hommes  (c  retiroient  dans  tes  (oiieudes,  parce  qu’ils  préten- 
doient  y rencontrer  moins  de  fujêts  de  tentation  Cf  moins  d’ob- 
jets pour  ébranler  b vertu.  D tr  P 1 h.  S.  Antoine , S.  Hibrion , 
ont  été  des  Anacboretei.  S.  Paul  Hèrmiteaété  le  ptemiér  des 
Audcboraes.  Ce  mot  vient  du  Grec  ai «qu»  lignifie,  )é 
mt  retire  À l'écart. 

Lto  Allarius,  au  Liv.  j.  ch.  8.  de  Conf.  Eulef.  Occident.  & Orient,  fie 
après  lui.  De  Moni  dans  fon  Htftoirc  des  Religions  du  Levant , 
parlent  aflcz  au  long  des  Anachorètes  G t ccs.  Ce  font , difcnt-ils , 
des  Moines  qui  r.e  pouvant  pas  travailler  ni  lupporter  les  autres 
charges  du  Monaucre , veulent  vivre  dans  le  tepos  de  la  folito- 
dc.  Ils  achètent  une  cellule  hors  duMonaftctc  avec  un  petit 
fond  dont  ils  puiffène  vivre,  fie  ils  n'y  vont  qu’aux  jours  de  Fê- 
ta pour  affilier  à l’Office,  aptès  lequel  ils  retournent  i leurs  cel- 
lules , où  ils  s’cinployenri  leurs  affaires . n’ayant  aucunes  heu- 
res arrêtées  pour  la  prière.  Il  fc  trouve  néanmoins  de  ccs  Atu~ 
(baréta  qui  font  fonts  de  leurs  Monaftércs  avec  le  confentemenc 
de  leur  Abbé , pour  mener  une  vie  plus  retirée , fie  pour  s’appli- 
quer davantage  à la  méditation.  Le  Moruftérc  leur  envoyé  une 
fois  ou  deux  le  mois  dequoi  fe  nourrir.parce  qu'ils  ne  polîedent 
ni  fonds  ni  vignes.  Mais  ceux  qui  ne  veulent  point  dépend  ie  de 
FAbbé,  Jouent  quelque  vigne  voifinc  de  leur  cellule,  dont  il» 
mangent  le  raifin  ; fie. u y en  a qui  vivent  de  lieues , d'autres  vi- 
vent de  cerifes  ou  de  quelques  fruit*  femblabîcs , ils  fement  du 
fèves  dans  la  làilon.  L on  en  voit  de  plus  qui  gagnent  leur  vici 
copier  des  livra.  On  donne  à ccs  Auat boretet  le  nom  à'Afcetes 
Cf  d'Hemuitt. 

Dandini,  parlant  dans  fon  Voyage  du  Mont-Liban  des  Religieux 
Maron  i:  es,  dit  au  chap.  a j .que  c’eft  un  refte  de  ccs  anciens  Hèr- 
mica  qui  vivoiem  féparez  des  hommes , Ce  habitoicm  les  dé- 
féra de  1a  S vrie  fie  de  U Paléftine.  Ils  font  ratiez  dans  les  en- 
droits ks  plus  cachez  du  moatagaa,  éloignez  dt  tout  com- 
d a tij  mète^ 
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ir.èrcc,&  fous  de  grands  lochcrs.  lit  vivent  de  ce  que  la  terre 
produit  d’clle-mêmc . ne  mangeant  jamais  de  chair , quand  me 
me  ils  font  malades  fie  en  danger  de  mourir  ; fie  pour  ce  qui  cft 
du  vin»  ils  n’en  boivent  que  iics-raccment.  Il  faut  confuhei 
C'aflicn  fur  ces  anciens  A neibortus . 

Il;  a auflt  dans  l’Occident  des  Aneômtus.  Pièrre  Damien , qui 
cto»  de  l’Ordre  des  Hcrmûes , en  fait  (buvent  l’éloge  » corn  me 
étant  les  plus  parlai»  d'entre  les  Moines.  Il  n'a  aucune  eftime 
des  Moines  Canobstet,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  vivent  en  Com- 
munauté. Il  les  regarde  comme  des  Moines  qui  font  bien  éloi- 
gnez de  la  pèrfcâion  de  La  vie  Monalliquc.  Nous  les  aimons» 
. dit-il , comme  l'on  aime  des  ânes  ou  des  cèr  fs , parce  qu’ils  font 
utiles  pour  le  travail.  Petr.  Dem.  Epsft.  LA.  6.  Epiji.  1 1. 

Saint  Benoit  qui  a été  le  piincipnlAuccur  des  Moines  qui  font  dans 
l'Occident,  a au ili  cudansfon  Ordre  des  AnecbertUs.  Il  cft 
permis  pat  les  Conli initions  de  cet  Ordtc , de  quitter  la  Com- 
munauté pour  vivre  Anecbertu  ou  folitairc,cc  qui  s'appellent 
de  Qjujhcnfi  fiert  Anecbererem,  c'cft-à-ditc,  d'homme  de  Cloî- 
tre devenir  Aneihorete.  Voici  la  defetiption  que  Jérôme  à Colla 
fait  de  ces  Aiuilmttts  de  l'Ordre  de  S.Bcnoit,  dans  fon  Hiftoire 
dt  1‘ origine  & du  progrès  dit  revenus  F.eeUfieJhqnes,  pag.  jx.  Ces 
Afieiboretes qui  setoient retirez  du  Monaftcrc  avec  la  pérmif- 
f ion  de  leur  Abbé,  alloient  habiter  quclq  ucs  lieux  du  voilînage, 
Oc  ils  n 'étoient  pas  fi  (blitaires  qu'ils  ne  fuflent  vilitex  fouvent 
Par  le  peuple,  qui  venoit  fe  recommandera  leurs  prières.  On 
leur  faite»  de  grandes  aumônes  parce  qu’ils  étoient  clHmcz 
plus  (ainrs  que  tes  autres.  Ils  rcccvoicnt  tourcs  lortcs  de  dona- 
tions , foie  eu  fonds  de  terre.  Toit  en  meuble.  Quapd  ils  étoient 
enrichis  dans  un  lieu , ils  alloient  en  un  autre , ou  le  peuple  leur 
failbit  les  memes  chat  irez.  Le  bien  qu'ils  acquétoicnc  par  ce 
moyen  leur  appartenoir , & avant  que  de  mourir , ils  en  difpo- 
foient  en  faveur  du  Monaftcrc  d’où  ils  étoient  fonis. 

A Cofta  n'a  rien  avancé  touchant  ces  Aneiboretes,Sc  les  biens  qu’ils 
acquetoient  pour  leurs  Monaftércs,  qui  nefoit  appuyé  (ur  les 
Cartulaircs  des  Abbayes  : Se  en  effet,  il  produit  la  iotmule  de  la 
donation,  qui  cft  conçue  en  ces  tet  mes  dans  le  ccJébrc  Cartu- 
lairc  de  C ale vte  qu'on  trouve  prétraitement  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  : Mut  A’.  Prêtre  & Moine  d'un  tel  Mtnjftèu , q ni  fuk 
fora  écvtl  le  pènûjfieH  de  l'Alibi,  pour  mener  une  vie  plus  retirée. Je 
donne  a mon  Abbé  N.  pour  le  repos  de  mon  ente , tous  les  hem  que  je 
pofféde,  c-  que  f ei  et  qui  s evee  fe  pernuffson.  L’aéic  de  la  donation 
contenu»  un  dénombrement  des  biens,  terres  & t gliies  que  ces 
folir.iircs  laiflbicnt  i IrursMon  aller  es^Ac  ilsdonnoimr  en  meme 
tenu  les  âétes  des  donations  pntriculictcs  qu'on  gai  doit  dans  les 
archives  avec  les  autres  écritures. 

ANACHRONISME , f.  m.  Erreur  qu'on  fait  dans  la  fupputation 
des  tenu.  Lrretum  (antre  mnporum  retmern.  Atteebronifmn.  Les 
Poetesfont  hijcisa  faire  dcsM4ibronifnies.Cc  mot  vient  duürcc 
, qui  vient  de  ©*  > ttmpiu , tenu , & de  la  pré- 
pohtion  dt* . qui  dans  la  compolition  Ugnific/Wiw , fupre , rt- 
trorsàm.  Ainli  AtudiroBijint  n'cft  pasen  général  une  êtt  eui  dans  la 
fupputation  des  tenu , mais  en  pat  ticuliér  l à reui  que  l'on  com- 
met  dans  laChronologiecn  remontant  un  événement, en  le  pla- 
çant plutôt  qu'il  n'cft  véritablement  ariivc»commca  fâitVir  gilc, 
qui  place  Dijon  en  Afiique  au  tenu  d’Encr,  quoiqu'elle  n'y 
foit  venue  que  trois  cens  ans  aptes  La  prilé  de  Troyes  Parachro- 
nilme  au  contraire  cft  la  faute  que  l’on  fait  en  plaçât»  un  événe- 
ment plus  tard  qu’il  ne  doit  être  placé. 

AN  ACLÊTERES,  I.  pl.  Aneilettne.  Les eruilétèret e'toicnt 
une  fête  inftitucc  en  l’honneur  des  Rois  & des  Princes, lorlqu’ik 
ptcnoicru  le  gouvernement  de  leur  État,  fie  qu’on  le  déclajoit  à 
leurs  peuples». ifin  qu'ils  les  icconnuflcnt  pour  Rois.  Voyez  Po- 
lybc.  Ce  mot  vient  d'«»« , & de  x*At»  voit , j'eppelle . pat  ce  que 
autant  ksenuile'teres  on  alloit  falucr  le  Prince,  fit  on  l'appclioic 
du  nom  de  la  nouvelle  dignité. 

A N A CO  N T S , f.ro.  Ai  bre  de  l’Illc  de  Madagafear.  Ses  feuilles 
rellcmblcnt  icelles  d’un  Poirier.  Il  porte  un  fruit  long,  d’où 
l’on  tire  un  lue  propre  ;i  laite  cailler  le  (air. 

AN  ACREONTIQUE,adj.m.fi:f.  Terme  de  Poche  Grec- 
que & Ladite,  q1  :i  cil  inventé  par  Anacrcon.qui  cil  à La  manière 
d'Atuci  éon  , dans  le  gout  d'Anactéon  ,MuireoutUus.  Anacréon 
Poète  de  Ttïos  , qui  vivo»  plus  de  400.  ans  avant  Jisu  s- 
C H k i st  .fut  ccicbre  pat  U dcitcatcflè  de  Ion  élptit , Se  par  le 
tout  fin , mais  ailé  & naturel  de  les  Poclies.  Il  nous  rcltc  de  lui 
des  Odes  qu  il  ne  faut  lire  qu'avec  précaution , a cauic  des  len- 
timens  de  débauche  fit  de  galanterie  dont  elles  lont  pleines.  El- 
les font  pout  U plupart  lompolces  eu  vers  de  Icyt  iÿllabes . ou 

f'Iùtôt  de  trois  piéds  Si  demi , IponJccs  Si  ïan  bcs.  ou  quelque- 
oisanapeftes.  Ceft  cette  lotte  de  mefurc  qu'on  appeilevérs 
euutre'ontujuet.  Une  Ode  eneir/bnttqut  cft  une  Ode  uuupolce 
de  ces  vét  s , ou  dans  le  gouc  d'Anacrcon. 

ANÆTLS , f.  f Anetis.  Nom  propte  d'une  Dàcflc  honorée  daos 
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l’Orient.  Selon  $trabon,L.  y.  les  Lydiens  l’adoroient.  Hérodote 
fie  PauGmias  difent  U meme  choie,  mais  Sirabon  die  qu'c  Ile  croit 
fur  tout  honorée  par  les  Armcniens.Lcsgcns  les  plus  diftinguez 
de  La  Nation,  conlacroient  leurs  hiles  à ion  (et  vice , fie  les  profti- 
tuoient  publiquement  à (on  honneur.  Apres  quoi  ils  les  ma- 
rioient , fie  c'éioit  à qui  les  auroic  pour  femmes.  Dans  la  fête 
fie  tes  (auihccs  qu’ils  lui  faifoiror , ils  s’eny vroient  tous , hom- 
mes fie  femmes , jutqu  a perdre  tout  fcniimcnt  j patccquc  Cy- 
tus,  difoicnc-tls,  ayant  fait  Icmblant  de  fuir  fit  d'abandonner  Ion 
camp , où  il  Lifloit  beaucoup  de  vin , ceux  qui  ce  le  broient  les 
fêtes  d' Anetis , qu’on  appcllo»  Seere , y étant  entrez  , s'cnyvrè- 
tent  fie  furent  tous  ruez  par  Cyrus.  Voyez  Strabon , L.  XI.  fie 
XII.  Pline  L.  XXXIII.  ch.  4.  fie  HètmoUüj  fur  cet  endroit  de 
Pjine.La  première  ftatuc  dot  (olide  qui  ait  jamais  été  faite  avant 
meme  qu'on  en  fit  de  bronze  qui  fuflent  fol  ides,  ell  celle  du 
Temple  d’^natri,  au  rapport  de  Pline  à l'endroit  que  j'ai  cité. 
On  CCI»  aulli  Aneitu  fie  Anttü. 

ANAGALLIS.f.  f.  Plante  qu’on  appelle  aufü  Mouton.  Ane- 
feHss.  Voyez  MOURON. 

ANAGOGIE,  f.  f.  Anego^e.  Élévation  de  l'éfprk  aux  ebofes 
célcftcs  fit  étémellcs.  Pcnléc , application  par  laquelle  on  éléve 
l’éfprit  à la  conlidération  de  ces  cnolcs.ll  y a des  Commentaire* 
de  l'Écriture , des  difcoutsentiérs,qui  («nt  des  ene^ies  pctpc- 
tucllcs.  Ce  n’cft  point  là  le  fens  naturel  de  ce  pafl.rgc  de  l'Écri- 
ture .c’cftunc  enegogii.  Venegogse  doit  être  fondée  furie  fens 
littéral. 

ANAGOGIE  S,  fm.  fit  plur.  Fête  qui  fecélébroit  par  les  Habi- 
tans  d'Eryx , aujourd'hui  Trapano  en  Sicile , à l'honneur  de  Vé- 
nus, comme  (1  elle  fut  partie  pour  ailet  en  L;bie, fit  dans  la- 
quelle on  la  ptioit  de  retourner.  Antyaift  hgnific  retour  en 
Grec. 

AN  AGOGI  QU  E , adj.  m.  St  f.  Myftéricux,  qui  éléve  l’éfprit 
aux  choies  célcftcs  fie  divines  de  la  vie  future  St  éternelle , dont 
joüiflcni  les  Saints  dans  le  Ciel  ; car  le  térrae  enegogtque  Rem- 
porte pas  (culcmcm  une  élévation  i la  connoillàncc  des  chofcs 
céldtcs  fit  divines , mais  des  chofcs  célcftcs  fit  divines  de  la  vie 
future,  de  celles  qui  le  paflent  fie  fe  pafleront  dans  l'éternité 
entre  Dieu  fit  les  Saints.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  par  rapport 
aux  (cos  dtrfeicns  de  l'Ecriture.  Le  Icns  littéral  cft  le  (ens  naturel 
fit  le  premiér.  Le  Icns  myftéricux  cft  fondé  fur  le  fens  naturel  fit 

, fe  tire  du  Icns  naturel  par  analogie  ou  comp.irailbn , par  liinili- 
tu  Je  ou  rcilemblancc  d’une  choie  à l’autre , fit  fe  divife  en  plu- 
fîcurs  élpcccs.  Car  fi  les  chofcs  myftéricufesou  cacltécsqucl'oa 
tire  par  analogie  fit  pat  rcilemblancc  du  fens  littér»  I , regardent 
l’Eglifc  fit  les  myftctcs  de  notre  Religion , c'clï  le  Icns  allégori- 
que: quand  clL  s ont  rapport  aux  mœurs,  c’cft  Iclenstropolo- 
gique;  fit  quand  elles  regardent  la  vie  future  à l’ctèinité,  c'cft 
le  (eus  eiugogiqne.  Anegigteus.  Voyez  au  mot  SENS.  Les  Inter- 
prètes de  la  Bible  y trouvent  des  Icns  myftiqucs,a»J!jp/pÿi»M , 
ttopologiqucs,fit  autres.  Ce  mot  vient  du  Grec  atay«yi<,qui 
ft%mûc enlèvement, {enlèvement ,8c qui cfk for uné  delaprcpofi- 
tion«\«  qui  dans  la  compolition  lignifie  loa\ei)tfurtùm,  eu- 
dtffvs , en  b.isu,  fit  Je  ùwyuiyn , dstclio,  conduite,  qui  vient  de  «y», 
dmo,}e  (enduis.  Ce  fens  conduit,  élevé  lame  i la  connoillàncc 
des  choies  tupét icurcs  fit  célcftcs. 

ANAGRAMME, L t.  Ttanfpohrion  de  lettres  de  quelque  nom, 
donc  on  fait  tant  de combinailon , qu'à  la  hn  on  y trouve  quel- 
que mut  qui  dt  à l'avantage  ou  au  défavamage  de  celui  qui  le 
porte , fit  qu'on  embellit  par  quelque  épigramtnc.aAiq{r«mMb 
ene^remmetifmttt.  Far  exemple,  ïenegreiumt  de  Gelenus ,c'c(l 
AngcluS  i Je  Ligue , c't  il  Cetigo  •,  Lorraine , c'cft  Alérion  ; c’eft 

, pour  cclaquc  la  Mailon  de  Lorraine  ,1  pris  des  aiérionsdans  les 
ai  mes.  Calvin , dans  le  titre  de  fon  Inftttution  imprimccàStraf- 
bouigl’an  iyj9-  fe  donna  le  nom  d'Alcuin,  qui  cft  ïenegrem- 
me  de  celui  de  Calvin , le  voulant  faire  honneur  du  nom  de  c« 
fav.uu  homme , dont  Charlemagne  le  (ervi  h utilement  pour 
faite  refleurir  de  Ion  rems  la  doctrine  fit  les  Belles  Lettres  en 
Fiance.  F.  DAN.Tom.lll.  p.  668.  Lycopliron, qui écrivoit  fous 
PcolumécFhiladtlphc  Roi  d’Égypte  , environ  xSc.  ans  avant 
Jesus-Chr  ist, excella, non  (culemcnt  dans  la  Poche, 
mais  encore  dans  l'art  de  faire  des  en.i*remwes  , au  rapport  de 
Cantcutusdans  les  Prolégomènes  lut  Lycopbron,  où  tien  rap- 
porte lieux  allez  heu  vert  les  de  la  façon  de  ce  Poète  ; b ptcmiêre 
iur  le  nom  du  Roi  Ftolomcc , Dtia  >,«*.($>* , dont  il  failoit  àsi 
»«rA.ng-  ,de  miel  -,  comme  pour  dire  que  ce  lïiincc  ctoit  roui  de 
miel , c'cft-i-dire , plein  de  douceur  fie  de  bonté.  La  féconde  cft 
fur  k-  nom  de  la  Reine  Ai  linoc , en  Gièc  aWiiÔi  , dont  il  avok 
fait  i’sv  H(atr,  violette  de  Jsaie «.Les  Obbaliflcs  aull)  chez  les  Juifs 
font  perpétuellement  des  eiugruimn/s.  La  troilîéme  patrie  de 
leur  a»,  qu'ils  appellent  mian.  themure  , c'cft-i-dire,  change- 
ment , n’cft  aune  choie  que  l'art  de  fait  c des  4iut<reinmts,oo  d« 
uouver  daos  un  nom  d ut  fens  cachez  fie  înyllciioux , en  produi- 
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fini  d'autre*  noms  & d'autre*  phrafes,  parle  changement,  la 
tranfpofitioa , & la  différente  combinailon  des  lettres  d’un  me- 
me mot.  Ainfi  de  na,  qui  font  les  lettres  du  nom  de  Noè,  ils  font 
jn.qui  lignifie  ; dc^rroo  , le  Mellîe,  il*  font  rictr  , qui 
veut  dire, il  fe  téjoqgd.  Ainji  nous  ne  (ommrs  point  les  premiers 
qui  ayent  fait  des  Atugrtmmti.  Nous  ne  l’avons  point  que  les  La- 
on* en  ayent  fait.  Ils  ont  eu  cependant  quelque  idée  delà  pte- 
niieiceipcLC  d'iiugTAMmt  dont  nous  allons  parler,  comme  il 
paroit  par  Aülugcllc  Liv.  XII.  ch.  6. 

Le* nvVimmts  IcTont  en  deux  manières; car  i°.  Quelques-unes 
codifient  feulement  à divifer  un  mot  en  plulieurs  mots.  Ainli 
l'cnigme  du  Dieu  Terminus  au’ A ulugelle  rapporte  à l’endroit 
que  j'ai  cité , cft  fonde  fur  VdnAgrdmmt  Terminus.  Ainli 
dans  ce  vèrs , que  les  enfans  dans  leurs  jeux  innocent  fc  propo- 
1 1 tu  quelquefois  à éxpl  iquer , 

Furfur  (dit  pdmum , fAntm  quoque  f*fhnumm  i 
Pour  qu’il  y ait  du  fens  il  faut  defujiinumm  en  faire  trots  mors, 
fut , tint  a , mm.  La  féconde  clpcce  aétugrAmmes  cil  de  celles  où 
l'on  tcnvèrfc,  & l’on  difpofc  autrement  les  lettres.  Telles  font 
celles  que  nous  avons  rapportées  ci-dciTusi 6c  encore,  Komd, 
Mat»  , miTd , Amer  ; fulms , Ltvim  ; Car  pu,  pou  m , proeui% Jpuno 
Les  meilleures  afwçrammr»  (ont  celles  dans  Icfqucllcs  il  ne  faut 
ni  changer  ni  fuppîéer  de  letttes,  comme  dans  celles  cjuc  nous 
avons  rapportécsQuelquefois  on  fé  donne  la  hbèrté  d en  cha1  • 
ger  quelqu'une.  Pat  éxcmplc  , dans  celle  qu'on  fit  fur  Marie 
Stuart  pendant  (à  prifon , Matia  Simatia  , rntui  aux  ai  a , il  fatr 
changer  un  à en  v.  Colletée  a dit  contre  les  fiifeuts  d’Andgram- 
mai 

Et  fur  Ptmufft  nom  tenons , 

Que  tout  ui  rmvèrftMn  de  nomi 
Ont  U cervelle  renvrrj/e. 

De  ces  quatre  opinions  on  en  pourroir  faire  un  grand  nombre , 
les  mêlant  Se  confondant  enfemble , comme  on  fait  une  feuille 
d'MAgTAmmu  d’un  nom  de  peu  de  mots.  P e l r s s. 

Cefl  Daurat  qui,  lous  le  règne  de  Chai  les  IX  s'avifa  le  ptemiér  de 
faire  des  MAgrAmmts.  Il  ptétendoic  en  avoir  trouvé  le  plan  dans 
le  Poète  Lycophron.  11  mit  les  dtugfAmmts  tellement  en  vogue , 
que  tout  le  monde  s*cn  méloit  L'Abbé  Catelan  a encore  enché- 
ri fur  cela , Se  il  inventa  en  1680.  une  AJugrAmme  mdib/mAtique, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  trouva  que  les  huit  lentes  du  nom 
du  Roi  Louis  IV.  font , vtai  Hirot. 

1 On  appelle  aufü  quelquefois  onégromme  numérique,  ces  vèrs  dont 
les  lettres  numérales , c’cft- à-dite , celles  qui  en  chifrc  Romain 
fervent  à marquer  les  nombrcs,prifrs  enfemble  félon  leur  valeur 
numérique , ou  comme  des  chitres,  défignem  une  époque. Tel- 
le clt  le  dyftrcpjc  de  Claude  Godatt  fur  b naiflmce  du  Roi  qui 
arriva  en  Uj8.!c  Je  Septembre,  jour  auquel  le  lait  la  conjonc- 
tion de  l’aigle  Se  du  ctrur  du  lion. 

eXorlcns  DcLphln  aqVlLx  CorDIsq  Ve  Leonls 
Congtess  V gaLLos  spe  , LxtltlaqVc  icfcCIt. 

ANAGRAMMAT1SE  R,v.nél.Fairc  l’anagramme  d'un  nom 
Atugrtnm u fer  ibere  .fingtre.  Le  Poète  Daurat  pailbit  pour  un  fi 
«and  devin  en  matière  d’anagrammes , que  des  pèrfbnnes  il- 
Iufttcs  lui  donnèrent  leur  nom  i drugrammAttfer.  Bail.  On  dir 
que  Rabelais,  pour  fc  venger  de  Calvin  qui  avoit  AiugrmmAtife 
Ion  nom  .trouva  /a»  Cul  dans  le  nom  dcCalvin.  S.Evr.  Une 
des  plus  heureufes  anagrammes,  cft  celle  qui  fut  faire  fur  le  nom 
dunscurtricr  de  Menu  III.  Roi  de  France.  Il  s'appelloir  Fr'en 
^Acqnti  Clément-  L’arugramrae  fans  rien  changer  c(k,Ceft  l’en- 
fer qui  m'o  trié.  En  voici  encore  d'autres  fort  heureufes  pour  le 
fens  ,&  pour  le  rapport  des  lettres , Loua  de  Boucher  ai.  L’ana- 
gramme cft , Efi  U bombe  du  Km.  M’ De  Boucherai  étoic  Chan- 
celier de  France  lorfquc  l’anagramme  fut  faite.  Ces  paroles,  Efi 
tnr  qui  a défi . font  l’anagramme  de  celle-ci  , que  Pilate  dit  à 
1 iscs-C  u R i st  , Qui  efi  ventm  f Cette  anagramme  eft  peut- 
être  U plus  belle  qui  ait  jamais  été  faite , parce  que  les  mots  qui 
font  comme  la  matière  de  l’anagramme , font  une  queftion  ou 
une  intèrrogation , Se  les  mots  dcTan agramme  qui  font  compo- 
fa  des  mentes  Ictires.font  b réponfe  la  plus  jufte  & la  plus  vraie 
gu  on  put  faire  i la  queftion  dans  les  ctrconflanccs  où  elle  fut 
faite. 

ANAGRAMM  ATlSTE,f.  m.  Qui  a coutume  de  faire  des 
anagrammes.  Scnpter  AtugrAinmjium. 

Ceitïtots  viennent  du  Grée  ei»»y(dq>u,  qui  (ignifie , tertre  a lebourt. 

ANAG  YRIS.f.f.  Plante  qui  cft  la  même  que  le  Bois-puanc. 
Voyez  BOIS-PUANT.  An Agyri. 

ANAL  AB  E,  f.  m.  AndUbm.  Cefl  une  partie  de  l’habillement 
des  Moines  Gi  ècs.  VdttAldbt  éroh  dans  l'orient  ce  que  le  feapu- 
lârc  cft  dans  i'Occidem.  Saint  Dorothée  dit  que  ÏAtuUbt  fcpor- 
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te  fût  les  épaules  en  forme  de  croix.  Ce  mot  vient  d , fuper  * 

dell'us , Se  de  A «pjSaM,  Atiipi» , je  prtm,  parce  qu’on  porte  Taxa- 
Idbt  fur  les  cp.uiles. 

AN  ALÈCTES.fim.&plur.  Ceftun  nomGrèc.qui  lignifie 
Recueil , Se  qui  vient  d «raAt ym  ; colligo  , je  ramailc.  Le  Père 
Mabillon  a donne  ce  nom  à un  ouvrage  en  quatre  volumes,  qui 
contient  différentes  pièce,  qu’il  a fait  imprimer.  Il  y a aulli  les 
Aiulècltt  Giècsde  D Loppin  m +•.  C h a s t. 

AN  A L K ME ,(.  ni.  Terme  de  Gnomonique.  Projcèlion  ottho- 
graphique  de  lalphèrc  fur  le  côlure  dcsfolftices.  en  fuppofânt 
que  fon  plan  convient  avec  celui  du  méridien,  Andlmmj. 

A N A L É P T I QU  E , adj.  Rdtaurarif,  médicament  propre  i ré- 
tablir le  corps  confommè  Se  atténue, ou  par  la  longueur  de  quel- 
que maladie,  ou  par  le  défaut  de  nourriture.  /Hflturdirvut.  Ce 
mot  vient  du  Gtcc , »¥x\nr}i*i; , dérivé d'*’?*A«/*/3«i>» , qui  li- 
gnifie rétdblir , réfldurtr , rejdire. 

ANALOGIE, l.f.  Terme  dogmatique.  Rapport , ou propor-» 
(ion , ou  convenance  que  quelques  choies  ont  enfemble  Com - 
pATAtio , propoîtio , jn.i!ogu.  Le  taureau  tètièftre  Se  le  taureau 
edefte  oc  le  rcflêmblcnt  que  par  AluUgte.  Les  railbnnemens  qui 
fe  font  par  Aitdltgte  Ici  veni  à expliquer  la  choie , de  ne  la  prou- 
vent point.  Ce  mot  cft  dérivé  du  Gtéc  «ma lyl» , qui  (ignifie  ta 
meme  choie. 

Le  mot  d'dXAlogte  le  dit  aulli  du  langage;  Se  c’cft , félon  Vaugelas. 
une  conformité  aux  chofcs  qui  le  trouvent  deja  établies , iur  la- 
quelle on  fc  fonde , comme  Iur  un  modèle  pour  faire  des  mots, 
ou  des  phralcs  fcmbiablcs  aux  mots  ou  aux  phralcs  deja  établies, 
L’diultgu  celait  cit  les  doutes  de  la  langue.  L’ulàgc  cft  fouvent 
Contraire  i l 'Analogie  des  mois. 

En  Géométrie  l' dXdlegu  cft  une  proportion , une  fïmilitude  de  râl- 
ions géométriques. 

A N A LO  G 1 QU  E , adp  qui  a du  rapport.  Aiulofitt.  La  inétaa 

Shorc  doit  être  Analogique. 

A L O G I QU  E M E N T , adv.  Par  proponion , par  conve- 
nance. Per diulogum.  Voyez  PROPORTION. 

ANAL  OG I S M E , f.  m.  shulogtfmut.  Terme  de  Dialectique. 
Argument  de  la  caulci  l'eftèt. 

ANALOGUE,  adj.  m.&  f.  Qui  a de  l'analogie,  durappott* 
de  la  convenance.  Analogies. 

A N A L Y S fc , f.  f . txamen  de  quelque  difeours  ou  pr  opofîtion , 
en  icchérchanc  (es  principes , la  conftruétion  ; Se  en  (cparant  Se 
en  développant  les  parties  d’une  choie  qu’on  ne  connoifToic 
qu'en  gi  os , pour  les  conlidèrcr  à part  Se  en  detail  afin  de  con- 
noitre  plus  ptccifcmcnt  la  nature  du  tout.  Aiuhfii.  Quand  on 
démonte  une  nnchinc , on  en  cunnoît  toute  l' Attdlyft  Se  1a  conf- 
truélion.  Quand  on  taie  l'anatomie  d’un  animal , c cft  une  éf  pè- 
cc  6'dndlyfe  qui  en  fait  connoîtrc  toutes  les  parties.  Meilleurs 
de  t’Acadcmic  des  Sciences  ont  entrepris  de  taire  l'ana/r/c  de 
tourcs  les  plantes  fuivant  la  méthode  contenue  dans  leurs  Mé- 
mo» es  icdigceparM'  Dodard.  Ce  mot  cft  Gtcc , «»**«■* , Se 
fignific  di  (foi  ut  ton. 

A n a t v s e , en  termes  d'Algébre , fe  dit  de  la  rcfolution  de  tou» 
tes  fortes  de  ptoblêmcs.ll  y a deux  méthodes  généialcs  pour  re- 
chercher toutes  les  véritez  dans  les  Mathématiques  : la  lymhcfe 
& l ‘diuljfe.  Vdialyfe  propre  cft  1a  démon  ftration , ou  la  conli* 
deration  des  conlèqucnces  qu’on  tire  d’une  piopolition  fuppo^ 
fée,  julbu’à  ce  qu'on  parvienne  i une  vérité  connue , par  U 
moyen  de  laquelle  on  puillc  donner  lalolution  du  problème. 
L'an dljfe  conlîftc  plus  dans  le  jugement  Se  dans  l’adrcllê  de  l’ef- 
prit  que  dans  les  régies  particulières  , lorfqu’on  s'en  fèrt  parla 
pure  Géométrie,  comme  faifoient  les  anciens.  Mais  à prêtent 
on  s'en  lcrt  par  l’Algèbre , qui  cft  une  régie  affuréc  pour  parve- 
nir i la  fin  que  l’on  Te  propofe.  Voyez  les  Œuvres  de  Françoi* 
Vicie . qui  a éxccllé  en  cette  fcience  ; celles  de  Willis  Anglois, 
Se  les  deux  volume*  du  P.  Rayncau  de  l'Oraroirc. 

A N A L Y T I QU  E,  ad  j.  Qui  tclout  les  choies  dans  leurs  princi- 
pes pour  les  éxaminer.  Andlytüd.  Pour  être  bien  éclairci  de  U 
vérité  d’un  problème,  la  meilleure  voyc  cft  YdMdlytique.  Arif- 
rotc  a écrit  deux  livres  des  Anolpiques  prieures  Si  poltciieutcs. 
A N A L Y T 1 QU  E M E N T , adv  D'une  manière  analytique. 
jhtdlytuè.En  Algèbre  Se  en  Géométrie  on  procède  dnAlptique- 
ment , on  remonte  |ufqu’aux  principes. 

ANAMELECH.f.  m.  C'eft  le  nom  d’un  des  Dieux  des  Sama- 
ritainstfur  tour  ceux  qui  croient  venus  deSépharraïm,  où  il 
ctoit  adoré  avec  AdrAttuleib.  On  btûloit  des  entans  en  l’hon- 
neur d'Adrumelnb  , Se  d 'Andmeleib,  IV*  Liv.  des  Rois  XVII. 
) i . Scldcn  prétend  que  c’cft  le  meme  que  Moloch  5m».  /.  eh.  6. 
AN  A N AS,f.mafc.  Ahakas.  Plante  qu'on  cultive  dans  les  In- 
des i caulc  de  la  bonté  de  lès  fruits.  Scs  racines  font  noirâtres  , 
menues,  fibreufes,  branchucs . & ramallcc*  j leur  collet , d'où 

Citent  quelques  feuilles  difpofécscn  rond , de  la  figure  Se  de 
confi fûncc  de  celle*  du  roicau , longues  d'un  ou  deux  pieds , 
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larges  de  deux  ponces,  pliccs  en  gouttière,  pointues  par  leurs 
bouts , dentelées  lut  les  boids.  de  telle  forte  qu'elles  en  de- 
viennent comine  cpinculcs , tantôt  lavées  d'un  peu  de  pourpre, 
tantôt  toutes  ccinrcs  d'un  vèrdpale.  Du  milieu  de  les  feuilles 
s'élève  une  rgc , haute  plus  ou  moins , le  plus  luuvcnt  de  deux 
pieds , Se  cp.itlc  d'un  pouce  «garnies  de  feuilles  pareilles  à celles 
du  bas;  mais  plus  cou*  tt$,&’ terminées  par  un  hoir  qu’on  nom- 
me a iuiui.  Il  cil  tt  ês-petit  d'abord  , Si  les  feuilles  qui  le  cou- 
ronnent lont  teintes  d'une  li  vive  couleur  de  feu,  qu'on  diroit 
que  c’eft  un  bouton  de  rôle  prclqu'cpanoui  ; mais  peu  à peu  il 
gi  oflit , Je  les  Heurs  qui  placées  fur  des  embt  iuns , ou  tubercu- 
les charnues,  augmentent  la  bt  a aie  pat  leur  coulcurblcue.ee 
qui  fait  un  mélange  de  rouge  & de  bleu  charmant. Civique  Heur 
cft  un  tuyau  d'une  leulc  pièce , long  d'un  demi  pouce  , découpé 
en  trois  parties , le  tubercule  qui  ta  louticnt  cft  charnu , fuccu- 
Icnt  & renferme  plulîcurs  lemcnces  applatics , roulsàucs , plus 
petites  que  les  lentilles , Se  enveloppées  par  une  membrane.  Le 
huit  de  Idtiâiut  cfl  compote  de  plulîcurs  de  ces  tubérculcs  unis 
& tatnafléz  ttés-éttoitcmcnt  cnkmblc.  Il  cri  le  plus  fouvcnc 
jaunâtre , Se  gros  comme  un  petit  melon , Se  c’eft  l'anan* ordi- 
naire Quelquefois  il cft  plus  petit  Se  plus  arrondi,  Se  on  l’ap- 
pelle la  pomme  de  tenette  : quelquefois  il  cft  fort  gros,  pyra- 
midal . jaune , Se  on  le  nomme  anana*  en  pain  de  fucre.  On  cul- 
tive cncoïc  dans  les  Illcs  Antilles  une  autre  cfpccc  6'mmm  qui 
le  diftinguc  ai/cmenc  du  precedent  pat  Tes  feuilles,  qui  ne  font 
point  rudes  & épincuics  lut  leshords.  On  appelle  cette  derniè- 
re efpccc  l'uunu  pitre.  H faut  encore  remarquer  que  les  feuilles 
qui  couronnent  le  fruit , perdent  à inclure  que  le  fruit  grollit,  la 
belle  couleur  rouge  qu'elles  avoient  d’abord , Se  que  peu  à peu 
elles  deviennent  vcrtes.Cc  fruit  a une  odeur  Se  un  goût  fi  agi  ca- 
ble qu’on  le  regarde  comme  le  plus  excellent  fruit  des  Indcs.On 
le  croit  fi  peu  malfailant , qu'on  en  fait  manger  aux  malades , on 
en  confit  une  grande  quantité  qu'on  tnnfportc  cnEuropc.Dap- 
per  dit  que  les  .«un*  viennent  aulli  très-bien  à lacôted’Afii- 
que , Se  qu'on  a giand  foin  de  les  cultiver ; mais  qu'il  n'tft  pas 
laind’cti  manger  beaucoup , parce  qu'ils  font  trop  chauds.  U 
n'y  a prclquc  point  de  Voyageur  qui  n’en  ait  parle. 

Ananas,  L m.  Se  picnd  quelquefois  pour  le  fruit  de  la  plante 
d'a/un.tr.  <Jct  âiuiiM  n’agacc  point  les  dents.  Voyez  l'Htftoirc 
naturelle  des  Antilles  tic  M Lonviiiérs  de  Poincy  chap.  X.  art.  6. 
Se  celle  duP.  Du  lettre,' Traite  IlLch.a,  Se  l’Arnhalfldcdc  la 
Compagnie  HolUndoifc  des  Indes  à la  Chine  Part,  ll.pag.91. 

ANAPESTE,  Ter  tr.c  de  Profodic  Gi  ècque  & Latine.  C cft  un 
ièd  de  vci  s compote  de  deux  brèves  Si  une  longue,  Aiuptjlui. 
c mot  levèrent  cil  un  inipc{lc. 

AN  APEàTIQUE,adj.  Qui  fc  dit  d’un  vers  particulièrement 
compofcd’anapeftcs.  ÿerfaextMiptjlu  (enjliw.  Les  vèrs  ana- 
pcfütjHis  ont  été  en  vogue  chez  les  Romains. 

Ce  mot  d’anapr/le vient  o , qui  en  Gièc  lignifie,  tontri  fe- 

nte , rendre  le  coup.  Ce  pied  cft  conu  aire  au  datty  le. 

A N A P L r R OT I QU  E . adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  fc  dit 
des  remèdes  qui  Ici  vent  à faire  revenir  la  chair  à la  place  d'un 
ulccte  ,i  la  remplir  de  chair.  Ce  mot  cft  Grée  d’ar*vA>^;ü» , 
remplir. 

AN  A R CH  lE,f.f.  Etat  qui  n’a  point  de  Chef  véritable  ; ou 
plutôt  qui  n’en  a point  du  tout , 5:  où  chacun  vit  à là  brunie, & 
fans  aucun  rcfpccl  pour  les  loix  A/1110  firent  Prmipe.  Pèrfonne 
n'aime  l'Arurtbie  que  ceux  qui  font  impunément  leurs  affaires 
dans  Je  déloidtc  Si  dans  la  confulion.  Il  eft  impoftiblc  que  les 
particuliers  confcrvctu  leur  vie  Se  leurs  biens  quand  l'État  eft  en 
Amnbie.  Li  G. 

A N A R G 1 1 1 QU  E • adj.  Qui  cft  fans  gouvernement  & dans 
f Anarchie,  Aiurtbou , qui  fit  et  Prmipt.  Un  État  unirtbique  de- 
vient bientôt  b proie  de  (es  ennemis. 

Ce  mot  vient  de  1«  privatif,  & dc  *^  , pi  tncipjuie'. 

ANARGYRE,  Lm.  Qui  cft  fans  argent,  qui  ne  prend  point 
d’argent.  Ce  mot  cft  Gicc , fL  compolc  de  la  privant , Si 
dfff^or , Gttnt  Anttgytet , eft  line  épithète  que  Ton  donne  à 
S.Côrr.e  Jf  à S Damicn.parcc qu’ils  ne  prenoietu  point  d’argent 
de  leurs  malades.  C 11  a s t. 

A N A S T OM  A T I QU  E , adj.  Ainfonutieus  yvtm  h Jim  ipe- 
r raidi.  Terme  de  Médecine  qui  (c  dit  des  remèdes  qui  onr  la 
force  d'ouvrir  Si  de  dilater  les  orifices  des  vaille  aux,  Si  qui  par 
ce  meven  font  que  le  bng  circule  plus  ailèmcnc. 

AN  ASTOMO-SE,f.f.  I cime  d' Anatomie.  jonâiondedcux 
vailliaux  qui  (e  fait  par  leurs  éxetemitez  ;par  exemple,  d'une 
artéi  e avec  une  artci  e , d’une  veine  avec  une  veine,  ou  bien  d’u- 
ne altère  avec  une  ycît.c.  Aniftomofn.  La  circulation  dufang 
dans  les  fœtus  le  tait  pat  les  uuilonio.es  delà  veine  cave  avec  ta 
veine  pulmonaire , & de  l'attèrc  pulmonaire  avec  l’aorte.  On  le 
dit  aulli  de  l'ouverture  de  l’cxtrcmitc  d'urv  vairtcau  ,fotr  artère, 
l'oit  veine,  ou  vailicau  lymphatique,  par  ou  le  langoula  lym- 
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phe  s’écoule.  Ce  mot  eft  Grec , Si  fignifie  la  rencontre  de  deux 
Douches , qui  donnent  la  communication  i deux  vaifteaux.  U 
vient  du  vét'bea»«ouc<«  , qui  fignifie  vre.jed/botube. Geor- 

ge Frédéric  Francus  deFrankena*,  Médecin  à Copenhague, 
imprima  en  1705  un  ouvrage  ample  Si  lavant,  intitule,  Atujlo- 
niojts  Rttecli. 

A N A S T O MO  T I QU  E,  C m.  Médicament  qui  ouvre  par  fon 
acrimonie  les  orifices  des  vaifteaux  , & en  lait  lortii  le  fang. 
Qued  veiurum  ejiu  iprriendi  vtm  lubet. 

A N A TH  é M A T I S E R,  v.  adt  Éxeommunier,  retrancher  de  la 
fociccé  de  Y£.g\Uc.Artere  iliquem  J Etilefil,  à fatuité  pitrum  fa 
iludere.  L’tglilë  injthe'nutifc  les  Hérétiques.  Il  (c  dit  non  feule- 
ment des  perfonnes , mais  encore  des  (entimens , des  opinions , 
delado&iinc.  Le  Concile  de  Trente  a inubémutCd  la  doéitinc 
de  ceux  qui  difent  que  le  libre  aibitre  ne  peut  tcfiuer  à b grâce. 
Comment  ofez  - vous  foutenir  des  opinions  tant  de  fois  uuthi- 
miufeet  par  l'Églifc  ? 

A N a T il  i M a t 1 s e R , fc  dit  figurément  & dans  le  ftile  fimple , 
pour  maudire.  Veufiirit  txtirart.  Combien  de  fois  m’a-c-il  pris 
envie  d’iruthemitifer  vignes  Se  vendanges  1 P a t r. 

A N A T H Ê M El,  I.  m.  Excommunication  qui  le  dit  proprement 
chez  les  Auteurs  Ecclc(iaftiqucs,dc  celle  qui  cft  faite  par  unEve- 
que , par  le  Pape , ou  par  un  Concile  ,ou  par  exécrations  & ma- 
lédictions qu’on  ne  prononce  que  contre  ceux  qui  ont  commis 
quelque  grand  crime,  ou  qui  font  incorrigiblcs:&  en  cela  il  dif- 
fère de  la  (impie  excommunication , qui  défend  feulement  l'en- 
trée de  l’Eglilc , & la  communion  avec  les  Fidèles  ; au  lieu  que 
Yiuiibème  lépare  du  corps  de  la  focicté  & du  commerce  des  Fi- 
dèles. Amtbtmi,  delletutio,  exe  frai  to.On  a fulmine  millième  con- 
tre ccr  hérétique  relaps.  Il  y a deux  fortesd'anar  bfmz  r,  les  uns  ju- 
diciaires , les  autres  abjuratoires.  Les  judiciaires  ne  peuvent  être 
faits  que  par  pètlbnnes  fondées  en  ju t ifdiction  Les  abjuratoires 
le  peuvent  être  meme  par  des  Laiquestcomme  quand  quelqu’un 
revient  de  l’hcréfic  à l'Eglifc  Catholique , on  lui  fait  toujours 
inithdmitifa  l'heréfie  qu’il  abjure  : mais  ces  irutbrma  ne  font 
que  (impies  éxecutions  Se  applications  des  mutbêmet.  Ainfi  le 
mot  d ’initbe'matifcr  en  tel  cas  judiciaires,  ne  veut  dire  autre 
chofc  linon  Abjurer , abhorrer , & tenir  pour  irutbémiufé.  Ces 
opiniâtres  furent  frappez  d’un  initbêmc  ctèxncl , dont  ils  fùrcnc 
plutôt  abbatus  que  convértis.  B o s s. 

A n a t u i m r , fc  prend  aulli  figurcmcnr  pour  des  éxdufions  Se 
des  malédictions  prononcées  par  des  particuliers  qui  chailènt 
ou  qui  dettftem  quelqu’un. 

Lain  ceux  à qui  du  nul  Tippiront  dcuîeufe , 

Leur  jait  loutre  un  tmioupible  ou  milbeurctix, 

Lmur  d'un  [uni  m/prii  C anathème  orgueilleux. 

A N A T h i m e , fc  dit  aufti  de  celui  qui  eft  éxcomtnunié  par  le  Pa- 
pe , par  un  Evêque  ou  par  un  Concile.  A piorw»  foaeUtt [ulu- 
fui.  Si  quelqu'un  foutient  que  les  caufcs  de  mariage  n’appar- 
tiennent point  aux  Ecclcfiaftiqucs  , qu’il  fuit  mitbmt  ,du  le 
Concile. 

Anathème,  fe  dit  encore  figurément  d’un  homme  qui  s’eft 
rendu  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien , Si  avec  lequel  per- 
lônnc  ne  peut  avoir  de  commerce.  11  cri  Xarutbemt  de  tout  le 
monde. 

La  plupart  des  Écrivains  Grecs  diftinguent  anithbne  écrit  avec  un  t 
bref,  4Ô«$>jua , d'iiutbème  écrit  avec  un  e long  *»*$ nu».  Pollux 
dans  Ion  Lcxicon  l’écrit  de  cette  dernière  manière , Se  il  dit 
qu’il  fignifie  pour  i’otdinaitc , les  dons  qui  ctoicnt  dédiez  aux 
Dieux.  Helychius  confirme  cette  interprétation  dans  fon  Die- 
donnait  c ,011  il  explique  le  mot  d'anatbrmrpar  celui  d'ornement, 
parce  que  ces  dons  ctoicnt  comme  des  omemensdans  les  Tem- 
ples. Saumaife  appuyé  dans  fcséxci citations  fut  Pline  ccttcdiL 
tinélion  du  mot  d'.tniilièint  écrit  difteremment  -,  mais  Héze  la 
rejette  dans  fon  Commentaire  fur  le  ch.  9.  de  l'Épîtrc  aux  Ro- 
mains v.  j.  où  S.  Paul  (ouh-iite  d être  mut  thème  pour  Tes  frères. 
De  quelque  tnanictc  qu'on  écrive  ce  mot  il  a différentes  ligni- 
fications. Il  fe  prend  en  bonne  part , & en  mauvaife  part. 

A l'égard  du  mot  d'initbêine  dans  ce  partage  de  S.  Paul , où  il  cft 
écrit  avec  un  e bief,  il  (e  pi  cud  en  mauvaiiè  paît.  On  cft  cepen- 
dant fort  partagé  fur  l'éxplic-irion  des  paroles  de  1‘ Apôtre  pour 
lavoir  en  quel  lens  il  (ouhaite  d'être anubime.  Meilleurs  de 
Pott-Royai  ont  traduit , %’eufie  deftre  de  venir  mot-meme  eruibê- 
me  *&  <C tnt  fêpiré de  J esc  s-Christ pour  mi  Frèrtt.  Ils 
ont  conÛrvé  le  mot  d'mithttne , Se  l’ont  en  meme  tems  expli- 
qué par  celui  d 'être (êpiré,  confut  tnétuem  aux  Commentateurs 
Grecs  qui  lut  ont  donné  ce  lens  d caulc  delà  particule  «Vo  qui 
cft  dans  le  Grée,  auquel  répond  le  Latin  de  notre  Vulgatc,  où 
il  y a j Cbnflt.  M'  îùmon  a traduit  ce  même  partage  de  Saint 
P.ul  de  cette  manière  i’/ejaduiteiçu  d'être  i<iiwtmt,4uufedt 
Jsj  os-Christ 
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Jbsuj-Christ  pour  mes  Frèret.  U remarque  en  même-tem* 
clans  fa  note,  quedanitoute  l'Écriture,  quand  ce  mot  fc  prend 
enmauvaifepart,  il  ne  lignifie  autre  choie,  qu'être  dévoué , être 
traité  comme  un  félérat,  être  extrrmné.  En  crict  S.  Jerome  a fui- 
yi  CC  lens-li  A l'cgard  de  la  ptépofition  Grecque  art  Oc  de  la 
Latine  a , M.  Simon  ajoute  qu'on  la  doit  prendre  en  ce  lieu-ci 
voue  profiter,  parce  qu'elle  a quelquefois  cette  lignification  dans 
la  langue  Hébraïque.  Cet  Hcbraïfmc , qui  n’a  poinr  été  connu 
à S.  Chrifoftômc  fie  aux  autres  Commentateurs  Grecs , apporte 
un  grand  éclairciftcment  aux  paroles  de  S.  Paul.  Voyez  lur  IV 
notbéme  Baronius à l'an  de  Jésus-Christ.  yy.  n.  169.  M'.  de 
Lnubefpiac  Liv.  II.  de  fes  Obfèrvat.  ch.  4.  le  P.  Pétau  dans  fes 
Notes  lur  Julien  ch.  1 J > 14,  tj ; Ôc  16.  Saum  .ifc  fur  Solin, 
Pilcfac  fur  Vincent  de  Lerins,  Lindcnbroch,  fitc. 

ANATOCISME,  f.m.  Anatocsfmus ,u fur  arum  renovaûo , ufu- 
rarum  ufura,  fgnoris  femut.  C’cft  un  Contrat  ufuraue , lorfque 
des  intérêts  d’un  principal  on  en  fait  un  Contrat  de  conftitution , 
ou  bien  lorfquel’oo  joint  les  intérêts  au  principa],ficquc  dans  un 
même  billet,  ou  autre  lûc,  on  comprend  les  intérêts  avec  le 
principal.  Il  n'cft  point  d’ufure  plus  dcftcnduc  ni  plus  criante 
que  Yatutoofme , parce  qu’il  n’en  efl  point  Qui  ruine  plus  lûre- 
menc  Oc  plus  vite  les  familles.  Vanatoufme  cft  défendu  févere- 
menr  dans  le  droit  Romain  Ltv.  8.  de  ufurit  II  efl  aulïï  très- 
exprcllcmcnt  défendu  en  France.  L'ordonnance  du  Roi  donnée 
a Saint  Germain  au  mois  de  Mars  1679.  parle  ainfi  Tit.  6.  arr. 
a.  Lit  Négocions  & A être  lundi , & aucun  autre,  ne  pourront  pren- 
dre l'intérêt  d'intérêt  fous  quelque  prétexte  que  ce  feu.  Encore , 
Défendons  aux  Négociant  & Man  bonds , & à tout  autres,  de  com- 
prendre l’intérêt  avtc  le  prnuipal  dans  les  lettres  ou  *1  et  s de  change , 
ou  autres  Mies.  M.  Domat  a remarqué  à ce  fujet  Liv.  III.  des 
Lois  Civil. Tit.  L n.  10.  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre avec  les  intérêts  des  deniers  Jcs  revenus  dune  autre  na- 
ture, comme  le  prix  d'un  bail  à ferme,  les  loyers  d’une  mat- 
ion  . Oc  les  autres  fcmblabics.  Car  ces  fortes  de  revenus  font , 
dit-il , ditftrens  des  Intérêts,  en  ce  que  les  interets  ne  font  pas 
un  revenu  naturel , Oc  ne  font  de  la  parrdu  debiteur,  qu’une 
peine  que  la  loi  impofe  pour  Ion  tetar dément  ; fie  de  I*  patt 
du  Créancier  un  dedomagement  de  la  perte  qu'il  fouftic  pour 
n’ctrc  pas  payé;  au  lieu  que  le  prix  des  fruits  & des  loyers  cft 
un  revenu  naturel,  qui  Je  la  part  du  bébiteur  cilla  valeur  dune  1 
jouiirance  dont  il  a profite , fit  de  la  part  du  Créancier  un  bien 
ctfccxit , qui  en  Ces  mains  fait  un  capital  comme  les  autres  biens. 
Ainfi, conclut-il,  le  debiteur  d'un  bail  j ferme,  ou  des  loyers 
d’une  mailon , en  doit  juftement  les  interets  depuis  la  demande. 
C'cft  ce  que  l’on  entend  quand  on  dit  que  Yonatoi  i'frnt  cft  toléré 
pour  les  fét  mages. 

U ajoute  dans  fes  notes:  Les  rentes  conftituécs  à prix  d'argent  font 
d'une  autre  nature  qu’un  loyer,  ou  le  prix  d'un  bail.  Car  ces 
rentes  ne  font  pas  des  fruits  d'un  fonds.  S:  nom  pour  le  princi- 
pal qu'une  Tomme  de  deniers  qui  a faitlcpiixdel'acquifition 
de  la  rente.  Ainfi  les  arrérages  de  ces  rentes  ne  peuvent  jamais 
produire  d’intcrcts,  ni  s’accumuler  avec  le  principal  pour  faire 
un  capital,  dont  le  débiteur  p-aillc  devoir  de  nouveaux  intc- 
icts.  Cependant  l 'anaioiifme  cft  auioui  d'hui  toléré  pour  les  arré- 
rages des  rentes  foncières , Oc  on  l'exige  apres  avoir  obtenu  une 
fcmcnce pour  cela.  Quant  aux  Mineurs , il  dit  au  v.  i).  que  la 
règle  qui  défend  les  intérêts  des  intcicts  n’cmpcchc  pas  quils  ne 
putllcnt  exiger  légitimement  de  IcutsTutcuts,  non  feulement 
les  interets  des  fommes  provenues  des  intérêts  que  les  débiteurs 
du  Mineur  ont  payez  auTuicur,  mais  meme  les  intérêts  des  in- 
tiiiêts des  lommes  que  IcTuteur  lui-même pourroit  devoir  en 
fon  nom;  car,  dit-il,  tous  ces  intérêts  entre  les  mains  des  Tu- 
teurs font  des  capitaux , dont  leur  charge  les  oblige  de  fuite  un 
emploi.  Il  en  appouc  La  ration  Liv.  II.  Tit.  1 Ictft.  y.  v.  14.  dans 
fes  notes.  Si  IcTuteur , dit-il , fe  trouve  debiteur  en  fbn  nom 
envérs  fon  Mineur,  il  fera  tenu  de  comprendre  dans  le  fonds 
qui  proviendra  des  revenus,  les  intéicts  de  ce  qu’il  devra  lui- 
même.  Car  il  a dû  en  frite  le  payement,  & il  en  cft  de  meme  à 
fon  égatd,  que  s'il  les  avoit  teçus  d’un  autre  débiteur.^  ftmet- 
ipfô  txigtre eum oporiuu. Liv.  j 6.  ff .de  Neg.  geft.  Ami»  dam  ces 
cas  Y anatoùfme  n'cft  pas  défendu. 

Ce  mot  cft  Grec,  Oc  Cicéron  s’en  eft  fervi  en  Latin  » il  vint  d’«'r* , 
ptépofidon,  qui  dans  la  compofition  fignific,  répétition,  ré- 
novation , duplication  , & de  t ix& , qui  veut  dire  ufurt. 
Ainfi  anateufmo  cft  ufure  de  l’ufure,  intérêt  de  l'intérêt. 

ANATOILt,  i t nom  propre  de  femme , Anatoha.  Sainte 
Anatoilt,c\\sc  nos  Auteurs  modèrnes  nomment  vulgairement 
Samte  Anatoltt , & que  l'on  trouve  auflî  nommée  Callifthéne, 
étoit  Romaine  de  nairtance.  Baux. 

ANATOLE,  f.  m.  Anatohus.  Nom  propre  d’homme,  qui  figni- 
fie«ii/i/mouqui  cft  levé  ,dWf*AAj* , quelques  Auteurs  de 
DiOwnn*ncs  ditcat  Anatole, vxûs  l'ufagc  le  plus  commun,  pour 
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rt  pas  dire  général,  eft  de  confcrvcren  François  le  mot  Latin 
Anatohus.  mkefae  de  Conftanticoplc  au  Ve  üeele,  fut 
trop  oppofé  au  Pape  S.  Lcou. 

ANATOLIE,  f.  t.  Anatolia.  C’eft  le  nom  que  les  Grecs  ont 
donne  d Y A fie  mineure.  AwriAi  dans  leur  langue  fignific  Le- 
vant,Orient . L'Afic  mineure  cft  à l'otient  de  la  Grccc»c*clt  oc-li 
que  lui  vint  ce  nom.  Les  T urcs  prononcent  Anadoh.  Nous  di- 
fons  Anatolie  p.ïr  corruption;  car  le  vulgaire  entendant  Y Ana- 
tolie, a ciu  que  la  étoit  l' article , Oc  Natotie  le  nom  entier: . u lieu 
uc  Y A eft  du  nom , Oc  que  celui  de  l'article  eft  mange . comme 
ans  Y Angleterre.  Mais  ce  mauvais  uf-gea  pris  le  dc(Tùs.  On  dit 
cependant  tutti  AnoloUc,ÔC  il  ne  faut  pas  fc  condamner.  C'c A 
ainfi  que  nous  difons  la  Pouilic  au  lieu  de  l'Apouilic , d’ A puisa. 

A n a Ton  h,  f.  f.  nom  propre,  voyez  ANATOILE 

ANATOMIE,  Cf.  Science  qui  donne  la  connoillàncc  des  par- 
ties du  corps  humain  par  la  dificélioD,  Oc  meme  celle  des  aunes 
animaux.  Anatome,  dijicêlso,  confeclio,  ars  diffei andi  corpora.  Ceux 
qui  ont  écrit  de  Y Anatomie  chez  les  Anciens , font  Hipocrate  , 
Dcmociitc,  Ariftotc,  Etafiftrarc,  Galien  Avicenne, Hetophilc , 
Oc  plulicurs  autres , qui  en  avoient  pa:  tai  tentent  connu  la  néccf- 
fité,  Oc  qui  la  regjrdoient  comme  la  plus  importante  partie  de 
la  Médecine,  fans  laquelle  il  n' 'étoit  pas  pofublc  de  connoinc 
l'ufagc  des  parties  du  corps  humain , ni  par  confcquenr  les  cau- 
lcs  des  maladies  Cependant  clic  avoic  été  entièrement  aban- 
donnée pendant  prificurs  fiécle»,  & ce  n’a  été  que  dans  le  feirié- 
nic  quelle  a commencé  d fc  rétablir.  La  dillèclioii  du  corps  hu- 
main a parte  pour  un  facrilége  jufqu’i  François  I.  Oc  on  voir  une 
conluitation  que  fit  faire  l’Empereur  Charles  V.  aux  Theolo* 
iens  de  Salamanque , pour  favoic  fi  en  confcicncc  on  pouvoir 
illcqucr  un  corps  pout  en  connoinc  la  ftrudhire.  La  Gendre. 
Vefal  Médecin  Flamand  mot  t en  1 y <>4-  eft  le  premier  qui  ait  dé- 
brouillé ce  qu'on  appelle  Anatomie.  1 d.  Ceux  qui  y ont  le  plus 
contribué , font,  Cupus,  Jacques  Sylvius,  Chat  les  Etienno,Vc- 
fale  Ferrie»,  Columbus,  Fallope,  Euthathius , Fabrice  d’Aqua- 
pcnJente,  Paré,  Du  Laurcns , Callcrius , Galpar  Bauhin , Hof- 
man,  Riolan , ficc.  Mais  ceux  qui  font  venus  depuis  l’ont  beau- 
coup pcrhélionncc,  Oc  l’ont  enrichie  d’un  grand  nombre  de 
belles  découvertes.  Afelius  découvrit  les  veines  ladccs  en  1 61 1. 
Le  célèbre  Harvcc  publia  fon  admirable  dccouvci  te  de  la  circu- 
lation du  l’ang  en  1 6 18.  que  le  P.  Fabêr  Jéfuitc  avoit  cependant 
enfeignée  avant  lui.  Pccquet  découvrit  le  réfèmiir  du  chilc  OC 
les  conduits  thorachiqucs  en  165».  Olaiis  Rudbck  Suédois, 
Oc  Thomas  Banhnlin,  trouvèrent  les  vrirtcaux  lymphatiques  en 
1 dyo.fic  idy  1 .VTh.iiton  trouva  en  16 y y.  les  conduits  falivrires 
inférieurs.  Stcnon  découvrit  les  conduits falivaircs  fupcticurs, 
ceux  du  palais,  dis  narines  & des  yeux,  en  1661.  11  travailla 
aurti  lur  les  mufclcs,  & fut  d’auttes  parties  avec  beaucoup  de 
fuccés.  Wirfungus  en  1 64a-  découvrit  le  conduit  du  Panctccs. 
Willis,  qui  cft  venu  depuis,  a donncYAnamxe  du  ceivcau , OC 
des  nerfs,  d'une  manière  beaucoup  plus  éxadfc  qu’on  n’avoit 
fait  avant  lui,  il  avoit  pourtant  omis  plulicurs  choies  confidéra- 
blcs  qui  ont  etc  depuis  remarquées  par  Vicuftcus,  célèbre  Mé- 
decin de  Montpellier,  fie  qui  aauffi  compofc  un  excelicntTrrité 
du  cètvcau  fie  des  nèrfs.  Glilfona  traité  du  foyc  ; Whvtoo  des 
glandcs;Graafdu  fuc  pancrc.itique,fie  des  parties  de  la  généra- 
tion, tant  des  h ■11111:1  sque  des  femmes;  Lover  duntouvimcnC 
ductrutjThiuftotidcLa  rcfpiration;Pcycrdcs  gl.indevdcsintcfi 
tins  ; Drclincourt  de  la  conception  des  œuls  des  femmes,  du 
placenta,  des  mcmbuncs du  l<xtüs,&c.  M-ilphigi  qui  cft  mort 
premier  Médecin  du  Pape  Innoccr.r  XII.  en  1 6 94.  cil  un  de  ceux 
àquioncft  !cphisobligé,par  ungratid  nombre  de  nouvclltsdc- 
couvcrrcsqu’il  a fartes  iur  les  poumons, fur  le  cervau.  fur  le  foye, 
fur  la  rate,  fur  les  reins,  fur  les  gljndcs , & fur  les  vrirtcaux  lym- 
phatiques Il  a fait  aufli  une  excellence  Anatomie  des  plantes , fie 
de  très-belles  obfèt  varions  fur  la  génération,  fur  les  œufs,  fur  les 
vers  à loic, fie  fur  plufi.urs autres  chofcsqui  regardent  l’Hiftoite 
naturelle.  Gicv  a aurti  fait  une  Anatomie  des  plantes.  Mauger  fie 
le  Clérc,  deux  Méde  ‘t»s  de  Genève , ont  fait  une  Bibliothèque 
Anatomique,  qui  cft  un  Recueil  de  toutes  les  nouvelles  inven- 
tions frites  dans  cet  att.  Ce  mot  vient  du  Gièc  *r*r*i*ii,fec}ton. 

Anatomif,  fc  dit  figurément  de  la  difeuftion, de  l'éxamcn qui  le 
fait  de  quelque  choie,  de  quelque  difeours , de  quelque  a noire. 
ûnumfpeclto,  aunrata  confiiler.tuo.  Mon  R.ippotreur  a faitl’dna- 
tomie  de  mon  Procès.  J'ai  examiné  cette  dudhinc,  j’en  ai  fait 
Y anatomie.  On  a fait  l'aNa/cimu'  de  cet  ouvrage  dramatique.  Il 
faut  un  peu  lavoir  faire  Y anatome  du  cœur.  Va  l l.  Cet  Auteur 
charge  uop  les  descriptions,  s'appelant:!  fur  les  details;  il  fait 
une  anatomie.  La  B r u y. 

On  dit  ptovcibialcment  qu’une  pet  forme  eft  devenue  une  vraie. 
Anatomie , lorfqu'clle  cft  devenue  fi  maigre  pat  une  longue 
maladie,  qu’on  la  prendtoit  pour  un  lquclette. 

A NA  T O M I QU  E , adj.  m.  fit  f Qui  appai  tient  à l’anatomie 
Bb  Ai 
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Ad  carpwutn  imiftcrum peitiiuni.  Difcour j.diilcâîon  anatomique. 

ANATOMISER.v.  ad.  Faire  l'anatomie , Inudere  itrfar* * 
dtffcsore.  Il  ledit  tant  au  pioptc  qu’au  figuré,  d’un  corps , d’une 
aiEûie , d’un  ouvrage. 

Vous  dont  r éloquence  hardie. 

Sri  compiler  1 a tragédie , 

£1  dans  fis  ouvrages  divin 

Anatomfcr  le*  beaux  vèrs.  Divert.  de  StAtnt. 

Mais  au  figuré  il  n’cft  guère  propre  que  du  Aile  familier, 
ou  du  butte  que. 

A N AT  O M 1 S T E , f.  m.  Qui  fait  une  anatomie , qui  en  a la 
fcicncc,  qui  ruifonne  fur  chacune  des  parties  dont  il  fait  la 
direction.  Anatmnm. 

Ces  mot  lont  titez  du  Grée  « diffeco,  jt  coupe. 

A N AT  R O N, C m. C'cll  le  tel  volatil, & l'écume  de lacompofi- 
tion  du  vérreque  Ton  titc  des  cieulcts  dans  les  fourneaux  des 
Vêrriers.  Il  cft  gris , blanc , brun  6c  bleuâtre.  U cil  inutile  i la 
vitrification , & n ’cft  bon  qu'a  donner  aux  brebis , ou  à mettre 
dans  un  colombicr.Si  on  le  pile,  il  laitïêtombcr  au  tond  une  pou- 
dre de  fable  qui  en  (c  réfolvant  à l'humidité  de  l'air,  ou  dans  une 
céuaine  liqueur,  fe  réduit  en  (cl  commun  apièi  la  coagulation. 

Anatron,  le  dit  autfi  d'un  lue  nitreux  condcnfc  contre  les  voû- 
tes & lés  murailles  des  lieux  Idutctrains.  Il  fc  dit  encore  d’un 
Ici  qui  eft  compolé  de  chaux  vive,  d'alun,  de  vitriol,  de 
fcl  commun  6c  de  nitre  ; on  l’appelle  fil  auatron. 

AN  AZ  A RBE,  CI.  Anacaitus.  Ville  de  Ciliciefur  le  Pyrame, 
avec  Archevêché.  Anatarbe  ctoit  métropole  de  la  féconde  Ci- 
licic.  Elle s'appclla depuis  Diocèlatéc , Célaice  Augullc,  de  juf- 
tinianopolis,  en  l'honneur  dcCclàr,  d'Augultc&  de  Juftinicn. 
Ellcs'apcllcaujouid'hui  Acfari,ouAcljii,uuAc(crji,ouAinzarba. 

A N A Z E , f m.  Arbre  de  Tille  de  Madugafcar.  Sa  tige  s’élève  en 
diminuant  en  forme  de  pyramide. 

ANBOUTOU,  L m.  Petite  plante  de  l'Ifle  de  Madagafcar. 
On  la  mâche.  Elle  cft  cortubourivc,  6c  uu  peu  ftiptique. 
ANC. 

ANCARIE, Cf.  Am  aria.  Dccflè  du  Pagani/me  qui  droit  ado- 
rée i Afculum , ville  de  la  Pouille.  C’cll  Tcrculicn  qui  nous 
l’apprend  dans  fon  Afnhi  ih.  14.  On  y liloir  tÆfuhrurum 
aine  arum. T urnebe  aiv.  &v.  X VI 11  r.  24.  a lu  AnjluUnorum. 
6c  Pamelius  Ta  fuivi.  Quelques-uns  de  nos  Didionnait es  écri- 
vent Ancharct , Rhodigin  Ta  fait  au  Ci  ; mais  toutes  les  éditions 
deTèrtullicn  portent  Ancanrn. 

A N C E L L E,  C f.Ancilla.  C'eft  un  vieux  mot, qui  fignifioir  autre- 
fois fcrvantc.  Il  cft  forme  du  nom  Latin.  Il  lemblc  par  la  Thau- 
ro.’fliéic,  hift.  de  Berry  Liv.  1 1.  c.  19.  que  les  Rcligicufcs  de 
de  l'Annonciade.  fondées  par  Jeanne  Reine  de  France  fem- 
me de  Louis  XII.  appellent  leur  Supérieure  AmeUe*  car  voici 
comme  il  pu  le  à l'endroit  que  j'ai  marqué.  Pour  l'entretien 
des  Mère  AattUt  & Religieulcs , leur  bicnhiureulc  Fondatrice 
leur  délaiflâ  le  lieu  de  Mazicrcs , &c. 

Si  prient  Du u,  & f*  trei-deuct  Anccllr. 

ANCESSOR1E,  I.  f Vieux  mot , qui  veut  dire  ancirnveté  Bonn. 

ANCÊTRES,  f.  m.  pl.  Avculs,  prédéccllcuts.ccux  delà  rate 
dciqucls  on  cil  defeendu.  Marnes*  Paires.  Si  vous  vivez  dans  la 
niOÎIcflc,&  dans  Toitivctc,la  gloire  de  vos  ambres  nempechera 
pas  qu’on  ne  vous  méprile.  Bell.  L'entêtement  de  ceux  qui 
veulent  palier  pour  gens  de  qualité,  fait  qu’on  va  déterrer  leurs 
ambres, qu'on  laiflcioit  pouiiren  repos  lans  cela.  1 d.  Il  marche 
fur  les  pus  de  fes  amêirts.  Il  ncfcditdansTufage  le  plus  01  dimi- 
ie,  que  des  gens  de  qualité,  d’épée,  ou  de  ,obe.  Ambres  fa- 
nieux.  Ambres  glorieux.  y^iKf’rwauguftcs.  Cette  adlion  rrdoiv 
ne  aux  Rois  vos  amines  autant  de  luftre  quevousen  avez  icçu 
d’eux.  Voit.  Le  nom  de  ces  glorieux  ambres  vivra  à jamais  dans 
vos  annales.  Patr.  Tant  qu  on  fc  peut  parer  de  fon  propre  mé- 
rite. on  n’emprunte  point  celui  de  les  ambres.  S.  E v a.  La  Prin- 
cclîc  fbndoit  plutôt  la  grandeur  fur  les  éxcmplcs'.  que  fur  les 
tûtes  de  (es  ambres  Flech.  On  le  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  nous 
ont  précédé»  paniculiètcment  de  ceux  d’une  mente  nation. 
Nos ambres  gtoicct  plus  lagcs,  & par  confèquent  plus  heu- 
reux que  nous 

Ménage  dérive  ce  mot  de  anse  fon*  ablatif  de  ancefftr,  quon 
a dit  par  contraction  anitctffor.  On  diloit  en  vieux  François, 
amtjfor,  pour  dire  ambres. 

Pour  rensembrir  des  anceflôr». 

Les  faut*  les  dut,  & Us  morts.  Chah,  de  Casse. 

Au  refte  le  mot  d 'Ambres  ne  fe  dir  bien  qu’au  pluriel,  quoi- 
qu’on le  trouve  quelquefois  employé  au  fingulicr. 


Or  1 juant  i mon  Ancêtre , il  a tiré  fa  rate. 

D'où  lt  glosé  Danube  eft  vosfin  do  la  Tbrau.  Roni. 

A N C E T T E S,  ou  Cubes  de  boulines  T èrme  de  Marine,  Nom 
que  Ton  donne  i des  bouts  de  cordes  qui  font  jointes  i U ralin- 
gue de  la  voile,  dont  le  plus  long  n’exiéde  pas  un  pied  6e 
demi  : leur  ufage  cil  d'y  parier  d'aunes  cordes  que  Ton  appelle 
paire  boulines. 

A N C H E , 1.  f.  Petite  languette  par  laquelle  on  donne  le  vent  aux 
hauts-  bois , aux  ballons , i quelques  tuyaux  de  l'orgue,  à d’au- 
ties  itilhumcns  de  Muliquc.  Lingula.  La  plus  limplc  des  anches 
cft  faite  d'un  chalumeau  ou  tuyau  de  blé  avec  une  petite  entaille 
ou  fente  en  longueur.  Celle  de  rolc.u  le  tait  d’une  ou  de  deux 
pièces  auflî  délices  qu’une  feuille  de  papier , qui  lont  tellement 
jointes cnicniblc,  qu  elles  ne  Uiflcnt  qu'une  petite  fente  par  où 

f'aile  le  vent.  On  fut  aulli  des  anches  de  hautbois  avec  des  fciiil. 
es  de  ptilmier.il  y a dans  l'orgue  des  jeux  d ’amht  faits  en  toi  me 
de  dcmi-cylindtc,  dont  la  partie  concave  eft  couverte  d'une  lan- 
guette , ou  lame  de  letqn  plattc , mobile  & tremblante , qu'on 
appelle  écbalotte.  On  la  fait  entrer  dans  le  noyau  du  tuyau  qu'on 
perce  exprès  d«  la  même  grofleut.  Elle  1ère  à bailler,  ou  à hauf- 
fur  le  ton  des  tuyaux  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer,  qui  fait  le  mê- 
me effet  que  les  chevilles  avec  le  marteau  i tendre  les  tomes, 
parce  qu’on  l'ouvre  ; ou  on  la  ferme  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer 
qu'on  nomme  raftile * le  mouvement,  le  refort * ou  le  gouvernail, 
lequel  félon  qu'il  prefle  plus  ou  moins  la  languette,  fait  faire 
au  tuyau  des  Ions  plus  graves,  ou  plus  aigus.  Or.  fait  ks 
anches  des  coyaux  d'orgues  de  cuivre  ou  autre  métal. 

Ce  mot  vient  du  Grée  «/jp»,  qui  fignifie,  [uffosan,  parce  que 
I ’ anche  fait  une  cfpcce  de  fuffocation  de  voix. 

Anche,  fc  dit  du  conduit  de  bois  pat  où  tombe  la  farine  dans 
la  huche  d’un  moulin. 

Anche,  6c  Ancheau.Ic  difoient  autrefois  pour  cuve.  Boiuu 
Anche,  adj.  m.  Terme  de  Blalon,  qui  le  dit  d'un  dmeterte 
recoin  bc.  Rtsttrvus. 

ANCHOIS,!  m.  C’eft,  félon  Scaligèr,  une  cfpcce  de  harartg.  ou 
un  petit  poilîon  de  rr  ér  de  la  longueur  d'un  doigt,  fans  écaillés, 
ayant  le  mulcau  pointu,  la  gueule  grande,  & (ans  dents,  iris 
les  mâchoires  rudes  comme  une  fcic.  On  lui  ôrc  la  tête  avant 
de  le  Lier  ; apres  quoi  il  eft  d’un  goût  agréable.  Encbrafiibolm , 
Ljctftomut.  Les  ambois  reflembient  aux  petites  fàrdines,  6c 
le  mangent  Liez,  avec  l'huile,  vinaigre 6c  poiviepour  exciter 
l'appcth.  On  en  fait  des  triades  6c  des  fauces.  On  les  mange 
cruels.  Le  Peuple  dit  daambojcs , 6c  Maynard  Ta  ainfi  employé 
d .ns  un  Epigumc,  où  il  dit  des  écrits  d'un  méchant  l otte, 
qu'ils  ferviroat  de  fimaric  aux  ancbojes  Quelques-uns  font 
ce  nom  féminin  ; ambu . amboits  ; niais  il  cft  tualculin  ,6c  s écrit 
avec  ur.c  s ou  un  x à la  fin.  Anchois  bien  fric. 

Ce  mot  vient  de  TEIpagnol  amlura,  ou  piùto;  dc|Tltalifn  anihoia. 
Mc  nage.  D'autres  le  dérii  ent  tic  apuj,  comme  ache  de  apmm. 
On  TappcllcenGréc  paicequ’ilakbtie-  L tcie, 

ou  A vKttsuoe.  pour  avoir  la  gueule  fendue  comme  le  loup. 
ANCHOLIE,  f.  f. Aifstslegia > herbe  ou  fleur  qui  fleurit  au 
mois  de  mai.  D’autres  écrivent  amolset  fins 6:  l’Auteur  du  Tt ai- 
lé de  U culture  des  fleurs  écrit  ainfi  avec  un  h Voyez  ANCOLIE. 
A N C I E N,  E n n e,  ad  j.  Ce  qui  cft  depuis  long-rems,  ou  qui  a éré 
autrefois.  Anttqum,  vêtus,  vetuftus.  L yrfwt.«Tcftamcoi  l’ata- 
itenne  Lui  Amiens  monument.  Amiens  Auteurs.  Les  anciens 
Pères.  V ancien  Dioir.  L'ancienne  Coutume  de  Paris,  par  op- 
polition  a la  nouvelle.  Nous  applaudirions  i mille  èricurs  grof- 
ficies,  feulement  parce  quelles  font  antiennes.  Per  R.  Il  a fait 
cela  en  conlidcratton  de  Vamiennt  antitié  qu’il  lui  porte.  Il  cft 
d'une  antienne  Noblrilc,  d'une  ai.cunne  famille.  Une  famille 
ancienne  dans  l’cpée.  Ce  mot  fcmble  s 'cric  formé  d'antifmij 
peut-erre d'antujiius , antique,  Sc  annus , an,  année.  Quoiqu'il 
en  /oit , Guichard  dérive  antimius  de  Tl  lébrcu  pn?  atak, .»  q»d 
fignifie  veterafiere*  frufetre  ',  aevenir  vieux. 

Qirand  on  dit  abiolumcnr,  les  Anciens , on  entend  le:  Grées  6c  les 
Romains , prifa , vetercs.  Les  Amiens  avoient  accoutumé  de 
brûler  les  corps.  Quand  on  cite  un  vicl  Auteur  dont  on  a ou- 
blié le  nom,  on  fc  fett  de  cette  cxpreflion  : Un  Arnica  a dit  une 
belle  parole.  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  fur  les  ouvra- 
ges des  Anciens.  Racin.  Les  cfprits  le  font  échauffez  depuis 
quelque  rems  fur  la  préférence  que  les  uns  donnent  aux  Am 
cens , & les  autres  aux  Modernes.  Il  ne  faut  lire  les  Amiens , ni 
lérvilcmcnt , ni  avec  mépris  \ mais  avec  un  jufte  di /continent. 
Vail.  L'affcélation  de  louer  les  Amiens , cft  quelquefois  une 
manière  détournée  pour  cenfurcr  les  modèrnes.  Bell. 

A n c 1 e n , fc  dit  aulli  de  celui  qui  eft  le  premier  reçu  dans  un 
Corps , ou  ceux  qui  ont  pa/Té  par  les  charges.  Prisnus  atatt  ge,.o 
m.r.m,  ou  frm,  li  l'on  ne  patin  <JUC  de  dcui  petfonna.  Il 
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lui  céder  le  pas,  c’ell  votre  Ancien  En  ce  fens  le  premier  de  tous 
«appelle  Y Ancien  , ou  le  Doyen  d’une  compagnie.  On  appelle 
Y ancien  Écbcvm,  ou  Marguilliér, celui  qui  fait  (a  féconde  année. 
On  appelle  auffi  tm sens  Lchevins  ou  Marguilliers , ceux  dont  le 
tems  cil  fait,  lien  faut  palier  pat  l'avis  des  anciens  Avocats.  On 
dit , les  Aucuns , en  parlant  des  vétérans  dans  un  Corps. 

On  dit  auffi  d’un  vieillard,  que  c’cft  un  homme  ancien , qu’il  lui 
faut  porter  du  refpcâ.  Senior.  Oo  dit  V ancien  Évcque  d’une  telle 
ville,  lorfqu’il  a quitté  fon  Egti(c,&  qu'il  y en  a un  nouveau  à la 
place.  Cet  homme  cft  ancien  dans  la  robe;  il  y a vieilli. 

On  dit  auffi  au  Palais , le  plus  ancun  en  hypothèque,  pour  direle 

* • premier  en  date,  6c  qui  doit  venir  le  premier  en  ordre  fut  le  prix 
d’un  héritage. 

Anciens,  le  dit  aulfî  en  parlant  de  l'ancien  Peuple  de  Dieu  : 
c’étoicnt;lcs  plus  confidérables  d'encre  ce  Peuple  par  leur  âge 
& par  leuts  moeurs.  Primats , fenmts.  Moïfe  ht  allcmblcc  les 
Anciens  du  peuple,  & leur  éxpofa  ce  que  le  Seigneur  leur  avoir 
commandé.  Port  - Royal.  Il  le  dit  auffi  quelquefois  ablolu- 
ment  : Vous  irez  vous  Ai  les  Anciens  vérs  le  Roi  d’Égypte.PoRT- 
Royal. 

te  mot  de  Presbyteri , qui  «ft  II  fouvent  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment,  6c  qui  comprend  également  les  Piètres  Sc  les  £«êques, 
lignifie  Anciens.  Voici  ce  qu'a  remarqué  li-deftiis  M.  Simon, 
dans  fon  fupplément  aux  cérémonies  iis  fwfs , imprimé  4 Paris  en 
i Ci  t .Ceux  qui  tenoient  les  premiers  rangs  dans  les  Synagogues 
étoient  ordinairement  appeliez  Zekfnim . Anciens , 4 l'imitation 
des  70  .Anciens  que  Moite  établit  pour  être  les  Juges  du  Sané- 
drin.  Celui  même  qui  prélidoit  aux  autres  prenort  le  nom  d'An- 
cioi,  étant  feulement  comme  le  Doyen  des  Anciens.  Dans  les  pre, 
miércs  aftcmblécs  des  Chrétiens,  ceux  qui  y tenoient  le  premier 
rang,  prirent  auffi  le  nom  de  Presbyteri , Anciens , ot rPrenes.  Le 
Piélident , ou  Evêque , qui  ctoit  le  Chef  des  Anciens , prenoic 
la  qualité  d' Ancien  ; & c'cft  pour  cette  raifon  que  dans  le  nou- 
veau Tcftament  le  nom  d 'Evtque  cft  quelquefois  confondu  avec 
celui  de  Prêtre , ou  Ancien.  Ceux  qui  n'ont  point  içu  cette  or  tgi- 
ne  du  nom  de  Preste , ont  cru  nul-4-ptopos  qu'il  n'y  avoi:  .-.u 
commencement  du  Chriftianifrae  aucune  différence  entre  les 
Evêques  6c  les  Prcttcs. 

Pour  cectc  même  railonlcConfcil  des  premières  aftcmblécs  des 
Chrétiens , ctoit  appelle  Preibyiennm , ou  Conlcil  des  Anciens. 
L'Evêque  y prélidoit  en  qualité  de  premier  Ancien  6c  de  Chef, 
étant  allis  au  milieu  des  autres  Anciens.  Les  Piètres,  ou  An- 
ciens , qui  étoient  i fes  cotez,  avoicm  chacun  leur  chaire  de 
Juge,  & c’cft  i caufe  de  cela  qu’ils  font  appeliez  ajfejforcs  Epifto- 
perum  par  les  Pcres  de  l'Egljfc.  Il  ne  s’éxecutoit  rien  de  conlidc- 
rable  qui  n’eüt  été  auparavant  délibéré  dans  cette  aflcmbléc , 
où  l'Evêque  ne  compoloit  qu’un  corps  avec  les  autres  Amiens . 
ou  Prêtres , parce  que  la  Junfdidbon  qu’on  nomme  aujourd'hui 
Épilcopalc,  ne  dépendu»  point  de  l'Evcquc  fcul , mais  detous 
les  Amiens , dont  l'Evcquc  ctoit  le  Prélidcnt. 

Anciens,  f.  m.  6c  pl.  C'cft  le  nom  que  les  Cal  viniftes  autrefois , 
lorfqu'ils  étoient  tolérez  cnFrancc,donnoicnt  à un  cértain  nom- 
bre de  pétfonnes , qui  conjointement  avec  les  Payeurs , compo- 
foient  IcursConfiftoircs  pour  prendre  garde  aux  intérêts  de  leur 
Religion , 6c  pourfoirc  oblcrvcr  leur  Dilcipline.  On  les  choilîf- 
foit  a entre  le  peuple ,8c  on  les  rcccvoit  publiquement  avec  quel- 
que force  de  cérémonie.  Le  nombre  des  Anciens  Croie  réglé.  Le 
Roi  defendoit  aux  Anciens  des  Conliftoires  de  fouffiit  aucun 
Catholique  Romain  dans  leur  Prêche.  Voyez  l'Edit  de  Louis 

. XIV.  de  1 680. 

ANCIENNES,  C.  f.  Rcligieulèsquilontdcpuislong.temsau 
Couvent , 6£  dont  on  prend  les  lûmages  pour  les  choie»  qui  re- 
gardent le  bien  detamailon.  llfaucconlultci  les  Anciennes  fur 
cette  affaire. 

A NC  1ENNEMENT,  adv.  Autrefois,  au  tems  jadis,  dans  les 
fiédes  éloignez.  Prifcè,  antique,  ohm.  Anciennement  on  vivoit 
dans  le  monde  avec  plus  de  franchiffe. 

A N C I £ N N E T E , l.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  eft  ancienne , 
le  (ong-tems , la  longue  durée  qu'une  choie  a lubfiftc,  ou  qu’il  y 
aqu'ellc  eft  pallée,  qu’il  y a entre  elle  & nous.  Antiqwus , vetuf- 
ut.  Cela  cft  établi  de  toute  ar.çunncti.  L'ancienneté  des  maliens 
cil  une  marque  de  leur  noblcrtc. 

On  le  dit  au  ffi  de  ce  qui  eft  plus  ancien , 6c  par  priorité  de  tems  -,  de 
en  ce  fens  c’cft  le  tems  qu’il  y a qu’une  pèrlonnc  cil  reçue  dans 
une  Charge,  ou  dans  une  Compagnie,  ou  quelle  a droit  i quel- 
que chofe,  avant  que  d'autres  hmenc  entrez  dans  ces  Corps,  ou 
cuûènt  ce  même  droit,  jutantiquitaus.  L'ancienneté  de  fon  Hypo- 
thèque le  fera  payer  devant  vous.  L'anoenneté de  (.1  réception  le 
fera  monter  le  premier  i la  Grand’Chambre.  C'cft  Y ancienneté 
qui  régie  les  rangs. 

A N C 1 L E,  fi  m.  A mile.  C’cft  le  nom  d'un  petit  bouclier  qui  tom- 
ba , dit-on , du  ciel  (ousNuma  Pompilius,  En  même  tems  une 
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voix  fc  fit  entendre , qui  dit  que  Rome  ferok  Fa  maitreftc  du 
monde  tant  quelle  confèrveroic  ce  bouclier.  Ainü  ce  fut  le  Pal- 
ladium de  Rome.  Dcnys  d’Halicarnaftc . LacUnce . Ovide  Fart. 
Liv.liLv.  373.  rapportent  cette  fable.  Les  Anales  le  gardoient 
dans  Je  temple  de  Mat  s,  & tous  les  ans  au  mois  dcMarsonlcs 
ponoit  en  pioceffion  autour  de  Rome,  & le  30*  jour  de  ce  mois 
on  les  renfermoit. 

On  donne  diff  érentes  origines  à ce  noth.  Camérarius  6c  Mürcf 
croycnt  qu’il  cft  Gtéc , Oc  qu'il  cft  fotmc  , qui  ligni- 

fie courbé.  De- li  vient  que  quelques  Auteurs  qui  les  fuivent, 
écrivent  ancjltScaniylu , paru»  ».  Plutarque,  dans  la  vie  de 
Numa , écrit  «TicvAj*  , 6c  dit  que  juin  dans  Ion  Hiftoire  vouloit 
à toute  force  que  ce  mot  eut  été  tiré  du  Grec.  Mais  les  médailles 
6c  les  manufents  condamnent  ccrrc  orthographe.  Dans  Antonin 
Pic  ANTON1NUS  A VG.  PiUS  P.  P.  TR.  P.  COS.  III.  üc 
au  revers  IMPERATOR  IL  SC  ANCILIA,  avec  deux  ami- 
Us.  Varxon  au  Liv.  VI.  De  Img.  Lat.  dit  que  ces  boucliers  étoient 
appeliez  ancilu  ab  aneifu,  parce  qu'ils  étoient  coupez , ou  échin- 
erez des  deux  cotez , de  même  que  les  boucliers  des  Thraces  , 
qu’on  nommoit  pelta.  Plutarque , dans  la  vie  de  Numa,  dit  U 
même  choie  de  la  figure  des  anales  i mais  il  diffère  de  Vatron , 
en  ce  qu’il  prétend  que  ce  n’étoitooint  U figuic  d cspeltei , qui 
étoient  toutes  rondes  6c  lins  échancrures.  Ovide  au  Liv.  III.  de 
les  Fartes  v.  377.  fcmblc  dite  que  la  figure  de  Y anale  croit  toute 
ronde,  6c  que  c ctoit  pour  cela  qu'il  ctoit  appelle  anale,  com- 
me Ci  l'on  avoit  dit  aneifnm , de  am , 6c  eaie , coupc  tour  autour 
également;  dcforte,ditccPocre,  qu’on  ny  remarque  aucun 
angle  de  part  ni  d'autre.  Plutarque  dit  encore  apres  Juba» 
qu'anale pourroit  bien  venir  d’amen  . «yzsr , cepde  . parce qu’on 
porte  ces  armes  au  coude.  Une  autte  étymologie,  qui  n’cft 
que  de  lui,  6c  non  pas  de  Juba,  comme  les  deux  aunes  qui  font 
Grecques,  eft  que  ce  mot  vient  d‘«*  , qui  lignifie  d «rfunr, 

pour  marquer  que  l’ann/cétoK  tombe  du  cirL  11  ajoute  encore 
de  fon  chef  deux  ou  trois  autres  étymologies  Grecques , fi  peu 
vrai-fcmblablcs,  que  je  ne  les  rapporterai  point.  L'opinion  de 
Vanon  parent  la  plus  vraie.  Au  rcltc,  quoiqu'il  ne  fur  tombé  du 
Ciel  qu  un  anale , il  y en  avoit  pourtant  douze , parce  que  pour 
confier  ver  plus  finement  celui-là , Numa , par  le  confcil , dir-orr, 
de  la  Nymphe  tgcnc  , en  tic  faite  onze  autres  tous  fcmblablc* 
à celui-ci , afin  que  ü quelqu'un  vouloit  entreprendre  de  l'enle- 
ver. comme  Ulyflê  enleva  le  Palladium,  il  ne  pût  diftingucr  Y an- 
ale véritable  des  taux  anales.  Il  inftitua  de  plus  les  douze  Maliens 
pour  li  garde  de ccs  boucliers.  M.  Begcr  rapporte  lom.  il.  p. 
(60  une  médaille  d' Augultc , au  revers  de  laquelle  il  y a deux 
boucliers , qu’il  prétend  être  des  anales. 

AN  CO  LIE,  (.  t.  Aquilegia.  Onicfèrcpcu  du  mot  à’Aquili- 
tsa.  Plante  dont  la  racine  cft  vivace , blanche,  douce  au  goût, 
branchuc,  épaillèà  (on  collet  d’environ  un  pouce.  ScsteuiJJcs 
font  portées  par  des  pédicules  divilcz  en  trois  branches-, chacune 
de  ccs  trois  branchescft  cncote  partagée  en  trois  autres  plus  pe- 
tites , qui  portent  i leurs  cxrrcmitcz  des  feuilles  larges  u un 
pouce  environ,  obtufes , échancrées  le  plus  fouvent  c»  trois , 6c 
crénelées  lur  les  bords.  Elles  font  d’abord  d'un  verd  .liez  gai , 
qui  brunit  cnfuite,6c  devient  plus  foncée  en  de  lias  6c  beaucoup 

(dus  pâle  en  deftous.  Les  tiges  qui  s’élèvent  d'emte  ccs  lûm- 
es font  allez  minces  , quoique  roides  6c  tcuncs,  branc  uës 
6c  hautes  de  trois  à quatre  pieds,  garnies  de  quelques  feuilles 
qui  diminuent  dans  leur  volume  à inclure  quelles  apiochcnt  de 
1 extrémité  des  tiges.  Ccs  branches  portent  dcsficuisàplulieurs 
pétales , dont  les  unes  font  roulées  en  cornets , 6c  les  auttes  font 
applatics.La  couleur  de  ccs  Hcut  s varie  beaucoup  d'arrangement 
6c  le  nombre  des  (Xtales  des  flcuts  de  Yamolte  11c  font  pas  conf- 
tans , on  en  ttouve  dont  les  Heurs  lont  icinq  rayons  en  manière 
d’étoile  ; on  les  a nommées  ancolus  étoilées,  Aqsuleya  fiel- 
lata.  Il  y en  a auffi  à Heurs  plus  ou  moins  doubles.  Le  pilîile 
de  la  Heur  de  Yancolu  devient  un  fruit  compote  de  plufears 
graines  tamallccs,  longues  d'un  pouce  environ , 6c  qui  renfer- 
ment de  petites  femences  un  peu  applaties , noires  6c  luifintcs. 
La  femer.ee  à'ancohe  cft  apcritivc,  bonne  pour  la  jauniflê,  & 
antilcorbutiquc.  üna  appcllé  Yancslse  en  Latin  Af>i!e(u,  ab 
Aquila , parce  qu’on  a comparé  les  cor  nets  des  fleurs  de  Yamolte 
aux  férres  d'une  Aigle.  On  la  nommoit  autrefois  Colombinc  ,4 
caulc  d'une  piétcnduc  reftcmblance.de  ccs  corne. s avec  le  bec 
d’un  pigeon  ; mais  cc  mot  n'cft  plus  guéic  uûté  que  chez  les 
Anglois. 

A N C,  O N.  C’cft  une  fone  d'arme  ancienne , que  Borcl  prétend 
être  b même  choie  que  la  Franafque. 

ANCONE , f.  f.  Ancon  ou  Aneona.  Ville  d’Italie  dans  l'ancien  Pi- 
ccnum,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Marche  d' Amont  fur 
la  côte  de  la  mér  Adriatique.  Elle  fut  bâtie  par  les  Siciliens. 
Pline,  Liv. III.  chap.  1 3.  Trajan  y fit  conftruire  le  port,  6C 
c'cft  i cela  que  l'on  tappoitc  une  médaille  de  cet  Empereur,  qui 
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porte  au  révèrs.  Por,  Auc.  c’cft- à- dire , Portai  Augafii.  Le  type 
cft  un  pon  avec  un  navire  au  milieu.  Elle  a pris  (on  nom  de  U 
6gurc  de  Ion  port  i «ïict* , en  Grée  lignifie  le  coude.  De  U vient 
que  dans  fes  médailles  elle  a pour  Cymbale  un  bras , avec  cc  mat 
Areas'.  Ellecft  voilinedu  lVoinoiKoircapciicautrctoiqCririftr- 
rtm , & aujourd'hui  Mmt  S.  Ctriaco , ou  Monte  Gaafco.  Sa  lon- 

Êitudecft  H*.  1 6'.  de  (à  latitude 4 j. 48.  situant  a uu  Evêché. 

Ile  ctoit  libre,  mais  en  1 J ji.  Clément  VU.  y rui:  gamifon 
pour  la  détendre  des  courfes  des  Turcs  ; depuis  ce  tenivli,  clic 
cft  de  l'Etat  Eccléliaflique.  11  y a à Ancône  un  bel  Arc  de  ttium- 
phe  de  l’Empereur  T rajan. 

La  Marche  d" Amont , c’cft-à-dire , le  Marquilat  à' Amont , Mat- 
chu  Ancomtana . Province  de  l'Etat  Ecclcliaftique , entre  le  Gol- 
fe de  Venifc  au  Nord , l’Abbruzze  auLevant , le  Duché  dcSpo- 
Jete  au  Midi , & celui  d’Urbain  nu  Couchant. 

Amont  cft  aulli  le  nom  d’une  petite  Ville  de  Dauphir.é.  A eu  nom  , 
Wnr#«a.Q,ielqucs  Géographes  1a  prennent  pour  Acafio  Colonu. 
Ville  des  \ rocomicns , que  d'autres  placent  d Vaifon. 

A N C O N Æ U S,  f.  m. Terme  d’Anatomie.  C'cft  *c  6f  mufcle  du 
Coude , ainli  nomme,  p.ircc  qu’il  cft  lùuc  derrière  le  pli  du  cou- 
de, que  les  Grées  appellent  Anton  ifnm,  St  nous  l’olécrane. 
Anconaus.  L'Anconauc  eiyc  plus  petit  des  fix  rnulclcsdu  coude, 
il  ptend  Ion  origine  de  la  partie  in  téricure  du  condilc  externede 
l'humeius,  8:  va  s'initier  en  defeendant  entre  le  cubitus  &lc 
radius,  par  un  tendon,  à la  partie  Poikrieure  6c  latérale  du 
coude , trots  ou  quatre  doigts  au  dcllous  de  lolécranc.  Il  aide  à 
faire  Intention  île  l'avant  bras.  D 10  Ht  s.  C’cfl  Riolan  quia 
donne  ce  nom  d ce  mulclc , à caufc  de  fit  fitu  tion.  Harris. 
ANCRAGE,  f’m.  Lieu  propre  à jetter  l'ancic.  Oppertunut  An - 
cou  jacitnda  locus,  flatto.  Cette  côte  cil  du  bon  ancragt.  Il  fignifie 
encore,  ce  qui  appartient  i l’ancre.  Anceranus.  li  y a certains 
Officiers  qui  ont  loin  de  V ancrage , comme  les  Bolmans.  Il  ligni- 
fie aulfi  un  droic  qu'on  appelle  en  plulicurs  lieux,  ou  au  Roi,  ou 
d l'Amiral,  pour  avoir  pérmiflîon  d'ancrer,  /retirai  fro  )aüu  an- 
cou.  Le  droit  d'ancrage  a aulli  appartenu  autrefois  i quelques 
Scigncqps  particuliers , comme  on  le  voir  par  f Hilton  c de  Ûic- 
MgncT.Il  p.  1101.  Cc  root  vient  du  Latin  anrora,  qui  cft  ciré 
du  Grée  «fkvfs , qui  lignifie  un  ancre. 

A N C R E,  I.  f.  ici  me  de  Mâtine.  Aniou.  Les  gens  de  mer  le  font 
louvcnc  malculin.  Ccd  une  groilc  pièce  de  ter , qui  par  un  bout 
cil  courbée  6c  forme  deux  pointes  ou  pattes , ou  crochets , qui 
abouti  lient  des  deux  cotez  en  arc,  6c  lont  Icmblablcs  à un  hame- 
çon. Elle  létt  à arrêter  toutes  lottes  de  vaillcaux  fur  la  mer , 6c 
fur  les  rivières,  Sc  aies  tenir  en  état  dans  lcui  mouillage.  Il  y en 
a de  quatre  fortes.  La  plus  grande , qu’on  nommoit  ntatnefie,  ne 
fort  jamais  que  dans  le  dangét , pour  cmpcchcr  que  le  navire  ne 
tombe  en  côte.  La  féconde  lcrt  i îrtcnir  le  vailleau  à la  rade.  La 
troilicmc  cil  l'ancre  d’aftourche.qué  l'on  mouille  apres  en  avoir 
mouillé  un  autre  d la  partie  oppoléc-.c’cd  pout  enfourcher  le  na- 
vire , & l'empêcher  de  s'éloigner,  de  fc  toutmemer,  ou  de  clul- 
fer  fur  Ion  ancre.  La  quatrième  s’appelle  mieux,  ou  i louer,  dont 
on  fe  fli  c pour  haicr  un  navire , ou  pour  le  taire  avancer  avec  le 
caba(lan,ouvirevaux,  quand  il  faut  changer  de  place  dans  les 
rades , ou  entrer  dans  un  navre,  ou  en  forcir.  On  appelle  cncotc 
ancre  de  tout , les  ancres  qui  ièrvcnt  a rappcllcr  le  vaillL  au  à la 
mer  quand  le  vent  le  jette  d la  côte.  On  appelle  ancre  à la  vciBe , 
celle  qui  clt  prête  à être  mouillée  -,  ik  l'ancre  du  large , «.clic  qui 
cft  mouillée  vers  la  mer , lorfqu'ily  en  a une  autre  mouillée  vers 
la  terre,  & qu'on  nomme  ancre  dteirtt.  Les  ancres  qui  (ont 
mouillée,  à l’oppofr.e  l’une  de  l’autte , s’appellent  autres  de fioi , 
6c  de  jufmt  : l'une  pour  tenir  contre  le  Hui , & l'autre  contre  le 
rcHux  de  la  mèr.Le  cable  dont  on  (c  lcrt  dans  cette  occalton  s'ap- 
pelle banjiirt.  Les  parties  d’une  amr.  lont,  l'anneau,  la  vcigc, 
ici  btasou  la  croilec,*  les  pattes.  L’anneau  qu'on  appelle  arfa- 
ntau , ou  organeau , eft  entortillée  de  cèt  laines  coidclc.-L\s  quon 
nomme  jWiiwÿ.Talinguer  le  cable,  c'cft  l’ajullcr  dans  l'anneau. 
Les  pièces  de  bois  qui  (orient  en  faillie  d l'avant  du  vailleau  pour 
pulêr  i'jiurr,  s'ap|  client  Injfturs.  L'orincft  une  groilc  coule  qui 
accole  les  deux  bras  de  l'ancre,  & abourit  à un  gros  ücgc.ou  i 
un  bai  il  qui  Hotte  (ur  l'eau , 6c  monts  c l'cudion  où  clt  Vancrt. 
Otî  appelle  aulî:  la  tige  droite  d'une  ancre , /langue , ou  [cape.  On 
dit  jetter  Y autre.  Aruorat  jactre.  Mouilla  V ancre.  Toliert,  vtl- 
lere.  Lever  l'antre,  éire  a Y ancre.  State , confifitre  in  amorti.  Don- 
ner fond,  mettre  le  vailK.au  lurlc  tér , (urlunamr;.  On  dit  que 
l’amrtcfï  derapée,  ou  qu’elle  a quitté,  iorlqu'ctat'i  au  iondde 
l’eau  elle  ne  tient  plus  à térre.  Capponntr  l’ancre , c’cft  crochcr  d 
l’otin  l’arganeau  de  Vancrt  avec  Iccapon.  Enjauler,  ou  enjalcr 
une  ancre , c’cft  attacher  deux  pièces  de  bois  vers  l'arganeaux , 
pour  contrebalancer  les  pattes  de  l'antre  dans  l'eau  , & la  taire 
tombe  r d'une  manière  que  l'une  des  pattes  s'cnîourchc  dans  le 
tcricin , & quelle  morde  le  fond , afin  de  foutenir , & de  facili- 
ta le  mouillage.  Ces  deux  pièces  de  bois  s'appellent  le  ]as,t  aif- 
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jîrtf , ou  le  jouet  de  l'ancre.  On  dix  au(G  qu’un  vailTeau  dullè  fur 
(es  ancra  ou  que  l'antre  a chalTc,  lut  (quelle  laboure  le  fond, 
ou  loi  (qu’il  s'éloigne  du  lieu  où  il  a mouillé  j foit  par  la  violence 
des  coups  de  met , loic  parce  que  le  tond  cft  de  mauvaile  tenue. 
On  dit  Gouvérnrr  fur  l ancre , quand  on  vite  le  vailleau  pour 
ddanucr  j>lus  facilemcot.  Faite  venir  Vancrt  à pic  ; pour  dire. 
Venir  lui  i endroit  où  Vamrt  clt  mouillée.  C'cft  loilqu'on  a ro» 
tité  le  cable , Ôc  qu'il  n'en  refte  plus  précifémcnt  que  pour  aller 
pérpcndiculaii  ement  droit  dl'amrr.  Biidcr  Vancrt , c'cft  empê- 
cher que  le  fer  ne  creule , & ti'clargiJle  le  fable  par  le  moyen  des 
planchcsqu'on  met  i les  pattes,  & dont  on  lescnvclopue.Bollic 
V autre , c'cft  la  mcttic  lur  les  bollcurs  ou  bofloirs  * Il  y a dej 
peuples  dans  les  Indes  qui  le  ièrvcnt  dans  la  navigation  d'ancres 
de  bois. 

Il  cft  clair  que  ce  mot  vient  d‘ ornera,  qui  vient  d' «.V.'m*  ; mais  fcloa 
le  F.  Pcziort  il  a été  formé  lut  le  Celtique  airqor.  Quelles  preu- 
ves q aanger  loic  un  mot  Celtique,  & qu’il  lignifie  amrt. 

A n c r e , ou  Tirant , en  Architecture , Sc  en  terme  de  Scrruriér , 
c’cft  une  grofle  barre  & pièce  de  lér  droite,  ou  faite  en  S,  ois 
ayant  la  figure  de  deux  aiuni  adoflccs,  qui  fc  mettent  aux  en- 
eugn urcs  des  murs , de  au  bout  des  poutres , & qui  (crt  a affer- 
mir les  mut  ailles  6c  i tenir  rou;  le  bâtiment  plus  ferme  de  plus 
lié.  Ons’cn  lèrt  aulli  aux  cheminées,  quand  elles  (ont  fur  ks 
crouppcs,  pour  les  garantir  de  l'effort  des  vents. 

A n cr  e , cft  aulli  un  ternie  de  Olafor.  i mais  en  cet  art  fes  parties  j 
font  nommées  différemment.  Le  bois  trarérlant  qui  cft  au  del- 
fus  s'appelle  iral/t.  Ttabes  , Tranjverfarm  aruort  jupes-,  artcora 
brachia.  Le  ter  droit  qui  entre  dans  la  trabc,  s'appelle  (langue. 
Scaput , tramai  aniou.  Et  le  câble  cft  appelle  gument.  Funuian- 
coranMi.  L'arur/eftlc  (ymboledel'cfperancc. 

Juftin  Liv.  XV.  ch.  4.8c  Appicn  in  ) priant , rapporte  que  tous  les 
Sclcucidcs  naiiloicnt  marque  d’un  ancre  à la  cuiftc,  M Span- 
hcin,p.404-&40J.  de  la  dérniète  édition  •,  c'cft-â-dirc,  telle 
de  Londres , de  d'habiles  Antiquaires  ont  cru  quec'etoic  U rat- 
ion pour  laquelle  non  IcuJcmcntSelcucusI.mats  d'autres  encor* 
de  les  luccdlêurs  ont  une  ancre  fur  leurs  nicd-iillcs  , de  qucSé- 
Icucus  l'avoir  gravée  lut  (on  cachet , ainli  que  Je  du  Clément 
Alexandrin  Padag.  Liv.lll.clup.il.  Pout  les  médailles,  outra, 
celles  de  Séleucus,  il  y en  ad' AntiochusSoter,d’Antiochus  fur- 
nommé  Si ic , Dieu,  dt  de  Démeuius  Nkanor,  qui  ont  des  ancres 
ou  lèulcs,  ou  avec  d'autres  figures.  II  cft  fuprenant  que  des  gens 
qui  le  piquent  d'étudition  ayent  dit  anibora  j marque  de  la  fa- 
mille des  bclcucidcs . que  ceux  de  ce  nom  apportoient  m venant 
au  monde  -, .comme  s’ils  n'avoient  pasentendu  ce  que  lignifie  au- 
cota , de  que  tous  les  Sclcucidcs  le  fulTcnt  appeliez  Sclcucus, 
ou  qu’il  n’y  eut  cû  que  ceux  qui  le  nommoient  béleucus  qui  evL 
fenr  été  marquez  d une  ancre  . quoique  Juftin , qu’ils  citent  ap- 
paremment fans  l'avoir  iû,  dite  que  tous  ceux  de  la  race  de  Se- 
Icucus  apportoient  cette  marque  en  naillani. 

A n c r e , le  pi  end  figurcmenc  Oc  moralement  pour  recours , refu- 
ge. alylc.  Rcfugium,  a-alui.  La  PaioUIê  n’eft  que  comme  un# 
aètnicre  antre.  P a t r u.  Playd.  Se. 

Ancre,  ou  Encre,  lignifie  aulfi  une  liqueur  fèrvant  à écrire, 
compoféc  de  quatre  parts  de  viniol  Romain,  ou  coupcrofc  ver- 
te , de  deux  pans  de  noix  de  galle , d'une  part  d'alun  de  toebe, 
& d'une  de  gomme  Arabique,  le  tout  cuit  en  eau,  en  vin,  ou  eau 
de  vie , avec  un  peu  de  (OCi  c candi  pour  la  rendre  luifante.  Atra- 
nuntum.  Voyez  ENCRE.  Ancre  double,  ancre  noire.  Ancra 
d'imprimerie , qui  le  tait  avec  de  la  tetébantine  de  de  l'huile  de 
noix , ou  de  lin , avec  du  noir  broyé , le  tout  cuit  enlcmble.  An- 
cre rouge,  ou  tolcttc.  Il  y a apparence  qu'en  ce  (eus  ce  mot  vient* 
d /ni  au/tum , ou  de  l'Italien  tmbtofiro  -,  6c  l'on  prétend  par-là  qu’il 
le  doit  écrire  pat  un  £.  Canépaxius  a fait  un  ttaitclmgulièrdef 
ancres.  De  airamentti.  Il  a été  réimprime  en  Angleterre  1114®. 

On  dit  proverbialement  bai  bouille  d'ancre  j pour  dite  , qu'un 
homme  cft  fou  noir,  de  qu’il  cft  noir  comme  un  Diable,  ou  bien 
de  ceux  qui  fc  mêlent  de  magic , qui  ont  commerce  avec  le  Dia- 
ble. Ce  proverbe  s'ctabîic  au  teins  du  Marcclial  d’Ancic , 6c  on 
appclla  barbouillez  d'ancre,  ceux  qui  prisent  les  armes  comte 
les  Princes  de  qui  les  poui  iuivitent,  parce  qu’on  (c  petluada  que 
c’étoir  le  Maicchal  d'antre  qui  avoit  lait  accioirc  aux  Princes  pas 
les  éilcrs  de  la  magic , que  le  Roi  les  firiloit  pour luivre. 

On  appelle  aulli  amre  toute  liqueur  noire . comme  celle  que  jette 
la  Scchc;  & cescoulcuisqui  (erventaux  Peintres , aux Tciotu- 
tict  s de  aux  Coi  roycuts , at rament um  futorium. 

On  dit , Ecrire  de  bonne  ancre  \ pour  dire.  Recommander  par  édK 
une  affaire  de  la  bonne  façon.  Emxe  commtndare. 

ANCRER,  v.  ncut.  C'cft  jetter  Vancrt , mouiller  l’ancre.  Am 
coram  taure. 

On  dit  figurcmcni  que  quelqu’un  sert  bien  aruri  dans  une  tnaifôn; 
pour  dire,  qu'il  y cft  bien  établi,  bien  aftermi,  qu’on  auroit  de  la 

peine  à l'cn  challct.  Adbanfitre  fit  muer , duabto  mu  morts. 

Ancré» 
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A N c R i , k t » part.  & ad  j.  Terme  de  Bl  jfon,  qui  Te  dit  de*  ctoix  8c 
fournit  s dont  les  bouts  fc  dïvifcnt  en  deux  , &.  tournez  comme 
le*  pûtes  d'un  ancre.  Aneertsus. 

A n c r e r , v.  aél.  Tétine  d’impi  imetie  en  taille  douce.  Ceft  faite 
entier  le  noir  avec  le  tampon  fut  la  planche  qui  cfl  gravcc.^f/M- 
mrnta  tmbuert.  Ancrer  une  planche. 

A n c R c R , v.  ad.  Terme  d’imprimeur  en  lettres;  Ccfl  prendre  de 
l'ancre  fur  les  balle*  8c  en  toucher  la  forme.  Ancrer  une  forme. 
Mais  ayant  vieilli  en  ce  l'ens , on  dit  mieux , toucher  une  forme. 

A h c R e r , v.  ncut.  Terme  d'imprimeur  en  lettres.  Ce  mur  d'a»- 
atr  ledit  des  lettres , 8c  fignifie  prendre  bien  Ytatrt.  VoîJi  une 
lettre  quuwrr  bien.  Cette  lettre  n ‘Mire  pas  comme  il  faut. 

A N C R I £ R , f.  m.  Pet  it  vaifleau  où  on  met  l’ancre  pour  cci  ire,& 
qui  fait  fou  vent  partie  d’une  écritoiic.  P'tfiulton  tirtntttittrium. 
Anitt/r  de  verre.  Anertfr  d'argent. 

A n c R i e r . Tenue  d'imprimeur.  Morceau  de  pierre  ou  de  bois 
qui  cil  fur  le  derrière  de  la  prêta,  & qui  cfl  médiocrement  large 
où  l'on  met  l'ancre  pour  toucher  les  lotmcv.7âi«/j  a trumcnljrit 

A N C Y R E » f.  f.  Ville  de  la  Galatie  dans  l'Alie  mineure , ou  Ana- 
tolie , fituée  fut  les  confins  de  la  grande  Phtygie , ce  oui  fait  que 
quelques  Auteurs  l’ont  mife  dans  U Pht  ygie.  Pline  Liv.  V.  ch. 
ji.endtflingucdeux,  l’une  en  Phtygie,  8c  l’autre  en  Galatie , 
qu'il  dit  avoir  été  une  ville  des  Gaulois  Tèâofages.Titc  Livc  en 
p!*5  encore  une  autre  dans  b Macédoine,  ou  Flllyric.  La  plus 
célcbrccfl  Anijrt  de  Galatie.  C’elf  dans  les  campagnes dtHjre 
e l’ompcc défit  Mithridate,  & que  Taméilan  vainquit  de  prie 
jazetco  1401. ou  140}.  Libanius  0 ut.  16.  dit  qu'elle  ctoit 
Métropole  de  Galatie.  U y a deux  Conciles  d ‘tmjrt , l'un  de 
l'an  j 14 .l'autre  dejj7. 

Ancyre,  cft  un  nom  Grée  tUkufm,  qui  lignifie  tnirt.  Si  l'on  en 
croit  le  Géographe  Etienne,  ce  nom  lui  tut  donné  dcsancics 
des  navires  que  Pcoloméc  envoyoit  aufrcoursdcsGalatct,  & 
que  Mithridate  prit.  Anejre  s'appelle  aujourd’hui  Ançoun,  An - 
£un , tn£tri , ÔC  tn£tr.  Elle  cfl  au  Tutc,  & cil  un  Sangiacat, 
ou  petit  Gouvérnement.  Sa  longitude  cil  61. 10.  la  latitude  41. 
jo.  Il  y a encore  eu  une  Anijrt  en  Sicile,  dont  patient  Diodote 
de  Sicile  Liv.  XIV.  & CJuvicr  dans  fou  ancienne  Sicile.  Liv.  II. 

Al^YROÏDES,  Terme  d’Anatomic.  C'eft une excrcfccnce 
de  l'omoplate  en  forme  de  bec  ,’que  l'on  nomme  au  lli  Caratoi- 
dc  Anctrths  & Cor  nu  ul  tri  s.  Harris.  Ce  mot  vient  d'*/* uf*  tu- 
ât, &{•&•,  tonne, rdlcmblancc,  parc  qu'elie  a b idlt-m- 
blancc  d'un  bée  d'ancre. 

AND. 

A N D A , f.  m.  Grand  Arbre  qui  croît  Jans  te  Bréfil, 8c  dont  le  bois 
cfl  utile  i plufieurs  choies.  Le  fiuit  qu'il  porte  tend  une  huile 
dont  les  Sauvages  ont  accoutumé  de  suindj  c le  cui  ps.  IL  le  lér- 
vent  de  fbn  écorce  quand  ils  veulent  prendre  du  poillon.  Sa 
venu  cfl  telle  que  l’eau  dans  laquelle  elle  a trempe  endort  tou- 
tes fortes  d'animaux. 

A N D A B A T E,  f.  m.  Gladiateur  qui  combartoit  les  yeux  fèt  mez. 
Andtltit.  Quelques-uns  ptetendem  que  c’ctoicnt  ceux  qui  le 
bandoient  le*  yeux  i un  jeu  qui  ctoit  en  ulagc  parmi  lesRu  mains. 

Ttl  jtdis  f Andabatc,  trmé  it  fen  ptigntrd , 

Combdtioit  4 C Aveugle,  & VMiujwt  tu  bttord.  Sànûcq^ 

ANDA1 LLOTS,  f.  m Terme  de  Marine.  Ce  font  de*  anneaux 
qui  fervent  à amarrer  la  voile , qu’on  met  de  beau  tenu  fur  le 
grand  ci  ai. 

A N D A 1 N,  f.  m.  Etendue  en  longueur  d’un  pré  qu'on  fauche  fur 
b largeur  de  ce  qu'un  faucheur  peut  coupct  d herbe  i chaque 
pas  qu'il  avaocc.  Nudtius  berbt  trtmti  ftnueft  mdnu.  U y a tant 
a’tstdtsnt  dans  U largeur  de  ce  pré.  La  plupart  des  Meuniérs  pré- 
tendent avoir  droit  de  faucher  un  tndtm  de  pré  le  long  du  biez 
de  leur  moulin.  Quelques-uns  üilcut  tndtin,  mais  abuhvemcnt  ; 
carcemotvientdeaiubre.  tütr,  parce  que  l'Won  lé  fait  en 
marchant.  D’autre*  dérivent  ce  mot  de  tntts , tnnum , qui  ligni- 
fie le*  lillonsdc rangs  des  vigne*  rcflcmbl  ms  ides  tndtmtdc  pré. 
Du  Cange  dit  qu’u  vient  du  Latin  trident,  mot  de  b baffe  Lati- 
nité , qui  lignine  l’cfpacc  compris  entre  les  j ambes  d'un  homme 
efcarquillécs. 

AND  A LO  U S I E , f.  f.  Andtltufit,  rtndtlitit.  Province  d*Efpa- 
C»  qui  comprend  prefque  toute  l'ancienne  Betique  L'Andtltu- 
uufit  a à l'orient  le  Royaume  de  Grenade  ; i l'occident  b Gua- 
diane,  rivière  qui  b fèparc  de  l'Algarve  Province  de  Portugal; 
au  midi  l’Océan  & b Mcditerranncc  ; au  feptenmon  l'Eflrama- 
dourc  fie  la  Callillc  neuve.  La  capitale  dAnialoufu  cil  Séville. 
Ce  pays  cfl  le  plus  fértile  d’Elpagnc  -,  c'cfl  pour  ecb  qu'on  le 
uotmoc  le  gtenier  8c  b cave  du  Royaume. 
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L’Andaioüsif  KoeviUf,  Andt'.aufid  rave  .cfl  une  Province 
de  l’Amérique  méridionale  dans  b Callille  d’or.  Son  nom  cfl 
P tr if,  là  capitale  Comana,  ou  b nouvelle  Cor doue. 

A N D E L I , f.  m.  Andehum ou  Andchtium.  C'cfl  le  nom  de  deux 
lieux  de  Normandie  qu’on  nomme  communément  luAndtlu. 
Le  grand  Audtli cil  une  petite  ville  lituée  entre  deux  montagne* 
furie  Gumbon , i un  quart  de  lieue  de  la  Seine  *;  fie  le  petit  An- 
de! 1 cil  un  bourg  fur  la  Seine  à l’embouehurc  du  Gumbon.  Lc# 
grand  Andth  cil  Ta  partie  du  Pouftin,  de  Tournebocut , ou  Tur- 
nebe , 8c  des  deux  Corneilles. 

A N D E L S.  Vieux  mot , qui  veut  dire , tvtc  eux.  Bores. 

A N D E O L , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Andtalus.  S.  Anditlt , 
ou  S.  Andiol, que  quelques  Pt  ov  inciaux  appellent  encore  S,  Ait- 
deux , ou  S.  Andatl , ell  un  des  illulltes  Manyisquc  fit  b pét  fé- 
cution  de  l'Empereur  Sévère  dans  les  Gaules.  B a i i.  Andiol  i 
dildplc  de  S.  l’olycarpc  Evêque  dcSmyrnc,  enkignoit  b foi 
dans  le  pays  Scs  Helviens.  C n o n t e r. 

A N D E S , I . tn.  & plur.  Andes.  Anciens  Gaulois  habitans  de  l’An- 
jou.  Plufieurs  croy  cm  qu’entre  les  peuples  quifuivirtûtSégo- 
reze,  il  y cutdcsBiiuriges,  des  Votais,  desTêéloiàgcs,  ne* 
Boïens , de*  Senonois . des  Andes,  & des  Bcllovacicns  5 c’ell- 
à-ditc,  des  pcuplcsdti  Berry,  des  environs  de  Touloulc  & de 
Carcaflôoe,  du  Cap  de  Buth  en  Guyenne , de  Sent,  d'Anjoil 
de  Beauvais.  Cordemoy.  Les  Andes , c’cfl-i-dirc , ceux  d'An- 
gers. La  capitale  des  Andes  étoit  fnhomt^us , ou  Anieotvs , An* 
gérs.  Les  Andes  étoient  voifins  des  Carnutes  6c  de*  Titronois» 
de  du  côte  de  l'Occident  ils  touchuient  l'Océan.  Voyez  Célat , à 
b fin  du  11e  Liv.  8c  Liv.  III.  de  b Guérie  des  Gaules. 

Les  Andes  font  aufli  des  montagnes  de  l'Amérique  méridionale. 

ANDEUX.  Voyez  ANDEOL 

ANDYLLY.La  Blanche  d ‘AnMj , f.  f.  Efpêce  de  pèche  qui  cfl 
de  grand  rapport.  Elle  ell  belle  i voir , grofle , ronac . plafc  5 eltd 
eolote  ion  vif  au  foleili  n’a  nul  rouge  au  dedans,  & donne  quel- 
que btisfaétion  fi  on  ne  la  laide  pas  trop  meurir , cofortc  qu’clla 
en  devienne  pàtculc,  La  Quikt.  Les  Blanches  dtnddj  font  fort 
fu jettes  à avoir  b chair  molle,  & prcfqu’en  bouillie,  (d. 

ANDIOL  Voyez  ANDEOL. 

ANDIRA.  ouANGELIN,  Piftn.il' cfl  un  atbre’dc  Btéfi[,dont 
le  boiv  cft  dur  & propre  aux  bitimens,  Ion  ccorce  ell  cendrée, 
les  feuilles  iclicmblcnci  celles  du  laurier  & font  plus  petites.  Il 
a des  blutons  noirâtres,  d’où  fortent  beaucoup  de  ficuts Tartuf- 
fe» , odorantes,  de  couleur  pu  rput  inc  & bleue  ; ion  huit  a U 
grodeur  & b figure  d'un  œuf,  vèrd  au  conunenccment,  8c  noir- 
cidânt  peu  i peu.  Il  cfl  couvctt  d'une  ccotcc  dore , il  renférme 
une  amande  jaune , d’un  goût  amer.  On  pulvcrifc  c p noyau  8t 
on  en  donuc  dix  grains  pour  les  vers. 

ANDIRA,  ou  ANDIRA  GUACU  iP'sftn.  Sont  des  cfpé- 
ccs  de  chauvc-foruisdu  B.clil.  Les  plus  grandes  égalent  nos  pi- 
geons. EllcsomunecxcioilLnce,oucoipspii.tmlùrlenrz,  ce 
qui  les  fait  appcllcr  cornues  ; ieuts  ailes  lbnt  lpngu»dcdemi- 
piéd , de  couleur  cendrée  i elles  ont  d»  oreilles  larges , & des 
oenis  blanches.  Leurs  pieds  ont  chacun  cinq  doigts  armez  d'on- 
gles aigus  i c lics  courent  aptes  toutes  fortes  d'animaux , 8c  elles 
en  fucccnr  le  faog  fi  elles  les  attrapent.  Quelques-unes  le  i’iitant 
dans  I»  lits, 3c  ouvrent  I»  veines  des  picds.La  langue  & le  cumf 
de  ces  animaux  cfl , à ce  qu'on  croit , un  poiion. 

A N D O U 1 L LE , f.  f.  Mets  que  le* Charcutiers  préparent  avec 
des  boyaux  de  cochon  celé; mez  dans  un  attire  boyau , qui  s'ap- 
pelle pour  cet  cflét  1a  robe  de  Ytudouide.  Htilt.  Il  s'en  fair  aufit 
avec  de  la  chair  hachée , & alLilonncc  d'oignon  8c  d'épice*.  U 
y a aullï  des  tniouiihsde  veau  M.  Chôme!  donne  deux  manières 
de  1»  faire  dans  Ion  Didionnaiic  Economique , au  mot  An- 
dtuilles.  L»  tnitmllts  de  Tioyc  8c  de  Blois  font  les  plus  renom- 
mées. Ce  mot  vient  du  Latin  sndufitlt,  félon  quelques-uns;  mais 
il  y a plus  d'apparence  qu'il  vient  dtndutiltr , vieux  mot  Celti- 
que , ou  Bas-Bictun , lignifiant  b meme  chofe.  M.  Huet  le  fait 
venir  deduhum. 

ANDOUlLLETTE,f.f.  Petit  ragoût  que  font  les  Cuifiniérs 
avec  de  b chair  de  veau  hachée  & dis  crufs,  qu'ils  roulent  ordi- 
nairement en  ovale, de  dont  ils  garnirent  les  potages  & les  pâtez» 
& dont  ils  font  des  entrées  de  table.  Furcinttn  evtinm. 

AN  DOUlLLÉRS.f  m.ou  ANTO  l L Ll  t RS.  Térme  de 
Vénerie.  Cornus  etr  jtnt.  Premiers  cor*  ou  ramures  du  bois  de  b 
tête  du  cerf  joignant  U meule,  ou  chevilles  Icsplusbdlesde 
chaque  perche,  oudumariain  du  cerf.  Les  fitrtnimtiHidrs  lont 
les  Icconds  corps. 

A N D R A T O M 1 E , f.  f.  Andrtsomit.  Difl&Hoa  du  corps  hu- 
main , comme  la  Zootomie  ell  b dilficHon  du  corps  des  bêtes. 
Harris.  Anatomie  cfl  le  genre  qui  lignifie  en  général  toute  dif- 
fccrion  d’hommes , de  betes,  de  plantes  ; AndrMonut , 8c  Zoo- 
tomie font  les  cfpcccs. 

A N D R E , C m.  Assirent.  Nom  propre  d'homme.  S.  André  étoic 
B b iij  dilciple 
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difciplc  de  S.  Jesn-Baptifte,  il  fut  le  premier  appctkf  par  JesüS- 
Christ  à l'Apoftolar.  1]  prêcha  aux  Scythes,  auxSogdiens, 
aux  Th  races , dans  l'Epirc , dans  le  Pcloponéfc,  dans  l’Achaïe , 
où  il  fuc  crucifié  par  ordre  du  Proconful  Ægée.Lcs  Aélcs  du 
martyre  de  S.  André, t ont  une  Relation  du  Marryre  de  cc  S.Apô- 
tre,artribuéc  fauflemcot  aux  Prêtres  & aux  Diacres  de  l’Achaïe, 
& que  quelques  Critiques  croyent  luppofée  par  d’anciens  héré- 
tiques. b.  André  eft  le  Patron  d Écofle.  Le  jour  de  fa  1ère  la  plu- 
part des  Gentilshommes,  6c  prelquc  gêné:  alemcnt  tout  le  mon- 
de portent  une  Croix  de  ruban  bleue  8c  blanche  au  clupcau.  Cc 
mot  eft  fait  du  Grée  avÎ^7^-  , qui  lignifie  Courageux. 

Croix  de  S.  André , c'eft  une  Croix  en  butoir . comme  fi  celle  où 
ce  fàint  fut  attache  avoit  cû  ccttc  figure  -,  « que  néanmoins  l’on 
ignore.  Crtix  dieu  fut  d. 

S.ANDRÉDUCHARDON.  Ordre  militaire  en  Ecoflè,  inf- 
ticuc,  à cc  que  quelqu’uns  croycnt , par  Hungus ou  Hungo  Roi 
des  Piétés , après  la  viékoirc qu’il  i empote r (ur  Athclftaaam.  Il 
lui  écoit  apparu,  dit-on,  une  Croix  de  S.  André.  Panonde 
l' Ecoflè  3 il  voulut  a la  gloire  de  ce  S.  Protecteur , à qui  il  devoit 
ccttc  viékoirc , que  l'on  mit  dans  les  étendatts  unccioixdeS. 
André,  & il  inftitua  l’Ordre  dont  nous  parlons,  & dont  le  col- 
lier eft  d'or  tillù  de  fleurs  de  chardons.  De  cc  collier  pend  une 
médaille  qui  reprélcnre  S.André  tenant  fa  croix  de  la  main  droi- 
te, avec  cc  mot , Nemo  mr  impuni  Lutffet  -,  ceft-à-ditc.  On  ne 
m'stuqttcr t point  impunément.  Voili  ce  qui  fc  dit  de  l'origine  de 
cet  Ordre.  D'autres  prétendent  que  cet  Ordre  fut  iiifticué  aptes 
îaeonelulion  de  la  paix  entre  CharlcVU.  Roi  de  Fiance  Oc  le 
Roi  d'fccoflc.  Giultiniano  dans  fa  fécondé  édition  temonre  plus 
haut , & veut  qu'il  ait  etc  tnftitué  par  Achaïus  I.  Roi  d’Êcolïè 
en  809.  Cc  Prince  gouvèrnoit  les  Ecollbis  au  même  teins  que 
Hugues  ctoit  Roi  des  Piétés  \ c'cft-i-dire , au  commencement 
du  IX*  fiecle , après  qu’ayant  tait  alliance  avec  Charlemagne , il 
«ut  pris  pour  (a  dcviic  le  Chardon  de  la  Rue , avec  ces  mots , 
Aemo  me  impuni  Idteffet  ■,  qui  clk  en  cftèt  celle  de  cet  Ordre.  Jac- 
ques IV.  le  renouvclla , ou  peut  être  l'établit , 6c  prit  S.  André 
Pour  Prorcétcur.  Il  n’y  a que  douze  Chevaliers , dont  le  Roi  eft 
Je  Chef  Us  portent  un  coidon  verd,  avec  une  médaille  d'or 
êmaillec , fur  laquelle  eft  d'un  coté  l'image  de  S.  André  , & de 
l'autre  la  dcviic  que  )’ai  dite,  lis  portent  encore  fur  le  jufte-au- 
coips  & fur  le  manteau , au  cote  gauche , une  Croix  de  S.  André 
cantonnée  de  feuilles  de  Rué , avec  le  chardon  & la  devife  au 
milieu.  Voyez  le  Mire  Ong.  Ord.  F.queji  Uv  II.  cb.to.  8c  Juftin. 
Buchanan  btfl.  Seat.  Lsv.  V.  C*  Ltv.Xl.  6c  Boetiitns  Dtidonunus 
Liv.X.  dans  leur  hiftoitc  d'Ecollc, ne  parlent  point  de  cet  Oi  dre. 

S.  André.  Ordre  militaire,  érablicn  1C08.  par  Vincent  Gon- 
zague Duc  de  Mantoùe.  Les  Chevaliers  de  S.  André  s'appellent 
auitcment  les  Chevaliers  du  Rédempteur.  Voyez  REDEMP- 
TEUR. 

S.  André,  Ville  d'Ecollc.  Andrexpolu.  Elle  eft  fur  la  côte  orien- 
tale de  ce  Royaume  au  1 7 d.  iB-m.  de  longitude  ,&  au  y 7.  d. 
4 6 m.  de  latitude,  li  l'on  en  croit  1a  dcrnicrc  édition  d'Hotman. 
Les  eattes  de  Sanfon  la  font  beaucoup  plus  méridionale  & plus 
Occidentale.  Les  Ecollôis  l’appellent  ü.  André uv.  Elle  a une 
Univèifttc  & un  Archevêché.  On  place  la  fondation  un  peu 
ap:  es  le  milieu  du  quatrième  lîédc.queS.  Rculc.ouÆ.-ga/ru  Al- 
iur»,  Moine  Grec,  apporta  au  Roi  des  Piétés  des  Reliques  de  S. 
André  : cc  qui  donna  le  nom  à la  ville  qui  tue  bâtie  ptes  du  lieu 
où  il  aborda,  & qui  devint  la  capitale  du  Royaume  Larr.  L’E- 
vêché de  ccttc  ville  fut  fonde  par  Kenneth  Roi  d'Ecollc,  apres 
qu'il  eut  conquis  & réuni  à là  couionnc  le  Royaume  des  Pietés 
au  milieu  du  IXe  lictlc  ; 5:  en  1 47-f-  d fut  érige  en  Archevêché  •, 
& Giahan,  qui  en  tin  le  premier  Archevêque,  prie  le  titre  de 
Primat  d'Ecollc , qu’il  a tranfmi  à (es  (uccdlcut  s.  lu. 

S.  André.  Terme  de  Flcurille.  Ce  II  le  nom  d’une  ar.cmonc, 
Autmtu  à S.mtt  Andrti  Juta. 

ANDRIAGUE,  fm.  Animal  fabuleux , fur  lequel  les  Auteurs 
des  anciensRomans  ont  monté  leursHcros^u  lieu  dcChevaux. 
C’cft  des  montures  fibulcuies  des  anciens  Héros  de  l’Orient  i 
que  nos  Romans  ont  piis  lents  HippogiifcsA  leur sAndrugues, 
lui  lelqucls  leurs  Chevaliers  ont  cxccuré  dcscmiepriics  li  mer- 
vciüculcs  i & lemo:  d\/liiifi,M?«r  pour  toit  bien  eue  dérivé  des 
Egdebu  dcsOricm.itix.qci  lignifient  en  leur  langue  disDugons, 
des  Chimères  & des  Peg  tics.  d'Hiu.  Il  eft  plus  vr.iilembiabte 
qu’il  vient  du  G èc , comme  Hippogtiphc,  cc  qu’il  eft  compoic 
de  «va»  àrSgot  homme , &c  si  w , dure , j;o. 

A N D R 1 N O P L E,  f.  f AdeunopehtUIddtijncpo'.u.  Nom  propre 
de  ville.  11  y en  a eu  plulieurs  de  ce  nom.  Lj  plusconliocrablc 
eft  une  ville  de  Thracc  lut  les  bords  de  l'Hcbre , ou  de  la  Mui- 
zc.  On  dit  quel  le  .1  étc  fondée  par  Oit  (te  -,  qy  elle  en  porta  le 
nomd'aboid  ; quelle  fui  aulli nommée Ukuclama  } qu'ayant 
etc  ruinée  p.ir  un  tremblement  de  terre , & H.mricn  ayant  etc 
tr apc  de  folie , l'Oudo  répondit  que  pour  guci  ir  il  s’empara  de 
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la  demeure  de  quelques  furieux  ; qu’Hadrien  appliqua  ccttc ré- 
ponlc  i la  ville  d’Orcftc  : la  fit  rétablir  apres  fa  guérilon , & lui 
donna  fon  nom.  Adrunopolu  lignifie  ville  d'Hadrien.  Elle  fut 
dans  la  fuite  Mcttopolc  lous  le  Patriarchat  deCoriftancinople, 
6c  clic  eut  onze  fuftragans.  Aujourd'hui  elle  eft  aux  T ut  es, qui  la 
nomment  Enier , ou  Andemopoli.  Sa  longitude  eft  de  jj4.  jo*. 
fa  latitude  4}.  10. 

U y a eu  d'autres  And/moples  ; une  en  Pifidic , line  en  Bithynie , une 
dans  l'Etol  ic , une  dans  l'tpirc , dont  il  eft  parlé  dans  le  Concile 
de  Chalcédoine  Ack  I.  Spartien  remarque  qu'H-diicn  avoit 
donné  fon  nom  i plufieurs  villes , & il  ajoute  d celles- ci  Cartha- 
ge , & une  patrie  d’Athènes. 

ANDROGYNE,f.m.&f.  Hermaphrodite , qui  a les  deux  na- 
tures , qui  eft  mâle  6c  femelle  tout  cnfenible.  Androgyn* . Her- 
nu pbroLtui.  Un  grand  nombre  de  Raisins  ont  cru  qu'Adartt 
avoit  cré  ciicâttdrogjnt  jeeft-i-dire,  male  d'un  LÔrc.ôc  femelle 
de  l’autre,  enfortc  que  c’étoit  deux  cotps , l'un  d'homme  de  l'au- 
tre de  femme,  joints  en (cmblc  par  un  de  leurs  cotez, <3e  que  Dieu 
ne  fit  que  les  diviter  en  deux  pour  former  Eve.  DanslesDialo- 
gues  de  Platon  il  y a une  fable  de  Y Andiogjm.W  (oppolc  que  cèr- 
tains  hommes  naifloicm  doubles , 6c  avec  les  deux  (exes  -,  de 
parce  que  cette  duplicité  de  tous  les  membres  leur  donnait 
beaucoup  de  force  de  de  vigueur , ils  devinrent  infolens  jufqu'i 
déclarer  la  guêtre  aux  Dieux. Jupiter  pour  réprimer  leur  audace 
partagea  ces  Androrjnti  en  deux  ; enfortc  pourtant  qu'il  eft  tou- 
jours telle  i ces  deux  moiticz  divilces  une  foire  paflion  de  fc 
réunir  : de  là  vient  l'amour  entre  les  deux  lexes.  Pline  Liv.VII.  ch. 
1 . dit  qu’un  cci  tain  C illiphancs  avoit  écrit  qu'ily  avoit  un  peu- 

f»lc  d'Androtjneten  Afrique, de  qu'Atiftotc  ajoure  qu'ils  avoienc 
a mamelle  droite  comme  un  homme , 6c  la  gauche  comme  ona 
femme.  C'eft  une  fable. 

Cc  mot  eft  Grec , mrlp  iyvKi , de  fignific  mile  & fémttit.  Les  Aftro- 
logues  appellent  Planètes  Androgjnri , celles  qui  lont  tantôt 
chaudes,  de  tantôt  humides  ; comme  Mercure,  quieftfee  de 
chaud  étant  près  du  (olcil , de  humide  proche  de  la  lune. 
ANDROÏDE , f.  m.  Androidtt.  Figure  d'homme  qui  pat  le  moyen 
de  rcflbrts  d<  de  machines  marche  de  parle.  On  dit  qu'Albcrc  la 
Grand  avoit  fait  un  Androïde.  Ce  mot  eft  Gtéc  compoic  d '«nia, 
, homme , de  tiiaç , forme.  Abdroidei.  Oui  a la  forme  d'hom- 
me. Prononcez  Androidet  de  quatre  lÿllables. 
ANDROLEPSIE,!.  f.  Naudc  s’eft  fèrvi  de  cc  nom  dans  fon 
Malcurat  p.  196.  mais  il  n’elt  point  François,  ni  reçu  par  l'ulage. 
Cet  un  mot  Grée  qui  vient  dVwjp , homme . de  A i*pio , 
de  lignifie  proptement  laprife  des  hommes. Quand  un  Athénien 
«voit  etc  tué  par  un  citoyen  d'une  autre  ville,  (i  cette  ville  ne 
vouloit  pas  livrer  le  coupable  pour  qu'on  le  piffsii , il  étoir  Per- 
mis de  prendre  trois  citoyens  de  ccttc  ville,  de  de  leur  faire  fouf- 
frir  la  peine  de  l'homicidci  c'eft  ce  qui  sappcIJoit  «»îftA>4.W>o 
«Vip3Aif4>M*  en  Latin,  Clouigutto.  Naudc  le  prend  dans  un  Icns  un 
peu  dirtcicm , de  pour  cc  que  nous  appelions  rcpiéfaillcs  en  lait 
de  bien  lentement.  La  vente  de  les  meubles  (du  Cardinal  Ma- 
z iiin  ) a dure , dic-il , plus  de  lix  Icmaines , de  a été  faite  la  pté- 
miérc  fois  pat  lotmc  de  confiléacion  ib  féconde  puAndroUpfit, 
ou  clèiig  uion , d caule  des  dégâts  vrais , ou  préfuppofez  tels , 
que  faifoicnt  les  troupes  du  Comte  de  Grancc  en  beaucoup  de 
mations  des  habitons  de  ccttc  ville  ; de  il  ajoute , Reprc failles  li- 
gnifie la  même  choie  que  pigntrutienei  Btideo , dut  tlnrigatieaei 
I/itmoUo.  ; cat  pour  ce  mot  Grec  ü’atidrolepfie , il  vaut  autant 
dire  que  PigiuranJi  pottjldt  eu  Latin. 

A N D R O M A QU  fc,  I.  m.^itronueiu.  Nom  propre  d’homme 
Ce  mot  cil  Gtéc , de  lignifie  qui  combat  les  hommes,  de  «mj» 
» bo mm: , de  u-ah  , tembdt. 

A n d u o m a Q.c  t , I.  r.  Andrmâtbt.  Nom  propre  de  femme. 

A N D R O M E D E,  i.  t.  Tci  me  a'Aftronomic.  Ccft  l’une  des  1 1. 

conftcllatiiins  Icptcntnonales.  Andromède.  Elle  a 17  étoiles. 
ANDRONlC.ou  ANDRÜNIQC JE , f. m. Andrmim. Nom 
propre  d'homme . qui  v ient  d‘*r^ , , homme , de  uxom  , 

vaincre , de  lignifie  victorieux  des  hommes.  Quatre  Empereurs 
de  Conlkanrinople  ont  porté  le  nom  d" Andron^tte. 

A N D R ü i,  Andi os.  IJlc  de  l'Archipel.  L'IIle  d’Andi  os  eft  d vingt 
lieues  de  1 héimia.  Les  montagnes  y (ont  tics-  hautes  i les  vallées 
fort  agtcabi-'sy  (ont  icmccs  dequamitede  nuifons  de  Campa- 
gne, de  de  beaux  j-udins,  que  des  ruiilcauxqui  y lcrpcntcnt, 
entretiennent  dans  leur  continuelle  fruichcur.  Il  y a un  Bourg 
ou  Ville  du  même  nom , qui  a un  Evêque.  Lettr.  Éo. 

A N D R IOT , ou  A N D R I OT  E , f m.  de  f.  Andntts.  Quielt 
d'Andros.  Les  Andnotts  louhaitent  depuis  long-tcms  nous  voit 
établis  dans  leur  Hic*.  Les  Andnots  ne  lcroit-il  point  mieux  ? On 
ditCypriot,  6c  non  pas  Cypriote,  de IcsCypriots.  Au  refte, 
quotq  l'ondile  y^flèner,  6c  non  pas  Andnen , on  dit  cependant 
VAndrumu  de  Tercncc , en  parlant  de  la  Comcdie  de  cc  Poète , 
intitulée  Andrtd. 

ANDROSACE 
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^NDROSACE.f.  f.  Androfdtt  vultaris.  Plante  annuelle,  dont 
la  racine  c(t  menue,  fibreufe,  & qui  donne  à fon  collet  quelque* 
feuilles  couchées  pat  terre , dilpolccs  en  rond , larges  de  demi 
pouce,  longue  environ  de  deux  pouces,  velues,  Or  relevées 
dans  leur  longcur  de  quelques  nervures,  légèrement  crénelées 
fur  leurs  bords,  & d'un  vet  d pâle.  Au  milieu  de  ces  feuilles  par- 
tent de  tiges  menues , le  plus  (ou  vent  au  nombre  de  lept  à huit , 
nues,  velues , verdâtres , Hautes  de  (ïx  i fepr  pouces,  te  couron- 
née» par  quelques  feuilles,  d'entre  lefquctles  fortent  plulicurs 
pédicules  tèx ruinez  chacun  par  un  calice  allez  ample,  qui  renfer- 
me une  Heur  blanche  d’une  (cule  pièce , raillée  en  forme  de 
ibucoupc,  ti  découpée  en  cinq  parties  comme  (on  calice.  Le 
pillilc  qui  s’cmboctcavec  la  Heur,  devient  une  coque  ronde,  en- 
veloppée en  partie  pat  le  fond  du  calice , & s'ouvre  de  fa  pointe 
à fa  bile  en  deux,  pour  laitier  tomber  fa  fcmcnce  qui  ell  menue , 
routic  Se  triangulaire.  Toute  la  plante  juroît  d'abord  au  goût 
un  peu  aftiingcnte , mais  elle  laide  enluite  un  peu  d'âcrcté , & 
d’amettume  dans  la  bouche.  Elle  croît  en  Provence. 

AndruSace.Ic  prenoir  autrefois  pour  une  plante  marine , que 
les  Pot  .milles  modernes  ont  nommé  AtttaMsun , à eau  le  que 
les  kuillcslont  des  badins  creux  & ronds,  fcmblablcs,  deequ'on 
prétend,  â ceux  qu’on  cmployoitdutcmsdcsRomainspourme- 
furct  le  vinaigre.  On  l'appcllccncorc  Umbtluos  «ur/nsu, nombril 
ntatin,paicc  qu'il  rcticmblcauxfcuillcsducocyledon.ou  Umbdt- 
eusvtnerts.  L'Acetabulum  et  oie  au  fond  delà  mer  furdescoquil- 
Ics , des  pièces  de  bois,  fur  tes  rochers  ; il  ell  un  pru  diurétique. 

ANDROSÆMUM , f.  m.  ou  Toutc-Samtc.  Androfamsan.  l'Jante 
dont  les  blanches  font  lignculcs,  Toupies,  rouges,  droites  Ce 
ailées . Ses  feuilles  (ont  deux  â deux  par  cèrtaius  intéi vallcs , de 
couleur  d’un  verd  oblcurpar  dcllus,  blanchâtres  par  de  llous  : 
elles  font  fcmblablcs  à celles  du  chèvrefeuille  \ nuis  elles  forcent 
par  les  nœuds, & ne  font  pasaiuii  percées  par  leurs  branchcs.Scs 
fleurs  fonr  jaunes  telles  rcticmblcnt  â celles  de  mille-pertuis  i 
mais  elles  lont  plus  petites.  Elles  font  compofees  de  cinq  feuilles 
jaunes,  qui  (ont  foutcmtës  par  cinq  autres  feuilles  vc.tcs.  Son 
fi  uit  ell  une  efpécc  de  baye  qui  contient  plulicurs  femenccs  me- 
nues. Andiofamum  vient  de  deux  mots Grecs , «Vide,  génitif 
de  dnjf  vit,  Si  a/ax  fanguis  \ car  la  plante  que  les  Anciens  nom- 
rooient  Androfamuns , rendoic  du  fuc  couleur  de  fang. 

ANDUEL.  Voyez.  ANDEOL 
ANE. 

ANÉANTIR,  v.aû.  Réduire  au  néant , ou  i peu  de  chofe.  Ad 
mbilum redigert,  delcre penitùs,funditùs  extenguere.  Les  cotps  na- 
turels changent  de  forme  j mais  ils  ne  saneannftnt  pai.De  gran- 
des villes  ont  été  anéanties  par  les  guérres,  par  les  cmbralê- 
xnens.  Le  tems  Anéantit  toutes  choies.  La  grandeur  Romaine 
seft  anéantit , il  n'en  relie  plus  que  l'ombre.  Ce  mot  vient  de 
(on  primitif  n/anr. 

Ass.  A NT  IR,  fc  dit  figuiément  en  chofcs  morales.  Ce  Prince  a 
anéanti  toutes  les  Loix.  Il  a anéanti  plulieurs  glandes  mailons 
>out  en  élever  d'autres.  Ils  anéantirent  la  Moi  ale  Chrétienne 
jasc.  L’opinion  de  la  deflinéc  irrévocable  va  j anéantir  tout  le 
culte  de  la  Religion,  Si  i ctcindtc  l'amour  des  vertus.  Port-R. 
Il  y a des  gens  qui  btillcm  dans  l'action  & dans  le  mouve- 
ment, Si  que  le  repos  oblcurcit  & anéantit.  Boum. 

Un  ttntnt  de  feux  f mbraft , 

L'horrible  perd/  tpù  l'éiraft 

Ne  le  peut  anéantir.  Anont.  Ode  fur  f Enfer. 

Anéantir,  lignifie  autiî,  s’humilier  extrêmement.  Ex  intime 
fui  tonlempt»  crépi  ad  mbtlum  defeendert , al/uat  ft , ft  demitiere. 
Saint  Paul  dit  que  le  Seigneur  s’cll  anéanti  lui-même  en  le  bi- 
lan: homme , fl:  en  prenant  la  forme  d'un  efclavc.  On  affcélc 
des  dilHnétions  dans  les  Eglifes  memes  où  doit  s' anéantir  rou- 
te la  gloitc  humaine.  Flech.  Les  Saints  s’anéantijfciu  continuel- 
lement en  la  préfcncc  de  Dieu,  Nicot. 

AN  É AN  TI  S SE  ME  N T,  l!m.  Diminution  d'une  choie,  ré- 
duélion  i tien,  au  néant.  Extindio.  11  n’y  a point  d'entier  antan- 
tsjfement  dans  la  nature.  Dieu  fcul  peut  faire  cette  forte  d'anéan- 
tsjfemtnt.  Epieu re  qui  étoit  Ci  petfuadé  de  Yaniantiffiment , ne 
hifle  pas  d'etre  inquiet  de  ce  qui  fc  paillera  apres  lui.  Bayl. 

A n é a n t i s s f m t n t,  le  di  t figurément  en  Morale  d’une  grande 
humilité.  Summus  fui  cantemttui.  L'anéantijfrmtnt  de  foi-même 
devant  b Majefte  Divine,  ell  une  adtion  fort  chrétienne. 

ANÈCDOTES , C f. Termes  dont  fc  lervent  quelques  Hilloriens 
pour  intituler  les  Hilloircs  des  atiaites  feertnes  des  Princes  -, 
c’ell-i-dirc , des  Mémoirrsqui  n’ont  point  paru  au  jour,  fie  qui 
n’y  devroient  point  paroîcrc,  parce  qu'on  y parle , ou  3vec  trop 
de  liberté,  ou  avec  trop  de  lïncérité,  des  mœurs  & de  la  condui- 
te des  pèrlonnes  du  premier  rang.  Amedota,  Ram  a prmipibm 
w u tUm  mfKTtàgtfUntM  Infionadh  ont  imité  en  cela  Procope, 
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Hiltoricn.qui  a ainlî  intitulé  un  Livtc  qu’il  a fait  contre  Julti- 
nien  fie  fa  femme  Théodot  a.  C’cll  le  (cul  des  Anciens  qui 
nous  ait  bille  des  Anecdotes , Si  qui  ait  montré  les  Princes 
tels  qu'ils  étoient  dans  kur  domdtiuue.  Varillas  a fait  des 
Anecdotes. , ou  l'Hilloite  lecrcttc  de  fa  Mailon  de  Méiiîcis. 

Anecdotes  le  dit  aulli  des  ouvrages  des  Anciens  qui  n'ont  pas 
encore  etc  impimez  : ainlî  M.  Muratori  a intitulé  Anecdotes 
Giécquts,  sluct dot*  Grata,  les  ouvrages  des  Pères  Grées  qu'il  a 
tiré  des  Bibiiocéqucs  pour  les  imprimer  U première  fois.  Le  P. 
Martenc  a donné  Je  Jbefaurus  Anecdottmtm  nova  s ,inf»l.  j . vol. 

Ce  mot  vient  du  Grée  , qui  lignifie , Choies  qui  n’ont 

pas  parues,  qui  ont  été  tenues  (ccicucs,  qui  n'ont  pas  etc 
données  au  public. 

ANÉMONE,  f.  f.  Antmone.  L' Anémone  proprement  dite  chez 
k-sFIcuriltcs.cfl  une  plante  qui  a (es  tacincs  noueulcs,  tubércu- 
fes,  d'où  tuiflent  des  feuilles  qui  (ont  tantôt  arrondies,  tantôt 
fendues  en  troisou  quatre  legmens,  fie  tantôt  découpées  fort 
menu  ; du  milieu  de  ces  feuilles  s'élcvm  des  tiges  nues  julques 
vers  le  milieu,  où  font  attachées  trois  f.-üillci , quelquefois  qua- 
tre , qui  n'ont  point  de  pédicule,  fie  qui  loi  ment  par  une  bàlc  if- 
fez  large  un  collet  aux  tiges  qu ‘clics  embratient  : le  haut  des  ti- 
ges fourient  une  fleur  ipluficuis  pétales,  dont  la  couleur  varie  i 
l'infini,  fie  il  n'y  a point  de  couleur  bilarre  qu’on  ne  trouve  dans 
r4BrtMnr;ricnn'cltpluscharmanrquc  le  doux  mélange  des  cou- 
leurs qu’onobfcrvc  dans  quelques-unes deces  Heurs. On  appelle 
anémone  (impie, celle  qui  outre  ces  pétales  colorées  donne  k ule- 
ment  des  étamines  d'un  violet  oblcur  qui  environne  le  pittile, 
donc  toute  la  (urfàcc  ell  chargée  d’une  infinité  de  femenccs  me- 
nues, enveloppées  d’une cocHc  cotonéufe.yfn/m#M  double,  ell 
ccllcquiau  lieu  d'étamines,  n'a  que  des  béquillonsqui  fort  qot  l- 
ucfois  flcurdclilez , fie  qui  ne  lont  autre  choie  que  lesetamines 
e la  fleur  (impie,  apphties  fie  aggrandies,  Icuis  loinmcts  étant 
avortez.  Cet  amas  de  béquillons  ell  nomme  la  péluchc,  fie  par 
quelques  Ficutidcs  la  tanne;  mais  comme  (ôuvent  toutes  h seta- 
inines  n’avortent  pas , elles  forment  aulli  entie  les  pétales  de  la 
fleur,  fie  b peluche,  ce  qu’on  appelle  Iccordon  de  l'anémone  i:l  .-Il 
tantôt  compolcdepctirsfibmensplatsfie  courts  ,tanto'  g-cnc.fie 
on  le  nomme  cordon  grené.  On  dit  le  vâle  fie  le  c-ilîce  de  b fleur, 
pour  exprimer  l'cpanouiticmcnt  de  la  fleur  d'une  anémone.  La 
culotte  d'une  anémont,  c’cll  la  naitiancc  des  Pétait  s ou  (t  billes  de 
la  fleur,  comme  le  manteau  ell  l'extrémité  de  ces  mêmes  pétales. 

On  dir  la  culotte  de  cette  anémone  ell  bleu  violer , fie  le  manteau  * 
rire  fur  le  blanc.  La  ianne  de  l'anrinanr  font  Tes  feuilles.  U ne  ané- 
mone doit  être  bien  dômée  pour  être  bclle^’ell-â-dire,qiic  la  pe- 
luche doit  être  bien  arrengee,  faire  le  dôme  Se  couvi  ir  en  pat  tic 
les  pétales  qui  b fouticnncnt.  Il  ne  faut  point  que  Tes  béquillons 
s’engagent  entre  les  pétales  de  b fleur,  ni  que  le  cordon  début  de 
les  béquillons  ries  pétales  de  la  fleur  doivent  encore  s’évalcr  ega- 
lement, Si  n'etre point  trop  longues  ni  trop  pointues.  Bcquillon 
vient  du  mot  de  bec , i taule  de  la  rcllcmbbncc  : on  dit  un  bé« 
qui  lion  flcurdclilc.  loi  (qu'il  cft  un  peu  découpé  i Ion  extrémité. 

Et  U durable  anémone 

De  l’étljt  qui  C environne 

Embellit  les  autres  f.turi.  M.  Chêron. 

Il  y a des  anémonti  de  jardin , fie  des  anémones  fauvages  : fie  l’on  en 
voit  quantité  de  l'une  fie  de  l’autre  forte,  que  l'on  ne  lâuroir  di!- 
tinguer  que  pat  la  couleur  fie  par  b multiplicité  de  buts  feuilles. 

11  y en  a de  rougrs,dc  bbnches.de  violettes, de  bleues, de  pana- 
chées, fiec.CcscouleursdiflércntcsIeuront  fait  donner  beaucoup 
de  noms  pour  les  dillingucr.  La  taüiblancbt,  ell  celte  dont  (a 
houppe  ell  incarnate  > b Flandre  blambe , celle  dont  1a  houppe  ell 
vèrte  j b Sermonttte  blambe,  celle  dont  la  houppe  ell  cramoili 
couvert  ; le  Cajttan  tolombm , ell  blanc  ; leSalvian,  blanc  mar- 
queté d'incarnat  ; le  Partfim , incarnat  fie  blanc  -,  le  Gallipol , pa- 
nache blanc  ; le  7» t ou  Bu-antm , couleur  de  rofe  ; le  Mxeult, 
celui  dont  les  feuilles  font  couleur  de  paille  fouettée  de  cramoi- 
li, fi:  la  couppe  de  meme  couleur  j b Merveille  de  Bretagne,  moi- 
tié blanc,  moitié  cramoili.  Il  y a encore  le  S.  André,  le  S.  Charles, 
Matedet,  l’Albert,  le  F affe- Albert  j la  rouge  à peluches , la  violette, 

I atotileurdepéiber,  1a  Flamttte,  la  Trttolor , la Cbaltédotne, l'Or- 
bat,  la  Régale,  la  Lire,  la  Ferelie  & b touleur  de  f* 

Il  y a deux  fortes  d anémones , 1 une  qui  a la  Feuille  de  dcllbus  étroite 
fi:  tranchée  comme  celle  de  b coriandre } Si  celle  de  délias  dans 
le  tour  de  la  fleur  large , quelquefois  double,  quelquefois  (im- 
pie. L'autre  au  contraire  a la  fleur  de  dcllbus  l u ge.  Se  faire  com- 
me celle  du  pérlil,  fi:  étroirc  par  en  haut,  fi:  ell  (ans  houppe.  Les 
Jatdiniers  de  ce  tems  appellent  celles-ci  argcmoncs.  Les  anémo- 
nes nuancées  (onr  rares  fitpiérieulcs  i les  veloutées  font  nufli  des 
belles  ; les  panachées  (ont  ptélètablcs  aux  putes , pourvu  qu’cl- 
les  ayent  les  autres  qualitcz  de  la  beauté.  Les  ternes  font  a mé- 
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prifer.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  i choiiîr  que  d«  incarnates, 
des  couleurs  de  feu , des  blanches,  ou  d’autres  couleurs  écla- 
tantes , car  il  y en  a de  bilarres  & de  brunes,  qui  font  mcrvcil- 
lcufcs  mais  il  faut  quelles  (oient  lullrées. 

V Anémone  cft  médecinalcjclle  purge  le  cerveau , attire  lesphleg- 
mes . &c  Voyez  Matthiole  6c  Chomel  Diâion.  Kcon. 

Une  anémone,  avec  cc  mot,  Glm a vento  dsfiutiSgr,  dans  Fcrro  -,  ou 
celui-ci  dans  Picinclli , Tenta  difcutitur  aura , a fervi  de  devife 
pour  exprimer  la  fragilité  de  la  beauté,  Tmui  torrumpitur  dura 
(croie  mieux  ; 6c  avec  cc  moi, Brtvu  ejl  stfus,  on  a remarque 
la  fi  agilité  de  la  vie. 

Cette  Heure  étoit  inconnue  en  France  il  y a 40,  ou  f o ans.  Elle  fut 
apportée  des  indes  par  M.  bachelier, fameux  Flcurilte.  Elle  Hcu- 
rit  en  Décembre , Janvier  » Fév  ricr,  Mats,  Avril,  de  May.  On  dit 
la  fanne  de  l'anémone,  la  peluche  de Y anémone , le  vâlede  l'ané- 
mine,  ou  le  calice  de  \' anémone,  le  cordon  de  l'anemene,  la  culot- 
te de  l 'anémone,  la  tige  de  l'anémone-  la  pâte  de  l'anémone.  La 
touffe  de  l'anémone  doit  cire  balle  6c  bien  g arnie, là  peluche  doit 
être  garnie  de  béquillons , les  bcquillons  doivent  eue  arrondis 
ar  ic  bout  , plus  ils  font  loiges,  plus  la  Heur  cil  confidcra- 
le.  Le  cordon  de  l'anémone  doit  un  peu  le  faire  voir . 6c  ne 
point  excéder  les  premiers  bcquillons,  ni  faire  le  bourlctpir 
Ion  épaiUeur.  Quand  le  cotdoncft  de  plulîcurs  couleurs  aif- 
fc rentes  de  fa  peluche,  ou  des  grandes  feuilles , l’anémone  en 
cil  plus  belle.  Quand  les  béquillons  font  étroits , elle  cü 
déicftablc,  & on  t'appelle  un  chardon. 

Cc  mot  vient  du  Gtccârt^}-,  venins.  Et  cette  fleur  s'appelle  en 
Grec,  <£iif*hn  qui  lignifie  herbe  du  vent,  patte  quelle  ne  s’é- 
panouit point  que  quand  le  vent  fouille , i ce  que  die  Pline, 
ou  pjrce  qu'eilc  ic  trouve  dans  des  lieux  cxpo'.cz  au  vent , 
ou  parce  que  le  vent  cil  propre  i la  faire  édotre. 

Helydiius  dans  Ion  Diélromuirc  comprend  fous  le  nom  d'anémon < 
toutes  les  fleuisqui  lont  de  courte  duree,  6c  qui  font  facilement 
abattues  & gâtées  par  le  vent.  D’autres  iii lent  que  cette  Heur  a 
cré  ainfi  nommée  parce  que  les  lenw nccs  font  aisément  empor- 
tées par  le  vent.  Ovide  dans  les  Mctamorpholcs,  & Nicandéi 
cité  par  le  Schoiiafle  deThéuct itc  fur  l'Idiilc  5 . font  naître  ïané- 
wue  du  fang  d’A.lonis.  Tzctzès  fur  Lycophron  , dit  que  le  long 
d' Adonis  tomba  fur  des  anémones , 6c  que  les  Heurs,  qui  aupara- 
vant croient  blanches,  en  prirent  la  couleur  rouge. 

Les  anémones  (impies  peuvent  (c  planter  toute  l’annec  -,  les  belles 
anémones  ne  lé  piaillent  que  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’a 
la  fin  o' Avril.  A moins  qu'il  ne  tuile  un  teins  humide,  il  faut  les 
meute  dans  l'eau  pendant  un  jour  i avoir  de  la  terre  bien  prépa- 
rée avec  de  bon  terreau  bien  vieux . & de  bon  labion , le  tout 
bien  mêlé , 6c  foie  en  po: , (oit  en  pleine  ten c ; s’il  fait  (cc 6c  qu  i, 
tiegclc  point,  arrolcz-lcs  un  peu  ; s’il  gcle  il  faut  les  couvrir; 
8c  quand  le  lolcil  parois  les  découvrir  ; li  elles  font  en  pot,  il  faut 
mettre  les  pots  en  terre  jufqu'au  boui.de  ne  les  point  tirer, 
que  res  anémones  ne  loient  prêtes  a fleurir.  Aux  pays  froids,  ou 
les  hivers  Ton  longs  & rudes,  comme  en  Picardie  3c  en  Flandre. 
On  replante  les  anémones  en  Novembre  par  un  beau  jour , le  jr 
ou  6e  jour  de  la  Lune,  dans  des  pots  que  l'on  met  dans  une  ferre 
cxpoléc  au  midi.  Quand  les  pots  font  petits , il  faut  dépoter  les 
anémones  apres  l'hiver.  Si  les  mettre  en  pleine  terre,  bien  pro- 
prement, (ans  rompre  leur  galon; leurs  Heurs  cnlcrontplus 
belles.  En  Mats  il  faut  les  ar  roicr  quelquefois  ; en  Avril  Ibuvcnt, 
8cde  même  jufqu'â  ce  quelles  fuient  en  pleine  fleur.  Alors  il 
fuit  les  meme  a l’ombre,  de  les  garder  de  la  pluye,  afin  quelles 
durent  plus  long-cems.  Les  anémones  (e  doivent  lever  de  terre 
tous  les  ans  aulii-to:  que  le  fanjgccll  J’èc,  prenant  loin  de  les  nc- 
toycr  de  la  pourriture  qui  s'y  trouve , la  coupant  jutqu'au  vif  de 
leurs  bulbes.  Les  bulbes  d' anémone  (c  gardent  deux  ou  trois  ans, 
en  lieu  léc  fans  les  replanter.  Il  y a des  jardiniers  qui  parmi  la 
terre  mettent  pour  les  anémones  de  la  glatzr , ou  forte  terre  qui 
a pâlit-  un  hiver  à l'air.  Elles  y profitent  mervcillcufcmcnt. 

L’auteur  du  Diâionnaiic  (Economique  a fait  une  fois  ce  nom  maf- 
enfin.  L'anémone  étant  egalement  fort  à les  memes  propriétez 
que  le  (atran.  Il  emporte  les  clous  & les  frondes  qui  viennent 
aux  yeux  Peut-être  entend -t-il  par-là  l'oignon  de  l ‘anémone.  Les 
Pci  (ans  appellent  les  anémones  Laleeb  Defchet  6c  LaleibGouht, 
Tulippr  de  campagne  & de  montagne  ; c'elt-i-dirc,  fàuvagc  6c 
noncuhivée.Lcs  Arabes  les  nomment  Sebaeat^ al Noôman,c\ll- 
à-dirc,  fleurs  découpées, oupanacchccs  de  A'oôman  ; i caufcquc 
cc  fut  Noôman  Roi  d’Arabie  qui  les  tranfpoita  le  prémicr  de  la 
campagne  dans  (es  Jardins,  6c  qui  en  a fait  le  premier  la  culture. 
Ce  n’elt  peut-être  cependant  qu’une  alJufion  du  nom  de  cc  Roi 
avec  celui  d'anémone.  d'Hir».  Cette  allufion  a pu  fufKre  aux 
Arabes  pour  dit  c fansaurres  preuves  que  cc  Prince  fut  le  premier 
qui  cultiva  ccs  fleurs.  Voyez  fur  les  anémones  le  Traité  de  la 
culture  des  fleurs  P.  IL  après  la  Quintinie  T.  II. 

Animons,  chez  les  Bouniftcs,  cil  un  genre  de  plante  qui  com- 
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pend  non  feulement  les  anémones  des  Flcuriftcs.mais  encore  plu- 
licurs  autres  qu'ils  ne  cultivent  pas.  On  diflingue  la  renoncule 
d'avec  Y anémone  par  U fcmencc,qui  d.ins  celle-ci  efl  enveloppée 
d’une  coiffe  cottonculc.ce  qui  ne  s obfervc  pas  dans  l’autre. 

ANEMOSCOPE,  f m.  Elt  un  nom  que  M1  Guiilcc,  Bourgucmcf- 
ti  c de  M.igdc  bourg,  8c  grand  Mathématicien , a donné  i une 
machine  Oc  fon  invention , qui  fait  connoîrrc  le  changement  de 
l'air  6c  du  vent,  ou  le  beau  & le  mauvais  tems , deux  ou  trois 
jours  avant  qu'il  arrive.C'ell  un  petit  homme  de  bois  qui  s’élève 
ou  s'abaillc  dans  une  colonne  devèrrcoùiJcftcnfctraé.  LcSr 
(Janviers  a fait  voir  que  cc  n’etoit  autie  chulc  que  l'application 
du  Baromètre , que  ce  mouvement  ne  le  failoit  que  par  la  pe- 
fantcur  ou  légctccé  de  l'air,  dans  un  Ttaitc  qu'il  en  a donne  au 
public,  qui  a été  inféré  dans  le  Mercure  GaJand  dumois  dcMars 
1 68).  Ce  mot  vient  d'àn/afr,  vent  6c  rxisélofaon , je  regarde. 

A N E R £ T E.  Terme  d’ Allrologic.  L ‘anétése  cil  la  planète  qui 
donne  la  mort  loifqu'ellc  vient  par  dirc&ion  à l'apherc 

ANET.f  m.Anetbsim.  f.  n.  Plante  annuelle  6c  umbelliicrc.  Sa  ra- 
cine efl  menue , 6c  donne  une  tige  haute  de  deux  à ti  ois  pieds, 
quelquefois  branchuë . garnie  de  feuilles  (civ.blabJcs  à celles  du 
fenouil , mais  plus  courtes  8c  encore  plus  menues.  Scs  ombelles 
font  compoiccs  de  Heurs  jaunes,  6c  les  lemcnces  font  ovales,  ap- 
pl  uies,  canclécs  fur  leur  dos,  Bc  garnies  d’une  bordure  fort  min- 
ce. Toute  la  plantes  une  odeur  de  drogue  très-fortc.On  en  fai- 
loit autrefois  des  chapeaux  dans  les  leftins.  Je sus-Christ  repro- 
choit  aux  Phariliens , qu'ils  payoicnr  les  d trr.es  de  la  menthe  & 
de  l'anti , en  marquant  leur  nypoctilîe.  Cc  mot  vient  du  Grec 
»r»,  fssrfum,  5*n»  trefurt , paice  qu'il  croit  fort  vite. 

An  et,  (c  prend  quelquefois  pour  la  fcmcncc  de  la  plante 
d'anct.  On  s'en  lett  dans  les  décodions  catminaiives,  6c  Ion 
huile  cil  employée  pour  la  colique. 

A N E T E.  Cc  mot  qui  cil  foi  me  du  Latin  anas , fe  difoit  autre- 
fois pour  canard.  On  lit  dans  l'Art  de  Rhétorique  ancien. 

Tajle  ft  fan  eu  font. 

ANEURISME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’efl  une  tumeur 
molle  qui  obéi  t au  toucher,  engendrée  de  fang  6c  d’cfpriis  épan- 
dus  fous  la  chair  par  dilatation , ou  par  relaxation  d'une  attérc. 
Turner  t.:  fanguint  aut  arttrsarum  renui forte  excrefcens.  Antunfma. 
Galien  dit  que  quand  l’artère  cil  ouvértc  par  an.illomoic,  il  le 
fait  une  maladie  dite  aneunfme.  Elle  (c  fait  auflî  lorfqu'cn  (si- 
gnant on  ouvre  un  artcrc  au  fieu  d’une  veine.  Voyez  Degori 
dans  Ion  Dictionnaire  Médical,  fui.  Cafar  Claudtnus  Conj.6 7. 
Gutd.  Fabruius  Htldmsu , obf.  44.  Cens.  j. 

A N F. 

ANFORGE.Cf.  Cc  mot , félon  Borcl , veut  dire  une  güccitri 
de  ihevtl. 

AN  F R AC  TU  EUX, adj.m. Terme  dogmatique,  qui  fedic 
particuliérctnént  en  Médecine  des  veines,  artères,  6C  autres 
conduits  qui  font  pluficurs  tours  8c  détours  fort  irréguliers. 
Jntcrrupetts  anfraililms.  Les  conduits  de  l’oreille  font  fort  anfrai* 
tueux.  Ce  mot  vient  du  Latin  anjraüus,  qui  (ïgnifie  détour. 

ANFR  ACTUOSITÉ,  (.  f.  Tcimc  dogmatique  dont  on  fe 
fcic  fut  tout  en  Médecine.  Tours  6c  détours  iriégulieis  d'un 
vaifleatl  ou  d’un  conduit.  AnfraéJus.  On  tient  que  fcs  hommes, 
6c  les  animaux  qui  ont  le  plus  de  filions,  ou  anfratluo/it«. dans 
le  cerveau  , ont  plus  d’e/ptit  6c  de  fagacicé  que  les  auttes. 

A N G. 

ANGADRÊME.f.f  Nom  ptopre  de  femme.  Angodnfma. 
Sainte  Angadrême, qui  fe  trouve  mal  nommée  Andragilime, 
Andragifima  , dans  la  plûpatt  des  Martyrologes  Latins,  ne 
doit  point  être  confondue’  avec  Sainte  Aiigarcmc.ou  Anga- 
riJiv.c . A b belle  d' Ar  lue , qui  vécut  6c  qui  mourut  prcfque 
en  nfême  tems  quelle.  Bailut. 

A N G A R , f.  m.  Appentis.  Place  couverte  d'un  demi-comble 
adoflé  contre  un  mur,  foutenu  de  piliers  difpofezd'cfpaceen 
cfpacc.  Teélum  alttram  tn  partem  deilivt  & mxm  fdss.  Il  fètt 
de  tetnife  ou  de  bûcher  dans  les  baflecouts. 

Cc  mot  vient  de  l’Allemand  anoin , qui  fignific  Amplement,  ap- 
pentis. Minacb.  Je  ne  lai  ou  M’.  Ménage  6c  Nicod  ont  pris 
angen  en  Allemand.  Pour  moi  Je  ne  le  trouve  nulle  part , tâ 
appentis,  ni  poux  autre  choie.  Tous  mes  Auteurs  Allemands 
appellent  un  angar  en  Allemand  Scbopff.  Si  angar  venoit  de 
l'Allemand,  fc (croit de anbangen , qui  lignifie  tenirà quelque 
choie , être  appuyé  contre  quelque  choie  ; mais  je  ne  lâche 
point  qu'il  fe  foit  formé  de  là  que  ahan,  qui  répond  i ce 
que  nous  appelions  acccfloite,  Sc  au  nom  de  parti,  faéboo, 
adhérant,  pattilan,  8cc.  Pout  angar,  il  n'y  a pas  lieu  de  croire 
qu'il  s'en  luit  iormé.  Lcfcntimcnt  de  Mr.  Du  Congé  cil  bien 
plus  viailcmbUblc.  Voyez  Han&Mt. 

‘ ' twrc 
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ANG  E,  f.m.  Subflanccfp:ritiruc11cfc  inrcUigcntc , qui  tint  le 
premier  rang  entre  les  crcatuics  de  D eu.  stngels.-,  y: ngt  ne  il 
point  proprement  un  nom  de  nature,  ou  qui  lignai:  b nature , 
l'cion  la  remarque  de  faim  Hilaire , Liv.  V.  de  U Tint,  mais  un 
nom  d’office , qui  lignifie  A'untms , Meflâger  , Ce  lui  dont  on  fe 
leu  pour  porter  les  ordres , pour  éxpliq'-i  les  volofltcz.  Cïft 
ce  que  S.  Paul  a exprimé  par  ers  p voles,  Hebr  1. 14.^1  Anges 
tu  font-ils  pas  tout  dti  efprits  qui  lui  fervent , C“  qu'il  envoie  travail- 
ler jm  btat  de  feux  qui  recevront  l'héritage  du  fj!ut  r C’eft  pour 
cela  que  ce  nom  le  donne  au*  Pi  êtres  dans  Malachic  II  7.  iS. 
Jean-Baptifte,  Malach.  III.  1.  Mare.  VI.  10.  Car  comme  dit  Ter- 
ni lien  dans  Ion  ouvrage  contre  les  Juifs , ch.  4 Dette  4 tout  urne 
fapptltr  Anges , rrmx  qu'il  ttnjhtni  tes  miwfires  de  fa  puiffoiue. 
Jisos-Christ  lui-même  en  Ifaïc  IX.  6.  cft  appelle  par  les  S.p- 
umci'j^^e  du  grand  Confeil -,  nom , dit  Tèttulicn.  L Detar-e 
Cbr.  G 14.  qui  mu  que  ion  emploi , & non  pas  là  nature.  Le 
nom  que  l'Ecriture  donne  en  Hébreu  nxtAnges  eft  aullî  un  nom 
d’office,  & non  pas  un  nom  de  nature.  >mSo,  qui  lignifie  Lt- 
gastis , nuntim , un  Lcg.it,  un  Envoyé, un  Mimfttc.  Cependant 
tulagca  prévalu,  & ce  nomil'^njt  le p.end  communément 
pour  un  nom  de  nature,  même  dans  l'tcolc  8c  dans  lïititutc. 
Voyez  art.  XXJ/I.  Les  Saducccns  tint  nié  autrefois  qu'il  y eut 
dei  Anges  ou  des  éfptits.  Ça  etc  auili  teneur  dcqucIquesPhi- 
lofophcs,  au  rapport d’Anftotc  ; mais  il  n’cft  pas  permis  à un 
Chrétien  d'en  douter.  L’Ecriture  cft  formelle  en  cent  endtoits 
lur  cet  article  j & la  tradition , les  Pet  es , tout  conipiré  i piou- 
ver  cette  vente.  Dans  toutes  les  Religions  on  a cru  l'cxiliencc 
des  Anges.  Les  Samaritains  même  &.  les  Caraïtes  que  les  Juifs 
trairaient  de  Saduccens  les  rcconnoiflcnr.  Abulaid , de  la  (cèle 
des  Samaritains»  qui  cft  l'Auteur  d’une  vèrfion  Ai  abc  du  Penta- 
teuque,cn  parle  dans  (es notes.  A. itou , JuifCaraitc , eu  (ait 
auili  mention  dans  l'on  Commentait e lur  les  cinq  livics  de 
Molle.  Ces  deux  ouvrages,  qui  font  fort  raies,  (e  trouvent  en 
manu  1er it  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  cftlouvcm  pat  le  des 
Anges  dans  l'Alcoran.  Les  Mahomeuns  ctoycnt qu'i.s lônt  les 
exécuteurs  des  Commandemens  de  Dieu  ; qu’ils  lont  difté-  ens 
en  dignité , qu'ils  lont  deftinez  à de  certains  offices , nnt  dans  le 
ciel  que  fur  latérre,  & qu’ils  écrivent  les  actions  des  hommes. 
Ils  attribuent  une  trés-gundc  puillancc  à l'Ange  Gabriel , i la- 
voir , de  deiccndrr  dans  i’dpacc  d une  heure  du  crel  en  terre , &C 
de  renvèrlcr  une  montagne  avec  une  feule  piume  de  ion  aile. 
L'office  de  \' singe  Afrail  cil  de  piendtc  Ici  âmes  de  ceux  qui 
meurent.  Un  autre  j^a^ri)pmmeElraphil , tient  toujours  i fa 
bouche  une  corne  ou  trompettepour  en  (onner  au  jour  du  juge- 

Cent.  En  un  mot  les  Anges  lont  d’un  grand  Iccours  aux  Ma- 
ictansdans  toutes  les  (ables  dont  leur  Religion  cft  remplie. 
Ils  en  ont  emprunté  une  partie  des  Medraflm  ,ou  livres  allégo- 
riques des  Juifs.  Voyez  de  Mont  au  cliap.  1 j.  du  Ybijloire  de  la 
créance  & des  coutumes  des  nouons  du  Is.vditt.  Les  Philolbphcs  de 
les  Poètes  payens  ont  auili  reconnu  des  fubftanccs  intelligentes 
fupeiieurcs  à l’homme.  S.  Cypricn  le  prouve  dans  fon  Livre  de 
la  vanité  des  Idoles  par  le  témoignage  de  Platon , de  Socrate,  de 
Ttilmcgiftc  & des  Pocres.LesLnci  gunicncs  de  les  operations  de 
la  magie  en  font  des  preuves  convaincantes,  dont  Laétince  fe 
fett  au  Liv.  1.  de  les  Inftruiftions  ch.  t y.  Voyez  encore  les  rations 
de  fai nt Thomas,  Lv.  II.  10ut.Cen1.ch.4a. 

On  u’a  pas  cré  li  d’accord  lur  la  oaïuic  des  Anges  que  fur  leur  éxif- 
tence.  S.  Clément  d’Alexandrie  a crû  que  1rs  Anges  avoient  un 
corps.  C’étoit  aufti  l’opinion  d’Origeue ,dc  C*laiius,dcjcan 
de  Thclïàloniquc  , de  Tèttulicn  ,6c  de  quelqu’autres  a qui 
on  l'attribue.  Aujourd'hui  on  convient  géoeralcmrruquc  cefonc 
des  intelligences  fpiritucllçs.LeConcilcdcLarrnn  lous  Innocent 
ULC.fimuer  de  fum.  Trm.  décide  que  Dieu  cft  le  créateur  des 
deux  natures , la  (piritucllc  Ce  la  corporelle  ; c'cft-i-dirc , jinlî 
qu'il  s’explique  lui-mcme , des  Anges , de  de  ce  monde.  C’eft 
auili  le  (entimem  général  des  Pères,  S.  Anaflafe,  S.  Bjfile.  S. 
Grégoire  de  Nvflê , S.  Cyrile , S.  Jean  Chtyfoftômc  ,dtc.  Enfin 
l'Eci  uurc  appelle  les  Anges  des  efprits^c  ne  le  féit  du  meme  mot 
que  quand  elle  parle  de  Dieu , Se  qu'elle  die  que  Dieu  eft  Ifpnt , 

Cour  marquer  qu’il  cft  immatériel. Voyez  AéLXXHL  8. 8c  en  S. 
uc  III.  \6.  VI.  1 8.  VII.  1 1 . VIII.  i.&  luuvcnt  ailleurs  elle  nom- 
me les  Démons  éfprics  immondes , éfpt  its  malins , Sec. 

S. Paul  parle  de  cette  fonc  des  Anges  au  chap.  I.  de  l'Épure  aux 
Hèb.  v.  7.  L' Ecriture  dit  tombant  les  Anges  : Dieu  fe  sert  des  éf- 
ptui  four  eu  [tire  fis  AwlajfaïUuri  & fts  Anges , & des  flammes 
arienies  pour  en  faire  fei  Mimflrei.  C’eft  ainh  qu’on  lie  dtns  les 
vériions  de  Port-R.M. Simon  a traduit  plus  d la  lettre:./* l'égar d 
du  Arges,  Dieu  dit  qu'il  fait  les  ét flnifjei  Anges  s &fts  Mtmf- 
très , dos  flammes  de  feu.  Puis  il  ajoute  dans  là  nore  : J'arricle  qui 
trt dans  le G;éc devant  le  mot  d’ Anges , i.-ifinuc  qu’il  faudrait 
traduite  i la  lettre . que  Dieu  fait  fri  Anges  des  efprüs  -,  mais  le 
Ictu  cft , que  tes  chu  its  lui  1er  vent  il' Antes  ; c'cft-i-dirc , de  nù- 
Tomtl, 


ANG. 

niftreï , eu  envoyée,  pour  éxécurcr  fes  ordres. 

Comme  S.  Paul  cite  en  cet  endroit  le  verfer  4*  du  Pfeaumétoj.  oft 
le  Ptophêcc  lembte  plürôt  parler  des  venu  que  di  s Anges , M. 
Simon  y tait  cette  reniai  que  : la  iw«r  qui  efl  dans  l'Hebrcu  efl  /<«</• 
Toque , fignifiant  (gaiement  vent  O élpcit.  La  plupart  des  EaU  ni 
entendent  irpaffagedu  Pfeumm,  des  verni  & des  lennèrii  , coït 
DirufeièruoiniuitJeAfinilhet.  Mau  S.  Paulalutvt  It  fers  que  lui 
prljcntoit  U vèrfitn  des  Septantt , CT  qui  efl  meme  apfujét  fur  Ut 
pim  anciens  Rabbins.  On  pourrait  auffi  traduire  à la  lente , en  den- 
iiaut  au  moi  éélptit  ta  fignificatun  du  vent  i qu  ’//  fait  [et  Angsi , 
comme  des  vents  j tifl-à-dire,  fes  envoyer  prompt  comme  U veut , 
/ tant  certain  que  Us  Hébrtux  [tufentendent  par  un:  influât  d'in* 
drau  1 la  particule  comme. 

Sur  ces  auttes  mots,&  IciMiniftrcs.dcs  flammes  de  /«r.M.SIm.  ajou- 
te ce  ne  autre  remarque  : C’cftaiufi  qu'il  t.iuc  traduire  à la  lettre) 
& cela  lignifie  que  ceux  dontDicu  le  (en  pour  être  les  Miniftics, 
font  légers  8c  aétifs  comme  le  feu.  Selon  l'intéipr  état  ion  des 
Rabbins , il  taudroic  traduire  de  cette  manière  les  paroles  du 
Pfcaumc.que  les  Hommes  ardentes  lui  ferve  nt  de  Miniftics  -,  ce 
^ qui  te  voit  par  l’exemple  de  Sodôme  6t  de  Gomonhe. 

L' Apôtre  dit  encore  paiiam  des  Anges  au  meme  endtoit  verf.  »4« 
Tous  les  Anges  ne  (ont-ils  pas  des  Ecrits  qui  tiennent  heu  de  Servi - 
viteurs  & de  Almtflreiî  VcrliondcM  uns.  Il  yadans  laVèifum 
de  M.  Simon  : Cts  Anges  ne  font-ils  pas  tout  des  Efprni  fatfant  Ut 
foriilitni  de  Mntflret  i 8c  dans  la  note  : les  Auges  funti  l’cgaid 
de  Dieu  , comme  les  Miniftres  d'un  grand  Roi  j & Jtsus- 
C H R 1 s t 1 qui  cft  le  fils  unique  de  Dieu,  cft  àlcgaidries^n- 
ja,  connue  ic  fils  de  ce  grand  Roi , lequel  fils  cft  au  deftus  de 
tous  ces  Miniftics. 

L’cglile  Gtéeque  tait  la  fête  des  SS.  Anges  l'onzième  dejanviêr* 
Boüandui  7.  J.  p.  66  j.éc  l'Lglilc  latine  le  fécond  d’OâoDtc.  OA 
compte  dans  ftci  iturc  neuf  Hiérarchies  des  A mijm.Nous  avons 
la  ridicule  fantailie  de  nous  taire  accroire  que  les  cicux  ne  rou- 
lent que  pour  nous,  8t  que  les  Anges  memes  qui  compolcnt  cet 
glandes  Hiérarchies  nom  été  ci  ces  que  pour  avoir  foin  de  nos 
cummoditcz  Mot  h.  Va  y.  Nous  peignons  les  Anges  en  fi- 
gure humaine , dit  Jean  de  Thcllalo-uquc , parce  qu’ils  ont  loua 
vcntainli  app.irui  ceux  d qui  Dieu  les  a envoyez.  Fleury. 

A n e E , fe  prend  Ipéiifiquemcnt  pou  t une  des  créatures  qui  cft  du 
neuvième  de  du  plus  bjs  Cœur  des  Hiérarchies  céicftcs , les  An» 
gei , Archanges , &c.  L'Ange  Exterminateur.  Un  Ange  de  lu- 
mière , c’cll  un  bon  Ange  ; l'Ange  de  ténèbres , c’eft  le  Di  ble. 
L’tcriture  f .it  mention  de  Sathsn  8c  de  les  Angti.  L'Anje  gat- 
dicn , ou  le  bon  Ange , cft  celui  que  Dieu  a commis  i la  gnde  de 
chaque  perfonne.  Angélus  euflos , tutelaris.  Les  Platoniciens  tc- 
noic.it  uc  même,  que  chacun  écoit  fi/us  la  proreûion  d'un  gé- 
nie particulier. 

A n e e , le  dit  ligurément  en  parlant  de  celui  qui  a une  qualité  éra 
traordinairc.  Cet  Auteur  écrit  comme  un  Ange.  Cer  homme 
peint  en  Ange.  U a la  voix  d’un  Ange.  Cette  fille  cft  un  Ange-,  un 
Ange  mortel  -,  elle  a le  vilige  d’un  Ange.  On  dit , qu’un  homir.o 
vit  en  Ange  quand  il  vil  dans  une  grande  pureté  : & pour  ceuo 
railon  on  a donné  autrefois  aux  Papes  & aux  Evêques  le  nom 
d’Ange  comme  témoigne  Du  Cange.  Ces  façons  de  parler  s’éx- 

E riment  en  Latin  parles  advèi  bes  pukbrè , msriflù , mirabsletcr. 
lans  l'Apocalypfc  ce  nom  cft  donné  aux  Pafteurj  de  plufieur* 
f.glilcs  : L'Ange  de  l'Eglifc  d’tphcfe  : l.’Ange  de  l’Eglife  de 
Smirnc.On  l'a  donné  aufti  i pludeurs  auttes  hommes  par  éxccl- 
Icnce  i caufe  de  leurs  qualiccz  extraordinaires  : Sirnr  Thotu  u 
cft  l'Ange  de  l’École.  P a se.  C'eft  une  locictc  d'hommes,  ou 
plutôt  d'Ange.  In.  Mais , Madame,  aptes  tout , je  ne  fuis  pas  un 
Ange.  Mol.  C’eft-i-dire , je  n’ai  point  la  lâgcITc  d’un  Ange  pour 
tefifter  i vos  charmcs.On  appelle  des  manges  d' Anges,  certaine* 
manches  de  femmes  qui  (ont  fort  larges . & qui  ne  vont  qu'à  la 
moitié  d u bras , parce  qu'on  habille  atnfi  les  Anges  quand  on  les 
peine.  Un  lit  d'Ange , cft  celui  dont  les  rideaux  lont  laits  en  pa- 
villon , rettoullcz  ôc  fufpcndus  au  plancher,  8c  fans  quenouilles. 
De  l'eau  d'Ange , cft  une  eau  odoiitei ante,  faite  de  pluinut* 
Heutî  Se  aromates , qui  cft  éxncmement  agréable. 

A h e e , pris  jbfolumeot , cft  un  nom  que  les  Poctes  de  les  Aman* 
donnent  quelquefois  i leurs  Mamelles. 

A lu  fin  met  yeux  font  contins , 

Amour  a ramène'  mon  Ange.  T HÊOPH. 

Ange  , f.  m.  Elpccc  de  montra ic  fous  Philippe  de  Valois.  Dans  l’E- 
dit qui  en  ordonne  la  fabrication  ,ces  Anges  (ont  nommez  An» 
geloii.  Voyez  ce  nom  On  difeontinua  de  les  fabriquer  l'an  1 j4*. 
sis  fuient  toujours  d'or  fin  ; mais  ils  ne  furenr  pas  toujouts  do 
meme  poids;  les  premiers  pelotent  y.  deniers.  16.  grains,  & on 
les  appciloit  premiers  Anges.  On  en  fit  dans  la  fuite  qui  ne  pc- 
foient  que  f. deniers,  de  on  les  nommoit  féconds  Anges.  Les  dér. 
oiers  pcfôient  feulement  4.  deniers , H-  grains,  de  c’étoit  les 
C e boiûctuct 
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UQ\Ç\ixT\tt  An%et.  L'Êeufton  que  IVfiigr  tient  de  la  main  droite, 
n’cft  rempli  que  de  trois  Heursdclys.  Le  Blanc.  Le  meme 
Auto»  dans  (es  tables  du  poids  Cfc  delà  valeur  des  monnoics 
diftingae  (ou*  Philippe  de  Valois'en  i}40.  r H1-  d« 

Anges , cr  da  demi  Anges,  d'or  lin  les  uns  Si  les  .mîtes.  Ceux-ci  à 
la  taille  de  67  \ au  mue,  5c  ccux-lâ  à la  raille  de  j 3.  | au  marc  en 
i)4a,&de  38.  | en  i)4t.&dc4icn  1441.  llditaullidansfa 
préface  p’  6.  que  Ange  Se  Angelot  (ont  la  meme  choie.  L'Ange 
qui  cil  (ur  cette  monnoie  lui  lit  donner  (on  nom.  I D. 

An  cl,  en  icimcd'Anilleiic,  cil  un  boulet  de  canon  fendu  en 
deux , dont  les  deux  moitié*  (ont  attachées  par  une  chaîne , ou 
une  batte  de  fer.  On  en  tire  fur  la  ruer  pour  dclemparcr  les  vaif- 
feaiut  Se  pour  rompre  les  cordages , mats  Ce  manœuvres  des  en- 

I neniis. 

A wcE,tllau(Ti!enom  du  principal  ctendart  de  l'armée.  Dans  les 
commcncemens  de  l'Empire  d'Occidcnt  on  portoit  I'Ance 
devant  l'Empereur.  Voyez  Witikind  Liv.  I. 

A n c e . (c  dit  des  petits  moucherons  qui  caillent  du  vin  Se  du  vi- 
naigre. 

A N g 1,  cft  auflï  un  poillùn  de  mêr  qu*on  fe.it  pafîër  pour  de  la  rate, 
parce  qu'il  lui  rcllcmble , mais  il  cft  plus  gros, de  il  a la  chair 
plus  dure.  Spaima. 

On  dit  pruvci bixlcment , rire  aux  Anges  .quand  on  rit  feu!  & (ans 
lufcc  : boire  aux  Anges,  quand  on  ne  lait  plus  quelle  fanre  on 
peut  boire.  On  appelle  par  taillerie  les  ctocnctcuis,  des  Anges 
de  Grevé , à caufc  de  leurs  crochets  qui  tiennent  lieu  d'ailes.  On 
dit  aullid'un  viiionnaire,  ou  qui  a reçu  quelque  coup  violent 
dans  les  yeux , qu'il  a vù  des  y^fi  vrolàs. 

Ce  mot  vient  du  Gicc  <Méa®* , qui  (lénifie  mrffagtr  ,tnve)(. 

A N G E 1 N E , f.  f Cathet  inc  4c  Laval , jadis  Comtellc  ne  Léon . 
dans  une  quittance  quelle  donna  au  Duc  de  Bretagne  l'an  1 2 S r 
le  mercredi  empres  ta  Feu  de  S.  Mann  ,f  £sé,  dit , que  le  paye- 
ment croie  dû  de  cette  Ange  me  piochante  i venir.  Sur  quoi  le  P. 
Lobineau  dit  que  (Antevmt  ( car  il  écrit  toujours  ainli , au  lieu 
à‘Ang eue  qui  cil  dans  l acte  dont  nous  parions  )que  1‘ Angevins, 
dis-je,  cft  l'une  des  (êtes  de  U S1*  Vierge  le  8.  dcScptcmbie. 
Ccll  celle  de  la  Nativitc.Ccla  (ait  conjecturer  que  ce  mot  pour- 
toii  peut-être  venir  de  Anna  Ht  gémit , ou  Ame  gantai*  dus,  ou 
gemtura , le  jour  de  l'accouchement  de  2» 'Anne.  Ve  Anne  cil  de- 
puis long-rems  particulièrement  honoiéccn  Bretagne.  Il  ne  (c- 
ro:r  pat  lutpicn.int  qu'ils  eullêne donne  (on  nom  àccttcFctc. 

A N G E I O G R A P H I E , (.  h 11  vient  du  Grec  myfùer , vis , & 
yçé.Cni,  dc'cttbo.  C’elt  ladeluiption  des  poids, des  villes,  des 
mcJiircs  .des  irfti  umer.s poui  i'agricultuic.  L’juger  «rap'ite  cil 
vallc , étendue .cpinculc.  ferrait,  Albert , Rubens \V  oimius, 
Sonetius , ont  écrit  de  (jngiugrapbtt. 

ANGElOLQGIE,  f.f.  Terme  d' Anatomie.  Ceft  FKiftoire  ou 
la  défciipciondcs  vaiflcauxdu  corps  humain , qni  font  les  nerfs, 
les  artcies  les  veines  Ô£  les  «aideaux  lymphatiqtics^tlgr.c.'jgM. 

II  faut  divifer  la  Saicologiccn  r rois,  en  Spunchr,ologie,cn  Myo- 
logie,&  en  Angetôlogtc.Ùiotin.Cc  mot  vient  dVVyÇKvalc,  d'où 
félonne  «.ytf»r,qui  aparrient  aux  viles  ou  vaillèaux;  &dcAéy«, 
di  (cours  \ difeours  touchant  les  vailleaux  du  corps  humain. 

AN  G L L 1 QU  E.  adj.  in.  & (.  Qui  tient  oc  l'Ange.  Angel. ms  La 
Salutation  Angélique , c’cft  (Ave  /I  far  14  , que  l'Ange  dit  à la 
Sainte  Vierge  lot  (qu'il  lui  annonçak  myllére  de  l'incarnation , 
avec  quelques  mois  pris  d'ailleurs  > Ce  ajoutez  par  i'Eglile. 
Voyez  A VE. 

A N g i l t o.c  c , (c  dit  auflï  des  qualitcz  excellentes  de  quelque 
choie.  Aftrificui  > mttMis  > tgreguu.  Une  vieangelnjnt.  Un  él- 
pri:  er.g.hyu.  Un  vifage  Une  chère  angélique.  Or.  ap- 

pel!- en  Théologie  i'anit  Thomas , le  Docteur  Angélique.  On  a 
quelquefois  appelle  le  Saint  Siège , Siège  Ar.'éhque,  comme  on 
) appelle  Siège  Apojloli<[Ui.  Voyez  le  Concile  de  Calcédoine , 
art.  ’y 

On  appelle  hatit  angéhqnt,  l'habit  de  certains  Moines  Grecs  de 
S irru  B fie.  Or,  diltingoedeux  fortes  de  Moines . c:t:x  o-j;  font 
profrlüon  d'une  viepa,  faite  (unt  appeliez  le:.’.  Joincs  uir  grande? 
an*/iu;r;<  hal:t  ; les  jurres  qu'on  nomme  du  peur  bbi:,font  d’un 
rang  marieur,  & ne  mènent  pas  une  vie  (1  parfait  c,ACat,  de 
toi  \ F. ai  OceiJ.Sc  Or.  I.  j.r.  8.  Ce  mot d'habit  anje'lrque a été 
suffi  en  «(âge  chez  les  Moines  Latins.  Voyez  Du  Cmge  dans 
(ôn  Gloflàiic  Latin. 

A N G É L ! QU  E S , Bernard  Juftiniano , au  c.  III.  de  (on  hiftorre 
Chronologique  de  l'origine  de  tous  les  Ordres  de  Chevalerie , 
parle  d’un  Or  dre  irftitne , à ce  qu’il  prétend,  en  $ 1 3.  par  Conf- 
tantin.dont  les  Chevaliers  fuient  appeliez  Angéliques , & Do- 
rez. Ai  U Croix  de  Cmjlantin  , A»gdut  d?  ara  tau  delta  Crut  dt 
Ctugu-.ùno.  Angéliques , dit-il , à caufc  de  l'Ange  qui  apparut  à 
Co:.r.  ’i-  :.1\  avec  le  (igné  Je  la  Croix  -,  & qu'il  lui  dit , In  bot  figno 
ivirr.  ; Dok*  , A ut  cuti,  à caufc  du  collier  d'or  qu’ils  portent. 
Ccr  Ordre  fut  mis  (eus  la  protection  de  $.  George  « & fi  l’on  ■ 
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en  Croit  Monlieur  Juftiniano , c'eft  de  ces  Chevaliers  qu'il  faut 
entendre  une  Médaille  de  Majoricn , au  revers  de  laquelle  il  jr 
a une  Ctoix  , avec  cène  légende  , Gloria  C a s a r u .4 
Georgianorom  ; cil-  à-duc  , U gloire  des  Cdfars  Gctr- 

Îiens.  Je  doute  que  tous  les  Antiquaires  (oient  de  (on  (en riment. 
1 diftmguc  trois  Ordres  deChevaliei  s fous  le  Grand- Maitrc.Lc 
premier , fous  les  Grands-Croix  qui  s'appç]lcnt7»r^«4/r,  à coû- 
te du  colliér  qu'ils  portent  : ils  (ont  au  nombre  de  cinquante , eu 
mémotte  des  cinquante  Guètrièis  que  Conltaniin  deftina  à la 
gai  de  du  Laôarum  impériale  : ils  portent  au  cou  One  Croix  placée 
entre  plutieurs  Labarums  ; c’cft-i-dirc,plufieurs  monogrammes 
de  J t sus-Chris  t,  repréfentez  (ur  les  mailles  qui  fixaient 
le  grand  colliér , auquel  pend  pardevant  l'invagedcS.  George 
à cheval . tuant  de  (a  lance  un  diagon  qui  cft  fous  les  pieds  de 
Ion  cheval.  Le  fécond  Ordre  (ont  les  Chevalidrsdc  juillet,  qui 
font  Eedéliaft  iques.  Ils  portent  au  cou  une  Croix  d'or  émaillée 
de  gueules. Ces  deux  ptcmiérsOrdtes  portent  au  côté  gauche  la 
Ctoix  de  velours  fleurdelifee,  marquée  d'un  I en  h.rnt  .d’uneS 
en  bas^t'un  > ren  vêi  ic  i droite,  6:  a une  x ren  vér  Icc  à gauche 
5c  chargée  d'un  monogramme  de  J e s u s-C  hrist,  avec  un 
A à droite , & un  Û à gauche  que  cet  Auteur  appelle  Labarwn. 
Les  Chapelains  la  pot  rem  au  côté  droit . & non  pas  de  velours , 
mais  de  drap  cramuitî.  Ils  prouvent  quatre  quartiers.  Le  troifié- 
mc  ordre  (ont  les  Chevaliers  1er  vans , qui  portent  la  Croix  rou- 

f;c,  mais  coupée  & non  fleurdelifee  par  en  haut,  & fans. autres 
etues  que  celles  du  Labarum , qui  (c  voit  au  centre.  Il  prétend 
que  S.  Léon  parle  de  cet  Ordre  dans  lalctcrequ'ilécnvir  l'an 
4 j6.  à l’Empereur  Marcicn  5c  au  Prince  Alexius  Angélus  Fla- 
vius alots  Grand-Maître  de  cet  Ordre.  L’Empereur  Léon  I.  lui 
accorda  de  grands  privilèges  en  489.  Cet  Ordre  rendit  des  (cr- 
viccs  fignalcz , félon  le  meme  Auteur,  en  6 1 j.  comte  les  héréti- 
ques qui  ravagetent  la  Perle,  enfurre  dans  IcsCroifadcS  de  la 
Tërtc  Sainte  fie  contre  les  Albigeois.  Enfin  en  1 191.  Ifacius  An- 
gélus Flavius  Comnen  us.  Empereur  de  Conftammople,  le  ré- 
tablir i ii  fallu» dire  l'inlfitua.  Car  q uc Conftantin  l’ait inftirué, 
ou  meme  qu’en  ce  teins  l’on  connût  ce  que  nous  appelions  des 
Ordres  Militait  es  ; c’cft  une  fable.  Michel  Palcologuc  le  confir- 
ma en  tZ9)-&  1 L94-&  Paul  III  en  1 (40.  5c  1 54  4- aufTi  bien 
que  plulieursde  les  l'ucccflcuis,  qui  lui  ont  accordé  diftéicns 
pi  ivikges,  que  ccr  Auteur  rapporte.  Voyez  le  ch.  (IL  de  U (e- 
conde  édition , qui  cft  «1/*/.  à Venife  en  1 1. 
Angéliques,  Saint  tpiphane  & Saint  Auguftin  font  mention 
de  certains  Hérétiques  appeliez  Angéliques , parce  qu'ils  ren- 
doient  aux  Anges  un  culte  excedlf , & qui  tendoit  à FldoLicric» 
S.  Epiplunc  neanmoins  dit  qu'on  leur  donna  ce  nom  parce 
qu'ils  croyoicr.t  que  le  monde  avoir  été  créé  par  les  Anges. 

A N g è l 1 QU  e , (.  f.  Eft  auiri  une  ripécc  de  boilfôn , qui  cii  un  hy- 
pocras  fait  de  vin  de  Coindt  ieu , ou  d’jurrc  vin  éxquis. 

A n g i l 1 qu  e , cft  aulli  un  infttumcm  de  Muftquc  à cordes , qui 
cft  compoltdu  lui  h & du  thuorbe. 

A n g i l iq^u  e , (.  f.C'ctoic  le  nom  d’une  dnnfcdcs  AncicnsGrècs 
qui fcdaiJloit  dans  les  feftins.  Elle  cteit  ainfi  appcllce  du  mot 
Grec  tKyWQ' . Xiiwms , Mcllagcr , parce  que  ceux  qui  la  dan- 
loicnt  cioi-.-nt  habillez  en  McfTagci s , comme  PoUux  nous  l’ap- 
prend . liv.  IV.  ch.  XIV.  Voyez  aufti  Héfychiusau  mot  à'yvùn , 
où  il  fauteur:  iger  *'.  y iaikà  , félon  la  remarque  de  Meut  (ius. 

A N c ê 1 1 C*u  t de  Bohème.  Imper  ai  orta  Sauva,  I,ijl.  K.  H<ri.  Sa  ra- 
cine cft  cpaiflè  d'un  pouce  & demi , ou  de  deux  pouces  .divifée 
en  quelques  branches  garnies  de  fibres  chevelues,  fou  écorce  eft 
brune. ridée.  Sajubftanceiniéiieutccft  blanche,  molle,  pic- 
quantc  au  goût , âcre , un  peu  amcic , & fort  aromatique.  Ses 
feuilles  font  fort  amples,®:  comme  coropofècs  drplulieurs  peti- 
tes feuilles  rangées  fui  une  cote  branchuc  terminée  par  une  Icule 
fciiüli' , crénelées  (ur  leurs  bords , molles  -,  verd  gai  en  défias , 
plus  pâle;  en  défions, Se  d’une  odeur  Se  d'un  goût  un  peu  tortséc 
ambicz.  Ses  feuilles  lont  portées  par  des  pédicules  branchus 
tcircs  d’un  peu  de  pourpre.  La  tige  qui  sclcve  d'entre  ces  pédi- 
cules cft  haute  de  cinq  à fix  pieds,  crcufc,  legcie,  noucule.bran- 
chuc , cnnelée , touge  à la  naiflàncc , d'un  vèrd  pâle  te  cendré  i 
Ion  éxeréume , 5c  garnies  de  quelques  feuilles  beaucoup  moin- 
dres que  celle  du  bas.fc  tértnine  en  deux  umbclles  ce  Heun 
blanchâtres.  Scs  femences  (ont  applaties,  prèl’qucs  ovales,  Icgè- 
rement  1 ayées  (or  leur  dos , & comme  bordées  par  un  afic  tres- 
nùnce.  Ses  feuilles,  fes  tiges  & les  fcmcnccsont  une  odeur  fort 
agréable.  On  confie  les  pédicules  de  fes  feuilles  &defestieeîî 
elles  (ont  ftomachiques  & alcxitércs  ; fes  racines  entrent  Janx 
plulieurs  compufirions  alcxipharmaques.L’rfnçéJiçirr  deBoheme 
cft  rangée  pat  mi  les  impéraroircs , à caufc  que  fes  femences  font 
femblablcs  à celles  de  l'impéi  atoire  ordinaire.  On  cultive  l'iflfé- 
leque  de  Bohême,  5c  elle  pet  it  aufii-iôt  aptes  qu’elle  a donné  des 
graines.  Angélique  proprement  dite,  fuivant  M.  de  Toume- 
nCC , cft  un  genre  de  plante  umbcllitcrc,  dont  les  femences  font 

longuet} 
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longues , étroites , arrondies,  & canclccs  Air  leur  dos.  Elle  à 
comme  l’Imper  araire,  les  feuilles  allez  grandes,  rangées  fur  une 
côte  brarchuc , terminée  par  une  feule  feuille.  U 7 a plulicurs 

flamcsqui  le  rangent  tous  ce  genre , quoiqu’elles  n'.iycm  pas  ni 
odeur  de  YangéUijvc  de  Bohême , ni  meme  tout  le  port. 
L'dtgeljijKe  a àtc  ainliappellécàcaufedcs  grandes  vertus  qu’on  lui 
attribuoit.  Ccft  pour  la  meme  raifon  qu'on  l’appelle  encore 
Rjum  du  S Ejprrt.  La  forme  de  les  Heurs  s’appelle  Ombelle , Um- 
ttüd.  Les  Anglois  ufent  des  feuilles  & de  fa  racine  d'ang/hque 
dans  leurs  lauccs,  parce  cju’elle  corrige  les  humeurs  grolficrcs 
Si  1 haleine  puante , te  qu  elle  aide  beaucoup  à la  digefiion. 

H 7 a une  «mgék.w  d’Acadic  nouvellement  décrire  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences,  qui  a la  Heur  jaune,  la  racine 
noire  & roultnc , pl u fieurs liges creiilcs,  angulculcs,  8c  hautes 
d’un  pied  &dcmi,  avec  des  branches  qui  naiflent  des  aille-  Iles 
des  feuilles.  Chaque  branche  porte  en  fon  éxrrémité  une  petite 
ombelle  composée  de  plulieurs  bouquets  de  Heurs  jaunes  très- 
petites  , qui  ont  cirx^  feuilles  qui  naiflent  d’un  péricarpe  vèrd , 
gios  comme  la  tctc  d une  épingle.  S»  graine  ell  brune , cancléc, 
& femblablc  à celle  du  carvi.  Certe  plante  eft  âcre,  amcrc  & ara- 
manque.  & a l'odeur  fort  diftéicntc  de  Yanyli^uc  oïdinaiie. 
Eduddugéhijue  Ccft  une  ellèncc  qui  le  fait  en  ptenanr  demie  once 
d'dngelujue , iutar.rdecanellc,  un  quart  d’once  «le  gctoHe,  au- 
tant de  maltic , de  coriandre , 8c  d'anis  vêt  d , & demie  once  de 
bois  de  ccdic-  On  concallc  tout  cela  dans  un  mortier.  On  le  f .it 
ir.fulcr  pendant  une  nuit  dans  un  pot  d'eau  de  vie  ; on  la  dilliile 
- enfuite  au  bain  marie,  & l'on  met  de  cette  cllcncc  fur  un  poc 
d'eau  de  vie , depuis  une  jufqu'i  deux  ou  trois  onces  ; on  y mer 
auili  de  l’ambre , du  mule  fie  de  la  civerrc.  Chom. 

Ascii  to^'i.Lf.  Sorte  d’jnémor.e  blanche  à peluche  gris  de 
lin. 

A N g i l 1 Q.U  e . (.  f.  Efpèec  de  figue.  Vemgfiitjut  cri  violette  & lon- 
gue, peu  grofle,  U chair  rouge,  Ôc  palLblcmcnt  bonne.  La 
Qui  ut. 

ANGELITES,  f.  m.'&  pl.  Angelits.  Hérétiques  sééhtcurs 
de  Sabcllius , ainli  nommez  à Alexandrie  du  lieu  où  ils  s'aflem- 
bioknt,  qu’on  appclloir  AgeBi»  ou Angtb».  C’clt  Niccphotc 
qui  le  dit , Liv.  XV 111.  ch.  <{9.  Voyez  le  Glollâirc  de  M'  du  Can- 


ANGELOT,cft  une cfpcce de monnoie qui étoir en ufage  vers 
l'an  1140.  & qui  valoir  unecu  d or  fin.  Il  yen  a eu  de  divers 
poids  & de  divers  prix.  Ils  pot  raient  limage  de  S.  Michel  ,qui 
tenoit  une épee  à I a main  dtoi  c,  & à la  gauche  un  £.cu  chargé 
de  irais  Hcui  s de  lys,  ayant  à les  pieds  un  sèi peut.  On  en  voyou 
dutemsde  louis  XL  11  7 en  a tu  d'autres  qui  avoient  la  figure 
d'un  Ange , lequel  poitou  les  ficus  de  Frauce  8c  d'Angleterre , 
battus  du  teins  de  Henry  V 1 Roi  d'Angleterre.  Ils  valoicnt 
quinze  lob.  Ils  lurent  frappez  pendant  qurlcs  Anglois  croient 
naitresde  Pais.  Le  traité  entre  Henri  VU.  Roi  d' Angleterre , {S: 
AnncDuchclk  uc  Bretagne,  porte  que  les  ntonnoics  d’Angk- 
tcucauroiciit  cours  en  Bretagne,  que  le  dénier  Anglois  y (croit 
mis  pour  la  valeur  qu’il  avoir  en  Anglciérrc  ,qui  cioit  la  80e  pat- 
rie d'un  Noble  ou  Attgtl&s.  Lcbineau.  I)  y a encore  dans  ce  tr aire 
î'if.inri  f rcjfi  Aniha  vélunt  knum  hoM:  venus w.  Angelot  ■,  par 
ou  il  paroit  que  l ’Anylot  s'jpjKlIoit  auili  Â'ei/f. 

A kce lot.  Le  mot  lignifie  auili  une  cfpcce  de  petit  fromage 
qui  n'cAprefquc connu qu'en  Normandie.  On  dit  Us  4«;zfe/irfu 
Pmt-l'Eveqrt,  les  *n. élan  du pajs  de  Brey.  Jacques  Calrgnc, 
dans  le,  tlogcs  des  Citoyens  de  Caen , arc  par  M.  Ménage  dans 
Ion  Dictionnaire  tty  motogiq.ic.ci oie  que  ce  fromage  a etc  ainfi 
appelle,  parce  qu'il  avoir)  «ligure  d’une  monnoie  d'Angleterre 
iiommcc  «ngr/iir.  Pmm  Efijeofi  tUnjirdt , dit  Cali.ignc ,‘ Cajou , 
<jut  dngtlçUu  appilldtur , ijuel  figurant  numm  4 ngtlut  (ogtwuittu 
txbibeat  11  y a de  l’apparence  que  les  Normans  du  Pays  de  Bi  ay 
& du  Pont-I'i  vcque , aurenr  pris  ce  mor  des  Anglois.  M.  de  Bras 
croit  qu’on  dit  dif  tlat  poaidHteUt , & qu’on  appelle  ainli  ccuc 
élpccedefrom  «ge, pat  ce  qu'elle  le  fait  dans  le  piysd'Auge. 

A N G E L U S,  cil  une  prier  c i U Sainte  V ici  gc,  qui  commence  par 
k mor  d'Angtltn  ,&  qui  fc  tait  ttois  fois  le  jour,  lorfqu’on  fonne 
trois  petits  coups  de  la  cloche  8c  pat  trou  fois,  pouf  avenir  de  la 
fvn.SdhitdUtylnitlud.On  appelle  cela  autrement  U fdrJon, par- 
ce qu'on  gagne  des  indulgences  en  la  recitant.  Les  petits  coups 
que  l’on  fonne  s’appellent  auili  Y Angélus.  Pulfus  c dm  pana  ad  fdlu - 
tdtitncm  Angelutm.  Voilà  Y Angel*  qui  fonne  ; difons  notre  An- 
gtlas.  S.  Ignace  établit  en  fon  pays  la  prière  qu’on  nomme  com- 
munément Angel*.  Bouii.  Louis  XL  ordonna  dans  fon  Royau- 
me la  Salutation  Angélique . qui  fc  dit  le  matin , à midi , 8c  le 
foir,  au  fon  de  trois  coups  dcdochc.  C’cft  ce  que  nous  appel- 
ions Y Angel*.  Ce  fut  le  premier  de  Mai  147a.  Mtzut.  en  U 
vit  d»  Qjdtles  PII  1.  En  1 $ 1 6.  Jean  Xll.  avoir  inllitué  cetre 
dévotion  à la  Sainte  Vièrge.  De  Koch.  Ce  fut  lui  ( Louis  XI.  J 
qui  établit  en  France  la  coutume  de  tonner  l'Angel*  à midi.  P. 
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Dan.  On  commença  vers  l’an  t jio.a  fonner  Tfiigtlm  le  toie 
avant  que  l’on  couv  ut  le  feu  dans  les  familles,  flcily  avoir  deux 
jours  d'indulgcocc  i gagner  en  dilânt  trois  Ave.  L o » 1 N 1 a tr. 
Voyez  les  Statuts  Synooaux  de  Trcguicr  de  l’an  1 Î19.  LaFail'c 
dans  les  Annales  de  lavillcdcTouloulc.p.  147.  i lan  t47j,dir, 
La  prière  de  YAveMdUd  fucinflitucc  ccttc  année.  Le  P.ipc,  i 
la  prière  du  Roi , accorde  trois  cens  jours  d’indulgence  à tous 
les  Fidcües  ,qui  aux  trois  coups  de  cloche  qu’on  tonnera  à midi , 
ditont  rrois  lois  J genoux  l ‘Ave  Mxru  pour  la  consér  vatton  de 
la  pèrlônnc  du  Roi  fie  de  Ion  Royjumr.  Ccttc  Bulle  fut  fuivie 
d’un  tdtr  du  Roi  : fun  8c  fautre  furent  cmcgilbcz  dans  toutes 
les  Coûts  du  Royaume. 

A N GEM  M E,  A N G E NE . ou  A N GE  N IN, Tèrire  de  nia- 

ton , qui  (c  cm  d'une  Heur  factice  & imaginaire  qui  a lix  U utiles , 
qui  icltcmblc  à la  quime-t  iiiiile,à  2a  réserve  qu.  1rs  feuilles  limk 
arrondies  au  Imu  «l’ctie  pointues  comme  relies  tic  la  quinte* 
feuille.  Elles  lo;-,tquclqutf«»is  pèicccs,  ce  qu'il  faut  expliquée 
en  blatonnam.hlulicui  s croyer.c  que  cc  lont  iks  rôles  d'atout’ ou 
d’ornement , laites  de  rubans , de  btodeties , ou  de  perles:  & ce 
mot  vient  dtrqnMMM  .Italien , cill-i-dii c , aiornar  di  gemme. 
On  les  a encore  nomaices  dibefmu , de  dttnmre , rccjfrr.  On  oit 
encore  en  Picard,  dilKfmer,  pour  dire,  taejfer.  Ad'tfmn , lé  di- 
loic  aurrclots  pour  toutes  (ortcsd'orr.ctncns. 

A N G E N N t.  Vovcz  ANGEMME. 

ANGENIN.  Voyez  ANGEMME. 

A N G E R , v.  aét  Quelqocs-uns  dilent  que  cc  vérbe  cil  en  ufage , 
au  moins  en  pailani  lamilicicmcn(,cn  raillant,  ouen  témoignant 
quelque  colcic,  8c qu’il  Itgnihc cmbarrallci  .incommoder,  t'e- 
xdre,  dngtrt.  Votre  l’ere  le  mocquc-t-il,  de  vouloii  vous  dnger  de 
l’Avocat } Mol.  je  ne  lai  ü aujourd’hui  on  entenuroit  cc  mot , 
tant  il  le  dit  peu. 

ANGéRMÀNI  E,f.  f.Angnmdtiu.  Nom  propre  d’une  Provin- 
ce de  Suède,  qui  cil  entte  la  Bothonic,  la  L :j  onie,  la  {cmptic, 
la  Mcdclpadie , 8c  le  Golfe  Rothiiique.  Il  n’y  .1  dans  rouer  1 Ar- 
germdnst  que  quelque  s Boutgs  de  peu  de Conli dotation.  Matv. 
L’Augcrmumt  a 1 0 uulics  Oc  demi  de  long  8c  autant  de  la  g;.  Cn 
Auteur  d’ Angerimnit  tcnutqueque  parmi  les  monun.ens  de 
l'antiquirc  qu’on  y trouve,  il  n'y  a point  de  pierres  Kuniqucs. 
Pictquc  toutes  les  Patoiiiès  de  ccttc  Province  ont  chacune  It  ut 
dialecte  patticuttcr.  5r  i on  en  croit  le  meme  Autcut , le  nom 
d' An^enttdtut  vient  dealer,  qui  lignifie,  fe  Tep'Ktir , fc  wjij  , 
homme,  & veut  duc  qucccùunc  tcrtedontlcs  iubium  fc  re- 
pentent de  s’y  cire  établis  à caulc  des  lieux  dca.ptz  & incultes 
donc  che  elt  pleine. 

A N G lK  O N t , L f.  Angcrtna.  A‘i“ero<tij.  Nom  d’une  Déèlfè 
des  anciens  Rom.  ins.  FeUtisUc  Julius  Modelluv  cité  par  Maet  o- 
be.  8dtufH.  L.  J.  ib.  1 n.dci  ivent  ce  nom  de4B^n4,elqi:i.nancic, 
&.  veulent  que  ccuc  Déclic  lut  aïoli  nommée , puce  q a 'elle  gne- 
lillôir  de  ce  mal  dans  1 opinion  tirs  Payens.  Lia  Jt.es  ont  pré- 
tendu quel  le  cioit  ai.ili  nommée-  du  mut  4'f*w , douleur  .peine, 
ou  du  vc'vbc dtigifï , je  loiifi. e , j'ai  du  chagrin;  pa  ir  que  cette 
Dccllc  dciivioit  des  peines  & des  chagrins.  C'dl  ainli,  dit-on, 
que  de  ptUo  on  a Lit  Pdivma,  &,«!«  pt/puur,  PvpuLmj.  qui  fc  ti  ou- 
vert, le  premier  dans  Arnobe  Liv.  IV.  Je  le  Iccond  dans  S.  Ait- 
gulliiidclaCitcdcüicu.Llv.  VI.  ch.  10.  D'autres  veulent  que 
cc  nom  ait  etc  tait  d dnget,  je  prejfe , je  lèrre , patee  que  est  e 
Dcèlle  Ctoil  la  Uivmitc  du  lucocc , 6.  q-i'clle  séi  r«»it  ou  fer  mois 
Ja  bouche  ; c'cll-d-dne,  quelle  laifoit  garder  le  frlencc.  Enfin , 
quelques  Auteurs  douteur  s'il  ne  faut  point  lire  Ageron*  > au 
heu  d ‘A'tgcrttu , ûi  li  cc  nom  ne  vient  point  de  4°ei< , djo , j’a- 
gis; patee  quelle  cxci  t oit  d agit  loitcrv.ent,  comme  dit  S.  Au- 
gultin  Liv.  Vi,  delà  Ote  «le  Dieu.  Anga  clU’ctymologie  de  ce 
nom  la  plus  vraie  c^t  la  niieux  fondée  ; car  Any’j  me  ctoir  éricélr- 
vetnem  8c  la  Decik  delà  parie  née  dans  les  maux,  & la  Décrie  du 
filcncc  qui  picfidoit  aux  Conte  ils,  parce  qu’il  y faut  «lu  (ccrer. 
D’atjlcuts , l’idagc  de  lire dn^ronu  elt  ancien  8c  confiant  ; il  n’y  s 
nul  lieu  de  douter  de  ccttc  leçon. 

La  Icte  d’Ant étant , Augtritdlt.i.  Les  Angerridlo  le  célébraient  i 
Rome  le  x 1 Décembre.  Cefi  Vairon  ûc  heftas  qui  nous  appren- 
nent le  nom  de  ccuc  tccc  ; 8c  l’une , Solin&  Microbe , qui  n us 
dilent  le  rems  qu’on  la  célébrait.  Voyez Sauir.aifc , Extun.  PUn. 
pd°e  9. 

A N G L R S , f.  m.  AnJeg.tvum , fklioindgiu  Andiitm , ou  And<^d~ 
vorum , AniegdVdiOu  A>t.ii;j>Hii  AuJigj-vd.  Ville  de  l'rarec. 
Capitale  d’Anjou , lur  1 1 rivière  de  Mayenne . entre  1 endroit  où 
elle  reçoit  la  S.ure  & le  Loir , & celui  où  elle  L jette  dans  la  Loi- 
re. Angers  s’appelle  la  ville  noire,  parce  qu’ayant  tour  proche  des 
Carrières  d’atrïoilcs,  elle  en  cfi  toute  couverte.  Angers  cd  l’an- 
cienne juïiamdgm.  Elle  a unEvcq-.ic  lùlfraginc  de  Tours.  L'Aca- 
démie d'Angéts  fut  érigée  en  i68y.p.u  lettres  patentes  du  Roi, 

A N G E S,  f.  m.  AvgeUus , ou  de  Angths.  Nom  propre  d'homme  8c 
de  famille. 

Cc  ij  ANGEVIN, 
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A N G E V I N,C  m.  8c  f.  Andes , au  plur.  Angevevm,  Andegevtnjit. 
On  rroovc  quelquefois  enitievus , qui  eu  de  U Province  d'An- 
jou. M'  Ménage , dont  il  dt  parlé  G louvenc  dans  cet  Ouvrage , 
croit  Ani evns.V Angevin  Piêrre  des  Roches  Evêque  de  "W/ inccf- 
tre , ne  gouverna,  t-il  pas  long-  tenu  l’Angletèrrc  fous  Henri  III  r 
Mascvr.  Ccft  aulli  un  adjcéhf.  Une  Famille  angevine.  Noblcffc 
angevine.  Dans  le  Parlement  de  Bretagne  les  Charges  Françoifes , 
c’cft-a-dirc , qui  ne  peuvent  être  poiledécs  par  des  Bretons,  mais 
feulement  par  des  François , s’appellent  aulli  Charges  engtvtnet  i 
parce  que  la  plus  grande  partie  cil  polledcc  par  des  Angevins  à 
cauJcdu  voilinage  des  deux  Provinces. 

Quend  le  Bergère  Iris , que  cent  fréta  divines  , 

Aiidntut  t émanent  des  pieuses  Angevines.  M É N A o S. 

Angevine.  Voyez  ANGEINE. 

A N GH  I V E,  f.  m.  Arbre  de  l’Ifle  de  Madagafcar.  La  dccoâion 
de  les  racines  diminue  l’ardeur  de  l’urine,  8c  guérit  de  la  gra- 
vcllc. 

ANGISCOPE,  f.  m.  Voyez  MICROSCOPE-,  ccft  U 
même  chofe. 

A N G L E , 1‘.  m.  Téime  de  Géomérric.  C’cll  l’inclination  de  deux 
lignes  l’une  vers  l’autre  » qui  enfin  fc  coupent  en  le  rencontrant , 
& font  Yengle  au  point  de  leur  imetlection , engultu.  L'etrgle 
dreit  fe  forme  quand  une  ligne  tombe  perpendiculairement  (ut 
une  autre  ,reâw  ssermeln.  Mais  quand  elle  tombe  obliquement , 
& quelle  ne  s’approche  pas  beaucoup , clic  forme  un  angle  qui 
s’appelle  ef  nu , ebtssfm.  Et  fi  elle  dl  fort  inclinée , elle  foi  me  un 
enfle  aijja , etutut.  La  grandeur  des  enfla  fe  me  turc , non  par  1) 
longueur  des  lignes  qui  le  font , nuis  par  leur  inclination  Un 
angle  rectiligne , cil  celui  qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux  li- 
gnes droites  inclinées  fur  le  même  plan,  reflilweiv  lied  d'un  plus 
grand  ulage  que  les  autres.  Ainli  quand  on  dit  un  engle  limple- 
ment , cela  s'ente. ni  d’un  engle  tcdilignr.  Le  curviligne  cil  celui 
qui  le  fiait  de  deux  lignes  courbes . curvilintus.  Angle  mixte , ou 
mixti-ligne , cil  un  angle  compris  d'une  ligne  droite , fit  d’une 
ligne  coutbv , essgsthst  smxtsss.  Angle  pieu , dt  celui  qui  le  fait  fut 
une  iupèrficie  plane , engsilsu  plenei.  Celui-ci  fc  fait  en  pluficurs 
manicus , qui  ont  des  noms  différent  chez  les  anciens  Géomè- 
tres. Ou  appelle  engle  cens*,  celui  qui  fe  fait  d’une  ligne  droite 
qui  touche  ou  qui  coupe  un  ccrde , engultu  intrus  tu.  Angle  Junst 
Cure , qui  cil  en  forme  d'uncroiftknc , qui  fc  fait  de  deux  lignes 
courbes  qut  (é  coupent , donc  l'une  eft  convexe , & l'autre  con- 
cave , annulai  buusùrn.  Angle  dans  un  fegment . cft  celui  qui  le 
fait  par  deux  lignes  di  oites  tirées  de  deux  extrémitrz  du  fegment 
par  qu  c Iqnc  point  de  fa  circonférence , enfui  m tn  ftgmtnlo.  Ven- 
gle  d'un  tecment . cd  Yengle  que  fait  la  circonf  éiencc  d’un  cctclc 
avec  une  ligne  droite,  engultu  fegment i.  Angle cijfvsJc , ed  Yen- 
glt  intérieur  qui  fc  fait  de  deux  lignes  circulaires  convéxcs  qui  (c 
coupent , ergulus  a fie  ides.  Angle  fifircide , qui  a la  figure  d’un 
filtre,  engultu  fifhéides.  Ptltttide,  quia  la  figure  d’une  hache, 
ou  d’une  coigncc,  8cc.  engsthu  ptltstidet.  Angle  fphe'nque,  ed 
celui  qui  lé  taie  lue  U futiace  d’un  globe  par  l'mtcrfcétion  de 
deux  gi  ands  cercles , engultu  ftbtntus.  Angle  ftshde , oui  fc  fait 
par  pins  de  deux  engles  plans,  qui  ne  font  point  dans  U meme 
liipeiikic  plane,  8c  qui  aboutillcnt  à un  meme  point , engultu 
ftltdia.  Angle  dcpoliiion  , enguluspefmms.  Les  angles  le  mefu- 
icnr  par  les dégrczd’un  cètcle  divilc en  }6o  degrcz.dont  Icccn- 
rie  cil  dans  l’inièrlcétion  de  leurs  lignes.  Ainli  on  dit,  un  engle 
de  Go , de  9 o , de  i îo.  dégrez , 8cc.  L'angle  fé  défigne  ordinaire- 
ment pat  trois  lettres , donc  celle  du  milieu  marque  le  point  où 
les  deux  lignes  lé  touchent.  Le  point  où  les  deux  lignes  fe  cou- 
pent , s’appelle  point  de  Yengle , apex  enguli. 

A h g i e , en  terme  de  Fortification , lé  dit  de  celui  que  forment 
les  divérfes  lignes  qui  servent  a fortifier.  Vengle  du  centre  elt 
formé  dans  le  centre  du  polygone  par  deux  demi  diamètres, 
qui  de  IJ  vont  aux  deux  ext remuez  les  plus  proches  du  polygo- 
ne , ennuies  lentn  pslrgem.  Vengle  du  polygone , ell  celui  qui  fe 
frit  à la  pointe  du  Daftion  par  u rencontre  de  deux  bafes , ou 
des  deux  cotez  du  polygone , engultu  pcljgonm.  Vengle  du  Banc . 
ou  de  la  courtine,  cil  celui  qui  a pour  les  cotez  le  flanc,  & la 
courtine , fur  laquelle  il  tombe i plomb  ordinairement , enguhu 
ele  ci*  forma.  Vengle  flonané , cft  la  pointe  du  baflion,  ou  le  con- 
cours de  deux  faces  du  baflion,  ettgulstt  jnopngnetuli.  Vengle 
flanquent  exténuer , ou  Yengle  de  ttnetüt , cft  celui  qui  feroit  hit 
des  deux  faces  des  battions,  fi  clics  écoient  prolongées , engultu 
decuffettenu.  V angle  flanquent  intérieur , cft  celui  que  fiait  laiigne 
rafinte  lur  fi  courtine,  engsdm  dtftnfianu  intente.  Vengle  de té- 
pjule , cil  celui  qui  ctt  formé  par  le  flanc  8c  la  face  du  baftion , 
MgsAut  bunsen.  Angle  dtmmné , cft  Yengle  que  fait  la  face  du 
baflion  avec  le  côté  extérieur'  du  polygone , engulm  tmmnutus. 
Angle  f aillent , que  quelques-uns  appellent  angle  vif,  eft  celui 
4«ot  la  pointe  ctt  eu  dehors  de  la  place,  ou  qui  psÜcatc  la  pointe 
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y ht  la  campagne,  ongulés  prtmmens.  Angle  rentrent,  ou  engle 
rsstrt , autrement  angle  de  tenable , eft  celui  dont  la  pointe  rentre 
dans  le  corps  de  la  place  comme  ceux  des  petits  forts , qui  oui  la 
figure  d'une  étoile . engultu  retedtns. 

A n c 1 1 , T érme  d'Anatomic , fc  dit  des  coins  des  yeux , qui  font 
les  endroits  où  !a  paupière  de  dcfïus  s'affcmblc  avec  celle  de  def- 
fous.  Ils  (ont  deux , l'un  auprès  du  nez , nommé  le  grand  engle  ou 
l'ictérne  ; & l’autre  vérs  les  tempes , appcllé  le  petit  angle  ou  l’ex- 
terne. Dionis. 

En  Atchitéâure , Yengle  d’un  mur  eft  le  point  ou  l’encoignure,  où 
Tes  deux  faces  ou  les  deux  cotez  viennent  a'  s’unir  & â le  terminer 
enfcmblc.  En  général  les  ouvtiers  appellent  ongles,  les  pièces 
d’encoigoùie  qui  servent  dans  les  compartiraens.  Angle  de  pa- 
veur , cft  b jonction  de  deux  revérs  de  pavé , laquelle  lormc  un 
ruifleau  en  ligne  diagonale  dans  Yengle  rentrant  d’une  cour. 
D AVILEH. 

On  appelle  auffi  I es  angles  d’un  bataillon,  les  foldats  qui  rènro- 
nent  les  rang*  8c  les  files,  ou  qui  font  fut  les  ailes  d'un  corps 
rangé  en  bataille  i & on  appelle , t mou  fier  les  angles  d'un  batail- 
lon , quand  on  retranche  les  hommes  qui  font  aux  quatre  encoi- 
gnures , enloi  te  que  d'un  bataillon  quarte  on  en  fille  un  odo- 
gonc , qui  prclcntc  par  tout  ois  piques , fans  biilcr  aucun  intèr- 
vaUe  vu  idc. 

Ce  mot , angle , vient  du  Latin  engulm. 

ANGLE,  adj.  Terme  de  Ubfon , qui  ledit  d’une  croix  ou  butoir, 
quand  il  y a des  figures  mouvantes  de  fes  angles  : comme,  La 
croix  de  Malthc  des  François  eft  onglée  de  quatre  fleurs  de  lys. 
Crux  tu  jus  ex  evgulu  U lie  vrodsunt. 

A N G L E T , f.  m.  Térme  d'Architcélure.  Paite  cavité  fcuiüée  en 
angle  droit,  comme  fout  celles  qui  séparent  les  bollâges  ou 
pierre  de  refend. 

ANGLETERRE,  fi  f.Angtie.  Nom  de  1a  partie  méridionale  de 
l’iflc  de  b Grande  - Bretagne , depuis  les  côres  de  la  Manche  jus- 
qu'au mont  Cheriot,  & aux  rivières  de  Soldai  & dcTvredc  qui 
b féparent  de  l'hcolîc.  Les  Anglois  b nomment  EngUlend , qui 
cft  1a  même  choie  qu'en  François  Angleterre , c'eft-a-dire , tècre 
des  Anglois.  Elle  a pris  ce  nom  des  Saxons  Anglois , qui  la  con- 
quirent au  VIIIe  fiéclc.  Avant  ceb  on  avoir  appebe  Angleterre  , 
Engelond , Englie , le  pays  que  poflcdoient  ces  Anglois , le  Holl- 
tein  8c  le  Jutbnd , & quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fur  ainli 
nommé  du  mot  Allemand  ou  Tcutoniquc,  Eng,  qui  fignifie 
engultu,  angle, coin,  ou  enguftse , lieu  étroit  ou  sérié,  & de 
lend , tèrvc , patte  que  ce  pays  étoit  très-étroit.  Ils  veulent  enco- 
re que  l’ Angleterre  ait  été  appclléedu  même  nomàcaufedupcu 
de  largeur  de  l'Hk  ; mais  cela  ne  paroir  pas  vraifcmbbble  : car 
les  Saxons  durent  s'y  ttouvet  fort  au  large  en  comparailôn  de 
cette  Angliictie , donc  les  Danois  les  avoient  chaftcz  : ainfi  il  eft 
plus  piobablc  qu'on  l'appclb  b Bretagne  Angleterre, perce  quel- 
le étoit  devenue  b té:  j c des  Anglois.  Ce  fut  Egbcrt  premic  Roi 
Saxon  qui  monta  fur  le  Trône  en  Soi  , qui  lui  donna  le  nom 
ai' Angleterre.  Il  le  préféra,  dit-on,  àcclui  deSaxe, àcaufede 
Fallu  lion  que  S.  Gicgoirea  faire  du  nom  d' Anglois  i celui  d'An- 
ge , en  dilam , Anglos  ejfe  Angtbcos.  Car  en  Saxon  Engtl  lignifie 
Ange,  & Engelftb,  Angélique.  Quelques  Auteurs  ont  cepen- 
dant appcllé  Y Angleterre  la  Saxe  d'outremer,  ou  Sexme  ultre- 
tnorinoi  b nouvclIcSaxc,  Sextnte  nervj.  Elle  avoit  été  nommée 
d'abord  Albion,  & puis  Bretagne,  pour  les  railons  que  nous 
avons  rapportées  eu  leur  pbcc.  La  Capitale  d'Angleterre  eft 
Londres.  Depuis  b réunion  que  b Reine  a faite  de  V Angleterre 
8c  del'Ecofle  en  un  (cul  Royaume,  on  ne  diftinguc  plus  dans 
ces  Roy auines  Angleterre , ni  Ecoflè  ; on  dit  fimplemcni . Gran- 
de-Bretagne. Mais  les  Loix  du  Parlement  n’ont  point  changé 
notre  ubge  en  France , & nous  par  Ions  encore  comme  aupara- 
vant. V Angleterre  a b forme  d'un  triangle , dont  b bâfe  eft  au 
midi , & b pointe  au  nord.  Elle  cft  baignée  au  midi  par  b mer 
Britannique  ou  b Manche-,  à l'Orient  Par  b mèr  d'Allemagne  i 
& i l'Occident par  celle  d’Ii  lande;  au  Noid  par  celle  d’Écoflc. 
L’y-frtj;/r/érre  cft  un  pays  fèrtile , commode , & dont  l’air  eft  ex- 
trêmement tempéré.  Les  bines  d ‘Angleterre  font  fines  & ptéticu- 
fes.  Les  chevaux  & les  dogues  d 'Angleterre  font  eftimez.  On  n'y 
voit  point  d’ânes , de  mulets , ni  de  loups  ; lôit  qu’on  lésait  ex- 
terminez par  b chatte , ou  en  failant  grâce  i tous  les  coupables 
condamnez  à l'éxil,  s'ils  rapponoicm  une  certaine  quantité  de 
têtes  de  loups.  V Angleterre  a des  mine*  d'étain,  de  plomb,  & 
de  fêr.  Les  fciences  & les  ans  y Hcurittcm.  Cambden  croit  que 
Y Angleterre  tue  autrefois  jointe  à b France  i fa  ration  eft  que  b 
mer  cil  fort  batte  entre  Calais  & Douvres.  VAm leteru eft  une 
Monarchie  à laquelle  les  lemraes  fuccédem  au  défaut  des  mâ- 
les. Sur  un  pattàge  de  Corneille  Tacite , qui  dans  b vie  d’Agri- 
cob  fbn  beau-père , nat  le  de  Voadica  femme  du  fang  Royal  i ou 
prétend  que  les  Anglois  n'ont  jamais  mis  de  différence  en  tic  les 
nommes  Ôc  les  femmes , pour  ccquircgacdc  l’Empire.  On  dit 
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même  que  Joo.  ansavint  cette  Voadici  qui  vivoit  fous  TErape- 
teur  Claude,  U Reine  Cor delle  avoir  gloricufemer.t  rempli  le 
Trône.  Larr.  Tout  cela  lent  bien  la  table.  Tacite  ne  dit  pas 
trime  que  Voadica  régnât  : mais  quelle  Ce  mit  i la  tête  de  ceux 
qui  fe  révoltèrent  contic  les  Romains.  Mais  quoiqu'il  en  foit  de 
ces  prqniers  ficelés,  depuis  long-terro  les  loix  d 'Angleterre  ap- 
pellent les  femmes  à La  iuccclhon  du  Royaume  au  défaut  des 
mâles. 

VAngletbrt  a été  foumife  i cinq  peuples  différent.  D'abord  les 
Bretons , nation  Gauloifc,  y parièrent  & s'?  établirent  ; on  ne 
fait  pas  en  quel  teins.  Il  y a fur  cela , & fur  le  nombre  des  Rois 
Bretons , mille  contes  dans  les  hifloires  anciennes  d'Angleterre. 
Il  cil  étonnant  que  le  nouvel  Hiftorien  ait  adopté  toutes  ces  fa- 
bles. Jules  Céfar  fournit  les  Bretons  aux  Romains  . dont  ils  fu- 
rent tributaires  jufques  vèrs  l'an  446.  Pour  fc  délivrer  de  ces 
Maîtres,  ils  appellcrent  les  Piétés  d’Ecoffc,  qui  après  avoir  chafTé 
les  Romains,  dominèrent  dans  la  Bretagne.  Pour  challcr  les  Pie- 
tés, on  appella  les  Saxons , qui  au  Vlir  ûéelefe  rendirent  maî- 
tres de  la  Bretagne.  Aux  Saxons  fuccédérent  les  Danois , que 
Guillaume  le  Conquérant  (ubjugua  à fon  tour  l'an  1066.  Sa  pof- 
rérité  régne  encore  en  Angleterre  i qui  malgré  la  co.iquê.c  des 
Normands , a toujours  conservé  jufqu’ici  le  nom  que  les  Saxons 
lui  avaient  donné. 

S.  Grégoire  écrivit  à Brunehaut  Reine  de  France,  fur  le  grand  fuc- 
cés  des  prédications  d'Augufliu  6c  de  fes Compagnons  en  Angle- 
titre  : Quelles  grâces  & quel  fêcoursn'a  pas  reçu  de  vous  notre 
ttés  - révérend  Frère  5c  Cocvcque  Auguftin  dans  fi>n  voyage 
d' Angleterre  ? Nous  lc  fâvions  par  la  renommée  i mais  les  Moi- 
nes qui  font  revenus  d'Angleterre  ici , nous  en  ont  appris  le  dé- 
tail. Conçut.  Tout  RoidAngletbrt  qu'croit  le  Roi  Guilhumc, 
il  n'avoir  pas  oublié  qu'il  étoir  né  en  Hollande.  De  la  Cuap. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d'Hiftoires  d 'Angleterre.  0#a  fait  plu- 
ficurs  Recueils  des  anciens  Ecri  vains  de  CHilloiic  d'Angletiru  i 
Hjdflbcrg^n/tf^.  1587-  â Franc  fort  ,m/oL  1601.  i Londrts.i.vol. 
in/W  itfjià  Oxford,  1.  vol.  tnfol.  1684-  Le*  principaux  Hillo 
riens  d' Angleterre  (ont , Bcdc , Guillaume  deMalmclbury , Ro- 
ger Hovcden  , Henri  Huiftington,  Ethclvrjrd . Indulpbc . Jean 
Aller , Matthieu  Paris , Thomas  W alfinghan , Thomas  Mot  us , 
Matthieu  de  Wcftminftcr,  Ranulphe  de  Cheftér,  Fr oiffârd,  Po 
jfdore  Virgile , Camden , Speed.  Pour  bien  connoitie  ceux 
qui  ont  cent  de  \‘ Angleterre , il  faut  voir  l’éxccllent  Ouvrage  de 
M' Nicollon  .Evêque  de  Carlifle , inritulé . TbeEn’hfth  Hjltn- 
ui.  Unit]  \ c eft-i-dire,  Bibiiotéquc  hiftorique  6' Angleterre , 
en  deux  volumes , dans  Icfquels  il  fait  le  dénombrement  & la 
critique  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Angleterre.  Nous 
avons  dans  notre  langue  une  Hifloire  d'Angleterre , d't colle  & 
d'Irlande  par  Du  Chclne.&uneparDu  Verdier.  LesRcvoIu- 
tioos  d' Angleterre  par  le  P-  d Orléans  ; ouvrage  éftime , meme 
des  ProtclUns , & une  Hiftoir  e générale  d' Angleterre  par  Lairey 
en  quatre  volumes  rn  foira  -,  mais  il  v a tant  de  fables , tant  de  pal- 
lions, non  feulement  dans  les  matières  de  religion,  mais  en  tout, 

, Ôc  principalement  contre  la  France , quelle n cil  pas  fupporn- 
blc.  L'hiltoixc  des  derniers  Règnes  n’efl  qu'une  compilation  des 
Gazettes  6c  des  Lardons  d'Hollande. 


Nouvelle  Angleterre,  Angine Neva.  C'cff une  contrée 
de  l' Amérique  Icprentrbnale.  Elle  ell  bornée  au  nord  & au  cou- 
chant par  la  Nouvelle  France  -,  au  midi  par  la  Nouvelle  York . ou 
le  Nouveau  Pays-Bas  ; & au  levanr  par  la  mèr  du  nord,  ou  l'Oc- 
céaa  LcsHabitans  naturels  de  la  Nouvelle  Angleterre  ont  les 
Almouchiquois.  La  Capitale  cil  Ballon. 

ANGLEUSE,  adj.  f.  Eft  une  épithére  qui  fe  donne  à des  noix , 

Îuandellcs  ne  peuvent  s’arracher  qu'avec  peine  6c  par  morceaux 
e leur  coque,  parce  que  la  fubffance  de  la  noix  cft  enfermée 
dans  de  petits  angles  ou  recoins.  En  Latin  nttx  Imgafâ  ; ainli  an- 
glttft  vient  d’ange , 6c  lignifie,  quia  beaucoup  d'angles  6c  de 
petits  recoins. 

AN  GLICAN,ane,  adj.  D'Angletérre,  qui  appanient  àl'An- 
gletèrrc.  11  ne  fe  dit  que  de  la  Religion  6c  de  l'Eglifc.  En  d’au- 
tres matières  il  faut  «re  Anglois,  Angloife.  La  Religion  An- 

Stt  , c’eft  la  prétendue  Reforme  introduite  par  Henri  VIII. 
iis  que  l’ Angletérre  avoir  cté  convertie  par  le  Moine  S.  Au- 
n,qui  v fut  envoyé  par  S.  Grégoire,  fie  qu'il  curchalft  l'ido- 
làtrie , que  les  Saxons  ou  Anglois  v a voient  rappellée  ; l’Anglc- 
cèrre  avoit  été  Catholique , jufqu'i  fc  faire  tributaire  du  S.  Siégé. 
Mais  Henri  VUI.  ayant  fait  dilfoudre  fon  mariage  avec  Cathe- 
rine d'Arragon,  pout  époufer  Anne  de  Boulen,  5c  le  Pape  l'ayant 
éxeommumé , ce  Prince  changea  l.i  Religion  -,  6c  premièrement 
il  défendit,  fous  peine  d’être  traité  de  criminel  de  lèze  Maÿcflé , 
de  recotinoîtrc  l'autorité  du  Pape;  6c  ordonna  qu’on  le  recon- 
nût lui-même  Chef  de  l'Eglifc  Anglicane  en  térrciqu’on  lui  payât 
les  annates  5e  les  décimes  des  Bénéfices  i qu'on  s’adrefsâc  à lui 
pout  la  dédfion  des  procès  5cü  teforrne  des  abus,  & que  le 
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Pspé  ne  fut  pluj  appellé  que  l’Evêque  de  Rome  fimplerrxnt.  I* 
le  ctca  un  Vicaire  général  dans  les  affaires  Ipiritucllcsde  ccclclra- 
(liqucs.  Ce  Vicaire,  quoique  laïque,  fit  des  ordonnances  qu’il 
appelle  Injonériotu , aufquellcs  il  affirjettit  les  Prélats  6c  roui  le 
Clergé.  1 1 prefida  au  nom  du  Roi  au  Synode  que  ce  Prince  tflem- 
bla  ; il  n’y  fut  rien  décidé  contic  la  foy.  Jufques-ià  ce  n’cvoit  que 
fchifmc  ; mais  bien  - rôt  apres  l'hcrcltc  s'y  mêla.  Le  nouveau 
Chèt  de  l'Eglifc  fou  tint  quil  y avoir  lept  Sacicmcns,  m isqull 
n'y  en  avoit  que  trois  iulbeuez  par  Jesus-Christ;  le  Baptê- 
me , l'Euchar  iliic  fit  la  Pénitence  ; que  les  autres  avuicnr  été 
ajoutez  par  l'Eglile.  Il  changea  beaucoup  de  choies  dans  la  Li- 
turgie. Il  ôta  le  nom  du  Pape  du  Canon  île  la  Melle , 6c  y mit  le 
lien.  llniaquelaConicflion  (ut  d'inltituiioti  divine , quoiqu'il 
la  crut  ncccllàtrc.  lllailla  les  prières  pour  les  morts,  5c  nia  le 
Purgatoire.  Il  préferivit  une  nouvelle  turme  pour  loi  dination 
des  Evêques.  11  défendit  le  mariage  aux  Pi  êtres , 5c  le  permit  aux 
Religieux  qui  n ctoient  pas  Prê-ues.  Tel  fiic  l'origine  & le  com- 
mencement de  la  Religion  ontluone.  Sous  le  Rcgncd’fcdoujid 
V.  fils  d'Henri  VUI  Edouard  Seimcr,  (on oucicckfbn tuteur, 
hérétique  Zuinglicn.introduilic  en  AngJctéric les  I urhcriens,lc* 
Zuinglicns,  5c  leurs  èrtrurs.  dizabetn  tk  au  (li  différent  reje- 
mens , fur-rour  pour  la  conservation  de  tour  l'extérieur  de  la 
Religion,  aulli-bieo  que  Jacques  1.  de  Giarles  fon  fils.  De  forte 
qu'en  général  on  peut  dire  que  les  principaux  points  de  la  Reli- 
gion anglicane,  font,  i°.  De  ncrcconnoitrc  point  IcPapcpiur 
Chèt  de  l'Egliic  i de  reconnoùrcau  contraire  le  Souverain,  qu  1 

3u'il  foie,  homme,  femme  ou  enfant,  p«ur  Chef  de  l'Egliic 
'Angletérre.  i*.  De  conserver  la  hiérarchie  5c  les differem  or- 
dres de  Miniilrcs.  j°.  De  conserver  la  Liturgie  5c  le  culte  exté- 
rieur de  Religion , quoique  différemment  de*  Catholiques.  40. 
Outre  les  éircuts  dont  j'ai  parle , de  tejcrter  le  cuire  des  Saints , 
hprclence  réelle,  5c  de  ne  croire  fiir  cela  que  ce  qu'cnlrignc 
Zuingleou  Calvin. 

L'Egliic  dngltiMtte,  c’cfl  la  Société  des  Anglois  qui  profefTênt  U 
Religion  dont  je  viens  de  parler.  L'Eglifc  ong/uaHe  cftcotvpo- 
fcc  au  Roi,  qui  en  rft  le  Chef,  ou  Clcigc  éc  au  I'cupIc.  Le 
Clergé  comprend  les  Archevêques  5c  Evêques , l.-s  Prêtres  5 C 
les  Diacres,  hlilabctli  n’admit  aucun  Oi  die  infci  ieur  au  Di  1- 
conar.  Il  y a d ms  l'Eglifc  anglicane difter  ens  Bénéfices , des  Cu- 
res ou  Parrqiües , des  Ch  pin  es,  des  Dignircz  dans  ctsCha- 
pitres , des  Canonicats , des  Chanoines , 5cc.  M lisil  n’y  a point 
de  Religieux,  quelque  choie  qu'Elilabcth  ait  f.iirrour  cachet 
d'en  consènrer.  Cette  Reine  le  vantoil  d'avoir  un  Cierge  hono- 
rable ,&  non  pas  des  Miniilrcs  affamez  comme  ceux  de  Genève. 
J o v IT. 

On  dit  encore  le  mot  Anglican  en  route*  les  autres  chofcs  qui  con- 
cernent la  Religion.  LaLnuigic  anglitane,  un  Rituel  an 'Juan , 
un  Prêrrc  de  I fcguic  anglicane , les  Eglitcs  anglicanes , la  Doctrine 
de  l'Egliic  anglua'ie. 

Anglican,  an  r,  I.  m.  & f.  Celui  ou  celle  qui  profifTe  la  Re- 
ligion établie  en  Angleterre  par  IcsJoix.  Les  yingticans  fr  Ibnc 
moins  éloignez  des  Caiholiqucs  que  la  plupart  des  autres  Pro- 
tclUns.  1 out  ce  qui  n’cft  pas  Angluan , s'appelle  Nnn-Cotfor- 
rr.illc  en  Angleterre.  Les  Anghcatu  fe  nommenr  autrement  To- 
ris.  Les  PaniCns  de  l’Egliic  airgluane  avoiern  confiillc  au  Rui 
Guillaume  de  reconnoiirc  le  Duc  d'Anjou,  on  affine  ouc  le 
Comte  de  Godolfin , qui  croix  alors  dans  les  intcicis  d ■ l'Egiif: 
anglicane  , dit  au  Roi  en  Novembre  1701  , que  ii  Sa  MajHlé 
entreptenoh  cette  guerre,  il  lcroil  ob'ige  de  qùirtcr  fon  em- 
ploi 5e  de  le  renier , ce  qu’il  exécuta  peu  de  tems  apres.  Delà 
Chapelle.  Le  meilleur  Hillorien  que  nous  ayons  fur  le 
Sdulme  de  l'Eglifc  anglicane , ell  Sandcius,  de  Sihifinare  Ang'e- 
une.  L’hilloiie  de  la  Rcformation  parBurner  Evêque  de  Salif- 
buri,clt  un  tiffii  de  lâuffctez  grolficr^  s.  Pour  J 1 itffoire  Ecclclu- 
ftique,  il  y a un  fort  gros  Recueil  des  conflitutiors  qui  la  con- 
cernent , laites  Ions  les  Rois  Jcnn , Henri  111.  6c  Edouard  I.  6c 
tirées  des  Archives  de  la  Tour  ucLond.  es  par  Ed.PiyncG.ude 
de  ces  archives  i le  Mertafluen  Anglteanum  en  trois  vol.  in  folio, 
mais  où  il  y a bien  des  pièces  faullcs  -,  lAngha  Sua  a , deux  volu- 
mcsiff  fe/ie,  à Londres  idjji.  Enfin,  laRcine  vient  de  faire  im- 
primer cous  les  Ailes  5e  les  Tirrcs  ou  Chartes  qui  regardent 
l'Hiftoirc  o'Anglctcrie.titcesdes AichivesdclaTourde  Lon- 
dres, parM'Rymér,  Garde  de  ces  Archives;  mais  a peine  c: 
Recueil  avoit-ii paru  que  M.  Andèrlon , Jutifconlultc  habile , a 
prétendu  y montrer  bien  des  pièces  fauilès, 
ANGLICISME,  Lm.  Façon  de  pai  lcr  angloife.  Cet  homme 
parle  allez  bon  François;  nuis  il  cft  fujet  à faire  des  Anghctfm:t. 
ANGLOIS,  oise,  f ni.  Sc  f.  C’cl  t le  nom  du  peuple  qui  h.ibice 
l’ Angletérre.  Les  habitans  de  ce. te  lilc  s'oppelloicnt  aurr;  foit 
Bretons , B'itanm , comme  on  le  voir  dans  Cclar , L.  III.  de  Bel!), 
GaU.  dans  Tacite , vie  d' Agricole , dansSucconc,  dans  i'tpito- 
medcTiio-Livc,  Lhr.V.  don» Pline, Liv. IV. ch.  1 6.5e ailleurs 
Ce  ii;  dans 
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dam  Mcla  > Liv.  III.  ch.fi.  Tèrtullien,  *dv.  fui.  ch.  7.  S.  Athana-  1 
fe , les  Géographes  Deny  s , v.  j fil.  fie  fuiv.  fie  ê tienne , fie  gêné-  j 
râlement  toute  l’antiquité. 

On  ne  convient  pas  fur  l'origine  de  ce  nom > furie  teftts  que  les  | 
Aatlett  le  prirent , ni  lûr  U railôn  qui  le  leur  fit  prendre,  j'ai  dit 
furie  mot  Angleterre , que quelques  Auteurs  prétendent  que  le 
petit  canton  de  terre  qu  occupèrent  d'abord  les  Saxons  entre  le 
Holllcin&  lcJutland.s'appelloit  £n|r//nlf)Anglctci  rc,&  que  ces 
peuples  portèrent  ce  nom  dans  l’ifle  Biitan>  ique , & donnèrent 
à leur  nouvelle  conquête  le  nom  de  leur  ancienne  habitation. 
C'eft  le  Icnrirocnt  de  Bcdcfic  dcKranfzius,  fit  ce  font  ces  o4»- 
gfin-la  qucBcdc  appelle du  milieu  des  terres,  Middt 
lenglt  , Angh  medittrrMO.  Goropius  Bécanus  pt étend  que  le 
nom  Auglen  vient  d'angeln , qui  lignifie  pécher  à la  ligne,  ou 
avec  un  hameçon  ,fit  qu’il  leur  lut  donne,  parce  qu  ils  ctoient 
fur  le  bord  de  la  mer,  comme  qui  diroit  pécheurs.  Il  prétend 
néanmoins  que  ce  ne  lut  pas  feulement  à eau  le  de  leur  pêche , 
mais  plusencofcd  caulcdc  leurs  rapines  qu'il  leur  lue  donné. 

Quelques-uns  difmt  que  vers  le  milieu  du  Ve  fiede, lix  petits  Sou- 
verains vinrent  à divers  teins  de  l’ancienne  Saxe,  menant  avec 
loi  chacun  les  peuples  de  (a  Province  ou’dc  fa  Seigneurie , dont 
l'un  étoit  1 ’^tugUu , qui  donna  Ion  nom  à tous  les  autres , fit  qui 
abolit  k nom  general  de  Saxon.  D'autres  dilent  que  fur  la  fin  du 
Ve  ficelé  ,Hcngiftc , Prince  Saxon  Roi  de  Kent,  ayant  fait  la 
conquête  de  Loudtcs , voulut  que  toute  la  lit etagne  t hangeât  de 
nom  pour  prendre  le  ficn,  & s’appcllàt  IJcngcjUUnd , c’cft-à- 
ditc, Terre  d'Hengifte,  d'où  par  corruption  s’eft  formé  EngUnd, 
Angleterre.  D'autres  loutietiuciuquc  ce  ne  fut  qu’au  commen- 
cement du  IXe  liéclc , qu'Egbèit  Roi  des  Saxons  Orientaux , 
ayant  réuni  les  Sept  petits  Royaumes  que  les  Saxons  avoicnc  for- 
mez dans  le  midi  de  Fille  Britannique , lui  donna  le  nom  d ’sbi- 
gltùnt , comme  nous  avons  dit  à ce  mot.  Saxon  le  Grammai- 
rien prétend  qu'il  cft  dérivé  du  nom  d’un  Roi  qu'avoicm  eu 
ces  peuples,  nommé  Angul;  mais  cet  Auteur  leu!  11  cft  pas  un 
bon  garant.  Ce  qui  cft  sut  en  tout  ceci,  c’eft  qu’il  y a eu  un  peu- 
pied- ns  la  Gc: mairie  qui  sappclloit  Augltù,A<gtm.  Nous  le 
voyons  d-ns  Tacite , de  nrnib.  Germ.  ch.  40.  Ce  peuple  lut  un  de 
ceux  de  la  par  tic  méridionale  de  la  Bretagne,  fie  il  y porta  (on 
nom.  Tout  le  telle  cft  conjecture^  mais  il  cft  trcs-vrailcmblablc 
qu’Egbcttct  .ity/;:|/a«,  fie  Roi  de  ce  peuple^»?/»,  & que- 
par  £a  conquête,cc  peuple  étant  devenu  fc  peuple  dominantdans 
ce  pays,  (on  nom  lut  donne  à tous  les  autres;  qu’ainli  ce  n'cll 
qu  au  commencement  du  IX*  ficelé  que  tousccspeuplcs.tam 
anciens  Dictons  que  Saxons , portèrent  le  nom  d"  Anglais. 

Bè  te  fille  deCheubèrt  Roi  de  Paru , qui  avoir  cpousc  hthclbèn 
Roi  de  Kent , fut  caille  de  la  convtrlion  des  Anglais  par  la  pro- 
tcéVton  quelle  donna  à Saint  Auguftin.  Cordcm.  S.  Grégoire 
écrit  à Bt  unchaut  Reine  de  France  : Vous  favez  combien  de  cho- 
ies mit  jcukulcs  Dieu  a laites  pour  la  couvérfion  des  Ancien , 
fie  vous  devez  en  avoir  bien  delà  joie,  puilquc  vous  avez  la 
mcillcutepatticct  ouvrage.  In.  Pierre  Matthieu, dans  la  vie  de 
Louis  XI  Liv.  j . dit  que  le  Comte  d'Armegnac  regat  doit  la  ren- 
contre d'un  Auglou  comme  un  mauvais  augure,  ih  Koch. 

Anglois,  oise,  adj.  Anglui , Auglica.  Etcoubért  fut  le  pre- 
mici  Roi;  des  a»;/orr(]uioidon!i.i  pai  Lilit  dans  tout  (on  Royau- 
me d'abattre  les  Idoles,  fie  d’obsetver  le  jeune  du  Catcinc. 
Flt  ta.  Ditydcn  cft  le  meilleur  Poc:c«vg/sif  qui  ait  patujul- 
qulci.  La  Critique  dilThc.iiicaw  ’lsw  par  M.  Coulliér,  cft  un 
bon  livtc.  Un  livre  ungleù. Caton  cft  une  Tragédie  *n gleife,  qui 
fc  reprélcntc  rlr  puis  quelques  année*  avec  fuccési  Londres.  Un 
vaiik-u  anghit , U flotte  L’-.i  cheval  auglou-,  mais  on  ne 
dit  point  un  dogue  ungltù  ,tl  faut  dire  un  dogue  d’Angleterre. 

A n c lo  1 s,  f.  m.  Créancier  fâcheux.  Aieltflus  créditer,  La  puifl.in- 
cc  redoutable  des  A ngleis  en  France.  & les  ravages  qu’ils  y firent 
pcr.dmt  les  longues  guèrrescmrc  Philippe  de  Valois  & h douard 
III.  pour  ! 1 lacet  (lion  à la  Couronne, après  la  mort  de  Chat  les  le 
Bel , donnèrent  lieu  à cette  éxptclïton.  Le  peuple  appclla  tngltu , 
tout  créancier  trop  dur  fie  trop  picllânt. Marot  s’en  cft  servi  dans 
ce  l.ns.Pafquicr  attelle  qu’on  ledifoit  encore  de  l'on  tems,  fie  il 
apporte  ces  vêts  aduliez  au  Roi  François  I.  par  Guillaume  Cre- 
tni. 

Et  Aujourd'hui  je  fuis  folliciter 
Tout  met  Anglois , peur  Ut  reflet  perfuirt , 

Et  le  p.ijemtnt  entier  leur  fotisjone. 

C'eft  encore  ce  qui  lait  dire  à Marot  dans  un  rondeau , qui  com- 
mence par , 

Un  bien  petit  Je  prit  vêtu  mi  prtjfec, 

Et  qu’il  adrefle  à un  homme  à qui  il  devoir  de  l'argent. 

Ve  ne  vtj  ont  Anglois  it  veflft  tmüt. 
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On  donne  encore  le  nom  d 'ongUù  d une  éfpèce  de  pâtiflerie  qu  oi 
fait  avec  des  prunes  Amplement , fans  les  couper  ni  peler. 

L’ANGLOlSjf.m.  La  langue  que  l’on  parle  en  Angleterre.  Le 
Moine  Auguftin  allant  en  Anglctèrrc  pafli  par  Metz , où  il  lue 
reçu  parTheodobert  ficBrunchant  d’une  manière  qui  repondoit 
fort  a l'attente  de  S.  Grégoire.  On  lui  pérmitdc  prendre  des 
Picucs  François  qui  lùllent  \' Anglais  fie  le  latin  , pour  sétvir 
d'interprètes.  Corc.  Longleu  cft  compote  d'ancien  Breton, 
de  Latin,  de  Saxon  ou  Allemand,  fie  de  François.  Wallisafait 
une  lavante  & judicicufc  Dilséitation  lur  la  langue  onglnfe-, 
elle  sert  de  Prélace  à Ion  Traite  de  lequel* . fie  d la  Grammaire 
angloifc.  Nous  n'avons  point  de  bonne  Grammaire  angloii'e; 
celle  de  Miége  cft  la  moins  mauvaife  -,  celle  de  Wallis  eff utile  d 
ceux  qui  lavent  déjà  ÏAngleu  ; mais  elle  ne  peut  servir  d l'appren- 
dre. 

l’A  h g 1 01  s , f.  m.  Terme  de  Flctniftc.  NareilTe,  qui  jette  unepe- 
ricc  fleur , un  peu  pl  us  grande  neanmoins  que  le  narrilJc  de  Nar- 
bonne. Il  a le  godet  jaune , par  tour  égal 

Anglois», Cl  Autre  terme  de  Flcuriltc.  Tulippe  d'un  beau  co- 
lombin  rouge  fie  blanc. 

A N G L O S A X O N , o n r,  f.  m.  fit  f.  Angle faxo.  On  fe  sert  quel- 
quefois de  ce  nom  pour  lignifier  les  peuples  d’Allemagne  qui 
viment  s'et ablir  dans  l’IÜc  Bt  itannique , fie  les  diftingucr  des  na- 
turels de  l'ifle  ou  Bt  etons,  qui  depuis  la  conquête  des  Anglois  fie 
Saxons,  fuient  aulli  appeliez  Anglois.  Ce  mot  cil  compolc  d 'au- 
élu , Anglois , fie  de  Sjxt , Saxon , parce  que  ces  Conquérons  de 
la  Bictagneéroienr  partie  Anglois , partie  Saxons. 

A N G O B È R T , f.  m.  Sorte  de  poiriet  fie  de  poire.  L ‘êugebèrt  cft 
une  poire  à cuire , groflc , fi<  qui  fait  une  compote  de  belle  cou- 
leur. Lllca  la  chair  douce  fit  unpcuférmc,  fit  fe  garde  aile» 
avant  dans  l'hivèr.  LaQotnt.  Elles  durent  iufqu’au  mois  de  Mai. 
1d.  L'Ai  goUrt  cft  une  allez  groflc  poire,  longue,  colorée  d’un 
clité;  kbois  de  l'arbre  tire  extrêmement:!  celui  du  beurré,  fie  la 
poire  n’y  rcflcmble  pas  mal.  Io. 

ANGOISSE,Lf.  Vieux  mot,  qui  fignific  douleur  violente 
Anger , Agritude.  Il  s'eft  ptis  les  doigts  dans  les  fentes  de  cette 
porte, il  en  a lenri  beaucoup  d'ungoijfe.  Il  le  dit  plus  communé- 
ment des  aftliâions  de  l'clptir.  Il  a lenri  de  cruelles  ungoiffes  en 
apprenant  la  mort  de  Ibn  fils.  Les  fonges  lelaifoient  rire  dans 
les  AiifO'jfti  de  la  mort.  Voit.  Leur  falut  eft  en  danger  dans  cette 
tcrit  ic  tribulation  fit  d’ungoifle.  P a t.  j'ai  sit  vos  peines  6c  vos 
An.yift  f,  qui  maïquent  fi  bien  Je  zélé  dont  vous  êtes  embrafé 
Du  Bois. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ânguftiA.  Icquez  fait  venir  le  mot  François 
Ango.’lf.- , fit  lltalitn  Angefu , des  langues  Septentrionales.  Il  re- 
mit que  qu'en  vieux  Saxon,  unglimuAih  veut  due,fsurt  de  Ia  peine, 
éiigere  ; ângfurn , tnfle , inquiet , tnjlu  .feUicitm  -,  qu'en  allemand , 
tutffl , veut  dire , ânxi/ti , Angtiffe  d éfont , anxutni , umi ni  nn^uf- 
tu;  que  d ans  la  langue  des  Cimbre,,  c'eft  à-dir’c,  danslalan- 
gucqti'on  p.nloit  dans  une  partie  de  la  b..lL-  Allemagne,  «ujar , 
veut  dite , douleur , chagrin , d-Aor  ,moTur  ; uiiniffi,  angoilc  ,an- 
gujiu  ; At'.çtA , (aire  de  la  peine  ; aligne,  Aiigi  a/(,  avoir  du  chagrin, 
trifljri. 

Peu  0 if  A N c o 1 s 1 , font  des  poires  de  mauvais  goût,qtfi  prennent 
à 1 a gorge , que  Ménage  du  avoir  etc  ainfi  nommées  d un  villa- 
ge qui  cft  en  Lirr.olin  du  meme  nom , ou  elles  furent  «ouvees 
en  Fan  1094-  Pirain  angwAin  prement , ptrum  any  ffijtm. 

Peint  d'A  n g o 1 s e , eft  aulli  une  éfpèce  de  cadenas  qui  s'ouvrepar 
un  rcllint , fit  qu'on  met  dans  la  bouche  d'une  pcrlonne  pour 
l'empêcher  de  ci  ici  au  fccours , ou  pour  ta  fixcet  à donner  fon 
ai  gc». 

On  dit  aulli  au  figuté , On  lui  a bien  fait  avaler  des  pitrei  d'angoijfc  t 
pour  dite , qu  on  lui  a dit  beaucoup  de  dtofes  iachculcs  dont  il 
n'a  oie  le  plaindre. 

ANGOlSStLS,  adj.  Ce  mot  ne  fc  dit  plus , il  ftgnifioit  tngnf- 

fux. 

AN  G ON,  f.  m.  faeulum , focculum.  Elpèce  de  javelot  dont  fe  ser- 
vaient les  anciens  François.  L'engen  le  dardoit  de  loin , le  fit  de 
ce  javelot  icllcmbloic  à une  fleur  de  lys.  Lt  Gendre.  Une  opi- 
nion (ut  les  armes  de  nos  Rois , cft  que  ce  ne  font  véritablement 
lys  d«  Marais  ni  de  latdin , mais  le  1er  de  ou  javelot  des 
anciens  François.  La  pièce  du  milieu  ctoit  droite,  pointue  fie 
trcnclunte  ; les  deux  aunes  qui  l'accompagnoient  ctoient  ren- 
vèilécs  en  croiflant  : une  clavette  lioit  ces  pièces,  ce  qui  faifoit  et 
qu’on  dit , le  pied  de  la  Heur  de  lys.  Id. 

A N G O U L t M E , I.  m Inctdifma,  Engohfma , Ecelefina , tÆque- 
ltfina,Ajutltmnfli,  RaIia/Iutu.  Ville  Epifcopale  de  France,  ca- 
pitale de  l’Ango  umois,  avec  titre  de  Duché.  Les  deux  Hiftoriens 
d'slngoultnie , Corlien  flt  Maichin,  l'écrivent  toujours  par  un  A. 
La  Ville  d'Angeuléme  n’a  pas  toujours  été  appelléed’un  même 
nom;  carilparoit  parles  monumens  fie  titres  anciens,  fit  par 
les  légendes  des  pièces  de  mounoic  quclailoicnt  batttelesCom- 

tes 
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tes  d'y^Mi/éwf  .quelle  a ct<f  quelquefois  nommée  hc!;fmj,Ea- 
gtltmj,  Àng tlu . EqUàhfmj , fie  Engtlr(fmd  ; d’autre*  luis  Engol- 
mJ , fie Egtkfmd, fie  enhn  Engtlefmj, Augultnu.  Main  chi  n. 
C o a 1 1 * u-  Aulonc  l’appelle  /inufj , Ep.  a j.  Mais i Iclic  Vinct 
en  Ion  diuours  de  la  ville d' Angnliiut  % allure  qu’il  y doit  avoir 

I , ohfmj,Si  qu’il  l'a  ainli  trouve  dans  les  vieux  exemplaires  d’Au- 
fone  écrits  à la  main.  Io.  S.  Aulonc  cil  le  premier  Évêque  d‘W»r- 
jua/onr.Moinchin  prétend  que  ce  Saint  lut  difciple  de  îi  Mani.il, 
qui  l'avoir  été  de  j e s u s-C  h r i s t , & qui  ayant  été  envoyé 
pat  S.  l’ièrrc  dans  les  Gaules , fut  Evêque  de  Limoges.  Corlieu , 
dans  fon  Hilloirc  d ’Anzeulcme . ne  place  l’un  & l’autre  que  lous 
l'Empereur  Dècc , luivant  en  cela  le  lentiment  de  Grégoire  de 
Tours.  Voyez  Martial.  Angeulème  cil  une  ville  trcs-ancicnnc, 
firucc  lur  une  montagne  dont  la  Charente  baigne  le  piéd . & 
qui  forme  une  clpéce  de  longue  plaine  entre  cette  rivière  Se  cel- 
le d' Ancienne.  L’Evêque  d'sinzauiimt  elt  fufttagant  de  F Ar- 
chevêché de  Bourdeaux.  L'hilloirc  d'singonltmt  a etc  écrite  par 
François  de  Corlieu,  intitulée,  Recueil  en  tonne  d’hifloirc  de  ce 
qui  le  trouve  par  écrit  de  la  Ville  Se  des  Comtes  d'Angcalmc. 
La  féconde  édition  elt  augmentée  pai  Gabriel  de  la  Charlontc , 
m 4°,  à Angeultmt  16x9. 

ANGOU  MOlS,f.m.  EntoUfmmfn  d«tr.  Province  de  France. 
Angoulcmccn  cil  la  Capitale , & lui  a donné  U dénomination. 
M a 1 n c h 1 N.  Corlieu  a cci  it  yfngoimoa.Li  Ch  arente  a (a  futn- 
cc  dans  YAnumt»,  & en  baigne  une  partie.  Armand  Mainchin 
a écrit  l'hilloirc  de  Sainronge,  Poitou,  AunhS:  Angeft»i*:i . inv- 
primccm/i»/.  iS.  Jean  d’Angcly  1671.  Le  pays  Rkv.iI  d‘An»$a- 
mù  contient  au  rapport  de  Corlieu,  10  lieues  de  long*  de  en- 
viron r 5 i 16  de  large.  Il  cil  limite  i l'orient  du  Limolin , de  la 
Saintongeil'occidour.aumididu  Périgord,  Se  du  Poitou  au 
fcptcntnon.  M ainchin  Datant  le  régne  de  Charlemagne 
I Anyumou  fur  uni  i la  mailon  de  Poitou , par  Je  ddaillcnu  nc 
qu’en  fit  ce  Monarque  en  faveur  d’Abbon , ou  AJbon , premier 
Pi  ince  de  Ion  fang , en  778.  Io.  Dicn  que  f Au*  carnau  fut  oiigi- 
naircmcnt  une  portion  Se  une  dépendance  de  r Aquitaine,  nean- 
moins il  n'a  jamais  reconnu  d’autre  juiildicfion  louvcraine  que 
celle  du  Parlement  de  Paris.  Io. 

ANGOUMOl  S IN,  1 Ni.f.m.fic  f Ce  ad.  Int ulifmtnfit.  Qui 
cil  de l’Angoumuis.  Pline,  au  Liv.  IV.  defonhill.  rat. ch.  19. 
parle  de  certains  peuples  d' Aquitaine , nommez  Agefi tuits , qui 
étaient  proches  voihns de  ceux  de  Poitou.  Ces  pcupics-Ia  font 
indubitablement  les  Angçimaifitu  , & non  pas  ceux  du  pays 
d’Agenois,  qui  font  fort  éloignez  de  la  Province  de  Poitou. 
M a 1 c h.  Corlieu  dans  fon  hilforrc  d'Angoulêmc , co  it  E n- 
co  m o 1 s 1 n.  Durant  le  tems  de  la  domitution  des  Romains 
jolqu'à  celle  des  François,  il  n'ell  fait  mention  que  les  Erige- 
mujins  ayent  eu  plus  de  trois  Évêques;  nuis  cet  Auteur  cil  Inr- 
anné  Les  Poètes  Angeumoijint  ont  feint  que  le  lhudiac  fut 
amoureux  de  U Tourte.  Mainchin.  Ce  font  deux  rivic<e  de 
rAr.goumois , dont  la  Première  le  perd  dans  les  campagnes , fie 
va  joindre , dit-on , la  féconde  pat  des  conduits  Ibutécr ains 

A N G O L' R I A , f Elpcce  Je  melon  d'eau , que  les  Grecs  nom- 
ment ainli.  Les  Turcs  l’appe  llent  StbdNtidetutr , le  melon  de  Da- 
mas , fie  tes  Aubcsftgg’  a khdthilÿ  ; *1  bmdi , le  melon  des  Indes 

S'il  £ R B. 

ANGUlCHURE.f. f-  Éfpècc  de  baudriér  qui  fort  aux  Vc- 
neuis.-ipoitet  un  cordeChallê. 

ANGUlEN,ouENGLIlEN,Lm.  Angid , Anghtd.  Petite 
ville  des  Pays-Bas  .entre  Mors  fie  Bi  uxellcs  Les  gens  du  pays 
écrivent  Eugtàn.  Enguttn ell  l iprcmicic  Bai  onie  du  Comte  de 
Hainaut.  La  Baronie  d Anguien  tomba  dans  la  Mailon  de  Pour- 
boa  par  le  mariage  de  Marie  de  Luxembourg , Comtellcdc  S 
Paul,  Dame d'singuitn , avec  François  de  Bourbon, qui  fous 
le  nom  de  Comte  d'Aigwin,  remporta  la  bataille  de  Ccrifoje 
cw  15.44.  La  Baronie  aAnguu»  étant  échue  en  pairage  a Chât- 
ies, pète  d’Antoine  de  Bouibon,  Roi  de' Navarre,  Louis  de 
Bout  bon , premier  Pt  ince  de  Condc , Ion  frère , en  ht  rranlpor- 
tet  le  nom  à Nogent  le  Rotru  au  Perche , qu’il  fit  nommer  An- 
gwn  le  François.  Henri  IV.  vendit  à Charles  de  Ligne  Comte 
uAtemberg . la  ville  tiAngtatn  en  Hainaut.  Henri  de  Bout  bon 

II.  du  nom,  Prince  de  Coudé  ayant  échangé  Nogent  Augurât 
avec  le  Duc  de  Sully , il  fit  donner  le  titre  de  Duché  d’Angaitn , 
alaBironicd’lIlôucluncnBêny  ,Se  cnlùireil  a etc  trar.slcrc  au 
Duché  de  Montmorenci.  Les  fil*  aînex  des  Prince*  de  Coudé 
portent  te  nom  de  Duc  d’Aiguttn.  Legrand  Condé  n croit  en- 
core que  Duc  d’Aagmtn  quand  il  gagna  les  batailles  de  Kocroi 
fie  de  Nortlingue. 

ANGlJILLADEjff.  Coups  de  fouets  ; Se  fc  dir  particuliére- 
mcntdcceux  qu’on  donne  avec  une  peau  d’anguille.  Régnier 
dit  dans  fes  Satyres:  M’eût  donne  idnmlEuU,  depuis  m’eut 
laific-là. 

ANcuuLAOE.a  lignifie  autrefois,  Trompciic  » 8c  ce  mot  ctoit 
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vcnuciicefcnsdc  la  farccde  Pathdin , parce  qu’il  promit  ail 
Marchand  de  lui  faite  manger  d’une  belle  anguille  pour  avoir 
Ion  drap. 

ANGUILLE,  f.f.  Poiilûn  de  rivière,  long  Se  menu,  de  la  figu- 
re d’un  lèxpcnt,  dont  la  peau  cil  fi  giilfàntc  qu’on  ne  la  peut 
renir  dans  le*  mains.  Elle  a la  gueule  allez  grande , fie  garni* 
de  petites  dents , avec  deux  nageoires  auprès  des ouics.  La  chair 
en  cil  gluanre  Se  vifqueufc.  singrnl U.  Rond.  Les  ditgmlirs  de- 
meurent dans  la  bouibc,  fie  ne  le  pêchent  en  abondance  que 
dans  les  inondations,  fie  quand  les  eaux  font  troubles.  On  a 
découvert  avec  le  microfcope, que  les  diigmHa  ont  1a  peau  écail- 
lée comme  les  autres  poifibns. 

On  dit  que  les aigtiSes frayent  avec  le* £rpefl&  Abraham  Mvliui 
dans  un  Traite  qu’il  a lai:  de  l’origine  des  animaux , en  (oigne  le 
manière  de  faire  des  dtrgxillts  par  artifice.  U dit  qu’il  faut  cou- 
per deux  gazons  au  mois  de  May,  couverts  de  rofee,  puis  les 
mettre  l’un  fur  l’autre,  culotte  qu’il  le  touchent  par  h partie 
herbue.  Quelques  heures  après  qu'ils  auiont  été  furie  bord 
d'un  viviér  échauffez  parle  folci!,tlcn  fouira  une  infinité  d’an- 
gwSo. 

On  die  proverbialement , Écorcher  1 ’jngutie  par  la  queue,  pour 
dire,  commencer  une  affaire  par  où  il  l’a  fout  finir.  C’ell  une 
0Êguile  de  Melun  , il  cric  devant  qu’on  Iccorchc  *,  pour  dire , il 
a peur  fans  fujet.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu’un  nomme  Y An* 
gcrrlt’r  .boutgeois  de  Melun  .qui  reprdemott  à une  Comédie  le 
|>ériunnagc  de  S.  Barthélemy  ; voyant  l’exécuteur  le  couteau 
à la  main  qui  falloir  lcr.1bl.1nc  de  l’ccorcher,  le  mit  à faire  un 
grand  cri  aup.ira  va  nt  qu’il  le  touchât;  ce  qu'on  trouva  fi  phi- 
font , que ccia  a do  inc  cours  au  Prov erbe.  On  dit  aufli,  il  ? a an* 
gut'Je  lous  roche;  pour  dire,  il  y .1  quelque  myftèrc  caché  fous  ce 
qu'il  dit,  ou  lous  ce  qu'il  lait.  Il  s'échappe  comme  une  dnguilie  5 
pour  dite,  il  difparoit  fans  qu’on  puillc  le  retenir,  fans  qu’on  s’en 
appci  çoivc.  On  dit  cncotc , Rompre  ïangatiie  au  genou,  pour  fe 
moqua  des  gens  qui  prennent  une  manière  de  faire  quelque 
atfaircqui  n’elt  pas  propre  pour  y rciillir.  On  difoit  autrefois  » 
Rompre  l'andouiJlcuu  genou  dans  le  meme  fens. 

ANGUILLÉRS.ouANGUILLÉES.  Térmede  Marine* 
Canaux  qui  régnent  à font  de  câlc  à côte  de  la  carlingue  pour 
conduire  les  c.uix  ila  pompe. 

A N G U I L L I È R E,  f.  f.  sing*i!Urtm  yivdhum.  Ce  mot  fc  trou- 
ve dans  le  Théâtre  d 'Agriculture de  Serres,  pour  lignifier  le 
lieu  où  l’on  nourrir,  ou  bien  où  l’on  confèrve  des  anguilles.  On 
dictera  [‘dngtittltère en  un  lieu  ombreux , ou  bourbeux , fie  Tort 
y nourrira  les  anguilles  des  emraillc*  de  toutes  fortes  de  poif- 
fom  frais  fie  fi  ltz.de  volai!  les , levrauts,  lapins,  fie  autres  bê- 
tes , des  primes  Je  fruits,  de  figues  à demi  gâtées,  de  cormes,  dt 
glands  cone.illcz , de  innrc  de  raifin , fiée  Dr.  S ï R R E s. 

A N G U 1 L I O M E IJ  X , adj.  Bord  dir  que  ce  mot  veut  dire  » 
(jtttileNx  , fie  qu’il  vient  àdHguu , ferment , comme  qui  diroit 
«TxvAspvfar.  Ce  mot  n'ell  plus  en  ulagc. 

A N G U L A 1 R E , adj.  m.  fie  f . Qui  a des  angles,  jlnguldri  Côté 
dngttUirt.  Il  ne  fedit  guère  que  de  la  pièrre  fondamentale  qu’on 
met  i h première  aiiilc  d’un  bâtiment , qui  fait  l'angle  ou  le 
coin  du  bàiimcnt. 

On  dit  figui cment  en  tèr  mes  de  l'Ecriture , que  J e s u s-C  h r i s t 
cil  la  picn  c juguldire de  l'tglilc;  ce  qui  cil  fonde  fur  la  Prophé- 
tie, Ltpultm  quonrtproljveniM  dikjiidntcs  ,bufdcliu  cji  m tapi U 
dnguli. 

A N H. 

A N H A L T , f m.  Anbjlnvut  PrinàpdJus.  Principauté  d’Allema- 
gne dans  U haute  Saxe.  Elle  cil  entre  le  Duché  de  Saxe,  le  Com- 
té sic  Mansfcld , le  Landgraviat  de  Turinge , fie  les  terres  d’AU 
bct(l.u  Se  de  Migdcbourg.  La  Maifon  d'Ànbdlt  pâlie  pour  une 
des  plus  anciennes  de  l’Europe. 

An  ti  alt,  f. m.  Anbdlnnum venu.  Château  de  la  Principauté 
d'Auhah,  à laquelle  il  a donne  fon  nom.  Il  ell  fur  la  rivière  de 
Seske  -,  il  ell  prclque  t uïné.  M a t r. 

ANHIMA , 'fvijltn.  C’ell  un  oifeau  de  rapine . aquatique,  du  Bré» 
iil.  Il  ell  plus  grand  que  le  cigne,  fa  tête  ell  gtofli:  comme  celle 
d'un  coq  , fon  bec  elt  noir , recourbé  vérs  le  bout , fes  yeux  de 
couleur  d’or  entourez  de  noir.  I!  s'élève  dcllus  fa  tête  une  corne 
plus  grolTc  que  celle  d’un  violon  , blanche  comme  un  os,  en- 
roulée de  plumes  cics-courtcs,  blanches  fie  noites.  Son  corps 
ell  d’un  pied:  fie  demi . fes  «Je*  font  grandes  fie  de  differentes 
coulcuis,  les  pieds  font  de  chacun  quatre  doigts,  fa  voix  cR 
fuite , fie  il  paroir  crier  vibu.  Il  ell  toujours  avec  fa  femelle  ; le 
mâle  ell  plus  gros  de  moitié.  Sa  corne  réûllc  au  veniu  fie  aux 
futlocations. 

ANE 

ANICROCHE,  fit.  Terme  bas  fie  populaire,  qui  lignifie.  Em- 
barras* 
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b.'.rras , difficulté.  Okx  , mtr* , abjlatulam.  Cet  homme  trouve 
toujours  quelque  aniertibt  en  Ton  chemin. 

ANIEN.  Auttc/ois  on  ccrivoit  AN  I AN, Cm.  Aruonut.  Nom 
propre  d'homme.  Voyez  A G N A N. 

A NI  L L E , C f.  Terme  de  Blâfbn.  C’cft  une  figure  en  forme  de 
deux  crochets  adoflêz  & liez  cnlcmble,  dont  chacune  a la  figure 
d’un  C , ou  d'un  figma  Grée,  Si  smelatum  urrmejut  ferrant.  Il  por- 
toit  d’azur  d une  autdt  d’argent  entourée  d'une  couronne  de 
gueules.  Quelques-uns  la  confondent  mal-i-propos  avec  celle 
du  fér  qui  (omirn:  la  meule  du  moulin,  Amüt  cft  ainfî  nommée 
parce  que  c’étoit  d'abord  un  fer  qui  fc  meuoit  comme  un  an- 
neau autour  des  moyeux  pour  /es  fortifier.  On  apptlla  aulG 
amiies , des  croix  ancrées  qui  font  faites  en  forme  d'amde  Au- 
trefois on  appclloit  aulTi  anxSe,  une  potence  d’cfttopicz  des  jam- 
bes, ou  de  vielles  : ce  qui  eff  detivé  dumotaniu.  Subularsj  fu- 
pic.  Quelques-uns  écrivent  ANNILLES. 

A N 1 NIA  D V È R S 1 0 N , Cf.  Terme  de  Palais.  Cortcéfion. 
An  madvtrfie , r ajh*ano.  L’allégation  téméraire  d’un  tait  fi  faux 
mérite  ['Anrmddvhlitndc  la  Cour. 

Animadversion  , fe- dit  aufli  dans  le  dogmatique  pour 
lignifier  quelques  notes  ou  obfcrvations  que  les  Critiques  font 
fur  quelques  Auteurs.  Ammadverjio , obfervatta , comme  U* 
anwnadverfsms  lur  Pétrone. 

Animadversion,  lignifie  aufli , Confidcration , remarque. 
La  railon  qui  fut  alléguée  , meritoit  quelque  antmadverjion, 
quelque  rcfiéxion.  Le  mot  d' annnavcr juin  neft  point  du  tout 
en  ul.igccn  ce  détniér  fens 

A N I M A L , f.  m.  Corps  animé,  qui  a du  /intiment  fie  du  mouve- 
ment. Animal, ammans.Lcs  Philolophescouipiennent  l’homme 
fous  le  genre  d'animal , 6c  le  dcfinillcnt,  aumul  raifonnablc.  Ils  y 
enferment  au  (H  les  oilcaux  ,les  poiilôns  fie  les  infedes.  Mais 
danslcdifcoutsoidinaire,  on  entend  Iculcmentparccmot  les 
betes  a quatre  pieds  qui  vivent  fui  la  lérte , un  Ccru  t , un  cheval , 
&c.  Il  y a voit  dans  l'Arche  toutes  i'onard'uninuux.  S.  Auguftin 
rapporte  que  beaucoup  de  perfonnes  Icrupulcufcs  étcndoicnr 
jt.iq;i'aux4Btnut(X  la  dclcn  le  de  la  Loi,  Tu  ne  luttas  point.  Ils  fc 
fondoient  fur  quelques  pallagcs  de  l’Lcnture,  où  Dieu  a egard 
aux  •ruitNJNX  comme  s’il  s. ivoieiit  quelques  principes  de  raiibn. 
Il  dit  qu'il  redemandera  le  fang  dcTIiomrnc  de  la  main  desa/.'i- 
trijux.  Gcn.  c.  •).  Et  dans  le  meme  endroit , il  contra&c  alliance , 
tant  avec  Noe , qu’avec  tout  animal  vivant,  & tourcs  les  bê:es 
de  la  terre  C’cft  l’oigucil  de  l’homme  qui  luifaitetoireque  tous 
les  animaux  ont  etc  créez  pour  lui , & qu'il  a lur  eux  un  empire 
dcfpotiquc.  Moth.  Vav.  Nous  avons  un  pouvoir  Royal  lur  les 
eoimtjitx  ; nuis  il  ne  doit  pas  être  tyranique.  Id  Dcfctnes  a dé- 
pouiilcJcs animaux  déroute  intelligence , fie  (es  a mis  au  rang 
des  machines  qui  ne  font  mues  que  par  rcflbtt.  Le  P.  Daniel  a 
réfuté  S’hypt  ilicfc  de  Defcattcs.  Il  f.iit  voir  que  le;  îrÂmux  ne 
font  point  deftituez  de  connoilIânce,3e  qu’il  citimpoftibledcx- 
pliquc;  tous  leuts  mouvemens  St  toutes  leurs  fonctions  pat  les 
ioixdcla  Mcciuniquc.  Les  animaux  avec  leur  leu I inftind,  font 
fbuvent  plus  figes  que  l'homme  avec  la  t aiion.  S.  Evn.  A: i ilote, 
Pline . Solin  & Ælian , ont  écrit  de  t'hillui.e  des animaux.  Chez 
les  Anciens.  Ahfovrandus  Gefner,  Jonllon  ,cu  om  écrit  plu- 
lieurs  volumes  entre  les  Modernes. 

Les  4JwiM aux  (c  dirilent  en  animaux  terreftres , asiimalu  ttrrtfiria  ; 
aquatiques,  jyujirca  j oilcaux  , valsent* amphibies,. vstipttts 
Injhit  •,  infectes , mjixla  i Arc.  Les  atumax  ter  relire;  ou  fonr  ani- 
maux à quatre  pieds,  quadrupedia  ; eu  aramanx  rcptibles,  tepnlta. 
Ceux  qui  lom  à quarte  pieds , ou  hicn  ils  ont  le  pied  fouichu , 
comme  les  bœufs  > ou  iis  l’o;\t  fblide , comme  les  chevaux , ou 
ils  l'ont  divilécn  pluJicurs  doigts , comme  les  chiens , les  leups, 
les  lions.  Les  autres  di‘  riions  Ocs anuniaux  Ce  «ouveiont  dans 
les  mots  d'O/frau  . Ptijfct , R<pttle , ce. 

On  appelle  par  injure,  animal,  une  homme  laurdaut,  ntoftîcr, 
ftupide.  Siupidus , bardut  - ftJiJus.  Celui  qui  vous  a <itr  cela  cft 
un  awnul.  t lie  cime  le  plus  for  aimai  qui  jamais  eut  la  forme 
d'homme.  G o >;  b.  Dan?  certaines  téri  es  nouvellement  décou- 
vertes, i peine  font-ce  des  hommes  que  les  habitons  : et*  font  des 
animaux  à figure  humaines.  F o N t t N. 

t n’cft  puioc  ncccflàirc  d’avertir  que  ce  mot  vient  d 'antmal . formé 
d ouma , âme , Si  qu'il  lignifie , ce  qui  a une  âme.  Le  P.  lYzerun 
prétend  qu’il  cft  formé  de  l'antra! des  Celtes , qui  vient  dcant, 
ou  tne , qui  dans  cette  langue  lignifie  âtnr. 

Animai,  en  terme  de  blazon , reçoit  pluficurs  épithétes  diiFé- 
rentes.  Quand  les  animaux  font  r tpi  étemez  en  Irtrraflicuc  na- 
turel. on  les  apfHÜc  palJ.tiit.  Animal  yadirns.  On  pppeîlc  la 
brebis paiffanit , paftent  ; & le  lion  rampant , (te fias.  Qn and  ils 
font  en  ut*  autre aftiéttcjl  la  finit  cxpi  inu  i oron mtr  diltut,  fiant  ; 
tttttbé,  firatus i tentant , (ttrrcitf  i en  pied,  ertüttiin  peda,  Pce. 
Le  cheval  le  cabrant  cft  appelle  poulain  gai , ainüus  ; ou  ctfrajé, 
(tuent, cjftTAtw  -,  le  loup  raviffant , rapu us  ; le  taut eau  fataux , 
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furent  *h  Ytcotnc [aillant! , fahens  ; léchât  dfforomhd,  ou  hftifatr 
»/,  pila  botrtntilus  ; le  betiér  St  le  bouc  fautant , txihtm.  Qa.nd 
l’tcu  en  contient  au  de  là  de  feize , on  dit  qu'ils  font  jatte <. , ou 
faut  «ambre. 

Animai,  ai.(,  adj.  Qui  appartient  au  corps  fenlitif.  Animal h. 
Les  Philofophcs  admettent  des  cfprits  naturels , vitaux , & ani- 
maux pour  frire  toutes  les  fondions  animales.  Duncan  Médecin 
de  Montpclicr  a expliqué  routes  les  fondions  animales  par  une 
voie  nouvelle  & mcinaniquc,  après  'Vi’ilhs  Anglois.  Les  écrits 
animaux  ne  font  autre  choie  que  les  parties  les  plus  fubtiles  Si  les 
plus  agitées  du  fang.  Si  le  fang  cft  fubriJ  , il  y aura  braccoup 
d’dputs  auimaux  ; St  s’il  cft  greffier , il  y en  aura  peu.  M ai  b. 
Le  vin  cft  li  fpiiitueux,  queleséfpiits  du  vin  font  des  cfpti:s 
animaux  tour  forntez.  lu.  En  morale  on  oppofe  la  pat  tic  animait , 
qui  eft  la  partie  fcnfuellc  & charnelle , à fa  partie  raifmnabli  qui 
cft  l’irudligcnce.  Leurs  connoi (Tances  ne  changent  point  ceiie 
manière  animale , de  ne  concevoir  les  choies  que  par  les  feus. 
Ni  col.  Ce  font  les  défiances  Se  l'incrédulité  natutcllc  dç 
l’homme  animal  qui  vous  fèparcnt  de  nous.  P e L i s s. 

ANIMATION,  f.f.  qui  ledit  en  Médecine  du  teins  où  lame  cft 
intilfe  dans  le  corps  de  l’homme.  Animant.  V Animât  un  du  fœ- 
tus n’arrive  qu’après  les  40  jours.  Il  y a un  Traite  Latin  du  P. 
Jerome  Forentinus , Homt  dutnus  .fïvt  dt  Baptimt  aiornunuur, 
dms  lequel  il  prétend  que  cette  opinion-li  cft  trés-douteufe  i 
d’où  il  conclut  qu'il  faut  baptilcr  les  avouons  en  quelque  ternie 
qu’ils  viennent. 

ANIME , f.  f.  ou  Gomme  Anime.  T èrme  de  Pharmacie.  Ceft  une 
refîne  qu’on  diftinguc  en  Occidentale  St  en  Orientale.  La  pre- 
mière le  tire  par  Tincifion  d’un  arbre  delà  nouvelle  Efpagnc. 
El  le  cft  transparente,  & d'une  couleur  qui  approche  de  celle 
de  l’encens.  On  l’apporte  en  grains , comme  I encens , mais  qui 
font  plus  gros.  Ces  grains  étant  rompus  pat  oillènt  d'un  jaû.-ie 
clair , de  même  que  ia  refîne.  Son  odeur  eft  ttc$-doucc& trcs- 
agréablc.  Si  on  la  jette  dans  le  feu , elle  fc  confume  facilement. 

La  gomme  aupnt  Orientale  cft  de  trois  fortcs.Il  y en  a 1 ".Une  blan- 
che. i°.  Une  noirâtre,  quircflcmblc en  quelque  manière  i U 
mirihe.  j°.  Une  pâle,  rénneufe  & fcche.  Toutes  ces  éfpèces  d'*- 
mmt  fervent  pour  les  parfums  à caufc  de  leur  odeur  agréable. 
On Icmploye  aulli  èxtéricurcmcnt  dans  les  affeélions  froides 
de  la  tctc  & des  nerfs , dans  les  paralyftcs  & dans  lescatarrcs. 

A n t m z.  Efpéce d'armure  ancienne.  Imita texuklm  Ltmwu  etn- 
fena.  Voyez  Corneill 

A N 1 M E K , v.  aéh  Mettre  une  âme  dans  un  corps  pour  lui  don- 
ner du  fentiment  St  du  mouvement.  Annnort.  Dieu  anima 
l'homme  d'un  fouille  de  vie.  A r ir.  On  dit  que  le  fœtus  n’cft  pas 
anime  dus  le  teins  de  fa  formation.  Voyez  su  mot  À N I M A- 
TION. 

Animer,  lignifie  encore , Rendre  fcnfiblc  Je  pounois  de  ma 
plainte  animer  une  louche.  G o m b. 

On  dit  avilit  qu’un  Orateur  mm  Ion  Jifeours , qu’il  anime  les  paf- 
fions,  quand  par  la  force  de  ton  aflion  Se  de  tes  paroles,  il  tou- 
che & ctv.cut  (es  auditeurs.  V tvidum  tffiiert. 

On  di;  d’une  fidlc , quelle  cft  arum 't  ; pour  dire , qu’c  lie  a pris  utl 
nouvel  éüat.  Elle  ctoit  anwi/c  d'une  beauté  capable  d’eue  ai- 
mée. Voit. 

On  dit  d’un  cheval , qu'il  s’anime -,  pour  dite,  qu’il  fait  paroûre  une 
nouvelle  vigueur.  On  dit  tue  animé  contre  quelqu’un  i pour  di- 
re .être  en  colère  contre  lui. 

A n r m t r , lignifie  aufli , Excircr  à la  colère , à la  vengeance , atl 
combat,  à des  cnireprilcs.  Cortttare , mai  are , inumlere.  Ce  va- 
let a fort  aniffit-  fon  maitic  par  les  discours  infoiens.  Le  Général 
awmt  fes  foldaisd  monter  à la  btêclic.  Pourquoi  awtw«-vous 
cet  Auteur  ientrcpicr.drc  un  ouvrage  au  dcllus  de  fa  capacité  f 
Vous  avez  trouve  allez  d'obftadc  pour  vous  animer  à vaincre, 
fie  mes  aillions  vous  ont  donné  allez  d'clpérancc  pour  ne  vous 
pas  1 chuter.  P.  De  Cl.  Anime  t le  corps  de- vos  actions  par 
vortc  cor,  fiance  en  It  bonté  de  Dieu.  Aa.o  l.Tr. 

A n 1 m £ R , le  dit  figurcnicnten  morale  .quand  des  Peintres , des 
Sculpteurs,  par  la  force  des  traits  de  leuts  pi.itcaux , oudfcsub 
fcmbkut  tendre  vivantes  leurs  figures.  Mutis  rebut  (rftnfuub 
ruinl/sti  animant  addere.  Ce  Sculpteur  anime  le  marbre. 

Ce  Cheval  animé  feus  [en  au%ufle  maître, 

Preuve  afin,  t/ue  le  Ciel  fait  naître 

Aux  Suites  des  H très  des  fameux  arts faut.  Dz  BlLtocq, 

LaQiiintinie  dit,  animer  de  la  tèrre,  j>our  dire  , Tcchauffcr,  U 
fércildcr,  l’amender.  Pour  ce  qui  cft  d’ccbauftcr , ou  animer  U 
ici  re,  il  dl  des  fumiers  qui  amendent  fie  échauffent  plus,  & il 
en  cft  qui  amendent  fie  échauffent  moins.  L a Qu  i n t. 

A n 1 m c r , le  dit  aulli  parmi  les  maîtres  à danfer , en  parlant  du 
pas  i fie  lignifie,  prendre  un  air  plus  vif, en  s 'devant  fur  la  pointe 
du  pied.  Allons , anima,  votre  pas. 


Animer, 
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A ni  me  R,  fe  dit  de  fout  ce  qui  fe  fait , le  mouvement ,•  l’aâion , 
Ja  beauté  > le  plailir , de  quelque  chofc  que  ce  foit , qui  y répand 
de  l'agrément. 

Commencée  aujourd'hui  le  cours , 
l)'une  longue  (mit  d'années , 

Efférec  en  trottant  d'benreufes  deHmées , 

Et  qu'une  belle  Lu  tteur  anime  vos  beaux  jours.  P A V 1 1. 

A N i M î > É E > pan  pa(T  Si  a dj.  Ammatm , inc  rut  ut , conc-siatus , m- 
jlannnatm.Lcs  services  des  vrais  amis  ont  quelque  choie  d’animé 
qui  prévient  julqu  a nos  nos  délits.  5.  Evr.  Une  charité  ardente 
Si  ansmte.  As.  dc  la.  Tr.  Un  Chrétien  dont  la  foi  c(l  amméc.  lo 
A quoi  ben  d'une  Aéuft , au  carnage  animée. 

Echauffer  ta  valeur  de) a trop  allumée  ! B o i L. 

Animé/a»  regard  je  puis  mt  entreprendre.  R A c i ». 

On  dit  d'une  pèrfonne  morne,  pelante  Si  languiflânte,  quelle 
îi'cll  point  animée.  Alsmmè  vividut.  Il  manque  à cette  beauté 
d ctre  un  peu  animée. 

A n i m k , en  terme  de  Blafon . le  dit  d'un  cheval  qui  cil  en  aâion , 
& oui  montre  un  dé/ir  dc  combarre.  On  le  dit  même  de  là  tête 
feule , Si  c'eft  lor(quc  l’ccil  cil  dc  differente  émail.  Il  porte  d’or 
au  cheval  dc  fable . animé  dc  gueules.  Oculatm  mutile  wiiuo. 
ANIMOSITE,!,  f.  Paillon  de  lame  qui  nous  fait  témoigner 
dc  Ucolérc,dc  l.t  haine,  du  rcflcntimcnt  contre  quclquun. 
OJiumtammutini  enfin.  Ces  parties  plaident  avec  beaucoup  d'a- 
ntmefué.  Les  foldats  s'acharnèrent  avec  tant  d ’ammefité  que  la 
nuit  feule  les /épata. 

A N I N C A T , 1.  in.  Nom  propre  d’homme.  Anincbadus.  Le  B. 
Animal  croit  des  ijlcs  Biitanniques,  d'où  il  amena  pluficuis 
Moines  en  France  ôc  en  Allemagne.  Floicnt  de  Vorccllic 
mort  en  ni 9.  l'appelle  Ammibadus , en  citant  Marianus  Sco- 
tusdans  l'imprime  duquel  on  a mal  mis  AnnucbaJus.  C h a s T. 
$0.  Janvier. 

A N I N G A , Terme  de  Botanique.  Pifon , dans  Ion  Liv.  IV.  des 
faeuhez  des  /impies  , C 70.  donne  deux  plantes  fous  le  nom 
, datungj.  Lune  qu’on  nomme  amnga-tba,  laquelle,  comme 
je CKHS, cfl  l'Atum,  arbre  à feuilles  dcfagittaiie,  quoiqu’elle 
ait  les  feuilles  arrondies,  fie  fcmblablcsà  celles  de  la  Nimphxa  ; 
arfes  feuilles  font  tantôt  plus  Se  tantôt  mons  pointues,  ce  qui 
r.c  peut  caulcr  une  différence  cllcnticlje.  L’autreamwjÇAClirA- 
tuini  tige  fie  à feuilles  de  la  canne  d'Inde.  Lamnfrwk,  félon 
Pifon,  a unegiofîc racine  bulheufc,  qu'on  doit  préférer  aux 
feuilles  fie  au  fruit  dans  l’uljgc  de  la  Médecine,  pulqu'outrc  les 
premières  qualitez  froides  quelle  a,  clic  cfl  encore  compo/cc 
départies  tenues,  propres  à emponct  lesobftruelions,  Si  cil 
empoyée  al  divers  ulâgcs  pat  les  Portugais , fie  par  les  Sauvages. 
On  en  fait  des  fomentations  contre  rinfiimmationficlcsobltru. 
âions  des  teins  fie  des  hypotondres.  Enfin , l'huile  qu'on  tire  dc 
ranima  cfl  três-louvcraine  contre  les  mêmes  maux,  fié  peut  fup- 
plccr  à l'huile  de  Câpres.  Si  on  fait  des  bains  de  les  racines  cuite  s 
dans  l’urine  humaine,  fie  qu’on  les  réitéré  quelquefois,  ils  fou- 
irent les  douleurs  & les  maladies  articulaires.  P l t?  w 1 1 r. 

A N J O U , f.  m.  Andes  ,ium  ; Andrguvia,  AnJtgavenfts  Provint :a, 
ou  Ducatus.  L'^/)r,‘0«cflunc  Province  de  France,  qui  a au  notd 
le  Maine,  au  .couchant  la  Bretagne,  au  midi  le  Poitou,  au  le- 
vant la  Touraine.  La  Loi.-e  la  divife  en  deux  parties , dont  l’une 
slppdjc  l'Anjou  ii'îéreiurc.au  midi  dc  la  Loire; fie  l'autre, l’An- 
jtu  lupétieure,  au  nord  de  la  même  rivière.  Ce  mot  vient  du 
nom  du  peuple  Gaulois  nommé  Andes,  Audegavi,  ou  AnJecari, 
qui  habitoient  autrefois  ce  pays.  Quelques-uns  ont  crû  que  ce 
nom  venoit  d'aigu ade  ; c’cft- a-nirc , lieu  plein  d'eau  ; parce  que 
l’Anjou  cil  «rôle  d'un  grand  nombre  de  rivières,  la  Loire,  la 
Sai'c.  lc  Loir,  la  Mayenne,  la  Vienne,  U Dire,  IcTonay,  IcLa- 
rion,  l'Eure,  laGuinate,  fit  pfuhcuts  autres;  ôc  d'un  grand  nom- 
bre de  lacs,  d’étangs,  de  ruill'caux  fie  de  fontaines.  Le  Comté 
d Anjou  fut  érigé  en  Duché  pat  le  Roi  Jean.  Hcnti  III.  avant 
que  de  parvenir  à la  Couronne  de  Pologne , Philippe  dc  France 
frère  unique  dc  Louis  XIV , fie  Philippe  V.  Roi  d'Élpagne , ion 
pan-fils , ont  porte  le  nom  de  Duc  d’Anjou. 

En  approchant  du  f il!.i?e , où 

La  pauvre  NoUeffe  d'Anjou 

Fut  une  nuit  trou  (fée  en  male 

Par  une  troupe  impériale.  Ab.  R ég  m. 

AN1S,C  ra.  Aniftm , anicetum.  C’eft  une  plante  qui  a une  tige 
ronde,  haute  d’une  coudée , fit  fort  branchuc.  Elle  porte  un 
bouauct  blanc,  ayant  une  odeur  de  miel,  d'où  fou  une  graine 
femblable  d lâche , qui'cfl  longuette , fit  d’un  goût  entremêle 
de  doux,  de  piquant  fit  d'amer.  Cette  l'cmcncc cil  chaude, fit 
serti  chillcr  les  verts.  On  en  met  dans  les  tnédccincs,  fitc'cfl 
undcscottèélifsdu  féné. 

An  is,  cfl  aufli  uac  dragée  dans  laquelle  on  enferme  un  grain 
Tome  /, 
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d ’anu.  Amfum  futur 0 condition.  V astis  dc  Verdun  c/l  la  plu» 
dure  des  dragées. 

POMME  D'ANIS,  Éfpccc  dé  poirier  fi:  dc  pomme,  dite  au- 
trement le Fenouillct.  Voyez  FENOU1LLET, 

A N K. 

ANKYLOSE,  f.f.  C'c/lunc  maladie  des  articles,  ou  joinrurcs 
du  cotps  humain.  Anfylolis.L’ Ank^ylofecd  brique  la  liqueur 
glaii  eulè  qui  sért  à faciliter  les  mouvemens  de  la  jointure,  ve- 
nant i s cpaillir  par  fon  abondance , elle  colle  les  tètes  des  os 
avec  leurs  cavitcz , fit  cette  union  s'appelle  ankjlcfe , qui  c/l  une 
maladie  des  os  très-difficile  i guérir  dans  les  anciennes  luxa- 
tions. D 1 o n 1 s.  Ce  mot  cil  Gtéc,  *;\vAmx«, qui  viiucdVW», 
qui  /ignific  ,unc  dureté  ou  calus  dans  la  jointure  Au  réfie,  c'e  II 
mal  écrire  que  décrire  ambjtlofe  avec  Mr  Dionis,  comme  fi 
l’on  difbircn  Giêc  u.rzÙA tmt , Si  non  pas  Dans  ccs 

occa/ions  il  faut  fesésvtr  du  K. 

ANN. 

A N N A , C f.  Anna.  Nom  propre  d’une  Décile  qui  prdfidoir  aux 
années , fit  qui  avoir  pris  de-là  Ion  nom.  Quelques-uns  préten- 
dent que  c’eft  la  lœur  de  Didon,  dont  il  cil  pat  le  dans  le  IV'  Liv. 
de  l'Encïdc  de  Virgile.  On  dit  qu’aprés  la  mort  dc  fa  fœur, 
Hiarbas  Roi  des  Gctules  s’étant  rendu  maître  dc  Carthage , clic 
uitta  l'Afrique , fit  (c  retira  chez  Battus , qui  tégnoit  dans  Fille 
c Malthe,  que  Pygnulion  étant  furvenu  quelque  tems  - près 
avec  une  flotte,  Battus  la  pria  dc  fe  retirer;  qu  elle  paflà  en  Italie, 
où  Enéc  la  rc^ut  ttês-bicn;  mais  que  la  jiloulic  de  Lavini.t,  fem- 
me d'Enée , 1 obligea  de  s’échaper , fl<  de  le  ietter  dans  le  fleuve 
Numicius , aujourd'hui  Ncmi , ôc  que  dans  la  fuiieon  la  déifia. 
VoyezOviDB,fj/L Liv.W. v.  6j  j.  crjittv.  D'autres  difeoe 
que  la  Déclic  Anna  cfl  la  lune , parce  quelle  lait  l’année  par  les 
révolutions.  D'autres  que  c’eft  Thémis,  d’autres  I o.  d autres 
celle  des  Atlantide*  qui avoit  allaité  Jupitér.  Voyez  Ovide,  i 
l'endroit  cité. 

A N N A,f.  f.  cft  auflî  une  Ville  de  l’Arabie  désèrte  fur  l’Euphrare, 
partie  du  côtcdc  la  Mcfopotamie,  fie  partie  du  côté  de  1 A-abie, 

A n n a , f.  m.  Petite  bête  du  Pet  ou , dont  il  Ion  une  odeur  qui  in- 
féélc  les  lieux  où  elle  pallè  les  nuits. 

ANNAL,  ale,  adjeél.  Qui  ne  duic  qu’un  an.  Aimas,  antulii. 
C’eft  une  commillion  annale.  On  dit  aufli  de  tout  ce  qui  re- 
vient tous  les  ans.  Une  fête  annale.  Les  Lettres  de  Chancclcrie 
font  annales , ne  valent  rien  après  un  an , comme  Commicmuu, 
Relief  d'appel,  fit  autres  : il  faut  obtenir  des  Lettres  de  fur  inna- 
tion après  I an.  Les  arrêts  pour  les  tailles  font  la  plupart  réputés 
annaux. 

ANNALES,!,  f.  plur.  1 lilloire  qui  décrit  les  événemens  d'un  ft.it 
«l'ordre  des  années.  Annales.  Les  annales  EccléiuliKjues  de 
aronius  Les  annales  de  France,  Les  antules  de  Corneille  Tacite. 

On  rapporte  pluiieurs  différences  entre  les  armait  s Si  rhilloirc.Au- 
lugdlc.  Liv.  V.ch.  18. dit  que  quelques-uns  prétendent  que 
l'hilloirccft  proptcmcr.t  le  tccit  des  choie» aufqucllcs l'Ecrivain 
a allifté,  qu'il  1 vues.  Il  ajoute  que  Verrius  Flaccus  dontoit  que 
cette  opinion  fur  vraie,  quoiqu'il  avouât  quelle  étoit  fondée 
fur  rcrymobgic  fie  l'origine  du  nom  hiftoirc.  Car,  dibit-il, 
hiftoiic  en  Grec fignific  la  connoillàncc  des  chofcs  ptéfcr.tcs,  fit 
en  cflèt  ifojüb  en  Gicc  lignifie  voir.  Servius  lut  le  v.  577.  du 
premiér  Liv.  dc  lt  nci'dc , rapporte  cette  différence , fie  appuyé 
fur  ccttc  étymologie.  Au  contraire,  les  annales . dit-ü . font  ce 
que  l’on  n’a  point  vu  de  nos  tons  : aiuli , pourl  uir-il , lot'Agc 
de  Tite-Live  cft  partie  hiftoirc,  partie  antules.  II  fcmblc  qucTa- 
cite  ait  aulfi  été  de  cc  Icntirr.cnt  ; car  il  intitule  la  première  partie 
dc  Ion  ouviage  annales.  C’cft  qu'il  y parie  des  lemfqui  l'.ivoii  nt 
précédé.  Et  la  féconde  partie  où  i!  décrit  les  affaires  de  (on  fié - 
de, il  l'appelle  hiftoirc.  AtiliigcIIeeftd'un  autre fentiment.  11 
prétend  que  hiftoirc  fie  annales  ne  different  que  comme  le  genre 
0c  Iclpccc.  L'hiftoire  cft  le  genre , fie  c'eft  la  nattation , ou  l’éx- 
pofition  des  chofcs  pallèes.  Annales  cft  I cfpcce , Si  c'eft  la  me- 
me chofc,  mais  rédigée  par  ordre  des  années,  dc  meme  que 
journal  cft  la  meme  choft  dirigée  félon  l'ordre  des  jours.  Le 
même  Auteur  rappotte  uncauticdiffcicncc  que  Sempionius 
Alcllio  mettoit  entre  llùftoire  & les  annales.  Celles-ci , félon 
cet  Ecrivain,  font  une  (impie  nitration  dcccqui  s 'cft  bit  cha- 
que année.  Llnüoire  uniécit,  non  feulement  des  faits,  m.iis 
encore  des  caüfcs,desmotiu,.icsriilon»,  fié  de  tout  Itsjcf- 
forts  qui  ont  fait  agir.  L'Annaliftu  rc  fait  que  deduire  ccs  faits , 
lTliftoticn  raibnne  fur  ccs  laits.  Cicéron  lem blc  être  de  même 
avis  au  1.  UJcOrat.v.i  î.ou  du  moins  cc  qu'il  dit,  revient  à peu 
près  à cela.  La  différence  qu’il  y a,  (don  lui,  entre  les  annales 
fie  l'hiftoire,  c’cll  que  Icstuuu/n  r.c  font  fimplcment  que  racon- 
ter  les  faits  dc  chaque  année  fans  aucun  autre  ornement  quels 
brièveté , au  lieu  que  l'hiftoire  demande  des  oinemens.  ( hum 

dtitnds  lassdtm  puions  ef. le  bnv.saiem. A'tin  ex  oruatores  rerum , 
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fid  ijutiim  tumtsrti.  La  différence  que  donne  Servi a»  n'eft  pas 
d'ufagcaujourd’ui.  Celle  que  met  Aulugelle  entre  hiftoire  fie 
émules  ne  luflit  pas  ; il  faut  joindre  celle  de  Cicéron  St  d'Alellio. 
Cependant  on  appellera  iorr  bien  annales  toute  hiftoire  diftin- 
gnée  par  année  •,  (ouvent  même  moulu  fe  prend  pour  toute  for- 
te dliiftoircs,  ou  pour  hiftoire  en  général,  tant  en  Latin  qu'en 
François.  C'cft  ainft  que  la  pris  Flores,  Liv.I.  ch.  10.  Virgile, 
Enéide  I.  v.  577.  Si  Cicéron  en  plufiems  endroits. 

Cicéron , i l'endroit  que  )'ai  cité , rapporte  l'origine  des  annalu  i 
peu  près  en  ces  têt  mes:  L'hiftoire  n croit  d'abord  que  la  com- 

Eolition  des  annales.  Pour  en  conserver  la  mémoire , le  Grand 
omife  écrivoit  ce  qui  le  paflbit  chaque  année , de  l’cxpofoit  fur 
une  tablette  dans  (on  logis,  afin  que  le  Peuple  put  1 aller  lire. 
C'cft  ce  qu’on  appclloir  les  grandes  moulu.  Cette  coutume  lub- 
fift.i  |ufqu'au  Pontificat  de  Pubiius  Murius  Scacvola.  U ctoit 
Conlul  l'an  610.  ou6xt.de  Rome,  c'cft- à-dire  1 j4.  oui)}, 
ans  avant  Jesus-C hrist.  Pluficurs  Écrivains  imitèrent  ccrtc 
minière  d écrite  l'hiftoire  fans  ornement  £ fimplcmcnt,cn  ra- 
contant les  laits.  Tels  furent  Caton , Piâor  de  Pilon.  Anctpatèr 
fut  le  premier  qui  releva  un  peu  plus  fon  ftile , St  donna  des  or- 
ncmrns  i l'hiftoire.  Ce  Cœlius  Ami  pat  et  étoir  amis  de  CralTus , 
devivoitpar  cotiféquentvèrsrandeRomc6)o.  enviton  110. 
ans  avant  J.  C. 

ANNALISTE,  fi  m.  Hiftorien  qui  écrit  les  annale»,  Annolnun 
SinptiT . Les  principaux  onnahfles  parmi  les  Grées  font,  au  np- 
pott  de  Cicéron , Liv.  a.  De  Ortt.  v.  y j.  Phétécides , Hellani- 
cus , Ancfilas.  Il  marque  qu’il  J»  en  avoir  encore  un  grand  nom- 
bre d'autres.  Parmi  les  Romains,  d'abord  les  Sou  veiairn  Pon- 
tifes , St  enfuite  Caton , Piâor  St  Pifon , comme  uous  l’avons 
marqué. 

A N N À T E , f.  f.  Droit  que  l'on  paye  au  Pape  fur  tous  les  Bénéfi- 
ces Confiftotiaux.  & lorlqu’il  donne  les  Bulles,  ou  d’une  Ab- 
baye, ou  d'un  Evéché.  Ccft  le  revenu  d'une  année,  qui  a été 
taxé  félon  l'évaluation  du  revenu  du  Bénéfice  lair  au  tems  du 
Concordai,  Annuum  veili gol  vacant  ts  Btneficu  Eulejufuct.  On 
rappelle  communément  émut*.  Cc  droit  tft  appelle  tnnuâU 
dans  une  Charte  de  Robert  Abbé  de  S.  Vidor  de  Paris,  dt^n- 
tittâlu  au  pluriel  dans  le  Nécrologc  de  la  même  Abbaye. 

Ce  fut  Jean  XXII.  qui  introduifit  les  annatee  en  France  II  préten- 
doitquc  le  revenu  delà  première  année  de  chaque  Bénéfice  va- 
cant lui  appartenoit  ; de-li  ce  droit  lut  appelle  Annale.  Boniia- 
cc  IX.  le  confi;  ma  à toute  fa  poftétité  par  une  (cntence  décréta- 
le. Clement  VII.  ot  donna  que  de  tous  le  Bénéfices  de  France,  il 
prendrok  1a  moitié  du  revenu  pour  lui  St  pour  l'entretien  des 
Cardinaux.  Les  Papes  ont  pris  aulli  quelque  tems  tous  les  fruits 
des  Abbayes  pendant  la  vacance,  de  généralement  Vannait  de 
tous  les  Bénéfices  vaquans  en  quelque  loue  que  ce  fiât , même 
en  Rcg.rlc  de  en  Patronage  lav , julqua  cc  qu'il  y a eu  une  Or- 
donnance dcChirlcs  VI. dclan  i}8{.qui  abrogea  cette  cou- 
tume.  Les  Rois  de  les  Parlcmcns  fc  font  toujours  oppolcz  aux 
minutes  .comme  à un  tribut  qui  leur paroiiToit  odieux.  Le  Con- 
cile de  Bâle  même,  dans  la  aeflion  XII.  de  XXL  en  14)1.  abo- 
lir les  annales , Si  ce  Décrcr  fut  inlerc  dans  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , dréflc  à Bourges  en  préfence  de  Charles  Vil.  Cependant 
par  le  Concordat  entte  LéonX.  de  François  I.en  1516.00  ne 
parla  point  des  annales , St  la  Pragmatique  San&ion  fut  fuppri- 
mée.  Au  relie,  Polydorc  Virgile  dtJnvmt.  Rcr.  Livre  VIU. 
Ch.  x.  St  pluûeuts  autres,  ctoycnt  les annattt  plus  anciennes 
qu'on  n’a  dit  ci-dcftus.  Il  cft  certain  que  des  le  XIIe  fiéde  il  y 
ç.n  des  Evêques  St  des  Abbcs . qui  par  une  coutume , ou  par 
un  privilège  particulier , rcccvoicnt  les  an mtu  des  Bénéfices 
dépendons  de  leur  Diocclc  ou  de  leur  Abbaye.  Voyez  la  Lettre 
d'Étienne  Abbé  de  S**.  Geneviève , à l'Archevêque  de  Rhcims. 
11  y en  a encore  des  éxcmples  i Beauvais,  à Paris,  4 Amiens, 
dans  le  meme  ficelé.  Matthieu  Paris , dans  fon  hiftoire  d'Angle- 
terre à l’annce  746.  rapporte  qu’autrefois  l'Archevêque  de  Can- 
torbery,  par  une  concéflion  du  Pape , ioüidbit  des  annascs  de 
touslcs  Bénéfices  qui  vaquoient  en  Angleterre.  Clément  V.  pre- 
deccficut  de  Jean  X X 1 1.  Se  fit  payer  les  annatts  des  Bénéfices 
vaquans  en  Angleterre  pendant  deux  ans,  félon  Mathieu  de 
\vcftmirftcr,  St  pendant  trois  ans,  félon  Thomas  Walfing- 
ham  -,  St  le  premier  allure  que  cc  fut  de  tous  les  Bénéfices , Cu- 
res . St  meme  Vicariats , St  jufqu’aux  plus  minces  Bénéfices  : ce 
qui  montre  que  Polydore  Virgile  fc  trompe  quand  il  dit  que  les 
Anglois  n'ont  point  payé  les  mtiujtt  des  petits  Bénéfices.  Il  pa- 
reil etteote  par  le  meme  Matthieu  Wcftminftcr,  qu'avam  ce 
tems-li  le  Pape  accordoit  aux  Évêques  d’Anglctéire  les  annatts 
des  Bénéfices  de  leur  Diocclê.  Car  Clément  V.  dit-il,  ne  les  prit 
que  patcc  qu’il  crut  qu'un  fupérieur  pouvoir  s’approprier  ce 
qu'il  donnoir  aux  autres.  Outre  les  Auteurs  dont  j'ai  parlé , on 
peut  voir  Uudé , Liv.  V.  Dt  afe.  Card.  Cufanus,  De  Concord.  Co- 
tbal.  Liv.  IL  cha.  40.  Nie.  de  Clcmcngij,  dt  moût,  non  folv. 
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Duaren  Liv.  I.  dt  Sotr.  Eetltf.  Admr  ch.6. Par  le  droit  commun, 
les  Bénéfices  qui  ne  font  pas  confiftotiaux,  ne  laiflènt  pas  d'être 
fujets  i l'amuse  i mais  en  France  on  s'en  difpcpfc , en  éxpofant 
dans  la  Supplique  que  le  Bénéfice  dont  on  demande  les  Bulles , 
n'éxcéde  pas  la  valeur  de  vingt-quatre  ducats , bien  qu'il  foit  de 
plus  grand  revenu  ; Cc  en  France  la  régie  de  la  C.hanccleric  Dt 
veto  vdlort  txprimendo , n’a  pas  lieu  comme  dans  les  Pays  d'obé- 
dience. 11  y a des  Chapitres  qui  joüiftcnt  du  dtoii  u ‘amate  des 
Chanoinics  vaquantes  : ces  revenus  font  dtllir.cz  pour  la  Fabri- 
que & Icj  ornemens  de  l’Eglife. 

ANNE.fi  m.  Aniuu.  Nom  propre  d’homme.  Anne,  Pan  de* 
Grands  Prêtres  des  Juifs,  donc  il  cft  parlé  en  S Luc.  III.  1 en  S. 
Jean  XVIII.  ) t . 14.  St  aux  Aâes  des  Apôtre*  IV.  6.  Joficph  l'ap- 
pelle Anontu , Si  quelques-uns  de  nos  Diâionnaircs  lui  don- 
nent le  même  nom , ou  celui  i'omta  ■»  c'cft  une  faute,  l’ufagc  cft 
de  dire  Annt . Sous  le  Pontificat  d'Anne  St  de  Caïphc,  la  parole 
du  Seigneur  le  fit  entendre  i Jean  fils  de  Zacharie,  au  désért. 
Bout.  Ils  l'amcncrcnt  d'aboi d chez  Anne,  parce  qu'il  ctoit 
beau-père  de  Caiphc,  qui  étoit  Grand  Prêtre  cette  annéc-14. 
Port.  R.  Annt  l'intètroga  touchant  les  Dilciples  & fa  doâiine. 
Rovaumot.  Les  Magiftrats , les  Anciens,  St  les  Scribes  s’adem- 
blcrcnt  le  lendemain  dans  Jctulalem  avec  Offrit , le  Gtand  Prê- 
tre, S:c.  Simon 

Jofcph  patlc  encore  de  deux  autres  Aniuntu  ou  Grands  Piètres 
nommez  Anne. dont  le  premier  fut  fils  St  fuccclïcur  de  celui-ci, 
de  la  séde  des  Saducécns.  C'cft  lui  qui  fit  mourir  S.  Jacques  le 
Majeur.  Le  fécond  chaftâ  les  Zélateurs  du  Temple  ; mais  étant 
icdcvcnus  les  plus  foirs  par  le  iccouis  qu’ils  reçurent  des  Idu- 
méens.iis  miflàctétem  Annt,  Tandy,  de  Jisus-Cbrist. 
Il  y a encore  un  Anomie  ou  Anne , Évêque  d'Aléxandric  après 
S.  Marc.  Tous  ceux-ci  peuvent  être  appeliez  Anonue  ; car  com- 
me on  en  patlc  peu,  l’ulagc  ne  leur  a point  donné  une  fotrne 
Françoife.  Pour  le  premier  il  faut  toujours  Tappeller  Anne. 
C'cft  ainfi  qu’en  ontufe  Meilleurs  Godcau  dans  ion  hiftoire  de 
TEglifc , Se  Arnaud  d’Andilly  dans  fa  Traduction  de  Jofeph. 

A n n t , f.  f.  Nom  de  femme.  Ann 4.  Anne  mère  de  Samuel.  Elca- 
na  avoir  deux  femmes,  dont  Tune s’appelloit  Amte, St  Imr.c 
Phencnna.  S ac  1.  Sainte  Annt  Mère  de  la  Sainte  Vierge.  Annt 
la  Prophétcffè.  En  cc  tems-li  vivoir  Annt,  qui  avoir  le  don  de 
Piophctic,&  quiétoit  hile  de  Phanuèi  de  laTribu  d’Asèr  Boni, 
./fncr  Comncne , fille  de  l’Empereur  Alexis  Comnène,  a écrit 
Thiftoircde  fôn  père  en  quinze  livres, depuis  Tan  1064.  jufqu’i 
l’an  1 n 8.  Annt  de  Bictagnr,  fille  fie  héritière  du  Duc  François, 
& de  Marguerite  de  Foix , femme  de  Charles  Vlll  fie  de  Loiiis 
XU.  apporta  la  Bretagne  i ta  France , St  fur  U première  qui  élé- 
va  à la  Cour  des  filles  de  qualité , qu’on  nomma  filles  de  la  Rei- 
ne. Annt  d'Autriche , tille  aînée  de  Philippe  III.  Roid'Efpagne» 
femme  de  Loiiis  XIII.  mère  de  Loiiis  le  Grand. 

Anne,  dont  ld  ver  ta  nous  d fille  du  bt foin, 

Vd  ramener  It  Cdluu  dprèt  tant  dt  tempêta  ; 

Et  ta  Prtneti  divins , dont  elle  4 unt  de  foin , 

Dtl’dtnort  au  couchant  bor  surent  leurs  conquit  et. 

Cc  font  les  vêts  que  Mezcrai  a mis  fous  le  portrait  de  cette  PiirR 
telle  au  commencement  de  fon  hiftoiic.  Nous  avons  encore 
une  Reine  de  Fiance  nommée  Anne.  C’cft  la  femme  d’Henri  I. 
fille  de  Jaroftas  Roi  de  Ruflîe.  On  trouve  dans  le  VIII*  fiéde 
pioche  du  Proconèfe  une  Eglifc dcdiécà  Sainte  Av*. 

A n n f , Quoique  nom  d'une  Sainte,  s’eft  auffi  donné  quelquefois 
à des  hommes.  Anne  Roi  d'Eftanglc,  ou  des  Anglois  orienuux, 
regnoitau  commencement  duIX*fîcdc.  lin  cft  pas  sûr  néan- 
moins que  cc  fût  un  nom  Chrétien!  maisilyadeux  Anntsde 
Bourbon  Maleufc  St  Anne  de  Montmorcnci,  Duc,  Pair,  Se 
Conncrable  de  France  fous  cinq  Rois , Loiiis  XII.  François  L 
Henri  1 1.  François  1 1.  St  Charles  IX.  Il  fur  rué  àlage  de  So.ans 
à la  bataille  de  S.  Dcnys.  Annt  Duc  de  Joinville , fous  Henri  I1L 
tué  à la  bataille  de  Courtrai.  Pour  les  hommes,  quoique  ce  nom 
foit  celui  de  Sainte  Annt  qu’on  leur  donne  au  Baptême,  fie 
non  pas  celui  du  Pontife  Annt , on  dit  en  Latin  Armas , fie  non 
pas  Anna. 

Ce  nom , Anne , loir  mafeulin , foit  féminin , cft  Hébreu , & vient 
du  vcibe  jjn , bbdnan , qui  fignific  gratifier , faire  grâce , donner 
des  grâces,  faire  n.iféncorde,  être  gracieux,  être  mrféricor- 
dieux.  Delà  vient  jn.  Man,  grâce,  milcticordc,  d’où  fe  forme 
nan,  bhdnnds,  qui  fignific  la  même  chofe,  6c  gracieux,  miléi»- 
cordicux  i gracicu  (c,  mifet  icordicu  fie  : St  de  Là  le  nom  Anne,  qui 
devroit  par  conlcquent  s'écrire  avec  uncafpiration  forte  i mais 
l’ulage  la  ôtée,  aulli- bien  qu’en  beaucoup  d'autres , quoique 
dans  fon  origine,  c’cft-â-dirc  en  Hébreu , unsafpintion,  il  dut 
avoir  des  lignifications  ttes-diftèremes. 

AnNE  AU , f.  m.  Bsguc  qu’on  met  au  doigt  pour  quelque  cérémo- 
nie , ou  par  un  pur  ornement.  Annulus,  Ménage  dérive  ce  moi 
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de  aneUus , qui  le  trouve  dans  Cicéron  pour  annuités.  Voyez  M. 
le  Vayér  fur  l:i  manière  de  diverses  allions  à porter  des  amiejux, 
6:  lui  tour  des  Indiens.  Sénèque  a déclamé  contre  h vanitc  des 
femmes  qui  pott oient  un  ou  deux  patrimoines  i chaque  doigr. 

L’amie- eu  d'un  Evêque  fait  partie  de^ornaneni  pontificaux.  Les 
Roi»  de  France  de  les  Empc-icut  s i.tvcrtillôiem  anciennement  les 
Evêques  5i  les  Archevêques  en  leur  donnant  lxcro(lc& \' anneau. 

• L 'anneau  e/l  un'gaec  du  mariage  Ipiritucl  de  l'Evcque  avec  lun 
Eglile.  L’ufâge  de  I 'anneau  pou.  le»  Evêques  cil  rrcs-ancien.  Le 
IVe  Concile  de  Tolède  tenu  en  6 5 3 . en  parle  au  ch.  18.  où  il  or- 
donne qu’un  Evêque  depoie,  s'il  cil  trouve  innocent  dans  un  fé- 
cond Concile,  ne  pourra  être  1 établi  qu’en  recevant  des  mains 
d’un  Evêque,  devant  l'autel,  l'etolie  appt  liée  erareune , I'jk/icjh  > 
Je  baron,  ou  la  crolTc.  Unlcrmon  lut  S.  Valentin  Evêque  de 
Genius  au  commencement  du  IVe  lieele , fait  mention  de  l'j>i- 
»»«  des  Evêques  en  ce  lieele 3 mais  ce  («mon  n'cll  que  duXIIle 
lieele.  Cet  ulagc  de  V anneau  pour  les  Evêques  a pâlie  aux  Car  di- 
naux,qui  doivent  même  donner  je  ne lâi quelle idmme pour 
cela , pro  jure  annule  Caidtnalanttt. 

Les  Brefs  Apolloliqueslont  (celiez  de  l'anneau  du  Pécheur.  Ce  fccau 
s’appelle  [' anneau  du  Pêihtter,  parce  qu’on  fuppole  que  S.  Pierre, 
qui  «oit  pêcheur,  en  a ufè  le  premier , & les  Papes  s’en  fervent 
aptes  lui.  Il  n'y  a cependant  qu  environ  400.1ns  que  ce  terme  clt 
en  ulagc.CcIceau  s appelle  ainli  panequ’il  a l'image  dcS.  Pierre. 
Voyez  le  Hicroiexicon  des  Macri  Gregorius  Tholofanus , A>«- 
tarnt  jfurumvaf.  L . XK  cap.  3.  v.  14,  & feq.  Se  Gérard.  Von- 
Mallnc , Hifl.îur.  Ecclef.  $.  40 1 . 

Pline  Liv.  XXXIII.  chap.  1.  dit  qu’on  ignore  celui  qui  a le  premier 
f ait  un  anneau  3 que  ce  que  l’on  dit  de  Ptomethec  cil  une  table , 
aullï-bien  que  l'anneau  deMidas.  I.cspiemicrs  chez  qui  nous 
trouvons  l'n/age  de  \ anneau  lont  les  Hcbicux,GencfcXXXVlII. 
10.0Ù  Judas  fils  de  Jacob,  donne  Ion  anneau  à Tharuar  pour 
gage  de  la  parole.  Les  Egyptiens  dans  le  même  rems  en  u/oient 
aulii,  Gen.  XLI.  41.  Pharaon  tire  Ion  anneau  de  Ion  doigt , le 
met  entre  les  mains  de  Joieph  pour  marque  de  la  puillàntè  qu’il 
lui  donne.  Au  troiliémc  Liv  des  Rois, ch  XXL  8-  Jcz  .bel  cacheté 
delarniMüduRoi  l'ordçc  quelle  envoyé  de  faire  mourir  Na- 
both.  Les  Chat décos  Si  les  Babyloniens  s'en  1er  voient  de  même. 
Voyez  Daniel  VI.  17.  XIV.  1 o.  Les  Perles  s’en  lc«  voient  aulli , 
comme  il  paroir  par  Je  Livre  d’Ellhcr  ch.  VIII.  v.  1 o.  &par 
Cutcc , Liv.  VI.  c.  6.  où  il  dit  q u' Alexandre  cacbctoit  de  Ion  an  - 
cicn  anneau  les  lettres  qu'il  ècrivoitm  Europe  ; & celles  qu'il 
envoyoiten  Aire,  de  X anneau  de  Dai  ius.  Les  Pérfes  dilent  que 
Guiamlchid  , 4e  Roi  de  la  ptemicte  race , introduire  l'ulagc  de 
porter  des  anneaux  au  doigt  pour  cacheter  les  Icittcs  Si  les  au- 
tres a&cs  néccllàircs  dans  le  commerce  de  la  vie.  Les  Brachma- 
ncs  fe  parent  d'anneaux*  dans  Philo/tiatc , Liv.  j.c.  4.  Pour  les 
Ctêcs , Pline  croit,  L.  XXXIII.  ch.  L qu'au  tems  de  la  guérie  de 
Troie  ils  n avoient  point  encore  I ’ulage  de  Vanne  au  Sa  raifon 
(H  qu'Homére  n'en  parle  point,  & que  quand  il  s'agit  d’envoyer 
des  lettres,  ou  de  rcnlctmcr  «1er  habits  précieux,  & des  valcs 
d'or  Se  d’argent  dans  des  callctcs , on  les  lie , on  noue  les  liens 
dans  Homci  c , mais  jamais  on  n’imprime  la  marqua  de  l'anneau. 
Voyez  le :Vl*  Livre  de  l'Iliade.  & Je  VIII*  de  Codifiée.  LesSa- 
binsavoient  des  anneaux  dès  le  tems  de  Komulus,  au  rapport  de 
Denys  d'Halycarnallè , Liv.  II.  Les  Erruriens  en  avoient  aulli  du 
tems  des  Rois  de  Rome , témoins  les  anneaux  que  le  vieux  Tar- 
quin  prit  aux  Magiflrats  d'Lttui  ie  après  les  avoir  vaincus.  Ibid, 
Liv.  I.  ch.  y.  Pline  croit  que  cet  ulagc  avoir  pâlie  de  Giccc  à ces 
habitant  de  l'Iralic , & c’crt  de  l'un  ou  l’autre  de  ces  peuples  qu’il 
fe  tranfn.it  aux  Romains.  Il  ne  s’y  introduire  pas  cependant  d’a- 
bord. Pline  ne  fait  lequel  des  Rois  a commencé  d’en  porter  : il 
allure  que  la  fia  tue  de  Komulus  qui  ctoit  dans  le  Capitole,  n’en 
avoit  point , ni  meme  aucune  autre  que  celle  de  Numa  Se  de 
Sà  vius  Tullius.  Celle  de  Brunis  meme  n’en  pot  toit  pas , ni  les 
Taïquins,  quoique  originaires  de  Grèce,  d’où  Pline  croie  que 
cet  ulagc  ayoit  pâlie  en  It  alic.Les  anciens  Gaulois  & les  Bretons, 
peuples  originaires  des  Gaules , ponoient  des  anneaux  3 mais  les 
parolcsdc  Pline,  qui  le  tappoitc au  même  Chapitre , ne  nous 
donnent  point  à entendre  (1  l anneau  avoit  chez  ces  peuples  d'au- 
ne ulagc  que  l'ornement.  Les  François  en  portoient  aulli, & l'on 
a trouve  dans  le  tombeau  de  Childcric  Ion  anneau  d'or , qui  fe 
g.vdc  i la  Bibliothèque  du  Roi , Si  lur  lequel  font  ces  mots , 
CHILUIRICI  REGIS.  Celui  de  Louis  le  Débonnaire , 
nppouc  parChifflet,  avoit  pour  infeription  : XPE  PROTEGE 
HF.LDOVICUM  IMPERATOREM. 

Qu-j;t  i la  matière  des  anneaux , il  y en  avoit  d’un  métal  (Impie, 
& d’auttes  d'un  métal  mixte . ou  d’un  double  métal.  Car  quel- 
quefois on  dot  oit  le  fèr&  l'argent.  ou  bien  on  enfermoit  l’or 
dinslcfèr,  comme  il  paroit  par  Artémidorc,  Liv.  II.  ch.  y.  Les 
Romains  fc  lcrvirenc  ncs-long-temsd’annfattdefcr,  Se  Pline 
allure  à l’endroit  que  j’ai  cite,  que  Marius  n'en  porta  un  d'or 
Ttmt  l. 
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qu'à  foo  rroificincConfulat.qiti  tombe  à l’année  de  Rome  6 yo. 
J!  en  cil  cependant  parle  dans  Tite-Livc  à l’année  4 J a.  de  Ro- 
me, àloualion  du  deuil  que  caula  dans  Rome  le  tiaitc  hon- 
teux tic  CLudium.  Ccll  la  pi  emicrc  Sois  qu'on  l'a  trouve  dans 
l’hilloiic  Romaine , Tkc-Livc , Liv.  IX.  cil.  7.  Il  y en  avoir  dont 
l'anneau  ctoit  de  fer,  Je  le  cacha  d'or.  Quelques-uns  étaient 
(dlidvs . & d'autres  ctoicnt  creux , comme  je  rappotic  Artémi- 
dotc, Liv.  JL  chap.  1.  Fcllusau  mot  Liera,  Si  Aulugclle,  Liv.  X. 
ch.  i j . Quelques-uns  avoient  une  pièi  te précictifc  pour  cachet. 
Si  d'autres  n'en  avoicnr  point.  Atmoc.  l'hylic.  Liv.  111. ch.  ÿ.jul. 
Pollux.  Liv. VI.  ch.3  3.  v.  7.  Attenud.  Liv.  II.  ch.  y.  En  quelques- 
uns  la  piérte  ctoit  gravée  ; en  d’auttes  elle  ne  i’etoit  point.  Plin. 
Liv. XXXIII.  cli.  j.  Il  y en  a eu  qui  avoient  deux  pierres,  ou 
même  da  var.tage  : une  lettre  de  l'Empereur  Valcrien  en  fait  foi , 
aulli-bicn  que  frcbcllius  Portion  dans  la  vie  de  Claude  le  Go- 
thique , ch.  14.  Au  liai  de  piètre  prcciculc  le  peuple  met  toit 
du  verte.  Plin.  Liv.  XXXV.  ch.  C.  La  gravuic  écott  en  creux  : on 
appclla  celle-là  Gemma  tcljpa , ou  eu  relief  : celles-ci  s’appd- 
loiem  Gemma  feulptura  prommenet.  Il  y avoit  des  anneaux  qui 
ctoicnt  tout  d'une  picnc  prcciculc,mais  fur  tout  plulieurs  d'am- 
bre, comme  on  le  peut  voir  dans  Attemidore,  Liv.  II.  ch.  y. 
dans  Plin.  Liv.  XXXV1L  & dans  le  Daéijlutbeia  de  Gotlxus , 
n.  toi. 

1!  y .1  eu  f luficurs  manières  différentes  de  porter  les  anneaux.  U pa- 
reil pir  Jaunie  XXII.  14.  que  chez  les  Hébreux  on  lesportoic 
à la  main  droite.  Chez  les  Romains,  avant  qu'on  Icsomàcdc 
piètres  pi  eciculcs , lotlquc  la  hguie  legravoit  encore  lur  la  ma- 
tière meme  de  lanueau , chacun  les  pot  toit  à là  famailîc,  à quelle 
main  & à quel  doigt  il  lui  plaildtc,  Macrob  Liv.  Vll.cn.  13. 
Qu..nd  on  y eut  ajoure  les  pictrcs.on  les  porta  fur  tout  à la  main 
.ruche, & ce  tilt  une  dclicatcllè  cxccllivc  d'en  porycr  i la  droite, 
ucitn Navet.  Tcrtul.  de  l'habit  dei  Fcmm.  ch.  dern.  Pline  Liv. 
XXXlil.  1.  Situe , / tal . Iav.XL  Ht  ai.  Ltv.ll.  Set.  KH.  v.  8. 
Jul.  L.ipnol.  in  Maxim,  eh.  6.  Il  fcmblc  par  les  derniers  mots 
du  I.Liv.  de  Tcrc.  de  euleufem.  que  du  tems  de  ce  l’crc  on  n’en 
poitoic  encore  qu'à  la  m lin  gauche.  Sim fera  per  finçt/los  .hqirat  de 
faxu  féttiuht  ludu.  Il  n’eut  pas  oubiiè  la  main  droite  dans  un  cn- 
dtoit  ou  il  rt  cherche  qu'à  cxagctaccs  fupéiHuitez , lîonf 
avoit  pot  ce  des  ifWanx.Piinedit  qu'on  les  porcad’abotd  au  qua- 
iticmc doigt  -,  qucicsfljtucsdcN'jma&uc  Servius Tullius  en 
ctoicnt  des  preuves  3 qu’cnluitc  on  en  mie  au  fécond  doigt,  c'ell- 
à-dirc,  I l'index,  puis  au petit  doigt , de  enfin  à tous  les  doigts, 
excepte  celui  du  milieu.  Les  Grecs  le  portoient  aulli  au  quatriè- 
me doigt  de  la  main  gauche,  siulu^tllc  Liv.  X.  cb.  10.  La  raifon 
qu  'il  en  tapporrccllqu'aiant  ttouvéparl’anaromic  que  ce  doigt 
avoit  un  paie  net  t qui  Jloit  dtoic  au  ctxur . ils  crurent  qu’à  caule 
de  la  communication  qu'il  avoir  Icul  avec  h plus  noble  partie*  de 
l'homme,  il  ctoit  plus  honorable.  Les  Gaulois  & les  anciens  Bre- 
tons Ls  portoient  au  doigt  du  milieu , comme  Pline  le  rapporte 
à l'endroit  que  j’ai  cite.  D'-bord  on  lie  j>oita  qu'un  leu)  anneau , 
eufi»itc  on  en  portai  tous  les  doigts,  Wart.  Liv.  K.  Epqr.  6 3. 
Tcttul.  ie  ce ele.  fera.  Liv.L  éc  plulieurs  même  i chaque  doigr. 
Mjuial , Liv.  XI.  £p.6o.  Enfin  on  en  porta  un . Si  quelquefois 
plulieurs  à chaque  jointure  de  chaque  doigt,  Aiifloph  in  nubib. 
Mm  eut  Liv.  K.  Ep/or.  11.  Stnet.  nat.  <{uajl  Liv.  KH.  ch.  ji. 
{Juinut.  Infiet.  Liv.  XI.  Clément,  silex.  Padaç.  Liv.  ///.  ebap. 

1 1 . La  dclicatcllè  Se  le  luxe  allèrent  h loin  en  ce  grnre.qu'on  eue 
des  a«w4«xqui  Ici  voient  par  Icmcllrc,  pour  me  lcrvir  du  tèrme 
de  Juvcnal , Sar.  VII.  v.  89.  siurum  faneftre  *femeftrts  annule  ; le* 
uns  pour  rtic,&  les  autres  pour  l'hy  vcr.ll  patoît  par  les  dernier* 
mots  du  premier Liv.de  Tet  tulicn^r  l'orne  me  ni  dei  femmes,  qu’on 
failoil  des  depenfes  cxccllivcs  en  ce  genre  3 nuis  h l’on  en  croit 
Lempridius , ch.  3 1.  perfonne  ne  pouffa  les  chofes  à un  éxccs  (î 
grand  qu’Elag.tbafc,  qui  ne  potta  jamais  deux  fois,  ni  le  meme 
anneau , ni  la  meme  chauflutc.  Aujourd'hui  on  n’en  porte  qu’au 
quatrième  & au  cinquième  doigt,  mais  plus  ordinairement  au 
quatneme,  qui  s’appelle  le  do\$! ptu-anneau  3 Si  en  Latin,  falu- 
tatn.  Quelques  tableaux  de  100  Se  100  ans  en  matent  aurtii 
l'index , c’clt-à-dirc , au  fécond  doigt. 

On  a aulli  porte  des  anneaux  aux  narines  de  la  même  manière  que 
des  pendans  d’oreille  aux  oreilles.  Vovez  S.  Jérôme  fur  le  chap. 
XVI.  «i'czéchicl.  S.  AuguHin  falluic  des  Maures , de  Bartolin  a 
fait  un  Livre  de  sinnulu  uarium , des  anneaux  des  narines.  Piedro 
de  Vallc  Si  Licet  en  parlent  aulli , Si  le  premier  affure  que  les 
Orientaux  ont  certe  mode.  Enfin  il  n'y  a guère  de  parties  du 
corps  humain  où  b galanterie  n’en  ait  fait  mettre,  aulli -bien 
qu'aux  doigts  de  l'une  Si  <1c  l'autre  main.LcsRélations  de  l'Inde 
Orient  de  allùrcnt  que  Icshjbitansles  portoient  or  din  moment 
au  nez,  aux  lèvres,  aux  joues  Si  au  menton.  AndicCorlal  en 
dit  autant  de  toutes  les  femmes  Ar.>bes  du  PortrleCdiyatcs. 
Nous  liions  à peu  près  la  même  choie  dans  RamuliodesD  me* 
de  Nar(jnguc,vèi  s le  levant  3 Si  Diudorc  Sicilien  témoigne  au  3" 
Ddij  Liv. 
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Liv.  de  (a Bibliothèque , que  celles  d'Ethiopie  avoient  accoutu- 
mé de  le  para  les  lev  res  d un  vint  au  d’airain.  Pour  le  regard  des 
oreilles,  ccft  par  roue  le  monde  qu'on  sert  plu, hommes  fie  fem- 
mes à y pendre  des  bagues  de  prix.  Le  Vayer.  Les  Indiens 
& les  Indiennes,  Si  entre  autres  les Guzzcrarcs , ont  porte  des 
tnntAHx  aux  doigts  des  picds.Quand  Pici rc  Alvarcs  reçut  (a  pre- 
mière audience  duRoideCaticur,  il  le  vit  tout  lumineux  de 
pierreries  tv.clpllecs  dans  des  pendant d’oreilles , des  bracelets 
& des  41UUMX  .un r aux  doigts  des  mains  que  des  pieds , faifant 
voir  lu;  l'un  de  fes  otteiis  un  rubis  fie  un  clou  boucle  de  très- 
grand  prix.  Louis  ftartomc  reprélcotc  un  Roi  de  Pegu  qui  droit 
encore  plus  cxccllif cnceh,n’ayant  aucun  des  doigts  de  lespiéds 
qui  ne  lut  chargé  d’atirf.tHxgirnisde  pierreries,  lu. 

Par  nport  à Tulagc,  il  y avoir  trois  differentes  lottes  d'ann-vrix 
chez  les  Anciens  II  y avoir  des  m «aux  qui  1er  voient  i diihnguct 
les  conditions.  Pline  allure  à l’endroit  que  j’ai  déjà  cite  fouveor, 
que  dans  les  commence  mens  les  Sénateurs  meme  n’avoient 
point  pfcrmilïiondcpoitci  A'mium  d’or , à moins  qu’ils  n cul- 
(ént  été  Amb  iCJcuis  citez  quelque  Peuple  étranger, encore  ne 
leur  éroit-il  pétmis  alors  de  le  Ictvjr  de  Y vint**  d or  qu’on  leur 
donnoit  publiquement, que  dans  les  actions  publiqucsidalis  leur 

Eatticultcr  ils  en  porto-cur  un  de  ter.  Ceux  qui  avoient  met  ire 
r triomphe  obfèrvoient  lamêmecholc.Ufutcnluite  permis  aux 
Senucuts  fie  aux  Chevaliers  de  potier  IWai  d’or  •,  mais  li  l’on 
en  croit  Æron , fur  Mot  ace.  Liv.  II.  Sit.  VU  v.  j j.  ils  fie  le  pou- 
vdintt  laite  que  IcPictcur  ne  le  leur  eût  doiit.c.  Apres  ait  ce  fût 
la diftinction des  Chcvaliérs  Romains,  Pline XXX.  g.  Diodorc 
Liv.XLVUI.  Lt  Peuple portoit  Ia4nw4tr d’argent , & les  déla- 
ves le  portaient  de  fer.  On  accordoit  cependant  quelquefois 
l’ant/ju  d or  à des  gens  du  Peuple.  Voyez  Cicéron  dans  loti 
tto'licme  dilcours  comte  Vèirès , fie  Liv.X.  Ep.  jt.  Mactobc 
Suturn.  Liv.  II.  ch.  to.  Scvèie  le  permit  meme  i tous  Jes  iîtnpJcs 
foldats.  Avant  Augiifte  on  ne  l’accorda  jaunis  quï  des  gens  li- 
bres i ce  Prince  fut  le  premier  qui  donna  Yunnedu  d’or  à des  af- 
franchis, Dion,  Liv.  4g.  fie  jj.  Cet  abus  .nia  liluiu  que  Tibé.c 
fut  obligé  .1»  rapport  de-  Pline , Liv.  XXXlll.  ch.  x.,dc  le  corri- 
ger par  me  Loi  qu’il  ht  l’an  de  Rome  77  j.  la  9e  année  de  Ion 
gouvernement.  On  pifià  bicn-tôt  apres  par  délias  ce  reglement, 
fie  le  Se  i.it  accorda  l’uf.gï  de  Ydnne.tu  d’ot  i des  affranchis  de 
Cl  .ude , de  Galba , de  Vitcllius , de  Don  iticn  Si  meme  de  par- 
ticulier-. , PljneLiv.  VIH.  Ep.  6. Tacite Hilt. Liv.  1. ch.  I j. Snct. 
dans  Galba,  ch.  14  Enfin  la  Novcllc  7g.  de  jufftoicu  le  per- 
met à tous  les  affranchis. 

Une  autre  lotte  à’dnutjnx  lotit  les  vmtvtx  des  cpoufailles , Annuh 
jj'tnfj'.uii , ou  les  awitaux  de  noces  ou  de  mariage , Minuit  gtnu- 
A r,  «1  nutli  pronu  n , MiHtilt  nuftulct.  Quclqu.  s-uns  font  remonter 
longue  de  cet  ulagc  jusqu'aux  Hébreux,  parce  que,  Exod. 
XXX V.  21.  ileft  dit  que  ks  hommes  fie  les  tcmiucs  donnèrent 
leuts  collicis,  leurs pendans  d'oreille , Ions mpwjuv  , leurs  bra- 
celets, pour  faire  les  sales  duSantluaiic.  D'autres  fr-u  tiennent 
que  ces anrratt.xn  croient  que  pour  l’orucmcr.l.Lu  vérité  eli  que 
ni  l’un  ni  l'autre  n’elf explique,  Si  qu’on  ne  peut  conciutc  de 
cet  endroit  li  ces  anneaux  avoient  etc  donnez  a la  cet  cmonic  du 
ni  triage  ou  non,  & s'il)  avoient  d'autres  ulagcs  que  celui  de 
fei  vir  i l'ornement.  Il  faut  dire  le  meme  i plus  lotte  raiton  du 
verfet  1 1 . du  ch.  III.  d'Ifaïc,  où  le  Prophète  ne  parle  que  d'or- 
nemens.  Leon  de  Modéne  P.  IV.  ch.  3.  dit  que  lespicmtérs  Hé- 
bteux  ne  donnaient  point  à! tnntdu  nuptial  ; que  dans  la  fuite  cet 
ufaec  s’introduilit . mais  qu’il  fut  rare.  Scldcn  dans  Ion  Traité 
de  la  faiinkHcbraïquclLiv.U.ch.i4.dirqu'iis  en  donnoient  un 
dans  les  époulailles  ; mais  qu'il  tient  lieu  d’une  pièccdemon- 
noic  que  l’on  donnoit  auparavant  fie  qu'il  doit  cite  de  même 
poids. Les Gtees fie  les  Romains  ont  pratiqué  la  tnèmcchofc.Lcs 
Chtétitns  la  pratiquent  aulh , fie  cet  ulagc  clk  tics- ancien , com- 
me il  paroii  par  Tcmillicn  d«is  Ion  Traité  de  l'habillement  des 
femmes  ; par  Grégoire  de  Touts,dans  les  vies  des  Pètes  i pat  lli- 
dorc , Dr  Offutn,  Liv  JL  ch.  1 9.  Si  comme  Laurer.tius  Pignotius 
le  prouve  dans  la  I**  fie  1 9*  lettres  ; pat  les  anciennes  Liturgies , 
dns  leiquclles  un  trouve  la  bcnédidlion  de  l'anneau  nuptial , 
aulït  bien  cpte  dans  l'Otdtc  Romain, & dans  les  plus  anciens  Ri- 
tuels. En  Mofcovic  ce  n’cft  point  aux  époulailles , c’cll  à Li  céré- 
monie des  noces  qu’il  le  donne.  Chez  les  Grecs,  le  Pi  être  bénit 
dcux*inM*xi  l’un  d’or,  qu'il  donne  au  mari , fie  l'autre  d’ar- 
gent , qu'il  donne  i la  femme.  Voyez  l’Eucliolog.' , Ailatius , le 
P.  Martene. 

La  tto’licme  lotte  d’a.jnr.triv  font  ceux  qui  lervoient  i cacheter,  an- 
nuit  lignaloru , Minuit  fipüjtuii,  Ciro^rjpbi , ou  Ctrographi  i car 
c’ciî  ainli  qu’il  fauriitc  dans  Catulle , Epigr.  ij.fi:  non  pas  Cbi- 
ro*TJphofjHt  Tbjatf,  c’clt  iSaununc  qu'on  doit  cette  corrcâioo 
Catulle  donne  i ces  miiujux  Tepitheu Thymi;.*  tics  vers  rappor- 
tez pat  Ili.lorc  dilent , que  la  lime  Thynicnne les  pulillbit,  parce 
q icc  etoù  lue  tout  en  liidiyuic  qu’on  les  tailoit,  ou  qu’qu  les 
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travaitloii  le  mieux.  On  prétend  que  ces  annraax,  Se  l’ufige  de 
cacheter  cft  ur.e  invention  des  Lacédémoniens , qui  non  cu.i- 
tens  de  fermer  leurs  coffres  Se  leurs  atmoires  avec  des-det,  y 
ajoutèrent  encore  un  cachet  ; qu  a ect  clFà  ils  fc  Ici  virent  d'a- 
botd  de  bois  ronge  de  vêts , dont  ils  imprimoient  les  marques 
lut  la  cire,  oulurunc  ici  re  molle  ; qu'aptes  cela  ils  trous  ûcoc 
l’art  de  gt  aver  lur  les  anntoux  des  figures  qui  s‘impiitnîili;at  de 
la  meme  lorte.  Il  cft  cependant  cet  tam  que  dés  le  ictus  de  Moïlc 
on  gi avait  non-lculcnscnt  lur  l'or  fie  fur  les  métaux, mais  meme 
fut  les  pierres  préciculcs.  Voyez  GRAVEURE.  Mais  ilncpa- 
rou  pas,  comme  je  l'ai  deja  remarqué,  que  Vanneau  chez  les  pre- 
mierjHebreux  eut  d’autre  ulagc  que  les  bracelets  fie  les  pendaux 
d'oreille  -,  c’cll-i-dirc,  qu’il  Icrvit  Jaune chofcqu  i otnai^aos 
la  fuite , Ymuuju  Ici  voit  à cacheter  ou  fccllcr  cous  les  actes , les 
contrais,  les  diplômes,  les  lettics.  On  en  voir  des  éxcmplcsdans 
l’Ecriture  3.  Liv.  des  Rois  XXL  8.  Elthci  VIII.  10.  dansXcno- 
pho»  Hcllcn.  Liv.  I.  dans  Quinre-Curce,  Liv.  VI.  ch.<».  dans  Juf- 
tin,  Liv.  XLlIi.  ch.  3.  où  l’ou  apprend  encore  que  ce  fut  une 
charge  auprès  des  Empereurs  que  d’avoir  la  gai  de  de  Taiwan: 
le  Rciercndairc  failuitautrcfois  la  meme  fonction  auprès  de  nos 
Rois  ',  de  meme  qu'auÿourd'hui  les  Sceaux  (ont  entre  les  mains 
du  Chancelier,  ou  du  Garde  des  Sceaux.  Comme  Pharaon  avoit 
donne  le  lien  i Jo!eph,ainfiAléxandrc  donna  le  lien  en  mourant 
à Pctdiccas  pour  le  dcligncr  lôn  f uccdlcur , fi  nous  en  ctoyons 
Lucien  dans  les  Dialogues.  On  s’en  fèrvoit  encore  pour  lcriler 
l'entrée  de  tout  ce  que  l’on  vouloic  tenit  éxaCtement  tèrmè.  Ain- 
li dans  Daniel , Dat  lus  Icelle  de  (ôn  nnneuu  fie  de  celui  de  fes  Mi- 
nilttcs  la  toile  aux  Lions,  ch.VI.  1 7.  fie  le  temple  de  Bel.  cb.XlV. 
10. 1 3.  On  (cclloit  de  même  l’entrée  des  mailons  ; Atillote,  Dt 
mtrutul.  Aid.  l’app.u  tement  des  femmes  , Aiiltophane  dms  U 
fête  de  Ceiès  > la  pierre  du  lëpulchre , dans  S.  Marth.  XXVII. 
fifi.tous  ks  meubles,  les  coûtes  fie  les  caflêres,  les  bouteilles  de 
vin,  les  büurlés , comme  ou  le  voit  dans  Pline,  Liv.XXXltL 
eh.  I.  Plaute,  CnfwAil.JI.  St.i.  Martial,  Liv.  XL  F.f'«r.  89. 
Tach.nmM.  Liv.  H.  (b.  1.  Sec.  Voyez  Janus  Rutgcrlius,  I'm. 
Lui.  Liv.  V.  ch.  f.  Solon  fit  une  loi  par  laquelle  pour  la  iutetc 
publique,  il  défendit  à tous  fail'cufs  ou  marchands d'jniuiux , 
de  garder  un  modèle  d’un  nnneuu  qu’ils  auroient  vendu. 

Aujouid'hui  on  grave  lur  Ion  cachet  les  armes  de  fa  mailôn.  Chez 
les  Anciens  les  tiguics  des  anneaux  n croient  point  héréditaires , 
Si  chacun  prcnuit  celle  qu'il  lui  phifoir.  Numi  avait  défendu 
par  une  Loi . que  l'on  y gravât  les  figures  des  Dieux.  Pythagore 
dclcndoii  la  meme  choie  i fes  difciplcs, C/m.v*L  Slnm.  Liv.  V. 
L’ufigc  abtogea  la  Loi  de  N un»  ; fie  les  Romains  gravèrent  fur 
leurs  anneaux  non-lculcmcnt  lcursDieux,  mais  encore  les  Dieux 
etrangers , fie  lur  tout  ceux  des  Egyptiens , ainli  que  Pline  le 
rappuitc  , Liv.  IL  ch.  7.  Liv.  XXXlll.  ch.  3.  Ils  y gt  avèrent  des 
hommes,  des  animaux»  des  choies  inanimées,  leurs  ayeux» 
leurs  fondateurs,  leurs  Capitaines , les  Princes»  Se  leurs  favo- 
ris, ficc.  Les  Anuquaiieslciont  bien  aifes  de  trouver  ici  les  fi- 
gures des  MuicMtx  dont  l'hiltoirc  nous  a conlërvc  la  mémoire  : 
cela  peutférvû  à connoitrc  ceux  que  Ton  voit  dans  lesCabinns. 
Juifs  Cciar  avoit  une  Venus  fur  Ion  cachet , Dion , Liv.  43.  lç 
Philolbphc  Alclcpiadc , une  Uianie  ; la  famille  des  Jk lierions,  un 
Aiéxandtc.  Ils  y giavoicnt  aulfi  leurs  ancêtres  on  leurs  amis.  P. 
Lentulus  SutaavuK  ion  aycul,  Ottrtn  Cdiihn.yOvuUTrifi.  Liv. 
J.  FJtg.  6.  Scipiuu  le  jeune,  un  Sdpion  l'Afi icaio  -,  Scipion  l’Afri- 
cain , un  fiiplux  ■,  Syila , un  Jugurta  j les  amis  d'Epicute , la  téta 
de  ce  Philolophc,  Gr.  de  jw.  Liv.  V.  L'Empcceut  Commode, 
une  Amazone  rcprclemant  Mat  tût , fui.  Cjpii.  duns  U vit  d' Al- 
bin, c.  2.  Anlfomcno,  un  Agathocie  Roi  de  Sicile,  Poljb.  Liv. 
XP.  Calliciates,  uu  Uiyllc,  Ai  heu.  Ltv.  VI.  Augufte,  un  Alcian- 
du-  i plulieutsdes  lucccl leurs d'Augufte  -,  un  Àueufle,  Sution. 
dj>u  AufjtjUi.  jo.  Dion  Ltv.  51.  N axa  lie,  une  Pallas;  plulieut* 
Romains,  uubejan  j les  Grecs,  un  Hcllcn  i lesTroyens,  un 
Péigamc  ; ccuxd  Hcraclée,  unHétcule  ; ceux  d’Athènes,  un 
Solon  i ceux  d'Alexandrie , un  Alexandre  -,  ceux  de  Séleucie,  un 
Selcucus  \ ceux  de  Lacédémone , un  Lycurgc , les  Chcrlonhes , 
u:i  Cuti  If  an  tin  > les  Antiochicns  , un  Melecc  leur  Evêque.  S. 
Curjfofi.  dt  Uud.  Aitlet.  Quelques-uns  le  faifoient  grava  eux- 
inétnts  lur  leurs  muiuhx,  PIamJ.  Pfcudol.  AU.  1.  Sun.  /.  ViMfdH 
d ur  de  Childcric , ttouve  dans  ton  tombeau,  Si  qui  le  voit  à la 
Bibliothèque  du  Roi , porte  le  porttait  fie  le  nom  de  ce  Prince. 
Augullc  avoit  un  Sphinx , Pline  Liv.  XXXlll.  1 . Mécène,  une 
grenouille , /b.  Pompée  un  chien  fur  la  piouê  d’un  navire  ; les 
gens  de  guêtre  en  Egypte . unélcaibor,  Piutdrq.  Dt  Jfide  ; Arcus 
Kui  de  fiparte,  qui  écrivit iOnias,  un  aigle  tenant  unlètpcnc 
dans  Icucucs , foitj/b  Liv.  XJ  J.  t.  j.  Datius  Roi  de  Perle,  un 
Cheval  •,  Spot  us,  l'enlèvement  de  Proie  pine , Suit,  w A 'troue, 
t.  4j.  Les  Loctict.s  Occidentaux , l’Etoile  du  loirappelIccHef- 
petus,  Strjbon . Liv  JV.  Pline  le  jeune , un  Char  rire  par  quatre 
chevaux  -,  Poiycute  uuc  lyre  , Selcucus  une  aixu  , Otm. 

Alt. 
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slitx.  PaJat-  Liv.  III.  plusieurs  Chrétiens,  le  Monogramme  île 
Jesos-Christ,  ov'C  l’on  iiouve  autli  lur  pluiieurs  mcdail- 
les  des  Empereurs  Chrétiens.  Clément  Alexandrin  Cxhoitc  les . 
Chrétiens  à n’a  voir  (ur  leurs  anneaux  qu'une  colombe , un  pui(- 
(bn , un  navire , une  lyic . une  ancre . ou  quelque  aune  hguic 
capable  de  leur  rappel  1er  le*  mjrftcies  de  leur  religion.  U leur 
détend  abfolumcnt  les  ligures  d’idoles  de  lesnuditez  i il  ne  peut 
• même  fourbir  que  des  gensqui  ne  doivent  ici  pii  er  que  la  paix  * 
y fallènt  graver  un  arc  ou  une  epee,  ni  que  des  gens  à qui  la 
tempérance  fie  la  (obriétc  doive- * êucchcics,  y portent  des 
coupes  fie  des  vafes  à boii  e.  Au  relie  il  ne  permet  point  de  poc- 
ter  d'anneau  pour  l'ornement . nuis  leulenicnr  pour  tccllcr  les 
choies  qui  en  ont  bcloiu  y fie  il  lèmblc  parce  qu'il  dir  en  cet  en- 
droit, quec'etoil  la  lemme  plutôt  que  le  mari,  qui  avoit  Van- 
ji eau  dans  les  familles.  _ 

de  jonc,  ou  de  paille.  Richard  Evêque  de  S alifbcry , dons 
lesConllituiionsde  l’an  H17.C.  5 y.  défend  de  mettre  dons  les 
doigts  des  femmes  des  rMM.anx  de  jonc , ou  de  quelque  matière 
que  ce  (oit,  prcciculc  ou  non,  afin  d'en  abufer  plus  alternent', 
Ce  il  iobnuc  que  la  c mfc  de  (a détente  ell , qu'il  y avoir  des  gens 
allez  iimples  pour  croire  que  ce  qui  le  foi  ion  air.lt  en  badinant . 
croit  un  vrai  mariage.  Du  Brruil . dans  les  Antiquiicz  de  Paris , 
Liv  I.  dit  qu'on  avoir  coûcurm- dans  lace. émoaic  des  noces  de 
donner  un  anneau  de  jonc  ou  de  paille  i ceux  qui  avoicnr  eu  un 
commércc  détendu  avant  leur  mariage. 

Saint  Louis  ptit  pour  devile  au  rems  de  Ion  mariage  un  4i1Hf.ru  en- 
trclaftc  d'une  guirlande  dé  lys  & de  nurguci  il  es , pour  f.m  e al- 
■ lufion  i fon  nom  fie  à celui  delà  Reine  Ion  epoute.  Se  mettant 
(ur  le  chaton  deceranwan  l’image  d'un  Crucifix  gravée  fut  un 
Caphir , il  l'accompagna  de  ces  mors  : Dehors  tel  a'e!  pournoiu 
avoir  amour  ? Cette  dcvilc  cil  fur  fagralc  du  manteau  qu'il  por- 
coit  le  jour  de  fes  noces , 8c  on  von  cette  agiote  au  Mon- Itère 
Royal  dePoilly.  Un  homme  d'clj-tit  dans  te  départ  ou  l' éloi- 
gnement d'un  ami, prit  pour  dévile  un  jnutMt  Lus  dumantyivcc 
ce  mot  Efpagnol , Faite  lo  meior , Le.  meilleur  manque. 

Nous  avons  de  Liccr  un  Traite  de  j.iuuJu  vet.ruw , des  anvtgux  des 
Anciens.  Giolxus  a tait  Dadjhwhua,  c’ell  un  recueil  d ‘uiiikâux. 
lc.in  Kirchman , lavant  dé  Lubec , a donne  ua  Traite  de  annn/u. 
Thomas  Hanholin  un  Livie  de  4ii>.u!u  n»rum.  Voyez  aulliks 
Macii  8c  M.  Du  Ftelric  dans  leurs  Dictionnaires , fie  Mcuvliuv 
Veluxu  RonunoTum , chap.  y.  I a Mcnhclc  V-yci  ,Tom.  11.  epi- 
tre  y.lcP.  Kirker  ,(Edip.  ÆgLiv.XH.  & Latium  p 69.  Begeé 
Jbtfanr.  Branitb.  Tom  I p.  1 yo.  fie  luiv.  où  il  y 4 plulicutsà 
gui  es  d'anciens  anneaux  t fie  beaucoup  de  chules  cuticules  lu. 
cela. 

On  dit  provèibialement,  qu’il  ne  faut  point  mertre  en  fon  doigr 
d'anneau  trop  étroit  : annulant  dii-n  vt  ne  tn/iriru , pour  mai- 

Îjucr  qu'on  ne  doit  point  taiicd'ailiance  inégale.  Ce  II  un  des 
y m botes  de  Pvthagotc. 

Entérines  de  Marine,  k-5  axncaux  desvèrgvies  font  des  annfâux 
arrachez  de  diftanec  en  dill  .ncc  aux  deux  grandes  vergues,  fi- 
naux de  fabords , font  des  boucles  de  1er  dune  médiocre  grul- 
(cur,  qui  1er  vent  à 1er  mer  fie  à I itn  les  niimelet»  des  (abords. 
Vanneau  de  l'ancre  s'appelle  autli  arganeau. 

A n n e a ü , lignifie  aulli  un  cercle  de  matière  folidc,  qui  (èit  à 
- attacher  quelque  choie.  Il  y a des  <ei ineaux  aux  Pons  6c  aux  Quais 
pour  attacher  les  bancaux.  Un  anneau  pour  pcndic  des  rideaux 
Un  anneau  de  cléf.  Un  anneau  de  corde,  pour  faire  un  nceuu 
coulanr. 

En  termes  de  Dlafon , l'anneau  cfl  un  cèrcle  dont  on  menble  les 
Écus.  11  ctl  tantôt  tout  uni , tantôt  avec  un  charon  g uni  de  picr- 
- tes  prcciculc  s.  L'anneau  autre  (ois  croît  le  plus  (bu  vent  gravé,  fie 
fers  oit  pour  ligner  : on  l'appclloit  antmtm  fignattrna , dont  il  ell 
pat  lé  au  Ç.  de  verb.fyn.  L'anneau  cil  le  lymbolc  de  la  fidelité  : ce 
qui efteaule qu’on  en  donne  dans  le»  époulâillcs,  fie  que  les  Pré 
lacs  en  portent , pour  montrer  qu'ils  (ont  époux  de  leur  Eglilê. 
C’étoic  aulli  le  fymbolc  de  l'ingénuité  chez  les  Romains  quand 
l’Empeicur  le  donnoit  i un  Affranchi , comme  il  paroît  dans  le 
litre  de  jure  aur.  ami. 

ArstAu,  (edi:  aulli  des  boudes  dont  font  faites  plufieurs  chaînes. 
A n n e a u , (e  dit  encore  des  boucles  qui  le  (ont  par  la  friture  des 
cheveux  Qnaitiù.  Les  Anticm  le  lèrvoicnt  du  même  mot  pour 
fignificr  la  même  choie , Martial  Liv.  II.  Ep.  66. 

Um  de  teto  ptuavtrat  orbe  comarum 
Annulas,  irtr  en  à r.on  bene  fixm  MU. 

Saucraifc  lui  Solin,  p.  7 60.  prétend  néan  moins  qu’il  ne  s’agir  pas 
là,  comme  ailleurs,  d’ur.cliirple  boucle  de  cheveux,  mats  de 
tous  1rs  cheveux  raflcnblcz  riifurblc,  tottincz  en  ligne  Ipiralc, 
& attachez  avec  la  meme  aiguille  avtc  laquelle  on  ksfcparoh. 
Cn  ait  en  terme*  d'Aftronomic  i'anueau  de  ôa.utnc , en  parlant  de 
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cette  Planète , accompagnée  de  fes  cinq  faicllitCl , 8c  d’une  lu- 
mière en  forme  d'anneau.  Ün  cn  attribue  la  découverte  à M*. 
Huyghcns.  Après  avoir  long-tcms  obfctvc  cette  Planète,  il  ap- 

Ï'c-.çut  deux  bras  ou  deux  pintes  qui  foiioicnt  du  corps  de  U 
Manctc  en  droite  ligne.  Il  icconnui  enfuite  que  ces  deux  bras 
(or  mutent  une  an(e , fie  parce  qu'iprês  de  continuelles  obier  va. 
lions  il  appctçut  toujours  la  même  figure,  il  cn  conclut  que 
Satui  ne  éioit  environné  d'un  anneau  iohdc  fie  pèrmancnt.11  pro- 
duire Ion  nouveau  fiftême  de  Saturne  cn  1659.  Le  Plandccct 
anneau  n’cll  incliné  au  Plan  de  l'Editique  que  de  1 } . dégrez  $0. 
minutes , lelon  M. Huyghcns.  Il  parotc quelquefois  ovale,  fie 
fon  grand  diamètre  c(l  double  du  petit,  (don  i ‘obier  vaiion  de 
Campini. 

A n ni  a u Allronomique , ell  un  petit  amtaU de  métal  divtlc  en 
dégrez , que  l'on  tient  fufpendu  par  un  anneau  plus  pe  tit , pour 
prendre , i l’aide  d'un  alidade , la  hauteur  des  Allies,  fie  mélurcr 
les  lignes  accélliblcs  fie  inacccfliblcs  Inr  Ijtènc.  Les  machines 
de  l'Obier  vatoirc  de  Pékin  nous  parurent  u'une  fo.  me  jppro* 
chante  de  nos  anneaux  Aftronomiqucs.  P.  LkComtl 
A u n z a u Univèrfel , t(l  un  Cadian  univcrfcl , compole  de  deux 
anneaux  pét  pendicubires  entt’eux,  dont  l'uu  teprélême  l’Equa- 
teur , qui  contient  les  heures  adronomiques , fie  l’autre  le  Méri- 
dien, qui  contient  les  dégtez  de  iatirude,  avec  un  diamètre 
commun,  qui  rcprclente  l’axe  du  monde,  & fut  lequel  (ont  mar- 
quez les  figues  du  Zodiaque  ; divifez  de  cinq  en  cinq , ou  de  dix 
cn  dix  5 ou  bien  les  mois  de  l'anttcc  divilcz  aulli  de  cinq  cn  cinq, 
ou  bien  de  dix  cn  dix. 

Ahnsaux  Fibrh'x.  Terme  d’Anaromie.  A l'endroit  où  te  col 
delà  vcfîculcdu  fiel  forme  Icconduitoucanaldu  fiel,  il  y a un 
anneau  fila rax  qui  fc  dilate  fie  le  rcllèrre  comme  un  (phinâér , 
pour  làvitcr  ou  pour  retenir  la  bile  dans  la  vClicule , fie  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  remonte  d’où  elle  vient.  Cet  anneau  tait  le  mê- 
me office  que  le  pylore  au  ventricule.  D 1 u N 1 s. 

ANNlE  Voyez  A N. 

ANN  tE,  (.  m.  ylmuui.  Nom  propre  d'homme.  C'eH  le  nom 
des  Seneques , qui  etoient  orlginait  es  de  Cordoilè’  en  E (pagne, 
où  les  Cuthaginois  avoient  long-tems  dominé  ; ainliccnom 
pounoit  bien  cric  Punique,  fie  le  même  que  le  nom  Hébreu  ✓ In- 
né y ou  bien  un  langage  des  prémiershabitansd'Eip.igne,  qui 
viendioit  du  même  non»  I lebreu. 

A N N E L fc  R , v.  acl.*Frilct  les  cheveux  par  anneaux.  Captüot 
injpate , in  annuloi  mfedtrt , m emannes.  Un  le  dit  aulli  d'une  ca- 
vale qu’on  boucle. 

ANNM.É,f.E,patt.  1 1 ne  fe  dit  que  des  cheveux  annelex.,  ou  fi- 
lez par  boudes.  Cnjpatut , om/nnanu.  Mais  il  commence  i vieil- 
lir. tlle  avuir  les  cheveux  anuelu,.  B.  Ka&  Beaux  cheveux  anne- 
lec , écueil  de  ma  (tanchile. 

ANNELET,  f.  m.  Petit  cercle  rond  pour  attacher  des  choies 
légères,  si  une!  v.  Les  shmeleti  en  Bidon  (ont  (ouvrnt  des  meu- . 
bk's  dont  on  charge  Icslcus,  parce  que  c’ctoit  autreluis  une 
mu  que  de  Noblclle.de  grandeur,  fie  de  jutildtdion  : fie  c'cft 
pour  cela  que  les  Prélats  rcccvoicnt  leut  invclticurc  per  bainlum 
& aiiuttlmn. 

ANNELETs.cn tèrmcs d’ Archireélure , fonr  des perirs membres 
uarrez  que  l'on  met  au  chaptcau  Dorique  au  dellous  du  quarc 
c rond,  yinneüi.  On  les  nomme  aulli  fi.cts  ou  lifteaux.  sinmlttt 
fe  pienncnc  aulli  quelquefois  pour  les  baguettes , ou  petites  al- 
tr  gales. 

A N N E L U R E,  f.f.  Fiifurc  de  cheveux  pat  boudes, par  anneaux. 

Cinciuni. 

A N N E T T E , C f.  Nom  propre  de  femme,  fie  diminutif  du  nom 
Anne,  slnna.  Petite  Anne.  On  ne  le  (èrt  de  ce  mot  que  dans  les 
chaulons  de  Béigcrs  fie  de  Bergères,  fie  dans  des  cbanloos  i 
dan  1er. 

Le  Birtfr  Tbjrfu , 

Loin  de  Ça  ebere  Annette , 

Cbantoit  fur  fa  mufetu,  &e. 

Car  dans  l’u(age  ordinaire  le  diminutif  de  Anne  e(l  Nannetre. 

A N N EXE , (.t.  Ce  qui  ell  uni  ou  joint,  fie  qui  cft  dépendant  ou 
fait  partie  d’un  autre,  slppendix.  Les  annexe  1 qu’un  tcliatcut  fait 
de  (on  vivant  à l'héritage  quM  4 légué , (ont  compt  ites  dans  les 
legs.  P atr.  LePtieurédcS.ElutdluneairnexedcrArchcvc- 
chcdePa.is.  Cette  tètre  cft  une  annexe  de  (on  6c( , qu'il  peut 
démembrer. 

Droit  d’Annexe.  fm  m tabulai  publie#  rrferendt.  Le  Patle- 
ment  d'Aix  cft  Je  feulcn  France  qui  joü-fte  du  Pf  ivilcgc  du  droit 
d'annexe , qui  conliftcdang  l’cnicgifticnicm  des  Brefs,  Bulles  , 
Di(prn(cs , Jubile^.  Indulgences , 8c  autres  femblubics  Rékritt 
qui  viennent  de  Rome  ou  de  la  Légation  d’Avignon.  Ceft  Louis 
deFourbin,  Doyen  fié  Concilier',  Garde  des  Sceaux  du  P ulc- 
nxm,  Amb-llàdcur  pour  les  Rois  Louis  XII.  fie  François  I.  au 
D d iij  Concile 
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Concile  de  Latran,  auquel  préfidoir  Léon  X.  qui  l’obtint  en 
1 ji  j.  apiès  avoir  parlé  devant  ce  Concile.  Mette.  Gal. 

ANNEXER,  v.  act.  Joindre , attacher  quelque  choie  à une  au- 
tre. Adiungert,  ameeltre.  On  ne  ledit  qu’en  parlant  d'affaires. 
Le  Roi  a annéxél»  charge  dcPrclîdcnt  à celle  de  Lieutenant  Gé- 
mirai. Il  a annexé un  tcldroit  à un  tel  office.  Il  a annexé  cette  ter- 
te  à fort  domaine.  On  a armé xé  ce  tte  Cure  à ce  Prieure.  Le  Roi 
Charles  VIII.  en  i486,  annexa  la  Provence  à la  Comonne. 

Annexf,  r.  e , part,  parti  & adj.  Annexas , adiundut. 

A N N I U A L . I.  in.  Anntbal.  Nom  propre  d’homme.  Ce  nom , 
qui  a encore  été  en  ufage  en  Italie,  cft  Carthaginois.  Il  n’cft  per- 
lonncqui  ne  connoîflca4Kwé.r/ Général  des Carthaginois,  qui 
ayant  p;  is  apres  la  mort  d'Aldtubal  (on  beau  frère , le  comman- 
dement des  armées  Caithaginoifes  l’an  5 3 4.  de  Rome , 1 10  ans 
avant  Jésus-Christ,  igcjculcment  de  16.  ans , fournit  l’Efpa- 
gne , pafla  les  Alpes,  & ht  tant  d'affaires  aux  Romains.  Nous 
trouvons  encore  quatre  ou  cinq  Carthaginois  nonmiezyfnuilu/. 
Ain(i  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  nom  Punique.  Cela 
fuppolé , il  faut  qu'il  vienne  du  Phénicien  njrr,  hbarma,  qui  ligni- 
fie giàcci  connue  je  l'ai  die  au  moc  Anne  , Oc  de  , B.u! , Sei- 
gneur , maître , pollêllcur , Se  qu’il  lignifie  Seigneur , ou  maître 
de  la  grâce  ; c cll-i.ditc , gracieux  » plein  de  grâces.  Ce  qui  con- 
firme ceci , c’cll  que  nous  rrnuvons  que  des  Hébreux  ont  aulfi 
porté  ce  nom.  Il  cil  pai  le  dans  Jofeph , Liv.  XIX.  Anttq.  ch.  7. 
d'un  Juif  nommé  Anmbal  \ & de  plus  la  médaille  d’Annibdicn, 
dont  je  pailer.it  tout-i-l  heurc,  écrit  ce  nom  avec  uncafpirarion. 
LesGi ces  ont  changé  l 7 de  ce  nom  en  s , fie  difent  Ar»j|9*e.  Vof- 
fius  s’eil  trompé  quand  il  a dit  que  c croient  les  Latins  qui 
avoient  ch  ingél V en  /.  C’eft  tout  le  contraire,  Se  dans  U Langue 
originale  il  y a un  hmed  b’J3 , BaaL 

ANNIBALLEN,!.  ni.  Annibahanus , Uannilalionus.  C'eff  le 
fut  nom  d’un  neveu  de  Conftantin  le  Grand, fils  d’un  Delmetius, 
frère  Je  père  du  meme  Empereur.  Il  y a une  médaille  de  ce  jeu- 
ne Pt  incc  dans  M.Trifbn,  T.  t.p.  f 01.  laquelle  du  côré  de  la 
tête  a pourinfetiption.  FL  CL.HANN1BALIANO  REGI, Se 
au  Fcvèis  SECURITAS  l’UBLICA,  un  fieuve avec  fon  urne , 
qui  a un  rolcau  a*  côté  gauche , Se  tient  de  la  main  droite . ou  un 
iofcau,commcprc:cnuMczabaib.i,  ou  plutôt,  comme  dit  M. 
TiHlan, un  long  (cèptrc  fur  lequel  ils’apuye-,  Se  dansléxèiguc 
Cok.or.  Conliantin  fon  oncle  l’avoir  tait  Roi  du  Pont.  Il  y a 
encore  d’autres  Hjnmbalttns  avant  ecluf-ci.  Voyez  M.Trillan, 
Tom.lll.  p.  49}.  PhtJicurs  écrivent  Hannib.il  fie  Hannàaltat , 
Sccéiniriancnrceftlcmcmc  ; l’ufagc  Latin  qui  paroit  lurlcs 
mcd.illcs  que  j’ai  rapportées,  Se  lciyniologicdci.cs  mots  que 
|’ai  donne  au  mor  A N N 1 b a t , demandent  une  H.  au  com- 
mencement. ConfhntiusChlorus  eut  deux  femmes  Hclcnc  & 
Theodora.  DHelène  il  eut  Conliantin , Se  de  Theodora  Jules 
Confondus  Si  Dclmace,  fumommé  Hanntbtlifn.qtic  Conlhn- 

. tin  fon  fi  ère  fi  [couronner.  Celui-ci  tailla  deux  fils , Jules  Dcl- 
mace , & Claude  J/annibahen.  Conltawin  donna  à Dclmace 
le  titre  de  Cclar , avec  laThrace,  la  Macédoine  Se  1'Ach.iï c ; 
ill.nini9j{ientk  titre  de  Roi  avec  la  Cappadocc,  le  Pont  Se 
l’Arménie.  Sa  rélidcnce  ctoit  à Céiaréc  de  Cappadocc.  Fleur. 

A N N 1 R A U L D , (I  m.  Anmbaldm.  Ce  mot , que  nous  avons  fait 
François , Se  formé  du  Latin  Anmbaldm , en  changeant  i l’ordi- 
raiica/er.  au,  n'ert  autre  choie  que  le  nom  ’’  ’.nnibaJ,  avec  une 
rétminaifon  Latine.  Je  crois  que  d’J'  1 a dit  Awt'ujllm  » 
doublmtl’f,  comme  djns/towi'1  , Jont  je  viens  de  par- 
ler. Puis  changeant  fend,  A.mla Un  , Annibaud. 

A N N I C H I L £ R , v.  act.  * : mot , qui  veut  dire  anéantir. 

Dore  l.  Annihilai  e , tx;-  . jundstùs  tollert.  Ce  mor  vient 
des  mors  m hil  ou  nihilùm , qui  te  ttouvcm  éaits  dans  les  manus- 
crits , nuhil  Se  nuhtlum. 

A n N I L I.  E , fi  f.  Terme  de  Lfofon.  Fèr  de  moulin.  Stcuriclatum 
utwme  ftrrMH.  La  famille  de  Momfot  t en  Gucldres  porte  d’ar- 
gent a trois  anudles , ou  fers  de  moulin,  de  gueules.  Voyez 
A N 1 1. 1 E S. 

A N N 1 0 N.  Terme  de  Droit.  On  appelle  bénéfice  d'annion , un 
répit  ou  delai  accordé  pour  un  an  à un  débiteur  par  Lettres  de 
Chancellerie.  Voyez  Ragueau , Pyrrhus , Imbert , Cujas,  Sic. 

ANNIVERSAIRE,  adj.  male-  Se  fcm.  Se  fubft.  Fête,  ou  céré- 
monie qui  le  fait  tous  les  ans  .1  certain  jour.  Anmzèrfarim.  La 
Dédie  icc  d’une  Eglilc  ell  une  Fête  annivèrfaire.  On  lait  encore 
à S Germain  des  Picz  le  lèrvicc  ou  Younivirfairt  de  Childcbèrr. 
Ce  mot  vient  da  aniu»  & de  verte , it  qui  fe  fuit  tous  Itt  uni  l'un 
revalu.  L’ annivb foire  Se  les  prières  que  l’on  fait  pour  une  pèr- 
fonne  morte  §n  odeur  de  (àintctc,  ne  dérogent  point  au  culte 
it  Ijgrcux  que  le  Peuple  lui  tend . confirmé  par  des  miracles , fie 
toléré  par  les  Supérieurs  Ecclefiallique.s  Voyez  fur  cela  a/fa 
5.t*  7 rtfwi  des  Jéluites  d’Anvers  le  1 tcde  Mai , fur  S.  Walbêrt, 
N.  XJ.  & le  5e  de  Juin , pag.  ftî  $.  Se  pag.  8 1 o.  N.  IV.  & les  aéla 
gond.  Su.  Ui.  Put.  /.  Puf.  pag.  Lxxriti. 
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Uparoît  pnrTèuulicn,  dans  le  Livre  Dt  cor  cm  militis , Se  par  Ca£ 
fien,  Coll  I.  chap.  19.  que  dès  les  premiérs  ftdcles  de  l'Egide 
on  faifôrt  des  prières  onmvèrfairet  pour  les  mores. 

ANNOBL1  K,  ANNOBLISSÉMENT.Vovcz  ANOBLIR. 
& ENNOBLIR, «ce. 

ANNON.  Voyez  HANNON. 

A N N O N A , I.  m.  At  bre  de  la  nouvelle  Efpagnc.  Ses  feuilles  rt(- 
fcmblcnc  à celles  de  l’oranger.  Scs  fleurs  (ont  blanches  Se  d’une 
odeut  douce.  Il  pot  te  un  fruit  affez  gros. 

A n N O N C E , f.  t.  Publication  qui  fe  dit  des  promelïès  que  font 
les  Comédiens  fur  le  théâtre  de  jouer  les  jours  fuivans  ui!c>  ou 
relies  pièces.  DeeUruu  , manu  10  , fi^mfiutia.  Le  Chef  d’une 
Troupe  (crélèrve  les  affiches  fie  les  Minantes.  Onlcditauûidcs 
publications  des  mariages  qui  le  font  parmi  les  Protclfans.  Ce 
qu’on  appelle  chez  les  C nholiqucs , Pujlkutans  d:  bout. 

On  le  dit  dûs  la  convet  (ation  de  l’avis  qu'un  laquais  vient  donner 
i fon  Maître  qu’ii  y a quelqu'un  qui  arrive,  fie  qui  demande  ï 
entrer , à le  voir , d lui  parler.  Nmenildtio , nomen  Jaïuu.  Voilà 
une  belle  annonce , diloir  une  Dame  i fon  I4quais.cn  (c  grondant 
delà  manière  dont  il  annonce  unepérfonnequi  artivc. 

A on  o nce,  cil  aulfi  ce  qui  fe  lit  d’un  Saint  au  Martyrologe  la 
veille  de  (a  fête , ou  du  jour  de  fa  mort.  Chast.  Ce  font  Icspi- 
rolcs  avec  Icfqucllcs  on  annonce  que  ce  fera  le  lendemain  ü !c- 
tc.  On  le  dit  encore  des  autres  choies  qui  fe  lifent  ou  s'anuon- 
ccni  dans  le  Martyrologe.  Table  des  Lettres  du  Marryrologc 
pour  Yanuonet  du  jour  de  la  lune.  Chast.  Animée  des  Mobiles, 
c eff-à-dire , des  Fêtes  mobiles.  Io 

An  NO  N CER.v.afh  Apprendre  publiquement  quelque  chofc. 
A future, ftxmficxrt.  On  annorue  au  Prône  les  fêtes  de  lafemaine. 
Les  Comédiens  ont  «tnoWunc  nouvelle  piccs.Lcs  Hérautsonc 
publiquement  annontf  Se  publié  la  paix.  Seigneur , lescieuxA- 
nonttrant  vos  louanges.  Port-R.  Une  grande  nairtânee  ,ou  une 

grande  fortuite  diuionet  ie  mérite,  fie  le  fait  plutôt  remarquer.  L4 
RUT. 

En  mille  écrits  fameux  U fageffe  tracée 

Fut  a l'aide  du  vers  aux  mortels  annoncée.  Bon. 

Un  dévot  orgueilleux  n admet  de  faim  été, 

Qtéea  ceux  dent  les  vertus  avec  drt  campa  fées , 

Par  U démarche  & (sur  font  d'abord  annoncées.  I>. 

A n n o n c i R , fe  dit  aufli  des  Prophéties  Se  des  révélation».  Pu- 
dicere , pranuiuiare.  Les  Prophètes  ont  annoncé  Jésus  - Christ 
pendant  pluficurs  licclcs.L'Angc  vint  annoncer  à la  faintc  Vierge 
qu'elle  contevroii  un  fils.  On  le  dit  encore  des  nouvelles  parti- 
culières. On  lui  ell  venu  annoncer  la  mort  de  Ibn  père.  Com- 
ment annoncer  de  li  méchantes  nouvelles  i Mol 
An  non  ce  r,  le  dit  cncotc  de  l’avis  que  vient  donner  un  do- 
ntcJiiquc,  qu'il  y a quelqu'un  à la  pot  te  ou  dans  l'antichambre 
qui  demande  à entier  ,i  voir  le  maître,  ou  la  maitrefle,  à leur 
pai  lcr.  Aunttare , niencrt , figniftcare.  Les  don-,eftiqucs  annoncent 
a leurs  maîtres  les  gens  qui  viennent  les  voir.  Il  faut  être  bien  fa» 
tuilier  pour  cnrrcr  Uns  le  faire  annoncer. 

A n n o n c e r , le  dit  aulli  de  ce  qui  le  lit  dans  le  Martyrologe  U 
veille  d’une  fête , touchant  cette  Icte.  Montre , mdktre , defiguarr. 
11  faut  coululter  la  table  des  fêtes  mobiles  pour  ne  point  man- 
quer à les  annoncer  la  veille. 

AnNONCI  A DE,  f.f.  Ordre  de  Religieux  inflitué  en  nja. 
par  (cpt  Marchands  Florentins,  au  I quels  le  joignit  peu  après  S. 
Philippe  Beniti , ou  Benizi , qui  pâlie  pour  le  Fondateur.  Orio 
virorum  rtliftefns  ab  amimie  t ata  Prrgiw  /ncarnatione  diéim.  Onlo 
nomme  aulli  l'Ordre  des  Séivitcs , Servit  jrum  Ordo,  ou  des  Sèt- 
vitcursdc  la  faintc  Vierge,  Servoruni  B.  Firgim:. 

A N N O N C I A D E , 1. 1.  Eli  un  Ordre  de  Chevalerie  inflitué 
en  1 j j Minrus  Ong.  ori.  Eifutil.  Ltv.  //.  eh.  4.  dit  en  1 J fo.  fie 
Betnardo  GiuUiniaro  , Hijl.  ditutt  gC  ord.  Mil  ch.  58.  dit  en 
I }6o  par  Amedec  VI.  Comte  de  Savoyc.  Milttarù  ordo  fa! ut  ata 
ah  Angtlo  Firgaùt  nemtn  conjecutus.  li  fut  d’abord  appelle  l’Or- 
dre du  Laqs  À amour , à caulc  d'un  bracelet  de  cheveux  trellcz  en 
laqs  d’amour , qu'une  femme  prcfcnta  au  Comte  de  Savoye.  S. 
Maurice , Patron  delà  Savoye,  pendoit  au  collier,  lequel  étoic 
com pôle  de  rôles  d’or  éirui.lécs  de  rouge  Se  de  blanc , fie  join- 
tes par  »?cs  laqs  d’amour.  Amctlce  Vlll.  Duc  de  Savoie , lequel 
fut  élu  Pape  par  le  Concile  de  Bâle,fous  le  nom  de  Félix  V.  chan- 
gea en  1 494.  l'Ordre  du  laqs  d’amour , en  celui  de  l 'Annontta- 
ae  t fie  fit  mettre  l’image  de  la  Sainte  Vièrgc  en  la  place  de  Siim 
Maurice  i Se  au  lieu  de  laqs  d’amour  il  fit  mettre  des  cordelières 
On  y ajouta  les  paroles  de  la  (duration  Angélique  à la  S"  Vièr- 
ge.  Voyez  Jofeph  de  Michitli , 7 beforo  Mthtar.  Andrea  Mendo, 
de  Or  dm  Àiihiarib.  Soranzo,  f flea  del  Cavalière  ; Caramuel , 
Tbtole*  Ergehr,p.  9.  Bernai  do  Giufliniano,  Hijl.d'ctfengmedt 
Çavalcrub.  58-  Foranzo,  Menenio,  Sanforino  -,  Sec. 
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AnNONClADE.  Ordre  de  Religieutes  fondé  à Bourgts  tn 
144g.  parla  Bienhcurcufc  Jeanne,  Reine  de  France,  hile  de 
Louis  XI  .5c  fcmmedcLoüis  XII.  «près  qu’cllecût  été  répudiée 
de fon  contentement  par  ce  Prince,  avec  la  difoente  d'Aléxan- 
dte  VI.  Le  premier  Couvenr  de  Y Armtruiadt  cft  à Bourges , 5c 
s’appelle  aulïî  l's4m*ncuJe,du  nom  de  l'Ordre.  Il  fut  achevé  de 
bâtir  en  1303.  Par  contrat  du  1 1.  Nov.de  la  même  année,  la  B. 

Jeanne  donna  de*  biens  pour  f entretien  des  Mac  Anceile  5c 
leligieufes  -,  5c  Louis  XU.  confirma  cette  fondation  par  Lettres 
du  mois  de  Décembre  luivant.  Par  Lettres  du  jour  de  la  Préten- 
tation deN.Dame  1 304.U  Fondatrice  ratifia  la  première  dona- 
tion 5c  en  fit  d'autres,  5c  par  Ion  teftament  du  ta  de  Janvier 
1 504,  elle  choifit  la  fcpulture  dans  le  chœur  de*  Religieutes  de 
YAnnenaadt  de  Bourges.  Ce  facré  dépôt  y fut  jufqucn  1 j6t. 
que  trois  foldats  Huguenots  l’en  tirètenr , 5c  le  brûlèrent  publi- 

Suemcnt.  Les  Rcligieufcs  de  Y Annoncradt  s’appellent  aufli  des 
ix  vèttus , 5c  non  pas  des  douze  vérrits , comme  a écrit  depuis 
peu  un  de  nos  Auteurs:  il  fera  ble  par  le  teftament  de  la  Bienhcu- 
reufe  Fondatrice  ,quc  ce  foit  à caufc  des  dix  vèrtus  qui  éclatent 

[«rincipalemcnt  dans  les  dix  myftèrcs  de  la  Sainte  Vièrge , que 
'Eglilc  célébré  dans  tes  dix  Fêtes.  Voyez  la  Thaumalficre,  i lift. 
dcBèrty,  Liv.  II.  ch.  39.  Les  Religieutes  de  YAnnenaadt  font 
habillées  de  gris , 6:  ont  un  Icapulaire  rouge,  5c  portent  une 
croix  d'or  ou  d'argent  dorée  pendue  au  cou  ,5c  un  anneau  d'or 
au  doigr.  Leur  Régie  fondée  fur  l'imitation  des  vèrtus  de  la 
Sainte  vierge , a été  approuvée  par  Jules  U.  5c  Léon  X. 
AnNONciADF.  Autre  Ordre  Religieux  de  filles . appcllées  aulfi 
les  Célcftcs.  Codifies , Caltfltnt , fonde  en  1 600.  ou  1604.  félon 
Spond , par  une  Dame  Gcnoifc,  veuve,  nommée  Marie  Victoi- 
re Fornato , qui  mourut  en  1 6 1 7.  Voyez  fur  ces  deux  Ordres 
la  vie  de  la  B.  Jeanne , édition  d'Attichius  5c  Hen/dicnius , 4 il. 
SanBt.  Fcbr.T.  I.p.  575.  j 7<».  5c  Mira:  us,  Lxb.  de  Or  Ame  Amuu- 
ttatArum. 

11  y a encore  une  Confrérie  de  YAnnmtiade  fondée  à Rome  en 
1 46  8.  PM  le  Cardinal  de  Turrccremata  pour  marier  de  pauvres 
filles.  Elle  a été  érigée  depuis  en  Archiconficrte , 5ceit  deve- 
nue (i  riche , que  tous  les  ans  le  jour  de  l'Annonciation  elle  don- 
ne des  doctes  de  60.  écus  Romains  chacune  i plus  de  400.  fil- 
les , avec  uu  habit  de  sèrgc  blanche , 5c  un  florin  pour  des  pan- 
toufles. 

On  ne  dit  jamais  ArmtnaaJt  fans  articte , mais  toujours  YAnmn- 
tudeiecc  l'article,  5c  l’on  prononce  comme  fi  l'on  cciivoic  U 
Neminit , de  même  que  nous  difons  la  Narolie  3c  la  Poiiille , au 
lieu  de  l'Anatolie  5c  l'Apoüilic  Cette  prononciation  te  remar- 

3 uc  fur  tout  à Bourges , où  eft  le  premier  Monailèrc  de  l’Or- 
re.  Mais  on  écrit  toujours  YAnnenaadt. 

ANNONCIATEUR,  ou  AnNüCIATEUR,  f.  m. 


Ar.xwuidter.  C’eft  le  nom  d’un  Officier  de  l’Eglite  de  Conftan- 
tinople.  C’étoit  i YAmtmiatmr  i avertir  le  Peuple  des  Fêtes 
qu’il  falloir  obsèrver.  Voyez  l’Euchologc  fui  les  Officiers  de 
i Eglilc  de  Conftanrinoplc. 

AnNONCIATION.f.  f.  Nouvelle  que  l'Ange  Gabriel  ap- 
portai la  Sainte  Vièrge  du  myrtère  de  l'Incarnation.  Annumu- 
tu  future  huarnettenii  f'ierbi,  ou  dtwne  faut  prévalions.  On  le 
dit  auffi  de  la  Fête  où  on  célébré  ce  myficre,  qui  cft  le  vingt- 
cinquième  de  Mars.  SalutJia  ad  Angrlo  l'irgtnn  diuuverf.tr nu 
dus.  Marguerite  d’Autriche  Reine  d'Efpagnc,  femme  de  Phi- 
lippe lli.scrvoic  iriblc  neuf  Pauvrcsfcmmcs  tous  les  ans  le  jour 
de  Y Ameniiatten.  La  Fête  de  Y Ar.nemutien  cil  très-ancienne 
dans  l’Eglite  Romaine.  Le  Sacramcnuir»  du  Pape  Gelafe  I. 
montre  quelle  croit  établie  i Rome  au  teins  de  ce  Souverain 
Pontife,  Qui  fuccéda  au  Pape  Félix  en  491. 5c  mourut  en  469. 
Parmi  les  Sermons  de  S.  Augufiin , qui  mourut  en  4 50.  il  y en  a 
deux  fur  Y Annemiatton , le  1 7. 5c  le  1 g.  de  Sandn.  Dans  1'Eglite 
Grecque  nous  en  trouvonsdes  preuvcsencore  plutôt.  Non  ïcu- 
IcmentS.  BafiledeScleucie,  mort  en  45  3. Produs  P.  C.  mort  en 
446.  mais  encore  S.  Jean  Oityfoftôine,  mort  en  407.  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  Evcque  de  Ncocél  ârcc , mon  en  1 8 3 . i qui 
Volüus,outrcdeux  Homélies  fur  la  fête  de  1 ’Annom  ut  un  qui  font 
dans  fes  ouvrages,  en  attribue  encore  une  que  d’autres  donnent 
à S.  Jean  Chryfoftômc  : tous  ces  Pères , dis-je , ont  des  diteours 
fur  \ Annmcutm . Les  Grées  appellent  cette  fête  EutflytAirp* , 
benne  x.*ifiv«uU,  Salut  alun.  Pèrfbnnc  ne  dou- 

te que  dans  l’Eglite  Grècque,  depuis  le  Concile  dcCon ftimino- 
ple  m Truite,  Y Annonciation  ne  fut  une  Fête. Voyez  le  Canon  j 1. 
dece  Concile,  Zonaras  fur  ce  Canon;  5c  dan*  FEglife  Latine 
depuis  le  milieu  du  tepticmc  fiéde , puilque  le  dixième  Concile 
de  Tolède  tenu  en  559.  en  parle.  Mais  un  Aureurmodèrnc  pré- 
tend qu’avant  le  Concile  in  Truite,  tenu  félon  lui  en  l'an  6 91. 
On  ne  trouve  point  dans  l’Eglifc  Grècque  de  mention  de  la  fête 
de  Y Annemiatien.  Cependant  S.  Grégoire  Thaumaturge  ,qui 
vivoitila  fin  du  j*fiécle, parle  dans  ces  deux  premières  Homé- 
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lie*  de  Y Annette ’tatien,  comme  d’une  Fête  folennclle.  Dans  la 
première  il  dit  que  Dieu  voulant  couronner  ce  jour-li  les  tê- 
tes de  ceux  qui  célcbicm  les  fîtes  avec  foin , ralTcmble  les  vrais 
fidèles , 5cc.  ôc  il  commence  la  teconde  par  ccs  paroles  : Nous 
devons  ccicbrct  toutes  les  fêtes,  5c  faire  tousnos  chant;  de  la 
même  manière  que  les  facrifices  que  nous  offrons  à Dieu  ; mai* 
la  première  de  toutes  les  fêtes , c'e  fl  celte  de  YArmemtatten  de  la 
S1'  Mère  de  Dieu.  Je  iai  que  Péïkins  Si  Rivet  prétendent  qu'il 
cft  douteux  fi  ccs  Homélies  (ont  de  S.  Gicgoiic  T haumaturge, 
5c  que  le  P.  Alexandre , 5c  quilqucs-autres  nouveaux  £c<  i vains 
•nt  copié  cesProtcffans;  mais  Voflius  non  feulement  a reconnu 
ccs  deux  Homélies  pour  de  véritables  ouvrages  de  cc  Pci  c.mais 
il  lui  en  attribue  même  encore  une  tioifiéine,  quidansLipo- 
man&Sutiusportelcnom  de  S.  Chryfoflômc.  Bcliarmin  dit 
qu'il  n’a  aucune  rai  Ton  de  rejet  ter  cc  j ttois  Homélies.  Vincent 
Richard,  Théatin , doute  àla  vérité  fi  la  teconde  n’tft  point  de 
Proclus  P.  C.  mais  il  ne  doute  nullement  des  deux  autres,  5c  te 
P.  Labbc  dit  que  la  raifon  de  Péïkins  5c  de  Rivet  cft  imperti- 
nence , intftiftma  retient  ferfuafi.  Cette . nifon  cft , que  lt  coutu- 
me de  chanter  des  hymnes , 5c  de  lire  les  Vies  des  Saints , n’a  été 
mite  en  ufage  que  fous  Charlemagne  au  commencement  du 
neuvième  ficelé , 5c  ils  citent  pour  garant  de  cc  fait  Paul-  Emile 
L.  II.  De  Gtfiu  Franter.  fans  faire  attention  que  cet  Auteur  vi- 
vote il  n’y  a que  deux  fiécles,  5c  que  c’cft  un  mauvais  guanr. 
Le  P.  Alexandre  dit  encor»,  qu'aucun  Ancien  n’a  pat  lé  dece* 
Ouvrages  de  Saint  Grégoire , mais  il  devoit  faire  attention  que 
Bcliarmin,  dans  qui  ila  pris  cela,  remarque  fort  bien  que  cc 
n’eft  point  là  une  raifon  de  les  rejeuer.  Où  en  Ici  ions-nous , s’il 
nous  falloir  condamner  tous  les  opufcules  des  Pères,  dont  les 
Anciens  n’ont  point  parlé  ? Ne  (unît-il  pas  que  de  bons  mr-nuf- 
crits  nous  les  donnontpour  des  Ouvrages  d'un  tel , ou  d'ut)  tel 
Aurcur,  5c  avec  leur  num!  Avons-nous  d'autres  preuves  pour 
le  plus  gtand  nombre  des  anciens  ouvrages.*  Pout  l’Egliic  Lati- 
ne, le  même  Auteur  dit  qu’on  ne  voit  pas  qu'au  teins  de  Saint 
Auguftin  il  y eût  encore  de  feteinftituée  pour  honorer  fcparc- 
mtm  l'Incarnation  de  Jésus-Chris  T.  Mais  les  Homélies  fur 
ccmyftéie  ne  marquent-elles  pas  une  fêteî  S.  Auguftin  dans  le 
fécond  Sermon  fur  ce  myftère , qui  eft  le  1 8.  de  Jjriiù , qu'on 
ne  révoque  point  en  doute,  en  parie  comme  d'une  Fête, Si  la 
nomme  un  jour  foUnncl. 

Dès  les  commcnccmens  cette  fctc  s cft  célébrée  au  Primons;  5é 
Théophane  mai  que  dans  fôn  Homélie  3 3.  que  c croit  vèrs  l'é- 
quinoxe , 5c  depuis  toutes  les  Eglifcc  l’ont  celcbrce  le  a 3.  Mars. 
Cependant , parce  que  cette  fête  tombe  fou  vent  vêts  le  rems  de 
la  Pallion  de  N.  S.  piuficuis  Egliles  l'ont  placée  en  une  autre  rai- 
fon. Les  Syriens  l'appellent  Bj/iaraih,  c’eft-à-dire,  la  recherche, 
5c  la  marquent  dans  leur  Calendrier  au  premiet  jour  dit  mois 
appellé  Canwi , Icpremici  qui  icpond  à notre  mois  de  Décem- 
bre , quoiqu'il  prenne  auffi  quelque  choie  du  mois  de  Novem- 
bre. Les  Arméniens  la  célèbrent  1c  3.  de  Janvier , ils  anticipent 
ainfi  le  tenu , afin  qu’elle  ne  tombe  point  en  Citerne.  lc<  Grec* 
ne  font  point  difficulté  de  la  célébrer  le  Carême,  auffi- bien  que 
la  fête  des  40.  Matryrs;5c  le  Concile  m 7rn.?*fuppote  qu  elle 
tomboit  au  moins  quelque  fais  dans  ce  rems  de  jeune.  Au  dixié- 
me Concile  de  Tolède  en  0 f 6.  cm.  1.  il  fur  ordonné  que  cote 
fête  teroit  folcmnifèc  le  18.de  Décembre.  Le  Bréviaiic  Ani- 
bioficn  marque  cette  fête  au  dernier  Dimanche  de  l’Avanr. 
Quelques  Eglifcs  de  France  ternirent  Je  lentement  du  Concile 
de  Tolcdc , 5t  l’on  prérend  que  la  Mille  du  Mercredi  des  Qua- 
ne-temsde  Décembre,  qui  cft  toute  de  I Incarnation , eft  un 
reftede  cette  ancienne  pratique  ; Si  que  dans  les  Eglifisd'Efpa- 
gne  on  célèbre  encore  la  fête  de  Y Annoiutation  fous  I;  nom 
d ’Expè&atm  ou , d’Attoue , te  Dimanche  avant  Noël.  Cote 
pratique  nedura  pas,  5c  depuis  piuficuis  fiécles  on  céfcbrci’yrit- 
tiQittutien  enOudcnr,  comme  en  Orient,  le  vingt-cinquicme 
de  Mars.  Il  y a même  des  Eglifcs  qui  ne  la  remettent  pasqutnd 
elle  vient  dans  la  Semaine  Sainte  £i  J ’Eglifc Cathédrale  du  Puy 
en  Vêlai  ne  la  remet  pas  même,  i ce  que  l'on  dit , lorfqu'elte 
vient  le  Vendredi  Saint. 

Quelques  Auteurs  Proccftans  fomicnncnt  que  cette  fctc  tecélé- 
l>toii  d’abord  en  l'honneur  dc  N.SAqueccn'cftqnc  dcpvispcu 
qu'on  |.i  fôlemnife  fous  le  rom  5c  en  l'honneur  de  la  S'*  Vrèr gc; 
mais  il  n’y  aqu'i  lire  le*  Homélies  de  S.  Auguftin  Si  de  S.  Gi  c- 
goire  de  Nècccfirée , c’eft-à-  dire , les  plus  anciennes  qui  nous 
léftcnt  fur  cctcetelcmniré,  pour  être  convaincu  du  contrarie. 

Les  Juif*  appellcnr  auffi  Amumiatio* , une  partie  de  la  cérémonie 
de  leur  fête  de  Pâques.  Ceft  celle  cas  ils  expliquent  l’origine, 
l'inftitution,  la  caufc  de  cette  fête.  Ils  appellent  cette  éx  pl  «cation 
rrur , Haggada , qui  veut  dire  Aiinentiatien.  Ceux  qui  croyent 
avec Scaügrr  de  Emend. tnnp.  j 54.  que  c’cft  la  nuit  de  Pâque* 
qu’ils  appellent  ainfi,  te  trompent.  Voyez  A/aiem.  7 h(l.  de  f,r- 
mtnute,  t 7.  fiü.  5.  5c  10.  Si  à la  fin  de  cc  Traité  ilr  aune 
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formule  de  cetre  lirait  , ou  Ansunciatttn.  Bunorf  n’en  parle 

poitu  dans  là  Synagogue. 

AnNosci  a t ion,  le  dit  encore  de  l’image  qui  repréfente  le 
mjrftèrc  de  l' Aunarnialtan.  Voilà  une  belle  Annwuuan. 

M‘  Pcliilon  en  parlant  de  l'Eucbariftic,  a die,  C'clt,  nous  l'avouons, 
la  commémoration  o J l 'A  intneutian  du  Seigneur. 

A N N O T A T E U R , f.  ra.  Ce  mot  a etc  fait  du  Latin  admtasar , 
ou  awutMtr.  Il  .n  cil  p is  cncotr  établi , 5c  meme  il  a l’air  de  ne 
l'ccrc  jamais  que  parmi  certains  Savans  qui  ne  font  point  de 
lui  da.ts  le  monde  poli.  Annotateur , cil  celui  qui  lait  des  anno- 
tations ou  noue ‘ut  quelques  ouvrages  dcfprit.  Nicolas  Riche- 
Jet  , Muret , & Ménage , font  les  Annotateurs  de  Ronfard  5c  de 
M ilhéibc , fle  leurs  remarques  font  agcéabL $ 5c  lavantes. 

A N N O T A T I O N , f.  f.  Commentaire  (uccinct  ou  remarque 
qu'un  fait  fur  un  livre,  fur  un  écrit  ,pour  en  éclaircir  quelques 
pa'.i  igcs.ou  pour  en  tirer  quelques  inductions  dCconlcqncnccs. 
An  înatio  , Àftrvtii»,  Les  Critiques  du  dernier  iieele  ont  fait  de 
doélcsanrrararjoor  (ur  tous  les  Auteurs  cblliques.  Leurs  Bibles 
étoient  fallifiis  par  des  vcrlioos  hérétiques,  5c  des  an/:otations 
impies.  M auc. 

Annotai  ion  de  bisns.  Terme  de  Palais.  CYft un  exploit 
l'our  la  (àifie  des  biens  d'un  criminel  qu’on  recherche,  5c  qui 
ne  le  reprélcntc  pas:  c’cll  comme  li  l’on  dilôit  que  les  biens  font 
notez  ou  marquez  pour  être  coniilqucz  en  cas  qu’il  pè;  lifte  à 
n a le  pas  rcprél  enter.  Voyez  l'Ordonnance  le  1670.  "litre  1 6. 

ANNOTER,  v.  aét  Terme  de  Palais,  qui  ne  le  dit  qu'en  cette 
phrafe.  Des  que  l’on  fait  le  procès  à quelqu'un  par  contumace . 
011  faïc  bilir  5c  annoter  tous  les  biens;  c'eft-à-di.c, en  met  desaffi- 
ches ficpanonccaux  fur  fes  héritages, pour  marque  qu’ils  lonc  lài- 
tisSc  en  1 1 main  du  Rui.Defi^itare  aJasSajiuiuipjta  Pnnopibtiu. 

A N N O T I N E , ad  j.  1cm.  Qui  en  f tançois  ne  le  dit  qu’avec  le 
mot  Pâque.  La  Pâque  annetme,  félon  Durandus,  mPatienali 
Jrznsor.  O fcc.  étoi:  Jannivétlaire  du  Butême , ou  le  [oui  auquel 
on  célébrai:  tous  les  ans  la  mémoire  de  Ion  Bateme.  Selon 
d'autres , c'ctoit  feulement  le  jour  du  bout  de  lan  du  Bateme. 
T o us  ceux  qui  .-voient  reçu  le  Boictncpc:  tlar.t  l'année,  s'allcm- 
b.oient  l'année  fui  vante  ic  meme  jour  .diletu-ils,  5c  cclcbroiem 
(olcmntlicmenr  le  bourde  l'an, ou  l'annivct  laite  de  leur  régcnc- 
ration  Ipir  itudlc,5c  ce  jour  s’appclloii  la  Pâque  anneiine.lli  ajou- 
tent qu'on  le  ce  ébtoit  comme  l'oclave  du  Dimanche  m Albu , 
que  nous  appelions  Quaftmda,Si  parconlcqucw  quinze  jouis 
ap.es  Pâques, 5cqocdatisquclqucsS;cramcntaîres  manulciitson 
trouve  apicice  Dimani  he  une-  Melle  particulière  pour  la  Pâque 
nniett’it.  Il  y a de  la  difficulté  élans  ce  (entiment , car  en  pre- 
mier lieu,  on  ne  bacilôic  pas  feulement  à Pâques,  00  baprifoit 
au  fît  à la  Pentecôte.  i°,  A Piques  le  batéir.e  le  donnutt  le  Same- 
di Saint,  le  bout  de  l’an,  ou  l'annivcrbirc , ctoit  donc  le  Samedi 
S.  i.itaulli,  5c  non  pas  quinze  joues  après  Piques.  Dans  U Vie 
de  Saint  Pierre  Martyr , compolèe  par  Atnbrulius  Taegius , &- 
impiiiv.ee  par  les  Jéluites  d'Anvers  lur  le  m.mufci  it  de  Taegius, 
ildlditchap.  f.  que  ce  Saint  foi  toit  Je  Ion  Couvent  pour  aller 
à Milan  Icfamcdi  qui  elllalîn  dclaSeptuagéiime,  & que  l'on 
appelle  lamcdi  m aSint,  5c  Pique  amwint.  SAbuta,  qui  cj!  Sep- 
ttuyfim/  finn,^uce!ipte  S ibiulitn  m Al  vu  amotinum  Pafeha  voe  j- 
lar.  Ccd-â  dite,  le  lamcdi  devant  Q^tfvuado  ,ou  le  famedi  de- 
là fcmainc  de  Piques,  Sur  quoi  les  H*.  HenJehinius  5c  Papc- 
brock  dilenr , qu  il  icur  lemblc  epiannern  lîgnilic conlommé , 
achevé,  que  d’autres  appellent  ce  jour,  Pafeha  eenclufum,  au  lieu 
d'tnruti  1 .«r;  5c  que  Bede  le  prend  en  ce  fens,  quand  il  appelle  le 
cours  de  1 1 lune  complet  & achevé , le  tours  annattn  Et  en  cflèt. 
c’cft  ce  famcdi-l!  qtie  finit  l’Office  de  Pâques.  Voyez  Acla 
SjuB.Mfri!.  Tarn.  ///.  pat.  700.  B. 

ANNUEL, elle,  adj.  Ce  qui  revient  tous  les  ans , ou  qui  finit 
au  bout  de  l'an.  An<.us , MmvtrÇuuts.  Une  1ère  ou  ceremonie 
ammlle.  Une  telle  charge,  une  telle  commillion,  cft  annuelle. 
Une  rente  foncière  annuelle  5c  perpétuelle. 

On  appelle  aulli  le  droit  annuel , certain  droit  qu’on  nomme  autre- 
ment  Lt  P.u,httt , du  nom  de  Paulet  fon  inventeur  en  1604.  5c 
qui  en  l ut  aulli  le  premier  Pat  ti  lan.  On  le  paye  tous  les  ans  aux 
l’jrties-cafucllcs  pour  taire  palier  3c  confcrvcr  à les  héritiers  la 
charge  qu'on  pollédc;  faute  de  payement  du  droit  annuel,  li 
celui  qui  cil  revêtu  de  U charge  tnouroit,  elle  cil  vacante  au 
profit  du  Roi. 

Annuel,  f.  m.  cil  une  Mcfle  qu’on  die  tous  les  jours  pendant 
l’année  du  deuil  depuis  la  mort  du  défunt  pour  le  repos  de  fon 
snic.  An mnu  pre  martu»  faer'ifiùum. 

ANNUEL  LEMNT,  adv.  Toutes  les  années  Auui/  fingu!û. 
quoi  axnir , m annos  fin^uUs.  Cette  rente  (c  paye  annuellement  à 
un  ici  jour. 

ANNULAIRE,  adj.m.  Ccd  une  épithéte  qu'on  donne  auqua- 
ttiéme  doigt  de  la  main , parce  qu'on  y mer  volonriérslcs  an- 
neaux. Annulons.  On  l'appelle  autrement  U Mtdtùn , parce 
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que  c’eft  de  ce  doigt-li  qu’on  fc  sert  quand  on  veut  délayer 
quelque  drogue  pour  faire  un  tciuédc. 

Les  Auatomiftcslcscrvencaullidcccmoc.  Il  7 a les  Apophifts  an. 
nulaires,  ainli  appcllées,  parce  qu'étant  placées  à côté  de  la  moel- 
le allongée,  elles  l'cmbraJicm  comme  un  anneau.  Le  fécond 
des  cartilages  du  larynx  s'appelle  le  ctitorde , eu  le  cartilage  an- 
nulaire, parce  qu'il  dl  rond  comme  un  anneau,  5c  ou  il  envi- 
ronne roue  le  larynx.  Le  ligament  annulaire  entoure  ic  poignet 
comme  un  bralkler.  Ce  ligament  cd  tics-fort,  car  outte  qu'il 
sett  à joindre  les  deux  os  de  i’avant-bras  proche  du  poigntc , il 
tient  cnlcmble  tous  les  tendons  des  nnuclcs»  5c  les  empêche 
de  lotir  de  leur  place  dans  leurs  aéfions.  Le  lig.irr.cnt  dutarfccll 
aulli  nommé  ligament  annulaire.  Le  fpinâér  uaiilclc  de  l'anus  cd 
aulli  nomme  annulaire , parce  que  fa  ligure  cil  icmbL.ble  à celle 
d’un  anneau. 

A N N U I L E R , v.  aél.  Tèrtr  c de  Palais.  Ciller  un  afle , un  ju- 
gement  ,uncptoccdure.  Abrt^art , rtfttndere , refatrt.  Les  Re- 
quêtes du  Palais  calicot  Si  amulUnt  comme  attentat  toutes  In 
procedures  qui  ont  été  faites  au  préjudice  du  rcnvoi.lcConJcil 
callc  tour  ce  qui  a été  fait  au  préjudice  de  l'irillancc  de  Regle- 
ment de  Juges  ou  de  Icvocarion,  On  annulh  les  ntatiages,  les 
conttats,  les  tellamcns  qui  ne  font  pas  valables  parles  Loix. 
Men  :.gt-  dérive  ce  mot  dcannulare,  qui  vient  de  nullui , nul. 

A n n 0 I l É , k e , p.irr.  palf  5c  adj.  Abragatui . rtfixut , rtfiifus. 

A N N U S,  f.  m.  Racine  du  Pérou , longue  5c  giollè  comme  le 
pouce.  Elle  cd  d’un  goût,  amer  5c  les  Indiens  b margeur 
cuite.  Us  croycDi  qu'elle  ôte  b puidàncc  d’engendrer. 

A N O. 

A N O B L I R ,v.  adl.  Rendre  noble.  A»  Ncbtlium  ordintm albjuem 
e etptare , adfinbcrt.  U n'y  a que  le  Roi  qui  puillc  anoblir  II  a don- 
né des  Pi  iviléges  d 'anebiir  à cét  laines  Char ges, comme  â celle  de 
Secrétaires  du  Roi.  Les  Confeillérs  du  Parlement  de  Pâtis,  de 
Grenoble,  de  Ik  lançon  5c  de  Douai  jouillcnc  du  Privilège  de  b 
NubJellc  au  premier  degré , qui  etc  aulli  accordé  au  Pailcmcr.t 
deDombcs.Danstcsau(r(sl>arlemensiifaurquclrpère5trayci;l 
ay entêté  Conlcillers p<»ur  rranfmcttrcbnoblélTcdlcu'  poflé- 
nté.  Il  y a des  Echevinages  en  France  qui  ditebhfieiu , comme! 
Pot  is,  à Lyon.  En  Allemagne  l'Empereur  leul  peut  aneW.r.i  l'éx- 
cluliondes  Elèélcurss5<  des  aunes  Ptinccs.  Voyez  Ennoditr. 

A n o b l 1 k , le  dit  aulli  Hgurcme.rt  en  parlant  du  langage.  (Ad 
le  rend;  c plus  beau , plus  vif , plus  malt.  Aubilitare , otnart , pa- 
[ol,rt.  An  bla  Ion  Hile.  Abl. 

A s o a u , 1 1 , pat  r.  parti  5c  adjâcL  1!  cd  audi  fubdantif  In  A ’oU- 
lin  ni  trdtnau  toeptatus , adftnptns.  De  tc.ns  en  rems  on  foie  des 
res  hè« chcs  des  nouveaux  uneili/. 

ANOBLISEMENT'fl  m le.  Changement  qui  fe  fait  de  la 
condition  de  Rotu  1 icr  en  cep-,  de  Noble.  Phnrmn  pleins  ut  A’olu- 
les tvifplju».  Les  aiiùltijfemeni  fc  font  en  plulicms  manières,  par 
Lettres,  par  Privilèges,  en  donnant  on  Ordre  de  Chevalet  ic, 
Ne-  A voit  d «s  Lettres  d'anolil.ffenieut  pour  foi  Si  pour  fcsenfâ’is 
nszîfsinaittc.  Voyez  Tiraqueau  lurbNobicilc,  ch.  6.Boc- 
fl  ict  du  dtoit  d’ aiublijfnuene. 

ANOD I N,  r ne,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fc  dit  des  remè- 
des qui  pu  leur  ch  rieur  douce  5c  par  leur  humidi-.c  tempérée • 
calment  Si  app.iifcm  les  douleurs.  On  les  appelle  audi  Paré- 
goriques. Atoljr.us,  leuient.  Il  y en  a d'autres!  quion  donne 
te  nom , mais  improprement  : ce  font  ceux  qui  alfbupilfcnt  Si 
qui  font  dot  mir.  Les  vrais  anodins  s’appliquent  extérieurement 
fur  la  panic qui  foudre.  Tels  font  l’oignon . les  lis , la  racine  de 
guimauve , les  feuilles  de  mauve , de  violette . de  futcau , 5tc. 

AN Ol  AU,  (ubrt.  m-f.  Vieux  mot,  qui  vouloit  dire  anneau, 
an  tuias.  B o R e L. 

A N O L 1 S,  f.  m.  Efpêcc  de  Lézarde.  Il  a b tête  plus  longue  5c  le 
venue  plus  jaunârre  que  le  Lézard.  Ilale  dosverd,  avec  des 
r ycs  giilcsÔC  bleues  de  puis  latctc  julqu'â  b queue.  Il  cft  ItN-g 
d’un  pied  ôc  demi,  & allez  gros.  Il  jette  la  nuit  des  cris  aigus. 
C.n  le  trouve  dans  i’Iflc  de  la  Guadeloupe.  Voyez  i’Hift.  naru- 
fclle  des  Antilles  par  Lonvilliérs  de  Poincy , chap.  1 j.  art.  j.  ?c 
celledu  P.  du  Tertre,  Tr.  VI.  c.  1.  §.  î.Ces  animaux  fc  trouvent 
dans  toutes  les  Antilles.  A b Guadeloupe  on  n’en  voit  que  dans 
le  grand  cul-dc-  lac.  Il  n’cft  jamais  11  gros  que  le  bras.  li  a le  ren- 
ne de  couleur  de  gris  cendré,  le  dos  tanné  tirant  fur  le  roux, 
le  tout  raye  de  bleu,  5 c b tête  toute  marquetée.  Ils  Ibnt  toujours 
dans  b rêne , & n’en  fortcnc  que  pendant  la  plus  gunde  cha- 
leur , qu’ils  viennent  ronger  les  os  Se  les  arêtes  de  paillons  que 
l'on  jette.  Ils  paillent  quelquefois  l'herbe , principalement  dans 
les  Potagers  : û on  en  rue  quelques-uns , les  aunes  les  mettent 
en  pièces  Si  1rs  mangent.  P.  Du  T e r t r b. 

ANOMAL,  ale,  adj.  Ténue  de  Grammaire.  Il  fc  dit  des  verbes 
qui  dans  leur  cooj  ug.ulou  oc  luivcm  pas  U régie  des  aunes  f 'er- 
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bmtnennU , snequdlt.  Il  y a dans  toutes  les  langues  des  vérbes 
tnemdHX , des  inflexions  de  mots  Monulti  Se  irrégulières.  Ce 
xuoc  cft  formé  de  1*4  privatif  » & de  iuutSck  > planus , equdlù  ; uni 
(>al , ainli  dnanul  veut  dire , qui  ritjl  pu  rg.d , qui  ne  luit  pas  la 
régie  des  autres. 

ANOMAL  IE,f.£  Se  dit  en  Grammaire  de  l'irrégularité  de  la 
coojugaifon  dcplulieurs  vèibes , comme , Aller , Mourir  » ficc. 
jtmmtlu. 

Anomalie, en  termes  d'Artrononric,  lignifie  une iriégulatité 
apparente  dans  lemouvement  des  planétes.Kcplér  pat  le  de  trois 
fortes  à'dnmdlus.  La  ptemière  qu'il  appelle  de  i*Exccmiquc , 
cft  celle  uui  regarde  l’cfpacc  que  la  planète  a à parcourir  : la  le- 
tonde, I l4aenulie  moyenne, qui  cft  le  tems  qu’elle  employé  à 
cote  cou  rie  : la  rroifiéme,  Ydntmdlse  égalée,  qui  regarde  la  gran- 
deur apparente  de  l’are  quelle  parcourt.  Sur  quoi  il  faut  voir  la 
Théorie  des  planètes. 

Ces  mois  ne  viennent  point  de  1*4  privatif,  & de  uuor , Ici , comme 
quelques-uns  l’ont  dit , trompez  par  quelque  rclfcmblancc  de 
mot.  Car  d’où  viendroit  la  dernière  fyllabcAf  dans  cette  éty- 
mologie» Mais  ils  viennent  du  Gtèc  tttû/MeMfr , qui  lignifies* 
qui  u'eji  pu  plut  ; rdbtttux , m/gdl , tnifultét , Se  qui  cil  toi  mi  de 
î'd  privatif,  & de  s’paAff,  pUnus , dqudlss , c’cu-à-dite , pld», 

A^OMÉEN,  ouANOMIKEN,«enne,  f.  male.  fie  fém. 
jlutmtrm.  Ce  tr.or  cft  Grec , compote  de  I4  privatif  fie  du  nom 
lutte , ftmbldbli  i fie  lignifie , different , diffesnbUble.  Ce  nom  fuc 
donne  dans  le  quatrième  ficelé  aux  Purs-Ariens,  parce  qu’ils 
nioient  non  iculcment  la  confubftan riaJttc  du  Verbe  ,mais  mê- 
me qu’il  fut  d’une  nature  icmblablc  i celle  du  Pet c,  fie  on  le  leur 
donna  par  oppofition  auxDcmi-  Ai  iens,  qui  nioient  i la  vci  iic  la 
conlubftanrialitc  du  Vèrbe , mais  qui  avouoient  qu’il  ctoit  fem- 
blable  au  Pète.  Les  Demi-Ariens  condamnèrent  les  Anumatnt 
fan  j y 9.  au  Conciliabule  de  Sclcucic  ;fie  les  Ariens  condamne- 
ceot  les  Demi-Ariens  dans  le  Cor.cilc  dcConltaniinople,  fie  l’an- 
née fuivame  dans  celui  d'Antioche , ôtant  le  mot  lue»»;  ,fembld- 
ble , de  la  formule  de  Kimini , fie  de  celle  de  Conltaminoplc  ; fie 
alTurant  que  le  Fils  de  Dieu  avoic  non  Iculcment  une  fublfancc , 
mais  même  une  volonté  differente  de  celle  du  pète, fie  c'eft  pour 
cela  qu’ils  furent  nommez  Âti/taui , Antniatns.  St  mm.  Ltv.  J y. 
(h.  1 j.  c 7 18-  Ltv.  ri . (b.  i6.Socrdie,  Ltv.  11.  (b.  3 f.TTxodftt, 
Ltv  If'.  S. Eptpbdru , Hxr.  {7.  ou  77. 

ANOMIEN,enne,I.  m.  fie  te  min.  Ansm  imus.  Daronius  à l’an 
3 37.  & 3<>o.  de  Jesus-Christ  , appelle  les  Anomeens 
AntmstnslSe  confond  ces  deux  noms,  drivant  en  cclai’ufage  éta- 
bli par  les  anciennes  vèi  lions  de  Sozoïuène.  M.Godcau  de  auili 
Antmitn.  D’au  lies  les  diflinguent  en  dilantqu  ' Antmitn  vient  de 
1*4  privatif  fie  de  tiuat,  hi,  fie  lignifie, £?w»,rjî  (ms  /«.C'eft  le  fenri- 
ment  ries  Macri.  Il  y a du  mécompte  de  part  Se  d’autre,  l’ancien 
Imcpi  etc  de  Sozomênc  a appelle  Anémions , shiomirtum , ceux 
que  fon  Auteur  fie  les  anciens  Hifforiens  appellent  Anoimrcns , 
Anima: , ce  qui  ne  convient  point  à l’origine  de  leur  rom.  Car 
Ammttn  vient  plutôt  de  ite/att  que  de  ittpsaiee , qui  cft  cepen- 
dant la  véritable  étymologie  du  nom  de  ces  hérétiques.  Voyez 
ANOMlEN.  Les  Macri  le  jugeant  ainft  fie  avec  railon , ont  ctu 
que  Autmien  Si  Antmitn  ctoicnt  deux  noms  fie  deux  fcétcs  dif- 
formes , quoique  ce  ne  foit  que  la  mente  choie.  La  plus  lourde 
fautc  cft  celle  des  Ccniutiatcurs  de  Magdebourg.  Car  ces  Pro- 
teftans  qui  ne  lifoient  Sozomênc  qu’en  Latin , comme  il  paroi: 
par  ceci , difenr.  Cent.  IV.  ch.  j.  p.  390.  que  S.  fipiphane  écrit 
que  1rs  Aeriens  furent  nommez  Anmaens . mais  queSozomé- 
nc,  L.  VLeh.  4.  les  nomme  Anmittss.  Oui,  Sozomênc  Latin , ou 
l’ancien  Intêrpréte  de  cet  Auteur , fie  ils  pouvoient  encore  ajou- 
ter Liv  IV,  ch.  I3.ch.i8-Liv.  VI.  ch.  ad.  fie  toutes  les  fois  que 
cet  Auteur  en  parle.  MaisSozomène  lui-même  met  a’ m/mm*» 
sivmitrum , Anoméens , fur  tour  i l’endroit  cité.  Il  clt  vrai 
qu’en  quelques  autres  lieux  il  y a des  éditions  qui  lifcnt  «r, 

mais,  i°.  Ce  n’cft  point  à l’endroit  qu’indiquent  les  Cemutia- 
tcu;  s, auquel  je  ne  voispoincdc  variété  de  leçon.  i°.Dans  les  au- 
tres éditions,  cette  leçon  eft  toujours  cortigec  pat  des  manuf- 
ct in  meilleurs,  fie  M.  de  Valois,quiarevûcet  Auteur  fur  lesma- 
nufer its , a toujours  mis  àk/ami  , comme  l'origine  de  ce  nom  le 
demande  nèccilairement.  Il  faut  donc  dire  Antmétnt  ,5c  non 
pas  Antm  ns.  Il  cft  vrai  néanmoins  que  S.  Grégoire  de  NylTê , 
dans  la  vicdeS.Ephrcm,appellc  lesEunonucns  Àvlpu  Asvuuenr, 
mais  c’eft  une  allufion  qu’il  fait  i leur  nom, fie  non  point  un  nom 
de  cède  teçu  par  i'ufitgc , fie  il  cft  très-différent  A' Anemétn  ; car 
il  lignifie,  Qmeiifdnsloi,  nom  qu'on  leur  donna  par  oppoluion 
d celui  d'Eunomien , qu'ils  ptenoient  d'tunomius  leur  Chèf,fie 
qui  lignifie  qui  a de  bennes  loix. 

ANON.  Ceft  un  fruit  de  l'Amérique,  qui  a la  forme  d'une  pom- 
me tic  pin , mais  les  écailles  ne  four  pas  filicecs,  ni  fi  relevées 
que  celles  de  la  pomme  de  pin.  Sous  une  peau  délicate  fie  1cm- 
Tmt  1. 
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blablc  i celle  d'une  poire,  il  a une  chair  tics-blanche  fie  très-dé* 
licàte.  Il  cft  ttès-fcmblabJcau  huit  qu’on  appelle  Guanabanc * 
mais  il  cft  plus  petit  fie  de  meilleur  goût.  Hsjt.  des  Ind.  L.  VUL 
eh.  1 8.  dt  uon<.  Ferrs.  iOvic.lt. 

ANONYME,  adj.  Qui  n’a  point  de  nom , eu  qui  le  cache, 
tsims.  Auteur  dntnymt.  Aufltr  igimus,  itnto  stommu.  On  de 
aulli , un  livieaiwity/qr,  quand  on  ignore  le  nom  de  celui  qtli  l'a 
fait.  Decket  us , Avocat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire , fie 
Placciusdi  Hambourg,  ont  fait  un  Traite  eks  livres  dticnjmes.  Il 
y a je  ne  fai  quoi  d'honnête  fie  de  modefte  dans  la  timidité  d’un 
Auteur  qui  le  cache  fie  qui  fe  produit  anonyme  dans  le  monde. 
Dell.  L'humilitc  de  ces  Auteurs  qui  lé  tiennent  dèniére  leur 
ouvrage  dntnymt , fie  qui  laificnr  tombera  terre  les  louanges 
qu’onïeurdoutic,  cft  bien  rare  en  ce  liéclc.  S.  Evr.  Burcard 
Gond  h us  Sttuvius  patle  des  Savant  qui  ont  tâche  de  deviner 
les  Auteurs  des  écrits  dnmpmts , c’eft  dans  fes  fupplémcns  à la 
connoiflànce  de  la  littcratutc.  * 

Ce  mot  vient  du  Grée  , qui  ftgnific , fdtti  mm. 

ANORDIE,f.f.  Tempête  du  vent  du  Nord,  qui  s'élève  en  cer- 
tains tems  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Efpagnc , fie  dans  les  lllcs^ 
du  Méxique.  Ttmptjhu  k Sepientrtont  provenunt. 

ANORMÉ,ee,  Si  AN  ORMAl,  adj.  Ces  mots  ne  font 
plus  en  ulâge.  Uorel  dit  qu’ils  lignifient  qui  eft  comte  la  tcgle 
commune , fie  quVwrm*  vient  de  ces  mots. 

7*4  dois  fdvtsr  que  us  / Mrs  dnmdux 

Qu  en  leur  vit  tnt  fui  m Anormaux.  Jean  le  Maire. 

AN  R AMATICO.f  m.  Plante  de  l'Ifle  de  Madagafc.tr.  Ses 
feuilles  font  fott  longues.  Il  porte  un  fruit  qui  a la  forme  d'un 
vâfccouvcrr.  Scs  fleurs  le  rempiillcnt  d'eau  pendant  la pluye» 
cofonequc  chacune  d’elle  en  pent  contenir  un  feptiér. 
ANS. 

A N S C A I R E,  f m.  Et  nom  propre  d'homme,  jdnfedrim.  S.j4nf- 
c dire  , en  Allemand  S.  Sebdirts  , fut  le  premier  Archevêque 
d'Hambourg.  Voyez  lut  Anftmt  M.  l’Aobc  Fleury  dans  Ion 
Xe  T orne  de  l’Hiftoitc  Ecclclt  aftique. 

ANSE,  I.  f.  Ce  qui  lèttd  tenir,  oui  manier  di  ver  fes  fortes  d'u- 
tenliles.  Anfd.  C'eft  de  ce  mot  Latin  que  le  François  self  formé. 
Quelques-uns  cctivcnt  4 »«,  c'elt  une  faute:  l’origine  de  ce  nom 
demande  une  fit  l'ufagc  l’apptouve.  L ’dnft  d’un  panier,  d'une 

aiguicie.  L’dnft  d'une  marmite,  d’un  cadenas.  On  a vu  des  Or- 
fcvtcs  à Mexique  faire  un  cluudcron  avec, Ion  dtsfe  mobile  roue 
d'un  coup , Se  d'une  feule  fonte, comme  témoigne Lopez  de 
Gomara. 

On  appelle  au  ffi  l'dtife  d’une  dochc,la  partie  par  où  elle  cft  fufpen- 
duè  dans  une  gtollè  pièce  de  bois  qu'on  appelle  m oui  on. 

A n s l , En  tèrrnes  de  Marine , eft  une  baye , ou  une  grande  plage 
de  mer  qui  entre  dans  les  terres, dont  les  rivages  loin  cchaoctcz 
ou  coutbezcnarc.  Sinus  tutior.  La  grande  anfede  Naquin  eft 
celle  de  la  Chine , qui  contient  une  plus  grande  étendue  de  cô- 
tes. En  Occident  on  appelle  dnft , un  petit  enfoncement  de  mér 
qui  eft  entre  deux  pointes  de  tètre,  plus  petit  que  le  golfe  ou 
que  la  baye.  Sinus  anc/jher. 

En  Architecture  on  appelle  une  voûte  en  dstfe  de  panicr.quand  el!« 
cft  lut  baillée.  Si  quand  elle  n'a  pas  fon  plein  cintre.  Fenux  m (4- 
Idtbi  dnfdtn  dttudtus.  Il  y en  a de  rampantes  fie  de  biaifes.  Ceft 
aufti  un  oincracnt  de  serrurerie,  composé  de  deux  enroulemens 
oppolez. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  mettent  les  mains  fur  les  han- 
ches pour  quereller  quelqu’un,  ou  par  fierté,  qu’ils  font  le  pot  i 
deux  an  fes.  Dioiam  cjftnçert.  Les  fèi  vantes  appellent  l'duf.  du  pa- 
nier , le  profit  qu'elles  font  à ferrer  la  mulc.On  dit,  On  prena  le 
peuple  par  les  oreilles , comme  un  pot  par  les  disfts  ; pour  dite» 
qu'on  fait  accroire  au  peuple  tout  ce  qu'on  veut,  qu'il  croit  touc 
ce  qu'il  entend,  tout  ce  qu'on  lui  dit.  Rochcfoitadir,  Toutes 
nos  aérions  le  prennent  à deux  on/ri  ; les  uns  louent  ce  que  les 
autres  blâment. 

ANSÊAT1QUE.  VoyezH ANSE. 

ANSELME,  fin.  Anfetmus.  Nom  propre  d’homme.  L'Eglifcde 
Tournay  eut  pour  premier  Evêque  Ànftlmt , qui  droit  Anbé  de 
S.  Vincent  de  Laon.  S.  Anftlmt  Abbé  du  Monaftéte  du  Bée,  fuc 
Archevêque  de  Cantorbery. 

ANSETTES.fi  m.  Petite anfe.  AnfstU.  Les  Orfèvres  appel- 
lent anfetsts , les  anfes  d’une  tafe. 

ANSETTES.  Terme  de  Marine,  Voyez  ANCETTES. 

AN  SPECT , f.  m.  Tèrmc  de  Marine.  C'eft  un  levier,  rtüss. 

ANSPESSADE,  fi  m.  Bas  Ofticiér  d'infanterie  qui  eft  au  defTLus 
du  Caporal, qui  eft  pourtant  art  nontbtc  des  hautes  payes  11  y a 
quatre  ou  cinq  dnjptffddes  par  Compagnie.  Les  drÀefsdts  forte 
exemts  de  fadion.  Ce  mot  vient  de  riralicn , Unçd  lpc<  caij , ou 
Unu  rtmpue.  Ccioic  autrefois  un  Gendarme  ou  Cavalier  de- 
E e monté 
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monte,  qui  n'ayant  plus  le  moyen  de  lcrvtr  dans  la  Gendarmerie 
dcm. indoit  une  place  honorable  dans  klnfantti  ic . où  on  le  iai- 
foit  lexvir  avec  quelque  diftinétion  de  paye , nu  de  (èrvicc , au 
dellùs  des  (impies  fanulîins , mais  au  dcllôus  des  Oibcieis. 

ANST AISE,  f.  m.  & nom  ptupie  d'homme,  Anaflahus.  S.  Anflaife 
fur  Evêque  de  Sens  au  dixième  (iccle.M.  Châtelain  met  Aiuftaft 
dan*  la  traduction  du  Marryrologc , fie  Anajlatfe  dans  les  notes 
7.  Janvier,  p.  ni. 

A N T. 

ANTA  , f.  m.  C'eft  le  nom  d’un  animal  du  Paraguay.  Il  eft  fem- 
blablcà  un  âne,  à cela  prés  qu’il  a les  oreillts  tort  petite;  il  a 
une  trompe  d’une  palme  de  long , qu’il  allonge  fie  qu’il  rttùc 
comme  l'tlcphani,  fie  dont  il  lirniblc  qu'il  le  (eu  à ttTpitcr.  Il  a à 
chaque  piéd  de  devant  Se  de  dètricre  trois  ongles.  Les  gens  de 
guerre  font  de  la  peau  des  e (puces  de  calques  qui  font  à l'épreu- 
ve des  flcchcs,&  quelquefois  même  des  coups  de  feu  : leur  chair 
eft  fort  bonne,  Se  femoLblc  icelle  de  la  vachc.Lc  jour  ils  brou- 
tent l'hérbe , Se  la  nuit  ils  mangent  du  limon  lalé , Se  dans  cer- 
tains parages  on  en  voit  u ne  t tes-grande  quantité. Les  Chaflcui  s 
fe  rendent  la  nuir  dans  des  endroits  où  il  y a de  ce  limon , Se 
quand  ils  les  fement  approcher , ils  découvrent  tout  d'un  coup 
un  flambeau  allumé  qui  les  éblouit , fie  donne  par  li  lieu  de  les 
tuer.  Ce  jeu  continue  toute  la  nuit , le  lendemain  matin  luivent 
les  pilles.  Se  trouvent  ces  animaux  raotts  à quelques  pas  de  Ten- 
dtoit.  La  corne  ou  les  ongles  de  cet  anima) , piincipalemcnt 
celle  du  piéd  gauche  de  devant , font  fouveraines  contre  le  ve- 
nin , Se  l’é-pci  iencc  à fair  obici  ver  fouvenr , que  quand  il  le  fent 
atteint  de  la  mort , il  fe  jette  fur  ce  piéd  gauche , & en  applique 
l'ongle  fur  Ion  cœur.  C'eft  ce  qu’en  rappotte  le  P.  Antonio  Ruiz 
Jéfuitc  dans  (h  Conquifla  Effiritnal  de  Paraguay.  Il  y a aulli  des 
tnu  dans  le  Bréfil. 

ANT AGON’IST E , f.  m.  Celui  qui  eft  d’un  parti  oppofé  fur  quel- 
que contcftation.  tÆmulm , adverfatius.  Ce  Seigneur  vouscon- 
tellc  cette  charge,  ce  gouvernement,  cote  têne  ; vous  avez  là 
un  dangereux  antagon.jtt.  Cardan  avoir  un  redoutable  antagt- 
mflccnla  per  Tonne  dcScaligér;  il  le  contrarioit  en  toutes  choies. 

On  appctlc  en  Médecine  muiÜcs  aniagomjUt , ceux  qui  ont  des 
fondions  contraires,  comme  le  rclcvcur  & Tabaiflêur  des  yeux  ; 
ils  les  font  mouvoir  l’un  en  haut  Se  l'autre  en  bas.  On  les  appelle 
emtaqmflti , pat  ce  qu'ils  fcmblcr.r  le  combat  1 1 c.  Ce  mot  vient 
du  Gièc  y trTétyxiQuxi,  (entra  luilor,  je  lambats  (entre  quelqu'un. 

A N T A M B A , f.  m.  Bête  fcroce  de  1 Klc  de  Madagalcar.  Elle 
rcfTcmblc  à un  léopard.  Elle  habite  dans  les  montagnes,  d'où 
elle  ne  défeend  que  pour  déchirer  les  hommes  fie  les  animaux 
quelle  rencontre. 

ANT  AN,  f m.  L'année  précédente.  Amus  fuptrm.  Iln’eften 
ufage  qu’en  ces  phi  aies  : Des  neiges  d'an/an.  Une  figue  d'atmoi. 
Ce  mot  vient  ac4Mr  ennui*.  Nicod.  11  eft  tout-à-faic  bas  fie 
populaire. 

ANTANACLASE , f.  f.  Antanadajit.  Tèrme  fie  figure  de  Rhéto- 
rique. C'eft  la  repétion  du  meme  mot,  mais  ptisen  diftétens 
feus.  Ce  mot  eft  Gtéc , & lignifie  proprement  Rcpèrculfion,  de 
aVr) , fie  aiaxAxw , Ttfcrtutie.  Quin  ulicti  a ulc  de  ce  mot. 

ANT  AN  A IRE , adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie , qui  ledit  defoi- 
feau  qui  a le  pennage  de  l'anncc  precedente , fans  qu'il  ait  mue, 
comme  qui  diroit , pontage  d'ans  an.  Priera  arm  permis  anndus. 

ANT  ARES.  Nom  que  les  Afttonomes  donnent  au  cccut  du 
Scorpion,  l'un  des  ta.  Lignes  du  Zodiaque.  Ctr  Siorpitnù. 
C’eft  une  étoile  fixe  de  la  première  grandeur.  Sa  longitude  eft 
. 1 t.  fie  la  latitude  4- 17.  Harris.  Nous  avons  dctciminéle 
lieu  de  la  Lune  par  fa  conjonction  avec  an  tares,  ouïe  ccsurdu 
Scorpion.  P.  « Cours. 

ANT  ARCTIQUE , adj.  Terme  d'Afttonomie.  C’eft  l'épithéte  du 
pôle  Méridional , qui  eft  oppofé  au  pôle  arûiquc , ou  Septen- 
trional. P élut  antarüuus , Peins  auflnnus.  Les  étoiles  voilincs  du 
pôl  c ant.ir clique  ne  patoifleru  jamais  fur  notre  horilon.  On  a dé- 
couvert pluficurs  conftcllationsnouvcllesvcrs  lcpôlcrfnc7.»r//<Mtf. 
Ce  mot  vient  de  inl , (entre , fie  inree , otirfe , paicc  que  c'eft  le 
pôle  oppofé  à celui  que  nous  voyons,qui  s’apellcarfl/ijiiri  caulc 
que  l’ourle, enGrcc  «anToc.cn  eft  la  conftcllation  la  plusprochc. 

ANTE.  Vovez  ENTE.  Autrefois  ce  mot  ante  le  difoit  pour  tante. 
Amiu . Ce  mot  vient  d'antiqua , félon  BorcL 
Qui  fut  frère  de  fa  belle  ante.  Patelin. 

Vm  fa  belle  ante  et  du-on.  Coquin  art. 

ANTECEDEMMENT , adv.  Terme  dogmatique , qui  ne  fe  dit 
qu'en  Théologie  quand  on  parle  de  Tordu-  des  décrets  de 
Dieu.  Il  y a des  Théologiens  qui  tiennent  que  Dieu  prédellinc  J 
la  gloire  antéiédemmeM  aux  mérites  -,  c'cft-à-dirc , que  la  predef- 
tiiution  à la  gloire  précédé  la  pic vilion  des  méti.es.  Il  eft  oppo- 
(cittnfiqutmmtnt. 
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ANTECEDENT,!.  m.fie  adJ.Tètme  de  Lcgique.C eft  la  première 
propolit  ion  d'une  enthymeme , ou  d'un  argument  qui  it'auic 
deux  membres.  Anlt(tdent,prior  prtpofitte  emhjmtmain.  On  s en 
fert  aulli  au  Palais  & dans  le  dogmatique  en  pai  tant  des  ebofes 
pailces  ; Se  alors  il  eft  adjééEf , comme  les  lîccics  amdr.um.  Ou 
dit  auPalais,il  y a deux  juge  mens  xai/tAfruj  ;pour  diicpréccdenj. 
On  s’en  fert  aulli  en  Théologie  : Si  la  volonté  eft  porte  au  bien 
par  une  nécelfitc  ant  Attente, h libérté  n'clt  plus  qu'une  ehiméte 
puilque  la  volonté  ne  peut  plus  choifir.  Le  P.  DiciiAMr-s.Un  d6- 
ciet  antétédent  eft  un  decret  deDieu  qui  piécéde  un  autre  dcacr, 
ou  une  action  de  la  créature,  ou  1a  ptéviiion  de  cette  aéf  ion.  La 
predeftination  à 1a  grâce  le  Eut  par  un  décret,  ou  cil  un  décret 
antétédent  aux  mérites  ou  à la  prévilion  des  mérite*.  Cclt  un 
article  de  foi  ; mais  il  n'cft  pas  de  foi  que  la  predeftination  i U 
gloire  fuit  un  decret  antéitdent  i la  ptéviiion  des  méiitcs.  Bien 
des  Théologiens  tiennent  le  contraire.  De  même,  volonté  antf- 
eédentt , eft  une  volonté  qui  précède  en  Dieu  une  autre  volonté , 
ou  quelque  connoiflàocc  ou  prévilîon.Dicupar  une  volonté  fin- 
ccte»nuis  aniétédentt,  veut  lau  ver  tour  les  hommes  -,  c’eft-i-dirc, 
que  la  volonté  fmcère  que  Dieu  a de  fauver  tous  les  homme* 

['recède, & neTuppofe  point  encore  en  lui  laconnoiflànccde 
eurs  mérites  ou  démet iccs , de  leurs  venus  ou  de  leurs  aimes. 
Elle  lcroit  iniufte  par  rapport  à tous  ceux  qu’il  prévoitoitdevoir 
moutirdans  le  crime.  Au  reflètes  termes  ne  s'entendent  par  rap- 
port iDtcu  que  d’un  ordre  de  nature,fic  non  point  d’un  ordre  de 
iucccfîion  ficelé  temsd'infinie  pèrfcétion  de  la  nature  deDieu  fait 
qu'il  voit  fie  prévoit  tout  en  meme  tenu,  fie  qu'il  veut  de  même, 
fie  non  point  fucceffivcmcnt  l'un  aptes  l'autre , comme  nous  ; 
mais  cela  n’empêche  pas  oueDieu  ne  vcüille  l'un  à caufcdc  l'au- 
tre , qu'il  n’ait  pas  une  telle  volonté  i caufe  d’une  telle  connorl- 
fancc  ou  prévilion , ou  qu’au  contraire  indépendemment  d'une 
telle  com  oilfince  ou  prévilion , il  veuille  telle  chofe , comme  fi 
cette  prévilion  n’etoit  point  encore  en  lui.  C'eft  U Tordtede  na- 
ture, ainli  que  les  T hcologicns  l'appellent,  fie  le  Cens  dans  lequel 
il  faut  prendre  le  térme  d' antétédent  quand  on  parle  de  Dieu. 
ANT tCESSEUR , I.  m.  Pt  ofcllcur,  ou  Lcéteur  de  Droit  dans  une 
Univerfué  Anteieffor.  Ce  terme  n’cft  guère  ufité  que  dans  le» 
Ecoles  de  Droit.  Ce  mot  vient  du  Latin  anteeejfor. 
ANTECHRIST , f.  m.  Tyran  qui  doit  régner  fur  la  terre.  An- 
lubrifias.  L’fccriiurc  nous  apprend  que  Yanttebofi  doit  établir 
fon  ttônc  dominant  à Babylotie.  Boss.  Tous  les  Pères,  fans  en 
éxeepter  un  Icul , ont  cru  que  ïantulmfl  fetoit  un  fcul  homme  ; 
qu'àUvétiiéilauroicpluheursprccurlcurs;  mais  ils  convien- 
nent que  [‘homme  dt  péibé , le  fth  de  perdition , ou  ce  qui  eft  U mê- 
me cholCtTrfMttbnft  viendra  à la  fin  du  monde  pour  faire  la  der- 
nière épreuve  des  Elus , fie  Téxcmple  le  plus  éclatant  de  la  ven- 
geance de  Dieu  avant  le  Jugement  prochain.  Les  Proteftans  ap- 
pliquent faullcment  à l'hglilc  Romaine , fie  au  Pape  qui  en  eft  le 
Chef,  tous  les  traits  fie  tous  les  caraâcres  qucl'Apocalypfeaat- 
tachez  à l'anteibnfl.  Ainfi  (clon  eux  ïantabrtfl  (croit  plutôt  un 
corps  d’tglilc  coi  iompuc,5e  une  longue  fuite  de  Papes  pèrlcca- 
tcuts , qu'un  homme  paiticuliér.  1d.  Ce  qui  ne  peut  s’accorder 
ni  avccVtcrituic  ni  avec  Icsl’éics.Ccfut  dans  le  Synode  deGap, 
tenu  en  160).  qu'ils  tcmuctcnt  cette  queftion  ,fieil  y futicfold 
d‘in(éirr  un  article  dans  leur  confcifion  de  foi,  par  lequel  le  Pa- 
pecroit  dcchié  ['Anterftnfl.  Le  Pape  Clément  VUI.  en  fut  piqué 
auvif,  &HcmilV,  Je  trouva  oflcnlê  de  ce  que  les  Reformez 
l'avoient  par  là  déclaré  unfuppot  de  YAntubn/l.  Benoit,  la 
doéliincde  ['Anteibnjl  eftméptiléc  dans  la  Réforme.  Boss. 
Gtocius  a foutenu  qucCaligula  étoit  Y Antetbnjl.Mal  venda-Do- 
minicain  Efpagnol , a fait  un  gros  fie  (avant  ouvrage  de  YAntt- 
(hrifi.  De  Antubnfto , qui  comprend  1 } Livres  en  deux  Tome». 
Dans  le  ptemiér  livre,  il  1 apporte  les  icntimcns  des  Pères  fur 
YAntecbnjl  : dans  le  fécond , il  traite  du  rems  qu'il  paroîna.  Se  il 
montre  que  rous  les  Pétes  ont  en  (c  igné  que  ce  ne  letoit  qu'à  la 
fin  du  monde  ; fie  que  ceux  qui  onr  ctu  qu'il  alloit  paroitte  de 
leur  rems,  croyent  en  meme  tems  erre  à la  fin  du  monde.  Dans  le 
3*  il  traite  de  fon  oiiginc.fie  montre  qu’il  fera  Juif , fie  de  laTti- 
bu  de  Dan , à ce  qu'il  prétend , fondé  : t*.  Surle  fentiment  una- 
nime des  Pères,  dont  il  rapporte  les  autorirez.  t°.  Sur  U Gen. 
XL IX.  1 7-ou  Jacob  mourant  dit  de  Dan  : Dm  efl  un  ferptnt  dons 
le  ( hemitt , un  Cerafle  dans  le  f entier , fiée.  3*.  Sur  Jércmie  V1IL 16. 
où  il  prédit , que  les  armées  de  Dan  dévoreront  la  térre . &c.  Et 
4°.  Enfin  (ur  ce  que  S.  Jean  dans  le  ch.  Vil.  dcTApocalyplefâi- 
fantrcnumciaiiondcsTribusd'lfrjèl,  ne  parle  point  de  celle  de 
Dan.  Dans  le  4*  fie  jc , il  parle  des  lignes  de  l'Antecbnfl  ; dans  le 
6*  de  fon  régne  fie  de  les  guércs  ; dans  le  7*  de  les  vices  ; dam  le 
8e,  de  la  doctrine  fie  de  les  miracles;  dans  le  pe,  defes  pctléco- 
tions  j dans  les  autres  , de  la  venue  d'Üic  fie  d'Énoen,  de  la 
convctlion  des  Juifs , du  régne  de  Jésus-Christ  ; fie  enfin  delà 
mort  de  YAnttdtnfl  après  trois  ans  fie  demi  de  régne , fie  de  ce 
ouilaluivra. 

On 
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On  appelle  figurément  Anitthriflt,  le*  pèrfécuteun  de  l’Egli(c  Se 
de  la  fiintt  dodt  inc.  Eultfiu  vtxjior.  U viendra  des  Autubnjls 
qui  tâcheront  de  léduirc  les  Fidèles. 

On  die  au  (fi  en  badinant  des  enfans  acariâtres , que  ce  font  de  pe- 
tits Juttns,  des  Mttibnfls.  11  n'v  a que  le  plus  bas  peuple  qui  parle 
ainii  dans  l'emportement  dedans»  colère. 

Ce  mot  vient  de  a*rl , Se  de 

ANTENALE,  f.m.  Efpcce  d'oileau  de  mèr  que  Ion  trouve  vèi  s 
le  Cap  de  bonne  Elpérance.  Les  unterulet  ont  lousles  plumes  un 
duvet  fcmblabUi  une  laine  très-fine,  dont  l’on  fefert  comme 
d'un  remède  fouverain  contre  la  fuiblellcôc  indigeftiondc  l’ef- 
tomac,  pour  l'ccbauffcr.  Se  pour  le  fortifier.  Vicqj.  Ami. 
de  Figue. 

ANTENNE/,  f VÈRGUE,  ouVeRGHE.  Tèrmc  de  Mari- 
ne. C'eA  la  pièce  de  bois  lufpcnduci  une  poulie  qui  croilc  le 
mât  à angles  droits, à laquelle  la  voile  eft  attachée.  Anunns.  sit- 
uant fc  du  fur  la  Mcd!térrancc,&  Vergue  ou  l'erghe  fur  l'Océan. 
La  grande  untennt  ou  vergue.  Ce  mot  vient  de  la  prépolùion 
unie.  Les  Aititmiei  ne  lavent  qu’i  poullcc  le  navire  en  avant. 

Antennes  iebetlie,  font  des  Antennes  <|ui  font  cnréfètve  en  cas  que 
celles  qui  lèrvrm  le  rompent  ou  s ofent. 

A N T t P£  N U LT  i £M  E , adj.  m.  & f.  Tèrmc  de  Grammaire. 
C’cll  lattoificme  fyllabe  d'un  mot  en  commençant  à compter 
par  la  dernière.  Ttrliut  ub  extrem,  AntePenuftimut.  Les  Grées 
mettent  des  accent  aigus  fur  Vuntépéiuilurme.  Un  daétyle  a fon 
uniéfMttme  longue.  Onlcditaufiien  matière  de  rang.  Cet 
écofict  cil  VuntéfinuUiime  de  la  (econde  dccuric.  C'cll  1 mtipé- 
nuliiéme  vers  du  letond  livre  de  ce  Poème. 

ANTER.  Voyez  ENTER. 

ANTERIEUR, EURE,  adj.  Terme  de  Palais.  Ce  qui  eft  de- 
vant eu  cgirdau  tems.  Fr  ter,  Anttqutor,  unterior.  Anterieur  en 
date.  Aliènent  en  hypothèque.  On  ne  peut  penfer  (ans  frémir 
que  Dieu . par  un  decret  Antérieur , ait  tclôlu  de  rendre  piclqtn 
tous  les  hommes  malheureux.  S.  £ v R. 

Antérieur.  Ce  qui  eft  devant,  eu  égard  au  lieu  ou  J la  fitua- 
rion  Prier.  Ainlt  on  dit  la  partie  Antérieure  de  la  tête. 

ANTERIEUREMENT,  adv.  Auparavant.  Friùi , Mit.  Il 
a été  colloqué  en  ordre  Atit/rieurtmene  i vous. 

ANTtRlÔRlTÉ,f.f.  Priotitc  de  date,  d'hypothèque.  7 cm- 
fnittrutittfio. 

Tous  cet  mots  viennent  du  Latin  Minier , qui  eft  forme  de  la  pic- 
pcfition  enté , itVAtu. 

AN1  EROS,fm.  Anttres.  Ce  nom  eft  Grec  Se  vient  de  «m , 
(outre , & tout  Amour , Si  lignifie  (entre  Amour,  non  pas  dans  le 
Icns  d'oppolition  St  de  contrai ictc,  mais  dans  le  fera  de  retour, 
ou  d'amour  mU'url  Si  réciproque:  A'iterei  ccoir  une  divinité 
pavennr.  fils  de  Mars  & de  Venus.  Cicèi  on  rn  parle , L.  /IJ.  de 
tut.  Dter  Se  Paulanm,/../  f.i$.  Les  Poètes, pour  marquer  que 
le  retour  lait  croûte  l'artïour,  ont  feint  que  Vénus  voyant  que 
Cupidon  ne  croilïuit  point , conlulta  Thémis , qui  lui  répondit 
qu'il  f alioit  lui  donner  un  frère  dont  l'amour  réciproque  le  fie 
croître  ; ccquiarriva  après  quelle  eut  eu  de  Mais  Ant/ret.  1) 
punie  pourtant  qu’au  moin  si  Athènes,  Antéros  étoitiegardc 
comme  le  genre  ou  le  Dieu  vangeut  d'un  amour  mépi  ifé. 

ANTES,  i.m.  Ptlaliicsquc  le*  Ancicnj  mcttoientaucoindcs 
mui  s des  Temples,  ou  aux  coins  des  édifices.  Anre.  Les  unies, 
oupilaftr es,  (ortci.edu  mur , Se  ont  une  faillie  d'une  huitième 
partie  de  leur  fronr , quand  il  n'y  a point  d’ornement  fur  le  mur 
qui  ait  plus  delaillic.  La  faillie  du  pilaftredoit  égaler  celle  des 
omemens. 

ANTESTATURE,  ff.  Terme  de  fortification.  C’eft  une 
tr.  vci  le , ou  petit  retranchement  fait  avec  des  palilîâdes,  ou 
dcsiacsitèiic,  dont  on  fc  couvre  à la  hâte  pout  conlèrvcr  ou 
disputer  le  refte  d'un  terrein  donc  l’ennemi  a gagné  quelque 
partie. 

Ce  mot  vient  de  ume  fl  Are  , tire  devint. 

ANTEVORTE.f.  f.  Anttvmu.  DéèfTe des  Romains.  C'é- 
toit  la  connoiflànce  des  choies  paflccs,  comme  Poflvmt  ctoit  la 
connoiflànce  ou  la  prévoyance  des  futures,  qu'ils  a voient  divi- 
ti!«s . Si  dont  il*  lailoient  les  compagnes  de  la  Divinité.  Aiu- 
erob.  L l.  Siturn.  r.  7. 

AN  T HELIX  Terme  d’Anatomie.  Le  circuit  extérieur  de  l’o- 
t fille  fc  nomme  Hélix  \ l'intérieur  qui  lui  eft  oppofé,  Aiubehx. 
Dtoms. 

ANTH  ER  A,  (.  f.  Tèrme  de  Pharmacie.  Le  jaune  qui  eft  au 
milieu  de  la  rofe.  Elle  eft  afttingcnre. 

ANTHESPHOR IES,  f f.  ficpl.Ccnom  eft  Grée,  compofé 
Sr»**,  fleur,  St  perte  C’cll  le  nom  d'une  fête  que  l’on 

cclébroit  en  Sicile  en  l'honneur  de  Profèrpine,&  qui  s’ippclloit 
«nfi.  pat  ce  que  cette  Déclic  fut  ravie  par  Pluton  lorfqu’cllc 
cnt-illoit  des  Heurs  dans  la  campagne  ; c’eft  ce  que  rapporte  O- 
vidc,A*r.  Ltv.y.  391. Claudicn , Ltv. U. de R*ft.  Projerp.  V. 
Tnu  L 
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lia. Sec.  flfembleque  lesâHtbefbtriti  foient  la  même  choie 
que  le  Flocifertum  des  Latins.  Cependant  Fcftus  ne  1 apporte 
point  cette  fêteà  Proièrpinc,  de  il  dit  qu’on  la  nomme  aiuli, 
parce  qu’on  porte  ce  jour-là  des  épis  au  Temple. 

A N T H £ S T E K I E S , f pl.  &.  f.  Antbtfltru.  Ceft  le  nom  d’u- 
ne tète  que  célébraient  les  Athéniens  en  l'hunneur  de  B-cchus. 
Quelques-uns  difent  qu’elle  prenait  (on  nom  du  mois  untbejit- 
ntn,  dans  lequel  on  la  célébroir.D'auttcs  prétendent  que  ce  n e- 
toit  point  une  icte  parriculière,mai<  que  toutes  les  létes  de  Bic- 
chus  s'appclloicnt  untbefl/iui.  C'cll  le  (entimeat  d'ApolIodo.  e, 
cité  par  le  Scholialle  «f  Atillophané.  Quelques-uns  prono. iccnc 
Se  écrivent  ntttbifléries,  c’eft  une  faute.  Il  eft  plus  naturel  de 
dériver  le  mot  untbcflâtei  d'oùix.flei.  Heur,  pat  ce  que  l'on  por- 
toic  alors  des  couronnes  de  Heurs  i Bacchus.  Les xnibeflérui  du- 
raient trois  jours , l’onzième , le  douzième  Se  Je  treiziéme  du 
mois  ; chacun  de  ces  jours  avoit  un  nom  qui  avoit  rappoit  à 
ce  qu’on  faifoit  ce  jour-li.  Le  premier  jour  Je  la  (etc  ou  l’on- 
zième du  moiss’appelloit  xAnti»  :c'cft-â-dirc,  ouverture  de  ion- 
ne  aux  : ce  jour-là  on  ouvrait  les  tonneaux.  Se  ottgoùtoit  le  vin. 
Le  Iccond  jour  de  la  fête  & le  douzième  ou  moissappclloii 
tengthle  (tm?iui,  c'éroit  une  mefurc  qui  conccnoir  le  poids  de  dix 
livres,  nousdirions  lei  bouteilles,  ce  jour-là  on  buvoitlc  via 
qu’on  avoit  préparé  la  veille.  Le  croilicmc  jour  de  U leur,  ou  le 
treiziéme  du  mois  s'appeiloir  %ôrtoi , les  put  mua  \ ce  jour-li  oa 
faifoit  cuire  dans  des  marmites  toutes  lortes  de  légumes,  auf- 
qucls  on  ne  touchait  point,  parce  qu'ils  ctoient  ottetts  i Mer- 
cure. Voyez  Mcurûus , dans  fon  Livre  intitule , Gutuferiuiu. 

ANTHOLOGE.  C’eft  le  nom  d'un  Livre  EccJelulbqur  oui  >.fttn 
ulagethez  les  Grées.  Ils  le  nomment  en  leur  ll^pKAmyMy 
unt  ielogreir,  & c'cll  ce  que  nous  appelions  en  Latin  Jlortlepum, 
Se  par  un  fcmblable  mot  nous  difons  en  notre  langue , fieun  Jet 
Suints.  En  cffêt  c'cll  un  recueil  des  principaux  othccs  <|  ji  \c  nt  en 
uf.igcdins  l'Egide  Grecque.  Il  contient  les  offices  dejtsus- 
C »i  R 1 s T , de  la  S"  Vierge  2c  des  plus  célèbres  Saints.  On  jr 
trouve  de  plus  cèrtains  offices  communs  des  Prophètes,  d:s 
Apôtres,  des  Marty  is,  des  Pontifes,  des  Confdleuis.  Lco  AU 

1 |atius,qui  a parlé  de  ce  Livre  dans  la  première  dillîrtation/îir  les 

| Livres  Eide'iuHirjHes  des  Grèts, ait  qu’il  n’a  été  compolc  que  par 
un  motif  de  gain  : Liber  In  ri  uuu  e xtvgmiui.  La  raifun  qu'il  ca 

I apporte , c’eft  qu'à  la  rélérve  de  quelques  nouveautez  q.i’on  a 
ajoutées,  il  ne  contient  rien  qui  ne  fc  trouve  dans  les  Menées  SC 
dans  1rs  autres  Livtcs  EcJrf  iaftiques  dcsGrccs.Qnuiq  rc  cet  ou- 
vrage (ut  peu  de  choie  dans  les  coiuiuencemen* , c'cll  aujour- 
d'hui un  alK  z gros  Livre,  qui  sert  îugmenrc  peuâpeu  Iclonla 
fantailie  de  ceux  qui  ont  pris  le  loin  de  le  publier  11  :lt  prden- 
tement  intitule , Antbelege  de  toute  l’unutt , .jui  lontunt  qtult\ut1 
uutres  nettes  n/eef Aires , erdesexplisutitus  qui  ntt  oient  pou.t  d.nu 
lis  Anthologes  ptL/Jens. 

Ounccet  Ambologt qui  eft  i l'u (âge des Egliles  Gi ccques,  Antoine 
At  cudiusena  publié  un  nouveau  lous  (e  tire  de  ueuvel  Aoifoto- 
ge , ou  jJvnl^f , qui  a cté  imprimé  à Rome  01 4*.  en  1 398-  Le 
dclUind’Aicudiusétoitde  mettre  en  abrège  l’ancien  jniluloge 
que  les  Piètres  St  les  Moines  Gtées,  qui  doivent  réciter  le  Bré- 
viaire, ne  pouvuient  porter  dans  leurs  voyages,  parce  qu’il  étoic 
trop  gros.  11  cr.ctcprit  cet  ouvrage  par  l’ordi  e du  Cardinal  Üan- 
torius  Protecteur  des  Grées , afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
réciter  l'office  dan*  le  Cluxur , pufteui  par  ce  moyen  (àtufatre  4 
leur  devoir.  Mais  li  on  excepte  quclqjc*  Moines  Grées  d'Italie 
qui  s'en  lèr  vent,  parce  qu'ils  n’en  ont  point  de  meilleur  ni  de 
plus  commode , il  a été  rejette  généralement  comme  un  ouvra- 
ge inutile  Aiiatit'4  condamne  Arcudius , qu’il  accufc  d’avoir 
change  ce  qui  étoit  ancien,  & J’avoir  ajoute  plufieurs  chofe» 
nouvelles,  d'avoir  frit  plulîcui  s mélanges  ridicules,  & qui  ne 
pouvoicm  eue  du  goût  des  Grées,  fur-tout  de  ceux  quionc 
quelque  Littérature. 

ANTHOLOGIE,  f f.  Aiuholotia.  Onadonné  ccnomà  un 
Recueil  dcpigiammcrt  de  divers  Poètes  Grées. 

Ce  mot  vient  du  Grée  , fleur , Se  Kly* , je  recueille. 

A NTHO  R A.  Terme  de  Botanique,  AcomtumfjlutifeTum , ou 
AiuhorA.  Efpcce  d’aconit  à Heut  s jaunes.  Scs  feuilles  font  fine- 
ment découpées , Se  les  racines  font  de  petits  navets  bruns , fort 
âcres,  & employez  dans  lesOtvicrans.  Se  les  autres  compor- 
tions alcxiphannaqucs.  On  a cru  faullèment  que  cette  planre 
étoit  le  concrcpoilbn  de  la  plante  appcllce  Thon.  Aniherj^udJi 
unis  ThorA.  lied  faux  que  ces  deux  plantes  crcillcmroûjuuis 
l’une  auprès  de  l’autre.  Les  Carhaïens  l'appellent  Mrbérdin. 
Les  Arabes  Se  les  Perfans  lui  ont  donné  le  nom  de  Gciuut  Se  Ze- 
dutr , d’où  s’ell  formé  celui  des  boutiques,  ZedoAtu.  Mais  il 
faut  remarquer  quenotr eZedeuru  n’clf  P.w  la  vérinble, ni  cel- 
le dont  nous  parlons;  nui*  une  plante  dinct  ente  que  les  Atabcs 
appellent  Zurumbod.  d’Hirb. 

ANTHQXA.  Ga$.  Boudin.  Ceft  une  efpèce  d’aconit,  là  tige  eft 
t e ij  bamr 
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haute  d’un  piéd  & demi,  anguleufe,  forme,  garnie' debeaa» 

. coup  de  feuilles  rondes,  découpas  en  lanières,  & tcffembla  >tcs 
au  pièd  d’alouette,  d'un  goût  amér.  Scs  flcuijnaiffcntau  h-uc 
de  fa  tige  en  manière  d’épi}  chacune  d'clki  reprélcnte  une  tête 
couvèite  d’un  heaume  de  couleur  de  jaune  pâle.  Sa  racine  cft 
compose  de  deux  n.ivctcs  de  la  figure  des  olives , de  couleur 
brune  ou  jaunàttcs , blanche  en  dedans , d’un  goût  amêr.  Cette 

Elance  ci  oit  fur  les  montagnes , comme  les  Alpes-  Sa  racine  cft 
onnccontTc  la  rage  Armorlurc  des  bêtes  vcmrocafcs,  3c  cft  le 
contrcpoifon  du  napel  ou  de  l'aconit. 

AN  THRACOSE.ff.  Ambracofis.  Tèrmc  de  Médecine  8c 
d’Üculifte.  Maladie  de  l'œil.  C'clt  un  ulcère  dans  l'œil , qui  cft 
currolitAc  couvert  d écaillé,  avec  une  enflure génci ale.  princi- 
palement des  patries  qui  font  autour  de  l'œil.  Ce  mot  cft  Grec  , 

, 6c  lignifie  une  inflammation  en  forme  de  chas  bon , 
* lignifie  Charbon. 

ANTHRAX,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Anthrax  ,<trbo , ter- 
buaiulus.pruna.  C’eft  une  tumeur  entourée  de plulieurs  boutons 
ardents , Ci  fort  aigres , qui  caulc  des  douteurs  fort  aigues , 8c 
quand  il  s'étend , n brûle  les  chairs , de  les  fait  tomber  par  mor- 
ceaux quand  il  cft  pourri , & taille  un  ulcère  après  lui , comme 
fi  elles  avoicnr  etc  brulccs  avec  un  fer.  Harris  d'après  Bian.  bail. 
A N T H R O F Ü L O G 1 E , f.  f.  Dilcours  fur  l'homme  ou  fur  le 
coip*  humain  iictmcd'Anatom’ftc  compofc  d «»^»»s;r , hom- 
me , 6c  de  a lyir , dtftours.  La  fcicncc  qui  nous  conduit  à la  coo- 
noilljrcc  de  l'homme , s'appelle  aruropotogu.  D i o n t s. 

A n t u K o p o l o g t ■ , C f.  Anthropologie.  Terme  de  Théologie , 
qui  fè  dit  de  la  manicic  de  pat  lcr  de  la  faime  Eci  iture , lorlqu  el- 
le parle  de  Dieu  comme  des  hommes , en  lui  artribuanc  des 
yeux,  des  mains,  Arc,  des  femiraens  de  douleur , de  compaflion, 
&c.  Tout  cela  (c  dit  de  Dieu  Par  Anthropologie  Su  mat  que  Icule- 
trient  i’cffèt , ou  la  choie  que  Dieu  fait , comme  s'il  avoir  les  lén- 
tiir.ens  qu'ont  les  hommes,  ou  un  corps  comme  les  hommes. 
L'anthropologie cft  néceffiireen parlant  de  Dicu,pour  faite  coro- 
prcndtc  au  peuple  bien  des  choies  qu'il  ne  tonccvroir  point 
lânscela. 

Ce  mor  cft  Grèc . cotrpofê  d'Jrrpsxoc , homme , 8c  Asysr , di [cours. 
ANTHROPOMANT1E,  f.f.  Anttooomanua.  C'eft  une 
cfpècc  de  divination  ; elle  le  fait  par  l'inlpédion  des  entrailles 
d'un  entant  ou  d'un  homme  rr.o.c.  Ce  mot  vient  d'eii^mx , 
homme , 8i  de  fourni» , divination 

AN  T H RO  PO  MÛ  R PHI  TE,  f.m.  8c  f Qui  attribuëà 
Dieu  une  forme  humainc.^m&frf  fl«;  r^;M.Nom  d'ancicmHè- 
rétiqurs,  qui  par  une  grande  /implicite  prenant  i la  lettre  tout 
ce  qui  efl  dit  de  Dieu  dans  l'LcriiU.c  Sainte,  lui  artribuoient  de 
vctitablcs membres,  des  bras,  des  mains:  & ils 
être  tondez  fur  un  grand  nombre  de  pa (Tiges  de 
Cnrr'autics  fur  celui  du  commencement  de  la  Gencfc,  où  il 
cft  dir  que  Dieu  fit  l'homme  4 fon  image.  S.  Epiphanc  réfute  au 
long  ces  Sèétu  tes,  qui  croient  la  pltmart  des  Moines  ignorans, 
dans  l'héréficdisAudiens,  dont  le  Chef  ètoit  un  cènain  Au- 
dius,qui  vivoit  vers  le tems  d'Arius. 

C’eft  de  leurs  tueurs  que  leur  venoit  leur  nom  qui  cft  Grec, formé 
d baume,  ôc  «;'-$»>  ; ainli  le  mieux  lcroit  d'ccrircM- 

tbropemtrpbue , qui  lignifie  cela.  Voyez  S tpiphane,  Hit.  70. 
& S.  Aug  f/ir.  jo.  Cette  Hitréfic  étuic  figiollicrc  quelle  ne 
dura  pas  long-rcms  i cependant  au  Xe  iicclc  il  parut  encore 
qui  loues  Anthropomottpbites. 

A N T H R O P O P A T H I E,  f.f  Figure , ou  exprefflon,  dilcours 

far  lequel  on  atri  ibuca  Dieu  ce  q n ne  convient  qu  a l'homme. 

'antbropopjtbie  cft  à peu  près  la  meme  choie  que  l'Anthropo- 
logie. Cependant  i propicment  parler  clic  en  devrait  différer 
comme  l’clpccc  du  genre  i enlbrtc  qu'AnthropoIogie  ledit  de 
tout  diltuujs  dans  lequel  on  attribue  à Dieu  ce  qui  convient  i 
Ihommc , foir  fénrimens , foit  parties  du  corps , 8c c.  Et  que 
ïanthrtpipubu  le  dit  feulement  des  pafOons,  frafations,  ou 
fentimens  humains  attribuez  d Dieu;  mais  dans  lutage  on 
confond  ces  deux  mots. 

A jhropopatbie  vient  du  Grec ÂiSptnx , homme , 8c  , affeclitn, 

feneimei.t . Paffion. 

A N T H R O P O PH  A G E,  adj.  & f.m.  fie  f.  Qui  mange  les  hom- 
mes. Anthrepophjgus  Quelques-uns  font  remonter!  origine  des 
anthropophages  julqu’au  déluge,  & attribuent  aux  Gcans  le  pre- 
mier exemple  de  I.i  barbate  coutume  de  le  tepaître  de  chair  hu- 
maine. On  pterend  que  la  terre  de  Chanaan  meme  ètoit  habitée 
par  des  hommes  de  taille  giginiclquc , 8c  d’un  naturel  fî  farou- 
che que  les  cadavres  hum  uns  étoient  leur  nourriture  ordinaire. 
Lesîiiftoriens  parlent  dcsScyihes&drsSr.urormrcsquifaifoicnt 
de  ces  horribles  repas.  Voyez  Pline,  Liv.  IV.  c.i  1.  Lé  même  Au- 
teur trouve  encore  des  anthropophages  dans  l'trhiopicj&rjuvénal 
fait  un  effroyable  récit  de  la  voracité  de  cértains  peuples  d'É- 
gypte,  qui,  i la  manier  c des  tygrcs^icchiroieoc  carre  leurs  dents 
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dés  corps  encore  tout  fumans.  TiteLivre  rapporte  qu’Annibaf, 
failoic  manger  de  la  chair  humaine  i fes  foldacs  pour  les  rendre 
Plus  fiers  8c  plus  intrépides  dans  je  combat.  La  partie  auftuk-  de 
l'Afrique  cft  la  demeure  la  plus  fameufe  des  Anthropophages,  li  y 
en  a eu  dans  laCafrciic  8c  dans  Ic-Zangucbar.  Vriputius  raconte 
qu'il  a vu  ces  hommes  nuds,  aulli-biea  que  les  femmes,  manger 
indifféremment  L chair  les  uns  des  autres  i le  fils  rongeant  avi- 
dement k cadavic  du  pète,  & tirant  gloire  d’avoir  dévoiê  un 
grand  nombre  d'hommes.  Lis  Caraïbes,  fie  les  Cannibaicsde 
F Amérique , ont  encore  furpafle  les  autres  en  férocité.  On  en  a 
vû qui  airachoicnr  des  jeunes  enfans  du  fein  de  leurs  mères, 
parce  quils  troayoicm  plus  de  ragoût  dans  cette  chair  rendit 
& nouvelle.  Petit.  LesMiilîonaues  vonc  prêcher  l'Evangile 
julqucschcz  les  anthropophages.  Apparemment  quclanatutc  a 
paiirilcsnationsrfrin'irvpv,  luges  de  la  même  pâte  aunt  elle  a par- 
eil les  tygrcs  Si  les  lions.  S.  E v R. 

Pour  n être  pas  Chrétiens , prétend-on  qu’ils  prient  fous  f 
J. s ,ont  hommes  tout  comme  nous  : 

Par  tout  d efl  des  bommts  (âges , 

to.*.  les  Toptnambcus , ibex.  les  Ancropopbages.  R te  h. 

Dans  les  ptemiers  ficelés  de  l'Eglifc  les  Paycns  accufoicnt  les  Ch  ré* 
tiens  d'être  anniroyphages,  comme  il  paroit  pat  Tarien,  par  Ter* 
tullicn  dans  fon  Apologétique , ch.  7.  ÔC  par  Salvicn , de prevtd. 
Ltv.  IK.  Us  dilbicr.t  que  dans  leurs  myftètcs  les  Chrétien* 
tuoient  un  entant,  purs  le  mangeoient.  Cette  calomnie  ctok 
fondée  lut  ce  qu'ils  avoicnr  oui'  dire  du  facrificc  de  l'Euchaiiftie 
Ac  de  laCommunion.Picuvc  évidente  que  dans  ces  tems  fî  voi- 
findesApuucs,  TEglile  enfeignoit  fur  ccU  ce  que  TEglÛcRo- 
m-inccnlvigncencoie  aujourd'hui. 

Ce  mot  cftGi  ce. Ce  compolé  de  mange  ,&  Âs&famct, btmrne. 

ANIHROPOPHAGiE,  f.f.  Anthropepbagia.  L'a âionde  man- 
ger de  la  chair  humaine.  Les  Médecins  ont  crû  trouver  le  prit» 
cipc  de  l 'anthropophagie  dans  une  humeur  noire  & âcre , laquelle 
rclidant  dans  les  tuniques  du  vcnrriculc . produit  ccnc  voracuéi 
8c  ils  apportent  plulieurs  éxempies  de  cette  faim  inhumaine. 
S.  Evr.  M.  Petit  a agité  la  queftion , li  V anthropophagie  cft  couuo 
la  nature. 

Ou  voit  par  l’origine  de  tous  ces  mors , que  pour  écrire  eoncéle» 
ment , il  taui  toujours  y mettre  une  b. 

ANTHYLL1S,  f.m.  Plante.  Antyllis.  Il  y en  a de  deux  fortes  : 
l'un  rdlèmblc  à U lentille , 8l  Taurrc  à l'ivc  mufeate.  Elles  lont 
propres  à coofblider  les  plaies. 

A N T 1.  Lcttc  clpcce  de  prepufition  Ce  trouve  dans  plufieurs  mot» 
François  en  deux  lignifications  diftcrcnccsjcar  clic  lignifie  quel- 
quefois ce  qui  cft  .vont,  comme  antichambre , ce  qui  cft  avant  1* 
chambre,  8c  pour  lors  elle  vient  du  Latin  ante , avant  ; quelque- 
fois elle  lignifie  ce  qui  cft  contraire , oppolc,  &pour  lors  elle 
vient  duGiéc  airî,  centra , (entre , comme  antipode, «lui qui* 
les  pieds  oppofcz  aux  nôtres.  Cctte  ptcpofîtion  enti  (ouffrcéli- 
fion  dans  le  même  mot  lorfqu’ellc  c(t  fuivic  d'une  voyelle.  Ainl» 
ou  dit  anthrartbiqne  en  François  comme  en  Giéc,  pour  anti-ar» 
chique,  6c antarctique , pour  a.iu-arcliqut. 

Outre  les  mots  toi  mcz  de  cette  ptépofition  qui  font  dans  un  tria- 
ge commun,  on  en  peut  également  forma  de  nouveaux  au  be- 
loin.  Ainli  dans  la  querelle  pour  les  anciens  & les  modernes,»» 
a du: 

Tout  le  trouble  Poétique 
Dam  Pans  s'en  va  cejfer, 

Perrault  f Antipindarique, 

Es  Dtfprtaux  l Homérique  , 

Conjentent  de  s'tmbrafftr. 


Les  an  ri  parmi  les  gens  de  lettres,  font  les  écrits  faits  pour  répondre 
à quelqu'un , St  qui  portent  fouvent  k nomd’anfi , avec  Je  nom 
de  ceux  aulqucls  ils  répondent.  Voyez  tes  ami  de  M' Bailla , Si 
l’antt-Baillet  de  M' Ménage.  On  a fait  aullî  des  ants-Maugiana. 
Célâr  1e  Diébrcur  avoir  fait  des  livres  pour  répondre  i ce  que 
Caton  lui  rcprochoir , & il  les  avoir  intitulez  antt-Catents.  C ice> 
ron.Juvcnal,  Arc.cn  ont  parlé.  Vives  afliue  qu’il  a vu  les  a*ri- 
Catons  dans  une  ancienne  bibliothèque.  Beaucoup  d’autres  li- 
vres,fiir-tout  depuis  le  rétablillèmenr  des  lemes.ont  porté  pour 
titre  anti  dans  les  conrrovcrfes , tant  fur  les  matières  de  Reli- 
gion , que  fur  celles  de  pure  littérature. 

ANTIADE,  ff.  Antias.  Terme  d’ Anatomie.  Voyez  A M I G* 
DA  LE.  Ccftlamctnechofc. 


A N TI  A D I A PH  O R 1 ST  E,f.  m.  & f.  Amiadiaphorifta.  Qui 

cft  contraire,  ou  oppoié  aux  adtaphonfles.  Ce  mot  cft  compolé 
de  ùrr! , (entre  ôc  ai im&sm  , indiffèrent.  On  donna  ce  nom  dan» 
le  XV*  ficelé  aux  Luthériens  rigides , qui  defaprouvoient  laju» 
rifdiébon  tpifeop  jIc^c  les  cérémonies  de  l'Eglifc, Ar  qui  étoicnc 
contraires  aux  Luthériens  mitigez,  nommez  adsapbenjits. 

ANTI* 


ANTIBATCHI QUE , f. m.  Prononcer antibacquique.  Ânt'r 
lacbias. Térmcde  Pociie  Larihe.  Ccn'cttpasun  vers,  comme 
dit  M t Haï  is,  mais  un  piéd  de  trois  lÿllabcs , les  deux  ptémici  es 
longues  5c  la  troiliéme  brève,  comme  cantate . tnrtute  : il  eft 
aLili  nommé , parce  qu’il  eft  contraire  au  Bacquique,  dont  la 
première  eft  brCve  Si  les  deux  autres  longues , egeitat.  Hephcf- 
nun  l'appelle  Palimbaccbius.  Vidoricn  au  contraire  dit , que 
l'antibaïquiqH*  eft  compofé  d’une  brève  & deux  longues , com-  . 
me  laeunai  ; l’on  voit  qu’il  appelle  anttbaicbiui  ce  que  les  autres 
appellent  Bacchius.  Port-R.  La  méthode  de  Port- Royal  écrit 
Bacquique  & an ttbacquiqut.  au  lieu  de  Bacchique  SC  antibac  chique, 
(uivant  en  cela  la  prononciation  Ftançoilc,  & méprilaat  l'analo- 
gie de  la  racine  d ou  ce  mot  eft  ti.é 

A N T I-C  A B I N E T,  1.  m.  Gi  andc  pièce  entre  la  fallc  & le  ca- 
binet. Antectdens  ctmlavo. 

ANTl  CAUCASE»  Cm.  Anttcaucafai.  Montagne  de  Séleucic, 
dont  parle  Snabon , ainli  appcllcc  d urri , contre , Si  Caucafui , 
CiMcaû't  nom  d’une  montagne  f.imcufrau  nord  du  Pont-Eu- 
xin,  cbm  requidiroitoppolé  auCaucafc. 

ANTICHAMBRE,  f.t.  Chambre  qui  eft  auparavant  la  chambre 
du  maître  du  logis  * ou  la  princip.i  le  ch  .mb,  c d’un  appmement. 
ou  s’arrêtent  les  domcftirjucs  de  ceux  qui  le  viennent  voit.  Pro- 
ia:»n  II  (c  plaint  qu’on  l'a  laide  attendre  une  heure  dans  I41W1- 
ibamb/t  avant  que  de  parler  au  maître.  Un  bel  appartement  doit 
avoit  *nt u lumOrt , chambre  6c  cabinet. 

AN  riCl  1KÉSE»  I.  £ Térme  du  Dtoit.  Convention  par  laquelle 
celui  qui  emprunte  de  l'atgenr,  baille  en  g geunhéiit  .ge  a 
<un  créancier , à la  charge  qu’il  en  joaiffe,  & que  les  fruits  lui 
appartiennent  pour  l'intérêt  defon  argent.  Amnbrejii.  Cette 
paâion  étoit  pcrmilc  wt  le  Droit  Romain,  qui  ne  déiend  pas  les 
u fûtes.  Cette  clpccc  de  contrat  s'appclloii  turrefois  mort-gage  en 
France, i lad irfctcncc  dulunple  engagement  qui  n’emportoit 

rint  gain  des  fruits,  &quii  cjuIè  de  cela  j’appefloie  vif-gag;. 

Ion  du  Moulin  dans  Ion  Traité  des  üfities.l'antubrèfi  eft  pro- 
hibée en  France, excepte  en  quelques  Provi:iccs,où  ces  contrats 
pignoratifs  font  regardez  comme  des  contrats  de  vente  i facul- 
té perpétuelle  de  rachapr.  En  1 164.  Alexandre  III.  détendit  aux 
Clcics  dans  un  Concile  de  Tours,  de  prêta  i ulu.e,3c  ordonna 
que  les  fruits  des  héritages  donnez  en  anticbrele  Ictoiem  impu- 
tez fur  le  principal.  Six  ansjprcsle  même  Pape  fit  une  Décré- 
tale, pir  laquelle  détendit  aux  Laïques  la  deten  t-  portée  par  le 
Concile  de  Tours  iainûl'aatnbrefe  fut  défendue  a tontes  loi  tes 
dcpcrlônncs.  Voyez  Loi  Icau , delà  diftindion  des  tentes,  5c 
du  Moulin,  traite  d»s  «libres,  queft.  jf. 
ANTICHRtTlEN,  inné.  jdj.  m.5cf  Oppofé  dit  doc- 
trine du  Chiiftianilmc.  Antichnjlianus , Omflune  doctrine  ad- 
vtrfar.as.  L'ApocalyPlc  ne  parle  point  d’une  fcglife  Chrétienne 
corrompue,  ni  d’un  Empire  Ipirûucl  antubretien , donc  S.  Jean 
annonçoit  la  ruine.  B o s s. 

ANTICFj  R ISTl  ANISME,£m.Ladoébine,  le  règne  de 
l’Antechtift.  Adverfui  Cbrtjhanam  Betigienem  rebellto.  L'enn- 
tbnjiumfmt  doit  itreuneapoftalîe,  une  abjutationdc  l’Eglilc 
Ch«  etienne. 

ANTICHTONE,  f m.  & f.  Anticbtonet.  Tètme de Gcogra- 
phie.Qji  habite  une  tèrre  oppofee  a celle  qu’habite  un  aunc.Cc 
motel!  Grèc  forme  de  »*riionrrc,&%^ui» . terre  Nous  enten- 
dons aujourd’hui  par  antubtone  la  même  choie  que  par  antipo- 
des 1 c’ell-i-dire,  ceux  qui  habitent  la  pai  tic  de  la  terre  qui  nous 
eft  diamétralement  oppofee.  Les  Anciens  donnoicntàcenom 
un  autre  (ers.  llsconhdcrnicnr  la  terre  comme  divifee  par  l’E- 
quateur en  deuxhémilphercs,  l’un  auftrxl  ,5c l’autre  feptentrio- 
naL  Tous  ceux  qui  habiroient  dans  l’un  de  ces  hémifphé.  es 
étoienr  amubtones  par  rapport  4 tous  ceux  qui  habitoient  dans 
l'autre.  C'clt  en  ce  Icns  que  Mêla  a fmamubtmt,  Liv.  I ch.  z. 
félon  la  remarque  de  Vollîus. 

AN  n C I P A T 1.0  N,  f.  f.  Atftion  par  laquelle  on  anticipe.  An - 
tuipait».  Anticipation  en  termes  de  Chancckrte , fe  dit  des  Let- 
tres qu’on  fait  iccller  à fin  de  faire  affigner  un  appcllant.  pour 
faire  juger  un  appel  par  lui  inrci  jette,  quand  il  eu  négligent  de 
le  relever. 

ANTICIPER,  v.  aû  Faire  urte  choie  avant  le  ttms.  Antiàptre , 
femme.  Cette  dette  n'etoit  pas  encore  échue,  il  a enttetpé  le 
rems  du  payement. 

Anticiper,  fignific  aufti,  Empiéter , ufurper , entreprendre. 
Jnvadere.  rempart  rem  ulunam.  Ce  bâtiment  anticipe  fur  mon  hé- 
ritage. Vousantuiptt.  lur  les  ionâiuns  de  ma  chat  ge  Haztirt- 
tyèlajouilLncc  de  cette  Fèrme, il  faut  qu'il  paye  les  fruits  qu'il 
• enlevez.  Anticiper  fur  les  droits  d’autrui  L t M a r Ti 
Anticiper,  en  tèrrncs  de  Palais,  c’cft  faire  affigner  devant  un 
Juge  (uperkur  un  appcllant  qui  a iiitci  jet  té  un  appel  ,5c  qui  né- 
g igcdcrclevet  fon appel  ProvotatOTiiOupreVocaMtu antevertere. 
Anticipe,  ei,  part.  pafT&adj.  On  dit  en  cètmcs  de  Palais 


l’anticipant  ScYautuipé,  comme  on  dit  l’appclIantB:  l'intimé. 
Ante  occupant , ante  occupa: m. 

Anticipé,  t s , adj.  Qui  vient  avant  le  teins.  AmicipaSui.  Il  ny 
a point  de  peuple  qui  n ait  une  connoiflmec  de  Dieu  eattttficjBC 
tué  me  fans  étude.  LJcfpérance  eft  une  joyc  anitup/e.  M.bu'co. 

7otnville  en  fa  te'meYité 
Aa  que  et  qu’U  anurtié 
Par  fa  valeur  anticipée . 

Queffiron-tl  de  benne  faj , 

'La  victoire  étant  occupée 
Devant  Aatnur  auprès  du  Rùi 

ANTICKUR,fm.  Maladie  de  chcvaL  C’cft  iinc  tumeur  qiü 
le  forme  a'  la  poitrine  vis-à-vis  du  caur.  On  l’appelle  autli, 
avant-centr. 

A N T I C O U R,  f.  f.  Prémicrccour,  qui  eft  fuivie d’une  autre. 
Area  vr (Ululant.  Pr. or  area.  Dans  les  bviles  mailonsdc  campa- 
gne il  y a des  antte  un. 

AN  FlCYRt.l.f.  Anricrra.  Nom  propre  d’une  Ifle  où  il  croi£ 
Fort  beaucoup  d ’cxcellemHeiléboi  c Awntjrt  etoit  dans  le  Golfe 
appciié  iuticfois  Maluuuha upjuid  hui  Golfe  de  Zciton.Com- 
rtw  l'Hcllebore  eft  piopre  àputget  lccéi  veau,  on  diloit  provèr- 
bi  lcnicnt  d’un  hôromc  dont  la  tête  n’ètoit  pas  bien  réglée, qu’il 
devoir  ferre  un  voy  gc  i Antu/re.  Aavi^et  Amujram.  Voyez 
Horace , Liv.  II.  Sat.  «II.  v.  yi.  Se  164.  Ovide,  ‘Deponto,  ùv. 
IV.v  5}.  Pcilc,  Sol  /A',  v 16.  Le  Géographe  ttien,  «c  uir,  que 
Xamuyrt célèbre  pont  ion  Hcllcboce^-lt  u..cVilIeimaisc’clt  une 
llk  de  l'Archipel,  entre  le  Négrcpom  St  les  côtes  de  Thdlilié. 
VoyczHine,  Liv.XXV.éh.  y Et  Flot  ace  5c  Ovide  que  j ai  ci- 
tez , ne  («cuvent  guéte  s'entendre  que  d'une  llie. 

Il  y a cependant  eu  une  ville  «ic  Fhodac  nomme.  Antujre  dans  le 
Golfe  de  Cotinthci  10  mille  de  D.lphc  ,au  48e  degrv  4.  minu- 
tes de  longitude , & j?.dcgitz  5 minutes  de  latitude.  IMinc  en 
Parle , Liv.  IV.  ch.  j nuis  ce  n'cJt  point  ccitc  Ville  qui  fut  cclé- 
bre pir l’Heilcbotc quelle  prodmloir. 

ANFlDAtTE.f.f.  Date  faUificc , & antérieure  i la  vraie  date 
d'an  aâe.  Date  qui  précède  le  tenu  auquel  elle  eft  oppofee.  Lhrr 
annqutr  perperam  aifcnptm.  L 'antidate  ci!  un  crime  moins  conli- 
derobic  uans  Jesaétcs  lous  fignatutcptivcc.que  «Lins  les  contrats 
partez  p.irdcvjntNotaires.Lcsznr/baf. , lomimportantcsdans  le* 
contrats,  parce  quelles  emportenr  .a  prioutc  d'hypothèque. 

ANT  D AtTER,  v.ad.  Mente  une  date  antérieure.  Dater 
d'un  jour  qui  précède  celui  qu'on  écrit , ou  qu’on  parte  quelque 
tâc.  Dieu  antiquurem  fallojiribete.  Antidater  uneptocuration. 

ANTiD.ttTE.il,  adj  Daté  faullèmcnt  & antériemement.  IM  fa 
dm  adfcnpttone munu ut , Jignatm.  Cote  piccc  clt  antidaté.. 

Ce  mot  vient  de  anti  5c  de  date , qui  vient  de  1 lare. 

ANTIDÊMONIA  QU  E,  (.  m.  5c  f.  Antidamonracus.  Çhi  nt- 
tattjfe  Dawottef.  Hcretiqoe,  ou  impie,  qui  nie  Icxiltcntc  de* 
Démons , ou  qu’il  y ait  des  Démons.  Voyez  S..ndctus. 

ANTIDIAI’FIORIS  TE . Ç m.  5c  f.  Voyez  Aatudr.ipbatjle.  C’cft 
la  même  chufc  datu  l’ulàge,  parce  qu’on  1 ctranche  la  pour  ten- 
dre la  prononciation  plus  douce-,  tuais  dans  la  vérité  5c  à la  ri- 
gueur , c’eft  tout  le  contraire.  Car  mnadiaphorifle  lignifie , Qui 
eft  oppofé  aux  indiftetens.  Etantidtjphorjre,  Celui  qui  eft  op- 
polc  à ceux  qui  veulent  de  la  différence.  Dans  un  ouvrage  dog- 
matique & d’érudition  jcncvoudtois  jamais  dire  qti'Antiadij- 
phorirte , laiflant  l’autre  tout  au  plus  pour  la  convei  f ition  ; s’il 
cfl  vrai  cependant  qu’on  le  dile, comme  quelques  Dtcbonnaircs 
le  marquent. 

ANTIDICOMARIANITE.S.  Ancicrts  hérétiques  qui  pré- 
tendoiem  que  la  S .inte  Vierge  avoir  eu  pluficurs  cnf  ’ansde  S.Jn- 
fcph,5cqu'clle  n’etoit  pas  demeurée  Vièrgc.S.  Lpiph.  nc  1 psi  lé 
fort  au  long  de  ces  hérétiaues  oui  vivotent  de  fon  tems,  bartf. 
78.  Il  rapporte  l hiftoire  de  S.  Jofcph,  8c  il  explique  en  meme 
tems  ce  qu'on  doit  entendre  dans  le  nouveau  Tcftamcnt  par  les 
Frères  de  notre  Seigneur  i & comme  il  a quelques  Icntimcns  14- 
dcrtiisqut  méritent  d'être  éclaircis,  il  faut  confultcrS  Jciôme 
UntteJuvtttknJSc  le  Cardinal  Baronius  dans  l’Apparat  de  les  an- 
nales. Les  Antidtcomanamtes  étoient  difciplcs  d’Helvidius  & 
dejoviniens,  qui  pâturent  à peu  près  en  même  tems  à Rome 
vêts  la  fin  du  IV*  lîécle.  Voyez  Baronius  5c  Spondc  il’an  581. 
M.  Godrau  a dit  Antuücomarianifles. 

A N T 1 D O R E , f.  m.  Anudorum.  Terme  de  liturgie.  Vantidori 
chez  les  Grées  eft  un  pain  qu’on  bénit,  5c  qu’un  difttibuc  au  lieu 
de  l’Euchariftic  a ceux  qui  n’ont  pas  pu  communier  pour  quel- 
ques rzilons  particulières.  L'antidate  eft  le  pain  dont  on  coupe 
un  morceau  pour  Je  conf.icrcr. 

Ce  mot  vient  d *m , pro , loca , vice , au  lieu  .alla place , 5c de 
donum , don  ( ccttc  étymologie  marque  que  l'aittidere  fc  donne 
au  lieu  de  l’Eucharillic , qui  eft  le  don  par  excellence. 

Ee  iij  ANTIDO- 
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ANTIDOTAIRE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  on  nom 
que  pluiieurs  Médecins  ont  mispuut  titre  aux  recueils  qu  ils 
ont  nies  d'un  gr  and  nombre  de  remèdes  compotez , Se  qui  ont 
éié  invente*  pat  de»  célébrés  Médecins.  Les  Aporicairc*  tien- 
nent beaucoup  de  ces  computations  tdutes  prêtes  dans  leurs 
boutiques,  pour  les  employer  lot  (que  les  Médecins  les  leurs 
ordonnent.  Il  y a lanndatjire  de  Weckér  > de  Du  Renuu , Sic. 
c'cll  ce  qu’on  appelle  autrement dtfptnfdire. 

A N Tl  D.OT  E,1.  ni.  Remède  qu'on  prend  pour  feptéferyer  ou 
pour  le  guérie  de  la  pelle,  qui  tcicaufli  contre  les  venins,  Ann- 
ieMi,  jniidoium.  Cet  Anttdon  fortifie  le  errur,  & !c défend 
contre  le  venin  Se  l'air  infcclc.  En  ce  fens  il  lignifie  U meme 
choie  que  élfxiphdrmAqut  Se  dl/xttère.  Ce  terme  lé  die  nufls 
de  quelques  compofitiuns  molles , faites  de  divetfes  poudres, 
de  pulpes , de  liqueurs , de  (iicrc  ou  de  miel , Si  réduits  en  une 
confidence épaillc.  On  les  appelle  indift'acmcnt  ContcéHuns. 
Elècluaircs  mous,  Opiates  .ou  éundoits.  Certaine  femme  dans 
Autdnne  voulant  cmpoilonncr  Ion  mari , lui  donna  tant  de 
différentes  drogues  pour  ne  pas  faillir  à l'cmpoilonncr , qu’en 
le  Ici  vam  d 'jniideic  les  unes  aux  autres  , edes  le  tauvérenr. 
Ma  se  u r. 

Ces  mots  viennent  de  «rr< , entre , Se  lliapi , qui  lignifie , je  dôme 
Antidote,  ce  qu'on  donne  contre  le  poi  Ion,  foit  pour  remède, 
oupour  pideivarif 

ANT1E.  adj.  m.  Se.t.  Ce  mot  n'cftplusufité,  il  vouloit  dire 
«ni  un , ««u enr.t. 

L (omnium  de  P écrit  ftllt  Cttf  antie 

Sont  erdmné  ebutun  en  ft  Ctniubkc.  R.  D 8 S. 

ANTIENNE,  f.f.  Paroles  qui  dans  le  Sèrvice  de  l'Eglife  fe  chan- 
tent alternativement  par  deux  chœurs,  Amtpltend,  curnttn  mien- 
tivum.Cc  mot  t’eft  dit  u'abord  tant  des  Plcaumcs  que  des  Hym- 
nes. S.  Ignace,  Diiaple  des  Apôtres,!  été,  lelon  Socrate,  le  pre- 
mier auccurdc  cette  manière  de  chanter  chez  1er  Grées,  fie  S. 
Ambioifcchcz  les  Latins.  Theudoret  l'attribue  à Diodoicfic  à 
Fiavien.  Elle  palTâ  en  Fiance  du  tems  de  S.  Grégoire , & le  pet  • 
fècïionna  fous  Charlcs-M.gnc.  Anularius  Fortunarus  a écrit  de 
l’otdtc  des  tmiennei , de  .M/pbondTum  onLne.  Maintenant  ce 
mot  le  prend  en  une  pjus  étroite  lignification,  & fe  dit  de  quel- 
ques traits  tirés  des  Plcaumes,  ou  de  l'Ecriture,  qui  convien- 
nent au  my  Itère  de  la  Fête  qu'on  célèbtc.Dans  les  Fêtes  doubles 
on  les  répète  devant  & api  es  les  Pfeaumes  : dans  les  (impies , on 
les  dit  feulement  aptes , lelon  les diftciens  Bréviaires. 

On  appelle  aulli  dntienne  ce  qu'on  chante  il'lntruïtc,  aux  Invita- 
roirc$&  aux  Piocellions.  On  le  dit  aulC  des  Motets  que plu- 
lieurs  Choriftes  viennent  cluntcr  altèrnaiivcmcm  i la  Melle  & 
à Vêpres,  avant  l'Evangile , ou  l'Hymne. 

Ce  mot  vient  de  euTÎçtitx  , qui  lignifie , tbjiit  dlterrutrf. 

Antiinnc,  fe  dit  aulli  dune  petite  pi  ici  c qui  le  fût  a’ Dieu, 
ou  aux  Saints,  qui  précède  uneOiailon.  Les  aveugles  gagnent 
leur  viecndilan(l'4n/rrBBr&  l'oiailon  du  Saint  dont  on  Dit  la 
Fête  chaque  four. 

A N T I G U N 1 E , f.  f.  Se  ling.  C cft  le  nom  de  plulicurs  Villes  ; 
l'une  en  Lpitc,  l'autre  en  Macédoine,  une  troilicme  en  Arca- 
die, une  quatiieme  en  Bithyuie,  Se  une  cinquième  en  Syrie 
proche  d'Antioche. 

A N T 1 G O N I E S , f m.  Se  pl.  cil  le  nom  d'une  Fête  infirmée  à 
l'honneur  d'Antigonus  \ Plutarque  qui  nous  l'apprend,  ne  nous 
dit  point  en  l’honneur  duquel  des  Antigonuscllcfe  célébrait. 

ANTl-HÈCTIQUE  de  Poicrius.  C’cll  une  préparation  Chymi- 
qnr  qui  le  fait  ainlî:  On  prend  de  l'antimoine  deux  parties,  de 
la  limaille  de  fer  une  partie,  du  nitte,  du  came  blanc,  chacun 
une  par  tic  Se  demie  i en  rougit  la  limaille  de  fer  dans  un  ci  culct 
qui  (oit  feulement  plein  du  quart , Se  celai  feu  violent,  puis  on 
met  l'antimoine , Se  on  fond  le  tout  ; lotfqu’il  eft  clair , on  jette 
dcdansunccueillcrécdu  mélange  denitre&dccarrreion  couvre 
le  ciculet , Se  les  lumées  étant  çclfees , on  en  met  encore  autant, 
f. fiant  comme  la  première  fois,  6e  continuant  ainfi  julqu'i  ce 
qu'on  air  mis  tout  le  mélange.  Puis  on  donne  grand  feu  , étant 
en  bon  tiux  on  jette  dans  le  cornet  lelon  l'art;  fi  le  régule  n’cfl 
pas  croillc,  on  refond,  & on  le  purifie  avec  du  nitre  A-  du  tarrre. 

. On  le  rcndctoilléduprcmicrcoup.fiau  lieu  du  nitrefi: du  tartre 
on  fefért  de  cendres gtavclcts.  Enluitcort  prend  deux  oncesde 
ce  régule  quatre  onces  d étain  d’Ang!ctèttc,&  on  lcsfond;ctant 
fondus , on  les  jette  dans  le  cornet , puis  on  les  mer  en  poudic  : 
on  y ajoute  oois  lois  autant  de  riirrc  très-pur , on  fulmine  par 
tvcüli-rccs  lelon  l'ai  r,l.iilîànt  palier  par  les  fumées  à chaque  pro- 
jection , Se  loi  (qu'il  lera  fondu,  on  le  Laide  trois  heures  en  fonte 
lur  un  feu  modère,  dccraintcque  la  matière  ne  retourne  en  ré- 
tilc.  Après  ces  trois  heures,  on  la  jette  dans  un  mortier  de  mar- 
re , puis  on  la  pulvérile , Se  on  l'édulcore  avec  de  l'eau  chaude, 
en  fi  lue  Si  o a leche  la  poudre , on  y joint  Ion  double  poids  de  J 
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ritrr,  on  fulmine  comme  d-dellùs  ; ce  qui  fe  réi  tère  encore  une 
fois  ; puis  on  cdulcorc , & on  fccfic.  La  dofe  cil  depuis  un  demi 
Icrupulc  iulqu  a un.  Si  l'on  ne  met  que  trois  onces  d'etaiu , fie 
un  grosd'ot,  Icicmcdcfcra  beaucoup  plus  efficace. 

Ce  remède  acté  nomme  dnu-becttque , parce  que  fi  l’on  en  prend 
feize  grains,  un  fciupulc  de  Ici  ammoniac,  qu'on  Jes  mêle 
Se  quon  les  donne  dans  du  fyropdc  lierre  ter  tc/lic,  c'eft  un 
puilfant  remède  comte  la  fièvre  hectique.  On  parrage  cette  dolc 
en  deux,  on  en  prend  une  le  matin,  & l'aune  le  loir,  fit  l'un 
continué. 

A N T I L 1 B A N,  f.  m.  Annlibdnus. Nom  propre  d’une  momagno 
de  Syric,ou  de  Phénicie , ainsi  appc'léc  de  la  particule  Grecque 
mrr'i , (entre,  8c  du  nom  du  Liban , montagne  famctifedcSync, 
par  ce  qu'elle  cil  à l’oppofite  du  Liban.  L Mitlibd»  cil  au  midi  fie 
le  Liban  au  feptentrion.  Entre  deux  s’étend  une  grande  pleine, 
qu'on  nomme  Abeliinns,  à ce  que  dir  Porte!  ; autrefois  Sjtïa 
Certr.Ccs  montagnes  commencent  à la  Méi  Mcdi(éirance,&  j c- 
tendenr  en  long  vêts  l'Orient.  L'entihbon  eft  fort  entendu , fie  il 
a plulicurs  valiccs  ncs-fèrtiles.  Il  eft  habite  prcfquc  tout  par  les 
Di  u lcr.  Pline,  Liv.  V.  ch.  *0:  le  fait  égal  au  Liban.  Dansi’Eui- 
tutc  on  appelle  l’unfic  l’autre  Liban;  mais  quand  on  les  diftin- 
guc , le  Liban  retient  fon  nom , Si  l' untMun  s'appelle bermn. 

ANTILLES, ff.  plur.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  aux  petite* 
Illcs  de  l'AichipcI  de  l' Amérique, i caufe  qu'elles  (ont  audevanc 
de  Cuba , Jamüca , Se  autres  grandes  files  voiiines.  Anidld. 
Ainlî  elles  lonr  dans  la  mèr  du  Nord , placées  entre  les  deux  A- 
meriques,  méridionale  fie  lcptcntrionalc.  On  les  appelle  aulli , 
les  Illcs  Caraïbes , ou  Catibes , fie  Cerfants , ou  Cunmbdlet , du 
nom  de  leurs  anciens  habitons  : quelques-uns  même  les  nom- 
ment Câitierunet.  On  les  diftingue  en  deux  parties.  Celles  qui  re- 
gardent le  Levant,  &qui  s'étendent  du  feptentrion  au  midi, 
sappellcnt  Illcs  de  Bdrltvtnto , ou  files  du  vent.  Et  celle*  qui  re- 
gar  deut  l’Amérique  mér  idionale, fie  s'étendent  du  levant  au  cou- 
chant , files  de  Stttdvetuo,  files  qui  font  fous  le  vent.  Chriftophe 
Colomb  les  découvrit  en  i ^j.LesEutopéens  n’ont  commencé 
à s’y  établir  qu'en  16x5.LeP.du  Tèrtrcjacobina  fait  une  fort 
belle  hiftoirc  des  Antilles  en  trois  volumes  mqtune.  Il  en  parut 
une  iRorèrdjmen  1658.  accompagnée  d'un  vocabulaire  Ca- 
raïbe par  Lonvillcrs  de  Poincy.  Voyez  encore  Acoft.i,Hi(l.des 
Ind  Liv.  III.  ch.  XV.  Linl'chot , Amet.  ch.  IV.  Rochefort , I lift. 
Narur.  des  Antilles,  Se  Baudrand. 

ANTILOGARITHME, f.m.  Térme de  Géométrie  An- 
ttlofdrttbmut.  C'eft  le  complément  du  logarithme  d’un  fin  us , 
d'une  tangente,  ou  d'une  lccaotc,  ou  la  ifilfcrcoce  de  ce  loga- 
rithme à 90.  degrez. 

ANTILOGIE.f  f Conrradiélinn  de  deux  mots , ou  partages 
d’un  Auteur.  Antilogtd , tenir ddiüto , rtfrjÇdiie.  Tir  iuus  a fan  un 
grand  Indice  des  dW«ltRiei  apparentes  de  /a  Bible , des  partagea 
qui  femblent  le  contredire,  fie  qu'il  a conciûcz  Se  expliquez  dan» 
les  Commentaires  qu’il  a faits  fur  la  Bible.  Un  Maltois  de  l'Ora- 
toire d’Italie,  nomme  Don  .inique  Magrius , en  a aulli  donné  un 
où  il  ne  fait  que  rapporter  ce  qui  le  trouve  dans  les  principaux 
Commentateurs.  Le  Ceniiiidttr  de  R.  Manartc  Ben-fiiacl,  eft 
encore  quelque  chofc  de  (cmblablc.  Ce  mot  vient  d'*Yr.A.jy,«, 
eenirudilhon. 

ANTILUTHERJEN,  inné,  f m.  Se  f.  Se  adj.  Ann/ntberurntt,  dntô- 
lutherjnui.  On  donne  ce  nom  i tous  les  Ptotertans  qui  s’étant  lé- 
parez  de  l'Eglilc  avec  Luthèr , ou  i fon  éxemple,  ont  abandonne 
fes  opinions , fie  ont  fait  des  Scélcs  différentes.  Ainlî  les  Zuin- 
glrcns.lcs  CalviniftcSjles  Anabaptillcs,lcs  Anglicans  font  Ait. lu- 
tbrrtent.  On  pounoit  le  dire  auflî  adjcâif.  Une  doât  inc  tntilu- 
ihcmrtne , des  dogmes  dittiluibertent.  Les  Icâcs  dntilutbfnnrnet. 

ANT1MENSE.  Anttmenfid , erum.  plur.  Antimev]t  cftunccfpèco 
de  nappe  qui  tient  lieu  d’un  Autel  confaac.  LcP.Goar,  dans 
les  notes  lur  l'Euchologc  des  Grecs,  die  que  l'Eglife  Gréeque 
ayant  peu  d'Eglifes  contactées,  fie  les  autels  conl jerez  ne  pou- 
vant pas  facilement  être  iranfporicz  dans  ce  pays-li,  depuis 
plulicurs  fiédes  l'Eglife  Gréeque  a ordonné  qu'au  lieu  d'autels 
confierez  on  Iclcrviroit  de  certaines  étoffes,  ou  linges  confi- 
erez , qu’on  étend  comme  des  nappes  d'autcL 

Le  nom  d'uNiinirn/rvienr,  félon  quelques-uns.  devras,  qui  veut 
dircun  panier,  une  corbeille,  cnGréc  Se  en  Italien,  un  mets 
prépaie.  Si  Ion  d'autres  ce  mot  eft  dérivé  de  deux  autres  dont  il 
eft  compolè , àrriypre,  vire,  au  lten,Se  mtnfd,  tdbltjiifi  dntimtnf» 
eft  Iz  meme  chofc  que  nappe , Qui  tient  lieu  de  table.  U eft  parlé 
desdttimenfit  dans  le  Droit.  Balfamonfurlefeptiémecanondu 
lepticme  Concile, demande  s'il  eft  permis  à un  Evêque  comme  2 
un  Prêtre  de  célébrer  la  MefTe  dans  une  Chapelle,  où,  parc# 
quelle  n’cft  point  conlacrée,on  fe  lcrt  d’dtittmenfei}  Il  répond  que 
non , parce  qu’un  Evêque  avilirait  fa  digniré  s'il  célébrait  dans 
un  lieu  où  il  n'y  a point  de  trône , Se  qui  n'cft  point  confacré. 
Voyez  l'Euchologc  des  Grecs,  où  l’on  trouve  les  cérémonies  Se 

lac 


44  f A N T. 

Les  prières  delà confccration  des  antimtnfes.  Voyez au(7î  les  no- 
ies du  P.  Goar  lur  l'Euchologc , M Du  Cange  » 6cc. 

ANTIMEN5E,  cft  aulli  un  Autel  fur  lequel  on  ne  dir  point  la  Méf- 
ié,de  qui  clt  couvé»  de  l‘ Antnneufe , parce  qu'on  doit  meute 
dellü* des  choies  I aerCes , lous  lelquclltson  tnettoit  dans  l’fcgli- 
fcd'Occident  un  corporaL 

ANTIMOINE , l‘.  m.  C’eft  un  minerai  qui  approche  de  la  nature 
des  métaux  ,&  que  quelques-uns  «oient  en  contenir  tous  les 
principes,  parce  qu'il  le  trouve  près  des  mines  des  uns  & des  au- 
tres, & fur  tout  dans  celles  d'argent  de  de  plomb  ; Se  (ouvent 
il  i(a  mine  propie.  On  appelle  aulli , Aîanhaftic  de  plomb , & 
les  Chymiftes  le  nomment  le  Loup  ou  Je  Saturne  du  l'iulojcpbts , 
patcc  qu’il  dévore  les  autres  met  aux  quand  on  les  londenlcro- 
dIc,  de  qu'il  les  coniumc  tous , à la  i eserve  de  l'or.  On  l’appelle 
aulli  Prttb/t , à CJtife  de  la  divèifité  des  cou  leurs  qu’il  prend  par 
le  moyen  du  leu.  On  le  tient  compose  d’un  double  loutre  mine- 
rai, l’un  métallique  approchant  tic  la  pureté  & de  la  couleur  de 
celui  de  l'or  , 6c  i'autte  tèrrtllrc  & combulhble,(cmbjible  pres- 
que au  (outre  commun  jd'un  mercure  fuligineux  & maJ  digéré, 
participant  de  la  nature  du  plomb  de  d’un  peu  de  tel  tèrreftrc.  Il 
cil  de  couleur  noircit  rempli  de  longues  aiguilles bti liantes  Le 
meilleur  vient  de  Hongrie  j il  clt  d’un  rouge  oblcur^k  a tes  vei- 
nes plus  longues  6c  plus  luilantes.  11  cft  tr agile  connue  le  verre , 
St  rient  le  milieu  entre  les  meiaux  6c  les  piètres,  pat  ce  qu'il  fc 
fond  comme  le  métal  i mais  N n’cft  pas  duétible , non  plus  que 
les  piérces.  Il  y en  a un  mâle  qui  ell  plus  (ablonucux  i & un  autre 
femelle,  qui  cft  plus  pelant , plus  brillant  6c  plus  friable.  On 
le  mêle  avec  d’aunes  métaux  pour  faire  des  mitoirs , parce  qu'il 
les  tend  plus  polis.  On  le  mêle  aulli  pour  faite  des  c)ochcs,par- 
ce  qu'il  rend  leur  ton  plus  clair.  On  le  mêle  i J’etain  pour  Je  ren- 
dre  plus  dur,  plus  blanc  de  plus  lonnant  ; Se  enfin  au  plomb  dans 
les  tonies  des  caractères  d’Impi  imcric.pour  les  rendre  plus  durs 
& plus  unis.  II. aide  généralement  à la  tulion  des  autres  métaux, 
& fur  tout  à celle  des  boulets  de  canon.  On  a cru  qu’il  icntèr- 
moicunc  médecine  univcrldlc,cai  c’eft  en  effet  celui  qui  four- 
nit le  plus  de  remèdes , & pour  un  plus  grand  nombre  de  mala- 
dies. Les  Latins  l’appellent  fùbium , de  les  Ci  ècsçlfipù. 

VAntimmne  uni , qui  cil  celui  qu'on  nous  apporte,  n'eflpastel 
qu'il  vient  de  lamine.  U a été  fondu,  Si  mis  en  pain  de  foi  me 
pyramidale.  U cft  employé  dans  les  décoctions  fudotifiques , 
lorfqu'on  veut  chaflcr  les  mauvailct  humeurs  par  tr anlpiration. 

On  s’en  (en  dons  les  maladies  vénériennes , dans  les  maux  des 
yeux , dans  les  plaies  6c  les  ulcères  pour  les  uiondificr  6c  cica* 
rrifer. 

L'Anitm$me  prepar/,  cft  celui  qui  a paftl*  par  les  mains  des  Artiftes , 
6c  qui  pollcde  des  qualitcz  différentes , lui  vont  la  manière  diffé- 
rente dont  il  a été  ptep ne. 

Le  vitre  d' antimoine , cft  de  l'antimoine  broyé  ,cuir&  calciné  par  un 
feu  violent  dans  un  por  de  terre , jufqu  a ce  qu'il  ne  jette  | lus  de 
fumée  ; ce  qui  cft  une  marque  que  tout  fon  louftc  clt  évaporé. 
On  le  réduit  en  verre  dans  le  fourneau  i vent , de  alors  il  cil  tore 
diaphane, rouge  6c  brillant,  & de  eoulcur  d‘hy.icinthc.  Le  vitre 
d'auumomt  rit  le  plus  violent  de  tous  les  vomitifs  qui  fc  rire  de 
ïjntimome. 

le  réunie  d'antimoine , cft  le  culot , ou  ce  qu’on  trouve  au  fond  6c 
au  ddlôusdanslccreufet  où  il  y a de  IWnsMinr, après  qu’il  a été 
tondu  avec  des  matières  capables  de  leparcrlcs  parties  pures 
d'avec  les  impures.  Pour  le  faite  on  prend  de  leMimemt  pulvc- 
rilè  avec  du  tartrecTud  6c  du  lalpêtre  ralinc.quc  l'on  mcleéxac- 
tement , & que  l'on  jette  enluite  par  cuciJJcrccs  dans  un  creufct 
rougi  au  feu  (ur  des  charbons.  Il  le  fait  chaque  fois  une  détona- 
tion femblablcà  celle  de  la  poudre  i canon.  On  en  fait  des  balles 
purgatives  qui  fervent  toujours , & qui  relouent  fans  qu'il  pa- 
roilE  qu'il  y ait  eu  prcfquc  rien  de  diminué  de  Icurgrollcur  de 
vèrru  ■,  de  forte  qu’on  les  appelle  pilules  perpétuelles.  On  en  fait 
aulli  des  gobelecs.ou  lai  (Tant  repoler  quelque  tenu  des  liqueurs, 
elles  deviennent  vomitives.  Ceft  avec  le  régule,  ouïe  vérre 
d'aittin.onte , qu’on  fait  du  vin  éméiique  i (i  on  les  pulvérifc  l’un 
ou  l’autre . & qu’on  les  mette  tremper  dans  du  vin  blanc. 

Les  fleurs  d antimoine , c’eft  de  l'antimoine  en  poudre  fublimé  dans 
un  aludcl,  dont  les  parties  volatiles  s’attachent  à (es  pots  en  pro- 
jetant peu-i-peu  la  noudre.  C'eft  aulli  un  puillânt  vomitif. 

le  beurre  d antimoine , cft  une  liqueur  blanche  & gommeufe , qu’on 
nomme  autrement , liqueur  i> laaale  d'antimoine , qui  (è  fait  avec 
du  tr’ule  d'antimoine  &du  lublimc  corrofif.  Cette  liqueur  le 
coagule  en  forme  de  glace  dans  le  récipiam,6c  cft  fort  cauftiqur»  i 
de  forte  qu'on  ne  l'employé  qu’à  l'cxtci  icur  pour  arrércr  la  gan- 
grène , guét  ri  la  carie  des  os , des  cancérs , des  fiftulcs , âcc.  Si  I 
en  voulant  faite  le  beurre  d' antimoine  on  le  lètt  à’ antimoine  crud , 
& qu’aptès  avoir  tiré  le  beurre . on  augmente  peu-i-peu  le  feu , 
julqu  a ce  que  La  cornue  rougifte , on  retire  encore  fc  cinnabrc 
d Autonome , qui  u'cft  autre  ebofe  qu’un  mélange  du  mercure , f 


A N T.  44« 

du  fublimé , 6c  du  foufre  de  V antimoine.  M.  is  fi  on  employé  le 
regu  le,  après  avoir  tiiè  le  beurre  danumtene , on  retire  un  iiièr- 
cui  c coulant , & point  de  cinabre. 

La  poudre  d*AJgaroth  ou  Emétique,  fe  fairavec  ce  beurre  d'an/i- 
nutnt  prévipité&lavé  pluticurs  fois.  Lr  bezoard  minéral  le  fait 
avec  le  beurre  tf  antimoine  diüous  par  trois  fois  dans  l'éfpric  de 
nirre  de  culuicc  calciné,  il  relie  une  poudic  blanche  qui  ril  fia» 
dotihque. 

Le  foyc  ou  le  ftfran  à' antimoine  fe  fait  des  parties  égales  à’antimoi- 
ut  6c  de  nkic  réduits  en  poudre,  mêlez  cxaélcrr.ent  Se  mis  dans 
un  mot  lier  de  fér , couvert  d’une  tuile  à laquelle  on  a (aille  une 
ouvertui c.  On  introduit  par  ccnc  ou  vèrtute  un  c hat  bon  de  feu, 
qu’on  retire  cnfuicc.  La  matière  s’etiHime,  &il  le  fait  une  déto- 
nation, laquelle  étant  pallée  6i  le  mortier  refroidi,  on  rrouve  au 
fond  du  mortier  une  partie  luifantc , qu'on  appelle  foyc  d’a»«- 
moine  ou  lafian  des  métaux  à caule  de  la  couleur.  En  Latia 
bepar  animants  ou  crocus  metaüorttm.  On  en  fait  du  vin  Émétique 
qui  cil  celui  dont  on  le  le»  ordinairement,  des  poudres,  du 
ly  rop  & du  tartre  qui  font  aulli  Emétiques. 

L 'antimoine  diaphoi  crique  ril  une  préparation  d'antimoine  qui 
approche  de  la  précédente  : avec  cette  différence  qu'au  lieu  que 
dans  le  foyc  d' antimoine  on  mec  parties  égaies  de  nitre  & d'anfr* 
morne , on  en  ra«  dans  celle-ci  une  d’ ont  moine  &i  trois  de  nitte. 
Par  ce  moyen  fa  qualité  purgative  6c  vomitive  le  change  en  dia* 
phorciiquc. 

L'bnie  d' antimoine , cft  de  antimoine  pile  8c  mêlé  mis  en  digeftion 
dans  un  vâlè  plein  de  fon  vinaigre  fous  du  fumier  pendant  plu* 
heurs  jours  -,  6c  aptes  cette  operation  plulicuts  fois  idccréc , le 
vinaigre  qu'on  dillillc  donne  une  liqueur  lânguine,  qu’on  ap- 
pelle  lioilc  d’ antimoine , &:  qui  colore  l'argent  en  or. 

La  chaux  d'antimoine  s’appelle  quelquefois  Urufe  à caufe  de  'fon 
Cxucnic  blancheur.  Ce  n'cll  que  Y antimoine  draphot  crique. 

le  (ouf  redoré  d'antimoine  le  tait  avec  des  fcoricsqui  le  rencontrent 
au  dcftùs  du  régule  en  le  failanc  bouillit'  dans  de  l’eau,  & en  pic* 
cipilam  ce  qui  a etc  diliuus  par  le  vinaigre  qu'on  y jette. 

Avant  le  douzième  Itcric  l'antimoine  n'ctoit  connu  que  pour  entrer 
dans  la  compolinon  du  fard:  mais  en  cctems-làunMoinc  nom- 
mé 1 Glilc  Valentin , ayant  ciouvè  le  lecrcr  de  prépara  ce  miné- 
ral , 6c  d'amortir  les  qualitcz  redoutables  de  fon  foufre , ht  un 
livre  intitule  Currus  Antimoms  '/rumphalss,  où  il  fou  tint  que  c’o 
toit  un  remède  pour  toutes  fortes  de  maux.Mais  tous  les  éloges 
confirmez  par  J 'expci  icncc.n'cnipcchètcnc  pas  que  pendant  joo 
ans  l' antimoine  ne  t ut  négligé.  Au  commencement  du  XVIe  fié- 
etc  Paracclic  le  remit  en  vogue  i mais  on  en  condamna  l'ufage 
par  Arrêt  du  Parlement  de  l'an  i jfi6  \ Se  un  Médecin  nommé 
lielniér,  y ayant  contrevenu  en  1609.  il  fur  exclu  de  la  Faculté. 
Le  mauvais  ufage  que  l'or,  en  avoir  fait  en  l'appliquant  mahi- 
propos , le  faifoit  icgjtder  comme  un  poifon.  Plulîcurs  Lavant 
nomn.es  murmutèicnc  concrcccttcdcfcnfc  ,8c  le  firent  valoir 
par  dhcurculcs  expériences.  Ainli  maigre  lesinvèdtives  de  quel- 
ques Médecins  entêtez,  l'antimoine  lut  icçûpar  autorité  publi- 
que au  nombre  des  remèdes  purgatifs  en  1 6 $ 7.  6c  en  l'an  1 6 ço. 
on  cafta  l'Arrêt  de  1 f 66  La  Faculté  le  fie  meme  au  rang  tics  re- 
mèdes purgatils  dans  l'Anudocairc  imprimé  par  fon  ordre  en 
1637.  lui  van  t l’opinion  de  Matrhiole.  Et  enfin  elle  a fait  donner 
unArtctdu29.Mars  166$.  qui  a donné  per  million  aux  Doc* 
reursde  Médecine  de  s'en  fervir.  avec  dclenfcs  aux  autres  nèr- 
fonnes  de  l’employer  que  pat  Jeu  rj  avis.  M.  Patin  n’a  rien  oublié 
pour  décrier  Y antimoine,  6c  il  régné  dans  (es  lettres  un  déchaîne- 
ment prodigieux  contre  ce  remède.  Il  avoir  dtcftc  un  gros  rca 
giftte  de  ceux  que  les  Médecins  a voient  tuez  par-là  ; il  le  nom* 
moit  le  Martyrologe  de  C antimoine.  Voyez  fur  Y antimoine  les 
TianfaélionsPhilolbphiques.Tom.II.  p f ;$.&  fuiv. 

Ce  mot  d 'antimoint  vient,  Iclon  quelques-uns , de  ce  qu'un  Moine 
Allemand  ( c’eft  ce  meme  Valentin  ) qui  chcrchoir  la  Piêrie  Phi* 
fofophak , ayant  jatc  aux  pourceaux  de  Ydutimoine  dont  il  fe 
fèrvoit  pour  avança  la  fonte  des  métaux,  reconnu  que  les  pour- 
ceaux qui  en  avoir  mangé , apià  avoir  etc  pu-gez  trcwiolt  m- 
menr,  en  ctoicnt  devenus  bien  plus  gras:  ce  qui  lui  fit  penfer 
qu’en  oui  géant  de  la  même  forte  les  Confrères , il  s’en  porte- 
roient beaucoup  mieux.  Maisccicftâi  lui  lèülfit  fi  mal, qu’ils 
en  moururent  rous.  Cela  fut  caufe  qu'on  appelle  ce  minerai 
antimoine , comme  qui  dirait,  Contraire  aux  Moines  Cette  éty- 
mologie vient  d’un  vieux  manulciic  d’Allemagne  qui  ril  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  Moreau  Médecin  du  Roi, cité  par  M. 
Perrault  dans  ion  Livre  du  Rabac- joie  de  l'antimoine.  M.Huct 
croit  qu'il  vient  du  nom  Grée  ç .>p,  auquel  les  Arabes  ont  ajou- 
té leur  article  al. 

ANTINOMIE.  (.  f.  Contrariété  de  loix  dans  le  Droit  écrit , ou  de 
deux  chefs  d une  même  loi . antmomu , contrariera*.  L'embarras 
des  Jurifconlulres  ril  de  concilier  les  animantes  -,  ils  veulent  fou- 
teau que  les  animantes  ne  font  que  des  contrarierez  apparentes. 

Ce 
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Ce  mot  vient  <T«rr/ » (ontri , & de  *iufr  ,Ux,ld. 

ANTINOMIEN , enne  , f.  ru.  & £ Anummttt.  Nom  de  Scél*  du 
XV*  fiécle  parmi  le»  Proteftans.  Les  Anntumttns  ne  difoicn; 
pu  que  les  bonnes  ouvres  Aident  pcmicieufes,  ou  inurilcs.mah 
ils  foùtenoient  que  l'homme  n'y  doit  point  oblige , dit  Sandci  s 
JJjr.  1 38-  & qu'il  n'y  a point  de  loi  ni  de  précepte  de  pratiquer 
les  bonnes  œuvres  qui  font  dans  la  loi  divine.  C'cll  de  U que 
vient  le  nom , qui  lignifie , contraire  a b loi , ennemi  de  la  loi , 
elrrl  , ttntrt  , »;«3f  > lot. 

AN!  IUCHE,  £ f.  Annubtn.  Nom  propre  de  plufieurs  villes. 
Etienne  en  marque  jufqu' a loided'autrcs  n.Eullachc  14.  Ap- 
pion  die  que  le  feul  Sélcucus  Nicator  donna  le  nom  de  Ion  pe'rc 
Anriochus  4 1 6.  villes  ; car  ce  nom  cil  venu  4 toutes  ces  villes  du 
nom  de  quelque  Antiochus  .comme  nous  l'allons  voir.  Ortc- 
liuspi  étend  en  avoir  trouvé  encore  davantage. 

ANTIOCHE  , (umomme  la  grande , cft  la  plus  fameufe  ; elle 
fut  bâtie  pat  Sélcucus  LRoi  OcSyrîc  après  la  bataille  d’Iplus  vers 
l'an  jco.  avant  J e s u s-C  h r i s t.  11  lui  donna  le  nom  d'Amio- 
chuslôn  péiC.  S.  Jean  Chryfôftômc  de  Dion  louent  beaucoup 
Annube.  Aramien  Marcellin  l'appelle  la  Capitale  de  l'Oiicnt. 
L’ère  d'Antiu  bt  ejl  jameufe  dans  la  Chronologie, Ahtm  he- 
tu.  Évagrius  & tf  autres  la  luivent  i elle  commence , félon  quel- 
ques Auteurs , la  dernière  année  de  l'Olympiade  1 8 x.  de  Rome 
705.49.  ans  avant  Jfscs-CuAisT.  D'autres  diftinguent  trois 
à es  d ’A'tt.ubt  qu’ils  prétendent  qu'elle  a marquées  lur  les  mé- 
dailles. La  première  qui  cil  la  meme  que  celle  des  Grées,  ou 
dcsSélcuciJcs,  commence  jix.  ans  avant  jsscs  Christ:  ils 
y rapportent  une  Médaille  qui  a d'un  coté  une  rête  de  Jupiicr , 
Oe  de  l'autre  un  Jupiter  alîis , avec  ces  mots , ANTIOXEUN 
MHTri0PPAEnZ  HKI.  A.-.tiubtitJiam  Aietroptleot  4-;»#  xx8. 
C'cftlaftule  Médaille  qu'ils  produilent  pour  piouver  qu ‘ An- 
tiubt  3 luivi  ente  etc  i mais  d'autres  la  cioycnt  happée  en  des 
tems  bien  pofléticurs.  La  fécondé  période  d’ Anttubt  t Iclon 
l'Auteur  do  ir  je  pai  le , commence  i l'année  de  la  bataille  de 
Pharfalc  i de  Ja  troilicme  depuis  ta  bataille  d'Aaium , lorlqu’a- 
près  la  mort  d'Antoine . Auguflc  eut  le  gouvernement  des  P10- 
vinces  de  l'Orient.  C'eltà  ysn.'jsrbrqucles  Difciples  de  Jésus- 
Christ  commencèrent  4 s'appeler  Chrétiens.  Annuité  a cré 
le  premier  Siege  de  l'Apôtre  b.  Pierre , de  a ritre  de  Patriarchat , 
que  les  Conciles  de  Nicéc , d’Éphcle  de  de  Calcédoine  lui  ont 
conlérvé.  Les  Chrétiens  Ctoilcz  lcrcndircnt  maîtres  à' Anttubt 
en  1 098 , de  elle  fut  la  Capitale  de  la  Principauté  d' Annube , 
qui  fubfifta  julqo’en  1 icS  .que  le  Sultan  d'bgyptc  reprit  crtre 
ville  relie  s'appelle  aujourd'hui  Antaibu,  par  corruption  de  Ion 
ancien  nom.  Elle  cft  i 1 x lieues  de  la  mer , au  68*  degTé  J 0.  mi- 
nute de  longitude , de  au  jû*  dégrc  xo.  min.  de  latitude,  fur 
l’Oronte.  Pour  dillingucr  cette  ville  des  autres  qu’ily  avoil  du 
mêincnomctiSyiic,  onl'appelloit  Antiubu  Epidapbnes . a'?- 
i t!  » Iclon  Pline  Liv.  V.  ch.  x 1 . & lur  les  Médail- 
les, Sr  entr'aimes  fur  une  duCabinct  duKoi,  ANTK7XE&X  TAN 
HPOX  AA4NHN  ; ccft-à-dixe , Antmbe  fitutt  ptotbc  de Daphné -, 
cependant  un  nouveau  Critique  a prétendu  que  cette  Annuité 
pruht  de  Datbné,  n’cft  Point  fa  ville  même  d ‘ Antioche , mais  un 
fauxbourg  a Anttubt.  Mais  Pline  ell  formel  lur  cela  Liv.  V.  ch 
XX.  Demde  Promontomm  Sjru  A/uiubu  ; mus  ipfn  Annubta 
libéra , Epidapbnes  co^nomtrûta  , Oronte  a mue  dividiiur.  Voilà 
Antioche  elle  même  luinommée  EptdApbnetÿSicdï  aflùrémcnt 
Annoibe meme, au  milieu  de  laquelle paflôic  l’Oronrcjccn'é- 
toit  pas  Iculcmcnt  undc  fcs  lauvbourgsqueceHeuvc  divifoiten 
deux.  De  plus  le  lieu  appelle  Daphnen  croit  pas  un  lieu  voilin 
du  lauxbourg d' Annuité,  c'étoitlc  faubourg  meme  d'Anti u- 
(b e , comme  nous  le  pourrons  dire  en  fon  lieu.  Quand  Sélcucus 
eut  bâti  Antiube , il  y tranfporta  les  habitant  d'Antigonie , bâtie 
peu  de  tems  auparavant  par  Antigonus  ; c'cll  ce  qui  a fait  dire  4 
quelques  Auteurs , qu’^ntiffrfre  avoir  été  commencée  par  Anti- 
gonus,6c achevée  par  Sélcucus. 

U ne  faut  pas  toujours  traduire  en  notre  langue  le  mot  Latin  Antit- 
(bu , quanti  i)  s’agit  de  la  Syrie,  pat  le  nom  d' Annube , Ville 
dont  nous  venons  déparier.  La  Province  dont  cette  ville  éroit 
Capitale  s'appcIloiraulli^M/rwiri,  ou  Situ  Antiubu.  Voyez 
Mêla  Liv.  II.  1 x.  Plin.  V.  ! a.  Il  ell  vrai  qu  on  lit  dans  les  éditions 
ordinaires  de  Pline  au  Liv.  V.  Ch.  xo.  Sjtu  Amodiait , au  lieu 
à' Antiubu  ; mais  4 l’endroit  que  j'ai  dté  Liv.  V.  xx.  on  litab- 
folumcnt  Se  limpkmmt  Anttocbta  dans  toutes  les  éditions  , Se 
dans  les  endroits  mêmes  où  il  y a Autiuhena  j dans  les  éditions , 
les  anciens  manuferits  nniAnuubir,mfi  Saumaile  eut  tort  de  (e 
renâcler, & d'acculer  Pline  &Mcla  d'une  érreurc  grolfièrc.C’ell 
lui-même  qui  s'cll  trompe  fur  Solinp.  890.  comme  le  montre 
Voflius , dans  le*  observations  lut  le  ch.  XI.  du  Liv.  1.  de  Mêla. 

Antioche.  Ville  Épifcopalc  de  Mélopotaraie , bâtie  encore  par  Sc- 
Icucut  L Ac  appcllcc  du  uom  de  fon  père.  Elle  s'appclloit  autre, 
metxt  Nixibe. 
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Antioche,  Ville  de  l’Afie  mineure , 'capitale  de  Pifidic , 4 91 
mille  d'fcphcfc,  à 6 1 . d.  xo'  de  longitude  & }9-d.  jrfdc  latiiude. 
Les  Turcs  l’appellent  aujourd'hui  f'ttfttgtù.  Nos  cartes  cepen- 
dant la  diftinguent  de  P'trfieph , Se  l’en  ciuignent  de  xo  ficus  4 
l'occident.  Üic  a eu  un  Archevêque  fournis «uParriatchccde 
Conftantinoplc. 

A n t 1 o e 11  e de  Cilicic , fur  les  confins  de  la  Pifidic  & de  la  Pam- 
philie , à 6 x d.  j o'  de  long  Se  f 8 d.  J o'  de  latit.  aujourd'hui  An - 
liubeta , petite  Annuité. i.\k  a eu  un  Evêché  fuffragant  de  Séleu- 
cic.  On  la  nomme  quelquefois  Annube  furlcTragus,  fleuve 
qui  l'atrolôit. 

Il  y a encore  une  Antiuhe  dans  la  Margiane , bâtie  par  Aléxandre , 
Se  nommée  d'abord  Alexandrie.  Elle  fur  ruinée  par  les  Oatba- 
tes.  An tiochu s fils  de  Sélcucus  la  rétablit , S:  l’appella  Arjiuht, 
Anticchu,  Pline  Liv.  V.Ch.  16.  Il  ne  dit  point  li  c'cll  Amiochus 
fils  de  Scleucus  Nicator , ou  Anriochus  III  fils  de  Sélcucus  Cal- 
linicus.  De  nouvel  les  car  tes  l'appellent  Indion, 

Une  autre  y^n/ioJj;Ctoit  proche  du  mont  Taurus , ville  Epifeopa- 
1c  de  Commagène , qui  retient  encore  fon  nom . fi  l'on  en  croit 
Bellon , fa  longitude  ell  <58J.  40'  Se  fa  latitude  50 . 10'. 

Une  autre  croit  lur  le  Méandre  dans  la  Carie,  ayant  un  Evêque 
luflragant  de  Srauropolis.  Les  T urcs  la  nomment  Tntbuh,  Stra- 
bon  Liv.  XIII.  Bellon  Liv.  I.  C.  10  j . 11  y a une  médaille  de  Gor- 
dien dont  le  revers  apour  infctiption.AXTIOXEUN  MMNAPOC 
Vaillant  p.  1 49.  une  autre  dansT rajan  Déce.  Jk.  p.  1 68.  le  une 
dans  Galien  tb.  p.  1 8o-  Nous  trouvons  encore  lut  les  médailles 
ANTIOXEÛN’  TXIN  nPOÏ  KAAAIPOHM , Anttubt  prubt  de  Cal- 
btheS.  Ccllfideflc  en  Arabie,  qui  comme  Pline  nous  l’apprend 
Liv.  V.  Ch.  14.  fut  appellée anciennement  Anttubt.  Cette  mé- 
daille cft  cirée  par  \L  Vaillant  dans  fon  Hift.  des  Rois  de  Syrie 
p.  1 99.  Étienne  l'appelle  M T»i<  K*àà«;V  a iptm , fur  le  Lu  it 
Cdlltrbté.  Se  c'cll  la  huitième  qu'il  compte  de  ce  nom  ; ou  plutôt 
c’cll  la  fontaine  minérale  donc  parle  Joleph  Anciq.  Jud.  Liv. 
XVII.  Ch.  V1U.  & ou  Hcrodes  alla  prendre  les  bains  quelque 
tems  avant  fa  mort. 

On  trouve  encore  lur  les  médailles  ANTlOXEflN  TûS  ENnTOAE- 
M Al  Al , Làs  Annubetns  tj ut  {ont  a Piolenutdt  ; c'cll  Piolénuïde 
meme  4 qui  Amiochus  IV. (urnommec  Épiplunc&Dicu,  donna 
Ion  nom.commc  il  l'othirà  ceux  dcjétuülem  de  le  leur  donner, 
dans  le  lecond  Liv.  des  Mac  h ab.  C.  IV.  v.  9.  Voyez  la  médaille 
rapportée  par  M.  Vaillant , Hift:  des  Rois  de  Syr.  p.  xoo. 

On  trouve  encore  fur  une  médaille  de  Septime  Sevête  ANTIO- 
XEflN  nPOA  EA^PÀTHN.  Voyez  M.  TrillanT.IL&M.  Vail- 
lant, médailles  Giccques  des  Empereurs  p.  80.  Pline  pat  le  aufG 
d’unc^ntttrb.  fur  l'Euphrate  Liv.  5. Ch.  XXIV.  quelques  Au- 
teurs foupçonnem  que  c'cll  Atadus , mais  Aradus  croit  éloigné 
de  l’Euptiraie. 

On  trouve  aufli  dans  M.  Auréle  ,dans  Lucc  Vête , Se  dans  Com- 
mode , A NT  IO.  Ta  riP.  IN  Oc  ANTIOX.  nPOS.  in.  c'eil-4-dire  , 
Arrisx*8»  Te»  f®Tov , Anttoibt prubt  d'//ipf ta.  Hippusefl 
une  montagne  de  Bithynic  dans  Pline,  L V.  Ch.  XXaII.  M. 
Vaill.int  dans  (es  médailles  Grecques  des Empet cuis, met  néan- 
moins cette  Antioiht  dans  la  Cœldy rie.  Enfin , dans  M.  Aurcle 
ANTJOKE1A  JEl'O»  K Al  ACTAOi  I1POS  ÏAPON  .AtiUnbtfnr  It 
Sort  i C'cll,  die  M.  Vaillant  p.49.  un  Fleuve  de  Cilicic.  Pline 
mer  aufli  un  Satus  dans  laCapadoce  Liv.  VL  Ch.  III. 

Ilyalaulli  une  Annube  dans  I Amérique  nrcikiionalc  , dans  le 
Royaume  de  Pap.iva  ,415  lieues  de  S.  Foi , 4 1 x lieues  à l'oc- 
cident du  licuvc  Cauca , 60.  lieues  au  nord  de  Papaya,  &à  jo. 
de  Cai  th.igènc. 

A N T 1 1*  A P E,  f.  m.  Concurrent  du  Pape  ; Chef  de  parti  qui  t 
fai:  fchilmc  dans  l'hghlè  Catholique  pour  denôner  le  Pape 
légitimement  clu , & le  meute  en  fa  place.  PfeuduFontfex , 
Pinnftx  non  légitimai.  Les  AnupApes  ont  caufc  de  grands  (can- 
dates  dans  l'Eglilc.  On  compte  18-  AnnpApa,  Novacien  dans  le 
troilicme  lieele  fut  le  premier  ; & Amédee  Duc  de  Savoye  dans 
le  XVe  fidèle  a été  le  dernier , tous  le  nom  de  Félix  V. 

A N T I P A T H 1 E , £ f.  Inimitié  naturelle , qualirez  contraires 
qui  fcrcnconttcm  dans  certains  corps , enlottc  qu'ils  lemblcoc 
le  fuir  réciproquement.  AnnpAibu , rtpuçnémiA , odiutn.  On  to- 
marque  ccuc  Autipathit  entre  la  vigne  Se  l'ormeau.  Il  n’y  anoint 
de  plus  gt  andc  Antipathie  que  celle  qui  ell  entre  la  lalamandre  Se 
la  tortue.  Les  deux  pôles  des  deux  aimans  onc  de  YâMipAtkit , éC 
(e  ch  tlfênt  l'un  l’auttc , Iclon  le  langage  vulgaire. 

Antipathie,  fe  die  aufli  de  la  haine  que'  les  hommes  ont  les 
uns  contre  les  antres  (ans  fujet , ou  par  des  caulcs  fecrcucs  & 
inconnues.  C«  homme  ne  m’a  jamais  tien  fait , cependant  j'ai 
une  anti^arlr/rinfurmontjblc  pour  lui.  Il  y a des  gens  qui  ne  (c 
peuvent  fupnoncr  4 caufc  de  l'Atutpjt'ie  de  leurs  humeurs  Bc 
de  Icuis  inclinations.  C'eft  quelque  chofc  d'étrange  que  \'**tt- 
patine  Se  l’avérlion  naturelle  que  certaines  pêifonncs  ont  les 
unes  pour  les  aunes  : on  fe  hait  fans  fjvoir  pourquoi.  S.  Evr. 
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|j  jaloufiedela  faveur  Se  de  l’amour  avoir  augmenté  IWfifWf 
que  la  nature  avoir  mife  entre  eux.  P.  ot  Cl.  La  Mothc  le 
Vayer  a fait  une  Dillèttarioo  de  l'antipathie  entre  les  François 
fie  les  Elpjgnols. 

A N T I P A T H 1 QU  E , ad j.  m.  fié  f.  Qui  vient  de  l'antipathie. 
Bepuguant , tontrtnut.  On  ne  peut  expliquer  cet  effet  de  la 
nature , linon  par  une  qualité  antipathique. 

Ce  mot  vient  d'«»rJ , & . pajfsoi i , inclination. 

ANTIPÉRISTALTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine» 
qui  le  dit  d’un  mouvement  des  boyaux.  Le  mouvement  pé- 
rillaltiquc  des  inteftins  fe  fait  par  la  contraâion  de  leurs  fibres 
de  haut  eu  bas,  comme  le  mouvement antipériflaltique arrive 
par  leur  contraâion  de  bas  en  haut.  Dionis. 

Ce  mot  eft  Grée,  compote  d'an  J , contre,  mf),  autour  & 
faAT.tx  qui  lignifie  ce  qui  a la  force  de  comprimer , de  ç<aa» 
dans  le  lêns  de  comprimer.  Ce  mouvement  rit  contraire  au 
pétillalrique  , c'eft-a-dirc , i celui  qui  comprime  les  boyaux, 
non  pas  que  1‘ antipériflaltique  ne  les  comprime , mais  il  le  fait 
d'une  manière  differente. 

ANTIPERISTASE,  f. f. Terme  de  Philofophie. Aâion de 
deux  qualitez  contraires,  dont  l’une  par  fon oppolition  éxcite 
la  vigueur  de  l’autre.  Le  froid,  le  chaud,  le  fcc,  l’humide.  An- 
tiptrjUju.  La  moyenne  région  de  l’air  rit  froide  en  Eté,  & 
les  foudtcs  s’y  forment  par  antipérsfiafe , par  le  combat  du 
froid  fie  du  chaud.  C’eft  par  antipéripaft  que  la  chaux  s'allume 
en  y jettant  de  l'eau.  Les  Philofophcr  modernes  fe  moquent 
de  l ’antipinfiafe  fie  de  tous  les  éffèts  qu’on  lui  attribue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «ma rtfrmpm  . qui  lignifie,  unique 
artumebfifto. 

ANTIPHONE, £ m.  Antipbonnm.  Térme  de  Liturgie.  L 'An- 
ttpbent  dans  l'ofhcc  de  l'hglilc  Grecque  confifte  en  pluficurs 
ver  fers  d'un  Pfeaume,  i chacun  dclqucls  on  tépondparune 
an  tienne.  Ce  mot  vient  d’«rrî  fie  de  $«*  «.  Voyez  TEucho- 
loge,  avec  les  nôtres  du  P.  Goar,  fie  l'Ordre  de  l’Office  des 
Grées  au  fécond  tome  des  Aâcs  des  Saints  du  mois  de  Juin. 

ANTIPH  ONlE  R,  f.  m.  ou  A N T I P H O N A I R E.  Livre 
où  font  contenues  les  Antiennes  de  l’année,  Anupbonarium. 

Cdt  un  livre  qu’on  met  fur  le  grand  pu)pitre,ou lutrin,  écrit 
en  gros  caractères  avec  les  notes  du  plein  chant.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  fut  l'Auteur  de  ce  Livre,  comme  dit  jean  Diactc 
en  Ci  vie.  Ce  mot  vient  d'ârri^mm , Anuetme.  On  publia  en 
l$gj.  l’ancien  Lèâionnaire  de  la  Liturgie  Gallicane,  fie  en 
1680.  trois  anciens  Miftcls.  V Anupbomér  n’a  pas  encore  été 
tettouvé.  F l e u r y.  Du  tenu  de  jean  le  Diacre,  joo.  ans  apres 
S.  Grégoire , on  gardoit  encore  à S.  Jean  de  Larran  l’original 
de  fon  Annpbtmrr.  I n. 

ANTIPHRASE,  Cf.Térmede  Grammaire.  Contre-vérité, 
figure  ironique , par  laquelle  en  dilant  une  chofc  on  entend 
tour  le  contraire.  Anttpbrafu.  Ce  mot  vient  d'arrî , fi i <p?xric, 
qui  vient  de  <peî£* , fe  parle. 

Ceft  une  erreur  aflcz  commune  de  faire  confifter  l' antipbraft  dans 
on  (cul  mot,  comme  quand  on  dit  que  le  mot  de  Parquet  cft  une 
antipbraft,  p.ircc  que  les  Parques  il  épargnent  pèrlonne , P area, 
quia  nemmi  parant.  Saint  ]ciômc  dans  fon  Epine  à Riparius 
contre  Vigilance,  dit  qu’on  le  doit  plutôt  appcllcr  Dormitannus 
pat  une  antipbrafit,  que  Vtplattuut , parce  qu’il  s'oppoloit  aux 
veilles  que  les  Chrétiens  failbient  fut  les  tombeaux  des  Martyrs. 
Sanâius  dans  (a  Minèivc  p.  4)1.  condamne  cette  antipbraft , 
«pii  ne  tonibe  que  fur  un  mot,  parce  iquc  pbrafit  ne  lignifie  pas 
un  feul  mot , mais  une  partie  d’un  dilcours , erationem  aut  lo- 
quendsmodum  Ccn'cft  pas  que  ce  (avant  Grammairien  nie  ab- 
lolument  qu'il  y ait  de  véritables  antrpbrafei  i mais  il  prétend 
<p*e  [’atuipbrafe  cft  une  élpécc  d'ironie,  lorfqu’on  exprime  pat 
une  négative  ce  qui  a dû  être  éxpiimc  aftitmativement  : Anti- 
fbrafiufl  ironta  quidam  forma,  mm  dutmus  ntgando  td  quoi  itùuit 
agirman  i comme  quand  on  dit , il  ne  me  déplaît  par,  il  ne  di/putt 
fat  mal , au  lieu  de , il  mt  plaît , il  difputt  bien  : on  doit  donc  pla- 
cer l‘4«fipJir,i/renuelesfigurcsquircgardcmlcs!cmcnces.fiaion 
cntrecellesqui  regardent  les  mots, non  inter  figurai  vtrbtnim,(td 
ftntmturnm.  Cela  étant,  Étafmc  ne  parle  pas  en  bon  Grammai- 
rien quand  il  donne  pour  exemple  de  ces  anitpbr*fei,d»ns  faRe- 
matquc  fur  la  Lettre  de  S. Jerome,  le  root  de  bellum,  guerre,  par- 
ceque  la guèrre n'a  rien  de  beau . bellum.  quoi mbil babeat  Mb. 

ANTIPODE,  f.  m.  Têt me  relatif , qui  le  dit  des  habitansde 
la  tètre  diamétralement  oppofez  les  uns  aux  autres.  Antipode! , 

Cadvtrfa  nobu  urgent  vefltgu.  Ils  font  fous  des  cercles  parallc- 
, également  éloignez  de  l'Equateur,  fie  fous  différentes  moi- 
dez  du  même  Méridien.  Ils  font  départ  fie  d’aurtc  en  pareille  fi- 
tuation  -,  ils  ont  le  même  degré  de  froid  fie  de  chaleur  * la  même 
loogucur  de  jours  fie  de  nuits  : mais  ils  ont  en  même  tems 
toutes  chofcsdirèâement  contraries,  parce  qu'ils  font  fcparez 
du  diaruettre  entier  de  la  térre.  Pluficurs  Anciens , Se  entre  au- 
Ttm.  L 
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très  Laâance  fie  Saint  Auguftin  fe  font  moquez  de  ceux  qui 
croyoicnc  les  Antipodes.  Si  I on  crcu  Avennn  Bonifiée,  Ai  chcvé- 
que  de  Mayence  Si  Légat  du  Pape  Zacharie,qui  déclara  Hét  éti- 
que l’Evêque  Virgiiius  pour  avoir  foutenu  qu'il  y avoir  des  An - 
lirait*.  Maison  ne  convie nr  pas  entièrement  de  ccfàit. Quelques- 
uns  rappottent  cette  hiftoirc  d’une  autre  manière.  S.  Augftin  ne 
pouvoit  comprendte  que  des  hommes  ou  des  arbres  fuüênt 
pendras  en  lair,  comme  il  concevoir  tju’ils  devaient  ftre  (ou  J 
l’autre  hémifphêtc.  Ceft  Platon  qui  en  cft  l’inventeur  : comme 
il  concevoit  la  rerre  d'une  figure  ronde,  il  comprit  aufti  qu’il  fal- 
loir qu'il  y eût  des  Antipodes,  fie  en  imagina  le  nom.  Quelques- 
uns  ont  et  ü que  l’Amérique  n’ayant  point  été  inconnue  à ce  Phi- 
lofophe,  qui  l'a  décrite  fous  le  nom  d'Atlantide  dans  fonTiméc, 
il  lui  avoit  été  ailé  de  conclure  qu'il  y avoit  des  Antipodes.  Mais 
d’autres  fouticnnenc  que  ce  qu'il  dit  de  l'Atlantide  rit  une  fable. 
Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  peut  plus  douter  qu’il  n'y  ait  des  Anti- 
podes. SebaftiénCanoen  1519.  jufqu’en  1511.  François  Diack 
Anglois  en  1 fiO.  fié  Olivier  de  Nord  Hollandoiscn  1601.  fié 
pluficurs  François  depuis  quelques  années  ont  fait  le  tour  du 
monde.  Les  obfèrvattonrôc  les  découvertes  que  l'on  a faites 
dans  ces  voyages  fie  dans  d'autres  femblables,  ne laiftcnt  plus 
aucun  doute  fur  les  Antipodes  i fie  l'on  tient , par  exemple , que 
Fille  Bornéo , une  des  lues  de  la  Sonde,  cft  antipodes  au  Royau- 
me des  Armzoncs  dans  l’Amérique  + fie  le  Roi  de  la  PUta» 
à la  muuillc  qui  fcpare  la  Chine  de  la  Tartaric. 

Les  Chiétiens  au  telle  ne  font  ni  les  premidrs  ni  tes  (culs  qui 
ont  traite  de  fable  ce  qu’on  dit  des  Antipodes  ; Lucrèce  l'a* 
voit  fait  avant  eux  i la  fin  de  fon  premiér  Livre  v.  10.  Cf. 
fie  fuiv.  On  peut  voir  encore  Plutatque,  Lit.  de  fuie  tu  orbe 
LrnatUt  Pline,  qui  réfute  ce  fentimmt.  Liv.  H.  ch.  6$. 

Bien  plus,  un  habile  nomme  dans  une  diflètrarion  inférée  dans  (es 
Mémoires  de  Trévoux  1708.  Janv.  p.  1 jo.ficFévr.p.  199.  pré- 
tend qu'Aventin  Se  les  Hérétiques,  qui  à fon  exemple,  fl e par 
l'inrét  et  qu’ils  auroicnr  de  montrer  que  l'Eglifc  le  trompe  dans 
(es  décifions,  00  juge  des  chofcs  qui  ne  font  point  de  fa  compé- 
tence, fe  trompent  eux-mêmes  grolTîcremcnc  lut  le  laie  du  Pape 
Zacharie,  aulu-bicn  que  fur  le  lentimcnc  de  S.  Auguftin  au  re- 
gard des Antipoiet.  Car  nous  n’avons  <1' Auteurs  contemporains, 
ou  anciens,  qui  parlent  de  la  condamnation  de  Virgile  par  le 
Pape  Zachiiic,  qu'une  lettre  de  Zacharie  lui-même  i S.  Boni- 
face  , où  il  dix  : Çhatti à fa pervèrft  doilnitt , ( de  Virgile  ) s'il  tjt 
prouve'  qu'il  foutu  me  qu'il  y j une  autre  monde,  & d'autres  bommtt 
fous  la  lerrr.  H t autre  ftletli i*  une  autre  lune,  ekafletAt  de  l'Egltfe 
dam  un  Concile,  apres  l'avoir  dépouillé  du  Saterdott.  Nous  avons 
aujfs  isru  an  Duc  de  Bavière  de  nous  l'envoyer, afin  de  t examiner 
nous  même , & le  juger  félon  les  Canons.  Nota  avons  écrit  i f'irgtlt 
&aSidomus  des  lettres  menaçante!  i 6"  non  s vont  1 rouons  plus  qu'eux. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fournit  l’Hiftoiie  du  tems  fur  ccfait.Or,  r 
le  Pape  Zacharie  ne  parle  point  d'herefir,  mais  feulement  de 
fulpenlc  St  de  dégradation.  r°.  Cette  peine  n 'rit  que  commina- 
toire. Se  il  n'y  eut  jamais  de  déclaration.  Le  Pape  veut  qu’il  foit 
condamne  par  un  Concile  Provincial,  veut  le  condamner  lui- 
nteme  fi  inventas  futrtt  errencut,  fi  un  le  trouve  coupable  de 
quelque  erreur.  Il  n’etoit  donc  pas  fur  qu’il  en  fut  coupable. 
Boniface  qui  avoit  donne  contre  Virgile  ces  avis  au  Pape , étoit 
brouillé  avec  cet  Abbe  depuis  quelque  tems.  Il  avoit  pu  Je  faire 
avant  que  la  chofc  fût  entièrement  ccl  -.ircie,ou  être  trompé  par 
d’aunes.  Ce  qui  cft  confiant  par  la  fuite  de  l’Hiftoire , c'dt  que 
Virgile  n'alla  point  à Rome  fe  juftiher  ; on  ne  ttouve  pas  même 
que  S.  Boniface  l'ait  examine  juridiquement,  fie  ait  poulie  plut 
loin  cette  affaire  -,  ce  qui  fait  croire  qu’il  fût  détrompé,  fie  que 
ce  que  Virgile diioit,  n'intcredcùt  point  la  foi  i qu’ainfi  l’Eglife 
n’a  point  dcfiprouvé  qu’on  foutint  qu’il  y avoit  des  Antipodes. 
Boniface  fit  Vit  cilc  vécurent  dttmis  en  bon  ne  i ntcl  I igencc.Pepio 
eftinu  & confidéra  Virgile,  le  ht  Evêque  dcSalzbourg  vers  l'an 
764.  Ilgouvètna  lair  cément  fon  Evêché,  mourut  en  odeur  de 
fainreté  en  780.  fie  fût  canonilé  par  Grégoire  IX.  qui  ne  l’eût  ja- 
mais fair,  s’il  avoir  été  condamné  par  Zacharie  comme  Héréti- 
que. 3 °, Dans  la  lettre  de  Zachai  ie  il  n'cft  poinr  par \td' Antipodes. 
Ce  que  ce  Pape  veut  que  l'on  condamne , c’eft  de  dire  qu’il  y a 
un  autre  monde,  d'autres  bommet,  un  autre  foleil.  une  autre  lune. 

, Ce  ne  font  pas  là  Empierrent  des  Antipodes.  40,  Quand  l'Eglifc 
aurott  condamné  Virgile  pour  avoir  (oueenu  auVllî'liécle  qu’il 
y avoit  des  Antipodes,  elle  n'auroit  rien  fait  que  de  rrés-railon- 
nable,  rien  qui  fut  contraire  i ce  que  la  navigation  nous  a (aie 
découvrir  dans  ce s derniers  tems  : car  aux  démonftrations  que 
fournidoic  la  Mathématique  pour  peouver  que  la  térre  étoit 
ronde,  les  Physiciens  ajoûtoicnr  leurs  conjcâures, fie  difoient 
que  la  méi  falloir  deux  cercles  autour  de  la  térre  qui  l’a  parra- 
ccoient  en  quatre,  que  la  vafte  étendue  de  cet  Océan,  fié  les  cha- 
leurs brûlantes  de  la  Zone  torride  empéchoient  qu’il  ne  put  y a- 
voir  aucune  communication  entre  ces  quatre  parties  de  la  terre , 
F f qu’ainfi 
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qu’ainfî  les  hommes  n’étoient  point  de  même  efpéce , fie  n’a- 
voient  point  la  même  origine.  C'etoit  U ce  qu’ils  appelloicnt 
Antipodes,  Se  non  pas  feulement  des  gens  qui  habitent  la  par- 
tie de  la  terre  diamétralement  oppolcc  à la  nôtte.  Outre  cela 
le  térme  d' Antipodes  emportoic  encore  tout  le  refte  que  j'ai  dit. 
Voilà  dans  quel  Icns  on  eut  condamne  le  femiment  de  ceux 
qui  tiennent  des  Antipodes  ; condamnation  qui  n’auroit  tien 
* de  contraire  aux  nouvelles  decouvertes  ; feus  que  Ton  con- 
damneroit  encore  aujourd'hui,  puifqu'il  eft  de  toi  que  Dieu 
a tait  defeendte  d'un  fini  homme  tout  les  hommes  qui  habitent  fur 
ld  thrt,  Aâ.  XVII.  16.  qu’ils  ont  tous  paît  à fon  pèche» 
qu’ils  ont  tous  été  tacheter  par  Jésus-  Christ. 

Quant  au  femiment  des  Chrétiens  lur  les  Antipodes , quelques-uns 
pour  ne  point  admettre  les  conléqucnces  des  Ihytîcicm, 
nioient  tout,  fit  julqu’aux  dcmonftrat  torts  des  Mathcmaiiciens. 
C’eft  le  pani  que  prend  Laâancc,  Infi.Liv.  IU,  (b.  14.  D’autres 
s’en  rcnoiem  à t évoquer  en  doute  les  con  jèdutcs  de  > l'hy  licicns. 
Ceft  ce  que  fait  S.  Auguftin , Liv.  XVI.  de  la  cite  de  Dieu  ch.  9. 
Après  seue  propofe  laqucftion  s'il  y a des  nations  de  Cyclopes, 
de  Pygmées,  d'autres  qui  enflent  les  pieds  tournez  en  arrière, fie 
tout  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  d'extraordinaire  en  ce  genre-, 
fie  avoir  repondu,  que,  ou  bien  tout  cela  n’eft  point , ou  li  cela 
eft,  ce  ne  font  point  des  hommes,  ou  fi  ce  font  des  hommes , ils 
defeendent  d’Adam  comme  tous  les  autres  -,  il  vient  à la  quellion 
des  Antipodes,  fie  demande  fi  la  partie  inférieure  de  la  terre  , rjw  efl 
oppof/e  à telle  ijue  nous  habitons,  efl  habitée  par  des  Antipodes  ? 
11  ne  doutoit  point  que  la  terre  ne  lut  tonde.  Se  qu’une  partie  de 
cette  térre  ne  fut  diamétralement  oppolcc  i b nôtre;  il  demande 
feulement  fi  elle  eft  éffcélivcment  habitée.  C’eft  li  toute  fa  quef- 
non,  fie  lot  (qu'il  traite  de  fable  ce  qu’on  difoit  des  Antipode  t , il 
n’y  a qu'à  fui  v te  là  penfée  pour  (e  pci  brader  qu'il  ne  dit  t icn  que 
de  fort  judicieux.  Il  rc  mai  que  l°,Quc  ceux  qui  i’alTuroicnt  n’a- 
voicnr  aucune  hiftoirc  qui  leur  eut  appris  ce  fait.  r°,  Que  leur 
principe,  La  terre efi  rende,  peut-être  vrai,  fans  qu'on  en  puiftc 
conclure  que  (a  partie  intérieure  fuit  habitée  j quelle  eft  peut- 
être  couverte  d’eaux , fie  que  ce  n’eft  qu’une  vafte  mer  i que 
uand  clic  ne  (ci  dn  point  cnfcvclic  dan,  la  mer,  mais  habit  «nie , 
ne  s'cnluivtoit  pas  quelle  fût  effectivement  habitée  ; que  d'y 
mettre  des  Antipodes  tels  qu'on  les  figurait , fie  qui  auroient  une 
autre  otigine que  nous, comme  le  voulaient  les  Anciens, puil- 
qu’ils  croyoient  qu'il  ctoit  impofliblc  de  p*flêf  de  notre  habita- 
uou  dans  celle  des  Antipodes , ce  (eroit  contredire  récriture , 
uinous  'ppr  end  que  tous  les  hommes  font  delcendus  d'un  (eul 
etc.  Tel  eft  le  (cnrimem  du  Ci  itique  dont  nous  parlons.  Louis 
Vivez  a dit  en  ceux  mots  quelque  vhotc  de  Icroblablc  dans  les 
notes  fur  S.  Auguftin.fâUant  entendre  que  ce  Pète  n'a  pas  dit 
abfolumcnc  qu  il  n'y  a voit  point  il' Antipodes  ; mais  feulement 
qu’il  n’y  en  avoir  point,  luppofé  qu'il  n'y  eut  point  de  pallagcde 
noue  monde  dans  le  leur. 

Ce  mot  Antipodes  vient  de  «»t  1 , tonne . Se  xüc , rolsr , pi/d. 

On  le  dit  figurément de  l'incompatibilité, de  1 éloignement  & de 
l'avérfîon  qu'on  a pour  uncchofc,  o-j  pout  une  pètlonne.  On 
die  d'un  homme  qui  a des  (cntimer.s  dùc&cment  oppotez  à 
la  raifon , que  c'eft  l 'Antipode  du  bon  Icns.  Elle  eft  \ Antipode 
des  ptudes.  fi  en  s. 

On  dit  au(fi  en  proverbe , qu’on  voudroit  qu’un  homme  fur 
aux  Antipodes , pour  dire , qu'il  fut  bien  loin. 

AN  T I P T O S E , I.  m.  Figure  de  Grammaire  par  laquelle  on 
mer  un  cas  pour  un  autre,  Antiptofit.  Ce  mot  vient  du  Grec 
atié . fro,  fie  rrïÛTK , ta  fus. 

ANTIQUAILLE,  l.  f.  Terme  de  mépris,  qui  fe  dit  des 

E’éccs  antiques,  ou  vieux  meubles  qui  lonc  de  peu  de  va- 
ur.  Viles  vetufiatu  rehquu. 

A N T 1 QU  A I K E , f.  m.  Homme  qui  a recherché  fie  étudié  les 
monumens  qui  nous  reftent  de  1 antiquité  ; comme  lont  les 
coutumes  des  Anciens,  les  vieux  livres,  les  vieilles  images, 
les  médailles , fie  généralement  toutes  les  pièces  cuticules  qui 
nous  peuvent  donner  quelque  connoillance  de  l'antiquité 
Anttquarius , antiqustatu  fiudiofus.  Mr.  Pcytclc  Provençal  a etc 
un  des  plus  favans  Antiquaires  de  fon  tems. 

On  nommoit  aurrefois  Libuiies , ou  Antiquaires , ceux  qui  tranf- 
crivoient  au  net , fit  en  beaux  caractères , ou  du  moins  liü»- 
blcs.ce  qui  avoit  etc  écrie  en  notes.  Fleury. 

U y avoir  aufti  anciennement  dans  les  Villes  les  plus confidérables 
de  Grèce  fit  d'Iulie.des  pérlonnes  de  diftindion  nomméesWn/r- 
quairesa  lont  la  charge  croit  défaire  voir  aux  Ltrangcis  ce  qu'il  y 
avoit  de  curieux,  fie  de  leur  èxpliquer  1rs  inlcriptioiu  anciennes, 
fit  tout  ce  qui  concémoit  ce  genre  d érudition  cctre  inftirution 
eft  une  des  pl  us  belles  qui  aycnc  jamais  été  faites,  fit  qui  met  ire- 
roit  bien  d être  rmouvclléc.  Paufànias  appelle  ces  Antiquaires 
njr*c  ; les  Siciliens  les  appelloicnt  Mlflagoges.  II  y avoit  une 
autte  fotte  d'Antiquaues  qui  s’attachoicnt  à la  teebèrehe  des 
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vieux  mots,  dont  ils  attestaient  de  fcfèrvir  au  mépris  de  ceux 
qui  étoient  en  ulagc  de  leur  tems.  Enfin , les  y hutquanes  croient 
autrefois  ce  que  nous  appel  Ions  Copiftes,  Calltgr  jpbt  Librarü , 
ceux  qui  tranlaivoicnt  les  vieux  Livres.  Le  CodcThcodolien.S. 
Auguttin  S. 44.  Dt  verkts  Dont.  Cafliodorc,  Hifi.  7 r /part.  JLtv. 
II.  (b.  1 6.  le  prennent  en  ce  fens.  Voyez  Rofvcid.  vu.  Pair.  p. 

I o 1 j . Se  les  ABa  SanBor.  O.  B.  Praf.  8.  1 . Piaf.  N.  CX/V.  p. 
TJX.  fit  fuiv.  fit. /ir.  Ul.p.  L Pref.  p.  XXVI II.  Se  fuiv.  fitc. 

ANTIQUE,  adj.  m.  fie  f . Ancien , qui  eft  fait  il  y a long-tems, 
fit  à l'ancienne  mode.  Antiquus.  Bâtiment  antique , Inlcription 
antique.  Un  bâtimcnc  n'eft  appelle  antique , que  loriqu'il  a été 
conlirnit  par  les  anciens  Architcdcs,  c'cll-i-dire,  du  tems  que 
les  Ans  croient  dans  leur  plus  grande  pèrfedion  chez  les  Grecs 
fie  chez  les  Romains,  Tout  ce  qui  a été  bâti  par  les  modernes,  fie 
depuis  le  rctabliftcmenr  des  Arts , ne  s'appelle  point  antique  ; on 
dit  feulement  d’un  bâtiment  conftruitfclonrancicnneArthitéc- 
turc,  qu’ilaunair  , qu'il  eft  d’un  goût  antique,  del’Ar- 

chircdure  antique,  qu'il  a la  manière  antique.  C'eft  ainii  que  par- 
lent les  Maîtres,  pour  lignifier  ce  qui  eft  travaillé  dans  la  corréc- 
tion  fie  le  bon  goût  de  l'antique.  Voyez  la  Préface  de  Davilcf. 
Tout  de  même  dans  les  Médailles  on  appelle  antiques  celles 
qui  ne  lont  point  fauilcs,  ni  connefaites,  mus  qui  ont  etc  éffèc- 
tivcmcnc  frappées  pa»  les  Grées  fie  par  les  Romains.  A quoi  il 
faut  ajouter , les  Lois  antiques  ; ce  qui  ne  le  dit  que  de  ces  Loix 
qui  onc  été  recueillies  lous  le  titre  de  Code  des  Loix  antiquts,cr\  un 
(cul  volume , qui  comprend  les  Loix  des  Viligoths , les  Loix  des 
Bourguignons,  la  Loi  Salique , qui  croit  celle  des  Francs , ficc. 
Les  mots , fit  les  phralcs  de  la  vieille  Cour,  (ont  comme  ces  ha- 
bits antiques,  dont  on  ne  fesèrt  que  dans  les  mafcaradcs&  dans 
les  balccs.  Boom.  Les  Sruartj  renoient  depuis  plu-fieurs  Cè- 
des le  feeptte  d'Ecoflè,fic  defeendoient  de  ces  Rois  antiques , 
dont  l'origine  le  cache  C avant  dans  l'oblcuricé  des  premiers 
rems.  Cet  homme  d’une  bonne  foi  antique,  a lu  joindre  U 
polircflë  du  tems  à la  bonne  foi  de  nos  Pères.  Flech.  Elles 
trouveront  ces  manières  bien  bourgeoifes,  fie  le  fcnrimcnc 
que  j'ai  li-deffus  bien  antique  pour  un  defenfeur  des  modér- 
ncs.  Put  r.  Dans  les  plus  beaux  bas  reliefs  antiques  on  y re- 
marque des  defauts  de  jugement.  F £ 1 1 b.  Dans  les  vers, 
antique  a louvent  plus  de  grâce  qu'ancien  : 

Vers  les  fables  brûlans  de  P Africain  rivage 
Furent  Us  murs  hautains  de  l’antique  Carthage. . . . 

Rome  na  run  de  ftn  antique  orgueil.  Main. 

Une  médaille,  ou  quelque  autre  antique,  avec  ce  mot,  Majtu 
tnt  pojl  fnutd  nomen  , cil  une  devile  qui  a cté  fyte  pour  mar- 
quer que  la  gloire  des  Héros  fie  des  grands  hommes  augmente 
avec  le  tems. 

Ce  mot  antique  s'eft  fait  du  Latin  antiquus , que  Guichard  dérive 
allez  vrailemblablemcnt  de  l’Hcbrcu  pnjr  t atakj,  qui  ûgnfie  , 
devenir  vieux,  devenir  ou  être  ancien. 

An  1 1 que,  en  termes  deBUfon  (e  dit  des  couronnes  à pointes 
de  rayons,  des  coctfures  anciennes.  Grecques  & Romaines, 
des  vetemens,  bàiimcns,  ou  niches  Gothiques. 

A n t 1 qu  e s , f.  f.  Se  dit  des  ouvrages  de  Peinture,  Sculpture , fie 
At chitccturc,  qui  ont  été  faits  du  tems  des  anciens  Grecs  fie  Ro- 
mains , depuis  Alexandre  le  Grand  jufqu’à  l'Empereur  Phocas , 
fie  à la  détai  l non  des  Barbares,  Antiquum  /i^num.  Cette  (latuc 
n'cft  pas  d'un  Sculpteur  moderne , c'eft  une  antique. 

On  dit  aufti  antique , d'une  Médaille,  ou  de  quelque  aune  curioCté 
que  ce  loit.  Vêtus  numtlma.  La  (aile  des  Antiques  du  Louvre.  Ên 
ce  icns  on  Je  dit  feulement  des  ftaruës.  11  y a des  chofes  antiques. 
que  l'on  nomme  antique  1 modernes.-  comme  les  Ég'ifcs  ancien- 
nes Se  autres  bàtimcns  Gothiques  pour  les  diftingucr  de  ceux 
des  Grées  fie  des  Romains.  Il  y a des  Peintres  qui  fc  (ont  entière- 
ment attachez  i l' antique  pour  les  draperies.  Feint.  On  dit  aufti 
par  raillerie  d’une  vieille  femme,  que  c'eft  une  antique.  Elle  a 
un  air  antique,  pour  dire  un  air  du  vieux  tems. 

Quand  ce  mot  le  dit  en  general  pour  ce  qui  dt  antique,]!  eft  iruf- 
culin,  comme  tous  les  ad  jécf  ifs  devenus  (ubftantif  s.  Le  moder  ne 
fie  l’antique,  c'eft  le,  & non  pas  la,  qu'il  faut  lous-cntendrc. 

Dans  cette  mai  fon  magnifique  i 

Où  le  beau  moderne  & /'antique 

Sont  fi  pjrfaits , que  l’ail  fitrpns 

Ne  fait  auquel  donner  le  prix.  De  Malezieu. 

A l'antique,  adjeélif.  A la  vieille  mode.  Ar.uquo more, rttu : 

II  s’eft  fait  peindre  habillé  À l’antique.  Ce  buftede  femme  eft 

eue  fie  à r antique. 

ANTIQUER,  Terme  de  Relieur.  C'eft  enjoliver  la  tranche  d’un 
Livre  de  petites  figures  de  divcrlcs  couleurs.  Exteriertm  hbri  fo- 
Irnurn  imtfurani , fiBuram  adomare.  Annaner  fur  tranche. 

A N T I QU  1 T Ê , f . f.  Le  vieux  tems , les  ficelés  pallcz.  Antiqui- 

tat 
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tu , vttufiu.  Il  n'a  rien  été  fait  de  plus  illullre  dans  fonte  IVnfi- 
quué.  Le»  Héros  de  \' Antiquité  «oient  véritablement  de  grands 
Héros.  Ablanc.  li  ne  le  faut  pas  fier  aux  exagérations  delà  glo- 
ticule  antiquité.  S.  Evn. 

A n t i qu  i t e , fe  dit  aurti  de  la priot ité du  tems.  L'antiquité de  fa 
ncc.L' antiquité  de  ce  bâriment.Un  créanriér  eft  colloqué  fuivant 
l'antiquité  de  fon  hypothèque.  On  dit  plus  (ouvent  ancienneté. 

A H T i QjLi  i T i , le  dit  aufli  des  beaux  monument  qui  nous  relient 
des  anciens.  Les  antiquités  de  Rome , de  la  Grèce.  Cette  inferip- 
tion  cil  un  beau  rcAc  de  l 'antiquité.  Celaient  la  bonne  antiquité. 
Joleph  a écrit  des  amiquiUK  judaïques.  U fe  prend  aulîi  pour  les 
pcrlonnes  qui  ont  vécu  dans  les  licclcs  partez.  Les  deux  Scaligérj 
ont  été  des  met  veilles  de  leurs  tems , 3c  Uns  leur  faire  faveur,  on 
peut  les  uppoler  à la  plus  lavante  antiquité.  B a t z.  Vous  ne  per- 
mettrez point  à votre  élprii  de  rien  trouver  de  mauvais , noD  p.i  s 
meme  de  médiocrement  bon , de  ce  qui  vient  de  la  bonne  anti- 
quité. I D.  L'antiqiuté,  quoique  dcfcélucufc , a pour  les  Chinois 
des  charmes  que  la  nouveauté  la  plus  patfaite  ne  peut  diminuer. 
P.  ls  Comte. 

ANTIRRHINUM.fm.  Antïrrbmum.  Plante.  Elle  porre  une 
fleur  rouge.  Sa  tige  cft  fcmblable  d celle  de  l’anaealis,  aulli-bien 
uc  lés  tcuiilc».  Diolcotidc  dit  quelle  embellit  ceux  qui  s'en 
ottent. 

ANTI-SALLE,  f. f.  Protêt»,  anttacu.  Pièce d’apparrement , 
lieu  qu’on  trouve  avant  la  (aile.  Une  grande  anti-fade , une  bcllc 
aMt-faüt. 

ANT1SCES  TèrmecTiftrologie  judiciaire  A ’ntifum . Lesanhf 
ras  font  deux  points  du  Ciel  également  éloignez  des  tropiques. 
Le  taureau  & le  lion  font  deux  lignes  ont  t fut. 

ANT1SC1EN.ehne.ou  A Ni  (ECiEN,ENNE,  adj.  An- 
ttfum.  Tétmc  de  Géographie  qui  ledit  des  ['cuples qui  habi- 
tent des  lieux  oppofez  deçà  fie  delà  l’équateur,  qui  à midi  on- 
des ombics  contraires.  Les  peuples  du  nord  (ont  anttfurn i à 
ceux  du  midi,  parce  qu’a’  midi  les  uns  ont  leur  ombre  vers  le  pô- 
le boréal,  & les  autres  vèrs  le  méridional.  Quelques-uns  («con- 
fondent avec  les  Antceciens.  Amorti.  Ce  lom  les  habitansd’un 
côté  8c  d’autre  de  l’cquaceur , (bus  un  mcmcparaliéiicquientft 
également  éloigné  A qui  ont  une  même  élévation  de  pôle,  dif- 
férente feulement  en  ce  que  l’un  c(l  boréal . 8c  l’autre  mitral  i 
tels  que  (ont  les  peuples  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance  à l’egard 
de  ceux  du  Péloponac.  Voyez  ANT1EC1ENS. 

Ce  mot  vient  de  *»t<  , r antre , & exi* , ambra , ambre. 

ANTISTROPHE,  f. f.  Antifiraphe , alterna convertio  Figure 
grammaticale,  qui  le  dit  quand  de  deux  termes  oucnolcs  con- 
jointes & dépendantes  l'une  de  l’autre,  on  lait  la  convcrlion  ou 
le  renvérfenunt  léciproquc  : comme , le  serviteur  du  maîuc , ou 
le  maître  du  set  vitcur. 

Antistrophe,  chez  les  Poètes  Lyriques , croit  une  clpèce  de 
danfc  en  triage  chez  les  anciens , qui  portoient  leurs  pas  tan- 
tôt a droite,  tantôt  à gauche , par  des  retours  ou  convérfions  re- 
doublées. Converfu  ù~  revtr fit. Le  mouvement  de  gauche  à droi- 
te cil  ce  qui  s'appclloit  annflrtpbt.  L ‘antifirephe  ctott  oppolce  i la 
flraphe. 

Ce  mot  vient  d ’àrri , (antre , & crefni , flrtpbt , qui  vient  de  tgiipm , 
f t tourne. 

ANTlTACTE.fm.  8c  f.  Antitadic» , Antitada  Nom  de  sec- 
te. Hérétiques  Ion is  des  Gnolliques.  Les  Anittadet  avoüuienc 

Îuc  le  Dieu  Créateur  de  l’univers  étoit  bon  Si  julfe  ; mais  ils 
nkenoicat  qu'une  de  les  créatures  avoit  créé  la  nature  du  mal , 
& nous  y avoit  engagez  pour  nous  oppolér  au  Dieu  Ct  éatcur, 3c 
qu'il  falloir  nous oppoler  à c«  auteur  du  mal  pour  vcngcrDicu. 
C’eft  de  là  que  leur  vient  leur  nom  , formé  du  Grée  mrrirmrh , 
qui  lignifie  oppefer , et  te  contraire  ; de  forre  que  anntaile  lignifie 
celui  qui  cil  oppose,  qui  cil  contraiic.  Clément  AJéxandnn  par- 
le des  Antitadet  Strom.  Ltv.  ///.Ci  c'cli  de  lui  que  nous  tirons  ce- 
ci S.  Auguilin  en  parle  aulli , btref  18- 
A N T I T E N A R , I.  m.  Térroe  d'anatomie.  C’ell  le  quatrième 
mufdedu  gros  orteil  ou  du  pouce  du  pied  il  le  nomme  aulli 
ladduûeur.  Il  prend  Ion  origine  de  l'os  du  metatarfe , qui  foû- 
tient  le  petit  orteil , 3c  partant  obliquement  (ur  les  autres  os , va 
s’insérer  par  un  fort  tendon  i la  pairie  interne  du  pi  entier  os  du 
pouce,  qui  rire  en  dehors  vers  les  autres  orteils.  DtONis.  lied 
nomme  antttenar,  parce  qu’il  crt  l'amagonifte  de  l'adduâeur, 
qui  fe  nomme  tenar.  Le  pouce  de  la  main  a aulli  Ion  antttenar , 
qui  ell  de  même  Ion  adducteur. 

ANTITHÈSE,!  f.  Figure  de  Rhérorique,  qui  conlîrtedans 
l’oppofirion  des  penlccs  ou  des  mors.  Antithefit , content to.  Ceux 
qui  font  des  amitbefet  en  forçant  les  mots , imitent  ceux  qui  font 
de  laudes  fenêtres  pour  la  lyrometrie.  P a s c.  S.  Auguilin , Sal- 
vün , 5c  plulieurs  autres  Ecrivains , ont  fort  aimé  les  antubefet  ; 
auiourd'hui  les  aiuitbèfei  ibnt  fort  décriées.  Delrrurcts  fait  dire 
à Ion  Poète  des  Vilîonnaitcs:  Puis  isiauiYaasubèft  ou  forât  de 
7 «JM  /. 
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l’Ecole.  Jctttt-vous  fur  les  injures , Si  prcfqne  toujours  fur  le* 
amnbèfei  ; vous  êtes  appelle  i ce  fttlc , il  faut  que  chacun  fui  vc  (a 
vocation.  Racine. 

Antithèse,  ell  aurti  une  figure  de  Grammaire,  par  laquelle  on 
change  une  lettre  pour  enfubfticuer  une  autre;  comme  quand 
on  dn  et/i  pour  M. 

Ce  mot  vient  du  Grée  amlhrit , c'ert -à-dire , oppofition. 

ANTITRINlTAlKE.f.  m.  &L  Amitmitanus , SS  Triniu- 
tuboftu.  Hérétique  qui  nie  la  fâintc  Trinité,  qui  enlngne  qu'il 
n’y  a pas  trois  Përfonncs  en  Dieu  1 ainfi  les  Difciplcs  de  Paul  de 
Samolâtc,  les  Phoriniens  qui  ne  croyoienr  point  h dirtinâion 
des  Pèrlbnncs  en  Dieu,  les  Ariens  qui  nioient  la  Divinité  du 
Vérbe,  les  Macédoniens  qui  nioient  celle  du  S.  Efprit,  croient 
tous  de  vrais  Antimmiatrti.  On  dit  plus  particuliérement  ce  mot 
desSociniens,  qu'on  appelle  aurtî  Umurrei.  La  Bibliotéqucdcs 
Antitnnttairts , Bibltotbtia  Antunnitamrum , ell  un  Ouvrage 
poil  hume  de  Chriftophc  Sandius,  Antitrimtatrt  lui- même , dans 
lequel , en  fuivant  l'ordre  des  tems , il  lait  une  lille  de  tous  les 
AuriursSocinieruou  yfumr/arfarrr/ modernes,  donne  un  petit 
abrège  de  leur  vie,  8c  un  catalogue  de  leurs  ouvrages. 

A N T 1 T Y P E,  I.  m.  Antuypum.  Mot  Grec,  qui  cft  la  meme  chofc 
que  type  ou  fignre.  C’eft  en -ce  lêns-là  que  S.  Paul  dans  fon  Épître 
aux  Hébreux , ch.  p.  v.  14 , dh  que  J e s u s nétùt  peint  entré  data 
le  faitu  d't  fauut  fou  par  dit  hommes , qui  itou  le  type  du  véritable. 
Au  lieu  du  mot  Oc  type,  on  lit  dans  le  Grée  de  faîntPaul  anntypa, 
que  Meilleurs  de  Port-Royal  3c  le  P.  Amelortr  ont  traduit  par 
celui  de  figure.  Le  P Amclottc  ajoute  à cette  remarque  ‘.Jésus 
Christ  napaeéé  Pontife  de  t' ordre  f Aaron , & par  Unséqutnt 
U na  pu  entre  dont  lt  jamt  des  f ainsi  figuratif  an  jour  de  la  Purifica- 
tion du  Temple  ; mou  il  efl  entre  dam  le  vrai  feint  des  fainti  qui  efï  li 
Ciel,  tù  lift  préfente  à Dieu  pour  nous.  S.  Piéric  s'eft  aurti  sétvi  du 
mot  antuype  dans  fa  premiôc  tpîtrcch.  y.  v.  n.  où  il  dit  que 
l'arche  de  Noé  étoit  la  figure  du  Baptême.  On  lit  ici  dans  noue 
édition  Latine , ferma -,  3c  au  chap.  p.  de  l'Epîtrc  aux  Hébreux, 
exemplana.  Si  l'on  veut  cependant  exprimera  la  lettre  le  niot 
d' 'antitype,  il  lignifie  un  type  qui  répond  a un  autre  type , ou  pluiot 
ce  qui  cft  eu  la  plate  d'un  type. 

Ccmcme  mut  à'antttype,  lignifie  dans  les  anciens  Pères  Gréa , 3c 
dans  la  Liturgie  Grecque  de  S.  Bafilc , les  fymboles  du  pain  3c  du 
vin  dans  IV  ucharillic,d'où  les  Calv iniftes  Sc  les  Zuinglicn s infè- 
rent que  IcsGrécs  ne  croycnt  pas  que  le  corps  3c  le  (ang  de  Jfsus- 
Christ  foient  réellement  dans  la  meme Euchariftie , puilque 
cclt  apres  I j conlécration  que  ces  fymboles  font  appeliez  anutr- 
pei.  C'cft  ainli  que  raifonne  Suiccrus  dans  fon  Tréjor  Euléfiaflt - 
qui , ou  il  ilit  que  de  l’aveu  même  de  Léo  AJJatius,  dans  (on  troi- 
licme  Liv.  de  Confi.  Eul  Outd.  & Orient,  tap.  1 j.  num.  18-  Clé- 
ment dans  les  Conll butions , S.  Cyrille  de  jcrulalcm , catcch.  y. 
S.  Gr  égoitc  de  Nazianze , 3c  quelques  auteurs  anciens  La  ivains 
Ecclcluftiques , n'ont  fait  aucune  difficulté  de  lé  servir  du  mot 
d'anutype . en  parlant  du  corps  de  Jésus-Christ.  Confultezce 
que  dit  Allaüus  en  cet  endroit  j eu  il  n'y  demeure  pas  tout-à- 
fait  d'accord  que  le  corps  de  Jésus  - Christ  loir  ve.  it  iblemenc 
appelle  antitype  apres  laconfècration,  quoique  ce  mot  d'anti- 
type le  trouve  après  la  conlécration  dans  la  Liturgie  de  S.  Bafilc. 
Ces  paroles,  dit-il,  num.  17.  du  même  chap.  le  rapportent  au 
fymbolc  avant  la  confécration.  S.  Bafilc  répétant  aptes  la  con- 
fécration  tout  l’ordre  de  la  Liturgie. 

Pour  mieux  comprendre  cette  difficulté,  qui  eft  d'une  très  grande 
importance,  on  rapportera  ici  la  réponfe  dcM.  Simon  lur  oc 
meme  fujet  à Mr  Smith, tirée  de  (on  Livie  delà  créante  de  ÏEghft 
Orientale  fur  la  tranfubjlantuuon , imprimé  à Paris  en  1 387-  Voici 
ce  qo'il  die  à la  page  ; 4.  & fui  v.  Les  I vmbolcs  du  pain  3e  du  vin , 
dit-on  , font  appeliez  antitypei,  meme  aptes  la  confécration, 
dans  la  Liturgie  des  Grées  ; d'où  l'on  infétc  qu’ils  font  très- éloi- 
gnez «n  cela  de  la  ccéancc  des  Latins.  M .is  M.  Smith  patoir  peu 
lavant  dans  la  Théologie  des  Grées , loi  (qu’il  dit  généralement , 
qu'ils  appellent  antityptt  les  fymboles  après  la  conlécration.  U 
n'y  a point  de  Gièc  préfentement , 8c  meme  depuis  neuf  cens 
ans, qui  (bit  de  ce  femimenr.  Ucft  confiant  que  l«  Grées Schil- 
matiques  d'aujourd'hui,  prétendent  tous  que  la  confccration 
n’eft  achevée  qu’apres  la  prière  qu'on  nomme  Yurvecation  du  S. 
Eftrif,  laquelle  prière  eft  rapportée  dans  la  Liturgie,  après  les 
paroles  où  les  facrez  fvmbolcs  (ont  nommez  jiititypei.SUcc  d’Ê- 
phéfe,  qui  étoit  chéf de  parti  contre  les  Latins  dans  le  Concile 
de  Florence,  fê  sert  même  de  cnendioitde  la  Liturgie  pour 
prouver  que  laconfècration  ne  confiftc  point  fimplcmcnt  dans 
ces  paroles , Ceci  tjl  mon  corpi  \ mais  aurti  dans  la  prière  ou  béné- 
diction que  le  Prêtre  fait  enfuite  en  invoquant  le  S.  Efprit.  Ce 
détenfeur  de  U foi  des  Grées  s'appuye  principalement  fur  ceque 
S.  Bj file  dans  fa  Liturgie  appelle  les  fymboles  antitypei^ptcs  que 
le  Prêtre  a prononcé  ces  paroles , C«i  efl  mon  ctrpi  ; d'ou  il  con- 
clut qu'ils  ne  font  point  encore  confierez  ,puiiqu’ils  retiennent 
Ff  ij  1* 
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le  nom  da* tuypts  ou  four  es.  Le  Patriarche  Jérémie  parle  suffi 
des  enutjpts  de  U même  manière , & il  allure  que  ceux  qui  ont 
appelle  le  pain  Si  le  vin  entnjpet,  ne  leur  ont  donné  ce  nom 
qu  avant  la  confccrarion. 

Ces  Auteurs  parlent  en  cela  conformément  aux  autres  Écrivains 
Grecs  qui  ont  vécu  depuis  le  huitième  ficelé , où  cette  qucflion 
lut  agitée  dans  le  Iccond  Concile  dcNicéc.  Le  Ductc  Epit-hane 
déclara  dans  ce  Concile  au  nom  de  tous  les  Evêques  , que  le  mot 
d'ontujpe  ne  pouvoir  s'entendtc  autrement  dans  la  Litu.gie  de 
S.  Baille,  que  pour  les  dons  avant  la  conlccration  ; Se  qu  après  la 
conféctation,  ils  étoicm  appeliez  le  cotps  & le  fane  dej  t sus- 
Chris  T.  S.  jean  de  Damas,  Niccphore  Patiiaichcde  Conl- 
tantinople  ,cp  un  mot , cous  les  détenteurs  du  culte  des  Images, 
furent  de  ce  fentiment , Se  l'opposèrent  aux  Iconoclallcs.  com- 
me une  forte  preuve  pour. imotifcr  l'honneur  rendu  aux  Ima- 
ges ; parce  qu'on  ccud , diloienr-ils , des  honneuts  aux  laines 
dons,  lot  (qu  ils  ne  font  encore  que  des  entit)9ti%  ou  des  images 
avant  la  conlécration.  Depuis  ce  tcrro-LiksG.écs  patLnt  tous 
ce  meme  langage , & quelque  difficulté  qu'il  y ait  fur  ce  mot 
à'entitjp:t , pout  favoii  fi  quelques  Pères  Gtecs  l'ont  applique 
irEuihatillic, aptes  ou  avant  la  conlcctation  , il  eff  confiant 
que  ceux  des  anciens  Doélcurs  de  1 Eglilc  qui  ont  donné  le  nom 
aenttijpei  aux  fÿmbulcs  apres  la  conlccration , nccroyoient  pat 
que  ce  mot  contînt  rien  qui  fi.it  onpolé  à la  vérité  de  J s su  s- 
Christ  dans  I Eucliariltic  ; Si  l'on  peut  prouver  ma<-ifc(tc- 
ment  par  la  dilputcqciétoit  entre  les  Iconodaftcs  & les  dclcn- 
fêufsdcj  Images,  qu’il  n'y  avoit  entreeux  aucune  difficulté  tou- 
chant le  coi  ps  de  Je  s u s-C  Hriit,  que  les  deux  pattics  rccon- 
aoillbicnt  également  être  dans  l'Euchjiiftic  aptes  la  conlccra- 
tion. Ainfi  de  quelque  manié,  t qu'on  explique  le  mot  d ‘uutuype. 
les  Proteftans  n’en  peuvent  titer  en  cette  oecalion  aucune  con- 
fcqucncc  comte  la  créance  de  la  rranûubll.iniution,  puilque  le 
deux  parties  (up(H>(cm  évidemment  que  les  (ymbof  s du  paît. 
& du  vin  le  changent  au  cotps  & au  (ang  de  J esu  s-C  H R ist  . 
étant  feulement  eu  difputc  du  teins  auque»  le  changement  s’ac- 
complir. 

ANTE  CI  ENS.fi  m.plur. Anuti.  Terme  de  Gcogiiphie  qui 
cil  relatif.  En  conlidétantlcshabuansdela  terre  relativement , 
c'cfl-à-dirc , pat  rapport  les  uns  aux  autres , les  uns  liant  Per  iot- 
cicns,  les  auucs  A-italiens,  Si  les  autres  antipodes.  Nous  ex- 
pliquerons dans  la  fuite  ce  que  c'clt  que  Pci  iaxîcni.  Les  Antre- 
tiens  ce  (ont  ceux  qui  habitent  fous  la  meme  pot  (ion  du  méri- 
dien comprile entre  les  deux  pôles , & qui  font  i même  dillanct 
de  l'Equateur  ; mais  les  uns  du  cote  du  Nurd,&  les  autres  du 
côté  du  Midi;ainfi  les  Antauens  ont  la  même  longitude  Se  la 
ipeme  latitude , nuis  les  uns  aullralc,  & les  autres  lepter.nio- 
nalc.  Les  lubitans  du  Péloponèle  (ont  entretiens  des  Caires  du 
CapdcBonne-Efpcrance.  Les  entament  ont  midi  & minuit  pre- 
eifément  à la  même  heute  i mais  ks  uns  ont  l'été  quand  les  au- 
tres font  dans  l'hiver. 

ANTOINE,  Cm.  Antomut-  Nom  propre  d’homtnc.C’eft  un  des 
noms  Latins  aufqucls  nous  avons  donne  une  forme  Frjnçoilc. 
Ainlicc  Icroit  nul  patlcrquc  dédire  M ucus  Antonsm Triumvir 
avec  Augufte  & Lepidus.  Il  faut  dire  .Mate  Antoine  fut  vaincu 
i la  bataille  d'Aélium  par  Augulle.  De  même  S Antoine,  Pète 
des  anachorètes  en  Égypte , mourut  en  361.  âge  de  105.  ans , 
dont  il  en  avoir  pâlie  90.  dans  le  désètt.  Et  gér«etalemcnt  tous 
ceux  qui  portent  ce  nom  doivent  eue  appeliez  Antoine. 

S.  Antoine,  Ordre  militaire.  Albêrt  de  Bavière,  Comte  de 
Hainaur,  de  Hollande  Si  de  Zeiande,  ayant  deliein  de  faire 
la  guêtre  au  Turc,  établit  en  1 $ Si.  l'Ordre  des  Chevaliers  de  S. 
Antoine. IU  portoient  un  colliéul'or  en  (orme  dcccimured'bér- 
mitc,  auquel  pendoit  une  béquille  avec  une  clochette , comme 
on  les  repi  éiente  dans  les  tableaux  de  S.  Antoine.  Caramucl 
7Tk*I«J{.  RegoUr.  p 9.  Le  P.  Andiè  Mendo  De  Oiiiin.  Mil  t Jo- 
feph  de  Michicli  Teforo  Militer.  Si  Bernat  do  julhnuno , JJijtor. 
ielt'oTi^mt  de  Cuvelliert  ,C.f.  parlent  d’un  autre  Otdtc  miiitain 
de  S.  Antoine  en  Ethiopie , infirmé  en  370.  à ce  que  prétend  ce 
dcrnict  auteur , pat  Jean  («nomme  le  Saint,  Empereur  d'Éthio- 
ic.qui  régla  que  les  Chevalin  s de  cet  Otdtc  portcroicnc  lut  un 
abit  noir  une  croix  d'azur  en  forme  de  TiUjtlon  lils,poutluit-il, 

, y ajouta  un  01  le  d'or.  Ces  Chcvaliéis  (ont  fous  la  règle  de  S.  Ba- 
(ilc  ; Icui  Etendait  cftnoii  .chargé  d'un  lion  rampant,  tenant  en 
fes  griffes  une  ci  oix  ou  un  cructbx , avec  ces  mots  : P'uu  Léo  de 
Tribu  ‘fuie  ; c'cft-i-ditc,  Le  Ljon  de  U Tribu  de  fui*  a vaphii. 
Ludulf  n'en  dit  tien  dans  (un  bilbirc  d'Éthiopie  -,  & quoiqu'il  y 
ait  eu  des  Moines  de  S.  Antoine  en  Egypte  & en  Ethiopie  dés  le 
quatrième  lu  de , il  n’y  a nulle  preuve  qu’il  y ait  eu  aulli  des  ce 
rnm-ld  un  Oïdiemiliuitc  de  même  nom. 

ANTOINETTE.  I.f.  Anton u.  Nom  propre  de  femme.  Cen’eft 
point  un  diminutif,  mais  le  iéminin  qui  répond  i Antoine,  com- 
me en  Latin  Antonnu  icpond  au  maicmin  Antuwtm.  Amoi- 
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nette  de  Bourbon , femme  du  Duc  de  Guife  Claude  de  Lorraine, 
quelle  Cpoufa  en  1 j 1 3.  & dont  elle  eut  huit  «ils  & quatre  filles , 
avoit  beaucoup  de  pieté , Se  fut  appellée  par  les  Huguenots  la 
mcic  des  1 y tans  & des  Ennemis  de  l'Evangile.  Soeur  Antotnttte 
de  S.  SchoUliquc.Keligicufc  f euillantine^:  cil  Antoinette  d'Or- 
léans , hile  de  Lconor  d’Orléans  Due  de  Longueville , qui  apres 
la  mort  de  Charles  de  Gondi , Matquisdc  Bcllc-Illc , fc  fit  Rcli- 
giculc  à Touloulc. 

Quand  il  s'agit  des  femmes  de  l’ancienne  maifon  Romaine  des  An- 
toincs  , il  ne  faut  point  dite  Automate,  mais  Antome.  Par 
exemple , il  faut  dite , Aiuonu  fille  de  M.  Antoine  Si  d’Oâavjc 
loeut  u'Augullc  .époula  L.  DoinitiusÆnobudus.  Antome , au- 
ticbllc  d' Antoine,  & femme  de  Dmfus.diloit.  quand  elle  vou- 
Joit  (c  roucquer  de  quelqu'un,  qu'il  ctoit  aulli  bête  que  (on  fils 
Claude,  qui  fut  depuis  Empereur.  Voyez  M.  dcTibcmont  Se 
les  aunes.  11  ne  faut  dite  Antoinette  que  des  femmes  Chrétiennes 
qui  ont  S.  Antoine  pour  Patron. 

ANTOISER.v.  ad.  Aietvure , ttettrvere  Terme  de  Jardinier. 
11  fc  die  des  tas  de  fumier.  Se  veut  dite,  emplit,  inetue  en  pile, 
«wiiaj/irunusdefuraiér.  L*  Qu  in, T. 

A N i O I T,  1.  m.  Inftromcnt  de  (èt  courbé , qui  sèrt  dans  la  conf- 
t ludion  des  vatllcaux  à faire  approcher  les  bordages  près  des 
membres, & les  uns  près  des  autres. 

A N T O L E i N , 1.  m.  Si  nom  propre  d’homme.  Antolumm.  S, 
Antolein  dont  parle  Gtegoire  de  Tours  en  fon  induire  de  Fran- 
ce , Si  en  les  Livres  des  nurades , s'appelle  vulgairement  en  Au- 
vergne S.  Antolein. 

A N T O L 1 c N.  Voyez  ANTOLEIN. 

A N TON1 N , f.  tu.  Anoninm.  Nom  ptopre  d'homme.  Antonin 
Pic  i Maie  Aucélc  Autonui , (urnumme  le  Philolophc , Antornn 
Caiacaile,  Amomn  EJ  'gable,  font  des  Empcicurs  Romains.  S. 
Antornn  Ai  chcvcquc  de  Florence  ,y  naquit  en  1 389.de  mourut 
le  1.  May  en  1459. 

AN  l UNlNS.ou  ANTONISTES.  Antmnt.  Religieux  de 
S.  Amoiuci  Chanoines  1 cguüérs de  S.  Augullin  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Antoine  de  Viennois.  Ils  ont  une  robe  noiie  avec  un 
inaùtcju  de  meme  couleur , ayant  fur  cette  robe  Se  fur  ce  man- 
teau une  marque  bleue,  en  toimc  d'une  lettre  Grecque  qu'on 
nomme  i , & qu'ils  appellent  U croix  de  S.  Antoine.  Iis  pottenc 
à l'Eglise  iaumullc  Si  le  iurplis.  Le  Chef  de  leur  Ordtc  cl!  en 
Dauphine , & 1 on  croit  qu'ils  ont  étc  établis  dans  l’onzième  fic- 
elé. Le  mot  il'Antomni  de  aAntom/hs  n cil  pas  dufage  à Paris. 

On  dit  les  Religieux  de  S.  Antoine.  U y a suffi  des  Religieux  Ante- 
mm  dau*  I Ethiopie. 

ANTONOMASE,  I.  f.  Antonomafn.  Figure  de  Rhétorique  ,par 
laquelle  on  le  scit  d'un  nom  appellatif  au  lieu  d'un  nom  pro- 
pte  ; tomme,  k Philolophc,  pour  due  Arillote  -,  l'Orateur,  pour 
ütte  Ctccion,  l'Apôtic , pour  dite  S.  Paul;  Luiiis  le  Julie, 
kour  due  Louis  XliL  Lotus  le  Grand , pour  dire  Louis  aIV. 

Ce  mot  vient  ü’àrrl , qui  lignifie  pour,  înu* , nom. 

AN  1 OK  A , I.  f.  Plante.  Sa  tige  cil  tonde , il  en  lôrt  des  fcuillei 
minces  de  découpées.  Sa  cime  dl  chargée  de  Heurs  purpurines. 
C'cli  un  ptcsctvatif  contre  les  venins. 

A N T R E , f.  m.  Grande  cavèrnc  ou  creux  foutèrrain  qui  s’y  cil 
trouvé  natutcllcment.  Antrum.  L'entre  de  la  Sibylle  de  Cumes. 
L ' entre  de  Ttophuniu;.  U y a un  entre  au  pays  de  Mexique  qui 
règne  foustcnc  plus  de  deux  cens  licucs.Voycz  HERRERA.L'aff- 
trt  de  Cot  cos  en  Ciiide  étoit  fameux  autrefois.  Pomponi  us  Mê- 
la en  tait  une  dcluiption  magnifique  dans  (on  I.Liv.  ch. XIII. 

Eh!  quoi  donc,  1rs  enfers  de  leur  antre  profond , • 

Sevtnt  mieux  nos  deftins  que  les  Dieux  qui  Us  font.  Brîb, 

Lorfqiïetn  antre  fenvefe , iilwd  d'un  feux  jour, 

Feijott  de  nos  eyeuts  le  pim  ruhi  séjour  , 

El  üubost  fom  U Jreu  de  fon  ombre  champêtre 

Les  Hommes  cr  lu  Dieux , U betusl  & fon  mettre.  Per  R. 

Ce  mot  vient  du  Grec , irrto* , qui  lignifie  la  même  choie. 

ANTROPOLOGIE  ^ r ANTHROPOLOGIE 

ANTROPOMANTIE  I i ANTHROPOMANTIE 

ANTROPOMORPH1TE  i ^ ! ANTHROPOMORPHITB 

ANTROPüP AT  HlE  r ^ ) ANTHROPOPATHIE 

ANTROPOPHAGE  | s | ANTHROPOPHAGE 

ANTROPOPHAG1E  -»  »-  ANTHROPOPHAGIE 

Tous  ces  mots  venant  d'èriotexot , comme  nous  l'avons  dit  en  leur* 
places  .pour  cet  ire  correctement  Se  exactement  il  faut  mettre 
une  h ;&  tous  les  habiles  gens  n'y  manquent  point.  Cependant 
comme  le  plus  grand  nombre  ne  lâchant  pas  le  Grée , ne  voyenc 
pas  1a  cavic  de  cette  b , il  faut  convenir  que  l'otage  de  les  écrire 


gle 
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fans  h , eft  trés-eommnn , Se  que  d'habiles  gens  même  fe  laîfTcnr 
fou  vent  entraîner  par  le  torrent  ; principalement  quand  ccs  mots 
font  d'un  ufage  ordinaire  & familiér. 

A .N  U. 

A N U BI  S.  f.  m yfaaHi.Nom  propre  d’un  ancien  Dieu  des  Egyp- 
tiens. On  trouve  fâ  figuic  fur  plulicurs  médailles  Latines;  entre 
autres  fut  une  de  la  jeune  Fauftioc,  rapportée  par  Tiiftan  T.  I. 
p.  47  j.âi  fur  une  de  Julien  l’apoftat,  gravée  dans  le  fécond  tome 
de  M.  Bégér.p.  1 84.  Ce  Dieu  y pat  oit  avec  une  tête  de  chien  fur 
un  corps  d'homme  vêtu  de  l’habit  de  guérre  des  Empereurs , 
c'clt-â-dirc  * avec  la  cuirallê , la  cotte  d'armes , le  paludamentum 
fur  le  tout , & lachaullurc  jufqu’i  mi-jambe.  Dans  Ttiftan  , au 
lieu  de  cuira(Ic&  de  cotte  d'armes,  il  ne  parole  avoir  qu’une  tu- 
nique. Il  a toujours  à la  main  un  liftre  Egyptien  , & à la  gauche 
un  caducée.  Ces  Antiquaires  prétendent  que  dans  l'une  de  ccs 
médailles . c’cll Mai c Auiclc,&c dans  l'autre  Julien  (ous  U fi- 
utc  d'Auubu.  On  croit  t\\i  Anubu  étoit  le  meme  qucMércure. 
lutarque,  dans  fon  Livre  touchant  Kit  Se  0(iris,dirqu’Wfl«6« 
étoit  appelle  Hermanubu  ; Se  Eufebe  Liv.  III.  de  la  Piep.  Evans», 
l’appclic  ainli  ;c’cft-â-dirc,Àfmirre  Anubis  : car  Hernies  cil  le 
nom  Grec  de  Mercure.  Le  P.  Kirkér  croit  que  c'éroitla  même 
Divinité  que  l'Hccatc  des  Grecs.  Les  anciens  A (uc  tout  Diodore 
de  Sicile  L.I.  Plutarque  fie  Eufebe  cite*,  Sciabon.L.  IX.de  Apu- 
lée Liv.  XL  le  décrivent  tel  que  nous  le  voyons  fur  les  médailles, 
aux  habits  Prés . dont  ils  ne  patient  pas.  La  Statue  à'Anubù  étoit 
toujours  à la  porte  des  Temples,  comme  le  Garde  d’Ilisdc  d’O- 
litis.  On  rapporte  differentes  raifons  de  la  tête  de  chien  qu'on 
lui  donne.  On  dit  qu‘v4«idw  fils  d'Ofiiis,  qui  fut  mis  au  nombre 
des  Dieux,  «voit  beaucoup  aime  les  chiens  & la  chaflc  ; qu’à  la 
guérie , où  il  avoic  toûjouts  fui  vi  fbn  l’crc,  il  avoir  une  tiguie  de 
cnien  fur  fon  bouchét  & dm*  (es  étendaits.  D'auttes  difent 
qu'Anubu  fut  un  Confcillér  d'ills . à qui  on  donna  une  tête  de 
chien  pour  marquer  fa  fagacitc.  D'autres  veulent  que  les  Egyp- 
tiens aycot  cache  leur  Théologie  (bus  cette  figutc,  Se  exprime 
pat  là  qu.  leur  Mëtcuie  étoit  le  feul  Dieu  voyant  Se  conservant 
tout  Les  Romains  qui  adopiètent  tous  les  Dieux  des  Notions 
qu'ils  avoienrconquilcs  , icçurrnt  aulli  Anubu  dans  Rome , lui 
bâtirent  un  Tempie,  fe  lui  donnèrent  des  hêtres.  Voyez  ce  que 

, IcP.Kitkcr  en  divans  le  troifiéme  T.  de  (on  Otdtp.iÆ.ijft  p. 
lia.  Guichard  dérive  Aitutw  de  l'Hcbrcu  rua , A'abubb , qui  li- 
gnifie latrart , aboyer. 

AN  VEC,  adv.  Vieux  mot  qui  veut  dire  *vtt.  B on  tu  Le  bas 
peuple  prononce  encore  ainli  dans  quelques  Provinces. 

ANVERS.  Antuerpu , Aniovtrpum  ; Si  autrefois , à ce  que  l'on 
prétend  , Atuaftm , Se  Atuaeutum.  Les  Flamands  l'appellent 
Antiïtrptn , ou  Handt'tocrpen  ; les  Allemands  Antarff ; Jes  Ef- 
pagnols  Anveret  ; les  Italiens  Anverfa.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu’elle  clé  ainli  appcllccdu  mot  handt  ,qui  (ig-nfie  ma,n. 
Se  f Varptn , qui  veut  dire  jettet;  & que  ce  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  y avoir  U autrefois  un  Château  qui  tenoit  un  Géant  nomme 
Antiganm.  qui  exigeoit  un  itibut  de  tous  ceux  qui  palloient 
l'Elcaot  ; qu'i  ceux  qui  le  rcfuloicnt , il  leur  coupait  la  main 
droite  Se  la  jcitoit  dans  la  rivière.  Ils  louiiennent  que  cela  fe 
confirme  par  les  armes  d’Anvètt , qui  (ont  un  Château  & trois 
mains.  Ceft  une  fable.  D'autres  dilent  lignifie 

une  tarir  «M*  A | fie  que  c'elt  l’ancienne  patte  triangulaire  de 
la  Ville  avancée  fur  l'Efcauiquiluia  donne  Ion  nom;  que  c'elt 
aulli  cette  potte  qui  te  voit  dans  (es  aimes  ; Si  que  pour  les 
mains , ce  font  des  armes  parlantes , ajoutées  à caulc  du  mot 
fcandr,qui  figmtic  main.  Chiflct  dans  (on  A fatale  fatum  h; uni 

' Sahearum  p.  109  panche  à croire  que  VAnbunrrba  dont  ces  loix 
patient , eft  Anveri.  Il  voudroit  cependant  bien  pouvoir  chan- 
ger une  lettre.  Si  liic  Aubmurba.  Il  croit  cependant  fans  tien 
changer  en  pouvoir  tiret  le  nom  A’ Anvers.  Car , dit-il , rtpa  ou 
verpa , font  la  memechofe  en  Gaulois  qu'en  Latin  ripa , c’cll-i- 
dite,  rive,  rivage;  ainli  un  lieu  où  les  oifeaux  venoient  abor- 
der , a dû , Iclon  lui , s’appcllcr  Anderepm , & AncNeerpju  ou  An- 
dtVrtrpu , comme  on  ttouve  en  cltci  c\u' Anvers  s'appelle  dans  les 
anciens  Diplômes  & dans  les  Vies  des  Saints. 

Anvers  eft  fur  l’Efcaut , Si  capitale  du  Matquifat  du  S.  Empire  Elle 
eft  à 1 7.  lieues  de  la  mèr  dans  le  Brabant , fur  les  confins  de  la 
Flandre.  Elle  a un  Evêchc  fuifragant  de  M.dincs.  La  Citadelle 
d’Anvers  a été  bâtie  pu  le  Duc  d’Aibe , Si  réparée  par  le  Duc  de 
Parme.  Il  y a plulieui  s belles  éditions  d'Anvers , fur  tout  du  fa- 
meux Plant  in.  La  Polyglotte  de  Philippe  II.  le  S.  Auguflin  des 
Doâeurs  deLouvain,  font  imprimez  à Anvers.  Les  Jéfuiltes 
d’Anvers  travaillent  depuis  plusde  (bixantc  ans  à un  Recueil  cri- 
tique de  toutes  les  vies  des  Saints,  fous  le  titre  d'AflaSanüonim. 
Il  y en  a déjà  24-  tomes  infal.  Si  ils  nom  fait  encore  que  les  iix 
premia  s mois. Pour  citer  cet  ouvrage, on  dit  fouvenr  les  jéfuites 
d’Anvers.  La  long,  d’ Anvers  eft  24.  d.  41  • & U Lu.  j 1 . d.  1 6. 
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Le  quarri  Si  ét  Anvers.  Ditio  Amuerpttnfis.  Partie  du  Brabanr  Efpa- 
gnol , borné  au  nord  par  le  Br abant  Hullandois , qui  avec  l’Evê- 
ché de  Liege  le  borne  auflî  au  Levant.  Il  a le  quartier  de  Louvain 
& celui  de  Bruxelles  au  midi  ,&  la  Flandre  au  couchanr. 

AN  U IT.adv.  Aujourd'hui.  Haiù  Vieux  mot,  qui  vient  deTan- 
cien  ufige  des  Allemands  fie  des  Gaulois  , qui  Complotent  k 
tems  par  nuits  Si  non  point  par  jour.  Le  P.  Sirmond  loutienr 
que  ce  mot  a été  fait  débat  natte.  Ménage  ptérend  au  contraire 
qu’il  a été  formé  de  en.  Se  de  bay,qui  veut  dire  autour  de  buj. 
Les  Payfanj  difênr  encore  anuit , pour  dire  aujourd’hui. 

A N U I T E R . v.  n.  Per  noüem  nerf acere , qui  ne  (c  dit  qu'avec  le 
pronom  pèrfonnel.  Se  mettre  en  chemin  la  nuit, voyager  de  nuit. 
Ceux  qui  s'anuitent  fe  mettent  en  danger  d’étt c votez , ou  de  s’é- 
garer dans  les  bois,  dans  les  montagnes.  Ce  mot  vieillit  fort. 

Anuité,  ft,  part,  palf  & ad  j.  Innodtm  moral. is  in  vu. 

AN  US.f.  m.Tctmc  de  Médecine.  Ccftl’oiificcdufondcmenr. 
A> i4f.  Les  fifhiles  à l'arsw  font  difficiles  à guérir.  Les  Gjbaonitcs 
renvoyèrent  des  anm  d’or  avec  l’Arche , pour  être  guéris  d'uu« 
maladie  qui  les  aftVigcoit  i Vanta. 

A N X 

ANXIÉTÉ,  Cf.  Peine. tourment,  embarras,  rravail,  grande 
inquiciuJc  d'efprit.  Anxsnat , (Mut ado.  On  ne  le  dit  qu'en  Mo- 
rale, pour  expliquer  cette  rallian  de  l ame  qui  vient  du  trouble 
où  elle  fetrouve  quand  elle  eft  ménacée  ou  attaquée pjr  de* 
maux  violent  de  accablans.  Quoiqu'on  augure  aflez  bien  de  ce 
mot , il  y a de  bons  Aurcuts  qui  ne  s’en  veulent  point  sérvir  ; Ica 
uns  le  tegai dant  comme  un  vieux  mot , & les  aunes  comme  un 
mot  qui  o’clk  point  cncotc  établi.  Le  plus  sur  eft  de  l’cvitcr. 

AON. 

A O N I E , f.  f.  Aania.  Nom  propre  de  la  partie  Je  la  Béotie  où  il 
y avoir  des  montagnes.  Quelques  Auteurs  dHent  que  d’abord 
toute  la  Beooc  fut  appcllce  AaHtf,  d’autres  prétendent  qu’elle 
n’eft  appcllée  ainfi  que  pat  les  Poètes, qui  par  fynéedoque  pten- 
neni  fbovent  la  partie  pour  le  tout 

AONIEN,  inme,  adj.  Atmm  Qui  eft  d’Aonie.  Quand  il  fe 
dit  des  Dieux , il  fignihc , qui  eft  honoré  dans  l’Aooic  -,  qui  a des 
lieux  qui  lui  font  contactez  dans  I*  Aonie , Se  où  les  Poètes  difent 
qu’il  rdide,  somme  les  Mu  (es  Aenttnnas,  qui  font  aulli  jppe Ikcs 
quelquefois  Aorndts.  Aamdts  Mufa. 

On  prétend  que  tes  noms  viennent  d' Aon  fi!sdeNèj>rune,qui  chaf- 
fe  de  l' Apostille  par  les  liens , vint  s'établit  en  Bcotic , Se  y donna 
fon  nom  aux  montagnes  où  il  fè  plaça , Se  aux  peuples  qui  les  ha- 
bitoicot. 

AOR. 

AO  RE.  Vieux  mot,  quife  dit  encore  en  Normandie  pour  sèrvit 
dcpithctcau  Vendredi  Saint.  Ménage  le  dérive  de  a taratm , i 
caufequ’on  va  adoter  la  croix  ce  jour-Ji.  Comme  l’on  pronon- 
ce «ré,  M.  Nuablcafoutenu  que  ce  Vendredi  a éteainü  nom- 
mé du  mot  arart;  non  feulement  àcaufcdes  fréquent  es  répé- 
titions d'or  émus , mais  aulli  ècaufcdugrandnotnb.edepricies 
que  l'Egiife  fJt  pour  toutes  fortes  de  pcrfbnnes  ce  jour. là  : cor 
c eft  le  Icul  jour  où  l'Egiife  prie  pour  les  Schifmatiques . les  Hé- 
rétiques , les  Juifs  & les  Idolâtres.  Ce  mot  a lignifie  aulfi  doré  & 
arné,  puce  qu’on  difoit  autrefois  a*mrr , pour  dater  Se  amer , & 
en  ce  fèns  il  venoir  de  adarnare. 

AORISTE,  f.  m.  Aonfins , prateritsm  tempsts  indr finit  tint.  Tèrme 
de  la  Grammaire  Gtccque:  ce  rems  répond  au  jvctéHt  indéfini 
de  la  langue  Fratiçoife.  J’ai  aimé , eft  un  prétérit  parfait.  Je  vous 
aimai  , eftlc  prétérit  indéfini  ou  un  aanjh.  Les  Grées  a voient 
deux  aonfles  ; les  Latins  n'en  ont  point. 

A O R N E,  f m.  Aarnsn.  Nom  propre  d’un  lac  d’Italie  entre  Pouz- 
zole  Se  Bayes , ainfi  appelle  du  Grée  «**>k  , formé  de  Va  priva- 
tif, Se  de  if ne , aifean , patet  qu’il  en  fortoit  des  vapeurs  mali- 
gnes qui  en  éloignoient  tous  les  oifeaux,  Se  fatfoient  mourir 
ceux  qui  pallaicnt  par  dcfTus.LesPoètcs  feignoient  que  c’étoit  un 
lac  d'enfer.  Virgile , Luctécc  Se  Claudien  rappellent  Avèrne.  U 
y a un  lac  de  l'Epirc  nommé  auflî  A urne. 

Il  y a encore  d’autrts  lieux  du  meme  nom  ; & fur  tour  une  vilk-  de 
la  B» Ariane  qu'Alexandrc  le  Grand  prit.  Quinte  Cierfe  Liv.  yill. 
(h.  IL 

AORTE,f.L  Aerta.  Tètme  d’anatomie.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à la  grande  artère  qui  fon  du  ventricule  gauche  du  «but 
pour  porter  le  fanfc  dans  tout  le  corps. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «m(1i  , où  ü figmfie  un  vaijfeau , un  coffre. 
Voyez  ARTÈRE. 

A O S. 

A O S T E,  A Q U S T fi  de  O S T E,  f.  £ Nom  propre  de  quefonet 

f f nj  lieux 
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lieux,  Atfle  ou  AmfU,  Au;ufld  ou  Augujlum  » autrefois  pe- 
tite Vtlk , maintenant  village  du  Dauphiné  fur  les  confins  de  Sa- 
voie. sltjlc  ou  Aoufle , A ‘•gufld . autre  village  de  Dauphiné  fur 
la  Diomc.  Aojlc , ou  Aoufit , ville  dans  les  Etats  de  Savoie  fur 
la  Dot  ia , ou  Docrc , Au\ujU  Ptdjlorid , Augufl a SeUfitrum.  On 
prétend  que  l'Empereur  Aujçuftccncft  le  fondateur , & qu’il  y 
envoya  une  Colonie  Romaine.  Elle  eft  capitale  d’un  Duché  de 
meme  nom , & a un  Evêque  luftragant  de  l’Archcvcchc  de  Ta- 
rin i ai  fe.  On  y voit  un  Arc  de  triomphe  érigé  pou  r Augufte , un 
Colilce,  Ar  pluficurs  aunes  monumensdeTantiquité.  La  vallée 
à' Aoufit , autrement  le  val  d’AoJU,ou  d' Aoufle,  f^Ahs  Augufl  4- 
na.cft  une  vallée  de  Savoie.,  dans  laquelle  cil  fuucc  la  ville 
dont  nous  venons  déparier.  Le  Duché  d' Atfle , ou  d’ Aoufle , 
Duidtus  Augufltnm , partie  du  Duché  de  Savoie,  qui  comprend 
la  vallée  d'Jijft  Se  (ix  autres , toutes  enférmées  dans  les  Alpes 
Il  Prend  Ion  nom  de  la  ville  d’ Aoufle  qui  en  eft  la  capitale.  S.  An- 
iclmc , Archev  êque  de  Cancot  bci  i , ctoic  de  la  ville  d "Aoufle. 

AO  U. 

AOU,f.m. Ajgdpbm , Ajiulpbm , Aiulpbut.  Nom  propre  d*un 
S.  Evêque  de  Bourges  vers  le  commencement  du  neuvième  fté- 
cle.  Ce  nom  sert  forme  par  corruption  du  Latin  en  plulitu.s 
manières  ; car  on  dit  S.  sfr* , ou  bien  S.  Au,  ou  S.  Heu , ou  S. 
Attu l,  ou  S.Aytul.  Thcodulphc  d'Orléans  donne  de  grands 
éloges  à S.  Atu , & le  titre  de  Patriarche.  Baille  r , 11.  Mai. 

AO  U R N ER , v aâ.  Orner  .embellir,  ajuftci.  Adomure  11  étoit 
encore  en  ulagc  dans  le  ficelé  pâlie.  Rabelais  fait  dire  a'  Pano- 
craie  : Vous  jurez,  Maître  Jean.  C'eft,  répond  l’autre , pout 
dturntr  mon  langage. 

A O U (T , 11  m.  Augufiut,  menfis  fixai»  C’eft  le  huitième  mois 
de  l’année,  félon  notre  façon  de  compter.,  qui  commence  en 
Janviér  ; mais  il  étoit  le  lixicme , telon  les  Romains , qui  l’ap- 
pciloicn  t pour  cette  raifon  Sextilu.  Son  nom  fur  change  en  Au- 
gu  jim  en  faveur  de  Célar  Augufte.  Cet  Empereur  étant  retour- 
né des  Gaules  l’an  746,  de  Rome , travailla  i régler  le  Calen- 
drier. Ce  fut  par  cette  railon  qu’il  fit  donner  lbn  nom  au 
mois  d'Aoùt.  T illemont.  D’auttcs  difent  que  ce  fut  parce  que 
dans  ce  mois-U  cet  Empereur  fut  fait  premièrement  Conlul , 
& qu’il  remporta  de  glandes  viâoires.  LcsTurcs  meme  ont 
pris  ce  nom  des  Calendriers  Grecs  ou  Latins,  6e  l’appellent 
quelquefois  Ageflos.  Ce  moi  Août  n’a  qu’une  (ÿllabe  , 6e  on 
prononce  Ont.  On  dit  la  Mt-Oitt , en  parlant  de  la  Fête  de  l’Al- 
fomption  de  la  Vierge. 

A o o I t ; lignifie  anlli , la  recoire , la  moiffon  des  blcz , 8e  autres 

f’rains , quoiqu’on  la  faite  en  pluficurs  lieux  des  le  mois  de  Juil- 
et.  Tempm  meffis.  Ce  Férmiér  a fait  marche  pour  f.iiic  l'on -tut. 
On  eft  dans  la  lotce  de  I ‘ma  ; c’cft-à-dirc , dans  le  grand  travail 
delà  récolte. 

On  dit  auflifiguicmcnc,  qu’un  homme  fait  Ion  4«£f,  quand  il  eft 
dans  une  laifon  ou  dans  une  affaire  où  il  gagne  beaucoup.  Cet 
homme  a bien  fait  fon  août  dans  ccrtc  conmnllion.  Les  Fermiérs 
des  entrées  font  leur  mui  dans  les  mois  de  Novembre , Décem- 
bre 8c  janvier. 

On  dit  proverbialement , en  dont  8c  en  vendanges , il  n’y  a Fêtes  ni 
Dimanches. 

A O U S T , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Augnflm.  Augufte , que 
nous  appelions  vulgairement  S Août , étoit  de  La  nuifon  de  S. 
Délite  Evêque  de  Bourges.  faux. 

AOUSTE.  Voyez  AOSTE 

A O U s T E R , v.  ad.  Faire  mûrir.  Cotjutre.  Il  n y a pas  eu  allez  de 
chaud  cet  été  pour  douter  Ut  fruits. 

AoufTÉ.tF,  ad  j.  Coüut , natutui.  Se  dit  des  fruits  qui  font  murs 
après  le  moisd’Août , & particulièrement  des  citrouilles  lorl- 
qu’clles  ont  piis  leur  cioilfancc,  & quelles  n augmentent  plus. 
On  cric  à Paris  citrouilles  doûtett.  On  le  dit  en  général  du  fruit 
&dcs  blanches  d’ar  bres  qui  font  bien  nourries  pendant  l’été  ; 
qui  cèdent  de  poulfcr , & qui  s’endurci  dent.  Cette  branche  eft 
bien  dtûttt , pout  dite  que  le  fuc  qui  l’a  nourrie  pendant  le  mois 
d’ Août,  y a bien  fait  fon  devoir  i&T’on  remarque  cela  torique 
cette  branche  ayant  pris  tout  l’accroilR-ment  qui  lui  convient 
pour  cette  année , s cnduicit  i la  fin  de  ce  mois,  & prend  une 
couleur  qui  lui  eft  propre  ; au  lieu  que  torique  l’écorce  enparoît 
verdâtre  6c  velue , on  dit , cette  branche  n’cft  pas  allez  doutée. 
Licir. 

AOUSTERELLE.f.f.  Ce  mot  fedifoit  autrefois;  on  dit  au- 
jourd‘huiSaifrrreï<  dans  le  meme  Icns.  je  te  remplirai  d’hommes 
comme d’âOufltrelUi.  Bible  Histor. 
AOUlTERON,f.m.  Moidùnncut , celui  qui  travaille  à 1a  ré- 
colte. Méfier. 

A P A. 

A P A 1 E R,  v.  a£l.  Ce  mot  Je  dilbit  autrefois  pour  appaifer.  Bonn 
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A P A M £ E f • f-  Apdmed , dpemid.  Nom  propre  de  pluficurs  ville*- 
II  y a fept  ou  huit  Apamccs. 

Apamée  de  Plirigie,  furie  Mat  fias,  furnommé  KÆrrsç , l’Ar- 
che , Parce  qu’elle  croit  renfermée  de  trois  fleuves,  & quelle 
avoit  la  figure  d’une  arche.  Sa  lortgrtudc  eft  de ’J9*t  jo’;  (alarir. 
39J,  jo-.  Elle  eft  aujourd'hui  fore  dépeuplée.  Quelques  Auteur* 
diient  quelle  fut  bâtie  par  Sélcucui  Nicanor. 

Ammie  de  Bithynie , eft  l’ouvrage  de  Nicoméde  fils  du  Roi 
Pruil  ;s , qui  lui  donna  le  nom  de  (a  mère  Apemét.  11  y a eu  au- 
trefois un  Archevêque.  Elle  eft  fur  la  Propontide  ou  Mér  de 
Marmora.  Elle  prit  dans  la  lùitc  le  nom  d’nn  Chéf  des  Coiopho- 
niens , nommé  Myrlus,  8e  s’appclla  Myrlea.  C eft  le  nom  que  lui 

, do  sent  encore  aujourd’hui  lesTurcs.  Sa  longirude  eft  j64,  j o'; 
fi  latii  une  4p4,  j 6".  Mary  & le  derniér  Moréri  rappellent  Mur  U 
6e  Ap*mt. 

Il  y a eu  .lulli  une  Aptm/t  en  Medie , nommée  autrement  Mund , 
8c  une  en  Mefopoiamie  fur  l’Euphrate , vis-a-vis  de  Zeugmd , 
®U79*»J° ’ de  longitude,  & au  4p4,  j 6'  de  latitude.  Une  aurre 
encore  en  Mefopotamie  fur  IcTigrc  1 ij.  railles  au  dclfiisde  Sé- 
leucie , 8c  une  autre  en  Perle. 

Mais  ia  plus  célèbre  Apumét  eft  celle  de  Syrie,  ville  Archicpilco- 
palclui  l’Oronte,  baric  par  Sélcucus  Nicanor,  qui  lui  donna  le 
nom  de  ia  irrur,  ou  iclon  d'autres  de  fon  époulê.  Elle  s'appellent 
d'aboid  Pilla , dit  Strabon  Liv.  XVI.  Pour  iè  diQioguer  des  au- 
tus , elle  mrtroic  fur  les  Médailles  AnAMEIAZ  rîfr  riPQlASin. 
Ou  AHAMEAN  TON  riPOÏ  ASIft  , Apuméefur  le  fleuve  Axuu\ 
d’où  le  Cardinal  Noris  conclut  qu'elle  étoit  plus  prés  de  ce  fleu- 
ve que  de  l'Oronte.  Elle  eft  fur  une  colline  agréable  ,qui  s’élève 
au  milieu  d’une  plaine  bordée  de  pluiirurs  autres  collines , & 
cxirêmcment  fertile.  La  ville  eft  prclque  toute  entourée  del'O- 
lontc.  Cette  lituation  fait  que  c'eft  une  des  villes  de  Syrie  des 
plus  peuplée.  Sa  longitude  eft  70*»  o'.  Sa  latitude  34**45  . L’êrc 
tl  Apumét  cil  celle  des  Sélcucides. 

Roc  h ai  t,  Phalcg.  L.  II.  ch.  1 . rem  ai  que  que  prcfque  toutes  les  Apd~ 
méei  fonr  entouiécs  d’eau  ,8e  il  en  tire  une  preuve  pour  i'étymo- 
logic  de  ce  mot , qu’il  fair  venir  de  l'Hébreu  *)Ca* , entourer , 8c 
tro,eau;  Jouas  H.  6.  en  'jtsau , Ctreumdtderuru  me  uqun.  Il  eft 
plus  probable  que  c'eft  un  nom  de  femme  donné  i ces  villes , 
comme  nous  l'avons  die. 

Pamièts,  ville  de  France  en  Languedoc , é^ppclle  auffi  Apumét^ 
en  Latin  Aournid  ou  Aptmid. 

A P A N A G E , auttefois  APENN  AGEvf.m.  Terme  que  les 
Souverains  donnent  i leurs  puinez  pour  leur  partage.  Ufudrtd 
bonerum  dttnbuttt  ; fruüudrid  prédit  dtfigudtu,  Mttmum  hberorum 
dut  frjtTum  ufudTii  fundt  dttnbuttt.  Sous  les  Rois  de  la  prémiére 
6e  dcLaiccondc  race  le  droit  d’ainefle  ni  les  dptndgtt  n croient 
point  connus.  Le  Grand  Clovis  partagea  les  Erats  entre  (es  qua- 
tre en  tans  ; & Louis  le  Débonnaire  ht  la  meme  choie  fous  la 
féconde  race.  Mais  on  reconnut  bicn-tôt  l’inconvénient  de  cet 
partages , 8e  l’on  inventa  le  droit  d'ainclTè , qui  donne  La  préfé- 
rence.! l’aine  fcul  pour  la  lucccilion  à la  Couronne.  Dana  la  fuite 
on  le  contenta  de  donner  aux  cadets  pour  leur  partage , ou  des 
Duchez , ou  quelque  portion  du  Royaume  en  fouvcraincié , à la 
réferve  de  la  foi  8e  hommage,  de  à condition  de  révérfion  au  dé- 
faut d’enfans  mâles.  Cela  eft  arrivé  à l’égard  de  la  prémiére  8c 
de  la  féconde  branche  Royale  des  Ducs  de  Bourgogne.  Enfin, 
pour  ne  point  démembrer  le  Royaume , Aepour  abaifiër  les  ca- 
dets, l’on  s’eft  contente  de  leur  donner  des  dpetuget  ; c’eft  à- 
dire,  le  domaine  utile,  3c  le  revenu  annuel;  la  louveraineté  de- 
meurant toujours  au  Roi  Le  Duché  d’Orléans  eft  Vdppdndgt  des 
fécond  Fils  de  France.  Les  ici  tes  données  en  dpdtuge  font  revér- 
fibles  à la  Couronne  â per  pétuité. 

NicodAc  Ménage  dérivent  ce  morde pdni»  , qui  fc  prend  fouvent 
pour  toutes  fortes  d ’alimcns  8e  de  lu  brillances , vü  que  pluficurs 
Je  (ont  servis  deperugium,  pour  dire  tpendge.  Du  Cange  dit  qu’il 
vient  de  dptrure , ap.tndmentum  8e  dpdndgitm,  mots  de  la  balle 
Latinité,  qui  lignifie  une  penlion  ou  un  revenu  annuel  qu’on 
donne  i des  cadets  pour  leur  entretien  Aepour  leurs  alimens, 
au  lieu  de  la  portion  qu’ils  ont  en  une  Seigneurie  qui  ne  le  doit 
point  partager.  Cette  étymologie  retombe  dans  la  prémiére, 
car  apparemment  ap.in.rrf,  dpxtumentum  8c  dpenegium  ont  été 
faits  de para.  D’autres,  comme  Hofman  AeMoner,  le  dérivent 
d'un  vieux  mot  Celtique  ou  Allemand , qui  veut  dire , éxtlurre, 
fotclorc  de  quelque  droit,  ce  qui  arrive  a ceux  quiont  des  dpd- 
Udgtt,  qui  font  exclus  de  la  fuccélfion  paternelle.  Antoine  Loiiel, 
cité  pat  Ménage , croit  que  dpdtugtr  vouloit  dire  autrefois , don- 
ner des  pennes  ou  plumes , Ar  des  moyens  aux  jeunes  Seigneurs , 
qu'on  chafiult  du  lit  Ac  de  la  maifon  de  leurs  pères  pour  aller  fai- 
re fortune  ailleurs , foie  par  guerre , fois  par  mariage.  Paul  Emile 
remarque  que  les  dpârugrt  font  une  invention  que  nos  Rois  ont 
rapportée  des  voyages  d'outre-mér. 

Quoiqu'il  en  (oie  de  l’origine  des  dpxrugu , les  Rois  de  France  ont 

toujours 
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toujours  donné  à leurs  Frères  des  fonds  pour  leur  entretien  ; 5c 
ces  tonds  le  font  nommez  dans  la  fuite-  «pana;».  D'abord  ils  les 
doonoicm  pour  les  héritiers  mâles  Se  fcmrllcs.Lc  Roi  Jean  com- 
mença à ne  les  donner  que  pour  les  maies  ; Philippe  III.  régla  les 
apanages  à dix  mille  livies , Philippe  1 V.  à vingt  mille  ; Charles 
IX.  les  Br  monter  jufqu'à  cent  mille  i 5e  le  Roi  Louis  XIII.  com- 
mença par  cent  mille  livres.  Si  ■fit  une  augmentation  de  cent  .lu- 
ttes mille  livres.  Le  Roi  a mis  celui  de  Moniteur  à deux  cens  mil- 
le livres , (ans  les  grolTcs  pendons  qu’il  lui  donnoit  pour  l'cn- 
tretien  de  (à  mai  Ion.  Châties  IX.  donna  à Tes  Frères  pour  leur  vie 
lèulcmcnt,  pouvoir  de  nommer  â tous  les  offices  des  Prclidiaux. 
des  Aydes,  Sic.  Louis  XIII.  Se  Loiiis  XIV.  ont  donne  à leurs 
Frètes  le  pouvoir  de  nommer  à tous  les  bénéfices  conlifto:  iaux. 
excepté  les  Evéchér.  L'Abbé  pe  Dangeau.  L'apanage  de  leu  M. 
le  Duc  de  Bèrty  avoir  été  réglé  comme  celui  de  feu  Moniteur 
Frère  du  Roi.  Voyez  Chopin  de  Domamo , Conférence  des  Or- 
donnances Tit.  î.Liv.  il.  Déclaration  du  mois  de  Mars  1661, 
pour  l'augmentation  de  l'appanage  de  Monficur , Fièrc  unique 
du  Roi,  Journal  des  Audiences  T.  1.  Liv.  j.  ch.  7;.  Dupuis, 
Traite  des  droits  du  Roi  p.  194.  Faéhimsde  M.  I lullon  Avocat. 

APANAGE,  lignifie  en  quelque  coutumes  la  portion  qui 
cil  donnée  à un  des  enfans  pour  tout  patrimoine. 

Apanage,  le  die  aulîi  figurémenten  Morale,  des  choies  qui 
lom  des  fuites  Se  des  dépendances  les  unes  des  autres.  éppendtx. 
Les  infirmitez  font  des  apanage/  de  la  vicillcflc. 

N ‘oublions  j aman,  mon  i!<b  Frère, 

Que  la  douleur  & la  miftrt. 

Du  corps  mortel  que  nous  avons  , 

Et  de  la  terre  ou  mut  vivons , 

Sent  f apanage  néceffatre.  M*.  Descar  T. 

Quelques-uns  écrivent  a^anaç<i&  d’autres  écrivoient  il  y a do. 
3ns  ou  davantage,  appt  nuage.  Achillcs  de  Harlai  dc’Chan- 
valon  a mis  fous  le  portrait  de  la  Rcinc-Mctc , au  commen- 
cement de  ù traduction  de  Tacite: 

Ce  que  l'Efpatnt  a de  beauté 
Se  raffemble  dans  et  vtfagt  ■■ 
énne  (tut  pour  [en  appanage , 
sîujfi-lten  que  la  ibajttté. 

„ A P A N A G E R , v.  aét.  Donner  en  apanage.  ét tribut 0 kfuatto 
funde  jure  baredilatts  autre.  Extludenttm  baredstate  fundum  af- 
fignare , Ou  (implemcnt,  fundum  fruendum  dure,  ufufruüuartum 
pradium  aftgnare,  attribuere.  Un  tel  Prince  a été  apanagé  d'une 
telle  Seigneurie.  Dans  les  Coutumes  on  appelle  aulîi . apana- 
grr une  hile,  ou  un  fils,  quand  on  les  établit  par  mariage, 
en  leur  donnant  cèrtains  Héritages , ou  lomme  de  deniers , 
moyennant  quoi  ils  renoncent  i toutes  fucccffions  paternelles 

. Si  maternelles.  Mais  ce  mot  cft  dit  ahulivement  -,  car  pour 
parler  correctement , il  faut  dite  aparagé  Si  apargée  : en  quel- 
ques Coutumes  on  trouve  opiner  pour  apanages. 

Ap an ager,  1.  m.  Prince  qui  jouit  d’un  apanage.  Ufuarn 
fundt  attributions  donatus.  Les  épanagérs  jouillcm  de  tous  les 
dioits  honorifiques  à meilleur  titre  quç  les  Engagilles. 

APARIS ABLEMENT,  adv.  C'cll  un  vieux  mot  qui 
vouloit  dire  mamfepemtni.  Borel. 

APARAGER  ,v.  atL  Comparer.  Confine,  emparare.  On  ne  s’en 
fèrt  plus.  éparager  un  fils,  ou  une  fille.  Voyez  APANAGER. 

APARENTE,  eï  adj.  Qui  a pour  parent,  quicdparenc.il 
ne  le  dit  guère  qu'on  n y joigne  les  adverbes  bien  ou  nul. 
Bien  aparemé , qui  cft  de  bonne  naiftance , qui  a bien  des 
parens  nobles , riches  ou  paifQns.  Cum  famults  nobiltffimus 
cognauont  corrjunflus.  Ce  garçon  a époulé  une  fille  qui  cft  bien 
apatrnté.  Mal  aparcmé,  qui  cil  parent  de  gens  de  balTc  naiftance , 
ou  de  mauvaile  rcpuution.de  mauvaises  mœurs.  Tu  es  ou  fin 
de  ce  coquin  li  > Te  voilà  bien  mal  aparerué. 

Ce  mot  vient  du  Latin  forent. 

A PAR  ITOIRE,  I.  f.  Parieuria.  Hètbc.  On  l’appelle  plus 
communément  Pariétaire. 

APARL1ER,  vetb.  aâ.  Autrefois  on  difoir  aparher,  pour 
apareiller.  Borel. 

APARTE,  Seorfim.  Tèrme  de  l'an  Poétique.  Il  Ce  dit  de  ce 
qu'un  Afleut  dit  à part, & comme  avec  foi-meme,  pour  l'inftruc- 
non  de  (es  auditeurs,  en  découvrant  quelques-uns  de  fes  fen- 
timens  fecrets,  lorlqu’il  feint  de  n ette  point  entendu  des  autres 
Aâcurs.  Il  y a des  Critiques  (évères  qui  condamnent  cous  les 
apartés.  En  effet  ils  pèchent  contre  l’cxadle  vraifemblance.  Néan- 
moins ils  font  cxcufibles, pourvu  qu'ils  foicnr  courts, par  la  ué- 
ccfiué  qu'on  a d’en  uler  pour  inftruire  le  (péâateur  de  cèrtaincs 
choies  qu’il  ne  peut  autrement  connoirre. 

APARTEMENT.f.  m Poition  d'un  grand  logis  où  une  pèr- 
fonoc  loge, ou  peut  loger  fépatement.  lÆdium  pan,  adijuii 
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nunslrum.  Un  apar  terrent  Royal  cft  eompoféd’anti.ch.imbrc, 
chambre,  cabinet,  Si  galerie.  Le  bel  apartemem  ; le  premier 
apartement  cil  celui  du  premiér  étage.  11  a un  aparttmenl  i 
louer.  On  a dit  dans  ces  dernières  années,  quille  voit  aparté - 
tuent  chez  le  Roi  i c’cft  une  expreffion  inventée  plur  expliquée 
en  peu  de  mots  une  fête  ou  une  rcjouiftàncc  que  le  Roi  donne  i 
toute  fa  Cour  dans  les  aparttmens  fupcibcmcnt  meublez,  de 
éclairez,  avec  mulique,  oal,  danfc,  collation»  jeu, iSf  aunes 
divcrtillêmcn*  magnifiques. 

Ce  mot  vient  comme  de  partrmentam , du  verbe  portier t je  partage, 
je  drvtft. 

A P A S , f.  m.  C'eft  air.fi  que  Wicqfott  apelle  le  pain  des  Pèrfès 
dans  là  Traduâion  de  i'Ambaftàde  de  D.  Gracias  de  Silva 
Figuero.  Parus  Per  forum,  ou  Per  ficus.  Il  y avoir  à l'entrée 
de  la  meme  Cour  quelques  aunes  Alcôves  dcllinées  pour 
quelques  Regtattiérs  qui  vendoient  leur  apas,  c'cft-â-diic, 
leur  pain  ordinaire.  Wicq. 

APATHIE,  f.  f.  Tèrme  de  PhiJofophie.  Impaflibilité , im- 
pènurbabilité  , inlcnfibilité  morale  , confiance  , fermeté 
d'ame  qui  empêche  qu'on  ne  fente  les  mouvemens  fle  le  tu- 
multe des  pallions.  éfftftum  voerth , vaeuitas.  Les  Stoï/iens 
fe  piquoient  d'une  entière  apathie,  jufqu'à  n'êttc  point  fen- 
fibic  à la  douleur.  Ils  vouloicnr  que  l'amc  de  leur  Sige  fut 
dans  une  alfictrc  calme  Se  paifible,  êe  toujours  au  dcflîis  des 
difgraccs  humaines.  Dans  les  piémléri  ficelés  de  l'Egide  les 
Chièticnsfelèrvircntaiirtldcccmot  apathie  pour  éxprimcr  le 
mépris  des  choies  humaines , Se  la  mortification  parfaite  des 
pallions  que  l'Evangile  enfeigne.  C'eft  pour  cela  que  ce  moc 
eft  très-commun  chez  les  Spirituels  d’entre  les  Grées  ; Si  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  le  mit  fort  en  vogue  afin  d'attirer  les  Philo- 
fophesqui-ifpiroicntàcccic  fublimc  vèitu.C.iftifn  apprllel’s- 
patlrie  des  pai  faits  contemplatifs , leur  immobile  Se  continuelle 
rranquiJitc.  Le  Quiétifinc  cft  ï'apat.e  deguilceen  dévotion. 

APATHIQUE,  adj.  Qui  eft  infcnfiblc  à tout,  qui  n'aime 
rien,  que  nen  ne  peut  toucher  ni  émouvoir,  llumantrurn 
ajfeilusiiu  expert. 

Ce  mot,  Si  celui  qui  le  précède,  viennent  du  Grée,  c’eft-â-dire*' 
de  ànaStix , formé  de  l'a  privatif , 5c  de  rtùryja  ,je  fouffrr , dont 
l'aotiftc  fécond  cil  , d’où  fe  fait  ir«$W , pajîon  : ils  ne 

font  d’ul âge  d;:ns  la  Langue  Frinçoifc  que  lovfqu'il  s'agit  de 
la  Morale,  Si  que  l’on  traite  dogmatiquement  des  partions, 

APATICHER.ee  mot , félon  Borel . lignifioit  autrefois  aller 
manger.  Et  dclilvra  de  foi  apatu  ber  i la  garnifon  plus  prochaine. 
Juvenal  dis  Ursins.  Il  n eft  plus  dans  la  Largue. 

APATURIES,  f.  f.  Fêtes  que  les  Athéniens  cClcbioicnti  l'hon- 
neur de  Bacchus.  .dp aima.  Il  vient  du  mot  Gtèc  «v*?* . fraude. 

On  raconte  qu'elle  fut  inllituée  en  mémoitc  d'une  victoire  frau- 
dulculc  que  Mclanthus  Roi  d'Athènes  remporta  fur  Xanthus» 

Roi  de  Ikotic,  d.ms  un  combu  lin ’-r.icr  dont  ils  ctoicntcon- 
vc nus, fur  un  différend  pour  les  limites  de  leur  s trais.  C’eft  j>our 
cela  que  Bodéc  traduit  5e  appelle  cote  Fête , Fejlum  deetpronis, 
laFete  de  latrompcrie.  C'eft  le  Scoliaftcd'Atiftophinc  quica 
rapporte  l'origincdans  fes  notes  (ùr  la  Comédie  des  Achama- 
nicnncs , Si  lut  celle  de  la  Paix.  Suidas  qui  le  copie,  ajoute  que 
la  Fête  duroit  quatre  jours,  5e  Harpocration  le  confirme.  Hé- 
rodote Liv.  I.  pai  le  auffi  des  oépatuncsLe  premiét  jour  des  épa- 
tants , ceux  de  la  meme  Tribu  fe  traitaient , 5e  cela  s'.ippclloic 
AîVti*.  Le  fécond  jour.qui  s'appelloit Àmflaric, on  f.iifoit  des  fa- 
crificcsà  Jupiter  5e  à Minètve.  Le  tioifiémc,  qui  fe  nommoie 
K»;iÜTi(,on  recevoir  dans  IcsTiibusIcsjcunesgarçonsSeles  jeu- 
nes filles  qui  croient  en  âge.  Le  quatrième  fe  nommoit  eVi'^a. 
L'AutcurdcrEtymologiquedonnei  cetrcFctcunc  autie  étymo- 
logie que  celle  qu'on  a raportéc  ci-  dclfiis.  U dit  que  le  j*  jour  les 
jeunes  Athéniens  n'écoient  reçus  dans  les  Tribus  qu'apiès  que 
leurs  pétesavoient  juré  qu'ils  croient  véritablement  leurs  enfans. 

Ainfi  parce  que  julques-ît,  ils  étoicor  en  quelque  lortc  cenfcz 
être  (ans  pères,  dwwoft,  épatons  ; c'cll  de  là  que  cette  Fête,  fc- 
lon  cet  Auteur,  fut  appcllée  é pat  unes.  Xénophon  au  contra»  e , 
Htüen.  L.  I.  dit  que  les  parens  5c  les  alliez  s allcmbloicnt  pour 
cette  cérémonie, 5e  te  joignoientaux  pétesdes  jeuncsgens  qu’on 
recevoir  dans  les  Tribus,  que  c'cll  de  cette  allêmblce  que  la 
Fête  a pris  fon  nom  -,  que  dans  /irait (>*,  épat bries,  l'a  loin  d’ê- 
tre privatif,  eft  conjonâif,  fignific  la  même  chol'c  que  i/aâ, 
tnftmble  \ comme  dans  aAa%«,  qui  fignific  iulAmt (se,  Si  axoïw 
qui  cft  U même  chofc  que  ofaÎKoine , leth  confort, 

On  petend  qu’il  y avoir  aufti  des  état  unes  à l'honneur  de  Jupiter 
Si  de  Pallas.  Ceft  une  érreur  fondée  fur  les  facrificés  qui  fe  fai- 
foicm  le  fécond  jour,  comme  nous  l'avons  dit , 5c  qui  n'étoietic 
qu'une  partie  de  la  Fêrc  dont  nous  venons  de  parler , 5e  non  pas  4. 
d'autres  épatants  différentes. 

Strabon  parle  d’un  Temple  conracréàVenus^a/Kriome.  Outre 
le*  Auteurs  que  j’ai  citez,  voyez  encore  Natal.  Corn.  Liv  y. 

cbap. 
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tfup.  1 1.  Ftxk  Roffuns  Archuologu  Attiu  LU.  V.  cb.  il  à" 
Mettrf.  de  Fer.  Otât.  f.  }}. 

g?  APE. 

A P E D E FTE , Cm.  Ignorant.  Igntrus.  Ce  mot  formé  do  Grée 
a été  mis  en  François  par  Rabelais , qui  parle  de  Fille 
des  Apedtftts.  I lors  le  flilc  de  Rabelais  il  n cft  pas  permis  de  le 
servir  de  ecs  loties  de  tenues.  On  dit  aujourd'hui  Aptdeute. 

A P E L L I £ , I.  ra.  AftUitu.  Nom  de  Sèclc.  Les  ApeÜms  croient 
des  Hérétiques  difciplcsd’un  Apelle , qui  lavoir  etc  lui-même 
de  Marciou,  Sc  qui  s'éleva  vèrsran  145. ou  Mô.VoyczS.  Epi- 
phane  Htr.  44. b.  Aug.  Hur.t  j.  TenuL  de  Prefcnp.  cb.  jo.  & 
Ji.  Eufeb.  Hift  Eccl.  Liv.  V ch.  i).  Baron  d l’an  Md. 

APENNIN  , f.  m.  Aptmtnnt.  C'cû  le  nom  propre  d'une  des  plus 
célèbre*  montagnes  de  l'Europe.  On  peut  regarder  l'Apennin 
comme  une  branche  des  Alpes.  Il  s'en  fcpaïc  aux  confins  du 
Comte  de  Nice  Sc  des  rênes  de  Gênes  , itavèrfe  & partage  en 
deux  toute  l’Italie  fulqu’aux  confins  de  la  Balilicatc , où  il  le  di- 
vi/een  deux  branches,  qui  abouiillcnt  toutes  deux  à la  mêr  Io- 
nienne ; la  branche  feptenn  ionalr  en  travèrfant  les  Provinces  de 
Bâti  de  d'Ottcntc  ;Sc  la  méridionale  en  pallânt  pari»  Balilicatc 
Ci  les  deux  Calabres.  Dans  Ion  cours  il  prend  difrerens  noms  en 
difterens  endroits,  mais  trop  peu  célébrés  pour  les  rapporter  ici. 
Strabondivifc  le  nionr^rnnmcn  deux  branchesimais  la  fécon- 
dé ell  le  mont  nomme  Vstltur,  qui  ne  s'étend  pas  loin.  L'endroit 
où  l'Apennin  touche  les  Alpes  maritimes cft  pics  deSavonc. 

En  ce  lien  f Apennin  4*  diffus  des  muges. 

Va  pour  fon  orgueil  & bruver  Us  or  Ages, 

Elève  jufquâM  cul  le  front  de  fes  rochers , 

Vois  toute  ÏHtfptut , & commode  aux  deux  mers  -, 

De  fes  fluiui  fpaiitux  il  enfume  des  ondes. 

Qui  font  au  gré  du  ciel  les  coup  Agnes  f /tondes, 

Qui  [ruinent  f ubondunce , & qui  font  tn  tout  lieux 
L’ornement  de  U terre  & le  chenue  des  jeux.  Brûlot. 

VApemsn  n’eft  pas  cependant  û haut  que  les  Alpes. 

fddis  cette  montdgne  uliongtAnt  fes  colins , 

Umffoit  là  Sicile  uvteque  les  Lutins  : 

Pus  des  flots  conjurez.  Us  cruelles  Approches, 

S ouvrirent  un  puffuge  au  ouvert  de  jet  roches , 

Et  U Su:hen  d/tucltè  du  Lutin , 
p dort  guide  encor  les  reflet  d'Apennin.  Brébiot. 

Ifidore  Orig , Liv.  XIV.  ch.  8.  Scrvius  fur  le  Xe  Livre  de  l’Enéide 
v.  j j.  fle  Paul  Diacre  dans  l'Hiftoirc  des  Lombards  L.  II.  ch. 
18.  tirent  le  nomd' slpenntu de  Alpes  Paentnx.  Alpes C.uihaginoi- 
fes,  & prétendent  que  ces  montagnes  ont  été  air.lt  appcllécs, 
p.i  ce  que  c'cft  pir-Ii  qu’Annibal  ôc  les  Carthaginois  entrèrent 
en  Italie.  Mais  il  faut,  lelon  la  remarque  de  Clavier , neconnoî- 
tre  point  l'Italie,  & n’avoir  pas  lu  l’Hiftoire  Romaine  pour  par- 
ler air  fi.  Les  Alpes  Canhaginoifes , Pctninu  Alpes , ainfi  appcl- 
lécs. par  ce  qt:r  ce  tut  par-li  qu'Annibal  l'ouvrit  un  p illage  en 
Italie , tant  celles  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont  S.  Bernurd , 
comme  nous  l'avons  dit  au  mot  ALPES.  On  poutroû  dériver  le 
mot  Apennin  du  mot  Celtique  /’or.qui  lignifie,  le  fommet  d'une 
montagne,  6c  qui  avec  l'article  Hu , n , le  prononceroit  Hxptn , 
d'où  fcïcroit  fait  Apennins.  On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Caloccr 
Alpes  Tuf  eu , les  Alpes  de  Tolcane , Aclu  SS.  AprA.  T.  U.  p. 
jx6  6c  j 17.  Si  la  leçon  cft  bonne,  Sc  qu’il  ne  faille  pas  dire 
Alpes  Colt i u , comme  porte  une  autre  vie  du  meme  Saint.il 
faut  dite  que  c'cft  l 'Apennin  qu’on  appelle  ainfi. 

APERITIF,  rv c,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  des 
remèdes  qui  ouvrent  les  pores , Sc  ôtent  l'obltruéHon  des 
palfagcs  des  humeurs.  Aperuns,  uperitivus,  obflruüut  cor  ports 
motus  Apertnidivim  bubens.  Clyllcre  Apéritif  6c  laxatif.  Les  cinq 
racines  upcritivet  qu’on  ordonne  louvcnt , tant  celles  d’ache , 
d'afpérges,  de  pcrfîl,  de  fenouil,  de  bru/cus,  6c  celles  de- 
cap?  es  , d’arrete-btruf , d’iiingion. 

A-PÜ  U-PRES,  adv.  Ptèlque  tout.  Peut , ferme , totum.  Je  vous 
ra'(x>rte  À-peu  près  la  lubllanc#  de  fa  harangue.  Vaug. 

A-r  e c-R  Rts,  adv.  Prcfquc.  Feri , peut , ferme.  Mc  voilà  i- 
piu-pret  aulG  incertain  que  j’étois.  Moi. 

A P H. 

APHÉLIE,  f.  m.  Têt  me  d'Aflronomic.  La  plosgrandc  dilbnce  où 
uncPlancicpcut-cttcdu  IblciL  Apbetium , fumtr.u  ubfis.  Quand 
une  Planète  cft  dans  (bn  plus  grand  éloignement  de  la  tétt  c,  cela 
s'appelle  Apogée.  On  a oblèt  vc  des  taches  dans  la  face  de  Mors , 
Quoiqu'il  fut  dans  fon  NcvtonLiv  III.  Pi op  14.  prou- 
ve qua  les upbéhes  des  planètes  font  immobiles  aulG-bicn  que  les 
ncruds.  Il  y a dans  IcsTranlacf.  Philoloph.  n.  1 z8-  une  méthode 
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géométrique  pour  trouver  les  uph/Uts  des  planètes.  Elle  cft 
de  M.  Hallci. 

Ce  mot  vient  de  «ri,  6c  Ui«  fiteil.  Pettb/Ut  fe  dit  de  la  plus 
grande  proximité  du  folcil. 

Al  HÉKÊE,  1.  f.  Aphtrtfii,  ubfeiffto.  Terme  de  Grammaire. 
Retranchement  i figure  par  laquelle  on  retranche  quelque  cho- 
fc  au  commencement  d un  mot  : comme  cornu , pour  monte. 
L'on  a dit  au  commencement  du  mot  i car  li  le  tcitancbc- 
ment  fe  faifoit  au  milieu , ou  à la  fin , ce  ne  Ictoit  plus  une 
Apb/tèfe,  mais  une  frntopt,  ou  une  Apocope. 

AP  H ETE , Tètmc  d’Afttologic.  Aphett  cft  la  planète  qui  don- 
ne la  vie. 

APHORISME,  f m.  Maxime , ou  règle  générale , principe 
d’une  (cicnce  ; lentencc  qui  comprend  un  grand  Ions  en  peu 
de  paroles.  Aphorifmut.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  Médecine 
6c  en  Jurilptudence.  Les  Aphmfmts  politiques  d'Hippocrate. 
Des  Apbonfmet  politiques.  Des  Apbonfmet  de  Droit. 

A r h o R 1 s m t , le  dit  quelquefois  figurémem  de  ce  qu’on  veut 
faite  palier  pour  un  ptincipe  ccrrain.  Je  tiens  cela  pour  un 
âpbon\mt. 

Ce  mot  vient  du  Grèc  rl^iprplt , qui  fignifie  le  même,  tfa’ii^v 
fepuro , fehgo , je  lepare,  je  cnoilts  i c'cft-i-dire,  /ententes 
choifies,  /épatées, 

APH  RODISIE,  C f.  Aphrodifiu.  Iflc  de  la  mèr  Pcr/ique. 

Aphrodisil,  f.  m.  Aphroiifium.  Nom  d'une  ville  d’Afrique 
proche  d’ Adrumétc,  6c  d’une  autre  de  Chypre  au  nord , à neuf 
mille  de  Salamine,&  d'une  ville  d'Efpagnc  qui  donnait  aufü 
fon  nom  au  Promontoire  lur  lequel  elle  erott  fitucc. 

APHROD1SIADE,  C f.  Apbrodsftus.  Nom  propre  d’un 
Temple  de  Vénus , d’une  Iflc  qui  paroit  avoir  été  la  même 
que  YApbrodifit  de  la  mèr  Pcr/ique,  & de  plusieurs  Villes. 
Etienne  compte  ]a(i]}X  à douix  Aphrodifeudes.  La  Ville  de  Carie, 

Su’on  nomme  aujourd’hui  par  corruption  Apodifiu , ou  félon 
autres  AMi fiu , (t  nommoit  auticlois  Apbrodifius.  Elle  eft 
au  )8e  d 40.  m.  de  longitude,  & au  j8*  d.  10,  m.  de  la- 
titude , 6c  a eu  un  Evcque. 

APHRODITE,  f.  f.  Apbrodites , Venus.  Nom  de  Venus.  U 
cft  pur  Grec,  6c  vient  de  iç?»,  écume,  parce  que  les  Poètes, 
Ce  entre  autres  Héfiodc  dans  fa  Théogonie  v.  19 .8c  198. 
feignent  qu'elle  naquit  du  lang  qui  découla  de  la  plaie  que  Ju- 
pitet  fit  i bitume,  mêlé  avec  l'écume  de  la  met.  Ce  mot  ne  fc  dit 
guère  dans  les  autres  Langues,  & point  du  tout  en  François. 
C'cioit  aulli  le  nom  d’une  danfc  chez  les  Ancien* , dans  laquelle 
on  reprélcmoit  Vénus.  . 

APHRODITE,  Apbrodites.  Ville  d’Afrique vèrs  1 Ethiopie. 
APH  RODITIE.  Apbroditiu,  Petite  région  de  1a  Laconie. 
APRONILLE,  f.  f.  Plante.  Elle  poufTc  des  feuilles  dès  fa  raci- 
ne -,  elles  font  plus  longues  6c  plus  étroites  que  celles  du  poi- 
reau. Ses  racines  font  picquantes  & amcrcs  : quand  on  les 
prend  en  breuvage,  elles  provoquent  l'urine. 
APHRON1TRE,  f.  m.  Aphromirum.  Ecume  de  mtre, 
c’cft-à-dire , ce  que  le  nître  a de  plus  lubtil  & de  plus  légér. 
On  n'en  trouve  plus. 

APHTHARDOCITE,  f.  m.  & f.  Aphthurdocstu.  Nom 
d'hciétiques.  Les  Aphthurdoistts , ennemis  jutez  du  Concile  de 
Chalccduiiic,  tawb  des  Eutichicns.  parurent  vers  l’an  fjf. 
Ce  nom  vient  du  Gtè'C  incorruptible , & i txlu,  je 

juge,  A me  puroitiSc  il  leur  lut  donné  parce  qu'il  leur  paroil- 
lou  que  le  corps  de  Jisus-Christ  étoii  incorruptible  ÔC  i m- 
palliblc,  & qu’ils  ne  conccvoicnt  pas  qu'il  eut  pu  mourir. 
Vt>yc2  Sandctus  hcr.  109.  Sc  Baronius  i 1 ail  j)j,Lcs  Jé- 
fuites  d’Anvers  Ait.  Sunct.  AprA.  T.I.f.  f pictcndcnt  que 
c’cft  une  faute  de  dire  Aphiburdocise , 6c  qu’il  faut  dire  Apo- 
turiodonte.Et  en  éflèr.EuftathiusAutcur  delà  vicdcS.Eutychius 
P.  C.  la  même  p.  5 j8-  B.  dit  Apeburtodoutus  ; Sc  l’on  reprend 
Lipoman  Sc  Surius  d’avoir  impiimc  Apthurdo.itus. 

APH1  E,  f f.  Apheu , Luihuimen.  Terme  de  Médecine.  Les  uptbet 
/ont  certains  ulcères  qui  nai/Ictit  dans  la  (ut laec  intérieure  de  la 
bouche , Sc  qui  ottt  quelque  chofe  de  chaud.  Les  Afbus  ne  font 
pas  des  ulcères  ptolonds,  ils  le  forment  en  quelque  partie  que 
ce  foit  de  la  bouche  , dans  le  palais , aux  gencives , aux  cotez, 
à U racine  de  la  langue.  Les  enfans,  fur  tout  ceux  qui  tant  à la 
mammclic , font  fort  fujets  aux  uptbet  lot  (que  le  l«it  de  la  nour- 
rice cft  corrompu,  que  l'eftomac  de  l'cnfanc  ne  le  peut  digérée  ; 
alot  s les  va  peut  s àc  t es  du  lait  aigri  & corrompu , qui  s'élèvent , 
éxulcèicnc  facilement  les  pattics  moites  6c  délicates.  Quand  les 
uptbet  vicnnenr  dans  un  âge  pailait,  clics  font  caulces  par  des 
humcui  s tenues,  fétreufes  Sc  acres,  qui  regorgent  dans  tous  le 
corps,  Sc  qui  font  portées  à la  bouche.  Il  y a des  upthes  blanches, 
il  y en  a aulli  de  rouges,  de  livide  Sc  de  noirâtres:  les  blanches 
Sc  les  rouges  font  ici  moins  dangcrculcs  Sc  les  plus  faciles  i gué- 
lit  i les  livides  Sc  les  noirâtres  font  /auvent  meueücs.  Un  Uni- 
ment 
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ment  de  miel  rolar , 8c  l'huile  de  vitriol  mêlez  enfcmblc,  eft  un 
bon  remède  pour  les  Aptbet.  Voyez  Jécl  letf.  7.  L z.  Lazare  Ri- 
vière, obsciv  Jean  Hartmanus , Foicffus , Degori. 

API. 

API-  Sorte  de  pomme.  Malum  apiolum.  Elle  eff  petite , 8c  colo- 
rée d’un  rouge  allez  v il'.  On  U conlri  vc  long-:  mis. 

LV^tft^ncp^mcdeDanoilclIe&dc  bonne  cump -gnic.  Elle 
commence  d'être  bonne  du  moment  qu'elle  n’.r  plus  rien  de 
verd  ,ni  aup.èsdc  U queue  ni  auprès  de  l'œil,  ce  qui  an ivc  allez 
fuuvenidèslcmoisde  Dtcc  1 bie.  Elle  veut  éric  mangée  avec  u 
peau.  Il  n'y  a point  de  pomme  qui  l'..it  li  (inc  & li  délicate.  hile 
dure  depuis  k mois  de  Décembre  fufqu  en  Avril  ; elle  n'apporte 
aucune  odeur  défâgréablc;  ni.. issu  contraire  un  ce  tain  1 erit 
parfum  dcliucux  dans  une  ch  tir  extrêmement  fine.  £.lc  cil  de 
très-grand rapott, très  jolie, Article (àiicj;m.iis.  La  Quint. 

Api,  enaulüuiicélpêee  dachc  que  l’on  f-it  blanchir.  sipnns. 

API  O S,  Lui.  Apso.  j.  Plante  de  fille  de  Gndit  Scs  tiges  (ont 
fort  menues  & rougeâtres.  Elle  porte  des  (Luis  connue  celles 
de  la  rue. 

A PI  QUE  R,  v.  n.  Terme  de  Mai  inc  /mmtn.-r  anebora.  On  dit 
que  le  câble  apique  ; c’cff-à-diic,  q>e  le  vjiin.au  approche  de 
l‘a:icrc  qui  eft  mouillée,  8c  que  le  table  commence  à te  toidir  , 
& i eue  pci  pcndrculairc,  ou  à pic. 

APIS,  I'.  m.  Apis  Nom  propre  d'une  Divinité  Egyptienne  C’etuit  | 
unbmufqicl’onnouuilïbitd.imuri  Temple  qui  et  oit  dans  le 
Delta.  Su-bon  dit  qu'il  avoit  le  fionr  blanc  av ce  quelques  par- 
ties du  corps.  A:  le  relie  noii.Hciodote  dit.  Liv.  111.  ch.  18  qu’il 
avoit  fur  le  dos  l'imigc  d’u.i  aigle,  que  la  figure  blanche  qu'il 
avoir  ju  front  droit  qna»  icc,  & que  du  relie  il  croit  tour  noir, 
qu'il  avoir  un  clc.u  bot  â la  langue , & qu.  les  crins  de  la  queue 
Croient  înrAîc  cVft-à-dirc  doubles, ou  dedcnxcou!curs,oudc 
deux  foi  tes.  Pline  Liv.  Vill.ch.  46.  dit  qu'il  avoir  la  ligure  d'un  | 
croillanr  au  côté  ; 6c  en  effet  nous  lui  voyons  cerrc  marque  dans  1 
une  médaille  d'Hadi  icn  iappor  tee  pai  Triffan  T.  I n.  f 1 4.  Ani- 
iricnMaiullinen  dit  autant.  Apparemment  il  n’elt  décrit  dif- 
féremment que  parce  que  ce  n croit  pas  tou  joui  s le  meme  ber  n 1; 
car  un  des  pi  inup  .ux points  du  culte  d'Apu,cwit  de  ne  le  billet 
pis  vivre  long-rems.  Aptes  qu'on  lavoii  tue  on  luitailoir  de* 
obfcques  m >gi*fiquos , & ongirdoit  un  g'aud deuil  julqu’i  ce 
que  IcsPicties  cni  ullênr  nouve  un  autre  Les  Egyptiens  difoient 
qu'il  etoit  conçu  du  leu  du  Cicl.C.mibyle  fc  n lücqu.i  des  Egyp- 
tiens, fit  met  couscetix  q licdcbto  eut  lilcud'aiM,  fouctcr 
fes  Piêttcs,  6c  le  blclli  lu'-mcme  i la  cuilT.-  ; le  pauvre  Apis  en 
mourut  quelque  rrms  après.  Selon  le  P Kiikèi  Latium,  p.  106. 
Apis  & Scr.'j'is  (ont  la  même  choie.  P.  de  S.  Ji  lien  Antiq  de 
Bouig.p.izf.  pi  étend  e\a’Ap:s  .1  etc  hono.ccn  Gaule, de  que 
c'cftdc  U que  viennent  les  noms  Je  Bureaux  & de  Viteaux , B,'t 
6, U,  le  Recul  Dieu.  Cicéron  de  AV.  Dfor.  L 1 n.  8}  Tacit  L. 
IV.Hîff  c.  IV.  Luc. L.  VIII. v. 479  L ™ i6o.Eulebcl.il.  de 
la  Prep.  Macroh.  L.  I.Satutn.  c.  z 1 . S.  Au^.  De  Civi.  L.  Xf'lll. 
j.  Ki:kà  Edip.  Ægyp  T.  III.  p.  z3  f.  parlent  de  ce  Dieu  Apu. 

'jlpu  cil  aufli  Je  nom  d'un  Roi  d’Egypte,  8c  de  quelques  autres 
Roi,  des  Argiens , de  Sy  nope , & de  Sicyonc. 

APL. 

APLESTER,  v.  adh  Terme  de  Marine.  Cc/l,  Déplier,  ou 
étendre  les  voiles  pour  recevoir  le  vent , & le  préparer  i paitir 
& laite  voile.  Expltcart.  On  ne  s'en  sert  plus. 

A P L O M B , adv.  perpendiculairement , vet  ticaJemenr.  Lines  ad 
ptrpeniiculum  direct  is.  Une  ligne  élevée  à plomb  lait  de  chaque 
côté  un  angle  droit.  Le  Soleil  donnoit  à plmb  ûjt  la  tctc.  S c a r. 

Ai'olmuJ.  m.Sc  dit  chez  les  ouvtiéis.  Pcrpendiculutn.  Ce  mur 
tient  bien  fon  aplomb , efl  bien  droit;  celui-là  fait  ventre,  il  a 
pérdu  Ibn  aplomb.  Eneelensanefart  point  une  particule,  & on 
ne  le  fépatc  point  de  plomb.  Dira-t-il  que  ces  ares  doubleaux 
de  40,  jo.  ou  do  pieds  de  diamètre  qui  Croient  déjà  en  voûte, 
puiffen:  ,cn  tuivam  U tondeur  de  la  Tour  qu’ils  poitoient,  & 
cil  fe  détournant  aitifi  de  l ‘aplomb,  foutenit  un  lipiodigicux  far- 
deaux. C o R n E M. 

APLOME,f.  f.  Aplvuo , étit.  Tèi  nie  de  liturgie.  Uapleme  eft 
une  des  rnppcs  qu'on  met  lur  l'autel  dans  l'Egliic  Grecque. 

, APLOMER.  Vieux  mot,  qui  vouloir  dire,  atdumisr,  félon 
Borcl,&  qu’on  trouve  dans  raihclin&  dans  Nicod. 

APO. 

APOCALYPSE,  f.f.  Apotahpfu.  Révélation.  Ce  11  le  dèrniér 
Livic  du  Nouveau  Teftamenr.  Il  contient  les  révélations  de  S. 
Icanfurpluficuismyflêrcs.  11  cet  i vit  fon  Apoealypft  dansl'Ifle 
de  Pathmos  où  il  étoit  relégué  : on  ne  convient  pas  fi  c étoit 
fous  le  règne . & pendant  la  pcrfecutioo  de  l’Empereur  Domi- 
tien.  C'eff  le  livre  du  Nouveau  Tcltamew , fur  lequel  les  Icmi- 
7c«r  I. 
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mens  des  Pères  8c  le  témoignage  de  l'EglilcaleplusIong-tcmp» 
varié.  S.  Jérome  apporte  que  IcsEglifes  Gtéeques  doutoient  Je 
la  canomcité  de  YApeialjpft.  S.Baiùc,&  S.  Grégoire  de  Nazian- 
zc  la  rejcuoicnr  AkConctlcdc  Laodicéc  n'en  Lu  point  de  men- 
tion dans  le  Canon  des  Ecritures.  Quelques-uns  même  l'ont  at- 
tribuée à l’hcrctiouc  Ccrir.thus:  & d'autres  i unautre  Jean,  Dit 
cipledcS.  Jean.  Dcr.ys  d'Alex  mûrie  trouvoit  que  Y A poialppft 
étoit  écrite  en  mauvais  Gcèc , 8c  il  y jvoic  rémai  que  des  lolclcif- 
mes  6C  des  barbarilmes.  Je  crois  pourtanr , difoic-il . que  Y si  p 0- 
ca'jpfe  contient  un  léns  caché  & myftcricux.A  j'admire  cequ-  je 
ne lçaurois comprendre, plutôt quedelccondaitinci. S Juftia, 

S.  Jréncc,  8c  S.  Augudin , n’ont  point  doute  quelle  ne  rut  cano- 
nique. Le  troifiéme  Concile  de  Guiagecn  J 97.  l’a  mile  dans 
le  Canon  des  Livres  facrcz;  6c  depuis  les  Lgliks  u'Orknt  6c 
d’Occident  la  lilcnt  lôus  le  nom  de  f Àpôtic  S.  Jean. 

Jciômc , dans  une  de  les  Epitresqu  il  écrit  a Dardznus,  parle 
de  f siptuljpfe  corn  me  d’un  Livie  quin’ctott  point  reçu  com- 
munément des  Eglilcs  G iccqms  de  Ion  icn-ps:  mais  le  Cardi- 
nal Haronius  prouve  dans  fes  Annales  que  cette  penfeede  S.  Je- 
rome ne  peut  pas  cire  vraie  dans  toute  (on  ctrnauc,piiilqucJ>.É- 
piphanc  qui  vivoit  en  ce  tcms-là,  a deffciuiu  l'autoiitédc  Ysipt- 
idlyp't  conti c le  hérétiques  Aiogiens  6c  contre  les  Theodo- 
ticiis.  Cas  Alogicnsqin  l'atribuoicnc  à Cérimlic.dcmanduirnc 
de  quelle  utilité  pouvoir  è re  cette  sipMdJppfe,  où  il  cil  pai  L des 
fept  Anges  OC:  des  lepi  ttonipertes.  lis  tuunioicnt  tn  ridicule  ce 
qui  cil  dit  de  ces  (cpt  trompettes  i nuis  S.Lpiphanc  les  convaii-c 
en  cela  ou  de  malice  ou  d ignorance  p u les  paroles  de  S.  Paul , 
quia  fait  mention  de  ces  itompcctcs  dans  (à  pi  entière  éur.tc 
aux  Co.  imhicns,  ch  tp.  1 f . v.  j x.  ou  il  dit  : Que  /a  trempent  jennt- 
té , & efdt  les  maris  r.  jfuft  ititvn  au  fan  de  (eue  trempette. 

Ces  Alogicns  traitoient  de  ridicules  pluiieurs  aunes  chofcsqui 
font  dans  l' yipae a! jp't  ; fii  er.tr’autres  ce  qui  y eff  r ap|»ottc  tou- 
chant les  qu  itrcs  Anges  liez  fui  l'Euphrate^  mais  pour  répon- 
dre aux  objections  de  ces  héi  é.iques , il  fufir  de  remarquer  en 
général  que  ce  Livre  n’eft  pas  une  (impie  hift.iixc , nuit  une 
piophêtic  i&qu'-infi  il  tûftpas  furpre  a u que  l'Auteui  le  (oit 
exprime  à la  manière  des  pto,>hêies , dont  k ffùc  eff  ordinaire-  ! 
meut  figuré.Lcs  Aîugicns  avoient  donc  tort  de  sïiicrirccn  faux 
contt  elytyf<a/;p,c,  j caulcdcs  exprt  liions  Qui  Icui  patoiffôicr.t 
éxtraordinaiies.  Ce  qu’ils  oppoioicut  de  1 lus  app-nnt  contre 
l'autotitéde  ce Livrc,ctoitceS  paroksdUtnap  z.v.  1 j.  Ecrivit* 
a t jirtfjt  de  Y Elire  de  7 jante:  il  n'y  . voit  alors , diloicnt-ils . au- 
cune Égide  Cluctvnncd  ns  Thyatire.  S.  Epi,  liane,  qui  (ûp- 
pofe  avec  eux  qu'il  n’y  avoit  en  effét  aucune  Eglilc  alors  en  ce 
lieu-là  , eff  oblige  d'avoir  rccc.ii-  s à l’éipt il  prophétique . com- 
me fi  S.  Jean  avuit  prevu  ce  qui  y devoir  ai  t ivcr  dans  la  iùitc  des 
tenu.  11  y a de  l'apparence  que  quand  S Epiphane  cet  ivoit  con- 
tre les  Alogicns,  on  navott  point  de  catalogue  des  Es  cques  de 
cette  Egale,  ou  d’autres  aétes  d’où  l'on  put  connomc  quelle 
fût  une  Egliie  (ondée  des  le  tenu  des  Apôtres;  c’cff  pourquoi 
Grotius  a répondu  lacement  à cette  ob|édion , ou'il  n’y  avoit  i 
la  vérité  aucune  Egiile  de  Gentils  dans  Thyat  ire  loi  (que  S Jean 
écrivoit  fon  slpicalnfe  ; mais ou'il  v en  avoit  une  de  Juifs,  com- 
me il  y en  avoit  juih  une  fcmolabic  dans  ThclLlouiquc  avant 
que  S.  Pau)  y prêchât. 

Il  y a aufli  eu  des  Écrivains  orthodoxes  qui  ont  rejetté  Y Apect'y- 
pfe.  comme  un  Livre  qui  autoriloit  les  icvericsde  Cciimhc  tou- 
chant le  règne  chat  nd  de  J ■ s v s-C  11  r 1 s t fur  la  tci  te.  De- 
nis, Lveque  d'Alexandrie,  ce, ivit  deux  livres  intitulez  Dtsprc- 
mffes , où  il  combatti.  (btecment  ks  cxpl'cations  d'un  Evêque 
d'Egypte  appelle  Nepo  s,  qui  donnoit  un  (ens  tou.'-à-lrit  Juif 
aux  piomcfics  que  Dicuaraites  aux  hommes  dans  l'Ecriture: 
Voyez  le  mot  et  MJtéruùrct.  Conlulrcz  Eufebe , Hift.  Ectlcf. 

Liv.  VIL  chap.  Z4- 

Quoique  Denis  d’Aléxandtie  reconnût  Y A pot  a!  y pfe  pour  un  Li- 
vre divin.il  piéicndoir  qu’il  croit  d'un  autre  jean  qui- de  S. 

Jean  l’Evangclifte,  qu’il  prétendoie  prouver  par  la  divèrfité 
duffile;  mais  il  np  a rien  de  plus  (bible  que  les  railons  qu'on 
tire  de  cette  divet  (ne  de  Ilile.  Il  eff  vrai  que  dans  la  plûpart  des 
exemplaires  Grées,  (bit  imprimez,  foit  manulcrits,ou  lit  à la 
têre  de  ce  Livre  le  nom  de  'jean  U Toetfogttn  : mais  ceux  qui  ont 
mit  ce  titre,  ont  voulu  déligner  par  cette  éxprclfinn  l'Apôtre  S. 
Jean,  que  les  Pères  Grées  nommenr  le  Théologien  par  excel- 
lence pour  lediffinguer  des  aurres  Evangeliffes. 

Eiafine  a etc  ccnfuré  par  les  Théologiens  de  Pat  is  pour  avoir  avan- 
cé, spt  on  AV«t  douté  Itng-tmt  de  l'antinti  de  (’Apoc.ilvpfc,  non 
feulement  parmi  du  H/retiquu , mais  même  parmi  les  Orthsdexes, 
qui  doutoient  du  nom  de  f Auteur , bien  qu’ils  L neufens  tomme  un 
Lntttixtnru  Cette  propofirion  fut  ccnlutée  par  Tes  Doâcurs, 
qui  dirent  qu’on  connoiflbit  rr.inileffcment  par  l'ulagcde  l'E- 
gide & par  Jes  définitions  des  Conciles,  quel’AptxrcS.  Jean 
ctoit  l'Autcyt  dcl'Apoulppft, 

C g U 
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JJ  y a eu  plu  fleurs  Livres  qui  ont  été  publiez  fous  le  titre  c ÎApoei- 
hpfi.  Sozomcnc  rapporte  que  dans  les  Eglifes  de  la  Paleftinc  on 
liioit  une  Apotdlrpft  «Je  Saint  Pierre.  Il  parle  aufîi  d'une  Ap* ts- 
Ijpfe  de  S.  Paul , que  les  Cophtes  fe  vantent  d’avoir  encore 
au|outd’hui.  Eulebedir  aufli  quelque  choie  de  ces  deux  Apt- 
tdlpfts.  S.  Epiphanc  parle  d’une  Apoeslypfe  d’Adam , Niccpno- 
re  d’une  Apocs'ypft  o’EliJras.  Gtatien  oc  Cedrenus  font  men- 
tion dure  Aeecslypft  de  Moïfc.  On  parle  aufli  d'une  du  Pto- 
phérc  Elic  -,  Gtatien  nomme  encore  une  Apttsljpft  de  S.  Tho- 
mas & une  de  S.  Etienne  ; Pot  phire , dans  la  vie  de  Plotin , par- 
le des  Apotdiypfes  de  Zoroafttc,  de  Zofttien  Se  de  Nicothéc , 
d’ Allogène , de  Melus.  Touta  s ces  Apotsljpfes  font  apocryphes, 
& des  pièces  fuppofées.  Dclliarcrs  a fait  de  belles  moralitct  fur 
Y Apocslypft.  M.  Rofl'uet  Se  M l'Abbé  de  la  Chétardie  ont  fait 

* des  Commentaires  fur  YApeuijpfe , ou  Explications  de  l ’Apo- 

(à'.jpft. 

A r o c a l y p s e , fe  dit  aulTî  figurément  d’un  1 mg.igc  ou  d’ufl  dif- 
cours  oblcitr.  Obfmrtu 1er  tut.  Tes  volumes  ne  font  rien  qu’une 
éternelle  dpuslypfe.  Main. 

O mot  vient  d ivonatAvelw , qui  en  Grec  CigrùEc , jt  rrvtlt , jt  dé- 
tottvrt. 

APOC  A LYP  TI  QUE,  ndj.m.&f.  Prophétique,  qui  tient  d* 
la révélation.  LArtvotumt. 

APOClN , ou  APOCYN , f.  m.  Apocynum.  f.  n.  Genre  de  plante , 
qui  comprend  beaucoup  d’cfpcces  titéesla  plupart  d'Amérique. 
Celle  qui  nous  cil  la  plus  commune  vient  de  Canada , où  elle  y 
cil  appellcc  herbe  de  uhouatte,ou  le  coronnicr.Scs  racines  font 
blanchâtres , groflès  comme  le  doigt , ttacenc  Ce  s’étendent  fart 
loin.  Elles  donnent  aux  pointes  plulicuts  tiges  hautes  de  fix  à 
fept  pieds,  garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à deux,  longues  de 
fîx  pouces  lur  moitié  moins  de  1 ugeur , Si  d’un  vèrd  pâle.  Scs 
fleurs  n.-.iflent  par  bouquets  à l’extrcmirc  des  tiges  Si  dentTC  les 
feuilles.  Elles  lont  loûtenucs  chacune  par  des  pédicules  grêles  &: 
longs  de  deux  pouces  Si  unni. Chaque  fleur  cft  une  doene  pur- 
purine, renvcrléc , rabbarue  en  dehors.  Se  découpée  en  cinq 
parties  ; de  (bn  milieu  s’eléve  un  chapiteau  forme  par  cinq  cor- 
nets dilpofcz  en  rond.  Le  chapiteau  reçoit  dans  fon  centre  le  pif- 
tilc,  qui  devient  une  vtllie  pointue,  longue  de  trois  i quatre 
pouces,  & laxgc  üedcux,atronJic,djns  laquelle  font  renfermées 
des  (cmcp.ces  appliquées  Ses  unes  lur  les  aunes , Si  chargées  d* u- 
nc  aigrette  fine  aigcntcc.  C’eft  de  cetteaigrcttc  qu’on  fait  en 
Canada  une  houatte.  Ces  fleurs  font  remplies  d’une  liqueur 
tnicllculc  qui  attire  les  mouches , & elles  y ibnt  louvcnt  prifirs 
Si  arretées  comme  les  oifcjox  à la  glu.  De  cette  liqueur  micl- 
leufconfair  en  Canada  une  éfpcce  3e  firop , qu’on  réduit  me- 
me en  confidence  de  fucrc.  Vspacsn  donne  du  l-itcn  quelque 
endroit  qu’on  le  blcflc.  On  a cru  qu’il  étoh  très-pernicieux  aux 
chiens , Ci  c’eft  d'où  vient  fon  étymologie , de  el-xl , Oc  de  iu’<*r , 
«lent,  xv>ir»  comme  fl  on  vouloir  dire  que  ccrre  hé.-be  cloi- 

!;ne  les  chiens.  Il  y en  a une  autre  éfpécc  qui  a fes  fleurs  comme 
e muguet, & (es  feuilles  lemblables  icelles  de  la  toutefâine. 
APOCOPE,  Cf.  Apuept , Amputstio , rtitfio.  Terme  de  Gram- 
maire. Raccourc’flcment,  figure  par  laquelle  on  coupe  quel- 
que chofe  à la  fin  dur»  mot.  Ce  mot  eft  pur  Grée.  Il  vient  de 
«TJxonl,fafcd  jôtæxiM»,  je  coupe,  qui  cfl  compofé  de  la  pré- 
polition  «TSjfliduvctbe  h.'.t»  , je  coupe , jtretrsncbt. 
APOCRÉOS,f.  f.  Ternie  de  Liturgie  chez  les  Grecs.  Csrni- 
trtvium , Stptrugefims.  Ce II  la  fctrainc  qui  répond  i celle  que 
l'Eglilè  Latine  appelle  Septnjgfimt.  On  1 appelle  a/wrror , ou 
pnvjtion  de  thjir , parce  qu'aptes  le  Dimanche  qui  la  fuit  on  cef- 
fede  manger  de  la  chair,  A:  l’on  fait  ufagede  laitage  iufqu’ju 
fécond  jour  après  laQuinquagcfime,  où  commence  le  g:  an  J 
jeûne  du  Caicmc.  Dutant  Yspeodot , on  ne  chante  ni  trudt  ni 
olMuji. 

APOCRIS1  AIRE, ou  APOCRIS  AIRE, (.  m.  Aporrifu- 
tiw. E nvoyé.  Agent , qui  porroic  les  teponfes  d'un  Prince.  Il  fut 
enfuite  le  Chancelier  d un  Prince,  flegardoit  le  fceau.  Dans  la 
balle  Latinité  on  trouve  Afeersts , a .Secrétaire, pour  slpocti fi- 
rme. Zozime  le  définit  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étran- 
getés, & c’ctoii  la  meme  chofe  que  ceux  que  Vopifeus  dans 
Aurclicr  appelle  AViarut  Seerettrum.  Jean  de  la  Porte  définit 
Apoirtfisirt  Secrétaire....  Chancelier ; parce  qu'il  cfl  le  Sccretai- 
re  du  Prince,  & qu'il  fût  fes  fecrcts.  Cette  qualité  a été  depuis 
principalement  attribuée au  Dépuré  du  Pape , qui  téfidoit  de  fa 
pan  i Conftantinoplc  pour  y recevoir  les  ordres  du  Pape,  &la 
reponfe  de  l’Empereur.  S.  Grégoire  étoir  Apoenfidire  du  Pape 
Pelage  à Conftantinoplc-,  ce  fut  pendant  ce  icms-li  qu'il  com- 
rofa  fes  Morales  fur  Job.  V Apacnfsstrt  faifoit  U fondion  des 
Nonces  ot  dinaircs  du  Paye  auprès  des  Princes  Catholiques.  Les 
Acoenfistut  ctoicm  ordinairement  Diacres,  & ils  n’avoient  rang 
qu’af  rcs  les  Evêques,  comme  on  le  voit  parle  Concile  de  Conl- 
Kntinople  aflcroblc  durant  que  Menaas  en  étoic  Patriarche  ; où 
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Pélage , Diacre  de  l'Eglifc  Romaine,  Si  Apoirifisirt  dü  S.  Siège, 
n’c A nommé  qu'après  tous  les  Evêques.QiicIquclois  cependant 
Y Afaenfuret  avoir  rang  de  Légat , & prcccdoit  même  les  Patri- 
arches. L'hàéflc  d«  Monothdites  empêcha  quelque  rems  les 
Papes  d'envoyer  un  Apexrijuireà  Conftantinoplc.  Dans  la  fui- 
te le  Pape  Léon  U.  en  envoya  uni  la  prière  de  l Empereur;  mai» 
enfin  rhctélic  des  Iconodaftcs , que  les  Empereurs  foùrcnoicnt, 
ne  pèrmit  plus  aux  Papes  d’envoyer  un ApàtnfiutTt  à Conftanti- 
noplc ; & c'cft  proprement  en  tcins-li  que  la  coûiume  d’en  en- 
voyer, qui  avoir  été  feulement  interrompue  auparavant,  ccllà 
entièrement  : car  ceux  que  les  Papes  envoyèrent  depuis  i Conf- 
tantinople  après  quêtes  François  s’en  fuient  rendus  maîtres, 
n '«oient  point  de  Amples  Apmnfwrei , mais  des  Cardinaux, 
avec  pouvoir  de  Légat  klttert.\ oyez  Du  Cange,  Poullcngér. 
Ce  ne  lut  point  au  relie  les  leuls  Nonces  du  Pape  qu’on  oppclla 
Apunfunt.  Il  fcmblc par  la  Novelle6.de  Jullinicn,  Ch.  IL* 
que  tous  les  Clércs  envoyez  d la  Cour  des  Empereurs  par  les 
Patriarches,  A:  qui  v rélidoicnt  pour  avoir  foin  des  affaires  de 
lcuis  Eglilcs,  s'apptiloicm  Apaertfijjrtt.  Quelques-uns  préten- 
dent que  ce  fur  ibuscc  Prince  que  les  Papes  commencèrent  i 
envoyer  des  Apoenfiàires  à Conftantinoplc  ; quoique  Hinemac 
L.  de  Ordme  PaUiu  C.  i j.difcque  cette  coutume  commença 
dès  que  la  Cour  Impériale  fut  établie  i Conftantinoplc.  On 
trouve  encore  que  du  rcmsdeCharlemagcon  appelloit  Apotri - 
fidtre,  le  Grand  Aumôniér  de  France.  Ainli  Hinemar , dans  foa 
quatrième  Opufculeir  Or  d.  PAtuiC.  1 6.  die  que  l' Apacrifiwrt 
étoit celui  qu  en  Franecon  appelloitChapcIain  ou  Garde  du  Pa- 
his,  Quem  Aefiediet  CApeiunHM , vtl  Pdlukt  Cuflodcm rpptüdtir, 

& qui  gouvetnou  tout  le  Gèrgé  du  Palais.  11  prenoit  connoif- 
fancedc  toutes  les  affaires  Ecclcflaftiques.  C’àoitauffileCon- 
fcllcur  de  tous  les  Officiels  de  |a  maifon  du  Roi.  On  lui  donnotc 
le  nom  d ‘Apocrifuur: , parce  qu’on  le  conlultoit  fur  tous  les  cas 
imporrans , & qu’on  fe  légloit  fouvent  fut  fa  réponfe.  Il  vient  en 
effet  du  G-éc  «Tcctrir , qui  flgnifie,  reponfe.  Il  ell  appel  lé  rtfpm - 
ftlu  en  Latin  par  Hi.-.mur , Ep.  ) . c.  i ) . 

On  trouve  encore  que  Y Apcinfuitt  étoit  un  Officier  dans  les  Mo- 
naftères  ; c’étoir comme  le  Garde  du  Ticfor  : il  avoir  aufli  foin 
d’ouvrir  A:  de  fermer  les  portes  de  l’Eglifc  ; Se  faifoir  à peu  près 
les  mêmes  choies  que  les  Saertftain»  font  aujourd’hui. 

On  trouve  Apoiriftridtiu  dans  1a  vie  de  S.  Léon  IX.  écrite  pat  Wt* 
Sert , Apairifdri.it , dignité  d’Apocriflairc. 

A P O C R Y P H E , adj  m.  fe  f.  Douteux , qui  viens  d’un  Auteur 
inicitatD.ou  auquel  on  ne  peut  pas  ajouter  beaucoup  de  foi.Li- 
tmpoirypln , hbn  dutiufidei.  Les  Calviniiles  accufcnt  faullêmer.t 
berucoupdelivresdela  Bible  d'ccie  jfetnphes,  comme  Judith, 
Tobic  .Efdr.is  ,1c sM.it.lv becs, &c.  Vous  nous citez-IJ un  pat- 
fige,  une  hiftoi.-e,  qui  font  bien  dpetyphti , qui  ne  font  poine 
vtaifemblablcs , qui  ne  font  point  d'autoiiré.  En  matière  Ecclé- 
fuftiques  on  le  drt  de  tou:  ce  qui  cft  écrit  ou  prêche  pat  les  Hé- 
rétiques ou  Schématiques , Se  quin'eft  point  reçu  parl'Eglife 
Catholique.  Voilais  (otttient  que  quand  il  s'agit  de  Livres  fa- 
crez,  le  mot  déproeryphe  ne  fe  dorme  qu'à  des  ouvrages,  que 
ni  la  Synagogue , ni  J'F.gÜlc  n'ont  point  inlcrcz  dans  leurs  Ca- 
nons ; quoiqu’on  les  jorgnft  avec  U Sainte  Ecriture,  de  qu’ot» 
les  lut  même  dans  l’Egltlc. 

Ce  mot  vient  du  Grcc«T4x»’T?ti*,  qui  flgnifie  tother,  parce  que 
leur  origine  n'cft  pas  connue.  Saint  Jerome  tient  qu’on  a donné 
ce  nom  aux  livres  jpctrjphes,  parce  qu'ils  contiennent  les  myftè- 
rci  caliez  des  Hérétiques.  On  peut  dit  c que  la  Lignification  de 
■ce  mot  cft  douteufe,  puifque  les  uns  donnent  ce  nom  fimple- 
ment  aux  livres  qui  ne  (ont  point  dans  le  Canon  de  l’Ecriture  \ 

Se  les  autres  aux  livres , ou  douteux  .ou  fuppofez.  Il  cft  cèrtain 
du  moins  que  le  mot  dpotypbt  flgnifie , ucM  & furet.  Td« 
croient  les  livics  des  Sybtlles,  dont  la  gat de  étoit  coromifc  aux 
Décemvirs  feulement.  Par  la  même  ration  les  Annales  desTy- 
riensSi  des  Egyptiens  étoient  appcllccs^ptiir^jrt.  Avant  la  vèr- 
fion  des  Septante  les  livres  du  Vieux Tcltamcnc  étoient  Apocry- 
phes i parler  en  ce  Cens.  Dans  la  fuite  les  Chrétiens,  à l'éxemple 
des  Juifs,  char-’èicntablolumcntla  lignification  du  mot,  & 
appellcrent  des  livics  jpMi)pbtt , des  livres  d’une  fidelité  dou- 
tculc  Se  (ufpcdc. 

Le  mot  d'opotryphe  dans  fa  prémière  origine,  fignifie  c siM.Se  et» 
ce  fcns-là  tous  les  certis  qui  étoient  cachez  dans  les  Temples 
étoient  appeliez  spHryf'ns , parce  qu’ils  n’étoient  point  venus  i 
laconnoillancedu  peuple.  Quand  les  Juifs  publièrent  leurs  Li- 
vres facrcz.on  ne  donna  le  nom  de  Canoniques  & Divins,  qu’l 
ceux  qui  furent  publics;  les  autres  qui  demeurèrent  cnfètmc* 
dans  leurs  Archives , n'étoient  sptxnphts  que  parce  qu’ils  ne  pa- 
rurent point  dans  le  public.  Et  ainli  tl  fe  pouvoir  faire  qu’ils  rùl^ 
fent  véritablement  divins  Se  lierez  ; mais  ils  n’étoient  point  re- 
connus pour  rels.  M.  lf.iac  VolTius , qui  convient  que  c'cft-là  la 
véritable  lignification  du  mot  d'spocypbt.ca  aabulc  dans  Ton 
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Livre  des  Ordtles  des  Sphllts , lorsqu'il  prétend  que  ces  Livre*  h.iut  dégré  où  une  choie  puirtc  aller.  Surnmus  dpex,  fuptemum 
ont  etc  véritablement  uifpirez,  & quils  ont  même  civilisait-  { fdjli^inm.  Sa  gloitccrt  maintenant  dans  fon  .qjtfjée  : clic  ne  peut 
trefois  dans  les  Ediles , étant  joints  avec  les  autres  Livres ûctcz  | pas  aller  plus  loin.  Dans  cc  fen*  il  eft  un  peu  furanne. 
qui  compofoicnt  Te  recueil  de  la  Bible  Grécque  des  Septante.  ; O»  trouve  Ap^sum  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  une  groc- 
On  a donc  nomme  épeerypbeti  l’égard  de  la  Bible,  tout  ce  que  les  te;  une  voûte  foutèrraine  : il  ne  lignifie  plus  tien  d’approthant. 

Juifs  n’ont  point  mis  dans  leur  Canon  des  Livres  làcrcz.C'cft  en  Cc  mot  vient  du  Grec  «ri ,db,Scyê,  ou  y* 7* , terre. 
cc  fcns-li  qu'on  lit  dans  S.  tpiphanc  que  les  Livres  spettyphts  ne  A P O G R A P H E,  !'.  m.  Ape^rdplnuu.  Ceft  une  copie  de  quelque 
font  point  dans  l’Arche  ; c’clt-i-dirc,  dans  l’armoire  où  les  Juifs  livre , ou  écrit,  Apoguphe  cil  oppofé  à auihogi  aphe , comme 

entérinent  leurs  Livres  focrcz.  Scaligêr.qui  n’a  point  entendu  copie  à original:  cc  mot  viencd  »;rl  âouai,  de , fie  dey^aupa. 

les  paroles  de  S.  Épiphinc , les  a con  ompucs  en  voulant  les  cor-  ferthe , f écris.  Ces  deux  mots  veulent  dire  je  décris , je  tranlct  if. 

riger.  Il  a crû  au  contraire  que  ce  Père  a mis  les  dpotrjpbes  dans  APOIER.  Ccmotfe  difoit  autrefois  pour  appuyer.  Bon  el. 
i'Archc;mais  cette  faute  eft  li  groftiére  qu’il  cft  furprenant  qu’un  APOLLINAR1ST  E S.ApeOindri/fd.Nom  d anciens  Sectaires 

fi  habile  Critique  y foie  tombe.  Audi  Seratius  Jcfuitc,  1 a-t-il  dont  S Epiplunc  a parle  loti  au  long  dans  l'hcréfie  des  Dimœti- 

relevéc  dans  fes  Piolégoménes.  Suicetus  a aufti  fait  la  même  tes  ; ils  ne  croyoient  point  que  J t s u s-C  ri  R t st  eût  pris  de 

chofc  dans  fon  Tréfor  Ealéfiâfiiqtu , fur  le  mot  Aron.  la  faintc  Vierge  une  véritable  chair.  Apollinaris  deLaodicéc.qui 

M.  Simon  pt  étend.  dans  fes  reponlcs  à quelques  Théologiens  de  étoit  leur  Chéf , avoir  feint  je  ne  fai  quelle  chair , qu’il  prCtcn- 

Hollandc , que  fi  on  lit  avec  attention  les  écrits  des  Apôtres , on  doit  être  de  toute  étérnité , comme  le  remarque  Saint  Grégoire 

y trouvera , que  non  (culcmcnt  ils  lifbicnt  la  Bihêc  en  Grée,  mais  de  Njzianze  Ordt.  4 6.  Il  diftinguoit  lame  de  J e s u s-C  h h i s t 

même  les  Livres  que  les  Protefbns  appellent  dpocrrpha.  U croit  de  ce  qu’on  appelle  en  Grec  nrr , entendement , fie  par  cette  dif- 

que  l’EçKfe  les  a reçus  des  Juifs  nommez  Hcliéniftcs , avec  les  tindion  il  établirtoit  que  Jésus  - Christ  avdt  pris  une 

autres  Livres  de  l'Ecriture  Sainte.  Si  les  Juifs  de  la  Palclline,  dit-  âme  fans  Ibn  entendement , 6c  que  le  Vcibc  fupplcoit  a ce  dé- 

il , ne  les  ont  pas  reçus , ce  n’cft  pas  qu’ils  fuflcnt  epoirjphes  dans  faur  : quelques-uns  même  d’enrre  eux  nioient  qucjEsus-CHaisT 

le  fens  quon  donne  prélcnrement  i ce  mot,  mais  parce  qu'ils  ne  eut  eu  une  âme.  Ils  croyoient  que  les  âmes  des  hommes  ctoienc 

jifoient  chez  eux  que  les  Livres  qui  étoient  écrits  en  Hcbreu.Dc  formées  par  d’autres  âmes,  aufli-bien  que  les  corps.  Tbcodorct 

ces  Hcliéniftcs  ils  ont  parte  à FEglifc  des  le  tems  des  Apôtres  ; remarque  qu’ Apollinaire  confondoit  les  pcrlonncs  de  la  lâinte 

leuis  prémiers  dilciples  les  ont  aurti  reçus,  comme  failanr  une  Trinitc»Sc  qu’il  donnoit  dans  les  erreurs  de  Sabcllius.  S.Bafile 

partie  de  la  Bible  Grecque.  lui  reproche  aurti  d’avoir  abandonne  le  fens  littéral  en  cxpli- 

11  cft  vrai  qu’on  oppofe  à cela  l’autorité  de  plufïcurs  anciens  Écri-  quant  la  Sainte  Ecriture  , pour  ne  s’attacher  qu’au  fens  allegori- 
vains  Ecdcfiaftiqurt , & principalement  des  Giccs , qui  ont  dil-  . quc.L’hcrcfic  des  A?diwATiJles,(\u\  étoit  plcinede  fubrillitcz,tut 

tincué  ces  Livres  qu’on  nomme  dpecrjpbei.dc  ceux  qui  font  dans  condamnée  dans  un  Synode  d’ Alexandrie  (bus  S.  Arhanafel’an 

le  Canon  des  Juiis.  Mais  outre  que  ccs  anciens  tciivainsEcclc-  de  j.C.  j6i.  6c  enluite  à Rome  pat  le  Pape  Damafe,  dans  un 

fuftiques  ne  conviennent  point  entre  eux  couchant  le  nombrede  Concile  de  l’an  573 . Les  Sectateurs  d’Apollinaire  ne  s’accor- 

ces  prétendus  dpocrypbts,  on  fte  trouve  point  cette  diftindion  doient  pas  tousentre  eux , & ne  foûtenoknt  pas  les  mêmes  êr- 

appuyee  fur  le  témoignage  d’aucun  Apôtre,  d’aucun  de  leurs  ccurs  ; cc  qui  donna  lieu  i differentes  hércfîes , toutes  tirées  des 

prémiérs  difciples.  L’Eglile  de  Rome , qui  a toujours  etc  con-  écrits  Sc  des  erreurs  d’Apollinaire  : les  plus  conlîdcrahlcs  font 

fîdcréc  comme  la  principale  Eglifc  du  monde,  n’a  point  aulli  l’hcrclic  des  Polcmiens.Scdatcurs  tic  Polcmius,S£ celle  des  An- 

diftingué  ces  deux  fortes  deLivres  ; Les  Eglifes  d’Afrique  les  ont  tidicomatianites. 

reçus  également  comme  divins  avant  le  Concile  de  Nicée  ; ce  A P O L L I N E , f.  f.  Apollonij.  Nom  propre  d’une  S‘e  Vierge 
qu’on  peur  prouver  par  l’autorité  de  S.Cvpricn.  On  peut  artuicr  qui  louttiit  leMartytc  lous  Philippe.  Quelques  Dictionnaire» 

lamême  choie  de  l'Eglilcd" Aléx  indrie.&J'on  en  trouve  despreu-  dilênt  Apolline , ou  Aptllome,  comme  li  l’un  & l'autre  étoit  éga- 
yes évidentes  dans  les  écrits  de  S.  Athanafc,  car  ceux  où  on  fait  lcmciitbon.  ils  fe  fètvcni  même  du  dernier  plutôt  que  du  pre- 

direle contraire  i ceS.Evcque.ne  lont  point  véritablcmcn rdc  lui.  micr  dans  leurs  dilcours.Ccla  cil  contre  l'uf  ige.On  dit  toujours 

On  ne  peut  pas  nier  que  S.  Jérôme , le  grand  détenteur  du  Canon  Sainte  Apvüme , & jamais  Sainte  Apollome , li  cc  n’cft  en  Auvcr- 

des  Hébreux  de  la  Paleftrnc,  n’appuye  fortement  l'opinion  con-  cnc  ; car  M.  F Abbé  Chaftclain , dans  Ion  Martyrologe  au  9*  de 

traire,  & qu’il  ne  dilc  même  quelquefois  que  ion  lentimenr  eft  Février,  remarque  que  dans  cette  Province  00  prononce  Sainte 

celui  de  toute  l’Eglife.  Mais  il  y a de  l’apparence  que  cc  Saint  Apollonie , & non  pas  Sainte  Apolline , comme  au  refte  de  la 

Doéleur  a éxagcic.  S.  Auguftin  qui  lui  cil  oppofé , Sc  qui  vl-  France.  Le  Martyrologe  Romain  dit  quelle  lbuffirit  fous  Déce, 

voit  dans  le  racine  tems  que  lui , parle  tout  autrement.  Le  Pape  mais  ccs  mots , l«m  Deit , ajourez  dans  le  nouveau  Martyrolo- 

Innocent  I.  qui  vivoir  auffi  en  cc  tems-li , rcconnoit  pour  Livres  gc  Romain  à l’éloge  qu'Ufuard  aptes  Ad  don  fait  de  cetteSaime» 

divins  ceux  qucS.Jéi  ôme  met  au  nombre  des  dfcrypbts  dans  fes  font  contraires  à cc  qu'en  dit  S.  Dcnys  d’Aléxandric  dans  fa  iet- 

Préfaccs  fur  TobicSc  fur  Judith.  Car  il  faut  lire  dpeiryphd  dans  tre  à Fabius  d’Antioche,  rapportée  par  En  (tôt  Liv.VI.  cb.  34.0Û 

ces  deux  préfaces , Sc  non  pas  hjpo^rdpbd.  on  lit,  qu’un  an  entier  avant  que  Déce  commençât  à pèifccuter 

APOCROUST  I,QJU  E b , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médi-  l’Eglilc,  cette  Sainte  lut  matryrifee  à Alexandrie  dans  une  emeu- 

camcnt  pour  arcter  les  humeurs  malignes  qui  fc  jettent  fur  une  te  populaire , Philippe  étant  pour  lots  Empereur , & non  Déce. 

partie  infirme.  Les  remèdes  dpeireuliiques  font  ordinairement  Dans  les  bas  liédcs  on  a invente  des  Actes  de  faintc  Apolline,  qui 

ftoids , aftringcns , & compolcz  de  parties  grorticrcs  ; en  quoi  n’onc  aucun  rappor  t à ce  que  S.  Dcnys  d’ Aléxandtie  dit  d’cüc , 

indifférent  des  remèdes  qui  attirent,  qui  fout  chauds  Sc  euro.  éxeepte  l’arrachement  des  dents.  Le  Jcfuitc  Bollandus,  qui  lésa 

pofez  de  parties  fubtilcs.  Le  mot  dpocreujliyuts  vient  dVirl,  & donncifur  unmanufcm  d'Uttecht,  les  qualifie  d’apoctyphcs. 

de  xÿxw , ptdfo , petit , reptile.  Comme  l'Auteur  de  ces  Aâcs  tait  tuet  Sainte  sipaUtneti  un  coup 

APOCINUM,  Voyez  APOCIN.  d’epée  i Rome , fous  Julien  l’Apoftat , ils  ont  trompé  Gtcvcn, 

A P O D 1 C T 1 QU  E,  adj.  Tèrmc  de  Logique,  qui  fe  dit  d’un  ar-  Canifius  Sc  Fcrrarius , en  leur  failanr  diflinguct  mal-à-propos 

gument  démonftratif Sc  convaincant.  Dcmonjtrdtivut.  deux  Saintes  A pâlit  ni  s.  Dans  cc  nom  il  ne  faut  point  prononcer 

Cc  mot  vient  du  Grec  aVJtùuvpt  ; qui  lignifie , je  démettre,  je  fais  les  deux  B , mais  feulement  une , & allonger  un  peu  l's , comme 

voir  (Utrtmtnt.  li  l'on  éciivoit  Apéhnt  : nuis  fuppolé  qu’on  dafe  Apetleme , il 

APODlPNE,f.m.  Apedtpmm.  Terme  de  Liturgie.  On  appelle  faut  les  prononcer  toutes  deux , 6c  faire  F*  bref, 
apoiôpnf  dans  l’Eglife  Grecque,  cc  que  l'on  appelle  Complu  1 tlaos  APOLLON,  f.m.  ApeUe.  Nom  propre  d’un  Dieu,  Fils  de  Ju- 

l’Eglifc  Latine  G:  mot  veut  dite  dprès  feuper , & cft  formé  d'olirè  pitcc  8c  de  Latone.  Sou  nom  cft  Grec.  & vient  lêlon  Platon , 

Sc  de  iürvet,  feuper,  parce  que  cette  partie  de  Foftice  le  dit  apres  tv  xoAAu»  r*e  àxrlw , de  cc  qu’il  darde  fes  rayons.  D'autres 

le  repas  du  foir , «t*  t»  Il  y a deux  dpedtpnts  ; un  grand , prétendent  qu’il  vient  d'âs9M.ix$xifèrdre,détrwrt.  Ai  11  fi  Apol- 

qu’on  ne  dit  qu’en  Carême  ; & un  plus  court , qu’on  dit  Je  refte  lan  (ignific  un  déflruüeur,  un  txterimnjttur  ; parce  qu'avec  fes 

de  l'année.  Voyez  le  Typique.l’Anthologe,  FEuchologe,  FHor-  dards  11  avoir  la  réputation  de  tout  pcrdre.y^/>*il®ii  avoir  bien  des 

loge,  Sc  ceux  qui  otu  écrit  fur  la  Liturgie  des  Grecs.  fonétionsdanslcraganifmc.  i°.  H étoit  lefblcil.  C’dft  pour  cela 

APOGEE, f m.  Apoçeum , fumma  dblit.  Terme  d’Aftronomie.  J qu’au  rapport  de  Cicéron  De  A ’xt.  Dior.  L>b.  //.  Chryfippc  dé- 
Point'du  ciel  qui  eft  â Féxtrémité  de  la  ligne  qu’on  appelle  des  nvoit  fon  nom  de  l’aprivatif,  Sc  xiKheù , plufïcurs , parce  qu’il 

ablides,  dans  lequel  le  loleil,  ou  les  autres  planètes  fc  trou-  n’y  a qu’un  folcil.  Hciichius  donne  dans  cet  te  crymologie,  & 

vent  dans  leur  plus  grand  éloignement  de  la  lêrre.La  lunpaw/f  les  Syriens  l’appellent,  dit -on,  771  hhaddd,  qui  lignifie  un. 

eft  éloignée  de  nous  de  foixante-cinq  demi  diamètres  de  b ter-  C’«ft  Macrobc  qui  le  dit , Sœur».  LL  CiJ.ij.&ar.D  dit  en- 

rc.Pourfavoircommcnttrouverr^'^ee&lepérigccd'unePla-  coreau  même  endroit  qu'il  eft  appelle  par  les  Egyptiens  Harus 
ncte , voyez  dans  les  cranfaéfions  Philofophiques  N.  jf.  la  me-  qu’on  peut  titet  de  l’Hébreu  im . er , qui  ligr.ific  lumière.  Il  étoit 

thode  géométrique  de  M Cartini , avec  les  conliderations  de  aufti  le  Dieu  Sc  l'inventeur  de  la  Médecine , Sc  de  Fart  de  la  di- 

M.  Mctcator  fur  cette  méthode.  vination , aurti  ptèlque  tous  les  Oracles  lui  étoicnr  attribuer  .On 

Apoatt,  fe  prend  figuicmcnt  Sc  poctiquement  pour  le  plus  lui  attribue  aulli  Fiovcmioa  de  l'arc.  Peut-être  a'cll-cc  qu'une 
Tenu  1.  G g ij  allufioo 
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al  laiton  aux  rayon*  du  fuleil.  Il  étoit  encore  le  Dieu  de  U mufi- 
quc,  de  la  Poche Se  de  la  Rhétorique, & prclidoit  aux  beaux 
Atts , ayant  loua  lui  le*  Mules,  On  peignoir  toûjoui*  Apollon 
jeune  & l'an*  bai  bc,  & avec  de  grand*  cheveux.  Le  Colullc  de 
Rhodes  droit  une  figured'^/njflsn.Latêtc  en  cfticprclcntéc  cou- 
ronnée de  rayons  fui  les  rr.cdaiilesde  Rhodes , avec  une  rôle  au 
i evérs , 5c  le  ntot  POAIflN.  On  dit  qu’il  pi  it  le  Luth  à Me»  cure  ; 
est  Apollon  n’en  cft  point  l’inventeur  ; Homère  en  fait  l'honneur 
à Mercure  dans  l'hymne  qu’il  a compolec  à là  louange.  Cepen- 
d.ins  Polydore  Vit  gile  fait  inventeur  de  la  Lyrc&dc  la 

Flûte,  Liv.I.ch.  j.  La  cigale,  le  coq,  l’cprcvicr,  l'olive  & le 
laurier , lui  étoicntcon1acrc2. 

Ciccron  Dt  tut.  Dior.  Lib.  11.  t.  57.  diftinguc  quatre  Afollont 
Le  premier , & le  plus  ancien , Kit  le  Gardien  d'Athcncs  ; le  Ic- 
cond  fut  fils  d'une  Corybantc,  Si  naquit  en  Crète  \ le  ti  oilicme, 
de  Jupitèr  Se  de  Litonc.  Eulebe  prétend  que  celui-ci  cft  le  plus 
ancien.  Le  quattiéme  né  en  Arcadie,  donna  de*  Loix  aux  Aica- 
diens,  St  ils  T appclJèrent  à caule  de  cela  A^muu , ou  lcgillateur. 
Apollon  a eu  bien  des  fut  noms,  & des  épithètes.  Apollon  Acélicn, 
Ai  tfius , parce  qu'il  croit  Di  rude  la  Médecine , àn-./aui.  mtdeer. 
Il  eut  aulli  à Rome  le  furuom  de  Médecin . Ai: d:tui  \ Aâiaque , 
Achat  us,  parce  qu’il  ctoir  honore  à Aétium  ; Afcxicaquc,  qui 
challc  le  mal , à eaufe  qu’il  ptclidoir  à la  Médecine  ; Cahjfex , 
qui  regarde  du  haut  du  Ciel,  parce  qu'il  ctoit  le  lolcil  i Capi- 
tolin , Capitohnus  ; Chochccn , Cboibtus  *,  Claricn , ou  de  Cla- 
ros , 0.4’ eut  ; Délien , ou  de  Délos , Déliai , Dehatui  ; Dclphi- 
<\ue , Dtlphytut  \ de  Didyme  Didpnaus  j Hebdomagetc  ; Htb- 
dcmageie  1 /parce  qu’il  ctoit  venu  au  monde  le  7e  jour  du  mois , 
. d’où  vient  que  ce  jour  lui  ctoit  confacré  -,  ou  parce  qu’il  ctoit 
venu  au  monde  le  7e  mois,  comme  prétend  le  Scholiaftede 
Callimaquc  ; HcliopoÜtain , Helsopolitanui  , Hyperboteen,  Hj- 
pet  bottât  -,  Milelîcn , Milefius  ; Palatin , ou  du  mont  Palatin  i 
Rome , Palaùnus  j Paixtonicn , Panxtoiuus  ; Pliât,  Sarptdmius, 
Socianus , Tufeamtus  : ces  noms  lui  furent  donnez  des  lieux  où  i! 
étoit  honoré  ; Dapbsuui , de  Daphné , à eaufe  d'une  fontaine  de 
ce  nom  qui  rendit  des  oracles,  ou  du  lauiiér,en  Grée  qui 
lui  éto'u  conficrc;  jf&xtruni&squi  remédie , » qui 

tourne  le  mal, pauc  qu'onlui  racomoit  les  mauvais  fongesqu’on 
avoit  eus , afin  qu’il  1rs  détournât  ; , à caule  des  lia- 

lues  qu’il  avoit  ordinairement  dans  les  Portiques; 

Se  AMTtvNp» , par  rappon  a’ ceux  qui  com mençoiem  à s’adon- 
ner aux  Icicnces . fie  i (c  trouver  dans  les  alTcmblccs  des  Philofo- 
f hes, qu’on  appelle»»  âk-v«< ; A Uunt,  peftillcntiel,  qui  donne  la 
pcflc  -,  Myrmnui,  parce  qu’i  Ltfbos  il  avoit  de  la  tougcrc  en 
main,  & qu'en  quelques  endroits  cette  herbe  lcrvoir  aux  divina- 
tions ; A 'jvjlti , i eaufe  de  la  victoire  d'Aclium , dont  Augufte 
lui  crut  être  redevable.  Les  Scythes  le  lurnommèient  Allbojints. 
Icadius  fon  fils  le  furnomma  Patims.  Il  fut  appelle  Phaneut , de 
Çxitw,  parce  qu'il  decouvroit,  failoit  connoitte  La  vérité  ; Py- 
thten,  Prtbusy  parce  qu'il  tua  le  l’erpent  Python  ; Sandalicr, 
SanJJ.jnus,  d'une  ftatue  qu'Augufle  lui  dé  Jia  dans  Rome,  5c 
q-.:i  avoir  des  fi»  JjÎcs  ; Sytuodus , dans  une  iufetiption  rappor- 
tée pat  GvtaldusSyntac.  7.  page  117. 0uj«;«r,  comme  qui  di- 
roit  Ponièr,  parce  qu’il  prélidoit  aux  portes  ; il  eut  meme  le 
furnom  de  Bourreau  dans  Rome , 7i'rf«r , parce  qu'il  avoit  une 
ftatuc  dans  la  ruêoù  fc  vendaient  les  fouets  pour  tourmenter  les 
i(davcs.lly  a encore  dans  rAntologic.Liv.L  ch.  $8.  uncépi- 
gtamme  de  1 j vers , dont  14  ne  lont  compofcz  que  des  épithè- 
tes d’Apollon,  rangez  Iclon  l'ordre  alphabétique  des  14  lettres 
Grecques.  Voyez  aulli  les  liftes  des  noms  d’Appollon  qu  a faites 
M.  Berger. 

Non , non , fur  et  fujtt  pour  tant  âvtt  prou , 

P ne  [sut  point  monter  ah  fonrnet  du  Parnajfe , 

Et  font  Aller  réver  dAUi  It  double  vallon, 

La  tolère  fufiit.  & vaut  un  Apollon.  Do  il. 

R Aie  & fameux  /{fiit , dont  la  fertile  1 /«ne. 

Ignore  en  écrivant  le  truvAil  & la  peine  y 
Pour  qui  tient  Apollon  têtu  ftt  furets  ouverts , 

Et  qui  fut  à quel  tons  ft  marquent  les  bons  vers.  Id. 

Mass  j fusvrt  Apollon,  on  n: s'enrichit guère  Qoinault. 
f offre  les  Àrtt  VAtiiqueari  à leur  iturn  Apollon. 

Saisi  doute  après  mon  titre  on  oit  endort  ten  nom. 

Delà  M otu  b i M.  le  Duc  de  Bourgogne. 

Dès  que  je  pretu  h plume,  Apollon  /perdu. 

Semble  me  dire  : Arrête  ! infenfé , que  fAis-tu  ? B 0 1 L. 

Mau  dèi  qa’on  vent  tenta  tette  noble  tanière , 

Pe'iÀft  tef  .nosube  & rtiule  en  arrière , 

Mon  Apollon  s’étonne , cv  Nunéçsit  tfl  i toi; 

Que  ma  mufe  tfl  mort  au  tamp  devant  Orfoj.  ho. 
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Eff-et  Apollon , & Neptune  » 

Qui  fur  tes  rots  fouuidtux , 

Ont , tompa^mms  dt  fortune , 
jBdfi  tes  murs  orgueilleux  ? 

La  langue  déformais , pour  aida  notre  «éfé* 

N’a  plus  dt  tour  btureux , m de  gratt  nouvelle. 

Mille  fameux  jiuttm  a ta  gloue  ont  /ait , 

Si  LOUIS  a tout  fait , Apollon  a tout  dsl.  La  Motiil 

Quelques  vers  toutefois  qu  Apollon  vous  mfptrt 
En  tous  lieux  aufs-tôt  ne  tourrtx.  pas  Us  lire.  Boil. 

M.  des  Rcaux  a dit  dans  l'Epitaphe  de  M.  Patru  : 

Tel  éffrit  qui  brile  aujourd'hui 
N eût  en  fans  fes  avis  que  lumières  tonfufes  ; 

Et  l'on  neuf  eu  btfous  d Apollon  ni  de  Mufti , 

Si  fon  tût  toujours  eu  des  bommti  tomme  lui. 

Mais  je  ne  puis  fouffrir  tes  Auteurs  renommée , 

Qui  d/goutee  de  gloire , & d'argent  affame , 

Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d’un  Libraire , 

El  font  d'un  art  divin  un  mésttr  mtrtcnaire.  Boil. 

Apollon  étoit  au  fil  chez  les  Anciens  le  nom  d'une  danfc  dans 
laquelle  on  repréfeutoit  ce  Dieu. 

Apollon,  f.  m.  Tértne  de  Flcurifte.  C’eft  le  nom  d’une  des  es- 
pèces des  œillets  piquetez.  Ceft  un  piqueté  de  brun  fur  un  fin 
blanc.  L’œillet  cft  petit , & fa  plante  fort  fu jette  au  blanc  & i U 
pourriture.  U cft  a Lille.  Cult.deFl. 

A P O L L O N I E,  f.  f.  Apollon: a.  Nom  de  pluficurs  villes  en  diffe- 
rentes contrées.  Ces  villes  furent  ainlt  nommées  d'Apollon , i 
qui  elles  croient  particulièrement  confacrcc*.  Voyez  aulli 
APOLLINE. 

APOLLONlES,fm.5cpl.  Nom  des  fêtes  & faciificcs  d’A- 
pollon. 

APOLOGÊTI QJLJ  E , adj.  m.  Se  f.  Difeours  qui  contient  une 
defenfe,  une  apologie.  Apologetuus , liber  inquo  objtüa  diluumur. 
U Apologétique  de  Tértullicn , c’eft  un  ouvrage  plein  de  force  , 
& tel  qu'il  pouvoir  fortir  des  mains  de  Tértullicn.  Il  y iultific 
les  Chrétiens  des  choies  dont  on  les  acculoit,  & princi  palement 
des  aimes  abominables  qu’on  dilbic  qu’ils  commettoicnt  dans 
leurs  aflèmblccs,  & de  leur  peu  de  fidelité  pour  la  patrie  Oa 
leur  reprochoir  ce  derniér  crime , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
faire  les  fèrmcns  accoutumez , 5c  jurer  au  nom  des  Dieux  tuté- 
laires de  l'Empire.  Tértullicn  adicliâ  (on  Apologétique  aux  Ma» 
gifttars  de  Rome , parce  que  l'Empereur  Sévère  étoit  abfcnc. 

Sans  eux , ( les Diâiori traites)  City  nentendoit  rien 
Aux  /ans  dt  Tatttlhcn, 

Et  tobfsur  Apollogctique 
A tout  toup  lus  faifoit  L nique.  M i N A e 1. 

A P O L O G I E,  f.  f.  Apotogia,  defenfio,  pisrgatio.  Défenfe,  livre , ou 
dilcouts  pour  juftificr  quelqu'un.  H lé  dit  plus  particulicremene 
en  matiète  de  littérature  de  la  defenfe  qu'on  lait  des  fautes 
dont  on  acculé  un  Auteur.  L "Apologie  de  Balzac  cft  une  pièce 
éloquente.  On  «liloit  bien  du  mal  de  vous,  mai*  j'ai  bien  fait 
votre  apologi:  N.iudc  a lait  une  apologie  pour  tous  les  grands 
hommes  accu  fez  de  magie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  àxcAsytsuiti , qui  fîgnific  ,je  repiufie  par  pa- 
roles, je  lefute. 

A P O L O G 1 S T E , f.  m.  Ccl  ui  qui  ccrir  une  apologie.  Dtftnjor. 
François  Ogicr  a etc  {'Apologifie  de  Balzac. 

APOLOGUEjfm.  Apologus,  fabula,  lnrt  tudion  morale  qu'on 
tire  de  quelque  fable  inventée  expiés.  C'eft  un  exemple  fabu- 
leux , qui  s'inlinuc  avec  d’autant  plus  de  facilite  & d'efier , qu'il 
cft  plus  commun  & plus  familiér.  La  Font.  Jiscs-Chritt 
lui-même  en  a lânéfitié  & autorife  l’ufage , 5<  l’on  en  peur  re- 
marqua un  effet  natuiel  dans  celui  que  le  prophète  Nathan 
propolà  à David.  S.  Evr.  Tel  qui  n’cft  point  acccfliblea  des  re- 
montrances politivcs , ne  fera  peut-être  point  choque  de  la  cen- 
fuicfrcrcttc  5t  indit cclc  d'un  Apologue.  In  L'Apologue  dcl’Af- 
nc  & du  Rondin  dans  Rabelais. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «TOÀsyts,» , qui  fignific , rat  enter , rapporter . 

APOLTRONNlR.V.acL  Terme  de  Fauconnciie , qui  fc  dit 
lorlqu'on  coupe  a un  oilcau  les  ongles  des  pouces,  qui  font  les 
doigts  de  «ici  ricre , & les  clefs  de  fa  main  : car  en  lui  ôtant  ks 
armes , on  lui  ravale  le  courage , de  forte  qu’il  n'cft  plus  propre 
pour  le  gros  gibier.  Atapiuem  ignavum,  inamem  effitm. 

Ce  mot  vient  de  poltron,  ôc  veut  dite,  rendre  poltron; c'eft-d-dire^ 
timide  Se  lâche. 

APOLYTIQÜEjC  m.Tètnae  de  Lmtg\e.l’ apoljwjut  dans  IT- 
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glifeGrccque  eft  ce  qui  têrmine l'Oftice  divin,  ou  les  part  e* 
confidéiablcs  de  l'Office  divin.  Vapaljttqu:  confiftc  en  certains 
vérfets  qui  changent  [clou  les  tenu , ap  A)  tu  uns , fie  en  Grec 

•T9AVTIU». 

Ce  mot  vient  d*«  va  & de  Avm,  folvo.  Voyez  le  P.Goar  dan*  les 
Noies  (ut  l'Euchologc,  POrdre de l'Office divin  chez  les  Grecs 
au  commencement  du  fécond  Tome  des  actes  des  Saints  du 
mois  de  Juin , le  Typique  de  S tint  Sabas. 

APOMECOMÉTRIE,  Cf.  stpamecometru.  C’cfl  l’art  qui 
enfeigne  i mefurcr  la  diilancc  des  choies  éloignées , & à lavoir 
combien  elles  font  éloignées  de  nous. 

APONEUROSE,f.  t.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  aux  éxtrémiccz  nerveufes  des  mulclcs , Si  qui  en 
font  partie.  jdponeurofis , etwanuftanç.  Tenitnts.  On  les  appelle 
autrement  renient.  La  fubifancc  deY  apontstrofe  ou  du  tendon, 
eft  moyenne  entre  la  fubftancc  de  la  chair  ou  du  mulcle , fie  cel- 
le du  nèrf.  L'aponturofe  commence  i un  mulcle  Se  hnir  a un 
nerf  : il  y en  a donc  la  fubflaoce  cil  plus  molle  & approche  plus 
de  celle  de  la  chair  -,  Si  d'aunes  donc  la  fubdanec  cd  plus  ferme, 
plu*  dure  & plus  fcmblablc  i celle  d’an  nerf. 

Ce  mot  vient  d«Tà , fie nvfty , qui  lignifie  en  Grée  un  nerf. 

APOPHLEGMATlSMES.f.m.  sip*pbU°nunrwi.  Terme 
de  Médecine.  Ce  i ont  des  mcdicamens  qu'on  mâche  pour 
attirer  quantité  de  phlcgmcs  du  cerveau.  Le  peuple  les  appelle 
Mastuaiaires  ou  Maihuatetrtt.  Le  tabac  cd  un  excellent  ttpo- 
pbltçm*stfmt , mais  il  gâte  les  dents , fie  les  rend  jaunes  fie  noi- 
res ; la  (auge  a prcTque  autant  de  vértus  pour  foire  fortir  les  hu- 
meurs fupet  dues , fie  elle  ne  gâte  pas  tant  les  dents. 

CemocedGiéc,  fie  vient  d'ein»  fie  çm.’u». 

APOPHORÊTE.f.m.  sfpopbtrtu.  C’ed  un  mot  donc  on  cd 
oblige  de  fe  (ervit  en traduifant Martial, qui  a intitule  de  ce 
nom  quelques  livres  de  fes  Épigrammes  : il  lignifie  des  dons  fie 
préfens  qui  fe  faifoient  pendant  les  Saturnales , ou  en  certaines 
folcnnitez , ou  pour  quelques  brigues.  Selon  les  Jcluitcs  d’An- 
vers, A&a SS.  jlpnl.  T.  U.  p.  771.  A.  Ce  (ont  proprement  de 
petits  préfens  que  l’on  envoyoit  de  table  i fes  amis.  Cela  pa- 
roit  par  Suétone  dans  Caligula,  ch.j<.  fie  par  S.  Atnbroile, 
dans  fon  Exhortation  i la  Virginité.  C'etoit  au*  .Saturnales, fie 
ce  n’étoit  qu'aux  hommes  qu'on  les  envoyoit.  Suctune,  dans 
Vclpalicn , ch.  J 9.  n.  4.  où  il  remarque , comme  une  choie 
éxtt aordinairc , que  ce  Prince  en  envoyoit  audi  aux  femmes  aux 
{Calendes  de  Mais.  Symmachc,  Ép.  11.  80.  appelle  encore 
yipopbore'tt  1rs  préfens  que  ceux  qui  avoient  donne  des  jeux  en- 
voyoient  enfuitc  i leurs  amis.  On  l'a  dit  auiE  du  vaillcau  plat , 
ou  des  corbeilles  où  l'on  porcoit  ces  prclens.  M.  Beger.  Tom.  $ . 
pag.  414.  a donné  la  ligure  d’un  indrument  rond,  qui  a une 

. queue , fie  qui  cd  plat  fie  (ans  profondeur , qu’il  prétend  être  un 
ÿfpcphorete , ou,  comme  il  écrit,  Apoplxréte.  Dans  des  liectes 
poil  cric  urs  on  trouve  ce  mot  pour  lignifier  les  Châles  ou  vâfcs 
dans  Icfqucls  on  poitoit  les  reliques  des  S41nrs.il y en  a plulicurs 
éxcmplcs  dans  les  ancienne*  Vies  des  Sjints. 

O mot  cd  dérivé  par  llidorc  à fer  tinta,  mais  il  vient  plutôt  du  Grée 
•trà , Si  je  porcc.Le  XI V'Livrc  de  Martial  eit  intitulé  Apo- 
pborett.ôi  chaque  epigramme  déligne  unApothare'ie.On  voir  par 
là  ce  que  c’étoit,  fie  qu’on  envoyoit  autre  choie  que  des  méts.Les 
Modernes  qui  traitent  des  Apapbore'tes  font  Turnebe»  Aiverf. 
IX.  23.  Ciaconius,  de  Tint  ma,  p.jj  t . Struefm  Anttq.  Ctnq.  V III. 
14.  Lipc  iusDr  Strtms.  1. 1 f. Baccius De Csnvivni sfiHiq.IV.  j. 

APOPHTHÊGME.f.  m.  Parole  fcntcmieulc , ou  remarque, 
yf?.  fbibcgma , dsclum  as  ut  un;  & brève  sliujlrst  v,n  L ' apophthegmt 
cfl  un  lcniimcnt  éxpiimc  d'une  manière  vive  fit  en  peu  de  pa- 
roles fur  quelque  lu  jet , ou  une  repartie  prompte  fiefpiiituelle 
qui  caufc  du  plaiiir  fie  de  l'admiration.  Comme  il  y en  a de  plai- 
fans  fie  d'agréables.  Si  qu'ils  ne  font  pas  tous  graves  fie  ferieux  > 
©n  pourrou  dire  que  l' apopbthè^m  elt  ce  qu’on  appelle  un  ben 
nu  en  François  ; mais  ce  terme  a plus  d étendue  dans  la  langue 
Grecque.  A b t.  U y a des  optpbihdgmu  muets,  fie  où  l'action 
tient  lieu  de  parole.  1 o.  C’ed  un  homme  profond  fie  d'un 
grand  fens  ; ilnc  parle  que  par  apsjpérhèjffvr/.LycnfUvcne  a fait  un 
gros  recueil  des  apopbtbè^mes  des  Anciens , fie  les  a rédigez  par 
chapitres.  Éralmcaauili  r.flèmblé  les  apopbrbc 'uses  des  Anciens 
rapportez  par  Plutarque  fie  par  Diogène  Laci ce.  M.  d’Ablan- 
courta  digéré  les nptpbtbègmt  des  Anciens  dans  un  meilleur 
ordre  ; fie  comme  la  vérité  y cd  moins  néccllâite  que  la  beauté  , 
Sacré  fouvent  obligé  d’y  donner  un  autrerourque  les  Auteurs 
domiJlesarirez.Lap*/>fcrô<;2wf,  lelon  l’Aurcur  du  Traite  des 
bon  mots , cd  différent  de  ce  qu'on  appelle  ton  mu , parce  que 
Yapophtbètme  doit  toujours  être  grave  fie  inftruéHf,  fie  que  le  Pan 
ma:  peut  être  purement  divèrriflanr. 

Ce  mocvienc  duGrcc «Ta^Joyio^aw  qui  lignifie. je patte  par  (ententes. 

A P O P H Y G E , f.  f.  Apapbrgts.  C'eft  l’endroit  où  la  colonne 
fort  de  la  bàfc  , fie  commence  i monter  fie  â échapper  en 
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haut.  Ced  pourquoi  les  ouvriers  l’appellent  tftapt  ou  (♦sjf. 

Ce  m >r  en  Grée  lignifie  fuite. 

APOPHYSE,  l.(.  Apoobjfss.  Terme  de  Médecine.  Ccd  une 
émi  icncc  qui  s'élève  fur  la  fupér ficicde  l'os , avec  lequel  die  eft 
continue.  Telles  font  les  éminences  des  vertèbres,  de  l'omopla- 
te , des  os  du  bras , de  la  cuiilc , Sec. 

Ce  mo'  ed  Grec,  fie  lignifie  produit ian  au  dehors. 

A p o p 11  v s 1.  Mammillaire , ou  Madoïde.  C'ed  une  des  émi- 
nences externes  de  l'os  poreux. 

On  appelle  aùlfi  Apapbpfei  mammillaire* , les  nèrfs  olfaétoires  qui 
font  le  principal  organe  de  l'odorat.  Ils  vont  jufqu’aux  os  cri- 
blcux , où  ils  (c  divifent  en  de  petites  fibres  qui  pafîent  par  les 
trous  de  ces  os,  fie  qui  vont  fe  répandre  dans  U patrie  fuperieu- 
rc  du  nez. 

APOPLECTIQUE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  rient  dcl’apopléxie. 
Atttutttss.  Accident  apopleUsqut.  On  appelle  aulli  un  icroêde 
apopleUsqut , celui  qui  préfet  ve  ou  qui  guérit  de  l'apoplexie. 
5tnan.lt  aut  avertenda  apoplexsa  sdoneum  Pbarmaetsm. 
APOPLEXIE, f. f. Stu?or,Jhtpefa/ht nervarum mm» m carporù , 
apoptexia.Tètmc  de  Médecine.  Ccd  une  loudaine  privation  du 
Icmimcnrfic  du  mouvemenr  detout  le  corps,  avec  léfion  des 
principales  faculrezdc  lame,  accompagnée  d’un  ronflement  fié 
de  difficulté  de  rcfpirer.  Elle  didci  c du  carc . de  la  lérjrgie  & du 
coma,p.u  ce  qu’en  c es  trou  autres  maladies rafTôupilTcment  n'cft 

f>as  li  profond , ni  le  (entiment  rout-à-fait  perdu.  Elle  diffère  de 
1 Syncope,  parce  qu’en  celle-ci  il  n’y  a point  de  pouls  apparent, 
ou  du  moins  qu'il  ed  fort  foiblc  i au  lieu  qu'en  Yapoptexse  il  fe 
fourient  jufqu’a  ce  que  la  mort  (oit  proche.  Elle  diffère  de  l'cpi- 
Icplie . en  ce  qu'en  celle-ci  le  mouvcmciic  de  la  faculté  animale 
n’cd  point  aboli , mais  feulement  dépravé.  Et  elle  diffère  de  la 
. paralyfie , en  ce  qu’en  celle-ci  il  n’y  a ni  afloupillcmcm , ni  pri- 
vation  de  connoillance.  L‘ap»p!/xie edeaufee  par  l'intèrruption 
du  mouvement  du  fang  vers  le  cérvcau , fie  pat  tout  ce  qui  peut 
empêcher  l'influence  des  cfprits  animaux  dans  les  organes  de* 
Icns,  fie  dans  les  parties  qui  (émeuvent  volontairement.  Tantôt 
elle  vient  d'un  phlegmon  dans  le  cerveau,  tantôt  d’une  pituite 
vifqucufe , dont  le  cerveau  cd  rempli , cômmc  il  auive  dans  les 
apoplexies  d'hivèr  Se  dans 'celles  des  vieillards  ; tantôt  elle  vient 
d une  lymphe  tiopgroflière  qui  bouche  les nêifs,  ou  du  fang 
répandu  dans  leccivcau.  Hippocrate diflinguc  deux  foitcsd'a- 
popiéxics,  l'une  forre,  fie  l'autre  foiblc  -,  elles  diffèrent  par  le 
plus  ou  moins  de  difficulté  a'  réfpirer,il  faut  avouer  quelles  lonc 
toutes  «leux  trés-fortes,puifqu’dlcs  font  accompagnées  de  fym- 
lômes  nés  .dangereux , fie  qu  elles  caufent  fouvent  la  mort.  Pour 
prévenir  Yapapl/xie  il  faut  éviter  l’excès  du  vin  fie  du  travail, 
ne  point  manger  avec  éxcès,  ne  point  dormir  apres  le  dîner , 
faite  beaucoup  d exercices  decorps , ne  fe  point  laillcr  acc  abler 
de  chagrin.  Pour  guérir  de  Vdpowxit  il  faut  employer  des  re- 
mèdes qui  fiflénc  de  grandes  evacuarions , fie  n en  donner  au- 
cun où  il  emie  de  l’opium  , ou  des  remèdes  ailtingens  qui 
augmentent  la  toice  du  mal. 

Ce  mot  à’ apoplexie  vient  du  Grée  aTorAênn» , qui  lignifie , battre  , 
é untur , tendre  flupidc  fie  tans  fentimenr,  parce  que  cette  ma- 
ladie fait  tomber  en  uu  inflant , comme  li  onéroit  abbattu  d'un 
coup  de  foudre.  C'ed  pourquoi  quelques-uns  l'ont  appelle yîié- 
raiien , comme  qui  diroit  foudroiement. 

A PO  RE,  f.  m.  Problème  trcs-diflicilc  i refoudre,  Si  qui  n’* 
pas  été  relui  u.  jdptrum.  La  quadrature  du  cercle  cfl  un  aport. 
Ccfl  un  mot  Grée , eurent , fie  je  ne  fâche  pas  qu’il  foit  fott  énbli 
dans  notre  langue  ; il  lignifie  en  Glèc  ce  qui  cfl  douteux , difti- 
cile,cmbarra  liant,  où  on  ne  trouve  point  de  paflàges.  Il  vient  de 
Y alpha  privatif,  fi:  de  vins , puffare , d’où  cfl  venu  en  notre  lan- 
gue le  mot  de  pire , qui  ne  le  dit  que  des  pairages  imperceptibles 
qui  (ont  dans  les  corps  fie  qui  facilitent  la  rranfpiraiion  des  hu- 
mcurs.Lorlqu'on  propufoit  un  problème  à quelque  Philufbphe' 
Grée , fie  (ur  tout  à un  Académicien , s'il  n en  pouvoir  donnée 
la  folucion , il  répondoir  c’efl-i-dire , je  ne  üi  point  ce- 

la , j’en  doute , je  ne  puis  vous  éclaiicir  li-deilus.  Au  refle , (t 
apure  cfl  un  mot  François  ; il  cfl  de  toutes  les  fdenees.  Chacune 
a les  dilhuiircz  fie  fes  embarras,  fie  li  l'on  peut  fe  1er  vit  de  ce 
terme , chacune  a fes  apores. 

A P OS.  fonjion.  C’ed  une  hirondelle  de  mér,  trcs-garnie  déplu- 
mes , (a  têre  eft  fort  large , fon  bec  cfl  petit.  Cet  oifeau  avale  des 
mouches  ; fon  col  eft  court , fes  «îles  lont  longues , (a  queue  eft 
fourchue.  L’apts  vole  fur  la  mèr  fie  fur  la  térte , fi:  fe  nomme 
apat,  , fans pttds,  parce  quelle  les  a ctés-petits. 

A P O S E , f.  m.  Ter  me  de  Médecine.  Efpcce  de  médicament 
liquide , compote  dediverfes  décoctions  de  plulicurs  plantes , 
racines , fleurs , feuilles,  fruits  fie  femences , dulcifiées  avec  du 
miel  ou  du  lucre,  clarifiées  fie artvnatilces  avec  candie  fi : (art- 
taux.  Decoclum.  L'ataséme  rtc  diffère  d’avec  Je  fyrop  migiflral 
que  par  1a  conhftancc  fie  la  cuirtc , ce  fyrop  éuoc  plus  épris  fi C 
G g iij  vifqueux 
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vifqdeux.  On  y mêle  quelquefois  des  remèdes  purgatifs  âc  des 
fytops.  Vdpesime  diffère  du  julep , en  ce  que  les  dposêma  (ont 
plus  épais  de  plus  vifqucux  , & qu'ils  ne  fc  font  jamais  avec  des 
eaux  diffiilccs  comme  les  juleps,  nuis  feulement  avec  une  dc- 
co&iun.  Les  apoièmei  diffèrent  des  fvrops  en  ce  qu’ils  font  plus 
clairs  que  les  lyrops.  Les  anciens  Médecins  donnaient  le  nom 
d’aposemt  à l'hydromel  dans  lequel  ils  avoient  fait  bouillir  les 
feuilles  de  certaines  plantes.  Il  y a deux  fortes  d ’dpoiêmet , les  al- 
térants & les  purgatifs  : on  les  diftiguccncoïc  félon  les  parties 
pourlaguciilondclqucllcson  les  donne  ; ainfi  il  y a des  aoisé- 
ms céphaliques , des  dpoûmet  héppatiques , des  dpoûmet  fpléni- 
ques,  fiée.  Chomel 

Ce  mot  vient  dii  Grec  <**«£»*<  qui  lignifie  defervtfet.  Ce  qui  mon- 
tre qu’il  faudroit  l'écrire  par  une.,  mais  comme  nous  donnons 
le  foo  du  e.  i lr  qui  eft  entre  deux  voyelles , l’ufagc  eff  de  met- 
tre une  s à ce  mot  comme  i beaucoup  d’autres  qui  devraient 
avoir  un  x. 

APOSlOPÈ.SE»f.f.T  crme  de  Rhétorique , qu’on  appelle  au- 
trement Réticente.  Retiuntid.  Figure  par  laquelle  on  ue  laifle 
pas  de  parler  d'une  chofc , en  iailant  lemblant  de  n'en  vouloir 
lien  dire. 

Ce  mot  vient  d’afonaiMM)  tdteo , retint , d’où  fc  fait  àmnunrit , 

êfi  o-'tft. 

APOSTASIE, Cf.  Abandonnement  de  la  vraie  Religion , ou 
d'urtOi  dredans  lequel  on  a fait  profcflion  1 ms  diipcnie  légitime. 
C.'thohct  relititmt > vtl  uefiituti  reltgitfi  deftrtto.  Vspofldju  d’un 
Moine  eff  K fuite  ordinait  c de  Ton  hci  cfic.ou  de  fa  dcbauche.Les 
Novaticns  difoient  qu’il  n'appartenoie  qu'à  Dieu  de  pardonner 
le  crime  de  ceux  qui  croient  tombez  dans  Ydpcfiafti,  Du  Pin. 
Julien , à Ion  apoftafie  prés,  fut  le  premiér  des  Cclars.  Spaniieim. 
Les  Anciens  ont  diîlingué  trois  loncs  d’aposiaftes.  La  premier^ , 
à fupererogMitnt,  fe  commet  par  le  Clerc , ou  le  Religieux  qui 
abandonne  la  profclGon  pour  retourner  à l’état  ! jïquc.La  fécon- 
de i nunJjtà  Du , par  celui,  de  quelque  état  qu’il  loir,  qui  aban- 
donne généralement  les  Commandemens  de  Dieu , quoiqu'il 
confcrvc  encore  la  fou  La  troilîéme  à fidt , par  celui  qui  aban- 
don ne  non  feulement  les  bonnessu  vrcs,mais  encore  totalement 
la  toi.  De  la  Marc.  Cette  divilïon  n'eftpas  allez  jolie.  Dans 
la  première  cfpèce  il  n’eft  pas  néccffàire  quun  Religieux  fc  ré- 
duifc  à Ictat  laïque  pour  commettre  une  dpojhfie , il  fuflit  qu'il 
renonce  i fon  Ordr  e fie  à (a  Religion,  demeurât-il  dans  l'ctat 
Ëcclélialliquc , ou  paffât-il  dans  un  autre  Ordre , s’il  n'en  a la 
dilptnfc.  La  fécondé  élpècc  ne  porte  point  aujourd'hui  le  nom 
à'dpoftdfie , on  l'appcllcroic  libertinage,  débauché,  impiétéPour 
la  (railleuse , il  n cil  pas  néceflâire  de  renoncer  totalement  à la 
foi , c'e  II-  à-ditc , à tous  les  articles  de  la  foi  ; il  fuffit  d’être  héré- 
tique fur  un  feul  pour  être  apoffat.  Voyez  A PO  STAT. 

APOSTASlER.v.n.  Tomber  dans  l'apoffafîe;  devenir  Apo- 
fl.it.  Cdtbvhumnltgitncm,  vtl  ajhtuntm  reltgttfum  deferere.  Les 
étclaves  Chrétiens  font  dans  un  danger  perpétuel  d 'jpoftjjier,  de 
devenir  renégats. 

APOSTAT,  fm.  Transfuge,  délcrteur,  qui  quitte  la  vraie 
Religion , ou  qui  renonce  à fes  vaux.  Cdthalud  refttmit , vel 
mfiitmi  reltgiefi  defenor.  L'Empereur  Julien  a été  furnomme 
l’jdpojht.  Les  Moines  qui  quittent  le  froc  6 1 renoncent  i leurs 
vœux,  (ont des  j4po[ hn.  Il  y a cette  différence  entre  l’héréti- 
que & Yslpoftdt , que  i'hci  clique  n’abandonne  qu'une  partie  de 
la  foi,  fie  que  Yadpofidt  n’en  confcrve  plus  rien.  D i la  Ma  h. 
Cette  différence  n'eff  p3s  vraie.  Le  Catholique  qui  fe  fait  héré- 
tique, quoique  l’on  protcllc  encore  dans  le  parti  hérétique  qu’il 
embralic  pluficurs  points  de  foi  comme  les  Catholiques , eff  ce- 
pendant slpofidt,  fit  il  eff  hérétique  & jlpoftut  tout  à la  fois;  mais 
celui  qui  ell  né  dans  l'hérclîc  cil  (amplement  hérétique , & n’eff 
point  slpojlot. 

L t foi  dt  fiétle  en  fiétle  à nos  tjtux  tronfmij» 

Les  tenon  ttm  unit  dans  le  fan  de  YEgltfe , 

Qiund  d'un  Momt  Apoffat  U foüe  ambition 

Vint  troubler  tell*  poix , rompit  itttt  union.  G e N ■ s T. 

Atostat,  fe  difoit  autrefois  proprement  de  celui  qui  «voit 
fiullc  b foi  promifc  à Ion  Capitaine.  Trdnfagdy  defenor.  On 
le  dit  encore  de  ceux  qui  changent  de  parti,  fie  fc  rangent  dans 
le  parti  oppofc.Vous  nous  ave;  abandonné, vous  êtes  un  jpof.ut. 
Les  Turcs  ttaiicnr  les  Pctfans  d'dpojldts , comme  ayant  altéré  fie 
cottompu  la  Religion  de  Mahomet.  Smith. 

A P OST  A T E,  C f.  Celle  qui  quitte  fa  Religion,  ou  qui  renonce 
à fes  vœux.  Qu$  defent  Relipontm  ver  dm , d ut  mjlitutum  rchgio- 
fum.  C’cft  une  tranche  aptjLie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  upofidH  , qui  lignifie  , me'priftr , violer. 
Dans  fon  origine  le  mot  d’apofiot  nchgnitioit  autre  choie  que 
frivdtudtcur  fie  on  diloit  apofiare  legei  -,  pour  duc,  pt'cbtr  un- 
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trt  U Loi.  Do  C ange.  Le  mot  d ’ apofiare  vient  d'd*»  , fie 
1tnpn  y fto  • je  me  tuni  d port. 

APOSTER,v.  aâ.  Attirer  quelqu’un , le  mettre  en  avant  pour 
épier,  tromper  fie furprendre quelqu'un,  sidornore , [ulronurt , 
apporter  t.  Les  calomniateurs  ont  des  témoins  apofiee.,  pour  dé- 
poler  fauffement  contre  leurs  parties.  Cet  aûe  eff  figné  par  une 
pérfonne  dpojlec , qui  a pris  le  nom  ou  l’habit  d'un  autre  pour 
tromper  le  Notaire  ou  les  Contraébns.  Il  a choili  un  Juge 
dpojle,  fait  d fa  poffe.  Les  Grands  ont  des  gens  dpoftet.  pour  le-' 
mer  de  fauffes  nouvelles , félon  que  leurs  intérêts  les  y obligent. 
Les  filous  ont  toujours  prés  d'eux  des  gens  apoftac , afin  de  ne  fe 
point  trouver  faifisdes  vols  qu'ils  font.  Je  vous  demandé  une 
grâce , qui  eff , que  vous  ne  vous  imaginiez  pas  que  j'aye  dpcjlé 
ce  vieillard.  Port-R. 

Ce  mot  vient  de  ptfitm , de  po no. 

APOSTHÈME , f.  m.  Tétme  de  Médecine.  Voyez  APOSTUME. 

APOSTILLE,  I.  f.  Annotation  ou  renvoi  qu’on  fait  à la  marge 
d’un  ccric  pour  y ajourer  quelque  choie  qui  manque  dans  le  tex- 
te, ou  pour  l’édaircir  fie  l'interpréter,  sddjcnpu  ad  nurgmem 
annotâtio.  Pluficurs  Auteurs  ont  commencé  le  Droit  par  de  lim- 
ptes  noces  fie  dpojhUts.  Un  Notaire  eff  obligé  de  parapher , avec 
les  Parties  » routes  les  opofliles  d'un  conrrar. 

Apostille.  Contenue.  Sc  die  au  Palais  en  parlant  des  débats  fie 
cotueff  ations  qui  fc  font  lors  de  l'éxamcn  des  comptes , ou  des 
jugemens  qui  font  rendus  fur  chaque  article.  Les  jdpoflJUt  fe 
mettent  fur  les  comptes  de  la  Chambre  de  la  main  de  l’ Auditeur 
qui  tes  rapporte.  On  difoit  anciennement  pofttl,  pofitüd,  fie  ce 
mot  venoïc  de  pofitm. 

A P O S T I L L E R , v.  aû.  jddftrtbert.  Mettre  des  apoffilles,  qui 
fe  dit  tant  des  notes  fie  remarques  qu'on  fait  fur  les  livres , que 
des  additions  qui  fc  font  fur  les  minutes  dss  contrats , fie  de  ce 
qu'on  met  dans  les  marges  des  cofnptes. 

Apostille, ée,  part.  pafT  fie  adi.  Aifcriptm.  Les  contrats  les 
plus  jpofltile*.  font  les  meilleurs  j ils  font  paraphez  en  plus  d'en- 
droits. 

APO  STI  S,  f.  £ Tètme  de  Maiine.  Deux  longues  pièces  de  bois 
de  8-  pouces  en  quarte , tant  foit  peu  abaillées  : l'une  eff  le  long 
de  la  bande  droite , & l'autre  le  long  de  la  bande  gauche  d'une 
Galère,  depuis  l'cfpalc  jufqu  a U conillcvchacuoc  portant  routes 
les  rames  de  la  chiourmc  par  le  moyen  d’une  grofle  corde. 

APOSTOlLE,f. m.  C'cft ainli qu’on appelloit anciennement 
le  Pape.  On  trouve  ce  mot  dans  Pafquict , Hugues  de  Bercy  a 
la  Bible  de  Guyot , Villchardouin , fiée. 

De  notre  père  rApoftoile 
Voulfiffe  qu’il  femUâfi  idiotie. 

APOSTOLAT.  Dignité  ou  miniftcrc  d’ Apôtre,  sfpofloh  mmm, 
stpoÿolua  dtgmt.u  y yd;-o(lo!di*s.  Saint  Mattlrias  vint  parlavoye 
du  iorrd  YjdpojioUt.  Nous  avons  reçu  par  nom  Seigneur  Jesus- 
Christ  la  grâce  de  YsIpoftoUt  que  nous  éxèrçons  en  loa  nom. 
Port-R.  Anciennement  l'Epilcopat  en  général étoit  appelle 
sipojioldi , c’ctoit  le  titre  honoraire.  On  le  trouve  encore  attri- 
bué aux  Évêques  dans  le  fixiéme  fie  le  feptiéme  héde.  Depuis 
pluficurs  fiédes  on  ne  te  donne  plus  qu’au  (ouverain  Pontife. 

A utrd  bis  on  diloir  apsjioltté  pour  dpoJhUt . Philippe  Mouskcs  dans 
Ion  hiffoirc  manulct  itc  de  France , dit  : 

Pot  çou  que  Grigore  ttl  Pape 
De  fon  dvetr  ai  ataté 
Le  don  dt  rApoltolicé. 

Voyez  Du  Cangc. 

On  appelle  sfpojloLet  la  charge  ou  commiffion  des  Apôtres  de  U 
Synagogue  dont  nous  allons  parler  tout  a l’heure.  Julien  daos 
fa  lettre  1 j . au  peuple  Juif,  fie  S.  Epiphane  dans  l'hércfie  5 o.  qui 
eff  celle  des  Lbionitcs , la  nomment  ainli.  Cet  ylpofloUt  ( car 
on  Tappclloit  ainli  ) fie  cette  commillion  d'aller  lever  l'argent 
dans  une  Province , x’accordoit  comme  une  récompenfc  fie  une 
grâce  par  le  Patriarche.  Ellcdonnoit  le  pouvoir  dercgler  tout 
ce  qui  regardoit  ladilcipline,  fie  de  dépofer  les  Miniffrcs  infé- 
rieurs ; c'eff-i-dire , félon  S.  Epiphane , les  Chefs  de  la  Synago- 
gue i ilfdHoit  dire , des  Synagogues , les  Piètres,  les  Anciens,  fie 
Tes  Azanitcs.  Tillem. 

A P O S T O L E,  f.  f.  Le  vcc  que  les  Patriarches  Juifs  faifoient  dan» 
les  Provinces  par  le  miniffétc  de  ceux  qu’ils  nomtnoirnt  Apô- 
tres , fie  dont  nous  parlerons  tout  à l'ncure.  sipeflole.  Julien 
F Apoffat,  dans  fon  Lp.  aux  Juifs,  leur  remet  Y si po fiole  jc’eft- 
à-dirc,  comme  il  l’explique  lui-même , l’envoi  du  tribut  qu'ila 
lui  payoicnr.  Mjjto  tribut  1 , qtu  duttur  aipoflolt. 

Ce  mot  eff  Grec,  «mrs/uj.  Mtfik,  envoi. 

A P O S f O L E , f.  m.  Eff  aulli  un  vieux  mot  qu’on  a dit  autrefois 
pour  Apôtre.  sSrofioldtiu.  Voyez  A PO  1 TR  E. 

APOSTOLlN.fi  rn.  slpojiohnm.  Nom  de  Religieux.  L 'Ordre 
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des  jipejlttbu  commença  au  XIV*  ficelé  à Milan  en  Italie.  Ils 
prirent  ce  nom . parce  qu'ils  failôicnt  pot  feffion  d'imiter  la  vie 
des  Apôtres  » ou  la  vie  Apoltoliquc  de  » premiers  fidcles.  l’apc- 
brock.  A3.  Suncl./un.  7.  l.f.  (jo.  On  appelle  aulli  Apôtres  ; 
Apt/ieli > ià  même  T-  JJ.  p.  lof  i. 

A P O S T O L 1 OU  E ,adj.  m.  & t.  Qui  vient  des  Apôtres.  Aptf- 
ttltcu<.  L'Egide Catholique,  A pojithque  fie  Romaine.  La  Dociii- 
nc , la  Foi  AptfitUqut.  Les  Millions  Aptftthqutt. 

On  le  dir  aulli  uc  tout  ce  qui  le  tait  ou  (c  die  a l.\  manière  des  Apô- 
tres. Une  vie.une  m.xime,  undileouis^/pp/iWijec.  Ilpic.nc 
à YApefttliqut , c'cft-à-dirc , Amplement ,/ans  tard,  (.uitu lien- 
ration  , & par  un  pur  motif  de  dévotion.  En  cette  phtaïc  il  eli 
adverbe,  fie  lignifie,  Apefie’tqutmmt. 

Dans  la  pi  imitive  Eglilc  on  nomma  Aptfithqntt , & les  Eglifes  qui 
avoient  été  Fondées  par  les  Apôtres,  fit  les  Evêques  de  ces  Egli 
Tes,  pal  ce  qu'ils  croient  Juccélicurs  des  Apôtics.  Cela  (c  burnou 
à quatre , qui  font  Rome , Alexandrie , A nriuchc  fie  Jet  ufalcm  ; 
parce  qu'il  nyavott  quccesqu.:tic  Egliles  qui  eullèntcu  des 
Apôtres  pour  Évêques.  Dans  la  luire  les  autres  Eglilrs  prirtnt 
aulli  ic  titre  d' Apôjlthqutt , mais  feulement  à caulc  de  la  con- 
fiai mite  de  leut  Doéh  inc  avec  celle  des  Egliles  qui  c oient  Apof- 
tehqutt  par  leur  fondation , fie  parce  que  ous  les  Evêquet  le  di 
foient  luceérttUts  des  Apôtres.  La  premictc  lois  qu’on  trouve 
ce  litre  donné  itou  s les  i_vcques,c#crt  dans  la  lctttcdc  Clovis  au 
Concile  d'Orléans  tenu  en  ju.  IcIonlcP.  Snmon.l.  Le  Roi 
donne  aux  Evêques,  non  pas  le  ritt c d'Ape/fefiqnet,  mais  de  cics- 
dig-esdu  Siège  ApoftclujHe,  Aptfhluj  Suit  dun.lfmi.  Le  Roi 
Gontramapi  cllcaullicn  j g i .lcst.vcqucs  duConcilcdc  Mâcon. 
Fomitci  Apeflotiquei^ApejleUi  ê<MtjU».Ln  foi  mules  de  Mar- 
culphe  écrites  l'an  660.  comme  remontre  le  lavant  M.  Bignon 
dans  la  piemiéicdcecs  notes  lur  ces  foi  mules;  ces  toi  mules, 
dis- je,  font  pleines  de  ce  titre.  On  le  trouve  encore  dan,  Gie 
oire  de  Tours  l.iv  IX.  Ch.  41. fie  4y.da:i$Sidonius  Apoilinatis 
. VI.  Ép.  I .Après  tour, ces  exemples  ne  regardent  que  les  G au- 
les.fi:  (ouvent  ce  terme  dans  les  Formules  de  Marcuiphe.&dais 
Grégoire  de  Tout  s.  ne  (c  dit  pas  Icul  fie  ahlôlumcnt  q j md  il  le- 
dit des  Evêques  ; (ouvent  il  clt  joint  àd'autres  tetmes,  fie  leniblc 
tomber  fur  iapèrfônne  plutôt  que  fur  ljdignitc./V*./ifo>y?*/««. 
/Ile  Rex  vire  Aoefielue  1U1  Epifiep».  Ate/Mni  fede  dt^n/fimu , 
SdUiflà&  slpojiolujfdtditni/fimut  SAnilxi&Appttohtut  Remu- 
ât* Ponttftx  ejufdtm  mbu.  Dans  Greg.  de  Touis , Eptttm.  C 1 o 
Audi  le  1*.  Ruinard  Bened.  dans  fa  note  fur  cet  auteur  Liv.  IV 
p.  166.  nau  1.  remarque  que  quoique  les  Sièges  Epikopaux 
a'appclUlTcnt  Ap»ftthquti,6c  qu’on  donnât  en  et  rems- là  le  titre 
à'  Aptfîehqut  à tous  les  Evêques  > cependant  lorfqu'on  donnoit 
ce  rirrcabiolument,  fie  fans  ajouter  le  nom  dcl'bvcquc.ou  de  Ion 
Siège,  Il  s’entendott  priucip..lement  du  Siège  de  l'cvêq  .c  de 
Romc.En  éffèt,  c’eft  .iinfi  qu'en  ufr  G.égorredc  Ttiui  s L.ILCh. 
I.  Ht(i.  Fr  *nt  fieLiv.  LCh.  59.  De  (tir  M »rr.  Et  M Oignon  dit 
«u’apiès  tout  les  Conciles  6c  les  Péies  ci  icntp.tr  tout  dun  con- 
tentement unanime . que  le  Siège  de  Rome eft  appelle  Aptflih- 

Îi te  d'une  manière  p irticulière.  Voyez  fes  notes  lur  les  Form.de 
latculphc_p.ift.de ledit. ni 40.  i Pâtis  1 666.  fit  Savaro  fur 
l’èpit.I  du  lixiéme  l.iv.  de  Sidon.  Apol.p.  j6  j.  BaUamon  en  con- 
vient dans  la  préface  fur  le  Concile  de  Carthage.  Au  relie,  l’u- 
fage  de  donner  ce  tint  aux  Evêques  ne pafli  pas  le  leptiéme  (ié- 
dc.  Dins  les  (iéclcsluivanscettcqualitéfut  rcllreinie  au  Pane 
feul  ; fi:  1rs  trois  Patt i achats  d'A léxandrie , d'Anrioche , fif  de  fé- 
rufalcm  étant  tombez  lotis  la  puiflâncc  des  Infidèles,  ce  titre  de 
mettra  feul  au  Siège  de  Rome.  Cdl  pourquoi  on  ne  le  donna 
aujourd'hui  abfutumem  qu'à  l’Évêque  de  Rome , fuivant  la  dc- 
cilion  du  Concile  de  Reims  en  l'an  1 049.  S.  Grégoire  le  Grand 
■voir  prétendu  de  fon  tetns  que  ce  titre,  qui  étoic  commun  à 
tous  les  Évêques , appartenoic  fpécialcmcnt  au  fuccellcur  de  S. 
Pièrrc.C'efl  pourquoi  dans  le  même  Concile  de  Reims  un  Évê- 
que d'Efpagnc  qui  l'avoit  pris , fut  «communié  pour  * 'être  ar- 
roge cette  prérogative  réservée  au  Pape.  Ainfi  on  dit  le  Siège 
Apo/lttlique  ; le  Nonce  Apofielu me*,  un  Notaire  AffieUqat\  un 
Bref  Aptflthqttt  ; la  Chambre . la  Chanceleric Aptfloltqut. 

A p o s t o L 1 Q u a , f.  m.  fie  f.  Aficftehciu.  Nom  de  sèélc  d’héréti- 
ques. Il  y a eu  deux  (ôrtes  d'hérétiques  qui  onr  eu  ce  nom.  Les 
pren-ters  Apefiohflutt , nommez  autrement  ApotAchqttct , foni- 
rent  de  ta  sèélc  des  Encrantes  3:  des  Cathare*.  Ils  failoicnt  pro- 
fcllton  de  ne  fc  point  mai  icr . de  s'abflenir  de  vin , de  viande,  de 
renoncer  aux  riche(lcs,fic  d'irriter  en  cela  les  Apôtres.  Cell 
pourquoi  ils  s'appelèrent  Apoj'loltqttet  par  uncfprir  d’orgueil, 
dit  S,  Augurtin  hcr.  40.  Ils  parurent  vêts  l’an  160.  d’autres  di- 
fent  en  1 4 f mais  il  entende nr  apparemment  pat  lerde  leurs  Pères 
les  Encrantes-,  car  les  Aptjioltquei  ne  firent  bmdeà  part  que  vers 
le  milieu  du  troifiéme  liccle.  Voyez  S.  Épiphanc  hér.  6t.  S. 
Aug.  hér.  40. 6c  Bu  on.  à l'an  160.  Ils  l'appelléreat  auffi  Catha- 
res fie  Apotaériques.  Voyez  ces  mou. 
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Les  aorrês  hérétlqnes  nommez  Aptfteliqutt , parce  qulls  l’imagi- 
noicnr vivre  il  Aptjioltque , lont  du  douzième  licck.  Ils  bli- 
n 'Otent  le  mariage,  fie  menoient  avec  eux  des  femmes  de  mau- 
vatle  vie.  Ils  condamnoient  Je  batême  des  entans , L ci  éancc  du 
Purgitoire,  la  ptiére  pour  les  morts  fi:  l'invocation  des  Saints, 
& luivuâcmco  bien  dcschofes  les  cxtuvaganccs  des  Mani- 
chéens. $.  Bèmtrd  écrivoit  comte  eux. 

APOSTOLIQUEMENT,  adv  àlamanière  des  Apôtres*, 
laintcment,  avecliniplicitè  slptjinUrum  in  nattent.  Ce  Piclat 
vit  fans  tarte , fi:  Jpoflpliqitmi nr. 

APOSTOLORUM.l.m.  Vn^xtrttxm sjpofltltrum.  T èrme de 
Plutmacic.  Sorte,  d'o  ’gucr.r  mondkatii  , qui  ell  compote  de 
douze  drogues, en  pareil  nombre  que  celui  des  Apottes,rc  qui 
lui  a donne  ce  nom.  Il  a c:c  inventé  pai  Avicenne.  On  l'appelle 
aulli,  On^utm d.*  A'imai  ,àciu(c  qu'il  éft  de  couleur  vèrte. 

A P 0 1 1 K E , I.  ni.  Envoyé,  Dtlciple,  de  J 1 s u s-C  m r i s t,  qui  a 
eu  million  pour  pi  relier  ton  Evangile  par  tout  le  monde,  fie 
pout  Icpottci  à toutes  les  narionsde  la  terre,  slpefiol».  LeSym* 
boôlcdcs  sip  tut.  SaimPicrreeftlcpicmici  des  douze  s!?i- 
tnt.  S.  Paul  ell  appelle  par  excellence  Yslpitrt  des  Gentils  , 
p .ccl  que  c'clt  celui  qui  a fait  le  plus  de  convèi  fions  parmi  eux. 
Ion  •iiiiufièic  leut  ayant  été  particuliérement  dcftinc,  comme 
celui  «le  I jifitu  laint  Piérre  aux  Juifs  On  «tonne  quelque  mai* 
q ic  diltinétivc  i tous  les  Ajbvet.  A S.  Pié<  rc  des  Clch  ; S.  P ni 
uneÉpce;S.  Andtc  une  Ctoixen  fautoit  ; à S.  Jacques  U-  mi* 
ncur  un  bâton  de  foulon  j i S.  Jean  un  Calice . û ou  s’envole  un 
sèt  peut  ailé  ; à S.  Barthdcmiun  couteau  i à S.  Philippe  un  long 
bâton , donc  le  bout  «l’cnhaut  a la  forme  de  Croix  i à S.  Thomas 
une  lance , i S.  M itihicu  une  hache  j à S.  Matthias  unes  oig  •secs 
a S.  Jacques  le  Majeur  un  bourdon  fl:  une  cdlcbace  -,  â S.  Simon 
une  Icie  i à S.  Thadéc  une  malTiiè'. 

Le  mot  d’aépè/rf  dans  (on  origine  ne  lignifie  autre chofe  qued/V- 

{«/ou  tnvpj/,  on  le  trouve  dr<s  Hérodote  en  ce  fèns,  qui  tlk 
c léns  naturel  de  ce  mot.  li  ell  appliqué  dans  le  Nouveau  Tc(l a- 
menti  divéi  les  (ortesd'Envovtz,  premièrement  aux  douze  dif« 
ciplcs  de  L C.  qui  font  appeliez  Apôtres  par  excellence.  C’cll  en 
ce  (ens- laque  quclquci  taux  Prédicateurs  de  l’tvangile  contefi 
tètent  i S.  Paul  fa  qualité  d' Joint % parce  qu’il  nyavoitque 
ceux  qui  avoient  été  témoins  des  aérions  de  J C.  qui  puiflenc 
pi  end.  c cette  qualité.  Pour  répondre  â ces  taux  Doétcuisqui 
avoient  leduit  les  Eglifes  deGalatie,  il  commença  parées  mots 
la  lettre  qu’il  leut  éci  1 vit  : Pau!  J pitre , mit  dtUpjrtdt,  hgmmet, 
m ptr  dumn  homme  \ m/ùt  pxr  J.G  & Dttx  ftaPett.  Il  voulut  leur 
taire  cunnoitrc  que  fa  million  venoie  immédiatement  de  Dieu, 
fi:  qu’il  croit  pat  confcqucnt  véritablement  Apôtre . 

En  lécond  beu  le  nom  d'Apiert  le  prend  pour  de  (impie  Envoyez 
des  Eglifes  ; comme  quand  S.  Paul  dit  au  Ch.  1 6.  de  (on  Ej'itrc 
aux  Rom.  v.  7.  Sainte.  Andreruem  (f  met  pjrens , et  qui  tut 
été  Avec  mot , lefqutlt  tnt  un  grand  nom  parmi  let  Apôtre  t 
En  troificmc  lieu  on  donnoit  le  nom  d' Apintt  i ceux  que  les  Egli- 
fes envoyoient  porter  des  aumônes  aux  Fidèles  des  autres  Egli- 
fes. Ce  qui  avoit  été  pris  des ulages des  Synagogues,  qui..p- 
pclloicnt  Apitrti  ces  Envoyez.  Cert  cncc(cns-u  que  S.  Paul 
écrivant  aux  Philippiens,  dit  au  Ch.  fécond  de  la  lettre,  qu’E- 
phroditc  leur  a servi  d Apôtre  fi : de  Minilhc  pour  l’alliltcc  dans 
les  bdoins. 

ApoItre,  eft  aulli  celui  qui  ale  prémiér  planté  la  Foi  en  quel- 

?ue  endroit.  S.  Denys  de  Corinthe  eft  ÏApitrt  de  la  France.  S. 
rançois  Xavier  eft  l’Apôtre  des  Indes. 

On  donna  encore  au  commencement  de  l’Eglife  le  nom  d'Aftrei 
d’autres  que  les  douze  que  J.  C.  choilic.  Ainfi  S.  Paul  ,*  Rem. 
XPI.  7.  dir  qu’Andrinople  fi:  Junie  lont  conlidétablcsencie  le* 
Apintt.  Quelques-uns  crovcm  qu’on  appelloit  ainfi  ceux  qui 
avoient  annoncé  l'Evangile  les  premiers  en  quelque  lieu. 

Le  Pape  a été  appellé^yarrrA:  par  nos  anciens  Écrivains  Ftançoif, 
Apeftelt.  Voyez  fut  cela  Sidon ius  Apollin.  Liv.  VI.  ép.  4.  fi:  7. 
fi:  1a  note  de  Savaro.  Depuis  il  a été  donné  au  Pape  icul , en  lor- 
te  que  nos  Ecrivains  François  l'appel! oient  Ap  Jiole . comme  l'a 
remarqué  M.  Bignon  dans  fes  Notes  fur  les  Fot  mules  de  Mar- 
culphc  p.  151.  édit,  de  Paris  M4°>  1 666. 

S.  Paul  eft  a u lu  appellé  fimplcmenc  fi:  ablolument  1 ’Apônt.  Les 
Prédicateurs  fur  tour  en  ufent  fou  vent  ainfi  Je  iài  q«  YApent 
fi : les  Saints  ont  gémi  devant  Dieu , de  trouver  dans  eux  Icnne- 
mi  le  plus  dangereux  de  leur  falur.  Chemin.  Voilà  un  excel- 
lent moyen  de  le  conserver  en  grâce , fi:  fi  je  l'ofedirc . de  s’y, 
confirmer  \ afpiter  toujours  à un  nouveau  degré  de  charité , fé- 
lon le  confeilae  YApônt.  le.  Ce  que  Y Apôtre  nous  du.  nous 
•confirme  ce  que  les  Pères  nous  difoicnr.  P 1 1 1 s s.  Loin  de  cette 
chaire  «t  an  qui  loue  vainement  les  hommes  par  les  .■crions  de 
leurs  ancêtres,  fi:  qui  s’arrête  à des  généalogies  tans  lin,  comme 
parle  Y Apintt  plus  propres  à fourme  une  vainc  cutiolité , qui 
édifier  une  foi  folide.  F tse  h.  Avoir  deja  U mon  à Iss  cotez , 

(nourri; 
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mourir  comme  Y Apôtre  , a chaque  momenr , 8c  ne  s'emprelîer 
pas  d'arriver  à la  lainteté  par  la  voye  courre  8c  abrégée  d’une  vie 
icrvcn:c,il  n‘ya  ou  qu'une  ftupidicc  groflïèrc,  ou  qu'une  infidé- 
lité au  moins  commencée,  qui  puiflcallct  ju(ques-là.  Bourdal. 
Quelquefois  on  dit.  Le  grand  Apôtre -t  8c  cette  réponfc , pour 
appliquer  ici  la  parole  du  grand  Apôtre,  ceft  Jarcponle  de  la 
mo:r. Bourdal.  Cette éxprcflion  au  refte eft très-ancienne 
8c  ne  nous  eft  pas  particulière.  Nous  l’avons  prife  de*  Pères 
Gîtes  & Latins  qui  en  trient  trcvlouvent.  C'eft  aufli  en  ce  fens 
qu’on  appclloit  a Conllaminoplc  le  Voiltur  de  C Apôtre , une  des 
Dignitczdc  l'Eelife de ccnc  ville,  dont  la  charge ,oii  la  fonc- 
tion croît  d’expliquer  au  peuple  les  Epîe  tes  de  Saint  Paul. 

On  appelle  aulli  en  termes  de  liturgie  , & meme  dans  l'ufage  ordi- 
naire, les  Epitres  de  S.  Paul  du  nom  d 'A pitre.  S.  Grcgoitc,  dans 
fon  Sacramentaire  dit , demie  Jtqattur  Apejlolus , puis  luit  \'A- 
fjtre , c’eft  a-diic,  l'épître  qui  eft  tirée  des  cpîtres  de  S.  Paul.  Li- 
re X Apôtre,  c’eft  liic  les  epitres  de  S.  Paul.Ce  nom  chez  les  Grées 
Jïgnihe  aufli  dans  le  même  Icns , 8c  en  rêrmc de  liturgie,  un  li- 
vicd'Eglifcquiconiicnt  les  épines  de  Y Apôtre,  ccft-i-dirc,de 
S.  Paul , lelon  l’ordre  qu'ils  les  lilent  dans  leurs  Eglifes  pendant 
le  cours  de  l’annce.  Ils  en  ont  un  qui  contient  les  Evangiles , 
qu’il  appellent  ttouyyihao* , Evangile.  Celui  dont  nous  parlons 
apparemment  ne  comenoit  d’abord  que  les  epitres  de  S.  Paul , 
& pour  cela  fut  rornmc  Y Apôtre  Depuis  long-tems  il  renfètmc 
aulli  les  aétes  des  Apôtres,  les  Epitres  Canoniques,  8c  l'Apo- 
ealypfc.  Il  eft  au  aufli  nommé  aüti  des  Apôtres , ntjd-arisoAÔ- , 
parce  que  c’eft  le  prémicr  livre  qui  s'y  trouve. 

Le  nom  û Apôtre  a été  aufli  en  ulage  dans  l’Eglil'e  Latine  au  meme 
Icns,  & il  lé  trouve  dans  S.  Grégoire,  comme  on  l'a  dit  dans 
Hincuur  8c  dans  llidorc.  L’on  avoir  aufli  des  Livres  anciens 
qui  contcnoirnt  les  Evangiles,  ou  les  Epitres  félon  l'ordre 
qu’on  les  Iifbic  à i.i  Mcilc  pendant  l'année.  Il  y en  a un  fon  beau 
& fort  ancien  a l'Abbaye  de  ClK.IIcs,qui  contient  tous  les  Evan- 
giles de  l'annce  lelon  U V ulgare. 

A i»  o 1 T r r s.  Chez  les  Juifs , etoieot  anciennement  certains  Offi- 
cids  qu'ils  envoyoient  dans  les  Provinces  pour  veiller  àPob- 
sèrvation  de  la  loi , pour  lever  l'argent  qu'on  donnoir , (oit  pour 
les  teparations  du  Temple , foit  pour  paytr  le  tribut  aux  Empe- 
reurs , comme  il  paroit  par  b ictrrc  de  l’Empereur  Julien  aux 
Juifs,  citée  au  mot  Apostole.  Le  Code  Théodoficn  Liv. 
1 4.  Ve  fudau,  les  appelle  Apofhlt , qui  ad  exigendum  autant  atque 
argnitumà/’atrunha  cal»  tepipore  duigtmutr.  Voyez  auiïîlaloi 
i S.  Uni.  Les  Juifs  les  nommoient  nm'w  Sibeltbbm,  c'cft-i-dire, 
Env»)tt~  Ils  étoient  inferieurs aux  Officiers  delà  Synagogue 
nommez  Patriarches,  qui  les  envoyoiem  comme  des  Com- 
mit Près  dans  toute  retendue  de  leur  diflriét  ; ils  avoient  ju- 
lidiftion  de  Légats  ou  d'Envoycz.  Quelques  Auteurs  on  re- 
marque que  S. Paul  l'avoir  été,  & que  c eft  i cela  qu'il  fait  allu- 
fion  au  commencement  de  (on  èpîttc  aux  Galatcs , comme  s’il 
eut  dit  : Paul , non  plus  Apôtre  de  la  Synagogue , & envoyé  par 
elle  pour  maintenir  8c  avancer  la  loi  Molaïqucimais  maintenant 
Apôttc&cnvoycde  ].  C,  8cc. S.  Jérôme,  fans  dire  que  S. Paul 
l’ait  etc,  croit  au  moins  qu’il  fait  ailuiitJn  à ces  Apôtres  de  la  Sy- 
nagogue. S.  EpiphancHér.  30.  parie  de  ces  Apôtres  des  Juifs, 
8c  oit  qu’ils  croient  en  grande  vénération.  Voyez  aulli  Batortius 
à l'an  ji.dcJ.C.  Honorius  défendit  aux  Juifs  ces  fortes  ce 
kvccs  8c  ccsy/pturrijpar laloiqucf'i citce. Voyez Gotichoy 
fur  la  même  loi. Cet  Aurenrctoie  que  les  noms  d,^i'Vrrj& de 
Paniarches  n’ont  commencé  à être  en  ul'agc  parmi  les  Juifs 
qu'apres  b deft  ludion  de  Jcrublcm.  Voyez  encore  M.  de  Tii- 
hmhift.  des  EmP.  T.Lp.  67}. 

papias  .ippclla  Apôtres  les  Hérétiques  nommez  communément 
Apofiohquet , dont  nous  avons  parlé.  S.  Auguftin  leur  donne  le 
même  nom , fiedit  qu’ils  failbienrprofcfüon  de  ne  tien  pollèdcr 
en  ce  monde.  S.  Bernard  cric  aulli  furieufetnent  contre  les  Hé- 
rétiques de  fon  tents»  qui  fc  nommoient  Apôtres.  Voyez  A- 
POSTOLIQUE. 

Le  peuple  appelle  attfli  Apôtres , des  Confrères  ou  Pénitens  qui 
vont  les  pieds  midi  aux Ptocc liions  duS.  Sacrement  8c  en  d'au- 
tres fulcnmitez.  Eu  Portugal  & aux  Indes , à Goaon  appelle  les 
Jtlfuircs  Apôtres.  Des  fruits  fi  vilibles  8c  fi  merveilleux  firent  re- 
garder les  deux  Millionnaires  (Xaviér&  Rodriguez)  comme 
des  hommes  envoyez  du  ciel , & remplis  de  l’éiptit  de  Dieu. 
Aufli  tout  le  monde  leur  donna-t-il  le  (urnom  d’ Apôtres , 8c  ce 
titre  glorieux  eft  demeuré  àlcursfucccflcurs  dans  le  Portugal. 
Boch.  fie  de  S.Franç.Xav.Lrv.1  Dansl’arfenaldcBicmeilyaii. 
pièces  de  canon  qu’on  appelle  les  douze  Apôtres-,  lùppofanr  que 
tour  le  mondedoit  acquiefcer  à b prédication  depareils^fyê/rer. 

/poTtres.  chez  les  Proccftans , font  de  jeunes  Minilltes qui 
ont  etc  reçus  par  provilion.cn  attendant  qu’ib  foient  appeliez  au 
f service  de  quelque  Eglifê , afin  qu'il  y en  air  toujours  Je  prêts  i 
remplir  lu  plates  vacances  i 8c  qu'ainiî  les  Egliics  ne  demeurent 
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pu  fans  Pafteiirs.  Cela  fc  pratique  ordinairement  i Genève  8c 
en  pluficuts  endroits  de  b Suiflc. 

On  dit  provètbblcmcnr&  ironiquement,  qu’un  homme  eft  un 
bon  Apôtre  \ pour  dire  que  c’eft  un  bon  compagnon,  ou  qu'il 
eft  hypocrite. 

On  appclloit  autrefois  Apôtres , les  lettres  dimifloires  données  d 
un  appclbnt  par  les  Juges  ,4  au»,  adrelfèes  au  Juge  d’appel,  par 
lelquelles  il  le  ccriiboit  de  1 appel  imérjctaé , 8c  il  lui  en  rcrv- 
voyoit  la  connoiflance  » fans  quoi  il  n'etoie  pu  pèrmis  de  le 
pourliiivre  par  l’ancienne  rigueur  du  droit;  ce  que  i’arride  117. 
de  l'Ordonnance  de  1 j jjj  a aboli.  Provocations  indue  s,  & dt- 
nnjjionu  tejies  Littera.  Le  délai  d’obtenir  ces  Lettres  étoit  de  30. 
jours  j au  lieu  de  quoi  on  a introduit  les  désertions.  Cette  for- 
mule de  lettres  dimifloires , appcilccs  Apôtres , a été  plus  long- 
ions en  ubgc  dans  b Juridiction  Ltilefiaflique.  Il  y en  avoit 
de  cinq  fortes.  On  appelle  Apôtres  les  Dimiffoires , lorfqu’ils  ont 
été  éxpcdicz  par  le  Juge  donreft  appel , & qu’il  renvoyé  l’appcl- 
lant  au  Juge  lupcritur  : Revertntiaux , lorfqu’ils  ont  été  donnez 
feulement  par  rcvérancc  pour  le  fupéricui  : Rufutatotres , lorf- 
quclejugi  aquone  veut  point  déférer  à l’appel  qui  lui  paroit 
fiivolc  & illuloire.  Tejhmontaux , lorfqu'cn  l’abfcnce  du  Juge 
l’appel  eft  inter jetté  devint  un  Notaire  : CoiTventionnastx , tori- 
que par  leçon  lentement  des  parties  l’appel  eft  dévolu  au  Juge 
fupéticur.  Ce  fuie  a été  aufli  l'upprimé  Jans  les  Cours  Eccléfiaf- 
tiques  jpièsl'Oid.  de  1 y 39. On  appclloit  encore  autrefois  A- 
pô:resy\cs  Lettres dimifloii es  que l'Evcque  donnoitiun  Lai'que. 
oui  unOètcquife  tranfpoi  toit  dans  un  autre  Dioccfe  pour» 
erre  ordonné.  Voyez  Cujas,  Soucher,  lu  commentaire  de  M. 
Bourdin  fur  rarticlc  1 17.de  l’Ordonnance  de  1339.  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aÎTivsA©-,  qui  lignifie  un  homme  envoyé, 
du  vérbe  «tcWajuv,  envoyer;  d'Apojiotm , on  a dit  d'aburd 
Apojldc.  Le  Duc  de  Bretagne  Jean  II.  dans  Ion  Tcftamcnt , dit. 
Et  requier  & pii  mon  chct  Pcrc  élpiritucl  l' A foliole  dcRomc. 
Gcoftioy  de  Villehardouin  a dtr  YApofloillc  de  Rome.  Enfuite 
onadit  Aptflle.  Henri  III.  Roi  d'Angleterre,  dansunAâcd* 
l’an  n6tf.rapponép.u  D.  Lobincau  bifl.  de  Bra.  T.  II.  p.  409. 
ditlejurdejouedyprotheindevauntb  fefte  S.  Barnabe  l'A- 
tejtl.  Puis  enfin  Apôtre . changeant  b lettre  / en  r , comme  en 
ncaucoup  d’aunes  mots. 

APOSTROPHE,!',  f.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  une  vir- 
gule qu’on  met  au  deflus  d’une  lettre  au  lieu  de  quelque  voyel- 
le , pour  montrer  qu’il  ne  l.i  faut  pas  prononcer , 8c  qu’on  l’a  re- 
tranchée ; ce  qui  arrive  particulièrement  i IV  féminin  en  notte 
langue.  Apeflrephus. ehfa vmaln nota.  Pat  éxcmpIc,çuVn  dit, au 
lieu  de  qu:  on  dit  ; au  mot  fi , S’il  eft  vtai. 

Ce  mot  vient  du  Gcrc  averfi»,  formé  de  «si,  a!/8c 

S?î$x , vert». 

Apostrophe,  eft  aufli  une  figure  de  Rhétorique , par  laquel- 
le l’Oiatcut  idrefTc  fi  parole  à les  auditeurs,  ou  à (à  partie  me- 
me , i d'illuftres  morts , eu  meme  à des  choies  inanimées  -,  com- 
me ides  tombeaux  Bc  autres  monumens.  Apofiropba,  («nverfi». 
Le  Prédicateur  a fait  une  apolbcpbe  fort  belle  8c  fort  touchante. 
U.tpeftrepkt  que  Cicéron  adreflà  à Tubdron  dans  l’oraifon  qu’il 
afaitcpuur  Ligarius,  eft  un  des  plus  beaux  endroits  de  cette 
pièce. 

APOSTROPHER  ,v.  aéE  Adtcflcr  b parole  à quelque  pèr- 
fonne  dans  un  difcouis,ou  dans  un  écrit.  Cmptllare , al'oqui 
alujuem.Ùendton  où  Démullhène  apofirepbe  les  morts  i la  jour- 
née de  Marathon , lai  a fait  autant  d'honneur  que  s'il  avoit  rêf- 
iufeite  les  morts  qu'il  avoit  apcjlropbcz.  P £ r r. 

9‘ aimer  oit  mieux  encor  tes  Prêcheurs  furieux , 

Oui  portant  vers  le  nel  (tiers  regards  effroyables , 
Apoftiophcnt  les  Saints  itnnme  en  (bâfre  les  Viables. 

Sanlecq. 

ArosTRoritER,fc  prend  aufli  pour , Appellcr , qualifier.  Cet 
homme  fe  plaît  merv  cilbufemcnt  à apejiropber  les  gens. 

Un  pédant  qu'à  tous  coups  votre  femme  apoflrophe 
Vu  nom  de  bel  éffirst , c d'grand  Pbtlojophe.  Mol. 

ArosTRoPHSR.cn  tèrmcs  de  Grammaire,  fignific,  Omettre 
ou  retrancher  un  voyelle,  ne  la  pas  prononcer,  fetakm elsdert. 
Ut  féminin  eft  la  lettre  qu’on  apoflrophe  le  plus  ordinairement 
en  François,  comme  on  voit  dans  les  éxcmplcs  ci-dcflùs. 

A P O S T IJ  M F. , f.  f.  Les  médecins  difent  Apoflbénie.  C’eft  une 
tumeur  contre  nature  qui  vient  i quelque  partie  du  corps , cau- 
fee  par  quelque  humeur  corrompue  qui  aboutit  Couvent  à une 
fuppuration.  Apofiema . fuppuratum.  Uap»fiume  procède  d’une 
humeur  cantonnée  en  auclqnc endroit  du  corps,  (c  hors  de  fon 
lieu  naturel.  Il  vint  à Rodriguez  une  groflc  aptfhone  au  coté 
gauche  près  du  creur.  Bout.  On  l’appelle  autrement  abcès,  Bc 
ce  mot  eft  plus  ulité. 

C. 


gi 
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Ce  mot  vient  duCrèc  avlnpat,  qui  eft  dérivé  du  vèrbe  ù$!f *$*/, 

2ui  lignifie , tbfeedere , c'cû-i-dirc  , le  départir  d’un  lieu  .pour 
: ranger  & le  cantonner  en  un  autre.  Les  Arabes  s’en  font  1er- 
vi  en  u même  lignification. 

On  dit  figuréinent  A proverbialement.  Il  faut  que  Yjftfham  crè- 
ve , pour  dire , qu’une  colère , ou  quelqu'auttc  paillon  cachée , 
q nique  conjuration , ou  affaire  Iccrcttc,  vienne  enfin  i éditer. 
APOSTUMER,v.n.  Scfbrmcrenpus.oucnxpfjfruNr.  Sup- 
portée. Ccnc  veine  n a pas  été  bien  dégorgée,  il  faut  craindre 
qu’elle  ritpajiume. 

Ce  mot  commence  i vieillir.  En  fa  place , on  dit  fupurcr , ou  ve- 
nir en  iupurarion. 

APOT  ACTITE.f.ro.  slpottlhu.  NomdcScâc,  qui  ligni- 
fie Rciiouftut,  du  Grée  , «ToraWw,  OU  aror*rJ<* , je  rentuee. 
Les  jdpeuÛ net  étaient  des  gens  qui  pour  fuivtc  Je  conlèilLvan- 
géliquc  de  la  pauvicté . i l'exemple  des  Apôtres  A des  premiers 
Fidèles,  renouçoient  à leurs  biens  A ne  pullédoicnt  rien.  Une 
paroir  pas  qu’ils  èrraflcm  dans  les  commcnccmcns.  Nilc  meme . 
dans  la  paillon  de  S.Thcodote  Martyr,  ch.  i.  avoue  qu’ils  ont  eu 
de  Saintes  Viéiges  Martyres  dans  la  pérfccution  de  Dioclétien 
au  commencement  du  IVe  llécle;  mais  enfuitc  ils  tombèrent 
dans  l'erreur , comme  les  Encrantes,  ou  Abflmcns,  A cnlri 
gnèicni  que  ce  renoncement  aux  richcfics  étoit  non  feulement 
un  conlcil,  mais  un  précepte  , Arc.  Ainli  la  loi  6e  du  Code 
Tliéodolren  de  furet . les  joint  aux  Eunomicns  A aux  Ariens , A 
leur  détend  route  lbrtc  d’allcmblécs. 

A P O T H L O S E , C f.  Cérémonie  Payenne  que  faifoient  les 
Idolâtres  poui  mettre  leu.  s Empereurs  au  rang  des  Dieux  ;apré> 
quoi  ib  Irurdrcllôtcm  des  temples  & dei.-iuit:is.y1pttbtofii,  C»v- 
ftirttto , Rrlttio  m Den.  C'etoic  un  dogme  que  Pythagorc  avoir 
puilc  chez  les  Chaldécns , que  les  pèt  tonnes  vènnculcs  ètoient 
miles  après  leur  mon  aux  rang  des  Dieux.  Les  Payons  dci  fioicm 
. les  inventeurs  des  choies  utiles  au  genre  humain  , A ceux  qui 
«voient  rendu  quelque  Ici  vice  impôt  tant  à jjKcpubliqur.Juvi- 
nal  en  te  moquant  des  fréquentes  tpetb/ofet , plaignoir  le  pauvre 
Alias  qui  alloir  futcomber  Juus  le  fardeau  de  tant  de  Dieux 
qu'on  plaçait  tous  les  jours  dans  le  Ciel.  Bayi.  Sénèque  (c  mo- 
que agré.  blcmcnt  de  l'tpoeb/tfe  dcCbudius.  Tihcie  propola 
au  Sénat  WApotMeft  de  J t sus-Cha  i s t,  comme  le  rappor- 
tent Eulcbc . Tèttulien  A $ Chrylolfômc. 

Ce  mot  vient  de  Ja  propolition  «t:  . A de  0 iU , Dm. 

Hcrodicn  au  commencement  du  liv.  4.  de  fon  hiltoirc,  parlant  de 
l' sJpotMoji  de  Scvèec , a fait  une  detciiprion  exacte  À fort  cu- 
ticule des  cérémonies  qui  s’obscr  voient  dans  ks  stpttbêofcs  des 
Empcr  eurs.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : Api  es  que  le  corps  du  def  uni 
a ete  brûle  avec  les  lolcnniiez  oidiiui.es  , un  nfct  dans  Je  Vcl- 
tibule  du  l’alais  fur  un  grand  lir  d'y  voire  couvéri  de  drap  d’or, 
une  image  de  cire  qui  II-  irpicientc  parfaitement,  ayant  néan- 
moins un  vifage  de  malade.  Pendant  prcJquc  tout  le  joui  le  Se- 
rai le  tient  range  A allisau  côré  gauche  du  lit  avec  des  robes  de 
dcüil.  Les  Dames  de  la  première  qualité  liant  au  côte  droit, 
ayant  des  robes  blanches  toutes  llmpies  A lins  ornement.  Cch 
dure  lept  jours  de  luire,  pendant  lelquels  les  Médecins  s ap- 
prochant de  mus  en  teins  du  iirpour  conlidcrcrccmaladc, trou- 
vent toujours  qu'il  baille,  julqu  ace  qu'enhn  ils  publient  qu'il 
cil  mort.  Alors  de  jeunes  Chevaliers  Romains  A de  jeunes  Sé- 
nateurs du  premier  ung chargent  lut  leurs  épaules  ce  liedepa- 
i.nlc , A palfint  par  la  rue  iactcc , ils  le  portent  au  vieux  mar- 
ché où  les  Magiftrais  ont  coutume  de  le  dcmctttcdc  leurs  char- 
ges. Er  là  il  clî placé  entre  deux  clpcccsd’amphitéàrres,  en  l'un 
Oclqucls  font  de  jeunes  Gentilshommes , A en  l'autre  Oc  jeunes 
Dames  des  meilleures  nuilons  de  Rome , chantant  des  Hymnes 
en  l’honneur  du  mort , compolécs  for  des  airs  lugubres.  Ces 
hymnes  étant  achevées , on  poitelc  lit  hors  de  b ville  au  champ 
de  Mars.  Au  milieu  de  ccttc  place  cil  drcllcc  une  forme  de  pav  iJ- 
lon  quarre  qui  cil  tout  de  buis  : le  dedans  cil  rempli  de  matières  I 
c<  imbu  fliblcs,  A au  dchoi  s il  cil  revêtu  de  drap  a'or,  A or  ne  de 
figuicsd'yvoirc  A de diverfes peintures.  Et  au  ddfutdc  cct  édi- 
fice il  yen  a plulicuis  autres  élevez  qui  (ont  (cmbl..bies  au  pre- 
niicr,unt  poui  li  forme  que  pour  la  décoration,  fi  ce  n'efi  qu’ils 
font  plus  petits  A qu'ils  von:  toujours  en  diminuant.On  place  le 
lit  de  parade  dans  le  fécond  de  ccs  édifices  quia  les  portes  ou- 
vci  tes , A on  jerre  tout  à l'entour  une  grande  quantité  d'aroma- 
tes, de  pai  (unis,  de  fruits  A d'hè.bcs  odoriférantes.  Après  quoi 
les  Chevaliers  font  autour  du  Catafalque  une  certaine  Cavalca- 
de à pas  mefurez.  Plulieurs  chariots  tournent  auflî  âl'cniour. 
Ceuxqui  les  conduifcnt  lonr  revêtus  dérobés  de  pourpre.  Apor- 
teru  des  repréfentations  ou  images  des  plus  grands  Capitaines 
Romains  A des  plus  illultres  Eropercurs.Cettc ceremonie  cunt 
achevée,  le  nouvel  Empereur  s’aproebe  du  Catafalque  avec  une 
torche  à la  main  ,A  en  meme  tems  on  y met  le  feu  de  tous  cotez, 
«nfortc  que  les  aromates  A les  autres  matières  combufliblcs 
TmtL 


A P O.  48» 

I prennent  tout  d’un  coup  ; on  lâche  auffi-tôt  du  faîte  de  cet  édi- 
fice on  Aigle , qui  s’envolant  dans  l’air  avec  b flamme , va  por- 
ter au  ciel  rame  de  l’Empereur , comme  les  Romains  le  croyent. 
Et  dès-lors  il  cfl  mis  au  nombre  des  Dieux.  Ccfl  de  là  que  les 
médailles  qui  reprdentent  des  sipæhioftt  ont  le  plus  fou  vent  un 
Autel , fur  lequel  il  y a du  feu  , ou  bien  un  aigle  qui  prend  fon 
cllur  pour  s'élever  eu  l'air  -,  quelque  fois  il  y a deux  aiglcs.Lc  mot 
elt  toujours  Consxcratjo.  Quelquefois  l'Empcicur  cfl  alfrs 
fur  l'Aigle,  qui  l'enlève  dans  le  Ciel.  Donat  de  Urbe  Rtmt  III. 
4.  décrit  une  piérre  antique  qui  reprclcnrc  l'yipttbêofe  de  Tue. 
Il  y a dans  le  Trclordc  b Sainte  Chapelle  de  P uis  une  très- 
belle  agathe  orientale  d'une  grandeur  extraordinaire, qui  re- 
prclcmc  ï'jdpthéafe  d'Augullc,  Iclon  OudycMM,  & (don 
d'autres  de  Commode.  Voyez  C ON  S b CR  AT  ION. 

APOTHICAIRE,  ou  comme  quelques-uns  écrivent , A po- 
thiqoaihe  , fûuvent  on  ôtcl'fc  , A l'on  écrit  AroTiCAiRt , ou 
Apoiiquaire.  A pot  ic  a 1 r 1 cfl  le  mieux, l.m.Qiiiér.cr- 
cc  cette- par  tic  de  1.)  Médecine  qui  cunliitc  en  b prcpar.aiondei 
icmèdcs.  Mcdutmnunus.  Phnnuiofol*  A Paris  les  /dpothuti- 
w prennent  aulli  b qualité  de  Marchands  fpicîérs  A Dioguif- 
tcs.  De  Rocheturc  dclinit  les  tpttbic  tiret,  les  Cuili oiers  des  Mé- 
decins. Nicolas  Langius  a fait  un  grand  volume  contre  les  tpo- 
tbtctrrei  y fur  le  peu  de  connoillànce  qu'ils  ont  des  fîmples , (ur 
b facilite  qu  ils  ont  a ie  tailler  tromper  des  Marchands  étran- 
gers qui  leur  fourniilcnt  des  drogues  lophilliqucs  i fur  ce  qu'ils 
donnent  une  drogue  pour  une  aurre , une  vieille  qui  a pè  du  lès 
forces , pour  une  nouvellement  venue  du  Levant.  Deroch.  Les 
Lcélutes  AMaîtti(csdcsap«f/r«tjtm.  Les  jurez  A Gardes  des 
upttlmtires , 1rs  compolirions  des  tpntiKtnet  ; Jurez  tpœbuti- 
ret  ; Maître  tpubeetu  e •,  1rs  métiers  A états  d'tpttbtetires  A Epi- 
ciers. Tous  ces  rc:  mes  lonr  des  icglemens  faits  pour  les  tpetbt- 
e tiret.  A Paris  le  Corps  dis  Maîtres  tpeebu  tiret  cil  joint  i celui 
des  Epiciers  A Druguilics , Jk  on  recevoir  autrefois  parmi  1rs 
tpttbutiret  des  Epicier  s.  qui  MÜoienc  l'une  A l'autte  profclîion  i 
mais  i prélent  il  faut  être  ou  tout  un,  ou  tout  autre. 

Apothicaire  ihtrittbie.  C’cll  celui  qui  donne  lès  remèdes 
par  chatiré.  C'cfl aulli  un  Livre  qui  traite  des  remèdes , A qui  a 
été  fait  particuliérement  en  vue  des  pauvres. 

Au  relie , » ne  faut  le  1er  vir  de  ces  fortes  de  Livrcs^qu’avcc  précau- 
tion, comme  ic  commun  du  peuple  n’ell  pis  en  ctar  deconnoî- 
tic  les  mal  idies  aulquelics  ces  remèdes  conviennent,  il  pour- 
roit  n'en  pas  faire  une  pufte  application. 

jlfrertnt  tpvbtuire  , Ccll  celui  qui  veut  être  tptthutnt , A fc 
’ faite  apprenti/.  Avant  que  les  tj}irans  tptthictires  puillènc  être 
obligez  chez  aucun  Maîctcdc  cet  an  pour  apprcntifs.ils  doivent 
être , Iclon  les  Itarurs.  amenez  A ptelcntcz.uj  bureau  patdcvant 
les  Gardes , pour  connoîrrc  s’il  a étudié  en  ürnmmaitc , A s'il 
ellcap.iblcdappiendrelaPluimacic.  Apres  qu'il  aura  achevé 
les  quatre. ins  d'appientillagc  , A lcrvi  les  Maîtres  penibnt  fix 
ans,  il  doit  cm  apporter  le  brevet  A les  cértificats.  Il  fera  pré* 
lente  au  bureau  pat  un  Condudeur , A (ubira  un  éxamen  pen- 
dant trois  heures  par  les  Gardes,  A neuf  autres  Maîtres  que  les 
Gardes  auront  choilis  A nommez.  Il  fubit  encore  un  fécond 
examen,  appelle  J'Aâc  des  hètbes,  A enfuite  les  Gardes  lui 
donnent  à faite  un  chef-d'œuvre  de  cinq  compolirions.  Voyez 
d-.r.s  le  Traite  de  b Police  de  M.  de  b Marc , Liv.  IV.Tit.  X.  les 
rcglcmcns  pour  les  tpctbie tiret , A l’apothicairerie. 

CemotvientduGrcc«’ir:^itiii  qui  lignifie  boutique.  On  trouve 
Botutno  dans  les  Loix  Palatines  dcT.cques  II.  Roi  de  Major- 
que. publiées  en  1 } 44-Rinholin  fe  plaint  qu'il  y a trop  d'tp otbi- 
nurei  en  Danncmacc , quoiqu'il  n’y  en  ait  que  trois  à Copenha- 
gue, A quatre  feulement  en  tout  le  relie  du  Royaume,  encore 
faut-  il  qu'ils  fafièm  quelque  autre  trafic  pour  vivre  :ce  qui  mon- 
tre qu'on  le  pourroit  bien  palier  d 'tpotbu tiret.  On  en  a compté 
tyoo  dans  Londres.  Il  y a dans  des  Etats  de  b inailon  du  Roi  un 
tpotbutrrt  diihUttetn , dKlingué  des  tpeibietirti. 

Apothicaire,  le  dit  provérbialcment  en  ces  phrâfcs  :Dcs 
parties  tïtpcthtetire , font  des  mémoires  de  frais , ou  de  fourni- 
tures.dont  il  faut  retrancher  larnoitié  pour  les  payer  raifonna- 
Llcn.cnr.  On  apjRtlle  aulli  un  tpatlmtire  Lins  lucre  . un  pau- 
vre tpeibutire , dont  la  boutique  cil  mal  fournie  ; A figurémenc 
tout  autre  homme  ou  Marchand  qui  n'a  pas  les  choies  néccllài- 
1 es  pour  exercer  b profclîion , ou  jiour  garnir  là  boutique  jdpo- 
t bu  tire  fans  lucre  fc  dit  pcut-ctrcb  caulc  que  les  tpaihutirei  cm- 
ployent  du  fucrc  dans  plulicuis  de  leurs  compolirions , A que 
s'ils  manquent  de  lucre,  ils  n autour  pas  les  autres  ingrédiens 
qui  (ont  ncccllàires  dans  ces  corn pofuions.  On  dit  aufiî  d'un 
homme  qui  prend  trop  de  teroedes , que  c’cfl  une  boutique  dVt- 
BêtUtétrt. 

APOTHICAIRESSE,f  f.Rcligieufc  qui  a foin  de  l’ Apothi- 
cairerie  de  fon  Couvent,  qui  prépare  les  remèdespour  les  mala- 
des , A qui  coolukc  les  médecins  en  leur  laveur.  Meditmenu- 
H h ua. 
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ri  4.  Cdl  U Mère  une  telle  qui  eft  tpotbuttrefit  de  fon  Courent . 

ApOTHICARESSE  , OU  APOfKICAIRESSI.LC  Ceft  la 
femme  d'un  apothicaire.  Phtmetcopolt  uxtr.  Il  eft  bas  en  ce  fais. 

APOTHICAlRERIE,f.  f.C’eft  la  boutique  où  fe  préparent, 
fc  gardent  & fe  vendent  les  remèdes, Pbtrmtcopohum.  C’cft  auf- 
1 1 i art  de  les  bien  préparer  .An  pbtrmtcoptt.  Les  gardes  de  l 'tpo- 
thiurrmt  Se  Epicerie  ; les  Maîtres  Gardes  fc  Jurez  en  métier 
d'tpochicttrerte  ; le  tait  & Ctat  d'Apotlnc tirent  eft  de  plus  grande 
conséquence  que  tous  les  autres  états  quels  qu'ils  (oient  ; l’art 
d'dpoibu  tirait.  les  inarchandilcs  d'tpocbutirau  fc  épicerie  -,  tou- 
tes ces  phr aies  font  tirées  des  i èglemens  faits  pour  les  apothicai- 
res & I tpetbcctircne.  Ces  téglcmens  au  telle  écrivent  toujours 
tpotbiqutirtôc  tpoibtqutirtnt^u  moins  dans  IcTraité  de  taPolice 
oc  M.  de  la  Mate.  11  y a dans  le*  Communautés  des  lieux  defti- 
nezpour  Itpotbic  tirait.  L'tpoibuttrc.  « dcDictdeeft  fameufe. 
On  dit  qu'il  y a Moco.boctes  d'argent  toutes  pleines  de  drogues 
fc  de  remèdes  fou  renommez. 

APOTOME.fm.  Terme d’ Algèbre.  Ceft la différence dej 
nombres  incommcnfurablcs  dont  on  Elit  les  additions  pour 
faire  les  binômes , trinômes , fcc.  sipotmt.  Voyez  Euclide , L. 
to  des  Élément. 

Apotome,  en  terme  de  Mufique,  eft  1a  panic  qui  relie  d’un 
ton  entier  quand  on  en  a ôte  le  demi-ton  majeur , tpocomtt , dif- 
tiffît.  La  proportion  en  nombre  de  Ytpocome  eft  de  1048.  à 1 1 87. 
Les  Grecs  ont  ctù  que  le  ton  majeur  ne  pouvait  être  divife  en 
deux  parties  égales,  & ils  ont  appelié  la  première  patrie  •’*■>- 
rspen  , & YaMxcAift/t* , fuivant  Pythagorc  fc  Platon.  Les  An- 
ciens ont  ap pelle  tpoiowt  le  demi-ion  impat  fait.  Quelques-uns 
divilcnt  encore  Ytpetme  en  majeur  & en  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tinrlftm , tbfandt. 

APOTROl'LEN.tNNE, adj.  yivnruntus , mtltrum depulftr. 
Celui  qui  détourne  quelque  choie  de  mauvais  Ce  nom  eft  Gtéc 
Àvqt(1~*io{  , fc  vient  d'àxerfis» , jt  détourné , compolé  d'avo , 
& de  , ;r  tourne.  Ceft  une épithète  que  les  anciens  Payens 
donnoient  aux  Dieux , qui  félon  leur  idée  dètournoienr  d'eux 
les  maux  qui  les  mi  naçoient  : on  les  appclloii  aullî  a’Ai Çixaxu. 
VüyczleP.KitkcrTum.  111.  page  487.  fur  les  Dieux  sfpotro- 

ffitni  des  Egyptiens. 

O U 1 L L E,  f.  f.  pâlit.  On  trouve  yf polit  dans  la  vie  de  S. 
Potit  le  j j.Janv.Bolland.T.  I,p.  7j7.  mais  d’autres  exemplai- 
res lilênt Voyez  FOUILLE. 

A PO  Y O M A T L I , f.  m.  Herbe  de  la  Floride.  Ses  feuilles  font 
p.iieilles  à celles  des  poireaux , un  peu  plus  longues  fc  plus  dé- 
liées. Son  tuyau  eft  comme  celui  du  jonc.  Cette  racine  a une 
faveur  at  omaiiquc.LesEfpagnoli  en  font  unepoudre  qu'ilsptcn- 
nent  avec  du  vin  pour  la  gta  vcllc.  Elle  excite  l’urine  -,  elle  appai- 
fc  les  douleurs  de  poitrine , & guet  it  les  aftcûioDs  de  matrice. 
APOZtME.  Voyez  APOSÈME. 

A P P. 

A P P A I S E M E N T , f.  m.  Pacification  , paix , Traité  de  paix- 
Vieux  mot.  Ptx , faits.  Ils  avoient  ordonné  pat  provifion  une 
paix  entre  les  parties  > laquelle  eft  appclléc  dans  les  titres  & ac- 
tes d reliez,  jipptiftmtnt,  tpptiftruenium.  Menestr.  Htfi.  de  Ljm 
P-  î8o. 

A P P A I S E R , v.  a£f . Mettre  la  paix , pacifier.  Sedtrr,  comprimer  e. 
Ce  mot  vient  de  la  ptépolirion  td , fc  du  mot  ptx , paix . com- 
me qui  ditoit  tdptcem  tdduccre , conduire , induite  à la  paix, 
amener  à la  paix , amena  i paix.  Le  Roi  a tppttfé  tous  les  trou  - 
blet  de  fon  État.  Un  bon  Magiftrac  tâche  d ‘tpptiftr  tous  les  dif- 
férends . & d'entretenir  la  concorde  entre  les  Citoyens. 

A p [>a  i s t r , lignifie  aullî,  adoucir  la  colère  de  quelqu'un , lui 
ôter  tes  fujetsde  fe  plaindre,  htm  pltctrt , molhre , mulctre.  La 
pénitence  des  Ninivites  tppti  jt  la  colère  du  Seigneur.  Le  Prince 
étoi  t fort  it  1 i:é , on  a eu  bien  de  la  peine  â Ytppttfcr.  11  eft  diffici- 
le de  s'imaginer  quela  nature  ait  appris  aux  nomme*  à appttfer 
Dieu  par  klang des  vi&imcs.  Fleury.  Ccn'cftqucpar  pardlc 
que  l'on  itpptift , & que  l'on  ne  le  venge  point.  La  Uruy. 

f ai  ntndsé  U mort  cbec  des  peuple  1 cruels , 

Qui  ntpptifaii  leurs  Dieux  que  du  ftngfits  mortels.  Rac. 

Jt  le  vois  ken , ttt  crois  que  prêt  t f exeufer , 

Mon  e xtn  court  tpres  elle , 6~  cherche  t l'appaifer.  I D. 

A r r A 1 s e R , lignifie  aufli , Diminuer , amoindrir  un  mal  violent. 
Dolerem  /mer,  tno!lrret  levure,  slpptt  fer  les  douleurs  de  la  goutte, 
la  violence  de  la  fièvre.  Ce  verbe  le  ptend  aufli  dans  une  fîgni- 
fic.it  ion  neutre , Icnin , levtri , mtti^tn  Les  douleurs  de  la  gout- 
te l'ont  fort  tourmente  e-  tte  nuit , maintenant  le  mal  eft  un  peu 
espptijé.  La  mer , l'orage  » la  tempère,  ne  Ibnt  plus  fi  violent , ils 
Otpptsjm.  Tout  k monde  s’eft  d'abord  foulcvé  contre  vous} 
cuis  ce  beuit  s'eft  épptsfe.  Mes  maux  fc  font  tpptijt.  dès  que 
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fai  lu  ce  qué  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Vorr. 

A p p a t s h r , fc  prend  aufli  pour  remarie  une  pèrfonne  de  quel- 
que rtouble , de  quelque  émotion , réprimât  ntcunditm.  Aptes 
avoir  tpptifi  le  bon  pere , il  reprit  fon  difeours.  P a s e. 

A p p a 1 s l , et,  part,  part!  & ad  j. 

ApPARAT,  f.m.  Préparation  i une  aâion  folcnncllc , ou  une 
adion  publique , préméditée , & faite  avec  éclat,  udpotrttm , 
tpptrtUo.  Ce  Bachelier  a foutenu  fes  Théfes  avec  grand  tpptrte 
& en  grande  folennitc.  Cet  Orateur  a harangue  tvectpptrts , il 
a étale  tout  ce  qu'il  avoit  d'cloquencc.  Cet  Avocat  a plaidé  une 
caufe  d’tpptrat.  Il  aime  une  choie  d 'tpptrte , d'éclat  & de  bruir. 
Abl anc.  Tout  l'cxtcrieur  & tout  l'tpptrtc  de  la  gloire  qui  en- 
vii  onne  les  Conquérons,  ne  valent  pas  les  douceurs  de  l'amour. 
M.Scud.  On  diloit autrefois tpptrui , pour  lignifier,  tpptrtil. 

Apparat,  le  dit  aufli  de  quelques  livres  difpôlezenfbime  de 
Didionnaires  ou  de  Catalogues , qui  foulagcnt  beaucoup  dans 
les  ctudes.LVtpf  474*  fur  Cicéron  eft  une  éfpccc  de  Concordance 
ou  de  Recueil  de  pbralcs  Cicéionicnncs.  L’ tpptrte  facré  de  Pol- 
fc  vin,  Jeluite  de  Mantouc,  eft  un  Recueil  de  toutes  fortes  d'Au- 
teuis  Eeelelîaftiques , inmtimé  en  1 6 1 1 . en  trois  volume*.  On  a 
aufli  appelle  tpptrte , la  G lofe  d’Accurfe  fur  le  Dieefte  fc  le  Co- 
de. On  l'a  dit  aufli  de  tout  aune  Commentaire.  DuCangs. 

ApPARAUX,  f.m.  pl.Térme  de  Marine , qui  le  die  des  agreils 
d’un  vaillcau.fc  de  toutes  les  choies  qu’on  prépaie  pour  faire 
un  voyage  par  mèr,  meme  de  l'artillerie  ; mais  on  n’y  com- 
prend pas  l'équipage , ni  les  vivres , comme  00  fait  dans  l'équi- 
pement. Un  vaiilcau  après  le  combat  eft  dégarni  de  la  plupart 
de  fes  tpptrtux. 

A,p  P A R E I L , f.  m.  Ce  qu’on  prépare  pour  faire  une  chofc  plu* 
lolcrancllcmcnt.  tdpptrtius , tpptrttu , pompe.  L’entrée  du  Roi 
s’eft  faite  avec  beaucoup  d’tpptrttl  & de  magnificence  : ou  tra- 
vaille i l’équipage , à l 'tpptrtd  des  cérémonies  de  Ion  Sacre. 

Le  pompeux  appareil , qui  fuit  ici  vos  pas , 

Nefi point  d'un  mtlbeureux  qut  cherche  le  tripes.  Racin. 

On  dit  aufli  un  grand  tpptrtil  de  guerre.  Tout  cet  tpptreil  étoit 
contre  les  Arabes.  Ajlanc. 

Appareil,  en  térroe  de  Chirurgie , fe  dit  des  linges  fc  des  mé« 
dicamcns  néccflàires  pour  panlct  uncpbyc.  tdpptrtu,  cemptrt- 
tt  td  vulntrù  curtutnem  meiutmentt.  Ceux  qu'on  employé  la 
première  fois,  font  appeliez  premier  tpptral.  Elle  fit  meurt  I» 

iiremier  tpptiril  à fa  plaie.  A blanc.  On  nefauroir  juger  de 
a qualité  d’une  blcflurc  qu’après  avoit  levé  le  premier  tpptrtsl. 
Cet  homme  eft  mort  faute  de  bon  tpptrci! , ou  autrement.  On 
appelle  aufli  en  Chir  urgie , le  grand , le  haut  & le  petit  tpptral . 
ti  ois  differentes  méthodes  dcxtrairc  la  pièiredc  1a  veflie.  Le 
haur  tpptral , qu'un  nommé  de  Franco  a pratiqué  le  ptemiér, 
n'efl  point  en  ulagc.  Suivant  cette  méthode,  on  fait  une  inrifion 
au  dcllùs  du  peniJ.fc  à côté  de  la  ligne  blanche , fc  on  ouvre  en- 
fuite  k fond  de  la  veflie , par  où  on  tire  la  piérre.  Le  grand  tppt~ 
rtü  qui  a été  inventé  par  Jean  de  Romanis  Médecin  de  Crémo- 
ne, environ  l'année  1 5 10.  fc  pratique  en  introduiûnt  une  fonde 
crcufe  dans  la  veflie , & failànt  enfuite  l'incifion  au  périnée , 
pourtant  la  pointe  du  billouri  dans  la  canelure  de  1a  fonde.  U a 
cié  ainfi  appelié , parce  qu’il  faut  plus  d'inflrumcntque  pour  Ica 
autres  méthodes.  Le  peuitpptreil,  qui  a pris  fon  nom  de  ce  qu'il 
faut  peu  d’inflrumeru  pour  le  pratiqua,  a été  inventé  par  Celle. 
On  introduit  le  doigt  indice  & celui  du  milieu  dans  le  fonde- 
ment le  plus  avant  qu’on  peut , pour  les  placer  au  delà  la  piérre* 
& pour  Vappiocher  du  cou  de  la  veflie.  Enfuite  on  fait  une  in- 
cilion  au  périnée  pardeflbs  la  piérre , par  où  on  la  rire. 

A p r ar  ei  l , en  terme  de  Maçonnerie,  eft  la  hauteur  d’une  piér- 
re , ou  fon  cpiiflcur  cm  te  deux  lits,  sdpptrttus  Itpidum.  On  tail- 
le dans  les  carrières  des  pierres  de  grand  ou  de  haur  tpptrtil  I fc 
d'autres  de  bas  tpptrtil , pour  dire , d'une  plus  grande , ou  d'une 
moind  1 e épaiflcur.T  ou  tes  les  piérres  d'un  meme  lit  doivent  être 
d'un  meme  tpptrtil.  ylpptrtsl , cil  aufli  l'art  de  tracer  les  piérre* 
& de  les  placer.  Une  maifon  de  bel  tpptral , c’cft  une  mailott 
conftruite  avec  le  foin  Se  la  propreté  que  cet  art  donande. 
Appareil  de  pompe.  Ténue  de  Marine.  C’cft  lepifton  de  la 
pompe  Emiolus. 

ApPAREILLER,  v.  aél  Aflôntr.  Trouver  un  appareil  i queC 
ques  chofes  pour  les  joindre  enlcmbk.  tdpptrtri,  infirme.  Ceft 
la  même  chofc  qutpptrter.  On  a du  mal  i tfptreiller  des  che- 
vaux, des  b crut  5 , pour  les  mettre  au  carollè , ou  fous  un  même 
joug.  Il  but  tpptralltr  ces  gens,  ces  fouliers , ces  piftolcu , cet 
tabkaux. 

ApPAREiLiiR.  Tèrmc  de  Bonnetier.  Apprêta,  tpptreiÜtr 
des  bas. 

Appareiller  , eft  aufli  un  terme  de  Marine,  qui  lignifie 
prépara  fon  vaiflèau  . bofler  fes  ancres,  tendre  les  voiles,  fc 
marre  les  manœuvres  en  dut  de  ibrtix  du  port  fc  de  faire  > otite. 

Omm 
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Omme  éd  tuv'tgsndxm  tomperert.  Voilà  on  bon  vent  qui  le  levé , 
il  faut  vite  uppereiller.  sippertsller  lignifie  aufli , Déployer  ks 
voile»,  mettre  la  voile  au  vent. 

•'Appareiller.  Terme  d'Oiféücr , perem fsbs ediungere.  C*eft 
fe  joindre  avec  un  pareil  à foi.  Quand  la  tourterelle  a perdu  fit 
compagne,  elle  ne  s'j ppereillt  jamais  avec  une  autre. 

ApfA  R MLLB,  à e,  paie.  pafC  ôc  adi.  Appartins.  On  appelle 
une  piàrc  apparrrl/A, celle  qui  eft  taillée  Iclon  U mcfurc  arretée 
6c  marquée  par  l’Appareilleur.  Une  voile  eppertsllée , qui  eft  dé- 
ployée , mile  hors  , prête  à recevoir  le  vent.- O vaifleau  eft  *p- 
fgrtilli  i voiles  latines,  ou  à ders point}  6c  cet  autre  à trait 
quarré. 

ApPA  REI  L.LEUR  ,f.m.  Principal  ouvrier  qui  eft  dans  les  at- 
tellicrs  de  Maçonnerie , qui  prend  les  mefures  des  pierres , 6c  les 
marque  i ceux  qui  les  doivent  tailler  6c  pofer , slppereior.  L’a- 
vantage d’un  Architèâe  c'cft  d’avoir  de  bons  ylppereillturs. 

ApPARlis-LEUR.  Térmc  de  Bonnctiér.  Celui  qui  apprête  les 
bas,  les  bonnets,  6cc. 

ApPAREILLEUSE,  f f.  Se  dit  en  mauvaife  part  d’une  fem- 
me qui  fait  des  ÎDtrigues  6c  des  commerces  d'amour, '&  qui  pré- 
pare les  plaiürs  des  autres.  Mulur  emetorsorum  ummmmum  et- 
tifex , la u. 

ApPARENCE,  Cf.  La  furfiice  extérieure  des  choies  . ce  qui  d'a- 
bord trappe  ks  yeux,  fpteits.  Les  Stoïciens  tenoient  que  les  qua- 
litczdes  corpsqui  frappent  nos  fens,n'étoient  quedes  eppennets, 
Bavl.  Si  vous  jugez  lur  les  apparent»  à la  Coui , Vous  ierez  lou- 
vent  trompé , ce  qui  paraît  n'cft  préfque  jamais  la  vérité.  P.  D « 
Cl.  Le  monde  recompcnfe  plus  les  epperenies  du  reéiite  quels 
métite  même.  S.Evr  Les  paftâgesde l’Éctinirc  ne  font  pas  tou- 
jours fi  clairs  que  l’on  n’ait  pas  befoin  d examen  pour  ne  pas 
fui vrc  trop  faeikment  Yeppertrut  qui  fe préfeote  d'jbord.l  n’o- 
fa  fur  la  con  jèâure  des  eppertntes,  d'ordinaire  faufles  ,6c  fouvent 
fraudulcufes . dégarnir  toutes  fes places.  Sa r az.  L'erreur  ne 
vient  que  du  conîcmement  précipité  de  U volonté, qui  fe  repo- 
fe  avec  négligence  dans  l'apparente  de  la  vérhc.M  alh  Les  hom- 
mes femblent  être  convenus  entre  eux  de  fc  contenter  des  appa- 
rent et  La  Bru  y. 

A p p A R « n c E , fe  dir  auftî  de  ce  qui  eft  opppfé  à la  réalité  .qui  eft 
faux,  feintât  Cimu\t,fimilisudo , fpecui.  Les  hypocrites  trompent 
fous  de  belles  apparenrer  de  pieté,  de  dévotion.  Les  couleurs 
font  de  (impies  réflexions  de  lumière  qui  n'ont  aucune  réalité ; 
ce  font  de  li  mplcs  apparente/.  La  nation  Efpagnol  aime  le  fafte 
des  eppertntes , Se  donne  tout  à la  rcoommce.  S a r a z.  La  vé- 
rité ne  fait  pas  tant  de  bien  dans  le  monde , que  fes  apparente/  y 
font  de  mai.  Rochlf.  Les  hommes  font  prèlque  tous  également 
foiblcs  ; il  n’y  a que  Yeppertnte  qui  mette  quelque  différence 
entre  eux.  V lit. 

Un  bigot  orgueilleux 

Couvre  tous fes  défont  s d" une  ftuut  apparence.  Boit. 

Les  G rends  pour  leplûpert  fou  nufjuts  dt  ibéètrt  ; 

Leur  apparence  unpoft  eu  vulgent  tioUrrt.  La  Font. 

Apparence.  Refte , marque,  vertige,  trace  de  quelque  chofe, 
mdicium  , vtfiigmm.  Ils  n'ont  plus  aucune  apparente  de  liberté. 
Il  ne  refte  en  cette  femme  aucune  apparente  de  béauté. 

AprARENCt, lignifie aufli  conjéâure , vraifcmbiance , conjec- 
ture , versfimsUtudt.  Le  tems  eft  fort  couvé»,  il  y a grande  ap- 
parente de  pluyt.  11  n'y  a aucune  eppertnet  de  vérité  à ce  que  rap- 
porte ce  Voyageur.  Ou  finalement , il  n’y  a point  d'apparente  i 
ce  que  vous  me  dites. 

Loin  ceux  à qui  du  nul  C apparence  douteufe , * 

Donne  peur  leur  proches*  une  horreur  feftueuft. 

Apparence,  fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  eft  raifonnable , quod 
eft  retiens , oqmteti  (onfenteneum.  Il  n’y  a point  d'epperme  de 
tranfporter  ce  malade  en  l’état  qu’il  eft- 

Apparence,  en  térmc  de  Palais,  fc  dit  encore  des  preuves  8c 
des  conjèâurcs  qui  favorifent , ou  qui  chargent  l'acculé;  mais 
en  ce  fens  il  n’eft  en  ufage  qu’au  pluricr , elltget a & probes*. 
Toutes  les  apparent»  font  contre  cet  acculé.  Les  Juges  doivent 
juger  félon  les  apparente/ . félon  ce  qui  leur  pat  oit  en  procès. 

EnAltronomk  on  appelle  epperemts , & autrement  Phénomènes, 
tout  ce  qu’on  adécouvèrtpar  les  oblêtvationsancicnnes& nou- 
velles des  tnoove mens  du  ciel  &desaffres.à>fcan«»ena.On  reçoit 
le  Sy  ftême  de  Copémic,  parce  que  c'cft  le  plus  propre  pour  ex- 
pliquer facilement  toutes  les  eppertnus  céleftcs,cous  les  Phéno- 
roènes:celui  de  Pioloméc  ne  fuffit  pas  pour  (âuver  toutes  les  a*- 
putenus.  En  Optique  on  appelk  apparent/  ftmple  6c  direde , la 
vuê  d’un  objet  en  ligne  dirèâe , fans  réfléxion,  ni  réfraâion. 

On  dit  aplH  qu’il  faut  lauver  le supputâtes  ; pour  dire,  qu’il  ne 

Terni. 
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faut  point  donner  de  Icandale , 6c  qu’il  faut  du  moins  cacher 
fon  vice , 6c  conlèrver  une  réputation  d'homme  de  bien.  Suis  m 
fptatmfungt  tÿusss,  (etisfeitrt  fus  m fptittm  offitut , fimulenm 
probu  eus  exifltmeltent  tombât. 

APPAREMMENT,  adv.  D'une  manière  apparente  5r  vrai- 
fcmbLblc , m fpttsem.  slppereismtnt  nous  aurons  une  bonne  an- 
née. 

ApPARENT, ente,  adj.  Ce  qui  eft  vifibk,  cérrain,  évident , 
dont  on  ne  peut  douter.  CLerus , tvidens,  memfeflus.  Voilà  un 
droit  qui  eft  k plus  apparent,  iltft  tonde  lut  un  bon  contrat. 
Cette  rente  eft  bkn  allurée , clic  eft  hypothéquée  lur  quantité 
d’héritages  de  biens  apparent, Dans  la  vente  des  chcvaux,on  n’cft 
garcm  que  des  vices  latcns , & non  pas  des  vices  eppetens  L'ab- 
cès qu’on,  a trouvé  dam  ce  corps  cit  la  caufe  Apparente  delà 
mort. 

A p p a R s N t , fe  dit  aufli  de  ce  qui  n’cft  que  vraifomblible.  yis- 
rifimilts.  Les  Princes  ne  manquent  point  de  prétcx.cs  epperent  6C 
colorez  pour  faire  la  guérre.  Laplitpa»  des  Icienccs  ne  font 
fondées  que  fur  des  railons  eppertuses.  On  donne  la  récréante 
d’un  Bénéfice  à celui  qui  a un  titre  Coloré  & le  plus  epperent. 
Il  y a une  infinité  de  défauts  dans  les  venus  epperemes  des  hom- 
mes. Rochef. 

Apparent,  fedit  aufli  de  ce  qui  eft  faux , qui  paraît  d’une 
façon , & qui  eft  de  l'autre  ,Jîmulettu.  tn  Altronon  Jc,  on  dit 
que  k vrai  lieu  d'un  aftre  eft  éloigné  du  lieu  epperent  par  b dis- 
tante de  la  parallaxe.  Onoblèive  1e  difquc  apparent  du  folcil 
6c  de  la  June.  En  Morale  , on  dit  que  les  plailîrs  ne  font  pas  de 
vrais  biens , mais  feulement  des  biens  epfertns.  Cet  homme  n'a 
qu'une  véitu  epperente. 

Mess  te  difeours  nejl  fes  pour  le  peuple  ir  notent , 

Que  le  fejie  éblouit  d un  bonheur  appâtent.  Boit. 

ApPARENT, le  dit  aufli  parmi  les  boutgeois  d'une  ville,  de  ceux 
qui  font  ks  plus  riches , qui  font  diftinguez  des  autres  par  leurs 
emplois,  ou  par  leur  mérite.  Civil  eus  Principes , Pnineru  m civi- 
tete  vrn,  Prmores.  On  a choili  les  plus  epfertns  de  la  ville  pour 
faire  une  députation  au  Roi.  Il  n y avoir  de  conviez  que  les  plus 
apparen/ de  la  famille. 

A P F A R E S S E R , v.  aâ.  C ’eft  appéfantir  l’cfprit , le  rendre  pa- 
rdieux. Ce  mot  eft  nouveau , 6c  quelque  oppolicion  qu’il  ait 
trouvé  à fon  établillcment , il  y a apparence  qu’il  rctillii  a.  Il  eft 
expreflifi  la  facilité  qu'il  y a de  dire  des  groflicrctcz  malhonnê- 
tes, eppjrcjftnt  fclpii:. M oeuChit. 

A P 1*  A R I E R , v.  aâ.  Joindre  des  chofcs  qui  doivent  aller  natu- 
rellement cnfcmbJc,  qui  font  égales  ou  tembbblcs,  ou  qui 
conviennent,/»*//;  petdsus  edjun^m.On  le  dit  premièrement  des 
animaux.  Voicibtaifonou  les  perdrix  ieppensnt  Quand  ks 
pigeons  commencent  i voler  aux  champs,  ilschérchcnt  i s’ap- 
parier. La  tourterelle  quia  pèt  du  (on  paire,  nés 'apperse  plus. 

Apparier, fc  dit  aufli  de  ce  qui  vient  de  la  dilpofition  des  hommes, 
(onjungert,  (opvlere.  Cette  paiic  de  bœufs  n’e ft  pas  bien  uppertée 
fous  ce  joug  ; l'un  eft  plus  fon  que  l'autre.  Il  m eft  mort  un  che- 
val decarolTe,  jechèichc  à jppetier  l'autre.  Ccsamms  font  bica 
eppersee. , ils  font  de  meme  âge , de  même  condition  , de  même 
humeur.  On  dit  aufli  eppencr  des  combattant.  Ablahc 

Apparier,  (e  dit  cncotc  de  ce  qui  eft  purement  de  l'art.  Voilà 
un  regard  de  tableaux  qui  ne  (ont  pas  bien  eppersee. , ils  font 
de  manières  bien  di (ici entes.  Il  faut  appetier  c es  bas , ces  gans , 
cet  manchettes , &c. 

Apparié,  e e , pan.  6c  adj  Conjunüus,  cofuUtus. 

APrARIeMENT,  f m.  Adion  d'apparier , de  joindre,  6c  d’af- 
fortir  les  choies  enfemble,  topuletio.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Po- 
meyj  mais  il  n eft  pas  en  ulâge.  Prononcez  eppenmtnt. 

APPARITEUR,  f.m.  lkocau  .yfpperuor.  Il  ne  fe  dit  que  dans 
rUnivétfité  dcces  Bedeaux  qui  portent  des  mafles  devant  le 
Rèdeur  Sc  les  quatre Facultcz.  On  appelle  aufli  App  -ntturs 
Euléfiefliquts , des  Scrgaisde  la  Jullice  Ecclcfiaft'quc.  Iln'eft 
pas  befoin  qu'ils  k (oient  en  titre  d’oflice.  TousClctcsIont  te- 
nus d’éxccuter  les  mandemens  de  letir  Official. 

Chez  les  Romains  les  epperstturs  éroienr  ce  que  font  en  France  les 
Sèrgcnséc  les  Huifliers  ; ou  plutôt  c'étoit  un  mot  génétique 
qui  fignifioir.ainfi  que  Servius  r ous  l'apprend  fur  l'Enéide  Liv. 
XII.  v.  8jo.  les  miuiftrct  des  Juges,  qui  étoient  toujours  au- 
près deux , prêts  à recevoir  & exécuter  leurs  ordres  ; & c'cft 
dcli,ijoutc-t-il.quc  leur  nom  leur  étoit  vcnu,t  eft-i-dire,  ri'ap- 
pare/ectrepréfent.êtreenlaclion,  (uivant  ce  mut  de  Virgile. 
H*  for ris ed folium,  ftviqut  in  lumine  Pegis 
sipperent , etuuntqut  tnuum  morielsbm  egris. 

Oneomprenoit,  fous  le  nom  A' Àppetsuurs,  ceux  qu’on  nommoit 
Scrtbe,  yduenfi , Interprètes  ,Pi*(onti,  f'utores.  Liftons , Servi 
publia , 6c  même  les  Boun eaux, Car-myîrer.Ou  les  prcnoii  des  af- 
Hh  ij  franchis 
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franchis  des  Magiftrats  Sc  de  leurs  en  fans.  L'on  faifoit  un  (i 
grand  mépris  de  leur  condition,  que  pour  marque  d’ignominie 
IcScnat  ordonna  au’unc  certaine  ville,donc  les  habitanss’étoicni 
révoltez , feroit  obligée  de  fournir  des  Appariteurs  aux  Magis- 
trats. Voyez  Loileau , des  Ordres  ch.  11.  Nomb.  87.  H y avoir 
des  Appantturt  de  Cohortes,  qu'on  nommoic  CoboriaUi , ou 
Ctnditunalei , parce  qu'ils  éroient  attachez  à une  Cohorte  & à 
cette  condition.  Des  Appariteurs  Prétoriens,  Preiortant  -,  qui  fui- 
voient  1rs  Prêteurs  ou  Gouverneurs  des  Provinces , Sc  qui  tous 
les  ans  le  jour  de  la  naillànce  de  leur  Maître , changcoicnt  Se. 
ctoient  pourvus  4 quelque  office  plus  conlidcrablc.  Les  Pontifes 
avoicn;  auffi  leurs  Appariteurs , comme  on  le  voit  dans  la  voie 
Apple  fur  le  fragment  du  marbte  qui  porte  : 
APPARITORI 
PONTIFICUM 
PARMULARIO. 

Le  lieu  où  les  Appariteurs  s'alîcmbloient , s'appelloit  Apparitorium. 

A p P A R I T I O N , f.  f.  Spèdre,  iantôme,  vilion  vraie  ou  iaufle , 
image  qui  fe  ptclcnte  à notre  clpric  ou  à notre  imagination , ou 
à nosycus.de  quelque  (ubfbncc  incorporelle  revetued’un  corps 
emprunté.  Vtjio,  vifum.  L'Ecriture  nous  append  qu'il  y a eu  plu- 
fieurs  vraies  apparitions  des  Anges  i Jacob , au  pci  e de  Sarnlôn , 
à la  Sainte  Vierge,  à S.  Jolcpii.&t.  L’apparition  de  l'ombre  de 
Samuel  à Saiil.  On  dit  que  S.  Antoine  avoir  (ouvent  des  appa- 
ritions de  Diables  qui  le  venoient  tenter.  Caffiuscut  l'apparition 
d'un  (pèche  devant  la  bataille  qu'il  donna.  LcsPayens  ont  cru 
aux  apparitions.  Plutarque  en  Ja  vie  de  Romulus  parle  de  l'opi- 
nion d'Heraclite,  qui  droit  que  le  âmes  d'enhaut  viennent  ap- 

Iiaroitre  aux  vivans.  Dr.  Koch.  La  peur  peut  eue  quelquefois 
» fource  d'une  fauflè  apparition. 

ApPAR'TtoN  de  Notic-Seigncur , fe  dit  auffi  d'une  cltampc, 
ou  d'un  taille  douce  qui  icpiefentc  i'jppjnneniieJ.  C. 

Apr  ARiTtoN,  dans  le  rtik  figutéell  cJcg.int  en  uu  certain  fens. 
On  dit  d’un  homme  qu'on  voit  rarement , & dont  Ij  viilte  nous 
furprend,  c'cft  une  apparition.  Il  y a dans  les  Cours  des  apport- 
fions  de  gensavantutiers  & hardis.  La  Brut. 
Apparition,  fc  dit  auffi  des  choies  corporelles,  fcnfiblcsA 
palpables  qui  le  préfententd  nos  yeux.  L'apparition  de  l'étoile 
des  Mages  fut  miiaculcufe.  L’apparition  de  cette  Comète  a dure 
tant  de  jours.  La  Pctïpèiftivc  clt  l'aride  pcindtclcs  objets  fui- 
vant  leur  apparition  à nos  yeux. 

On  appelle  en  terme  d'Aftronomie,  les  étoiles  de  perpétuelle  ap- 
parition , celles  qui  ne  (ont  éloignées  dn  Pôle , qu'au  tant  que  le 
Pôle  cfl  élevé  lut  l’hot  ifon,  parce  qu’on  les  voit  en  tout  tems,& 
quelles  ncdirparoilTrm  point.  Les  Juifs  comptoient  deux  nou- 
velles lunes  ; la  prémicrc , du  jour  de  la  conjonâion  avec  le  (o- 
lei  I ; la  fécondé , du  jour  de  [’opparitm  ou  de  la  pbalê  de  la  lune. 
Le  P.  Pezron.  Anax.igoras  guctii  Péridés  des  vaincs  craintes  de- 
là fupcrftition , en  lui  expliquant  les  ouïes  naturelles  de  l’oppa- 
mien  des  phénomènes.  B a v l. 

Apparition,  f.t.  Apparuio.  Tèrmcdc  Liturgie.  Dans  la  Li- 
turgie Mozarabique  on  appelle  apparition  une  des  particules  de 
l’hoftic que  l'on  divile  en ncufpar tics, d'abord  en  cinq,  puis  en 
quatre.  L’apparition  cfl  la  quatrième  des  cinq  prémicrcs  que  l'on 
range  fur  une  meme  ligne  droite.  Voyez  l'office  Mozarabique , 
la  vie  du  Cardinal  Ximcr.es  cctite  enElpagnol  par  Eugène  de 
Roblcs.  M.  Fleury  hift.  Eccief.  Arc. 

A p P A R 0 1 ( T R Ê , v.  n.  Sc  tendt*  vilible.  Apporere.  \ apparats 

Ïl’ni  jpparu,  f apparut.  Il  ledit  particulièrement  des  fijbftances 
pitituciles.  Dieu  a Couvent  apparu  aux  Patriarches  Sc  à plu. 
(ictus  Saints  fous  divèt  les  formes.  J.  C.  a apparu  à deux  Dilci- 
plcs  (ous  la  forme  d'un  Pèlerin.  Le  S.  Efprit  apparut  fous  la  fur- 
irc  dune  colombe  au  Batéme  deNotre-Seigncur.  11  y a quan- 
tité de  fpèdres  Sc  de  fantômes  qui  apparoijfent  en  fonge , qui  r.c 
font  que  des  vidons  Sc  des  imaginations. 

A p p a r o 1 (’t  r p , (e  dit  auffi  en  termes  de  Pratique , Sc  alors  il 
cft  en  quelque  forte  impèrfonnd,  & lignifie  femblcr,  croitc, 
s’imaginer,  trouver  que  la  chofe  cft  de  telle  ou  de  telle  manière. 
Vt&m,  confiait.  Il  ne  nous  apparaît  point  au  procès  qu'il  ait  don- 
né pouvoir  ni  contentement  de  vendre  bmaifon,  d’occuper 
pour  lui.  Vous  n'avez  point  de  quittance  par  où  il  appoteijfe 
que  vous  ayez  paye.  Il  apparoit  bien  du  crime , mais  non  pas  de 
la  pénitence.  Mez.  On  remploie  auffi  quelquefois  dans  l'u/.igc 
oulituire.  Il  m'appareiique  vousétes-u.  & que  je  vous  parle. 
Mol.  Pour  dire , je  crois , il  me  femble , je  m'imagine  que  vous 
ctcs-li. 

On  die  auffi  en  tèrmes  de  Négociation, Faire  apparaître  de  (on  pou- 
voir t pour  dire , le  notifier , le  communiquer.  Demonftrarc,  no- 
tum  faute. 

ApPARoifiRS  cft  auffi  ncut.pafli  Je  triapparüs,  je  inc  fuis 


A P P.  4** 

appuru , je  n\  apparus.  U (lénifié  fe  faire  voir,  fe  montrer.  Vvitn 
dum  fe pr obéré , exbibere.  Une  de  mes  ftaruc*  s’ appareil  a eux  tou- 
tes les  nuits.  Ablanc.  Le  Seigneur  i apparut  à Moite  dans  une 
flime  de  feu  qui  fortoit  du  buirton.  Port- R.  11  lui  étoit  apparu 
en  longe.  Fl  te  11. 

Ap  PAR  O IR,  (édit  auffi  au  Palais  pour  paroîtte,  produire 
preuve.  Predutere.  Ainh  taire  apparoir,  lignitic  la  même  chute 
que  montrer,  préfemer.  Il  allègue  beaucoup  de  litres,  mais  il 
n'en  fait  point  apparoir.  Dans  les  Lettres  Royaux  il  y a toujours 
cette  elaufe  -,  S’A  vous  appert  ; c’cft-i-dtrc , Si  on  vous  prouve , 
1Î  on  vous  fait  connoîtrc.  Il  n'elt  point  en  ufage  ailleurs. 

ApPAHu,uK,  part.  pa(E  Aadj.  Ci  fus. 

ApPARTENANCES , f.  f.  pi.  Connexité,  dépendance,  gttod pér- 
ima ad  , &(.  Aaefjia.  Ce  moulin  cft  une  des  appartenantes  d'une 
telle  terre.  OnaccdoauKoiun  tel  Bailliage  avec  toutes  (es  ap- 
partauncts  Sc  dépendances , (ans  autre  fpéciikation. 

Ce  mot  n'cft  ulitc  qu'en  ces  Ibrtcs  de  phrafes.  Il  n'a  point  de  ûn- 
gulicr.  11  vient  du  verbe  pertmtre. 

ApPARTENANT,  anti,  adj.  Qui  c(l  à quelqu’un  ou  en 
piopricté,  ou  en  jouirtànce,  ou  par  une  légitimé  prétention. 
Qnoi  ad jm  dortiim  pirtinet.  Les  biens  appartenant  à l'Eglifc , à la 
Couronne,  (ont  inaliénables.  (Jepicift  a une  telle 

Seigneurie , il  en  dépend.  Ce  problème  cft  appartenant  i U 
Geométtie.  Ce  droit  clt  appartenant  a une  telle  charge.  Ce  mot 
n'cft  guère  ufitc  qu'en  ces  lortes  d’uccalions. 

A p P A R.  TENIR,  vji.  Il  fedir  des  choies  auxquelles  on  a droit, 
fuit  qu’on  en  air  la  jouillancc , (oit  qu’on  la  pi  ctcr.dc  légitime- 
ment. Ptrtuure.  La  jullicc  cft  une  vèrtu  qui  rend  à chacun  ce  qui 
lui  appartient.  Cette  terre  appartient  au  Roi.  Les  dîmes  appjr- 
tituuent  à Œglslc.  Le  droit  de  vie  & de  mort  n appartient  qu’au 
Souverain.  Les  droits  honorifiques  appartiennent  au  Patron.Ccc- 
te  terre  m’appartient  par  achat , par  donation , par  luccelliun. 
Les  T y 1 ans  uliirpenc  le»  biens  qui  appartiennent  i autrui.  La  ven- 
geance appartient  à Dieu.  Ce  (ou  d*  Athènes,  qui  s’etok  mis  dans 
la  bataille  que  tous  les  vailleaux  qui  aboidoient  au  port  de  Py- 
léc , lui  appartenaient,  étoit  auffi  heureux  que  s'il  en  avoii  été  en 
effet  le  maître.  S.  E v r. 

On  dit  auffi  qu’une  choie  appartient  à quelqu'un  en  ufufrurr,  quand 
il  en  a la  jouillancc;  quelle  lui  appartient  en  propre,  quand  il 
cnale  fonds;  quelle  lui  appartient  en  Seigneurie,  quand  il  ena 
la  mouvance , la  directe , ôc  non  pas  le  domaine  utile. 

Appartenir,  lignifie  auffi , Avoir  de  la  dépendance , dr  la 
connexité , de  la  liadon  ,&  le  dit  tant  des  choies  corpoidlcs  que 
des  fpii  ituclles.  Ce  Seigneur  cft  bien  faifant , il  fait  la  fortune  de 
tous  les  gens  qui  lui  appartiennent.  Cet  homme  appartient  à de 
Grands  Seigncuis;  il  cft  leur  pioche  parent,  il  a l'honneur  d‘ ap- 
partenu i dc>  gens  ttés-quaiihcz. 

On  dit  dans  les  Idcnccs.  le  corps  naturel  appartient  à la  Phyfiqtte , 
l'argumentation  i la  Logique,  la  conliruction  des  mot»  4 la 
Grammaire  ; pour  dite,  que  ces  choies  tout  de  leur  compétence. 
Au  Palais  on  dit,  queli  connoillânce  d’une  affaire  appartient  ! 
un  Juge,  quand  clic  cft  de  (à  juiildiûion.  Les  ouïes  des  Clètcs 
appartiennent  aux  Juges  d'Egiifc;  celles  de»  Laïques  aux  juges 
fcculicts;  celles  des  vagabuus  aux  Prévôts  des  Maréchaux. 

Appartenir,  le  die  aulfi  des  manières  qui  conviennent  a'  cha- 
cun, A en  ce  (ens  il  cft  iropcilonncL  Couvrant,  detert.  Un'ap- 
pattunl  pas  à tout  le  monde  de  juger  des  affaires  d'Etat.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  pénétrer  dans  les  (ècrcts  de  la  Providence, 
il  n'app.utient  qu'aux  «elles  d'etre  fières.  Les  juges  rcnvoyenc 
(ouvent  les  parties  pour  le  pourvoir  ainlî  qu'il  appartiendra.  On 
a châtie  ect  enfant  comme  il  appartenait.  Il  ri  appui  lient  qu'aux 
ignornns  de  vouloir  toujours  parle  r.  Cet  homme  cft  extrava- 
gQ«t,  il  a des  façons  de  (aire  qui  riappartiennnu  q.i’i  lui.  Il  vous 
appartient  bien  de  faire  le  Dotftcur.  Il  riappartient  qu'au  maître 
crenfcigncr.  Il  appartient  à un  homme  fage  de  commander  à les 
partions.  Il  ne  vous  appartient  pas  d'en  uicr  avec  tant  d'autorité , 
pourdiie,  que  cela  n'cft  ni  julle  ni  raiionnable.  Il  riappartient 
qu'à  un  Célar  de  lutter  avec  un  petit  efquif  contre  l’orage  vio- 
lent d'une  mer  agitée.  S.  E v r.  Pour  ditequ'il  n'y  a que  Célar 
qui  ofccntrcprendrécela.  Il  riappartient  qu’aux  fois  d'admucr 
Â de  rite.  Mo  l. 

Retire  toi , coquin , vas  pourrir  làn  Sut , 

Il  tu  f’.ip  p.u  tient  pas  de  m’approibn  ainji.  P A T R p. 

En  termes  de  pratique  on  dit , Ainlî  qu'il  appartiendra  ; pour  dire, 
(elon  qu’il  (êta  trouvé  jufte,  convenable , &c.  A tous  ceux  qu’il 
appartient , pour  dire,  àtousceuxqui  y amont  intérêt , ou  qui 
voudront  en  prcndic  connoillance. 

A p P A f T , C m.  Ce  qu'on  met  à un  liamcçon  pour  y attirer  I* 
poillôn , Sc  le  prendre.  Efca  alluundii  pifcibut.  C’eft  quelquefois 
un  morceau  de  pâte , de  pain , un  vèr  rôti,  un  petit  poirtôn.  &rc. 
Unie  dit  auffi  «le  tout  auve  choie  qui  (etc  i attraper  les  ani- 
maux, 
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nuux>ounuifîbles,oubonsi  manger.  Nicod dérive  cemot 
depuflus. 

ApPAlT,  Pâte,  pltéc  que  l’on  donne  J la  volaille  pour  l’cn- 
graillcr.  Efeu  fuptnunits  uvtbus.  Il  eft  vieux  en  ce  fera. 

ApPAfT,  ledit  figure  ment  en  choies  moules  de  ce  qui  tèrt  i at- 
traper les  homme  s,  à les  attirer,  à les  inviter  i faite  quelque 
chofc.  Altcebru.  La  gloire  eft  un  grand  uppût  Pour  les  braves; 
elle  les  fait  expofer  a toutes  fortes  de  périls.  La  beauté  cil  un 
grand  uppût  pouf  engager  le  coeur  des  hommes.  Cette  femme 
eft  pleine  de  charmes  6c  d' uppût  s.  La  vie  folitaire  a fes  uppûts  & 
fes  charmes.  En  ce  Icns  on  a accourd  le  mot  » Ce  on  dit  uppus , 
au  lieu  d' uppût  s. 

Sou  lunguge  un  peu  libre  4 ptur  mi  des  appas  B ï M I. 

Muit  poser  fuuver  Chômeur  de  fes f cibles  appas. 

Elle  uttuebe  du  (rime  au  pouvoir  qu'sis  nom  pus.  Moi. 

Es  lorfquon  vient  i voir  vos  ttltflts  appas , 

Un  (aur  ftlutffe  prendre , & ne  rusftnnt  pus.  I D. 

S'il  eft  quelque  pluifir  dont  les  divines  Loix 
Ne  te  permet  tau  pus  lu  fai , 

Exumtne  le  bien , af pluifir  prétendu , 

Dont  / appas  tûibe  u te  fédutrt , 

Et  tu  venus , ingrut , qu’il  ne  lefl  défendu 
Que  p une  qu'il  te  pourroit  nuire.  P a v i t l o n. 

Les  fables  ont  été  inventées  pour  inftruire  les  hommes  par  Y uppus 
du  plailîr.  En  général  on  employé  ce  mot  d’uppus , ( Ce  (ur-iout 
cnPoclic,)  pourioutcequiadcsoharmcs,  des  attraits,  delà 
beauté,  de  l'agrément,  Ce  qui  fait  du  plailîr.  Ainfi  on  peut 
dite,  les  femmes,  la  bonne  chéte,  la  compagnie,  le  jeu,  la 
campagne , la  challé , la  comédie , la  danlc , la  muliquc , de. 
ont  des  uppus  pour  moi. 

ApPAfTELER,v.aél.  Donner  de  la  pâtée  ou  autres  alimens 
aux  oiléaux,  aux  animaux,  aux  enfans,  Ce  aux  hommes  mê- 
mes quand  ils  lont  paralytiques,  ou  fi  vieux  qu'ils  ne  peuvent 
manger  Iculs.  Efium  tnountercre.  Ce  mot  eft  plus  vieux  que 
celui  Supputer  dans  la  même  lignification,  Aputeler  veut  en- 
core dire,  lclon  Bord , fuite  benne  (hère. 

A p P A fT  E R , v.  ad.  Mettre  un  appât  i un  hameçon , ou  i un 
piège  pour  attraper  du  poilTon , du  gibier , ou  des  bêtes  nuiii- 
oles.  In efeurt , efû  ullttere. 

A p r a Tt  e r , figmfic  au  fia , donner  à des  oifeaux  certaines  pâtes 
pour  Icscngraillcr.  Les  chapons  du  Mans  s'engraident  bicn-tût 
quand  on  a loin  de  Jes  appâter.  Cemot  eft  bien  moins  ufrtc  i 
Paris  qu'en  Province  en  ce  fcns.  On  dit,  au  lieu  d'uppûter, 
donner  de  la  pâtée.  M.  de  Valincourt  a dit  dans  la  fatale  du 
Rollignol  en  cage: 

Lu  fille  du  logis  le  vient  tous  les  mutins 
Appâter  de  fes  propres  muni. 

A p r a f t r.  r , fc  dit  par  ester,  (ion  du  foin  que  prennent  les  fem- 
mes de  faire  manger  les  petits  enfans.  Cet  enfant  ne  peut  man- 
ger tout  fcul , il  faut  avoir  loin  de  Yupputer.  On  le  dit  aulli  en 
badinant  d'un  vieillard  gouteux , qu'il  faut  Yupputer  quand  il 
n’a  plus  Pillage  de  fes  ntains. 

ApP  AU  ME,  t e,  adj.TètmcdeBlalbn-,  fe dit d’u nÉcu chargé 
d'une  main  étendue , 6c  qui  montre  la  paume.  Aiunus  expan  u 
volum  oftendens.  Sur  quoi  quelques  Blalonncurs  ont  dit  en  pro- 
verbe : Je  te  donnerai  des  Ai  moitiés  dcjVartoquiér, pour  aire , 
Je  te  donnerai  un  fouftlct  ; i caulc  que  fes  armes  iônt  une  main 
uppuumét. 

A p P A U V R I R , v.aâ.  Ruiner,  rendre  pauvre.  Pauptremfaie- 
re , ufferre  ttefiutem  aluui.  Lcj  procès  ont  uppuuvn  cc  Gcmil- 
hummc.ll  n y guère  d'ttat  au  une  guerre  un  peu  longue  nup- 
putnmffe.  Le  grand  nombre  d’enfans  appauvrit  les  familles. 

A p r A u v r 1 R , fe  dit  aullî  au  figuté  des  langues  6c  des  ouvrages 
d'efpiit.  Jéjunum  Imuum  fuser  e.  La  dclicatcllê  outrée  des  Criti- 
ques uppuuvnt  tous  les  jours  la  langue  ; parce  qu'au  lieu  de  l'en- 
richit, on  en  retranche  les  vieux  mots  qui  font  bons  6c  lîgnifica- 
tifs.  Souvent  trop  d'abondance  uppruuvni  la  matière.  Bon. 

APpa  v v R 1 R , cil  aulli  quelquefois  ncut.  & ncut.  palT!  Paupe- 
rem,  1 nopem  fieu.  Cc  pays  uppuuvnt  tous  les  jours.  U f mi  bien 
que  les  uns  % uppuuvnffent  tandis  que  les  autres  s'cntichillcnt. 
S’appauvrit  en  effet,  s'eurubir  tTefpcruiue.  Dr  S.  Mart. 

Appauvri,  ie,  part,  part!  Ce  adj.  Puuper  fallut , reduftus  ud 
egtflutem.  Les  Médecins  difent  un  fàng  uppuuvn  d'cfynt s funguts 
tffatusrfun  fàng  qui  a pet  du  prèfquc  tout  ce  qu’il  avoit  de  vo- 
latil. 

APPAUVRISSEMENT,  f m. Ruine,  pèrtc  de  biens.  Prolapfi » 
ud  inepium , truduâio  ud  mutas.  L'uppuuvnffenient  de  cette  fa- 
mille eft  venu  par  les  banquet  ou  ces,  par  l’incutilon  des  ennemis. 
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APPEAU,  f.m.  Vieux  mot  du  Palais,  qui  fignifioit  autrefois 
uppel.  Uu  Juge  d'uppeustx  cil  un  Juge  fupcticur.  Il  y a ircorc 
un  Greffe  qu'on  appelle,  le  Grctie  dis  uppeuux.  Voyc i Appel. 

ApPEAO,f.  m.  Eft  aulli  un  liHct  d'Oildiér,  avec  lequel  il  attta- 
pc  les  oilcaux  en  coati  cfaifatu  le  Ion  de  leur  voix.  IlUx.  Ii  fe  fait 
des  afftairx  pour  toutes  for  tes  d'animanx.  Les  uppeuux  dont  on 
ufe  pour  appelles  les  oilcaux,  les  ce.  fs , les  renards , &c.  ne  font 
autre  choie  que  des  anches  lembiablcs  J celles  de  l 'orgue . qui 
ont  différera  effets , félon  les  Petites  boctcs  qui  les  entérinent. 

A.prE,AU,  eft  aulli  entérmcd'oifcliér.  unnifeauqui  fait  venir 
les  autres  par  fon  chant , 6c  qui  les  oblige  de  donne  dans  les 
divèts  pièges  quon  leur  tend  Avis  tllex.  Appcilantcli  plus  en 
ufage  qu  appeau  en  cc  léns. 

A p p e a u , eft  cncoi  c un  terme  d’Orlogér  qui  travaille  en  gros } 
&c’cll  unemaniète  depetite cloche  qui  (etc  à fbnncr  les  quarts 
6c  les  demi-heutes.  hnitnnubulum.  Appeuu  en  ce  Icns  n'cft 
ufitc  que  parmi  les  gens  du  menée  ; les  auuc»  le  lëtvcnt  01  dî- 
nai tement  du  mot  de  timbre. 

ApPEL,  Lm.  Recours  i un  Juge  fupcticur  pour  faire  réparer 
le  grief  d'une  fentcnce  qu'on  prétend  mal  rendue  p.it  un  Juge 
intérieur.  AppelUtto , provoeutto  ud fupmortm  /(Juon.Paul  t.nuie 
de  Budcc  ont  remarque  qu’anciennciuent  en  France  les  Bail  lits 
6c  les Sénéchaux juge  oient  en  demie.  iclf.m.  Avant  que  le  Par- 
lement eut  etc  établi  (edentaire  par  Philippe  le  BcljJ  ne  s'allim- 
bloit  qu'une  ou  deux  tbis  l'an,  &ne  rrnoit  que  peu  de  jours. 
Ainfi  il  ne  connoilfùit  pas  proprement  des  eau  le  s d' uppel.  Il  ju- 
geait (culcment  en  pi  cmicre  inliancc  les  caufcs  majeures , ou  il 
sagifloit  des  Comrcz , ouDuchcz,  ou  du  domaine  delà  Cou- 
ronne: c'ctoit  fa  iuiillliâno  primitive  6c  otdi; natte.  On  ne 
trouve  point  d'artets  tendus  en  ce  teins- li  fur  des  uppels  de  B iil- 
lifs  ou  Sénéchaux.  Il  eft  vrai  qu  il  y avoit  upptl  des  Comtes  & 
Ducs  des  prémicts  Gvtuvérncuis  Je  Province  i & que  cet  uppel 
icllôrtillon  devant  le  Roi , ou  devant  le  Maire  du  Palais,  qui 
étoit  le  Grand  Duc  de  Fiance.  Mais  pour  s'épargner  la  fatigue 
d'examiner  tant  de  procès , les  Rois  de  la  féconde  race  déléguè- 
rent dcsCommilIaitcs,  qu'ils  envoyaient  dans  les  Provinces 
pour  prononça  fui  les  uppels  des  Icntenccs  tendues  pat  les  Ju- 
ges intèi  icuts.  Ces  CommiiLircs  s jppcîîoient  M jf>  Dmtnu r. 
Cette  coutume  de  juger  les  uppels  p.,r  des Comm'liâires  dclé- 
gucz^bb.'èrvc encore  en  Anglctcrrc.Mais  en  France  IcsDucs  Ce 
Comtes lous la troifümc race,  scwnt etigez en  Seg;tcuis,& 
prcfqu'en  Souverains , ne  voulurent  plus  loufttir  ni  tes  uppels, 
ni  ces  Commillâircs , Ce  ils  ulurperent  la  Ibuvcraincrc  de  la  Juf- 
rkc.  Cependant  les  Rois  reprenant  peu-à-peu  leur  pi  cmicre 
autôirté.attribuêtcnt  aux  Baillits  ou  Sénéchaux  la  ju ri  1 diction 
des  cas  Royaux , & la  connoi liante  des  caufes  d' uppel  du  :ér- 
ritoitc  des  Comtes  i enfoitc  que  ces  Juges  ordinai.es  failoienc 
la  fonétion  des  Comniiflaircs  deleguez  pour  juger  les  uppellu- 
ttom , lV  fuccédèi  ent  aux  Mjfi  Dotniitui.  A h vétité , de  peur 
que  les  Baillits  ou  Sencchùux  n'abuuflcni  de  leur  pouvoit , 6C 
aria  de  les  tenir  en  bride,  :l  fut  pet  mis  aux  pjtticulicts  de  porter 
plainte  au  Roi  contre  le  Juge  meme  jees  plaintes  étoient  .ppcl- 
Iécs  communément  Xequêtts  i 6c  ces  requêtes  étoient  r.ipporccj 
par  des  Maîtres  des  Requêtes.  Si  la  requête  croit  par  eux  j gée 
admiliiblc,  IcKoifailuitadjourncr  le  Juge,  Ce  in  limer  la  p • 1 tic 
pour  détendre  le  prgement.  Mais  en  cccasia  plainte  ne  je  voie 
pasconlifter  en  (impies  moyens  d'uppel-,  il  falloir  attaqua  le 
Juge  même , dont  on  ne  pouvoir  point  jppellcr  fur  d.'  lnnples 
guets  rcfultans  du  procès.  Dans  la  luire  on  a confondu  les  plain- 
tes & les  appels  ; & lut  tout  depuis  que  le  Parlementa  c:é  fixé 
Ce  réduit  en  juiifdiélion  ordinaire , pour  accroître  fon  pouvoir 
Ce  pour  dépouiller  les  Baillits  &:  les  Sénéchaux  du  droit  de  pro- 
noncer en  dernier  icflott,  il  a converti  les  plaintes  en  appella- 
tions. De  tette  ancienne  pratique  on  voit  cncoi  e quelques  vcf- 
riges  dans  le  ftile  des  Artccs  du  Parlement  i car  lorlquil  cafte  la 
fentcnce.  il  prononce , Que  cc  dont  eft  uppel  a érê  mis  au  néant  ; 
parce  qu'en  luppolant  que  le  jugement  dont  eft  appel  fut  une 
Sentence,  il  n'auroit  point  eu  droit  de  la  révoquer , ou  de  la  ré- 
former,parce  quelle  étoit  rendue  en  dêrnier  ieIIort.C'cft  pour- 
quoi il  la  met  au  néant , & la  déclaré  nulle , comme  repréfen- 
tantlc  Roi,  à qui  autrefois  les  plaintes  étoient  adteftces  pour 
annullcr  le  jugement  des  Badins  ouSéncdmut  qui  avoient  mal- 
vérfê.  De- là  eft  venue  encore  Ij  coutume  de  Icscondameren 
l’amende  quand  leur  jugement  croit  calTéi  cc  qui  eft  préfente- 
menr  aboli.  Les  fcntcnces  fut  Y appel  ne  font  plus  éx  '.minées  que 
par  les  gi  iéfs  tirez  du  fond  du  procès, & le  Juge  n'cft  point  ref- 
ponfablc  d’avoir  mal  jugé , pourvu  qu’on  ne  lui  puifTc  imputer 
aucune  fraude  pcrfonnclle.  Lois.  Un  aélcdVpr/cftunc  /im- 
pie déclaration  de  Y appel  qu'on  interjette.  Relief  d’uppel,  eft 
une  LetttedcChanceleric  qu’on  obtient  pour  faire  affignerfa 
partie  fur  Y uppel  qu'on  a interjette.  On  peut  aulli  relever  fon 
uppel  par  une  Requête , fur  laquelle  on  obtient  un  Artêt , qui 
Hhüj  déclare 
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déclaré  que  l'appel  cft  tenu  pour  bipn  rejeté.  Appel  de  déni  de 
Juliicc,  cil  U voie  de  (c  pourvoir  devint  un  juge  lupericur, 
quand  l'inferieur  relufc  de  juger  un  procès.  L appel  comme  de 
Juge  incompcTim  s’intcrjcitc  quand  un  Juge  n'a  pas  pourvoir 
de  j .jger  en  telle  matière , ou  entre  telles  pcrloones. 

Appdammma,  c(l  lorfqu'cn  matière  criminelle , où  il  échet  peine 
afflictive . le  Procureur  du  Roi  appelle  au  Parlement , dlunam 
uc  I j pci'te  cft  trop  légère,  par  rapport  au  crime,  Appel  comme 
abus,  c’cft  l'appel  qui  s’imérjetre  en  Cour  Laïque  des  fcntcnces 
6c  des  jugernens  rendus  par  l'Evêque  ou  par  Ion  Oflid.il  Quand 
lesOfhriaux  (c  contiennent  dans  les  bornes  de  leur  juridiction, 
les  appels  qu’oo  interjette  de  leuts  jugeraens , s'appellent  appella- 
tions .s  l' Ordinaire  j & on  les  relève  devant  les  Archevêques  : co- 
l’uitc  devant  les  Primats,  & enfin  devant  le  Pape, qui  délègue  des 
Commillaircs  tn parties , delquels  il  J a encore  appel  au  Pape, 
julqu'àccqu'ilyait  trois  lenttnces  conformes.  Apiès  quoi  les 
appels  ne  (ont  pas  reçus  en  jurildiûion  Ecclclùftiquc.  Mais 
quand  ils  ont  juge  contre  les  libèitcz  & privilèges  de  fEglifir 
Gallicane,  ou  quand  ils  ent;  éprennent  fur  la  Tuilier  fcculiêic  , 
contre  les  (aints  Décrets  & Canons  reçus  en  France , Concor- 
dats, Edits,  Se  Ai  têts,  on  appelle  comme  d 'ak  au  Parlement. 
V appel lothHit  d'abus  cft  toû|ouis  reçu  quand  il  y auroit  trois 
fcntcnces  conformes  aufqaciics  on  auroit  acquiefcc;  alors  le  mi- 
niftcie  de  Meilleurs  les  gens  du  Roi , comme  les  plus  iméicflcz 
à la  manutention  du  bon  ordic , cft  nccdlaire , parce  que  le  Lit 
des  pauiculictsnepeuc  préjudicier  au  droit  public. 

Le  Piélident  le  Maître  5c  Palquier  ont  écrit  de  ces  appellations;  & 
depuis  peu  Fcvret , Avocat  à Dijon,  en  a Lit  un  ample  de  doéte 
volume.  On  tient  que  l'appel  comme  d’abus  a etc  inventé  par 
Piètre  de  Cugniètes,  Avocat  General  du  l'ailcmcnt,  que  Ion 
cunnoît  d Pans  (bus  le  nom  de  Maître  Pierre  de  Cugnct , par  un 
abus  du  Peuple , qui  a mal  prononcé  fon  nom. 

Juger  nonobftar.t  l'appel , (c  dit  des  fcntcnces  qui  s'exécutent  par 
provilîod , 5c  fans  avoir  egard  à l ‘appel  de  l'une  des  parties  ; cela 
le  fait  dans  les  matières  pioviloircs,  de  quand  il  y a du  péril  dans 
le  retardement.  Mais  le  Juge  ne  peut  pas  ordonner  que  fafen- 
tcncc  (era  éxécutcc  nonobtlant  I appel  quand  le  grief n'cft  pas 
réparibleen  definitive.  Juger  fans  appel , c’cft  juger  ptclidialc- 
ment  6c  en  dètnier  reflort.  Juger  à ja charge  de  l'appel,  c’eft 
juger  à l'ordinaire.  Le  Juge  a que,  c’cft  celui  qui  a donné  la 
lentence  de  l'examen  de  laquelle  il  s’agit  : 6c  le  Juge  d'appel , ou 
adfjatm,  c’eft  celui  qui  l’annullc  ou  qui  la  confit  me.  Un  appel 
délcit,  c’cft  celui  qu’on  a manqué  de  i elever  d ans  les  trois  mois. 
V appel  cft  un  remède  de  droit.  L’amende  ordinaire  du  fol  ap- 
pel, eft  de  douze  livres.  Cardes  5c  moyens  à‘ appel,  c’eft  ainfi 
qu’on  intitule  les  écritures  qu’on  fournit  fur  l'appel  quand  la 
cauic  cft  appointée  en  Cour  Souveraine.  On  appelle  aui» , caufc 
d 'appel,  une caulè  pendante  à l'Audience,  l’appel  d’une  caufc 
fc  dit  quand  les  pairies  ou  leuts  Ptocuicursfont  appeliez  il'  Au- 
dience pour  plaider.  Al  'appel  de  la  caufc,  l’Avocat  a fait  une 
remontrance.  Paul  de  SamoCue/ondamnc  5c  dépofe  au  fécond 
Concile  d’Antioche  en  17 1.  ne  voulut  point  ceder  la  maifon 
EpilcopalcdDomnus  qui  avoir  été  élu  en  fa  place,  5c  il  eut  re- 
couts  i l’autorité  de  l’Empereur  contre  ta  dccifion  du  Concile  ; 
en  cela  il  donne  le  premier  éxemplc  de  ccs  appels  , qui  mettent 
aujourd'hui  l'Eglile  fous  la  puiflâncc  des  Rois  6c  des  Magiftrats. 
Go  d.  LcsDoruttftcs  condamnez  dans  un  Concile  tenu  à Ro- 
me en  j t ).  en  appellent  de  meme  i l’Empereur , qui  en  fut 
ftandaJiJc,  comme  d'une  audace  de  fureur  enragée  qui  les  por- 
te it  a l' appel , ainfi  Qu’il  fe  prariauoit  dans  les  eau  (es  des  Gentils. 
Ce  (ont  (es  termes,  id.  Ils  appcllèrcnr  encore  do  Concile  d'Ar- 
les l'année  fuivante.  1 d.  Et  fc  font  là  les  premiers  exemples  des 
appels  de  la  ÿufticc  Ecclc  liaftiouc  à la  jufticc  fèculiére. 

A p r t l , eft  a u iTï  le  cartel , ou  le  defh  qu'on  fait  a'  quelqu’un  pour 
fc  battre  en  duel.  Pravoiatit  ai  fatpsLtrt  urtamtn.  Ccft  main- 
tenant un  crime  capital  de  faire  un  appel. 

Ap  r r l , eft  audi  le  cri  qui  fs  fait  en  la  montre  ou  revue  des  trou- 
pes, ou  des  ouvriers  lotfqu’on  veut  connoître  ceux  qui  font 
prélcns,  oulotfqu’iJ  les  faut  pajrer.  Appellatto , nominatio.  Il 
n’étoit  pas  à l'appel , il  a étc  picqué , ou  rayé  du  rolle.  Pour  re- 
cevoir fes  tentes  à l’Hôtel  de  Ville,  il  faut  être  à l'appel , finon 
on  cft  remis  à un  autre  jour. 

Appei.cn  termes  d’Eicrimc , cft  une  feinte  ou  un  tems  faux 
qui  le  fait  hors  de  mefure,  àdeflrin  d’obliger  l’ennemi  dét- 
raques la  partie  que  l’on  découvre , 5c  pour  tromper  celui  qui 
■c  connoit  pas  la  mefure , 6c  qui  pou  (Te  à toui  tems.  Aegrejfio 
fimulata.  l'appel  fe  peut  pratiquer  du  piéd , du  corps  5 c de 
l’épée  par  chacun  de  ce*  mouvement  en  paniculiér,  5f  par 
tous  à L fois,  en  un.  en  deux . ou  en  trois  temps , (oit  par  defîùs. 
feut  par  dellous . en  dehors  ou  en  ded  ans , en  engageant  ou  en 
dégageant  l’épée;  enfortc  qu’oo  pratique  tous  les  mouvemens 
coottaiscs  à ceux  de  fon  ennemi. 
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A p PE  LL  A N T,  A NT  i,adj.  Terme  de  Palais,  fe  dit  de  ceux  qui 
vont  à une  Jufticc  fupericute  fe  plaindre  d’une  fenteoce  qui 
leur  porte  préjudice.  Apptllator , primat*.  11  cft  oppolc  i 
intime,  qui  cft  celui  qui  défend  le  jugement.  Il  cft  appelions  de 
mon  1 appelions  comme  de  Juge  incompétant;  appelions  com- 
me d'abus. 

Ondir  provèibialemcnr,  qu’une  homme  a un  vifage  à' appel  tant , 
quand  il  relevé  de  quelque  maladie , ou  quand  il  a louifcit 
quelque  grande  pértc  ou  affliâion  qui  lui  a beaucoup  changé 
levilage. 

ApmiAHT,  f. tn.  Terme d’Oifcliér.  Oifcau qu’on met  dans 
une  cage  lorlqu’on  vaàLchaflc  dcsoilcaux,  pour  en  appel- 
lcr  d’aunes,  & les  faire  venit  dans  les  filets.  Avis  silex.  Voyez 

ApPEAU. 

AprELLANT,  cft  aufli  un  terme  de  RotilTeur.  11  lignifie  un  ca- 
n ai  J qui  ce  bouge  des  rivières  6c  des  étangs, 5c  qui  failânt  venir 
les  aunes  canards  par  fon  cri , cft  caufc  c pi  on  les  preud  dans  les 
fi '« s qu'on  Icut  a tendus.  Et  patee  qu  il  y a beaucoup  de  ccs 
fours  û' appelions  fur  les  rivières  6c  (ut  les  étangs,  on  en  attrape 
fou  vent  avec  les  autres  can.  rds,  que  les  Rorilkurs  vendent  au- 
tant ou  picfqu’autant  que  les  (auvages. 

ApPEL  ATI  F,  adÿ.  Appellatrvus.  Tèime  de  Grammaire,  eft 
un  nom  quon  donne  à une  cfpccc,  6c  qui  cft  oppofc  au  notn 
propre  qu’on  donne  à chaque  individu  : comme  ange,  homme, 
chien , meuble , lit , &c.  font  des  noms  appellattjs  ; Piètre  .Jac- 
ques , (ont  des  noms  propres. 

ApPELLATION,  It.  Plainte  qu’on  fait  devant  un  Juge  fu- 
péticur  d’une  (entenceou  ordonnance  qu’on  pi  étend  mal  ren- 
due par  un  Juge  inférieur.  Appellaito.  C’cft  picfque  la  même 
choie  eja’appel.  Néanmoins  ces  mots  s’empjoycnt  different» 
ment  .En  général  l’appel  ne  fc  dit  guère  qu’au  lingulicr,  5c  appel- 
lation fe  dit  au  lingulier  5c  au  pluriel  : comme  la  Cour  a mis  l'ap- 
pellatitit  au  néant  ; ce  qui  n'cft  pas  pérmis  aux  Juges  inférieurs , 
5c  c’cft  une  voie  moyenne  de  prononcer  entre  le  bien  5c  le  mal 
jugé  que  le  Parlement  s’eft  réservée  ; 6c  même  Pafquier  remar- 
que que  cela  ne  fut  permis  aux  Enquêtes  que  le  S.  Janvier  14x1. 
On  dit  aufli , Nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ques. Le  j*  Canon  du  Concile  de  Sardiauc,  tenu  en  549.  ap- 
prouve les  appellations  au  Pape.  11  y a quelques  phrafes  particu- 
lières où  on  fc  (èrt  feulement  du  mot  a appel  : comme  Juge  d’ap- 
pel , Relief  d’appel , Fol  appel , En  cas  d'appel.  On  a joint  cct  inci- 
dent i l'appel. 

Autrefois  en  France,  de  quelque  Juge  que  ce  fut,  on  ne  pouvoir 
appelles  qu’au  Roi.  Si  l'appel  étoit  bien  fondé , le  Juge  étoic  tc(- 
ponlàblc  des  dommages,  frais  6c  interets.  Sil«Mff  étoitmal* 
fonde,  l appelant  étoit  condamné  i l’amende,  s’ilctoit  noble; 
au  fouet , s’il  ne  l’étoit  pas.  LeGendre. 

Appellation  verbale,  cft  l’appel  qui  s'intèr  jetre  des  (en- 
tcnccs  prononcées  à l’Audience;  (Scelle  diffère  de  l’appel  des 
femcnccs  données  par  écrit  (ur  ptodu&ion  des  parties  : ce  qui 
s’appelle  Pt  sert.  App: Italie  vue  prolati.  Ce  Procureur  a con- 
clu lut  l’appel , joint  les  appellations  verbales. 

ApPELLbR.v.  aél.  Nommer  quelque  chofr,  la  dcflgner.  Ap- 
ptllare , nommas  e.  On  ne  doit  pas  appcllcr  charitable  celui  qui 
prête  avec  inrciéc.  Cct  homme  cft  ftncére,  il  appelle  toutes  les 
choies  par  leur  nom.C’étoit  un:  civilité  à Rome  d 'appelles  quel- 
qu’un par  fon  nom,  en  France  c’eft  une  incivilité. 

Que.  de  pleurs  wnr  toetlcr  r 

b.  quel  n«m  fa  douleur  me  va-t-elle  appellcr?  Racin. 

ApptLLER,  (tgnîfieauflî,  Nommer  tour  haut  ceux  qui  doivent 
(e  trouver  i quelque  montre , ou  à quelque  exercice  ,ou  à quel- 
que teccPtc,  à quelque  comparution.  Ce  loldat  ne  s'eft  point 
trouvé  à la  montre  quand  on  appelloil.  Cct  ouvriér  n’a  point  ré- 
pondu quand  on  YiapptM.  Ce  rentier  ns  s’eft  point  entendu 
appelles,  il  ne  recevra  rien  aujourd’hui 

A p p e l l e r , fignific  aulE , Défier , provoquer  i un  combat  fin- 

Î;u!icr.  Prwotare  ad  fmpulare  urtamm.  Autrefois  les  braves  fa>- 
oicntvatiité  de  s'appeller  en  duel  pour  la  moindre chofe:  mais 
les  ordonnances  de  Louis  XIV.  ont  réprimé  cette  barbarie. 

A p p t II  e r , lignifie  quelquefois  limplcment , Surnommer  : ce 
qui  fc  dit  principalement  des  (ürnorns  qu’on  donne  aux  hom- 
mes illuft tes  en  guerre , ou  en  feience  : comme  Aléxandre^ju’on 
appelle  le  Grand.  Denvs  sppetli  le  Tyran.  Pièire  d’Apponne, 
qu’on  appelle  le  Coucilûtcur.  Jacques  Suiisct  qu’on  appelle  le 
Cilculatcur. 

A p p e 1 l 1 r , lignifie  aufli , Citer  en  jugement , en  témoignage. 
Appel! art,  votareinjus. 

On  a rois  fur  la  requête , Soit  partie apptUét.  On  l’a  afligné , appel!/ 
en  témoignage.  IlaétédppW//i  trois  briofs  jours.  Il  a fait  ap- 
pelles fon  garent. 

A p r e I l s k , le  dit  plus  patüculiètcnaent  de  Ia  citation  qui  fe 

fait 
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fait  à l’Audience  lorfquc  U caulc  doit  être  plaidée.  Caufot  *ftu- 
dot  atMTi.  LailTcz-moi  palier  au  Barreau , voilà  qu’on  appelle  ma 
caulc  ; die  a ccé  afptllée  i tour  de  rolic. 

ApptLLSR»  lignifie  aulfi , Se  pourvoir  devant  un  Juge  lupc- 
rieur  friand  on  prétend  qu’on  a etc  mal  jugé  par  un  Juge  in- 
f Ci icur  -,  réclamer  Ion  (ccoun  6c  Ion  autoi  ire  pour  rcpai er  l'in- 
julticc  qu’on  prétend  avoir  été  faite.  Prrwurc  ad  fiepermrem  'fu- 
duem . ad  {affermi  tribunal  Cet  innocent  condamne  en  appelle 
au  T ribunal  de  Dieu.  On  dit  encore  au  Palais . apptller  en  adhé- 
rant > quand  on  appétit  d'une  féconde  (crttence  rendue  par  le 
meme  Juge  en  exécution  de  la  première,  au  piéjudicedellnf- 
tance  pendante  devant  le  Juge  fupéricur. 

On  dit  ngurémcnt.ou  en  dilcours  tàmiliér, quand  on  réclamé  con- 
tre quelque  ptopofirion  ou  fcmence  que  quelqu’un  a avancée, 
qu'on  en  appt  Ut.  Appellart  ah  altaua  rt , {eut  au  ta.  Quand  oncft 
condamné  par  les  aunes , il  ne  faut  point  en  apptller  fièrement 
devant  foi- même.  S.  E vr.  Vous  prétendez  que  je  luis  obli- 
ge à vous  donner  à dîner  : j'en  arptBe.  Le  Métiecin  croyoit  que 
ion  malade  devoir  mourir , mais  il  en  a apptlld.  On  ne  vous  a 
fait  payer  que  unr  de  cette  marciundifc  •,  c'cft  bon  marché  , il 
n’en  faut  point  apptller. 

Ap  F Elit  R,  lignifie  aulfi,  Invoquer.  Inveurt , implerare.  Ap- 
ptller Dieu  à ion  aide , implorer  Ton  afliftancc.  ApptUtr  les  vos- 
fins  au  iccours  Apptller  un  Médecin  à lui  aide. 

AppeliER,  figmtie  encore.  Obliger  quelqu'un  à s'approcher 
de  quelque  endroit.  A'i* an,  tvte ère.  sli'ptutr  les  domcltiqucs. 
Les  Bai  b it es  lurent  appelle c en  Italie  par  la  r ichcllc  du  pays  Les 
oifeaux  6c  les  aunes  animaux  i appellent  l’un  l'autre  par  leurs 
chants  & par  leurs  cris. 

ApPilLiR»  le  dit  aulfi  pour  mander , envoyer quétir , prier , 
convier.  Les  Écomiticurs  vont  dîner  6c  louper  chex  les  gens 
fàrvs  y être  appeliez  Piulicurs  ont  été  appelle*.  -,  mais  il  y en  a eu 
peu  d’clüs. 

ApptUiR,fe  prend  encore  pour  infpirer  , mettre  au  coeur, 
purrci  à faite  quelque  choie,  & ledit  particuliérement  quand  il 
s'agit  de  Religion,  /mit are , ftimulart  Tous  ceux  qui  embrallcnt 
la  vie  mon.ifbque  n'y  (ont  pas  appelle*,  de  Dieu.  Combien  de 

Éensle  font  Ecilefi.ifiiquts  lans  eximinerfi  Dieu  les  y appel- 
iCtft  U ncielfi.é,  6c  non  pas  Dieu , qui  l'a  appelle  à cette 
profrffion. 

A p p a 1 l i R , fignifie  aulfi , faire  venir . faire  comparoître.  Dieu 
J ’aopptU/i  rcndie  compte  de  (es  aûions.  Dieu  appellera  tous 
les  hommes  du  monde  en  jugement.  Apptller  au  Confeil , dans 
le  propre,  c'ell  y mander,  y inviter.  On  a tenu  un  grand  Con- 
feil , où  tous  les  Pi  mecs  ont  etc  appelle t.  Figuiément , c'cfi  con- 
fulrcr , ecouter . déférer , avoir  de  b créance  en  quelque  chofc. 
En  rôtis  les  myllércs  de  la  Religion  . li  nous  ne  vouions  nous 
tromper  il  ne  faut  point  appelle r nocrc  imagination  au  Confeil. 
Jn  (enfiltu  m adbiberc , audirt. 

A p p b 1 le  n,  le  dit  encotc  pour  faire  monter,  faire  parvenir  à 
quelque  chofc  de  grand.  Evtbtre. 

Qji  ? voue  à qui  Neren  doit  le  jmr  qu'il  retire , 

Qm  t avec  appelle  de  fi  lai»  a l'Empire.  Racin. 

A p r e 1 l s il , c(l  au(Ti  un  (èrme  de  Maître  d'école , qui  fignifie. 
Nommer  les  lettres  d’un  mot , afin  de  le  lire  & de  le  p.  onouccr 
Apptüart  huerai , tnumure  huer  arum  elemeiita.  Mais  apptller 
en  ce  fens  cfi  peu  en  ulace  ; on  dit  /ptlltr. 

ApPtlLER.Ic  joint  aufli  avec  le  pronom  pcrfonncl , 6c  devient 
neut.  pa(T  Nommait  , numupan.  Il  s'appelle  Jean.  Il  s'appelle 
Piètre.  Cet  oiicau  s'appuie  chardonneret.  Ccrre  (leur s'appelle 
tubercule. 

Cela  s'appelle,  pour , cela  veut  dire , cela  fignifie , n’eft  bon  que 
dans  le  dilcours  familiér.  Les  guci  ilons  dclilpéiécs  font  pour  le 
Souverain  Mcdecin  i quand  il  lui  pbiniennelui  r cfi  fie.  Cela 
s’appelle  qu’il  faut  toujours  éfpoer  pour  nous- même  comme 
poui  les  autres.  Ab.  d.  l Tr.  Ceft-a-dirt , eut  été  mieui. 

On  dit  provêrbialcmcnr , en  parlant  d’un  homme  qui  ne  fait  rien 
de  ce  qu’on  fouhaitc , qui!  cft  comme  le  chien  de  Jean  de  Ni- 
velle, qu'il  s'enfuit  quand  on  YappeUt.  Voyez  l’oiigine  de  ce 
provci  bc  au  mot  fta*.  Le  peuple  dit  aulfi , je  ne  m’enquête , je 
m'appelle  la  Roche. 

AprslinR, ledit  figurément  en  Morale , en  parlant  des  cho- 
fes  muettes  qui  nous  avéuiflcni  ou  nous  excitent  à faire  quelque 
chofc.  Quand  l’homme  peut  s'étourdir  fur  la  mort , il  coutt 
étourdiment  au  péiil  où  l'honneur  l'appelle.  A 81  anc.  Cette 
cloche  nous  apptit  au  Sermon.  La  trompette  appelle  les  foldats 
au  combct. 

On  dit  en  terme  de  chafiè , qu'un  chien  appelle  en  faux , quand  il 
abboye,  6c  cbctc  où  les  perdrix  ont  été,  & à la  rencontre  du 
frai  de  pèrdrix. 

Aprikt,  ex,  part,  pafli  ficadj.  Apptllatus.  A la  Chine  la  qua- 
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tâté  d' Appel!/ i la  Cour  pat  l’Hn  pereur , cfi  aulfi  cor.fidct-lle 
que  celle  d’un  Envoyé.  P.  Le  C o m t e. 

ApPEL  L ES,f.m.  Terme  de  Flcurille.  Bel  œillet , violet  brun 
fur  un  fin  blanc,  qui  porte  ttes-bien  fes  feuilles.  U vient  de  la 
graine  recueillie  de  Vorfclinc.  Sa  plante  cfi  délicate , il  porte 
neanmoins  une  fleur  allez  large.  11  fui  faut  billet  trois  boutons 
. furlcmontant.  Cult.  c.  Fleurs. 

APPENDICE,  lim.  Terne  dogmatique  qui  le  dit  d’une 
chofc  qui  cfi  dépendante , ou  comme  une  luire  nécclfàitc  d’une 
autre.  Apptttdix.  La  misère  ôi  les  douleurs  liant  les  appaiJuet 
de  la  vie. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  Anrorations , ou  Ttaitez  qu’o  i 
met  après  quelques  Ouvr âges,  qui  en  contiennent  quelques  Ex- 
plications, ou  quelques  luites  ou  dépendances.  Ce  n cfi  pas 
allez  d’avuûJu  ce  Chapitre,  il  faut  voit  i’appuuLtt  qui  cfi  au 
bout. 

Appendici,  en  térmes  de  Médecine,  fedit  de  ce  qui  cfi  en 
quelque  f aço  i détaché  d’une  autu  p n lie, comme  le  bout  de  l’o- 
reille à l’égard  delà  joue.  Il  y a dcsapptnJuet  n cnibtancux  de 
divers  figures  dans  la  plupart  des panics  intetiiuu-s  du  coips. 
Le  caecum  a une  appendue  en  forme  d'un  vér  oblong , faite  de 
la  jooûion  de  trois  lig.mcns  du  colon.  Elle  cfi  plus  grande 
aux  enfans  nouveaux  nez , qua  ceux  qui  lo.'.t  av  .ncez  en  âge, 
ce  qui  embarade  éxticmcrncnt  les  Anaiomiftes  a le  détèi  miner 
fur  Ion  ulagc.  D i o n i S , qui , comme  l'un  voie,  lait  appt  i, due 
féminin.  Le  colon , au  defaut  du  roclcmè.c , cfi  ai  rôle  par  plu- 
Geurs  petites  A^riNhtrrgraidêulcs  1d. 

ApPENDRE.v  aéi.  J appent , fappendu , j'ai  arpendu , j' jppen- 
drat.  Pendre,  attacher  quelque  choie  dans  une  Eglifi-,  ou  dans 
un  temple.  Appendtre.  11  apptndui  Neptune  les  dépouilles  des 
ennemis.  Ail  anc.  Vous  voyez  un  homme  qui  a appenin  les 
chaînes  au  Temple  de  la  libéra-.  S A R a z. 

ApPENDU.uï,  adj.  Appenfm.  Qjipcnd,  qui  cfi  attaché  dans 

2 uclquc  Eglilc  ou  dans  quelque  temple.  Lesdcpoui.ics49/i-n- 
jts  de  nus  ennemis  dilcnt  aUlz  quelle  a été  notre  victoire. 

A p PE  N S .adj.  ni.  Cadet  ex  (tmparatu  rnfidiu  fuel  a Vieux  mot, 
qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phi  aie  : C’efi  un  ç utt  appent  ; poui  dire , 
un  afiàlfinat  concédé  & délibéré , tait  en  guei t int  (on  ennemi, 
& le  prenant  à Ion  avantage.  Voyez  ApPENSER. 

Un  amoureux  dit  aulfi , en  le  plaignant  des  yeux  d’une  belle,  qu'cL 
lc  b afiàlliné , & que  c'efi  un gi ict  appent.  Les  ignurans  ectivenc 
guet  à pend. 

A pPENSER , v.  n.  Vieux  mot  hors  d’ufig*.  qui  fignifioir , Faite 
quelque  choie  apiés  y avoir  bien  penlé.  Rrnt  ahquam  eonfultt  at 
dthinrato  anime  faeerc.  Il  ne  nous  en  relie  que  foa  dérive.  Guet 
appent , Ce  qui  le  fait  de  propos  délibéré. 

ApPE  N Tl  S»  fi  m.  Toit  qui  cfi  appliqué  contre  un  mur,  & qui 
n’a  de  pente  que  d’un  côte.  Appendix  édifiai.  On  fait  des  appentu 
à la  campagne  pour  mettre  a'couvèrt  les  charrettes  & ch  nues. 
L’A  p p t n t i s , chez  les  Charpentiers , le  nomme  Comble  a pe- 
lemt , 6c  cfi  compote  d’une  demi-téi  me , qui  coulifie  en  un  ti- 
rant poué  fur  lis  mut  s,  lequel  efi  aflîmblE;  un  poinçon,  une 
force , une  contrefiche  pateilUmcnt  afiêii.bléedans  le  corps  de 
la  foicc  & du  poinçon.  Coluwen , eubntn.  Du  Cangc  dciive  ce 
mot  deptnutmm. 

A p P E N Z E L , f.  m.  Abbatii  eella.  Gros  Bourg  de  Suide  fur  U 
tivièic  de  Cittcr.  à qu.ni  c licites  de  la  ville  de  5.  Gai.  Ce  mot  fut 
fo.mé  par  corruption  du  Latin  abbatn  etUa,  le  cellier,  ou  plu- 
tôt la  cellule  de  rAbbé.  Il  fut  ainfi  appelle  parce  qu’il  dépen- 
doit  de  l'Abbé  de  S.  Gai,  6c  que  c’éroic  unetmiioidc  campa- 
gne de  cet  Abbé.  Apptnccl  Ce  tacheta  de  la  fouvetaincté  de  cet 
Abbé  en  1408. 

Le  Canton  d'Appeuctl , Abidtû  etUenfit  pa»tu , c’efi  un  des  Can- 
tons Suides,  ou  l’une  des  treize  Républiques  qui  foiment  U 
République  générale  des  Suides.  11  piend  Ion  nom  du  Bourg 
d 'Appencel,  qui  en  cfi  le  principal  lieu.  Il  a au  nord  l'Abbave 
de  S.  Gai.  au  couchant  le  Comté  de  Toggenbèr , au  midi  le 
Comté  de  Sat  gaus , au  levant  le  Rhimhal.  On  le  di vile  en  deux 
parties , l'incciicuic  6c  l'éxtérieure.  Le  Canton  d’ Aoptnctl n’eft 
entre  que  le  dérnicr  dans  la  Confédération  des  Suides  en  1 j 1 1. 
Ap  PERCEVABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  pt  ut-êrte  appèrçu  par  la 
vue.  Qued ebfirvan , qued  anmudverti potefl.  Les  petites  parties 
des  coi ps  n.uui els  ne  Ibnt  appèreev aides  qu'avec  le  microfcope. 
ApPÈRCEVÜlR,v.aâ.  {apperçoi , ou  j'jppèrfeit . jappèifit, 
j’ai  appert A , fappbctvrai.  Découvrir  de  loin,  rcconnoîrre.  Am- 
madvrriert , ebfetvare.  Les  Pilotes  redoublent  leurs  foins  quand 
ils  appèrtorvttu  & découvrent  la  terre.  Je  vous  ai  appèrçù  6c  dis- 
tingue dans  la  fbulc.Lcs  Barbares  l'awimevaJi/.n’oIcrcncappio- 
chcr.  A Bt  a N c.  On  appèrcoii  ,on  découvre  tous  les  jours  de 
nouveaux  afires  dans  le  Ciel  avec  les  lunettes.  La  lumière  s'ap- 
pèrfett  de  loin.  Ménagé  dérive  ce  mut  du  Latin  pereiptre , ou 
éiptwftrt. 

ApPSRCBVOlR, 
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AppèRCIVoir,  fignific  aufli,  Rematquer  quelque  choie  per 
le  moyen  de  quelque  attention , réflexion  ou  examen , 8c  le  die 
fouvent  avec  le  ptonom  pcrfonncl.  Advrrtere , ieprebeniere.  On 
etafphcmt  d'une  crreui  de  calcul  quand  on  compte  une  féconde 
fois.  CJn  ne  s'apperçoit  pas  d’abotd  qu'un  argument  cil  captieux. 
AU  fin  cet  hérétique  s 'cil  appèrçu  Je  les  erreurs , de  Ion  aveu- 
glement. L'amour  propre  empêche  qu’on  ne  s âpptrpotvt  tic  Tes 
défauts.  Combien  de  gens  meurent  Lassappèneven  de  leut  ri- 
dicule? R c l L.  je  m'appèrçns  trop  tard  de  Ion  artifice.  Gou- 
Btn.  Les  coupeurs  de  bouric  tirent  l'argent  de  U poche  Uns 
qu’on  s'en  apptrfotvt.  Cette  pente  dl  iolcufibk , on  o ct'appèr- 
foit  pas  qu'on  defeend. 

AprçKçu,  oï,  part.  pafT  8c  adj.  Ammadverfm , obftrvatus. 

ApPF.RT,  v.impcil’onncl.  Palet , confias , Itquet.  Tétine  de  Pa- 
lais , qui  n’cfl  en  uf  ige  qu’en  cette  phrale.  Ccd  un  tait  dont  il 
appert  par  telle  pièce.  Dans  les  Lettres  de  Chancclcriç  le  Roi 
dit  roù joui  s : S'il  vous  Appert. 

ApPÈRTEMENT,  adv.  Clairement,  Aperti , date , mani- 
fefii.  On  voit  appèrument  qu'un  tel  effet  vient  d’une  telle  caule. 
Ce  mot  ne  feroit  pas  un  bclefféi  dans  un  diieouts  poli. 

ApPESANTiR.v.  acl.  Rendre  plus  pelant  & plu»  lourd,  Ag- 
ir avare.  L'adrcllc  d'un  chatpcncier  de  navires , cil  de  chuilii  des 
bois  qui  n’jppefjNtifoit  point  un  vailleau. 

A ppiSANTin  , le  dit  hautement  en  morale.  Dieu  appéfantit 
quelquefois  fa  main  fur  les  pécheurs  i pour  dire , il  les  punit  le- 
vètemenr. 

Appt  s a n t i n , au  figuré,  fc  dit  aufli  de  rcfprir,  8c  c efl  le  rendre 
moins  vif,  moins  lundi;  lui  ôter  une  pat  tic  de  ion  feu  de  de  fa 
vivacité.  Ajji"ere  bumi  arumum.  Les  ncccllîtcz  de  la  vie  prclcntc 
appéfanti{fcni  l’éfpiir, quelque adif  de  pénétrant  qu’ilfoit.NicoL. 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  pci  lonncl.  Ingravtjiere.  Le  corps 
sappéfantit  avec  i âge , il  taie  plus  lentement  les  tondions.  L'cl- 
pur  s'appéjantu  i pour  dite,  fc  débilite.  Cet  Auteur  charge  trop 
lès  deluipuons  , de  s'appelant//  fur  les  détails.  La  Br u t. 
Quand  nous  ne  nous  laficrons  point  de  bailer  la  main  de  Dieu, 
lotlqu’cllcs'app^âadr  lut  nous,  nous  ttouvetons  le  moyen  de 
larendte  plus  douce,  ou  de  la  rcfîènrir  plus  légèic.  Ab.  d.  l.  Tr. 

AprESARTi,  ie,  part,  paff!  de  adj.  Aggravatus.  J'ai  les  yeux 
appéfantis.  J’ai  la  (etc  appéfentit. 

Ces  mots  viennent  de  pondus , poids. 

A p P E T E K , v.  ad.  Terme  dogmatique.  Délirer,  Apptttrt , défi, 
dcrjrt.  Il  nclc  dit  guères  que  des  délits  qui  viennent  des  caulcs 
narutellcs.  Ltscorps graves  appéttnt  le  centre.  L'inllind  natu- 
rel des  animaux  fait  qu'ils  n'appétent  que  les  choies  qui  leur  (ont 
propres.  Les  Médecins  dilcrr  Jclionuc  appéte  ect  aliment , il 
app/te  certain  ragoût-,  pour  dire,  il  délire,  il  envie.  Ce  mot  cil 
fort  peu  u filé.  On  ne  voit  guères  que  quelques  Médecins  bar- 
bons qui  s en  fè/veru. 

A pPETl  fS  AN  T,  ante, adj.  Qui  réveille  l’appctir.  Appe. 
tenum , avidstatem fui  excitant.  Les  tagoüts , les  gi illades , lont 
des  mets  fort  at-ptaffans.  Dans  ce  mot , de  dans  les  quatre  ou 
cinq  qui  vont  fuivre.  comme  en  beaucoup  d’autres,  les  deux  f 
ne  doivent  fc  prononcer  que  comme  unc/lorte , & qui  n’a  pas 
le  fon  du  t , comme  elle  l’auroit  li  Ion  n'en  /nettoie  qu’une,  par- 
ce qu’elle  le  trouverait  cnrre  deux  voyellet^oinmc  dans  unifier, 
tup:.  fer , qui  fc  prononcent  art  lier , baptiier. 

ApPÉT.fsANT.ANTEjc  duaufliau figuré,  & lignifie,  qui  1 
cil  ddirable , fouhaitablc.  /3ecebro{u>.  Que  vos  dents  lont  axnou- 
reulcs  ,&  vos  lèvres  appehfiantes  i Mol. 

ApPSÏlISANT,  ANTE  , cil  aulïï  un  gérondif  du  verbe  appc- 
tiUcr  dans  le  fens , devenir  périr.  L’on  ne  doit  point  meute  dac- 
ccnr  fur  le  premier  r,  pat  ce  qu’il  cil  muet.  Ainli  il  faut  pronon- 
cer comme  s’il  y a voir  apnfiant.  Il  lignifie  qui  s’appctiflc  . qui 
devient } lus  petit.  jQnod  minuuur , tomrabuur,  decrefut. S.  Amand 
a dit  d‘un  f romage  : 

Peur  quai  toujours  /'appctiflànt , 

De  lune  dtvitnt-il  croiffant^ 

ApPETlSSEMENT.f.  m.  Diminution, Diminutio.smtninMio. 
L'appetifiemem  qui  paroit  dans  les  objets  éloigner,  cil  une  éfpêcc 
de  phénomène.  Peur.  Ce  nior  (c  trouve  dans  une  déclaration 
de  François  I.  du  17  Décembre  1541.  pour  lignifier  quelque 
éfpccc  de  tribut.  Car  il  dit  que  fes  ptcdéceflèuis  ont  affranchi 
les  Secrétaires  du  Roi  de  routes  entrées , ifllié's , barrages , cho- 
quets,  appéiiffemtnts , 8c  autres fublides,  tributs,  importions 
quelconques.  Tissu r eau. 

ApPETllSER.v.aéL&n.  Rendteplus  petit.  Minuere , hn- 
mnuere.  Prononcez  apstffer , & les  deux  ff comme  il  cil  marqué 
ci-ddTus  au  mol  ApPETISSANT.  Ces  tas  do  grains  4f/*- 
ttffeit  tous  les  jours , ils  fc  lèchent , les  rats  en  mangent,  on  en 
dérobe.  On  a apptuffé  le  painicaufçdc  la  chêne  du  blé.  Le 
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Prieur  a stpftbfié  la  portion  des  Moines.  Cette  femme  avare  t 
fait  appeiiÿer  les  trous  de  Ton  fucriér , comme  a dit  plaifàmmcnt 
Seat  on. 

Appu  1 fs  E R , lignifie  aufli , Tâcher  i retrouver  fon  appétit. 
Edtnds  cnftduatem  luetffcrt , Jhmulare.  Voyez  fi  vous  pourrez 
vous  upptnffer  fur  cette  pérdnx.  Ce  mot  n'ell  pas  fort  en  ulàge. 
Le  picmict  t efl  fèrmé , i la  différence  du  mot  précédent. 

Api>ETifsi,kE,adj.  Qui  a défir  de  manger.  Cibi  uppetem , eu- 
pidtts , âvulus.  11  ne  le  lent  pas  bien  appétiffe aujourd'hui.  Le  moc 
appénfé n’cfl  en  ufage  parmi  les  honnêtes  gens,  que  pour  ligni- 
fier . qui  ell  devenu  plus  petit. 

ApPETIT,  1.  m.  Paflîon  de  l’amc  qui  nous  porte  à délirer  quel- 
que choie , faculté  interne , par  laquelle  l’âme  cil  émue  ôt  affec- 
tée en  vùë  d'un  bien  quelle  fouhaite,  & d'un  mal  quelle  ap-, 
ptehende.  Purs  arumi  qut  appttiiui  habit.  Le*  appétits  charnels , 
lënfucls.  ypluptaies.  En  Philotophicon  n’admet  que  deux  appé- 
tits -,  le  concupifciblc,qui  nous  porte  à louhaitcr  & à cfaérchci  le 
bien  , vit  coivuptfcendi  : 8c  l’iialciblc  qui  nous  porte  à craindre 
& à éviter  le  mal , vu  trufeendi.  Le  Sage  commande  i les  uppt- 
tus  déréglez. 

AppÉTiT,  fc  dtr  plus  particuliérement  de  la  faim,  du  défir  de 
manger.  Obi  appttentu . uvtdstM.  Ce  malade  a pétdu  Y appétit , 
il  a un  apptrif  dctcglc.  Les  lalines  éxcitcnt  Y appétit.  On  appelle 
populai/ement  certaines  viandcs.de  Yappésit,  comme  IcshàrcngE 
loréts , le  petit  mccicr , l'écbalotte , les  raves , ficc. 

Pain  dérobé  réveille  l’appétit  t 
si  tous  pécheur  la  loi  ejui  Y interdit 
Efi  un  attrait , efi  une  roeambolt. 

D'aller  vers  là , de  revenir  üi , 

Efi-il  permis  t ijuand  on  le  vtut  amfs , 

On  s’en  (ouest  autant  que  d'un:  obole. • 

Mau  que  la  lot  itfe  , Jt  le  défends , 

A’ew  y courons , Cr  notre  mur  y vole. 

AppÉTiT.lcditaufliaufiguré,  d’une  ardenre  paflîon  de  venit 
à bout  de  quelque  choie , d’un  défir  véhément  de  le  fatisfaire. 
Cupidités , Itbtdo , cupiditates.  Ily  avoit  je  ne  fai  quel  appétit  de 
vengeance  à cela.  A blanc.  Commander  à la  violence  de  les 
appétits.  1 o.  Scs  appétits  n’ont  point  d’autres  bornes  que  fa  for- 
tune. I o. 

On  dit  adverbialement , A Y appétit  d’une  telle  fomme  cette  affaire 
a manque,  c'cft-a-dirc,Pour  avoir  voulu  épargne!  quelque  cho- 
le,  pour  ne  l’avoir  pas  fournie.  Ht sjus  rti  gratta,  causa. 

A p p t t 1 t , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâles.  Un  chicaneur 
a toujours  bon  appétit;  pour  dire  , a grande  avidité  d*avoic 
du  bien.  Ce  jeune  nomme  efl  un  cadet  de  haut  appétit.  C’eft  un 
appétit  de  femme  grollc , c’cft- à - dire,  un  appétit  bilan  e,  ou  d’u- 
ne périonne  dcgoutcc  Changement  de  corbillon  donne  appétit 
de  pain-bénit.  Vous  avez  l’appétit  ouvértde  bon  matin,  pour 
dite.  Vous  déliiez  trop  tôt  une  choie.  Il  n’cfl  fauceoue  d'appétit. 
pour  dire,  que  la  faim  fait  trouver  bon  tout  ce  que  l’on  mange» 
ou  que  I "appétit  iltla  meilicute  faucc  que  l'on  puifle  avoir.  On 
die  aufli , qu'en  mangeant  l'appétit  vient  ; pour  dire,  que  plus  on 
en  a , & plus  on  en  veut  avoir.  Ce  proverbe  vient  d’Amiot  Evê- 
que d'Auxerre , qui  ayant  dit  d’abotd  au  Roi  Hcnti  III  que  fon 
ambition  étoii  bornée,  & qu’il  fecontcntcroit  d’un  petit  Rénc- 
fke , qu'on  lui  donna  alors , ne  laiflâ  pas  de  demander  l'Evêché 
d'Auxerre.  Er  comme  le  Roi  lui  reprocha  que  cela  étoit  contre 
fes  premiers  (enrimens , il  répondit  : Sire  1 "appétit  vient  en  man- 
geant ; ce  qui  a été  dit  depuis  en  toutes  fortes  d'occafions.  Il  cil 
demeure  fur  fon  appétit  ; pour  dire.  Il  n’cfl  point  pleinement  la-/" 
tisfait , t aflâfié.  En  itile  de  rébus , un  grand  G peint  auprès  d’ut» 
petit  4 , veut  dire , ]" ai  grand  appétit , G grand , 4 petit. 

A p p i T 1 t s , f.  m.  pl . Terme  de  T raiteur , ce  font  de  pctircs  hér- 
bes  fines  dont  on  aflaifonne  les  fàlades  & différens  ragoûts  : ce* 
herbes  font  le  cerfeuil , la  ciboulette , &c. 

AprÉTiTiP,  1 v e , adj.  adppttends  vis , fatultas.  Tèrme  de  Mo- 
rale , qui  fc  dit  de  la  faculté  qui  cil  en  nous  appétitive , ou  coo- 
cupilciblc. 

A P 1*  1 A D E , f.  f.  jdppiai , & au  pi.  A P P I A D E S,  alppiadesSut- 
nom  que  l'on  donnoic  aux  Divinitcz , dont  les  temples  croient 
à Rome  proche  des  eaux  ou  fontaines  d'Appius.  Quelques-uns 
n’en  comptent  que  deux , Venus  & Pallas  -,  d'autres  en  mettent 
cinq , ajoutant  a ces  deux-ci , la  Concorde , la  Paix  8c  Vefla.  Il 
paroit  par  un  endroit  d'Ovide , où  parlant  à Vénus,  il  lui  dit; 
Vous  « vos  adppiadet , qu'il  y en  avoit  plus  d’une  avec  cenc 
Dcéflc.  Voyez  Ctrl.  Rhodig.  Liv.  XII.  cnap.I.  Turncb.  Aie/. 
Ltv.  y.  cap.  7. 

APPIEN.enne,  adj.  Appins.  Qui  efl  fait  par  Appius , qui  ap- 
partient par  quelque  endroit  à Appius.  Ce  mot  n’ell  aufage  * 
qu’au  féminin  v dans  cette  phrale,  La  voie  appunnt , via  appu  { 
nom  d'un  grand  chemin,  qui  prenant  i la  potte  Capénc.condui  - 
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fait  de  Rome  jafqu’i  Rrindes,  à l'extrémité  de  l'Italie  vers  l’O- 
ricnr.  Ce  fur  Appuis  Claudius  qui  étant  Cenfeur  le  ht  faire  l’an 
«le  RonK  44 1 .&  fon  nom  lui  fut  donné.  La  voie  Apptesmt  clt  un 
des  beaux  ouvrages  des  Romains  ; elle  fubliftc  encore,  au 
moins  en  bien  des  endroits , & cft  pavée,  dit-on,  non  p.is  de  pe- 
tits pavez  comme  ceux  de  nos  grands  chemins  A:  de  nos  rues, 
mais  de  erands  pavez  tels  que  ceux  dont  on  pave  nos  Egales 

A p 1‘  1 L TR  I R , v.  n.  Deere ftert , vdefeere.  Qu»  ne  le  die  qu’avec 
le  pronom  pèrlbnnel.  Terme  de  Marchands  qnidilct»  que  leur 
Marclundifê  s'jppieint  ; lot  (qu'elle  Ce  gâte  de  le  corrompe , Toit 
parce  que  la  mode  ou  le  débit  s'en  parte , toit  parce  qu’ils  en  ont 
de  mauvais  relies.  Ce  mot  vient  de  psésre , qui  lignifie  de  mau- 
vaife  condition , mépiilablc. 

A p P L A N E R,  v.  atri  Térme  d'Ouvriér  oui  laie  des  couvertures. 
C'cft  y faire  venir  la  laine  avec  des  chardons.  Jlr.t*uh  tar- 

duu  rrijrrf , Atiollere.  AppUnez.  cetrc  couvcrrute. 

ApPLANEUR,f  m.  L'ouvrier  qui  avec  des  chardons  fait  venir 
la  laine  a une  couverture.  Opifex  viBis  ir.eendu  préfixas. 

A p P L A N 1 R , v.  ack.  Rendre  plain , uni  de  de  niveau,  t Æqujre, 
ccmpljrijre , tfittjuêrt.  On  a ■ ipplern  ce  terrain  qui  étoit  inégal 
& raboteux  pour  y faire  un  jardin.  U faut  envoyer  des  pion- 
niers pour  uppUnir  les  chemins  quaud  la  grollc  arullcric 
marche. 

A p r l a n t a,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  ExpLtiure , ex- 
pltCATc . aperirr.  Les  Anciens  nous  ont  AppUm  le  chemin  pour  pé- 
nétrer dans  les  fcicrccs.  Il  ne  (croit  jamais  parvenu  d cetrc  digni- 
té, (t  la  faveur  ne  lui  en  air  appUni  le  chemin.  La  grandeur  de 
leur  courage  \emjppl.wtpoi:  t outes  lottes  de  difficultés  Ablanc. 
Il  faut  appUnrr  les  iuégaérez  de  fes hutnuirs.  Nicol.  Un  Précur- 
lêur  nous  vient  dire , Le  voici , préparez  fes  voies , Appluuiffez 
fes  fentiérs.  Piitss. 

A p p t A n j R , fc  dit  aurti  avec  le  pronom  pci  fonncl,  Se  devient 
ncut.  palfi  Dans  le  propre , c'cft  deverir  plus  plat . plus  uni.  «/£- 
fjtu’i , (ompUiun  ,cosi]u.m.  Et  «Uns  le  figuré,  c'cft  devenir  plus 
ailé , plus  facile  à entreprendre,  à exécuter.  Expltturi,  tnedari , 
expia  ati . Du  coté  que  les  montagnes  commencent  à s'uppUntr. 
Toutes  ces  difficultés  i'jpptanhom  d'abord. 

A p P L A N l S S E M E N 1 , f.  m.  Acïion  de  celui  qui  applanic. 
Ex/ijtmte.  L'jppljmljimtnt  d’un  partci  rc,  l 'appUn.fl<mtnt  ries  al- 
lées d'un  jardin.  Il  le  dit  aulli  au  figure,  pour  lignifier  l'action 
par  laquelle  on  lève,  on  ôlc  Icsdimculttz  Se  les  cmpêdicmens 
qui  fetrouvent  d ms  une  affaire.  Expia  Atio , chpJmio.  Il  lui  a été 
facile  de  réurtir  en  ccitc  c.irrenriic  après  Y Appl Autrement  de  rou- 
tes les  difficulté , & qu’on  a levé  tous  les  abflaclëï. 

A p P L A N I S S E U R,  f.  m.  Ouvi  icy  qui  donne  une  leçon  Je  pré- 
paration aux  dr.’ps  apte*  leur  première  tonlurc.  l-’tjhjtutanji.rjt 
Admimfler  feinnJjnus. 

ApPLATIR,v.  aét.  Rendre  plat , fans  rien  ôter , prellcr , corn- 

E rinter.  PUnumfActte.  On  appUtit  les  métaux  a force  de  le» 
artre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  v/.anl* , qui  lignifie , une  efpju  pl Aie , une 
pl Aie  puHsque. 

A p p L a T i R , le  dit  aurti  avec  le  pronom  pci  fonncl.  Se  lignifie  de- 
venir plar.  PUwiinfieri,  ttmsercm  parure.  Les  joues  s ’.ippbtijùnt 
par  la  maigreur.  Les  cheveux  s '*pp!ju{[ent  par  la  pluye. 
ApPLAUDlR,  v.  n.  Il.it  tre  des  mains  pour  témoigner  qu’on 
approuve quclcuc  choie,  PLmlt/e , Jfpb.xlete.ToMi les  écoliers 
ont  Appljui'i  d celui  qui  a kuitenu  cetce  Thélc. 

A p i’  l a u d i r , lignifie  fige  renient , Louer  quelque  nérion , ou 
quelque dilcours.  Quand  ur.c  opinion  cft  nouvelle,  tout  le 
monde  y jppUudit.  Le  Capitaine  a fait  cntel  endroit  une  belle 
aékion,  tout  le  monde  lui  a jppUuds.  Le  vice  des  flatteurs,  c'cft 
qu'ils  jppljaJiffiut  au  mal  aulTi-tut  qu’au  bien.  Us  ne  fartaient 
que  lui  jppUuiiir  des  yeux  & du  vifiigc.  Vaug.  Ils  AppUstdijfoient  à 
tous  ces  divcrtiflcmeiis.  Ablanc.  Les  hommes  n’aiment  pointa 
admirer  les  autres  ; ils  cherchent  eux-mêmes  à être  goûtez  & à 
être  jppljudis.  La  Bru  y.  Il  n'eft  pas  befoin  d avoir  une  com- 
plaifancc  fade  pour  tout  ce  que  dilent  les  autres,  ni  de  leur^p- 
pl.tudir  niaifement.  B 8 L L.  Tel  vous  icmblc  apptjuiir , qui  vous 
raiile  St  vous  joue.  B o i l. 

AP  r l a u d i r , fc  dit  aurti  avec  le  pronom  pcrfennel , & lignifie 
s'admirer  foi-même,  le  favoir  bon  gté  de  ce  qu'on  a fait,  s’en 
féliciter.  Stbi  pUudere , mit  jri  fc  (e.  Quel  luplicc  d’entendre  un 
fat  qui  sAppUudit  d'une  pcnlcc  ufee  de  triviale  ! Bell. 

| 

Un  cœur  utile  tft  content  de  ce  quil  trouve  en  lui , 

Et  ne  /applaudit  point  des  qujlitez  £ Autrui.  Boit. 
l'eut  vous  applaudirtcz  de  mon  inquiétude.  Mol. 
AprLAUDi,  te , part,  p.  lfi  Se  adj.  AppUufus. 
ApPLAUDIfStMENT.f.m.  Approbation  qu'on  fait  par  un 
battement  de  mains.  PUuJut  » AppUufus.  Il  n’y  a plus  qu'au  Col- 
Tome  /. 
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lége  où  on  farte  des  AipLindifemens  par  des  batttmcns  de  main  * , 
A:  où  ce  mot  le  puiUedirc  au  propres  mais  au  figuré  on  le  dit 
des  acclamations,  ou  des  louanges  qui  le  donnent  par  ploficur» 
pêrfonncs  aifcmblc.  Les  Tragédies  de  Corneille  oht  cü  un  jp- 
plml’iù nient  univèrfel.  Le  Prince  a lait  Ion  entrée  avec  do  grands 
jppbud-ù,  nient.  Cette  valeur  indilcrciic,  emportée,  qitichérche 
le  danger  pour  le  dangér  même, n’a  pour  but  que  les  Appldudilje- 
mens  dos  boni  mes.  Blii.  Le  Sage  ne  (e  rep.ut  point  des  AppUu* 
dilfemeits  ,i:i  vulgaire.  Mont. 

A p 1*  L h G É.  1 1 , n»! j.  Terme  de  Droit.  Dénorvccrnent*fp/>//’/,cft 
un  dénonccn-.en:  pour  lequel  on  donne  plcgc , ou  caution.  Ac- 
aifuion  A'pliide.  Voyez  les  Couiuiiks  d’Anjou  & du  Maine» 
& le  Itile  de  Touraine.  Pet  l'on  ne  bien  jpplê^ée , cft  une  pèrloanc 
bien  cautionnée. 

A p P L É G E M E N T,  f.  m.  T êrme  de  Coutume.  Aérien  ou  aéle 
par  lerjucl  on  donne  plege  ou  camion.  Swtdjtio . /nihumentum 
fAtssdAtionii . Voyez  1 ancienne  Coutume  d'Anjou.  Au  premiér 
livre  des  Ltablillcmens  de  France , les  AppU^emem  & contrc-ap- 
plcgcmnu  (ont  éxpliquez  de  cctrc  manièieiSi  aucuns  hom  vienc 
à fou  Seigneur , (bit  Gentilhomme , ou  Coutumiers,  pourquov 
li  Sites  ait  voetie  en  fatérre.  Se  li  die  t Site, un  riches  hoin  cft 
venus  d mot  d'une  melon , ou  de  pic , ou  de  vignes . ou  de  tér« 
rcs , ou  de  cens , ou  d'autres  choies , Se  ma  dcllàrti  de  nouvelle 
dellcrtine,  que  j’ai  éxploitié  au  fccuée  veu  , cn  le;  vage  de  Sei- 
gneur, en  julquesàarcs,qu’ilm’cnadef!aiii  à tô  t & d force 
dont  je  votis  pii  que  vous  preniez  la  choie  en  votre  main , Li 
Sire  li  doit  répondre  : Li  feré-je  fc  vous  merez  pkiges  d pour- 
fuivre  le  plct , i ce  que  s'il  vous  a dcfljili  J toi  t & l torée,  fi  Cf  »m- 
rr.c  vous  avez  dit.  Et  fc  il  ne  met  pleigcs,  li  Sires  n'a  mi  a dtll  ulir 
l'autre  ; & fc  il  dit  : Je  vousen  meme  volontiers  lions  pleigcs,  il 
doit  donc  les  pleigcs  prendre  bons  & fuHifins , Iclrm  ce  que  la 
querelle  fera  grande  5 Se  qu.  nd  il  auta  ptii  bons  pleigcs , il  doic 
1 autre  partie  mander  pr  certains  mcf.içcs,  Se  il  doit  diic  que 
cil  a mis  bon  pleigcs,  Se  que  il  l'a  dclfaili  à tort  Se  i force , A:  de 
tcUcchofc,  & la  nommera  l’en,  je  vuel  favoir  fc  vousmeirrea 
pièges  au  défiêndie  la  \ Se  le  il  dift  : Je  ni  mettré  ja  pièges , l'en 
doit  l'autre  laillcrcn  l ilâiiine  pour  les  pièges  que  il  a mins;ÔC 
cecildift  t Jcimctrrcbonspléccsaudcrtcndic.queilniaricn» 
eu , & que  ce  cft  ma  dtoiturc , la  Juftt'cc  li  doir  meure  jour  aus 
deux  parties.  Se  tenir  la  choie  en  U main , julqucs  i tan:  que  le 
quiex  que  (bit  ait  gaigne  la  laifine  par  droit. 

ApPLfetMENT  DE  REfOS  DF  PLÉGE.  TériHt  de  la  vîeillff 

pratique  du  Balais.  C'cft  fc  plaindre  au  Juge  fupcticur  de  ce  que 
l'inférieur  n'a  pas  voulu  ordonner  de  la  mainlevée  en  donnant 
caution. 

A p p l É e e r , v.  aél.  Vieux  terme  de  Coutume.  j4ppl/*ert  Se  cau- 
tionner un  marché , c’cft  donner  piège,  ou  caution,  d un  mar- 
ché que  l'on  fait.  R a g t»  e a v. 

ApBLlC  A B LE,  adj  m.&f.Cequ'ondértine.ccqu’ondoitap- 

auer  à quoique  chofe.  jdpplii  tnJus , udduendrtt.  D nsltsdé- 
cs  des  Lettres  de  Chaucclviie  on  met  toujours , A pe  ine  d’a- 
mende AppUfoilt  un  tiers  à nous,  un  tict  sa  I cxpolânt,&  un  tiers 
i l'Hùte.-Dicu,  U faut  blanchir  A:  préparer  une  bordure  avant 
r;.:e  l’or  foie  Applituilt  drllus. 

ApPLlCATlON.f.f.  Aérion  par  laquelle  on  applique  une 
choie  à L-^c  autre  en  le* approchant.  Jtppludtio , Admotio.  Ap- 
pltCAtion  ilaqt'rllion.  AppluAiwi  d'un  coup  de  poing.  App'nj- 
ti«n  d'une  etijplàtîe.  Eulcigncr , apprcndic  l'.tppltutton  de  l ap- 
parcil. 

A pr  Lie  a ti  on  , fc  oie  au  figuré  de  IcTprit,  A;  lignifie  atten- 
tion. A[ttntie , l.irtntu.  Il  travaille  avec  une  extrême  jpp  'le  ai  ion. 
La  Poêtie  demande  ur.c  grande  eppIiCAttcn  d’élprit.  God.  On  re- 
marque que  ceux  qui  s’appliquent  aux  mots  A:  auxembellirtè- 
rrens,  conçoivent  les  choies  moins  fortement,  puce  que  leur 
éfprit  n’étant  pas  capable  de  ente  double  AppliCAtson,  ce  premier 
foin  affaiblit  la  vigueur  de  leurs  pente  es.  Port- R.  Ces  éfprits 
profonds,  dont  la  conduite  cft  le  huit  d'une  jppücjtson  chagrine 
ou  laboticulc,  jaillcnc  liie  fur  leur  vifage  J’impottanec  de  leur» 
projets.  Les  Aiinioues  iùyoicnt  le  travail  jufqu’à  lApplujitoit 
un  peu  tendue  au  dilcours.  Perr.  Nous  ne  confidérons  qu’a- 
vec dégoût,  3c  fins  beaucoup  à'dppï‘.  Atien , les  idées  abrtraitc* 
de  l’entendement.  Males.  I.’a^/rr.tfiarj  continuelle  des  S ivans 
i la  Icâuto  Ica  tend  diftraits , Se  les  enfonce  en  eux-mêmes. 
Bell. 

Application,  fc  dit  aurti  d’une pôclonne qui ajurte.qoi  ac- 
commode, qui  fait  quaefrer  une  choie  Jlbn  fujer.  AusnsmodA- 
M , trjduHie.  L ‘AppUtAtsm  de  l'Apologue  me  Icmblc  dangereufe. 
Voit. 

ApniCATiON,  lignifie  aurti  la  dertination  d’une  choie  à fon 
ufage.  Addufie , defluiAtu.  On  a fait  ÏAppluAtim  dej  famines 
d’argent  qu'il  a laillccs  par  Ion  teftament. 

L’Application  des  mérites  de  Jésus-Christ,  cft  ur 
1 1 tenos 
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terme  dogmatique,  qui  lignifie  l'aétion,  ou  l’adc  par  lequel 
Jésus- Csirist  nous  «lonnc,  nous  eide  «nous  tranfboetc 
Ion  droit  aux  biens  qu'il  a méritez  Par  la  très-feinte  vie , fit  Par 
la  mort  fit  paillon  ; c’efl-i-dire,i»  grâce  en  cette  vie,  fit  a b 
gloirccrù  iicllccn  l'au ttc,quc  nous  nefeurions mériter  par  nous- 
meme,  avec  IcfquclJes  nos  avions  meme  les  plus  feintes  n’ont 
d'cürs-ménics  aucune  proportion.  C’eft  l'^M/if/rian  des  méri- 
tes de  Jesus-Christ  qui  nous  rend  dignes  de  l’herirage 
cdclle.  L’a^r>/irat/«i  des  mérites  de  Jesus-Christ  deman- 
de en  nous  de  grandes  difpofitions  Ce  font  celles  qu'il  faur  ap- 
porter aux  Sacrement , & que  le  Concile  de  Trente  explique 
dans  la  VIe  Seflion. 

A pPLl  QU E.  f f.  Ouvrage  pat  lequel  on  applique , ou  enclvâiîc 
quelque  chol'c  fur  une  autre , comme  font  les  ouvrages  de  rap- 
pott  fit  de  marqueta  ic,  de  damafquinure.  f'trmculatuin , Tef- 
feDotum  opus. 

En  Orfévci  te  on  appelle , Pièce  d'applnut,  tout  ce  qui  s’aflcmble , 
(oit  par  charnières , couliiTes . goupilles,  vis, écrouis,  .grades, 
cliquets , crampons , hi >udcs , clous , ou  rivurcs. 

Ap  P L I QU  E K , v.  aél.  Attacher , pofer , mettre  une  chofc  fur 
une  autte.  Admoveie . appomn.  Il  y a pluficun  manières  a appli- 
quer •,  comme  celle  d'attacher  avec  des  liens, appliquer  un  homme 
au  carcan  , à la  quedion , ou  avec  quelque  matière  gluante , ap- 
pliquer une  affiche  à une  porte,  une  emplâtre  fur  une  playe,  de 
l’or  fur  une  bordure , ou  avec  des  chevilles  & férremem. , app'i- 
qt/n  des  moulures  f ur  une  mcnnifcric,  ou  avec  des  fimplcs  nias; 
appliquer  une  broderie  fur  un  habit , fiée. 

A p r l 1 qu  e n,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  le  lait  par  un  fimplc  attouche- 
ment paflager.  appliquer  des  vcntoules , des  fangfucs , des  cau- 
tères. Cucurkitai  miptmi , apure , admonae.  Appliquer  un  louf- 
fler , un  coup  de  piéd , des  coups  de  bâtons.  Colapbum , éditait , 
fuflein  impmgtre.  Il  faut  appliquer  l’argent  avec  le  patient  pour 
ptoduiie  quelque  éflcr.  Cemptnere. 

A p r l 1 e*}.'  i r , le  dit  aufli  en  parlant  de  la  deflination  de  l'emploi 
qu'on  lait  de  quelque  chofc.  Adducre , dejimare.  Un  boo  Juge 
applique  toutes  les  amendes  au  pain  des  prilonniérs. 

A p r l i qu  c a , lignifie  quelquefois , approprier  à un  autre , ou  â 
foi-meme  ; donner  à quelqu’un , ou  prendre  pour  foi.  Auom- 
modare , apiari , tradutert.  Cet  homme  s'applique  bien  des  thofes 
qui  ne  lui  conviennent  guère.  Un  avare  ne  s' applique  jamais  ce 
qu’on  dit  en  général  contre  l’avance.  Cet  homme  c A ombra- 
geux , il  s’eft  appliqué  une  hifloirequi  ne  le  regardoit  point. 

App  1 1 qu  s r , fc  dit  aufli  en  matiète  de  piété , fie  lignifie  Don- 
ner, procurer,  conférer.  Ctnferrt,  impunie.  Les  Sacrement  de 
la  nouvelle  Alliance  font  des  mAmmcns  du  S.Efptit  qui  fervent 
à nous  appliquer  la  grâce.  Boss.  CeB  aufli  par  les  Saaemcns 
que  Jesus-Christ  nous  applique  les  mérites,  c'eft-à-diic, 
u’il  nous  communique  (es  droits  , qu'il  nous  fait  participant 
es  inélites  infinis  qu'il  a acquis , & du  droit  qu'il  a comme 
Homme-Dieu  en  vertus  de  fes  mérites , de  fes  aâions  & de  les 
fouffiances , aux  biens  furnaturels  de  la  grâce  fit  de  la  gloire  ; de 
forte  qu’en  confëquence  fit  en  vertu  de  cette  cclfion,  de  ce  tranf- 
port  qu’il  nous  oit  de  les  droits.  Dieu  nous  donne  ces  biens 
qu'il  a méritez. 

Appliquer,  s’employe  aufli  fouvent  avec  le  pronom  pérfon- 
nel . fie  fur  tout  parmi  les  Cârurgicns } fign-fic , fe  Pofer , fe 
mettre.  Impuni , actonmioiari , admovti  t.  Les  bandes  ficics  cora- 
pr  clics  s’appliquent  mieux  étant  mouillées. 

Appliquer, en  A Biologie , fc  dit  lorfqu’une  planète  plus  lé- 
gère, ou  d’un  mouvement  plus  vioL.n,  va  à uneattne  plus  tar- 
dive, ou  à ion  afpècL  La  lune  applique  à la  conjonfhon  de  Mi- 
nime , lorfqu'cÜecA  au  premier  degré  d'Atics , Le  £atumc  au 
lixiétue. 

A p pl  i qu  er,  avec  le  prociom  pèrfonnel , fe  dit  aufli  au  figuré 
de  l'cfprir , fit  des  facultcz  d z lame.  Animutn  adjungere , intendp 
te.  Et  lignifie , S'attacher , fc  donner  tout  enriér  a une  chofc  ; au- 
quel lent  il  régit  toujours  le  nom  qui  fuit  au  datif,  fie  Icvétbe  à 
] infinitif  avec  la  patticulc  à.  S'appliquer  à la  ic&urc  des  bons  li- 
vres. IJ  s'applique  a la  Géomcn ic.  J atmerois  mieux  qu’on  s'appli- 
quât à quelque  chofc  qui  ne  fut  pas  tout-i-fâit  bon,  que  de  ne 
s'appliquer  à 1 icn.  M.  Scup.  Il  ne  s'applique  qu'à  médire.  Il  y a des 
gens  d’une  délicatefié  fi  chagrine,  qu'ils  ne  s’appliquent  qu'à 
chercha  les  défauts  des  autres  pour  le  plaifir  de  les  etitiquer. 
Beu.  On  dit  abfolument  d'un  homme  qu'il  s'appLji.e  iJPuur  di- 
se qu’il  ti  a vaille,  qu'il  s'attache  fortement  i fa  piolefuon,  ou 
à quelque  ouvrage. 

Appt  1 Qju  à , e i , rare.  pafT  fie  adj.  Attentai . intentai.  On  appelle 
abfolument , un  nomme  appliqué , celui  qui  cB  fort  attache  i l'é- 
tude d'une  fcicncc , à une  proleflion. 

Apl’HS.  Térmcde Coutume.  EnBréflè  on  nomme  applu , les 
cordages  fie  autres  choies  fcmblables  que  le  Propriétaire  fournit 
à fou  métayer  iorfqu'il  entre  dans  fe  terre. 
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ApPOtNTEMENT,  f.  m.  Gages , penfîon  qu’un  Grand  Sei- 
gneur donne  pour  réunir  a honnêtes  gens  d fon  fervice.  Hanta 
ad  viüum  (ultumque  prafidia  à Principe  atmiuta , affignata.  Le 
Roi  donne  de  grands  appoint  aiieni  nux  Officiers  qui  le  Ici  vent. 
Il  y a cette  différence  entre  gages  fie  appoint emtni , que  les  gages 
fontcéruins  fie  ordinaires,  attribuez  aux  Ofhciérs  par  Edits  fie 
Patentes , fie  fe  payent  par  les  T réforiers  ordinaires  ; au  lieu  que 
les  atpotntemem  lont  des  penfions,ougratificationsannuellec 
que  le  Roi  accorde  par  Brevet  pour  un  teins  incertain , 8e  le 
payent  au  Tréfor  Royal  Dans  les  maifons  ordinaires,  comme  le 
mot  d'appomtement  cft  plus  honnête, on  ledit  des  luutsüfficicr», 
comme  Intendant  fie  secrétaires  l fie  gages  fe  dit  des  moindres 
domeftiques. 

On  dit  provcibblcment  fie  ironiquement  qu’un  homme  a été  char- 
gé dapponutment  ; pour  dire , qu’il  a été  bien  battu  : pat  une  mé- 
chante allai  ion  avec  les  poings  qui  fervent  â le  frapper. 

Aproi  m r ém  en  t,  en  termes  dePJais,  ledit  des  réglemcns ou 
jugement  qui  ctabliflcnc  la  conreflarion  des  parties , où  l’on  ré- 
dige leurs  quaJitcz , fie  les  conduficns  des  demandes  fur  Icf- 

Îuelles  feulement  les  parties  doivent  écrire  fie  produire , fie  les 
uges  prononcer.  Deirctum , dtflum , intetdiftum.  L'appomtemenu 
cft  ce  qui  fait  la  contéftation  en  caufe , après  lequel  on  ne  peut 
décliner,  ni  évoquer.  Les  Juges  ne  peuvent  prononcer  que  fur 
ce  qui  eft  compris  dans  les  appointemem.  II  y a plu  (ictus  forte» 
d'aopeuttemens.  Le  premiér  cft  un  appartement  en  dioir  qu’on 
donne  en  première  inftance  quand  les  parties  ont  fait  quelque 
demande  où  il  s'agk  du  droir.  Le  fécond  eft  Vaptomtement  en 
faits  contraires , quand  il  ne  s'agit  que  de  frit»  qu'il  eft  pèt  mis  a 
chacun  de  vérifier.  Le  troifîcme  à écrire  fie  produit  c,  fit  donner 
caufe  d’appel  -,  comme  quand  on  appointe  une  canfè  fut  le  rôtie 
à la  Grande  Chambre.  L'appointetnentaa  Çonfeil  croit  autrefois 
une  éfpéce  de  délai  que  les  Juges  donnoient  aux  parties  pour 
inftruirc  plus  pat  feitement  leprocès.fie  pour  prendre  co  niai  des 
Avocats  ; d'où  vient  que  dans  plufîcurs  Provinces  les  Juges 
fnbaltérnes  qui  ne  peuvent  juger  fur  les  plaidoyers  faits  en  la 
caufe,  mettent  encore  dans  leurs  appotntemtns , que  les  parties 
cotriceroni  fit  remettront.  Le  quatrième  i ouïr  droir,  en  matiè- 
re criminelle , apres  le  recollement  fie  la  confrontation.  On  die 
aufli  un  aepoiMttmtnt  en  droit  fie  joint,  quand  on  forme  incidem- 
ment quelques  demandes  qui  font  appointées  fie  jointes  au  pro- 
cès. Il  y a aufli  des  appamterueni  à 'meure  en  matières  fommaires 
fit  ptovifoircs , qui  obligent  à mettre  fit  produite  les  pièces  dans 
trou  jouis  par  devant  un  Rapporteur  nommé. 

On  appelle  aufli  appoint eiaem,  les  jugemrns  en  forme  d’arrec  tour 
drcllèz  , qu'on  feit  recevoir  a l'Audience  pour  les  autorifet 
quand  les  parties  en  font  d acujrd , ou  quand  elles  ont  été  ten- 
vo)  écs  au  Parquet  pour  les  juger,  ou  pardevant  les  ancien»  Avo- 
cats. En  ce  cas  les  Procureurs  paflententr’eux  les  afpotrtemens: 
ou  le  Procureur  qui  refifle  cfl  fortuné  de  comparoir  i l'Audien- 
ce pour  voir  recevoir  Vapfaintement. 

APPOINTER,  V.  ad.  Terme  de  Palais.  Prononcer  un  apnoin- 
tcmer.c.  Cenpiiiutre , dacenere.  Appointer  une  Requête , LiùtUu 
fuptlut  iecrettern  wj/ir/éfrr.Qnand  les  Juges  veulent  favorifet  une 
méchante  caufe , iis  four  d'avis  de  Y appointa,  au  lieu  de  la  juger. 
Dans  les  appoinremenj  volontaires  le  difoollcif  porte , Appointé, 
fit  ouï  fur  ‘ce  le  Procureur  Général  du  Roi  -,  fit  on  appelle  ces 
Arrêts,  Arrêts  d‘ Appointé. 

Du  Car.ge  dérive  ce  mot  de  appunélart , qui  lignifiait  non  fcule- 
tr..-nt  .Terminer  fit  vuider  une  affaire , nuis  aufli  la  mettre  en 
état  de  juger  fit  de  l'in  Bruire , enfot  t c que  les  faits  fit  les  deman- 
des fufleru  cci  (aines. 

AproiNTtR  ,fignilîc  aufliafonner  des  gages,  des  appointemens. 
JdanU  neceffana  ad  v:üwn  utltumque  praftdu  afismtre.  CctOfli- 
cic r cft  appointé  de  mille  écus  par  au  j il  reçoit  mille  ccus  du  Roi 
pour  (on  fervice. 

On  dit  proverbialement, que  des  gens  font  toujours  appointe*,  con- 
traires quand  ils  fc  contrcdifcnt  toujours , lorfquils  ont  de  dif- 
férentes o|  i nions,  fit  de  différent  interets.  Adverji,  difiitnttt. 
Appointe  r.  T érme  de  Corroyeur.  CeB  fouler  un  cuir  pour  la 
dernière  fois,  fit  !e  tenir  prêt  â mettre  en  fuif.  Suligere  uîtimùm. 
Appointer  u..c  vache. 

Appointe  r.  Têt  itk  de  T apiffiet  .CeB  plier  un  mat  clat  en  deux, 
fie  y coudtc  vers  chaque  boutdeux  ou  trois  points  pour  l'arrêter. 
Appointe*  ce  raatclat , fié  remportez. 

Ap  pointé,  i*.  part,  pafli  fit  ad  j.  Il  a les  lignifications  de  fon 
vetbe  en  Latin  comme  en  François. 

On  appelle  a'  la  guerre  des  foldats  appointe* , ceux  qui  ont  une  plus 
haute  paye  que  1rs  foldats  ordinaires , pour  être  anciens  dans  le 
fèrvice.  Cut  nujui  fttpendwm  afignatum  tji.  Il  y a eu  aufli  des  Of- 
ficiérs  appointe* , qui  avoient  quelques  gratifications  du  Roi , 
même  hors  de  fervice.  Mais  ccs  choies  changent  fouvent,  fie  font 
maintenant  peu  en  ulagc 
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Ce  mot  vient  de  ce  qu’aotrcfois  on  difoit  , Appointer  un  foldat; 
pour  dire  ( le  meute  au  rang  rfc  ceux  qui  dotven  faite  1a  pointe 
en  quelque  allàut,  ou  occalton  pciiilcufe. 

AppotHTï.en  têrmes  de  Blafon , le  dit  dej  pièces  qui  fc  tou- 
chent par  les  pointes,  comme  deux  chevrons  oppufez,  des 
épees,  des  flèches,  & autres  pièces  lemblablos  miles  en  pairie, 
peuvent  être  appointées  en  cœur.  Cufpcdtbus  ohfervis petits  t. 

A p l' 0 1 N T E U R , l.  m.  ledit  odiculcrocni  de  ces  juges  Extra- 
ordinaires qui  ne  viennent  à l’Audience  que  rarement,  & pour 
. faire  appointer  la  caufe  d’une partie  qu’ils  veulent  favorilcr  en 
casqudlc  balle  m2l.Jnttrventvr.Dans  le  tems  qu'il  oefalloitquc 
quatre  Appointent  pour  empêcher  le  jugement  d’une  caufe , ces 
gens  étoicnr  fort  dangereux. 

Appointeua,  ledit  quelquefois  dcces  gens  qui  s’emprelTcnt 
à faite  toutes  lorres  d'accommodement.  St-jurjter , inter/sumiui. 
Rabelais  fait  une  agréable  bifloirc  des  Apjouitcurs  de  procès, 
Pèrrin  Dandin  & Thcnoc  Dandin. 

Ces  propos  ri  étaient  rien  au  prix  de  t embarras 
Où  Je  trouve  réduit  T Appoimcurde  débats.  La  Font. 

Dt  femblaoUs  itftotas  rebutaient  f Appointera.  1 d. 

Puifquen  plaide  & qu'au  meurt . il  faut  qu'on  ft  prepafe 
D'avoir  des  Appoint  eus,  6*  dé  autres  gens  suffi. 

On  rien  manque  pas , Dieu  merci.  I d 
ApPORT.C  m.  Lieu  public,  élpccc  de  marché  où  on  apporte 
des  marchandilcs  pour  vendre.  Lotus  adtunsium  frequentia  it li- 
ber. A Patis  il  y a deux  Apports  -,  l' apport  Itaudoycr  vêts  Sair.r 
Gêivais,  Si  Y Appert  de  Paiis  au  Grand*  Châtelet.  Le  peuple  par 
corruption  les  appelle  Parte  Baudets,  Si  Parte  Je  Pans.  A la  cam- 
pagne on  appelle  Appert , le  concours  du  peuple,  ou  des  Mar- 
chands qui  viennent  de  quelques  lieues  à la  ronde  a la  1ère  d’un 
Patton  de  village. 

ApPoRT.entcrniesdcPaliir.eflunaêlcqueron  donne  à celui 
qui  dcpolc  un  cuit-  Scheda  Jtpoj.tr,  ou  uiiinuffî  lufrumenti  teflss. 
Par  exemple , un  particulier  a un  cuit  (ous  le  in  pi  ivc , auquel  il 
veut  donner  unedate  certaine}  il  le  porte  chez  un  Notaiie*,cct 
aête  contient  que  le  particulier  A',  demeuiant ...  cil  comparu 
tel  jour,  a dcpolc  & mis  es  mains  de  N.  l’un  des  Notaires  foulîi- 
gnez,  l’oiiginal  de . . . pour  le  garder  6c  mcmcau  tang  de  les 
minutes, & en  délivrer  des  expéditions  à qui  il  appattendra} 
dont  a die.  La  partie  ligne  la  minute  de  l’aélc,  étant  enluite 
de  l’oiiginal,  qui  demeure  au  Notaire, 

Apron  t,  dans  la  Coutume  «le  Rhcims  lignifie  tous  les  biens 
meubles  Si  immeubles  que  la  femme  comraâant  mat  iage  ap- 
porte à Ion  mai  i.  Plus  tous  1rs  biens  qui  lui  foni  avenus  pat  luc- 
ccrtion  depuis  le  mariage  tontt-éfé:cnfin, les  dons  dcnoccsquc 
le  futur  époux  ouïes  pat  en*  donnent  à !..  luruic  epoufe  avant  la 
CèlcbiatlonS;  Iblemnirc  des  époulaiilcs.  Racucac.  En  Auver- 
gne Apport  (ont  desicites.dcs  icvtnus.  Appert  cil  relative  a la 
choies  qui  produit  des  huits.  6C  peur- erre. mlli  à celui  qui  doit  j 
au  lieu  que  le  revenu  clliel-tif  â celui  qui  retire  du  profit  d’une 
choie , ou  à celui  d qui  il  cil  du.  I o. 

Ap  PORTAGE,  I ni.  Peine  6c  lai,  ire  de  celui  qui  apporte 
quelque  faidcau.  AJveüienut.  cenveihams  prrt  uni , merces.  Les 
côtiers  de  l'Ecole  valent  7.  liv.  10.  Lie  cent  i mais  il  faut  outre 
cela  paver  Y apport  âge. 

A P PO  RTE  K,  v.  aél.  Prendre  une  cltofê  dans  un  lieu  pour 
la  mettre  dans  un  autre.  Afjcrre , apport  are.  Apporte <.  ici  cc 
paquet,  ^perm-moi  cette  bouteille. 

Apporter,  fc  dit  aulli  des  choies  qu’on  amène , que  l’on 
conduit  Cc  vailleau  a apporté  des  Indes  plulieuri  marchan- 
dées. Les  Couriérs  apportent  des  lettres.  Les  tuciens  apportent 
beaucoup  de  labié  Si  de  lange  dans  les  vallées 
Apporter,  le  dit  figuièmcnt  en  choies  morales,  Si  lignifie  i°, 
venir  dire  : On  nous  apporta  hier  les  nouvelles  de  la  perte  de  la 
bataille.  a°.  Alléguer  : Apportera- t'il  fon  âge  pour  exeufe  î 
Apporter  de  mnuvai.es  rations  pour  le  défendre.  Abianc.  Ccc 
Avoe-t  a apporté  pluficurs  loix  Si  autorirez  pour  la  dcft'cnfc  de 
fa  cau'c.  Il  ttg-ifie  30,  être  la  caufe  de  quelque  choie  :Ccrrc 
ptife  apportera  de  la  honte  aux  vainqueurs.  Id  Cc  remède 
apporte  du  (oulagemcnr.  Les  «tillcnfioiu  publiques  apportent  de 
grands  malheurs.  Vèrrès  a apporté  bien  des  maux  à la  Sicile. 
C'ettc  alf. lire  ne  lui  a apporté  aucun  profit.  Cette  loi  a apporté 
beaucoup  d’inconvcnicr.s  qu’on  n’avoir  pas  prévus.  Il  faut  tâ- 
cher de  regagner  dans  la  vieillertc  par  un  mérite  folide,  cc 
que  l’on  petd  par  le  dégoût  que  l'âge  apporte.  S.  E vr. 

7 V attende  t.  pas  toujours  que  dsi  beoin  preffé , 

Foire  aim  vous  appotte  un  air  en.baxaffé. 

On  dit  proverbialement,  Bien  venu  celui  qui  apporte , on  fous- 
cnccud  des  prtftns. 

Tome  J. 
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A P P O $ E R , v.  aô.  Terme  de  Pratique.  Appliquer  une  chofe  lur 
une  autte.  Appome.  Une  adjudication  Ic  i oit  nulle  f]  on  n’avoic 
appofé  des  affiches  aux  lieux  ncctdaiies.  On  appoje  des  fauve- 
gardes  fur  les  portes  des  maifons.  IJ  faut  appofer  une  peine  dans 
le  compromis  afin  qucla  femcnce  atbitralcs’éxccutc.  Appofer 
le  fccau , Je  Relié.  Obfignare.  Un  CommiHàirc  oeil  point  pa- 
rellèux  quand  il  faut  appofor  un  fccllé  en  quelque  lieu.  Dans 
les  Provinces  cc  font  les  Juges  qui  appojrnt  eux-memes  le 
Icdlé.  Le  Procureur  du  Roi  peur  faite  appofer  le  fccllé  fur 
les  biens  d’une  pérfonne  morte  pour  la  confcrration  des 
droits  des  héritiers  mineurs,  ou  abfcns.  Les  ciéancicrs  d'un 
debiteur  ablcnr,  ou  d’un  banqueroutier,  peuvent  faite  appofer 
le  fcéllé  chez  lui.  Pour  faire  une  faille  réelle,  il  faut  appofer 
des  brandons  6c  panonceaux. 

AprosÈ,ÉE,  part.  palTI  & adj.  Apoftus. 

APPOSITION,  t.  f.  Adion  «i'jppolcr  une  choie  fur  une 
autre.  Appefin *.  Le  fccllé  le  fait  par  l'appoftttvn  d'un  fccau  pu- 
blic fur  les  coffres  & lérr.rcs  d’une  tn.ilon.  Confignatto.  On 
fètme  les  Lettres  par  Yappofitm  du  cachet.  On  oit  au  fit  Yappo- 
fition  des  affiches,  des  écriteaux , Sec. 

A p p o s 1 t 1 o n , fc  dit  aulïï  en  phyltquc  des  corps  qui  prennent 
leur  accroilTcment  par  la  jon&ion  des  parties  voitines.  La  plu- 
patt  des  minéraux  fe  font  par  appofuion  des  patries  qui  fc  joi- 
gnent 5e  s'arrachent  cnlcmblc. 

Apposition,  Terme  de  Grammaire.  Ceft  une  figure  qui  con- 
ftflc  à meme  deux  ou  pluftcurs  lûbllantils  de  fuite  au  même 
cas,  fans  conjonction.  Pat  exemple.  Flandre,  théâtre.  fanglant 
où  fe  partent  tant  de  fectus  ti  .giqttcs  ; aille  6c  fatale  con- 
trée, trop  étroite  pour  contenir  tant  d'armées  qui  te  devo- 
renr.  F l e c h. 

ApPRAYER.vaÛ.  Ténue  de  Coutume.  Ceft  mettre  une 
terre  en  prc.  Ragueai'. 

AP  P R ÉCI  A TE  U R ,f.  m.  Celui  qui  met  le  prix  légitime  aux 
choies.  oÆlhniator.  On  a ordonne  que  cette  mailon  leroit  éC- 
timée  & mile  à prix  par  des  experts  6C  appréciateurs.  Les  Ap- 
prédateurs  des  crains.  Lin  Artêt  du  Co.ilcil  rapporté  dans  le 
Traité  de  la  Police  de  M.  de  la  Marc,  T.  I.  p. 4J.  4$.  écrit 
toujours  Appréuateurs. 

APPRÉCIATION, C f.  Êftinution  faite  par  fxpèrts  de* 
quelque  chofe,  lorlqu’ilsen  déclarent  le  véritable  prix. c/f/fr- 
matto.  On  ne  le  die  guerre  que  des  grains,  dentées,  ou  choies 
«nobiliaires.  On  condamne  les  débiteurs  i payer  les  choies  ducs 
en  clpéce,  linon  la  jurtcvalcut , fuivanr  l'apprêt  ut  ion  qui  en 
fera  laite  par  Éxpéi  ts. 

A P P R EC  1ER,  v.  aft.  Értimcr  5c  mettre  un  prix  f une  chofe 
qu’on  ne  peut  pjyer,  ou  rcprélentcr  en  c(f>ècc.  tÆ/.s mare , pre- 
tium nnpovere  y jlatu.rt.  On  arpréitt  les  giains  des  redevances 
fcigncuriales  ou  lur  le  prix  des  crois  dernières  années,  ou  lur  le 
pied  de  cc  qu'ils  ont  valu  au  jour  de  marche  le  plus  proche  du 
ténue  de  l'échéance,  fuivant  les  extraits  qu’on  en  trouve  aux 
Gicflcs  des  lulliccs  des  lieux. 

A p pr  É ci  i , e e , pan.  part!  5c  adj.  tÆjlimatus.  Prendre  les chofcs 
fur  le  pied  q d’elles  ont  etc  appréciées. 

Ces  mots  viennent  d ’appretiare.  Quelques-uns  les  font  venir  de 
l'Italien  4r’Tfit4i\ 

A p P R £ H E N DE  R , v.  aél.  Craindre.  Afetwere , vtreri,  refor- 
mdare.  Ce  mot  iècnnlhuit  de  plultcurs  manières.  1®,  Il  veut 
tous  les  noms  qui  fuivent  à l'acculatif,  aiuli  que  tous  les  autres 
vèibes  aéliis:  Un  brave  homme  ne  doit  point  appréhender  la 
mort  On  doit  appréhender  la  pauvr.té  cnn  une  quelque  choie 
d’alfrcux.  Il  apprelriiidut  une  paix  lourrcc.  1“, Il  veut  quelque- 
fois la  patticule  de  5c  le  verbe  qui  luir  à l’infinitif  : on  doit  fur 
toutes  choies  appréhender  d’oficiilcr  Dieu.  Les  mondains  5c  les 
voluptueux  appréhendent  exttemement  de  mourir.  30,  Il  veut 
quelquefois  la  patticule^xr.Sclc  vèibc  qui  fuit  au  I .b;ondif. 
J'ap^rfbrrrirquequelqu'un  ne  vous  di  clic  des  embûches.  Vos 
amis  appréhendent  que  vous  ne  vous  perdiez  vouvmcmr.  Nous 
devons  appréhender  que  la  mort  ne  nous  furptcnnc.  4e,  Il  veut 
quelquefois  la  prépolition  pour  -,  )‘apprénnde pour  li  vie,  pouc 
la  liberté  Si  pour  Ion  lâlut.  Dans  un  li  grand  malhetu'  chacun 
appréhenda  pour  foi.  11  rijpprehendote  tien  ni  pour  lui  ni  pour 
fa  Légion. 

Appréhender,  en  terme  de  Palais , fignific.  Prendre,  fatlîr. 
Apprehendert , comprchendere.  Un  tel  Ici  a pris  6c  appréhendé  au 
corps  5c  conlliruc  prifonoicr.  Les  deux  pp  le  prononcent. 

Appréhende,  éE,  pair.  Il  aies  lignifications  de  fon  vèrbe 
en  Latin  comme  en  François. 

APPREHENSIF,  tvt,  adj. Timide,  qui  craint  cc  qui  n’cft 
guère  à craindre.  Tmidsis  meinulo/us..  formsdolefus.  Dell  telle- 
ment appréhenfif , que  la  moindre  uiniculré  d’une  affaire  lui 
fait  peur , l’empêche  de  l’entreprendre. 

A pP  RÉ  H E N S 1 0 N,  f.f,  Crainte, peut  violente  Timor, mtt us. 

Ii  ij  il 


s 03  A P P. 

Il  a grande  appréhenfion  du  tonnère.  Mon  férieux  Afmon  embar- 
ras nwrquoient  allez  1'cxticmc  apprtbenfien  que  j'avois  d'elle  & 
de  Ton  mérité.  Dieu  ne  nous  menace  de  (es  châtimens  que  pour 
nous  retenir  dam  de  judos  appréhtnfions , Ce  nous  empêcher  de 
Tomber  dans  le  rclâcnemcnt.  B o s s. 

A p r A é h e n $ 1 o N , On  le  dit  au  Palais  dans  des  procès  vérbaux. 
Cmprebenfit.  Et  attendu  que  nous  n'avons  pu  fane  Yafprébeafion 
de  la  païenne  qui  nous  écoit  ordonnée. 

En  ici  me  de  Logique,  il  lignifie  la  première  idée  que  l’clprit  fc 
loi  n. c de  quelque  choie,  avec  ablfiadiun  de  toutes  fes  quaütez 
particuhéics.  la  pi  cmtcic  opération  de  l'entendement  cil  \'ap- 
prthenfion.  Jntrlltcho , apprebtnfio. 

En  terme  d‘ Anatomie,  il  le  prend  pour  l’aâion  principale  de  la 
niûn,  par  I iqucllc  elle  prend  & serre  quelque  chofe.  L’aâion 
de  l.î  111  in  dl  Y jopTthcufivn.  L'homme  a deux  mains  ahn  de 
la  mieux  faire.  D ion  1 1. 

A p P R E N D R E , v.  aél.  Enfiigner , indruire  -,  donner  à quel- 
qu'un des  connoilfances  qu'il  n’avoir  pas  ; montrer,  faite  con- 
noîrie.  Doicrt  ,erudtre.  Il  y a des  Miîtrcs  qui  Apprennent  la  Dan- 
fc,  la  Muliqnc,  les  langues,  les  Arrs  à leurs  écoliers  Ce  à 
leurs  apprentifs.  On  n\i pprend  pas  aux  hommes  à ctte  hon- 
nêtes gens,  & on  leur  apprend  toutlcrcdc.  P asc.  Cela  vous 
Apprendra  à vous  hcr  à vos  alliez.  Aol  a Ne. 

On  dit  par  manière  de  menace  à celui  qui  a fait  quelque  faute. 
Je  lui  apprendrai  (on  métier.  Je  lui  apprendrai  à vivre,  je  lui 
apprendrai  que  je  ne  pot  te  pas  une  epee  inutilement,  sip- 
prenet,  à qui  vous  vous  jouez. 

Apprendre.  fignific  aulli  tcrecnlcignc,  étudier;  acquérir  de 
nouvelles  lumières  par  Ion  élpiit  Ce  par  Ion  adrélfc.  Difeere.  Cet 
enfant  apprend  iécr  ite,  à jouer  du  luth,  à dattier.  U apprend  la 
Géométrie,  l'Algèbre, &c.  Il  a apprit  par  cœur  toute  l'tncidc. 
Sa  fortune  fait  qu'il  lait  ce  qu’il  n'a  jamais  jp/um.Gomb. Comme 
1 homme  cil  ne  pour  la  focicté , La  plus  utiic  de  toutes  les  lcien- 
ccs  cil  celle  qui  apprend  à vivre,  lit  ll. 

A p tr  en  dre,  ledit  aulfi  pour , Se  diipofcr  à quelque  chofe, 
prendre  une  bonne  rcfolution  de  la  faite,  s’y  accoutumer,  sip- 
prenez  à ulêr  comme  il  faut  de  votre  lot  tune,  yipprtnt c à ne 
point  abulcr  des  talcns  que  Dieu  vous  a donnez,  ^pprtntv  à 
vous  endurcir  au  travail. 

Amfi  par  la  vertu , O non  par  la  duree , 

Ame  vie  ut  bas  doit  être  w.furéei 
Et  faiirou  donc  vtiu  bien  inutilement , 

Aï  je  n'avois  appris  à mourir  u i mutent.  M.  de  Scart. 

AppRtNDRE,  lignifie  encore.  Se  mettre  quelque  chofe  bien 
avant  dans  l’cïpnt Ce  dans  la  mémoire  afin  d’y  faite  une  féricu'c 
attention.  Dtfettt.  Apprenez  que  vous  devez  aimer  Dieu  fur 
routes  choies.  sJpprctu e.  de  moi  que  je  luis  débonnaire,  di- 
Ibic  le  Fils  de  Dieu. 

Apprendre,  lignifie  audi,  Être  informe  de  quelque  choie. 
Aeeipae  auimout  « famâ  alnjuid  aeetpert.  J'ai  appris  de  lès  nou- 
velles pour  dire.  J'ai  découvert  fes  Iccrcts.  Sa  prciencc  vous 
fit  voir  quelque  choie  de  plus  merveilleux  que  tour  ce  qu'un 
bruit  confus  & la  voix  de  tant  de  nations  avoir  pii  vous 
apprendre.  Pat  R. 

Apprenrz , que  fuivi  d'un  nom  fi  glorieux , 

Partout  'de  C Univers  fat  toi  lier  ai  les  yeux.  R a ci  N. 

Apprendre,  fc  dit  auffi  pour  pénétrer , découvrir,  deviner , 
prévoir.  Difeere  , eognofere , pervsdtre  , mttüigtrt.  Plu  lie  urs 
croycnt  que  par  les  figures  de  h Géomancc  on  peut  appren- 
dre le  bon  ou  le  mauvais  l'uccès  d'une  cntrcpiilc.  Apprendre 
par  Us  laoi  fiées  le  l'ucccs  des  affaires.  Va  ce. 

On  dit  provèibialeinem,  11  fait  bon  vivre  Ce  ne  rien  (avoir, 
on  apprend  toujours.  On  dit  aufii  que  les  bêtes  nous  appren- 
nent a vivre , quand  leur  éxcmplc  nous  donne  quelques  inf- 
truciions  morales. 

Appris,  ise,  part.  palT  Ce  adj.  Erudites,  infhtutus , edotlus. 
On  di:,  qu’un  jeune  homme  cil  bien  appris,  lorlqu'il  fait 
bien  toutes  les  régies  de  (a  civilité  & de  la  bicnleance,  Ce 
qu’il  les  pratique. 

ApPRENTIF,  ou  ApPRENTI,  f.  m.  Celui  qui  cil  no- 
vice dans  les  fcicnces.  Difiiptelus , Ttro.  Ce  font  les  demi-favans. 
Ce  les  apprentifs  qui  font  les  plus  hatdis  à parler  & à juger 
de  ce  qu'il  y a de  plus  protond  dans  les  (ciences. 

A p p R e n t 1 f , le  dit  plus  ptccilcmcnt  de  ceux  qui  apprennent 
les  arts  méclnniqucs  chez  les  Maîtres , Ci  alors  il  lignifie  pro- 
prement celui  qui  pâlie  chez  un  maître  le  icms  convenable  Ce 
marqué  par  les  ftatuts  pour  apprendre  un  métier.  Les  Arci- 
làns  ne  lauroient  tenir  qu’un  apprtnttf.  11  faut  obliger  les  ap- 
prentifs de  lcrvir  un  certain  tems. 

A p f a É n t 1 f , le  dit  aulli  au  figure.  11  lignifie , qui  n’cft  point 
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habile,  point  adroit,  point  accoutumé. Tir*.  Il  n’étoit  point 
apprenttf  à manier  les  armes.  Vaüg.  Le  foldat  apprenti]  dans 
les  fortunes  de  la  mér , trouble  l’art  des  matelots  par  un  ser- 
vice inutile.  Abianc. 

ApPRENTISSAGE, fra.  L’érude  que  font  les  novices  d’un 
art  ou  d’une  fcience.  7 troeimum,  rudmientum.  Si  les  vers  de  cet 
Auteur  ne  font  pas  trop  bons,  il  faut  l’éxculcr,  ccd  (on  ap- 
prenttfiage.  II  cil  dangereux  qu’un  Chirurgien , ou  un  Médecin, 
fade  (on  apprentiffage  fur  nous. 

Apprentissage,  fe  die  auffi  du  rems  que  les  apprentifs 
aitifam  doivent  être  chez  les  Maîtres.  On  ne  reçoit  point  de 
Maître  par  chef-d’œuvre,  qu’il  ne  judific  d’avoir  bien  fait 
Ion  apprtnttffagt.  Les  Brevets  d ’tfprtuttfiuge  doivent  êtic  cn- 
Rcgillrcz  dans  le  Regître  de  la  Communauté. 

Brevet  d’apprentissage, cd  rAélcpadépardcvam  No- 
taires , par  lequel  l'apprenti!  s'oblige  envers  un  maître 
moyennant  une  fomme , ou  quelquefois  i la  charge  de  lui 
donner  plulîeurs  années  de  (on  set  vice. 

Apprentissage,  ledit  aulli  figuré.  Ce  lignifie  le  commen- 
cement d’un  éxèrcicc.  Vous  culficz  fait  (ur  moi  Yapprtnttfage 
d'une  impitoyable  vertu  Voit.  Comme  le  Prince  ctoit  né 
pour  la  guerre , il  ne  lui  fallut  point  d'apprenlifiage  pour  le 
former.  Boord. 

Vaudras-tu  qui  mon  âge , 

W*  l’amour  le  vil  apprcntiflàge  ? R A c 1 N. 

Oitcejue  de  Crie  ne  fit  apprentilTagc , 

Quand  de  tes  vers  l' élégant  badinage,  ^ 

Sans  nul  pardon  jet  sa  fou  livre  au  feu, 

Trop  tard  eonttut  que  et  n'e'toit  un  jeu, 

Jl  vie  et  que  itfi  d'tjfeiiftr  personnage. 

Qui  (are  du  Crée. 

Apprentissage,  en  tèrmc  de  Fauconnerie , fc  dit  auifi  de  U 
leçon  que  donnent  les  parons  ou  les  vieux  faucons  à leurs  pe- 
tits pour  voler  & prendre  le  gibier  pendant  tout  le  mois 
de  May  •,  qui  les  indiuifent  à le  brancher,  d fc  loutcnir  i 
fil  du  vent,  a fc  prendre  en  lampe,  &c. 

A p I*  R E N T I S S E , L f.  Le  peuple  dit  slpprtntie.  Ced  une  fille 
qu’on  met  en  metiér.  Paella  incarne  numipata.  Voilà  une  jolie 
appreimjfe.  Cette  appreutsfe  s’ed  obligée  pour  plulîeurs  an- 
nées. 

AppRENTisse,  Ccd  ainfi , félon  Columelle , qu’on  appelle 
une  jeune  chienne  qui  a mis  bas  pour  la  première  fois.  Tt- 
ruittula. 

A p P R E CT,  f.  m Ce  qu’on  prépare  pour  quelque  cérémonie, 
réjouidàncc  ou  fedin.  Apparat  us,  apparat  it.  On  fait  de  grands 
appris  s & préparatifs  pour  l'cnttcc  du  Roi.  On  fait  des  ap- 
prêts i Ver  (ailles  pour  un  grand  icgal,  un  grand  fedin.  On 
dit  qnc  rien  n'approcha  jamais  des  magnifiques  apprêts  que 
l'on  fil  l'année  1697.  pour  les  noces  du  Duc  de  Bourgogne 
& de  la  Ptinccüc  de  Savoie. 

Des  plus  rieltes  habits  les  apprêts  dilatant. 

Réparent  faiblement  les  injures  du  tems.  Corn. 

Rente  dt  tant  tfxpftèis,  qui  s'indigne  & fc  laffe. 

A' a point  accoutume' les  Rois  à tant  d'ju.laee.CKtttx. 

A p p r e Tt  , le  dit  chez  les  artilans,  6:  fur  tout  chez  les  Cha- 
peliers , de  la  lie,  des  gommes,  & autres  drogues  qu'ils  met- 
tent dans  leurs  chapeaux  quand  iis  veulent  bien  vanter  un 
chapeau,  ils  dilent  qu’il  n’y  a guère  à' apprit. 

AppRElTs  le  dit  auffi  chez  les  Vitriers,  de  la  couleur  qu’on 
met  fur  le  verre.  Savoir  Y apprêt  des  couleurs , ccd  (avoir 
colorer  le  vèrrc. 

A p P R E fT,  f.  f.  Petits  morceaux  de  pains  menus,  Ce  raillez  en 
long  , qu'on  prépare  pour  manger  des  œufs,  pour  meure 
dans  des  laudes , Ce  des  plats  de  légumes. 

A p P R E I T E R , v.  aéh  Préparer  les  choies  nécedâires  pour  ce 
qu'on  a ddlèin  de  faire  bicn-tôt.  Par  are,  prap.tr  are,  aecurort,  iuf- 
trutrt.  Cet  homme  s'apprête  à partir.  Cette  armée  s'apprête  pour 
combattre.  On  dit  dans  l'Exercice , Soldat , 4p/>rrfft-vous,piC- 
parez-vousàcircr.CcCommîdicns’.i/ywf,s’lubülcpourjouer. 
Une  foule  de  malcontens  s 'apprête  à le  tourmenter.  Ablanc. 
Qm'.dis-je,  en  frémi  fiant,  la  mort  que  je  m’apprête. 

Va  donc  à 7 indou  affûter  fa  conquête  s Crebiu. 

A p p r 1 1 t e R , fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  la  fonction 
des  Officiers  de  bouche.  Cet  Officiér  apprête  bien  les  viandes  i 
je  lui  ai  dit  qu’il  nous  apprêtât  à manger. 

AppRElTER,(cditcn  choies  Ipirituellcs  Ce  morales.  Dieu  ap- 
pritt  à les  Elus  la  récompenfe  de  leurs  œuvres.  Un  Précepteur 

doit 
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doit  apprêter  i fe  éeolwfts  les  chofa  routés  digérée*.  Au jour- 
d’huy  Ion  n 'apprête  pas  li  bien  les  louanges  qu'autrefois.  Font. 
Sa  dclicatcllc  cil  fatiguée  de  beaucoup  déloges  mii-appretee.. 
Bems. 

fe  frémis  des  ennuis  que  vous  vous  apprêtez.  Deshoüil. 

Et  tout  te  qu'on  /'apprête  encore  dt  regrets.  I d. 

A p p n e fr  t r.  Terme  de  Joueur  de  Gibecière  & de  Bonncrcur , 
ou  filous.  C’cft  préparer  dtdifpofcr  les  inftrumcns  donc  ils  (e 
fervent  i tromper,  fie  les  rendre  propics  à faire  leurs  rouis. 
Il  7 a quantité  détours  de  carres  que  l'on  ne  fàuroit  faire  lans 
des  cartes  apprêtées.  Les  Donnctcurs  portent  toujours  lur  eux 
plulicurs  jeux  de  cottes  apprêtées. 

On  dit  en  tèrme  d’AgricuIiure  5c  de  Jardinage,  Tout  s ’ Apprit/ 
dans  nos  champs  à bien  faire.  Les  ai  btes  s'apprêtent  à nous  don- 
ner bien  du  huit  cetre  année.  Voilà  des  poiriers  bicnapfrr/rc. 
Liger.  Atbres  bien  ou  mal  Apprête*., c’cft  la  même  choie  qu’ar- 
bres  bien  ou  mal  abbouris.  La  Quint. 

On  dit  provci  bialcment  d'un  ridicule,  qu’il  a Apprêté  à rire  à toute 
la  compagnie.  On  appelle  aufli  un  goinfre  ou  un  fainéant , un 
mangeur  de  viandes  Apprêtées. 

AppaifTiR.  Tèrme  de  Chapcliér.  C’eft  mettre  de  l’apptct 
à un  chapeau  pour  lui  donner  plus  de  force,  & le  rendu- 
plus  ferme. 

AppReIter,  cft  aullî  un  terme  de  Bonnetier,  qui  fîgiific. 
Rendre  la  marchandée  plus  feinte  de  plus  belle  en  y mettant 
de  Y apprêt. 

ApPRElTEUR,  f.  m.  Ouvriér  qui  peint  fur  verre,  lirr#- 
rum  Piflor. 

ApPRÉTADOR,  f.  m.  Ornement  que  les  femmes  mettent 
fur  leurs  têtes,  fait  d'une  ch.iî::c  de  diamans,  d’un  filer  de 
perles , ou  aurres  choies  fcmbl.iblcs  pour  fe  eoé'ffcr  de  lcrrci 
leuis  cheveux.  Ce  mot  cil  purement  Éfpagnol,  de  vient  de 
ApTtur , qui  fignific  , serrer . 

L « v srvi  fur  !a  fin  vient  a Ia  fépstltstrt , 

Xompt  /on  ippicr  idor , coupe  f.i  chevelure , 

Et  itite  dans  la  foft  Avec  tous  fes  Atours , 

La  matière  &t ifposr  des fectndtt  Amours.  P.  La  Moine. 

A p P R I V O I S E R , v.  aél.  Adoucir  le  naturel  fauvage  ; rendre 
doux  & traitable.  Domare  , manfurfacere , tireur  are.  Il  n'y  a guè- 
re d’animal  li  farouche  qu'on  ne  pui (Te éppnvotfer.  On  dirquclc 
fanglier , le  calfor , la  ch aiivcloutis , l'hirondelle,  ne  sappnvoc- 
fent  jamais.  Les  Carthaginois  envoyèrent  en  éxil  Hannon  pour 
avoir  eu  l'indulliic  d'apprivoiser  un  lion , ajipchcndam  que  ce- 
lui qui  Appnvtifoit  II  bien  les  bêtes  les  plus  farouches , ne  capti- 
vât les  inclinations  du  peuple,  de  ne  s'emparât  de  la  Tyrannie. 

A p f R • v o i s t R , le  dit  (iguiàncnt  des  hommes  dans  les  chofa 
Ipiriruclles  de  morales.  Solon  lut  inlcnliblemcnt  apprivoiltr  avic 
les  idei-s  de  jtifticc.  d'ordre  de  de  loi , un  peuple  nourri  dans  la 
licence,  pêiluadc  qu'il  n’y  avoir  d'autres  prcfèivatüs  contre 
l’oppréflion  que  la  toice  de  la  violence.  Tourr. 

Apprivoiser,  avec  le ptonom pèrlonnel , lignifie  quelque- 
fois le  rendre  familier  avec  quelqu'un , fami'umer  ayre  cum 
ah.juo.  Il  cft  dangereux  de  le  trop  apprrvoifer  avec  les  Princes. 
Les  Leornifleurs  s'apprtvotfenl  bien- tôt  dans  lc>  mailons  où  l’on 
dîne.  Il  le  prend  aullî  pot»  s'accoutumer,  Ajfucjien.  La  coutume 
fût  qu'on  sapprrvoife  julqu  aux  maux.  Ablanc  II  n'y  a ptiint  de 
monllre  avec  lequel  on  ne  s’appnvofc  peu  i peu.  je  tâche  de 
m'apprivoifer  avec  la  moit.  L'habitude  nous  appnvoifeà  tout, 
l'admire  ceux  qui  favent  sappnvoija  de  le  divèuir  avec  tout 
Te  monde.  Mont. 

On  s’en  sèit  cncoi  e pour  lignifier  s’adoucir.  Afitcfctre , nunfuefiert. 
Cet  homme  ell  d'une  humeur  farouche,  on  r.c  le  peut  Apprivoi- 
se. La  perfidie  s Apprivoise  par  les  bienfaits.  Vauc. 

On  dit  par  reproche  à un  homme  qui  pend  quelques  libériez,  fur 
tout  avec  les  femmes , Vous  vous  Apprivoife «.  bientôt. 

A p i<  R t V o t s k , k E , part.  palf  & adj.  Ciiur , (leur asus  , ntanfue- 
fdûus.  Régnier  a dit  : Ji  tout  Appirvotfé , je  nungeois  fur  le 
poing. 

ApPRl  VOISEMENT,  fm.  Action  par  laquelle  on  appri- 
voile.  J Jaunir  a , domttus.  L'a;  piivoilimni  des  bêtes  les  plus 
féroces  s elf  fait  par  l'iiidulliic  des  hommes.  Ce  mot  n'cfl  pas 
fort  en  ufage. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  pnvatut. 

A P PROBAT  EUR, fm.  Celui  qui  donne  fon  approbation. 
Probator , a^rohator,  comprel-ator.  Il  n’y  a point  de  h bon  livre 
oui  n’ait  les  ccnlcurs , ni  de  li  méchant  qui  n'ait  fes  apprehatcurs. 
Il  y a tant  de  duppes  dans  le  monde . qu'on  peut  voir  des  Appro- 
bateur i lins  avoir  un  véritable  mérite.  Bill.  Le  plus  mauvais 
plailjnt  à fes  Approbateurs.  B oïl. 
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Dans  ce  mot , dedans  les  trois  fuivans,  le  prémicr  P ne  fe  fait  (en- 
tir  tout  au  plus  que  dans  une  prononciation  foutenue  de  ora- 
toire i car  dans  (a  convcr  Jation  de  le  dilcouis  otdinai.e , les  pêr- 
fonnes  memes  qui  parlent  le  mieux , ne  Je  font  point , ou  picl- 
que  point  lemir. 

APPROBATIF,  tv  e,  adj.  Qui  témoigne  de  l’approbation. 
Une  douce  inclination  de  tête  dt  un  gdlc  Approbatif.  Ce  mot  ne 
fe  peut  dire  qti 'en  liant. 

APPROBATION , f.  f.  Témoignage  qu’on  donne  de  l'eUime 
qu'on  fait  «l'une  choie , & Je  labomé.  Pitbat.o  appro'iatu.  La 
vertu  de  ce  Pi  clat  aune  afiprobat  on  u nivci  fl  lle.On  ne  permet  pat 
d'impi  imer  u i livre  de  T lie.  il.  rgte  lanuf/v  e b it.-e.mies  Doilrut*. 
Nous  écoutons  avec  une  afftcGim»  boitte  de  u.inqnile  ces  in- 
nocentes victoires  que  nous  rcir.poi  tons  fin  mas  pallions.  Il  y a 
des  gens  qui  prennent  pour  a}  probation  la  fiat.  u . toirpiaüârce 
de  Icfélpotiqu'onapourcux.  F le  eu.  Mandicr  Yafi  rave*  te 
(es  amis  pour  quelque  ouvrage.  Scar.  Souvent,  du  Pluie,  rt 
n'cll  plus géné. alcmcnt  dclaprouvé.  que  ce  q_i  pau.it  le  f ire 
avec  une  Approaa/iOT  gcncr.ie.  Tiuxu.  Ç a été  de  tout  terni  la 
coutume  de  demander  au  P pcl'appn-'jat  ou  dt*  Lis  rcs.Vuycz  le 
P.  Mnbillon,  sida  SS.  Bernd,  praf.  C FU.  p.  XC.  C fu-v.  où  il 
dit,  apres  Jean  Diactc,  dan*  (a  préface  de  |.i  vie  uc  S.  GiegoiiC, 
ue  I autorité  d’approuver  ou  de  condamner  les  livres,  aéré 
onnéc  de  Dieu  au  Souveuin  Pontife. 

A P P R O B A T R I C E , f f.  Celle  qui  approuve,  qui  donne  fon 
appiobation.  Ce  mot  n'cll  pas  eucoïc  bien  ct-bli  i osais  on 
ne  doute  pas  qu'il  ne  s’ctabliflc.  Ccd  allez  que  je  vous  aye 
pour  mon  appioùatnct. 

A p P R OC  H A N I,  an  t r. , participe  adj.  Qui  approthe  de 
quelque  lieu,  Atitdtns , appropinquant.  Ce  mot  ne  paioit  pas 
u lue  en  ce  fens. 

Approchant,  ante,  adj.  Qui  approche , qui  a du  rapport 
de  de  la  icllcmblanciv StmtUtudsne  jutdens  ad.  Ç?c.  Son  Hile 
ell  fou  approchant  de  celui  des  Anciens.  11  y a des  mcnlbnges 
fort  appruham  de  la  vente.  Fai  fa  vtns  Jimwtu.  Celte  couleur 
ell  fuit  approchante  de  celle- J i.  La  condition  la  plus  appro- 
chante de  la  liberté. 

Approchant,  ell  aufli  une  forte  de  prépofîrion  qui  fe  conf- 
truit  avec  la  pauiculc  de  quand  un  nom  luit,  de  lignifie,  i- 
pcu-piès.cnviion. Ftri t perte»  fermé.  Je  veux  avoir  appotbant 
de  mille  écus  de  ccae  rapiilctic.  Il  dt  appotbant  de  huit  heu- 
res , de  midi. 

Approchant,  cft  aulfi  quelquefois  adverbe,  ôc  fignific  la 
meme  chofe  ; il  le  rend  en  latin  par  l’adjcûit, /inule,  jff  ne  Je  ne 
lui  ai  point  dit  cela,  ni  rien  d'approchant.  Il  y a dix  mille 
hommes  en  cette  armée,  ou  approchant.  Cu citer. 

A p P R Û C H E , I.  f.  Action  par  (..quelle  une  chofe  cft  rendue 
pioche  ou  voifmc  d'une  autre.  stppropin  iHJtto,  aeerjfto.  Leshi- 
londcilcs  Tentent  Y approche  de  l hiver.  Un  vieillard  craint  le* 
approches  de  la  mou.  Le  renouvellement  des  années  nous  avertit 
de  l'écoulement  de  notre  vie  de  des  approches  de  noue  mon.  Ab. 
D.  LA  T R. 

A p r k o c h e s , fe  dit  figut  dmenr  en  chofes  morales.  U y a appa- 
rence que  l'accommodement  reiilliia  \ chacun  lait  des  apprcihes 
de  fon  côté,  de  le  relâche  de  les  prétentions.  Il  fe  die  aullî  en 
termes  de  g ianterie,  d’amour  de  d'amitié.  Ceft  par  la  complai- 
fancc  que  l'amour  fait  les  approches  d'un  cour.  La  Slze. 

AppRocHES.au  pluriel,  (c  dit  en  tenues  de  guêtre  de  tous 
les  travaux  qui  (e  lotit  pour  s’avancer  vêts  une  place  qu'on  atta- 
que, de  de  ]'atc..que  même,  comme  rranchéi  s,  fâppes,  loge- 
ment. mines.  Sucttffio , aiin:ot:o  exeratm  ad  mur  os,  a J orbem, 
dec.  On  appelle  les  tranchées.  Lignes  a approches.  Les  afïk-gcz 
font  quclquclois  ‘des  contre -approches  pour  interrompre  les 
approches  des  alliégcans.  MaJ.'icibc  a dit  en  parlant  de  la  guerre 
des  Géans  : Déjà  de  tous  cotez  s'avançoiem  les  approclies. 

ApPROCHER,  v.  ad.  de  n.  Mertie  une  cho'c  aupiès  d'une 
autre,  1a  rendre  moins  éloignée  quelle  n'etoir.  Almovtre. 
Approchée,  ce  fiégc , Approche <.  la  lumière.  Il  ne  fe  faut  appro- 
cha des  autels  qu'avec  relpcdl. 

Ce  mot  vient  de  approprurt,  qui  le  trouve  d ins  l’Exode.  Ménage. 

Approcher,  lignifie aulh,  Venir, attivrr.  Appropinquare , in- 
jlare , appetere.  Jtsus-CiiRiSTa  dit  que  le  Royaume  de  Dieu  ap- 
proche , que  le  jour  dujugement  approche.  L'heure  de  noue 
mort  approche  lans  celle.  Les  plus  iéimes  ne  voyent  point 
approcher  la  mort  avec  indiflcrcncc.  La  Rocii. 

Approcher  .fignific  aufli , Aborder . trouver  de  l’accès.  Ce 
Prcfïdcnt  eft  li  fantalquc  qu’on  ne  làuroit  Y approcher.  On  ne 
vit  jamais  fur  le  front  du  Prince  ces  nuages  de  chagrin  qui  écar- 
tent, & qui  intimident  tour  ceux  qui  voudi  oient  approcher.  P. 
Gau..  Le  tems  de  lajeunclTceftpicIquelcfculoùUvérirc^p- 
proche  des  Princes  avec  quelque  liberté.  Nicol.  On  dit  aufli  le 
btc  cft  fi  cher  au  marché , qu’on  n'en  fàutoit  approcher.  On  dit 
li  iij  aullî 
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suffi  en  termes  de  guerre,  qu’on  ne  fauroit  approcher  d’une 
place,  qu'il  y a des  marais,  des  rivières  qui  la  couvrent. 

Approcher.  Ce  verbe  cft  toujours  aüif  quand  il  lignifie, 
Etre  en  laveur  auprès  des  pèrfonnes  de  qualité*,  avoir  un  libre 
accès  aupiès  d'elles  ; avoir  l'honneur  d ette  dans  leur  confiden- 
ce. Apptoiber  de  la  peribnnes  du  Roi.  Va  ü g.  Elle  a le  bonheur 
à’approtber  Madame,  Se  d'en  obtenir  beaucoup  de  grâces. 
Il  approebe  l'oreille  du  Prince.  Vau  g. 

Approcher,  fe  dit  aulli  de  1’.  ccouplemcnt  des  animaux.  Coût. 
Une  poule  qui  ait  été  appruhe:  par  le  Cop.  Dieu  ri. 

Approcher,  fe  dit  au  figuré  pour  venir  bien  prés;  attcindtc 
prc-qn’.iu  bu;  que  l'on  le  propoie-,  être  prclquc  lcmblable, avoir 
quelque  couvcnance,  quelque  rapport,  quelque  parité.  Proxi- 
mè  aeeedert  ad , &c.  Il  n'a  pas  trouvé  le  mot  de  l'énigme , mais  il 
en  a loi  t upproihé.  Si  tcTraduâcur  n’a  pas  égale  Ion  original.il 
en  a fuit  oifreebé.  Cela  approche  tort  de  la  vente.  UnFuctc  ap- 
fro.-be  fort  de  l'Orateur.  L'amour  apprcihe  de  la  folie  On  uit 
mètre  upi  rctbcT  de  fort  loin,  quoique  ces  tèimcs  d'approihtr  Se 
de  Ivtn  (tmhknc  conti adtCloirts.  Longe , tango  mttrvaSio  aie  di- 
re. T.m  s’en  faut  qu'il  ait  atteint  la  perfection  de  Ion  origi- 
ral , il  n'en  a approibé  que  de  tort  loin. 

Approcher,  (c  dit  aulli  avec  le  pronom  pérfonncl,  & de 
vient  par  iâ  tantôt  réciproque,  & tantôt  neutre  p.tllif.  Les  hom- 
mes ont  tant  de  peine  a s'a/  prix  ber,  St  Ibnt  fi  épineux  fur  leurs 
intérêts,  que  je  ne  lai  comment  ris  peuvent  s’accorder  lur  quel- 
que choie,  La  IIrcy.  On  lent  déjà  que  le  iolcil  s'approche  Se 
revient  i nous.  Ne  l'jppioibt  jamais  de  ce  qui  peut  t'cclip- 
Icr.  Amelot. 

En  termes  de  Sculpture,  on  dit,  Approcher  à la  pointe,  au  ci- 
fc.tu , lorlqu’aprcs  avoir  dègtollr  le  bloc  de  marbre,  on  le 
1ère  d’outils  plus  deliez  pour  achever  la  figure.  Sialprum  tuf- 
pident  warmort  admovert. 

A p P r o c h e r , en  tci  mes  de  Monnoic,  fe  dit  torique  l’on  ajufte 
les  flancs  ou  carreaux  pour  les  tendre  du  poids  qu'il  doivent 
avoir  : ce  qui  le  dit  particulièrement  de  ce  qu'on  en  ore  u'aburd 
ou  la  première  lois  qu’on  y touche.  A unruoi  teyctnio  per. i/o i 
exupure. 

A p PR  o en  er,  fe  dit  figurémenr  en  Morale;  pour  dire,  Setelâ- 
chcr , être  moins  dilliciic  à s'accorder. Alujmd nvum  de  lurcluo 
udere.  Les  amis  communs  de  ces  deux  pat  très  les  ont  lait 
approcher  : ils  les  ont  fait  relâcher  chacune  de  Ion  côte 

A p proche,  ée,  pair.  palf*  & acj.  Il  a les  lignifications  de 
Ion  vetbe  en  Latin  comme  en  François. 

ApPROFONDIR.v.  a Cl.  Re  >dre  pius  prolbnd,  crcufcr  plus 
avant.  Fodere,defodert,  (avare.  il  faut  encoi  c approfondir,  le  puits 
de  cette  mine.  Il  faut  approftnJiree  folle,  ces  traiiclicts.il  cil 
fort  peu  ufité  en  ce  Icns.  Crtuftr  efl  le  véritable  mot. 

A p i R o r o n d t r . le  dit  figurém.eir  en  Motale  *,  pour  dire.  Exa- 
miner à tonds,  tâcher  de  pénétrer  dans  la  connoillàncc  d'une 
chofc.  Allé  penetrare,  petvadert,  penmus  [irutari.  11  laut  ctudier 
les  Auteurs  qui  ont  approfondi  les  matières,  qui  ont  pénétré  juf- 
qu'au  fond  des  fcienccs.  Plus  on  approfndit  les  myllèrcsdc  la 
Religion , Se  moins  on  y per.ctic.  Il  ne  faut  pas  toujours  appro- 
fondir les  cliofcs.  Pasc.  Il  y a lies  cfp:  iis  qui  ébloui! ici»,  & qu'on 
n'éllimc  que  parce  qu’on  ne  les  approfnist  pas.  La  Bkity. 

Approfondir,  lignifie  aulli,  Rechercher  éx,. clément.  Per- 
qnucrc  diligenter  y anurale  (irutan.  bi  on  approfondit  le  procès 
de  cet  accule,  il  cil  perdu  ; c'eft-â-dirc , Ir  on  lait  une  Cx.iCtc 
recherche  de  fa  vie 

A p P R O F O N D I S S F.  M E N T,  fi  m.  Aélion  par  laquelle  on 

approfondit.  A't.orfojJio.fo\ji.ra.  On  a travaille  tant  de  jouis  à 
Yapproijnùffement  de  ces  tollcz.  Ce  mot  n'cll  guère  ufuc  dans 
le  Icns  propre. 

A ppRot  ondi ss£ me  nt.  fe  dit  figurcment  en  Morale,  Ac- 
i viiu  ae  dilrent  ret  alnuiitt  triilatio.  Le  qu’on  doit  le  plus 
elhmet  dans  un  -auteur,  c'tll  Yjpprofo'id.ffmint , l'epuilcmcnt 
d'une  matière.  Un  acculé  doit  craiudte  [’approfoiiJ.jjcnicnt  de 
Ion  procès. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  prof  itdus. 

A P P R O P R 1 A N C E . {.  f.  Ter  me  de  Coutume.  Prife  de  pof- 
lelfion  d'une  choie  attachée  & donnée.  P'nduMio,  affriio.  Ceft 
dans  la  Coutume  de  Bretagne  la  meme  choie  que  dcuct 
ailleurs  : de  meme  qu’ayant  acquis  un  héritage , nous  le  fai- 
Ions  décréter  pour  noue  lutcté  ; en  Bictagne  on  poutfuir 
Yapproprunct , ou  pour  mieux  dire , la  propriété. 

ApPROPRI  ATIO.N,  f.  Ariion  par  laquelle  on  s’appro- 
prie. Ufurpatto.  Les  ambitieux  & les  avares  ne  cherchent  qui 
le  faire  Y appropriation  du  bien  d'autrui. 

ApPROPRIE  R,v  .ad.  Rendre  uncclrole  propre,  nette, agréa- 
dIc.  Sldornatt , ttntmnart , txpt’nt.  Ce  bourgeois  a bien  appro- 
prié fa  mailon  depuis  que  je  n'y  luis  venu.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel 
ufage.  Ea  la  place  on  die  ajufter,  ou  accommoder  proprement. 
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A p pr  opr  t er  , lignifie  aulli  Appliquer  un  paffage  i quelque 
choie  qui  lui  convient  bien , qui  lui  cil  fort  prupre.  Aciom- 
modart , traductrt.  Cet  Avocat  a bien  approprié  I'clpècc  de 
cette  Loi  i fa  caufe , elle  y venoit  fort  bien.  Approprier  un 
éxcmple  i un  fiijet.  A blanc. 

AprROPRiER,  avec  le  pronom  pérfonncl . fe  dit  des  chofc* 
qu'on  ufutpe , & dont  on  le  rend  le  maître  ; c'cll  prclquc  tou- 
jours en  mauvaife  part  , f'tndicare  fibt  aliqutd , ajftrert,  addutre. 
Je  lui  avois  pieté  mon  manteau,  il  fe  l’cft  approprié  ; il  ne  me  le 
rend  point.  S'approprier  les  ouvrages  d'autrui.  B o i l.  Il  n'y 
a point  de  nations  au  monde  où  il  v ait  plus  de  vains  rit  tes 
que  chez  tes  Italiens,  ce  qui  vient  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  le 
les  approprier.  C a i l.  Ce  favori  oblcde  tant  le  Prince,  Se  (è 
Y approprie  ainli  pat  une  violente  ufurpation.  Balz. 

Approprie,  kl,  pair,  palf  Se  adj.  Il  a les  lignifications  de 
fun  vètbr  en  Latin  comme  en  François. 

Ces  mots  viennent  d’approprure , de  praprius  ; & l’on  y peut 
faire  Icntir  un  peu  les  deux  pp , quoiqu'on  ne  le  fdTc  pas 
communément. 

A p P R O U V E R , v.  aéb  Donner  fon  approbation , fa  dccifion. 
Pr-bare , a pprebare,  comprobare.  L'tglilc  a approuvé  Yïo  vocation 
des  Saints,  ks  prières  pour  les  morts. 

AprRouvüR,  lig-.ifie  aulli , Autorilcr  après  un  éxatnen fuftî- 
lant.  Ce*  Confcltcur  a été  approuvé  par  l'Ordinaire.  Ce  livre 
a etc  approuvé  par  le  S.  Siège.  Sanchez  cft  un  Doclcur,  un 
Calurllc  approuvé.  Ceft  le  Maître  du  Sacré  Palais  qui  approuve 
les  livres  à Rome. 

AprRouvER,  fignific  encore , Louer.  Je  n ' approuve  ni  vos 
geftes , ni  vos  dtlcours.  Approuve  qui  voudra  cette  aâion , 
pour  moi  je  ne  Yappreuvirat  jamais.  Je  me  palier  ai  bien  que 
vous  approuviez  mes  vers.  Mol.  Je-  a approuve  point  cette 
hypociiiic  tinivcrlcllc,  ni  le  commerce  des  mcnlongcs  ingé- 
nieux pour  le  tromper , qui  cft  fi  fort  en  ul.igc.  F l t c h.  Les 
bommis  n’ont  qu’une  loible  pente  à s’approuver  réciproque- 
ment. La  Bru  y.  Il  y a de-  !a  lâcheté  à approuver  les  lottifesdc* 
Huttes,  Se  à fe  récrier  quand  ils  ont  dit  une  impertinence.  Bell. 
Il  v a des  gens  de  ü mauvaile  humeur  qu’ils  ne  peuvent  le 
ivfoudtc  à approuver  les  meilleurs  choies.  Io. 

Approuver,  lignifie  aulli , Confentir,  trouver  bon.  Ce  père 
a enfin  approuvé  le  mariage  de  Ion  fils.  Cène  partie  a approuvé. 
Se  ratifié  ce  qui  avoit  été  fait  en  Ion  nom  par  fon  Procutcur. 
]' approuve  que  chacun  vive  à fa  mode  Se  en  liberté. 

Approuve,  ie , part,  pall!  Se  adj.  Probatut , approbatus. 

A P P R O X 1 M A T 1 0 N , I.  L Tét  me  d’ Ai  ithmet ique  Se  d’ Al- 
gèbre. Ceft  l’opération  pat  laquelle  on  approche  toujours  de 
p.us  près  en  plus  prés  aune  racine,  ou  d’une  quantité  que 
l'on  cherche,  & qu’on  ne  peut  trouver  exaélemenr  Wallis  a 
donne  des  Méthudes  d'approximation  dans  Ion  hiftoiredefAt- 
Cébre,  p.  j 17.  Voyez  lesTrnnladlionsPhilofophiqiresN.  11  j. 

APPU  R EMENT.f.m.Tctmc  de  Finance,  qui  ledit  lorfqu'un 
comptable  en  vertu  des  icqucccs  & de  pièces  fait  lever  les  char- 
ges miles  fur  latecette  ou  (ur  la  depentede  fon  compte,  lorf- 
qu'ilenafaûlcvcT  toutes  les loutfr.inccî8cdilïiciiltcz,& qu’il 
en  a payé  le  iclicjua.  Ratmum  denfio.  Tous  les  comptables  ont 
été  obligez  à faire  apparoir  de  Yappurment  de  leurs  comptes. 

A P P U R h R , v.  aét  Tètmc  de  Finance.  Faire  juger  Se  donc  un 
compte , Se  payer  le  tcliqrn , faire  lever  toutes  les  charges  d'un 
compte,  & en  rapporter  les  acquits.  R. aunes  d. udere.  Co 
Comptable  a fait  apyurtr  tous  les  comptes , il  cft  bien  déchargé 
de  Ion  maniement. 

Appuré  ée,  part.  pafT  & ad).  Dteifus. 

ApPUY,  ou  APU1,  f.  m.  Soutient, ce  qui  fuppnrtc  quelque 
choie  & empêche  (a  chute.  Fultura,  fulmentum,  ftiUrum.fuUt- 
mentnin.  Il  faut  donna  de  Y appui  à ce  mur , à ces  terres  qui 
s'éboulent 

En  Ai  cliitcrfture  on  dit,  qu’un  mur  cft  à hauteur  d' appui,  quand  il 
n’eft  élevé  qu’autant  qu'il  faut  pour  mettre  les  coudes  dcftiis. 
Les  accoudoirs  des  fenêtres  s'appellent  aulli  appui  1 , & doivent 
erre  de  deux  pieds  huit  pouces.  Podium.  Appui  allégé,  cft  celui 
qui  cft  diminue  de  la  prulondcur  de  l’embtafurc  pour  regarder 
plus  facilement  au  dehors,  & pour  foulagcr  Icddlûus.  Lesba- 
Iuftradcs  des  jardins  (ont  à hauteur  d appui.  La  piètre  qui 
sert  à s'accouder  s'appelle  aulli  appui. 

AppUY,  le  dit  aulli  des  pièces  de  pierre,  de  Irais  ou  de  fèr 
ui  font  le  long  des  rampes  des  clcaliers , qui  (ont  à hauteur 
"appui.  Se  qui  font  pofccs  au  deffiis  des  baluftrades.  Il  y a 
des  appuis  rampant , Podium  aultve  ; Se  des  appuis  quarrez , 
Podium  rectum. 

Appuy,  fe  die  aulfi  du  modillon,  ou  du  corbeau  fortant 
de  la  muraille  pour  foutenir  une  poutre.  Mutulm. 

A p p u y,  fe  dit  aulli  chez  les  Ouvriers,  d’une  pierre  ou  d'un  éclat 
de  bois  qu'il*  mettent  tous  leurs  pinces  Se  lçyiéts  pour  remuer 
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des  pièfrés  6c  fardeaux  : ce  qu'il*  appellent  aufTi  orpuil  , taie  ,6e 
les  Mathématiciens.  Hypomatbiium. 

A p r ü y,  fe  dit  figurément  pour  Protèdeuf,  défenfeur.  Pnfidium , 
columen.  L'Eehfca  bdoin  d' appuis  temporels.  Ct.  Ce  Miniftre 
eft  l 'appui  de  I £ut.  Le  principal  appui  du  Prince  eft  moins  la  for- 
ce de  les  armes , que  I eftime  qu'on  a pour  lui , fie  l'application 
qu'il  a i la  mériter.  Le  Gend.  Le  Seigneur  eft  mon  appui.  Arn. 
Il  eft  étrange  à combien  de  choies  lame  s'arrache , & combien 
il  lui  faut  de  petits  dp  pu  y pour  la  tenir  en  repos.  N 1 c o u 
Ce  fils  vil  ont  ux , Ybfntiér  & l'appui» 

D'un  Emptrt , tu n nom , qui  va  r en  titre  tu  lai.  R A c t ». 

ApPüY,  fe  dit  encore  figurément  pour  protéâioo,  déffenfe.  Il 
faut  mettre  Ton  appui  en  Dieu.  Je  trouverai  route  forte  d'appui 
auprès  de  lui  Je  vous  demande  votre  appui  contre  fon  injufticc. 
Mol. 

El  foui  ehèreber  f appui  tant  ruiffmtt  illuftre. 

Un  fiim  de  foi-meme  emprunte  tout  fin  tu  lire.  Do  il* 
AiHean  plue  libéral  it  moderne  Anfiarqut  ; 

Va  prodiguer  [miens  qu'il  épargne  tu  Monarque  r 
Et  par  1‘ t])oir  trompeur  au  il  condamne  en  autrui , 
Cbèrcber  des  Meunte,  & manditr  de  l’appui. 

A p r 0 r , en  tèrme  de  joueurs  de  boule  » le  dit  de  celle  qui  vient 
en  lbûtcnir  une  autre  jugée  par  quelqu’un  du  même  parti.  Ad- 
minkulum.  Il  faut  venir  i l 'appui  de  La  boule. 

On  le  dit  aufti  de  celui  qui  aide  à faire  réüftirunc  propofirion,  une 
affaire.  Le  Rapporteur  avoir  ouvèrt  cet  avis  » te.  deux  autres  font 
venus  i l’appui. 

A P pu  t , en  termes  de  Manège,  eft  le  fouinent  réciproque  de 
l'aâion  de  U bride  entre  la  mainduCavaliér,  fie  la  bouche  du 
cheval.  Mutum  tquitù  atqut  equi  fenfus  frenorum  6'  babenarum 
cpe  utrinque  pmepius.  Ce  cheval  a l’appui  fin , c’eft-i-dire_,  il  a la 
bouche  délicate  11  a un  appui  lourd,  il  a un  qui  force  b 
main,  il  eft  fans  appui , c’c  ll-à  -dire , qu'il  obéi  t avec  peine  au  Ca- 
valier , qu'il  craint  l'embouchure.  Un  cheval  qui  a trop  d’appui , 
eft  celui  qui  s'abandonne  trop  lur  le  mords.  On  dit  Appui  i plei- 
ne main,  ou  au  delà  de  pleine  main,  pour  dite,  qu'il  a Y appui 
ferme , ou  qu'on  l'arrête  avec  peu  de  force.  La  rêne  de  dedans 
du  cavelfon  a trachée  courte  au  pommeau  eft  un  éxeelient  moyen 
pour  donner  un  appui  au  cheval,  le  rendre  ferme  à 1a  main  t C 
jatlurcr.  Cela  eft  encore  utile  pour  lui  aftbupir  les  épaules,  ce 
qui  donne  de  l’appui  où  il  en  manque,  & en  ôte  où  il  y en  a trop. 
Ntvt 

ApPU  Y-MAIN,  Cm.  fe  dit  chez  les  Peintres  de  la  baguette 
qui  a un  bouton  au  bouc  » qui  leur  fouricoc  la  main  quand  ils 
peignent.  Fuhrunt. 

À p P U Y-P  O T,  £ m.  Uftencile  de  cuifine  fait  de  fèr  en  demi-cèr- 
clc , qui  fert  à appuyer  un  pot  ou  un  coquemart  de  peur  qu’on 
ne  les  renvètfe. 

ApPUYER,  v.  ad.  Mctrre  un  appui  i quelque  chofe.  Future , 
fujhmre.  Il  faut  appuyer  les  voûtes  par  de  bons  areboutans  pour 
empêcher  quelles  ne  rombenr. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  appodttre , te  appui  de  «i,  de  podium , qui 
/ignifie,  et  qui  fert  a s’appuya.  On  a die  d'abord  apfoytri  il  y a 
meme  des  Provinces  où  les  PayCuis  difem  encore  appayer , pour 
appuyer. 

Ap:  oï er,  lignifie  aufti,  Pefcr  fur  quelque  chofe,  la  préftèr. 
Jm usr.bere  aluui  rei.  Je  ne  vaut  nas  que  cette  Ipoutre  appuyé  fur 
mon  mur.  Il  n’ofe  appuyer  fur  la  jambe  tant  elle  eft  faible. 

On  dit  aullî  appuyer  l'épée , les  piftolets  dans  le  ventre  i quelqu'un. 
Gladto , ftlopeti  alieujui  in  pedus  mcumierc. 

On  s'en  fert  aufti  avec  le  pronom  pctfdnael , pour  dire,  fc  foutenir 
fur  quelque  choie.  Nitireahquâ , alicui  rei  truumbae.  Les  vieil- 
lards cap  payent  fur  un  bâton  pour  marcher.  S'appuyer  fur  le  cou- 
de. V a 0 c. 

On  dit  proverbialement , s'appuyer  fur  un  rofeau , pour  dire , A voir 
des  é/péranccs  mal  fondées. 

A p r u ybr  , fc  dit  figurément  en  Morale,  te  lignifie.  Soutenir, 
ddtcndre,  protéger  quelque  choie  par  boi.^rcraifons,  ou  par 
bons  titres , ou  par  fon  crédit  te  là  faveur.  Tarn , deflendere , pro- 
téger t aliquem.  Ce  procès  eft  appuyé  far  des  pièces  déalivcs.  Cet- 
te dodrinc  eft  appuyée  fur  de  bons  principes.  U n’a  pas  afTcz  ap- 
puyé lur  cette  raiion.  Le  Préfidenc  appuyoït  fon  affaire.  1 1 s’ appuyé 
fur  fon  crédit.  Appuyer  un  parti.  A blanc.  Appuyer  les  préten- 
tions de  quelqu'un.  PATR.Voirurc  a dit  galamment  & par  équi- 
voque , qu'il  avoir  une  raifon  fondamentale  fur  laquelle  il  n’o- 
Ibir  appuyer. 

Mais  r orgueil  Sun  faux  titre  appuyant  fa  fiibleffe , 
Maîtrifa  les  bumasns  fous  la  msn  de  nobUfft.  Boit. 


Tout  /toit  jufle  alors , ta  vieiUtffè  & T enfante 

En  vain  fur  leur  fotMefit  appuyoient  leur  defenfe.  Rict». 

ÀppOYk.ËB,  part,  paie  te  adj.  Fulcitiit,  fufultus,  nifut.  Un  globe 
qui  n'eft  app uy/qoe  fur  un  point,  avec  ce  mot  Latin , Tannkt  ni- 
titur , eft  une  devik-  faite  par  un  jeune  Prince  encore  cnfanr.quî 
fait  Icfpctaucc  fie  l'appui  d’un  Lear. 

A P R. 

A P R à S.  Proportion  qui  régit  l’accutaiif , fie  qui  fért  i marquer 
b fuite  d'une  chofe  avec  une  autre , c\.  particuiicicincm  pour  le 
rems  te  le  lieu.  Fift.  On  a mis  les  Scigcns  après  lui  ,c'cft-â-dirc* 
pour  le  Cuivre.  11  eft  ii  humble  qu’il  ne  marche  qu’tptès  les  au- 
tres. Le  Temple  de  Salomon  fuc.commencé  480.  ans  tpi  es  b 
fortie  d'Égypte.  Port- R.  Après  vous  je  n'aime  rien  tant  quel.» 
(olitude.  Secundùm  te.  Après  Dieu , c'clt  mon  Sauveur. 

On  dit  aufti , Il  eft  toujours afrtt  lui , pour  dire , Il  l'importune,  il 
l'éfpionne , il  le  tourmemc.  Aliquem  perfequi. 

OnditcntèimedePeintuic  te  de  Sculpture,  Ce  portrait  eft  fait 
d'après  narurc , c’cft-i-dirc,  tiré  fur  l'original.  Imago  ai  natutam 
ipfam , ad  pnmtrtum  aliquod  exemptar  txprtjfa.  D'tpièi  Raphaël  » 
pour  dire , Ceft  une  copie  de  Raphaël.  Il  eft  deffiné  d ‘apres  l'an- 
tique , d’après  U Bofte.  11  fe  die  aufti  dans  le  figuré  j J' avoi  J copié 
mes  pèrfonnages  d'après  le  plus  grand  Pcintic  de  l'amiquiic , je 
veux  dite,  d'après  Tacite.  Racin. 

Après  , Conjondive  qui  fé  met  devant  le  prétérit  de  l'Infinitif. 
Peflquam  , pojltaqtum.  Jéroboam  mourut  après  avoir  regné 
vingt-deux  ans.  Port-R. 

Apres,  Conjondive  qui  régit  l'indicatif  te  quelquefois  le  fub- 
jonéfcf  i après  que  Salomon  eût  bâti  un  Temple  i Dieu,  il  fe  bâ- 
tir un  Palau  pour  lui.  Port-R.  Après  qu'on  eft  forti  du  péril 
on  ne  Congé  plus  au  Saint. 

Apr  ès,cù  aufti  une  tranfit ion intérrogante.  Demie , ultra.  Con* 
tintiez  après , que  dites-vous  i 

Après,  cnrrc  d ans  une  infinité  de  façon*  de  parles.  Après  quoi , 
pour  dire , après  laquelle  chofe.  Nous  allâmes  i la  promenade , 
après  quoi  nous  loupâmes.  Poste  a.  On  die  d'un  homme  qui  s'eft 
trop  fait  attendre , qu’on  a attendu  long-tems  après  lui.  Diu  ex- 
peüatm  venu.  Et  d'un  autre  , dont  tout  le  monde  fe  plaint, 
que  tout  le  monde  crie  après  lui.  Vous  faites  le  méchant . mais  fi 
je  me  mas  après  vous  > pour  dire , mais  ii  je  mets  les  mains  fur 
vous , fi  vous  m’obligez  i vous  chiner.  Si  te  arputro.  Être  après 
quelque  choie,  c'clt  faire  tous  feseftotts  pour  l’obtenir.  Alimitd 
perfequi.  Il  y a long-iems  qu’il  eftaprércet  emploi,  ce  bénéfice. 
Être  après  i faire  une  telle  chofe , c eft  y travailler  aducllcmenr  ; 
c’cft  la  faire  dans  le  moment  qu’on  parle.  Occupât 1 rt  ahqut. 
Après  tout , pour  dire , après  avoir  bien  conlideté,  bien  pelé, 
bien  éxaminé  toutes  choies.  Omnibus  per  pet  fs  s.  Il  a fait  ccta 
après  dîna , après  loupe , après  boire.  Pojl praiidium  ,pofî  canasu , 
<jc.  Mais  ces  trois  mots  fonc  conlidcicz  comme  des  lublt an- 
tifs. 

Apres,  ledit  aufti  adverbialement  dans  nlufieurs  façons  de  par- 
la. Panez,  nous  irons  après  Struemur,  On  die  la  Melle , te  après, 
le  Ccrmon.Drimfc  tuieiur  coxao.  Tàr  après.  Continué.  Puis  après, 
ci  -après,  pour  dire  en  lui  te.  Pojibàc , dtirurps.  En  après  ; Par  après 
mais  ces  deux  démiérs  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  Ouvi  agej 
bien  écrit*. 

Après,  le  dit  provêrbialement  en  cesphrafe*.  Après  la  panfe 
vient  la  danle.  Jcucr  Je  manche  après  la  coignée.  Après  cela  il 
faut  tirer  le  rideau , tira  l 'échelle  •,  pour  dire , Qoand  on  a vù 
cela,  Une  faut  point  voir  autre  choie.  Courir  apres  fon  éteuf.  Il 
y a trop  de  chiens  après  un  os  \ pour  dire,  qu'une  fodeté  eft  trop 
grande , te  que  la  pan  de  chacun  (cra  petite.  Régniér  a dit  aufti» 
Après  grâces  Dieu  but.  On  prétend  Que  ce  provèrbe  vient  de 
ce  qu’on  donna  des  Indulgences  aux  Allemands  qui  boiroienr 
un  coup  après  avoir  dir  grâces , afin  de  les  obliga  a les  dire.  11  y 
en  ^ beaucoup  d’autres  qu'on  vérra  dam  la  fuite. 

APRE  S-D  E M A I N,adv.  de  tems.Second  jour  après  celui  où  on 
eft.  Permdiè , perendsno  die.  Un  mauvais  payeur  rcma  i demain, 
à après-demain  , de  jour  i autre. 

Il  eft  aufti  fubftaïuif.  Le  lendemain  de  Pâque*  eft  fête,  te  Y après- 
demain  pareillement.  Pollens  Paf chahs  dits  ftfisvus  tji. 

APRES-D1NÉ.  Ce  font  deux  mots,  dont  le  premiér  eft  une 
ptepofition.  te  le  fécond  un  nom  fubftamif.ils  fïcnifienr  le  icms 
qui  fuit  immédiatement  le  dîné.  A pr andin,  pojl  prandu  tempus. 
fe  fus  bèrné  Vendredi  après- dîné.  VotT. 

A 1*  R È S-D  1 N É E,  f.  f.  La  féconde  patrie  du  jour  que  l'on  comp- 
te depuis  midi,  qui  eft  l'heure  ordinaire  de  dina.  Pmtrtiianum 
itmpm.  VAprès-dmée  ceux  qui  ne  charténr  point  ont  la  prome- 
nade dans  les  jardins  des  maifona  voiliocs.  L’am.  Genest,  Di- 
vers. de  Sceau. 


D’Adam 


9xt  A P R.  A P T.  AQÜ- 

D'AiL tm  nous  femmes  tous  tnfim , 

Le  pttuut  en  efl  mutée , 

Et  que  sens  nés  frtmérs  ferait , 

Ont  mené  U tketue  : 

Mets  les  Je  cultiver  enfin, 

Leur  terre  lelnurée  > 

L'un  e dételé  le  mutin. 

L'entre  Taprcs-dînce. 

On  dit  en  proverbe  au  Palais,  Quand  la  Cour  le  levé  le  matin» 
clic  dors  l ‘efret-dinét  ; pour  dire,  quelle n’entre point  le  loir 
quand  elle  a été  obligée  de  fc  lever  le  matin  pour  quelque  céré- 
monie. . . 

A P R E S - M 1 D I , f.  f.  Le  tems  qui  eft  depuis  midi  jufqu  a la  nuit. 
femmiJunutu  ton  pu  s , licre  pofimeridiuue.  Veptès-mtét  ne  fut  pas 
belle  hièr  > il  n’y  cur  pas  moyen  de  lortii.  Voilà  une  vilaine  épris- 
midi.  . 

A P R L S - S O U P É.  Ce  font  deux  mots , dont  le  premier  eft  une 
proportion , Sc  le  fécond  un  nom  fubftantif.  A com4 , pefi  cane 
tempus.  Ils  lignifient  le  tems  qui  fuir  immédiatement  le  loupé.  Je 
vous  irai  voir  eprès-futpé.  > t 

A p r i s - s o u p t e , f.  f.  Le  tems  qui  s’écoule  depui  s qu’on  a loupe 
iulq'uicc  qu'on  fc  couche. Stntinum  tempus.Où  irez- vous  palier 
I*  uprès-foupée. 

APRETADOR.  Voyez  APPRETADOR. 

• APRON.  Cm.  PoilTon  d'eau  douce.  Il  ne  fc  trouve  qu’en  Dau- 
phiné. Daicchamp  Si  Nicod  ont  obletvc  qu’il  eft  femblablc  au 
goujon.  Chômer. 

A P T. 

A P T , f.  f.  Apte  Julie.  Nom  propre  d’une  ville  de  France  en  Pro- 
vence. Quelques  Autcutsconjeâurent  quelle  fut  nommée  Ap- 
te , à railbn  de  fa  fituation  commode  Sc  avantageulc  fur  le  Cal- 
nwon , & Julie  en  l'honneur  de  Jules  Cclar , ou  d’Auguftc.  Elle 
fut  autrefois Capitale  des  Vulgicr.ticru , Ane  Julie  rulpeuttunt. 
Pline  U comptcparmi  les  villes  Latines.  Elle  eft  appelle*:  Colo- 
nie, Cot.  Apta,  lûr  une  pierre  trouvée  à Arles,  Jules  Céfor  y 
fitconftiuiic  un  pont . qui  fut  nomme  le  Pont  Tuiicn,  Pont  Ju- 
Itut.  Il  y a encore  i ylpt  les  relies  d’un  Amphithéâtre , Si  d’au- 
tres  antiquités  II  y a un  Evêché  qui  cil  très-ancien , ick  pre- 
mier de  la  Piovinne  d'Aix.  La  longitude  d'Apc  eft  16.  f . & ta  la- 
titude 4j.  to.  Mr  Sc  M"*  de  Scudcri  étcicntdV/w.L1  itfo4. 
on  trot:  va  dans  U cour  de  l'Évêché  d 'Apt,  1 'épithqxic  du  cheval 
de  l'Empereur  Hadrien , nommé  Bonfthéocs. 

APTE,  adj.m.&f.  Vieux  mot  Sc  hors  d’uf*ge , qui  fignifioit 
autrefois,  Propre  à quelque cltofc.  Apntt  ,u 

APT  H E,  I.  f.  Se  nom  pi opre.  Agathe.  On  appelle  dans  le  Dioeèfc 
d'Ufcz,  £sf»dfrf  Aplat*  une  fcglife  -k  Sainte  Agathe.  LcsLan- 
gucdochiensdilcnt  feinthe  pour  lâint  Si  lâinte. 

APTITUDE,  C f.  Terme  de  Philosophie , qui  lignifie,  Difpo- 
lition  naturelle  à quelque  choie.  HeMttet.  Le  l ois  a plus  d'eptt- 
tuile  à être  confirme  du  feu  que  b pierre.  Vous  avez  une  aptitude 
i toutes  les  belles  Si  b r nues  choies  Le  P.  Bochours  prêter,  d que 
ce  mot  eft  un  peu  bai  bâte,  Sc  que  l’on  peut  s’rn  palier.  Il  cil  cer- 
tainement pat  en  ufage  dans  le  monde  poli , Sc  lent  bien  le  pays 
Latin. 

Aptitude, (ê  dit  aulli  en  Jurifprudcnce,  Sc  lignifie , La  capacité 
i exercer  un  emploi,  ou  à recevoir  un  don. 

A Q U. 

A QU  ARIEN,  inné,  fim.Scf.  Aqu.tr  lui.  Nom  de  feéle.  Les 
hcrctiques  Aquuritut  furent  ainfi  appeliez  du  nom  Latin  etjtse , 
qui  lignifie  Je  1 'eau  farce  qu'il  s n'onToicntquc  de  l’eau  au  facri- 
fice  de  la  MeJfc.Saint  Cyprtcn  qui  réfute  cette  erreur  dans  la  Ibt- 
xante-troificine  lettre,  dit  quelle étoit nouvelle  defonrems; 
ainli  cctre  hét  clie  ne  s'éleva  qu’au  milieu  du  croificmc  ficcIc.On 
die  que  la  pcrfccution  donna  occafion  à cet  abus.  Les  Chrétiens 
de  crainte  que  l'odeur  de  l'éfpccc  du  vin  qu’ils  rcccvoicnt  la  nuit 
ou  de  grand  matin  aux  fierez  myftères , ne  les  fît  reconnaître 
par  les  Gentils , uicrcnc  d eau  feule  avec  l'hoftie  nu  lieu  de  pren- 
dre l’clpcce  du  via  Les  ^juzirnr  allèrent  enfuite  plus  loin.  Si 
prétendirent  même  confacrcr  avec  l'eau  fcul.  Outre  S.Cyprien, 
voyez  S.  Jean  Chry  C hom.  8 } . in  ALutb.  S.  Éf  i phanc  hcr  fi.  S. 
Aug.  hcr  64.  Rabanus  Maurus , Baron. <ii en.  C.zfj, ».  r-  CW. 
Kbcdt*.  L.  1 8-  C.  40.  S.  Epiphane  dit  que  les  A quart  au  étoicr.t 
des  tèébtcurs  de  Taticn , qui  furent  nommez  ainfî  parce  qu’ils 
s'abftcnoicnt  du  vin , dont  ils  ne  fc  Icrvoient  pas  meme  dans 
l'Euchariflie.  Au  réfte  les  Aquartens  du  tems  de  S.  Cypricn  ne 
jâifoicnr  poim  difficulté  d'oftm  du  vin  le  loir  d l'hcttte  dufou- 
• péri  car  il  étoit  encore  en  ufage  d’offrir  le  bin t Sactificc  de  l’Eu- 
charillic  deux  fois  le  jour , le  marin  & le  foi». 


A U-  S't 

AOUARlUSjfm.  autrement,  Aerfrut  <f  et».  Aqturitts.  Têrree 
d'Aff tonomic.  C'cft  un  figne  du  Zodiaque , qui  clt  1 onzième 
à compter  depuis  Arics.  Le  lolcil  le  parcourt  au  mois  de  J. Wr, 
Sc  ce  licnecfl  de  b nature  de  Saturne.  On  le  marque  ainli  «5  Sc 
i]  a a x.  Étoiles  Ce  nom  lui  a été  donné  parce'quc  lorfqu  il  paroïc 
fur  l’horifon  ,il  vient  des  pluyes.  Quelques  Poètes  feignent  que 
c’cft  Ganymcde  fils  de  Torilc  & de  CaAifhqé  , 6e  qu  U » appelle 
ylquertus,  Vêrfeau,  parce  que  c’cft  lui  qui  verte  de  1 eau  aux 
Dieux-  Jupiter  qui  l’aimoit  ,1c  fit  enlever  par  fon  aigle  du  mont 
Ida , où  il  étoit , Sc  le  plaça  parmi  les  Aftrcs. 

A QU  ATILE,  adj.  Aquuttlù.  Qui  naît  Se  qui  fc  nouent  dans 
l’eau.  Animaux  uquetilet,  . . 

AQUATIQUE»  adj.  m.  & f.  Qui  aime  I eau,  ou  oui  y croit.ou 
qui  en  eft  rempli.  Aetuetiiut.  Ondifputefott  lut  b prononcia- 
tion de  ce  mot.  La  plus  grande  autorité  que  nous  ayons  en  ces 
fortes  de  choies , veut  qu’on  le  prononce  comme  s il  croit  écrit 
eiouetuiuc,  Se  il  Icmblc  que  l’on  devroit  s’y  foumettre.  Cepen- 
dant ii  y a d’habiles  auteurs,  & grand  nombre  d'honnêtes  gens, 
qui  non  feulement  veulent  que  l’on  prononce  étatique , mais 
qui  veulent  aufli  qu’on  l'écrive.  Ainli  ccsdêmtérs  poutroicno 
bien  l’emporter  fur  Meilleurs  de  l’Academie  FratKoife.  En  at- 
tendant que  le  procès  loir  vuidé , on  croit  que  l’on  fera  bien  d’é- 
crire equeuqut , Sc  de  le  prononcer  le  plusdoux  que  l'on  pour- 
ra. Prononcez  donc  ecettque.  Les  plantes,  les  arbres  equetiques 
font  ceux  qui  viennent  bien  dans  les  lieux  humides , comme  le 
îaulc , l'aune , les  rofeaux , le  nénuphar.  Les  marais,  les  lieux 
equettqurs , pleins  d’eau  Sc  marécageux , font  mal  fains.  Les  gre- 
nouilles , les  rats  d’eau  font  animaux  equetiquet. 

Et  qui  ne  iaimtmit  d'une  fede  aquatique , 

Ou  vingt  irepeux  prive * me  donnent  la  muftque.  Sanuo» 


Fj  pourtant 

Grenouilles  dtvrûm  ft  teste , 

Et  nr  murmurer  p.u  tant  t 
Cur  fi  le  ftletl  fit  pique. 

Il  leur  fer.*  fenttr  : 

Lu  République  aquatique 

Psufr:.:  bsen  s 'en  repentir.  La  Font.* 

A QJJ  É D U C,  prononcez  AKhDUC,  f m.^qiu/h'Hus.Con ftru- 
éti'in  de  pierre  faite  dans  un  lerrain  inégal  pour  conlSrvcr  le  ni- 
veau ce  l’e:a , & b conduite  par  un  canal  d’un  lieu  à un  autre.  Il 
y a des  equtdra  fous  térre , oc  d’autres  qui  font  portez  par  des 
arcades  ,éc  qu’on  appelle  equédutt  élevez,  parce  qu’ils  font  con- 
ftruits  fur  des  corps  de  raaçonuetie  percez  d’arcades,  stvteduc 
double  ou  triple , eft  un  uqixilttc  quia  fon  canal  porte  fur  deux 
ou  rroi;  niciJes.  Les  Romains  étoient  magnifiques  dans  leurs 
equ/dnci,  qui  s’éicndoicnt  quelquefois  à cent  milles. 

A q u ï d u c , en  termes  d’ Anatomie , eft  un  conduit , pai  lie  mem- 
braneux, °c  partie  cartilagineux,qui  va  de  l’oreille  dans  le  palais. 
Il  eft  ainf:  appcllé,  non  fculcmcot  à caulc  de  la  forme  de  canal , 
mais  encore  parce  qu’il  peut  donner  quelquefois  pallàge  aux 
humeurs  étrangères  qui  leramaliênt  allez  iouvent  dans  fine  des 
cavitez  de  l’oicille , qui  [c  nomme  la  quaillc , n’y  ayant  aucune 
valvule  eut  pifillc  en  empêcher  la  Ionie. 

A QU  E I.  M A R I C.  C’cft  le  nom  qu’on  donne  à la  langue  dts 
Afric-iijtfrutuick,  & qui  fig.iilie  Unettc  nMe.  Un  l’appelle  au- 
tremén:  la: igued’Abimalik.  VAqu.-l  Muni,  ou  b langue  d’/bi- 
malik,  s’eft  mêlé  de  beaucoup  d Arabe  depuis  que  les  Arabes 
fc  Jonc  rendus  maître:  tk*  l’Afrique. 

A QU  t.  R I R.  Voyez  ACQUERIR. 

A QU  E U Y. , H u s e , adj.  Qui  eft  de  b nature  de  l’eau , qui  en  eft 
tout  rempli,  slqaoftts.  Le  lait  a une  partie  uqitr.tU- , l’autre  buti- 
rcttlcs.  Les  Chymillcs  féptrent  la  pat  tie  aqtteufe  de  rous  les  corps 
par  b diftilbtion.  On  appelle  uii  fruit 4wrj«>celui  qui  n’a  point 
dcgoûr,qui  ne  Icnr  que  l'eau.  On  appelle  aulli  humcuiAfxrn/r, 
la  premicicdcs  troishuiDcursquilbutcnfàméesdans  l’oeil,  fle 
qu:  eit  fituée  fur  U pas  tie  antérieure.  Elle  eft  liquide  Sc  tranfpa- 
icnce  comme  l'eau. 

AQIIIESCER.  Voyez  A C QU  I E S C E R . 

A QU  IL  t E ,f  f.  AqmU'.e , ou  siquilegie.  Vofiius  dans  fes  Notes 
fur  Fomponhis  Mch  Liv.  U.  ch.  III.  remarque  que  cous  les  an- 
ciens manulciits  écrivent  Aqutlrya.  Parmi  les  epigrammes  Sc 
épitaphes  queGrutcr  a citées  d’un  vieux  m'.nuicric  de  b Biblio- 
thèque Palatine,  il  y en  a une  p MCLXIX.fi.  où  on  lit  aulli 
AqmUite.  Cependant  les  Poètes , comme  Silius  liai.  Liv.  VIII. 
v.  fios.  Mau.  Liv.  IV. ép.  a < . Aufunc  Cutul.  clerer.  urb.  ep.  7. ne 
le  font  que  de  quatre  syllabes  ; & toutes  les  inlcript ions  anti- 
ques, ou  ileft  parlé  monumens  incomparablement 

plus  anciens,  fleplus  furs  que  les  manuferits , écrivent  Aqtù* 
lue.  Gtutcr  p. CC.CCXXXlII.  g.  Pelevu  m edtbus  Eenufiactt. 
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Voyez  encore  p.  CCCI.&p.XXXYL,  n. 

APOLLINE 
D E L E N O. 

C.  AQ.VILEIEN& 

FELIX. 

& p.  C L I I.  4. 

I M P.  C A E S.  I N V I C I T.  A V G. 

AQVILEIENSIVM  RE  STI  T V T O R,  &c. 

Voyez  encore  p.  CCCXLV.  10.  pag. 
DCCLXXXVlILtf.  & DCCLVIL4. 

On  voie  donc  que  le  véritable  nom  eft  Aquiltia.  C’eft  une  Ville 
d'Italie  dans  lcFiioul,  lut  le  confluent  de  l‘An(à&  du  Torre. 
Quclques-unsdifcnt  qu’elle  a pris  (on  nom  d'uncèrtain  Aquilus 
venu  dcTroycavecAnrcnor.  quienjetu  les  premiers  tonde- 
inens.  Voffius,  qui  veut  que  (on  premier  nom  foit  Aqmlegia, 
fourient  4 l'endroit  que  j'ai  cité , qu'il  vient  d' Aqmltgium , qui 
lignifie  une (ource , une fontaine , Se quelle  fut ainli  appclléc 4 
eau  lé  de  l’abondance  des  fourccs  3c  des  eaux  qu'il  y avoit  au  lieu 
où  elle  fut  bâtie.  Mais  fa  cou  jéclurc  fur  ce  nom  étant  ta  u fl  ê , & 
Aqmlegu  étant  une  mauvaile  orthographe  des  fïécles  polié- 
ricuts  Se  des  Copiftes , qui  dans  ces  ficelés  ne  prononçant  le  gi 
que  comme  un  />&  ne  hilant  point  (entir  legt,  comme  les  Grées, 
qui  ne  le  font  point  ientir  non  plus,  ont  mis  gi  oùil  ne  Falloir 
qu'un  r.  Parce  que  ces  deux  Ions  n!étoicnt  point,  ou  ptélque 
point  diftcicnsiou  bien  que  ce  nom  n’étant,  comme  prétend 
Cluviéi . Liv.  I.  ch.  xo.  qu’une  corruption  du  mot  Aqmeia.tpit 
s'cll  introduite  dans  les  (lécles  de  la  Darbarie , Pline , Titc-Livc, 
Cicéron , Tacite  & tous  les  autres,  écrivant  Aquin* , fans 
que  j'y  trouve  de  variante , quoiqu'en  dife  VolTius  i les  Grecs , 
comme  Strabon  , Ptolomée , écrivant  Àm/kim , Se  Denys , aW 
Av'vov;  fans  parler  d'une  médaille  de  Vefpaficn  citée  par  Goltzius 
p.  157.  & qui  porte:  Col.  Aq.uileia;  mais  que  je  ne  vou- 
drois  pas  garenrir,  parce  que  je  ne  la  trouve  circc  d’aucun  autre 
Auteur:  tout  ce  la,  dis- je,  étant  céttain.  l'étymologie  de  Vof- 
fïus  tombe  d'elle-mêmc.  L'Empereur  Julien,  dans  fa  féconde 
harangue  fur  les  aâions  deConrtantius,dit  quelle  fut  appel- 
iéc  Aqutt/t . parce  que  loi  (qu'on  la  bâtir,  un  aigle,  en  Larin 
aqmla,  parut  du  côté  di  oit.  Ce  fentiincnt  n’a  de  fondement  que 
l'entêtement  Se  la  (upcirtition  de  Ion  Auteur, fit  le  fait  n’eflatrCI- 
té d'aucun  autre.  Il  crt  donc  bien  plus  vraifemblable  qaAqm- 
Ut  ne  lut  d'abord  qu'un  camp  Romain , oùles  Aigles  Romai- 
nes furent  arborées,  & que  delà  on  le  nomm  1 Aqmltu.  En  effet, 
des  le  rems  que  les  G îulois  vinrent  s'établir  pies  de  là  & y com- 
mencent une  Ville  i c'cft-4-dire,  l'an  de  Rome  f66.  ou  f 67 . 
quatre  ou  cinq  ans  avant  qu'on  y conduisit  une  Colonie,  il  y 
avoir  déjà  li  un  Préteur,  & par  con  icquent  des  T roupes  Romai- 
nes & un  camp,  comme  il  pat  oit  par  le  j 9*  Livre  de  Tite-Live. 
Depuis  A jutl te  devint  fi  riche  & (i  confidèrablc , qu'on  la  com- 
para 4 Rome  même,  & qu’on  lui  en  donna  le  nom  L’Eglifc 
d‘Aqm Ut , (i  l’on  en  croit  la  tradition  du  pays,  fut  fondée  par  S. 
M are.  Elle  a turc  de  Patriarchar , dont  les  Macti  rapportent  l’o- 
rigine à l'an  J70.  Parce  que  l'air  d ‘*qmUt  étoit  trés-mal  fain,lcs 
Patriarches  tranfportérent  leur  Siège  à Udine,  qui  devine  la 
A'ostvtlle  AquiUe , l'ancienne  ayant  été  abandonnée.  l’Empereur 
qui  eft  m dite  d'AqwUt , prétend  nommer  au  Patriarchat  -,  mais 
pour  éviter  les  concertations , les  Vénitiens  donnent  au  Titulai- 
re réfidanc  4 Udine , dans  les  terres  de  la  Seigneurie , le  pouvoir 
de  choiflr  un  Coadjuteur.  Voyez  fur  AqmUe , Leand.  Atterri 
Italie  rtgit.  1 8e,  Cluvicr  It.il  ant  Liv  I.cn.  xo.  Si  M.  Antomus 
Sabelin  tu , de  vetuftatt  Aqmltu , cinq  Livres.  La  longitude  d'A- 
qutlit  cft64 10' j (à  latitude 4 ^ 4t‘. 

Cette  Ville  fut  la  piémière  qui  (é  déclara  pour  Charles  VIII.  Fèr- 
ron  dit  qu'à  caufc  de  cela  il  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges , 
& entre  autres  celui  de  battre  monnoie.  Cette  monnoicrftfïn- 
pulicrc.cn  ce  que  la  légende  iftmifc  en  François  par  une  Ville 
Italienne , pendant  que  nous  la  mettons  en  Latin  fur  les  nôtres. 
Sans  doute  cette  Ville  en  ufa  ainli  afin  de  marquer  combien  elle 
étoit  bonne  Françoilc-  La  Blanc.  Elle  s'appelle  Se  s'écrit 
1 , Tem  L 
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fur  des  tnonnoies , Cit/dt  C Aigle , & en  Latin  ( «r  il  y en  a suffi 
avec  des  légendes  Latines  )Civuas  Aqwltn*.  On  trouve  Aqni- 
Iti a pour  la  Province  dont  Aqmlét eft  la  Capitale,  dans  Bol* 
land.  Ftbr.  T.  ///.  p.  9. 

A QU  1 LI  N,  adj.  m.  Eft  une  épithctc  qu’on  donne  aux  nez  qui 
font  courbez  par  le  bout  comme  le  bée  d'un  aigle.  Aduntm, 
aqutltam.  * 

AQUILON,  f.  m.  Vent  qui  foufflcducôté  du  Nord,  & du 

K inc  oriental  du  cércle  polaire.  AqttiU , Bettes.  Les  Marintérs 
ipdlcnc  Neri-tmd-efl.  En  Poche,  généralement  tous  les 
vents  orageux , & que  les  Nau  tonniers  appréhendent , l’appel* 
lent  aquilons. 

Comme  Us  Labourtun 
Des  cruels  Aquilons  redoutent  la  fur  tut  s. 

Mais  il  fe  dit  principalement  des  vents  d'hyvèr,  des  vents  froida 
Les  Aquilons,  ai  U glace, 

A'emp/cberent  pat  Lotus 
De  praidre  tint  forte  P loti 
Maigri nos fittt  ennemis.  M.  Scüd. 

Et  tu  quitta  ta  lieux  pour  ta  apres  s limât , 

Le  f mufle fé\etsr  du  vous  & dtsfnmeti , 

D'eè  la  fins  Aquilons  ,d'où  I a tnflt  frotdtsrt , 

A banni  peur  j aman  f 'agréa Me  verdure  r M à N A c i. 

A QU  I L L O N A I R E . adj  Qui  crt  d’Aquilon , qui  eft  Boréal) 
Aqmlonarss , iquiltnius , Borealu  L es  vents  aquiUonatres . 

A QU  I N , f.  m.  Aqmntm , Ville  d’Italie  dans  la  tètre  de  Lai  ouf . 
qui  crt  du  Royaume  de  Naples.  Elle  a un  Evêché  fufhagant  de 
Capoue.  Tacite  dit  qu 'Aquin  étoit  une  Colonie  Romatne.  S. 
Thomas , de  l'Otdre  de  S.  Dominique , eft  apprllé  S.  Thomas 
à'Aqmn , A quitus , parce  qu’il  étoit  du  PioflBCd'dfWi  luve- 
nal  étoit  à' Aquin  même.  Pour  Viâorin,  quia  écrit  le  Cycle 
Pafchal , il  étoit  d'Aquitaine , Se  non  pas  dAqum , comme  écri- 
vent quelques  Auteurs.  La  longitude  d'Aaun,  eft  7c*  Sa 
latitude 4 1.  x8.  Voyez CluviérltaL  Ant  Léandr.  AlbèrtiDf^ 
tripe,  /tel.  Bollandus , T.  I.  p.  j JO.  S.  Thomas  d'Aquin  étoit 
Normand , Sc  Bas-Normand  du  côté  de  là  mère , qui  étoit  (or- 
tie des  Seigneurs  Tancrcde  Hauteville.  La  preuve  s’en  trouve 
dans  de  vieux  manuferirs  à Coucance,  Ae  dans  l'année  Domini- 
caine compofée  par  unjacobin , qui  en  fait  mention  le  7*  de 
Mars,  Fête  de  ce  Saint.  Di  Vign.  Ma  r. 

A QU  I T A I N , a 1 n e , f.  m.  & f.  Qui  eft  d’Aquitaine.  Aquite- 
nus.  Valcrius  Pracccninus  fut  tué , & fon  a t niée  rompue  par  les 
Aquitain:.  De  M a n c a , bifl.  de  Burn.  p.  )4.  Les  Aqutteme 
étoient  fort  adroits  à faite  des  mines  pour  ruiner  les  machines 
des  ennemis,  à caufc  des  travaux  ordinaires  qu’ils  fàifoicntaus 
minières  de  fer.  Id.  lb.  On  ne  fc  sert  de  ce  root  qu'en  parlant  des 
anciens  peuples  de  TAquiiainc. 

A QU I T A I N E,  f.  f Aquitaine.  C’crt  le  nom  qu’on  donnoit au- 
trefoisa  la  troifiéme  partie  des  Gaules.  Sous  Julcs-Céfar  elle  ne 
comprenoit  que  ce  qui  crt  entiehG-ironnc  & les  Pyrénées. 
Mêla,  Liv.  III.  ch.  x.  Liv. IV. ch.  17. fie  d’autres  Ailleurs  qui 
n'ont  écrit  que  long-tems  après  Ccfar,  ne  lui  donnent  point 
d’autres  bornes.  Cependant  Augnftc  les  étendit  julqu  ali  Loire, 
y joignant  quatorze  nations  qu'il  tira  de  la  Celtique,  & qui  fc 
trouvoicnr  entre  la  Loire  St  la  Garonne.  Ccft  Scubou  qui  nous 
l’apprend , Se  Tibulle  qui  vivoit  fous  Auguftc  dam  la  7* , oU  (e- 
lon  d’autres  éditions , dans  La  8e  élégie  de  fon  premier  Livre,  lui 
donne  pour  borne  l’Océan  Sanâonique,  les  Pyténées,  le 
Rhône , la  Saône  & la  Loire.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
même  Empereur  divifa  cetrc  grande  A ,mr*jne  en  de  uxpatries  i 
Se  que  des  quatorze  peuples  qui  habitaient  entre  la  Loire  Se  la 
Garonne,  i!  en  donna  (ix,ou  plutôt  dix , félon  Strabon,  4 ('an- 
cienne Aqmtamt  de  Jules  Célar  ; lavoir , ceux  de  Boutdeaux , 
d’Agen , d'Angoulcme,  de  Xaintes,  de  Poitiers  Se  de  Périgueux, 
&c.  Et  que  des  Celtes,  comme  dit  Strabon,  ou  du  Bluy  , de 
l’Auvètgnc , du  Roiietgue , du  Qnèrci , du  Ltmoulin , des  Ce» 
vennesot  de  U Natbonnoidc  il  en  fit  une  autre  partie  d' Aqui- 
taine; que  celle-ci  fut  la  première  Aquitaine  Se  F .utre  U fécondé 
Aquitaine  -,  qu’enfuite  Hadiicn  divifa  encore  Li  féconde  Anui* 
tome  en  deux  -,  que  des  (ix  peuples  ajoutez  par  Augurte  à I an- 
cienne Aquitaine , il  en  fit  une  Piovince  qui  fui  la  fécondé  Aqui- 
taine i & que  de  l'ancienne  Aquitaine  de  Jules,  compiifc  entre 
la  Garonne  & les  Pvrcnées , il  en  fit  la  troifiéme  Aquitain , qui 
futauffi  appclléc  Novcmpopolanic , parce  quelle  comprend* 
neuf  peuples.  Ammicn  Marcellin,  Liv.i  j . Otofius , Liv.  1 . ch.a. 
Athicus.Otho-Frifingcnfis,  Lsv.  yi.Oiron.  sb.  jo.  D'atitrrs  pré- 
tendent que  ces  diviuons  ne  fc  firent  point  avant  le  IVe  liécle  j 
que  jufques-li  ['Aquitaine,  telle  qu'Augurtc  Fa  voit  augmentée, 
oc  fut  qu'une  feule  Province  j que  ConlUotin  la  diviü  d'abord 
K k en 
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en  deux  parties , dont  la  première  étoit  tout  ce  qu’Augufte  y 
«voit  ajouté,  comprenant  quatorze  peuples , ce  qui  fuc défor- 
mai* XAqwuànt.  La  féconde  ctoit  l’ancienne  Aquitaine , qui  fut 
ippdlcc  Novcmpopulaoie  ; que  dans  la  fuite  on  divili  encore  la 
première  partie  en  deux;  que  l’une  hit  la  première  Aquitaine, 
quiavoit  Bourges  pour  Métropole , ou  Capitale;  & 1 autre  la 
iecondc  Aquitaine,  à laquelle  on  donna  Bourdcaux  pour  Mé- 
tropole. Au  telle,  petfonne  que  je  fâche  quclcDiéfionnaitede 
Morcri.  n attribue  la  divifion  de  [' Aquitaine  à Auguftc  : il  l'aug- 
menta, il  ne  la  partagea  pas.  On  dilputc  feulement  li  c'cft  Ha- 
drien ou  Conllantin  qui  ont  lait  ce  partage. 

Sous  Pépin , Y Aquitaine  avoit  fon  ancienne  étendue  du  côté  du 
Septentrion;  ceft-i-dire,  quelle alloic  jufqu  a la  Loire.  C'cft 
ce  que  les  monnoies  de  I Vptn , frapées  à Limoge  & i Poitiers , 
meperfuadent.  La  Chronique  d'AJcmar,  fol.  160. &l'Hiftoirc 
des  Evcqucs  & des  Comtes  d'Aneouîêmc,  fol.  ifi.  nous  ap- 
prennent que  Pépin  ht  fnper  de  la  monnoici  fon  coin  dan*  les 
Villes  d'Angoulcmc  Si  de  Xrintcs.  Pépin  cft  appcllé  lur  ces 
monnoies  Rtx  Aquiiaiinrum-,8i  for  une  autre,  R,  x Eq.  c'cft -à- 
dirc , Ejuitama,  ou  Ejsiiiamtrum.  L e B i a n c.  Bourges  ctoit  la 
Chirale  du  Royaume  d 'Aquitaine , comme  le  témoigne  Adrc- 
valde . qui  cciivoi;  fous  Charles  le  Chauve  les  miracles  de  Saint 
Benoît  en  France. 

Aujourd'hui  nous  n’appelions  fouvent  Aquitaine  que  la  Guyenne 
6c  la  Gafcognc  ; cependant  par  rapport  aux  Pr  ovinces  Eccléfiaf- 
lique*, nous retcnonscncorcI'ai)*.icmjc divifion.  Tout  ce  qui 
cft  compris  entre  l’Occan , la  Loire  6c  le  Rhône,  ou  1 « Lyonnoi- 
le  Si  le*  Pyrénées, ett  l'Aquitaine en  général.  C’cft  en  ce  fens 
que  l'Archevêque  de  Bourges  prétend  être  Primat  A' Aquitaine. 
Cette  Wjmrjuu  fcdivilceo  (rois,  comme  nous  avons  marqué 
ci-dcfTus. 

Pline  dit  que  Aquitaine  s’appclla  d’abord  Amioiiqticw’cft-à-dirc, 
Maritime , félon  Ccfar , Liv.  VIL  chapitre  1 4.  L’Auteur  de  la  vie 
tic  Saint  Lloy  dans  Sutiuv,  Ton>.  VI.  Dr  c.  1.  l’appcJlc  de  mcine, 
& dit  que  Limoge  cft  dans  les  contrées  Armoricaine  s.  Un  Moi- 
ne anonyme , qui  ccrivoit  la  vie  de  Saint  Bafolc  au  commence- 
nient  dti  Xe  lice  le.  l'appelle  encore  arnfi.  C’cft  fon  nom  Celti- 
que ou  Gaulois.  Les  Romains  lui  donnèrent  celui  d' Aquitaine 
de  Aqua , qui  lignine  de  l’eau , i caufc  des  caves , fontaines , ri- 
vières de  ruiflcaux,  dont  il  y a grande  quantité,  félon  le  juge- 
ment de  Maître  Jean  le  Maire  eu  Ic  i illulli  :tions,oii  il  s'aide  de 
Baofr,  qui  cft  Auteur  approuvé  de  tous.  Ce  font  les  paroles 
de  Jean  Bouchet  dans  f«  Annales  d' Aquitaine,  où  il  dit  que  c’cft 
GafatcusXl*  Roi  des  Gaules , oui  lui  donna  ce  nom.  D'autres 
écrivent  quelle  l’eut  à caufc  de  la  grande  quantité  d’eaux  falu- 
taircs Si  minérales  dont  elle  eû  pleine.  Peut-être  que  les  Ro- 
mains en  lui  donnant  ce  nom,  ne  firent  que  traduire  en  leur  lan- 
gue le  nom  Armorique  quelle  potioit  auparavant , Si  en  firent 
lin  dans  leur  langue  qui  y répondit.  Du  mot Aquitaine  s’eft  lait 
p:t  corruption  Capitaine  ,Quiaine , Gui. «inc , 8c  en  fin  Guicnnc. 
Jules  Ccfar  dans  ton  Comment,  au  commencement  du  I*  Liv. 

. 6c  i la  fin  du  4*,  Mêla  Liv.  III.  ch.  1.  Plin.  Liv.  I V.  ch.  1 7.  Stra- 
bon  Liv.  IV.  Papiic  M illon , le  P.  Monet,  DcMarca,  hift  de 
Béarn,  Louvet ,hift.  d’Aquitaine , M. de TïIIemont, Emp.  T.  1.  . 
pag.  19  écrivent  de  Y Aquitaine.  jean  Bouchet  de  Poitiers  a fait 
autli  au  XVI*  fiéclc  les  Annales  a Aquitaine  ; mais  avec  peu  de  | 
critique,  Antoine  Dadin  dans  ccs  cinq  Livres  de  l’Aquitaine,  cft 
lavant,  |u  Jiceux . critique  : il  mérite  fort  d ’ctre  ici  r Rtrum  Aqui- 
tain! arum  Uni  F.  AuQtrt  Aut.  Dadmo  AUaferra.  Tolofa,  m 40, 

1 648.  Il  y a une  hiftoirc  facrcc  d'A quittant  par  le  P.  Bajolc  lél. 
une  Dissertation  Latine  dcAl.  De  l.i  Broufic , Concilier  au  Par-  I 
lement  de  Bout  Jeaux,  fur  la  Pt  inntic  d Aquitaine,  qu'il  prétend  | 
appui  en  ii  à l’Are  heveque  de  Bourdcaux  ;&  une  de  M.  Cathe- 
riuot.qijifburicntlcdiüitdc  l'Archcvcquc  de  Bourges. 

ARA. 

A R A RE , C m.  8c  f.  Arabs.  Nom  propre  d’un  Peuple  originaire 
d'Afie  ; entre  l’Egypte . la  Chaldcc , la  Syrie  6c  la  Paie! line.  Les 
Arabes  tè  difent  fils  d'IfmacL  II  y a bien  de  l’apparence  qu’en 
effet  les  premiers  Arabes  font  les  Ifmaclhes  ; mais  que  dans  la 
foire  ceux-ci  s’étant  étendus  Arscrant  mêlez  avec  tous  leurs 
voittiiî,  ou  les  ay.rnt  fournis,  tous  furent  appeliez  du  nom  com- 
mun Arabes  ; 6:  que  des  Amalécites , des  Madianites , des  Am- 
monites , des  Sabéens  6cc.  il  ne  le  fit  qu’un  Peuple  qu’on  nom- 
nu  Arabe. 

Les  Arabes  ont  été  fort  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Safrazi  ns. 
Aujoutd'hui  on  ne  les  appelle  plus  ainfi.  Les  Arabes  ont  de  ]'cf* 
ptit , Si  font  propres  aux  fcicnccs  fpcculati ves  8c abftraires.  Les 
Arabes  ont  introduit  dans  la  Philofophie  l’éxcéflive  fubtilicé 
qu’on  y remarque  : ils  nous  ont  conservé  les  ouvrages  de  quel- 
ques Auteurs  Grecs,  qu'ils  avoieat traduits  «a  leur  lange,  Si 
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c’cft  par  eux  que  les  Chrétiens  les  ont  eus.  Les  Arabes  fc  font 
répandus  dans  les  trois  parties  de  l’ancien  monde  : ils  ont  laie  la 
conquête  de  cettepartic  de  l'Afrique  qu’on  appelle  Bai  baric:  ils 
fc  font  établis  en  El  pagne , Se  en  ont  polîcdé  une  grande  partie 
pendant  plulicurs  ficelés.  Les  Arabes  parlent  une  langue  qui  cift 
formée  de  la  langue  Hébraïque  : elle  cft  belle  & abondante.  Le 
Père  Ange  de  S.  Tofeph  dit  quelle  cft  fi  féconde , qu'il  y a mille 
noms  pour  lignifier  une  épée , quatre-vingt  pour  le  miel , cinq 
cens  pour  le  lion , 6c  deux  cens  pour  le  serpent. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  vient  de  a-iy,  Arab,  mot 
Hebreu,  6c  que  ces  Peuples  ont  cté  ainfi  appel  lez  des  campa- 
gnes incultes  St  désertes  qu’ils  habitoicnc , car  nsijr , araba , en 
Hébreu  lignifie  une  canpagne  inculte  6c  déserte.  D'autres  le  dé- 
ri vent  du  même  mor  Hébreu  ai?»  arafr,  qui  dans  une  autre  li- 
gnification fc  prend  pour  mêler,  confondre  ; parce  que  les  Arabes 
font  un  mélange  de  différentes  nations,  comme  on  l’a  dit  ci- 
dtftûs.  D'autres  le  dérivent  de  atjr,  arab , eue  obfcur,  être 
noir;  d'où  vient  que  le  foir  6c  la  nuit  font  appeliez  a-rp . ertbj 
cVft-à-dii  c, noirs,  ténébreux  ;&  le  corbeau,  dont  le  plumage 
cil  tout  noir,  3*itjr,  ereb.  Les  Arabei ont  donc  cté  ainli nom- 
mez , difent-ils , parce  qu’ils  font  noirs , ou  bazannez , h .liiez  ; 
c’cft  pour  cela  qu’Homere  les  appelle E^tfalitç,  comme  s'il  difoit 
ipunt,  ou  iqt&tnif.  La  Cerda  prétend  q\i‘ Arabe  fignific  voleur. 
Si  q u orra  donné  ce  nom  i ccs  Pcuplcsà  caufc  de  leurs  briganda- 
ges, comme  on  a appelle  les  Chananéens  de  ce  nom  . qui  fieni- 
he  marchand  ; Si  tes  Chaldéens , Chaldécns  ; c’cft-i-dire , Altro- 
logucs , parce  que  les  uns  6c  les  autres  exerçoiem  ccs  ai  ts.  M is 
La  Cerda  fc  trompe , Se  prend  la  lignification  dérivée  pour  la 
primitive. 

Les  Atabcs  ont  été  favans  en  Médecine  6c  en  Mathématique. 

On  me  (retînt  au  tombant , on  me  craint  fout  f aurore. 

Sous  mot  i Ibère  tremble , & fArahc  m'adore.  But». 
L'idumétn , le  fldèit  & f Arabe  intrépide , 

Detoebent  mille  traits  dota  le  fort  tft  le  guide.  I d. 

Il  paroit  par  les  Médailles  que  les  Grecs  ne  fournirent  point  les 
ylrabts.  Les  Rois slraùet  non-leulcmcnt  battent  monnoic  à leur 
coin,  mais  ils  y prennent  la  qualité  d’ami  ou  d’aJJic  des  Grec*. 
Dans  le  Cabinet  du  Roi  B A 1 1 A E a 2 AJ  ETA  «JAHAAHN’OZ. 
Et  dans  celui  de  M.  Foucault  ,BA2lAEaXAPETON  $1- 
A E A H N O 2.  Il  patoit  encore  par  la , Si  par  5.  Paul , a.  Cor, 
XI.  31.  que  le  nom  d’Arctas  leur  ctoit  bien  ordinaire,  comme 
celui  Je  Ptolomce  en  Egypte. 

On  appelle  le  chifrc  jdrabe , celui  dont  on  fc  sert  pour  les  grandes 
lupputarions  ,par  oppolition  au  chifte  Romain  ,don:  on  fesère 
dans  les  comptes.  Le  commun  des  Savans  croycnr  que  les  Sar- 
razins  nous  ont  communiqué*  ccs  lions,  6c  quelles  viennent 
originairement  des  Arabes.  Le  Moine  tft  de  ce  fentiment  dans 
' le  fécond  tome  de  les  l'uria  fatra.  ScaJigcr  étoit  fi  perftiadé  de 
la  nouveauté  de  ces  chifrcs, qu’il  crut  qu'un  cclêbie  médaillon 
d’aigent  de  MarquardFrchér,  fût  lequel  on  le  confolta,  avoit 
été  Jrapc  de  puis  peu  dés  qu’ils  eut  apris  qu’on  y voyoit  ccs  fi- 
gutes  numérales  iî4.  ajy.  On  croit  que  Pbmide,  qui  vivoic 
lur  la  fin  du  X 111* fiéclc,  cft  lepremiér  des  Chrétiens  qui  fc  fuit 
servi  du  chifrc  arabe.  M.  Huet  croit  que  ccs  chifrcs  ne  nous 
viennent  point  des  Arabes,  mais  des  Grées,  & que  ce  font  les 
lentes  Grècqucs , dont , comme  l’on  fait , les  Grecs  fc  sèr- 
voient  pour  marquer  les  nombres.  Voyez  fes  Difsettations  ,T. 
IL  p.  371.  Un  autre  Auteur  prétend  que  ce  four  les  notes  de  Ti- 
ron.  Sa  Dilsci cation  fur  ccufc  rrouve  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux. 

Les  chevaux  arabes  font  ceux  que  nous  appelions  commurrcmcnt 
R.h!hs,  parce  qu'ils  viennent  de  Bai  bai  ic  ; mais  ils  font  vérita- 
blement de  la  race  arabe.  Leur  vitcflc  cft  fi  grande  qu’ils  attra- 
p.-ntunc  Autruche  .-i  lacourlê;6con  Irséfiimc  tant  pour  cela , 
que  fi  on  en  croit  Marmol , Liv.  I.  ch.  *3.  on  les  acherre  ^ilau’i 
mille  ducacsd’or , 8c  qu’on  les  change  contre  cent  chameaux. 

Ar  abe, fm.8rf.  Avare,  cruel,  ryran.  Arabt,  arahu  m mertn 
ftrus . trutkbentuf.  Quand  on  a affaire  à des  Sergent , ce  fout  des 
arabes  qui  rirent  jtlfqti’nu  derniér  fou.  Les  Hôteliers  de  Hol- 
lande font  des  arabes  qui  rançonnent  cruelicment  leurs  hôtes. 
Cet  ufuriér  cft  un  arabe  envers  les  debiteurs , il  ne  leur  tclâche 
rien. 

Endtmù-toHe  eaur , ftil  Aube,  Cor  fart. 

Injuste , violent  ,fans  foi , double  faujfatre.  B o I L. 

Cette  éxpreffion  a écé  apportée  de  la  T erre  Sainte , où  les  Pèle- 
rins croient  auellcmcnt  traitez  par  les  Arabes. 

ARABESQUE,  adj.  Qui  cft  fait  d la  manière  des  Arabes.  Arah- 
eus.  Les  curieux  vont  voir  le  Palais  de  Grenadc,i  caufc  des  omc- 
mens  arabe fques  qui  font  mcrvcillcur.  On  appelle  grotefques , 
mot  ej que  s , Si  arabiques  les  peintures  Si  otnemen s où  il  n'y  t 
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point  de  figures  humaines  -,  des  caraâcra  trsbtfyi m , la  lettres 
des  Arabes. 

On  appelle  aufli  artbtfpus,  certains  rinceaux  ou  fleurons  d'où  (or- 
ient des  feuillages  nies  de  capticc,  & d’une  manière  qui  n'a  rien 
de  naturel.  On  s'en  sert  d'ordinaire  dans  la  ouvrages  de  damaf- 
quinut  e,&  dans  quclquaotncmens  de  peinture  ou  de  broderie. 

Eeujért  & Ptrrtmt  idVMceiem  éprit  eux. 

D'bébits  k l'Arabclquc  A/4/4IW  cr  pompeux. 

P.  le  Moine. 

A R ABESSE.f.  f.  Femme  Arabe.  Mulitr  Ar*fo.  Les  Aréhefie t 
des  Villes  different  de  celles  de  la  Campagne.  Ablanc.  Trtduci, 
de  Mjrmol,Liv./.Cb.ii.<Lns  lequel  il  décrit  leurs  habillcmens 
5c  leurs  modes. 

ARABIE.  f.  i.  stnbié.  Grande  contrée  d’Afie  habirée  par  les 
Arabcs.Elie  comprend  tout  ce  qui  cft  cnrrc  l'cgyptc.laMcr  Ata- 
biq  ne, autrement  la  Mer  rouge  de  la  Mer  Périra ne, l'Euphrate , 
1a  Syrie , la  Phénicie  & la  Paicffinc.  Elle  fedivife  en  trois  par- 
ties. 

L’Arabie  Pltrse.  ^r<t£u?rrr.u,$infinommcc,ouàc.uifc 
de  les  ruchers,  ou  comme  on  ledit  plus  commtuîémcnt.àcaufc 
de  (a  Capitale , nommée  Pétra , cft  à l'orient  de  l’Egypte  6c  de  la 
Mèr  rouge  : elle  a au  midi  l’Arjhe  heureufe  ; au  couchant , une 
partie  de  \'Âr*bte  désèirc  i au  leptentrion,  1a  Palcftinc  ou  Téric 
Sainte , & encore  l'urubu  déserte. 

L'Arabie  heureuse,  Artkd  ftîix  , £jrio»aii , eft  en  fermée 
entre  la  Mer  rouge  & le  détroic  Pci  tique.  C’eft  une  grande  ptef- 
qu'llle.  Sa  fênilitc,  fur  roue  en  heaume , en  myrre , en  encens.  & 
en  toutes  lurtes  «f  aromates,  lui  a tait  donner  le  nom  d’heureufe 

Ear  la  Grecs  & la  Romains.  C’eft  dans  [’Arsbu  hturtttfe  qu'eft 
i Mecque,  Gfameulc  par  le  rombeau  de  Mahomet. 

L’A RAitir  déserte , slrébu defertd , s’étend  depuis  YArebie 
heureufe  au  midi,  jufqu’ila  Syrie  au  feptemrion,  entre  l'Eu- 
phrate à l'orient,  la  Palcftine,  la  Phénicie  Si  une  patrie  de  la  Sy- 
rie au  couchant. 

A R A B 1 QU  E , f.  m.  5c  f.  Nom  de  fcâe.  Aubieut.  Il  s’éleva  en 
Arabie  vers  l'an  107.  une  (câc  d'hci  étiques  qui  (outenoient 
que  l'ame  mouroit  avec  le  corps.  Se  quelle  1 cflurcttcroîr  de  mê- 
me avec  le  corps.  Ils  lurent  nommez  Arubuiiut  de  leurs  Pays. 
Voyez  S.  Aug.  hér.  8 5 • Nicéphote , Liv.  V.  Or.  1 y Se  Eulcbe , 
Liv.  VI.  Ch.  î 8.  où  il  dit  que  l'on  tint  un  Concile  pour  arrêter  le 
progt  ès  de  cette  erreur  ; qu'Origcnc  y afiüta , 5c  qu'il  convain- 
quit li  bien  les  hérétiques,  qu'ils  abjurèrent  leurs  érreurs. 

A R A B I QU  E , adjéém  male.  & 1cm.  Qui  appartient  à l'Arabie. 
ArJnuti.  La  langue  tribune.  On  appelle  gomme  urtbique , 
une  lotie  de  gomme  qui  fc  fond  d ans  l'eau.  Se  qui  découle  d'un 
acacia  commun  en  Egypte  5c  en  Arabie.  Il  y a pluûeurs  auttes 
gommes  qui  fe  dillblvent  de  meme  dans  des  men  drues  «queux, 
telles  que  (ont  celles  de  nos  arbres  à noyau.  Le  Golphe  trebique 
cft  la  Mér  rouge.  Pluficùrs  Latins,  le  Géographe  Denys  ,5c  la 
plupart  des  Auteurs  Grecs  diftinguen  t la  Mer  rouge  du  détroit 
éfdbiqae.  Le  Golf# , ou  détroit  iribique , finut  xrtiutu , cft  fé- 
lon eux  auili-bien  que  félon  tous  les  autres,  le  Golphe  qui  com- 
mence au  détroit  de  Babel mandcl , Se  s'étend  entre  l'Ethiopie 
5c  l'Egypte  d’un  côté , 5c  de  l'autre  l'Arabie  heureufe  jofqu’a  la 
Ville  de  Suez.  La  Mèr  rouge,  More ruèrum , Embrun,  ou 
Erjtbreum , félonies  Anciens,  eft  l'Océan  qui  fc  trouve  entre 
l'Ethiopie  & l'Inde.  Ainfi  c’eft  la  Mer  rouge,  félon  eux,  qui 
entre également  dans  les  deux  Golfes,  le  Pérfique5cr./frÂb- 
que:  Se  de  li  vient  qu’ils  appellent  inditfcrcmment  l’une  Se  l’au- 
tre Mer  rouge,  témoin  Sènéquc  Troade  v.  11  Solin,  Ch.  j8. 
Plin.Liv.VI.Ch.1  $.14  SCif.Se  Liv.  V.  Ch.  1 1.  D’où  vient  donc 
qu’on  a attribué  le  nom  de  Mèr  rouge  au  dérroic  drulnque  en 
particulière  Quelques  Auteurs  croyait  que  c’eft  une  èrreur  à la- 
quelle les  Septante  5c  S.  Paul , Hebr.XI.  19.  ont  donné  occa- 
non  j que  comme  on  a vù  qu’ils  appellent  le  Golfe  dribiqut  Mer 
rouge,  on  a cru,  contre  ce  que  nous  venons  démontrer,  5c 
contre  l'intention  des  Septante  Se  de  S.  Paul , que  c'étoir  le  nom 
propre  Se  particuliér  de  cette  Mer , 5c  qu'il  ne  convcnoii  point  i 
d'autres.  Voyez  MÈR  ROUGE,  Ce  détroit  s'appelle  cncote 
Mer  d«  la  Mécque,  Mtcctnft  ptbçut.  11  a environ  570  lieues  de 
long.Sa  plus  grande  largeur  n'cft  guère  que  de  80  lieues.  Le 
Golfe  aroir/fitf  cft  dangereux  i cauledes  bancs  de  fable,  des  pe- 
tites lflcs,&  des  cciicïîs  qu'on  y trouve.  Il  y adeuxchofe$fingu- 
lières  dans  ce  Golfe.  t°,  une  prodigieufe  quantité  de  corail, 
dont  on  trouve  en  plufieurs  endroits  des  forets  entières  qui  ont 
quelques  mille  d’étendue  ,6c  dont  les  arbra  font  G grands  qu’ils 
pondent  leuts  coma  jufqu’au  deflùs  de  l’eau,  a*  ,On  y voit  une 
très-grande  quantité  de  l'hèrbc  que  le  Ethiopiens  appellent 
<.upb , qui  cft  rouge , 6c  propre  à faire  une  éfpècc  de  teinture  de 
pourpre.  Et  c’eft  vtaifcmolablcmcat  de  ccctc  herbe  que  ce  Golfe 
Ttmc  I. 
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prit  autrefois  le  nom  de  Mèr  rouge  Mat  y.  On  peut-être  du 
corail  Si  de  cette  herbe  tout  cnlcmblc.  Ce  fl  aulli  de  là  que  les 
Hébreux  l'appellent  o’ , Mér  de  Saph , qu’il  laut  par  confè- 
quenc  ctaduirc  Mûr  plèbe  de  l’hètbe  appcllcc  Suph , 5c  non  pas 
en  général, comme  font  cous  la  Commentateurs,  Mer  pleine 
de  tolcaux  5c  d'hérbes  nurct-geulcs. 

A r a ■ 1 qu  e.  sitdbuus.  Titre , nom  honorable  qui  fut  donné  al 
l'Empereur  Sévère,  Parce  qu’il  conquit  l’Arabie  ,8e  en  hr  une 
Province  Romaine.  Ses  Médailles  portent  : L SEPTIMÜS 
SEVERUS  PERT1NAX  AUG.  IMP.  VIL  & aurc- 
vers :PARTH1C.ARABIC.  ADIAB.  COS. II.P  P.6c 
d'autres  : P A R T H.  AR  AB.  PARTI!.  ADIAB.  C'clt-à-oire, 
Parthique,  Antique , Adiabenique  •,  ou  Parthique , ArMit  ,ue , 
Parthiquc,Adiabciuquc.  A pparremment  parce  qu'il  av oit  vain- 
cu les  Parthes  en  Atabic  Se  dans  l' Adiabène , & qu’ii  leur  avoir 
enlevé  ces  deux  Provinces. 

ARABISME,  Cm.  Manière  de  parler  propre  des  Arabes , ou  de 
la  langue  Arabe,  idiome;  conlliuéhon,  ouphrafe  qui  lui  cft 
propre.  Anbuum  idtom.t.  R.  Marin  prétend  que  1 marque  quel- 
quefois un  jurement  en  Hébreu,  comme  en  Arabe.  Abcn-Ezra , 
qui  favoit  parfaitement  bien  l'Arabe  , 5c  qui  s'en  sèrt  lôuvenc 
pour  irucrprét et  l'Hébreu , n’a  point  dcfiprouvc  ce  lèntimenr. 
Toutefois  il  ne  l’approuve  pas  non  plus.il  le  comcnre  de  le  rap* 
porter  ; Se  pour  un  aufli  zélé  paitifân  des  Arébifmes. c’en  eft  allez 

Eour  nous  faire  entendre  que  cette  découverte  ne  lui  a pas  paru 
ien  (olidc.  P.  S o u e. 

A R ABOUT  EN,  f.  m.  Arbre  duBréGI.  Les  Braillions  ont  dû 
certains  arbres  fort  gros,  qu'ils  nomment  ArAoutm.  C'eft  de 
cet  arbre  que  l'un  tue  le  bois  deRréfil,ii  connu  par  la  bonne 
odeur.  Delà  Neuville.  Hui.  de  Port.  Ltv.  V.  p.  69. 
Voyez  BRÉSIL. 

ARACHNOÏDE,  ad  j.  Ardibmiie,  Térrwe  d‘ Anatomie  qui  fe 
dit  d'une  tunique  déliée  comme  une  toile  d'araignce.dont  quel* 
qua  Anatomifta  croyent  que  l’humeur  criftaliinc  cft  cnvolop- 
péc  immédiatement  ; mais  A n'y  a point  de  telle  tunique. 

Ce  mot  vient  du  Grée  • d/di^nét . telle  dirtitnée , & 
ferme  t parce  que  cette  tunique  a la  Garnie  de  toile  d’araignée. 
Elle  s’appelle  aulli  criftalloidc  : elle  eft  diaphane,  afin  que  les 
images  des  objets  y paioiflcot  comme  dans  un  miroir.  Dio- 

NIS. 

ARÆOMÉTRE,f.m.EAun  infiniment  qu’on  appelle  autre- 
ment.Pefe.liqueHr.Arémetrum.Celoi  dont  on  fe  sert  dans  l'Aca- 
démie des  Sciences  cft  prcfque  le  même  que  celui  qui  cft  décrie 
dans  les  Ellàis  de  l'Academie  de  Fîorcncc.C'cft  une  ampoule  de 
vèrte  kficc  de  vif-argent , ayant  un  corps  fort  étroit,  di  vile  en 
partia  égales  Iclon  toute  fa  longueur.  On  abandonne  cet  inftru- 
ment  en  ic  plongeant  dans  les  liqueurs  qu'on  veut  comparer , 5c 
on  juge  de  leur  pcfântcur  par  le  dégrc  jufqu’auqucl  cet  inftiu- 
mciu  enfonce  dans  l’une  5c  dans  l'autte  . celle-là  étant  la  plu9 
légère  dans  laquelle  il  enfonce  plus  avant.  A Paris  on  fait  cet 
infttumcnravcc  un  col  fort  court,  divile  en  dedans  par  un  rou- 
leau de papiér  blanc,  marque  de  quelques  lignes  tranfvcrfale* 
également  di  liantes  l’une  de  l'autre.  Ce  col  cft  evafé  par  le  haut 
en  forme  de  baflin  plat , qu’on  charge  de  quelque  poids  pour  la 
faire  plutôt  enfoncer , 5c  on  fait  Ion  obfcrvauoncn  la  manière 
précédente. 

Ce  mot  eft  Grée , compofé  d'oprub , férus , tenais  ,fpongiofi u,  8e  de 
j*rr(i*,  mener,  je  mtfurt. 

A R A G O N , f.  m.  jirutotiié.  Royaume  d’Efpagne  qui  a au  nord 
les  Pyrénées , la  Caftilîe  au  couchant , Valence  au  midi , la  Na- 
varre au  nord-oüeft,  1a  Catalogne  au  levanr.  Quelques-uns 
croyent  qn’ilapris  (on  nom  d'un  fleuve  qui  larrofe , Se  qui  le 
nomme  siré^eit.  D’autres  parlent  que  c’clt  une  corruption  de 
Tarraconequidonnoitfonnoraàtout  ce  Pays  qu'on  appclloic 
Ttrecenenfis  Hifpumé.  C'eft  le  fenrimcntd’Anronrus  Net» fixa  5e 
de  Vafxus.  D'autres,  au  rapport  de  Valla,  difent  qu'il  s eft  taie 
du  nom  des  sf tarifent , Peuples  qui  habitoient  ce  Pays  ancien- 
nement. Enfin,  a aurra  veulent  qu'il  y ait  eu  dans  cctrc  partie 
d’Efpagne  un  Autel  d'Ncrculc.auptès  duquel  fe  cclcbrotent  des 
jeux  en  l'honneur  de  ce  Dieu.  Se  que  de  eru , autel , 5c  ageiults, 
jeux,  combats,  s’eft  fait  Aré£$*.  Lyfrqgon  a etc  patrie  du 
Royaume  dcCaftillc.En  iojj. les  fils  de  Sanchc  III.  partagèrent 
lés  Etats  : Fèrdinand  fut  Roi  de  Oftillc , Se  Kamir  cuti  'Ata* 

fon.  Quelques-uns  prétendent  neanmoins  que  dès  le  XIe  lïècle 
yfruren  eut  fes  Rois  particuliers, dont  Abarc.1  fut  le  picmicr  en 
898.  En  1479. 1 'yir*£on  fut  réuni  au  Royaume  deCaftiile  Se  de 
Léon  par  le  mariage  de  Fèrdinand  d ’Aragen  avcclfabcllc  de 
Caftilîe. 

Aragon,  f.m.  sfrégmns.  Fleuve  d’Efpagne  qui  a fa  fource  dans 
la  Pyrénéa , parcourt  un  coin  de  l' Aragon , après  quoi  il  enrre 
dans  la  Navarre,  où  il  (e  jette  dans  l'Ebrc. 

ARAIGNEE, Cf.  Quelques-uns  rülcnt  érifnfe  t nuis  trcs-mal. 

Kk  ij  petit 
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Périt  inscéle  venimeux,  qui  avec  fes  pieds  fait  tm  merveilleux 
tiflîi  de  filets  pour  le  fufpctidre  en  l’atr , 3c  prendre  des  petites 
mouches  dont  il  fe  nourrit,  Aranea.  Un  vieux  Poète  dit  en  »'a- 
dreftaned  une  Courtilinc: 

Il  nefi  celai  qui  nt  fe  prtigne  ; 

Gif  vaut  tendez,  comme  une  Arcigne. 

rei  filet t en  (eut  beux  divers. 

Sxrammctdam  décrit  ainfi  l'araignée.  Elle  a des  cornes  grandes 
Si  ficuces  au  Jellôus  de  la  poitrine , qu’on  a de  la  peine  a difiin- 
gucr  de  Tes  pieds.  Elle  cft  pourvue  de  pinces,  & d’une  éfpèce 
u’ongles.  Elle  a dix  pieds,  quoique  quelques-uns  ne  lui  en  don- 
nent tjue  Tu , Si  d'autres  que  huit.  Ce  qu’on  nomme  ordinaire- 
ment les  dents  de  l'araignée , font  plutôt  des  pinces , des  ongles, 
ou  des  aiguillons,  que  nonpasdes  dents,  liront  beaucoup  de 
rclli-mblancc  avec  l'aiguillon  du  Icorpion,  à la  réftrve  que  ceux 
de  Y araignée  font  doubles  vers  la  poitrine,  au  lieu  que  celui  du 
feurpio»  cil  (impie  Si  à la  queue.  Ceft  par  ces  aiguillons  que  les 
araignées  infinueni  leur  venin.  Fontana  dit  quelles  ont  fix  yeux  , 
Pierre  Borclli  Si  M.  Hombcrg  huit . qu'ils  ont  apperçus  avec  le 
microfcope.  Mais  d'autres  en  ont  vu  davantage  en  quelques- 
unes  «comme  nous  le  dirons. 

M*  Bon , Prémiér  Prciïdem  en  fnrvivance  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier,  Se  Allucic  honoraire  de  la  Société 
Roïale  des  Sciences,  a fait  une  dillcnation  fur  les  araignées.  dans 
laquelle  il  en  donne  la  délcription.  La  nature  a divile  cet  inléâe 
en  deux  panics.  La  première  eft  couverte  d’un  têt , ou  écaille 
duie  remplie  de  poils  telle  comprend  la  tête  & la  poitrine , à la- 
quelle huit  iambes  font  attachées,  toutes  bien  articuléesen  fix 
endroits:  elles  ont  encore  deux  autres  jambes,  qu’on  peut  appel- 
ler  leurs  bus&  deux  pinces  armées  de  deux  oncles  crochus, at- 
tachées par  les  articu  lations  à Icxtrémité  de  la  têicrc’efl  avec  ces 

Einces  quelles  tuent  les  infcâcs  quelles  veulent  manger,  leur 
ouchc  étant  immédiatement  audcffous.Ellcs  ont  aulh  deux  pe- 
tits ongles  au  bout  de  iliaque  jambe, & quelque  chofe  de  fpon- 
gieux  entre  deux , ce  qui  leur  fci  t fans  doute  pour  marcher  avec 
plusde  facilité  fur  les  corps  polis.  La  fécondé  parriedu  corps  de 
cct  inlèclcn'cft  arrachée  a Ja  première  que  par  un  petit  fil , & 
n’ert  couverte  que  d’une  peau  allez  mince,  fur  laquelle  il  y a des 
poils  de  pluficurs  couleurs:  elle  contient  le  dos,  le  ventre,  les 
pai  tics  de  la  génération , Si  l’anus.  Autour  de  l’anus  il  y a cinq 
immmelons , qu’on  prend  d’abord  pour  autant  de  filières  par 
où  le  fil  doit  le  mouler  ; car  il  cfl  certain  que  toutes  les  araignées 
filent  par  l’anus  M.  Bon  a trouvé  que  ces  maramelons  étoient 
niulcuJcux,  & garnis  d’un  fpirûcr.  Il  en  a remarqué  deux  au- 
tres un  peu  en  dedans , du  milieu  dcfquels  fortent  véritablement 
pluficurs  fils  en  alTez  grande  auar,tité,  tantôt  plus,  tantôt 
moins. Les araignées  s’en  servent  lot  (quelles  veulent  palfcr  d’un 
lieu  à un  autre.  Martin  Lifter,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres , dans  un  T raité  de  Arantu , dit  encore  quelques  autres 
particulaiitez  des  parties  internes  de  cet  inlcâc;  mais  il  avoue 
que  leur  pctitcftc  l’a  empêche  d'y  rien  découvrir  de  cèrrain.ll  ne 
donne  donc  ceci  que  pour  des  conjè&ures,  Je  dit  que  luterus 
n’cft  compote  que  d'une  cellule  dans  celles  qui  fontrous  leuts 
cruts  en  une  (culcfois,&  de  deux  ou  pluficurs  dans  celles  qui  ne 
les  dépolcnt  qu'à  pluiieurs  lois  ; que  la  conformation  des  iméf- 
tins  n'cft  pas  la  même  dans  routes  les  éfpèccs.puifquc  les  éxeré- 
mens  de  quelques-unes  font  liquides , Si  durs  aux  autres,  quoi- 
qu'elles vivent  toutes  également  de  mouches. 

J]  y a differentes  éfpèccsd 'araignées.  M.  Bon  les  réduit  en  général 
à deux  : celles  qui  ont  les  jambes  longues , & celles  qui  les  ont 
courtes.  A l’égard  de  leurs  différences  particulières , on  Icsdif- 
tingue,  dit-il,  par  la  couleur , car  il  v en  a de  noires , de  bru- 
nes, de  jaunes,  de  verres,  de  bl.mcncs,  & quelques-unes  de 
toutes  ces  couleurs  mêlées  enfcmble.  On  les  diftingue  encore 
par  le  nombre  Si  l’arrangement  de  leurs  yeux  ; les  unes  en  ayant 
fix,  les  autres  huit,&  les  autres  dix.  rangez  différemment  (ur  le 
fommet  de  la  tctc.Liftér  neconvicnt  point  de  ce  fait.il  en  rccoo- 
noir  qui  ont  huit  yeux,  & d’autres  qui  n’en  ont  que  deux  ; ce 
font- là,  félon  lui,  les  deux  éfpcces  générales.  Peut-ctre  y en  a- 
t'il  qui  ont  fix  yeux , mais  il  en  doutc.ll  diftingue  encore  la  pre- 
miércdpéce  en  deux , dont  les  urvcs  font  celles  qui  prennent  des 
mouches  par  le  moven  des  toiles  quelles  font,  fie  il  en  trouve 
cncoie  ibus  cette  cfprèce  aSoujodiffcrcntcsfoncs.qui  font  dis- 
tinguées , ou  par  leurs  couleurs , ou  par  la  figure  de  leurs  corps  , 
ou  par  Ja  forme  de  leurs  toiles, ou  par  la  manière  donc  elles  font 
leurs  cruts.  Les  autres  fonr  celles  qui  attaquent  les  mouches  i 
découvct  t.&  fans  leur  tendre  des  embûches  avec  des  filets  ; qui 
font  i*.  les  araignées  loups,  qui  font  de  quatre  fortes,  i®,  Les 
araignées  cju\  ont  la  forme  d’un  Cancre,  dont  le  propre  eft  d'a- 
voir les  prds  de  dèrricrc  très-courts, & qui  ne  font  que  de  deux 
forte , j® , Les  araignées  phalanges , qu'il  range  en  quatre  daf- 
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fes.Pour  la  fécondé  éfpèce  générale, qui  font  celles  qui  ont  deux 
yeux, il  la  fubdivife  en  quatre  cfpcccsfubalcctncs,  qui  ne  diffè- 
rent que  par  leurs  couleurs  & leurs  actes.  M.  Bonaoitque  Je» 
araignées  font  and rogines,ayant  toujours  trouvé  les  marques  du 
mâle  dans  celles  qui  font  des  suis.  Lifter  cft  d’un  (animent 
contrairc.il  y reconnoit  deux  fexes,  il  die  quelles  s’accouplent, 
mais  que  le  mâle  & la  fémclle  ne  vivent  enfcmble  que  dans  ce 
tems-li;  quelles  ne  couvent  point  leurs  œuts;qu'ordinaiicmcnc 
les  petits  ne  font  cdos  que  vingt-un  jour  aptes  quelles  ont  mis 
bas  leurs  œufs;  que  cependant  celles  qui  ne  (ont  leurs  œufs 
qu’au  mois  de  Septembre,  n'ont  des  petits  qu'au  commence- 
ment du  Printems , ou  même  un  peu  plus  tard. 

Toutes  les  araignées  filent  par  l’anus.  Elles  le  rcmiient  avec  beau- 
coup de  facilité  en  tous  fens , à caulc  de  plulieut  s anneaux  qui  y 
vont  aboutir.  Elles  jettent  plulieut  s fils  tout  à la  fuis.  M.  lion 
en  a diftingue  jufqua  quinze  ou  vingt  au  fouir  de  leur  anus.  Le 
premiér  quelles  dévident  cft  foible,  &nc  leur  sèrt  qu'à  faire 
cette  élpèce  de  toile  dans  laquelle  les  mouches  vont  s'embarra!- 
fer.  Le  fécond  elt  beaucoup  plus  fort  que  le  premiér  : clics  en 
enveloppent  leursceufs  pour  les  mettre  à couvèrt  du  fioid  Je 
des infctîcs qui  poutroient  les  manger.  Ccsdèmiérs  fils  (ont 
entortillez,  fort  iâchcs  autour  de  leurs  oeufs,  & d’une  figure 
femblable  aux  coques  des  vers  à foie , qu'on  a préparées  Si  ra- 
mollies entre  les  doigts  pour  les  mettre  (ur  une  quenouille.  Ce* 
coques  d'araignées  fonr  griles d'abord , enfoite  elles  deviennent 
noirâtre  d l'air.  C’cft  de  ccs  coques  que  M.  Bon  a trouve  le  (#- 
cret  de  tirer  la  foie  dont  on  pat  lera  au  mot  SOIE. 

M.  Liftér  diftin  g uc  des  toiles  d'araignées  en  forme  dccu,  d'autres 
en  rond,  d’autres  en  peloton, & d'autres  qui  font  dans  les  trous. 

Les  Natuialiftes  tiennent  que  l'araignée  a le  fens  du  touchér  plu» 
éxquis  que  tous  les  autres  animaux.Lcsara/jnri-r  pilées  tendant 
l'eau  de  coulcut  bleue.  Ariftote  dit  qu'il  y a deux  espèces  d 'arai- 
gnées, dont  l'une  eft  plue  grande  & noire,  l'autre  qui  pique.  Pli- 
ne appelle  phalanges , les  araignées  venimeufes  en  leurs  moi  furet 
Si  piqueuics.  Les  Giècs  diftiuguent  Si  divilcnt  les  aratgnétt  en 
phalanges  Si  en  ttups  aratgnies.  Il  y a des  fourmis  araignées,  ap- 
pelles mjrmeuon.  Ætius  mec  fix  cfpèccs  d araignées  phalanges , 
qui  ont  la  tête  de  fourmis,  & ont  le  cotps  noir,  mouchcié  de 
taches  blartchi-$,quip:quen[  comme  les  guêpes.  Solin  par  le  d'u- 
ne araignée  appclléc  (elifnra , ainfi  nommée  parce  qu’elle  fuit  le 
(bleil,  ou  la  clarté.  Elle  bTeflc  (ans  qu’on  s’en  appërçoive.  11  dit 
qu’il  y en  a beaucoup  en  Sardaigne,où  il  n’y  a point  d’autres  séc- 
pens. 

Il  y a des  araignées  de  l’Amérique  qui  ont  huit  yeux  difpofèz  en 
deux  rangs  dilfinâs.  On  voit  en  pluficurs  des  Antilles  degroflè» 
at aiaiée>,  que  quelques-uns  ont  mile  s au  rangs  des  phalanges  à 
cauft  de  leur  figure  monfhueufê  ,9c  de  leur  grofTcur  fiéxtraor- 
dinairc, que  quand  leurs  pattes  font  étendues, elles  ont  plus  de 
ciiconfcicncc  que  la  paume  delà  main  n’a  de  largeur.  Tout 
leur  coips  cft  compofc  de  deux  parties,  dont  l’une  cft  plate,  & 
l’aune  ronde , qui  aboutit  en  pubte  comme  un  oeuf  de  pigeon. 
Elles  ont  un  trou  fur  le  dos,  qui  eft  comme  leur  nombril , leur 
gueule  ne  peur  crrcaiJémcnr  difeerrée, parce  quelle  cft  picfque 
toute  couverte  fous  un  poil  d’un  gris  blanc,  entremêlé  quelque- 
fois de  rouge.  Elle  eft  ai  mée  de  part  & d’autre  de  deux  crocnct» 
fort  pointus,  qui  font  d’une  matière  folide,  & d'un  noir  très- 
poli  Si  ucs-luilant:  les  curieux  les  cnchaflcnt  dans  de  l’or , & 
en  font  des  curcdcnts  c (limez , parce  qu'ils  préfer  vent  de  dou- 
leur Si  de  corruption  les  parties  qui  en  font  fr otccs.  Quand  ce» 
araignées  (ont  vieilles , elles  font  couvertes  d'un  duvet  noirâtre , 
qui  eft  suffi  doux  & aufîi  prcfic  que  du  velours.Leur  corps  por- 
te, fur  dix  pieds  qui  (ont  velus  par  les  cotez  Bc  héi  iffez  en  deA 
fous , deux  pointes  qui  leur  fervent  à s’accrocher  plus  aifcmenl 
par  tout oùclles  veulent  gtimper.  Tousccspiéds  fortent  de  la 
pattic  de  devant  : ilsont  chacun  quatre jointures , & font  muni* 
d'une  corne  noir  c & duic , qui  elt  divifée  en  deux , comme  une 
petite  fourche.  Elles  quittent  tous  les  ans  leur  vieille  peau,  com- 
me les  fèrpens , Si  leurs  deux  crochets.  Lcursyeux  font  petit* 
& enfoncez.  Elles  le  nourrillcnt  de  mouches , Si  de  (emblables 
infcâcs.  En  quelques  endroits  elles  filent  des  toiles  fi  fortes» 
que  les  petits  oifeau.x  ont  bien  de  la  peine  d s’en  debaraffer.  Oa 
dit  le  même  des  araignées  des  Ber  mudes , apparemment  c’eftla 
même éfjpécc.  Uwmuils.  Voyczauffiic  P.  DuTcme,  hift. 
des  Antilles,  Tr.  VI.  Ch.  4.  p.  3.  Il  dit  que  la  partie  dedèrrière 
de  ccttc  araignée , eft  grollé  comme  un  trufde  poule;  quelles 
font  une  petite  bourfe  grande  comme  la  coque  d'unœufofonrla 

frrcmicrc  peau  cft  un  cuir  délicat  comme  le  cannepin  fur  lequel 
es  chirurgiens  cpi  ouvent  leurs  lancettcsrtout  le  dedans  eft  rem- 
pli d’une  malle  douce  comme  la  (oie , dans  laquelle  elles  pofenc 
leurs  œufs.  Elles  tiennent  cette  bourfe  fous  leur  ventre.  Si  la 
portent  par  tout  avec  elles.  Quelques  habitans  des  I/les  affûtent 
que  cette  araignée  eft  aufii  dangetculc  que  le  vipère.  Si  OQ  l’aga- 
ce 
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ce  die  jette  un  venin  fubtil  qui  rendrait  aveugle  s’il  tombok 
dans  les  yeux.  Le  poil  même  de  cenc  bête  eft  venimeux;  (ion 
le  touche  lorfqu’eUe  eft  en  vie , il  picque  Sc  brûle  prélque  com- 
me des  orties  : û on  laprefle  tant  toit  peu , elle  picque  d'un  ai- 
guillon plus fubcil que  celui  d’une  abeille,  mais  fi  vénimeux, 
qu’on  a bien  de  la  pleine  à fauver  la  vie  d'un  homme  qui  en  eft 
picque  : il  n’y  a préfquc  que  le  petit  cancre  de  mer  qui  y.  puilTc 
remédier.  P.  du  Tertre.  Le  meme  Auteur  parle  encore  d’une 
autie  élpècc  d' araignées  peu  communes.  Elles  le  trouvent  dans 
les  bois,  (ont  toutes  plates,  Sc  pas  plus  epaifles  qu'un  écu,  larges 
d'un  pouce,  longues  d’un  pouce  Sc  demi,  la  pattic  intérieure  a la 
forme  d'un  écuiïon  divifé  par  petits quarraux,  Sc  le  ventre,  ou 
la  partie  poftéricurc , eft  un  ovale  allez  joliment  moucheté  & 
rayé  par  delfus.  Elles  font  toutes  gtilcs , & ont  les  jambes  fort 
longues , dures  & hét  idées  comme  les  grilles  d'un  cerf  volant. 
Quelques  relations  de  In  Guince  parlent  aulli  d’araiçn/u  extrê- 
mement grottes;  Sc  Gonzalvc  Fernando  d'Oviedo,  dans  fon 
Hilt  Gén.  des  Indes , dit  qu’il  y en  a aulîi  dans  ITllc  Elpagnolc. 
U y a des  draguées  qui  faurent  comme  des  puces  pour  attraper 
leur  proie , qu'on  appelle  *r.tnei  pulex.  U y en  a une  aurre , qui 
pour  bien  couva  les  œufs  les  porte  avec  clic , comme  dans  une 
petite  corbeille,  qui  eft  décrite  dans  le  livre  de  Harvée  de  la  Gé- 
nération des  Animaux.  C’cft  apparemment  la  même  que  celle 
dont  parle  le  P.  du  Tertre , Sc  que  nous  avons  décrite  ci-dettus. 
Il  y en  a encore  une  d longues  jambcs,décrire  par  le  S'.  Goedart. 
11  y a aulli  des  ordïgnéts  dcau  volantes,  qui  fc  meuvent  avec  une 
extrême  vitéflc,&  qui  ont  un  aiguillon  dans  leur  bouche  de  mê- 
me que  les  punailles.  Jacob  de  Hocfnagela  peint  trente-cinq 
foires  d'ordignées  dans  (on  livre  des  Infectes. 

Lifter  Dt  druittu,  P J.  i.  8.  dit  quc.Ies  ordignéet  macérées  dans  qu  él- 
ue liqueur  que  ce  foit,  ch.. lient  la  fièvre  ; cuites  dans  l'huile,  ou 
c l’eau  rôle,  appaifent  les  douleurs  d'orciJIes,  & font  bonnes 
pour  les  yeux  ; qu'appliquées  en  emplâtre  fur  le  nombril , elles 
font  (alutaires  dans  1a  funocatioo  de  fi  matrice;  bonnes  pour  les 
tumeurs  & les  douleurs  de  rate, pour  la  coagulation  du  lait.pour 
La  goutte , pour  arrerer  le  fang d'une  plaie , pour  guérir  desul- 
ccrcs , pour  le  faignemen;  de  nez , Sic. 

Les  dr digne.  s font  larouchcs,  d’un  naturel  féroce  & vorace;  les 
plus  forres  Sc  les  plus  gradés  mangent  les  plus  petites  du  moins 
quand  elles  n’ont  point  d’autre  nourriture.  Elles  rvc  mangent  ni 
teuilles  ni  fruits , mais  feulement  des  infectes,  comme  des  mou- 
ches , des  cloportes  , des  mille-pic Js,  des  chenilles,  dcspapil- 
Ions,  des  vers  de  terre  quand  on  leur  en  donne  par  morceaux  : 
clics  aiment  fort  la  (ubftancc  molle  Sc  rendre  qui  remplit  les  plu- 
mes des  jeunes  oifeaux , avant  quelles  (oient  parvenues  d leur 

Earfait  accroiüêmenr  ; les  jeunes  araignées  qui  ne  font  que  d'n- 
andonner  leurs  coques , la  préfèrent  à toute  autre  nourriture  ; 
mais  ni  les  grandes  ni  les  petites  ne  mangent  point  de  chair. 
Voyez  l'hift.  de  l' Acad,  des  Sciences  1 7 1 o.  où  il  y a une  Di  lici- 
tation de  M.  Reaumur, principalement  iiir  les  araignées  qui  don- 
nent de  la  (oie. 

Édouard  II.  Roi  d'Angleterre  avoir  pour  devife  une  araignée  fai- 
fantfa  toile  malgré  un  grand  vent  quil'agiroit,  avec  cc  mot, 
Afdentibm  ibo.  Des  or  digne  ci  qui  s'attachoient  à un  étendan  , 
pattoient  chez  les  Romains  pour  un  mauvais  augure.  Bulengcr 
en  rapporte  des  éxemplcs , De  ProJig.  c.  j j. 

On  appelle  !a  Vive , dragon 1 ou  araignée  de  tuer.  Virruve,  Liv.  9.  dit 
qu'Eudoxc  Aftrologuc  inventa  une  horloge  fur  lafigured’une 
toile  d' araignée  ; & en  éftèt  l’horloge  équinoxiale  fc  peut  faire  en 
forme  d’une  toile  d' araignée , donc  on  voit  des  éxemplcs  dans  la 
Gnomoniqucdc  CLivius. 

Araignée,  (e  dit  aulTi  de  la  (impie  toile  Sc  des  filets  que  font  les 
araignées.  Arontt  teU.  Les  maifons  des  pauvres  font  pleines  dV- 
t *ignt a Ainli  Maynard  a dit  dans  une  Epigtamtne  aux  Mules  : 

Et  ctfl  pour  vous  avoir  peignées 
En  Demoifelles  du  Marais , 

Que  tnon  coffre  tfl  plein  d'araignées. 

Maynard  a pris  ccte  penféc  Sc  cette  éxptéftion  de  Catulle  : 

... . Nomtui  CdtuUi , 

P tenus  futulusejl  aranearum. 

ur  dire  qu’il  eft  pauvre,  qu'il  n'y  a point  d’argent  dans  (à 
urfe , dans  (bn  coffre. 

On  dit  d’une  toile  fort  fine , qu'elle  eft  claire  comme  une  toile  dV- 
roignées.  Un  Ancien  difoit  que  les  Loix  croient  des  toiles  d'aroi- 
gnéé  : elles  arrêtent  les  mouches  & les  frelons  les  rompenr. 
Araignée,  en  térmes  de  Guèrrc , (e  dit  du  travail  d’un  Ingé- 
nieur, lorfqu’aymt  dettein  de  (aire  une  mine,  &que  rencon- 
trant quelque  obftacle  qui  l’empéchc  de  la  faire  dans  le  lieu  déf- 
tiné  , il  eft  contraint  de  s'écarter  par  pluficurs  rameaux , bran- 
ches ou  caoeau,  qui  Étrillent  tous  par  de  pçùu  fourneaux,  üa 
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fait  jouer  tous  ces  fourneaux  i la  fois  par  le  moyen  des  traînées 
de  poudre  qui  y portent  le  feu. 

Araignée,  en  termes  d’Aftronomic  » eft  le  nom  qu’on  donflO 
à la  dernière  platine  de  l’Aftrolabe.qui  eft  percée  à jour,où  font 
marquées  les  étoiles  fixes,  Sc  qu'on  pôle  fur  toutes  les  autres 
quand  on  veut  faire  quelque  opération. 

Araignée, en  termes  de  Marine , fonr  dcS  poulies  particulid* 
rcs  par  où  viennent  partir  des  cordages  appeliez  mdtucles , qui 
ont  pluficurs  branches  Sc  filets  reprélcntam  une  toile  d‘ araignée* 

Ce  mot  vient  du  Grèc  , que  quelques-uns  font  venir  d«- 

(«uïr,  qui  lignifie,  rare,  délié,  fuit  il.  Il  n’y  a rien  de  plus  dé- 
licat que  les  toiles  d 'araignées.  11  eft  bien  plus  vrailcmbiablc  que 
cc  mot  vient  de  l'Hébreu  ai*  , arog  , non  pas  que  ccmor  li- 
gnifie dans  cette  langue  araignée,  comme  on  Va  dit,  Sc  fait  dire 
d Bocharr  trcs-mal  a-  propos  dans  le  Morcri , où  l’on  n’a  pas  en- 
tendu le  Diélionruirc  d'Ufman  que  l’on  traduisit  ; mais  parce 
que  ce  vèrbe  lignifie  ttxere , faire  un  ti(Tu , faire  de  la  toile , qui 
le  dit  en  If  LIX.  5.  de  Y araignée  que  David  de  l’omis  définit  un 
inftete  qui  frit  de  la  toile,  «K  avuitr,  pour  prendre  les  mou- 
chez aux  fenêtres,  (ê  fermant  deux  fois  de  nu  A:  pour  marquée 
l’aâioo  , & pour  marquer  l’ouvr.ge  de  cct  animal  .qu’un  autre 
Rabin  appdié  Mcnahbem , nomme  narw» , arugd  ,1a  toile  de  IV- 
r tigné t.  Ainli  il  faut  dire  que  le  a ou  O Hébreux  s'eft  change  en 
Grccxi  de  même  que  touvenc  le  %.  Grée  (échange  en  6'  La- 
tin comme  en  , Gdlbanum,  Ait'x»,  /«{*»  »y;c»  1 ango  , 

Scc.  qu’enfuitc  a'ùgâxm  » on  a frk  en  Latin  arartex , comme  Uns 
de  , en  retranchant  le  X , comme  le  prétendent  pluficurs 
Grammairiens.  C'eft-Ji  ce  que  dit  Bochart , Hictot.  Liv.  IV.  du 
13.  p.  6c3.  Voyez  aufti  le  P.  Thomaifin  dans  Ion  Glollairc. 

ARAIRES,f.plur.  Térmcdc  Coutume.  En  Bi  clic  on  appelle 
dTtxns , les  inft  rumens  de  l’agriculture , dgruuliurx  mfl  fument  d. 
Ce  mot  vient  du  Latin , ordre,  labourer , qui  s’eft  formé  d'dU*  » 
qui  vient,  fdon  Guichard,  qui  s’étoit  frit,  à ce  qu'il 

croit , de  l'Hébreu  ttnn , bbsrdfih .-  dVrxre  s’eft  forme  drdnum  » 
de-l  ittâtru. 

A R A M B E R , v.  aéL  Térme  de  Marine.  C’eft  accrocher  un  bâti- 
ment pour  venir  i l'abordage.  Mdnumfcrrum  ou  une  km  fer  retint 
in  tuvm  t ntuere. 

A R A M E,  i.  m.  Ténue  dcRélarion.  Ccft  ainfi  que  les  Pèrfes  ap-' 
pellcnt  les  Palais  de  leurs  Rois,  que  les  Turcs  appellent  Serrai!. 
Psldttum,ddes , dmm  Régis  Perfaum,  Bdfilud,  edes regid  dpul 
Perfds.  L' drame , ou  Scrrul , eft  au  milieu  ,&c  comme  au  centra 
du  jardin.  W icqj.  mb.  de  Fig. 

A R A M I E , C f.  Ce  vieux  mot  tiroir  (à  lignification  d Vrawir . Sc 
parce  qu'ar-omr  lîgnifioit s'engager  à faire  preuve  de  quelque 
choie  dans  un  combat.  Atamie  vouloir  dire  guerre , guerre  m« 
virte , beUioHt  bellurn  rndiUum. 

Mes  Pépin  ne  Cdcevs  mie. 

Enji  démord  ( atamie  Mo  U SX  ES  cité  par  Du  Cange. 

Bord  croit  qu 'armie  veut  dire  furie , Sc  pour  le  prouver  il  cire  cet 
paroles  tirées  d’un  manufciit  de  Merlin.  Oncqucs  ne  vices  touc- 
nay  par  fi  grande  ardime. 

A R A M I R , r.  aû.  Cc  mot  n’eft  pas  en  ufage  depuis  fort  long- 
tetns,  il  vouloir  dire  autrefois,  promettre  de  feàre  preuve  de  quel- 
que ebofe , oueufe  barrant  en  duel,  ou  autrement , ou  limplc- 
mcnc  promettre,  s'engager. 

Pour  bidu  rUant  s eft  araml 

D' avoir  mondé  tant  dt  pèrfontut.  G U t A R T.’ 

A R A N A T A , f.  m.  Animal  des  Indes.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un 
chien.  Cependant  il  monte  aux  arbres  avec  beaucoup  de  légère- 
té. 11 jette  des  cris  horribles. 

ARANTELES,  LCplur.Tcrme  de  Vcnaie,  qui  fc  dit  de  ces  fi- 
landres qui  fc  trouvent  au  piédduccit  ,i caille  delà rclIcmbUn- 
ce  quelles  ont  avec  les  toiles  d’araignées.  Arantoft  tduugmes. 

ARA  RA  de  Qufmst  eft  un  fruit  de  l'Amérique,  long.couvért 
cT une  écorce  dure  Sc  noire , attaché  i une  longue  queue;  il  con- 
tient un  fruit  ou  noix  noire , gros  comme  une  olive  (auvage.  On 
en  fait  une  dccoétion  pour  guérir  les  vieux  ulcères. 

ARARAT.  Nom  d’une  montagne  proche  la  Ville  d'Erivan:  c’cft 
la  plus  haure , dît-on , de  cette  conrtce , excédant  1a  hauteur  du 
Caucafe  &du  Taurus.  C’eft  (urfon  fommet  que  l’Arche  deNoé 
s’arrêta  lorfque  tes  eaux  du  déluge  commencèrent  à le  retirer. 
D’autres  prétendent  qu’^rarat  eit  l' Arménie  meme.  S.  Jérôme 
rend  le  mot  Hébreu  Arardt , Gcn.  VIII.  4-  par  Armenu , Sc  les 
Septante  ont  mis  d(*g*T  de  même  que  S.  Jérôme  a mis  Arorut 
enlfaïeXXXVIU.  38.  on  IcsScpüntcont  traduit  Afui *.«».  Le 
même  Saint  dans  (es  Comme.,  tait  es  fur  haie,  prétend  que  le 
Pays d'Arsrst eft  uoc campagne ucs-fèrtilc  arrofée  de  l' Arase, 
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& que  l’Arche  de  Noé  ne  «’ancta  par  fur  des  montagnes  «f  Ar- 
ménie qui  fuflent  appcllécs  Ararat ; mais  fur  les  hautes  cimes  du 
mont  Taurus , qui  dominent  fur  les  campagnes  du  Pays  Ararat. 
Voyez  aulli  les  Notes  du  P.  Lubin  fur  le  Martyrolog.Au  icde.il 
faut  écrire  Ararat  (ans  //à  la  fin.  C'cd  un  v en  Hébreu.Un  jour 
qu'il  étoit  ( Scnnachciib, ) au  temple  de Ncfroch  Ton  Dieu,  6c 
qu’il  l’adoroir , Adramclech  6c  Sara  far  les  enfans  le  pêrcêrent 
de  leurs  épées , 6c  s'enfuirent  à la  téne  d' Ararat.  S a c t.  Jean 
Sti  uisHollandois  a fait  uneRéhtion  du  roonufrarjsJl  dit  qu'c- 
cant  citlavc  à Lrtvan,il  monta  julqu’au  haut  en  it>7o.  pour  don- 
ner quelques  remèdes  i un  Hcrmitc  Italien  qui  y demeurait 
& qui  écoir  malade.  U fut  fept  jours  à monter,  faifant  cinq  lieues 

Î>ar  jour.Qii and  il  fut  à U région  de  l’air  où  lé  forment  les  pluyes, 
_cs  nuages  6c  les  neiges , il  penfa  mourir  de  froid  i en  avançant 
il  trouva  un  air  beaucoup  plus  tempéré.  L’Hcrmite  malade  Vaf- 
fura  que  depuis  vingt  ans  qu’il  croit  là , il  n’avoit  fenti  ni  cha- 
leur , ni  froid , ni  vent , ni  vu  tomber  de  ployé.  Il  voulut  lui  pèr- 
fuaderque  l'Arche  de  Noé  étoit  encore  toute  entière  fut  cette 
montagne , que  la  température  de  l'air  lavoir  conlcrvéc  jufqu’i- 
ri  -,  qu  il  étoit  entré  dedans  : il  lui  fit  même  préfent  d'une  Croix 
de  bois , qu'il  lui  dit  être  faire  d’un  morceau  de  cette  Arche. 

A R A T 1 C U P A N A , f.  m.  Arbre  du  Bcélil  de  la  grandeur  d’un 
orangér.  Il  porte  un  fruit  odorant , & d’u  n goût  agréable.  Il  elt 
darect eux  d’en  manger  fouveor. 

A R AXE , f.  m.  Araxts.  Nom  propre  d’un  fleuve  d’Arménie , dont 
Euftatius  dit  que  le  nom  vient  du  verbe  .Parce  qu'il 

rompt  &:  emporte  tout  dans  (es  déborde  mens.  Aulucmporta- 
l’il  les  ponts  qu' Aléxandrc , & avant  lui  Xcrxès,y  «voient  voulu 
conlfruire.  Pcut-c.rc  aufli  a-t'il  etc  ainfi  nommé , parce  que , 
comme  dit  Mêla  , Liv.  111.  ch.  5.  il  fe  brife  avec  violence  contre 
les  rochérs  qu’ri  rencontre  dans  Ion  lit.  Mais  quelle  apparence 
qu’un  nom  en  ufage  avant  l'Empire  des  Grecs  en  Alic,  fou  Grec? 
Autant  vaudroit-i)  peut-être  le  tirer  de  om , ratafeb , qui  ligni- 
fie bouillonner , parce  qu’en  le  bulant  contre  ces  rochers  il 
bouillunne. 

On  verrait  4 Us  loue  T Anxe  tributaire , 

ht  le  Gange  fournis , auffi-bita  que  1* Ibère.  B R i S. 

Les  Anciens  parlent  de  la  fourcc  de  du  couisdc  ce  fleuve  fi  diffé- 
remment, qu'il  faut  nécélhiiicmcnt  qu’il  y eutplulieurs  fleu- 
ves oc  ce  nom.  Certainement  celui  quHcrodote  décrit  Ions  le 
nonid'y/raxt,  Liv.  VI.  clU’Oxus.  Voyez  les  notes  de  Voffius 
fur  Me  la , p.  z-14  II  ne  doute  point  que  l’Oxus  avant  la  conquê- 
te d’ Aie  rendre,  ne  s'appelle  Anxe.  Les  Perlés  appellent  Y Ara- 
ut,  Arall , difent  quelques  Ecrivains  ; mais  l’Auteur  de  l'Ambaf- 
fade  de  D.  Gardas  de  Silva  Figueroa  en  Pcrfc , dit  qu'ils  l'appel-  | 
lent  Bradamir. 
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ARBALEfTE,f.  f.  Arm  Tuf 0 m(iru3us , Bahfta.  Pluficurs  di- 
fencatbalétrc,  mais  tuai,  l’ulàgc  étant  entièrement  pour  arbo- 
1ère.  G'cfl  une  forte  d’aï  me  qui  n'cft  point  à feu.  Elle  elt  compo- 
fee  d'un  arc  d'acier,  monté  fur  un  fût  de  bois,  qu'on  appelle 
monture , d'une  corde  & d’une  fourchette.  On  la  bande  avec 
éffott  par  le  (ecours  d’un  fer  propre  à cet  ufage.  Elle  fert  à tirer 
des  bâles  6c  de  gros  traits  appeliez  matras  -,  & alors  on  la  nomme 
arbalète-à-jalet.  Il  cil  défendu  aux  Ecclèfiafliqucs  de  riter  de 
l'arc  ou  de  V arbalète.  T hiers.  Traité des  Jeux.  Les  Anciens 
avoicntaullidc  gradés  machines  d jener  des  traits , qu'on  ap- 
pclhit  arbalètes  ou  balilltt. 

Ce  mot  vient  de  arcubahfta.  Menas.  Ou  plutôt  d 'arbalifla , qai 
s’cll  dit  pour  arcubahfta.  Arbalifia  fc  ttouve  dans  la  vie  du  B. 
Charles  le  Bon  Comte  de  Flandres , fur  quoi  Henlchcnius  dit 
arbihflts , epufi  ariubohftis  ; bine  Gallua  vox  Arbalète , Areas  mf- 
truilus  feafo , feu  bahfta.  Ad*  Sanâ.  Mart . Tom.  L p.  104.  Bo- 
rd le  dérive  d'arcw&dc  i3«aa»,  puis  il  revienrà  l'autre  éty- 
mologie tirée  d’art  tu&dc  bahfta  \ elle  dl  en  éffee  plus  naturelle 
& plus  |uffc.  On  tient  querinvenrion  de  Y arbalète  6c  de  la  fron- 
de dl  duc  aux  Phéniciens,  quoique  Végccc  donne  ccrte  derniè- 
re à ceux  de  Majotquc. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  va  vite  & droit,  quelle 
va  comme  un  trait  d' arbalète -,  6c  aulli  d’une  choie  quin'efl  pas 
éloignée,  il  n’y  a qu’un  trait  d ’arbalèie. 

A R b a l E Tt  e , (c  dit  aufli  de  l'afhaeale  .qui  cfl  le  ptemiér  os 
du  carie , & qu’on  appelle  os  de  Y arbalète. 

AkealbCtb,  Terme  de  Marine,  ou  BaltftrilU , ou Bittn  dt 
Jacob , cil  un  infiniment  dont  on  fc  sèrt  fur  mer  pour  prendre 
les  hauteurs.  Il  cfl  compolc  de  deux  bâtons  ou  régies  de  bois , 
ou  de  cuivre,  qui  fe  mettent  à angles  droits,  & qui  ont  des  di- 
vifionsfur  les  bords.  Lacroilee  s'appelle  marteau , ou  travtr- 
fur , 6c  le  montant  la  ftiebt.  Le  marteau  cft  mobile  fut  la  flèche. 
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8c  a des  pimmles  à fes  éxtrémitex.  C’éttàt  autrefois  un  quart  de 
cércle  gradué , & attaché  par  le  milieu  à une  régie  : ainü  il  avoir 
la  figure  d’une  arbalète , dont  il  a pris  fon  nom.  On  l’a  appcllé 
aufli  Croix  Géométrique  6c  Marge  £ or.  On  l’appelle  aulli  quelque- 
fois , Radtoméire , ou  Rayon  aftrorwmaue , ou  fimplemcnt  Fle- 
ebe.  Il  y a aufli  un  infiniment  nomme  Dems-arbalite , qui  n’a 
qu’un  des  bras  du  marteau,  dont  ont  parlé  quelques  Routière 
Hollandois.  Il  y en  a quelques-uns  au  contraire  qui  ont  trois 
marteaux. 

ARBALEITER , v.aét  II  y en  a qui  difent  arbalêtrtr , mais  mal. 
C cfl  un  têrmc  d’Atchitcdurc , qui  lignifie  appuyer  avec  des  ar- 
balêtriérs,  ou  petites  forces.  Contenu  mmoribus  altquid  fuient. 

ARBALEfTRIÉR.f.  m.  Homme  arme  d’aibalêtc,  comme  il 
y en  avoir  pluGeurs  aurrefois.  Satntartus , fatulator , Bahftarun. 
Arbaltfta , alabaftanus , anubahjfartus.  On  le  dit  aufli  par  ironie 
de  ceux  qui  font  les  braves , fur  tour  en  amour , 6c  qui  promet- 
tent de  faire  des  chofes  au-deflùs  de  leurs  forces,  comme  on  dit 
un  chaud  Lancier.  Cet  homme  a beau  le  venter , c’cfl  un  mé- 
chant arbalétrier  LcsAtqucbufiérs  s’appellent  aufli  du  nom  d ’ar- 
balttnérs  dans  leurs  Lettres  de  Maîtrifc  ; parce  que  c étaient 
eux  qui  fàilbient  autrefois  les  arbalètes.  Le  Concile  général  de 
Latran  tenu  en  1 1 39  fit  un  Canon  contre  les  arbalétrier  s 6c  Ar- 
chère, leur  déféndant  d exercer  leur  art  contre  les  Chrétiens  & 
les  Catholiques.  Mais  il  ne  paroi  t pas  que  cette  défcnlc  aie  ja- 
mais été  obictvce.  Fleury 

On  appelle  figurément  arbalètrtérs ou  Carabins , des  gens  qui  vien- 
nent dans  quelque aflembiee  tirer  leur  coup,  6c  puis  diiparoif- 
fent , pour  taire  quelque  propofition  ou  enchère  qui  oblige  à de 
nouvelles  procédures  ou  délibérations. 

Le  Grand  Maître  des  arbalètnérs  étoit  autrefois  celui  qui  depuis 
l’invention  des  armes  à feu  sert  appcllé  le  Grand  Maître  de  r Ar- 
tillerie. On  dit  fimplemcnt  Maîcrc  des  arbalittérs  Le  Galois  de 
la  Baume,  Maître  des  arbalètnérs  de  France  L o b i n e a u.  Hift. 
de  Brtt. 

Ard  ALEftRi  ers,  en  termes  de  Charpenterie,  font  des  pièces 
de  bois  qui  font  au  deflus  de  la  ferme,  & qui  le  joignent  au  haut 
du  poinçon.  Canterummores.  Ou  plutôt  ce  font  pluficurs  pièces 
de  bois  qui  savent  a U charpente  d’un  bâtiment,  & qui  font 
appuyées  par  un  bout  l’une  contre  l’autte  en  forme  d’arc , por- 
tant de  l’autre  bout  fur  une  poutre  mile  en  bas  en  forme  de  cor- 
dc, avec  une  quatrième  mife  au  milieu  en  forme  de  flèche  ï 
& c’cft  pour  cela  qu’on  les  appelle  arbalètnérs , ou  félon  quel- 
ques-uns arUIcticrs.  On  les  appelle  aulli  Petites  fonts , & ils  for- 
ment la  petite  térme  qui  cil  au  drilîis  de  la  grande. 

ARBtLES.Lm.  Arbtla.  Ville  d’Alic,  que  l’on  place  au  89*  dé- 
grc de  longitude , ÿi  au  34  ou  3 je  dcgrc  j t.  m.dc  latiiudc.Ccr- 
te  Ville  n’cll  favnculc  que  par  la  grande  bataille  qu’Aléxandre  j 
gagna  contre  Darius,  éc  qui  le  mit  en  pofféflion  de  l’Empire 
d’Afir.  On  la  place  fur  le  Lycus.  Quelques-uns  rirent  ce  nom 
d’uo  certain  Aibclus  fils  d’Athmoncus.  D'autres  le  dérivent  de 
bir,  ville,  & du  nom  ilcBclus,  comme  qui  dirait  la  Villa 
du  Dieu  Bclus. 

A R B I L L O N , f.  m.  Ajfumtntum  corn. On  fc  fiîrt  en  Dauphiné  de 
ce  mot  pour  lignifier  une  pièce  de  cuir  recouluë  i la  fcqiclle 
dunlouiicr.  livrent  d'«'<i3vÀv,  quictoh  une  forte  de  fouliér» 
chez  les  Grecs.  C h o r i e r , hifi.  de  Daupb.  77  /.  p.  1 00. 

ARBITRA  G.E , I.  f . J urildklion  qu'on  cnoilït  volontairement^ 
6c  qui  s'éxcrcc  en  vertu  du  pouvoir  qui  cfl  donné  parles  parties. 
Arbitrant , arbitrants.  Ces  Plaideurs  fe  font  mis  en  arbitrage» 
Cet  Avocat  cil  fort  employé  dans  les  arbitrages. 

A R B IT  R A 1 R E , adj.  m.  ûc  f.  Qui  dépend  de  1 cflimation  des 
hommes,  qui  n'dl  point  fixé  par  le  Droit,  ni  par  la  Loi,  où  il 
ne  s'agit  que  du  pim  ou  du  moins.  Arbitrants.  Cette  opinion  cft 
probable  & arbitraire.  L'amende  pour  un  tel  délit  cfl  arbitraire , 
& dépend  des  Juges  C’cft  une  erreur  de  croire  qu’en  France  les 
peines  des  crimes  fuient  arbitraires.  L'agrément  cl  t arbitraire , Sc 
dépendant  du  goût  6c  de  l'opinion.  La  Bruy.  Il  y a des  loix  arbi- 
traires, qui  ne  lont  ni  jufles  ni  injuftes  par  leur  natutc,&  qui  dé- 
pendent de  l'inftiuuion  des  hommes.  Launay. 

Akbitr  a ire,  fc  dit  aulli  à l'égard  de  Dicu.qu;ndonéxanûne 
jufhu'oû  il  peut  porter  le  pouvoir  abfolu  qu'il  a fur  les  créatures. 
Il  cil  dangereux  d’alléguer  que  Deu  agit  à l'égard  des  hommes 
par  des  lo u arbitraires , 6c  en  vertu  de  Ion  pouvoir  abfolu  de 
Créateur.  I'ort-R. 

ARBITRAL,  ale.  adj.  Se  dit  d’un  jugement,  ou  d’une  fen- 
tcncc  prononcée  par  les  arbitres,  ‘/udicium  arburanum , ftntentia 
arbitrai, a.  Les  Notaires  reçoivent  maintenant  les  icntcncésarfo- 
traits. 

Nul  ne  lui  favoitgré  : f arbitrale  fentente 
7 ou  jour  i félon  leur  compte  mclmtit  la  balance.  La  Font.  . 

ARBITRALE  MENT,  adv.  qui  ne  ledit  qu’en  cette  phralcs 
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Ccft  une  affaire  jugée  arbitralement , c’eft-à-dire , par  des  arbi- 
tres- Per  Arbitrai. 

ARBITRATEUR,  I.  m.  Terme  de  Droit.  Arbitrât  or.  On 
appelle  arOstrateurs , ou  amiables  compolitcurs , les  arbitres  i qui 
on  donne  pouvoir  de  le  relâcher  de  la  rigueur  du  droit. 

ARBITRATION,f.  m.  Ternie  de  Jurifprudencc.  Liquida- 
tion, éftimatjon.  tÆJJmune. 

^ R B I T R EX  ro.Aâion  de  la  volonté  par  laquelle  elle  fe  déter- 
mine librement  à une  chofe  plutôt  qui  une  autre.  Arbitrant, 
Uher a valant  ot.  Tous  les  hommes  ont  leur  libre  Arbitre»  leur 
franc  Arbitra  leur  libéral  Arbitre.  Ce  derniér  vieillit , quoique 
M' Ménage  préféré  liber  aI  Arbitre  i libre  Arbitre.  11  le  fait  venir  du 
Latin  liberale,  qu’on  a dir  pour  lib  erum  dans  la  balle  Latinité. 
Mais  libéral  Arbitre  n'eft  plus  en  ufage  que  parmi  le  Peuple.  De 
bons  Auteuts  aiment  mieux  libre  Arbitre,  que  front  Arbitre.  Bouh 
Corn.  En  voulant  accorder  la  grâce  avec  le  libre  Arbitre , il 
blcfla  l’honneur  de  cellc-li , & flatta  l’orgueil  de  celui-ci.  Goo. 
Le  libre  Arbitre  eft  une  faculté  deraifon  & de  l'entendement, 
parce  que  la  raifofl  eft  considérée  comme  un  arbitre , ou  comme 
un  Juge  qui  examine , qui  confulre , qui  délibère , Sc  qui  enfin 
décide  ce  qu’il  faut  choilîr.  Berne.  Pour  détruire  le  Pchgia- 
nilmc  l’on  s’cft  jetté  dans  les  éxtrémitez  oppofccs,  en  ruinant 
le  franc  arbitre,  & rétabli  liant  la  fatalité  inflexible  des  Stoïciens. 

B o s s.  S.  Juftin  dans  Ca  première  Apologie , prouve  le  libre  arbi- 
tre par  le  blâme  Sc  la  louange . par  le  changement  des  moeurs  en 
bien  ou  cnmal.parcequ'ün’y  auroitni  vice.ni  vettu,  8c  que 
le  bien  Si  le  mal  ne  feroicru  que  dans  l’opinion  des  hommes. Ce 
qui  cil , dit-il  > 1a  (ouverainc  impiété  & la  louvcrainc  injullicc , 
comme  la  droite  raifon  le  montre.  F l e u r v. 

A R,  b t t r E , tft  aufli  un  Juge  nommé  par  |c  Magillrar , ou  choilî 
volontairement  par  les  parties . auquel  clics  donnent  pouvoir 
par  un  compromis  de  juger  de  leur  difféicnd.  Arbiter.  Les  arbi- 
tres comptomiflionnaiu  s doivent  juger  i la  i igucur , aulli-bicn 
qus  les  autres  Juges.  En  Provence  on  envoyé  les  païens  qui 
plaident  pour  être  jugczcnprcmicieinftancepardcvant  des  arbi- 
tres. Chez  les  Romains  on  pouvoit  (ê  foumetrre  i l'arbitrage 
d’une  Icule  perfonne , mais  ordinairement  on  en  choiiîiToit  pfu- 
ftcurs,  A:  prcfque  toujours  en  nombre  impair.  Quand  ils  croient 
ennombic  pair  & qu’ils  ne  s’accordoienc  pas,  ils  ne  pouvoienr 
prendre  eux-mêmes  un  tiers , il  falloir  que  les  parties  en  con- 
vinlïcnt , ou  que  le  Préteur  en  nommât  un  d'omce.11  n’étoit  pas 
per  mis  de  convenir  d ’ arbitres  dans  les  affaires  où  le  Pu  blic  avoir 
inrécêt , comme  les  crimes , les  mariages , les  queflions  d'Erar. 
On  ne  pouvoit  appelîct  d’une  fentcnce  arbitrale,  parce  que 
l'effet  d’un  appel  eft  de  fufpcndre  l'autorité  d'une  Jurifdiélion, 
Sc  non  pas  d une  convention.  Enfin,  l'aibirragchniUbirparU 
mo«  de  l’un  des  arbitres,  ou  de  l’uncdcs  parties.  En  France  nous 
avons  tiois  loi  tes  d’arbitres  ; (avoir , ceux  qui  en  venu  du  com- 
promis font  obligez  de  fuivre  la  rigueur  du  droit , ceux  i qui  les 
parties  donnent  pouvoir  de  fe  relâcher  de  cette  rigueur,  Sc  ceux 
pardevnnt  Icfqucls  on  eft  renvoyé  par  le  Juge.  On  ne  peur  choi- 
iir  d'arbitres  pour  les  chofcsqui  concernent  l'Etat  ou  le  Public  ; 
mais  bien  pour  les  choies  qui  en  réiultenr  : ainlî  on  ne  peut  pas 
fuivre  l'avis  des  arbitres  pour  raifon  de  crimes , mais  on  le  peut 
pour  des  réparations  civiles.  Toutes  fortes  de  périonnes  peu- 
vent être  aré/rrer , excepté,  i°.  Ceux  qui  font  mort  civilement 
au  monde, ou  quileur  font  comparez.  z°.Ccux  qui  font  infimes. 
)°.Ceux  qui  font  mineuisdc  vingt  & un  ans.  4°.  Les  Juges  par- 
devant  lelquels  croit  pendant  le  different  pour  lequel  on  a com- 
promis. A l’cgard  des  femmes , on  peur  (e  foumettrei  leur  ju- 
gement , lequel , quoiqu'il  ne  foie  d'aucune  autotité,  a pourtant 
reflet  de  faire  condamner  celui  qui  n’y  veut  pas  déférer,  à payer 
la  peine  portée  par  le  compromis  ; cependant  il  y a un  arrêt  con- 
traire rapporté  par  M’ le  Prcftrc,  ccnr.  j.  ch.  ja.  On  paît  ap- 
pcllcr  de  la  fentcnce  des  arbitres , quand  meme  on  auroit  ftipulc 
qu'on  ne  pourra  appellera  parce  que  fi  cette  convention  avoit 
lieu , il  feroit  libre  a des  particuliers  de  donner  une  autorité  fou- 
veraianc  àd’autresqu  a ceux  que  le  Roi  a choifls  pour  juger  à fa 
place.  Voyez  Rcbuftc  fur  les  oulonrunces  Tu.  de  arbit.Sc  les  Or- 
donnances de  1667.  1675  &c. 

Juflinien  a généralement  défendu  de  prendre  une  femme  pour  ar- 
bitre, parce  que  ces  fortes  d'emplois  ne  conviennent  pas  à fon 
icxc.  Le  Droit  Canon  a éxccpté  les  femmes  d'une  qualité  émi- 
nente, ou  qui  ont  quelque  autorité  lur  les  périonnes  qui  ont 
compromis  fur  clics.  l.c  Pape  Alexandre  III.  confirma  une  fen- 
tcnce arbitrale  rendue  par  une  Reine  de  France , même  dans 
un  cas  où  il  s’agiflùit  du  temporel  de  l'Êglife.  Les  arbitres  fon 
obligez  de  rendre  leur  jugement  dans  le  tems  qui  leur  eft  limité. 
& de  ne  point  éxcédcr  les  bornesdu  pouvoir  qui  leur  eft  preferit 
par  le  compromis.  De  Launay.  LcsarbrrrrcompromiftioD- 
naires  font  tenus  de  juger  à la  rigueur,  quand  cela  eft  (liputé  par  : 
le  compromis  : mais  (t  les  parties  les  ont  autorifez  i prononcer 
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félon  la  bonne  foi  Sc  félon  l'équité  naturelle , fans  les  aftreindre 
à fa  rigueur  de  ta  loi , alors  ils  ont  la  libérté  de  retrancher  quel- 
que chofe  du  bon  droit  dcl'unc  des  parrics  pour  l'accorder  i 
1 autre , 6c  de  prendre  un  milieu  équitable  entre  la  bonne  loi  St 
1'éxtrcme  rigueur.  Id. 

Arbitre, le  die  figurément  de  celui  qui  eft  maître  abfolu , qui 
cil  fort pujflànt,&  le  difpcnfatcur  fouverain.  Somma  arbiter . 
Le  Roi  dl  l'arbitre  de  route  l'Europe,  il  lui  impolc  des  Loix.  Un 
amant  dit  que  lâmaitrcflccft  l'arbitre  de  fon  lort.  Dicuclt  l’ar- 
bitre  du  genre  humain.  Il  eft  devenu  l'arbitre  delà  mort  des  Ci* 
royens.  V a u g.  Être  libre . c’t  (i  être  fcul  arbitre  de  ce  que  l’on 
fera , ou  de  ce  que  l'on  ne  fera  pas.  La  B r u y.  Le  Père  du  Cer- 
ceau dit , en  s'adrcflànt  aux  Parques  : 

Arbitres  Divinité*. terrible! , 

Attarde*,  à net  vaux  des  jeun  deux  & paifiblei. 

ARBITRER,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Liquider,  éftiircrurte 
chofe  en  gros,  & fans  entrer  en  un  délai! , ou  une  taxe  particu- 
liêrc.&w/mAtrni  afitmare.  Les  Juges  ont  arbitré  les  dé-pens,  dom- 
mages & intérêts  à telle  fomme.  Les  Expcrrs  o t arbitre  les  ré- 
parations ou  dégradations  de  cette  maifon  à tant.  Il  falloir  arbi- 
trer les  penfions  des  Religieux  qui  ne  pouvoienr  prendre  la  ré- 
forme. P AT  RU. 

Arbitré, êe,  part. palî! &adj.  tÆjhmatus. 

Si  l'on  en  croit  Guichard  de  an  Pub , htiçate , difteptart , tenten- 
dere , & J’T,  nb , antenne , dsfieptasie , ci ri.  en  G têc  a été 

dérivé  comme  de  fi* {s', vu , redoublant  cette  radicale  a , ou  bien 
la  prépofant  comme  on  fait  de  fiia* , 0*s Set , rofe , 3*»,3îuU , li- 
gnifiant dijttdite , anfiuuo , arbitrât , , arbiter  , & il  lui 

lemble  meme  que  prépofant  b i ces  radicales  de  ari , rub , quafi 
arub , arbiter  ait  été  dérivé  en  Larin. 

ARBOLADE,  f.  f.  Terme  deTiaireur.  C’eft  un  ragoûr  qui  fe 
fait  avec  un  pcudcbcurc,  dcUaéme,  des  jaunes  dtrufs,  du 
jus  de  Poires , du  fucrc , & fort  peu  de  fcl.  C u 1 s.  F r a n. 

ARBORER , v.  ad.  Planter  i la  manière  des  arbres.  Ce  mot  n'cll 
point  ulîté  dans  le  (ens  propre,  mais  feulement  dans  lefiguié, 
6c  il  fedit  des  enkignes  ou  des  drapeaux  qu’on  plante  lur  des 
tènesconquifcs.  Lierre , dtfiotre , pomre , I et  are.  Il  a arberé  le- 
tendart  de  la  Croix  dans  les  Pays  Infidcllcs.  Ils  arberèrent  l'éten- 
dut  de  France , Sc  implorèrent  le  (ecours  du  Roi.  H 1 st.  b s 
L o u 1 s XIV.  On  dit  aufli , Ce  Cardinal  a arboré  les  armes  d'un 
tel  Prince  lur  fon  Palais  -,  pour  dire,  il  s'eft  déclaré  de  fon  parti. 

Pafquiér  dit  qucc'cft  l'Amiral  de  Châtillon  qui  a le  premier  intro- 
duit cette  façon  de  parler  lorfqu'jl  éxétçoic  la  charge  de  Colo- 
nel de  l'Infanterie. 

On  dit  aufli  en  têt  mes  de  Marine , arborer  le  pavillon  ; pour  dire  1 
Montrer  Sc  déployer  le  pavillon,  enlqrtc  qu'il  puifle  voltiger  au 
gré  du  vt  nt.  On  dit  aufli  daus  le  llilc  (impie  & comique,  arborer 
une  plume  fur  fon  chapeau. 

Arborer,  fignificaufli,  Mirer  ou  élever  un  mât.  Malum  trigett. 
EtaucontraiiCjDr/artorrr , ccd  l’abatcre  fit  le  couper.  Le  mât 
de  hune  cil  arboré  lus  le  grand  mât. 

Arbore, il,  part.  Fsxus , de  fixas,  trtflut. 

Ces  mot*  viennent  du  Latin  ar  'oer. 

ARBORIBONZE,  fubll.  m.  Les  Arboribentat  font  une  éfpcce 
de  Prêtres  du  Japon , toujours  érrans&  v.igabons,&nc  vivans 
que  des  aumônes  qu'on  leur  fait.  Ils  le  tetinnr  dans  des  cavér- 
ncs.  Leui s bonnets  (ont  d'un  tiflii  d 'écorce  d’arbre , dont  la  fi- 
gure clt  en  pointe , d’où  fort  une  éfpèccd'aigicttc  faite  de  crin 
noir,  ou  de  poil  de  chèvre.  Leur  ceinture  qui  fait  deux  tours  ( 
«Il  d'une  étoffé  fort  grofliérc.  Leur  robe  de  delTus  cil  fort  cour- 
te avec  des  demi-manches , & n'cll  d'ordinaire  que  de  coron) 
celles  de  de  flous  font  de  peaux  de  boucs,  &dc  quatre  ou  cinq 
doigrsplus  longues.  Ils  ont  une  corde  i la  ccinruic.oùpcnd  un 
gobelet , qu’ils  tiennent  d'une  main  en  marchant , 9c  de  l'autre 
un  bâton  a un  arbre  lauvage  nommé  foutan , dont  le  fiuit  ref. 
fcmblci  nos  nèfles.  Ils  ont  pour  chauffâtes  des  ftr.dalcx  arra- 
chées aiix  piéds  avec  des  coût  roics,  & garnies  de  quatre  fers, 
qui  ne  fonrpas  moins  de  fouir  que  ceux  des  chevaux.  Leurs 
barbes  & leurs  cheveux  font  li  laits  & li  mal  peignez,  qu'on  ne 
les  peut  voir  fins  horreur.  Les  Arbenboneet  fe  mêlent  de  conju* 
rct  le  Démon  •,  mais  ils  ne  commencent  à le  faite  qui  trente  ans 
Ambéff.  au  japen , P.  I p.  89.  & 90* 

A R B O R I QÛ  EX  m.  Arboruut.  Nom  de  nation.  Entre  les  Peu- 
ples qui  habttoicntentreTournai&leVahaUes  plusconfidéra-* 
Lies étoient  les  Arbenques.  Ils  étoient  Chrétiens,  (ous Clovis, 
comme  la  plupart  des  autres  Gaulois , Sc  fort  attachés  i leur  re- 
ligion. P.  Daniel.  Procope,de  qui  nous  apprenons  ccci, 
écrit  a'{i3Ô£v;c«  , Arbenques.  Le  P.  Lobincau  croit  que  ce  (ont 
les  Armoricains  ; car , dit-il , la  différence  n'cll  pas  allez  gr  ande 
d ‘àf&lçxpi  i »^Vxs,*PoU"nuü'ncT  fui  un  fondement  It léger, 
je  ne  fai  quelle  Nation  d'Aiboiulqucs,ou  d’Arbonchcs  dànj 
1* Allemagne 
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fAllemigne  fie  dans  le  Brabant.  Ce  que  dit  Procope  qae  ces  Ar- 
borants «oient  i l'éxcrèmité  des  Gaules,  qu’ils  étoicnt  Chré- 
tiens , qu'ils  étoicnt  i craindre  aux  François , fit  qu’il  y avoir  au  • 
prés  deux  des  Ariens , ne  peut  convenir  a aucune  nation  du  Bra- 
dant ni  de  l'Allemagne , & convient  parfaitement  aux  Armori- 
cains. Qnnd  la  différence  des  noms  feroit  plus  grande , l’éloi- 
gnement dits  1 eux.  la  divérfué des  langues,  fie  peut-être  un  peu 
de  manque  d’éx  lâitude,  ont  pû  faire  tomber  Procope  dans  cet- 
tefurprile.  Au  refte , ajoutc-t 'il  ,1c  changement eft  fort naturel 
de  I M au  B . comme  on  le  peut  voir  par  /adyant  changé  en  jSJf- 
dans  Hélychius  en  vag{0»vff0» , flamme  en fiam- 

b,  marmot  en  marbre.  Goropius  Bécanus , fit  d'autres  Savans  ne 
font  pas  de  ce  fentiment , qui  ne  laide  pas  d'être  probable.  Mais 
il  ne  falloir  point  rapporter  l'cxemplcdc  -rb,uir*Skpoür  desrai- 
fons  que  nous  dirons  Peut-être  en  parlant  de  ers  lettres, fitqu'on 
peuc  voir  dans  les  Etuis  de  Grammaire  de  M' l'Abbé  Dangcau. 

ARBORISER.  Voyez  HERBORISER.  . 

A RBOR1STE.  Voyez HERBORISTE.  Arboriflt devroir 
cependant  avoir  un  fens  différent  d'Hèrboride,  celui-ci  ligni- 
fiant , félon  fon  origine , qui  s’applique  à la  connoidàncc  des 
herbes;  fit  celui-là,  qui  s’applique  a U connoiflance  des  arbres. 
Dans  l’ufagc  Hérboriftc,  comme  hérboiifer,  fe  prend  pour 
l'un  fit  l'autre.  M*  de  b Fontaine  s’eft  servi  d’arbonfie. 

Tu  veux  fuite  ici  f Arboridc , 

Ec  ne  fus  jamais  que  Bouch/r.  L k Font. 

'A  R R O U S E , f.  f.  ou  félon  quelques-uns  arbetfe.  C’cft  le  fruit 
de  ïarboufi/r  : arbututn, 

ARBOUSIER, f. m. ,1 rhums.  On ccrivoit anciennement arbou- 
uér  par  un  t:  on  difoic  uutti  arbtfi/r , fit  quelques-uns  difem 
arbotfiér.  Atbrc  qui  devient  d'une  moyenne  grandeur  lotf- 
qu'on  le  laide  monter  i fon  gré  ; il  pou /Te  fouvcnc  de  fa  tacine 
plu/ieurs  jets  longs , branchus  ,fit  quelquefois  tortus.  Son  bois 
ed  blanc,  fit  l’ccorcc  des  vieux  pieds  eft  rabotcu/c  . ccaillcufc  fit 
grisâtre , au  lieu  que  dans  les  jeunes  tiges  elle  cd  liflc  fit  rougeâ- 
tre; Tes  branches  font  garnies  de  feuilfes  allez  lémblablcsà  cel- 
les du  laurier,  mais  cFun  verd  plus  gai  fit  crénelées  fur  leurs 
bords  i elles  nom  prélque  point  d'odeur  : Scs  Heurs  rcflcniblctu 
à un  grelot  de  muguet , dont  l’ouvérturc  anterieure  cd  étran- 
glée, d’un  blanc  vêrditte  fit  fans  odeur.  Elles  font  ramnllces  en 
forme  de  grapc  pendante , fit  ne  commencent  a paroùre  que 
vers  le  mois  d Août.  Le  pidilequi  s’cmboc'te  avec  la  Heur  par  fâ 
partie  podcricure , devient  un  nuit  qui  demeure  un  an  à mutir. 

Il  a la  figure  d’une  fraife , mais  il  edplus  gros,  ordinairement 
rond  , divi/è  en  dnq  loges  remplies  de  fcmences  menues  com- 
me celles  du  millet . il  eu  jaunâtre  d’abord,  fit  rouge  dans  fa  ma- 
turitéid’une  faveur  douce,  qu’on  trouve  fade  lorfquVn  en  man- 
ge pluficurs.  Son  bois  ed  bon  Pour  les  Tourneur  1 on  en  fait 
au  ITi  de  bon  charbon.  L’arbou/i/r  croit  communément  en  Lan- 
guedoc , en  Italie  fit  en  Efpagnc. 

A K B R E , f.  m.  Le  premier  fit  le  plus  grand  des  végéraux,  qui  n’a 
qu’un  feul  fie  principal  tronc  i qui  poufTe  beaucoup  de  branches 
fit  de  feuilles,  qui  jette  beaucoup  de  bois,  Arbor.  Guichard  dé- 
rive ce  mot  de  l'Hébreu  aaa , abab , d’où  vient  3» , arbor , arbuf- 
tum.  Une  allée  d ’trbrts  de  haute  futaye , de  chênes,  d’ormes , de 
châreigniérs , fitc.  Inambulatto  altis  procmlq ut  arboribus  confit*. 
Arbt  de  plein  vtnt^trbe  de  haut  venr,  arbre  de  tige,  arbre  en  plein 
air  : on  fesérr  de  ces  termes  pour  exprimer  des  orbes  qui  s’élè- 
vent naturellement  fort  haut , fit  que  l’on  ne  rabaillc  pas.  Arbor- 
jufia  mj*mtudinis , que  *d  juftam  majjrutudtnem fersitur  txmfcert. 
Les  *r brade  ftfrque  l’on  choifitdans  les  pépinièrrs,  doivent  être 
bien  droits,  avoir  au  moins  fix  bons  pieds  de  hauteur,  avec  dnq 
i fix  pouces  de  grofleur  par  bas,  fie  trois  à quatre  par  haut,  1’c- 
corce  peu  raboteufe,  mais  au  contraire  luifànte  pour  marque 
de  leur  jcuncffcfic'du  bon  fond  d’où  ils  foirent.  La  Quint. 
Un  arbre  n.ùn,  ou  buiflbo.  Ce  font  des  arbres  que  l'on  tient  bas, 
fit  aufqucls  onnelaiflcquedemi-piéddetigc:  arbor  toaclabt- 
vttatis.  Onlesvuide  en  dedans,  afin  que  leurs  branches  s'éten- 
dant (ur  les  cotez , forment  une  boule  ou  buifTon  arondi  : arbre 
en  exalter , celui  dont  les  branches  font  ctenduës  fit  attachées 
contre  des  murailles  en  façon  de  main  ouverte,  qu’on  appelle 
ladK  à plat  : Arbufcula  boni  panetibm  appluata.  Il  y a aulli  des 
arbre  1 en  cfpalicr  en  plein  ait , taillez  i plac  comme  devant , qui 
ont  l'air  des  deux  cotez,  fit  dont  les  branches  font  foutenues  par 
des  charniers  ou  cchalas  mis  en  forme  de  raquette:  arbufcula 
utnnqnt  pLaium  m rnorm  tonfa , & pain  aüigata.  Les  arbres  nains, 
ou  en  tfbalser , que  l’on  choifîr  dans  les  pépinières,  font  mieux 
droits  d’un  feul  brin,  fit  d’une  feule  greffe,  que  s’ils  avoient  deux 
ou  trois  greffes  en  pluliruis  branches.  La  Quint.  Arbres  en 
urne  éjpaüers , ou  bajet  iappstj,  font  des  orbes  plantez  près  l’èf- 
palliér  en  ligne  paralcllc  : arbufculalsnais  parallèles  advtrfa  appb-  ‘ 
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(Mit  si  I mtiparieses  arbufeufis.  Arbres  fruitiers,  font  ceux  qui 
portent  du  fruit , arbores  pmtfera.  Arbts  en  mannequin,  arbores 
m ctrbe.  Ce  font  des  arbres  que  l’on  mec  i Part  plantez  dam  des 
mannequins,  pour  les  lever  dans  le  bc(oin,fic  les  mettre  en 
motte  à la  place  de  ceux  qui  (erotent  morts  dans  un  nouveau 
plan.  Voyez  La  Quintinic , P.  111.  ch.  1 1 . Arbts  fur  franc , lonc 
ceux  qui  ont  été  gteffez  fur  des  fauvageons  venus  de  pépin , ou 
venus  de  bouture  dans  le  voifinage  d autres  fauvageons , arbores 
fatsva , ou  bien  arbre  fur  franc.  Arbt fur  franc , c eft  un  'arbre  en- 
té fur  un  autre  de  fon  cipécc , arbor  or  bot  1 mgtnua  aut  tjufdem  fré- 
on infita.  Arbre  fur  cosgnaffier . c’cff  un  arbt  ente  fur  un  coignaf- 
ficr  fit  non  pas  fur  un  arbre  de  fon  éfpéce  : arbor  cotent* , ou  <7. 
dont/,  male  tnfita.  Ainfi  on  dk  un  poirier  fur  franc, i la  différence 
d’un  poirier  greffé  fur  coignaflicr  ; fit  un  pommier  greffe  for 
franc,  à laditfétencc  d’un  pommier  greffé lur  paradis,  jlrbn 
(au vage , arbor  fjlvtfins , fjlvatuo , bras*.  Arbts  domefliques , 
ou  cultivez,  arbores  culta.  Arbts  fatiguez , font  ceux  qui  paroif- 
/enruftz,  /oit  de  vieille  fie,  foit  faute  de  culture , fit  qui  ne  le 
chargent  que  de  moufle  fie  de  gale,  arbor  vtrula , dtfeciaftnto 
canofa.  Arbet  bien  aboutis  font  des  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
boutons  à fruits,  arbores  gemmât*.  Un  arbre  turieux.  L a Quint. 
Aimiuiu  luxations.  Des  orbes  qui  s’emportent  avec  furie.  Li- 
ce R . Nima  r amer  uns  Issxunt  ftfe  tfferntts.  Un  orbe  bien  condi- 
tionné. La  Quint.  Bent ctmpefna , afftfla. 

Arbrëoebrin,  parmi  les  Charpentiers  eft  un  arbt  de  belle 
venue,  fit  dont  ta  tige  eft  haute  fit  droite,  tels  que  font  ceux 
dont  on  fait  les  poutics , les  fablicrcs , les  mâts,  fitc.  Arbor  rtûa, 
proceratfut.  Parmi  les  dèmiérsondit  un  orbe  d’un  beau  biiti; 
pour  dire  un  arbre  droit , de  belle  venue , fit  allez  gros  dans  Coq 
élpèce. 

Arbt  conifère-,  c’cft  celui  dont  le  fruit  eft  de  figure  conique,  com- 
me le  pin , le  fapin , la  picea , la  mélcfe.  Arbor  conféra , ou  refi- 
nifera  -,  c’eft-i-dite , ponant  de  la  réfine.  On  leur  donne  aufii  ce 
nom,  parce  que  les  orbes  conifères  font  pièfque  tous  couverts 
d’une  ccorce  remplie  de  réfine. 

Un  arbre  pour  mériter  d’être  choifi , quand  il  eft  encore  en  pépi- 
nière , doit  avoir  l'écorce  netre  fit  luilantc,  fit  les  jets  de  l'année 
longs  fie  vigoureux.  Et  s'il  eft  hors  de  terre , il  faut  qu’il  aii  les 
racines  belles,  bien  faines,  fit  qu'à  proponioude  la  tige  clics 
(oient  paflâblcmcni  groflès.  Je  ne  prends  jamais  de  ces  arbres 
qui  n’ont  q:;e  du  chevelu.  Les  arbres  les  plus  droits  fit  qui  n’ont 
qu’une  tige , me  patoiflent  les  plus  beaux  à choifir  pour  planta. 

L a Qu  1 N T.  En  toutes  fortes  d'arbres  nains  que  l'on  veut  plan- 
ter , éxeepre  les  pechérs  fit  les  pommiers  fur  paradis,  la  eroîcur 
eft  cellcdc  deux  ou  ttois  pouces  par  le  bas.La  grofleur  des  arbres 
de  rige  c/t  celle  de  cinq  à fix  pouces  par  le  bas,tc  la  hauteur  de  (ix 
à lept  pieds.  La  greffe  des  petits  arbts  doit  erre  à deux  ou  dois 
doigts  de  terre  j fit  qu  ind  elle  eft  couver-  e ; c’cft  une  marque  de 
vigueur  au  piéd,  aufli-bicn  que  de  foin  fit  d’habileté  aujardiniér 
qui  l’a  élevé.  1 d.  Préparer  un  arbt  pour  le  planter.  1 D.  Voyez 
PR  EPA  R ER. 

Il  y a des  arbres  fi  gros  en  la  Province  de  Nicaragua , qu’à  peine 
quinze  hommes  les  peuvent  embraffer.  Le  P.  de  Acofta  J chiite, 
Liv.  IV.  del'hirtoitcdes  Indes, ch. }.  rapporte  quaTJacocha- 
raye  à trois  lieues  de  Gauza  dans  la  nouvelle  Efpagnc , il  y en  a 
un  qui  eft  cre  ux,  fie  qui  en  dedans  a neuf  brades  de  tour  proche 
de  la  tèrre , fit  en  dchots  proche  de  la  racine  feize  brades , fit 
douzcplus  haut,  fit  qu’il  peut  contenir  mille  perfonnes  fous 
fon  ombre,  fit  que  c’cft  fouscct arèrranc  les  Barbares  s'aflenw 
bloient  pour  leurs  fupcrft irions . fit  qu  ils  faifoient  leurs  mito- 
tes  ou  dan/es  autour  de  leurs  idôldcs.  Hcrrcia  parle  d’un  autre 
que  feize  hommes  ne  purent  ‘ cmbraflcr  en  fc  tenant  par  les 
m 11ns.  Le  P.  Kirkcr , dans  fon  Latium , p.  jo.  dit  qu’il  a vu  pro- 
c lie  de  Gonzano  un  arbt  fi  gros,  qu’une  famille  entière  de 
vingr-cinq  petfonnes  pouvoit  tenir  dans  fi  cavité.  Le  peuple 
dit  que  c’cft  Auguftc  qui  l’a  planté.  Rai  dans  fon  hiftoircaes 
Plantes,  p.  43.faitaufti  mention  de  plufieutsarfarr  d’une  grof- 
feur  éxtiaoiainairc. 

Il  7 a aux  Indes  de  fort  grandes  forêts  qui  fonreompofées  d’un  feul 
arbre,  dont  les  branches  tombent  en  terre,  y prennent  racine, 
fit  repouflent  de  nouveaux  arbres.  Le  figuier  admirable  fit  le  pa- 
rétuvicr  font  de  cette  éfpéce.  Il  y a des  arbres  au  Pérou  dont  une 

Fat  lie  des  branches  produit  des  fruits  pendant  la  moirié  de 
année , fit  l’autre  partie  pendant  l'autre  moitié.  Il  y a au»  Antil- 
les des  arbres  de  mer  qui  n-i/Tcnt  dans  les  bancs  de  rochers , fie 
qui  font  glacez  de  (àlpêtre , qui  les  rend  tout  blancs.  Quelques- 
uns  les  prennent  pour  une  éfpéce  de  corail.  Lonvillers. 
De  tous  les  orbes  qui  croiflènr  dans  la  Chine , celui  qui  porte  le 
fuif  eft , à mon  fins , le  plus  admirable.  P.  L 1 Comte.  Voyez 
Suif. 

Ovide  Montalban  a écrit  trois  volumes  des  orbes , qu’il  nomme 
Dandrelo^u , qui  fa  mis  • la  fuite  de  IHiftoirc  naturelle  d'Ulyf- 
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fc  Aldrovandus , donc  le*  fis  pi  emiérs  volumes  contiennent  cel- 
le des  oifeaux , des  animaux  tèrreftres , des  poilfous , des  insec- 
tes & des  métaux.  J un  don  a fait  audi  une  Dcndiologic.  Ces 
ouvrages  (une  des  compilations  de  coud  ce  qu'Hs  ont  trouvd 
dans  les  Auteurs  oui  les  avoient  précède.  La  rareté  de  ces  livres 
fait  une  partie  de  leur  mérire.Pour  les  arbres  des  IndesOceidcn- 
talcs , voyez  IcP.  de  Acoil.t , Liv.  IV.  de  THIrt.  des  Ir.dcs,chap. 
16.  & fuiv.  )ufau  au  ji.  Et  pour  ceux  des  Antilles,  l'Hilluitc  na- 
tuieJJe  des  Antilles  de  Lunvtllers  de  Poilicy  «imprimée  à Amftc.  * 
dan.  « 4°,  en  i6f$.  Bc  celle  du  P.  du  Tertre  ,Se  les  plantes  de 
l'Amérique  du  P.  Plumier  Minime, 

On  die , Abatte  des  arbres  quand  on  les  coupe  par  le  piéd.  Arbores 
tiim , txitticre.  Elaguer  ou  émonder  des  arbres , quand  un  en 
coupe  quelques  branches  pour  les  faite  mieux  croître, fiélc,  ren- 
dre plus  agréables  d la  vue,  & plus  pi  opresi  Tillage  auquel  on 
les  deftinc , comme  i former  tics  allées , &c.  Arbores  colliseare. 
Déshonorer  les  arbres , quand  on  en  coupe  feulement  la  cime  ou 
le  houppier.  Arbores  decacumtnare.  Préparer  un  arbre  ,tant  par  la 
tcie  que  par  la  racine,  c'cft  en  ûrer  tour  ce  qui  cil  nuiiihlc  ou  lu* 
çerfluA  couper  les  branches  & les  racines  comme  elles  doivent 
eue  pour  qu  on  le  plante.  Planter  un  arbre , tailler  un  arbre , 
ebourgeonner  les  arbres*  pincer  Se  repincer  un  arbre , accoler  les 
arbres , palilfer  les  arbres  en  cfpalicrs , greffer  un  arbre , enter  un 
arbre . fumer  un  arbre , arrêter  un  arbre , émonder  les  arbres . éla- 
guer les  arbres , élever  un  arbre,  abaillér  un  arbre  , poullcr, 
fatiguer , epuifer  un  arbre , déchaullcr  un  arbre , cfpaccr  des  ar- 
bres de  tant  l’un  de  l'autre , étronçonner  un  arbre , cncaillcr  un 
arbre , ragréer  un  arbre , un  arbre  qui  s’échapc , un  arbre  qui  s’i- 
vafe  trop.  Voyez  rous  ces  verbes  à leur  place. 

La  Quintmic  traire  de  la  connoiflàncc  des  arbres  fruitiers , p.  I. ch. 
}.  art.  6.  de  la  manière  de  préparer  un  arbre , tant  par  la  tete  que 
par  U racine , avant  que  de  le  planter  iau  même  endroit , art.  7. 
fie  p.  III.  ch.  1 9.  de  le  manière  de  planter  les  arbres , p.  $ ch.  ro. 
du  tems  qu'il  faut  choifir  taoui  bien  planter,  ait.  8.  de  la  taille 
des  arbres , ait.  9.  & p.  IV.  entière , des  térres  qui  conviennent 
à chaque  éfpécc  d'arbres  fruitiers , P.  II.  ch.  z j . du  choix  des  ar- 
bres , P.  III.  ch.  1 7.  & « 8.  des  greffes  fie  pcpinicies  des  arbres,  P. 
V.  ch.  1 1 . & fuiv. 

On  dit  l’Arbre  de  1a  Croix  où  Jssus-Christ  a été  «taché. 
Arborertun.  L’arbre  àe^eie.  Arborvua.  L'arbre  de  la  Icicnce  du 
bien  fit  du  mal  : c'étoient  des  arbres  du  Paradis  Teueftre.  Arbtr 
firent  sa  béni  CT  mais. 

A r b r f s di  lisière,  en  termes  des  Eaux  Se  Forêts , font  des 
arbres  qu'on  laide  dans  les  ventes  & coupes  de  bois  entre  deux 
pieds  comicts  pour  1er  vu  de  paroi  & de  bornes  à la  coupe  qui 
eft  pèrinife.  Arbores  Urmtanea. 

Arbres  alaïe, ou  Arbres  de  repeuplée.  Cefonede 
jeunes  plants  qu'on  laide  pour  repeupler  les  taillis  lotfqu'on 
en  fait  la  coupe,  Arbor  poUtana , mater  aria , fubfidiarsa. 

On  dit  arbres  de  délit , abottgris , broutez. , avortez. , recep: z , emrcûez, 
arbres  chablis , bailli  vaux , arbres  dl entrer,  en  étal  •gifaïu.  Ces  mots 
font  expliquez  à leur  ordre , & au  mor.  Bots. 

A r b r e , en  termes  de  Charpenterie  fie  d’Atchitcélure , eft  une 

Î;<  o de  pièce  de  bois , qui  eft  la  princip  île  d'une  machine  Se  qui 
a founenr.  L’arbre  du  moulin,  cil  celui  que  la  roue  tait  tourner 
pour  mouvoir  les  meubles , (oit  par  l'eau , foie  par  le  vent,  Arbor 
mlendtnaria.  On  l'appelle  arbre  tournant.  Il  a trois  tuifcsdclong 
fur  vingt  pouces  de  gios.  L'arbre  d’un  prcdôir.  Arbor  torcularia. 
L’arbre  d’un  navire , eft  Je  grand  mât , qu’on  appelle  arbre mef- 
tre  fur  la  Mediterranée,  Arbor  notica.  L’arbre  d'une  grue , eft 
la  principale  pièce  de  bois  qui  (a  fouiicnt , qu'on  nomme  audi 

On  appelle  audi  dans  les  montres , les  horloges , les  meules  Se  au- 
tres machines  qui  tournenr, Tarife  ou  i'cdtcu  des  roues  qui  por- 
tent le  pignon , ou  ce  qui  les  fait  mouvoir.  Axis. 

Arbrf  deJudas.  Arbor  fuis.  Il  fleurit  au  commencement 
du  Primons.  La  couleur  de  fa  fleur  rire  du  violer  au  rouge.  Sa 
fleur  eft  comme  du  fafran  d'Inde.  Il  vient  de  bouture , Se  prend 
«ifcmcnc.  Le  plus  sûr  eft  de  coucher  les  branches  eu  têtre  Se  de 
lesincifer.  CuuM.  Nous  nommons  en  François  cet  arbre , ar- 
bre de  Judée.  Il  fc  couvre  entièrement  de  fleursde  couleur  de 
pour  p;c  avant  que  de  poudêr  (es  fleurs.  Les  Pet  (ans  l'appellent 
are  et  an  ou  archer  an.  Il  fc(èi  vent  fouvent  de  cet  arbre  dans  leur  s 
compar aifons.  Ils  donnent  au  vin , qui  leur  eft  défendu  , le 
nom  d'eau  d'argeian , par  relpcél  pour  une  Loi  qu’ils  violent 
incdTimmenr.  Les  vidages  dclàfran  Se  les  yeux  d’argeran  font 
leurs  cxpreflîons  ordinaires,  pour  lignifier  des  amans  paflion- 
nez , dont  la  mélancolie  eft  peinte  fur  Je  vilâge.  Se  dont  les  yeux 
font  rouges  i force  de  vèifcr  des  larmes.  D'Hérb,  Voyez 
Gainier. 

Arbre  de  Mêr.  Quelques  Chimiftes  appellent  ainii  le  Co- 
rail. CeraBitm , arbor  maris.  H A R R. 

Time  J, 
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Arbre  bis  PhiIosophês.  Terme  de  fcîeflce  hcrmériques 
Arbor  PbiloCophoram.  Le  gtand  arbre  des  PMoftpbts  eft  le  mer* 
cure,  qui  eft  leur  teinture,  leur  principe  Se  leur  racine  -.quelque- 
fois c’eft  l'ouvrage  de  la  piètre.  Voyez  Mure  d’or.  Dict.  Hehm» 

Arbre  au  Raisin.  Voyez  PISTACHIER  lauvage.  Voyez 
aulli  NEZ  COUPE, 

Arbre  q.ui  porte  des  S avon  Erres.  Sap.ndm  fo'.tu  cofla 
a/ata  snna/ienttbut , /nft.  R.  Hirb.  Cet  ai  bre  croit  dans  toutes  le* 
llks  d’Amérique  Iclor.gdcla  mér,dans  les  lieux  les  plus  (ces  Se 
h 5 plus  arides  : Ton  tronc  ne  s'élève  qu'à  U hauteur  de  deux  i 
trois  pieds,  & eftbranchu.  Il  donncpluliélns  petites  branches 
couvertes  d’une  écorce  grilc&t  udciclles  (ont  gai  nies  de  feuilles 
vertes, longues,  étroites  fie  rangées  fur  une  côte  de  la  meme  cou- 
leur. Monard  compare  allez  mal  les  fcüillcs  à celles  de  la  fougè- 
re. Scs  fleurs  font  difpofées  en  manière  de  grape,  compofées  de 
quatre  pétales  foucenucs  par  un  calice  fendu  en  quarrequartiers. 
Le  pillil  qui  s’élève  du  milieu  du  calice.dcvicnt  un  fruit  chai  nu* 
très-amer , j iune , Se  de  lagiolfcur  d’une  petite  noix.  La  chair 
de  ce  huit  mur  fe  réduit  eu  une  lu  bftance  claire  Se  gluante, com- 
me la  gomme  arabique  fondue.  Le  noyau  du-  ce  huit  eft  rond  , 
d'un  beau  noie , gros  comme  une  moyenne  balle  de  piftolet , la 
femence  qu'il  rentér  me  eft  ronde  paieillcment,  Se  2 un  gourd* 
noifètic.  Le  boit  de  Ci  lanbre  eft  blanc  Se  fort  dur.  Onlcfèitde 
fes  fruits  pour  dégraillcr  Se  blanchit  le  linge#  parce  qu'il,  font 
broücr  ficccumcr  l'eau  comme  le  favori , on  les  appelle  des  (a- 
vonertes , AuenU  fapouaua  -,  & fou  arbre  , (spindm  en  Latin, 
comme  qui  ditoir,)ayo/nJM,  favon  des  Indes  acaufedcl'ulage 
de  (es  fruits.  Le  P.  Du  Terne  remarque  que  ce  (âvon  biulc  Se 
gâte  le  linge  lorfqu'on  s’en  1ère  trop  (ou  vent. 

Arbre  triste.  Elpéced'arbic  fort  commun  dans  les  In  ’er. 
On  l’appelle  tttfle , parce  qu'il  ne  fleurit  que  la  nuir.  Scs  fleurs 
tombent  une  demie-heure  avant  le  lever  du  (oleil , Se  commen- 
cent i rcpoullcr  unedemic-heuicenviron  apres  (on coucher .Cec 
arbre  eft  de  la  gundeur  d'un  prunier.  Scs  branches  ont  une  au- 
ne de  long.  Quand  an  le  coupe  à la  racine , il  iccroîc  en  moins 
de  lix  mais.  Ou  le  plante  ordinairement  proche  les  imitons.  Les 
Indiens  en  ramaflent  cuiiculemcnt  les  fleurs  quand  elles  (onc 
tombées , parce  qu  elles  leuicnt  fort  boii.Goa  fie  Mal.ua  font  les 
. endroits  où  Ton  trou  vêle  plus  de  ces  foi  tes  d'armer.  Cctiedcl- 
aiptionellpiilc  d'AcoftaficdcLinlcot.  On  peut  la  comparer 
avec  celle  de  La  plante  nommée  Manjapurerau  dans  le  premier 
volume  de  l'Utrtut  Malabar utu. 

A R b r E d e v 1 e.  Arbor  vtta . ou  Thuya  71ietf!irajU  C.  B.  Brin» 
Arbic  quia  etc  apporte  de  Canada  en  France , & qui  fut  prefen- 
te  à François  pi  muer.  On  ne  (ait  point  la  taifun  pour  laquelle 
on  lui  a donne  ce  nom.  Cet  arbre  , uuoique étranger,  s'eft  mul- 
tiplie ailément  en  Europe  : fes  blanches  prennent  facilement  ra- 
cine , Se  on  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à Télever.  11  devient  d’u- 
ne moyenne  grandeur  en  France,  fon  tionc  eft  droit , noueux , 
revécu  d'une  ccorcc  à peu  p.cs  i.-mbiablc  d cclleduCyprcs, rem- 
plie d'une  imiicic  rcfmcufc.  Il  eft  aflez  branchu , les  branche* 
s’étendent  liotilôiitalemcnr,  fie  lut  leurs  eûtes  elles  font  divilcei 
en  d'autres  plus  petites  brandies  en  manière  d'aîlcs.  Ces  Petites 
branches  (ont  couvertes  d'ccaillcs  menues,  applaics,  potées  les 
unes  lur  les  autres,  toujouts  vertes,  bonnes  dansl'hyvér  ; car 

E>our  lois  elles  roulliil.nt  -,  nuis  au  primems  elles  reprennent 
eux  verdure.  Entre  ces  petites  feuilles  (ont  placées  de  petites 
vclcies  remplies  d’uneliqucuronciueulc^clincufc.flc  d’une  for- 
te odeur  de  drogue.  Ces  tcuil  les  quoique  dclTcthces  ne  pèrdene 
prclque  jamais  leur  odeur.A  Texticmité  de  quelques-unes  de  ce» 
petites  branches , naillent  de  petits  boutons  qui  deviennent  de» 
fruits  longs  de  demi-pouce  enviion , compofez  de  quelques 
ccaillescntre  lc(«|uc(lcson  trouve  des  (ctncnces  oblorgues,  bor- 
dées d’une  aile  membraneufe , ou  feuillet  délie. 

On  ajullc  cet  arbre  dans  les  jardins,  Se  on  lui  donne  comme  d l'if, 
relie  figure  que  Ton  vcut.On  fait  cas  de  ion  huile  tirée  par  la  dif» 
tillation  pour  foul-igcr  les  goutteux. 

Arbre,  le  dit  figurément  d une  dclcription  Se  figure  d'une  gé- 
néalogie , parce  qu’on  la  peint  avec  des  branches , un  tronc  Se 
des  racines.  OuadrcftcJVÿre  généalogique  de  la  Maifon  de 
France.  Graduum  cognatioms  fibema  -,  arior  unfanguwitaiùi  (*• 
gnatiotun n ftemmata. 

On  a appelle  en  Foc  lie , arbre  fourchu , un  lai , ou  viieiai,  à caufe 
des  petits  vérs  intcrcalaitcs  qui  étoient  au  milieu  des  grands  qui 
fai(bienr  une  elpécedcfouiche. 

A R b r e , en  tèrmes  de  Blafon , s’appelle  fnfié quand  fon  tronc  eft 
d'un  autre  émail  que  Tes  bt  anches.On  doitaulü  (pécifler  en  bla- 
fontunt  quand  il  eft  (ce,  ou  avec  Tes  feuilles. 

On  dit  en  provci  bc , qu’il  le  faut  tenir  au  gros  de  l ‘arbre  ; pour  di- 
re . au  parti  jufte  fie  (blidc , ou  qui  eft  le  plus  fort.  Quand  il  s'a- 
git delà  foi , cela  veut  dire  qu’il  faut  s'en  tenir  aux  décidons  de 
TEglilc , qui  (ont  les  régies  de  noue  Foi. 
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Les  arbres  ont  fihvi  autrefois  à l’idolâtrie.  On  plaçoit  les  Idoles 
fous  des  arbres  qui  leur  fiifoicnt  une  cfpcce  de  Temple-,  & fi  les 
Anciens,  dit  Pline,  ont  adorez  des  arlres,cc  n'eft  que  parce  qu'ils 
les  regardoient  comme  les  Temples  de  quelque  Divinité.  Cette 
idée  c 11  très-ancienne  6c  a été  très-commune.  Voyez  Otée  IV 
ij.Ézcch  VI  j.&Dcut.XVI.  ii.  où  Dieu,  à cauic  des  abus  de 
l’idolâtrie,  défend  de  planter  des  drbrti  proche  des  autels,  ou 
d ériger  des  îurels  fous  des  arirrr.LoiquclcsHcbrcux  violèrent 
fi  fou  vent.  Encore  aujourd'hui  dans  l'Inde , les  Btàmes  placent 
ordinairement  leurs  idoles  tous  des  arbres , Se  dans  de  petits 
bouquets  de  bois  touftis.  Voyez  de  U Crcquinicre,  voyage  des 
Indes,  arr.  V.  p.  j t . Chez  les  Anciens,  les  Dreux  avoient  chacun 
un  ou  pltiltcurs  arbres  qui  lui  croient  conlact  ex.  Jupiter,  le  Ole. 
ne  j Venus , le  Myrte  ; Apollon , le  Lautier  ; Cybcllc , le  Pin  j 
Hercule , le  Peuplier  j Minet  vc , l'Olivier  j Buchus , la  Vigne  & 
le  Ucrtc,&c. 

Un  arbre  à lérvi  de  corps  i bien  des  devifes.  Un  arbre  renvèr/é  avec 
ce  mot  : Vno  dtcidit  iélu.  Il  eft  tombé  au  premier  coup , marque 
la  pettrefle  d efprit  6c  de  courage  dans  un  homme  que  le  moin- 
dre revèrs  abat.  Au  contraire , avec  celui-ci , A on  uno  diadit 
tàu.  Il  marque  la  fermeté  de  courage.  Auguflin  B.,rbarigo,Doge 
de  Venife,  pour  marquer  que  les  charges  dont  il  «oit  revêtu 
abiégeoient  la  vie, prirpour  devife  un  aré»<chargcdeftuits,avcc 
ce  mot  : Copia  me  fit  du.  D’autres  ont  mis  un  m renverfe  fous 
le  poids  des  fruits  dont  il  étoit  charge  , avec  ces  mots  : Sttrntt 
ubtttas,  ou  bien  celui-ci  de  Martial  : Pondéré  vicia  fut.  Pou  r mar- 
quer que  la  chute  des  grands  hommes  en  pèrd  beaucoup  d'au- 
ttes.  IJn  grand  arbre , qui  en  tombant  abat  tout  ce  qtii  (è  trouve 
autour  de  lui,  avec  ce  mot  de  Catulle  : Commis  omma  frangit. 
Pout  une  ancienne  famille , un  vicl  arbre , Durando  {acuta  vin- 
tu,  Virgile Georg. a.  Un  Académicien  de  Boulogne, appelle 
ï'Jmulto . ptenoit  pour  devife  un  arbriilcau  inculte , avec  ce  mot 
de  Vitgilc:5pflBfe/ïu,  pour  donner  i entendre  que  les  ouvrages 
étoieni  tous  de  lui , (ans  le  fccours  ni  le  confcil  d'aucun  autre. 
Pour  un  jeune  homme  dont  les  belles  qualitezdonncnr  dclcf- 
pérance,  des  caraélères  ou  figures  écrites  fur  Iccorcc  d'un  arbre, 
Crefieut  dum  trrfitt,  elles  croîtront  avec  lui.  Un  arbre  coupc  , 

Eu  le  piéd , avec  ce  mot  Italien , A put  btlT  opri,  pour  de  plus 
eaux  ouvrages , eft  la  devife  d'un  Académicien  des  Errans  de 
Brcllc  Pout  un  homme  de  foi  tune  qui  n'oublie  point  là  pré- 
miOrc  balle  lié , un  grand  arbre , 8c  ce  mot , f'trgafui. 

A R B P*  I fi  S E A U,  I.  m.  Petit  arbre,  arbie  nain.  Arbu feula, novtl- 
la.  Plante  ligneufe , de  moindre  taille  que  l'arbre,  laquelle  outre 
la  pi  incipalr  tige  & les  branches,  produit  ti  és-fôuvcnr  de  la  mc- 
me  racine  plultcurspicdsconlidèrables,  tels  font  Icuocnc,  la 
fiiatii,&c.  Les  arbres  tk  les  arbrfeattx  poullcnt  en  automne  des 
bnute-ns  dam  les  aille  Iles  des  fciiillcs.  Ces  boutons  font  comme 
autant  de  petits  œufs  qui  fc  develop pêne  dans  le  printcms,s  cp> 
noüifiènt  en  ftiiilles  6c  en  fleurs.  Cote  différence  jointe  a la 
grandeur  «fait qu'on  diflinguc aifèmenc  ksarbnfiiaux  des  lôus 
arbrifficux.  Une  telle  plante  vient  en  arbrtfieau. 

Cinq  tu  fix  petits  arbrifleaux  , 

Qui  l'an  prochain  (erent  plus  beaux , 

P iinneat  eu  (orps  demandtr  plan 

Sur  votre  agréable  tenajfe.  M.  Scudek  Y. 

ARBUSTE,  ou  SOU  S-A  RBRISSEAU,  fim.  Frutex.  On 
donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufesoupetitsbuiflons  moindics 
que  les  arlriffeaux,  mais  qui  ne  poullcnt  point  en  automne  des 
boutons  J Heurs  ou  à fruit , comme  font  le  thin , le  romatin^cc. 

» ARC 

A R C , f.  m.  Arme  faite  d'un  morceau  de  bois,  de  corne  ou  d’au- 
tre matière  qui  fait  rdfort,  lequel  étant  courbe  avec  violence 
par  le  moyen  d’une  cordc  attachée  à les  bouts,  fait  partir  une 
flèche  avccgtand  éflort  en  fc  remettant  en  fon  état  naturel.  Ar- 
tut.  Les  cornes  d'un  are  font  fes  éxtremitez  où  la  corde  eft  atta- 
chée pout  le  bander.  Ctmua.  L'an  rit  la  première  & la  plus  gé- 
nérale de  toutes  les  aimes  ; car  on  a trouvé  que  les  Peuples  des 
plus  barbares,  les  plus  éloignez, 6c  qui  avoient  le  moins  oc  com- 
munication avec  les  aunes  hommes,  s'en  lervoienr.  Les  Anciens 
attribuoient  l'invention  de  l'art  & de  la  flèche  à Apollon. 

Chez  les  Mogols , Y are  cft  le  fy  mbolc  de  la  Royauté , & la  flèche  le 
fymbolc  oc  l'Amballadeur  ou  d'un  Vice-Roi.  D’Hirb.  C’eft 
Louis  XL  qui  commença  en  1 48 1 . à abolir  en  France  l'ufagc  de 
l'art  & de  1a  flcchc,  dont  on  fc  fèrvoit  pour  introduire  les  armes 
des  Suifles  j c’cft-d-dire , la  hallebarde , la  pique , 8c  les  larges 
épees. 

On  dit , un  art  d'yvoirc , d'ebene , Sec.  Anus  tint , tiens  tnfiruilus. 
Pout  dire,  un  an  garni  d’ébene,  d’yvoirc  i car  on  ne  fait  point 
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d'art  d’y  voire , d’ébène , ni  de  bois  durs , d cauic  qu’ils  ne  fbnt 
point  de  reliure. 

L'art  a bien  fourni  des  dévifes.  Voici  les  mots  : Mi  rtpofo  nt  es  fia. 
qutca , mot  Elpagnol  qui  lignifie,  Mon  repos n eft  point  langueur. 
Smngendo  mi (ttoglio , mot  Italien  qui  veut  dire , En  (errant  mes 
liens  je  me  délie,  je  me  mets  en  plus  grande  libci  te  Piegato  fi  le- 
ga,  autre  mor  Indien  de  Lucarini , lift  ht  quand  il  eft  plu.  Et  Per 
fenr  altru  toife  je  fitffo , Poux  fr  iper  un  autre  il  (c  courbe , il  le 
gcnc  lui- même. 

A r c-a-J  a 1 1 t.  Sorte  de  petite  arbalète  propre  i jetter  de  petites 
balks.Arcm  fsapo  inftrutlui  Cf  tniittertdu  globults  comparatui. 

O11  dit  figurcment  en  tc.nits  de  l'écriture,  que  Dieu  a bandé  fou 
an  , prépare  lôn  art  ; pour  dire , qu'il  menace  les  hommes  dans 
là  colère. 

Les  P-yens  mettoienr  entre  les  mains  de  Cupidon  un  arc  6c  des  flè- 
ches pour  lignifier  figurcment  qu’il  bJclToit  lescœuiscn  leur 
donnant  de  1 amour. 

On  appelle  figurément  les  foureils  d’une  belle  brune , des  ares  d’é- 
bcnc. 

Ane,  lignifie  en  Géométrie,  un  trait  de  compas  qui  fc  meut  fur 
un  centre ,6c  qui  n'achevc  pas  un  dcmi-cérctr,ou  une  partie  de  la 
circonférence  d'un  cercle,  moindre  que  1a  moitié.  La  bâfc  ou  la 
ligne  qui  en  juint  les  deux  extremitez  s’appelle  la  corde  -,6c  la  per- 
pendiculaire élevée  au  milieu  de  cette  ligne , s'appelle  la  flétbe. 
Tous  les  angles  lont  mclurczpar  des  ares.  Vont  lavoir  leur  gran- 
deur il  faut  décrire  un  art  dont  le  centre  (oie  en  leur  poitrine. 

On  appelle  aulli  art  en  Aftronomic  , une  port  ion  d'un  cérclr  qui 
fait  patrie  d'un  cercle divile en  j6o  parties , & 00 dit  un  an  de 
60 , de  90,  de  1 zo  degtez. L’arc  diurne  du  folcil  cft  le  cercle  pa- 
rallèle à l'Équateur  que  leiolcil  décrit  par  le  mouvement  dtl 
premier  mobile  depuis  Ion  lever  jufqua  fon  coucher.  Son  arr 
noéi urne  eft  un  pareil  càclc  qu'il  décrit  fous  la  terre.  L'éléva- 
tion du  pôle  le  mcfuie  par  un  arc  pris  fur  le  méridien.  L’art  de 
progtellionou  de  direction,  eft  Y art  du  zodiaque  que  laplanétQ 
femme  parcourir  lorfquc  Ion  mouvement  fit  fait  lelon  ta  fuite 
des  lignes.  L'art  de  rétrogradation,  eft  l'Are  du  zodiaque  que  1a 
planète  parcourt  en  rétrogradant , 8c  lot  (qu'c  lie  Je  meut  con- 
tre l'ordre  des  fignes.  L'are  de  Ibuion  première , eft  l'are  que  la 
planète  parcourt  dans  le  premier  demi-cèrcJc  de  fon  cpicydc  » 
pendant  quelle  eft  flationnairc.  L’are  de  ftation  fécondé  eft  l’are 
que  la  planète  parcourt  dans  l'autre  demi-cèrclc  de  fon  épicy- 
cle  pendant  qu'clleparoic  ftationnairc. 

A a c , fc  dit  aulli  généralement  de  toutes  les  chofes  qui  fe  font  en 
ligne  courbe.  En  cet  endroit  le  rivage  fccouibcen  are  pour  for- 
mer un  golphc  ou  une  anle.Cette  rivière,  ce  chemin,  la  muraille 
de  ce  Fort , ic  foi  nient  en  art  ,6c  font  un  grand  détour. 

Ane,  le  die  aulli  dans  les  bâtimens , des  vouies  6c  trompes  cour- 
bées en  ioud.>dre  en  plttn  cttmrt,  eft  celui  qui  fc  forme  uu  demi- 
céicle  parfait.  Anus  mttgtr.  An  enanft  de  pantér , eft  un  are 
fut  baille.  Anus  diminuais,  delumbatus.  Arc  en  talus  eft  un  arc 
pùcc  en  talus  dans  un  mur  Anus  fultuneatus.  An  buù  ou  de 
côte,  eft  un  are  dont  les  piédroits  ne  font  pas  d cquèrie.  Areu 
compofitsu.  Art  en  décharge , eft  un  art  fait  pour  foulager  une  pla- 
icbandc  ou  un  poitrail , 8c  dont  lcsictombées  pottent  fur  les 
fommiérs.  Anus  tpijljlta  fujhnetu.  Arc  rampant , eft  un  art  in- 
time dans  un  mur  i plomb.  Anus  modem  murt  ad pcrpenditulum 
trtilo.  On  appelle  arcs  ou  aneaux , les  voûtes  des  portes  'fie  de* 
félicites  qui  uc  (ont  pas  quanées.  Cette  voûte  fait  un  trop  grand 
an.  11  faut  bander  des  arci  quand  on  a fait  des  fondemensdans 
unc  catiicic  vuidéc  pour  foutenir  les  conftruâions  qu'on  fait 
dcJlùs.BlondcJ  cnlcignc  le  moyen  de  trouver  les  joints  de  toutes 
fortes  d’arcs  rampans,  ce  qui  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Arc  de  triomphe, Fermai , eft  une  conftruélion  de  char- 
pente qu'on  fait  fur  quelques  portes  ou  pallàges,  avec  divers 
otnemensdans  les  entrées  ti'un  Roi  ou  d'un  vainqueur.  Arcut 
trtumphalu.  On  en  fait  aulli  de  piètres  magnifiquement  décote* 
d'aichitèélurcou  de  (culpturc , pour  conïcrver  la  mémoire  des 
grandes  actions  à la  pollciiré  par  pluficurs  infctiptioni  6c  bas 
telicfi  qu'on  y taille.  L’are  de  Conllantin.  L’arc  au  Roi  Louis 
XIV.  Il  y a aulli  des  art  1 de  triomphe  d'eau.  L'Abbé  Rcgniét,dans 
fon  l’oünc  lut  les  travaux  de  la  nvicte  d'Eure  8c  fur  tes  eaux  d« 
Vet failles,  dit  : 

Tantôt  dam  une  noble  & fupèrbe  ordonnance , 
Dtvosfiotsdans  les  airs  pot: fiant  la  violence , 

P't-us fcmblerez  vouloir , Anhitcclt  nouveau. 

D'un  grand  aie  de  uiomphe  imiter  le  berceau. 

Ab  f fans  aller  four  toi , forçant  les  de  situées. 

Eu  arc  audacieux  voûter  les  Pjnnéts.  Le  P.  Chou.  J. 

On  appelle  are  de  caroflc,  Ia  pièce  de  fèr  coût  bée  en  arr  qui  joint 
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la  Héche  ou  les  brancards  nu  train  de  devant,  ce  qui  donne  au 
canollc  la  facilité  de  tourner  en  plus  petit  elpacc. 

On  cite  proverbialement  fie  figurcmcm,  qu'il  faut  avoir  plulîcurs 
cordes  J ion  art  > pour  dire,  avoir  plulîcurs  moyens  de  lor  tir 
d'u.  c ndaire,  d'en  venir  à bout.  On  du  aulli , Dcbjndcr  l'art  ne 
guérit  f as  laplavc.  Ce  provétbe  vient  de  Rrnéd'Anjoii  Roi  de 
Sici.’e , qui  apres  la  mort  d'ilabcau  de  Lorraine  fa  femme . an  i- 
vcccn  145  î.  pour  montrer  qu'il  l'aimetoit  toujours  nonoblhnt 
là  mort,  prit  ce  vêts  pour  l'aine  de  (a  devile , dont  le  corps  ctoit 

. an  an  à la  Turque,  qui  avoir  la  corde  rompue. 

Ane  des  loyaux  Amans , ctoit  une  fiction  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Amadis,  d'unx/e  ou  d’une  voûte  qui  croit  dons  le  Palais 
enchantcd‘Apollidon,où  il  paroilloituncgtandc  itaruc  dccuivre 
tenant  un  cors  en  main, qui  rendoie  un  Ion  mélodieux  quand  les 
Amans  fidèles  pailbient  par  délions , & qui  jettoit  du  feu  fie  de 
la  fumcc  avec  un  bruit  effroyable  quand  ils  cioicnr  infidèles. 

On  appelle  des  tribouuns.,  ces  grandes  arcades  appuyées  fur  des 
murs  folides  qu’on  fait  pour  loûtenir  les  voûtes  élevées  des 
Eglifes,  ou  des  autres  baumens.  Ane  rides , £nfn.é:a. 

On  appelle  auffi  ariboutans  d'un  car  rortc , les  pièce*  de  ter  qui  (ont 
des  deux  coter  des  moutons  pour  les  (outenir,  parce  qu'ils  por- 
tent tout  le  faix  du  catotTc  La  barre  qui  férme  les  poi  tes  cochè- 
rcs  s’appelle  aulli  anbtutant , ou  pied  de  tube. 

Akc  bout  ans,  f.m.  Téime  de  Marine.  Efpéec  de  petit*  mâts 
de  1 j i jo  pieds  de  longueur , ferrez  par  le  bout  d'un  fci  d troi 
pointes , Se  long  de  6.  a g pouces.  Ils  lcrvcnt  d tenir  les  ccoutrs 
des  bonnettes  en  étui , ou  d rcpoullct  un  vailleau  s il  venoit  d 
l'abordage. 

On  appelle  figurément  areboutans , les  principaux  deftenfeurs  d’un 
parti,  d'une  doctrine,  Frajui  a , Fropuznacala.  LcsPcicsdd’E- 

f;lilc  ont  été  les  artbeutam  de  la  Rcligioti.Cc  grandCapicainc  cil 
c principal  areboutant , le  meilleur  appui  de  l'Etat. 

Arcs  double  aux, TérmcdcLAichicéclurc Tranfvoluii areu» 
Dira-t'il  que  ces  arcs  doubleaux,  peut-être  de  40,  jo,  ou  60  pieds 
de  diamètre , qui  croient  déjà  en  voûte , pullcnr , en  iuivanr  la 
rondeur  de  la  tour  qu’ils  poitoicnc,  6c  en  fc  détour  nanrainli  de 
l'aplomb,  foutenir  un  li  prodigieux  tardcau  f Cordem. 
Arc-en-ci el.  Jri r , areas caltjlu.  C'eft un  rillû de plulicurs cou- 
leurs dit polccs  en  arc,  bande  ou  cchatpc,  diver (ement  culoi  cz , 
qui  patoit  dans  une  nuée  pluvicuic,  eequianive  lotfquclc  lo- 
leil  n'cft  pas  beaucoup  élevé  (ur  l'hoiifon . dans  la  parue  du  ciel 
qui  lui  clt  oppolcc.  On  l'appelle  aurtement  Jru.  Il  a au  plui  icr 
arc-en-ciels.  Les  Américains  .idoi oient  l'arc-tn-ciel , au  i.ippoit 
. d'Acofta.  On  y lemarqnc  quatre  couleurs  principales.  L'arc-eu- 
cel  ne  pnroit  que  dcvancou  aptes  1 j pluye.  On  voit  quelquefois 
un  double  ou  triple arc-en-iul-,  mais  les  iicuxdctnicts  (ont  plus 
. imparfaits,  moins  vivement  colo- cz  & de  moindre  ctcnduc.On 
voit  aufü  quelquefois  un  art-cu-ticl  1 eilvèi  le.  O11  voit  la  meme 
apparence  dans  les  jets  d’eau  des  fontaines»  dans  les  bouteilles 
pleines  d’eau , Se  dans  les  v erres  piilnutiqucs  ou  triangulaires , 
qui  s’appellent  aulli //a  On  pictend  que  i’are-etbeul  ti  cft  qu’un 
effet  de  la  rcttatlion  des  rayons  du  ioieii,  laquelle  fc  laie  au 
navet  s des  goûtes  Iphciiques  d’eau  dont  l’ait  clt  1 empli,  & qui 
font  tout-à-fait  tranlparcntcs.  Koh.  Tous  les  Philolopltcs  con- 
viennent que  Je  folcil  éclairant  d’un  côté.  Se  de  l'autre  la  nue 
compuiec  de  goures  d’eau  en  forme  de  roicc , elles  (ont  la  caulc 
de  l'arc-en-ciel.  Ceux  qui  tiennent  pour  les  atomes,  difcnc  que 
les  rayons  du  foleil  frapant  les  angles  de  toutes  les  particules 
dont  la  nue  cft  compolce,  ils  (ont  réfléchis  Se  renvoyez  de  tous 
cotez  à l’œil.  Mais  à l'egard  du  nombre  de  ces  angles , Se  de  la 
manière  dont  les  rayons  font  te  lied  us, ils  répondent  que  telle  cft 
la  nature  des  rayons  du  foleil.  Se  des corpulculcs aqueux  ré- 
pandus dans  l'air  -,  qu’une  telle  varictc  de  couleurs  (oit  produite 
par  une  telle  lituarion.  BiRN.  Les  talions  en  font  fort  bien  expli- 
quées par  M.  Dclcancs.  La  lune  forme  aufii  quelquefois  un  arc- 
en-ciel.  U clt  bianc.ou  du  moins  (es  couleurs  (ont  li  tuiblcs  qu'el- 
les parodient  blanches.  Arillotc  dit  qu'on  ne  l'avoit  point  re- 
marque avant  lui , Se  qu’on  ne  l'appcrçoit  qu’à  la  pleine  lune.  Le 
Doefeur  Salomon  Braun  a obléivc  un  arc-en-ciel  lunaire  le  4e 
jour  aptes  la  pleine  lune  d’Odlobre  en  1671.  Dans  les  nouvelles 
de  la  République  des  Lettres , il  cft  parle  d'un  an-en-tiel  qui  pa- 
ître d Malh  idit  en  1684.  q1 .:i  confiftoit  en  des  nuages  droits  Se 
pc'rpcndiculaitcs.commc  de  longues  colonnes  qui  ctoicnc  tranl- 
. parentes,  Scavoicnt  une  dépolit  ion  de  couleurs  toute  contraire 
aux  ordres  de  ce  météore.  Manizelius  dit  qu’il  a vû  des  arc-tn- 
citls  tout  blancs  en  plein  jour.  M.  Mariotte  dans  fon  IVe  Ellâi 
de  Lhylique,  dit  que  ces  arct-en-culs  (ans  couleur  fc  forment 
dans  tes  bioütilards  comme  les  aunes  (e  font  dans  la  pluye , Se  il 
alîurccnavoiivù  par  Hiver  Les  fuis,  tant  le  matin  après  le  levé 
. du  lôleil , que  la  nuit  à la  lune  Enfin , il  attribue  ce  défaut  de 
couleurs  à.  apciitellrdesvapcutsimpèrccptiblesqui  compofem 
les  bioiiillards.  Mamzdius  dit  encore  qu’il  a vu  dans  les  cabi- 
Tmt  /. 
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net*  des  curieux , de  petites  ta  (Tes  qu’on  tient  être  tombées  de* 
nues  par  les  jambes  d’un  arc-M-ciet , qu’on  a trouvées  e n ctru- 
fant  aux  lieux  où  ce  meteore  avoir  appuyé  (es  cxtiéu  itez  ; SC 
qu’on  y voyoit  au  milieu  la  figuic  d’une  étoileoud’un  foleil. 
|t  ajoure  que  c'eft  un  bon  febi  ifuge,  un  remède  pour  les  femmes 
en  travail.  Voycx  Aii(fote,DtIcaitcs,  Gaflèndi,  Regis,  Ro- 
bault , de  la  Chambre , Se  c.  dans  leurs  Traitez  des  météores. 

Guherine  de  Médicis  avoit  pour  devile  un  arc-tn-tul , avec  cec 
hcmiftiche  Grée  : «ns  *-E  «El  HAE  TAAHNHN  , Elle 
apporte  la  lumière  & la  féréiiité. 

Moniteur  de  la  Chambtc  écrit  toujours  arcaneiel,  pour  arc-cn-cici, 
comme  (i  ce  mot  n'etoit  pas  compote  de  as  1 rois-ci,  art-en-iul  | 
c’cll-à-dire , arc  qui  cft  ou  qui  pjioit  dans  le  ittl. 

A n c-e n-c  1 1 l , au  figuré , clt  en  termes  de  l'Ecritute , un  (igné 
d'AI.unce  entre  Dieu  fit  les  hommes,  par  lequel  il  leur  a piomis 
de  ne  leur  plus  envoyer  de  déluge,  sinus  faden». 

Le  mot  ciarc  cft  dit  au  arcettdo , quiid  .iretat  bojhs , pat  ce  qu'il  ccarte 
les  ennemis. 

A R C A D E , f.  f.  Voûre  courbée  en  are.  Forma.  Il  y a tant  d'area* 
des  i cet  .«quéduc , d ce  pont , à la  nef  de  cette  Eg  île.  ; 

On  le  dit  auih  de  tout  ce  qui  ell  couvéïtcn  rond.  Un  lalott  couvert 
en  artadi.  Gebci<~cauclten  arcade. 

Uncar*it  feinte,  clt  un  enfoncement  cintré  de  certaine  profon- 
deur , qui  (e  fait  dans  un  mur , ou  pour  répondre  à une  anait 
percée  qui  lui  clt  oppolcc  ou  parallèle, ou  feulement  pour  la  dé- 
coration d'un  mur  orbe. 

Arcade,  Terme  de  Talonniér.  C’eft  le  deftous  d’un  talon  de 
bois  coupe  en  arc.  sJrcade  de  talon  birn  faite. 

Arcade,  Terme  de  Lunetier.  G'dt  la  pat  tic  de  la  chillêdeU 
lunette  où  l'un  met  le  nez.Ccttc  arcade  me  ferre  ciop  le  nez  : elle 
cft  rrop  petite. 

Arcade,  f.m.  Nom  propre  d’homme,  slrcadtuc.  /triade,  fils 
aine  de  Théodolclc  Grand,  naquit  en  Elpagnc  vérs  l’an  577.  de 
Fbcdic,  fie  reçut  le  litre  d'Augufte  le  1 6 ou  19  Janvier  $8). 
T 1 L l E m.  On  die  aufii  lôuvent  sJrcadiw.  Les  incdarftr*  d'si  rca» 
Asus  ne  font  point  rares , li  ce  n’eft  en  grand  bronze. 

A R C A D I E,  1.  f.  striadu.  Ancienne  Province  du  Pcloponcfc  au 
milieu  des  terres , entourée  de  l'AcItaic  pi  opte  au  Icptentiion  » 
de  l’clidc  au  coucliaoc , de  la  Mdlcnicati  midi,  de  l'Argic  au  le- 
valu,  fie  de  la  Laconie  p 11  rie  au  levant,  pai  tic  an  midi,  l' Aua* 
du  avec  It  Laconie  s’appellent  aujourd’hui  Zjehonic,  don  la 
partie  icptentrion.ile  cft  l'ancienne  stnad.e.  Les  Anciens  difenc 
qu  elle  a tire  Ion  nom  d' Areas  fils  de  Jupiter. 

Arcadie,  I.  f.  fclt  aulli  un  nom  de  femme.  streaJu , strcadïe , 
troifîcme  fille  de  l'Empereur  A. e ide , ne  vint  au  monde  que  le 
}rAviil  de  l'an  400.  1 ilum  Arcadie  muut  ut  en  440.  Io.  Area» 
die  n'etoit  que  nobiliflime.  Id. 

ARCAD1EN,  f.  N n e , f.  m.  Se  f.  fie  adj.  Art,u , Ar  radias.  Qui 
cit  d’Arcadie.  Les  Anaditm  adotoicnr  pi  incipalcnicnt  le  D:et» 
Pan.  Les  Arcadiern  aitnoient  exttémement  la  Mufique,  M ils 
l'apprcnotcnc  i leurs  enfans  dés  leur  plu*  tendre  enfance.  Ils 
palloicnc  neanmoins  pour  gens  gtoffiers  Se  ftupides.  Delà  le 
piovèibc  qui  appcîloit  un  âne  un  oiléau  ou  un  tulignol  d'Ar- 
cadie. Les  yV/tadiTMi  s'occupoicnt  beaucoup  à nouirir  des  bc(- 
tiaux , Se  croient  prdquc  tous  l'a ft airs. 

On  a aulli  appelle  Arcadie*  ce  qui  ctoit  d’ Arcade , ou  d’ Area  lie  fa 
fille.  Matcellin  dit  que IcsmètmesxFtadtrnràConftantinopIc, 
ont  pris  leur  nom  d’Atcade leur  fondarcur.D'autresGt ces  difenc 
la  même  cholo,  quoique  quelques-uns  en  attribuent  ia  fonda- 
tion i Arcadie  fille  de  ce  Prince.  T f L L E M. 

A R C A D I QU  E , adj.  m.  fie  f.  Arcadnm.  Qui  appartient  à l'Ar- 
cadie. Le  Golfe  arcadi'iue , ou  d' Arcadie , cft  un  Golfe  de  la  mèc 
de  Grèce.  Anadicut  Jinus.  Il  cft  borne  pat  celui  de  Carence  au 
notd , Se  celui  de  Zonchio  au  midi.  Quelquefois  on  ÿ renferme 
aulli  celui  de  Zonchio. 

A rc  a di  hue,  Cm.  Nom  d’une  milice  inftituée  par  Arcadiur. 
yfrraiifiu.Théophane  dit  qu’ Arcade  créa  une  nouvelle  Compa- 
gnie de  Gardes , qu'on  appclb  les  ArcaJujuei , marquez  dans 
la  Notice  de  l'Empitc.  Tillem. 

ARC  A L-H  A L A , f m.  Nom  de  plante  qui  cft  Arabe , fie  qui 
lignifie  Racine  douce,  /tudix  duLo.  Elle  croit  abondamment  en 
Sytic.  On  la  trempe  dans  l'eau  pour  la  faire  fermenter , fie  on  en 
tire  une  cfpècc  de  miel  fon  doux . q.ii  (crt  i faire  plu*  de  cin- 
quante forte*  de  confiture*  à la  mania  c du  Levant , SC  que  l’on  a 
a h bon  marché , que  pour  un  loi  un  homme  a de  quoi  dîner. 
Ccll  un  recours  pour  le*  pauvres. 

A R C A M. Serpent  noir  fie  blanc  qui  fc  trouve  dans  leTurqueftan, 
donc  le  venin  cft  le  plus  dangereux  fie  le  plus  mortel  de  tous  les 
poi(ûns.  D'Herb. 

ARCANGE,  Voyez  ARCHANGE. 

ARCANGELE t,  f.m.  Voyez  AKC-A-JALET.  Ceft  1a 
rueme  choie, 
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ARCANGI,f.  re.  Terme  de  Relation.  Les  Arcaugii  font  des 
ioId.itîTur*  qui  n’ont  point  de  paye,  fie  qui  fervent  feulement 
pour  être  exemts  d’impôts , fie  avec  elpéraucc  d’obtenir  quel- 
que place  quand  il  en  vaquerait ai?»  lignifie  Gj'ieur.  Le  Turc 
» en  sert  pour  i uiner  le  pays  de  Ion  ennemi  en  tems  de  guêtre  A' 
en  teins  de  paix  ils  font  fur  les  frontières,  faifant  continuclic- 
ment  d.-s  coudes  lur  les  terres  des  Princes  voifins.  Us  vont  tous 
à piéd,  fie  n’ont  que  ce  qu’ils  peuvent  prendre  fur  l’ennemi.  y«j. 
du  Ltv.  pa  D.  C.  Avanr  que  l’armée  s'avance  fur  les  terrés  de 
l’ennemi,  les  Turcs  ont  accoutumé  d'envoyer  quinze  ou  vingt 
mille  Auangù  pour  faire  le  dégât  fie  ruiner  fon  pays.  Le  Pelle- 
tier dans  fa  uadu&ion  de  l'hiftoirc  de  la  guérre  de  Chypre  , les 
appelle  Arcantes. 

ARCANNE.ff.  Eli  un  minéral , ou  efpèce  de  craye  rouge  , 
ainfi  appellce  à caufe  que  les  Charpentiers  teignent  leurs  cor- 
dea  .x  avec  cette  craye  pour  marquer  leur  bois.  Ruina  a fabrtiif. 
Ont  a fait  quelquefois  avec  de  l'ocrc  brûlée. 

A R C A N S O N , f.  m.  Efpéce  de  réfme  dont  les  joueurs  de  vio- 
lons fe  fervent  pour  flotter  leur  archet.  On  l'appelle  auuctncnt 
Colophane,  ou  CaJaphanc.  Rtfine  Iptuei  qua  pltdruHi  ilhmtur. 
A R C A S SE , f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  le  dêrrièredu  gaillard, 
autrement  appclléc  culaffe  de  navire.  Navi t pejiua  pas.  Il  le  dit 
da  tout  le  bordage  de  la  poupe , dont  la  largeur  cfl  déterminée 

JW  Une  pièce  de  bois  qui  la  uavctfe,  qu'on  appelle  bâte  d'aejf- 
t , autrement  hjft  de  beterdi. 

A R c a s s e , lignifie  aulS  le  moufle  d'une  poulie , le  corps  ou  pièce 
de  bois  qui  enferme  le  rouet.  Trublt* , retiumus.  Les  cordes  qui 
le  tiennent  bandé  fie  fufpendu  s’appellent  étropet. 

A R C E A U,  f m.  S'cfl  dit  autrefois  poétiquement  en  cette  phrafe. 
L’Ange  qui  defeendoit  en  tètre  faifoh  voir  de  grands  ace  aux  de 
lumière,  des  cercles  illuminez  dans  l'air  qu’il  travèt  loir.  Anus. 
Maintenant  on  ne  le  dit  que  des  voûtes  des  portes  fie  des  fenê- 
tres cour  becs  en  aie.  tournes.  On  appelle  aufli  arceaux  des  oi- 
nemens  de  lculpiurecn  forme  de  trcHcs. 

AR  CEN  AC  , ou  ARCENAL.  Voyez  ARSENAL. 
Rotcl , qui  écrit  arcenat , dérive  ce  mot  darx  ,ou  à!  a eus , parce 
qu’un  ATi'v.u  cfl  unecfpécc  de  Citadelle  pour  garder  les  machi- 
nes de  guerre,  ou  parce  que  les  arcs  écoient  un  infiniment  dont 
on  le  lèr  voit  autrefois  à la  guerre. 

AR  CH  AL, ou  FILD'AKCHAL,  f.m.FildelctonpalIcpar 
la  fiiièic.  tÆi  textile  , tÆrcum  fUmtn.  Boicl  dérive  ce  mot 
d’aarubaUlmm , Si  pi  étend  qu'on  dit  achat*  hl  d'achat,  pour 
arnbil,  fil  d ‘au  lui. 

On  le  dit  aufli  du  fil  de  fer.  On  en  fait  des  treillis  de  fenêtres.  Si 
de  t ablettes  à livres,  des  cordes  de  clavcliin  ,fic  mille  autres  cho- 
ies. Le  lot  peuple  dit  du  fil  de  Richard. 

A R C H A N G E , ou  ARC  ANGE , icbn  Vaugclas , f.  m.  Subf- 
tancc  intellectuelle  fie  incorporelle,  qui  tient  un  huitième  rang 
dans  la  Hiétai  chie  des  efpiits  célellcs.  Arcbangelut.  Les  Archi- 
ves font  au-deflus  des  Anges.  S.  Michel  Archange.  Les  Anges  fie 
les  Anhaiget  chantent  là  ruut  les  louanges  de  Dieu.  Goo.  Ce 
mot  fc dérive  de  àf/Jc  » Pnnupt , «yfiA®* , Antilles 
ARCHANGEL,ouS. MICHEL  L'A RCH  ANGE,/, m. 
ArchatgtloOilu , fatum  S.  Mnhaelis  Anbaugeli.  Ville  de  Mofco- 
vic  dans  la  Province  de  Dra  ina  fur  la  rivière  du  même  nom , en- 
viton  à huit  lieues  de  (on  embouchure  dans  la  mer  blanche.  Ar- 
chet! cil  célébré  par  Ion  commerce.  Les  Tranlacl  ions  philo- 
fophrqucs  déterminent  U latitude  d’ Archange!  j 64*.  jo'. 
ARCHANGELI  Q.U  E,  f.  f.  Ai  charnelle*.  Nom  que  Solel  fie 
Dodmc  ont  donne  J une  Angélique , lut  laquelle  ces  deux  Ali- 
tent s ne  s’accordent  pas. 

A R C H A R A G £ , ou  ARCHAIRAGE,  ou  A RQUA I- 
R AGE»  f.m.  Droir  par  lequel  on  cil  obligé  de  faire  unToldat, 
ou  un  archer  au  Seigneur.  Ce  mot  vient  d’archer.  Bor.il. 
Mais  il  n’cfl  plus  ou  peu  cil  ufage  depuis  qu’il  n’y  a plus  d'ar- 
chers dans  les  troupes , fie  il  oc  le  trouve  plus  que  dans  de  vieux 
titres. 

A R C H E , f.  f.  L'cfpacc  qui  cil  entre  dcyx  piles  d’un  pont  cou- 
vert,d'une  voûte  en  arcade.  Fomix.  On  |c  die  aufli  d’un  pont  de 
bois , quoiqu'il  fuir  feulement  couvert  d’un  plancher  fùutcmi 
fur  des  pieux.  La  maitreflèxrrfcr  cil  celle  du  milieu  qui  cil  la  plus 
large , Si  où  l’eau  cfl  la  plus  profonde , qui  cil  dcfiioéc  au  pafl.i- 
ge  des  bateaux.  fomix  fumants.  Il  y a des  ponts  en  Orient  qui 
ont  jufqua  100.  a cher. 

On  appelle  une  en  ht  cil  plein  ceintre , celle  qui  cil  formée  d’un  par- 
fait dcmicèdeilrax  uuegtr.  Arcberlieptique,  celle  dont  le  trait 
ell  un  demi  ovale,  ou  une  clliplc.fiirnjx  cmpofittu^Anbe fmbatf- 
fée,  celle  qui  a moins  de  montée , Si  dont  la  courbure  n'eft  pis 
fort  renurqu; h!c.  Fvrnix  dimtnsttui.  Arche  extrudoffet , celle  dont 
les  voullbirs  lô.it  égaux  en  longueur , fie  parallèles  à la  douclle , 
fit  ne  font  point  luifo»  avec  les  affifes  des  reins.  La  plupart  des 
fonts  antiques  (ont  ainfi  coufttuiis.  Arche  dfiaftnùlage , le  dit  de 
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tout  ceintre  de  charpente  bombé  Si  trace  d'une  portion  dccèt- 
clc  pour  faire  un  pont  d’une  feule  acbe. 

A R c 11  e,  f.  f.  Se  dit  aufli  d'un  coffre  quatre  fie  plus  long  que  large, 
qui  s'ouvre  par  dcllûs,  fie  dont  le  couvercle  oul'ouvéttutc  cil 
égale  à toute  la  grandeur  du  colfic.  Area.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin , en  afpirant  ou  amolifTant  le  c > bien  que  le  P.  Pczton  pré- 
tende qu'il  a été  ptis  des  Celtes , qui  difent  tireb  [x>ut  marquer 
lamcmcchofe. 

Arche,  en  termes  de  l’Ecriture , c’cfl  le  vaifleau  que  fir  Noé  au 
temsdu  Déluge  pour  y retirer  les  hommes  que  Dieu  en  vou- 
lut fauver,  fie  les  animaux  pour  en  conlervcr  l’cfpècc.  An* 
L' Arche  de  Noc  avoir  JuO.  coudées  de  long , 50.  de  large , fie 
jo.  de  hauteur,  8c  fa  fenêtre  ctoit  d’une  coudée.  Noc  forcent 
ans  à la  cor.lirutre , depuis  l'an  1837.  du  monde,  fufqu'au  dé- 
luge, qui  arriva  l’an  1 r jt».  C’cfl  le  fentimenr  le  plus  commun. 
Otigcne , Liv.  IV.  etntrj  CtlJ.S.  Augu  Vt.DeCtv.Dei  LXf'.C,  17. 
Si  Contrée  F*u,1.  làb.  Xll.  C.  1 8.  fie  dans  les  queflions  lur  la  Gc  1*. 
V.  fit  XXI1L  S.  Grégoire , lum.  y.  in  Exab.  Kupci t , Liv.  H'.  .4 
Gtn.  XX.  le  ticunenr , Si  ils  font  fuivis  par  Sahcn , Tornicl  fie 
Spondc  fon  abréviatcur.  Voyez  ces  Auteurs  à l’an  du  monde 
ij  t7.  Jean  Pelletier  de  Rouen  fuit  aufli  ce  fentimenr  dans  fa 
Dillcrtation  de  V Arche  de  Noé , imprimée  i Rouen  en  1 700.  Il 
le  prouve  même  par  r£criture,comme  d'autres  Auteurs  l'ont  fait 
avant  lui.  Voici  comment  il  s'y  prend,  C.  j . Ou  lie  dans  le  lixictuc 
ch.de  la  Gcnclc.que  Dieu  fc  voyant  obligé  de  punir  les  hommes 
à caufc  de  leur  malkc,  en  avoir  différé  l'éxécudon  pendant  1 10. 
ans , apparemment  pour  leur  donner  lieu  de  fc  repentir  fie  d’ap- 
paifee  la  colère  : Erunsqut  dres  illius  cenium  vtgenti  ntmtrm.  Dans 
le  vingtième  v.  du  même  ch.  il  paroît  que  Nof  eut  trois  enfans , 
Scm,  Cham  fie  Japher.  Dans  le  jie  v.  du  cinquième  ch.  oa 
voir  que  ce  Patriarche  avoir  too.  ans  quand  il  les  engendra, 
( c'eft-à-ditc , quand  il  engendra  le  premier.)  DanslctrcizicmC 
v.  du  VI*  ch.  on  remarque  que  Dieu  avoir  averti  Noé  du  dcllètn 
qu'il  avoir  de  perdre  les  hommes.  Dans  le  1 4e  v.  du  même  ch. 
qu’il  lui  avoir  commandé  de  bâtir  une  urebe.  Dans  le  îz*  du 
meme  ch.  que  ce  Patriarche  avoir  exécuté  cour  ce  qu'il  lui  nvoic 
ordonne  ; fit  enfin  dans  le  fixiéroev.  du  feptiéme  ch.  il  cfl  mar- 
que que  Noé  avoir  600.  ans  quand  le  déluge  arriva.  Or  puilque 
l'indulgence  pour  le  repentir  précéda  de  3 ao  ans  le  déluge , qui 
arriva  l’an  600.  de  Noc,  il  en  refuhe  que  Noé  avoir  480.  ans 
loilqu’cllc  fut  accordée.  Ce  Patriarche  avoir  too.  ans  quand  il 
eut  les  en  fins.  L'Ecriture  lemblcdirc  que  ce  fut  dans  ce  même 
tems  que  Dieu  lui  révéla  la  réfoludon  qu'il  avoir  prife  de  pérdre 
les  hommes  i qu'il  lui  ordonna  de  faire  une  tache . Si  quelle  re- 
marque qu'il  exécura  roui  ce  qu'il  lui  avoir  ordonné.  D'où  l'on 
peut  conclure  que  ï arche  avoir  été  x 00.  ans  i bâtir,  carNoc  avoic 
600  ans  quand  il  y encra. Le  faux  Bcrofe  dit  que  Noé  commença 
à bâtit  I arche  78  ans  avant  le  déluge.  Salomon  Jarchi  veut  qu’el- 
le air  cré  1 îc. ans  à bâtir  > fie  lanchuma  dans  les  petits  cha- 
piticj  de  R.Eiitzcr,  quelle  n'ait  été  que  f z.ans.  L’Ecriture 
tembk  favorifer  l'opinion  du  fécond  de  ces  Auteurs  ; mais  cel- 
les du  premier  fie  du  dernier  fctrouvcnc  fans  appui.  Le  P.  Four- 
nier,dans  fon  Hydrographie,  fuit  l’opinion  commune  des  Pères; 
nuis  il  croit  qu'il  n'y  eut  d'ouvriers  pour  y travailler  que  Noc  fie 
fc  s trois  fils , fie  il  apporte  l'exemple  d’Archias  de  Corinthe  , qui 
bâtit  le  ai  vire  d'J  licron  de  Syiacufc  en  un  an  aidé  de  j 00  Char- 
pentiers -,  car  il  n’cfl  pas  plus  difficile , dit-il,  que  trois  perfonnes 
ayent  bâti  un  Navire  en  cent  ans , que  joo  en  ayent  bâti  un  en 
un  an.  Le  premier  des  trois  enfans  dcNoc  ne  naquit  que  loif- 
qu’il  commença  à bâtir  Vache , fie  les  autres  enfuite.  Ainfi  ils  ne 
furent  pas  fitôr  en  état  de  rendre  fervice  à leur  Père.  Déplus,  il 
fallut  pour  ce  prodigieux  bâtiment  un  rrcs-grand  nombre  de 
gros  a ibi es,  qui  demandoie  un  très-grand  nombre  d’ouvrier» 
pour  les  manier  feulement,  bien  loin  que  trou  ou  quatre  pér- 
lonncs  eufTent  pû  les  mettre  en  œuvre.  L'Ecriture  du  que  Noé 
la  conflruifit , Si  ne  parle  que  de  lui  i mais  c'eft  qu’en  Hébreu  , 
comme  en  François , bâtir  fit  conflruirc  fe  difent  également , fie 
de  celui  qui  mer  en  œuvre , fie  des  ouvriers  qui  travaillent.  L’E- 
criture, Gcn.VI.  14-  appelle  le  bois  dont  l’Arche  fut  bâtie 
isj  , etfe , gtpber.  Les  Septante  ont  traduir  ces  deux  mots  par 
fy/.x  ■nrfxyt.rxjes  bon  cijuarrit.Onkcios  fie  Jonathan  ont  rendu 
gopber  par  om? , Kedros , du  Cèdre.  Philon  de  Biblos  l'a  tourné 
de  même  : S.  Jcrôme  dans  la  Vulgate,  par  ligna  levigata,  du  bois 
applani,  rabotte,  poli; fie  ailleurs,  ligna  ùituminata  ; c'cfl-a'- 
dire  , enduits  de  bitume  , poillcz  , gaudronnez  : les  anciens 
Rabbins , pat  du  bois  de  Ccdre , au  Ai-btcn  qu’Onkclos  : Kim- 
hi,  du  bois  propre  à flotter  : Varablc,  du  bois  léger  qui  flotre  fur 
l’eau  fans  s'y  corrompre  : Trcmelltus  fie  Junius , l'cfpèce  de  Cè- 
dre que  les  Grecs  appelaient  (UaSiAaTi) , fie  Buxtorf  de  même. 
Avrnaiiusfie  Munftcr.du  pin,  à caufc  que  les  Allemands  nom- 
ment le  pin  Kifer  ; Fullcrus , du  cyprès , parce  que  fî  l'on  ôte  la 
tétminaifon  de  Kcivoi^rrot,  il  tcAc  xuToViUcs-approchanc  de  go- 
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fhtr , dont  il  prétend  que eaprr^ir/,lcyprés,cftdérivé.  Bochart 
confirmccc  Ic.itimcnt  dans  Ion  Plulcg.  1. 4,  Quelques-uns  ont 
traduit  du  buis , mais  cet  atbre  ell  trop  petit  Se  trop  pelant  pour 
» tjue  ce  ne  opinion  fok  mie.  D'autres  en  général  des  bois  incor- 
ruptibles î a autresdu  lapin  ; Caftalio , de  1a  Terebinthe.  Pelle- 
tier préfète  le  fcniimcnt  de  ceux  qui  difcnc  tjue  Yarche  étoit  de 
cèdre.  i°.  Parce  que  cet  arbre  cil  incorruptible.  Se  que  fans  «la 
Yarche  ayant  été  cent  ans  i b âtir.unc  partie  eût  ère  u(ce.  i°.Paicc 
que  le  cèdre  cft  commun  en  Aliène  qu’Hcrodorc  ficThcopluuf- 
tedilcn:  que  les  Rois  d’Égypte  5c  de  Syrie  faifoient  conftruirc 
des  Hôtes  de  cèdre  faute  de  lapin.  j°.  La  tradition  de  tout  l'O- 
rient, oui  a cru  que  lard*  s’cftconlèrvée  & fcconlérvcrr.ême 
encore  (ur  le  mont  Ararar  ; Se  il  cite  fur  cela  S.  Augultin , Bero  - 
fc  dans  Jolcph,  Ant.Liv.  1.  ch.  y Abydéne  Allÿricn  dans  Eulebe, 
Pt  *9.  Èv  L.  IX.  (.u.  Nicolas  de  Damas  dans  Jofeph,  Ant.  Liv. 
I.  en.  y Théophile  d'Antioche , Saint  Ifidorc , Orig.  Liv.  XI y. 
i.  8.  & Jean  Setuys,  dont  nous  avons  parlé  fur  le  mot  Ararat, 
fie  Hayron  dans  Ion  Hiftoirc  Oricnralc. 

11  y avoir  trois  érages  dans  l'anftr , Gen.  VI.  ttf.  Jofeph , Philon, Se 
plulïcurs  Commentateurs  la  divifenc  en  quatre  étages , dont  le 

flus  bas  étoit  deftiné  au  left,  fie  à recevoir  les  immondices  de 
arche.  Dans  chacun  de  ces  étages  il  y avoir  différros  comparti- 
ment le  parez  par  des  cloitons,&  defiinez  pour  differentes  clpc- 
ecs  d'animaux,  ou  pour  les  fourrages  fie  munitions  nccclFaircs. 
Drexelius  en  diftinguc  too.  Le  P.  Fournier  jjj.  L’Anonyme 
Auteur  des  queftions  lur  laGenéle+oo.  Bucco , Tempotarius. 
Arias  Montanus.Hoflus,  fie  un  grand  nombre  d'autres,  en  met- 
tent autant  qu’il  y avoit  de  differentes  cfpcces  d'animaux.  Pelle- 
tier n'en  mec  que  71,  c'eft-à-dirc,  jfi.  pour  les  oilcaux , fie  il 
appelle  ceux-ci  volières  •,&  j 6.  qu'il  nomme  ctable , pour  tous 
les  autres  animaux.  Il  croie  que  les  autres  multiplioicnc  tiop  le 
nombre  ; car  fi  90  divile  5 00.  JJJ.&400.  par  8-  pcrlbnnesqui 
étoient  dans  1 'arche , chaque  pérfonne  auroit  eu  tous  les  jours  i 
j7.41.ou  50.  étables  ou  volières  i nettoyer , ou  à fournir  de 
provilions , ce  qui  lui  paroit  impoHïble.  Cependant  II  avec  les 
cellules  on  ne  multiplie  pas  les  animaux , cette  raifon  ne  paroic 
pas  bkn  forte  ; car  il  neft  pas  pl  us  difficile,  fie  peut-être  moins 
difficile  d'avoir  loin  d'un  cci  tain  nombre  d’ammaux  dans  400. 
ou  j 00.  loges, que  d'avoir  foin  du  même  nombre  dans  7 1. loges 
Quoiqu’il  en  loir,  il  trouve  que  }t*.  de  ces  loges  dans  chaque 
étage , dix-huir  de  chaque  côté,  luffifcut.il  donne  à celles  du  le- 
cor.d  étage , dans  lclqucllcs  il  place  les  animaux  tend  1res , 1 y 
coudéesj  de  long , 17.  de  Luge , & 8.  de  hauteur  s c'cll-i-dire , 
félon  lui, plus  de  18.  pieds  fie  demi  de  long,  plus  de  a 6.  de  large, 
fie  plus  de  1 j.fii  demi  dchaut,méfurcde  Paru.  Au  troifïémc  éta- 
ge il  place  les  j£.  volières  de  meme,  i8.de  chaque  cote,  fie  leur 
donne  à chacune  4-  coudées  J de  long,  6.  de  large, Se  4.  de  hau- 
teur , c'eft-à-dire , plus  de  14.  pieds  Je  long,  plus  de  9.  pieds  fie 
demi  de  large , Se  plus  de  6.  pieds  Se  demi  de  haut.  U trouve  en- 
core de  quoi  placer  un  grand  refetvoir  d'eau,  fie  tous  les  maga- 
fins  néccllàites , fie  prouve  par  là  non  feulement  qu'il  n y a rien 
d'incroyable  dans  ce  que  l'Ecriture  nousrappoitc  de  1 arche  fie 
du  déluge , mais  même  que  tien  n'cll  plus  ctuyablc  fie  plus  Icn- 
(iblcmcnt  vrai.  Sncllius  dit  que  l’arche  en  fà  longueur  fie  largeur 
occupait  plus  d'un  demi  arpent  Cuoiusfie  un  Géomètre,  nom- 
me Butco,  ont  aulli  lupputc  les  dimcnlions  de  l 'arche*  atin  de 
montrer  quelle  pouvoir  contenu  roue  ce  qu'il  étoit  néccflâirc 
d’y  enfermer.  Voyez  encore  Peraius  Jefuite  dans  fes  Commen- 
t, tires  fur  laGencfc , Arias  Montarms  dans  (on  Apparat  de  U Bi- 
ble de  Philippe  11.  LcP.KirkcrJcluitc  a fait  aulli  un  Traite  de 
l'arche  ^intitule  site  a Ntt , où  il  explique  aulli  les  diroenlions  de 
Y aulx,  la  hauteur  fie  la  dtvilion  qu’on  y peut  faire  de  différentes 
étables,  magalîns  fie  autres  lieux  nécedaircs  i il  montre  cora- 
menc  tous  les  animaux  dont  il  cft  parlé  dans  la  Genéfe , ch.  VIL 
y purent  tenir  nés-commodemcm,  avec  tous  les  vivres  fie  four- 
rages qui  leur  étoient  ncccflâircs  pour  un  an. 

On  die  hgurénKnt  des  Hérétiques  fie  Schifmatiques,  qu'ils  font 
hors  de  Yarche , pour  dire  qu'ils  font  hors  du  vaifleau,  hors  de 
la  communion  de  l'Eglifc.  On  a comparé  l'Eglife  à Yarche , hors 
de  laquelle  il  n’y  a point  de  vie.  Nicot. 

On  a ppc  lie  aulli  hgurémcnr  arche,  un  lieu  de  retraite.  Ainü  Colle- 
ta a die  figurctuent  : 

Jrum  me  voir  en  mon  fauxbeurg  , 

Où  vrai  Patriarche, 

Centre  Ut  flou  de  la  Cour 
J'ai  bâti  mon  Arche. 

On  dit  proverbialement  d'une  maifon  où  il  y a plufictirj  ménages, 
que  c’efi  Yarche  de  Noé , où  il  y a toutes  lottes  de  betes.  On  dit 
la  même  choie  d'un  lieu  où  il  y a plulïcurs  pet  fonnes  différentes 
d’âge , de  condition , de  mœurs , de  langage , fiée 
Arche,  lignifie  aulli  le  Cofirc  où  furent  entérinées  les  deux 
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Tables  de  pierre  où  Dieu  avoit  gravé  les  Commandémens , qui 
fuient  données  i Moi'fe  fur  la  Montagne,  fie  qui  fitrenr  en  gran- 
de vénération  chez  les  Hébreux,  chez  Iclqucls  elle  firplulicur* 
miracles.  On  l'appclla  Yarche  d’Alliancc.  L'arche  fut  prile  par 
lcs;Philirtins,  fie  renvoyée  avec  plulïcurs  prélcns.  L'arche  tue 
•mile  d'abord  fous  le  Tabernacle,  puis  dans  le Sanéhiaire  du 
Temple.  L’arche,  félon  Jolcph , croit  longue  de  cinq  paumes  » 
large  de  trois,  Se  haute  de  meme.  Son  bois  dedans  fie  dehors 
étoit  revêtu  de  lames  d'or , avec  des  gonds  d'or.  Sur  la  couver- 
ture de  Yarche , qu’on  appel  loit  Propitiatoire . il  y avoi»  deux  fi- 
gures pofccs,.ippclléesClKrMÙ , qui  font  des  animaux  ayirtr  des 
ailesd’unenouvcifeélpcce  de  figure,  Se  telle  qu'on  n’en  vitji- 
mmdefcmblablcs  : maisMoilc  en  avoir  vû  la  figure  au  Tiôaé 
de  Dicu.Gaiebrard  dit  que  les  Rabins  prétendent  que  c'ctoit  la 
figure  de  jouvenceaux  portant  des  ailes. comme  le  Liv.  a.  ch.  j. 
des l'aralipoméncî  ledcmontto  allez  clairement.  Aujourd’hui 
les  Juifs  ont  encore  dans  leurs  Synagogues  une  éfpccc  d’arche, 
ou  d’armoire , dans  laquelle  ils  conlcrvem  les  Livtcs  iacrez. 

Les  Juifs  appellent  cette  arche,  ou  armoire  Aron.  Léon  de  Mo* 

. dene  Kaern  de  Vénifeen  fait  la  defoiption  au  Liv.  1 . ch.  10.  des 
Coutumes  fie  Cérémonies  de  ceux  de  là  n «ci  r.\ , où  il  dit  : Lu 
Juifs  oui  dans  cba.pt  Smapgue  du  cité  d' Orient  un*  arche  ex  ar- 
motre  qu'ils  nomment  Aron , en  ml  moire  de  t Arche  i' Alliance  qui 
étoit  dans  le  Temple.  Us  enferment  dedans  Us  cinq  Livres  de  Aï#** 
fe  écrits  à U main  jur  du  vtltn  avec  de  l’ancre  faite  txprès . &c. 
Il  cft  parlé  dans  Saint  Epiphanc  fie  dans  Saint  Jean  de  L>  1 m :s,  dé 
l'Aron  des  Syn.igogues.Qtielques  Auteurs  ont  confondu  ce  mot 
qui  lignifie  arche  dans  la  Langue  Hébraïque , avec  le  nom  d'yïa- 
r#x  frère  de  Moi'fe.  Tèitullien  appelle  cette  arche  omar  tant  fu- 
iIjh um , l’armoire  des  Juifs,  d'où  cil  venue cette  cxpicllion, 
fire  dans  l'armoire  de  laSriupgne,  pour  dire,  être  dans  le  rt»g 
des  LrvrttDtvïns& Canoniques  QiiclquesThcologicnsqui  n’ont 
point  lû  ce  que  c'étoic  que  1 Aran , ou  Y Arche  des  Synagogues , 
onr  avancé  d'étranges  choies  touchant  cette  arche,  Scuigéf 
mente , tout  habile  Critique  qu'il  étoit , n'a  point  entendu  lô 
partage  de  Saint  Epiphane , où  il  cfi  parié  de  1 Aron.  Voyez  le 
mot  Apocryphe. 

Arche,  en  terme  de  Marine,  cfi  la  boctc  de  m:r.uifccie  qui 
couvre  U pompe , afin  qu  elle  ne  loir  point  ofienlcc. 

l’A  r c h e d e D e t ï r.  On  appe  la  de  ce  nom  fur  la  fin  du  XVi* 
lïcclc  un  vaillcau  confirait  à Del  fi , patcc  que  comme  Yarche  de 
Noé , il  nmehoie  (ans  voiles  fie  ians  rames , pa:  le  moyen  de 
roue»  cachets  au  dedans,  que  douze  hommes  fiitoicnt  incel- 
Iktnmctu  tourner , fie  donc  te  mou  veinent  caufoit  celui  du  vaif- 
leau. Larrey.  T.  II.  p.  188. 

Arche  de  triomi-hi,  ou  Archi-triompiï ante.  f.f. 
Terme  de  Flcurifie.  Sorte  d'œillet.  C'efi  un  pourpre  enfoncé 
fut  un  blanc  paliàble  j Ion  panache  cfi  gros,  fa  Heur  ronde  fie  Jar- 
c,  fa  plante  délicate,  abondante  en  m.ucorcs,  fie  facile  â pi  en* 
rc  racine  -,  clic  cfi  fujertc  aux  taches  blanches , comme  i une 
cfpéce  de  gale  qui  s'attache  i lès  fannes  : elle  vient  de  Lille. 

Arche,  tenue  de  manège.  C'efi  une  partie  du  mords.  Il  11c  faut 
point  le  fètvir  de  martingale  att  ichc  aux  arches  do  mords.NtMf  c 
C'efi  travailler  les  chevaux  à faux , de  lé  faire  avec  de  faullès  rê- 
nes attachées  aux  a;  riw  du  mords  : fi  vous  les  tirez,  «U  lâche 
la  gourmette  -,  ainli  le  cheval  ne  fera  jamais  bien  aller  mi  parce 
moyen.  Idem. 

ARCHLALE.  adj.m.ficf.  Terme  de Chymic  fie  de  l'an  hêr* 
mérique.Cc  qui  eft  de  l'Archcc,  ou  ce  qui  appartient  i l’Archécj 
c'cl  t- â-dire , au  (eu  que  les  Chy  milles  & les  Philofophes  hcrmo 
tiques  croycot  être  au  centre  de  U cèrrc.  Maladie  artbéaU.  Idcci 
arebdaUt.  Voyez  ARCHEE. 

ARCHÉE.L m.Térme de Chymie. C'efi ainfi que  les Chymifies 
appellent  le  feu  qu’ils  s'imaginent  être  au  centre  de  la  terre  pour 
cuire  les  métaux  & les  minéraux,  fié  pour  être  le  principe  de  la 
vie  des  vcgétaux.Quc!ques-ons  entendent  parce  mot, un  certain 
•ciptit  univerfel , répandu  par-tout,  fie  qui  cfi  la  caulè  de  tous  les 
effets  de  la  nature.  D’autres  l’appellent  rame  du  monde  ; d’auu» 
le  V uicain , ou  la  chaleur  de  b terre.  Ils  difent  que  rous  les  corps 
ont  quelque  portion  de  «ne  archée-, 5c  que  lorsqu'il  eft  corrom- 
pu , il  produit  les  maladies  qu’ils  nomment  archéalcs.  Us  lui  at- 
tribuent aulli  des  idées  qu’ils  appellent  i caufc  de  «la  archéales. 

Ce  mot  apparemment  vient  d’a'fX1*» principe,  parre  que  ce  feu  prin- 
cipe par  excellence , cfi  la  caule  de  tous  les  efférs  de  la  nature. 

ARCHEGAYE,  Machine  de  guêtre  dont  on  fc  lér  voit  autre- 
fois . & qu’on  jettoit  fur  les  ennemis.  B o R 1 l 

ARCHELET,  C m petit  aie  Borel.  Ceft,  comme  l’on 
voit , un  diminutif  d'arc  5c  d’archer. 

ARCHER,  fm.  Celui  qui  porte  un  arc,  fie  qui  en  tire.  Sa(uta~ 
rus.  Cétoir  autrefois  une  elpcce  de  milire  dont  on  le  fervoit  i 
la  guêtre.  Maintenant  elle  n cft  plus  en  ufag* qu’en  Orient,  fie 
chez  les  Peuples  Barbares.  Les  Tûtes  ont  encore  des  Compa- 
L1  tij  giucs 
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gr.ics  à'aribtrs  dans  leurs  troupes.  Il  y a 'de-s  bourgeois  en  plu- 
licurs  vilL-s  qui  s'exercent  à tiicf  de  l'are  5"  du  raoulquet.de  qui 
on  peut  ai.  c,  il  y avoir  tant  d .r niitn  qui  difputoicm  le  prix  . 
& tant  de  Mc  afquctairts. 

Ce  mot  v ient  d'aresurins , ou  plutôt  de  arquis , que  l'on  a dit  dans  la 
bafle  Latinité.  On  trouve  orquiut  pour  des  gens  armez  d'arcs  , 
ou  portons  des  arcs . dans  les  Aâes  de  S.  Marcel  rapportez  pat  1 
HoL'utdus.T.Il.p.  i4.0nruuve.'tulii«nlMrùudansS.Antonin. , 
V.n  ron  a dit  que  ce  mot  tl ’areber  fignifioit  anciennement  un  bri- 
gand. M.  Sarafin  dwsfj  Diilei  ration  fur  les  tchcts , lui  donne  la 
même  fignificition, les  juiilconlultcs  entrent  d ins  le  même  (cn- 
timent.  L.  Ntt  dm  CoA.  de  par».  Autrefois  on  diloil  miner  pour 
tuilier. 

El  ftns  Us  bons  Archiers  dis  ben  Pays  Anglais. 

Chron.  de  Bert.  do  Gcrsc. 

Nos  Aurcurî  qui  ont  traité  de  la  Noblcffc,  diftm  que  les  mbers  de 
la  garde  du  Roi  cioient  nobles.  Les  archers  de  là  garde  du  R de 
Savoie  font  regardez  comme  tels  Dm  oc  h.  Vuyez  au  mot 
ARME,  quelles  Croient  les  unies  des  jirtfarr  en  141-1. 

On  .ipf  clloicanc!  ctoisFrmus-aribersedesaens  de  ütièr rc  qui  croient 
éxemts des  impôts.  Le  Fum-areber  dcBagnoict.  C’c  ù Charles 
Vil.  qui  forma  cette  milice  vers  l’an  1448.  Chaque  Village  de 
fon  Roy  urne  s’engagea  à lui  equippet , ou  à lui  entretenir  un 
miser , qui  à condition  de  marcher  en  campagne  quand  l'or- 
dre en  vicndioit.cioit  affranchi  de  routes  tailles  fit  iubltdcs  > fie 
c'cfl  à c.mlc  de  cet  .iffiaochiflcmcntquc  ces  loidars  furentappcl- 
lez  Fram-archers.  P.  D A N.  Loiiis  XI.  cafta  les  Francs-archers  en 
MSi.  fit  Ht  venir  en  France  un  grand  nombre  de  Suides  i leur 
place.  Id. 

Aujourd’hui  on  appelle  feulement  un  Fram-archer , une  femme 
hardie,  fie  qui  .1  des  manières  d'homme  > mais  on  ne  le  dit  que 
des  per tonnes  de  baffe  condition. 

Arc  her,  fc  dit  aujourd'hui  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
accompagnent  les  Prévôts  peur  les  captures , ou  polir  exécuter 
quelques  ordres . quoiqu’ils  ne  portent  que  des  hallebardes  ou 
des  . isbiüfs.  7 1 liant  capitales  fa/tllttts.  Les  areben  du  Grand 
Pri‘01  de  l’Hôtel,  du  Prévôt  des  Marchands.  Prateru  urbara 
[animes.  Les  art  tser  > delà  Ville.  Archer  s du  Guet.  Petits. 

Archers  des  Pauvres.  On  appelle  ainli  une  forte  de  loldats  à 

Î’itd,  qui  ont  ordre  de  prendre  les  pauvres  qui  nundient  dans 
’a;  ii  t Si  Je  les  mener  aux  I lôpiraux.  Satellites  tegeaàs  fattfenbus 
[rapejiti.  Les  Peuples  ks  appellent  par  moquerie , les  mbers  de 
l'ccucllc.  Il  y a des  Provinces  OÙ  ils  font  appeliez  Challc-Co- 
quins,  parce  qu'ils  ont  principalement  ordre  de  châtier  hors  des 
Villes  policées  tout  ce  qu'ils  rencontrent  de  coureurs  fit  de 
coquins  nundians,  en  leur  donnant  pourtant  un  pain  pour  pal- 
ier outre. 

ARCHÈRE,  f f.  Femme  qui  fc  lcrt  de  l'axe  & de  L flèche , ac- 
trice d’un  are  pour  aller  à la  c halle  ou  à la  guette. 

À«»<  trouvons  dans  vn  part  de  palmiers  entoure. 

Prés  du  Tigre  m.nraut,  unCisaJjcnr  dcji.ic» 

La  mime  une  fuptrùe&  ernelit  Pair.bcre 

Lutoit  contre  un:  jeune  & courajeufe  Archère.  P.ie  Moine. 

Mais  lf  ion  p merveilleux  qui  f Arche  rc  fauva , 

sJu  veuvage,  aux  regret/,  aux  pleurs  I4  reffrva.  lo. 

A R CH  E R O T , f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifioii  Petit  Archer. 

’i aiulatar . Les  Pücfcsdonnoienc  autrefois  cette  épithète  à Cupi- 
don.  Du  Bat  tas  en  par  le  ainli  : 

Qui  d’tm  /uni , f m i.b.srd , d'un  Archcrot  fans  jeux  : 

Uni , non  un  Dieuttîe: , mais  U uiaifue  des  Dieux. 
ARCHET,  f.  m.  Terme  de  Luticr.  Ce  qui  (c-c  à tirer  le  fon 
des  violons,  violes,  poches,  & autres fcir.bl.iblc»  mibumens 
deMuli  pie,  en  le  pallànt  légèrement  furies  cordes.  Pleélrnm.  . 
Il  1 11  compote  de  ttuis  pièces , dont  L première  cil  le  bâton  gu  1 
le  brin  qui  loutienc  le  c:  in.  La  féconde  rii  compolcc  de  So.  ou  I 
icn.  brins  de  crin  de  cheval,  ou  de  foie:  & enfin  d'une  demi- 
roue  , qu'on  appelle  b hanfe . qui  lèxt  à entretenir  les  h leu  dans 
ur.e  tendon  convenable. 

Archet,  (Il  aulli  un  petit  aie  d'otîcrou  cerceau,  qu'on  met  au 
dciliiï  des  I arceaux  des  cnlampour  foùrcnir  une  couverture  au 
dcJlus de  leur  tc:c.  P.nr.u  arauitnn. 

On  dit  figutément  fie  provèibûkmem  qu’un  homme  a paflëfous 
Ymlut , lutiqu'il  a pâlie  par  Je  grand  icmcde  , qu’il  a ccé  oblige 
'de  fuer  i Si  cela  à eau  le  de  U manière  dont  cil  Lait  le  bois  de  lit 
ou  on  met  coucher  ces  lottes  de  malades. 

Archet,  fc  dic.iuHï  de  l’outil  qui  (eu  aux  ouvriers  qui  travail- 
lent lût  le  bob  & fur  les  métaux,  comme  Tourneurs,  Serru- 
riers, Oifcvtos , Sic.  qui  leur  (eu  à tourner  ou  i percer  leurs  ou- 
vrages. 11  clt  compote  d’une  verge  de  ter,  ou  de  baleine,  qui 
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font  rcflbtt . Si  qui  fc  bandent  par  le  moyen  d’une  corde  qu’on 
toi  tille  auront  de  la  bclôgne  pour  b faire  mouvoir  en  tond.  On 
l’appeik'  uuiii  arçon. 

A r c h et  , eft  aulh  un  terme  de  Maçon.  Et  par  là  on  entend  un& 
petite  Icic  taire  leulcmcnt  de  fil  de  lcron , de  laquelle  on  le  îèct 
pour  Icier  toutes  loues  de  pierres  dures. 

A R C H E T Y 1*  E , L m.  O;  rginal , patron  fur  lequel  on  drefft  un 
ouvrage,  ou  une  copie  lcmblable.  Archtr/pus.  Les  Philolôpbss 
parlent  du  mande  arcbtijpt , tel  qu'il  étort  dans  l’ideedcDieu 
avant  lacication. 

Ce  mot  cil  pur  Grée , & n'a  d’nlàgc  en  François  que  quand  il  s'agit 
de!  héoiogic  ou  de  Phi.olophre. 

En  ia  Cour  des  Monnoies  on  appelle  archétype , l’étalon  général 
des  poids  fie  raclures  oui  y eft  gardé , fur  lequel  on  étalonne  les 
aun  es.  U clt  ainli  appelle  par  Doutcrouc. 

A R C H £ V EfC  H E , f.  m.  Terme  de  Géographie.  Arcbttpijco- 
palus.  C’eft  une  cèttainc  étendue  de Pavs , Province , ou  Diocé- 
(e , qui  eft  tous  la  Jurifdiérion  (pirituclle  d’un  Pi  état , qui  a des 
Surfragans  fous  lui.  L ‘jinhevique  de  Paris  n’a  que  quatre  Suffi  a» 
gans.  Il  y a en  France dix-huic  slrebtviche<~ 

A R c fi  t v E fc  H É , fc  dit  aufli  de  la  dignité  d'Archvèque.  Digni- 
tat  airebiepifeopatis.  De  fomevenu.  jircbiepifeopahs  reJitus,  pro- 
vttuus. Et  de  la  maifonqui  y eft  mâchée. sir üittpifutpaUPatdUum. 
Il  a obtenu  un  slrcbevedu.  Son  Arcbntchc' vaut  tant  de  revenu. 
Il  eft  lo"é  i l' Anbtvétbé. 

A R C H EV  E IQU  E,  f.  m.  Prélat  Métropolitain  qui  eft  pourvû 
d’un  Archevêché , qui  a pluficurs  Suffragans  fous  lui.  slribiepif- 
copia.  L’sirehtviqut  de  Lion  eft  Primat  des  Gaules  : celui  de 
Bourges  d’Aquitaine.  Au  Concile  d'Orléans  tenu  en  yix.  les 
Evêques  lignèrent  lelon  l’ordre  de  leur  rcccption.bicn  que  quel- 
ques-uns ptiHcnt  le  titre  de  Métropolitains  , qui  ne  donnoit  au- 
cune prééminence.  On  ne  connoilloit  point  encore  la  dignité 
<\‘sinkevcque.  Elle  a etc  reconnue  fort  tard  aansJ'Occidcnr. 

En  Orient  on  ne  trouve  point  la  qualité  d'sircbevéqueivint  le  Con- 
cile d'ilphèle  tenu  en  jxi.  Andoqle.  Hijl.dt  Lang. p.  ÿ7 • Saint 
Athannlccft  le  premier  qui  ait  employé  le  titre  d' Archevêque  en 
le  donnant  à Aléxandre  fon  prédcteUcur.  S.  Gtegeire  de  Na- 
zianze  le  donna  aufli  à S.  Atnanafe  ; mais  ce  n’etott  qu'un  licre 
d'iionncur,  (ans  avoir  égard  à leur  Jurildiéfion.  On  l’attribua 
particuliérement  aux  Evêques  de  Conftantinoplc  & de  jciuia- 
lcm.  Dans  la  lutte  les  Grées  donnèrent  le  nom  d’Aiihcvequc  aux 
Evêques  des  grandes  Villes,  bien  qu'ils  n’euffent  aucun  Suffra- 
gai:t  d-inslcui  Diocélc.  Le  Métropolitain  ctoit  le  chef  de  la  Pi  o- 
vince , & avoir  plulicuts  Suffiagans  fous  fa  Jurifdiélion.  U n'y  a 
rien  de  plus  connu  dans  les  Notices  des  Grées  raodcrncs.quc  ces 
Archevêques  lans  üuff’ragans , d diffèrens  des  Patriarches  & des 
Métropolitains.  Au  Condlc d'Epheie Céleftin  fie  Cyrille  font 
appeliez  Anbe  vê/ues,  l'un  de  Rouve fie  l’autre  de  jérulalcm.  Au 
Concile  de  Cakédoine en  4ft.  le  titre  d’ Archevêque  fut  donné 
à Léon  I.  Evêque  de  Rome  par  les  Grées.  Mais  parmi  les  Latins, 
Tlidorc  de  5c ville  eft  le  piemicr  qui  parle  des  Archevêques. Il  dif- 
(ir-gucquaticoaircs ti.uislcgouvèineir.ent dcl'tglile  : Patriar- 
cL'.St  Archevêques,  Métropolitains  fie  Evêques.  11  Ion  tient  que 
les  Arche véijuu  prclidoiem  fur  les  Métropolitains.  Ainli  le  mot 
i.ic  connu  dans  l'Eglile  Latine  avant 
Charlemagne.  Vuyez  Cujas  fur  la  Novellc  XL  fie  Du  Cange 
d ms  fon  Glollâiie  à ce  mot.  On  trouve  quelquefois  Arehtpohtet 
c.t  Latin  pour  Archevêque.  Ou  eft  cette  hcr  te,  ui  bis- je,  qui  n'en 
vouluit  qu’au  Pape,  au x Archevêques,  fie  aux  jefuites > Racwt. 

A h ci;  t ve  qo  t,  I m.  Terme  de  Heutifte.  C’eft  une  éfpèccd’criU 
ii  c vi>  '1er , ainli  appelle  i caufc  de  fa  couleur. 

A R C H I.  Ce  iirtJt  ne  le  met  j jnuis  tout  fcul , mais  il  eft  fort  figni- 
heatif  quand  il  eft  joûic  avec  d’autres , fie  il  a la  iorce  d’un  (upér- 
lacif  pour  marquer  quelque  degré  d'élévation.  11  y en  a des 
exemples  ci-devant,  fie  ci-après.  Mais  il  entre  auffï  avec  grâce  en 
la  compolition  de  pluiicms  autres  mois  taclrccs  : comme  c’eft 
un  archivilain , ou  arebiparejfeux , un  anhide'vùi , un  archifou , un 
mbip/dant , fiée,  pourdiic,  qu'un  homme  eft  très-vilain,  tres- 
parcilcux , nés-dévot,  très-fou.  Ce  mot  le  craduit  en  Latin  par 
le  lu] vil  :;if  de  l'adicctit  auquel  il  di  joint.  Mais  toutes  ces  fa- 

* çons  de  parler,  fie  piulicm  s autres  que  l'on  peut  faite  de  la  force, 
ire  tont  bonnes  que  dans  le  ftile  lm.plc  fie  familier. 

A R C H I A C O L Y TI  I E , C m.  Qui  eft  au  dclfus  de  l’Acclythc. 
Auhiacolytus.  C'etoir  autrefois  u»  • dignité  dans  les  Cathédra- 
les, Icfquellcs  Cioient  toutes  divilées  en  quatre  ordres  de  Cha- 
noine', ; lavoir,  les  Prêtres , les  Diacres , les  Soiidüctcs , fie  les 
Acolythcs.  llsavoicnt  cli  rcun  leurs  chefs.  Celui  de  ces  dèt  nier* 
s’.ippelloit  Anhucoljibt. Mais  cette  fonction  n’cft  plus  en  ufage. 
Le  Moine  Michel  dit  qu'il  y a encore  un  Aribiaioinbe  dans 
FEglife  de  Capouc. 

A R C H I C A M t R I É R , ou  ARCHICHAMBELLAN , f.  m. 
Aribicametaruis.  Officia  de  i'£jnpuc.  On  appelle  rn  Allemagne 
AKCHICHAM- 
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ArthiibembtUen , celui  que  nous  appelions  en  France  Chambel- 
lan. L’Elcdlcur  de  Brandebourg  cil  Aribiceméncr  né  de  l'Empi- 
re î & par  U difpofition  de  h Bulle  d'Or  , dans  les  Marches  ou 
l'n'celfions  Impériales  il  pot  rclcSccpcre  de  l'Empereur  fie  mar- 
che d tore  gauche  duDuc  de  Saxe.  En  d'autres  ccicinonics.  il  eft 
à cheval  comme  les  autres  Eleâcurs,  Ac  porte  d la  main  un  ballïn 
avec  un  ellui-rtuin  , Ac  dépendant  de  dieval  il  donne  d laver  d 
l'Empereur  ou  au  Roi  des  Romains.  Dans  Iclcûion  de  l'Empe- 
reur d donne  là  voix  le  lixicinc.  LcsVicaiics  ou  fous  Olhciets 
de  YAnbuem/rur . lont  les  Princes  de  Hohcnzollérn , qui  font 
autli  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Voyez  Imhoff  Net  au  Pre- 
itrum  Imfttu  Lit).  II.  tep.  8.  Ljmniui  EiuultMus  Lé.  //.  <.i  o De 
Brade , hill.  d'Allemagne  a.  p.  c.  4. 

ARCHICHANCELIER,  I.  m.^rtlmaiirrlLir«w.Hincmar  Fanrrlle 
ftutmwi  CenceUeriut , Grand  Chancelier , celui  qui  picfidoit  d 
tous  les  Chanceliers  ou  Notaires,  comme  on  difoir  autrefois; 
c'clt-à-dirc , i tous  les  Sécrétaires  de  la  Cour  ou  du  Palais.Ccc- 
te  charge  a été  fur  tout  en  ufoge  en  France  fous  les  deux  pre- 
mière* races  & cnfuitclous  les  Empereurs  de  Gct  manie.  Com- 
me ils  eut  ent  trois  Etats , la  Gci  manie , l’Italie , Ac  le  Royaume 
d'Arles  .ils  eurent  aulTi  trois  Anhubeneelurs  ; Ac  c'cft  dcldque 
font  venus  les  trois  Arebii  beat  cher/  qu’il  y a encore  en  Allema- 
gne; car  l'Archevêque  de  Mayence  efl  Artkubenalitr  de  l’Em- 
pire en  Allemagne  ; T Archevêque  de  Trêves,  l’eft  du  Royaume 
d’ Ai  les  ; Se  celui  de  Cologne , Ici!  d’Italie.  Bernard  de  Mailia- 
ckroth , dans  un  livre  intitulé  De  AubumeeUtrm  Iniperu  Rente- 
m,  c’eft-i-dirc , des  Anbtibemtliert  de  l'Empire  Romain , p.  3 3. 
Aefuiv.  a montré  que  ces  trois  Archevêques  étoicnr  Atibuben- 
telieri  avant  que  d’are  Éleûcurs;  de  Broverdans  les  Annales 
de  Trêves, Liv.XVI.cn  rapporte  l'origine  au  teins d’Othon  le 
Grand , auffï-bien  que  Kipping  dans  u nouvelle  Méthode  du 
Droit  public , Liv.  Il  ch.  6.  & Du  Cange  après  eux. 

Il  y a encore  d'autres  Aribubenielttrt  que  ces  trois-là.  L’Archevê- 
que de  Vienne  en  Dauphine  étoit  Aribubencthrr  du  Royaume 
de  Bourgogne , Ac  Frédéric  I.  le  confirma  dans  cette  dignité  par 
un  diplôme  de  l'an  1157.  L'Abbé  de  Fuldectoitauff»  autrefois 
Aububenielttr  de  l'Empit c.  Il  y a un  diplôme  de  Charles  IV.  de 
l’année  t $ y 8.  qui  confirme  cet  Abbé  Ac  fcs  lucccflcurs  dans  cet- 
te dignité  ; & dés  le  tems  de  l'Empereur  LothaircJlèrthos.Abbc 
de  Fuldc , prit  cette  qualité , comme  l'ayant  reçue  de  les  préde- 
cellcurs.  M.  Archon , dans  Ion  Hill.  EcclcL  de  la  Chapelle  des 
Rois  de  France , dit  que  le  nom  d’ArtMmahtr  céda  vers  le 
commencement  de  la  troiliémc  Race.  Voyez  IcGlolIàire  de  Du 
Cange, rOrfrw/,Wù««id*Hornius,ficImhoff,  Liv. IL chip.  j. 
& 4. 

ARCH ICH  ANTR  E,f  m.CcluiquiedaudcdusdcsChan- 
ircs  qui  efl  comme  le  chef desChantres  : ily  a quelques  Eglilés 
où  il  y a un  Anhubeiart.  AnhuerUer. 

ARCHlCHAPELAIN.l.m.  ArtbiteptUemu.  C'eft  le  nom 
que  l’on  donnoir  autrefois  au  Grand  Aumônier  de  Franéc.  On 
lappclloi:  auffi  quelquefois  Chapelain  ablolumcnc,  Ac  figni- 
fioit  par  éxellencc  & par  amonomalc , le  grand  Chapelain  du 
Palais , dit  Rouillât  d dans  lôn  livre  intitule , It  Gréai  Annie- 
mer  it  Frenct.  C’cft  au  Grand  Aumônier , comme  Arebubept- 
lein,  d'avoir  la  lurintcndance  du  Chœur  pour  ce  qui  eft  du 
chant , de  la  Mufique  ou  Pfalmodie , Ac  dttcélion  du  Service 
Di v in  qui  doit  être  célèbre  devant  le  Roi.dcs  cotez  duquel  il  cil 
infépatablc.  Roviliard.  La  charge  de  Y Anbubeptlem 
avoir  beaucoup  d'affinité  avec  celle  du  Grand  Chancelier  : on 
trouve  meme  des  Piciacs  qui  lignent  indifféremment  Anbt - 
ehjpelein  ou  Archichancelier.  Ce  qui  fair  croite  i quelques 
Savons  que  fous  la  première  & la  (cconde  Race  de  nos  Rois,c’é- 
toit  la  meme  choie.  Le  II*  Concile  de  Chiions  en  8 J J . Can.44. 
le  leur  défendit.Strabon  dit  qu'ils  connoiffôiem  des  affaires  des 
Clercs.  C’etoit  i eux  i donner  la  bcnédi&on  à la  table  du  Roi. 
M.dcLauricrc.dansfes  Notes  fur  Ragucau  , remarque  que 
le  mot  Ceptlle  lignifioic  au  tems  de  la  balle  Latinité , non  feule- 
ment une  Chapelle , mais  auffi  le  lieu  où  l'on  expédiote  les  let- 
tres du  Roi;  d'où  il  eft  arrive  que  le  Chancelier  a été  appcllé 
Anb:ibxpe’.MnM'  Archon,  dans  lôn  Hiftoire  Eedefi  de  la  Cha- 
pelle des  Rois  de  France,  dit  que  les  grands  noms  d’ Artbubept- 
l.unSc  d’Archichancclicr , Ac  les  autres  fcmblables,  ccffcrcnr 
d'eaeen  ufage  aucotnmcncemcnt  de  la  troiftétncRace.  On  vit 
ccpuidan:  revivre  ce  une  d' Anbuheptlem , comme  l’a  remar- 
qué le  même  Auteur  fous  Henri  I.  en  la  perfonnede  Baudouin, 
qui  étoir  en  même  tems  Chancelier , 6c  qui  fut  enfuirc  Evêque 
de  Nqyoa. 

ARCHIDIACONAT,  C m.  Anbiitetenem.  Office  de  l'Archidia- 
cre. U y a plu  lieurs  Arcbidueenett  dans  les  Chapitres  des  Eglifes 
C.nhcdtalcs. 

AKCHlDIACONE.f. m.  Cênainc partie  d'un  Dioccfe  qui  eft 
fujcneila  vifitc  d’un  certain  Archidiacre.  Diactftet  pets  Ar - 
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ebidueuù  vifitdtien\[ut;eüe.  U y a tant  de  Partt>»ïlc*  dons  cet  Ar- 
ibidieeené. 

ARCHIDIACRE,  lim.  Supéricut  Ecclélioftique  qui  a droit 
de  vilire  lur  les  Cures  d’une  cèttainc  partie  d'un  Diocék^iftto- 
durer ui . Le  Grand  AnhUtetrt  de  Pans  eft  celui  qui  a le  ptemicr 
Archidixonc . L 'An  Induire  étoit  autrefois  le  premier  Se  le  plus 
ancien  des  Di  actes.  On  ne  le  connoifloir  point  avant  le  Concile 
deNicce.  ba  fonction  cil  devenue  depuis  une  dignité  qui  a été 
meme  préférée  4 celle  des  Prêtres.  C croit  le  premier  Miniftre 
de  l‘E\  êque  pour  toutes  les  fonctions  extérieures,  particulicte- 
ment  pour  l'.idminidration  du  temporel.  Il  avoir  foin  de  l’ordre 
Se  de  la  décence  de  l’Office  Divin , Se  de  l'ornement  des  Eglilcs. 
11  avoit  la  Jitéâiun  des  pauvres , Se  vciiloic  I la  coriOétio.i  des 
mœurs,  c’cll  pourquoi  on  l'appclloir  le  m.im  Si  Ç ail  de  l’Évê- 
que. Ce  pouvoir  mit  bicn-tôi  lAnbiimre  au  deflïu  des  Prêtres 
qui  n’avoimt  que  des  fondions  (pirittlclles.  Il  n’avoir  pourtant 
aucune  juttfdiuion  fur  eux  juiqu  au  ûxicmc  ficelé  ; mais  il  de- 
vint bientôt  leur  (ùpérieur  , même  de  l’Arthipicue.  Après  le 
dixiéme  ffede,  les  Arcbiiutto  furent  regardez  comme  ayant 
jurifdidion  de  leur  chef,  avec  pouvoir  meme  de  déléguer  des 
Juges.  Dans  la  fuite  pour  affaiblir  leur  puiffance  on  les  multi- 
plia, fur  tout  dans  les  Diocèles  de  plus  grande  étendue.  Celui 
qui  avoit  fondiftt  ici  dans  U ville  cpifcopalc,  prit  b qualité  de 
Grend  Arebidteirt.  F 1 1 v R y.  Il  avoit  auffi  la  garde  du  créfor  de 
l’Eglifc . & Jurifdiébon  comme  les  Officiaux.  Il  failoitla  vilire 
dans  les  Partoillcs  du  Dioccfe  où  l’Evêque  l'en voyoit  ; Ac  c’cll 
maintenant  la  feule  fonûion  qui  lui  icftr.  Il  n'a  qu’une  juridic- 
tion momentanée  & pallàgèic , Acun  droit  de  corrèébon  légè- 
re en  faifanr  fit  vifite.  On  a tranfponé  i l’Official  route  la 
Jurifdidion  contcnritufc.  En  tant  qu ’AtibiJuirt , il  ne  peut 
plus  exercer  b fonction  déjuge  de  l’Evêque.  11  eft  vrai  q Ven 
certains  Diocèfcs J ’Anbidui  re,  foil  par  titre . l’oit  par  poffcffîoû 
immémoriale, s'ellconfcrvC  Je  droit  d'avoir  unOfficial , Appa- 
riteurs & autres  marques  de  Jurifdiélion.  Mais  hors  ces  cas  (à 
Juridiction  eft  icftrcmtc  i des  eau  fcs  légères.  Citez  les  Grées 
l’AribiJiJcre  doit  lire  l’Evangile , ou  nommer  quelqu’un  qui  le 
life  torique  l'Evêque  officie.  L‘ Anbiiieire  eft  auffi  appcllé 
quelquefois  Aubtlévite.  Voyez  les  Mémoires  du  Clergé,  Totn. 
1 Ac  j.AcdelaGucflière.Tom.  $. 

Il  y a un  ancien  provètbc,  qui  pour  défigner  un  homme  bien  crot- 
té , dit  qu'il  ell  crotté  en  Anhtduire , paice  que  les  Anbiite- 
vti  f'ailoicnr  alors  leurs  viiitcs  i pied  , Se  en  routes  fai- 
fort*.  . 

ARCHIDRUYDE , f m.  Le  Chèf  des  Druydes  ou  Prêtres  Gau- 
lois. Prtacepi  Drujderum.  Toutefois  Y Aribidnyde  Se  fouve- 
rain  Pontife  des  Bourguignons , homme  fort  âgé  Se  de  pruden- 
ce linguliétc  .prenant  lapai  oie,  leur  dit.  D.  S.Jut. 

ARCHIDUC,  f-m.  Ar  1 bidax.  Celui  qui  a une  qualité , une 

Êrcémincncc  & uncauiotitC  qui  l'ctcve  au  deffus  des  autres 
lues.  L’ArcbiJui  d’Auftralîc , t II  un  titre  fort  ancien,  & en  «li- 
ge dés  le  tems  de  Dagobert  II  y a eu  auffi  des  Anbtiua  de  Lor- 
raine Ac  de  Brabant.  L’Autriche  fut  etigée  en  Matquifar  par 
Oihon,  ou  h’enii  I.  Ac  en  Duché  par  Frédéric  I.  en  1 1 56.  Mais 
on  ne  bit  pas  tiup  bien  ni  en  quel  teins,  ni  pourquoi  on  lui 
donna  le  titre  d'Archiduché.  On  prétend  que  Frédér ic  IV.  eft  le 
premier  qui  a pris  la  qualité  d’Arebtine  d’Auttiche.  Voyez  Du 
C a N cf.  D'autres  difem  que  Maximilien  I.  donna  l'an  1459. 
i l’Autriche  le  titte  d" Anbiiuchl , auquel  il  attribua  de  beaux 
privilèges,  dont  les  principaux  font , que  les  Arihtdua  feront 
ccnfcz  avoir  teçu  l'invcftiture  de  leurs  Etats  lorfqu'ils  l’auront 
demandée  trois  fois  ; qu’ils  ne  pourront  être  deftttuez  de  leurs 
terres  par  l'Empereur , ni  par  les  Etats  de  1 Empire  : qu’ils  exér- 
ceront  la  jufficc  dans  leurs  terres  fans  appel  ; qu'ilsIcrontCon- 
feillcrs  nez  de  l'Empereur  ; qu'on  ne  icglera  aucune  affaire  de 
l'Empire  fans  leur  participation  ; Se  enfin  qu’ils  pourront  créer 
des  Comtes  , des  Haronj , Ac  des  Gentilshommes  dans  tour 
l'Empire. 

ARCHIDUCHE.I.m.  Tèrrequicft  érigée  fous  ce  titre,  & 
qui  donne  i celui  qui  la  pofféde  un  rang  ou  qualitéau  deffus  dos 
autres  Ducs.  Anbiducetus. 

ARCHIDUCHESSE, l.f  La  femme  ou  la  veuve  d'un  Ar- 
chiduc, ou  celle  qui  pollcdc  en  titre  un  Archiduché.  Aubuie - 
(tffe.  U Anbidutbejfe  d'Infprucli. 

A r c 11 1 d u c 11  e s s e , f.  f . Terme  de  Fleurifte.  Efpèce  d'œiller 
violer  fur  un  blanc  paffablc , foti  rond,  de  médiocre  largeur, 
élève  i Lille. 

ARCHlECHANSON  , f m.  Anbiptntane.  Officier  de  l’Em- 
pire. Grand  Echanfon  de  l'Empire.  Le  Roi  de  Bohême  eft  Ar. 
ibt/tbenfen  de  l’Empire.  IJ  a pour  Vicaire  l’Echanfon  héréditaire 
de  Limpurg.  Sa  fonélion  eft  de  prefenteT  à l'Empereur  b pre- 
mière coupc  quand  il  tient  la  Cour  Impériale.  Il  n’éxèrce  point 
cette  fonâion  avec  1a  Couronne  Royale , à moins  qu’il  ne  le 
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vciii!Ic  lui-même.  11  h fait  aptes  que  tou'  les  autre*  Électeurs  I 
ont  rempli  les  leurs  : cependant  dans  les  t'ioccllions , ou  Ma:-  I 
chcs  (oicnnellc* , il  fuit  immédiatement  l'Empereur  ; Ce  dans  le* 
lèancesilclt  à (on  côté  droit  aptes  les  t lecteurs  «le  Mayence 
Se  de  Cologne.Dans  l’clcéf  ion  de  l’Empcte  ur  il  donne  la  voix  le  1 
troilicme  i mais  il  n’a  point  de  part  aux  Capitulations , ni  aux 
aunes  allimblécs  des  jeteurs.  Voyez  Imhotf,  A ’oruu  lmp. 
Proc.Lib.ll.c.  t- 

ARC  Hl-ECUYER TRANCHANT,  ou  Are  hi-M  nîcr  ed’Hôtel. 
Grand-Maître  d'Hôtcl , Anbidapifer.  Officier  de  l'Empire.C’eft 
l'£ lecteur  de  Bavière  qui  a cette  charge  depuis  l'an  i<>z$.  que 
FrcdciicII.  le  fit  Elcâetir  : ce  qui  lut  confirmé  en  1648.  pat  la 
paix  d’OInabrug.  Le  Palatin  du  Rhina  prétendu  que  ccttcchar- 
gc  et crit  une  annexe  de  fon  Palatinat  Se  non  pas  de  1 'Elcdor.it  j 
mais  il  s'en  cil  déliflc.  Voyez  Imhofl.  Am.  lmp.  Prof.  Lib. 
11  c.6. 

ARCHIEPISCOPAL, ali, adj.  Prononcez 41k1tyfcop.it , 
qui  appartient  i l’ Archevêque , qui  regarde  l’ Archevêque.  Ar- 
fbitpijiopdlu.  Le  Palais  */i  bilpifcofdl.  Bénéfice  dncbicp.fccpdl.  Mi- 
tre jnbiépifitpdle.  Jurildkfion  *nbi/pt{lop.i!c. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Gtccs  turieiewr©*,  qui  lignifient 
Principe  Se  Evêijae. 

A R CH1  EPISCOPAT , I.  f.  Prononcez  drkjlpifcopdt.  Anbiepifioft- 
tut.  Ccd  la  dignité  de  l'Atchcvcquc, mais  comme  ce  mot  cil 
un  peu  vieux . on  le  sètt  ordinairement  de  celui  d’Archevêchc. 

ARC  I JlER ARQUE,  f m.  Anlner.trcbm.  Chef  de  ta  Hiérarchie, 
Cher  de  l'Eglil c.  Ccd  un  nom  que  l’on  a donne  quelquefois  au 
Pape , comme  au  Chéf  de  IVglilc  Fridegode , qui  ccrivoir  en 
vers  It  vicdeSAVilftidedans  le  dixiéme  Jieele , l'appelle  ainfi. 

A R C H I È R E.  Ce  mot  cil  hors  d'ufage , il  lignifie  unjuou  ou 
bindtuhtu.  Borel. 

J*  ml  befdfft  pour  farcbicre. 

Ne  pour  l'art,  ne  pour  U brandon.  R.  de  la  Rose. 

A r c ij  1 l n e,  filon  la  Colombicte,  lignifie  atifli  le  flanc  ou  le  trou 
des  muni  Iles  pat  U I quels  on  jettoit  autre  lois  des  flèches. 

A R C"  H I E U N U QJJ  E , I.  m.  Arihicunucbiu.  C'ed-i-d ire,  chef 
des  Eunuques.  L' Arcbuunuqut  ctoit  un  des  piincip.iux  Officiers 
de  la  Cour  de  Conllantinoplc  fous  les  Empereurs  Grecs.  Il  clt 
atlé  de  X Anhuunuque  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’hiftoire 
yzantine. 

ARCWl-l.MPRJMEUR.f.m.  cft  un  titre  qu’à  porte  Chtidophe 
PI  1: u in , Imprimeur. a Anvers,  Que  le  Roi  Philippe  IL  lui  donna 
de  Ion  propte  mouvement.  Arcbihbrdnm.  Arcbujpo^rdpbus. 

A R C H 1 L E V 1TE.L  m.  Anbdcvtu: Voyez .ARCHIDIACRE  : 
c’cd  le  meme:  il  n’y  a que  le  dernier  qui  loit  en  ufage  en  Fran- 
çois, ni  même  communément  en  Latin. 

A R C H 1 L O QU  1 E N , A>(biloqumt.  Terme  de  Poi'lie.  On  ap- 
pelle vers  .srcWoi/N/riij  des  vêts  dont  Atchiloque  cd  l'inventeur  : 
ils  or.t  lept  pieds , dont  les  quatre  ptemiérs  font  ordinaiicment 
dadilcs , Se  quelquefois  (pondues , tes  trois  dérn'rrrs  (ont  tro- 
chées. Par  exemple, 

Solvilur  dais  bran  iPrjli  vue  vais  & Favom.  Horace, 

Liv.  I.  Od.  4. 

On  appelle  .indices  vèrs  dady  liens , à caufc  des  quatre  dadilcs 
qu’ils  ont  au  commencement.  On  mêle  ordinaiicment  des  vèi  s 
ïambes  de  Jix  piéds  moins  une  fyllabc , alternativement  avec  les 
vérs  drcbilequiem  , comme  a fait  Horace  dans  l'Ode  que  nous 
avons  citée.  Voyez  la  nouvelle  Méthode  i la  Pt  c face  du  P.  Jou- 
vcncy  fui’Hofsce  & Dclpautcte. 

ARCHIMANURIT  E Aubmdndrttd.  Mot  Grec,  qui  fignifie 
Supétinird’un  Monalléfc , & ce  que  nous  appelions  Aulx. Co- 
v.inovias,  dans  Ion  Didionnaite  Efpagnol , dit  qu 'Arclmiun- 
dnreclï  la  même  choie  çrrf  chef  du  truupeju  jcnfortc  que  félon 
cette  lignification  générale,  il  pourroi:  s'étendre  à tous.es  Supé- 
xicuts  ËccVftaftiquci.Er  en  effet  on  a donné quclquefoiscenom 
à de  s Archevêques , meme  chez  les  Latins.  On  le  trouve  en  ce 
(cru  dans  la  vie  de  S.  Sévère,  Evêque  de  Ravenne.  Voyez  Acid 
Sdmi.  Fcbi.  T.  J.  P.84.&  8 5 . Mais  il  ne  lignifie  proprement  c hez 
les  Grées,  où  il  cfl  fort  commun,  que  Je  chef  d une  Abb.iyc.Ma- 
cri  a remarque  dans  (bn  I/icroloxuvn , que  cette  dignité  (c  con- 
féi  vc  encore  aujourd’hui  â Millinc  dans  tincEglilc  de  Chanoi- 
rrsoù  il  y a voit  auparavant  des  Moines  Grées  de  t'Oi  dre  de  S. 
B..lilc,&  qui  a etc  érigée  en  commande  par  les  Rois  d’Efpagnc. 
Quoique  ce  moi  fort  Grèc*Mf  Simon  dans  (es  notes  fur  le  voya- 
v i'uMcu- Liban,  p.  j 19.  croit  qu'ri  vient  originairement  de 
& largue  Siti  que , au  moins  pour  ce  qui  cft  de  mjudrue.  Ilpié- 
t end  iiusaundrét  qui  lignihc  dans  Is  Gt  ce  ut.c  tuile , ou  lieu  où 
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Ton  enfèrme  des  bêtes , & par  métaphore  unMonaftére.tire  fou 
oiiginc  de  d' ur , qui  fignifie  en  Chaldécn  êe  en  Syiiaqucvieiifrii- 
1 er , I tabliez  •,  d'ou  l'on  a fait  medar , demeure , habitation  ; Se  c'cft 
de  là  que  les  Grées  ont  formé  leur  nténdrd, qui  lïgnifle  métapho- 
(iqucmcni  un  Monalfcrc , Se  mandntti  dans  la  même  langue  li- 
gnifie , félon  la  meme  métaphore, un  Moine.  Les  Arabes  fc  fer- 
vent aulli  de  ce  mot  qu'ils  ont  pris  des  Syriens  ; enfonc  que 
mandate  n e il  autre  choie  chez  ces  nations  qu'un  folitairc  qui 
demeure  dans  fa  petite  cellule celui  qui  écoir  le  chéf  de  ces 
Moines  picnoit  la  qualité  ci  Archimandrite , c'cft-à-dire,  de  chéf 
5c  de  maître  des  Solitaires.  On  a dit  aulli  en  Gtéc  A uatifhK, 
d’ou  Ion a formé  Anbimandriufia , comme  de  Abi^s  on  a fait 
Abbaltffa , Atteffe 

AkCMIMARÙCH  AL , (.  m.  Arthmiarefcballas.  Officier  de  l'Em- 
pire , Grand  Maréchal  de  l'Empitc.  LAnbwiareibal  de  l’Em- 
pire cU  l’bicâeur  dcS.ixc.  En  cette  qualité  il  marche  immédia. 
tcmcntdcvamrEinpeicur,&  portcTcpéc  de  l'Empereur  nue. 
Dans  les  Dictes  lolcnncllcs  de  l'Empire , on  met  devant  l'Hôtel 
où  elles  (e  tiennent , un  monceau  d’avoine  aulli  haut  que  lepoi- 
trail  ou  la  Telle  de  fon  cheval , 8c  tenant  en  main  une  baguette 
d'argent  Se  une  inclure  de  même  métail , il  remplit  celle-ci  d'a- 
voine Se  la  donne  au  premier  Officier  qui  fc  pi  ifenre  ; il  plante 
fon  bâton  d'aigçnt  dans  l'avoine  Se  le  retire.  Voyez  Irahblf, 
Am.  lmp.  Pro<.  Ltb.  11.  <b.  7. 

ARCHIMIME , 1.  m.  Anbmsmm.  Ce  mot  vient  du  Grée  irxn  » Se 
pîuot.  Mime , qui  vient  de  f*ifxlouai , j’tiMff.  Arebemime  c(l  U 
même  choie  qu'Archibouflon , Maître  bouffon.  Les  Anbm urnes 
ctoient  chez  les  Romains  des  gens  qui  contrcfaifoient  les  ma- 
nières. lcsgcllcs,  la  parole  des  pcrlbnncs  mottes &vivantes.Lcs 
Anbmumts  ne  furent  d’aboid  employez  que  fur  le  théâtre , on 
les  admit  enfuite  dans  les  feftios,  & enfin  dans  les  funérailles 
où  iis  marchoicnt  aptes  le  cercueil , contrefaifant  celui  que  l’on 
conduifoit  au  bucncr.  Suétone  rapporte  qu'aux  obfcqucs  de 
Vcfpalien , l ‘Anbimme  Favon  qui  le  contrcfaifbir , ayant  de- 
mande à ceux  qui  avoient  foin  de  la  cérémonie , combien  ello 
couteroit , Se  ceux-ci  lui  ayant  répondu , cent  mille  fclWrccs: 
Donnez- moi  cent  feflcrccs , Se  jetccz-moi  dans  le  Tibre.  11  vou- 
loir marquer  l'avance  du  Piincc  mort.  Cifauboncroitaulfique 
ce  fui  un  Arihinum  que  celui  qui  lous  Tibère  voyant  palier  un 
mot  t , le  chargea  d’aller  dire  à Augufle  qu'on  ne  donnoir  point 
encore  les  legs  qu'il  avoit  faits  au  peuple.  Tibère  l'ayant  fait  ve- 
nir, lui  fit  payer  le  legs  d' Augufte , l'crivoyaaulupplice,cn 

lui  ordonnant d'allct  dite  à Augufle  qu’on' payoit  feslcgs  Ces 
Anliimimct  prenoient  des  mafhucs  dans  les  funérailles,  & Licet 
dans  (on  ouviagc  des  Lampes  des  Ancions,  Liv.  VI.  ch.  7 .Se  8. 
expliquant  une  lampe  ou  il  y aunmafquc  la  bouche  béante, 
ptctcndquc  c’cfl  unmafquc  S'Anbimiwr.  IVaudouin  en  a fait 
aulli  graver  plulieuts  dans  (on  livre  De  Cdhto , ch.  6.  M'  dcTil- 
lemon  a évite  de  dire  Arcbnmme , il  dit  Comédien.  Dans  les  fu- 
nérailles de  Vclpadcn,  le  Comédien  qui  le  rcpréfentoir,&c.  hift. 
des  F.mp.T.  11.  p.  41. 

A R C H 1 M 1 N 1 S i R E , f.  m.  Premier  Miniftre  d'un  Prince  ou 
d'un  Etat.  Pri/kus  AdminifUr.  Chat  les  le  Chauve  ayant  déjà  dé- 
clare Bolbn  Viec-Roi  en  Italie , lous  le  titre  de  Duc , il  le  fit  en- 
coiclon  ptemict  Minifli  c , lous  celui  d ’AnhimimJbt,  compoft 
du  Gtcc  a»£; , éc  du  Litin  mmifier.  Chorilr,  p.  687.  Ce  térmo 
au  1 elfe  n'elt  point  en  ufage , il  faut  dire  premier  Miniftre.  Le* 
Caidinaux  de  Richelieu  & M»zaiin  ont  etc  Premiers  Miniftre*  * 
Se  r.on  point  Artbiiuinijires. 

ARCHîMONASTeRE  , f.  m.  AnbimoruSmum.  Ceft  un  non» 
qu'on  donne  à quelques  monallcrc-s  célèbres  ptAir  les  diftin- 
guct.  Lcsmoailtcicsdc  Cluny  , de  Savigny,  Si  ouclques  au- 
tres font  appeliez  Archimorujleres  »i.uisqùi.lqucs  enartes. 

ARCHlNOTAlRE.f.m.  C'eft-à-dire  , Chèf'dcs  Noraire» , 
ou  Sécréta  ires  du  Roi.  Anbinotdrm.  Ce  nom , aulîî-bicn  que 
ce  lui  d'Arthkhapclain,  s'c fl  donne  autrefois  aux  Chanceliers  dn 
France. 

ARCHIPEL,  ou  ARCHIPELAGE , f.  m.  Anbipttd^ui , %Æ.rtw» 
marc.  Ténuede  Géographie.  Etendue  de  raér  entrecoupée  par 
un  rtcs-graiidnombicdmcs.  Les  Anciens  n’ont  guèrcsconmi 
que  l'Aï  cbiptl  des  Gtccs  où  font  les  llles  de  la  mer  Egée . entre 
l'Altc , U blacédoine  Se  la  Grèce,  que  les  Turcs  appellent  mer 
btdmbt .pour  l’oppolcrau  Pont  Euxm , qu’ils  appellent xnrr 
re , Se  que  les  Matelots  François  nomment  la  forêt  des  Larrons  , 
parce  que  ces  llles  font  la  retraite  des  Pirates. 

Depuis  les  Géographes  ont  appelle  [' Anbip/ldge  de  S.  Lazare,  le 
grand  nombic  d'iûcs  qui  cil  aux  Indes  vêts  les  côtes  de  Malabae 
& de  Malaca.  Embue  on  a découvèrt  \‘ ArcbipeUgt  de  Méxiquc  ; 
Anbtpéld^e des  Maldives  où  il  yaplusde  11000.  llles,  divi- 
fccs  en  treize  Provinces  ou  Gouvcrnemcns.qu’on  appelle  fur  les 
lieux , Al  vil  ont  : V Arcbipild^e  des  Philippines , où  on  dit  qu’il  y « 
onze  mille  llles , dont  les  principales  obcïflcnt  au  Roi  d'Elpa- 

goe* 
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gnc.  l\y  a encore  YArcbipdldgt  des  Molucques , des  Célèbes,  des 
Amboincs , des  Papons , dcl  Moro , des  Larrons , qui  eft  le  mê- 
me que  celui  de  S.  Lazare , de  Chilve , 6c  de  la  nouvelle  Yordc. 
Ces  deux  dèrniéts,  aulïî  bien  aue  celui  de  Mexique,  font  de  l'A- 
mérique , les  autres  de  l'Alîe.  M a t y.  Quelques  Diâionnaires 
écrivent  Ardùptlugue , au  lieu  à'ArcbtpéUge  5 ni  l’un  ni  l’autre 
n’cft  de  l'ufage  ordinaire  ;on  dir  Archipel. 

Çe  root  d’Archip/luge  vient  par  corruption  de  cApetpelugm  \ c’cft- 
i-dirc , la  mèr  Egee , qu’on  a dit  aulG  par  corruption  de  Àyiorl- 
hay®-  » ou  mit  Suinte , qui  cft  le  nom  que  les  Grées  ont  donne 
originairement  à cette  mér  a caulcdeslflesCycladcs  pour  lef- 
qucllcs  ils  avoiem  une  grande  vénération. 

ARCHIPÈRE,f.m.  Artbipjier.  Ce  titre  sert  quelquefois  don- 
né à un  Archevêque  -,  mais  il  n’cft  point  en  ufageen  François. 

ARCHIPÉRA<JITE,ouARCHlPH£RACITE,fm. 
Arduperuitâ,  ArcbipbetMiU  ; Stripturu  Fxplun*ttr.  C’eft  Je  nom 
d'un  Officier  dans  les  Académies  des  Juifs  L'Aubipberjcue  ne- 
toit  pas  le  même  que  le  Chéf  de  la  Synagogue , appel  lé  Archtfj- 
, comme  l'a  écrit  Grodus , & comme  le  diient  quelques 
Diâionnaires  qui  l’ont  copié.  IJ  étoit  le  premier  ou  le  chef  de 
ceux  qui  avoicnc  la  charge  de  lire  & d’expliquer , de  proféfler 
dans  les  Ecoles.  C'eft  de  li  que  vient  le  nom  d’Auhiphdrjcite . 
compofc  du  mot  Grée  qui  marque  le  Chef,*  du  mot  Hé- 

breu ou  Chaldccn , pis , pbrrul^,  qui  entre  autres  lignifications 
a celle  de  divifer , purtuger  j d'ou  le  foi  me  pis , pbtre £, qui  ligni- 
fie une  diw/itn  tfJti âge,  Chapitic  d'un  Livre.  Il  a auffi  celle  de 
réloudtc,  dans  le  Icns  que  nous  dilons  réfoudre  une  difficulté. 
De  ces  lignifications  le  nom  pis , pbere^,  » pris  celle  de  rélolu- 
tion  dans  le  Icns  que  nous  diions  1 dotation  d’une  difficulté , ré- 
solution d’un  cas  dcconlcicoce,  celle  dedoéirinc , l’aâion  d’en- 
(cignct , de  profe  lier , ou  comme  l'on  dit  en  quelques  Corps , 
de  lire  dans  une  Ecole  publique.  Ainli  les  Ptrkf  ubath,  & les  Pukf 
de  R.  Eliczêr , ne  (ont  point  les  Icélurcs  & les  explications  que 
les  anciens  Doûcuj  s ou  R.  EliCzér  ont  fait  de  l'Ecrhure  dans  les 
Synagogues  ; mais  leur  dodrinc , leurs  refolutions , leurs  déci- 
dions , les cnfcignc mens  qu’ils  ont  donnez  à leurs  difciplcs.  De  ce 
mot  pris  en  ce  lem  s'eft  fait  par  les  Juifs  Hcllcniftcs,&  dans  une 
forme  Gréeque celui  de  Pbertuiâ , Pheracitc,  c’cft-a-dirc,  celui 
qui  enlcignc  dans  une  Ecole  publique  i un  ProfélTcur,  de  com- 
me quelques Con.munautez diienr,  un  Ledeur.  Ainli YAnhi- 
pbéruute  ctoit  le  Chef  des  Proféllcurs  dans  les  Ecoles  ou  Acadé- 
mies des  Juifs,  Je  ne  douve  point  qu'on  l’ait  dit  par  raport  aux 
Synagogues.  A la  vérité  les  Juifs  appellent  pis , pherti ce  que 

. nous  appelions  vèi  Ict  de  l'Ecriture-,  mais  ils  n’appellent  pas  pour 
cela  la  tellure  ou  l'explication  de  l'Ecriture , pbertkj,  ils  le  servent 
du  n.ot  .—'ht?  , Abu, pour  exprime»  la  JcClurc  de  l'Ecriture , de 
de  tm*t , Petuftb,  ou  tm , derafeb , pour  en  lignifier  l’explica- 
tion. 

’ARV-HIPOËTE.  Auhipèen , cft  un  nom  qu'on  a donne  en  quel- 
ques lieux  d quelques  Poètes  ; mais  le  plus  louvcnt  par  dcrilion  -, 
comme  on  fit  du  tcn.s  de  Léon  X.  au  Poète  Baraballi  de  Gayette, 
à qui  on  donna  les  honneurs  du  triomphe  qu’on  avoir  accordé 
autrefois  au  Pocte  Pétrarque;  de  on  le  promena  parlavillc,cou- 
lonnédelautiéis,  de  monté  lùr  un  Elephanr.  Mais  ce  fut  pour 
le  moquer  de  lui;  car  c’étoit  un  mauvais  failcur  de  vers,  de  dé- 
viles  & d'inlcriptions,  quiavoit  obtenu  un  privilège  cxclufif, 
qui  porroit  dcfmfcs  à toute  autre  pétforne  d'en  faire.  Il  en  cft 
parlé  dans  Famianus  Strada , de  dans  1rs  Anecdotes  de  Florence 
de  Vaii  lias.  On  a vu  en  France  de  pareils  Ridicules  qui  ont  obte- 
nu de  icmblables  privilèges. 

ARCH1POMPE,  C f.  Ténre  de  Mâtine,  ArttUid  prhttÆru. 
C'eft  le  pui  ts  du  navire  > ou  une  pompe  placée  autour  du  grand 
mât,  au  lieu  le  pli.  s creux  du  vaifteau,  où  s’écoulent  les  eaux  pour 
les  vuider.  Elle  eft  garnie  de  brigucballcs  ou  baculcs,  vciges, 
beufes,  jouets,  dec, 

ARCHIPREfTRE,  f.  m.  Cure  ou  Prêtre , qui  dans  cértains 
Diocèfcs  cft  prépofe  au  dclfus  des  autres,  ptincipalement  pour 
l'Office  (âcèrdotal.  sSrcbipresiyter.  Anciennement  l 'Arcbiprétre 
étoit  la  première  perfonne  apres  l'Evcque.  Il  étoit  Ion  Vicaire 
pendant  fon  ablenec  pour  les  fondions  intérieures.  Il  avoir  le 
prémicr  rang  dans  le  San&uairc , de  l'infpcéHon  fur  tout  le  Cler- 
gé. Dés  le  VIe  fîcctc  on  voit  pluficu  rs  Anbiprétrei  dans  un  Dio- 
ccfc;  on  les  appclloit  auffi  D*»rw.  Ondiftinguoit  ( au  IVe  lié- 
de  ) deux  fortes  de  Paroifles , les  moindres  titres,  gouvernez  par 
de  lïmples  Prêtres  ; & les  plèbes  ou  Eglifes  baprilmales  gouvér- 
nées  pat  les  sJrcbiprttrts , qui  outre  le  foin  ac  leurs  Paroilïès, 
«voient  encore  l’inlpcâion  fur  les  moindres  Cures,  de  rendoient 
compte â l’Evêque , qui  gouvèrnoit  par  lui-même  l'Eglifê  Ma- 
trice ou  Cathédrale.  Le  Concile  de  Parisfen  8 to.)  ordonne  aux 
Arcbtprétres  de  vilircr  tous  les  Chefs  de  famille,  afin  que  ceux 
qui  fora  des  péchez  jmblics  f uient  pénitence  publique  ; pour 
les  pêchez  féctcts  il  le  conféreront  à ceux  qui  feront  choiüs  par 
Tmt  1. 
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l’Evêque  ou  YArdripritre.  F l 1 u R Y.  Chez  les  Grées  YAr  btpri - 
freprélidc  au  Choeur  qui  cft  à gauche  quand  l'Evêque  officie, 
il  donne  la  communion  au  Patriarche,  de  la  reçoit  de  lui.  Il 
a La  première  place  par  tout  dans  l'Eglile  après  l’Evcque.  Il  a U 
meme  autorité  que  le  Chorévêque  ; de  dans  les  Ifics  qui  font 
fous  la  domination  des  Vénitiens,  il  fait  des  léâeures,  de  juge  en 
madère  Eccléliaftiquc  ; il  a autorité  fur  les  Prêtres  en  l’ablcnce 
de  l'Evêque.  Voyez  dans  l'Euchologc  de  (a  manière  d’établir  un 
Arcbiprétre  chez  les  Grées.  Voyez  auffi  les  notes  du  P.  Goar  fur 
l'Euchologc.  Prclentcment  le  turc  d’ Arcbiprétre  n’eft  plus  guè- 
re qu’un  titre  fans  fonction , affidé  à cértams  Curez,  r l e u n r. 
Il  y a i Paris  deux  Arcbiprétres  «celui  de  la  Magdclainc , de  celui 
de  S.  Se  vérin , ainli  nommez , â caufe  qu'ils  font  les  plus  ancien! 
de  la  Ville. 

A R C H I P R fe  T R É,  Cm.  Anbipresbjterdtm.  Il  y en  a qui  diftnt 
Archiprévcic,  ou  plutôt  Archiprcvré.  Et  c'eft  li  l’on  en  croit  M. 
Châtelain,  l’ufage  en  Bérri;  ccft-i-dirc,  que  c’cft  1er  qui  s’y 
éclipfc , de  non  pas  le  b comme  ailleurs.  On  le  dit  aulïï  en  Niver- 
nois  ; du  moins  Coquille  djns  fon  hiftoirc  du  Nivérnois  dh  tou- 
jours Archiprévcrc  ; mais  il  eft  infupportable.  D'autres  difcnc 
Archiprefbitérat  ; mais  il  cft  moins  ulné  qu 'Artb/prêtri.  C’eft  la 
dignité,  la  charge , le  bénéfice  de  Y Arcbtprétre.  IJ  a conféré  ÏAr* 
thtjvétTi de  Gignac  vacant  par  mort.  P a T R. 

ARCHIPRltUR.f.m.  Arcbtpritr.  Ce  titre  s’eft  donné  autre- 
fois au  Grand  Maître  de  l’Ordre  des  Tcmpliérs. 
ARCHIPRIEURE,devulgairemcntARCHlPRI£USE, 
f.f.  C'eft  la  qualité  que  J’on  donne  en  Bourgogne  il  la.Supdiicurc 
des  Rcligiculcs  de  L: inclure.  Ifabeaudu  Blé  fut  Artbipneuft  de 
Lanchirre.  Lequel  mot  d’ Anbipruuft  cft  rare,  de  provenu,  com- 
me j'eftime , d'autant  quelle  a d’autres  Sanâimoniaies  fous  elle , 
nommément  le  Prieuré  du  Palcy.  D.  S.  J u L. 

ARCHIP  RltURÉ,  f.  m.  Ce  mot  le  confond  avec  sf/tbidu- 
coni.  C'eft  une  partie  d’unDioeele  lur  laquelle  un  Atchidiacre  ou 
un  'Archiprctre  a vilîte  ou  ir.ipcébon  : comme  dans  le  Dioccfe 
d*  Xainte  s on  appelle  Arebiprtenrex. , ce  qu'on  appelle  dans  les 
autres  Artbtdutenu.  11  y en  a pluiicurs  autres  exemples  dans  le 
Pouillé  des  Bénéfices. 

Quelques-uns  ont  apoelïé  Arebiprieurte. , IcsPrteurez  qui  en  ont 
d'aunes  fous  eux.  Il  y avoir  autrefois  des  Anbipneuri  féculicrs» 
qui  croient  lamèmcchofcquc  les  Archiprét.cs, 

A R C H 1 S L N E C H A L , f m.  Grand  Sénéchal , Grand  Maître 
de  la  Mailôn  d’un  Ptincc.  Aribiftntftdliiui  Anbtfefutlu*,  Mjjnm 
D*piftrJnfetHT  l)jpwm.  C'eft  une  qualité  qu’ont  porté  les  Dau- 
phins. Humbetc  II.  ajoùtoit  aies  titres  celui  d' ArthiJMtbâl  des 
Royaumes  de  Vienne  de  d'Arles,  n’ayant  pu  fe  contenter  du 
nom  (impie  de  Sénéchal  des  memes  Royaumes , que  les  Barons 
delaTour  fes  Ancêtres  avoicut  porté  par  la  conccllion  des  Em- 
pereurs. Vàujonnet.  Dans  un  aéte  de  1 5 58.  le  meme  Humbérc 
cft  appelle  Ar(bif/ti(hul  perpétuel  des  Roy.uiv.es  de  Vienne  de 
d’At  les , de  il  cft  dit  qu'il  cft  du  devoir  de  Y AnbifeuAbol  de  veil- 
ler à la  conservation  des  droits  de  l'Empire  dans  ces  Royaumes. 
Voyez  M.  Je  Pr.  Valbonnec , Hijf  de  Duuph.  p.  1 04. 

A R C H I T F.  C T E , f.  m.  Qui  lait  l'att  de  bâtir  ; celui  qui  donne 
les  plans  de  les  dtffcins  d'un  nâiimcnr.qui  en  conduit  l'ouvrage , 
de  qui  commande  aux  Maçons , de  aux  aunes  ouvriers  qui  tra  - 
vaillent  fous  lui.  AnbitrrJiu.  Vitruvcacté  le  prémicr  des  Antn- 
ticiei.  Puifqu'ileft  dit  que  Caïn  bâtit  une  viflr , on  pourrait  le 
regarder  comme  le  premier.  Si  ladrerie  humaine  peut  quelque- 
fois  imiter  la  nature, -que  ne  peur  point  le  fouverain  Arihuettt 
du  monde .»  On  appelle  auffi  Aribilèilts  de  vaifleatiX  , ceux  qui 
bâtiflènr  les  grands  navires. 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  «Vxar  > Prince  011  AfMtre , 9c  rUlav , qui  li- 
gnifie un  Ouvrier,  V Anbuètle  cft  le  maître  de  ceux  qui  ttavail- 
lent  au  bàriment  : c'eft  lui  qui  conduit  l'ouvrage. 

A r c 11 1 T t ct  e , le  dit  aufti  d'un  Emreptcncur  de  bâiimens  à for- 
fait , de  qui  les  doit  tendre  part  airs , de  la  défi  la  nuin  5e  les  eaux 
dehors.  Rtdtmptar. 

On  dit  auflï  ironiquement , c'eft  un  grand  ArtbUillt  de  fourbes , 
en  parlant  d'un  trompeur. 

ARC  H 1TÈCTONOG  R A PH1E, f.f. CemotcftGrcc.dé 

lignifie  la  dclcription  des  bâtiment , des  rcmplrs,  des  ares  de 
triomphe,  des  théâtres,  des  pyramides,  dos  obclilqucs,  des 
bains , des  aquéducs , des  ports , îles  machines  de  guérie  ancien- 
nes. Anhttellowgrupbu  Palladio , Pictro , Rcllori, de  Samirar  de 
Nuremberg  ont  traite  de  YArcbuèâcnot r^phe. 

ARCHITECTURE, f.f.  l.’art  de  bien  bârir.  Arcbiteflmu, 
L'Arebuèdurt crvile . eft  la  fcicncc  de  bârir  pour  la  nccéffité  des 
particuliérs  ou  pour  lometnent  des  Villes.  L’art  de  bâtir  cft  un 
des  premiers  arts  que  les  hommes  ayent  mis  en  pratique.  La  né- 
céllué  de  fe  mettre  à couvèrt  des  injures  de  l’air  a d abord  fait 
inventer  Y Archite(lure.Les  Romains  appr  item  des  Grecs  l'excel- 
lence de  YArcbitèilure.  Avant  cela  leurs  édifices  n'avoiem  tien  de 
M m recommandable 
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recommandable  que  leur  folidité  & leur  grandeur , parce  qu’ils 
ne  reconnoilîcnc  que  l'Ordre  Tofcan.  Mais  la  bonne  architecture 
(cirouva  dans  un  état  floriffanr  fous  Augure.  La  magnificence 
de  ce  Prince  fit  éclater  tout  ce  que  cet  ait  a de  plus  excellent  ; 5c 
il  fit  élever  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Empire.  Tibère  n’eût  pas  le  même  goût , & négli- 
gea fort  la  culture  des  beaux  arts.  Néron  parmi  la  foule  effroya- 
ble de  les  vices,  eut  une  grande  paflion  pour  les  bâtiment  -,  mais 
le  luxe  6c  la  diffoludon  y curent  plus  de  part  qu'une  véritable 
magnificence.  Apollodorc  excella  dans  Yarcbttedure  fousTra- 
ian,  5c  mérita  la  faveur  de  cet  Empereur.  Ce  fut  lui  qui  éleva  la 
rameufe  colonne  de  Trajan,  qui  fublifte  encore  aujourd'hui 
Dans  la  fuite  Yarcbttèdure  déchue  beaucoup  de  lapértèdion  où 
on  l'avoir  vue.  Les  foins  6c  la  magnificence  d’Aléxandrc  Sévère 
la  fournirent  quelque  tcms.mais  elle  fiiivit  1a  décadence  de  l'Em- 
pire Romain , 6c  retomba  dans  une  corruption,  d'où  elle  n'a  été 
riréc  que  douze  ficdcs  apres.  Les  ravages  des  Vifigoth  s dans  le 
Ve  fiéde  abolirent  les  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité.Dans 
les  fiédes  fuivans  Y ar  c ht tè  dure  devint  fi  grolfiërc,  que  l'on  n’a- 
voit  aucune  intelligence  du  deflein  qui  en  fait  toute  la  beauté. 
On  ne pen (bit qu’à  faiiedes  folides  bâumcns.Charlcmagnc  n'ou- 
blia i icn  pour  tclever  Yardntèdnre.  Les  François  s'employèrent 
à cet  art  avec  un  lucccs  extraordinairc,auffi-tût  que  Hugues  Ca- 
pet  fut  monté  fur  le  trône.  Son  fils  Rubèn  le  cultiva  de  même  j 
6i  enfin,  autant  que  l'ancienne  architecture  Gothique  fur  pelante 
6c  grolfièrc,autant  la  modèroe  paflà  dans  un  excès  de  déltcatcflc. 
Les  Atchitècfcs  du  i jc  ou  14e  liéele  qui  avoiem  quelque  con- 
noiftance  de  la  Scuplturc , fcmbloicnt  ne  faire  confiftcr  la  pèr- 
fèclion  que  dans  la  délicatcfiê  6c  la  multitude  des  ornemens 
qu'ils  cntallbicnt  avec  beaucoup  d'art  6c  de  foin , quoique  fou- 
vent  d’une  manière  fort  capticicufc.  Fins.  VanhreHure  anti- 
que cft  la  plus  excellente  par  l'harmonie  de  fes  proportions , & 
par  la  richcflcdc  les  ornemens  ; clic  a fublîftc  chez  les  Romains 
julqu'i  la  décadence  de  l'Empiie , Sc  elle  a fuccédé  à la  Gorhiquc 
depuis  le  fiéclc  paflc.  Vard»teclnre  * qu'on  appelle  ananme , cft 
differente  de  l'anuquc:  c'cif  la  Grecque  moderne.  Les  bàtimcns 
faits  fur  cette  arcbitrfiurt,  fi  commune  cncotc  aujourd'hui  en 
Oiicnc , font  pcians  6c  mal  éclairez. 

Varthnedure  mili'aire . cft  celle  qui  regarde  la  fureté  des  places  ; 
qui  cnitigne  à fortifier  les  villes , les  paffigcs , les  pons  de  mèi . 
Ce  bâtiment  cft  d'une  bonne  architètlure. 

Vitruve  donne  bien  plus  d'étendue  i cet  art  ; car  il  le  divi  fc  en  trois 
parties.  La  première  cft  Y Edification , qui  eft  l'art  de  bâtir  men- 
tionné ci-dcflus.  La  féconde  cft  la  Gnomcnvjue,  qui  cft  l'art  de 
repiéfcncer  Icsfpbctes&lcs  mouvement  céléftts  par  les  inf- 
tiumcns , comme  Aftrolabcs  5c  Horloges.  Et  la  troilîéme  eft  la 
A/à(Mmÿ«,qui  traite  des  machines  6c  de  l'augmentation  des 
forces  mouvances , comme  grues , pompes , & de  prclquc  tocs 
les  outils  des  Artiiâns. 

A R C h 1 t t c T Ü R e , ledit  aufîl  de  U manière  de  bâtir , 6c  des  or- 
nemens qu’on  y employé.  siuluicllomcum  opta.  On  diftinguc 
cinq  Ordre  s cïartbutduren  le  Tofcan,  le  Dotiquc,  l'ionique , 
le  Corinthien , le  Compofé  ou  le  Compofitc.  Le  Tofcan  5c  h 
Compolitc  font  des  Ordres  Latins;  les  autres  font  Gtccs.  Phil- 
bèu  de  Lormc  y a voulu  ajouter  le  François , mais  il  n*a  pas  etc 
fuivi.  L'auhitècturegothiqut  ou  moderne , eft  une  architecture  (o- 
iidc.  grolfière,  faits  bon  goût  dans  les  ornemens  chimétiques. 
Les  Goths  l'ont  appoitée  du  Nord . 5c  l’ont  introduite  dans  li 
réfte  de  l’Europe.  La  plupart  de  nos  Eglilcs  Cathédrales  font  bâ- 
ties félon  l’ordre gothique.  Uarcbttèdure  morijque  avoit  aufli  peu 
dcdellîinqucla  {éthique.  U réfte  encore  quelques-uns  de  ces 
fonts  d 'Edifices  en  Elpagnc.  que  les  Maures  yoncconftruits 
pendant  qu’ils  en  éroient  les  maîtres. 

U ne  nous  cft  point  relie  d’Autcurs  Grecs  qui  ayent  écrit  de  Yarchi- 
tèciure.  Agatharcus  Athénien  cft  le  premier  qui  ait  écrit  de  Yea- 
ihitèdurt  •,  après  lui  üémocritc , Archimède , Théophraftc.  D t 
R oc  h.  Entre  les  Latins , Pline  le  jeune  eft  l’Ecrivain  qui  a le 
mieux  parlé  de  Y anbttèdtat , ôi  il  fait  paroît  t c aftèz  de  connoif- 
l'ancc  dans  cet  art.  On  n’a  que  le  feul  Vitruve  qui  (oit  entier , 
quoique  Végècc  écrive  que  de  fon  tems  on  comptoir  jufqu'à  700 
Architcéics a Rome.  Vitruve, qui  vivoit  fous  Augufte , a été 
commenté  par  Philandcr  & Daniel  Barbaro , 6c  traduit  en  plu- 
ficurs  langues , 5c  fur  tout  en  François  par  M.  Perrault  Médecin. 
Les  modernes  font  Leon  Baptifte  Albert , Sèrlio , du  Cerceau  , 
And- c P dlodio , Cataneo , Vignolcs , Vincenzo  Scarooxzi , Boc- 
c'.cr , Durmis , Potfi , Philbcrt  de  Lorme , Bulau , Blondel  Da- 
vilcr.&plulicurs  autres  moins  fameux  rapportez  dans  lWtfci- 
teilurc  de  Savot.  Le  Sieur  Chantelou  a fait  le  parallèle  de  Varcht- 
titlvre  ant ique  avec  la  moderne.  Errard , Mat  dois , de  Villefri- 
tac  & plu  1 »curs  autres  ont  écrit  de  Yarcbuedsert  militaire.  Le 
Sieur  Daftie  a écrit  de  Yarcbitèûure  navale  ; fon  livre  tn  quarto 
cft  imprimé  i Pâtis  ca  1670.  Louis  Savot  a fait  Yarcbitedurt 
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FrançolTc  des  bàtimcns,  réimprimée  par  M.  Blonde!  avec  de* 
Notes  en  1676.  M.  de  Cordcmoy  a fait  un  Traité  de  toute  Yar- 
cbitèdurt , & des  réponfes  à M.  Fiéziér,  Ingénieur,  qui  l'a  atta- 
que. En  Angletèrrc  Chriftophc  W afc  a écrit  fur  Yanbitèdurt . 
aufli-bicn  que  Évelin , Paraltl  of  architecture , dont  il  faut  pren- 
dre la  dérnicrc  édition  de  1706.1a  fol.  à Londres. 

Architécturi,  fe  dit  auffi  de  la  partie  d'un  bâtiment  qui  eft 
excellente,  & quelquefois  de  tout  l’ouvrage.  La  Fontaine  de  S, 
Innocent  de  Paris  eft  un  beau  morceau  d'architecture.  Le  fron- 
tilpicc  du  Louvre  cft  un  rare  morceau  d'arcbuéduri. 

On  appelle  architecture  en  pérftèdive , celle  dont  les  membres  font 
de  ditferens  modèles  6c  melures , & diminuent  pat  proportion 
d'éloignement  pour  rendre  l'objet  plus  long  i la  vue.  Onap- 
pelle  architecture  feinte , celle  qui  tft  établie  fur  un  bâti  de  char- 
pente légère , & faite  de  toile  peinte  fur  des  chailîs  pjr  tringle*, 
enfotte  que  les  corps , les  colonnes , les  pilaftres , & autres  lait- 
lies  paroi  lient  de  relief. 

FcuM.  l’Abbé  Régniér  des  Marais  a dit  figurément  architecture , 
pour  lignifier  la  dilpofitionôc  l'arrangement  des  paaics  de  l’U- 
ni vci  s. 

fe  regarde  en  pet  toute  la  nature  , 

[en  observe  l'ordre  & Y atchitèchire, 
je  cherche  à [avoir  quels  [tirets  rcjferts 
font  mouvoir  [1  juilt  un  fi  vafie  corps. 

A R C H I T I S ,f.  f.  Nom  ou  furnom  de  Vénus  chez  les  Aflÿricns, 
6c  enfuite  chez  les  Phéniciens.  Macrob.  Sut  un.  Lib.  1. 1. 1 1 . Sca- 
ligèi  croit  qu’il  faut  lire  Dèrcitis , & que  c cft  la  meme  que  Dèt- 
ecto  6c  Atcrgatis. 

ARCHITRAVE,  f.f.  Les  Architectes  le  font  mafeulin.  Partie 
de  l’entablement  qui  eft  au  dellbus  de  la  frife , & au  deflus  du 
chapiteau.Ceft  une  groflc  pièce  de  bois  qui  fait  la  prémière  par- 
tie de  l’entablement , 6c  qui  porte  fur  la  colonne.  Enfhlium.  On 
l’appelle  auffi [abhére  ou  la  maîtrefte  poutre.  Ccft  la  même  ebo- 
fc  que  Y/pjfttlc  des  Grées.  L 'architrave  cft  différente,  félon  les  di- 
vers ordres  d'architectures.  Au  Tofcan  elle  n'a  qu'une  bande 
couronnée  d’un  filet  : deux  faces  au  Dot  ique  & au  Compofitc, 
6c  trois  à l'ionique  & au  Corinthien.  Les  Architectes  appellent 
au  I1111  ive  mutiler  .celle  dont  la  faillie  cft  retranchée , 6c  qui  cft 
arralc  avec  la  frife  pour  recevoir  une  infeription  -,  6c  architrave 
celle  qui  cft  interrompue  dans  une  décoration  pour  facili- 
ter l'cxhauflcmcnt  dcscroifccs , l'entablement  étant  d'une  gran- 
de hauteur.  Fi  li  b.  Je  ne  puis  m'cmpccbcr  de  rire  quand  j'en- 
tends nos  Architectes  s'enner  de  ces  grands  mots  de  pilaftres  6C 
à'anbttraves,  & que  je  trouve  que  ce  font  les  chctivcs  pièces  de 
laportcdcmacuifinc.  Mont. 

Ce  mot  vient  de/r<df,qui  lignifie  p«yarre  parmi  les  LatinsAc  d*ÿ%i», 
mot  Gt cc , qui  veut  dire  ici  principal  ; c’cft  comme  (i  l'on  diloit , 
li  principale  poutre.  Les  Maçons  prononcent  or  qui tr  ave. 

ARCHlTRÈSORltR,f.in.  sirtbuhcfasttarru,  Aîagnm  ara- 
ru  lutperu  Cujlos.  Oflirièr  de  l'Empire  Grand  Trcforiér.  Cette 
charge  fait  établie  dans  l'Empiie  avec  le  8*  Eleétoratpar  IcTiai- 
tc  de  Wcftphaltc  en  faveur  de  la  ttuifon  Palatine  qui  avoit  per- 
du le  premier  E!èctorar,donnc  au  Duc  de  Bavière  par  Ferdinand 
11.  qui  Iota  à Frédéric  V. Electeur  Palatin  après  la  journée  de  Pt  a- 
guc , où  il  fut  défait  en  défendant  fon  élèction  à la  Couronne  de 
Bohême.  L'sircbitr/fondr  ne  donne  fon  fuffr.ige  que  le  fcpticme 
dansl'Elcètion  de  l’Empereur.  Quand  on  tient  la  Cour  Impéria- 
le , c’cft  lui  qui  jette  de  l’argent  au  peuple.  Les  Vicaires  de  l’^r- 
chitre'farify  font  les  Comtes  de  Sinzcndoif.  Voyez  Imhoff.  Aoth 
tia  Procenm  lmp.  LA.  II. 

A R C H I V E L , f.  m.  Cortopbjlax . 7abularii  cujlos.  Quelques  per- 
fonnes  employent  ce  mot  qui  n’cft  pas  reçu , il  faut  dire  arctuvif- 
te , dont  on  fc  sert  ordinairement,  sttchtvel , dans  le  fens  que  lui 
donnent  ceux  qui  reniployent,  lignifie  celui  t|uia  foin  des  pa- 
piers 6c  atftcs  publics  d'un  lieu  confidérablc,  d un  Empire,  d un 
Royaume,  d'une  République,  d'une  Province.  C’cft  ua  des^ér- 
chivch  de  l’Etat.  Voyez  ARCHIVISTE. 

A R C H I V E S,  f.  f.  plur.  Tréfor,  chambre  où  l'on  garde  les  titres 
5c  papicrsd'unc  Maifon , d'une  Communauté.  Tabularmm.  Le 
Code  appelle  sdrcbtviumpulbtuot,  vel  Armanum  public ttm,  uli 
ad  a & libri  exponebanttrr.  Coi.  dtfidtinjlrumtnt.autb.  ad  bat*  & 
XXX.  q.  1 . De  Roch.  On  trouve  auffi  archanum  dans  la  vie  de 
S.  Paul  Evêque  de  Vèrdun.  BollanJ.  Etb.  T.  il.  p.  178.  Il  faur 
avoir  recours  aux  archives  d'une  telle  Abbayepour  avoir  les  ti- 
tres d’une  telle  fondation.  Les  archrvtt  de  Rome  croient  au  tem- 
ple de  Saturne.  Les  plus  anciens  Rcgiftres  de  nos  Greffes  5c  de 
nos  archives  publiques , ne  commencent  que  fous  le  Régne  de 
Philippe  le  Bd.  Delà  Mare. 

Naudé  dans  le  Mafcurat  a pris  ce  mot  dans  le  fens  de  Généalogie  : 
Et  quoique  pour  lors  jc  ne  longeai  nullement  i compofcr  les  ar- 
chives de  leur  famille , parce  que  je  ne  pouvois  pas  deviner  que 

leur 
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leur  nobleflc  feroif  conteftcc  en  France.  Mais  c’eft  parler  mal  5c 
improprement.  Illàlloitdire,  composer  b généalogie  de  leur 
itiai/on.  Quelques-uns  Je  dérivent  du  Latin  jatâ , lignifiant  c of- 
fri -,  ainli  appelle  luisant  llidotc , quod âtuât  vtfum,  cr  prohibes:. 
Et  comme  on  vient  de  dire  plus  haut , on  trouve  srebunum  pour 
lignifier  ânbtw.  Les  aunes  le  tirent  du  Grec  «wx*'0'»  qui  le 
trouve  en  la  même  lignification  dans  Hclychitis  6c  Suidas. 

ARCH1  VIOLE , f.  f.  1 éf  me  de  Mufique , qui  le  dit  d'une  élpcce 
de  clavclfin,  lur lequel  on  a appliqué  un  jeu  de  violes  par  le 
moyen  d’une  roue  tournante  avec  la  manivelle,  pareille  a celle 
des  vieilles.  UAnbtviole  fait  un  bel  effet  pour  foutenix  ks  con- 
cèns  d’inftrumcns. 

ARCHIVISTE,  l.m.  Celui  qui  garde  les  Archives.  Tâbulârio 

IVOLTE,(.m.  Terme  d'Architcâurc.  Are  contour- 
né. Ce  fl  le  bandeau  orné  de  moulures  qui  régne  i la  tête  des 
vouflbirs  d’une  arcade,  & donc  les  extremitez  portent  fur  les 
impolies.  Il  cft  different  félon  les  divers  ordres  d' Architecture. 
Il  n'a  qu'une  lîmplc  face  au  Tofean  jdeux  faces  couronnées  au 
Dorique  de  i l'ionique.  & les  memes  moulures  que  l’architra- 
ve dans  le  Corinthien  & le  Compolite.  Archivolte  retourne , cfl 
celui  dont  le  bandeau  ne  finit  pas  ; mais  i ctournant  fur  l'impofle 
fc  joint  à un  autre  bandeau.  L% Archivolte  ruflique , cfl  celui  dont 
les  moulures  font  interrompues  par  une  clef , & des  bolliges 
•/impies , ou  rufliques , cnfortc  que  de  deux  vouflbirs  l'un  cfl  en 
boltàee. 

A R C H O I E R.  Vieux  mot , qui  lignifie  tirer  de  i'sn , 5c  qui  fé- 
lon Bord , le  trouve  dans  PcrccvaL 

ARCHONTAT.f  ni.  Prononcez  Arcontât.  C'eft  la  charge 
d* Archonte.  Mâfiflrâtus  Aibemenfis.  C’efl  aulli  le  teras  pendant 
lequel  un  Manflrat  d’Athènes  gouvèrnoir. 

A R CH  O N TE , f.  m.  Prononcez  Anonee.  Magiflrat d'Athènes. 
Aptes  que  les  Athéniens  eurent  aboli  la  Monarchie , ils  créèrent 
des  Archontes  ; qui  croient  obligez  de  rendre  compte  de  leur 
eouvèrncmcnt.yilrti*nr«.  Il  y en  eut  d'annuels  5c  de  perpétuels. 
Médon , fils  de  Codrus , fut  le  pr  émiér  de  ceux-ci . & Ci  ton  fut 
le  premiér  de  ceux-là.  Boss.  Codrus  Rois  d’Athènes  dans  la 
guette  contre  les  Héraclidcs,  s’étant  dévoue  pour  le  falut  de  fon 
peuple , fes  entant  Medon  Se  Niléc  disputèrent  le  Royaume  en- 
tre eux.Les  Athéniens  en  prirent  occafion  d’abolir  la  Royauté.  A 
la  place  des  Rois  ils  crcctcnc  fous  le  nom  d’ Archontes,  des  Gou- 
verneurs perpétuels.  Medon  fils  de  Codrus  éxerça  le  pi  émiér 
cette  charge,  quc  les  defeendans  poflbdèrcntune  longue  fuite 
d’annces.  La  M-igiftrature  perpétuelle  parut  encore  à ce  peuple 
libre  une  image  trop  vive  de  la  royauté,  dont  il  vouloir  anéantir 
fufqu’i  l’ombre  meme.  Ainli  de  perpétuelle  qu’étoit  La  charge 
iï  Archontes , il  en  icduifir  premièrement  l’adminiAration  à dix 
ans , puis  i un  i en  vue  de  refaifir  plus  (ouvent  l’autorité  qu'il 
ne  transfétoit  qui  regret  à fes  M.igiftrats.  Tou  R R El  L.  Il  y 
eue  i } Archontes  perpétuels  en  } 1 6 ans.  Depuis  Medon  jiilqu’à 
Alcméon.  Il  y eue  fept  Archontes  décennaux,  dont  le  premier 
s’appelb  Chatobes , & le  dètnict  Erix.  Créon , le  premiér  des 
Archontes  annuels . fut  élu  la  Xe  ou  }*  année  de  la  14e  Olympia- 
de. I D.  Ciccron  L.  /.  De  fintinu , rend  en  Latin  le  mot  d'Ârcben- 
tes  par  celui  de  Prétot , Préteur.  Plin.  Liv.  XXXIII.  ch.  7.  le  tra- 
duit Mûgtfttâxm.  I o. 

Sous  les  Empereurs  Roirainsplufieursvillcs  Gréeques  ont  eu  deux 
Archontes  pour  prémiérs  M.giftrats , qui  étuicnc  la  meme  choie 
que  les  Duumvirs  dans  les  Colonies  &dans  les  Munitipes. 

Ce  mot  vient  du  Grée  AfXA*  > qui  fignifie  celui  qui  gouverne. 

Archonte,  cfl  un  nom  dont  les  Grecs  fc  servent  pour  éxpri- 
mcrplulicurs  dignirczdc  l’Églifc  & de  l Empice.  Les  Evêques 
font  quelquefois  appeliez  Archontes. 

Plulicurs  Hifloriens  appellent  Archontes, les  Seigneurs  de  la  Cour 
des  Empereurs  Grecs.  Voyez  Guillaume  de  Tyr , Pachymère , 
Nicetas , Anne  Commène , & c. 

Archonte  de  l A l a g b , Etoit  un  Ofliciér  qui  comtmndoit 
une  compagnie  de  Cavalerie  defttnée  à la  garde  de  l'Empereur. 
Voyez Codin, ch.  a.n.  ji. 

Archonte  des  Antimensbs,  Eftun  Ofbdèr Eccléfiafli- 
que,  qui  fait  approcher  de  Ulâince  table  ceux  qui  doivent 
communier.  Codin. 

Archonte  des  Archontes.  Cctoit  comme  un  Gouvér- 
neur  général,  qu’on  peut  comparer  aux  Beglièrbeys  des  Turcs, 
qui  ont  fous  eux  des  Sangiacs  ; oui  nos  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, qui  ont  fous  eux  des  Licutcnans  Généraux,  Se  des  Licu- 
ttnans  de  Roi.  Voyez  Leunclavius , Cantaeuzène,  Simeon  Lo- 
gothéte , le  Continuateur  de  Theophane , &c. 

LeGrandArc  honte,  croit  comme  le  premiér  des  Offidérs 
de  l’Empereur , obfequio  Pâlâtmo  puer  ai  , ait  M Du  Cange. 

Archonte  des  Églises,  cfl  celui  quia  l’intendance  fur  les 
Egüfes,  Se  meme,  lelen  quelques-uns,  fui  les Monaflcies. 

7 me  l. 
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Voyez  Codin  ch.  i.n.  2 y.  Il  cfl  parle  d*un  Archontb  de* 
Monastires  en  plulicurs  occalioos,  comme  s’il  etoit  dif- 
tingué  de  l’ Archonte  det  Egtifes.  Voyez  Codin  ch.  i.n.  $.  Ganta- 
cuzctie,  Nicétas,  ôcc. 

Archonte  be  l’Evangile,  c’eft  parmi  les  OfitdérsdcrÉ- 
glifcGiccquc, celui  qui  garde  le  Livre  des  Evangiles  pours’ca 
servir  aux  (aints  mtftcrcs.  Codin. 

Archontv  des  Contaces,  Efltoûjoursde  l'ordre  5c  dû 
nombte  des  Làflcurs.  L'Archonte  des  Cornâtes  étoit  defliné  i 
garder  les  Contaces,  ou  Livres  d’tglifc,  & à en  avoir  loin. 
Voyez  Arcudius , l’Euchologc , &c. 

Archonte  des  murs,  Cctoit  l’Ofhciér  qui  avoir  foin  des 
muisdcla  ville.  Cantaeuzène , Simeon  Logothccc,  le  Conti- 
nuateur de  Theophane , en  parlent. 

Archonte  du  Tuldc,  Cctoit  un  Ofliciér  de  guêtre  qui 
avoft  foin  des  bagages  de  l’armée.  L'Empereur  Léon  en  parle 
dans  fes  Tactiques. 

Archonte  dbs  lumières,  ou  des  hommes,  ( tZ» 
*r ) Ofliciér  Ecclcluft'que  qui  Croit  chargé  du  foin  de  ceux 
qui  dévoient  bientôt  recevoir  le  Datétne.  Voyez  Codin  thap.  1. 
n.  ad. 

Archonte  »e  l’Orfèvrerie  , ( Le  nom 

fcul  dccct  Ofliciér  fiit  connoîtrc  en  quoiconlifloit  l'cxèrciccde 
fi  charge.  Voyez  Léon  le  Grammairien. 

ARCHONTI QJJ  E , f m.  5c  f.  Anbonticus.  Nom  de  Ceéte  hé- 
rétique qui  s’éleva  vêt  s la  fin  du  fécond  liécle.  Les  Archomiquet 
furent  ainli  nommez  du  mot  Grec  AOpmr,  dont  on  te  kit 
pour  exprimer  la  hiérarchie  des  Anges,  que  nous  appelions 
Principautés,  parce  qu’ils  enfeignoicut  que  c croient  ces  f’rind- 

I 'aurez  qui  «voient  Ci  cé  le  monde.  Les  Arthmttques  ôtoient  tou* 
es  Sacrcmcnsi  ils  nioient  la  tcfurrèclion  de  morts, Sic.  Godeau. 
Cctoit  une  branche  des  Valentiniens.  Ils  s’abandonnoicnrà  tou- 
tes fortes  d’impuretez.  Voyez  S.  Épiph.  hcr.  40.  S.  Aug.  hér.to. 
Théodorct  de  B.ironius  i 1 an  1 7 y.  Les  An btrttiqus  avoient  des 
livres  particuliéts,  qu'ils  nommaient  les  Révélations  des  Pro- 
phètes. Fleury. 

A R C H U R E , f.  L Tèrme  de  Mcnuificr  ,qui  fc  dit  des  pièces  de 
menuilèiicqui  font  audevant  des  meules  d’un  moulin,  5c  qui 
quand  il  les  faut  reb  une  , fe  démontent.  Ces  ârtburts  font  aulli 
garnies  de  leurs  cojvèrfc.iux. 

AKClUT , f.  m.  Tèrme  de  Coutume.  C’eft  une  redevance  ou  un 
droit  que  les  Abbez  laies  en  Béarn,  les  Chapitres  & les  aunes 
Ecclcliaftiquesqui  ont  acquis  des  divines,  ou  par  achat  ou  par 
donation,  payent  aux  Evêques.  DéLauriere  lut  Ragueau. 

A R C O I R.  Ce  mot  fc  dit  lorlquc  les  lances  flcchiflc  « pour  fe 
couper.  Boril.  In arettm  jiecii , ou  cterven.  Ce  mot  vient  d’arc. 
ARÇON, Cf.  Tèrme  de  Sellier,  «fri'z  eqtteftris  are  tu.  C’eft  une 
éfpccc  d'ârc  compote  de  deux  pièces  de  bois  qui  ibuticnneat 
une  telle  de  cheval.  A:  qui  lui  donnent  là  foi  me.  Il  y a un  âifm 
de  devant , & un  ârcon  cîc  den  ièt  e.  Les  pat  ries  de  I ’jrfoit  l’ont , le 
pommeau  ou  petite  poignée  de  cuivre  qui  cfl  dcvccau  devant 
de  la  telle.  Le  garrot  clf  la  petite  arcade  qui  cfl  un  peu  élevée 
audeflusdugarot  du  cheval.  Les  m.mmiciies  loot  l’endroit  où 
aboutit  le  gaiot , 5c  les  pointes  font  au  bis  de  l 'ârcon.  Il  y a des 
ânons  mobiles  pour  les  lcllcs  i tous  chevaux,  qui  ch  mgent  l’ou- 
vénurc  de  la  /elle.  Vorçon  de  derrière  poitc  le  tiouflcq-ain. 
Les  ârfons  doivent  êtrenervez  & feriez.  Le  chef-d’œuvre  des 
Scllictscflun  ârfin  à corps,  qu’on  fiiifoir  aurtefois  pour  les 
Gendarmes , donc  le  tiouitequm  allait  jufqu’au  milieu  du  dos. 
On  appelle  piflolcts  d ’erçon , ceux  qu’on  porte  ordinaitement  i 
l’ ârcon  de  la  Icllc. 

On  dit  encore . Il  portoit  toujours  un  tel  livre  à Yjrcott  de  la  telle , 
pour  dire,  il  lavoit  toujours  avec  lui.  Dans  les  Tournois  Se 
combats  de  Lince , on  dir  qu’un  Cavalier  a fait  perdre  à un  autre 
lesârfons,  qu’il  lui  a fait  vuider  les  etcons , & qu’il  netoitpas 
ferme  fur  les  arpom  \ pour  dire , qu’on  lui  a fait  de  rudes  atta- 
ucs.  On  employé  les  mêmes  phrates  dans  le  l’cns  figuré , pour 
ire  de  quelqu'un  qu'on  a mis  Ion  éfprir  ou  tes  affaires  en  grand 
defordre.  Excuser  c equitem  rfeLLi , tx  cquo.  Saint  Amant  a dit 
plailâmmcnt  : 

Ou  le  Itixt  mis  hors  d’arçon , 

AV  montrât  pour  tout  éifuipâjt 
Qu’un  picgne  dedânsun  tbâujion. 

Arçon.  Tétmc  de  Chapelier.  Inflrument  fait  en  archet  de  vio- 
lon , qui  cfl  grand  de  cinq  ou  fix  piéds , qui  n’a  qu’une  corde , 
te  dont  on  te  tert  pour  arçonner  la  bine. 

A r ç o n , fc  difoit  encore  autrefois  pour  nrebet. 

St  portent  f arçon  & Le  Ijrt. 

ARÇONNER,  v.  »&.  Tèrme  de  Chapeliér.  Paire  voler  la  lai- 
ncavcc  l'arçon  pour  la  meme  en  état  de  sérvir. 

Mra  ij  ARCOT. 
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A R C O T , f.  ra.  Excrémen  t de  cuivre  jaune  dont  0.1  fait  le  potin 
en  le  mêlant  avec  du  plomb. 

AR  CO  U S,  f.  m.  Nom  propre  d’homme,  Areontïm.  S.  Auow 
n'a  point  etc  connu  de  Uoll-m dus , ni  par  Du  Saull iy.  Il  le  trou- 
ve dan*  IclMartyrologe  de  Viviers.  Il  y a un  Prieure  du  nom  de 
S.  Anom  fur  l i rivière  d'Alliér.  C u a s t. 

A R CT IQU  E,  ad),  m.  Terme  d'Altronomrc.  Arâums  Bortu 
Septentrunalu.  C cil  l'épithéte  qu'on  donne  au  pôle  qui  cft  éle- 
vé fur  notre  horifon } ainfi  nommé . à caufe  des  étoiles  de  la  pe- 
tite Ourle  nommée  *ckt&  en  Grec,  parce  que  la  dcrnicic 
étoile  de  fa  queue"  marque  le  pôle  feprcntrional , lequel  n'en  cft 
éloigne  que  de  deux  degrez.  Le  pôle  arctique , ptl u ardicru. 

On  appelle  au/li  ar  clique  tout  ce  qui  cft  du  côté  du  pôle  arSique , 
toux  ce  qui  cft  feptcntrional.  L'hémifphcre  arüique , eft  la  moi- 
tié de  la  (phète  qui  a pour  pèle  ou  pour  centre  le  pôle  arihque. 
Le  cercle- ardtqutell  le  cèrclc  polaire  feptcntrional,  éloigne  de 
i)  degrez  19  minutes  du  pôle  arfliqut , 6c  II  Ion  M.  Hartis , 1 j 
degtez  jo.  Leuèti  es  ar Biquet,  7 irr* artlua , ou  feptcntnenalci, 
font  des  tèrrcs  inconnues , muées  au  feptentrion  de  l’Europe  6c 
de  l’Amétiaue  vers  le  pôle  artiiqur.  Elles  comprennent  la  nou- 
velle Zemble,  la  nouvelle  Irlande  ,1e  Spitfberge  au  nord  de 
FEuropc  ; le  vicnx  6c  Je  nouveau  Groenland , les  Files  des  Cum- 
bérland  6t  Rileg,  le  nouveau  Nort- Wales,  le  nouveau  Da- 
ncmarck , 6c  la  terre  de  Jcffb  au  nord  de  l’Amérique. 

ARCTJUM.I.  m Plante  ; là  rige  eft  longue  6c  molle  Sa  graine 
cftdclagroflcurducumin.  Ses  feuilles  (ont  comme  celles  du 
bouillon , un  peu  plus  rondes  6c  plus  velues.  La  dccoûion  de  fa 
racine  avec  du  vin , eft  bonne  pour  les  retentions  d'urine  » pour 
appaifer  le  mal  de  dents , 6cc. 

A R C T U R E,f.m.  Arâurm.  Ce  mot  lignifie  la  queue  de  l’Ourfe» 
6c  eft  compofé  d'*nr&  ; ourfe , 6c  de' ,'j* , queue.  Arûurc  cft  le 
nom  d'one  étoile  de  la  conllcll.it  ion  nommée  arâoplnlax-,  c’eft- 
i-dirc,  Garde  de  l'Ourfc.  E.lcfc  lève  leprémicr  jour  de  Sep- 
cembte , fie  fe  retire  le  1 j de  Mai.  Elle  eft  de  la  première  gran- 
deur. Sa  longitude  cft  1 99*  j 9'  fa  latitude  j 1. 1.  fon  akeuJion 
droite  a jo.  1 j.  la  déclination  10.  j8.  Harris. 

ARCUE1L I.  m.  Artm  /aluni,  arc  de  luIicn.C'eft  un  villajge  à une 
lieue  de  Paris  au  midi , ainli  nomme  parce  que  Julien  I Apoftat 
pendant  le  fejout  qu'il  fit  à Paris,  fit  conftruire  un  aquéduc  dans 
ce  village  pour  conduite  les  eaux  aux  Thermes  de  Julien,  qui 
étuient  où  eftaujouù'hui  l'Hôtel  de  Cluny,&  où  l’on  en  voit  en- 
core des  réftes.  Du  Latin  Arc  m fuhatn , s eft  fait  Armai.  Le  fu- 
perbe  aquéduc  qui  s'y  voir  au  jour  d'huia  été  confttuit  parCathe- 
rinc  de  Médias:  Et  on  voit  encore  auprès  les  ruines  de  l'ancien. 
A R D. 

ARDAING.Cm.  Et  nom  propre  d’homme.  Ardaprm.  On 
compte  S.  Ard*in g pour  1 j*  Abbé  de  Saint  Phibbèit  de  Tour- 
nus.  Ce  fur  à S.  Ardaing  que  S.  Henri , l’an  x 0 1 j , fit  préfént  de 
b couronne  Impériale  dont  le  Pape  Benoit  V1IL  l'avoir  cou- 
ru nné.  Chast.  i i.  Fétn. 

ARDEMMENT,  adv.  Avec  ardeur , avec  partion  i d’une  ma- 
nière chaude  6c  vive.  Ardtnter , vtbtmenter , airtter.  AimcTar- 
dtmmmt.  Combattre  drdemment.  On  ne  fouhaite  jamais  ardent, 
tuent  ce  qu'on  ne  fouhaite  que  par  railon.  Roches. 

A R D EN  N E,  f.  f.  La  foi  ci  a Ardent» , ou  les  Ardennes , plur. 
Arduenafjlva,oo  Ardeuna.  C eft  le  nom  d’une  grande  6c  fâ- 
mcul c fo.  et , qui  occupe  tout  le  Duché  de  Luxembourg , la  par- 
tie méridionale  de  l'Evêché  de  Liège  de  du  Comté  de  Ff-inaut , 
& I r lepicmtionjlc  de  la  Champagne  CcTar  dit  que  lafoiét 
à‘ Arienne ctoit  la  plus  grande  des  Gaules,  que  commençant 
vc-  s le  Rhin , elle  paffbh  au  milieu  du  Pays  de  T rêves , 6c  pené- 
rroir  (ufqu'aux  quartiéssde  Rhcims  & aux  Nérviens , 6c  quelle 
occupoiiplusdc  joo.  mille  en  longueur.  Voyez  Céfar  au  Liv. 
V.  éc  au  Liv.  VI.  de  lis  Comment. 

A R D E N T,  t h t t , adj.  il  vient  du  vèrbe  drdn , nui  n’cft  plus 
eu  ufige.  Qui  bi  ulc . ou  qui  eft  brûlé , ou  qui  écn.>«)ffc  beau, 
coup.  Fervidut.  Ce  feu  cft  tiop  trient . Une  fucute  ardente , eft 
une  lièvre  Km  violente.  U faut  qu'un  figuiér  Ibit  expofe  au  fo- 
leilfurtnrinrr. 

Miroir  ardent,  eft  un  miroir  concave , fphérique , ou  pa- 
rabolique, qui  taiiulle  tous  les  rayons  du  lotcil  en  un  point , 
qu'un  appelle  fuy/r , où  la  chaleur  devient  (à  grande,  quelle 
huile.  Spaulum  quo  advrrfum  fol*  radtu  acctnditur.  On  a vu  de 
fi  bons  mtrotrt  ardent . qu'ils  fondoiem  & calcinoient  les  métaux 
en  deux  minutes.  Voyez  MIROIR. 

A R D r:  N T , lignifie  aufïi , la  couleur  rourtc , ou  qui  lire  fur  la  cou- 
|coi  de  flamme.  Fulvm.  Ce  poil  blond  cft  trop  ardent.  Je  veux 
un  ÿ 'une  plus  paie , celui-l i cft  trop  arien!.  U le  dit  particulier  c- 
mc  > c de  cc:  tains  chevaux,  dont  le  poil  cite  lut  la  couleur  de  feu. 
C'cft  un  cheval  qui  a- le  poil  ardent. 

A R o t n 1 , ic  dit  figuicmcnt  en  Morale  de  tour  cc  qui  le  fait 
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une cchalmr,  avec  partion,  avec  véhémente.  Ardent,  fervent, 
deer.  U ne  dévotion  ardente.  Un  zelc  ardtnt.  Un  homme  ardtnt. 
Un  chien  ardent  à la  charte.  L'amour  des  gens  qui  fon  tpro/éf- 
lion  de  fagdlé  ,c(l  d'autant  plus  ardent , qu'il  nefé  dilbpc  par 
aucune»  mat  que»  ext  ér  ieurts.  Vite. 

Combien  de  fou  fenfîble  à tri  ardeos  défit  t , 

Ai'efl-tl  en  u f ré  fente  éibapé  dt  fouptrs  i 

On  le  dit  abfolumcnt.  Prenez  cc  Procureur , c’eft  un  ardent , on  af- 
famé , qui  eft  âpre  au  gain.  Il  fc  dit  aulQ  en  ce  Icns  de  la  ûmplo 
vivacité.  C'cft  un  éipritardmr,  un  courage  ardent.  Le  ftrlc  de 
l'Hiftotien  doit  être  moins  ardent , 6c  plus  tempéré  que  celui  de 
l’Orateur.  Valu  Ariftophanc  croit  naturellement  bilieux  6c 
ardent.  Le  Fevrb  Valentinien  étoit  naturellement  fort  ar- 
dent, Se.  alloir  â fes  tins  fans  beaucoup  de  mén.igemcns.  F 1 1 c M. 
Un  vaille  au  ardent,  en  terme  de  Marine,  eft  un  vairtcau  qui  s'ap- 
proche trop  du  vent. 

A r d e n t , en  termes  de  Blafon , fe  dit  d'un  charbon  allumé  Ci n- 
dent,  acitnfm. 

ARDENT,  f m.  Eftuncèrtain météore, ou  feu- follet, formé  de 
quelques  éxhalaifons  g ailes  qui  s'élèvent  éfs’cnflitimcm  dans 
les  beux  marccagcux./ew/  notle  erran'e>.  Les  pzyims  difént  que 
ce  font  desentan»  morts- '*cz . oudcst  'ux  bonmoyeuis,  6c  en 
conçoivent  des  terreurs  paniqui$&  itdwules.On  les  appelle  co 
divèis  feux , F..jroUet , Flammcrtlei , Flamùartt , ou  Fouttt.  Les 
Anciens  «quand  ils  en  voyoienc  deux  enfemble  .les  appelloicnc 
Capot  & Pollue,  Cc  ils  les  renoienr  pour  un  heuteox  p.élage. 
Qu  nd il  n'en  pa'oiiroinrqu’un,ilvlenommoicn(//WÀK,dcle 
prefage  en  étoit  funéfte , félon  le  témoignage  de  Pline. 

En  têt  mes  des  Chymir,  des  élpr  its  ardent , lont  les  élprits  qui  étant 
tirer  par  la  diftiilation  d'un  vegcrahlc  réi  mente , peuvent  pren- 
dre feu  5t  brûler.  Tels  font  l'cfprit  de  vinj'cau  de  vie  H a h r i ». 

On  appelle aufli  ardent,  cèrrains  malades  o'unc  tievre  atdcme, 
qu'on  nomme  aulli  Ftu-facrd.  C croit  une  éfpèce  d'éiélipélc.  Us  / 
ont  donné  lieu  autrefois  au  miracle  de  Santé  Géncvicvc  des 
Ardtnt,  qui  fe  fit  fout  Louis  VII  vêts  Tan  u JO.  au  lieu  où  eft 
bâtie  fon  Eglise  proche  Notre-Dame  à Paris.  La  même  maladie 
épidémique , ou  une  toute  femblsblc  courut  encore  en  France 
l’an  1 j 74.  & fut  nommée  le  mal  des  ardent 

A K D E N S,  f.  m.  & pl.  Ardtnttt.  C’eft  le  nom  propre  des  Acadé- 
miciens de  Naples.  Ce  nom  leur  vient  de  leur  devife , qui  cft  un 
autel  fur  lequel  eft  un  burhci , 6c  fur  le  bûcher  un  taureau  en 
pièces  pour  être  brûlé  en  holocauftes , 8c  le  feu  du  Ciel  defeend 
pour  1 embrafci  ; le  mot  eft  OTKAAAO0EN,  C;  n'rfi que  dt  la; 
c'eft  â-dirc , Ce  n'cil  que  du  Ciel  que  vient  le  feu  qui  nous  env 
braie. 

Ardent,  inte.  Ce  mot  ledit  quelquefois  de cèuaines cha- 
pelles où  l'un  brûle  de  l’huile , ou  de  la  dre.  Une  chapelle  ar- 
dente. 

Ardent, EMTt.  Ce  mot  fc  dit  cncorcd'unecèrtatnc  Jufticc  qui 
juge  de  cèrtains  criminels , d fignific , Qui  condamoe  au  feu. 
Eubiir  une  Chambre  ardente. 

ARDEUR,  f.  f.  Grande  ch  ileur.  Ardor.  l 'ardeur  du  feu  cft  plus 
vive  en  hivèt  qu'en  été.  Les  ardtun  du  folcil  fous  la  ligne,  font 
tempêrccs  pal  fes  vents  fiais  de  la  nuit.  L ardeur  de  la  lièvre  di- 
minue. On  dit  .<ulli  ardeur  d'urine . quand  on  fent  de  la  cuiïïoo 
en  urinant.  Ard'ttr  du  ventricule. 

Ardiur,  fc  dit  figurcmcnr  en  Morale , ic  lignifie,  PafTïon , vi- 
vacité, emportement  .fougue  Ardor  ifervor  au, mi.  Il  a marqué 
beaucoup  a ardeur  pour  Us  belles  connoifTaucet.  Abi.  Il  faut 
aimer  fcsiamis  avec  beaucoup  d’ardrirr.Mon  ardeur  incitent  lieu 
de  mérite.  S a r.  Son  éfpiit  n’a  pas  allez  d ‘ardeur  pour  s’appli- 
quer à la  Poe  fie.  Brébruf  pour  egalér  l'ardeur  de  Lucain , t cft 
rropenflammé  lui-même,  & il  a lurpallc  la  fougue  deccPocce. 

S.  Evr.  Il  a f«it  cela  pendant  l 'ardeur  du  combat,  delà  colère, 
de  la  dif pute , de  la  jeunefle.  Ce  cheval  a trop  à' ardiur , il  s’em- 
porte trop.  Ardeur  en  général  lignifie , un  attachement,  une 
paillon  amoureufe. 

Cejldetet  jeunes  jeux  quemon  ardeur  tfl  n/e.  Main. 

Une  pr/wièrt  ardeur  tjl  toujours  la  plus  forte  •, 

Le  terni  ne  l'étetnt  point  t la  mort  fuit  f emportt.  Cork. 

Bien  ne  peut  tmi/rtr  met  ardeurs  infenftet.  R A c 1 N. 

A R D I L L O N , f.  m.  Pattie  pointue  d'une  boucle,  qui  sèrt  i ar- 
rêter les  farglcs , ou  coût  tores  qu'on  parte  dedans.  F>bula,  fiMa 
(lavKului.  Un  lui  a donne  fon  équipage  complet  i il  n’y  manque 
pas  un  ardillon. 

Jeuuu  que  ce  mot  cft  dit  comme  arguilion , qui  viendroit  à' argu- 
ent , qui  en  Lirrn  lignifie,  pointu. 

A R D U 1 S E , f.  t.  Pierre  bleue  6c  fertile , qui  eft  tendre  au  fortic 
de  laçait  ictc , 6c  qu'on  coupc  en  feuilles  ddices  pour  faire  des 
couvertures 


fj)  A R D.  A R & 

couvertures  au  lieu  de  tuiles.  Arâofia . (truie i bpiMtfieütlet  lami- 
iu.Oncn  fait  aufli  des  tables,  fie  d'autres  ouvrages  épais.  Les 
ardmftt  d'Angérs  lom  les  plus  famculcs  : celtes  de  Mczicres  (ont 
plus  (cadres  fit  s’écaillent.  La  roullc  notre  eft  la  pluscllimce.  La 
Lue  A’atioifie  cil  beaucoup  plus  large  que  cclic  de  la  tuile.  L'ar- 
iot/r  cartclctrccft  la  plus  petite.  On  la  taille  quelquefois  en  écail- 
le pout  les  dômes.  L ardu  fie  dure  le  tit  c des  côtes  de  Gènes  : on 
en  fait  du  carreau  & des  tables.  Les  beaux  bâtimens  (ont  tou- 
jours couvcits  d'ardoifet.  Les  Anciens  n'ont  point  eu  l'ufâge  des 
triaiftr,  ils  couvroicnc  leurs  maifonsde  bardeau,  ou  daiffi» 
comme  on  voir  dans  Pline.  Phi  lande  r dit  que  Yardoifit  fc  coupe 
avec  une  frie  dentée,  fit  que  ce  mot  vient  ab  ardendo.  Do  Cance. 
Mais  il  y a plus  d'apparence  de  dire  qu'il  cft  dérivé  du  Latin  La- 
ter  Arttfnu , du  nom  du  pays  d’où  il  cft  venu  d'abord. 

L'Ordonnance  de  la  ville  de  l'ai  b fur  la  moifbn  des  ardoifiet  porte , 
qu’on  n’en  fera  que  de  deux  qualités  i fçavoir,  de  la  quarrée 
forte , qui  aura  onze  pouces  de  longueur . fur  fut  ou  (êpt  pouces 
de  largeur , & deux  lignes  d’épaifleur  t fit  de  la  quarrée  fine.qui 
auta  douze  ou  ircrzcpoucesdel'argcuri&une  ligne  d'épaif- 
feur,  dont  le  milliér  fait  quatre  toiles  de  couverture,  en  lui  don- 
nant trou  pouces  fit  demi  de  pureau.  Elle  porte  aufli,  que  la 
pierre  dont  ccsardoifes  feront  faites , doit  être  retirée  de  la  troi- 
fjcmc  foncière  de  chacune  mine  ou  perrière»  6c  doit  être  de 
quartier  fort  6c  fonnant. 

Ardoisière,  I.  f.  Lieu  d'où  on  tire  l’ardoife.  /..ipiduinaardofu- 
Tum.  Les  plus  famculcs  ardafièret  font  celles  d’Angers. 

AR  D O N E S.  Selon  Borcl , ce  font  des  eaux  qui  s'écoulent  és 
prez  fans  qu’on  le  voyc.  Ce  mot  vient  d ’igiu.  I n. 

ARDRE,  v.  aét.  Vieux  mot  François  dehors  d’ufàgc,  qui  figni- 
fioit  autrefois,  brûler.  Attire.  Il  y a long-tcms  qu  on  fait  ordre 
les  Hérétiques  fit  les  Sorciérs.  Les  Anglois  condamnèrent  la 
Pucclled’Orléinsdêtrc4r/r  fit  brûlée  Ôo  s’en  peut  encore  ser- 
vir quelquefois  pour  rire,  fie  dans  le  But  lefquc,  à l'exemple  de 
Scaton , qui  a dit  : Que  le  feu  de  S.  Antoine  les  a rie. 

ARDU,  uê,  ad|.  Tétroc  dogmatique,  dont  on  fesèrt  quelque- 
fois  en  parlant  des  entreptilcs  fie  des  quéltioos  difficiles  Ar- 
du* , difficile. 

Ce  mot  commence  à vieillir,  fie  l’on  ne  peut  s’en  sèrvir  qu’en  badi- 
nant \ encore  n'eff-il  guerre  en  ulagc  qu'au  féminin.  C’eft  la  une 
des  plus  ardues  quéff  ions  que  j’ayc  jamais  ouï  taire.  Voit. 

ARDURE, £f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  colère.  B o R 1 1. 

Tant  u J uni  pleine  / ardure. 

Bord  ajoute  qu'il  lignifie  aulli  amour  » fie  il  cite  ce s vêts  de  Gauriér 
d’Efpinob  tur  l'Echo. 

Ne  U daigna  Narcijfw  regarder 

Dent  ficha  imie.de  ardure. 

On  pouroit  dire  que  dans  ces  vers  ordure  veut  dire  colèrt.htdigna- 
tt*  > dé pst,  amour.  Enfin  Bord  ajoute  que  dans  un  troifidmc  lens 
endure  lignifie  quelquefois  dtfivr  ; fie  il  rire  ces  vêts  du  Roman  de 
la  Rôle  : 

Et  prtfte  par  la  grand  ardure 

D'avoir  caïujuerre  & or  obier. 

ARE. 


ARE.  conjonéf.  fie  adv.  dont  on  fesèrt  en  Dauphiné  pour  ligni- 
fier enfin  fie  maintenant  ; d’mos , qui  lignifie  la  meme  choie,  fie 


où  il  ne (ignifioir rien.  Chorier.  Hift. de  Daupb.  T. LL. IL. pjg. 
xoo.  C’dt  ce  qu'on  appelle  une  pat  ticule  éxplétive.  C'elt  aufli 
une  intérjèétion  fort  en  ufagedansla  haute  Normandie,  fie  fur 
tout  à Rouen , où  les  Juifs  Ion  portée  : elle  lignifie  vom , vou-iu, 
voilà  ; de  l'Hébreu  rabbinique  nn , eue.  Huit. 

A R E A , f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  forte  de  maladie  qui 
fait  tomber  les  cheveux.  Arta  cft  une  dépilation  générique , 
qui  renferme  deux  éfpcces.l’alapécie  fie  l’ophiafis.  D e apR  i. 

ARECA.f.  m.  Se  prend  pour  le  fruit  d’un  palmier  qui  porte  ce 
même  nom.  Ce  fruit  s’appelle  encore  Faute]  chez  les  Arabes.  Il 
eft  d’un  grand  ufage  dans  les  Indes  Orientales.  Linfeot  remar- 
que que  ce  fruit  vatie , qu'il  cft  tantôt  arrondi , quoique  plar  à fa 
bâfe , rantôt  un  peu  oblong , fie  qu’il  s’en  trouve  une  cfpécc  me- 
nu?, noire , très-dure , fie  qui  n’a  prefque  point  de  goût.  Rare- 
ment on  nous  apporte  Yartca  dans  fes  enveloppcsvilcft  même  fi 
dur  que  nous  aurions  Peine  i concevoir  qu  il  peut  erre  boni 
manger  fi  toutes  les  relations  ne  nous  l’afluroienr.  On  dit  com- 
munément une  noix  d'areca . ce  n'eft  cependant  que  la  fcmence, 
ou  l’amande,  qui  le  plus  fbuvenr  a la  figure  d’un  moyen  bouton 
ce  cafaquc.un  peu  plus  coniqucA  marbré  en  dedans  de  veines 


'a  r e.  m 

noires  fie  blanches , à peu  près  comme  U noix  mufeade.  Sa  fub« 
fiance  cft  fi  coinpaâc  qu'elle  reflcmblc  i de  la  corne. 

A r à c a , f.  m.  ou  Faulcl,  f.  m.  P al  ma  or  enfer  a.  Ceft  une  éfpèce  de 
palmiér  commun  dans  les  Indes  Orientales.  Il  rcfembleau  pal- 
mier coccociér,  fie  s'élève  pareillement  fort  haut.  Ses  feuilles 
font  neanmoins  plus  étroites  ; d'entre  fes  feuilles  forr  une  malïè 
longue,  qui  tèrminc  fa  rige.  Les  gaines  Qui  renfèrmeni  les  Heur* 
fie  les  fruits , font  faites  en  forme  de  naflcllc , fi c naillènc  des  aif* 
fcllcs  des  feuilles.  Lorlquc  ces  gaines  font  parvenues  i un  cèr-  N 
tain  degré  de  maturité , elles  s’ouvrent , fie  taillent  appèteevoir 
dans  leur  intérieur  un  balai , dont  la  plupart  de*  brins , fur  tout 
ceux  du  milieu,  font  chatgcz  de  jeunes  fruits  » ceux  d'd  côte  qui 
font  les  plus  grêles , font  garnis  de  deux  rangs  de  Heurs  qui  ref- 
femblent  à des  épis.  Chaque  Heur  cft  compoféc  de  trou  petites 
pérales  blanchâtres,  angulcufês,  pointues,  fie  de  lix  étamines 
jaunes.  Trois  filets  d’un  jaune  plus  pile  forment  le  pi  Hile.  Le 
fi  uit  jeune  ell  oblong,  anguleux,  blanc  lût  te  fié  luifantj  il  de- 
vient enfuite  jaunâtre,  fie  lut  (qu'il  a acquis  une  cet  urne  maturi- 
té , il  n'eft  plus  fi  anguleux , ni  fi  pointu  i fon  extrémité.  Soit 
écorce  devient  ferme  s ferrée  fie  épaiflè  ; fa  pulpe  cft  d'un  roux 
tirant  fur  le  rouge . tendre  fie  ail.  logent  au  goût  ; font  amande 
cft  blanche.  C’eli  dans  cet  état  qu’on  la  mange  avec  les  feuilles 
de  bétel;  car  pour  lors  il  cft  plus  plein  de  jus,  fie  il  teint  en  rouge 
la  bouche  fie  h Ui  vc.  Rien  n cft  plus  ordinaire  dans  les  Indes  que 
de  mâcher  de  Yartca  fie  du  bétel.  Les  Indiens  croycni  que  cette 
feuille  fie  ce  fruit  mêlez  cnfemblc  empêchent  la  puanteur  de  la 
bouche  ; quelquefois  ils  ffotrent  les  feuilles  de  bctel  avec  la 
chaux  des  coquilles.  Ils  compofent  aulli  des  paftilcs  avec  la  noix 
d 'orée*,  le  fuc  de  cate,  le  camphre , le  bois  d’aloc  fie  l'ambre.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  ce  que  nous  nommons  cachou,  rj- 
techn,  terra  f aponie  a,  cft  une  préparation  ou  un  mélange  de  noix 
d ’aréca , du  fuc  de  cate , ou  lyctum  lni-cu m , avec  quelque  chaux 
de  coquille.  Ccmclangc  cuit  en  morceaux  de  dittiît  ente  figure 
fitgioflèur  .nous  cft  apporte  des  Indes  Orietualcs.  On  s’en  fèrt 
en  Europe  pour  arrêter  les  diarrhées,  tes  vomilTemcns , pour 
empêcher  le  progrès  des  (luxions  commençantes.  Voyez  Acof- 
ta.  Il  y a dans  YHortm  Malabantm , vol.  Ie' , une  bonne  figure 
de  Yartca  fous  le  nom  de  Caunga. 

A R £ G E R.  Vieux  mot , qui  veut  dire , s’arranger. 

Et  /arregerent  li  cottrty 
Moult  bellement  t un  de  Us  l'autre. 

AREGLE,  £m.  Nom  propre  d'homme.  Aguculut.  Ce  fut  l’an 
5)1.  qu’ Agricole  ou  Agrécule , comme  l’appelle  Grégoire  de 
Tours , eu  S.  Article , fur  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Chi- 
ions fur  Saône.  B a j l t. 

A R È L A T 1 N , ihe  . f.  m.  fie  f.  L’hiftoire  de  Provence  par  Nofl 
tradaums , appelle  Arélattns  ceux  du  Royaume  d’Arles , ou  du 
Pays  d’Ailes.  Artlat , atit. 

A R £ N A , f.  f.  Tètroe  de  Philolophic  Hermétique.  Arena.  C’eft 
la  térre  noire  du  noir  très-noir  qu'il  faut  blanchir , autrement 
dite  Leton.  Ccftcncoïc  le  corps  pur  Se  net. 

A R E N A G E,f.  m.  Ancien  droit  que  payoient  les  Bretons  a leurs 
Ducs  fie  Seigneurs.  Voyez  le  P.  Looineau  Hift.  de  Bretagne, 

T.  I.  pag.  100. 

A R E N b , f.  f.  Sable  menu  fie  mouvant.  Arena.  Il  fc  dit  particu- 
lièrement des  fables  de  la  mèr,  des  rivières  St  des  grands  cho- 
mins.  Ecrire  fur  l'arène , le  dit  de  ce  qu'on  écrit , fit  qui  ne  lira 
pas  de  durée.  Bâtir  fur  l'arène , c’eft  bâtir  imprudemment  fur  un 
fond  mal  aJliiréj  fur  le  fable  mouvant.  Cela  fc  dit  anffi  au  figuré 
de  tous  les  dcllcins  fit  entreprifes  qui  n’ont  pas  un  fondcmcnc 
folide. 

Ce  mot  n’eft  point  en  ufnge  dans  la  Proie , mais  feulement  dans  la 
Pocïic, 

forme  mieux  un  ruijfeav , qui  fur  ta  molle  arène , 

Dans  un  pri plan  de  fleurs  lentement  fie  promène.  Bon. 

Tantôt  l'onde  brouillant  f arène , 

Murmure , & frirait  de  courroux. 

On  appelle  aufli  arènes , les  Cirques , les  Amphithéirres  où  fc  fat- 
fotent  les  combats  des  Gladiateurs.  En  particulier  Yaièut  ctoir 
le  champ  du  milieu.  Végccc,  Ltv.I.  ch.  n.  diftingue  Y arène 
fit  le  champ , campm.  L'arène  étoir  pour  les  Gladiateurs,  ce  que 
l'onappcIloiuawpNi,  par  rapport  aux  foldats  & aux  armées, 
c’eft- j-dirc.  le  lieu  où  ils  fc  b.moiem  i fit  celui  qui  fe  battoir  dans 
l'arène  s’appclloir  AroMriw.  Néron  obligea  les  Chevaliers  Ro- 
mains i défeendre  dans  l'Arène.  A b L A N c.  C’eft  de  là  qu'eft  ve- 
nu le  proverbe  Latin,  Confilmm  m arena-,  c'cfl-i-dire , uncon- 
feil  pris  fur  le  champ , St  fur  le  lieu  du  combat 

Ce  mot  vient  du  Laitn  arena,  fable  i fit  fut  donné  au  lieu  où  com- 
Mm  iij  batroient 
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battoient  les  Gladbtcurs , parce  qu’il  croit  (ablé  , ou  couvèrtdc 
fable. 

Arène.  On  appelle  de  ce  nom  un  amphithéâtre  que  les  Ro- 
mains bâtirent  à Nîmes,  & qui  ell  un  de  ceux  qui  fe  l'ont  le 
mieux  confervcz.  Il  cil  encore  préfquc  tout  entiér.  On  y voit  un 
château  que  les  Gohtsy  conllrui  firent  l'an  410.  A qu'on  appel- 
le le  château  des  Arfnts.  Antiq,  DS  Nisues.  Il  cfl  encore 
fait  mention  dans  les  anciennes  hifloi.es  àesgr/nei  de  Rheims , 
des  mt (tri  de  Pétigueux , des  arints  de  Paris,  qui  ctoient  devant 
S.  Viclor.Ce  nom  fublille  de  même  dam  quelques  autres  villes 
de  France , comme  à Bourges , où  l'on  appelle  encore  1a  me  des 
urines.,  celle  qui  conduifoit  aux  arints , qui  (ubfiftoicnt  il  n'y  a 
pas  encore  bien  du  teins,  A que  l’on  a comblées  pour  faire  h 
place  que  l’on  nomme  Ducale,  ou  Bourbon,  A où  le  tient  k- 
m arche. 

A r t n c , Je  die  métaphoriquement  des  Exercices  de  l'efprit , fur- 
tout  en  vers. 

Mail jt ri m pu  fouffrir  qu'une  mdifttite  veine 

Le  forçat , vieux  aibUtt , À rentrer  dans  Caréné. 

A R EN  E R,  v.  palT  Terme  d’Architè&ure.  BailTcr,  s'affaifler  par 
tropdepefanteur.  Deprmurt.  Ce  planchér  cft  triai. 

AREOLE, f.  f.  An»!  a.  Terme d'Anatotnie.  Le  mammclon cil 
environne  d’un  ccrde  qu’on  appelle  aréole.  D 1 0 N 1 s. 

AREOP  AGE,f.m.  Tribunal  des  Athéniens.  Arttpa^us.  Quel- 
ques-uns difent  que  c’étoit  une  éfpccc  de  Palais  limé  fur  une 
colline  dans  la  ville  d'Athènes , A que  c’étoit  dans  ce  Palais  que 
le  Sénat  de  cette  faroeule  ville  s’allembloit.  C’ell  l’idcc  qu'Hé- 
fychiuscn  donne.  D’autres  appellent  aréopage , non  feulement 
le  Palais  où  s’aflcmbloicnt  les  Aréopagites , mais  un  fauxbourg 
tout  entiér  d'Athènes,  ou  la  col  line  lur  laquelle  étoit  placé  ce 
Palais.  Le  nom  aréopage  fcmble  favoriler  cette  opinion  » car  il  fi- 
gnihe  proprement  la  colline  de  Mars,  ou  le  rocher  de  Mars, 
xày<&-,iol!int , rotb/r , & , qui  appartient  à Mars.  On  dit 

quil  fut  ainli  nomme , foit  parce  que  1 ‘aréopage  étoit  lituc  dans 
un  pciit  bourg  où  il  y avoit  un  T emple  de  Mars , foit  parce  que 
la  ptétniàc  caulc  qui  y lut  plaidcc , fut  celle  de  ce  Dieu , accule 
d’  ivou  tue  Neptune , ou  bien  parce  qu’il  y condamna  Mars  d'a- 
dultère L'Auteur  des  étymologies  dit , parce  que  les  Amazo- 
nes , filles  de  Mat»,  ca;><pcicm  là  ; Ælchylc  dans  lès  Euménides, 
v.  690.  parce  que  les  Amazones,  portées  fur  cette  colline , im- 
molèrent à Mars  un  grand  nombre  de  viérimes.  Ce  Poète  pa- 
rfit ignorer , ou  ne  pas  croire  tour  ce  que  Paulanias , Liv.  I.  Li- 
baiimsarar. ll.& a)  Scrviris.  A’irçj.  (7r#rg.  Ltb./.v.  i8.rap- 
portcntdupioccsdcMâts&dcNepiune.  Il  conte  qu’aptes  U 
guerre  de  Troye  l’aréopage  prono- ça  Ion  préniicr  artet  contre 
Orclli.  M«is  Appollodote,  Liv.  111. monte  plus  haut.  Se  veut 
que  cet  iilullrc  Sénat  ait  banni  4 perpétuité  Cephate  pour  avoir 
tue  malheurculcment  fa  femme  d’un  coup  de  (lèche  Tour  n. 
Cette  Juflicc  étoit  en  grjnde  réputation  chez  les  Grecs.  Les 
Romains  eux-mêmes  en  avoient  une  fi  haute  opinion , qu'ils 
renvoyaient  beaucoup  de  caufes  ambiguës  à la  decilion.  L 1 lil- 
roiie  vante  mille  endroits  l’intégrité  de  ceux  qui  compofoicnr 
cetaugullc  8c  fameux  tribunal. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Juges.  Les  uns  en 
comptent  3 1 , les  aunes  ji  , 8c  d’autres  juiqu’i  500.  Il  paioît 
que  le  nombre  n’en  étoit  pas  fixé,  A qu’il  ctoit  plus  ou  moins 
Ct and  chaque annee.  Une  ir.fci îption Grecque,  rapportée  par 
Volatcrran,  marque  qu'ils  ctoient  )Oo',ccqui  doit  s’en  tend  te  de 
l’année  que  cette  inictiption  fut  faite.  D'abord  cet  augulle  tri- 
bunal ne  fut  Compote  que  de  neuf  Archontes  loi  ris  décharge. 
Leur  lalaire  étoit  égal,  8c  payé  des  deniers  de  la  République  .Un 
don  noir  a’  cha.nr.  o’eux  ti  ois  oboles  pour  une  caulc.  La  Guill. 
Les  Aréopagites  étoient  Juges  pci  pétuels.  Ils  ne  jugeaient  que- 
la  nuit,  afin  d'avoir  l'clpill  plus  recueilli  & plus  attentif,  A 
qu'-ucun  objet  dehaipc on  de  pitié,  ne  put  lurpicndre  leur  re- 
ligion. Ils  ne  jugcoicnr  d’abord  que  des  caules  criminelles.  Us 
cuicrn  enluite  une  jurildiéhon  plus  étendue;  cependant  ils  ne 
failoiemptopremcnt  q:«c  débrouiller  les  allaites  d’Et  .r. 

M'  Spoi’d,  qui  était  à Athènes  en  1 676,  & qui  examina  les  telles 
de  cette  ftmeufe  ville , A en  pai  lieu  lier  de  X aréopage,  dit  dans  le 
fécond  tome  de  (es  vovages , que  l’on  voit  encore  les  telles  de 
lVAp.rff  au  midi  du  temple  de  Theféc,  qui  étui;  juii  étais  nu 
milieu  de  la  ville,  A:  qui  cil  aujourd’hui  hors  des  mui  S.  On  voit 
les  fonde  mens  de  Y aréopage  en  de  mi  cercle , 8c  une  dpi  anade  de 
J40  pas  ou  environ,  qui  erotr  proprement  la  Elle  de  Y aréopage. 
Il  y a un  tribunal  taille  au  milieudu  roc , & des  lieges  aux  deux 
côrcz.lîii  hlquels  les  Até»pagites  prenaient  léancc,  éxpoièzi 
l’air.  Allez  pic*,  lônr  fies  gioc  es  dans  le  roc,  que  l’on  eonji-étu- 
■e  avoir  Ici  vi  de  prilon  pour  enfermer  les  criminels.  Voyez  les 
voyages  de  M.  Spond.T.  1.  A-  Meut  lins,  d,  Sénat  tt  aréopage.  T a- 
ckc  ,‘AnuaL  L.  U.  c.  5 j . l’appelle  Areum  judutsm , Jugement  de 
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Mars,  A Juvcnal,  Sat.  IX.  v.  ioï.  Martis  Cutu,  la  Cour  de 
Mars.  Voyez  fur  l 'aréopage  A les  Arcopagitcs  le  P.  Salicn  dans 
fes  Annales 4 l’année  15  38. S.  Aug.  l)e  Civ. Lib.  XW II. e.  ta. 
Aies  Notes  de  Vivez  Pollux,  L Vlll./fld.  Petm.L.  //,  tp.  9t. 
Sdnt.  Pei te,  LtgesAtm.  lu:- tout,  L.  Ill.Tiç.  1.  Mcuifiu*  déjà 
cité,  A Volfins  Artopag. 

AREOP  AGITE,  f.  m.  Sénateur , J uge  de  l'Aréopage.  Artt* 
pagtia.  Solon  établit  le premiér  les  Areopagstet.  D'autres  prêtai* 
dent  que  les  Aréopagites  furent  établis  du  vivant  de  Ccuops, 
l’année  que  mourut  Aaron,  qui  fùtl’andu  monde  aj  j j.que 
Solon  ne  fit  que  mettre  des  rcglcmcn*  dans  l'Aréopage,  A lui 
donner  de  la  conlidérariun  -,  ou  plutôt , que  Draco  l'ayant  aboli, 
Solon  le  rétablit. 

Au  telle , Demodhéne  lui  meme , dans  fa  harangue  contre  Àriflo- 
cratc,  déclare  qu'il  ne  voit  pas  clair  dans  l’origine  de  l’Aréo- 
page , A di  t , Les  /ajlituteurs  de  et  Tribunal , quels  qu'lit  fuient , «t 
Dieux  , tu  Hirtt.  Aiofi  ce  que  l'on  en  dit  ne  doit  point  palier 
pour  cértain. 

ARÉOPAGIT1  QU  L AreuMitica  Hildutm.  On  appelle  let 
Ariutjptiquei  tf  /Iilduin,  une  HiJloiicdc  S.  Denys.qu  Hilduin, 
Abbe  de  S.  Denys , compola  au  IXe  fiéclc  par  ordre  de  Louis  le 
Débonnaire,  dans  laquelle  il  fondent  que  le  pr6nicr  Evêque  de 
Paris,  ed  le  meme  que  S.  Denvs  l’Aréopa^ire,  A où  il  le  tait  au£> 
fi  Auteur  des  écrits  attribuez  a S.  Denys  I rttcopgitc.  Les  Aria- 
patitiquts  d'Hilduin  ont  été  imprimez  à Cologne  en  1 56  j. 

A R ÉO  TÉ  CTO  NI  QUE,  fublL  fém.Tctme  de  Fomfica- 
tion.  Pairie  de  l'Architcclurc  militaire  qui  regarde  l’attaque  8c 
le  combat. 

AREOTIQUE  ,f  m.  Artoticm.  Médicament  qui  ouvre  les  porcs, 
A les  rend  plus  larges  pour  faciliter  la  tranlpiiatinn. 

A R ER,  v.n.  Arart.  Tcimc  de  Marine.  Ceft  ChalTer  furies 
ancres.  Ce  qui  fs  dit  d’un  v aideau  quand  il  traîne  l'ancre. 

ARESCUEL,  f.  m.  Vieux  .mot , qui  fignific  manche , manu* 
brutm.  B or  11. 

Une  lance  rude  a merveille , 

Lui  ont  em  en  poing  d'tflre  ruife, 

EnUapar  f arclcucl  prift.  Pzrcevai. 

A R E S G N E R , v.  aét.  Vieux  root  qui  veut  dire , arrêter  un  ebo- 
val  par  les  têncs.  Bor  el. 

Si afon  cheval arcfgné.  Percival. 

AREfTE,  f.C  La  partie  dure  A folide  des  poiflon  s ordinaires , 
qui  leur  rient  lieu  d’ollcmcns,  A qui  loutient  leurs  chairs  Spma. 
La  Vivcaunearctrdontla  piquùreed  plus  dangereufe  que  cel- 
le de  quelque  serpent  que  ce  loit.  11  n’y  a point  depoidon  fans 
ariie.  Ma. âge  dérive  ce  mot  de  arifla . 4 caulc  de  la  rcllcmblan- 
ce  qu'il  y a entre  les  épis  A les  arêtes  des  poillons. 

En  termes  de  Charpenterie,  on  appelle  du  bois  Iciéi  vivesrê/r, 
lot  (qu'on  en  a ôte  tout  l'aubict  ou  le  bois  blanc  qui  ed  auprès 
dcl'ccorcc,  A que  les  angles  delà  pièce  ouvragée  lunt  de  bois 
dur  A folide,  A bien  marquez.  Siria.  On  appelle  aulG,  Vives 
arêtes  les  angles  vifs  des  pierres,  A des  autres  corps  taillez  en 
angle.  On  appelle  aufii  des  voûtes  en  arête , les  voûtes  4 ogives. 
Canura  fellh  ai  polit u bpMui  deiuffau.  Les  voûtes  d' arête  n’ont 
pasligiandcpoudcc.  Arête  de  lunette,  cell  l’angle  où  une  lu- 
nette lecroilc  avec  un  berceau.  LWtr  d’une  enclume,  cdle 
bord  d'une  enclume.  L'arrir  d'une  épée  ,cft  l’élévation  qui  tc- 
g.'c  lc  long  de  quelques  lames  d’épée. 

A ù 1 1 t e.  ’1  cime  de  Botanique , employé  pour  Exprimer  cette 
partie  aniiuce  A pointue  qui  termine  le  huit  de  quelques  élpé* 
ces  de  chiendent , ou  qui  termine  leuts  baies , quon  doit  regar- 
der comme  le  calice  des  Heurs  des  plantes  fronwntacées.  On  die 
ghniu  art  fia:  a , d es  baies  téi  minées  par  des  arêtes , are  fl  a rt<  urva , 
at êtes  coudées.  L'Aridoloche  longue  d'Amérique  a un  fruit  di- 
viiccniix.ing]csaror.dis,dontlcdosc(l  lurchaigé d'une  areu 
ronde  A élevée.  P.  P 1 u M. 

A R r l t e . ell  aufii  un  terme  d'Otfevre  ; A c’cfl  la  partie  de  kl 

Coiütcr  élever  fur  lecuilleron. 

A R t f J t , fe  dit  encore  des  plats  A des  allicttcs  -,  A c’cft  l’éxtré- 
n.  x lu  bord  du  plat  A de  l'afliette  du  côté  du  fond. 

ArsItes,  en  termes  de  Manège , ce  font  des  galles  A tumeurs 
qui  viennent  lur  les  net  fs  des  jambes  de  dèrrierc  d'un  cheval, 
cntic  le  jatte!  A le  paturon.  Or»  appelle  aulfi  arêtes , les  queues 
des  chevaux  dégarnies  de  poil , qu’on  appelle  tju.un  de  rat. 

A R E 1 T 1 E R , I.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C ell  une  pièce  de 
(sois  qui  forme  l’arête  ou  l'angle  des  couvertures  qui  (ont  en 
ctoupc  ou  en  pavillon.  On  appelle  aréttêrts  1rs  enduits  dépla- 
ît c,  ou  de  mortiér,  qu’on  met  fur  la  couverture  d'un  pavillon 
aux  cndro’tsoù  font  les  arêtiers. 

ARÊTHUSE,  f.  f.  Areebufa.  Fontaine  de  Sicile  proche  de  Svra- 
cuic.  Les  Anciens  ont  cru  que  l’Alphéc , Heuve  du  Péloponcfe , 

pallant 
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partant  fous  la  mer  par  des  conduits  fourèrrains , venoit  fondre 
en  Sicile  & faire  b fontaine  urétbufe,  ou  du  moins  mêler  fes 
eaux  avec  elle  ; 5c  Pline  Liv.  II.  chap.  1 03 . die  que  ce  qu’on  jette 
dans  l'Alphéc  fe  trouve  dans  la  fontaine  urétbufe.  C'cfl  fur  cela 
que  les  Poètes  ont  fondé  la  fable  de  l’amour  d’Alphée  pour  b 
Nymphe  Arétbnfe,  Se  delà  métamorphofe de  la  Nymphe  en 
fontaine.  Bochard , Phaleg.  Liv.  I.  ch.  xg , croit  que  ce  nom  eft 
Phénicien , qu'il  vient  d'irm , u ritb , qui  lignifie  un  ruifleau , un 
tang  ; que  cette  fontaine  s’eft  aufli  appellec  *tbS«  p?  » En  ulpbtu, 
b fontaine  des  navires , parce  que  les  vaifTeaux  y alloicni  faire  de 
l'eau,  ou  K'fiSn  \ En  bulpbiu , b fontaine  des  fautes,  parce 
quelle  en  étoh  peut-être  entourée , Se  que  b rcflcmblance  du 
nom  alpbiuou  halpbiu  .avec  Alphée,  avoir  donné  lieu  à l'opinion 

2 uc  nous  avons  rapportée.  Voyez  Pline , Mêla , Solin , Cluviér 
h S11.  Ant.  P.  1 j 6.  Bochatt  cite. 

Il  y a encore  du  même  nom  une  fontaine  proche  de  Smime , une 
dans  l'Eubée , une  dans  Itaquc  dont  parle  Homère,  Se  une  dans 
b Béotic  proche  de  Thébes , un  Lac  en  Arménie , Se  deux  villes, 
l'une  en  Syrie  & l'autre  dans  la  Macédoine. 

A R.  E V,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Aregtm , Arigiu 1 , Arc  dm , 
Aridités.  S.  Arige  ou  Art •j , Evêque  de  Gap.  Il  y a un  S.  Art) 
Evêque  de  Nevèts , mais  que  nous  n’appelions  point  Arige. 

A R G. 

ARG  A.  Fruit  d’un  arbre  qui  croît  en  Afrique , ôcqui  eft  plein 
d 'épines.  Ce  huit  cftgtoscommc  les  Olives.  Les  Africains  en 
font  une  huile,  dont  l’odeur  eft  ton  mauvaile,  & dont  ils  lé  ser- 
vent néanmoins , non  feulement  pour  biûlcr , mais  pour  man- 
ger. fton  Ltonf  A\matn , Déftnp  deTAfr.  P.  IL 
AKGANEAU.f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  gros  anneau 
de  fer  où  on  arrache  des  manœuvres  Se  des  cordages.  Annulât 
trujjtor.  11  y a des  urguneoux  aux  platbords , aux  battciics,  aux  an- 
cres, Sec. 

ARGANEAU,eft  aufli  une  petite  chaîne  que  l'on  met  aux  Galé- 
riens feulement  pour  la  forme , & qu'on  appelle  autrement  Jg4- 
non.  Cutenulu. 

A R G AT  A.  LesChevaliérs  de  IVgaM.c'cft-i-dire , du  Dévidoir. 
BerrurdoGiuftiniano,  H<fl.  di  tutti  grOrd  Miltt.  chap.  61,  les 
compte  parmi  les  Ordres  Militaires  j mais  ce  ne  fur  qu’une 
compagnie  de  quelques  Gentilshommes  du  quartier  de  h po:rc 
neuve  a Naples,  qui  cm  388.  fc  joignirent  cnfcmblc  pour  dé- 
tendre le  port  de  tette  ville  en  faveur  de  Louis  d’Anjou , contre 
les  vaifleaux  & les  galères  de  1a  Reine  Marguetitc.  Ils  ^'appellc- 
renc  Chevaliers  de  I ’urgutu , c'cft-a-dirc  en  langage  Napolitain , 
du  Dévidoir , pai  ce  qu'ils  prirent  pour  marque  de  leur  union  b 
figure  d’un  Dévidoir , qu'ils  ponoicnt  d'oren  champ  de  gueules 
for  le  bras , ou  fur  le  coté  gauche.  Cette  compagnie  ne  duta 
qu’autant  que  le  régne  de  Louis  d’An|ou.  Quelques-uns  difent 
que  pat  ce  devidou  ils  vouloient  marquer  que  la  conquête  du 
Royaume  fe  fait  peu-à-peu  comme  le  fil  fc  dévide.  D'autres 
cruycnrplus  vraile  mblablcmcnt , à ce  qu'il  paroît  à B.  Giuftinia- 
no , que  ce  fût  pour  marquer  le  mépris  qu'ils  f aifoient  de  la  Rei- 
ne île  du  gouvernement  d'une  femme. 

ARG£E,f.m.ou  bien  A R G E E S , pluriel.  Arguut , ou  Argttu, 
Argei  ou  Argtu.  Figures  de  jonc  que  les  Vcftalcs  jetroient  tous 
les  ans  dans  le  Tibtc  le  jour  des  Ides  de  Mai , c’eft*  J-dire, le  1 5e 
de  ce  mois.  C’eft  Fcftus  6c  Varron  qui  nous  apprennent  cette 
cérémonie.  Varron  néanmoins  dit,  que  c'ctoit  les  Prêtres  qui 
les  jettoient , à moins  qu’on  ne  veuille  prendre  le  mot  Succrdoti- 
Im  dont  il  fc  sérr , au  féminin , pour  les  PretrefTes.  Il  ajoute 
qu’on  jettoit  trente  de  ces  mrgtts  ou  figures  d’homme.  Plutar- 
que, dans  fes  Queftions  Romaines,  demande  pourquoi  onap- 
pclloic  ces  figures  orgies  i On  en  rapporte  deux  raifons  ; la  pré- 
miêrc , que  e eft  peut-être  parce  que  les  Barbares  qui  habitèrent 
ces  lieux  les  prémiers , jettoient  dans  le  Tibre  tous  les  Grées 
qu'ils  pouvoient  trouver.  Car  on  appclloit  urgient  indifférem- 
ment toits  les  Grecs.  Mais  Hèrculc  leur  pcrfiucu  de  quitter  une 
coutume  fi  cruelle, 5c  pour  fc  purger  de  ce  crime,  d’inftituer  des 
facrifices,  5c de  jetterdes  figures  d'hommes  dans  le  Tibre  au 
lieu  d'hommes.  La  2*  eft  qu’Evandte  , 5c  par  conic- 

quenc  ennemi  des  Argiens , pour  perpétuer  cette  haine  dans  fa 

Ïoftérité , inftirua  que  l’on  jetterait  des  figures  d'Argiens  dans  le 
cuve.  Voyez  Plutarque  au  Liv.  cité.  Ovide  Fuji.  L.  V.v.  Ci  y Se 
' Rofin.  Ant.  Rm.  L.IKC).  11  y avoir  aufli  a Rome  des  lieux 
appeliez  Argei,  Se  des  Pontifes  Argéet  Pontifies  Argei. 
ARGEMONE,ff.  Eft  une  éfpccc  de  pavot  fauvage , ainfï  » p. 
peltéc , parce  qu’elfc  eft  bonne  pour  guérir  de  petits  ulcères  des 
yeux,  qu’on  nomme  ur^tmen , urgemone,  urgemoruu.  Elle  a les 
feuilles  comme  J’ancmonc , légèrement  découpées.  Scs  fleurs 
font  rouges,  5c  (êmblablesi  celles  du  pavot  buvaee.  Ses  têtes 
lelTcmblcnt  aufli  à celles  du  pavot  rouge  ; mais  elles  font  plus 
longues  Se  plus  larges  au  ddTus.  Sa  racine  eft  ronde  5c  jeue  un 
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fuc  jaune,  qui  eft  âcre  5c  mordicant  au  goût.  Ccftr4rç*»<w»d« 
Diofcoridc.  Il  y a d'autres  èfpèccs  de  Pavots  qu’on  appelle  de  ce 
même  nom.  Quelques-unes  ont  des  Heu»  jaunes.  Elle  fleurit  en 
Juin. 

A R G E N T,  f.  m.  Métal  qui  tient  le  fécond  rang  entre  les  métaux, 
qui  eft  fort  blanc,  le  plus  dur  5c  le  plus  précieux  après  l'or.  Ar- 

ientum.  L’urgent  au  fortir  des  mines  s'afhnc  avec  le  mercure , ou 
e vif  argent.  M.  Humbêrc  dans  lNifL  de  l’Acad.  des  Sciences 
an.  1709.  die  que  le  métal  parfait  n'eft  que  du  mercure  très- 
pur  , dont  les  petites  boules  ont  etc  percées  peu-à-peu  de  toutes 
parts  par  b matière  de  b lumière  i que  les  trous  ou  les  permis 
quelle  y a faits  font  entièrement  pleins  de  cette  matière  \ que  ces 
permis  font  fi  menus  que  1a  matière  de  b lumière  qui  s’y  eft  in- 
troduite y eft  reliée  attachée  par  fon  gluten  narurchquc  les  extré- 
mitez  des  permis  d'une  patte  boule  de  màcuic , touchant  les 
cxtrèmitezdc  plulicurs  autres  boules  de  mercure,  les  attachent 
cnfcrable  pat  b partie  de  1a  matière  de  la  lumicrequi  le  trouve 
aux  extremitez  des  pèrtuis  qui  fe  touchent  immédiatement.  11 
conclut  de  b que  l’or  5c  [urgent  ne  différent  que  par  le  plus  ou 
le  moins  des  parties  de  la  matière  de  b lumictc  qui  a pénétré 
plus  ou  moins  profondément,  5c  en  plus  grande  ou  plus  petite 
quantité  les  parties  du  mèreure  ; d'où  il  s’enfuit  que  l ‘urgent  peur 
aveeletems  devenir  or:  ce  qu’il  confirme  par  des  expériences 
fur  l’urgent  dont  il  a üré  de  l’or  ; 5c  parce  que  dans  les  mines  il 
fc  trouve  quelquefois  un  or  pâlc,qui  par  quelques  fontes  fcj-èr- 
féâionnc  5c  vient  en  couleur.  On  a remarqué  qu'onatitc  de 
[urgent  da  tènes  qui  avoient  été  jatècs  i qu.iniér  loi  foi  on 
avoir  fait  les  ouvertures  5c  les  puits  des  mines,  6c_quït  sly  en 
étoit  formé  de  nouveau  depuis  ce  tcms-là.  A Pou  fi  on  lie  uns 
ProccIGon,  où  le  chemin  d une  Eglife  d l'autre  ayant  été  dépavé, 
on  le  répara  avec  des  bancs  d'urgent , dont  tout  le  cher  v “je 
couvert.  Chaque  barre  d’urgent  eft  de  66.  marcs.  Il  y a de 
monnoyé  5c  non  roonnoyé.  L’argent  fi  eft  au  rinc  de  1 1.  dc- 
niéts , cnacun  de  14  grains , chaque  gr,  1 1 Attife  en  demi , en- 
quarts  6c  en  huitièmes , 6cc. 

LcsOrfcvresparrOrdonnancenepeuvcnttnvni.  1 ’v^erif  qu'au 
titre  d’onze  deniérs  douze  grains;  JCcn  ouvra;,  louiez,  i!i 
ontquatrc  grains  de  remède  pour  marc.  Cet  4'  'ilrjvril- 
lé  s’appelle  urgent  le  Pot , qui  eft  de  1 2 grains , ou  d'uni  nui  lie 
ou  obole  moindre  que  [urgent  fin  qui  cfti  12  Jcnièis.  Argent 
le  Roi  ou  du  Rot , p uce  que  nos  Rois  n'ayant  aucune  mine  d oc 
ni  d’argent  en  France,  ont  accordé  quc.quc  profit  aux  étrangers 
qui  en  apporteroient , en  leur  payant  l'«rgc»rqui  étoit  a 1 1 de- 
niers 1 1 grains , comme  s'il  eût  etc  à 1 2 deniérs  ; ce  qui  fe  voie 
par  un  extrait  du  Régîtte  de  1a  Chambre  des  Comptes  cortc. 
No  fer,  foi  203.  Argent  Je  Roi , eft  C doit  être  à une  tn.rile  d’ar- 
gent fin.  Car  argent  fin  éflùu  dm.  eC uloy , e f argent  le  Roi , i 
1 1 ien.  Unie.  Et  jt  l’en  dit  telle  monnaye  tf  à 8.  den.  fa  gent  le  Roi, 
fi  prend  [en  i’aigcnr  le  Roi, à 1 2 den.  e le  fin  ù 12  dot.  obole,  & 
vu  ut  ibutun  denier  24  grutnsù'  1 2 trains  aboie  ou  ma:  Ht  ; uinfi  ont 
farté  ihutun  douer  d' uloy  d'argent  tin , w.  grain  en  argent  le  Koi. 
Si  emrne  qui  dirait , eette  mwmoieefl  u 4 dm.  d'argent  fin , c’e/t-À- 
dire , qu’il  eft  i 4 den.  4 grains  d'argent  le  Roi , & ainli  des  au- 
tres. B o 1 z a r d Les  gros  tournois  de  Saint  Louis  cicicnt  i 1 x 
deniers  d'argent  le  Rot. 

Argent  trait , eu  de  l’ar^mr  paflé  par  1a  filière,  donc  on  f_ir  tics  ce r- 
dons  d' argent.  Argauumduchle  Argent  mut , eft  celui  oui  n'eft 
pas  poli  ou  bruni.  Argtntum  rafle , wipohtuw.  Il  y a aufli  argent 
filé.  Argentan  dnüum  m fiant  ma.  Argtnt  rifïu , textile,  tcxiini. 
Argent  en  feuille.  In  tenues  dutlumlanniius , Brui!. ai , Braderas. 
Argent  battu.  Alalltutum.  Argent  en  maflèoticn  billan. /nfeHum. 
Argent  en  coquille  pour  peindre  Si  argemrr.  Mollit um  ,di!utum, 
Injuutum.  Argent  mis  en  pâte  pat  l'eau  de  départ,  pour  argen- 
ter , 6cc.  Muter utum.  Argent  bas , c'eft  celui  qui  n’eft  pas  au  titi  e 
requis.  Jufia  defeclum  Pondéré. 

Argent  de  teupptlle , ccft  [urgent  le  plus  fin  qui  a pafTÎ£  par  la  coup- 
pelle  ou  Icxamen  du  feu , 5c  qui  eft  ordinairement  en  grenaille. 
Argtntum  purgutum , ufiulutum.  On  éprouve  V urgent  à i,:  fai  guer- 
re avant  quedclccontremarquerdupoinçondcb  ville.  Ccuc 
épreuve  (e  fait  par  le  feu  fur  un  petit  niotccau  de  l'ouvrage 
qu’on  y a I ai  fié  expiés , qui  eft  hors  d'œuvre. 

Argent  en  hum , c’eft  en  terme  de  Monnaie  de  [argent  entièrement 
fondu.  Et  de  l'argent  en  pâte , c'eft  quand  il  eft  prêt  i fondre. 
Argent  faux , c’eft  du  fil  de  cuivre  rouge  argenté  5c  cic  e i la  filière. 
Boizard,  Traité  des  Monnoics,  p.  1.  c.  28.  décrit  b manière 
dont  on  le  tire. 

Argent,  lignifie  aufli  tout  métal  monnoyé  servant  au  rrafic, 
6c  à faire  des  payemens.  Pétunia , nummi.  On  a payé  eette  tètre 
urgent  comptant.  Les  Banquiérs  ont  tout  leur  bien  ai  a7gett  5c 
i intci  et.  On  eft  comptable  quand  on  a manié  [urgent  du  Roi , 
pour  dite,  les  deniérs  du  Roi.  Cote  dot  a été  payée  argtirt  bas 
ou  urgent  fée , c'cft-d-dirc , urgent  comptant  5c  en  bonne  mon- 

uoye. 
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nojre.  On  dît  auffi  de  tou*  les  meubles  & éffêts  qui  ne  portent 
point  de  profit  ni  de  revenu , que  c'cft  de  Y argent  mort  •,  6c  on 
appelle  argent  mignon , celui  qui  cft  (upèiflu , & qui  n’cft  point 
aeftinéi  la  dépcnic , mais  qu’on  réletvepour  les  piailles.  Autre- 
fois chacun  g «doit  fon  argent  en  malTê , 6c  ne  le  faifoit  convertir 
en  monnoyc  que  félon  le  befoin  : c’eft  pourquoi  jusqu'au  régne 
de  Philippe  le  Bel , rien  n’cfl  plus  ficqucm  que  les  amendes  de 
livres  ou  de  marc  d’or  ou  d'argent. 

On  appelle  plus  particulièrement  argent , ou  argent  blanc , la  mon- 
noyc  qui  cil  cfiàftivcment  d'argent.  Il  a fiait  ce  payement  tout  en 
n’yavoit  que  des  écus  blancs.  La  monnoyc  d’jrçrnr  a 
été  en  ufage  dés  les  premiers  tems  parmi  les  Hcbteux , comme 
ilparoit  pat  la  Gencfc  XXIII.  15. 16.  &c  Elle  l’éroir  dans  le  mc- 
me-tems  en  Egyprc  & dans  la  terre  de  Chanaan.  Ccft  Lylandre 
qui  l’introduifit  al  Spatte  vers  la  90*  Olympiade, & l’an  de  Rome 
} jo.  On  n’en  frappa  i Rome  que  5 ans  avant  la  première  guerre 
punique,  l’an  j8j.de  Rome. 

Argent,  s'employc  auffi  quelquefois  poorfignifiet  l'intérêt  6c 
le  bien  des  particuliers , Si  en  général  tout  ce  en  quoi  confident 
les  biens  5c  les  tschcllcs  des  hommes.  Il  y a des  gens  i qui  l ‘argent 
tienc  lieu  de  tout  ; c'cft  leur  idole.  La  plupart  des  femmes  aiment 
encore  plus  \‘ argent  que  leurs  amans.  Eft-il  quelque  calent  que 
Y argent  ne  lui  donne?  Bon.  Pour  dire,  manque-t-on  d'éfptit , 
de  lavoir , de  noblcflc  quand  on  a beaucoup  de  bien  î 

i’ argent , t argent , dit-on , fans  lai  ttut  tfl  flérile  : 

La  vertu  fans  argent  eft  un  meuble  manie. 

L‘ argent  en  honnête  homme  érige  un  fcélérat. 

/.'argent  ftul  au  Palau  peut  fane  un  AI  agi j! rat.  Bon. 

On  appelle  un  homme  à argent , ou  âpreà  l ‘argent,  un  avare  fu- 
jet  a le  laiflèr  cortompic  par  argent.  On  lui  a donic  une  pièce 
à' argent  ; poui  dire , On  l’a  concerné  de  peu  de  chofê.  On  dit 
qu'un  homme  lait  tout  à graille  d'argent  ; pour  dire , qu’il  achète 
les  choies  plus  qu’cllcsne  valent.  On  appelle  de  l'argent  en  barre 
une  marchandée  de  bon  debir,  donron  raie  de  l'argent  quand  on 
veut.  On  appelle  un  bourreau  d’argent,  un  mauvais  ménager  qui 
jette  Y argent  à poignées.  On  dit  qu’un  homme  tft  tout  coulu 
«l'.r/gra/  -,  pour  dire  qu’il  eft  fort  ricne.  Faire  de  Y argent,  c’cft  ven- 
dre quelque  chofe  pour  avoir  deï'argeat.  Il  fait  argent  de  tout. 

Argent,  ledit  quelquefois  delà  coulcut  blanche  tic  cclatjntc  \ 
mais  c'cft  feulement  en  Pucfic.  Ainli  les  Pot:  es  dil'cnt , que  la  lu- 
ne paroît  fur  un  char  d’argent.  airgtnttus.  Qu’un  clair  ruillcau  cft 
de  liquide,  qui  roule  (es  Hors  d’argent  fur  les  cailloux  Les 

Muîcsom  quitte  les  fleurs  de  leur  montagne  ôcl'argent  de  leur 
onde.  Main  Quelquefois  ils  cmploycnc  ce  mot  d'argtnt  ablulu- 
ment  poui  lignifier  une  eau  belle , claire  6c  nette. 

Lies  te nduifent  leur  argent, 

Sur  un  Ut  d'arènes  datées.  G o D. 

1’  Argent,  en  têt  mes  de  Blafon , fignific  le  blanc  ,6c  fê  repréfen- 
te  par  un  Écu  tout  uni  fans  aucune  hachûte.  Il  cil  le  lymbolc  de 

’ la  juillet- , de  la  pureté , de  l'innocence , de  la  challcté , de  l’hu- 
milité , de  U beauté , de  la  vidoirc , de  la  félicite , ôcc.  II  pot  toit 
d ‘argent  à ttois  pals  de  gueules. 

l’Argent,  en  termes  de  Chimie,  s'appelle  Lune,  6c  foufliedi- 
verfes  p/cparations.  On  urc  une  teinture  d'argent  ou  de  hm: 
quand  on  le  fait  dilloudre  en  grenailles  ou  petites  lames  dans  de 
Iclprit  de  nitte,  & qu’on  vet  le  cette  diflblution  dans  un  autte 
vaillcau  où  on  a mis  de  l’eau  lalcc.  Par  ce  moyen  l'argent  (è  pré- 
cipite auffi-tôt  en  poudre  t tes- blanche  qu'on  lave  pluficurs  fois 
avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  met  cette  poudre  dans  un  mattas  i 
on  verfe  ddlùs  du  Ici  volatil  d'urine  & de  Icfpritde  vin  técli- 
fic  : on  laiflc  digérer  cette  matière  à quelque  chaleur  douce  Icf- 
pacc de quinre  jours,  pendant  Icfqucls  l efprit de  vin  fe  colot c 
d’un  beau  bleu  cclcfle,  6c  on  l'employé  à plulîeurs  remèdes.  O11 
l’appelle  aulîi  Lune  potable.  On  leconvèititcncorccnctifl.iux, 
qu’on  a ppellc  Vitrul  de  lune , par  le  même  clprit  de  nitre.  La  lut* 
cauflique,  autrement  Pierre  infernale , cft  de  Y argent  dilfous  en 
eau  fot  te , qu'on  laiflc  ctiftalifer. 

Argent,  fc  dit  provcrbialementencesphrafcs.  Argent  comp- 
tant poi  te  médecine.  Ses  promefles  ne  font  pas  de  l’argent.  Jouer 
bon  jeu  bon  argent  j pour  dite,  féricufemenr&  loyalement.  Or. 
dit  d’un  homme  crédule , qu’il  prend  tout  ce  qu’on  lui  dit  pou  t 
argent  comptant.  On  dit  que  le  lérmc  vaut  l'argent , quand  on 
menace  d'une  ebofe  qui  ne  doit  arriver  de  long-tenu.  On  dit , 
c’cft  de  l'argent  en  barre;  Pour  dire  que  ce  que  l'on  donne  cft 
sût  & vaut  autant  que  de  l'argent.  On  dit  qu’un  homme  veut 
avoir  le  drap  6c  l'argent  ; pour  dire  que  c’cft  un  arabe  qui  veut 
profiter  des  deux  cotez.  On  dit  des  gens  en  faveur , qu'ils  peu- 
vent bien  fc  divenir , qu’ils  ont  le  tenu  & 1 argent.  Ou  dit  suffi , 
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que  Y argent  eft  le  nérf  de  la  guérre.  Point  d'argent , point  de 
SuiUcs  ; pour  dire,  qu’on  ne  donne  rien  pour  rien  Qui  a de  fV- 
gtntades  pirouettes.  On  dit  aulTi  pour  louer  quelqu’un , qu’il 
vaut  beaucoup  d’argent , qu’il  vaut  trop  d’argtnt : , qu’il  ne  prend 
point  d 'argent  de  tout  ce  qu’il  «lit ; pour  dire  qu’il  dit  facilement 
6c  agréablement  toutes  chofcs.  On  dit  au  jeu , argent  fous  corde, 
pour  dire , jouer  argent  comptant  ; ce  qui  vient  oe  ce  que  quand 
on  joue  à la  paume,  les  joueurs  mènent  ordinairement  l'argent 
qu’ils  jouent  fous  la  corde  du  jeu  de  paume.  Tout  cela  cft  bcl& 
bon,  mais  l’argent  vaut  mieux.  On  dit,  il  cft  chargé  d’xrgtw 
comme  un  crapeau  de  plumes  ; pour  dire,  qu’il  manque  d’ar- 
gent.  On  Hit  auffi , qu  un  homme  met  du  bon  argent  avec  du 
mauvais,  lorfqu’il  fut  bien  des  frais  pour  plaider  contre  un  in- 
iolvablc. 

fen  ai  promit , lt  fait  tfl  tout  confiant. 

De  le  mer  je  feras  grand  firuptde  i 
Promit  dts  vers,  bons  ou  mauvais  s'entend. 

Tout  de  nouveau  je  Us  promets  d’autant. 

Votre  s'il  faut  vont  en  ferai  cédule  ; 

Mais  que  cela  foit  de  f argent  comptant 
Aenni , Danton  > ru  foye*.  fi  crédule. 

Argent, dit  de  Rochcfort , vient  du  root  Hébreu  agraph , qui 
fignific  tome  forte  de  monnoie.  Mais  i°.  Il  faut  dire aguracb,6c 
non  pas  agaracb.  x°.  Argent  vient  d’ argent um , qui  vient  du  Grec 
âgy vç®- , qui  peut-être  vient  d’nfu* , agurab , nom  i febreu , 
qui  lignifie  non  pas  toute  forte  de  monnoyc , mais  une  petite 
pièce  de  monnoyc , & la  petite  éfpccc  qui  fut  en  ufage  chez  les 
Hcbicux. 

Argent  des  Philosophes.  Terme  de  la  fcicncc  Hèrmé- 
tiqgc.  Argentum  Philofophorum.  C’cft  La  matrice  propre  à rcce- 
voii  lcfpèrmc&  latcinturc  du  Soleil.  Philalette  l’appelle  l’Oc 
blanc , qui  eft  plus  crud . 6c  qui  cft  la  fcmencc  féminine  dans  la- 
quelle l’or  meurt  ; autrement  appellé  le  Leton  rouge , qui  y jette 
la  tienne  pour  produire  l'hermaphrodite  des  Sages.  En  un  mot, 
c’cft  le  mcicutc  des  Fhilofophes.  Quelquefois  ils  entendent  aullî 
pj:  argent  des  Philofopbet,  1 ouvrage  de  la  Pierre  pbiloiophalc. 
Dict.  Hlrmet. 

Argent-vif.  Voyez  MERCURE, c’efllarocmc chofe. Hy. 
dratgjrtsm. 

A R g 1.  n T-v if  des  Philosophes.  TérrocsdePart  hèrméti- 
que.  C'cft  la  même  choie  qu  argent  des  Philofophes.  C’cft  le 
mercure,  mais  bien  diffèrent  de  l’argenc-vif , qui  cft  le  mercure 
commun.  Ce  font  les  Motlerncsqui  l'appellent  vif,  parce  qu’il 
cft  vivant  ou  vivifié,  c’cft  la  racine  dts  métaux.  Ils  rappellent 
argent-vif,  parce  qu’il  eft  fèmblable  au  mercure  mine/ al  par  là 
couleur , fa  venu  6c  les  propt  iétez  ; car  il  cft  bîaoc , rranfpar enr , 
ou  clair,  froid , humide , volatile  & coagulable.  Ils  le  nomment 
autre»  cor,  clprit  volatil,  qui  eft  la  Lune  au  regard  du  Soleil, 
ou  l’humidité  radicale  de  la  pierre,  llsdifcnt  cuire  l'orgert.  ou 
X argent -vif  dts  Philo fopbtr,  ccft-à-dire,  cuire  le  mercure  philo- 
fophal , ou  cuire  l'ouvrage  au  blanc  pour  aller  au  rouge.  L’ar- 
gent-vif  des  Pbilofopbts  exhalé , c'cft  l'ouvrage  de  la  pièrre  philo 
fbphalc , lorlqu'il  u'y  a plus  de  noirceur. 

A R G E N T E R , v.  aét  Colorer  ou  couvrir  d’argent.  Argent*  oSr- 
duterc.  Il  a fait  argenter  la  bordure  de  les  tableaux,  fou  miioir, 
fa  table  ; pour  dire , qu’on  y a mis  des  feuilles  ou  des  lames  d’ar- 
gent. 

Argenté, is,  part,  palf.  & adj.  Qui  cft  couvêrt  d’argent,  sir- 
gtntatus , wargentjtta. 

Argente,  eu,  adj.  Qui  cfl  de  la  couleur  de  IVrgent , ou  qui  eft 
d’une  couleur  approchante,  yirgmtetu.  Rivières,  louez  Dieu 
qui  préiîdc  à vos  flots  argente*..  God.  Ce  mot  n'cfl  guère  mis  ca 
uOgcquc  parmi  les  Poctcs. 

Bouche*.,  Naïades, ve s Fontams, 

Et  rrjfet  d'embellir  vos  Plaines 
Par  U enflai  de  vos  tuffeaux. 

On  vous  a déclaré  la  guerre  ; 

Faites  rentrer  toutes  vos  eaux 
f u f qu'au  tenue  de  la  terre. 

Les  Mufes  les  voyant  fi  pures. 

Ont  dit  dans  leurs  nobles  figure t 
Que  leurs  flots  étaient  argenta. 

Sur  cette  expreffton  divine 
Les  Parti  fans Je  font  flatte*. 

Que  chaque  faune  eft  une  mine. 

ARGENTERIE , f.  f.  Vaiflèllc  ou  Utencifles  d’argent.  Va/a  argot- 
tea,  argent  uni.  Ce  Financier  a pour  10000.  écus  d’argenterie. 

On  appelle  dans  les  Pareilles  largement,  la  créa»  le  bénitier. 
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& les  chandeEérs  d’argent  qu'on  porte  au*  enterrement.  U a fal- 
lu payer  lix  ccus  pour  avoir  {'argentent  de  la  ParroilTè. 

x'A  k g 1 n r r r 1 e chez  le  Roi , crt  un  londs  qu’on  fait  tous  les  ans 
pour  quelques  dcpenles  cxrraordinairesicommc  pour  les  habits 
«les  balcts  àt  autres  fcces.  Pteunia  annua  fumtibut  extroardinonà 
addiila.  Il  y a deux  Contrôlions  St  deux  Tréloricrs  qu’on  ap- 
pelle Officiers  de  l'Argenterie.  A l'egard  de  1a  vaillèlle  d’argent , 
cllcrfti  li  charge  du  Garde-meuble. 

ARGE  N TEUX,  euse,  adj.  le  dit  des  gens  accommodez, & 
qui  ont  de  l'argent  mignon.  Pecuntofut.  11  cft  peu  en  ulage , û ce 
n'eftparmi  le  petit  Peuple. 

ARGENTIER,  fin.  Officier  d’un  Prince , ou  Seigneur , qui 
reçoit  l'argent  du  Tréfor  ier  pour  le  donner  au  Maître  d’Hôtcl , 
&ioJrnii  aux  menues  dépenlès  de  1a  m.iifon.  Que  fi  or  eraru  le- 
vianhut  régi it  domûi  mpenfis  addicit.  Ui-c  manière  d'honnctc 
homme,  (oidilant  Argentier  du  Maréchal  de  Schombcig.Bussr. 
Jacques  Cueur  croit  Argentier  du  Roi  Chai  les  VII. 

Argentier,  chez  le  Roi , eft  celui  qui  manie  Jcs  deniers  defti- 
nez  pour  les  habits  de  la  perfonne  du  Roi , St  pour  les  orne- 
mensde  fa  Chambre  ou  Gardcrobbe  , qu'on  appelle  plus  ordi- 
nairement , Trifonér  de  l'argenterie. 

En  plufieurs  lieux , & entre  autres  à Caen , les  Orfèvres  font  appel- 
iez Argentier!.  Argentin.  Les  Latins  appclloienc  de  ce  nom  les 
Receveurs  du  revenu  des  plus  tichcs  f amilles  dcRomc.lls  nom- 
moicnr  encore  uinli  les  Banquiers,  & même  dans  les  vieux  titres 
on  don  ne  ce  nom  aux  Changeurs. 

A RG  E N T 1 LR  ,fm.  Terme  de  Hcuriftc.  Tulippc  pourpre,  co- 
lombin  Si  blanc  ; printanière. 

ARGENT1FIQUE , adj.  m.  St  f.  Terme  d'Alchymie  & de  Philo- 
fophic  hermétique.  Qui  fait  de  l'argent , qui  a la  vertu  de  faire 
de  l’argent, de  changer  en  argent.  Argetuificm,tUyvaainiirrait. 
Le  fcl  argentifique.  A la  fin  du  Didtionnaire  hermétique  imprimé 
chczd'Hourry  en  ttfjy.ily  adeux  Traitez,  dont  un  cft  intitu- 
lé , de  U droite  & vraie  manière  de  produire  la  Pièrre  Philolo- 
phique  , ou  le  fcl  argentifiqut  &aurihquc. 

Ce  moi  vient  d’orgentum , argenr  ; Si  facto , je  fais. 

ARGENTIN, ini,  adj.  Qui  a le  (on  clair  Sc  aigu,  comme  s’il 
croit  d’argent.  Argente ru.Unc  voix  4rge1uine.Cc  timbre  a un  Ion 
argentin. 

l*t  eloebes  dent  les  dits  de  leurt  vùx  argentines , 
Appelaient  k gidnd  bruit  Us  Chant  rei  k mu  me  s.  Boit. 

Il  fc  prend  auflï.  fur  tout  en  Poc'tîe,  pour  quelque  chofe  de 
blanc  St  d’approchant  de  la  couleur  de  l'argent.  Source  argenti- 
ne. G o o. 

Mais  ta  liqueur  argentine. 

Offre  k nui  peux  plut  d'appat , 

Quand  du  luit!  de  la  tolitne 

Eue defund  à grand  pat.  Boutard. 

Argentin,  f.  m .Argtntinut.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  Païens. 
C ciuit  lui  quipiclidoit  a la  monnoic  d'argent,  il  ctoit  hlsd'Æl- 
culon  qui  prélrdoit  i la  monnoic  de  cuivre.  Cela  veut  dire  que 
l'ulagc  de  |j  inonnoic  d'argent  n croit  venu  qu'aptes  celle  de 
cuivrc.S.Augudinparlcdc  ccs Dieux,  Liv. IV.  de  Qv.  Dei,  c. 
ai.  Je  m’étonne  du  ce  Pcrc,  qu'on  n’ait  pas  fait  audiun  Dieu 
Aunn,  dis  duDicuar^fn/rni  car  la  monnoic  d'or  a fuiviaulli 
celle  d'argent. 

ARGENTINE,  f.  f.  C’cd  une  plante  qui  cd  ainfi  appellce,  parce 
que  fes  feuilles  font  comme  argenrees.  Argent  nu.  Cette  plante 
ed  à préfent  rangée  fous  le  genre  desPemaphylloidesSa  racine  cd 
menue,  brune  extet  icuremenr,  quelquefois  fibreufc.traçanre, 
Ct  adringente  au  goût.  Elle  donne  plufieurs  feiiillesdccoupccs 
jufqu'i  (a  côte  en  plufieurs  fegmens longs,  étroits,  profondé- 
ment dentclczientrcccci  (ont  placées  d'autres  plus  petitesarron- 
*l:cs  St  crénelées  fur  leurs  bords.  On  peut  comparer  ces  feuilles 
ri  celles  de  l'Aigrcmoine.  Elles  font  cependant  plus  molles  St  ar- 
gentées des  deux  côtcz.  Il  fc  trouve  des  pieds  dont  les  feuilles 
(ont  d'un  verd  gai. Les  tiges  qui  (orient  de  la  racine  s'étendent 
çâdt  la,  & prennent  racine  comme  les  branches  de  Fraifiér.  Des 
ailüllesdes  feuilles  s’clcvc  un  pédicule  le  plus  (buvent  nud.vclu, 
grêle , long  de  trois  ou  quatre  pouces , St  qui  porte  i l'on  éxtré- 
mité  une  Heur  jaune  à cinq  pétales,  foutcnuc's  par  un  calice  velu, 
découpé  en  dix  parties.  Le  calice,  après  que  les  pétales  de  la 
fleur  lont  tombéesesèrt  d'enveloppe  i un  amas  de  fcmcnces  me- 
nues ramalfccs  en  tête.  Le  vulgaire  la  nomme  herbe  auxoyes, 
an  fer  ma  herbu,  fuit  parce  quon  prétend  que  les  oyes  mangent 
cette  hèrbc.ou  foit  parce  qu clic  croit  au  bord  des  rivières  & des 
endroits  aquatiques  fréquentez  par  ces  oifeaux.  M.  Chomcl, 
Diéb  Economique,  l'appelle  suffi  Aigrimoine  fauvaee.  L’argen- 
tine cft  fort  aftringcr.tc.  On  la  dit  bonne  pour  appailer  les  maux 
de  dents.  Son  eau  diftiliéc  cft  mcrvcillcufc  pour  faire  palier  les 
Tamil. 
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touffeurs  davifage&  pour  Icscrévaffcs;  fa  graine  eft  très-bon- 
ne contre  les  flux  de  fang  & contre  les  cours  de  ventre. 

Argentins,  (.  f.  Argent  ma.  C'cll  le  nom  ancien  de  Stralbourg. 
Quoiqu’cn  François  argentine  ne  (oir  point  en  ufage,  mais  qu'un 
dile  toujours  Stralbouig,  M.l'Abbc  Kcgnier  s'en  servit  dans 
une  lettre  badine  où  il  décrit  Ion  voyage  île  Munick. 

Pafftm  vite  vers  Argentine, 

Strdtbaurg  vulgairement  parlant. 

Mm  tMval  ejt  rétif  CT  lent  : 

O I l'impertinente  maibtne. 

ARGEVAN,  ou  ARGHEVAN.  Voyez  ARBOR  JÜDÆ.  C’cll 
la  même  choie. 

A R G I E , (.  f . Argia.  Pays  du  Péloponclc , le  meme  qui  s’appelle 
Argolidc. 

ARG1EN,  inné,  adj.  qui  eft  de  l'Argolide,  ou  delà  ville 
d’Argos.  Argivut.  On  dit  aufli  au  pluiici  les  Aigitnt . St  alors  ce 
mot  cft  lubftaniit , comme  les  autres  noms  de  Peuples. 

Puis  veut  vente.  Itt  Argicns, 

Let  Spart  aun , lei  Athéniens -, 

Jinjuue  r tnt  tant  en  A fit , 

Vaut  vente.  U Paru,  la  Mjfit.  Divlrt.  de  Seaux. 

Les  Arguns  étoient  des  Peuples  du  Péloponéle , ainfi  nommez  i 
cauic  à" Argot  leur  capitale.  Leur  wémicr  Roi  s’jppcljoh  Ina- 
chus , que  divers  Chronologies  (ont  contemporain  *lc  Muïlc-, 
Danaiis  vint  cnliritc  d’Egypte , St  s’empara  de  cc  Royaume. 
T o u R R.  Quand  Xèrxès  vint  en  Grèce  les  Aryens  s’oppi  ùairé- 
icnt  i demeurer  neutres  i parce  qu'il  leur  fit  dire  par  un  Héraut, 
Nous  delccndons  de Pètfcs  fils  de  Perlée,  petit \ Js d’Aci ilius , 
un  de  vos  Roisj  nous  nous  rcconooillons  donc  originaires 
d’Argos,  Sic.  1 d. 

ARG1LLE,  I.  (.Terre  à Potier,  qui  cft  graflcSc  gluante,  dont  on 
(air  la  nûles,  les  briques  & les  vaillcaux  de  tcnc.  Argtlia.  La 
nature  n'a  point  formé  Dcmofthcne  ni  Homère  d'une  argiile, 
plus  fi  ne  St  mieux  préparée  que  nos  Orateurs  St  nos  Poètes  mo- 
dèrncs.  Font  en.  Cette  pcnlcc  cft  folle  i St  c'cll  comme  (i  ïargitle 
scicvuit  contre  le  Potier.  Port-R.  Lalhtuéquc  Nabuchodo- 
nolor  vit  en  fonge , avoit  la  têicd'ot  éc  les  pieds  dV;rfr. 

A R c 1 L l E , le  dit  quelquefois  en  général  pour  terre , matière. 

Peu  ( d’hommes  ) du  premier  ordre , 6*  que  la  nature 
Se  plût  k fur  mer  d'atgillc  plus  pure , 

Lanier  veut , quand  l âge  a leur  poil  blanchi , 

J)e  l' hiver  des  ans  l'éjprtt  affranchi. 

Le  refit  patin  d'argillc  grojfterc 

Touttmiér  vieillit  avec  la  matière.  L’ab.  Ricn. 

Jl  cbfetvt  tienne  que  de  la  même  argillc , 

D uni  Notre  Jeu  mortel  fait  un  tu  ft  fragile  , 

/.e  feu  de  la  nature,  inmitaMc  agent. 

Forme  comme  il  lui  plaît , de  l'or  en  de  l'argent. 

Perrault. 

Adorateurs  f un  bien  fragile , 

D appes  d’un  c<rur  ambitieux , 

'fubjua  k quand  un  peu  d'argile 
Osamtra-t-Uves  futile,  jeux  e Le  P.  Cleric.  Dans  le  Pet. 
de  vers  cboif.  tmpr.  par  le  P.  Boub. 

Ce  mot  arÿlle  vient  duGtèc 

A R G I L L E U X , r.  u s £ , adj.  Qui  cft  de  la  nature  de  l'argille. 
Argiilofui. Le  1 terres  argilltufis  font  les  meilleures  pour  faire  des 
fortifications  de  tèrtei  elles  ne  s’éboulent  poinr.  lin  champ  ar- 
gileux n'cft  pas  propre  pour  les  grains.  Les  terres  argilleitfes  8c 
les  glailes , (ont  extrêmement  onclucufcs  St  adhérantes  les  unes 
aux  autres  ,8c  (ont  incapables  de  culcutc.  La  Qcint. 

A R G O , C m.  Arga.  Nom  du  fameux  navitc^des  Argonautes , 
dont  il  cft  fi  Couvent  parle  dans  les  Poc'tes.Plulicurs  ont  cru  qu'il 
aétcainliappelléd'^fr^irrquiravoitbâti.  Cc  fcntimrnreft  ap- 
puyé par  Dtodoie  de  Sicile,  par  Apollodorc , Apollonius.Tzet- 
zès  ,Scrv  ius,  par  le  Scholiaftc  d’Euripide,  Si  par  quelques  autres 
favans  Ecrivains  ; mais  comme  il  y a eu  plulrcvics  Argus,  il  eft 
difficile  de  favoir  lequel  a confti  uit  ce  vaillciu.  Quelques-uns 
ont  cru  que  ce  navivre  a ptis  fon  nom  du  mot  Arges, qui  lignifie 
vite , enlortc  qu ’Arga  n’cft  autre  éhofe  gu’qn  navire  /r  vV.  Dio- 
dote  de  Sicile  St  Sèrvius  confirment  ce  (cnrimcnt.  Q-niam , dit 
Scrvius  fur  la  quatréme  Églogue  de  Virgile , Argo  a eelrritatt 
dsfiam  velunt.  Et  en  effet  Homère  appelle  KtW  à(yùe,ks  chiens 
qui  font  bons  coureurs.  D'autra  ont  cru  que  ce  navire  tiroir  fon 
nom  de  b ville  d'Argos  où  il  a été  fabrigué.II  y a une  quatrième 
opinion  oui  cft  rapportée  par  Cicéron  dans  fa  première  Tulcu- 
lanc , où  u cke  ccs  deux  vers  d’un  ancien  Poc'te  Latin , 
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Ar\ , quia  Argivt  m et  IdtÛi  vhi 

Pmi , pttebant  ptüm  mauratam  triais. 

CcPocte  « voulu  dire  que  ce  vaifïêau  fut  ainfi  nommé  de»  Ar- 
givcs,c’cft-à-dirc  des  Grées  qui  le  montèrent.  Ovide  dans  l’£- 
pitre  de  Hypfipyk  à Jafotvippcllc  Atgo  un  navire  facré:  Statut 
tonfeendu  m argo.  Peut-être  fut-il  ainliappellé,  parce  que  Mi- 
nerve en  avoir  donné  l'invention,  & quelle  avott  aidé  elle- mê- 
me i le  conflru  ire.  Il  fepeut  faire  auftî  qu'on  l’ait  nomme  foré, 
parce  qu’il  avoit  à b proue  une  pièce  Je  bois  qui  parloir  & qui 
rendait  les  Oracles.  Plusieurs  anciens  Auteurs  ont  fait  mention 
de  cette  pièce  de  bois  qui  avoit  étéprile  de  b Forêt  fa  crée  dcDo- 
donc.Jaion  ayant  achevé  heuicufemctu  fon  entiepnlc,  confi- 
era le  navire  Argo  à Neptune  en  Tlflhrac  de  Corinthe  i fie  enfin 
ce  même  navire  fut  tranfporté  au  Gel , 8c  rais  au  nombre  des 
Alltcs.Pour  ce  qui  cft  de  la  forme  de  ce  vaiflrau*c’étoit  un  vaii- 
icau  long  fcmbLble  à nos  Galères.  Le  Scholiafle  d'Apollonius  a 
remarque  qu’on  difoit  que  c'croit  le  prerniér  navire  long  qui  ait 
été  bâti.  Pline  a observé  la  meme  choie  Liv.  7.  ch.  j 6.  après  Phi- 
lo (lephanus , qui  allure  que  Jalon  fut  le  premiér  qui  alla  fut  mér 
avec  un  navire  long  : Lut  * rutt  ‘/tfionem  ptmum  ntvigaffit , Pbi- 
lofitpbaaut  auclorejl.  Par  un  navire  long,  les  Grecs  entendent  un 
navue  de  guerre , fie  par  un  vaiffeau  rond , ils  entendent  un  vaif- 
f eau  marchand  , ou  navire  de  charge.  Voyez  de  Meziriac  dans 
fon  Commentaire  fur  l'cpitre  de  Hy  pf  ipy  le  i Jalon,  où  il  s’étend 
fbrtau  long  lur  le  navire  des  Argonautes. 

A R G O L I D E , C f.  Argolu.  Pays  5c  Royaume  du  Péloponèfe , 
qui  avoit  l'Arcadie  au  couchant,  b Mér  Ægée  au  levant,  les 
Etats  de  Sparte  au  midi , 8c  dont  la  Capitale  étoic  Argot , de  la- 
quelle il  tjtoit  Ion  nom. 

A R G O L I QJLJ  E , adj.  Argolicus.  Qui  cft  de  l’Argotidc. 

ARGONAUTES,  Cm.  Nom  des  ji  ou  j4Héros  quis’embar- 
quetent  dans  le  navire  Argo  avec  Jafon , pour  aller  à Colchos  y 
conquérir  b Toilon  d’or.  Hercule , Thcice , Caftor , Orphée , 
2cc.  croient  du  nombicdcs  Argonaute  t.  Rudbccks  au  ch.  16*  de 
fon  Atltnttta  dit , que  les  Argonautes  retournèrent  dcCholchi- 
de  en  Grèce  par  l'Occan , 8c  qu'ils  rentrèrent  par  le  détroit  de 
Gibraltar  dans  b Méditerranée , & firent  ainfi  tout  le  tour  de 
l'Europe-,  car  il  fuppofe  qu’a  prés  avoir  remonte  leTanaïs  autant 
qu'il  leur  lut  polhble,  ils  traincïcnt  pat  tèrre  leur  vailTèau  dans 
une  rivière  voilinc  qui  les  porta  dans  l'Occan  Septentrional.  Il 
fonde  cette  fuppolitionfur  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile 
8c  fur  celui  d Orphée.  D'auttes  ont  du  qu'ils  remomcicnt  le 
Danube,  & qu'ils  portèrent  Jcut  vailleau  juiqu'i  b met  Adiiati- 
que.D’aurrcs  enfin  lins  aucune  apparence  cherchent  en  Afrique 
le  chemin  qu’ils  firent  par  tèrre. 

Argonautes  de  St  ms  A :ut!ts.  Ordre  militaire  inftitué  par 
Chtfle  10.  Roi  de  Naples  vers  b fin  du  XlVciiéclc,fous  le  Pon- 
tificat d'Urbain  Vf.  8c  dont  S.  Nicolas  cft  le  patron  ; on  ne  fait 
pas  préci Ionien t Tannée  qu’il  fut  étabILLecolliér  des  Chevaliérs 
étoic  formé  de  coquilles  enfermées  dans  des  croillàns  d’argent  : 
de  ce  colltct  pend  un  navire  avec  cette  devife , crtdo  ttm- 
Pori , c'cft-i-ditc.  Je  nt  me  fit  point  tu  tenu.  C’cft  à caufc  de  ce  col- 
lier qu’on  appelle  ces  Chevaliéis  les  Argonautes  de  S.  Nicolas  & 
det  CnjutlUt.  On  les  appelle  auflt  les  Argontatet  de  Naples.  Ils 
reçurent  b régie  de  S.  nalilc  de  i'Archcvéquc  de  Naples , 5c  pri- 
rent l't  glüc  tfc S.  Nicolas  leur  Patron  pour  tenir  leurs  allcm- 
blées.  Jolcph  ûc  Michidi  met  aufti  des  Argonautes  en  Franc» , 
mais  qu'il  appelle  néanmoins  Argonautes  de  Naples,  5e  dont  l'o- 
rigine n’cfl  point  différenre  de  celle  que  vous  venons  dupli- 
quer. C’cft  que  les  Princes  François  deftimez  du  Royaume  de 
Naples . Ce  poncrent  neanmoins  toûjouts  pour  Rois  8c  pour 
Grand-M.,ines  dcsOidicsdc  Njplcs,  & continuèrent  d faire 
des  Clic vjHcrs.  L’h.ibitde  cérémonie  de  TOrdre  étoic  de  foie 
blanchcen  forme  degrandc  cappc,  fur  laquelle  le  mettoir  lecol- 
liér.  Vovez  PandulphcColonducio  dans  fon  hiftoire  de  Naples, 
Jofcph  Michidi  dans  fon  Ttforo  milittr.  le  P.  André  McriJo  de 
Ordtn.  mtltttr.  Caramucl  Tbtelog.  Regoitre.  P.  IX.  Bcrnardo 
Giuftiniano  Hifitnt  dell'origme  de  CtvtÙteriC.  jo. 

ARGOS , I m.  Argot  Ville  du  Péioponèfe^apitalc  del'Argolide, 
qui  ctoit  à peu  près  ce  quel!  aujourd'hui  (a  Komanie  dans  b 
MorécLe  Royaume  d‘ Argot. o\i  des  Argttnt , commença  ni  6. 
ansavnnrJrfus-CHRrsT,  & dura  ^4.  ans  Mor.  Dans  la  fuite 
Argot  devint  Republique.  Sparte  Horiftànre  par  les  loix  de  Ly- 
curge  devint  rivale  d 'Argot , 8c  nous  voyons  une  guêtre  impla- 
cable cnucArgos  &Spanc,mêmedu  temsde  Philippc.Cette  vil- 
le retient  encore  aujourd'hui  fon  nom,  8c  s'appelle  Argo,  fa  lon- 
gitude cft  40*  jo.  b latitude  38- 18-  Il  y a encore  eu  deux  villes 
de  ce  nom.  une  en  Thcfîalic  appcllée  aujourd'hui  Armiro  , fous 
Ic48*d.4j.m.  de  longitude,  dtk40.20.de  britude.  L'autre 
dans  l’Lpite , nommée  autrement  Amphilochic , Ampbtltebtum. 

ARGOT.  VuyczEKGOT. 
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Argot,  en  terme  de  Jardinage,  cft  le  bois  qui  eftau  dcïïûsde 
l'œil,  8c  qui  n’étant  point  recouvert  par  fa  poulie,  meut  t fie  cft 
inutile.  Ltgmmfuuo  dejhtutum.  Argot,  c’cft  l'énrémité d'une 
brandie  morte.  La  Quint.  Licer.  Les  véritables  règles  de  U 
taille  veulent  qu'on  rcrranchc  jufqu'au  vif  tous  les  trgott  qui  pa- 
rodient fur  un  arbre.  C'eft  ainfi  que  parlent  les  Jardiniers.  Lr- 
ger.  Oter  larges  A c(i  retrancher  cette  éxttémicé  morte  jufqu’au 
vif.  La  Quint.  Un  Jardiniér  intelligent  & propre  prend  unéx- 
ticmc  foin  d'ôcer  les  argot  t,  La  Quint.  On  donne  ce  mot  à ces 
petits  morceaux  de  bois  qui  parodient  fur  un  arbre,  par  reftera- 
bbncc aux  argcfi  des  coqs.  Lier  R. 

Argot,  t fl  aufli  le  nom  que  les  gueux  donnent  à b langue  ou 
au  jargon  dont  ils  le  fervent , 8c  qui  n’efl  intelligible  qu'a  ceux 
de  leur  cabale.  Brider  lt  lourde  fient  tournante,  c’clt  dans  le  langa- 
ge des  gueux,  ouvrir  une  porte  fans  elèf. 

A KG  OTE  R,  v.aâ.  Tèrmc  de  Jardinage.  C’eft  couper  une 
bt.r-.clu  à un  ou  deux  yeux  au  delliis  de  fa  mère  branche.  Li- 
gnant tndum  amp  a:  are. 

A K G O U L ET , fi  m.  Arqucbuficr , Carabin.  Equtt  leviorù  ar- 
mature. Mézcrai  l'employé  pour  Cbrvetu-ldgdr.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  Ar  gainas,  parce  qu'autrefuis  c ctoit  de  U 
Grcce  que  venoic  cette  (orte  de  milice. 

On  dit  aufii  par  raillerie , qu'un  homm  n'cft  qu'un  chétif  Argon* 
let,  un  pauvre  Argoaltt , pour  dire,  que  c'eft  un  homme  dû 
néant , 8c  pour  le  méprifer. 

Nombre  de  Ptget  & Ptlert 

Mieux  vittu  que  des  Argoulets.  L 0 R e T. 

ARGOUS1N  , ou  ARGOZIN,  f.  m.  Terme  de  Mâtine.  Sergent 
de  Galère  -,  Ofhriér  qui  a loin  de  faire  ôter,  ou  de  faire  remettre 
les  chaînes  auxfoiçats  félon  les  occafîons,  qui  picnd  garde 
qu’il»  ne  s’e  vident , & qui  mené  faire  aiguade  ceux  qui  sa  vent 
volontairement  dans  le»  Galères.  StteBts  remigibas  tegendu  te  eu- 
fiodundn  prtfofitut.UnArgeufin  gagne  8 ou  5»  fous  par  jour,ayant 
outre  ccb  portion  comme  un  Gakrirn. 

ARGUE,!.  f.Tèimc  de  Tireur  d'or.  Ceft  une  machine  qui  cft 
faire  en  forme  de  cabcftan.  C'eft  un  gros  atbre  pètcc  de  quarte 
léviérs  que  font  tourner  huit  hommes , & au  b«>ut  de  b corde 
qui  l'cmouic  cft  une  greffe  tenaille  qui  tient  le  lingot  d'or,  d'ar- 
gent ou  dccuivrc,qu'un  fait  palier  par  diffetens  pérruisde  filiè- 
re pour  le  drgi  ullcr  & rendre  plus  menu.  Boizard , T raitc  des 
Monnoics , lM.ch.18.  décrit  ainfi  l’argiif.  L'arme  cft  une  machi- 
ne compoléc  d'un  billot  d'environ  un  pied  & demi  en  quarré, 
6c  d’un  pi  vot  de  neuf  i dix  pieds , où  il  y a un  cable  attache.  Ce 
billot  eft  fccllé  de  crois  pieds  en  terre  , & élevé  de  deux  : ce  qui 
cftckvé  cft  appcllé  Itiese  dtftrgut , & il  y a deux  entailles  d’un 
pied  8c  demi  de  profondeur  *,  l’une  fur  la  largeur  (èrt  à placer  & 
appuyer  les  filières;  & l’autre  fur  la  longeur  a faire  paflèr  les 
lingou  par  les  pci tuis  des  filières.  Le  pivot  cftn  plombent!» 
deux  pièces  de  Dois  où  il  cft  encbvé.dc  lonc  qu’on  le  peut  tour- 
ner en  rond  par  deux  barres  longues  de  14  piéds  chacune , qui 
travetfent  le  milieu  en  forme  de  croix.  Ily  aaufTidcgrofTcs  te- 
nailles couites,  dont  les  mors  (ont  crénelez  en  dedans,  & Ica 
branches  crochues  aux  éxtrémitrz  ; cts  mots  fervent  à fèrrer  le 
bout  du  lingot , & les  crochets  à accrocher  les  tenailles  au  bout 
du  câble.  On  accroche  donc  les  tenailles  au  cable  : hait  hommes 
font  tourner  le  pivot  en  rond  ; le  câble  roui:  autour  i melùr* 
qu’il  tire  les  tenailles , & que  le  lingot  s'allonge  enpjfl.int  par 
les  permis  : 8c  pour  faciliter  ce  pafüge . on  frotte  le  lingat  de 
cire  neuve , 5c  ccb  s'appelle  tirer  à l'argue.  Quand  on  a fait  paf- 
fer  le  lingot  par  quelques  pertuis , 8c  doré,  on  le  porte  à l'trgae , 
on  l’y  fait  palier  par  environ  40  permis  de  b filière , jufqua  ce 
qu’il  foir  réduit  à b gtofleur  d’une  plume  i écrire  ; puis  on  le 
rapporte  chez  IcTireur  d'or  pour  le  dcgroftcr.qui  eft  en  maniè- 
re d'trgue  que  deux  hommes  font  tourner , 5c  on  y fait  palier  k 
lingot  par  environ  10  pci  tuis  de  la  filière , appeliez  rts,  jufqu’i 
cequ’illoit  icduitàb  gtofleur  d’un  ferret  de  lacet , 5c  c’eft  ce 
qui  s’appelle  dégrader.  Boisard.  Sa  Majcftc  a ordonne  le  io* 
jour  de  Septembre  1689.  que  k Fctmiér  du  droit  démarqué 
f ur  l'or  5c  l'argent , fera  tenu  de  fc  fervk dans  l'trgue  de  Lyon  de 
poids  échantillcz  fur  la  matière  du  poids  de  marc  étant  au 
Greffe  de  b Mon  noie  de  Lyon . fans  en  pouvoir  tenir  d'autres , 
à peine  de  1 ooo  livres  d’amende.  Les  métaux  s’allongent  5c  s’é- 
tendent tellement  par  le  moyen  de  l'trgue, qu'un  lingot  d’argent 
doré  oui  n’a  que  deux  piéds  de  long . 5c  trois  pouces  quarte  li- 
gnes ae  circonférence , produit  un  fil  d‘or  de  b longueur  d'ua 
million  Quatre-vingt  feize  millept  cent  quatre  piéds;  de  forte 
que  ce  fil  par  l'art  du  tirage  s’allonge  plus  de  cinq  cent  quarante- 
trois  mille  fois  qu’il  n’étoit  auparavant  : ainfi  fi  ce  fil  ctoit  atta- 
ché par  un  bour , fie  s’il  avoit  allez  de  confiftancc  pour  être  ten- 
du , on  pourtoit  le  conduire  jufqu’i  une  diftanccde  foirante  fie 
treize  Ucucs. 

Cl 
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Ce  mot  vient  par  corruption  du  Grée  ufn , tpus,  parce  que  l'inven- 
tion 6c  U machine  nous  ont  été  apportée*  de  Grèce. 

On  appelle  aullî  argue  un  ccruin  lieu  de  Paris  où  l'on  tircêc  où 
l'ou  dcgtuilc  l'or  6c  l'argent  pour  les  Orfèvres  6c  les  Tireurs 
d’or. 

A|R  G U E R , v.  aû.  T rouver  i redire  al  quclqu’un,prendrc  plaifir 
i le  reprendre , à pointillcr  fur  lui.  Atgtttrt.  Cette  vciliecha- 
grinc  arguë  tout  le  monde.  Il  cft  peu  du  (âge.  Bord  Explique  le 
meme  mot  -trouer  par  argumenter , & il  cite  ce  vèrs  en  vieux  lan- 
gage : 

ObjUt , & folt  > & puis  argue. 

En  tèrmc  de  Philolophie  hermétique  il  lignifie  la  mètre  chofe , 
argumenter,  mitonner.  Dict.  Hirm. 

ARGUMENT»  Il  m.  Terme  de  Philolophie.  C’cll  un  railbn- 
nement  qu'on  fait  en  polant  cét tains  principes  dont  on  tire  des 
conséquences.  Argument*™.  Les  Logiciens  divifent  leurs  Argu- 
ment en fyllogil'rocs  » enthymemes , indue! ions,  6cc.  Argument 
démonfttatijou  convaincant.  tophiftique  oueaptieux. 

Un  Argument  en  forme , cft  un  fyllogifmc  fait  félon  les  règles  de 
la  Logique.  Ariftotc  dit  que  l'cniliymcmc  cft  l'ar^rnwoir  de  la 
Rhétorique, comme  le  lyllogilme  cft  edui  delà  Logiquc.On dit, 
Faire , propolcr , pouilcr , reloudrc  un  Argument.  A b l a m u 

f Atmeroù  mieux  tneor  ces  prêcheurs  furieux , 

Qui  partant  vèrs  le  Ciel  leurs  regArds  effroyables  » 
Apoftrophtnt  Us  Saints  comme  on  cbaffe  tes  Üubles , 

Et  qui  voulant  prouver  que  U Seigneur  eji  doux , 

Gâtent  leurs  argument  par  des  yeux  en  tour  aux.  SanucQi 

En  une  plus  étroite  lignification  on  le  dit  des  indices , des  conjéc- 
turcs , des  prefomprious.  On  a tiré  de  la  fuite  un  argument  qu'il 
étoit  coupable. 

Argument,  lignifie  auflr  le  fondement . l’abrégé  d’une  hiftoi- 
re , d’une  Comedie , d’un  Chapitre.  On  a pérdu  l’uligcde  faire 
des  Prologues  qui  contenaient  l' Argument  de  la  Comédie. 

ARGUMENT.  En  terme  d'Aftronomie  , c’eft  un  arc  par  le 
moyen  duquel  nous  cherchons  un  autre  are  inconnu , qui  lui  cft 
proportionnel.  Ainti  Argument  d'inclination , c'clt  un  aie  du  cér- 
clc,  compris  entte  le  nœud  attendant  8c  le  lieu  de  la  planète , 
en  comptant  félon  l'ordtc  des  lignes.  L'argument  de  b latitude 
de  la  Lune , c'eft  là  diftance  de  la  tête , ou  de  la  queue  du  Dra- 
gon 

ARGUMENTANT,  ad),  m.  Celui  qui  difputc  6c  fait  des  at- 
gumens  contre  quelqu'un  qui  foutient  quelque  Théfc  publi- 
quement. Diffutasor. 

ARGUMENTATEUR,  f.m.  Qui  a coutume  défaire  des 
argumens.  Arguai  tut  ai  or.  C'eft  un  fubtil  Argument  Attur  lur  tou- 
tes chofes. 

ARGUMENTATION,f.f.  Aéiion  de  celui  qui  argumente 
6c  la  manière  de  faite  des  argumens  Argumentant  Pendant  (on 
Argumentant*  contre  un  tel,  il  ne  mit  en  avant  aucun  principe 
certain.  L'Argument  ai  un  cft  une  choie  plus  difficile  qu'on  ne 
penfe. 

ARGUM  ENTER,  v.aéb  Faire  des  argumens , induire , ou  ti- 
ret des  conlèqucnccs  Argument  an.  11  Argument  a contre  pluii.uis 
points  de  fesThèles.  Voici  comme  farguutenu  -,  pour  drie.com- 
mc  je  railonne. 

ARGUS, Cm.  Argus.  Nom  propre  d'un  homme  fabuleux  qu’on 
dit  avoircucemycux.i  qui  Jupiter  commit  la  garde  de  u va- 
che lo.quc  Mercure  tua,  6c  dont  Junon  tranfporta  les  yeux  fur 
la  queue  du  paon. 

En  la  Mythologie , on  dit  qu’il  lignifie  la  fphére  des  cieux  qui  a un 
nombre  infini  d'yeux  ou  d’ctoiles  ; que  Mercure  cft  le  iolei  I qui 
les  fait  difpaioitrc  par  fa  lumière.Ce  mot  eft  venu  en  ulàge  dans 
la  Langue,  pour  lignifier  un  homme  prudent  & clairvoyant  qui 
voit  de  loin  des  yeux  du  corps,  & qui  prévoit  toutes  les  chofes 
des  yeux  de  lcfprit.Régniet  a dit  en  parlant  d’une  nuit  oblcurc , 
Argus  pouvoir  palier  pour  un  des  Quinze-vingts. 

A R g u s , C m.  Terme  dcFlcuriftc.  C’eft  unttulippe  couleur  de 
feu , gris  de  lin , & blanc  de  lait. 

Argus.  Les  yeux  6‘ Argus.  Térme  de  la  Science  hermétique. 
Voyez  U I L . ou  Y E U X. 

A R G U T I E , f f.  Petite  lùbtilité  d'cfprit , un  argument  fophifti. 
que.  Argutie.  On  ne  convainc  péi  fonne  par  ces  lottes  d ' arguties, 
de  lubrifiiez.  On  s’en  sert  rarement  Selon  le  P.  Perron , fous  la 
plume  duquel  toutfc  change  en  Celtique , arguer  e , arguer , re- 
prendre , vient  duCclte  argus , qui  cft  U même  chofe  ; de  li  cft 
formé  argue,  chez  les  Celtes  d'ou  l’on  a pris  ï Argutie  des  Latins. 

ARGYRASPIOES,f.  m pL  Arirraffides.  Qui  ont  un  bouclier 
d'argent  ou  argenté.  Selon  Quintc-Curce , Liv.  IV.  c.  i j.  les 
Argjrafpides  croient  le  fécond  cotps  de  l'ai  mec  d’Alexandre  ; le 
Tsmtl. 
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prtmièr  étoit  la  Phalange.  Selon  Juftin,  Liv.  XII.  c.  Alcxahdré 
ayant  pénétré  jufqu  a l'Inde,  ÔC  poulie  les  bornes  de  Ion  Empire 
julqu'a  l'Océan , pour  monument  de  cette  gloire  il  fit  otfler 
d'argent  les  houfles  des  chevaux  & les  ai  mes  de  les  lbldats , Se 
fit  appcller  fon  armée  Argjraffidts , à caufc  des  bouchers  argent 
tcz qu'ils  aVoient.  Ainli , leloncct  Auteur,  c'eft  toute  l'année 
d'Alexandre  qui  porta  ce  nom.  Aptes  la  mort  d’Alexandre , les 
utrgjr Acides  méprisèrent  les  Chéfs  de  l'armée,  6i  dédaignèrent 
d 'obéir  à d'autres  après  avoir  porté  les  armes  Ibus  ce  Prince. 

Ce  mot  cft  composé  d'rpf^®- , Argytos , qui  veut  dire  Argent , St 
clonie , uj fa , qui  lignifie  faucher. 

ARGYROGONIE,ï.fcm.  Terme  de  Philotophte  hètmétiqUe. 
C'eft  le  Ici  aigcntifique,  ou  la  Pierre  Philolophalc.  Argyrogouiet 
Ce  mot  vient  d[mgfvg&  argent  » 6c  yoil»  » qui  ne  fc  trouve  que 
dansUcompolirion.&lignifiegcnérario.-h  Tellement  que  ce 
nom  cft  mal  donné , & devroit  lignifier  proprement  la  prodOc* 
tion , la  gcr.aation  de  l’argent , 6c  non  pas  la  caulc  de  cette  gc- 
nérjcion  ou  le  (cl  argentifique.  Mais  l'Auteur  de  la  droite  <5C 
vraye  manière  de  produire  la  Piètre  Philolbphiquc  ou  lefel  ir* 
gcniiliquc&  aurihauc,  nous  dit  que  tel  eu  fa  lignification  3t 
ton  ufage  p-tmi  les  Philofophes  hermétiques.  11  faut  l'en  croire 
comme  maître  en  cet  art.  La  caufc  éfficicncc  ptincipale  de  l’ar* 
gent  6c  de  loi  cft  l' Argpogonte , & la  Cluy  fogonie  6c  le  feu  éx* 
tcricur  cft  la  c.iufc  qui  aide.  lo.  Chercher  V Argyrogonit.  Id. 

ARGYROPEE.f.  f.  Térme  de  Philolophie  hermétique.  L'art 
de  faire  de  l’argent.  Argyropea.  Le  but  & la  fin  de  YAtgjrofü  Se 
de  la  Chtyiopee , c’cft-a-dirc , de  l’an  de  l’argent  & de  l’or , cft 
dcpioduirc  l’argent  & l’or.  Traité  Piiuos.  de  la  triple  ptépa* 
ration  de  l’or  Se  de  l'argent. 

Ce  mot  vient  d’âgfu(&- , Argent , & tok'«  , Je  fais. 

A R L 

A R I A D N E , f f.  Nom  propre  de  fcmiile.  Anadne  ctôit  fille  dé 
MinosRoideCréte&dcPaliphac.  Elle  donna  iThdée  le  fc* 
a et  de  le  tirer  du  labyrinthe  SC  le  fuivit  julqu’i  l'Hlc  de  Naki  » 
où  Théfee  l'abandonna.  Bacchus  l’epoufa  enluite , 6c  lui  donna 
une  Couronne  de  fept  étoiles  qui  depuis  fut  mile  dans  le  Ciel» 
6c  c’eft  la  conftellation  de  U Couronne.  Elle  fut  tuée  par  Diane 
pour  n’avoir  point  garde  fa  virginité.  Hcliodc  dit  que  Jupiter  U 
rendit  immortelle. 

ARIA  NE,  (.f.  Aruna.  Divinité  df  s anciens  Romains  dont  if 
eft  parle  dans  la  vie  de  S.  Potin,  qui  fut  martyrisé  fous  Antoniti 
Pic.  Nous  ne  favons  que  le  nom  de  cette  divinité.  Un  éxem- 
plaitc  de  cette  vie  qui  avoir  été  envoyé  de  Sicile  au  P.  Rofureid» 
porte  Ananas , au  lieu  d'ArunA , qui  cft  dans  celui  que  l'on  a 
imprimc.Bollandus  con  jèéhire  qu'il  faut  peut-être  lire  Adrunut 
Empereur, prédeccllcur  d' Antonin J6c  qui  avoir  été  mis  au  nom* 
bre  des  Dieux , comme  le  rapportent  Eutropc  6c  les  autres  Hif- 
toriens.  Voyez  Ail.  SS.  T.I.  P.  7 J 4-  & fmv. 

ARIANISME.  Anamfmus.  Nom  de  la  plus  pertikieufe  hérélîe 
qui  aie  été  dans  l'Eglife.  Ariusquien  a été  l’Auteur,  vivoit  au 
commencement  du  quatrième  hede.  Il  nioit  que  le  Verbe  tue 
Dieu  Arconfubltaniiclau  Pète.  Il  avouoit  que  ce  Verbeétoir  U 
parole  de  Dieu  ; mais  cette  parole  . félon  lui , n ctoit  pas  éter- 
nelle i elle  avoir  éré  Iculcmcnt  créée  avant  toutes  les  autres  créa- 
tures. Cette  hérélîe  fut  coudamnéc  par  le  premier  Concile  de 
Nicécl’anjif.  Mais  elle  ne  fut  pas  pour  cela  éteinte.  Elle  de- 
vint au conttairc la  Religion  dominante,  principalement  dans 
l’Orient  où  elle  s’étendit  beaucoup  plus  que  dans  l’Occident. 
Les  Atiens  au  tenu  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  étoient  les 
mairies  de  la  ville  capitale  de  l’Empire.  Ils  tcprochoient  fière- 
ment aux  Orthodoxes  le  petit  nombre  de  leurs  sénateurs.  C'eft 
ce  que  nous  apprenons  de  ce  faint  Évêque , qui  commence  fa 
vingt-cinquième  Orailbn  contre  les  Ariens  par  ces  paroles  : Oà 
fous  ceux  qui  août  reprochent  notre  pauvret/,  ù qui  font  inioleus  de 
leuri  ruheffts , qui  dtfmiffcnt  CEglsfcpAr  la  multitude  du  peuple , & 
qui  tnéprtjtnt  le  petit  trouutju , qui  me  furent  de  plus  U drjuuié,  & 
me  furent  le  peuple  .i  U balance  • 

Les  Ariens  le  répandirent  aulli  en  Afrique  fous  les  Vandales  , & 
en  Afie  fous  les  Gots.  L’Italie , les  Gaules , l'El  pagne  , furent 
infeétées  de  cette  hérélîe  pendant  quelque  teins  Mais  enfin 
aptès avoir  dqminé  avec  beaucoup  d'éclat  environ  5.-0.  ans, 
elle  tomba tout-i-coup.  Erafme.quila  regardoit  comme uno 
héréfte  éteinreentièrement , fembloit  vouloir  la  faire  revivre  ad 
commencement  du  (ciziéme  fiéele  dans  lès  notes  fur  I*  nou- 
veau Teftament.  Aufti  fcsadvétlaires  lui  oût-ils  reproché  qu'il 
avoir  appuyé  de  toute  la  force  les  érreurs  impies  des  Ariens.  Il  le 
|uftifiaai1èz  mal , en  leur  répondant , qu’il  n’y  avoir  point  d’he- 
refîe  qui  fut  plus  éteinte  que  celle  des  Ariens  : A'ulU  Hxreft  ma* 
gis  extntcla quant  Arianorum.  Sèrvct  3c  Socin  n'avoient  point  en- 
core paru  dans  le  monde  quand  il  parloit  d-  la  fotee. 

N 0 ij  Michel 
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Michel  Scrvet , Efpagnol  de  nation , publia  en  i j j r . un  petit  livre 
contre  le  myftcrc  de  U T rinicé , qui  a donne  occafion  au  renou- 
vellement de  cette  hérélic  dans  l'Occident.  Il  eft  cependant  plu- 
tôt Phocinica  qu'Aricn  i mais  il  le  sert  des  memes  partages  de 
l'Ecriture, & des  mômes  i ai  Ion  s que  les  Atiens  pour  combat- 
tre la  divinité  du  Fils,  11  ne  reconnoit  pour  véritable  Dieu  que 
le  Père.  Séivctn’aeui  la  vérité  aucun  difeipk:  mais  il  fe  trou- 
va un  parti  de  nouveaux  Reformez  dans  Genève,  qui  établit  un 
fyticmed'Arum/hie  beaucoup  plus  lubtil  que  le  lien  , fie  qui 
cmbjtrallà  fort  Calvin , qui  droit  alors  le  Patriarche  de  Genève. 
Ces  nouveaux  Ariens  aller ent  s’établir en  Pologne , où  ils  firent 
in  iques  progrès.  M.  Stoupp  .parlant  de  ces  nouveaux  Ariens 
an»  u rroilicmc  Lettre , les  diftmuuc  des  Socinicns.  Il  y en  a , 
dit-il,  plulicuis  en  ce  pays-ci,  cut-à-dire  en  Hollande,  où  il 
étoit  alorsA  plulicursdci  Socinicns  emhrartcnt  leurs  opinions. 
Cht  iilophorus  S nui  us  Gentilhomme  Polunois , fils  d’un  Con- 
feillcr  de  TLkdr  ur  de  Br  jr.de bourg,  a rétabli  la  sééK*  des  Ariens 
enccpays.  Il  demeure  à Amrtè.  dam  depuis  peu  d'années,  lia 
fait  entre  autres  deux  Livres,  dont  l'un  a pour  titre,  Ln  mtér- 
pretjtioiu  p.n  jlcxts  du  •/lurrr  Evjngé!s^ejÿ\'aaue  eft  une  Hiftoi- 
reEcctélirft'quc,  dans  liqinllei!  piciend  prouver  que  cous  les 
Doélcursqu  on  appelle  rtTtf  dt  lEglife , qui  ont  vécu  depuis 
les  Apôtres  jufqu'i  Arius , ont  eu  les  memes  lemimens  que  lui 
touchant  le  my  Itère  de  i.i  Trinité. 

M Stoupp, qui éciivuitcette Lettre  d'Utrcchtcn  t<>7}.connoif- 
loit  pluliems  de  ces  nouvcauxAiiensqui  a voicnr  abandonne  les 
lemimens  dcSocin  comme  de  pures  lubtilitcz  & de  vains  rafi- 
nemens.  Vovant  qu'on  leur  oppofoit  toute  l'antiquité  qui  leur 
droit  mani tellement  contraire , ils  crurent  que  pour  répondre  i 
cctrc  objèélion , ils  dévoient  tcnouveller  l'ancien  Aridnifme.  Et 
enéfleton  prétend  qu’il  r a aujourd'hui  plusd'Aiicns  que  de 
Sociniens  , tant  en  Hollande  qu’en  Angleterre.  Grotius  sert 
quelquefois  appioché  des  Ariens  dans  Tes  notes  fur  le  nouveau 
Tcll.tmcnt , où  il  deve  trop  le  Père  au  dcllûs  du  Fils,  comme  s’il 
n'y  avoir  que  le  Plètc  fcul  qui  fut  Dieu  fouverain , fie  que  le  Fils 
lui  tut  intérieur,  même  à l'cgitd  de  la  divinité.  Onpourroir 
néanmoins  dire  qu’il  a plûtô.oiib  artc  les  opinions  des  demi- 
Atiens , que  celles  des  Ariens.  Il  cil  i propos  de  remarquer  que 
les  nouve  iux  Ariens  ne  font  aucun  corps , fie  qu'ils  n’ont  aucu- 
ne altêmhlec  réglée.  La  Hollande  meme  qui  foudre  chez  elle 
tomes  loues  de  Religions,  n'a  point  louHctt  julqua  prelcnc 
qu'ils  tormartenr  ifne  Société. 

AKl  ARITfcNOÏDIEN.  Terme d' Anatomie.  Nom  d’une 
pairede  mulclcs  fermoirs  du  larynx , autrement  appeliez  petits 
atMénoïJicns  Pc  siTÜntfrtiilNM , parce  qu'ils  prennent  leur  ori- 
gine «ic  Par  t ière  ou  de  la  put  t ic  poltei icure  fie  itiléi  icui  e de  l’ari- 
toroïile qui is i clicr  tent . Voyez  ARITtNOÏDIEN. 

ARIDE,  a<lj.  male,  fie  fou.  Sec , maigre , fteriJe.  Andm.  Il  y a 
long-rems  qu'il  n'a  plù , la  terre  t II  jiiàt.  Cette  contrée  cil  arr- 
êt, intci  tilc 

An  toi , ledit  figu  rement  en  chofcs  fpirituellcs.  Éfpritar/êr,un 
lujct  4 ndi , pour  dire , lier  île.  Les  El  prit*  trop  judos  fie  trop  dé- 
licats font  louvcnt  *ndti  fie  languiliuru.  S.  Evr.  La  grandeur 
dame  ne  conlillc  point  à voir  les  maux  d'auuui  d'un  œil  tèc  fie 
aride.  D a c. 

A R 1 D l T É , L f.  Scchcrertè , ftc.ilité.  Andttjs , dutudo.  Il  fe  dir 
au  propre  fie  au  figure , tant  des  terres  que  des  cfptits  & de* 
matièic%  La  voie  des  ai  iditez  fii  des  dcLiirtêmcns , li  nous  en 
failons  Tufageque  nous  en  devons  frite,  cil  aulli  avantageufe 
que  celle  des  confortions.  An.  oc  la  Tr. 

ARIEN,  t s n e , f.  m.  fie  f.  Arum*.  Nom  de  Sèéle.  I Ici  étique 
inlèélc  de  T Ai  ianilmc,  qui  luit  les  erreurs  d’Arius.  Ccd  de  là 
que  ce  nom  vient.  Lï.mpcrcur  Confiance  qui  fiicctda  i Conf- 
taminen  $37.  fe  déclara  pour  les  Ariens.  L 'impératrice  Judinc 
étoit  Arienne.  Les  Avens  ledivilcrent  en  pluûcurs  scûcs,  qui 
fe  condamnèrent  mutuellement.  Voyez  S.  Epiphaneliér.  6S.& 
69.  S.  Aug.  hèr.  49.  Soznmciîe , Theodotet , Eulébe , Socrate, 
Rullirt , M.Godcau.  Mainbourga  fait  upc  hiftoire  de  J'Aiianil- 
mc.  Les  Am m ont  été  nommez  Auomicm , Éxuconticns,  Euic- 
biens,  hiotiurens,  Eudoxims,  Acariens,  Eunomicos.Macédo- 
niers , Ælicns , Pfacyricris , & Duücns  G o u. 

A R 1 1 n , t n n e.  Aiuihi.  cil  aulli  aujèélif.  Le  parti  Arien.  Une 
fcéle, une doârine,uwpropoliifon Entant.  On  a acculé  les 
Auteurs  de  la  vcilion  de  Mmud’avoir  traduit  le  pi  emiet  vcifet 
de  l'Evangile  de  S.  Jean  d une  manière  Anémie  , eu  mettant 
Et  le  Petite étoit  *vtt  Artf , au  lieu  de  dire.  Et  It  terbe  était  en 
Dieu. 

Quelques-uns  iatyemArrun&Arruitifme  par  deux  rr.fclon  l'éty- 
mologie Artius  trouve  des  Sectateurs  en  grand  nombre;  mais 
Comme  ils  n'ont  plus  d'autorité  légitime  qui  les  rciinillc,ils  fèdi- 
viJent  en  une  infinité  de  divélfcs  brandies  d’ Aeriens , ou.icrai- 
a4rrur»,coni:ui  dans  la  (uitc,tamôt  tous  un  nom,  tantôt  ious  un 
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anrre;Eunomicns,Photinicns,  Acariens, ficc. félon  que  quelqu'un 
cdace  dans  ces  mauvais  partis.Tous  combattent  r£gli(c,mais  le 
combattent  aulli  les  uns  les  autres...  Et  qui  ne  voit  li, comme 
dans  un  miroir , les  branches  infinies  de  Sacramcntaires,  de  Lu- 
thériens , de  Zuioglicns , de  Calvinillcs , d'accord  contre  l'Lgli- 
fe , peu  d’accord  entre  elle, fie  qu’on  n’a  jamais  pù  réunir  ? 1 ojs 
ces  divers  partis  d Atruns,  ou  comme  Arnens , Arc.  Et  lis. 
Le  Concile  de  Kiminien  pleine  liberté  de  (uftrages , rejette  la 
nouvelle  formule,  il  ne  compte  de  toutes  les  fêtlcs  Aeriennes 
mal  réünics  cnltmble  qu'environ  j o Evêques, fur  jooo.Io  Mais 
ailleurs , aptes  avoir  lauve  les  Papilles  en  général  avant  la  réfor- 
mation , fie  pluliems  Papilles  d'aujourd'hui  meme, il  ailuta  har- 
diment qu’il  cil  bien  plus  difficile  Je  concevoir  comment  on  fe 
peut  fauver  d-ns  le  Pjpilme  que  dans  ï'Arruntfme.  1 d. 

Ari£N,  Artdnus, ou  Antnus , nom  de  peuple  qui  habitoit  en 
A lie , lelon  Denys  le  Géographe.  Ceux  que  Tacite  appelle  Aiù  , 
croient  de  la  Germanie  ou  Allemagne. 

A R 1 fe  S , I.  m.  Têt  me  d' Agronomie , en  François  U Büur.  Ceil 
le  premier  des  douze  lignes  du  Zodiaque,  qui  le  marque  ainQ 
V»  & conlillc  en  neuf  étoiles  difpolées  en  rond.  Ce  mot , quoi- 
que Latin , le  dit  quelquefois  en  François , mais  plus  en  Allrolo- 
ic  qu’en  Allronomic.  Le  Soleil  cnrrant  en  Artèi.  Vénus  étant 
ans  une  des  nuifons  d' Anes. 

A r 1 l s 1 f m.  Terme  de  Philolophie  hermétique , lignifie  la  mê- 
me choie  qu’à  l'article  précédent , fie  ventre  ou  maifon  d'Anit, 
cfl  un  des  termes  myilcrieux  de  l’art. 

A R I G E , 1.  m.  Nom  propre  d’homme.  Aritiit r.  S.  Ange  ou  Ar- 
tej , Evêque  de  Gap  en  Dauphiné.BxaL  II  y a aulli  un  S.  Ange, 
Evêque  de  Lyon  ; mais  que  nous  n'appelions  point  Artj. 

A R I G O T , C m.  On  dit  maintcnani  par  coirupiion , Ldrige/. 
C’eft  une  clpcce  de  fifre.  Il  cil  mis  au  nombre  des  infttumcns 
lèrvans  à U maiche guerrière, qui  font  les  buccides,  uompet- 
tes . lieues , clairons , cors  fie  cornets , fifres , dngtU , tambours  . 
anablcs , nacaircs , ty  mbalc , ôcc.  Voyez  L \n  icot. 

A R I L L E , 1m.  Nom  propre  d'homme,  AgmoU.  S.  Anllc  Evê- 
que île  Ni  vers,  louiciivir  aux  deux  premiers  Conciles  de  Mâcon 
fie  au  uoiucmc de  Lyon.  Ch  ast.  16.  Fiv.  Du  Latin  Atru 
(tld , s'cll  tait  Agi  ut!  e .puis  Atttdt , Arulc , fie  mouillant  le  t 
fiel  'l,  Andt. 

ARIMATHlE.Cf. Arinushid , Annuthn  Nom propre.C’é- 
toit  une  Ville  de  Judée  ; mais  on  ne  convient  pas  de  fa  Utuitioo. 
Quelques  Auteurs  qui  croyent  que  c'cll  la  meme  que  Roma- 
thaou  Kamatluim  Soplùm  , pairie  de  Samuel , dilcnr  qu’elle 
éiuic  de  la  Tribu  de  Benjamin  aux  confins  de  celle  de  Dan , cn- 
ticjéiulâlemfic  Jjpha,&  que  c'cll  celle  qui  s’appelle  aujour- 
d'hui Rds wa,  Rctnclc  ou  Ramola.  D’autres  fans  crunger  cette  li- 
tuation,  la  donnent  àla  Tribu  de  Juda, fie  S.  Lue  XXIII.  51.  dir, 
que  c’eft  une  Ville  de  1a  Judée  ; mais  il  faut  fa  voir  qu’au  rems  de 
1 esus-Christ  fie  dejnris  le  retour  de  la  captivité,  ks  Tri- 
bus ne  huent  plus  difti liguées,  fie  que  tour  ce  qui  ne  fut  pas 
compi  is  fous  Je  nom  dcGalili:ers‘appclLiJuiiéc.Sut  le  £>ir  il  vint 
un  homme  riche  nommé  Joli  ph , qui  étoit  de  la  ville  d'Anmd- 
tbity  fie  dilciple  lui-même  de  Jisc  s.  IÎoüii.  Jofeph  d'Anmjtbie , 
noble  Décurion.lcqucl  .utendoit  aulli  IcRoyaume  de  Dieu, vint 
trouver  hatdinicnt  Piktc,  fie  lui  demander  le  corps  dejesos. 
S 1 m o n.  Il  éioit  d'Armutbse , qui  cil  une  ville  de  Judée.  PoRx- 
R.  Jofcph  d'Annutbie,  dilciple  de  J tscb , mais  diJciplc  caché  , 
parce  qu'il  appichcndoû  les  Juifs.  Bul'H.  Apres  ces  exemples, 
fie  un  ufage  confiant  dont  pcrlonnc  ne  peut  douter , je  ne  fai 
pourquoi  quelques  Débonnaires  dilent  Annulée  ; li  ce  n'cft 
qu’ils  ayenr  préféré  l au  toi  itc  de  la  Bible  de  Genève , de  celle  de 
Louvain  fie  de  Charcillon,  à celle  de  tous  nos  meilleurs  Traduc- 
teurs nouveaux.  Je  ne  lâche  parmi  ceux-ci  que  Royaumont  qui 
ait  dit  Anmdtbée  ; fie  parmi  les  anciens  même , le  Febvre  d'éta- 
pes dans  la  Bible  d'Anvers,  Olivctan  fie  Calvin  dans  celle  de 
Neufchafkl , ont  traduit  Ansiidihie. 

A R I N C E , ou  A R I N QU  E,  Voyez  RIQUET. 

A R I ND  R A N 0, 1.  m.  Arbre  de  Tille  de  Madagalcar.  Son 
bois  pourri  jcrtc  une  odeur  agréable. 

A R l S A R U M , (.  m.  Plante  dont  il  y a plusieurs  éfpéces.  Celle 
qui  a les  fcünJes  larges , les  a Icmblablcs  à celles  du  lierre,  au 
nombtc  de  tr  ois  ou  quatre . allez  épaiilès , molles,  verres , d'un 
gotu  âcre, au.*chéesj  une  longue  queue,  du  côté  de  laquelle 
elles  ont  deux  angles  comme  telles  d’ Arum , mais  plus  obtus.  U 
foie  d'entre  ces  feuilles  un  pédicule  long  de  deux  ou  trois 
doig'S , marqueté  de  taches  rouges , au  bout  duquel  eft  la  fleur, 
qui  cil  un  peu  longue , & faire  en  manière  de  capuchon  de  Moi- 
ne. Cctrc  heur  cil  blanche,  fie  a une  odeur  de  chien.  Sa  racine 
eft  grollc  fie  ronde , noire  par  dehors  fie  blanche  par  dedans. 
Quelquefois  elle  cil  rubérculc  fie  oblongue.duuce  au  commen- 
cement , puis  aptes  âcre  , non  toutefois  autant  que  la  racine 
d'Aiura.  U y a quelques  autres  élpcccs  d'Anfdrum. 
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L’Auteur  du  Diâionnairc  (Economique  écrit  Arifaron.  Il  dit  que 
cette  plante  vient  dans  le  Portugaise  dans  l’Andaloulie  fur  les 
collines,  dans  des  lieux  piérteux,  & le  long  des  hayes  en  Jan- 
vier Se  Février;  qu'elle  arrête  1rs  ulcérés  conofifs  ; qu'on  en  fait 
des  collyres  éxccllens  pour  les  hliulcs  des  yeux. 

A R I S E K , v.  aâl  T ér me  de  Marine.  Dtpnmtre , dimktm.  Arifer 
les  verges  ; c'clt  les  abaillcr  pour  Us  attacher  (iir  le  botd  du 
. navire. 

A R I ST  A R QU  E.  AriJUrtbut.  f.  m.  Ce  mot , qui  eft  Grec , li- 
gnifie bon  Prince  ; mais  dans  l'ufage  ordinaire  il  (é  prend  parmi 
les  Savans  pour  un  Critique  (cvcre  ; parce  qu’il  y a eu  un  Gram- 
mairien de  ce  nom  qui  critiquoit  jufou'aux  vers  des  plus  éxccl- 
lens Pofccs.Ccft  un  vrai  Anjljrque.  L’ArijUrm  fiicié,  Anflar- 
tbtafater , eft  le  titre  que  Daniel  Heinfius  a donné  à fes  Notes 
fur  le  nouveau  Teibmenr. 

Ailleun  plut  libéral , te  moderne  Ariftarque 
V*  prodiguer  l' entent , qu'il  épargné  au  Montrât. 

ARISTOCRATIE^.  f.  Efpéce  de  Gouvernement  politique 
qui  cliente  les  mains  des  principaux  de  l’Etat,  foie  i caulc  de 
leur  noblcllc , loir  à caulc  de  leur  capacité  8c  de  leurprobiic. 
Anfletroua.  Ainli  par  quelque  endroit  qu'on  les  conudcre  ils 
pollcnt  toujours  pour  les  plus  cxccllcns  de  b République.  Les 
anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Politique , préfèrent  Csin flo- 
ttille à tout  autre  Gouvérnemem.  La  République  de  Vcnilccft 
une  Anflotralie. 

ARISTOCRATI  QU  E ,adj.  Qui  appartient;!  l’Àriftocraiic. 
sinftoiritnui.Les  Hollandois  s'imaginent  vivtc  lousunGouvêr- 
nement  Ahflotratique. 

A iSTOCKATIQlJEMENT.adv.  Anflotratitè.  D'une  manière 
Ariftoct  atique.  A B L A N e. 

Ces  mots  viennent  d'aVis®*,  optimut  Se  * tarin  , rnpero , )t  com- 
mande. 

AR1STO-DÉMOCRATIE , eft  un  Gouvernement  où  la  noblcllc 
Ce  le  peuple  ont  conjointement  l'autorité , comme  dans  la  Pto- 
vinec  de  Hollande.  Anfiodmotratu. 

ARISTO -DEMOCRATIQUE,  adj.m.&  fcm.  Qui  appartient  à 
J'Ariftodcmocratic  ,qui  ala  forme  de  l’Aï iftodcrnocratie.  Anf- 
todemoiriitcMi.  Aptes  que  les  Romains  eurent  donne  i leur  beat 
la  forme  de  République  Arijitd/mocratiqtee , les  troubles  ci- 
vils , Se  les  guêtres  étrangères  qui  font  infcparablcs  de  ces  gran- 
des révolutions , ait  itèrent  biert-tôt  la  dilcttc  chez  eux.  Ut  la 
Mare. 

Ces  mots  font  compofe*  d , optimut , , popultu , Ce  w«- 

ri* , impero. 

ARISTOLOCHE , f.  F.  On  difoit  autrefois  Ariftolochie.  Anflolo- 
1I114.  Plante  qui  a pris  fon  nomoud'Atiftolodius  Ibn  inven- 
teur , comme  le  rapporte  Cicéron , ou  de  fes  vertus.  On  lui  a 
donné  ce  nom  d «fisse  trèi-bon  CcA.a%luo,  enfantement , aetou- 
1 bernent  : parce  que  c'cft  un  bon  remède  pour  ptocurcr  les  vui- 
danges  aux  femmes  nouvellement  accouchées.  Ily  aquacrcef- 
pcccs  d 'Ariflolotbe  employées  en  Médecine  ; lavoir , b ronde,  b 
longue , la  rampante  Se  b menue.  L Ariflolotbe  ronde , Anflolo- 
tbia  rotiinda.cft  ainli  dite  i caulc  de  fes  racines  qui  fon:  en  truffe» 
de  différentes  grolïcu.s,  jaunes  en  dedans^c  de  couleur  de  buis, 
d'un  goût  âcre  trcwmér,  Se  d’une  odeur  de  dtogue.  De  ces  ra- 
cines partent  plulieurs  tiges  ou  hrmens  menus,  quarrez  ,foi- 
blcs , longs  d’un  pied  ou  deux , Ce  rarement  branchus , garnis 
de  feuilles  alternes , taillées  en  forme  de  coeur , d'un  pouce  de 
largeur  fur  un  Ce  demi  environ  de  longueur,  molles,  vertes, 
pales , chirgcesdc  quelques  veinesqui  parcourent  prêfquc  toute 
leur  furface , & foutenue  par  une  queue  fort  courte , qui  plus 
fou  vent  ne  paire  pas  deux  lignes.  Des  aiflcllcs  de  chaque  feuille 
naiflent  une  ou  deux  fleurs  qui  font  portées  fur  des  pédicules 
longs  environ  de  demi  pouce; ce  font  des  tuyaux  d'un  jaune  ver- 
dâtre en  dehors , plus  jaunes  en  dedans , terminez  par  une  lan- 
guette d’un  rouge  brun.  Le  calice  qui  fupportoit  b Heur  devient 
un  huit  rond.divifccn  lîx  loges,  dans  Icfquellcs  (ont  contenues 
plulieurs  lemcnces  plates , larges , noirâtres , po!éc$  les  unes  fur 
les  autres.  L’ Ariflolotbe  i onde  eft  commune  en  Languedoc , en 
Elpagne  Se  en  Italie.  Sa  racine  eft  fur-tout  d'ufage  pour  faciliter 
les  accouchemcns , pour  provoquer  les  mois  & la  tonie  de  l’ar- 
riérefaix  ,5c  on  s'en  (en  cxtericurcmcnr  dans  les  teintures  vul- 
néraire Se  dans  les  eaux  compofCes  contre  la  gangrène. 

L' Ariflolotbe  longue , Artfleletbu  longa  , diffère  de  la  ronde , 1° , 
Par  fes  racines  qui  font  longues  quelquefois  d'un  pied,  & épaif- 
lès  d'un  pouce  Se  demi.  i°,  Par  les  tiges  le  plus  louvent  bran- 
thucs.  i° , Par  (es  fciiillcs  qui  font  foutenucs  par  des  pédicules , 
longs  environ  de  demi  pouce , Se  4* , Par  fes  fruits  moins  ronds. 
L’ Ariflolotbe  croit  encore  en  Languedoc.  On  employé  fa  racine 
dans  les  opiats  fie  dans  les  teintures  pour  les  afthmatiques, 
pour  provoquer  les  moi$,cn  dcco&ion  dans  les  bvemens  pour 


faciliter  les  vendanges  retenues , & la  fortie  de  fàrnciYfàix. 

L'AtifloUnbe  rampante , appellec  improprement  Ariflolotbe  clé- 
nuthe , Ariflclotlna  tlenuiiies , (è  fait  aifcmcnt  difiingucr,  t°. 
Par  (es  racines  qui  tracent  & (e  plongent  quelquefois  fort  avant 
en  térre , en(onc  qu'tfn  (cul  pieu  eft  capable  d’occuper  un  éfpa- 
cc  de  tcricin  conlidcrablc.  Elles  font  menues  comme  des  pliâ- 
mes d écrire , quelquefois  plus  croJlcs , jaunâtres , d'une  oefeut 
forte  Se  d’un  gour  très-amér.  1",  Par  fes  tiges,  qui  font  ronde* 
di  cites , couchées  > & longues  de  deux  pieds  environ.  j°.  Pat 
(es  feuilles  deux  ou  trois  fuis  plus  grandes  que  celles  de  l'Arif- 
tolotbe  ronde,  quelquefois  fort  amples,  toujours  plus  piles  5C 
d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  pâle.  -j°,  Par  fes  fleurs,  qui  font  plu* 
fieurs  en  nombre  dans  l'aiûclle  de  chaque  feuille  , Se  qut  Iont 
d* un  jaune  pile,  j* , Par  fes  fruits  beaucoup  plus  gros  que  dans 
les  autres  cl  j>cccs.  Cette  Ansiohibe  eft  tics-commune  dans  les 
vignes,  elle  y eft  meme nuifible,  parce  qu’elle  donne  au  raiùn 
& au  vin  un  goût  ddâgré.iblr.  On  b nomme  en  Languedoc  /v* 
terne,  dans  le  Lyonnots  Rutelou.  Sa  racine  eft  fubftituée dans 
quelques  Diipcobircs  d celle  de  1‘ Ariflolotbe  menue,  qu'on  a 
nommée  (a  ViAoloàûetAriftolo^bia,  Piflolothi  ittia  , Anflo • 
lotbu  Poiymfos,  Se  que  nous  nommons  Anflolotbe  menue  i 
c-ufc  que  les  racines  Ion:  des  paquets  de  plulieurs  petites  fibres 
d'une  ligne  d'cpaillcur,  longues  d’un  demi  pied,  jatinâcics  ctl 
dedans , d'un  goût  Se  d'une  odeur  tout-à-fait  approchante  d» 
Y Anflolotbe  lorigue.  Ses  tiges  (ont  beaucoup  plus  menues  que 
celles  des  precedentes  efpcccs,  elles  n ont  guet  e qu'une  demi  li- 
gne, & lotit  longues  de  cinq  pouces  envi,  on  , branchues  quel* 
quetois  ,St  garnies  de  (êiiillcs  prcfquc  moitié  plus  petites  que 
celles  de  l‘sir:flolothe  longue, d un  véidpjus bt  un  Se  un  peu  on- 
dées dans  leur  contour.  Ses  fi  ùiltcs  reflemblcnt  d celles  de  VA - 
nflolothe  longue , mais  elles  fonr  plus  petites  d p oportion , le 
huit  de  meme.  Cette  dcrnictc  clpécc  le  trouve  en  Languedoc  » 
en  Provence  & dans  le  haut  Dauphiné.  On  demande  (es  mânes 
dans  la  comnolirion  de  la  Thcriaque.flc  fouvent  on  y met  des  ra- 
cines de  Mciiilà , qui  leur  reflemblcnt  i l’éxtcricut , mais  qui 
n'en  ont  pas  le  goût , 5c  qui  Ce  vendent  pour  telles.  L’Anfltlothi 
s'appelait  autrefois  la  Sarraline. 

On  appelle  improprement  Atijlolotbe  ctcitfc  , petite  Anflo’oibt 
ronde,  les  racines  des  déux  clpcccs  de  Fumetétre , nom  niée  F*- 
maria  r4dKfr4X/4Cf<w«<4r.i.Q^ioiquctcsiJcinesjycmb.ancoup 
d'amértumes  , & quelles  conviennent  parleurs  couleurs  avec 
V Ariflolotbe  ronde  ordinaire,  on  doit  ccpcndanr  difthgucrccs 
deux  racines  Se  ne  les  pas  confondre.  Parmi  les  Anfiotoibes  on 
range  encore  deux  ou  rrois  fortes  de  racines  menues , brunes  & 
fibreutes,  dont  l’odeur  eft  tiès-forte  & trés-aromatiquc5c  qu'on 
nous  apporte  de  Virginie  Ions  le  nom  de  Vipérine  de  Virginie. 
PJukenctdiftinguetort  bien  ces  trois  vaiictrzî&  en  donne  des 
figures  dans  fon  Pbftogropbta.  On  fc  1ère  de  ces  racines  contre  lx 
mot  fore  des  factcs  venimeuter , dans  les  fièvres  malignes  Se  U 
petite  vérole.  Sa  vettu  aJéxipharmaque  lui  a fait  donnet  le  nom 
de  Vipérine. 

Outre  ces  élpéces  il  y en  a plufieurs  autres  découvèites  dans  le  Le- 
vant Ce  en  Amérique , mais  elles  ne  font  p is  employées.  Le  P, 
Plumiér connut  tn  Amérique  cette  plante  i fa  racine,  qui  eft 
amère  ,& c’cft  par  là , autant  que  pat  les  fleurs,  qu'il  ladiftin- 
gua  de  la  Contrabierva , dont  Nard , Anr.  Rcch.  parle  dans  fon 
VIIP  Livre , ch.  58.  5c  qu'il  crut  avoir  trouvée  U prcmiè.e  fois 
qu'il  découvrit  V Ariflolotbe  longue  de  l’Amérique,  qu'il  décrie 
ainli  p.  9 1 . & 91.  Sa  racine  a plus  d'un  pied  de  long , & prés 
d'un  pouce  d'epaifleur , elle  eft  enfoncée  droit  dam  la  terre , 5C 
finit  par  quelques  lous-divifioas  : fon  écorce  eft  grofle  St  noire 
en  dehors , & toute  découpée  en  long  pu  de  longues  fentes; 
le  dedans  eft  jaunâtre,  5c  d'un  goût  ton  amer  : les  tiges  quelle 
poulie  font  menues , liflcs , rondes , 5c  rampent  fort  avant  lue 
les  haies  : clics  (ont  entrecoupées  de  plufieurs  noeuds . à chacun 
ddquclsily  a une  feuille  taillée  prèfque  comme  un  fét  i che- 
val , donc  les  deux  bouts  font  cmouilc/.  ; ces  feuilles  ont  un  peu 
plus  d'un  pouce  d'étendue.  Se  leur  pédicule  a environ  un  demi 
pouce  de  long  : elles  font  liflcs , roernbt  .uiculcs , d’un  beau  verd 
par  deflus , un  peu  pâles  par  deflbus , 5c  chargées  en  long  de 
deux  ou  trois  nérvutes  qui  panent  d'une  petite  côte  qui  eft  ua 
allongemenr  de  pédicule.Les  Heurs  font  prcfquc  de  U même  fi- 
gure que  celles  de  nos  Ariflo/tthes,  mais  beaucoup  plus  élargie» 
dans  leurs  ouvertures,  ayant  .-mlTi  la  bnguc  pointue,  de  plus 
étenducxllcs  font  jauncs,pâlcs&veinécsdc  touge  brun.Lcfruh 
eft  gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  ayant  une  pointe  emouflec 
vêts  le  bout  d'en  bas  : il  eft  divilc  en  fix  angles  arondis , dont  le 
dos  eft  (urchargé  d’une  arête  ronde  5c  élevée:  ileftauflidivifë 
en  dedans  en  üx  cellules  pleines  de  (cmenccs noires , planes, 
fon  minces , arrondies  par  un  bouc  5c  pointuespar  l’autre , ran- 
gées de  plat  les  unes  lin  lesauti  es.  Je  l'ai  vue  en  fleur  en  Novem- 
bre 5c  en  Décembre , 5c  en  fruit  en  Février  Se  Mars.  P.  P l p m. 
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H l'appelle  Ariflolnbt  longue  , montante  à feuilles  en  fer  de 
cheval. 

A R I ST  O T E,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  ArifUtdes.  Ce  nom 
s’clf  forme  nu  Latin , ou  du  Grée  par  apocope  ; c’cft-i-dirc  par 
le  rcu  atxhcmcnt  de  la  dernier  c lyllabc  % contre  l’ufagc  de  noue 
langue.  Cat  on  dit  Praxitèle , Pyrgotclc , Si  non  point  Ar.fiote- 
le  ; nuis  Anflete.  Philippe  foufhoir  qu 'Ariftue  lui  lit  des  leçons 
kir  l’art  de  i égner.  Tour*. 

ARISTOTELICIEN,  enn  t,f  m.&  f.  Philofophc  qui  fuit  les 
femimers  ou  |a  méthode  d’Aiiftocc.  Anficteluns  ,4.Cat3calla 
avoir  la  fanuilie  de  vouloir  imiter  le  grand  Alexandre , de  parce 
qu'on  diloit  qu’Ariftotc  avoir  contribué  à la  mort  de  ce  Con- 
quérant , il  haïfloii  tous  les  Anfiotéluunf.  Tilles*. 

Ce  mot  cil  aulTi  adjectif.  Un  Philoiophe , un  dogme  Anjletdiùtn. 
Lafàûc  Anflufluumt  le  foutient  maigre  Détenues  Se  la  Ca- 
bale. 

ARlTENOlDE.f.  fdra.  yfrffHw.  Tèrmc  d’ Anatomie.  C’el't  le 
troificmc  des  cartillagcs  du  Imynx,  ainli  appelle  parce  qu'il  rcl- 
fcmblcau  bec  d'une  aiguière  ; il  cfl  placé  dans  le  tiroïde,  de  cil 
fou  te  nu  par  l'annulaire  : il  ferme  la  partie  poltciicurc  du  latynx. 
D I O N 1 S. 

ARITENOfDIE  N.Tèrme  3 Anatomie  qui  le  dit  d'une  paire 
des  mu Iclcs  Ici  meurs  du  laiynx.Li  première  paire  des  fer  meurs 
font  les  petits  Ani/ndiiiu , nommez  Ariarirenoïdiens  à caule 
u'ijs  prennent  leur  origine  de  la  partie  pofterieute  de  iufci  icurc 
c l'Aritcnoïdc , & s'intcicnt  obliquement  au  meme  cattilage 
pour  le  reflferrer.  Id. 

A R 1 T M A N T l E , f.  f.  Arithmjnthid.  Ce  II  l'art  de  deviner  par 
lesnombics.  Oïdan  appelle  Arithmomaniic , Ambmonuntu , 
&,  cela  eft  mieux  j car  ce  nom  vient  d‘«fifui9-  de  de  ptxmleh  qui 
veulent  dircjwmtrr  & divination  ; d'où  fc  doit  former  Aritbmo - 
mentir,  Se  non  pas  Anthnuntit.UAnthmoméiuujiotnmc  toutes 
les  autres  divinations  femblablcs , eft  unt  extravagance.  LaGe- 
nutric , qui  eft  la  première  élpcce  de  la  Cabbalc  Judaïque , cil 
une  foitc  d’Anthmonunese. 

ARITHMETICIEN,  enne,  fubft.  m.  de  f.  Qui  enfeigne,  ou 
qui  fait  bien  l'Arithmétique.  ./*ru/i«i«iiiu.Lcs  piincipaux  Antb- 
tuttuuns,  ou  Auteurs  <jui  ont  traité  de  l'Arithmétique,  lont 
Diophante  , imprime  a Touloule  avec  les  Commentaires  de 
Bacnct , Si  les  oblèrvations  de  Fémur  ; Tarquet  Jcf.  dont  \‘A- 
Tilbmetidut,  qui  efl  en  Latin , a etc  traduite  en  Anglais  ; Winga- 
tc , NViiliford , Moor , Parlon , jeak  Wcll,\C'ard .Newton, 
Arnbni.ticj  univerfdlà,i  Cambi  tdge  1707. 

ARlTHMc  TIQUE,  Cf.  Arc  de  bien  lupputer  & avec  facilité; 
fcknce  qui  f rie  partie  des  Mathématiques, qui  Cnleigne  à comp- 
ter , de  qui  conlidcic  la  valeur  Si  les  proptiétez  des  nombres. 

. Arubmttnx . L'A’itbmétnjHe  Si  la  Géométrie  foat  lu  fondemens 
de  toutes  les  Mathématiques.  Les  quatre  premières  régies  d'A- 
Titbn:c;ujti<  (ont  l'Addition,  la  Souftradtion , la  Multiplication 
St  la  Divifion.  TomcYAnibmétujutcfi  renfermer  dansées  qua- 
tre régies;  car  les  règles  de  Trois , de  Compagnie , d'Alli-gc , 
de  laullcPolitwn,  & Texte. action  des  racines  quarrées  de  cubi- 
ques , ne  le  font  que  par  les  diverfes  applications  de  ces  quatre 
emicres  lèglcs.  U faut  ajourer  que  bien  que  ces  quatre  uglcs 
ient  fort  (impies , elles  ne  taillent  pas  dcpatouio  obfcurcs, 
meme  après  les  débilitions  que  Ton  en  donne , à moins  quelles 
ne  (oient  appliquées  à quelque  exemple.  Roh.  Il  y 3 une  Arith- 
métique memot  talc.  Charlemagne  amena  de  Rome  des  Maîtres 
de  Giammaitc  Se  3 Arithmétique , Si  établit  par  tout  des  Ecoles. 
Feu  u. 

Les  Indien  s font  aïïrz  vèrfcz  dans  l'Antbm/tiq tu  ; nuit  ce  n’cfl  que 

. dans  ce  qui  icgat  de  la  pratique.  Ilsapprenncnc  l'art  de  compter 

-'  dès  leur  plus  tendre  jcunrtle , Si  lans  fc  lèrvir  de  la  plume , ils 
font  par  la  feule  force  de  l'imagination  toutes  fortes  de  comptes 
fur  lents  doigts.  Je  crois  pouuant  qu’ils  ont  quelque  méthode 
mec  h-nique  qui  leur  fàt  de  régie  pour  cette  méthode  de  cal- 
culer. Lettres  Ed. 

^es  Chinois  n'cmploycnt  point  le  zéro  dans  leur  Arithmétique.  Ils 
n'en  pratiquent  guère  les  règles  par  le  calcul  ; mais  ils  !c  1er  vent 
cTuninlljumcmcompofcd'unepctireplanchcd’un  pied  5c  Jc- 
nii  de  long,  lut  le  ttavc.  s de  laquelle  ils  pailcnt  dix  ou  douze  pe- 
tits bâtons  coulans:  en  les  allcir.blanc , ou  en  les  retirant  les  uns 
desautres,  ils  comptent  à peu  près  comme  nous  lésions  avec 
des  jetions  , avec  tant  de  facilité  qu'ils  fuivent  fans  peine  un 
homme  quelque  vite  qu'il  litc  un  Iivic  de  compte , & a la  fin  ou 
trouve  l'opération  toute  faite, & ils  ont  leur  manière  d’en  faite 
l'épreuve,  P.  Le  Comte 

LcsMufulmansdilcntqu'tnoch,  qu’ils  appellent  Ediis.cd  l'in- 
ventcut  de  \‘ Arithmétique. 

Ce  mo:  vient  du  Grec  àçduU , numaui , nombre. 

Arithmétique,  adj.  Qui  appartient  à l'Arithmétique.,  Antb- 
BUitMl.  Nombre  dritbiui  tique.  Liguic  arithmétique. 
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ARITHMETIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  arithmétique, 
Aruhmeiteè. 

ARiTHMOMANTIE.  Voyez  ARITHMANTIL 
ARL. 

A R L E S , C m.  Arelrte , Ardu , AreUttem . Ville  de  France  dam 
la  Provence  & fur  le  Rhône.  Arles  eft  une  ville  très-ancictme. 
Quelques  Auteurs  fabuleux  prétendent  quelle  a été  bâtie  par 
Arulc  petit  bis  de  Piiam,  ou  pour  le  moins  par  Arcl  bis  de  Gad, 
Gcn.  XLVI.  1 6.  D’autres  croycnt  quelle  fut  fondée  par  les  Phé- 
niciens , de  meme  que  Marleille , Si  à peu  près  au  meme  tems. 
Pline  la  nomme  Sexumrm  Celoma , c'cfl-i-dirc , Colonie  des 
Soldats  de  la  fixicmc  Légion  ; parce  que  les  Romains  condui- 
lirenc  une  Colonie  des  foldats  de  cette  Légion.  Scaligcr  prétend 
qu'elle  fut  nommée  Conftrruid  par  Conflanrin  le  Grand, &Avic« 
nus  dit  que  les  Giêcs  l’ont  appclléc  Théhnt , c'cft -à-dire , Ma- 
millaiic , tant  à caufe  de  fa  forme , qu'à  caufc  de  Ces  ticheflcj.flc 
de  l'abondance  de  toutes  choies  qui  s'y  rrouvoient. 

Le  nom  à" Arles  s’eft  forme  du  Latin  Areldt.GalYendi  dans  Ia  vie  de 
M.Pciicfc,  dit  que  le  nom  d'Arles  vient  ou  du  Gr«  *«k.  Aides, 
Si  A peuple,  c'elt-à-di te,  peuple  de  Mars,  Se  belliqueux  ; ou 
de  gtd  Uu , autel  large  ; ou  enfin  de  la  langue  Britannique,  dans 
laquelle  ce  nom  lïgmlic  une  villcfituée  dansun  lieu  marécageux. 
Gallcndi  a prisera  de  Cambden,  qui  dit  qu'en  Bicton  Ar  fi. 
gnific/îir.  Si  Ust , humide , marécageux.  Bocliatd  cmbralîc  ce 
lcntimcnt  de  Cambdeo  dans  fon  Chanaan , Liv.  I.  cb.  41.  & tire 
le  mot  Breton  IdU , de  l'Hcbrcu , ou  Phénicien , mnV , Uhbutb , 
qui  fig'iificla  meme  chofc.  Chorier  dans  fon  biltoire  de  Dau- 
phine  Ton.  1.  pag.  91.  convient  que  AreLu , nom  de  la  ville 
d’Arles,  lignifie  dans  l’ancienne  langue  Celtique,  ville  bâtie  en 
tetre  marecageufe;  mais  il  veut  qu  il  vienne  dVf , éufrès , Se 
d'îA^,  une  palus , ou  un  marais. 

Arles  devenue  Colonie  Romaine  fut  le  fiége  du  Préfet  du  Prétoire 
dans  les  Gaules.  Conllantin  en  fir  cnluitc  le  fiége  de  l'Empire 
dans  les  Gaules.  A la  décadence  de  l'Empire,  les  Rois  de  Bour- 
gogne s'en  empirèrent.  Théodot  ic  Roi  des  Vifigors  y demeu- 
la  Iong-tcras,&  Tornabeaucoup.^r/weurdansla  fuite  desRoi* 
articulicrs.  Les  médailles  fur  Jclquellcs  on  trouve  Par.  Pari, 
arl.  Sar.  font , à ce  que  l’on  prétend , des  monnoie*  d'Arles, 
& ces  lettres  s’expliquent  par  les  Antiquaires , Pcrciifm  Artldie , 
ou  plutôt  Populas  ArtUrenfit , Scrutus  AreUtenfu.  Tar.  Tribu- 
tum  Areldtevfmn. 

Le  Royaume  d'  Arles.  Rtgnum  AreUtenfe.  Le  Royaume  d'Arles  a 
encore  porte  le  nom  de  Royaume  de  Provence  & du  Royauœ* 
de  Bourgogne  Cis-Jurane  , c'cft-à-dtrc,  d’en  deçà  du  mont  Ju- 
ra , Provtiuu  ou  Aurgundu  Cts-furaru  Regnam.  Voyez  Bour- 
goone.  llcomnrcnuit  la  Provence,  te  Dauphiné,  U Savoye,  le 
Lyonnois , la  Bielle , le  Bugey  Si  le  Vabomey.  L'Evéque  d'-^r- 
les  croit  auuclois  Vicaire  du  Pape  dat  y les  Gaules.  Fleury.  Ce* 
Liât  commença  en  87?-  & Bolon  en  fût  le  premier  Roi  en  oji. 
Le RoyautiK Arles  ou  delà  Bourgogne  Cis-jurane,fut  uni 
au  Royaume  de  laBouigogncTrans-juranc  dans  la  pèrlonnede 
Rodolphe  U.  Depuis  10 31.  jufqu'cn  I J79.lt  Royaume  d’ Arles 
lut  pollcdcpar  les  Empereurs,  qui  retinrent  encore  le  nom  de 
Rois  d'Arles.  Frédéric  II.  en  fi  t prive  par  Ion  (chifiiK  & Ion  hé- 
1 clic , & avant  (a  more , qui  arriva  en  1 148.  on  trouve  des  titres 
dattez du  régne  d'Alphonfc , Comte  & Marquis  de  Provence, 
/»: patine  Predtneo  fdnfnutuo , & itt  Previmu  regiunu  Domina 
Alpbenfo Comité  & Aimlàmt  Provintid.  En  1 14;.  les  États  de 
Provence  Si  de  Folcalquiér  pallcrenc  aux  Comtes  d'Anjou  Rois 
de  Sicile,  par  le  mariage  de  Béait  ix  Comtcllc  de  Piovcncc  & de 
Fotealquier  avec  Charles  L frère  de  Saint  Louis.  Et  en  1481.  il 
fuctéuni  à la  Couronne  par  le  tefiament  que  fit  en  faveur  de 
Louis  XI.  Châties  III.  Comte  de  Piovcncc. 

Bons  a fut  la  Cour  Royale  d'Arles.  Honore  Bouche  parle  fort  au 
long  du  Royaume  d'Arles  m premier  Tome  de  fon  Hifloicc  de 
Piovcncc  Liv.  VI.  & lidvans.  Saxiafait  l’hifiotre  des  Archevê- 
ques d’ Arles  fous  le  titre  de  PonnpctumAreUitnfe.  Voyez  Grég. 
dcTours4.iv.  IX. ch.  39.40. 41.  Fortunat  Liv.  V.  ch.i.Calfio- 
dorc  Liv.  VIII. ép.  r r.  Mêla  Liv.IL  ch.  y.  Pline  Liv.  III.  ch.  4- 
Straboi)  Liv.  IV.  Li  longitude  d'Arles  cflii.&ralaticudc4j. 
J 4-  C'ell  l'Academie  des  Sciences  qui  Ta  déterminé  ainfi 
A R M. 

ARMADELLE,ouARMADILLE,7ir«ou  Ttteu.  Ceft  un  ani- 
mal à quatre  pieds,  du  Biéfil,c:  os  corn  me  un  char.  Il  a le  mu- 
feau  de  cochon,  la  queue  d’unlézard,  les  pieds  d’un  hétilTon. 
il  cft  amie  d’un  Iule*  et  à écailles  dures , dans  lequel  il  le  retira 
comme  les  tortues , d'où  les  Efpagnots  Ton  appelle  Armtdillo  : 
c'cll-i-diic , ai  mé  de  toutes  pièces.  Il  feioutne  dans  les  caver- 
nes ou  dans  les  eaux  , comme  amphibie.  Le  P.  Du  Tertre,  ffift. 
des  Antilles  Tr.  Fl.  e.  1.$.  5.  écrit  Ainudsile.  Celui  qu'il  décrie 
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eft  différent  de  celui  qu’a  décrit  Rochefort.  Ce  Père  dit  que  ce-  I 
lui  deçà  Auteur  croit  celui  duBrdlL  Rochefort,  dit-il,  le  foie  | 
trop  gros;  il  ne  lui  donne  que  trois  bandes  ou  trois  cercles  qui 
l'environnent,  bien  qu'il  en  ait  dix.  Il  lui  met  cinq  angles  à cha- 
que pied , quoiqu'il  n'en  ait  que  quatre.  La  queue  qu'il  lui  don- 
ne ctt  trop  courte,  fie  elle  cit  plus  longue  que  (on  corps, & tourc 
divilce  par  nœuds,  5c  par  cercles  d écailles , les  épaulés  de  les 
hanches  lonc  couvertes  d'une  écaille  qui  dclcend  julqu'à  la 
fortic  des  pattes.  Cette  écaille  cft  gtilc,  & toute  l'etnce  de  pe- 
tites taches  blanches  comme  des  lentilles.  Tout  le  milieu  du 
corps  entte  ces  deux  écailles  cil  enviionné  de  dix  bandes  d’e- 
caiilcs  dures,  large  d’un  pouce , de  tout  travérlc  de  pointes  ou 
rayons  aigus.  Toutes  ces  bandes  font  jointes  l’une  i l'autre,  de 
aux  deux  ccailles , par  un  cuir  mêle  de  tendons  net  veux , qui  lui 
taillent  le  mouvement  ton  libre , enforte  qu'il  le  plie , le  tour- 
ne, de  le  met  en  boule,  quand  il  lui  plait.il  a deux  rangs  de  dents 
u enchantes  dans  la  gueule.  Ces  écailles  tiennent  de  l'os  de  du 
cartilage  , mais  les  moindres  dragées  le  percent , de  s’il  y en  a 
qui  icullcnt  aux  coups  de  feu , comme  le  dit  de  Rochefort , ce 
n’cft  pas  dans  les  Mes.  Cet  animal  tenit  comme  le  lapin , de  ne 
parou  point  pendant  un  tièrs  de  l’année.  Il  vit  de  patates , de  de 
canes  etc  lucre,  détruits,  de  poules  de  de  poulets.  Quand  les 
chiens  l’atteignent  il  retire  Tes  quatre  pattes  de  la  tête  dans  (on 
ventre,  de  le  met  en  boule.  11  n'y  a point  de  mau  allez  forte 

Ciur  ouvrir  cette  boule.  Il  tnut  fa  mente  auprès  du  feu  pour 
i taire  montrer  ton  nez.  Quand  il  rencontre  un  homme  en  Ion 
chemin, il  fuit  devant  lui.  Si  l’homme  s'arrête,  il  touir  enterre, 
cllàyant  de  unis  en  tenu  fi  le  trou  c(t  allez  grand  pour  le  cacher. 
Lotlqu'on  voie  qu’il  entre  plus  qu  ademi  corps,  il  lauc  f taper 
des  mains  & coût  ir  fur  lui,  il  le  tourc  incontinent  dedans , & il 
fc  taille  prendre  pat  la  queue  fans  aucune  léliftance.  Sa  chair  cft 
blanche,  gtalie,  tendie,  délicate,  de  bien  meilleure  que  celle 
du  cochon  de  Lit , on  en  fait  rôtir  de  tous  entiers,  on  en  met 
dans  le  potage , on  en  fait  des  hachis,  des  pâtez , dre. 

Ximenès  cctit  que  les  lames  ou  bandes  qui  I cnvironnent  .étant 
miles  en  poudre  fubtile,  de  ptifee  plulicurs  fois  le  poids  d'un  écu 
dans  une  décoction  de  lauge,  provoque  la  lueur,  de  (ont  un 
lôuvcrain  remede  contre  la  vérole;  que  le  dètnicr  os  qui  la  joint 
au  corps  mis  en  poudre  de  en  malle , avec  un  peu  de  vinaigre 
roLt . guérit  la  lu sdité,  en  mettant  gros  comme  la  teted’une 
épingle  de  ccrtc  malle  avec  du  coton  dans  l’oreille.  DcRochc- 
fort  a mal  entendu  cet  Auteur  .quand  il  adit  qu'il  falloir  meme 
un  petit  os  de  (a  queue  dans  l’oreille  avec  du  coton  ; car  cet  os  : 
elt  vingt  fois  plus  grand  que  lettoude  l’oreille.  Quelques-uns  I 
lui  donnent  aulli  la  vertu  du  Didamne  de  Crète , qui  attiic  les 
épines,  ou  térsdc  flèches  des  playes.  P.  Du  Tertre.  Cet  ani- 
mal tic  peut  vivre  que  dans  la  gtén.idc.Quand  on  les  ttanfportc , 
(itôcqu  ils  viennent  devant  l'ale  de  S.  Vincent , les  forces  leur 
marquent , de  ils  meurent , ou  avant  que  d’an  iver  à la  Martini- 
que, ou  en  v détendant  iténe. 

ARMADILLE,  f.  f.  Sorte  de  Frégate  légère  dont  fe  fervent 
les  Êlpagnols  dam  les  Indes  Occidentales.  On  le  die  aulG  de  la 
Hotte  que  le  Roi  d'Èfpagne  entraient  en  ce  pays-ld. 

A R M A G H , C m.  Ardmaeba , Armaeha.  Ville  d'Irlande  dans 
l'UkonieTllc  c(l  prclque  ruinée.  La  ville  d 'Armais  a fccancc 
de  voix  au  Parlement  d'Irlande.  L’Archevêque  àArmafb  cft 
Pi  inut  d'Irlande.  Ullètius , dont  nous  avons  une  Chronologie 
des  Annales  de  l'Ancien  Tcftamcnt.dc  d'autres  ouvrages,  ctoit 
Archevêque  d 'Armagb. 

ARMAGNAC,  f.m.  Armensacenfis  Comuatus.  Contrée  de  la 
Galcognc  occidentale,  avec  titre  de  Comté,  que  quelques-uns 
appellent  Armanteus  Tradus.  On  prétend  qucccibntlcspcu- 
plcs  de  X'Amagnat  que  Cefar  appelle  Arcmaricos. 

A R M A N D , I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Armandus , Armand. 
Cardinal , Duc  de  Richelieu , a etc  un  des  plus  grands  hommes 
que  U France  ait  jamais  eu. 

Daphnis , Armand  rïe/1  plut:  Armand  qm  des  neuf  fetters 
Aimé  fi  i mfiasmunt  les  celefies  douleurs  ; 
fhtteombU  de  bienfaits  ces  filles  de  Mémotre, 

Qui  Us  comblé  d’honneurs,  qui  les  combla  de  gloire. 

Vapbms , Armand efi  mort.  Minacl 

^fnwW-Gafton  de  Rohan,  Cardinal,  Evêque  de  Stralboorg, 
Grand  Aumônier  de  France,  a toutes  Jes  qualitez  qui  font  un 
giaud  Prince , fie  un  grand  Prélat, 

Arman»,  f.m.Térmc  de  Manège.  C’eft  une  élpcce  de  bouillie 
ou  de  remède  pour  un  cheval  malade,  qu'on  lut  fait  entra  dans 
legolict  pour  lui  donna  de  l'appétit  fié  des  forces. 
ARMARINTE,  f. f. Caibrjs , os , ou Zakatuïis  Cacbrjoplmos. 
Plante  umbclliferc,  vivace.  Sa  racine  eft  allez  grofle , tangue 
branchuc,  laiteufe,  & blanche  en  dedans,  âaeau  goût,  hile 
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pouffe  plulicurs  feuilles  qui  fc  découpent  en  plulîeurs  lanières, 
a peuplés  comme  celles  de  la  queue  de  Pourceau,  nuis  plus 
charnues,  d’un  vcrdplus  brun;  d’entre  ces  feuilles  s’élève  une 
tige  haute  de  trois  ou  quatre  pieds,  garnie  de  feuilles  pareilles 
à celles  du  bas , fi  ce  n’cft  que  les  découpures,  ou  lanières , font 
plus  longues  & plus  étroites.  Catc  tige  cft  canclée  en  dehors , 
fongculc  en  dedans , fie  fc  divife  en  quelques  branches  termi- 
nées par  des  umbelles  de  Heurs  jaunes,  aulqucUes  luccédcun 
huit  compoïc  de  deux  (cmaices  un  peu  plattes,  (cmblablai 
des  grains  d’orge.  Elle*  tant  couvâtes  d'une  imtiére  Ipongicu- 
fc,  nffe  Se  ovale  dans  quelques  éfpèccs,  canclcc  dans  quelques 
auues.  Ladêcotftiondcccsfruicsscrtà  teindre  les  cheveux  en 
jaune  dore. 

ARMATEUR,  l.m.  Pirata.  Eft  le  Commandeur  de  quelque 
vaiflèau  armé  en  guérie,  pour  courir  lui  les  vailleaux  du  parti 
contraire.  C'eft  une  élpcce  de  Prrarc  ; mais  qui  a pourtant  une 
commillion  .ou  pouvoir  de  faire  un  armement.  Un  comprend 
fous  ce  nom  ceux  qui  font  imcrcflczi  cet  armement.  On  l'ap- 
pelle aulli  Gspre.  avec  cette  différence,  que  câpre  ne  fedirque 
d’un  nèi-pciii  bâtiment  dellinc  à aller  en  couric , fie  armateur  le 
dit  des  plus  grands  bâtimens  cotlaires,  fie  armez  par  des  parti- 
culiérs. 

ARME.  f.  f.  Armature.  Tèrmc  de  Charpenterie.  Ce mot  com- 
prend les  battes,  clefs,  boulons,  étriéts,  fie  autres  licus  de  lèr 
qui  servent  à retenir. 

Arme,  f.  f . Ce  qui  sèrr  à le  défendre  de  fon  ennemi,  ou  i le  com- 
battre. Arma.  Dam  la  colère  on  fait  des  armes  de  tour.  A mit 
oftcnlîve , comme  épée , piftolct.  Arma  ad  noccndum.  Ar>ne  dé- 
fcolrve,  comme  bouclier,  cuirallc.  Aimaadtc^tndum.  Arme  à 
feu,  leraoufquet.  Arme  de  trait,  l’are,  l'arbalére  Ame  à ham- 
pe , la  hallebarde , 1 J pique,  la  lance  ,&c.  Le  port  des  armes  i II 
détendu , c'eft  un  cas  Royal  de  PrévôraJ.  Un  trophée  d'armes. 
Des  armes  enchantées. 

On  s'en  sèrt  au  pluriel  en  une  plus  étroite  lignification,  pour  mar- 
quer feulement  les  armes  défcnlh\s  d’un  homme  de  guerre, 
comme  la  cuirallc  de  le  pot.  Il  « if  aile  à la  tranchée  tout  nud , de 
fans  armes.  Il  avoir  des  armes  à l'épreuve.  Il  reçut  un  coup  dans 
(es  armes.  Piocopc  fait  une délciiprion  des  armes  de  l'ancienne 
Infanterie  Françoilc . fie  de  leur  manière  de  combattre,  quia 
allez  de  rapport  à celle  que  Sidoine  Apollinaire  en  avoir  faite 
plulicurs  années  auparavant.  Ils  nom , dit  Procopc , ni  arc,  ni 
Hechc;  mais  un  bouclier  i une  main,  fie  une  hache  en  l’autre, 
dont  le  têt  cft  fort  gros  fie  i deux  trençhans,  le  manche  cft  de 
bois  fie  fort  court;  au  premier  lignai  du  combat,  des  qu’ils 
l'on  t à portée,  chacun  lance  la  hache  contre  le  bouclier  de  celui 
qu'il  attaque , le  cafte , Se  alors  menant  l'épée  à la  main , il  (è 
jette  fur  lui  fie  le  tue.  P.  Dan.  Lcsxrmrrdcs.mcicnsFiançots, 
étaient  la  hallebarde,  la  mafl’uë , la  fronde , le  maillet,  l’angon , 
la  hache,  l’épée.  Les  François  croient  (i  agiles  qu'ils  tomboienc 
fur  leurs  cnn.misauftitôt,  pour  ainli  parla , que  le  trait  qu'ils 
ljnçoirnc  fur  lui.  Leurs  cpccs  ctoicnc  li  laigcs,  fie  l'aciér  en 
étoit  li  fin , quelles  coupoient  un  homme  en  deux.  Pour  X- ma 
défenfives  ils  n1 avoient  que  le  bouclier  fait  d'un  bois  léger  fie 
poli,  fie  couvèit  d'un  bon  cuir  bouilli.  Le  G en  dr  g.  Jean  V. 
Due  de  Bretagne,  dans  un  fcdit  du  xoc  Mais  1424.  fait  ainli  le 
dénombrement  des  arm, -s  en  ulàge  en  ce  rems-là:  Ceux  qui  l'ut- 
roienr  tirer  de  l’are, qu'ils  ayemaic,t>ouftè.cappc-line,couf- 
rille , hache  ou  rtuil  de  pion,  & (oient  armez  de  fortes  p. couct , 
garnies  de  lailchcs,  chaînes,  ou  mailles  pour  couvrit  les  01  as; 
& ceux  qui  ne  lavent  tira  de  l'arc,  qu’ils  fuient armez  de  j »c- 
ques,  fieaycnc  cappclines,  coufttllcs,  haches,  ou  bouges;  Se 
avec  ce  ayent  paniers  de  tremble,  ou  autre  bois  plus  convena- 
ble qu’ils  pourront  trouva,  fieibienc  les  pan  ici  s longs  à cou- 
vrir naut  fie  bas.LoiiisXI.cn  t48o.ou  1481.  introduitii  en  Fian- 
ce les  armes  des  Suillcs , c'cft-i-dirc , la  hallebarde , la  pique,  fie 
les  larges  épées , qui  lui  parurent  plus  propres  pour  la  guêtre , 
avec  les  arquebuzes , fie  il  commença  a abolir  lutage  de  l’are  fie 
de  la  floche.  P.  Dan. 

Nicod  dérive  ce  mot  d’une  phrafe  Latine , quid operiant  amis, par- 
ce qu'elles  couvrent  les  épaules,  ou  la  flancs.Mais  il  cft  plus  na- 
turel de  le  dériva  du  Latin  arma , que  Vairon  dérive  ab  anendo, 
ri  qstod  autant  boflts.  Et  le  P.Pczron  cncherirtant  lur  Nicod, dit, 
qu'arme  vient  du  Celtique  am , qui  lignifie  la  même  choie,  fié 
que  tour  cela  vient  du  morCchiquearmm,  qui  lignifie  route 
l'épaule  jufqu’au  poignet  de  la  main , fie  d’où  cft  venu  armlla , 
btaftclct  qu  on  met  lur  le  poignet , fie  qui  étoit  beaucoup  en 
ulàge  chez  les  Celtes  fie  les  anciens  jteuplcs  ; qucd'arnnn,  épau- 
le , s’eft  fait  arme , parce  qu’ancicnncmem  les  armes  ordinaires, 
telles  qu’croient  le  Doucher , le  carquois  fie  Ici  flèches , le  pot- 
toient  fur  les  épaules.  VizR.Ant.desCelr  Guicharrtircccnom 
arme , de  l’Hébreu  cnn , baram , qui  lignifie,  tuer,  perdre, 
détruire,  ravager. 

Voyej 
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Voyez  dans  Du  Cangc  un  Inventaire  tiré  des  Regîtres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  île  l'an  iji6.  où  efl  hit  un  dénombrement 
fore  tu  lieux  de  plulieuis  *rmei  anciennes  duRoi, maintenant  in- 
connues Si  hors  d'ulâge.  On  tient  Que  les  premières  umts 
étotem  de  bois,  Si  qu'on  s’en  lèrvoit  feulement  contre  les  bêtes; 
que  Nembroch  le  premier  Tyran  du  monde, les  employa  contre 
les  hommes  ; & Que  Ion  fils  Bélus  fut  le  premier  qui  fit  La  guerre’, 
d’où,  félon  quelques-uns,  elle aéré appelle  btUum.  Diodorc 
croit  que  Bel  us  cil  le  même  que  Mars , qui  le  premiér  dreiTà  des 
fôldats.  Et  Jofeph  dit  que  Moïlc  fut  le  premiér  qui  arma  les 
troupes  avec  du  ter , leur  donnant  en  Egypte  leboucliér  & le 
pot  en  tête.  Oris’cft  férvi  autrefois  à' umts  d'airain  fie  même  de 
piètre  avant  que  les  armes  de  fer  luflcn;  unulage. 

y oki  des  mots  de  dévilcsqui  ont  été  mis  fous  des  *n«rf.  Philbert 
Duc  de  Savoie , fous  un  grand  amas  d'armes  reprclentées  dans 
Un  Atfenal,  mie  ce  mot,  Cenduntur , n en  ccntundstniur.  On  ne 
lesbrifcpas,onlcsférrr;  pour  matqucr  que  meme  en  temsde 
guette  il  fc  tenoie  fur  les  gardes.  Charles  de  Savoie  prit  pour  fa 
dévife,  Aec  cenduntur , rite  cantunduntur  ■,  Elles  ne  (ont  ni  bti- 
fées , ni  1er  rées.  Ces  déviles  ne  font  pas  régulières,  Si  font  plutôt 
des  emblèmes.  U ne  armure,  7tfil  & ornât,  ou  Prtfidtum  & de- 
ius,  lait  une  dévife  plus  régulière  pour  marquer  la  protcûion 
d’un  Grand.  Des  urnes  avec  ce  mot , Vfu  nuefeunt , qui  lignifie 
quelles  font  lnilantcs  quand  on  s'en  Ici  t,  cfl  une  bonne  devife 
pout  marquer  qu’il  faut  éxcicet  l'clpiit  fi  l'on  veutqu’il  brille. 
A la  paix  des  Pytennées  le  Rancari  ht  cette  dévife  .•  Des  urnes  de 
toutes  loncs,  cou  ver  res  de  branches  de  laurier,  ficiiy  mie  ce 
mot  d'Ovide,  Situ  miluis  uju. 

Arm  ts  courtoises.  Les  umts  dont  ou  fe  fêrvoit  autrefois 
dans  les  Tournois.  C croient  ordinairement  des  lances  fans  fer, 
des  cpées  fans  taillant,  ni  pointe;  louvenc  des  épées  de  bois  , 
quelquefois  des  cannes.  Le  Gendre.  Ces  umts  s'appelaient  u- 
tuis  eeurtufi.  Sur  la  (indu  Tournoi  le  faifoient  les  Joutes  lans 
annonce , lans  piix , fans  deth  ; Se  avec  des  umts  (ouiufis.c'clt- 
d-dûc, qui  ne oJcfloicru  point.  Le  Gendre. 

Armes  a outrance.  C'Croit  un  duel,  comme  les  Joutes , 
mais  un  duel  de  iix  contre  lix , quelquefois  de  plus  ou  de  moins, 
ptciquc  j.imais  de  leul  à fcul.  Duel  lait  fans  pètmillion  avec  des 
rfrwMofienlivcs  entre  gens  de  parti  contraire,  ou  de  differente 
nation,  (ans  querelle  qui  eut  précède , mais  feulement  pour  fai- 
re parade  de  les  foi  ces  &:  de  Ion  adscilc.  Un  Héraut  dûmes  en 
alloit  porter  le  cartel,  dans  lequel  étoit  marque  le  jour  & le  lieu 
du  rendez-vous , con  bien  de  coups  on  devoir  donner , Si  de 
quelles  âmes  on  fc  devoir  Idrvir.Le  defli  accepté  les  parties  con- 
venoient  des  Juges.  On  ne  pouvoir  remporter  la  viéloire  qu’en 
frapant  Ion  Anragonifte  dans  te  venrtc , ou  dans  la  poitrine.  Qui 
frapoitaux  bris,  ou  aux  cuiiTes,pér  doit  ta  urnes  Si  fon  cheval, 
& croit  blâmé  par  les  Jugcs.Lcpnxdc  (a  victoire  ctoit  la  lance , 
la  cotte  d'armes,  l'épée,  ou  le  calque  du  vaincu.  Ce  duel  fefai- 
foit'en  guerre  & en  paix.  A la  guéri  cuvant  une  aâion,  c'en  étoit 
comme  le  piéludc.  On  en  voit  quantité  d'éxemples,  tant  dans 
rhilloirc  de  S.  Louis, que  dans  celle  de  fes  fùcccflcurs,  jufqu'au 
régne  d'Henri  U.  Le  Gendre. 

L s tas  d'armes.  Autre  combar  qui  fe  faifott  avec  plus  de  cé- 
rémonies que  celui  des  armes  » outrance.  Un  Roi  d'umts , Si  les 
Hérauts  nlioient  en  laite  les  annonces  à la  Cour,  dans  les  gran- 
des villes  & dans  les  pays  errangérs,  long-tems  avant  quiJ  fût 
ouvert.  Ccpaséroicun pallagc  d'otdinaire  en rafe campagne; 
quelquefois  un  Chevalier  leul,  lôuvem  deux  ou  trois  cnfcmble 
entreprenoient  pat  vanité  de  le  detfendre  contre  tous  venans.Le 

fas  étoit  fermé  par  une  ban  je  tde.  A la  tête  de  ces  barrières  étoit 
EcudesTcnans,  & àiôcc  lix  autres  ficus  de  couleurs  toutes 
différentes , qui  nurquoient  les  divers  combats  à la  lance , à l'é- 
pce  , au  poignard , à La  demi  pique , à pied , ou  à cheval , q u'on 
Croit  prêt  de  (burenir.  Le  Genou  t.  Le  p s de  Mit  triomphal  fut 
entrepi  is  ainh  à Paris  dans  la  rue  S.Antoinc  en  i ; 14.  aux  fécon- 
des noces  de  Louis  Xll.  I D. 

Armes.  On  appelle  au/li  umts  les  dclFcnfcs  naturellesdesani- 
mnux  . les  gt mes,  les  dents , les  aiguillons,  les  cotncs , les  déf- 
fcnlés  des  déplions , le  bec  des  oilcaux. 

Armes,  lignifie  aufli,  la  profcflion , le rrérier  d'un  homme  de 
guérre.  Miittta.  C'eft  le  devoir  d’un  Gentilhomme  de  liiivre,dc 
porter  les  âmes.  Veut -on  qu'un  homme  né  parmi  les  umts 
c’ait  rien  de  foldac  que  quand  il  voit  les  ennemis.  Le  Ch.  de  M. 
Cet  homme  cil  ne  aux  Armts , pour  les  umts.  Faire  fes  prémirrts 
âmes  ; c'cll  faire  la  première  et  m pagne.  La  Providence  voulut 
ucd'AubulTon  fit  fes  premières  umts  contre  l'ennemi  commun 
es  Chrétiens.  Bouh.  Plulieurspèifonr.cs  trouvèrent  cette  éx- 
prcflîon  nouvelle  dans  le  rems  que  cette  Hifloire  (d'Aubuflon  ) 

Îatut , Se  quelques-uns  même  crurent  que  je  l’avois  inventée. . . 

eme  détendis  d’abord  en  procédant  que  j'rvois  die , faire  fes 
fiimures  umts, lins  penfer  tien  dite  de  nouveau  ; que  je  cruyois 
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même  cette  façon  de  parler  un  peu  vieille , bien  loin  de  la  foup» 
çonner  d'être  nouvelle;  du  relie,  quelle  m'avoiede  tout  teins 
Icmblc  Francoife, qu'au  moins  je  Pavois  comptée  entre  les  phra- 
Ics  de  notre  lancuc,  & quelle  m «toit  venue  (oui  la  plume  lam 
l'avoir  rcchétchcc.  Mais  comme  on  m'opiniiira  que  c croit  une 
nouvcauté.je  m'adrcflâi  aux  Maîtres  de  1 Art  pour  favoir  à quoi 
m'en  tenir.  J'entends  par  les  Maîtres  de  l'Art,  Meilleurs  dcl'A- 
cadcmic  Françoilè.  Tous  ceux  que  jeconfultai  ni'aflurcrcnt  que 
fure  fes  prémur  es  umts , étoit  François  dans  lefensoù  jcl'avoii 
mis:  &M.  Patru  entre  autres  me  die,  q ucncxs  livres  de  Cheva- 
let ie  par  loient  de  la  ferre.  Ce  témoignage  me  ralPura,  Si  Ici 
exemples  que  j'ai  trouvé  depuis  m'ont  pcrfùadc  tout-i-fiii.non 
feulement  que  je  ne  fuispas  l'invcmcurdc  cette  phralc,  mais 
quelle  cfl  bonne  , 5:  cjuon  s’en  peut  servir  ftircmcnt.  Le  pré- 
micr  exemple  c fl  tiré  des  Mémoires  de  Brantôme.  1 1 faut  venir , 
dit-il , à Dom  Antoine  de  Lcrc,  lequel  fit  fis  prémières  unsrstous 
de  grands  Capitaines;  il  fut  pourtant  blâme  de  ceux  de  (à  na- 
tion. M.  de  Balzac  m'a  fourni  le  fécond  exemple.  Il  dit  dans  fon 
difeours  intitulé  : Le  Romain,  qu'il  adreflâ  à Madame  la  Maïqui- 
fe  de  Rambouillet  : Ainli  commcnçoicnt  vos  prédcccflcuts  ; tlt 
fufoient  âinfi  leurs  pr émeus  truies.  Leur  apprer. tillage  étoit  utj 
chèf-d'cruvtc.  Mais  Je  troificmc  éxemple  cil  à mon  gré  de  plus 
grand  poids  que  les  deux  autres , parce  qu’il  lait  voit  que  la  ma- 
nière de  patlci  dont  il  s’agit  fc  dit  aujourd’hui  pat  les  perfonne* 
qui  parlent  le  mieux.  M.  le  Comte  de  Buflÿ  R:hutindit  dan* 
une  lettre  écrite  iM.  le  Mtréchal  d'Humicics:  On  vient  de  me 
mander  que  vous  criez  nommé  pour  servir  auprès  du  Roiccite 
campagne  ; j'en  fuis  éxnêmementaile,  pour  voire  intérêt , S: 
pour  celui  de  mo n fils.  — Non  c ancienne  amitié,  & l'honneur 
qu’il  a d'appattenir  à Madame  votre  lemme,  me  font  fouhaiter 
qu'il  fs  fie  fis  premières  armes  fous  vous.  Après  cel.t  je  ne  penfe 
pas  que  pet  fonne  s'oDÙinc  à m'attribuer  cette  phrafe , ni  qu'on 
ofc  la  condamner. 

Il  faut  cependant  observer  que  faire  fes  prémières  umts  ne  fc  dit  que 
dans  un  Hile  un  peu  élevé , Si  qu'en  par  lant  de  quelqu'un  dans 
lediicouis  familier , on  devroit  plutôt  dire  : Il  fit  fes  premières 
campagnes  fous  M.dcTurcnnc. 

Il  y a une  Apologie  pour  M.de  la  Rocjiepozay  Evêque  de  Poiriérs, 
contre  ceux  qui  dilent  qu'il  eftdcflcndu  aux  Lcdcfiaftiquc*  de 
porter  les  amis.  L’Auteur  de  ce  livre  oui  parut  fans  nomm  8°, 
Fan  1 61  y Si  que  quelqu'un  a appelle  l'Afcorandel'Evêque  de 
Poitiers , cil  le  fameux  Jean  Du  Vèrgiér  de  I lauranc , Abbé  de 
S.  Cyran.  C'cll  le  prcmiér  de  les  ouvrages.  De  Vie,  Mar. 

Armes,  fe  prend  encore  pour  les  exploits  de  guenc,  pour  le» 
a&ions  éclatantes  que  Ion  fait  pat  le  moyen  des  umts.  Faüa  bd- 
hit.  C’e  fl  uniquement  à fes  umts  qu’il  clt  redevable  de  fa  fortu- 
ne Se  de  fon  élévation. 

yiibiHe  mu  fâtig  et  théier  doit  t ée  Ut  de  fes  armes , 

El  veus  n êtes  teus  deux  eemus  que  pu  mes  Umts.  Racin. 

A R m e s , fc  dit  aufîi  pour  courage , valeur , pour  certe  cfpccc  de 
vétruquin'cfld'ufagcquc  dans  la  guérre.  Il  n'y  a point  de  lieu 
où  vous  n'ayez  fignalé  vos  urnes.  Ablanc.  C’ell-à-ditc,  où 
vous  n'ayez  donne  des  marques  éclaramcs  de  bravoure. 

On  dit  aulu , qu’une  ville  cfl  en  âmes , qu'on  crie  aux  umts , qu'on 
prend  lesarwer,  pour  parler  d’un  tumulte  Si  d'une  fédirion. 
Itttrtd  arma.  On  le  dit  aufli  à la  guérre.  L’année  demeura  toute 
la  nuit  fous  les  umts.  In  amis  fut.  Les  ennemis  mitent  bas  les 
armes , & le  rendirent.  On  dit  aufli  qu’il  y a fufpenfion  d'armes  ; 
pour  dire,  qu'il  y a quelque  forte  de  trêve. 

Armes,  figmfic  encore , la  puiflâneed'un  État,  la  force  de  l’ar- 
mée. Ce  Prince  ell  puiflànc  en  urnes  ; il  cfl  entre  en  umts  dans  le 
pavs  ennemi , les  «trwr  ont  été  heur eufes;  Dieu  a beni  tes  armes. 

On  die,  palier  pat  les  urnes,  pour  dire,  éxécutcr  un  foldat  pouo 
crime  militaire.  Milittm  dunnueui  plumbets  glandibus  apptntns 
titectur.  Un  Maître  en  fait  d’armes  ; pour  dire,  un  Maître  d'fif- 
crime.  Lénifia.  Faire  des  umts  ; pour  dire,  s’exercer  avec  des 
fleurets  à manier  l’cpéc.  Gladiis  praùlatrs  bu  itéré , Gladtaterum 
umbratiltmtxiretrt.  Un  Maître  de  hautes  armes , cil  celui  qui 
montre  à bien  manier  la  pique , l'cnlcigne,  l’éfpadon. 

On  appellent  autrefois.  Hommes  d’umts , des  Cavaliers  nobles 
dont  on  faifoit  des  Compagnies  d'Ordonnancc.  lis  pottoicm 
des  lances,  &étoicn:  péfamrnent  omet.  ; leurs  chevaux  l'étoienc 
aufli. 

Hcraur  A'armts , ou  Roi  d'armes,  &Pourfurvanc  d’armes.  Voyez 
He'raut , Ru  Si  Ptsirfstivara , â leur  ordre , où  ces  mots  font  am- 
plement éxpliguez. 

Armes,  ledit ngurétnent  en  Morale.  Cette  fourmilion  lui  fit 
tomber  les  amis  des  mains . le  défarina  ; pour  dire , fir  ccflcr  (a 
colère. Ils combattoient  â umts  égales  ; pour  dite,  fansavanta- 
gc  l’un  fur  l’autte.  Bailler  les  armes  ; pour  dire , céder  ; faire  des 
foumiHioru. 

Oo 
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On  appelle  aufli  imts  à l’cgard  de  l'e'prit , ce  qui  fcrt  à défendre 
ou  a attaquer  un  parti , une  opinion , une  pauion.  Voilà  un  ha- 
bile homme,  qui  fournit  des  armes  à fon  ennemi  contre  ioi- 
rocine.  Ablanc.  Vous  vous  lètvcz  des  armes  des  hérétiques, 
qucl  Eglifcabtifces  unt  de  fois.  Ntcoi.  Ces  hérétiques  ont 
rant  d'circurs , qu’ils  fourniflent  eux-mêmes  des  armes  pour  les 
combattre.  Les  bons  éxemples  font  les  meilleures  armes  pour 
combattre  les  pécheurs.  L’innocence  de  la  vie,  U confiance  dans 
ks  tourmens  étoienr  les  feules  Arma  que  les  Martyrs  oppo- 
foient  aux  Tyrans.  Contre  un  pareil  malheur  la  confiance  cfl 
fans  Armes.  La  nature  de  l'cfptit  humain  n'efl  pas  de  rendre  les 
armes  aufiï-tô:  à l’cfptit  humain.  11  veut  y per, 1er , y revenir , en 
délibérer  avec  lui-mcmc.fc  convaincre  en  fccret  plutôt  que  de- 
tte convaincu  en  public.  Peuss.  Cela  ne  fora  rie.»  contre  l'auto- 
rité du  grand  nombre  ; il  fùffic  qu’on  la  rcconnoillè  toujours  à 
armes  égales , pour  ainli  dire . entre  pèrfor.nes  qui  employeur  la 
meme  raifon  5e  les  mêmes  tndrumenv.  lu. 

On  die  auiïi , qu’un  homme , qu'une  femme»  font  bien  fous  les 
amut,  quand  ils  font  bien  propres  & bien  parez  pour  faire  des 
conquêtes  amoureufes.  On  dit  poétiquement,  que  les  pots  & 
les  verres  font  les  armes  de  Bacchus  ■,  que  de  beaux  yeux  font  les 
armes  dont  le  (êrrCupidon. 

A R m e s , fe  prend  aulTi  pont  tout  ce  qui  cft  capable  de  nous  char- 
mer, de  nous  engager,  de  nous  entraîner , de  nous  ilïîijettir  -, 
auquel  fens  il  cfi  principalement  en  ufâgc  dans  la  Poche.  Jat- 
eebra. 

Me  dois-je  rendre , amour , à de  fs  dette  es  armes  i Gomb. 

Ce  ne (l  que  par  des  pleurs  que  vous  tnt  répondre.. 

Vous  fiec-voui  emtre  4 de  fi  foibles  armes  r Kaern. 

On  dit  proverbialement , que  les  armes  font  journalières , pour  di- 
re . que  tantôt  on  bar , & que  tantôt  on  cfl  battu  : te  qui  le  dit 
aulTi  lïgurétnenc  de  ceux  qui  11c  font  pas  toujours  heureux , ou 
qui  ne  têüfiiflcnt  pas  toujours  également  bien.  Mettre  les  4thim 
cntTC  lesmainsd'un  furieux  ; jour  dire,  lui  donner  quelque 
cholcdont  il  abulê , & qui  lui  donne  moyen  d'éxécutct  ks  pal- 
lions. C’clUc  fort  des  4r/««i  pour  dite,  c'eft  un  malheur,  un 
hafard  de  la  guêtre.  On  dit  aullî , S’dcrimer  des  armes  de  Sam- 
fbn , c’efl-à-iire,  juücr  des  mâchoires  ; parc*,  que  Samlon  défit 
les  Phiiiftins  avec  une  mâchoire  danc  : on  le  dit  auilî  avec  les 
armes  de  Caïen , par  1 1 même  raifon  » i caufe  que  Cai'cn  tua  Ion 
frcie , i ce  que  l’on  prétend , avec  une  femblablc  mâchoire. 

Armes»  ou  Armoiries» ff.  Qui  n’a  point  de  ling  ilicr.  Ce 
font  des  matqucs  d'honneurs  qui  le  mettent  fur  les  tacui,  & fur 
les  cnlcignes  pour  difiinguer  les  États  5e  les  familles  nobles. 
Gennlitufiun  wfignia . Gentil  fjmbolusn.Grntts  infignt . G enta  ttj- 
fera , ou  GmttU  fjmMum,  Cxc.  Gemilitia  tcjfera,  Sec.  Scutum  tefft- 
tanomjhiertglyphteum,  ou  fymbahium.  Gentil  forma  fmboli(a,fu- 
t aria  image , tien , te  fera.  Seul  artum  infant.  Le  Blafon  cil  la  (cicn- 
ce  qui  apprend  à connoître  & à bien  parler  des  armes.  Trois 
fleurs  de  lys  d’or  en  champ  d'azur  font  les  armes  de  France.  Les 
aigles  font  les  armes  de  l’Empire.  Il  a fait  un  tel  fon  héi  hier , à la 
.charge  de  porter  fon  nom  & les  armes.  Un  tel  cfl  chef  du  nom 
fie  des  armes  d’une  telle  m.iion.  Armes  pleines , ce  font  celles 
qui  font  entières , ncitcs  & nues  » d'une  pièce,  & d’un  tenant  » 
qui  n’otu  aucunes  biilutcs  .divisions , altérations , ni  mélanges. 
jnfignia  pur j , integra *plena.  Les  armes  de  Fiance  font  armes  plei- 
nes, pures,  entières.  Armes  briffes.  htfallt , violât  a , temerau 
imagina  , hmbolum  fusât  mm  ; olltja  fuperfidti  typm  ttjfranus. 
Les  4rm«  des  Piinces  du  l.mg,  comme  Anjou  «Orléans»  Bour- 
bon, ne  font  pas  pures  & pleines,  mais  bnf  es  du  bâton,  qui  au- 
trefois pour  exprimer  mieux  labiiiutcporcoicdc  biais  lur  les 
Jys.MowET.Dan s l'ancienne  Coutume  de  Normandie  on  trouve 
que  les  4rwttplcincs  d'un  Chevalier, ou  de  celui  qui  podèdoh 
un  fief de  haubert,  étoienr  le  cheval , le  haubéi  t , I ccu , l'épce, 
Sc  le  heaume  ; Bepour  celui  qui  n'éroit  point  Chevalier , ou  qui 
n’avoit  point  de  héf  de  haubert, c'croit  Je  toucin,  le  gimboifon, 
lechapcl  & la  lance.  Armes  charge'es , font  celles  qui  font  pu- 
res & pleines, & anlqucilcson  a ajouté  de  nouvelles  pièces  pour 
marque  d'honneur , Ce  en  vue  de  quelque  belle  action.  Injtgma 
aitelhene  dtfiuicla.  Il  y a aufli  6cs  Armes  parues.  P attisa.  Ecartt- 
Ues.  Qivjdnpartito.  Coupées.  Tranf verse  bipartita,  Ccc.  expliquées 
à leur  oidrc.  Armes  fanfes , font  celles  qui  ne  font  pas  félon  les 
régies  du  Blafon,  comme  torique  l’on  met  métal  fur  métal , Sc 
couleur  fur  couleur.  Adulterma , aduherinum , fpunum , impro- 
tum , vititi'um , in  fiera , fissium  ufitrartum.  Les  armes  feroienr 
faillies  en  France , q i auraient  .tu  champ , ou  au  blafon , autres 
xr.ctaux , pannes , couleurs , que  les  coutumiers  de  cctic  nation , 
ou  bien  li  les  mater  iaux  dVwirctoient  autrement  alliez  Sc  com- 
posez encre  eux  que  ne  porte  notre  uCge.  Les  cas  privilégiez 
exemptent  de  taullcic  les  armes  de  certain*  grands  petfonnages 
lemt  L 
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compofées  de  métal  fur  méral , couleur  fur  couleur  es  pièce» 
notables  de  l’écu.  Mowrr.  On  les  appelle  aulli  des  Armes  à en* 
quèrre.  Infania  de  quint  inquirendum.  Armes  v taies,  légitimes  , 

r lires , Geutilu  fuit  (rmùolum , ttmmutm , gtrmaaum , légitimant. 

as  armes  les  plus  lunples&lcs  moins  divàfifiécs  font  les  plus 
nettes  Sc  les  plus  nobles.  C’cfl  par  ccttc  raifon  que  Gardas  Xi- 
menès , premier  Roi  de  Navarre,  Sc  l'es  Succcflèurs  » portèrent 
quelques  fiéclcs,  des  gueules  lîmplcmcnr  lins  aucune  figure  ;ôc 
la  maifon  d’Albrct , îlfûc  de  ces  Rois , continua  les  memes  or* 
mes  jufqu’à  Charles  YL  qui  les  leur  écartela  de  icmc  de  France. 
Munit. 

On  appelle  armes  parlantes , celles  où  il  y a quelques  figures  nui 
fon;  allulïon  avec  le  nom  de  la  famille,  Voeatia  /nfama , ttficra 

Îtujmo ,h)quenits,psTomma, loquaces  ,[jii«njma.  Comme  de  la 
our  d’Auvergne,  qui  aune  tour  ; DeCicqui,  qui  auncrc- 
quier  t de  la  maifon  oc  Prado  en  Efpagne , qui  .1  pour  champ  un 
pré  i die  la  maifon  de  Mailly , qui  a des  maillets.  La  plupart  des 
Auteurs  tiennent  que  ce  font  les  plus  noblcsSc  les  plus  légiti- 
mes , comme  il  lé  trouve  par  une  infinité  d' exemples  rapportez 
pai  les  Pcicsdc  Vjtcnne  Sc  Ménclhiec.  Mai»  elles  font  moins 
nobles  quand  clics  tiennent  du  Rebus  de  Picardie,  comme  il  y 
en  a plulïeurs  ; c’eft-d-dirc,  fors  qu'il  y a une  multiplicité  de 
pièces  qui  compofcnr  le  nom  de  celui  qui  les  porte  i parce  que 
les  anciens  Seigneins  croyoient  que  leurs  noms  croient  liiez 
illulfres  pour  le  faire  connoître  par  eux-mêmes , au  lieu  de  les 
expliqua  par  une  multiplicité  de  figures  & deblafons.  Guillot 
LimareCharbonnicr  portait  de  fable  i la  coquille  de  pourpre , 
avec  cette  dévile , De  iharlnttt  ibcvanit  -,  c'rii-i-dite , bien , ri- 
chellc , Ex  carbone  rts , ou  opes. 

Armes  à euqurrrt , fout  celles  où  il  y a quelque  chofe  qui  eft  contre 
ks  téglcs  ordinaires  du  Bbfon , & qui  donne  curiofité  de  s’en- 
quérir pourquoi  on  ks  a frites  ainli.  Tifera , ou  /jmlola , ou 
fut  an  a imayies  pgjhilatuia  ou  ptfiuhttne  extt  jordmarii  tiexm 
me: aüic  1 fiubvlum , futanum  : mufitat x eommiJfiMù  pigmentas  ia 
tejjerafiutasid.  Godefroy  de  Bouillon  porta  d'argent  à la  grande 
Croix  pote-ncée  d'or,  ce  furent  des  armes  à niqué, re  qui  lut 
fuient  données  par  les  Seigneurs  François  qui  l'accompa» 
noient,  pour  marque  de  fa  valeur  incompatible  i la  conquête 
u Royaume  de  Jérulalern , & pour  dunner  Ljct  de*  la  connoî- 
rre  à ceux  qui  s’enque.-roient  de  la  nouveauté  de  ccs  armes.  Mo- 
n e t.  Les  armes  de  la  nui  l’on  de  Montmorcnci  furent  aulTi  des 
ai  nie  s à enquerrt,  julqu'i  Mattlikull.  C’étoii  une  gtardc  Croix 
d'argent  dans  un  champ  d’or.  Elle  s étoient  fondées  fur  la  prero- 

Î ;ative  de r cette  iüuitrc  famille,  qui  cfl  d'avoir  donné  i laGaule 
es  premiers  Chevaliers  Chtéiicns. 

Armes  d’une  pièce  d'un  tenant  de  blafon  , ce  font  celles  qui  n« 
font  poun  pairies  ni  en  long,  ni  en  large,  umui  ptgtna  , urim& 
itnimcntu plagula, haud mta  1 ifi  btereuh  fiutatimu  biêrofhphituu t. 
Armes  parties,  amies  liércees , armes  E attelées,  arme» ' toupets, 
armes  taidées , armes  iratithées.  Voyez  ecs  mots  en  leur  place. 
Voyez  aulli  en  général  ARMOIRIES. 

A R M É E , f.  f.  Coi  ps  de  plulïeurs  gens  de  guerre  à pied  & à che- 
val, diyilèz  en  phuicuts  RcginKns , 5c  afk.ijblcz  fous  un  Génc- 
ral,qui  a plulïeurs  Officiers  fous  lui  ; ce  qai  regarde  Yarniee  de 
terre.  Exercitus , copia,  l’our  Vannée  de  mer,  ou  navale,  c'cll 
une  certaine  quantité  de  vrillbux  de  guerre,  équipez  ic  mon- 
tez par  un  certain  nombre  de  troupes  commandées  pa r un  A mi- 
rai, aide  de  plulïeurs  Offiriets  qui  font  fous  lui.  Gatfts.  Armée 
compof  ce  de  vieilles  troupes./  'eseranetum  txet  citas.  Armée  «im- 
polie de  gens  ramifiez  i la  hâte  Sc  fans  choix.  Tutrtultuanus  ,col- 
leflitius exer.ttus.  Armée  rangée  en  bataille.  Acits inilntPa.  La 
tête , b queue.  Prisa  uni,  txtùmum  agmen.  Les  ailes.  AU , Cornus. 
Le  corps  de  Yarmét.  Anes.  Lever,  mettre  (ur  pied  une  axme't. 
Entretenir  , faire  fublîflcr  une  armée.  L’armée  marche , l 'ar- 
mée avance,  Y armée  campe.  Faire  la  revue  d'une  année.  Com- 
mander une  armée.  Défaire  une 4mVV.  Recueillir,  rallcmbler  les 
débris  d’une  année.  Ccttc  armée  li  Hoiillïntc , 5c  qji  avoit  été 
levée  as'ec  tant  de  frais , fut  entièrement  défaite.  L ‘armée  navale 
étoit  belle  en  apparence,  mais  dénuée  de  loldats  5:  de  matelots. 
L’état  de  Yarmée, c'cli  i’étnt  des  depenfés  qui  (c  doivent  faire  tant 
pour  lever  une  4r»j/e,  que  pour  l’nitretcnir  de  foldc,  de  vivre» 
Bcdc  munitions.  On  tient  que  IVmrVqucXèrcès  mena  en  Giccc 
ctoit  d’onze  cent  mille  hommes.  Nos  années  ne  palfont  pas  pour 
l’ordinaire  vingt  mille  hommes , difoic  un  Lacédémonien  \ mai» 
à nous  voir  dans  la  mêlée , à compter  tes  morts  de  nos  ennemis , 
on  diroit  que  nous  ibmmcs  toujours  plus  Je  ccnr  mille  hom- 
mes. 

Les  armées  de  France,  fous  les  enfin»  de  Clovis,  étoient  compofées 
de  divers  corps  de  troupes  que  fournillôit  chaque  Provi 'ce,  d 
peu  pi  es  comme  nous  voyons  aujourd’hui  les  armées  de  l’Empj- 
re  compofées  des  troupes  des  Cercles,  qui  fourniflcnt  clucan 
leur  contingent,  P.  D a n,  Les  armées  éxoicnt  autrefois  compo  - 
O o fées 
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fées  des  vaflâux  des  Seigneurs  qui  faifoient  plus  de  detil  céhl 
mille  hommes.  Quand  chacune  de  ces  troupes  avoient  it^vi 
vingt-cinq , trente , quarante  jours , félon  l'ufage  du  pays , ou 
félon  les  devoirs  du  fief , les  Seigneurs  les  ramenoient  chez  eux. 
Le  Gendre.  Le  gros  des  armées  Françoiles  fous  les  Méro- 
vingiens n’étoit  que  de  l’infanterie.  Sous  Pépin  6c  fous  Char- 
lemagne, il  y avoir  dans  les  armées  un  nombre  4 peu  prés  égal 
de  Gendarmes  &defa4ta(Iins  ; mais  depuis  que  dans  la  déca- 
dence de  la  mailon  Charlovingicnnclcs  fiels  furent  devenus  hé- 
réditaires dans  les  f.i  inillesjes  armées  de  la  nacion  n’étoient  pref- 
que  que  de  Cavalerie.  Id. 

Armée,  fc  dit  aulTi  figurément  d’une  multitude.  Multitude-  J’a- 
vois  prié  trois  pérfonnes  à dîner , ils  font  venus  une  armée  -,  ils 
étoient  pour  le  moins  quinze. 

On  dit , Entrer  à main  année  dans  un  pays  ; pour  dire , y entrer  par 
force  avec  des  gens  de  guèrre.  On  le  dit  aufii  de  toutes  les 
violences  patticuliéres.  Ce  noble  cR  venu  chez  un  tel  Bourgeois 
à main  armée  pour  enlever  fa  fille  i il  lui  a mis  le  poignard  4 la 
gorge , & lui  a fait  ligner  uu  contrat  4 main  armée.  En  ce  (cas  il 
cil  adjèâif. 

ARMELlNE,f.f.  Peau  qui  vient  de  Laponie , & qui  eR  très- 
fine  6c  trcs-blanchc , & fort  prop/e  à faire  de  belles  fourrures. 

ARMEMENT,  f.  m.  Levée  de  troupes , équipages  de  guerre. 
Apparat  m Mi , Mi  tamparatio.  Le  Roi  fait  un  grand  armement-, 
il  lève  beaucoup  de  troupes , il  fait  fondre  beaucoup  d’artillerie. 

On  le  dit  aufii  des  frais  néceflaircs  pour  équiper  un  vaillêau.  Cet 
armement  a tant  coûté , que  les  Armateurs  et»  font  ruinez. 

Dans  unç  jolie  fable  on  l’a  dit  pour  armes.  Arma. 

Amour  voulant  lever  un  rétimtnt , 

Battait  la  eatjfe  autour  de  Jet  domaines , 

Senn  & fouptrs  étaient  (ts  Capitamei , 

Flétbes  (7  dards  faifoient  fon  armement. 

Armement,  fc  dit  auliî  de  l'équipement  des  vaiflèaux  de  guer- 
re , de  U difiribution  ou  embarquement  des  croupes  qui  doi- 
vent monter  chaque  vailTcau.  Clajfn  mfhutlio.  On  le  dit  aulli  de 
l’équipage  même.  Navales  copia.  Tout  l 'armement  fc  révolta 
Contre  le  Capitaine.  L ccar  d' armement  ell  la  iiltc  de  tous  les 
Officiers  qui  doivent  fèrvit , ou  de  tous  IcsagrcilsSc  apparaux 
que  l’on  juge  néccfC  ires. 

Ces  mots  vieil  n«nt  d arma , qui  lignifie  armer. 

ARMENIE,  f.f.  Armtnta.  Gra  id  pays  de  l’Alîe  entre  la  Sy- 
rie, l'Alic mineure, ou  Anatolie,  la  Mcfopocimie  6c  b Géorgie. 
Elle  le  divife  en  grande  & en  petite  Arménie.  La  grande  Armé- 
nie étoit  autrefois  bornée  au  midi  par  les  monts  Taorus  & Ni- 
phjtcs,  qui  Li  fcparoienrdc  la  McIopotamieSe  de  l'Allÿrie  ; au 
levant  par  les  monts  Calpicns  6c  la  mét  Cifpicnne  ; par  la  rivière 
de  Km , ou  de  C yrus , avec  les  monts  appeliez  Mofchiques  au 
feptentrion , au  couchant  par  l'Euphrate  dé  une  perirc  partie  de 
la  mer  noire , qui  la  fep-roic  de  l'Arménie  mineure.  La  petite 
Arménie , Arménie  mineure , B finir  Ameuta , étoit  une  partie 
de  l’ancienne  Cappadocc  dans  l'Alic  miucurc.  Elle  avoir  au  cou- 
chant 6c  au  nord  le  telle  de  la  Cappadocc,  au  levant  de  la  grande 
Arménie,  l’Euphrare  entre  deux  i au  midi  la  Cilide  6c  la  Syrie. 
L’ Antitaurus  partage  Y Arménie  mineure  en  deux.  La  partie  mé- 
ridionale porte  aujourd'hui  le  nom  de  Uozoch  ,&  bfepeentrio- 
nale  celui  de  Puggiara.  L’une eft  appellée  le Beglcrbcglic  de  Ma- 
ra , & l'autre  le  Beglci  bcglic  de  Sivras. 

ARMENIEN, enne.  17m.&f.  Amenit , a.  Nom  de  peuple 
te  de  (ccèc.  La  plupart  des  Amémem  depuis  environ  cent  ans , 
n'ont  aucune  demeure  arretée.  Depuis  que  Scha-Abas  Roi  de 
Perle  a conquis  leur  pays , ils  fe  font  diljpcrfcz  en  divers  lieux  de 
la  Pctïe  & des  États  du  Grand  Seigneur , & meme  en  quelques 
endroits  de  l'Europe.  Leur  principal  emploi  cfl  b marchandée. 
M.  le  Cardinal  de  ftichclicu  avoit  eu  dcllein  d’en  ctablirenFran- 
cc  pour  augmenter  le  coramèrcc  ; & ce  fut  dans  cette  vûè  qu'il 
y m imprimer  quelques  Livres  en  langue  Arménienne.  Les  Ar- 
ménien! font  pt ornement  les  peuples  de  b grande  Arménie , qui 
font  bons , (impies , fans  façon , épargnons , induRrkux , 6c  qui 
s’attachent  fort  au  commerce.  M a t y. 

Au  regard  de  b Religion , on  diflingue  les  Arménien t Frans  & les 
Arméniens  Sthilmariqucs.  Les  premiers  font  Catholiques , 6c 
loumis  au  Pape,  ils  ont  un  Archevêque  4 Nakfivan  en  Pci  le , 6c 
un  aune  4 Lcmbourg  en  Pologne.  Les  autres  ont  deux  Patriar- 
ches, l'un  4 Exchcmbzin,  Mooallère  près  de  la  ville  d'Irva; 
l’autre  à Cis  ou  Sis,  dans  b Natolic.  Ufcan  Evcquc  d'Ufcouanch 
étoit  4 Amftcrdam  en  l’année  1 66 4 où  il  a imprimé  quelques 
livres  Arméniens,  & entre  autres  une  Bible  Aiménicnne  pour 
en  faire  commerce.  Il  avoit  eu  cette  commifiion  de  fon  Pan  iar- 
che , parce  que  les  Bibles  en  cette  langue  n’étant  auparavant  I 
qu’en  manufciit,  étoient  fon  rares  & fon  chcres.  Il  pallad’Amf- 
ïerdam  4 Paris,  où  il  obtint  de  M.  Séguicr  Chancelier  de  Fiance, 
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un  privilège  pour  imprimer  les  livres  Arméniens  de  ceux  de  fa 
nation.  Et  en  ciïct  depuis  ce  rems-là  ils  ont  eu  une  Imprimai* 
Arménienne  4 Mar  (cille,  où  ils  fc  (ont  établis  poui  le  commerce. 

M.  Simon  qui  a connu  cet  Evcquc  Arménien,  dit  au  ch.  n.  de 
fon  Hifioere  de  la  tréanct  & det  eoùiumes  des  nations  du  Levant: 
Que  b Cour  de  Rome  fut  furpiifc  de  ce  qu'on  lui  avoit  accordé 
fi  facilement  en  France  un  Privilège  pour  taire  imprimer  toutes 
for  tes  de  livres  Arméniens  i parce  qu  il  fc  puuvoit  taiic  qu'il  im- 
primât des  livres  qui  appuyallent  leurs  erreurs.  Mais  outre  que 
leur  privilège  étoit  limite , 6i  qu’il  ne  leur  pci  mcttoit  d'impri- 
mer rien  qui  ne'tut  orthodoxe,  leurs  Livres  avant  que  d erre  mis 
fous  b prefle  ctoicnt  revus  par  un  homme  que  Rome  avoit  en- 
voyé exprès  pour  cela  4 Mar  feil  le,  qui  cncontcioit  avec  le 

grand  Vicaiie  de  l'Hvcquc.  Ce  qui  a introduit  quelques  dun- 
gemens  dans  leurs  Livres,  6c  dont  meme  ils  fc  (ont  plaints,  ayant 
porté  cette  affaire  juiquau  Confcil  du  Roi. 

A l'cgard  de  leur  croyance,  Gabnus,  Clèic  Régulier  en  a traire 
fort  au  long  dans  un  Livre  qu’il  a fait  imprimer  à Rome  en  Ar- 
ménien & en  Latin,  touchant  b réunion  de  t'Eglifc  Arménienne 
avec  l'Egide  Romaine.  Cet  ouvrage  ell  di vile  en  deux  parties, 
dont  b première  n’cR  qu’un  extrait  des  U i (loir  es  des  Arméniens, . 
Mais  comme  ils  onc  etc  partagez  en  dcuxScélcs  depuis  pl  ulicurs 
ficelés,  6c  qu’ils  ont  eu  louvcnt  recours  4 Rome,  leurs  f Jidoires 
ne  Ibnt  pas  toujours  exaâcs.  Par  exemple,  ils  produifetu  un 
Aéledc  réunion  entre  l'Egldc  Romaine  & l’Armcnicnne,  fous 
l'Empereur  Con  liant  in  S:  Tiridat  Roi  d'Arménie.  Sylveflrc  oc- 
cupoit  alors  le  Siège  Je  Rome  : 6c  Grégoire,  qui  ell  le  Grand 
Parrurche  des  Arméniens , otcupoir  celui  d’Ârménic.  Maisily 
a plulicurs  choies  dans  cct  Aéle  qui  paroilloicnr  fabulcules.il  y a 
bien  de  l'apparence  qu'il  a été  fabriqué,  au  moins  pour  b plus 
grande  pâme,  dans  les  ficelés  fuivans,  5c  principalement  au 
rems  du  Pape  Innocent  III.  loi  (que  l’Egliic  Arménienne  voulut 
fc  réunir  avec  J’Eglne  Romaine.  Cependant  les  Arméniens, 
comme  t’a  remarque  Galanus,  lé  lé:  vau  de  cer  Aéle  pour  mon- 
trer l'antiquité  de  leur  Parriarchat,  qui  fut  établi  » lclon  eux, 
par  le  Pape  Svlvcllrc  , & ils  l'ont  même  produit  dans  leur» 
dilpures  contre  les  Grées. 

Les  Arméniens  font  de  U lècle  des  Monophyfues , qui  ne  rccon« 
noillciu  qu'une  nature  en  Jésus-  Christ,  te  quoiqu'ils  foien* 
b plûpati  tort  ignorais  en  matière  de  Théologie , ils  ne  lullcnt 
pas  de  parler  toirrailônnablcmcnt  du  myltérc  de  l'incarnaiion 
& du  Concile  de  Calcédoine , qu'ils  ne  reçoivent  point.  Quel- 
ques Millionnaires  que  Biétcvrod  a copiez , leur  artribueot 
plulicuis  erreurs,  dont  ils  font  fort  éloignez,  il  n'cfl  pas  vrai 
qu’ils  nient  b prélcncc  réelle  dans  le  Sacrement  de  l’EuchariRir, 
comme  le  rapporte  Brercwod  apres  un  méchant  Auteur;  car  les 
Arméniens  6c  les  autres  Orientaux  n'ont  jamais  eu  aucune  dis- 
pute entre  eux  fur  ce  myRêtc  ; 6c  comme  ils  n’ont  point  eu  de 
kcicngericns  4 combattre,  ils  font  demeurez  dans  les  tèrme* 
généraux  du  changement  des  (ÿmboJcs  au  corps  & au  fang  de 
Notre  Seigneur.  Toute  b difputc  qu’ils  ont  avec  les  Grecs  au  fu- 
jet  de  l'Eudurillie , confiile  en  ce  qu'ils  ne  mettent  point  d'eau 
avec  le  vin  en  célébrant  b Liturgie,  & qu'ils  conbcrcnt  en  pain 
fans  levain , 4 l’imitation  des  Latins. 

Brérevrod  accule  aulli  (ans  raifon  les  Arméniens  6c  les  AbylTins  de 
□c  point  manger  des  animaux  qui  font  eilnnez  immodes  dans 
la  loi  de  Mot]  c.  Ce  qui  a pû  donner  occafion  4 cette  croyance* 
c'efl  que  routes  les  Societez  Chrétiennes  d’Orient  s’abRicnncnt 
de  manger  du  Ung  6c  des  viandes  écoulées , fans  qu’il  y air  en 
cela  aucune  fuperuition.  On  pourroic  reprendre  avec  plus  de 
juRiccdans  les  Arméniens  l'attache  fcrupuleufc  qu’ils  ont  4 de 
certains  jeûnes  qui  font  chez  eux  très-frèquens.  On  croiroit  4 
les  entendre  parler  des  jeûnes , que  route  b Religion  conûf- 
tciok  4 jeûner. 

L'ordre  MonaRiquc  cR  dans  une  grande  vénération  parmi  lesvfr- 
mément , depuis  qu’un  de  leurs  Patriarches  nommé  Nièrfes,  f 
inuoduifitceluidcS.Balilc.  Mais  une  partie  d’cnti'cux  s étant 
rcünie  4 l'Eglifc  Romaine , ils  ont  changé  leut  ancienne  Régie 
pour  futvrc  celle  des  Religieux  Dominicains.  Celui  qui  donna 
occafion  4 ccttc  Réfornution  fur  un  Religieux  Dominicain 
nommé  Barthelcmi , qui  fit  de  grands  progiés  dans  l'Arménie 
fous  le  Pape  Jean  XXU.  Il  attira  4 lui  par  les  ptédieaiionsplu- 
fieuts  Moines,  dont  il  fc  léivi  pour  réunir  cnfcruble  les  deux 
Eglifes. 

Ce  fut  en  ce  tems- là  que  l’Ordre  dcS  Dominique  fu  t établi  dansl’ Ar- 
ménie,&l‘on  appt  lia  ces  MoinesFrtres-unu.i  c aufe  de  b nouvel- 
le réunion.  Ces  Fréres-tmù  s’acquirent  en  peu  de  tems  beaucoup 
de  réputation.  Ils  bâtirent  des  Mona  R ères,  non  feulement  dan» 
l’Arménie  & dans  la  Géorgie,  mais  aulli  au-delà  du  Pont-Euxin, 
& principalement  4 Cafta , qui  étoit  alors  de  b dépendance  des 
Génois.  Mais  depuis  que  les  Turcs  6c  les  Pci  fans  le  font  rendus 
maîtres  dç  ces  pays- U,  le  nombre  des  Frtru-mie  cR  fore  dé- 
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chû , & il  en  rertc  a fiez  peu  qui  le  font  retirez  dans  la  Province 
de  Nafrivan  en  la  grande  Arménie  ; fit  enfin  fc  voyant  réduits  à 
l’extrémité,  ils  felont  unis  avec  les  Religieux  Dominicains  de 
l'Europe.  Us  (ont  maintenant  fournis  au  Général  de  cet  Ordre  > 
qui  y envoyé  un  Supérieur  Provincial. 

L’Auteur  de  1 ambaUàdc  de  D.  Gardas  de  Silva  Figueroa  en  Pérfc , 
dit  que  la  Religion  desBabitans  de  U nouvelle  Zulpha , qui 
font  Arméniens  de  naiflàncc , eft  la  Chrétienne ; mais  qu'il  y en 
a fort  peu  qui  reconnoiflcm  le  Pape , retenant  preique  tous  leur 
ancienne  Religion  ; qu’il  y en  a cependant  quelques-uns , non 
feulement  dans  la  nouvelle  Zulpha,  mais  aulli  parmi  ceux  qui 
font  demeurez  dans  la  grande  Arménie,  4 deux  journées  delà 
ville  d'Erva.  qui  en  cft  ta  capitale,  particulièrement  en  un  cérrain 
canton  compofé  de  i j . villages  auprès  de  la  ville  de  M jxi  van.& 
que  h plupart  reconnoiflcm  fEglilc  Latine  ; que  l'on  voit  'même 
en  quelques-uns  deces  villages  des  Couvents  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique,  aux  Supérieutsdcfquels  ils  défèrent  fit  obciflcni 
félon  ladtlcipline  del'Egliie  Romaine , fit  qu'cncorc  qu'ils  ayent 
un  Evctjue  de  leur  Nation  atmcnicnne , il  cft  aulli  de  même  Or  - 
dre  fie  n cft  point  marié  -,  mais  célébré  la  Melle  fie  dit  les  memes 
prières  que  ceux  du  même  Ordre  ont  coàrume  de  dite  en  Euro- 
pe ; que  ccs  Arméniens  (ont  appeliez  Francs , 4 caufc  de  la  Reli- 
gion Catholique  Romaine  qu’ils  profclîcnt  ; que  les  guéri  es  ont 
il  fort  défolé  cette  Pr  ovirec , qu'il  ne  pcnlc  pas  qu'il  y refte  plus 
de  mille  de  ces  Arméniens  Catholiques  de  tous  âges  0c  de  l'un  fie 
de  l'autre  féxe  ; qu'environ  un  an  avam  que  D.  Gatcic  Ambj.Ha- 
deur  arrivât  4 Ifpahan , c'cft-4-dirc , en  1 6 1 7.  le  Pape  Paul  V.  y 
avoir  envoyé  un  Religieux  Dominicain , pommé  F.  Paul  Maire  , 
homme  fçavant  8c  de  vie  exemplaire,  afin  qu'il  rétablît  ce  que 
le  rems  avoir  altéré  ou  aboli  aux  cérémonies  de  l'Eglife  Latine  ; 
que  ces  Armémeni  fc  (ont  toujours  conservez  en  la  profcflfion  dt 
la  Religion  Romaine  depuis  le  tems  d'Uflum  Caftan  Roi  di 
Pèrfc , lequel  avoir  épouic  Delpoina , fille  de  Calojoannes  Em- 
pereur de  Trébizondc,  fie  par  conléqucnt  Chrétienne  du  Rit 
Grée  .que  cette  Ptinccftè  consérva  (a  Religion , fie  favorifa  tou- 
jours les  Chrétiens  d’Occident , fie  particulièrement  les  A mb  il 
ladeurs  que  la  République  de  Vcnilc  envoya  en  ce  tcms-14  4 Ui- 
fum  Caftan , comme  aufli  le  Pape  Xiûe  IV.  fie  Philippe  Duc  «R 
Bourgogne  ; que  ce  fut  Barthclémi  de  Boulogne  ,1e  Dominicain 
dont  nous  avons  pat îc , qui  fous  Jean  XXJI.  avoit  ramené  au  gi- 
ron de  l’Eglife  Latine  les  villages  dont  nous  avons  fait  mention  : 
que  les  Dominicains  y a voient  alors  ( en.  1 6 1 8 J } . ou  4.  petits 
Couvcns , dont  le  Supérieur  cft  Evêqae  de  Max  i van. 

Les  Arméniens  font  l'Office  Eccléfuftiquc  en  l'ancienne  Langue 
arménienne,  qui  eft  une  langue  rude  fie  peu  connue.  Le  peuple 
n 'entend  point  cet  ancien  Arménien , qui  diffère  de  l'Arménun 
d'aujourd'hui.  Ils  ont  aufli  toute  la  Bible  traduite  en  cette  an- 
cienne langue , fie  leur  traduâion  a été  faite  fur  la  verfion  Grec- 
que  des  Septante.  Us  l'atriibucnt  4 quelques-uns  de  leurs  Doc- 
teurs qui  vivoicntvèisletems  de  S.  Jean  Chryloftômc.  fie  en- 
tre autres  4 Mot'fc  nommé  le  Grammairien , fie  i David  fumom- 
mc  le  Philofophe.  Enfin  ils  font  Auteur  de  leurs  caraélcrcs  ar- 
méniens un  S.  Hèrmite  nommé  Mcfrop , qui  les  inventa  dans  la 
ville  de  Balu  proche  de  l'Euphrate.  Ce  Mcfrop  viyoiccn  meme 
tems  que  S.  Chryfoftôme.  Toutes  ccs  particularitez  touchant 
Icsyfrm/uW.fêtrouvcnt  plus  au  long  dans  les  deux  volumes 
compofez  par  le  Pérc  Calanus , fie  dans  l'Hiftoire  des  Reli- 
gions du  Levant,  publiée  par  le  Sieur  de  tyloni.  Raynaldus  a 
aufli  inféré  dans  les  Annales  pluficurs  aélcs  curieux  qui  regar- 
dent les  mêmes  Arméniens.  On  trouve  de  plus  4 la  fin  de  l'Hil- 
toire  du  Sieur  de  Moni , une  notice  des  Eclifcs  qui  dépendent 
du  Patriarche  d’Arménie  réfidamiEgmiainin;  laquelle  notice 
a été  dtâcc  4 M.  Simon  par  Ufcan  Evêque  d'Ufcouanch,  fie  Pro- 
cureur General  de  fon  Patriarche.  Voyez  aufli  l’ambafTade  de 
Dom  Garcias  de  Silva  Figueroa  en  Perle,  p.  194.  fie  181.  de  1a 
T raduérion  de  Wicqucfotr. 

ARMÉNIEN, ennb,  adj.  Qui  eft  de  l’Arménie , qui  appartient 
4 l’Arménie.  Amtnm.  Le  Rk  arménien.  La  Liturgie  arménienne. 
La  Langue  omémmtt. 

A R M É N I E N N E,f.  f.  Pièrre  precieufe  qui  eft  en  quelque  façon 
fcmblable  au  lapis , linon  quelle  eft  plus  rendre , fie  n'a  aucune 
veine  d*or.  On  l'appelle  aulli  / rd  d'az.ur  ,4  caufc  qu'il  y a du 
vêrd  mêlé  avec  du  bleu.  On  la  ttouve  dans  le  Tirol, dans  la  Hon- 
ie  fi c dans  1a  Tranlyl  vanie.  Elle  eft  en  ulage  pour  les  ouvrages , 
sért  aufli  en  Médecine. 

La  tèr t e arménienne.  Armcntata  terra  i c’cft  la  même  chofe  que  l’ar- 
fenic  rouge , félon  Hoffman. 

La  couleur  arménienne.  Amenions  pigmentum.  Il  ne  faur  point  la 
confondre , dit  Hoflman . avec  la  têrrc  arménienne.  C croit  un 
minéral  ou  ingrédient  friable . donc  les  Peintre  fe  lcrvoicnr  au- 
trefois pour  peindre  en  bleu.  Voyez  Saumaifc  fur  Solin,p,  1154. 
ficfoiv. 
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A R M É N I QU  EArmenieiu.  Armtmaem.  Sumom  finitre d'hon- 
neur que  l'un  donna  i Néron,  à M.  Aurclc  fit  4 Lucc  V ère,  com- 
me le  témoigne  Capitolin , fit  les  médailles  fur  lefquclles  on  lit  : 
NERO  CÆSAR  AUCÜSTÜS  , fit  au  revers,  AR- 
MEN1AC.  Et  ANTON1NUS  AUG.  A R M E N I A* 
CUS.  ErIMP.  L.  AUREL.  AÜG~~ARM£N.  ou  AR- 
ME N 1 A ou  A R M E N I A C U S.  Capitolin  dit  Armtntcm , 
fit  en  François  il  faut  dite  Aruiémqut , fit  non  pas  Aimémaque. 

ARMENT  lÈRE,f.t.  Armtntaru.  Quelques-uns  écris  tnt  Af‘ 
mennerei,  comme  s'il  étoit  pluriel  en  François  de  meme  qu’en 
Latin , fit  d'autres  Arménien.  C cft  une  ville  des  Pays-B  u dans 
la  Flandte  fit  fut  la  Lys.  A-  mtmièrt  cft  reftce  i la  France  depuis 
la  paix  d'Aix-la-Cliapelleen  1668. 

A R M E R , v.  aét  Fournir  un  loldat  d'armes  convenables  pour  le 
combat  Armait , armu  mftruere . Il  a coûté  tant  pour  armer  une 
compagnie , pour  fournir  des  armes  aux  loidatsqui  la  compo- 
Icnt. 

On  le  dit  aulli  au  paflif  : Cet  Officier  s croit  armé  de  toures  fes  ar- 
mes pour  aller  i l'attaque.  Arma  cafert.  U ctoit  armé  de  piéd  en 
cap.  Caiapbraâm.  Quand  le  peuple  s’arme , il  n’y  a point  d'excès 
ou  il  ne  le  pot  te. 

Armer,  abloluinent , lignifie  lever  des  troupes , fit  fe  préparer  4 
liguèrre.  Bellum  adtrnare , apparats.  On  arme  dans  l'Europe  de 
tous  cotez. 

Il  lignifie  encore , donner  un  fujet  de  s’armer.  L'intérêt  de  la  Reli- 
gion a fait  armer  toute  l'Allemagne. 

Armer,  (e  dit  aulli  pour  garnit  les  chofcs  de  tout  ce  qui  leur 
peut  scivir  de  dcicnic  fit  de  loutirn.  Jnjhu  rt.  II  arma  les  tours  ■ 
de  parapets  fie  de  clayes , en  flanc  fit  (ur  le  devant. 

En  tèrmcs  de  Marine,  armer  un  vaifleau,  lignifie  l'équipper  de 
toutes  les  choies  nccc flaires , comme  vivres,  munitions,  loldats, 
matelots  pour  voyager  fit  pour  combattre.  Armer  un  canon, 
c'cft  y meme  le  boulet  Armer  les  avirons , c'clt  les  meute  fur  le 
bord  de  la  chalouppc  p*  ers  4 servir. 

Ar  mer,  ledit  aufli  figuicmcnt,  A:  ftgnific,  fe  munir  ,fc  précau- 
tion ncr  , (c  préparer  contre  les  injures  de  l'air  ou  de  la  fortune. 
Montre  fe , mftruert  fe  adtierfu  ,&t.  U sert  armé  contre  le  froid  , 
pour  dire , il  a pris  un  habit  de  drap  ou  de  fourrures.  U faut  s’ar- 
mer de  conllancc  dans  les  ailliâions.  Votre  grand  fit  rare  génie 
vous  a armé  Ht  lortihc  contre  tous  les  événeraens.  Il  faut  longes 
de  bonne  heure  4 s’armer  contre  les  difgtaccs  du  fore. 

En  vain  farine  contr'dlc  une  fable  vertu.  B oïl. 

A faut  f un  ntili  orgueil  armer  vetre  courage.  R a et  H, 

A R m E r , fc  dit  encore  au  figuré  pour , liguer , révolter , foulevrr, 
animer.  Sufalare , titre , tomnmvtrt.  Le  Roi  cft  devenu  li  redou- 
table,qu'il  a armé  1a  jaloufte  de  tous  fes  voilins  contre  Iuî.S.Evr. 

Et  qu'ont  produit  mes  vhs  Je  fi  pernicieux  r 

Pour  armer  ttmrt  moi  tant  d' Auteurs  furieux  f Bon. 

Armer,  lignifie  aulli , Fortifier,  rendre  plus  fort , plus  redou- 
table. Tour  contenir  les  hommes  dans  leur  devoir , il  a fallu 
leur  montrer  un  vengeur  tout  puiflinc , armé  de  foudtcs  fit  d'é- 
clairs. S.  Evr. 

L’ardeur  Je  fe  montrer , & non  pat  Je  médire , 

Aima  la  vérité  du  vert  de  la  fat  ire.  Bon, 
fe  ne  fuis  point  du  tout  pour  tes  Prudes  fauvages , 

Dont  l'honneur  eft  arme  de  griffu  & de  dents.  Mou 
Quand  )t  verrai  fes  jeux  armez  de  tout  leurs  charmes , 

Me  fottv tendrai- je  alors  de  mtn  trifte  devoir  l R a ci  N. 

A R m e R , fe  dit  aufli  en  parlant  d'une  pièrre  d’aiman  qu’on  enchaf- 
le  dans  du  fer , ou  qu'on  met  dans  de  la  limaille,  fit  qu'on  fuf- 
pend  félon  fes  pôles  pour  luiconlcrvcr  favèrtu.  Magntumcho- 
Ijbe  snftruert. 

On  dit  aufli,  qu'une  malfuccfl  armée  de  pointes  de  fer;  qu'une 
poutre  cft  armée  de  pluficurs  bandes  de  fer  ; pour  dire , iouienué* 
fit  fortifiée  ; qu'une  cloilon  eft  armée  de  lattes  ; pour  dire,  qu'elle 
eft  lattéc  ou  contre- lattéc. 

A R m e r , en  terme  de  Manège,  fc  dit  d’un  cheval  qui  fc  veut 
défendre  contic  le  mots, fit  qui  pour  celacouibc  fon  encolure 
julqu'4  appuyer  les  branches  de  la  bride  contre  fon  poitrail, 
pour  défendre  les  bancs  fit  fa  bouche , fit  ne  pas  obéir.  Quand 
un  cheval  s'arme , il  le  faut  galoper  fort  vite , fit  le  faite  aller 
tèrrc  4 tèrre  pour  lui  faire  palier  les  fàntaiûcs.  Nssrc.  J’ai 
eu  des  chevaux  qui  s’armoir t contre  le  mots  autant  qu'il  étoit 
pofüblc , fit  qui  croient  aulli  fctiliblesà  b main  fit  aufli  légers 
qu'on  pouvoir  délirer,  le.  On  du  aufli  tpi'ils'annr  des  lèvres, 
Oo  ij  quand 
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quand  il  couvre  fes  barres  avec  lès  livres , afin  de  rendre  l'appui 
du  mors  plus  lourd  Si  moins  fenftblc.On  dit  aulfi , que  la  livre 
drme  La  barre  ; pour  dire  qu’elle  la  couvre. 

A r m é , i t , part.  Il  a les  ftgnifications  de  Ton  vètbc , en  Latin  com- 
me co  François. 

On  dit  aulli  d'un  vaidcau,  qull  cft  ami  en  guêtre , ami  en  courte  ; 
pour  dire  » qu'il  eft  équipé  pour  la  guêtre  ou  pour  la  courte  > 
qu'un  Piincc  cft  demeuré ami ; pour  dire, qu’il  n’a  point  liccn- 
né  fes  troupes  après  la  paix  ; fie  d'un  Cavalier , qu'il  cil  armé  i 
crû,  pelammeni.  Légèrement  arm/,  ou  arm/ à la  légère.  Arrni 
contre  le  froid.  Armé  de  confiance , de  grilles , de  dents.  Un  ai- 
man  ami , c'cfi  un  aiman  garni  de  deux  petits  morceaux  de  fer , 
qui  en  augmentent  la  vertu.  On  dit  aufii  des  poiflons,  qu'ils  font 
arme*.-,  pour  dire, qu'ils  font  couvêns  d'ecaillcs.  On  dit  à la 
châtie , qu’un  chien  efi  arm/,  quand  il  cil  couvètt  pour  attaquer 
un  (anglicr. 

Arme  , en  tèrmes  de  Blaton , te  dit  des  animaux  i quatre  pieds,  & 
des  dragons  en  parlant  de  leurs  ongles , de  leurs  dents , Ac  des 
autres  parties  que  la  nature  leur  a donne  pour  détentes.  Ungtti- 
bns  armant , mprullus.  Le  lion  fe  blafonne  ami , lorfque  fes  un- 
ies font  d’un  autre  émail  que  celui  de  (on  corps.  On  le  dit  aulli 
c l.i  defenfe  d’un  fanglier.  On  le  dit  aulli  des  griffons,  des  ai- 
gles . Si  même  des  Haltes  & autres  armes  dont  les  pointes  (ont 
d'autie  énui!  que  le  tût. 

On  dit  provciDiàtement  d’un  poltron , qu’il  efi  ami  jufqu’aux 
dents. 

A-mam-amit.  Sorte  d’advêrbe  qui  lignifie , avec  force , Si  les  ar- 
mes i la  main.  Armai  manu,  il  efi  venu  enlever  tous  les  ftuirs 
de  ma  tèr  i c i-num-armie.  11  ne  manquerait  pas  de  l’aller  trouver 
fur  la  L umière  ; mais  ce  ferait  pour  l’y  recevoir  à-num-amit. 

A R M E T , f.  m.  Cafquc  ou  habillement  de  tête.  Galea. 

Ce  mot  vient  par  diminution  dehehnette,  par  corruption  pour  tl- 
met  ;ou  de  etmeilo . comme  qui  dirait , petit  heaume.  l’afquicr  die 
que  ce  mot  n’cft  venu  en  ufagequc  feus  François  1.&  piéfcnte- 
ment  il  n efi  guère  utiié  que  dans  le  figuré.  U n’y  a point  d'amtt 
qui  puitfe  rclillcr  à les  coups.  Voit. 

A'pbonjt  & Infamante  m courant  au  rivage. 

Donnent  far  Ut  brigand  t , & font  voter  à bat 

Les  uni,  la  armets , les  écm  & Ut  brtu.  P.  le  Moine. 

On  le  dit  figurément  de  la  tête  même , mais  c’eft  feulement  dans  le 
fiile  (impie , familier  Si  comique.  Cet  y v rogne  en  a dans  ïamtt, 
ce  vin  lui  a barbouille  l'armer. 

A R M I L L A I K E , adj.  Amittari t.  C*cft  une  épithète  que  les 
aftronomcs  donnent  à une  fpherc  compolcc  de  plulieurscèidcs 
de  carton  ou  de  cuivre , qui  sétvent  à rcprclcmcr  & i expliquer 
plus  fenlibh  ment  L confiitution  du  ciel  & les  mouvement  des 
afires.  La  première  machine  que  le  P.  Vérbicfi  ait  fait  faire  pour 
l'Observatoire  de  Pcclcin  , c’cfi  une  fphére  or  miliaire  zodiacale 
de 6.  pied  > de  diamètre.  P.  le  Comte. 

ARMIILE,  Cf.  Voyez  ASTRAGALES. 

A R M I L U S T R I E , f.  m.  Armtlnjlrnm ».  Nom  d’une  Fête  des 
anciens  Romains , dans  laquelle  ils  facrifioient  armez  & au 
Ion  des  trompettes.  C'cfi  la  mal  définir  que  tic  dire  que  c’etoit 
une  1ère  en  laquelle  on  f-iifoit  la  revue  générale  des  rroupes  dans 
le  champs  de  Mars  ; aulli  Var ron  ne  dit  point  que  ce  mot  vienne 
du  Latin  arma , armes . fc  de  luftrarc , taire  rcvûc  ; mais  de  ce 
que  ce  Sacrilï  *c  (c  falloir  dans  le  lieu  oû  fe  faifoient  les  revues , 
ou  plûtôt  parce  que  ceux  qui  le  foifoiert  tournoient  autour  de 
la  place  ou  il  (e  falloir,  arnica  de  boucliers  i & il  préfère  ce  fen- 
timenr,  pérluadc  que  c'cfi  de  ce  jeu,  ou  de  cette  cérémonie , 
que  le  lieu  oû  ce  facrificc  s offrait  aux  Dieux , avoir  été  appelle 
amilufirmm  ou  amitujlrum,  ab  luenda,  dut  lujtro  ; id  tfl,  ijubd 
unumibant  luientet , ancthbm  aman  Les  Gloires  expliquent  ar- 
milujinum, OU ôr\mnaiS*trn,  expiation  désarmes  i 
ainfi  ce  mot  n’cft  point  compofé  de  ItsRro , faire  revue  i mais  de 
Uifiro , purger , expier.  Cétoit  un  lacrince  pour  expier  les  armes , 
pour  la  profpétirc  des  armes  du  peuple  Romain.  Il  le  failbit  le 
1 4e  des  Kalendes  de  Novembre , c’eft-i-dirc , le  dix-neuvième 
d’Otlobrc. 

A R M I N I A N I S M E,  f.  m.  Arminianifmut,  Arminianorum  fît  a 
C'cfi  la  doélrinc  d’Arminius,  Profclfcur  dans  lTJnivèrfite  de 
Leyde.  & des  Arminiens  ou  dclaSèélc  qui  Ta  fuivi.  Le  point 
principal  de  cette  doctrine  efi  qu’Arminius  Si  les  Arminiens 
trouvant  ladoârinc  de  Calvin  inlourenable  fur  la  grâce  & le 
libre  arbitre,  revinrent  celle  de  rEelile,  Si  foûtinrent  qu'il  y 
aune  grâce  univcrlcllc  donnée  à tous  les  hommes  ; que  l'homme 
efi  tou  jours  libre  de  rejerrer,  ou  de  correlpondre  i la  grâce.  Sic. 

Une  doctrine  lî  faine  ne  pouvoir  plaire  aux  Calviniftes.  Coma- 
re,  Collègue  d'Arminius,  qui  tenoit  pour  la  grâce  particulière 
donnée  aux  leuls  prédeftinez , & pour  le  décret  polirif , tant  de 
réprobation  pour  les  uns , que  d'éJèélion  pour  les  autres  ; Gu- 
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mare  » dis- je , s’y  oppola  fortement  ; & le  Synode  de  Dordrecht 
la  condamna.  Ces  di  I putes  commencèrent  des  l'an  1669.  nuis 
elles  n'éclatcrent  que  deux  ans  après.  Elles  pallérenr  de  l'Ecole 
dans  le  Gouvernement  ; Si  peu  s’en  fallut  que  la  République 
d'Hollande  n’en  lut  boulvcrlcc.  Voyez  ARMINIEN. 

ARMINlEN>SNNE,(.rn.  3c  f.  Nom  de  Séâc.  Arminunm , a. 
C'cfi  le  nom  qu’on  donne  dans  la  Hollande  i un  puiiTânr  parti 
de  Sèâaircs  qui  fe  (ont  feparez  des  Calviniftes.  Ils  tirent  leur 
nom  de  Jacques  Arminius/amcux  Profcllcm  cnThcologic  dans 
l'Académie  de  Leyde.  On  les  nomme  aulli  Remontrons , j caulê 
d'une  Rémontrance  qu’ils  prélcntètcm  aux  Etats  Généraux  co 
1 6 1 1 . où  ils  expofoient  les  principaux  articles  de  leur  croyance. 
Quoique  Arminius  eût  étudié  fous  Bczc , & qu’il  eut  même  été 
charge  de  répondre  à un  Livre  qui  avoit  été  public  en  Hollande 
contre  les  lemimens  de  ceux  de  Genève  touchant  la  piédcllina- 
lion  Si  la  réprobation , il  ne  pût  (c  réloudrc  à (oütcnir  li-dcflùt 
l'opinion  de  Calvin.  H embrafla  la  doârine  des  Pères  & de  l'E- 

glilc,  qui  efi  tout-â-faic  contraire  à celle  de ccc  Hcr éüarquc. 

Sites  Arminiens  s’en  croient _ tenus  au  fcnriment  de  leur  maître, 
on  n'auroir  pas  eu  de  quoi  les  condammer  comme  novateurs  ; 
parce  qu’ils  prétendent  avoir  de  leur  côté  les  plus  anciens  Pères, 
Si  prdque  toute  h tradition  de  l’Eglife  ; mais  leurs  Succcflcurs, 
A:  principalement  Simon  Epilcopius , ont  poulie  les  choies  fi 
loin , qu’ils  fe  (ont  fort  approchez  des  Socinieru  -,  Si  c’eft  ce  qui 
donna  de  grands  I u jets  de  plaintes  aux  Calviniftes.qui  ne  pu»ent 
cependant  les  réfuter  lolioemcnt  par  leurs  principes.  Car  lorf- 
qu'ils  ont  reproché  aux  Arminiens  qu'ils  rcnouvelloicnt  une 
ancienne  Hcrclie  qui  avoit  cté  condamnée  dans  les  Pélagiens  Ac 
dans  les femi-PéUgicns , ceux-ci  les  ont  combattus  parles  rai- 
fons  qui  a voient  cté  oppofées  aux  Catholiques  Romains  au 
commencement  de  la  Reformation.  L ‘autorité  feule  des  hom- 
mes , difoknt  les  Remontrant , ne  peut  servir  de  preuve  légitime 
que  dans  la  communion  de  Rome.  Ce  n’cft  pjs  allez  de  montrer 
qu'une  opinion  a érc  condamnée , fi  l’on  ne  montre  en  même- 
tems  quelle  a cté  julU  ment  condamnée  : Net  faits  eft  damnatam 
olim (entesttsasn  cjfe , ntS  damnandaitt  tam,  asti  jure  ont  nti  damna- 
tam effe  ( on  fi  et.  Ils  parlent  de  la  forte  dans  la  Lettre  qu'ils  onx  fait 
imprimer  i la  tctc  de  leur  apologie. 

Sur  ce  principe,  que  les  Calviniftes  ne  peuvent  pas  rejetrer,  les 
Arminiens  ont  beaucoup  diminué  le  nombre  de  ce  qu’on  appel- 
loir  auparavant  les  articles  fondamentaux  de  la  Religion.  Com- 
me ils  ne  les  trouvoient  point  tous  établis  clairement  dans  Ici 
Livres  Sacrez,  ilsfc  roocquèienr  des  Catéchi fines  Si  des  Formu- 
les de  foi  aufquelles  on  vouloir  les  allüjettir.  C'cfi  pourquoi  ils 
furent  condamnez  dans  le  fameux  Synode  dcDordrecht  tenu  en 
161 8- où  lé  trouvèrent  un  grand  nombre  de  Théologiens Cd- 
viniftes.  M.  Simon  a pai  lé  au  long  des  Arminiens , de  leurs  fenti- 
mens  & de  leurs  principaux  Ecrivains,  dans  Ton  Hiltohc  des 
Commentateurs  du  Nouveau  Tcllament  » ch.  j4- 

L’Autcurd'unpttit  Livre  intitulé  delà  Religion  des  HotDndou , im- 
primé i Pans  en  167  j.  a expliqué  à fond  la  créance  des  Armi- 
niens. Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  la  deuxieme  Lettre  : Depuis  la 
mort  d'Arminius,  & du  rems  de  VorftiusAc  d’Epifcopius , un 
tréscèlébrcDoéleur  d’entre  eux, ils  ont  adopté  pluficursérreurs 
des  Socinicns.La  plupart  meme  d’enue  eux  ont  quitté  l’opinion 
de  leur  premier  Maure  furies  points  de  la  prédefiination  Ac  de 
l’élèélioncièrncllc.  Arminius  avoit  enfeigné  que  Dieu  a élu  les 
Fidèles  pat  la  prévifion  de  leur  foi  : Si  Epilcopius  croit  que  D-cu 
n’a  élû  perfonne  de  toute  éiètnitc,  nuis  qu’il  élit  les  Fidèles  dans 
Ictems.lorlqu'ilscroyenrnélucIlemcDt.  Il  ne  parle  qu’en  des 
termes  fort  douteux  Si  ambigus  de  la  ptéfcienccdcDicu,  la- 
qucilv  etoit  lagiai.de  ibnéiclfc  dans  laquelle  Arminius  (c  re- 
tranchoit  Ces  menres  Arminiens  aujourd'hui  ctoyem  que  la 
doélrirc  de  U T rinité  des  perfonnes  dans  une  feule  elTencc,  n'eft 
point  nccélTaite  au  falut  -,  qu’il  n'y  a dans  l'Ecriture  aucun  pré- 
cepte par  lequel  il  nous  l'oit  commandé  d'adorer  le  S.  Efpiir  > 
que  ]esus-Christ  n'eft  pas  un  Dieu  égal  au  Père;  que  la 
toi  en  Jesus-Ciirist  par  laquelle  nous  foromes  fauvez, 
n’a  point  cré  commandée , ni  n'a  point  eu  lieu  fous  la  vieille  al* 
li jncc.  La  plupart  évitent  avec  foin  te  mot  de  faitsfaBm  dr  Jé- 
sus-Christ. Epilcopius  cependant  dit  que  J e s u s-C  h r i jt 
par  fa  paflion  a fhtisfait  jufqucs-li  i Dieu , qui  Ta  rendu  propice 
a tout  le  genre  humain.  Ils  prefiint  avec  grand  foin  la  tolérance 
de  toutes  les  opinions  de  ceux  qui  piofeffcnt  la  Religion  Chré- 
tienne , foûtenanc  que  tous  les  Chrétiens  s’accordent  dans  les 
points  les  plus  imponans,&  comme  l'on  appelle , eftcmicls  Si 
fondamentaux  de  la  Religion; que julqu’ici il  n’a  point  été  dé- 
cidé par  un  jugemeor  infaillible  qui  font  ceux  d’entre  les  Chré- 
tiens qui  ont  embtalfé  la  Religion  la  plus  véritable  Si  la  plus 
conforme  à la  parole  de  Dieu  ; que  pour  cet  effet  tous  peuvent 
s’unit  pour  compofe»  un  fcul&  même  corpj  d’Egtifc,  Ac  qu'ils 
doivent  s’aimer  comme  frères  ;quc  Ton  ne  doit  contraindre  per- 
fonne 
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fonne  1 condamner  8c  i quitta  Tes  fcnrimcns,  ou  approuver  & 
liiivreceux  d’autrui 

5i  Arminius  rcvcnoit  au  inonde , ajoute  l’ Auteur  de  ce  petit  Livre , 
il  ne  rcconnoîtroit  alïluemcM  pas  pour  les  difciplcs  la  plupart 
de  ceux  qui  portent  Ion  nom.  11  y en  a cependant  qui  n’ont  rien 
ajoute  à les  (cnriiucns  ; mats  les  uns  de  les  autres  s'accordent 
tous  en  ce  point , qu'on  doit  tolérer  tous  les  Chrétiens , ou  pour 
nccoinpokt  tous  cnfcmble  qu'une  mêmeEglitc.ou  pour  per- 
mettre i chacun  la  liberté  de  la  Religion.  Les  principaux  Ecri- 
vains de  la  léétc  des  Arminiens . font  Arminius , Epiicopius  Oc 
Grotius.  On  y peut  ajouter  Courcclles  ,qui  a compote  un  corps 
de  T Ecologie , où  il  a mis  en  abi  egé  ce  qui  le  trouve  plus  étendu 
dans  les  gros  livresd  Epiicopius,  &ya  ajoure  de  Ion  fond  plu- 
ficuis  ai, u es  choies.  Les  Socinicns  neanmoins  mettent  ce  Cour- 
cclles au  nombre  de  leurs  Ecrivains. 

ARMISTICE,!  t.  Sulpenlioa  d’armes.  Indu.  u.  Les  troupes  du 
Roi  voyant  cxpirci  !c  ici  mcdcVanmfltct.lc  mirent  en  crac  de  pal- 
fer  lcRnin.il  y a peu  de  gens  qui  apiouvcnr  ce  mot.On  le  trouve 
dans  les  ouvrages  François  composez  & imprimez  en  Hollande. 

Ce  mot  clt  lot  me  de  deux  mots  Latins , arma  8c  jiart , qui  veulent 
dit  c et., ne  joint  en  un , que  les  armes  ionr  en  repos , que  les  ex- 
péditions militaires  ccllint. 

A K M O G A N , I.  m.  Téi  me  de  Marine  qui  lignifie , le  beau  rents 
qui  clt  piuptc  pour  n.ivigcr.  Tempos  rui  igaiwru idan mm.  Quand 
le  M -ittcpcid  Ion  ormogon,  s'il  arrive  du  dommage  au  navire, 
il  lcdoir  p.'ycr  au  Marchand. 

ARMOIRE, I 1 Meuble  de  bois  fait  en  forme  de  buffet,  qui  sert 
àsctici  deshatûcs  ou  autres  hardes.  Arman  um.  On  trouve  Ar- 
moria tS-  Anturu  dans  la  plus  balle  Latinité,  dit  d'un  cotie 
ou  somurt*  qui  ctoii  oa  s I Egli  c proche  l'Autel.  Voyez  AU. 
S-nü.funn.  7 U p.  loi  C.  ioj.  a4rw»rr  à tant  de  tiroirs,  de 

Suuchits.  On  l'appelle  ainli,  a caulc  qu'on  y sctroit  autrefois 
es  aimes . & maintenant  les  titres  aes  Gmi  les , 8c  mille  aunes 
choies.  C'cioit  aulfi  le  lieu  où  les  anciens  Chevaliers  tcnoicnr 
Icui  s habits  de  joutes  & de  tournois , Icutc  écus  8c  leurs  armes. 
A R moi  r s i vaiflîllc.C'cft  un  ouvrage  de  mcnuilcric  qui  sért  s 
maire  la  vaiflelle  d’étain  & aunes  choies  de  cette  nature  appar- 
tenant à la  cuilinc. 

A R M O I R 1 E , 1.  f.  On  appt  Hoir  ainli  autrefois  les  oeillets  de 
Pocte.  Voyez  ft‘I L L E l . 

ARMOIRIES,  Lfpl.  Marques  de  noble  lié  & dignité.  corn- 
polées  têguiièi  cment  de  certaines  figuics'Sc  d'émaïut , données 
ou  autorilccs  pnr  les  Souverains  pour  la  diftinélion  des  petfon- 
Dis  & des  mations.  Infant*  gmt  i lui*  On  les  nomme  armoiries  , 
parce  quelles  le  pou  oient  principalement  fur  le  bouclier,  fur  la 
cuiiallc&  lut  les  bannières,  & qu'elles  ont  plis  leur  origine  des 
armes  Le  s plus  belles  a moines , félon  l’arc , 8c  les  plus  belles  à 
voir . (ont  les  moins  chargées . & celles  dont  les  figures  font  fai- 
tes <tc  (impies  traits , comme  les  partitions  8c  les  pièces  honora- 
bles. Il  n’y  a que  4-  couleurs  de  a émaux  qui  entrent  d..ns  les  *r. 
mornes.  Il  ne  fc  dit  guet  es  qu’t  n cesphraics.  Il  cft  défendu  aux 
rotui  ters  de  porter  des  armoiries  timbrées.  On  a mis  les  errr/oi- 
rusiot  Icscic.ges,  les  rotches , lur  la  tenture  de  fon  enterre- 
ment. Un  livre  d'aniM/r/rt.  Onfcsénplus  volontiers  du  mot 
d'entitt  quand  on  peut  éviter  l'équivoque  des  armes  ordinal 
rcs  ; comme  blalonncr  des  ormes.  Quelles  font  vos  ermti  ? 

Ce  m.ot  vient  A' armure , a taule  qu’on  peignoit  autrefois  lur  le 
écus,  les  ca  Iqucs  8c  les  cottes  d’atmes  des  Chevaliers,  les  mat- 
quts  qu’ils  ^voient  prilcs  pour  le  diftinguir  les  uns  des  aunes , 
rant  i la  guerre  que  dans  les  tournois. 

Les  Savons  lont  en  grande  dilpute  touchant  l'origine  des  ormoi 
rus.  F vin  p;  étend  quelles  ont  été  des  le  commencement  du 
monde}  Seguin  du  tems  desenfansde  Noe;  d'autres  du  tem1 
d'OIiris . ce  qui  eft  appuyé  par  quelques  palTages  de  Diodorc  dt 
Siale  ; d'-utrej  du  tems  des  Hébreux , parce  qu’on  a donné  des 
armes à Moi  le,  à Jufué.atu  douze  tribus,  iEllhèr,  i David, 
i jurliih , 8cc.  d'autres  aux  tems  héroïques , 8c  fous  l'Empire  des 
AÏlÿricns , des  Médcs  8c  des  Pèrlans , s* appuyant  lur  Philoftraie, 
Xcnophon  8i  Quinte-Curcc  Quelques-uns  prétendent  qu’Alé- 
xandrciéglalcs4rBwrri«Sc  l’ulagedu  Dlafon.  Le  Père  Monct 
veut  quilles  ayent  commencé  fous  l’Empire  d’Auguftc  i d’an- 
tres pendant  les  inondations  des  Goths  ; 8c  d'autrcsfôus  l'Empi- 
re de  Charlemagne  Chorier  dans  fon  Hift.  du  Dauphiné , T.  I. 
p.  97.  remarque  que  les  Tires  croient  les  boucliers  des  Gaulois , 
qui  les  couvroienr  entièrement}  que  chaque  foldat  y faifoit 
peindre  quelque  marque  qui  lui  étoit  propre,  & par  la  vue  de 
laquelle  il  pouvoit  être  reconnu  entre  les  compagnons  -,  il  cite 
lut  cela  PauGniasqui  le  dit  en  effet  ; 8c  c’cft  1/,  félon  Chorier , 
l’origine  des  armes  des  Nobles  familles.  Il  dit  ailleurs  que  ce 
fctfutt  trop  d'ignorance  de  croire  que  lcsRomains  ayent  entière- 
ment ignoré  les  armoiries  j mais  que  ce  n’en  fêroit  guère  moins 
de  foutenit  qu'ils  en  ayent  eu  de  propres  à chaque  famille.  Spcl- 
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*han  dit  que  ce  font  les  Saxons,  les  Danois  & les  Normands, 
qui  les  ont  apportées  du  Nord  en  Angleterre , 8c  dcli  en  Franc*. 
Or  il  clt  cér  tatuque  de  tems  immémot  >al  il  y a eu  parmi  les  hom- 
mes des  marques  lymboliques  pour  le  diftingucr  dans  ics  ar- 
mées,&  qu’un  en  a taie  des  ornemt  rude  boucliers 6e d'eqleignw. 
Mars  ces  marques  ont  été  pilles  indifféremment  pour  Dé- 
viles  , Emblèmes , Hiéroglyphes , &c.  8c  ce  n'6oir  point  des 
nrmmus  comme  les  nôtres , qui  font  des  marquas  hcréun-ires 
de  la  noblcllc d’une  mailon,  réglées  Iclon  l’ait  du  ffialo"  .&  ac- 
cordées ou  approuvées  par  les  Princes.  Ainli  avant  Maiius  l’ai- 

f ie  n ctoit  point  l'cnloigne  perpétuelle  du  Général  des  Romains. 
Is  portoient  indifféremment  dans  leurs  cicndans,  ou  un  loup, 
ou  un  léopard, ou  un  aigle,  Iclon  II  choix  de  celui  qui  comman- 
doit.  On  remarque  la  même  divèi  lire  à l'cgard  des  François} 
c'cft  pourquoi  les  Auteurs  font  partagez  loi  iqu’ils  parlent  des 
~*r  moines  de-  Fi  ancc.  Les  uns  di(ent  que  les  François  avoicnr  pour 
armés  3 crapaux  ; les  autres  3 croiflàns } les  autres  3 couronnes) 
& tes  autres  un  lion.  Comme  ccs  armants  n’etoient  point  fixes 
ni  pérpétucllcs , chaque  Auteur  a rrri  pour  les  armes  des  Fran- 
çois celles  qu'on  rcmarquoit  dans  le  unis  qu’il  éctivoit.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  julqu  a Clovis  les  Rois  -voient  3 cra- 
paux dans  leurs  at  mes}  & que  ce  Prince  fc  fit  apporta  les  fleurs 
de  lys  par  un  Hétmiic } mais  d’autres  loutiennem  que  Louis  le 
jeune  dans  le  treizième  ficdc  eft  le  premier  qui  ait  pris  des  fleure 
de  lys  fans  nombre.  Charles  VI.  les  réduifit  à trois.  En  effet  tous 
les  Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  les  annottus  des  mai- 
fons  , auffi  bien  que  les  doubles  noms  des  familles , n’ont  pas 
commencé  devant  l’an  mil.  M.  le  Laboureur  prétend  que  all- 
iage des  armoiries  n cft  pas  plus  ancien  que  les  premières  croi- 
Gdcs  des  Chi étiens  pour  l'Oi  icnc.  {.'opinion  qui  les  fait  remon- 
ter au  <iclà  du  dixième  liccic,  a étcrcfutcc  par  Spelman  , André 
du  Cbelne,l>londel,icsFicies  de  Sainte  Marthe,  de  Juftcl , 
TElpinoy . Chililct , Fa Jihct , Du  Tillet , 8c  le  P Méneftrier. 
Ce  Ionr  les  Tournois  qui  ont  lait  fixer  les  armoiries.  Hem  i l’Oi- 
feleur  quiicgla  les  Tournois  en  Allemagne,  lut  l’occofion  de 
ces  marques  o bonneur , qui  four  plus  anciennes  chez  les  Alle- 
mands que  dans  tout  le  relie  de  l’tui  ope.  Ce  fur  alors  que  com- 
mencèrent les  cottes  d'armes,  qui  etoieicunc  clpcte  de  livré* 
compolcc  de  divèilcs  bandes  de  plulieurs  cou  'cur s.d’où  vinrent 
U Gtcc , la  bande , ie  pal , le chevron  , la  lolange , &c  qui  ont 
donne  le  commencement  aux  armoiries.  Caix  qui  ne  j'étoient 
jamais  trouvez  aux  Tournois  n’a  voient  point  d’armetrus,  quoi- 
qu'ils luttent  Gentilshommes.  Les  Seigneurs  qui  fe  croisèrent 
pour  aller  conquérir  la  Terre  Sainte,  pi  irentautti  ers  marques 
d'honneur  pour  le  distinguer.  Avant  ce  rems-là,  c‘eft-d-dirc, 
avant  le  X*  ou  le  XIe  liécic , les  ai/hmrui  n'ctoicnc  point  en  uG- 
ge.  On  ne  remarque  fur  les  tombeaux  plus  anciens  que  des  croix 
& des  inicriptions  Gothiques , avant  b rcpicientat  ion  de  la  per- 
lonnc.  LetombcauduPaf eClèmenc  IV.  morten  ixdg.  cft  le 
premier  lur  lequel  on  trouve  des  armtirui.  On  ne  voit  non  plus 
des  armes  fur  lesfccaux  ou  lut  les  mon  noyés,  que  depuis  le  X* 
ou  le  XIe  ficelé.  La  prcmicie  monnoye  de  France  avec  des  ar- 
moiries cft  un  dénia  d'or  de  Philippe  de  Valois , où  il  eft  repté- 
lênté  tenant  de  la  main  gauche  un  écu  lêmé  de  fleuts  de  lys.Ca- 
tc  pièce  d’or  battue  en  13  36.  fur  nommée  A*,  à caulc  de  l’é- 
culTbn  des  armories  de  France.  On  trouve  bien  des  figures  plus 
anciennes,  ou  dans  les  étendarts,  ou  dans  les  médaillés  ; mais  ni 
les  Princes , ni  les  villes  n'en  onr  pas  fait  des  anoitiriti  en  forme  ) 
& l'on  ne  trouve  aucun  Auteur  qui  latte  mention  de  l’art  du  Bla- 
fon  au-dettus  de  ccs  fiéclcs-ià. 

AtJJi-tit  maint  'pu  fftnni  en  rêveries , 

Inventa  U BLfon  atet  les  Armoiries  : 

Dt  fes  termes  tlrftnrsj.i  un  langage  a pan,  8cc.  Bon. 

Il  n’y  avoir  originairement  que  lesleuls  Nobles  qui  cuttcndc 
droit  d'avoir  des  armotnei  \ mais  le  Roi  Charles  V.  par  fa  charte 
de  l’an  1 371.  ayant  ennobli  les  Parisiens,  il  leur  permit  de  por- 
ter des  armoiries  ; fur  ccc  exemple  les  plus  notables  Bourgeois 
des  autres  villes  prirent  aulli  des  armoiries. 

Les  armemes  n’ont  commencé  s être  pendues  dans  les  Eqlifes  que 
vers  l’an  1341.  dont  on  voit  un  témoignage  dans  l’Hiftoircde 
Joinville.  D'autres  difent  que  cela  ne  commença  Qu’cn  iljo. 
ar  un  Evêque  d'Utrtch,  en  faifant  les  obfcques  de  fon  frère, 
afilius  Poncius,  Auguftin  de  Leon  en  Efp  'gnc,a  fair  une  Dill er- 
rât ion  en  4 Ch  pitres, dans  laquelle  aptes  avoir  recherché  J’o- 
rigine  des  armstnts,8c ^ montre  qu’il  lemblc  quïl  y ait  de  la  va- 
nitéàun  homme  de  faite  meme  les  armes  fur  ce  qui  lui  appar- 
tient, il  conclut  cependant  dans  le  4*  chapitre  que  cela  fc  peut 
faire  fans  orgueil. 

On  dit  provétbialemem  quand  on  voit  un  ignorrantalfis  dans  une 
chai(e,que  ce  font  1 es  armoiries  de  Bourges,  un  âne  dans  une 
chailè.  On  dit  aulli, il  n’y  a point  déplus  belles  armoiries  qun 
«lies  d’un  vibin , il  prend  ce  qu’il  veut. 

ÜO  iij 
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ARMOISE,  f.  fi  ArttmifU.  Phare  appelle  par  le  vulgaire 
herbe  de  la  S.  Jean.  Sa  racine  cft  de  U grotfeur  du  doigt , bran- 
d|uc  5c  fibrculc,  un  peu  douce  5c  aromatique  au  goût.  De  fon 
coller  ruiflènc  plufteurs  tiges  hautes  de  quatre  à cinq  piéds,  ron- 
des, canclces,  velues,  mocllculcs,  moins  gtofles  que  le  petit 
doigt , le  plus  fou  vent  lavées  de  pourpre , d'autres  fois  vêrtcs,  & 
garnies  de  feuilles,  quelquefois  pâtes  ou  blanchâtres , allez  fcm- 
btablcs  à celles  délabrante  ordinaire  ; mais  leurs  fegmens  lont 
plus  larges  dans  le  bas , 5c  plus  longs  5c  plus  étroits  à leurs  ex- 
rremitez , elles  lont  outre  cela  vertes  en  dclTus  Si  blanchâtres  en 
dciloui , les  rigcslontbranchucs,&  tér minces  par  des  épis  de 
fleurs.  Chaque  fleur  elt  un  amas  de  parts  fleurons  de  couleur 
de  pourpre  ou  blanchâtres,  renfermez  dans  des  calices,  écail- 
leux , arrondis  ,5c  d'une  ligne  de  diamètre  environ.  Ces  fleurs 
ont  une  odeur  foiblc , aromatique , cependant  agréable  5c  ap- 
prochante de  celle  de  La  lavande. Scs  femenccs  font  menuè's  com- 
me ccllcsdc  l’ablyntc  & luccèdcnt  aux  fleurons.  Le  peuple  croit 
mal-i-propos  qu'on  trouve  fous  la  racine  de  ïarmoife  un  char- 
bon , qu’il  faut  l'y  chachcr  la  nuit  de  la  veille  de  la  S.  Jcan-Bjp- 
ti(le,&qucccchaibon  cil  un  (ouvcraJn  remède  pour  répilrplic. 
L'armufe  cil  recommandé»  pour  les  maladies  des  femmes.  On 
Icmploye  en  décoéüon  5c  en  fÿrop.  On  allure  que  le  Moxa  des 
Chinois  cfl  un  coton  qui  le  ramaffe  fut  une  éfpccc  d’armu/e  de 
la  Chine.  On  fait  biûlcr  ce  Moxa  fur  les  parties  attaquée»  de  la 
goutte.  L'armitfe  fe  trouve  allez  communément  par  tour.  Elle  a 
pris  Ion  nom  d'une  racine  de  carie  appel !éc  Artemifc.  Anemtjia 
femme  de  Maufolc.  On  ctoit  quelle  a été  la  première  qui  l’a 
mile  en  ulâgc.  Voyez  le  Diétoonnaire  économique  lur  les  vér- 
tusde  l' armotfe. 

A R M O I S 1 N , f.  m.  Efpccc  de  taffetas  qui  vient  d'Italie  5c  de 
L von,  qui  cil  de  moyenne  honte.  Lcdcmi-armMjbicft  le  taffetas 
d Avignon  qui  cfl  de  moindre  valeur.  U y a de  l'armoifin  i tmi> 
fils.  Ce  taffetas  cfl  ainli  nommé,  félon  M.  Huer,  pour  ormotfin, 

Ëuce  qu'il  vient  de  l'illc  d'Ontms.  Il  s'en  fait  en  Italie  & à Lyon 
autres  prétendent  que  ce  mot  vient  de  l’Italien  armofino,  & 

J|u’il  a cté  ainli  nommé,  parce  qu'on  matott  plulicurs  armoiries 
ur  la  tuilatc  qui  l'cnvcloppoir. 

A R M O N , 1.  m.  C'cll  une  pat  tic  du  train  du  devant  du  carolfe 
Armai.  Il  y a deux  pièces  de  bois  un  peu  courba  qui  prennent 
d’on  côté  lur  l’clüeu  de  devant.  & qui  aboutillcnt  de  l’autre  ai 
timon.  Elles  servent  à ioutenir  une  cheville  fur  laquelle  le  rimor. 
cil  mobile  pour  le  lever  quand  on  le  veut.  Ces  deux  pièces  s'ap- 
pellent armons , 5c  ce  mot  vient  apparemment  d'armm , i caulc 
qu'ils  font  comme  les  H-tncs  du  timon. 

A R M O N I A C ou  A M M O N I A C,  f.  m.  Ccft  le  nom  qu’or. 
donne  à un  (cl  artificiel  5c  volatil,  que  l'on  fait  avec  de  la  fuye  dt 
cheminée , du  Tel  commun  5c  d c l 'urine  d'homme.  Sal  ammo 
meus  lleflappellé  par  les  Chymillcs  caltflu.  Celui  de 
Venifc  Je  d' Amftétdam  le  fait  d'une  partie  de  fuye  de  chemi- 
née , de  deux  partie  de  (cl  marin , & de  dix  patries  d'utim 
d'homme. 

Ils'cntiouvedc  naturel  fur  le  chemin  de  Labor  âThinaflèrie  5c  r 
Tzchint.  C'eft  une  clpcce  d'écume  qui  lorr  de  la  tèrre  en  des 
endroits  où  il  y a de  vieilles  cavernes  ou  creux  de  roches.  On  li 
tii  c de  la,  & on  le  cuit  comme  oo  tait  le  falpêtre.  Rtc.  de  Thf 
vinot. 

Les  Anciens  en  avoient  un  autre  naturel  qui  fe  trouvoit  dans  les  fa 
blcsd’Aiabieou  de  Ljrbie,  qui  n'étoir  autre  chofc  que  le  ft 
volatil  de  l'urine  des  chameaux  qui  alloicnt  au  temple  de  Jupitè. 
Animon.  Ce  Ici  étoir  naturellement  lùblimé  fur  ces  fables  pa: 
la  chaleur  du  folcil  qui  cil  bt  ùlantc  en  cesPays-  là:  d'où  vient  que 
plufteurs  rappellent  ammontai.  L«  autres  dilcnt  qu'on  l’appel 
le  (cl  antienne , au  lieu  de  fel  acrimonial , à caulc  de  Ion  acti  mo 
nie.  Les  Heurs  du  fel  armomac  ne  font  autre  chofe  que  fa  portioi 
la  plus  lubtile  élevée  par  le  feu , & fon  efprir  volatil  n'cll  autti 
choie  que  fon  fel  volatil  dillous  dans  quelque  portion  de  for 
flegme. 

ARMORIAL,  adj.  5c  f.  Recueil  de  plufteurs  Armoiries.  Gentt- 
lutarum  infigmum  index.  Le  Mèrcur c armorial  de  Scgoin.  L'in- 
dice armtrulde  Geliot.  L’Arnurul  Allemand  de  Sibmachèt.dc 
Furften,dc  Vappembourg , &c. 

AR  MORICAIN.aine,  f.m.ôc  f.  Armoricm.  Le  P.  Lobt- 
ncau , dans  i'Hifloirc  de  Bretagne , & peut-être  quelques  autres 
encore,  appellent  ainli  les  anciens habitans de  \‘ Amérique,  ou 
de  la  Bretagne,  que  tous  les  autres  appellent  Amériques  j les 
Arboriqucs  de  Procopc  font  les  mêmes  que  les  Armeruams  ; ce 
que  dit  Procopc  des  Àrbtryques  convient  aux  Armeruams.  Il  cil 
mieux  de  dire  Amorujuts  avec  M.  de  Cordemoi  & nos  autres 
bons  Auteurs  j car  nous  ne  formons  en  ri»  que  les  noms  térmi- 
nez  en  Latin  en  anm  ; Afritamm , africain  -,  Grrmanm , Germain  ; 
si  U nu , ririn , &c-  & les  noms  en  tem , comme  Armori cm . fe 
changent  en  tque , Afuuttm , Afiaoque  -,  Jultcm , Italique , Ôte. 
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Il  eft  vrai  que  Jordan  es  les  appelle  Awurician  i ; mais  il  faudroit 
donc  dire  Armmcum , félon  l'analogie.  Enfin,  Amoruain  le- 
çon plutôt  ce  qui  appartient  au  peuple  Armot  ique , que  le  peu- 
ple Armorique  même.  , 

ARMORIER, v aéL  Peindre  ou  graver  des  atmoiries.  Genti- 
littum  infignt  ünpnmcre,  mfenbert,  fignole.  Il  a fait  armorier  fa 
vaiffclle , Ion  carollc.  Ce  parement  d autel  cil  ruminé  de  les  ar- 
mes. 

fl  fit  armorier  m des  de  fon  caroffe , 

£r  fa  Mute  & (d  Croffe.  Boit. 

Les  Auteurs  qui  écrivent  du  Blafon  dilcnt  plutôt  armtytr.  Un  man- 
icju  Ducal  armopé-,  une  cortc  d’armes  anmjée , &c. 

ARMORIQUE , f.  m.  5c  f.  Armonau  ou  Aremifuui.  Ancien  Peu- 
ple des  Gaules  qui  habitoh  l'Armorique.  Cclâr  fait  mention  des 
Villa  ou  Citez  Amériques.  P.  Cralli»  un  des  Licutenans  de  Cé- 
far, avoir  fournis  les Armonques , c'cll-â-dirc , les  Peuples  qui 
ont  depuis  compolé  les  Provinces  Ecclcfi , ffjqncs  deRoucn  & de 
Tours.  Cordem.  Clovis  fournit  le  Royaume  des  Bretons  avec 
luücurs  Villes  Armeriques,  comme  Rouen  5c  Coutanccs.  Id.  Le 
.Lobincau  prétend  que  les  Arboriqucs  de  Procopc  font  les  Ar- 
MHfWl.  Voyez  ARBORIQUE.  Et  ci  dclîùs  ARMORICAIN. 

A R m o r i qju  e , f.  f.  Armortcd , Aumône  a.  Ancienne  contrée  des 
Gaules.  Pendant  plus  de  8oo.amon  a compris  fous  ce  nom  tout 
ce  qui  étoit  entte  la  Seine  à l’orient , la  Loire  au  midi , 5c  l’Occan 
au  nord  & au  couchant  i c'efl-à-dire , ce  que  l'on  a appcllé  la  fé- 
conde 5c  la  troilicme  Lyonnoifc , ou  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui la  Bretagne , fa  plus  grande  partie  de  la  Normandie, le 
Maine,  le  Perche,  & la  partie  Icptenttionalc  de  l'Anjou  ôc  de  la 
Tourrainc.  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Paterne  dit  que  ce  Saint  étoit 
originaire  de  l 'Armorique,  étant  de  la  ville  de  Coutanccs.  Armo- 
ruani  regune  ctvtidie  CenfUntii  enundm.  On  appelle  Amonqu» 
toute  la  côte  des  Gaules  depuis  la  Pirénées  julqu1 au  Rhin.  Bo- 
ael  Menace,  er/g.  Voyez  AQUITAINE ci-dcllus. 

Ce  nom  ell  Celtique  5c  Bas-Breton , 5c  lignifie  un  pays  mdtitime  i 
car  en  Breton  ou  Celtique, ar  lignifie  fuper,fur\  Semer  veut 
dire , mare , mèr  ; lur  la  mer , fur  le  bord  de  la  mer , lur  la  côte. 
Céfar  a remarqué  üb.  VU.  de  Bello  G ait.  c.  14.  que  les  Gaulois 
appelèrent  Armonquct  toutes  les  villes  ficuées  fur  1'Océan.Ccfl 
pour  cela  que  Pline  Liv.  IV.  ch.  17.  dit  que  l’Aquhainc  a au(G 
été  appcllce  ^rmcritjiie,  comme  nous  l'avons  remarqué  fur  le 
mot  AQUIT AINE-i.es  Bclga  appelaient  les  Armimques,Trdnf- 

{ctjudm , peuples  liiucz  au  delà  de  la  Seine.  Cénalis  die  que  les 
tabitans  de  l’ Armorique  appelaient  autrefois  leurs  pays  Lhy- 
davt'  Lctavia , c’ell-â-dire , ht  forain , Pays  fituc  fur  la  côte.  Au- 
Jouid'ltui  ils  l’appellent  Rreu.  Si  l’on  en  croit  d’Argcntre,ar5c 
mot  font  encore  en  ulagcen  Bas-Brtron.  Le  nom  de  Bretagne  ne 
lui  a été  donné  que  depuis  la  fin  du  IVe  liéclc. 

A R M O R I S T E , f.  m.  Qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  ccrir  du  BI> 
Ion, qui  pofledem cette  Icience,  ou  qui  l’enfcignent.  GtntiUtn 
(iuli  eùfitnaior  ytnttrprn , enumuior.  On  les  appclloit  autrefois 
PUfonneurs. 

AR  MURE, f.f.  Armes  défenfives,  comme  le  cafquc,  lacuiraf- 
fc  ,&c.  Armatura.  Son  armure  croît  doicc , ciiclcc. 

Si  vom  aviez,  dans  les  embats 
D'Amadu  /’atmure  enchantée , 

Seigneur , je  ne  me  plaindre*  pat 
Dt  cettt  ardeur  précipitée.  Voit. 

Malhêrbe  dans  fon  Ode  fur  la  Rcchcile , en  parlant  de  la  Viûoite , 
lui  a appliqué  le  mot  d 'armure. 

Qht  fa  façon  eft  brave,  & fa  mine  affinée , 

Qu' eût  a fait  richement  fon  armure  étoffer  j 
Et  qu'il  fe  cennoit  bien  à U votr  fi  parée , 

Que  tu  vai  triompher. 

On  le  dit  au/ü  des  armes  defenfives  des  animaux.  Les  écailla  sèr- 
vent  d'armure  aux  ciocodilcs. 

Armure,  fe  dit  auflicn  parlant  de  la  piêrrc  d’aiman , de  deux 
morceaux  de  1er  qu’on  met  aux  pôles  de  cote  pierre , 5c  qu’on 
lie  bien  ferme  avec  une  petite  ceinture  de  métal.  Cette  armure 
augmente  très-confidcrablcment  la  vèrtu  de  l’aiman. 

A R m v r s , fe  dit  encoie  fieurément  de  tout  ce  qui  sért  à nous 
fortifier  5c  â nous  défenare  contre  les  tentations,  la  mifeies 
6c  les  chagrins  de  cate  vie.  C’cll  en  et  lens  Que  l'Ecriture  Sainte 
parle  de  Yarmure  de  Dieu , par  le  moyen  de  laquelle  on  peur  ré- 
iiltcr  aux  mauvais  jours. La  patience  cil  une  armure  impénétra- 
ble. Ma  oc. 

ARMURIER,  f.m.  Marchand  qui  vend  des  armes.  On  le  dit 
au(G  de  l’artifan  qui  les  travaille  ■,  Toit  des  armes  défenfives , fou 
des  armes  i feu.  Amorum  fabtr , optfex. 
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ARNABO.fm.  Grand  ai  bte  des  Indes  Orientale*. 

ARNALDIST  E)l-m.  Arnoldtfto.  Uilciplc  ou  Sèébucur 
d' Arnauld  de  Bielle , Hérétique  du  XIIe  lîécle , qui  déclamoit 
contre  les  biens  de  l'Eglifc , même  contre  le  Baptême  St  con- 
tre le  Sacrement  de  l'Euchaiiftie , St  qui  après  avoir  excité  bien 
des  troubles  i Bielle  & à Rome , fut  brûlé  dans  cette  dernière 
ville  en  1 1 5 (.  & Tes  ccndtes  jcttci  s dans  le  Tibre.  On  appclla 
aulli  ces  Hét  etiques  Poplicains  ou  Publicains. 

On  a aulli  donne  de  nos  jours  le  nom  d ’ArnoIdiftei  aux  Janicniftcs, 
Scébteurs  ou  Patrifans  d'Antoine  Arnauld. 

ARNAUD,  l!  m.  Arnold^.  Nom  pi  opre  d'homme , que  l'on  a 
quelquefois  confondu  avec  Arnold , ou  Arnoul . Ai  ntl  dm.  Pro- 
bablement dans  l'origine  cen'ctt»it  que  la  même  choie  ; mais 
dans  la  fuite  l'ufagelcs  a diftinguez,  il  ne  faut  pas  les  prendre 
indifféremment  l'un  pour  l'auri  e.  On  trouve  aulli  la  meme  pér- 
fbtwe  appellée  Arnaud,  ou  Renaud.  Ce  oui  montre  que  ces 
deux  mots  font  le  meme , St  que  Renaud  cit  fait  d’Arnaud  par 
aphérefe , c’cft-i-diic , par  le  ictr  mehemtnt  de  la  première  let- 
tre. Amond  ou  Renaud  de  Chatillon , Seigneur  de  Carac,  Ville 
forte  fur  la  frontière  de  Svtic,  nommée  par  les  Anciens.  La  pier- 
re du  défère  fut  caufc  par  les  icfes  d hollilité  qu'il  exèrçoit  pen- 
dant la  trêve,  que  la  guérie  le  ralluma  entre  Baudouin  IV.  & 
Saladincn  1181. 

ARNODE,  Cm.  Nom  quelesGfécsdonnotent  à ceux  qui  al- 
loicnt  d.ms  les  feflins  & dans  les  adèmblécs  réciter  des  vers 
d'Homèic.  Ils  port  oient  à la  main  une  branche  de  laurier. 

Ce  nom  vient  du  Grée  A?>ie,  qui  lignifie  un  agneau , qu’on  leur 
donnoir  d'ordin  >irc  pour  rccompcnfc  ; St  . chant.  On  les 
appelloit  aufli  Rhapfodlfiei. 

AR  N O L D I S I E , f.  m.  Scébteur  d' Arnauld  de  Brcfic.  Voyez 
ARNALDISTE. 

A R N O N,  f.  m.  ylmon.  Rivière  fort  rapide . ou  grand  toîreni  au 
de-la  «lu  Jourdain  d l'orient.  Il  prend  fa  fource  d’une  montagne 
de  meme  nom , qui  fait  partie  de  celles  que  l'ilctiture  appelle 
montagnes  de  G.ilaad } il  travée  (e  pre  pa*  ne  de  laTribu  de  Gad, 
toute  celle  de  Ruben,  A:  lé  décharge  dans  la  mer  morte.  Ils  cam- 
pet  cm  au  bord  d’yfrnm,  qui  cft  dans  le  détint,  St  fcrcrminci 
la  trontiérre  des  Amortheens.  Car  Arnon  cft  i l’rxttcniitc  de 
Moab , entre  les  Moabites  St  les  Amorrhéens.  Nomb.  XXI.  1 $. 
S a e 1.  Voyez  encore  Jof.  XIII.  1 6. 1 7.  St  Jofeph , Ant.  Liv.  IV. 
ch.  4.  S.  Jerome  dit , qu'il  y avoit  un  rocher  très-haut  entre  les 
MoabitcsSt  les  Ammonites,  qui  portoit  aulli  ce  nom  i & le  P. 
Lubin  dit , quec'cli  de  ce  rocher  que  fortoit  le  torrent  d' Anton. 
Enfin  ils  placent  encore  au  pied  de  ce  tochcr  une  ville  de  mê- 
me nom,  & quelques  Auteurs  prétendent  que  c’cft  de  cette  ville 

au'il  cil  parlé  A ’omb.  XXL  14.  Ils  fe  rendirent  martres  de  (on 
.oyaume  depuis  Anton  jufqu'i  Jêboc.  Ils  fe  trompent  ; ce  (ont 
deux  rorrens  Arma  St  Jéboc  , qui  faifoient  les  burnes  du 
Royaume  de  Schon. 

A R NOU,  f.  m.  Et  nom  propre  d’homme.  Arnoul.  la  vie  de  S. 
Arma  cil  contenue  dans  une  Prôfe  d'une  extrême  longueur, 
trouvée  au  Monaltcre  de  Marquette , St  rapportée  par  Bollan- 
cîus.  Ch  ast. 

ARNOUL , I.  m.  Arnold ut.  Nom  propre  d'homme.  On  trouve  en 
François  Amoldt , Arnold , Frnold . Arnoul , & meme  Arnoud. 
Il  faut  dire  Arnoul,  S:  ne  point  faire  Ion  ncr/,  (i  ce  n’cftdcvaru 
une  voyelle  dans  une  prononciation  grave  & loutennc.  Pour 
Arnaud , ücfl  vrailcmbltble  que  ccd  une  faute , St  qu’il  ne  faut 
roint  confondre  ces  deux  noms.  On  a lu  ou  écrir  Arnold  ru  . où 
il  falloir  mettre  Arnoldui.  Ce  II  ainfi  que  dans  quelques  éditions 
de  S.  Bérnaid  on  trouve  Arnoldw  dais  le  titre  de  quelques  let- 
tres où  il  v a Arnoldui  dans  le  r<  xtc , St  où  il  faut  en  effet  Arnol- 
dui  Arnoul  tel}  encore  dit  d’Arnnipbui  > Amulfbt.  Ainfi  nous 
nommons  Arnoul  fils  dcCailomanRoi  de  Bavière  6c  puis  Em- 
pereur , que  les  Auteurs  Latins  appellent  Arnolpbm. 

A R O. 

A R O E R,  f.  m.  Aroer.  Ville  fituèc  fur  le  torrent d’Arnon , furies 
confins  «les  Mo.ihitcs , des  Ammonites  St  des  Amorrhéens  d'au- 
drl.I  du  JnuiJjin.  Llle  fur  donnée  par  Moïfc  à la  Tiibu  de  Gad  ; 
elle  s’jppcll.1  dans  la  lutte  Petra , Se  eut  un  liège  métropolitain. 
Adiichomius  croit  quelle  fut  aufli  appcllcc  Nloah  St  Rabbach- 
Moakc'cft-à-dirc , lagtandc  Moab.  Deut.  II.  \6.  Depuis  Aron 
qui  ell  fur  le  bord  du  Torrent  d’Arnon , Ville  fi  tuée  dans  la  val- 
lée. S A e t , fur  le  v.  1.  du  ch.  X VIL  d’ifâïe.  Quelques  Aureurs 
mettent  encore  un  Aron  dans  la  Syricprochc de  Damas.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foie  ncçcllàire  d'en  diffinguer  deux.  il  ne  faut 
point  écrire  H A R O E R comme  Maty. 

A R O M A T,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  d’une  drogue , d'uneplante , ou 
d'une compolûion odoriférante , quia  une odeut forte, pené- 
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trante  8t  agréable.  On  aromatife  une  compofition  , lorfqn'on 
anime  les  drogues  qui  y font  entrées  par  quelques  ing  «Mien» 
aromatiques,  qui  atigi nenrent  ou  relèvent  l'udeur  des  prcmièi es 
dtogues  qui  ne  le  faiioicnt  prclquc  point  (cntit,ou  dum  l'odeur 
ne  plailoit  pas  Arontx.  Les  trois  Maries  achetèrent  des oromott 
pour  venir  oindte  le  corps  de  notte  Sauveur.  NosTraduéleurs 
du  Nouveau  Tcftamem  ont  évite  de  felètvir  de  ce  terme,  Marc 
XVI.  i.LucXXUl.  ffi.&c.  Mais  le  P.Bouhours  a mis  des 
aromatiques , le  Port- Royal  & M. Simon,  des  pxifumi.  Ce  qui 
montre  que  ce  mot  n’eft  reçu  que  parmi  les  Médecins,  & que 
dans  l'ulage  ordinaire  il  ne  faut  pas  l'employer.  Les  vrais  or»- 
mots  font  de*  cpiceiicsqui  viennent  d'Orient  j comme  le  poivre, 
la  inufcade,  l'aloës,  le  baume,  l'encens , Sec. 

AROM  ATIQUE,adj.  Qui  cft  de  la  nature  des  aromats.  Aro- 
matum.  On appelia  en  France,  ïièibes aronuitijuis , les  herbes 
fines  qui  lcmcnr  fort , comm»  le  génies  te , la  lavande  Les  Apo- 
thicaircs  font  plulicuis  remèdes  compofcz  de  drogues  aromati- 
ques. Le  jour  du  Sabbat  étant  pâlie , M nie  Magdeuine , Marte 
rocre  de  J lequel  St  Salomé , achetèrent  des  dtogues  4 romxtniuts 
pour  aller  embaumer  Jefus.  Boiut.  Elles  ptcparcrcut  des  dro- 
gues aromatiques , St  des  huiles  odoriférantes.  It>. 

AROMATISATION,  Cf.  Terme  de  Phatmacic.cfl  l'aélionpar 
laquelle  on  mêle  des  arouiatsdans  les  drogues  Se  médita  mens , 
comme  le  macis , le  girofle , le  mufe,  l’ambic-gr is.  Set.  L'aromi- 
ufauoet  cft  autant  en  ulage  pour  augmenter  la  vértu  des  médica- 
tr.ens , que  pour  les  tendre  agi  cables  au  goût  & à l'odorat. 

AROMATISER,  v.  act.  Meure  des  aromats  dans  quelque 
fubftmcc  ou  liqueur  pour  1a  rcndie  agréable  au  goût  & a l'odo- 
rat. Aremotu  tondtrt.  Vovez  A R O M A 1'. 

Ce s mots  viennent  du  Grée  Jjjum  , qui  vient  du  ver  bc  ip* , qui  fi. 
gnific,  accommoder , rendre  propre.  Les  épices  qui  font  une  clpécc 
d'aromats  fervent  à allailonncr  les  viandes. 

ARON  DE, (.fera.  Eft  un  ténue  de  Charpenterie.  On  nom- 
me , Queue  d'or  onde , certaine  ent aillurc  dans  le  bois  qui  cft  fai- 
te comme  la  queued'une  hirondelle, étroite  par  un  bout  qui  cft 
en  dedans , St  large  par  l'autre  qui  cft  en  dehors.  Inufjo  uudo 
bnwsdimna  tn  mowu  fado.  Pour  taire  un  aflcmblage  ferme  de 
deux  gcolïcs  pièces  de  bois  , il  faut  les  allcmbkr  en  queue 
d or  onde. 

On  dit  auffi  en  tétines  de  fortifications,  qu’un  ouvrage  à corne  eft 
fait  en  queue  d'arcuie,  quand  il  cft  étroit  par  la  gùige.  Se  plus 
ouvert  vers  les  faces.  Le  auionrraitc , quand  il  cft  plus  ctroic 
par  les  faces , Se  que  la  gorge  eft  plus  ouverte  pour  couvrit  une 
grande  courtine , on  dit  qu'il  cft  tait  à contre-queue  d ’oronde. 

An  oh  de,  fe  diloit  autrefois  pour  IhonielU , II,  rondo. 

Sur  1 arbre  fee  s'en  eomplomi  Fhilowrne, 

L'atondc  en  fait  iru  piteux  & tronibons.  M A R 0 T. 

ARONDEL.ou  ARUNDEL.  V .Ile  de  la  Province  de  SulTcz 
en  Angleterre,  avec  titre  de  Comté.  Aruntmo.  Les  A/arbrei  d'A- 
rondel.  On  pat  le  fouvent  des  Marbres  A'Arondel  parmi  les  Sa- 
vant. Ce  lont  des  marbres  fur  lefqucts  le  trouve  un  Traite  de 
Paix  fait  entre  ceux  de  Smvrnc  Se  les  Magnefiens,  144.  ans 
avant  Jssus-Chist,  deux  Dértcisdcs  Smyrnccns  -,  un  Traité 
d'alliance  entre  les  hjbii.uisd'Htcrapyin.t  & deux  de  l^yanfc.  Se 
une  cfpéce  de  Chronique , ou  du  moins  les  principales  époques 
des  Gi  ces  écrites  dans  l'I  fie  de  Paras,  l'une  des  Cy  cl. nies,  19). 
ans  avant  Jesus-Christ,  & d'autres  antiquités.  IL  ont 
été  ai.'iii  iiummcz  de  Thomas  Comte  6"  Aron  Jet,  aycul  du  Com- 
te  Maréchal  d'Aron, iet,  qui  les  fie  venir  du  Levant  à grands  frais. 
Durant  les  troubles  d'A:  gh  tcitc  U plûpan  de  ces  marbres  fu- 
rent employez  à réparer  des  portes  6c  des  cheminées.  Ils  font 
maintenant  à rUnivcilûé  d'Üxloit,  i qui  le  M.ucchal  Comte 
d ’Arondel  les  a donnez , on  les  ttouve  imprimez  dans  les  Mxr • 
moto  Oxmienfu,  Marbres  d’Oxford , qui  parurent  à Oxford  en 
i<57û.  avec  les  Notes  des  Savans  qui  ont  travaillé  dt  lîiis. 

A R O N D E L AT,f.  m Le  petit  de  l'hirondelle.  Puduibnuadiaù. 
Les  arondeloti  naillênt  prcJque  aveugles. 

ARONDELlèRE.f  f.  Herbe.  Gxlidona.  Voyez  CHEL1DOINE  : 
c'eft  la  même  choie. 

ARONDELLE.  Voyez  HIRONDELLE. 

En  tèrme de  marine,  on  appelle  ArenMei  de mér,  des  vailîèîux 
médiocres  St  léger sa;onmK  les  Bi  igantins,  Pinallcs.l’inqucsA’C. 

A R ON  1 ST  E,  f.  m.  C'eft  ainli  que  les  Samaritains  appcik-.it 
leurs  Prêtres  de  la  raccd’Aaron.  Arouijla. 

AROP-  Terme  de  Science  hèiir.  crique.  C'eft  la  matière  dont  on 
fait  la  pierre,  ou  la  matière  dont  on  fait  le  nuglfféic. 

A R O T ES,  (.m.  Nom  que  les  Syraeufains  do.moicnr  à des  pér- 
fonnes  de  condition  libre  , que  la  pauvreté  icduifoic  à lervic 
pour  (ubfiftcr.  Arotei. 

Ce  mot  vient  du  Grée  àfirnf.  Laboureur,  qui  vient  d’eUiu,  fe  la - 
kiurc  i apparemment  parce  que  h Sicile  étant  abondante  en  blé. 
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& fon  plus  grand  commerce  fc  foifant  en  blé»  le  principal  férvi- 
ce  que  l'on  tu  oh  tic  ccs  gens  croit  le  IsbourAft. 

A R U U G H C U M , I.  m Animal  de  la  Vi.  ginic.  Il  reflémble  au 
c.iftor,excrptc  qu'il  vit  dans  les  arbresi  la  manière  des  écureuils. 

A K O U S St  S , I.  f.  Vclccs  Etuvages.  Ardibm.  Ce  mot  cft  vieux 
& hors  «f  utage. 

A R P. 

ARPA,ou  ARPHA.  Nom  propre  d'une  Divinité , dont  il  eft 
lôuveiu  p.rlc  dam  la  vie  de  S.  Potin , qui  louffi  it  le  Marty;  c l'an 
de  Jésus-Christ  166.  ou  168.  tous  Amonin  Pic.  Voyez 
Bolu.idus  T.  I.  p.  7 5 4.  & fui v.  au  1 j J .nv.  C'cft  lelon  la  re.iui- 
que  de  ce  l’ere  une  de  ces  petites  Disinitez  apyellccs  Dummo- 
ruin £cntium , de  laquelle  nous  ne  (avons  tien , non  plus  que  de 
beaucoup  d'autres  de  la  mêmiccfpccc.  Elle  fc  trouve  ccpctidam 
jointe  dans  ccuc  vie  à Jupiter , à Aiiana  Ac  à Minci  vc.  _ 

ARl’AGE,  Lm.  Arpugm.  C’eft  dans  les  aocicnmsl»fcriptk>ns 
un  Enfant  mort  au  bétteau.  Cctoitrufagcpaiini  les  Romain, 
de  ne  point  faire  de  funérailles  pour  les  entaus  qui  mouroicnr 
au  Uctccau  ; l’on  ne  brûloit  point  leurs  corps  , oc  l'on  ne  leur 
«Lcllbii  ni  tombeau,  ni  epiuphe,  ce  qui  a uudircijuvcnal: 
Tttrk  iluditur  infant 
f'<l  miner  tgm  rugi. 

On  les  brûla  depuis  quand  ils  avoient  vécu  plus  de 40.  jours,  & 
quand  ils  aruicni  poulie  quelques  dents.  Ces  moi  ts  «oient  ap 
peliez  des  rapts,  t c moi  Arpagi  lignifie  la  meme  choie  eu  Gico , 
A:  Euflachius  nous  nppic. ;*J  que  c croit  la  coutuiueuesG.ee. 
aux  funci  .biles  des  entais , de  ne  les  célébrer  ni  de  nuit , ni  au 
grand  jour  , mais  au  lever  de  l'aurore,  avant  que  le  Soleil  parut , 
ce  qu  ils  appelaient  (c  tapi  du  jour  » ûftlpxt  a>  .TJty.V  Mlnest K . 
Hjl.it  Ljyflyf.  J7. 

A RP  A IL  LEU  K,l.m.  Ceft  unnoni  qu'on  donne  a ceux  qui 
vont  tltéi  cher  l’or  lut  les  bords  de  plulicucs  livides,  OC  j*ai.w 
les  moites  de  tèiics , Ac  qui  tachent  à découvrir  les  mines.  FAU 
turttm  SiTutJlar. 

ARPENT,  l!  ni.  Certaine  mcfurc  de  la  furfacc  des  terres , q ai  cft 
différente  lclon  les  divers  Provinces,  & qui  cft  ordinaiiciiiciu 
de  cent  pètehes  quart  ces.  fuptTum.  L'arpent  contient  cnvti  on  un 
fcptiér  de  fêmcnce.  L ’urpt..t  de  Paris  a cent  perches  ,&  la  pcrch» 
vingt-deux  piéds , qui  fon;  deux  mille  deux  cens  pieds  en  quar- 
lê.  Au  Péruit  la  |H}rtliCkft  de  vi.igi  quitrc pieds, & Jepicdtli 
de  treize  pouces.  L'a'/,  if  dePonou  tft  de  quatre-vingt  pas  «k 
chaque  coté.  Verp./U  de  Montai  gis  a ccut  cordes  , ts  tluqm 
couie  a vingt  f ieds.  L'ar^w  de  Clermont  en  Beauvains  a cem 
verges,  & ch-que  vc.gc  vingt- lix  pieds.  Vdrptru  ou  1 c/utr/uc 
en  Uictagne  a v tngt  cordes  en  longueur , & cua:rc  en  largeur , 
chaque  corde  de  v tngt-qoatrc  pie  as.  Dans  le  Duché  de  Bourgo- 
gne l'azur  de  boisift  «te  quatre  cens  quarante  pécches,  le 

jour  de  réi  re , de  vigne  ou  ne  pré  • de  ri  ois  cens  ioixamc. 

Ce  mot  vient , félon  icaliger , de  unptnnis , ou  de  ATpMdvim , ou 
trvtpcrJium , qui  était  une  mcfurc  de  l' Arpenteur.  Aripennis  le 
trouve  au!lipouraryrnr,^f.54irtf.  y«ir.  71  I.p.  $89.  B.  Se  ail- 
leurs. Potuanus  après  L'olumcll  1 dit  que  c'cft  un  ancien  mot 
Gaulois  dont  ulc  Keginon  en  lo  i Hiftoirc , dérivé  de  ttrt,  Se  de 
panir.  mots  Danois,  lignifiant  une  tint  berne'.'.  Du  Cange  dit 
qu'il  vient  de  jupenrus , dci  iv  c ai  aiauJo  , ou  plutôt  de  *rd , ou 
erJ,  terre;  SepjndoupeuJ,  qui  lignifie  i/iu/rt.  C’cft  la  remar- 
que dis  Jduites  d'Anvèi  s , AJ  a S mit.  slptil.  T.  III.  p.  71.  £.fui 
les  Diplômes  de  Louis  le  jeune , dans  lelqucls  on  trouve  Agrs- 
ftmiuin , Se  Arptnnm » pour  tapent , Se  non  pas  erp  au , comme 
ces  Auteurs  écrivent,  on  tiouve  encore  .^r/owu,  4,  dansunaétc 
de  l’an  10  j r.  AU.  SunB.  A /mi.  T.  V.  p.  59.  On  trouve  auili  At- 
penmu  Se  Aptntum.  Voyez  la  nouvelle  luit,  de  Bret.  T.  IL  p.  1 1 1 . 
Se  195.  Laac  Pontanus  d-.r4  les  Origines  Fr. tune  a , Ltb.  VI. 
c.  j 4 . cft  de  meme  fcr.iimcnt , à cela  Pi  es  qu’il  prétend  quep4i.'if 
fignitic  ce  qui  a des  limbes , ce  qui  eit  boi  né. 

On  oit  pai  hypci  b ale  d'un  homme  qui  a le  nez , le  vifage,  ou  quel- 
q.ie  patrie  du  coips  «op  longs , ou  mal  proportionnez,  qu'il  a 
un  nez , un  v liage  d’un  arpent , Sec. 

ARPENT  A G h,  h m.  Mdiiragc  des  terres  par  arpent.  Agrarm 
nienfio , dimenfiê,  nnutio  On  a lait  voir  pat  l'arpentage  de  ce  tte 
foi  et  qu’elle  contcnoit  tant  d'atpens.  Quand  l'arptritAgc  n'cft 
point  dédale  pat  le  contrat,  il  doit  être  fait  fuivam  la  coutume 
des  lieux  où  iis  biens  font  limez,  & non  fui  vont  la  coutume  du 
heu  où  le  contrat  cft  pallë. 

A R l' t n t a c t , cft  auili  la  Icicnce  de  celui  qui  arpente.  Apret  ne- 
ticndr,  meundiArs,  GeenutUA  iifiiplinu.  C’tft  l'art  qui  enlcigne 
à meluici  la  fi.pèificic  des  teircs.  Il  y a pluficur*  Traitez  de 
\'Arptnu*e.  On  l'appelle  auili  PUmmttru. 

A R P E N T E R , v.  act.  Mduici  des  tciics  pour  (avoir  combien 

elles  ont  d'arpens.  Alain , melari. 

Arpinter,  lignifie figutemem , Marcher  beaucoup , ou mar- 
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cher  vhc.DifiHTTert ptr,&t.  Ce  follidtcur^rn/r  tout  Paris  ptc£ 
que  tous  les  join  s.  Mais  cela  ne  le  dit  que  dans  le  ftile  bas  Se  fa- 
milier. Courir  les  monts , Arpenta  les  campagnes.  S.  Amand. 

ARPENTEUR,!,  ni.  Officier  qui  a 1er  ment  en  luftice , At  qui 
eft  commis  pour  faire  l'arpentage  des  terres.  De(tmpedAier,fim- 
tor , Agnmenftr , Gtomtiuui.  Les  inftiumens,  la  troufle , les  flè- 
ches, la  chaîne  «fun  Arpenteur.  Les  Arptntturs  ne  font  reçus 
qu'aptes  information  de  vie  Se  mœurs,  Ac  après  avoir  donné 
unecautiun  de  mille  livres  par  l'Ordonnance.  C’eroit  autrefois 
au Gr mi  Arpenteur  de  Fiance  à mftiiucr  de i Arpent turt  : mais 
Ht.nri  II.  par  une  Ordonnance  de  1 5 54.  «rrigea  fix  Arpenteurs  en 
chaque  Bailli  >gc  ou  Sénéduuflce  de  Butagne,  pour  exercer 
leur  charge  fous  kGVWyfipznfrRr.CcncOrdunn.iîKC  leut  don- 
ne le  pouvoir  de  mcfuro.d'ai  penter  boisd»uifio n '^fui cts,gircn- 
ncs,  ici  1 cs,caux,'fter,  de  incttie  des  bornes.  Se  «le  faire  des  parta- 
ges; mais  le  grand  Arpenteur,  qu’on  appclloit  Cnand-MaîtTC, 
le  mettoit  e«i  j>oll«  Il  ion  de  ne  donner  des  coir.miflions  qu'l  ceux 
des  Arpenteras  qui  lui  donnoicAt  de  l'argent . ce  qui  rendoit 
leuis  i liiccs  inutiles.  En  l'année  1676.  le  Roi  hiifiidcfcnfcsde 
plusdclivacr  des  Com  millions;  en  1688.  fon  office  fut  fuprimé, 
«x  1 a nce  fuivantc  il  lu:  ordonné  par  Anét  queceux  qui  avoient 
destom.uillions  du  Grand  Arpenteur , prendraient  des  provi- 
fionsdeSaM  jeftéen  payant  certaine  femme.  En  1690.  le  Roi 
pai  UiiLdit  du  mois  de  Novembre  a fupiimé  tous  les  anciens 
offices  d 'A'penteurt,  Se  a créé  des  Experts  Prifeart Sç  Arpenteur 1 
Juiez.  poui  faire  un  même  corps  avec  les  jutez  Experts  créez  au 
mois  de  Mai  A:  «le  Juillet  «le  la  même  année  pour  f .iic  les  a pen- 
tjgcs , mcfuiages  Se  pt iilvs  des  te.  res . vignes , pi cz,  bois,  pâtis, 
communes , éc  toutes  les  aunes  fonâioDsattr  ibuées  aux  Arpen- 
teun  créez  pat  Kscdiutlei  y J4-&  1575.  lly  a encore  des  Ar- 
pentent! dans  chacune  des  Malt  lilès  des  eaux  Ac  forcts.créez  par 
un  edit  de  1689.  Enfin,  ledit  de  1690.  a crée  fépaiément  dix 
Arpenteurs  pour  la  ville,  Prévôté  & Vicomté  de  Parût 


A R Q. 

A R QU  E B U S A D E,  f.  f.  Coup  «T ar  q : rebuft.  Ferres  fiflulu  iflm, 
tmsjjtt.  Il  a tffiuyé  cinq  ou  fix  jrqueùufades  fans  erre  bleflif. 

Ondiioitaurrelois  eau  d'ar^irria/aJr , ou  eau d'aitsucbuTe^ulieu 
qu'on  dit  aujouitl'hui  plus  communément  Ac  plus  proprement 
eau  vulnéraire,  qui  ift  une  eau compolée de |>lulteurs plantes 
vulnéraires  Ac  d-.'tiî’éec  avec  le  vin  blanc,  ou  avec  de  l'eau  de  vie. 

A R Q U E B U S E , f f.  Ame  à feu  de  |j  longueur  d'un  fufil , ou 
d’ur.  moulquct . Ac  quilè  bande  d'otdinaire  avec  un  rouet  Set»- 
pet  iu , ferres  fijluU.  Elle  a , félon  1 1 ..nzclpt , quarante  calibres  de 
lor.g.  Se  tire  une  once  & fan  huitièmes  de  plomb , avec  autant 
de  poudre.  IhiZArcjuebuft  i croc,  Ac  une  gioftcarijrifhii/r  avec 
laquelle  on  delcr-i  des  places.  Se  qu’on  appuyé  quelque  part 
pour  tirer.  Li  première  fois  qu'on  au  vu  des  Arqutlnfet  et  fut 
«Uns  l'armcc  hopéi  ialcde  Bout  bon , qui  chafii  Bonnivet  de  l'É- 
tat de  Milan.  Elles  croient  (i  roalltvcs  Se  ft  pelantes , qu’il  falloit 
deux  hommes  pour  les  porter , & ou  les  droit  appuyées  fur  des 
fourchettes,  Ac  chargéesd;  pierres  rondes.  Vcn<kncirc  frère  de 
lal’aliflè,  Je  B.iyajt , À qiiil’.onnivctavm:  abandonné  le  loin  do 
la  retraite,  en  furent  blcfliz.de  en  moururent.  En  pluiîcurs  vïïfef 
on  titc  le  ptix  de  ïjrqnebuft  pour  éxèreer  les  bourgeoif on 
continue  de  l’appcUer  ainfi.  qjoiqu'on  ne  fc  ferve  plus  tÏArqut- 
bufe , mais  feulement  Je  fulibc 

Arqusbufe  i vent , c’cft  une  Arquebuft  qu’on  cliarge  avec  du  vens 
compt  imc , Ac  qui  ne  laiflè  pas  de  faire  un  fort  grand  effet.  Les 
ATijuebufes  à vent  om  etc  inventées  par  un  bouigcois  de  Lifieux 
nomme  Mai  tin , qui  en  préléata  uncau  Roi  Henri  IV.  quoique 
quclqucs-ur  s croyent  que  cette  invention  loir  due  d quelques 
ouvuers  de  Hollande.  Kl.  Blondel  la  montre  dans  fon  art  de  jet- 
terlesbonibes,&  ronenvoitlafigutc&laconftiuélion  dans 
les  Livres  des  flemens  de  l'Artillerie  de  Rivaut. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  Auehtftu , ou  atco  arbiift , ainfi  die  de  ureoy 
qui  fignific  un  ah  . Ac  de  bu/10 , un  rou . à caulc  du  trou  par  où 
on  met  le  feu  i la  poudi  c dont  on  charge  les  Arquebuses , qui  ont 
fucccdc  aux  ares  des  Anciens.  Menace.  D'autres  croyent  qu'il 
vient  des  deqtttrAUX , qui  font  des  inft rumens  deguèrre  pour  jet- 
ter  des  pierres,  dont  f raillât  t fait  mention  ; Ac  prétendent  qu'un 
difoit  autrefois  scqutlittft. 

Une  Arqurbuft , avec  ce  mot , vit  dJJita , peut  être  la  devife,  ou 
d'un  iraiue,ou  d'une pcifonnc modcfte,ou  d'un  Piincc  ou Mi- 
niftrc  qui  fait  réulfir  1rs  projets  par  le  le  et  et.  V Arquebuft  avec  ce 
mot,Cir»>4ni<i  c mens , marque  les  entreptiles  où  il  faut  pen- 
1er  Ac  acii  pour  1 cüllir. 

AROUEüuSER.v.  ael.C’eft  tirer  fur  quelqu’un  un  coup  d’ar- 
qutbufè.  Silopaum  di/flvdere  , Jerresm  gUnJ.m  emmert.  Il  f Jt 
taqueliufc  en  paflar.t  da  is  une  forci.  Ce  mut  eft  un  Peu  vieux 

ARQUl.BUSEKlE.f.f.  C'cft  le  métier d’Aiquebulicr.  F.ngtndê 
fJluUhrru  ATufatufo, 

ARQUEBUSIER,  . 
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A R Q.U  EBUSlÊR»fm.  Qui  porte  ôc  rire  de  l’arqucbufe.  Mi- 

I lu  /dopât  drmdtus.  Stleptunus.  Il  v avoir  en  cet  endroit  une 
Compagnie  A'drqutbujién  à cheval  qui  firent  un  grand  éftet. 

On  appelle  aufli  *rqutbvjitr  l'Arrifan  qui  fait  des  arquebufes , 
des  tu  fils  Sc  autres  armes  à tcu.  Stltptierum,  Jentdrum  fiflnid- 
rttm  Fdbtr. 

A R QU  E R , v.  n.  Courber  en  arc.  Prendre.  On  le  dit  des  pou- 
tres. & aittres  pièces  de  charpenterie  qui  font  courbées , ou  na- 
turellement, oii parce  quelles  (buticnnent  un  grand  poids.  On 
le  dit  particuliérement  de  Ja  quille  dun  vailleau  quand  elle  le 
dément,  de  perd  fa  figure  ordinaire  par  quelque  violent  effort, 
foit  en  mettant  le  vailleau  à l'eau , loir  loriqu'il  échoué. 

On  dit  au  Manège , qu’un  cheval  a les  jambes  trqaia , quand  il  a 
Jet  genoux  courbez  en  arc  ; ce  qui  arrive  aux  chevaux  qui 
ont  Tes  jambes  ruinées.  Crurt  truuu. 

A R R. 

ARRACHEMENT,  f.  m.  Action  de  la  pèrlonne  qui  arrache 
quelque  chofc  de  quelque  nature  quelle  (oit.  Avuljio , tvulfio. 
Ansubemcnt  de  dents,  Arrdibemtnt  de  clous. 

Arrachement,  cft  aullî  un  têrmc  d’Archiicéture.  On  appelle 
les  drrdthtmtut  d’une  VOllte,  les  endroits  par  où  elle  commence 
à fc  former  en  cintre , ce  qui  cft  au  de  (lus  de  Pimpofte.  On  le  dit 
aullî  des  piètres  qu’on  arrache  d’un  mur  pour  y en  mettre  d’au- 
tres en  laillie , qui  puiÜcnr  lcrvir  de  liailon  avec  un  mur  qu’on 
veut  y joindre. 

b’ARRACHEPIéD,  adv.  D’une  manière  continue,  affiduc  & 
opiniâtre.  Commué.  Un  Balquc  fait  volontiers  dix  lieues  d'dtrd- 
tbepttd  fans  fetepofer.  Cet  homme  cft  li  ftudieux  qu'il  ttavaille 
tous  les  matins  fix  heures  A'drrdtbepied  fans  Jiftraûion.  Cela 
n’eft  bon  que  dans  le  ftile  bas  & familier.  Lot  fque  quelqu’un 
travaille  avec  tant  d’alTiduité.  qu'on  dit  de  lui  qu'il  travaille 
A' drtdtbtptéi , on  veut  dire  par  là  ce  que  les  Latins  expriment 
par  lubor  imptobus,  jfiduuu 

ARRACHER,  v.  aéf.  Déraciner  un  arbre , une  plante.  AveBe- 
re,eveCere,revelere  ,diveilere,Les  Mahométans  ont  fait  *rr*- 
ibtr  la  plûpai  t des  vignes  de  l’Afïe.  On  donne  des  t êtres  en  Ca- 
nada à ceux  qui  veulent  les  défricher,  en  drrdtber  les  aib.es  fie 
les  racines.  Il  faut  mrjibtr  les  mauvai (es  hci  bes  d’un  jardin. 

Ménage  dctivcccmot  de  dbrddùdre. Latin; les  autres  de dufitif 
ftn , mot  Allemand . qui  lignifie  Ja  même  choie. 

Arrache  r,  le  diraulfide  tout  ce  qu’on  tire  avec  effort,  qu’on 
ôte  avec  force  ou  violence  du  lieu  où  il  cft  attaché , loir  qu'il  ait 
des  racines  ou  non.  Les  harangères  qui  fc  battent . sjrutbent 
les  cheveux , sdrrdtbem  les  veux.  On  drrdtbe  la  langue  aux 
blasphémateurs,  les  nummclles  aux  homicides  des  Rois  Ce 
Médecin  lui  a fait  drrdtber  une  loupe.  Il  lui  a fallu  drrdtber 
fon  enfant  du  ventre  pour  l'accoucncr. 

On  dit  en  ce  Icns.  drrdtber  les  dents.  drrdtber  les  clous,  les  gonds 
djunc  porte.  Arrdtba  un  caliiér  d'un  livre.  Arrjtbtr  les  plumes 
d’un  otfeau.  On  lui  a drrdtbe  des  mains  ce  bon  marche , ce  bon 

{'arti.  On  ne  lui  drttth  rd  point  cette  charge,  cette  téric,  qu’avec 
a vie  On  ne  peut  détendre  Ion  bien  contre  ceux  qui  le  veulent 
drrdtber  pat  force. 

Arracher,  lignifie  aulîî,  Détacher , féparer,  éloigner.  On  ne 
peut  drrdtber  ce  jeune  homme  d’auprès  de  la  mairrcllc.  On  ne  le 
peut  drrdtber  de  l'étude,  du  jeu,  du  cabaret.  On  ne  le  fauroit  <r- 
tdther  de  Paris  11  fut  dtrotbe  du  fein  de  fa  patrie.  On  lui  drrmbd 
les  Lrmcs  des  yeux.  Je  l’ai  drrdtbe  à fes  délices.  Arrdthom  la  vic- 
toire des  mains  de  l’ennemi.  Mon  Médecin  m'a  drrdtbe' i la  mort, 
d’entre  les  bras  de  la  mort.  On  ne  peur  drrdchtr  de  l'argent  de 
pèrlonne,  pour  dire,  On  a de  la  peine  à être  payé. 
Arracher,  fe  ditfigu rément  en  chofcs  morales  & fpirituelles. 
Il  a beau  faire,  il  ne  le  peut  dnachtr  de  J'efprit  le  fouvenir  de  là 
femme.  Cette  perte  lui  a déthité , lui  a drrdtbi  le  cœur.  On  ne 
lui  penx  drrdtber  de  Li  tête  une  opinion  quand  il  s'en  cft  une  fois 
coeffé.  La  Philolophic  d'Epiaire  a dtrdiM  Ja  Religion  de  l’cfprit 
des  hommes.  Kfaut  drrdtber  de  (on  cœur  le  délir  trop  cmpidTè 
des  i ichcflcs.  Pcux-tu  de  mes  malheurs  m 'drrdtber  la  mémoire  » 
$.  £vr. 

Jfeurtufc  fi  tu  peux  mm  trône  par  dVdnct  ! 

Et  fi  dès  dwoursThm  fdifdnt  qmlquts  éfiorts. 

Un  fentsmen  fi  fdlutdtre 
T arrache  des  pldifirt  qui  nt  dureront  itère , 

Pour  tépurgutr  mille  remords.  Pavillon. 

A R R A c il  t R,  fc  dit  encore  de  tout  ce  qu'on  ne  peur  obtenir  qu’a, 
vcc  beaucoup  de  peinc&de  travaiLfvrwwrt-Ccftun  homme 
fort  serré  & torrdi(crcr,il  lui  ùuidrrdthtrks  paroles  l’une  après 
l'autre.  La  queftion  a qté  inventée  pour  drrdtber  la  vérité  par  la  ; 
force  des  tour  mens.  On  dkaufli,  drrdtber  un  fccrct  à quelqu’un. 
Tome  I. 
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pour  dire,  obliger,  ou  forcer  quelqu’un  à tdvc’Lqi  une  choie 
qu'il  ne  vouloir  pas  dire.  Ablanc. 

Fous  féal,  m'dvtt.  arrachée 
A têtu  o b/ijfdiue  où  fVtm  dttdihée.  Rxc. 

Les  vraies  louanges  ne  font  pas  celles  qui  s’offrcnc  à nous  ; ce 
(ont  celles  que  nous  drrdtbons.  Fonten.  Combien  de  gens  font 
des  aumônes,  que  l’impoitunité  des  pauvres  MtMbe  de  leur 
main,  Sc  non  pas  de  leur  cœur } Flech.  Les  hommes  ne  lourfrenc 
oint  qu’on  leur  drrdtbe  leurs  femimens  fans  rcliftancc.  A R N. 
. Hilaire  drrdtbe  le  con/cncemcnr , & enlève  l'ciprit  par  la 
force  de  fes  éxprcllions.  Du  P i h. 

L'e/jime  & le  refpeft  font  de  jufies  tributs, 

Quàux  plus  pères  ennemis  arrachent  les  vertus,  C o R H. 

A n r a c it  e R fa  vie , lignifie , erre  pauvre , travailler  pour  vivre. 
ts£grè  vùdm  Idborondo fu fient  dre.  C’cft  un  homme  qui  en  dtrjtbe 
partout  où  il  peur.  Il  drrdtber  d piéd  ou  aile  de  cette  affaire.  On 
dTtdibe  ce  qu  on  peut  d’un  mauvais  payeur.  Il  drrdtber j de  cette 
fcience  tour  ce  qu'on  en  pent  (avoir. 

Arracher,  le  die  provèi  bulcmenc  en  ces  phrafes.  11  vaut  mieux 
laiftèr  fon  enfant  morveux  que  de  lui  drrdtber  k nez  ; pour  dire. 
Souffrir  un  petit  mal  pour  en  éviter  un  plus  grand.  On  ait 
aulfi  lorfqu'on  a emprunté . ou  qu'on  attrape  tic  l'argent  i 
un  avare,  qu'on  lui  a drrdthi une  dent. 

Arraché,  ée,  part.  A vu! jus , revulfus.  On  dit  en  termes  de 
Blafon,  que  la  icic  ou  queJqu'aucrc  membre  d'un  animal,  ou 
d’un  oifeau , font  drrdthte.,  quand  ils  ne  font  pas  coupez  nette- 
ment, & quand  il  y a du  poil,  ou  des  lambeaux  & filamcns 
Langions,  ou  non,  qui  font  juger  que  ccspiéces  ont  etc  drrdtWes. 
On  dit  aufli , que  les  arbres  lont  drrdtbe e , quand  iis  montrent 
leuis  racines. 

ARRACHEUR,  f.  m.  Qui  ne  le  dir  guère  que  des  Charlatans 
qui  le  mêlant  d'arracher  les  dents , ou  les  cors  des  pieds.  Aval- 
for.  Les  dxtdtbtait  de  dents  s'appellent  «nrrcrcux  Operdtears 
pour  les  dents,  ou  Médettns  pour  la  bouche  ; mais  pèrlonne 
ne  leur  donne  des  turcs  fi  honorables.  Un  drrjtbtur  de  dents  ne 
s'occupe  pas  feulement  i drrdtber  les  dents;  mai*  aullî  i net- 
toyer , & à buriner  celles  qui  font  mal-propres  & cariées  ; 9c 
meme  en  remettre  d'autres  en  place  de  celles  qu’on  s’eftfaic 
arracher  ,ou  qui  (ont  tombées  d’elles- memes.  Il  y a pour  toutes 
cesdivêrfcs  operations  pluficurs  lottes  d’inrtrujnem,  qu'on 
nomme  le  déchauflùir,  le  burin,  la  feuille  de  Iuj gc,  la  lan- 
gue de  serpent,  la  ruginc  aigue,  la  ruginc  plattc,  la  triangle, 
la  fonde  Hcc. 

On  dit  provcrbialcmenr,  il  eft  menteur  comme  un  drrdtbeur  de 
dents , parce  qu'ils  ventent  avec  une  confiance  éxtrème  leurs  re- 
mèdes & leur  adrede.  On  appelle  au flî  par  inju: c ces  gens  qui 
remontent  Jcsbarciux  avec  une  corde  attachée  au  coh&qui  fonc 
obligez  de  fc  courber  julqu  a terre, dcsarrai/jc.peilil.C’cft  ceux 
qu’on  nomme  communément  lut  la  rivière  dcLoircdcsHalIcurs. 

A R R A CH  J S , f.  ro.  Terme  des  Eaux  S:  Forets,  qui  fc  dit  de 
l’culévemcnt  du  plan  des  arbres.  Tentrdrum  phnidrum  evul- 
fi».  Les  drrdtbu  fonc  défendus  par  l'O.donn  incc. 

ARR  AGEOIS.  Voyez  ARRAS. 

A R R A I S ON  N E R,  v.  n.  qui  ne  ledit  qu’avec  le  pronom  per- 
(bnncl.  Entrer  en  propos  avec  quelqu'un,  lui  vouloir  faire  en- 
tendre raifon.  AUoqui  ahquem , tum  dhquo  bdisere Jennanun.  Il  eft 
fou  v en  t inutile  de  SdTrdijeimrr  avec  un  pay  I an , un  lfupidc , qui 
ne  conçoit  pas  ce  qu’on  lui  dit.  Il  faut  commander  aux  valets,  9C 
non  pas  s ’jrjdifonner  avec  eux,  ni  leur  dire  les  rations  qu'on  a de 
kur  faire  taire  quelque  choie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Tdtiotmdri,  qui  lignifie  rdifonner , Mézcrai 
s’en  cft  servi  ; mais  on  ne  le  croit  pas  fort  ulitc , 3c  ce  ne  Icroir 
tout  au  plus  que  dans  le  ftile  fantiliér  & bas. 

ARRAMRER,  v.  atft.  Terme  de  Marine,  qui  lignifie,  s’accro- 
cher à un  vailleau  avec  le  grapin  ou  autrement.  itTreamirunum 
m njvm  inpiere. 

ARRAMER.v.  aû.  Terme  tic  Négoce.  Mettre  une  pièce  de 
drap, ou  de  serge  lut  un  rouleau,  pour  la  tirer  Rallonger  en  telle 
forte,  qu'elle  raccourcit  ou  crrccic  dans  la  foicc^cc  qui  eft  défen- 
du par  les  Statuts  à tous  les  Drapiers , Façonniers  9c  Foulons. 

A R R A N G , f.  m.Têrine  d'imprimeurs,  qui  fe  dit  ironiquement 
d'un  compagnon  qui  fait  peu  d'ouvrage. 

A R R A N G E M E In  T,  f.  m.  Difoofition  des  parties  d'un  tour  en 
certain  ordre.  Compofitit , Aifpojitiê , ttNofdtfa , otilindtit.  La  Phi- 
lofophic  moderne  fait  voir  que  la  divèruté  des  couleurs  ne  dé- 
pend que  de  la  (iruarion  Sc  Arrangement  des  parties  qui  réffe- 
chillcor  diverfernent  la  lumière.  La  divèrfué  oes  laveurs  9c  des 
odeurs  vient  de  divers  drrdngcmens  des  pores  qui  les  rend  divér- 
(ëmenc  fenlîbks.  L'drrditgement  des  paroles  eft  un  des  principaux 
ornemeus  du  difeours  9c  des  vérs.  C’cft  lu  différent  drrdngemcnt 
Pp  9c 
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5c  la  cfiverfefituation  des  parties  qui  met  de  la  différence  entre 
les  corps.  Maleb.  Dieu  n'a-t-il  pas  pû  cqnftruire  udc  machine , 
qui  par  l'arrangement  de  la  matière , imite  les  éfftts  de  la  penfée 
& du  raifonnement  ? P.  Dan.  Un  mauvais  arrangement  confiftc 
en  des  tèrmcsmal  placez  & hors  de  leur  lituation  naturelle.  Les 
Anciens  ne  le  (ont  pas  mis  fort  en  peine  de  l'ordre  5c  de  l'arran- 
gement. Perr.  Nous  devons  à M.  de  Balzac  le  bel  arrangement 
de  nos  mots,  5c  la  belle  cadence  de  nos  périodes.  Bouh.  Euri- 
pide cil  plus  heureux  dans  l'arrangement  de  fes  paroles  que  dans 
Je  Ans  de  Tes  penfées.  Bon.  L'élégance  oui  ne  vient  que  de  l'ar- 
rj'ytmtm  des  mots,  8:  de  la  cadence  des  périodes,  n’cblouir 
cjiie  les  élptirs  fupctJi ciels.  S,  t v r Pelage  falloir  confiner  toute 
I efficace  de  h grâce  dans  l'allcmblagc  & Y arrangement  des 
ci  tcon  (lances  externes.  Ion. 

ARRANGER,  v.ad.  Mettre  leschofcsen  ordre, les  placer  dans 
un  lieu  qui  leur  cil  propre  & convenable  ; leur  donner  une  lîcua- 
lion  naturelle  5c  agréable  -,  les  dilpofet  d'une  manière  ingénieufe 
fi  capable  de  produire  un  bel  effet.  Componert,  dijfonere,  colite  4- 
tc,erdnurt.  Les  livres  de  cette  Bibliothèque  lont  arrangée  Iclon 
l'ordre  des  matières.  Il  faut  arranger  ingénieufement  les  mots 
dans  le  dilcours.  Vac-g.  Ce  que  nous  prenons  jpour  des  vertus , 
ncltlouvenr  qu’un  aflcmblagc  de  divers  intérêts  que  la  fortune 
ou  notre  indufh  ie  lavent  arranger.  Rochhf.  Comme  j’aime  l’or- 
dre , vous  me  faites  plailir  d'arranger  mes  idées.  Fo  N T s n. 

Arrangé,  éc,  part,  pa lT & adj. Compofiiut , ordmatsu , tollota- 
tsis , dtffofinis.  Il  avoir  les  dclfeins  toujours  arrange,  & trouvoit 
en  foi  des  rcllburces  roujou  rspretes  pour  les  événemens  les  plus 
lubies.  Le  P.  ni  la  Rue.  Les  perfonnes  trop  arrangées  ne  plat- 
lent  point , parce  qu’elles  font  toujours  droites  5c  contraintes. 
B o v h. 

A K RAS,  f.  m.  Efpécc  de  perroquet  qui  fc  trouve  dans  la  Gua- 
deloupe. Pfittâu  genns.  Il  a la  tctc,  le  col,  le  ventre,  & IcdclTus 
du  dos  de  couleur  de  feu,  8c  les  ailes  mcices  de  plumes  iauncs , 
d'azur  5c  de  cramoilî.  Sa  queue  cil  longue  d'un  piéd  8c  demi.  Il 
elt  beaucoup  plus  grand  que  les  perroquets  ordinaires,  & a la 
grolfcur  d'un  frilant.  Il  a la  tctc  allez  grollc,  les  yeux  vifs , le  bée 
crochu.  On  en  voit  qui  ont  la  tere,  lcdcllùs  du  col,  le  dos  de 
bleu  cclclle  tabizé,  le  ventre  & le  dcllous  du  col  & des  ailes  de 
jaune  pâle,  & la  queue  entièrement  rouge.  Il  s'en  trouve  qui 
ont  tout  le  plumage  mêlé  de  rouge , de  blanc,  de  bleu , de  vc;d 
éc  de  noir.  Ils  volent  ordinairement  par  troupes.  Le  (onde  fa 
voix  cft  perçant.  On  apprivoilc  f.icili..~...  1er on4t,8con  leur 
apprend  i prononcer  quelques  paroles  ; mais  ils  ont  la  langue 
trop cpaillc pour  le  pouvoir  faite  entendre  aufti-bicn  que  les 
Canidés  & les  plus  petits  perroquets.  Ils  font  fi  ennemis  du 
fioid , qu’on  a bien  de  la  peine  a (tur  faite  pallct  la  mer.  Voyez 
LonviUrs,  hilt.  des  AnciJJ.  C.  XV.  arc,  9.5c  le  P.  du.  Tertre, 
Traite,  V.  C.  L I. 

A R R a s , C ta.  y/.'rr6.M»Jn.Nom  propre  de  ville,  Arras  cil  dans  le 
P.iVs-B  ’s , capital  de  l'Artois , lur  u Seat pc.  Arrat  eft  très-bicu 
fortifie,  éc  défendu  par  une  Citadelle.  Cette  ville  cft  fort  an- 
cienne. Quelques  Géographes  pi  étendent  que  c'cft  le  Nemtto- 
terna  ou  Àcmcttsm  des  anciens.  D'autres  U prennent  pour  l’O- 
, eu  Rigsatsm  de  Ptoloméc,que  Cluvicr  5c  d'autres 
pl  -.cent  âOrchics.  Les  Allemands  l'appellent  Atrteb.  Art  ai  a un 
Evêque  Jufoagant  de  Cambrav.  La  Cioniquc  de  Cambray  5c 
d' Arrat  a etc  compolcc  par  Balderic , 5c  impi  iméc  par  George 
Colvenciiusà  Douay  en  îdir.  Baldciic  avoue  qu’on  ne  fait  ni 
les  fondateurs  de  ces  deux  villes  ni  Je  rems  auquel  elles  ont  été 
fondées.  Ce  nom  Arm  parait  forme  par  corruption  dq  Larin 
Au  ch  a;.  Louis  XL  ayant  pris  Art  ai  en  1477.5c  relègue  un  allez 
grand  nombre  des  habitat»  bien  avant  dans  le  Royaume,  mit  des 
François  à leur  place  ; voulut  meme  changer  le  nom  de  cette  vil- 
le , en  lui  donnant  celui  de  Franchtfe ou  de  Franck  ; ôc  on  la  voit 
en  effet  air.li  nommée  alors  dans  l'hiftoire,  5c  dans  les  Aûes  pu- 
blics ornais  les  Rois,  qui  font  maîtres  de  tout, ne  le  font  point 
de  l'iitage  en  matière  de  langue  : car  le  nom  d'Arras  eft  toujours 
demeure  depuis  à cette  ville,  maigre  les  Ordonnances  de  ce 
Prince.  P.  Dan.  Arras  pris  par  LouuXlll.cn  1640.  fut  cédé  d 
la  France  par  la  paix  des  Pyrénées.  La  longitude  d ‘Arrêt  clt  l 
t 5'5cû  latitude  f o.  1 y Arras  fur  érige  en  Evêchécn  1 091.  par 
Urbain  IL  qui  (acta  lui-même  Lambert,  premier  Évêque  de 
cette  ville. 

AR  R AGEO  IS.oisr  ,f.m.  Jcf.yfrrria;.  Qui  eft  d’Arras, na- 
tif d’Arras , habitant  d’Atias.  Les  An  agent  fc  tendirent  i 1a 
France  en  1640.  apres  un  fidge  de  deux  mois. 

A R R A SEME  M T,  f.  m.  Terme  d’Architèéhire.  Ceft  la  der- 
nière aflilc  d’un  mur  arrivé  i la  hauteur  de  plinthe. 

A R R A S E R , v.  aâ.  Tétine  d'Ouvriers.  C’elt  mettre  des  prêtres 
ou  éle  ver  des  murailles  à une  même  hauteur, ôc  conduire  hori- 
AntalcnK-.it  les  aflîics.  Lapides  ad  tandem  altitudinem  bonzanti 
refltnJcnteinaJ  ùiitiiam  ceilfCare,ordinare.  Ceft  mettre  des  pan- 
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neaux , des  pièces  de  bois  de  niveau,  qui  ayent  une  égale  faillie, 
qui  ne  débordent  pas  plus  Tune  que  l'autre.  Ainfi  ou  dit  une 
porte  arraféc , qui  eft  unie,  5c  également  épailic. 

A RRAY  É , i c , adj.  Inflruiïus.  Ce  mot  n eft  plus  d’ufage,  il  vou- 
loir dire  autrefois,  équipé , fourni  des  choies  qui  coqs  iennent , 
qui  font  ncccdâtres  : il  fedifoit  des  gens  de  guérre. 

ArRENTEMENT.fm.  Bail  d'héritages  qu'on  donne  à ren- 
te. Letalu.  Il  a fait  aujourd'hui  deux  ai  reniement,  deux  aliéna- 
tions à tonte  i longues  années. 

Airentement,  lignifie  aulfi  prife  à rente.  Cenduflio.  ^ 

Ce  mot  vient,  ou  de  rtddiisu,  de  reddo  ; ou  de  rtditus , de  redeo. 

ArRt.NTiMENT,lc  dit  aufïî  du  lieu  arrentc.  Cette  métairie 
n'eft  pas  un  membre  d'une  telle  tène,  ceft  un  mtmment 
d'une  telle  Abbaye. 

A r R E N T E R , v.  aâ.  Donner  ou  prendre  à rentq  La  are , ou 
condutere.  Les  Eccléfuftiques  tat entera  leurs  domaines  pour  fe 
faire  décharger  des  réparations. 

Ar  rentée, ie,  patt.  palT  Latins , condudus. 

A r R é R A G E R , v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu’en  cette  phrafe.  Il  ne  faut 
pas  fc  lai I fer  arrérager,  pour  dire,  laifler  courir  Air  foi  plusieurs 
années  d’arrérages.  Relsqua  contrabere , barcre  in  rtliqu’us  vtttnm 
ptnfronum. 

ArRE  RAGES,  f.  m.plur.  Cours  d’une  rente  annuelle  5c  confti- 
tuée  d'une  penfion  de  cens  5c  droitsScigncuri.iux.ou  des  loyér* 
de  terres  5c  de  maifons.  Rtliqua , vetera  nomma  avis  feluurum 
penfitnum.  Il  a lailfif  cour  ir  tant  d’années  d 'arrérages.  Les  arrêt  Ages 
monteront  plus  que  le  principal  L' 'intérêt  ne  fc  dit  que  des  obli- 
gations; Arrérages  (c  dit  quelquefois  des  vieillis  dettes.  Lcsar- 
r erages  de  pratique  ne  valent  lien.  Voyez  les  Ordonnances  de 
Louis  XII.  de  1 610.  de  Henri  IV.  1 j49-  Tronçon  fur  la  Cour, 
de  Paris,  Loua,  Chatondas  fur  la  Coût,  de  Paris. 

Ce  mot  vient  par  coi  traftion  d'orniérages,  comme  on  prononçoic 
anciennement,  qui  a été  hit  de  arrière,  5c  arriére  de  retri. 
Ménage. 

A r n r.  r a c 1 s , fc  dit  figurétr.ent  quand  il  s’agit  de  galanterie. 
Il  lignifie  redoublement  de  plaifirs  5c  de  foins  amoureux , en 
dédommagement  de  ceux  qu'on  n’a  pû  rendre.  Les  arrérages 
font  pcrfonnels,  5c  fi  un  mari  s'abfcntc,  il  les  doit  payer  i 
Ion  retour. 

On  dit  proverbialement  d’un  bon  compagnon  5c  vigoureux , que 
c’cft  un  bon  payeur  d’arrérages. 

ArRE  fT,  f.  m.  Jugement  ferme  5C  ftable  d’une Puiflànce  fouve- 
raine,  conrrc  lequel  il  n’y  a nul  appel.  Dccretum , tonfnhum , pla- 
aium,  arejium  dans  la  balle  Latinité.  Jufqu’au  1 egne  de  François 
I.  on  a rendu  les  amis  en  Larin  ; ccTrincc.  changea  cet  ufage. 
Rendre,  prononcer,  lever  un  arrêt . Un  arrêt  du  Gel , de  la  Pro- 
vidence Les  arrêts  de  ladellince  font  immuables^) t anc.  Il  vaut 
mieux  Ce  fouir.atie  aveugle-mentaux  ordresdu  Ciel,  que  de  vou- 
loir changer  les  arrêts  du  deftin  félon  notre  caprice.  M.  Seco. 

• Ceft  unatrêt  du  Ciel  -,  il  faut  que  l’homme  meure  ; 

Tel efiJoH partage 6- fm fort.  l’Abbé  Têtu. 

Autrefois  on  appclloit  arrêt  un  jugement  rendu  apres  que  les  Avo- 
cats dis  par  ries  avoient  plaide  :la  formule  croît  conçue  en  ces 
ter  mes  : Qmfms  raticniùus  utnufqHt  parus  lune  t nde  auditis , diîlum 
fuit  per  aiijiiim  Curia , 5cc.  Dans  ce  tcms-li  arrêt  5c  jugement 
ctoient  deux  élpccei  différentes  i car  on  n’appclloii  |ugemenc 
que  la  décision  des  procès  par  écrit,  fur  les  enquêtes.  Du 
Cancf.  Lorlquc la  jufticclcrcndoic  fans  frais,  l 'arrêt  même  ne 
cuiiroit  rien.  Le  Grc  filer  en  étoit  payé  fur  un  fonds  que  failoit  le 
Roi.  Un  malheureux  Commis  qui  venoit  de  toucncrcc  fonds 
s’étant  enfui  fous  Charles  VIII.  ce  Prince,  qui  croit  en  guérre 
avec  fes  voilins.éc  qui  avoit  fort  peu  d’argent , le  laifià  aitemene 
convaincre  par  IcsNliniftres/ju’il  n’y  avoir  nulle  injullicc  a faire 
payer  l'expédition  de  leurs  arrêts.  Le  Gendre. 

Arrêt  du  Confcil  d'enhaut,  d'un  Parlement,  d’une  Cour  fuperieu- 
re.  Arrêt  contradiétoire.  Un  arrêt  fur  requête.  Un  arrêt  par  for- 
clulion.  Un  arrêt  par  appointé  rendu  du  contentement  des  par- 
ties. Un  arrêt  fou»  la  cheminée,  c'cft  un  arrêt  donné  lâns  qu'on 
air  vu  le  procès  ; mais  pat  h cabale  d’un  petit  nombre  de  Con- 
fcillcrs  qui  l'ont  réfolu  en  fe  chauftinc,  5c  hors  du  fiege.  On 
appelle  des  arrêts  en  robbes  rouges,  des  arreu  qui  le  pronon- 
çaient autrefois  avec  cérémonie , avec  éditâmes  lolcnnitez  fuc 
des  queftions  dépouillées  de  drconftanccs,  pour  favir  de  régie 
5c  de  maxime  à l'avenir.  Il  y a aulTi  des  arrêts  qui  ne  fervent  que 
d'inftruéh'on  au  proccï.Un<wrdeconclufion.Un  arrêt  i con- 
tredire. Un  arrêt  interlocutoire,  ou  provifoire.  Un  arrêt  de  re- 
lent ion,  de  renvoi,  ÔCc.  Ils  font  oppofez  à l’arrêt  définitif,  5C 
font  expliquez  a leur  ordre.  On  appelle  auflt  des  arrêts  de  regle- 
ment, ceux  qui  font  rendus  entre  des  Officias  conteftant  fur 
l'exercice  de  leurs  charges,  ou  lorfqu'ils  établilleut  quelque 
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maxime  ou  procédure  oui  regarde  le  public.  Onditaufti,  un  Dttnr-Met,  c’eft  un  trtii  qui  n'eftpas  achevé,  quind  !c  cheval 
mit  en  forme , lorfqu'il  porte  (à  comraillion  St  foo  fceau.  Un  reprend  fit  continue  ion  galop  lans  faire  ni  pelades,  ni  couibct- 

met  parcxrrait , loilquc  fa  commidion  eft  à part.  Un  mil  de  tes.  Le»  chevaux  qui  n’ont  qu  autant  de  force  qu’tl  leur  en  faut 

mort,  eft  celui  qui  condamne  un  criminel  à la  mort.  Tibère  fit  pour  bien  endurer  {'mit , lont  Im  plus  propres  pour  le  nunege 

fcmblant  d’être  lâché  de  la  mort  de  Dru(us,fif  c:  la  donna  occa-  fie  pour  laguéue.  Neuc  a s t. 

lion  j un  célèbre  decret  du  Sénat . par  lequel  il  fut  01  donné  que  On  dit  aulli , Mettre  la  lance  en  mit  > lorsqu'on  appuyé  ou  qu’on 
ks  min  de  mort  rendus  par  la  compagnie , ne  tetoient  ni  éxé-  arrête  (a  lance  pour  rompre  eu  lice.  On  appelloit  aulli  dtrtt  »,  le 
cutcz,  ni  enregiftrex  qu'au  bout  de  dix  jours.  Tille  m.  petit  fourreau  de  cuir  qui  lèrvoir  autrefois  i ancrer  les  lauccsi 

Par  une  Ordonnance  de  t jj  9.  François  1.  ordonne,  art.  III.  que  Ai  R E(Th,l.  m.  Kctoh/tionpiiic  par  une  Compagnie  lur  quel* 
dorefnavant  tous  mits ....  loient  prononcer , enrrgiftrez  fit  que  deliberation.  Dteretum , confattum.  On  dit , C’eft  un  mêlé 
délivrez  aux  parties  en  langage  maternel  Pi  niçois , fit  (ion  autre-  ue  U Cour , lot  fqu  elle  a juge  q uelque  article  d’une  jrtaire , ou 

ment.  La  raiion  qu’il  en  apporte  eft  , qu’il  nailloit  fouvent  des  qu’elle  a rciolu  quelque  choie  qui  n'cft  pas  encotc  rendue  pu* 

difhcultcz  fur  l'intelligence  des  mots  Latins,  qui  donnoient  lieu  bliquepar  ttu  anec. 

à de  nouveaux  proccs.Cela  fuppolc  vifiblcmcw  qu’aurrefois  les  A t R e 1 t e de  compte.  Ritio  âccepti  & expert  fi.  Le  Controlleué 
mets  de  la  Cour  le  met  t oient  en  Latin.  Ce  n'cft  pas  à dire  que  le  general  du  Bureau  du  Rongardc  les  arnue.  de  toutes  les  depen* 

Préfident  les  prononçât  en  cette  langue  ■,  il  les  prononçoir  en  tes  extraordinaires.  Etat  de  Fr. 

François  i le  Greffier  les  couchoit  de  meme  lut  (on  Plumitif:  A t RE  (TE.  Voyez  A RESTE. 

mais  quand  il  croit  queftion  de  leur  donner  leur  forme  pour  les  A r R E fT  E-B  flE  U F , f.  f.  Anems  {f<in»U , fltre  purpgre t C.  B.  au- 
délivrer  aux  partiel  on  les  mertoit  en  Latin,  je  ne  crois  pas  non  rielois  Ononn  Refit. 1 bevu.  Plante  qu’on  a ainli  appt  lice  à eau  lé 

plus  que  cet  ufage  fut  encore  général , ou  même  fréquent  du  que  les  boeufs  lont  arrêtez  quelquefois  en  labourant  dans  des 

temsde  François  I.  mais  il  n’etoit  pas  encore  aboli,  fie  il  le  fut  térrcsoùccttchcibc  eft  commu  ne,  (oit  parce  que  les  piquants 
pat  cette  Ordonnance,  qui  ftatua  la  mêntechofe  pour  les  tefta-  dont  fes  tiges  (ont  héritiez,  blcflcnc  les  bœufs,  loit  parce  que  Ici 

mens , les  contt  ats  fie  les  autres  aâcs  juridiques.  P.  Dan.  T.  III.  racines  loin  li  profondes  fie  lî  difficiles  à rompre,  qu’il  Lut  pour 

p.  44 1. 441.  dégager  la  charrue  les  couper.  Elles  lont  longues , traçantes» 

Budéc , Henri  Efticnnc , Cafeneuve , Chadànéc  fie  VolTîtis , deri-  plongées  allez  avanr  en  terre , ttès-louples , fie  qui  poullênt  de 
vent  ce  mot  du  Grée  , qui  lignifie,  pUutirm.  Ménage  veut  leuis  collets  plulieurs  tiges  » le  plus  iou  vent  couchées  pai  terre  » 

qu'il  vienne  de  mijLne , mot  lutin  qui  a été  fait  de /tare,  pour  longues  d'un  pied  fie  demi  u\icnviron>branchuë$,fit  gu  nies  par 

dire , arrêter , rendre  une  choie  (table  fir  fixe.  On  dit  aulli , les  intervalle  dallez  ftéqucns  piquants , quelquefois  uniques  fur* 

mets  de Louet, de  le  Prêtre,  de Papon,  de  Montholon.cn  par-  tout  vas  le  (ommetuesriges,  longs  fie  minces,  à la  baie  déf- 
iant des  livres  fie  recueils  d'mits  quiont  étéfartsparces  Auteurs.  quels  lonc  attachées  des  feuilles  au  nombre  de  trois,  ponces  fut 

At  R t f T , fe  dit  au  figure,  des  jugemens  fie  des  décidons  que  l'on  une  même  queue.  Ces  feuilles  font  petites, cient  1res  fur  leurs 

prononce  fut  les  diverfes  chofcs  qui  fe  prefement.  Evirez  ces  éf-  bords,  ai rondics,  quelquefois  un  peu  obloigues,d'un  vètd  obf* 

ptits  dccifits  qui  veulent  prononcer  des  mêti  definitifs  fur  eut,  velues,  vifquculcs  au loucher , fit  dune  odeur  urineufd 

toutes  chofcs.  S.Evr.  allez  délagréublc.  Ces  fleurs  font  purpurines,  legumineufes , fie 

ArnBlT,fcditatillîd’unepromcflc,  d'une  parole  donnée.  Dé-  foirent  des  ridelles  des  feuilles.  A ces  Heurs  luctcdciit  des  gouf* 

fendez-moi , Seigneur , félon  l 'mit  que  vous  avez  prononce.  les  courtes,  qui  contiennent  quelques  fcmcnccs  tondes,  fie  un 

P o r t-R.  peu  plus  gtollcs  -que  celles  de  la  moutarde.  V Arrêt  c-boenfi  eft 

A r R e Ct  , fe  prend  encore  pour  la  réfolution  que  nous  avons  pri-  ttés-diurctiquc.  On  fe  fère  fur-tout  de  les  racines.  On  les  met 

fe  touchant  une  chofe.  Je  viens  d’apprendre  l’mit  de  ma  mort  dans  les  ptilancs , fie  les  apoicmcs  apci  itifs  Se  diurétiques, 
que  votre  belle  bouche  a prononcée.  Les  Anciens  l'appellent  ttnonts , ou  plutôt  onoms , du  mot  Gtéc  t 

.tue , paiccque  les  ânes  aiment  i manger  farriie-bœuf  or- 
AVn , ne  révoquons  peint  T arrêt  de  mon  (otrroux , dinairc  : d’auues  Rémora  arasn,  âctnellA , tcJIa  ko  vis.  Bugranc  ou 

jQtfitl  pénffie  : tufji-bun  il  nt  vu  plus  pour  nous.  RAcin.  Bugiondc. 

Il  y a plulieurs  éfpcces  d’mête-biruf.  Um'ie-braf  ordinaire  varié 
A r R e f t,  lignifie  aulli,  un  empêchement  qu’on  met  au  payement,  par  la  couleur  de  fes  fkui  s , qui  lont  tantôt  rayées  de  lignes  pur- 

ou  au  tranlport  de  quelque  chofe.  Il  y a eu  plulieurs  (âiJicsfit  at-  put  iucs , fie  qui  font  quelquefois  toutes  blanches.  Ses  tiges  aulli 

rit  s fut  des  meubles.  Mot  a , imptdtnttmum.  On  dit  en  ce  fens , manquent  de  piquans , ou  bien  lont  rrès-f  oiblcs. 

Mettre  quelqu'un  enarrr; , pour  dite,  le  mettre  ptifonnier  ,ou  Dans  le  nombtc  des  clpèces  d'anéte-bteufeoanuSs  , il  yen  a dont 
le  garder  jufqu’i  ce  qu'il  ait  fait,  ou  payé  quelque  chofe.  les  Heurs  font  jaimes,  quelques  cfpéces  qui  ont  leurs  tiges  fié 

A r r s f t , fignilie  aufli , Repos , fermeté , confiance.  Qtttft , Iran-  branches  lignculcs. 

qwlhtds.  Le  mercure  eft  un  mcral  qui  n’a  point  d'«rrw.(_ct  hum-  Il  y a un  mite-bemf  qui  croît  en  Provence  fie  en  Dauphiné , qui  eft 
me  eft  intotiftant,  un  coureur,  il  n'a  point  d'arm,  (on  ci  prit  n'a  un  arbrilleau  haut  de  deux  à crois  piédsduni  la  racine  cil  g.  olfe, 
point  d'arrit.  blanche , tendre  fie  âcre , les  branches  tortues  fie  faciles  i ployer* 

les  feuilles  prclque  leniblablcs  à celles  du  fcnugicc , les  fleur* 
Mau  Chemine  fans  arrêt  dons Ça  courft  ’mfenfce , odoraptes , fie  d'un  pourpre  rouge  fort  vif,  le  dedans  lave  fie 

Voltige  tnt  efsmmm  de  ptnfiee  <tt  petifet.  Do  il.  raye  de  blanc.  Elles  ont  au  milieu  un  fli’c  qui  forme  une  guide 

pendante,  qui  cnict  me  plulieurs  graines  brunes,  de  li figure 
On  dit  en  ce  fens , Il  n’y  a point  d'mét  à tour  ce  qu'il  dir  ; pour  d’un  rein.  Dodart  en  fait  une  plus  ample  defeription  dans  fcj 
dire , qu’il  ne  faut  faire  aucun  fondement  fur  fes  paroles.  Mémoires.  On  l’appelle  aulli  Amu-dirrtè. 

On  appelle  aulli  arrêt  dans  les  armes  i feu , un  petit  morceau  de  A r R E fT  E R , v.  aét  Retenir  une  chûlei  l'empêcher  de  fe  mou- 
fer  qui  empêche  qu’elles  ne  (e  lâchent.  Rctmjoilum.  Ce  piflolcc  voir , d'aller  plus  loin.  Mot  au  , retmere , tofubere , lomnimtre . 

eft  en  met.  On  dit  aulli  dans  l'Horloge:  ic , dans  les  chofcs  qui  Arrêter  un  caroflc.  Arrêter  un  courier.  Arrêter  le  dcboi  demenc 

vont  pat  redore  :cc  font  des  pièces  qui  empêchent  que  Jesmou-  d’une  rivière.  Les  vents  contraires  ârritottnt  notre  Hôte.  Arri- 

vemens  ne  le  fallênt  qu’en  certain  icms , fie  en  certaine  quantité.  ter  l’armée  dans  (â  marche.  Jofué  Arrêté  le  Soleil  dans  là  courte. 

A r K E Tt  , en  fait  de  Couture  ou  de  Lingerie , fe  dit  de  cèrtaincs  On  a mité  l’horloge.  Il  faut  Arrêter  l’eau  dans  ce  rclcrvoir.  Je 

tanks  ou  fils  icdoublcz  qu'on  mer  aux  fentes  ou  éxncmitez  ne  vous  miter  ai  pas  long-tcnis.  La  rofe  mite  le  crachement  de 

es  habits  ou  linge  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  découlent  ou  fang.  Il  mitott  les  bleds  qui  venoient  de  la  ville. Vaug.  Ne  vou- 

nc  fe  ronipcm.  lez-vous  jamais  Arrêter  vos  larmes  ? Arrête-toi , Pallanr , fie  ap- 

ArREfT.  En  terme  de  Jardinage,  c’eft  un  obftaclc  que  l'on  met  prens  qu’elle  a été  ma  dcflincc.  Il  ncfëprélcmc  dans  ente  ma- 

aux  eaux  pour  les  détourner  fie  les  faire  écouler.  Je  veux  non-  ricre  aucun  fujet  de  douter,  ni  qui  fufpcndc  fie  Arrête  mon  cfprit. 

feulement  que  d'cfpace  en  cfpace  on  fade  dans  les  allées  de  pc-  F o N t. 
titsairrtj  qui  détournent  les  eaux  des  grandes  pluyes  dans  les 

carrez  voihns , ces  Arrêts  fe  font  avec  des  ris  mis  en  terre  au  rra-  M*ù  qui  peur  .fan  s (a  tour  fie  arrêter  et  terrent  t 

vêts  des  allées,  fie  n cxcédans  que  de  deux  ou  trois  pouces  la  fu-  Atbtllt  va  tombétm  & triomphe  en  courant.  R A c m. 

pèrlkie  de  ces  allées  ; mais  même  fi  ces  mets  ne  fumlcnt  pas , je 

veux , fiée.  La  Quint.  On  en  hic  aulli  de  gazons  dans  les  allées  Ce  mot  vient  du  Latin  refilait , reflet , demeurer  derrière.  Icqucz  le 
qui  font  en  pente , de  crainte  que  l’eau  n’cntrainc  les  terres , Se  dérive  de  refian , mot  de  U langue  des  Francs  fie  des  langues  fep- 

n’y  fade  des  ravines.  ^ _ tentrionalcs , qui  veut  dite , retenu  ,mé fer.  Sr/Jere,merAn  ,reti- 

En  tÂ-mes  de  Chade,  on  appelle  mit,  l'aâion  du  chien  couchant  wrrt  : on  a enluite  ajouté  la  prepofition  aà  , dont  on  a adouci  U 

qui  s'arrête  quand  il  lent  la  perdrix  ou  le  gibier.  Mot  a.  prononciation  en  changeant  le  d en  r.  On  trouve  dans  la  pluj 

En  termes  de  Manège , mit  efl  U Paufe  que  frit  le  cheval  en  che-  oafle  Latinité  Atrtflm  dans  le  meme  fens  que  nous  difons  mi- 
minant.  Former  l’mit  du  cheval , c’eft  l’ancrer  fur  les  hanches.  «r  en  François.  Voyez  AH.  5**2.  Mort.  T.I.p.^2. 

Pp  ij  AlRlflIR, 
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A r R f.  fr  ê R , fe  «fit  aofli  figurémcnr  de  rourct  cho'w , loir mora- 
les , {'oit  phyliques,  & alotsil  lignifie.  Retenir , taire  cellcr,  ré- 
primer. il  a misé  tou*  les  bruits  qu'on  falloir  courir  de  lui.  J'ai 
tait  pour  cela  arrêter  ton  humeur  farouche.  Il  faut  miter  par  la 
force  la  diftoluiion  des  rmrurs.  Il  n'y  a que  la  crainte  des  peines 
éternelles  qui  puiïTc  jrriier  le  torrent  de  la  cupidité,  atrrêter  le 
cours  de  la  cruauté.  Vaug.  Avec  deux  mois  que  vous  daigrurcs 
dire , vous  fçûtes  armer  pour  jamais  mes  peines.  Voit.  Les  en- 
nemis oppofoient  toujours  de  nouveaux  obftjeles  à nos  armes , 
& arrêtaient  notre  victoire  à chaque  pas  qu'elle  failoit.  S A R a z. 
Le  Gouverneur  de  Dunkerque  ne  douroir  poinr , s’il  étoit  atta- 
que , qu'il  a mitât  la  valeur  d’un  Chef,  qui  jufqucs  alors  avoir 
tout  vaincu.  loue,  yjrréter  le  caquet  de  quelqu’un.  Arrêter  l’io- 
lôlertcc  de  la  remet  itc  des  Séditieux.  Quel  licin  pourrait  d’un 
peuple  miter  la  licence  :>R  acin. 

A r r e St  £ R , lignifie  aufii . Convenir  des  conditions , conclure 
quelque  délibération,  loir  en  foi- même,  foit  en  compagnie. 
Ctmjhiuert,paciftt,  convenue,  (latuere.  L'aflcmblcc  après  plu- 
sieurs conicllanons . a enfin  mité  que , Sec.  On  s’eft  enfin  arrêté 
à Suivre  ce  parti , à faire  la  guérie.  1]  avoit  deja  mité  dans  Son  cf- 
prit  qu'il  (croit  telle  choie. 

A r R e 1 t e r , lignifie  aulfi , Saifir  ram  les  biens  que  la  pèrfonne. 
Trader  e m eaftodum  fana , atitquem  ,f*Oâ  fer  Prutuftm  poteflate. 
On  a arrêté  les  deniers  que  dévoient  les  locataires.  On  a (aifi  Se 
arrêté  (es  gage*.  On  l’a  mité  prifonniér , ou  absolument , On 
l’a  mité.  Philippe  le  Bel  fit  miter  par  tout  Son  Royaume  les 
Templiers.  Mezeray. 

On  dit  suffi  miter  des  parties  .pour  dire  les  liquider , s’obliger  à 
les  payer.  De  petfmptu  nominrbm  décider  r.  On  dit  encore  arrêter 
une  mail'on,  une  place  au  coche , pour  dire  s'en  a (Tarer,  irriter 
un  valet , pour  dite . le  faire  cnrter  à Son  fèrvicc.  Conduiert. 

A r r i St  e r , le  dit  suffi  pou  i Fixer,  arracher.  Jm/norari , i nfifiere. 
Un  bon  cfpcit  ne  s 'mite  ou  a la  vérité,  St  un  bel  clprit  aux  vrai- 
semblances. Vall.  Dans  le  monde  on  ne  s ‘mite  qu'au  dehors 
& aux  apparences.  ]' arrêter  ai  roujoui  s les  yeux  lur  lui , 3c  le  con- 
fickr  ci  ai  attentivement,  air  ri  ter  les  pcnlccs  lur  quelqu'un , c'cft 
lechoilîr  prelètablcmcnt  i un  autre.  On  dit cncot e , arrêter  ur.C 
planche , une  poutre  avec  des  clous , des  crampons,  fyere. 

A r r i St  b r.  Engager  quelqu'un , le  retenir.  Detinett.  Les  char- 
nus ai  les  engagemens  de  Paris  ne  vous  arrêteront  pas.  Voit. 
Elle  employait  tous  les  charmes  pour  Imiter.  Vaüu.  Les  déli- 
ces de  i Ic.ilic  l'y  arrêteront  long  tems. 

A r R 1 1 t F r , le  dit  tiés- Souvent  aulfi  avec  le  pronom  pcrfonncl , 
& devient  par  li  neutte  palüf.  Il  lignifie , demeurer , ccflcr  de 
marcher,  n’aller  pas  plus  loin  State , confijUrt.  Il  Sut  obligé  de 
l’ arrêter  dans  fa  m.nchc.Le  Soleil  imita  au  commandement  de 
Jofuc.  Ils  ne  pouvoirm  ni  marcher,  ni  s ‘arrêter.  Vaug.  Il  le  dit 
aulfi  de  tout  ce  qui  Se  meut  par  refiorts.  Ma  momie,  ma  pendule 
s’ mite  â coût  moment. 

l’At  r t St  t r,  fe  dit  encore  pour  Séjourner  dans  quelque  lieu.  La 
beauté  du  pays  l'obligea  de  s’v  arriter  quelque  tems.  Ils  imite- 
rai quelques  jours  dans  la  ville. 

6’Atri1ter,Sc  prend  aufii  pour  fe  contenir , ccficr  de  faire  une 
choie  i Se  alot  & il  s employé  ab(olumrnt,&  ne  fe  dit  guèrequ’en 
pat  tant  de  ce  qui  n'cft  pas  bien.  23tfifiere,fttiifiere.aimtei-voUS. 
Si  vous  ne  vous  arrêtée..  S’il  ne  fe  fut  mité , on  lui  aurait  donné 
mille  coups.  Se  a r. 

$’  A r r e St  e r , A voir  des  regards , être  retenu  par  quelque  confi- 
dcr.itkm.  Raltonem  lubtre  tnjluujui  ; movtn  rt  aliqmL  Vous  ar- 
rêtée-vous  a ce  qu’il  vofls  dir?  Peu  de  gens  s’arrêteront  i cela , Se 
fui-tout  dans  la  colctc.  Pasc.  La  Cour  a prononce  fans  s'arrêter 
à (on  appel , à Sa  requête.  Il  ne  faut  jamais  s' arriter  aux  appa- 
rences. 

i A r r e St  e r.  S'amufer , employer  tout  Ion  tems  à une  chofe , y 
donna  toute  Son  attention,  /mmoran , t nfifiere.  Il  ne  faut  point 
s arrêter  i des  hagatclJcs.  Cet  homme  saiiite  Toujours  au  Solide. 
L'otgueil  philolophiquc  s'arrête  trop  aux  caufcs  iccondcs , Se  ne 
s’elevepas  afltz  au  premier  moteur  de  routes  choies.  Maiib. 

« A i R e It  t r.  Demeurer  long-tcms  Sur  un  Sujet,  y infifttr.  Il  n’y  a 
rien  où  je  me  lois  arrêté  p\as  long-rems  que  (ur  l'amitié.  Quand 
on  s'arrête  :.ux  cit  confiances  lupcrtlucs  dans  une  nanacion , cela 
gâte  tout  & énerve  le  dilcout  s.  B o t l. 

$'  A r r e St  e r.6c  fixer , fe  detet  miner.  State , confijhre.  Il  ne  s’jr- 
rite  jamais  à Ses  premiers  fentimens.  Il  faut  s’arrêter  i ce  qu’on  a 
déjà  |ugc.  Il  s'arrête  i la  jufiiee  Se  à l'honnctc te. 

s’ A r r f fT  8 R.  Demeurer  court , par  defaur  de  mémoire.  lUrert. 
Ccr  homme  ne  devrait  jamais  parler  en  public , il  s mite  tou- 
jours au  milieu  de  Ion  difeours. 

j’ A t r e I't  e R.  Mollit  dans  les  entreprilès  ; ne  pas  pourfuivre  (â 
pointe  i abandonna  Son  projet  lorfqu’tl  eft  plus  ailé  à exécuter. 
A quoi  perfez-vous  de  vous  arrêter  en  fi  beau  chemin  ï 

s’A  r r s I t t R , le  dit  aulfi  des  choies  fluides  qtund  elles  cefièm 


A R R» 

de  couler.  State , confifim.  Les  eaux  s' mitent  ?n  cer  endroit . Se 
y ci  oupifient.  On  dirait  que  le  tems  s'arrête,  une  il  coule  douce- 
ment. Bouh. 

En  termes  de  Vénerie , on  dir  qu’un  chien  couchant  arrête , lorl- 
qu’ii  voit  la  perdrix  ou  Je  gibier , & qu’il  en  avertit  (on  maître. 
En  termes  de  Maçocnciic,  on  dit  qu’un  pokur  arrête  une  pierre, 
quand  apres  l'avoir  bien  mile  à plomb  Se  à niveau,  il  y a fart 
mettre  du  mortier  pour  y demeurer  toujours. Pofilttm  ad per  pen- 
du xl  uni  al  libellant  là  f idem  arenato  vincire , firuure. 

En  termes  de  Couture,  on  dir  qu'un  Tailleur  arrête  Sa  befogne, 
loi  (qu'il  fait  pluficurs  points,  ou  qu’il  merdes  gaules  â des  bou- 
tonmetes  ou  aunes  endroits  nccellâires  pour  empccbcr  qu'ils 
ne  le  déchirent.  Repentir fili  duitil/at  ahquid  canfuere. 

A tr  8 St  er,  c’clt  en  termes  de  jardinage.  Couper,  tailler.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  melons  Se  des  concombres  quand  ils 
ont  trop  de  branches,  ou  bien  qu’il  les  ont  trop  longues.  Pata- 
te . amputare , refetndere.  Il  faut  arrêter  ce s melons-  C es  concom- 
bres ont  befoin  d’être mite*..  On  dit  aufii,  miter  un  arbufte, 
une  palilSade , pour  dire , la  railler  i une  céi  r inc  hauteur^frrr- 
ik  vos  atbics,  ils  s’échappent  trop.  Cet  arbtc  a befoin  d'être 
arrêté.  Lige  r. 

A r R b 1 t t,  1 1 , part,  p alT  & adj.  11  a les  (ignifiotionsde Son  térbe 
en  Latin  comme  en  Fr ançois.  On  dit  d’un  éxtr av  atjar  r . qu’il  n’a 

Eas  l’cSpiic  arrêté ; d'un  bigle , qu’il  n’a  pas  la  vue  arrêtée  ; d'un 
omme  itiÊlolu , qu’il  n'y  a jamais  rien  d ‘mité avec  Jui.On  dir, 
qu’un  déficit)  eft  bien  arrêté , loi  (qu’il  eft  fini , qu'on  y a mis  la 
dernière  main;  qu'une  chofe  eft  arrêtée , pour  dire  qu'dle  eft 
conclue  jderer  minée. 

A r r f.  St  t , en  tet  mes  de  Blalon , eft  la  même  chofe  que  raccourci , 
alaiféoualifé.  Voyez  ces  mots  en  leur  lieu.  On  dit  aulfi,  qu'un 
animal  eft  arrêté , quand  il  eft  debout  Sur  Ses  quatre  piéds,  (ans 
que  Sun  avance  devant  l’autre , comme  font  les  animaux  qu’on 
appelle  Paffani.  Inffiens , inbtnns pedibut. 

A r K E 1 T 1 b T E , 1.  m.  Auteur  qui  a lait  un  Recueil  d'Arrêrs. 
Compilateur  d'Ann  s.  Dur  titra» i CtUedor , Compilattr.C’dï  la 
même qu'Arrefiographe.  Mombolon.Botiguiér,  Louer,  loue 
des  oirréflitet. 

A i R EST  O G R A P H E , S.  m.  Terme  de  Palais.  C eft  un  Au- 
teur qui  a fait  un  KccucjJ  de  pluficurs  Ai  rets  pour  (ci  vir  de  lois, 
de  réglcmcns  ou  d'autotitez , comme  Papon , Le  Vueft , Mon- 
cholor. , Bouguicr  , Louer  , & Btodeau  Son  Commentateur, 
Tourner,  pour  les  matières  bénéficiâtes.  Il  y a un  Recueil  ou 
Journal  des  Audiences , divifé  en  trois  tomes , qui  conticnc  plu- 
iieutsaricts.  Dtcrttorum codex. 

Ce  mot  vient  d 'arrêt , Se  de  yçùpi* , j 'écrit. 

ARRHABONAlRE,  f.  m.  ôe  S Nomdesèélc.  Les  yérrhabonairti 
Sont  des  Sacramentaires  qui  dilcm  qucl’Euchariftic  n'cft  pas 
réellement  le  corps  & le  lang  de  Jesus-Christ  ; mais  feulement 
le  gage  du  corps  de  du  Sang  de  Jesus-Chr  ist.  Àpa&vr , Se  arrha- 
bo , lignifient  ga^es , arrhes.  C'ell  de  la  qu’ils  ont  été  appeliez  ar- 
rbafan  aires  À#* 3m,  Si  arrhabç,  (ont  des  mots  faiu  de  l’Hébreu 
paijr.  Voyez  A R R H E S. 

ARRHEPHOR1ÊS,  l.m.&plur.  jirr'iephoria.  Nom  d’une  f?t« 
chez  les  Athéniens.  Elle  avoir  été  infiituée  à l'honneur  de  Mi- 
nerve. Se  elle  Se  célébrait  dinslc  mois  appelle  Schirrophorion. 
C'eroit  de  jeunes  entans , ou  (clon  d’autres  de  jeunes  filles , de- 
puis l’âge  de  lepr  ans  jufqu'i  onze , qui  en  étoient  les  Miniftres. 
Ce  mot  cil  Grec,  A.;r'»®^i*,&  il  eft  dit  par  Syncope  pour 

fi  » , compofé  de  cK^nrer , ni)  Hère , furet , & ,je  forte.  On  la 

nommoir  aulfi  linjipbonn  , de  HetSé  fille  de  Ce- 

ctops , pour  qui  on  fjiloit  cette  fête. 

ArRHEMENT,f.m.  Terme  d’Ordonnancc  de  Palais,  Se  de 
Marchand  de  bled.  Achat  de  grains  en  verd  ou  fur  piéd  avant  la 
récolte.  Une  ordonnance  d'Hcnii  III.  de  1577.  porte  que  les 
Marchands  ne  pourront  frire  achat  de  bled , ni  arrberuenl  d’w 
ccux  ,à  deux  lieues  près  des  Villes  aulqucllcs  ils  habitent. 

A r R H E R , v.  a<ft.  Donner  des  arrhes,  yirrham  dore.  Il  a peu  d’u- 
Sage.  Les  Oïdonnanccs  de  Police  défendent  à tous  Marchands 
& Regratiérs  d'aller  audevanr  des  Laboureurs  & Muichanda 
forains  pour  arrher  les  gr^ns  & les  marchandifcs,&  de  les  ache- 
ter avant  que  d'ette  arrivées  fur  les  potts.L'Auteur  du  Traire  de 
b Police  écrit  arrêt , & le  définit , Acheter  des  grains  en  verd , 
ou  Sur  piéd , Si  avant  la  récolte.  Se^ttem  aiibuc  fiantem  nrure. 

Une  Ordonnance  d'Henri  III.  de  1777.  défend  aux  Marchanda 
d'aihrter  des  grains  en  verd , ne  iccux  mer  avant  la  cueillette. 
Une  Ordonnance  de  Louis  le  Grand  de  1699.  dit  enarrher.  Se 
énarrbfmnt , ou  (narrer , enarrement  ; ce  qui  montte  que  mer  SC 
art  entent  ne  Sont  plus  en  ufoge.  M.  De  la  Marc  s'en  sert  pourtanc 
dans  (on  Traité  de  la  Police.  Racheter  en  argent , ou  permuter 
en  autres  cfpcces  la  dixme  de  blé,  ou  en  compoler  pour  les  an- 
nées futures,  cela  Se  nommoir  i Rome  adaran,  d’où  le  mot  d'ar- 
ht  , dont  nous  nous  Servons  i peu  prés  dans  la  même  lignifica- 
tion, 
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tion.a  pû  ttrer  fon  origine.  Di  la  Mars.  Ce  rtiot  n’cft 
point  dans  lutage  ordin-  ire. 

Ai  K NES , fi f.  plur.  Arrha  Ceft  ainfi  qu’ri  faut  écrire  & pronon- 
cer dans  le  (ens  figure.  Tant  de  grâces  temporelles  8c  Ipiritucllcs 
lent  comme  les  arrhes  8c  les  prémices  des  biens  avenir.  Port- 
R.  Car  pour  le  (ens  propre  & naturel»  il  eft  certain  qu'il  faut 
écrire  & prononcer  érru.Ccux-iâ  même  qui  continuent  décrire 
arrhes , prononcent  ordinairement  crm»  comme  on  a fait  Paris. 
Dans  le  Dictionnaire  de  Droit  la  prononciation  du  mot  arrhes 
eft  marquée  ainfi  , on  dit  toujours  fat  donné  des  Ans.  Il  falloir 
plutôt  écrire  des  unes. Les  arrhes  liane  un  gage  qu’on  donne  pour 
attirance  de  l'éxecution  de  quelque  mai  clic  qu'on  a tait  verba- 
lement, ôcqui  eft  ordinairement  une  avance  d'une  partie  du  prix 
convenu.  Pignnt , vue.  En  Droit , oui  rompt  un  marché  perd  les 
inet  qu'il  a données  ; ou  fi  c'elt  celui  qui  les  a reçues,  il  rend  les 
èrradoubles.On  dit. qu’un  homme  a donne desérm au  coche, 
pour  dire  qu'il  eft  rélolu  de  partir,#  de  faire  un  vojugct&au  fi- 
guré, qu'il  eft  engagé  dans  une  affaire.  Son  maicrcluiadonné 
des  gages , des  mai  quel , des  urrbts  de  Ion  amitié.  En  ce  fens  il 
eft  figuré , & lignifie  fimplemenr  un  engagement  d’aftection. 

Les  arrhes  font  comme  un  gage  que  l'acheteur  donne  au  vendeur 
en  argent  ou  en  autre  choie , loir  pour  marquer  plus  sûrement 
que  la  vente  eft  faite , ou  pour  tenir  lieu  de  payement  de  patrie 
du  prix  ou  pour  des  dommages  & interets  contre celui  qui  man- 
quera d'exécuter  la  vente.  Ainfi  îcsurrbn  ont  leur  effet  lelon 
qu’il  en  a été  convenu  , Les  Loue  avilit  , rom.  i . 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  urrbu , qui  eft  en  ufage  dans  cette  lan- 
gue , principalement  chez  les  Jurilconlultes.  Ceux-ci  l’ont  pris 
du  Gièc  «£«, Sd* , & les  Grecs  de  l'Hébreu  Araben , qui  lignifie 
gage , & qui  vicnr  de  31R , arabe , qui  veut  dire  trdfiejucr , promet- 
tre, donner  drs  affûtantes  .fide-jubere. 

Saint  Paul  s'eft  lcr  vî  de  ce  mot  arrbabon  dans  (un  Épitre  aux  Ephe- 
licns  chap.  i . v.  1 4-  où  il  eft  dit  que  le  Saint  Eiprit  eft  l'orbe  de 
notre  héritage.  Meilleurs  de  Port-Royal  ont  traduit,  ejnt  gage 
C r les  arrhes  de  notre  bér stage.  Il  y a dans  la  Vulgate,  pigntu , 
c'cft-à-dire,;4gr.  Moniteur  Simon  qui  a coofètvé  le  mot  de 
gage  dans  fa  vcrlion  , a ajoute  cette  notte  II  y a dans  le  Grec 
anbe , comme  fi  le  S-int-Efpiit  avoic  été  donne  par  avance  aux 
Fidèles , en  attendant  qu'ils  jouiflêne  de  l'héritage  qui  leur  a étc 
promis. 

ArRIÈRE.f.  f.T  érme  de  Mâtine.  Ceft  b poupe  d’un  vailleau , 
la  patrie  qui  eu  lait  la  queuü  ou  le  dètriére , & qui  eft  oppoiéc  à 
Y Avant  : ceft  tout!  l'elpace  compris  cnrtc  l'artimon  & le  gou- 
vernail, tant  dans  les  hauts  que  dans  les  bas  du  bâtiment.  Puppts , 
pars  navn  poftenor. 

On  dit  auili , palier  à Yurrihe  du  vailleau , lorfqu’on  fe  met  à b fui- 
te d'un  autre  vailleau  qu’on  taille  palier  devant.  Navtm  prerttn- 
ttm  inftijui.  On  dit.  Avoir  vent  arnere , pour  dire , Ptcudtc  le 
vent  par  pouppe  ; # alors  arriéré  cil  une  manière  d'adjettii.  Se- 
cundo un  vento. Le  vailleau  qui  porte  vent  arrière  ne  va  pas  li  vite, 
que  loilqu'il  eft  potted'un  vent  de  quartier , ou  qu'il  fait  vent 
largue. 

ARRIÈRE,  adv.  de  lieu.  Voila  une  porte  toute  arrière  ou- 
verte , c'cft-à-dirc , qui  eft  ouverte  autant  quelle  Je  peut-être. 
Omitnio , pemtMs.  Mais  cette  cxprclfion  eft  cout-â-faic  balle  & 
populaire. 

11  le  joint  plus  ordinairement  avec  la  prépofirion/j»,#  fignifiealors. 
En  tccubnt , ou  dètriére.  Pont , pofl , rétro , retrorfum.  Comme, 
marcher  en  arriéré.  Demeurer  en  arrière.  Toute  b pètiéclion 
d'une  ame  chrétienne  eft  de  s'abandonner  aux  mouvemens  de 
l'clptii  de  Dieu.  Et  comme  il  ne  faut  pas  demeurer  en  arriéré 
quand  on  les  lent , il  ne  faut  pas  aufli  les  prévenir.  Ab.  de  la  T r. 
Sauter  en  arrière , retourner  en  amère  : ce  qui  le  dit  non  feule- 
ment du  chemin,  mais  au  lli  quand  on  eft  en  demeure  de  payer 
les  dettes  annuelles.  On  diraulli  dans  le  ftilc  familier,  que  les 
affaires  ne  vont  ni  en  avant  ni  en  amère.  On  dit  encore , tenir  fa 
tête  en  arrière , la  portet  en  amère. 

On  dit  figurément , mettre  une  chufe  en  arrière  ; pour  dire,  b met- 
tre en  oubli , n’en  faire  aucun  état. 

Arrière,  eft  quelquefois  une  ptepofition  qui  régit  le  génitif, 
& qui  (etc  i témoigner  l'avci  (ion qu'on  adcquelquechofe.^a- 
gt . Comme . Arnere  de  moi , prophancs  ; pour  dire  , Eloignez- 
vous,  piophanrs.  11  fignificaudi  quelquefois, En  cachette.  11  a 
fait  cela  en  arrière  de  moi  ; mais  il  eft  vieux. 

Arriére,  gouvérne  auili  allez  louvcnt  l'accufâtif , & on  l’em- 
ployé pour  marquer  l’indignation  qu’on  a pour  une  choie  ; # 
pour  faire  connoîtrc  qu’on  en  veut  pas  entendre  parler.  Amère 
toutes  ces  vaincs  & impéninemes  pcnlécs.  Arriéré  déformais 
tous  ces  conleils  timides.  Gomb. 

Arriéré,  «’emplove  aufti  par  les  Chartiérs , quand  ils  parlent  i 
leurs  chevaux , Ce  qu’ils  les  veulent  faire  reculer.  Arriéré , c'cft- 
i-dire,  recule. 
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A R R t f R fe , È fi , adj.  m.  & f.  Un  homme  qui  doit  beaucoup,  dent 
les  affaires  font  dérangées,  qui  abifté  pluficurs  arrérages  s'ac- 
cumuler. Ceft  un  homme  trop  arriéré  pour  qu’on  puiüè  faite 
aftâitc  avec  lui.  Mstltts  nommions  .fanerivus , pignonlus  obhgatus, 
are  aliène  obntus. 

A R R 1 È K E-B  A N , f.  m.  Eft  b convocation  que  fait  le  Roi  de  fi 
Noblcllc  pour  aller  à b guerre , tant  de  les  vaflàux,  que  des 
vaflaux  de  fes  vallaux.  Ediilum  Prnuipü  ad  btUica  mimera  A 'oh* 
ht  atem  clttmelarem  canvocantis.  On  a mandé  le  Ban  # Y Arriéres 
ban. 

Ce  mot  fignifie  auili  b Noblcllc  meme  que  IcRoi  mande  pour  lé r* 
vir  en  corps  dans  lès  armées  ; on  dit , Convoquer  \‘ arrière -ban. 
Depuis  François  I.  il  n’cft  relie  au  Prévôt  de  Pâtis  du  comman- 
dement des  armes , que  b convocation  & b conduite  de  Y orné* 
re-ban..  De  la  Maré.  Il  y a i jo  ans  qu’on  dilbit aulîî  Riert-ban 
pour  Arrière-ban. 

Ménage  dit  qu'on  dérive  ordinairement  ce  mot  de  baribennm . otl 
benhannum , qui  vient  de  l' Allemand  bore,  ou  bert, qui  (ignifioit 
armée , dans  b première  & féconde  race  de  nos  Roi» , # ban,  ap* 
pel  , convocation  ou  femonee , d'où  on  a fait  d'abord  Hrteban , 8C 
par  corruption  Arrière-ban , qui  étoit  un  appel  des  v-ilTaux  pouc 
aller  i l'armce.  M.dcCalcncuvc prétend  qu'il  eft  compote  dcceS 
deux  mots,  amère  & ban.  Le  ban  eft  la  convocation  des  vafliuiî 
qui  tiennent  des  fièfs  rclcvans  immédiatement  du  Roi;  & Y or-* 
nert  eft  la  convocation  des  valîauX  qui  ne  relèvent  que  médiate» 
ment  du  Roi.  M.  Ménage  approuve  cette  étymologie.  Palquiéé 
die  qu'il  en  eft  fait  mention  fréquente  dans  la  Lui  ÎSaliquc  lors- 
que les  Rois  convioient  leurs  lu  jets  de  les  fuivre  à laguéiic.  De 
Hautferre  dit  que  ce  mot  d ’henbannnne . qu'il  dérive  de  l’Aile- 
mand , comme  Ménage,  eft  le  plus  ancien , 8c  que  ce  n'cft  que 
dans  b fuite  qu'on  a appelle  Yamèrt-ban,Bjrt>mm  Se  P trobanum » 
&:  il  le  définit , b levée  ou  b convocation  de  ceux  qui  tiennenC 
des  fiéfs  libres  ou  lianes.  & éxemts  d'un  Ici  vice  pat  tituliér  ; ou 
la  convocation  des  Rotuiicis  qui  tiennent  de  petits  fièfs  i con- 
dition de  certaines  redevances.  Voyez  les  Orig.  Fend.  C.y. 

ARRIÈRE-BOUTIQUE,  f.t  Magafin,  ou  boutique  de 
derrière  d’un  Marchand , où  le  mettent  d’ordinaire  les  meilleu- 
res marchandées.  Offiuna  in  ténor , pojhca. 

ARRIÈRE-CHANGE,  l.m.  C'eft  l'intérêt  des  interets. 
fjenus  à fanore. 

A R R 1 È R E-C  O R P S , f.  m.  En  tênnes  d’Architéélurc , fe  dit 
des  parties  d'un  bâtiment  qui  ont  moins  de  faillie  fut  la  face  .Part 
édifiai  minus  faluns  S.  Picnc  de  Rome  8c  les  tglifrs  bâties  d fon 
imitation,  ne  (ont  pas  (es  plus  beaux  morceaux  d'atchiccélute 
qui  foient  au  monde,  pat  ce  quccc  ne  IbfK  qu'un  compofe  d'une 
grande  quantité  d'arcades  fort  malfivcs,  dont  les  pic-droirsaullî 
maljifs  servent  d'arnere-torpi  à des  pilallres.  Mëm.  db  Tr. 

ARRIÈRE-COUR,  l’.f.  Petite  cour,  qui  dans  un  Corps  de  bîti- 
ment  sèi  t à éclairer  les  appartenions  île  dett  icre , les  éicaliers  de 
dégagement , A:c.  Area  poftna. 

ARRIERE-FAIX , f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  La  peau , la  taye  où 
l'enfant  eft  enveloppé,  8c  ce  qui  fort  de  b matrice  d’une  feintM 
api  es  l'enfant.  Saunda.  Quelques  uns  appellent  Y arnere- faix  le 
lu,  parce  que  l'enfant  y demeure  couché.  Lcslagcs-fcmmcs  le 
nomme  le  délivre.  Parce  que  quand  il  eft  dchots,  b femme  eft 
entièrement  délivrée.  On  l'appelle  auflî  f, conduit , parce  qu’il  ne 
fort  qu’en  fécond  lieu,  ccft-i-dirc,  apres  l'en  Tant.  Queiques-una 
rappellent  placent  a ; mais  ce  font  feulement  les  Accoucheurs  5C 
les  Chirurgiens  qui  le  nomment  ainfi.  L 'arrière-faix  eft  le  nom 
qu'on  lui  donne  ordinairement , parce  qu'il  eft  confidéré  com- 
me un  fécond  faix  dont  1a  femme  fe  déenarge.  Vamère-faix  eft 
une  malle  ronde,  plate , & Inongieufe  pour  recevoir  & purifier 
le  (ang  de  la  mcrc , dcllitic  a b nourriture  de  l'enfant.  Il  ne  faut 
pas  que  Yamert-fatx  demeure  dans  b matrice  ; ceft  un  corps  é* 
trangerqui  fcroit  mourir  b mère:  il  (croit  meme  dangcrcus 
qu'il  y en  reliât  quelque  chofe.  L’amère-faix eft  commun  â plu- 
licut  s enfans,  8c  quand  b mère  feroit  grollc  de  deux  enfans,  elle 
n’auroit  qu’un  arrière-faix.  Mauriceau. 

ArRIÈRE-FÈRMIER,  Lm.  C'eft  un  lou-fèrmiér.  Pubhcannt 
feeem^arint. 

A r R I E R E-F  E UD  A L,  adj.  On  dit  Seigneur  arrière-féudal  i 
raifon  de  l'arrière-fief. 

ARRIÈRE-FIÈF,  f.m.  Ceft  un  fièfsèrvant  qui  dépend  d’un  au- 
tre fief  dominant,  qu'on  appelle,  Pltinfièf  Predium tranjlali- 
t mm.  Quand  les  Ducs  8c  les  Comtes  curent  rendu  leurs  Gouver- 
ncn  .cn  s héréditaires  dans  leurs  familles , ces  nouveaux  Souve- 
rains en  ulcreut  comme  les  Rois , afin  d'intéri  fier  des  gens  à Ici 
maintenir , ils  donnèrent  â leurs  Officiers,  pour  eux  & leurs  dcl- 
ccndans , une  partie  des  biens  royaux  qui  le  trouvèrent  dans  les 
Provinces  dont  ils  venoient  de  fc  tendre  maîtres,#  pérmirent  i 
ces  Officiers  de  gratifier  à meme  titre  d'uneportion  de  c es  mê- 
mes biens  les  foldacs  qui  1er  oient  fous  eux.  C'eft  là  l'origine  des 
Ppiij  Arrtere-pèfit 
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A rrière-fièfs  ; Hugues  Capet  confirma  ces  aliénations.  LïGeh- 
tms. 

A r R I È R E-G  A R D E , C f.  Ténue  de  Guêtre.  C'eft  la  partie  de 
l'arncc  qui  marche  la  dernière,  ou  qui  eft  à l'autre  extrémité  de 
la  tête  du  c am y.Poflrenu  4 (tes,  mwgmmm  ejwru.Conduire  l'ar- 
TUrt-tatdt.  Commander  Yamere-garde.  Renforcer  l'arr/ère-^ar- 
de.  Charger  la»  nert-garde  .Défaire  Yarnert-g  arée.Tai  lier  en  piè- 
ce Ysmert-girAt. 

A r ri  t iv  e-Ga  r d Ténue  de  Coutume.  Dans  les  Coutu- 
mes où  la  garde-noble  a lieu  au  profit  des  Seigneurs  ou  du  Roi, 
fi  celui  qui  tient  un  fief  relevant  du  mineur . lequel  en  eft  la  gar- 
de de  fon  Seigneur , tombe  aufli  en  garde , alors  la  garde  de  ce 
fiéf  appartient  aulli  au  Scigncurqui  a la  garde-noble  du  mineur. 
Si  cela  s'appelle  arnere-ga’de  -,  parce  que  cette  féconde  garde- 
noble  ne  lui  appartient  qu'indu  cdcmolt , & feulement  à caufe 
du  mineur  oui  eft  déjà  en  fa  garde.  Clitntela  fccund.uia. 

ArRlEKE-GARF.NT.f.  m.  On  trouve  ce  mot  dans  les  Ordonnan- 
ces du  Duc  de  Bouillon  art.  195.  C'eft  le  garent  du  garent. 

ARRIÈRE-MAIN  , f.  m.  Eft  un  coup  qu'on  happe  du  derrière  de 
la  main , ou  par  un  mouvament  contraire  i celui  quelle  fait  or- 
dinairement en  avant.  Impaüus,  poftrtma  manu  tiltu.  Tour  ce 
qu'on  pu  faire  vos  amis , c’eft  de  demeurer  en  doute  s’il  a reçu 
le  foufflct  de  l'avanr-main  ou  de  Yarnère-mam. 

ArRlERE-NEVEU.L  ra.C’cft  le  neveu  d'un  neveu,  le  déf- 
cendant  d'un  neveu.  Filnfratru  ftrtrifve film , dhnepoi. 

A r R l t R E-P  A N A G E Terme  des  Eaux  de  Forêts,  eft  le  tems 
qu'ont  laide  des  bclbaux  dans  la  forêt  aptes  le  tenu  du  panage 
éxpirè.  Pafiat  fecundarm , pafeua fetundaria. 

A r R 1 È R E-P  E T I T-F 1 1 S , f.  m.  C’eft  le  fils  du  petit-fils  ou  de 
la  petite-fille.  Ex  filufihivt  nepti.  Abnepoi.  Le  Roi  de  France 
( 1 71  f)  * quatre  arTiere-pttas-fili  vivans,  (ans  parler  de  ceux  qui 
font  mous. 

À r R I È R E - PE  T l T E-F I L L E ,f.f.  Ceft  la  fille  du  petit-fils, 
ou  de  U petite  fille.  Ex  plu  filuve  ntptn , abneptu. 

ArRIÈRfc-POINTfcUSE.Lf  Mot  que  le  petit  peuple  de 
Paris  employé  pour  fignifier  la  Couturière  qui  Laie  lesariiète- 

! 'oints.  Mais  pour  bien  parier,  il  faut  dite  une  Ouvrière  en 
inge- 

Ar  Rl  ÈRE-POINTS,  f.  m.  Tétine  de  Couturière  en  linge. 
Ceft  une  ligne  continue  de  points  d’aiguille  qui  fc  forme , 
quand  aptes  avoir  lait  ua  point  par  dçdbus , on  fiche  l'aiguille 
en  atriéic  pour  faire  un  autre  point  par  deflus  qui  rende  les 
point  s continus,  ce  qui  ne  le  fait  que  fur  le  poignet  & (ut  le  cou 
dcsclicmilcs  pour  leur  Icrvir  d’ornement,  Répéta  us  trabente  acu 
pli  du!}  us. 

Ai RIER  E-S  AISON,f.  f.  Eft unefaifon éloignée d’urte autre. 
Strd  temptftat.  Ce  vin  lera  bon  fur  IWn èrt-fatfon  ; c’cft-à-diie  au 
mois  d Août , en  la  failon  la  plus  éloignée  de  b vendange.  Le 
blcfc  vend  mieux  fur  Y arrière- fatfon , c'cft-à-dire  , au  mois  de 
juin  le  plus  éloigne  de  la  dcrnicte  moiffon. 

On  dit  aulli  d’un  homme , qu'il  eft  fur  Y arriéré- fai  fon , quand  il  eft 
vieux,  Si  au  tems  le  plus  éloigné  de  (a  ieunefte.  Uinmam  tempos. 
Varrière-faifon  des  bs  aux  eft  toujours  belle.  Aol. 

A r R 1 É R E-V  A S S A L , f.  m.  Qui  eft  vaflàl  d'un  autre  vaflàl , 
ou  celui  qui  tient  un  arrière-fief.  Tranfiaùùut  (tans.  On  dit  aufli 
un  Amen-  ttn/if , une  rente  arrière-foncière , fiée. 

A r R 1 E R E-V  O U S S U R E , (.  f.  Ténue  de  Maçonnerie  C'eft 
uncéfpccc  de  voûte  que  l’on  fait  derrière  une  porte , ou  ur.c  fe- 
nêtre pour  couronna  l'cuibuluic  ou  faire  que  la  porte  s'ouvre 
plus  facilement.  La  commune  s'appelle  arriere-votijfure  deMar- 
fcillc  -,  Se  l'autre  oui  eft  pour  les  portes  rc&anglcs , s'appelle  ar- 
ntre-veuUuTi  de  Saint  Antoine.  Jurai polluas. 

A r R 1 M A G E,  (.  m.Tèrmc  de  Marine.  C'eft  la dilpofition, l’or- 
dre, ou  l'arrangement  delà  cargaifon  du  vaifleau.  On  dit  aufli 
Arrumage.  Ontus  or  do , laits,  dtjpofitto. 

A r R 1 M É R ou  A r R D M E R , v.  ad.  Terme  «le  Marine.  Arran- 
ger la eargaifon d'un  vaifleau.  Voyez  A R RU  M ER. 
ArRlSSERjV.aéL  Terme  de  Marine.Ccft  abaifltr  les  vergues 
pour  les  attacher  lur  les  bords  du  navire.  Felaru  jugadenutte- 
rt. 

A r R IV  A G E,f.  m.  Abord  des  marchandifcs  dans  un  port.  Ap- 
fui  fus.  L’Ordonnance  de  la  ville  veut  qu'il  y ait  un  Échevin  com- 
mis pour  recevoir  les  déclarations  des  arrivages  dis  uutchadi- 
fes  fut  les  potts. 

A r R I VE,1.  (.Terme  de  Mâtine  du  Levant.  C’eft  lecùtcdu  vail- 
Icau  qui  regarde  la  rive  ou  la  terre.  Ldtui  ad  ripant  dppefiinm. 

A r R 1 V E E , f.  f.  Retour , venue  ; le  tems  où  une  pèx  lonne  arrive 
Adventus , aueffin.  Il  a etc  régalé  à fon  arrivée  par  les  amis.  On 
l’cft  aile  attendi  e i I 'arrivée , à la  detccnic  du  coche.  On  datte  i 
Rome  les  provilions  du  jour  de  Y armée  du  Courier  qui  retient 
la  datte. 

Aiivivli,  lignifie  quelquefois , Entrée.  Ce  Miniftre  a tout  chan- 
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gé  a ton  arrivée  dans  les  affaires  Les  marchandifcs  payent  des 
douanes , tant  à leur  fouie , qu'à  leur  arrivée  dans  le  Royaume, 

d' A r R r v k E.  Sorte  d’advèrbe , qui  lignifie,  d’abord , en  arrivant, 
litot  qu'on  eft  arrivé.  Priai » adua,jlatim.  Il  a vieilli.  D "arrivée  il 
le  mer  en  fuite.  M e z e a. 

A r R 1 V E R , v.  n.  Parvenir  au  lien  où  on  avait  deflvin  de  fe  ren- 
dre. Advenue , devenue , ptrvenue.  Vous  voilà  hcureulcmcrv  ar- 
rivé de  votre  voyage.  Le  Courier  de  Hollande  arme  les  Lundis 
& les  Vendtcdis.  On  dit  aufli , que  les  maicliatidifcs  (ont 
antvéei  â bon  port , (bit  par  eau , 'oit  par  terre  «quand  on  les  a 
reçues  fans  être  endommagées.  Il  eft  arrivé  tout  à propos  pour 
dîner. 

Ce  mot  vient  de  dJnpare , comme  qui  diroit , ad  ripant  appellere. 
Ménage. 

A r R 1 v e r , le  dit  aufli  figurément  en  choies  mot  îles.  Il  eft  diffi- 
cile d 'armer  à la  pà  tection.  Peu  d'Orateurs  font  arrive *.  au  fu- 
blimc.  Boil.  Cet  hoir  me  eft  arrivé  i u n haut  point  de  fortune. 
Les  honneurs , les  richellcs,  lui  arment  de  toutes  pans.  Il  eft  4r- 
rtvi  à une  telle  impudence  qu'il  eft  impoüiblc  de  le  fouffrir. 
L'affaire  eft  arrivée  à un  point  qu’on  n’y  (àuroit  apporter  de  re- 
mède. Il  eft  arrivé  à fon  but. 

A r R r v e R,fe  die  aulli  en  parlant  des  rencontres  de  toutes  les  cho- 
ies qui  fe  font  dans  le  monde , foit  par  h.izard , (bit  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  narurc.  Cciiimgtre , autdtre , everurt.  Un  bon  af- 
itonomc  prédit  toutes  les  écliplcs  qui  arrivent  dans  cent  ans.Ua 
habile  homme  doit  prévoir  tous  les  inconvénient  qui  peuvent 
arriver  dans  l’affaire  qu'il  cntreprcnd.Si  J 'enchaînement  descau- 
fes  fécondes  eft  invariable,  nous  nepouvonspasen  interrompre 
le  cours  par  nos  (oins , & les  choies  arriveront  neceffairemene 
comme  elles  doivent  arriver.  Ju.La  prudence  penfc  à ce  qui  s’eft 
palfë,  pour  prévoir  ce  qui  arrivera.  La  Ch.  de  M. 

Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement , 

* Elles  mon , pour  U dire , arrivent  aifément.  Boil, 

ArniVER.  Ce  mot  entre  dans  pluficurs  façons  de  parler  par  élé- 
gance feulement.  S'il  vous  arrive  |amais  de  tomber  en  cette  fau- 
te vous  ferez  bien  châtié.  Il  ne  lui  eft  jamais  arrivé  de  dire  un 
bon  mot.  Comme  j'étois  à la  chaflc , il  lui  arriva  de  faire  une  in- 
folence.  V a u e. 

A r r 1 v e r , (e  dit  aufli  pour  être  rapporté.  Affeni , deferri  ,faptr- 
ventre.  11  arriva  mets  fur  mets.  Ablanc.  pour  dire  qu'on  appor- 
ta plats  fur  plau. 

Afluvm , en  ténues  de  Marine , lignifie , Pouflèr  la  barre  du  gou- 
vernail (bus  le  vent , Si  manoeuvter , ou  pour  obéir  au  vent,  ou 
pour  le  prendre  en  poupe.  Clavum  agit  dre  ad  vtmorum  apporta- 
nt toi  en.  Ce  qui  fe  (ait  quand  on  veut  venir  à bord  de  quelque 
autre  vaifleau,  ou  éviter  quelque  banc,  ou  quelque  écueil.  Ar- 
rive, eft  le  commandement  que  l'on  (ait  aul  imonict  pour  cela: 
Se  arrive  tout , eft  le  commandement  qu’on  lui  (ait  pour  pouffer 
le  gouvci  nail  tout  à boid , afin  de  mieux  arriver. 

On  uit  proverbialement , qu’un  malheur  n arrive  guère  fans  l’au- 
tre -,  qu’ii  arrive  bien  des  choies  entre  le  vci  rc  & la  bouteille. 

A r n 1 v t , L e , part,  paff  Ci  adj. 

Ar  ROI3E.1. 1.  Terme  de  Mâtine,  qui  fe  dit  du  poids  de  trente- 
une  livtcs.  Ce  mot  eft  venu  d 'Atrola  Efpagnol , qui  lignifie  la 
meme  chofc.  L'arrebt  de  laine  i Scgovic  pèle  feulement  vingt- 
cinq  livres. 

ARROCHE,ff.  Plante  potagère , ainfi  appcllèc , félon  quel- 
ques-uns , parce  qu’elle  ne  demeure  que  huit  jours  en  tcrre.On 
l'appelle  autrement  Follétc  ou  Bonne-Dame.  Amplex.  Sa  racine 
eft  longue  de  trois  à quatre  pouces,  droite,  fibrcule  & annuelle. 
Elle  poulie  des  feuilles  arrond  ies,c  hargées  d'une  pou  flicrcblan- 
chc , aulli-bicn  que  fes  jeunes  tiges  qui  i ’clcvcnt  a la  hauteur  de 
cinq  à fix  pieds , garnies  de  fcmlles  alternes,  un  peu  charnues , 
anguleuses, tr.-.dccs.  Si  un  peu  hifecs  for  leursbords,  tantôt  ver- 
tes, le  plus  (cuvent  d’un  verd  pâle  tirant  fur  le  jaune,  de  quel- 
quefois lavées  de  pourpre.  Scs  tiges  fie  les  branches  (ont  rèrmi- 
nccs  par  des  épis  de  fleurs  compotees  de  piulieui  set  amines  jau- 
nes ou  vctdâircs.  A ces  fleurs  lucccdcnt  des  f ruits  compolczde 
deux  feuilles , an ondis  de  la  figure  d’une  lentille,  minces,  mem- 
braneux , & qui  rentetment  une  feule  petite  (èmence.  Les  feuil- 
les a'Anoibe  font  rahaichillantes , émollientes  Si  donnent  au 
bouillon  une  bille  couleur  d'ot  •,  étant  prîtes  en  plus  grande 
|Uantitc  «elles  lâchent  le  ventre , on  les  met  pour  cette  occafioa 
ans  Jes  décodions  pour  les  lavetnens  Scs  Icmcnccspurgmt  par 
haut  & par  b .is  L'arrot  he  cil  ennemie  de  l'cftomac.  Sa  graine  eft 
bonne  contre  Icpanchcmcnt  débile,  l'opilation  de  loicrcom- 
me  elle  provoque  à vomir , il  ne  faut  la  donner  qu'aux  gens  ro- 
buftes.  L’het  bc  autant  cuite  que  crue,  appliquée  guérit  les  fron- 
des de  toutes  les  durerez , & tait  tomber  les  ongles  gâtez,  dcc. 

L’arroc ht  rouge  eft  de  la  meme  grandeur  de  de  la  meme  figure  que 
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la  précédenté  -,  nuis  fes  tiges  fes  feuilles  & Ces  fleurs  font  d'un 
rouge  brun. 

A R R.  O G A NC  E,  f.  f.  Orgueil , fierté , prefomprion.  Arrogan- 

. fut.  Cet  homme  exige  le  payement  de  fes  dettes  avec  une  arro- 
gance infuportable.  Ce  valet  répond  avec  une  grande  arrogance. 
Quand  on  a de  ['drro»4H(t  on  s'attribue  un  dioit,  un  mérite,  une 
autorité  que  Ion  n'a  pas.  Souvent  l'arrogante  a tenu  lieu  de  gran- 
deur , & l’inhumanité  de  fermeté.  La  Bru  y. 

Qnaid  an  ft  irait  [avant , on  efl  plein  d'arrogance , 

Dt  fis  propres  entiers  on  tire  Vanité. 

Vue  profonde  humilité 

Paut  mieux  que  tof/te  U fiitnte.  l’Abbé  Têtu. 

A R RO  G A M M Ê NT»  adv.  Arroganttr.  Les  brutaux  5c  les  fan- 
farons parlent  arregamment  ; c'cll-à-dirc,  avec  orgueil,  avec 
arrogance. 

ARROGANT, ANTf,  ad).  Supèibc,fièr,infolerr.  Arrosas. 
11  l’a  reçu  avec  une  mine  arrogante.  Il  lui  a répondu  en  termes 
arrogant.  Le  Sage  dit  qu'il  n'y  a tien  de  plus  inluporrablc  qu'un 
gueux  arrogant. 

Tour  éblouir  les  yeux , la  ferumt  arrogante, 

Afjeila  £ étaler  une  pompe  mfolentt. 

Arrogant,  ante.  Ion:  suffi  quelquefois  fubfbmifs.  Ce  n’cfl 
qu'un  arrogant  ; qu’une  atro'ante. 

ARROGER,  v.  .tel.  qui  ne  lé  dit  jamais  fans  le  pronom  pèrfon- 
ncl.  Fmdie.ire , arrogarefiln  ahquid.  S'arroger  un  droit,  une  auto- 
rité, pour  dire,  s'attribuer  une  choie  qui  n’cfl  pas  dite.  Us  (ont  fi 
iniul.-m  que  de  s'arroger  les  pt  cmiérs  honneurs.  Ain.  anc.  Henri 
VIH  serait  arrogé  la  qualité  de  fouverain  Chef de  l'Egifc  An- 
glicane. Maucroix 

A t R O N D 1 R , v.  aél.  Rendre  rond , ou  de  figure  circulaire , 
Iphcriquc  , cylindrique.  Rotundart.  Arrondir  un  baflin de  fon- 
taine avec  un  cordeau,  ylrrondir  une  juppc,  un  manteau.  Arron- 
dir une  figure,  c'cft  lui  donner  un  icliéf , 5c  faire  que  tous  (es 
membics  loient  bien  arrondis  On  dit  aulli,  qu'un  Prince  a arron- 
di fa  Couronne,  quand  il  s’ cft  tendu  maître  de  touslcspctits 
États  qui  étoient  enclavez  dans  les  limites. 

Arrondir,  le  dit  aulli  en  Rhétorique  des  périodes  qu’on 
rend  nombrculcs , 5c  à qui  on  donne  une  cadence  agréable 
à l’oreille.  Tomate  pertodum. 

ArRONoiR,  en  terme  de  Manège,  fignifie  Dre  fier  un  cheval 
à manier  en  rond,  (oit  au  trot,  ou  au  galop,  foie  dans  un  grand, 
(oit  dans  un  périt  rond,  fans  qu'il  le  travérlc  5c  fe  jette  de  côté.. 

A r R o n D i r , cfl  aufli  ncur.  pal!.  5c  fignifie , Devenir  rond.  Ro- 
tundari.  Les  colonnes  5c  les  globes  s'anondiffent  (ur  le  tour. 

A r R o n D i , t E.  pair.  Rotundatsis. 

A (Ro n di,  Térme  de  Botanique.  On  dit  une  feuille  arrondit, 
d’une  feuille  donc  le  contour  approche  du  circulaire.  Il  fe  dit 
aufli  d'un  fruit  qui  n’cfl  pas  exactement  fphérique. 

A rR  on  di,  en  terme  de  Blafon,  fe  dit  des  pièces  dcl'fcu,  qui 
étant  rondes,  ou  naturellement,  ou  par  artifice,  ont  certains 
traits  qui  font  paroitte  cet  arrondiflcmcnt.  On  le  dit  aufli  de  ce 
qui  paroit  de  tclicf  par  le  moyen  des  ombres  : comme  une  bou- 
le arrondie.  Un  tronc  d’arbtc  arrondi. 

ArRONDISSEMEN  T,f.m.  Action  par  laquelle  on  arrondit. 
Rotunsiatio  Pour  taire  Varrondiffiment  de  votre  Seigneurie,  il 
faudroit  acheter  cet  héritage  qui  y cfl  enclavé. 

ArRODissEMENT.  Ce  mot , qui  n’cft  pas fotr en ufage dans 
le  propre,  cfl  parfaitement  beau  dans  le  figuré.  Apia  penodi  r vrn- 
polilto.  Sa  plus  forte  application  cfl  pour  l'arrondi/fement  de  fes 
périodes,  afin  quelles  ayent  toute  la  juftcflè,  fie  toute  l’har- 
monie pofliblr. 

A r R O N D 1 S S E U R , f m.  Celui  qui  arrondi.  Mais  ce  mot  ne 
peu:  palier  que  dans  quelque  Ouvrage  comique  fie  burlèlque. 

A r R O S F.  M E N T,  I.  m.  Action  d’.irro(er.Æ/ça/ro.  irrigatio.  L ’ ar- 
riment cfl  néccfïàire  lorfqu’on  plante  ou  qu'on  tranfpbnrc 
quelque  arbre,  ou  quelque  Heur,  Sec.  Le  fumier  de  feuilles 
pourries  cfl  propre  à répandre  fur  les  fcmcnces  nouvellement 
faite/,  pour  empêcher  que  les  pluycs  ou  les  arrofemms  ne  bat- 
tent ttop  la  fuperficie  ; cnfoite  que  les  graines  auroient  peine  4 
lever.  La  Qçtnt.  Un  pur  ger  ne  réuflua  jamais  fi  la  commodi- 
té de  l'eau  pour  les  arroferntut  ne  s'y  trouve.  I d. 

ArKoSFvrNT,  fe  prend  au  figuré  pour  une  grâce  intérieure, 
qui  pénétre  jn  (qu'au  fond  de  lame.  Craignez  Dieu , Se  retirez- 
vous  du  mal  ; ainfi  votre  chair  fera  faine , fie  Varrofement  péné- 
trera. Fort- R.  Je  ne  fai  fi  en  ce  fens  ce  mot  fe  trouverait 
ailleurs.  Il  cfl  au  moins  peu  fréquent. 

ArROSER,v.a&  Vèrlcr  doucement  une  liqueur  fur  quelque 
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corps  Àfrergere , tenfPer*err.  On  atrof:  les  plantes  quand  on  le* 
met  en  terre , ou  quand  la  terre  cfl  nop  lèche.  Les  S rcrificatcur* 
Payen sarrofostnt  les  vj&imcs  avec  de  l huile,  du  vin , &.C.  Ils  ar- 
rofotem  le  peuple  avec  des  eaux  luftralcss  les  Chrétiens  avec  de 
l’eau  bénite.  11  a fait  une  bonne  pluie  qui  a bien  arrofé  la  tèrtc. 
Les  Cuifiniers  arrofent  les  viandes  qu'ils  ratifient , quand  elles 
ne  font  pas  lardées. 

Nieod  dérive  ce  mot  de  res , ou  rof/e. 

Atroser,  fe  dit  aufli  des  fleuves  fie  des  rivières  qui  paflènt  4 
travêrs  urc  Province,  qui  cnrrericnncm  l'humidité,  fie  qui  y 
font  quelques  inondations  qui  la  rendent  fèttile , ou  qui 
l'cniicniflcnt  par  Je  commerce.  Rigare,  trngart.  Le  Penée  arro/i 
les  campagnes  de  la  Thclfidie.  Le  Gange  arrefe  l’Inde,  le  Nil 
l’Egypte.  Le  Danube  cil  le  fleuve  de  toute  l'Europe  qui  «rrvjà 
le  plus  de  pays. 

Fuyez,  ees  lieux  (birmans  qunxoCe  le  Pèrmrffe  : 

Ce  neft  point  fur  [et  bords  q u habite  la  rsiheffe.  Boit. 

Atroser,  c’eft  aufli  détourner  des  rivières,  faire  des  canna*. 
Se  les  conduite  dans  des  terres.  Les  Chinois  qui  rendent  leur* 
terres  fi  fertiles  à force  de  les  xrroferji'om  point  ttouvé  de  meil- 
leur moyen  de  diflribuer  l'eau  egalement,  qu'en  mettant  tomes 
les  tèrtcs  de  niveau , fans  quoi  les  plus  hautes  demeureraient 
dans  la  fcchcrcflc,  tandis  que  les  fonds  feraient  noyez.  P. 
Le  Comte. 

On  dit  que  les  Martyrs  ont  arrofé  la  têr rc  de  leur  fang  ; qu’un 
vrai  pénitent  doit  atroftr  fon  fein  de  fes  larmes.  On  dit  aufli  d’un 
homme  qui  a été  bien  mouillé , loit  par  la  pluye,  foit  par  qucl- 
qu’autre  accident , qu'il  a été  bien  arrofe. 

Atroser,  fe  dit  aufli  dans  les  matières  de  piété.  Paul  plante, 
Apollos  ano(e  ; mais  c’eft  Dieu  qui  donne  l’accroiflcmcnt 

A r rosée,  ée,  paît  pafl!  fie  adj.  Afferfus,  (onfftrfut.  Rigatus , 
irrsgatus. 

ArROSOlR,  Cm.  Vaiflèau  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  pour 
atroicr  les  arbres  fie  les  fleurs,  fm  inft’ergeiidts  aiiuis  ihntum.  Il  cfl 
fait  de  cuivre,  ou  de  fer  blanc , ou  de  terre , Se  il  a une  branche 
qui  fetermine  par  une  efpccc  de  pomme  percée  de  plufïeuts  pe- 
tits trous , par  où  l’eau  s’écoule , Se  Ce  difttibuc  en  plulteurs  me- 
nus filets,  fie  en  forme  de  pluie,  afin  d'humcctcr  doucement  I* 
tèrrc.  Il  y en  a d’autres  dont  le  fond  cil  pércé  de  pluhcurs  petits 
trous,  fie  dont  la  partie  fupérieure  cft  un  cou  un  peu  allongé, 
au  haut  duquel  cil  un  petit  trou  ; on  les  emplit  d'eau,  en  les  en- 
fonçant dans  l'eau  fans  boucher  le  trou  d'ennaut  ; quand  ils  font 
pleins , on  les  retire  en  mettant  le  pouce  fur  ce  trou , ce  qui  em- 
pêche l'air  qui  cft  au  defTus  de  faire  couiet  l’eau  en  la  preflanr, 
tandis  que  l'air  qui  cft  au  deflous  la  retient  dans  te  vafe  par  la  ré- 
fiftancc  qu'il  fait  à tous  les  trous  : quand  on  veut  arrofer  on  lève 
le  pouce , fie  l'eau  prcflcc  de  l’air  par  en  haut  coule  par  les  trous 
d’en  bas , jufqu'i  ce  que  l'on  referme  le  trou  qui  cfl  en  haut , en 
remettant  le  pouce  dcflùs. 

ArROY,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit, Train,  équipage.  Ce 
Seigneur  vient  à la  Cour  en  magnifique anoj  11  c ft  peu  en  ufage. 
Apparat  us , pompa.  On  appelle  aufli  Anoy,  l’équipngcd’un  Fau- 
connier, comme  gins,  longes,  Sec.  Aucrpit  ftipcllex. 

Du  Cange  du  que  le  mot  dairoy  vient  des  mots  arredx-e,  ar- 
raiatus , Se  arrasamentum , qui  ont  été  dits  dans  la  balle  Latinité 
pour  lignifier,  orner , équiper,  équipage. 

A r R U hî  A G E , f.  m.  T èrme  de  Mat  inc.  C’eft  l’ordre  fie  l’arran- 
gement de  la  cargailon  d’un  vaiflèau. 

A r R U M E R , ou  A r R U N E R , v.  atl.  Térme  de  Marine , qui 
fignifie , Placer  fie  attanger  avec  foin  la  cargailon  d’un  vaiflèau. 
Cemponne , dtfponere.  On  dit  qu'un  vaiflèau  cft  ma/  arrumé,  lors- 
qu'il n'cft  pasà  fon  plomb  qui  le  fait  tenir  droit  fur  le  bouc  -,  cac 
alors  les  poinçons  le  déplacent,  courent  fie  roulent  vere  la  pen- 
te, fie  du  heuit  s'enfoncent  les  uns  les  autres,  ce  qui  caufe  de 
grandscoulages.Surlamèrdu  levanr  on  dit  en  ce  cas»  qu'un 
vaiflèau  cft  mal  mis  en  cftivc. 

Atrumer  une  Carte  marine,  c'eft  y décrire  lestumbs.  Ce« 
Carte  cft  parfaitement  bien  arrumé.  Defer ibere  miartoofto  prin- 
cipes refus  viaffim  oppofstvt. 

ArRÜMEURS.  f. m. Sonc  de  petits  Ofliciérs  établis  fur  les 
ports , fie  fur-tout  en  Guyenne,  que  le  Marchand  chargeur  doic 
fournir  fie  payer , qui  ont  foin  de  placer , Se  de  ranger  les  mar- 
chandifcs  dans  un  vaiflèau,  fie  fur-tout  celles  qui  (ont  en  ton- 
neaux , Se  qui  fout  en  danger  de  coulage. 

Ce  mot  eft  dérive  de  rum , ou  de  ruina,  qui  en  Portugais  fignifie 
règle . ou  ligne  droite  } ou  de  tarta  rumada  , qui  cil  du  pa- 
pier réglé. 

A R S. 

A RS,  adj.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  brute.  Uj lut. 

Qtunt 


I, 
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É07  A R S. 

Quant  i tel  amas  de  fornettes , 

Je  ne  fai  ce  qu'il  deviendra  ; 

Je  fai  bien  que  fi  veut  en  fattet , 

L'ufagt  qu'il  m/riiera , 

Par  vêtu  main  ars  il  fat.  L’A B.  De  Ch  aol nu. 

Eii  tèrrocs  d'Hèrméôque  on  à it  arft  avec  une,  pour  art , & il  a le 
même  lins  fit  la  même  origine,  ils  viennent  tous  deux  <l 'triât , 
ardco,  trfi.&c. 


ARS. 

Quand  ftra-ct , Grand  Cardinal , 
la  paix  fat  des  marmites , 
De  tout  It  fer  de  i'arfcrul  ? 

Le  meme  Auteur  a dit  encore  : 

T admire  le  Cardinal  : 

H préfère  au  lutb  des  Mufti, 

Lit  fins  es  dr /'arfenal. 


A n s , f.  m.  Têrmc  de  Manège.  Ce  font  les  veines  où  l'on  fâigne  les 
chevaux, qui  font  au  bas  de  chaque  épaule,  il  y en  a awfîà  aux 
membres  de  derrière,  au  plat  des  cuillers.  On  a faigné  ce  cheval 


des  quatre  ors  ; pour  dire , des  quatre  membres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  anus. 

ARSACIDE,f.m.  Arfactda , Arfacides.  Les  Arfaiidei  font  les 
defeendans  d’Arbces  Roi  des  Patthcs.  Cet  Atfaces,  !i  l'on  en 


Ajoutons  à cela  que  quoique  l’Académie  ne  cond  :mne  pas  for- 
mellement arfenae , ou  oriente , on  voit  pourtant  bien  quelle 
panche  beaucoup  plus  pour  arftnal,  ou  arcenal.  Richclct  cït  aulK 


croit  la  Chronique  des  Pci  Tes,  ctoit  de  la  race  dcCvrus.  Mais 
dans  IcTarick , ou  Catalogue  des  Rois  de  Pèrfe,  Schikard  nous 
allure  que  le  manufcmd'Abardfchir  Babckan , d'où  il  tire  tout 
ce  qu’il  dit , l’appelle  A/chki , & le  fait  dcfccndrc  du  dernier 
Darius.  Quoiqu'il  en  foir,  cet  Ariàccs  ayant  affranchi  les  Pat  thés 
de  la  domination  des  Séleucidcs , ces  peuples  le  regardèrent 
comme  le  fondateur  de  la  Monarchie , fit  voulurent  que  tous 
les  Rois  fui  vans  pottaflcnt  fôn  nom , fit  s’appellaflcnt  Arfaccs. 
C'cfl  de  là  que  les  Rois  Patthcs  font  appeliez  Arfacides.  Les 
Poètes  ont  étendu  ce  nom  à coure  la  Nation. 

Arfacides  cruels , vainqueurs  trop  inhumain i ! 

Vous  ave*,  en  Crafius  dompté  leui  les  Romains-, 

En  donnant  aux  vaincus  itttt  f unifie  guerre , 

Veut  ave*.  mis  aux  férs  les  Maîtres  de  la  terre.  Brïb. 

Les  Arfaiidei  commencèrent  à régner  en  Ar  faces  foui  Scleucus  II. 
iurnomir>cCaUinicus,!ctroiJiémekoideSclcucidc,cnvironi4o 
ans , ÿufques  fous  l'Empereur  Alexandre;  qu'Artaxètxès  tua  Ar- 
tabanus  le  dernier  des  Arfacides,  l'an  de  Jiscs-Chiust  , X17. 
Ainfi  les  Arfacides  régnètent  environ  460.  ou  70.  ans.  On  pré- 
tend que  l'Empereur  Bafile  de  Macédonie , qui  tenoit  l'Empire 
l'an  de  Jescs-Curist  8 66.  étoit  encore  de  la  race  des  Arfacides. 

Les  Poètes,  comme  nous  l'avons  dit , tranfponcnt  quelqucfoisce 
nom  aux  Parthes,  qu'ils  appellent  auflî  Arfacides , ou  parce  qu'ils 
confondent  ces  peuples , ou  parce  que  les  Pcrfes  ayant  dominé 
avant  les  Gtccs,  ils  ont  regarde  l'alfranchillèment  des  Parthes  ti- 
rez de  la  domination  des  Grecs,  comme  une  élpècc  de  rctablil- 
fement  de  la  Monarchie  des  Pèi  fcs,ou  patcc  qu  ils  ont  cru, com- 
me les  Hiffoi  iens  des  Perles  dont  nous  avons  pailé,  qu'Atface , 
& par  conféquent  les  Arfaiidti  éioicnt  véritablcoicnt  Pcrfatu 
d’origine.  Ce  mot  n’cfl  guère  d’ufage  en  prôfe  : on  pair  cepen- 
dant le  dire,  pour  fignificr  b famille  des  Rois  Patthcs  défeendus 
d’Arfaccs.  Les  AfblTinîfifanicuxdinslcsCroibdesétoientdes 
relies  des  Arfaiidei.  C'cfl  ce  qui  a fait  dire  à un  de  nos  Poètes  : 

A <ts  arrêt  t de  mort  Mcltdtr  afp  fia , 

Meléda  que  A 'a  fie  au  vieillard  enfanta  t 
Au  terrible  vieillard , Roi  du  Peuple  Arlâdde , 

Qu.  fut  de  tous  Iti  Rca  le  publie  bumtidt.  P.  « Mors». 

A RS  E I R O L E.  C'cfl  un  fruit  qui  vient  de  l'aubcf  in  ente  fur  le 
tronc  du  coigncr . oucoign.illier.Ccfiiirteflpetit.dclafigurc 
d’une  pomme  pointue,  de  couleur  rouge  ; Ton  goût  efl  âpre , ne 
pouvant  être  nungé  qu'en  confiture,  ou  bien  dans  le  vinaigre, 
aveedufel,  pour  lèrvir  de  même  que  les  câpres.  De  Serres. 

A R S E N A L,  f.  m.  Anr.mtntanum.  Nos  Auteurs  ne  s’accordent 
gucte  fur  b manièi  cd'cci  ire  fit  de  prononcer  ce  mot.  Les  uns, 
comme  Balzac  & Ménage,  font  pour  arfenae  ( il  v en  a même  qui 
écrivent  arcenat  ) fit  les  aunes , comme  Vaugebs  & Mainard , 
fon  pour  arfenal  ( il  y en  a qui  écrivent  arcenal)  il  foutiennenr 
que  c'e  fl  le  plus  uficc.  l'aimer  ois  mieux  f uiv  rc  le  femiment  de  ces 
derniers , fit  écrite  ar  final , ou  arcenal.  En  voici  les  raiforts , 1 Ml 
cfl  plus  conforme  à 1 étymologie,  puifqu’il  vient  ou  de  l’Italien 
Ar  finale,  ou  de  l'Efpagnol  Araanal.  i°,  Parce  qu’aurrement  il 
faudroit  dire  ar/ê/wti  au  pluriét  ;or  il  faut  dire arfenaux avec  tout 
le  monde  poli.  }°,  Mainard,  qui  avoit  écrit  arfenal  dans  une  de 
fes  Lpigrammcs , a mieux  aimé  tcfondrc  fon  f pigrarame , fit  en 
changer  la  t imc , que  d'y  laillèr  arfenal  : tant  il  ctoit  convaincu , 
qu'il  falloir  àciitc  arfenal.  Il  avoir  donc  dit  : 

Quand  lirai- je  dont  f Aimante , 

Que  la  paix  fera  des  marmites 
l)e  tous  le  fit  de  fatfcnac  ? 

Voici  comme  il  a depuis  corrigé  ccr  endroit  : 


\ arcenal  dtunc  maifon  Royale, ou  publique,  ou  on  fabrique 
les  armes  fit  les  munitions  ac  guerre , fit  qui  sert  autli  de  maga. 
fin  à les  serrer. 

On  lie  fur  b porte  de  Y Arfenal  de  Patis  cette  infeription , qui  con- 
vient foie  i ce  iicu-li  : 

tÆina  bai  Htnrico  Vulcania  Tela  miniflrat , 

Ttla  Gigantaos  dcbeilatura  furtrts. 

La  même  porte  efl  ornée  de  colonnes  en  forme  de  canons  pofee 
perpendiculairement,  & il  y a deux  petits  canons  de  piérte  fut 
leut  affût  à côté  du  fronton , où  ils  servent  d'amortiflemenc. 
L'ar^iul  de  Venife  efl  le  lieu  où  fe  fabriquent^  fe  cornet  vent  les 
Galères  : l' Arftnal  de  Paris  où  Ton  fond  des  canons  : Y Arfenal 
de  Cône , où  on  fabrique  des  moufqucts  : Y Arfenal  de  U 
Salpétrière , où  on  fait  le  lalpêtre.  Il  v a audi  des  Arfenaux  de 
Marine . comme  à kochcfori,  à Toulon,  fitc.  Quoique  Ton  aie 


Plulicurs  croycnc  que  ce  mot  vicnr  de  arx,  ou  de  treus , ou  plûtôc 
de  art,  qui  lignifie  engin , ou  machine , comme  étant  un  lieu  où 
un  séire  les  machines  de  guêtre  : c'cfl  l'opinion  de  Du  Cangc, 
qui  cite  Jacques  nourbon  au  livre  de  l'origine  fit  de  l'ubgcdes 
mots  vulgaires.  Sanfouin  ,cn  fon  livre  de  Venife,  dit  qu’il  vient 
de  arx  Senatus , comme  qui  diroic , La  defenfe  du  Sénat  contre 
les  Infidèles.  Mais  Ménage  croit  qu’il  vient  de  l'Italien  affinait, 
ou  du  Gtèc  du  bas  fieele  A r final ù,  dont  on  s'efl  servi  il  y a long- 
terns  i Conflantinople  dans  quelques  inferiptions.  Covarruvias 
félon  le  femiment  de  quelques-uns,  dit  que  ce  mot  vint  de  l’A- 
rabe iarfenaa,  qui  figninc  la  même  chofc  que  l’Efpagnol  or  tra- 
çant , c'cfl-à-dire , ce  que  nous  entendons  par  le  mot  d' arftnal. 
En  effet  ôtant  d prémière  lettre  de  darfenaa,  rede  arfenaa , qui  a 
un  rapport  entiér  avec  arfenal. Les  Italiens  <c  servent  audi  dadar- 
ftna.  pour  fignificr  le  lieu  où  ils  mettent  leurs  Galères , fit  donc 
on  fe  sèrt  audi  en  térrnes  de  Marine  par  tout  b Méditerranée* 
pour  fignificr  le  baflin  le  plus  retiré  d’un  port.  Voyez  DARsmi. 

A R s e h a L , fe  dit  dans  un  fens  figuré  du  lieu  où  l’on  sèrrc, 
ou  l’on  garde,  où  l'on  enferme  quelque  choie.  Mais  ccb  n’cA 
bon  qu'eo  flila  familier  ou  butlefquc. 

Pendant  qutlqut  heurt  je  frnmtUlt  » 

Et  fiiit  que  je  m’évttüt , 

Je  tire  de  mon  arfenal 

iiortit , Pèrft , ou  Juvfnal.  M.  de  Maleziio  , dans  les 
divèrrtflêmcns  de  Seaux. 

ARSENIC, f.m. Minéral  fort cauflique, & poifon  fort  violenr. 
Arftnuum.  Si  ru  t'ennuves  de  vivre,  tu  r’envoyeras  en  l'autre 
monde  avec  un  grain  a ar  finie.  Ablanc.  Il  y a trois  fortes  à' ar  fi- 
ne ; le  blanc,  qui  efl  quelquefois  tranfparant;  le  jaune, qui  efl 
l’orpiment  ; & le  rouge , qui  e/l  le  réalgar , ou  rcafgal , ou  fan- 
daraque.  Ces  minéraux  font  d’une  nature  fi  fubrilcdc  fi  péné- 
trante, qu'étant  alliez  avec  les  métaux , ils  les  ouvrent  & cor- 
rompcm,aclcmansforsientprcfqu’enunéautrcnaturc.IljblaD- 
chiflcnt  le  cuivre,  le  Ictondc le  plomb  comme  l’argent.  Ils  font 
chauds , fecs  & corrofif  s,  & dangereux  à toute  chofc  avant  vie. 
Ils  fe  lèvent  par  K utiles  comme  *du  papier.  Vorfinti  efl  corom# 
une  fuyeouunfuc  luinéral,  gras  3c  onétueux  ,qui  paiticipedc 
b naruredu  foufic.Ccnc  fuye  s'amaflc  dans  les  tuyaux  des  four- 
neaux où  l'on  cabane  une  pierre  minérale  qu’on  appelle  cobalt , 
eoboltum.  De  cette  pici  tt  011  tire  encore  par  différentes  fùfionsk 
bleu  d'azur,  Icfartrcfic  lebifmuth.  Voyez  les  ouvrages  de  M. 
Sthalc  Médecin,  ci-devant  Profeflèur  en  Mcdccme à Hall , & i 
préienc  Médecin  à la  Cour  de  Bèrlin.  C'cfl  celui  qui  a Je  mieux 
traite  cette  matière,  qui  nous  a étc  fi  long-ttftns  inconnue.  L Af- 
fine qu’on  apporte  icid’ordinaiic,  fit  qu’on  appelle  ciiflaJlin» 
parce  qu’il  rcllemblc  à du  cri/lal , efl  une  matière  fubliméc  des 
pai  tics  égales  du  fcl  matin  fit  d'01  piment  en  poudre  mêlées  co- 
Jcmble  daas  des  v aideaux  Jublkuaioiics. 
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En  tèrmcs de  Chyroie.on  appelle  Rubis  dur  finie , une  préparation  i 
de  Varfemt  vulgaire , qu'on  fait  avec  du  foufre  par  des  lubiima- 
tions  pluficurs  fois  réi  térées  qui  lui  doonentla  couleur  de  rubis. 
On  prétend  qu’alors  il  ncft  plus  nuifiblc , mais  qu’il  sert  de  re- 
mède à plulicurs  maladies, quand  on  le  donne  dans  des  confi- 
tures, conl&ves , ou  loocs,  pour  provoquer  les  Tueurs , fie  gué- 
rit les  ulcères  rebelles.  Un  tclrçmcdcdoit  être  toujours  extrê- 
mement fufpcét . & on  ne  doit  point  s’en  sèrvir  intérieurement. 

Le  beure  , qui  cil  d’une  nature  huileufe  fie  émolliente , fie  qui  lâ- 
che le  ventre  quand  on  en  prend  en  quantité,  cil  bon  contre 
Yarfenic.  Le  Lut  de  vache  cft  encore  bon  contre  Y ar fente  fie  con- 
tre les  potfons  corrotifs,  pourvu  qu’on  boive  de  ce  (air  en  quan- 
tité, fie  autant  qu’on  a Toif  ; car  on  cil  ordinairement  fore  altéré 
quand  on  a pris  cette  forte  de  poifon.  D e g o r i. 

Régule  d’arfime , c’clUa  partie  la  plus  fixe  fit  la  plus  compare  de 
iarfenu , qu’on  prépare  avec  les  cendres  gra velées,  fie  le  làvon  « 
f allant  fondtc  le  tout , & le  jettant  tout  tondu  dans  un  mortier  : 
par  ce  moyen  la  partie  la  plus  pefante  tombe  au  fond.  Il  y aaulïi 
de  l'huile  cauftiquc  d'arfenu,  qui  cil  une  liqueur  butireufe,  fem- 
blablc  au  beutre  d' Antimoine,  qu'on  prépare  avec  Yarfenic  fie 
le  lublimc  corrolîf.  Cette  huile  sert  pour  confumcr  les  chairs 
baveufes  des  plaies,  fie  i emporter  la  carie  des  os.  L’cfprit  qui 
lort  le  premier  cft  fort  cortoiif , fie  capable  de  diiloudrc  tout-à* 
tait  le  ter  8c  pluficurs  métaux. 

A r s i n i c des  PtiiLosorHis.  Terme  de  fcience  herméti- 
que. C'ctl  le  Mercure  des  Philofophcs  hermétiques  ; d'autres 
entendent  par  ces  mots  la  matière  de  laquelle  on  lire  le  mércu- 
tc  i d’autres,  b matière  lot  fqu  clic  cft  venue  au  noir  ; d’autres 
le  loutre  ou  la  femcncc  mafculinc  fie  ngcntcjd'autrc  enfin . le  Tel 
qui  cft  le  lien  du  tôufrc  fie  du  mcrcuic.  On  appelle  arftmc  iti 
philosophes  non  tirent , ou  uictmbujhble,  la  pierre  des  Hermétiques 
parfaite  au  blanc. 

ARSENICAL, ale,  adj.  Qui  tient  de  l’arlcnic.  Il  faut  que 
lesChymiftcs  te  donnent  de  g.irdc  des  clprits  arfémtaux  fie  vi- 
trioliques. 

Ainian  ar  finit  al.  C’eft  une)  préparation  faite  avec  l’antimoine , le 
foufre  fie  farfcnic  ctiftallin. 

Quelques-uns  tirent  le  mot  d'ut  finit  du  Grée  agat»,  qui  lignifie  mi- 
le y à eau  le  de  ta  vertu  tout-à-fait  mâle  pour  donner  la  mort. 
M A RTINUS.  , 

A R S EN  O T H F.  L E , f.  m.  Arfenotelit.  C’eft  la  même  chotc 
qu’Hèrmaphroditc , fie  les  Grecs  l’ont  dit  tant  des  hommes  que 
des  animaux.  Ce  nom  vient  de  ogn t»,  fie  $ïaw , qui  lignifient, 
l'un  mile , fie  l’autre  féminin  ; de  IqAv  papilla , NMMNM  apex. 

ARSIN,  f.m.  Terme  de  coutume.  On  appelle  arfin  en  Picardie 
fie  en  FlandrcSjUnc  execution  de  Juftices  par  laquelle  on  met  le 
feu  âlamailondc  celui  qui  a commis  quelque  aime  dans  une 
Ville  ; par  éxcmplc , qui  a tué  ou  blclfc  quelque  Bourgeois.  R a- 
CUIAO. 

On  appelle  dans  quelques  Coutumes  arfini, ou  arftiz. des  bois  brû- 
lez par  accident, ou  parce  qu’on  y amis  le  feu  malicicufcmcnt.  lo. 

ART. 

ART,  f.m.  Tout  ce  qui  fêtait  par  l’adrcflcfie  par  l’induftrie  de 
l’homme  i fie  en  ce  Icns  il  cft  oppofe  i nonne.  An.  L’art  corri- 
ge fie  perfectionne  la  nature.  Il  faut  que  Y art  vienne  au  fccours 
de  la  nature , fie  c’eft  leur  parfaite  alliance  qui  fait  la  fouveraine 
perfeélion.  B o i L.  Les  laides,  ou  les  vieilles , employent  l'art  au 
defaut  de  la  nature  pour  paraître  belles;  c'cll-i-dirc , le  fard  fie 
lcsorncmcns.  La  parure  des  laides  irrite  une  maligne  curiofitc 
qui  fait  démêler  ce  qui  cft  de  l’art  ou  de  la  nature. 

Teutte  que  prête  fart  aies  bernât*,  fente  t , 

AV  te  ramène  point  tei  primteres  anrJet.  Corn. 

A R t.  Te  dit  au  Aide  toutes  les  manières  fie  inventions  dont  on  le 
sert  pour  deguiler  les  choies, ou  pour  les  cmbcl  lir,ou  pour  rcül- 
fit  dans  Tes  dclïcins.  Ccrte  pérfonnea  l’art  de  plaire , de  fe  faire 
aimer,  de  s'infinucr  dans  le  monde,  fie  de  faire  fortune.  Il  faut 
avoir  beaucoup  d'ars  fie  d'adreftc  pour  la  cajoler.  Ablanc.  Il  y 
a de  l’art  en  tout  ce  que  cet  homme  fait , il  cft  compaflc  jufqu  a 
l’afléébtion.  Quelques  profonds  que  Ibicnt  les  grands  de  la 
Cour , fie  quelque  art  qu'ils  ayem  pour  patoître  ce  qu’ils  ne  lont 
pasfiepnurncpasparoîtrccc  qu’ils  font,  ils  ne  peuvent  cacher 
leur  malignité.  L a Bru  y.  La  railon  l’emporte  toujours  lur 
l'art  fie  lur  l'adrcAc.  S.  Evr.  Un  amant  ne  Lui  oit  fc  deguiler 
avec  rant  d’art  qu’on  ne  s’apperçoive  de  les  feintes,  fie  que  fa 
tcndrclîc  ne  lui  échape  malgré  lui.  Cor  n.  Les  larmes  fonde 
fort  des  femmes , fie  leur  plus  grand  art  pour  tromper  les  hom- 
me». S.  E v r.  L’art  n’cft  jamais  dans  un  plus  haut  degré  de 
pcrtecftion.aue  lorfqu’il  reflèmblc  lî  fort  à la  nature , Se  qu’on  le 
prend  pour  la  nature  meme  ; au  contraireja  nature  ne  rciillît  ja- 
mais mieux  que  quand  1 Art  cft  caché.  Boil 
Terne  L 
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A? efi-et  peint  rbemme  enfin  dent  l’art  audacieux , 

Dent  un  teur  de  compas  {ut  mefurtr  Ici  Cttttx  ? 1d. 

A r t , fc  dit  aufti  en  parlant  de  ce  qui  cft  compofé  fie  conduit  aveé 
raifonnemcnc , en  frifant  une  jultc  application  des  principes  8c 
des  préceptes  d’un  certain  art. Cette  pièce  de  théâtre  cft  condui- 
te avec  grand  art.  Ce  Pocte  entend  bien  l’art  poétique.  Un  bon 
Orateur  doit  cacher  (on  art.La  nature  ne  le  Lille  point  conduire 
au  hazard , fie  n’cll  point  abfolumcnt  ennemie  de  l’art  fie  des 
régies.  Bon, 

Sept  z / impie  avec  art  : 

Sublime  fient  orgueil , agréable  fuis  fard.  I D. 

'/oignez  ves  uniment  aux  régla  de  notre  art  i 
Quiconque  plaît  fum  bu,  ne  plut  que  farbazard. 

! Malherbe  dit  en  louant  une  peinture  fur  des  Heurt  fort  bcllci  fié 
ton  rcilembhntcs  : 

L’a rt  y Jurmonte la  nature. 

Flore  lut  conduifoit  la  mum , 

Quand  il  faijoit  une  peinture. 

A R T , fc  dit  aufli  d'une  connoiilànce  réduite  en  pratique.Plulieur» 
Scholaftiques  fou  tiennent  que  la  Logique  fie  L Morale  lont  des 
am,  parce  qu’ci  les  ne  s’arrêtent  point  i L limplc  théorie , mais 
clic  rendent  à la  pratique.  La  Statique  cil  une  fcience,  parce 
quelle  s'arrête Iculcmcmi la  théorie;  mais  la Méchaniquc cil 
un  art , parce  quelle  réduit  les  connoillânccs  delà  Statique  en 
pratique. 

A r t,  cft  principalement  un  amas  de  préceptes,  déréglés,  d'in- 
ventions fit  d'expériences , (lui  étant  observées , font  icuilir  aux 
choies  qu’on  entreprend^  les  rendent  utiles  fie  agréables.  Atil- 
totc  définit  l'art , une  méthode  de  bien  faire  quelque  chofe.  Sc- 
ion Lucien,  Yart  cft  untccücildc  préceptes  pour  une  fin  utile  i 
l'homme.  En  ce  feus,  l'art  le  divile  en  deux  bnnehes:  les  uns 
font  les  Arti  Libéraux , les  autres  font  les  Artt  Médi  .niques  ; fie 
en  ce  Icns  il  cft  oppoféâ  S,  tente  t , qui  n'elf  autre  cbolc  qu'un 
amas  de  principes  fie  de  conclurions  Ipécubtivcs. 

Dans  la  dédicace  de  l'Opcra  du  Triomphe  des  Artt,  l’Auteur  dit 
d M.  le  Duc  de  Bourgogne  : 

/'offre  bt  Arts  vainqueur  t à leur  jeune  AptBon  ; 

Sans  ■ toute  apres  mon  titre  on  attendait  ton  nom. 

Fidèle  imitateur  de  Louis , de  ton  Père , 

Tu  nourrit  pour  Its  Arts  un  goût  héréditaire. 

Tet  bienfait  ont  déjà  menti  leun  efforts  ; 

Qjfjlt  ft  bâtent  pour  toi  d’ouvrir  tout  leun  tréfsru 

Ce  mot  employé  en  général  fc  prend  fouvçnc  pour  quelque  art  en 
particulier , fie  la  matière  dont  on  parle  fait  comprendre  quel  eft 
cet  art  dont  on  veut  parler.  Les  maladies  où  l’an  humain  avoue 
lui-même  qu’il  ne  connoir  plus  rien.  Peuss.  C’eft  la  Médecine. 
L’art  laie  animer  le  bronze, & donner  lapallion  au  marbre  C’cft- 
à-dirc , L Sculpturc.L  art  ne  peut  icpiéicntcr  la  beauté  des  cou- 
leurs que  le  folcil  peint  quelquefois  en  fe  couchant  dans  les 
nuccs  ; c’cll-i-dirc , la  l’clnturc.  L’art  ne  peut  exprimer  ce  que 
je  fens.  On  veut  dire,  ou  l'Eloquence,  ou  la  Poclic,ouLMu« 
tique.  Au  refte,  cela  n’cft  pas  particulier  i notre  langue. 

Art,  lignifie  aufti , Prudence  , l ige  conduite.  Solcrtta , tndifiria. 
Ce  Pi  wee  a rrouvé  l’art  de  bien  gouvcrncr.Cc  Financier  a trou- 
vé l’art  de  s'enrichir.  Le  grand  art , c’cft  de  bien  vivrc>fie  de  bien 
mourir. 

la  Matelot  troublé,  quefon  art  abandonne , 

Croit  voir  dans  ibaque  flot  la  mon  qiu  l'environne.  Bon, 

Les  Artt  Libéraux,  font  ceux  qui  (ont  nobles  fie  honnêtes.  Artet 
Liberales.  Comme  la  Pocfic  ,1a  Mufique , la  Peinture,  l’Art  Mi- 
litaire , l’Atchiicélurc , la  Marine.  Les  afrfr  fleurirent  plus  que 
jamais  fous  un  Prince  qui  avoir  du  gour , fie  qui  prenoir  plaiür  i 
combler  de  biens  fie  d honneurs  les  hommes  rares  fie  exceller». 
L S G E N D. 

Il  y aaullî  quelques  Arts  particuliers,  comme  Y Art  de  Raymond 
Lulle , l’art  de  déchificr , l'art  de  la  mémoire.  II  y en  a de  dé- 
fendus comme  l’art  Magique. 

Les  Arts  Méthaniqucs  font  ceux  où  l’on  travaille  plus  de  la  main 
fit  du  corps , que  de  1’efpiir.  Anes  h u tuile  s , vu  I gares  ,fordida.  Ce 
font  d’ordinaire  ceux  quinous  fourniiîcnr  les  ncceftitcz  de  la  vie, 
comme  celui  des  Hotlorgcrs , Tourneurs , Charpentiers , Fon- 
deurs, Boulanger  s.  Cordonniers,  fiée.  La  Sunntc  id.mccdcs 
Arts  fie  Manufactures  de  France.  Rabelais  di:  que  Maître  Gaflec 
a été  l'inventeur  des  Artt  ; pour  dirc,quec'eft  lanéccftité  quia 
rendu  l'homme  inventif  fie  ioduihieuxjcar  ymrw  cft  un  mot 
Grec , qui  ûgnifîc  le  ventre. 

La  divitiun  des  Artt  en  Artt  Liberaux  fie  en  Artt  Méchaniques,efl 
0^4  bon  ie 
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bonne,  Celon  l'afage  ; nuis  die  ell  miuvaife  dcfauffie  fuhrant  l’é- 
tymologic»  c.ir  il  ya  pluficuts  au  Libéraux  où  l'on  fe  sert  de 
machines  de  d'i.îftrumcus , comme  l ‘au  Militaire , la  Marine , la 
Peinture , fi:c.  Les  aùi  Méchaniqucs  tirent  leur  nom  du  mot 
«uiixBvif , machine , parce  qu'il  n y en  a aucun  qui  ne  fesèrve 
de  i|uclquc  infiniment.  U n’en  cft  point  ainfi  des  dru  Libéraul , 
parmi  Iclqucls  il  y ên  a plufieurs  qu'on  peut  apprendrede  exercer 
(ans  aucun  inlhumcnr, comme  la  Ldgique,  la  rocfic,  l’Éloquen- 
ce, la  Mufique,  la  Médecine  proprement  dite,  en  tant  quelle  éft 
di ftingucc  de  la  Chirurgie,  de  1a  Pharmacie,  de  1a  Chyraic.  DS- 
niocrite  afoutenuque  Ici  bêtes  nous  ont  appris  les  au , l'arai- 
gnée, à faire  de  la  toile  ; l’ hi  rondelle,  à bâtir,  le  roffignolja  Mu- 
liqur,  6c  plufieurs , la  Médecine.  D e R o ch  s s. 

On  appelle  un  Maître  de  l’arr,  un  excellent  homme  dans  chaque 
fcicocc  on  profeffion.  ALtgtJIer  Attu.  U s’en  faut  rapporter  aux 
Maîtres  de  l'art.  On  dit.  Parler  en  termes  de  l'art,  quand  on 
lesérr  de*  mou  propres , 8c  particuliersi  chacun  de*  «mou 
Sciences.  Remarquez  que  c’clt  une  elpcce  de  bacbarilmc  de  le 
iérvir  de  cous  les  térmes  de  IV/,  ou  devant  des  per  (ornlcs  qui  ne 
font  pas  du  métier,  ou  lorfau’il  ne  s’àglt  pas  d’ccrirc , on  de  par- 
ler cxprcllcment  & de  dclTèin  formé,  lu  r la  mat  ici  c:  aticrcmcnc 
il  fauc  ufer  des  ténues  les  plus  connus , de  qui  peuvent  être  pltu 
facilement  entendus  de  tout  le  monde.  Celt  un  défaut  allez  or- 
dinaire iccu*  qui  font  entêtez  de  quelque  tri,  ou  de  quelque 
Science.  Ils  font  parade  de  leurs  mots  barbares.  Cela  le*  hit  pal- 
ier pour  des  pédans.  Le  voyage  de  Sîam  ferait  divinement  bien 
écrit , fi  l'Auteur  n’y  avpir  pas  fi  fouvenc  employé  les  têtmes  do 
IV/.  Bouh. 

A :t  r , fe  poulie  quelquefois  par  extenfion  jufqu'â  la  Science,  i la 
Philofophic.  On  appelle  un  Maitre-ès-arti , Méfier  artium , 
Irnts  denatm,  celui  quia  6ééxamioé  fur  les  quatre  parties  de 
la  Philofophfc  qu’on  montre  aux  Collèges. 

Ce  mot  vient  dVftTv  en  Grec , qui  lignifie , vertu , miuflrit.  C'eft 
lefemiment  deDonat  fur  la  première  feèoc  de  l’Andricnnc  de 
Téiencc.  sirs  àx*  rïç  diSd  eft  per  fymoptn.  D'autres  le 
dérivent  dV*^ , qui  lignifie , Milite,  ôc  qui  fe  trou vc  en  ce  fens 
dans  Ælchylc. 

ART  ANGÉLIQUE, ou  ART  DES  ESPRITS.  Art 
«-rgriwj.  Moyen  fuperftitieux  d’apprendre  tout  ce  que  l’on  veut 
lavoir  par  le  moyen  d'un  Ange , ou  plutôt  d'un  Démon.  Voyez 
Car  dan , L.  XVI.  de  ktrum  vdnft.  6c  Thiérs , Traité  des  Supcr- 
flirions. 

ART  NOTOIRE.  An  w/Vi.Manlèrc  fuperftiticu  fe  d’acqué- 
rtt  les  ûienccs  par  infulion  en  pratiquant  certains  jeûnes,  de  fai- 
fant  certaines  cétemonics  que  les  fourbes  qui  profclfcnt  ces  au 
ont  inventées.  Voyez  Dclno  Difqutf.  AU*.  P.  II.  Ceux  qui  font 
profeffion  de  Y An  notoire  affinent  que  ce  fut  pat  ce  moyen  que 
Salomon  acquit  en  une  nuit  coures  les  grandes  connoifiânees. 
L'irf  w*f*tr*clt  une  curiolité  criminelle,  & un  paile  raeire  avec 
le  Démon , comme  l'a  montté  Dclrio,  Difq.  Altg.  P.  IL  La 
Sorbonne  condamna  en  t j 10.  I Vf  noto.rc  comme  l'upêr  lliricux. 

ART  DES.  ANSELME.  Moyen  luperliitieux  de  guérir  les 
plaies  en  couchant  feulement  aux  linges  qui  ont  été  appliquez 
lut  ces  plaies.  Dclrio  dans  les  Difquilitions  magiques , dit  que 
quelques  foldats  Italiens  qui  font  ce  métier , en  attribuent  1 in- 
vention à S.  Anfclmei  mais  il  affine  que  c'eft  unefupèiftition 
inventée  par  Anfclme  de  Parme , fameux  Magicien  » ainfi  c'eft 
de  là  que  lui  vient  fon  nom.  Ceux  qui  font  guéris  par  IVr  de 
S.  Anfelnti , s’il  y en  a qui  guétillcnt  alnfi , retombent  dans  de 
plus  grands  maux , & ont  communément  une  fin  malheureufe. 

DtLRtO.  . 

ART  DE  S.  PAUL.  Autre  «rrfupcrlliueux,  ou  plutôt  efpécc 
dVr  notoire,  ainfi  appcllé , parce  que  ceux  qui  lepratiquem  di- 
lent  qu'il  fut  enleigné  par  S.  Paul  après  fon  raviflemem  au  croi- 
(icmt  Ciel. 

ARTABE.  f.  f.  Art Abd.  C’eft  une  ancienne  mefure  des  Egyptiens , 
qui, feion ifidore, On^.LivXV/.C.i^  contenoit  7 i.feptiçrs.Pa- 

r .s,F.innius,S.  Jérôme  fur  Haie, C V.  de  (ur  Daniel,  C.  XI  Pal- 
Hius,  C.  76.6c  unmanuferit  de  la  vie  de  S.  Jean  l’Aumônier 
que  le  P.  Rofwcid  avoir  vù , difent  quelle  contenoit  trois  boif- 
leaitx  de  un  tiers  de  boillcau.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ccioit  une  mefure  des  Pèrfes,  parce  que  l'Auteur  de  la  Vulgare 
»’en  eft  sèrvi  dans  Daniel  XIV.  1.  de  quelle  fût  ainfi  appclléc 
d' Artabaze  fils  de  Pharacidcs,Géoéral  des  Armées  Pérfannc*,ou 
d’Atrabane  fils  d’Hiftafpe , de  oncle  paternel  des  Xètxcs.  Elle 
éroit,ajoûtent-iIs  avec  Hérodote  LI.plus  grande  que  IcMédxm- 
ne  Attiquc  de  troisChœnûuMais  on  ne  Gît  précifément  ce  qu'cL 
Je  comenoit  ,de  les  Autcurt  varient  fort  fur  cela.  Suidas  dit  que 
c'étoir  une  mefure  des  Médes.de  quelle  éroit  égale  au  Médimne 
d'Athc  ies,  qui  contenoit  fu  boiikaux  Romains.  Hcfychius  de 
S.  tpiphane  difent  ta  meme  chofe.  LeScholiafte  d’Anftophanc 
dit  que  c'étoit  une  mefure  dés  Pfcfes  de  des  Égyptiens.  Le  P. 


Kiikèr  de  le  P.  Roforcid  Vit  a Tait.  p.  1041.  après  fin  Auteur 
Grée  cité  par  Agricola , dk  que  c’étoir  une  melute  d’Egypre  qui 
contenoit  cinq  boifleaux,  de  que  le  boillcau  d'Egypte , comme 
celui  d'Italie, concourir  huitChœnix  Pour  accorder  tous  ces  fen. 
rimens,  le  P.  Kitkér  di ftingue  trois  Arubes , l’une  qui  comenoit 
Un  Medimnc  Attiquc  de  fut  Chœnix  ; une  autre  qui  ne  contenoit 
qu’un  Chœnix  ; & une  troifiéme  qui  droit  de  cinq  boifleaux. 
Voyez  le  P.  Rolvrcid  i l’endroit  cûc , de  le  P.  Kitkcr , dans  (fon 
Pt  oit.  Cept. 

Le  mot  Artjbe  cft  ün  nom  Pérfen  de  Egyptien , félon  le  Scholiafte 
d’Ariftophane. 

A R T A M Ê N E , f.  m.  Terme  de  Flcuriftc.  Efpèce  d’œilIct.Ccft 
un  violet  btun  fur  un  fin  blanc.,  gagné  de  l’Oifclinc.  Il  vient  pé- 
rit, la  plante  cft  robuftc,dc  fes marcottes vigoureufes.  Trai- 
té dis  Fi» 

A R T El  L , f.  m.  Térme  d' Anatomie  qui  fe  dit  de  tous  les  doigts 
du  piéd.  Pedk  iigmu.  Le  pouce  ou  le  gios  alttl , n’a  que  deux 
os , les  quatre  autres  doigts , ou  drteils , en  ont  chacun  trois.  Le 
peupla  par  corruption  (fit  orteil  -,  de  c’cft  ainfi  qu’il  faut  dire. 
Voyez  Ortsil. 

Ce  mot  vient  à'atitulur. 

A R T E M O N , f.  m;  Tèrrtie  de  Méchanique.  Troifiéme  motifle 
qui  cft  au  bas  de  la  machine  appclléc  polpfpdjie , laquelle  sêtti 
élever  des  fardeaux.  Artemon. 

ARTÈRE,  l.f.  Térme  d'Anatomie  Ceft  un  tuyau  deftinéirece* 
voir  le  fang  des  ventricules  du  corur^e  à te  diftribucr  dans  rou- 
tes les  parties  du  corps  pour  y entretenir  la  vie  de  la  chaleur , de 
pour  y porter  la  nourriture  néceflàire.  Arieru.  Les  atèrei  font 
composées  de  quatre  membranes  dures  de  Héxiblcs , qui  font  rif- 
focs  de  fibres  longucj  de  annulaires , de  de  quelques  branches  de 
mirls.  U y a deux  aterei,  la  pulmonaire, qui  porte  le  làng  du  ven- 
tricule droit  du  arur  dans  le  poumon.de  que  les  Anciens  appel- 
loient  veine anétieufe  \ de  Yatère  aorte, ou  U grande  atere , qui 
le  porte  du  ventricule  giuche  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Ces  jrtirti  ont  i leurs  orifices  de  petites  peaux , ou  membranes , 
qu'on  nomme  valvules  femi-luruires , ou  figmoïdes, qui  Jaiftênt 
bien  fonir  le  fang  des  deux  ventricules»  mais  clics  empêchent 
qu’il  n’y  revienne  par  le  même  cndrott.il  n'y  a que  les  veines  qui 
lé  «portent  dans  le  cœur , de  toutes  le  parties  où  les  trtbei  ra- 
voient  diftribué-On  di  ftingue  les  atèret  des  veines, en  ceque  les 
Atèrei  font  plut  épailTcs,  de  qu’elles  ont  un  battement  conrinueli 
Ce  battement  confifte  en  deux  mouvemens  ; celui  de  dilatation, 
ou  de  diallole , de  celui  de  cont raéli  on , ou  de  fifiole.  Le  cœur  a 
deux  fcmblables  mouvemens,  mais  ils  fe  font  en  des  rems  drftc- 
rens  ; c'cft-à-dirc , que  lorlquc  le  cœur  fe  refserre , les  art  ret  fe 
dilatent  ; de  lorlquc  le  cœur  fe  dilate , les értrres  fe  relfere  t.  La 
dilatation  des atèrei  vient  du  (ang  qui  y entre  avec  force,  & là 
contradlion  vient  de  (à  propre  lorcc,  par  laquelle  le  fang  paflè 
dans  les  veines.  L'«rtèr<  aorte  fonant  du  vcntxiculc  gauche  du 
cœur  fe  divife  en  deux  gros  troncs»  le  lupéricur  de  l'inférieur  .Lé 
fupéricur , qtii  pont  le  lang  à la  tête  & aux  autres  parties  fûpé- 
rieutes,  fe  divife  en  trois  branches  : la  préroièie  cft  la  Ibudaviérc 
droite,  d'où  viennent  la  carotide , la  vértébralc,  la  cérvicale, 
l’atillairc  du  côté  droit , dtc.  La  féconde , eft  la  carotide  gauche, 
La  troifiéme, cft  la  foudavicrc  gauche,  qui  produit  la  cervicale, 
la  vertébrale , l’axillaire , &c.  du  côte  gaucnc.  De  Y Artère  aorte 
inférieure,  qui  porte  le  fang  aux  parties  inférieures , fortem  la 
bronchiale , tes  inrèrcoftales , la  mediaftine , les  phréniques , ta 
cœliaque , les  mcfcncériques , les  rcnales , les  fpérmatiqucs , les 
iliaques , les  hypega (triques , la  hontcuic , la  crurale,  dre. 

A r t e R 1 , fe  dit  aulli  du  conduit  qui  va  de  la  bouebe  aux  pou- 
mons, qu'on  appelle  Apre-a/  1ère , ou  Trachée-ar/èr*.  Spmtût 
ferniA.  Voyez  Trachée-Artir!. 

A RT  ERlEL,  s 1 l e,  adj.  Qui  appartient  à l’attére.  Sang  «r. 
tr'ritl.  Voyez  A r t k r i 1 u x qui  (uir. 

ARTERIEUX.euse,  adj.  Qiii  appartient  i l'artère.  Saifuit 
Ancras  permeant.  Sang  aténtux , qui  cft  plein  d’cfprits.  Il  cft 
mieux  de  dire  làng  artériel.  Autrefois  on  difoit  artérial  i mab  ce 
mot  n'cft  plus  en  ufage.  Les  Anciens  appclloienc  le  tuyau  qui 
porte  le  fang  du  ventricule  dxoh  du  cœur  dans  le  poumon, 
veine  ATttntufe.  On  l'appelle  à préfent  l’artère  pulmonaire , par- 
ce que  c'eft  une  véritable  artère , de  quelle  fc  diftribuë  dans  le 
poumon. 

ARTÉRIOTOMIE,  f.f.  Terme  de  Chirurgie.Ceft  F ouver- 
ture d'une  an  ère  qu'on  foie  avec  la  lancacc.  Vêtu  mafio.  Cette 
operation  ne  fe  pratique  qu’aux  temples  de  derrière  les  oreilles , 
ou  on  peut  aifement  fermer  les  arrèra , a caufe  du  crâne  qui  cft 
par  dclfous . ce  qui  ferait  rrès-difticUc  ailleurs. 

ARTESIEN.  Voyez  ARTOIS. 

A R THETI  QUE, ou  A R TR  H lTIQUE.fi:  Plante  médi- 
cinale pour  les  maux  articulaires.  Voyez  ARTICULAIRE 
&VETTE. 

• ARTICHAUD, 
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ART2CHAUD  , ou  Artichaut,  on  écrivoic  autrefois 
Artichauit,  £ m.  Cnrdutu  fittvui , fcohmut ii/utj.  Ce 
moc  le  prend  tantôt  pour  le  fruit  d'une  plante  qui  rcflemblc  aux 
chardons , tantôt  pour  la  plante  meme.  Sa  racine  elt  un  pivot 
long  environ  d'un  piéd,  couvert  d'une  écorce  noirâtre»  & garni 
de  quelques  fibres  chevelues.  Son  collet  oui  fc  divile  quelque- 
fois en  plufieurs  Œilletons,  jette  des  feuilles  longues  d'un  pied 
ou  deux,  & entières.  Celles  qui  naillèutenfuitclonc  plus  lon- 
gues , découpées  en  plufieurs  ségraens , qui  font  encore  recou- 
pez en  des  lanières  étroit  er,  terminées  dans  quelques  éfpèces 
par  un  aiguillon  roide,  fin  fie  très-piquant.  Ses  feuilles  font 
pour  l’ordinaire  couvertes  d’un  coton  très-fin  fie  blanchâtre.  La 
tige  qui  s'élève  d’entre  fes  fcüilles  cft  ordinairement  haute  de 
deux  à trois  piéds , bianchuc  quelquefois,  de  terminée  par  une 
groflè  tête  en  forme  de  pomme  de  pin, dont  la  bâlë  eft  ordinai- 
rement large  de  trois  pouces.  Cette  tête  eftcompolée  de  plu- 
fieurs écailles  pointues  appliquées  les  unes  fur  les  autres , épail- 
fes  à leur  origine , charnues  & bonnes  à manger.  Le  milieu  de 
ccnc  tête  elt  rempli  d’une  infinité  de  fleurons  bleus  portez  fur 
des  embrions  de  graines , qui  font  leparez  les  uns  des  autres  par 
un  poil  court  & blanchâtre,  dont  toute  la  couche  du  calice  eft 
hériflée.  On  diftinguc les Artubjux  en  ceux  qu’on  cultive,  0c 
en  fauvages.  De  ceux  qu'on  cultive , il  y en  a plulieuts  variétez 
pat  rapport  aux  têtes  qui  font  plus  ou  moins  épineufes , plus 
ou  moins  grofles , rouges  ou  vèrdâtres , 0c  par  rapport  aux  cô- 
tes des  feuilles,  qui  font  plus  ou  moins  tendres, de  que  l'on  man- 
ge. On  lie  les  feuilles  d'ârtubâud,  de  on  les  environne  de  terre 
pour  les  faire  blanchir , les  rendre  tendres  0c  propres  â cite 
apprêtées  de  mangées.On  éftime  fut  tout  l'éfpéce  qui  nousvient 
tfElpagne, qu'on  appelle  communément  Cdrdon £ Efiégne , Ci- 
tur4  JfimofA  iu) m ftdiddi  tfitâJttKr , les  autres  clpcccs  de  cardes 
d'értubdkd  ne  (ont  pas  fi  tendres.  On  mange  fur-tout  en  hivèr 
ces  fortes  de  cardes,  qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau,  & qu’on 
aflàilonne  cnfuiteavcc  du  jus,  de  la  graille  ou  du  beurre,  du 
poivre , du  Tel , 0c  un  peu  de  vinaigre.  Pour  les  têtes  d’Artiehaud. 
on  les  mange  crues , aves  du  poivre  5c  du  feL  En  Languedoc  de 
en  Italie , oif  les  fait  cuire  fur  les  charbons , 0c  on  y met  un  peu 
d'huile,  du  poivre  0c  du  fel,  après  les  avoir  nettoyez  de  cette 
bourre  qui  occupe  le  milieu  de  les  têtes.  Ordinairement  on  les 
fait  cuire  i l’ea  u , fie  on  les  marge  d la  fauflè  blanche.  Uurtkluuut 
demande  à êtte  bien  fumé  : on  croit  même  que  fon  nom  Latin 
vient  de  ce  qu’on  met  quelquefois  des  cendres  parmi  le  fumier, 
dont  on  veut  garnir  fes  piéds  pour  en  augmenter  la  fécondité. 
On  sème  Ytrtubdui.  On  voit  dans  prdque  toutes  les  faifons 
d Paris  des  têtes  d'érlübâud.  Lorlque  leurs  fleurs  commencent  i 
paroitre,  elles  ne  font  plus  fi  bonnes  à manger , fie  leur  choir  cft 
remplie  de  plufieurs  fibrej  très-dures.  Ce  qu’on  nomme  en  Lan- 

Eedoc  laCardonnette,  eftunecfpècc  d*rtnbaud  qui  croît  le 
ig  des  chemins.  Ses  fcüilles  font  plus  petites , plus  découpées 
de  plus  piquantes  que  celles  de  Ydrtuhéud  cultivé.  On  ramafle 
les  fleurs  de  la  cordonnerie , fie  on  les  fait  féchcr  à l'ombre 
pour  s’en  sèrvir  d cailler  le  lait  i la  place  de  préfurc.  On  appelle 
improprement  dans  quelques  endroits  du  Royaume , triuiuud 
fâuvage , la  grande  joubatbe. 

l.cs*TiicndHxlc  multiplient  par  le  moyen  des  œilletons  que  chaque 
pied  poulie  d'ordinaire  tous  les  ans  au  Printems  autour  de  la 
vieille  racine , fie  qu’il  faut  ôter  dés  qu’ils  font  allez  forts , en- 
forte  qu'on  n’en  lailfe  d chaque  piéd  que  les  trois  méilleurs 
fie  les  plus  éloigne*.  Pour  Jes  planter , on  tait  communément  de 
petites  foliés  crcufes  d’un  demi  pied , éloignées  de  trois  piéds 
l'une  de  l’autre . fie  remplies  de  térreau.  On  fait  deux  rangs  dref- 
fez  au  cordeau  dans  chaque  planche,  qui  doit  être  large  de  qua- 
tre bons  piéds , léparéede  la  planche  voifinc  par  un  (entier  d'un 
bon  piéd.  Ces  folles  font  a demi  pied  du  bord  de  la  planche , fie 
en  échiqufér  entre  elles.  On  met  deux  œilletons  en  ligne  droi- 
te dans  chaque  cfpacc  d’environ  neuf  d dix  pouces.  Il  faut  re- 
nouveler les  jrtttbdux  tous  les  trois  ans  au  moins , leur  couper 
les  fcüilles  i l'entrée  de  l'hivèr , fie  les  couvrir  de  grand  fiimiér 
pendant  tout  le  froid  jufqu'â  la  fin  de  Mars.  Il  faut  pour  lors  les 
découvrir  de  les  œillctonner , fi  les  œilletons  font  allez  forts , ou 
attendre  qu’ils  le  foient  devenus  au  bout  d’environ  trois  forai- 
nes, ou  un  mots.  Chom. 

On  ditarmbaurf  i la  poivradejc’eft  un  Artubdui  en  état  d’ette  man- 
gé ctud  avec  dulcifie  du  poivre.  j4rtub,t*x  fries.  slrtnhtux 
hicaflez.  jirtuhMX  confits.  Ceux-ci  lontdes  culs  d’drtnhtux 
qu’on  met,  après  les  avoir  fait  bouillir  allez  pour  en  ôter  le  foin, 
dans  une  laumurccoranolée  d’eau  bien  falèe,  ou  moitié  eau  fie 
moitié  vinaigre , fie  fur  laquelle  on  met  deux  doigts  d’huile , ou 
du  beurre , qui  ne  foir  guère  chaud.  On  apprête-  aufli  les  cardes 
d'ârtuhdux , on  les  mange.  Chouil.  Dic7.  Œccn. 

Les  ArtichAUX  font  apéritifs  Se  cordiaux,  ils  lèvent  les  oblhuâionj , 
ils  nourriflent  beaucoup,  iis  purifient  U malle  du  ûng.  Llmiry. 
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Les  éri'ubxMx  cruds  font  venteux , de  le  digèrent  difficilement. 
Au  contraire , les  trtukdux  cuits  lé  digèrent  facilement , fie  ne 
caufent  aucun  mauvais  effet.  Les  oriub.tux  contiennent  beau- 
coup d'huile  fie  de  Ici  cflcntiel.  Les  atiuAamx  conviennent  aux 
vieillards,  fie  i ceux  qui  font  d’un  tempérament  phlcgraatique 
fie  mélancolique. 

A R T 1 C L E , £ m.  Petite  partie , ou  divifion  d’un  difeours  * d'un 
écrit , d’un  mémoire.  Ctfut.  Saint  Thomas  divife  fa  Somme  en 
plufieurs  queftions , fie  chaque  queftion  en  plufieurs  xrtulei.  Ce 
compte  contient  plufieurs  Artifice  en  chaque  chapitre  de  t écctte 
fie  de  dcpenle.  Ce  mémoire  de  frais  comcnoit  zoo.  Articles.  Il 
faut  accol  1er  cnfcmblc  ces  trois  mtiuUi. 

A r ti  ctE.fe  dit  aulïî  des  daulcs  fie  conventions  des  Traitez  & 
dcsjugcmcns  fur  leiquelsillcfait  des  conteftations  fie  des  dé- 
libérations. On  cft  déjà  convenu  de  tant  d‘ Articles  du  Traité  de 
paix  : des  urtulei  de  la  capitulation.  On  a déjà  jugé  trois  xriulti 
de  ce  procès.  On  a donné  des  mtiuUi  de  mariage,  fie  on  dit  abfo- 
lumen  t , ligner  des  truilcs  j pour  dire , Signer  un  contrat  de  ma- 
riage. On  peut  faite  interrogée  (à  patrie  lut  faits  fie  Artulei  qu'on 
lui  lignifie. 

Article  de  Foi.  C’eft  une  vérité  qu'on  cft  obligé  de  croire 
parce  qu'elle  cft  révélée  <lc  Dieu  fie  reconnue  telle  par  lliglilc. 
Les  griultt  controvètlcz  font  ceux  qui  i ont  combattus  pat  les 
Hérétiques. 

Article,  fignific  aufli , une  chofe  particulière.  On  lui  a donné 
un  habit , fie  il  demande  encore  un  manteau  i c'eft  un  autt  <tr- 
title.  Il  a retiré  les  meubles  qu’il  avoir  engagez  ; mais  il  a 
trouvé  â redire  à plufieurs  ârtidn.  Tout  (on  bien  confifte  en  un 
trtulc,  pour  dire  en  une  maifon,en  une  térre.  On  lui  donne  tous 
les  meubles  de  ca  inventaire  en  fa  garde, qu’on  lui .-.  compté ar- 
tult  par  MTtule. 

Article,  en  terme  d' Anatomie,  fignifie  1a  jointure  des  os  du 
corps  humain,  jlrticulm.  La  goutte  eft  une  maladie  qui  vient 
dans  les  trttdtt , fie  cft  nommée  Mtriw  tttuulâTu.  Les  plaies 
des  xrtultt  font  fort  dangerculcs.  Ce  mot  eft  le  meme  qu'atti- 
culitton.  On  appelle  aufli  xrtults , les  choies  memes  qui  font 
jointes.  Chaque  partie  dont  un  corps . ou  un  doigt  cft  compofé, 
eft  un  trtule  Mais  Article  en  ce  fens  n’cft  pas  fi  ulüé  que  jtmiureti 
fie  on  dira  bien  plutôt,  il  lent  du  mal  aux  jointures  des  doigts, 
qu'aux  Articles  des  doigts. 

TdittSt  je  ris  de  voir  uni  pAupihe  Agile 

St  me  avoir  par  article , & /madré  à ebéqui  infisnt 

Lt ]cur avu  /a nuis  d*m  hh  ril  (hgtuuiri.  S anlecq^ 

L’A rticli  pi  la  mort,  eft  l’agonie , le  tems  où  on  eft 
prés  de  mourir.  Cet  homme  a tout  confellc  d YortitUdeU  mort. 
N'attendez  pas  i vous  repentit  à Yartult  de  la  mort.  Il  eft  bien 
rare  qu'une  repentance  difletée  jufqu’â  Y Article  de  U mort , foie 
véritable. 

Article,  en  terme  d'Atithmetique,  c’eft  dix,  fie  tout  autre 
oornbie  qui  peut  être  divile  en  dix,  comme  xo,  50,40.  On 
appelle  aufli  quelquefois  ces  nombres  Décades , fie  quelque- 
fois nombres  tonds.  Harris. 

Article,  en  terme  de  Grammaire,  eft  une  particule  dont  fe 
sètventla  plupart  des  langues  pour  décliner  fie  pour  faite  l'In- 
flexion des  noms , fie  marquer  leurs  cas  fie  leurs  genres  -,  pat  ce 
que  tes  tèrminaifons  des  noms  étant  les  mêmes  dans  tous  les  cas, 
U n'y  a que  l’arfùle  qui  les  fafle  diftinguer.  Ces  particules  font  U 
pour  le  inalculin , fie  /a  pour  le  féminin  dans  le  linguliér , fie  les 
pour  le  raalculin  fie  pout  le  féminin  dans  le  pluriét.  Quelques- 
uns  font  palier  Y Article  pour  une  partie  d'oraifon  ; mais  il  doit 
plutôt  êtte  mis  au  rang  des  pronoms.  L’ufagc  de  Y Article  défini  fié 
fait  lune  de  plus  grandes  difficulté*  que  les  éttangérs 
rencontrent  dans  U Langue  Ftançoife.  Les  Latins  n’ont  point 
d'arm/e.  Mais  les  Grecs , fie  prcfquc  toutes  les  langues  vivantes 
ont  inventé  ces  particules  ou  atiuUi,  pour  déterminer  la  ligni- 
fication vague  des  noms  communs  fie  appellatifs.  On  fe  sert  de 
Y Article  denni  dans  une  lignification  definie  fie  déterminée.  On 
fe  sért  de  Ymtitlt  indéfini  avec  tous  les  noms  pris  dans  leur  ligni- 
fication confufe , générale  de  indétémiinée.  11  a un  train  de  Roi. 
On  parle  là  d’un  Roi  en  genêt at,fie  non  point  fpéculcmem  d’un 
céminRoi.Rome  a étc  gouvernée  par  dcsCon/«/j.Il  s'enfui v toit 
de  là  qu’on  ne  devroit  point  mettre  d' Article  aux  noms  propres , 
arec  que  lignifiant  une  choie  fixe  de  (ïnguliére , iis  n'ont  pas 
efoin  de  la  detérminaifon  de  Y Article.  Audi  n'imitons-r.ous en 
cela  les  Italiens  que  dans  les  noms  purement  Italiens,  fie  nous 
difons  YstnofU.  lc  7ifr,  fie  nous  ne  voudrions  pas  dite  Ysirtflo- 
le  de  le  PLittn.  flous  joignons  pourtant  ï' Article  aux  noms  pro- 
pres de  Royaumes,  de  Piovinccs.de  Ri  vicies  fie  de  Montagnes. 
La  Suède , Ia  Normandie , U Rhin , le  P.trn»flc.  Il  n'y  a que  l’u-* 
lagequi  p utile  apprendre  l'application  jufte  de  ÏArtiiU  defini  fie 
Q_q  i j indéfini. 
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indéfini  On  dit  le  Mozellc  avec  l'article  défini  féminin , & Ton 
dit  du  vin  de  Mozclle  ; au  contraire , le  pallàge  dt  le  Mozellc  : 
du  vin  dt  Rhin»  Scies  bords  du  Rhin.  Lorique  l’adjc&iif  cft 
mis  devant  le  fubft  antif , il  faut  (e  sérvir  de  Yertnle  indéfini  » ex- 
cepté au  génitif  de  à l’ablatif.  Il  m’a  envoyé  ifexccJlens  fruits. 
L'erticlt  cft  indéfini , parce  que  l’adiè&if  6c  lcfubftantiflont  d 
Taccufatif,  mais  il  cft  defini  au  génitif.  La  gloire  des  grands  hom- 
mes ne  dépend  point  de  l’opinion  du  Vulgaire. 

Le  P.  Bufticr  diftingue  une  tromcrac  forte  aortultt , qu’il  appelle 
l'ettule  mitoyen  6c  partitif  . Cet  mille  a trois  cas  : les  particules 
qui  font  le  iccond  cas  de  Yertult  defini  & de  Ymu/e  indéfini, 
(ont  le  prémiér  cas  de  Yertult  mitoyen  ; ces  particules  (ont  du,  de 
ld , de  C,  des . dt  Au  fécond  cas  il  a toujours  de  comme  Ydrmlt  in- 
défini. Au  iroiftéme  cas  il  ajoure  a aux  particules  qui  font  fon 
ptcmiér  cas.  Ainfi  on  dit  aupremiér  cas  de  Yortule  parcicifdc  mi- 
toyen, du  bien,  de  la nailunce, de l’efprit  donnent  accès  dans 
le  monde  ; des  Savans  ont  èrré , de  faux  Savans  (c  font  écouter. 
Au  fécond  cas,  une  quantité  de  bien, une  pinte  d’eau.  Autroi- 
fiémccas,  naibirerquadu  bien,  comparera  de  la  paille,  j’ai 
oui  dire  i des  Savans. 

Voici  atiel  cfl  l’ulage  des  ditults  en  François,  outre  ce  qui  en  a déjà 
été  air.  L'drtult  défini /e  met  devant  les  mots  qui  ont  un  fon 
défini, foie  que  ces  mots  lignifient  un  (cul  objet,  toit  qu’ils  ligni- 
fient un  genre  ou  une  efpcce  d’objets.  Exemple , Le  lolcil  luit, 
les  hommes  font  mortels,  les  hommes  qui  font  du  mal.  Oncon- 
noit  par  les  drconllances  l’unité  d’objet,  tant  l'individueUc.que 
la  fpécifique  : Par  exemple . Donnez -moi  le  pain , c’eft  le  pain 
que  voici  Le  Roi,  c'en  celui  dans  le  Royaume  du  quel  je  luis. 
J’ai  mal  à la  tête , c’cfl  la  tête  de  la  perfonne  déiignée  par  le  no- 
minatif du  verbe.  Les  Anges  font  immortels , ou  l’Ange  cft  im- 
mortel, ces  phrâfes  expriment  une  totalité  d’objets  qui  forme 
une  unité  fpécifique.  Il  faut  employer  Yortule  defini  dans  toutes 
les  occafions  où  un  mot  cft  pris  dans  un  (en*  defini. 

On  employé  Yerticie  indéfini  devant  les  mots  qui  font  pris  dans  un 
fens  indéfini  ; cëft-i-dirc , dans  un  fensqui  ne  marque  ni  dil- 
tin&ion  individuelle , ni  une  totalité  fpécifique  : tels  ionr  1* , les 
pronoms  pérfonnds  me i , tti  ,Joi , lui , et,  ce lui , qui , 5c c.  excepté 
i 0 , les  po llcllïfs  rélatifs  le  mun , le  titu  : x° , Le  même , Sec.  , 
Lequel*  pris  au  fens  du  fri,  ou  de  Jurer  des  Latins  : 4*,  Y ou- 
ne  partie , l'une  5c  Yonne , mm , tan  ,fen , quelque , teut , r boque , 
tbocun , quelqu'un , quiconque , ducun.  Il* , On  met  Yortule  indé- 
fini avec  les  noms  propres  de  pérfontics  ; Sttrote , Cuertn , 6c c. 
les  noms  des  planètes,  Ÿupitèr,  S et  urne,  Sec.  cér  uins  termes 
d’honneur , Mmfieur , Modo  me.  Méfiât , Mmfagueur , Moine, 
Sditn , Sénat , Dku.  Mais  fi  les  noms  propres  ne  font  pas  regar- 
der comme  propres,  mais  comme  pouvant  convenir  a pluficurs 
objets , alors  ils  reçoivent  Y mule  defini.  Exemple , le  Duu  des 
milcricordes  t le  Secrdie  d’Athcnes , le  M/credt-Sosut , U Flendrt 
Frentosjt.  On  met  au(E  l'article  défini  avec  les  noms  propres  lors- 
qu'ils font  au  pluriel  A qu’ils  expriment  toute  une  efpcce  d'ob- 
jets fcmblablcs , comme  lu  Démoftenes , les  Cicéron , Scc.  IIIe,  Les 
noms  propres  des  Provinces,  ou  des  Royaumes , excepté  quel- 
ques-uns qui  rirent  leur  nom  de  leur  Capitale,  comme  faïen- 
ce 5c  ceux  de  quelques  Ifles , comme  Candie , prennent  Yortule 
défini  au  prémiér  cas  : ils  le  gardent  auffi  aux  autres , lorique  les 
mots  avec  quoi  ils  (ont  joints  ne  lignifient  point  i l’égard  de  ces 
licux-li , demeure , venue , ou  [mu  ; ainfi  on  dit , la  pomeffe  dt  Lt 
honcr,  mais  il  faut  dire  partir  de  Fr  unit  lortir  £ Allemagne. 
IVe,  On  ma  Yortidt  indéfini  du  génitif  aux  noms  de  Provinces 
ou  de  Royaumes,  quand  ils  servent  à difiingucr  un  nom  fubftan- 
tif'qui  les  précédé,  comme  Roi  dt  Freru r,  vin  de  Cbompogne, 
Gouvèrnement  de  Picardie.  V* , L’ortitle  indéfini  le  ma  avec 
les  noms  de  nombres  abfolus , un  d’eux,  Sic.  pourvu  qu’ils  ne  le 
rapportent  pas  eux- memes  à un  nom  détèrminé  5c  defini , car 
alors  on  met  Yortule  défini:  ainfi  quoiqu’on  dife,  à un  foldar- 
de  deux  Philofophes , on  doit  dite,  aux  doute  Apôtres , ficc.  VIe , 
L’ Adverbe  beeuteuf  veur  un  ortitlt  indéfini , mais  il  faut  un 
ortitlt  défini  avec  l'adverbe  bien  pris  pour  beaucoup.  Exemple , 
beaucoup  de  peine , £ orient , ficc.  bien  de  lo  peint , bien  de  C orient. 
Sic.  VIIe,  On  met  l'article  indéfini  devant  un  nom  pris  en  un 
reins  indéfini,  5c  régi  au  génitif  par  un  nom,  ouparunvér- 
bc , comme  u(cr  de  jïnejji , vivre  d'tndufiru , joueur  de  luth,  Scc. 
Mais  les  vètbcs  qui  matqucnt  quelque  mouvement  du  cotps  lur 
on  infiniment  matériel , veulent  après  eux  Yortule  defini;  par 
éxemplc , fraper  de  Y épée , jouer  du  J«fr.  5cc 

L'or  tic  II  partitif  s’employe  pour  marquer  une  partie  de  la  chofc  ex- 
primcc  par  le  mot;  par  exemple.  Des  Sovont  ont  ci  u ; c’cft- i- 
dirc,  quelques  Savans  : il  me  faut  de  lo  Isomère -,  c’cll-à  dire, 
quelque  lumière, Scc. 

Quelquefois  on  peut  employer  indifféremment  un  article  pour 
l'autre  ; par  exemple , Iti  eens  d'efpric , ou  des  g tus  d’cfprit , font 
toujours  pUilir  : mais  l'ulagc  a mis  une  grande  différence  entre 
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les  ortitlts  eh  quelques  occafions , comme  on  le  voir  dans  ces 
phrâfes  : Lee  gmt  d’elprits  fc  rendent  malheureux , Des  gens  d’efi 
prit  le  rendent  malheureux. 

Quelquefois  enfin  on  ne  ma  aucun  ortule  aux  noms , l’ufage  l’a 
ain/i  établie,  5c  cela  donne  de  la  lorcc  au  difcotirs.  Exemple, 
Intérêt, honneur, confidence,  cour  clUacrific. 

Le  mot  mi,  une , cfl  foutent  employé  comme  un  ortult,  par  exem- 
ple , un  livre  ennuyeux  eff  bon  pour  endormit.  J'ai  vu  ce  matin 
un  brmmt.  On  voit  par  ces  éxemplcs  qu’il  a quelquefois  1a  fient- 
fication  de  Yertstle  defini,  & quelquefois  celle  de  Yortule  indéfi- 
ni.Ccs  observations  Ionr  tirées  de  laGramraaire  Ftançoifê  du  P. 
bufficr , qui  a traité  cette  matière  avec  plus  d'étenduc^le  jufteffe 
Sedcnetrcté^u'aucundc  ceux  qui  ont  écrit  fut  la  même  madère. 

On  peut  ajouta  encore  la  rcmatquc  de  Mr  de  Vaugdas , qui  veut 
que  de,  qui  cft  le  génitif  de  Yortule  du,  (oit  toujours  immédiate- 
ment  uni  a Ibn  nom,  fans  qu’il  y ait  rien  d'étrangér  qui  les  fépa- 
re.  C'eft  pourquoi  il  condamne  ccttc  conftruûion.  J'ai  fuivi 
l’avis  dt  prefqme  tous  les  Juriiconfultes.  Il  fait  ohscrver  que  le 
mot  prtjque  ne  devoir  point  être  placé  U entre  le  de  Se  le  nom 
auquel  il  te  rapporte.  On  dit  cependant  fort  bien , La  pèrte  fut 
d'environ  mille  hommes.  Environ  lepate  le  de  de  Ion  fubftantif. 
11  cft  bon  dcrcmarqucr  encore  que  le  pronom  relatif  ne  le  peur 
rapporta  à un  nom  qui  n'a  point  d 'ortule  ; parce  que  les  noms 
inuchnis,  ou  indéterminés,  c’eft-idiie,  qui  nom  point  d'arri- 
cle . n’onr  aucun  régime»  ni  aucune  rélation.  Par  éxemplc,  le 
Roi  luia  fait  greut,  qu’il  a reçue  allant  au  fupplicc.  Ce  n’cft  point 
écrire  purement;  car  qutl  ne  peut  fe  rapporta  i trot  e qui  cft 
indéterminée , Si  qui  ni  point  d' ortule.  Va  tic.  Boom. 

A a tich,  fe  dit  provérbulement  en  ces  phrâfes  : Quand  un 
homme  s’eft  ruiné  en  peu  de  rems , or)  dit  qu’il  a mangé  tout  Ion 
bien  en  un  ortule  i 8c  d’un  goulu  qui  mange  vite,  on  dit  que 
quand  il  tient  un  poula , il  n’en  fait  qu’un  ortitlt  ; 5c d’un  hom- 
me qui  dt  confus,  on  dit  qui!  met  tout  en  un  ortule , qu'il  ne  fait 
aucune  diftinébon  de  chofès.  On  die  oulli  d'un  homme  de  facile 
ciéaocc.qn'il  croit  tout  ce  qu’on  lui  dit  comme  un  ortitlt  de  foi 

ART1CULAIR  E^dj.m.  5c  f.  Terme  de  Médeane-Artituloru. 
Ccft  une  épithète  qu'on  donne  i une  maladie  qui  afflige  5c  altè- 
re particuliérement  la  fublbncc  des  articles,  cauféc  par  une  ma- 
tière âcre  A qui  pour  ccttccaufe  cft  nommée  des  Grecs 
Sc  des  Latins,  Mer  but  orsuuUru.ta  François  on  l'appelk  Goutte, 
parce  que  cette  humeur  dillile  goutte  i goutte , 5c  parce  qu’une 
Iculc  goutte  clt  capable  de  caukr  une  grande  douleur.  Elle  a au- 
tant de  différences  5c  de  noms  qu’il  y a de  jointures , ou  qu’cllea 
de  qualitcz.  On  voir  des  goutteux  qui  ont  une  goutte  froide  aux 
genoux  : d'autres  qui  ont  aux  pieds  une  goutte  chaude. 

ARTICULATION,!!  f.Prononciation  diftinâc  des  fvllabcs. 
Dtjlinâd  vtrburum  prenumiotso.Dka  a donné  à l’homme  Ymticu- 
lotitu  de  1a  voix  pour  fc  faire  entendre.  On  die  au  Palais , Ver- 
tuuletsen  de  faits  nouveaux  ; pour  dire , l’allégation , 5c  en  ter- 
me d' Anatomie,  ertuuloiim  fc  dit  d’une  compoluion  naturelle 
d'os,  en  laquelle  les  bouts  de  deux  os  (é  joignent,  ce  qui  le  fait 
en  deux  manières,  ou  par  arthron,  ou  par  fymphfyc. 

Ce  mot  lignifie  en  général,  la  conjonétton  de  deux  chofes,!cfquel- 
les  étant  lices  étroitement  l'une  i l'autre,  peuvent  être  puées. 
Articulent.  Ainfi  on  dit , Yerutulotun  d'un  raioir , d'une  lanca- 
tc,  d’une  jambatc,  flcc,  en  parlant  de  l’endroit  qui  sétr  i la  pha. 

Il  le  dit  auffi  en  tèrmc  de  Botanique , Sc  a le  même  fens  qu  en  Ana- 
tomie Ces  pédicules  font  articulez  en  pluficurs  endroits.  Sc  gar- 
nis en  chique  ertuuloitm  d’une  feuille.  P.  P l ü m. 

A R T 1 C U L E R,  v.  ad.  Maïquer  diftindement  fcslcnrcs  5c  fes 
paroles.  Difltnllt  veut  tffirrt.  Ce  bègue  a la  langue  grade , il  ne 
iauroit  bien  articuler  fes  mots.  Les  animaux  ne  peuvent  articuler 
le  (bn  de  leur  voix , à la  resérve  de  quelque  oileaux , comme  le 
pcrioqucc,lapic.6cc. 

Articuler, en  tèrmc  de  Palais , lignifie.  Marre  en  fait.  Difhn- 
flit  cepuibeo  rtmpertiri.  La  patrie  a ennuie  Si  mis  en  fait  qu  die 
avoit  paye.  Oncxpédioirilya  jo  ans  des  Latres  de  Chancel- 
lerie pour  avoir  permiffion  d ’ertnulcr  faits  nouveaux:  eda  a été 
abrogé  par  l’Ordonnance  de  1667.  On  dit  articuler  (à  deman- 
de ; pour  dire , la  donner  par  articles. 

Articuler,  fignifie  quelquefois.  Mettre  par  anide.  Vous 
mettez  cette  dépentc  en  gtos , il  la  faut  enuulcr  par  le  menu , la 
nirttre  par  articles. 

ARTicuLER.cn  Anatomie , (è  dit  en  parlant  de  la  jondion  des 
membres.  Artitulert.  Tous  les  animaux  ne  font  pas  erticule «,  de 
la  même  façon.  L'os  de  la  cuilfc  s’ ennuie  avec  l’os  ilehion.  Deux 
éminences  d'une  vèrtcbre  infer  icurc  entrent  dans  les  deux  cavi- 
tés inférieures  de  la  fupérieure , qui  les  ennuient  enlcmblc. 

Articulé,  il, part.  5c  adj.  Albert  le  grand  fitunetêic  d’ai- 
rain qui  forrooit  des  paroles  art«u//ci.D£ROCH,On  dit  en  Sculp- 
ture 5c  en  Pcinrurc,  que  les  parties  lont  bien  ertüul/es  5c  biœ 
prouoncccs  ; pour  dire , qu’elles  font  bien  mu  qées.  Anituletut 
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En  terme  de  Botanique  il  fe  dit  dans  le  memefens  delà  jonûion 
de  deux  parties  dune  plante.  L'arum  montant  i feuilles  termes, 
fioucécs  fie  fendues , a des  fruits  qui  pendent  en  bas , & qui  font 
attachez  à des  pédicules  articule*.  en  deux  ou  trois  endroits  « fie 
garnis  en  chaque  articulation  d'une  feuille.  P.  Plum. 

AkTIEN,!.  m.  Terme  de  Collège,  qui  le  dit  des  Écoliers  qui 
font  forcis  des  Humamtet*  &oiûéwtueotenPhilolophie.  En 
plulieuis  Collèges , comme  à Navarre  , il  y a un  Principal  parti- 
culièr  pour  les  Artiem. 

Ce  mot  vient  du  Latia  an. 

ARTIFICE, f.  m.  AdrciTc,  induftrie  de  faire  les  chofes avec 
beaucoup  de  fubtilitè  fie  de  précaution.  Amficmm,  rnduflru.  U 
y a beaucoup  à’ artifice  dans  cette  machine,  dans  ce  Roman.  Ce 
qui  paroîc  négligence  en  lui , eft  un  artifice  caché , qui  fe  dèguife 
tous  la  forme  de  fon  contraire , pour  agir  avec  plus  d'adrtUe  & 
avec  plus  de  fureté.  B ou  h.  LcPhüolophc  Arift  on  comparoir 
les  fyllogiünes  des  Logiciens  aux  tuiles  d'araignées  qui  nous 
tons  inutiles , quoique  faites  avec  beaucoup  d ‘artifice.  S.  E v R. 
Remarquez  bien  tout  Y artifice  de  cet  ouvrage , fie  combien  il  eft 
artiftement  travaillé.  P.  D a N.  J'ai  appris  i mentir  félon  la  cou- 
tume de  la  vraie  galanterie , 8c  je  fâi  tous  les  petits  4 rtificei  d'a- 
mour oui  font  propres  i léduire.  Le  Cm.  d'H.  Pour  amener  les 
autres  a votre  fcntimcnt,  il  faut  ménager  leur  cfpriravec  une 
fouplcffè  dont  on  ne  fente  point  1 'artifice. 

U un  pinceau  d/Iicot , f artifice  agréable'. 

Dm  pim  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.  Boit. 

Artifici,  (êdiraufli  des  feux  qui  fe  font  avec  art , foie  pour  le 
divcrdflancnc , (oit  pour  la  guèrre.  If  où  oriifiaafm.  On  a brûlé 
les  vaifTeaux  ennemis  avec  eus  feux  d artifice. Oo  aictré  des  feux 
d'artifice  dellus  la  brèche.  Il  s'eft  fait  un  beau  feu  d! artifice  i 1 en- 
trée du  Roi.  Les  fufécs , les  pétards , les  pou  i feu , les  lances  i 
feu , font  feux  d’artifice. 

A R ti  Fiel,  lignifie  aulfi.  Fraude,  déguifement , mauvaife  fi- 
ne ire.  Fr  dm , daim.  U ne  faut  jamais  ufèr  d’artifice.  Cette  femme 
n’cft  belle  que  par  orifice.  En  tout  ce  qu'il  fut  il  y a quelque  ar- 
tifice cache.  Le  principal  artifice  de  votre  conduite . c eft  de  faire 
croire  qu'il  y va  de  tout  dans  une  affaire  qui  n'eft  de  ricn.P  asc. 
L'humilicé  eft  un  artifice  de  l'orgueil  qui  s’abbaifle  pour  le  rele- 
ver. R o c h e F.  11  eft  plein  d’artifice  Se  de  menfonges 

ARTlFIClEL,«iix,adj.  Qui  fc  fait  par  art,  Se  qui  ne  vient 
point  naturellement.  Artificiolm.  Il  va  une  grandeur  artificielle 
attachée  i un  ah . i un  mouvement  des  yeux.  LaBruy.  11  y a 
des  hommes  ortfieuh.  A mil.  C'eft-à-dirc , des  hommes  tou- 
jours guindée , toujours  concértcz.  Comme  les  pleurs  des  fem- 
mes font  d'ordinaire  artificiels  & cérémonieux,  il  faut  les  laif- 
fer  pleurer,  de  peur  de  les  obliger  i faire  pis  par  l'oppofition. 
Mont.  Cette  femme  a une  beauté  artificielle  •,  elle  rit , elle  fait 
tout  avec  art.  On  contrefait  aujourd’hui  toutes  les  drogues,  il 
s'en  fait  d' aruficteüet.  On  fut  du  Tel  armoniac  artificiel,  du  borax 
artificiel.  En  Aftronomic  il  y a un  jour  naturel , Se  un  jour  4fîi- 
fituL  On  appelle  aulfi  fphére  artificielle  ou  armillaire , un  infini- 
ment de  Mathématique , compofc  de  lignes,  de  cétdcs  entrelaf- 
fez  les  uns  dans  les  autres,  avec  un  globe  au  milieu , pour  repré- 
fcnccr  à nos  yeux  la  iphérc  naturelle.  On  prétend  que  la  fpnère 
artificielle  eft  de  l'invention  d'Archimède , fie  qu'il  en  avoit  com- 
posé une  de  criftal , où  par  les  mduvemens  ortficteh  l’on  voyott 
tout  ce  qui  fe  pafte  naturellement  dans  la  machine  du  monde. 
Dans  la  fphére  Artificielle , qui  eft  fdon  l’opinion  commune , 1a 
terre  eft  immobile  au  milieu  du  monde.  Touslescèrcles  de  la 
fphére  artificiel!*  doivent  êcreconçus  dans  la  fphére  naturelle. 
Nombres  artificiels , ce  font  les  lecanres.  les  finus , les  tangentes. 

ÀRT!  F ici  il,  ELLB,adj.  Artefdüm.  Térrae  de  Rhétorique. 
Toutes  les  preuves  qui  naifient  de  l'cfprit  fie  de  l'induftrie  de 
l'Orateur , font  tLopellées  artificielle  1 i fie  telles  font  les  définirions 
les  caufes , les  effets , fiée,  pour  les  diftinguer  des  loix.  des  auto- 
r irez , des  citations , fie  aunes  de  cette  nature , que  l'on  appelle 
des  preuves  fans  artifice. 

ARTIFlCIELLEMENT.adv.  D'une  manière  arriffe.  Ar- 
tifuiohter.  Cette  machine  fe  meut  artificiellement. 

ARTiFlClÉR.f.m.  Ouvriér  qui  fait  des  feux  d'artifice,  /nii- 
um  msffdtuM  artsftx.  Il  y a deux  fortes  d' Artific'sért.  tes  uns  font 
proprement  du  corps  de  l'Artillerie*  fie  ce  font  eut  qui  compo- 
Icnr  tous  les  feux  d artifice  que  l’on  veur  jetter  dans  les  places 
qu’on  attaque . ou  au  bas  de  celles  qu'on  défend.  Les  aunes  font 
uniquement  employez  à faire  tous  les  feux  d'artifices  des  villes, 
toutes  les  fois  qu’il  s'agit  de  donner  des  marques  de  joie  pour 
les  divérfes  profperitez  qui  peuvent  arriver  à un  État. 

ARTIFICIEUX,  tusi»,  adj.  Fin, adroit, rufé.  CalLdm,af- 
tutm.  11  ne  fe  dit  qu  en  ces  phràfes.  C’eft  un  homme  Artificieux, 
trompeur. Un  difeours  artificieux.  L'affabilité  des  Grands  eft  une 
vèttu  artsfiâeufe  qui  sert  à leur  projets  d'ambition.  M.  Es  F.  U 


n’y  a rien  tju’un  Écrivain  artificieux  ne  puiflc  colorer.  Nie.  On  1: 
défie  de  ce  qui  paroît  4rf//îe/«jxficrccbèrchc.RAr.Les  meilleures 
qualitrz  perdent  leur  prit  quand  on  y remarque  de  l'affcébirion, 
parce  qu’on  les  attribue  à une  contt  aime  artificieuse.  Am  il.  Il 
n'eft  que  trop  de  ces  zélczarr/<5i//tu:  qui  le  jouent  de  la  (impli- 
cite du  Peuple.  L*  Cl.  Artificieux  ne  fe  dit  que  de  l'cfprit,  fie 
artificiel  que  des  chofes  matérielles. 

A RT  I F IC  I E U S E M E N T,  adv.  D'une  manictc  àrrificicufe, 
adroite , fine , ruféc.  Caüidè , afiwi.  Jamais  la  grâce  efficace  ne 
fut  plus  artificustfemem  défendue.  Pascal. 

ARTILLêK,  fm. Ouvrier  qui  travaille i l'artillerie,  comme 
Fondeur , Canonicr , fiée.  Tarmeittorum  a/caram  artiftx.  Il  y a 
d'ordinaire  trois  Arullért  qui  manient  le  canon.  Il  y a fur  des 
États  de  la  Maifon  duRoi , un  Artiilér  ordinaire. 

A R t 1 L i X R , étoit  aulfi  autrefois  un  verbe , qui  fîgnifioit  Armure  * 
équipe!  un  foldatjui  fournir  des  armes , fie  lesinffrumensde 
guérie  qui  lui  croient  néccflaircs. 

En  termes  de  Marine  on  dit , un  vaiffèau  équippé , monté  ou  artU- 
lé de  tant  de  pièces  de  Canon. 

A R T I L L E R I E , f.  f.  Gros  équipage  de  guèrre , qui  comprend 
le  canon,  les  bombes,  pétards,  fie  autres  armes  i feu  qui  le  char- 
gent i boulets,  boètes,  cartouches,  fiée.  Tomtnta  mur  alu  belltca. 
On  n’a  pu  attaquer  cette  place  parce  qu’on  manquoit  de  groflè 
artillerie,  li  y avoir  dans  cette  armée  500.  chevaux  d'artillerie 
pour  mener  tout  l'attirail  de  guèrre , des  outils , des  pionniers  * 
ponts  de  bateaux , échelles,  fie  autres  machines  néceftiires  p ur 
tes  campement  fie  les  lièges.  Le  parc  de  J 'anillerte , t ft  le  lieu  du 
camp  deftiné  i la  garde  des  munirions  de  guerre.  Il  y avoir  tant 
d'Offiriers , de  CommtlTaires  de  Y Artillerie.  Le  Lieutenant  de 
Y Artillerie.  Quand  le  mot  d' Artillerie  fe  prend  feulement  pour  le 
canon  d'une  armée,  ou  d'une  place,  on  ditdreflèr  YartiUeriei 
décharger  Y Artillerie  * faire  jouer  l 'artillerie  ; sét  vir  YartiOerie.  On 
tira  plus  de  deux  mille  coups  de  canon  en  moins  d'une  heutc  * 
tant  Y artillerie  étoit  bien  servie  parles  foins  du  Général:  On 
trouva  dans  la  Ville  de  Malaca  julqu’â  huic  mille  pièces  d ’abuU 
lerie,  après  qu'  Afohonle  Albuquéiques  s’en  fut  rendu  le  mairie* 
à ce  aue  dit  l'Hiftoirc  d’Émanucl  de  Faria.  L 'Artillerie  a été  in- 
ventée vers  l’an  ij go.  pacConftaniin  Anchczcn  de  Fribourg* 
pu  Bartolde  Suarez  Cordelicc  Chymifte , iclon  Pafquicr  Se 
Volfius  en  l'an  1 1 54.  Cafimir  Simiérro  viez  Polonois  a écrit  un 
excellent  Livre  de  YArliHerù , fie  de  tous  les  feux  d'artifice , tant 
pourlaguèrrequepourlapaix.JaachimBrcchtcliuscn  a aulfi  fort 
bien  écrit.  On  nouve  une  remarque  fingulière,  qui  cil, que  les 
anciens  Allemands  faifoienc  faite  sèrment  J tous  ceux  qui  s’a- 
donnoient  i l’an  pyrotechnique, qu'ils  ne  conftruiroient  aucuns 

Slobesempoifonncz;qu’ilsne  cacheroicnt  point  de  fcuxclan- 
elHnsen  aucuns  lieux  léctetsj  qu'ils  ne  tirci  oient  point  de  ca- 
non de  nuit  * qu'ils  ne  pi éparcroient  jamais  aucuns  fcuXattilU 
ciels  faucans  fie  voltigcans , fie  qu'ils  oc  s’en  sérvitoient  point 
pour  la  ruine  fie  dcftuiéüon  des  hommes.  Les  Perlés  n’ont  ja- 
mais pu  (en  1 1 1 8.  ) avoir  ni  infanterie  ni  àrtilleru  en  leurs  at- 
mées, parce  qu  elles  les  cmpccherdient  de  fe  retirer  avec  vîrcflc; 
de  la  façon  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire , fie  de  furprendre  l'en- 
nemi , en  quoi  confident  leurs  principales  aérions  militaires: 
Vicq,  Amb.  de  Fig.  M.  Catharinot  a fait  un  petit  Traité  d’ Artil- 
lerie rempli  de  quantité  de  choies  agréables  fie  curicufes , fie  dé 

Èluficurs  noms  d'anciennes  pièces  de  canon  ; comme  l'Indien  de 
ifbonne,  la  Diablcftc  de  Rocouc , le  TrÎQuctrac  de  Rome,  fiée. 
Il  y apprend  à qui  les  différentes  pièces  darri/lms  doivent  leur 
nom  fie  leur  invention*  nous  en  parlerons  en  leur  licu-C'cft  dans 
le  XVe  fiéde , pendant  la  guerre  que  les  Vénitiens  eurent  avec 
les  Florentins,  fous  Laurent  de  Médicis  fils  de  Piètre*  que  l’in^ 
ventionde  faire  rouler  l'artillerie  en  pleine  campagne  fut  trou- 
vée par  le  Général  Vénitien. 

Ménage  dérive  ce  raor  du  vieux  François  ArtiUer , qui  fignifie. 
Rendre  fort  oar  an  , fie  garnir  d'outils  fi c d'inftrumcns  de  guèr- 
re. Le  mot  d'Arttiler  vient  de  art  ou  invention,  parce  que  art 
chez  les  Latins  fignifie  une  machine. 

Onappclloit  aulfi  Artillerie , ks  machines  de  guèrre  anciennes* 
comme  cacapulres,  béliérs,  dards  mangonnaux.ficc,  comme 
on  voit  dans  FroilTard  fie  autres  vieux  Hifforicns.Du  Cangc  cité 
le  Roman  de  Guillaume  Guyart  de  l’an  1 J04.  où  l’on  voit  que 
Yartillerieétoinèchattoi  chargé  de  carreaux,  d’arbalètes,  de 
dards,  de  lances , de  targes , de  narnois . pour  en  donner  i ceux 
qui  n'en  avoient  point  * fie  alors  ArtiUer  fignifioit , Armer  un 
foldatdui  fournir  des  armes.  Le  P.  PtpebrocK,  Ail.  Sonil.  A pril. 
T.  I.f.  1 ; 9.  B.  croit  que  ce  mot  vient  du  nom  que  les  François 
donnoienci la ba!iftc,qui  croit  une  des  piincipaJcs  machines 
de  guèrre , fie  qu’ils  appelloicnt  Arc-i-tirer , Anm  troihlu , par- 
ce quelle  le  conduifoic  fur  une  efpècc  de  chariot.  II  veut  que  de 
là  fe  foie  fait  Atlhvtru , que  l'ulagc  a adouci , fie  dont  il  a fait 
Artillerie , ou  plutôt  AriÜlmt. 

Qq  'U 
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Grand-Maître  deYArtiSmt.  Monfeigncur,  Prince  Souverain  de 
Doinbc , fur  nommé  par  le  Roi  Grand-Maître  de  YArttUeru  le 
4.  Septembre  r 694.  On  dit , Officier  d 'Artillerie  .Cotnrailhire 
d'Artiiltrit,  Lieutenant  d 'Artillerie , (ans  l'article  \ mais  on  ne 
dit  pointGrand-Mattrc  d* Artillerie  -,  il  faut  toujours  dire  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie  -,  parce  que  le  génitif  indéfini , ou  (ans  arti- 
cle, marque  partage  & divilïon  j & le  génitif  defini , ou  avec 
l’article,  marque  généralité,  totalité;  ficle  Grand-Maître  de 
Y Artillerie  Surintendance  généralement  dans  tous  les  Arfc- 

naux , dans  toutes  les  places  de  armées  du  Royaume , ôc  (ur  tous 
les  Officiers  de  YArtmehe.On  ne  connoîtjulqu’ici  que  ttentc-lix 
Grands-Maîtres  de  ['sirttlUrit  depuis  Jean  de  la  Loupe  quiïé- 
toit  en  1 j 14.  jufqu a Loiiis-Augulle,PiinccSouvcrain  de  Dom- 
bes,  Duc  du  Maine.  Le  Grand-Maître  de  Y Afféterie  n’o  pris  ce 
nom  qoe  drpuis  l'ufage  des  armes  à feu.  Il  (c  nommoir  autrefois 
le  Grand-Maître  des  Arbalctriérs.  Voyez  ARBALEiîRIÉR.On 
le  nommoit  auflï  Grand-Maître  des  machines , Msttfier  mdchi- 
rurum  (r nutbirMtntm  excratuûm , & il  avoit  fous  fui  des  Offi- 
ciers nommez  Mdtiflri  mraùerum , que  nous  pouvons  appellcr 

• Ingénieurs  Voyez  M.  le  rref.  Valbonnet , hill.  de  Daupn.p.  f 5. 

ARTIMON,  f.  m.  Térme  de  Marine.  C'eft  le  mit  d’un  naviie 
qui  cil  le  plus  prés  vérs  la  pouppe , & qui  porte  ordinairement 
des  voiles  latines,  Atdtium , vélum  dmphm.  On  l’appelle  autre- 
ment , mit  dt  feule , ou  le  mit  de  Y mûre , ou  de  U penppt.  La 
vèrgue  d 'dttimen  cft  toujours  couchée  de  biais  (ur  le  mât , & ne 
letraverfe  point  à angles  droits  comme  tous  les  autres.  Le  mâc 
d’emwan  n'a  qu'une  biiiure,  de  ne  pot  te  point  d*  perroquet. 

Ce  mot  vient  du  Grée  itrlfdtt , qui  ne  fe  prenoir  pourtant  pas  en  1a 
même  lignification  que  nous  le  prenons  aujourd'hui.  Ccd  ce 

Sue  ion  peur  voir  dans  Jabolcnus,  qui  fout  ient  après  Labcon 
ans  la  Loi  Aielum^dragr.  De  vrrborum  funificstieae,  qu 'tramait 
n'cft  point  une  partie  intégrante  du  vaifleau  : ce  qu'il  n'eût  pas 
dit  s'il  l’eût  pris  pour  un  mât  On  n’enrendoic  donc  autre  choie 
par  le  mot  Qdrttmen , qu’une  machine  ou  poulie  qui  sèrvoic  à 
cirer  dans  le  vaifleau  ou  à décharger  les  gtos  fardaux , ou  i rou- 
ler le  cable.  C’cd  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  CdbtftdM. 
ARTISAN,  f.m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  arts  méthaniques , 
comme  Cordonniér,  Sérruricr,  Menuifiér,  Chapelier,  &c. 
Artiftx , Opiftx.  Artifsn  en  ce  lens  n'a  point  de  régime.  On  dit 
un  pauvre  srtifsn , un  vil  drtiftn , un  haoilc  trtifan.  On  le  difoir 
aulti  par  cxtcnfion^l’un  cxccllcntOuvriér  dans  les  arts  libéraux. 
Lcsdrnfdnt,  auffi-bien  que  les  Marchands,  ont  leur  pan  aux 
Sciences.  Benoît  Baudouin , natif  d’Amiens , crcs-habiic  Théo- 
logien , fils  de  Cordonniér , de  Cordonniér  lui-même  dans  la 
boutique  de  Ion  père , a fait  entre  autres  ouvrages  un  (avant 
Traité  De  ctlcee  sn  tique  & mjfiite , pour  faire  honneur  à (on 
premier  métiér.  Jean-BaptideGallo,  Cordonnier  d Florence , 
nous  a donné  de  beaux  ouvrages  en  Ca  langue  fur-tour  dcsDia  - 
logues  à l’imitation  de  Lucien.  Volfang  Mufculus  faifoit  le  mé- 
tiér deTilîéran  pour  vivre  dans  factures.  M.  Le  Févre  (avant 
Adronome  de  l’Obsérvatoiic  de  Paris , croit  Tiltihan  i Lifieux. 
Nicolas  Bourbon , Poète  Latin , étoit  filsd'un  Forgeron,  dt  a- 
voit  fouffle  à U forge  de  fon  père.  D z Vie.  Mar. 

A R t 1 » a n , fc  dit  figut  èment  en  Morale.  Cet  homme  eft  Ymifdn 
de  la  fortune*,  pour  dire  qu'il  fel’cft  procurée  à lui- meme, 
u’il  n'en  a obligation  à pérlonnr.  Il  y a quelque  chofe  de  plus 
oux  d être  Ydrnfdn  de  fa  propre  grandeur , dt  d ne  devoir  rien 
qu  a loi-même.  M.  Scud.  Il  donne  du  courage  à tous  les  «rn- 
fdtu  de  fa  gloire.  Balz.  Ç’cft  Ydrnfdn  de  la  volupté.  A b t a n c. 
On  dit  aul» , Cet  homme  eft  un  grand  drttfdn  de  fourbes  de  de 
calomnies.  On  dit  par  excellence , que  l’Auteur  de  la  nature  cii 
un  raèrvéilleux  drtifen. 

Artifan  de  tonfuplue, 

JV tciuft  que  td  mtlut , 

Dt  l'exùt  de  tin  mslbtur.  An  o n.  Ode fur  tEnf. 

A R T 1$  A N N E,f.  f.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  n’cft 
pas  ulité  au  propre , de  qu’il  faut  dire,  la  femme  d'un  artifan  ce- 
pendant on  le  dit , au  moins  en  certains  lieux.  C'cft  une  bonne 
dwl arme  ,pou  t dire , qui  cft  d fon  aile.  Il  a ioulagé  cetre  pauvre 
drtijtime. 

AHTisANNt.Ce  mot  eft  fort  beau  au  figuré.  Il  fignifie  celle  qui 
fait  quelque  choie,  qui  en  eft  la  caulc.  La  fagefle  cftl’ouvrictc 
Ci  Ysrnfsmte  de  toutes  chofcs.  C o s T. 
ARTISON,ouARTUSON,f.m.  Petit  vèr  qui  s'engendre 
dans  le  bois , dt  qui  le  pèicc  avec  Ion  petit  bée , comme  avec  un 
foret.  Blsttt , tefftu. 

ARTISONNE,  ou  ARTUSONNÉ,  adj.  Onleditdu 
bois  où  il  y a plulîeurs  petits  tous  de  vérs  en  quelques  endroits  i 
on  dit  griutfenni , parce  qu’on  appelle  drtuu  les  vas  qui  le  ron- 
gent , ou  les  trous  qu'ils  y font. 

A K T l i T t , adj.  m.  de  t.  & (.  L’ou  vriér  qui  travaille  avec  grand 
art , de  avec  facilité  > ou  la  choie  qui  cft  fon  bien  travaillée.  Ai- 
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tfiùefm.  Cet  ouvrage  vient  de  la  main  d'un  favant  sttifie.  Voili 
une  montre , une  machine  fort  mifie.  On  trouve  dans  la  mau- 
vaite  luiaiiCdTtifid , unifie , pour  dire  Doéteur  és  Arts , comme 
Detrttifld . pour  Doâcur  en  Droit  Canon. 

A r t 1 st  t , f.  m.  Terme  de  Chymic.  C’cft  celui  qui  fait  bien  faire 
les  opérations  de  la  Chymic.  Il  faut  être  un  grand  dtrn (le  pour 
préparer  les  minéraux , afin  qu’ils  ne  fbicnr  point  nuiiibles.  Au- 
cun drtifie  ne  dourc  qu’il  ne  faille  préparer  h thériaque  au  mois 
de  Novembre.  Charas.  Raymond  Lulle , Paracclfe , Arnaud 
de  Villeneuve , ont  éic  de  favans  méfies. 

A r t 1 st  e , fe  dit  aulfi  dans  les  Utiiveiiïtcz  ; de  celui  qui  a ctudic 
les atts libéraux.  Danet. 

ARTISTE  MENT,  ad  v.  D’une  manière  drtifie.  Arufiime.  n 
fcdii  des  choies  fpiritucllcs  auiîi-bien  que  des  matérielles.  Ce 
globe  a ère  travaillé  fort  drnftement.  L'Enéide  cft  un  Poème  fon 
dTtifiemeni  fait.  Pourquoi  nier  que  les  hères  Ibienr  des  machines, 
puilqu'on  ne  peut  douter  que  Dieu  n’ait  pû  fabriqua  un  ouvra- 
gc  fi  dTtifirment  compofif  ) P.  D A n. 

A R T O I S , f.  m.  Atrebdtts.  Psgut  Atrebdttnfes.  L’on  trouve  fou- 
vent  Adeuenfu  Psgui.Dins  la  divilïon  que  Loiiis  le  Débonnaire 
fit  de  lu  Royaumes  cnrre  (es  Fils , il  l'appelle  Pdgm  Adertenfit. 
On  (louve  Adertifm  dans  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
& Tïnùenim  Adsrtenft dans  Ùfoard.  Les  Récens  l'appellent 
Artefit.  Province  des  Pays-Bas  Catholiques , qui  a au  levant  le 
Cambrcfts  & le  Hainaut , la  Flandre  au  nord , la  Picardie  au 
couchant  & au  midi.  L'Arteù  eft  fénile  en  bkz  & en  pâturages. 
C'éroit  autrefois  le  pays  des  anciens  Atrebttes,  dont  le  nom  a 
formé  celui  d ‘Art  eu.  L‘ Artois  fut  fèparé  de  la  Couronne  par 
Charles  le  Chauve , qui  le  :donna  pour  dot  d fa  fille  Judith , 
mariée  à Baudouin,  Comte  de  Flandres.  Il  y fut  réuni  parle 
mariage  de  Philippe  Auguftc  avec  llabellc  de  Hainaut , fille  de 
Baudouin  VI.  Ce  fut  alors  que  Y Art  vu  fut  érigé  en  Comté , & le 
Roi  en  fit  le  Prince  Loiiis  fon  fils  le  prémicr  Comte.  P.  D a n. 
Par  la  paix  des  Pyrénées  Y Artois  fut  cédé  aux  François , â la  ré- 
serve des  Villes  d'Aiie&deS.Omèr.quela  France  prit  enfui- 
tc,  & qui  lui  forent  cédées  par  la  paix  dcNimcgue. 

ARTESIEN,  E*N NE , f. m.  & f.  AtrtbdS.  Airebst enfin.  Peuple 
de  l'Artois , Habitans  de  l'Artois.  Alexandre  de  Parme  oppofa 
i ces  lettres  de  l'Archiduc  Matthias  des  lettres  du  Roi  Philippe 
II.  aux  Art  (fiais , qu’il  leur  envoya  tout-i-  propos.  D c R y e R. 
Quand  il  s’agit  des  anciens  Art/fiens,  on  dit  les  Autistes.  Les 
Asrebdtes,  ou  ceux  d’Arras,  envoyèrent  1 jooo.  hommes  contre 
Céfar.  CoADiMOY. 

ARTONGATE,  Cf.  Nom  propre  de  femme.  Ejrtençetd,  Eer - 
tungodd.  Êrcongote,  que  nous  appelions  vulgairement  Sainte 
Arten^ttbe . étou  fille  au  pieux  Ercomhctt  Roi  de  Kent.  Baux. 

ARTOTYRlTE.f.  m.iScf.  Artotjrite.  Nom  de  Sède.  Les  Ar- 
totyndes  étorênr  une  branche  de  Montaniftcs,  qui  parut  au  U* 
fiede , &c  infeda  fur-tout  la  Galatie.  Les  Artotjrite  s Ce  sérvoieni 
pour  l'Euchariftie  de  pain  & de  fromage , ou  peuc-êtte  de  pain 
mêlé  & pétri  avec  du  fromage.  Leur  raiion  étoit,  que  les  pré. 
miérs  hommes  avoientofictràDicunon  feulement  des  huit* 
de  la  terre , mais  au(fi  de  ceux  de  leur  brebis.  C'cft  de  li , félon 
la  remarque  de  S.  Auguftin,  que  leur  vint  leur  nom , qui  eft 
Grée , & compofé  dVfrO* , pdsn  & de  £h* &• , frentd^t.  Voyez 
S.  Épiphane , hér.  48.  49.  S.  Aug.  hér.73.  Baron,  l’an  173. 

ARTRODlE,f.f  Artrodsd.  Terme  d’ Anatomie.  Ceft  une  cf- 
pccc  d'articulation  d'os , en  laquelle  une  cavité  fupctficielle  té- 

Î;oir  une  tete  plate.  L'articulation  de  la  tête  de  l'os  du  bras  avec 
a cavité  de  l’omoplate , s’appelle  dr  t redit. 

A RT  R O N,  f.  f Terme  d’Anacomic.  C'cft  une  jonûion  natu- 
relle d’os,  en  laquelle  les  bouts  de  deux  os  s’entre-toueberu.  Il  y 
en  a de  deux  cfpèces , la  Diarthrofe  & la  Synarthrofe. 

Ce  mot  Gc  le  précédent  viennent  du  Grée  . mule  ; ainfi  il  fe- 
roic  mieux  d'écrire  Artbron  & Aubreide  ,mais  l’ufage  prévaut, 
& nos  Anaromiftcs  l’écrivent  comme  on  fait  ici. 

ARTROSE,  ou  plutôt  ASTHROSE.  (.  f.  Terme  cT Anatomie, 
qui  eft  Grec  , & fignifie  ortuuldtsen.  Voyez  ce  mot. 

ART  US,  f.m.  Nom  d’homme.  Il  y a eu  un  Roi  Arm  quia 
régne  en  Angletérre.  Il  étoit  brave  & vaillant.  H fut  rué  dans 
une  bataille  Par  les  Saxons.  C eft  le  Roi  Aritu  qui  a établi  les 
Chevaliérs  de  la  table  ronde.  Quelques-uns difent  A R TU  R, 
& d'autre  ARTHUS.ou  ARTHUR. 

ARTZIBURE.f.  m.  Aru-tberms.  Tèîmedc  Liturgie.  VArtti- 
burt  cft  un  jeune  qu'obsêrvent  les  Arméniens , ou  bien  le  nom 
d’une  femaineque  les  Arméniens  jeûnent.  L'^rtriaTrcommen- 
ceâ  lafcmainc,  ou  bien  cft  la  (cmainc  qui  précède  celle  que 
nous  appelions  la  Scptuagéfime , & les  Grées  Apmees.  Voyez 
le  Typique  des  Grc’cs , le  Glodàire  de  Meui  (lus  ,J.  Cafp.  Suiccr 
dans  fon  Thréfor  Ecclcfiaftique , & L Allattus  De  Dommun  & 
bebdemtdibm  Grtetrnm , Stll.  8. 

Ce  mot  cft  Atmcnicns.&figuificMcflàgéx.  Amim.  Apparem- 

mcn( 
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ment  qu'on  le  donnoir  à cette  fcmaine,  parce  qu’elle  annoncç  le 
Carême  quelle  procède. 

A R V. 

A R V A l E , f.  m.  Arvalii.  Celui  qui  faifoit  autrefois  i Rome  les 
facrificcs  Ambarvalcs  qui  s'oftraicnc  à Bacchiu  & à Ccrés  pour 
la  profpérité  des  biens  de  la  terre  ; c'cfl-à-dirc , des  bleds  6c  des 
vignes.  Les  Arvales  étoient  douze, tous  gens  des  plus  diftinguez 
de  Rome',  & s’appelloient  Fr  eus  Arvales , en  Latin  Fronts  Ar- 
vales,  ou  UColUte  des  Frères  Arvtles , en  Latin  Coüttuo»  Fr  a- 
tram  Arvalùim.'Us  furent  inftit  ucz  par  Romulus , qui  le  mit  lui* 
même  du  nombre.  La  marque  de  leur  dignité  droit  une  cou- 
ronne d’epis , lice  d’un  ruban  blanc.  Ce  fut  ld , félon  Pline , Liv. 
i S.  C. i . la  première  couronne  en  ufage  à Rome.  On  dit  que  les 
bornes  des  champs  croient  auflî  de  leur  reiTorc  ; mais  Tuinèbc 
n’en  convient  pas  Aiv.  L.  XXI.  C.  i.  Le  nom  Arvalt  eft  Latin , 
dérivé  de  Arvum , qui  frgnihe  un  Champ.  Pline  les  appelle  Ar- 
vorum  SaeerLtet , Prêtres  des  Champ.  Ful^cncc,  dans  Ion  Li- 
vre Dt  prtfeo  fermtne , explique  plus  diftinctcmcm  l’Otigine  de 
ces  Prêtres.  Il  dit  qu'Àcca  Larcntia,  Nourrice  de  Komulus.avoit 
coutume de  faire  tous  les  ans  unSacrificc  pour  les  champs,qu'cl- 
Ic  avoit  douze  fils  qu’elle  faifoit  maicher  devant  elle  dans  ce  Sa- 
crifice; que  l’un  des  douze  étant  mort,  Romulus,  en  faveur  de 
fa  Noutnce,  promit  de  prendt c fa  place , 6c  que  c’eft  de-li  que 
vint  ce  Sacrifice,  le  nombre  de  douze , & le  nom  de  leur  Fret  c. 
I)  cite  fur  cela  Rutilius  Geminus  dans  les  Livres  Pontificaux.  Pli- 
ne indique  la  même  chofe , en  difant  que  Romulus  inftitua  les 
Pi  êtres  des  Champs  à l'exemple  d'Acca  Larcntia  fa  nourrice.  Il 
femble  que  l'Analogie  de  li  Langue  demanderoic  que  nous  di- 
fions  Arvastx  au  pluriel  ; mais  dans  c es  mots  Latins, fur  Jcfquels 
i'ufage  n’a  rien  prononcé,  nos  Auteurs  retiennent  la  forme  La- 
tine. 

AR  VÈI\NE , ou  ARVÈRNIEN , e h n x.  Votez  AU VÈRGNE  6c 
AUVERGNAT. 

A R U M , L m.  Plante.  Sa  tige  eft  haute  d’une  paume.  Ses  feuilles 
rcllèmblcnt  à la  serpentine,  dont  clic  a les  propriétés  Sa  graine 
eft  auffi  jaune  que  le  féfran.  Le  R.  P.  Plumier,  dans  fes  Plantes 
de  l’Amérique , p.4°-  & fuiy.  diftingue  ûx  cfpéces  d'arum. 

L'.irum  montant  i grandes  feuilles  pércées , arum  htrtdætum  am- 
plis folsu  perforant,  s'attache  contre  le  tronc  des  arbres  de  la  mê- 
me façon  que  nos  liêrtes.  Sa  tige  qui  monte  en  firpentant , a un 
peu  plus  d un  pouce  degrnftcur,  & parole  comme  écaillé  , à 
caufc des  marques  des  feuilles  qui  en  font  tombées  : elle  eft  un 
peu  ridée  ; Ton  fond  eft  de  couleur  de  cendre,  6c  les  marques 
des  feuilles  font  vèrees,  & piquetées  de  quantité  de  petits  points 
plus  foncez  : elle  jette  de  part  & d'autre  quantité  de  racines,  qui 
s'attachent  contre  les  troncs  des  arbres.  La  plupart  de  ces  raci- 
nes font  fort  menues  & courtes  : quelques-autrcs  font  fort  lon- 
gues, 6c  un  peu  plus  épaules  qu’une  plume  décrire:  clics  font 
toufles*  fou  fouplcs  & fort  adhérentes  aux  troncs  des  arbres. 
La  fubftance  intérieure  de  cette  tige  eft  fort  blanche , charnue , 
6c  mêlée  de  fibres.  Elle  poulie  des  feuilles  alténutivemcnc  fort 
proche  les  unes  des  autres , fur- tout  vêts  le  haut,  d'environ  un 
pied  & demi  de  longueur , & de  neuf  i dix  pouces  de  largeur  ; 
clics  font  prefque  pointues  au  bout , 6c  arrondies  vérs  le  pédi- 
cule, qui  a environ  un  piéd  de  long,  & qui  eft  gros  comme  le 
petit  doigt,  canclé  depuis  le  milieu  jufqu’au  bas,  mais  arron- 
di dans  le  refte  > & un  peu  tuméfié  dans  l’endroit  où  ils  s'insère 
dans  la  feuille.  Ces  feuilles  font  liftes  & membraneufes , ten- 
dres, d'un  vérd  fort  agréable,  plus  clair  par  deftus  que  par 
défions,  qui  eft  chargé  d'une  ou  deplufieurs  côtes  obliques , 
& élevées.  Il  jr  a une  grande  frorc  dans  l’cfpace  compris  entre 
deux  de  cescôces,  qui  rcftcmble  en  quelque  façon  i une  plaie 
ouvércc  & rebordée  en  dedans  » de  route  la  feuille  a quelque 
apparence  d'un  mafque  allez  grotcfque.  U fort  du  lein  des 
feuilles  fupctieurcs  une  clpécc  d'enveloppe , qui  eft  une  feuille 
un  peu  plus  épaiftè  que  les  autres,  6c  lemblablc  à celle  qui 
renferme  le  frutr  d’un  piéd  de  veau  commun , ou  arum  valgart. 
Elle  a plus  de  demi  piéd  de  long  : (a  fubftance  eft  raembrancu- 
fe.  vérte  par  dehors,  jaune,  luifante,  de  fort  unie  en  dedans; 
quand  elle  s'ouvre,  on  découvre  un  fruit  fait  i peu  prés  com- 
me un  épi  de  blé  de  Turquie,  de  forme  cylindnque,  mais  ar- 
rondi par  le  bout  : lia  environ  cinq  pouces  de  long  fur  un 
pouce  de  diamètre;  il  eft  fort  rendre,  fon  poli,  de  couleur 
d’or , de  comme  buriné  par  carreaux,  à fis  pans  de  la  gran- 
deur d'une  lentille,  difpofez comme  les  cellules  d’une  ruche 
de  mouches  i miel  : au  milieu  de  chaque  carreau  , il  y a une  pe- 
tite boftette , un  peu  plus  longue  que  large , de  couleur  d'azur , 
de  façon  qu'il  fëmble  q ue  ce  (oit  un  laphir  cnchafté  dans  un  cha- 
ton «foré.  Quelques  Auteurs  ont  remarqué  que  cette  plante  eft 
tin  remede  louverain  contre  la  morfurc  des  bétes  venimeufes. 
Qn  en  trouve  CD  plufieurs  endroits  de  l’ Amérique.  C'cft  le  bois 
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des  couleuvres  du  Père  du  Tertre,  Hift.  des  Antilles,  Tt.lIL  C. 
4.f  i J.le  Qtmatis Malabarenfis  fohk  latù itlert iratsmiuli  de  C. 
B.  Je  lignum  tolubnmm  prmnm  Aiojla  Lugd.  Là.  XFIII.  r.  1 40, 
P.Plum. 

Arum,  montant  en  trèfle,  & à oreillons.  Arm  htrtdacttm 1,  tri- 
fbpüum  & auriiim.Ccuc  plante  diffère  de  la  précédente , en  ce 
que  la  tige  eft  d'un  vcidctndié,  lifte,  de  quelle  a pluficurs 
nœuds  annulaires,  fort  prés  les  uns  des  autres,  de  chacun  def- 
quelsilsfort  une  racine  tort  longue,  d'environ  une  ligne  de- 
paillcur.  Le  pédicule  des  feuilles  a prefque  deux  pieds  Oc  long  : 
il  eft  fort  large  au  commencement , 6c  erabraftê  la  rige:  il  eft 
creufé  en  carul  jufqu’cnviron  le  tiers,  puis  rond  d'environ 
deux  lignes  d'cpailleur.  La  feuille  qui  eft  Jrftc , a prefque  la  fi- 
gure dvun  fer  de  pique , neuf  à dix  pouces  de  long , 6c  prés 
d'un  demi  pied  de  large.  Elle  eft  accompagnée  de  chaque  côté 
d'une  fouille  encore  plus  petite , 6e.  chacune  de  ces  tciiillrs  a 
une  oreillette  placce  du  côté  du  pédicule.  Les  fruits  naiftenc 
parmi  les  pédicules  de  ces  feuilles , Icmblablcs  à ceux  de  nos 
piéds  de  veau.  Leur  enveloppe,  qui  a neuf  ou  dix  pouces  de 
long , eft  étranglée  vcis  le  tiers  de  la  hauteur , lifté  en  dedans 
& en  dehors,  d'un  vérd  tout-i-  fait  beau,  mais  la  morié  d'en 
bas  du  dedans  eft  d'une  couleur  de  leu  très-agréable  ; le  refte 
vérd  pâle.  Elle  enferme  comme  deux  pilons  joints  enfttnblc 
par  un  col  fort  étroit  de  couleur  vermeille, cylindriques  6i  longs 
de  fept  i huit  pouces , fur  plus  d’un  demi  pouce  d cp.iilleur  ; 
celui  d'en  haut  eft  une  fois  plus  long  que  celui  d'en  bas.  Il  eft 
comme  doré,  6c  tout  burine  par  «leux  lignes  (piralcs , qui  mon- 
tant l’une  à droite  6c  l'autre  i gauche,  comptaient  un  raifeao, 
donc  les  carreaux  font  comme  joints  par  uneelpécedeluture. 
Ils  ont  chacun  en  leur  milieu  un  petit  trou  fort  en  foncé.  La  par- 
tie d'en  bas  eft  diviJée  en  carreaux  hexagones  bétlongs , de  cou- 
leur vétd-gai,  «font  les  cxircmitczs'cmboêcent  l'une  dans  l'au- 
tre. Il  y a dans  le  tond  de  chacun  une  petite  demi-boule  fort 
blanche,  de  forte  qu’il  Icmblc  qu’on  ait  enfoncé  une  perle  dans 
une  émeraude.  P.  P t v m. 

Arum  montant  à feuilles  formes,  froncées  & fendues.  Arum 
bcretUuum , folus  btftüst  & fultatu.  Outre  ces  différences  mar- 
quées dans  Ion  nom , parmi  les  pédicules  des  küillcs  qu'il  por- 
te vers  le  bouc,  au  nombre  dclcpt  ou  huit,  il  fort  quelques 
fruits  qui  panchent  en  bas,  attachez  à des  pédicules  de  plus  .l'un 
demi  piéd  de  long  fut  trois  ou  quatre  lignes  d'épaifleur , ai  lit  u- 
lezcndcux  ou  trois  endroits , de  garnis  en  chaquearticulation 
d'une  fouille  crculc,  longue , étroite  6c  gtilàuc.  Ces  feuilles  en- 
veloppent le  fruit  dans  (a  naiftâncc  , il  eft  cylindi  iqur , long 
dcnviron  quatre  pouces,  fur  un  de  diamètre,  cmuulTc  p.u  le 
bout,  tout  couvéi  t,  lorlqu'il  fort  de  ccs  enveloppes,  de  quantité 
de  fiiamens  longs  & menus  comme  des  cheveux,  d'un  tanné 
fort  obfcut , 6i  entortillez  prefque  comme  ceux  d'une  perruque. 
Lç  cylindre  cil  entaille  par  des  caircauxdilpolcz  en  railc.ni  de 
trois  ou  quatre  lignes  de  large.  Leur  fond  cil  vérd  ; les  angles  in- 
téricutsonc  chacun  une  cntuiilure  dentelée  relevée,  & qui  en 
occupe  tout  le  fond.  Il  y a dans  le  milieu  quatre  boftette;  bru- 
nes, dilpolccs  en  croix  de  S.  André,  avec  une  petite  éminence 
dans  chaque  coin , lemblablc  à une  car  uncule.  P.  P 1 0 m. 

Le*  autres  cfpcccs  lotit  l'arum , arbre  i feuilles  de  fagitairc.  arsm 
arbarefeens,  fagutaria  foUit.  Son  ftuit  & fes  feuilles  échauffent  6c 
piquent  la  langue  ; mais  la  racine  eft  douceâtre  6c  d‘un  allez 
bon  goût.  C’clt  l'arum  Brafilsanum  arbore fiens , folio  (agutstia , 
Faradsfi  Batavia  m Pi  «Lino.  C’cft  lencorr  Vaxtiga  Iba  de 
Pifon,lclon  le  P.  Plumiéc.  L ‘arum  à tige  6c  i fouilles  de  la  canne 
d'Inde , arum  caulc  fi  en  s , eau*  Initia  fohu.  L'arum  à feuilles 
formes , étroites  6c  pointues , arum  fohu  ngidu , anguf.u  & aiu- 
tkirusit.  Quelques-uns  le  nomment  Perroquet,  des  elpéces 
différent,  comme  les  précédentes , par  la  forme  &lagroftêut 
de  leurs  racines , la  figure  de  leurs  feuilles , les  couleurs  de  leur 
fruit , 6c  la  divérlïré  de  Ces  carreaux  6c  du  raifeau  qu'ils  for- 
ment , 6cc. 

L'arum . arbre,  naît  dans  les  lieux  marécageux  & humides.  Sa  raci- 
ne eft  prefoue  aulli  grofle  que  le  bras , fie  longue  de  deux  piéds. 
I)  ne  ffoullc  ordinairement  qu'une  tige,  cp  aille  d'environ  deux 
pouces,  6c  haute  de  cinq  a fix  piéds,  allez  forme,  ronde  & 
noueufe,  & prefque  comme  nos  rofeaux. 

L 'arum  à tige  a fa  racine  grufte , Prefque  comme  la  moitié  dtl 
bras,  & d'une  longueur  indéterminée.  Sauge,  qui  eft  fort 
dtoite,  s’élève  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  de  eft  épaiftè 
d'environ  deux  pouces.  Du  bouc  de  cette  rige , il  y a fept  à huit 
fouilles  fort  tendres , d'un  pied  de  long  fur  demi  piéd  de  forée. 
Du  creux  de  leurs  pédicules  lortent  les  fruirs.  L'arum  à feuilles 
férmes  a pluficurs  racines  de  différentes  groftèurs.II  pouftè  plu- 
ficurs  feuilles  dés  la  racine , pointues  6c  dreftéesen  haut,  par- 
mi lefquellcs  il  y a quelques  pédicules  allez  longs , portant 
chacun  un  fouit,  qui,  quand  il  eft  mûr,  a près  de  neuf  à dix 
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pouces  de  long  furun  pouce  d'épais.  Le  fraie  & les  feuilles  pi- 
quent la  lingue  quelque  tems  après  qu'on  les  a mâchez.  Cette 
plante  Ce  voie  dans  les  forets  humides , fur  les  troncs  des  vieux 
arbres.  Voyez  le  P.  Plumier , Defcription  des  Plantes  de  l' Amé- 
rique , p.44.  & fur.', 

* A R U C U L A MAJOR.  Têrme  de  l’Art  Hermétique.  C'cft 
la  madère  de  la  piètre  des  Sages. 

ARUNDEL  Vovcz  ARONDEL. 

A R U S P I C E , f.  m.  Sacrificateur  Romain  qui  prédifoit  l’avenir 
en  examinant  la  qualité  des  entrailles  des  betes  fâcrifiécs.  Aruf- 
P*x.  La  fupérftition  des  Payons  acté  ju  (qu'au  point  d’ajouter 
foi  aux  Augures  Se  aux  Arufpitts.  Annibal  rcptochoitau  Roi 
Prufias,  qu'on  confultoit  plutôt  les  entrailles  d'un  veau  pour 
donner  une  bataille , que  les  plus  expérimentez  Capitaines. 
L'Empereur  Claude  travailla  à confèrvcr  la  vaine  fcicncc  des 
Arufputs , de  peur  quelle  ne  s'abolît  tout-i-fait,  comme  clic 
comuicnçoit  de  faire,  parce,  difoit-il , que  les  lupèt  (lirions 
étranger  es  lé  fortifiuicnt  tous  les  jours.  Ccd  ce  que  lui  falloir 
peut-être  dire  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne , que  Saint 
Piètre  étoir  venu  piccher  des  l'an  41.  de  J.  C.  félon  Eu(cbc. 
Tillem. 

Ce  mot  vient  dW«ji , qui  fignifioit  les  entrailles  des  vidimes,  & 
dfptcm , regdtdtr,  etnfidertr.  D’autres  foutiennent  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  1er  Arufpitts  éxarainoient  les  cntrailcs  des  vic- 
times pour  en  tirer  leurs  prcdi&ions , td  trjss , près  des  Autels. 
Le  P.  Pezton , Am.  dts  Cclt.  tient  pour  certain  que  ce  mot  vient 
des  Celtes,  qui  difent  du , ou  tfu,  pour  lignifier  jrttrr , ou  btptr  ; 
c’ed-i-dirc,  le  foie  des  animaux.  Or  de  tu,  dit-il , & d efpicü , 
qui  lignifie  teg.irder,on  a formé  d’abord  dufptx , pour  marquer 
celui  qui  regarde  & confulte  les  lobes  du  foie  i & comme  ce 
mot  droit  trop  dur  i prononcer , on  a enfin  dit  strufpcx  : mais 
ce  qui  forme  cela,  ccd  que  la  plus  célèbre  & plus  ancienne 
divination  des  Augures  le  iaüou  par  i'infpéclion  du  foie  des 
enimaux. 

ARUSPIClNE,f.  f.  Arufpiihu.  Ccd  l’art  ou  la  feience  des 
Arufpiccs.On  avoit  réduit  eu  art  YArufputnt , ou  la  manière  de 
rrouver  l'avenir  dans  les  entrailles  des  hères.  Jules  Céfâr,  au 
rapport  de  Macrobc , lit  lui-même  plus  de  icizc  Livres  de  1 ’A- 


ARYTÆNOÎDE,  adj.  Terme  d’Anatomie.  C’ed  une  épithè- 
te que  donnent  les  Médecins  i un  des  cartilages  dularinx,  qui 
forme  une  cfpccc  d'anche,  comme  celle  des  Eûtes  ôc  des  or- 
gues. Elle  sert  à rendre  la  voix  plus  aigue  ou  plus  grave.  Sutj- 
tumi.it  , tmildge  fcgntand. 

Ce  mot  vient  d’saptsnu , qui  lignifie  le  bec  d'une  éguicre,  parce 
que  cccaitilagc  lui  rcllcmblc. 

ARYTÆNOlDIEN,  adj.  Terme  d'Anatomic,  qui  fc  dit  de 
deux  petits  mufcles  qu’on  nomme  Aryuonidmt,  parce  qu’ils 
prennent  leur  origine  delà  pattie  poilu  truie  du  cartilage  try- 
unej.lt  y Si  s'insèrent  obliquement  au  même  cartilage  pour  le 
rclsùrcr.  Sununoiits. 

ARZ. 

ARZEL,  adj.  m.  Terme  de  Manège, qui  fc  dit  d’un  cheval  qui  a 
une  balzane,  ou  marque  blanche  au  pied  de  derrière  du  côté 
droit,ounupicd  hors  du  montotrdc  derrière.  On  remarque 
cela  a caufc  que  les  fupcrftiticux  croycnt  que  ces  forces  de  che- 
vaux fum  intonunez. 

A S. 

AS  , f m.  Cane , ou  face  de  dez  marquée  d'un  fcul  point.  Monts 
Igfriifohi  ; Monts  tcffsrt.  As  de  cœur,  As  de  carreau.  Amener 
rafle  d'n»,  ou  âtnbifs , ou  bizet.  Au  piquet  l’«  vaut  onze,  au 
hcrc  il  ne  vaut  qu’un  point.  C'eft  un  «dépique,  un  tt  de  trèfle. 
On  s'en  * c.  t figuicmcnt  pour  injurier  quelqu  un  qu'on  méptilc. 

AS,  1.  m.  Nom  purement  Latin,  dont  nos  Antiquaire»  fc  scivcnt 
fouvent.  As , tffts.  Ce  nom  a deux  fens.  i°.  Il  lignifie  un  poids  Se 
en  1.  e lens  Ysu  Romain  cil  la  meme  choie  que  Ja  livre  Romaine. 
&il  ctoit  compolé  de  douze  onces.  On  le  divifoic  encore  en 
beaucoup  d'autres  parties, que  l’on  peut  voir  dans  la  Loi  Servum 
de bsrtdib.  in/?.  Liù.X/Il.  Pdn.lt il.  Les  principales  étoient  l'once , 
qui  etc::  i i douzième  partie  de YsUyUncu,  itoiiiutTov , Scxttrn , 
ixt:>  , la  lixicrr.c  de  \‘ts , qui  croit  de  deux  onc eSyQsudrtns , ri- 
}esfrat , la  quatrième  pairie , le  quart  de  Ysu , qui  cootcnoic  trois 
onces  -,  Ttstm , le  tiers  ou  la  troilîcmc  partie  de  Y su , c croit  qua- 
tre onces  i Qmncunx,  t>to»  Switxarer,  c’étoitcinq  onces s le 
tiers  de  1* su , plus  une  douzième,  ou  plus  une  unce-,  Semis  Sulrv, 
k demi  su , c’eft-à-dirc , Ex  onces  ; Septum t , que  les  Grecs  ap- 
pelaient npu rv  î*5 ixariv , c’cft-i-dirc,  la  moine  de  Ysu , plus  la 
douzième  partie , qui  cft  une  once,  c'éxoi:  fept  onces , comme  le 
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mot  Latin  le  lignifie  ; Best  blpuns,  les  deux  tièrs  de  l'ts,  ou 
huit  onces  ; Dodrtns , lluoifov  ii*bi  kutoo  , les  deux  tiers , & une 
douzième , qui  font  les  trois  quarts  de  Ysu  ou  neuf  onces  ; Dex- 
ttnsy  que  les  Grées  appelaient  iluoigts  ’y.ru  ; c’cfl-à-dire , le* 
deux  tiers  Se  un  fixicme  de  Ysu  : ce  qui  taifoii  dix  onces  -,  Dtunty 
enCtècyHpuifosTlrsdfTas , les  deux  tièrs  & an  quart  de  l'ai,  qui 
font  dois  onces  : ce  qui  fait  huit  onces  plus  trois  onces  c'eft-à. 
dire , onze  onces , & ce  que  le  mot  Latin  fignific  ; car  Dtunx  eft 
la  même  chofc  que  su  moins  un  once.  Les  Grecs  appdloicnt  \'m 
entiér , fdtpm , Librt , Livre, 

i°,  De  ce  lens  propre  8e  primitif  de  l\* , bn  en  avoit  fait  un  autre , 
car  tranlporrant  ce  mot  à quelqu'autre  chofc  que  ce  fut , As  fi- 
gnifioit  le  tout,  la  choie  entière,  la  totalité  d'une  choie  ; Soldant 
ijusd.  Ce  fens  avoir  lieu  principalement  dans  les  lucccilions  -,  Se 
«fignifioit  la  fucecflion,  l'hérédité  entière.  Ainli  hériter  de 
quelqu'un  tarife , c'eft  hériter  de  tout  fon  bien , être  fon  léga- 
taire univerfel , fon  unique  heritier.  Et  de  meme  des  parues 
de  Ysu  j hcrircr  ex  tnente , ex  ftmtfft , ex  bi fit , ex  deunct , &c.  c’eft 
hcr  irer  du  tièrs , de  la  moitié , des  deux  tiers , de  tout , excepté 
ur.c  douzième,  &c. 

j°,  L ’tiy  8c  c’eft  en  ce  lens  fur-tout  que  nous  le  difons  en  François, 
l'«ctoitune  monnorc.  Eusebe  rapporte  dans  fa  Chionique  i 
l’an  1 jo6. quclousNumaPompilius lcs«  ctoicncdc  bois,  de 
cuir  Se  de  coquilles.  Saint  Jétômc  dans  faTr.iduâion  d'Eusebe 
orna  cette  dernière  efpcce.  Sous  TullusHoftiiius  on  les  fit  de 
cuivre , Se  on  les  appclla  ,ts , libres , Se  pondo  : 410.  ans  apiès , la 
première  guérie  Punique  ayant  épuile  l'Etat  & les  finances,  on 
en  retrancha  un  Sexttns,  ou  deux  onces.  Se  on  ne  les  fit  plus  que 
du  poids  du  Dexttns , c’cft-à-dirc , de  dix  onces.  Dans  la  fuite 
on  ôta  encore  une  once , & on  le  réduilit  au  Dodrsms , c’eft  au 
trois  quatts  du  premier  Se  véritable  su , ou  à neuf  onces.  Enfin  , 
par  laLoi  Papiricnnc  on  en  retrancha  encore  une  once  St  demie, 
de  011  les  réduilit  à 7.  onces  & dcmic.cc  qui  s’appelioit/rpranx  Se 
ftmumid  i dcl'on  croit  communément  que  Yte  relia  à ce  point 
tout  le  tems  de  la  République,  & julqu  a J e î u s-C  h r i s 7 . Ce 
dernier  « s’appelle  Ysu  Papirien,  parce  que  ce  fut  C.Papirius 
Catbo.qui  l'an  du  monde  j<5}.  fous  le  ConlüLat  de  L.Cotnelius 
Scipion  , Se  dcC.  Lxlius  Nepos , étant  Tribun  du  Peuplent  la 
Loi  dont  nous  avons  parlé.  LtxPdpirid.  Ainliilyacuquaticar 
di  tférens  pendant  je  rems  de  Ja  République.  La  marque  de  l'a» 
ctoit  d'un  côté  une  tête  de  Janus  à deux  vifagcs,&  de  l’autre  un 
bècde  navire,  rofirum  tidvti , c’cft-à-dirCi  une  proue  de  na- 
vire, l'avant  d'un  vaificau.  C'eft  ce  que  nous  voyons  encore  fur 
plulicurs  su  qui  nous  reflent,&  qui  fc  conservent  dans  pluficurs 
cabinets  d’A»tiquaircs;&  ce  qu  Ovide  dit  être  Janus.,  le  navire 
qui  amena  Saturne  en  Italie.  Fdfior.  Lsb.  l.v.lji. 

Ac femme  duplici  pojfes  in  inugine,  dixit. 

C’eft  Janus  qui  parle , & v.  1 3 9.  & 140.  après  avoir  dit  que  Satur- 
ne chaire  de  (es  États  par  Jupiter,  vint  dans  la  partie  de  l'Italie  qui 
de  fon  nom  fut  appeJlcc  Aarum»,  Se  Latium  , parce  qu’il  s’y  ca- 
cha, il  s’y  retira.  LxumtD.o.  llajoutc, 

At  bond  pofleritds  pupp.m  figntvii  in  m % 

Ho ipitis  ddvcuiHm  ujiijitdU  Dei. 

Quoique  ce  nom  tes  foie  Latin,  il  cft  d’ulage  dans  notre  Langue , & 
l'on  ne  peut  guère  s'en  palier.  Cemotn'apointdcpluri.i  dans 
notre  Langue,  il  cft  indéclinable,  comme  on  le  peut  voir  ci-dd- 
fus.  U vient  de  a\(,  mot  Grec  du  dialcâc  Dorien,  que  ce  Peuple 
difoit  pour  tîr , mi.  L 'su , comme  nous  l’avons  dit , fignifîoit  une 
choie  toute  entière  ; c’eft  le  lèmimcnt  de  Gronovius,  Dt  Pci u». 
vet.  Lsb.  IV.  t,\  7.  Budé  a écrit  cinq  livres  de  l’«  & de  fes  parties. 
Voyez  encore  Pline , hill.  nar.  Liv.  XXXIII.  ch.  3.  Cenalis  Evê- 
que d’Avranchcde^nd.  dt  Mens.  rtt.  Hotrnan  Anttq.  Ronun. 
L:v.  IV.t.  1.8. 9. Alex. tb  Alex. Dur. CenidLLsb.  i.t.  i.Tbom. 
Godvrin  Anibslogta  Hifl.  Rom  Lib.  JH.  ftil. 4. c.  1 3.  Legrand 
su , c’cft-à-dirc , le  prémiér  qui  fiir  fait  d’une  livre  Romaine , ou 
de  douze  onces,  vaut,  lelonPi:ilcus,4  dénicts  & demi,  une 
demi  obole,  & la  quatrième  partie  d'une  pite. 

A S , ou  A S H , fi  f.  Nom  fameux  dans  les  Hilloircs  fabuleufcs  du 
Nord.  Ai,  ou  Afd.  Selon  l'opinion  commune  c’ctoit  un  Dieu 
des  Peuples  Septentrionaux  -,  niais  Iclon  M.  Spctlingius,  1rs 
Atiatiques  challcz  par  Pompée  de  leur  pays  fc  retirèrent  dans  le 
Septentrion.  Comme  ils  étoient  extrêmement  polis  Se  délicats , 
ils  mept  ifoient  les  micurs  barbares  des  Septentrionaux  qui  les 
regardèrent  avec  admiration , Se  comme  des  clpccès  de  Dirini- 
tcz  ; & pour  maïqucr  quelque  chofc  de  grand , d'cxcdlcnr , de 
magnifiquc,ils  le  servirent  du  nom  tft  Ce  ttftr , Se  le  donnèrent 
meme  à leurs  Dieux.  Cette  difsertation  dcM.  Spcrlingiu»  fc 
trouve  dans  les  Nouvelles  Littéraires  delà  mèr  Baltique,  l‘an 
1669.  au  mois  de  Juin,  p.  174. 

A JA, 
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A S A. 

AS  A p PE,  ou  coin  me  écrivent  M.d'Hcrbelot  5c  D.C.  AZAPE, 
f.  ni.  <— cil  un  rom  Turc ./ifdppt.  Les  Turc*  appellent  Afdppts  les 
tiOBpcs  auxiliaires  qu'ils  lèvent  parmi  les  Chrétiens  de  leur  do- 
minai ion , Si  qu'ils  expofent  au  ptenuér  choc  des  ennemis , afin 
que  lesj aniliâlics  & les  Spahis  tondent  enfuite  tous  frais  lur  l'en- 
nemi déjà  fatigue.  Voyez  Hornim  Orbu  Politiii  p.  }i.  M.  d'Hér- 
bclot  au  mot  At^btfïan , dit  Ai^biûân , les  Axjfftt»  les  recrues , 
les  nouvelles  troupes  dans  Iclqucflcs  on  n'emole  que  des  gens 
libres  5:  non  mariez.  C’eft  un  mot  arabe  habillé  à la  Pèrfienne. 
Les  sizjppcs  (ont  comme  avanturiers , qui  (ont  li  peueftimez, 
qu’ils  sci  vent  quelquefois  de  pont  â la  ca valet  ic  pour  palier  dans 
les  mauvais  chemins,  5c  de  fafeinespour  icmplir  les  fofTez  des 
places  qu’on  alliége.  La  plupart  font  comme  Turcs  naturels.  Ils 
vont  totts  à pied,  fle  n’ont  que  ce  qu’ils  peuvent  prendre  fur  l’en- 
nemi. Voj.  du  Ltv.  pâT  D.  C. 

Ce  nom  v ient  du  vcibe  T urc  Stpb , qui  fignifie , rxirg  ,fi!c , ordre  dt 
bât  aile , d'où  fe  forme  dfpbdpb , ranger  en  bataille. 

AS  A R ATM.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une  plante  des  Indes 
prclquc  lèmblablc  au  chanvre,  Scs  feuilles  reflcmblenc  parfaite- 
ment à celles  du  chanvre,  fa  femencceft  plus  menue  5c  moins 
blanche  que  celle  du  chiant  On  pile  les  feuilles  5c  les  (cmenccs 
de  ceite  plante , 5c  l’on  en  fait  une  élbèce  de  confection  avec  le 
mule , 5c  quelques  aromais , dont  tes  Perfans  5c  les  Indiens  fe 

' sèr vent  pour  écnauffêr  le  fang  fe  pour  le  donner  de  l’appétir. 
Quand  ils  veulent  oublier  leurs  chagrins , 5c  même  leurs  maux, 
ils  mêlent  dans  cenc  confection  de  l'arcca , qui  n'cft  point  enco- 
re mûr , 5c  meme  de  l'opium , 5c  cela  les  fait  dormir  lans  inquié- 
tude. Cette  compofition  dt  tort  eftimée  dans  toutes  les  parties 
del’Afie.  Lfmery. 

A S A R 1 N E , f.  t.  jifâtinâ.  Plante  ainfi  appcllée  par  je  ne  fai  quelle 
rcllcmblanre  avec  le  cabaret  ou  jfurum , autre  plante  d’un  carac- 
tère bien  different.  L'« tfdtroe  croît  fur  les  rochers  dans  les  Seven- 
nes  en  Languedoc  ; tes  racines  qui  font  a fiez  menues , cependant 
vivaces,  jettent  quelques  tiges  deçà  5c  delà  couchées  pat  têrre, 
rampantes,  longues  d'un  demi-piéd  environ,  velues , 5c  gar- 
nies de  feuilles  altérnes  femblables  à celles  du  lierre  tcirclfrc, 
mais  plus  charnuës5c  couvertes  d’un  poil  blanchâtre.  Scs  fleurs 
ui  naiflent  des  ailêlles  des  feuilles , reflemblcnt  à celles  du  mu- 
ede  veau,  elles  font  jaunâtres  ou  pâles.  Son  fruit  approche 
de  celui  de  la  linaire,  enlorte  que  l 'dfârmt  ne  fe  diftingue  du 
mufle  de  veau  que  par  fon  fruit,  5c  de  la  linairc  que  par  (a  fleur 
qui  o’a  point  d’eperon.  Cette  plante  n’cft  pas  ufitcc  en  Médecine 
quoique  Lohcl  lui  attribue  plulieurs  vertus.  On  dit  quelle  cft 
apécitivc  5c  abftèifivc. 

A S A R U M , f.  ro.  sifdru m.  Plante.  Ses  tiges  fonnrrês-courres.  Ses 
fleuis  font  en  forme  de  clochettes  5c  odorantes.  L ’dfjrum  cft 
toujours  verd.  Les  Médecins  s’en  sérvent  pour  atténuer , pour 
réfoudre,  pour  guétir  les  durerez  du  foie  5c  de  la  rate.  Voyez 
ASSARA  BACCARA. 

A S B. 

A S B E S T E.f.  m.  Jsbtflmum.  Matière  incombuftiblc.On  prétend 
que  c’eft  une  cfpccc  de  lin  fort  délié  ôc  aulli  fin  que  de  la  foie , 
lequel  croit  fur  les  Pvrennees.  Lesancicns  parlent  de  certains  lin- 
cculsdanslefquelsiisbrûloicntles  morts,  5e  que  le  feu  ne  con- 
lumoir  point.  On  peut  voir  une  expérience  de  Ydsbefle  dans  les 
Tranladfions  Philolophiques  d'Angleterre  de  Juin  i68r.  C’eft 
une  piène  noirâtre  qu'on  appelle  aulli  emun/r.  Hile  le  réJouc  en 
fiUmens  blancs,  qui  ont  sérvi  à faire  les  linceuls  donr  les  anciens 
ont  parlé.  Quelque  tems qu'on  lalaiflc  dans  lefeucllenefecon- 
fume  pas,  quoiqu'elle  (oit  en  feu  comme  un  charbon  allumé. 
On  en  trouve  dans  l'Iflc  de  Ncgreponc , 5c  c’eft  celle  qui  cft  ap- 
pelle (ortjhm  Idpu  par  les  Naturaltftes. 

ASC. 

A S C A L O N.  jlfidlou.  jlfidlt* n Hébreu  pVptm.  Nom  propre  de 
Ville  qui  fignifie  dpptnfio , ffdttrd , l'action  de  peler , ou  balance , 
ou  bien  n»u  propbd/ius,  feu  prophane  ou  infâme  , Iclon  qu’on 
le  dér  ivc  de  Vp» , peler , ou  de  on  5c  nS? . d’où  fe  forme  p*?p , ig- 
nomirvr , Ptfhtut  si.idlontioii  une  des  cinq  Sarrapics  des  Philif- 
tins,5c  par  conlcquent  elle  étoit  de  la  Palefhne.  Cependant 
Jolcph  dtutq.  L.  V.  C.  f.  la  mer  dans  l'Idumce  fupéricurc.  Le 
Géographe  Etienne  dit  quelle  fut  bâtie  par  Afculus  filsd’Hyme- 
née.  C’eft  apparemment  une  fable.  L’tcritürc  ne  nous  apprend 
rien  de  fon  Fondateur.  Hegéfippc  l’é!oigncdc7io.  ftades  de 
Jcrulalcm.  Azot , Gaza , siftdlen , Geth  5c  Accaron , éroicnc  les 
cinq  villes  capitales  des  cinq  Provinces  des  Phiiiftins.  Saci.  jtf- 
idlon  a eu  un  Evêché  i'uffragant  de  Jérulâicm.  On  l’appelle  au- 
jourd'hui Scalona.  Mat  t. 

Tom  l. 


ASC.  été 

dfcdonch  reprcfcnréc  fur  IcsMédaillesfcus  !a  figure  d'une  femme 
couronnée  de  tours,  appuyée  de  la  main  dioitefurune  halle, 
5c  tenant  de  la  gauche  le  bec  ou  l'éperon  d’un  navire , 5c  ayant  à 
droite  un  autel,  5c  à gauche  un  pigeon.  VoyczTtiftan  p J04. 
Patin  p.  1 5 1 . 5c  le  Caïd  Notis  p.  4)  i.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
Dèi ceto , Déclic  des  Phiiiftins , ayant  mis  au  monde  une  fille , eu 
eut  tant  de  honte,  qu'elle  l’expula  dans  un  lieu  désert  ; puisque 
des  pigeons  la  nourrirent  de  lait  d’abord,  puis  de  fi  om.igc.qu’ils 
alloicnt  prendre  dans  des  maifons  de  pa)  fans,  5c  qu’ils  lui  ap- 
portoient  dans  leur  bée  5:  lui  mettoient  dans  la  bouche.  C’eft. 
(elon  le  Cardinal  Notis,  la  railon  pourquoi  sffulut  a des  pi- 
geons dans  fcs  médailles.  Hét  odes  orna  fon  jiftdlon , parce  que 
c’étoit  fa  patrie. 

A S C A L O N I TE , C m.  & f.  Qui  eft  d’Afcalon,  natif,  ot  iginaïrci 
habitant  d’Alcalon.  jlfu'tvu,  slfculomtet.  Le  premie  r 1 i a odes, 
lui  nomme  le  Grand,  <yvs  le  régne  duquel  Jescs-Chiust  vint 
au  monde , ctoit  dftdltmte. 

ASCARIDES,  f.  m.  C’eft  un  nom  que  les  Médecins  donnent  à 
une  petite  vermine  qui  s'attache  au  fondement . 5c  qui  tourmen- 
te beaucoup  le  patient.  Le  remède  qu’on  y applique  cft  le  blanc 
thafis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  èdXMçiÇe* , qui  fignifie  futer.  Cette  forte  de 
vér  ne  fait  que  remuer.  • 

Ascarides, Eft  aulfi  une  vèrmine , qui  s’attache  aux  plantes , 
5c  plutôt  icelles  qui  font  dans  des  pots  qu'aux  aunes.  Pour  pur- 
ger les  plantes  d'a/raridr/,  il  faut  mettre  ic  pot  dans  un  Iceau  -U 
fond  duquel  il  y aura  de  l’eau  , enlorte  que  le  pot  trempe  dans 
l'eau  à la  nauteur  de  cinq  ou  fix  doigts.  U n’y  aura  pas  été  l'cfpire 
d’un  quart  d'heure , que  ces  petits  insectes  inondez  de  l'humn  ri- 
te fortironr.  Chom. 

A S A V 0 1 R.  Sorte  d’advérbe  ou  particule.  Kempè  ,ftilictt.  Mai* 
ce  mot  a trop  vieilli  pour  s’en  servit  cncot  e.  En  la  place  on  die 
ffâvotr  ou  fdvotr.  Voyez  SAVOIR. 

ASCENDANT,  ante,  adj.  Terme  de  Généalogie  5c  de  Juris- 
prudence. Il  fe  dit  de  tous  les  parens  qui  font  au-defins  de  nous , 
comme  père , grand-père , grand-oncle.  PrdfirujUt  dure  & grain 
(uptrttTtt.  Le  mariage  elt  perpétuellement  détendu  entre  les  a{- 
( cniLtnt  Se  defeendans  en  ligne  directe.  Il  étoit  éloigné  de  trois 
dégicz  en  ligne  dftenddnte. 

A s c t n d a n t,  en  tet  me  d’aftrologic , cft  l’horofcope  ou  le  degré 
de  l'Equateur  qui  monte  (ur  l’butifon  au  point  de  la  naiflânee 
de  quelqu'un,  & qu'on  croit  avoir  influence  lur  fâ  vie  5c  fur  li 
fortune , en  lui  donnant  de  la  pente  pour  une  chofc  plutôt  que 
pour  une  autre.  Horofiopm , njtdlitid  dfirj , ftdttd  ndtahd. 

P lui  que  mon  afeendant , fts  btdux  peux  m dominent. 

GO  MB, 

Je  vous  dis  qu'il  tii  m l'emolure. 

Et  que  fon  jlcendant , Moniteur , r emporter  d 
Sur  tout t U vertu  que  vont  Jilk  muta.  MoL 

On  l’appelle  aufli  dans  le  Thème  cclcfie , U première  tndifvn.fdnçtc 
oruntdl , 5c  te fignifiedttur  de  ld  vu.  En  ce  Icns  il  eft  fubltamif.  Les 
Aftiologues  appellent  aulli  des  Signes dftenidm , teux  qui  mon- 
tent (ur  l'horizon  depuis  le  Nadu  , ou  la  partie  la  plus  bafic  du 
ciel , pifqu'au  Zéniths  ou  1a  pat  tic  où  ils  font  dans  leur  plus 
grande  élévation. 

A s c e n D a n t , fe  dit  aulli  des  alites  5cdes  dégrez  qui  montent  fur 
l'hotifon  en  quelque  cètclc  ou  parallèle  dclequatcuc  quête 
foit.  Sidtrum  juprd  hons-ontem  nfcenfui.  Latitude  djitndtnse , cft  la 
latitude  d'une  planète  qui  va  véis  les  potes. 

A S C E N D A N T , a n i e , en  téi  me  d'anatomie . fe  dit  des  vaiG 
féaux  qui  portent  le  fang  en  haut,  ou  des  parties  inférieures  dans 
les  lupcrieutes.  Le  tronc  lupcricur  de  l’aorte,  que  l’on  appelle 
artère dftenddute , fedivile  bientôt  en  deux  autres  uoncs,  qui 
font  nommez  fouclaviérs.  Dion  is.  Les  deux  veines  iliaques 
d'un  côté , avec  les  deux  iliaques  de  l'autre , commentent  â for- 
mer à l'endroit  de  l’os  facrum une  très  grofle  veine,  que  l’on 
nomme  la  veine  cave  dfiend/tntt.  Dionis.  Plufieürs  Auteurs 
ont  nommé  cette  Veine  delccndantc , parce  qu  ih  croyent  que 
le  fang  dclccndoir  du  foyc  par  cette  vt  ine  pour  noutrir  les  par- 
ties qui  font  au  defiôus  du  diaphragmé  ; mais  parce  qu’on  cft 
afiuré  quelle  a un  ulagc  tout  contraire , qui  cft  de  porter  le  làng 
des  patries  intérieures  au  canif , qn  la  nomme  dfitnJdnte.  I o. 

Ascendant,  cft  aulfi  fublt.  mafe.  Il  a Jupiter  en  Ion  dficnddnt. 
Une  telle  Planète  dominoit  en  fon  dfetnidttt. 

Ascendant,  ledit  en  Moi  ale  de  l'humeur,  de  la  pente,  de 
l’inclination  naturelle  qui  nous  porte  â faire  quelque  chofc.  In - 
dclet , mndtd  WwMif  iruiinjtto.  On  a de  la  peine  à vaincre  fon 
dfitnddtu.  Vdfetndjm  cft  plus  fort  que  tout.  Mot.  Les  honneur! 
forcent  i'dfunddnt.  Cerne. 

Rt  on 
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On  tu  peut  réprimer 

Cet  afcendant  mm lin  qui  vous  fout  à rimer.  B o i L. 

Et  d'eiBears  Caffreufe  indigente  > 

Afin  fatal,  dont  U aifle  afccndanc 
Sur  let  Mufti  toujours  répand  fou  influence. 

Ascendant»  fc  dit  en  difeours  ordinaire  d’une  fupériorité 
qu’un  homme  a fur  l'cfpt  il  d’un  autre , qui  provient  d'une  caufe 
inconnue.  Auctmiat.  Pour  gagner  votre  Rapporteur.employcz 
un  tel  de  Ces  amis  ; il  a un  grand  afcendant  fut  (on  cfpt  it.  Un  Mi- 
nière doit  être  froid  fie  taciturne,  pour  pailcr  avec  plus  d' amen- 
dant fie  avec  plus  de  poids.  La  Brut.  Cen'elt  guère  pour  cor- 
riger  les  gens  qu'on  les  cenfure  ; c'cft  pour  prendre  un  a fendant 
fur  eux , fie  montrer  une  fupérioriié  de  génie.  Il  y a des  gens  qui 
ruifîcnt  avec  un  certain  a/tr/uianf  qui  leur  donne  lafupérioiiré 
fur  tout  le  inonde.  Amei.  Afcendant  fe  prend  encore  pout  je 
ne  fai  quel  féctct  avant  »ge  que  deccrtàines  gens  ont  fur  d'autres, 
foie  dans  la  gudrre,  foit  dans  le  jeu.  Untel  croit  grand  Capitaine, 
mais  un  tel  avoir  pourtant  de  Yupendunt  fur  lui.  Je  ne  veux  plus 
jouer  avec  vous  ; vous  avez  trop  d'nfceiuUru  fur  moi. 

Ascendant,  fe  dit  auflï  de  cette  manicic  impérieufe  dont  on 
déclare  fon  avis,  fie  dont  on  a coutume  de  décider  des  queftious . 
Il  pat  le  avec  un  a/rmirnrqu'gn  ne  peut  fupporter.  11  n'y  a pet- 
fonoe  qui  ne  foie  choqué  de  cct  a',  tendant , parce  qu'il  tcprélcmc 
l'image  d'une  .une  Hère  fie  hautaine.  Nie.  Avoir  un  uftendunt  in- 
commode fie  plein  de  ficité.  lu. 

A S C E N S 1 0 N , f.  f.  Elévation  en  haut,  Aptnfut.  On  ne  le  dit 
au  propre  que  de  l'élévation  miraculcufc  du  Sauveur  quand  il 
monta  au  ciel  en  prélcncc  de  fes  Apôtres.  Cbrtflt  ui  calum  ufttn- 
ftu.  Il  lignifie  au  (ii,  la  Fête  qu'on  cclcbrc  en  Ion  honneur  qua- 
rante jour  J aptes  Pâques.  Aumverfartu.  dut  Cbnfli  m ttrlumuf- 
itndcatii.  Le  jour  de  \Autnfiou.  On  appelle  aulfi  ajtenjion , une 
cftampe  qui  rtptcfcnic  le  royftcrc  de  ÏAptnlion.  Imago  Cbnjit  m 
talum  cpenderuk.  j’ai  une  belle  afttnfion. 

En  tèfme  d'aftionomie , Yuftenfiou  droite  d'une  étoile , eft  le  point 
de  l’équateur  qui  fe  trouve  en  même  rems  que  cette  étoile  au 
méridien  ; fie  l’arc  de  Yafeenpon  droite , cil  le  nombre  des  de- 
grez  de  Icq  uaccur  qui  font  compris  depuis  le  commencement 
d’atics,  fulqu’i  ce  point  de  l'cquateur  qui  le  trouve  au  méri- 
dien. L’a ftt  jim  droite  cil  ég  de  par  cour  le  monde.  On  die  aulli 
Y uptn fion droite  d'un  certain  point  de  l’ccliptiquc,  ou  de  quel- 
que autre  point  du  ciel  que  ce  foie. 

Ascension  oblique  d’un  aflrc,  cft  le  degré  de  l’cquateur  qui 
s'élève  avec  une  planète  dans  la  fphétc oblique  -,  fie  l'arc  de  l af- 
ttnjien  oblique  cft  l'arc  de  l'cquateur  compté  depuis  mies  jui- 
qu  a ce  point  de  l'équateur.  Ainli  les  uptnftons  obliques  changent 
Juivantl' élévation  au  pôle  i fie  la  diftêiencc  alccnlionncllc  cilla 
différence  de  ccs  deux  arc.  On  calcule  de  même  Yaptnpon  obli- 
que d'un  certain  point  de  l'écliptique  & de  tout  autre  point  du 
ciel.  Il  y a des  tables  des  différences  afccnlionndlcs  pour  toutes 
les  élévations  du  pôle  .chez  Magin,  Argolus  fie  chez  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Sphère. 

A s c s n s i o n , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A Yafitnfion, 
blanche  nappe  fit  gras  mouton  i pour  dite  qu’en  ce  tcms-la  on 
quitte  le  veau  pour  manger  du  mouton.  On  dit  aulli  d’une  choie 
qui  eft  tou  jours  en  même  état , quelle  ne  va,  ni  ne  vient , quelle 
cft  comme  Yuftenfiou , qui  n’avance  ni  ne  recule. 

L’ifle  de  YAptupcn  ou  Acmçam , cft  une  Iflc  de  l'Océan  Ethiopien 
ail  midi  de  la  Guinée , (bus  le  dixiéme  degré  de  Longitude  fit  le 
huitième  quelques  minutes  de  Latitude.  Les  Portugais  la  nom- 
mèrent ainfi,  parce  qu'ils  la  découvrirent  le  jour  de  Y Af  en  fion. 
Maty.  Ils  en  ont  encore  une  autre  de  meme  nom  dans  /Améri- 
que méridionale. 

ASCENSION  EL, elle,  adf  La  différence  afcerfun  Ile , en 
terme  d'aftronomic , ccll  la  différence  qu’il  y a enue  Yaptnpon 
dioite  fit  Yafitnfion  oblique. 

A S C E T E , L f.  Aptta , Afittts.  Ce  nom  qui  cft  Grec , fit  qui  ft- 
gnitic  proprement  celui  ou  celle  qui  s exerce , a etc  appliqué  en 
particulier  fit  dés  les  premiers  terns  de  l'Eglife,  à ceux  qui%'oc- 
cupent  aux  exercices  de  la  venu  dans  une  vie  retirée , fit  fur  tout 
à ceux  de  loraifon  fit  de  la  mortification.  Enfuiteon  l’a  donna 
en  général  aux  Moines,  fur  tout  à ceux  qui  vivoient  en  (olitude. 
On  l’a  dit  aulli  des  Religieufes.  Ce  mot  peut  avoir  tous  ccs  lirns 
en  nott  c langue , mais  il  cft  peu  ufité.  Üngéne  marque  les  dirfé- 
rens  états  des  Chrétiens , les  uns  attachez  uniquement  au  fetv  icc 
de  Dieu , dégagez  des  affaires  temporelles  , fit  combattant  pour 
pour  les  foiolcs  par  les  prières , les  jeûnes , fitc.  C’ctois  les  Apt- 
tes , dont  peu  de  tenu  après  viircnt  les  Moines  Fleury. 

Ce  mot  vient  du  Grée  •Vw rr«ù,  quieftiotmé  d'«nu't*,  txertto , 
j exerce. 

ASCETERE.  A fittlrium . Ce  mot,  qui  dans  fon  origine  veut  di- 
re un  lieu  d'cxcrcicc,  fc  prend  pour  monoftcrc  » parce  que  les 
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monaftéres  font  les  lieux  où  l'on  s’éxércc  dans  la  pratique  de  ta 
vettu. 

A S C £ T 1 Q U E,  adj.^f/r«irMf. Terme  de  dévotion.  Ce  mot  a sér- 
vi  de  titre  i plusieurs  livres  d exercices  (piiitucls  fie  méditations 
pour  la  vie  Relieiculc , comme  \aAf  taquet  ouTraircz  Ipiri- 
tuels  de  S.  Baille  le  grand , Atcbcvcque  de  Céfaièc  en  Cappado- 
cc.  On  appelle  la  vie  apéitqut,\a  pratique  fie  l’ufagc  de  l'urailbn 
fie  de  la  mortification , ou  la  vie  pailèc  dans  ccs  cxérciccs.  C’cft 
un  terme  de  fpiticuaJité  fie  de  Théologie  myftique. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ,ft  exerçât , d’où  vient  «mtr*’,  parce 

que  lame  s'exerce  fie  s'occupe  dans  la  méditation  des  grandeurs 
de  Dieu. 

A s c é t r Q^J  e , fc  dit  aulli  des  pèrfonne*  qui  s’éxérccm  dans  la  vie 
upe tique , comme  les  ioliuu  es. 

Tel  que  tHèmitt  Puni,  ou  fafcétiquc  Antoine, 
fétou  duns  un  défat  affreux , 

Le  dijfiutant  uu  plut  au  fia  e Moine , 

fut-il  Camuldult  ou  Chartreux.  l'Ab.  Genzit. 

AS  C L Plante  des  llles  de  l'Amérique.  Elle  vient  ordinairement 
de  la  hauteur  de  5 ou  d palmes , quelquefois  de  la  hauteur  d'un 
homme  quand  clic  eft  dans  un  bon  fonds.  Elle  jette  beaucoup 
de  blanches.  Sa  fleur  qui  cft  blanche  fie  petite , ne  fem  rien.  Son 
fruit  eft  de  différentes  fortes,  mais  il  a le  goût  de  poivre  i let 
Américains  en  afTaifonnent  leurs  mets,  fie  Ics  Européens  en  ufent 
aulfi.  Il  poufle  des  clpcccs  de  graines  rouges , creufcs , qui  font 
longues  comme  le  doigt  » dans  lefquellcs  font  enfermées  les  fc- 
mcnccs.  On  en  cléve  en  France.  11  y en  a encore  d'autres  fortes 
dont  parle  Gonzalvc  d’O viédo  dans  fon  hiftoirc  des  Ind.  Liv.VU. 
ch.  7. 

A SCIE  N,  f.  m.  Térmede  Géographie  fie  d’aftronomie.  Nom 
que  les  Ailronomes  donnent  i ceux  qui  habitent  la  zone  torride, 
fit  qui  n’ont  point  d’ombre  à midi  parce  que  le  (oleil  cft  i leur 
zcmht.  11  vient  du  Grec  m , fie  ma , qui  figeifie , fans  ombre. 

ASClTE,f.ro.af/tM*.Nom  d’une série  Montanifte,  qui  parut 
au  IIe  fiétle.  Ce  nom  vient  du  Grec  *rx& , qui  lignifie  un  outre, 
une  peau  de  bouc  Les  A fat  es  furent  ainfi  nommez , parce  qu’ils 
introduifoient  des  cfpcces  de  BachanaJcs  dans  leurs  affcmblces  » 
danuni  autour  d'un  outre  enfle»  difsnt  qu'ils  croient  ccs  outra 
neufs  pleins  de  vin  nouveau  » donr  parle  } e s u s-C  h r 1 s t en  S. 
Malt.  IX.  17.  Sic.  S.  Auc.  hér.  6a.  Il  ne  faut  pas  dire  Aptlt , 
comme  quelques  Dictionnaires, qui  ne  font  que  copier  celui 
d'Hothnan  5t  toutes  (es  fautes. 

A S C I T E , eft  aulfi  un  terme  de  Médecine , qui  fignific  hydropi- 
fie  du  bas  ventre.  Le  mot  upitt  pris  en  ce  fens  vient  du  Grec  eu- 
nos,  uter , ventre. 

ASCLÉPI A DE, adj  Térmede  Poëfie Latine  fie  Grécque.  Af- 
tltpudam.  Le  vérs  upUoudt  cft  compolé  de  quatre  piéds , donr 
le  premiér  cil  un  fpondée , le  fécond  un  coriambc , Sc  les  deux 
derniers  deux  dariylcs. 

McetenM  atavie  édité  Regibiu. 

Ou  bien  de  quatre  piéds  fie  une  céfure,  le  premiér  fpondée , le  fé- 
cond darivle , après  lequel  vient  la  célure , puis  deux  dariylcs. 

ASCLEPlAS.f.m,  Plante  qui  croît  dans  les  montagnes.  Scs 
branches  font  longues , fit  fes  racines  menues  fit  odorantes.  Ses 
feuilles  rcllcmblent  à celles  du  lièrrc.  Elle  a tiré  fon  nom  d'un 
fameux  Médecin  qui  la  mit  en  ufage.  On  la  nomme  aulfi  vmte- 
texitunt , du  mot  Latin  vmeert , vaincre , fit  du  Grée  retirai , les 
venins  auiqucls  elle  rélifte.  Scs  feuilles  font  plus  longues  fit  plus 
étioites  que  celles  du  liètte,  on  les  employé  entre  les  vulnérai- 
res. 

ASCODROGITE,  fit  non  pas  Afcodrogilt,  comme  difcnt 
quelques  Diâionnaires  après  celui  d'Hoffman.  Apodrogitu.  Phi- 
laftiiiu  appelle  Apodrogitts  les  hérétiques  que  S.  Auguftin  ap- 
pelle Alcites.  Vovez  ce  mot. 

Ajtodrogues  vient  d'*m©-,  outre  ; pour  drogue,  jencfâi  pas  trop 
où  Philaftrius  l'a  pris , ni  d’où  il  l a tiré. 

ASCODROUTE,  ou  ASCODRUÜPITE , fubft.  m.  fit  f.  Nom 
de  sède.  Les  Afodroutts , Hihétkjucs  du  11e  lîdcle,  rejetroient 
les  Sacremcm  , uif.uu  que  les  cliofcs  incorporelles  ne  pou- 
voient  être  communiquées  par  cliofcs  viliblcs  fit  corporelles: 
Ils  met  oie  ui  la  rédemption  parfaite  dans  la  connoiffànce  de  l'u- 
nivers , fit  ne  baptifoient  point.  Voyez  Théodorct , Lv.  1.  h a et. 
Puf  t.  10. 

A S C O L I E S , f.  m.  fie  plur.  Aftoliu , orum.  C’cft  le  nom  d’une 
fctc  que  les  Pai'ians  dcl'Attique  cclebroicnt  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Ils  lui  facrifioicnt  un  bouc , de  la  peau  duquel  ib  fai- 
foicnr  un  balon , qu’ils  en  ffoient , fit  qu'ils  frotroient  de  matiè- 
re onriueufc.  Les  jeunes  gens  en  jouoicnc  en  fc  tenant  dcftûs 

. d'un  pied  fit  l'autre  eu  l'air,  fit  par  leur  chute  divcrùfloient  les 

fperiareurt 
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ipetfarcurs.  Ccft  delà  que  cette  feteptitfon  nom.  Car  font  fondez.  C'cft  dons  l'Afie  que  le  fils  de  Dieu  s'çft  foie  Korr- 

ligiulie  un  cuirt , ou  peau  de  bouc.  me  & qu'il  a opcrc  les  myftctw  de  la  rédemption  du  génie  hu- 

A c e main. 

ASIE  MINEURE,  Afit t miner.  Nom  ancien  de  la  grande  Con- 
ASEPH , Cm.  Ténue  de  Relation.  Ccft  le  nom  que  Ion  donne  trcc,  o-j  Pcoinfule,  que  nous  nommons  aujourd'hui  Anatolie, 

en  Perlé  à des  Gouverneurs  que  le  Roi  a mis  en  certaines  Pro-  ou  Naiolie.  Elle  s’étend  depuis  i'Euphrarcêc  le  mont  Ainanus 

vinccs  à la  place  des  Ch, uns , parce  que  ceux-ci  par  le  plus  grand  iufqu  a la  mer  de  Marmora  Se  à l'Archipel , ayant  au  notd  le 

nombre  de  leurs  Officiers,  coniommoicnc  la  plus  grande  partie  Pont  Euxin.ou  b mèr  noire,  A:  au  fud  la  Meditérr  suée.  Voyez 

du  revenu  de  ces  Provinces.  Voyez  Tavern.  Voyage  ,de  Pc: le.  ANATOLIE,  ou  NATOL1E. 

Rater  Rrovimu , Gubtrnttor.  _ La  petits  Asie.  A[ia Oatva.  Cctoit  anciennement  le  nom 

A S È R , Cm.  Aftr.  Ce  mot  dans  l'Ecriture  lignifie  trois  choies.  d'une  petite  contrée  de  Y Afit  mineure  qui  s’allongcoic  le  long 

i°.  Un  des  douze  enfuis  de  Jacob.  Il  eut  celui-ci  de  Zelpba,  (ci-  de  la  côte  de  l’Archipel  au  midi  de  bPhrygic,&  comptenoir 

vante  de  Lia.  Zelpha  1er  vante  de  Lia  enfanta  un  fils  n Jacob , & l'Ionie , la  Doriric , la  Caiic  & quelques  aunes  pairs  pays.  Ccft 

elle  dit  : Ccft  j*our  me  lairc  bien-hcuieulè , car  les  filles  me  di-  «Je  cctrc  petite  Afit  que  [‘Afit mineure  & la  grande  Afit  ont  pris 

ronr  bicn-heutcufe  ; Ce  elle  le  nomma  Ah , ou  comme  d'autres  leur  nom  ; car  c'ell  la  coutume  des  voyageurs , & tic  ceux  qui 

écrivent  Aftbtr  Cen.  XXX.  n.(rt}.Cc  nom  lignifie  en  dftet  découvrent  un  pays , de  donner  le  nom  delà  p rémi  etc  contrée 

en  Hébreu,  heureux.  i°,  Il  le  prend  pour  la  Tribu  d'Afir,  qu'ils  rencontrent , d toutes  celles  qui  lont  derrière  011  au  delà , 

c'cft-ï-diie  , les  deicendansd  'Aftr.  Ruben  ,Gad , Ajtr,  Zabu-  quelque  grandes  Couvent  & quelque  voiles  qu  elles  (oient.  Ain- 

Ion  , Dan  Ce  Ncphtali , le  tiendront  de  l’autre  côte  lur  le  mont  fi  les  Européens  qui  palliaient  en  Orient , ayant  trouve  d’abord 

Hcbal  pour  le  maudire.  Saci.  Veut.  XXR'H  t?.  j®,  II  fc  la  petite  AJjt  dont  je  viens  de  parier,  qui  dans  ces  ttms-li  le 

prend  pour  le  pays  qu’occupoit  dans  la  terre  faime  la  Tribu  nommoit  limplcmcnt  Afit , ils  donnèrent  ce  nonj  atout  le  pays 

d'Altr , qui  s’appelle  aurii  la  Tribu  d'Aftr.  Or  la  frontière  de  qui  ctoit  dérricre  ; c e If-ù-dire , à toute  l’Anatolie , Se  enf.iitc  gé- 

Manailétuidu  côicd'Afer  venant  en  Micmcthah.  Desmah.  ncralcmemi  toute  la  grande  yj/îe.  De  cette  remarque  trés-fîm- 

’/of  XFU.  pic,  nuis  très-vraie,  il  s'cnliw  que  c'cft  d la  pente  Afit  qu'il 

A S I.  faut  tycribucr  & ajufter  tout  ce  qu'on  dit  de  l’origine  du  nom 

. Afit , & que  tout  ce  qui  ne  lui  peut  convenir  cil  faux. 

A S I A R QU  E , I.  m.  Tkrc  d’un  Magiftrat  qu’on  élifoit  chaque  Ifidot  c Ervm.  Liv.  XIV.  ditque  ce  nom  vient  originairement  ü'A- 
anaée  dans  i'Aiîc  mincuic  lous  les  Lmpercuts  Romains,  pour  lia  fille 'de  l' Océan  & de  Tlictis, femme  de  Japher  Si  ce  la  eft  vrai 

prélîdcr  aux  jeux  (aérez  que  la  Province  cclebroit  en  commun  comme  il  pourroit  bien  l'êttc , parce  que  les  anciens  noms  de 

a l'honneur  des  Dieux  ou  des  Empereurs.  Cctoit  une  charge  lieux  font  piclquc  tous  des  noms  d'hommes , il  faut  dire  que  la 

très-onéreufe , parce  que  ['A  fur  que  ctoit  oblige  de  faite  la  de-  femme  de  Japhet  fut  appclléc  fille  de  l'Océan  & de  Tltàis  par 

penledc  ces  jeux  : c’cft  pour  cela  qu'on  élilbit  les  riches  les  plus  une  figure  ou  phralc  utdinairc  dans  la  langue  Hébraïque , ou 

capables  de  la  lupportcr.  Eu  récompcnfe  clleétoic  rrc>honora-  tr  na , fille  dt  U mèr , lignifie  qui  demeure  îur  la  mer  ; ou  pliï- 

blc  , fit  elle  acquêt  oit  le  premier  rang  dans  les  Provinces , pen-  tôt  que  b ter re  d laquelle  b iemme  de  Japhet  donn  1 Ion  num 

dant  Se  apres  Ion  éxèrcicc.  pour  quelque  raifon  que  nous  ne  lavons  pas,  peut-être  parce 

Ce  Magiftrat  eft  appelle  Afunh*  par  les  Auteurs  Latins,  il  vient  quelle  y mourut  & y fut  inhumée , peut-être  parccqu’cllc  y de- 

du  mot  Grée  d'AViMxnr,  d'Anai,  Afit,  & commander  meura,”  &nc  voulut  point  s'expoft  r à b mèr  ;cn  un  mot  .pour 

& avoir  le  Ptemier  tang.  . quelque railbn qui n’eftpas venue julqu’à nous, que ccrtc terre, 

A S I A T I Ou  E , adj.  m.  se  f.  Afutxkut.  Se  dit  par  rapport  au  Aile  : dis-je , fut  appclléc  par  un  Hcbr.ii  fine  ordinaite  & élégant , fille 

en  ce  cas  il  lignifie  unllilemol.étfèminé,  de  ch.rge  de  paro-  de  lu  mer,  parce  quelle  ctoit  lur  la  mèr,  maritime,  que  c'eft 

les  lupctHuës.  Voyez  ce  que  dit  Cicéron  des  Orateurs  Aji.ni-  une  côte  de  mèr •,  enfuite  fuit  par  cireur,  loir  par  ignotence,  on 

qutt.  DtiUr.  Orot.  ».  jx.  a tranfportc  cctrc  épithète  à Allé  meme  femme  Je  Tapher , on 

A s 1 a T 1 qu  l , eft  aulïï  un  nom  de  peuple , Afidtittu.  Les  Afuti-  a cru  qu'elle  croit  Itllc  de  la  mèr , c'cll-à-dirc , de  l’Occan  & de 

qutt  ctotcnt  des  peuples  mois  fketfcminez.  Cctoit  latte  uncin-  Thétis,  &quecêcoit  une  épithète  de  celle  qui  avort  donne  fort 

jure  à un  homme,  de  lui  di;  e qu'il  étoic  un  débouché,  que  de  nom  à cette  (erre,  ce  qui  paroilluit  très-naturel , & non  pasde 

due,  qu’il  avoit  etc  ou  demeure  en  Alie.  Voyez  Ctccronpre  b tel  te  meme,  qui  ne  pouvoir  être  b fille  d'une  Divinité;  en  un 

Murat,  u.  11.  Pour  vaincre  les  Afintupuu,  il  ne  faùoit  qu'olcr  mot,  on  a pris,  comme  en  bten  d'autres  occalîons , dans  le 

les  combler  c.  Etqucn’oloit  pasAlcxandiCr  Audi  le  frète  d’O-  propre,  ce  quin’avoit  été  dit  que  dans  la  figure  ; grande  lotir- 

lympias  Roi  d’Epirc  diloit-tl  dans  lun  cxpcuuion  d'Italie , jt  ce  rie  Tidohtnc  \ des  fables.  D'autres  dilent  que  c'cft  un  ccr- 

ienl4isiadti\)9u:mti,i*n»ni]HAilUuum<inwv,uim\>AiMijm-  tain  Abus,  fils  de  Coty  s,  fie  peut  fils  de  Mance,  lydien,  dont 
nr«.  par  le  I Jerodotc  Liv.  IV. 

AsiATiquecft  encore  un  f'urnom  honorable  donné  à quelques  Nos  Savansmodèi  nés  ont  pris  une  autre  route  Bccman  prétend 
gt  ands  hommes.  Pompée  dcpollcda  Anttochus  lut  nomme  f A-  que  A lu  eft  cotnpolc  de  un  ,ès,  igmt . feu  ft  m , \t , .1  «n  pro- 

fuHijut,  dattier  Roi  ne  Syrie.  Bossuet.  L.  Cornélius  Sci-  pre  de  Dieu  abrège,  de  lune  quenrux,  Aju , lî^'.ilic,  Jt  » de 

pion , fi  ère  deScipiun  TAft  icain , ayant  cté  choili  l'an  de  Kon>c  Dieu,  feu  divin  ; & ce  t;om  fut  donne  à b varie  cotm  ce  que  nous 
564  pendant  lônConfubt  pour  aller  taireb  guerre  à Anttochus  appelions  Alie,  parce  que  dans  b l'ètfe  & drus  pjufici;.  u .e; 

Roi  de  Syrie , dé  ayant  tailleen  pièce*  l’armee  de  ce  Prince  pro-  endroits  de  ce  vaflc  pays  ob  adoroit  le  feu.  M ’is  comme  on  l’a 

che  de  S irdcs,  fut  lut  nomme  i Aiuiujue.  Voyez  Trtc-Liv.  Liv.  reniai qucci-dciliis.cc  mot  ne  fut  donne ptemiert  nw.it  qu  aune 

XXXIX.  ch.  44  On  ti  ouve  aullt  dans  des  manulciits  Afu&e-  partie  de  la  côte  de  b N'utolie , qui  eft  lut  l' Ai  chipe] , où  l'on  ne 

mr&des  médailles  portent.  L.  Setr.  Asiac.  fait  point  que  le  feu  fur  adore,  lut -tout  dans  les  premieutems, 

Ast  a Tique,!,  fi  Ta  me  de  Fieu  ri  fte.  Anémone  dont  les  gran-  & qui  eft  bien  éloignée  de  b Perle.  Bochart  dans  Ion  l'hah  g I iv. 

des  t.  tilles  font  blanches»  mêlées  d'incarnadin  ; la  pcluctte  di  iv.  ch.  )).  p.  j)7.  dérive  ce  nom  d’un  aune  mot  Hébreu  «m, 

de  couleur  de  gt  étude  mclce  de  blanc.  Moins.  . Hhjtfi , qui  lignifie  moitié , mais  qui  veut  dircautli . rf  qw  c((ju 

ASIE,  Ct.Afu.  Nom  propre  de  l’une  des  quatre  parties  du  mon-  milita.  /of.X.  1 p /ud.XVl.  j.  & ticonjcclutc  que  oc  nom  fut 

de,  l'une  des  trois  de  notre  Continent.  bornes  font  du  cote  donné  a i'A/u  ( il  entend  Y Afit  mineure,  ou  Anatolie)  pat  ce 

du  midi  & du  levant , l'Occan  Oriental , ou  l'Occan  Indien , quelle  eft  entre  l'Afrique  & l'Europe,  & quelle  s’avance  u mi- 

Oriental  SC  Scydrique.  La  mer  de  Tartane  b baigne  au  Nord.  beu  îles  deux.  Mais  outre  qu'il  n'clt  pas  lur  qu'on  ait  donuc  ce 

Véis  b couchant  les  Anciens  l’ércndoienc  julqu'au  Nil, & y ten-  nomd ‘Afit  qu'aptes  qu'on  eut  fait  b dilfinéfion  des  pairies  du 

fêrmoicnt  l'Egypte.  Dans  des  ficelés  plus  recens  on  enaretran-  monde,  ffercg.ade  l’Europe  Se  TAhique  comme  deuxp-  rtics 

c lie  l'Egypte.  Elle  dllèparéc  de  l’Afrique  par  b mèr  rouge , Se  differentes  ;qu'il  n’eft  pas  lue  quelles  croient  les  bornes  • ! -•  : cU- 

Je  déri  01c  de  Suez  ; de  l’Europe  pat  la  Meditenannée , l'Ardii-  tope  dans  les  rems  qu'on  a mis  le  nom  6! Afit  en  uhge , &;  1»  elle 

pel , la  mèr  de  Matmora , b mer  noire  & celle  de  Zabache,  b s’eceudoir  au  dclltts  de  \'Aju  mineure,  c cft  que  ce  r.nnt  de  pâ- 
tis ivre  de  Don , le  Volga , plqu’i  l'endroit  où  il  commence  à lieu . ne  convient  nullement  a b perirc  contrer  qui  l'a  porte  d'.t- 

coulcr  du  nord  au  fud , rt'ou  l'on  tire  une  ligne  iufqu  a l'cmbou-  bord  !c  proprement , puifqu’cllc  n’eft  point  au  milieu , mais  au 

churede  l’Oby.  VA  fie  eft  non  lculememb  plus  grande  panie  contraire  toute  il^ 'extrémité  de  ['Afit. 

de  l'incien  monde,  mais  cr.coïc  bp.  emicre&  la  plus  conbdcra-  AS1MA,  f.m.  Afin  a.  Nom  d'un  Dieu  des  Samaritains.  Onne 
blc  du  monde  entier.  Ccft  en  Afit  que  le  premier  homme  a été  bit  guère  quel  Dieu  cctoit  ; on  lait  leulenwn!  que  cctoit  le 

et  ce  ; ccft  en  Afit  que  Noé  lot  m de  T Arche , & que  le  monde  a Dieu  des  habirans  d'tmach.  La  plupart  des  Kabbius  veulent  que 

commence  à fè  peupler.  C'cft  de  l 'Afit  que  les  hommes  fc  lont  ce  fut  un  Bouc , & le  P.  Kit  kér  fuit  ce  fenrimenr  dans  Oedip. 

f ejandus  dans  toutes  les  autres  pattiesdu  monde.  Ceften^ir  tÆRjpt.  T.I.Synt.lV.  e.  10.  C’eft-i-diic,  qu'on  le  reprclcntoic 

que  les  Arts  Se  les  Sciences  ont  eu  leur  bèrceau  -,  c’cft  dans  l ‘Afit  fous  la  figure  d'un  Bouc  R.  Elias  Lcvtu  eft  d'un  autre  fcnci- 

que  les  premiers  Se  les  plus  grands  & plus  florillàns  Empires  fe  ment  -,  il  veut  que  ce  fut  un  linge.  Voyez  le  P.  Kuker  cite  A Scl- 

7 vint  l.  Rr  ij  den 
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«3*  ASK.  A SL.  ASM.  ASN- 

den  de  Dtu  SjrSjHt.  11.  t.  9.  Abenezcra  dans  fa  préface  fur  Erra, 
dit  que  les  Sanuiiui/uavoienr  corrompu  le  commencement  de 
la  Genefe , & qu'ils  avoient  mis  le  nom  d’Aliina  au  lieu  de  bvA*, 
Dieu  : Au  commencement  ydfma  créa.  Ceft  une  calomnie, 
comme  Drufius , Scldcnus  & d'autres  l'ont  rematqué. 

A S 1 N A I R E , f.  m.  Afagritu.  Fleuve  de  Sicile,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui FuUardnu. 

A S I N A I R E S , f.  roafe.  Je  plur.  Ajhuru , ontru.  Fêtes  des  Syra- 
culîcns  infatuées  en  mémoire  de  la  victoire  qu’ils  rcinpoitc- 
rciu  fur  Nicias  & Demofthene , Généraux  des  Athéniens , pro- 
che du  fleuve  Alinaicc , d'où  cette  fete  prit  fon  nom. 

AS  I NE,  adj.  f.  Afin*}*  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe , Bête 
A fine , pour  lignifier  un  àne.  On  fe  lève  de  ce  mot  au  Palais , & 
dans  toutes  les  procédures  de  Jultice  pour  éviter  le  rootd 'A~ 
ne , qui  a quelque  choie  qui  excite  la  rilée  quand  on  le  pronon- 
ce en  publie. 

ASK. 

ASKÉPE.f.  m.  On  appelloic  à 1*  Cour  des  Empereurs  Grées 
Aïkcpcf,  ceux  que  nota  appellerions  aujourd'hui  Pages  de  la 
Chambre.  Les  Aïk/pes  croient  de  jeunes  enfans  qui  le-  tenoient 
toujours  tête  nue  au  Palais.Cct  ulagc  fut  aboli  lous  Andronique 
PJcologuc  le  jeune , qui  l’avoic  établi.  Voyez  NiccphotcGrc- 
goras.  Liv.  II. 

Askspe,  cfl  un  nom  Grec,  qui  vient  de  Té  privatif,  & de  vxJivn 

ttgo , Vtlo. 

AS  L. 

ASLARD.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  AL  A RD. 

ASM. 

ASMODlE,  ou  ASMEDÉE,  fubft.  m.  AfinoiUui , Afmeddus.  Nom 
que  les  Juifs  donnent  au  Prince  des  Démon  s , ou  au  Roi  des 
Demons,  comme  parle  b Paraphralc  Chaldaïque  fur  le  Ch. 
1' de l'Ecctclï.Ilc.  Rabi  Elias  Levita,  dans  Ion  Tbiebt,  dit  que 
les  Rabirrs  cnfeignentqu 'Afmod/t  croit  fils  de  N-iatna , faut  de 
Tuba'.caïn , Je  femme  de  Schimron , & qu'elle  fut  encore  mère 
de  plulîcurs  autres  Demons.  Il  aoitaulliqu'^f/ÎNtc/rr  cille  me- 
me que  SinuëL 

Quelques-uns , & entr'autres  Buxtorf  le  Père , rapportent  ce  nom 
à cï/k,  ce  qui  lignifie  ptiber,  être  ou  devenir  eoupMe.  Il  pa- 
roit  plus  naturel  de  le  citer  de  icv,  funud , qui  lignifie perdre, 
ruvjger , détruire , 1 , daleth , à la  fin  du  mot  n’cît  point  lettre 
/civile,  meme  en  Chaldcen , & m l'cft  au  commencement  Je  à 
la  fin.  S'il  vient  d'orni , Afikém , il  faut  dite  qu'il  cfl  compofé 
dccevèibe,  Se  de  ri,  fétu,  ujfuiim,  pour  marquer  un  giand 
pécheur. 

A S M O N £ E N,  i e m n e . C m.  Je  f.  Afotunm , Afin sinus.  C'cll 
un  nom  que  Jofeph  donne  aux  Modubcçs.  Ce  nom  cil  01  igi- 
nairenunt  HcbictJ , Je  vient  dosera,  bkifihmjn,  qui  lignine 
un  Grand,  un  Prince,  un  Seigneur.  La  màc  tics  lepeenfans 
dont  le  martyre  cfl  rapporte  au  z‘  Livre  des  Macliabccs,  ch.  7. 
félon  la  tradition  des  Orientaux  rapportée  par  Aibulfaragc,  fe 
nommoic  ^fibuuru , ou  Sibumunuii.  Mais  comme  je  ne  lai  fur 
tjuoi  cette  tiadition  cil  fondée,  je  m'en  tiens  à l'étymologie  que 
j ci  rapportée  ; joint  que  ce  font  les Princes  qui  gouvcinotcm  les 
enfans  de  Marhuthias , Je  non  pas  les  fils  de  cette  genéreufe  mè- 
re que  Jofeph  appelle  Afmonéens.  Jonathas  Maenabte,  le  pre- 
mier Giand  Ponutdela  race  des  A jmméens.  Tillsm.  Antigo- 
ne , le  dernier  Prince  de  b race  des  Afinoneens , ou  Machabcci. 
Id.  Le  régne  des  Afmntent , à le  prendre  depuis  b rendre  de 
Mathatliiasjulquala  mort  d'Antigone,  dura  116.  ans  félon  Jo- 
feph ; mais  il  y a de  Ici  leur  dans  le  nombre,  il  faut  dire  1 19.  ans, 
& 1 0 j.  à le  prendre  depuis  Simon.  Là  ( 1 4 1.  année  avant  J.  C. } 
commence  Je  nouveau  Royaume  du  Peuple  de  Dieu,  Je  la  Prin- 
cipauté des  AJumueits , toujours  jointe  au  nouveau  Sacerdoce. 
Boss. 

ASN. 

AfNEjCm.  Afmtu.  Baudet,  animal  à quatre  pieds  Je  il  longues 
oreilles , qui  a de  g:  ullcs  babines , qui  cil  ordinairement  de  poil 

J (rts,  qui  virenvitoo  p ans,  & qui  cfl  Ici. t,  patient,  pardieux, 
aborieux  & llupidc.  C’cll  une  ocre  de  lumme  dont  fe  fervent 
d’ordinaire  les  pauvres  gens  pour  porter  des  choux , du  fumier , 
du  plaire, &c.  LesinadcMitcbalais.  Il  y a des  inet  domclli- 
ques  Ji  des  inet  lauvages.  A Melun , en  Doutgogne  & en  quel- 
ques autres  lieux , il  y a une  polie  aux  ints.  Le  Braire  cfl  le  pro- 
pre des  J»r« , un  Âne  chat  gc  d or  ne  bille  pu  de  braire.  S.  E v R. 
Il  croit  détendu  dans  les  livres  de  Moilc  de  joindre  un  nrcut 
à un'  int  pour  labourer.  L'une  des  bonnes  qualitez  de  Vint  cfl 

Su'il  a l'ouïe  très-fine  àcaufcdcblongucut  de  lés  oreilles.  De 
cfl  venue  U fable  du  Roi  Midis , à qui  les  Poètes  ont  donne 
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des  oreilles  d'ine , parce  qu’il  ne  fe  paflôit  tien  dans  fon  Royau- 
me dont  il  ne  lût  infirme.  Le  nom  d 'int , qui  pafic  pour  une  in- 
jure, n’a  pas  toujours  été  fi  odieux.  On  a quelquefois  appelle 
ainli  des  pèrfonnes  robufies , i eau  le  de  b lotte  de  cet  aninuL 
Boch  art.  Homère  a comparé  Ajax , accablé  de  traits  dans  la 
mêlée , à un  ju;  ravageant  un  blé  vétd , allàilli  à coup  de  cail- 
loux par  les  petits  garçons  du  Vilbge.  Piar. 

Un  âne , le  joua  de  tous  la  *ntmtux  , , 

Un  Jlupide  uni  nul , fuja  a mille  nuiix.  B ou. 

Cdt  qui  pourrtù  fouffrh  un  âne  fdnfdton  f 
Ce  ne  fi  pus  li  leur  eurdétère.  La  F ont. 

U y a des  inet  en  Efpagne  beaucoup  plus  grands  qu'aucun  che- 
val , & fi  furieux  que  pètfonne  n'en  làuruit  approcher  pour  les 
panier , linon  ceux  qui  en  font  métier , & ils  brayent  li  épou- 
vantablement, qu'il  n'y  a point  de  lion  qui  faflc  plus  de  bmk. 
Nentcast. 

Ce  mot  d'ànr  vient  d ’dfinmt  que  quelques-uns  rirent  du  Grée 
mr* nit,  innoxiut,  d'aucrcs  d'«£«iVn» , irifiit  tffe.  Cet  animal  cil 
mélancolique.  Mais  le  P.  Pezron  prétend  que  ce  mot  cil  tiré  des 
Celtes , qui  difenr  dfen,  pour  un  ine. 

On  appelle  pont  aux  ints , une  difficulté  qui  ancre  tes  ignorans  : 
comme  la  cinquième  propofuion  des  Elctncns  d'Eudtdc  cil  Je 
pont  aux  inet  de  b Géométrie.  Quelques-uns  font  d'avis  roue 
contraire , Je  difenr  que  ceft  un  moyen  facile  & commun  qu’on 
donne  aux  ignorans  de  fouir  d'une  difficulté  qui  les  an  etc , par- 
ce que  les  gens  ftupides , comme  les  ints , vont  toujours  pat  la 
meme  chemin , n’ayant  Pas  l’indullric  d'en  trouver  un  autre. 
On  trouve  en  effet  dans  plulîeut  s Logiques  Anciennes , Se  meme 
dans  celle  du  P.  Joll-pn,  Fcuilbnc , une  figure  nommée  Pons 
djuttrtsm,  qui  apprend  le  moyen  de  trouver  un  moyen  terme, 
& d'arranger  les  termes  du  lytlogilme  pour  prouver  quelque 
propofii  ion  que  ce  toit.  On  s’cll  dégoûté  de  cote  mc'chodc.par- 
ce  quelle  n’avançc  pas  beaucoup, Je  cfl  fort  cmbarrjflanie.Ccux 
qui  ne  bvent  pas  tailonncr,  ni  mettre  un  argument  en  forme 
avec  b cunnoiibncc  des  règles  les  plus  ordinaires  de  la  Logi- 
que , ne  l’apprendront  guéic  par  la  ligure  du  pont  aux  unes. 

AInb  sauvage.  Animal  gris  J i marqueté  de  blanc  de  de  noir.' 
Oiuger,ond^rus.  LcP.Teluz  Ljv.l . ch.  14.  de  fon  Hill.  d’Ethio- 
pie , dit  que  cet  anim  d cil  tort  beau , à (es  oreilles  près , qui 
lonc  fort  longues;  qu'il  cfl  marqué  par  tour  lecorps  de  pluficur* 
cdrclcs  de  couleur  noire  Je  cendrée , mais  fi  belles , qu’il  n'cft 
point  de  Peintre  qui  put  les  imiter.  Il  ajoute  que  cet  animal  efî 
très-cher  ; qu'un  Empereur  d'Éthiopie  en  ayant  donné  un  à un 
Seigneur  Turc,  celui-ci  le  vendit  deux  mule  deus  de  Venize 
à un  Indien  qui  en  vouloir  faire  prêtent  au  grand  MogoL  II  fe 
nout  tir  d'herbe  Je  de  choux.  Sa  moelle  cfl  li  louvcrainc , qu’on 
croitqu’cllc  guérit  de  b goûte.  L'ont  fustvdg  t cil  fi  vite,  qu  iln’jr 
a que  les  barbes  qui  le  puiffent  attraper  à la  courfe.  Il  y en  a 
quantité  dans  les  défères  de  N umidie  Je  de  Lybie,  Je  aux  pays 
etreon  voilins.  Des  qu’ils  voyait  un  homme , ils  s'arrêtent  après 
avoir  jette  un  cri.  Je  font  une  ruade,  Je  lorlqu'il  cfl  proche 
ils  commencent  à courir  : on  les  prend  dans  dfs  pièges , & par 
d'aurres  inventions.  Ils  vont  par  rtoupe  en  pâture , Je  à l’abreu- 
voir. La  chair  en  efi  fort  bonne  ; mais  il  faut  b bifier  refioidir 
deux  jours,  Icirlqu’cllccft  cuite,  parce  qu'autremeut  elle  pue. 
Je  lent  nop  b yenaifon.  Nous  ayons  vû  quantité  de  ces  ani- 
maux en  Sardaigne,  mais  plus  petits.  Ablanc.  Trud.  de  Mgr. 
Il  y en  a un  fort  grand  nombre  en  Phrygic,  en  Lycaonie, en  Ara- 
bie , dans  tout  l'Orient,  Je  dans  les  pays  du  Nord.  Les  chairs  des 
jeunes  àtiobs,  félon  Galien,  ont  le  même  goût  que  les  chairs 
de  lièvre  , Je  lorfqu’ils  font  dans  un  âge  plus  avancé,  leurs 
chairs  font  (cmbbbksi  celle  des  cètfs.  Delà  Mare.  Il  y a 
des  ints  en  Egypte  qui  font  40  mille  par  jour , c'eft-i-dire , trei- 
ze lieues. 

C o c q_A  l’a  f n e , cft  undifcourscngalimathias,  ou  une  repon- 
(è  qui  n'a  rien  qui  convienne  à b queftion,  ou  à b demande 
qu’on  laie.  Ahamm  dbs  repropofiti  dtcl uni.  Il  lui  répondit  par  un 
ivjàl'jut.  Marot  Je  les  vieux  Poètes  ont  intitulé  quelques-unes 
de  leurs  Poefics  (oq  4 fine.  On  appelle  des  Contes  de  peau  d'â- 
ne , des  contes  de  vieilles,  des  hilfoires  peu  vrailcmbbblcs.  On 
appelle  Dos  d'âne  un  angle  aigu  qui  le  fait  de  deux  lupèrficks , 
comme  celle  des  pignons  Je  des  couvèrturcs. 

Pas  DAf ne.  Voyez  PAS  D'ASNE. 

A Ine,  cfl  aulfi  unccfpcce  d’étau  dont  fe  fervent  pluficursArti- 
faas.  Je  entre  autres  les  ouvriers  en  marqueterie  pour  tenir  leurs 
bois  ou  leurs  pierres  qu.^nd  ils  les  fendent. 

A f n 1 , cil  aulfi  chez  les  Relieurs  une  clpéce  de  coffre  où  tore- 
benr  les  rognures  des  livres.  11  y en  a qui  l'appellent  un  porte- 
preiTe  ; mais  ine  cft  le  plus  ufitc., 

Afm 
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ATne,  Signifie  figurcmcnt  un  homme  ignorant,  groflîcr,  Ihipi- 
de.  Afimu.  Un  Prince  qui  n’cft  pas  Icare , cil  un  dite  couronné. 
M h z e r.  On  reproche  aux  écoliers  qui  ne  vculenr  rien  appren- 
dre , que  ce  font  des  inti. 

l*A  Tn  b d’or , eft  une  fiélion  d’Apulée , Philolophe  Platonicien , 
d'une  met; imorpholc  en  iiu,  dont  il  a fait  un  ingénieux  Ro- 
man. Apulée  avoir  pris  le  fujet  de  ccac  table  dam  Lucien , qui 
l’avoir  lui-même  abrégée  de  Lucius  de  Pauas. 

l'Ain  s de  Buridan  cil  une  fuppolition  d'un  Philolophe  , qui 
dit  que  ti  on  metroit  un  int  entre  deux  picorins  d’avoine  parlai- 
tement égaux,  Si  éloignez  egalement,  il  mourroirde  faim -, 
foutenan: qu’il  ncpouiroir  pas  le  déterminer  auquel  il  iroit, 
faute  d’avoir  le  libre  arbitre.  Ce  qui  a tait  dire  proverbi alcmeni 
i Naudé  dans  leMalcurat  : Cela  me  fait  appréhender  qu'il  ne 
t’arrive  comme  i Vint  de  Buridan , qui  mourut  de  faim  encre 
deux  picotins  d’avoine,  faute  de  fc  refoudre  auquel  il  dévoie 
plutôt  allonger  le  col,  parce  qu’ils  étoient également diftanc de 
lui.  Cela  fc  Jit  à des  gens  indeterminez , irrclolus.  Voyez  Bt ri- 
das , ou  l’on  rapporte  loi  igine  de  ce  Provètbe. 

On  a aulli  appelle  ânes , les  M-churins , ou  les  Frères  de  l’Ordre  de 
la  Sainte  Trinité,  pat  ce  que  quand  ils  voyagoient , il  ne  leur 
étok  Permis  que  de  monter  fur  des  Âru/,  fui  vant  leur  initiai  tior, 
qui  fut  taircen  l’an  1198.  lous  le  Pontificat  d’innocent  III.  ce 
qui  fut  changé  par  le  Pape  Clément  en  l’an  1 167.  qui  leur  don- 
na permi/Eon  d’aller  fur  des  chevaux.  Ils  fonr  encore  appelles 
les  Frères  des  km  de  Fontainc-btciu  dans  un  Regiftre  delà 
Chambre  des  Comptes  de  l’an  i)jo.  DuCange. 

A fs  e Icditprovêibialcmenr  en  ces  phrafes  : L’inrducommun 
e(l  toujours  le  plus  mal  bâté , c’cft-J-ditc , qu’on  a peu  de  loin 
de  contribuer  aux  nécélUrez,  ou  dcpcnlcs  publiques.  On  ne 
fauroir  faite  boire  un  int  s’il  n’a  fou  i c’eft-à-dire , qu’on  ne 
peut  pas  faire  faire  une  choie  à un  homme  maigre  lui.  On  dit , 
Boire  en  int  -,  pour  diic,  Laitier  une  partie  de  Ij  boiHon  dans 
Ion  verre.  On  dit  aulli,  qu’un  homme  a un  vin  d 'tnt  quand  il 
devient  hcbcrc  aptes  avoir  bû.  U cil  méchant  comme  un  iift 
rouge  ; pour  dite , qu’un  homme  fait  toute  lotte  de  mal.  On 
ditqucMidas  avoir  des  oreilles  d'âne,  pour  dire,  qu’il  emen- 
doitdcloin,  qui!  lavoit  tout  ccqu’oodiibit  dans  (on  Royau- 
me. On  le  dit  au  lit  de  ceux  qui  ont  des  oreilles  trop  longues , Si 
qui  tiennent  de  Vint  par  leur  llupidité.  On  dit  d un  ignorant , 
que  c’eft  un  int  bâté , d’un  homme  trop adonne  aux  femmes , 
que  ccft  un  int  debàté.  On  die  aulli  qu’il  7 a plus  d’un  int  a la 
Foire  qui  s’appelle  Martin,  quand  on  répond  à ceux  qui  le 
trompent  fur  l’équivoque  d’un  nom.  On  du  aulli.  Martin  l’âne  ; 
Si  que  par  tout  où  il  y a Martin , il  y a de  l’ant.  On  die  eucotc 
qu’à  laver  la  tête  d’un  âne , on  ne  perd  que  la  Içfcivc  \ pour  mar- 
quer qu’un  homme  llupidc  ne  piofite  pas  des  inlhuéfions  qu’on 
lui  donne.  On  dit  aulli  : Le  jour  du  Jugement  viendra  bientôt, 
les  ânes  parlent  Latin  ; quand  quelque  ignorant  veut  parler  une 
Ijnguequ’il  n'entend  pas.  On  dit  d’une  choie  qu'on  méprile, 
qu  elle  ne  vaut  pas  le  pet  d'un  âm  mou.  On  dit  aulli , Chantez 
à l'Âne,  il  vous  fera  des  pets,  en  pailant  des  ignorant , & des 
ingrats , oui  connoiflcnc  mal  les  choies » ou  qui  rcconnoillcnt 
mal  les  gi aces  qu’on  leur  fait.  On  dit  aulli , qu  il  cil  bien  int  de 
nature , qui  ne  peut  lire  Ion  écriture.  On  dit  d’un  ignorant  qui 
eft  aftîs  dans  un  fauteuil , que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourges, 
un  une  dans  une  cbaife  : que  les  chevaux  Courent  les  Ucncliccs , 
& que  les  ânes  les  attrapent  ; pour  dire,  qu’on  ne  donne  pas 
toujours  les  grâces  i ceux  qui  les  méritent.  Un  die  aulli,  que  la 
patience  eft  fa  vértu  des  ânes.  On  l'a  fangté  comme  un  âne  j pour 
dire , on  lui  a fait  un  tude  traitement , il  a été  sévèrement  con- 
damné. On  dit  i celui  qui  cherche  une  choie  que  lâns  y prendre 
carde  il  porte  lurlui,  qu'il  cherche  Ion  int.  Si  qu’il  cit  dcllus. 
On  dir  d’un  faux  brave  qui  menace , que  c’eft  Vint  couvert  de 
la  peau  du  lion.  On  dit  d’un  homme  qui  n’a  point  d’équipage , 
qu’il  n’a  ni  cheval,  nia«,  ou  ni int , ni  mulet.  On  du.  Pour 
un  point  Martin  perdit  Conânt , à qui  il  manque  fort  peu  de 
chofc  pour  gagner  une  partie  i quelque  jeu , ou  pour  rcülïïr  en 
quelque  affaire.  Voyez  l’origine  de  ce  Provètbe  au  mot  Martin. 
On  appelle  un  homme  qui  chante  mal , IDnftlMl  cfAriddic, 
c’eft-à-dire,  un  ignorant  -,  Si  un  gros  âne  d’Arcadie  , à caulc 
qu’en  ce  pays- U on  fit  ouvrir  un  âne  qu’onaccufoitd’avoir  man- 
gé la  lune , parce  que  fon  image  difparut  dans  l’eau  où  il  beu- 
voitau  terro  d’une  cclipfe.  On  dit  aulB  d’un  grand  mangeur, 
qu’il  s’cfcrimc  bien  des  armes  de  Caïn,  ou  de  Samfoo , e cft-i- 
dirc , d’une  mâchoire  d’in*.  On  appelle  aulli  le  ralk , le  miroir 
des  ânes.  Voyez  ci-dcllùs  Vint  de  Buridan , pour  montrer  qu’on 
néglige  ordinairement  le  bien  commua  pour  ne  longer  qui  fes 
intacts  particuliers.  On  dit , 

L’âne  de  (a  Communtuté  , 

Eft  toujours  It  plut  nul  bit/. 


A S N. 

En  patois  de  Bugry  on  dit  int  fardai , pour  dire  ânt  !V*Lrv.  des 
Rois  v.  rj.  Butât  lignifie  un  ânt.  Dsaoch. 

| Dans  l’Or  jpnt  on  fc  (en  des  itus  pour  faire  voyage , aulîî  bien  que 
des  chevaux  Si  des  e tu  maux , parce  que  ccft  une  voiture  fort 
douce  Si  fort  commode.  Il  y a en  Perle  de  ailleurs  des  inet  fau- 
vages  qu'on  apprivoilê , & dont  on  le  férr  comme  de  s autres. 
Le  Roi  de  Perle  en  a dans  les  écuries , & un  jour  un  Elpagnol 
les  voyant  richement  enharnachez  Se  rangez  dans  la  Cour  du 
Palais , comme  il  le  pratiquoirdans  le  pays  les  jours  qu’un  Am- 
baflàdeur  doit  avoir  audience , il  péfdit  (a  gravité  & (ë  prit  i 
tire.  Un  Officier  de  laCout  lui  en  demanda  la  raifon,  l’Efpagnol 
répondit  qu’il  tioitdevoir  traiter  avec  tant  de  dillinéhon  des 
animaux  qu’on  traiic  avec  le  dernier  mépris  en  Elpagnc;  le  Per* 
fan  répliqua  . c’eft  que  les  inet  font  tort  communs  en  votre  p -ys, 
& nous  les  traitons  avec  diftiixftion , parce  qu’ils  (ont  tares  dans 
le  nôtre. 

A f N Ê E , f.  f La  charge  d’un  âne , ce  qu'il  porte  à chaque  voya* 
ge.  Afin  mm.  Une  tne'i : de  vin , une  ente  de  fruits.  Ce  mur  n cil 
en  uldge  qu’à  la  campagne  Si  dans  les  Provinces.  Vinét  de  vin 
à Lion  contient  80.  pots  de  vin. 

Ce  mot  s’eft  formé  d'ine , ou  d ’nfitutu,  que  l’on  trouve  dans  la 
lignification  d'in/e , comme  le  P.  Papcbroch  l’a  remarqué.  Acl. 
SS.  April.  T.  U.  p.  160.  B. 

A (N  E R I E , f f.  Il  ne  le  dit  jamais  qu’au  figuré.  Il  lignifie  igno- 
rance , llupidité , faute  grollîèi  e contre  l'art  qu’on  ptolellè.  Afi- 
ninus r fiufor , 4 finir 4 Ûtlsdutt.  Il  a écrit  une  telle  choie , e eft  une 
Etoile  ânetie  He  bien  coquin , voilà  de  tes  ântrui.  Mol.  Qoi 
fagotteroit  luffiùmment  un  anus  des  intrus  de  l'humaine  la- 
pience , il  diroit  des  merveilles.  Mont. 

AINESSE.  La  fémcllc  d'un  âne.  Afina.  Dieu  fit  un  miracle  en 
failânt  pailer  V. truffe  de  Balaam , qui  empêcha  le  Prophète  de 
maudire  le  peuple  de  Dieu. 

Lait  d'ânrffe , Lm  jfwmum  ,cft  le  lait  qu’on  ordonne  pour  certaines 
maladies , &:  pour  rafraîchir.  Cet nomme  ne  fc  poi  re  pas  enco- 
re bien , on  l’a  mis  au  lait  d ’ânetfe.  Le  lait  d'ânejfe  eft  le  mcilicuC 
après  celui  des  femmes. Pompcclcmmc  dcNcron  avoir  toujours 
i fa  lui  te  quatre  à cinq  cens  âneffes  pour  fc  baigner  dans  leur 
lait.  Je  n’ai  point  iù  dans  aucun  Auteur  que  le  bain  d’ânefies  1er* 
vît  à la  lantc , mais  j'ai  appris  de  M.  Patin  que plulîcurs  perfon- 
nesde  (a  con.-.oillàncc , qui  réglément  tous  les  ans  avoicnc  pris 
du  laie  d 'âiuffc  pendant  lu  femaincs  ou  deux  mois , avoienc  vé- 
cu plus  de  huitante  ans.  D e V 1 e.  M a r.  Le  lait  d’âne  fie  1er* 
voit  à Poppcc  femme  de  Ncion  pourconlcrvcr  fon  beau  teint. 
M a s e v R.  Les  gens  mois  Si  délicats  fc  fiouoicnc  le  vifâge  SC 
la  peau  de  pain  trempé  dans  du  lait  d’Ân.'jfr , ou  pour  la  rendre 
plus  blanche , ou  pour  empêcher  que  la  barbe  ne  leur  vint  firôt» 
Voyez  Suétone  dans  Othon,  ch.  1 2. Martial  Liv.  X.cp.  68.  Ils  (e 
failoicm  même  un  malquedecc  pain,  comme  il  naioit  par Juvé* 
nal,  Sat.v.  1.  v.  46 1 . ÔC  luiv.Poppéc  femme  de  Néron  fut  la  pré- 
miére , ou  une  des  pt  ornières  qui  ufà  de  cet  te  délicatdTc.pèt  lua- 
dcc  que  le  lait  d'ânejfe  conmbuoit  i la  blanc  heur,  fle  quelle  ôtoir 
les  rides  en  tendant  la  peau.  C’elt  pour  cela  qu’elle  tfairsoit  toù- 
jouis  aptes  elle  cinq  cens  imfiet  ; Si  c’eft  aulli  pour  cela  que  Ju- 
vcnalSat.  VL  v.461.  appelle  ces  emplâtres  de  pain  trempe  dan* 
du  lait  d ’ânefie , Pinguu  Peptjsu.  Voyez  fut  ceci  Plin.  hilf.  Nat. 
Liv.  XI.  e.  41  - L.  X.WI11.  e.  ta.  Sueton  dans  Oihon  ch.  12. 
Martial  L.X.  ép.  08-  Juvénal  lat.  VI.  v.  460.  & fuiv.  l’ancien  In- 
téipictc  de  Juvénal  lut  cet  endroit  v.  468.  de  Sauroailc  fur  Spar* 
tien  e.  4.  de  b vie  d'Hadrien. 

A f n e s s b . le  dit  aulU  au  figuré , pour  lignifier , Ignorante , forte, 
llupidc.  A/in 4,  fttlida,  jlupi.U.  Ote  toi  d’ici,  grolfe  ântffe. 

AIN  1ER,  cri,  adj.  Celui  ou  celle  qui  mène  les  ânes.  Afinerius. 
Il  le  dit  urdinaircmcut  i Paris  de  ceux  qui  fournillcnt  du  lak 
d’anede. 

On  ledit  figurcmcnc  de  celui  qui  traite  rudement  fes  valets,  ou 
ceux  qui  ont  à faire  à lui.  Ccft  un  rude  âruér. 

A l N 1 Ek  E , f.  f.  Qui  a lignifié  autrefois  un  lieu  où  l’on  élevoir  Se 
nounilTbit  des  àucs.  A/intrid.  De  li  tant  de  villages  en  Fiance 
nommez  Amère.  C’eft  a A mens  pioche  de  Bourges  que  Calvin 
commença  2 dogmarizer , pendant  qu'il  éfudioi:  en  Droit  danc 
l'UnivciUré  de  Bourges. 

Natidc  a dit  proverbialement  dans  fon  Mafeunt , Ccft  un  venu 
de  dhtme  qui  n’a  jamais  étudié  qu’à  l'école  d' Amère , pour  dire, 
un  ignorant. 

AfNON,  f.m.  Le  petit  d’un  âne.  Aftl lue,  pullm  tfini.  L'âncftë 
ne  conlcrve  pas  fon  lait  quand  elle  a pètdu  Ion  ânm.  Les  Ii  ilien* 
mangeoient  autrefois  beaucoup  d'ânons,  félon  Galiens  ; ils  en 
trouvoient  U chair  fott  ag-cable.  Mcccnas  s’en  falloir  servir 
dans  fes  repas  les  plus  magnifiques.  Il  h mil  en  icpurarion  •,  on 
la  picfcroit  à celle  d'imn  fauvage-J'ufagc  s’en  pci  dit  bicn-tôc 
apres  fa  mort.  De  la  Mar.  Voyez  AfNE  SAUVAGE. 
Voyez  aulli  Pline  Liv.  VUL  c.4  j. 

Rriij  AfNONNER, 


6)S  A S N.  AS  P. 

A fN  ON  N E R,  v.  aét  Faire  un  ânon  Aftnum  tdere.  Notre  an  elle 

a Sommé. 

AfNuNNia,  v. n.  Lire  ou  patkravec  peine ,& eniépcrant f« 
kttics , ou  en  cherchant  Tes  paroles  Hifiurc.  Il  ne  favoii  pas  un 
mot  de  (a  leçon  ou  de  fon  dilcout  s.  Il  n a tait  qu’aVi«MNcr , c'cft- 
â-ôixe  , quhditcr. 

ASP. 

A S P A I S,  f m.  Ar  nom  propre  d'homme.  A\ fydfius.  La  mémoire 
de  S.  AfpÂt]  eft  m.uquec  dans  un  trcs-artocnMartyiogolcdc 
l'fcgli  le  Collégiale  de  Notre-Dame  de  Mehin.  La  piim.ip.ilc  Pa- 
loiüè  de  cette  ville  s'appelle  S.  AfpM.  Ce  mot  s'clt  forme  par 
corruption  du  Latin  A\pdfiwy  oui  lignifie  gracieux , diuu'le,  Se 
vient  d a<rT^5u«j,  qui  veut  dire , duner , emiinjfcr , fjirt  des 
tanpti.  Au  tcuc  cette  corruption  eft  cics-ancfcnnc.  On  voit 
pu  un  titre  gai  de  en  l'Abbaye  de  S.  Pierre  de  Melun, que  la  par- 
tie de  cette  ville  qui  cil  au  Septcnti  ion  de  la  Seine , Se  i laquelle 
cette  Paroiflc  donne  ton  nom,  s’appdloir  k BourgS.  A\p*u 
des  k rems  de  Muguet  Cartel . Liiez  (es  Notes  de  M.  Charte  Lin, 
l.Janv. 

A S PA  L A T 1 1 E , ou  ASPAL  ATH , f.  m.  T crmc  de  Pharmacie, 
('.eft  le  bois  d'un  petir  arbre  épineux , pelant  & mallit,  oléagi- 
neux , un  peuâcre&  amèr  au  goût , de  couleur  putpurinr  & 
marquetée , allez  odorant.  U approche  des  venus , du  goût , de 
lodcur , de  la  pefantcur  Se  de  fa  ligure  du  bois  d’alocs.  On  les 
fubftituc  l'un  à l'autre  quand  on  en  a beloin  dans  les  médica- 
ment. Les  Parfumons  en  ulènt  pour  donner  du  corps  à leurs 
pariums.  Quelques  CotaniPus  décrivent  quatre  luîtes  d ’Ajpald- 
tht  Le  premier  eft  de  couleur  de  bouts , dur , foJidc , pd  ,nt  Si 
de  l'odeur  des  rôles  ; d'où  vient  qu’on  l'appelle  aulh  bois  de 
rôle.  Le  Iccond  eft  rouge  de  la  même  coulcut  que  Ht , Si  d’une 
odeur  très- agi  «fable.  Le  troilîcme  eft  dur , tortu , noueux , de 
couleur  brune  au  milieu  ySi  ailleurs  ccndi  ce.  Il  a une  odeur  for- 
te , Icmblablc  d celle  du  bouc , & ur.  goût  dcfàgtoblc.  La  qua- 
trième a Ion  ccorcc  cendrée , & le  bois  eft  de  couleur  de  pour- 

Î'tc.  Ilauncodcuilbite  qui  frappe lodotat  aulli  vite  Se  aufti 
ortement  que  fait  keaftor.  Il  jette  des  brandies  en  forme  de 
{ârmens,  Se  il  dt  quelque  peu  épineux.  Voyez  BOIS  d'A* 
LOËS. 

D y a d'autres  plantes  à qui  on  donne  ce  meme  nom , & qui  font 
ries  d pères  d'une  plante , qu’on  appt  lie  y e nifa-fi  jr  tmm. 

A S P É C T,  t m.  Objc  i éloigné  qui  trappe  la  vue.  Profite! us.  Cet- 
te ttiiilbn  c ft  en  bd -ijj'èci , c eft-à-di; e , a une  belle  vue  devant 
elle , ou  elle  eft  belle  à voir  de  loin  : ton  d(pecl  eft  â 1 otient , en 
parlant  de  (on  expédition. 

A s r e c T , fe  dit  aulli  de  la  qualité  de  la  chofc  qui  regarde , ou  qui 
eft  regardée.  Afieitm.  Cet  homme  a un  dfiècl  affreux , il  tait 
peur  a tous  ceux  qui  le  regardent.  A Vdfiêci  d’une  per  fon  ne 
on  juge  fouvent  de  ce  quelle  a du»  l'âme , c'cft-à-due , en  la 
voyant.  A Ydfiill  du  lupplice  la  confiance  s’évanouit.  A Vdfièâ 
tk  la'piéce  oit  juge  de  la  f ailletc.  Je  le  vis , Ion  dfpeci  n’avok  rien 
de  farouche.  K ac  in.  A Yjfied  agréable  de  tout  ce  qui  m en- 
vironne, je  ne  puis  m’empêcher , malgré  Virgile,  de  donner  la 
Hcldcrrccà  lAuiumr.c  lur  le  Pt  in  temps.  l'Ami  Genkt  <Um 
is  timeiufemim  dt  StMX. 

L*  difttrdc  à i’alpéél  d'un  ulmt  qui  Yoffcnfe, 

Fjit  fffa  fts  faptr.i , t’txutt  à U vtn gtaute.  Boit. 

A s r É c t , fe  dit  aufti  de  la  description  qu'on  fait  dans  des  Cartes 
marines  des  côtes,  & des  terres  qui  font  fur  un  parage,  telles 
qu'elles  le  pcélenter.t  à la  vue.  Il  y a de  ces  Canes  dans  les  Rou- 
tieis,  où  lom  dépeints  tous  Icsaffèffs  Si  vues  déterrés  qui  lèr- 
vcnt  à la  navigation , Si  qui  aident  à la  connoifiàncc  des  côtes 
te  tivages. 

ÀsrseT.  I'ètme d’Afltor.omic.  Ccftla  (Icrution  qu'ont  les  étoi- 
les  S:  U v Planètes  les  unes  à l’égard  des  autres  en  diverfes  par- 
tie* du  Zodiaque.  Afiéit  bénin.  A fini  malin.  Il  y a qu  ttc  *f- 
pirP.t.  Ccd  atnliquc  M.  Perrault  dans  lès  Remarques  lut  Vmu- 
vt,  croit  qu'il  faut  lit  c , quoique  dans  le  texte  de  Viftuve  il  y ait 
ad  t;uu;:u>'i  LeSextil , quand  les  ailles  font  éloignez  de  luxan- 
te degicz  l'un  de  l'autre.  Jkxj?cuum.  Le  Qi., dr.it  de  ruinante. 
Qujûrjtum.  LeTrin  de  ito.  7 rigentm , Triqmtnm,  Trungu- 
Ihiu.  L’Oppofition  ou  Diait  ctr.il,  quand  ils  font  i 1 80.  dcgicz. 
Dirnttruni.  Kepler  ajoute  ltuic  nouveaux  dfrètts  aux  anciens  •, 
fi  voit , le  Dcmiièxnl , qui  contient  un  éloignement  de  to.  de- 
girz  i le  Dceil . qui  eft  de  \6.  dcgicz  ; l’Odll.de  4 j j Je  Qpintil, 
de7i;kTrédécil,dc  icS»kSc(quarc,dc  1 ; IcBiqumn], 

de  144.  & IcQinqunx,  de  1 50.  Il  y a dcidficcls  favorables, 
S<  de  malins  4 li'réts.  Lrs  hors  dfiefti  font  tjuand  les  Planètes 
t'tut’cvoycnt  d'un  doux  tegatd  ; cumn'.e  Ydfpèü  Trine  N le 
SéxtiL  L ’dfpcil  oppofe  & le  quadrat  menacent  de  quelque 
malheur , lclon  les  A Urologues. 


ASP.  6)6 

ASPfeRGE,ff.  Afiargm.  Se  prend  pour  les  jeunes  poulies  de 
la  plante  que  l'on  mange. 

A srz  r o e , fl.  Ajpurjgus.  Plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
quoi  qu'on  en  trouve  dans  la  campagne,  ou  leurs  poulies  font 
bien  plus  nuigt  es  Si  d’un  goût  l‘auvage.Scs  racines  lom  cumpo- 
Ices  de  plulicurslilamcns  longs,  guis  comme  de  la  tàcclle,  &c 
ramilUzenlcmldecnuncolIct  conlidctablc,fort  dur,  &d’où 
naillènt  plulieuts  tiges , que  nous  appelions  Afptï*tt , Si  que 
l’on  mange  avant  qu’elles  pouflent  leurs  fcitillcs.  Ces  tiges  de- 
viennent eufuite  branchucs,  hautes  de  trois  pieds  ,&  garnies 
de  petites  tciiilles  courtes , tiès-ctroires  Si  comme  capillaires , 
longues  d’un  demi  pouce.  Ses  Heurs  nailîcnt  çà&  U le  long  des 
branches.  Elle  font  blanchâtres , à lîx  pétales.  A ces  Heurs  fuccé- 
dent  des  bayes  rondes , rouges , grades  comme  des  pois , & qui 
rctifciment  quelques  lèmcnces  dures  comme  de  la  corne.  On 
ctovoit  que  léjptrgt  fauvage  Se  Yjfptrgt  du  bord  delà  mer, 
étolcnt  de  limpfcs  varierez  de  \'.ifpérgr  cultivée , mais  leur  cultu- 
re a fait  voir  qucUcsétoicntdcsélpcces  différentes,  qui  ne  dé- 
génet ent  jamais  en  l’une  ou  en  l'autre. 

On  nunge  des  dfpirtts  différemment  aptetées , tantôt  â la  fauftc 
blanche , tantôt  â la  vinaigrette , ou  bien  en  guife  de  paies  pois. 
Certcdèrnicrc  manière  fe  pratique  fur-tout  pour  les  *f?rrgesmé- 
nucs.  On  employé  en  Médecine  les  racines  Si  les  bayes  de  lk/1 

E.  Ses  racines  lont  très-apciidves,  diurétiques  i mais  i u 
tic  elles  deviennent  dégoûtâmes  dans  les  bouillons  fiedans 
les  tifmncs , d caufc  de  leur  odeur  Se  de  leur  goût , outre  que 
lutine  en  devient  pirique  toujours  puante.  Ses  bayes  fonctrcs- 
adouciffintes , Se  provoquent  doucement  les  ut incs.  L’induftrie 
du  Jardinier  peut  faire  venir  des  d fier  rts  en  hiver  par  le  moyen 
«les  ia.hautfcmcns  du  .hunier  de  cheval  nouveau  fait.  La 
Quint.  Les  dfperges  pour  être  bonnes  doivent  cire  vertes, 
gtollcs , tendres , èc  cultivées  dam  les  jardins. 

Le  nom  d‘-  fi-rgt  vient  du  Latin  tfpdrdpu , foi  me  du  vérbe  dffèr- 
gtrt , ot  : olèr , parce  que  l’dfprrge  eft  propre  à arrolcr  : c’eft  k 
.lenrimenr  de  M.  Lemery . oui  quant  â cette  féconde  partie  eft 
manifeftement  faux , puilqu  eft  un  mot  Grée,  «rr«- 

, Selon  Galien  Liv.  Il  des  Alunens,  les  Grecs  appelloicnt 
««-Taifxy®* , toute  forte  de  jet  tendre.  Ceft  de  là  que  tes  djjrr- 
£:r>  qui  ne  font  autre  chofc  que  des  jets  tendres,  ont  pris  leur 
nom. 

A SP  Ê RG  ER , v.  aâ.  Mot  qui  n’a  guctc  d'ulâgc  que  dans  le* 
choies  de  la  Religion.  Il  lignihc , Axtofer  avec de  f eau , ou  quel- 
qu'une liqueur , en  la  faiiânt  tomber  par  menues  gouttes  avec 
une  branche  d’arbre,  un  goupillon  ou  autre  chofe  propre  à cela. 
Afiergtre , uifptrgtrt.  En  que  lques  faeificcs  on  dfpttgtau  k peu- 
ple avec  du  (angae  la  victime.  Dans  l'Eglilc  on  tfiertc  le  peu- 
ple d'eau  bénite  quand  clic  eft  faite.  Un  T raduâcur  des  Plcau- 
mej  a dit  A/prrçci.- moi  d’hyloppe , Si  je  ferai  monde. 

A S P F.  R G È S,  f.  ni.  Goiipillon  avec  lequel  on  difliibuë  l’eau  bé- 
nite. Afptrgtüum , Pptrjlnum.  On  dit  ligurément  &:  baflèroent , 
Donne;  del 'dfptrgt»  à quelqu’un,  pour  dire,  le  bien  mouiller 
par  plaifir.  Ce  mot  n’rft  pas  du  bel  ufàge.  Il  y a fur  les  médailles 
des  dficrgft , uUdfperfiiTs , li  l'on  peut  s'cxptimcrainli  ; c'eft-â- 
diiv,  des  iitfbirv.ens  avec  ldqucls  les  Pontils  jetcoient  l'eau 
luflralc  fox  les  ..llilhns.  On  les  voit  avec  les  autres  vite  Pontifi- 
caux fin  des  médailles  deGilar,d'Augnfte,&c.  & les  Anriquai- 
res»  entre  aunes  Fabtetti , dilènt  qu’ils  ecoicru  de  branches  d’ar- 
bres , de  foyes  d’.uiimaux  , de  laurier  , ou  d’olivier.  Voyez 

ASPÈRSOIR. 

ASPÊRGOU  TE, Cf.  ClufiusdansfirraduéUonFrançoifede 
1’hiftûirc  des  Plantes  Je  Dodicn , ou  Dodoréc,  appelle  Afpèr- 
gaute  menue , ou  étoilée , Y A fur  dttuus , ttrulius , vulgdrts  C.  B. 
autrement  Jngmudlit , â caui’c  qu’on  la  croyoit  jxjnre  (>our  ré- 
foudre les  nnveuis  des  aines.  (Jette  plante  efteommuneen  phi- 
Itcurs  cndior.sdu  Royaume.  Scs  racines  font  libtt ufcv , vivaces. 
Se  jettent  quelques  tiges  ligncufcs , rondes  un  peu  velues , hau- 
te* d’un  pied,  brancnucs  vers  leurs  extremitez,  &:  garnies  de 
fouilles  longues  d’un  pouce,  larges  d’un  demi  pouce,  arrondies, 
vcl  uës , & «l'un  verd  pâle  cendré.  Scs  Heurs  naiflenr  à l'cxtrcmi- 
tc  des  tiges  Se  des  branches . elles  font  radiées , composes  de 
fleurons  jaunes  qui  occupent  le  difque  ou  le  ccnn  e , Si  de  demi 
Heurons  pourpiez  qui  forment  leur  cuuionnc.  Ces  fleurs  font 
fuivics  de  fcmcnccs  menues , étroites , Se  chargées  d'une  aigret- 
te. Ce  mot  tY Affermante  n'cft  pas  11  lue. 

A S P È R S E R , v.  aéè.  qui  fignitve  la  meme  chofc  qu’afpét  ger.  Il 
n'cft  pas  cncoi  c bien  ét  ablL  Vous  jfper ferez,  le  haut  de  la  porte , 
Si  les  Poteaux.  Port  R. 

A SP  È R 5 1 0 N , f.  f.  Lad  ion  d’afperger.  Afperfie.  L’dfpèrfiaa  de 
l’eau  bénite.  On  lait  beaucoup  ddfierfians  &:  d’enccnlcmens. 
loi  (qu'on  cm  ci  rc  les  Pt  inccs  le  Prélats.  La  Loi  Mofâi'que  étoit 
une  iei  vitttde  pat  le  grand  nombre  d'dfperfiem  Se  de  ectémonics 
quelle  ordonnoit.  S.  E v r. 

AsrianoK, 
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Aspersion,  fe  die  suffi  au  figuré , quand  dans  les  difeours  Je 
pieté  on  pailc  du  cœur  & de  la  conscience  ; & alors  il  lignifie  un 
laine  épanchement . un  laine  airofcmcnc  de  la  grâce  (ur  l'âme. 
Avoir  Iccœurpusitiédcsloiiéllurcs  delà  roauvaile  conickr.ce 
parunc dlpèrjion  intérieure.  Port-R. 

A S P È R S U I R , f.  ni.  Quclaues-uns  difent  dfpèrfocrt , & le  font 
féminin  ; mais  dfperfotr  c J beaucoup  plus  en  ufage.  C'eft  une 
manière  de  bâton  de  métal  ou  de  bots  fort  proprement  tourné , 
long  d'un  pied  Se  demi , au  bout  duquel  on  attache  piuficurs 
brins  de  poil  pour  prendre  l'eau  bénite , 5e  pour  en  faire  afper- 
fion.  Afptrforttm.  On  a aufli  appelle  l'djper{<Mr>vidpttto,  parce  que 
autrefois  on  fe  sérvoit  d'une  queue  de  renard  pour  faire  l'afpcr- 
fion.  Voyez  ASPERGÉS. 

A SP  H A LITE,  f.  m.  Afpbdütet.  Terme  d'anatomie.  C'eft  le 
nom  qu’on  donne  à la  cinquième  des  vertèbres  des  lombes , 
parce  quelle  cil  conlidércc  comme  l'appui  St  le  iouiicn  de  (ou- 
ïe l'épine  des  lombes. 

Ce  mot  vient  de  Va  privatif,  fit  de  tfnppUnur. 

AS  P H ALT1TE  , 1.  m.  A fpbdiutei . Le  Lac  dfpbdltitt.  Ltem 
dfpbdltuts , c'cit  le  nom  d'un  Lac  de  Judée  que  l'Ectiture  ap- 
pelle Mer  morte,  Mdtt , meriuum.  Voyez  ce  moe  à fa  place. 
Quelques  Autcuis  difcne  aufli  en  Latin  dfpbéttu  fit  djpbdltit. 
Je  doute  que  ces  noms  le  trouvenc  dans  de  bonsAutcuis.  Ce- 
lui qui  a ci  aduit  ht  vie  de  S.  Théodofe  Abbé , rappoi  tcc  par  Uol- 
landusT.  I.  p.  68j.dit  Afpbdltidu  Uiut.  Je  voudrois  un  autre 
garent.  Afpbdltue  eft  un  mot  Grée  qui  vient  , qui 

lignifie  bitume , & ce  Lac  a été  nomme  dfpbdliue , c'cft-i-dirc , 
bitumineux , parce  qu’il  cfl  plein  de  bitume , qui  fe  détaché  de 
(on  fond  St  s’èlcv  c lur  la  lutface  de  les  eaux.  Les  habitans  l’ap- 
pellent Sorbdn,  dit  J unius.  Les  Arabes  l’appellent  Pdbherei  Lut , 
lac  de  Lot.  Voici  ce  que  le  P.  Nau  dit  de  laTéire-laintc  ; Je 
m'informai  aufli  de  lui  C d'un  Abbé  Grée  du  Monaftcic  de  S. 
Saba  ) du  bitume  que  les  Auteurs  difcne  que  l'on  y recueille. . . . 
11  me  répondit  que  l'on  ne  l'y  ttouvoic  point  en  tout  tems  , 
mais  qu’en  certaines  années  ce  bitume  (cmbloit  fortir  comme 
de  de  flous  l'eau , ( c'eft  probablement  des  etnlioitsoù  l’Ecriture 
dit  qu'éioicnt  les  puits  de  bitume , Gtn.  XIX.  ) qui  sclcvoit 
à la  (urfaccdu  lac , & s'y  aflcmbloit  quelquefois  de  la  grofleur 
tf  un  navire  i qu’il  tiottoit  au  gtc  du  vent,  qui  enfin  le  portoit  i 
quelque  côte  où  il  s'arrétoit , fit  où  quelquefois  il  le  rompoit  en 
divètles  pièces  ■,  que  les  Arabes  le  ramallôient  avec  loin , 5c  que 
le  Balla  de  Jcrulalcm  en  avoit  la  part , Oc  leur  en  laifloit  picn- 
dre  la  leur  i qu'il  s'en  formoit  de  cette  iorre  divctles  nulles  de 
differentes  grollcurs  en  divers  endroits.  Voyez  Joieph  Ltv.  V. 
de  beiioc.  f.  Tacite  Liv.  V.  hift.  t.  6.  Oc  7.  Solin  ch.  XXX VIII. 
JuliinLiv.  XXXVI.  c.  }6.c.  j.  Paulanias  Liv.  V.  Hclychius  ex- 
plique eirÇoüi.TÎTit , ujpbdUue  , par  iç  of  ; à SxAtirr» , Aier  rtugt , \ 
Bochart , Pbdl.  Ltv.  J.  t.  / /.  cru»  que  c'eft  à caufe  de  la  cou- 
leur du  bitume.  l-’cui-êtrcaufliqu'Helychiuiscft  trompé,  fie 
qu'il  a confondu  ces  deux  mets  à caulc  de  leur  proximité;  ou 
pluior  parce  qu’on  appdloit  mèr  rouge  toutes  les  mers  du  côte 
de  l'Arabie , l’Occan , le  détroit  Arabique , le  détroit  Pèrfique 
comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Detroit  Ardbiqut\  il  a appelle 
du  meme  nom  ce  grand  lac  de  l'Arabie , qu'il  a regardé  comme 
une  patrie  de  la  met  iouge,6c  peut-être  comme  y ayant  fa  fburcc 
fie  en  fortanc.  Nos  Diéfionnaiics  dilcnt  dfphdit  ide  Vil  étoit  reçu, 
nous  le  dirions  aufli,  mais  n’y  ayant  point  d’ufage  fur  ce  mot, 
nous  croyons  qu’il  faut  fuivre  le  Grec  fie  le  Latin , Se  dire  dfpbdl- 
utt. 

ASI’HODELEou  ASFODELE,  f f.  Afpbodelut.  Ondifoit 
autrefois  dsfrtddle.  Plante  donc  les  racines  lont  en  bottes,  c’cft-à- 
dirc.compofées  de  pkifieurs  navets  ramifiez  à leur  collet  en  une 
botte , d’où  partent  plu  lieues  feuilles  véitcs , longues , ctcoitrs , 
pointues , Se  pliées  en  une  goutierc , triar.gulairesfic  d'emtc  les- 
quelles s'élève  une  tige  tonde,  lilic,  nue,  quelquefois  branchuë, 
haute  de  quarte  à cinq  piéds.  Se  tèrminccs  par  un  epi  de  Heurs 
blanches,  rayées  extéiicurcmcnt  par  deslignes  purpurines,  dé- 
coupées en  ux  parties  ; le  piflitc  qui  occupe  le  milieu  de  U fleur 
devient  un  fruit  vcid , arrondi , gtos  comme  une  moyenne  noi- 
fecte , divifé  en  trois  loges,  qui  renieraient  chacune  pi-  i'.urs  fc- 
mcnces  ttiangulaircs.  Elle uoit  communément  >•.,  tanguedoc  -, 
on  la  trouve  aufli  dans  d'autres  Provinces  du  Royaume.  Scs  ta- 
cines  quoique  défagrcablcs  fie  âcres , ont  cependant  sètvi  de 
nouriiturc  a des  peuples  entiers  j Se  dans  ces  dernières  années  de 
difertc  on  en  a fait  du  pain  -,  on  les  mangeoic  aufli  du  côré  de 
Bordeaux  comme  des  navets.  On  planton  anciennemcn:  Ydifo- 
d/lt  auprès  des  tombcaux,afin  que  les  mânes  du  cadavic  pùJcnt 
trouver  dequoi  fe  nourtir.  Porphyre  dit  dans  une  de  les  Epigic- 
mes  pour  infeription  lur  un  tombeau  : Au  dehors  je  liiis  muni  de 
mauve  Se  ditifodelt , & au  dedans  de  moi  je  ne  renferme  qu'un 
cadavre.  Il  y a une  autte  clpécc  d ’dijodele  qu'on  cultive  dans  les 
jaidios  à caufe  de  la  fleur.  Afplttdeltu  tutu.  Ses  racines  fonr  jau- 
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bes,  bien  plus  menues  que  dans  la  précèdent* , les  feuilles  plus 
couacs,  fie  crculcs  connue  cciJcs  de  la  ciboule.  Sa  tige  cfl  plus 
petite,  utemenr  branchuë  fie  garnie  de  feuilies  julqu'i  ia  naif- 
lanccdcs  Heuisqui  la  terminent»  fie  qui  forment  un  epi  garni 
de  fleurs  jaunes  de  mèmclhuâutc  quenelle  de  la  precedente 
clpécc.  Scs  fruits  lont  à trois  loges , Se  icntcrmenr  des  lcmenccs 
angulculcs  Se  noires.  Elle  croie  en  Sicile. 

On  dit  aufli  Lys  dfpboielt.  Le  Lys  dfpbodele  jaune  fleut  ic  au  mois  de 
Mai. 

AS  P 1 C , f.  m.  Petit  fêrpcnt  fort  venimeux.  Afpu.  La  moifure  d’un 
djpit  ne  fe  guérit  point  :c'c II  unaphoulmc  d'Hippocrate,  qui  le 
nouve aulli dans l'Eciiturc au chap.  ji.du Dt union,  v.  jj.  lur 
tout  quand  il  moi  d après  avoir  mange  une  gi  enouiilc , comme 
dit  Bochart  en  la  Zoogruphic.  ils  ont,  ditl'Ecrituie,  le  pc.il.Hi 
de  l ‘djpit  lut  leur  le vi es.  Ae.  de  Ia  Ta.  Les  Egyptiens  adoi oient 
l'djpu.  Voyez  le  P.  Kirkci  Œd.tÆ^  TomlU.p.  187. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Gtcc  , Jibi!»  > d’autre*  de 

là  figure  ronde , qui  s'appelle  en  Grée  tirait , un  trou,  lier , parce 
que  ce  lerpcftt  le  met  oïdinairemcnt  ai  rond , principalement 
quand  on  l’attaque,  ce  qui  rcpiélcmcla  figure  ciiculairedu 
bouclier.  Sa  tête  qu'il  élève  du  milieu  de  ce  ccick,  repiclentc  ce 
que  les  Romains  appclloienc  omùo  dans  leur  bouclier. 

Matthiolc  met  trois  clpcccs  d ‘fini,  dont  l'un  eft  nommé  Ptjast 
parce  qu'il  jette  Ion  venin  au  loin  comme  s'il  crachoir  :1c  fécond 
Cbetfetu,  qui  a pris  Ion  nom  de  ce  qu'il  fe  nourrit  loin  de  la  mer  : 
le  tioilicmc  Céudonun , parce  qu'il  eft  noir  iur  le  dos , 6c  blanc 
fous  le  ventre  comme  les  hirondelles.  Le*  plus  grands  dp.it 
font  ceux  qui  le  nouttilieot  lur  la  terre.  Il  y en  a quelquefois  de 
cinq  coodccs  de  long  , Se  fur  tout  les  Piy<u , qui  ont  une  cou- 
leur cendrée , vette Se  jaune.  Nicanoêtdit  qu'un  homme  pic- 
qué  d'unajÿw  devient  verd fie  pâle,  perd  la  vue , Oc  paroîc  en- 
dormi, fit  mcuit  Ions  Icntir  aucune  douleur.  Il  ne  peut  vivie 
que  huit  heures,  fit  louvent  meurt  au  bout  de  trois.  Ceux  qui 
(ont  picqucz  des  djfutt  Chclidonicns  meurent  foudain.  L 'Mit 
fait  une  piquurefort  délice  comme  la  pointe  d'une  aiguille.  Le 
mâle  fait  deux  piquutes , St  la  itmcllc  quatre , comme  les  vipè- 
res i fie  lôn  venm  tait  congeler  le  lang  dans  les  veines  fit  les  altè- 
res. U y a aufli  un  jjfrti  lourd  qui  a des  taches  jaunes  lur  une  peau 
gtil’c , qui  cfl  le  plus  dangereux  de  tous. 

A s p 1 c , le  dit  figutément  u'un  médifant  fie  d'une  méditante.  AU- 
Uduu.  C'eft  une  langue  d’a/pu. 

A s p 1 c , eft  aufli  une  ancienne  pièce  d'artillerie , qui  eft  une  demi- 
couJevtinc  bâtarde  qui  tire  douze  livres  de  bouler. 

Aspic,  eft  aufli  une  plante  qui  eft  une  efpccc  de  iavdndt , qui  a 
une  fleur  blcuë , fie  une  odeur  fit  un  goût  fort.  Pfeudonordu. 
L’agit  a quantité  de  branches  dures  comme  du  bois  fit  comme 
celles  du  Romarin,  fes  feuilles  (ont  longuettes,  étroites, epaiftes, 
fit  en  grand  nom  bic,  plus  fortes,  plus  larges  fit  plus  blanches 
que  celles  de  la  lavande.  A la  cime  des  blanches  nnillcnt  le* 
Heurs  en  épis  de  couleur  rouge,  avec  un  long  piéd  quatre  fie 
mince.  Vrftu  nait  de  lui-n.cmc  (ur  des  collines  lèches  fit  pièr- 
rculcs , fit  cxpolces  au  loicil , particulièrement  en  Languedoc.  U 
fleuiitaumoisde  Juin  fit  de  Juillet.  11  eft  apéritif  fie  dlgeflif.  Il 
eft  bon  aux  maladies  froides  du  cérvcau  -,  les  fleurs  fortifient  l’c- 
ftomac.delôpilcnt  la  rate,  fitc.  Chom.  On  en  fait  une  huile  qu'on 
nomme  l'buled'djpit , qui  prend  feu  ailément,  fie  qu’il  eft  impof- 
(ible  d éteindre , dont  les  Pcinncs  le  sérvent. 

Tout  cela  n'eft  point  exact.  Afpu  eft  un  terme  impropre  de  Rora- 
nique.quilcditparcottupuonpour  Spic.  On  appelle  ainfi  la 
lavande  à feuilles  larges , LdVjndjld  Un  folio , ou  Jpicd.  Voyez 
LAVANDE.  On  du  encore  très-improprement  huile  d'a/fut  i 
pour  parler  corrèéfcmcnt  ,on  doit  caiie  fit  dire  l'huile  de  /pic , 
eleumjpicd.  Onciicà  Monrpcllicr  cncèrtains  tems  de  l'année 
fous  le  nom  de  fpic  les  lomn.itcz  Hernies  fit  dcflcchécs  de  la  la- 
vande à feuilles  larges  ou  giandc  lavande. 

Aspic  d' outremer.  Ce  n'eft  pas  un  épi  qui  naiflè  i la  cime  du  nard , 
mais  c'eft  la  racine  quia  la  figure 'd'un  épi.  Cet  épi  eft  de  couleur 
de  fer  d’un  goût  amer.  Se  dune  odeur  qui  n'eft  p.isdélâgi  è.ible. 
11  croit  dans  les  montagnes  de  l'Inde.  Il  eft  afttingcnt , abftèrlif  » 
apcrnil  fie  fortifiant.  Chom. 

A S IM  R A N T , a n t 1 , ad|.  Qui  afpire.  Afpiumt , contestent  dd  t 
Ct-  Un« âme  djpirdtuc  à la  bc.ixitudc  quitte  toutes  les  vanicez  du 
monde.  C cil  un  homme  tjhrdni  aptes  les  richefles. 

A sp  iR  ANT,lcditauûiaulubftantii,  de  tous  ceux  qui  pourfui- 
vcm  leur  réception  en  quelques  Degrez  ou  Maîtrifes.  CjnJidd- 
tm-  C’eft  un  djpirdiu  au  Doctorat  ; un  djpir/mi  i la  Maîn  ife.  L'Or- 
donnance veut  que  les  jJpiTdtts  i la  Maitrife  des  corps  des  Mar- 
chands, foient  interrogez  fur  les  partics,doubles  fit  fiinplcs.  Af- 
ptrdnc  Apothicaire.  Voyez  APOTHICAIRE. 

Aspirant,  ante,  adj.  f'vtdtu  jpirttn  djferoeUtd.  Tèrmede 
Grammaire , qui  fe  die  de  certaines  lettres  qui  afpirent , & dont 
la  prononciation  eft  plu»  forte  que  celle  des  aunes.  Si  on  11e 

faifoit 
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faifoit  point  17»  tfc'rrtmi  dans  le  mot  de  Htm  » On  feroî:  une  ' fa- 
dieuic  équivoque.  Vaug.  Rem. 

Aspirante,  f.  f.  Qtu  (tnfptr* , tenttndit.  Ceft  parmi  les  Reli- 
gleules , une  fille  qui  ayant  fair  for»  noviciat , afpice  a être  reçue , 
de  a faire  lolrnncllcmcnt  les  vaux  que  Ibn  Ordre  exige  de  tou- 
tes l’es  femblables. 

Aspirante, fi  f.  C’eft  auffi  une  fille  qui  après  avoir  achevé  Ion 
apprenriffàgr , afpirc  i être  reçjjc  maitrclTc , 5c  le  préfenre  pour 
tet  effet  aux  Jurces  de  Ton  métier,  pour  laite  le  chef  d'œuvre 
quelles  bidonneront  (elon  leuts  ftatuts. 

Entérines  de  Mcchaniqueon  appelle  une  Pompe  dfpir  unit, celle  qui 
élève  l’eau  jufqu’à  Jü  piéds , (ans  autre  compicffio.i  que  celle 
qui  le  tait  par  la  péfanteur  de  l'air  extérieur^  dont  on  utri  ibuoit 
autrefois  I effet  i la  crainte  du  vuide.  AntbUa. 

A$PlRATtON»££  Aûion  de  celui  qui  telpire,5c  quiciiclon 
haleine,  ou  l’air  extérieur  en  dedans  pour  rafraîchir  lés  pou- 
mons. JdffitMia.  Il  n'cft  d'ufage  que  dans  le  dogmatique.  Les 
Médecins  dilent  auffi  mfpirttien , 6c  l’oppolcnt  i txpirjtion  , qui 
eft  J'aâion  par  laquelle  on  repoullc  ce  même  air  au  dehors. 

Aspiration,  fe  dit  auffi  en  Phy  liq  uc  par  ceux  qui  eroyent  qu'il 
va  deux  maniètes  de  faire  les  Pompes,  l'une  par  compreffîon , 
Vautre  par  dfptrdùm. 

Aspiration,  eff  auffi  un  terme  de  Grammaire.  f'kdlii  eldtio 
ftrutr , jfperur.  Il  lignifie  une  prononciation  forte  qui  le  fait  en 
afpiranttccquirepraiiquei  I egard  de  l'b  dans  un  grand  nom- 
bre de  mots  où  cette  b eff  afpiréc.  Ainfi  on  ne  doit  point  pronon- 
cer lans  afpirdtttti  ces  mots , Harangue , Hache , Hameau  i Hé- 
ros , Hollande , Sic.  Et  par  eonféquent  la  voyelle , quand  il  s’en 
trouve  une  devant , ne  ie  pèrd  point. 

Vdfpirdtttn , que  les  Grées  appellent  cfptit , 6c  qu'ils  marquent  fur 
les  voyelles  d’une  manière  différente  des  lettres,  eft  cependant 
une  vraie  lettte  comme  routes  les  autres  -,  & une  vétitablc 
confonc.  Ceff  un  paradoxe  de  Grammaire,  mais  qui  pour  être 
paradoxe  n’en  eft  pas  moins  indubitable.  Pour  le  montrer , il 
faut (iippolcr d’abord  que  quand  nous  parlons  ici  tic  lettres, 
nous  n entendons  pas  les  cai altères  de  l'alphabet  qui  font  arbi- 
traires, Si  qui  varient  fouvent  félon  les  langues  6c  les  peuples, 
& dans  le  même  peuple  félon  les  tems , lelon  lufage,  5c  même 
quelquefois  félon  la  tan  taille  des  particuliers  ; les  uns.  par  exem- 
ple, cciivant  des  afftrdtims  ou  lettres  aljpirées  , où  les  autres 
n'en  mettent  point,  quoique  tous  prononcent  delà  même  ma- 
nière i comme  dans  btutue, btumtni . mot  Italien,  qu’on  écrit 
aulli  umo , mmai.  Il  en  eft  de  meme  en  d’autres , comme  belle, 
que  nous  écrivons  arec  une  /,  ou  bére  avec  un  accent  circon- 
Héxe , & cent  autres  femblables.  Mais  nous  parlons  des  Ions 
naturels  que  peuvent  former  dans  l'homme  les  organes  de  la 

fiarolc,  ccft-i-dirc,  legolier,  la  bouche,  la  langue,  le  palais 
es  dents , les  lèvres , le  nez.  Ces  Ions  lom  de  deux  lottes , les 
uns  fimples.lcsautiescompolczou  modifiez.  Les  fons (impies 
font  ceux  qui  fe  prononcent  par  un  feul  mouvement  de  l'orga- 
ne , comme  « , t , i , o > « , &c.  Les  fons  compotes  lont  ces  mêmes 
fons  (impies  modifiez  par  un  mouvement  de  l'organe  furajou- 
tcau  mouvement  néccflàire  pour  prononcer  le  Ion  (impie.  Par 
exemple,  pour  prononcer  dp , il  faut  que  la  bouche  fade  deux 
mouvemens , l’un  quelle  feroit  pour  prononcer  1a  tout  fctil , & 
l'auttc  néccflàire  pour  exprimer  le ».  De  même  dans  tr,Scac , 
Sic.  ou  «fans  bd,  bt,  bt.  5cc.  Tout  Ion , ou  tout  effet  du  mou- 
vement articule  de  l’organe  «le  laparole  eft  donc  ou  un  fon  fin»- 
ple.ou  une  modification  de  fon  umple,  qui  jointe  au  fon  (impie 
fait  un  Ion  compote.  Les  Ions  (impies  font  ce  que  nous  appel- 
ions voyelles  j les  modifications , ou  modificatifs , lom  ce  que 
nous  appelions  confortes. 

L\«/p,r,<r‘Biilc^une  fuite,  un  effet  d’un  mouvement  que  frit  quel- 
qu’un des  organes  de  la  voix  -,  c'cft  donc  recéda  item:  «t  ou  un 
fon  (impie , ou  une  modification  des  fons  (impies,  c'cft-â-diic , 
ou  une  voyelle , ou  une  confone.  Ce  n’cft  point  une  voyelle  ; car 
ce  n'cft  point  un  (on  lîmplb  qui  puillc  fe  prononcer  (cul , c’cft- 
à-dire,  qui  rcfultc  d’un  mouvement  de  l'organe  qui  ferai  & par 
lui-même  falfc  un  fon.  Ceft  donc  un  modihcjti!  6c  en  effet  il  en 
a toutes  les  qualitcz.  Car  i°,Urcfulred’unmouvcmentderor- 
ganequi  de  loi  ne  produit  aucun  fon  ; l’cfprir  doux , «>u  l'clp:  ir 
âpre  des  Grées;  noircir  alpirce,  aulli-bien  que  l'b  des  Alle- 
mands, des  Anglois , 5c  des  autres  peuples , ne  fiait  pas  plus  de 
fon  pat  elle-même  que  le  b , le  t , le  d, 5cc.  Il  en  eft  de  meme  de 
1 ’dltpb , du  hbeth  j des  tdpb , du  sun  des  Hébreux , îles  Chalciéens. 
des  Syriens,  des  Arabes,  & de  prélque  toutes  les  langues  Oticn- 
t_lci.  x*.  Au  contraire  notre  b,  les  efprits  de*  Giècs,  6c  les  au- 
nes alpirécs  «lont  je  viens  de  parler , le  ptononcent  avec  routes 
1rs  voytllcs,comme  ce  que  nous  appelions  confones  ; cesafpir 4- 
tiji.i  modifient  les  voyelles,  ce  font  des  fuites,  des  effets  d’un 
mouvement  de  l'organe , (urajouté  au  mouvement  nécéfïàitc 
peur  énoncer  U voyelle.  Pour  piuuoncci  b*,  il  faut  que  l'oiganc 
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faffe  deux  mouvemens  aufti-bicnquepourb4,our4,&c.  l'un 
pour  d qui  de  foi  eft  un  fon , 6c  l'autre  qui  «Je  foi  ne  pioduir  au- 
cun fon , non  plus  que  b ; mais  qui  ajoute  cependant  quelque 
choie  34,  qui  le  modifie  de  même  quc6,t,d,&c.&quiljic 
que  bd  n’cft  pas  Amplement  4 , ni  bd , ni  tt , 5cc.  ni  aucun  au- 
tre Ion  (impie  ou  modifie.  Cela  fera doifc encore  plus  vrai,  ou 
du  moins  fe  fera  plus  letitir  dans  ci  dfpir dl:at:s  plus  forces,  telles 
que  font  celles  des  langues  Or  icn talcs,  r , n , ’n.  in,  ta  : w , a,  a,  1 j, 
« , >3 , v . v , , rp , tjr  : Car  partout-  là  il  y a dans  la  prononcia- 

tion deux  mouvemens , l’un  pour  la  voyelle , 5c  l’autre  furajOu- 
ré,  qui  de  loi  n'a  aucun  fon.  5c  qui  n'étant  qu’un  mode,  ne 
peut  être  (cul , 5c  fans  fujet  ; mais  le  peut  joindre  à tous  les  Ions 
i impies , 6c  les  modifier  cgjlcir.ent  tous.  Puis  donc  qucc’cft-lj 
la  notion , la  nature , l'cffcnce,  l’emploi  des  confones , il  s'enfuit 
que  routes  les  afpirées  font  de  véritables  confones.  Qu'on  les 
èxpi  ime  comme  l’on  voudra,  ou  bien  comme  nous  l ‘b,  ainfi  que 
font  les  Oiicntaux  toutes  leurs  affirmions,  c’eft-d-dire,  par  des 
caradètes  qui  entrent  dans  le  corps  du  mot  écrit , ou  bien  com- 
me les  Grées  font  quelques-unes  par  un  ligne  d'afpirdtion , que 
l'on  mette  fur  la  voyelle;  il  n’importe  5c  cela  ne  change  rien  à U 
nature  5c  au  tond  de  la  choie.  L ‘dfpti  disan  n’cft  pas  moins  une 
confonc  dans  *1/*,  que  dans  dans  Tw,  que  dans  x<t«, 

dans  foi)  que  dans  XeA* , 6cc.  ainfi  des  autres. 

j*,  Une  fécondé  railon  que  ce  font  des  conlbnM,  c’cft  que  les 
langues  Orientales  qui  n exprimoient  point  les  voyelles,  ont  ce- 
pendant toujours  exprimé  les  dfpirdtions.  L'dfpirdnans'eü  chan- 
gée fouvent  en  confonc  ,5c  exprimée  par  uneconfonc.  Ainfi de 
iji;  on  en  fait ftx , de  »»]* , ftpum , d'fwc/wr , fcptimus , de  îa-rt^or 
VtlPtrus.y  d'v»V» d aA,-  ,fil  ; <f  airit  ,ftfpt,  d’aCïr^i.Si»^4p»ii, 
d’«s  t»  ,(tvtt , de  «jm  , fera,  d'trriiV , itjhi,  de  l’Hcbi  eu  p Sim , 6c 
puis  vin  d't'u» , vom . ainfi  d'une  infinité  d’autres.  4*.  Mais  fans 
fbrrir  de  la  même  langue,  Hcfiode  dans  le  bouclier  d'Hcrcule  v. 
30X.  a dit  H(rv* pour  Sfornr , ne  mettant  point  de  différence  en- 
tre un  0 , ou  un  cfptit  âpre.  Tout  cela  montre  évidemment  que 
les  dj'pirdtiani  (ont  des  vraies  co.ilones,  Si  que  l'on  a ton  de  pren- 
dre «fans  les  langues  Orientales  les  lettres  m,-  ff,n,y,  pour  des 
voicllcs , ou  de  dire  que  dans  la  notre  fb  n'cft  point  une  lettre. 

Aspiration,  fe  dit  figurémenten  Morale, 5c fignific,  Délîr 
de  parvenir  à quelque  fin.  Mais  il  n’cft  d'ufage  que  dans  les  ma- 
tières de  dévotion  5c  de  piété.  Il  figr.ifie  l’élévation , l’élance- 
ment de  lame  hdclle  a Dieu  ; un  mouvement  intérieur  pouffe 
au  ciel  avec  véhémence , une  courte  5c  fervente  prière  qui  part 
du  fond  du  cœur.  Brevet  & drdentet  di  Dtum  prêtes.  Vdfpitdtm 
au  ciel  eft  un  commencement  de  béatitude.  Tout  le  tenu  de 
l'étude  (ë  pafloit  en dfpstdtmt  dévotes.  Boch. 

A S l’  I K E K , v.  ait.  Attirer  I air  par  la  bouche . Rtfpitdtt.  Ce  mot 
qui  n’cft  en  tilageque  dans  la  philtquc,  eftoppolé  à expirer.  Il 
fc  dit  aulli  des  autres  matières  que  de  l’air , 5c  des  choies  qui  les 
attirent  & s’en  pénétrent.  Je  n’ai  vù  aucun  vàlê  de  porcelaine 
dont  le  rouge  fut  bien  vif  ; ce  n'cft  pas  que  les  Chinois  n’en 
ayentde  beau,  mais-peut-ette  que  cette  couleur  fc  ternit  fur  la 
matière , qui  en  dfpirt  les  parties  les  plus  fubtiks  8c  les  plus  co- 
lorées. P.  le  Comte. 

Aspirer ,feditaufli  en  Grammaire,  pour  marquer  une  forte 
prononciation.  Vatdlim  fptrsiu  dfptre  aÿtrre.  L'b  Françoile  fc  «loic 
prononcer  en  dfpirdnt  en  ccrrains  mots  feulement  ; 6c  alors  elle 
tient  heu  de  conforte.  Les  Grées  marquoient  les  voyelles  qui  fe 
doivent  dfpirtr , par  des  éfprits  âpres. 

Aspirer,  fe  dit  auffi  en  Morale , & lignifie , Prétendre  i quel- 
que charge,  dignité,  ou  autre  choie  qu’on  regarde  comme 
bonne  5c  louliaii.  ble.  sifpirdre , tcntenicrc  dit , &t.  Un  bon  Chré- 
1 icn  ne  doit  dfptrer  q u a la  bcaritu«fc  éternelle.  Un  homme  mon- 
dain n'dfpnt  qu'aux  honneurs,  5c  aux  richcffcs.  On  dit  auffi, 
qu'un  homme  pcMdfpmr  aux  plus  gi.indcs  charges , pour  di- 
re,qu'il  eft  capable  de  les  exèrecr.ou  qu’il  eft  en  pâlie  «Je  les  ob- 
tenir. Nous  ne  devons  point  dfpirtr  à vous  comprendre  tout  en- 
tier. Peliss. 

Tous  mes  vmtx  n'a'pircnt  quù  vêtu  plaire.  Gomb. 

Ceft  ou  rrpos  S ejprit  qu'il  nous  fdttt  afpircr.  Boil. 

Etant (z  ma  juflt  pr/tre, 

Etlc l'alpire  point  dux  ^ranitstrt d'uibds.  L’Abbé  Têtu. 

On  dit  en  Maçonnerie , qu’il  y a des  pièrres  dures , comme  le 
grais,  qui  ne  lont  pas  pi  optes  à bien  piendre  te  dfpirtr  le  mor- 
tier , pour  dire , que  le  mortier  n'cu  peur  pus  faire  une  forte 

liatlon. 

A sp  1 R f , i e,pirt.  pafT  Si  adj.  Spirrtu  dfpero  vetalit  notât  a +tldtd. 
Dans  le  mot  de  Héros  l'b  eft  dfpirtr. 

A fP  R E . adj.  m.  5c  f.  Montucux , inégal.  Afpn.  La  Provence  Sc 
le  Dmphiné  font  des  pays  iprts  te  raboteux,  où  le  charroi  va 
difficilement. 

AfpRi, 


I 
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AfrRE.fedîr  auflî  de  ce  qui  frappe  violemment  & défagréible- 
nicnt  iej  Cens.  Fervidus,  acer.  Un  feu  rrop  âpre  havit  les  viandes. 
Le  froid  a été  bien  âpre  Sc  bien  rude  cet  nivèr.  Un  fruit  eft  âpre 
lotlqu'd  n’cft  pas  mur , ou  qu'il  a une  acridké  trop  piquante. 
Alors  pour  ft  couvrir  durant  /‘âpre  fai  fon , 
il  fallut  mx  Mu  dérober  leur  toi  fou.  Boit. 
il  fut  p at  let  éf forts  fane  bturtufe  culture , 

Dti  aptes  fauvagions  Adoucir  U nature.  Ménage. 

Une  Ode  fur  le  Quinquina , dit  en  parlant  de  la  fièvre  : 

Quêet  âpres  douleur t , quel  mélangé  de  petites  l 
'Quand  It  corps  tout  bnfé de  longs  friffonnemtns , 

Sent  après  ce  grand  froid  i affreux  tmbrafemns , 

Et  des  fèrptns  it  feux  qui  déchirent  fes  veines  i 

Afp  Ht,  Ce  dit  auflî  de  celui  qui  cft  fort  ardent , Sc  fort  avide  dans 
fês  défirs  Sc  (espaffions.  Avtdus  > aluujus  rts  ftudso  flagrant  Ce 
Procureur  cft  fort  ipreaugain.  Les  gens  foibles  font  apres  i fe 
venger  dans  l'occafion.  Cet  enfant  eft  âpre  fur  ta  nourrice,  on  ne 
l’en  ofc  eloigner  qu’il  ne  ci  ie.  Les  écorniftcurs  font  âpres  Sc  gou- 
lus. Les  bons  chiens  font  âpres  i la  curée , i la  chaflê. 

A fr  r e s , fe  dit  aufli  de  cért aines  chofcs , pour  marquer  la  violen- 
ce , la  rudeflè , la  feverité.  Durus , acerbut,  Un  combat  âpre.  Un 
éfprtr  âpre.  Une  réprimande  âpre.  Mener  uncvic  âpre  Sc  auftcrc. 

De  mille  âpres  chagrins  leur  ame  eft  tourmentée.  A N o N y u i. 
Sans  Képhirs  & fans  verdure , 

Ma  fauvette  ejl  dans  mon  bom , 

Qui , malgré  I âpre  froidure , 

Ai  enchante  encore  par  fa  voix.  M.  S c u d. 

Jadis  chez  les  martels  / âpre  Philo fophie, 

Oppofoit  àmes(  f Amour  ) lots r fa  févtre  manie.  V 1 1 1. 

Lus  qui  vécût  pas  file . & toujours  fe  uni  ctj. 

Loin  des  âpres  conflits  de  U pottdrcufe  école... 

En  Médecine,  on  appelle  Xâpre  artère,  icconduitparoù  l’air  patte 
dans  le  poumon.  Voyez  Trac  nie  Ar  tirs. 

On  appelle  en  Grammaire , un  éfprit  âpre,afper,  une  marque  faite 
en  forme  der , qu’on  met  fur  cérraines  lettres , pour  montrer 
qu'il  les  faut  prononcer  avec  une  fotre  afpiration  , comme  on 
fait  en  François  les  b confonnes,  Sc  comme  les  Gicc*  faifoicnc 
pluficurs  voyelles,  Sc  la  lettre  t , ce  qui  leur  tenoit  lieu  d'un  b. 

IA  fp  r e , f.  m.  Ccft  une  petite  monnoic  de  Tui  quie  dont  on  paye 
lcsjaniflàircs.llenfaut  f o pour  en  faire  un  écu  de  France.  Buf- 
Bek  Sc  Leunclavius  dans  (es  Pandèdtes  de  Tuiquie , en  ont  parlé 
amplement.  Voyez  aufli  Ricaud,  de  C Empire  Ottoman.  La  plu- 
part des  deniers  du  Grand  Seigneur  fe  reçoivent  en  afpres , qui 
font  de  petites  pièces  d'argent  qui  valent  environ  g deniers , & 
qui  n’ont  autre  empreinte  que  le  nom  du  Prince  qui  les  a fait 
battre;&  parce  qu'il  s'en  trouve  grand  nombre  de  taux,  il  y a de 
grandes  poSks  dans  lefquelles  on  les  remue  longuement  fur  le 
feu  pour  les  éprouver,  é'orag.  du  Lev.par  D.C.  Sultan  Ofman 
vit  un  jour  un  arbrequi  lui  fcmbla  avoir  laformede  l'un  de  leurs 
Dèrvis , il  lui  afïïgna  un  affre  de  paye  tous  les  joiys  par  aumône, 
& choifir  un  homme  pour  recevoir  I "offre , qui  a le  loin  de  l'ar- 
rofcr,&  de  le  cultiver  pour  fon  argent.  I o La  paye  des  Ja- 
niflaircs  cft  de  douze  i quinze  affres  par  jourJo.Dc  laBoulaye  le 

• Gouz  le  nomme  offre , ou  aeebia,  Sc  dit  qu'il  vaut  4 niangouies. 
Nicolaï  dans  fes  Pérégrinations  Orientales , Liv.  111.  ch.  4.  l'efti- 
mc  1 o deniers  tournois. 

AfpRs,  a été  aufli  une  monnoie  dutemsde  juftinicn.  Les  An- 
ciens ont  appelle  aufli  Je  la  monnoic  offre , celle  qui  étoit  nou- 
velle , Sc  qui  n’étoiipas  encore  ufeepar  le  frai  Remaniement. 
Nunomu  afl>er.  Les  Grées  modérnes  ont  appelle  offre , ta  mon- 
noie blanche.  DuCange,& Scaliger De Rt immmariâ, pag. 

AIGREMENT  , adv.  D'une  manière  âpre,  Afferi , vehementtr. 
Vous  mangez  trop  âprement.  Ce  valet  a etc  réprimandé  âpre- 
ment  Sc  vertement  par  fon  maître. 

A f P R E fL  E,  f.  f . Herbe  dont  les  feuilles  font  fort  rudes , qui  fort 
aux  ouvriérs  à polir  le  bois , à écurer  l'airain , la  vaiftclle.  Equi- 
fetum.  Cette  hèrbe  croit  dans  les  lieux  aquatiques , Sc  dans  les 
foftèz.  Elle  jette  des  tiges  crcufes , nouées,  rougeâtres , Sc  rudes 
au  maniement , autour  dcfquelles  il  y a force  feuilles  menues,  & 
minces  comme  le  jonc.  Elle  croît  fort  en  hauteur  quand  elle 
trouve  des  arbres  pour  s'y  attacher  ; Sc  y étant  entortillée , elle 
fait  pendre  une  grande  chevelure  noire  comme  une  queue  de 
cheval.  Sa  racine  eft  dure  comme  du  bois.  Marthiole  en  décrit 
quatre  cfpèces,  dont  il  ycnaancquclcspaylàasrnanjgcnt  en 
Terni/. 
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Carême.  Voyez  Prelli.  C’eft  une  forte  de  queue'  de  cheval. 
Equsfecum  junaum.  Cette  hérbe  ne  doit  point  avoir  de  f utiles,  i 
la  différence  des  autres  : clic  cft  compofcc  de  petites  onduieS 
coupantes,  Sc  cette  hérbe  ne  s’attache  point  aux  arbrcs,non  plus 
quclcs  autres  de  même  genre. 

Af  PRETE,  Cf.  Qualité  de  co  qui  eft  âpre.  Il  fcditdcplufieuts 
chofcs  fort  différentes,  Afperitae.  1 °,  Des  fruits , quand  faute  de 
maturité  ou  pour  quelque  autre  raifon.  ils  ont  une  cèttainefa- 
yeur  rude , âcre  & dcfagrèable.  L’âpreté  qui  fc  rrouvedans  les 
fruits, diminue  à mefure  qu'ils  mûtiflcnr,  ou  que  les  atbtc» 
vicillidcnt.  1®,  Du  feu  & du  froid,  quand  l’unfic  l’autre  font 
violcnsfii  âpres.  L’âneté  du  feu  fe  fait  fouir  à proportion  du 
froid.  La  rigueur  Ce  l’âpreté  des  hivers  ne  l'arrête  point.  P a t R. 
}*,  Des  pays  & des  chemins  quand  ils  font  rudes,  inégaux,  ra- 
boteux. V âpreté  de  certains  pays  empêche  le  commerce.  Vous 
rétablirez  un  chemin  que  fa  hauteur  Sc  fon  âpreté  rendent  di Si- 
cile. B o s s. 

A f p R ■ t e , fe  dit  figurcment  en  Morale,  Acerbstxs.  Les  Anc  iens 
ont  blâme  X âpreté  des  mœurs  de  Caron , Sc  fa  trop  grande  févé- 
rité.  Cette  âpreté  de  naturel,  qui  ne  fe  rendoit  jamais  aux  difti- 
cultez , établit  mieux  la  puiflancc  de  Rome , qu'une  humeur 
douce  Ce  raifonnablc.  S.  Evr.  II  faut  avoir  une  fagrilcgayc  Sc 
civile.  Se  fuit  l 'âpreté des  mœurs.  Mont.  On  dit  aufli,  Cet  nom- 
me entreprend  les  chofcs  avec  trop  d'âpreté  -,  pour  dire , d’ar- 
deur Sc  de  promptitude. 

A fpRiTÉ,vcutaullidirc,4ii/?fw/,  rigueur.  Si  vous  voulez  fa- 
voir  en  quoi  conliftc  la  rigueur  Sc  l'âpreté  de  cette  régie.  A s b i 
DE  LA  TR. 

On  le  dit  auflî  du  goût  & de  la  manière  d'un  ouvrier  dans  les  ou- 
vrages mcchamqiics.Michcl-  Ange  auroit  été  plus  cftimable.s’il 
eut  retenu  ce  qu'il  y a de  bon  dans  le  Gothique  i je  veux  dire  ,1e 
dégagement  & 1 ’ âpreté  des  cntrecollonnemcns  qui  nous  plaifoüC 
fitorc.  DeCoroem.  Traité  i Archet.  p.\py 
ASS. 

A S S A B L E R , v.  aéb  Remplir  de  fable.  Areni  cumulare.  La  mée 
avec  le  tems  a affablé  le  Port  d’Aiguemortes , où  S.  Louis  s'em- 
barqua autrefois. Le  plus  grand  foin  que  doit  avoir  un  Ingénieur, 
en  bàrillânt  un  Porr,c'cft  u’cmpcchcr  qu'il  ne  s’ affable. La  rivière 
de  Loire  affable  fouvenr  les  prez  qui  font  fut  fes  bords , les  cou- 
vre de  fable. 

Ce  mot  yienc  de  fable,  ou  faLlm  , N t cod,  ou  du  Latin  fait*- 
lum. 

Assabler,  avec  le  pronom  pétfonnel,  lignifie,  Demeurer  fur  le 
fable , s’engraver , échouer.  Alhdcre  ad  armant , tmpingeretn  att- 
nat.  Quand  on  dclcend  f ur  la  rivière  de  Loire  en  Eté , ou  fur  le 
Volga,  on  s’affable  a tout  moment.  Les  grands  vaiflèaux  qui  saft 
fablcnt  fur  les  bancs,  y échouent.  Les  baleines  s a f. Meut  quelque- 
fois, s'endorment  fut  le  fable , Sc  y demeurent. 

AssABL£,ÈB,pait.  palf  Sc  adj.  Rempli  de  fable  ; arrête  fut  le  fa- 
ble. Arcrtà  cumulait! , epertus.  Port  affable.  Terres  affublées.  Vaik 
feau  affablé. 

ASSA  IfETIDA-»  ouASAFlETlDA.f.  f Ce  mot  cft  Latin.  On 
l'appelle  métdcdu  Diable  .fin  eus  Dtabolt  ; apparemment  à cau- 
fede  Ion  odeur  d'ail  qui  n'cft  pas  agréable  à coût  le  monde, 
quoique  dans  IcjIndcsOticnr.iles  on  1 emploie  dans  les  ragoûts. 
Les  Maréchaux  font  utife  en  grande  réputation  pour  les  mala- 
dies des  chevaux , principalement  pour  le  farda  Cette  diogue 
eft  gommeufè  Sc  rciineufe,dlc  fc  fond  fous  les  doigts  comme  la 
circilon  odeur  cft  foncée  approche  de  l'ail  jolie  eft  acre  au  gour, 
& (a  couleur  dre  lùr  le  r ou  dure.  On  nous  l'apporte  des  Indes 
Orientales.  On  en  diftinguedeux  cfpcccj . l'une  qui  cft  en  mor- 
ceaux purs,&:  l’autre  qui  cft  en  malle  in  forme, moins  ptireéc  gru- 
mcléc.  Cette  drogue  s'employe  pour  les  maladies  des  femmes  : 
elle  cft  réfoludvc,  cftimée  contre  la  pcf  le,  & elle  entte  dans  plu- 
ficurs compolîtions.On  ne  fait  point  de  quelle  planre  elle  fort.Sc 
ce  qu’en  ont  dit  la  plupart  des  Auteurs  de  Pharmacie,  aufli-bicn 
uc  les  Botaniftcs,  ce  oc  font  que  des  conjectures  auxquelles  ont 
onné  lieu  différentes  relations  de  Voyageurs  peu  entendus  Sc 
peu  connoiflèurs.  Ceux  qui  croyent , après  quelques  anciens, 
quelle  fc  lire  de  lafer , ou  lafcopitsssm  i (croient  foit  embarrafîcz 
s ils  étoient  obligez  d'éclaircir  les  queftions  Sc  les  difpuces  fi 
fouvenr  renouvellécs  parmi  les  Botaniftcs  au  fujet  du  vrai  lafer 
Sc  de  la  comme  des  anciens , ou  fuc  des  Cyréniens , fucus  C/re - 
nantis.  Ifncïera  jamais  pofliblc  de  concilier  les  Commentateurs 
deDiofcoridc  Sc  de  Pline  fur  cela , tant  qu'on  n’aura  que  des 
conjééhircs  à avancer.  Quelques  modernes  affiirent  qu  il  y en  a 
beaucoup  en  Pérfé . Sc  qu’on  ta  tire  de  deux  fortes  du  plantes , 
dont  l’une  jertc  beaucoup  de  farmens , comme  Je  faulc  aquati- 
que ific  l'autre  i fes  feuilles  fcmblables  à celles  de  titimalc.Théo- 
phttfte  dit  que  cette  plante  fuit  les  lieux  cultivez, qu’elle  s'y  abâ- 
tardir , Sc  que  fes  fouilles  font  de  couleur  d’or.  Cette  gomme 
SC  qUf 
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que  les  Apothicaires  appellent  lofer , eft  ordinairement  fophifli- 
quee , & il  éroir  autrefois  fi  difficile  d'en  recouvrer  de  la  vraie 
qui  venoir  de  la  région  Cyrénaïque»  que  Néron  la  gardoir  en 
ionrréior  comme  une  choie  ptcciculc:  & Pline  témoigne  qu'ci- 
Je  croit  en  G grande  éflime  de  (on  tenu,  qu’on  la  vcndoicau 
poids  de  l’argent.  On  appelle  le  Benjoin,  ai  fa  dstleis. 

ASSAGIR,  v.aét  Fa;rc devenir lage.  Erudut.  L’igt a f agit les 
hommes.  Le  tems  » les  aftlidions  l'ont  *fj*p , l’ont  rendu  (âge. 
Il  cft  bi:n  afig i depuis  l’accident  qui  lui  elt  arrivé.  Ce  mot  vieil- 
lit , & ne  peut  être  d’ulàgc  que  dans  le  ftile  familier. 

ASS  AILLANT,  ante,  fubll.  Qui  attaque,  qui  provoque  au 
combat,  qui  alfiége.  yiggnfor^ppugnator.  Dom  Sanche  dit  dans 
le  Cid:  Faites  ouvrir  le  cap,  vous  voyez  ['ofatUont.  Cette  Ville 
ne  fût  emportée  que  par  le  grand  nombre  des  afailUns.  Redou- 
bler l'ardeur  dcsajfaiifanj.  Ablanc.  Ce  mot  n eft  plus  guère  en 
u lage  que  dans  les  tournois  Se  dans  les  carroulels,  pour  lignifier 
celui  qui  combat  contre  le  tenant , qui  s’offre  de  foutenix  le  con- 
clure de  ce  que  le  tenant  avance  dans  un  défi. 

A s s a i L i à n t , fe  dit  dans  le  figuré  de  celui  oui  attaque  de  para, 
les , qui  entreprend  de  poullcr  quelqu’un  à bout. 

Je  riâ  déjà  que  trop  d'un  fi  rude  affaiilant  î 
Et  fi  je  mt  défauts  t (t  n tft  qu’m  rttulant.  Mol. 

ASSAILLIR, V.  a&  aigtrtû , adorai . oppugnare , invadere.  Ce 
mot  cil  un  peu  vieuxrmau  comme  de  bonsAutcur*  l'cmployent, 
on  croit  qu'on  le  peut  employer  aulfi  quelquefois  i leur  itniia- 

. lion , & principalement  dans  le  figuré , dont  on  peut  voir  plus 
basdeséxcmplcs.  Voici  comme  il  Ce  conjugue  : J’-j/à*,  taaf- 
fais , il  affaut  II  cil  vrai  que  ces  trois  premières  périonnes  ne  le  , 
trouvent  point  dans  les  bons  Écrivains  i mais  «i  y trouve  lesau- 
tres , nous  afaiSons,  vous  affaïUe^  ils  af aillent.  ]afaillou.  Tuf* d-  ] 
lu.  Y af  aiderai. Que fiaffatlle. Que JafaiBifii.Jtfxdlnois. U figtu- 
fic  attaquer  vigout  culcmctu , en  le  jertant  deflus , & comme  en 
fautant.  Cette  place  fut  éfaHte  Se  emportée  en  plein  jour  ; & tut 
afaiilie  de  nuit  & éfcafadéc.  On  Yafatlitl  Joriqu’on  s’y  attendoit 
Je  moins.  Mon  ennemi  tridfâUiten  traître.  pardcrricre.Cc  mot 
vient  de  adjoint,  qui  fe  trouve  danslaLoi  Saliquc,  & ailleurs. 
Mi  k ac.  Nicod  le  dérive  de  ajfiare. 

A s s a i l 1 1 R , fe  die  aulli  des  Armées  & des  particuliers.  Ceft  un 
bon  Parcifan  qui  cft  allé  faillir  les  ennemis  jufques  dans  leur 
camp , jufques  dans  leurs  quartiers.  J’ai  vu  commencer  la  que- 
relle, c crt  celui-là  quia  a/adii,  quia  été  l'aggreffeur  Onlcdit 
aulli  des  bcccs.  Les  loups  affamez  viennent  afatlltr  les  hommes. 

Assaillir»  fe  dit  aulli  en  Morale  en  parlant  de  l'attaque  des 
pallions , des  maladies  ,éc  des  autres  accidcns  de  la  fortuite.  Les 
clpriis  tôibîcs  lé  laillcm afailtir  de  mille  terreurs  paniques.  Les 
Saints  dans  Je  délestant  été  afiaitlu  de  plulieurs  violentes  tenta- 
tions.  Les  douleurs  Se  les  intumirez  viennent  de  touscôtez4É 
finit, r les  vir illards.  Touslcscréancicisdcccpauvtchommele 
font  venus  a faillir  en  même  teins  & l’ont  ruine.  Les  défiances  qui 
me  venoient  de  quitter,  m'étfaiBirtut.  Voit. 

Assailli,  ic,  part. paff  Se adj.  Oppugnatus , appetitut. 

ASSAlSOnNEMEN  T,f.m.  Manière  de  préparer  les  vian- 
des pour  les  rendre  agréables  au  goût.  Condiiie , condimtutum , 
tonditur, i.  La  bonté  d’un  jambon , d’uucfiicallcc,  dépend  de 
Vdjfti fitmummt. 

A s s a i s o n n k m s n r , fe  dit  auffi  des  ingrédiens  qui  sèrvcnt  i 
aflàiionncr.  Le  Ici , le  poivre,  les  champiguons , font  les  afaifon- 
*«««i  ordinaires.  Il  faut  de  l’art  pour  bien  ménager  Ies4(f4i/ên- 

tKIUUSt. 

A s s a i s o n n e m i n t , fe  dit  figurément  en  Morale.  V jf!*i fome- 
nte ut  du  dilcouts.  Ael  asc.  La  louange  demande  un  certain  4jjai- 
fieiuieiutnt  qui  empêche  qu’elle  ne  parti  pour  unepuic  flatterie. 
L’aflèûion  d'un  ami  cil  un  afaifomument  de  la  ptolpcticé , qui  la 
tend  plus  piquante  & plus  lenfible.  On  cft  fi  avide  de  louanges , 
qu’ou  les  icçoit  (ans tous  les  afarfitmemeut  quelles  dcvtoicnt 
avoir.  Fonten.  Le  nty ttcce  cil  ïafufinntment  des  plailûs  de  l'a- 
mour. Vill. 

Dent  fit  mer  un  quelle  politeft, 

Quels  te»/,  quelle  de'luaitffe, 

AVifa/oirm  point  dent  fet  Jifeours  ! 

Ce  fel  uni  t mué  de  U Grcit, 

En  fatfiott  l’allàilonnemcnt , 

Et  malgré  ld  froide  viedlefft  , 

Son  efpTit  léger  & tbartuxnt 
Eut  de  ld  müatut  ternie  fe 
Tout  t éclat  c r tout  l'enjoiment. 

ASSAlSOnNER,v.afa  Donner  aux 
pour  leur  donner  plus  de  relief,  & les  i 
Condsrt.  Ce  Cuüinicr  fait  fort  bien  4 fai 


vundes  une  préparation 
endre  de  meilleur  gour. 
ro*PKr  les  viande*,  L’ap- 
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pétif  afaifomt  mieux  les  mètsquc  le  plus  habilcCuifinier^.EvR. 

A s s a 1 s o n n e R , (c  dit  figurément  en  Morale.  Ce  Prince  fait  af- 
fidifenntr  (es  dilcours , (es  dons,  frs  bienfaits  d'une  telle  grâce 
qu’il  gagne  les  cœurs  de  tout  le  monde.  Savoir  afaifonner  (es  re- 
fus de  tant  de  modéftie  que  Ac.  La  plupart  de  ceux  qui  donnent 
des  louanges  les  afaifonntnt  limai,  qu’cllrsdevroicnt rebuter 
les  pcrlonncs  tant  (oit  peu  raifonnables.  Bell.  Il  o y a rien  de  li 
xidkulc  qu'on  ne  fallc  avaller  lorlqu’on  Tafaijenne  de  louanges. 
MoL.LcsAncicns  fepiquoient  d’aluifonner  leurs  ouvrages  de  ce 
(cl  Attiquc  qui  croît  d’un  goût  fi  éxquis.  S.évr.  Ariltophant 
favoit  rendre  lès  leçons  agréables  en  les  dffdtfonndnt  de  plai- 
fanccries.  Le  Fevre.  Un  bon  confcil  donné  a un  ami,  doit  crie 
dfdifenné  de  toute  Li  circonfocéfiou  qui  le  peuffaire  rcccvoic 
fans  dégoût-  M.Scod.  Les  bienfaits  mêmes  doivent  être  4J4»- 
fionne z par  des  manières  obligeantes.  U faut  dfidifimna  un  relu* , 
& le  faire  goûter  peu-à-peu.  Am  EL. 

L*  Sdtrrt  en  Itfons , en  nouveeutt «.  fertile. 

Sdit  feule  aflàifonner  le  pldifuit  & tuile.  Boil. 

L’tfprit  f dt  prend  pldifir , je  rien  difeenviens  peu , 

Et  fi  dent  nos  difeours  nous  (bèrehons  des  dppoe, 

Jl  fout  que  CtfpTxt  en  ordonne  ; 

Mdù  l’m  feu  to&ioun  peu  de  tse  y 
Ss  lt  bon  Jens  ne  / allàifonne.  Dis-Hoüi. 

Dieux  l que  fur  et  cher  de  viflosn 
L nmour  de  ld  foüdt  gloire * 

EtbdJtfe  puifidirmcnt  les  tours! 

De  quelle  guet  il  allàifonne 
L'immortel  rjmtuu  dont  Bellcnt , 

Ddtgnt  ceindre  leurs  fronts  vainqueurs  ! 

Molière  dit  en  lUlc  de  préciculc , Je  veux  que  l’éfpric  dfùfomu  U 
bravoure. 

A s s a t * o n n i , é t . part,  pal T & adj.  Conditm.  Ddcoats  efiesjoih 
né  de  roots  agréables  Se  divèrrilfans. 

Son  Dieu  1 Quel  Tivoli , pour  un  enfant  {Horace  ! 

AV  t’étonnes  dont  pat  fi  fur  un  tel  Parneffe 
Chaque  mot  quefétru  rieflpl*  alfailonné 
Du  fel  qus  manque  au  vers  de  Martinet  l’aîné.  Sahuc 

ASSAlSOnNEUR.fm.  Celui  qui  allàifonne.  Farter.  CeCuifi- 
nicr  a le  goût  fin , Si  cft  un  bon  affaifonneur.  On  oc  croit  pas  ce 
mot  fort  ulité. 

Ce  mot  vient  d’a folio , d'affaire , répandre , fiemer  par  itfim. 

A S S A K I , f.  ro.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  turc  que  prend  11 
Sultane  favorite , ou  première  Maitrcflc  du  Sultan. 

A S S A p A N I C K , f m.  Petit  animal  de  la  Virginie.  On  dit  qui* 
vole  en  étendant  lès  jambes  & fa  peau.  Les  Anglois  l’appellenl 
un  Ecureuil  volant. 

ASSARA  BACCARA,  ou  ASSAROUN.  NomtTuno 
plante  que  Pline  Se  Diofcotidc  appellent  Nard  fauvagc.Nous  U 
connoiflbns  (bus  le  nom  d'Afarum.  Avicenne  au  fécond  Livre 
de  Ion  Canon . dit  qu’on  apporte  cette  plante  de  la  Chine  •»  que 
fa  racine  rcflcmbla  a celle  du  graroen,  ou  chiendent  ; mais  qu  el- 
le a de  l'odeur , Se  pique  la  largue  quand  on  la  eoûte  ; que  le» 
fleurs  quelle  porte  au  pied  de  fa  tige  font  de  couleur  de  poui- 
pre,  & icmblablcs  icelles  du  Bunge,oU  julquiaiuc.  On  appel- 
le communément  ccitc  planre  dans  les  Boutiques,  ad  f ara  Bateau 
ra , à caufe  de  quelque  refl'emblancc  qu'elle  a avec  celle  qui  por- 
te le  nom  de  Bacch-iris.  D’ H i r b. 

ASSASSIN.f.  m.  Homme  qui  rue  un  autre  par  avanrage , foie 
par  le  nombre  de  gens  qui  l'accompagnent , foit  par  l'inégafité 
des  armes , foir  par  la  ficuation  du  lieu , ou  en  tnhifon.  Suarmt, 
per  eu  for.  Lnafafint  (ont  indignes  de  jouir  de  l’azilc  desEglifcs, 
P ASC. 

Tenpems-naust  fj  confins  ; mais  par  / autres  ibm'ms  : 

Soyons  fet  tnntmt  ,&  non  fis  aflaflms.  Racine. 

Le  nom  /«I  d’alfa  (fin  m'épouvante  & m'arrête.  lo. 

On  appelle  suffi  afaffîn,  les  gens  qui  fe  loucnr  pour  aller  tuer  queb 
qu  un  qu'ils  ne  cunnoilTcnt  pas.  Se  pour  venger  la  querelle  d’au- 
rrui.  Stcarttts  are  ypeeuma  eonduclm.  Il  fu  tuerlpn  compétiteur 
par  àesafaffint. 

Ce  mot  d'aff.IJin  vient  du  Ltvmt , d'un  Prince  des  Orfdalu , ou 
4*ITm,  qu'on  appelloit  le  Vieil  de  11  Montagne  i il  demeu- 
rait entte  Antioche  & Damas  dira  un  Château  oùilclevoitda 
jeunei  gens  dans  toutes  fones  de  plailits  & de  dtüices , leut  pro. 
rnceeanema'ils itoient  aptés leut  mort  dans  un  lieu  fetnblable. 
• ils  obéi  Hoient  aveuglement  i fes  commandement  i aptes  quoi 
“ jUmc,“  huduncnt  tuet  «c  alfeffiiKt  lciRoi»  le  les  Printts  lc« 

çnucmiit 
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ennemis,  fi-tôt  qu’il  le  leur  avoir  ordonné.  Ces  gens-là  s'éten- 
dirent depuis  par  tout  le  Levant  Le  Sire  de  Joinville  les  appelle 
Bedstms  ; raaisVolarcrran  5e  Paul  Émile  les  appellent  djfa/fins  ; 5c 
Nicole  Gilles,  As  faillies.  Ils  croient  tellement  dévouez  i leur 
Prince,  qu’ils  ne  manquoient  gucres  d exécuter  les  arrêts  de 
mort  qu':i  avoit  prononcez. 

Voici  ce  qu’Hlma;  in  rapporte  de  leur  origine  : il  la  fait  remonter 
jufqu  u l’an  178.  de  I égire  891  de  Jésus-Christ.  Un  prétendu 
prophète , uomme  Ciiinar,scleva  en  Arabie  vers  Coula, & 
attita  un  grand  nombre  de  sénateurs , jeûnant , travaillant  de 
fes  mains,  & taifant  la  prière  cinquante  fois  par  jour.  11  promet- 
toit  d établir  un  Iman , ou  Powif  de  la  famille  d'Ali , prêchant 
la  dévotion  à ce  prétendu  Saint.  Il  déchargea  l'es  «dateurs  des 
plus  pénibles  observances  de  la  loi,  leur  permettant  de  boite  du 
vin,  de  manger  toutes  loues  de  viandes;  & par  cette  licence , 
jointe  i l’dpcrance  du  butin,  il  forma  une  armée  immenfe,  5e  fit 
de  grands  tavages  fut  les  terres  du  Calife.  Il  mourut  en  laillànc 
douze  difciples , en  mémoire  des  douze  Imans  délcendus  d'Ali 
Dans  la  fuite,  les  Carmatiens  devenus  plus  foiblcs  fc  mclcrent 
avec  les  autres  Mufulmans , & diflimulcrcnr  leur  Religion , ce 
qui  les  fit  nommer  Barcnis , c ’eft.  à-dire,  Inconnus.  C'cll  peut- 
être  de  cenom  Batcnis  que  le  forme  celui  deBcduins  que  Join- 
ville leur  a donné.  Quoiqu'il  en  foit , ils  commencèrent  à être 
défignez  par  ce  nom,  5e  i le  fortifier  en  Perle  l’an  48 } . de  l'égi- 
re  1090.  de  Jésus-Christ.  Haccn  leur  Chef  ayant  été  menacé 
pat  te  Sultan  Gclalcddoulct , commanda  à un  de  lêsfujcrsen 
prélence  de  l'Envoyé  du  Sultan,  de  le  précipiter  du  haut  d’une 
Tour,  & à un  autte  de  le  tuer , ce  qu'ils  firent  il'indant.  Alors 
Haccn  dit  à l’Envoyé  : Dites  à votre  h faitrv  que  j'ai  700 oo.horo- 
mes  prêts  à en  faire  autant.  Les  Batcnis  ainli  cachez  8r  détermi- 
nez à tout,  commencèrent  à attenter  fur  la  vie  des  Princes,  5c 
en  tuèrent  plulicurs  fans  qu’on  put  fc  garantir  de  leur  trahifon. 
Le  Juif  Benjamin,  dans  Ion  Itincraiicp.  ji.  de  l'édition  rn  11. 
d'Amllèrdam  , le  place  près  du  mont  Liban.  Cet  Auteur  écri- 
voit  vêts  l’an  1 17$.  Il  les  appelle  en  Hcbrcu  du  nom  Atabe 
fc?  "vu  Vx  , El  Afifiu.  Ce  qui  montre  que  ce  nom  ne  v ient  point 
d'Atiacidc,  comme  on  l’a  dit  ci-dcllus,  mais  du  mot  Arabe 
er  rn , A fis,  qui  lignifie  Injidiator,  un  homme  qui  tend  des  em- 
bûches. Ce  qui  vient  du  vètbe  Arabe  utrn , Afofa , tendre  des 
embûches.  Car  quoique  la  première  lettre  foit  un  quiré- 

ond  au  g Fi  ançois , 011  a pûaifcment  le  changer  dans  l'uf âge  en 
bd , dont  il  a la  forme , & dont  il  approche  pour  le  Ion.  Car  le 
bh 4 n'cft  qu'un  g ou  gtim  prononcé  du  gofiér  fie  avec  une 
afpiration. 

Assassin,  fc  dit  aulfi  au  figuré,  & dans  le  ftile  comique!  ôc 
fatitique,  de  celui  qui  tue,  qui  fait  mourir  impunément, 
comme  font  les  Médecins. 

Que  dit-il  quand  il  voit  avet  U mort  en  trouffe , 

Courir  ihce.  un  malade  un  alTâlfin  en  bouffe , B oïl. 

Dans  Fl  or  en  te  jadis  vivat  un  Médecin , 

Savant  hâbleur , dst-on , & teUbrt  allàlfin.  I d. 

Croît  i--mci , tbjrmantt  Dorife , 

Boni ùfjtt,  tout  vos  Mé.lettnt , 

Ci  ne  font  ijut  des  adatlins, 

Qnt  ld  crédulité  du  malade  autorife. 

A S S A s s I N , 1 n e , adj.  le  dit  encore  au  figuré  & dans  le  ftile 
comique , de  tou:  ce  qui  a allez  de  charmes  pour  caulèr  de  la 
langueur  5c  pour  faite  mourir  d’amour.  Vilage  affjjsn.  Voit. 
Bcjux  yeux  affjffins.ScAU.  Que  dit-elle  de  moi  cette  genre affaf- 
fnt:  Mol.  Lt  c'cll  pour  cela  qu’en  galcntciie  un  appelle  aulC 
dffajjins  certaines  mouches  taillées  en  long,  que  les  femmes  co- 
quettes mettent  fur  leur  vilage  pour  p.uome  plus  belles.  Affaf- 
ftm  le  dit  aulli  dans  le  grand  Aile  5c  en  parlant  lêrieufcment , 
pour  dire  meurtrier. 

Ai-jt  dont  oublié  qut  fa  b.trhirt  main 

Fit  tomber  tous  les  miens  fous  un  fer  aflâffin?  Crebill. 

ASSASSINAT,  f.  m.  Meurtre  qui  le  fait  violemment  avec 
avat  t ige , ou  en  trahilon.  Codes  tx  improvtfo , ex mfidtts.  On  ne 
donne  poini  de  tcniillionpour  les  ajfaffinats.  Les  Elpagnols  ne 
fc  vct’grnt  que  par  Yaffafindt  : ils  ne  veulent  point  courir  la 
la  moitié  du  pcnl.  S Evr. 

A * i a s s 1 n at,  le  dit  aulli  au  Palais  des  mauvais  mitemens  5c  in- 
ful.es  qui  ont  été  faites  à quelqu’un  à main  armée  & avec  avan- 
tage, quoique  la  mort  ne  s’en  foit  pas  cnluivic.  Un  homme  qui  a 
icçû  des  coups  de  bâton , demande  vengeance  eicTaff affinât 
commis  en  fa  perfonne. 

On  le  dit  aulli  hipetboliquement  desimporrunitez.  Quand  vous 
venez  tant  de  gens  cnfcmblc  pour  diner  chez  moi,  c eft  un  pur 
offjffiiut.  Conjurât» , conffndtto. 

Tome.  L 


AS  S. 

On  dit  aulîî  en  amour,  qu’une  belle  a commis  un  affajfinat,  quand 
elle  a rendu  quelqu'un  pallionnémem  amoureux.  Je  crains 
quelque  dffaffinot  de  ma  liberté.  Mol. 

Et  U (rue!  en  (et  état 
S’était  (ailsé  tonte  fa  vit 
Four  font  (et  afiiflinar.  Voit. 

ASSASSINATEUR.  Voyez  ASSASSIN,  c'cll  la  même 
choie.  Le  mot  r {' dffaffinoteur  n’elf  pas  approuvé  de  tout  le  mon- 
de i mais  comme  d’habiles  gens  l'onr  employé , on  peut  bien  le 
mettre  ici.  Caïn  fut  leprémicr  des  affajfindtturs.lt  Mait.  Apre» 
tout,  jenevoudrois  pas  m'en  fervir.  Lufagc  ne  l’a  point  admi». 

ASSAS'SlNEMENTjf.m.  Qui  sert  dit  pour  aflallinat.  Cuits 
tx  infidus.  Piteux  affajfinmtnt.  I’aradin. 

ASSASSINER,  v.  a£L  Tiier  quelqu'un  en  trahifon  ; de  guet 
appens  5c  avec  avantage.  Merimert,  trueisLtrt  tx  uuprovifo,  ex 
infidùs.  Ce  gentilhomme  a été  ciucllcmeru  affa/Jine  pat  ux  co- 
quins. Le  Duc  François  de  Guifc  lâchant  qu'il  y avoit  dans  Ion 
camp  un  Huguenot  qui  étoit  venu  à dcllcin  de  YAfaffiner , le  fit 
venir,  & lui  die  : Si  votre  religion  vous  poulie à m'aff affiner, 
la  mienne  veut  que  je  vous  pardonne. 

Assassiner, ledit  aulfi  des  excès  5c  outrages  qui  font  faits 
avec  violence  5c  port  d’armes,  quoique  lamorrncs'cn  loir  pas 
cnfuivic.  Jmpetere , oppugnort.  Il  a etc  ajfajfiné  de  cinquante 
coups  de  bâton. 

Assassiner,  fc  dit  aulli  en  raillant  des  animaux  qu’on  tue  à la 
chalTc.  Il  poitoit  un  grand  fufil  dont  il  avoit  affajjsné  pluJicuis 
pies.  Scar. 

On  dit  aulfi  en  amour , que  de  bonus  yeux  ofialfinent  ; pour  dire , 
qu'ils  bledcm  les  cccuu.  Mais  en  ce  lens  le  mot  d’aj f affiner  cil  un 
peu  comique.  Voue  beauté  divine  affjfjint.  Voit.  5 es  regards 
dffaffinent  tout  le  monde.  Scar. 

A s s a s s 1 n e R , le  dit  hyperboliquement  ; pour  dire,  importuner 
bcaucoup.Graurm  ai  moleJlumcffe.On  trouve  dans  les  rues  mille 
gueux  qui  vous  affajfinent.  11  m’écrit  trop  louvcnt,  il  m’affaf- 
fint  de  le»  lettres.  Les  Plaideurs  ÔC  les  Poires  affajfinent  les  gens 
du  récit  de  leurs  procès  Si  de  leurs  vêts. 

'.Scar  quel  afirt , bon  Dieu  ! faut  fit  que  je  fois  né, 

_ Four  être  de  Fâcheux  toujours  afiâfiiné  ? Mo  a. 

A s s A s s 1 n e R , fc  dit  suffi  pour  faire  lûuffrir  cruellement , pour 
accabler  de  douleur  5e  d'ennui.  Quelquefois  il  fc  dit  en  raillant. 
11  cil  de  ces  maris  que  la  jaloufic  ajfdjfint.  M a 1.  Ec  quelquefois 
aulfi  lèricufcmcm  ; Ne  m’aff affine*,  point  de  vos  cruels  adieux. 
Corn. 

Assassiner,  fe  prcod  aulfi  pour  médire , pour  déchirer  la  ré- 

['utarion  des  gens.  Maledscere  de  altquo.  C’eft  là  qu’on  dffaffine 
es  abfcns  à coups  de  langue.  Scar. 

ASSASSINA  NT,  ante,  adj.  Ce  mot  ne  peut  avoir  d'ufage 
que  dans  le  comique  5e  dans  le  lacyriquc.if fotcflus  .gravis,  tm- 
portunus.  Il  lignifie , qui  ennuyé , qui  fatigue.  Ce  font  des  cora- 
plimcns  dffajjtsuns.  Des  redites  offaifinontes.  Scar  . 

A S S AS  I N I E N , 1 n n e , I.  m.  5e  f.  Affafinius.  C’cll  ainfi  qu'on 
appelle  fouvent  ce  peuple  dons  nousavonspailéaumotASMS- 
S 1 N.  Les  Affaftuiens  pollêdoicnt  dix  ou  douze  Villes  au  tour  de 
Tyr.  Ils  clïloicnt  leur  Roi,  qu'ils  ippclloicnt  le  Vieux,  ou  l’An- 
cien de  la  Montagne.  L’an  1 11  j.iJsailàlfinètcniloüisdc  Baviè- 
re. Ils  ctoicnt  Mahomcrans,  5e  ils  payoient  quelque  tribut  aux 
Templiérs.  Les  fauteurs  des  Affafinuns  furent  condamnez  au 
Concile  de  Lion,&fous  Innocent  IV.cn  1174.  Les  Tattarcs  les 
vainquirent,  5e  firent  mourir  le  Vieil  de  la  Montagne  en  iaf7. 
5:  depuis  cette  fiélions'cdfifondiûipéeyqu'iln’enrcllcplus 
de  trace.  Maty,  Hoffman.  VoyczGuiIlaumcdcTyr,Liv.XX. 
hift.  Orient,  ch.  jr.Se  ji.Spond  à l'an  de  Jesus-Christ  ixji. 
5e  iaj7-  Ce  motn'cftpointunccorruptiondeceluid’Arlaci- 
des,  mais  un  mot  originairement  Arabe,  comme  nous  Tarons 
dit  au  mot  ASSASSIN. 

ASSATION.f.  f.  Vfitt.  Térmc  de  Pharmacie , qui  fc  dit  de  U 
coélion  des  médicament  5e  alimens  dans  leurs  propre*  fucs , 5e 
fans  addition  d’aucune  humidité,  ou  onctuofiic étrangère, con». 
me  celle  des  viandes  i la  broche,  (ur  le  gril,  au  four,  lous|la 
braile,  5ec.  Le  cafic  le  prépare  par  afatton  ; c'cd-i-dite , qu'on 
le  fait  rôtir. 

A S S A T I O N.  Terme  d'Hèrmétiquc.  Les  Philofophcs  appellent 
ojf.it ion  la  couleur  noire,  ou  la  putréfà&on  de  la  matière  de 
la  pierre.  Affotio. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dffare,  rbtir. 

A S S A U T,  f.  ra.  Attaque  à force  d’armes , d’un  camp,  d’une  pU- 
ce,  ou  d’un  pode,  pour  tâcher  de  s’en  rendre  maître.  Oppugnotio. 
oggreffio.  Un  Gouverneur  cft  oblige  de  foutenir  trou  a faut  s 
avant  que  de  rendre  upc  place.  On  a donné  l'afasrt  es  crois  en. 
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droits  du  camp  pour  forcer  les  lignes.  On  a de  la  peine  à empê- 
cher le  pillage  des  Villes  qu’on  emporte  d’dfdut.  On  dit  > Don- 
ner , foutenir,  rcpouflcr  un  upaut.  Les  enfuis  perdus  moment 
les  prémiérs  à Les  jeunes  gens  d’aujourd'hui  (ont  durs  fie 

fcioces;  l’air  guerrier  ne  les  quitte  point , fie  il  Icmblc  qu'ils  ail- 
lent toujours  à Vsffd ut.  Bell, 

A s s a u t , le  dit  anlli  dans  les  faites  d'Éferime , en  parlant  des  déf- 
üs  de  faire  des  ai  mes.  Impttus , imfrtfftt.  ter  écolier  a fait  ajfjut 
contre  le  Maine  , fie  l'a  buurtc  Un  Prévôt  de  Lille  doit  faire  *[• 
fini  contre  tous  venant. 

A s s a u t , Ledit  aufli  en  Morale  de  toutes  les  attaques  fie  furptiles 
qu'on  fait  i quelqu'un.  Il  m'eft  venu  prendre  daffjut  pour  me 
mener  à la  campagne.  La  clnfteté  a bien  de  la  peine  à (ou tenir  les 
dlfwis  des  aiguillons  de  la  chair.  Sa  vertu  a (outenu  un  terrible 
ujout  par  une  li  forte  tentation.  La  goutte  donne  de  violcns*^ 
finis  i la  conlhncc.  On  a dit  dans  une  Ode  lux  la  cliallc  : 

Ces  jeux , émis  dt  U jtuntffr , 

Vu  vue  /un n,t  les  allauts; 

Jlt  noxrnffint  là  bord  effet 
lit  ont  fjtt  Us  prismes  s li  ras. 

On  appelle  auiïi  éffjutdc  réputation , un  déffi  qui  fc  fait  par  deux 
pci  (ormes  illufh  es  en  quelque  art  ouprohllion,  qui  dilputent 
cnlcmblc  àquircüflira  le  mieux.  Provocatio.  Ces  deux  Demoi- 
(elles  ont  «fcc  faire  un  dffjut  de  1 épuration  en  un  tel  lieu , pour 
jouer  du  luth , pout  chanter , fiée. 

Ce  mot’vic’it  d’aj Julius. 

A S S AZ  O E,l.f.  Hcibc  quicroîr  dans  l’Aby  (finie.  On  S’en  fert 
contre  le  venin  des  Laperai  fie  elle  a une  vertu  tnèrvcillcufe  à 
cet  égaid.  On  prétend  même  que  i'ombiclcule  de  cette  Hèibc 
afloupit  les  vipères. 

A S S è C , C m.  Terme  de  Coutume.  Ceft  en  Bréflc  un  étang  qui 
demeure  à sèc  apres  avoir  été  pcchc.  Su^nutn  andunt. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  à /A  ; c'cft-a-dire , fans  eau. 

ASSÊCUTlON.f.  f.  Terme  de  Jiuifprudcnte  Canonique , 
qui  (c  dit  de  l'obtention  d'un  Renonce.  Cmfuutio  Un  premiér 
Bénéfice  vaque  par  YdffAunvti  du  fécond , quand  il  y a incompa- 
tibilité entt  eux. 

ASSÈEUR,  ou  ASSEYEUR,  félon  quelques-uns, C m.  Mor 
d'ufage  feulement  i laCour  des  Aides , ou  à l'Ucétion.Cêft  un 
habitant  d’un  bourg  ou  village , élu  par  la  Communauté  pour 
alfcoir  la  raille  & les  autres  importions  de  l’année,  pour  taxer 
ce  que  chique  paiticuliér  en  doit  payer,  fie  enfuitc  en  faiie  la 
collette.  Qustubuid  tn  fin«ulcrum  tapira  defmbit.  Regu  veUtgMts 
ilifitttfor  idivifori</]Ujror,  dtjhtlmtar  Ccpaylanell  nomme  pour 
faire  la  charge  d'Afje’cur  Se  de  Collecteur. 

On  trouve  dans  la  bai  bare  Latinité  A /p  fer*  Se  quelquefois  AJfcffor. 
Dans  ce  Cens  te  dernier  cft  (auvent  dans  la  vie  de  S.  Sulpite  Ar- 
chevêque de  Bourges  du  VU'  liécle , écrite  par  un  Moine  à peu 
près  de  même  rems.  Le  premier  revient  au  mot  dfftftt , donc  \‘Af- 
fif»r  était  l'Afftestr. 

AoSÈUUR.ou  A S S t E U R,  ctoit  autrefois  un  Officiér  de  la 
Mailon  drs  Dues  fie  Duchcllès  de  Bretagne,  Htjl.  de  Br  et.  77 II. 
p- 91  f.  Alain  du  Cambour  A (pour.  Jean  Sorin  Affeeur  en  l‘.ib- 
fcncc  dudit  du  Cambour.  Pierre  sic  u Mircfchée  A fle'our  -,  fie  p. 

1 197.  Mai  lin  Landdlc  premier  Affeetsr.  Dans  ces  deux  endroits 
qui  lont  des  Etats  des  Mailons  des  Dues  fie  d’une  Duchcflc  de 
Bretagne , cet  Officier  cft  nommé  ap:  c\  les  Lcuyéi  s. 

ASSEMBLAGE.  C m.  Union  fie  jonction  de  placeurs  cho/cs 
qu’on  afïtmblc.  Il  ledit  principilemcntcn  matière  de  Clnrpcn- 
tcric  fie  de  Mcnuiferic.ou  d’autres  ouvrages  qui  fc  font  de  plu- 
firurs  pièces.  Cfàfuitsttàiu , emupAlie , topuhuo , lundurj.  En  ' 
Charpente!  ic  on  fait  des  dffembljges  à moitailcs  fie  à tenons,  à 1 
gueule , i clef , en  triangle , i queue  d'Aromlc , Sec.  Ceux  d’Eu-  I 
ropc  ont  admiré  la  chai  pente  de  quelques  Indiens,  dont  l'a/’rm- 
tfarefc  faifoit  fans  clous  Se  lins  chevilles.  Voyez  Hfrrira  fie 
PvR  a R D.  Les  Menuifiers ont  trois  principales  manières  d’af- 
femblcrlcur  bois.Le  quarté,  Ydfftmbldgeà  boücmenr,  fie  Ydffem- 
blà^t  a onglet.  Ils  en  ont  aulTi  à clef , cil  odent, i queue  pèilcc  . 
à queue  perdue.  Une  table  d'.tffmbU’e , cft  une  table  compose 
de  plulieurs  pièces  jointes  fie  collées  cnlcmblc,  fans  aucun  pla- 
cage. 

On  dit  auftî  quelquefois , C’eft  un  dflemMàgt  confus  fie  tumultueux 
en  parlant  de  pluficurs  chofes  ou  péi  fonnes  qui  font  cnlcmblc 
fans  aucun  orclre,  ni  réeahtiié,  comme  dans  lesemotions  po- 
pulaires. CinÇtifio.  Il  a fait  un  dfftmbldgt  confus  de  mechans  livres 
dans  fa  bibliotéquc 

Assembl  age,('c  piend  aulfi  en  bonne  put,  pour  lignifier  le 
rainas  de  plulieurs  > dsofes  dont  l'union  produit  un  bel  éffét,  | 
Comptent.  Taiieun  boueux  djitiubhgt  dcfcienccsficde  vèrrus.  1 
M A u c R O t X.  C'eft  par  Ydp'tmUdgt  fie  le  mélange  des  Elément  I 
%ue  Je  Ptincipc  éternel  a produit  tout  ce  que  nous  voyons.  | 


Abl asc.  Il  en  eft  du  difeoars  comme  de*  corps  qui  doivent 
leur  principale  excellence  i Ydffembluoe  Se  ilajuftc  proportion 
de  Icuis  membres.  Bon..  Rien  n'cft  plus  admirable  que  l'enchai. 
nurc  fie  ïdjftmbldge  des  divers  reffotts  qui  font  mouvoir  la  ma- 
chine du  monde.  Jur. 

A SSE  M B L £ E , (.(.  Jonttion  qui  fe  fait  de  pèrfonnes  en  un  me- 
me lieu , fie  pour  le  même  deflein.  Convoitas , ait  ni  ,iengu’mt. 
etmiliuMt.  AjUmbl/e  du  Clèrgé.  Affembtee  des  Etats.  Connu  a.  Af~ 
yrwiW/r  de  créanciers.  AjfenùlA  de  parens.  Les  Tuteurs  font  des 
djfemblécs  de  parens  pour  régler  certaines  affaires  importances 
de  leurs  mineurs.  On  fairdes  djlembllts  de  Médecins  dans  dos 
maladies  inconnues  ou  dangcrcules.  Les  Academies  ont  lcutsa/1 
fembUes , leurs  jours  d'dfftmblAs  : il  y en  a de  plubliqucs  fie  de  par- 
riculiéfcs.  AffembUt  pour  le  bal.  Ajftmblet  licite,  cUndélh'ne. 
Chi etienne  dfiem WA, c'eft  l’auditoire  d’un  Prédicateur.  Cmtia. 
Tenir  Vdffembl/e,  c'cft-à-dire , y prelider.  Rompre  ïjfj'embld , 
c’cft-a-dirc , la  finir , pour  empêcher  les  rclblutions.  Lieu  d'a/1 
ftmbUe , quai  ticr  d'dÿembl/e , c’eft  le  lieu  indique  pour  faite  al- 
fcmblcr  des  Chafleurs,  ou  des  gens  de  guerre.  Battre  Ytftmblét, 
c’eft  donner  le  lignai  pour  faire  ranger  des  troupes  lous  les  en- 
feignes  pour  fe  meme  en  marche.  U n'y  a rien  d'agréable  dans 
les  grolTcs  éJfembUes:  on  y parle  beaucoup  (ans  tien  dire,  fie  la 
convcr  fat  ion  cft  plutôt  un  bruit  confus  qu’une  véritable  focié- 
té.M.  Scud. 

ASSEMBLEES  DU  CAMP  DE  MA  R S,  ou  DE  MAL 
T cime  ufité  dans  notre  hilloire.  C'étoieoc  en  F.  ancc  des  Ajftm- 
bl/es  gcnéralles,  ou  Etats  du  Royaume  ; qu'on  appellent  ainli, 
parce  quelles  fetenoient  en  ral'c  campagne  le  premier  de  Mars, 
ou  de  Mai.  Les  Prélats,  Abbez , Ducs  fie  Comtes  s’y  trouvoient. 
Le  Roi  y préfidoit.Sous  la  Ictonde  racc,elles  le  tinrent  deux  fois 
l’année.  Voyez  M.  le  Gendre  Mann  & Coût.  dcsFrdnçois.  Char- 
lemagne parcageoit  lès  (oins  fie  Ion  application  entre  deux  foitcs 
d’affaires,  félon  les  divers  tems  de  l'année  ; l'ctéfic  l'automne 
étoient  occupes  à les  expéditions  mili  taires,ou  à quelques  voya- 
ges lur  les  frontières.  L’hivêr  fie  leprintems  ctoient  dcllinfzàux 
dfiemÜets  de  Les  vaftiux , où  l'on  traitoit  de  la  guerre  fie  du  gou- 
vernement civil  de  l’Etat,  ou  bien  à desjffc.UleesEuléludi- 
quesoù  l’on  tcgloitce  qui  conccinoit  U police  de  l’Eglilc  par 
les  avis  des  Evêques  fie  des  Abbez  :li  toutefois  l'on  doit  toujours 
diltinguer  ces  deux  fortes  d' affemblées,  dont  les  membres  étoient 
fouvcai  les  memes  i cat  la  piupait  des  Evêquesfic  des  Abbez 
étoient  vaftàux  de  la  Couronne  icaufe  des  biens  que  les  Rois 
«voient  donnez  à leurs Eglilcs  ou  i leurs  Monaftetes.  Par  cette 
laifon-là  même,  plulicui  s croient  obligez  de  fournir  des  trou- 
es au  Roi , Si  ainli  ilsalliltoicnc  aux  conicrenccs  où  il  s'agilfoit 
e laguèite.  De  meme  les  Seigneurs  ctoient  allez  fouvent  pié- 
fens  aux  tfiembUcs  où  l’on  régloir  la  Police  Eccldiaftique, quand 
ces  affaires  le  traitoient  en  même  tems  fie  eu  même  lieu  que  les 
autres.  P.  Dan. 

AsssmblékduClÈrgé.  Cteri  Ctmit-d.  Les  afembMs  du  Cier- 
ge font  grandes  ou  petites.  Les  giandcs  le  tiennent  de  dix  ans 
en  dix  ans  pour  renouveiler  avec  le  Roi  le  Contrat  des  décimes 
ordinaiies  fie  pour  accorder  i Sa  M .jefté  quelques  fccouis  ex- 
traordinaires. Entre  deux  grandes  Affanbltts , U s’en  tient  un 
paire  pour  examiner  les  comptes  duKccevcur  général  duClcr- 
gé.  Se  dans  laquelle  on  fait  un  prélent  au  Roi.  comme  dans  la 
grandes. Les  gi indesAflcmbllei  (ont  composées  de  4Üéputczd« 
chaque  Provuice  Ecdcliaftique , deux  dclqucls  (ont  du  premier 
01  d.  c ; c'cft-à-dire,  Archevêques  ou  Evêques  ;fif  lesdeux  autres, 
du  fitcondi  c'cft-à-dire,  Abbez,  Prieurs  ou  autres  Bénéficiers 
de  la  Province  qui  les  envoyé.  Les  pérîtes  Affensùlées  font  com- 

! «osées  de  deux  Députez  feulement  de  chaque  Province  Eulc- 
iaftiquc , dont  l’un  cft  du  premier  ordre , fie  l'autre  du  fécond. 
Ces  Aiîtmblùs , grandes  ou  petites , s'appellent  ordinaires , par- 
ce qu’elles  le  tiennent  régulièrement  de  cinq  ans  en  cinq  ans , fie 
alternativement,  grandes  ou  petites.  Celle  de  I70f.ctoit  gran- 
de, celle  de  1710.  étoitpcti  c;  d’où  l'on  peut  juger  en  quelles 
années  fc  font  tenues  & fe  doivent  tenir  tant  les  grandes  que  la 
petites.  Il  n'y  a que  (cizc  Provinces  Eccléliaftiques  qui  envoyent 
des  Députez  aux  AficmbltUs  ordinaires.  Ces  Provinca  font 
Lyon,  Rouen,  Tours,  Sens,  Paris, Reims, Bourges,  Albi, 
Bourdcaux,  Auch,  Narbonne,  Touloulc,  Vienne,  Aria, 
Aix , Ambrun  i les  autres  Provinces  du  Royaume  n’6ant  réu- 
nies à la  Couronne  que  depuis  le  Contrat  de  Poiflî , les  Eglïfes 
qui  y ont  des  biens  n envoyent  point  desDéputez  aaxAffe.nblttt 
ordinaires  où  il  s'agit  des  décimes;  maisquandi!  y a des  Ajftm- 
blets  extraordinaires  où  l’on  traite  des  affaires  générales  de  l’E- 
glifè  de  France , Se  de  ce  qui  regarde  la  foi , les  mœurs  Se  la  dit 
ciplinc.lcs  Archevêques  fie  Evêques  des  nouvelles  conquête* 
s’y  trouvent.  Ainli  en  1 68  i,|cs  Provinces  de  Cambray  fie  de  Br- 
iançon envoyèrent  des  Dépurez  i \‘A$embUc  ; fie  en  171  J.  fie 
] 7 1 4.  le  Catdinal  de  Rohan  Evêque  de  Stralbourg , fie  les  Eve- 
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ques  de  Verdun  & de  Toul  .éroicntdc  l ’Afimblee  «lui  a reçu  la 
bulle  Unigenttm.  Voyez  les  Mémoires  du  Ôcrgé , Tome  IV. 

Assembleeillicite.  Cet  ius  ou  Convint  us  lUiatus.  EU  celle 
qui  le  fait  en  contravention  des  rcglcmcns  dcPolicc:  c'eft  un  cas 
royal,  dont  les  llaillifs,  Sénéchaux,  & Juges  Prélidiaux,  doivent 
connoîtrc  privativenrent  à tous  autres  juges  Royaux  & à ceux 
des  Seigneurs.  ylffembUu  iSititet  avec  poi  t d’armes  (car  encore 
plus  dargereufes.  Voyez  l'Ordonnance  de  1670.  tit.  i.&  a. 

Assemble  e.  Ccrtus , unulus.  Hft  aulli  un  terme  de  Rcligiculcs. 
Audi  aller  à ïafimbiee . c’eft  parmi  clics , fc  rendre  dans  un  cér- 
tain  lieu  où  toutes  les  krurs  j’aflcmblent  de  tems  en  tems  pour 
y traiter  des  choies  nccclljiics,  ou  pour  s’y  acculer  des  fautes 
loger  es  qu'elles  ont  fanes.  C'eft  aulli  (c  tendre  dans  la  cham- 
bre où  clics  vont  le  récréer  i midi. 

ASSEMBLER,  v.  ad.  joindre , mettre  enfcmble.  Il  le  dit  pré- 
micrcmout  des  pci  Tonnes.  Congrtgare , aggrtgart , eogen,  ttnvt- 
1 ut.  sJfimblrr  le  Sénat,  le  Cierge,  les  tiats.  Afftmbler  l'Arriére- 
ban.  slfimtdsr  des  troupes.  aifimbler  les  Chambres , Ledit  au 
Palais  quand  coûte  la  grand’Chambre  eft  afimblee,  c’cft-à-dirc, 
lorfquc  ceux  qui  lourde  service  àlaToutnellcyfont  appeliez, 
comme  lotlquon  juge  les  procès  criminels  desGcntilshommes, 
ou  des  OHicicts  Roy  .ni  x.sJfinil/ler  le  Parlement, fc  dit  lotfqu’on 
aflcmbSc  tout  le  corps , que  les  Enquêtes  ô;  les  Requêtes  vien- 
nent en  la  grand’Chaiv.b  c,  comme  lotlqu'il  faut  vérifier  les 
Fûtes,  recevoir  un  ConleilJcr,  fcc. 

Ce  mot  vient  de  a.ljimulare,(o.np\jic  de  ad  & de jfanrf, comme  qui 
ditoit , fur. u!  pencre.  Mihao. 

On  dit  ptuvcibiJcment  qu'un  homme  a bien  tôt  afimblc  fon 
Conlcil , pour  dire , qu'ii  prend  vite  les  1 dotations,  qu’il  le  dé- 
termine promptement. 

Assembler,  le  dit  aulli  des  choies , & lignifie , joindre  enfem- 
blc , raitiallcr.  fungtre,  empwgere,  topulart.  sifimbhr  une  char- 
pente , une  menuiietie , les  pièces  d’un  habir,  ou  autres  ouvta- 
ges  (cmbUblcs.  jdffembltr  les  feuilles  d’un  livre  poui  le  relier. 
adfimbler  le  linge,  le  coudre  en  pacqucts  pour  le  mettre  à la  kf- 
fivc.  aifftn&ltt  ici  lettres . pour  lier , ou  pour  compolcr  une  for- 
me d’imprimerie.  11  ne  laut  pas  prendre  pour  lublimc  une  cér- 
taine  grandeur  bâtie  fur  de  grands  mots  affcmblet.  au  halatd. 
b o 1 l.  Ot)  ne  peut  afi  mbler  deux  contraires,  pour  dite,  les  faire 
fubfiilcr  en  meme  lieu. 

fe  vous  (omit  ; je  fui  tout  ce  ntte  te  m'apprête  -, 

Et  je  Vois  quels  malheurs  /'allcmolc  fur  ma  tétt.  Racin. 

Toit  ailcmbScr  un  fonds  de  deux  mille  ptfiolles , 

Combien  nouveau  Tiotcea-Ttljoucdervits e Renard. 

A s s E M n t e it,  le  dit  aulli  fort  fbuvent  avec  le  pronom  pérlonncl, 
& devient  par -là  neutre  pailil.il  lignihc,  Sc  icndrc.lcttouvcr 
dans  un  méitic  lieu.  Cortvaurt, uunitmi osre.  Les  Citoyens  s'af- 
ftmbloe.st  tous  dans  un  même  endroit  du  Palais.  Il  n’y  a point  de* 
lieu  ou  ceux  qui  font  bien  imentionnez  potu  le  (alut  dclaRcpu- 
bliquc  puillcm  s ’affonbler.  On  dit  aulli  que  deux  livicrcs 
fmolent , pour  duc  quelles  le  joignent , quelles  le  mêlent  cn- 
fembte. 

Assemblé,  le,  part. palT Si adj. Congrrgatus  , conveutus, (opu- 
lents , (c tnpuclus. 

ASSÉN  EK.  v.aéLPottcruncoup  |ullcmcatoù onadefltindc 
frapper.  Certo  idn  deflnutam  torptru  pote  ni  petite , Il  a bien  affi- 
ne ion  coup  à ia  tête  où  il  viloit.  Il  ne  le  dit  point  des  armes  4 
feu , ni  de  i ‘artillerie.  Ménage  dérive  ce  mot  de  affitnart , c’cll- 
d-diie , ferai  figurai.  11  clt  un  peu  vieux,  Si  ne  le  dit  guère  que 
dans  .'c  comique. 

Jevoudrou  àplaifir  (sa  (c mufle  aliéner 

Le  plstt  grand  to:tp di poing  qui  fepuilft  donner.  Mol. 

Danslcs  vieilles  Coutumes  ondifuit  un  douaire  afin/,  ou  titre 
d’afiiunirw,  lorlqu’un  père  avoit  allignrquelqucs  biens  ou  hé- 
ritages à les  filles , ou  .i  les  cnians puuKz  pour  les  avantager. 

ASSENTATEUR,  fin.  Fiatcur, ooniplailant.  jdfintator , 
adulai  er.  Il  dt  vieux. 

A SSEO  J R,  v.  aâ. Stdert.  Il  s’emplovc  fouvent  avec  le  pronom 
pètlôr.nel,  & voici  comme  il  le  conjugue  t ]e  m’afjtdds , tu  t'af- 
fséds,  i'.i.sfséd.  Amis  nom  a fixons,  vous  vous  afijet. , ils  s' afférent. 
fVaugelas  voudt  oit  > pie  ton  dit , ils  s'ajfunt  •'  mais  il  n cil  pas 
fuivi  en  cela  ) il  fait  à I impat  lait , je  mafia»  ; au  Prétérit  ,/e  me 
fuis  a fis  tjtmafis  ;au  futur,  je  m'affinai  Si  jemaffryerai  ; au  fub- 
jonâif , que  je  m'a  fi): , que  nom  nous  affilons;  à l’impératif , af- 
ftjtiyvous  i au  gérondif,  s'affèjant \ Si  non  pas  s’ a flot  art.  Il  ligni- 
fie fc  mettre  fur  un  fiege , fc  repofer.  S ’affeotr  fur  des  bancs , iur 
drs  chai  les,  fur  des  gazons.  S’affeor  à terre.  S'affeotr  iur  ion  cul 
comme  une  linge.  Les  Paycns  f ailoicru  afftur  leurs  Héros  à la 


ASS.  6fo 

table  des  Dieux.  Nous  nous  affinut  pioche  h Ha  tuë  de  Platon 
On  n'ofcrqit  idffeosr  chez  le  Roi. 

A s s e o 1 r , le  dit  audi  de  ce  qu'on  ma  en  une  fit  uat  ion  convena- 
ble, ferme  tScchoüie.  Cotlaarc , parure,  silfcosr  une  colonne  lue 
fcbâlè.  j4ff(otr  uoc  hgure  lut  Ion  piédclbl.  Affitn  des  bornes 
en  quelque  licu.yfjfnitr  des  nuchincs.  V AUG.sJjfcor  un  mur  (ùr 
un  fondement  folidc.  ydfftotr  un  bâtiment  dans  une  iituatinn 
agréable.  On  a des  pofeurs  pour  affroir  les  pierres. On  dit  aulli  i 
l’armce,  jlffttir  Ion  camp , pour  duc , Placer  (ôn  camp  cr.  quel- 
que lieu.  On  dit  audi,  qu'un  cllain  d'abeilles , qu'un  oifeau  scll 
allé  affeetr  fur  un  tel  bâillon , on  un  tel  arbre  -,  pour  dire , qu’il 
s'y eft amallc , qu'ils'yelt  allé  rcpoler,  percher. 

On  dit  au  Manège , faite  affien  un  cheval  fur  les  hanches,  pour  di- 
re, les  lui  faire  plier  lot  Iqu’on  le  galoppc.ou  qu’on  l’an  etc.  On 
le  dit  aulli  de  Ja  matiiétc  dont  le  Cavalier  cil  4 cheval.  La  bonne 
manière  de  s ’affeosr  fait  plus  que  toutes  les  autres  aides.  New  c. 
Étant  dans  la  icllc,  il  faut  s 'ajfeoir  fur  la  fourchurc,  & non  pas 
furlcsféilcs.  1d. 

A 5 s co  1 r , fc  dit  aulli  en  choies  fpirituelles  & morales,  jffpdere. 
Dieu  a fait  ajfeesr  ion  Fils  à la  dextre.  Il  fera  ajfetsr  les  Apôtres 
auprès  de  lui  pour  juger  les  douzcTribus  d’Iliracl. 

On  dit  jdfftosr  fon  jugement  ; pour  dire,  juger  en  connoillàncc  de 
caulc.  / udsntim , leruentuns  ferre.  11  tic  laut  afftotr  Ion  jugcmcnc 
fur  quelque  aflâitc  que  ce  loit.qu’après  une  mure  deliberation. 
On  dit  aulli  affeoir  (à  vûc  fut  quelque  objet  ; pour  dire , s’y  anc- 
ter , le  contempler.  Oiulos  fsttre , iefigert. 

Asseoir,  fignihc  aulli , Alligticr , hypothéquer  une  rente,  une 
pcnlion  fur  des  héritages.  Vefiçmtre , ajfipurt.  Les  Notaires  di- 
lent  dans  leurs  contrats  de  conlîituiion  . un  tel  a affis  & allignc 
un  telle  rente,  une  telle  putlion  viagère , fur  un  tel  héritage , 
qu’il  a affcclé  & hipothéqué  au  payement. 

Asseoir,  lignifie  aulli, Dcpar  tir, tcglcr  les  tailles  & autres  droits 
qui  le  payent  par  capitatiun.  Tribut  a fui<inlcruiu  in  (afin  dehnbe- 
re.  On  a envoyé  des  commiÜions  aux  Élus  pour  affeoir  Je  dép  ir- 
rir  la  raille  de  leur  Election.  Ce  lonr  tels  & tels  paylans  qui  doi- 
vent affeoir  la  taille  en  un  tel  village  l’année  prochaine.  liaient 
nommez  pour  Allecurs. 

Assis,  is  e,  part. palL  Si  adj.  Stdtns , confident. 

Assis,  litué,  placé,  bâti,  en  pat  1 tnt  d’une  ville,  d’un  château , 
d'une  lot teiellc,  &c.  Silos  Cette  maifoncH  alTilc  dans  un  lieu 
agréable,  Sic.  Lyon  clt  uncvittca//i;ê  Iur  le  Rhône  & la  Saône, 
pour  dire,  qu'elle  cd  bâtie  & placée  fui  ces  deux  Rivières. 

En  (cimes  de  Ulafon.on  dit  qu’un  animal  eft  ajfit, quand  il  cil  peint 
fur  fon  cul,  comme  tous  les  animaux  domclliqucs,  chiens, chats 
&c.  Ces  mois  viennent  d 'ajfiJere. 

ASSEMENTER  ,vèrbc  ad.  Terme  de  Palais.  Interpeller  une 
partie  advcrle  de  faire  ferment  fur  la  vérité  d’un  lait  quelle 
avance.  Il  eft  vieux,  furejurando , fairanunto  adigcre , aliquent  ad 
fati  amentum  aluiuem  adigere. 

Ce  mot  vient  de  fur  amentum , jurement. 

ASSERTION,!,  m.  Tèrnic  dogmatique.  Proportion  qu'on 
établit,  & qu'on  louticnt  vraie,  qu'on  eft  prêt  de  défondre  en 
public,  adffmto.  La  tliclc  de  ce  Repondant  coniicnt  une  douzai- 
ne d'ajfrrxwmquine  font  pas  trop  certaines.  On  dit  aulli,  qu’un 
homme  eft  grand  affréteur  de  la  vérité,  pour  diic  qu'il  la  foû- 
tient  Si  deftend  en  tou  tes  oc  calions.  Caton  ctoit  un  giand  affû- 
teur de  la  liberté  publique. 

A S S È R V I R.  v.  ad.  Dompter,  conquérir,  allujettir,  mettre  en 
fcivitudc.baf/iirrr,  douar  e , in  fcrvttuttm  afferere , mittere.  Les 
Romains  ont  affervi  une  grande  partie  de  la  terre.  Il  n’a  pas  tenu 
i toi  que  ru  n’aycs  afftrvi  les  Macédoniens  à ceux  qu’ils  onc 
vaincus.  Vauc. 

A s s t r v 1 R . fc  dit  figut  eurent  en  Morale  en  partant  de  l’empire 
des  pallions.  Notre  foiblcdê  fait  que  nous  nous  laillùns  ajfrrvir 
par  l’ambition , par  l'avarice,  par  le  péché.  Et  poétiquement, on 
dit  qu’une  belle  femme  a do  quoi  ajfcrvtr  tous  les  cœurs , & les 
fou  mettre  à (on  empire. 

Malheureux  mille  fois  celui , dont  la  mante , 
t'eut  aux  règles  de  l'art  aflervir  fongémt.  Bc  il. 

A s s t r v i , 1 1,  part,  pafl."  Si  adj.  Domitus , fiAjettut , in  fervitntem 
afin  us . msffut. 

Quoi  ! votre  âme  à l' amour  m éfüavt  alïcrvic. 

Se  repofe  fur  lui  du  foin  de  votre  vie  t Racine. 

ASSESSEURjfm.  OfHciérde  Jufticc, gradue,  créé  pour  fcr- 
virdc  conlcil  ordinairement  i un  Juge,  slfiffor.  Il  y a un  an- 
cien 6c  nouvel  jdfifiur  du  Prévôt  des  Maréchaux , qui  alliftcnc 
aux  jugemens  des  procès.  En  plulîeurs  Sièges  il  y a un  sffftjfeur 
Civil  & un  Affefim  Criminel.  Quand  il  n y a qu'un  Confciller 
en  un  Siège,  on  l’appelle  Cowcuuslfifiur.  Cette  charge  a été 
créée  en  ij  %6. 

SI  HJ  Pu» 
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Dans  I a Chambre  Impériale,  il  y a daAfiffmt  de  deux  fortes.Lcs 
Affeffct.n  ordinaires,  & les  Aififeun  extraordinaires.  Les  Ordi- 
naires di  voient  être  j 6.  Ce  nombre  neanmoins  n’a  jamais  été 
l empli  juiqu'en  i jco , & ils  n'ctoienr  que  i j , fie  quelquefois 
moins.  Le  nombre  des  affaires  cioillànt , on  augmenta  le  nom- 
bre des  Afifltvrt.  D’abord  en  i j x i . on  en  ajouta  deux , fit  en- 
fuite  fix.ee  qui  lit  14.E1!  1 5 jo on  en  créacncore  huit  nouveaux, 
aulquelson  en  joignit  encore  neuf  autres,  de  lotte  qu'ils  lont 
quarante  & un.  L fcmpct  cur  nomme  cir.q  de  ces  Afftÿturtj trois 
Comtes  ou  Bâtons , & deux  Jurilconlulics.  Les  tiédeurs  n’en 
prclcntoictit  que  lix.dont  b moitié  devoir  être  nobles, & 1a  moi- 
tié Docteurs  en  Di  oit.Dcpuis  que  le  nombre  a cru, on  leur  don- 
na eu  1 5 Ci 6,  le  droit  d'en  prclcnter  encore  deux , ce  qui  falloir 
huit;  enfin  on  en  a encore  ajoute  deux,  ce  oui  fait  dix  depuis 
1 j7o  L'Archiduc  de  Bavière  en  met  deux  Noolcs.  LcsfixCêr- 
clcs  de  1 Empire  en  mctioienc  chacuti  deux, ce  qui  failok  douze. 
Depuis  que  te  nombre  eff  augmenté,  on  a permis  à chaque  Cer- 
cle d'en  mettre  trois,  &en!jicequatic.  L'Autikhcéc  la  Bour- 
gogne n’ost  droit  d’en  ptelcnter  que  depuis  1570.  Quand  un 
Cet  de  ou  un  Ltat  cil  plus  de  fax  mois  fan»  nommer  les  stjicfeun 
u'il  adroit  de  rommcr,le  droit  de  nommer  eff  dévolu  au  juge 
e la  Chambre  & aux  Aféfeurt.  Quand  il  vaque  une  place  /le 
Prince,  l’fct.)t,  ou  le  Ce:  c le  qui  y doit  nommer,  cnpréfcnrc 
deux  ou  trois , & point  davantage.  Le  Juge  de  |.i  Chambre  fi: 
les  y4£ijfrmchoif>tlcn  tic  plus  digne,  fi  aucun  des  deux  ou  des 
ttoi»  ne  leur  pareil  digne , fie  que  les  lîx  mois  ne  l'oient  point 
écoulez. , ils  pt  ient le  non.iiutcut  de  vouloir  en  prcUnici  d'au- 
ucs  qui  l'oient  piopres.Lcsqtuüicz  qu’on  demande  en  eux  (ont, 
qu’ils  ioient  tic  bonnes  mœurs , nez  dua  mariage  légitime,  nez 
en  Allemagne,  qu'ils  ayent  une  connoilLncelutubnicduDioit; 
qu'ils  loieui  Catholiques  ou  Luthériens.  Ils  lont  obligez  de  n’a- 
voir d'autre  emploi  que  celui  d'ytfejfur,dc  ne  faire  aucun  com- 
xnèice , Sic.  Ils  ont  acs  | iis  lièges , fie  une  exemption  générale 
pour  eux  fi:  toute  leur  famille,  fi:  pour  leuts  veuves  aptes  lent 
mort.  Us  (ont  fous  !a  ptotedion  particulière  de  t'Empctcur.  Us 
font  estants  de  tutelle.  &c.  Leuts  a;  pointemens  étoknt  d’.  boi  d 
allez  modiques  ; on  les  augmenta  dans  la  fuite.  En  1 500.  ils  fu- 
rent tcglez  pour  les  Comtes  & les  bâtons  à 600.  Ilot  ins  par  an , 
fi:  à -|oo.  pour  les  Doclcuis.  les  Lice,-.:  iez  & les  iiiuples  Cheva- 
lins. bu  1 5 5 j.  on  cn.ifligna7co  aux  Comtes  & aux  Bâtons,  & 
aux  autres  500.  tn  1 570.  dans  kR.iiffai  de  Spire,  ils  furent  fi. 
XczàSco.pouricspicmicis.b:  i7oo  pour  les  autres.  Voyez 
Lvmnxus , Liv.  IX.  c a.  Ces  Aji^tmt  font  tes Confeillcrs  de  b 
Chambre  Impériale , & le  Juge  en  cille  Urélidcnr. 

ASSLTTE , ou  H ACI  lliTTE , ou  AISSETTE.  Ceff  un  trumeau 
qui  a unctctc  plate  d’un  côté , fi:  un  large  tranchant  de  l'autre. 
JDtlJfcTuitfiiinuuld.  Il  sert  aux  Couvreurs  & aux  Tonneliers,  fie 
à d'autres  artifans.  Les  Normans  l'appellent  7ïile , Se  quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  d',ir//î . qui  cl  t un  petit  ais  qu'on  nomme 
au;  renient  farde*» , taillé  avec  i'atÿitte. 

AS  S LU  KLM  E NT , f m.  Terme  de  Coutume.  Aflurance , 
promeflè  faite  avec  setment  devant  les  Juges  de  ne  point  nui- 
re, de  ne  point  faitede  mali  quelqu’un.  Ragueau. 

A S S E U R E R.  Terme  de  Coutume.  C’ell  donner  .illêutcment. 
R Acer  au.  Ces  deux  mots  viennent  d'affeenrare , qui  vient  de  ad, 
fie  de  /.<otki  , comme  qui diroit , Renute  (ûr.  Voyez  A S5U- 
R E K,  Un  n'ccrit  plusafirrrrr. 

ASSEZ,  adv.  Beaucoup , lullilamment.  Salit,  aiundè.  1!  y a affe*. 
de  preuves  contre  ce  ciiiv.incJpour  le  condamncr.il  a affitt  o'ar- 
gent  pour  faite  Ion  voyage.  Cela  dl affi*. <lc  monguùt.  J’entre 
4/fodans  votre  (en  ti  •.eut.  On  dit,  cela  eff  jjjtc  bien,  ouaffec 
nul,  pour  louer  fi:  blâmer  Jobrement. 

Ce  mot  peut  venir  de  fans. 

On  dit  au  Hi  en  Poe  lie,  profit  trop  long-tems  b vengeance  divi- 
ne , fi:c. 

Allez , & trop  Itug-tarj  ma  /adv  ccmplaifarce , 

Dévot  jeux  tnimneha  nourri  tmfilme.  Boit. 

On  dit  aufli . Ceft  Afez.  ; pour  dite,  n’en  dites  pas  davantage  ; cela 
fuflit.  Les  fi  vires  n'en  ont  jamais  affa. , ne  di lent  jamais,  c'ell 
affe*,.  Vous  venez  rfjfrcàtcms^ 

A S S I D E E N , I.  ni.  A.fdsut.  iètffc  des  Juifs,  ainfi  nommée  du 
nom  1 iebreu  e’Ttn,  bbafîdim , Miicricotdicux,  Juftes.  Les  Af 
fidtiKi  tenoient  Icsccuvrcs  de  furérogation  pour  nécclbires  Les 
Affdétns  furent  les  pétes  & les  piCiltcclUms  des  l’hariiiens , fi: 
de  ceux-ci  fortirent  les  Elknicns  11  cil  parld  des  Afidient  dans 
les  Livres  des  Machabces , Lhr.L  ch.  1 1.  4.  fie  VII.  1 j.  Ltv.li. 
ch.  14.  vetf.  6. 

Quelqu'un.!  dit  que  les  Aftdien  étoient  ainfi  nommez,  parce 
qu'ils  ctoient  ailidus  au  culte  divin.  C'ell  une  bévue.  Ajpdaui 
n’cft  point  un  mot  Latin,  mais  Hebicu.  Un  autre  Auteur  dérive 
es  mut  du  Cluldécn  t»k  , dtjfmUi , c'cff-i-dirc , il  a ri panda  fie 
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prérend  que  ce  nom  lignifie  des  gens  répandus  çj  fie  là , ou  fu- 
gitifs pour  leur  religion , & pour  ne  point  obéir  eu  Prince  qui 
vouloir  b leur  faire  abandonner.  Ilparoir  bien  plus  naturel  de 
le  faire  venir  de  o’TBi  j comme  nous  avons  die 

Serrât ius  Jéluitc , fie  Drufius  ont  écrit  l'un  contre  l’autre  fur  les 
Affdetht  ,au  lu  jet  d'un  endroit  de  Jofeph  fils  de  Gotion , dans 
lequel  le  premier  prétend  qu'il  appelle  Affidient  les  Erteniens , 
l'auttc  prétend  que  ce  font  les  Phatiiicns.  Les  Affidicm  fi:  T ûa- 
dikim,  oujuffcs,  ne  firent  d’abord  qu'une  meme  lètlc;  après 
la  captivité  ils  fc  léparcrcnt. 

A S S 1 D U , u t,  adj.  Qui  s'applique  fortement  à quelque  travail , 
à quelque  f 'ondion  ou  devoir.  Ajfduut.  Un  Chantre  doit  être 
afjidu  à l’Office.  UnCourtifan  fait  mal  fa  cour  s’il  n’cll  pas  4/I 
Jidu  aupt  és  du  Prince.  Ce  Médecia  lui  a rendu  des  foins  afidau 
Se  continuels. 

Manon  t'i force  envahi  par  /allîdus  tombât  t , 

A dijj'tfer  d’un  mur  qui  m {t  donnt  pat.  Corn. 

ASSIDUITÉ,  f f.  Application  cor.tinuclle.^/rfvjra/.  Cet  homme 
cil  fort  lavant,  il  a toujouis  eu  unegrande  ajjidmit  i Ictudc. 
Vous  avez  bien  fait  de  convcitir  en  ajjiduitez  amourculcs  les  fî- 
chcufcs aijidmtta.  d'un  Plaideur.  Les  Prudes  chagtincs  de  n'erre 
plus  l ubjet  des  v«cux  & de  ï^jfidmté des  foupitans , tâchent  de 
le  dédommager  de  leur  beautculce  par  leur  modcltic.  S.  Eve. 
Rien  ne  Icandalilc  plus  aujourd'hui  que  les  longues  aijtduuet  fie 
les  pallions  à gtand  bi  uic.  Je  me  limgucti  de  I ambition  par  les 
inquiétudes  quelle  donne.  Se  par  Vajtdmti  quelle  demande. 
M.  Seuls.  Donner  fc saffîdunt*.  a la  Cour.  La  Comtesse  de  B. 

ASSIDUMENT , adv.  D une  manière  alliduc.  A^idué.  11  travaille 
affidumtKt  à mettre  Ion  Livre  en  état  de  paroître. 

ASSIEGEANT,  ante, adj . Se  f.  Qui  bloque , ou  attaque  une  Pla- 
ce pour  s'en  rendic  nuirre.  Obftfftr.  Une  armée  ajpégoantt,doh 
cttedix  lois  plus  nombtculc  que  lagarnifon.  Les  Affirmant 
avotent  déjà  gagné  1a  conttclcatpc.  Quelquefois  on  ailiege  les 
aQitpeant , on  leur  coupe  les  vivtcs. 

A S S I £G  E R , v.  -et  Mettre  le  fiége  devant  une  Place.  Obftiat 
uritm,  (epusimptre.  Camper  ur>c  atmee  tout  autour  d'une  Place 
afin  que  rien  n'y  entre, fi:  qu’on  la  prcnnc  ou  par  famine.ou  par 
force.  On  pi  end  maintenant  toutes  les  Villes  qu'on  aflie# , i 
moins  qu'dles  ne  foient  lecourucs. 

Assiéger,  le  dit  figuiémcnt  en  chofes  morales  en  parlant  de 
tout  ce  qui  eff  autour  de  nous,  qui  nous  importune,  qui  nous 
cn  ban  .illc,  qui  nous  ôte  quelque  liberté.  Objidtrt,  ctriumftart , 
tirtumfijhrt.  Les  pauvres  lont  en  fi  grand  rombre , qu'ils  nous 
affligent.  Ceux  qui  tiennent  table , [ont  d'écornifleuts. 

Ce  vieillard  le  laide  afféptr  par  (es  Parens.  Il  y a long-tems  que 
cette  lemme  eff  affég cV  par  un  tel.  Ajfcgtr  l’oreille  du  Rof. 
V aug  Les  douleurs  de  Icnfé't  m’ont  affligé.  Port-R. 

Tripe  dijlmdes  Rcit,  iftlavts  que  nous  fomrntt , 

Août  mut  vojtnt  font  ttfft  afliegez  de  tinieint , 

Et  let  plus  afflige*,  efcnl  pleurer  le  moins.  R a c i n. 

Pont  dont  qui  pour  prêcher , courre t toute  la  terre , 

Vtultts  vous  qu'un  grand  peuple  ailiege  votre  ihatr)  Sanlécq^ 

On  dit  auffi  qu'on  eff  affligé  par  les  eaux  quand  il  y a quelque  inon- 
dation p.u  les  neiges,  p.u  le  mauvais  tems , lot  Iqu’il  pleut,  fie 
qu'un  n'olc  lot  tit  .par  les  bi  igands  qui  courent  b campagne, fi:c. 

On  dit  qu'une  armée  navale  ctt  affùgtt  par  les  vents  dans  un  port, 
quand  elle  n'en  peut  loi  tir  i c-suic  des  vents  contraires. 

Assiégé, ee,  part,  parti  fi:  adj.  Obftffnt.  Une  Place  affligée. 

A s s 1 É c 1 eff  aulii  lubllantif.  Les  afflige*,  ont  fait  une  fonte  vigou> 
reufe.  On  acapitulc  avec  \csa<JiVge*..  ■ 

ASSlh. ME,  ou  d'ASSO,  eff  une  piérre  fpongieufe , légère  comme 
b pierre  de  ponce , parlante  d'outre  en  outre  de  veines  jaunes, 
couverte  en  lâfuperficic  d'une  latine  jaunâtre,  falc,  fi:  un  peu 
piquante.  Cote  pi#rc  le  trouve  dans  les  mines  d’Italie  ; les  An- 
ciens en  conffruiioient  les  fcpuLhres  afin  de  faire  plutôt  con- 
fumer  les  morts.  Us  ont  dit  quelle  le  pouvoir  taire  en  quarante 
joui  s.  On  b nomme  Sun opbagut  de  . ebair , fi:  Ça)ui,man- 

ger.  La  poudre  qui  fc  trouve  lur  cette  piérre  dcfTéchc  les  vieux 
ulcères , fi:  conlommc  les  chairs  lüpctflucs. 

A S S I L tT  E , I.  f.  Stabilité-;  manière  do  ut  eff  placée  une  chofe 
pelante  fur  une  aune  pour  la  rendre  ferme  fie  folide.  Sans.  Il 
faut  que  Icsfondcmcns  ayent  plus  à'afjiiitc  que  le  mur  qu'on 
élevé  dclfiis.  Le  talon,  b femelle  de  ces  foulicrs  ne  font  pas  allé* 
larges  à'afpcttt  pour  marcher  commodément.  Ce  picdclbl  n’a 

. pas  allez  d ajjiiite  pour  catc  figure.  Ce  rampart  a allez  d' affine t 
c'cff-i-dirc , de  pied,  de  talus , pour  empêcher  qu’il  ne  s'éboule. 
Il  faut  pofet  les  pierres  de  même  lcos , fié  sbus  U meme  affutti 
qu  elles  avoicat  dans  U carrière. 

M 
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Tel  que  bdttu  des  flots  un  rotber  inmotile 
Curie  nu  fim  dt  U mir  une  iflîcttc  t naquit  U > 

7r/  « mépriftnt  mille  fuies  Rimturs , 

Ctarr  fins  t'émouvoir  leurs  fnvolles  i tumeurs. 

/ s j i i t t B,  fignifie  aufli  le  terrain  où  on  a bâci  une  place, un  fort, 
un  bâttmcnt.Lcs  Anciens  croy  oient  les  lieux  élevez  les  plus  forts 
d'uJfUttt. Aujourd’hui  la  plus  lotte  dffîâ  te  cilla  pleine  campagne, 
ou  ic  ixurccagc.Uoe  maifon  i une  demi-côte  cil  une  belle  tjjiétt 
pour  U vue  3c  les  eaux. 

Assiette, ledit  aulli  d’un  campement.  Lotus  (épris  tptus  ,felec- 
tus.  La  grande  fcicncc  d’un  General,  c’tft  de  lavoir  bien  trouver 
l’ssffi/tie  de  Ton  camp. 

*00  <î  : au  manège,  Faire  prendre  à un  Cavalier  une  bonne  tfft/tte  i 
pour  dire  . le  mettre  en  une  difoofition  convenable  (ut  La  (elle. 
On  dit , qu'il  ne  perd  point  l 'éjjuttt  ; pour  dite . qu'il  cil  là  me 
fur  les  ctriers.  L tfltdttecb  de  (i  grande  confcqucncc  que  c’eft  la 
feule  chofc  qui  lait  bien  aller  un  cheval.  Niwc. 

Assiette,  ledit  figuiément en  choies  Ipirituclles & morales. 
jimmijldtm.  Quelque  fortune  ou  advcifitc  qui  arrive  àunStoî* 
que , (on  éfprit  demeure  coujout s en  une  meme  tffiette.  On  ne 

Peut  ébranler  fa  fermeté , Ydfftétu  de  (on  aine.  Pour  s'affiner  fi 
on  agit  par  un  principe  de  vertu , il  faut  voir  fi  lame  cil  dans 
une  éjfiéttt  calme  (Je  tranquilc,  5c  lï  elle  c(l  exemte  du  trouble 
des  pallions.  Dac.  L 'dffiâie  de  l’elpiit  de  l'homme  cil  fujette  au 
changcmcar.  Roches 

Msis  lui  Çtul  immobile , 

Cérie  tu  ftin  du  tumulte  une  alliât  e irjaquile.  Don 

A s * i i t T e , fc  dit  aufli  du  departement  des  tailles  5c  autres  impo- 
rtions .pour  tégler  ce  o uc  chaque  Communauté . ou  chaque 
particulier  habitant  en  doit  payer.  Tnbutorum  ieftnptm.  C'cfl  en 
ce  tcros-ci  que  fc  fait  l 'tffsitie  des  tailles.  Lescommiflions  I ont 

En  tics  pour  Taire  Ystffîâte  de  cette  impolition.  L’tffsétte  5c  la  col- 
éle  des  tailles  e(t  la  lônâion  des  Ailleurs  5c  Collcélcurs.  On 
appelle  en  Languedoc éffiâut\es  aflcmbJces  qui  (c  tiennent  dans 
quelque  Dioccle  pour  le  réglement  5c  le  departement  des  tail- 
les apres  la  tenue  des  États  de  la  Province.  Gfommiflaiie  de  Ytf- 
pâte , cft  celui  qui  c#  député  des  Etats  pour  pcâîder  i cette  ai- 
(cmblcc  Par  un  Arrêt  du  Conlcil  du  17.  Janv.  1 j87.il  cft  défen- 
du aux  Maîtres  des  Requêtes,  5c  Gardcsàdcs  Sceaux,  de  permet- 
tre qu'il  (oit  Icelle  à CnanceUerics  aucunes  lettres  de  privilèges 
pour  imprimer  livres  quelconques , ni  autres  écrits , ni  lettres 
d tj/iâte,  ou  impolitions  de  deniers  fur  le  Peuple.  Tessereau. 
On  me  en  termes  des  Eaux  5c  Forets , Faite  itfftâte  des  ventes, 
quand  les  Officiers  vont  marquer  aux  Marchands  les  bois  dont 
on  leur  a vendu  la  coupe.  Cenflautio. 

Assiette  du  vâiflèau,  l’eft  en  tenues  de  Marine , la  firaation  où 
il  peut  le  mieux  (illcr.  Sttut. 

A ss  t Ét  te.  Térmc  de  Paveur.  Ceft  le  fens  où  le  pavé  doit  être 
mis  quand  on  le  pofe  fur  le  (ablc. 

A s s 1 1 1 t e , en  termes  de  Doreur  fur  tranche , fignifie  une  cotn- 
pofuion  qu'on  met  fur  la  tranche  d’un  livre . avant  que  de  le  do- 
rer. Cette  compolition  efl  laite  de  bol  fin , de  fanguinc  fine , de 
terre  d'ombre , de  gotnmc  adragante  5c  Arabique  , de  colle  de 
Flandres  5c  de  fàvun  de  Cadres. 

As  si  site  de  rente.  Terme  de  Jurtfprudence.  Ccflion  d’un  fond 
en  propriété  pour  le  payement  d’une  rente  ptomife.  Cejjlo.  Cela 
fc  pratique  dans  les  contrats  de  mariage  ou  dans  les  partages. 
Si  l'on  promet  cent  livres  de  rente  en  u/iâte,ceU  veut  due  qu on 
s’engage  de  ccdcr  des  héritages  jufqu'à  la  valeur  de  cent  livres 
de  revenu  annuel.  L'Æâte  de  rente  rcilcmblc  à l’antichrcfc , ex- 
cepté qu’a  l’égard  delà ptemiàe , l'on  abandonne  le  fond  en 
pleine  propriété  ,5c  fans  le  pouvoir  retirer , comme  dans  l’anri- 
chtefe.  M.  De Lauriàc  prétend (\\x  tfliâte  de  rente  eft la  meme 
choie  qu'alfignar , 5c  qu’afleoir  une  rente  cd  la  même  choie 
qu'j!  ligner,  5c  que  quelques  Auteurs  mettent  mal-à-propos  de 
la  diflc.cncc  entre  ces  mots. 

A s s 1 k t t e,  cd  aulli  un  utcncilc  de  table  qu'on  sêrt  devant  chacun 
des  conviez  pour  y polcr  les  morceaux  ou’on  lui  (en,  ou  qu’il 
veut  manger.  Or  bu.  On  fait  des  tjiettes  de  bois , de  faïance,  d’é- 
tain , d’aigent  , de  vérmcil  ; des  ajfiéttes  creufes  pour  man- 
ger la  fou  ppc,  des  t fiâtes  volantes  pour  sérvir  les  cntrcmcts.On 
appelle  du  même  nom  les  ragoûts  qui  font  dcIfiu.AroriflflS.Une 
aÿiittt  de  champignons , de  ris  de  veau , de  confitures.  On  ap- 
pelle aufli  tfftette  a mouchettesja  platine  fur  laquelle  on  les  met. 
Léjfiétte  à mouchcrtcs  cd  ptéfentemcnc  hors  de  mode.  Ôc  on  ne 
fc  sèrt  plus  que  de  pottc-mouchcrtcs. 

A s s 1 Et  t e,  fignifie  aufli  chaque  couvérr , ou  pèrfonne  qui  mange 
Si  paye  (un  ccot  dans  une  auberge.  On  nous  a donné  à chacun 
ic foulct  YatYdÿiâte.  On  paye  tant  par  tctc,  tant  par  tftftuJSoa 


tfji/tte  a dîne  pour  lui , c’efl- J-dire , qu’il  faut  payer  fon  écot 
quoiqu’abfenc.  Il  y a des  Tavèt  nier  s qui  vendent  du  vin  à pot , 
les  autres  à djfuttt  ; qui  mettent  la  nappe. 

ASS1 É tTT  t E , (.  f.  Plein  une  afliâte.  Cet  enfanta  déjà  mangé 
deux  djfiâtées  de  bouillie. 

ASSIGNAT,  f.m.  Tàmede  Juri  fprudence,  qui  fe  dit  particu- 
liérement en  Pays  de  Droit  Ecrit.  Cenjhtutto.  Conditution,  5c 
alTigiution  (pécule  d’une  rente  fur  un  certain  héritage , lequel 
demeure  nommément  dediné  5c  jflcélc  pour  le  payement  an- 
nuel de  la  rente.  Quelquefois  pour  fortifier  Ytffiput  le  créan- 
ciér  de  la  rcnrcdipule, qu'il  en  recevra  (csartâagcs  pat  les  mains 
du  Fermier  de  1’hcriugc  afligné.  L'djfîgrut  ne  rend  poinr  la  ren- 
te foncière.  Loys.  L 'tjjigtut  ne  donne  point  plus  de  privilège  au 
créanciér  de  la  rente  qu’une  hypotheque  générale  ÔC  (pcciale. 
Id  L'dffignM  d'in  doiiaire , d'une  dot , cd  le  fonds  for  lequel  on 
afligne  le  payement  du  doüaiic  , ou  de  la  dot. 

Assignat  demenflrdtif , cd  ur.c  rente  conftitucci  prendre  fur 
tel  fond  -,  ce  qui  n empêche  pas  qu’en  dcguerpiflànt  ce  tonds,  je 
ne  fois  obligé  de  payer  la  rente , parce  qu  elle  ed  pcrfonnelle. 

jfffîgntl  l'unit dttf  ',  (e  dit  des  fruits  d'un  fonds  qu’on  lègue  à quel- 
qu’un , 5c  qu'il  n’cft  point  obligé  de  payer  quand  il  abandonne 
la  fonds. 

A S S I G N A T I O N , f.  f.  ïn  jus  votstio.  Ajournement,  éxploit  de 
Sergent  .par  lequel  on  Comme  une  partie  de  comparoir  à cer- 
tain ôc  compilant  jour  pardevant  un  juge,  poui  1 «.'pondre  i U 
demande,  ou  à la  plainte  qu’on  a formée  contre  lui , ou  pour 
venir  dépofer , piêter  ferment , ou  faire  un  autre  aâc  de  Jullice. 
L'Ordonnance  veut  que  les  éxploits  d'.i ijjîgmtlion  l'oient  libellez, 
c’ed-i-dirc,  qu’ils  contiennent  la  demande,  afin  que  Je  défen- 
deur vienne  pi  et  pour  y défendre.  L - s ujign.itions  à trois  brieft 
jours  fc  font  à cti  public,  à (on  de  trompe  dans  les  carrefours 
pour  indruire  une  contumacc.Les  djfîgiutunt  (e  doivent  donner 
a la  perfonne  ou  à domicile.  On  donne  aufli  des  djfiputiens  fur 
Ja  frontière  a ceux  qui  (ont  hors  Je  Royaume.  On  levé  des  dé- 
fauts  fur  Yéffgndtttn  ouand  on  manque  à fcprcfcnter.  Les  dfli- 
gnetions  données  par  des  innocens  à leurs  Juges  devant  IcTribu- 
nal  de  Dieu , ont  (ou  vent  été  exécutées.  De  Koch.  Il  cd  au  figu- 
ré dans  cette  phrafc. 

Assigna  ti  o n,(‘c  dit  aufli  des  rendez-vous  qu’on  fc  donne  pour 
fe  trouver  à un  certain  lieu , à une  cénainc  heure.  Conflitutie  ni 
eerts  temfere  & loto  futtnd *.  Les  deux  A vocats  fe  font  donne  *f- 
ptiustun  à cinq  heures  pour  confulccr.  Ces  amans  le  donnent  tf- 
Jigntnon  ou  rendez-vous  aux  Thuilieries. 

Assignation,  en  termes  de  Finance , cd  une  ordonnance  ou 
mandement  pour  faire  payer  une  dette  fur  un  cèttain  fonds.  On 
donne  à des  Tréforicrs  des  tjftgnttimu  fut  divêss  Fâmiérs  pour 
prendre  le  fond  dcltinc  àlcurmaniemcn  r.On  a donné  àcc  créan- 
cier une  djJiptuMn  fur  la  coupc  d'une  telle  fotêt. 

Assignation. cd  aulfi  une  conditution  de  rente,  un  crabliflo- 
ment  dépendons  fur  certaines  terres  ou  revenus,  qui  y demeu- 
rent aftèaczôt  hypothéquez.  UnjfignntwndiX  doiiaiicdecctto 
femme  a été  faite  lut  une  telle  mailon.Lcs  ujjigtutteni  des  rentes 
fe  font  fur  tous  les  biens  ptéfirns  5c  i venir. 

ASSIGNERjV.aél  Ajourner , fommer  quelqu’un  de  compa- 
roir devant  un  juge , ou  un  Commillairc,  pour  défcndic  à une 
demande,  ou  faire  quelque  a&c  de  Jullice.  Ahtui  dieiu  ditert. 
jdhquem  mjm  voure.Lcs  Ducs  5c  Faits  (ont  dfigner  leurs  parties 
d'abord  au  Patientent.  Ceux  qui  ont  droit  de  commit» mus  les 
font  âfjigrur  aux  Requêtes  ; les  autres  les  font  uffigna  devant  les 
Juges  ordinaires  des  lieux.  Il  a été  jjigne  pour  dépoter , prêter 
lcuncnt,fubii  l'interrogatoire. 

A* imiter,  point  (ts  fou , 

Qui  toujours  aflîgnans  & tou  jours  a Oignez, 

Souvent  demeurait  gueux  de  vingt  proies gtgnte.  Boit. 

L’ancienne  maniàc  d’dffîgner  les  gens  en  Judicc , étoit  de  prendre 
par  l’oreille.  Car  lorlquelesScrgens  donnoient  anciennement 
des  d/jïïMttoni  i quelqu’un,  ou  qu'ils  conlfituoicncdcs  priion- 
nicrs,mioudioicnt  f oreille  de  celui  qu'il  prenoienrpour  té- 
moins ou  pour  recors,  qu’ils  appclJoicnt  sintefl*tvs  ; c’eft  pour- 
quoi Horace  dit , Lsut  tnteiïtri  't  Ego  veto  oppono  turuuUm.L.  L 
(.$.  De  Roch. 

Assigner,  fignifie  aufli . Créer  une  rente , 5c  obliger  certains 
fonds  pour  la  sûreté  du  payement  ; donner  un  mandement  ou 
une  refeription  pour  charger  quelqu'un  du  payement  d’une 
dcrtc.  Conjhtuere.  Le  dite  des  contrats  de  conditution  porte , Il 
• conflit ué  , aflis,  5c  tffigné  une  telle  rente  fur  tous  fes  biens 
préfcns  5c  à venir.  Les  gages  des  Officiers  font  jjfîgnet.  fur  la 
fécondé  partie  de  l’Épargne.  Les  rentes  dffignfes  fur  !e  Clêtgé. 
On  lui  a ufftgné fon  douaire  fur  une  telle  terre  5 uncpcnlion  lui  le 
public. 

A s 1 1 6 H x R , fignifie  encore , Donner , deftiner  : Il  a ajfigné  deux 

mille 
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mille  arpens  de  terre  ;i  Sextus  Clodius  le  Rhéteur,  exemtsde 
toutes  charges.  Wj/îçwr  tics  terres  aux  nouveaux  habitons.  Le 
Roi  leur  tjjign*  une  contrée  pour  habiter.  Vaug.  Ce  Gouverne- 
ment vous  a etc  4 $gné.  La  locicté  ne  peut  lubrifier  ri  chacun  ne 
fc  contient  dans  l'ordre  Se  clans  le  rang  qui  lui  cft  tfligné.  D t 

r L A U N O Y. 

A s î t g n s R , fc  dit  aurti  pour  dire , faire  connoître , indiquer,  In- 
du art.  jlffîgntr  les  véritables  caulcs  des  événement.  Ablanc. 

On  dir  proverbialement,  ou  ironiquement,  qu'une  rente  cil  aÆ- 
g* ü lut  tes  brouillards  de  la  rivière  de  Loire , fur  Janvier , Fé- 
vrier 8c  Mars  ; pour  dire , qu'on  n'en  aura  jamais  rien. 

A ss  i G H i , k s,  pan.  pa(L  Si  adj.  Il  a les  lignifications  de  fop  vèr- 
been  Latin  comme  en  François. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dffigngrc , qui  vient  de  fittmm. 

A S S IM  1 L A T 1 0 N , f.  f.  Terme  de  Phyfique»  qui  fc  dit  de  l'ac- 
tion par  laquelle  les  choies  font  rendues  fcmblablcs.  jiffîmiLtio. 
La  nourriture  fc  fait  par  le  changement  de  l'aliment  en  la  lubl- 
tancc  de  l'animal , par  tjfmtUusn  des  parties.  L ‘nffimildt'm  des 
Parties  fe  fait  par  un  mouvement  local. 

ASS1S,Assise,  adj.  Voyez  Asseoir. 

ASSISE,f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de  piètres  de  taille 
qu'on  Pofe  en  rituation  patallclcà  l'horilou,  pour  élever  une 
muraille.  Ctlln4t(oljpidiimddlibt!Idm&b9rit.onttm.  Ilyadou- 
zc  dffîfts  de  pierre  aux  fondemens  de  ce  dôme. 

A s s i s t $ , au  pluriel , terme  de  Palais.  Ccd  une  fcancc  éxtraordi- 
naire  que  les  Juges  fupcricurs  vont  tenir  dans  des  Sièges  infe- 
rieurs & dépendans  de  leur  jurifdidion,  pour  voir  fi  lesOfiicicrs 
fubaltcmes  font  leur  devoir , & pour  recevoir  les  plaintes  qu'on 
fait  contre  eux.  fudnum  éd  m fl  dits  dubut  dnenium  ttnttfîm.  Au- 
trefois les  Baillifs  & Sénecuaux , qui  jugeoient  en  dernière  inri 
tance , alloient  tenir  leurs  dffifu  dans  les  térres  des  Seigneurs  de 
leur  rcllorr , pour  entendre  les  plaintes  contre  leurs Ofliders,  8c 
juger  les  caufcs  d'appel.  Aujourd'hui  les  siffles  ne  font  autte 
chofe  que  des  feanecs  marquées  & fixées , qui  fc  tiennent  d’or- 
dinaire de  40  en  40  jours  par  les  Baillifs  ou  Sénéchaux,  8c  où 
fc  partent  certains  ades  folcnnclsjcoinmc  les  citées  pour  les  De- 
crets , les  Adjudications , 8c c. 

On  appelle  quelquefois  les  Grands-Jours  dlflifts , comme  on  a fait 
toutes  fortes  de  plaids  folcnnels  8c  éxtraoidinaircs.  Les  droits 
d’afftjei  font  différera  (uivantlcs  differentes  Coutumes. 

Assise,  étoit  andennement  une  allêmblée  qui  fe  fait  oit  dans  la 
Cour  du  Prjncc.dc  pluficurs  pet  (onnesnotab les  pour  juger  lou- 
verainemem  des  affaires  de  conséquence , 8c  dont  les  Ai  1 cts  dé- 
voient être  inébranlables.  Comttid.  Comme  les  Vicomtes  n'é- 
toirnt  dans  leur  origine  que  IcsLieutcnans  des  Comtes,  qui  ren- 
doient  la  Jurtice  en  leur  place , ils  avoienc  deux  fortes  de  féan- 
ces:  l’une  qu’on  appelloitp/ardi,  'ou  jours  ordinaires,  parce 
quelle  fc  tenoit  tous  les  jours  ; fie  l’autre  s’appclloit  Jljfifcs , ou 
grands  plaids,  parce  qu'elle  étoit  tenue  par  le  Comte , fie  que 
c'étoitune  aficmbléc  lolrnncllc  où  fe  trouvoicm  les  plus  con- 
fidérablcs  vallaux  pour  y juger  les  aflaites  les  plus  importantes. 
Ces  s'appelaient  aulli  nutlun,  oufldutum mdjm.  Mais 
l'autorité  de  ces  sdjfifct.  qui  jugoient  fans  appel , a été  attribuée 
aux  Pailcmens  : & de  là  vient  la  coutume  qui  s'observe  encore  ; 
c’eft  qu  a l'ouverture  de  chaque  Bailliage,  les  Juges  doivent 
comparer.ee  à 1a  Cour;  non  comme  autrefois  à lCtfÿr/f,pour  ré- 
pondre de  leuts  jugement  ; c'cfi  une  formalité#  un  refpeâ  que 
le  Parlement  exige  des  Juges  intérieurs,  dont  l'appel  y eft  porté 
immédiatement.  Il  y avoir  deux  fotres  djiffiftt.  La  grande 
étoit  composée  de  douze  Nobles  qui  jugoieni  l'épée  au  côté. 
La  petite  jifftft  étoit  de  douze  hommes  choifis  entre  les  gens  de 
Loi.  Il  y avoicaulii  de  grandes  jiflifo  qui  appartenoienc  aux 
Comtes , Vicomtcs,Batons&  Châtelains, a'  caufe  de  leur  Haine- 
lufticc  ; qui  fc  tfnoicnt  quatre  fois  l’an  pour  recevoir  les  appel- 
lations tic  leurs  Baillif s.Les  petit csAffiftt  fc  tenoient  par  les  Pré- 
vôts , fie  Juges  pédanées  tous  les  quinzièmes  du  mois.  Il  y avoir 
aulli  des  sijftftt  [>out  la  Police  8i  pour  la  vente  des  biens  Se  des 
denrées.  La  grande  diffîÇt  s’appelloit  jdjfift  jurée , Se  la  féconde, 
jljf.Çt trdmdiTt.  Les siffifts fe  dévoient  tenir  dans  un  champ, 
dans  un  cimetière , aux  portes  des  villa  ou  des  cglifes,dans  une 
rue,  fur  un  rampart,  tou  jours  en  un  lieu  publie,  où  (espartia 
purtène  avoir  un  accès  libre  Se  facile.  Le,Gendre.  Elles  dé- 
voient être  publié»  Se  ailignécs  d Certain  jour , afin  que  toutes 
foi  tes  de  pètlbnnay  pullcnt  venir  faire  leurs  plaintes  Se  remon- 
trances. 

'On  a donné  aurti  le  nom  d’jdljtfe  aux  jugemem  qui  ctoient  rendus 
en  ces  lieux-là , Se  on  difoit , Il  a obtenu  affift  à fon  profit,  c’eft- 
à-dite , jugement.  On  .ippclïoic  aulli.grandc  stjjift , l’adion  pé- 
ri :oire;Se  petite  Affift*  la  portcrtoirc.  Afpfe  lignirioit  aurti  an-  j 
dennonent  une  loi , une  conflitution.  Voyez  DuCange.  Pour 
lavoir  la  loi  tue  de  tenir  les  Aflifa , voyez  la  déclaration  du  Roi 
dci6gj. 


ASS.  6;S 

Assise,  Cf.  AJffium.  Nom  propre  de  Ville.  AJJîfe  efl  de  T Liât  j 
Ecclèliaftiquc  en  Italie.  Elle  cft  dans  l'Ombtic  fur  la  montagne 
d'Aû,  d’où  probablement  elle  a pris  fon  nom uiffîft  a un  Evêque 
fuffugant  du  Pape.  S.  François  cr Aflife,  Fondateur  daConven- 
tucls,Oblèrvamins,RcLoicrs  Se  Capucins,  cltainû nommé, 
parce  au  Affift  étoit  là  patrie. 

1 ASSIS»  A NCE,f.f.  Secours , aide , protcédon,  aumône.^». 
xilmm , sdiumentum.  Le  Juge  d'Eglife  implore  YdfîjUncedü  bras  * 
(cculier.  Cet  homme  ne  lauroic  lubrifier  fans  ïéffîftdAct  de  les 

t amis.  Seigneur,  j’implore  votre  dlffidnu.  Arn.  Je  ne  veux  pu 
me  rendre  indigne  des  dffifldnus  que  je  reçois  de  vous.  S c a a. 

i Recevoir  de  Yd/fifitme , ou  de  grandes  dflijldnus  de  quelqu'un. 

| Assistance,  hgnific  encore , Prcfcnce.  Prdfttuu.  Les  Chanoi- 
nes ont  un  tel  choit  pour  leur  djfifîdntt  i Matines.  Le  Curélcfak 
payer  Y. dffijldnu  à un  cntèrrcmcnr , quoiqu’il  n’y  loir  pas  ; eu  il 
cfi  réputé  préfet».  Un  Procureur  le  tait  payer  fon  tjjtftdnct  à un 
Icelle , à un  oroecs-vèrbaL  Dans  les  taxa  de  dépens , on  paye  un 
droit  d'affijiMice  au  procureur  du  défendeur.  Il  ne  fort»  pas  à la 
Melle  d’avoir  une  avance  corporelle , U faut  encore  une  pré- 
frncc  d’efprit. 

Assistance,  fignifie  aurti , Aflcmblée.  Ccetut.  Ce  Prédicateur 
a fatisfait  toute  YdjJifldwe.  Ce  pauvic  homme  qu’on  a maltraité 
1 pis  témoin  Y Affirme  , 8c  ceux  qui  fc  font  trouvez  là.  Cela 
étonna  toute  Ydjfifunu.  AaiAhcL' jflifldjuc étoit  plusoombtcu- 
fc  quauparavanc. 

Assistance,  rignifie  aurti  parmi  les  Jéfuiies , la  fbn&ion  d’af- 
fiftant  que  fait  un  J chiite  auprès  du  Général  de  fon  Ordre ./djfif- 
tenu 4.  Chacun  des  Allifians  a foin  de  Préparer  la  affaires  de  fon 
dfiüdme.  B ou  h.  Au  relie,  le  Père  Bouhours  n’ccrirpointa^ 
fifintt , mais  éflijltntt.  L'tffiflantt  d’Italie , Ydfîïfljnu  d’Allema- 
gne , Are.  La  Flandre  efl  de  YdffijUme  d’Allemagne. 

AjSISTANT.ante  ,_adj.  & C Qui  artifie , qui  cfi  préfent. 
Prtfens.  Cet  Huifiîcr  fir  ligner  Ion  procès-verbal  à fa  dfftfuns. 

A s s 1 s t a n s , fc  di taulli  des  aides  nécertaira  dans  une  cctémonic 
ou  un  facre.  Ce  Prélat  avoh  tels  & tels  Evêques  pour  ydjfifidns. 
Les  Abbertes  or»  aurti  des  slflUldtatt  en  pareilles  cérémonies. 
L'Officiant  avoir  fept  ou  huit  jdjfiHtn 1 à l’autel. 

Assist  ans,  font  aulfi  la  Contrôleurs  ou  Concilias  qu’on 
donne  à des  Generaux , Supérieurs  de  Monartcrcs , pour  pren- 
dre garde  aux  affaires  de  la  Communauté , 8c  les  loulager  en 
leur  miiiifière.  jljfijitns.  Voilà  le  Père  Provincial  avec  le  Père 
jdJJÎftdnt.  Le  Gênerai  des  Jéfuircs  a cinq  jdjftftdw,  qui  font  com- 
me les  Minifircs  8c  d'une  éxpériencc  confomméc.  Ils  lont 
choifis  par  toute  la  Compagnie  aflcmblée  par  le  General.  Ils 
portent  le  nom  des  Royaumaou  da  Pavs  dont  ils  font  origi- 
naires j par  exemple  d'Italie , d'Efpagne , d’Allemagne,  de  Frar>. 
ce  & de  Portugal.  Ils  le  foulagent  dans  fa  charge , & ils  obscr- 

. vent  aulli  là  conduite.  Rouu.  Ce  Père  écrit  toujours  jdlfiftens , 
yt/pljens , 8c  jamais  jdjfifïtmi , jifpftâns , quand  il  parle  de  cea 
Minifircs  du  Général  de  fon  Ordre.  Le  Général  da  Prêtres  de 
l’Oratoire  a aurti  trois  ydijiflum,  qui  ont  voix  décirive  avec  lui 
dans  les  délibérations,  enfortc  qu'il  n’efi  pas  le  maître  abl'oln 
comme  celui  des  Jéfuircs,  dont  les  ylfliJlMi  n’ont  que  voix  coo- 
fultativc.  Voyez  Acosta,  Hifi.  des  Revenus  Eccléf.  page 
369. 

On  nomme  aurti  , les  condamnez  à artifter  au  fupplice 

d'un  criminel.  En  cette  éxécution  il  y eut  deux  pendus  & deux 
40éns. 

A fs  1 st  A ns  , s’efi  die  aurti  au  Palais  de  deux  anciens  Avocats 
qui  étoient  obligez  de  fc  trouver  à l’Audience  pour  allifier  un 
Avocat  demandeur  en  rcqucterce  qui  a été  abrogé  par  l'Ordon- 
nance de  1667,  Si  converti  en  unelimplecunfufution. 

ATsistant,  cfi  aurti  un  terme  de  Comédien.  Il  lignifie  un  do- 
mefiique  de  Comédien  , que  l'on  employé  quelquefois  dans  les 
reprclenrations  des  pièces  de  théâtre  ,&  àqui  l’on  donne  ce  qu« 
l’on  juge  à propos. 

A fs  1 s t a n t , cft  aurti  un  terme  urité  dans  les  Séminaires , pour 
lignifier  l'Ecclériafiiquc  qui  fait  les  fonctions  du  Supérieur, 
quand  celui-ci  cft  ablcnt. 

A fs  1 st  a n t,  eft  encore  un  terme  urité  dans  la  pêche  des  perles. 
Chaque  plongeur  a deux  aides  , qu'on  nomme  polir  cela  la 
Pêcheurs  dffijtdm.  P.  le  Comtf.  De  huit  en  huit  jours  on 
pcche  un  jour  entier  au  profit  du  Patron  de  la  barque , 8c  tous 
les  jourscncorc  le  premiér  coups  de  rcis  cfi  pour  lui  ton  donne 
le  tiers  dé  ce  qui  refie  aux  difiildns  ; le  lut  plus  appartient  aux 
plongeurs.  1 n. 

A 1 s 1 s t a n c B , f.  f.  C’eft  parmi  la  Religieufes  celle  qui  fait  la 
fondions  au  défaut  de  (‘Ahbefle  , ou  de  la  Mère  Supérieure. 
C’eft  aurti  la  Religieufe  qui  allifie  au  pat  loir  pour  voir  ce  qui  s'y 
parte . 8c  qu’on  appelle  ordinairement  Socar-etoutt. 

ASSISTER,  v.  ad.  Prêter  fêcours  à quelqu’un , l’aider  de  fà 
pté(encc,dc  là  faveur , de  fon  argent , de  ,ie  n conicil. 

âdjKvere, 


6S7  1 A S S- 

adjuvare.  Va  oc.  Ce  Prince  a affiflt  Ces  Alliez  de  fes  troupes 
Il  affiflt  Tes  amis  au  befoin.  Il  affiflt  les  pauvres  de  Ces  aumônes.  • 

Assister  ,v.ro  Être  prêtent,  Adeffe,  mterefft.  Ce  Doyen  affiflt 
au  service  à toutes  les  heures.  J’ai  affiflt  i laconfultaiion  qu'ont 
fait  les  Médecins  lur  fon  mal.  11  lui  remit  la  Syrie  entre  les 
mains  pour  affifler  à la  guerre  qui  reftoit  à foire.  V a o o. 

Assister»  ledit  aulfi  en  parlant  d’une cfpècc  de  note,  ou  de 
(upplice  qu’on  donne  à des  complices  d’un  crime.  Ce  criminel 
a 6c  condamne  à être  pendu , Oc  ût  femme  i affifler  au  fupplicc. 
On  dit  auflï  qu'un  homme  a affiflt  i un  vol»  i un  ailàllinat  jpuur 
dire  qu’il  a etc  prclcnt  » qu’il  en  cil  complice. 

A s s i s T e R.  le  dit  de  ceux  qui  accompagnent  quc!qu’un,foit  pour 
faire  une  cérémonie  » foit  pour  avoir  main-lortc  ,ou  un  témoi- 
gnage. Les  Députez  du  Cierge  étuient  a ffiflta.  des  plus  notables 
de  leur  corps.  Un  Prélat  doit  être  affilié  de  deux  autres  quand  il 
(âcre  un  tvcquc.Un  Sergent  cil  obligé  de  fc  foire  affifler  de  deux 
Records , afin  qu’on  ajoute  foi  i fon  exploit. 

Assister,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  conlcillcnt.  Quand  il  pafla 
cet  aéle,  il  «oit  affiflt de  fon  Avocat , de  fon  Procureur.  Ce  Tu- 
teur n’a  rien  fait  que  par  l’avis  du  Confeil , de  affiflt  des  païens 
du  mineur. 

A ss  i s t E R , lignifie  aufli , Juger  avec  un  autre_  juge.  Il  fout  que 
le  Juge  Royal  affiflt  au  procès  que  font  les  Officiaux  aux  Clét  es, 
quand  il  va  un  cas  privilégié.  On  Bancficiér  qui  affiflt  i un  ju- 
gement de  mort  » devient  irréguliér. 

On  dit  aulli , qu’un  Prêtre  affiflt  un  malade,  ou  un  criminel  i la 
mort,  poux  dite,  qu’il  l’exhoite  à bien  mourir,  6c  à fc  repentit 
de  les  fautes,  Adbonan. 

On  dit  proverbialement , Dieu  vous  affiflt , i ccuv  qui  c ètnu"  '' 
ou  aux  pauvres  qu’on  éconduit.  Onditauili,  que  Dieu  affiflt 
trois  fortes  de  péi  fooncs,  les  enfàns , les  fous  & les  y vrognes. 

Assisté,  ée,  part.  pafC & adj.  Ad\utut. 

ASSOCIATION,  f.  f.T  raité  de  Ibcicté  par  lequel  deux  ou 
plufieurs  pèrionnes  (c  joignent  enfembk,  ou  pout  (c  fccourir 
mutuellement,  ou puur.agir  en  commun , ou  pour  vivre  plus 
commodément.  Socutat.  La  plus  étroite  des  afjotutiont  cil  cel- 
le qui  le  foit  par  le  lien  du  mariage.  Il  y a une  affociation  cnirc 
ces  deux  compagnies , entre  ces  deux  marchands  L’aJ foi  ut  ion  le 
contraéle  par  un  contentement  tout  pur.  Pair. 

A S S O C 1 E R,  v.  aû.  Paire  une  Ibcictc , ou  admettre  quelqu’un 
dans  une  compagnie,  dans  un  traité  de  fociétè.  Ces  deux  amis 
fe  font  affina*.  Dons  acheter  6c  pour  exercer  le  greffe.  Soutu- 
temfattre , tonflarty  foaum  fibi  altquew  aliungere. 

Les  Confrairics  lont  compolécs  d’un  nonibte  de  Fidcllcs  qui  le 
font affoeu*.  pour  participe!  aux  pitres  les  uns  des  auttes. 

Associer,  le  die  aulli,  pour  donner  pjit  de  quelque  chofc  i 
quelqu’un.  Il  affoeia  Tibci  c i cet  honneur.  Abunc.  Il  leur 
cil  permis  d 'affilier  d’autres  pèrionnes  aux  lacrificcs.  P asc. 
La  paflion  du  plaifir  lie  6c  affotit  les  jeunes  gens.  M.  Es  p.  Un 
Tcllatcur  afjout  ptulicurs  pèrionnes  dans  un  même  ufufruit. 
Pbliss. 

Maigre'  tout  fin  orgueil  te  Monarque  fi  fier , 

A fon  trône , « fon  tu,  daigna  / allouer.  R a c i k. 

Associé.ée,  part,  paff  & adj.  Soeiut,  fautait  unjtmüui. 

Associe,  ée,  1.  m.  & f.  Qjt  ell  d'une  lbciétc.  Un  affout  peut 
engager  Ion  affoeit.  Le  corps  peut  fouffiir  des  affoeua.  en  amour; 
mais  non  pas  le  cœur.  B.  R a d. 

ASSOMMER , v.  aél.  T uct  avec  une  maffuë,  un  mailler , ou  autre 
choie  pétante  de  accablante,  t'allie  impaifo  malle»  trundare.  U 
a remuées  coups  de  bâton  capable  d ‘affommtr  un  bœuf.  Les  Hé- 
breux ajfmmotent  les  criminels  en  les  lapidant.  Ménage  dérive 
ce  mot  du  François  fommt , ou  du  Latin  fommut  -,  parce  qu’autre- 
fois  Affommcr  lig:  ifioit , Dormir  d'un  profond  fommtil. 

A s s o m m t R , le  dit  aulli  de  route  moi  t violente.  Mallare , Tru- 
udart.  Il  cil  ailé  i la  guerre  pour  Ce  faire  affommtr.  Il  lignifie  aulli 
tuer  d’une  manière  cruelle.  Us  affammoitnt  les  ennemis  dans  les 
rues.  V a u c.  Us  fe  voyoient  affommtr  comme  des  bêtes.  I d. 

A s s o m m e r , fc  dit  cncotc  des  coups  violons,  ou  fouvenr  réité- 
rez. Penutert  graviter.  Ce  maître  affommt  de  coups  fes  valcrs. 
Cette  marâtre  affomme  leserfons  de  Ion  mari. 

Assommer,  fc  dit  hyperboliquement  des  chofes  qui  incom- 
modent , ou  qui  pèlent  trop.  Opprimer t , obruere.  En  tté  les  ha- 
bits de  drap  affommtnt.  Vous  chargez  trop  ce  cheval,  cela  cil  ca- 
ble de  l 'affommcr. 

A J S o M M E R » fc  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  qui  abbar- 
teml’ciprit.  Affliger  e.  Cccte  affliélion,  la  perte  de  ce  procès  l’a 
affommt. 

Pour  moi  qu’un  froid  Ecrit  affomme.  Mol. 

Je  rien  puu  revenir , & tout  un  m’a/Tbmme.  Id. 

On  dit  piovérbi.ilcmcnt , il  faudra  vous  affommtr  i pour  dire,  vous 

Tome  /. 
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avez  tant  de  (ante , qu’à  moins  que  quelqu’un  ne  vous  tue,  vous 
ne  pourrez  mourrir. 

A S S O M P T I O N,  f.  £ Fête  que  l’Églilè  célébré  en  l'honneur  rie 
l'enlèvement  miraculeux  au  ciel  de  la  Sainte  Viérgc  en  corps  de 
enâme.  SanBufima  Dn  manu  in  tulum  affumptio.  Cette  Fête 
n’ell  pas  moins  folennclle  dans  rEglifcOucotaie  que  dans  les 
Eglilcs  d'Occident.  Il  n'cll  point  cependant  de  foi  que  1 1 Sainte 
Vierge  ait  étéenlcvcc  au  Ciel  en  corps  & en  âme.  Nus  Ancien* 
Maityrologcs , As  entt’auttes  celui  d'Uluard  , patient  de  Y A fi 
fompttonde  la  Bicn-heureule  Vierge  avec  beaucoup  rie  modéra- 
tion, comme  là  de  leur  tems  l'Eghlc  n'avoir  rien  oefini  li-dclïiis. 
Voyez  les  norcs  de  Baronius  lur  le  Martyiologe  Romain  au 
quinziéme  d’Aout.  Mais  ccfcioit  aujuui  d'hui  une  tén  é.* ire  de 
s oppofer  i l’opinion  commune , & un  Picdieatoir  qui  av-nc»  - 
roit  en  chairedes  propolitions  contraires  à YAffomption  de  la 
Sainte  Victgc  en  corps  & en  âme,  chuqucroit , & il  Ici  oit  obl:- 
gé  de  le  rctxaéler , ou  de  s'expliquer  publiquement , comme  il 
arriva  il  y a quelques  années  à Paris.  Et  en  i6y6.  USo;  bonne 
dans  la  condamnation  de  Marie  d'Agrcda , proiclla  d’.  bord  en- 
tre auttes  choies,  qu’ci  le  croybit  YAffomp’ion  de  la  Sainte  Vierge 
au  Ciel  en  corps  & en  âme.  Enttc  les  Eglifcs  que  le  Pape  Paie  lui 
orna,  ou  répara . il  cil  faitmentioo  dctlctixoucioir  tcprcfcnréc 
l'Affoirp:ion  delà  Sainte  Vierge  en  lôn  cotps-,  ce  qui  montre 
qu'on  la  croyoit  délions  à Rome.  F l t u R Y.  Cette  Fête  s'appelle 
aufli  la  Mi-Août,  à caufc  quelle  .h  rive  le  quinziéme  d'Août. 
L'ellimpcqui  lépiéfentc  le  myilétcdc  l'Ajf  wp’ioit , s’appelle 
aulfi  Afmption.  Le  platlond  de  la  Clupcfle  du  Séminaire  de 
Saint  Sulpice  iP.tiis,eli  une  Affomptton  de  M.  le  Brun.  On  a aulfi 
appelle 4utrcfois-4fiMfMii,lc  j iur  ite  la  mort  de  qi idque  Saint, 
comme  YAffomption  de  Saint  Jean- Bip  tille,  ainlt  que  prouve 
Du  Cangc. 

La  (etc  de  YAffomption de  Notre-Dame  a donné  le  nom  à quelques 
lieux  ou  pays  du  Nouveau  Monde,  o-J  parce  qu'ils  ont  été  dé- 
couverts ce  joui -là,  ou  pa  crqu’i.s  ont  ctcdcdiczâla  Sainte 
Vierge  l'ousec  nom. La  Rivicic  de  l'Aifomptum  cil  dans  le  Cana- 
da. 8e  le  décharge  dans  le  Hcuvc  dcS.Laurcn',picsdt  l'Il)ede 
Monciéal.  La  Ville  de  ŸAfowpfàn  cil  u'c  petite  ville  doPata- 
gnay  dans  l'Air, caque  mciidionjlc.  L ille  rie  \'  Afnuption , au- 
trement Amiculli , ou  An  ticoti , cil  une  llle  de  l'Amérique  Scp- 
tcntrionalc  dans  le  Goltc  de  S.  Lautcnc,  cimcl'lllcdc  Tcrtc- 
Ncuvc  éc  la  cote  du  Canada. 

En  tenue  itc  Logique , Afflmptun , c’cll  la  mincui  c ou  la  fécondé 
pi opolîtHin  «1  un  lyllugtlntc  ; Ce  quelquefois c't  11  la  conléquen- 
ce  que  l'on  tire  des  ptopofitionv  qui  compolcnt  un  argumenr. 
Affumptio.  Les  prcmillc»  lont  vraies  i nuis  ['affvmptna  cil  cap- 
tieule. 

ASSONANCE,  ff.  Quelques-uns  fc  servent  de  ce  root  en 
Muliquc , pout  lignifier  L'onjonarut.  Ca.ifonuin. 

Assonance,  en  terme  de  Rhétorique  & de  Poc'fie,  ledit 
d'une  ligure  de  mots. qui  ont  même  Ion  ou  tétminaifun,  ÔC 
ni  ne  riment  pas  richement.  Les  aff  iiancet  (ont  victcufes  en 
tançais  : les  Latins  les  ont  quelquefois  employées  avec 
grâce.  On  l’appelle  en  Latin,  Simltitr  defment , de  en  Gtèc 
comme  M.bttmeomparavit , exerciiuin  ordmavit , 
aaein  luflravit , &c.  En  François  ou  ne  s’en  sc.  t guère  qu’en  pi  o- 
vétbe.  Apre  lia  partie  vient  la  danfe.  Ondi  taf munie,  en  pariant 
de  certaines  rimes  des  vers  ElpagnoU. 

ASSONANT,  ante,  adj.  Terme  de  Poèïic  8c  de  Rhcrori- 
ue.  On  ledit  plus  particuliètemcnt  decérraincs  rimesdcvér« 
Ipagnols.  La  rime  ajfonante  cil  plutôt  une  rcllcmblance  de 
fon , qu’une  véritable  rime  *,  par  exemple,  tirera,  eu butta,  t ter- 
ra , me  fa , peuvent  rimer  enfemble  d'une  rime  ajfo  tante , à caufc 
que  ces  mots  ont  dans  la  pénultième  (vllabc  un  r,  de  dans  la  dêr- 
nière  un  a.  Les  vers  fuivans  fur  la  delccncc  d'Orphée  aux  En- 
fers, ont  les  rimes  affonantet. 

Diun  que  baxb  cantado 
T jo  por  dtrto  lo  tengo 
Que  emobaxava  butdo 
Cantana  de  eonttnto.  Qu  e v e o o. 

Le  fécond  & le  quatrième  de  ccs  vêts  ont  des  rimes  affonmtes , les 
deux  autres  ne  riment  point  du  cour. 

A S S O R T I M E N T ,1.  m.  Affembbec  de  deux, ou  de  plufieur» 
chofes  cnicmble.  Conveniemu.  Le  verd  & le  bleu  lont  un  vilain 

afforttment. 

Assortiment,  ferhtauffi  chez  les  Marchands  de  plufieurs 
marchandées  qu’il  foutacheier  ouamalièr  pour  faire  le  lond 
d'une  boq0|ue , 6c  pour  avoir  de  quoi  contenter  ceux  qui  vicn- 
dtontachercr.  Pirum  multarum  tongerus.  Ce  Marchand  a man- 
dé à ion  Faélcut  de  lui  envoyer  un  aff intiment  detnocards,  de 
dentelles,  & autres  marchondilcs.  Les  Libraires  dilcntauffiun 
affommtnt  de  livra. 

T c ASSORTIR, 
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ASSORTIR,  Y.aft.  Onconjuge,  f'afortû,  tu  affrrtû,  il  af- 
jertst  ; nous  affortiffont , vous  a fforttffex. , ils  ejferttferu.  A l'impar- 
fait , fafforitjiou.  Au  prêtent  » fafmit , lu  a/ortis , tl  affûta  ; 


an*  affortimts , vous  affût  très , ils  affbrtirm , le jataforus,  tu 
*i  affuti , lie.  Au  futur , f affûterai.  Au  fubjonâif , mt  j'ajfartsf- 
ft,lec.  A l'Impératif,  affortu,  affouiffet..  Appareiller,  mettre 
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AssoüM.1,  zi,  adj.  Qui  aéré  rendu  fouplè.  flexHii.  Cheval 
effouplt. 

ASSOURDIR,  v.aâ.  Rendre  fourd , ou  devenu  lourd,  Ex - 


cnlcmble  deux  choi'cs  qui  conviennent,  addjicrrequa  rti  msvt- 
muta.  On  m'a  pris  une  partie  de  mon  ameublement,  je  voudiois 
bien  trouver  de  quoi  Yaffbrttr.  Cette  étoffe  çft  tort  belle , il  faut 
Yaffuttr  de  quelque  doublure  qui  lui  convienne. 

Assortir,  le  dit  figurcmcnc  des  pcrlonncs.  Cmponae.  Ce 
mariage  cft  mal  affuti  \ c'cft-i-dirc , le  mari  &la  femme  font 
de  condition  inégale,  ou  d’humeur  toute  differente.  Cet  hom- 
me n'cft  point  heureux  i aflôrtir  les  gens.  Ilcftaulfi  néceffairc 
de  bien  dftrttr  les  gens  dans  un  repas , que  les  couleurs  en  ha- 
billcmcm.  M.  Scua,  Unveillard  quiepouie  une  jeune  fille 
s’expofe  i tous  les  malhcuts  du  mariage  t cet  aûemblagc  cft  trop 
mal  affuti. 

Assortir,  fe  ditauffi  pour  fournir  de  routes  leschofes  qui 
conviennent  les  unes  avec  les  autres , le  principalement  de 
routes  celles  qui  regardent  le  trafic,  1a  marchandifc.  1 njhutrt . 
Ce  marchand  a le  loin  à'afforttr  ia  boutique,  fon  magaiin  de 
toutes  fortes  d'étoffes.  Vous  pouvez  aller  chez  un  tel,  il  a de 
quoi  vous  affutir. 

Assortir, efiaolü  untènnedeChapcliér.  Ccfl  mettre  la  for- 
me dans  un  chapeau  en  blanc,  slffertsr  un  chapeau. 

Assortir,  cftaufli  quelquefois  neutre,  le  lignifie,  conve- 
nir, avoir  du  npport.Cenvriwrr.  Cette  garniture  affortu  bien, 
elle  vous  convient  fort  bien.  Ces  couleurs  naffortiffent  pas  bien 
enfemble.  Vous  ne  trouverez  rien  qui  «j/érr/j/si  cela,  ou  avec 
cela. 

Assorti,  it,  pan.  adj.  Ctnveniens.  Convenable.  Cette  pièce 
de  tapiflcric  n’cft  pas  bien  affortu  i l'autre.  Ces  deux  couleurs 
font  mal  affutus  cnlcmble.  Acad.  F. 

Assorti,  te.  adj.  Qui  cft  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  imr- 
chandilès,  /itflruÜxs.Un  Marchand  bien  afferü.  On  le  dir  aullî 
d'un  Libraire  qui  a routes  lottes  de  livres. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fus,  fut , widstion , fortune. 

A S S O T E R , v.  aâ.  & n.  Rendre  for,  gouverner  quelqu'un  avec 
empire,  hsfatuare.  Cet  homme  cft  fort  affolé  de  u femme,  un 
amour  trop  violent  dffott  les  plus  habiles.  Ce  mot  cft  du  plus  bas 
(file , & n’cft  meme  en  uùgc  que  dans  le  participe. 

Assote,  ig,  part.  Rendu  lot,  entêté,  infatué.  Infatuattu.  Ja- 
mais on  oc  vit  père  plu saffoti  de  les  en  fans. 

ASSOUPIR,  v. aci  Endormir  à demi  \ boucher  les  partages 
des  dprits  nécdïiires  pour  agit . Stpue , tonfepnt , fopuart.  Lo- 

Sium , le  pavot  affbupiffeut.  Vous  croyez  que  cet  homme  dort , 
n’eft quaffoupt.  Hcioït  affoupt de ladcbauchc.  Vauc. 
Assoupir,  lignifie aullî engourdir.  Levin  affouptt  le  débilite 
lesnétfs  On  dit  aullî  du  feu,  qu’il  n'cft  pas  tout-i-f  ait  éteint , 
qu'il  n'cft  qua/oitjw. 

Assoupir,  le  oit  ngurément  des  troubles , des  querelles , des 
procè>,  des  pallions.  Stdart,  igmpnmere.  Cette  (édition  paroif- 
(oir  dfltHpte.  La  guerre  necou  pascicintc  -,  ellcn’ctoit  (juaffbe- 
ftt.  li  avoir  un  procès  criminel,  qu'il  a eu  l'adtcllc  d'afjoupit. 
Son  amour  a été  quelque  icmsjJJtupu,  mais  elle  s'eft  réveillée. 
On  eut  dit  qu'ils  avorent  l’an  d'affoupsr  l'ardeur  naturelle  des 
Athéniens  pour  la  iibétté.  T o u r r e i i. 

Assoupi,  i b , part.  part’  & adj.  Stpssui. 

ASSOUPISSANT,  A NTE,adj.quicndorr.S«p#rffer.Les fu- 
mées de  la  bicic  font  encore  plasaffoopiffantes  que  celtes  du  vin. 
ASSOUPISSEMENT,  LH, Terme  de  Médecine.  Soper. 
Diminution  de  fcnümcnt  le  de  mouvement  dans  l’animal. 
Quand  rc  réveilleras-tu  d'unfiiong  affoupiffemeiu  t Abianc. 
Ldfosspiffemoü  des  nèt  fs  cft  leur  engourdiftemene. 

A ss  o u p r s s i m s n t , fe  dit  auflt  d’un  aveuglement  d'efprit.de  la  I 
négligence  le  du  peu  de  foin  qu’on  prend  de  fes  affaires.  Ce 
jeune  homme  cft  foititout  d’un  coup  de  Yaffèeçifmntoù'û 
éroir  par  la  débauche.  Il  faut  épouvanter  le  pécheur  pour  le  ré- 
veiller de  fon  afftuptffiment.  P.  R a P. 

Assoupissement,  le  dit  figurémenc  en  Morale,  des  troubles, 
des  (éditions  & querelles.  L'affoupiQemtnt  de  cetceguèrrc , de 
ce  procès , a éïc  a vanragrux  i tous  les  deux  partis. 
ASSOUPLIR.v.ad.  Terme  de  Manège.  Fltütrt , infleSert , 


c'cft  à-dite , font  moins  de  bruit. 

Assourdi,  ie,  parc  paff&adj.  Exfurddtus. 
ASSOUVER.  Terme  de  Coutume. On  du  qu’on  étang  offtuvt, 
lorlqu'il  sempoidonne  de  lui-même,  lorfqu'il  produit  de  lui- 
rocmc  du  poilfon,  ce  qui  arrive  quand  une  rivière  y parte. 
ASSOUVIR,  v.  aâ.  Rendre  fâoul  le  raffofié  de  viandes.  Ex - 


Assouvir  ,fediifiguremcnr  en  Morale,  pour  dire,  comenter 
fes  defirs,  fes  pallions.  Un  Tyran  ne  fe  peur  afitvtr  de  fang.  On 
ne  peut  affbuvtr  là  colère , fit  vengeance.  L’ambition  croit  tou- 
jours, & n'cft  jamais  affouvit.  Les  ravilTeurs  ne  cherchent  qu'à 
djfouvir  leuts  bt  utalcs  partions.  L'ambition  infatiablc  qui  dévore 
Philippe,  ne  peur  saffouvtr.  Tour.  L’Inquifuion  va  tirer  les 
cadav.es  de  leur  tombeau  pour  affouvtr  fur  ces  uiftes  relies  les 
fureurs  de  Ion  zèle  Hist.  de  lTnQi 
Comme  d'unt  taverne  {ombre 
P droit  un  Lien  rugiffant , 

Et  fe  jtliant  fur  un  paffant 
Qui  jtuiffots  du  fruit  de  l’ombre , , 

Il  te  j ut  prend  en  fon  repot , 

Mange  fa  tbdir  , brife  fes  et , 

Alfouvic  fa  f asm  & fdtdge,  lec.  Anomv. 

Mau  quelle  feurte  for  peut  éttmdre  la  famé. 

Que  le  d/fir  d’avoir  allume  dans  une  ame  1 
Plus  il  ravit , & nsosns  fon  ardeur  à ravir 
Trouve  de  quoi  tVietndre , & de  quoi  s’aflouvir. 

P.  Le  Moins. 


Assouvi,  ie,  part.  aift.  & adj.  Expletus , fat  taies , txfatiaîtt. 
ASSOU  VlSSbMENT,  Ltn.  Explementumttxplttio.  Ce  mot 
n’cft  pas  fort  ufité  dans  Je  difeours ordinaire.  C'cft  dans  les  ma- 


ticres  de  pieté  qu'il  trouve  principalement  û place,  llfienifie 
Satiété  i aéfion  par  laquelle  on  allouvit , on  conreme  là  pallion. 
Des  hommes  charnels  rie  fongenr  qu’à  l’afouvifrmenl  de  kuu 
dé  'irs , de  leur  amour , de  leur  avarice. 

ASSUJETTIR,  v a EL  Vaincre,  marre  fous  le  joue,  foasla 
fujecaon.  f'mtatffubjuere , fui  pottflatem  redtgere.  Les  Romains 
ont  affujati  le  mis  fous  leur  Émpiic  la  plus  grande  partie  du 
monde. 

Assujettir,  fe  ditauffi  flgurément  pour  vainae  par  la  força 
de  (es  charmes.  Scs  yeux  ont  a[fujei:i  mille  cœurs.  Voit. 

Assu  jettir,  feditaulfien  Morale  des  loix,  des  condition* 
des  coniondures  quiobligent  à faire  quelque  choie  par  quelque 
elpècc  de  contrainte.  Subjitm  fe.  11  faut  safujetttr  aux  loix,  aux 
coutumes  le  aux  modes.  11  faut  iajfujettir  aux  régies  le  aux  prin- 
cipes des  arts  le  des  fcknccs  où  on  veut  réullîr.  Quand  on  veut 
bâtir  ou  fortifier  une  place,  il  faut  iaffujitttr  au  tèrrjinün  s'a/it- 
jettiffaitt  au  jugement  incèrtain  des  homme  s^»  devient  l’efclave 
de  ceux  mêmes  au  deffus  de  qui  ont  veut  s'élever.  FUch.  Dieu  a 
tellement  ajfujttn  l’cfprit  au  corps,  que  i'cfpck  n’cft  occupé  que 
des bcfotns&  des innrmtrcz  du  corps.  Mali.  11  faut  sajfn- 
jatsr  i certaines  bienféances  fi  l'on  veut  erre  au  goût  du  mon- 
de. La  Religion  conrrainc  le  ne  nous  affujati  pas  affez  ; nous 
fommesplusinquictsquc  pàluadcz,  S.  E v r.  Les  Stoïciens  qui 
admctroicnt  une  Providence , l’Æjettrffotcni  pourtant  à la  fata- 
lité du  Deftin.  I d.  L’éloquence  eu  une  fière  le  fupèrbe  mdtt el- 
fe qui  ne  peut  eaffujettir  ni  à la  flaccric,  ni  à la  sèrvitude. 

Assujettir,  en  terme  de  Marine,  fe  dit  d'un  mâr , ou  de 
quelque  autre  pièce  qu’on  veut  arrêter  \ enfone  qu’elle  n’ait 
aucun  mouvement.  Figer  e.  Il  fautxjftrjrtf/r  ce  mât. 

Assujettir,  terme  de  Manège,  yiffujettrr  la  croupe  du  cheval 


manier , de  le  fauc  trouer  le  galoppcr.  La  i cne  de  dedans  du 
caveflon  attachée  courte  au  t\>meau,cft  crès-iMÜc  pour  affou- 
pltr  1«  épaules  du  cheval.  N e vu  c.  Il  faut  aid^dc  la  rêne  de 
dehors  pour  affcupltr  les  épaules,  lo.  Ce  pb  lui  affoupUt  extrê- 
mement le  cou.  I D.  adffo upltr  le  rendre  léger , cft  le  fondement 
de  toutes  chyles  au  manège. 


dèrnère  à l’extérieure  de  dmièic,  éttécic  le  cheval , le  l'élargir 
pardevant.  Nivc.  jlfjujmtr  le  derrière  du  chevaL  I D. 

Assujetti,  part. palT  &adj.  Sutrjtdut. 

ASSUJETTISSEMENT,  f.  m.  Devoir,  ou  obligation  un  petJ 
forcée  *,  (ujerrion , foumiflîon.  Servuus.  C'cft  une  difeiplinequi 
a fes  affujettifftmens.  Ablanc  Cetre  charge  eft  belle , mais  el- 
le demande  un  trop  grand  affujttttffemrni  i une  grande  alüdaité. 
En  Hollande  les  maris  payent  la  fidélité  de  leurs  femmes  par  on 
grand ajfujtmjfcmens.  D.  R a»  Unechofe  qui  découvre  oienla 
pctitcfic  de  outre  cfpdt , c’cft  ïajfujettsjft meta  aux  modes.  But. 

L'affujerffemeM 
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Vdfujettiffmtnt  au  péché , tant  qu'on  eft  fur  la  terre , eft  inévi- 
table i la  fragilité  humaine.  B os  s.  Afojettiffement  dur  & fâ- 
cheux , gfojtmjfement  honteux , gfojtttifomtHt  de  l'clpric , gftt- 
Itmfianait  des  (cm.  Ab.  belaTr. 

AS5UR , f.  m.  Affût.  Ce  mot  qui  cil  Hébreu , fie  fignifie  beurtux , 
feprend  en  trois  lignifications  differentes  dans  rEcriturc,  i°, 
C’cft  le  nom  propre  d'un  des  fils  de  Scm.Les  en  fa  ns  de  Scm  font 
ÆUm  A for,  Arnhaxad,  Lud,  & Aram  Genrfe.  X.  21.  Cet 
A for  fur  le  fondateur  de  la  Monarchie  des  Aflyriens.  Gn.  X. 
1 1.  Cependant  (elon  bien  des  Auteurs  il  y a deux  A fors,  l'un  fils 
de  Scm , comme  nous  venons  de  le  dire  1 fie  l'autre  fils  de  Nem- 
brod.fie  le  même qucNinus  des  Hift otiens  profanes. C cil  celui- 
ci  j félon  ccs  mêmes  Auteurs  , qui  fût  le  fondateur  de  la  Monar- 
chie Aflÿricnnc.  L'Écriture  ne  distingue  point  ainfi  deux  Af- 
fût , fie  je  ne  crois  pas  qu’il  loir  à propos  de  le  faire.  i°.  A fur  lé 
prend  pour  les  Allyriens  qui  lont  de  la  poftérité  d 'Afin,  luivant 
cet  Héoraïfme  li  commun,  d’appcller  les  delcendans  du  nom  de 
leur  père.  Malheur  à A fur.  C’elt  lui  qui  cft  la  verge  fie  le  bâton 

de  ma  fureur Mais  A for  n'aura  pas  ce  fentimenr.  Saci. 

Ifgit  X.  j.  7.  j°,  A fur  fignifie  le  pays  qu’habitoient  les  Aflÿ- 
riens , l' Alljrrie.  Leur  Dieu  a été  porté  en  A for.  Ofée  X.  6.  c'eit- 
à-dire , en  Allÿrie , conmmc  ont  traduit  les  Genevois , Chateil- 
lon,  Dcodati,  Saci,  &c.  Car  l'Allÿiic  vous  doit  prendre  un 
jour.  Saci.  Nombr. XXIV. 21. Les  A forints eut cté aufli bien 
en  cet  endroit.  Voyez  ASSYRIEficASSYKIEN. 

ASSURANCE,  f.£  Sûreté  qu'on  donne  ; namillcment.  Cmu- 
tu , fngruts.  Quand  on  ptete  Ion  argent,  on  veut  avoir  les  gjfu- 
fgntti  -t  des  cautions,  des  hypotheques , des  gages.  Je  lui  ai 
piété  lur  (à  bonne  foi  \ je  n'en  ai  pas  la  moindre  g for  unit.  On 
ait  de  celui  qui  a bien  pris  lés  précautions  -,  qu'il  peut  dormir  en 
gforgme  Vous  pouvez  partir  avec  g for  gmt  lur  la  loi  de  ce  pal- 
fepotr.  il  me  faut  de  votre  cœur  une  pleine  gforgutt.  Mol. 
Pour  dire,  il  me  faut  des  gages , des  lurctcz  de  votre  amour , & 
de  votre  fidélité. 

Assurance,  ou  Police  d’assurance.  Terme  de  Ma- 
rine , eft  un  contrat  pat  lequel  un  particulier  s’oblige  de  répater 
les  pèrtes  fie  dommages  qui  arriveront  pendant  un  voyage , foie 
par  naufrage  ou  tempête-,  Ibit  par  pillage,  ou  par  guerre,  ou 
par  feu  j foit  par  cas  fortuit  â un  vatllè.iU , ou  à Ion  chargement, 
moyennant  certaine  (onune  qui  lui  clf  payée  par  k propriétaire 
par  avance,  laquelle  fomme  on  appelle  Prime.  Ce  contrat  doit 
ctre  parte  par devant  le  Greffier  de  la  Communauté  des  Mar- 
chands. 11  peut  aufli  être  fait  fous  fignatutc  privée.  Il  fc  fait 
aufli  des  gjfurancts  pour  des  nnrcbandilcs  tranfponccs  par  terre. 
Quand  les  gforgnees  font  fruftratoires , l'allure  doit  payer  demi 
pour  cent  à les  aflurcurs;  5c  au  contraire  quand  elles  ont  lieu  , 
l'alluré  doit  toû|ouis  courir  le  trique  du  dixième  de  la  caigai- 
fon , pour  lequel  il  doit  contribue!  a toutes  les  avaries.  Il  y a des 
gforgmts  qui  fe  font  fur  la  matchandilb  ; d'autres  lur  le  corps , 
& quille  du  vaifleau,  Tes  agreils,  apparaux,  victuailles,  fiée. 
Les  unes  ne  fc  font  que  pour  l'envoi , fie  les  autres  pour  le  re- 
tour. On  peut  laire  allurci  la  liberté, & non  pas  U vie  des  pèt- 
Ipnncs , on  peut  pourtant  afliircr  contre  tout  accident , excepté 
la  mort  naturelle.  Par  l’Ordonnance  de  la  Marine  de  l’anncc 
1 68 1 . il  1 fl  défendu  de  faite  aflùrer  le  profit  cfpccé  fur  les  mar- 
chandées chargées  dans  le  vaifleau:  & défaire  aflùrer  au  delà 
de  la  vakur  des  marchandées.  L'gjfurgnct  n’a  point  de  teins  li- 
mité, fie  celle  qui  le  fait  par  mois  cfl  ufur  aire:  aufli  cft-cc  une 
invention  des  Juifs  inconnue  aux  Anciens.  Ils  s'en  servirent, 
lorfqu'ils  fuient  challcz  de  France  fous  Philippe  Auguft cfic  Phi- 
lippe le  Long,  comme  témoigne  Jeair  Vilunicn  tonHifloire 
Univêt  Telle.  Le  Butyau  des  Aforgutes  cfl  une  Chambre  ou 
ATTcmblée  de  ces  Marchands  qui  fc  rendent  garents  des  forttfc- 
r es  de  mér.  Il  y en  a une  établie  à Patis. 

Assurance,  le  dit  aufli  des  cfaofes  qu’on  donne  pour  cèrxaincs, 
fie  dont  on  répond  Explorgtg  rtutgmiie , notitu.  Vous  pouvez 
dire  cette  nouvelle  en  gfurgmt  j je  la  tiens  de  bon  lieu.  Croyez 
cela  en  jljurgxu,  fie  fur  ma  parole.  Mangez  cela  en  gforgnet , 
je  vous  au  qu’il  efl  bon. 

A s S u r a n c £ , fc  dir  aufli  pour  fureté.  Sttmtgt.  Si  les  Légions 
d'Afrique  viennent, nous  vous  mettrons  en  gforgnet  de  ce  côté- 
là.  Il  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  lieu  d'gÿurgnct.  Les  mieux 
montez  allèrent  allez  vite  pour  atteindre  la  Baftérne , qu'  ils  in- 
vertirent , mais  ils  n’y  trouvèrent  plus  Qotildc , fie  ils  apprirent 
(^t'cllc  étoit  dc/a  en  lieu  d‘ g for  urne.  P.  Dan. 

Vous  êtes  lt  foltü  qui  vtn*nt  m'/cUner  , 

Aie  fuites  tous  lu  fours  mgrcbtr  tn  alfurance  ; ’ 

Au  milieu  dtspéibtun  qui  zeultnt  ség/atr.  L'Abbé  Têtu. 

Assurance,  fi<jnific aufli,  Hardiefle, fermeté,  confiance  Fï- 
dentig.  Ftduiu.  Un  Orateur  doit  parler  avec  gffurgnet  ■ l'intrcpi— 
dite  d'un  Chef' donne  [gisurgmt  a les  uoupes.  Pcrlonnc  n’avok 

Tmm  J. 


l’ajfvrANrr  de  l’approcher.  Vaug.  Il  n’y  a point  d’a/nraneren 
la  fortune , ni  en  toutes  les  chofcs  du  monde.  Il  n ya  point  A‘*f- 
fuTdtut  au  rems,  il  cft  trop  pluvieux. 

Assurance,  lignifie  encore  Confiance.  Il  faut  mettre  route 
Ion  g for  gmt  en  Dieu. Toutes  lesSècfes  du  ChrifUaRiline  vivent 
avec  une gffurgnet fi  parfaite,  qu’il  cil  nécdlàirc d’en  examiner 
ks  fonde  mens , afin  de  diftingucr  ïjffartuut  folidc  que  la  vérité  # 
produit  de  la  confiance  téméraire  qui  nait  de  l’érrcur.  N 1 c o l. 
Bien  des  gens  s’inlcri  vent  eux-mêmes  lur  le  livre  de  vie,fic  le  ic- 
pofcnr  ri  anquillcment  fur  cette  fàuflc  gforgnet. 

A s sur  ANCE,efiaufli  untérmede  Vannier,  qui  veut  dircl'o- 
fiér  qui  cil  fous  Tôlier  tors  qui  fait  l'anle  du  panier.  Firnumu- 
tum. 

Assurance,  fedir  aufli  en  térmes  de  Charte , dans  cette  phtâ- 
ie , gUer  d" gforgnet  ; pour  dire  que  1a  bête  va  au  pas  fie  Uns 
crainte.  Fultnter. 

Assurance,  cft  aufli  un  térme  d'Afironomie.  On  appelle 
l’alhidadede  l'ait rolabc  la  ligne  à’ gffurgnet. 

A s s e R a n c e.  , fe  dir  provêrbialcmcnt  en  ccs  phrafes.  On  dit  * 
qu'un  homme  a [gforgnet  d’un  meurtriér,  quand  il  foiiticnc 
impudemment  une  choie  fàuflc  On  dit  aufli  qu'on  a mis  qucl- 
qu1 un  en  lieu  d'gffurgnet,  quand  on  l'a  mis  en  prilon. 

A S S U R É , f.  m.  C'crt  le  propriétaire  du  vailfcau , ou  du  char- 
gement qui  cft  g for/  par  Taflurcur.  l'gdjtw.  Si  l'gffurr,  fans  le 
conlcntcment  des  aflurcurs  fait  changer  de  route  au  vaifleau. 
les  alfuteurs  font  déchargez  des  rilîjues.  Ordonn.  de  1681. 

A S S U R E M E N T,  ad  v.  Sans  doute , d’une  manière  furc  fie  cér- 
tainc.  Ctrl».  11  cft  gfiuréntint  vrai  qu’il  faut  mourir  un  jour.  Il 
nous  a parle  fort  gffur/mtnt , fie  comme  bien  cét  tain  de  ce  qn'il 
avançoir. 

ASSURE  MENT, ou  ASSEU  REM  ENT,fm.  Ajfurgn- 
ce.  Fides.  Donner  gffutmns  ,fid(m  djrt.  C'eft  un  vieux  mot  qui 
kdiloit  autrefois  pour  gfjurgmc.  S'il  art  i voit  quelque  demelé 
cnrrc  IcGcntilhommefielc  roturiéi, celui-ci  requérait jjfttrcrmflt, 
qu’on  ne  pouvoir  lui  ictulcr,  fie  alors  la  choie  le  vuidoit  par  les 
voies  ordinaires  de  la  juflicc.  P.  Dan.  dgns  Louis  IX.  T.  II.  f. 
160.  Ily  avoir  une  tioifiémc  manière  de  finir  la  guerre,  qui 
étoit  par  i'ujfuremevl  ; ce  qui  le  falloir  de  la  lot  te  : Une  des  par- 
ties qui  le  lentoir , par  exemple , trop  foible  pour  foutenir  la 
guette  ,s'.idtc!loit  a Ion  Seigneur , ou  i (à  Jufticc,fie  rcqueroic 
ouc  celui  avec  qu'il  étoit  en  guérie  ciic  à lui  donner  njfuremtnt, 
cclt-i-Giie,aflurance,qui  il  ne  l'attaqueroir  nicn  fa  per  Tonne, 
ni  en  les  biens , ni  en  les  proches  i fc  remettant  pour  le  fujet  de 
la  guerre  à ce  que  la  Juflicc  de  Ion  Seigneur  en  déciderotc.  La 
Seigneur  étoit  oblige  de  déférer  à là  requête,  fie  d'ordonner  i 
la  partk  de  donner  gfurtmciu.  L' g forment  (e  demandoic  au 
plus  proche  parent  du  morr,s'il  y avoir  eu  meurtrc.S'il  n’y  avoic 
que  quelque  bkllùre,  ou  des  coups  donnez,  on  le  demandoic 
a celui  meme  qui  avoir  été  blcrté  ou  frappe.  Que  s’il  s'abfentoit 
exprès  pour  ne  le  pas  donner,  le  Seigneur  le  falloir  cirer  à quin- 
zaine , fie  cependant  donnoit  des  Gardes  pour  empêcher  qu'on 
ni  fit  du  moi  au  requeranr.  Que  fi  aptés  quelques  citations  fiC 
quelques  délais  de  quinzaine,  celui  à qui  on  demandoit  l’jfo- 
rmtnt  ne  vouloir  pas  comparoitrc  i la  Cour  de  Ion  Seigneur,  il 
éroit  condamné  au  banillcmcnt , fie  alors  on  s'adrclloit  au  plus 
proche  parent  i que  ii  celui  ci  tcfufoitencoie,  1e  Seigneur  fal- 
loir defenfe  aux  uns  & aux  autres  de  le  faire  injure,  a peine  de 
confilcation  de  corps  fie  de  biens.  L’sfortmrnt  étoit  une  dépen- 
dance de  la  haute-jufticc,  fie  k bas-Juiticicr  n’avoir  pas  droit 
de  l’éxigcr.  Apres  Vdfortttunt  donné,  s'il  arrivent  quelque 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  les  parties,  ilnekur  étoit  pas 
permis  d'entrer  en  guerre  pour  cela  même  -,  mais  ils  étoient 
obligez  de  fe  pourvoir  par  la  vok  de  Juflicc.  1d.  gu  même  m* 
droit,  p. 161. & ifi). 

ASSURER.v.  aâ.  Rendre  ferme,  appuyer,  meure  hors  de 
péril.  Ftrmgrt , figbltrt.  On  g fort  cette  voûte  par  de  bons  arc- 
boutaos.  Il  faut  bien  gfortr  ce  vâle  crainte  qu'il  ne  tombe. 

A s s u r e R , fe  dit  aufli  en  Morale.  Seturum  fgiett  Jtatritgtm prt- 
ftgrt.  On  demande  des  contrats , des  hypotheques . des  cau- 
tions, des  gages , pour  gfortr  une  dette  ; des  places  de  fureté 
pour  gtiurcr  une  paix.  Cet  clprit  étoit  vacillant  fie  ébranlé,  on  a 
eu  de  la  peine  à ra^îtrrr  dans  cette  opinion,  dans  ce  parti.  Un 
bon  Capitaine  fait  bien  gfortr  la  marche , la  retraite , gfortr 
(c s foldats  par  fon  éxcmplc.  Il  court  à la  tête  du  travail  pour  gf- 
furer  le  combat  par  là  ptélcncc.  S a r a z.  11  a gjùtré  fa  aomina- 
tion.ll  a gforé les  peuples  qui  chanccloicnt.LesTrovinccs  fc  font 
bien  gfuriet  dans  J’obciflànce.  A b l a n c.  S' a furet  la  couronne. 
Vauc.  La  mort  cft  comme  un  port  gjfurf  pour  lot  tir  de  nos  dou- 
leurs. B o t L.  On  fait  monter  les  entans  lur  Tours  pour  les  gfo- 
rtr , pour  leur  ôter  la  peur.  C’eft  un  débiteur  ruiné  qui  ne  cher- 
che qu'à  sgfttrtr  du J>ain.  L’Amiral  ugfore  les  vaiflèaux,  ayant 
gagné  un  port,  uoc  luxe  rade.  Je  l’ai  g fore  contre  les  furpt  iles  de 
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fes  ennemi*.  On  dit  auffi,  qu'un  Capitaine  a tfuri  un  pays  au 
Roi , quand  il  en  a chatte  les  ennemis  -,  une  ville  rébellc , quand 
il  en  a chatte  les  mutins.  On  dit  qu'on  a 4 /far/ les  chemins  ; pour 
dire,  qu'on  les  a tendu  lùrs  en  écarcans  les  voleurs,  8c  tout  ce 
qui  cmpckhoit  de  voyager  en  alfurancc. 

Assurer,  lignifie  auitî , Mctrrc  en  lieu  de  fureté.  Dort  tliqurn 
in  euftoduem,  ultijuem  comprebrndae.  On  s'eft  reffuré de  la  périonne 
* de  cec  Officiel  qui  étoit  lufpcd. 

Assurer,  fignihc  auffi,  Rendre  certain  de  la  vérité,  promet* 
ire  avec  certitude  » affirmer,  Affronte,  dfftrere,  tffeverut.  Il 
ufure  uncmcnterieaulli  effrontément  qu'une  vente.  Acad. 
F.  Cet  Auteur  nous  tjfurt , nous  attelle  qu’il  a vù  un  celle 
mèrvcillc.  Atturex-nous  que  vous  ne  cherchez  que  l’avantage 
du  peuple.  On  dit  ijfiurtr  d'une  chofc , pour  s’en  rendre  fur, 
en  être  certain.  TutHmfcucftiurumpritJïdre.  Parmi  tant  de  sec- 
tes qui  partagent  le  Chriftuuifmc,  le  moyen  de  nous  ofurtr  d'a- 
voir bien  choifi  ? N 1 c.  La  nature  a tant  d’adrefle  pour  fc  déro- 
ber à nous , qu'il  ne  faut  pas  ttffurer  avec  trop  de  précipitation 
d'avoir  bien  deviné  fa  manière  d'agir.  Font.  Quelquefois  le 
root  de idfium  n' etnpot te  pas  une  pleine  certitude,  mais  feule- 
ment ur.c  forte  con|cdurcquc  la  chofc  cil  comme  on  la  dit  ; & 
cela  dcp.r,  J de  la  place  où  il  fc  met.  Sufpictn.  Ccll , je  m ’df- 
fur:,  un  tel  qui  vient  à nous;  pour  dire,  je  n'en  fuis  pas  parfai- 
tement djfuré  ; mais  je  le  foup^onne. 

On  dit  aullf , S'xjfnw  de  quelqu’un  pour  s’en  rendre  auffi  (ùr  que 
il  Ion  en  étoit  le  maître.  Securum  \t  prejlorc.  Affuret^vous  d un 
homme  pour  vous  conduite.  le  fiais  ajfut/  de  lui  comme  je  le 
puis  être  de  moi-mcmc.  On  dit  encore  s'dfimr  d'une  maifon, 
a’un  cheval,  d’une  voiture,  d'un  habit;  pour  dire,  l‘arrê:er, 
le  retenir , le  1<j  lier , & donner  des  gages  ou  le  deniér-à-Dieu. 
Conduit::,  Apurons-nous  en  prémiérTtcu  de  cer  avantage  d'a- 
voir pour  nous  les  paroles  de  l'Écriture  à la  lettre , que  les  Cal- 
viniltcs  n'ont  pas.  Pelisson.  Sdjftrtr  des  pafliges ; pour  dire , 
>'cn  rendre  le  maître.  Ouupnrt  aditm.  Ou  dicau/li  qu'un  long 
exercice  dffure  la  main  pour  écrire,  pour  jouer  du  luth;  c'cll- 
d-dire,  la  rend  terme  & hardie.  Fimure.  Affûter  les  regards  ; 
pour  dire , Regarder  fixement.  Figere , defigtre. 

Assurer,  cil  auflï , en  térmes  de  Mat  i ne , un  trafic  qui  fc  fait 
entre  Marchands , qui  moyennant  certaine  forame  répondent 
dcsvjillcaux,  des  ruardundilcs  que  les  autres  cxpolcnt  fur  la 
mèr.  Vàixti. 

On  dit  en  térmes  de  Vénerie,  uffuttr  un  faucon,  ou  un  autre  oi- 
leau  ; pour  dire  l’appii voiler , & empêcher  qu’il  ne  s'effraye  par 
la  vùë  des  gens.  Churgrt.  Ce  qu’on  fait  en  l'éveillant . en  le 
baignant,  & par  toutes  les  manières  qui  lui  donnent  de  l'aflû- 
rance  & du  courage. 

Assurer  la  bouche  d’un  cheval;  c’eft  en  térmes  de  Manège. 
Accoutumer  un  cheval  i fou  (frit  le  mors.  £9111  os  ingéré. 

Assuré, i e , part. palli & adj.  Conllant , fibrac . hardi , cèrtain. 
F tiens.  Il  marchoit  d'un  air  furpèrbe  8c  majeflueux , 3c  témoi- 
gnoit  bien  par  fes  regards  é furet,  que  Ion  âme  étoit  libre  de 
crainte.  M.  S c u d.  Un  homme  vain  marque  par  fon  vilage  tf- 
fun ! combien  il  cfl  content  de  foi. 

Ass  u ré,  il,  adj.  Se  dit  en  termes  de  Manège, pour  Accoutumé. 
fui  us , audit  us , txtratui-  Mon  cheval  nia  bouche  afijre'e.  Les 
Mulets  font  li  épure*,  des  pieds,  qu’ils  loin  la  meilleur  mon- 
ture qu’on  puitte  avoir  dans  des  chemins  pierreux  &c  raboteux. 
Ntxrc. 

Assuré,  à e.  Ce  mot  en  termes  de  Maiinc  fignific , Garenti , 
rendu  fur  contre  toutes  loi  tes  d'occidens.  TmIasm.  Mon  Vaif- 
feati  cil  dfiutr'.  Toutes  nos  nutchandilcs  font  afuitcs. 

A S S U R E U R , f.  m.  Ne  le  dit  que  des  uurclunds  qui  aflù- 
rent  les  Vaiflcaux  lur  mer , & qui  en  répondent.  F’xs , fponjer. 
Les  dfitreurs  ne  portent  point  les  dommages  ariivcz  par  la 
faute  du  maître,  ou  des  matelots,  ni  les  pertes  qui  viennent 
du  vice  propre  de  la  duale.  Voyez  l'Oidonnance  de  U Marine 
de  tdsi. 

Dans  picfquctousccs  mots  François  écrits  par  deux  SS , on  n’en 
prononce  qu’une  ; l’autre  ne  sert  qu  a montrer  l'origine  des 
roots  ; & i empêcher  qu’on  ne  prononce  comme  s'il  y avoir  un 
Z-,  ce  qu’il  fauaroit  faite  s’il  n'y  avoir  qu’une  S,  parce  qu'elle  fe- 
roit  entre  deux  voyelles. 

ASSYRIE,  f.  f.  AfyrU  Nom  propre  d’une  ancienne  contrée 
d'A lie.  L'Afiyrit  étoit  bornée  au  nord  par  la  grande  Arménie , 
qui  la  bornoit  aulli  au  couchant;  clic  avoit  Ta  Suzianc  3c  une 
patrie  de  la  Babylonic  au  midi,  &au  couchant  U Mélo  pou- 
mie,  dont  le  Tygcc  la  leparoit.  Ma tt.  Voyez  Ptoloroéc. 
Pline  Li  v.  V.  ch.  1 1.  dit  qu  elle  faifoi  t partie  de  la  Syrie , & que 
dans  la  luite  elle  fut  appcilécAdiabcne.  Strobon  comprend  dans 
ÏAfyrit  la  Babylonic , SC  tous  les  pays  d'alentour  ; c cil- à-dire , 
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duThèrmodoon , ou  la  Cappadoce , aulli  bien  qu’Appollon- 
niusLiv.  111.  des  Argonoccs;  8c  Juftin , ouTrogus  Pompons 
dit,  après  Hérodote,  que  les  Attyricns  font  ceux  qui  dans  U 
fuite  ont  été  appeliez  Syriens.  Tout  cela  dans  le  même  lens; 
c’cft-à-dirc,  qu'ils  ont  pris  root  l'Empire  des  Attyricns  pour 
XAfiyrit.  La  Capitale  de  l ‘A font  étoit  Ninive.  L 'Afiynt  dl 
maintenant  partagée  entre  les  Turcs  & les  Pèrfcs.  Là  paru* 
qui  obéît  au  Grand  Sicgncur , 8c  qui  cfl  la  moindre , retient  en- 
cote  aujourd'hui  le  nom  d’Affyne , ou  d'Ar*jrum , qui  en  a cté 
fait  par  corruption. 

ASSYRIEN,  ENNS.f.m.Bcf.flcadj.  QuieAd'Aflytie.  Qui 
appartient  à l'Allÿrie.L’Empirc  des  Afijruns  eft  le  premier  Em- 
pire du  monde , ou  du  moins  un  des  premiér s.  Il  dura  1 j 00.  ans 

rquaSardanapilc,  qui  en  fut  le  demiér  Empereur.  Aflurfut 
premier,  ou  félon  d'autres  Nemrod  fils  de  Chus.  Danslcs 
Auteurs  anciens  les  Phéniciens  & les  Syriens  font  très-(outem 
appeliez  ^/fyroriu,  & cela  , ou  par  erreur , & parce  qu’ils  ont 
confondu,  comme  j'ai  déjà  dit,  l’Empire  d’Aflÿtie  avec  l'Atty- 
tic , ou  parce  que  la  Syrie  ayant  pris  ce  nom  du  nom  Phénicien 
delà  Ville  deTyr,  qui  cil  inc,  7 fur,  ou  Sur,  d'où  elle  a été 
nommée  Srru , & Surtu  ; les  Syriens  onr  cré appeliez onu» Su~ 
mm , d'eù  s'dl  fait  Sjm , 8c  avec  l'article  trr-nyn  Hafurm , ou 
Hdfiumm,d'aù  s’eft  pû  faire  Afiyrti, qui  eft  le  même  nom, quant 
au  Ion . que  celui  des  A (syriens , quoi  que  fort  différent  d’origi- 
ne & de  iens , comme  on  le  verra  tour-i-  l’heure,  Ainfî  la  pour- 
pi  cAfiyntnnt,  la  couleur,  la  laine  Afiyrunrse  danslcs  Poètes, 
il!  la  même  chofc  que  la  poupic,  la  couleur,  la  laine  Tyricn- 
nc , ou  Syrienne. 

Ces  noms  Affyrie  3c  si  fort  en , pris  dans  leur  lignification  propre  & 
particulière,  font  Hébreux,  ôt  viennent  de  , slfur , nom 
de  celui  qui  fut  le  fondateur  de  l'Empire  d’^/^r«^qui  donna 
fon  nom  à lès  defeendans  les  Aiment , 8c  aux  pays  qu'ils  habi- 
tèrent . & qui  l‘un  Ût  l’autre , c'clt-à-dire , tant  le  peuple  que  le 
pays,  font  appeliez  dans  l’Ecriture  WR,  Afin,  du  nom  de  ce 
P.itri.uche , qui  lignifie  en  Hébreu , ou  /ntefius , greffa , ou/rirr , 
irafua.'c'eft-à-dirc,  Murcbe,  dinurdte,  ou  heureux.  LcsGrèct 
même  appellcrcnt  d'abord  & dans  les  prémiérs  tems , les  Alïÿ- 
riens  ia-rvtts , & non  pas  aV?v;jc<.  Éracolthénc  en  fait  foi , au 
rapport  d'Euttachius  fur  Dents  le  Géographe  ,p.  1 16.  de  l'edi» 
tion  d'Éricnoc , & il  ajoute  que  ce  root  AVrvpr  venok  d Ar«p , 
A fur. 

A S T. 

AST , ou  ASTE , ou  ASTl,f.f.  Afin,  Afte,  AftdPomfiM. 
Nom  propre  d'une  petite  ville  d’Itafrc dans  la  Ligurie,  fur  le 
Thcnaro,  à cinq  lieues  de  Turin  au  levant.  Elle  a un  Évêché 
furfragant  de  Milan.  De  Valentinc  de  Milan  & de  Louis  d’Or- 
lcans  naquit  Charles  Duc  d'Orléans  & Seigneur  d‘Afi,  lequel  fit 
battre  monnaie  dans  cette  dernier  c ville, & qui  après  la  mon  de 
Philippe  Marie,  dèrnict  Duc  de  Milan , de  la  maifon  de  Vifcoo- 
ri,  arrivée  l’an  1448.  prit  le  titre  & les  armes  de  Duc  de  Milan, 
ainfî  que  le  font  voir  des  ccus  blancs , 3c  des  blancs  fabriquez  i 
A fl , donc  S.  Second  étoit  le  patron , comme  le  prouve  la  légen- 
de qui  eft  du  côté  de  la  croix,  A fit  niiet  munit  fanil»  eufiodt 
Secundo.  H y a auffi  des  monnoks  de  Louis  fon  fils , frapccs  i 
Aft.  Le  B t a nc. 

A s t.  Ajid.  Eli  encore  le  nom  d’une  rivière  des  Afturics  en  Efpa- 
gne,  que  quelques  Géographes  prennent  pour  la  Stent  des  An- 
ciens , quc  d’autres  cioy ent  être  le  T uerto.  M a t v. 

C'cft  aufli  k nom  d’une  ancienne  ville  des  Tutdétans  dans  la  Bcti- 
que , donr  on  ne  voit  plus  que  de  vaflcs  ruines  dans  l' Andalou- 
lie  fur  la  rivière  de  Guadalctte,  entre  Arcosfic  Xctcz. 

Bochart  Clux.  L.  1. 1.  }4.  prétend  que  ccmotcft  Phénirien.  & 
qu'il  vient  de  nyon,  A fit,  qui  lignifie  tffufto.  En  effet  Stra- 
bon  8c  Ptolomc  dilcnt  que  ptoche  d’Aftc  an  effufit  & tffar 
mm. 

ASTAROTH,  ou  ASTHORETH,  f.f.  Afltrotb.  C’cft  le  nom 
d’une  Idole  des  Sidonicns,  4.  KegJCXH/.  1 ; .Ramoth,  que  Salo* 
monRoi  d'IIraël  bâtit  ày//?aa«/a,IdôledcsSidonicns.C'ctoit  auf- 
fi uncDécfTc  des  Philiflins  félon  ]o(epbAtu.l,tv.  H.  (b.  14.Il  eft 
des  Auteurs  qui  croycnt  que  c'étoic  la  Décttc  du  Ciel,  Uranie. 
Ils  ajoutent  qu'elle  fut  encore  honorée  des  Païens  fous  différent 
noms,  comme  Ammnu , «V.<>«ax* , ou  Reine  des  Planètes, 
d’autres  difent  que  c’cft  Junon.  nnzrj»,  8c  niirciy,  Afin,  6c 
Atterre,  lignifie™  en  Hébreu  un  Troupeau,  8c  il  fc  dit  des  brebis. 
C'cft  de  là,  félon  Kimhhi,  que  vient  le  nom  de  cette  Déeflè; 
8c  il  lui  fut  donné , parce  que  (es  images  avoient  la  figure  d'une 
brebis.  D’autres  prétendent  qu’il  lui  fut  donné  parce  qu'elle 
étoit  la  Déclic  des  paiteurs  & de;  brebis.  Scaligèr  croit  dans  (es 
Cm/eâtmt , qu'elle  fut  ainfî  nommée , à caulc  de  la  multitu- 
de des  victimes  qu'on  lui  immoloit.  Philaflrius  a inventé  un 
AfUr,  qu'il  Lait  Roi  des  jSyticos,  ou  des  Égyptiens , Meilleur 
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donne  pour  Reine  Afiaroib.  Jean  Sclden  dans  Ton  Liv.dcs  Dieux 
Syriens  Sjnu*m.  U.  t.  i.p.  ifi,  6c  fuiv.  prétend  que  le  mot 
Âfiarotb  a été  tau  de  celui  de  mwp , qui  lignifie  fou , & que  les 
Septante  traduifent  «Arx , 8c  la  V ulgate  lucus,  & qui  (ont , (clon 
les  Interprètes,  de  petits  bois  ou  des  oofqucts , dans  Iclqucls  on 
mettoit  des  Idoles , &où  on  les  adoroit.  Il  veur  lui  que  dans  les 
endroits  où  l'on  donne  ce  Cens , il  taille  entendre  par  rrrcrjr  non 
pas  un  bolquet , mais  une  (btuc  de  buis.  Il  tâche  de  le  prouva 
par  quelques  endroits  de  l'Écriture , 6c  fur  tour  4.  Jtef.  XXI.  7. 
où  il  cd  dit  que  Mana/lè  mit  dans  le  Temple  Pbtftl  Haaftr 4, 
une  datiic  dcbois,&7«d.  17. 15.18.06  il  cil  dit  queGcdcon 
abbatit  l'autel  de  Daal,&quil  coupa  afira,  le  bois  qui  êtoit 
dcfTus.c’cd-i-dire,  félon  Sclden  , la  A atuc  de  bois  qui  croit  (ùr 
cet  autel , & que  cette  Déclic  fut  ainfi  appelice  de  les  ft.itucs 
qui  étotent  de  bois.  Mais  ce  lemiment  n’cll  pas  probable  , 6c 
trop  contraire  à nos  anciens  Traducteurs  Gi  ces  & Latins.  Car 
«Art) , & huit  ai-hini,  ne  font  point  alfùiément  des  (latries  de 
bois  ; mais  des  bois , des  plantes  d’arbres , des  bolqucts.  D ;ns 
le  ptemiér  endroit  de  l'Écriture,  Sclden  convient  lui-mêtnc 
qu'on  peut  cntendi  c la  fiatue  de  l/ou  ; c’cfl-à-dire,  que  Monade 
mit  dans  le  temple  une  lt.it  uc,  ou  idole,  qui  croit  auparavant 
dans  un  bois,  ou  uneftatuedes  bois,  c’ctt-à-diie  (rmbiablcà 
celles  que  l’on  mettoie  dans  les  bois.  Pour  l’aune  endroit  le  mot 
üefiuuJit,  il  coupa,  montre  qu’il  s’agit  d’un  bofquet,  6c  non 
pas  d’une  dattic,  & l'Ecriture  ne  dit  pas  qu’il  hit  (ur  l’Autel, 
comme  traduit  Sclden , mais  qu’il  droit  autour  de  l’autel , com- 
me ont  intèrprctc  les  Septante  6C  la  Vulgate.  Déplus,  pour 
quoi  Afiaro ib  cut-clle  éré  appdlcc  de  ce  nom  plutôt  qu’une  au- 
tre Divinité  ? flou- clic  la  I culc  dont  les  Aaïucs  hillcnt  de  bots  ? 
Daal , ou  Bclus , n’en  avuit-i)  pas  audi  de  bois  :*  C'cd  rtc  lui  dont 
il  s’agit  dans  le  (ccond  endroit  de  l’Écriture  dont  je  viens  de 
palier, Jud  W. 15.  En  Hébreu  Afiontb  cfl  le  (hgulici  ,6c  Afia- 
retb  le  pluriel , comme  Baat  &•  Baahm.  Si  vous  revenez  au 
Siegneur  de  tour  votre  ersur , ôtez  du  milieu  de  vous  les  D eux 
étrangers  Baal  6c  Afiarotb.  S A c t.  Il  y a Baahm  dans  l'Hé- 
breu. Les  Septante  traduilcnc  Àfxoru,  & au  pluii.l  XrmHi 
mais  la  Volgatc  traduit  Adarte,&  Afiarotb.  Voyez  A ST  A R- 
T E,  & GodVin  dans  Mojfcs  and  Aattn  Lw  IP.  t.  6.  Bc  Sclden 
que  |'ai  cité. 

Afiarotb , fc  prend  quelquefois  pour  le  nom  d’un  Dcmon. 

C tfi  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  déçut , 

Banniffant  dt  leurs  vers  tes  ornement  reçus, 

Pen fini  faire  agir  Ut  tu , fts  Saints  & fis  Prophètes , 

Comme  ces  Dieux  éclat  du  cerveau  des  Pvttts , 

Mettent  à chaque  pas  le  lectiur  en  enfer , 

A ''offrent  rien  «jn’Adjroih , Bdfebutb , Lucifer.  Boileau. 

ASTAROTH.f.f  Afiarotb.  Ccd  encore  le  nom  d’une  ville 
du  Royaume  de  Bafan,  qui  s’jppclla  aulli  Bolram,  A:  croira 
l’orient  du  Jourdain  dans  la  dcmi-Tiibu  de  Manaflé  , qui 
s’établit  de  ce  côté-là.  Ce  lut  une  ville  de  refuge  & Lcvitiqoc. 

ASTAROTHITE.f.  m.&f.  Ajtarothiu , Afiarotb  îles.  C’ed 
unnomqueProtéolcadonné,  fie  que  l’on  Peut  donnera  fon 
éxemplc  a ces  Juifs  impies  qui  adoroient  la  Divinité  Adaroth. 

ASTARTE,!.  f.  Allaite.  Ce  mot  ed  le  même  qu’Adaroth , 
dont  A fiant  cd  la  forme  Gtccoue  ; il  n’y  a pas  d’apparence  de 
tirer  ce  nom . avec  Guichard , de  ino , rond . parce  quelle  étoit 
adorcc  lous  b fotmc  d’un  Afin , au  rapport  de  Gitaldus.  C’é- 
toit  aulli  la  même  Déclic . audi  bien  qu  Atérgatis  fie  Dcrccto , 
qui  félon  Sclden  font  tous  des  cotruptionsdu  même  mot  Ada- 
roth , & des  noms  de  la  même  Divinité.  Cicéron  croie  que 
VAfiarttdcs  Phéniciens  ed  une  des  quarte  Vénus.  Suidas  cd 
dans  la  même  opinion.  M.  Begér,  au/îi  bien  que  Bochart,  re- 
marque aptes  P.iulanias,  que  c’ctoit  Vénusarmcc  ou  Venus  Dé- 
clTc  de  b guéi  rc  ; car  Paubni.is  dit  que  IcsCvthcrécns  qui  l’ado- 
roirntfous  cette  figure,  & fous  ce  nom,  l’avoient  appris  des 
Phéniciens.  Lucain  croit  que  c’ed  b Lune.  S.  Augudin  L.VU. 
Locut.  C.  16.  allure  que  les  Carthaginois  appclloicnr  ]unon,Af- 
Mrw.Bochart  croit  qucS.  Auguftin  parloir  luivant  l’opinion  des 
Romains,  qui  le  trouve  dans  Hotacc.L  II.  od.  i.Virg.  Entid. 
L.  I.  v.  1 j.  Ter  tull.  Apol.  C.  1 5. S.  Cyprien  De  tdol vanst.  Solin. 
C.  zo.  ou  17.  Il  y a (ur  des  médailles  dcBéritc  fie  dcCcbrée  une 
figuicde  femme  demi-nuë,  ou  ayant  une  robe  rrtrouflécja 
tcrc  courronncc  de  tours  ; s appuyant  d’une  main  fur  un  bâton 
‘crotté  par  en  haut , tenant  quelquefois  une  corne  d’abondance , 
fie  quelquefois  étant  dans  un  Temple,  Brayant  devant  élit  fur 
une  colonne  une  victoire  qui  la  couronne.  Les  Antiquaires  b 
prennenr  pour  une  Afiartt.  Il  y a une  médaille  d’Elagabalc  frap- 

Eéc  à Sidon , au  revois  de  laquelle  Ü y a un  char  couvert, & dont 
couverture  ou  l'impériale  cd  (oûtcmic  de  quatre  colonnes , il 
y a ddlus  quatre  branches  de  laurier.  Dans  le  char  cd  une  figure 
affile , qui  tient  de  vaut  loi  un  boudidr , qui  U couvre  toute  de- 
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puis  le  menton  jufqu’aux  genoux.  M.  Begér  T.  II.  p.  71 1.  pré- 
tend que  c’ed  le  char  d 'Aparté.  L'infcription  ell , C o L.  a u r. 
p 1 A.  metro.  & dans  l’éxèrguc  , S 1 D. 

A S T A T E , f.  m.  & f.  Afiatm.  Nom  de  SèéVc.  Les  A fi  ait  t font 
des  Hérétiques  du  commencement  du  IXe.  ficelé,  Sectateurs 
d'un  certain  Sèrgius , qui  renouvclloit  les  èrtcurs  des  Mani- 
chéens. Ils  s’etenditent  fort  fous  l'Empereur  Njcéphoie  ; îon 
(ucccflcur  Michel  Curopabtes , les  réprima  par  des  luix  lever  1 s. 

Ce  nom  Afiate ed  Grec , , compofc  de I4  ptivarif , Se  du 
vétbe  ievpa  ,fio , je  fuis  dablc , ic  luis  férme , fie  lignifie,  qui  n’eft 
point  terme , 6c  qui  n’a  point  de  dabilitc , inconliant.  Au  rede , 
je  ne  puis  deviner  fur  quoi  fonde  qucIqucsDiâionnairc»  les  ap- 
pellent Altathiens , 6c  Afiathyi , ni  d’ou  peut  venir  cette  b & cet 
jiliccn’cd  ignorance  de  b langue  Gtccqjc.  Baronius  àJ'an 
8 1 1. 6c  Spond  à l’an  8 1 o.  difent  très-bien  A fi  au. 

ASTERAT1CUS.  C’ed  une  fleur  appt  liée  autrement  Octtlm 
Cbnfit.  VAjieratum , ou  oculm  Cbriftt , fleurit  au  mois  d’Août, 
Septembre  6c  Ü&obrc  Trotté  de  ia  mit.  des  fl.  Le  même  Auteur 
éuit  ailleurs  As  te  R A î t i c u s , en  deux  mots  qui  lignifient , 
Afin  de  /'  Attiqut , d’ Athènes , «V*>cn  Grec,  ASIrt,  6c  Attuui 
en  Latin , Attique  .qui  cd  de  l’ Afrique , ou  d’Athènes. 

ASTERIE,  ou  ASTREE.f  f.  Terme  de  Flcuridc.  Anémone 
blanche  mêlée  d’incarnar.  Elle  fait  degroflès  fleurs. 

A S T t R I S M E , f.  m.  Tèrmc  d’ Aflronomie.  Afiertfm m.  Confi- 
tclbtion  iallcmbbge  de  plufieurs  étoiles  du  Firmament  cora- 
ptifes  fous  une  cèrtaine  nguicque  les  Adronomcs  (c  (ont  ima- 
ginée. 11  y a 48.  Afiénfmcs  dépeint  lur  le  Globe  Célcltc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «ni*. 

A S T b R I S Qü  F. , f.  m.  T èrme  d’imprimerie.  Afierifcm . Petite 
note  faite  en  Ibrmc  d’étoile,  qu’on  met  dans  les  livres  pour  ser- 
vit de  renvoi  à b marge , pour  marquer  quelque  commentaire, 
ou  explication. 

ASTÉSAN  ,f.  m.  Gmitatm  Afienfit.  Nom  propre  d’une  Comté 
dont  A fi  cd  la  Capitale.  L ’Afiéfan  cd  entourre  du  Muntfcrr.it , 
i b réserve  du  couchant , où  il  confine  avec  le  Piémont  propre. 
Matv.  VA  fié  fan  éroit  une  dépendance  du  Duché  de  Milan , 
mais  Charlcs-Quint  le  donna  à Charles  IIL  Duc  de  Savoie  l'an 
«JJ*. 

A st  e s a n , a N i , I.  m.  8cf.  Afienfit.  Qui  cd  d’Ad , natif  ou  lia- 
bitant  d’Ad.  Ailéfa* , Religieux  de  S.  François , fut  ainli  appel- 
lé  , parce  qu’il  ctoit  d’Ad.  En  Latin  011  l’appelle  Allefanm , Af- 
ttnfit , mettant  l’un  comme  nom  propre,  6c  l’autre  pour  mar- 
quer fon  Yays.V  AfiéfaïUtA fie  fana, q(\  le  nom  d’un  ouvrage  d'Af- 
téfan.C cd  une  fommede  cas  de  confcicncc  qu’il  publia  en  1 3 1 7. 

A S T H M A T 1 Q^U  E , adj.  m.  6c  f.  Malade  qui  a un  ad  lime , qui 
à la  poittine  engagée,  6c  qui  rclpirc  avec  peine.  Afibnuticm , 
Anbelator. 

A S T H M E , f.  m.  Mabdic  du  poumon;  courre  haleine;  difficulté 
de  rcfpircr  ; ou  fréquente  rclpitation  (ans  ficvtc,  comme  il  arri- 
ve à ceux  qui  ont  couiu  trop  vite.  Anhdatio,  Ajlbma.  Le  vrai 
dfibme  s’engendre  d’une  abondance  de  fciulitez , & d’humeurs 
grolliéres  & vilqueulcs , amallëes  dans  les  ca virez  du  poumon , 
Icfqucllcs  bouchent  ou  retrccidcnt  les  conduits  de  l’air. &com- 
priment  les  bronches , ou  bronchies.  Il  y a un  afilim  cunvullif 
qui  vient  du  mouvement  déiéglé  de  s clin  its  animaux.  Cela  ar- 
rive quand  les  clpiits  ne  coulent  pas  en  allez  grande  qu  imité 
dans  les  mulcles  de  la  poitrine,  (oie  à caulc  d’une  obfti  uélion , 
foit  i caufc  de  quelqu  autre  obd  :clc.  Alors  b rcfpiration  fc  fait 
avec  violence , & avec  difficulté.  L dfibme  pneumonique  regar- 
de le  poumon , dont  les  bronches  étant  bouchées , & compri- 
mées , ne  peuvent  pas  teccvoir  la  quantité  d’Jr  néccllàiic  àlub- 
tilifer  le  (ane.  Vafimeeû  quelquefois  intc-  mittaiu , &:  il  revient 
fur  tout  Iotfqu’on  ne  garde  pas  un  bon  régime  de  vivre.  Le 
peuple  appellccattc  mabdic  b courte  haleine;  & dit,  il  a U 
courre  haleine,  pour  dire,  il  a un  dfibme. 

A S T M É , en  cémes  de  Fauconnerie , de  fe  dit  d’un  oifeau  pan- 
tois qui  a le  poumon  enflé , qui  ne  peut  avoir  (on  haleine.  An- 
xù  anbeldns. 

Ce  mot  vient  du  Grée  àLrâust,  qui  vient  du  vèrbc  à.m,fpiti. 

ASTIC , f.  m.  Tèrmc  de  Cordonniér.  Ccd  un  ctos  os  creux,  dans 
lequel  les  Cordonniérs  mettent  du  (uif'oudclagiaiflc,  pour  y 
grailler  de  tems  en  tems  b potntede  leurs  ilûncs.Ot  felroinfenutu. 

ASTOR.  Voyez  AUTOUR. 

ASTRACAN.f.  m Afiracanum.  Nom  propre  d’une  ville  d’un 
Royaume.  La  ville  d'AJtracan  cd  environ  à 1 3.  lieues  de  b Mér 
Cafpicnne  vèn  le  noref,  dans  une  IÜeque  forme  le  Volga.  Elle 
ed  (ous  le  47'  degré  de  latitude . ou  (ous  Je  48e,  comme  l’adùre 
le  P.  AvriL  Le  Czar  Jean  Baille  la  conquit  l’an  1 i 5 4*  Il  en  fie 
fortir  tous  IcsTartarcs.  6c  b peupla  de  Molcovitcv.^/frarancd 
une  ville  Archiépilcopale , 6c  conlidcrablc  par  le  gt  and  com- 
merce qu’elle  entretient  en  Mofcovic , en  Pèt(è,  ôi  avec  la  Tur- 
quie CD  AÜC. 

Tt  iij  Le 
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Le  Royaume  d’ Afratn , eft  une  Province  de  Mo/co  vie  de  puis 
1(54.11  prend  (on  nom  de  ü Capitale.  Il  a au  levant  Icj  Tarta- 
rcs Kalmukcs.au couchant  les  Kofdori  Douski,  le  Duché  de 
Bolgar  le  confine  au  nord , & les  Tari âres  Circallcs  avec  la  mer 
Calpicnneau  midi  Iicft  prefque  tout  habité  par  les  Tartârcs 
Nogais, qui  vivent  fous  des  tentes , qu’ils  ttanfpottcni  d’un  lieu 
à un  autre , félon  la  commodité  des  fourrages. 

ASTRAGALE,!,  m.  Terme  d’Architeéhire.  Ajlrdgdhu.  Ceft 
un  pair  membre  rond  dont  on  orne  le  haut  & le  bas  des  colon- 
nes, qui  efl  fait  en  for  me  d'anneau,  ou  de  bradclet.  Quelque- 
fois on  Je  raille  en  forme  de  petits  grains , qui  font  qu’on  le 
nomme  aufluhfpefcf. 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  qui  lignifiera/»»,  8c  particu- 

lièrement l'os  du  talon  des  bêtes  a piéd  fourché.  On  adonné 
au  (H  autrefois  le  non»  d 'AJltdgdlts , a un  jeu  d’oflclets } ou  on  fe 
sérvoirdeccs  os. 

Astragale,  en  têrmesd’ Artillerie, efl  une  cfpcce d’anneau 
qui  efl  fur  le  canon  à un  demi-piéd  près  de  la  bouche , 8c  qui 
lui  sert  U’otnement , comme  celui  des  colonnes. 

Astragale,  en  termes  de  Médecine , fe  dit  du  j>rémier  os  qui 
compofe  le  tarfe  ou  la  première  parue  du  petit  piéd.  On  le  nom- 
me autrement  l’os  de  T abdléu.  Quelques-uns  appellent  auffi 
AflrnuU,  lesfept  vertèbres  du  col.  Homère  dans  l’Odyflée 
s'cJl  servi  de  ce  mot  en  ente  lignification. 

Astragale,  f.  m.  flrdgdlm  . Terme  de  Botanique.  Plante  à 
fleurs  léguminculcs , 8c  qui  croît  aux  environs  de  Montpclliér 
Sa  racine  cft  vivace,  longue,  branchuc,  douce  au  gour;  fon 
écorce  efl  épaillê , brune,  Ion  cœur  ou  nêrf  efl  ligneux  8c  blanc, 
fon  collet  cft  divifé  en  pluficurs  têtes,  d’où  naiflent  pluficurs 
feuilles  compofccs  j c’cft-à-dire , formées  par  pluficurs  petites 
feuilles  arrondies , rangées  allez  ptèj  fur  une  côte  qui  leur  cft 
commune,  8c  qui  cft  terminée  Par  une  feule  fctiiUc.  On  compte 
iufqu’àai.  de  ces  petites  feuilles  lur  une  côte,  (es  fleurs  font 
pqnécspardes  pédicules  longs  de  i à j pouccs-EUcs  font  legu- 
mineuks,  Je  plus  fbuvent  purpurines,  longues  environ  dim 
pouce.  Les  gouflès  qui  fuccèdent  i chacune  de  ces  Bouts , font 
courbées , i ougeatres , grêles , longues  d'un  peu  plus  d’un  pou- 
ce, divilces  dans  leur  longcur  en  deux  loges  remplies  de  (èmen- 
ccs  taillées  en  rein}  elles  lôm  dures,  petites  & noires.  L'os  df 
trjtalt  qui  fc  trouve  au  piéd,  n’a  guère  de  refit  mblancc  avec 
lafcmenccdc  cette  plante,  quoiqu’on  croyc  communément 
que  fon  nom  vienne  de  cette  prétendue  rcflcmblancc.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c’cfl  la  rcffcmblancc  de  cette  plante  qui  a 
donné  le  nom  aux  Ajlrdgjles  d’Atchitèéiure. 

Il  y aun  Afh.tgjle  de  Canada,  qui  a une  fleur  verte  tirant  fur  le 
j'ûnc  à la  fommité  de  ces  branches  noiieufes , d’où  elles  forcent 
en  forme  d.cpi,  & font  fcmbhblcs  à celles  des  autres  Aflrdgdtei. 
Il  y en  a une  plus  ample  defeription  dam  les  mémoires  de  l’Aca- 
demie  des  Sciences. 

ASTRAL, ale,  adj.  Qui  appartient  aux  Aflres , qui  cft  des 
Afttcs , qui  dépend  des  Aflres.  Sidenus.  L’ao  Afttal , ou  l’Année 
Aflrdlt.  L’an  Solaire  cft  ou  Aftronomiquc  ou  Civil.  L’aftxono- 
miquc  cft  ou  tropique, ou  A fit  dlVin  Aflrdl,otï  l’année  AftrAe, 
efl  l’efiMce  que  Je  Soleil  employé  à retourner  au  même  aftrc, 
dont  il  s’étoit  cloignc.Et  l’année  Tropique,  le  tems  que  le  Soleil  I 
met  à parcourir  le  zodiaque.  Er  parce  que  les  Aftres  avancent 
toujours  quoique  très-lentement  vers  l’Orient  par  leur  mouve- 
ment propre,  il  s’enfuit  que  le  Soleil  au  bout  de  l’an  tropique  ne 
retrouve  plus  un  aftre  au  même  endroit  où  il  l’avoit  quittc;ainfi 
il  lui  faut  encore  quelque  icms  pour  le  rejoindre } & l’année  df- 
trul  cft  pluflonguc  que  l’année  tropique.  Le  mouvement  annuel 
des  Aftres, fclonTycno-BnliCjCft  de  ji  fécondes,  & de  50  félon  1 
le  P.  Riccioli.Ccft  la  différence  de  l’année  Aflrdlt  d l’année  tro- 
pique,qui  réduite  en  heures  cft  de  14  heures, félon  le  même  Pc- 
te.  Voyez  aufli  le  P.  Tacquet  A flnn.  L.  I.  C.  III.  tu  io.&n.ii. 

A S T R.  E , f.  tn.  Corps  lumineux , ou  par  fa  lumière  propre , ou 

Ear  la  lumière  empruntée . qui  roule  dans  les  deux  au  deftus  de 
1 région  élémentaire*  Aflrum , (ietld  ,fdus  ,fignum.  Les  Planè- 
tes font  des  «/?r»  dont  on  observe  particuliérement  le  cours  & 
les  influences.  Les  dfhtt  du  Firmament  font  les  étoiles  fixes. 
Dieu  fit  un  deffi  d Abraham  de  compter  les  afirtt  du  ciel.  Les  lu- 
nettes ont  fait  découvrir  en  nos  jours  pluficurs  nouveaux  dflrts 
dans  le  ciel.  Le  peuple  croit  que  les  Clomctcs  lourdes  a/?m  de 
mauvais  prélàge.  Les  habitans  de  la  lune  prennent  la  terre  pour 
un  dftnt , 8c  je  vous  garrimis  que  nous  leur  paioiflbns  faire  afi- 
fez  régulièrcmcot  nos  fondions  d'dflrtt.  I-'onten.  Les  Poètes 
appellent  le  foleit , Y Afin  du  jour  ■,  8c  la  lune , VA  fin  de  la  nuit. 
Le  Tombeau  du  Cal  vinilrac,  Sonnet  du  P.  Corn  mite , commence 
ainfi. 

fétu  pour  Peut orgueil,  8c Pour  Mbt  Y erreur  -, 

I/Aftre  fjngUnJ  de  Mat  écUird  mu  iwffaut  : 

Avec  l'impiété.  U revoit»  fd  faner 
Prit  U [cia  & élever  tn  ftertt  mon  enfant. 


A S T- 

Ce  mot  vient  du  Grée  «Vw». 

Astre,  fe  dit  figurémenten  Morale d’anépètfonné extraordi- 
naire en  mérite , en  beauté.  Quand  ce  Prince  naquit , ce  fut  un 
nouvel  Afin  qui  parut  fur  l'hotifon.  Cette  beauté  eft  un  »fht 
qui  brille  dans  fon  quartiér.La  Métamorpbofe  des  yeux  de  Phi- 
lis  en  djlrts  cft  un  Poc'mc  de  l’Abbc  de  Ccrify. 

On  dit  d un  homme  de  fortune , qu'il  cft  né  fous  un  heureux  d/ht. 
Qu’on  a de  Ja  peine  i forcer  fon  dlitt , pour  dire  fa  dtftmce.  Le 
Sage  commande  aux  dflrtt. 

Et  que  trandre  tn  te  fiétle , cri  teti;atns  Ut  btatx  ate 

D’un  aftrc  favorable  Sprotevini  tei  rtgads  ? B o » u 

Sont  quel  aftre  ennemi  fdta-il  que  je  fou  née  e R a c i m 

Astre  du  monde.  Térmcs  de  Frurifte.  Ctft  un  œillet  pi- 
queté , extrêmement  moucheté  fur  l'extrémité  de  fes  feuilles, 
oa  fleur  n'cft  pas  fof  t large, mais  elle  eft  fort  ronde  ,8c  bien  prifo 
dans  ce  quelle  contient.  Sa  plante  n’eft  pas  fort  robufte.  Elle  eft 
fufccptiblc  de  blanc  & de  pourriture.  Il  fe  trouve  à Lille,  d 
Amiens,  8cc, 

Astre  uu  monde  Violet.  Têrme  de  Flcutifte.  Efp&e 
d'œillet.  Ccft  un  violet  pourpre  clair,  cxticmement  rond,  qui 
tourne  bien  fes  feuilles  ; Ion  blanc  cft  allez  fin  & panaché  régu- 
lici  entent , mais  il  cft  marqué  de  quelques  mouchetures , qui  ne 
le  tendent  point  pourtant  brouillé.  Sa  plante  cft  robuftc&vi- 
goureufè,  mais  fes  marcottes  ont  peine  i prendre  racine.  Sa 
Heur  cft  alkz  large.  Il  y en  a une  aune  cfpcce , qui  s'appelle  flro- 
plemcnc  Aflrt  du  monde , qui  eft  des  piquetez. 

Astre  Triomphant,!,  m.  Tenue  de  Fleuriftc.  Efpécc 
d'œillet  piqueté.  Il  eft  large  8c  fort  piqueté , là  plante  médio- 
crement loi  ic.  Il  cft  d Lille. 

ASTREE.Cf.  La  Déclic  de  la  jufticc.  Ajhtd.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’t  lie  hobitoit  fur  la  terre  durant  le  ficclc  d'or  i qu'ell»  en 
futchaficepar  les  crimes  des  Mortels , Si  contrainte  de  remon- 
ter au  Ciel.  Voyez  ASTERIE. 

ASTREINDRE,  y.  aû.  J dflreins.  Jai  dflrmt  Tu/Irtig w. 
ydjlreutdra.  Que  fdfbeignt.  Contraindre  quelqu’un  d faire 
quelque  choie.  Aflnngert , obllnngtrt,  obligat.  Le  dégoût  qu’on 
a des  fciences  vient  de  ec  quoncU  obligé  de  Sdjlumdrt  i cèt- 
rains  principes  fariguans. 

Astreindre,  fignific  auffi , Rcfscrrer  le  ventre.  AJhmgtrt. 
Lcpinc-v  incite  cft  bonne  pour  dftrtmdre. 

Astreint,  1 in  te,  part,  paffi  8c  adj.  AfhiBm, 

ASTRINGENT,  en  te,  adj.  Qui  a la  vértud’aftrdndre,df 
icfscrrcr  8c  de  tendre  les  pores  plus  petits.  Afhtngem  .fljpticm, 
ddftriélerum  vtm  hdbtnt.  Il  y a des  remèdes  laxatifs , d’aur  1 
dUnogeni.  Les  Teinturiérs  appellent  matériaux  d/lrmgent,  Fe- 
corce  d'aune , de  grenade , de  chêne  en  levé , de  pommier  lau- 
vage,  la  fciure  de  chêne,  les  coques  de  noix,  la  racine  de 
noyer , les  gales  & le  fumac.  On  a inventé  une  poudre  ftipriqua 
ou  dflringtntt , compofèe  avec  le  vitriol  commua  calciné  d rou- 
geur, & l'alun  calciné  en  blancheur.  Quelques-uns  mènent  ces 
poudres  dans  de  l'eau  de  plantin , & de  rôlçs , 8c  urine  > & en 
corapofcnt  l'eau  ftyprique. 

Astringent, Cm.  Ce  mot  eft  auffi  fubftanrif,  8c  veut  dire  un 
remède  dftringtnt.  Ayant  arreté  l'hémorragie , tantôt  par  de  pe- 
tits morceaux  de  vitriol  que  nous  mettions  avec  du  coton,  8c 
parles  autres  ....tantôt,  &c.  Degori.  Ccft  un 

cèrmc  de  Médecine. 

ASTROC.  Terme  de  Marine.  GrolTe  corde  que  l’on  attache 
d une  cheville  de  bois  nommée  tftomt.  Rudem. 

A ST  R O ï T E , f.  f.  Pierre  adroite.  Aflrouti.  Plante  pièrreufe 
qui  végété  au  fond  de  la  mèr  comme  le  Corail.  11  y en  a de  plu- 
ficurs fortes,  la  plupart  rcflcmblc  d des  cerveaux  pétrifiez , donc 
lesar.fiaâuofitcz  font  marquées  par  des  filions  pluslolidcs, 
qui  font  écartez  les  uns  des  autres  par  une  fubftance  plusfpon- 
gicufe  compofèe  de  pluficurs  lames  très-  minces.  Dans  d’autrci 
éfpécesccfontdcspicrresformécsdcplufieurs  tuyaux  joinrs  en- 
femblc  par  leur  cotez , & dont  la  cavité  cft  remplie  de  pluficurs 
lames pui  paitcnt  de  leurs  parois , & vont  comme  des  soyons 
aboutir  à un  centre.  On  fcie  ces  piètres  en  lames  minces , & on 
les  polit,  ce  qui  fait  paroicrc  d leut  turf  ace  pluficurs  fokiJs  -,  k 
vulgaire  croyoit  autrefois  que  ceuepicrreavoit des vèrtus parti- 
culières, d caulc  de  fes  figures  quelle  exprimoir.  On  tire  ces 
piètres  vers  nos  ifles  d’Amérique , 8c  fur  la  côte  de  Cartagéne, 
où  on  les  calcine  pour  en  faire  de  la  chaux.  De  favam  hommes 
foûtiennent  que  les  plus  curieufes  pierres  de  cette  natute, 
étoient  véritablement  des  animaux  pétrifiez  par  quelque  fue, 
dans  lequel  ils  s'étOicnt  plongez. 

ASTROLABE,  Cm.  Inftrumcnr  de  Mathématique , gradué,  8t 
plat  en  fotmede  Planifphcte,ou  d'uneSphcre  décrite  fur  un  plan. 
Aflroldltm ».  11  sert  principalement  fur  la  méi  pour  ebsérvcr  la 
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hauteur  du  Pôle  dt  des  affres.  On  le  fufpend  me  an  anneau,  de 
lia  uncalhidade,  ou  régie  mobile  garnie  des  Tes  pinnules , la- 
quelle marque  les  haurcurs  fur  le  cèiclc  qui  eft  fur  les  bords  di- 
ril'c  en  }6o.  degrez.  11  a un  creux  au  dedans  de  Ton  limbe,où  oo 
cnchalTc  divérles  planches  où  font  marquez  les  azymuths,  Se  au- 
tres cér  des  pour  faire  divérles  observations } & celle  du  deflus 
qui  cil  pétcéc  d jour,  & qu’on  nomme  pour  cela  ârtagnét , sert  à 
faire  plusieurs  observations  fur  les  étoiles.  11  a divers  autres  ufi- 

Sdont  on  a hit  des  livres  entiers , comme  Scauflér,  Hcnrion, 

VÛ1S,  & autres. 

Ce  mot  vient  d'«Ywr,  de  de  a ctpio,  cMge.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent en  leur  langage  Afibstld < , mot  corrompu  du  vrai  nom 
Grée,  & ils  tâchent  quelquefois  de  lui  donner  une  étymologie 
Arabique,  mais  cous  les  la  vans  rcconnoillent  de  bonne  loi  qu  ils 
ont  appris  des  Grecs  le  nom  de  lutage  de  cet  inltrument.  Naffi 
Rcddi  Tbouli  a lait  un  Traité  en  Per  lien  qu'il  a intitulé  Bat  Bdl 
£1  Ajltrld>,  où  il  traite  de  la  ftmdure,  de  de  la  pratique  de 
VÂ/roUe.  D'H  Ésta. 

ASTROLOGIE,  f.f.  Science  conjcéhirale  qui  cnfcigncJ  juger 
des  effets  de  des  influences  des  aff  r es,  de  à prédite  les  éveoemenj 
par  la  ûtuarion  des  Plauétcs.d:  par  leurs  différent  afp&b^tfrs- 
Ugu.Oa  l'appelle  autrement  /ùdiiuuTt.Afirologid  drvimàni.Lxux 
qui  lesprémiersonc  étudié  les  mouvement  des  cicux.nc  préten- 
doicn  c pas  faite  de  YAJhdtgte  u n art  de  filou.  Mais  d'autres  plus 
rufezont  voulu  profiter  du  foiblc  de  l'homme  pour  fçavoir  l’a- 
vénir , de  ont  débité  qu'on  le  pouvoir  apprendre. 

U y a des  effets  naturels,  comme  lés  vents,  Jcspluycs,  les  grêles, 
les  tempêtes , dec.  que  l’on  peut  prédire , quoiqu’on  ne  les  con- 
aoiffè  que  par  con|é£hnc,  c eff  ce  que  fait  YAjiroltgu  naturelle. 
Mais  les  effets  libres  qui  dépendent  de  la  volonté  des  hommes 
ne  peuvent  être  connus  ni  prédits  par  le  moyen  des  aftrcvii  par 
aucun  autre  moyen  natureLOn  ippeÜcA/lnifgie  judiciaire  cette 
fdeoce  fauflè,réméraire  & abuli  vc,par  laquelle  on  préteod  con- 
noitre  ces  fortes  d'evéneraens.  M.  Crallot  au  fécond  tome  de  fes 
Commentaires  fur  Arifto te, demande  i °,Si  les  affres  ont  U force 
de  lignifier  : il  répond  qu'oüi  -,  mais  qu’ils  ne  lignifient  que 
comme  la  caufe lignifie  l'effet, ou  comme  l’effet  lignifie  la  caulé, 
de  non  pas  comme  un  livre  dans  lequel  Dieu  auroit  écrie  dés  le 
commencement  du  inonde  les  choies  qui  arriveront , de  qu'il  a 
prévues.  Voyez  Pic  de  la  Mirandolc,S.  Clcment  dans  fes  Rcc.i°, 
Il  demande  quelles  lont  les  choies  qu’on  peut  connoître  par 
l’observation  des  affres , de  il  dit  qui]  y a trois  fortes  de  choies 
qui  dépendent  des  affres  de  des  deux , dont  les  unes  font  nccel- 
faircs,  les  autres  arrivent  ordinairement  de  le  plus  fou  vent,  de  les 
autres  par  hazard  de  rarement  j les  premières  lont  le  lever  de  le 
coucher  des  affres,  leuts  conjonctions.  cclipfcs^jfpe<Us,de  autres 
choies  qui  ne  concourent  en  rien  aux  choies  fublunaircs.  La 
fcicncc  qui  les  prédit  s'appelle  Allronomic , de  non  pas  AftroU- 
fie.  Les  autres  qui  regardent  l’eut  de  conffitution  de  l’air  dans 
Tes  quatre  (ailons  de  l'année  en  chaque  Région  .j°,  Les  autres 
font  celles  qui  arrivent  par  hazard , 6c  pat  accident  ou  rarement, 
comme  cette  pluye,  ou  celle-là,  La  nailfance  de  cet  animal,  ou  de 
cclui-li.  Les  choies  du  premier  genre  Ce  peuvent  connoître  de 
prédire  avec  cértitudci  celles  du  lecond  (cconnoillênr,  de  lont 
ptédiccs  feulement  avec  probabilité  j celles  du  croifîcme  genre 
ne  le  peuvent  être  qu’avec  témérité , fur  tout  fi  elles  dépendent 
de  la  liberté  de  l'homme , comme  cette  paix , ou  celle- IJ,  cette 
guérre.ou  celle- là, ce  meurtre  ou  cdui-la.il  ajoute  que  le  ciel  ne 
contraint  point  la  volonté , il  J’incline  pourtant,  parce  qu'il  pro- 
duit & caille  le  rempérammenr,  Se  la  plupart  fui  vent  les  inclina- 
tions de  leur  tempetamment , de  n y renoncent  pas,  quoiqu'ils  y 
puilfent  réfiffer.  De  là  il  arrive  qu'on  prédit  certaines  choies 
probablement, qui  dépendent  néanmoins  de  la  liberté  «le  l’hom- 
me , comme  la  pluralité  des  diflênrions  de  des  querelles  en  telle 
êc  telle  année  ; mais  ce  n'eff  pas  de  l'inlpc&ion  des  affres , mais 
des  difpofitions  que  l’on  remarque  dans  les  hommes  i tel  ou  tel 
événement , que  Von  tire  ces  conjéTures. 

VA/lroUgte  eff  venue  des  Chaldéens,  d£  elle  a pafle  jufqu’J  nous 
par  les  Ouvrages  des  Arabes.  On  en  croit  tellement  infatué  i 
Rome,  que  les  A Urologues  s’y  maintinrent  malgré  les  Édits  que 
les  Empereurs  firent  pour  les  en  chaflèr  ; de  if  eff  certain  que 
l'Aflrolopt,  toute  trompeufe  qu’elle  eff,  s‘6oit  établi  une  efpccc 
de  domination  dans  le  monde.  La  même  fupérffition  a régné 
parmi  les  Chrétiens.  Un  Auteur  Anglois,  nommé Goad,  qui  a 
coropofé  deux  volumes  fur  Y A/ir  $ltgie,^téccnd.c\a  on  peut  pré- 
voir les  inondations,  d:  expliquer  unemfinirédc  phénomènes 
phyfiques  par  la  contemplation  des  affres.  Il  riche  i rendre  rat- 
ion delà  divétfité  des  memes  faifons  par  la  ûtuation  différente 
des  Planètes , par  leurs  mouvemens  rétrogrades,  par  le  nombre 
d’ctoiles  fixes  qui  fe  rencontrent  dans  un  ligne , dec.  Du  rems  de 
la  ReineCarherine  de  Médias  Y A/btUtu  étoit  fi  fort  en  vogue , 
qu'on  ne  tuiuk  rien  Uns  coniuiicr  les  Aftrologua.  Oo  oc  par- 


loir que  de  leurs  prédirions  J la  Cour  d'Henri  IV.  La  nation 
«’cft  guérie  dé  cote  foibleflè  : on  a reconnu  que  YAjkêltgie  n'a 
pas  meme  un  principe  probable,  & qu’il  n’y  a point  d’impoÊ 
turc  plus  ridiculeTout  le  monde  convient  enfin  que  l’ A flrtlfgt* 
eff  une  faeoce  vaine  de  inccrtainci.csBrames  ont  introduit  dans 
les  iodes  YAfbtltgie  judrciaire.Par  li  ils  Ce  fonrrendus  comme  les 
arbitres  des  bons  de  des  mauvais  jours.  On  les  coufulrc  comme 
des  oracles,  de  il  vendent  bien  cher  leurs  réponfes.  LittesEd. 

ASTROLOG1  OU  E,  ad  j.  ra.  de  f.  Qui  appartient  i l' Aft  rolo- 
gic.  AjlrtlMiius , ad  Afirtlfgum  ptrtimats.  Une  ptcdiâion  */- 
trtltgwu.  Une  figure  â/irdfgtqut. 

ASTROLOGUE,  L m.  Qui  prédit  les  événemensparlemoven 
des  aftresAtd’un  horofcopc,ou  figure  du  ciel  qu’il  dicCTc.Afhe- 
Ugtu.  Le  peuple  confond  raal-i-piopos  ce  mot  afte  celui  d ’Af- 
nomme , quoique  ce  dèmicr  ne  t arrête  qu’à  la  fpéculation.  Un 
Comique  a appelle  un  A jb  dogue , le  Tbr Hibernent  detftttlet.  Si 
l'on  en  croit  les  Aftrdogutt , le  ciel  eff  un  livre  où  Dieu  a écrit 
l'hiffoire  du  monde , de  où  un  chacun  peut  lire  fa  dcllince.  Ce 
qui  a maintenu  fi  long-tems  les  Ajhelogutt  en  crcdit,c’c  ft  qu’on 
oubhoit  ailémem  leurs  bévues,  & leurs  fauffes  prophéties , de 
qu’on  füfoit  beaucoup  valoir  leurs  oracles  quand  par  h a fard  ils 
avoknt  dit  vrai.  On  rapporte  de  Cardan  qu  ayant  fixé  fa  mon  J 
un  cériain  jour , il  fè  Luffa  mourir  de  faim  pour  confirmer  fa 
prédiction,  de  ne  pas  décrier  le  métier  d’Afboitg ue.  Il  préféra  la 
mon  i U honte  de  f urvivre  J fa  prophétie.  Pic  de  la  Mu  andole , 
Scxtus  ab  Hcminga , Alexander  ab  Angclis , le  Père  Mcrfcnnc  , 
dec.  ont  fortement  écrit  contre  les  Aftroiffues.  Ptolomée , Car- 
dan, Jonétio,  Jean  de  Mon  troyai  , Argotus,  Rcgiomooranus* 
on  été  de  grands  A/lrolo^uet.  Sous  Tibère  on  fit  des  Édits  pour 
challër  les  A/lrologuet  d Italie.  T t l l e m. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *rp* , de  On  voit  par  tour  ce  que 

nous  avons  dit  fur  ce  mot,  de  fur  celui  d'Affronomic , que  nous 
matons  dans  norre  langue  beaucoup  de  différence  cntreyfîrv- 
logru  de  Affronome,  Ajhologte  de  Affronomie;  l'un  eft  une 
Charlataneiie , de  l'autre  eff  une  trés-bcllc  fcicncc.  Les  Anciens 
les  ont  suffi  diffinguées  quelquefois  comme  nous;  mais  le  plus 
communément  ilsIcsconfondoicnr.AinfîThalésde  Phcrecydes 
font  appeliez  A/lrdogues,  quoiqu'ils  ne  fuflènt  que  d'habiles  Al- 
uooomes.  On  peut  voir  Saunuilc  fur  Solio  ,p.  d41.de  Voflius, 
De  Arttim  Mabenut. 

On  appelle  au(G  A/lroUgaet, tous  les  faifeurs  d’ Almanachs,  Devins 
de  Charlatans  qui  fe  mêlent  deptédirepar  le  moyen  des  affres. 

On  dit  provèibialcment,  qu’un  homme  n eff  pas  grandA/bolognei 
pour  dire,  qu'il  eff  ignorant  en  quelque  profemon  que  ce  foin 
de  ironiquement , C'e  ft  un  grand  Ajtretogue , iljdcvinc  les  Fêtes 
quand  elles  font  venues. 

ASTRONOME,  Cm.  Celui  qui  observe  les  affres,  qui  connoit 
leur  mouvement , & qui  explique  tous  les  phénomènes  du  cieL 
Afirenomus.  Eudoxc,  Bcrole , Thaïes,  Hrpparquc , Phcrecydes, 
Ptulumcc, Copèrnic  Tychobrahc,  Kepler^  Hevclius  ^Caffini , 
dec.  ont  été  de  grands  Aflrontnut. 

Ce  moc  vient  du  Gtéc  ùt?tr , de  de 

ASTRONOMIE , f.  f.  Science  qui  enfeigne  à obsèrver  de  i con- 
noîtrele  mouvement  delà  difpofition des  affres,  leurs  gran- 
deurs, leurs  diffances,  de  leurs  éclipfes.  Aftronomu.UAjtTmt- 
mte  eff  une  fcicncc  cêrutnedefublime,  de  c’eff  le  plus  haut 
cffottde  l'clprit  humain.  11  faut  prendre  bien  garde  de  la  con- 
fondre avec  TAffrologie,  ou  la  judiciaire , qui  confiffc  en  des 
prédirions  vaincs  de  conjcéhiralcs  fur  les  aiver/rs  influences 
des  affres.  L’A  fit  trémie  fut  préroiêiemcnt  enfeignée  aux  Grées 
par  Thaïes,  de  iélon  Diogcnc  Larrce , il  la  cenoit  des  Égyptiens , 
deeux  desChaldécns£udoxe,quircnfeignoitvcrsla  to  j'OIym- 
piadcj'avoir  aufli  appcifc  des  Egyptiens.  Vitruve  L.  IX.  C.i.  dit 
qu'un  cériain  Dètolc  Babylonien  apporta  cette  fcicnce  de  la  Ra- 
by Ionie  mêmeen  Grèce , de  qu'il  ouvrit  une  École  d'Aftrevtmic 
dans  J'Iflc  de Cos.Pline ajoute Liv.  VJ I ch.  57.  qu'en confidéra- 
rionde  fes  prédirions  admirables  les  Athéniens  lui  érigèrent 
dans  la  place  publique,appel]écGyronafc,uncSca(ué',dom  (a  lan- 
gue étoit  dorée.  Si  ce  Berofe  eft  le  même  que  l’auteur  desBuby- 
îoniques , il  floriffoit  vers  le  rems  d’Aléxaodic.  On  ne  remonte 
pas  plus  haur  que  les  Chaldéens , de  même  parmi  les  Anciens  le 
mot  de  ÛuldCen  Ce  prend  pour  Aft rologue.  Vall  .Quelques  Au- 
teurs ont  cepcndmtattribuc  Invention  de  l'A/bontmieiüxpté- 


. qu’ils 

appellent  Edris.  D’autres  Orientaux  l'attribuent  i Cai'nan  fils 
d'Arphaxad.  Mais  il  ne  par  oit  pas  à d'autres  que  ces  fenrimens 
f oient  vraifemblables,  parce  que  dans  U langue  de  ces  prémiérs 
hommes,  c'cft-J-dire,  1a  langue  Hébraïque,  ils  ne  trouvent 
point  de  termes  d’Aftronomie , qui  font  au  contraire  en  grande 
aboo>ianccdaoikChaUéai.Cfpcndant  il  y en  a dans  quelques 
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endroits  de  l'Écriture , Ce  fur  tout  dans  Job  ,6c  dans  les  litres  de 

Salomon. 

Ruob  ;* k.,  dans  for  AtLtttt  It, a foutenu  que  les  Suédois  font  les  in- 
vc  i m* s de  1'.  , nvm  ■ Il  en  allègue  pour  raifon.quc  la  gran- 
de variété  de  Icüis  jouis  les  fit  apercevoir  de  la  rondeur  de  la 
ten  c,6e  qu’ils  é.oicnt  à l'une  des  cxncmitcz  du  globe.  Ceux 
uifonrltcucz  vers  le  milieu,  n'appérçoivent  prelquc  point  les 
ivèrs  changt-mcns  que  produit  l'ombre  & la  h gui  e convexe  de 
h terre.  Mais  les  Suédois  qui  en  faifoient  la  trille  expérience, 
s'appliquèrent  à en  rechercher  lacaufc  ,&  guidez  cèinflruits 
par  iexticnicoppofition  des  friions , ils  découvrirent  rilcment 

3 uc  le  lolcil  borne  & rcnfètroc  fon  cours  dans  certains  clpaces 
u ciel.  Ce  qu'il  roule  inviolablcment  fur  cèiirins  cèrclcs  par 
une  vicillitutk  perpétuelle-,  maison  ne  prouve  point  des  faits 
hiltoriqucs  par  de  lemblabks  raifonnemens  ,qui  prouvent  tout 
au  plus  que  cela  a pu  être , mais  non  pas  que  cela  ait  été. 
UAfirononut  fut  cultivée  cnFtance  dutems  de  Charlemagne , Ce 
l'an  807.  on  fit  i Aix  la  Chapelle  des  observations  d'édipfes , Ce 
du  cours  des  Planètes.  P.  D a h.  Longomon  t anus  a fait  un  livre 
intitule  Afirtmmu  Ddsutd',  Jcan-Baptiile  Morin  un  autre  de 
Ajlronomu  Gdlhti. 

U cil  probable  que  VAfbonomie  a été  eu  ufage  parmi  les  Indiens. 
Les  Brimes  ont  les  tables  des  Anciens  Aftronomcs  pour  calcu- 
ler les  cclipfcs.  Ce  ils  (avent  même  s’en  férvir.  Leuts  prédirions 
fonrallczjuftcs  aux  minutes  ptés,  qu'ils  fcmblent  ignorer , fie 
dont  iln'ift  point  parlé  dans  leurs  livres  quittai  tau  desedip- 
tes  du  Soleil  & de  la  Lune.  Eux-mcmcs  .quand  ils  en  pailcm  , 
ne  font  aucune  mention  de  minutes , mais  feulement  de  gari, 
de  demi  g ni.  Ce  d'un  quatt  Ce  demi  quart  de  garij  le  gaii  eft 
de  29.  minutes , Et  par  conicquent  le  demi  quart  de  gari  cil  1. 
ni  nutc  J.  fécondes  47.  troifiérocs. 

Ail  KONOMl QU E , adj. m. Ce f.  Qui  appartient  i l’aftro- 
fiomic.  Ajlroiumuus.  On  dit,  des  observations,  des  tables 
éftrt'tmiq'iti.  Le  lever  Ce  coucher  djtninomsqnt  Ju  foleil.  L’an- 
neau , Ce  autres  infhumens  avec  Icfquels  on  ob- 

sc:  ve  les  alites.  Les  Ashommsqutt , jiflrunmté , clt  le  titre  que 
Maniliusa  donné  i Ion  Poème 

ASTRONOMI  QU  E M E N T , adv.  D’une  minière  aflto- 
nomique  6c  éxaétc.  Atirçnamiè.  Il  faut  parler  des  Comètes 
dftronottttqttesnent , 5e  non  pas  populairement. 
ASTROPOLE,£m.  T crmc  de  Fleuriflc.  Efpccc  d'oeillet. 
C'ctt  un  violet  brun  admirable , fur  un  blanc  de  lait  fort  déta- 
che , fâ  Heur  cil  allez  Loge , mais  la  plante  délicate  eft  fujette 
aux  pucerons.  11  graine.  Ce  fes  mai  go:  tes  n'ont  pas  de  répu- 
gnance à prendre  racine.  11  a cté eleve  i Lille.  Moiuk,  7 resté 
de  U Cuit,  des  fleurs. 

ASTUCE,  f.  f.  Vieux  mot , Ce  hors  d’ufage , qui  figntfioit  au- 
trclois  Ftneffc.  Ashtttd . t âüidit m , dolus.  Le  renard  eit  une  bête 
qui  a beaucoup  d'dfiutt , de  fincllc. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  dfiuttd  , fignifiant  la  meme  chofe.  Le 
Latin  dfiuttd  vient  du  Gtcc,  »n,  qui  fignifie  tnllt  -,  paiccque 
ceux  qui  habitent  dans  les  villes  font  plus  rufez. 

A S T U R I E , f.  f.  Ce  fing.  Ailurid , ou  comme  on  dit  plus  com- 
munément ASTURIES, Lf.  pluriel.  Afturu.  Nom  propre 
dune  Ptovince  d'Efpagnc , qui  a titre  de  Pmcipauté , Ce  qui  eft 
baignée  au  nord  par  la  mer  de  Bifcayci  les  Montagnes  des  Af- 
tunti  laféparent  au  midi  de  la  vieille Caftille  Ce  du  Royaume 
de  Léon , elle  a au  levant  la  Bifcaye , Ce  la  Galice  au  couchant. 
Il  y a Y Afturu  d’Oviedo , Afturu  Ovetud , Ce  YAftwne  de  San- 
tillana , ou  Sintillane,  Afturu  S.  'fulunt.  La  prémicie  eft  la  par- 
tie occidentale  delà  Principauté  des  Afturtes,  Oviedo  en  eft  la 
capitale-,  l’autre  eft  la  partie 01  icntalc,  dont  Santellinacft  ca- 
pi  .le  -,  nom  corrompu  de  SditfU  Julwu.  Les  prémiers  Infans 
d'Efpagnc  Portent  le  litte  de  Princes  des  Aftunts.  Le  Prince  des 
Aftunts,  fils  aîné  de  Philippe  V.  naquit  en  1707.  le  xj*  Août 
jour  de  S Loiii>,dont  il  portoit  le  nom.Lcs  montagnes  des  Afiu- 
rus,^ndsus  ou  Knrnmmmi,  Afturunm  wiwarr.lont  une  grande 
ch  une  de  montagnes,  qu'on  regarde  comme  une  branche  des 
Pyrenccs  Elle  s’étend  de  l’orient  à l'occident , Ce  féparc  les  Af- 
tunu  du  Royaume  de  Léon  Ce  d’une  partie  de  la  Caftille  vieille. 
Les  Auteurs  font  partagez  fur  l’origine  de  ce  mot:  les  uns  difent 
que  dans  la  langue  des  Bifques  A3uru  veut  dire , une  terre  ou- 
bliée, un  pnji  oubli* , Ce  que  ce  nom  a etc  donné  iertte  Province 
à caufe  de  la  ftérilité.  D'aurres  difent  que  le  nom  d' A3  une  vient 
d’unCapitaincGiccnommé  Aftur , qui  vint  peupler  cette  Pro- 
vince apres  la  ptiîcdc  Troie.  Quelques  autres  difent  que  la  ri- 
vière nommée  Ajiuru , qui  coule  dans  ce  pays,  lui  a donné  fon 
nom.  Enfin,  il  y en  a qui  difent  que  des  troupes  de  Celtes, 
nommez  A fines , pallcrent  de  Galice , où  ils  avoient  demeuré 
uelquctems,  dans  h Province  qu’on  nomma  depuis  Afturu, 
u nom  de  fes  nouveaux  habitons.  Voyez  Covarruvias. 
ASTUKIEN.inne,  f.  m.  fief.  Ce  adj.  Afin.  Qui  çftd'Afhiric  1 
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Orofe  décrit  aflez  amplement  la  guèrre  qu'Auguftc  fit  contre 
les  A fi  une  ns.  T 1 1 le  m.  M.  De  Marca  s'eft  aulfi  sèrvi  de  ce 
mot  dans  fon  hiftoire  de  Bcarn. 

ASTYNOMIE,  f.f.  Tétme  Grèc.  Police.  Aftjnortsu.  On  ap- 
pel loi  t Aftynomts , Allouai,  à Athènes,  les  Magiftrats  qui 
avoient  foin  des  édifices , Ce  de  tout  ce  oui  rcgardoit  la  Police. 
C'ctoii  la  meme  chofe  que  les  Ediles  plébéiens. 

A S Y. 

ASYLE,  ou  AZYLE,  C m.  Lieu  de  franchifeCederefpèâ,oà 
l'on  n’ôfc  prendre  un  criminel  qui  s’y  eft  réfugié.  Afylum.  Les 
Eglifes  en  Efpagnc  font  des  dfyles  inviolables.  Les  allàlfim  font 
indignes  de  jouir  de  Ydjÿlt  des  Eglilcs.  P a s c Les-  Mdlons 
Royales  font  des  ufjltt  pour  ceux  qui  craignent  la  ptifon, 

Atus  vous  voyons  enfin , cétoit-ld  tous  nos  voeux ,' 

Mas  btlus  ! quelque  brou  que putjfe  être  ut  afvlc , 

Un  aCy\e  toujours  nous  morqut  «1  malheureux.  Bu  F F. 

Ce  mot  vient  de  djylsms , Latin , que  Sèrvius  dérive  du  GrècÀrvAw, 
compofé  de  la  particule  j’riv: rive  4 , Ce  du  vé.bc  r 1 km  , qui  fi- 
gnific,  lettre,  parce  qu  on  n’en  pouvoit  tirer  pérfbnnc  fais  fa. 
ciilcge.  On  trouve  dans  la  b.ific  Latinité  4 fjlt  pour  4,/fau  de  ofr- 
lum.  Voyez  les  A tld  SS.  F.br.  T.  III.  p.  5 {8.  CT  j<9. 

Les  premiers  djylts  furent  établis  i Athènes  par  les  defeendans 
dHètcuk  pour  le  dehndre  de  la  violence  de  (rsenremis.  Les 
autels , les  ton.be aux , Si  les  ftxtucs  des  Héros, éioicnt  dans  l’an- 
ttquitc  la  rctiaitc  la  plus  otdinairc  de  ceux  qui  étoient  prcflcz 
pa.  la  rigueur  des  loix,  ou  opprimez  par  la  violence  des  T yr ans. 
Les  raup Us  c:oi oit  les  djjlei  les  plus  inviolables.  On  diloir  que 
les  Dieux  icdu  geoictn  de  punir  le  coup.iblc  .lequel  implotoit 
leur  n.iicticoide  i Ce  les  hommes  ne  doivenc  point  être  plus 
implacables  qu'c  ux.  Dieu  avoir  établi  ltti-n.êinc  fût  villes  de  re- 
fuge pat  mi  les  Iftaclitcs,  Cèles  coupables  s'alioicnt  menre  en 
lu. etc  dans  ces  places  privilégiées,  loi  (qu’ils  n’avoient  pas  com- 
mis un  crime  de  ptopos  délibéré.  Four  les  Païens,  ils  accor- 
doicnr  u ic  rcrraic^.Ce  l'impunité  aux  plus  (cclétais,  afin  de  peu- 
ples les  villes.  Thcbcs,  Athènes  Ce  Rome,  ne  furent  d’aboi  d 
pcuplcés  que  Ju  îcbut  des  autres  nations.  On  dit  qu’au trefois 
a L yon  Ce  i Vienne  dans  les  Gaules,  il  y avoir  des  autels  d’où  l’on 
n'ofoit  attacher  les  criminels  •,  Ce  il  y a encore  des  villes  en  Alle- 
magne qui  ont  conservé  ce  dioit  d'diylt.  Les  Empereurs  Hono- 
rais Ce  l héodofe  avoient  accordé  ces  immunitez  dans  l'en- 
ceinte des  Eglifes  -,  enfuitc  les  Evêques  Ce  les  Moines  s'emparè- 
rent d'un  certain  territoire,  au-delà  duquel  ils  plantoicnt  des 
bornes  à la  Juiildittion  féculicrc.  Us  surent  étendre  fi  loin  leuts 

i éxemptions , que  les  Couverts  s'érigeoient  en  foncrcflcs , où  le 
crime  croit  i l'abri.  Ce  bravoit  fa  purllàncedu  Mjgjftrar .Depuis 
l'onafuppiimc  la  plupart  de  ces  privilèges,  qui  neservoient 
qu’à  rendre  la  licence  plus  hardie.  La  sûreté  des  4 jylet  ne  devoit 
être  dans  leur  véritable inflitution  que  pour  les  infurtunez.Cc 
pour  ceux  que  lehafard  ou  la  ncccilité  expofoienci la  rigueur 
de  la  loi.  Alors  la  Juflurc  cllc-mcmc  fcmblc  demander  qu  on  lui 
arrache  les  armes  des  mains  : ce  ft  pour  cela  que  Dieu  avoir  or- 
donné aux  lfraclites  qu’ils  eudent  fut  villes  pour  ièrtit  d'efrlt 
auxmalheuuux.  [Dm.  19.  A'n  mer.  j j.J  Trois  de  ces  villes  dé- 
voient être  dans  la  terre  de  Chanaan , Ce  trois  au-delà  du  Jour- 
dain. Mais  dans  1a  luire  des  tenu  on  a fait  un  uiage  odieux  des 
dfyles,  en  lesfaifânt  servit  à protéger  indifféremment,  Ce  les  cou- 
pables malheureux , Ce  les  icclérats  de  dellcin  formé. 

Le  Chambellan  de  l'Empereur  Atcadius  fut  le  premier  qui  abolit 
le  dtoit  des  dfyles , aulli  fut-il  le  premier  qui  en  eut  du  repentir. 
De  Roch.  Car  un  an  aptes  il  lut  contraint  d'y  venir  chercher 
l'dfrle  qu’il  avoit  voulu  fermer  aux  autres.  God.  C’croit  Euro- 
pe Favori  d'Arcadius  en  }9$-  En  399.  Arcadius  aptes  la  mort 
d'Eutropc,  rétablit  l'immunité  des  Eglifes.  le.  Voyez  aulfi 
Tillcmont  hifl.dcsEmp.T.  V.  pag.  4j7. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  ce  droit  d ‘dfÿlt  dans  les  Eglifes 
croit  un  droit  très-faaé,  dont  les  Conciles  des  Gaules  tccora- 
mandoient  lôtt  l'observation,  lls’ctendoit  jufqo’aupaivisdes 
Eglifes  Ce  aux  mailons  des  Evêques,  5e  i tous  les  lieux  renfér- 
mcz  dans  leurs  enceintes.  Cette  extenfion  s croit  faite  pour  ne 
pas  obliger  les  réfugiez  i demeurer  toujours  dans  l'Eglifc  ,oU 
plulicütschofcs  ncccllàiresà  la  vie,  comme  de  dormir  , Ce  de 
manger , n’eulTciu  pu  fc  faire  avec  bicnfcancc.  Ils  avoient  U 
permiffion  de  faire  venir  des  vivres , & ç'auroit  été  violer  l'im- 
munité Ecclcfnfliquc  que  de  l'empêcher.  On  ne  pouvoir  les  ti- 
rer , ou  les  obliger  à f'orrir  de  là  fans  une  afTurancc  juti  Jique  de 
la  vie  Ce  de  la  rémiffion  entict  c du  ci  imc  qu'ils  avoient  commis, 
5c  fans  qu’ils  fu(fcnr  lujets  a aucune  peine.  L'afylt  le  plus  ref- 
pcélé  de  tout  l’Empire  François , ctoit  l’Eglifc  de  S.  Martin  aux 
portes  de  Tours , Ce  on  n'auroit  ofé  le  forcer  fans  fc  rendre  cou- 
pable d'uufâcrikgc  trcs-fcandalcux.  P.  Dan. 

Plufkura 
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Plu  (leurs  anciennes  villes,  fur  tout  en  Syrie , portent  fur  leurs  mé- 
dailles le  litre  d’ASTLol,  avec  celui  de  (aérées,  IEPAI.  Par 
exemple  , TTn  PT  IERA  X K A I S T A O T.  DIAftN'OZ 
1EPA1  K A l A ï T A O T.  Ces  Villes  lonc  Anriochc  proche  de 
Daphné, Antioche  fur  l’Hyppus  montagne  lut  laCcr.'cfyric.Ara- 
, dus , Aretnuie , By blis , Grfarcc  de  Philippe , ou  la  Pané ade , la 
Capitoli.ide , Damas , Dor , Ephefe , Laodicéc , Lappa  ville  de 
Crete . Moca  en  Arabie , Nicopolis,  Perge , Ptolcmaïde,Samo- 
late , Sclcucie , bidon  , Tyt  ,&  dans  Goltzius  Gabale , fleThap- 
Lquc,d<c.  Cetre  qualité d'Ajyle  leur  avoir  été  donnée, dit  M. 
Spanheim , à cau(c  des  temples  qu’elles  avoienr , de  en  faveur 
des  Dieux  qui  y croient  honoiez . dont  on  ne  vouloir  pas  que  la 
Religion  tue  violée.  Ce  titre  étoit  une  (àuvcgaidc,d£  empcchoic 
que  ces  villes  ne  fûllcmpillées  ■ vexées , qu’on  n’y  fit  aucune 
cxaâion , 6c c.  Il  a etc  aufli  donné  i des  divinitez.  La  Diane  d’É- 
phclc  cft  .ippelléc  ÀrvAos.  Le Campque  formétem  Romulut  6c 
Kemus,  St  qui  dans  la  fuite  devint  ville,  fut  d'abord  appel  lé 
Afyle,  & ils  y bitirenr  un  temple  au  Dieu  AfyUt  9»x 

As*  le,  (édit  au  (Ti  de  tous  les  lieux  où  on  cft  eu  sûreté.  Cette  fo- 
rêt , cette  cavérne  lui  a fêtvi  d 'dfyle.  Ils  fit  eut  emmener  leurs 
femmes  6c  leurs  enfims  à Carthage , comme  dans  un  siffle  alluré. 
V a u c.  11  prétendu»  ttouver  un  dfjft  contre  la  pérsccution  de 
les  ennemis.  A b l a n c.  La  iolitude  cft  un  df)lt  comte  les  par- 
lions. M S eu  o. 

A s y i s » le  dit  figurément  de  tour  ce  qui  donne  fecours , ou  pro- 
tection. Tous  k-s  pauvres  venoient  chez  lui  comme  i leur  éfjfle 
pour  implorer  fon  aftîftancc.  Les  peuples  vivent  (ou s ï'tfjle  des 
Loix  de  de  la  jultice.  Il  n’y  a point  d ’djfe  contre  la  colère  de 
Dieu  pour  les  médians.  Faut-il  que  les  Quittes  les  plui  reculez 
ne  (oient  pas  des  dfjlet  contre  vos  calomnies  ? Pasc.  Le  Seigneur 
eft  monaj'y/e.PoRT-R.La  mort  cfi  Ydfpledc  la  vicillcflc.Lc  lavoir 
rèrr  d’ornement  dans  h bonne  fortune  , 6c  d 'dfjlt  dans  la  mau- 
vaife.  A BLANC. 

ASYMMÈTR1E,  f.f.  Terme  d’ Arithmétique.  Afjmmetrid. 
Ceft  lorlquedans  un  nombre  propolc  l’on  ne  peut  pas  trouver 
une  racine  telle  qu’on  U demande  ; curante  la  racine  quariée 
de  to. 

ASYMPTOTE,  adj.  T crme  de  Géométrie  •,  fc  die  de  deux  li- 
gnes qui  s'approchent  toujours,  6c  qui  ne  le  coupent  jamais , 
quoique  prolongées  i l’infini, telles  que  la  Conchoïde,  ou  Con- 
clure. Afjmptettt.  Bêi  tinus  a donne  des  exemples  de  plufieurs 
lignes  affmptetet  tant  droites  qu’hypcibuliqucs,  tant  concaves 
que  convéxcs  ; & il  propolè  un  infii  uraent  propre  pour  les  dé- 
crire,quiefi  un  double  equérre  qui  a b figute  d’un  T,  fur  le 
piéd  droit  de  laquelle  cft  une  téglc  mobile , dont  l'autre  extré- 
mité, qui  avance  au  delTùs  de  l'equèrre  décrir,  la  figure  requife. 
Les  âfynrfteut  d’une  hypérbole,  (ont  deux  diamètres  indéfinis, 
qui  partent  par  Irséxrrêmirct  de  deux  lignes  droites, tirées  de 
côté  6c  d’autre  par  le  fommet  de  l'hypèibole  , pcrpcndiculaite- 
ment  i Taxe  déterminé.  6c  égales  chacune  i la  moitié  du  fécond 
axe.  Ceux  qui  ont  traité  des  lignes  eympittei,  font  chez  les  An- 
ciens , Proclus,  Geminus,Gcorgius  Valla , Rabbi  Mol'cs  Ægyp- 
tius  ,8c  Moles  Narbonnenfis , Apollonius  Pergeus , Papus  Ale- 
xandiinus , Etocius  ; de  che2  les  Modérnes  Joannes  Vernerus , 
Mari  US  Bettinus , OronccFincc,  Hierôme  Cardan,  Jacques  Pel- 
letier , de  fur  tout  François  Barocio  Sénateur  de  Vefiric , qui  en 
a fait  un  excellent  livre  exprès  imprimé  en  1 58 6.  M.  de  la  Hire 

_ a fait  imprimer  de  nouvelles  découvertes  qu’il  a faites  dans  les 

” Serions  Coniques  par  des  lignes  dfjueptettt. 

Ce  mot  vient  d’a  privatif  ,dcrvr , tvti , 6c  de  »)'««  ,jt  ternit. 

ATA. 

AT  ABALE,ou  AtTABLE.Lro.  C’eft  uneéfpéce  de  tam- 
bour donrfe  lcrvent  les  Maures,  Aukjlus.  Quand  on  fait  des 
entrées  de  balcts  compolces  de  Mauies,on  leur  met  en  nuin  des 
dtdldlet . âc  des  Nacaircs. 

A T A B U L E , f.  m.  Vent  fâcheux  qui  régne  en  (a  Poüille , de  qui 
incommode  fore  les  arbres  de  les  vignes.  Atebulut. 

A T A D.  La  place  d 'Ated , Are*  Ated , c’eft  un  lieu  lîtué  à l’orient 
du  Jourdain,  jufqu’oùles  Egyptiens  conduifucnc  le  corps  de 
T-cob  avec  Jolèph , de  où  ils  hrenr  leurs  obféques.  Gtu.  L.  i o. 
Comme  ils  pleurèrent  le  mort,  ce  Beu  fut  depuis  appelié  la 
plainte  d'Egypte.  Adi  ichoroius  prétend  que  la  place  d'Aud  étoit 
en  deçà  du  Jourdain,  de  que  c’eft  Bethagla.  Il  Ce  trompe. 

ATAMADAUL  ET,  f.  m.  Nom  du  premier  Miniftre  des  Rois 
de  Pèi  (e.  Ceft  la  même  chofe  que  le  grand  Vifir  en  Turquie , 
de  i peu-prés  ce  qu’étoit  autrefois  le  Maire  du  Palais  en  France  : 
Primes  Rt^ni  Perfia  ddmnufter.  Tavèrnier  écrit  Alhtmdt-defdft , 
& M.  Samfon  Etmedeultt.  Ce  nom  eft  arabe , compofé  de  deux 
mots . ItiMddt , de  dditltt , qui  (îgnific  la  confiance  de  la  Majefté , 
oudclapuifl.ncejdu  de  l’Empire, ou  félon  Tavcrnict  l’appui 
Tem  1. 
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des  richelTes , ou  félon  M.  Sailfon  l’appui  de  la  pùiflànce.  L'A- 
UMddduIrt  ne  commande  pas  ordinairement  les  arftiécs  en  Pèr- 
ïc,  comme  le  grand  Vifir  les  commande  en  Turquie.  L'Atenu- 
ddultt  en  Pét(e  eft  Chancelier  du  Royaume , Chef  du  Confeil , 
Sur-Intendant  des  Finances  ; il  prend  loin  des  affaires  étrangè- 
res, du  commerce  ; les  Déniions  de  les  gratifications  rtc  fc  payent 
que  par  fon  [ordre  : il  cfi  comme  le  Viceioi  de  Perle;  il  vife  le* 
nnndcmcnsdïi  Roi  en  écrivant  au  dos  ces  paroles , Btndedergi 
Ain!  Alu  Eimddalut!  ; c’eft-a-dirc , Aies  qui  fuit  le  feûtten  de  U 
puijfantt  » trddturt  de  ta  te  Perte , qui  eft  la  pim  futitme  de  tenta  let 
Pertes. 

L' Atenudjultt  tire  chaque  mois  lunaire  mille  tomans  du  tréfot 
pour  fa  dépenfe , qui  font  cinq  cens  quarante  mille  livics  de  no- 
tre monnoyc  ; mais  c’eft  là  le  moindre  de  fes  revenus  ; car  étant 
comme  le  maître  de  faire  donner  les  gouvérneméns^c  les  char- 
ges de  la  guerre  de  des  finances  à qui  il  lui  plaie,  il  tire  de  grortei 
loin  mes  des  compétiteurs.  Déplus,  tous  les  Gouverneurs  dei 
Provinces  de  les  Ofhciérs  de  laionr  étant  obligez  de  donner  les 
tftrcnncsau  Roi,  ils  n'ofcni  oublier  l’ Etmeddulet.  Il  rire  auflï 
undioitdespiovifiomdcs  charges  qu'il  diftribuH.  Il  a fous  lui 
lu  Vilirs  ou  Subitirursqui  i’aident  à manier  les  Finances  de  qui 
compofcnr  le  Confeil  dont  il  cft  le  Chéf.  L' Emuidulet  a encore 
fous  lui  deux  Sécretaircs  qui  expédient  tous  lç$  nundemcos  dé 
la  Cour.  Samson. 

ATARAXIE.fi  f.  Térme  Philofophique.  Il  eft  purement  Grée. 
AtAtdxu.  LcsPyrhonniensappelioientainfi  un  état  tranquile 
de  pailiblc  ; de  cette  immobilité  de  jugement  qui  éxemte  dcl 
agirarions  que  nous  recevons  de  l’opinion , de  de  la  (ciencc  que 
nous  nous  imaginons  avoir.  Ils  tailoicnr  confificr  le  louve-ram 
bien  dansccrtc  dr*r*xit.  Certe  a (licite  de  jugement  droite  de 
inflexible  des  Stoïciens , qui  recevoient  tous  les  objèrt  fins  ap- 
plication de  fans  coofcntcmcnt , les  acherainoic  à l' at.ir.nie. 
Mont. 

A T E 

ATE,f  f.  Ate.  Céioirchez  les  Grées  la  Déclic  du  mal , qui  en- 
voyou  le  mal  aux  hommes.  Ave . Até,  fignific  nul,  demnuge  Hé- 
(iode  Tbte^.v.  ijo.  du  qu'elle  ctoic  fille  d‘Eris;c'cfl-à-diie,  dé 
la  Contention , ou  de  la  Chicane. 

ATELLANES , C f.  C’étoienc  chet  les  Romains  certaines  pièces 
comiques  de  fabriques.  Fdbuld  AttBdne.  Elles  étoienc  moins 
boulonnes  qiK  les  petites  pièces , de  les  farces  qui  fc  jouent  fut 
le  théâtre  François;  mais  elles  étoienc  moins  guves,  de  moisis 
férieufts  que  les  T ragédics , ou  les  Comédies  Grecque  s ou  La- 
tines. On  les  appclluit  AteUena , d'Atella  , ville  de  Tolcane.où 
ces  fortes  de  pièces  furent  repréfentées  h première  fois.  Elles 
devinrent  (i  liccnticufcs , de  on  y mêla  tant  de  reprefentations 
lafcivcs  de  impudiques , que  le  Sénat  fut  obligé  de  les  défen- 
dre. 

ATENANCHB*,f.f.  Induite.  Vieux  mot,  quia  fignifié  CefTa- 
tions  d’armes  pour  quelque  rems,  que  des  amis  communs  obte- 
noient  des  Gentilshommes  qui  étoiea  en  guêtre.  Selon  Beau- 
manoir  , quand  des  Gcnribhummos  étoienc  en  guerre,  celui  qui 
appr éhendoit  d’être  oppt  imé  avoir  quatre  moyens  de  le  déliv.cc 
de  ü fureur  de  Ion  ennemi.  Le  premiér  étoit  VAtendntb:  par 
amis , le  (ccond , la  trêve  par  amis,  le  ttoifiéme  la  trêve  par  j-fti- 
ce , le  quatrième  l’aflù i ement. 

ATERGATIS.I.f,  Attrgdtis.  Déc  fie  des  Syriens.  Str  abon  Liv. 
XVI.  l’appelle  AttrgdU,  6c  Dertelo  Plin.  Liv.  V ch.  i j la  nom- 
me Atttgttu , de  dit  que  Dertete  étoit  le  nom  que  les  Gi  ces  lui 
donnoient.  Diodorc  de  Sicile  dit  Liv.  II.  qu’elle  avoir  le  vifage 
d’une  femme  de  le  refte  du  corps  dcpoi(Ton.  Lucain  qui  avoir  vû 
cette  idole , dit  quelle  avoir  la  moitié  du  corps  de  femme  , de 
l'autre  de  poidon.  Cela  a fait  croire  à quelques  favans , 6c  entre 
autres  à Scldcn,  que  c’étoit  D igon,  dont  pat  le  l'Ecriture  dans  le 
livre  des  Juges.  Voflius  donne  à ce  mot  uncérvmologie  qui  re- 
vient à ceci;  car  il  prétend  qu'il  eft  formé  de  Tin , ddir , grand , 
puififaot, de Jq.èaf, qui  lignifie poiiîôn.  Quelques-uns  difenc 
que  la  mère  de  Sémirarr.is  eut  tant  de  regret  d’uncfoiblcrtc  à la- 
quelle elle  tè lalflà aller , quelle fe  jetta dans  un  lac . 6c  que  fon 
corps  n’ayant  pii  ctrenouvé  ,on  crut  quelle  avoit  été  enangée 
en  poillon  ;quc  c eft  pour  cela  que  les  peuples  de  Syrie  ne  ma1»- 
gcoientj>oini  de  poillon , 6c  que  irt(  yavi& , fignific  en  Syi  ic 
Jeni peiffenMiCrobc  au  conrraiie  dit  qu'Ater*diis  croît  la  Terre, 
ui  avec  Adad , qui  cil  (c  (olcif,  produi loir  rour , (elon  l’opinion 
es  Aflyriens.Mais  Athénée  Liv.  VIII.  dit  que  Gatis  fut  une  Rei- 
ne quiaimoitcxcicmemcm  le  poil?ôn,&  que  pour  en  avoir  i 
fouhait,e(Ic  avoir  défendu  que  pét  (onne  en  maugcâr^i’r^  y«rt- 
; c'efl-i-dire , excepte' Gdtn  Ainfi  c’eft  là  leloa  lui  l’ctymo- 
logie  de  ce  nom.  Scldcn  ci  oit  qu’yyrrr£.frf;  cft  une  corruption 
d’Aftharoth.  Voyez  ce  mot  & Kirkèr  Oedip.  eÆîjpt  1.1. 
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de  pilais , c'cft  le  contrat  parte  entre  celui  qui  a fait  faillite  & ; 
les  crcai>ciéts,par  lequel  ils  lui  donnent  un  renne  pour  les  payer. 
Souvent  le  même  contrat  porte  aulïi  rcmife , comme  du  quart , 
du  tiers , Sec.  DiLuio  dm  pétunia.  11  y a des  lettres  de  Chance- 
letic  par  Idquclks  le  Prince  donne  un  ténue,  ou  un  delai  à un 
debiteur  pour  payer  fes  créanciers  qui  le  ptertent.  On  les  appelle 
autii  Lttttts  de  répit.  11  fefaitaurti  des  contrats  d'dtèrmycmnt 
volonrairc  entre  les  créanciers  & les  debiteurs.  Le  debiteur  qui 
a obtenu  un  dtènmjessunt  de  les  créanciers , ne  peut  plus  faire 
ccrtion.Les  créanciers  hypotéquaires  ne  font  obligez  d’entrer  en 
aucune compolition ou  atcrmojtmtnt  avec  le  debiteur. 

AT  E R M O Y E R , v.  aét  Donna  du  terme,  ou  prolonger  celui 
qui  cft  échu.  Diem  pétunia profene , diforre.  Les  créanciers  ont 
atèmopéleut  debiteur  pour  cmpcchci  le  divèriiHcmcnc  de  fes 
éffers.  On  expédie  les  Lettres  pour  atermoyer , pour  furfeoir  les 
payeroens. 

A i l r m o y k , r.  i , part.  pafT  de  adj.  Billet  âùmtoyé.  Dilotm  petu~ 
tua  dits. 

ATERRAGE  Voyez  ATTERRAGE 

ATÈKRIR.  Voyez  ATTERRIR. 

A T H. 

A T H , ou  comme  écrivent  les  Flamands  AETH , f Athum.  Nom 
d’une  ville  duHainaut  fur  le  Dender.  Atb  aéré  ptifepar  les 
François  en  1 66y.  Si  en  1 697.  Jean  Zucllard  d'Atb  a fait  U def- 
aiption  dccatcvillc  imprimée  en  16 10. 

ATHALANTEf-  f-Atbdldntd.  Nom  propre  de  femme.  Atbd- 
U ntt  doit  hile  de  Schéncc  Rot  de  Sciios.Sa  beauté  la  fit  recher- 
cher en  mariage,  mais  elle  mh  pour  condition  i tous  ceux  qui  la 
recherchèrent , qu’ils  l'cmporteroictu  fur  elle  â la  courte  -,  ce 
qu'aucun  ne  put  taire  que  le  feul  Hippoméne , qui  ulà  d'adi  elle 
en  jettam  des  pommes  d’or  dans  le  lieu  où  il  cooroit.  AthdUtut 
s'étant  ancrée  pour  les  amafler,  Hippoméne  la  devança , Se  en- 
fuite  l'époulà. 

Dans  le  langage  de  la  Philofophic  hérmétfquc , AtbdUnte  lignifie 
l'eau  mercuriale  fugitive  qui  cft  arrêtée  par  les  pomme*  d’or, 
c’eft-à-dire,  les  loutres  fixans  & coagulant. 

ATHANASE , f m.  Atbandfius.  Nom  d'homme , qui  figni6e  im- 
rnrul-,  car  il  vient  du  Grec, Sés'eft  tonné  delà  privatif  Se  de 
friVx» , monor,  je  meurs.  S.  Athanafe  ctoit  un  grand  Doâcur  de 
l’Églile  On  fait  la  lête  de  S.  Ai bantfc  le  premier  jour  de  Mai. 

ATHÂNATE , 1.  m.  Athonjiui.  Nom  de  milice  chez  les  anciens 
Pètfcsç  Ce  mot  cil  Grec , St  lignifie  Immortel , compoféde  l'« 
privatif , Si  de  Saial©-,  ld mort.  Les  Atbdndtts  croient  un  corps 
de  Cav  .lctie  de  dix  mille  hommes  toujours  complet . pat  ce 
qu'aulü-ioc  qu'il  en  mouroit  un , on  en  mettoie  un  autre  à fa 
place.  Ccll  tic  ii  qu’on  les  appclla  Atbdndtts , ou  / mmoruli . 
Hélithius, Suidas, HeiodotcLiv.  VIL  p.  37 6.  Quintc-Curcc 
Liv.  Hl.  chip.  j.  ont  parle  des  Alhdsutet. 

A T H A N O R , C m.  Terme  de  Chimie.  C'cft  un  grand  fourneau 
immobile, fait  de  brique  ou  de  tèrre,  qui  a un  tour  ju  milieu 
où  l'on  ma  le  chai  bon  ,qui  communique  là  chaleur  par  des  ca- 
naux ou  ouvertures  qui  font  au  côté  du  foyer , à piulicurs  vail- 
feaux  voilins  où  on  fait  differentes  opérations  en  même  tems. 
On  en  voit  piulicurs  conft ruerions  & figures  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Charras. 

Ce  mot  vient  des  Arabes,  qui  appellent  tanneron  un  four.Lcs  Grées 
le  nomment  awtitTv , qui  lignifie , su  donrunt  ounenjoin.  On  l'a 
nommé  iü{riPi^frFFnritui,pncc  que  quand  ou  a rempli  la  tour 
de  chai  bon,  il  cft  allez  long-rems  à le  confirmer,  Se  il  n’cft  pas 
beloin  d erre  toujours  auprès  pour  observa  ce  qu’il  fait.  On  le 
nomme  encore  Fsurntdu  Plulofopbnjut , ou  Fourneau  des  durent  s. 
D'autres  le  dérivent  du  vieux  mot  François  zrrz,  qui  ligmfioit 
fmuudtfty  II  or  el  li.  D'autres  immortel,  parce 

que  et  fourneau  cft  le  plus  propre  i conlcr  ver  le  feu  dont  on  a 
btftoii  pour  les  opérations  de  Chimie. 

D’autres  dilcnt  qu'il  ne  view  point  de  l’Arabe  j mais  du  motPer- 
iîcii  ttmteus,  qui  lignifie /mr,  fmmtdtfe.  C'eft  une  corrè&ion 
qu’on  avoir  mile  dans  les  additions  de  la  première  édition  de  ce 

, livre , mais  qui  n'cft  pas  vraie.  On  dit  en  Pérfien  tamwr , St  non 

. jpisttasms:  par  un/.  Ce  mur  originairement  cft  Hébreu  «nun 
tanuour , nn  four , ou  une  futniji/e.  De  ld  il  apaflé  dans  le  s autres 
langues  «&  fur  tout  en  Arabe , où  tanneur , lignifie  un  tour , une 
foûriuiîc , St  :ivcc  l'article  Tun  Vu»  dit  amour , qui  à ciule  du 
tefiiit  Um.bii.di  le  prononce dtihanour , d’où  s’eft  fait  noue  Ata- 
u j/ , que  les  Chimiftes  une  pris  apparemment  des  Médecins 
Arabes. 

ATH  tE , f.  m.  St  t.  Qui  nie  la  Divinité , qui  ne  crorr  pas  en  Dieu , 
ni  c.ria  providence,  qui  n’a  point  de  Religion,  vraie  ni  faullè. 
yltbtos , Atbtui.  En  général  on  cft  Athée  quand  on  ne  recounoit 
point  d'être  lupéricur  à la  nature,  c’cft-i-dirc,  aux  hommes  Se 
aux  êtres  fcnlioks  du  monde  : ainli  Spingta  cft  un  franc  Athée 
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quoiqu'il  parle  de  Dieu  dans  tous  fes  ouvrages  ; Se  quelques  Sa- 
vans  ont  toit  de  l’appcller  Déifies, puisqu'il  ne  icconnoit  point 
d'autre  Dieu  que  la  nature  ,1  dont  Jes  hommes  foni  partie  , & 
qu'il  n’y  a point  d' Athée  qui  nie  l’cxillaoce  du  monde  , Se  qui  ne 
loir  convaincu  de  la  tienne  propre  en  particulier.  On  a appcllé 
Lucien  Athée , quoiqu’il  ne  fc  toit  moqué  que  des  taux  Dieux, 
il  n'y  a point  de  Phyficicn  ni  d'Aftronome  qui  puiilcêfrc  vrai 
Athée , e ert-a-dire , nier  tout-à-fait  la  Divinité.  On  prend  iou- 
vent  les  libcitins  pour  des  Athées.  Platon  diftmgiioit  trois  dpê- 
ccsd ' Athées.  Les  uns  qui  niuienr  abfolumcnt  qu’il  y eu:  des 
Dieux.  Les  autres  qui  convenant  do  Icxificncc  des  Dieux , fou- 
tenoient  qu'ils  ne  fc  mcloicnt  point  des  affaires  humaines  : & le» 
autres  quils  rcconnoirtbicnt aurti des  Dieux , mais  qui  s’ima- 
ginoient  qu’on  les  appaitoit  aifémenc  par  des  prières , Se  qu'on 
croit  quitte  des  plus  grands  crimes  pour  quelques  lupplica- 
rions.  On  peut  être  Athée  par  le  coeur  •,  mais  on  ne  peut  pas  le- 
tre  par  l'efprir.  S.  £vr.  Spinofa , le  Héros  des  Atbéet , crut  fe 
diftingu'cr  eu  devenant  Athée  de  fyftéme  Se  de  fpcculation.  I d. 
Il  cft  inutile  de  raitonner  contre  ceux  qui  font  Abées  pat  grofliè- 
rcté , ou  par  débauche , parce  qu'ils  ne  fentent  point  la  force 
d’un  raifonnement.  P asc.  Les  Athées  les  plus  déterminez 
font  femblant  de  relpéâcr  les  Dieux , de  peur  de  s'attira  l'hor- 
reur des  peuples  & le  châtiment  des  loix.  S Evr.  La  fupèt  ftition 
entretient  Se  fortifie  l'incrédulité  des  Athées,  Se  leur  éloigne- 
ment pour  la  Religion. 

Tdtfc savons , fiélérdt , méerm-jt  irrité ; 

Tout  (ommèrte  tft  fini  défornidts  entre  mut  .• 

J'en  aur eu  d-vec  un  Athée , 

Mille  fou  plutôt  qu'dvu  vous.  D E s H o o L. 

Le  mot  d" Athée  vient  d’a  privatif , & de  OtW.  Dieu. 

A th  ÎE,  cft  aurti  adj.  Se  lignifie  qui  eft  d' Athée , qui  cft  impie. 
Jmpius.  Ce  fentiment  eft  dtbét.  Cate  opinion  cft  athée. 

A T H t ï S M E , f.  £ Opinion  des  Athées.  Imputai  Deum  retint, 
Atbcifmm.  Cène  maxime  libéitinc  rient  de  l'Athéifme.  Le  iioér- 
tinage  mène  â l'Athéifme.  Les  véritables  Savans  ne  donnent 
point  dans  l'Athéifme.  L'Athéifme  eft  plutôt  furies  lèvres  que 
dans  le  coeur.  Examinez  ces  braves  de  l'Athéifme  i la  mort , Si 
vous  verrez  le  malquc  qui  leur  tombe  du  vifâge.  S.  Evr.  L'A- 
tbétjme  acté  foudroyé  par  desadvcrlàiies  tedoutables,  qui  en 
ont  lait  voir  l'abfurditd  par  desargumensdcmonfttatifs.  Bosî. 
bpinolaell  le  premier  qui  air  réduit  l'Athéifmt  en  lyftême,& 
qui  en  ait  fait  un  corps  de  dtxfti  inc  lié  Se  riftu  félon  les  manière» 
des  Géomètres  jnuis  u'aitlcurs  fon  fentiment  n’eft  pas  nouveau. 
B a y l.  ii  l'idolattic  cft  un  ciimc , l'Athéifme  cq  cft  encore  un 
plus  grand.  Tillem. 

A T H e.  1 S T E , 1 in.  lignifie  la  meme  chofe  qu  Athée  ; mais  ce 
mot  vieillit , S : n'efi  nullement  en  ufage , quoique  Baudouin  de 
l’Académie  Fiançoilc  s'en  (oit  lcrvi.  il  y a des  Athéifles  fi  détef- 
tablcs,  qui  tachent  d'avoir  des  dilciples.  Raus. 

ATI  1EMA f-DüULET.  Voyez  ATAMADAULET. 

A T H L N L E , L m.  Atherium.  Lieu  public  dans  lequel  les  Pro- 
fertcurs des  Arts  libéraux  tenoient  leurs  alTcmblécs.où  les  Rhé- 
teurs Se  les  Poètes  liloicnt  leurs  ouvrages , Se  où  l’on  déclamoit 
des  pièces , comme  il  paroit  par  Capitolin  dans  Pèrtinax  ch.  1 1. 
Se  dans  Goidicn  e.  3.  par  Lampridius  dans  Aiéxandre  Sévère  c 
3 5.  Se  par  Sidonius  Àpollinaris , L.  II.  tf.  9.  L.  IV.  ep.  8.  L. 
IX.  tp.  1 4-  Il  paroit  par  ce  dernia  Aurcur  quc  ces  lieux  étoient 
difpolcz  en  amphithéâtre , Se  qu'il  y avoir  des  lièges,  que  Sido- 
nius appelle  cunti,  comme  ceux  des  amphithéâtres.  Aiéxandre 
Sévciealloit  lou  vent  dans  entendtc  lesRhcrcurs&  les 

Poètes  Giecs  & Latins.  Gordien  s’étoit  exercé  dans  là  jcuncifc  i 
déclamer  dans  l' Athénée. Les  deux  plus  fameux  Atbenétt  ont  été 
celui  de  Rome,  & celui  de  Lyon.  Autclius  Viélor  nous  apprend 
que  c’eft  Hadrien  qui  fit  conftiuirc  Y Athénée  de  Rome.  On  fe 
1ère  encore  de  ce  mot  en  Latin , pour  lignifier  les  Académies  des 
Savans , les  lieux  où  ilss’allcmblcnt  ; mais  en  François  on  ledit 
peu , ou  point  du  tour. 

Ce  mot  cft  Grec,  & vient  ou  du  nom  d'Athènes,  ville  lavante, 
& où  le  tenoient  beaucoup  de  ces  fortes  d’aftèmbiées,  ou  du 
not  n G 1 éc  de  l’allas , a$k  m . Athénée , Déclic  des  Sciences,  com- 
me li  Atbenée  (igni.'ioit  un  lieu  confacré  i P allas , ou  deftiné  aux 
éxèrciccs  au  (quels  elle  ptélide. 

ATHENtliS,  f m.&plur.  Eft  le  nom  d’une  fiEte  des  Grée*  i 
l'honneur  de  Minerve, qui  s’appelle  en  Grée  a'S*  »>r,  Athénée.  Oa 
appclla  enfuicc  cette  fête  Panainénées.  Voyez  Meutfius  de  Ftrx 
Cru.  p.  7.  dans  Ion  livre  des  Panathénées. 

AT  HÉ  NE  S,  l'.t.  Athéna.  Ville  de  Grèce  dans  l’Attique.  Ouel- 
ues  Auteurs  difent  quelle  fut  fondée  par  un  cérrain  Ofius; 
'autres  dilent  par  Acrifius;Paulaniasécrit  dans  lès  Attiques 
que  ce  fur  par  Aâeus.  Mais  le  (entiment  le  plus  commun  cft 
qucCccropscnfur  leloudatcuc  vas  l’an  du  monde  if?  6.  Se 
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i j j 8. ans  avant  l*cre  chrétienne,  que  ccd  pour  cela  qu'elle 
l'appclla  d’abord  Ceiropu  ; qu'enfuite  elle  prit  le  nom  de  Mop- 
fo» , & s'appclla  Mojtfopu  ; nom  quelle  changea  encore  en  ce- 
lui de  /m* , ou  Ionie , qu'elle  pt  it  d’ion  fil*  de  Xuthus.  Enfin , 
clic  prit  celui  d 'Athènes , ou  bien  d'Attt* , fille  de  Cratuiis , 
ou  bien  en  honneur  de  Minerve , qu'on  appelle  en  Grec  <&?»] , 
Athéné,  ou  Athéné.  La  fable  dit  qu'il  y eut  une  grande  con- 
teftation  enue  Neptune  ic  Minerve , à qui  des  deux  donneroir 
fon  nom  à cette  Ville  ; que  pour  la  terminer  ils  convinrent  que 
celui  qui  produiroit  la  choie  la  plus  utile  au  genre  humain,  l'em- 
porreroit  fur  l'autre  ; que  Neptune  frapant  la  térre  de  Ion  tri- 
dent en  fit  lortir  un  cheval , que  Minerve  produilit  un  Olivier  > 
àcquc  la  viâoirc  lui  fut  adjugée.  Voyez  Hygin,  FJnd.  Patt.t. 
1 64. 

Phnrnutus  dit  qu’il  ed  bien  difficile  de  trouver  l'étymologie  du 
mot  Atbène  que  porte  Mmêrvc  , 3c  quelle  donna  à Athènes. 
Platon  en  dit  autant  dans  fon  Cratyle,  pag.407.  de  ledit  ion 
d’Élfienne.  Il  ne  1 aille  pas  que  de  chercher  cette  étymologie, & il 
lui  femblc  que  les  Anciens  avoient  eu  de  Minerve  la  même  idée 
qu’en  avoient  les  intérpretes  dHonicie  , qui  difoient  que  ce 
Poète  l’avoit  prile  pour  ]*dfjpiit  & la  penléc , qu'ainli  il  croît 
que  celui  qui  avoit  le  premier  donné  le  nom  , Atbint , i 
cette  Déclic , avoir  voulu  Exprimer  la  même  choie , mais  d’une 
manière  plus  noble  encore , en  difânr  qu’elle  éioit  ia  penlec  de 
Dieu , la  penfee  divine  ; enl’orte  qu'À&vnt , Athéné , n’cd  autre 
ch  :>fc  que  n Sri  >4nri( , d'où  en  ch ageant  l'n  en  « , félon  un  dia- 
lèvlc  étranger , c’eft-i-dire , le  Dorique  ou  ('colique  ,tc  retran- 
chant la  teiroinaifon  dc»oV«,  s’efl  fait0io»cn , puis  A&jrtt.  Il 
ajoute  qu’on  peur  toit  dite  encore  qu’on  a voulu  la  nommer 
H^îw»i , corapoîc  de  t»  t-  , U prudente  1 Uns  les  metstfs , 

ce  qui  convient  paifaicement  bien  i cette  DéeflcAquc  d 'ttècnit, 
en adouciiTuit  la  prononciation,  on  a fait  Ainfi  l’expli- 
que ce  l'hilofophc  à l’endroit  que  j'ai  indiqué.  D'autres  difent 
uc  Athrr.j  s "cft  dit  pour  Atlnetu , **•«  rS  xù(* T, , c’eft-d-dixc , 
u verbe  «éfgtî»  qui  lignifie  voir.  3c  quelle  a été  ainfi  nom- 
mée, parce  que  Minci  vc  cilla  prudence.  D'autres  dérivent  ce 
nom  de  i'4  privatif,  & du  vciDcSnA^tir,  aUditcr,  & veulent 
que  ait  été  dit  pout  Àdit.n , c'ctt-d-dite , qui  n'a  point  cic 
allaitée,  qui  n'a  point  té:é,  qui  u’j  point  cré  en  nourrice,  par- 
ce qu'en  eifee  Pallas  n'ayant  point  cté  enfant , mais  étant  (or- 
tie du  cerveau  de  Jupiter  en  ace  parfait,  clic  ne  fur  poinr  al- 
laitée. Voflius  , Ltb.  //.  de  14*1.  c.  41.  dit  qu’il  ne  doute  nulle- 
ment que  ce  nom  ne  vienne  de  i’Oricnt , ou  pour  le  moins  de 
I ’égypte  i il  croit  qu’on  le  peut  tiret  du  moc  Hcotcu  in’n,  Ethem. 
qui  lrgmbeforr,  r obnfie , & félon  lui  encore  perennu , perpé- 
tuel, ciètnci.  Il  aime  mieux  neanmoins  le  faire  venir  duChal- 
deenrun,  tenu,  fiufité  pat  mi  les  Tlulmudiflcs,  Se  qui  cft  la 
meme  choie  que  l’Hébreu  nax» , qu'il  intcrptccc , penfer , médi- 
ter, etuditr,  mftigtKT , d ’oh  vient  TtOUim , qui  lignifie  Docteurs. 
Amfi  Minerve  , au  fentimem  de  cet  Auteur  , a étc  appelléc 
A^ijt  >t , Athéné , parce  quelle  préfide  à la  doébine , aux  études 
te  aux  fcienccs.  Vdlpbn  du  commencement  cft  l'article , donc 
an  a feulement  change  Palpitation,  comme  il  cft  arrivé  en  beau- 
coup d'autres  noms.  Quoiqu’il  en  fuit,  la  ville d’Atbene  prit 
ce  nom  lors  qu’Amphictyon  Ion  troilicmc  Roi  l'eut  contactée 
i Minerve. 

Platon  dans  fon  Crttuu , décrit  ce  qu'croit  Athènes  dans  fes  com- 
menccmens.  Athènes  dans  fa  naillànce  eut  des  Rois , mais  ils 
n’en  avoient  que  le  nom  -,  coure  leur  puiflance , ptèfquc  rcflrcin- 
re  au  commandement  des  .11  niées,  s'cvanouillbit  dans  la  paix. 
Tourriil.  Codrus,  contemporain  de  Saul,  fut  le  dêmicr.  Ses 
enfans,  Mcdon  te  Niléc,  disputèrent  le  Royaume  entre  eux. 
Le*  Athéniens  en  prirenr  occafion  d’abolir  la  Royautc,&  décla- 
rèrent Jupitét  icul  Roi  d'Athènes.  A la  place  des  Rois , ils  créè- 
rent fous  le  nom  d' Archontes  des  Gouvémeurs  perpétuels  ; ils 
en  réduifircntenfüitc  l'adminiftrarion  i 10  ans,  A:  puis  i un  an. 
Une  pttifl'ancc  aulfi  limitée  que  cellc-U,  contenoit  mal  des  éf- 
pries  fi  pointilleux  3c  fi  rerouans.  Athènes  demeura  ainfi  long- 
tenvs  hors  d’etat  de  s’accroître , trop  heureufe  de  fc  confcrver  au 
milieu  des  longues  & frequentes  diflenfions  qui  ladéchiroicm. 
Elle  apprit  enfin  que  la  véritable  liberté  codifie  à dépendre  de 
lajufticcéc  debraifbn.  Id. 

Dracon , & enfuire  Solon , donnèrent  des  loix  à Athènes  •,  Pififtrate 
fon  patent : , fc  fit  enfutte  reconnoître  Roi.  Il  tranfmit  la  Royau- 
té à fes  enfans , qui  en  jouirent  allez  long-rems , fie  jufqu  a Hip- 
pias,  conrrc  lequel  ils  gagnèrent  la  femeufe  bataille  de  Mara- 
thon. L’Empire  d 'Athènes , qui  commença  peu  de  rems  apres 
cette  vfâoirc  , dura  ans.  Les  femmes  jufques  au  teins  de 
Cccrops  avoient  eu  droir  de  (ufirage  : clics  le  perdirent  pour 
avoir  favorite  Minerve  dans  le  jugement  de  fon  procès  conrrc 
NcDtune,  à qui  nommeioit  la  ville  d’Athènes.  Les  dix  Tribus 
d' Ai  hem  cliioicnt  par  an  chacune  au  fort  50  Sénateurs,  qui 
Tome/. 
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compofoicm  le  Sénat  des  cinq  cens.  Chaque  Tribu  cour  i tour 
avoit  la  préféancc.  Id.  Cccrops,  premier  Roi  6‘ Athènes , étoic 
venu  d'Egypte.  Athènes  a un  Archevêque  quia  fix  iufiragans. 

Athènes  fut  encore  plus  faroeufepar  les  gens  dcfprit  qu’elle  pro- 
duifit  ou  quelle  eleva,  & par  le  foin  quelle  eut  de  faire  fleurir 
te  de  cultiver  toutes  les  fcienccs , que  par  (a  valeur  ÔC  (es  grands 
Capitaines.  Les  dépend  s qui  le  faifojenc  a Athènes  pour  le  théâ- 
tre & pour  larcpivfênution  des  pièces , monroient  suffi  haut  au 
moins  certaines  années,  que  les  dépenfes  de  la  guerre.  Nu.le 
part  il  n’y  a eu  tant  de  Philoiôphcs,  d'Oraicurt , de  Poètes  cx- 
ccliens  qu’à  Athènes.  Les  Pocus  lur-tout  y ,enoientde  toutes 
pairs  faosfairc  l'aviditc  de  ce  peuple  pour  fa  coincdic  3c  la  Tra- 
gédie -,  te  félon  le  témoignage  de  Platon , il  n’y  avoit  point  de 
voie  plus  courte  ni  plus  lin  c de  s’enrichir.  Les  jeunes  Romains 
alloicntà  Alberta  faire  ou  pctfcélionr.cr  leurs  études , 3i  pren- 
dre le  bon  goût.  Les  Turcs  fc  fendirent  maîtres  d‘ Athènes  en 
14  j j.  L’ancienne  Athènes  étoic  pleine  d’idoles  & d’autels.  Ou 
en  crigca  un  par  leConfcil  d'tpimcnidcs  pour  tous  les  Dieux 
d'Europe,  d'Afîc  ôc  d’Afrique , dont  l'inferiprionétoit  : 
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On  croit  que  c’cflcdle  dont  parle  S.  Pau! , Ad.  XVIL  î j. 

Athènes,  s'appelle  aujourd'hui  Sétiocs,  & non  pas  Athines» 
comme  dit  M.Touitcihficcn’cfl  par  IcsGiècs.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Aibnujth , ouZj; tomuh,  c’cft-à-dirc,  la  ville  des  Oli- 
viers, &ils  lafurnomment  Ahdnutul  bbe^jmjih,  la  ville  des 
Philofophes.Lcs  Tables  Arabiques  lui  donnent  tfo  ou  6 j degrez, 
40  de  longitude , & p*  4n  Uc  latitude  Icptcnrtionalc.  d’Hfrb. 
Les  T ranlad ions  Philofophiqtics , T.  I.  p.  <>5 1.  marquent  la  lati- 
tude d’Athènes  à } 84  J llaac  Voflius  dans  Ion  Traite  de  la  gran- 
deur de  Rome,  dit  qu’à  Athènes  pour  10000  bourgeois,  on 
comptoit  400000  clcuvi's  ; it  fuiuinit  encore  qu'il  y avoir  pl  us 
de  monde  autrefois  dans  la  feule  ville  d' Athènes,  qu’on  n'en  ' 
ttouveroit  aujourd’hui  dans  toute  la  Grèce. 

Athènes.  M.  Spon  dans  (es  Miltelluned,  fccfion  X.  prétend 
qu'il  y a eu  aulfi  dans  l'iilc  de  Delos  un  bout  g nomme  Athènes. 

ATHENIEN,  en  ne,  f.  tn.  & L Qui  cfl  d’Athènes.  Athénien • 
fis.  Les  Athéniens  portoicnr  la  gloire  de  leur  origine  jufqu  a U 
chimère,  &dc(ccndus,  fi  l’on  en  croit  quelques  Hifloticns, 
d’une  Colonie  de  Saites , peuples  d’Egypte,  ils  (edifoient  en- 
fans de  la  (être.  T o u r r e i l.  C'cfl  un  Piètre  de  Sais  qui  le  die 
dans  le  Timée  de  Platon.  Voyez  aulfi  fur  leur  origine  lr  pané- 
gyrique d'ifocratc.  Plutarque  obfèrvc  qu'Humétc  dans  le  dé- 
nombtement  des  vaifleaux , ne  donne  le  nom  de  peuple  qu’aux 
fculs  Athéniens , ce  qui  montre,  non  comme  psétend  cerHif- 
torien,  que  Theféclê  démit  de  la  Souveraineté , mais  que  les 
Athéniens  avoient  dès-lors  beaucoup  de  penchant  pour  la  dé- 
mocratie, te  que  la  principale  autorité  refidoit  déjà  dans  le  peu- 
ple. T o u R.  R.  Solon  incérroge  s’il  avoit  donné  de  bonnes  loix 
aux  Athéniens  : Oui,  répondit-il,  les  meilleures  qu’ils  croient 
capables  de  recevoir. 

Athénien,  inné.  Eft  auffi  adj.  Atbenienfis.  Pour  peu  qu’un 
voifio  eut  offenfé  les  Athéniens , il  (entoit  tout  le  poids  de  leur 
colère.  D’où  vint  le  proverbe  rapporte  par  Ariftote.  Rhct.Liv. 
IL  ch- xi.  Voifinagc  Athénien.  Toukr.  A la  baraillc  de  Platée 
on  vit  les  troupes  Athéniennes , avec  Ariflidc  à leur  tête , rece- 
voir les  ordres  de  Paufanias  Roi  de  Lacédémone.  Id. 

ATHEROME,  f.  m.  Atberonu.  Terme  de  Médecine.  C'cfl 
une  éfpècc  de  rumeur , ou  enflure.  C’cfl  une  humeur  coagulée, 
fcmblable  i la  fubflance  des  mammelles , te  renférmée  dans  un 
fac  ou  bourfe  membraneufe.  Elle  ne  fait  poinr  de  douleur,  te 
rechange  point  la  couleur  de  la  peau.  Elle  ne  cède  point  quand 
on  la  touche , te  ne  conicrvc  aucun  veftige  du  doigt  quand  on 
l'a  prefléc. 

Ce  moc  cfl  Grée  à&oaf*.* , ou  , qui  vient  de  qui 

lignifie  une  éfjpécc  de  bouillie,  à laquelle  l'humeur  coagulée  de 
l 'âthérmt  reffcinbloit. 

A T,H  L E T E , f.  m.  Luiteur  -,  homme  courageux  & robufle,  qui 
s’atuche  aux  éxèrcices  du  corps  pour  combattre  i b courte , i 
b lune , & à d’autres  jeux  (cmblaoles,  pour  Icfqucls  les  Anciens 
avoient  établi  des  prix.  Athleu  , Xjflicus.  Les  Athlètes  qui 
avoient  remporté  le  prix  aux  jeux  Olympiques,  étoient  couron- 
nez d'une  branche  d'Ûlivc.  Pour  fc  rendre  plus  robultcs,  les 
Athlètes  vivoient  dans  une  abftincncc  générale  des  pbifirs. 
D ac.  Alexandre  le  Grand,  invité  de  prendre  pan  aux  com- 
bats des  jeux  Olympiques, répondit  : Je  te  ferai  quand  les  autres 
Athlètes  feront  Rois  comme  moi. 

Vui i 


Ou 


I 
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On  le  dh  figurémentdes  Héros  qui  ont  combattu  pourleurpatrie, 
ou  pour  la  Foi.  Les  AtbUtet  de  la  Republique.  Les  AihÙtet  de 
l’Évangile.  De  quel  honneur  n’autoic-on  pas  jugé  dignci  ces  in- 
comparables AtbUttr  de  1a  Foi  ? Maucroix.  Boileau  a dit  en 
parlant  d‘un  jeune  Avocat  : # 

Quand  U première  fois  un  Athlète  nouveau , 
l'ttnt  combattre  en  champ  dot  aux  joutes  du  Barreau. 

Ce  mot  vient  d’«3\»rnk  * en  Grec  » «3a Ut , enta  , puçnt , ou  plu- 
tôt » luüor. 

ATHLO.THÊTE,Lm.  Ceftunfynonymcd’Agonothéte.  Il 
lignifie  proprement  celui  qui  prupofoit  6c  qui  dilhibuoic  les 
prix  au»  vainqueurs  dans  les  jeux  faciez. 

U vient  du  Grec  ,t3Aj3éT  nr , compote  du  Grec  «tào»  , prix , recom- 
ptnfe.  6c  de  3»tiÎ<  , dans  la  même  figtufication  que  l'on  peut 
voir  dans  l'article  d’Agonothete. 

A T H M O S P H É R E , f.  f.  Ceft  le  bas  étage  de  l’air , la  partie  de 
l’air  la  plu  s péfancc , parce  quelle  eft  chargée  de  vapeui  s , ou  de 
nu ’ges  : ccd  ce  qui  caufe  la  rcfra&ion  de  1a lumière  des  aftres. 
Ai  mfpbxrj.  Elle  fe  términe  à une  céruine  difbnce , 6c  forme 
comme  un  globe  qui  environne  & enferme  celui  delà  terre.  La 
lune  paroit  plus  grande  à Ion  lcvcr»à  caufe  des  vapeuts  de  I ’Atb- 
mofpbèrt.  Dans  I niftoirc  de  l’Academie  des  Sciences  d.  l’année 
1 709.  Mr  de  la  Hire  trouve  que  la  quantité  d’air  qui  répond  au 
poids  d’une  ligne  de  mèrcurc , eft  de  1 1 toifes  piès  de  quatre 

Eiéds.Ainli  fuppofant  que  aH  pouces  de  mercure  font  en  équili' 
rc avec  Yatbmtfpbèrt  cntièi c,tl  s’enfuie  que  l'ar bmtfpbèrt  34154 
toiles . qui  font  dix-fept  lieues  de  5000  pas,  plus  4 toifes.  Il  faut 
remarquer  néanmoinsquel'arfrNio/p/jrrr  n'eft  pas  egalement  con- 
déniée. ni  parcanlcqucntcgrkmcnt  pelante  d tous  fes  diffe- 
rens  étages  ; mais  M*  de  la Hirca  négligé  ces  différences.  Voyez 
au  mot  A 1 R ce  que  nous  avons  dit  de  l'éibmofpberr. 

On  varie  fur  la  hauteur  de  Yaibmolpbère.  Kepler  lui  donne  8 mille. 
Boile  en  fuppolant  que  l'air  fût  par  tour  aulfi  comprimé  éc  aufli 
pefant  qu'il  eft  procnc  de  la  terre , dit  que  1 1 hautcurcommune 
de  Yatbmofpbrrt  eft  de  ) joco  piéds , c'cft-à-dirc  de  (epr  nulle , 
ce  qui  doit  faire  dans  la  réalité  une  hauteur  de  qutlqucs  cen  ai- 
nes, & meme  de  quelques  milliers  de  mille.  Le  même  M.  Boiîc 
fait  monter  le  poids  de  route  Yatbmofpbère  rout  au  tour  de  la 
térre  d 8'  990405751108000000  livres  Romaines,  ou  de  11 
onces  i ce  qui  revient  d-pcu-près  au  calcul  de  M.  l'alcal , qui 
àoone  iÏAmufpbèrt  8‘  z8  3 88944000^000000  livres.  M.  Hal- 
Icy,  fonde  fur  des  éxpcncnccs  certaines,  prétend  que  le  mér- 
curc  eft  à l’eau  comme  1 * ) à 1 , ou  fort  peu  pré*  il  luppolè  que- 
la  gravité  fpccifiquc  de  l’ait  eft  à l’eau  comme  1 d 800  ; de  lotte 
ue  le  mercure  cita  l’air  comme  10800  à 1 •>  quainlt  un  cylin- 
rc  d'air  de  1 0800  pouces , ou  900  piéds , eft  égal  d 1 pouce 
de  mèrcurc  ; enforte  que  fi  rout  l’airéroir  par-tout  également 
comprimé,  par-tout  ég  ilcmcnt  denfe,  la  hauteur  de  Yatbnufpbè- 
re  fetott  de  plus  de  5 mille  & T's  de  mille.  Mais  l’étendue  de  l’air 
augmentant  i proportion  que  lôn  poids  diminue  , 1 étendue  de 
Y ailimorpbère  doit  être  infiniment  plusgrandc.  Harris. 

Ou  appelle  encore  afbmofpbèrt  en  l’hylique , le  tourbillon  d'ato- 
mes. ou  de  corpufcules  qui  s'exhalent,  & qui  voltigent  autour 
de  chaque  corps. 

ATH  05,  Im.  Aiht.  Montagne  de  Macédoine , qui  s’avance 
dans  l'Aichipel  en  forme  de  Ptclqu'iflc , cnrre  le  Golfe  de  Con- 
tertâ  6c  celui  de  Monte- SanSo,  qui  eft  Je  nom  que  les  Grées  don- 
nent aujourd'hui  d cette  montagne,  «y*r  »fpe  > qu'ils  pronon- 
ccnr  AJ3f  îgo; , d'où  les  Turcs  ont  fait  le  nom  qu'ils  lui  donnent , 
aïonoroz.  bile  a environ  dix  lieues  de  circuit , (on  idhme  n'a 
qu'une  demi-lieue  ; Xèrxès  le  perça  pour  y faire  palier  fa  flore. 
Son  fommet  eft  fî  haut  qu'il  s’élève  au  dcllus  de  la  région  uu  le 
forment  les  pluies.  Aujourd'hui  elle  n’eft  habitée  que  par  des 
Caloyers.  Us  y ont  vingt-quatre  Monallcrcs,  qui  renferment 
plus  de  j 000  Moines.  Maty.  Quelques  Autcuts,&  entre  au- 
tres Bel  lunîus , ont  traité  de  fable  la  folle  de  Xérxés,  parce  qu'ils 
n’en  ont  point  trouve  de  vertiges  ; mais  quelle  merveille  qu’il 
n’en  refte  point  depuis  t rit  déficelés  ? On  en  vovoir  encore  au 
rems  d’Elien.  Voyez  Liv.XIH.  De  Animal.  t. 10.  Le  Père  Mont- 
faucon  a donné  d la  fin  de  fa  Paléographie  uoc  dclcriptton  des 
Monaftcrcs  du  mont  Aibti. 

Amp  la  mèr  *Æ'(e , air  fond  de  [et  abîmes , 

Ou  d'Lrtx , ou  d'Arhos , engloutirait  let  limer.  B R t B. 
Steficrate , ou  félon  Vitruve , Dinocrate  .propofa  d Aléxandte  de 
lui  faire  une  ftatue  du  mont  Atbos. 

Je  veux  çir’Athos,  te  mont  oui  caché  dont  let  Cttux, 

Levt  onde  fis  det  ventt  fon  front  audacieux , 

Imitant  par  mon  *rt  1er  trattt  de  ton  vifage , 

U un  btw  immtrttl  fut  Cimmorttüt  muge.  Lx  P.Gtouu 
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Jéfuirc.  Tladuâton  d’une  pièce  du  Pire  Commirt  fut  ctdeffem 
de  Stépertte. 

ATHYR,  f.  m.  Athyr.  Nom  d'un  mois  Égyptien  qui  répond  d 

peu-prés  i notre  mois  de  Novembre. 

ATHYTE',  f m.  Atbyton.  Sacrifice  fins  viûime.  Lucien  les  ap- 
pelle <mc*ts«3vt<*  , jditipie  fétu  fumée.  Cétoient  ceux  des  pau- 
vres  qui  n'avoicm  pas  le  moyen  d'offrir  des  victimes. 

ATI. 

A T I NT  E R , v.  afl.  Vieux  mot,  qui  fignifioic  autrefois.  Parer, 
orner  ; Se  il  fe  difoic  particuliérement  dcsépuufées.  Oman , ai- 
orntrt.  Cette  femme  eft  toujours  atmtée  comme  une  cpouféc. 

A T I T R E R , v.  aéti  Corrompre  quelque  pèrfonnepour  nuire  i 
quelqu’une  Corrumpere,  fubornare.  Il  avoir  atitré  des  gens  dans 
une  embufeade  pouralfallincr  (on  ennemi.  Il  étitrn  de  faux  té- 
moins pour  venu  dépoter. 

Ce  mot  vient  de  adtttulart , qu’on  a dit  ptur  mpubert.  Ménage 
après  VofTius. 

D’auttes  le  dérivent , 6c  plus  d propos  par  métaphore  de  titre , tér- 
me  de  charte . qui  fignifle  lieu,  ou  le  relais  où  on  pofe  des  chiens 
frais  en  embufeade  pour  courir  les  bêtes  ; car  en  effet  les  aff  .fins 
6c  les  fauflaiics  cherchent  des  lieux  6c  des  occa/ions  propres 
pour  nuire.  On  appelle  dans  le  propre  des  chiens  tritre*. . ceux 
qui  (ont  polcz  dans  des  relais , qui  attendent  U charte  pour  cou- 
rir fur  le  gibier  quand  il  patuîtra. 

& ti  t ne,  ee,  pati.  part!  6c  adj.  Corruptus , fubornaut. 

A T L. 

A T L A N T E.  A 1 bnret  Noms  que  les  Grées  donnoient  aux  figu- 
res qui  poiroicnt  des  fardeaux  dans  rArchitcéhirc.  On  le  trou- 
ve aulfi  dans  la  balle  Latinité  pour  colonnes.  Voyn  AüaSaüS. 
Bene J.  fa.  Ul.  P.  t.  f.  1 8 J . 

A T L A N T I D E , f.  f.  Nom  de  pays.  Atlsmïs.  Quelques  Anciens 
ont  parle  de  ce  p ys . 8c  en  ont  dit  même  plulk-urs  particulari- 
tés, fans  qu’il  nous  Toit  plus  connu  pour  cela.  Platon  eft  celui 
qui  l*.i  éuh  plus  diftinékmcnr  & plus  en  détail  dans  fon  Timée 
& dans  fon  Cririas.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'il  en  dit.  L’^Yr- 
lontult  ctoit  une  très-grande  Ifte  de  l'Océan  occidental , firuée 
devant  ou  vis-à-vis  le  détf  oit  d Hercule,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui détroit  de  Gibraltar.  De  cette  lrte  on  partent  aifément 
dans  d’autres , qui  étoient  vis-à-vis  un  grand  continent,  beau- 
coup plus  étendu  que  n’eft  l’Europe  & l'Afie.  Neptune  s’étok 
établi  dans  cette  llle , il  la  partagea  entre  fes  dix  enfans.  Le  dér- 
nici  eut  en  parcage  réxtrcmité  de  l'Klc  nommée  Gâdir,  qui  dans 
la  langue  naturelle  de  ces  peuples  fignifie  (*/*&&’ , fertile , oa 
abondant  en  brtbu.  Les  dcfccndansdeNcptuncy  régnèrent  de 
pctc en  fils  pendant  pluficurs  ficelés , l’aîné  [accédant  toujours 
a fon  père.  Ils  occupèrent  une  grande  quantité  d’autres  Irtes,  & 
partant  en  Europe  6c  en  Afrique,  ils  fubjuguèrent  route  la  Lybie, 
jufqu’i  l'Egypte , 6c  tourc  l'Europe  > jufqu  a l'Afie  mineure.  En- 
fin cette  llle  fut  fubmèrgéc , & long- tenu  après  la  mer  étok en- 
core toute  boueufe  en  cet  endroit-u , c’eft-à-dirc , pleine  de  và- 
fe  & de  bancs. 

Rudbécks , Profcrtcur  en  rUnivérfué  dtJpfal , dans  un  Livre  inti- 
tulé YAtlantiUyfvt  Matétimfic  imprimé  en  1 614.  prétend  que 
\‘ Atlantide  de  Platon  eft  la  Suède , & attribue  à fon  pays  tout  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  de  Y Atlantide,  ou  Idc  Atlantiquc.Quand 
on  lita  le  ptécis  que  je  viens  défaire  de  ce  qu'en  die  Platon,  on 
fera  furpris  que  J'on  ait  pu  prendre  la  Suède  pour  Y Atlantide. 
Aulfi  Rudbécks , quelque  plein  d'érudition  que  (bit  fon  livre • 
a-t-il  pâlie  dans  le  Nord  meme  pour  unvifionaireencepoint. 
D'autres  ont  cru  que  Y Atlantide  éioix  l'Amérique,  mais  ce  que 
Platon  dit  de  cette  llle  n’y  peut  convenir.  L'Amérique , à mon 
fens , eft  bien  plutôt  ce  gtand  & vafle  continent  qui  étoit  au 
delà  de  Y Atlantide , &c  des  autres  Ides  dont  parle  Platon.  Bec- 
man,  dans  fon  hiftoirc  des  Irtes,  ch.  5.  a penfc  bien  plus  leofé- 
ment  que  Rudbécks.  quand  il  dit  que  Y Atlantide  étoit  une  gran- 
de lüc  qui  s’étendoit  des  Canaries  aux  Açores  > & que  ces  [lies 
en  (ont  les  telles  que  La  mér  n’a  pas  engloutis. 

Quelques-uns dilènt  Atlantique,  Atlanta*,  au  lieu  de  Atlantide, 
qui  paroit  meilleur.  On  dit  aurti  l’Jflc  Atlantique , AtUntita  m - 
fula.  Elle  prit  ce  nom  d'Atlas , fils  aîné  de  Neptune , qui  y régna 
apiés  fon  père.  Voyez  Platon  aux  endroits  que  j’ai  citei. 

Les  Arabes  parlent  d'une  lrte  lèche , ou  plutôt  d’une  llle  continent», 
qu’ils  nomment  Gezirat  Kbtfilil^  Cette  llle  féche,  qui  peurpaf- 
fer  pour  continent,  eft  lituée,  lelon  les  Mululmans,  au  delà  du 
mont  Caf,  6c  eft  pour  ainfi  dire . un  monde  féparé  du  nôtre , 
qu’ils  appellent  aufti  Açiatb  al  makhlomat,  les  ménreilles  de  la 
nature.  On  ne  peut  douter , dit  M.  d'Hérbdot , que  cette  lrte  ne 
fuit  l'irtc  Atlantide , ou  Y Atlantide  de  Platon , au  delà  du  mont 
Atlas , qui  clt  appelle  par  les  Orientaux  Caf.  On  eft  aurti  a'fij* 
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pérfîndé,  continuc-t-il,  que  cette  IHe  Aildntiqut cft  l’Améti- 
que , à laquelle  le  titre  d 'Agtdib  dlmd{ht«ucjt , ou  méi  veilles  du 
inonde, convient  fon  bien.  Ainli  l’on  voit  que  ce  nouveau  mon- 
de n'a  pas  été  entièrement  inconnu  aux  Anciens.  Le  meme  Au- 
teur dk  ailleurs  que  les  Géographes  Orientaux,  qui  patient  de 
cet  autre  monde , qu'ils  appellent  la  MérvciUe  des  créatures , 
n en  parlent  qu’avec  beaucoup d'obfcutitc,  & delà  meme  ma- 
nière que  Platon  a parlé  de  l'Illc  AtUnttqut. 

ATLANTIDES,  I.  f.  & plur.  AtUntidtt.  C’eft  le  nom  que  les 
Poètes  donnent  à la  conllelhtion,  qu’on  appelle  autrement  Ver- 
giJies,  f-’ergilu,  corqpofce  de  plulicursetoiles,  dont  cinq  font 
appcllecs  Hyades , & les  autres  Pléiades.  On  les  nomme  Atlttn- 
tidei , parce  que  les  Poètes  les  font  hiles  d’Atlas  & dcPkïunc 
fille  de  l’Océan  fie  de  Téthys. 

ATLANTIQUE,  ad/,  m.  Sc f.  AtUnticu.  L’Me  Atltnùqttt. 
InfuU  jitUfUHJ,  efl  l'Atlantide  dont  nous  venons  de  parier. 
La  mer  ou  plutôt  l'Océan  A tUntique,  O.etnut  AtUnticus , cil , 
félon  les  Anciens,  lavaftc  rnèr  qui  entoure  tout  le  continent 
d'Europe,  d'Alic  Si  d’Afrique.  Voyez  Platon  dans  le  Critias, 
Cicéron  dans  le  lon^c  de  Sa  pion , fie  Microbe  lur  cet  ouvrage 
dcCicéfon,liv.lI.cli. 9. Mcla,Liv.I.ch.  j fie  j.  fltLivlll.cn. 
10.  n'appelle  Océan  AtUnttqut  que  la  partie  de  cet  Océan  qui 
«Il  à l'Occident  de  notre  continent,  c eft-à-dire , de  l'Europe 
fit  de  l’Afrique.  Pline  ne  Icmble  pas  lui  donner  plus  d ccenduë , 
Liv.  VI.  ch.  ji.  Voyez  encore  Solin , ch.  56.  fit  les  notes  de  Sau- 
fnaifo.  Aujourd’hui  les  Géographes  ne  donnent  pas  toujours  la 
meme  ctenduci  l'Océan  AtUnuqut.  Quelquefois  ils  n’y  renfer- 
ment que  la  mér  d'Efpagnc , celle  des  Canaries  & du  Cap  vérd , 
depuis  le  Cap  de  Finiftcrrejuiqu'i  relui  de  Sierra  Liona.  D'au, 
nclois  ils  y renferment  tout  l'Ucéan , qui  cil  entre  l'Europe  & 
l'Afrique  a’un  côté , fit  de  l’autre  l'Amérique . fit  entre  leccide 
du  pôle  atdiquc  ,1c  la  ligne  équinodialc.  L'üccan  A:  lytique. 
Ci  l'on  en  croit  Platon  dans  fou  Critias,  a pris  ce  nom  audi-bicn 
que  l'Atlantide,  d'Atlas  fils  aîné  de  Neptune  quirégna  dans 
1 Arlandidc,  comme  nous  l'avons  dit.  Pline,  Liv.  V.  en.  1.  dit 

Îuc  c’eft  du  mont  Atldt. 

' L A S , f.  m.  Atldt.  Nom  propre  d’homme.  Atldt  fils  de  Ju- 
pitér  fit  dcCimcnc,  & frcrc  de  Promèthée,  fut  Roi  de  Mau- 
ritanie, filon  la  fable.  Héliode,  71>eeg.  v jop.  dit  qu’il  croit  fils» 
non  pas  de  Jupiter , mais  de  Japhct  fie  de  Climcnc.  L'Oracle 
l’ayant  avèni  qu’il  fe  donnât  de  garde  d’un  fils  de  Jupiter , il 
ne  recevoir  aucun  étranger  chez  lui.  Pérlée  indigné  de  cela, 
lut  préfenta  la  tète  de  Mcdufc,  fie  le  changea  en  montagne  Ovi- 
de,Métam.Liv.lV.v.t;j6.  On  aditqu’^t/ar  portoit  le  Ciel  fut  les 
épaules,  ou  parce  qa  Atldt  étoir  un  grand  Alltonomc,  qui  trou- 
va le  premier  l’ufage  fie  l'invention  de  la  Sphère  ; ou  parce  que 
la  montagne  dans  laquelle  on  dit  qu'iJfut  changé,  cft  tics-haute, 
fie  fcmble  toucher  le  Ciel  de  fa  cime.  S.  Aug.  V:  Ctv.  Du , Lib. 
XVIII.  uf.  8.  3c  Diodorc  de  Sicile , Liv.  I1L  c 6.  Pline , Liv.  II. 
ch.  8.  Diodore  le  fait  fils  du  Ciel , frère  de  Saturne , & grand- 
père  de  Mèrcure,  fie  il  dit  qu’il  montoit  fouvent  fur  la  monta- 

Ëne  qui  porte  fon  nom , pour  obfèrver  les  aftres , fie  que  c'cft- 
, ce  qui  a donné  occafion  à la  fable.  D’autres  dilent  qu 'AiLu 
ne  fut  point  l’inventeur  de  la  Sphctc , comme  Pline  le  pictend , 
puifque  ce  n'eft  qu*  Archimède  qui  la  trouva  1 mais  qu'il  décou- 
vrit le  premier  que  le  monde  etoit  une  Sphère.  Sèrvius  fur  le 
VIUe livre  de  l'Encïdc , diftinguc  trois  Atldt*  l’un  de  Maurita- 
nie, qui  cft  le  plus  célèbre  *,  un  autre  d'icalic,  père  d Elcdrc  -, 
fie  un  troifiéme  Roi  d’Arcadie,  père  de  Maïa.qui  fut  mère 
de  Mèrcure.  Arollodore  donne  auüt  lieu  de  diJlmgucr  ces 
trois  Atldt.  Alexander  Polyhiftor  a cru  que  cct  Atldt  étoit 
Énoch , qui  fur,  félon  lui , l'inventeur  de  la  Icicncc  des  Geux  fie 
des  Aftres. 

Guido  Bcntivoglio  avoir  pour  dévife  un  Atldt  portant  le  Gel , 
avec  ce  mot,  Aiujus  apui , pour  marquer  que  ce  qu'il  entre- 
prenoit,  ctoit  quelque  choie  de  plus  important  que  l’emploi 
à'Atlxs. 

A t l a s,  f.  m.  Atldt.  Nom  propre  de  montagnes.  Le  mont  Atldt 
cft  une  haute  montagne  de  l'Afrique.  Pomponius  Mêla,  Liv.  III. 
ch.  1 o.  Pline , Liv.  V.  Hift.  Naf.  ch.  1.  Lucain,  Liv.  IX.  Pharf. 
v.  6 j 4.  le  mettent  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  L«  mê- 
mes Auteurs  difenr  qu'il  eft  lî  haut  que  les  nuées  empêchent 
qu'on  ne  voyefacimc,  qui  s’élève  plus  haut  que  la  région  où 
clics  (c  forment  ; fie  à voir  la  minière  dont  ils  la  décrivent,  le 
mont  Atldt  n croit  chez  les  Anciens  qu’une  feule  ntontagne.qui 
s’elevoit  en  cône  julqu’aux  deflus  des  nuécS-Ccft  l'idée  que  Mê- 
la nous  en  donne  à l’cndt  oit  que  t’ai  cité  En  dépit  de  tous  ces  Au- 
tans , Rudbccks  Médecin  Suédois , qui  imprima  il  y a environ 
î 9 ans  les  01  igincs  ou  les  amiquitez  de  Suède  fous  le  titre  d'At- 
tdiilUA , prétend  qu’il  faut  cheicher  en  Suède  le  mont  Atldt.  Il 
le  fonde  fur  un  pillage  d'Apollodore , qui  dans  fon  fécond  livre 
dit  que  les  pommes  des  Hcfpctidcs  n cioicnt  pas  en  Libye^om- 
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me  quelques-uns  le  croyoicnt,  mais  fur  Y Atldt  qui  eft  dans  Ici 
Hypétboiccns:  paroles  qui  montrent  qu’Apollodorc  s’éloigne  * 
du  lentiment, commun,  fans  en  apporrer  la  moindre  ration.  Il 
fe  fonde  en  lecond  lieu , fur  ce  que  Virgile  met  lellicu  du  Gel 
fui  les  épaules  d ‘Atldt , comme  ii  l'eflieu  du  Ciel  en  langage  de 
Poète  étoit  autre  choie  que  le  Gel.  j°.  Il  confirme  la  conjcâu* 
re  par  cette  rallôn , que  les  montagnes  d’Afrique  font  cou vèr- 
tes  d’orangers,  de  citronicrs,  d’amandiers,  dcfiguicts  fie  de 
raifins  ; au  lieu  que  les  Poètes  ne  donnent  que  des  pins,  des  nci- 
ges , des  glaçons  au  mont  Atldt  ; ce  qui  s’accorde  mérvcllleufe- 
ment  avec  une fituation  féptentrionalc.  Tout  ce  railonncmcnt 
cft  d’un  homme  qui  vit  dans  le  Septentrion , fie  qui  ne  connok 
guère  les  pays  du  midi  : les  Pircnécs,  les  Alpes,  l'Appcnnln, 
font  fouvent  couvèns  de  neige  en  plein  été  ; fie  tandis  que  leue 
pied  eft  tout  couvct  t d’orangei  s , de  citronicrs , de  figuiers.  Arc. 
on  ne  voit  que  des  pins  lür  leur  fommer.  Le  Liban , qui  cft  entre 
le  } } Sc  le  j 4e degré  de  latitude  lèptcmtionah.-.c'eft.i-dirc,  d la 
meme  hauteur  que  I ’ Atldt  d’Ahique . le  Liban , dis- je,  cft  tou- 
jours couvert  de  neige , Sc  ne  porte  au  foromet  que  des  cèdres  % 
fl c d’autres  fembl  .blés  arbres , tandis  qu'il  croit  à mi-côte  de 
fort  bon  vin.  Enfin  dans  le  Pci  ou,  qui  eft  tout  dans  la  zone 
torride  fie  dont  une  partie  même  cft  lous  La  ligne , il  v a cepen- 
dant des  montagnes  lur  lefquelles  il  neige  fie  il  grêle  comme 
dans  les  pays  Icpicntrionaux.  Ainli  ce  n’clt  pas  merveille  que  fur 
Y Atldt  t fit  vèi  s le  tropique,  il  y eut  des  pins,  des  neiges  fie  des  + 
glaçons.  Mais  ce  qui  elt  plus  politif,  c’eft  que  tous  nos  Voya- 
eut  s d'Afrique  fie  nos  Géographes  confirment  ce  que  di'cnc  de 
Atldt  les  anciens  Poètes , que  ces  montagnes  (ont  couvèi  tes  de 
neiges , fie  que  l’hivér  y cil  très-rude  fie  très-long , comme  nous 
allons  le  dire. 

Aujourd’hui  le  mont  Atldt  n’eft  pas  un  fcul  fommet , mais  de 
grandes  fie  longues  chaînes  de  monrigncs,  fie  l'on  diftinguc  le 
grand  fie  le  petit  Atldt.  Le  grand  Atldt , Atldt  ituier , eft  une 
grande  chaîne  de  montagnes , qui  s'étend  du  levant  au  cou- 
chant , entre  la  Bat  bâtie  Sc  le  Bildulgèt  id , depuis  le  Cap  de  Gcr 
au  Royaume  de  Maroc , jufqucs  aux  confins  du  Royaume  de 
Tripoli  Li  déclinant  vèrs  le  midi , clics  travèrlènt  le  Bilduleé- 
rid,  fie  vont  côtoyer  le  Z 1 aia  jufqucs  au  défère  de  Barca,  où  elles 
le  tci  minent.  Les  hautes  ctoupcs  de  Y Atldt  loue  li  élevées  qu'el- 
les (ont  toujours  environnées  de  nues , aulTi  (ont-  elles  extrême- 
ment froides  fie  dclcttcs.  Il  n’y  a dans  ces  montagnes  que  deux 
faiions  de  lix  moix  chacune , l'Hiver  fie  l'été.  Cela  n'eft  pas  par- 
ticulier au  mont  Atldt  ; toutes  les  grandes  montagnes  lîruées 
dans  les  climats  chauds  ont  la  même  température  dair.  Les  nei- 
ges fie  les  glaces  y entretiennent  long- tems  le  froid  •,  mais  quand 
k Soleil  sen  cil  approché  Sc  a fondu  tour  cela,  leschakuis  y 
font  grandes  à leur  tour  fie  y durent  allez  long  rems.  M at  y. 
Tout  ceci  confirme  ce  que  nous  dilions  tantôt  contre  Y Atldt  d« 
Rudbccks. 

Lt  Petit  Atldt , Atldt  tHtnor , cft  une  branche  du  grand  Atldt , qui 
s'étend  d’oticnc  en  occident , entre  le  Royaume  de  Fez  & celui 
de  Maroc , li  cependant  le  petit  Atldt  eft  l'Errif , il  doit  s'avan- 
cer vèrs  la  Mediterranée  ; car  c'cll  là  qu’on  place  le  mont  Errif 
Voyez  Marmol , Liv.  1 . ch.  4»  f « 7-  & Diego  de  Torrcz , Hilloi- 
re  des  Chétifs,  ch.  7p. 

Atlas,  Cm.  Ellaulu,  félon  Hérodote,  un  nom  de  fleuve  qui 
fort  du  mont  Æmus , fi:  fe  jette  dans  le  Danube. 

Atlas»  Cm.  Térme  de  Médecine,  eft  un  nom  que  quelques- 
uns  donnent  à la  première  vcrtcbt  c du  col  qui  fupporre  la  tête» 
par  allulion  à cette  montagne  d’Afrique,  qui  iftli  haute  qu'on 
croit  quelle  porte  le  Gel,  fie  à la  Cible  qui  a \ojIu  faire  croire 
que  le  Roi  Atldt , Seigneur  de  ce  pays-là , Dortoir  le  Ciel  fur  fes 
épaules,  pour  figurer  Quec’ctoit  un grana  Allronomc.  Atldt. 

L’ Atldt  n'a  point  d’apopliifc  épincufc.parce  que  les  mouvement 
de  la  tête  ne  fe  font  point  lur  cette  vèrcébre , mais  fur  la  fécon- 
de ; Sc  étant  obligé  de  fe  tourner  tout  autant  de  fois  que  la  tête 
fe  meut  cj{cu!aitemcnt,  fi  elle  eut  eu  une  apophife  épineufe,  elle 
eût  incommodé  le  mouvement  des  mufclcs  dans  l’cxtenfion  de 
la  tête.  Elle  cft  d'une  fubftance  plus  déliée  fie  plus  dure  que  les 
autres  vértebres.  Elle  en  diffère  encore , en  ce  que  les  autres  vèr- 
tébres  reçoivent  d’une  part,  & font  reçues  de  l’autre  : au  con- 
trai 1 c , celle-ci  reçoit  pat  fes  deux  éxtremitez  ; car  deux  éminen- 
ces de  l'occiput  entrent  dans  fes  deux  caviiez  fupéricu  t es , qui 
font  fon  articulation  avec  la  tête  •,  fie  en  même  tems  deux  autre* 
éminences  de  la  féconde  vérrébre  entrent  dans  les  deux  caviccz 
inférieures,  qui  les  articulent  enferoble.  D t o n t s. 

On  appelle  aulli  Atldt  un  livre  de  Géographie  Univèrfellc,  qui 
contient  routes  les  Cartes  du  monde , comme  lî  on  les  voyoic 
du  haut  de  cette  montagne,  que  les  Anciens  ont  cru  être  la  plus 
haute  de  la  terre;  ou  plutôt,  parce  que  ce  livre  porte  en  quel- 
que forte  tout  le  monde , comme  At'dt.  C'cft  pour  cela  qu’l  la 
lêtc  du  grand  Atldt , 00  a mis  un  Atldt  qui  porte  le  monde  fur 
Vu  nj  fe* 
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les  épaules.  Ce  grand  Allai  cft  un  livre  imprimé  par  BlaeV  en 
pluficurs  grands  volumes  in  fol.  qui  contient  non  feulement 
routes  lesCaxtes  du  monde  ; mais  encore  des  Explications  de  ces 
Cartes,  & une  Géographie  entière. 

On  appelle  aufli  Atlas , en  Latin  Atlas , ces  figures  bu  demi-figu- 
res d'hommes . qui  au  lieu  d'une  colonne  ou  d’un  pilaftre , luu- 
ricnnenr  quelque  membre  d’architcélure , ou  un  balcon , ou 
quelqu’autrc  morceau , de  qu'on  nomme  autrement  TcJaraons, 
îtUaunti. 

A T O. 

A T O M E , f.  m.  Petit  corpufcule  de  toutes  fortes  de  figures,  qui 
entre  dans  lacompofîtiondctouslcs  autres  corps.  At ornas.  Les 
atimuae  tombent  pas  fous  les  cens  à caufc  de  leur  Extrême  pcci- 
tcllc  qui  les  dérobe  à 1a  vue.  Mofchus  Phénicien , Lcucippc  & 
Démocrkc , ont  été  les  premiers  Philofophc*  qui  ont  établi  la 
doéfainc  des  dômes.  Pluficurs  Philofophcs  ont  eu  la  meme  opi- 
nion fous  d'autres  noms.  Empédodc  admettoie  4 c'cmcns  com- 
pofez  defragmens  fort  déliez  i Héradide  luppofoit  une  pouflîè- 
re  tics-  lubtile  fie  indivifible  ; fie  Platon  divifoit  les  4 démens  en 
parcelles  invifiblcs  flecompréhenfibles  feulement  par  l'entende- 
ment. Cette  opinion  fi  ancienne  a été  depuis  renouvelléc  par 
Épicure  6:  par  Lucrèce,  fleforr bien  Expliquée  parGaflèndi, 
& par  Bcrnict  fonTradudcur  fie  fon  Abbrémtcur.  Les  dômes 
font  la  matière  première  fie  prééxiftantc  fie  incorruptible,  de 
laquelle  toutes  choies  font  engendrées,  fie  dans  laquelle  toute* 
choies  fc  réfolvcnt  en  dérnter  lieu.  Les  dômes  ne  font  pas  cenfez 
indiviublcs.fculcmcnc  parce  qu'étant  dénuez  detoutegrandeur, 
ils  n’ont  point  de  parties  ; mais  ils  font  indivisibles , parce  qu’ils 
lontlîfblidcs,  fi  dures  fie  h impénétrables , qu’ils  ne  donnent 
point  lieu  à la  divifion , fie  qu  il  n’y  a aucun  vuide , qui  donne 
cnticc  s une  force  étrangère  pour  les  réparer , fie  pour  en  défu- 
nir  les  parties.  Comme  les  demis  lont  la  matière  première , il 
faut  Lien  qu'ils  foicm  indiflolubles  afin  qu’elle  fou  incorrup- 
tible. Les  L p icuriem  ayant  remarqué  que  leurs  dômes  tombant 
Perpendiculairement,  ne  pouvoicnt  le  joindra  fie  fe  prendre 
l'un  i l'autre,  y ajourèrent  un  mouvement  de  côté  fie  fortuit, 
fie  leur  fournirent  des  parties  courbes  Sc  crochues  pour  les 
rendre  propres  à s'accrocher  fie  d s'unir  les  uns  aux  autres.  Ce- 
pendant il  cft  difficile  de  foucenir  que  les  dîmes  font  leur  pto- 
p:  c caufc  à eux-mêmes . fie  qu'ils  font  éternels.  S.  E v R.  La  ma- 
tière aveugle , fie  qui  s’clt  fur  mec  de  l'anus  confus  des  dômes , 
n'a  pu  produite  un  chef-d'œuvre  aufli  admirable  que  l'Uni- 
vérs.  I d.  Les  Anciens  ont  dit  que  h nature  avoir  aflcmblc  tous 
les  dômes  de  II  fjgcflc  pour  compofer  épicure.  M A 1 b. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie  indivifible , d’«  priva- 
tif , fie  rlutu,feco. 

A T ô m F. , fc  prend  au tli  pour  toutes  fot  ces  de  pccârs  corps  fie  grains 
dcpoulliére  volrigeans  qui  font  fcnfiblcs  à la  vuë.On  en  fait  me- 
me dattifidclsavcc une  poudre  tiés-fubtilecnfihmce  dans  une 
bourcillc.  qui  continue  l'un  mouvement  pendant  plus  de  dix 
ans.  Elle  fc  fait  avec  un  anialg  rmc  de  Mercure  fie  de  jupicèr,  Se 
du  lu'olimc , antes  qu’ils  ont  été  plufteurs  fois  dilTous , fie  qu’il 
ont  pâlie  Par  le  feu  de  charte. 

A T ô m t , efl  aufli  un  nom  qu’on  a donné  au  plus  Petit  de  tous  les 
animaux,  qu’on  a découvert  avec  les  plus  éxcellcns  microlco- 
pes.  C'eft  un  animal  qui  ne  paroît  pas  plus  qu'un  grain  de  fable 
le  plus  dciic , fie  pâlie  par  le  tamis  tel  qu'un  le  voit  fans  microf- 
cope,  pendant  qu’un  ac  ccs  grains  de  labié  paruit  avec  le  mi- 
croscope gros  comme  une  noix  ordinaire.  On  lui  a découvèrc 
plufteurs  piéds , le  dos  blanc  fie  plein  d'ccaitlc*.  On  ne  fauroit 
trop  admirer  l’art  de  l’Ouvrier  t lequel  a conftruit  cette  multi- 
tude d’infc&es , qui  font  comme  autant  d 'dômes  orgaoifez  fie 
animez.  Mal  b. 

A TORS  ET  A TRAVERS,  adv.  Inconfidérémenc , aveu- 
glement, i l’étourdi.  7tm<è  , mionfstltè , intonfderatè.  Parler 
4 sors  6' i travers.  A ton  fie  à travers . cft  mal  dit* 

A T O U R , f.  m.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois  tout  ce  qui 
(ervoir  à orner  fie  i parer  une  femme.  Omdus , mandas  muhe- 
bris.  ChczlaRcincily  a encore  une  Dame  d’aiwrr,  qui  Iacoêf- 
fe , qui  l'habille , Sc  qui  garde  les  pierreries.  On  dit  en  Burlef- 
que , Elle  cft  brave  comme  une  epoufee  avec  fes  beaux  dons. 

La  veuve  far  la  fin  vient  a la  f/oulture , 

Rompt  fon  apprêt  ador , ttupt  fa  thtvtlure. 

Es  jette  dans  U foj Je  avec  fri  atours. 

La  matière  & l'éjfiou  des  ftcondts  amours.  P.  Ll  Monte. 

On  l’a  dit  aufli  des  habillemcns  des  hommes.  Les  plus  libertins 
des  Chrétiens , fouvent  au  commencement  de  l’année , comme 
à ptefent  au  Carême-entrant , abufant  de  la  licence  aucunement 
pcmulc  de  fc  réjouir  plus  qu'ea  aune  fâifon , fc  déguifoient 
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dans  ces  doter  s de  Dieux  païens,  faifjnt  mille  folies  ioexeufa- 
blcs.  T Ht  ST  A H. 

A t o u R s , en  termes  de  Coutumes  St  de  Droit,  lignifie  Statut,  ou 
Ordonnance , faite  pat  le  Maître  d’une  ville , qu’on  appelle  en 
quelques  lieu xAtowné.  Dttretum , Edstum  Prêtons  suions. 

ATOURNARESSE,f.f.  Vieux  mor.  Qualité  qu’on  donnok 
aux  femmes  qui  frifoient  métier  de  coeffer,  de  parer  fie  de  louer 
des  piérreiies  aux  époufées , aux  Dames  qui  fcvoulofent  pater 
pour  le  bal , pour  une  cérémonie.  Cofmtta , ornants t. 

A T O U R N É , f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appclloir  anciennement  un 
Procureur,  ou  celui  qui  fait  les  affaires  d'un  autre  en  vertu  de 
b procuration  qu’il  en  a.  Proearator.  Autrefois  on  écrirait  afor- 
né.  M.  Du  Cange nous  apprend  ce  que  c'éroit  que  l ’Atorné,  par 
ccs  paroles  d'un  vieux  Coutumier  nunulcrit  de  Normandie.  Li 
A t orné,  cft  cil  qui  pardevant  juftice  cft  ai  or  né  pour  aucun  en  ef- 
chaquier,  ou  en  alfife,  ou  il  aet  recors,  pour  pourfuivre  fie 
pour  défendre  (a  drotturcXt  fi  doit  eftrc  receu  en  autre  tel  eftar 
de  la  querelle,  comme  ccllui  en  cft  ali  dénié.  Et  quand  il  l’a  tsor- 
né,  li  dornte.  ne  doit  eftrc  de  tien  ois,  fois  de  la  querelle  de  quoi 
il  eft  atomé. 

On  appelle  aufli  en  quelque  Coutumes  Atoumer. , ceux  qu’on  ap- 
pelle ailleurs  Matrcs.  Prêter  urbenus. 

A T O U R N E R , V.  aét  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrcfoisjOr- 
ner  fie  parer  une  Dame.  Ornât,  odernare,  etmert.  II  cft  hors  d'n- 
fage  dans  le  ferieux. 

A-T O U T » C m.  Tèrme  de  jeu  de  carres , du  jeu  de  b Triomphe, 
cane  qui  emporte  toutes  les  autres,  ouplûtot,  qui  fc  peut  jouer 
contre  quclqu’autre  carte  que  ce  fort.  Cx  font  celles  qui  font  de 
même  éfpècc  que  celle  de  quoi  il  tourne,  par  exemple , s’il  tour- 
ne de  pique , tous  les  piques  font  des  à-tous.  Les  règles  du  jeu 
veulent  que  quand  celui  qui  joué  le  premier  a jour  une  carte 
d'une  cfpécc , par  Exemple,  un  cœur,  on  joue  contre  cette  carte 
une  autre  carte  de  même  éfpècc , (i  l’on  en  a , c'eft- à-dite , un 
autre  cœur , à moins  qu’on  ne  lui  oppofe  un  à-tout , c'eft-i-dire 
une  qui  loit  de  1 1 même  éfpècc  que  celle  dont  il  tourne  j cat  ccl- 
Ics-Ia  font  privilègiées,  on  peut  les  jouer  contre  toutes  les  autre* 
éfpèccs , clics  les  emportent , fit  ne  cèdent  qu’à  celles  qui  font  de 
leur  même  éfpccc  fie  plus  conlidérablc*  -,  par  Exemple , le  plus 
bas  pique,  s’il  en  tourne,  l'emportera  fur  les  Rois  même  de 
toutes  les  autres  fortes,  de  cœur,  de  trèfle,  de  carreau.  Ceft 
donc  pour  cela , parce  qu’elles  vont  à tout,  qu’on  les  joue  à tour, 
c'eft-a-dirc , no»  feulement  contre  celles  de  leur  dpèce , mais 
encore  contre  toutes  les  aunes,  c’eft  pour  cela , dis-je,  qu'on  le* 
nomme  à-tout.  Faire  à-tout.  Jouer  à-tout.  Il  n'a  pas  un  à-tous.  Ce 
mot  ne  devrait  point  avoir  de  pluriel , cependant  à en  juger  pat 
la  prononciation , qui  allonge  la  dérniérc  fy  II  abc,  quand  on  par- 
le de  plufieurs  de  ccs  fortes  de  cartes,  il  lèmblc  que  l'ufage  lui  ca 
donne  un , fie  que  l'on  dife  : j’ai  pèxdu  tous  mes  à- tous,  tous  mes 
à-tous  s'en  font  allez. 

ATR. 

ATRABILAIRE,  ad;,  m.  fie  f.  Mélancolique , qui  eft  d’uo 
tempérament  inï  la  bile  aoirc  domine.  Atra  biteaffsdus. 

ATRABILE,  f.f.  Terme  dont  on  fe  ferc  dans  les  Trairez  de 
Phyfique.  Il  lignifie  bile  noire.  Atrebtlu.  L'drabüt  domine  dans 
le  lion. 

ATRACTYLIS.N'éft  point  le  chardon  bcni.Cette  plante  jette 
une  tige  ferme  fie  blanche  dont  on  bit  des  tufeaux  dits  feu.ru, 
dont  les  anciens  fc  fèivoieni. 

A TRAVERS,  Prepofition.  Voyez  TRAVERS. 

A T R E , fi  m.  Le  fol , ou  le  bas  d’une  cheminée , entre  les  jamba- 
ges , qui  eft  garni  de  carreau , de  brique , de  pavé  ou  de  fer  ; le 
lieu  ou  l’on  bit  le  feu.  Fotus.  La  réparation  des  êtres  « eft  une  des 
menues  rcp.ti.uions  dont  font  ternis  les  locataires.  Se  mettre  1 
l'être  -,  c'eft  parmi  les  nourrices , s'aflùoir  fur  Votre.  On  dit  aufli 
Vôtre  d’un  four. 

Ce  mor  vient,  Iclon  quelques-uns,  de  atrium , qui  fignific  four. 
Ménage  dit  qu'il  vient  de  drum , parce  qu'il  clt  noir  parla  fu~ 
mec.  Mais  Du  Cange  foutieut  qu'il  vient  du  mot  aftrum , qui  fî- 
nifioir  autrefois  une  mai  fon  toute  entière , fie  que  c'eft  un  moc 
axon  qui  fignifioic  un  foyer , ou  une  fournaife.  Il  ajoute  que  ce 
nom  a etc  étendu  à tour  le  logis , comme  oous  avons  appelle  un 
ftu  toute  la  famille.  Il  dit  aufli  que  tous  les  foyers  s’appclloient 
autrefois  isrt , fie  aitre , dont  un  vuir  encore  une  marque  en  cet- 
te phrafe , Savoir  les  aines  du  logis , pour  dire , en  1 cconnoîrr® 
les  chambres  fié  les  foyers. 

On  dit  provérbialcmcnt , Qu’cn  cette  maifon  il  n’y  a rien  fi  froid 
que  l i/rr.  pour  dite  qu  on  y fait  mauvaife  chère , qu’il  n’y  a 
point  d’ordinaire. 

A T R I E R , f.  m.  Vieux  tèrme  de  Coutume.  Ccft  en  Normandie 
le  lieu  où  le  Seigneur  rient  fa  juftice.  forum , Tribunal.  Voye* 
Tàrkn,  Liv.V.ch.4>p>i7f<  Édit  de  16^4. 
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ATROCE , ad;,  m.  & f.  Outré , éxccflif,  énorme.  Atrox.  Il  n*eft 
as  permis  d'informer  pour  des  injures , fi  elles  ne  (ont  atroces. 
c parricide  cil  un  ci  imc  ut  ru  t . C cil  un  cas  atroce. 

ATROCITÉ,  l.f.  Qui  a quelque  choie  d'atroce.  A traitas.  On 
condamné  i faire  réparation  d'honneur,  Iclon  le  dégrc  d atroci- 
té des  injures. 

ATRONCHEMENT,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Atrombement 
de  bois  ,c’cft  un  droit  qu’un  Seigneur  a de  faire  failir  par  Ibn 
Juge  , & Iciei  par  le  pied  un  atbie  qui  a été  coupé , afin  qu'en 
rejoignant  ces  deux  parties , on  rccunnoiÜc  ceux  qui  ont  fait  le 

VOl.  K AGUIAII. 

ATR  O P.  Térme  delafcience  hermétique.  Il  lignifie  le  plomb 
des  Philofophes.  Si  ce  mot  vient  de  la  langue  Arabe,  comme  le 
dit  l'Auteur  du  Diélionnairc  hérmétique , il  faut  que  ce  loit  de 
ato* , a/rpfr , qui  fignific  du  plomb.  11  n'cft  point  tare  qu'unes 
le  change  en  t ; & moins  encore  qu’un  h le  enange  en  p. 

AT  R O P H I E,f.  f Terme  de  Médecine , qui  le  dit  d'une  mala- 
die qui  fait  que  le  corps  ou  un  de  frs  membres  ne  prend  point 
de  nourriture , & devient  dans  un  étrange  maigreur , ce  que  le 
peuple  appelle  Etretnehartre.  Atrophia.  Le  lait  de  femme  tire 
alamammellecd  bon  pour  ceux  qui  onr  l'atropine.  Le  lait  de  ca- 
vale leur  cft  aulli  très-bon,  mais  il  faut  toujours  y mettre  un  peu 
de  lucre  De  go  ri. 

Ce  mot  vient  d'*  privatif,  6c  rsfott , je  nourrit. 

ATROPOS,l.f.  Atropos.  C’eft  le  nom  de  l’une  des  trou  Par- 
ques. Ce  mot  cft  Grec,  tic  lignifie,  qui  ne  change  point , ou  bien 
qui  ne  le  tourne  vêts pcrlbnne  pour  ccoutcr  lès  prières.  Il  cft 
compolé  de  l'a  privatif,  fie  de  Tftxm  ,jt  tourne.  Heliode  dans  le 
Bouclier  d'Hcrcule,  v.  ijj>.  dit  que  cette  Parque  n'etoit  pas 
gtande  Déclic , qu'elle  étoit  cependant  1a  plus  puillàmc  de  la 
plus  âgée  des  deux  autres  Parques. 

ATT. 

AtTABLER.v.n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  pérfonncl. 
S’aflèotr  autour  d'une  table,  foit  pour  jouer,  loit  pour  manger. 
Ajfîdere  mtnfa.  Ils  fc  font  attable a.  pour  jouer , pour  dîner.  On 
s’en  lèrx  rarement. 

Ce  mot  vient  de  tabula. 

AtTACHE,Lf.  Le  lien  qui  joint  deux  chofes  enfemble.  Vmeu- 
lum,  Isgamen.  Elles  s'emboicoient  l'une  dans  l'autre  fans  fèric- 
ment , ni  lins  attache.  Abianc. 

On  appelle  des  chiens  d'attaibe , des  chiens  qu’on  tient  attachez 
pendant  le  jour  de  peur  qu’ils  ne  mordent.  On  dit  aulfi , des  lé- 
vi  iérs  d'art  acbe. 

On  appelle  des  bas  S attache , de  grands  bas  qui  vont  jufqu’au  haut 
des  cuilîes,  A:  qu'on  attache  i des  troufles , ou  à des  culottes. 

Dans  les  hôtelleries  on  fait  payer  le  droit  d’ attache , quand  on  met 
les  chevaux  au  râtelier , encore  qu'on  ne  leur  loumillc  tien  i 
manger. 

A tT  a c n E,  en  lêtmed’Anatomie,  eft  le  ligament  qui  attache  une 
partie  du  corps  à une  autre.  Ltgamtn.  Les  attaihei  des  poumons, 
font  le  médiaftin  qui  les  artacheau  fternum  fie  au  dos,  la  trachée 
artère  qui  les  attache  au  col , l’artère  Se  la  veine  des  poumons, 
qui  les  attachent  au  cœur , Se  quelquefois  des  ligamens  fibreux, 
qui  les  attachent  i la  pleure  & au  diaphragme. 

A t t a c h e , en  terme  de  Charpenterie , eft  la  grade  pièce  de  bois 
qui  foutient  & entretient  un  moulin  i vent , qui  porte  i plomb 
fur  les  foies , fie  autour  de  laquelle  le  moulin  tourne. 

Lettres  d'attache . font  une  Pètmilïîon  , ou  des  lettres  que  don- 
nent les  Officiels  des  lieux  fut  d'aucres  Lettres  de  Chancelcrie , 
ou  fur  la  fentenced’un  autre  juge,  pour  leur  férvir  d’une  dpc- 
cc  de  vctificuion,  6c  pour  pouvoir  être  éxecurées  dans  leur  ref- 
forr.  Eitttum , profcnptum  Ul/tSum  fixo.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  des 
proviltons  d'une  telle  charge  de  Finance  pour  être  payé  de  fes 
gages,  il  faut  prendre  l'attache  des  Trèforiers  de  France.  11  faut 
prendre  l'attache  du  Gouverneur  pour  exécuter  un  ordre  dans 
fa  place. 

A t t a c h e , fe  dit  figurément  en  Morale  de  l’engagetnenrqu’on  a 
à quelque  choie.  Studtum , amor.  Ce  jeune  homme  a une  forte 
attache  pour  cette  femme.  11  a beaucoup  d 'attache  i lctudc.  U 
vaudrait  mieux  fe  fervir  du  mot  attachement  en  ces  cndroirs-ld. 
On  dit  bien , il  joue  avec  attache , pour  exprimer  qu'il  joue  avec 
beaucoup  d'ardeur  ÔC  d'application.  Attachement  ne  Icroit  Pas 
fi  bien.  Bouh.  Mrs.  de  Pott-R.  difent  pourtant , Avoir  de  1W- 
tatht  i Ion  lentimcm , i (on  Cens  : avoir  de  l’attache  aux  vaaitcz, 
aux  richelTcs  & à la  vie.  Il  s’en  férvent  au  IL  au  pluriel  : Quand 
on  a une  fois  gouré  les  chofes  fpirituellcs , tout  ce  qui  fe  relient 
des  attaches  & de  la  contagion  de  la  chair  fie  dufang,  pat  oit  in- 
fipide.ToutcsIcs  amitié/  humaines  feront  anéanties  par  la  mort, 
& nous  entrerons  dans  une  folitude  étemelle , où  toutes  nos  at- 
taches feront  rompues. 

AtTACHEMENT,  Lm-cftla  meme  chofc  qu'attache  en  ccr- 
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tains  endroits  ; mais  il  ne  ledit  qu’au  figuré  de  la  pafiïon  ou  de 
la  liailon  qu’on  a avec  quelque  petfonne , ou  quelque  parti  i de 
l'application  qu’on  donne  à quelque  choie.  Cet  homme  a trop 
d 'attachement  au  jeu.  Quand  attachement  (e  die  des  chofes , il  ré- 
git plus  ordinairement  le  datif-,  6c  l'accu  Larif  avec  une  prcpoli- 
uon , quand  il  fc  dit  des  pci  (onnes.  S.  M.dc  la  Roch.  a dit  v L'ai- 
tachen/i ni  6c  l’indiftéiencc  que  nous  avons  pour  b vie , font  des 
goûts  de  l'amour  proj»i  ejccfl  peut-être  quWi^faire  a entraîné 
attachement  dans  Je  meme  régime.  Bouh.  Rien  ne  fbtic  plu* 
agréablement  les  femmes  que  l’attachement  fie  la  loumiltiofl 
aveugle  que  l'on  a pour  elles.  S.  Evr.  Un  cœur  noble,  par  un 
fèrvi.L-  attachement  i fa  famille,  cil  quelquefois  entraîne  à toutes 
les  b..lléilês  des  âmes  interelices.  P.  G a i t.  Ces  violentes  ami- 
ùcz  d'Otefte  &dePylade,  pafièroient  aujourd'hui  pour  de* 
attachement  outrez,  qui  ne  font  bons  qu  a faite  le  (uyec  d'une 
Tragédie.  S.E  vn.  Il  fc  fait  un^tailîr,  6c  non  pas  un  attache* 
mettt  lcricux  du  commèrcc  des  femmes.  P.  de  Cl.  Que  dirai- je 
de  Ion  ali.iûcwnu  immuable  d la  Religion  de  les  ancêtres  e 
F l t c il.  Un  homme  peut  tromper  une  femme  par  nn  feint  at* 
tachetant , pourvu  qu'il  n'en  ait  pas  ailleurs  un  véritable.  L a 
B r u y.  Une  vertu  trop  dcllcchéc  gagne  notre  éflintc  fans  avoir 
notre  attaebment.  A blanc.  L’opiniitieté  cft  un  attachement 
cxcclfif  i nos  fenrimens.  1d.  Un  longaCMfèMNat  cft  d'ordinaire 
accompagne  d’ennui  6c  de  dégoût.  S.  E v R. 

L'inconfiance  tfl  mon  crime , & fans  me  corriger , 

Mon  ftul  attachement  eft  de  toujours  changer. 

On  dit  au  pluriel,  les  attachement  de  la  tèrrc.  Elle  funrécut  à fes 
grandeurs , afin  quelle  pût  furvivre  aux  attachement  de  la  terre. 

Ho  ss. 

Heureux  attachement  de  la  cbasr  & du  monde , 

Que  tu  me  quittez-vous , quand  je  vous  ai  quittez  f 
Corn. 

A t T A C H E R,v.  aft  .Joindre  quelque  chofc  à une  autre  avec  un 
lien,  avec  quelq-ic  ferrement,  ou  autre  chofc  propre.!  b lier  fie 
à l'unir  avec  une  autre.  Alhgaret  colligare.  Il  a attaché  (on  cheval 
à un  arbre.  Attacher  des  pièce*  enfemble  avec  un  fiict.  Attacher 
un  placard  i un  carrefour.  A1  tacher  le  pemd  à la  ported'un 
château.  Attacher  un  tableau  i b muraille  avec  un  cl  tu.Lc  nœud 
qui  .i rtatboit  le  joug  au  rimon  étoit  fait  d'écorce.  Am.  anc.  En  ce 
iens  le  mot  d 'attacher  fc  dit  aulli  des  péi  Tonnes , 6c  entre  dan* 
des  façons  de  pat  Ici  figuras,  qui  ib.it  très-belles. 

Heureux  qw  fatufatt  de  fan  humble  fit  tun  t 

Libre  du  joug  fupethon  je  fûts  attaché, 

y et  dans  l'etat  obfcur  ott  Ut  Dieux  l'ont  caché  ! R a c t N. 

On  le  dit  aulli  en  pai  Une  de  plufîeurs  fcpptices , Attacher  au  gibet, 
au  carcan.  Attacher  en  croix.  Attacher  à la  chainc. 

On  die  ablolnmcnt , attachez- vous  -,  pour  dire,  a.  rc.cz  votre  haut- 
de-chaufc. 

Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latin  attaibiare , qui  fe  trouve  dans  les 
Auteurs , 6C  a etc  fait  de  attaxare , ou  attexere.  Il  vient  plutôt  de 
tacb,  qui  en  bagage  Celtique,  ou  Bas- Breton,  lignifie  c/ox,  tic 
tacha , clouer , parce  qu'un  attache  avec  des  clous.  Icquez  le  déri- 
ve de  te  ai  an , mot  Saxon , ou  de  tac  an , mot  pris  des  langues  du 
Nord.  Ces  deux  mots  veulent  dire prend**  -,  on  y a ajouté  b pre- 
poli  rton  ad  en  changeant  le  d en  / pour  t cadre  b pranonciadofl 
plus  douce. 

AtTACHER,fe  dit  figurcmem  en  Morale,  pour  dire.  Attirer, 
engager , unit  d foi  pat  quelque  choie  d’agréable  ou  d’ut  il  o.Al- 
lucre,  devmcsrt.  Dans  une  narration  il  Lut  lavoir  attacher  l'cfprit 
par  le  choix,  fie  par  l'amas  des  plus  conlidér ables circonfua* 
ces.  Boil.  Il  faut  éviter  les  femmes  tic  le  jeu , ccb  attache  trop. 
Apprenez  que  futvt  d'un  nom  fi  glorieux 
Par  tous  de  f Umvèrs  /’atucheiois  les  jeux.  R A c t N. 

A t t a c h E R,  fe  dit  aufli  pour  joindre  tic  unit  fi  fortement  les  cho- 
fes cnlèmble , qu’on  les  fade  dépendre  les  unes  des  autres,  com- 
me fi  elles  étoient  inféparablcs.  lUtgart , vinesre , aflnngerf. 
L’humeur  auftète  des  vieilles  gens  ne  manque  pas  d'at;4iôrrdu 
crime  aux  plaifirs  dont  leur  âge  les  prive.  S.  Evn.  Mon  fort  cft 
nuintenant  attaché  au  vôtre.  Le  Gel  a attache  point  mon  bon- 
heur à (es  jours.  Racih. 

Ceux  qui  tiennent  à b vciité  fans  raifon,  auraient  la  mêmeobfti- 
nation  pour  l'ètreur , fi  le  hazard  les  y avoit  attachez.  Les  Rois 
n'ont  pas  beloin  de  câliner  beaucoup  pour  s'appéi  cevoir  que  les 
louanges  qu’on  leur  donne  font  attachées  i leur  rang.  Font. 
Comme  je  ne  fuis  attaché  à tien , la  mort  me  trouvera  toujours 
prêt  d partir.  M.  S c u n.  Je  veux  rompre  les  noeuds  qui  m‘<iru- 
tfent  d vous.  R acin. 

A c t a c h e r , fc  dit  aufij  pour  «uraîner , forcer  quelqu'un  d ap- 
pliquer 
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plkjuct  fon  éforic  à la  confidération  tT une  chofc , ly  rendre  at- 
tentif pat  quelque  charme  ft  cret.  La  T i aeédie  doit  intérefièr  fie 
entacher  Ici  fpcàaieur t . S.  E v R.  L’Hiltoire  âtuiht  le  Leûeur 
far  le  récic  des  evenemens  merveilleux.  Inventez  des  idTorts 
qui  puiflcnr  ni’Mtaiber.  B o 1 t. 

AtTACHt.  Ccll  quelquefois  faire  dépendre  une  chofc  d’une 
autte  , faite  que  l'une  (oit  la  caufc  ou  l'occalion  de  l’autie. 
Dieu  a 4f.vtlif  r.otie  bonheur  dans  cette  vie  -,  fie  pour  la  vie  futu- 
re à la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Ces  èvCnemcns  (ont  au- 
tant de  moyens  auxquels  Dieu  avoir  attaché  notre  fandtification. 
Ab.  de  la  Tr. 

A t t A c H E R , avec  le  pronom  pèrfonnel,  lignifie > Se  coller,  s’ac- 
crocher. InbtT/rt . odhoreftere.  La  tèrtc  grade  sottJtbt  aux  (ou- 
liéi  s,  la  poix  aux  habits.  Quindonlenoye,  on  s'af/arét  atout 
ce  qu’on  peut  attraper.  Et  hgurcment,  on  dit , qu'un  homme 
s’attache  auprès  de  quelqu’un  i pour  dite,  qu’il  lui  tait  la  cour, 
qu’il  le  dévoue  i fon  service  . (oit  par  devoir , foit  par  affection 
je  m’attache  à tout  votre  deftin.  M o i.  Ce  n’cft  pas  l'cclat  de  ta 
fortune  qui  nous  attaibe  â toi.  V a u c. 

On  dit  en  ce  même  fens , qu’un  homme  cft  trop  attaché  à fbn  lêns , 
4f/4i(jf  à Ion  profit , titubé  i les  intérêts  t pour  dire , qu’il  cft 
opiniâtre,  qu'il  cd  avare,  qu’il  nciclàehe  rien  de  les  préten- 
tions. 

A t t a c h ï R , avec  le  pronom  pèrfonnel,  lignifie  encore.  S'appli- 
quer à quelque  choie.  Anonum  odjungere  ahcui  rei . td  jhqutd  tn- 
cumbere.  S'attacher  à l'étude  -,  i attacher  i remplir  les  devoirs  de 
fa  charge  5 t’atutber  au  barreau  ; s’attnher.m  folide  ; iMUiber 
i la  volupté; pour  dire.  s y appliquer  furrement , s'y  addonnet 
emiércrr  rnt.  L'agrément  de  ceux  oui  s' 41  ut  htm  plus  à bien  par- 
ler qu'à  bien  penfer , ne  plaît  pas  long-tems.  Vall.  Les  hom- 
mes naturellement  malins  ne  s'attachent  qu'aux  defauts  des  au- 
tres , fie  ne  remarquent  pas  leurs  vértus.  Bell. 

]<  fange  .1  me  cenmtre  ; 

Et  et  fl  f unique  étude  tu  je  veux  m'attacher.  Bon. 

On  diratidi,  s’attacher,  pour  dire.avoirde  l’attaLheinent  fi:  de  l'in- 
clination pour  quelqu’un  ou  pour  quelque  chofc.  Studert  jIuui. 
Les  mélancoliques  ci  oyent  aimer  ceux  à qui  ils  ne  s’attaib:nt 
que  par  un  choix  capiicieux.M  Est*  Celui  qui  s’Arrerki  la  ve- 
nte uns  taiibn  cil  opiniâtre.  A b l a n c. 

On  dit  audi  en  mauv.nlc  part , qu’un  homme  s'attache  à un  autre , 
loifqu'il  prend  pbiiir  a fiitc  de  continuelLs  médilances  de  lui , 
ficajui  faire  fins  celle  quelque  querelle , ou  quelque  outrage. 
Met!  on  ahquem. 

On  dit  provèi bialcmenr , qu'il  faut  qtiela  vache  broute  où  elle  ell 
4iijibet  ; pour  dire , qu'il  laut  vivre  du  mieux  qu'on  peut  dans 
le  lieu  où  on  cft  contraint  de  demeurer. 

AtT ACH  ANT.antb, part. adbm. fief.  Il  ne  fc  dit  guère 
que  dans  le  fens  figuré.  Dflinttni , captent.  Les  grandeuis  du 
monde  les  plus  attachantes , (ont  des  fantômes  qui  frappent, qui 
ttompen: , fie  qui  n'ont  point  de  réalité.  Ab.  de  la  Tr.  Cet 
Oi  aient  dit  d'une  manière  fon  4tt4tbante. 

A t t a c h « .Et,  paît,  part!  & adj.  Ætutui , vinchu , fixas , de- 
fixas.  U n’ofoit  avoir  1er  yeux  attaibe c lue  tilc , parce  qu'il  crai- 
gnoit  de  laider  trop  voir  le  plaU.tr  qu'il  avoit  â la  îcgaiact.  P.  de 

A t T A QU  A N T , adj.  fie  f.  Qui  attaque  ; qui  cd  aggredeur. 
Oppugnator.  LcspicmicrsAt/j^sum  ont  fouvent  l'avantage  du 
combat. 

AtT  A QUE,  f.  f.  Aggrcdion  ; affionde  celui  qui  querelle  oit 
quiinJulte  le  premier.  Aggtefiio.  L’aggreflcur  qui  a commencé 
l attaque,  doit  eue  le  plus  Icvércmcnt  puni  pat  les  jugcs.On  ap- 
pelle audi  ait  a j uc , le  combat  qu’on  donne  pour  foiccr  un  poltc 
ou  un  corpsde  uouprs.  lrrupuo , mprejjio.  Ce  brave  fut  tué  à 
l’attaque  a une  telle  place.  On  fie  deux  tâudcs  attaques , fie  une 
véritable  en  donnant  l'afîàur.  Plulicurs  Auteurs  ont  écrit  de 
l'attaque  fie  de  la  defenfe  des  places.  On  dit , Commencer , en- 
treprendre , donner , lou  tenir  une  Attaque. 

À t t a Q.u  E , fc  dit  audi  des  tranchées  ôc  des  travaux  qu'on  fait 

f'our  approcher  d'une  place.  Oppugnato.  V attaque  de  h droite 
111  plutôt  achevée  que  celle  de  la  gauihc.  On  dit  audi , Empor- 
ter une  place  par  de  droites  Jt  laques,  c'cd-i-dirc,  dans  les  for- 
mes , S:  par  des  travaux  réglez,  au  lieu  de  la  prendre  par  infulcr. 
faufft attaque , cfi  un  travail  duc  l'on  poulfc  feulement  pout 
obliger  les  adiegez  à partager  leurs  forces. 

AtT  a que,  ledit  figurcment  des  reproches  oit  demandes  qu’on 
fait , ou  directement,  ou  par  des  paroles  couvertes  5c  ambiguës. 
Exprobratio.  Il  lui  donne  toujours  quelque  Attaque  fur  fon  ava- 
rice. 

A t t a ou  e , fe  dit  audi  figurément  pour  Atteinte , infulte.  Oppug- 
mua.  Le  riche  c(t  cxpol'é  aux  attaques  du  Démon.  Maccroix. 
Les  grands  hommes  cèdent  quelquefois  aux  plus  légères  atu- 
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1 quel , fie  il  y a toujours  dam  leur  âme  quelque  endroit  mal  gar- 
dé. Vill. 

A t t a Q.0  e , fe  dit  audi  des  avant-coureurs , ou  lignes , ou  com- 
mencemens  de  plulicurs  maladies.  Atcrbi  tentant.  U a eu  quel- 
ques attaques  de  la  pierre , de  la  goutte. 

A t 1 A QU  E R , v.  aét.  Commencer  une  attaque,  une  querelle, 
une  inlulte.  Pr  010c  are,  lace fiett , adarin.  lia  attaqué  ce  pauvre 
homme  qui  ne  lui  diloitmor.  Il  «ftdudroitnaiurddefcdéten- 
dre  quand  on  elt  attaqué.  Cicéron  apics  avoir  hautement  blâmé 
ceux  qui  atraijacn/ les perfonnes,  au  lieu  de  n attaquer  que  les 
railons , fouilla  lui-meme  le  Barreau  par  des  injures.  B a 1 l.  On 
a établi  que  c'clt  aux  hommes  â attaquer,  fie  aux  femmes  i lie 
défendre , parce  que  les  hommes  (c  défendroient  trop  bien. 
Font.  On  peut  douter  de  la  vèrtu  d’une  femme  qui  n'a  point 
été  attaquée  S.  E v R.  On  dit  i la  table  : Je  vous  attaque  ; pour 
dite , je  vous  porte  une  famé.  On  difoit  autrefois  attasber  : Et  U 
leur  commanda  qu'ils  allk^ent  attacher  l'ennemi.  A m 1 o t.  App*. 
remment  parce  qu'on  S attache , ou  qu'on  paroît  s'attacher  i 
ceux  qu'on  attaque.  . 

A 1 t a qju  t R , les  ennemis,  une  place.  Oppugnare , invadere,  aggre- 
dt  11  attaqua  l'ennemi  jufqucs  dans  fes  rcttanchemens  Attaquer 
en  H mc,c'cft  41/49 vrr  les  côrcz  d’un  bataillon.  On  le  dit  au  (u  au 
jeu  : Un  bon  joueur  d'cchcis  doit  toujours  <ar<n]Kfr.  On  die  en. 
cote  attaquer  une  proportion. 

A t t a e r , ügnihe  audi . Entreprendre,  odènler.  On attaqut 
l'innocence  par  de  faux  (oupçons.  Ils  attaquent  la  mémoire  de 
voue  père.  Vaug. 

A t t a qu  e r , avec  le  pronom  pèrfonnel , lignifie , Se  prendre  i 
quelqu'un  ; le  vouloir  rendre  garent  ou  relponfàbie  de  quelque 
choie  Aggredi , Utcfftre , adartn.  Si  cct  homme  a perdu  Ion  ar- 
gent , il  ne  taut  pas  qu'il  s'attaque  ou  qu'il  l’en  prenne  â mol  U 
ne  faut  pas  s'attaquer  à Dieu  quand  il  nous  arrive  quelque  dif- 
gtacc.  Le  caraéfcrcde  l'cnvic  cil  de  s'attaquer  aux  plus  louables 
actions.  S.Evr.  Jibùic notas  attaquer  amapérlonne,  patcc 
qu'il  me  crut  alKz  aimé  des  foldau  pour  n'étic  pas  attaqué  im. 
punemem.  Vill. 

Ce  mot  marque  d’ordinaire  le  lentiment  qui  fait  entreprendre 
(S'attaquer  une  pcrl oane  plus  puülànte  que  foi , fie  qu'on  devioix 
redouter. 

Mais  r’ac  taquer  4 moi  ! qui  t’a  rendu  fi  vain  f Corn. 

De  juuer  des  Bigots  la  trçmpeufe  grimace , 

Ce  fi  s'attaquer  au  Ciel.  Bon. 

A t t a q.u  é , k 1 , part,  paît  fie  adj.  Oppstgnatm lactffitm.  Celai 
qui  le  lent  attaqué  dans  fon  foiblc.conçou  le  même  dépit  qu'une 
femme  laide  à qui  on  ptéfente  le  mitoir.  Bill.  On  oit  en  pto- 
vcibc  , A bien  attaqué , bien  défendu. 

A 1 T t D 1 E R , verb.  aft.  Ennuyet , importuner  quelqu'un  par 
de  mauvais  contes , par  de  fots  difeours.  Fafttdutm,  nauftam pa- 
rère. Ce  méchant  l\  êcheur  fait  l’art  d ’attédur,  d’cndotmirla 
auditeurs. 

Ménage , apres  Volfius , déi  ive  ce  mot  de  atisdiare , qui  fe  trouve 
dans  quelques  Auteurs, pour  dire , tadi»  ajficero.  Il  n'cflplusea 
uügr. 

A t T E I N D R E , v.  aff.  f atteint , Xauétgnù.  fai  atteint,  f atten- 
drai -, c\ac  f atteigne.  Paivcnir  à qiiclouccnofe  éloignée  de  nous, 
foit  à fègard  du  tems , foit  à l'égard  du  lieu.  Amngere,  etirtin- 
gere.  On  ne  fauroit  difpoler  de  (on  bien  qu'on  n’ait  atteint  l'âge 
de  majorité.  Ce  cordeau  ne  fautoit  atteindre  \e  bout  de  l’allée, 
le  vous  4//f mirai  avant  la  dînéc.  Tu  as  beau  futvre  les  Scythes, 
ie  te  défie  de  les  atteindre.  Vaug.  Ceux  qui  lançoient  des  jave- 
lots ne  pouvoicru  atteindre  les  frondeurs.  Les  armes  à feu  4I/0- 
gnent  de  loin. 

A t t 1 1 n d r e , v.  n.  Sc  dit  figurcment  en  Morale.  Afeqm , eanfe- 
qut  Plulicurs  Gcomctrcs  ont  écrit  de  la  Quadrature  du  Ccrdej 
mais  pas  un  n’a  Atteint  au  but.  Il  faut  tâcher  d‘ atteindre  â la  pèr- 
fcâion  chrétienne.  Il  vaut  mieux  exceller  dam  le  médiocre, 
que  de  s’cgn  cr  en  voulant  atteindre  au  grand  fi £ au  fublimc.  La 
Bru  y.  T u alpirc  ou  tu  ne  faurois  atteindre.  Vaug. 

C eft  en  vain  qu'au  Parnafit  un  téméraire  Auteur , 

Penft  de  l'An  des  vers  atteindre  la  hauteur.  Boit. 

Ab  ! tandis  qu’en  Augufle  il  régit  f Univers , 

nepmt-jt  en  Horace  atteindre  h dt  beaux  vint 
Sanlic. 

Plulicurs  ont  imité  Virgile , mais  pas  un  ne  l’a  atteint.  Il  ell  il 
dans  ces  derniers  éxemplcs. 

Onditprovcibialcmcnti  ceux  qui  briguent  quelque  charge , oa 
autre  chofc  où  Ils  ne  peuvent  parvenir , que  leur  épée  elt  trop 
courte , qu’ils  n’y  fauroient  atteindre . On  dit  aum , il  ne  faut 
qu’une  qucoë  de  vache  pour  atteindre  au  dd  j mais  il  faut  qu’ci- 
le  (oit  bien  longue. 

AtT*»#^ 
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Atteint,  ■ IM ti,  parr.pafT  & adj.  Touché,  frappé,  blclfif; 
dans  le  propre  & dans  le  figure.  l-upttuus,percujfus,  ùfus.  Atteint 
d'une  flèche  , tirant  d'un  coup.  (Jeux  qui  croient  atteint  t de  ce 
mal  icdtoicnt  des  Tragédies.  Abianc. 

Lime  de  deftftotr  & de  fureur  atteinte.  Cerist. 
fe  fai  de  quels  regrets  fon  courage  r/?  atteint; 

Cclâihc  craint  Lemert-,  &ctfl  tout  te  qu'il  trame.  Racin. 
Seigneur,  tu  voie  (éffroi  dent  mon  âme  efl  atteinte.  S.  Evr. 

Entêtmc  de  Palais,  on  déclare  qu’un  homme  eft  atteint  8c  con- 
vaincu du  crime  dans  le  jugement  qui  Je  condamne.  Conviclut. 
Il  faut  rem:  rquer  qu'il  y a quelque  differen ce  entre  ces  mots  âi- 
ttmt,  8c  louvamtu , en  ce  que  le  mot  Atteint  fc  dit  feulement  d'un 
accule  contre  lequel  il  y a Amplement  des  indices , ou  des  preu- 
ves impai  faites , ce  qu’on  dit  auticmcnr,  Etre  prévenu  du  irtmt  : 
au  lieu  que  le  mot  rie  convaincu  le  dit  de  celui  contre  lequel  il  y a 
une  preuve  claire  & certaine.  Le  trouvant  atteint  de  plulicurs 
concilions,  il  le  fit  mourir.  Vau  g. 

A t T E 1 N T E , Cf.  Aélion  par  laquelle  on  atteint , un  frappe  & 
on  blcflc.  Petitto.  Ce  brave  sert  ttouve  en  ccntoccafionsfam 
avoir  reçû  la  moindre  atteinte. 

Je  cueille  avec  platfir  cent  & cent  fleurs  nouvelles , 
gui,  bravèrent  du  tenu  Us  atteintes  truelles.  Dts-Hoüi. 

Céfar  conçoit  enfin  qu’une  fi  rude  atteinte , 

Eft  digne  de  fa  perte , & non  pat  de  fa  crainte.  B R s B. 

On  dit  aufli  figurément  en  matière  de  difputcs  8c  d’écrits  : Cet  Au- 
teur au  lieu  d’épuiler  la  matière  8c  de  décider  la  queftion,  n'y  a 
donné  qu’une  toiblc  atteinte . Leviter  perjirmgere.  Cette  preuve 
cft  hors  des  atteintes  de  la  chicane.  I’urt-K. 

A t t e i N t t , en  térnic  de  manège , le  die  dans  les  courfes  de  ba- 
gue, quand  on  l’a  feulement  touchée  avec  la  lance,  au  lieu  d’a- 
voir mis  dedans  pour  l’cmportcr.ll  a gagne  le  pris  de  cette  cour- 
fc  de  bague , il  1 eu  deux  ded ans  8c  une  atlante.  On  dit  aufli , 
qu'un  cheval  fe  donne  des  atteintes , quand  d’un  de  (es  pieds  il 
bleflè  l’autre , foit  par  devant , ioit  à coté.  On  le  dit  aulfi  quand 
il  en  reçoit  d’un  autre  cheval  qui  maichc  trop  pics  de  lui. 

A t t e i n t B , fe  dit  fi^urcmcnt  en  Morale  de  et  qui  ôte  de  la  force 
d‘un  contrat , ou  d une  loi , ou  qui  y déroge  en  quelque  façon. 
Il  n’a  pas  voulu  palier  cet  aéle  de  peur  de  donner  atteinte  i la 
donation.  On  a donne  atlante  à un  tel  Edit  par  la  Déclaration 
qu'on  a obtenue  enfuite.  Tout  ce  qu'il  peut  duc  ne  fauroic  don- 
ner atteinte  i me*  droits.  Patr. 

On  ledit  aufli  dans  un  lens  tour  fcmblablc,  en  parlant  des  réfolu- 
tions  que  l'on  forme , dcsdcflèins  que  Ion  prend.  Il  faut  demeu- 
rer ferme  dans  Tes  rciol  tuions,  8c  ne  rien  écouter  de  ce  qui  peur 
leur  donner  la  moindre  atteinte.  Ab.  de  la  T R. 

A et  ii  nt  e,  lignifie  aulfi.  Légère  attaque,  foit  de  maladie,  foit 
de  paroles.  Tcutatiolevis.  U a tous  les  hivers  quelques  atteintes 
dégoutté.  Il  lui  a donné  quelques  atteintes  fur  la  vanité.  Lanié- 
dilance  donne  de  rudes  atteintes  à la  réputation  la  mieux  établie. 
Un  aman:  dit  aufli , qu’il  a reçu  de  mortelles  atteintes  de  U mai- 
treflè.  J’ai  reçu  de  vos  yeux  une  atteinte  fatale.  Gohi. 

’A  t T E L A G E , f.  m.  Allcmblngc,  ou  aflortiflement  d’animaux  at- 
tachez pour  traîner . ou  tirer  une  charrue , ou  un  carrofe , 8c c. 
fumentorum& eurrisinflrumentum.  On  ne  fauroit  trouver  un  at- 
telage de  chevaux  bien  pareils.  On  dit  qu'un  Laboureur  a deux 
attelages  de  bœufs,  ou  de  chevaux,  quand  il  en  a un  nombre  fuf- 
filant  pour  labourer  i deux  charrues  en  meme  tems. 

Quand  on  dit  abfolument , un  attelage , cela  s’entend  de  fept  che- 
vaux pareils , dont  il  y en  a lix  pour  tirer , 8c  un  volontaire , donc 
on  fe  sèrt  quand  quelqu'un  des  autres  vient  à manqucr.Ccc  Am- 
bafladeur  avoità  Ion  entrée  lix  beaux  attelages. 

U.y  a une  fort  jolie  pièce  de  feu  M.  l’Abbé  Régniér,  intitulée  l'ar- 
felage,où  il  prend  ce  mot  figurément  des  vértus  8c  qualitcz  qu'il 
faut  avoir  pour  vivre  heureux,  & qu'il  finit  par  ces  mots: 

'/e  n aurai  rien  à défircr 
Ai  du  fort  t ni  de  la  nature, 

Si  f attelage  peut  durer 
Aufli  long-terns  que  la  voiture. 

On  dit  de  deux  hommes  grofliérs , & qui  font  de  même  taille.  Ce 
feroit  U un  bel  attelage. 

A c T E L E R , v.  adL  Attacher  des  chevaux, ou  autres  bêtes  de  voi- 
ture à quelque  machine  roulante  lut  des  roues.  Equot  ad  rbedam, 
ad  eurrrn  jungere.  AtteUr  des  chevaux  i une  charrue , i un  cha- 
riot. Les  Poètes  feignent  que  le  chariot  de  Junon  étoit  attili de 
deux  paons  i celui  de  Venus , de  deux  pigeons.  Les  Heures  attt- 
Itnt  les  chevaux  du  folcil.  AÛanc.  Les  enariots  étoient  atnle c. 
de  quatre  chevaux  de  front.  Vauc-Ainü  on  peut  dire , atteler  les 
Tome  I. 
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chevaux  au  carolTc;mais  l’ufagc  le  plus  ordinaire  cil  pour  mettre 
Us  chevaux  ou  carojfe.  Il  étoit  défcodu  par  la  Loi  de  Moïlc , d'ax- 
ttler  le  bœuf  avec  l’âne. 

H attéle  fon  (bar , & montant  finement , 

Lau  fait  fendre  Us  flots  de  l'humide  élément.  Boit.' 

Ménage  dérive  ce  mot  d‘ attelait.  Voyez-le. 

A t tb  l e r , fe  dit  aulfi  figurément  des  Porteurs  de  chai/e,  qui  font 
comme  attachez  à lacnailc  qu’ils  portent  : au  moins  un  très-ha- 
bile Académicien  s'en  cli-il  servi  dans  ce  fcns.On  n’a  voit  pas  en- 
core imaginé  d 'atttler  des  hommes  i une  litière.  La  Bkuv. 

M.  l’Abbé  Régnier  l’a  dit  aufli  en  choies  morales,  dans  la  pièce 
qu'il  a intitulée  l 'attelage. 

La  route  de  la  vit  humaine 
De  mauvais  pas  ejl  toute  pleine , 

Pour  mets  tirer  fatilement , 

Poète  ee  que  je  fait:  ^attéle 
A utte  von  un  mortelle 
Que  je  eonduu  au  monument , 

La  juflitt  premièrement , 

Qui  marche  toujours  rondement , 

Et  la  charité  , fans  laquelle 
Edcirni  moins  légèrement , 6cc. 

A t t e l f , é e,  part,  pafl]  & adj.  Ad  rbedam , turrum  junttut. 

A t T E L I £ R , f m.  Prononcez  l‘a  long.  8c  ne  faites  Icntir  qu'un  r , 
comme  fi  l'on  écrivoir  âtehér.Licu  ou  plulîeurs  ouvriérs  travail- 
lent cnfcmblc.  Offictna.  Il  fc  dit  principalement  des  bàtimens.  Il 

fa  un  grand  attehér  au  Louvre,  dl'Arlcnal.  On  le  ditauflïdcs 
ieuxoùlcsCharpentiérs,  Peintres,  Sculpteurs , tiennent  plu- 
ficurs  ouvriérs  qui  travaillent  fous  leurs  ordres  â de  gtofles  bc- 
fognes.  On  a fait  cefler  les  attthéri  pour  avoir  des  foldats. 

Ce  mor  peur  venir  de  ce  qu'en  quelque  lieu  on  a donné  le  nom 
d 'ait chéri  aux  baflccours  des  grandes  maifons  de  campagne , à 
caufe  que  c'étpit  le  lieu  où  l'on  atteioit  les  chevaux  & les  bœufs 
aux  charrues , chamois  & charrettes,  & oùlogcoient  aufli-lcs 
Forgerons , Selliers  8c  Charrons , 8c  autres  ouvriérs  nécclliircs 

Eour  faire  valoir  les  terres  ; d'où  ilacté  tranlportc  aux  autres 
eux  où  plulicurs  autres  ouvriérs  travaillent  cnfcmblc. 

M.  de  la  Marc  dans  fon  Traité  de  la  Police,  T.  II  p.r  041,  rapporte 
un  Arrêt  du  Parlement  où  Huttehir  cft  toûjourséciit  par  un  b. 
Ce  n’cft  pas  l’ufagc. 

On  le  dit  quelquefois  de  la  machine  dont  un  artifan  a befoin  pour 
travailler.  Inflrumentum.  Un  tour  cft  \' atteint  d'un  Tourneur. 
On  dit  aufli  figurément  d’une  maifon  , ou  d'une  chambre  mal  pro- 
pre : Voilà  un  vilain , un  étrange  attehér. 

AtTELiSRsdevcrsà  foie.  Ce  lont  des  piliers  ou  des  foiivcaux 
dréflez  dans  une  chambre  avec  des  pércbcs , des  claies , des  ra- 
meaux , où  les  vèrs  i (oie  filent.  Isnaed. 

AtTELLE,ff.  Terme  de  Chirurgie, qui  fc  dit  de  ce  qui  sêtt  avec 
les  bandages  à lier  & panier  les  traélurcs  des  os.  Ferula.  Lcs<cf- 
t elles  font  faites  de  papiérs  collez  cnfcmblc , ou  de  bois  mince  Ce 
délié,  ou  de  lames  de  fer  blanc , ou  d’autre  matière  Icmblablc  , 
dure  8c  flexible.  On  les  applique  fur  les  os  fraéhtrcz  ou  luxez 
pour  les  tenir  fèrracs  ou  en  eut,  depuis  qu’ils  liant  remis, julqu'i 
qu'ils  (oient  tout-à-fait  confondez. 

AtTElLE.  Ténue  de  Potier.  C’eft  un  morceau  de  bois  qu’on  fe 
met  au  doigt  pour  lever  la  poterie  qu’on  fait  fur  la  roue. 

A t TE  I L E b.  Terme  de  Vitrier.  Morceaux  de  bois  creux , do'nc 
les  Plombiérs  & les  Vicriérs  enveloppent  la  poignée  de  leur  fcc 
ifouderpour  ne  fc  point  brûler,  llslesappclleuc  quelquefois 
des  mouffltttts. 

A t t e 1 l e s , fe  dit  aufli  des  planches  de  bois  qu’on  met  audevanc 
d'uncolliér  des  chevaux  de  coche,  de  charrue  , ou  dccharrétre. 
EqusHi  beliii  alata  ferula  Du  Gange  dérive  ce  mot  de  a flirtait  tol- 
lendo  nuncnpata,quaft  abftula -,  car  c’cfl  une  cfbccc  de  petit  copeau. 

Il  croit  aufli  que  le  mot  éclat  vient  de  la  meme  origine. 
AtTELOIRE.  Cf.  Cheville  qu  'on  met  dans  les  limons  pour  y 
engager  8c  airccer  les  traits  des  chevaux  de  charroi. 
AcTENANT.ante,  adj.  Ce  qui  joint,  qui  touche  â un  aurre, 
qui  y tient.  Attmcns , pertinent.  Il  a acquis  une  vigne  attenante  i 
lalicnnc.  Ce  pré  attenant  cft  encore  â lui.  La  ballccour  cft  attt- 
MUf  au  château. 

Ait  1 n a nt,  eft  aulfi  advéïbc  8c  prépofition.  Ils  font  logez  alté- 
rant l'un  de  l'autre , tout  proche.  Propi , proximè.  Il  a bâti  atte- 
nant ma  maifon , tour  attenant  de  nom  mur.  Si  vous  Cuvez  où  cft 
une  telle  fcglile,  je  fuis  logé  tout  attenant:  il  vaut  mieux  dire, 
tout  prothe. 

AtTENDANT,  anti  , adj.  Qui  éfpère.  qui  attend.  Expédiant, 
praftolaut.  Il  v a à Paris  un  Hôtel  nommé  des  Sots  attendons , en  U 
luê  Dirnctal,  qui  doit  une  rente  â l'Hôtel  de  Boutgonc. 
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En  AtTENDANT,  adv.  Pendant  quelque  tenu,  jufqu’à  un  tems. 
Dim,  donee.  Prenez  toujours  ce  préfent  en  Attendant  mieux.  On 
dit  proverbialement , Peloter  en  attendant  partie  ; pour  dire , 
s'occuper  à quelque  petite  chofc  dans  l’cfpérancc  d’une  meilleu- 
re. Qu  >nd  ces  mots  en  Mandant  Te  trouvent  à b fin  de  la  phrâle , 
ils  lignifient . Cependant.  Je  vus  écrire , liiez  en  attendant. 

A t T EN  D R E , v.  aéh  Demeurer  dans  un  lieu , ou  dam  une  lî- 
tu  ition,  jufqu  a ce  que  quelqu’un , ou  quelque  choie  an ivc.£x- 
pedare , prefiolari , offerte! . Attendre  une  mairrede  au  rendez- 
vous,  Attendre  un  orolfc.  On  a long-tenu  attendu  le  Mclfic  ; 8c 
en  tin, il  cA  venu.  Attende  t une  Qifon  proprc.On  attend  à la  Cour 
long-tcms  des  rccompcnfes.  Celui  qui  donne  ne  doit  point  «r- 
tendre  de  ictour  du  bien  qu'il  a fait.  Bell.  Il  faut  attendre  le  tour 
de  toile  pour  plaider  cette  caufe. 

Sa  beauté  la  raffure,  & malgré  mon  ioutoux  , 

L'ngueilUufe  «'attend  encore  à [et  genoux.  R.  a et  N. 

A fiurê  de  t beaux  vèn  dont  ton  brat  me  répond , 

Dam  deux  ant  je  t'attends  au  bord  de  IHcUefpm.  Boit. 

A t t t n o r e , fe  dit  auflî  figutément  despèrfonoes  mottes  A des 
choies  inanimées  aulqucllcs  on  attribue  l'aélion  Attendre.  Les 
morts  attendent  le  jour  du  jugement  dans  leurs  tombeaux.  Il  y a 
une  técompcnfe  qui  attend  dans  le  Ciel  les  enf  ans  de  Dieu.  Ce  A 
en  vain  que  les  hommes  détournent  leurs  peufées  de  cette  étér- 
nitc  qui  les  attend , comme  s’ils  la  pouvoient  anéantir  en  n'y  ! 
penfant  point.  P asc. 

Aitendre,  lignifie  aulïï,  Marquer  b difpofition  où  l'on  cA  de 
recevoir  ce  qu’on  croit  qui  arrivera,  foit  qu'on  le  délire,  Toit 
qu’on  ne  le  craigne  pas.  Attendre  la  mort  avec  courage.  Atten- 
dre l’ennemi , Si  l'attendre  de  pied  firme. 

A t t t n d r e,  fc  dit  encore  pour  clpérct.  On  n 'attend  rien  de  bon 
de  cette  maladie.  ]'atttndi  tout  de  votre  affiélion. 

A tT  e n DR  s aptes  quelqu’un,  ou  après  quelque  choie,  c’eA  mar- 
quer qu’on  les  délire,  & qu’on  en  a bcloin.J’j.vrud;  apres  vous, 
li  y a long-rems  qu’il  attend  apres  cette  luccellion. 

A t T e n d r i , ledit  quelquefois  r.  Mu  lu  ment  : je  luis  las  d'atten- 
dre. Jcn ‘attendrai  pas  davantage.  On  dit  attendez.,  quand  on 
veut  faite  une  paulc;  pour  duc,  arrêtez-vous , ne  continuez 
PJJ- 

A t t e n d R i,  fc  dit  avec  le  pronom  pèrfonr.cl  en  parlant  de*  cho- 
ies qui  appa:  emment  ariivciont.  Je  m 'attendait  bien  qu'il  feroit 
u.'e  telle  Idttile.  Je  ne  m'attendrai  plus  à 1rs  promcllcs.  je  ne 
matteihleu  pas  à vous  pcidre  li-tôt.  Attendez-vous  i tout  le  ref- 
femiment  dont  je  luis  capable. 

On  dit  provcibiaJcment&noniquement,  attendez-vous  y ,lotf- 
qu'on  témoigne  qu’on  ne  veut  pas  éxécutcr  quelque  choie;  ou 
attendez- moi  fous  l'orme  ; pour  dite,  qu'on  ne  croit  pas  aux  dîf- 
coui  s ou  aux  promcllcs  de  quelqu’un.  On  vousar/rnd  comme 
les  Moines  font  l'Abbé , en  commençant  toujours  i dîner.  On 
dit  au(D , Il  ennuie  iquixfrrjid.  QuiwrrrnJ  al'écucllc  d'auttui 
cil  louvcnt  mai  dîné  ; pour  dite,  qu’il  ne  le  faut  attendre qu'a 
loi-méme , & vivre  de  Ion  bien.  On  dit , Attendre  quelqu’un  au 
partage;  pour  diic,  le  furprendre  en  quelque  occalion  où  il 
ne  pourra  fc  défendre  d’accorder  une  demande.  On  dit , qu'il 
faut  attendre  le  boiteux  en  matière  de  nouvelles  ; pour  dire , ce- 
lui qui  en  apporreta  la  confirmation  On  dit  aulli  en  difputanr, 
Ccll  là  où  je  vous  attends  ; pour  dire , c’cfl  de  cela  que  je  veux 
tirer  avantage  contre  vous. 

Aitendu,  en,  part.  palT & adj.  Expettatut. 

A r t e n d u que.  Conjonâion  caulârive  qui  lignifie , Car , pane 
que , d'autant  que.  Ostium,  auandotjutdem.  Il  a eu  cet  emploi  at- 
teuduqn  d avoir  déjà  sét  vi.  Il  fc  met  aulli  tout  fcul.  Il  a eu  cette 
réconipenfc  attendit  Icssèrviccs,  Ion  mérite  ; pour  diic.cn  con- 
lidération  de  (es  set  vices , de  (on  mérite , Cette  conjon&ion  cil 
plus  du  Palais  que  du  beau  Aile  : les  bons  Ecrivains  évitent  de 
s'en  servir. 

Tous  ccs  mots  viennent  du  Latin  attendtre. 

AtTENDRIR,  v.  aâ.  Réndrc  tendre.  Emolltre , moütri.  On 
tient  que  le  figuier  attendrit  la  viande  qui  y cA  pendue.  La  vian- 
de s'attendrit  quand  on  b bat,  quand  on  b bille  mortifier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trner. 

A t t e n d R i R , f<  dit  figurément  en  choies  Morales.  Alevtrt , 
tommovtre , permovere.  Les  mouvemens  oratoires  attendnjfent  le 
coeur  des  Juges,  les  éxcitenr  à la  pitié.  Selon  les  Stoïciens,  une 
grande  amedoit  être  trop  au  dclîus  des  dilgraces  humaines , 
pour  fe  laitfÎT  attendrir  par  les  foibles  fentimens  de  la  pitié.  Une 
mairrclTc  s'attendrit  par  l’amour , par  b pèrféverancc  qu’ob  a 
pou-  elle.  Voilà  un  cœur  de  rocher  qui  n e s'attendrit  poinc.IleA 
aulli  naturel  de  s'attendrir  fur  le  pitoyable , que  d’éclater  fur  le 
ridicule.  La  Bru  y.  Vous  avez  un  cœur  qui  s'attendrit  trop  aifé- 
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ment.  S.Evr,  On  eA  plus  occupé  aux  Pièces  de  Corneille :p]M 
ébranlé , 6c  plus  attendri  d celles  de  Racine.  L a B r u y. 

Ne  vaut  fcuvient-il  point , en  quittant  vot  beaux  jeux , 

Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adieux ? R a c i n. 

tfaitoûtumtz  point  votre  cœur  , 

Séduit  far  la  vertu  de  l'objet  qui  le  tente, 

A l'attendrir  par  la  douleur 

^ Mime  tune  amitié  qui  peut  être  innocente.  P Avili. 

AtTiNDRi,  il,  pan.  palT  & adj.  Il  a les  lignifications  de  fox 
vëibe  en  Latin  comme  en  François* 
AtTbNDRlSSEMENT,f.m.  Mouvement  du  cœur  qui  lui 
fait  concevoir  de  la  tcndreflc;dc  l’amitic,  de  1a  compalfion  pont 
quelqu’un.  Miferuordta.  11  faut  avoir  un  cœur  dur  Scbarbate, 
pour  n'avoir  point  A'attendriffrmem  d la  vue  de  b misère  des 
pauvres.  La  véritable  compallîon  ne  s’arrête  nas  i des  aiten- 
dnjjement  extéticuis , ni  i de  Amples  brmes  : elle  demande  des 
fccours  dfcélils.  D a c. 

AtTENTAT.f  m.  Outrage  ou  violence  faite,  ou  qu'on  tâche 
de  faite  à quelqu’un.  Sielut , fattnm.  On  punit  de  mon  les  at- 
tentats comte  les  pètlonnes  lactées.  Il  nes’cA  trouvé  coupable 
que  d'un  Ample  attentat  lans  execution  : le  cas  cA  réraiffible. 
AtTENTAT.cn  ter  n. e de  Palais  , fc  dit  figutément  de  ce  qui  ctt 
bit  contre  l’autoritc  des  fupciieuts  Si  tic  leur  junldiûion.^/ie- 
m jurts  vtolatto  Le  Conlcil  privé,  le  grand  Conlcil,  caflènt com- 
me attentat  toutes  Icj  proccduics  qui  font  faites  au  préjudice 
des  in  (lances  pendantes  paidevant  eux.  Les  Requêtes  du  Palais 
& de  l’Hôtel  caAcnt  p.i  i cille  ment  comme  attentat  tout  ce  qui  eA 
fait  au  préjudice  du  renvoi.  Cette  entreprife  eA  un  attentat  i 
l'autot  i t c Royale , Si  à l'autorité  des  Loix. 

A t t e n t a t , le  oit  figutément  de  toutes  fortes  d’emreprifes  har- 
dies , de  toutes  fortes  d’uluroations  fur  les  droits  dautrui.Too- 
te  approbation  qui  nui  che  devant  la  tienne  cA  un  attentat  fur  les 
lumières.  Mol.  J’ai  formé  un  iliuAre  attentat.  S.Evr. 

La  Satire  fouvent  à l'aide  té un  bon  mrt , 
y a venger  la  ratfindtt  attentats  d’an  fot.  Bon. 

AtTENTATOI  R E,adj.  m.  & f.  Se  dit  au  Palais  des  procédâ- 
tes & des  jogemens  qui  (c  font  au  préjudice  des  dcf'enles desju- 
ges lupc  t leurs , ou  de  la  jurifdiclion  des  Juges  privilégiez.  Cet* 
rc  (cnicncc  a été  calTée  comme  attentMout , Sc  rendue  au  préju- 
dice d’un  renvoi , ou  des  defenfes. 

A t T E N T E , f.  f.  L’jûion  d'attendre.  Le  tems  pendant  lequel  on 
attend  une  pérfonne  .ou  une  chofc.  Expeüatto , fpes.  Nous  lom- 
mes  d ms  l 'attente  du  fucccs.  Toute  U Province  cA  dans  ï attente 
de  b vengeance  qu'on  en  fera. 

Chaque  moment  <C  attente.  Su  de  notre  prix ; 

Et  fille  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris.  Corn. 

Serai-je  toujours  langui ffaute , 

Dans  une  fi  truelle  attente? 

A t t e n t e , fignific  au  Ai , efpérancr,  prévoyance  d’une  chofc  qui 
doit  an  ivet.  Le  McAic  a etc  I attente  des  Nations;  c’eA  une  vaine 
attente  que  celle  des  Juifs.  Toute  mon  attente  cA  au  Seigneur. 
Arn.  Ce  jeune  homme  n'a  point  trompé  l’attente  qu'on  avoir  de 
lui.  Ce  changement  cil  arrivé  dans  l’Eui  contre  i attente  publi- 
que. 

Quand  Dieu  par  fa  bonté  fuprtme , 

Surpaie  notre  attente , & prévient  nos  foubaits , 

Quand  tl  nous  lombledt  bienfait t , 

Jluabejoin  que  de  lui-même.  L'Abus  Têtu. 

On  appelle  pièrre  d'attente , cèrtaines  piètres  avancées  alternative- 
ment à l'éxtrérnitc  d'un  mur , pour  en  faire  la  liailon  avec  celui 
qu’on  a dclïèin  de  bâtir  auprès.  Lamies  ntüendu  novu parietdmt 
extantet.tnunentet  ,prominentes.  On  le  dit  auAi  au  figuré  quand 
on  biAc  des  marquesd'un  ouvtagc  ,d'un  deticinquon  a entre- 
pris Si  qu'on  n'a  encore  éxécutc  qu’à  demi. 

On  a dit  le  même  Mot  d 'attente  Dans  ce  nouveau  fyAcme  de  l’E- 
glilc;  il  n’y  aura  pas  de  difficulté  qu’on  ne  fe  fauve  parmi  les 
Fanatiques , les  Sociniens,  les  Phottniens,  au  moins  avec  un  pe- 
tit mor  d’attente  de  l’Aurcur  du  fy  Aême  qui  les  reconnoiflc  pour 
fociétez  chrétiennes.  P E 1 1 s s o N. 

On  ditaufiï , Table  d'jttenie,  des  pièces  de  marbre,  ou  des  qua- 
dres  dcftinct  à recevoir  des  inlcriptions,  des  tableaux , des  bas- 
rcliéfs , qu'on  doit  remplir  en  achevant  un  ouvrage.  Tabula  ra- 
die, para,  vuua.  On  ledit  aufli  au  figuré.  L’efpfit  d'un  jeune 
homme  rA  une  table  d'attente,  qu»  cA  capable  de  recevoir  telles 
inAruétious  qu'on  y voudra  rrutue. 
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On  die  auflî , en  tèrmes  de  Blafon,  qu’on  Ecu  où  il  n’y  a rien  eft  une 
ta  Irle  d'attente. 

On  dit  proverbialement  i ceux  oui  prêtent  de  l’argent  à des  invi- 
vables. Vous  n'y  perdez  que  1 argent  & l'attente.  On  dit,  qu’une 
bonne  fuite  vaut  mieux  qu’une  mauvai/cu/rrirre.  On  dit  audit 
quand  on  prend  un  long  rêrme  pour  payer , que  l 'attente , ou  le 
terme  vaut  l’argent. 

A t T E N T E R,  v.  aâ.  Si  ncur.  Tenter,  eu  entreprendre  quelaue 
chofe  pour  nuire  à quelqu’un,  ou  lui  faire  violence,  foit  à re- 
gard de  la  vie . foit  à Icgud  de  Ion  honneur,  Pîtam  aluujm , bo- 
ita pttere  ; aluujm  tnte , boni* , m ftdi.es  par  are.  Il  a Jtttnté  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  en  la  petfonne  de  Ion  Roi.  Vacg.  Cet- 
te femme  cd  accufce d’avoir  voulu  attenter  lur  la  vic.ou  à la  vie 
de  Ton  mari  par  poilon , ou  de  l’avoir  voulu  faite  ad-ilincr.  Il  a 
obtenu  un  Anêt  de  dcfenles  d’ attenter  à la  pcrlonnc&  à Ict 
biens  ; c'cft-à-dire , de  lui  faire  aucune  violence.  On  punit  les 
ravideurs  & les  fubornaicurs  qui  ont  attenté  à la  pudicité  des 
perfonnes  honnêtes. 

A t t i n r e r , fc  dit  figurcmcm  en  Morale  de  ce  qui  cri  fait  contre 
l’autorité  des  Le  ht,  lorf  qu'on  juge , Si  qu’on  agir  contre  leur 
àilpoiition.  Alteujui  jura,  au£li>ruatem  viol  ire.  On  attente  tous 
les  jouis  aux  privilèges  des  Ecclcliadiqucs  : on  y contrevient, on 
les  retranche. 

Sur  notre  liberté chacun  veut  alterner.  Des-Hocl. 

Ces  mots  viennent  du  vêt  be  Latin  Attentt. 

AtTENTIF.ive,  ad  j.  Qui  écoute , qui  regarde , qui  examine 
urique  choie  avec  foin,  & làns  dirii  action.  j'ai  vu  ce  tableau 
’un  œil  attentif.  Attentat , intentai.  Ce  compagnon  cd  fort  ai-  , 
tentifi  h befogne.  Il  n'y  a point  de  moyen  plus  sûr  pour  le  ga-  | 
icmir  de  l'cncur,  que  de  le  rendre  a/rrnti/Â;  appliqué.  Malb.  I 
Toujours  attentif  .i  ptofiter  des  conjoncfuies, ingénieux  à les  fai- 
re naître  j attentif  à les  interets,  Ict  me  à les  fourcuir.  Le  Gemo.  A 
laChinc-il  y a unTemple  dcdic  i l’Heure, qu'on  ne  lêrme  ianuis, 
pour  montrer  qu’il  f^pc  être  attentif  au  tems  qui  fuit.  S.  E v R. 

Parle*. , Seigneur , parle*. , mon  ame  efl  attentive. 

L’Abbe  Têtu. 

Seigneur  t entends  met  cri  t,  voit  ma  peine  éxtefftvt , 

Et  prête, i ma  prière  une  treille  attentive.  Guoeau, 

AtTENTION.f  f Application  de  l’oreille  Si  de  l'cfnrir  i quel- 
que dilcours quon  entend,  application  des  yeux  & de  l'cfprità 
ce  qu'on  rcgai  de , ou  à quelque  ou  vi  âge  Attentif.  Il  y a audî 
une  pure  attention  de  l'clprit  pour  la  méditation.  Les  gens  dil- 
traits  n'onr  point  d "attention.  L'Orateur  doit  (éveiller  Vattenntn 
de  fon  auditoire , doit  favoir  le  f lire  prêter  attention.  Faire  lan- 
guir {'attention  des  (pèttatcurs.  S.  E v K. Les  Savait*,  uniquement 
occupez  des  licdcs  palicz , ne  font  nulle  attention  aux  mœurs  de 
ceux  qui  les  environnent , & avec  qui  iis  font  obligez  de  vivre. 
La  Bhl'Y.  Rien  n’cft  plus  digne  d'occuper  toute  l'attention  de 
réfprit  que  la  rcchcrchcdc  la  Religion.  Nicoi..  Les  Icmtncs  ne 
font  pas  capables  d'appotter  une  attention  fericufc  à tout  ce  qui 
cri  un  peu  ablirair.  V a i l.  Cétoir  un  rival  plus  redoutable  par 
l ‘attention  qu'il  avoit  pour  toutes  les  aélioiis,quc  par  les  progrès 
qu’il  pouvoir  faire  auprès  d’elle.  P.  le  Cl.  On  ne  fe  corrige 
guère  j moins  qu’on  ne  fallc  une  éxade  attention  (ur  foi-même. 
M Scl'o.  On  fait  beaucoup  d'attention  fur  les  dcmatchcsd'un 
nouveau  Roi,  pour  mclurcrpar  fa  conduite ccqu 'on  peut  en 
craindre , ou  en  élpérer.  L é G e n d. 

A ct  e n t i u n , fc  dit  aulli  de  i exaditude qu’on  a pour  examiner 
quelque  chofe.  l’ai  lû  avec  attention  cet  ouvrage  : Je  l’ai  critiqué 
avec  attention.  Ce  livre  cft  (iobfcur,  qu’il  demande  beaucoup 
à'atteniion  pour  l'entendre. 

AtTENTIVEMENT,adv.  D’une  manière  attentive.  Atten- 
té, intente , attentt  anime.  Un  Juge  doit  écouter  les  raifons  de 
parr  Si  d'autre  fort  attentivement. 

AtTENUATIF,ive,  adj.  Terme  de  Médecine  Qui  a la  far- 
ce d’atténuct  ,d’.iffoiblir,dc,  diminuer,  détendre  menu.  Atte- 
nteandi  vmbabens. On  le  - èrt  pour  l’ordinaire  des  remcdesablor- 
bans , aptes  avoir  employé  les  émollicns  & les  atlénuatifi. 

AtTENUATION.f.r  Afioiblilïcmem,  ou  aûion  par  laquelle 
on  affaiblit.  Attenuatie  : exténuant.  La  grande  atténuation  de  ce 
malade  vient  du  grand  nombre  de  remèdes  qu’on  lui  a donnez. 
L’atténuation  de  I vfprit  accompagne  fou  vent  celle  du  corps.Lcs 
fatigues  de  la  guèirccaufcnrune  grande  atténuât  ion  de  forces. 

On  dit  au  Palais , que  l’appointcmcnt  i ouïr  droit  en  matiète  cri- 
minelle, ordonne  que  le  complaignant  donnas  (es  conclurions 
civiles , Si  l'accul'é  lès  defenfes  par  atténuation , qui  tendent  i cx- 
eufer,  à amoindrir , à pallier  Ion  crime.  Crtnrnu  dimmutio,eltva- 
ttt.  Cette  forme  de  procéda  en  matière  ci  iminellc,  en  donnant 
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| des  défenfes  par  atténuation  , a été  abrogée  par  l’Ordonnance 
de  1670.  rit.  xi.  art.  1. 

I AtTENUER.v.  ad.  Affaiblir , diminuer.  Les  jeûnes , les  veil- 
les, les  macérations,  atténuent  le  cotps  Si  le  débilita».  Atte- 
naare , exténuait , tenuare.  Un  corps  elt  atténué  par  l’âge,  par  les 
fatigues , par  les  maladies.  Il  cil  atténué  pu  les  aultéticcz.  Mau- 
croix. 

On  dit  aulli  au  Palais , ou 'un  accufé  tache  d 'atténuer  fon  crime , de 
I1 exeufer , Si  de  le  j u (lifta. 

Acte  n u er,  en  terme  de  fcicnce  hermétique,  c’cft  mettre  en 
poudre , réduite  en  poudre.  Ai temtare , inpulverem  redtgert. 

Actes  üé.ée,  pan.  pair  Si  adj.  Atténuât  tu , e xrrnuatw , tenue!  m, 
m pulvrrem  redaclus.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe.  Dans  la 
Iriencc  hermétique,  on  dit,  lùbftance  ou  matière  atténuée-, 
ccft-i-ditc,  réduite  en  poudre  fubtile,  ou  dégagée  de  toute 
tcnéllrétïé,ou  (ubtililéc  de  quelque  autre  manière. 

AtTERRAGE.fi  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  l'endroit  où  l'on 
vient  tcconnoûrc  la  terre  en  revenant  du  voyage. 

A t T L R E A U,f.  m.  Terme  deTraiteur.  C’clfun  ragoût  Taie  de 
rouelles  de  veau  : on  les  coupe  par  tranches  fort  délices  aux 
e«di  oits  où  il  n’y  a point  de  filets,  on  les  pique  de  lardons.  Se  on 
les  fait  cuire  dans  une  tourne!  e couverte , Si  mitonner  avec  un 
peu  de  bouillon.  Df  la  Varin. 

A t T h r R E R , v.  ad.  Rcnvcilèr  un  homme  par  tèrtc.  Dtnetre, 
flernere , prtflernere.  Le  grand  effare  des  lurtcuts  confiltoit  i at- 
terrer leur  homme , d le  je  tter  par  terre  à force  de  bras. 

AtTEtRER,  fc  dit  figuiémcm  en  Morale;  pour  dite.  Abattre, 
accabler  quelqu'un,  détruite  fa  fortune,  le  ruiner , le  perdre  en- 
tièrement Affliger/ , periere . e vertere.  Il  fut  atterri  pa:  les  me- 
naça & par  la  colcre  du  Roi.  S.  E v R.  Ce  chicaneur  a tant  fait 
de  procès  à ce  Gentilhomme , qu’il  l'a  enfin  atterré. 

Ce  mot  ell  vieux , Si  en  fa  place  on  dit  1 crrallcr. 

A t T E r R I R.  Terme  de  Marine.  C’dt  picndtc  tèrre.  Ai  tenant 
appeOere. 

A rT  È r R I fS  E M E NT , f.  m.  Sables  Si  limon  que  la  mèr , ou 
les  rivières  ttanfportcntd'un  lieu  i un  autrc,qui  leur  font  chan- 
ger de  lit  Si  de  rivage.  Ltim , atenarum  aliénant  m Imam  dépor- 
tant. La  mèr  a f ic  degrands  attèrriffement  i Aigues-mortes,  qui 
éroit  un  porc  où  S.  Louis  s’embarqua , Si  qui  cil  maintenant  al- 
lez loin  de  la  mèr.  Le  Roi  prétend  que  les  attèmffement  dans  les 
rivières  publiques  & navigables , lui  appartiennent. 

AtT  ES  T ATION,  ou  A TESTATION.r.f.  Témoignage 
que  l'on  donne  par  écrit  de  la  vci  ire  de  quelque  choie.  Tcjhmo- 
mum,  tefhfuatu.  On  donne  une perntilfion  à un  mal  ade  de  man- 
ga  de  b chair  en  Carême  fur  l' altération  du  Médecin.  Les  attéf- 
taitont  des  pctfbnnevpubliques, comme  des  Magiflruts.Noniies 
& Curez,  leux  récités  ai  J ni  Hcc.  Les  Piotcllcuts  donnent  à leurs 
écoliers  des  attéjlatiens de  leurs  étudcs,du  tems  qu'ils  ont  étudié. 

AtT  ESTER,  v.  ad.  Tijfari , tejiifitan.  Rendre  témoignage  de 
la  vérité  d'un  fait.  Ce  miracle  cft  aliejic  par  des  gens  Oignes  de 
foi , par  tout  le  peuple.  Les  écrits  dccci  Auteur  atttfitnt  b pure- 
té de  (es  mœuts.  Les  miracles  de  J es  u s-C  h R 1 s T ont  atteflé 
la  vérité  de  fes  patolcs. 

A t tL  s t e r , lignifie  aulli.  Invoqua , appclla  i témoin , Si  fc  die 
de  Dieu  Si  des  hommes.  Te  flan,  attejian , appel!  are.  1 1 attéfie  ciel 
& téiTC.  Il  s atteflent  contre  lui  Si  les  Dieux  Se  les  hommes.  A- 
blanc.  J 'attéfte  des  grands  Dieux  la  (uprême  puil  bncc.  Corn. 

AitéstÉ,  ée.  part.  pafl.  Si  adj.  Paffeilut , itntefiatiu. 

A t TI  C l S M E , f ni.  Façon  de  parier  sèrrée  Si concife , uritée 
par  les  Athéniens.  Oral  10  tonetfa  C'ed  un  Attuijme , Attuifmui. 
j'aime  bien  plus  ces  armes  courtes  Se  trcnchantcs,  cet  aennfmt 
de  raifons , que  ce  long  équipage  de  rigutes , que  ces  ornement 
qui  trainenrpar  tcrrc,quc  eatc  pompe  cnnuyculc  de  l’éloquen- 
ce d’Athènes.  B a l z. 

A t t 1 e ts  m e fe  dit  aulli  d’une  cèttainc  raillerie  agréable  & polie  j 
d’une  cèr  tainc  politeile  fine  Si  galante  qui  ctoic  en  ufage  parmi 
les  Athéniens.  Lepdwjotui , liber  alu  uilamtas.  Ce  font  des  Prin- 
ces qui  ont  fçu  joindre  aux  plus  belles  Si  aux  plus  hautes  con- 
noilunces , Si  lattuifme  des  Gtècs,  & l'urbanité  des  Romains. 
L a B R u v. 

AtTlCURGES.  En  térma  d’Architèélurc,  ce  font  des  co- 
lonnes quarrées.  At  marge  s. 

AtTIÉDlR.v.  aâ.  Rendre  tiède.  Tepidumfactre , ardirem , fer- 
vorem  immtnuere.  On  verlc  dans  un  bain  > quand  il  cd  trop 
cluud , de  l'eau  froide  pour  l'attiédir. 

Ce.  mot  n’ed  par  fore  en  ufage  dans  le  (ens  propre. 

Toi  frtidi  raifonnemens  ne  feront  qu’attiédir. 

Un Jf éclateur  toujours paréffeux d'applaudir.  Boit. 

On  dit  au  figuré,  que  les  pariions  s'attiédi fem  avec  1 âge,  lorfqu’el- 
lcs  diminuent,  & quelle*  ne  font  pas  ri  violents.  Ttpefute, 
Xx  ij  dtftrvtfurt, 
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deftrveftere.  La  ferveur  de  la  dévotion  d’un  Novice  s’attiédit 
après  la  profeftion. 

AiTi£Di,if,  part.  palT 5c adj.  Tepütior  feSut , terni fm , termf 

fa. 

AtTI  ÉDI  SSE  MENT,  fin.  Relâchement  de  ferveur  dans  la 
dévotion , dans  l'amitié , dans  les  pallions.  Tepor , ardtru  rtmif- 
fio  fin  du.  L'attietbfimm  en  amour  fe  tourne  bientôt  en  indiffé- 
rence. Un  bon  Auteur  a dit  : L'oraifon  fervente  & continuelle 
étouffe  en  nous  l’atti/difiement  5c  la  paieflè  : les  ames  tombent 
dans  Yamédijfement  par  l'ardeur  de  leur  concupifcencc.  Cepen- 
dant ce  mot  n'cft  pas  tout-à-fait  établi , 5c  il  vaut  mieux  fe  set  vit 
de  tiédeur  ou  de  relâchement.  Bock. 

A t T 1 F F E R , v.  ail.  Vieux  mot , qui  iignifioir  autrefois  cocffer , 
parce  la  tctc  des  femmes.  Comtr e. On  le  peut  dire  encore  dans  le 
ftile  (impie  5c  familier.  Allez  y fans  être  attiffée.  V o i t.  Les  fem- 
mes font  long-tons  i s ’atnffcr. 

AtTlFET.Lm.  Vieux  mot  qui  (ignifiott  autrefois  un  orne- 
ment ou  pâture  des  femmes,  5c  piincipalameot  de  la  tête.  Comp- 
tai , OTtiAlUI. 

Tous  deux  viennent  du  vieux  mot  François  h fier,  quilignifiott 
Orna , que  Borel  dérive  du  Grée  ?(<$*«•> , qui  (ignific  Corenare. 

ATTI  QU  E , f.  f.  Atttca.  Pays  d'Achaïc  dans  la  Grèce,  dans  l'an- 
gle méridional  5c  oriental  de  la  Grèce,  entre  la  mer  Egée,  la 
üéotic  5c  Ictcrtitoirede  Mcgate.  VAtÙam  droit  une  étendue 
de  pays  aux  environs  d'Athènes  depuis  Mégare  jufqu’au  Pro- 
montoire de  Sunium.  Tourr.  Athènes  ctoit  u Capitale  de  Y At  - 
tique. Ce  pays , li  l’on  en  croit  Strabon  5c  Paufànias , s'appelloit 
anciennement  Aeltqut,  i ciule  d'Aâocc.  A trhis , félon  ces  deux 
Auteurs,  fille  de Cranaiis fécond  Roi  d'Athènes,  changea  le 
toom  d‘ Aérique  en  Attique,  pour  l’approcher  davantage  du  ften. 
Éfticnncdc  Byzince  au  contraire,  Harpocraition  , dilent  que 
V Attique  fc  nommoit  autrefois  Aérique,  du  mot  Grec  «tnt , r<- 
v» ge , parce  qu'on  y abordot  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de 
facilite,  5c  qu'cnlurte  lutage,  toujours  favorable  i U plus  douce 

renonciation , érablit  qu'on  diroit  Attique , au  lieu  d'Aélique. 

Attique  droit  autrefois  i peu  près  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d’hui le  Duché  de  Serines. 

A r t i qjj  t , adj.  m.  5c  f.  Attiau,  Qui  eft  de  l’Attique,  qui  appa- 
rient i l'Afrique,  ou  à Athènes. 

On  a appelle  Sel  Attirât  parmi  les  Grecs , je  ne  fai  quoi  de  vif  5c 
de  piquant , une  certaine  éloquence , ou  certaines  grâces  qui  le 
trou  voient  dans  le  langage  des  Auteurs  Athéniens.  Sol  Ait  nam , 
faiei  Attia.  Tbcophraftc  fut  reconnu  à Athènes  pour  étranger , 
à caulc  de  je  ne  fai  quelle  urbanité  Atnqut  qui  lui  manquoiii.  a 
Bruy. 

Ami  de  la  juflice  & delà  vérité, 

AU  André , dont  Cefprit  eft  rempli  de  ( Urté , 

Admiré  des  favons , trinque  des  intiquet , 

Qui  pusfe  ton  dtfiours  is  S Aline  i Attiqucs. 

On  a dit  au  (fi,  Un  témoin  Attiqut , ou  Athénien,  Atticut  ttfti t. 
Pour  un  témoin  incorruptible ,5c  de  meme  une  fidélité  Attique. 
Une  Mûfe  Attique , cil  une  éxccl lente  Mufc , ou  un  bon  Pocte. 
Le  miel  oinque  ctoit  clrimé  chez  les  Anciens.  En  François, Athé- 
nien eft  plus  en  ulagcqu'^ffiÿifr , fur  tout  pour  les  cnofes  ani- 
mées. On  dira  beaucoup  mieux , Une  Mufc  Athénienne,  l'Ar- 
mée Athénienne , les  troupes  Athéniennes , que  les  troupes  At- 
ttques , l'armée  Attique , une  Mule  Attique. 

ATTIQUE,  adi.  5c  fubft.  m.  Terme  d'Archiicéhire.  Ccd  un 
petit  ordre  d'acnitèéhirc  qu'on  met  au  dcllus  d'un  plus  grand 
pour  le  couronner  ôc  termina  le  bâtiment.  Ce  petit  ordre  n’a 
ordinairement  que  des  pii  dires  d'une  façon  particulière.  Il  y en 
a un  au  Louvre  qui  forme  le  rroifiéme  étage.  On  en  met  auflî 
aux  autels  qui  font  fort  élevez.  Il  a cté  ainli  nommé , parce  qu'il 
a été  mis  en  ufage  par  les  Athéniens.  On  appelle  colonnes  At- 
ttquts , celles  qui  font  quarrées  : leur  bâfc  cil  très-belle. 

Attiqui  tontinu,  Eft  celui  qui  environne  le  pourtour  d’un  bâti- 
ment (ans  interruption , 5c  fuit  Tes  corps  5c  retours  des  pavil- 
lons. Attique  intérpofé , eft  celui  qui  ell  fitué  entre  deux  grands 
étages , quelquefois  décorez  de  colonnes , ou  de  pilaftres.  Ain- 
que  circulaire  c'cft  unecxhaulfementen  forme  de  grand  piédeï- 
tal  rond,  fouventpércé  de  péri  tes  crottées.  Attique  de  comble 
fc  dit  de  tout  étage , ou  piédcftal  de  maçonnerie , ou  de  bois  re- 
vêtu de  plomb,  oui  sert  de  garde  fou  aune  tèrraffè,  ou  plate- 
forme. Attique  de  cheminée,  eftle  revêtement  de  plâtre,  de 
bois,  ou  de  marbre,  depuis  le  chambranle  jufqucs  lur  lapré- 
mière  corniche. 

ATTI  QU  E M E N T,  adv.  A f Attique,  d’une  manière  Attique. 

Att'uè.  Cela  eft  uniquement  dit , uniquement  fait. 

A t T 1 R A 1 L , f.  m.  Hardes , bagage , fuite;  ce  qui  eft  néccffàire 
pour  le  sèrvice  de  quelque  machine , pour  l'exécution  de  quel- 
que enueprifc,  pour  la  commodité  de  quelque  voyage,  infltto- 


meatum.  On  le  dit  particulièrement  en  parlant  de  l'Artillerie  5c 
de  la  Marine.  Extrtitus  impedimenta.  Le  canon  ne  marche  point 
fans  un  grand  utttrasl.  Le  Dagage  5c  Y attirail  de  cctre  armée  oc- 
cupoien  t bien  du  tèrrcin.  Il  tauc  bien  des  cordages , des  voiles 
5c  de  l'attirail  pour  équiper  un  vaiflcau.  Ne  t'enorgueillis  point 
de  ton  équipage;  car  on  écarte  tout  cct  attiail  qui  t eft  étrangér 
pour  pénétrer  jufqu  a toi.  La  B r u y Une  belle  femme  ne  perd 
rien  à eue  négligée  ; il  y auroit  moins  de  péril  à la  voir  avec  mut 
\' attirail  de  l'ajuftcmcnt  5c  de  la  mode . 1d. 

A t T 1 R A N T , antï  , adj.  Qui  a la  force  d'attirer.  Blandin , ille- 
tebefut.  Cote  femme  eft  flatcule  5c  attirante  La  volupté , la  dé- 
bauche,eft  attirantr.on  a de  la  peine  à (e  deffendre  de  les  attraits. 
Vous  admirez  l ‘attirante  féverité  de  Climcnc. 

At  T I R E R , v.  ad.  Tirer  à foi,  ou  d’un  certain  côté,  Trahnt , » 
irahere , périr ahere.  L’aiman  attire  le  tir.  L’ambre  autre  la  paille. 
U y a des  médicamens  qui  attirent , d'au  tics  qui  rclolvcnt. 

A t T t R b R , fc  dit  figurcment  en  Morale.  Addueere , inducrre , te*. 
tu  are.  Les  crimes  des  hommes  avoient  attiré  la  colère  de  Dieu 
quand  le  déluge  arriva.  La  (âtire,  la  medilancc , attirent  U bine 
publique.  La  grande  fortune  attire  l’envie.  Les  conquêtes  de  ce 
Prince  lui  ont  attiré  une  fouie  d’ennemis  (ur  les  bras.  IJ  attira 
l'ennemi  dans  l'embufoadc.  Ablanc.Lc  mérite, qui faitadoi et 
les  Princes,  attire  aux  particuliers  la  haine  5c l'envie.  Bocao. 
Rien  n’eft  plus  capable  d'attirer  le  mépris  Si  l’avèrfion  des  hom- 
mes , que  de  faire  le  brave  oonirc  Dieu.  P a s c.  Les  richcllcs  ont 
attiré  les  mondains  daml’Eglttc. 

A t t t r e r , (ignific  encore , Gagner , emporter , venir  à bout  pat 
charmes , par  douceur , 5tc.  Altuere , i Hutte , pelhcere , aUcilatr. 
Les  délices  de  l'Italie  ont  attiré  chez  eux  les  Barbares.  La  beauté 
attire  les  cœurs.  Les  grands  (entiraens  attirent  du  rcfpcd5cde 
l'admiration.  Dieu  après  avoir  menacé  les  hommes , les  mut 
par  l'efpérancc , leur  propolant  des  biens  capables  d’attirer  Irais 
dcûrs. 

A t t i r e r , fe  dit  auflt  fort  Couvent  avec  le  pronom  pèrfonncl. 
Conciliait  fbifarnam , amortm , &e.  S'attirer  les  cœurs  & lesréf- 
peds  de  tour  le  inonde.  S’attirer  une  méchante  affaire.  A blanc. 
Ne  vous  attirée,  pas  ccttc  fiérc  beauté.  S c A R.  On  ne  s'arrête  pas 
aux  plaintes  d’un  (bu , parce  qu’on  préfomc  toujours  qu’il  s eft 
4/fir/  Finfulte  dont  il  fe  plaint.  Font  en.  Les  pcifonnei  vainc* 
s ’ attirent  l’cnvic  5c  le  meptis , & irritent  la  roédttancc.  Comttart, 
(ommavert  m ft  invttbam , odium  Bell. 

Actiré  , Le,  part.  pa(T5cadj.  lia  les  (îgnifications  de  (on  vérb* 
en  Latin  comme  en  François. 

A t T 1 S E R , v.  aû.  Raccommoder  le  feu,  en  approcher  les  tifons, 
les  mettre  en  état  de  bien  brûler  Admetiititunilruti^ntm  altre, 
txiiiare.  Le  vulgaire  dit  qu’il  faut  être  Philofophc  pour  bien  at- 
tifer le  feu  ; c'eft-â-dire, qu'il  lui  faut  donner  de  l’air  pour  le  lai- 
te brûla.  Régniér  a dit  : 

Quand  onfe  brûle  au  feu  qui  foi-même  on  attife. 

Ce  nefi  point  auidtnt , mats  te  fi  une  fotttft. 

A t t t s e n , fc  dit  figurcment  en  Morale,  en  parlant  de  la  haine, 
d«  la  colère , de  la  (édition.  Extttare , autndert , tneendert , cure. 
C’cft  cet  ambitieux  qui  a atufé le  feu  de  la  guêtre  civile , qui  eft 
auteur  de  cette  querelle , qui  en  a attifé  le  leu.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné d'attifer  moi-même  pat  mes  difeours  la  fureur  de  votre  em- 
portement. R a ci  n.  . 

A t t i s i . É i , part.  pa(E  5c  adj.  Exeitatm  , mtnfut , auenfue.  On  l'a 
dit  autrefois  pour  attiré.  Guillaume  de  S.  André , dans  fon  Poè- 
me fur  Jean  IV.  Duc  de  Braagne , dit  : 

Pour  (t  beau  fils  va tx  raifomtr... 

Afin  que  mieux  fou  avifé. 

Si  en  telfatt  efl  attifé. 

AtTISEUR,  eus£,adj.  Celui  qui  attife.  Cct  homme  eft  un 
mal-adroit,  5c  mauvais  attifeur  de  feu. 

AtTISONNOI  RE,  f.m.  Mot  d'Arrifim.  C’cft  un  outil,  ou 
inftrumcm  crochu,  dont  le»  Fondent  s fcfàvent  pour  attifer  le 
feu.  / nftrumentum  ad  txatandom  ignem  tomparatum , um  us  ferma 
adexatandum  i^ntnuomparatm  , aptui , idoneui. 

A t Tl  T U D E , f.  f.  Terme  de  Peinture  5c  de  Sculpture.  Cèrtaine 
dttpofirion  des  figures  d'un  rableau.ou  l’adion5cla  pofturc d’u- 
ne (latue.  Status , babitui  tgeflus , ficus.  Ce  Peintre  a un  beau  co- 
loris , mais  il  n’eft  pas  heureux  à donner  de  belles  amtudes  à les 
Ouvrages. 

Ce  mot  vient  de  lltalien  attitudine. 

A t t i t o o e , eft  aufiï  un  terme  de  Maître  à danfrr.  Sorte  de  pot 
turc. Voici  un  éflai  des  plus  beaux  mouvement  5c  des  plus  belles 
attitudes  dont  unedanfe  puillc  êtrevatice.  Mol. 

A t T O M 1 S S E U R , f.  m.  Terme  de  Fauconnerie , qui  fc  dit 
d'un  des  oifeaux  qui  attaque  le  héron  dans  fon  vol.  Quelques- 
uns  lui  donnent  la  prémiérc  attaque , d’autres  la  féconde. 

AcTOUCHEMENT, 


«97  ATT. 

AtTOUCHEMENT,Cm.  Aérien  par  laquelle  on  touche. 
7*il»  , t ail  us , contadus.  La  lumiérre  dit  l'objet  de  la  vue , Bc  lej 
corps  palpables  le  l'ont  de  l'attoutbtmnt.  On  lé  putgeoit  autre- 
fois d'un  crime  par  Yattoucbemtnt  du  fer  chaud 

On  le  dit  fouvent  en  nuuvaife  put  des  impudicûcz.  Il  faut  le  coq* 
te  Hcr  des  attouihertuns  déshonnêtes. 

C’eft  aulH  un  térme  de  manège , qui  lignifie  l’aérion  du  Cavaliér , 
ou  l'aide  qu'il  donne  au  cheval  de  la  main  par  le  moyen  de  la 
bride  > Bc  du  talon  par  le  moyen  de  l'éperon.  Il  ne  faut  point  que 
les  chevaux  foient  conduits  par  la  vue  , ou  par  l’ouïe,  mais  feule 
ment  par  l'ut  tnt  bernent  à la  bouche  & aux  cotez.  II  faut  que  l’af- 
touebement  (cul  opère. 

AtTOUR  NANCE,Cf.  Terme  de  Coutume.  C'cft  un  chan- 
gement de  Seigneur  par  lequel  les  vaftàux  renoncent  à l’obcif- 
lance  qu'ils  dévoient  4 leur  ancien  Seigneur,  & s’engagent  4 la 
même  obéilfancei  l'égard  de  celui  qui  devient  leur  Seigneur, 
par  achat . ou  autrement.  On  joint  ces  deux  mots  aitourname  de 
gvi rance.  Voyez  Dargentré. 

AtTOURNEMENTfm.  Ccft  aufti  un  térme  de  Coutume , 
qui  veut  dire  la  meme  chofc  qu’atrournance. 

A t T R A C T I F , i v s , ad j.  Qui  peut  attirer,  ylttrehtndi  vtm  bâ- 
tent, attrabendi  vi  prédit  us.  La  caufc  de  la  vertu  eltraüxvt  de  l'ai- 
man  eft  bien  expliquée  par  Dcfcartcs  8c  Rohaut  j juiqu'ici  on  n’a 
pu  aller  plus  loin.  Les  Médecins  ont  des  remèdes  atnadtfs  qui 
font  chauds,  & attirent  au  dehors,  comme  l'ail,  le  porreau  ,1a 
racine  de  brionia , Sic  Bandage  attraütf;  c’cft-à-dirc , qui  attire 
& rappelle  ks  éfoiiis  4 une  panic  amaigrie. 

ATTRACTION , f.  f.  Aérion  de  ce  qui  amie  \ 1a  propriété  d'un 
corps  4 fait  eque  d'autres  corps  (oient  attirez  ou  pouilèz  vèis  lui. 
aittrailto.  Il  y a des  pompes  qui  font  leur  cftét  par  ettradm , de 
d'autres  par  compr èlTîon  Tous  ces  tèrmes  (ont  en  quelque  forte 
conUcrez  i la  Phylique.  Les  Philofophes  modernes  ne  recon- 
noillcnt point  de  mouvement  pat  ettradwr,  mais  Iculcmenr  par 
impulfiort.  Ils  prétendent  qu'un  n’a  aucune  idée  de  cette  caule 
particulière  du  mouvement  qu’on  appelle  attrefiten.  R o h. 

ATTR ACTRICE , adj.  f.  Quia  la  force , la  vérru  d'attirer,  sittre- 
htnds  vtm  bebent.  La  verru  ettredna  de  l’aiman.  La  nouvelle  Phi- 
lofophie  ne  rcconnoit  point  de  véttu  attredrue , non  plus  que 
d’anraétion. 

ATTRACTYLIS , f.  m.  Carthamc  fauvage.  Attreiïjlts.  Ccn’eft 
autre  chofc  que  le  chardon  bénit. 

AtTR  AIRE , v.  aét.  Artitcr.  faire  venir  4 foi  par  quelque  appât,  ou 
vérru  Iccrcttc.  Æicere , iUscert , elhilare.  On  ettrett  les  poillbns 
avec  un  appât  4 l'hameçon.  La  paille  eft  ettrett e par  l'ambre , le 
fér  par  l'aiman  ,par  une  vertu  occulte. 

Aitr  airi  , fe  dit  aufti  figurément  en  morale.  Il  faut  eurent  les  en- 
fans  par  la  douceur  pour  leur  faire  faire  leur  devoir.  La  venu  a 
le  pouvoir  d 'ettreire  les  éfprirs  les  plus  Etuvages,  s'ils  la  pou- 
voient  connoîtrc.  Mczcray  s'eft  fètvi  de  ce  mot  i maisiln’cft 
prcfque  plus  en  ulage. 

ATTRAIT, f.  m. Qualité  qui  attire lUtctbre , illtàum , mvitamen- 
tum , lenountum.  C'eft  un  puiHânc  ettrett  que  la  gloire  pour  les 
ctrurs  ambitieux.  L’argent  a bien  des  ettrett  s pour  conompre 
les  avares.  Si  on  voyoit  la  vértu  route  nue , on  (croit  epris  de  fes 
ettretts.  Paris  a de  grands  ettreUs.  Les  fcicnces  & les  lettres  ont 
un  céruin  ettrett  qui  dégoûte  peu  à peu  de  tout  autre  plaiiir. 

Acir  aits  , fc  dit  poétiquement  ac  la  beauté  de  des  charmes  ■,  il  eft 
toujours  pluriel.  Cette  Dame  a beaucoup  A' ettretts  ; tous  les 
cœurs  Ce  tendent  à fes  ettretts.  Les  femmes  ne  fe  pardonnent 

f guère  fur  leurs  ettretts.  La  Bauv. 

Elle  ne  i’ entres  droits  en  rang  £ impératrice , 

Quart  peu  /attraits  peut-être , & Itteaceuf  d artifice. 

Racih. 

Et  le  difiia  £Oréfte , 

EJl  de  venir  fans  téfft  admet  vos  attraits , 

Et  de  jurer  toujours  tjutlnj  viendra  jamais.  Id. 

A t t r a i t , fe  prend  encore  pour  le  fentiment  que  fait  en  nous  la 
chofe  qui  nous  attire , l’inclination  par  laquelle  nous  nous  Ten- 
tons portez  4 quelque  objet.  Je  n’ai  point  d'attrait  pour  celai 
c’cft-â-dite , d'inclination  -,  je  ne  me  (ens  point  porté , attiré.  Ils 
ont  tant  d'arrraii  pour  la  Pocfie,  qu'ils  ne  (auroient  s’en  défen- 
dre. Il  eft  inutile  de  confulter  fi  on  doit  prendre  ou  laitier  le 
pan  i de  la  Religion,  quand  on  n'a  pour  ect  état  fi  (aint  ni  attrait, 
nilcmimens.  Ab.  de  la  Ta. 

Arm  ait  , eft  aufiï  un  térme  de  Coutume.  Ce  mot  veut  dire  dans  la 
Coutume  de  Bretagne  l'artirail,dctoutcequi  fêrt  4 bâtir  ou 4 
réparer  une  maifon.  Injhumenta , ou  mettra  domûs  edtfuende , 
vel  rtperende. 

AtTR  AYANT , anti  , adj.  Qui  attire  avec  douceur.  Mandas  HU- 
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ttbrofta.  tes  Syrcrtes  avofenr  des  chams  fort  eUtkjtnt  La  bc«ib 
tcz  douces  Sc  tisicu  fes  font  les  pUisettrejentes. 

L'entour  n’e  rien  de  heu . £ attrayant,  ni  de  deux » 

Q£tl  n emprunte  de  vous.  Voit. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ettrebert. 

AtTRAPE,  f.f.  Térme  de  Marine.  Corde  qui  empêche  que  lé 
vailTeau  ne  fc  renvérfe  lorfqu’on  lui  donne  Ia  carenne. 

AtTR  APER , v.  aâ.  Tromper  quelqu'un , le  lurprendrc , le  faire 
tomber  dans  quelque  piège  ou  embûche. Faileredectp ert.  Un  re- 
nard qui  eft  échape  d’un  piège , n'y  eft  plus  attrapé.  Ce  Provin- 
cial a etc  vilainement  attrapé  au  jeu.Quand  on  vous  a vendu  cet- 
te téric , on  vous  a bien  attrapé  i on  vous  l’a  vendue  trop  chét.  U 
n'y  a que  lesduppesqui  (e  laidcoc  attraper  par  des  filous,  jap- 
prehende  le  diflmat  & ;‘y  ai  déjà  été  attrapé.  Pasc.  U ne  faut  pas 
le  lalflcr  attraper  4 eeque  difent  les  amansdans  leur  colérc.Voir. 
Je  n'ai  garde  de  me  la ittcc  attraper  4 vos  regards  trompeurs  Si  i 
vos  (ouris  ambigus.  S.  Evr. 

Aitr  ArtR , (t  dit  aufti  de  routes  les  chofa  oû  on  eft  trompé  inrur- 
cemmcni,  SC  où  l’on  a lieu  d’être  furpris  & éronné.  Je  croyois 
aller  au  Sérmon , mais  j'ai  été  bien  attrapé , il  n’y  en  avoit  point. 
Vous  fciiez  bien  attrape',  lion  alloit  croire  fur  votre  parole  que 
vous  n’avez  point  d'éfprir.  M.  Scüd. 

Aitrapbr  , lignifie  aufti , Gagner , faire  des  acquifitions  légitimes 
par  fon  travail,  par  fon  induftrie.  siffeqnt,  cmftqui.  Il  a fi  bien  f.iic 
(à  cour  i quil  a attrapé  un  Gouvernement,  un  bon  Bénéfice , une 
penfion.  On  le  dit  aulli  en  mal  8c  en  raillant.  Il  a bien  couru , X 
il  n’a  attrapé  que  des  crorres.  Souvenr  on  va  4 l’affût  qu'on  n'af- 
trapt  que  des  roupies , que  des  mouches.  Il  a été  4 l’armée,  il  n'a 
attrapé  que  des  coups. 

AtTRAf  ir,  lignifie  aufti,  Atteindre  quelqfl’un  qui  eft  parti  devant, 
quand  on  court  apres.  On  a envoyé  un  courtier  pour  attraper  le 
mélïigér.  Allez  toujours,  je  vous  attraperai  au  gi.-c.  Voilà  un 
chat  qui  attrape  toutes  les  fouris.  Les  femme*  tuyent  devant 
nous, quand  meme  elles  ont  dcftèin  de  le  la iCTct  attraper -,  c'eft 
leur  rôllc.  Mont,  On  dit  aufti , qu’un  malade  ne  pourra  pas*r- 
rra^rr  Je  printems,  pour  dire,  pai  venir  jufques-la.  Il  faux  deux 
jours  8c  demi  4 la  lune  aptes  avoir  fait  Ion  tour , pour  attrapa  le 
(olcil. 

Aitr  aitr,  fignific  encore,  Rencontrer,  trouver  quelqu’un  en 
quelque  lieu,  l’y  furprendtc  Ùtprcbendcrt.  On  a attrapé  cc  jeune 
homme  fur  le  fait.  Vousdifiez  que  vous  n’alliez  point  4 la  Co- 
médie , je  vous  y attrape.  Je  n'ai  pû  encore  vous  attraper  chez 
vous:  J irai  fi  matin  que  je  vous  attraperai  au  lit. 

Actraper  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  jljftqui.  On  ne 
peut  jamais  attraper  le  dernier  point  de  pèrféétion  ; pour  dire,  y 
parvenir.  lia  attrape  le  lècrct o'une  telle  affaire,  le  mot  d'une 
telle  énigme.  Il  a attrapé  le  vrai  fensdecep.iftjge;pourdire,il 
la  découvert.  Cer  Auteur  a une  cértainc  naïveté  dans  fon  (lile 
qu’il  eft  difficile  d 'attraper.  On  dit  aufti  d'un  Peintre , qu’il  a at- 
trapé Y au  de  ce  vifaee  ; qu’il  droit  difficile  de  l'attraper  ; pour  di- 
re, qu’il  a bien  réuffi  4 faire  un  portrait.  Ainfi  on  dît  encore  at- 
traper fon  bur.  Ablanc.  yittr aperle  mctvcllicux.  Mol. 

On  dit  aufti , qu'on  a attrapé  les  doigts  de  quelqu'un  dans  une  por- 
te , pour  dire  qu'ils  y font  demeurez  engagez.  Infeme.  On  dit 
encore,  on  lui  a attrapé  Ion  manteau,  pour  dire,  qu’on  Je  lui  a 
pris,  olufetre. 

AtTR  aper,  ledit  provèrbialement  en  ces  phrâfcs.On  dit  que  les 
chevaux  courent  les  Bénéfices,  & que  les  ânes  les  etreptnt.  On 
dit  d’une  fraude  bien  fubtile , que  les  plus  fins  y font  attraper 
On  appelle  un  Attrapemuun , un  hipocritte , un  cagor , qui  (ous 
prétexte  de  douceur  Bc  de  dévotion  attrapt  les  lîmplcs.  Les  boi- 
teux attrapent  fouvent  celui  qui  court  le  mieux  i pour  dire,  que 
les  plus  fins  font  quelquefois  trompez  par  les  fimptes. 

AtTRAPÈ,  Ée , part.  paff.  Bc  adj.  Dtceptut , fol  fus , iOufus. 

AtTR  A POIRE , f.  m.  Térme  populaire,  qui  fe  dit  d’un  piège,  d’u- 
ne choie  préparée  pour  attraper,  comme  une  fouriciér,  une 
trapc  où  on  attrape  des  fouris , des  foui  nes,  des  louttres^tc.  Dt- 
ctpvla.  Ainfi  on  dit  ironiquement  Bc  haftement  d'un  piegegrof- 
fiér&  facile  4 découvrir  : Voilà  une  belle  attrapent , uneplai- 
fantc  attrapent. 

At  TREMP  ANCE  ’ f.  f.  Vieux  mot  Bc  hors  d’u  fage , qui  fignifioic 
autrefoiîjune cènaine  modération  du  feu  des  pallions  qui  vient 
avec  l'âge.  Modérât io , temptratio.  On  le  dit  encore  quelquefois 
en  ftile  familier  Ôcburlcfquc.  Il  m’a  conté  tout  cela  avec  beau- 
coup d' attrempanet. Les  Italiens  appellent  élégamment  un  att em- 
pote , celui  qui  eft  (âge , revenu  des  emportemens  de  la  ÿeuneftè. 

En  tèrmes  deloeoce  ha metiaue , on  appelle  attrempunct  Irllpht- 
dms , le  mércure  philolophal,  parce  qu  il  contient  en  loi  les  qua- 
tre élément  tempérez , ou  prêts  de  le  devenir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  attemperatu , ou  attemptrantia. 

Xxiij  AtTREMPER, 
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dèmiér,  qui  fe  dit  des  cuits  quand  ils  s’amolliflênt  trop, Je  qu'ils 
cèdent  d'avoir  un  cèrtain  degré  de  dureté  qu’ils  doivent  avoir 
pour  être  bons.  Ce  cuit  ne  vaut  rien  ; il  s'avachit  trop. 

S’A  v a c h i r , cft  aufli  un  terme  de  Jardinier , qui  fc  dit  des  bran- 
ches , quand  au  lieu  de  fc  foutenir  droites , elles  panchent  par 
leur  extrémité.  Les  blanches  de  cet  Oranger  s'avacbtjfent. 

AV  AGE,  f.  ni.Sc  dit  d'un  certain  droit  que  lève  le  Bourreau  tous 
les  jours  de  marché  fur  pluficurs  fortes  de  marchandifes.  Pren- 
dre le  droit  d’avage. 

AVAL,  adv.  Terme  de  Batcliér,  qui  dcfigtve  la  pente,  la  defeente, 
npcBsarioa  de  quelque  chofc.Z-ip/ïtr.  On  prononce  maintenant 
Avau  Dans  tes  debordemens  tuus  les  bob  qui  (ont  fur  les  bords 
de  la  rivière  s'en  vont  avau  1 eau.  Ce  bateau  cft  détache , il  s'en 
va  avau  l'eau. 

A V A L , veut  aufli  dire  là-bas , de  l’autre  côté.  On  le  voit  dans  ces 
vèrs,  qui  (ont  un  dialogue  entre  Magni,  qui  en  c(l  l’Auteur,  6c 
Caron. 

G Que  ibtrchts-tu  de  moi  f M.  Le  pafage  fatal. 

C .Quel  e/lut  homicide  f M.  O demande  (ruelle  ! 

Amour  m’a  faïf mourir , C.  famau  dam  ma  nacelle 

Aul  faite  a l'amour  je  ne  conduis  aval. 

On  le  dit  aufli  figurcment  des  chofes  qui  dépériflenr , qui  ne  réiif- 
lillcnt  p a.Deptr ire. T oütes  fes  cnttcpiifes  fout  allées  avau  l'eau. 
Les  biens  mal  acquis  d'ordinaire  s’en  vont  avau  l'eau^ic  paflenc 
point  à un  troifiéme  héritier. 

On  appelle  Vent  d’aval,  le  vent  du  couchant.  Favohuu , Zethjrm. 
On  appelle  aufli  le  Pays  d 'aval , p*t  oppolïtion  au  Pays  d'amont. 
Ils  courent  la  rivière , l'un  aval , Se  l’autre  amont.  M e z e r. 

A v A l , C.  m.  Tèrme  de  Négoce, cft  une  ioufciiption  qu'on  met  au 
bas  d'une  lettre  ou  billet  de  change, pat  laquelle  on  s'obliged'en 
payer  le  contenu,  en  cas  qu’ils  ne  (oient  acquittez  par  les  pètlon- 
ncs  (ut  Icfqocllrs  ils  liant  rirez;  c'eft  proprement  une  caution 
pour  faire  valoir  une  lettre  de  change.CiKf;#,  vas- Si  un  tel  Mar- 
chand a donné  fon  aval, cette  lettre  cft  bonne.  Et  on  appelle  ces 
cautions.  Donneurs  d'aval  ; qu’on  peut  contraindre  par  corps , 
de  même  que  les  tireurs  de  lettres  de  change. 

A V A L A G E , f.  m.  Aâion  d'avaler.  Demtjjio.  On  doit  tant  au 
Tonnelier  pour  1 ’avalage  de  tant  de  muids  dans  la  cave. 

AVALAISON,  ou  AVALASSE,  f.  f.  Chute  d'eau  impé- 
tueufe  qui  vicnr  des  grofles  pluies  qui  fc  forment  en  torrens.  A- 
quorum  lapjui.  Ce  moulin  a été  ruine  par  les  avalaifons , par  les 
chûccs  d’eau.  Voilà  un  rac , un  canal  qui  s’eft  fait  depuis  peu  par 
Icsavalaffes  de  cette  montagne. 

On  dit  encore , avalai  fon , ou  avale  fon , en  parlant  des  poiflôns  qui 
futvent  le  cours  de  l'eau , ou  oui  écanr  emportez  par  là  rapidité, 
tombent  dans  les  nafles  que  Ion  prépare  pour  cela. 

'A  V A L A N G E S , I.  f.  Chute  de  neiges  qui  fc  détachent  des  hau- 
tes montagnes  dans  les  vallées  : ce  n’elt  quelquefois  qu'un  pe- 
loton de  neige,  qui  en  roulant  devient  d’une  grofleur  prodi- 
gieufe. Alvium  lapfus.les  avalantes  font  fort  dangcieufes  quand 
on  voyage  dans  les  vallées  durant  le  dégel. 

Ce  mot  vient  de  tomber  en  aval.  Le  peuple  dit  les  lavandes,  & quel- 
ques-uns avalanches.  On  dit  plus  communément  lavandes  dans 
le  Dauphiné , Seavalangts  vèrs  Briançon  & Picnerol. 

AVALANT,  ante,  adj.  Terme  de  Batcliér,  ccft-d-dire , qui 
defeend  , qui  va  en  avalant.  Labens.  On  ne  mettra  aucun  empê- 
chement au  partage  des  bateaux  montons  ou  avalons.  Ord.  de 
Loub  XIV.  11  (c  prend  aufli  fubftantivemcnc.  Le  montant  doit 
céder  à l'avalant.  Ibid. 

A V A L E R , v.  aéL  Abaifler , couler  dans  un  lieu  plus  bas.  Ldi. 
Les  bateaux,  avalent  quand  ils  dcfccndcnc  fuivant  le  cours  de  la 
rivière.  Avait*,  ce  train  de  bob.  Un  ordre  d'Anne  de  Bretagne  à 
Gilles  de  Coctlogon  en  1490.  porte , Avons  avi(é,  délibéré  & 
ordonné  écouler  & avaler  IclÜics  étangs.  Si  vous  mandons  & 
commandons  tres-expréflement  vous  cranfponcrà  ladite  mai- 
fon  de  Saudccourt  Se  Rcaulmonc  Se  de  faitdüirc  écouler  Se  ava- 
ler lefdits  étangs. 

Ce  mot  vient  de  avallare,  qui  a été  fait  de  ad.  Si  de  vallis,  comme 
qui  diroit , Mettre  aval.  M 1 m a c. 

Avaler  une  oreille.  Avaler  un  bras  a'  quelqu’un , lignifie , les 
couper  avec  une  arme  trenchante^c  les  faire  cheoir  à terre.  Ab- 
fiindere,  amputare.  On  ne  croit  pas  que  ce  mot  foit  du  bel  11  fige 
en  ce  fens.  L’Abbé  Tallcman  s’en  cft  pourtant  sèi  vidant  fa  Tra- 
duétion  de  Plutarque.  Il  lui  avala  1 épaule  d’un  coup  d'épée. 
Tall  vie  de  C à s a r. 

A v a l e r,  en  tèrmes  de  jardinage^’eft, Couper  une  branche  près 
du  tronc.  Rtfcmdtre.  On  dit  aufli , Ravaler  ,011  Aboi  fer  dans  le 
même  (eus.  , 

Avaler,  lignifie  auffi,  Defeendre  quelque  chofe.  Demitttrt. 
Avale*,  lalanipc.  Avalez  le  crochet  a la  viande.  On  dit  aufli  i 
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un  enfant  qu’on  veur  fouetter , Avalez  vos  chauffes.  Il  n'y  a que 
le  paie  peuple  qui  parle  de  la  forte.  On  dit  d'un  Tonnelier, qu'il 
avale  le  vin  dans  la  cave , lorlqu’il  le  defeend.  11  cft  bas  aufli. 
Avaler,  le  dit  encore  du  boire  & du  manger  qu'on  lairtklcen- 
drepar  Je  goficr  danslcftomac.  Sorbere,  txjorbere,  abftrbere,  bau- 
rire.  Alexandre  prie  d'une  main  la  Icurc , de  de  1’auuc  le  bicuva- 
ge  qu'il  avala.  Vaug. 

yavaloi s par  bazard. 

Quelque  aile  de  poulet  dont  far  rachat  U lard.  Boti- 

A v A l 1 R , le  dit  figurément  en  Morale.  On  lui  a fait  un  vilain  af- 
front, mais  il  a aval é cela  doux  comme  lait.  Un  lui  a fait  des  dif- 
ficulté* lur  Ion  mariage , il  a fallu  les  avaler.  Il  a enfin  avalé  le 
calice.  On  lui  a dore  la  pillule  pour  la  lui  faire  avaler. On  dit  auf- 
li  . Avaler  un  chagtin , Avaler  des  latines.  Il  a tout  avale' ; pour 
dire , Il  a dilfipc  tout  Ion  bien. 

A v A l e r , en  termes  de  Banque , c'eft.  Répondre  d’un  billet , ou 
d’une  lettre  de  change  qu'on  négocie , Se  qu’on  certifie  bon  & 
éligible.  Cautionem , vadem  dore.  Donner  Ion  aval,  làloulciip- 
tion. 

A v a l e r , fc  dit  aufli  fouvent  avec  le  pronom  pcrlonnel,  Se  figni- 
fie  defeendre  dans  l'cftomac,  Sarbert , baurirt , &c.  Morceau  qui 
Savait.  Cela  Savait  à merveille. 

s' Art  a l e r , fc  dit  aufli  pour  Pendre  trop  baf,dcfccndrc  trop  bas. 

Peniert.  Le  vcncie  de  ce  cheval  s’avale. 

Avaler,  ledit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d’un 

f;oulu,  qu'il  ne  lait  que  totdre  & avaler , qu'il  avalerait  la  mèr  Se 
cspoiflbns.  On  dit  aufli,  qu'on  a bien  tait  at/alrr  des  coule  li- 
vres i quelqu’un,  pour  di ic, qu'on  l’a  mortifie,  qu'il  n'a  oté  (c 
lâcher  de  piuiicuis  choies  dont  on  l'a  taxé  (bus  des  nomsdegui- 
Icz.  Avaler  lans  corde  & fuis  poulain , c’eft  faire  volontiers  & 
facilement  une  choie.  On  dk  en  ce  fens , avaler  un  verre  de  viu 
lans  corde  & Lins  poulain.  Quand  on  a avalé  le  bœuf,  il  ne  faut 
pas  s’arrêter  à la  queue.  De  Kocii.  Ccft-d-dire , que  dans  une 
enrrcprilc,  quand  on  a fait  la  plus  difficile , ou  la  plus  grande 
partie,  il  ne  Mur  pas  le  tailler  arrêter  par  une  bagatelle,  ou  par 
la  fin. 

Avalé,  ée.  Part. palL&c adj.  Sarptus , bauflut. 
AVALESON,f.t.  Voyez  AV  A LAI  SUN. 

AV  ALEUR , 1.  m Qui  avale , qui  mange  tout  -,  qui  cft  goinfre,  qui 
cft  goulu.  Hellu».  On  dit  d'un  Charlatan,  que  c'eft  un  avahur 
de  pois  gris.  On  le  dit  aufli  d'un  homme  fort  goulu.  On  die 
d’un  Capitan,  d’un  fanfaron , que  c cft  un  mangeur , un  avaleur 
de  charrettes  terrées.  Mais  tout  cela  ne  le  dit  que  dans  le  ftile  co- 
mique Se  burlclquc,  lot  (que  l'on  veut  infultcr  quelqu'un , Si  le 
railler. 

AV  ALIES.  Tèrme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines  quip  revien- 
nent des  peaux  de  mouton , de  l'abatb  des  Bouchérs  lortqu’iis 
les  vendent  aux  McgifliérsJl  (auc  faire  les  trames  des  étolcs  d'a- 
v altes , car  les  laines  de  roifon  ne  font  propres  que  pour  faire  les 
chaînes. 

AVALOIRE,  1.  f.  Gofiér , Cuttur , fautes.  On  ne  le  dit  qu’en  raille- 
rie d'un  goulu  à qui  on  reproche  qu’il  a une  belle  avalant. 

A v a l o 1 r c,  cft  aufli  une  pièce  d’un  harnois  d’un  cheval  de  rrair. 
qui  cft  lur  le  derrière  , fur  les  cuiller  6c  1a  croupe , Se  qui  (2a  à 
1 arrêter, 6t  à faire  reculer  la  voiture  : comme  qui  diroit  marcher 
en  avalant. 

Avaloire.  Ccft  aufli  chez  les  Chapeliérs  un  outil  dont  ilsfe 
sèt  vent  pour  faire  couler  la  ficelle  du  chapeau  aubas  de  la  forme. 
AVALUKE  , f.f.  Terme  de  Manège.  C’eft  la  déicétuolîré  d'une 
nouvelle  corne  molle  Se  raboteulc  qui  croie  au  piéd  du  cheval 
quand  il  fait  quartier  neuf. 

A V A N A Z E C’eft  le  nom  d’un  des  meilleurs  fruits  du  Bréfil.  Il 
vient  i un  arbtilfeau,  aux  branches  duquel  il  eft  attaché.  Ce  font 
comme  des  noix,  ou  noifettes  très-douces.  On  les  met  en  mor- 
ceaux en  un  certain  tems , 6c  non  feulement  elles  ont  un  excel- 
lent goiit , cuis  elles  Tentent  encore  très-bon , Se  elles  fe  conser- 
vent long- rems  lion  les  confit  dans  dufuctc.  T bornai  Tamago 
de  F.trgas  Reffauratton  de  la  Caudal  de!  Salvador. 

AVANCE,  £ £ T èrme  ré  latif.  Anticipation,  priorité  d'une  cho- 
ie à l’egard  d’une  autre.  Anttttsfto.  Quoiqu'il  aie  deux  jours  d'a- 
vance lur  moi, je  l'aurai  bicn-tût  ratrapé.Wvxnrr  d’argent, quand 
on  le  compte  par  avance  à quelqu’un.  Paunu  reorajentatie.  L’j- 
vance  de  derniers  qu’il  a faite  cft  fort  confidéraole,  il  n’entera 
de  long-tems  rctnbourlé.  C’eft  une  grande  avance  dans  un  p:  o- 
ccs  que  d’avoir  tous  les  titres  en  main.  Quand  on  paye  les  Arri- 
fans  par  avance , on  attend  long-tems  la  befogne.  On  die  aufli  lè 
réjouir  par  avance , s’affliger  par  avance , condamner  par  avan- 
ce, jurtiher  par  avance , gourer  par  avance,  firire  du  bien  i quel- 
qu’un par  avance  S car.  In  anttttfnm.  Va:  avance  s'exprime 
encore  beaucoup  mieux  en  Larin  par  certains  verbes  qui  font  la 
plupart  compotcz  de  la  prep olition  pra , fe  réjouir  par  avance , 

PugefUre , 


7° 5 AV  A. 

Pnge flirt,  frtgAgn  gartia.  Gourer  par  4V4Mt.Pr*iuftiH.Avct* 
CÎt  pj!  avance.  Prtmtrurt , &t. 

Ce  nu»  vient  d ai , & *nt t . 

A v a n c t . lignifie  suffi , Saillie  ; ce  qui  avance  hors  d'œuvre. 
PrtjtciuTj.  L'ai unit  de  ce  batiment, ce  coude  qui  anticipe  fur  la 
rue  e.t  contre  les  rcglemcns  de  Police. 

Avance,  ledit  figuicment  en  morale  dccèrtainrs  démai ches, 
cJtcèituincs  proportions  que  l’on  lait  lepicmiér,  (oit  pour  ga- 
gner l'amitié  de  quelqu’un , fuit  pour  Te  raccommoder  avec  lui. 
ri  ViWért  tffictw  Dans  les  accommode  mens  c’eft  toujours  U par- 
tit Ij  plus  toiblc  qui  tait  les  4V4H(tt.  Il  eft  honteux  a une  femme 
de  faite  des  avance*.  J'ai  fait  toutes  les  avance*  pour  rechercher 
fort  amitié , pour  me  remettre  bien  avec  lui. 

AVANCEMENT, C m.  Ce  qu'on  donne  par  anticipation,  ou 
auparavant  ictcms.  Ptiunit  reprefeiuotu.  L'avancement  desde- 
nicrsclk  le  plus  ditHrilcquiml  on  entre  dans  les  Fèrmcs.  On  ap- 
pelle avameiHenru  hoirie,  toutee  qui  eft  donné  aux  enfanspar 
avance,  & en  attendanr  le  (ür  plus  de  la  fuccclfion  quand  elle 
fera  ouverte. 

Avancement,  le  prénd  aulfi  pour  Progrès , & fc  dit  des  pèr- 
(onnes  & des  choit».  Pragrefus , profettus.  Cet  homme  travaille 
de  toute»  lés  forces  à Ion  avancement  lptrituel.il  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  Ion  dvunttmtnt  dans  la  venu , dans  les  belles  lettres , 
8rc.  Ce  bâ  tintent, cet  ouvrage  ne  s’achèvera  pas  fi  tôt,  je  n’y  vois 
pas  un  grand  av  hument.  St  on  n’augmente  le  nombre  des  ou- 
vriers, on  ne  verra  pas  un  grand  dVdixemeru  en  ce  travail. 

A v a n c § m i n t , fc  dit  aufti  d'un  établificmcm  avantageux , de 
ce  qui  procui  c quelque  avantage  â quelqu'un.  Ce  petit  emploi 

3 u on  lui  a donné,  à ère  enufe  de  (un  avancement  au  changement 
c l’ttar.  Employer  toutes  chofcs  a l'avancement  de  (a  fortune. 
A V A N C E K * v.  aéh  Approcher  quelque  choie  d’une  autre  ; la 
pouficr,  la  faire  marcher  en  avant.  Prttendtre , exttndert , pornge- 
re.  Il  faut  avancer  le  bras , le  piéd , pour  faite  un  tel  ntouve- 
mrnr. 

Avancer  , ledit  auffi  en  parlant  drplufteurs  chofcs  qui  font 
commencées.  &quinelùnr  pa*  achevées  pour  en  marquer  Je 
progrès.  Proudirc.  Ce  livre  clt  fort  avanie.  Il  tant  avancer  belo- 
gne  L’ Audience  cil  iort  avant  ce, die  va  finir.  Ce  bâtiment  a van- 
te forr.  La  vigne avance,  c’cil-à  dice,  croît  beaucoup.  L'horlo- 
gC4V.nu*.  pour  dite  qu'elle  va  rtop  vite.  Cette  affûte  recule  au 
lieu  d'atumrr.L’aigcnt  clt  ce  qui  lait  ava mer  les  affaires  il  avau- 
te  fort  fur  l'âge. 

Avancer,  lignifie  aufii , Pouffit  quelqu’un  dans  les  emplois , 
dans  les  chai  ges,  lui  donner  moye  n de  s’enrichir.  Prtmovert , 
frov’.biu ai dtgmuttt , td honores.  Avec  do  L naitlàncc  on  peut 
s’avatfctrenpctt  detems:  il  (blinde  oc  rien  gâter.  LaBauy. 
Cet  homme  s'eft  toit  ava  uu  à la  Cour. 

A v a n c e r , le  dit  aulfij'-our  Faite  reufiir.  C'cft  un  admirable 
moyen  d'avancer  fes  affaires.  Mou  Lclâgc  avance  beaucoup , 
paicc  que  le  dtoit  chemin  cil  toujours  le  plus  court  ; au  contrai- 
re le  méchant  politique  arrive  plus  card  à les  fins , parce  qu'il 
mjiclie  par  des  routes  écartées  & par  des  chemins  détournez. 
Msximedt  Confinât.  P.  L e Comte. 

A v a n c e r,  le  dit  encore  pour , Profiter;  sèrvir  <ic  quelque  chofe. 

PwjUtTt.  Qu'ont  avancé  mes  [oins,  meslbupirs,  tues  larmes? 
■ Gouu. 

Ava  n c e r , lignifie  encore , Payer  une  p.irric  d'un  traité , ou  fri- 
re les  frais  d une  entre  pi  ifc  avant  que  le  tems  loit  venu  de  s'en 
tembouifer.  R tprtfcrtijre pti uru. un.  Il  faut  beaucoup  dVdmtr  en 
prenant  les  Fermes  du  Roi.  Il  a avancé tous  les.ftah  de  cette  Ma- 
nufafture. 

Avancer,  lignifie  auflî , Mettre  ou  erre  en  faillie.  Cet  auvent 
4V.dK*  trop  fur  la  rue.  Export , eminert , pnmmert.  La  corniche 
eft  lapante  qui  MVdtue  le  plus  dans  un  bâtimenr.  Onditauili, 
qu'un  Laboureur  avance  tous  les  ans  deux  ou  tiens  filions  fur 
l'hcritage  de  Ton  voilin  ; pour  dire , qu’il  ului pe , qu'il  anticipe 
fur  lui."  Ouupjre , invddcrt. 

A v A n c e r , le  dit  aulfi  des  fruits , Sc  fignific , Croître.  Crefitrt , 
nuturefeere.  Le  pur  froment  & IcsbJczne  furent  point  gâtez, 
parce  qu’il  n'ctoienr  point  avancez.  Port -R.  La  vigne 
4V.UK*. 

Quelquefois  en  parlant  des  plantes&des  fruits  on  employé  ce  vèr- 
be  en  lignification  active.  Il  y a trois  différens  moyens  d’avancer 
Icsplintcs  & les  fruits.  Le  premiér  c(f  le  fumier,  dont  le  fel 
éveille  la  vertu  generative  de  latèiTC , & l'oblige  â fuiicpouflcr 
les  herbes  en  bcancoup  moins  de  tems  que  l'ordinaire.  Le  fé- 
cond, clt  d c remuer  la  ici  re , ou  bien  en  changeant  la  plante  de 
place . d'autant  que  parce  moyen  U nourriture  fc  porrcplus  fa- 
cilement dans  les  racicns , 8:  le  mouvement  éxcire  les  dpi  fis  de 
la  terre.  Ces  deux  movens  Ion:  communs.  Le  troifiéme , moins 
coulage,  bien  plus  alfuré,  cfl  d'arroler  les  graines  avec  des  é(- 
Icn-c  chaudes,  ün  a louvcot  éprouvé  que  des  laitues  > ou  d'au- 
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très  hèrbes  arrofées  d'eau  de  vie , ou  d'dfênce  de  canelle , croif- 
fent  plue  en  un  jour , quelles  ne  font  en  huit  par  les  voyes  otdi- 
naircs.  C h o m.  On  a vu  en  Angleterre  des  laitues  feméesen  fc 
matant  à table , être  non  feulement  levées , nuis  avoir  poufié 
quand  on  en  forroir. 

A v a n c e r , fc  dit  figutémenr  en  chofcs  morales,  pour  dire  Pro- 
poler  quelque  choie,  Li  mettre  en  avant,  Ahquid  dfferre,  projet- 
te pi  medium.  Vous  avez  ar unit  un  tel  fait , où  en  clt  la  preuve  ? 
Cet  Avocat  a avance'  cela,  de  ion  chef.  Ce  Doâcur  avance  des 
propofitions  bien  hardies. 

A vancer  , fc  dit  aulfi  avec  le  pronom  pèrfonncl,  pour  dire, 
s’approcher,  Auedere,  dealer  dit , dpf reperdre.  L’armcc  j'avan- 
(oii  au  périr  pas.  A n t.  a n c.  la  viéfoirc  s'avaiif  ou  i grands  pas. 
Vaüg.  Il  fril  voler  les  éclats  de  la  foudre  par  tour  ou  s'a  va  uem 
fes  pas.  Tristan.  Il  le  dit  aulfi  pour  Faire  du  progrès.  S‘dv*mer 
dans  le  chemin  de  1a  vertu.  Procéder/.  Il  le  dit  encore  pour  Aller 
loin.  Vous  vous  avancez  trop  fur  les  tèrrcs  de  l’ennemi;  Bc  figu- 
ré ment,  ils’cll  trop  4 ram*  en  trilâm  ces  offres,  il  a excédé  (on 
pouvoir. 

On  dit  proverbialement , Il  rcfièmble  au  Cogne  féru , il  fc  rue  & 
ne  fait  rien;  pour  dire,  qu’un  homme  prend  bien  de  la  peine, 
& que  rien  oc  lui  téiilfit. 

Avancé,  ee,  part.  Il  a la  lignification  de  fon  vèrbc  en  Latin 
comme  en  François. 

On  dit  en  rcrmcs  de  Guèrre,  un  corps  de  grade  ovornd;  pour  dire, 
qu'on  l'a  mu  allez  loin  du  camp  pour  empêcha  les  furprilcs. 
PTfgrejùtm , Mttgrefjum  tgmen.  U n corps  tevonii,  un  travail  avau- 
td,  en  parlant  d’une  pièce  de  Fortification  qui  eft  faite  pour  cou- 
vrir les  autres. 

En  terme  d’ Agriculture , on  dir  des  fiuits  avancez , pour  dire,  des 
fruits  précoces.  Pnuox  .mdtunts.  En  ce  même  lens  on  dit  que  la 
(ailon  cft  tou  avant**;  que  l’année  eft  fort  avancée,  pour  dire, 
u'il  a lait  chaud,  qu'il  a lait  beau  tems,  Arque  tous  les  fruits 
e la  terre  font  tnuns  plutô:  que  de  coutume.  On  dit , un  âge 
avant/;  pour  dite,  un  grand  âge,  ou  un  âge  mûr. 

A v a n c t , L m.  Terme  de  Palais,  qui  le  dit  en  cette  phrafe.  Le 
Pi  codent  a donne  un  avanr/lur  le  toile  ; pour  dire , qu'il  a or- 
donne qu’on  appcllcroit  la  caufe  avant  que  de  venir  â Ion  tous 
de  rolJc.  Cdufd  txiTd  vrdinem  evoedtd. 

A V A N 1 E , I.  r.  Pèifidie,  querelle  fans  fondement,  calomnie  des 
Mahomcuas  contre  les  Chrétiens  pour  leur  faire  quelque  af- 
front, ou  éxadion.  Fr  dus  ad  exttr<juenJdm  pecunum  tnflrudd, 
tmpjTdta.  Les  dvtnus  qu’on  loutfic  en  T urquie  conmbuem  i 
la  t uine  de  cet  empire. 

Ce  mot  cil  venu  des  Orientaux.  Les  T urcs  prononcent  dvtn , qui 
vient  de  l'Hcbreu  ava,  qui  fignific  mi.fuè  dgere;  ou  deaee«,qui 
lignifie  iniquité',  comme  témoigne  Ménage.  M.  Huer  croit  que 
ce  mot  vient  de  l'Arabe  bavana. 

En  ces  quai  tiers-ci  on  s'en  séit  pour  êrprtmer  un  afftonr, une  gran- 
de honte  qu’on  frit  i qticlqu  un , foit  par  une  forte  réprimande, 
foit  par  quelque  inlultc.  Iu\ttru , contumchd. 

AVANT.  Piépolition  qui  marque  la  priorité  du  terni  ou  du 
lieu.  o1iHe.il  ne  faut  pas  demander  un  payement  avant  le  tems.  11 
ne  faut  pas  qu’un  inferieur  marche  avau  r (on  fupéricur.  Pcrion- 
ne  ne  peut  cric  appelle  heureux  avanr  fa  mort.  À b L a n c 11  faut 
aima  Dieu  dvt'H  toutes  choies. 

Avant,  adv.  Signifie,  En  delà,  plus  loin,  profondément.  tT/rra, 
ult.Ttùs , dlnùs.  11  faut  poullèr  ce  corps  de  logis  plus  avanr  ; crcu- 
fcrccstondemcn5plus  avanr;  enfoncer  ccuc  tcntcplus  avan* 
dans  la  plaie.  li  lui  planta  fa  javeline  fort  avanr  dans  la  gorge. 
Vaug.  Cet  ai  bre  poulie  fes  racines  bien  avanr  dans  la  rérre.  line 
faut  pas  a Hcr  p lus  avanr.  Il  porta  fâ  colère  encore  plus  avant. 
Vacg.  Un  ihdlje-dVdnt , un  pa/e-avanr.  Voycz-lcsi  leur  ordre. 

Avant,  le  dit  riguremenr  en  choies  Ipiriruellcsôf  morales.  Cet 
Hillotien  a fouillé  plus  avanr  que  tous  les  autres  dans  les  Mé- 
moires de  l’Antiquité.  11  dt  bien  avanr  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince.  En  failanr  ente  enchère  vous  allez  trop  avanr , vous 
èxccdcz  votre  pqu  voir.La  crainte  de  Dieu  oc  fauroit  cire  gravée 
trop  avant  dans  les  cfprirs. 

En  terme  de  Palais  on  met  dans  les  avenir  cette  formule.  Pour 
procéder  & aller  avanr,  pour  dire,  Pouficr  l’inftruéfion  ou  le 
jugement  dune  affaire. 

A v a n t , f.  m.  Têrnac  de  Marine.  Pnrd.  On  appelle  Château  d’a- 
vant, le  bâtiment  qui  eft  fur  la  proue.  On  appelle  aulfi  l’avant 
du  vaillèau . la  proue  ou  la  parité  antérieure  qui  s'avance  lapié- 
mictc  en  mer.  On  dir  aufii , Le  vent  fe  rangea  de  l’avant , pour 
dite,  il  nous  prit  par  proue,  & devint  contraire  â notre  route. 
On  dit  aufii , Être  de  l’avant , fe  mettre  de  l’avant , pour  dire. 
Lai  lier  dén  lérc  lui  des  vaificaux , des  ports , des  côccs. 

On  dit  proverbialement  d'un  méchant  cheval , qu’il  ne  lauroit  al- 
ler ni  avant , ni  arriére.  A»dtu  que  cola  arrive,  il  padèra  bien  de 
l'eau  fous  le pont. 
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E N A VA  H T,  adv.  Signifie  préfque  U même  chofe.  11  faut  poufler 
cette  pièce  de  bois,  ccnc  machine,  an  peu  en  av.ent  : Se  au  fi- 
guré on  dit , Meure  en  avant , pour  dire.  Alléguer  quelque  fair, 
faire  quelque  propofition.  in  Meiaaa.  Il  mit  en  avant  un  Traité 
de  paix.  Ablanc.  Il  fut  malheureux  jufqu’à  un  tel  jour , mais 
de  là  en  Avant  il  fit  bien  Tes  affaires. 

En  térrees  de  Manège , on  dit  qu’un  cheval  eft  beau  de  la  main  en 
avant , pour  dire , qu'il  a la  tête  fie  l’encolure  plus  belle  que  la 
croupe.  Pats  Amener. 

Avant  que.  Conjondivc  qui  régit  l'infinitif  ou  lefubjonûif. 
Antequam.  On  doit  fe  regarder  foi-mcmc  fort  long-rems  avant 
que  de  longer  à condamner  les  gens.  M o u Tu  vins  fut  la  terre 
avant  que  Rome  eût  détrôné  Tes  Rois.  Main. 

Avant,  entre  aufü  en  La  compofitiou  de  plufieun  autres  mots , 
comme  en  ceux  qui  fuivent. 

AVANT- BEC,  Tèrme  d'Architèdure  qui  fe  dit  des  pointes 
ou  éperons  qui  avancent  au  delà  des  piles  des  ponts  de  pièrre, 
pour  les  foutenir  ou  pour  fendre  i'eau.  Amendes.  Il  y a Yavant- 
bèc  d'amont  , & Y avant -bec  d’aval.  Le  premiér  eft  oppufe  au  fil 
de  l'eau , fie  le  fécond  eft  au  dclTous. 

AVANT-BRAS,  f.  m.  T crmc  de  Médecine.  La  partie  du  bras 
qui  eft  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet.  Cubitus , laça  tus.  On 
le  dit  aulli  de  la  partie  de  1 armure  d’un  Gendarme  qui  couvre 
cet  endroit-li.  Rracchutc  On  trouve  dans  d’anciens  rirres  An- 
tebraccbia , pour  lignifier  cette  partie  de  l'armure.  Voyez  l'Hift. 
de  Bretagne  deDom.  Lobin.  Tom.II.  p.  f66. 

AVANT-CttUR.  Voyez  ANTICEUR,  c'eft  la  même 
chofe. 

A V A N T-C  O R P S,  en  Architcdure , fe  dit  des  parties  d'un  bâ- 
timent qui  ont  de  la  faillie  fur  la  face,  à l'egard  des  autres  qui 
font  plus  retirées.  Pars  adificü  emtntns , promtnens.  Comme  un 
pilaftrc.  Ou  appelle  arrierc-ctrps  la  partie  reculée  qui  lui  lcrt 
de  fond. 

A V A N T-C  O U R , f.  f.  Première  cour  qui  eft  avant  la  princi- 
pale cour  du  logis-  Peflibulum , atnolum. 

A V A N T-C  O DR  E U R,  1.  m.  Ce  qui  précédé  ou  préfage  quel- 
que événement,  quelque  mal  produm.  Pracurfor , Prodrtmus. 
Le  peuple  croit  que  les  monftrcs,  les  prodiges,  les  comètes,  font 
des  avant-coureurs  des  grands  événemens.  Les  lalïitudes  (ponta- 
nées  (ont  les  avant -cosireurs  des  maladies.  L'Écriture  dit  qu’il  y 
aura  plulîeurs  lignes  avant-coureurs  du  Jugement  final. 

Jupiter  les  fécondé , & du  milieu  du  airs 
Fait  fronder  fou  tonnerre , & brida  fa  éclairs , 
Avant-Coureurs  affreux  des  fanglantes  batailles , 

Et  préfages  certains  sCsüuJlret  funérailles. 

A V A N T - C O U R I E R , C £ Les  Poètes  appellent  l’Aurore , 
Y Avant-couture  du  lolcil. 

Du  leur  & du  travail  ta  belle  Avant-cou  ricre 
Se  lève  cependant  & rentre  en  fa  carrière  } 

Dans  un  globe  de  feu  le  grand  aflre  la  fuit. 

Et  tbaffe  devant  foi  Us  réfltt  de  la  trust.  P.  L t Moins. 

AVA|NT-FAIRE-DROIT,f  m.  Térme  de  Palais.  On  appel- 
le ainli  un  Arrêt  ou  une  Sentence  intérlocutotrc.  Decrettm  fudt- 
cis  sntaptfitum  , intalocutu  decretorsa  , fenitntia  dtfcepiationis 
ittterpofita.  Ce  procès  n’a  pas  été  juge  dehnirivemtnt , on  n’a 
prononcé  qu'un  avani-fasre-drott. 

AVANT-FOSSÉ.  Fofja  prier.  Eft  un  folTé  creufé  au  de-li  de  la 
comréfcarpc  : fie  qui  régne  le  long  du  glacis  : il  eft  d'ordinaire 
plein  d’eau. 

AVANT-GARDE,  f.£  Terme  de  guèrre.  C’eft  la  première 
ligne  d'une  armée  rangée  en  batiil  le,  la  première  divifion  d'une 
aimce,  celle  qui  marche  à la  tête.  Prima  acus , prima  front.  Tout 
corps  d'aimèecftcompolé  d avant-garde , d arriére  garde,  fie 
de  corps  de  bataille.  Mener , conduire , commander  l'avant- 
tarde.  A b l a N c.  Ce  moi  quant-garde  eft  déjà  ancien  dans  la 
Langue  Françoifc.  Il  y a unMiiftoire  de  France  manufetite  en- 
tre les  rares  manuferits  de  la  Bibliothèque  de  M.deMcfme, 
aujourd'hui  premiér  Préfidcnt  du  parlement  de  Paris , où  on  lit 
ces  parolcsjc  Comte  du  Pèrche,qui  étoit  Chévctain  de  Y avant- 
tarde , mit  fes  gens  en  bonne  ordonnance.  Quelques  Auteurs 
difem  que  c’ètoit  au  Sénéchal  à commander?  avant-garde  fie 
rarrière-gardc  > mais  d'aucres  l’attribuent  au  Maréchal , luivant 
ces  deux  vêts  d'un  Pocte  ( Hrtlielmm  Bruo.  J 

Cujus  état  primum  geftart  in  pralia  pilum , 

Quifpe  Adore  fait  cîaro  fulgebat  honore. 

AV  A N T-G  O U f T , f m.  Plailir  imparfait  qu'on  goûte  avant 
la  pleine  félicité  ; ou  élTâi  de  quelque  chofe  qui  en  donne,  ou  en 
frit  concevoir  quelque  idée.  Prsutpttm  (clnttatu  fpecmtn. 
Terni. 


AVANT-HIER.  Le  jour  de  devant  la  vcîlte.  Kuim-t&tidr. 
Ce  n’eft  que  davam-hin  que  je  vous  aime.  Voit. 

AVANT-JOUR, AVANT-MIDI,  adv.  Ante  Item  , An- 
temmdtanam  tempus.  Qui  lignifient  le  tems  que  le  lolcil  n’eft  pa* 
levé , ou  qui  n'eft  pas  encore  en  fon  midi. 

AVANT-LOGIS.  Cétoit  chez  les  Anciens  le  logis  de  devant, 
Fcjlibulum , pretbvrum. 

A V A N T-M  A I N,  f.m.Le  mouvement  naturel  du  bras  fie  de  la 
main  qui  va  en  avant.  A4  anus  amnior , prima  manus.  11  a frappé 
cette  balle  par  un  avant-main. 

Avant-main,  Térme  de  Manège.  C’eft  le  devant  du  che- 
val. La  tête,  le  cou»  les  épaules.  Partes  equiantmeres.  Ce  che- 
val a un  trés-bcl  avant-main.  J’ai  connu  plus  de  chevaux  légers  i 
la  main,  ayant  la  tête,  leçon,  fie  les  épaules  épaiftes,  que  de 
ceux  qui  étoient  bien  faits  -,  fie  avoient  l'avant- main  délié  BC 
mince.  Newc.  Dans  les  fauts»  croupades  » balotacies  fie  ca- 
priolcs,  c'eft  de  la  rêne  de  dehors  qu'il  faut  aider  le  cheval , par- 
ce qu'il  a Y avant-main  (être  fie  la  croupe  en  libét  té.  Au  tèrre-à- 
terre , il  faut  aider  de  la  rêne  de  dedans  de  la  bride , parce  qu’a* 
lors  la  CTOiipeeft  farée , fie  Yavjnt-mam  au  large.  I d. 

A V A N T-M  U R , en  terme  de  Blalon , fe  dit  d'un  pan  de  ttiù» 
raille  jointe  à ur.e  tour.  Murus  turri  praftruâus. 

A V A N T-P  A R T,  C f.  Térme  de  Coutume  j Préciput  » for* 
rions  que  quelques  Coutumes  accordent  par  privilège  à l'aine, 
Parsprtir. 

A V A N T-P  E f C H E , f.  t Aialtm  paficum  prcecox.  Éfpèce  dé 
pêche  qui  vient  des  premières, comme  un  avant  coureur  qui  an- 
nonce la  nouvelle  des  bonnes  pêches^’eft  de  là  qu'on  lui  a don- 
né ce  nom.  Elle  entre  d’ordinaire  en  maturité  un  mois  devant 
toutes  les  aunes . fie  pour  cela  elle  prend  chair,  grolîtt  fie  mûrie 
dés  le  commencement  de  Juillet  : clic  eft  petite , rondelette» 
avec  une  petite  tête  au  bout}  elle  eft  tellement  blanche  qu’aututi 
folcil  ne  la  fauroit  colorer  : elle  a la  chair  allez  fine,  mais  fujet* 
te  à ênepâteufe,  elle  a un  petit  goût  de  pcche.  On  en  fait  cas» 

Earcc  qu  elle  eft  la  première  qui  paroillc.  On  s'en  lcrt  moins  i 
manger  crue , qu  i fane  des  compotes , à quoi  elle  eft  admi- 
rable. Sa  fleur  cil  des  plus  grandes  , fie  tellement  blafarde, 

Îu’clle  en  parole  prelquc  blanchejnaturellcmcnt  elle  poufTc  pcü 
abois  fie  ainfi  ne  fait  pas  un  bel  .libre.  C'eft  de  routes  les  pé* 
ches  une  des  plus  fujettes  aux  fout  mis.  La  Qu  i n. 
AVANT-PIeD.  En  terme  de  Médecine  fie  d’ Anatomie,  c’eft 
le  metatarft,  ou  la  Icconde  partie  du  pied.  Part  pedis  pojletter. 
AV  A N T-P  I EU.  Bouc  de  poutrelle  qu’on  met  (ur  la  couronné 
d’un  pieu  pour  le  tenir  à plomb  quand  on  le  bat  à la  (onnetc. 
On  nomme  aulli  avant-pieu,  une  éfpcce  de  pince  de  fér  poin- 
tue, qui  lcrt  i faire  des  nous  pour  planter  des  jalons,  des  pi- 
quets , fie  des  cchalats  de  treillage. 

AV  A N T-P  Ol  G N ET,  f.  m.  Eft  la  paume  d«  la  main,  qu’on 
appelle  aulli  mitaiarpe.  P aima. 

A V A N T-P  R O P O S , f m.  Préface  d'un  livre,  ou  difeours  qui 
en  précédé  un  autre  pour  en  faciliter  l'intelligence.  Prafatio. 
Ce  livre  a un  long  avant-propos.  Je  vous  dis  cela  par  maniéré 
d'avant  propos.  Cette  pièce  eft  une  cfpécc  de  préface  ou  d'a- 
vant-propts.  Ablanc.  Pafquiér  dit  que  ce  mot  eft  nouveau, 
fie  que  le  premiér  qui  s’en  eft  fèrv»-t  été  le  nommé  Louis  Char- 
ron en  fes  dialogues , dont  on  fe  mocquoit  alors. 

A V A N T-QU  A R T,  I.  m.Térmc  d’Horlogér./Vflrframiw.Petire 
cloche  avec  un  marteau , laquelle  fonne  avant  qu'on  entende  le 
quan , la  demie , les  trois  quarts  fie  l’heure.  C'eft  aulli  le  coup 
de  marteau  qui  fait  fennec  la  cloche.  Ce  petit  coup  s'appelle 
avant-quart , parce  qu’il  frappe  avant  les  quarrs.  Ainfi  l’on  dit 
Y avant -quart  du  quart , ou  pour  le  quan  ; Y avant -quart  de  la 
demie , ou  pour  la  demie } fie  de  meme  pour  les  trois  quarts , 
pour  l’heure.  On  l’appelle  aulfi  petit-coup.  Qu’elb-cequl  vient 
de  fonner  ? Ccft  X avant-quart,  ou  le  petir  coup  pour  midi,  pour 
trois  heutes,  fiée.  Le  P.  le  Comte  s’eft  aulli  férvi  de  ce  mot 
pouréxprimer  une  divifion  des  cadrans  folaires.  Les  Chinois  fur 
leurs  cadrans  folaires  (car  ils  en  ont  de  très-anciens  ) marquaient 
dequatre  en  quatre  diminutions  une éfpète  d'avant-quart,  qui 
tous  cnfcmble  fkifoicnr  14  petites  parties , dont  la  femme  étoit 
égale  i quatre  divifions  générales , afin  que  tout  le  cercle  fût 
partage  en  100.  parties  égales.  P.  LcComti. 

A V A NT-S  C È N E,  f.  m.  Profctnium.  C’étoit  chez  les  Anciens  la 
partie  du  Théâtre  fur  laquelle  les  Adeurs  paroifioient.  D’autres 
dilènt  que  c croit  l'endroit  où  ils  fe  préparaient , fie  d'où  ils  s’a- 
vançoient  fur  celle  qu'on  appclloit  pulpitum , d'où  ils  parloienr. 
Pour  le  lieu  de  la  Scène,  il  ne  faut  que  lire  le  Pudens  de  Plaute, 
avec  fon  Curcubo  » les  Grenouilles  d'Ariftophane , l'Ajax  de 
Sophocle , fie  toutes  les  autres , où  par  une  infinité  d'adteffes , 
les  lingulaiitez  du  lieu  repréfenté  par  Yavant-fcént  font  claire- 
ment delignées.  D’A cbighac. 

AVANT-TOIT,f.nj.  Toit  avancé.  Compluvium. 

Yy  AVANT- 
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A V A N T-T  R A I N , (.  m.  Nom  qu'on  dont*  aox  deux  rouës 
qu’on  ajoute  avec  celles  de  derrière  i l'atFùc  d’un  canon , pour 
le  faire  marcher  en  campagne.  Rota  prières. 

AVANTAGE,  Cm.  Profit.  Utilités , émolument  um , eomtrudum. 
Il  fc  trompe  toujours  i Ton  avantage.  Cela  cft  à mon  avantage. 
Voit.  Les  vertus  nous  paroilTcnt  d’autant  plus  aimables  , que 
nous  en  pouvons  tirer  quelque  avantage.  A a l a n c. 

Avantage.  Ce  oui  fait  préférer  quelque  chofe  à une  autre,  ce 
qui  la  mer  au  dcfïus.  Pnfiontia , excellent u.  Il  y a désavantagés 
naturels,  d'autres  qui  font  acquis.  La  beauté , la  force  du  corps , 
la  naiirancc  font  des  avantages  de  la  nature.  Un  aine  a Y avanta- 
ge de  h nailTance.  L 'avantage  de  la  railieeft  conftdérable.  Ablan. 
Elle  avoit  tous  les  avantages  de  l’dprit  & de  la  beauté.  Rociiif. 
Ceux  qui  ont  la  facilité  de  parler  entraînent  toujours  la  multitu- 
de, parce  quelle  ne  manque  pas  de  donner  la  vreioire  à ceux  qui 
ont  Y avantage  de  la  parole.  Ni  col.  De  quelque  r are  avantage 
dont  on  foie  revêtu , on  n’eft  point  éxempt  des  fatales  lois  delà 
mort.  Mac  croix. 

Avantage,  fcpiend  aufli  pour  une  forte  de  prérogative.  lia 
montré  les  avantages  que  fon  art  avoit  fur  les  autres.  A b l a n c. 
Les  *v*nt*gtt  des  juifs  fur  tous  les  auttes  peuples  de  la  térte 
étoicut  bien  confidetables. 

Avantage,  (édit  aufli  pour  Grâce,  faveur  ; bienfait.  Gr *- 
tu  , fevor , bentfesum.  Procurer  de  grands  avantages  i quel- 
qu’un. Voit. 

Avantage,  lignifie  encore  Gloire , honneur.  Hmor , gleri a , 
commrrJjtte.  La  fortune  loumoit  à ion  avantage  les  obftadcs 
qui  lui  arrivoient.  V a cc.  On  peur  dite  à votre  avantage  que 
vous  avez  cté  plus  loin  que  lui.  fi  o i L. 

Av  a n ta  ce  , ledit  aulfi  de  la  victoire , & de  ce  qui  fôrtà  l’ob- 
tenir. Piliona , Pulm*.  Celât  eut  Y avantage  fur  Pompce.  Cc  Gé- 
néral fait  bien  ménager  V avantage  da  tértain.  Opportunités  loti. 
Il  a ptis  Y avantage  de  cette  colline.  Us  attendoieni  que  les  enne- 
mis cmnlfcnc  dans  l'eau  pour  les  charger  à leur  avantage.  Ab l. 
Un  aflafiicptcnd  fon  ennemi  à fon  avantage  pour  l’aUâlitner.  Il 
a ptisavaw-yr  de  l’ablcnce  de  cet  homme , ou  de  là  foiblcflè , 
pour  obtenir  gain  de  ca-tfe.  En  amour , comme  en  toute  autre 
chofe,  Dieu  a toujours Yavautagt  fur  l'homme  mortel.  P ■ 1 1 s s. 
Ce  motel!  dérivé  de  <n>.tnr , & pu  conlcquent  c’eft  mal-à-pro- 
pos qu:  quelques-uns  l'éciivent  avec  und. 

En  tet mes  de  Manège , on  dit  qu’un  homme  cil  monté  à l'avinM- 
ge , pour  dite  qu'il  monte  un  bon  cheval.  Exptdstus  m tqu. , 

fenersfe  tquo  infiJevs.  Il  cfl  honteux  à un  chevalier  de  prendre  de 
avantage  pour  le  mertieen  lèllc  j c’ell-à-dirc , de  monter  lur 
quelque  pierre , ou  d'avoir  bdoin  de  quelqu’un  qui  lui  aide  à 
monter. 

Avantage,  en  terme  de  Marine,  c’eft  la  partie  de  l'avant  du 
Vaillcau  qui  fait  une  grande  faillie,  quon  appelle  autrement , 
éperon , up , potdsùne. 

En  tétmes  de  jurifprudcncc , on  appelle  éventage , cc  qu’on  don- 
ne à quelqu’un  de  plus  qu’à  un  autre  en  partage , en  luuéflion. 
ou  autrement.  Prtap;<iim  quiii , jus  prarogativum.  Ce  père  a fait 
beaucoup  d’avantage  à les  caders  au  préjudice  de  I aîné.  Les 
*vj ntagts  indirects  que  les  mat  iez  fc  font  l'un  à l'autre  loin  dé- 
fendus. 

Avantage,  en  terme  de  pratique,  cft  un  jugement  obtenu 
par  defaut  ou  congé.  Obtentuns  tx  deferto  vtiimmo  judiaut». 
Si  la  partie  ne  compuroît , je  prendrai  mon  avantage  contre  elle-, 
c’cft-à-di:c,  j’obtiandrai  un  jugement  pat  défaut. 
Avantage,  en  terme  de  Jeu,  le  dit  quand  le  meilleur  joueur 
donne  quelque  avance  au  plus  toible , comme  aux  échecs  don- 
ner une  tour,  une  dame  -,  au  piquet  dix  points  & la  main,  au 
tiiquctrac  deux  trous.  A la  paume  on  dit  qu’on  aVavaniage , 
quand  après  que  les  deux  joueurs  (ont  devenus  égaux , ou  à 
deux,  l'uu  d'eux  gagne  un  coup  : Il  a Yavanuge , ccll  4t.  L’a- 
des  jeux , c cil  le  premier  jeu  qu’on  gagne  quand  on  a 
été  deux  à deux,  quand  on  a vu  autant  de  jeu  l'un  que  l’autre. 
AMieffto.  On  dit  aufli , qu’un  Courict  a de  ïavmusf  fur  un 
autre , quand  il  départir  devant  lui. 

AVANTAGER,  v.aet.  Donnti  plus  à l'un  qu’a  l'autic^/i/juri 
fratiptù  dstre , tribune.  Ceux  que  la  nature  a avant tagee.  de  fes 
dons  en  doivent  bien  tendre  gtaccs  à Dieu.  Une  femme  convo- 
lant à île  fécondés  noces , uc  peut  de  droit  avaxu/s”;r  fon  mari 
plus  que  a lui  de  leseniàm  qui  auta  le  moins.  La  Coutume  de 
Caux  en  Normandie  avant.  i;;e  fort  les  aînez. 
AVANTAGEUX,  l u s t , adj.  Qui  contient  en  foi  quelque 
avantage  qui  cft  utile . confidérabJc,  grand , favorable.  V tilts. 
Un  Général  doit  toujours  fc  camper  dans  un  lieu  avantageux , 
choilir  un  porte  avantageux.  Ablanc.  11  a des  fenrimens  de  moi 
trcs-<if  antageu  v.  Il  nous  fera  avantageux  de  nous  rendre.  Valg. 
La  taille  avantageufe  eft  cc  qui  donne  la  majefte. 
Avantageux  en  paroles,  eft  celui  qui  parle  infolemment. 
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qui  emporté  rout  à force  de  crier , ou  qui  dit  des  chofes  fâche  o. 
les  à celui  qui  le  contredit. 

AVANTAGEUSE  M EN  T,adv.D’unc  manière  avantageufe 
Vtsltter.  Les  cadets  ont  cté  partagez  aulfi  avanugeuftmens  que 
Yûné.  CmmoJr.  On  doit  parler  avantageufemetit  de  fes  amis  co 
coures  rencontres.  Ifononficé.  On  dit  aulli , Être  habillé  avant  a- 
geuftment.  Puhhré  & élégant er.  S c a R.  Se  porter  avantageufe- 
metrt.  Opportune . Être  pourvu  avanugevfommt  des  biens,  tic 
l’dprit  & de  la  fortune,  Amplifflmis  ingénu  fmunaqtu  muneribut 
ornatus. 

A V ANTIN,f.mafc.  C’eft  un  brin  de  farment  courbé  en  forme 
de  petite  crollè,  qu'on  coupe  pout  lui  faire  prendre  racine.  Tu - 
due  Les  Vignerons  difent  ordinairement  aoffette. 

AVANTURE.  Voyez  ADVENTURÉ. 

AVANTURIER.  Voyez  ADVENTURIÉR. 

AVANTURINE  Voyez  ADVENTURINE 

AVARE,  adj.  m.  fie  fém.  fie  fubft.  Excéflïvemcnt  menagér  ; qui 
cft  trop  attaché  au  bien , à fes  intérêts.  Avarus , fordi&s.  Henri 
Etienne,  pour  faire  valoir  l’abondance  de  la  langue , a fait  une 
lifte  des  mots  François  qui  lignifient  avare.  Il  en  compte  jufqu'i 
onze  ou  douze,  qui  font,  AVjrutevx , éthers , tuqam , tenait , 
trop-tenent , tbuhe , cbube-vilan , pmee-m*tlle . reile-désurt , fer- 
re-denier,  pleure-fetn , ferre-miette.  Cc  n’eft  pas  avoir  appauvri 
la  langue  que  d en  avoir  retranché  ces  vilains  mots.  L nomme 
Avère  ne  fait  du  bien  qu’en  mourant.  Un  *virt  ne  polTede  point 
fes  Hcheflès,  il  en  cft  polTédé  ; clics  le  cyrannifem.  Cl  a ü n.  Un 
set /ire  cft  toujours  gueux  5 il  a également  befoin  de  ce  qu’il  a , fie 
de  cc  qu’il  n’a  pas.  Voit.  Un  *v ire  n’a  rien  lailfé  à faire  i la 
mauvaifc  fortune,  elle  ne  lui  pouvoir  faire  pis.  Vorr.il  n’eft 

fias  croyable  combien  les  Auteurs  de  l’Antologie  ont  rafiné  fur 
es  gvires.  Selon  eux  un  stvjrt  fc  pendit  pour  avoir  fongé  la 
nuit  qu’il  failbitdcladépcnfc  ; fie  un  autre  *vére  ne  fc  pradit 
pas,  parce  qu’on  vouloir  lui  vendre  trop-cher  la  corde  qu’il 
marchandoit.  Boum.  Horacepatlc  d'un  évité  qui  ne  pût  fe  ré- 
foudre  à prendre  une  tüàne  faite  avec  du  ris , laquelle  coûtoit 
trois  fols.  Idem. 

Vit  avâtr  titlitrt  & feu  de  fon  urgent. 

Remontrent  U dtfette  eu  fan  de  l'tUondence, 

Appelle  fe  folie  une  rert  prudente  -, 

Et  met  toute  fe  gloire , & fon  fouverein  bien , 

A greffr  fins  tréjbr  qui  ne  lus  fert  de  rien.  Boit. 

On  dit  aufli  au  figuré  j Dieu  n’eft  point  evtre  de  fes  grâces  quand 
on  les  lui  demande  avec  dévotion.  Une  honnête  femme  doit 
être  très -ervêrt  de  fes  faveurs.  11  ne  faut  point  faire  l'aumône 
d'une  main  évité.  Ceux  envérs  qui  les  Dieux  ont  été  eviret 
des  richélïcs  de  l’éfprit , font  bien-heureux  quand  il  leur  don- 
nent aufli  la  paréflè , fie  qu'ils  demeurent  cachez  dans  l'obfcu- 
rité.  M.  S c u o. 

Il  fellut  qu’eu  treveil  le  corps  rendu  docile , 

For  fit  U terre  avare  À devenir  fertile.  Bon. 

Souvent  fur  des  fentômes  vems , 

Notre  re'ifon  féduite  evec  pUtlir  s'égere, 

Elle-miwe  jouit  des  objets  quelle  * feints , 

Et  ente  lüitfon  pour  quelque  terni  répète 
Le  défeut  des  vrais  biens  que  le  nature  avare 
N" a pas  auordte.  eux  humains.  F ont  en. 

On  dit  proverbialement  que  la  Mufiquc  Dorienne  cft  l'harmonie 
dcsaï'im,c’eft-i-dirc,  qu’ils  jouent  de  la  harpe.  Matth.cn  la 
vie  d'Henri  IV.  Liv.  4.  Ccmovcibe  vient  d'une  mauvaife  allu- 
fion  au  vcibc  Gicc  , qui  lignifie  prendre,  ravir, dé- 

rober. 

Pour  exprimer  que  Y Avéré  ne  fait  du  bien  qu'en  mourant,  on  tid 
a donne  pour  devile  une  vipère,  avec  ce  mot  Italien , Noffeuit 
vive , & ne  rsfane  morte.  ■ 

AVARE,  ou  AVARITEjf.m.  A ver  us,  Averti  C’eft  le  non* 
d’une  nation  lcptentrton.il  v , qui  n'a  ètc  connue  que  fous  le  jeu- 
ne Jufcin  , environ  l'an  y67.de  J. C.  Paul  Diacre  écrit  que  les 
Avérés  fuient  mis  avec  les  Huns  en  pofidlion  de  la  Pannonie 
par  Aiboin  Roi  des  Lombards , lorfqu'il  quitta  ce  pays-li  pour 
venir  s'établir  en  Italie.  Des  Annales  de  France  manufenres, 
citées  par  Bolîandus  T.Lp.  716.  dilcm  que Thudun, homme 
puillànc  patuti  les  vftMrw , envoya  l’an  79  y.  des  Ambafiàdeurs 
a Clurlem  tgne  pour  l’allurer  que  lui  fi:  tout  fon  peuple  vou- 
loiem  le  donner  à lui,  fie  cmornflèr  fous  fes  aufpices  la  Reli- 
gion Chrétienne  , fie  que  l'annce  fuivanre  796.  U éxécuta  f* 

Eiouicllc.  Les  Annales  dcFuldcrapponenrla  même  chofe  des 
Inns,  félon  la  remarque  de  Bol  lanaus;  ce  qui  fait  croire  que 
les  Avares  n «oient  point  diflcretvs  des  Huns.  Et  en  éftet  Paul 

Diacr» 
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Diicre  Ltr.II.  ch.  10.  dit  Hunni  qui  & Av  très  -,  c’eft-a-dire 
1rs  Huns  qu'on  appelle  auflî  Averei.Dsns  la  vie  de  S.Eurychius, 
Patriarche  de  Conftantinoplc , les  Averti , ou  Abâres , qui  ra- 
vageoient  l'Empire  d'Oricnr  au  VI*  liéde , font  appeliez  À&*- 
fiKii , Avaria.  Voyez  A B A R E. 

AVAREMENT,  adv.  D'une  manière  avârc.  Averi.  Bet  eau 
a dit  eu  une  Epitaphe  : 

Pajfent , te  triftt  marbre  avarement  enterre 
Les  corps  tnftvtlit  de  trou  proches  pertns . Sec. 

AVARIC.f  m.  Avorton»  C’eft  le  nom  d'une  ancienne  ville  des 
Gaules  dans  !e  BeVry.  M.  Cit  hcrinot  dans  une  difïcrcauon  in- 
titulée Le  vrop  Averti , montre  que  Y Avant  des  Anciens  cft 
Boutges.dc  non  pas  Vimon,  Se  les  preuves  qu’il  en  apporte 
(ont  li  toi  tes  qu'il  cft  impolfiblc  de  n être  pas  de  fon  fenumenr. 

AVARICE  , I.  f.  l’alïion  d’amailcr  des  richcflcs  ; vice  con- 
traire à la  libci  alite  ; trop  grand  attachement  au  bien  Av  entre. 
L'avarice contient  en  fui  tous  les  vices,  comme  la  jufticc  tou- 
tes les  vertus.  Enrre  toiucs  les  pallions,  celle  qui  cft  la  plus 
ignoi  ce  de  ceux  qui  en  font  pollédez , c’eft  l'avenu.  L'avance 
cft  un  effet  de  lamour  propre  qui  nous  fait  en  vifager  toutes 
fortes  davanrages  dans  la  pofTeffion  des  richtrtes , & noos  les 
fait  déliter  aruemment.  B a y l.  Les  avares  deguifent  leur  ave- 
nce  fous  le  nom  d'trconomie.  Bell.  S.  PauJEph.  v.  5.  ap- 
pelle l’avarice , une  idolâtrie:  parce  que  l’avârc  fcfâit  un  Dieu 
de  Ion  argenr.  Se  que  comme  l'idolâtre  il  adore  l'or  & l'ar- 
gent, l'un  en  lia  tue,  l'autre  en  monnaie. 

L' ambition,  l'amour,  f avarice  & le  hrmt 

Tiennent  tomme  un  forçat  fon  effnt  kle  chaîne.  Boil. 

Sens  mentir  ( avarice  eft  une  étrange  rage.  I o 

L'Avarice  bientôt  eu  teint  ltvtdt&  blême 

Sur  fon  ufrt  de  fir  ve  iaftotr  elle-même i 

Pour  ne  le  point  ouvrir  il  ebonde  en  refont.  R E N. 

A V A R I C 1 L U X , t v s e , adj.  C’eft  la  même  chofc  qu ‘Avère. 
Avenu.  Cet  homme  eft  evenaeux  autant  qu'on  le  peut  eue. 
Cette  femme  cft  extiémement  evanotufe.  Il  fe  prend  auili  lub- 
flamivement.  Que  11e  fait  point  un  evenaeux  pour  conlèx- 
vet  fon  argent#  Se  a».  La  pelle  loir  de  l’avarice  Se  des 
averuitux.  Mol.  On  appelle  Lunettes  dVt/4rK<csur , celles  qui 
ont  des  vèrres  pohédttS  , ou  â plulicurs  faccucs.  qui  multi- 
plient les  objets , Se  qui  font  voir  vingt  ccus  où  il-n'y  en  a qu’un. 

Le  n>oc  evenaeux  n’cft  pas  du  bel  ufage , pour  bien  parler  il  faut 
dire  avârc. 

A V A R 1 E , f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  dommage  arrivé  â un 
vaiflc..u,ou  aux  marchandifcs  donc  il  eft  charge  depuis  le  départ 
julqu au  retour.  Domnum,jailure,  damnent  uni.  On  réputé  aufti 
pour  evertet  les  depenfes  éxtraordinaires  Se  imprévues  fûtes 
pen  Jant  le  voyage,  foit  pour  le  vaifteau/oir  pour  les  marchandi- 
ses, loir  pour  le  tout  enlcnible.  Il  y a des  everies  fimplts , qui  font 
les  dommages  arrivez  aux  marchandifcs  par  leur  vice  propre , 
comme  iempiiancc . pourriture , dégât , mouillure  d'eau , vili- 
te , & appréciation , ou  pour  les  fauves , &c.  dont  la  répartition 
ou  contribution  le  fait  au  marc  la  livre  entre  l'alTuré  & les  affû- 
teurs , te  feulement  fur  les  chofcs  qui  ont  foufferr  le  dommage. 
Les  everies  ordinaires , lonc  les  emballages,  enfonçages,  clui  ra- 
ges, droit  de  celui  qui  lait  ou  ndrclfcla  cargaifon , Se  le  coût 
de  l'alTurancc.  Les  autres  everies  font  grtffes  Se  communes,  com- 
me toutes  celles  qui  aviennent  par  tourmente , ou  par  la  faure 
du  maître  du  navire , pour  pilotage , louage , lamanage , ancra- 
ge , te  par  un  Iccond  fret  qu'on  cil  obligé  de  faire  des  vailTcaux 
ou  allèges  quand  le  navire  a touché.  Elles  font  réglées  au  loi  U 
livre , tant  lut  les  propriétaires  du  vailfcau , que  des  marchandi- 
fcs. Elles  font  réglées  dans  le  titre  vu.  du  livre  3 .de  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine  de  168  r.  Toutes  ces  diftinâkms  y font  mar- 
quées précifémcnr.  On  appelle  auili  Avene  commune , ou  fro/e 
Avene , celle  qui  .ment  par  jet  des  marchandifcs  jpourcablcs , 
vAilcs  ou  mars  coupez  pour  le  falut  commun. 

Avanit,  lignifie  auili  , un  droit  qui  le  paye  pour  l’entretien 
d un  puit  par  chique  vailTcau  qui  y mouille.  Mornaefur  la 
Loi  4.  de  Lege  XhoJtâ  de  joêlu,  dit  que  ce  mot  eft  corrompu 
du  Gtcc  liêftt , qui  lignilïe  nevirt  cirez  les  Ioniens.  Les  Iralicns 
te  les  El  pagnols  lé  fervent  du  meme  ter  me. 

Cilas 'appelle  en  allemand  heveren , d'où  l'on  a fait  hevorio , pour 
exprimer  la  meme  choie  en  Latin.  Ce  mot,  dit  un  Auteur  Allc- 
Icmand,  vient  de  hefen,  qui  lignifie  port.  LesEfpagnol*  appel- 
lent ce  droit.  Et  Gafto  de  batterie-,  te  D.  Juan  Solcrzano , dans 
fon  ouvrage  De  Indser.  Cuber  net  I,.  IV.  e.  1.  prétend  que  ce 
nom  vient  de  l'Elpagnol  beber  , bien,  ou heberes,  biens,  qui 
vient  du  Latin  hobère.  Voyez  ce  qu'il  en  dit  au  meme  endroit 
Tome  I. 


A V A."  A Ü B.  710 

Les  Efpagnols  difent  en  Latin  bebene , Se  non  pisbeverie , comme 
dans  le  Nord. 

Il  y a deux  lottes  d 'Avertit , dit  un  Auteur  qui  a fait  un  Traité  ou 
une  Diiléttation  lur  les  Avertis ; l'une  commune  Se  i'autro 
qu'on  nomme  grollc.  La  première  cft  celte  â laquelle  les  mar- 
clundilcs  feules  conuibuent.  Pour  que  la  gtollè  ait  lieu,  il  izuc, 
dit  le  meme  Auteur,  i°,Quc  quelque  chofc  ait  étc  jcucc  en 
mer.  x°.  Qu'au  tenu  qu'on  l'a  jcucc  il  y eut  une  ncccflité 
grande  Se  inévitable  de  le  fuite,  j" , Que  le  Gouverneur  ne  l'aie 
tait  quâptés  avoir  conlulté  les  Marchands.  40,  Que  cela  aie  etc 
fait  pour  le  falut  commun  de  tout  le  navire.  j° , Qu'en  confc- 
qucucc  le  navire  fe  foit  (auvé  & luit  suive  àbon  pott.  Dans  ces 
cas  tous  ceux  pour  i'intciêt  dilqucls  lu  chofc  acte  jettéeen  mer, 
doivent  contribuer  au  dedommagement  de  celui  â qui  elle  ap- 
partenoit  i tout  doit  entrer  en  contribution,  meme  les  piérres 
prccicufes  Se  les  bijoux , qui  ne  chargent  point  te  vailfcau , les 
délaves  & le  navire  meme  i mais  non  pas  les  têtes  libres,  ni  les 
vivres,  net  neturem leceru.  L’cilitnacion  fe  doit  faire  par  des 
cxpèrts.  U faut  y diltingucr  les  choies  qui  ont  etc  jettées  en  mer, 
& celles  qui  ont  etc  couler  vers.  Le  prix  des  premières  doit  être 
réglé  fur  ce  quelles  ont  cté  uictccs,  & celui  deslccondes  fur  ce 
quelles  peuvent  être  vendues.  Poui  l'argent,  il  en  faut  con- 
lidétcrla  valeur  intrir.féqucfk  exuinéque.  Ratnoldut  Chnftien. 
4 Derjthru  in  Nov.  Lit.  Mort.  Bah.  1 700.  jul.  p.  ico. 

A V A ST  E.  Terme  de  mer , pour  dire  , c’cll  allez  ; arrêtez- 
vous.  Setu  es! , refifte , fubfijle. 

C’eft  un  mot  uui  vient  de  l’Italien  beflet , tefl  ejftc. 

AVAUBOURG,f.f.&  nom  propre  de  femme.  CVft  ainli 
qu’on  nomme  en  divers  endroits  de  Poitou  faintc  Valburge. 
FM  ut  gu.  C u a s t.  xj.  Fév.  VoyczVALBURGE. 

A U B.  » 

A U B A D E , f.  f.  Concert  qu’on  donne  dés  le  matin  â la  porte 
ou  fous  les  fenêtres  de  quelqu'un  «pour  l’honorcr , ou  pour  le 
rejouir.  Antelncanm  ad  foret  eluujiu  gratulanttum  tancent  us-  Les 
tambours , les  haut-bais , vont  donner  des  eubedet  i leurs  Capi- 
taines le  jour  de  l’an  , le  jour  de  leur  fête. 

M.  le  Févre  die  qu’on  appelle  ces  concerts  eubedet , qu  bd  fub  album , 
td  eft , ourorem , edt  feleent  ; Se  l'étymologie  cft  vraie. 

Aubade,  lignifie  â contre -fens  ; Quelque  inlulte  , quelque 
affront  qu'on  fait  â quelqu'un.  Injurie  , coutume! ta.  truand 
des  Sergens  viennent  exécuter  dans  une  mailoo,  c’eft  une  étran- 
ge eubade  pour  le  maître. 

Le  pauvre  Noblejfe  S Anjou 
Fut  une  nuit  trou  fée  en  malt 
Par  une  troupe  Impériale. 

L‘ Allemagne  e fort  étalé 
Le  mérite  de  taie  aubade; 

Per  tout  elle  en  e fait  parade 

Comme  d'un  futcès  fignolé.  A b.  R e e N. 

A UB  A IN,  fini.  Étranger  qui  habite  dans  un  pays  où  il  ncs’eft 
point  fait  naturaliler.  Hofpet  loti , pertgrinut , advenu.  Le  Roi 
prétend  fuccéder  i tous  les  Aubesm,  â l'cxclulion  de  tous  les  au- 
nes Seigneurs.  Un  Aubein  peut  difpofer  de  fes  biens  par  dona- 
tion entre  vifs,  Se  point  du  tout  par  teftament.  Lesenfins  d'un 
Aubein . nez  en  France , lui  fuccédenc  : leur  naiflàncc  leur  tient 
lieu  de  Lettre  de  naturalité. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  ehbt  netm.  Cujas  le  dét  ive  de  edvene  ; cat 
tel  Aubemt  (ont  ainfi  appeliez  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne Calcncuvc,  aptes  M.  Du  Cange.  le  tire  du  mot  Albanie, 
nom  qu'on  a donné  auxÉcoffôis  ,ou  Hibemois,  qui  autrefois 
avoient  coutume  de  voyager  aux  pays  étrangers  Si  de  s'y  habi- 
tuer. Ils  ont  été  appeliez  Aube un  en  France , ce  qui  s’eft  étendu 
à tous  les  autres  étrangers.  M.  de  Lauricrc.dans  fes  notes  fut 
Ragucau,  appuyé  fon  intiment  de  différent  paffâges  d' Aurcurs* 
qui  montrent  que  les  Anglois , les  Écoftbis  Se  les  lrlandois 
croient  autrefois  les  plus  grands  voyageurs  du  monde  : il  ajoure 
que  l’étymologie  d'Aubem , que  quelques-uns  font  venir  du 
mot  elbtmu , formé  d'alibi  netm , eft  un  jeu  de  mots  ridicule. 

Les  Aubemt  ne  peuvent  poffeder  ni  charges,  ni  bénéfices  dans  le 
Roy. '.urne,  à moins  qu’ils  n'aycnr  obtenu  des  Lettres  de  natu- 
ralité. Les  enfin  1 d’un  François  habitué,  & marié  en  pays  étran- 
ger, ne  font  point  reputrz  Aubemt  lorfqu'ih  reviennent  demeu- 
rer en  France.  De  Lance.  Les  biens  des  Aubeim  morts  fans 
cr.fans  te  fans  héritiers, appai  tiennent  au  Roi  par  l’Ordonnance 
de  Saint  Louis.Se  aucun  Aubein  ou  baltard  muert  fans  hoir , ou 
fanslignage,  li  Roi  eft  hoiis,  ou  li  Sires  fous  qui  il  cft , fe  il 
muarc  cl  cucrt  du  Chaftel. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Aubin  pour  Aubeinje  [lus  grand  nom- 
bre écrit  eubain , & cela  fait  l’ufacc. 

‘Vy  ij  ANBAINAGE, 
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A U fl  A I N A G E , f.  m.  qui  s’eft  dit  pour  Aubaine.  fut peregr't*^ 
rum  bertdaatet  cerneadt.  Les  Chanoines  de  Chiions  ont  .droit 
d'auk amagt  Se  de  fuccdfions  de  bâtards.  D.  S.  j u t. 

A U B A I NE  ,f.  f.  Succcllion  d’un  étranger  qui  meure  dans  un 
Paysoùiln’eft  pasnaruraliic.  fmfiflivtl  Domm  eut  obvemunt 
ko ruptregrmorum.  Un  ambaJlâdcur  non  naturaiile  mourant  en 
Fiance,  n’cft  point  (iijct  au  droit  d’ Aubaine.  LesSuillcs  , les 
Savoyards,  les  Écollois.  les  Portugais,  ceux  de  Cambtay  de  d’A- 
vignun.ne  font  point (u jet  audioit  d Aubaine  , & font  réputrz 
nacuiclsde  rcgnicols.  Bacquet  a fait  un  beau  Traité  des  droits 
d' Aubaine.  Du  Fiefnc  en  Ton  Journal  des  Audiences  a fait  divers 
Traitez  du  droit  d' Aubaine,  qui  font  d’une  inftrudrion  pour 
ceux  qui  fréquentent  le  Barreau.  Deroch.  Dans  les  Traitez  , 
touchant  les  droits  du  Roi  par  M.  du  Puy,  ilyenaun  à la  fin  ] 
fur  le  droit  d'Aubttru,  car  il écrit  toujours  ainli.dans  lequel  il 
éxaminc  fi  Icdroicdarrirrne  a lieu  contre  les  Princes  fou  verains 
étrangers  ; de  files  parens  François  peuvent  prérendre  la  pan 
prétendue  par  leurs  pjtcns  ctrangersà  l'éxclufion  du  Roi 

t >•  prouve  la  négative  par  plusieurs  exemples. 

L’Aubaine  en  quelques  Coutumes  eft  appelicc  Efpavrt/ , Si  les  Au- 
bains  Efpaves.  Comme  c'cft  un  droit  contraire  à l'hofpitalité , 
& j la  liberté  naturelle , Boutciller  dans  Ion  vieux  ftilc  l'appelle , 
un  droit  haineux. 

Un  Ai^le  fur  le  r bmp  prétendant  irait  /aubaine , 

Aè /air  pont  apptller  tut  a igle  a la  huitaine.  Bon. 

On  ne  connoît  pas  trop  l’origine  du  droit  d'aubaine  II  y a des  A u- 
tcurs  qui  prétendent  qu'il  cft  aufli  ancien  que  laloiSJique; 
d'autres  tül'cnr  qu'il  cfl  venu  des  LombrrJs  ,dc  citent  lut  cela 
leur  loi  L 3 . tit.  1 5 . qui  defenduit  à l’étranger , quand  il  o'avoit 
point  dWans  légitimes,  d'aliéner  (es  biens  fins  la  pérmillion 
du  RoiWiodeau  lur  Louctaoit  que  ce  dt  oit  a été  introduit  en 
Fiance  par  les  reftamens  de  Charlemagne  SctU  Louis  lcDcbon- 
naitc , parce  que  ces  deux  Souverainsqui  par  ugcicnt  leur  Em- 
irc  entre  leurs  enf  in* , les  y referveut  aux  lucccllions  l’un  de 
autre,  Si  ordonnent  que  tous  les  fujets  de  ces  juines  Princes  le 
fucccderoirnt  aulli  les  uns  aux  autres,  comme  h l’Empire  n'eut 
point  été  divife.  M.  de  Lauricrc  apres  avoir  rapporté  ces  opi- 
nions dans  les  notes  fur  Kagucau  , dit  fon  femnnent . qui  cft 
que  le  dioit  d'aubaine  lise  lonoiigiuedc  ce  qui  arriva  vers  le 
comracnccmc.it  de  la  iroificmeracedê  nos  Rois,  lorfquc  les 
Seigneurs, api  ès  avoir  ôté  h liber  te  a leurs  fujets, la  ravirent  aulli 
aux  épaves  & auxa/dvawrqui  vinrent  dans  itu<  s terres  de  leurs 
jufticcs , d'où  il arrivoit  que  leurs  lucccliions,  quand  ils  étoient 
morts  fans  cnf'ans  légitimes  nez  dans  le  royaume,  appanenoicnr 
aux  Seignciirs.Nos  Rois  dans  la  fuite  jugùcnt  à propos  d'unir  à 
leur  Couronne  un  droit  fi  confidcrabie , ce  quictoit  d’.iutant 
plus  jufte,  qu'il  n’y  avoir  qu'eux  qui  pullcnt  accorder  des  lettres 
de  naturalité.  Les  preuves  de  ce  fenument  de  M.dc  Lauricrc  fc 
tire  u d’un  C-rtulairc  de  Philippe  Auguile , de  l’ancien  Coutu- 
mier de  Champagne  des  Ordoi manccs  de  Charles  VI. 

At' bai  ve,  iigr.ihe  figuiémcut,  Iout  dioit  cafucl  qui  arrive  à 
quelqu’un,  fm  taiuta  barediutu  adipifiendt  Quand  il  vaque 
quelques  chai  gr  s en  la  Juflicc  de  ce  Scigncur.ee  lont  de  bonnes 
aubamn  pour  lui.  Quand  il  vient  quelque  lücccllion  collatérale 
ou  incfocréc , ou  dit  que  c’cft  une  bonne  aubaine. 

Le  P.  Bounours,  dans  le  Rccucilde  vers  qu’il*  fait  imprimer,  écrit 
aubeine , Si  non  pas  aubaine , aulli  bien  que  M.  du  Puy , comme 
nous  l'avons  obierve  ci-dclliu. 

El  que  peut  fane  un  las  d'infortunée.  guirri&s , 
vivant  mtonnus  à louilre  dei  taunérs 
Souffrent , en  efpéram  quelque  aubeine  future , 

Tous  lei  divin  fléaux  dont  tu  fait  la  peinture  f 

A U B A N S.  Termede  Marine , Etats , nautut.  Voyez  HAUT- 
BANS. 

A U B E , f.  f.  Le  point  du  jour , l'aurore , le  crépufcule  du  matin. 
Ddualnm.  L'aube  commençait  déjà  i paroitre , quand , Sic.  Il 
faut  partir  dès  l'aube  du  jour  e n voyage. 

Ce  mot  vient  de  a!bj , qui  lignifie  Liant , parce  que  l'aube  eft  pro- 
prement cette  blancheur  qui  commence  ipaioître  lorfque  le  fo- 
kÜfciéve. 

Les  et  (eaux  amoureux , quand  f aube/e  réveille , 

D'un  chant  mélodieux  e bateuillent  mon  oreille.  G o o. 

L’Aube  bientôt  après  d’une  ilrf  dt  vimtil , 

Rouvre  de  l'Oneiu  Ut  portes  an  Soleil.  P.  le  Moins. 

Avjbe  de  moulin  cil  la  petite  planche  attachée  aux  coyaux  fur  la 
untc  de  la  roue,  qui  le  fait  tourner  en  failânt  rcfiftancc  au  paf- 
iage  de  l’eau  qui  la  ooufle.  Le  locataire  d'un  moulin  cft  obligé 
de  l'entretenu  d'aubes  Si  de  eoyaux. 
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Aobe  , Vêtement  de  toile  blanche  qui  defeend  jufqu'aux  piéds, 
dont  fe  revêtent  les  Prêtres , Diacres  Se  Soudiactes , & qur|, 

aucfois  aulli  les  Clercs  qui  sér  vent  i l’Autel.  Alba.  Onditauffi 
ans  des  Procédions , des  Moines  Se  des  Penitens , ou  des  gens 
de  Conff aitie  qui  en  portent , Se  qui  marchent  ordinairement 
piéds  nuds. 

Ce  mot  vient  auflî  du  Latin  alba.  Le  Curé  cft  feulement  réveru  de 
fon  Aube  Se  de  fon  etole  quand  il  fait  l’eau  bénite.  On  apwlloic 
auflî  Aube.  Je  vêtement  blanc  que  dans  la  primitive  Eglile  oa 
donnoit  aux  nouveaux  baptilcz  la  veille  de  Pâques , de  qu’ils  dé- 
voient porter  huit  jours:  d'où  vient  qu'on  appclloir  lafrmaine 
de  Pâques,  AUra  > le  Dimanche  qui  U ter  mi  nuit,  Domnuta  ta 
Albia. 

A v b e , f.  f.  En  termes  de  Marine , cft  l'imèrv aile  de  rems  depuis  le 
loupé  de  l'équipage  , julqu’au  tems  qu’on  prend  le  premièt 

A ÎTllVl  N H.  f.  t.  Voyti  A U B A I N E. 

A U B É R , ou  AUBÈRE,  adj.  Qui  ne  fe  dit  que  d’un  cheval 
qui  a le  poil  blanc  (eme  par  tout  le  corps  de  poil  alezan  Si  de 
bay.  Equrat  eoltrtt  Uucopbai  grandibm  matulu  ttfque  nigns  diflme- 
tm.  Un  cheval  aubère  clt  lujct  i perdre  la  vue,  & peu  dlimé 
dans  les  Manèges. 

AUBEREAU.  Voyez  HOBEREAU,  Si  AUBERIER. 

Ce  mot  vient , félon  quelques-uns , de  l'Italien.  Albergo. 
AUBERGE,  I.  f.  Mai  ion  où  l'on  donne  a manger , (oir  en  peu. 
lion , fuit  par  tepas , pour  certaine  ibmmc.  Diveronum.  Il  y a 
dans  Palis,  dans  Rome,  de  dans  les  grandesvillcs,  desauker- 
ges  à tour  prix.  La  vie  de  l'auberge  cft  fort  commode  pour  les 
etrangers.  Ménage  dérive  ce  mot  de  henberga  ou  bnibtnium , 
qui  le  trouve  dans  les  Capitulaires  pour  lignifier  bouderie  :ce 
qui  vient  de  TAU»,  nund  tibtrgen , qui  ligiuhc  /«jrr. 

On  appelle  auberge  à KLIthe  les  lieux  où  les  Chevaliers  qui  j 
rcliücnt  lont  nourris  en  commun  chacun  félon  fa  longue  ou  la 
nation.  Ctmmbermam  f atrium  Aùbtinfe.  L'Auberge  de  Proven- 
ce , de  France , Sic. 

A U B £ K G 1 b 1 E,  f.  m.  Celui  qui  tient  aubérge.  Caupo , flabn- 
larm.  Il  le  dit  pai.iculiercment  de  ceux  qui  tiennent  les  petite* 
auberges  OÙ  l'on  vit  à jufte  prix  11  y a obligation  aux  Auber- 
gifles  u avci  ti<  tous  les  jours  les  CommilTaires  des  gens  qui  arri- 
vent chez  eux , de  de  leur  rcpiéfcntcrtous  les  mois  leurs  R è- 

ë ifttcs  pour  eue  vi;cz.  De  la  Mare. 

B E R O N , 1.  m.  T ci  üic  de  Sert  urier.  C’eft  un  périt  morceau 
de  iët  rive  au  moraillon , qui  entre  dans  une  ferrure , à travers 
duquel  pâlie  le  pctic  pour  la  fermer. 
AUBEKüNNlEKEjf.  fém.  Moraillon  ou  bande  de  fer,  fur 
lequel  un  ou  plulicuis  aubcions  font  rivez. 

A U B E R T , L ra.  Et  nom  propre  d’homme.  Audtbertm , Autper- 
tui.  S.  Aubert  tut  mis  (ut  le  Siège  de  Carobray  après  la  mort  de 
i'Lvcquc  Ablcbcit,  l'an  6 jj.  Baill.  Aubert  fe  dit  audi  en 
quelques  octalions pour  Albert,  Albtrtut,  comme  S.  Aubert 
Moine  de  Landcveocch  -,  Si  i Pat  is  il  y a une  place  qu’on  appelle 
la  Plate  Maubtn , ce  que  l'on  prétend  être  la  meme  chofc  que  U 
place  de  Martre  Albert , Flatta  Magiftri  Albetti.  Mais  hors  ces 
noms , lur  tout  quand  on  pai  le  des  pcrlonnes , il  faut  dire  Al- 
bert i comme  Albert  le  Grand , Maître  de  S.  Thomas  ; l’Archi- 
duc Albert,  Sec. 

AUBEKVILLIÈRSjff.  Efpéce  de  laitue.  Albertrvilleriena. 
V Aubervilltén  le  plante  au  mois  d’Avril , de  ne  monte  pas  û 
atfcmeai  en  graines  que  certaines  autres.  Chom.  U laitue 
d’AubèrviLien  devient  extraordinairement  dure,  de  n’eft  guère 
bonne  pour  les  làladcs , elle  cft  meilleure  pour  le  potage  : elle  a 
cependant  une  grande  dilpofuion  à être  amère.  1 d. 
AUBEfPIN.Lm.  AUBE  (PIN  E,  ff.de  ce  derniér  e/Ue 
plus  uûré , le  premier  ne  le  trouvant  que  dans  quelques  ancien- 
nes Pocfics.  Alba  fpma.  Mcfptlut  apn  folus  jjlveflns.  Arbre  rarv- 
gé  parmi  les  Néfliers  à caufc  de  fon  fruit.  Comme  cet  arbte  ne 
craint  poiut  je  froid  ni  le  chaud , qu’il  ne  trace  point,  de  qu’il 
cft  arme  de  piquants  très-forts , on  s’en  fort  pour  faire  des  haies 
vives,  bon  tronc  cft  plus  ou  moins  gros , fuivant  fon  âge,  St  fui- 
vant  qu'on  le  laille  croître } il  eft  recouvert  d’une  écorce  cen- 
drée qui  cft  lavée  d'un  peu  de  pourpre  furies  jeunes  brancher. 
Son  bois  cft  très- dur.  bcs  branches  font  comtes , armées  de  pi- 
quants plus  durs  que  fon  bois,  de  garnis  de  feuilles  vèrtes.lui- 
lames,  coupées  en  quelques  (egmens  comme  les  feuilles  de  per- 
fil.  Ses  fleurs  naillcnr  par  bouquets,  elles  lont  blanches,  de  bon- 
ne odeur , petites , compolèes  de  cinq  pétales.  Plufieurs  étami- 
nes occupent  leur  centre,  chaque  Heur  a (on  pcdicula  long  de 
plus  d'un  pouce  , le  calice  qui  foutientla  fleur  devient  un  fruit 
gros  comme  un  pois , rouge,  chatnu , douçâtre,  un  peu  gluant 
au  goût , de  rentérme  un  ou  deux  oflclcts  ou  noyaux , qui  con- 
tiennent une  petite  amande.  Ce  fruit  meurir  en  Septembre  de 
Octobre.  Son  écorce , fon  bois  Se  les  feuilles  fout  albingenrcr , 
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les  fleuri  font  laxatives.  On  greffe  fur  YAubepm  la  plûpart  des 
fruits  à noyaux , tels  que  la  pêche , l'amande , l'abricot  fle  la  pru- 
ne. L 'Aubtpm  bien  fleuri  a une  odeur  charmante  i la  campagne. 
On  dit , l'cpine  eft  en  fleur , pour  lignifier  qu'on  cft  entré  dans 
le  primons.  11  le  trouve  quelquefois  des  pieds  d'épine  blanche 
à fleur  double. 

Les  BotanÜlcs  l'appellent  Pjracamha , Oxjaantba  Diofcoridù , ou 
Spsna  acuta -,6c  autrement  en  François , Buiilon  ardent  ; parce 
que  les  Kabins  difeut  que  le  buiflon  dans  lequel  Dieu  parut  i 
Moïfc,étoit  é'auUpm.  On  le  nomme  aufli  Epine  aigue. 

AUBEfPINE.  Voyez  AU  BEfPIN. 

A U B i E R , ou  A U BO  U R , C m.  Terme  dont  on  ufe  dans  les 
toiêts  fle  manufaéhires  de  bois,  Albmutm.  Ceft  une  cfpccc  d'é- 
corce dont  les  fibres  font  plus  (ètrées  i ou  la  partie  blanche  fle 
molle  qui  cil  entre  le  vif  de  l'arbre  fle  l’écorce.  L'aubier  (edurcit 
pat  le  moyèn  du  fuc  qui  s’y  décharge  ,3c  de  la  lève  qui  y coule. 
Ainli  il  devient  iafcnfiblcmcnt  fl £ peu-à-peu  une  partie  de  la 
iubflance  Hgncule.  L'ostbier  de  chêne  a un  pouce  ou  un  pouce fle 
demi  d epaifleur  autour  de  l'arbre.  Il  cft  défendu  par  les  (latuts 
des  Menuiltérs  6c  Charpentiers  d'employer  du  bois  oùil  y ait  de 
Ydubier , parce  qu'il  fe  pourrit  trop  toc.  Quand  on  équnrrit  le 
bois  i vive  arête,  il  en  faut  retrancher  Yauher.  Pline  prétend 
que  les  corps  des  arbres  font  conspuiez  comme  ceux  des  ani- 
maux , de  peaux  ,’dc  fang , de  chair , de  nerfs , de  veines , d'os  » 
& tic  moelle , fle  que  YosAtér  ou  oubour , cft  comme  la  graille 
fous  l'écorce  qui  cil  aux  arbres  comme  la  peau  cft  aux  animaux. 
Lioer. 

Ce  mot  vient  de  alburrtum  , qui  fe  trouve  dans  Pline , dont  on  fait 
dubeur , fie  de  olbarium , Si  ollunum , dont  on  a fiait  aubier  Si  ou- 
bin  en  la  même  lignification , 6c  cela  fondé  fur  la  couleur  blan- 
che de  l’ai ibtér.  Minac. 

AUB1È  R GE,f  t. Nom  propte de  femrtK.Edelberga,Edilburgit. 
Sainte  EJiibutgc,  que  le  peuple  eirFrancc  connott  mieux  fous 
le  nom  de  Sainte  y4ir6frrg*,étoiifiJle  naturelle  d'Anne  Roi  des 
Anglois  orientaux , Oc  fut  troifième  Abbcllc  de  Farmouriér  au 
VIIe  3c  Vlll*  ficelé.  B a i il.  r 

AUBIFOlN.fim.  Cjonm.  Plante  qui  croit  parmi  les  bleds,  qui 
porte  des  fleurs  bleues , & qu'on  appelle  à caufe  de  cela  Bleuet. 
Voyez  BLEUET.  Il  y a le  petit  6c  le  grand  Aubifotn.  Le  petit 
cfl  celui  qui  vient  dans  les  bleds.  Le  grand  fe  plair  fur  les  mon- 
tagnes , les  fleur*  font  quelquefois  blanches.  L'un  6c  l'autre  font 
froids  fle  (ècs  9 fouverains  pour  les  inflammations  des  yeux. 
Le  grand  Aubifom  a les  feuilles  plus  larges  que  le  petit , plus  ve- 
lues fle  toutes  entières,  Icmblabks  icelles  de  la  Lyres  coronj- 
rid.  Ses  tiges  font  plus  groflcs  «plus  velues  fle  plus  longues  : lès 
fleurs  font  oleucs , beaucoup  plus  longues  fle  plus  larges  ; pour 
le  relie . il  cfl  comme  le  petir.  Il  fleurit  depuis  Mai  ju (qu'en 
Août.  Chou. 

D y a un  autre  Aubifoin  du  Levant  qui  croit  en  abondance  dans  les 
blcz  de  Syrie , qui  a une  fleur  jaune  à cornets , prefque  Icmbla- 
blc  i un  œillet.  On  en  voit  U delciiption  dans  les  Mémoires  dg 
Dodard. 

A U B l N , f.  m.  Le  blanc  de  l'œuf.  Ovi  album  , Albumen.  Il  y a 
cent  occafion  où  on  fc  (en  des  aubui i d'œufs. 

Aubin,  entérines  de  Manège,  cit  un  train  de  cheval  qui  tient 
de  l’amble  fle  du  galop.  Un  cheval  qui  va  l'auto»  cfl  peu  cfli- 
coé. 

A U B I N E T.  En  tèrmc  de  Marine , on  appelle  fd'mt  Aubtntt,  un 
pont  de  cordes  fupj>onc  par  des  bouts  ac  mats  pofëz en  travers 
fur  le  platboid  i l'avant  des  v aideaux  marchands , pour  couvrir 
lacuilnc  fle  la  marchandilc. 

AUBOUR  Voyez  AUBIER. 

A U B R 1 1 R , f.  m.  Oifcau  de  proie , qui  eft  la  même  chofe  que 
Hobereau.  Pjg/trgm.  Il  eft  ainft  nommé  , parce  qu’il  marche 
fur  les  arbres , parce  qu'il  cil  de  pennage  aubère. 

AUBRINX.f.m.  Nom  propre  6't\omme.  Albritm , ou  peut-être 
Adtlbruus.  On  conlcrvc  les  oflèmens  de  S.  y^vi-rtnx  à Mont bti- 
lon  en  Fotêt,où  l'on  1 honore  de  tems  immémorial  comme  Pon- 
tife. Le  P.  Chiiflcr  a cru  quec'eft  Adelmus  Evêque  d’Autun , 
marqué  dans  les  liftes  immédiatement  devant  Modouc.  Car 
à'Adtlruut  on  peut  avoir  faire  Adetbricm  en  inlcrant  une  mute 
entre  les  deux  liquides  pour  faciliter  la  prononciation.  Mais  on 
n'en  fait  nulle  memoite  4 Autun  en  toute  l’année.  C h a s t.  Ah- 
bnnx  cfl  la  même  chofe  qu'Aubry  fle  Auvry.  1 d. 

A U B R Y,  f.  m.  fle  nom  propre.  Adtlbruus  , Atbricm.  Voyez 
AUBRINX. 

AUC 

AUCUN, u ne.  Pronom  relatif,  qui  à l’affirmative  fîgnifie, 
Quelqu'un  ; fle  à la  négative , Pétfonnc.  U Uns , aliquis , quifpiam. 
t)  n’y  a aucun  Auteur  qui  oie  avancer  unepropolition  de  la  fotte. 
Y a-ùlasrenqui  réclame  coure  une  Ordonnance  h jufte? 
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AUCUNEFOIS,  adv.  Quelquefois.  ATtquando , tmnunquam. 
Il  y a aucune  fou  des  pécheurs  qui  fe  cortigenr.  Il  vieillir. 

AUCUNEMENT,  adv.  En  nulle  façon.  Nullb  modb,  tmSà  ra- 
tiom.  Il  nefaur  aucunement  avoir  commèrce  avec  les  méchant. 
Il  le  dit  aulli  à l’afhi  mative , pour  dire , en  quelque  façon.  Alt- 
quattnus , Quoquomodb.  II  le  connoît  aucunement  en  médailles, 
en  livres,  en  tableaux  ic’cfl-à-dire,  pas  trop  bien.  Ce  mot  eft 
tour-d-fait  hors  d’ulage  en  ce  dernier  fens.  On  s’en  fert  encore 
en  Ililed'Ariêts. 

AUD. 

AUDACE, Cf.  Palfion  par  laquelle  l'ame  s’excite  fle  fc  porte  i 
furmonter  les  plus  grandes  dilficultcz.  Audacia , conficLnuaMi- 
thridarc  ne  croyoit  rien  au  dcllüs  de  les  dcilcinsfle  de  Ion  audace. 
R a c i n.  Quand  ce  inot  d 'audace  cfl  employé  fcul , il  le  prend 
ordinairement  en  mauvaife  part , fle  alors  il  lignifie  , Hardicllc 
mêlée  d'infolcnce  6c  de  témérité.  Ovide  auroit  poufle  l'es  témé- 

t ritez  plus  loin,  fi  Julie  n'avoit  réprimé  Ion  audace.  Vjll.  Un 
foldat  qui  a l ‘audace de  tirer  l'cpée  contt  c Ion  Capitaine  cfl  puni 
de  mon  IklTüsn’cur  paradez  d 'audace  pour  cxculcr  Ion  aime. 
V auc.  Comment  avoir  l ‘audace  débattre  un  Philolôphc com- 
me moi  ? M o i.  Aurai- je  I "audace  de  prononcer  hardiment  qu'il 
n'cft  pas  poffiblc  4 celui  qui  peut  tour  fle  qui  fait  tour  de  multi- 
plier d'une  manière  toute  (urnatuicllc  fle  toute  divine  la  fobf- 
tancc du  corps  de  J.  C.  Peliss  II  le  prend  quelquefois  eu 
bonne  part  pour  une  entteprife  hardie,  fur  tout  lorlqu'il  cfl 
adouci . ou  par  quelque  épitliéte  favorable , ou  par  quelque  au- 
tre fubflantif  qui  l'accompagne.  Aiofi  on  dix , une  belle  audace, 
une  noble  audace. 

L'été  na  point  de  feu»,  l'brvrr  na  point  déplacé. 

Qui  pwfient  retenir  fa  vigilante  audace.  Boit. 

Mau  ne  craigntc-vompttiu  que  pour  rntde  vous, 

’ft  ru  ramme  encore  ma  fatmqut  audace  ? I D. 

Le  fujet  que  l’on  traite  peut  encore  reélifiet  ce  mot , fle  lui  donner 
un  lêns  favorable.  Par  exemple.  Un  autre  cependant  a fléchi  (on 
audace.  R a c i n.  En  ce  cas  il  fîgnifie , Fièné.  Trois  cens  Lacédé- 
moniens eurent  l'audace  de  s’oppofer  à toute  l'armée  de  Pèrfe  au 
paflàge  des  Tbènnopy les.  Alors  il  lignifie , Hardicllc,  courage. 
Que  CorneiSt  pour  lui  rallumant  fon  audace. 

Soit  mort  le  Corneille  & du  Cul  & £ Horace.  Boit. 

Audace.  Depuis  quelque  rems  on  appelle  audau , une  gance 
qu  i étant  arrachée  a une  agrafe , sert  a foutenir  fle  à relever  les 
bords  d'un  chapeau. 

AUDACIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière audadeufe. 
Audader , confienter.  Les  murins  qui  parlent  audacteufement  i 
leur  Prince,  doivent  être  châtiez. 

AUDACIEUX,  euse  , adj.  Plein  d’audace.  Audax,trmera- 
rïm.  Ce  mot,  félon  quelques-uns,  fc  piend  cni>onnc  6c  en 
mauvaife  part , mais  félon  le  P.  Bonhours , il  ntic  prend  jamais 
qu'en  mauvaife  parc,  fuir  en  vêts,  foit  en  proie.  Les  pallions  en- 
gendrent louvenr  celles  qui  leur  (ont  contraires  ion  eft  quelque- 
fois ferme  par  foiblcflc , fle  audacieux  par  timidité.  R oc  h e F. 
Icare  éroit  un  jeune  audacieux , qui  périr  pour  vouloir  voler  trop 
haut.  La  fortune  aide  aux  audacieux  : c cfl  un  proverbe  Latin, 
Audaces  f or  tuna  juvat. 

Promethéc , l'audacieux  fils  de  Japhct , déroba  le  feu  du  ciel  pour 
le  donner  aux  hommes.  L i P.  T a r t. 

Et  comment  [avez,  vous  fi  quelque  audacieux 
H' a point  interrompu  le  cours  de  vos  ajeuxr  Boit. 

Audacieux,  Audax , confident , fe  prend  quelquefois  figuré- 
men  t -,  c'eft  la  plus  amdatteufe  de  toutes  les  figures.  B a t z. 
Nefi-u  pas  r homme  enfin  dont  fart  audacieux 
Dans  le  tour  d’un  compas  a mtfuré  Us  lieux  i Bon. 

Les  Poètes  appellent  aufli  des  monts,  des  rochérs,  des  arbres  auda- 
cteux , qui  lemblcot  menacer  le  ciel  par  leur  hauteur. 

A U D A R D , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Tbcodardm.  S.  Tho- 
d.irt , ou  S.  Audard , L vêque  de  Narbonne , patron  de  Montau- 
ban , vivoir  au  IXe  ficelé.  B a.i  t.  De  S.  Thodart , en  retranchant 
un  r on  a fait  Saint  Audard. 

AU  DEÇA.  Prépolùion  qui  fiçnifie , De  ce  côté-ci,  6c  qui  régit 
le  génitif.  Cit,  Cura,  avec  1 accufatif.  Au  dt(  a de  l'Euphrate. 
Va  uc. 

Au  deçà  adv.  Citra  : Il  cft  au  deçk. 

AUDEEN.  Voyez  A U D 1 E N. 

AU  DELA  Prépolùion  qui  veut  dire , Par  delà,  de  l'aurre  côté , 
fle  qui  régit  le  génitif.  Vitra , trans,  avec  i’acculatif.  U manquoic 
à vos  avaruurc*  d'avoir  un  amant  au  delà  de  l'Occan.  Voit. 

Ty  ü|  Au 
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A u DiL  a,  adr.  Ultra.  Il  eft  palTca*  delà.  On  Devoir  a»  delà 
Qu  un  obfcur  avenir.  M.  Des  hou  t. 

AUDEVANT.Ala  icnconire.  Obviant.  Voyez  DEVANT. 
AUDIEN,enne,  1.  m.  5cf.  / ludunm . Nom  de  Scde.  Les 
Auduns  lii  oient  leur  nom  du  Fondateur  de  leur  Sede  appelle 
Audcc , qui  doit  de  Méfopotamie.  llcclébroit  la  Pàquelc  14e 
dchLuuc.commelcsJuift  itlenlcignoit  que  Dieu  avoir  une 
figure  humaine  ; il  croyoit  que  les  tenébtes  , l'eau  & le  leu 
navoient  point  de  commencement.  Les  Auduns  , ou  Ad/ens , 

^ furent  fous  1 empire  de  Confiance  vêts  l'an  345. 

D 1 E N C E ,f.f.  Attention  qu’on  prête  i quelque  difeours. 
Audsentia.  Les  grands  parleurs  abuient  fouvent  de  Yauéence 
qu'on  leur  donne.  Il  m'a  conté  toutes  (es  avanturcs  ; je  lui  ai 
prête  une  paifîble  audience. 

A i'  d 1 1 n c e > le  dit  aufTi  des  cérémonies  qui  fc  font  chez  les  Rois 
& les  Princes  pour  recevoir  & écouter  des  arabafladeurs.  Cet 
ambaHàdcur  a envoyé  demander  Auditrice.  On  l'a  reçu  i 1 ‘au- 
ditrice avec  grande  cérémonie.  Auditus  eft. 

On  le  dit  encore  du  tems  que  les  Princes  donnent  i écouter  les  de- 
mandes ou  les  plaintes  de  leurs  fujets.  Charles  Duc  de  Calabre 
avoit  une  clocnc  à l'entrée  defon  Palais , que  les  pauvres  fon- 
noient  quand  ils  vouloicnt  avoir  auditrice , Se  on  les  conduifoit 
auflitôt  i lui.  De  rocu.  Rodolphe,  Fondateur  de  laMaiion 
d'Autriche,  difoiticcux  qui  le  bUmoicnc  de  ce  qu'il  donnoh 
Ainhrnffitoutlcmondc.  Penfez-vous  qu’on  m’a»  frie  Empe- 
reur pour  être  enfermé  dans  une  bocte  i Alaith.  en  U vu  de 
IauûXJ.  Id. 

Audience, le  dit  aufli  des  Juges  qui  fontallcmblcz  pour  écou- 
ter lcspattics,ou  les  Avocats  qui  plaident  devant  eux.  UnPré- 
fidciit  doit  donner  audience  aux  pattiesatour  dcrollc.  Senatum, 
confilium  dort.  Toute  audience  eft  déniée  aux  condamnez  par 
contumace , jnlqu'J  ce  qu’ils  ayent  refonde  les  dépens  t aits  con- 
tre eux.  Solliciter  une  audience.  Le  lé  ver  de  Y audience.  A l'ifluc 
de  l'audience.  On  fait  des  amendes  honorables , I "audience  tenant. 

J ornait  la  biche  en  rut  n a pour  fait  d'mpYtjfance, 

7 rainé  du  fend  du  bon  an  cerf  à l’audience.  Boit, 

Audience,  fe  dit  aufli  des  heures  que  les  Mi.iifties  deflinent  à 
écouter  les  parties.  7 cinpea  auditvdis  littgairtibus  adjinptum.  Il 
faut  arendic  l'heure  de  ÏjitJiauc  pour  pic  (enter  fon  Placée  i que 
le  Mini  dre  vienne  dans  1 1 falc  d' ‘audience. 

A u d 1 i n c e , lignifie  encore , le  lieu  ou  le  tems  Jertiné  i enten- 
dre  les  plaidoyer  s . Se  l'allen  blec  qui  les  écoute,  forum.  Tribu, 
rai , Prstomm.  Les  ConfeilJers  uoi  veut  entier  dans  Y Audience 
dçs  huit  heures.  Il  ne  fautpas  qu'un  Avocat  occupe  toute  une 
Audience  pour  une caufc  denéanr.  Toute  YAstdsme  applaudit 
à (on  difeours,  c’cll-à-dire , tout  le  peuple  qui  ctoit  dans  le  iieu 
de  l 'Audience. 

A u D 1 e N c E C I v 1 l e , eft  celle  où  on  plaide  toutes  les  caufes 
civiles  : Yjudunct  Criminelle , celle  où  il  s’agit  de  quelque  cri- 
me.- C*u{t  d' Audience , eft  celle  qui  (c  peut  juger  fur  la  feule 
plaidoirie  des  Avocat Grande  Audience , eft  telle  où  on  juge  les 
caufes  des  toiles  aux  joui  s ordinaires,  & où  les  Juges  font  aflit 
fur  les  hauts  lièges.  Tentes  Audiences , ou  Audit  nu  s d huit  dut, 
font  celles  où  les  Juges  font  lui  les  bas  lièges , & où  un  ne  juge 
que  fut  les  Plaças  ou  des  intidens  & ir.ftcuétions  de  piot.es 
ou  des  matictcs  Icgèics.  On  appelle  par  excellence  la  Grande 
Chambre  de  YAudumt , parce  qu'il  n'y  avoit  autrefois  que  ccl- 
Je-la  où  on  plaidorr.  Les  ouvertures  des  Audiences . font  de  s ce- 
remonies qu'on  fait  lot  fouc  le  Parlement  recommence  les  (can- 
cer apres  les  vacations.  On  dit  alors  une  Melle  fo!ennelle,&  les 
Prclidcns  & Avocats  Generaux  font  des  harangues  pour  entre- 
tenir la  difciplinc  du  Palais. 

Audience, T érme  de  Géographie , qui  fe  dit  en  parlant  des 
pays  de  l'Améi  ique  fournis  à l'i/pagnc.  /urifélhe , furifdschenu 
diairf.s.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  d' Audience  aux  Tribu- 
naux de  Jufticc  qu’ils  ont  érigez  dans  l' Amet  ique.Ccs  Audiences 
font  la  meme  choie  que  les  Patlemenscn  France.  Elles  jugent 
fans  appel , & ont  chacune  leur  redore  limite , qui  renfetme  or- 
dinairement plulicurs  Provinces  ; toutes  ces  Provinces  qui 
compofcnt  lercffortou  le djftri&d'un  Parlement,  s'appellent 
en  général  une  Audience ,du  meme  nom  que  le  T ribunal  auquel 
elles  rrliotri-lcnr.  C'cll  pour  eda  que  Samfon  dans  les  Cartes  a 
divifé  la  nouvelle  Efpagne  en  autant  d' Audiences  qu'il  y a de  ces 
Tribunaux,  comme  nous  divifons  la  France  en  11.  Gouverne- 
mens.  Lanouvelle  EJpagtie  comprend  trois  Audiences , Y Au- 
dience de  Guadalajara . Y Audience  du  Méxique , 5c  celle  de  Gua- 
timala.  On  le  trouve  dans  loi  dre  que  l'on  vient  de  dire  , en 
allant  du  couchant  au  levant.  Tout  ce  qui  pafle  de  YAudunte 
de  Guatimala  en  Efpagne,  s’embarque  a Cartagènedes  Indes. 
Matv.  La  ville  de  la  Conception  eft  de  YAudunte  de  Guari- 
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mala.  C o n N.  Mais  le  Bourg  de  la  Conception  eft  de  l'Audunce 
du  Méxique.  Io. 

AUDIENCIER,  adj.  Huiflîér  qui  porte  1a  robe  & le  bonnet , 
5c  qui  fort  à l’Audieoce  à ouvrir  5c  fermer  les  portes , à tenir  le 
Ban  eau,  i faire  faire  lilencc,  5c  rapporter  les  caufçs  appcllccs. 
Senba , Ntt  anus  ftrenfis.  LesHuiflicrs  Audunettrs  du  Châtelet 
font  difiinguez  des  autres  Huifliérs  5c  Sergens  à verge. 

G R a n d A u d 1 e N c t E n , I.  m.  Eft  un  gtand  Officier  de  Qun- 
celerie.  In  fuitciah  Cancellant  Francia  frètent  fuprenu  diplo- 
nutum  ai  dejcnptorum  relater.  Amanutnfium  Decuno , fenbarm 
M entier.  Il  y a quatre  Grands  Audienciers  qui  rapportent  4 
Monlicut  lcCnancelicr  les  Lettres  de  nobleflc , 5c  autres  Lettres 
d'impoiunce.  Les  Audienciers  de  1a  petite  Chancellerie  mettent 
la  taxe  au  haut  des  Lettres.  Sur  ces  Aliénait  s & fur  le  Grand 
Audienciér  , leurs  devoirs,  leurs  droits  5c  privilèges,  voyez 
l'hiftoite  de  la  Chancclcrie  par  Teiïcrcau , J’un  5c  l’autre  Tome. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  vient  de  ce  que , comme  il  pa- 
roit  par  les  formules  de  Malculphe,  le  papiér  ou  la  lettre  par  la- 
quelle les  Rois  autrefois  accordoient  audience  à quelqu'un , 
s appel  luit  Chars  a auduntalk. 

AUDITEUR,  f.m.  Celui  qui  écoute.  Auéter.  Un  Prédicateur 
doit  édifier  les  auditeurs  par  fon  exemple , aufli  bien  que  par  fon 
difeours.  J'ai  Cté  long-tenu  auéteur  -,  je  veux  enfin  parler  i mou 
tour.  Il  eft  de  J’adteiTcde  l’Orateur  de  faire  germer  dans  l’cfprk 
de  Y auéteur  la  réfléxion  mêmequ’il  alloit  faire,  afin  quélon  au- 
ditritr  l'embrallc  comme  la  ficnoc  propre.  Per  R.  L'air  de  maî- 
tre 5c  de  pédagogue  révolte  Y auditeur , qui  ne  veut  pas  qu'on 
s'élève  trop  au  dcflùs  de  lui  en  le  traitant  de  difciple.  I d.  L'Ora- 
teur qui  ne  dit  que  des  chofcs  vagues  5c  générales , ratlcnxû  l’at- 
tention de  Yaudneur.  Bell. 

On  le  die  quelquefois  despérfonnes  qui  font  en  convèrCdon. 
Evitée,  la  plasfanterie , 

Dent  les  traits  médians  percent  jufqucs  au  cœur: 

Et  pour  réjouir  /‘auditeur , 

Ne  fastes  peint  de  raillent 

Aux  dépens  de  votre  pudeur.  P avili. 

A u D r t 0 u R , fe  dit  aulD  de  plufieurs  Ofticiérs  commis  pour  ouïe 
quelques  comptes  ou  plaidoiries.  Co^nefeenés  raiitnsbus  pra- 
jului  Un  Auditeur  des  Comptes, eft  un  Officiér  créé  pour  éxa- 
mincr  5c  arrêter  les  compt  es  des  Finances  du  Roi , Ôc  faire  rap- 
pott  à la  Chambre  des  diihcultczqui  s'y  trouirnt  jaour  les  juger. 
On  les  appelloit  Cterct  anciennement , 5c  c’étoicnteux  qui  ten- 
voy  oient  les  comptes,  5c  en  faifoiem  leur  rapport  fans  avoir 
voix  délibérative.  On  -commença  à leur  donner  la  qualité 
à! Auditeur  vers  la  fin  du  XV*  (lécle  ; 5c  par  une  Ordonnance 
d'Henri  II.  en  1351.  il  fut  ordonné  qu’on  les appclleron  Con- 
feillcrs  du  Roi  5c  Auétturs  ; 5c  en  l J fl.  il  leur  tut  pci  mis  d'o- 
piner fur  les  difhcultcz  qui  le  prclcntoicnt  dans  les  comptes 
dont  ils  éroient  rapporteur.  Louis  XII.  en  1 j 1 1.  en  avoit  fixé  la 

# nombre  i 16.  Depuis  il  eft  monté  julqu’iéo.  Pasq.  Les  Juges 
Auditeurs  du  Châtelet  à Paris,  font  des  Juges  fobaltcrnes,  qui 
jugent  fommaircmcnt  i l'Audience  toutes  les  caufes  jofqu  a U 
fomme  de  50.  liv.  Leurs  (cmcnccs  s'exécutent  nonoftant  l'ap- 
pel. Un  Auditeur  de  Rote,  eft  un  Ofhciéi  que  le  Roi  nomme 
pour  être  un  des  Juges  du  Tribunal  de  la  Rote  à Rome.  Auéter 
Rota.  On  appelle  les  Auditeurs  de  la  Rote  ou  Roue , parce  qu'ils 
font  aflis  en  tond.  C'eft  une  Jutifdiélipn  que  les  Papes  ont  cta- 
biie  pour  fc  décharger  de  lafeine , 5c  de  l'ciubarras  de  juger  les 
procès.  Un  Auditeur  de  la  (.hambte  Apoftolique  à Rome.  Au- 
diter Caméra  Apojlolica , eft  le  Juge  de  la  Cour  Romaine  ; ôc  fon 
autorité  s'étend  au  fpiritucl  for  toutes  fortes  depétfonnes,  ci- 
toyens ou  étr  angers , Pt clats , Princes , &c.  Il  connoit  de  toutes 
les  appellations  de  l'Ecat  liccléfiaftique,  meme  de  tous  les  con- 
trats où  on  s'ell  fournis  aux  ccnlurcs  Eccléliaftiques , lcfqucltct 
il  fulmine  en  cas  de  défobcïflânce. 

Ce  mot  d’ Auéteur  s'ell  dit  auticlois  en  Jufticc  de  plufieurs  fonc- 
tions , car  il  lîgnifioit  non  feulement  Juge , mais  au  (H  les  Enquê- 
teurs commis  pour  l'inftruélion  des  ptoccs , & aufli  pour  en  fai- 
re le  rapport.  On  appelle  meme  les  Notaires  Auétturs , com- 
me on  voit  aux  Coutumes  d'Amiens,  de  Ponthieu  , dcClér- 
mont  ,5cc.  5c  pareillement  les  témoins  Scafliftansqui  étoient 
piéfcns  à la  pailàtion , 5c  à la  lecture  de  quelque  acle  , ou  qu’ils 
lignoicnc.  DdCangi. 

Auditeur,  I.  m.  Dans  l'hiftoirc  Ecclcfuftiquc  c’eft  le  notn 
des  Catécuméncs  du  premiér  ordre.  Auditor.  Car  il  y avoir 
deux  degrez  de  Cttécuménes.  Les  oyans  ou  Auditeurs , qui  (è 
préparoicnt  de  loin  à devenir  Chrétiens  en  écoutant  les  Infttuc- 
tions.  Fleur.  C’efl-a-dirc , que  c'étoicm  ceux  qui  étoient  nou- 
vellement reçus  Catécumcnes . 5c  qui  étoicnr  dans  les  premier* 
exercices , qui  font  de  s’inftruirc,  5c  d’apprendre  la  doéhine 
Chrétienne,  en  écoutant  les  explications  qu’on  leur  en  fiifo't 
AUDITIF, 
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^ U D I T I F , i v B , adj.  Qui  fcrt  a ad  x*üf®w  prrtintt. 

La!  lèptième  paire  de  nerfs eft  YastditiveTu  i o N i s.  Le  nerf au- 
ditif  qui  vient  dans  l'orciJIe  de  la  cinquième  conjugaifon,  fui* 
vanr  le  compte  des  Anciens,  & Je  b lèptième  (uivanc  le  compte 
des  Modernes.  La  furdité  détruit  b faculté  Auditive. 

A U D I T 1 0 N , f.  f.  Terme  de  Pabis.  Examen  d‘un  témoin , ou 
d’un  compte.  Auditio.  L’Ordon narre  veut  que  1 'ah linon  des  | 
témoins  (c  fille  tant  à charge  qu'à  décharge.  Les  auditioiti  des  ) 
comptes  doivent  être  réglées  article  par  article. 

AUDITOIRE,  Lm.  Nom  collectif.  L’alTcmfcléc  qui  écoute 
quelqu'un  qui  parle  en  public.  Andisorum  lortHi , nww , Audi- 
ter nu».  Il  faut  qu’un  Orateur  gagne  d’abord  la  bienveillance  de 
fon  Auditoire. 

Il  lignifie  aufli , le  fiéec  où  Ici  Juges  fubaltèrnes  donnent  audience. 
Auditorium.  Les  Juges  doivent  avoir  un  Auditoire  honorable  6c 
cet  tain , ficlitué  dans  l’étendue  de  leur  Jutifdicbon.  Il  ne  leur 
elt  point  permis  d'emprunter  un  Auditoire  bon  leur  territoire  ; 
ri  de  rendre  leurs  Icnrcnces  dans  un  lieu  ou  fufpcft , ou  peu 
honnête, comme  un  cabaret  : c’cft  rendre  mépriiablc  1a  puiibn- 
cc  publique.  Par  cette  raifon  les  deniérs  qui  proviennent  des 
amendes  font  d'ordinaires  employez  aux  réparations  de  Y Auditoi- 
re. A Rome  les  Magiftracs  a voient  un  Auditoire , ou  liège  de  Jul- 
ticc,  félon  leur  dignité.  Les  Magiftrats  fupérieurs  avoiem  de 
hauts  lièges  que  les  Latins  appclloient  friàmr/:  les  petits  avoicnc 
de  bas  ficgcs  appeliez  fubfeOu.  Les  Juges  pédanées  tenoient  leur 
fiége  auPoi  tique  de  rEmpcrcur.lcsHébreux  tendoient  b Jul- 
tice  à b porte  des  villes.  Autrefois  les  juges  des  Seigneurs  don- 
noient  leur  lentence  lous  l'orme , qui  d'ordinaire  écoir  pbnré 
devant  le  manoir  fcigncurûl , 5c  qui  leur  1er  voit  d' Auditoire.  De- 
là vient  que  les  Juges  de  village  (ont  appeliez  ,Ju$esfaui  l'onne. 

AU  DR  U,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Aufirudis.  Auftrudc. 
vulgairement  Sainte  Audru , St  Sainte  Oftru , étoit  fille  du  B. 
Blandin  Bbfon,  6c  de  Sainte  Sabbctgc.  Elle  naquit  auDioccic 
deToul  vêts  l'an  5J4.  Bai  ll. 

AUDRYjfm  Nom  propre  d'homme.  Aldricus.  Saint  Aid  rie , 
que  le  vulgaire  appelle  Saint  Audrj , Évêque  de  Sens , naquit 
vers  l’an  780.  I o. 

A u dr  y,  f f.  EtbddritA  , ExbtldniA,  EdiItruiLi.  Nom  propre 
de  femme.  Ethildtire,  ou  EtheJdrcde,  que  les  Martyrologes 
nomment  Editrude,  6c  quelquefois  Eliaru,  6c  que  nous  ap- 
pelions vulgairement  Sainte  Audry  , fille  d’Anne  Roi  d’ET 
cancle  , ou  des  Anglois  Orientaux , & de  Héreforire  Prin- 
cellc  du  fang  des  Rois  de  Northumbric  , naquit  dans  une 
famille  de  bénédiction.  Baill. 

AVE. 

AVÉ,  f.  m.  Mot  Latin  qui  figniôc,  Je  vous  fAlule.  Il  eft  devenu 
François  > parce  qu’on  dit  , Cinq  Patér  & cinq  Av(.  U n’a 
point  de  pluriel.  Il  y a dans  le  RoCaircceni  cinquante  Avé, 
& quinze  Péter.  Les  Avé d'un  chapelet  font  les  menus  grains 
fur  chacun  dcfqucls  on  dit  Av é.  Ceft  la  prière  qu’on  fait  i 
la  Vierge  , qui  contient  b falutation  que  lui  fit  l'Ange  Ga- 
briel au  jour  de  l’Incarnation.  Solsaotio  Augelica.  Matthieu 
Arménien  , premier  Envoyé  des  AbylTins  aux  Portugais , dit 
dans  la  rébtion , que  1a  falutation  Angélique  eft  fott  en  ufa- 
ge dans l'Eglife  d'Éthiopie.  Voyez  AVE  MARIA. 

On  dit  d’un  homme  ignorant,  ou  négligent  dans  la  Religion, 
qu'il  ne  fait  pas  fon  Patér  & fon  Ave,  qu’il  ne  dit  pas  feu- 
lement un  Patér  & un  Avé. 

On  appelle  l'Ave  - Manu  d’un  Sermon  , l'éxorde  qu’on  fait 
aux  Sermons  en  France  , avant  qu'on  fafTc  l'invocation  du 
Saint  Efprit , par  l'intcrccllion  de  la  Sainte  Vierge  à laquelle 
on  adrcflc  cette  prière. 

Étienne  Guichard  dérive  ce  mot  Avé  do  l'Hébreu  , car  il  pré- 
tend que  de  nin,  fut  formé  en  Latin,  bavé,  comme  il  fe  trou- 
ve fouveoc  avec  une  afpiration  , 6c  puis  Avé  (impie ment , 
omettant  l'afpitation  forte  , comme  au  lieu  de  Hava  , Eva, 
Avé  donc  de  cette  racine  lignifie  vive,  vivez.  Or  quelques- 
uns  prétendent  que  les  Anciens  difoient  Ave  , pour  (aluto, 
fcloD  ce  que  dit  Plaute  dans  le  Pcruulus , Huvo,  CHjateseJhs, 
usa  quo  ex  oppido D.  Havo.  M.  Salures.  6cc. 

A la  vérité  on  fe  trompe , Avo  n’cft  point  un  mot  Latin  ; c’cft 
un  tétme  Punique , ou  Carthaginois , qui  eft  l’impératif  de  nm , 
6c  fignific  la  même  chofe  que  Ave  en  Latin.  Mais  ceb  n’en 
prouve  pas  moins  que  Ave  pourrait  bien  en  éfict  avoir  l'éty- 
mologie que  Guichard  lui  donne. 

AVE  MARIA  , f.m.  Salutation  Angélique;  b même  prière  dont 
nous  venons  de  parler,  & que  fouvent  00  appelle  amplement 
Avé.  Voyez  AVÉ.  On  lui  a donné  ccs  noms , parce  que  ce  font 
les  roots  par  Icfquels  elle  commence  ; comme  nous  appelions 
l'Oraifon  Dominicale  Pua  nofter  ; car  c’cft  allez  b coutume  de 
donner  pour  nom  aux  prières  que  l'on  die  fouvent,  les  mots 
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par  lefquels  elles  commencent.  Le  Salve  RegiM,  le  Orée,  le 
Confittor , le  Te  Deum , ôcc.  Les  Juifs  en  ulenc  de  même  > ils 
appellent  une  des  prières  qu'ils  dilent  le  plus  fouvent  pou , fibe- 
ma  , parce  quelle  commence  par  ccs  mots  du  Dcutcron.  VI.  4 
pou , Vint?  Ecoute  ifrutl,  &t.  Ils  ont  même  donné  aux  Uvrcs,&: 
aux parafehes ou divifionsde l'Écrit  11  rc.pour  noms  les  premiérs 
mots  pat  où  clics  commencent.  Bae feint,  Schtmot,  , 6tc. 

Au  k tîc , ce  nom  Ave  Marte  , comme  tous  les  autres  (ctnblablcs 
pris  des  premiers  mots  de  b pticre  dont  ils  (ont  devenus  le 
nom,  eft  mafculir. , ÔC  n'a  point  de  pluriel.  Je  n'ai  dit  qu’un 
Avé  Marte.  Voilà  un  Avé  Mau  bien  loug.  Vous  faites  vos 
Avé  Mena  bien  courts. 

On  fe  (étt  de  ce  mot  pour  marquer  une  éfpacede  tems  bien  court. 
Cela  n'a  duré  qu  un  Avé  Menu.  Je  ne  tarderai  point,  je  ne 
ferai  qu'un  P*ta  6c  un  Avé.  En  moins  d'un  Avé  Maria  Ca- 
tane  fut  abîmée  dans  le  tremblement  de  tèrrc  de  1 69$.  Cet 
expreftions  ne  font  que  du  ftile  familiér  5c  populaire. 

On  appelle  aufli  Avé  Mm  a,  ouVtKicdcl' Avé  Marie,]»  prière 
qu'011  nomme  autrement  l’.44«ge/ju.  Voyez  ANGELUS. 

A v t - M a r 1 a.  C eft  ainû  qu’on  appelle  à Paris  un  Couvent 
de  filles  de  l'Ordre  de  Saint  François.  C'cft  Louis  XI.  qui 
fonda  le  Monaftére  de  Y Ave- Matia  proche  S.  Paul.  Les 
filles  de  Y Ave-  Matia  mènent  une  vie  très-  auftéxe. 

AVEC.  Prcpofition  conjonûive  qui  marque  quelque  alîêm- 
bbgc , liailon  , fuite , connexité  ou  dépendance  de  quelque 
choie , 6c  qui  régit  l'ablatif.  Cum.  Philippe  aimoit  Alexan- 
dre <ru«  une  jendrelTccxaême.  Vaug.  il  ne  faut  point  qu'un 
Noble  s'allie  Avec  des  roturiérs.  On  ne  peut  voir  prolperec 
les  mcchans  qu'au»  douleur.  Avec  tout  cela  il  ne  vaut  rien. 
Nous  verrons  ccb  Avec  le  tems.  11  eft  allé  avis  cct  AmbalTà- 
deur,  c’cft-à-dirc  , à fa  fuite.  Avec  tout  fon  bien  il  ne  laide 
pas  d être  malheureux.  Je  fêtai  ceb  Avec  l'aide  de  Dieu.  La 
paix  (oit  uvec  vous.  Avec  tout  le  réfpcék  que  je  vous  dois. 

Avec , fignific  quelquefois  b manière  ouïes  manières.  Que  me 
veut  cct  homme  avec  la  mine  auftctc  f 'Que  veut , que  ptetend, 
que  dit  cct  hypocrite  uvec  fon  air  modefte  ? Quel  fou , Avec 
(on  chapeau  fur  l’oreille , 5c  fes  airs  de  petit  - maître  ! 

Il  marque  aulli  l'indrutncnt  avec  lequel  on  fait  quelque  choie. 
11  s’eft  voulu  battre  leul  à leul  avec  l'épée,  plutôt  qu ‘évec  le 
piftolcL  On  peint  uvec  un  pinceau  ; on  écrit  Avec  une  plume, 
ou  Avec  un  crayon.  Ce  convalcfccnt  ne  peut  encore  marcher 
qu'au»  un  bâton. 

11  defigne  encore  U maricre.  On  defline  uvtt  du  crayon , ou  avec 
de  Icncrc  de  la  Chine.  On  bâtit  uvtt  du  bois  6c  uvtt  des  pier- 
res. On  ne  doit  bâtir  qu'au»  des  matériaux  folides.  On  fait  des 
étoffes  Avec  de  b foie , & d'auttes  avii  de  b bine. 

Obfèrvcz  que  c'cft  une  négligence  vicicufe  de  mettre  deux 
Avec  qui  fe  fuivent  de  près , 6c  qui  ont  des  rapports  difféxrns , 
dont  lun  regarde  b perfonne  & l’autic  b chofe.  Mais  quand 
ils  fe  rapportent  tous  deux  à b chofe  , ou  à la  pèrlonne , 
c’cft  quelquefois  une  beauté.  Tu  fauras  difputer  Avec  les 
Sophiltes,  mais  tu  ne  (auras  pas  vivre  avec  les  hommes  , di- 
foit  Socrate  à Eudidc,  qui  fcpbifoictrop  aux  chicanes  de  la 
difputc.  Ils  ne  choquent  pas  même  quelque  multiplier  qu'ils 
foienr  : Pour  avoir  un  véritable  repos , il  faut  être  bien  uvec 
Dieu,  uvtt  foi-même,  6c  uvec  les  autres.  Vaug.  Boom. 

Il  eft  quelquefois  réduplicatif  6c  abfolu.  U m’a  pris  moa  man- 
teau , 6c  son  eft  allé  uvec. 

On  dit  proverbialement,  La  péftc  (bit  du  fat,  6c  du  fat  encore 
avec.  Lapcftc  foit  du  coquin , 6c  du  coquin  encore  avec , Sec. 

AVECQUE.ou  AVÉQUE.  Cette  prepofition  eft  la  même 
qu'au».  Tout  b différence  qu'il  y .1  entre  ces  deux  mots , con- 
fîftccn  ce  qu'on  ne  doit  jamais  écrite  uvéqut  en  prôfe  , que 
pour  rompre  U mefure  d’un  vers,  ou  pour  arrondir  une  pé- 
riode. Au  lieu  qu'en  poefie  on  fe  lcrt  a uvéqut  ou  d 'avec  indif- 
féremment , 6c  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Et  pour  ce  qui  eft 
d'avéques  avec  une  1 finale , on  ne  s’en  doit  jamais  fèrvir.  Il  y 
en  a même  beaucoup  qui  évitent  avéque  en  poèïic  aufTi  bien 
qu’en  prôfe  : mais  quand  on  s’en  fèrt . il  doit  précéder  une 
confonne  , éxeepté  les  ptonoms  quelque  , quelconque  ; parce 
qu'au/<ji«  quelque , ou  aveque  quelconque  t'c toit  un  mauvais  fon. 
Vous  cres  romanefquc  avrojitf  vos  chimères.  Mot.  Malherbe 
s'en  eft  Icrvi  plus  fouvent  qu’on  ne  le  fetott  aujourd'hui. 

Il  fuffit  que  tu  cuufe  tjl  le  cauft  de  Dieu, 

Et  qa’avecque  ton  beat  elle  a pour  U défendre 
Les  fouit  de  Pubtluu. 

Et  ailleurs, 

fuvoit  toujours  fait  compte,  aiment  chofe  fi  hum, 

De  ne  m’tn  (épurer  qu  avecque  le  trépas , 

S'il  arrive  autrement , ce  fera  votre  faute. 

De  fane  des  ferment  ,&  ne  Us  unir  pas. 


M.  Corneille 
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M.  Corneille  a mû  avec  6c  évttqm  dans  le  même  vér* 
f trâ  jufquts  isns  Rome  en  briftr  la  liens . 

Arec  tm  fis  farts  t avecque  tests  les  mens. 

AVEINDRE,  v.  aét  fsvttns.  fti  sveint.  fs vêtants,  fsvàn- 
ira.  Que  [sveigne.  Que  fsvttgmffc.  Tiret  quelque  chofe  d’un 
lieu  où  oo  lavoir  enfermée,  d’une  place  où  on  l'avoir  mife.  Pro  - 
tntrt , dtpromere , proferre.  Les  Marchands  ri  magnent  jamais 
leurs  plus  belles  étoffes  d’abord  -,  ils  font  plulieurs  montres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  avec , parce  qu’on  ne  longe  à sv teindre  que 
les  ebofes  qu’on  defire  avoir.  Quoique  ce  (oit  un  aflez  mauvais 
mot,  il  eu  u lûé  à la  Cour,  6c  à rat  is  dans  le  fens  qu'on  lui  vient 
de  donner.  Mais  il  r»c  faut  pas  lui  donner  la  lignification  d’at- 
teindre , ou  d'attraper.  Cela  eft  fi  haut  que  je  n y fauroiseftm- 
irt , eft  mal  dit.  Puifque  nous  ne  pouvons  svtvidrt  la  grandeur . 
vengeons-nous  i en  médite.  Mont.  11  falloir  dire , ditctndu, 
dans  ces  deux  phrâfes.  Mïnag.  Ce  mot  devroit  être  relégué 
dans  le  peuple.  Cail. 

A V E L E T S , 1.  plur.  Ce  mot  fc  trouve  dans  les  Ordonnances  de 
Metz,  & veut  dire  les  enfans  des entans.  Nepotts. 

A V E L I N E , f,  f.  Fruit  rond . qu'on  appelle  autrement  noifette. 
Voyez  ce  mot.  Avellsns  nux.  On  dit  aufti  svelissnt  ; mais«vr- 
Une  eft  plus  ufité. 

Ménage  dwivc  ce  mot  d'svetlsns , que  Servius  dit  avoir  été  fait  de 
Avtüs , village  de  Campanie , autour  duquel  il  en  croifloit 
beaucoup,  llyenavoit  aufti  beaucoup  aux  en  virons  d'un  autre 
lieu  appcllé  ALtlhçura  -,  6t  c'eft  pour  cela  que  Pline  dit  qu'on 
Jes  appclla  d’abord  sbelUns , 6c  enfuite  svtUsnd , d’où  s’eft  lait  le 
nom  d'sullaies,  qu'il  faut  prononcer  comme  s'il  ctott  écrit  sve- 
hnt.  Le  véritable  nom  Latin , C’eft  Corih. 

A V E 1 L I N 1 É R , ou  comme  difent  tous  nos  Auteurs  un  peu  an- 
ciens , AVELAINlER,  fini.  Aveüsns srbor.  C’eft  l'arbre 
qui  porte  les  Avelines.  On  le  nomme  plus  communément 
Coudrier.  Voyez  ce  mot. 

AVENAGE.fi  m.  Redevance  d’avoine  qu’on  doit  i un  Sei- 
gneur Ccnfiér.  Oùligstio  âi  dientensns  svensrum  vtüigsltd. 
Cette  terre  a pluficuis  droits  de  champagcs  6c  d'svensgti. 

AVENANT,  ante  ,adj.  Qui  eft  propre,  gracieux , qui  a bon 
air.  Aptm,  eoneinnus , formefus.  C’eft  un  homme  fort  svensns , 
qui  eft  bien  reçu  par  tout.  Cette  étoffe  ne  vous  fiéd  pas  bien 
avec  celle  là,  il  en  faut  trouver  quelqu’une  plus  svensnte.  Ce 
mor  ne  fort  point  de  la  convcrlarion. 

Avenant,  ou  A i’avenant  , adv.  Formé  d’un  gérondif 
du  vérbe , Avenir.  Si  scadst , fi  lentingss.  Le  cas  svtnsnt  de  la 
vacance , de  la  mort. 

Il  lignifie  aufti,  Rappon , convenance.  Il  dépenfe  beaucoup;  mais 
il  gagne  d Cavtnsm , à proportion.  tÆqus  proportions. 

Avenant,  en  terme  de  Coutume , eft  la  légitime  6c  contin- 
gente portion  du  patrimoine  auquel  une  fille  peut  fuccéder  ab 
snteftat.  Lsgtttms  pstrtmomi  pente  qus  dd  purent  pertmtt.  On 
appelle  en  Normandie  , Mariage  svensnte  la  portion,  6c  la 
icgitime  d’une  fille , qui  monte  d'ordinaire  au  tiers  de  la  fuccef- 
fton  paternelle  6c  maternelle  pour  toutes  les  filles  cnfcmble.  Art. 
249.  de  U Coût,  de  Normandie. 

AVENIR.  Voyez  ADVENIR. 

A VENT.  Voyez  AD  VENT.  Nous  ferons  feulement  ici 
uneremarqueque  nous  avons  oubliée  au  mot  ADVENT.  Ccft 
qu’en  parlant  du  rems  de  Y Avens , le  peuple  dit  au  pluriel , les 
A vent  s , la  failon  des  Avait  s,  aux  Avons.  Ainfi  la  Quinrinie 
dit  : les  Chaftclau  fie  maintiennent  pour  la  plupart  au  delà 
de  la  faifon  des  Avents. 

AVÈNEMENT,  AVENIR,  AVENUE.  Voyez  AD- 
VÊNEMEhÇT.&c. 

AVEO.  Voyez  ABYDOS.  Ccft  le  nom  qu'on  lui  donne 
aujourd’huy. 

AVERAT,  fi  m.  Ëfpccc  de  poire  autrement  nommée  Ro- 
bir.c.  Voyez  ce  mot. 

AVERER,  v.aéL  Vérifier , Prouver , ou  trouver  la  vérité  d’un 
fait.  Expier dtt,  probsre , tefisri,  evmurt,  dtmenfirjre.  On  a 
tant  fait  de  recherches , qu'on  a svéri  le  crime  dont  il  étoit 
acculé  ; on  a svéri 6c  prouvé  que  c croit  lui  qui  l’avoit  com- 
mis. On  doutoic  de  plulieuis  Coutumes  étrangères  des  pays 
éloignez  , qui  ont  été  Avérées  par  les  Voyageurs  Modernes. 

Ctft  un  point  iéliist,  & de  fsrfils  forfaits 
Sens  Us  biens  avérer  ne  simpsticns  jsmds. 

Avéré, fi,  part,  palfi  & adjècUf.  Quand  une  panic  ne  veut 
pas  ptccet  l'intérrogatoite  (ur  des  faits  i clics  lignifiez , l'Or- 
• onnancc  veut  que  les  faits  (oient  tenus  pour  confcffez  6c 
svérts..  Expier dtui , per/peclus , lemptrtw. 

A V È R N E , f.  tu.  Terme  poétique,  qui  fignifie  l'Enfer.  Avenus. 


AVE. 

Mau  Lùfftns  aux  Rey suints  [ombres 
Errer  Is  tober te  des  ombres  ; 

Ne  psrlons  peint  de  Flégéson , 

A rs  d'Averne,  rudt Pinson.  M.  tt  Duc  de  Neviai, 
dsns  Us  Dmàttfjtmtru  de 

Ce  mot  eft  tiré  d’un  lac  d’Italie  proche  de  Bayes , & d'un  Golphe 
queStrabon  appelle  Lturmus  Iscus  ; 6c  vient  du  Grée 
qui  fignifie  svtbus  csrens.  Les  Géographes  Italiens  rappellent 
Logo  dsTripergols.  Les  Anciens  croycnt  que  les  vapeurs  qui  s'é. 
levoient  de  ce  lac  étoient  ü malignes , quelles  croient  mortel- 
les aux  oifeaux  qui  padoient  demis  ; ce  qui  joint  à fa  profon- 
deur , a donne  lieu  de  croire  que  c’éroit  une  entrée  dcl'Enfîr. 
Peut-être  cela  venoit-il  de  ce  quefes  vapeurs  fulphurécsren- 
doient  l'air  d’une  telle  confiftancc  qu'il  ne  pouvoir  fourenir  Ici 
oifeaux.  Vibius  Scqucftcr  dit  qu’il  ccoit  d'une  profondeur  itn- 
menfe,  qu’on  n’y  tiouvoit  point  le  fond,  trrmtnfs  sltuudunteu. 
jus  uns  pats  spprtbtndt  non  pottfl.  Lucian  Li  v.  II.  v.  668.  fait  en- 
tendre la  meme  chofc  , quand  il  dit  qu’une  haute  montagne  jr 
feroir  engloutie. 

Asnfi  du  ment  G duras  U front  dstiscuux, 

Sons  l’ Avertie pèrdrett  (en  débris  fpsiuux.  Br  e». 

AVERRUNCUS.f.m.  Avtrrsmtus.  C’étoit  un  Dieu  des  an» 
ciens  Romains,  ainfi  appelle , parce  que  fon  office  étoit  de  dé- 
tourner ( svtrruntsTt  ) les  maux.  Les  Grées  appelaient  ces  fortes 
de  Dieux , AAt£m«xo> , ou  bien  Àmrtfsncûoi , & leur  Fête  ato- 
rre^vi  ; ou  enfin  Ànolfonàtn.  Voyez  ct-deffus  APOTROPêEN. 
Les  Égyptiens  avoient  suffi  leurs  Dieux  Avtrrusupies , ou  Aver- 
ru mi,  ficiljlcsrcptéfcmoicnravccunvifage  6c  un gefteména- 
cant , ou  bien  avec  des  fouets , ou  des  crocs  à la  main , dre.  Ifi» 
cto»  une  Divinité  de  cette  éfpéce , comme  le  P.  Kirkér  le  mon- 
tre.  Il  y a des  Statues  qui  les  repréfentent  debout , d'autres  à 
genoux , auelqucs-uncs  avec  des  rctes  d'animaux  ou  monf- 
rrueufes , d'autres  avec  des  t êtes  humaines.  Voyez  le  P.  Kirkér 
Œod.  tÆgjpt.  T.  III  pag.  487.  & fuiv. 

AVERS.  Avais.  Têrrac  de  Coutume.  Ccft  ainfi  qu’on  appelle 
en  Normandie  les  animaux  domcftjques , 6c  en  Dauphiné  les 
betes  à laine.  Voyez  Bafnagc  fur  la  Coutume  de  Normandie. 

Co'crcl  croit  que  ce  mot  pourrait  bien  venir  du  mot  François 
sv en. 

AVERS  AIRE,  Voyez  ADVERSAIRE 

AVERSE,  Voyez  ADVÈRSE. 

A V Ê R S E , (.  f.  Avtrfs.  Eft  une  ville  Epifcopale  d'Italie  dans  la 
Tèrrc  de  Labour , bâtie  dans  le  XI*  ficclc  par  Robert  Guichard 
Duc  de  1a  Pouille,  pour  l’oppofer  à Naples. 

AVERSE  Façon  de  parler  adverbiale , qui  ne  (ê  dit  qu’en  cette 
phrafe  : Il  pleut  4 vèrft  ; pour  dire,  il  pleut  abondamment. 
Plttvis  vcbementier. 

En  tétine  de  Jardinage  on  en  fait  au(B  un  fubft.  fcm.  Avbft  d’eau 
fedit  d’une  grande  quantité  d’eau  de  pluie  fui  venue  tout  d'un 
coup  par  quelque  orage.  Il  furvint  de  fi  grandes  & de  fi  fréquen- 
tes svèrfts  d’eau , que  tout  le  jardin  paroiffôit  être  devenu  un 
étang.  La  Quint.  Ordinairement  on  dit , de  fi  grandes 
sgefits  d’eau.  Voyez  A V A L A I S O N , ou  A V A L A S S E 

AVERSION, ff.  Haine  qu'on  a conçue  contre  quelque  pèr- 
fonne,ou  quelque  chofc. O dtstmysltenus  snwiu'^vafui^kborrrnt. 
Témoigner  une  svèrfion  étrange  contre  quelqu’un.  R 0 en  ir. 
Prendre  quelqu'un  en  svèrfion.  An».  Ccft  pécher  contie  le 
Chriftianilmc  au  premier  chèf,que  de  nourrir  des  svtr fions  im- 
placables. Je  ne  (aurais  fouffrir  cet  horome-lâ  i j’ai  trop  <d' svèr- 
fion pour  lui , il  m’a  rrop  offenfe.  V svèrfion  du  vice , du  péché , 
cil  une  marque  d’un  bon  naturel.  Vos  décidons  font  en  svèrfion 
à tout  le  monde.  P asc  Le  crime  trouve  moins  d 'svèrfion  quand 
il  eft  conduit  avec  adrellc.  S.  Evr.  Ceux  que  la  paltion  d'être 
aimez  rend  (i  (cnfiblcs  à Y svèrfion , l’attirent  d’ordinaire  par  cet- 
te délicateflc  incommode.  N tco  t.  11  ne  faut  pas  propofer  la 
vérité  d'une  manière  chagrine , qui  attire  fur  elle  la  haine  6c  la- 
vèrfion  des  hommes.  Port-R.  Il  n’y  a point  d’animaux  plus 
fat  ou  dits,  que  ceux  qui  font  profcffîon  de  mépris  d' svèrfion 
pour  tout  le  genre  humain.  S.  Evr. 

Non , je  ne  Prétend  pomt , t 

Ve  vos  avéruons  épouftr  U csprice. 

Av  1RS  ION,  fignifie  auflî  Antipathie.  Nsturslss  rrpugnsntiA. 
Il  y a des  gens  qui  ont  une  svèrfion  naturelle  pour  les  tôles. 
On  pardonne  \‘ svèrfion  qu’on  a pour  les  (erpens  , pour  les 

choies  nuifiblcs. 

A V È R T A I N , f.  m.  Et  nom  propre.  Albertsnsu.  Le  Bienheu- 
reux Avèrtssu  étoit  Limoufin  ; il  (è  fit  Carme  à Limoges , il 
mourut  à Lucqucs  en  i}8o.  Chas  t.  ij.  Fcvr.  , 

AVÈRTIN, 
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A VÈRTIN,f.  m.  Maladie  dcfprir  qui  rend  opiniltrc,  furieux , 
ou  emporté.  Moeofitas.  Quand  Ion  Averti»  le  prend. 

C’cfl  aufJiune  maladie  dcbicbis  & moutons  qui  leur  cil  caufce 
par  l'ardeur  du  foleil,  principalement  celui  du  mois  de  Mars , fie 
qui  leur  oftenic  tellement  le  cerveau , qu'ils  font  tous  étourdis , 
fie  ne  font  que  tournoyer  lâr»  vouloir  manger.  yiertigo.  Laver  tm 
fe  guérit  en  foilânt  boire  i l'animal  du  lue  de  bétte,  & lui  faifonc 
manger  des  feuilles  de  cetre  hétbe^ou  bien  en  lui  foifant  couler 
dans  l'oreille  du  jus  d'orvalc.  DeSerres. 

Ce  mot  vient  de  vtnigo,  qui  lignifie , trouble  £ tfprit.  Borel  le  déri- 
ve de  ver,  ou  de  svertere. 

On  dit  proverbialement  des  enfons  qui  font  criards  Ô£  mutins, qu'il 
ks  faut  vouer  à S.  Averti». 

AVERTIR,  Voyez  ADVERTIR. 

AVERTISSEMENT.  Voyez  AD  VeRTISSEMENT. 

A V E T T E , f.  f.  Vieux  mot , qui  lignifie  la  même  chofc  qa  Abeil- 
le. Ce  mot  vient  de  apttula. 

AVEU.  Voyez  ADVEU. 

A V E U E R , v.  ad.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  lignifie,  Bien  voir 
fie  dilcêroer  la  pétdrix  au  pat  tir  quelle  lait.On  dit  encore, Poin- 
ter l’œil , & cnoifir  bien. 

Ce  mot  vient  de  vie , qui  vient  de  vijm , vider  e. 

AVEUGLE,  adi.  &fi  ni.  & f.  piales  organes  de  la  vue  cor- 
rompus Se  fans  lenrimcnt.  Cornu , otnltrum  fenfu , vtdcndi  fenf» 
tarent.  Si  un  Aveugle  mené  l'autre,  ils  tomberont  tous  deux  dans 
la  folle.  La  fortune  ne  paroît  jamais  plus  aveugle  qui  ceux  i qui 
elle  ne  fait  point  de  bien.  Roche».  Si  l'art  ne  prend  loin  de  con- 
duite la  narure , c'cft  une  Aveugle  qui  ne  l'ait  où  clic  va.  B o i u 

Pu»  qu  après  tant  féfforti  ma réfi fiance  t/l  vaine, 
'/emelivretnzveoÿfcdu  Iranffort  qui  m'entraîne. 

RaciM. 

Quel  fureur  inquiète, 

T ami  vst  ennemi  en  aveugle  veut  jette  f Id. 

Ofiavu  i Paris  un  Aveugle  qui  écoit  éxcctlcnc  Organiltc , quidif- 
cçrnoit  fort  bien  toutes  fortes  de  monnoics  & de  couleurs , & 
qui  ccoit  bon  joueur  de  canes.  On  en  a vu  encore  ailleurs.  Al- 
drovanduS  nomme  un  Sculpteur  qui  devint  aveugle  i 10.  ans,  & 
qui  to.ansaptés  fit  une  flatucdcmaibrc  qui  rcllémbloic  parfai- 
tement à Cofmc  II.  Grand  Duc  de  Tofcanc;  fie  uncd’argilcqui 
rcflcmbloit  i Urbain  VIII.  Banholin  parle  d’un  Sculpteur  aveu- 
gle en  Dannemarc,  qui  difeernoie  au  limplc  toucher  toute  forte 
de  bois  fie  de  couleurs.  Le  Père  Zahu  de  l’Ordic  de  Prémontré, 
a rapporté  plulicurs  exemples  de  choies  difficiles  faites  par  les 
aveugla,  dans  un  livre  publié  en  i<58j.  intitulé,  Otulns  arttfuia- 
lk.  L’Auteur  de  l'ambailidcde  D.  Garde  de  Silva  Figucroa  en 
Perle,  rapporte  qu'il  y a certain  s lieux  dans  ce  Royaume  où  l'on 
trouve  un  grand  nombre  d‘ aveugla  de  tour  léxe  fie  de  tout  âge , 
d caufe  de  certaines  mouches  qui  picqucnt  les  yeux  fie  les  lèvres, 
qui  enttent  dans  les  narines,  fie  dont  il  cil  iaipofliblc  de  fe  ga- 
rent». 

Ménage  dérive  ce  mot  de  aboculut  ou  aboctüus , c'cfl-à-diic,  fine 
oculu , comme  ornent , fine  mente  : ce  font  des  mots  de  1a  .balle 
Latinité. 

On  appelle  un  Aveugle-né,  celui  qui  cfl  aveugle  en  naiflânt.  Je- 
sus-Chiut  guérit  ï aveugle-né.  Si  quelqu’un  parlant  à un  aveu- 
gle-né lui  difoit , fiée.  L aveugle-né  i qui  l'on  tiendroie  ce  dil- 
cours  pour  b première  fois , n y comprcndroit  rien.  Nous  fem- 
mes pis  quavcuglts-ruc.  dans  les  myflèrcs  du  Ciel.  P e l 1 s. 

On  appelle  aalü  Aveugle,  celui  qui  a U vue  courte,  qui  ne  voit 
pas  ce  qui  cft  i la  portée  de  la  vue, fie  qu’il  devroit  voir , foit  des 
yeux  du  corps , fuit  des  yeux  de  î'éfprit.  Ainfi  l’Oracle  appclla 
ceux  de  Calcédoine  aveugles , parce  qu’ils  bâtirent  leur  ville  en 
un  lieu  peu  commode,  tandis  qu’ils  avoient  vis-à-vis  d'eux  la 
plus  belle  fituation  d'une  ville  qu  on  pût  fouhaiter , qui  cfl  celle 
où  cfl  maintenant  Conflaniinopk. 

Aveugle,  en  tèrmes  de  Chymie , fe  dit  des  vailfcaux  bouchez 
qui  n'ont  qu'une  ouverture  d’un  côté , fie  point  d’ifluc  par  l'au- 
tre. Ainfi  on  dit,  un  Alcmbic  aveugle. On  appelle  aufli  un  T uyau 
aveugle , celui  qui  cfl  bouché  par  k haut.  Et  dans  l’Anatomie  on 
appelle  Ttou  aveugle , la  troifiéme  cavité  qui  cfl  dans  l'oreille; 
qui  cfl  Faite  comme  une  coquille  d’efeargoe,  parccqu’cUc  cil 
fans  bout  fie  fans  ilTut.  On  l'appelle  autrement  labjruitbe.  11  y a 
aufli  un  des  inteilins  que  les  Médecins  appellent  aveugle , ou 
tatum  : c’eft  le  premiér  de  ceux  qu'ou  appelle  gros  inteflins.  A 
la  guerre  il  y a des  grenades  qu’on  appelle  aveugla.  Voyez 
Grenade. 

Aveugle,  fedit  figurément  des  pallions  qui  préoccupent , qui 
offofquent Icforir , fie  empêchent  les  fondions  de  réntendc. 
ment.  Undéfîr,  un  amour  aveugle.  L’homme  cil  aveugle  pour 
(es  défauts , fie  clairvoyant  pour  ceux  d'autrui.  Les  Dieux  dc- 
Tome  /. 
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vroient être fourds aux azttHles fouhaits.  La  Font.  Oncftlï 
partial  fie  fi  aveugle  pour  foi-meme , que  l’on  blâme  avec  em- 
portement dansles  autres,  des  choies  que  l’on  pratique  tran- 
quillement. S.Evr.  Ceux  que  la  religion  fcparcfc  regardent 
mutuellement  comme  des  avtugles,  fie  déploient  fans  ceflè  l'é- 
garement l’un  de  l'autre.  Fonten.  En  entrant  dans  le  cloî- 
tre il  faut  foire  plier  fo  volonté  fous  le  joug  d’une  obéilbnce 
aveugle. 

Quel  aveugle  fureurvtui  arme  contre  mai)  Racine. 

A mon  aveugle  amour  tout  partit  légitime.  1 d. 


Aveugle,  Ce  dit  provérbiakment  en  ccs  phiâfes.  Un  aveugle 
fins  bâton  ; c'cft  un  homme  qui  n’a  pas  ce  qui  lui  cfl  le  plus  ne* 
ccffiure  : fie  en  cefrns  on  dit.  Crier  comme  un  aveugle  qui  a per- 
du (on  bâton.  On  dit  qu’au  Royaume  des  avtuglet  Ic  borgncs 
font  Rois  -,  pour  dire , que  ceux  qui  ont  des  defauts  ne  lailfenc 
pas  d'être  é (limez  aux  lieux  où  tous  les  autres  en  ont  déplus 
grands.  Ccd  ce  que  dit  i peu  près  Scnéque  cp.  48-  Navn  qua  tn 
flunûne  magna  t/l , pi  mari  parvula.  Diroch.  On  dit  que  pour 
faite  un  bon  ménage  il  fout  que  l'homme  foit  fourd , fie  la  fem* 
me  aveugle  ; pour  dire , qu  il  fout  que  la  femme  ne  s'oftenfc 
point  des  défauts  de  Ion  mari , ni  k mari  des  crieries  de  (a  fem- 
me. On  dit  d'une  chofc  facile  i découvrir, qu'un  aveugle  y mot- 
droit.  On  dit  que  l'amour  fie  la  femme  (ont  avtuglet,  parce 

Su’ils  favorifent  fouvenr  ceux  qui  le  méritent  le  moins.  On  dit , 
a change  (on  cheval  borgne.)  un  aveugle-,  pour  dire,  qu'on 
a perdu  dans  le  changement.  On  dit  dans  le  même  ftilc;  Il  en 
juge  comme  un  aveugle  des  cou  leurs;  pour  dire,  il  en  juge  fans 
connoill ’ancc.  1 1 n'cft  fore  aveugle  que  celui  qui  ne  veut  pas  voir, 
ni  pire  fourd  que  celurqui  ne  veut  pas  entendre.  Cela  n'entre 
que  dans  le  dilcours  familiér.  On  appelle  aveugle  tetourné , un 
filou , ou  quelqu’autre  qui  aura  etc  marque  de  la  fleur  de  lis 

Ear  la  main  du  bourreau , parce  que  ces  fortes  de  gens  portent 
; Heur  de  lys  fur  le  dos,  fit  que  les  aveugles  de  l'Hôpital  des 
Quinze- vingts  à Paris , en  portent  une  de  cuivre  appliquée  par- 
devant  fur  leur  habit. 

Il  y a dans  l’Antologic  Grècquc  quelques  épigrammes  fur  des 
aveugles , Liv.  I.  ch.  4.  tlç 

AVEUGLEMENT,  f.tn.  Privation  du  fêntimentdcla  vue. 
Cacitas.  L'aveuglement  de  tuiflàncc  nç  fe  guérit  que  par  un  rai- 


Figuréracnt  il  fe  dit  de  la  raifon  prévenue, fit  offufquée  des  nuages 
dcspaflions.  L’ aveuglement  des  pécheurs  n'cft  pas  comprchcn- 
fiblc.  Dieu  lui  a fait  la  grâce  de  revenir  de  fbn  aveuglement.  J ai 
regretté  ce  faux  repos  dont  vous  m’avez  tiré;  fi:  pourquoi  ne 
me  laiilcz  vous  dans  cet  aveuglement  tranquilc  dont  jouif- 
fent  tant  de  gens?  P.de  Cl.  Dans  quel  aveuglement  ne  tombe- 
t-on  point , quand  avec  beaucoup  de  lumière  on  a peu  d’humi- 
litc  fit  de  fourmilion  ? Le  Gend.  Toutes  les  grandes  erreurs  ont 
cû  leurs  Martyrs.  Miférable  aveuglement  de  l’éfptit  humain  ! U 
s’ignore  lui-même , fitcnyvrcdc  fa  propre  gloire,  il  s’imagine 
que  c’cfl  celle  de  Dieu.  Pelisson. 


Quel  e/l  /'aveuglement , & quel  eH  le  malheur , 

Chrétien  qui  donne  À la  joie , 

Ltttmt  qu'il  doit  à la  douleur  / L’A bbe  Tétc. 

AVEUGLÉMENT,  adv.  D’une  manière  aveugle;  fans  raifonner 
ni  murmurer.  Ttmtri , cacoimpetu.  Il  fout  croire  aveuglément 
tout  ce  que  la  foi  nous  cnfeignc.Lcs  Supérieurs  des  Monaflcres 
veulent  qu’on  leurobéïdc  aveuglément , lots  meme  qu’ils  com- 
mandent éxprès  des  chofes  extraordinaires , afin  d'accoutumer 
leurs  inferieurs  â i'obéïflance , fitc.  Le  moyen  de  fouffiir  qu’on 
abandonne  la  raifon  fit  l'éxpéricnce , pour  fuivre  aveuglément 
les  imaginations  d'Atiftote  î M a l e b.  Rien  ncdiflingue  plus 
l'homme  des  bêtes,  qui  vont  aveuglément  où  on  ks  mène,  que 
l'amour  de  la  vérité.  S.Evr.  11  vaut  mieux  (ê  foumettre  avtu- 

5 le  ment  aux  ordres  du  Ciel , que  de  vouloir  changer  les  arrêts 
u deftin félon  notre  caprice.  M.  Scuo.  Quelques-uns di lent 
àlaveug/e,  pour  aveuglément  ; mais  les  bons  Auteurs  nes’en 
sèrvent  point , fie  le  P.  Bouhours  le  condamne. 

Aveuglement,  lignifie  aulli , inconfidèrCmcnr,  fans  nulle  réflé- 
xion , d’une  manière  étourdie.  Jemtri , mionfultè.  Il  donne 
aveuglément  dans  tous  les  panneaux  qu'on  luipréfemc.  Mol. 
AVEUGLER,  vèrb.  ad.  Priver  de  la  vue,  crever  les  yeux  ; les 
ébloiiir , ou  ks  bléflct  par  trop  d’éclat.  Cœcart , excetcare , okec- 
tare.  Les  yeux  mortels  (ci  oient  aveugle*,  par  la  vifion  de  Dieu. 
U fut  aveuglé  par  les  Infidèles  qui  lui  crevèrent  les  yeux.  En 
Orient  on  a coutume  d'aveugler  les  Princes  en  leur  préfen  tant  un 
badin  ardent  auprès  des  yeux, comme  firenrMkhelPaléologuc, 
fie  Amurat  U.  Henri  L Roi  d'Angletèrre  a ulc  aulfi  dcccfuppli- 
ce,donr  il  eft  fait  mention  dans  le  Gorgias  de  Platon  : d'où  vient 
que  les  Italiens  tiil’cm  obboanart , pour  dire,  aveugler. 

Z x Aveugler, 
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Avedglir,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale,  11  faut  empêcher  que  ! 
le;  payions,  l'intérêt , l'amour  propre,  ne  nous  aveuglent.  11  y a 
aflez  d'obfcurité  dans  l’Écriture  pour  aveugler  les  reprouvez,  fie 
allez  de  clarté  pour  les  remite  inexcusables.  P a se.  Il  ne  faut 
point  s Aveugler  fur  les  propres  défauts  ; ni  chércher  des  r. nions 
pour  s’étourdir,  Bill  Les  grandes  foi  tunes  Aveuglent  les  hora- 
sues.  Flich. 

La  fortune  des  Rois  n'a  rien  qui  m’éblouiffe , 
f en  regjrde  l' éclat  [uns  en  être  aveugle.  Capistron. 
j/e  n'oferou  parîtr  de  votre  immenfitéi 
Tant  détint , tant  de  Afajefié. 

Aveuglent  Chumasutfagefie.  L'A  b b 4 T t t ü. 

Ln  termes  de  guerre,  on  dit  Aveugler  unt?  cllctnate  ; pour  dire, 
drclfcr  une  batterie  comte  une  calcroatc  pp^c'*den-.o..ccr  le  ca- 
non, fie  le  rendre  inutile. 

Aveuglé,  t e , part,  palf  fie  ad).  Caetntu r,  extacatut , obfetntiu. 
Seigneur , n exauce  pas  4 ^ 

Les  funefies  défit  s démon  âme  aveuglée.  L'A».  Ta  tu. 

AVEUGLETTES,  adv.  A tâtons,  fans  lumière.  Pnjcilis  tn  inter- 
tummarubus.  Qui  chcrcfie  Aveuglâtes,  trouve  quelquefois  ce 
qu'il  ne  voudrait  pas  trouver.  On  dit  auüi  dans  un  Icns  figuré , 
lairc  une  choie  aveuglâtes  ; pour  dire,  (anslabicnconliilcicr , 
fins  en  examiner  les  conlcqucnccs.  Cela  cil  du  Langage  popu- 
laire. 

A U G. 

A U G E,  f.  f.  Lieu  propre  â donner  i manger  ou  à boire  aux  che- 
vaux, fie  autres  animaux.  Canalu , Mveut.  L'auge  d'une  écurie, 
ou  la  mangeoire.  L'auge  de  pierre  qûi«  fl  aupt  es  du  puits,  Auge 
de  bois,  qui  fc  fait  d'une  longue  pièce  de  Ikhs  crculec  dans  la 
longueur  en  forme  de  canal. 

On  dit  proverbialement  des  gens  mal  propres , qu'ils  font  comme 
les  codions, quand  ils  loin  taouls  ils  renvoi  lent  leur  augc.Un  au 
au llî , que  les  goulus  (ont  des  pourceaux  à l'auge. 

Au  ce,  ledit  auüi  d’un  vaiücaui  gâcliet  du  plane,  qui  surtaux 
Maçons , Couvrcuis , Paveurs  ,&c.  On  appt Le  les  Maçons  qui 
ne  (ont  point  dans  les  attcltérs , fie  qui  cherchent  de  l'emploi 
pout  des  menues  réparations,  des  P or  te- auge. 

L'Auge  d'un  moulin,  cfl  un  vaillêau  étroit  par  où  s'écoule  fur  la 
roue  I eau  d'une  tout  ce  qu’on  a ramailèc  pour  Je  taire  moudie. 

Auge,  chez  les  Sci  rut  têts , le  dit  d’une  pierre . ou  d'une  pièce  de 
bois  creufèe , dans  laquelle  ils  ont  de  l’eau  pour  éteindre  le  1er 
au  foctir  de  La  forge. 

Auge,  fc  dit  encore  d’un  Tripot  ; fie  c’eft  une  éfpèce  de  faillie  qui 
cil  auprès  des  filets , fie  qui  cft  dcftir.ee  pour  icccvoit  les  balles. 

Auge  , cil  auüi  un  rérmc  de  Cartonniér.  C'tll  une  éfpêce  de  gran- 
de bouche  où  l'on  jette  les  rognures  de  papier  lorfqu'cilcs  (ont 
broyées. 

AUGE,  (X.  Algia,AuguLe  pays  d’Augecd  un  petit  pays  de  Baflc- 
No. mandic.  Quelques  Auteurs  dilent qu'on  ne  leconnoir  plus, 
ou  qu'on  n’en  connoit  pas  bien  les  bornes.  D'autres  prétendent 
qu'ils  s'étend  depuis  la  mer  jufqu  a Se ez , entre  1;  Licuvin  Si  le 
Bcllin.  On  ne  dit  point  Auge  fcul , on  joint  le  mot  de  pays.  Les 
Noi  mand s prononcent  üuthe , ou  plutôt  Aoutbe , comme  ils 
font  toujours  l'air.  Le  P,ys  à' Auge  cft  fertile  en  bons  pâturages. 
Ceux  qui  font  de  ce  p.iyss'jppcllcnt  Augeroas. 

AU  G £E,  f f.  Plein  une  arge  de  plâtre,  de  ciment,  demortiér. 
Plenustrpfh,  (ameute,  Al  veut. 

AUGELOT,  Lm.  Terme  de  Vigneron,  ufité  fur-tour  aux  envi- 
rons d'Auxerre.  Petite  auge,  manière  dcpetitcauge,  fofleen 
■ manière  de  petite  auge.  Alveolus.  Planter  de  la  vigne  a l 'angelot, 
c'ell  ctculcr  dépérîtes  folles  en  façon  de  peine  auge,  dans  la- 
quelle on  pôle  le  chappon , ou  crollctte  qu’on  recouvre  de  ter- 
re cnfuiic.  Cette  manière  de  planter  la  vigne  s’èxcrcc  fur-tout 
aux  enviions  d'Auxètrc.  Lige  R. 

AUGERON,one,  f.  m.&  LAlgientû.Qai  cft  à' Auge  en  Nor- 
mandie. 

AUGET,  f m.  Terme  d’Oifdiér.  Petit  vaiücau  qu’on  attache  à 
la  cage  des  petits  oifeaux  qu'on  nourrit,  où  on  met  leur  man- 
gcailk.  Alveelus.  _ . 

Auget.  Tèi me  de  Meunier.  Ceft  l’extrémité  de  la  trémie  d'un 
moulin  , par  où  le  grain  coule  & fcdiftribuë  lùrles  meules. 

A U G 1 V E.  Voyez  OGIVE. 

A U G M E N T , f.  m.  Tcimede  Droit , qui  ne  fc  dit  qu’en  cette 
phrû  'c.  Vaugmtnt  de  dot  : c’eft  ce  que  le  mari  donne  à fa  fem- 
ivc  par  fon  contrat  de  mariage  en  pays  de  Droit  écrit , fie  qui  lui 
tient  lieu  de  ce  qu'on  appelle  douane  en  pays  Coururoiér.  Aut- 
tus , mcrementuni , net  eue , atctffîe. 

A u c m t NT,  en  tèi  mes  de  Grammaire  Grècquc,  c’eft  l’augmen- 
tation de  quantitéparlc  chungcmcntd’une  fyllabJcbiévccn  lon- 
gue, c’eft  ïaugmatt  ttmporcl  ou  de  Icttteiau  commencement 
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du  verbe  en  certains  tems , ceft  Y arment  fyllabkjue.  Augmen- 
tant temporale,  ou  tempera  : fjüakcum , ou  ffüabf.Laugmtnt  rein, 
porcl  le  fait  en  changeant  une  voyelle  bteve  en  une  longue,  ou 
unediphthongue  ea  une  autre  plus  longucjon  l’appelle  augmnt 
temporel , parce  que  la  durée  du  tems  qu’il  faut  employer  f 
prononcer  la  lyllable,  cft  plus  grande  après  le  changement 
qu’auparavam.  Vaugmeut  lyllabiquc  s’appelle  ainfi, parce  qu'oa 
le  fait  en  augmentant  le  nombre  des  (ÿUables  au  commencement 
du  mot.  Ce  tètme  d’augment  lyllabiquc , qui  n’cft  en  uGgeque 
lorfqu'on  parle  de  U langue  Giccque , pour  toit  être  applique  i 
la  Grammaire  des  langues  Orientales  où  U meme  choie  arrive. 

AUGMENTATIF,  rva,  adj.  Qui  augmente.  augendi  vtm 
bdhet.  La  particule  très,  qu’on  ajoure  aux  noms,  a une  vertu  aug- 
mentative.  Les  poulies  font  ougmtntatsvtt  de  la  force  dans  les 
machines. 

A U G M E N T A T.  I O N , fi  f.  Ce  qui  augmente  ; ce  qu’gn  joint 
à la  choie  augmentée.  Aureue , autffie , amp/ifitatie , rntumin- 
tum.  Le  Roi  donne  des  augmentations  de  gages  quand  il  lait 
quelques  taxes  lui  les  Offices.  Ondoie  rembourlcr  Itsaugmen- 
tations  d’une  mailon  quand  le  poüêücur  en  cft  évincé.  Les  fé- 
condés éditions  d’un  livre  contiennent  (buvcntdcs  Augmente- 
tiens. 

Augmentations,  font  dans  l'art  de  bâtir  des  ouvrages  faits 
audclàduptixdonron  cft  convenu.  Ou  les  paye  d'otdioaire 
par  elli. nation  de  gens  éxpèrts. 

AUGMENTER,  v.  aéf.  Joindre  quelque  chofc  à une  autre 
pour  la  rendre  plus  grande,  ou  plusconfidérable.a*i»fm,  ad- 
augert , amplificore.  Il  a augmenté  ion  parc  de  tant  d'arpens.  lia 
aumeuté  Ion  train  , (adépenfe.  L’amplification  cft  undilcours 
qui  augmente , fie  qui  aggrandit  les  choies.  Bon.  On  dit  auüi , 
qu'il  faudra  augmenter  la  dofe , l'ordinaire , quand  il  fument 
plulieurs  gens  pour  dîner. 

Pim  il  ejl  attaqué , moins  ilefi  ahhatu: 

La  peine  augmente  fa  confiante. 

Et  loin  de  t ébranler , affermit  fa  vertu.  L’a  b.  T «tu. 

Mon  ifperxnte  diminué, 

Quand  vous  augmentez  en  appas.  M A 1 N. 

11  cft  neutre  aufti  : Il  augmente  tous  les  jours  en  biens,  en  crédit . en 
force.  Nos  délits  augmentent  toujours,  tandis  que  nos  forces 
diminuent.  Sa  fièvre  augmente  au  lieu  de  diminuer.  Sa  folie , U 
fureur  augmente.  La  rivière  croit  .augmente  i vue  d’œil.Lc  chaud 
augmente'.  Le  prix  du  blé  va  toujours  en  augmentant.  Les  défauts 
de  1 clprit  augmentent  en  vicülilLnt  comme  ceux  du  vibgc. 
Rochef. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  augmentera  qui  fc  trouve  dans  Cicéron, 
fi t dans  quelques  Auteur  s du  bas  ficelé. 

Augmenter,  fe  dit  auüi  fort  fouvenr  avec  le  pronom  pêrfon- 
ne!  fie  lignifie.  Croître;  acquérir  de  nouvelles  forces.  Crefcert, 
tnvalejcere,  imrefttre.  La  contagion  s'augmente  tous  les  jours.  La 
maladie  s'étoic  augmentée.  Le  vent  s'augmente  beaucoup.  Le 
combat  s’augmentant. 

Augmentée,  part.  Autius , adauïlus , amplifie atus. 

AUGURAL,ale.  adj.  Augurahs.  La  fcicnce  Augurait  eft  l’art 
des  Augures.  Le  bâton  Augurai , étoit  un  bâton  de  cérémonie 
que  les  Augures  portoient  pour  marque  de  leur  qualité. 

AUGURE , l.  m.  Dévinarion  qu’on  lait  par  l’obfèrvation  du  vol , 
du  chant  Si  de  l’appétit  des  oifeaux,  avec  certaines  cérémonies. 
Angunum  ,aufpuium.  L’observation  dcsjUfgom  cft  fort  ancien- 
ne. La  coupe  qui  fur  mifc  dans  le  fac  de  Benjamin  en  ÉgtPte, 
étoit  celle  dont  Jofcph  fe  servoit  pour  les  augure  t .Y  oyez  Aldro- 
vandus  de  Bologne,  qui  a expliqué  nlTcz  amplement  la  manière 
dont  le  prenoient  les  auguret,dans  les  Prolégomènes  de  fon  Or- 
nithologie. Varron  diftinguc  quatre  élpcces  générales  d’augures, 
félon  les  quatre  clément.  LaPyiotmntie,ou«ax«r*parlr  feu; 
l'Aëromantic,ou  augure  par  l’air;  l'Hydromanrie , ou  augure 
par  l’eau;  & la  Géomantic , ou  augure  par  latérre.  Lesc^ce» 
particulières  font  l’Alcdoromamic.rAnrropomantie.UBélo- 
tnantic,  la  CatopJu ornant ic,  laCapnotnantie,  laCaftronuntie, 
la  Géomantic,  l’Hatulpkine , la  Libanomantie , la  Lceanoman- 
rie,  la  Nécromantie , la  Pyrolcopie,  qu’on  nomme 
romamic  Voyez  ces  trots  chacun  en  Ion  lieu.  Rijfrti*.  paroîc 
plus  indigne  de  U gravité  des  Romain*  que  leu  n'augures  Le* 
délibérations  du  Sénar , ou  des  Généraux . ctoi4it  dépendantes 
de  l’appCcit , ou  du  dégoût  d’un  poulet.  S.  E vm.. 

On  a depuis  étendu  cette  lignification  non  fculèmeot  à tous  les 
prelâges , mais  à tous  les  jugemens  qu'on  fajf  de  l’avenir.  Ceft 
uuc  folie  de  tirer  un  bon  ou  mauvais  augujt  des  choies  qu'on 
rencontre  en  ferrant  de  fa  mailon.  Vous  moklonncx  de  bons  au- 
gures de  ma  fortune.  Voit. 

On  appelle  un  oileau  de  mauvais  4^wr,UQ  hibou,  un  orfiaye^îfc. 
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Li  ,/îff  de  vieux  titres  d/poutHez  de  verdure. 

Nuisent  tau  les  tnfcAUx  de  nulbtHttux  augure.)  Cm. 

1]  Ce  dit  aulTi  figutémenr  d'un  homme  odieux  , ou  qui  apporte 
une  mauvaife  nouvelle,  ou  donc  l'ai  rivée  n'annonce  rien  que  de 
funefte. 

Augure,  chez  les  Romains , étoit  un  Officiér  employé  à l’ob- 
sèi  vacion  du  vol , du  chant  Si  du  manger  des  oifeaux.  Augur. 
Cicéron  droit  du  College  des  Augures, <\ü'\  fut  d'abord  compofé 
de  5 , Puis  de  4 , Si  enfin  de  9 Augure,  ; quatre  Pari  iciens  , & 
cinq  Plébéiens.  11  s etonnoit  comment  deux  Ah*i trtt  Ce  pou- 
voic-it  rencontrer  fans  tire , St  fans  le  moquer  l'un  de  l'autre  : 
par  là  il  faifbit  comprendre  la  vanité  deccratt.Lc  mot  d'Aitrurt 
en  ce  fens  s'étend  Si  s’applique  à tous  ceux  qui  conjèctuienr 
bien  fur  quelque  chofc  que  ce  iôit,  5c  qui  prévoient  ce  qui  doit 
anivcr.  Ceint  qui  conjecture  bien , clt  un  ben  Augure.  Abl. 
L'Empereur  Confiance  défendit  de  confulrer  les  Augures,  com- 
me des impofteuts.  S.  Evn.  La  dignité d'Augurc  ne  feperdoit 
que  par  la  mon.  T 1 l l e m. 

Ce  mo;  d Augure  eft  cumpofè  du  mot  4 vie , Si  dcferritus  lcs  Au- 
gures ptenoient  gai  dcau  gazouillement  des  oiicaux.  Le  P.  Pcz- 
ron  croit  fort  cmbnrallè  d'où  venoir cette  dèinicie  fylLibc,çwr , 
aiiifâ  il  l'alloit  thci  cher  en  Gaules.  Augur , dit-il , vient  du  Cel- 
tique an,  qui  lignifie /r/iÿe,  Si  de  çur  ou  gar,  qui  veut  dire  un 
homme.  Ainli  4 ugur  eft  piopi  cment , Si  mot  pour  tuot , bmrnt 
dr  c’cft-à-idiic,  conluJcaui  le  loyc  Si  devinant  pat  lefoye. 
D'autres  p.crendcnt  qu'il  vient  de  l'Aube  Ogor,  quifîgmiic 
Bonheur. 

À U G U R E R , v.  aéb  Conjcél  urcr , prédire  quelque  choie.  Au- 
gurari.Quand  l'cducationd’un  Prince  eft  mauvailc,  on  n'en  doit 
Augurer  1 icn  de  bon.  11  dugurn  leur  tucure  grandeur  par  leur  mo- 
dcftic.  Ablanc. 

AUGUSTALE.f. m.  Augutlulu.  On  a donné  ce  nom  chez  les 
Romains  ; 1 0 , A ceux  qui  conduiloicnt  les  premier s rangs  dans 
l'armée , comme  le  témoigne  Vcgcce  Ru  mtlit.  L.  //.  C.  7.  A 

dcsM  g>  Il  rats  dans  les  villes.  Il  en  dl  pat  le  L.  Quinque  SumtNAt  es 
Cod.de  D.  eur  Et  Alciar  l'inrètpi etc  ainli.  j^TousIesOftùiers 
du  Palais  de  l'Empereur  ont  porté  cc  nom.  4°  * Le  Gouverneur 
dtgvptc  en  p.irttculiér  lut  appelle  Augaflalt,  ou  Piclct  Au- 
gUji ’ i!e,  pat  cc  que  ce  fut  Auguflc  qui  établit  cette  charge  aptes  la 
défaite d'AmoiocA.' de Clcopatrç.  Iliclidoit  à Alexandrie.  Je  il 
en  cil  fou  vent  pat  le  dans  Socrate,  dans  Sozomcnc  St  dans  d’au- 
tres Hifloiicns. 

Augustale.  C ctoït  un  P;  ctre  qui  avoir  la  direction  des  Jeux 
qui  fe  faifoient  à ï honneur  d’Augiftc.Cc  tue  1 ibercqui  inftitua 
les  Auguttiux  aulli- tôt  aptes  la  mort  d’Aegutle,  comme  Ta- 
cite l\.  iem.it que, fc  il  nous  apprend  que c’ctuient  des  Prêtres. 
Plulicurs  villes  en  avoienr  lix , d'où  iis  lurent  nommez  JllIllVI- 
RI  Sevui  Augu/ldles.  Lyon  croit  du  nombre  de  ces  villes,  com- 
me le  P.  Mcnciiriet  l'a  montré  dam  Ion  hill.  de  Lyon  p.  77.  par 
plufîeuts  .miennes  infetiprions. 

A u G U S T A L E S,  f.  m.  à plur.  Auguftdl'u.  C cil  le  nom  d’une 
fête  inftitucc  pont  l'Empereur  Augullc.  Cette  (etc  fut  ittlcituce 
aptes  qu'il  eut  terminé  toutes  les  guerres , & réglé  toutes  les  al- 
faites  de  Sicile , de  Grèce , d'Alic , de  Syrie  Si  des  Parthes  ; St  il 
fut  ordonne  que  le  jour  qu'il  entra  dans  Rome  feroit  une  fête 
& qu'on  l'appc  lleroit  Aii'u/ljUs-On  appcllaaulli  de  cc  nom  des 
jeux  qui  fccclébroicnti  l'honneur  du  mente  Ptincc,  le  4e  des 
Ides «i'Oélobre,c'cll-à-dire , le  1 aedu mois.  Ccft Tacite,  L. I. 
C.  15  . de  Dion  L.  J4-&  qui  nous  l'apprend.  On  peut  voir 
encotc  Jean  Rolinus,  Anttq.  Rom.  L.  Jv.  t.  14.  & L.  V.  c.  10. 
je  necor.çoispas  pourquoi l'Auceur  d'un  nouveau  Diâiontiai- 
rc  appelle  ente  fête  Augujline  ; car  les  Auteurs  que  j’ai  citez  di- 
late toujours  AugujIahiSi  Augujlslsi. 

AUGUSTE,  adj.  m.  Bc  fém.  Majettueux , vénérable , facré.  Au- 
tujlus.  Célâr  Augure  fut  le  fécond  des  Empereurs  Romains;  on 
kconnoii  éc  on  le  diflinguc  des  autres  par  ce  nom,  quoiqu'ils 
Payent  porté.  On  difoic  dAugufre  aptes  fa  mort  qu'il  aurott  etc 
àlouhaircr  qu'il  ne  fut  jamais  venu  au  monde,  ou  qu'il  n’en 
fût  jamais  forti.  Ce  titre  d'honneur  lui  fut  dclcté  apres  qu’il  eut 
etc  confirmé  pir  le  Sénat  dans  la  puilTânceabfoIoc.  Cc  terme 
em^ortoit  quelque  chofc  de  lacrefic  de  divin  qui  l’clevoir  au 
dcPus  du  telle  des  hommes.  Ses  fucecfTcucs  pmenc  Li  qualité 
d'Augufre,  cnlot  te  qu'Empcrcur  Si  Augufte  c’écoit  la  même  cho- 
fc : ces  deux  mors  croient  fvnony  mes.  Celui  qui  étoitdcflinéà 
forcé  Lier , Si  l'héiitiér  ptéfompiif  de  l’Empite,  étoit  créé  Ce  fur  : 
cc’oit  un  degré  pour  parvenir»  eue  Augufre  ou  Empereur.  Le 
P.  Pagi  louticn»  le  contraire , St  qu’il  falloir  être  Augufle  avant 
que  d'être  décl  aré  Crjr  M' Flccniér  a 1 appui  te  que  l’Empereur 
Valentinien  I.fit  proclamer  Valcnslon  fi  c.c,Aufu>ieti.\ns  l'avoir 
auparavant  dcelaté  C c!at  : cc  qui  ne  s ctoit  pas  encore  pratiqué. 
hïarc-Autélc  ayant  lucccdc  à Aaionin , créa  auJli-côt  L.  Vaus 
7 «nul. 
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CfftnSc  Astgafle.  On  vit  alors  pour  la  première  fois  deux  Au- 
g«/7r/enmcmctcms:c’cflpuu(q  ioi  on  marqua  cette  anne^-fd 
( j 6 1 ) dans  les  faites  par  le  Conlülatdcs  deux  Augujiei.  CVtoit 
un  fpcGhclc  bien  (iirprcnanr  pour  la  ville  de  Rome . de  le  voir 
régie  Par  deux  Souverains , apres  avoir  vû  vcrlcr  tant  de  la.ig 
pour  le  choix  d'undcul  mairie. 

Les  Pt  incellcs  reçurent  la  qualité  d'Atiçufte  des  le  haut  Empire  ; & 
même  celles  qui  ncfùicnt  jamais  femmes  d'Empcreurs.  On  !• 
rrouve  quelquefois  employé  pour  Reine.  Ainli  Hcuic,  ou  Hen- 
ri , dans  le  L.  I.  de  s h oracles  de  S.  Germain,  appelle  indifférem- 
ment Chrotechildc  femme  de  Clovis,  ou  Re-inc,ou^H!jHy?e. 
Voyez  LymnÆus  dans  fon  IPLivre  du  Dtoic  publie  de  l'Empire. 

Théodcbért,  Roi  de  France,  a le  titre  d’Augufte  furfes  monnoics. 
Le  Blakc.  Cliildcbéit&Clorairefbn  Itère, prennent aulli le 
titre  d'Augitfle  lut  les  monnoics.  Roricon  en  pailant  de  l'am- 
ballade  que  l'Empereur  Anallafc  envoya  a Clovis,  dit  que  cec 
Empereur  ordonna  à les  Air.baAàdcuis  de  traiter  Clovis  ,non 
feulement  de  Roi , ou  de  Conful , mais  même  dAnçuJIe.  Gtc- 
goitede  Tours  ajoute  que  depuis  ccjour-li  il  ptit  fcstittet  de 
Conful  &:  d’Augblle.  Il  n'efl  pas  hors  d’apparence  que  les  cttfaxi* 
de  Clovis,  Childcbcrt  St  Clotaire,  ayent  pris,  à limitation  de 
leur  pc[c,cctirrcd'.^*£Aj?r,quc  leur  neveu  Théodcbctt  avoic 
aullî  porté,  lu.  De  plus  la  monnoic  de  Rcccarcdc  fait  voir  quo 
les  Empereurs  Romains  n'etotent  Pas  les  fettls  qui  prcnoicnile 
titre  d'Augujle , Si  que  les  Rois  Viftgoths  le  poituicnt  quelque- 
fois aulli  bien  qu’eux.  I d. 

OnappellerHiftoire^ff'fl//f,cellcdefix  Auteurs  Latins  qui  onl 
écrit  les  vies  des  Empereurs  Ronuimdcpuis  Adticn  jufqu  a Ca- 
tin.  On  appelle  par  honneur  Philippe  U.  Roi  de  France, Philippe 
Augujle.  On  appelle  le  Parlement , un  Scnat  aajirdr.  Une  duguÇ. 
tt  Compagnie.  On  le  dit  plus  proprement  en  matière  de  Rcli- 
gion.ll  lautfe  profterner  dcv.uHrjw^w/ffMijcfté  deDicu, devant 
Ion  Trône  dugujk , dev  ant  Cdugufu  Saint  Sacrement  de  l'Autel. 

1,4  mort  de  fei  rigueurs  ne  dtrpcnre  pèrfonu r ; 

L Augufle  éddt  d'une  eotuonut 

Ne  peut  en  e'xtmpttr  nos  Rou.  M A v c R. 

Avec  m fort  Aug'ifle,  en  un  (eut  tr.vu}tn!e , 

D'une  num  il  Joutient  une  friperie  ville. 

L e P.  C h o m.  Jcfuite. 

Que  de  vorr  tes  mûri  Antiques , 

Cis  Auguflcs  b tjihqu.i , 

Si/ges  des  Arts  o-  des  loix.  Boütard. 

Ce  mot  vient  du  vci  be  itigeo  : duguflui , fjn.7rr.0n  fupu  fortem  bumd- 
nam  duêliu , c'cfl-d-ditc , provenus, fubldtlU. 

Accoste.  Ce  nom  fc  donne  à tout  Empereur  ou  Roi , qui  eft 
magnifique . & qui  aime  les  belles  Lett.es.  Un  Augufrt  lilc.ncnt 
peut  faire  des  Virgilcs.  Boil. 

Lt  Prince  ej!  muinttiunt  le  centre  dis  Grtnis  Rou  ; 
L'univers  s il  divoit  ft  thoifir  un  Aueuflc  , 

A ’t  prend)  or  qu'un  Fane  ois.  P.  Dr  l m. 

A V e tx#T  E . f,  f.  T èrir.e  de  rlcurille.  Efpèce  d’crillct  rouge.  C'cft 
uncratvioift&blar,c,qui  porte  une giollè Heur, oui  cafTcro:cfl 
on  lui  laiilbit  moins  de  j i 6 boutons.  Sa  plaine  eft  vigou  ,ul« 
& le  trouve  en  Flaudrcs. 

Ceft  aulli  une  rulippequia  trois  couleurs,  colombin , blanc  Se 
rou£b. 

A u g 0 s t e-l  e.  G R a n d.  Térmede  riciitifle.  Efpèce  d’ari Uct  pi- 
queté. Ccft  encore  une  tulippe  couleur  de  lofe  éclaante , Se 
blanc  non  d’cnrrcc.  Morin.  Cuit  des  fl. 

AüGüSTi-TRioMriiANT.f.m.  Terme  de  Fl.  uriflc.  Ccft  un 
des  plus  beaux  millets  piquetez . à caufe  de  fa  largeur  * Si  de  U 
quantiréde  fes  feuilles  ; mais  il  cil  foi  l tardif  à fleurir  à caufede 
la  foiblc(Ic&  de  la  dclicatcflc  de  fa  pl  -ntc.  Il  faut  lui  donner  du 
folcü  jufqu'à  midi  i la  planter  dans  une  tè'rc  légère  , St  lui 
laillcr  cinq  ou  (u  boutons  ; autrement  il  creveioit.  Il  fe  trouve 
à Lille  & à Paris.  Morin.  Cuit.  d:ifl. 

AUGUSTEMENT,xdv.  d'une  manière  a ugufle,  magnifi- 
que & digne  de  vénération. 

AUGUSTIN, (m.  yfijù/?/n«.Nom  propre  d’homme.  S. 
jjR^rnhvêqucd'Hipponc.nKKJiutcn  4jo.  le  z8.  Août  dans  là 
76e  année  commentée.  Un  a fait  dans  notre  l ingue  quelques 
applications  du  nom  de  ce  Pcrc.  que  |‘uf'ge  a approuvées.  Un 
appelle  quelquefois  Jinlénius  Evêque  d’lpics,r^*^«id'Ipfes. 
Scs  Scéhtcuis  Icdifcot*  pour  le  comparer  à S.  Auçuihn  duru  ils 
prétendent  fauflèmcnt  qu'il  a développe  le  fillémc.l  e<  Catholi- 
ques le  difent  pour  l'oppofcr  au  même  S.  évéaue  d'Hippone , 
dont  janfenius  a coi  rompu  la  doclrine.L,^Bi'»/Jin  de  Janlcniuj, 
eft  l'Uuvragc  de  Janfénius  Lvcque  d'Iprcs,  intitule  Corneln  fun- 
[cmi  Epifiopt  Iprenfit  Augufruim , diviieen  ti  ois  Tomes , dont  le 
Z z ij  picœié» 
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prcmiér  comprend  unTraitede  Thérêfic  Pélagicnne  en  S livres; 
te  11e  unT raue  de  U i iiilon  fie  de  l'autorité  dans  Jes  cholcsThco- 
logiques;  un  aune  de  la  nature  innocente;  un  IIIe  de  lanatuic 
tombée  par  le  j uché , en  4 livres  ; un  I Ve  de  l'état  de  pur e na- 
ture , en  3 livres;  le  IIIe  comprend  un  Traité  de  b grâce  de  J c- 
s u s-C  h r 1 s t Sauveur,  en  1 0 Livres , & un  par alclic  de  1er 
reui  des  Maririllois  avec  la  doctrine  de  quelques  Modètnes. 

C cil  de  ces  diderens  Trairez  qu'ont  etc  tirets  les  cinq  fameu fcs 
l'joj'olitions condamnées  pat  Innocent X. le  31  Mai  16c 3. Ur- 
bain VlII.trouva  deux  railons  prcflàntcs  de  condamner  1 Auguf 
nn  de  Janfenius  ;l‘une  qu’il  y foutenoit  les  ctteurs  de  Baïus  con- 
damnées par  Pic  V.  Se  par  Grégoire  XIII.  L'autre  qu’il  choquoic 
dit tclemcnt  l’autorité  du  S.  Siège , Paul  V.  ayant  cxpréllémcnt 
défendu  qu'on  nltn primât  rien  lur  ces  matières,  fie  Urbain  lui- 
même  ayant  renouvelle  & confirmé  ce  Decret  en  161 5. Sa  Bulle 
ell  du  4 de  Mars  1641 . Ricueil  îiist.  des  Boues,  Sec.  En  1 654, 
on  vit  paraître  un  Decret  du  1 3.  Avril , où  IV/irftrjfoi  de  Janfé- 
nius  lut  condamné  tout  de  nouveau , avec  plus  dequaranre  au- 
tft  i livres , où  b doéhine  étoic  foutenuç.  Ibid. 

A U G U S fl  N , f.  ni.  Religieux  qui  fuit  U Régie  de  S.  AuguIHn. 
Auguthaianui.  Les  Augnllins  font  01  iginaii  cment  des  Hci  mites, 
que  le  Pape  Alexandre  IV.  réunie  à une  même  Congrégation , 
lotis  le  Général  Lanfranc.cn  nj6.Ilsétoient  établis  i Paris  dès 
le  mois  de  Décembre  1 139.  Se  leur  mailon  étoit  dans  la  rue 
Montmartre,  alors  hors  de  la  ville, près  de  celle  que  l’on  nomme 
encore  i caufc  d’eux  la  rue  des  vieux  Anguftms.  Fleur.  U y a 
de  deux  fortes  d’Augnftirj.  Les  Augufhm  font  vérus  de  noir, 
font  un  des  quatre  Ordres  desM andians.Lcur  Réforme  efl  celle 
des  A h gu  fou  Dcchaudcz , autrement  dits  les  Peut  s- Per  es.  Il  y a 
au  il  ides  Chanoines  Régulier  s de  S.  Augullin  qui  font  vêtus  de 
blanc  avec  des  rochers  de  toile , & qui  n ont  que lachappc  noi- 
re. Ils  (ont  connus  à Paris  fous  le  nom  de  Kehguux  de  j .tinte  Ge- 
neviève , à caufc  que  cette  Abbaye  cille  chef  de  leut  Reforme.  ' 

En  Imprimerie,  on  appelle  S-Augujim,  le  caraélctc  qui  tfl  entre  J 
le  gios  Romain  5c  le  Ciccro. 

Le  Saint  Auruf.in  efl  aufliunc  éfpècc  de  poire  qui  fe  mange  au  j 
mois  de  Novembre.  La  Quint.  Il  y en  a qui  font  un  peu  gi odes 
fie  qui  ont  la  cluir  dure  fie  fcchc.  D'autres  font  fort  belles  fie  ! 
très-bonnes,  elles  font  i peu-pies  de  la  grolTcur  fie  figure  d'un  i 
virgoulc,  c'cll-â-dire,  quelles  font  pjJiàblement  longues,  fie  ! 
même  allés  grofics,  ayant  le  ventre  rond . fie  la  parti;  d'en  bas  ] 
par  ciilcmcnt,  mais  avec  quelque  diminution  degiollêur,  tant 
ac  ce  côté-  là  que  du  cote  de  la  queue,  qui  cil  un  peu  longue , fie 
qui  patoit  droite  en  quelques-unes , fie  panchéc  en  d'jutics , fie 
cependant  point  enfoncée  dans  la  partie  d'où  elle  fort;  l’ccil  efl 
médiocrement  gtaodfic  paisiblement  cnfonccilccoloiiseft  d'un 
beau  jaune  de  citron  un  peu  tiqueté  , rougi  liant  fi  peu  que  rien 
à Tendrait  ou  le  folcil  donne  ; la  chair  en  cil  tendre  fans  être 
beurrée , fie  fournir  pins  d cau  dans  la  bouche  qu’elle  n’en  four-  1 
niruit  au  couteau;  quelques-unes  ont  un  petit  goût  aig  ici  qui 
leur  sert  de  relief , quelques  autres  n’en  ont  pi  tique  point.  La 
Qu  t s-  T. 

AUGUSTINES,!. £ Religieufes  qui  fuivent  la  Régie  de  S.  Au- 
guflin.  Mamaia  Augufliniaïu.  Ce  mot  ledit  aulli au  finguliér. 

Augustine, f.  f.  Terme  de  Fient  ifte.  Anémone,  don;  Icsgran- 
dcsfciiilles  font  blanches,  nié  le  es  d'incarnat,  b peluche  cou  - 
leur  de  feu. 

AUGUSTlNIEN , e n n e , Angtifiinianut , (ubfl.  m.  fie  f.  Nom 
propre  de  sèclc.  Les  Avgufimtm  font  des  het  cliques  dû  XVIe 
liccîc,  air.fi  nommez  du  nom  de  leur  Chef  qui  fut  unSacra- 
tncntai.e  nommé  Auguflin,  qui  enlcignoit  que  les  âmes  des 
S :ints  n’entroient  point  au  Ciel  avant  le  jour  du  jugement.  Lin- 
d.’.nuscfl  préfquc  le  (cul  qui  en  ait  parlé. 

Les  ^anlcniûcs s’appellent  aufli  Auguftinim , parce  qu’ils  preten- 
<Itnr  être  les  dilcipîcs  de  S.  Augultin , fie  enlcigncr  U doctrine. 

AU  G U S T i N 1E  N , e n n e,  clt  aultiadjcClif, 

Nm , non , N.  . fur  nu  p.'role , 

Dont  le  monde  Savant  ntfi  rien  : 

Sur  le  fins  Auguftinicn 
Januù  il  niai  prttèf  à Rome » 

Et  du  dogme  de  nos  aïeux 
Il  laijft  à qui  veut , U bon  homme , 
fuider  Us  points  eententieux. 

Une  Dame  Au%u6mtnnt . efl  une  femme  Janfeniftî. 

AU-GUY-L*  AN-NEUF.  Voyez  AGUILANNEUF.  Quelquct- 
u 1 js  cet  i vent  Auguy  fan  neuf.  Les  Gaulois  nommoicnc  le  mois 
tic  Décembre , le  mois  facré , audi-bicn  que  les  Allcmans , pir- 
t.  qu’en  ce  mois  les  figes  Druides  cticilloient  le  Guy  de  chcnc 
en  grande  cérémonie,  fie  le  difiiibuoient  au  peuple  en  bonne 
etienne,  fie  pour  un  heureux  commencement  d'anncc.  D’où 
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efl  venu  ce  proverbe  ancien,  que  nous  avons  retenu  ÿufqu’j  prê- 
tent , Au  Guy  l’an  neuf , Ad  vijtum  Annusnovtts.  C croit  donc  U 
courumep.11  mi  les  Gaulois,  que  fur  le  loir  du  jour  qui  prccc- 
doitlc  premier  Jour  de  Tan,  les  Druides  crioienc  d une  voix 
haute  fié  rationnante , Au  g uj  Goulots.  A ce  cri  chacun  fe  rnettoit 
en  quelle  dans  le  boi  s fie  les  lorcts  pour  trouver  le  guy  de  chê- 
ne; puis  ceux  qui  Tavoient  i encontre  en  donnoient  avis  aux 
Druides, qui  le  cucilloieni  avec  beaucoup  de  rclpcti  fie  de  céré- 
monie, ficc.  Maiciiin. 

AVI. 

ÀVlCTUAILLEUR.fm.  En  tèrmc  de  Marine,  efl  fe  Mar- 
chand  qui  fournir  des  viéluaillcs  fie  It  s choies  néccflaitcs  pour 
ulèr , comme  bois , chaudières,  plats , bidons , fie  en  outre  paye 
Je  tiers  de  la  haute  Ibmrac.  Qta  aiwonamfubmmflrat.  Voyez 
SOMME. 

AVIDE,  adj.  m.  fie  fém.  Goulu , âpre  i manger.^iftar.  Les  Iro. 
quois  font  avides  de  chair  humaine.  Les  lions  dévorent  les  cada- 
vres tant  ils  font  avides  de  carnage. 

Avide  , fe  dit  figurément  en  Morale  des  paillons  ardentes  qui  nous 
font  délirer  quelque  chofc.  On  n'cfl  que  trop  avide  des  biens; 
maison  ne  Tell  point  allez  delà  gloire  On  regarde  aveedesyeux 
avides  une  beauté  qu’on  aime.  Avide  de  gloire  fie  de  louanges. 
Abl  anc.  Les  beaux  cfpriis  font  avides  de  lavoir.  Catilina  croit 
avide  du  bien  d'autrui , fie  prodigue  du  lien.  B o u H.  Ceux  qui 
ont  de  Tcfprir  fins  érudition , indiHèrens  pour  toutes  les  chodês 
qui  les  ont  précédez,  font  avides  de  celles  qui  fe  pillent  à leurs 
yeux.  La  Bruy.  Les  pèrfbnncs  fi  avides  de  réputation  la  perdent 
fouvent  par  Taviditc  avec  laquelle  ils  b recherchent.  But, 

jQjk  je  plains  U fort  des  avares , 

A qui  livide  foif des  biens. 

Fournit  pour  s'tm  uhir  mille  nouveaux  moyau , 

Toujours  injuflts&  barbares  ! 

AVIDEMENT, adv.  D'une  manière  avide.  Avide.  On  connoit 
la  bonté  d’un  cheval  à le  voir  manger  avidement  fbn  avoine.  LV. 
iiioui  avule ment  cr oh  tout  ce  qui  le  Hâte.  Kacin. 

A V I D I T t , ff.  Dciir  d’un  avide , tant  au  pioprc  qu’au  figuré.' 
Auditas.  L’iulaciihlc  avidité'  du  bien  empêche  les  avares  d’en 
jouir.  Quand  on  mange  avec  trop  d' avidité  cela  caufc  de  Tindi- 
gcllion.  il  avoir  une  grande  avidité’  de  régner.  V a u G.  L’extrê- 
me avidité  des  hommes  pour  les  honneuts  vient  de  leur  vanité. 
S.  L v R.  Ronlatd  s’cxculc  de  s'être  fctvi  du  mot  d’awdtf/.qul 
étoit  nouveau  de  foi)  teins.  Il  vient  du  vèi  bc  aval  ,fouhann. 

Tour  le  monde  voit  que  ce  mot  vient  du  Latin  aviditat  ; mais  on  M 
favoit  pas  qu 'avtdttat  efl  plis  du  Celtique  avjd.  Le  P.  Pezron 
ippicnd. 

A V I G N U N , lubfl.  m.  Avenit , ou  Avertie  Cavation , dans  Gré- 
goire de  Tout  s Liv.  111.  ch.  31.  Avenruta,  fie  dans  lesanctcn- 
jics  Notices,  Civil  as  Avenmeorum.  C’efl  une  ville  de  France  ea 
Provence , fitucc  fur  le  Rhône  fie  fur  une  branche  de  la  Sorgue. 
Avignon  i -Il  ion  ancien.  On  cro  t que  cette  ville  de  la  Gaule 
N-i  bonnoiic  fut  bâtie  en  même  terns  que  Marfciilc  Tan  1 47.  de 
Koinc. 

Grégoire  de  Tours  a cru  que  ce  nomvenoitdumot  Latin  vi  nom, 
qui  lignifie  du  vin  ; mais  il  n’y  a pas  d'apparence,  slvemo  cil  un 
mot  Gaulois  dont  nous  ne  lavons  ni  l'origine,  ni  la  lignifica- 
tion. 

Av ywon  a un  Archevêché  établi  Tan  1 47  J .par  Sixte  IV.  & non  pas 
par  Julc  IL  comme  dit  Minus  en  la  Geo  graphie  Lcclcliallique. 
Autictois  c’étoit  un  Evêché  dépendant  de  Vienne,  ficenfuite 
d'Arles.  En  j 348.  Jeanne  Ie*  Reine  de  Naples  fie  ComtclTc  de 
Provence,  vendit  Avignon  fie  le  Comte  Venaiflin  au  PapeClé- 
mcr.t  VI.  30000.  ccus  d’or.  Avrnen  a cté  la  demeure  des  Papes 
depuis  Clément  V.  jufqu’ aGrcgoireXLou  depuis  1 305  iulqu’i 
I } 76.  e’cll-à-dirc  70  ou  71  ans  que  les  Romains  appellent  la 
captivité  de  TEglilc  en  Bùbylonc.àciulcqucla  captivité  des 
Juifs  en  Baby  lotie  dura  70  ans.  Avignon  a une  Univcrlité  fondée 
en  1 J03  par  Charles!!.  Roi  de  Jcruülcm  fie  de  Sicile,  fit  Comte 
de  Provence.  Noguicr  a fait  Thilloitc  Eccléliifliqucd'yYî^iMfl 
imprimée  i Lyon  en  1660.  Jofeph  MaricSuarcs  a fait  une  def- 
cription  du  Comté  Venaiflin  fie  d'Avignon , imprimée  à Lyon 
vers  le  milieu  du  (iécle  pâlie, en  1 6 3 8 in  4°.  Avignon  étoit  autre- 
fois le  pays  des  Cavares;  c'cll  pour  cela  que  Mêla  l’appelle  Ave- 
rti» Cavarum.  La  longitude  a Avignon , félon  MM.  de  l’Acadé- 
mie dcsScicnccs,cft  nd,}o'.  Sa  latitude  43  ^ J 1' 

AVIGNONOIS,  Oise,  f.m.fic  f.  Qui  elt  d'Avignon.  Avenio- 
«r.’iff/.En  même  tems  les  Avignonom  ayant  furpris  S.  Laurent  des 
Audi  es  Se  S.  V iclor  de  b Colle  en  Languedoc,  incommodèrent 
extrêmement  les  places  Proteftantes  d’alentour.  Dt  la  Prsr. 

A V 1 L I R , v.  aét  Rendre  abject , comcmptiblc.  Jn  tcnrfw^rioa 

adductrty 
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adducere.  Il  a laiflé  avilir  fa  charge, fa  dignité.  Cet  homme s’cft 
avili  lui-même  par  Ici  bal  telles.  Aca  d.  F. 

A V 1 L I R , v.  ncuc.  Devenir  de  bas  prix . Evilefiere , vilefierc.  Les 
marchandilcs  s ’avtlijfent  quand  elles  ne  lont  plus  i la  mode , 
quand  elles  n'ont  plus  de  débit. 

A v 1 l i a.  , le  dit  figurent  cm  en  chofcs  morales  Le  courage  des 
foldats  s'avilit  durant  la  paix.  Les  dignitez  s'aviltjfent  quand  el- 
les nclôntpas  remplies  de  bons  lùjcis,  quand  clics  font  fur  b 
tête  des  gens  qui  lout  des  balldlcl.  La  Noblcllè  s'avilit  par  des 
alliance*  indignes. 

Avili,  i b,  pan.  palf  fie  ad  j.  In  eontemptienem  adduilus. 

Mail  enfin  par  U teins  le  mente  avili  : 

F tt  l’bonntur  en  rentre , cr  le  vue  ennobli.  Boit. 

AVILISSEME  NT,  f.  ro.  Aélion  par  laquelle  une  chofe  s’avilir, 
il  le  die  des  pèrlonncs , descharges , des  marchandiles.  DciHitfîo, 
fiénuffia . tontemptvs.  La  baflcllcdc  la  toi  tune  fait  tant  de  peine 
à l'orgueil , que  les  hommes  entreprennent  tout  pour  le  miter 
de  l 'aviltffemeni  où  elle  les  mer.  M.  Esprit. 

A V 1 L L O N S , I.  m.Tèrmc  de  Fauconnerie , qui  fc  dit  des  serres 
du  pouce  de  l’oifcau  de  proie,  oududcrriêiedcsmains.  Aai- 
puru  rinfuei.  Et  on  dit  avillonner  quand  l'oifcau  donne  des  (étics 
de  det  ticrc  ou  des  aviüons. 

A V IN  ER  ,v.aéh  Abbreuverdevin. J'inoimbuer:.  Il  n’eft guère 
en  ufage  qu’au  participe,  &:on  le  dit  des  cuves  & des  tonneaux 
où  il  y a eu  déjà  du  vin.  Les  futailles  avinées  font  les  mcillt  urcs. 
Onditaudi  d'un  homme  qui  cft  accoutume  de  boite  beaucoup, 
qui s'envvrc difficilement,  que  c’cft  un  corps  aviné,  un  ton- 
neau aviné, 

AUJOURD'HUY,  adv.de  rems  qui  marque  le  jour  où  on  eft. 
Hodù.  Il  n’a  hic  aucrc  chofe  que  pleuvoir  coût  auiourd'hty.C'c- 
toit  votre  tou  i hier,  c'cft  aujourd'buy  le  mien.  L’Office  A'autour- 
d'bujeü  fort  long.  Cette  tente  ne  court  que  d'aujourd'hui.  Au- 
jourd'hui paflc  on  ne  mangera  plus  de  viande.  5i  vous  écoutez 
aujourd'hui  fa  voix , n’cndurctllcz  point  vos  cœurs.  Pô  R t-R. 
On  a remis  l'affaire  i asejourd’buy.  Vauç.  Celui  vit  feulement  le- 
quel vit  aujourd’buy.  S.  E v R. 

OnditaufliC'f;#wr//jiry  en  la  meme  lignification  j mais  il  n'erten 
ufage  que  dans  les  éxcmplcs  fuivans,  Se  quelques  autres  ferabla - 
blés.  Cejourdbuy , lesChambics alfèmblccs , il  a été  ordonne, 
Sec.  Ctjoartbn , datte  des  préfentes , font  comparus , Sec. 

Aüjovrd'hl’Y  , te  dit  auffi  d’un  rems  incertain , mais  proche.  Au- 
jourd'hui l’un  meurt,  & demain  l’autre.  Aujourd'buy  fur  le  trô- 
ne , Se  demain  dans  les  fers. 

I.’ homme  tourne  à tous  vents , il  tombe  au  moindre  (hoc  ; 
Aujourd’huy  dans  un  tafijue  ,&  demain  dans  un  froc.  Roil. 

Aujocrd’hcy  , lignifie  aufli  le  ficelé  prclcnt.  Le  monde  n’eft  plus 
aujourd'buy  comme  autrefois.  C’ell  lufage d'aujourlbitr.  Le  te* 
gne  à' aujourd'buy.  La  nature  a été  toujours  de  même  quelle  cft 
aujourd'buy . Pour  bien  juger  des  pièces  anciennes , il  faut  per- 
dre notre  liéele  de  vùë , Se  ne  point  juger  par  le  goût  d’aujMr- 
d'Imy.  L e F i v R e. 

Un  Ptete  à la  Cour  fut  jadis  à la  mode , 

Mats  des  feus  aujourd'buy  t'r/?  le  plus  incommode.  Bon. 

AVI  R CE,f.m.  Nom  propre.  VoyezABÈRGE. 

AVIRON,  f.  m.  Longue  pièce  de  bois  plâtre  par  un  bour& 
ronde  par  l’autre,  qui  fiht  à faire  avancer  les  bateaux  fur  les  ri- 
vières. Remue.  Quand  c'cft  fur  la  mèr , ces  pièces  de  bois  s’ap- 
pellent rames , 3c  (onr  plu  s longues.  On  dit  que  les  tugeoiies 
fervent  d 'avirons  aux  portion*.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  sert  à 
viter  & tourner  les  bateaux.  On  s’en  lèrrdans  le  ftile  figure,  Se 
en  comparant  l'incctcitudc  des  choies  humaines  i l'incouftancc 
de  la  mer. 

Pour  moi  y fur  cette  mèr  quia  b.tt  nous  courons , 

'fe fou^e  à me  pourvoir  tt efquifi  &d‘ avirons.  Boit 

Un  jour  qu'Edgard  Roi  d'Anelctèrte  étoit  à Cheftèr  avec  huit  au- 
tres Rois,  il  prie  envie  à ce  Monarque  de  le  promener  dans  fa 
Gondole  ou  dans  fa  Barque , fur  la  Déc.  Il  s’aftiri  la  pouppc  fur 
de  magnifiques  carreaux  ,&  prit  jt  gouvernail  .pendant  que  les 
huit  Rois  prenant  [‘aviron  le  mirent  en  la  place  des  Rameur  s 
Larrey. 

AVIS.  Voyez  A D V 1 S. 

AVlS.Lm.  Ordre  militaire  de  Portugal.  Il  futinftituc  par  Al- 

Jihonfc  L Roi  de  Portugal , en  mémoire  de  la  prife  d’Evoci  fur 
es  Maures  en  T 1 47-  I»  prirent  d’abord  le  nom  de  Chevaliers  de 
Sasnte  Marie  d'Evora  ; parce  que  le  Roi  Alphonfc  attribua  le 
bon  fucccsde  les  armes  i un  fecours  fpécial  de  la  Vierge.  En- 
fuire  il  fut  appelle  l’Ordre  ti'Avù,i  caufc  d'un  Château  qui  leur 
fut  donné  par  Alphonfc  I.Ces  Chevaliers  choifirent  les  régies  de 
l’Ordre  de  Gtcaux,  fie  le  Pape  Innocent  IV.  approuva  leurs 
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conftttutions  en  jio-f.  Ils  fe  fignalêrcnc  dais  lesgrr'rres  contre 
les  Maures,  fie  rendirent  des  Icrvkes  important  aux  Rnis  de 
Portugal,  lisp  utentd'or  ila Croix flcurdclilcc dciinuplc.ac- 

■ comp  .gRcc  en  pointe  de  deux  oifeaux  affrontez  de  lilbk. 

AVISER.  VoytzADVISER. 

A VIT.  Voyez  AV  Y. 

AV  1T  AILLER , v.  aâ.  Meure  des  vivres  dans  une  place  a/ïte- 
gdc  ou  qui  craint  de  i’êcrc.  Commeatun  m urbem  itnpori  ait.  On 
vient  debâtir  ce  ne  Citadelle  fie  on  l’a  a : :t aillée. 

Ce  mot  s’eft  dit  pat  corruption  de  aviUuaüier , de  ad.  Se  vulualue. 
MÉNAGE. 

Avitaillée,  é ê , part,  ad  j.  Commeatus  in  urbem  mveUus. 

A V I V E R , v.  ad.  rcndtc plus  vif.  Excuate  .ftifttat;.  Aviver  le 
feu, c’cft Icratifcrfic  le louftler.  Un  Maréchal av.vt  'a  foigc, 
en  jetratK  des  gouctcs  d'eau  fur  le  feu.  Ce  mot  B vit  guère  ca 
ufage  en  ce  lens. 

Aviver.  Terme  de  Sculpteur.  I»  fignific  Nettoyer,  gratter  fie 
polir  des  figures  de  métal  pour  les  i cndtc plus  propres  d erre 
dorées , fouaces , Sec.  Polsre . expolire. 

Aviver.  Terme  deClurpemiér,  qui  le  dit  du  bois  de 'charpente 
quand  un  le  coupe  à vive  arête. 

A V I V E S , f.  f.  plut.  Endure  qui  fc  fâir  quelquefois  en  de  cérrai- 
ncs  glandes  qui  font  à côté  de  la  gorge  du  cheval,  qui  l'empê- 
chent de  rcfpircr  fi:  le  font  moût  ti  li  on  n’y  met  ordreprom- 
tement.  Vnwh.  11  faut  promener  un  cheval  qui  aies  Avives. 
Quand  on  fait  boire  un  cheval  échauffé,  cela  lui  donne  les 
avnet. 

Scaligcr  dérivé  ce  mot  ab  aquis  vwis , cr-mmc  qui  ditoit  taux  vives , 
parce  que  les  eaux  vives,  comme  étant  plus  fraîches , donnent 
plutôt  les  avives. 

On  die  proverbialement  fie  figurèrent  d’un  homme  qu'on  fait 
bien  courir  fie  promener  pour  faite  quelque  affaire,  qu'il  u’auu 
pas  les  avives. 

A U L. 

AULAlRE,f.f.  Nom  propre  de  femme.  Eulalia.  S. Eulalie» 
appelléc  communément  (aime  Ouille  , fainre  #ladc , fainte 
Aulaire , fi:  fainte  Aulaye  ctoit  de  Barcelone , fie  fur  manytilëe 
fous  Dioclétien.  • 

AULAYE.  Voyez  A U L A I R E. 

A U L I D E , f.  f.  Aults , au  gcn.  Aulidù  Se  Aulis.  Voyez  Virgile 
Enéide  L.  IV.  v,  416.  Se  Lucian  L.  V.  v.  a $ j.  On  ne  convient 
point  de  ce  que  c’étoit  autrefois  que  ï'Auhde ,ccs  lieux  fi  fameux 
pat  l'embarquement  des  Grecs  pout  la  guêtre  dcTtoye,  fie  le 
hctifice  vrai  ou  prétendu  d'Iphigénic.Qudqucs-uns  drt’cnt  que 
c'étoit  une  ville  de  Béotie  en  Giécc  \ Servius  aflûrc  que  c’étoit 
une  Iilcqui  avoir  une  ville  du  meme  rom,  avec  un  port  e ipable 
de  tenir  50.  vaiflèaux.  Eichyle  dans  Agamemnoo.  Sophocle 
dans  Electre,  Se  aptes  eux  Lcticcc fi:  1 Joiace.fic  bemcoup  d'au- 
tres veulent  qu’on  ait  en  dfet  répandu  le  (àng  d'Iphigenie,  Si 
quelle  loir  morte  en  Attltde.  R ac  in.  Homère,  le  père  des 
Poètes,  a fi  peu  prétendu  qu'lphigénie eut  été  lâcrifica  en  Auhde. 
ou  tranfpor  tec  de  Scvthic,  que  dans  le  ncir.  icme  Liv.  de  l’Iliade 
Aganicmnon  fait  otfiiren  mariage  i Achiille  fa  fille  Iphigénie, 
qu'il  a , dit-il,  laiilcc  i Micénc  dans  fj  marton  Iphigénie  en  Au- 
hde  cft  une  Tragédie  admirable  d'Euiipidc , dont  Racine  a bien 
profité. 

Tu  te  (onvitns  du  jour  qu’en  Aulide  aflemble  e 
Nos  vaiJJ'eastx  par  les  vous  femblount  lire  appelle e. 

Racine. 

A U L I QU  E , f f.  C’cft  un  aéle  qu'un  jeune  Théologien  fon- 
tient  dans  l'Univèt  fité, loi  fqu ’jl  s’agit  de  recevoir  ur Docteur  en 
Théologie.  Aulua.  Cet  afte  eft  ainli  nommé  du  mo:  Latin  aula, 
qui  lignifie  [allé  i parce  qu'il  fe  fart  dans  la  grande  l’aile  de  l'Ar- 
chevêché de  Paris  Celui  qui  ypréfide  cft  le  meme  qui  doit  pren- 
dre le  bonnet  de  Docteur.  La  matière  n'eft  point  déterminée, 
puilquc  c'cft  toujours  celle  que  le  Soûtenanc  portede  le  mieux. 
Vauhque  commence  par  une  harangue  duCnanceli-.r  de  No- 
ne-Dame,  à celui  qui  doit  être  teçu  Docteuti  à la  fin  de  laquelle 
il  lui  donne  le  bonnet.  Le  jeune  Docteur  lui  fait  aufli- tôt  Ion 
compliment, fi:  prdtde i YAr-lique.  Il  y drfpurc  même  le  pré- 
micr , Se  enfuitc  le  Chancelier , le  gr  uni  Maître  de  l’.wfte , fie 
enfin  tous  ceux  dcsDoclcuis  qui  veulerie  difputcr.  L’Au/h/ue 
étant  finie,  le  Chancelier  Se  les  Doâcurs,  accompagnez  des  Be- 
deaux, mènent  le  nouveau  Doéleur  à Notre-Dame , où  il  fi»  le 
ferment  de  la  Faculté  devant  l’Autel  de  Saint  Sebaftien , à prê- 
tent de  S.  Denys.  Enfuitc , fi  le  nouveau  Doéieur  eft  de  Sorbon- 
ne ou  de  Navarre . on  le  reconduit  dans  l’une  ou  dans  l'autre  de 
ces  maifons,  où  iJ  donne  d dîner  i tous  ceux  qui  font  de  fa  focié- 
té.  Ce  dîne  s'appelle  à Navarre  Deiloreru. 

A u l j ql  s , ad].  Eft  aulîi  uo  nom  qui  s’applique  i quelques  Offi- 
Zziij  cicra 
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ciéîs  de  l’Empire,  qui  compofent  une  Cour  fupèrieure,  laquelle 
a une  lut  ifdiétion  univcrfcllc  fie  en  dernier  rcllotc  » fur  cous  les 
fujetsde  l'Empire, pour  roui  les  procès  qui  y font  intentez,  Au- 
lieus.  On  dit  Confcii  AuLqut, Cour  ou  Chambre  Aulique,Con. 
fcil  1er  A iiqne.Le  Conicil  Auli  i»e  cfl  établi  par  l'Empci  eur,  qui 
nomme  les  Oificiéis  i mais  t'Élcéteur  de  Mayence  a dioit  tic  les 
viiitcr.  Ce  Conftii  eft  compofé  d’un  Préûdcnt  Catholique,  d’un 
Vice -Ch  inceliér  que  l’tlectcur  Je  Mayence  préfente,  & de  dix- 
huit  Alfcrfeur*  ou  Con/cillcts,  neuf  Catholiques  fie  neuf  Ptotef- 
tans.  Il»  font  divilcz  en  deux  Bans  dont  l’un  eft  occupe  par  des 
NoM.s,  fit  l'autre  pat  des  Jutifconiultes.  Ils  tiennent  leur  a C- 
Icmbléc  uipics  île  la  pèilonne  tic  1 Empereunc’eft  pourquoi  on 
turpeüej/ujhce  de f Emftrwr-, fie  Conicil  Antique,  parce  qu’il 
fuit  la  Cour , fie  fait  là  rélidcncc  dans  l’cadruic  où  elle  eft.  Ce 
Conle  il  a concurrence  avec  kChambrcImpcritlc  de  Spire, en  ce 

3 je  la  prévention  y a lieu,  fit  que  loi  fqu’unc  caufc  y elf  retenue, 
le  ne  peut  être  portée  si  la  Cn.mbre  Impériale , fie  vue  ver  fa. 
L'Empereur  même  ne  peut  pas  empêcher,  ni  (ufpendte  ta  dcci- 
fion , fit  encote  moins  évoquer  i loi  les  caulcs  dont  l'une  ou 
l'autre  Cour  cfl  une  fois  lajiic  -,  fi  ce  n eft  du  conlcnteutcnt  com- 
mun des  Etats  de  l'Empiie.  Dans  beaucoup  d’affaires  pourtant 
ce  même  Confcii  n’atretc  rien  fansUpatticipatioti  de  l'Empe- 
reur, fit  dccrcire  ainfi, put  votum  ad  Cafarem.  C’t ft  qu'on  en  fait 
le  rapport  à l'Empereur  dans  fon  Conicil  d'Etat.  Cette  Cour 
Anhnut  cclleaulE-tôt  que  l'Empereur  meutt.  LaChambic  Im- 
périale de  Spire  au  contraire  eft  j>crpétoellc , repre (entant  non- 
feulcment  le  Chef  mort , mais  encore  tout  le  cotps  de  l'Empiie 
enfcmhle,  qui  eft  toujours  léputé  vivant.  Heiss.  Lymnarus  L 
IX.  C.  IV  Un  tel  Baron  eft  Contci/lér  Antique  de  l'Empereur. 

A U l N A Y E,  f.  f.Quelqucs-uns  difenr  Aurctie.Uai  planté  d'aul- 
nes. La  u,  al  ni  s eonjiiui.  Les  au'.naits  le  font  en  terres  humides  fit 
marécageufcs.  Alnetum.  Pour  planter  les  auluayes , on  fait  des 
aligncmcns  à deux  pieds  l'un  dcl'aurre,le  long  dcfqucls  on 
ereuft  s des  rigoles  oc  la  profondeur  d’un  piéd  feulement , où 
J’on  pofe  le  plant  i ud  pied  fie  demi  de  difLnce,  on  le  recouvre 
inifli-tôt  en  dos  d'âne,  observant  de  lui  couper  l'extrémité  à 
deux  doigts  de  terre  pour  l’obliger  à jette*  des  tiges.  C h oM. 
Les  zid.'dfc  s'appellent  aalli  Vendes , parce  qu’on  appelle  les 
mines,  veines. 

/UJNE  fit  AUNE.  On  l'écrit  des  deux  maniérés , mais  on  ne 

Sononccot  point  IV.  (.m.  Alain.  Aibic  d’une grortcut  fie  gian- 
m confuki  able.fi:  qui  croit  le  long  desruilhaux  Jcaux  bords 
dcsi  i vicret  Son  tronc  qui  eft  plus  ou  moins  gros  luivaiit  fon 
âge , cil  recouvert  d'une  écorce  raboteufe  fi:  bt  une  i fie  le  bois 
«ncfttcr.dre  fit  un  peu  roulsàcic.  Ildonne  pluûeurs  branches, 
qui  /ont  fort  cdllntes,  couvertes  d'écorce  d’un  biun  cendré, 
lâchée  fie  jaunâtre  en  dedans.  Elle  clk  tics-défagréablc  au 
goût, amère  & aftringtnec  Le  bois  des  jeunes  branches  eft  bl-.nc. 
Ses  feuilles  font  alternes  ,af(cz  fcmblabics  à celles  du  Cou  Jt  icr, 
mais  un  peu  plus  arrondies , crénelées  tur leurs  bords . .clivées 
par  des  nervures  qui  paicourent  toute  fa  lurfacc , vertes , luifan- 
tes  fi:  gluantes  au  loucher.  Scs  rieurs  qui  naiilcnraux  éxtrerritez 
dev  branches  font  des  chatons  gicles , longs  d’un  pouce,  verds 
d'abord  ,oui  s’allongent  en  lui  te,  fi:  deviennent  de  couleur  de 
la  touille  de  ter,  fui  tout  loi  (que  les  Heurs  font  épanouies.  Cha- 
que chaton  eft  un  compolc  de  pluficurs  petits  rclotons  de  fleuri 
attachées  à un  filet  commun.  Chaque  fleur  eft  taillée  en  quatre 
qu.r.  tiers  & garnie  de  beaucoup  de:  amines.  Les  fruits  qui  naif- 
fent  furie  meme  piéd,  mais  dans  des  endroits  fcjurcz,paroilIcnc 
en  même  lenis  que  les  l'utons.Chaquc  il  tût  n’cJl  d'aboi  d guère 
plut  ri o s qu’un  pois  conique.  ccaiJcux,  fi:  rempli  entre  fes 
écaillés  d'embt  ions  terminez  par  deux  corr.cs.  Le  fruit  gi  oflir 
peu  à peu , s'arrondit,  d. -vient  noir  & gtos  comme  une  olive , 
fi.  -s’ouvre  de  la  même  manière  que  [es  pommes  de  pin.  Entre 
chaque  écaille  on  trou  veunc  petite  fcmcnceapplatie,rougeitrc, 
pu'fqu'infipidc , au  lieu  que  les  chatons  fie  les  ieinllcs  des  fluits 
font  fuit  aiti  ingens , fit  un  peu  amers. 

On  te  fort  du  Tan  d'^KWpqur  préparer  les  cuirs.  Son  écorce  eft 
aufli  employée  par  leiTcitituiic.î  pour  faire  le  noir.  On  pré- 
tend que  fon  bois  ne  pourrit  point  dansl’cau,  on  croit  au  cnn- 
traire  qu’il  y durci;  dételle  inanicrequ’îl  s’y  pétrifie.  Les  feuilles 
d’A.t-e  appliq  îécs  lurlcs  vieux  ulcères  les  dclléchenr  ; ces  me- 
mes faiiilcs  ramaflces  dans  un  fie  s’échauffent , & font  beau- 
coup tr  anfpiicr  les  parties  du  corps  qui  en  font  enfuite envelop- 
pées. C’:  ft  un  remède  don;  on  lé  (cri  quelquefois  pour  des 
Khumniimes  opiniâtres. 

LWcr devient cx-.têmemcot  haut,  pourvu  que  la  plupart  de  fes 
racines  baignent  dans  l'e  au.  Il  a la  feuille  comme  le  Coudrier , 
fi:  comme  iui  il  |Ute  de  Touche.  Chou.  On  uomme  Verne  cet 
aibre  dans  quelques  Provinces. 

Ce  mot  aulne , pourroit  bien  venir  de  l’Hébreu  pV» , c’eft  la  con- 
iéâti*c  d'.i  Pci  e Thomaflïn»  qui  rapporte  à la  Lingue  Hébraïque 
ïoiiguicdc  tous  les  mou  don;  il  parle. 
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A U 1 N E N O I R.  Alnus  nigra , ou  Frângula , eft  un  arbre  qui 
donne  dès  fa  racine  plufieur*  jet*  gros  comme  le  doigt,  bran- 
chus , fie  g îrnis  de  fciiilles  allez  fcmblabics  i celles  du  Cériiicr , 
mais  plus  petites, eppofées.  D'entre  leurs  aillcllcsnaiflènc  des 
fleurs  à cinq  pctalei  blanchâtres,  qui  iortent  det  ce  h anoures  de 
leur  calice,  au  fond  duquel  s’élève  un  pillilc  qyi  devient  une 
baye  verte  d’abord,  enfuite  rougcârrc,  moile,qui  rcnlcrraedeux 
feincnccs  arrondies , qui  devient  enfin  noire,  fi:  qui  eft  d'un 
goût  dcfagi  cable.  L'écorcv  moyenne  de  ics  branches  purge  les 
(éroficez , fit  Elit  vomir  lorsqu'elle  eft  fraiclve.  On  ttouvcuwi# 
non  dans  pluficurs  bois  i la  campagne. 

AULNlE,&:  AUNuE,  f.  On  ne  prononce  point  17.  Enmaeam- 
patu , ou  Hdemum.  Plante  qui  cit  du  genre  des  ajlcr.  Ses  racines 
font  branchucs, longues,  fi: allez grollès , aromatiques, dua 
coût  douçâtrc,rtiéie.  d’un  peu  d'amertume.  Elles  donnent  de 
ku:  s collets  pluficurs  œilletons , d’où  naillcnt  de  grandes  feuil- 
les langues, iat^s,  pointues  par  leurs dcuxéxircnjitcz,  molles, 
vcid  pale  en  deflûs,  blanches  en  deftous , ci cnclée»  lut  leurs 
bords.  D’entic  fes  feuilles  s’élèvent  une  ou  deux  liges  droites , 
velues, ci eufes.  Il autes de  cinqd  fix pieds , garnies  oc  quelques 
fe  uilles  plus  petites  que  celles  du  bas , fit  fcmblabics  à celles  dis 
bouillon  blanc  i les  tiges  font  enfin  terminées  par  quelques  pe- 
tites branches  qui  fouticnucnc  des  Heurs  radiées  jaune-doré, 
d'un  pouce  fit  demi  environ  de  diamètre.  Leur  calice  eft  écail- 
leux, fit  leurs  fcmcnccj  font  oblongucs,giêles,  & chargées  d'u- 
ne aigiette.  Les  racines  à' Année  font  fort  peéfoi  aies , on  en  fait 
une  confctvequi  eft  bonne  pour  les  afthnutiques , fit  qui  con- 
vient encore  pour  les  maux  d’eftomach.  L’onguent  d'aunet  eft 
ertime  pour  la  gale,  fi: pour di/lip cries douleuis de thumatif- 
mcs.  Laui.ee  croit  communément  en  Normandicv  dans  le  Bour- 
bonoois,  fie  on  la  trouve  dans  beaucoup  de  jardins.  Elle  eft  tres- 
aifée  à clever , d’ailleurs  clic  eft  vivace.  La  fupcftitieuîc  antiquité 
lui  avoir  donne  le  nom  diUtlenmui , à caufc  qu'elle  croyoit  qua 
venant  dans  H (le  d’Hclcnc , clic  avoit  été  produite  des  larmes 
de  ccttc  belle  Piinccflc. 

A U L U-G  E L L E . f.  m.Nom’propre  d'homme.  Ccft  ainû  qu’on 
appelle  en  Fi  niçois  Auhu-Gclltu , l’Auteur  des  À’uflrr  Atliea, 
fit  non  pas  Aitle-GcSe,  ou  AutubGetle.  Les  (avans  ont  douté 
s’il  falloir  l'appcllcr  Auhi-Getluj.  Quelques  - uns  le  nomment 
Agelliui , d’autics  AttgeEati.  Lipfecft  le  prcr.:érquia  remué 
catediiputc,  mais t’eftla  coutume  dcnéxprimcr  le  pronom 
que  par  une  feule  lcrrre.De  plus,  les irunufcrits  du  Vat;can,ceux 
qu'avoient  confulté  AldcManucc  ôc  Lupus  Fcrrarienfis,  qui 
ectivoit  il  y a plus  de  8oo  ans,  mettent  tout  au  long  A c lus, ou 
(épatent  de  l'K  de  Guuus.  Quelques-uns  en  François  écrivent 
tout  en  un  mot  AulugtHe.  Les  Neïles  Aetna  à’Aalu-GtHty  fon» 
un  ramas  des  diofcs  curieufcs  fi : agréables , ôc  une  critique  de 
pluficurs  Auteurs  qui  Tavoient  précédé.  Il  écrivit  à Athcnc  au 
lr  fiede  de  l’tglifc.  Aulus-Gdlius  ou  Agcllius , que  nous  avons 
accoû : umé  de  nommer  Autu-Gclle , doit  avoir  vécu  du  teins  de 
M n t c- Auréle.p ui Iqu’il  a été  difciplc  de  Favorin  ôc  de  Titus  Caf- 
triiiu:  ,»ous  deux  connus  par  Adrien.  Il  (cmhle  avoir  écrit  fes 
nuits  Ai  tiques  avant  i6y  Tillxm. 

A U M. 

AUMAILLES.f.  f.rlur.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  i des  bêtes  i 
cer  nes  ou  autres  bétes  riomclliqucs.  Ce  métaj-cr  à un  troupeau 
de  cent  bêtes  aumailke.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  vunuMiape* 
(grdjfiu aiiinutij  , que  ad  w.it: us  aturLre  tenmiveruat , 

ccnir.ac  .lit  Varron.  Il  en  clt  pailt  dans  les  Coutumes  de  Bre- 
tagne , de  Sens , de  Louduu. 

AUMALE,f.f.  Aiùmaia.  Petite  ville  de  Normandie  dans  le 
paysdeCauxiur  la  rivière  de  Brcfle.  j'troius.  Elle  a titre 

oc  Duché  Le  Dudic  d'Aumale  appartient  à Monfdgneut  le 
Duc  du  Maine , Louis  Auguftc  de  Bout  bon. 

Aumale  clf  un  mot  corrompu  d’Atbe-Mai  te , comme  prononcent 
encore  aujourd'hui  les  Anglois.  A/jrlt  eft  ce  qu’on  appelle  com- 
munément de  la  marne , ôc  qui  eft  nommé  rnarça  dans  Pline.^  Le 
peuple  en  Normandie  pour  marquer  du  formée  dit  du  mâle, 
mot  corrompu  de  mai  le.  Huit.  I.a  mai  ne  de  cette  terre  dont 
on  fume  les  champs  en  Normandie.  Elle  eft  blanche , fit  atte,de 
A lus  , fîgr.ific  bl  tache.  Ainfi  Aumale  eft  la  même  chofèquc 
Blanche  marne , apparemment  parce  qu’on  endroit  beaucoup 
de  la  terre  en  cc  lieu. 

A U M £ L E T T E , d’autres  écrivent  OMELETTE , C f.  Œufs 
brouillez  fie  hicailcz  en  la  poclc.  Ovorurn  mtr'na , in  fartafmt 
(cita  ifrixa , fr.it j.  On  fait  des  aumtlcttes  au  beurre , au  lard , au 
fromage,  au  pè.lil , i la  ciboulare,  aux  champignons , au  fucre, 
fitc.  Il  y tn  a qui  eftiment  les  eumeietta  bavrjfes  , à demi 
cuites. 

Mcn.ige , après  Boi-hart,dcrn'ccemot  du  Grec  a’uvAicr , qui  eft 
danslcScholufic  d’Ariftophanc  en  ccttc  lignibearion.  Il  pour- 

tok 
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roit  encore  venir  de  Jo» , en  Crée  Ovuiu , & fai%v/*i , Mtfceo'. 

On  dit  provctbialcment.on  ne  fait  point  û’aumdtttt  fans caflcr  des 
ccuts , pour  moquer  qu’il  y a certaines  chofcs  abfolumcnt  né- 
céflaircspourl 'execution  des  affaires.  Voyez  AMELETTE. 

A U M O f N E , L f.  Libéralité  qu'on  fait,  fiait  aux  pauvres , foit  i 
l’tglife,  foit  pour  quelques  autres  œuvres  pies.  Jntpi a,  tgefla- 
tv,  pM/ptrum  ftbfiiium , levmmum.  Il  faut  racheter  les  pechez 
par  des  aumôi ut.  C'eft  le  plus  grand  des  malheurs  dette  réduit 
à l ‘aumône.  C'eft  une  belle  élimine  que  de  nourrir  les  vieilles 
gens  ; Vaumine  leur  cft  bien  employée.  C’eft  un  fainéant  qui 
t ravailleroit  encore  bien,  il  dérobe  1 aumône  aux  pauvres.  Ac  ad. 
Fr. 

La  Reine  faifoii  couler  fes  aumônes  jufqucs  dans  ces  retraites  fom- 
bres  où  la  honte  renféirae  la  pauvrctc.FucH.  Combien  de  gens 
font  des  amines  que  la  vanité  leur  infpire , ou  que  l’importuni- 
ré  des  pauvres  arrache  de  leur  main  & non  pis  de  leur  cœur? 
In.  Les  Rois  ont  donné  en  aumône  plufieurs  terres  i l'Eglife.Les 

• biens  que  l'Églifc  poflede  de  cette  roainérc  s’appellent  /encan 
paraumofnes.cM,  félon  Raftal^wms/îjM.ou  tenurc  en  a/ma/fnr.cft 
renurepar  divin  fervicc.  Il  y a chez  le  Roi  des  Trcloriers  des 
aumônes.  Autrefois  1 es  amonts  faites  par  les  fidèles  i l’Eglifc  fe 

■ divifbicnt  en  trois  parties,  dont  l'une  appartenoit  aux  Evêques , 
la  fécondé  aux  Prêtres , la  troificme  aux  Diacres  fie  Soüdi acres. 
Quelquefois  on  les  ditifoit  en  quatre , dont  la  dernière  partie, 
étoit  pour  les  pauvres,  & les  réparations  de  l'Églife,  comme  on 
voir  dans  les  Conciles  de  Tolède,  deTaragonc,  d’Orléans,  & 
celui  de  Rome  tenu  fous  Silvcftrc  I.  Chodcgtng  Evêque  de 
Mers  au  huitième  ficelé  au  ch.  a,  i.  de  fa  Régie , ordonne  qu'un 
Prêtre  J qui  l’on  offre  quelque  diofe  pour  U méfie  ou  pour  la 
confcfüon,  ou  un  Clerc  i qui  l'on  offre  quelque  choie  pour 
chanter  des  pfeaumesou  des  hymncs,lc  reçoivent  en  aumône. M. 
de  T illcmont  remarque  dans  Theodofe  p.  i j 7.  que  dès  le  qua- 
trième fîécle  il  y avoir  des  Dames  occupées  i recueillir  Ies4«- 
rnines pour  les  prilonniérs.  Cctoir  fins  doute, njoûtc-t 'il,  des 
veuves  & des  Diaconcffcs  de  l'Eglife. 

A v m o fN  e ,cft  quelquefois  un  payement  forcé  qu’on  fait  parau- 

' toritédejufticc,  quand  elle  condamne  quelqu’un  i payer  une 
fomme  qu’on  applique  d’ordinaire  au  pain  des  prilonniérs. 
Quand  on  fait  quelques  adjudications  au  Confeil  des  droitsdu 
Roi,  il  y a toujours  une  aumône,  ou  une  fomme  qu'on  déltinc 

• d des  œuvres  pies. 

On  dit  proverbialement  que  c'eft  une  belle  amine,  quand  on  don- 
ne i ceux  qui  ont  un  grand  bcloin. 

Pn  dit  aulîi  hypèrboliqucmcnr,  qu'un  Seigneur eft réduit iYau- 
rnine,  qu  ind  il  eft  ruiné,  ou  foc  t incommode  en  lès  biens,  quoi- 
qu'il ne  mandic  pas  éftcclivement.  On  die  d'un  mauvais  payeur, 
qucquandonlui  va  demander  ce  qu'il  doit , il  fcmble  qu'on  lui 
'demande  \ aumône. 

S.  Paul  dans  fonEpitre  i.aux  Corinthiens  ch.  9.  éxplique  la  ma- 
nière dont  on  recucilloit  les  aumônes  dans  les  aflèmblécs  des 
Chrétiens.  Cet  ufage  fjui  eft  fi  laine  avoir  paffii  des  Synagogues 
dans  nos  Egliles  ; les  Juifs  éxérccnt  encore  cette  charité  envers 
leurs  pauvres. Voici  ce  que  dit  li-dellûs  Léon  de  Modcnc  au  liv. 
1.  ch.  14  des  Cérémonies  O'  Coutumes  de  ceux  de  fa  nation  : Dans 
les  grandes  Mlles  les  pauvres  vont  la  vieille  du  Sabat  & des  autres 
Fêtes  confsdér allés  < bec  les  ruhes  6vr bec  ceux  qui  font  un  peu  à 
leuratfe , là  chacun  leur  donne  a proportion  de  fes  forces.  De  plus , les 
Parnaffins,  ouMemunins,  qui  font  propofez.  pour  ulajmi  foin  de 
leur  envoyer  toutes  les  femames  qutlqu argent , & fur-tout  aux  pau- 
vres honteux , aux  veuves  & aux  mjirmts.  Les  Juifs  appellent  Vau- 
mêne  tfedak a,  ’/uflut.  Les  Evangélirtes  fie  les  Apôtres  lui  onr  aulîi 
donné  ce  nom  dans  le  Nouveau  Teftament.  Voyez  le  mot  de 

• JUSTICE. 

AuMOfNER,  v.aû.  quinefedir guère  qu’en  ces  phrâfes.  Il 
a été  condamné  i aumirnr  vingt  écus  au  pain  des  prilonniérs.  Il 
faut  aumôner  de  fbn  bien  , fie  non  pas  de  celui  d'autrui.  Eteno- 
rum , tnopunt  mtferiam  levate  ; pauperts  adjuvarr.  Le  peuple  le  dit 
quelquefois  en  raillant , en  mauvailè  pan , & dans  un  fcns  bien 
bas , des  coups  que  l'on  donne-*  un  autre.  Il  lui  a auminé  un 
grand  foufllcr , pour  dire , il  lui  a donné. 

'AUMONERIE , f.  f.  Officeclauftral  qui  eft  dans  la  plupart  des 

• anciennes  Abbayes  Se  des  Pticurcz  Conventuels , dont  IcTitu- 
Iairc  doit  avoir.foin  défaire  les  aumônes  aux  pauvres  du  reve- 
nu affètfté  à cet  éfter.  Largitienum  praftélura.  Les  Aumônerus 
font  des  titres  de  bénéfice.  Dans  les  Congrégations  reformées 
on  a fuptimé  ces  titres  d'Amônertts , fie  on  a réuni  leur  revenu  i 

• la  Menfe  Conventuelle. 

AUMOfNIER,  iRe.adj.  Qui  donne  fouvent  l’aumône.  In 
pauperts  benignus , largus , hberalu , tffufut.  Cette  femme  eft  fort 
dévote  fie  grande  atonbitert.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  fi 
grand  aumômér , qu’il  portoic  une  gibecière  pleine  d’argent , fie 

' diftiibuoiicct  argent  a poignée  aux  pauvres  qu'il  rencontrait/ 
par  les  tues.  Brantôme. 
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On  âppeÜoir  autrefois  Aumojniere,  une  petite  botirfe  propre  pour 
renir  ou  recevoir  des  aumônes.  Il  en  cil  parlé  dans  le  Roman  de 
la  Rôfe , fie  dans  celui  de  Huon  de  Bout deaux , fiée.  S.uafin  s’en 
eft  aulîi  servi  dans  la  pompe  funèbre  de  Voiture. 

A U M O f N I E R , f.  m.  Eft  un  Officier  Eeelefiaflique  qui  sert  le 
Roi , les  Princes,  fie  les  Prélats , dans  les  fonéüons  qui  regar* 
dent  le  sèrvice  de  Dieu.  Eleemffynarm,LaTgitionum  prafeûut.Qn 
doute  s’il  doit  être  mis  au  nomnre  des  Officié»  de  UCouronne. 
Dans  les  Ordonnances  il  eft  feulement  qualifié,  Grand  Aumôuier 
du  Roi.  Cette  Charge  fut  érigée  par  Charles  VIH.  en  148}.  lia 
la  lurintcndaiice  fur  cous  les  I lûpir.v.ix  fie  Maladrcrics  de  Fran- 
ce. Autrefois  il  conférait  les  Bénéfices  qui  étoient  à la  nomina- 
tion du  Roi.  Le  Grand  Aumômér  officie  devant  le  Roi  «ux  gran- 
des cérémonies.  L‘ Aumômér  de  quartiér  aide  au  Roi  i faire  fes 

K cres,  fie  fait  la  bcnédiâion  de  la  table.  Les  Aumôuiérs  des 
Hats  les  sèrvcnt  à l’Autel  dans  les  jours  qu'ils  officicnt.il  en  eft 
parlé  dans  le  Concile  d’Oxfort  en  1 2 1 1 . Can.  a . Et  des  Attmô- 
ntfrs  des  Papes , dans  le  Gefia  Inuicemti  J/I.p.  1 jo.  &t. 

Il  y a aulîi  un  prémicr  Aumônier  chez  le  Roi,  fie  des  Aumiuiért  or- 
dinaires.Sebaftien  Rouillard  imni ima  en  1 607 .un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  , Le  Grand  Aumônier.  H prétend  que  ccttccliarge  a 
été  41a  Cour  de  nos  Rois  des  le  commencement  delà  Monar- 
chie; que  fous  la  première  race  il  s’appelloit  Apocriliairc,  fie 
fous  la  fécondé  Archichapclain , fie  fousla  troificme  Gr,rtif  Au- 
mômér.  Ils  furent  nommez,  dit- il , Apocrifî  tires , parce  que  leur 
principale  charge  étoit  de  répondre  .1  tous  ceux  qui  les  cooful- 
toicnc  fur  les  affaires  du  Royaume,  principalement  celles  de  fE- 
glife  ; ou  plutôt,  parce  que  c’étoit  un  Prclar  réltdant  i la  Cour, 
de  meme  que  l’Apocrifuirc  du  Paperéfidoit  dcclledcConftan- 
tinople.Ils  furent  nommez  Arcliicnapcfiins, parce  qu'ils  fe  char- 
gèrent du  foin  de  la  chapelle  de  nos  Rois.  Et  parce  que  tous  la 
troiûéme  race , fie  principalement  depuis  S.  Louis,  les  Miladrc- 
ricsd-cprofcriei  Si  autres  HôpitauxRoyaux  seraient  beaucoup 
accrus , on  leur  en  donna  l’adminillration , ils  furent  appeliez 
Grands  Aumômérs.  Il  prouve  enfuitc  par  Hinemar  fie  Adalard , 
Abbé  de  Cotbic , qucl’Apocrifiaircfie  l'Archichapelain  étoient 
ce  qu'eft  aujourd'hui  le  Grand  Aumômér  ; que  fous  la  prémici  e 
race  c’étoicnr  desEveques  qui  venoient  tour- J-roue  taire  cet  of- 
fice au  Palais  ; que  fous  la  féconde  race  ce  ne  fut  que  de  (impies 
Prêrrcs.pour  n’cmpcthér  point  IcsEvêqtics  de  tel tderjquequel- 
qucfois,ccpcndant  il  y eut  des  Evêques  fie  des  Archevêques,  té- 
moin Dragon  Archevêque  de  Mers , qui  le  fut  fous  Louis  le  dé- 
bonnaire , Si  Gonthicr  Archevêque  de  Cologne  fous  Lothaire, 
Sec.  qu'il  avoir  La  jurifdidtion  fur  tout  le  Clergé  du  Palais;  qu’il 
avoir  pour  Collègue  fie  Afideie  le  Chancelier , qui  s'appcfloit 
alors  Sécretairc;qù'il  décidait  toutes  les  affaires  Eccldi >. (tiques, 
ou  Monaftiques,comme  le  Comte  du  Palais  jugeoit  les  affaires 
fcculicres,  qu'il  étoit  Toujours  appelle  aux  P.11  Icmcns.  ou  Erars  ; 
qu'il  étoit  Evêque  du  Roi,  ou  Prélat  de  fa  Cour  ; que  fous  la  fé- 
conde race  il  avoir  toute  l’Intendance  de  la  Chapelle  du  Roi , 
qu’il  avoir  foin  dclaconfciencc  du  Roi,  fi:  de  l'avertir  des  de- 
voirs du  Chriftianifme  ; qu’il  benilloic  fâ  table,  Si  difort  les  grâ- 
ces; que  1‘ Apocriliairc , Archichapclain,  ou  Grand  Aumômtr 
font  la  meme  chofc  que  le  Pr oropapns  de  la  Cour  de  Conftanri- 
nople  ; que  l’ Archichapclain  eft  nomme  Garde  du  Sacré  Palais, 
Cuflos  Sacri  Palatii , Evêque  du  Sacré  Palais , Anttflts  Sacri  Pa- 
latu , Prêtre  du  Palais , Presbtter  de  Paiano , têrrac  qui  félon  lui 
lignifie  Evêque,  Pontife  doméftique  de  l'Empereur , familiartf- 
ftmm  Pennfex  Domine  Imptratorii  ; que  fous  la  troifiéme  race  le 
Grand  Aumômér  avoir  appartcmcnrchcz  le  Roi , ce  qui  n'étoit 
point  nouveau,  puifquc  l’Apoctiliairc  fie  l'Archicliambellan 
étoient  Gardes  du  Palais  ; que  le  Grand  Aumômér  Si  le  ConféC- 
feur  feuls  pou  voient  parler  auRoi  pendaot  l.tMclIc;quc  fouvent 
les  Princes  Si  Princeflcs  l'ont  fait  leur  ExécuteurTcftatruntaire; 
qu'aux  obféques  des  Rois,  le  Grand  Aumômér , comme  Evêque 
ouCuré  du  Roi, mat chc  immédiatement  devant  l'Effigie  ;q  j 'aux 
obféques  d’Henri  II.  l’Evêque  de  Paris  accompagna  le  Grand 
Aumônier,  difant  qu’il  étoit  auffî  Evêque  du  Roi  ; mais  qu’aux 
funérailles  de  François  I.  certc  place  lui  fut  refiiféc,  parce  quoi 
lui  remontra  que  la  Cour  du  Roi  ne  reconnoit  point  d’Eveque 
de  Sa  Majefté  que  le  Grand  Aumômér-,  que  l'ArchichapcIah 
avoir  été  de  même  reconnu  pour  Evêque  du  Roi;  qu'en  cetre 
qualité  l’ Archichapclain  de  Louis  le  Débonnaire  lui  donna  Je  S. 
Viatique  i la  mort  -,qu'aurrcfois  le  Grand  Aumômér  devoir  être 
Prêtre  ; qu’il  femble  que  dans  la  fuite  il  ne  le  hitp.is  toujours , 
puifquc  Jean  XXIII.  dans  la  Bulle  par  laquelle  il  fondrait  l'Hô- 
tel des  Quinze- Vingts  i la  jurifdiélion  de  l'Archidiacre , fie  le 
tourner  i cdlc  du  Grand  Aumômér,  ajoure  cette  elaufe  ; pourvu 
qu’il  (oh  Prêtre  ;ou  finon  i celle  du  prémiér  Chapelain  du  Rot, 
que  c'eft  au  Grand  Aumômér  à donner  les  bulctits  des  lépreux 
pour  les  mettre  aux  Léproferies  ; mie  fes  Ordqnnancess'éxécu- 
untpar  proviûon , pourvu  quelles  foient  lignées  Je  quatre 
Conleillcrs 
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Confirillérs  de  Coor  fouvcrainei  qu’il  difpofe  à b diferétion 
dciUffi*ndc$duRoi,&t.  Quoique  cet  ouvrage  de  Rouillard 
pue  eue  écrit  avec  plus  de  goût , Si  qu'on  y trouve  bien  de  l'an- 
tiquaille & des  digreflions  hors  de  propos,  il  oc  bille  pas  d’y 
avoir  des  recherches  allez  cuticules. 

M.DuCange  croit  que  laClui ge  à’  Aumôntér  eft  différente  de  celle 
de  Chapelain.  AvantChatlcsVUl.il  n’avoir  que  le  titre  d‘ Au- 
mônier -,  ce  lhincc  augmenta  cette  charge , Se  donna  à celui  qui 
en  eft  pout  vû  la  qualité  de  Grand  Aumônier.  Son  oftice.dic  G-k 
land , cil  de  fe  trouver  des  premiers  au  lever  du  Roi , de  (avoir 
de  lui  où  & à que  Ile  heute  il  veut  entendre  la  Melle.  11  eft  le  fcul 
Evêque  de  toute  la  Cour.  En  quelque  lieu  que  fort  le  Roi  c’cft 
de  lui  qu’il  reçoit  tes  Sacremcns.  Il  a l'Intendance  fur  la  Chapel- 
le du  Roi , fur  les  pauvres  & les  Hôpitaux.  C’cft  lui  qui  à l'arri- 
vée du  Roi  dans  une  ville  délivre  les  Prifonniérs  quand  le  Roi 
a accorde  leur  grâce,  &c.  Voyez  Galland  dans  la  vie  de  S.  Pièr- 
re  Ch  iftclairt. 

On  appelle  aulfi  Aumônier  dans  un  Couvent , un  ofHciér  choral 
qui  eft  pourvu  d'une  Aumônerie. 

AuMofwiER,cn  vieux  ftile  de  Courûmes , a lignifié  Légataire. 
On  ne  peut  eue  eunufmer  & pailonnicr  tout  cnlcrablc  ,c'cû-i- 
dirc,  légataire  & heritier. 

Tous  ces  mots  Aumôner,  Aumônerie,  Aumônier  viennent  d'Aum*- 
«,  quieftdcthréduGrèctArva«vv»v«  qui  fignific  pioprcmtnt 
miftrnerde,  & le  fcntimeni  imcticur  de  la  milericorde  ; Se  parce 

Suc  le  nom  de  la  eau  Te  pâlie  Ibuvcnt  à l’éffÔt  quelle  produit,  de 
vient  que  le  nom  d' Aumône  éAtuwrvni , eft  donné  aux  gratifi- 
cations que  l'on  lait  à ceux  que  l'on  connoic  en  avoir  bcloki , 
comme  1 a remarqué  Naudé  dans  Ton  Malcurat  p.iSf. quand 
la  vét  tu  du  fentiment  de  b miféticoide  ou  de  la  piété  cil  la  cau- 
le  de  ces  gratifications  ; car  hors  de  là  ce  n’cft  plus  eumine , c'eü 
gratification,  c’cft  prêtent,  c'cftlibcralité , &c.  . 

A Ü M U S S E , f.  f.  Fourni  te  qûc  les  Chanoines  & Chanoinéllcs 
portent  fur  le  bras  en  étc,&  dont  ils  (e  1er  voient  autrefois  en  hi- 
ver pour  couvrir  leur  tctc.  Pellueum  et  villofum  Amuulum.  Une 
eumuffe  de  petit  gris,  l’Aumujfti  ctéauuclois  non  Iculcmem  un 
habit  de  Moines,  mais  encoie  de  gens  Laïques,  tant  pour  les 
hommes  que  pour  les  femmes. 

Plus  de  mille  ans  durant  on  ne  s'eft  couvert  la  tctc  en  France  que 
d'Aumupti  Si  de  Chaperons. Le  Chaperon  étoit  à la  mode  des  le 
tems  des  Méi  ovingiens  ; on  le  fourra  tous  Charlemagne  d’her- 
mine, ou  de  menu  vair. Le  ficelé  d’après  on  en  fit  tout- i-fair  de 
peaux,  ces  derniers  s'appelaient  Aumuflts  t ceux  qui  écoicnt 
d'étoffe  retinrent  le  nom  de  Chaperons.  Les  Aumuffes  cioicnt 
moins  communes  j on  commença  fous  Charles  V.  à abattre  fut 
les  épaules  Y Au mufle  Se  le  Chaperon  ,8c  â le  couvrir  d'un  bon- 
net. Li  Gendre.  Dans  un  Régiftte  de  1a  Chambre  des  Com- 
tes, on  trouveun  article  de  tteme-fix  fous  employez  pour  four- 
rer VAkwuJft  du  Roi.  La  Couronne  fe  mettoit  (ut  Yeumufft, 
comme  du  Du  L'ange,  qui  dérive  ce  mot  de  amrcah.C’étoit,  fé- 
lon Fcftus  & Ifidoie,  une  coiffure  ou  chaperon  de  fcmmc,faitc 
de  peau , ou  de  fourrure.  11  ajoute  qu'on  dit  aulfi  elmueu , 8c 
élmutiutn. 

Aumcssg  , lé  prend  suffi  quelquefois  figutément  8e  en  riant  pour 
le  Chanoine  même  qui  la  porte.  L'ambition,  l'avaticc , l'amour 
lé  cachent  louvcnt  fous  Yeumuft.  Regnier. 

A U N. 

A U N A G E , f.  m.  Méfurage  des  étoffés  qui  1 e fah  avec  une  me- 
lurecètiainc,  réglée , qu'on  appelle  à Paris  une  Aune.  Tel*  f en- 
ut  A ulnem  menjto.  On  a mefute  cette  pièce  d'étoffe , Y ennuie  en 
eft  bon.  PluiicutsManufaéhmérs  donnent  des  éxcédansd’a*- 
iuçr  pour  s'attirer  de  la  chalandifc,  comme  à Laval  14  aunes 
pour  10.  Si  quelquefois  jufqù a 18.  mais  cet  éxeedam  d'an- 
» eft  réglé  a une  aune  un  quart  par  les  derniers  ftatuts  que  les 
Façonniers  donnent  aux  Marchands  pour  bonne  melurc. 

AU  N AIRE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Auneriui,  Auneibertui. 
Aunhar  .communément  S.  Aunetre,  Evêque  d'Auxètre,  étoit 
d'une  famille  riche  8c  noble,  8c  fort  confiderée  dans  la  ville 
d'Otléans.  Bail. 

AUNA1S,  l.m.  Nom  propre  d'homme.  Hontflm.  S.  Honeft.quc 
l'on  prononce  comme  s'il  y avoir  Aunek , eft  Patron  de  b Pa- 
rodie d'Hicrcs  auDioeele  de  Paris.  C h a ST. 

A U N E , f.  f.  Bâton  d'une  cértainc  longueur  qui  sétt  à mefurcr  les 
étoffes  jolies,  rubans.  Sec.  Vin  a.  Ilic  dit  aulfi  de  h choie  me- 
furéc.  Aune  cour  unie , c'cft  uuc  melurc  d 'étoffe  ou  de  tapillèrie 
qui  s'étend  lut  les  longueurs , bru  confidctcr  b largeur , ou  b 
hauteur.  Tous  les  Marchands  doivent  avoir  une  Anne  marquée 
8c  étalonnée , 8c  ferrée  par  les  deux  bouts.  Les  ennei  (ont  diffe- 
rentes félon  1rs  lieux.  L'asus  dcFr  ancc,ou  de  Paris  coudent  uois 
pieds  iept  pouces , c'cll  du  pied  de  Roi  dont  il  l'agit, 
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Veune  de  Lyon  eft  un  peu  plus  courte  que  celle  de  Paris  -,  il  y a fur 
cent  aunes  une  dune  de  différence. 

Verne  de  Rouen,  de  Boutdcaux.de  U Rochclle.de  Nuues.fc  rap- 
porte à celle  Paris.  ' 

Veune  d’Amllérdam  a deux  piéds , un  pouce,  8c  deux  lignes  dq 
piéd  de  France , appellé  piéd  de  Roi. 

L’eune  d' Anvêrs  eft  longue  de  deux  piéds  un  pouce , 8c  lïx  lignes 
du  piéd  de  France. 

L’airar  de  Londres  palTè  pour  égale  à celle  de  Paris. 

Lame  de  Hambourg  a de  longueur  un  piéd  neuf  pouces  du  piéd 
de  France. 

L’arme  de  Lsto^cft  plus  courte  d’un  feiziéme  que  celte  de  Ham. 
bourg. 

Veune  de  Francfort  fur  le  Mein  eft  égale  à celle  de  Hambourg. 

L'eune  dcNurembcrg  eft  tenue  égale  à celle  ff Amftérdara&l  «ns 
de  Leiplîc,  de  Naumbourg  8c  de  Hall,cft  égalé  à celle  de  Franc- 
fort 8c  de  Hambourg. 

Veune  de  Brclbu  eft  tenue  égale  à celle  de  Hambourg,  Si  l’eune 
' d'Oliiabruk  à celle  de  Paris. 

Vau»:  de  Dantzi de  a de  longueur  un  piéd  dix  pouces,  quacre  li- 
gnes 8c  demie  du  piéd  de  France. 

Les  Atmti  de  Riga , de  Koniglbcrg  8c  de  Revel , (ont  un  peu  plus 
longues  que  celle  de  Dantzick. 

LVsjk  oc  Bergue  8c  de  Dronthera  en  Not\régue  eft  un  peu  plus 
couucquc  celle  d'Amllcrdam , de  lortc  que  dix  dunes  d'Amf- 
terdaru  en  font  onze  dclkrgucdc  de  Dronthera. 

L’eune  de  Suède  8c  de  Srockolm  eft  plus  courte  que  celle  d'Arak 
ici  dam,  Si  Iept  eunci  de  iuede  en  font  lix  d' Amltérdam. 

Veune  de  Copenhague  eft  d’un  tiers  plus  courte  que  b vérge 
d'Anglctcn  c,qui  a de  long  deux  pieds,  neuf  pouccs.huit  lignes 
du  pied  de  Fiance. 

Veune  de  Cologne  eft  égale  i celle  de  Hambourg,  Leiplîc,  8cc. 

Il  y a deux  eumica  ulagc  i laine  Gai , l’une  pour  les  toiles , l'autre 
pour  les  étoff  es  ; elles  font  toutes  deux  plus  courtes  que  1 ’eunt 
d'Amllcrdam.  Veune  de  biot  Gai  qui  sert  i mefurcr  les  toiles , 
hit  une  eunc  8c  un  ûxiéme  d’Amltcrdam  : celle  qui  sèrx  i mclu- 
rcr  les  draps  eft  encore  plus  .courte  que  l’autre , 8c  elle  eft  plus 
courte  que  celle  d’Amllcidam  d’un  peu  plus  d'un  dixiéme. 

Veune  de  Berne  8c  de  Bâle  en  Suillc  eft  compté  égale  i celle  de 
Hambourg. 

il  y a un  dix-lcptiéme  de  différence  entre  Yeunt  de  Paris  8c  celle  de 
Genève,  de  lortc  que  di*  iept  dunes  de  Paris  n'en  font  que  feize 
de  Genève. 

Samuel  Ricard  a ainfi  réduit  les  eunet  dans  (on  traité  du  commèr- 
ce.  Cent  Aimes  d'Amftétdam  en  font  quatre-vingt-dix- huit  8c 
trois  quarts  de  Brabant,  Anvers , Bruxelles  ; cinquante-huit  8c 
demie  de  France 8c  d'Angleterre;  cent  vingt  deHambouig, 
Francfort,  Leiplîc , Cologne  ; cent-vingr-dnq  de  Breftau  en  Su 
léfic  ; cent  douze  8c  demie  de  Dantzich  ; cent  dix  de  Bergue  8c 
de  Dronthera  ; cent  dix- Iept  de  Scockolm  ; 8c  de  bint  Gai  pour 
les  toiles  quatre-vingt  lix,  8c  cent  doute  pour  les  draps. 

Matthias  Dogen , 8c  Cafimir  Polonnois,  ont  fait  des  réductions 
de  toutes  les  4 unes  des  plus  fameufes  villes  de  l'Euiopc  au  piéd 
Rhcnan;8c  le  Père  Mcrlcne  au  piéd  duCipirole.Scrvius  dit  que 
Yeunt  eft  l’élpace  qui  eft  contenu  entre  les  deux  mains  étendue^ 
nuis  Suctone  veut  quç  ce  ne  fuit  qu’une  coudéc.Chez  les  étran- 
gérs  au  lieu  de  ce  nom  l'on  fe  sétt  de  celui  de  Cennes , Vents , 
Vergtx , Brefies , Pelmts,  8c e. 

A u n a,  fe  dit  provérbialcmeot  en  ces  phrilês  : Cet  homme mc- 
futc  tout  le  monde  i (on  eunt , pour  dire, qu’il  croit  que  tous  les 
autres  font  faits  comme  lui  On  dit,  qu'il  ne  faut  pas  mefuter 
les  hommes  i Yeunt , pour  dire , qu’il  y a de  petits  hommes  qui 
ont  autant  de  coeur  8c  d'éfpt it  que  les  grands  : qu'un  homme 
fait  ce  qu'en  vaut  l'eune , pour  dire , qu  il  a déjà  eu  de  pareilles 
affaires  : qu'il  en  aura  tout  le  long  de  l’eune , pour  dite , qu'on 
lui  fera  tout  le  mal  qu’on  pourra.  Tout  le  long  de  l'eune  lignifie 
aulfi  beaucoup,  couc-i-hit , avec  excès. 

Ex  (tfi  leur  juflemtut  le  tour  de  Beijlont  \ 

Cer  ibeeun  y bebiUe , çr  tout  le  long  de  l’aune.  Mol. 

On  dit  aulfi  au  bourde  l'eune  faut  le  drap  ; pour  dite  qu'on  verra 
avec  le  tems  la  fin  d'une  affaire.  On  du  d'un  grand  mangeur , 
qu'il  a toujouts  dix  eunes  de  boyaux  vuides  pour  feftoyer  les 
bons  amis.  Ce  mot  vient , félon  Icqoez , du  vieux  mot  Saxondn 
ou  elne. 

A U N E R » V.  aû.  Mefurcr  avec  une  aune.  Permum , ttlem , uln2 
menu.  Les  Marchands  un  une  adiéûc  particulière  pout  euner , 
ils  trompent  en  eunent. 

Aune,  ei.  Part,  palfi  8c adj. 

AUNEUR.  I.n.  Officier  commis  pour  marquer  8c  viCrer  lésais-' 
ncs  des  Marchands.  Mtnfer.  Il  y ai  Paris  un  Corps  de  vingt- 

quatte  Jutez  Aunturs.  L Utdvuaaacc  veut  que  les  Auteurs  me- 

.fiitcat 
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furent  la  étoffes  bord  à bois  juftement,  & fins  évent.Cet  évent 
croit  autrefois  d’un  pouce  au  delà  de  l'aune , qu’on  donnott  en 
niefurant.  Les«n«n  ne  peuvent  être  Courtiers, Commiftion- 
naires,ni  Faveur  s, pi  acheter  aucune  draperie  pour  leur  compte. 

AUNHAR.  Nom  propre.  Voyez  AUNA1RE. 

A U N I S , ou  le  pays  d ’Autut,  1.  m.  Alnijimn , Alnenfis , ou  Alnt- 
ttnfis  tract  ut.  Pair  pays  de  la  Xaintonge  en  France.  L'Aunu  cft 
borné  au  couchant  par  la  mer  deGafcogne , icparc  du  Poitou 
au  nord  par  la  Seure , & environné  de  la  Xainrongc  ail  mididc 
au  levant.  La  Rochelle  en  cft  la  Capitale.  Onnc  dit  guère  An- 
nie tout  (cul , mais  toujours  le  piysd'Annu. 

A V O. 

A V O I N E , ou  A VEINE,  f.  f . Aven*.  Plante  fromentacée , dont 
les  racines  font  chevelues  & ramafices  à leur  collet,  d’ou  s'élève 
un  chalumeau  noueux  par  intervalles,  revêtu  de  feuilles  lon- 
gues, étroites,  dont  une  partie  (orme une  gaine,  ou  chalu- 
meau, qui  eft  términé  par  une  paniculcou  amas  dcplufieurs 
brins  oppolèz  le  plus  louvcnt,&qui  portent  des  paquets  de  b il- 
les longues , pointues , 5c  pendantes  par  leur  propre  poids , Icf- 
qucllcs  servent  d'enveloppe  aux  étamines  de  l.i  fleur,  & à la  (e- 
mence.  L enveloppe  propre  de  la  lcmcncc  d'avemc  liuvage  cft 
tèrminée  d'une  arête roulcc  en  tire-bourie,  & coudée  parle 
haut.  C’cft  de  cette  ai  été  qu’on  tait  des  hygromètres. 

Ce  mot  avoine  vient  du  Latin  avetta , 5c  l'on  ctoit  quVt'rea  vient 
du  verbe  Latin  avto , je  fouhaitc , je  délire , à caulè  que  les  ani- 
maux appetent  beaucoup  cct  aliment. 

On  diftingue  Y avoine  par  la  couleur  de  Ces  fctncnces.  Celle  qui  les 
fait  blanches  eft  la  plus  éftimcc,  5e  celle  qui  lestait  noires  cft 
la  plus  commune.  On  cftime  encore  que  la  plus  pcfantccft  la 
mcilleurc.L’<rv«n<  cft  refraîchi  Ibntc.ün  ordonne  la  crème  d ’a- 
vomt  aux  malades  fu jets  aux  coliques  néfretiques,  5c  même  aux 
poitrines  (bibles.  On  fait  de  la  bterre  avec  Yavtme.  On  dit  du 
gruau  d’.«i wne,  de  la  paille  d' avoine,  qui  n’cft  compofée  que  des 
balles  de  la  panicule  d'avoine.  Dans  la  difcrtc , on  fait  du  pain 
avec  de  Y avant  : il  y a meme  bien  des  pays  où  le  pjyfan  ne  man- 
ge affez  communément  que  du  pain  d 'avoine. 

L’avoine  fait  partie  des  petits  blez  qu'on  appelle  les  Mars , qui  sèrt 
i nourrir  les  chevaux.  Avtna  Un  bon  Cavalier  doit  voir  man- 
ger l 'avoine  d fon  cheval.  Les  chevaux  vonr  plus  vite  le  fuir , 
quand  ils  (entent  l'Aune.  On  appelle  les  gros  chevaux,  des  cof- 
fres à avoine.  Par  l'Ordonnance  du  mois  d'Oétobre  1 669.  il  cft 
ordonne  que  Yavoine  fera  i l'avenir  diftribucc  dans  les  mefures 
à blé , dont  le  feptiér  cft  réglé  à vingt-quatre  boifièaux , qui  n'é- 
toit  ce- devant  que  de  vingr-deux,  quoiqu'un  donnât  fept  mi- 
notsà  blé,  dont  le  dernier  étoit  comble,  pour  (airclclcpriér 
d’avoine  *,  car  il  faut  le  double  de  b mclurc  d’ avoine  pour  faire 
le  même  poids  de  blc. 

On  appelle  Folle- avoine*  celle  qui  cft  ftétile.  Il  y a auftî  une  avoine 
fauvagequi  croît  parmi  les  blrz,  de  les  légu mages.  Elle  cft 
fcmbbblc  à b Coquiole  5c  à l'autre  avoine,  excepté  que  f« 
grains  (ont  plus  grands  6c  plus  noirs.  Elle  fe  forme  des  blcz  cor- 
rompus, comme  le  ChamboucJc,  ou  ujhlago , procède  du  (èigle 
niclc , Sc  quelquefois  de  l’orge. 

Avoine  , cft  aulli  un  grain  qui  cioît  dans  une  terre  de  l'Amcriquc 
Scptcntrion.iIc  vers  le  Canada,  dedans  les  pérîtes  rivières  dont 
le  fond  cft  de  vàlc,  au  bout  de  1a  tige  d’une  héi  be  qui  s’élève  de 
deux  pieds  au  dclTùs  de  l’cau.Cc  grain  fe  recueille  en  Juin.de  cft 
gros  comme  le  notre  -,  mais  il  elt une  fois  plus  long , de  il  tend 
plus  de  latine.  Il  cft  aulli  bon  que  le  ris. 

On  dit  ptovèi  bialcmcnt  de  figuré  ment , d'un  homme  qu’on  a bien 
tait  travailler  tout  le  jour,  qu'il  a bien  gagné  fon  avoine  -,  pour 
dire  , qu’il  a bien  gagné  fon  (buper.  Dun  homme  avaic.qui  ne 
fait  point  parc  aux  autres  de  ce  qu'il  a , qu’il  mange  fon  avoine 
dans  fon  lac. 

AVOINES  , ou  A VEINES,  au  pluriel.  Se  dit  des  plantes 
de  l'avoine  quand  elles  font  encore  fut  piéd.  Ax une.  Les  avoi- 
nei  font  belles  cette  année.  Jamais  on  ne  vit  tant  d’ avoines  Voit. 
Faucher  les  avoines. 

A VOIR,  vèibc  auxiliaire,  qui  sert  à conjuguer  la  aurrcsvêrbes 

• actifs,  & même  le  lubftantiférrr,  qui  sérc  a conjuguer  les  pafiifs. 
Habert.  Sa  conjugaifon  cft  fort  iricguliêre,  fur  laquelle  il  faut 
confùircr  bGratnmaire.On  mettra  pourtant  ici  quelques-uns  de 
fes  tems  : f aï,  mas, May  nous  avons,  vous  svrt,  ils  ont.  J 'avoir. 
Va»  en, ne  faifant  qu’une  feule  (ylhbc,5e  non  pas  deux. XavoU  en. 
J'aMrjj.  Au  (ubjondif,  que  fai , que  tu  aye , qu'il  ait , 6c  non  pas 
qu’il  ajt , ni  en  vers  ni  en  profe.  J ’ aurait,  ou  qutftufe,  pour  l'im- 
parfait. Qae  j’evffe  eu,  ou  foutou  tu  -,  pour  leplufquc  parfait. JA- 
rai  eu,  pour  le  futur.  Il  y a d'habiles  Grammairiens  qui  foutien- 
nent  qu'aran;  eft  toujours  gérondif  ,6c  qu'il  ne  peut  erre  partici- 
pe ad|èdtif,pour  prendre  une  s au  pluriel: Je  les  ai  trouvez  ajatu 
7 me  I. 
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k verre  en  raain.On  devroit  dire  par  b même  raifon  au  féminin. 
Je  les  ai  trouvées  ajaiues.ll  faut  donc  qu'il  foit  au  gérondif  pour 
n’avoir  point  degeme  ni  de  cas.  T.  Corn.  Il  lignifie,  Pollcder 
6c  agir.  Il  a du  bien  qu’il  a mal  acquis.  1)  aura  tailon  de  cct  af- 
front. Il  a beau  dire  6c  beau  faire , 6c c.  Le  blc  cft  (i  cher , qu’oa 
n'en  buroit  avoir  pour  de  l'argent.  Il  faut  avoir  patience. 

On  dit  l'avoir  beau , l’avoir  belle  i pour  dire , avoir  une  occafion 
favorable  de  faire  quelque  choie. 

Avoir,  s’cmployclbuvcntavcc  U particule  à devant  un  infinitif, 
& alors  il  sert  à marquer  la  dilpolirion  & la  volume  où  l'on  cft 
de  faire  ce  que  le  vér  bc  qui  cft  il  l'infinitif  lignifie.  J’ai  i étudier. 
J’ai  à travailler.  Tara  parler  i mon  Avocat, /ar à l cntrctcnir  de 
mon  affaire.  Il  a beaucoup  de  choies  à vous  dire.  N’avet-vous 
rien  i m’ordonner  i 

A v o 1 r , eft  auftî  impérfonncl  i alors  il  s employé  toujours  avec 
b particule/ , 5c  fignific  qu'une  choie  cft,  ou  n cft  pas.  Efe.  Il  y 
avait  une  «et tainc  femme.  Ya- fil  au  monde  un  homme  plus 
malheureux  que  moi?  Il  n'y  a pérfonne  dont  b compagnie  me 
foit  plus  agtcablc  que  b vôtre.  On  en  dit  beaucoup  plus  qu'il 
n’y  en  a. 

A v o 1 R , en  termes  de  Négoce , fe  dit  des  dettes  actives  des  Mar- 
chands ; 5c  c'cft  de  ce  mot  que  loat  timbrées  ou  intitulées  les  fé- 
condés pages  de  leur  bilan. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant , Il  en  awl , on  fous-entend 
de  coups.  Je  l'aurai , on  (ous-cnrend , en  mon  pouvoir.  1!  n’cft 
que  d'en  avoir , on  fous-entend , du  bien. 

AvotR.f.m.  Vieux  mot  qui  (ïgnifioic,bicn,  ticheftè.On  lui  prit 
tout  fon  avoir  6c  chevancc.  Ce  mot  en  ce  fens  cft  venu  de  avéra , 
ou  averta , mot  de  b baffe  Latinité , qu'on  a dit  de  toutes  fortes 
de  biens,  5t  fur  tout  des  meubles , des  chevaux  6c  des  beftiaux 
qui  servent  au  labourage.  Les  Efpaguols  difent  aulli  en  ce  fens 
avertit.  Du  Canoë. 

AVOIRS.  Ténue  de  Coutume.  Ce  mot  fignific  des  animaux  do- 
meftiques,  comme  moutons,  ficc.  Voyez  AVÈRS. 

A VO 1 SI  N E R , v.  atf.  Être  voifin , être  fitué  auprès,  tftimtm  , 
propinquum  rjfr.CetteProvincc  ovotfme  l'ÈifAgpe^voifine  b mèr. 
Sa  Seigneurie  avotfint  ma  terre. 

Ce  mot  n cft  guère  bon  en  profe.  Il  eft  purement  portique.  On 
peut  dire  en  lailant  b déktinrion  d’une  montagne  fort  élevée  » 
quelle  avotfint  les  Cieux.  Charpentier  ne  Icxcfud  pourtant  pas 
entièrement  de  b profe,  puilqu  il  dit  que  c’cft  par  une  mauvaife 
dclicateïïè  que  ce  mot  clt  contacté  en  poeïic.  Vaug.  T>  Corn. 

AVOITRE.  Vieux  mot.  Voyez  A VOUTRE  C'cft  la  meme  choie. 

A V O R T E M E N T,  C m.  Terme  de  Mcdcdnc,qui  le  dit  quand 
l’enfantdont  une  femme  cft  grofle  fort  dehors  avant  qu'il  foit 
venu  à (on  terme.  Abortio,  abortus.  Une  (è  dit  que  depuis  que 
l'enfant  a trois  mois  jufqu  a (cpr.  On  le  dit  auftî  quand  les  en- 
fin* meurent  au  ventre  de  b mère , encore  qu’ils  y demeurent 
quelquefois  quelques  années,  Ôc  meme  toute  la  vie.  Dcgori  dit 
que  ü Y avortement  fe  fait  avant  le  (eptiéme  jour  depuis  la  con- 
ception, on  l'appelle  pétic  de  fang , ou  faux  gèrme.  Les  grandes 
peurs  font  capable  de  caufer  un  avortement.  On  ledit  plus  pro- 
prement dans  le  langage  ordinaire , des  animaux.  A l'egard  des 
femme,  on  dir  plutôt  une  faufie-eoucht , fi  ce  n'cft  quand  \ avor- 
tement cft  provoqué  par  des  remèdes.  Les  Journaux  de  Médc- 
cine  imprimez  à Paris  en  k>8j.  parlent  d'un  avortement  paris 
bouche. 

Les  caufes  de  l’avortement  font  b grandeur  du  fœtus , fa  pefanreur. 
l’irritation  de  la  matrice,  b foiblcftc  du  fœtus,  le  défaut  de 
nourriture,  le  relâchement  des  ligamens  du  placenta , le  mau- 
vais air , l’excès  dans  le  manger , les  longs  jeunes , les  mauvais 
al  i me  ns , les  longues  veilles , les  mou  vemens  violcns  de  lame  6c 
du  corps,  b courfc,  les  buts , b dan  (c , le  grand  travail,  I a chûre 
de  haut  çn  bas, les  efforts  pour  élever  un  fardeau  trop  pcfknt.lcs 
coups  reçus  au  ventre , l’ufagc  des  bulques  pour  fe  consèrvcr  b 
taille,  les  évacuations  immodérées  ; les  grandes  lueurs, les  gran- 
des hémorragies,  les  mauvailcs  odeurs,  les  purgatifs  violons,  6c 
généralement  tout  ce  qui  peut  provoquer  les  mois.  Dec.ori. 

AVORTER,  v.  n.  Pou  (1er  fon  fruit  dehors  avant  le  rems  requis 
ordinairement  par  b nature,  ce  qui  «ft  caufc  qu'il  ne  vient  poinc 
i maturité, ou pérféétion.  Abortum  poli;  abortum  faccrc.  C'cft 
un  crime  capital  de  faire  avorter  des  femmes  par  des  breuvage* 
ou  autres  moyens.  Si  c’cft  par  quelque  chute  ouquelqu’autre 
accident  de  cette  nature  qu'un  femme  accouche  avant  terme, 
on  doit  dire  qu’ellea  fait  une  fauftc-couchc,  ou  qu'ellcs'cft 
bléffée.  Ablancourt  a dit,  l'Impératrice  avorta-,  mais  l’ufagc  n’eft 
pas  pour  lui.  Quand  on  fait  trop  travailler  des  cavalles , cela  eft 
caufe  qu'elles  avortent.  Les  atbrrs  qui  font  b an  us  du  mauvais 
vent  font  fujets  à avorter , 6c  leurs  fruits  ne  viennent  point  à ma- 
turité. 

Avorte*,  fedk  fieurément  de  tour  ce  qui  n'a  pas  les  guaütez , 
b force  5c  b perfection  qu’il  doit  avoir. 

Aaa  l’un 
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L'un  quand  fon  front  ftridt,  ajout  un  mil  farouche , 

Pour  la  moindre  fjllaht  ouvre  toute  U Louche, 

Et  craignant  que  fa  voue  n’avorte  entre  fet  dents , 

Lance  de  fn  poumons  des  mots  toujours  tonnent.  S A N 1 1 

Avorté,  fcdiraufli  figurémcnt  en  Morale  des  dcITeins,  des 
entrcptilcs.  A/<fè  procctUrt.Qiund  on  fait  quelque  enueptifeau 
delà  de  les  forces,  elle  cil  f u jette  i avorter.  Souvent  un  Auteur 
croit  faire  une  belle  pièce , qui  Avorte,  qui  n'a  pas  le  fucccs  qu'il 
«fper oit  Fohc  Avorter  les  dellcins  de  quelqu'un,  les  rendre  inu- 
tiles. Difcutire,  dijfolvere.  Dieu  lait  quelquefois  Avorter  nos  def- 
fdns  de  peur  que  nous  ne  les  atrubuions  trop  à la  prudence 
humainc.MoNT. 

Avorté, ki,  part.  pafl.  & adj.  Abort'rvus.  L’Ordonnance  veut 
que  les  bois  avortée  foient  reféper.  Un  fruit  twrté.  Lie. 

A V O R T 1 N,  f.  ro.  Ahorttvm.  Ce  mot  a le  meme  fens  t\u  avorton 
qui  fuit,  il  Te  dit  par  mépris , aufli-bicn  qu'a  v or  ton. 

O ! le  platfant  avortin , 

D'un  fou  gonflé de  Lutin  ! 

AVORTON,  f.m.  Qui  eft  né  avant  le  teras  , ouquincpeut 
acquérir  la  perfection  ordinaire,  Aborttvus. 

Toi  qui  meurt  Avant  que  de  ruûtre , 

Affonblage  confus  de  l'être  & du  nétnt , 

Irsfie  avorton , informe  enftru , 

Pilai  du  ni  tnt , & de  l'être.  Hesnauit. 

U y a un  Traité  du  P.  Jérôme  Florcntinius  fur  le  baicmc  des  Avor- 
tons. Le  bue  de  cet  Auteur  clfdemontrdr  qu’en  quelque  rems 
qu'un  Avorton  vienne  au  inonde,  on  peut  le  baptifer , parce  que 
le  rems  auquel  le  fctus  commence  d'ccre  animé  cft  incertain.  U 
y a pluiieurs  chofes  lîngulicrcs  dans  ce  traité , dont  le  titre  cft  : 
Homo  dnbtus  ,‘five  de  Baptijmo  Abortivorum , Lugd.  1 674.  m 40. 

Le  fruit  d'une  bric  qui  avonc , cft  aufïi  un  Avorton.  Cet  agneau  ne 
profitera  pas,  ce  n'cft  qu'un  avorton.On  le  dit  auffi  des  fruits  des 
arbres  qui  ne  viennent  point  i leur  pèrfcéÜon.  Le  plus  bd  arbre 
produit  toujours  quelque  avortsn. 

A v o R t o n , ell  aulli  un  fermé  injurieux , dont  or.  ne  fc  sért  que 
dans  le  ftile  limple  Sc  comique. Ainfi  on  dit  qu’un  petit  homme, 
qu'un  Pygmée , cft  un  avorton  de  nature.  Quel  petit  Avorton  cft 
cela?  Ils  pétillent  comme  des  Avortons  de  vanité.  Go  si  b. 

Si  quelque  avorton  de  l’envie 
Ojt  encore  tarer  les  jeux.  Mai  ii. 

Scaligèr  a dit  aufli  que  la  langue  Françoilc  cft  un  Avorton  de  la  lan- 
gue Latine. 

A VOSETA.ouSPINZAGO  d’AQUA,cft  unoifcauaquj- 
tique  gros  comme  un  pigeon,  fon  bec  cft  long  de  quatte  ou 
cinq  doigts,  noir,  relevé,  pointu.  Sa  tctc  eft  nouâtre,  Ion  corps 
cft  blanc.lès  piéds  font  bleuâtres^  ont  des  doigts  joints  par  des 
membranes,  fes  jambes  longues  -,  fon  ai  eft  eux , cru c.  Il  habite 
en  Italie.  Sa  graille  cft  réfolurivc  & anodine. 

A V O U T R E,  ou  AVOUEITRE.  Vieux  ténue  de  Coûtâmes , 
quifignifioir.  Bâtard , HUgitarnSpurins.  On  le  trouve  dans  Ra- 
belais. Beau  manoir  donne  une  idée  jufte  de  ce  que  l'on  entend 
par  le  mot  avourre,c'cll  au  chapittc  1 8.  où  il  dit  : Li  tvoutret  font 
chil  qui  fontengendtezen  femmes  mariées,  d'autrui  que  de 
lents  Seigneurs,  ou  hommes  matiez. 

Jean  de  Mcun  employé  le  mot  tvoutre  dans  fon  téûamcnt  raaouf- 


Luxurc  confond  tout , là  où  elle  t’ encontre: 

Car  maints  héritiers , déshérité  6c  oultre , 

Et  hérite  à grand  tort  maint  baflari , maint  avourre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tdulter  ; car  on  difoic  auffi  avoutritfiù  avots- 
iij ic , pour  fignifieç  Adultère.  Les  Florentins  difent  tvolterto. 
Voyez  ADULTERE. 

AVOYÉ,  f.  m.  Avoué.  Magiftrar  de  quelques  Villes.Ce  mot  cft  en 
ul.igc  pour  fîgoificr  un  Magilltat  des  Villes Sui/Ics.  Advocatus. 
C'eft  originairement  la  meme  chofcqu’Advoué;  carc’cftunc 
rêverie  de  dire  avec  Goliut,  qu  ’Avojé,  ou,  comme  il  écrit,  I 
Avoytr,  vient  d ' Ant-Pôjat , nom  Celtique  d'un  ancien  Roi  des  1 
Gaulois,  que  les  Romains  prononcent  ambigat , ficquifigni- 
fioit  Magiftrat  de  tià-grande ^uillàncc. 

AUPARAVANT,  adv.  Il  fignifie  premièrement,  avant  toutes 
chofes.  Ante.  Je  Pavois  averti  long-rems  4jrp«r,*VA»f.  Nefalloit- 
j]  p.is  auparavant  parler  avec  moi  de  cote  affaire?  Aléxandre 
donna àPorus  unRoyaumc  plus  grand  que  celui  qu'ilavoit  aupa- 
ravant.Vauc.. U y a des  gens  qui  font  fuivre  Auparavant  d'un  que, 
6c  qui  difent  : Il  faut  auparavant  que  de  faite  cela  : il  faut  aupara- 
vant que  de  dîner  bénir  les  viandes  que  l’on  met  fur  la  tablejmais 
c'eft  fort  mal  parla  : Ils  confondent  le  mot  auparavant , qui 
étant  adverbe  ae  régit  rien , avec  celui  d’avAW.Voyez  AVANT, 
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AUPIS  ALLER, adv.  Tout  le  pis  qui  puiflè  arriver.  Ut  ris  ptf- 
fimè  cédas,  codât.  Au  ptt  alla  il  m’en  reviendra  un  tel  avantage. 

AUPRES.  Prépolition  qui  marque  un  lieu  proche , 6c  qui  régit 
le  génitif.  Propè , pr opter.  Être  auprès  duieu.  Il  loge  auprès  du 
Pont-neuf.  La  boule  cft  auprès  du  but.  Elle  sert  quelquefois  i 
marquer  un  attachement  domeftique.  Il  eft  auprès  d'un  grand 
Seigneur  \ pour  dire,  il  eft  attaché  i fon  sérvice.Ellc  sért  encore 
i hure  comprendre  qu'on  a les  bonnes  grâces  de  quelqu’un.  A- 
pud.  Il  eft  bien  auprès  du  Prince.  Il  eft  bien  auprès  des  Miniftrc*. 
Il  cft  bien  auprès  düfexe.  Elle  sert  aufli  à la  comparaifon.  Al 
Les  tableaux  des  Peintres  modernes  ne  font  rien  auprès  de  ceux 
de  Raphacl.  Elle  fe  contente  fouvenr  d’une  venu  commune 
quand  on  la  met  auprès  des  dcréglemens  publics.  Ab  delaTr. 

A o v R i s , cft  quelquefois  adverbe.  Propè , proximè.  Je  viens  d’ici 
auprès.ll  demeure  tour  auprès , fi c joignant.  On  dit  co  proverbe. 
Si  vous  n’en  voulez  point , couchez-vous  auprès. 

Ce  mot  vient  de  ad prejfum . Minage,  ou  de  ad  fie  de  propè.Nicoo. 

A U R. 

A U R A,  f m.  Oifcau  du  Mexique.  Il  cft  grand  comme  une  poule 
d’Egyptc.Son  plumage  cft  noir.  Il  a l'aile  fî  foi  te, qu’il  vole  con- 
tre le  vcnr. 

AU  RE  A ALEXANDRIN  A,  f!f.  Opiat.  C’eft  un  véritable 
antidote.  O11  l'appelle  attrea,  Jeaufc  de  l'or  qui  entre  dans  fa 
compolition  ; fie  Alexandrsrta , â caufe  d'un  Médecin  nommé 
Aléxandre  qui  l’a  inventé.  Ilgarentit  de  la  colique  fli  de  l'apo- 
pléxic  ceux  qui  en  font  un  ulage  un  peu  continu. 

AVR  ANCHES, f.f. Abrsnca , ou Alrrinca , Airinratum, Legs- 
dia , ou  ’/ugena  Alnincatitorum.  Nom  propre  d’une  Ville  Épifco- 
pale  de  Normandie.  Avrambts  n'cft  pas  fort  grande,  elleeft  li- 
tuée  fur  une  petite  colline,  dont  le  pied  eft  baigné  par  la  rivicra 
de  Sec,  Stva  Maty,  Enn71.il  fe  tint  i Avr anches  un  Conci- 
le aulujet  du  nicuurcdcS.ThomasdcCantoibéry. 

AVRANCHIN,  fubft.  nufe.  Abnncatmus pagus,  Abrtncenfts  agir , 
Abrincjtus.  Maflbn  s’eft  trompé  quand  il  a dit  qu’on  trouve  ce 
détnici  mot  dans  Céfar  i mais  il  cft  dans  Pline , Liv.  IV.  ch.  1 g. 
On  trouve  Abrinulitu  dans  les  Notices  de  l’Empirc , fit  Abrm- 
M/«,pour  dire  Avr  anches  L'Avranchin  cft  un  pent  pays  quia  eu 
auticlbis  titre  de  Vicomté.  Il  eft  dans  U Baflc-Notniandie. 
Avranches  en  eftlaCapitale.  L’Avranchin  a été  pofîcdé  auttefoij 

Pu  les  Abrancates  ; auparavant  par  les  Ambibatiens.  Maty. 

met  dans  fa  iradu&ion  de  Pline, prendAbrincatui  pour  Auvrai, 
proche  deVannes  en  Btctagne.quc  d’autres  appellenoYaainn». 
Ces  mots  Avrambes  fie  Avratubin,  fe  font  formez  du  Latin  Abu- 
sa , Abnncatui. 

AU  R È LE,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Aurelus.  Il  faut  dire 
Mnc-Aurèlt- Antonin  , dirlcPhilofophc,  Lucc-Aurèlc  Vérc  ; 
mais  pour  les  autres  qui  portent  le  même  nom  ,ondhAurtluu. 
T.  Ælius  Awehm,fih  de  Mue- Aurele.  Aureltus  Viâor.  Marc- 
Aurtle  étoit  lî  bien  inftruit  de  la  PhiJofophic , qu’il  écrivoit  de* 
dialogues  étant  encore  tout  jeune.  Tome  Les  Médailles  de 
Marc-^irrè/f  - Antonin  font  trés-communcs  j maiscelles  deM. 
Aureltus  Romulus  font  rares  en  or  fie  en  argent , fie  allez  tara 
rn  bronze , grand  fie  moyen. 

AUREOLE , 1.  f.  Auréola.  Couronne  qui  cft  donnée  par  les  Pein- 
tres fie  par  les  Sculpteurs,  aux  Saints,  aux  Vièrges,  aux  Martyr* , 
fie  aux  Doéfcurs,  pour  marque  de  la  viâoirc  qu'ils  ont  rempor- 
tée. Le  P.  Sirmond  dit  que  cette  coutume  cft  empruntée  d« 
Payent,  qui  environnotent  de  rayon*  la  tete  de  leurs  Dieur. 
Voyez  S.  Thomas  au  Supplément  de  fa  Somme,  Qucftion  1 16. 
A U R e o 1 1 , s'elf  dit  originairement  de  quelque  joyau  qu'on  pro- 
pofoit  pourprix  de  quelque  difputc,  qu'on  donnottpourré- 
compenlc  au  mérite.  Du  C an  ge. 
LesThcologiensSchohftiqucs  appcllent^iir/o/rs  les  récompenfa 
fpéciales  qui  font  données  aux  Marryrs,  aux  Vierges,  aux  Doc- 
teurs, fi 1 aux  autres  Saints , à caule  de  leurs  œuvres  de  furéroga- 
tton  Et  c'eft  ce  que  S.  Auguftin,dans  fon  Livre  de  JaVirginité^p- 
pelle  prérogative  de  gloire.  Le  P.  Scgucnocdc  l'Oratotte,  qui  a 
traduit  cct  ouvrage  de  S.  Auguftin , dit  dans  fa  remarque  fur  cec 
endroit:  l'C'eft-à-dirc,quelquc  haut  dégré  de  gloire,  au  rooven 
„de  quoi  ils  feront  vraiment  plus  heureux  que  les  autres,  line 
„taurpas  penfer  que  celoit  cette  forte  de  récompenfe  que  la 
„dct  mers  Scholaftiques  ont  inventée,  fie  qu'ils  appellent  Aurto- 
,Je  ■,  car  les  Pères  n’en  ont  jamais  parlé , ni  memes  les  premier* 
„Doélcurs  de  l’École,  fie  il  n’y  en  a nul  fondemem  en  l'Ecriture. 
«Mais  le  fondement  à mon  avis , eft  en  cette  fauflè  imagination 
„qucl’onne  peut  vaincre,  que  la  grandeur  fi:  l’excellence  de 
,,l  aélion  contribue  quelque  chofê  au  mérite  Cerrc  propofition 
du  P.  Séguenot  touchant  a 6é  cenfuréc  par  là  Théo- 

logiens de  la  Faculté  de  Paris. 

ÀURICULAJUDÆ,  ou  oreille  de  Judas,  eft  un  champi- 
gnon apptochant  de  la  figure  de  l'oxcille  bu«winc,qui  croît  lur 
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les  vieux  foréaux , fur  lesquels  on  prérend  que  Judas  fr  pendir.' 
Ce  champignon  trempé  dans  l'eau-rofe  applique  lùr  les  yeux , 
en  circl'inriairmiation. 

AUR1CULA  LEPO  RI  S, oreilles  de  lime.  Ceftuncbctbc 
dont  la  tciiillc  rcHcmblc  i loi  cille  d'un  lièvre , on  l'appelle  bu* 
pleuron. 

AURICULAURSI,  oreille  d'ours.  C’eft  une  habe  com- 
mune dont  la  feüille  rcllemblc  à l'oreille  d’ours. 

AURICULAIRE»  ad),  m.  5c  f.  Qui  le  connoic  par  les  oreilles. 
Aunculans.Lo  ConfelGon  aunculjirted plus  douccquc  la  Con- 
feftion  publique.  Un  témoin  oculaire  eri  reçu  en  preuve  ; mais 
je  témoin  auriculaire,  ou  qui  ne  parle  que  par  ouï-dirct  ne  prou- 
ve rien.  On  appelle  le  petit  doigt  de  la  main , le  doigt  durntiUb 
re  t parce  qu'il  sérr  à nettoyer  fie  i curer  les  oreilles 

AURICULAIRES.  Si  l'on  en  croit  Bérnardo  Giuftiniano,  Ifif- 
tori4  dt  tutti  gt'  Ordmi  militari  CavaSefebi , c’eft  le  nom  d'un  Or- 
dre de  Chevalerie  inftitué  dans  le  Pérou  parMontéauma,fir  ain- 
£ appelle, parce  que  les  Chevaliérs  portoient  à l'otcilleunc  figu- 
re de  feuille  d’aibre  d’or  en  guife  de  pendant  d'oreille.  Mais 
quoiqu'il  en  Toit  de  l'éxiftcncc  de  l'inftirurion  de  cec  Ordre,  il  y 
acéitaincmcnt  du  mécompte  dans  le  nom  de  l'Inllitutcur  ou 
dans  le  lieu  de  lïiirtiturion.Les  Montézuma  ont  été  Rois  de  Me- 
xique , ôc  non  point  Incas  du  Pérou.  Ainlî , ou  cci/clt  point  un 
Montézuma  qui  rft  l'Infticutcur  de  cet  Oi  dre,  ou  c'cft  au  Mexi- 
que , 8c  non  au  Pérou  qu'il  a été  inftitué.  Voyez  Mirxus , Ori- 
gines Ordinim  Equtflr.  Ltb.  1.  cap.  14.6c  Bcrnatdo  Giuftiuiano , 
Union*  di  tutti  gt'  Ordmi  Militari , cap.  1 f. 

AVRIL,  f.  m.  Quart  iéme  mois  de  l’année  félon  notre  Amputa- 
tion , & le  fécond  lui  vant  celle  des  Altronomes , pendant  lequel 
le  folcil  parcourt  le  ligne  du  Taureau,  Apnüi. 

Ce  mot  vient  de  apcnln , du  vét  bc  aptnre , parce  qu’en  ce  mois  la 
terre femblc  s’ouvrir  pour  produire  toutes  choies.  Ntcoo.  Les 
Turcs  l'appellent  Abritai,  5c  ils  employait  ce  nom  dans  leurs 
éphcmérirlcsou  almanachs,  quand  ils  fesétvent  du  Calendrier 
Italien.  D'Heab.  Varron  dérive  le  mot  Apnlit  d'où  nous  avons 
fait  Avril , d'A^imi , Venus,  parce  que  ce  mois  étoir  conlacrc 
i cette  Da-fle. 

On  dit  tigurcment,  qu'un  homme  cft  en  l'Avril  de  (es  jours  -,  pour 
dire  , qu'il  cft  en  la  Heur  de  là  jcunellc , au  printems  de  fon  âge, 
àcaufc  qu’Wtrr.'cft  toujours  au  piimcms.  Maisccn’eft  quen 
vers  qu'on  parle  de  la  lotte.  , 

Ei  f Avril  de  mes  jours 

U adorable  Amarante 

Eut  toutes  mes  amours.  R actif. 

Rentrer  en  mon  Avril  de) aman  ie  ne  puis  ; 

Aiinee-mot , s'il  veut  plaît , gnfon  tomme  je  fuis , 

Et  je  vous  aimtrai  quand  vous  fer  te,  d*  muât.  R O N s. 
Dans  fa  vbte  jtuneffe , rit  l’ Avril  de  fei  ans. 

On  appelle  PoiffontT Avril,  un  poilTon  de  figure  longue  5c  menue, 
dont  on  fait  une  pêche  Ion  abondante  en  cette  laifdn , qu'on 
nomme  autrement  Maquereau  ; 5c  parce  au'oo  appelle  du  mê- 
me nom  les  entremetteurs  des  amours  illicites , cela  cft  caulc 
qu'on  nomme  aufti  ces  gcns-li  Pvffont  S Avril  Les  Elpagnols 
difent  en  proverbe  Marco  vtntofoj  Abrtl pluvtofo , fjtassâ  Majo 
btrmtfo , Mars  venteux , Avi il  pluvieux , font  Mas  joyeux  ; 5c  en 
France  on  dit  : Faire  manger  du  potllon  il’  Avril-, pour  dire, tour- 
menter quelqu'un  en  lui  failam  faite  differentes  courtes  Le  mot 
poiilùn  le  met  ici  pour  pullion.par  coiruprion,Ôc  le  proverbe  cft 
fondé  fur  une  allulion  froide  a la  pallîon  de  Notre. Seigneur 
Jlscs-Christ  , qui  arriva  vers  le  mois  d 'Avril , 5c  meme  le  j* 
d' Avril , en  fuppofant , comme  je  le  crois  vrai , que  l’èrc  com- 
mune cft  la  véritable  ère  de  Jésus-Christ. 

Les  Poètes  prennent  aulfi  le  mois  à' Avril  pour  le  ptinccmt , com- 
me le  mois  de  Décembre  pour  l’hiver. 

Le  centième  Décembre  a les  plaints  ternies , 

El  le  ceruie'mt  Avtil  lésa  peintes  Je fleurs , 

Depuis  que parmi  nous  leurs  brutales  manies 
Ne  eauftnt  que  des  pleurs.  M A lh  e R B. 

le  même  adit  fur  la  guétifon  de  Chryfanre  s 

A u jour  d hui  ftn  tflfait . tilt  tfl  toute  guérie , 

Et  Itiftleili  i'Avril  peignant  une  prairie , 

En  leurs  tapû  de  fleurs  n ont  jamais  égalé 
Son  teint  renouvetlé. 

A U R I L L A C , f.  m.  Aunhacum , Meriolaxum.  Ville  de  France 
danslahauteAuvcrgnc,lurla  Jordanc.  Les  Tapiftciies  & les 
dentelles  d ’Aurülat  lont  fort  communes  en  France.  On  prétend 
que  ce  mat  eft  formé  du  Latin  aurum , or , ôc  latm  , lac , 5c  qu’il 
a été  do^nc  i cette  Ville  .parce  qu'on  trouvoit  autrefois  des 
grains  d’or  dans  un  lac  voûta  d ’Aurùlac, 

Tome  l. 
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A U R 1 1 L A S.Têrme  de  Manège,  qui  fe  dît  tics  chcvith  qui  one 
de  grandes  oreilles , ÔC  qui  les  branlent  fouvent.  Auntm. 

AURIPEAU.  Voyez  ORIPEAU. 

AURISLAGE,ôc  AURILLAGE , f.  m.  Tèrme  de  Coûtumet 
Ce  mot  veut  dire  en  quelques  lieux  le  profit  des  ruches  des 
mouches  i miel  qui  appartient  au  Scigneut  ou  au  Roi , comme 
en  Provence.  Racolait. 

AURONNE.&AURONE,/.  f.Abrotonum , fi  n.  Plante  qui 
anpiochc  foi  r de  l'ablynthc  par  Ion  porr.Ses  fciiilles  loncdans  la 
plu  part  des  élpèces  découpées  menu , fes  Heurs  ôc  lés  fèmences 
lônt  rour-i-fau  l'rmbUblcs  à celles  de  l'ablynthc.On  diftinguoir 
autrcfoiscettc  plante  en  mâle  & femelle  , alrotonum  mas  cr  fet- 
mtna.  La  femelle , qui  ne  porte  point  les  Heurs  dilpolecs  en  épi» 
eft  appellce  i pccfcntfantolma  .garderobe,  petit  cyprés.L'airroiv- 
« eft  apéritive.  Sa  dccoébon  fait  mourir  les  vers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *'3aeT©* , inhumain,  ou  de  BfuTie,  qui  fignîa 
fie  une  choie  bonne  i manger , Ôc  delà  particule  piiv.,eivc  », 
comme  qui  diroit  une  plante  que  l'on  ne  (auroit  rpinger  à cau- 
lc de  (on  amér ruine,  qui  cft  plus  grande  que  celle  de  J .biynthe. 
Cependant  ccrte  étymologie  paioic  difficile  i accorder  avec  la 
quantité  d"  abat  tan , dont  Horace  5c  Lucain  font  la  première 
Ivilabc  brève,  ccquincpouiroit  cire  s’il  venoit  de  fouros,  qui 
1 écrit  par  un  m.  Ncleroit-ilpasrailbnnabledc  tirer  l'ctyinolo- 
gic  de  ce  mot  de  I'»  privatif , 5c  de  tyoràç , qui  lignifie  mortalts  » 
mortel , 5c  de  dire  que  l’aurone  cft  appellce  abrite  unm , parce  que 
les  Médecins  la  donnoient  aux  malades  pour  Icsprélci  ver  de  la 
mort.  C'cft  l’idée  que  nous  donne  Horace  de  1‘ alrotonum , lorf- 
qu’il  die  dans  la  prcmictc  £ pitre  du  Iccond  Livre,  Abrotmum 
agio  non  audtt , mfl  qui  diduit , date. 

Vind 'Auront,  f'imm  dbrotomtts.  C'cft  un  vin  fait  avec  l'auront 
comme  on  fait  du  vin  d'ablymhc.ll  y aplufrcurséfpcccsdWfne. 

A U R ü R E , f.  f.  Crépufculc , lumière  quiparoit  quand  le  foleil 
eft  à 1 8.  degrez  près  dcl'horilon.  Am  ta.  Il  n'y  a rien  de  plus 
agréable  i voir  que  le  lever  de  l’aurore  ; ce  lont  les  nuées  éclai- 
rées des  rayons  du  folcil.  Les  Poètes  en  font  une  Divinité , donc 
Ccph.de  croit  amoureux.  Ils  lui  donnent  un  char  ôedes  doigts 
de  rôles.  Ils  difent  quelle  leme  des  rôles , à caulc  que  fouvent 
elle  colore  les  nues  d'un  beau  rouge. 

Hélas',  fi  leune  encore. 

Par  quel  (rime  ai-je  pu  mériter  mon  malheur  I 
Ma  vie  à peine  a commencé d celons  : 
fe  tomberai  lemme  une  fleur , 

^rri n* vu quunt aurore.  K. a cin. 

Tel  quen  la  fraîche  matinée 
L'aurore  vient  ouvrir  les  fleurs  » 

Et  mus  redonnant  fes  couleurs , 

Promet  une  belle  journée. 

Tel  mon  premier  âge  a gaffé.  A n 0 H Vi 
Quelle  plus  enfle  image 
Qf èune  [ombre  nuit  ? 

L'aurore  qui  fuit 

En  plaît  davantage.  P.  nu  CÈRC. 

Nicod  dérive  ce  mot  ab  oriente  foie , qttta  àtr  aurefeit. 

Quelques-uns  ont  appel  lé  aurore  feptentnonale , une  lueur,  ÔC  une 
clarté  qui  paroit  quelquefois  pendant  une  nuit  ob'c-jic,  5c  qui 
occupe  toute  U partie  fcptentrionalc  du  Ciel , enforre  qu'on  U 
pi  endroit  pour  1 aurore.  Gailendi  a fait  la  defeription  de  ce  phé- 
nomène qu’il  oblet  va  exademenr  en  1 61 1 . 

A u r o r e , fe  dit  aulfi  pour  la  partie  du  monde  où  paroit  Y aurore, 
qui  eft  l'Orient.  Les  peuples  de  Y aurore  \ pour  due  les  Oricn* 
taux. 

On  nomme  couleur  d ’aurtre,  un  cènain  jaune  doré  Ôc  éditant» 
comme  celui  qui  paroit  fouvent  dans  les  nues  au  lever  du  lolcif. 
Les  couleurs  d 'aurore  le  font  étant  alunées  ôc  gaudees  fortement 
ôc  rabattues  avec  le  taucour  dillout  en  ccndte  gravelée , poulie 
ou  foute. 

On  appellccommunément  une  beauté  nailTance,unc  jeune  fille  qui 
commence  àpatoître  dans  le  monde , une  aurore.  Je  fouhaite 
que  cette  aurore  foit  luivic  d'un  aufti  beau  jour  quelle  le  mérite. 
Voit. 

AuRORE.f.m.  Tèrme  de  Fleuri  fie.  C'cft  une  renoncule  jaune, 
.mâchée  de  lucarat  par  le  dehors  de  la  Heur  fur  un  fond  jaune 
aurore. 

Aurore  naissante, f.f.  Tèrme  de  Fkurifte.  C'cft  le  nom 
d'untrillèt  violer. 

Pour  marquer  que  la  rougeur  cft  la  compagne  de  la  pudeur , on 
peint  Y aurore  ou  l'aube , avec  ce  mot  : Ab,  que  rubort  numquam, 
jamais  elle  n’cft  fans  rougeur.  Une  aurore  avec  ce  mot  Italien, 
S'afitnde,  a voi  s'afeonde , en  montant  elle  fe  cache  à nous . con- 
vient à ces  perfoQOes  qui  apres  leur  élévation  ne  veulent  plus  fe 
A a a if  communiquer 
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communiquer  3 ceux  qu'elle*  ont  laiflecs  dans  un  rang  inferieur. 

4 le  mot  âurtre , félon  le  Pcrc  Thomaflin , vient  de  l'Hcbtcu  -rut,  or, 
lumen. 

AU  S. 

A U S B O U RG , C m.  Augufis  VmdtUcorttm.  Ville  d’Allemagne, 
dans  la  Su.ibc  au  confluant  du  Lcch&  du  Vcnach,  lut  les  con- 
fins de  la  Bavière.  On  dit  que  les  Lycatcs , partie  des  Rite  tiens , 
fondcicnt  cette  Ville , & la  nommèrent  Dsmsfis.  Drufus  la  prit 
& la  nomma  Dntfomsgm.  Api  es  la  defaitede  Vatus  l'an  de  Ro- 
me 7 j 9.  Augutkc  la  replie , la  rétablit , & y envoya  une  Colonie 
de  jooo  Citoyens  Romains.  C’eft  de  là  quelle  prit  le  nom 
à' Autant , Augujls > qu’elle  raient  encore  : car  Aumurg  sert 
fait  aAugnjiiburgum , compote  d'AuguRt,  nom  de  l'Empereur 
Augulle , & de  bmgum . bourg , nom  allemand  qui  lignihc  tor- 
tercllc.  Ainli  Ausbourg  lignihc  Ville  £ Augufit, fortmffe, ou  Où- 
ttau  d’ Augufit.  Sous  Tibère  elle  fut  nommée  7 tberts  Augufis. 
C'eft  aujouid’hui  une  des  plus  belles  & des  plus  conlidciabks 
Villes  d’Allemagne  -,  Ville  libre  & Impcrialcl'Eycquc  & le  Ma- 
giftrat  d'Ausbourg  ont  place  aux  Diètes  de  l'Empire.  La  Confef- 
lion  d ‘Aumurg  , Confcjfio  Atigufisns , font  les  articles  de  la 
croyancequclcsLuihéricnsd'Àllcmagne,appellcz  de  liCon- 
fcflioniltcs , prèfemèrenc  à Charles  V.  le  8e  Avril  r 5 JO.  dans 
Au, bourg.  La  ligue  $ AusbwgJetdm  Augujlsnum , cft  une  ligue 
faitern  rt>S8.  entre  l'Empire , l’Efpagne  & b Hollande , comte 
la  France.  L’Évêché  £ Au, bourg  ,Eufiopstui  Augufijmu,\n  l'é- 
lit Cercle  de  1a  Suabe  renférmé  prèlque  entre  le  Lcch  &;  le  Vet- 
tach,  appartient  à l’Evêque  d'Ausbourg , avec  le  Comté  de  Dilw- 
ghen.  M A T Y.  La  longitude  d'Ausbourg  cft  J J .&  la  latitude  48. 

* x f . Voyez  Lymnxus,Ltv.  VIL  ch.  4.  ImhofF,  Notifié  Protêt.  lmp. 
Lrb.  111.  t.  9.  Le  Moine  Atdcmar  dans  b Chronique  écrit 
Osburr.  ’ „ . , 

AUSCH  , ou  AUCH,  AUX.  Prononcez  AUCHE,  f f. 
Augufis  AfÇnorum . Aujti , Astfium.  Ville  de  Gafeogne  lur  le 
Gers  dans  le  Comté  d’Atmagme.  Elle  a un  Archevêché.  Son 
nom  vient  de  celui  des  anciens  peuples  qui  l’habitoicnt , nom- 
mez Anfa.Cc  que  Celai  place enne  les  Gai  ires  & les  Garonne*. 
Plulicuis  Savans , & entre  autres  Voftius  dans  les  Notes  fur 
Mêla , Liv.  111  ch.  1.  p.  2 $4.  dilent  que  l’ancienne  Ville  des  Aul- 
cicns  s’appelloit  Oimkiru , oaClimbenum,  dont  parle  l’Itiné- 
raire d’Amonin,&  que  b Table  de  Peutinger  appelle  a.btnum. 
Mêla  l’appt  Je  tiufsb.rru  ; Ht  fur  Ion  autorité  quelques  Auteurs 
difent  qu  elle  eut  aulli  ce  nonr(niaisVortiuspretendqucc'crtunc 
èncut  j que  tous  les  anciens  manuferirs  ont  Ehumbenum.i  b 
rélcrve  de  ceiui  du  Vatican,  où  il  y a Cliumbtnum  ; fur  quoi  Vol- 
fins  ioutient  avec  allez  de  fondement  qu'il  faut  lire  Cltmbenum. 

A U S C O I S , o t s E , f.  m.  & f Qui  cft  d’Auch,  habitant  d'Auch, 
ou  Aux.  M.dcMatcafcfèitdcccmot.hift.  de  Bcain.  Livtc  I. 

A U SIM  CE,  f.  m.  Cctoit  chez  les  Anciens  une  efpccc  d'augutc 
de  vainc  lupctllition , loriqu'ils  conûdéroienr  le  vol  A:  léchant 
des  oilcaux.  pont  favoir  fi  quelque  emteprife  que  Tou  com- 
xnençoit  devoit  eue  heureufe  ou  m-lhcurculè.  Atiffieium,  sugu- 
rim  .omm.  Pline  en  attribue  l'invention  àTi;cûasTl;cb;iin. 

A u s p 1 c t , fignific  maintenant  un  pré  fige  ou  dis  circonlhnees 
qui  l'on:  clpcrcr  un  heuteux  lùcccsou  en  appréhender  un  mau- 
vais. La  fondation  de  Rome  a etc  commencée  lôus  d'heureux 
suffîtes , dans  des  teins  5c  des  lieux  lavorablcs  pour  fon  aggian- 
dillcmcnr. 

pmais  hymen  forme foui  h plus  noir  aufpicc, 

Ve  l'I'jmen  que  je  truini lûgalsle  fupp/ue.  R ac  1 k. 

On  dit  aurtî  qu’un  homme  cft  venu  fous  les  sufpiccs  d’un  tel  -,  pour 
dire , loutcnu  par  la  faveur , Jous  fa  conduite  & lous  fa  protec- 
tion. Il  ne  faut  de  ici  pci  cr  de  rien  lous  b conduire  5:  fous  les 
énilutt  de  Teuccr.  Dacier.  Cette  façon  de  parler  cft  venue 
de  eequ’autreiois  à Rome  on  ne  faifoii  aucune  affaire,  & fur 
tou:  en  mariage , fans  confultcr  les  Dieux  par  le  moyen  des  suf- 
pices,  comme  on  voit  dans  Gcéron  en  l’Oral  lot»;  pro  C! tienne. 

■ Ainfi,  Venir  fous  les  sufruti  de  quelqu’un , c’eft  marcher  lous 
fa  conduite  ,&  allure  de  fa  faveur. 

Ce  mot  vicn:  sbjvibmfptilsndu , sfpuitndis . & n'a  point  de  fingu- 
lier  en  ce  fins.  Cela  elt  trop  naturel  pour  le  P.  Perron , qui  tient 
pour  cèitain  que  ce  mot  vient  du  Celte  Au , ou  afu , & deffitto. 
Voyez  ARU  SPICE. 

AUSSI. Conjonâion comparative. 7j«,  qusm^que^ic  Qui  acheté 
je  cheval  uchcic  suffi  b bride.  Si  onctoit  étt/fi luge  que  Salo- 
mon . or.  ne  feroit  pas  tant  de  fautes.  Le  folcil  luit  suffi -bit: n fur 
Us  bons  que  lur  les  mauvais.  Vous  prétendez  i c«te  charge , Si 
moi  suffi,  je  fais  cela  d'suffi  bon  cœur  que  fi  c’ctoit  pour  moLCe 
motvic::tik4fyîr. 
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A o s’s  t , cft  encore  une  con jonélion  augmcntativc.  Tûtm,  qu im 
uem.  Non  feulement  cela  cft  vrai,  mais  suffi  fort  railonnablc.  Lt* 
troupes  de  Rutilius  furent  défaites  ; celles  de  Cépius  le  fùtenc 
suffi.  Quand  elle  cft  précédée  d’une  négation,  elle  a qudquefx» 
un  [cas  diminutif . filon  peut  ainfi  parler , plutôt  qu’augmenta- 
tif 


Je  ne  fuit  Xoi  ni  Printt  aufli , 
fi  fuit  le  Seigneur  de  Coud. 

A u s s 1 , IBrt  encore  ü rendre  raifon  de  la  prépofirion  qui  a précè- 
de. Nm , cnnu.  Je  n’irai  point , suffi- bien  il  cft  trop  tard.  Ua 
Philofophc  diloit  pour  fc  confolcr  de  b chiite , 4»^- bien  vou- 
lois  jcdcfccndrc.  . 

Il  fiut  remarquer  fur  ccnc  conjonâion  suffi,  que  quand  il  y a com- 
paraifon , & que  la  propuliiion  cft  affirmative,  il  fautpicndrc 
garde  à fc  servir  toûjouts  d’ suffi.  C’eft  une  faute  quiéchnpc  Ion- 
vent  de  mettre  fi  pour  4«,^.Ilavoitcn  révérenccb  miftrablc  for- 
tune d’une  Princcflc  ifluc  du  fang  Rov.il , & un  nom  (i  fameux 
que  celui  d'Ochus.  V a o o.  A un  malheur/?  grand  que  le  mien , 
il  ne  falloir  pas  une  moindre  confobcion.  Voit.  Damcesrlcux 
éxemplcs  il  falloir  suffi  au  lieu  de  fi.  Mais  lorfque  lapropoliiion 
cft  négative , on  doit  fc  servir  de  fi , & non  pas  d' suffi.  R tcn  ne  U 
toucha  li  fcnfiblcmcnt  que  l’intérêt  de  b Religion.  Fl  é ch. On 
met  toujours  que  après  p , Se  suffi  en  ces  fortes  d'occafions.quoi- 
que  Malherbe  ait  dit,  U n'cft  rien  de  fi  beau  tontine  Calillc  «ft 
belle,  Ma  foi  eft  fi  pure,  comme  le  fujereneft  beau.  Son  exem- 
ple n'cft  point  à luivrc  en  cela. 

A U S S 1-B I E N QU  E.  Conjonûion  qui  fignifK.De  même  que. 
Eodtm  modo,  tenter,  isnqusmXcx  hommes  les  plus  foiblcs^xflî- 
birn  que  les  Héros , ont  fait  voir  que  b mort  n’cft  point  un  mal 

A U S S I-T  O I T , adv.  Dans  le  meme  tenu,  dans  le  moment.  Su- 
tim  ,illiib, (ont tnub.  Si  vousme donnez  vosotdicsriclcscxccu- 
ccrai  suffi -tôt.  Il  lignifie  encore , Aufli  aifement,  auflr  volontiers. 
Je  ptendrois  suffi-tbt  b lune  avec  les  dents. 

Quoi  ! treïej  vert , huit  en  eau , cinq  en  cmc. 
fe~lui  feroit  aulli-tôt  mi  bsttesu.  Voit. 


On  dit  proverbialement , âtiffi-tôt  dit  ,suffi-tôt  fait,  des  comman- 
demens  qui  font  promptement  exécutez.  Aufi-tit  meurt  veau 
que  vache.  Auffi-tbt  pris , suffi-t ôt  pendu. 

A U S S I -T O I T QU  E,  Conj.  Au  meme  tems  que.  Smul  st,  Uit 
pwnunf.  Auffi-tit  qu' il  m'invoquera , je  l’exaucerai.  Arh. 
Aufli- tût  qu’au  menât  on  veut  plsire , 

On tommtmc 4 deplsne  sDteu.  L Abbe  T stu. 


AUSSIÈRE.f.  mafe.  Terme  de  Marine.  GrofTe  corde  à trois 
tou  tons.  Rudtnt. 

AUSTÈRE,  adj.  m.«cfém.  En  terme  de  Phyfique,  ledit  du- 
ne faveur  âpre  qui  caufc  un  idsèrrcmcnt  dans  la  bouche;  c’eft 
une  des  neuf  faveurs  qui  frappent  l'organe  du  goùtrtcllceft 
cdlcdu vitriul.  Ajptr , 4<iJw , *(tr. 

A t s t t r e , fignific  aufli , Rude , fevère.  qui  ne  pardonne  rien. 
Auflerm , du, ut  ,feverut.  Un  Jugt4if/?fr<  eft  moins  corruptible 
qu'un  autre. 

A v s t 1 n e , fc  dit  aufli  de  celui  qui  cft  févere  à lui- même , qui  ne 
fc  permet  aucun  plnilir,  qui  maltraite  Ion  corps.  Quand  te* 
louanges  font  fine* , elle*  fcduifênt  les  plus  tuflirrei.  BitL.Cc 
Religieux  cft  toit  su  fifre,  il  porte  b h-dre  & le  cilice.  On  ne  peut 
porter  d’un  Ordre  d'un  autre , s'il  n'cft  plus  suf::rt. 

Au  st  e r r , ledit  figurément  en  chofes  morale*.  Les  mœursaii/- 
tères  de  Caton.  Une  vertu  sufiére.  Une  mine  sufièrt  , ou  refto- 
gncc.  Il  y a des  gens  d'une  probité  li  suflere,  qu’cllceft  plus  pro- 
pre à dégoûta  de  la  vertu,  qu’à  la  faire  aimer.  Une  faut  pa*  tou- 
jours luivrc  les  ordres  sufiertt  delà  ration.  S.Evr.  II  s devoir 
par  une suilcrt  vertu  au  dcflûsdcs  craintes  &dcscümplaibnces 
humaines.  Flech.  Une  morale  peut  être  sufièrt  fans .eue  de- 
railonnablc.  D c P ih.  Un  Philolophc  chagrin  A:  sufièrt  éfb- 
r ou  clic  le*  jeunes  gens , & leur  fait  loupçonner  que  la  vertu  eft 
d’une  pratique  ennuyeufe.  La  Bru  y.  Sér.cquc  cft  trop  ndc 
& trop  sufièrt.  S.  E v R.  Qu’une  sufièrt  venu  patoilic  dans  te* 
yeux.  L’Aebê  Têtu.  , . 

AUSTERE  MENT,  adv.  D’une  manière  auftère.  Auflere  Je* 
vert , duriur.  Le*  Rcligiculcs  de  Sainte  Claire  vivent  fort  tufie- 
Tentent.  . 

A U S T E R I T É,  (.  f.  Sévérité.  rirai,  fevrritM.  L safitnttdn 

Cenfeurs  Romains  tenoit  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Il  y a 
naturellement  rrop  d' su  fi  Juté  dans  le  ftile  d’un  homme  d une 
vèitu  nop  rigide.  V a l l.  La  fragilité  dcsancicns  Romainsné- 
toit  qu'une  ignorance  des  pbifirs , 8c cependant  on  a comacre 
catc  dufiénté  néccflàire  comme  une  vertu.  S.  E v R. 

Je  Isi  quoi  vous  quittent , le  malheureux  Titus , 

Psjfe  i aullériié  de  toutes  les  vertus.  Racine* 
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Leféxtaime  à jouir  Sun  peu  de  liberté  ; 

On  le  relient  fctt  nul  avec  /’aulléritè.  M o t. 
Austérité,  lignifie  aufli , Mortification.*'//*  ajperitat,  durât*. 
La  plus  grande  au  flanc  des  Cliartrcux,  cft  la  lolitudc  perpé- 
tuelle. On  dit  au(u  Yauflénté des  mœurs , de  la  vie  > du  filage. 
Faire  des  auftértte^  Arm.  Renoncer  aux  dujUnte c.  Maucroi 
Nous  l'avons  vue  pratiquer  à la  rigueur  toute  Yaujféruédes  |cu- 
ncs  & des  ablünences.  F ti  c.  Ce  font  des  lâches  Chrétiens  qui 
gcmiUcnt  tous  Y au  fier  uc  Si  fous  le  poids  de  l’Evangile,  lo.  llr.c 
grande  partie  de  ceux  qui  fe  donnent  à Dieu,  mettent  toute  leur 
piété  dans  de  cér tains  exercices  de  l’clprit , comptant  pour  tien 
fvs  aufténuz.  du  corps,  comme  li  elles  n'ctoienc  ni  utiles,  ni  nc- 
ccflâire;. , & tombent  lins  s’en  appciccvoir  dans  une  vie  molle 
âcvrfuptuculc.  Ab.  de  la  Tr. 

Quel  e fl  ton  dejfem , hypocrite  f 
ji  ijUOê  te  jet  virant  ut  dehors  afftfltt.r 
Cet  jeunes,  tet  auftethez, 

Ne  peuvent  devant  Dteu  te faire  un  vrai  mérite. 

L’Abbé  Têtu. 

Ce  mot  vient  du  Grée  dvrmlc. 

AUSTRAL,  ale,  adj.  Terme  de  Géographie.yf uflralû.  alu  {fri- 
nus.  Méridional , qui  cil  du  côté  du  mini , du  côtç  que  loutllc  le 
vent , que  les  Latins  appellent  adufltr.  La  Terre  jujirale  cil  en- 
core inconnue.Le  Cap  de  Bonne  Elpérance  cil  à trente-cinq  dc- 
grez  de  latitude  oiuflrale.  LeCapiicornc  cil  dans  la  partie  au[- 
rra/educiel.  Les  Tcncs  auftrales  huent  découvêi tes  en  ioz8. 

Iiar  une  dote  de  la  Compagnie  Holündoile  des  Indes  Otienta- 
cs,  commandées  par  Cliaipcntier.  Ceft-li  qu’ell  la  nouvelle 
Hollande,  nommée  d'abotd  Caryrn/./rix.dutiomdccc  Corn- 
nundanr.  Larrey,  T.  IV.  p.%6.  Le  F Noël  Jcf.  dans  les  Obferva - 
tions  Mat  bernât  u-  <y  Rhjhea.  tap.  4.  donne  un  Catalogue  plus 
dxad  que  ceux  de  KkciJi  Se  d'Hevelius,  de  toutes  les  étoiles  de 
l'hémilpht’re  adu/bal,  avec  leur  alccnlion  droite  . leur  dccli- 
nailon  Si  leur  grandeur,  telles  quelles  lé  lailoient  voir  en  1 687- 
Ce  mot  vient  d'y* fier , le  vent  du  midi. 

AUSTRALIE , f.  I.  siujlrafia.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  la 
France  Orientale  qui  a eu  titre  de  Royaume.  Quelques-uns  dé- 
rivent ce  mot  d'un  Gou vérneur  qu’y  envoya,  dit-on , Julltnien, 
te  qui  le  nommoic  Auftralius  ; d autres  d'un  Roi  nommé  Aul- 
traie , séuftrafai , qui  régna  dans  ce  pays.  La  véritable  étymolo- 
gie de  ce  nom  cil Gauloile.  Dans cenc  langue, comme  en  alle- 
mand, OU  , ou  Eli,  lignifie  l’Orient  ; de  la  viennent  les  noms 
d'OlIrchng  , d'Ojifnft , d 'Efifaxt , à' Ej!  angle , d'Oflrogcths,  Si 
beaucoup  d'autres.  Nous  (liions  encore  Fjl , pour  dire  l'Orient. 
Ce  Pays  Fut  donc  ainli  appelle , parce  qu'il  étoir  la  partie  Orien- 
tale de  la  Fi  ance,Fra/rr/a  O ne  ni  alu.  On  l'appclla  aufli  Royaume 
de  Metz,  Mcntenft  Rtgnum.  Usiuffrafit  lut  d'abord  rcrilctmcc 
entre  la  Meule , la  Mo!ellc&  la  rivière  d'ill , de  comprcnoit  la 
Lorraine,  une  partie  de  l'Ailâce  5e  le  Falatinat.  On  allure  que 
quelquefois  il  a compi  is  Ja  Lorr aine , la  partie  fcprcntrionale  de 
A a Champagncdc  île  fille  de  France,  avec  toutes  les  connécs  qui 
1 font  entre  tes  Pays  Si  le  Rhin,  &:  encore  toutes  les  contrées  que 
les  François  avuicnt  conquis  en  Allemagne.la  Suabcda  Bavière, 
laFr.uicouic,la  Thuringc.unc  grande  partie  de  la  Saxe,  5c  la  Fil- 
le. Enl’uitc  elle  fur  refleu  ce  entre  le  Rhin  , l'Efcaut.la  Meule 5e 
les  montagnes  de  Vulgc,  6e  on  ladivilaen  deux  parties,  la  lu- 
pcricure  5c  YinYciiemc.L'adnjIraJit  inférieure  étoit  la  partie  Icp- 
tcntiionale  de  Ysiujlrajie.  L'aduitrafie  lupcrieure  étott  la  partie 
méridionale  de  Valuflrafit , qu’on  apprlloit  auflt  ÀiofeUanijuc , 
ou  Toulmttenne , c’ell-à-dire , Yolufirafie  de  Toul , ou  de  la  Mo- 
fel(e,5ccTlr  tépondoic  à peu  près  à la  Lorraine  d'aujourd'hui. 
Hoem.  Maty. 

La  France  commença  apres  la  mort  de  Clovis,  ou  un  peu  aupara- 
vant à être  divilee  en  deux  parties.  L’uncqui  comprcnoit  tout 
ce  qui  étoit  au-deçi  du  Rhin,  julqua  la  Meule,  s'apj>clla ylufïne 
ou  partie  Orientale  ,5e  puis  ytuflrajie.  L'autre  pante  qui  s’eten- 
doit  julqu'à  la  Loire  ,s ’appcIJaNeulltie,  ou  partie  Occidentale. 
Cohdim.  La  djvifion  du  Royaume  François  entre  les  fils  de 
Clovis  fut  l’occalion  des  nouveaux  noms  qu’on  lui  impofa.  On 
r.omma  ai u fine  ou  yiuflrafie,  cette  partie  des  Gaules  Fronçoilcs 
quicll  lîcucevèis  l’Orient  entre  le  Rhin  &la  Meule.  Ce  nom 
venoit  du  mot  Ojl , quoique  corrompu  par  les  François  dans 
l'Ecriture  qui  lignifioic  Orientale.  F.  Dan.  Depuis  les  enfansde 
Clovis,  plulieurs  Princes  de  la  premict  cdc  de  là  fécondé  race  de 
'nos  Rois  poilcdcrcnt  Y sdttflrafie  avec  litre  de  Royauté.  Thierry 
fils  de  Clovis,  né  d’une  Concubine , fur  le  premier  Roi  d 'Auf~ 
trafic  en  y 1 1 . Au  VIe  liccle,  le  Royaume d'siuflrajit  comprcnoit 
tire  grande  partie  de  l'Aquitaine,  ou  même  toute  l’Aquitaine, 
(don  la  remarque  dcBoiiaodusfurlcs  Actes  de  S.  Sigcbctt , 1. 
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Fév.  n.  18. 5c  du  F.  Papcbrock  fur  S.  Médard,Juin,T.  11.  p. 
71.  C. 

X,’ Au  (Italie  tfl  en  paix , Belles  & Kcuf.tiàent 
Reprennent  leur  tommette , cr  leurs  droits  aiment.  Brib. 

AUSTRASIEN , enne  , f.  m.  5e  f.  5c  adj.  Qui  cft  de  l’Auftrafie , oB 
qui  appaiticnt  à l'Aullralic.  La  répugnance  des  ytufirajiens  a di 
vilcr  les  terres  de  l’ancien  Royaume  d’Aulliafic  lous  (Jetait 
II.  matquc  bien  qu’encote  qu'ils  n'euflent  qu'unememe  origine 
5e  (ouvent  qu'un  meme  Roi  avec  les  Neulliiens , ils  fc  regnr- 
doient  néanmoins  comme  un  Peuple  différent  d’eux.  Ce  qui  leJ 
entretenoit  de  plus  dans  cette  pcnléc.ètoit  que  dans  le  ccms  mc- 
mequ'iJ  n’y  avoit  qu'un  Roi  dans  toute  la  France,  ilyavoitun 
Âlairc  du  Palais  en  Aufftaficdiffcrcnt  de  celui  de  Neullt  ie,  5c  ce 
Maire  eut  cru  mal  faire  fa  charge , s'il  avoit  louffett  le  démem- 
brement de  la  moindre  partie  du  Royaume  dont  il  étuit  Maire. 
Corn.  La  rcfolution  que  Dagobert  ptieen  619.  défaire  Ion 

* fejour  ordinaire  ca  Ncuihic , augmenta  la  jaloulic  que  les  aluf- 
Italiens  avoiem  déjà  contre  les  Neuftriens.  1d.  Dagobert  ou- 
bliant qu’il  venoit  d'epoufer  NantiJdc,fc donna  tout  entiér  à l'a- 
mout  d'une  jeune  yfujlrafienne,  qu'on  appelle»  Régnait udc.Ii>. 

AUSTREGESILE.  Voyez  OUTRILLET.  En 614.  S. 
Sulpicc  Sévètc  ,qui  étoit  de  Bourges,  (ucccda  à S.  stuilrégefil» 
dans  le  ficee  de  Bourges.  Fleur. 

AUSTRf  GUE , f.  m.  Arbitre,  Juge,  qui  en  Allemagne  juge  en 
pi  cm  ici  c iuflancc  certaines  affaires  des  Etats  de  f Empire,  airbi- 
ttr,fudex,  /iujlraga.  Si  les  Ltats  meme  ont  des  différends  entre 
eux  ,Ja  plupart  vont  en  première  inllancc  devant  les  Arbitres 
nommez  siujlrégues , dont  les  uns  lont  établi»  par  un  contente- 
ment paiticulicr  des  Etats,  ÔC  les  autres  par  la  difpofinon  des 
Loix.  Il  cil  difficile  d’en  appot  ter  l'origine.  La  plus  vraifcmbla- 
blc  cft  qu'il  s ont  commente  du  tems  de  Frédéric  II.5c  je  ne  puis 
être  du  icntiment  de  ceux  qui  en  attribuent  fétablillcmcrt  i 
Maximilien  I.  Quoiqu’il  loit  vrai  qu'il  leur  a donne  une  nouvel- 
le forme , que  l'on  ttouve  dans  l’Otdonnancc  de  r«abliilcmcnt 
delaChambrCjdonnci  Vormcs  J’annce  i4</y.dans  laouelicon 
voit  divéïlcsmaniéics  de  prendre  des  Aibiites , dont  il  n’y  en  a 
que  deux  qui  loicnc  enulagc.  L’une,  quand  l’accufc  nomme 
trois  Princes  aux  Etats  de  l'Empire , dcfqucls  lacculatcur  clioific 
un  ami  ; 5c  l’autre , quand  on  obtient  de  l'Empereur  un  ou  plu- 
fieurs  Commillâires  ; mais  il  y a des  affaires  qui  ne  peuvent  être 
jugées  devant  les  Arbirrcs,  ou  sljlréguei,  Si  qui  doivent  aller 
diréélcmc  nc  à la  Chambre  de  Spire  ou  au  Conlcil  Auliquc  Ce 
qu’il  y a de  fâcheux  en  ccs  jugemens  des  a4(lré'utt , c'cll  que 
Pon  peut  encore  en  appclltr  à la  Chambre  5c  auConfcil  Auli- 
que . 5c  qu’aind  peu  d'affâircs  s’y  tetminent.  D'ailleurs  les  dc- 
pcnles y lont  grandes,  il  faut  donner  desptefens , 5c  faire  de 
grands  fellim  aux  Commillaircs  des  Fi  înecs  Arbittcijourrc  cjue 
leur  puiffâncc  ne  dure  que  fax  mois , ou  au  plus  un  an . qui  * cft 
pas  un  rems  luftifanc  pouc  vuider  une  grande  affaire  en  Allema- 
gne. Monsanii  ano  , traduit  par  D.  C. 

Il  lemble  que  la  jutiidiâion  des  Aulhe'guet  s'appelle  auffîAullré- 
gue , car  George SJmbhjid  dans  Ion  Traité  Méihodiquc  des 
aduflrégtiei . les  définit  ainli , altijh.iga  fum  jttdtcu  in  qui*  letto- 
nrn  onlinxm  Impet  n rtt  1 ont  rever  (t , ni  pmnd  injianiià , juxta  mo~ 
duni  inordwatuijibui  Jn.peni  prafinptum , aduiilitatemtoTum  di - 
irntilantter , exainvunnir  & denduniur. 

AUSTREMOlNEjf.  m.  Nom  propre  d'homme.  Stremonim  , ou 
Snjmomu.  Saint  a4uflrcmo:nei  Evêouc  d’Auvétgne,  cil  l’un  des 
fept  illullrcs  Millionnaires  Apolitiques  qui  furent  envoyez 
dans  les  Gauics  pat  les  Evêques  de  Rome  vers  k milieu  du  III* 
fiedede l'Eglilc.  Bail. 

AUSTRlE,f.f.  Voyez  A U S T R A S I E. 

A U T.  ‘ 

A U T A N , f m.  Vent  qui  fouffle  du  côté  du  midi  ydltaniu.Seloa 
uclques-uns , c'cll  le  vent  du  Sud-dl,Se  félon  quelques  autres, 
e Sud-oucll.  Il  cft  d'ordinaire  giagcux , Si  les  Poctçs  l'cn»- 
ployent  en  parlant  des  tempêtes. 

Non  loin  du  fiir  Egée , où  f on  voit  en  tout  tems , 

Contre  les  alcjHdens  tombante  les  Autans.  Mènac. 

On  l'appelk  Garbin  fur  la  Médite! rance. 

AUTANT,  adv.  relatif,  qui  fèit  à expliquer  deux  r hoirs  égalesett 
nombre.  Tôt,  ejnot.  On  demande  quelquefois  s'il  y a autant 
d’hommes  que  de  femmes.il  envoya  Parmenion  avec  deux  mil- 
le étrangers , Statuant  de  Macédoniens.  Vaug.  J’ai  cté*frr4iw  de 
fois  chez  vous , que  vous  chez-moi.  Tottes . ejuores 

Autant,  marque  aulfilcgilitc  de  prix.  Tantum,  quantum  Mon- 
iteur vaut  bien  autant  que  M îdamc.Ma  nuilbn  cil  de  mille  ccus 
fans  eu  tien  tabaitt  c , J en  veux  tout  autavt. 

Aaaiij  Autant, 
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A U t a H T , (crt  mco'c  à marquer  l'égalité  en  toutè  autre  chofc. 
Tantum,  ijuantùm.  11  faut  (Lins  cctic  compofition  autant  dr  l'un 
que  de  l'autre.  Autant  qu'eft  vafte  l'étendue  qui  eft  entre  le  ciel 
& la  tèrreuwuw  eft  grande  & infinie  la  raifcricordc  de  Dieu  lut 
ceux  qui  le  craignent.  Port-  R. 

A ü t a k r,  le  dit  quelquefois  fans  relation  d'une  quantité  incertai- 
ne. Tantum,  quasitùw,  um , tfuam  Cet  te  femme  a autant  de  beau- 
té, de  venu,  d’cfpric  qu'on'tnpuiflc avoir iccft-à-dire, quelle 
eft belle, vcitueufc,&  Jpirtcucilc  au  dernier  point.  11  fait  des 
vérs  autant  bien  qu’on  puific  faire. 

A u T a n t,  lignifie  encore,  Suftilamment,  félon  fon  pouvoir,  éx-  J 
ncmcmcnc.  Ce  mulet  cil  allex  chargé , il  a autant  qu’il  en  peut  | 
porter.  On  ditaufti  d'un  homme  yvre, qu’il  a bû  d 'autant , qu'il 
en  a autant  qu’il  lui  en  faut } tout  ce  qu'il  pair  porter  de  vin.  Je 
l’ai  nourri  , protégé, aiïificaafant  que  j'ai  pû, iclon  mesfotccs. 
Autant  que  je  puis  conjiéhirer,  cette  affaire  teuflira.  Lifbonne 
eff  une  des  plus  belles  villes  du  mondc,&  qui  ruéiitcaBUnf  d'ê- 
tre vue.  Voir.  # 

Au  t a nt, fc  dit  quelquefois  d’une certaine  partie  des  chofes. 
Tantum.  Cela  eft  fait,  ou  autant  vaur.  Ceft  autant  de  fiw,d'cpar- 
gn 6-,  autant  de  rabatu,  autant  de  rems  gagné.  Onditablolu- 
ment , Ceft  toujours  autant. 

Autant,  en  terme  de  Palais,  lignifie  la  copie  d’un  aâc.  Cet 
arrêt  eft  perdu , il  en  faut  lever  autant  au  Greffe.  Les  Huiffïéts 
doivent  l-iiftcr  autant  de  tous  les  éxploits  qu'ils  font , de  de  tou- 
tes leurs  lignifications  aux  parties  adverfes,  ou  à leurs  Ptocu- 
rcuis. 

Autant,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ailleurs  éxpli- 

3uccs.  Autant  depenfe  chiche  que  large.  Autant  vaut  cire  mor- 
u d'un  chien  que  d’une  chienne.  Autant  en  emporte  le  vent. 
Autant  de  frais  que  delalé.  Autant  bien  battu  que  mal  battu.  11 
lui  en  pend  autant  fur  la  tête.  Autant  vaut  traîner  que  poi  rrr.  11 
conlammcroit  jutant  de  bien  qu’un  Evêque  en  pourroit  bénir. 
Autant  comme  autant.  J'en  fais  autant  de  cas  que  de  la  bouc  de 
mes  (ou lias.  Autan  qu  il  en  pourroit  tenir  dans  mon  a il.  Au- 
tant de  tête , autant  d'o  piuions.  Autant  en  dit  le  renard  des  mu- 
res, &c. 

AU  T E L , f.  m.  Lieu  élevé  pour  facrificr  4 une  Divinité.  Ara. C’é- 
toit  chez  les  Païens  une  clpccc  de  picddtal , ou  quai  té  ou  rond, 
ou  triangulaire,  otné  de  tculprurc,  de  bas  reliefs  5c  d’infctip- 
tions,  (ur  lequel  on  b.  ûloir  les  viâimcs qu’on  laciifiuit  aux  Ido- 
les. Les  a/r/ibd.ltincz  ai  honneur  des  Dieux  célcftes  & fupé- 
ricurs  étoient  cxhaufltz  & pôles  fur  quelque  édifice  relevé  t 
c'cft  pourquoi  on  les  appclloita/rai  u,  du  mot  alu  4M,  qui  fi- 
gnific  autd  haut  Si  eleve.  Ceux  Quiétoient  pour  les  Dieux  ter- 
rcftics  étaient  pofez  fut  la  fupéi  ficie  de  la  terre  ; & au  connai:  c 
on  ct  cufoic  & on  ouvroit  la  rêne  pour  ceux  des  Dieux  infci- 
Baux.  11  y avoit  à Athènes  un  autel  de  Ij  milèiicordc , où  tous  les 
malheureux  avaient  leur  refuge.  Peut-on  s'imaginer  que  les 
Dieux  le  icpaidcnt  de  l'encens  qu'on  laie  fumer  l.,i  Icvtsauult, 
& qu'ils  sapaillcnt  ou  s irritent  lelon  je  nombre  des  viâimcs 
qu'on  leur  immole  ? S.  Ev  r.  Pci  ides  follicité  de  faire  un  taux 
{ciment  en  faveur  de  l’un  de  les  amis , répondit  : Nous  fournies 
anus , mais  |ulqu'aux  autels.  Ablanc.  La  puilfance  paternelle  fi- 
nit aux  piéds  des  autel/, Si  ne  doit  pas  s'étendit  au-delà  des  cho- 
ies temporelles.  Optât,  dans  l.i  belle  Iliftoirc  qu  i!  a compolee 
du  fehiime  des  Donatiftes,  rapporte  que  fous  julien  l'Apoffac, 
ils  rompirent  les  atit:!s  des  hglilès  dont  iis  s'emparèrent  ,ou 
qu  iis  les  lavèrent  ou  les  raclèrent  il. s autels , dit  Optât , où  eux- 
nicmc  a voient  autrefois  offert,  où  les  vœux  du  Peuple  , où  les 
membres  de  J.  C.  ont  etc  portez,  où  le  Dieu  rout-puiffànt  étoit 
invoqt  c i autels  enfin  qui  ne  font  autre  chofc  que  le  liège  du 
cotps  Si  du  fang  de  J.  C.  Se  où  durant  cênains  ir.omcns  l'un  & 
l’autre  avoicut  habite:  preuves  tres-puiflantes , auffi-bicn  qu'ir- 
répiüL lubies,  qu'en  ce  lieeleil  y avoir  des  autels  Se  un  facrifice, 
oùl’tgiilècroyoitquclecorps  & le  fane  de  J.  C.  ctoicnr,  non 
pas  en  figure , nuis  en  verice,  Si  commcl'Églifc  le  croit  aujour- 
d'hui. CiOD. 

Je  fai  eju  en  (e  mentent  pour  et  nceud  foltnntl, 

La  viciant , Seigneur , non  attend  à i'autcl.  R acin. 

Ltt  Mufti  relevées 

Furent  d'un  jufit  encens  en  tous  lieux  révérées  ; 

A leur  gloire  en  cens  lieux  on  drtffa  des  autels.  Port. 

Cemot  autel , vient  d' al  tare , dans  lequel  l'ufage  achjmgéil'ordi- 
naiic  jfen  au  ,Se  I V en  l , pour  adoucir  la  prononciation.  Le  P 
Pc  zron  va  plus  loin  4 ton  ordinaire.  Autel  vient  de  l’allemand  I 
Auuet , Se  Autan  eft  pris  du  Ccltiquc^«r<r..Ou  bien  ara,  au- 
tel vient  du  Celtique  tr , qui  veut  dire  de  la  tërre.Dc  14  on  a for- 
me ail  or , ou  ait  are , autel , parce  que  le*  prcmiëi  s autels  ont  cté 
faits  d'une  taxe  un  peu  haute  5c  élevée.  En  effet  le  mot  autel 
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chez  les  Celtes,  comme  ait  or  chez  les  ana’ens  Latins,  ne  figni- 
fient  tien  autre  chofc  que  terre  élevée  pour  fervird ’awrri. Quand 
tout  le  refte  feroit  vrai,  il  refteroit  tou  jours  i prouver  que  les 
Celtes  ont  die  air  pour  lignifier  hault.  Voyez  ce  mot. 

A u t b t , sert  dit  autrefois  chez  les  Juifs , de  ces  tables  qu'ils  dref. 
foicnc  à la  campagne  pour  lâcrificr  4 Dieu.  En  cet  endroit  il  édi. 
fia  un  autel  au  Seigneur. 

Autel,  ledit  propicment  dans  le  Chriftianifine  d'une  table 
quarréc  confaciéc  4 Dieu  , élevée  & ornée  pour  célébrer  U 
MefTe.  Dans  la  primitive  Eglilc  les  autels  ctoicnt  fans  parure  Se 
fans  pompe.  Ils  n’étoient  que  de  bois,  parce  que  la  crainte  de* 
Gentils  & les  pcrfccurions  obligoienr  de  les  t rapporter  fou  vent 
d'un  lieu  en  un  autre , & de  changer  les  lieux  des  aifonblcesie 
des  fàcrificcs , & qu'on  ne  pouvoit  en  ces  tcms-14  bâtit  des  tem- 
ples fie  des  autels-,  mais  quand  la  convcr  fronde  Conftantin  eut 
donné  la  paix  4 l'tglife , on  fit  des  temples  Si  des  autels.  Les 
Chrétiens  n'ont  point  donné  i leurs  autels  la  forme  qu'ils 
avoientchez  les  Païens,  ni  même  chez  les  Juifs  dans  le  temple  i 
mais  parce  que  J.  C inftitu»  la  fainre  Euchariftie  au  foupét  Pif. 
chai  5c  fur  une  table , iis  ont  donné  i leurs  autels  la  forme  d'une 
table.  Le  Concile  de  Paris  tenu  en  joj.  ordonne  que  l'on  ne 
confacrcra  point  d'asi/ri  qui  ne  ioitque  de  piètre.  S.  Grégoire 
de  Nyflcqui  vivoit  au  IX* tiède,  parle  d'autels  de  piètre  dans  un 
difeouts  qu'il  a fait  fur  le  Baptême  de  N.  S.  Il  n'y  eue  d’abord 
qu'un  autel  dans  chaque  Eglilc maisbicn-tôt  apres  il  y en  eue 
plulicuis,  comme  on  Icvoit  foiivcntdinsS.GréêoirelcGrand, 
qui  vivoitau  VP  ficelé,  dans  la  jo*  Lerue  du  Xe Livre,  il  en 
compte  julqua  ij.  dans  une  feule  Eglilc.  Les  Pères  d'Achcnr  SC 
Mabillon  ont  aulli  prouvé  dans  les  Alla  S*nâ.  de  leur  Ordre , 
Sot.  III.  P.  i prtf.  f 7.5c  lui  vantes,  que  la  pluralité  des  autels  dans 
une  même  Eglilc  a commencé  avant  le  Xe  lÊcclc- 

La  Melle  de  Paroilfcle  doit  dite  au  maître  autel , au  grand  autel,' 
qui  eft  celui  duchœurde]'Eglife.Srepelin,Auteurdc  l'onzième 
ficelé,  l’appelle  biibaremew  Alt  are  Ctpstaneum.  On  ne  peur 
dicffcr  un  autel  dans  une  maifon  par  ticulière , (i  l'Evêque  ne  l’a 
béni  ou  tait  bénir.  Il  parole  par  Socrate , Li  v.  I.  ch. j 6.  de  l'hift. 
Eccl.  Si  par  d'autres  encore , que  dans  les  pccmiéis  liécles lesas- 
ttls  ctoicnt  élevez , Si  qu’ils  n croient  point  tnaÆf  J,  mais  creux, 
enfotte  que  l'on  le  mettoit  dcflôus  pour  prier. 

Il  y a des  auttls  portatifs  -,  ce  font  des  pierres  confacrécs  qu'on  peut 
rranfpoitcr  où  l'on  veut,  Si  félon  le  bcloin.  Altart  moisit: On  dit 
aufii  bai  barcmcnt  ftrtahle.  II  y a des  exemples  d'autels  portatifs 
avant  le  Xe  tiède.  Ail.  SS.  BtncdUl.  Sac. lit.  .Prtf.  p.  ] g.  On  les 
appelle  aufii  (yidquct’oisAuiititincraire+Alureiitn.rarium.hmCi 
» la  fin  de  la  vie  de  S.  Gcraid  Abbé  Je  Braine- le-Comte , qui  vi- 
voit  au  Xe  lîécle , il  eft  dit  qu’en  foirant  de  S.  Den  y s pour  aller 
être  Abbé  de  Br  aine, il  emporta  avec  lui  l'Autel  utneraire,doai  S. 
Deny  s,Apôtic  de  Francc,ic  fet  voit,  dit-on,  pendant  qu’il  vivoit. 

Le  PaniaichcTaraife,quoiqu' 'accable  de  viciliefîe&  de  maladie, 
ne  laifibir  pas  d'offrir  encore  le  Jacrificc, s’appuyant  fur  une  table 
de  bois  que  l'on  mettoit  devant  l’autel  -,  ce  qui  montre  qu’on 
n'eue  olé  s'appuyer  (ur  l'antil-mcme.  Fleury.  Comme  les 
Martyrs  étoient  cncèrrcz  dans  les  cimetières,  ce  fut  14  particu- 
liérement que  les  Chrétiens  bâtirent  des  Eglifes  lorfquc  Cook 
tantin  leur  eut  donne  une  entière  liberté  ; 5c  on  croit  que  c'cft 
de  cette  coutume  qu’e-ft  venue  la  règle  qu'on  obfcrve  aujour- 
d'hui, de  ne  consacrer  aucun  autel  lans  y mettre  des  reliques 
des  Martyrs.  L'Eglilé  en  fait  une  Loi  dans  le  VIIe  Concile 
Kcumcr.inue  : on  y peut  rapporter  encore  le  Canon  d'Afrique, 
qui  défend  de  bâtir  un  autel  lous  le  nom  d'un  Saint,  4 moins 
que  ce  ne  fuit  le  lieu  de  (à  mott , ou  qu’il  n’y  ait  de  fes  reliques. 

T I L L E M. 

On  dit, Contacter  un  autel.  11  n’y  a que  l’Evêque  qui  confacrc  les 
autels.  La  conlccration  des  autels  eft  d'un  ulage  très-ancien.  Il  en 
eft  parlé  trcs-cxprcffcmcnt  dans  un  Decret  qu'on  attribue  com- 
munément au  l’apc  Evatifte,  qui  gouvernoit  l'Eglife  au  com- 
mencement du  lecond  lîécle, & que  Graticn  donne  au  Pape 
Hygin , qui  eft  du  milieu  du  meme  fié ck , 5c  il  n'en  eft  point 
parlé  comme  d’une  choie  nouvelle. 

Autel  I s o l k , eft  un  autel  qui  n’cft  adnffè  ni  contre  un  mur, ni 
contre  un  pilier , & qui  a une  contre-table  comme  dans  U plu- 
part des  Eglifes  Cathédrales.  Ara  snfularta.  On  appelle  aufli  au- 
tel fol/,  un  autel  qui  eft  place  fous  un  da:s , ou  baldaauin. 

Autel  Privilégié, eft  un  autel  auquel  lonr  attachées  quel- 
ques indulgences  patticulicrcs.^rj prarogativa.  Les  Brefs  d'au- 
tels prrtnUgiez  ne  s’accordent  que  pour  un  jour  de  la  femainc,  en 
faveur  d’un  autel  d'une  Eglifccn  laquelle  on  dit  lept  Milles  par 
jour  ; ou  pour  deux  jours , li  on  en  dit  quatorze , ou  pour  trois 
jours  fi  l'on  en  dit  vingt-une , on  n'en  accorde  point  au-delà , 5C 
encore  n'cft-cc  aue  pendant  lept  ans. 

Onappellcpiénedanfr/,  une pieste fur  laquelle  on  pofe  leC». 
lice  Si  la  Sainte  1 ioftie  pendant  la  Melle , Si  dont  on  ne  fc  peut 
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ièrvir  qu  après  quelle  a été  bénite  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. La  table  de  Y autel  eft  quelquefois  foutenuc  d“unc  feule  co- 
Ibnnc,  comme  on  k voit  dans  les  chapelles  fouteraiaes  de  fainte 
Cécile  à Rome, Se  comme  Croie  à Confiant  inoplc^u  rapport  de 
Paul  Ducrc,  Y Mit  cl  de  la  Méte  de  Dieu  au  Palais  des  Blaquémes. 
Quelquefois  la  table  étoit  foutenuc  de  quatre  colonnes,commc 
Y autel  de  S.  Sébafticn  de  crypta  arenana  ; quelquefois  enfin , 8c 
c’cft  la  forme  la  plus  ordinaire, un  corps  de  maçonnerie  foutient 
la  table  de  l'anM-ces  fortes  d'autels  rcflcmblcn  t à des  tombeaux. 
C'ctoit  l'ulâgc  de  l'Egide , comme  on  l'a  dit  ci-deffiis , de  célé- 
brer  les  laines  myftctcs  fur  les  tombeaux  des  Martyrs:  Si  quand 
on  confacrc  une  Eglilc , on  enferme  encore  dans  l’autel  avec  de 
la  maçonnerie  des  reliques  des  Martyrs  : dans  les  Eglilés  qui  ne 
font  pas  confacrées . la  piérre  de  Y autel , fur  laquelle  on  dit  la 
McITc,  eft  marquée  de  croix,  où  il  entre  de  la  poudre  des  oiTc- 
roens  des  Martyrs.  C'cft  de  ccs  Saints  dont  les  reliques  (ont  à 
Y aut  cl,  qus  le  Prêtre  parle  en  baifant  Y autel  durant  la  pierre  qu’il 
dit  apres  l'oblation. 

A u t e l , fedit  aufii  figurcmcnr,  pour  le  service,  le  culte  8c  l’hon- 
neur que  l'on  rend  a Dieu.  Honora  dtvtm.  Cet  ambitieux , bien 
loin  de  refufer  un  trône,  ne  refuferoit  pas  des  autels , ni  tous  les 
hommages  qu’on  rend  aux  Dieux.  MScud. 

Pour  vous  rendre  k j ornait  dit  honneur  t immortels, 

’/e  voit  nu  dévouer  kvosfactet  autels.  L’Abbé  Tètü. 

Mail  depuis  que  t Eglifi  tut  aux  yeux  des  mortels 
De  fon  fang  en  tous  lieux  tmteitû  fit  autels.  B o t u 
i On  dit  figurément  d’une  pérfonne  pour  qui  on  a grand  amour , 

eftime,  ou  vénération , quelle  mérite  des  autels , qu'on  lui  veut 
élever  un  autel,  llsptophancnt  tes  autels  d’un  indigne  encens. 

• Boit. 

On  appelle  le  très-Augufle  Sacrement  de  l’Euduiiftk , le  Saint 
Sacrement  de  Y Autel. 

A u t e i , le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : Qui  sert  i Y autel , 

, doit  vivre  de  Y autel  » pour  dire , qu'il  faut  tt  ou  v ce  de  quoi  f ub- 

lilter  dans  fa  profcllion.  Cette  éxprdlion  cil  prile  1 tentai c , 
i.  Cor.  IX.  i).  Elever  Autel  contre  autel-,  pour  dite.  Faire  un 
z fchifmc,  une  diviiion  dans  1'Eglile , dans  une  Communauté , y 

établir  deux  Supérieurs  qui  lbient  concraitcs.Ou  dit  d'un  avàtc, 
d’unaltctédu  bien  d’autrui,  qu'il  en  prendrait  lut  Yautei,  pour 
dite,  qu'il  ne  ferait  point  de  difficulté  de  faire  un  (acrilcgc  pour 
l’enrichir.  On  dit,  qu'on  doit  être  amis  fufqu'aux  » pour 
dire,  qu'on  r>c  doit  pas  servir  les  amis  aux  dépens  de  la  conlcirn- 
cc.  On  dit , Recourir  aux  Autels  -,  pour  dire,  y chèicher  un  alykj 
y demander  du  fecours,  y chercher  des  confolauons. 

Autel  , eft  aufii  k nom  qu'on  donne  i l'une  des  t j.con  licitations 
méridionales,  sir  a.  Elle  eft  compolèc  de  douze  étoiles.  Biyer 
n'en  met  que  huit.  Elle  pafle  à notre  horiion  fur  le  millieu  de  la 
nuit  ;5t  k méridien  fut  la  fin  de  juin.  Les  Poètes  difent  que  c'cft 
Yauttl  fur  lequel  les  Dieux  prêtèrent  serment  de  fidélité  i jupi - 
têt  avant  b guerre  contre  les  Titans , 8c  que  ce  Dieu  k mit  dans 
les  afttes  apres  fi  victoire.  D'autres  dilent  que  c'cft  Y Autel  fur  le- 
quel Chiron  k Centaure  immola  un  loup,  dont  la  conftcllation 
eft  dans  k ciel  proche  de  YauuI. 

Ai-telde  la  PROiHtJt.  Aienfa  Prttbeftos.  C’cft  le  mot  que 
les  Grecs  donnent  à un  petit  auuI  fur  lequel  ils  bénillcnt  le 
pain  avant  que  de  le  poi  ter  au  grand  auu f,oû  l'on  fait  la  liturgie. 
Le  P.  Goar  néanmoins  dans  fes  notes  fur  l'Eucologc  ou  Rituel 
des  Grées.  pag.  1 6.  croit  qu’on  doit  plutôt  donner  le  nom  de 
tAble  que  d'autel  i ce  que  les  Grées  appellent  Protbefts , 8c  que 
Gcnenrard  a traduit  par  le  mot  Latin  altartEn  effet  les  Gtccs ne 
célèbrent  jamais  b liturgie  en  un  fcul  jour , que  fur  un  autel , 8c 
celui  de  hProthèfi  ne  sert  qu'à  préparer  le  pain  fur  lequel  IcPrc- 
rre  fait  pluficurs  bénédictions.  Le  P.  Gtwr  prétend  que  cette  ta- 
ble de  la  Prothèfe  étoit  autrefois  dans  b Sacriftie,  8c  il  le  prouve 
par  quelques  éxcmpbircs  Grecs , où  au  lieu  du  mot  de  Prothèfe , 
onlnccluide&trrrfrt,  ce  qui  a beaucoup  de  vrai-ferabbncc; 
& en  effet  on  préparait  autrefois  dans  ks  Sacri  flics  de  nos  Egli-  1 
fes,  auffi-bien  que  dans  celles  dcsGrccs  8c  des  autres  Orientaux, 
le  pain  qui  étoit  deftiné  au  facrifice.  On  taifoir  ccttc  préparation 
avec  beaucoup  de  cérémonies.  Voyez  le  mot  de  pain.  Suictrus , 
dans  fon  T rclor  Eccléf.  8c  du  Cangc  dans  fon  Glodàire  Grec,  fur 
le  mot  de  Pretbefis,  ont  parlé  de  ce  petit  autel^ju  table  de  la  Pro- 
tbèfi.  Meut  fîus  dans  fon  Gloflaitc  fur  le  mot  clfr®. , pam , & M . 
Simon  dans  fes  Notes  fur  lesOpufcuks  de  Gabriel  de  Philadel- 
phie , en  ont  auffi  fait  mention.  Voyez  le  mot  de  Don. 

Ce  nom  d'autel , ou  tabk  de  U Prothèfe , eft  pris  apparemment  de 
l'Ecriture,  car  les  Septante  appellent  la  table  des  pains  de  la  Pro- 
tbèfe, ce  que  nous  appelions  en  notre  langue  la  table  des  pains  de 
propofiuon.  C’eft  la  lignification  de  Pmbèfi.ut'Ütets.On  y met- 
toit  les  pains  que  l'on  uiftoic  à Dieu , de  même  que  les  Otées 
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mettent  fur  celle-ci  lepain  qu'ils  offrent  pour  êrre  confacré. 

Autel  , s’eft  dit  autrefois , 8C  le  trouve  dans  l'hiftoirc  de  l'on- 
zième lieclc, pour  les obbtions 8c le  cafucl  dune Eglifc \ dans 
ccs  icms-b  les  Monaftércs  étoient  en  poflclfion  de  piulicurs 
Eglilcs , dont  les  revenus  avoient  été  ufui  pez  par  des  Laïques , 
qui  les  leur  avoient  enfuite  donnez  pour  en  décharger  leur  con- 
fidence. Leconfentcmcnt  de  l'Evêque  y croit  ncccibirc.  En  le 
donnant  il  obligeoie  les  Moines  a mettre  dans  chaque  Eglifc  un 
Clerc  capable  de  la  ddervir,8c  lui  donner  un  entretien  (utfibr.r, 
8c  quelquefois  l'Evêque  le  faifoit  paya  un  droit  en  lui  donnant 
l'mf ti tution , 8c  éxigeoit  des  Moines  le  même  di  oit  i toutes  les 
mutations  de  pcrfbnne.  Ce  droit  Ce  nomtnoit  rachat,  i l'imita- 
tion du  rachat  dcsficfsauxmut.iiionsdcScigr, cor, 8c  on  le  nom- 
moit rachat  d ‘autelt , Rtdtmpuo  oltarum , parce  qu'on  dillin- 
guoit  l'Eglifc  8c  l'autel.  On  appclloit  Eglilc , les  dîmes  8c  les 
autres  revenus  fixes»  8c  autel, les  oblations  8c  le cafuel.FtEL’RY. 

LesPaycns  onr  dillingué  deux  lottes  d'autels  pour  les  Sacrifices. 
Celui  fui  Icqael  on  offroit  des  Sacrifices  aux  Dieux , s'appelait 
en  Grée  Bufxfi  8c  étoit  un  véritable  autel , différent  de  celui  fur 
lequel  on  offroit  des  Sacrifices  aux  Héros , qui  ctoir  plus  petit , 
8c  qu'on  nommoit  en  Grée  H-£«f».Po)iux  fait  ccttc  dilt i nétiou 
d'autel  dans  fon  Onomafticon , Uv.  i . ehap.  t . num.  y 11  ajoute 
néanmoins  que  quelques  Poètes  le  font  servi  du  mot  , 

pour  marquer  1 autel  lut  lequel  un  factifioit  aux  Dieux.  La  vér- 
fion  des  Septante  le  sért  quelquefois  de  ce  mot  If’/jâgu, pour  li- 
gnifier une  forme  de  petit  autel,  qu'on  peut  exprimer  ai  Latin 
par  cratuula  : ce  petit  autel  appelle  kryjigx,  n'a  voir  aucune  hau- 
teur, 8c  étoit  plutôt  un  foyer  qu'un  autel,  comme  Ammonius  le 
remarque  dans  I brpocration  fut  le  mot  Les  Romains 

avoient  aufii  différons  xm/r.  Celui  lut  lcoaclonfacrifioitaux 
Dieux  du  Ckl , s’appelloit  ait  are.  Celui  fur  lequel  on  olfioit  des 
victimes  aux  Dieux  de  b rérie , fc  nommoit  ara.  Pour  fes  Dieux 
des  enfers,  on  faifoit  un  trou  en  terre,  oùlonégorgcoirlcx 
victimes  ; 8c  ce  trau  s appcJJoityÏMtot*/».  Voyez  Horace,  Liv. 
1.  Sar.  VIIIe.  r.iy 

Sur  les  médailles  des  Colonies  on  voit  fouvent  au  tevérs  un  autel , 
8c  dcftùs  un  étendart  élevé  -,  8c  c’cft  b marque  d'une  Colonie , 
parce  que  la  première  choie  que  ion  failoit  quand  onétablif- 
loit  une  colonie  en  quelque  licu.c’étoit  d’y  élever  un  aatel&  d'y 
faire  des  Sacrifices.  Dansune  médaille  iingulièic  de  bartagofle 
frappée  pour  Augufte  (on  Fondateur, il  y a'  meme  trois  aiitffi.un 
plus  grand,  8c  deux  petits  aux  cotez.  Sur  1e  grand, qui  eft  au  mi- 
lieu, un  étendart»  8c  fur  les  deux  autres , desboucJicis  élevez 
ou  pendus  i des  bâtons  comme  1 «endort.  Voyez  FasH.  Colon. 
T.  I.  p.  i$. 

L’Academie  degfi  Ardent  i a Naples  a pour  dévife  Yauttl  d’Llie  ,fuc 
lequel  le  feu  du  ciel  defeend.  avec  ce  mo:Gicc,OTKA.\.\08EM, 
Aon  d'ailleurs,  pour  marquer  qu’ils  ne  font  arderu  que  du  feu  du 
ciel.  Ce  Corps  n’cft  pas  dans  les  régies  de  la  devife. 

AUTENTIQU  E.  Voyez  AUTHENTIQUE. 

AUTEUR,  f.  m.  Qui  a créé  ou  produit  quelque  choie.  Auilor.On 
le  dit  par  éxcellcnce  de  b première  Caufc.qui  eft  Dïca.U  Auteur 
de  route  la  narure.Le  louvet  ans  Auteur  du  mondc.Cc  mot  vient 
d*«vri»  tofe.  L'Auteur  eft  celui  qui  n’a  pris  fon  ouvrage  d'aucun 
autre»  cclt  celui  qui  l'a  produit,  qui  Va  rois  au  jour. 

Fous  offenfit.  Us  Dieux , auteurs  de  votre  vie.  R A c i te. 

Tant  de  rares  beaut  te. , tant  d'ouvrages  divers , 

Te  parUrn  de  l' Auteur  de  te  grand  Univers  » 

Et  tu  n' entends  point  leurs  paroles.  L'A  bbè  Tetü. 

A ü T e o R , fc  dit  en  particulier  de  ceux  qui  font  les  premiérs  in- 
venteurs de  quelque  chofc.  On  tient  qucFbvio  de  Mclphe  eft 
Y auteur  de  b Boullole.  Polidorc  Virgile  a écrit  huit  livres  de 
ceux  qui  ont  été  les  auteurs  8c  inventeurs  des  chofcs. 

A ü T b u R , fc  dit  auffi  de  ceux  qui  font  taule  de  quelque  chofe , 
ou  qui  ont  dit  quelque  chofe.Ce  miniftre  eft  Yauseur  de  ma  for- 
tune. Ce  chicaneur  eft  l'auteur  de  b ruine  de  votre  maifon.  Des 
Chéri  de  divèrfes  nations  Aindcpendans  cntr’cux.s'oppofcnc  le 
plus  fouvent  aux  confciU  dont  ils  ne  (ont  pas  les  auteurs.  Saraz. 

De  ms  propres  malheurs,  auteurs  infortunée. , 

Anus  femmes  loin  de  nous  à toute  heure  entraînez..  Doit. 

A ü t e u r,  fe  dit  auffi  des  Chefs  d’un  parti,  d’une  opinion , d’un* 
confpiration,d’un  bruit  qui  court,  Pythagore  clt  auteur  de  l'opi- 
nion de  la  Métempfycofc.  Quand  on  a découvert  quelque  con- 
juration^ en  faut  punir  fé  vêtement  les  auteur  t.  Cclui-Iicft  I’an- 
rmduvol»  ks  autres  n'en  font  que  les  complices. 

Auteur, en  fait  de  Littérature , (c  dit  de  tous  ceux  qui  onr  mis 
en  lumière  quelque  Livre.  Maintenant  on  ac  le  dit  que  de  ceux 

qui 
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Ïuienont  fah  imprimer.  11  faut  refpèâer  1rs  Auteurs  Sacres. 

es  Auteurs  modernes  ont  enchéri  fur  les  Anciens.  Les  Auteurs 
Latins  ont  beaucoup  pillé  le*  Auteurs  Grées.  Cet  homme  s’eft 
enfin  érigé  en  Auteur-,  il  s'eft  fait  imprimer.  Les  Auteurs  font 
fujets  à le quereller,  & i fc  dire  beaucoup  d'injures.  Les  Autant 
les  plus  polis  6c  les  plus  éxads  ne  brillent  pas  toujours  en  con- 
veriation  : ils  ne  dilent  préfque  rien,  pour  trop  penfer  à ce  qu'ils 
veulent  dire.  Boch.  Les  Autant  accoutumes  à rêver  profondé- 
ment , afin  de  bien  tourner  une  pcnlée,  font  le  plus  fouvent  dit 
traits,  & gardent  un  filence  morne  dans  une  convctfation  en- 
jouée. I d.  Ccft  peut-être  ce  qui  a contribué  i décrier  la  qualité 
d‘ Auteur. Cm  elle  fc  prend  quelquefois  en  mauvaiie  part, de  c'cft 
plutôt  une  injure  qu  une  louange.  On  entend  par-là  un  homme 
qui  ne  railonnc  pas  comme  les  autres',  qui  pente  tout  auneraent 
que  le  relie  du  monde  i qui  nepat  le  point  naturellement,  & qui 
cil  fort  entêté  de  lui-même.  Ccd  ce  qui  a fait  dire  à M.  Pafcal , 
que  quand  on  voit  un  Hile  naturel , on  cft  tout  étonné . parce 
qu’on  s’attendoit  de  voir  un  Auteur , & qu'on  trouve  un  nom- 
me. 11  faut  plus  que  de  l'cfprit  pour  être  Auteur.  La  Bru  y.  Les 
adorateurs  de  l'antiquité  ne  fe  piquent  que  du  talent  de  bien  cn- 
tendre  un  vieux  Auteur.  Perr. 

Un  Auteur  À genoux  dans  «ne  humble  Préface , 

Au  Le  Heur  qu'il  ennuje  a beau  demander  grâce.  Boit. 

Suit  U langue , en  un  mot , f Auteur  le  plut  divin , 

£jl  toujours , quoiqu'il  fajfe , un  neihant  Emvdtn.  Io. 

Lu  vin  ne  fouirent  peint  un  médiocre  Auteur.  I o. 
UnAuttur  original,  cft  celui  qui  a le  premier  traité  une  matière,  ou 
qui  l'a  mieux  traitée  qu'aucun  autre , qui  n'a  point  eu  de  modè- 
le, ou  pour  les  chofcs  qu’il  a dites , ou  pour  la  manière  dont  il 
les  adues.C'cJt  un  bon  préjugé  pour  te  progrès  des  lettres  dans 
un  pays,  quand  il  s’y  rencontre  en  meme  terns  pluCicutsAutiurs 
originaux  qui  servent  de  modèle  aux  autres.  Di  Vie.  Mar. 
Voyez  ORIGINAL 

On  dit  auili  d'une  fcmmc.qu'elle  s’ell  érigée  en  Auteur, quand  elle 
a fait  quelque  livre  ou  piccc  de  théâtre.  La  Reine  Marguerite 
fille  d Henri  IL  croît  Auteur. 

En  termes  de  Palais , on  appelle  Auteurs  ; ceux  dont  on  a acquis  le 
droit  de  poflcdcr  quelque  hét  itage  par  vente , échange , dona- 
tion', ou  autre  contrat.  Ondonnccnjufticc  un  délai  pour  ap- 
pcllcr  en  gaicntie  Ion  auteur.  On  dit  aulfi  à celui  qui  débirc  une 
méchante  nouvelle.  Il  faut  nommer  voue  auteur , autrement  on 
croira  que  vous  l’avez  inventée. 

A u T â u R , fe  dit  julli  dans  une  Généalogie.  U Auteur  de  la  race 
d'une  mailon , d’une  famille,  cft  celui  julqu’auqucl  on  remonte, 
qui  a été  le  premier  qui  l'a  annoblie  ; qui  l'a  fondée  & rendue 
illullre.  Cap'-t,IUrpt. 

AUTHENTIQU  E,  ou  AUTENTIQUE , adj.  m.  & , f.  Solennel , 
célébré.  Ret  ter  ta  fidei , tenus , autbentuus.  Les  véritez  Chrétien- 
nes liant  fondées  lur  des  témoignages  anebenttquéi  Le  Parlement 
a donne  un  Arrêt  auibtntique  contre  les  jeux  dehafard.  Il  y a un 
partage  authentique  dans  un  tel  endroit  pour  confirme:  cette 
propolition. 

Ce  mot  cft  purement  Grec,  6c  lignifie , qui  a de  f autorité , qui  méri- 
tt  quonj  ajoute  foi. 

Authentique , en  tètmede  Jurifprudcncc,  lignifie,  Revêtu  de 
toutes  les  foimcs,&  qui  cft  attelle  par  des  pci  tonnes  publiques', 
auquel  on  ajoute  foi  enjufticc.  Auiloritatts.  Il  faut  prouver  ce 
qu'on  allègue  en  Jullice  par  des  pièces  authentiqua , ou  titres 
originaux.  Un  a (fie  n'eft  point  authentique  6c  éxccutoire^'il  n'cft 
en  original,  ligne  & Iccllé.  On  a appelle  aufti  autrefois,  Pèrfon- 
ncs  authentiqua , les  Nobles  6c  les  premiers  de  l’État , comme 
étant  gens  dignes  de  foi , dont  l'autorité  étoic  reçue. 
Authintique,  le  dit  particulièrement  d'une  fccau  d'une  Jullice 
fubaltcrne , & d'un  Tabellion , Pour  le  ditlinguer  du  fcel  royal. 
Un  Contrat  p.ilTc  fous'lc  fiel  authentique , non  Royal,  ne  pot  te 
point  d’hypoteque  hors  la  juiililiétion , comme  prétendent 
quelques-uns. 

Au  t m sTiycE . en  terme  de  droit,  cft  un  nom  qu’on  a donné  aux 
Novelles  de  laUïinicn.AutbeMu a.  On  ne  fait  pas  trop  pourquoi 
on  les  a a [' pe I! ics Authentiquer,  Alciar  prétend  que  c clt  Accurlc 
qui  leur  a impoli*  ce  nom.  Comme  elles  avoient  été  d’abord 
compofces&icdigecscnGicc,  elles  furent  traduites  en  Latin 
par  le  Patrice  julien , qui  trouvant  quelles  étoient  coites  d'un 
ftile  trop  diffus,  les  abrogea , & en  rer.fèt  ma  le  fens  en  moins  de 
paroles.  Du  temsde  Buîgat  us  l’on  en  fit  une  vèrfion  moins  élé- 
gante, mais  exaéle  Ht  littérale.  Accu rfc  préféra  cette  tradudion, 
qu’il  appelle  Authentique,  par  préférence  i celle  de  Julien  j 6c 
comme  plus  fidcllc  & plus  conforme  i l'original.  Les  Authenti- 
quet ou  Novelles  font  divifccs  en  IX.  collations , ou  chapitres. 
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Les  Notaires  qui  obligent  des  femmes  en  quelques  contrats , y 
mettent  toujours  cettedaufe,  qu'elle  renonce  i i Authentique, 
St  qu*  multer. 

On  dit  authentique,  en  vèrs,  pour  Loi  en  général , ou  pour  public», 
té»  notoriété  publique. 


Rien  n arrête  le  féxt  en  fm  ardeur  lubrique , 

Il  redoute  moins  Dieu  qu  il  ne  trotta  /'Authentique. 

AUTHENTIQUEMENT , adv.  D’une  manière  authentique  & 
publique.  Sumuta  fide.  Il  a déclaré  cela  en  public  6c  authentique- 
ment. Ge  mariage  s’eft  fait  authentiquement.  Il  a prouvé  auibnet- 
qunnent  les  faits  par  lui  alléguez.  Ce  teftament  a été  fait  authen- 
tiquement. Le  Maît. 

AUTHENTIQUER  ,v.  ad.  Rendre  un  ade  authentique.  AuBo. 
ntatcmeLat,  lonetitart.  Quand  on  envoyé  un  adedun  Royau- 
me dans  un  autre  . ce  n'cft  pas  allez  que  les  Notaites  lavent  li- 
gné ; il  faut  que  le  Magiftrat  l’authentique,  qu’il  y mette  le  fceau 
public , & une  ateeftanon  que  ceux  qui  font  ligné  font  pciion- 
ncs  publiques,  auxades  dclqujrls  on  ajoute  foi  en  jufticc. 

AuTHENTiquERune  femme , c eft  la  déclarer  convaincue  d’à- 
dultèrc.  Multerem  adulttni  rtam  damrure.  La  condamner  félon 
l'Authenriqiic  Utnullt,  qui  cft  la  154*  Novellc  de  Jullinien,  à 
perdre  fa  dut  êefes  conventions  matrimoniales,  Aciérie  ralèt 
ôi  mile  dans  un  Couvent  pour  y demeurer  deux  ans , pendant 
Icfqucls  il  cft  pèr mis  i fon  mari  de  la  reprendre , â faute  dequoj 
elle  y doit  demeurer  renfermée  i perpétuité. 

Authentiqué,  é e , parr. paÆ 6c adj. Auttonutem ,fÜenqm 
praftrrns,  naliut.  a 

Ce  mot  vient  du  Grée  lot. 

AUT OCtPHALE , f.  m.  Auteccpbalut.  Ce  mot  cft  Grec,  & vient 
de  à vt«  ipfe , 6c  , Caput , & lignifie  celui  qui  eft  lui-roc- 

me  Chef,  n’en  ayant  point  au  dclfiu  de  foi.  Celtlenotn  qua 
donnoient  les  Giccs  acértains  Archevêques  qui  étoient  éxenui 
de  la  Jurildidion  des  Patriarches,  qui  ne  leurs  étoient  point 
fournis.  Tclétoit  l'Archevêque  de  Chypre  par  un  Décret  du 
Concile d’Éphcle,  qui  te  tira  delà  Jurildidion  du  Patriarche 
d' Antioche.  Il  y avoir  encore  en  Orient  plufieurs  autres  Prélats 
Autocephalts , & en  Occident  ceux  dcRavcnnc  s’anribuoient  le 
meme  droit.  Le  fixicmc  Concile , canon  39.  appelle  cela  avoir 
le  meme  droit  que  le  Patriarche  ; quand  il  explique  cependaoc 
ce  droit  plus  en  détail,  il  dit  que  ce  n'cft  autre  choie  que  d’a- 
voir des  Evêques  fous  la  jurildidion.  Cela  veuc  dire  que  \'Au- 
turphalt  droit  métropolitain,  6c  n'avoit  que  des  Evêques  foui 

. lui , 6t  non  point  des  Archevêques  ou  métropolitains,  comme 
avoit  le  Patriarche  *,  nuis  que  néanmoins  il  étoit  en  quelque 
chofe égal  au  Patriarche,  en  ce  qu'il  n croit  point  fournis  à un 
Patriarche.  Les  Evêques  Autoeéphalet  ctoient  principalement 
ceux  de  Bulgarie,  de  Chypre  & d'ibcric.  Voyez  Allatius.L.  1. 
C.  if.  deutnufqut  Ecelef. conf. 

AUTOGRAPHE,  f.ra.Tèrmc dogmatique,  qui  n'cft  en  uùge 

êuc  dans  les  Collèges , ou  chez  les  Notaires.  Smpium  autogra- 
)um.  Ccftl'original  de  quelque  écrit.  Ccft  ce  qui  eft  écrit  de 
main  propre  de  quelque  pctlonne.  Ainli  on  peut  dire  que  Ici 
autographes  de  S.  Paul  lcroicnt  quelque  choie  de  fort  curieux. 
Ce  mot  clt  conupolc  de  deux  mots  Giccs  ivrtt  , & de  ytxQ*. 
AUTOMATE,  i.  m.  Terme  de  Mcchantque.  Machine  qui  fe 
remue  par  elle  même;  quia  en  foi  le  principe  de  lonmouvc- 
ment  ; comme  une  montre , une  horloge  à contrepoids,  ou  au- 
tres machines  qui  fc  meuvent  par  rcfTorc.  Automatum.  Ce  mot 
eft  purement  Grec  Plulîeurs  prononcent  aftemate  ; mais  quoi- 
qu'on dife  Ménage  qui  le  prononce  de  la  foneûl  faut  prononcer 
automate  avec  tous  les  meilleurs  Auteurs. Au  refte.ee  terme  à‘ au- 
tomate cftprincipalcment  confacré  pour  defigner  les  bêtes, que 
les  Cartéfiens prétendent  être  de  pure*  machines, ou,  poux  par- 
ler plus  prccilemenr , de  purs  automates.  On  s’eft  d'abord  ror* 
foulevé  contre  cette  opinion  ; mais  on  commence  à s'y  accoutu- 
mer , 6i  même  on  ne  la  croît  pas  nouvelle.  Si  la  régularité  6c  1a 
fubordination  qui  fc  remarquent  dans  la  République  des  abeil- 
les nefuppofent  pasunpiincipc  connoiflànt, qui  m’empêchera 
de  prendre  pour  des  automates  touslcs  ouvriers  d’une  manufac- 
ture? P.  Dan.  Cctrc  femme  n’ouvre  la  bouche  que  pat  mefu- 
re  -,  il  femble  quelle  agillè  par  relions , comme  une  machine  : 
c'cft  un  «tomate.  Bell. 

Ce  mot  vient  du  GrccaW»r,  ipfe. 

AUTOMNAL , a l e , adj.  Qui  cft  propre  à l'automne.  A anima- 
lu.  La  partie  ««/«unaft  duîlréviairc  contient  le  teras  depuis  le 
premier  Septembre  jufqui  l’Avenr.  En  Aftronomic  on  ditfec- 
rion  automnale,  ou  de  la  Balance.  Ce  mot  n’entre  guéres  dans 
l’ufagc  ordinaire.  On  dit  même  plutôt  la  partie  d'automne , que 
la  partie  automnale  d'un  Bréviaire. 

AUTOMNE,  f.m.  8c  £ Voiture  & Chapelain  le  font  mafculin , 
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je  le  tiern  hermaphrodite.  Mék.  L'Académie  Franjoife  k fait 
feulement  mafculi»  ; mais  on  le  trouve  auflî  féminin  dans  nos 
meilleurs  Auteurs , 6c  même  plus  Couvent  que  raafeulin.  Troi- 
fiéme  laifon  de  l’année  où  on  reciiillc  particulièrement  les  vins 
& les  truies  d'hyvèr.  Amumnus.  Automne  abondance  en  toutes 
fortes  de  fruits.  Ablanc. 

Ou,  quand  fur  les  coteaux , le  vitoure ex  Automne. 

Etaloitfesraifim , dont  Bai tbm  je  couronne. 

Perrault 

En  quelques  Provinces  on  a compte  les  années  pu  les  Automnes,  6c 
en  d'autres  par  les  hivêrs , comme  chez  les  Saxons.  Do  Canc*. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  vêt  b eaugto,  quidfrug ibm  announ 
AUgeAl. 

A quoi  fouhjiU^ veut  £ employer  vos  beaux  jours  f 
Le  Pnruems  poser  les  Amours 
Ejl  plus  propre  que  l'automne.  B en  s. 

Automne,  en tèrmes  de Philofophie  hèrmétique , lignifie le 
tenu  auquel  l'ouvrage  cft  achevé.  On  dit  [' Automne  des  Philofo- 
phes,  pour  marquer  ce  temps , qu'on  appelle  aulli  le  tenu  de  la 
moirton , parce  qu’alors  on  recueille  le  fruit  de  Ces  peines. 

AUTORISATION,/.!:.  Automne.  Terme  de  Palais  qui  ne 
ledit  guère  qu'en  ccsphràfes:  L'obligation  que  cette  femme  a 
pjflècdt  nullepar  ledétaut  derairfar/jj/iM  de  (on  mari,  parce 
quelle  cft  loris  Ca  tutelle  par  les  loix  du  mariage.  La  vente  d'un 
bien  d'un  mineur  cft  fuiette  à Yautonfatton  d'un  Tuteur. 

LETTRES  D'AUTORISATION, font  des  lettres  qu’u- 
ne femme  obtient  du  Roi,  ou  des  juges , pendant  l'ablcncc  ou 
au  refus  de  Ion  mari , pour  adminilfrer  (on  bien. 

AUTORISER,  v.aâ.  Donner  puirtancc  de  faire  quelque  choie  i 
donner  force  & vigueur  à quelque  loi,  à quelque  uügc , à quel- 
que cérémonie.  Aufieritaterndare , rnbttere.  L Empereur  Jufti- 
nien  a autorifé  la  Compilation  des  dédiions  des  Jurilconîukes 
anciens  pour  en  corapoler  les  Loix  du  Digeftc.  Une  femme  ne 
peutconttaéfer,  ni  ngir  en  Tttfticc  fi  clic  n’eft  Autmfét  par  fon 
mari,  ou âfon  refus,  parjullicc. 

Autoriser,  lignifie  aulli,  Approuver.  Approbare,  (omprobAtt. 
Les  Loi XAHtortftnt  les  ventes  des  biens  des  mineurs  quand  elles 
font  4 leur  avantage.  Il  y a bien  des  abus  que  1a  coutume  auto- 
rtfe.  Le  rems , le  bon  ulaee , ne  peuvent  rien  autonfer  contre  1a 
Loi  de  Dieu . ou  de  1j  Nature.  Un  Magiftrat  Anton fe  le  vice 
quand  il  n'en  fait  pas  la  punition.  Les  Politiques  ne  manquent 
pas  d'alléguer  la  railbn  d'Etat  pour  AMtonfer  tout  ce  qu’ils  font 
lânsrailon  S.  Evr.  C'cft  une  doéfrinc  capable  d'autonfer  les 
vols  domeftiques  P A s c.  Il  ne  voulut  point  autonfer  l'éxcmplc 
de  cette  aébon.  Vaug. 

Que  danger  eu  fe  efi  la  furprife 

l)'une  erreur  que  le  monde  fuitl 

Et  que  maI  asfément  on  fuit 

Ce  que  la  coutume  autorife  1 L’a  a.  Tir  v. 

Autoriser,  avec  le  pronom  pèrfonnel,  lignifie.  Acquérir, 
ufurper  de  l'autorité.  Anogare  fibi , vendit  are  au  tant  as  ntt.  Les 
Tyrans  sautonfent  peu  à peu  en  Battant  les  peuples.  Les  abus 
iAHtonfcnt  avec  le  tenu  jufqu'i  un  point  qu'il  eft  malaifc  de  les 
réformer. 

Autorise, ée,  part.  parti  6c  adj . Aufioritatem  méfiai , AufioritAtt 
praditus. 

A U T O R I T É,  f.  f.  Droit  qu’on  a de  commander , de  fe  faire 
obéir  ; pouvoir  «puirtancc , crédit.  Auquel  fera  le  mot  d'autorité 
n’a  point  de  pluriel.  Autant  as.  Avoir  une  Autorité  abfoluc.  Arn. 
U fer  de  fon  Autorité.  Le  Maist.  Tout  bon  Chrétien  fc  doit  fou- 
mettre  à Y eut  enté  de  l'Églifc , & tout  bon  fujet  i Y Autorité 
Royale.  Il  faut  employer  Y Autorité  des  Loix  contre  les  mccluus. 
Les  décrets  fe/ont  par  Autorité  de  Jufticc.  Les  déréglemcns  du 
peuple  viennent  dé  ceux  qui  les  gouvèincnt:  Y Autorité  de  leur 
pcrlonne  donne  du  poids  i leurs  éxemplcs.  F l e c h.  S.  Paul  re- 
commande aux  Evêques  de  tempérer  par  la  manfuéuidc  ce  que 

Y autorité  a de  févète.  L e P.  G A i L.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
avoir  affermi  la  fureté  du  peuple 6c  l'autorité  du  Roi  par  l'a- 
baillemcnt  des  Grands.  Id.  Il  faut  que  celui  que  régne  ait  un 
air  d’empire  6c  d'autorité.  La  Brut.  Laraifon  deThommc 
l u jette  à mille  égarcmcns , a bcloin  d'être  guidée  par  Y autorité. 
Malb.  Vous  n'avez  agi  par  autorité,  que  parce  que  vous  favez 
qu'il  cft  plu  s aile  de  trouver  des  eft!  ’.ves  que  desraifons.  Pasc. 
Ruiner,  détruire  Y autorité  d’une  perfonne  Arn.  Donner  de 

Y Autorité  i tin  mot.  Vaug.  Il  y a des  opinions  populaires  i qui 
l’on  donne  trop  d'autorité.  P o R t-R. 

Autorité,  le  dit  quelquefois  de  l’ufage  de  ce  droit,  ou  de  (on 
ufurpation.  Un  homme  n'en  peut  arrêter  un  autre  de  fon  anto- 
nté privée.  Il  cft  mal-féanc  de  vouloir  emporter  toutes  choies  ' 
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d'autorité  abfoluc.  Un  mineur,  une  femme,  ne  péttt  agirquR 
fous  Y autorité  de  ton  tuteur,  ou  de  fon  mari.  Une  procuration 
porte  pouvoir  6c  autorité  de  faite  tes  affaires  d autrui. 

Autorité,  lignifie  aulli,  le  témoignage  d'un  Auteur  qui  a 
écrit}  ou  quelque  apophthegme  on  (entenee  d’une  pérlonne 
illuftre  qu'on  cite , & qu'on  allègue  dans  un  dilcouis  pour  lui 
sèivit  de  preuve  ou  d'ornement.  En  ce  (en»  le  mot  d'autorité  a 
un  pluriel.  Voila  bien  des  autorité*..  Il  eft  toujours  muni  d'un 
grand  nombre  d'm«ru<c.j'ai  cent  bonnes  ami  omet  pour  prou- 
ver ce  que  j’avance.  Les  textes  d’Arillote  (ont  de  grande  autorité 
dans  les  Collèges.  Les  paroles  qu'on  rapporte  de  Socrate , lont 
de  grande  autorité  dans  la  Morale.  Les  pillages  de  l'Ecriture 
font  d'une  autant  é dcciiîve. 

Autorité.  Ténue  de  Palais.  On  appelle  Autorité*,,  les  Or- 
donnances, les  Loix,  les  Jugement  6c  le  fcmimcntdcs  Doc- 
teurs, qui  fervent  4 approuver  & autoiilcr  ce  que  l'on  dit. 

AUTOUR.  Prépofition  qui  s'cmploye  quand  on  parle  de  ce  qui 
environne  quelque  choie , 6c  qui  régit  le  génitif.  Csrù , artitm  * 
avec  l’acculuif.  Autour  de  l'Egifc.  Ablanc.  Le  diadème  lé 
mettoit  fur  le  front  autour  de  la  tête.  On  a bâti  des  murs  & des 
battions awffirr  de  U ville.  Les  lignes  de  circonvallation  le  font 
autour  de  1a  place  qu'on  aflicgc.  On  a fait  la  Proceftion  autour 
de  l'Eglifc.  Ces  joueurs  croient  rangez  .tuteur  de  la  table. 

Autour,  fe  dit  aulli  de  l'efpace  qui  eft  aux  enviions.  Il  n'y  a 
point  de  fauxbourgs  ni  de  bâtiment  autour  des  places  fottes.  U 
y a des  f allez  autour  de  ce  château.  On  Je  dit  encore  decc  qui  Ce 
meut  dans  cet  efpace.  Ils'eft  allé  promener  autour  du  Cloître* 
La  lune  tourne  autour  de  la  terre. 

A u t o u R , le  dit  aulli  des  lieux  voilîns.  Les  ennemis  font  cam- 
pez tout  autour  de  nous.Lrs  Scrgcns  rôdent  autour  de  cette  mai- 
ion.  Il  a regardé  tour  autour  de  lui. 

A u t o u R , le  dit  aulli  des  pér  lonnes.  Les  Grands  ont  autour  d'eux 
quantité  de  courtifàns& de  (Lueurs.  Le  voilà  qui  vient  tôdcc 
autour  de  vous.  Mol. 

Oui , malgré  tout  U bruit  quéxcite  autour  de  août 
Le  Démon , la  Chair  & le  monde , 

Parle*.,  Seigneur,  par  Ut,  je  né  coût  t que  vous. 

L'A  a.  Tito. 

A u T o u R , eft  aulli  quelquefois  ad v.  Il  a acheté  urne  roaifon  id 
autour.  Il  tourne  tout  autour , 6c  n’entre  point  dedans. 

On  dit  provérbialement.  Tourner  autour  du  pot;  pour  dirc.Nofét 
pas  parler  d'une  choie,  ou  n’olcr  la  faire  ouvertement  \ mais 
ufei  de  circonlocution  pour  fonder  fi  elle  fera  agréable. 

Ce  mot  vient  de  tour , de  tornus. 

AUTOUR , f.  m.  En  Fauconnerie, eft  un  grand  oifeau  de  poing , 
qui  cft  le  plus  grand  après  le  gérfauc,  qui  sert  d la  balle  volette 
(urlesfaiUns  6c  les  pèsdnxÀcaptter,  a fier  us  11  a les  ailes  cour- 
tes, la  tête  petite  , le  bec  long,  les  serres  noires,  le*  jambe» 
hautes,  & la  queue  longue.  H eft  de  couleur  fauve,  Ôf  (ernéde 
taches  jaunes,  la  queue  large,  les  yeux  profonds,  ayant  une  ron- 
deur noire.  Les  autours  font  leurs  nids  dans  les  forets  & dans 
les  montagnes.  Le  bel  autour  doit  erre  court } bien  curé,  ba<  nlïïs 
6c  avoir  les  mahutes  larges.  L autour  mais , eft  celui  qui  cft  pris 
dans  le  nid  : Autour  tram  hier , celui  qui  cft  pris  fut  les  branche» 
de  l’arbre,  commençant  à voleter  : Autour pajfaget , celui  qui  cft 
pris  au  partage , foie  au  filet , ou  autrement  : Autour  fourchent , 
celui  qui  eft  de  moyenne  taille  entre  formé  & tiercelet:  quel- 
ques-uns l'appellent  Second.  On  donne  â Y autour  la  qualité  de 
Cm  finur  ; car  il  prend  force  de  pérdrix  On  dit  que  fatum  em- 
piète , & que  le  faucon  lie  le  gibier  Au  telle , il  n'y  a que  la  f6* 
nielle  de  cette  forte  d'oilcau  de  proie  qui  s’appelle  autour.  Le 
mâle  s’appelle  Tiercelet  ; mais  parce  qu'il  y a d autres  oileaux  de 
proie,  dont  les  mâles  s’appellent  aulli  Tiercelets,  il  faut  dire 
7 mulet  d'autour,  pour  Icdilünguer  du  faucon,  du  gerfaut, 
6cc. 

AUTOUR.  Eftaurti  une  écorce  qui  approche  de  la  canelle  en  fi* 
gure  & en  couleur  \ mais  elle  cft  plus  épairtc  6c  plus  pâle,  ayant 
en  dedans  la  couleur  de  mufeade  cartée . avec  beaucoup  de  pe- 
tits biillants,  font  goût  eft  pre(queinfipide&  fans  odeur.  Elle 
cft  apportée  du  levant,  elle  entre  dans  la  compofition  du  car- 
min avec  le  fouhan. 

AUTOURSERlE.f.  f Art  de  drcfîcr  6c  de  faire  voler  les  au- 
tours. Accipitrum  diftiphna.  Pluficurs  termes  de  Y Autour feri* 
font  différera  de  ceux  de  la  Fauconnctic. 

A U T O U R S I E R , f.  m.  Celui  qui  a foin  de  dreflèr,  6c  de  faire 
voler  les  autours.  Actipttrum  inftitutor.  La  baguette  des  Autour - 
fiérs  s’appelle  thafféotre. 

A U -T  R A V È R S,  A-T  R A V E R S.  Préposions,  dont  la  pré* 
micre  tégjt  le  génitif,  6c  la  fécondé  l'accufatif  Per  , avec  un  ac- 
eufatif.  Elles  lignifient , par  le  milieu  , tout  au  milieu.  Il  n’a  de 
jour  qu ’au-travèrs  des  viacs.U  regarde  au-tr avers  des  barreaux. 

Bbb  ü 
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D lui  a donné  un  coup  d'épée  tu -truvèri  du  corps.  II  perça  root* 
tu-trtvéri  d'un  bataillon.  Aller  t-trtvèrt  les  bois , i-trtvèrs  Ica 
champs.  Ils  marchent  i-trtvin  ta  bataille  des  Grées.  Abl.11 
donne  i-trtviri  les  purgations  fit  les  faignccs.  Mol. 

AUTRE.  Pronom  relatif  ro.  fit  f.  Different , contraire . oppofé. 
Ahus,  tlttr.  Les  corps  céleft es  (ont  d’une  taire  nature  que  les 
corps  fublunjires.C'cft  une  tutre  chofc  Que  ce  que  tous  penfez. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin  tlur . ou  du  Grée  T-r^^k  Le  P.Pcz- 
ron,  Am.  des  Celtes  dit  que  aaa^,  thut , tutre,  vient  des  Cel- 
tes qui  difent  tü  Mais  tSl.  en  Celtique  lignifie  nui , 6c  non  pas 
Mît. 

Autre,  fignifie  différent.  Autre  ed  la  cértirudc  que  nous  avons 
dans  les  connoiffanccs  humaines,  aatrr  cil  celle  de  la  foi.  Pelis 
En  ce  lens  il  faut  toujours  k repetet  deux  fois , comme  en  cet 
éxemple. 

A ü T » i,  fe  dit  auffi  pour  fignificr  deux  chofes  qui  vont  cnfcmble. 
Sa  réputation  s'étend  de  l’uni  l'autre  Pôle.  Ils  s'en  font  allez 
l'un  & l 'tutre.  Dans  les  dcfilez  on  marche  l’un  après  Vautre. 

A u t n e , fe  dit  .îuflî  par  cxdufion.  On  a railon  de  ne  parler  d'4H- 
tre  chofc  que  de  (un  falut.  Pour  être  £»vanc , il  ne  faut  faire  tu- 
tre chofc  qu'étudier. 

A o t R i,  fc  ait  en  plulicurs  phrâfes  ordinaires.  L'un  vaut  Vautre  •, 
pour  dire,  qu'il  n'y  apoinrichoifircntrc  deux  chofes.  Il  y en  a 
d'un  6c  d' tutre  ; pour  dite,  il  y a du  bonde  du  mauvais.  Je  ne 
connois  tutre-,  pour  dire,c'cd  l'homme  que  je  connois  le  mieux. 
Ccd  une  tutre  affaire  ; pour  dite,  qu’il  n'y  a pas  la  même  railon 
d'en  juger  .Comme  dit  iautre/t'tBt  une  citation  populaiicquand 
on  ne  nomme  point  dameur.  Il  cd  devenu  tout  autre,  c'ed-a- 
dite.iled  bien  changé.cn  bien , ou  en  mal.  Il  en  fait  bien  d'tu- 
ttt  i ; pour  dite , il  a a tutre  t détours , fiadlcs,  malices.  A d’au- 
tret  ; pout  dire , Allez  chercher  ailleurs  vorre  duppe.  En  voici 
d'une  tutre , pour  dirc.Voici  un  nouveau  détour  qu  on  nous  ap- 
porte , une  nouvelle  a liai  e qu'on  nous  fait.  C'clt  bien  un  tutre 
homme  ; pour  dire,  C'cA  u;>  homme  qui  cd  bien  plus  conlidc- 
rable.  On  dit  que  des  gens  font  nez  l'un  pour  l 'tutre  -,  pour  dire, 
qu’ils  font  de  même  humeur,  qu’ils  s'accordent  bien.  Prendre 
lunpoui  r.t«trr  i pour  dite,  fè  méprendre.  ]e  regarde  cela  d'un 
tutre  œil  ; pour  dire , d'un  tutre  biais  ; je  le  vois  d'une  tutre  ma- 
nièt  e.  On  dit , qu'un  homme  dit  d'un , fie  fait  d "tutre,  quand  fes 
actions  font  contraires  i fes  difeours  -,  qu'il  va  de  côté  fie  d ‘tutre-, 
pour  dite,  quec'cduncouicur,  un mtrigucur.  Onditauflï, 
Ccd  un  tutre  Mats , un  tutu  Alexandre  -,  pour  dite.  Ccd  un 
nouveau  Mais , un  nouvel  Alexandre. 

D'AUTRE  PART,  adv.  D'ailleurs,  de  part  & d'autre. 'des 
deux  côrez.  Aliundè.  Encre  un  tel  Demandeur  d'une  part , & un 
tel  Défendeur  d' tutre  ptrt.  L tutre  jour,  fe  dit  d’un  des  détniéis 
jouts  palTcz. 

On  dit  proverbialement , Ccd  une  tutre  paire  de  manches  ; pour 
dtre.  Ccd  une  tutre  affaire.  Autte  chofc  cd  de  dire  ,6c  tutre 
chofc  de  faire  : pour  dire,  qu'il  cd  plus  difficile  d'agir  que  de 
parler. 

AUTREFOIS. adv. Anciennement, ou ci-devanr.  Alitt,olim. 
Le  luxe  étoit  bien  moindre  tutrtfan  qu'ipidênt.  Vous  m'avez 
dit  autrefois  que,  fitc.  Ce  mot  fc  diloit  autre  jets,  mais  on  ne  le  dit 
plus. 

Veut , ta  Axt'mbut , fou  tmtnt  autrefois , 

Vaut  que  tOnent  ctir.pte  entre  fet  plus  grands  fait.  Racin. 

Autre*  o t s,  lignifie  aulîi,  Un  autre  rems.  Je  ne  puis  faire  cela 
m inrenant , ce  fera  pour  une  autrefois. 

A U T R E M E N T , adv.  D’une  autre  manière.  Aliter,  tl'u  modo, 
tlùrttione.  Il  ne  faut  point  éue  bourru , ni  vivre  Mûrement  que 
les  autres. 

tftjeipc'ur  vos  tvit  tut  un  entêtement  ; 

Lofât*,  U liberté  de  pettfer  autrement.  S.  É v a. 

Autrement,  fe  met  quelquefois  pour  sèrvir  de  condition  ou 
de  menace.  On  réligne  des  Bénéfices  avec  réferve  d’une  telle 
penfion,  fit  non  autrement , ni  d'une  autre  maniète.  Il  faut  vivre 
dans  l'ordre,  autrement  on  s'en  répenr.  A l’égard  des  véiitez 
chrétiennes  fit  des  promefles  générales  de  Dieu , il  faut  avoir 
une  cètcitude  entiers,  parfaite,  être  infailliblement  affûté 
qu’on  cd  dans  la  voie  du  falut , autrement  ce  ne  feront  plus  reli- 
gion fit  foi  divine,  mais  opinion  fit  coonoiffancc  humaine.  P «- 
lis  s. 

Autrement,  fc  dit  auffi  pour  marquer  de  la  médiocrité.  Juf. 
quesici  pou;  obtenir  desliccnces.il  ne  falloir  pas  être  autrement 
fçavant  en  Droit.  Il  n’ed  pas  lot:  en  ulage  en  ce  fens. 

‘AUTRICHE,!/.  Auflrtt.  Nom  propre  d'une  Province  d'Allema- 
gne. Les  Allcm  mas  l'appellent  Oflerncb,  ou  Oflerritb.  Elle  doit 
Ion  nom  à fa  (iruarion  ; car  elle  cd  la  partie  d’Allemagne  la  plus 
Orientale,  fit  ofl  fignifie  Orient.  Voyez  ce  que  nous  avons  du  au 
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mot  Au  STR  A SI  b.  Les  bornes  de  Y Autriche  font  au  levant  la 
Hongrie,  au  nord  la  Moravie  fit  la  Bohême;  au  couchant  le  Du- 
ché de  Bavière  fit  l’Archevêché  de  Salzbourg  ; fit  au  midi  b Sri- 
tic. La  Capitale  de  T Autmke  ed  Vknne.il  y a la  haute  fit  b baffe 
Autriche  La  haute  Autrube , Auflrujupertor , ou  Gfdamibunt, 
ed  la  partie  à" Autrube  qui  ed  au  midi, ou  i la  droite  duDafluhe; 
fit  la  b.iffè  Autrube,  Auflrtt  mferttr , ou  Trjnfdtnubttut.cft  celle 
qui  ed  au  nord,  ou  i la  gauche  du  même  fleuve.  D’autres  dileiu 
que  la  haute  Autrube  clf  la  patrie  orientale  de  ccnePiovincc, 

& ils  appellent  la  partie  occidentale  la  balle  Autrube.  Voyez 
Mary. 

V Autrube  n'a  eu  d'abord  que  des  Comtes,  qui  n croient  même 
, que  des  Gouverneurs  envoyez  par  les  Empereurs  ; cnluùe  elle 
a eu  des  Ma  quis , puis  des  Ducs,  fit  enfin  des  Archiducs  ; on  ne 
fait  pas  bien  quand  ceux-ci  ont  commencé.  On  dit  que  c’cfl 
Maximilien  L qui  en  1459  donua  le  une  d'AiclitduchcilVfa- 
triche. 

LaMaifon  d’Autriche  cd  une  maifon  illudre  d* Allemagne,  qui 
drlccndde  Rodolphe  Comte  d'H.ipfboutg, qui  fut  ClùEmpe. 
rcur  en  ii99.Rodolphequiavoucic,àccque  l'on  dit  Alomdli- 
que  d'Ottocare,  Roi  de  Bohême,  lui  enleva  l’ Autriche  en  1 17  j. 
fit  la  donna  i (on  fécond  fils  Albèrt,  duquel  font  defccnducs  les 
deux  branches  de  la  Maifon  d ‘Autriche,  dont  l'une  tient  l'Empi- 
re depuis  long-tcms,fit  l’autica  régné  en  Efoagne  depuis  Char- 
les I.  julqu  a Charles  II.  Rodolphe  Comte  al  Jjpfbourgacom- 
inenec  la  grandeur  de  laMailon  d'Autruhe,  fit  atranlmisàlci 
delcendans  le  nom  à’Autri  hc,  en  leur  en  donnant  le  Duché 
qu'il  conquit  futOttocarcRoidcBohême,dontoii  dit  qu’il  avoir 
été  domelliquc , Âdtgifler  tult.  Delà  Ch  ait.  Les  Angloisont- 
ils  quelque  droit  i la  luccclîion  d’Elpagnc!  Que  Icurimporte 
que  la  M ifon  de  France , ou  la  Mailon  d'Autriche  la  recueille? 
lu.  Voyez  Lymnius.^w  pubhcum  Jmpcrtt,  L.  il  fur  Y Autriche  ic 
la  Mailon  d ‘Autriche,  fit  lmliofF,  A 'ohtit  Procer.  lmp.  L.  1.  cap  j. 

Les  pays  héréditaires  de  la  Mailon  d’ Autriche,  Demis  Aulirust  1 
putTinontum,  ou  dilivnes  htTidittnt,  font  le  CctcIc  d'A>tni'H,k 
Marq.iilat  de  Burg.i'*’ , le  Landgraviat  de  Ncllcnbourg,  le  Pi  if- 
Ça'*',l'Oinaxir,  fit  les  villes  foi  edières,  qui  (ont  les  pays  que  la 
Mailon  d'Autriche  poffede  par  droit  de  (ucccffion.  L’Empire  fit 
le  Rovaunic  de  Hongrie  (ont  elcétifs , fit  celui  de  Bohême  pré- 
tend 1 être  ; ainfi  ils  ne  font  pas  proprement , ou  point  du  tout, 
pays  héréditaires.  Le  Cci  cle  d 'Autrube,  Qrcutui  Auflntius , cil 
une  des  neuf  grandes  Provinces  qui  compofent  l’Empire.  On 
divife  ce  Cêicle  en  deux  parties  : Y Autriche  intérieure , qui  com- 
prend \‘ Autriche , la  St  it  ic , la  Carinthic  fit  la  Camiole  ; Y Autru- 
che extérieure , qui  11'ed  autre  chofc  que  le  Tirol. 

Autrube  s’ed  dit  auffi  autrefois  de  laFianconie,  qu'on  appelloir 
encore  France  Teutonique,  fit  qui  par  rapport  à la  France  ed 
Autriche , c'cft-J-dire,  Orientale. 

L’AUTRICHE,  fi  f.  Sorte  de  laitue.  Ltüuct  Auflrttct.V Autriche 
fe  plante  au  mois  d’ Avril,  fit  ne  monte  pas  fi  ailément  en  graine 
que  d’aunes  laitues. 

AUTRICHIEN,  E N N E , f.  m.  fit  f.  Auflriut,  Auflnttui. Ce 
nom  d trois  lignifications  aujourd'hui  ai  François.  i°.ll  fignifie 
qui  ed  d’Autrtche,  les  peuples  qui  habitent  f Autriche.  a°.ll  fc 
prend  pour  les  Princes  de  fa  Maifon  d'Autriche.  Les  Autrichien* 
ont  régné  environ  zoo.  ansfitpIusenEipagne.  Qucles^arri- 
chiens  loot  éloignez  d'arriver  à l'une  ou  à Vautre  de  ces  deux  fins 
d'une  guerre  li  furieufe  ! De  la  Chapi».  j°  Autrichien , fc  prend 
pour  Paitilin  de  la  Mailon  d'Autriche.  Charles , difent  les  Au- 
trichiens, a-t-il  dû,  a-t-il  pü  changer  dans  la  domination  Aum- 
chienne , ce  que  fon  Seigneur , fon  père , avoir  fagemcr.t  réglé  ? 

Id.  Il  cd  auffi  adjèélif.  Un  Rcg:mcnt  Autrichien.  Les  Princes 
Autrichiens.  Lalipc  Autrichienne.  On  a die  Aultuhm , il  n’eft 
plus  en  ufige. 

AUTRUCHE,  ff.  Strutbio  ctmtlus  Grand  oifeau  qui  a les  ailes 
courtes , fort  edimé  pour  fes  plumes , qui  servent  d'ornement 
aux  chapeaux,  aux  lits,  aux  d.us,  fitc. 

L'Autruche  a quelque  chofc  de  l’oie , mais  ed  beaucoup  plus  gran- 
dc.El/e  a les  jambes  fort  longues,  fie  le  col  de  4-OU  5 . palmes  de 
longueur.  Map  m.  L.I.c.iy  Les  4«;r«ibri  le  chaflcnt  en  Afri- 
que. Elle  font  (i  communes  au  Pérou,  qu 'elles  vont  par  troupes 
comme  le  bëtail.Les  Sauvages  en  mangent  la  chair,fit  leurs  aufs 
(ont  bons,  quoique  de  difficile  digedion.Les  fétnclles  fonc pres- 
que toutes  mêlées  de  gris , de  noir  St  de  bbne.  Les  mâles  font 
blancs  fit  noirs , fit  font  bien  plus  edimez,  parce  que  leurs  plu- 
mes fonr  plus  larges  fit  mieux  fournies, leurs  boucs  plus  iQuffus, 
fit  leurs  (oies  plus  fines.  On  ne  Je*  chaffè  qu'apres  leur  mue , fie 
lorfque  leur  plumige  elKèc.Ce  fonr  des  oilcaox  fort  vîtesqu'oa 
chaffj  avec  acs  Barbes  harpez  comme  lévriers, qui  les  attrapetu 
ilacourlê.  L' autruche  le  (cri  de  fes  ailes,  nun  pas  pouf  voler, 
mais  pour  aider  à (a  courfe.lorfque  le  vent  lui  cd  f ivoi  abk.  car 
alors  elle  i'en  sert  comme  un  naviic  fait  de  fes  voiles.  M.r*R>l 
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dit  quelle  s'en  sèrt  à courir , parce  quelle  s’en  foliote  en  cou- 
rant ,&  qu'elle  le  pique  aufli  de  quelques  ergois  ou  éperons 
pour  s’animer  davantage.  Xenophon  rapporte  que  i armée  de 
Cyrus  trouva  proche  de  l'Euphrate  beaucoup  d'aatrutbes,  qu'on 
leur  donna  la  charte  avec  les  chevaux  de  l'armée  les  plus  vîtes, 
fans  pouvoir  jamais  les  atteindre.  On  dit  encore  quelles  pren- 
nent des  pierres  entre  leurs  ongles  fendues , & qu’elles  les  jet- 
tent contre  ceux  qui  les  luivcm  avec  autant  de  violence  que 
l’homme  le  plus  fou. 

AcareteBilcaycn,  dans  la  Relation  de  fes  voyages  dans  la  rivicrc 
de  la  Plaça  ,&  de  li  par  terre  au  Pérou,  dit  qj  il  y a une  grande 
quantité  d'autruches  aux  environs  de  Buenos-  Ayrcs  ; que  lorl- 
qu'eUcs  couvent  & que  leurs  œufs  font  pt  ces  i éclore,  elles  en 
caflcnt  quatre  quelles  portent  -ux  quatre  coins  du  lieu  ou  elles 
cou  vent  i qu'ils  le  corrompent, 5c  qu  ils  s’y  engendre  bientôt  une 
grande  quantité  de  vers  , dont  les  petits  de  l'jitlruiiK'  fc  nour- 
liflcnt  quand  ils  font  éclos , & que  cela  leur  fuftit  juliju  a ce 
qu’ils  puiflêne  aller  chercher  leur  nourriture.  Cela  confirme  ce 
queditÆlicn,  qud'air/rirfcf  nourrit  fes  petits  d’une  partie  de 
les  œufs -«mais  il  ajoute  que  c’cfl  de  ceux  qui  ne  fc  trouvent  pi* 
bons  à couver.On  a vü  vers  lecap  de  Bonne  Efpcrancedcs  œufs 
à' autruche  fi  gros^qu’un  feu!  fuftit  pour  donnera  manger  à fepr 
homrncs.On  a fait  la  dilfcdion  deptuficurs autrui bts  dans  l’Aca- 
demie des  Sciences  : la  plus  grande  etoir  de  fepr  pieds  & demi 
de  haut  depuis  la  tête  jufqu  a h terre.  L'autruihe  .-i  l'œil  comme 
l'homme  en  ovale,  ayant  de  grands  cils,  5c  la  paupière  d'en- haut 
mobile,  contre  l'ordinaire  des  oilcaux.  avec  une  paupière  au 
dedans , comme  l'onc  la  plupart  des  brutes.  Son  bée  cil  court  de 
pointu , fa  langue  petite , & adhérante  comme  aux  poi/Jint  i (es 
cuillês  greffes , charnues  & (ans  plumes , couvertes  d'une  peau 
blanche  un  peu  rougeâtre , rayée  par  des  rides  qui  rcprcicnrent 
un  rofeau  dont  les  mailles  poutroiem  laillcr  entre  le  bout  du 
doigt.  Scs  jambes  font  couvertes  par  devant  de  grandes  écailles 
en  table, fes  pieds  fendus, de  compofcz  feulement  de  deux  doigts 
fort  grands  ,5e  aufîi  couverts  d écailles , avec  des  ongles  aux 
grands  doigts , de  non  pas  aux  petits.  Elle  n’a  pas  des  plumes  de 
diverfe  forte,  comme  les  autres  oilcaux , qui  en  ont  de  molles  5e 
lanugineufes  pour  leur  fèrvir  de  fourrure,  de  d’autres  dures  de 
fermes  pour  volcr.Cellcs  de  l’autruihe  font  toutes  molles  de  ch- 
iées comme  le  duvet.  Elles  ne  Ici  vent  ni  à voler , ni  i les  vêtir. 
Elles  ont  le  tuyau  ju Bernent  au  milieu  de  la  plume  : c’efl  pour- 
quoi les  Égyptiens  leprcfcnroicnt  la  J-ifticc  p u une  plume  d’aa- 
truche.  La  peau  de  (bn  cou  cft  de  chair  livide , couve,  te  d’un  du- 
vet blanc  clair-fcmc  de  luilant , qui  tient  plus  du  poil  que  de  la 
plu  me. Son  corps  cft  couvèrt  de  plumes  nui;  es , blanches  de  gri- 
les.Cclics  qu'on  voit  d'autre  couleur,  non  lculement  tcinrcs.Lcs 
randes  qui  Torrent  des  ailes  6c  de  1 1 queue,  lojt  ordinaii  emenr 
tanches.  Celles  du  rang  d après  loni  n oit  es.  Celles  qui  g irnil- 
fent  le  dos  de  le  ventre  loue  nôtres  ou  blanches.  Scs  flancs  n’ont 
point  de  plumes,  non  plus  que  les  cuillës.  de  le  ddlôus  des  ailes. 
Au  bout  de  chaque  aile  il  y a deux  et  pètes  d’cigois  longs  dun 
pouce , creux , & rcft’eniblans  à uc  la  co;  ne , à peu-pi  es  itmbla- 
blcs  aux  aiguillons  d'un  porc-épic-Qiianr  au  dcdans,ony  a trou- 
vé cinq  diaphragmes  oucloifons  qui  divilcnt  le  tronc  en  cinq 
parties,  dont  quatre  ont  la  iituation  droite  de  haut  en  bas , de  un 
cinquième  fituc  en  travèts.  Ses  ventricules  ont  été  trouver  rem- 
plis de  foin,  d'hètbc,  d’orge,  de  lèves,  d’os  de  de  cailloux, 
dunr  il  y en  avoit  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule.  On  a trouve 
dans  un  jufqu’i  70  doubles,  la  plupart  ulêz  déco n fumez  prclquc 
des  trois  quarts,  5 C rayez  apparemment  par  leur  frottetnenr 
mutuel,  plutôt  que  par  crofion.  Mais  il  faut  remarquer  que  les 
autruches  avalent  le  fer , de  meme  que  les  autres  oilcaux  avalent 
les  cailloux,  pour  aider  à brayer  leur  nou<rtnjrc,5é  non  pas  pour 
s'en  nourrir  de  pour  le  digérer , comme  ont  cru  les  Anciens  : au 
contraire.cllcs  meurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avalc.Dio- 
dorc  Sicilien  appelle  les  autruebet  . des  Cerft-m féaux. 

te  P.  De  Urreta.dans  fon  hiftoire  d’Éthiopie, p.4  y. prétend  que  les 
Anciens  ont  appelle  les  duirucffts  Pcgàlcs , 5c  que  comme  cet  oi- 
fcau  a des  ailes , qu'il  étend  quand  il  coure , de  qu'il  y en  a qui 
ont  des  oreilles  de  cheval;  tout  cela  a donné  occalion  à la  fable 
du  cheval  ailé  nommé  Pcgàfê.Le  meme  Auteur  dit  Liv.L ch.id. 
qu'il  cft  douteux  h c'cft  un  oilëau , parce  qu’il  a des  ailes  ; ou  un 
animal  terreftre, parce  qu'il  a des  pieds  de  chameau  ; que  c’eft 
pour  cela  qu’on  1 appelle ftrutbu  tannins , c’cft-i-dire , Iclon  Ili- 
dorc.L . XlLÉtym.  en.  1 7.  parce  que  c'cft  un  animal  térreftre  qui 
a des  plumes  comme  les  oifeaux.  Il  y en  a une  quantité  prodi- 
giculc  en  Éthyopie.ôc  les  Ethiopiens  les  nomment  Aoftros , Se 
c’eft  apparemment  de  là  que  s cft  formé  le  nom  Efpignol  Ahtf- 
truK. , Se  le  nom  François  Autruche.  Elle  pond  au  monde  Juin , 
met  fes  œufs  en  terre,  les  couvre  de  fable,  & les  abandonne; 
c'cft  le  folcil  qui  les  fait  éclorre.  Ceux  du  pays  dilênr , au  raport 
de  Mat  mol,  quelle  a h peu  de  mcmeiie  quelle  les  oublie  , 
Time  l. 
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mais  qu’en  conrant  deçà  Se  delà  les  femelles  les  couvent  ami 
lieux  ou  elles  les  rencontrent.  Il  cft  bien  plus  naturel  de  dire  que 
l'eutnubt  étant  d’un  poids  énorme,  elle  romproit fes  œufs  ii 
cil.  s les  couvuit  comme  les  autres  oilcaux  ;ainh  p.ic  un  inftinél 
naturel  elle  laide  au  folcil  le  loin  Je  faire  éclorre  les  petits;  C’eft 
pour  cela  que  Yautruebeett  un  fÿinbolc de  cTu.iuiéécd'oubli.Cct 
animal , dit  Manuol , cft  fort  (impie , 5:  fi  lourd  qu’il  n'cnttnd 
lien.  Il  dit  qu’elle  pond  dix  ou  douze  œufs  de  la  grollèur  d’une 
grofîcbou!c,&  quelques-uns  moindres  .Lest;  hiopiens  mangent 
ccsœuls,5t  Icstienncntpoiii  un  mets  délicieux.  On  dit  qu'ils 
font  des  vâlcs  des  coques  de  ces  œufs;  Pierius  die  meme  qu’ils  en 
font  des  bonnets  qu’ils  POttent,  6:  qu'ils  cllimcn:.  La  chair  dé 
Yautrutbt,  dit  encore  Marmot,  pur,  5:  cil  gluante,  particulière* 
ment  celle  des  cuiflesjmais  tous  ks peuples  qtNumidic  ne  taillent 
pas  d’en  manger.  Quand  ils  ont  ps  is  des  petits,  ils  les  éicvcnr,  les 
engiaiftent  5;  Icsmcnent paître  en  troupespar  Icdclérdotlqu'ils 
font  gras, ils  les  tuent  Se  les  falcnr.Lapropriétéqu'on  lui  attribue 
de  digérer  le  fer,  a fait  qu’on  a pris  I autruch:  pour  le  lyniboîe  dé 
patience  dans  les  injures.  On  en  fait  cncotc  le  fymbolc  de  la  ju- 
ilicc, parce  que  toutes  les  p!umcs,dit-on,fbnt  égales,  au  ITcü  que 
dans  les  autres  oifeaux  les  unes  font  petites,  & les  autres  lune 
grandcs>ou  parcequcletuyjucft  juftemcntau/nilieudclupIumCi 

On  dit  figtircmcnt  à un  homme  qui  mange  beaucoup, ou  dcsviao> 
des  difficiles  à digérer , qu’il  a un  eftotnach  d’aiitrucbe.  Le  Père 
Vanllcbe  dans  fa  Relation  d'cgvptc,  rapporte  à la  Pag.  10  j une 
choie  fort  particulière  en  parlant  des .luiruchcs.  J'ai  lu,  dit-il, 
dans  un  vieux  manuferrt  arabe , intitulé  Guuhortt  /mtfifft , qué 
lot  Iquccct  oifeau  veut  couver  fes  œuls , il  ne  le  me;  pas  dcllus, 
comme  font  Ici  autres  ; mais  le  mâle  5c  la  femelle  les  couvent 
avec  leur  regard  feulement.  Se  lorlque  l’un  des  deux  a be'oin 
d'a’lcrchèicner  là  nourrituic,  ila venir  fon  compagnon  par  fou. 
cri,  & celui-ci  relie  & continue  i regarder  les  œuls,  jufqu  a cé 
que  l'autre  loir  revenu  ; 5c  de  meme  encore  quand  celui-ci  a be- 
foin  a fon  rour  d’aller  chérchcr  là  nourrirurc , il  avertit  de  la  me* 
ine  maniéré  (on  compagnon , afin  qu'il  demeure  ,5e  afin  qu'in* 
certain  ment  l'un  deux  loir  toujours  pour  regarder  les  œufs , juf» 
qu'iccquelcs  poullins  (oient  cdos.  Car  s'ils  dilcontinuoientuil 
moment  ils  le  corromproiem  , Se  ils  n’atiroient  aucun  poullîtr. 

AUTRUI, fm.  Le  prochain,  les  autres  hommes,  Aliénai.  Co 
mot  cft  plus  general  qu ‘autre.  Il  ne  s’applique  jamaisqu’aux  pèr* 
(onnes,  & toujours  avec  l'article  indéfini.  Vauc.  T.  Corn.  Lo 
bien  dWrartu  n’cmbleras,cft  uu  desCommandemens  de  Dieu. 
Il  ne  faut  Pas  le  décharger  Im  autrui  de  nos  fautes  pèrlonncllcs. 
Dans  les  Lettres  de  Ch  meeferie  le  Roi  met  toûjouis  cette  clan* 
fc , Sauf  en  autres  choies  noue  drott , Se  l'autrui  en  toutes.  On 
dit  aufli , Aller  par  autrui  ; pour  dite , (ubliftcr  aux  dépens  d' au- 
trui, ton  en  travaillant  pour  lui , luit  en  Je  servant  aâucllcmcntk 
Vous  aurres , G jJands , vous  jugez  d'autrui  par  vous  memen 
Scar.  Des  pàlonncs  que  nous  cftimons,  nous  ont  envoyé* 
leurs  objedions  5c  celles  d'autrui.  Pr  1. 1 ss. 

Qu'un  ccrur  riamt  p.ts  par  autrui . 

Que  vous  veut  marte  i peur  vain , ni) 1 fat  fm  lai.  Mot* 

U, n taux  mile  cft  coïtent  de  te  qu'il  trouve  en  lui, 

El  nt  i applaudis  point  du  qualité  ^faottoi. 

Ce  n'tft  qtte l'air  ,l  'autrui i peut  .i.  plaue  eu  moi.  Boiiv 
Cependant  qu'il  tente  lui ■ même 
Ce  qu'il  peut  faire  par  autmt. 

Ceft-a-dire , par  nui  autre  que  lut.  Maiherbe. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  génitif  aliénas, c n tranfportant  les  lettre* 
dont  les  Italiens  ont  fait  aufli  altrut. 

On  dit  ProvèrbtaJeinenc , Le  mal  d'autrui  ne  vous  touche  guère  : 
Qu'il  ne  faut  faire  J autrui  que  ce  qu'on  voudroic  qui.'nous  fut 
fait.  Qpi  s’attend  i l’ccucllc  d'autrui , fouvent  dîne  mal.  On  die 
aufli , Le  bien  d’autrui  n’cft  pas  à nous. 

AU  TU  N , C m.  ylu^ujlodunutn,  A uçnjl a,ÆJuorum,  Htdtu  tÆ  lua. 
Ovuu  oÆduorum  yBibraüe.  Nom  propre  d’une  ville  de  Bour- 
gogne. Autan  cft  fort  ancien.Lc  premier  Auteur  qui  «n  parle  cft 
Pomponius  Mêla.  Tacite  en  fait  mention  comme  d’u^  ville 
trcs-confidcrable  fous  Tibère.  l.a  fondation  de  cette  vilie  eft  un 
point trcs-obfcur,  ou  plutôt  ablo lumcnc  inconnu  Ceux  qui  ont 
dit  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  Samothes , fils  de  Japhet , 6e  p«tic 
fils  de  Noé,  n’appottent  aucune  preuve  de  leur  opnion.M.Bau- 
dot  dans  fa  Diflertarion , dont  nous  parlerons,  dit  lculement 
qo'Autun  eft  une  ville  très-ancienne  ; & c'cft  en  effet  tour  et 
qu'on  puiflè  alliirer.  Bien  des  gens  crovent  <\ü  Autan  cft  l'an- 
cienne Bibrafle,  c’cft  le  fcntimeiu  du  P.  de  Saint  Julien  dans 
fes  Antiq.  de  Bourgogne.  M.  Thomas,  Chantre  5c  Official 
d' Aucun  , a cntre|'ris  de  le  prouver  dans  un  petit  Livre  inti- 
tulé , De  axtitjuit  Bibracit  feu  Akçufteduni  monumtntit , 5c  il  die 
quec’eftl'opiniondesSavans.  En  effet , M"  Sanlon,  Du  Val, 
d'Ablaacouit , les  Petes  Monct  4c  Labbé  Jefuites,  Cellarius , lit 
Cbbi;  (sn( 
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font  déclarez  pour  An  tnn.  Neanmoins  Oroncc  Fine,  Bhife  Vi- 
ndicte , Jc.>n  Palier  at , l luilcs  BAicnne , M.  de  Salins , 6e  «quel- 
que* aunes  cr.eorc  croycnt  que  JSibrai le  cA  Bcatrne  ; mais  et 
Jcr.iimcm , cit  M.  Thomas  » ne  rruiiicr  pas  qu'on  le  rclutc  -,  il  cl 
fans  ration,  die  M.dc  Valois  dans  fa  Notice.  D'autres  l.i  pren- 
nent |'our  Pcbi  jcJujUi g cl)  Au vcrgnc,&  d'autres  pour  licuvray 
en  Bourgogne, fentinuns  qui  ne paroiflcnt  avoir  d'aunes  fon- 
dtiucns  que  Jj  icllcinblaucc  des  noms.  On  imprima  aulli  ci 
J7iQ.iDi|onuncDiUcrutiondcM  Baudot,  où  il  prouve  1. 
it.ciu  choie.  Les  pii"cipjlcs  tailons  (ont,  i°^La  marche  de  Ce- 
lât en  hiivant  les  Suillo  qui  vouioknt  aller  s'établir  en  Xainton 
gr.  i°.  I i htu..tii>t;  d'Autun,  la  meme  que  Celai  dcciit.  le 
«orn  de  dwtmn , qui  téiminc  Ion  nom , Se  qui  veut  dire  colline. 
A>  ttm  cil  bâti  lur  une  colline , adollct  à une  plus  haute  monta- 
gr.c.  -t°  La  grandeur  & la  célébrité  d'Autun,  qui  ne  peut  conve- 
nu nid  De  aune,  ni  i aucune  autie  ville.  j°.  Les  relies  îupcibcs 
d’anfiqoitcz  qu'on  y voit.  6*.  En fin,  deux  mai  bu  s antiques  Se 
une  | I que  de  biorzc  avec  des  inlciiptions,  qu'on  y trouva  il  y a 
quelques  années.  L’un  des  mai  bits  porte,  DEAE  B1BKAC1  1. 
L'autre,  DEAE  RIBRACTI  SIGNA  1 UM.bui  Jj  plaque  on  lit, 
DEAE  B1BRACT1  P.CAPR1L  LAÇAI  US  Iran  VIR  AUGUS- 
TA.  VSLM.  Tout  cela  prouve  en  cfièt  e\uAutuu  cA  l'ancienne 
Bibraâe.  Pai  là  tombe  cncotc  le  icniiment  de  M.  Mandajors 
Maire  d'Aljis,  qui  dans  lés  nouvelles  découvertes  lur  l'État  de 
l’ancienne  Gaule  au  (cms  de  Célâr . a prétendu  montrer  par  la 
ma:  clic  «le  ccGcrcrat  àla  luire  des  Suilfes,  que  Bibiaâcn'ctoit 
poinr  Autan , mais  Pcbiac , boute  aux  confins  de  l’Auvergne  & 
duGcvatid.in,  pa- ce  que  ta  bataille,  dit-il,  ne  l'c  donna  point 
aux  enviions  de  litbr.  cîc , mars  à 5 ou  6 lieues  de  là. 

Coquille,  dans  lonhiftoircdu  Nivernois , prend  un  fentiment 
n iioycn , & 1 1 oii  que  l'ancicitnc  B. ruade  éioic  fur  la  cime  de  la 
montagne  de  Bcuvrjy , en  Lquclic  , dit-il , encore  atqoui  d’hui 
fc  tient  une  fuite  renommée  par  toute  la  France,  qui  tcpié  lente 
beaucoup  d'anriquicei , car  elle  le  lient  cltacun  an  le  premier 
mticudi  du  niuis  ue  MJ.  Au  teins  du  Paganilme  ( ce  lont  tou- 
jours les  paioltt  de  Coquille)  .‘es Muchands fouloient  laciificr 
& laite  ieuis  vœux  i Mata  Déclic  fille  d'Atlas , Se  à Mcrcuic  (on 
fils,  en  ce  mois  de  Mai,  pour  avoir  leur  faveur  autiaficdclcur 
imtelun.iili.Lemoisdt  M iicA,dii  Mai  ns  en  l'honneur  de  la- 
dre Maia,  ai:  .li  que  dit  Ovide  au  Ve  livre  des  Fartes.  Mercure 
én-it  le  Dieu  des  NI  .tehar.ds , comme  il  le  voit  au  Prologue  de 
l'Aniphiition  de  Pliure.  Et  on  voit  que  cette  foiic  cftàjùur  de 
Me.  eu  di , dit  de  Mctcute , te  au  mois  de  Mai , dit  de  Mata.  IJ 
cil  vrai-ltmbLble  , ajoute-t-il , que  les  plus  anciennes  villes  bâ- 
ties aptes  le  déluge,  ayent  etc  miles  és  cimes  des  n ontagnes,  & 
depuis  a caule  Je  l'incommodité de  ce»  lieux  hauts, ayent  cic 
Il  mslètécs  en  lieux  plus  bas  & de  plus  facile  accès.  Ainli  les  ha- 
bitons de  ce  haut  Ucuvray  le  loi.nt  transitiez  au  lieu  où  cft  de 
prclcnt  Autan.  CoQétut.  Mais  ce  ne  lont  li  que  «us  con- 
jectures, la  plupart  meme  allez  foibk  s .quoique  irge-.kulcsdw 
Hvanics.AincItc.EutiMn.iiis  dans  les  derniers  mo:,  de  fin  panc- 
gy  liquci  Conllaritir.,(en>ble  diliinguer  la  capitale  des  Heduens 
de  lübiaétc.  Je  ne  lai  peu.  quoi  M.  1 Jionias  ni  M.  Baudot  n'ont 
point  touche  cette  difficulté  qui  a (tape  quelques  Sa  vans,  mais 
qui  an  tond  ne  peut  déituiie  leur  icniiment  : car  le  PanégyiiAe 
a liés- bien  pù  comparer  Bi  brade  avec  elle- meme,  ce  quelle 
avoir  ère  avec  ce  quelle  ctoi:  tous  ConAantin.  JliâraéU 
hue  jv/r/rae  diilj  tj!  jh,  u , F cia , Fie  relit  ta  : frd  lia  via  tjl  n virai  lit' 
duarunt. 

Quelques  Ailleurs  prétendent  encore  qu'jlmnell  nomme  Aurt- 
Imam  de  Rma  Celiiu  dam  Ics-neict.s  : mais  d'autres  croycnt 
que c'r II  plutôt  I yon  .aptes lequel  Auttintmok  le  premier  lieu 
darsia  première  Ltigdunoilc.  Quoiqu'il  en  (oit , le  nom  Autun, 
ou  s&iiiîtn,  comme  quelques-uns  veulent  qu'on  cciivc  comte 
l'ufage,  Autan,  dis-  je,  s'e  il  formé  du  Latin  AtüttJlnJwuuu  .L'un 
a dit  sii'  jnlnn,s4t,i’jî^i!ydujhtn.sli<tttr;',!k Auga/tedumm  c A com- 
pote du  L -lin  Au^ujlui , Se  du  mot  Gaulois  tUrn  ,qui  lignifie  fit- 
•vation , mittjgnr,  p.rce  qu'en  eflet  Autan  tA  au  pied  «les  mon- 
tagnes appcl'ces  le  mon:  Ceniz  i ou  comme  pat  le  M.  Baudot , 
AuntnCi  bà:i  (ur  une  colline  adolTce  i une  haute  montagne , & 
félon  cet  Auteur , c'cA  le  ticlrr  de  faite  la  cour  à AuguAc  qui  lui 
fît  prendre  ce  nom.  Il  r»c  pair*»  pas  qu’on  puifle  douter  de  cette 
éiyir.ulogic  ; cependant  lean  Picard  dans  I . Celtopédie , p.  1 ig. 
dit  que  B nholumxtisChalf jneus,dans  (b:i  livre  dcsCoûrumcs 
de  B ou:  gogne , lii  c le  nom  d ’ Autun , An»n(ltduinn» , du  Grec. 
I'kard  lemblc  l’approuver . Se  pour  le  confit  mer  il  dit  que  l’au- 
tre nom  de  cette  1 file , //'fin.  peut  paioîrtc  venir  aulli  du  Grée 
tirr'2  qui  lignifie d tue,  agréable.  Mais  Munier  rejette 

avec  rai!,  -n  ce  (cntinunt , pèiluadé  que  le  mot  Utluui  cA  purc- 
tnent  CcLicpre. 

Quelques  Auteurs  d<  ment  fi  c'cftAuguAc  filsadoptif  deJolcsCé- 
lu , eu  que. qo 'autie  des  Empereurs  iuivaru , tous  nommez  Au- 
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uftus,  qui  donna  ce  nom  à ccrtc  ville  ; mais  puiTqull  paroit  par 
"acitc  que  des  le  rems  de  Tibère  elle  s'jppelluir  ainli  ,eUe  m 
peut  avoir  reçu  ce  nom  que  d'AuguAc  ou  UeTibcic  i&puilqœ 
ués  le  VIe  Conlubt  de-  '1  ibère , c clt-à-dirc , la  lepticme  année 
de  Ion  Empire , elle  étoit  révoltée,  il  ne  (cn.blc  pas  probable 
que  ce  loir  lui  qui  lui  eut  donne  ce  nom.  Ainfi  il  Faut  que  ce  foie 
Augulle.  Cor.ûamin  lui  donna  enluite  celui  de  Flsvu  uvbm 
lltùucrunt , ( Voyez  Eumenius  dans  les  derniers  mots  de  fonre- 
nscrcimentâ  ConAamin  )ou  feulement  FUvu  l]idntrnnt cons- 
n»c  il  die  dans  les  premiers  mots  de  la  meme  pièce  i Se  les  Q. 
tny  c ns  j’a  ppc  lièrent  Fldvunfts.  Dans  la  luitc  elletepiit  Ion  p:e- 
miet  nom  d' sl^uj  vdunum , qui  lui  cA  relié  stunm  croit  an- 
cienncment  la  Capitale  d’une  des  piincipalcs  Républiques  de» 
Gaules.  U paioît  par  Tacite  il’endi  oit  que  |’ai  cité , flf  par  Eu- 
mcniuî,qii'ilyavoità^tf/i/« une célcbre&  nombteufe  Acadé- 
mie , où  la  Jcuncllc  Cauloile  alloic  étudier.  11  eA  vrai  que  dam 
le  Par.cgynquc  d Eumenius,  Rhénan  & l'ighius  auribucot  ente 
gloii  e a Clcveî,  & que  le  pr emiér  a mis  s1u«ujio  QivunfiumJ  la 
place  d' stu£ufl«dM»trJiam.  Mais  Julie  Lipfç  les  a ires-bien  tefù- 
te  dans  la  note  lur  l'endroit  oc  Tacite  que  j’ai  indique.  Les 
Druides  y avoient  leur  Sénat.  Le  lieu  où  il  (e  tenoir,  cft  celui 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Mont-Dru, AivniDiutiiriimtom- 
me  ce  qu’on  appelle  le  Janitoy  e , étoit  un  temple  de  Janus  ;le 
Mont-  ]ou , un  mont  conlact  c i Jupiter  ,8e  Matchaut  un  champ 
de  Mais , Muitu  utapus.  slutuii  cA  liiué  fur  une  paite  rivière 
nommée  Arroùx,  & que  M.  Thomas  dans  le  livre  que  j'ai  dit, 
écrit  Anonx. 

slutun  a eu  des  Comtes  fous  l’autoritc  des  Rois  Bourguignon!, 
qui  palïcrcnt  la  Saône  fie  le  Rhône  l'onde  J esc  s-Christ 
4 1 4.  Munier  dit  que  quelque  rcchétchc  qu'il  air  laite,  il  n’a  pû 
découvrir  des  Comtes  d' slutun  avanr  Attalus,  dont  parle  Si do- 
nius  Apollinaris,  ép.  18.  Se  qui,  dit-il,  étoit  en  charge  l'an 
4do.  slutun  e II  un  Evêché  futfragant  de  Lyon  Sa  longit.  ell  111 
jo'.  Sa  latitude  4 6,  jo,  filon  la  Carte  de  M.dc  Lille.  Voyez 
fut  slutun  le  Panégyrique  ou  Ken  et  ciment  d'EuineniusàConf- 
tantin -,1c  Moine  Henu,  Emeut  A/jrtihui,  «la  n s le  ptemiér  Lier, 
de  la  vie  de  S Gèxmain.  D.  Thtrnsde  *ntiquu  B irtiU  feu  Au- 
gujloiuht  monmtntù  libellai , & les  Recherches  Se  Mémoires  lcr- 
vans  à I hiAoitc  de  l’ancienne  ville  d’Aotun  p-r  Jean  Munier, 
imprimé  par  Claude  Thiiouxà  Dijon  m40,  iGcio.  Ce  Lirte 
contient  ti  ois  pai  tics  i la  première  rraite  «le  la  République  des 
anciens  Aatunwi  h (ecundcdes  Comtes  d'Autun,  & la  ttow 
licmc  ;les  hommes  illullres  d’Autun. 

AU  I UNOIS.  f- an.  Augiif.cditntnjii  Mut,  inclut,  âger.  Autre- 
fois. ILd<tt.  Contrée  du  L)nché  de  Bourgogne.  Elle  prend  foa 
nom  d'Autun  là  Capitale.  L’Auluiioùcïi  une  pai  tic  du  pays  de* 
anciens  Heduens.  Il  confine  avec  le  Nivernois  ,1c  liouibonnois, 
IcChiioluis,  le  Chàlonois,  le  Dijonnois  & l'Aunois.  Dum- 
norix , l'un  de»  plus  grand»  Stignems  de  ÏAutannt.  Muni». 
Cclar  ayant  lève  le  ûege  de  Gergovie  fit  refaire  des  ponts  fur 
l'Alici  pont  palier  en  I ’Autums.  I d.  Autrefois  il  comprenoic 
une  longue  étendue  de  pays,  quipouvoii  contenir  lix  bonnes 
journées  de  chemin  du  leptcntiionau  midi, depuis  la  ville  de 
Jc.ig:  y en  l' Auxetroi*.  limée  lur  la  rivicte  d'Yonne, qui  étoir  li- 
mittophe,&:  l.iiloit  les  confins  de  ce  côic  là,  c/irtc  les  Seigneu- 
ries de  ceux  d’Autun  & de  Sens,  julqu'i la  riviciedu Rhône. 
Pour  (à  largeur  YAutunoti,  ou  la  République  Autunoife,  contc- 
noit  un  peu  moins  d Ot  icwt  cr.  üccidcnr.drpuis  la  ville  de  N-n- 
tua  .Ch.llillon  ,ou  Boulogne,  aune  bonne  journée  de  Genè- 
ve julqu'i  Ganat , ou  S.  Peu  lin  proche  la  liviâc  d'Alliér,  mai» 
en  d«ça  de  cctictivièrc,  L.qucAe  lep.tt oit  la  Seigneutk d’Autun 
de  celle  des  Auvcignats  -,  car  tout  le  Bourbonnois  dépendoit  de 
ceux  d’Autun  , & ctoit  de  leur  vrai  tcniioiic,  au  tappott  de 
Cclar, Liv.  1.  & <5.  Le  Rhône  les  diJlinguoit  des  Allobroges, la 
Saône  des  Sé«]uanois,  lariviétedcLoiredes  Berruyets,  cellt 
d'Yonne  des  Sénonuis,  éc  le  ruiltcau  de  Seine  des  Langiois. 
Munier. 

A U T U N O I S , o 1 s t , f.  tv.  te  F.  Qui  cA  d'Autun , ou  de  YAu- 
tuttott . Auguf.tduntnfti , anciennement  / feJurn.  Cet  ancien  peu- 
ple que  IcsLatinsoutappcilc  lie, lui  en  leur  langue,  Se  lesln- 
tèrpicus  Fi  .niçois,  Heiluois , ou  d'un  mot  plus  cxtcnhfafar.'r- 
non,  croit  le  plus  hardi , le  plus  courageux,  le  plus  noble  Se  re- 
levé de  la  Cclriquc.  M cm  e r.  L'A.  iAocratic  des  anciens  Au- 
fMNrâaôc  l’une  des  plus  illuAt  es  de  l'Europe.  Id.  Lesancien» 
Autunots  appelloient  leur  lotiverain  M.igiAiat  Ferj[obrtt  ,k 
nousaujourdhuiy'ar fynco;>c, In.  Les Atuunns étokut 
fr  ères  du  peuple  Romain.  Cr<  ad  An.  Lib.  1 ep.  1 6.  ud  Tttk  Lié. 
f'Il. r,\  iû.  Taciti.  Annal. Lb.Xl.t.x\. 

A U T UN  OIS,  oise,  ad  j.  La  République  Aatulàft.  MuN.Di- 
viri.icus.Lilcus.Convidoli-ancs.Linvicus.flc  aune*  Primes 

Au:u>m  1.  Id.  Cclar  fit  aflâlliucr  le  vaillant  Duiucorix chef  de# 

Truui>cs  Aittumfa.  Id. 

AUVENT. 


A U V. 


y 6 r 

a u v. 

A U V E N T , f.  m.  Petit  toit  fait  de  planche!  qu’on  me:  au  de{- 
fus  des  boutiques  pour  les  garenti.'  de  la  pluie  3:  du  (oie  il.  l'm- 
hutuluiu , v. lum , ttntumlhm.  Les  .vjvtm  des  Marchands  avan- 
cent fur  la  rue.  On  a dit  autrefois  ètt-vent , Se  Nicod  veut  qu’on 
le  prononce  aiii/i . parce  qu’il  rabat  Ci  ôte  la  foice  du  verte.  Md- 
n.igc  prouve  aulli  cette  meme  étymologie.  DuC.ingcdit  qu'il 
vient  de ddvumu, quii uivanm  alntnJlarfu(fitiiJatnr,S:  que  dans 
les  anciens  titres  on  trouve  uvaut-vaut.  Quelques-uns  veulent 
qu'il  vienne  d’ avancer  , Avance . 

A U V É RG  N E , L f.  Alverm* , Arvernùt.  Grégoire  de  Tours 
l’appelle  Rtgto  Arvernorum,TerruortumArvernuiii.Lcs  Lai  vains 
qui  uni  etc  tous  la  féconde  îace  la  nomment  Pugus  Arv.nntus. 
L’ancienne  Auvergne  croit  un  grand  pays  de  l'Aquitaine  qui 
avait  au  nord  Je  Berry  & IcBourDonnowym coudi-u.r  IcLinum- 
ün, le  Périgord  & IcQuèrcyjau  midi  Je  Languedoc,  6c  au  levant 
le  I.ionnoh.S  .rabon  cm  que  l’Empire  à Auvergne  s'étendait  de- 
mis la  Loire  jufqu ’4  MaileiHc.  Aujourd'hui  l\/ftrt»er»n'cftunc 
’rovincedu  Gouvètncincnt  de  Lyon , bornée  par  le  Boni  bon- 
nois  au  notd  i la  M.irche,!c  Limoulin  Se  IcQpcrcy  au  couchant; 
le  Rouéiguc  & le  Gevaudan  au  midi  ; le  Veiay  & le  Forêt  au  le- 
vant. L'Auvergne  a titte  de  Comte. El. e a etc  fou  vent  réunie  a la 
Couronne,  & pour  lidéiniér&iùis  en  r 6c6.  par  la  donuion 
ne  la  Reine  Marguciitc  en  tic  ail  Dauphin  de  France  qui  fut 
epuis  Louis  Xlll. 

Ily  ala  haute  fit  balle  Auvergne.  La  haute  Auvergne  cil  du  côté  du 
couchant,  & s’appelle  ai  ali  parce  quelle  cft  pleine  de  monta- 
gnes. La  balle  Auvergne  comprend  la Combt -ilic , vèrs  les  con- 
tins de  la  Maichc  6c  du  Bourbonnois . 6c  la  Limagne,  le  long 
des  deux  boids  de  l' Aliter  6c  Je  la  Doic , à l'orient  de  l’ Auver- 
gne. Les  fiomages  d'Auvergne  (ont  cliimcz. 

Le  Dauphine  d’ Auvergne  cft  un  petit  Canton  de  la  balle  Auvergne 
près  de  l'Alliér  & de  la  ville  d'IJlôite. 

fCc  mot , Auvergne , s cd  forme  du  Latin  Ahernu , en  changeant 
à l'ordinaire  al  en  au  , 6c  mouillant  l'n,  comme  en  beaucoup 
d'aunes  mots. 

AUVERGNAT, ate,  f.  m.  &fî  Qui  cft  d’Auvergne.  Ar- 

■ vernui.  Les  Auvergtutt  lont  laborieux  6i  adioits  Quand  on  par- 
le des  anciens  habirans  de  l'Auvergne,  A’V.rui,  il  ne  faut  point 
dire  Auvergne , mais  Arvene , ou  Arverrut a.  Ci  il  ainli  qu’etJ 
ufrntnos  bons  Auteurs  recens.  Bcllovèzefit  nombrer  fa  Colo- 
nie , qui  étoit  conipoféc  de  Bitutiges,  d ’Arvèruet,  de  SeDOoois, 
d'Lducns,d‘Ambarrcs,  de  Carrures &d’AuIciqucsCcrKmnns; 
c’eft-j-diredc  gens  de  üc;  ry , de  l'Auvergne , de  Seiis,d‘ Aucun, 
dcCluIonslur  S-onc,  de  Chutes, du  Mans.  Lordhioi. 
Manier,  dans  fes  recherches  fur  la  ville  d’Aurun,  oit  toujours 
Auvergnat.  Cefar  s’empau  des  Gaules  fous  pren  xtc  de  donner 
dufecoursaux  Aurunou  contre  les  Auvergnate , îsequanuis  6c 
Allemands.  Mi-nier.  La  rivière  d’ AJ  lier  h paroic  la  Stig:  cuiie 
d’Autundcccl'cdes  Auvergnats.  Io.  Je  crois  qu’il  cft  mieux  de 
ne  le  point  imiter.  LcsArvenus.  û l’on  en  croit  lucain,  Liv.  i.  v. 
417.  fé  diloient  oiiginahcs  des  Ti  ojcns,  Se  frètes  du  Peuple 
Romain. 

Avernitjun'ifi  [ingère  fruités 

Sjngume  ult  /tuiop*uü. 

De  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules  , croit  que  Lucain  fc  trompe, 
3c  qu'il  a mis  les  Arvèrnet  pour  les’ Heduensou  Autunas.  Il  cft 
viai  que  Cicéron  dans  une  Lettre  à Trebatius , Liv.  VIL  ép.  1 o. 
Se  dans  la  1 6.  du  P Liv.  à Atticus;  Se  Tacite , Liv.  XL  ann.  e.  1 f . 
difent  que  les  Héduensou  Autunois  croient  Itères  du  peuple 
Romain  ; mais  d* autres  qu’eux  prirent  ou  reçurent  cette  quali- 
tés Julie  dans  fes  Notes  fur  Tacite,  montre  à l'endroit  que  j’ai 
cite,  que  cet  Hiftotien  s’tft  trompe  quand  iladit  que  les  Hé- 
duens  étoient les fculs  qui  l’cuflcntcuc.  Uncancicr.ne  infetip- 
tion  la  donne  aux  Batavcs:lcs  Arvérnes  ont  bien  pii  l’avoiraum. 

AUVÈRNAS,  ou  plutôt  AUVÈRNAT,  f.  m.  Vin  fort 
rouge  fit  fumeux  qui  vient  d’Orléans , qui  n’cfl  bon  i boire  que 
fut  I atricrc-failon  > ce  qui  fait  qu’on  l'appelle  aulli  Punit  ter- 
ne au.  Pntum  grvemum.  Les  Caharcticrs  s’en  f ci  vent  à colorer 
leurs  vins  blancs.  11  cft  fait  de  raifins  noirs  qu’on  appelle  du  mê- 
me nom,  parce  que  le  pian  cil  venu  d’Auvergne.  Leur  cou- 
leur les  a fait  appelles  ailleurs  Morillon , & Pineau  en  Auvergne. 
D’un  Au  vernit  lumeux  m’apporte  un  rouge  bord.  Bon.  Il  y a 
un  ^at-enur  gris  d'Orléans , qu'on  appelle  ailleurs  Malvrfie, 
qui  dl  un  railm  gris  fort  fucrc,  Si  le  plus  fondant  de  tous  les 

rai  lins. 

A U V E S QU  E , f.  m.  Efpccc  de  cid re  excellent  qui  fc  fait  dans  le 
Bt  flin  en  Balle-  Normal  die.  Du  Moulin , dans  ion  Difeours  de 
la  N01  m.  p.  j . au  commencement  de  (on  hift.  de  N01  mjndic.dit 
fur  lcBcllin:  Le  cidtc  y cft  (i  excellent,  principalement  le  doux 
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luvtfijuei  Se  Lamelcon,  que  les  plus  délicats  le  préfèrent  à beau- 
coup devins. 

A U V R Y , f.  tm  Voyez  AUDRY  Se  AUBR1NX.  C’eft  la  même 
choie. 

AUX. 

AUXÈRRE.L  m.  Altifjîedorirm , ou  Altiffodurum , Auii/Jtodo- 
tnm.  Nom  propre  d'une  ville  Eprfcopalc  de Bourgogne,  fituée 
fur  le  penchant  aune  colline,.™  pieu  de  laquelle  coule  la  1 tvicre 
d'Yonne.  Quelques  Auteurs  uile.u  que  l'cmincncc  fur  laquelle 
cft  au jout d'hui  l'Lvcchc,  s’elt  apptllcc  autrefois  Autneum  , Se 
qu'elle  a donned  la  ville  le  nom  0' Autrui  ; d’autics  difent  Au- 
trttum.  Ammicn  Marcellin , qui  cft  le  premia  qui  en  pailc , la 
nomme  Auttjjiedtmm  ,ou  Autejfudtrum.  Qoclqucs-unsdilcnt 
que  ce  nom  lui  cft  venu  de  les  eaux  ; que  di.r  en  langue  Breton- 
ne, qui  cft  la  meme  que  la  Gauloife,  ligmfic  ram.  D'autres  dh- 
lent  qu'il  cft  compofc  de  Dorant , qui  en  Gaulois  fignifioii  perte, 
de  meme  que  Tuer  ou  Tnur  en  Ailetb  ind  ; 3c  de  "/(in  ou  Iftn , 
qui  veut  dire  fer  : de  forte  aa' Autiffîtdtrttm , Auxerre , Ggnific ; 
pute  défit.  La  longitude  d Auxerre  cft  144  41’ , 3c  la  latitude 
464 io- 

AUXÈRROIS , o 1 s r,  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  d’Auxerre  ou  de  l' Auxèr- 
lois.  Attifliodonnfis.S.  Germain  i Au  verrait , c’eft  S.  Gè:  main 
Évêque  d'Auséirc;  & à Paiis  S.  Germain  l'Auxinott  ift  une 
Paroiflè  dont  ce  Saint  cft  Patron.  S.  Germain  l'Auxinott  cft  U 
Paroiflc  du  Louvre. 

A U X Ê R R O I S , f.  m.  AltÆodnenfu  pagus , ou  iger.  VAuxir - 
roi  s cft  ür.e  confiée  du  Duché  de  Bourgogne , renfermée  entre 
l’Auxoft , le  Nivétnois,  la  Puilavc  3C I » Champagne,  Se  qui  tire 
ion  nom  d’Auxàrc  qui  en  dl  la  capitale-.  L'Auxèrrtu  a eu  fes 
Cormes  patticuliéts , qui  le  vendu  cm  à Chat  Ica  V. 

AUXILIAIRE,  adj.  m.  Se  i . Qui  vient  au  fecours.  Auxiliirii : 
Un  Ptince  doit  plus  le  fier  à les  loldats  qu’à  des  troupes  ahxiIuï- 
rts.  Outre  les  rations  principales,  on  fc  sert  quelquefois  luurcu- 
fement  des  moyens  Auxtluuts  ou  fublidiaites.  Chez  vous  Ica 
injures  font  les  croupes  Auxiliaires  de  la  railoo.  S.  E v r. 

En  terme  de  Grammaire , on  appelle  Vérbes  auxiIauci  , ceux  qui 
fervent  i conjuguer  les  autres,  comme  font  les  vérbes  Etre  &C 
Avo  r , tant  eu  François  qu’en  Italien  Si  en  Efpagnol.  Ils  font 
communs  à toutes  les  langues  vulgaires  de  l'Europe. 

AU  XOIS , f.  m.  A!txten/ii  triclut.  Petit  pays  du  Duché  de  Bour- 
gogne , entre  i 'Autunois , le  Drjontiois,  l'Auxcrrois  Se  la  Cham- 
pagne. La  ville  d'Altxu,  fi  ioineuie  dans  les  Commentaites  de 
Cefar  .croit  autrcfoisdansce  pays  i l’endroit  où  nous  voyons 
aujourd’hui  le  bou  g d’Aluc.C’cft  du  nom  Alexut  que  s cil  for- 
me celui  d'Auxoit.  Voyez  les  antiquitez  de  Bourgogne  par  le 
I»  Je  S.  Julien,  pag.  117. 

AUXONE,  f.  t.  AiiffouM.  Prononcez  Auffont-,  quelques-uns  meme 
écrivent  ainli.Pctite  ville  duDuclié  de  Bourgogne,  i cinq  lieues 
de  Dijon. 

AV  Y . f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Avttsts.  S.  Avït,  ou  comme  on 
l’écrit  S.  Avj , étoit  fils  d’un  Lahouicur  dcBcauce.  Bail.  Celui- 
ci  fut  Abbé  de  Micy,  ou  de  S.  Melmin.  ilyen  a un  auctcquile 
fut  de  Chàteaudun.O.i  appelle  encore  air.fÎAlcime  A vu  Evêque 
de  Vienne.  M.  Bailler  cciit  Avj , le  M.  Challclaia  toujours 
A vu. 

A U Z. 

AUZUBA , f.  m.  Arbre  fpacieux  qui  croît  dans  l'Iflc  nommée 
I iilpaoiolc.  Il  porte  un  fruit  allez  doux. 

AXE. 

A X E , f.  m.  Avis.  Terme  de  Ccométrie  Se  d’Aftronomie.  Ceft  U 
ligne  qui  pâlie  par  le  centre  d’unclpScrc.mi  d’un  globe;  com- 
me la  ligne  qui  ttaverfe  le  globe  de  la  ici  te.  Tome  la  machine 
du  momie  tourne  Si  fait  fon  mouvement  journalier  autour  de 
cet  uxt.  Les  deux  extrémirez  aboutillcnt  1 deux  points  qu’on 
nomme  piles.  Vixt  du  monde  va  d'un  pôle  i i’autre  en  p illant 
par  le  centre.  L'xw  de  l’Equateur  cil  immobile  ; l’^xr  de  l'Ho- 
rizon tft  variable  3c  mobile.  L’axe  du  Zodiaque  en  traverfant 
la  tene  ne  fe  termine  pas  aux  pôles  du  mou  Je  ; les  pôles  du  Zo- 
diaque font  éloignez  des  pôles  du  monde  de  vingt-ttois  degré* 
3f  demi.  En  Géométrie  ondir  ['uxt  deçà  miné  ;l«xr  indéici  mi- 
ne ; ïixe  conjugué  ; Vive  fécond  d’un  hypèi  b- de.  Voyez  HY- 
PERBOLE. Le  grand  axe  de  l'cliipfc , cft  1 1 ligne  droite  qui 
en'rcpréfcmc  la  longueur  ; 3t  le  petit  axe  .la  ligne  qui  en  repré- 
fciuc  la  largcur.On  obier  ve  dans  le  ciel  un  mouvement  fort  lent 
qu’on  appelle  mlmxtm  de  l'axe. 

On  le  dit  aulli  des  tours  .cônes , cylindres , Se  autres  figures  qui  fe 
meuvent  en  rond  ; & on  l’appelle  en  ce  fins  aiffîeu  plus  ordinai- 
rement. L'axe  d'un  cylindre,  c’cll  une  ligne  droite  immobile, 
autour  de  laquelle  en  tournant  un  parallclogramc,  fâtcvolu- 
JB  b b iij  tioa 
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tion  forme  un  cylindre.  U axe  d'nnc  ?céfit  >n  conique , c’eft  une 
ligoc  qui  parte  au  milieu  de  la  figure , Se  qui  cft  pcrpcndicul  .ire 
aux  oi  données.  L’axe  de  quelque  figuie  que  et  loir  * c’eft  uix 
ligne  droite  que  l’on  conçoit  palier  du  haut  de  fâ  figure  à là 
baie. 

Axe  de  circonvolution  , c’eft  une  ligne  imagmaitc  autour  de  la- 
quelle on  Conçoit  que  tourne  un  plan , & qu'en  tournant  il  fai: 
un  lûliik.  Ainli  on  conçoit  qu’une  fphéie  tft  faite  par  la  révolu- 
tion d'un  dcmiicicle  amour  de  l’on  diamètre.  & ce  diamètre  en 
cft  l'aacf.  U:i  cône  eft  fai:  par  laicvolution  d'un  ttianglc à an- 

i’Icdioit  autour  île  la  pè<pcr.d!udai(C>& ainli  du  reltc.On  die 
c Iccond  jk,  ou  l'aarc  dioit,  ou  l’axt  conjugue  dans  les  hyper- 
boles Je  les  Jlipfcs.  C’eft  une  ligr.e  parallèle  aux  ordonnées.  & 
qui  palK  par  le  milieu  du  preruiu  *xe , Je  le  coupe  i angle  droit 
en  deux  parties  égales. 

Axe.  ou  Au  u v , ic  dit  en  Anatomie  de  l.t  troi filme  vettebre  du 
cou  : i !!c  cft  ainli  appcllce , parce  que  c’eft  elle  qui  commence  à 
formée  un  co.ps  lur  lequel  les  deux  prcnuàcs  vertèbres  Scia 
tête  font  pouces  comme  lur  un  aillicu. 

Axt  sm.u.  Té.  me  d'Au.liitèéfurc.  C'eft  dans  la  colonne  totfc  IV* 
xe  tourne  en  vis  pour  en  tracer  les  circonvolutions  au  dehors. 
LVxr  dans  le  chapiteau  Ionique,  cft  la  ligne  qui  tombant  à 
plomb  p lie  par  le  milieu  de  l'ail  de  la  volutc.On  l'appelle  aulli 
tathe'e 

Axe,  feditaulïi  en  Optique  du  rayon  viluel  qui  pnllc  droit  dans 
Je  centre  de  l'oeil,  Si  qui  y tombe  perpendiculairement  Ijos 
faire  aucune  lètiaâion  dam  le  c-.illallin.  LVxr  d'incidence  cft 
une  ligne  d.  oite  tiiée  pir  le  point  d'inddence.Sc  perpendiculai- 
re à la  lurface  rompante.  LVxr  de  t éfraâion,  cft  la  continuation 
en  ligne  droite  de  1 Va*  d'incidente  au  dedans  d'un  milieu  plus 
dénie  ou  plus  tare. 

AXI. 

AXI.  Efpccc  de  poivre  que  Colombe  trouva  dans  l’Ifle  Efpagnolc, 
Se  qui  étoit  fort  bon,  Se  meilleur , dit  Herrera,  que  le  poivre 
que  l’on  apporte  du  Levant. 

AXI  LL  A lll  E.adj.  lhononcez  les  deux  II  fans  les  mouiller. 
Terme  de  Médecine.  C’eft  un  rameau  d'une  des  veines  foucla- 
xriètes  qui  vi  aux  aillé  lies.  Se  qui  Je  divilcrn  plulicurs  autres 
veines.  Axillarii  L’artcie  i»llai/<,(ll  un  relie  du  tronc  de  l’ar- 
ictc  luûcl  -.vicie, lequel  crant  parvenu  à l'aillcllc.changedc  nom. 
Si  s'appelle  axiliai.  t ; il  le  icpand  par  tout  le  bras.  Dioms.  La  Ic- 
condc  das  verrebres  du  dos  cft  aulli  .ippd.Ce  axillaire , à caufc 
qu’elle  cft  la  pl  js  proche  de  IVillcltc.  lu. 

A X I N O M A N I 1 E , I.  f.  s!  v.  noiuantta.  Elpcce  de  divination  : 
c'eft  I Vr  t de  dcvinct  pai  la  hache.  Ce  nom  vient  dV’^ôi s , afita , 

bathe , Se  de  uxrrti'x , dtv.n.itio , divination. 

A X l ü M E , 1.  ro.  Principe  qu'au  a c.ab'.i  dans  un  art  ou  fcicnce , 
qui  cft  indubitable , ou  tenu  pour  tel.  E'fatum.  C'eft  un  axônie 
deCcomettic,quelcscholesqui  font  cgdcsd  une  troiliemc, 
font  égales  entre  elles  ; que  le  tout  cft  plus  grand  que  (a  paitir. 
On  appelle  aufti  les  axiomes , des  communes  notions  de  l'cfpt  ir , 
ou  maximes  ou  véruet,  ; parce  qu'j  caulc  de  leur  évidence,  l'on 
ne  peut  les  nier  Ions  démentir  h railon  naturelle. 

AXO. 

A X O N G E , ou  AXUNGE  . ( f.  C’eft  une  efpèce  de  graille  la 

Elus  molle  Si  la  plus  humide  du  coi  ps  des  animaux,  qui  s'appcl- 
: iUtieincnr  dcl’«f«|.  Axungia.  Eiic  cft  differente  du  laid,  qui 
cft  une  graille  ferme;  Je  du  luit , qui  cft  une  graille  (celte.  Les 
Latins  font  la  meme  Oiftir.ctioii  de  la  gi  aille  en  pin*ucdo , qui  cft 
1 Vxjw^r , UrJum  Si (evum.  On  l'appelle  auili  en  L uira  axungia, 
qu'on  dit  avoir  etc  tait  ai  4x1  rot  arum . jud  irrrjwr;.’«r.Ui)  (c  lcrt  en 
Médecine  de  IVxvtrçf  d'oyc,  de  can.it  d>  de  vipère  &dc  plulicurs 
autres , meme  de  celle  d homme , qu'on  eftime  beaucoup  pour 
téloudte  Se  pour  appaifer  les  douleurs. 

Axokges  i»  e virre  ,qu’on  appelle  aulîî  fiel , ou  fel  de  verre. 
CVft  une  écume  Icpatee  de  délias  la  matière  du  verre  avant 
quelle  fc vitrifie. 

AYA. 

AYANT,  participe  du  verbe  Avoi.* , qu’on  rencontre  prévue  par 
tout  dans  les  Auteurs,  qui  s’exprime  en  Latin  pat  les  ;..i verbes 
Cum , Pofiqnam , Pofleaquam.  si) un  du  a 1 1,  je  na'en  allai .Ajant 
fait  beaucoup  dcplainut.il  }c retira.  Ajant  etc  daugereufe- 
men:  blrilc.il  fur  emporté  par  dis  loldats  ; pour  dire.  Aptes 
avoir  dit , aptes  avoir  fait , aptes  avoir  été  bielle. 

A Y E. 

AY  ,ou  AYE,imcrjèéüon.  Exclamation  qui  marque  que  l’on  fent 
delà  douleur.  Heu,  Ay,Are,  vous  ire  fa:tcs  mal. 

A YEU  L>»i'r.«,Lm.&l.  Père, ou  mère  de  ceux  qui  ont  des 
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enfanj  , à l'égard  dcfqucls  on  les  nomme  aulti  Grand-père,  ou 
Grand-mert.  Avas.  Chaque  enfant  a un  ap<ul  paternel,  Se  un 
djeul  maternel.  Il  fait  djtux  au  plut  ici , Se  non  pas  a/tuls.  Cork, 

Ct  long  âmes  <f  ayeux  que  vous  diffame e tou  t , 

Sont  datant  de  tcmeim  qui  parlent  tonne  vont.  Don. 
'Quelque  rang  ou  jadis  fuient  montée,  vos  ayeux , 

Lntr  gloire  de  fi  loin  nellewt  peint  mes  yeux.  R a c i w. 

L' amour  de  vos  ayeux  paffit  en  vous  pour  manie.  Bon. 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  de  fes  ayeux  » 

Moi  je  ne  veux  porter  que  moi-menu  en  ioui  lieux.  Corn. 
Qujnd  le  Cul  à met  virux  ai  (or  datant  de  Primes, 

Q_  e ne  me  donna-t-il  ajftt  de  fltsirs  de  Las , 

Pour  vous  couronner  tous  dans  mes  feules  Provîntes, 

Ayeux cr petit-fils.  Le  R Delmas. 

Ayeul/c  dit  quelquefois  en  général  des  hommes  qui  Dons  ont  pré- 
cédé , foit  dans  notre  fanullc , fuit  dans  noue  nation.  Majeur 

Mais  ctla  fut  jadis  au  terni  de  vos  ayeux.  Balzac. 

Et  nos  ayeux  ttoitnt  auffi  fages  que  nous. 

Ce  mot  ajtul  vient  ü’aviolus , diminutif  d'avus.  Ho  et.  DefHé- 
bt  eu  su , au , qui  lignifie  père , avus  a été  formé.  Guichard ;Sc 
de  avus  ou  avte'ui  s'eft  fait  ajeul.  Ce  mot  régulièrement  doit 
s’cct  itc  avec  un  i trima , aï: ni. 

A Y £ U L , 1.  m.  Ajgulpbns.  Voyez  A O U. 

AYL. 

A Y L , ou  A I L E , f.  m.  A^)lu.  Nom  propre.  L’ufage  a fart  dVji- 
hs , Agjle  ; puis  adoucitlam  la  pi  ononci  mon  du  f , Ajtlo , Si  fj 
piuuiit  Ja  pl^cc  des  deux  ;i , ou  u étant  autre  choie  que  deux  ji, 
on  a tait  A)le.  Saint  A/le , Abbé  de  Kcbais  , étoit  fiu  d'A- 
gnoal , l’un  des  plus  gt  anus  Seigneurs  de  la  Cou  r de  Childcbctc 
U.  Saint  Agylc,  que  nous  appelions  vulgairement  Saint  Ad, 


AYMERIN , C m.  Se  nom  propre , le  meme  que  Damarin.  Aman- 
nus.  Voyez  DAMA1UN. 

A Y N. 

A Y N ET,  f.  m.  Petite  vèrgc  ou  baguette , pour  enfikt  les  ha* 
tctigs  que  l'on  veut  fiirc  forer. 

A Y O. 

A Y O U , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ajgulpbus.  S.  Aignlphc, 
que  nous  appeltous  communément  Saint  A/eu , étoit  né  i lilois 
(u>  la  Loire.  Baill.  Ce  noms'cfttormc  du  Latin,  en  renan- 
dum  le  g , Si  y (upplcjnt  par  la  prononciation  Je  II.  C'eft  aitifi 
que  l'uugc  a teti  anche  dans  le  Gtcc  moderne  le  y devant! , Se 
qu'on  dit  Jiijomd'hui  à. 9-  pont  *yi& , & air.fi  des  autres.  Il  y 
a un  aune  S.  Atgtilj'lledotul'uJ.igi-a  change  le  nom  en  Aïeul. 
Aon,  Arcul , Au,  lion. Cette  di'.cuué.viçiH  des  différentes  Pro- 
vinces ou  ces  Saints  foiuhon<£cz  Si  connus. 

A Y R. 

A Y R I , f.  ni.  Aibie  du  Brcfîl.  Son  tronc  eft  armé  d'épine  argues 
on  le  pi  c dpour  l'chènc.  Son  bois  cft  noir,  dut , &li  pelant 
u'il  ne  i>i  »te  point  fut  l'eau.  Les  Sauvages  en  garnillcnt  le  bouc 
c lent  s ficelles* 

AZA. 

A Z A N I T E , L m.  C’éroit  autrefois  le  nom  d'un  Miniftre  dan» 
Ici  Synagogues  des  Juifs.  Acantta.  Voyez  S.  Epiphanc,  Ha. 
XXX.  t.  n.p.  ij+.D.O’  tjy  LcsMiniifrcs  jnfciicutî,c’eft-i* 
dite  les  Chefs  de  la  Synagogue,  les  Pierres,  les  Anciens  Ce  Ici 
Aiutiutei,  q ic;  oient  comme  les  Diacres  & les  Serviteurs  de  la 
Synagogue.  T 1 l l e .u.  qui  ajoûte , Tous  ces  Miniftres  ctoicnt 
électifs,  & nevenoient  point  de  fucccllion&  de  famille,  puif- 
qu’on  depofoit  ceux  qui  les  tenoien:.  La  raifon  n'cft  pas  bonne. 
Nous  avoi's  d-ns  I toi  turc  Je  dans  l'Hiftoiic , plulicurs  depot 
lions  d.  Gi  ands-Pi eues, quoique  cccte  cfurge  vint  de  fuccclliod 
& de  famille. 

Ce  nom  vient  apparemment  d'pn , atan, écouter,  & fignifie  des 
gens  qui  ctoicnt  établis  pour  écouter  & exécuter  les  ordres  que 
don  noient  les  Piètres. 

AZAPE.  Voyez  ASAPE. 

AZAR.f.m.  Tétme  de  Relation.  C’eft  le  nom  d’une  monnoy» 
d’or , qui  a cours  dans  l'illc  d’Onu  1 z 
AZARON.  Plante.  VoyezC  AB  ARET. 

AZAUCH£» 


I 
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AZAUCHE.f.m.  Figuiér  fauvage.  OlufUr.  Ce  nom  cd  Espa- 
gnol. Wicqfort  t’en  clt  sêrvi  dan*  <â  T t adudlion  de  l'AmbaîEi- 
dc  de  Figuccoa. 

A Z E. 

AZE,  Etn.  Ce mor , qui ed du  ftile bas fie  comique , lignifie un 
âne.  U clt  plus  doux  qu'un  Az t.  S.  Amand. 

A Z E B R O,  I m.  Efpécc  de  cheval  Sauvage  qui  fe  trouve  dans  la 
balle  Ethiopie.  Sape^ucA  mouchetée  dcolancôc  de  noir.  Il 
court  avec  beaucoup  de  Icgcrcté;  on  ne  k'apprivoilc  que  tres- 
difbcilemcnt. 

A ZED  A R AC.  ed  un  grand  arbre  oui  a les  feuilles  Semblables 
au  frêne , dentelées  en  leurs  bords,  un  vèrd  enfonce.  Sa  fleur 
a cinq  feuilles  difpofées  en  tôles.  Son  fruit  cil  rood.de  la  figure 
d’une  jujube,  charnu,  de  couleur  jaune  pâle , d'un  goût  dcla- 
gt  cable  8c  amer.  Il  renferme  un  noyau  olfeux,  cancic,  à cinq 
côtes}  on  y trouve  une  icmcncc  prelque  tonde.  On  tait  des  cha- 
pelets de  ce  noyau.  Il  croit  en  Italie.  Son  fruit  cil  mauvais  de  ve- 
nimeux. Son  nom  clt  Arabe , il  fe  trouve  dans  Avicenne. 

Ccd  une  clpccc  de  Lot,  ou  de  Jujubier,  dont  les  fleurs  lont  blan- 
ches, de  quelquefois  bleues,  marquées  de  point  noirs,  de  les 
fruits  fot  es  petits  de  par  grappes,  dont  l'amcrtumc  de  la  qualité 
venimeule  approche  toit  delà  coloquinte.  Les  habitant  de  Li 
Province  de  Giorgian , où  cet  arbre  croit  en  abondance,  l’ap 

relient  Zibsr  Ztmtn,  poiion  de  la  terre  ; de  c’cd  apparemment 
caufcdc  la  mauvailë  qualité  de  ion  fruit , qu’il  ed  appelle  IV- 
bre  litre , parce  que  pedonne  n’y  touche.  On  fait  des  grains  de 
. chapelets  de  frs  noyaux , ce  qui  fait  qu’on  l'appelle  faibie  des 
chapelets  Ce  mot  Azedaraib  cil  une  corruption  du  nom  Az*d- 
iu*k}st  que  les  Pèrlans  lui  donnent.  O'H  ut. 

A Z E R B E.  Ccd  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  à la  mufeade 
mâle  : elle  n’a  prcfquc  point  de  goût , ni  d'odeur , on  ne  le  fën 
ajour d’hui  que  de  muleade  femelle. 

AZEROLE , l.  f.  Fruit  d'Aiciolicx.  L'Azerole  cd  uneelpècc  d’é- 
pine blanche,  qui  fait  ton  fruit  IcmbLable  en  couleur  de  hgure 
au  fruit  de  cette  cpinc  blanche , mais  il  cd  une  fois  plus  gros , 
l’ail  en  ed  fort  grand  de  fort  ouvèrt , la  queue  courte , menue 
& enfoncée,  la  chair  jaunâtre  de  un  pcupâtcufc,iladcux  allez 
gros  noyaux , ce  qui  fait  que  ce  fruit  n’a  pas  beaucoup  de  chair  i 
k goût  eu  cd  aigret.  La  Qui  nt.  C'cd  apparemment  le  fruit 
de  l'Azéroliér  blanc  de  Vèrlaillesqu'il  décrit. 

AZ  E R O L I E R , I.  nufe.  Arbic  iauvage , épineux , de  moyen- 
ne hauteur.Ses  feuilles  font  découpées  comme  celles  du  pcrûl . 
Ses  flcuis  font  blanches  de  cntallces  en  grappes.  Il  porte  des 
fruits  aigtets  de  fées  qu’on  nomme  aztreles,  de  qui  lont  rouges, 
de  gros  comme  des  ccrifcs.  Us  lont  allez  agtéahks  au  goût  étant 
murs.  C'cd  une  clpccc  de  néfflicr , fort  (cmblable  à l’.ubepinc, 
il  devient  plus  gros  de  plus  grand,  fes  feuilles  font  plus  chat- 
ducs,  de  fes  fonts  plus  gros  que  descentes  -,  Us  ont  un  goût  ai- 
grelet agréable,  de  ils  renferment  quelques  olTclcts  fort  durs, 
ui  contiennent  chacun  une  femcncc.On  confît  ce  fruit  On  voit 
es  azerotes  blanches,  mais  clics  lont  tâtes.  Cet  arbre  cd  com- 
mun en  Provence  de  en  Languedoc.  En  Latin  mejpslus  apu  folio 
Uunuto , ou  mtfPilus  Aroma.  On  le  greffe  fut  l'épine  blanche, ou 
fur  le  lauvngcon  de  poirier , de  lur  le  cognacicr.  Il  y en  a un  qui 
vient  du  Canada,  donc  les  épines  (ont  tics-  longues,  8c  les  feuil- 
les ttes-grandes.  Ityenaaulïïunblancqui  vient  de  Florence, 
qu’on  ne  trouve  qui  Vcrfaillcs , d c qui  ne  diffère  de  l’autre  que 
pat  la  couleur  de  Ion  fruit. 

La  Quinnnic  a dit  Azerolt  pour  Azeroher  .prenant  le  nom  du  fruit 
pour  celui  de  l’aibtc,  comme  il  fait  fouvenr.il  dit  ailleurs  Azt- 
relur.  Ccd  une  efpcce  d1 'cpinc  blanche  qui  fot  beaucoup  de 
bob , 8c  l'arbre  ed  allez  beau  ; fa  feuille  cd  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l'épine  ordinaire , mais,  il  ne  rapporte  pas  tant. 

A Z I. 

AZIMUT,  f.  m.Tèrmed’Artronomie.  C'cd  un  grand  cercle  vèr- 
rical  qui  pâlie  le  zénith  8c  le  nardir.de  qui  coupc  l’botifon  i an- 
gles droits,  feritcahs  cinulus  honzontem  ad annulas  redos  inter  fé- 
lons. Ot  comme  l'horil'oncdd  vilépar  jtfo.  degrez,  il  donne 
lieu  à décrire  ;6o.  azimuts.  Ce  mot  cd  purement  Arabe.  Ces 
cérdes  font  les  memes  que  les  rumbs  des  Mariniers  marquez 
fur  la  Carte.  On  commence  i les  compter  depuis  le  point  du 
' vrai  Orient, ou  de  l'Orient  Equinoxial, de  on  continue  en  allant 
vers  le  midi  julqu'à  }6o.  C'clt  dansceS  cercles  qu'on  prend  la 
hauteur  des  alfrcs  à toutes  les  heures. 

AZ1MUTAL,  als,  adj.  Terme  d'Adronomie.  Il  ne  fe  dit  d’or- 
dinaire qu'au  mafculin.il lignifie,  qui repréfentc , ou  quime- 
furc  les  azimuts.  Qt*od  verticales  anutos  exhiba.  Un  cercle  azh 
mutai , c'cd  celui  qu'on  s'imagine  être  mené  du  point  vertical 
fut  l’horifon  i angles  droits.  On  dit  audi,  Cadran  azimut*!/,  de 
ccd  celui  dont  le  dilc  edi  angle  droit  lur  le plandelhotifon. 
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L'Hori/bn  azimut  al  de  fix  pieds  de  diamètre.  Troilictne  machine 
de  rOblcrvaroire  dclVckin.  Cet  inlfrument  .qui  sert  à pren- 
dre les  azimuts , n’cd  compote  que  d’un  cci  de  large  pofé  de  ni. 
veau  dans  tome  fefurfàcc.  La  double  aliade  qui  en  foc  le  dia- 
mctic  court  tout  le  limbe  félon  les  dcgicz  de  rhorifon  quon  y 
vt  ur  marquer,  de  emporte  avec  loi  un  triangle  lUairc,  dont  le 
fooima  p.llc  dans  la  tête  d’un  arbre  él.vc  pérpendiculairc- 
nic.it  fur  le  centre  du  meme  horilon.  F.LrCouis. 

A Z 1 N A B A N.  Térm*  de  Philolôphic  hermétique.  Ce  font  les 
fcccs  qu'on  icjette  comme  quelque  chofe  d'impur,  (épaté  de 
ce  qui  c U pur , c’cft-à-diic,  uc  la  pierre  des  Philolophes. 

A Z O.  . 

AZONE,  f.  m.  de  f.  ou  adj.  Tètme  de  Mythologie.  C’cd  une  épi- 
thète que  l'on  dounc  aux  Dieux  qui  ne  (ont  point  les  Divinités 
d'un  pays  particulier,  ni  rcvccez  par  certains  peuples  finguhérst 
mais  les  Dieux  Azones  (ont  des  Dieux  reconnus  en  tout  pays, fie 
adoiez  par  tous  les  peuples.  Ce  mot  vient  de  Va  privatif  fie 
£Jnr , Zone , conucc , pays.  Ces  Dieux  A canes  étoient  placez 
auddlus  des  Dieux  vilîblcs  fit  Icnliblcs  , qu'on  nommoii  Zi- 
***>  qui  habitoient  les  parties  vifiblcs fie  Itnliblcs  du  monde, 
fit  ne  l'orcoicnc  point  duquattier,  ou  de  la  Zita  qui  leur  croit 
attribuée.  Plcllusdit  que  Ici  Dieux  Atènet,  ou  A tonique  s , 

»wl.  chez  les  Egyptien  s étoient  Scrapii , Denys  ouBicdi  is, 
fit  la  Chaîne  d'Ontis.  Voyez  le  P.  Kirchcr , Oc  A tÆ^Jft  .TAU. 
p.  loi. 

Les  A zones  font  auflî  les  peuples  d'AIÏyrie  qui  habitoient  dans  le 

t'ays  qu'arrofoit  le  fleuve  Lycus , où  ctoit  la  montagne  appel- 
ée Tnannutis. 

AZOT , f.  m.  Tètme  de  Chymie.  C'cdainfi  quelcsChymirtes 
appellent  la  matière  ptémicre  des  met  iux.  Azot  blanc luil-nt  la 
Jeton , c'cd  le  mèrcurc  ou  l’agcnt-vir  des  Philolophes.  Azst 
fit  le  feu  ic  fuflilcnt , c’cd-i-diic , que  le  feu  fie  le  mcrcuic  pur- 
gé fie  prépaie  (ufEicnt  au  Sage  (tout  conduite  l'œuvre  i (a  pér- 
t'céUon. 

Azot,  lignifie  auflî  le  compod  quand  iiedariivcihnoitceur. 
AZOTE,  L tv.Azotus.  Nom  proPred’une  ville  de  Paledinc..^c«M 
ctoit  l’une  des  cinqSatrapies  desPhilirtins.LeGéugrjphcEdicn- 
nc  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  un  des  Phéniciens  qui  quittée  cm  la 
mér  rouge  pour  savane»  vers  le  notd^fic  qu'il  lui  donna  le  nom 
de  (a  femme,  qui  s’appclloir  Aza.  Mais  cela  ne  convient  point, 
puilque  Azote  n ctoit  point  aux  Phéniciens  .mais  aux  Philiftins. 
Il  ajoute  que  ce  nom  lignifie  chèvre , autre  erreur  -,  car  il  ed 
vrai  qu’en  Phénicien  m? , aza , lignifie  une  chevtc  -,  mais  Azot 
s’écrit  autrement , -p-wn,  Afdod,  8c  par  un  aleph,  non  pas  par  un 
am  Quelques-uns  intèrprctcntec nonf rotor, force,  donnant 
dans  une  erreur  à peu  près  Icmbl.iblc  à celle  du  Géographe  E I- 
ricnne , fit  tirant  A tôt  us  de  17 , fort  rebuflt , comme  li  Ton  ditok 
nrp.fitnon  pas-ptr*.  D'autres  dilent  qu'il  (îg'-ifie  depudatw, 
pillagc^rom me  venant  de  fTO,  ravager,pillci  11  y avoir  à Azote 
un  temple  de  Dagon  ; les  Philiftins  y ayant  mis  1‘ Aichc  de  Dieu, 
Dagon  fût  rcnvctlé  deux  fois.  Saci  écrit  Azot.  Depuis  le  Chrif- 
rianilme  établi.  Azote  f urun  liège  Epilcop.iL  Sa  longitude  cfl 
6 jd.  1 5.  fit  (à  latitude  jt*.  fS.On  l’appelle  aujoutdhui  Ailette, 
ou  Ahet  ,ou  Alztte. Ce  n'ed  plus  quun  village.  Adrichomius 
didingue  deux  Azotes  ; l’un  appelle  Azotui  Paralia,  c’cd-i- 
dire,  maritime, ccd-cclui de  l'Ecriture}  fie  l'autre,  AzotusJppi- 
n i , c'cd  lelon  lui  le  liège  Epilcopal. 

A Z OV  A L A L A,  Lm.  Petit  fruit  rouge  de  l'Ilîc  de  Madagafcar. 

Il  croît  fur  un  petit  arbriflèau  comme  les  ctofcilles. 

A Z O U F A,  f.  f.  Bcic  du  Royaume  de  Cafubi.On  en  trouve  aulTî 
à Fez  fit  à Maroc.  Ces  animaux  déterrent  les  morts  fie  les  dé- 
voient. 

A Z U. 

AZUR,  f.  m.  Piètre  minérale  qui  ed  de  couleur  blcuc.La  pièrre 
d'iiurr.  Lapis  Lazuls.  Pline  fie  Diolcoride  di  lent  que  c’cd  un  fa- 
ble, Matthiole  une  pièrre , Agricole  que  c’cd  un  minéral  qu'on 
trouve  dans  les  veines  de  la  tètre  : mais  U vérité  ed  que  c’cd 
une  pièrre  que  nous  nommons  auffi  Amplement  lapis,  ou  lapis 
lazuli.  Il  doit  être  raye  de  petites  taches  ou  étoiles  d or,  fie  pour 
cela  Mcfuc  l’appelle  lapis  /tellatus  ; fie  pour  être  bon , il  doit  rcG- 
der  au  feu  fie  a la  fumée , d'où  il  tire  même  un  nouvel  éclat.  On 
en  a vû  de  fi  précieux,  qu’il  a été  vendu  jufqu'â  cent  écus  l'on- 
ce, comme  témoigne  Fallopc.On  en  trouve  dans  des  mines  d'ai- 
rain. d'argent  fie  d'or  fie  aulfi  parmi  les  marbres;  fie  c’cdce- 
lui-ci  dont  on  fe  sért  le  plus.  On  didingue  cette  piètre  en  trois 
fortes,  en  pièrre  de  l'ancienne  roche , qui  cd  pure , bien  nec- 
te,  d’un  beau  bleu,  qui  ed  chargée  de  quelques  veines  dorées 

3u’on  croit  être  d’or,  fie  qui  cependant  ne  font  n ès-fouvent  que 
csvcincsdcpyritc.  Lalecorwc  forte  ed  appellée  la  nouvelle 
roche,  elle  clt  focic  de  gangue,  fa  couleur  cd  moins  toocce. 
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& fon  prix  e(ï  bien  moindre.  Ces  deux  efpéces  noux  font  appor-  | 
técsdePcrfe,  dcSiam,  dcc.  Larroificmc  forte  vient  dej  mon- 
tagnes d' Auvergne  -,  elle  cft  mêlée  de  la  picnc  du  rocher  d’où 
on  U tire;  elle  cit  d'un  bleu  plus  pâle,  de  cft  couverte  de  quel- 
ques taches  verdâtres,  de  a des  veines  dorées* 'eft-i-dire,  de  Py- 
ntc.Lorfquc  cette  pierre  eft  bien  tachée  en  vcrd.on  la  vend  pour 
la  pierre  Ai  ménicnne.  On  Te  sert  de  cette  pièrre  en  Médecine , 
on  la  calcine , de  on  la  lave  plulieurs  fois  pour  la  préparer  } elle 
entre  dans  la  confèâion  alkèrme  , quelquefois  malgré  ces  lo- 
tions clic  ne  laide  pas  d’écrc  purgative , à caufc  des  matières  vi- 
trioliqucs  quelle  contient.  On  appelle  la  pierre  d'At-ur  par  ex- 
cellence lefts.  On  dit , voilà  de  beaux  Itpu. 

A z u n , Eli  aulli  une  poudre  bleue , pefante , que  les  Épiciers  ven- 
dent aux  Peintres  pour  les  coulcui  s,  de  aux  femmes  pour  met- 
tre dans  l'empois.  Cette  poudre  cil  un  produit  de  1a  prépa- 
ration du  CobUt , lotfqu'on  tire  le  bifmut  de  cette  marcalntc. 
Schale  pat  le  de  fa  préparation.  On  l'appelle  aufü  centre  d'tutr  i 
les  Peintres  s'en  servent , delà  mêlent  avec  du  blanc  de  plomb 
pour  l’employer.  Les  Médecins  n'employent  que  le  naturel. 

LÀiur  s’appelle  autrement,  Outremer  4 caufc  qu'il  vient  des  lieux 
qui  font  au  delà  de  la  mèr  i ou  félon  Braftàvolus,  parce  que  c'cft 
un  bleu  plus  tort  que  celui  de  la  mer. 

lly  a un  «car/  factice  qui  le  fait  de  l’indigo , ou  du  fuc  de  violettes 
broyé  avec  certaine  craye.  L'ordinaire  fe  fait  avec  dufelarmo- 
niac  de  des  lames  «l'argent  i ou  bien  avecdufoufrc,duvit-ar- 
eer.t  de  du  fel  annonioc,  dont  la  préparation  (c  trouve  dans 
AgficoUdc  dans  Ca:  ftus. 

lly  a aulli  un  eutr  d'Allemagne:  c’cft  une  teinture  qu’on  cueille 
de  ratifié  pioprement  au  dcllus  des  pierres  qui  font  dans  les  mi- 
nières d'argent.  Le  vérd  «car/  eft  une  exhalatfon  de  mine  de  cui- 
vre n>élcc  avec  de  l’ai gent, comme  dit  Riringuccio.  Rarbola  par- 
le d’un  ton  itùs- fin  qu'011  apporte  de  la  Ibbylonicà  Onnuz; 
de  Louis  Barthcma  dans  Ion  Itinéraire,  dit  qu'on  trouve  iShi- 
ras  une  grande  quantité  d'acar  d'outremer. 

On  dit  par  manière  de  proverbe,  pour  parler  d’une  mai/on  riche- 
ment ornée,  que  ce  n’cft  qu’or  de  at.nr 

Azur,  f-  m.  Eli  aulli  la  couleur  d*  l’atirr.  Letxli  tolor.  Ceruleui 
tolor. Voilà  un  brl  a car.  On  le  dit  quelquefois  en  parlant  du  Ciel. 
On  dit  aulli , le  bleu  d'eutr. 

En  tet  me  dcBbfon,  «car,  lignifie  auftile  bleu,  de  c’cft  une  des 

3uatre  coulcui  s.  L'Ecu  de  France  a trois  Heurs  de  lis  d'or  en 
ïamp  d'atar  : c'cft  une  couleur  celefte  qui  cft  le  fymbolc  de  la 
Jufticc.  L‘at,ar  cft  marqué  dans  le  Blafon  par  des  hachures , ou 
(impies  lignes  qui  vont  de  gauche  i droit , d'un  côté  i l'autre  de 
l'tcu , de  (ont  parallèles  au  chef  ou  i la  fafcc. 

Ce  mot  atur  vient  de  Ltxuri , en  retranchant  les  lettres  / 8e  d. 
Hcrr.  Car  les  Arabes  appellent  cette  |>ièrrc  vraVrir , tlltuird , 
& (ans  article  Ui*rd  , de  non  pas  lezuls , comme  on  l'avoir  dit 
dans  la  première  édition.  Le  (on  du  d lans  voyelle  i la  lin  étant 
obfoir,  l'ubge  l'a  rcttanché.  Pour  17  il  ne  l'a  pas  retranchée  ap- 
paremment, maisil  l’aptiie  pour  notre  article  François  l' devant 
une  voyelle  pour  le  } de  meme  qu'il  a pris  l’a  dans  l'Apoüille , de 
dans  l'Anatolie,  pour  unauicfe,  de  que  l'on  dit  la Poiiilic , la 
Natolie. 

AZU  RÉ,  i l,  adj.  Qui  eft  peine  d’azur.  Cerultm.  On  appelle 
poétiquement  le  ciel,  la  voûte  «<j»rrf,  parce  qu'il  lemblc  a nos 
yeux  qu’il  cft  d’azur , de  il  nous  paroît  tel  à caufc  de  fon  grand 
éloignement. 

L'Endtn  tfi  mrrn  pompeux , 

Et  de  ns  U voûte  azurée 

femeu  fe  tête  dorée 

Ne  bnllt  de  unt  de  feux.  Anonymi. 

Cm  voûtes  clttrts  & fehdes , 

Cm  beeux  eïtux  tu  fruit  azuré , 

• Qui.  font  dent  leur  tours  méfiât , 

Et  fi  légers  & fi  Ttptdts. 

En  pailant  de  1a  mèr , ils  dilcnt  aulli  ,•  les  plaines  titrées. 

U fe  du  encore  des  Hcuves  de  des  canaux}  de  dans  la  OéfcriprioQ  de 
Ttianon , Mc.  Chcron  a dit  du  Canal  de  Vcrlaillcs  : 

Sur  tes  pleines  azurées 
Voguei  G titres  dotées , 

Ceuptnl  têtu  de  unt  ftçtnt , 

Tendu  quêteur  tnt  It  nvt 
Le  signe  t le  voix  plemtivt 
Ftst  entendre  fts  ebtnfons. 

A Z U R I N , C m.  Autrmm.  Les  Aistrms  font  k*  Chanoines  de 
U Congrégation  de  S.  George  mtlgt.  Us  font  ainfi  appeliez  à 
caufc  de  l’habit  bleu  qu’ils  portcoi.  Papur.  Ailt  Seuil.  Afrsl 
T.Jll.p.«i8. 
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AZYGOS, Cm.  T crme  de  Médecine.  Ceft  le  nom  qu’on  don- 
ne i une  veine  qu’on  appelle  autrement [tus-petr , patcc  quelle 
fc  trouve  feulement  du  côté  droit  : c’cft  le  troificmc  rameau  «lu 
tronc  alccndant  de  la  veine  cave , qui  reçoit  fetzc  rameaux , huit 
qui  lui  viennent  de*  huit  clpaccs  des  huit  côtes  infcncuics  du 
côte  droit , de  autant  du  gauche. 

AZYLE.  Voyez  ASYLE. 

A Z Y M E,  adj.  qui  n'cft  point  fermenté , qui  eft  fans  levain  : tel 
cft  le  pain  dont  on  fait  des  hoiries  pour  confacrcr  à la  Mcde. 
Aïjtnw,  nonfermtntetm.  Les  Juifs  etoient  fort  foigncpi  pen- 
dant leur  fête  de  Pâques,  c cft-i-dire,  pendant  fepi  jour/,de  n'a- 
voir en  toutes  leuts  maifons  que  des  pains  tijmts,  it  ils  fài- 
foiempour  cela  de  grandes  pcrquifiticns , qu'on  voit  dans  le 
Traité  du  Pain  aeywe  que  le  SicuiCompiegne  a traduit  duRab- 
biMofes,  extrait  du  Talmud.  lis  us-Chris  T iuftitua  l'Eu- 
chariftie  aprèsavoir  mangé  l’Agneau  Pafehal  avec  les  Apôttes 
au  tems  marque  par  1a  loi,  qui  croit  le  quatorzième  de  la  tome , 
fur  le  loir , où  commcnçoic  aulli  l'observation  des  pains  tu. 
mes,  c'cft-i-dire,  fans  levain.  God.  La  difpute  des  «tywwn’eû 
point  b caufc  de  b rupture  entre  les  Grecs  de  les  LarinsjPhoous 
avoir  rompu  avec  les  Papes  aoo  ans  avant  quelle  éclatât.  C'eft 
M.  Ccrubi  ius , qui  pour  cela  dans  l'Xl*  liccle,  éxeommunia  les 
Latins.  S.  Thomas,  m 4.  Sent.  iift.  tt.q.i.  tri.  1.  queftmt  j-dit. 
que  dans  les  commencemens  on  ne  fe  sèrvoii  q ue  d'tiimt  dans 
l'Eglifcpour  l'Euchariltic;  qu'enluite  l'hérehe des  Ebiotiires , 
ui  difotent  qu'on  étoit  encore  obligé  aux  observances  de  b lot 
eMoylc,  fit  que  l'Eglife  d'Oriem  de  d'Occident  usèrent  de 
pain  levé  dans  ce  Sacrement}  que  cette  héréfre  étant  6cinre, 
l’Eglife  Latine  reprit  l’ancien  ufage  des  txymes,  de  il  cite  fut  ccb 
un  Pape  Léon. 

Le  P.  Sirmond , dans  une  dilTcrtation  faite  exprès,  a montré  qu’a- 
vant le  Xe  liccle  les  Latins  ne  s’étoient  point  lcrvi  d ’tzjmts, 
de  qu'ils  communioicnt  avec  du  pain  levé.  Le  Cardinal  Bonaft- 
rumLtturg.  t.  ij.p.  185.  doute  aulli  de  ce  que  dit  S.  Thomas , 
pntcc  qu'on  ne  lauquel  eft  ce  Pape  Léon  qu'il  cite.  DtanwTA- 
chery  de  le  P.  Mabillon,  dans  les  Afit  Stnti.  Btudiüm.  Set.  ///. 
P.I.p.  4 j . ér  furv.  ont  tâché  de  montrer,  contre  le  P.  Sirmond, 
que  ccr  ufage  croit  plus  ancien  que  ie  Xe  ficelé.  La  tailôu  qu’ils 
apportent  cft , que  les  Pères  avant  Phcxius  ne  parlent  point  du 
tout  qu'on  ait  tien  changèen  celai  b manière  dont  Jésus- 
Christ  conlacra  en  inirituant  ce  Sacrement  .quoiqu’ils  par- 
lent des  autres  changemcns } par  éxcmplc , du  Jeune  que  J'fcgÜ- 
fc  exige  dans  les  Conlàcram  de  1rs  Communions.  Qram  aux 
auiuritcz  qu'ils  rapportent , ou  bien  il  n'y  cft  poinr  parlé  de  fer- 
ment, ni  d’azywr,  ou  il  paroît  que  les  mots  de  ferment  de  de 
fermente  ne  s'entendent  que  du  mélange  de  quelque  autre  cho- 
fe  avec  l'eau  de  la  .farine  ; ou  ils  difent  feulement  comme  Léon 
IX.qucjatTuispctfonncn’adit , que  ce  fut  un  crime  de  confa- 
crer  avec  des  e<jmes,  comme  le  diloit  Cérularius:  nuis  Léon 
ne  die  pas  que  l'on  ait  jamais  conbcré  qu’avec  des  exjmei. 
Ainfi  le  lemimenr  du  Pcte  Sirmond  fe  fourient  toujours.  Jean 
Ciampini  imptima  à Rome  en  1 6 8$. un  ouvrage  (ur  les  eymci, 
qu’il  intitula , Conjcâurc  fur  l’ubge  perpétuel  des tirmes  dans 
Itglife  Latine , ou  pour  le  moins  dans  b Romaine,  ün  eft  con- 
venu dans  le  Concile  de  Florence,  qu’on  peut  varier  fur  cette 
coutume  (clon  qu’U  plaît  i l’Eglife.  L'Eglife  Latine  a préféré  1*0- 
figc  des  tîntes,  parccquc  Je  sos-Lhrist  fit  fa  Pâque  le 
jour  desazym». 

I]  y a des  médailles  (ur  lcfquelles  00  voit  d’un  côtcuneefpècedc 
petit  pavillon  qui  pourroit  paflêr  pont  un  parafol , avec  ce  mot 
Giéc  .Arpiru } de  de  l'autre  deux  épies  de  blé , avec  ces  deux 
lettres  L d'un  côté,  de  de  l'autre  , e c'cft-i-dire,  tnm  fextt. 
M.  Spanheim  s'eft  imaginé  que  cebfignifioit  d'un  côté  la  fête 
des  Tabernacles , de  de  l'autre  celle  des  te.ymts , ou  de  Pâques, 
parce  qu'on  oftroit  à Pâques  une  gèrbe  de  nouveau  blc  dans  le 
temple  de  JerulaJem } nuis  deux  épies  ne  font  point  une  gèrbe, 
de  il  y a plus  d'apparence  qu'ils  marquent  à l’ordinaire  une  con- 
trée férule  en  blez. 

Ce  mot  vieot  du  Grec  «fvp®* , fhe  ftrmtnto , compofé  de  Yt  pri- 
vatif de  de  {vpn , fetmentum. 

AZYMITtS.Cm.  Ceux  qui  le  sérvent  de  pain  non  levé.  £«i 
peut  non  ferment  et  0 utuntur.  Ceft  le  nom  que  M.Cerubrius  don- 
na aux  Latins , lorfqu'il  les  excommunia  dans  i’Xle  üécle. 

Les  Arméniens  & les  Maronites  fe  servent  auffi  de  pain  azyme  ou 
fans  levain  dans  b célébration  de  b liturgie , de  forte  que  quel- 
ques Grées  leur  ont  donné  le  nom  d ‘Air  mites,  comme  l'a  re- 
marqué Abraham  Echellcnfis  dans  une  lettre  qu’il  ccrivoitde 
Rome  l’an  1 6 $4.  au  P.  Morin  de  l’Oratoire.  Antsqmffîmm  fiùt 
nsts  ifte  epud  dues  OrienteUs  nttionts , ntmpt  Mennnu  & Ar- 
me no  s.  llim  Axjmite t quibufiUm  Siripttnh u Gréas  èBi& ef- 

ftStu 
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ulleti  font.  Il  y a néanmoins  peu  d’apparence  que  eet  ufaee  foit 
n ancien  chez  ces  deux  nations , pi  incipalcmcnr  chez  les  Mato- 
niies.  Car  Jean  Maron  Aurcur  d’un  Commentaire  lui  la  litur- 
gie des  Syriens  .qu’EchcIfcnfic  produit  pour  montrer  l'antiqui- 
té du  pain  jcyme chez  Ici  Maronites,  n «H  pas  li  ancien  que  et 
Maronite  l’a  cru.  Le  Ordinal  Uona  a icmai  que  judiciculemcnt 
dansfonliv.  i.  des  liturgies,  di.  15.  p.â74  quccclivrcde  Jeau 

• Maton  n'a  pas  l’anrrquite  que  lui  donooit  M.Naiion  neveu  d’E- 
chcllcnlîs.  11  ne  faut  que  lire  etc  ouvrage  , dit  ce  favan:  Cardi- 
nal, pour  juger  qu'il  a été  écrit  après  la  dilpuredcsGiêcsék  de1 
Latins  fur  les  pains  acjmes  Pettt  eutem  ex  contexiu.fcnptusnbttu 
Ubrum  ( Maronii  ) poil  Greiorum  fcbtjma  & ptft  Ittes  de  a t-jmo  exci- 
tât*. 

Abraham  Echellenfis  prétend  encore  prouver  invinciblement  l’an- 
tiquité des  pains  ac ymts  chez  les  Maronites  par  les  conftitutions 
dcccncEglife,  qui  ont  Cté  traduites  il  y a déjà  long-rems  de 
Syriaque  en  Arabe.  On  Kt  au  chap.  1 o.  de  ces  conftitutions,  que 
} e s v s-C  h r 1 s T , lorfqu'il  mftitua  l'Euchariftic , prit  du  pat* 
ax.yme  qui  élût  fur  la  ta Me.  Mais  il  rftaile  de  juger  que  ce  mot 
d‘a«.T»*i*a  été  ajoute  apres  coup , Si  que  les  Matonitcs  ont  eu 
plus  d'égard  ên  cela  à ce  qui  !r  pratiquoit  chez  eux , qu’à  l’irfti- 
«ution  de  J E c u s-C  h R 1 s t.  I)  faut  cependant  avouer  que  l’u- 
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fage  des  tttymtt  n'eft  pas  nouveau , tant  chez  les  Maronites  que 
chez  les  Ai  municus , mais  il  n’eft  pas  (î  ancien  que  ces  peuples 
le  pi  étendent.  Comme  les  uns  St  les  autres  ont  fait  divcifci 
unions  avec  l’Eglilc  Romaine , & en  difletens  tems,  il  le  peut 
faire  qu’ils  ayent  emprunté  des  Latins  eet  ufàgc.  L’Ameu*  de 
l'hitloire  critique  de  la  creance  des  nations  du  Levant,  a fait  un* 
remarque  au  en.  1 4»  de  Ion  livre  , laquelle  mérite  d ette  rappor- 
tcc  au  long , parce  qu’elle  éclaircit  pinlicurs  faits  qui  regai  dent 
les  coùtulncs  de  les  cérémonies  des  Chrétiens  du  Le  vanr.dc  prin- 
cipalement des Maionitos.  ft  peffe [sus filenct , dit  eet  Auteur» 
quelques  adts  qui  tu  je  trouvent  que  dans  Us  livre  t j4rabts , çr  qui 
tut  été  ttmptfet.  après  per  le  réunion  des  Mut  tintes  avec  l'Egüfe  Èf 
meme.  Pour  ptu  quoi  fiche  Hn flotte  Euléfteflique,  il  fer 4 m fé  de  /«* 
ger  que  ets  biflotres  n'ont  aucun  fondent  nt  dent  f antiquité , & 

J ut  les  Adaronitts  & Ut  entres  peuples  du  Lèvent  qtu  ne  lotit  point 
evaus  demie  critique  de  l'kflotrt  Eccléfiaflique , oui  rapportée  det 
tems  eticteni , et  qm  ne  fl  tn  ufege  parmi  eux  que  depuis  quelques 
filles  jtulemtnt.  C ell  eujji  fur  ce  prtnctpt  qu'on  ne  croire  paijeu- 
lement  4 f enttnté  de  Jfen  Mer*  , dont  lt  Commentent  fur  U 
liturgie  Sjruque  de  Sunt  Jacques ne  pus  toute  l'anticjuité  qu'on  lui 
attribue  t car  il  et ntiau  des  faits  qui  fini  pojléneun  de  plufimi 
fictif. 
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Eft  la  fécondé  lettre  de  l’Alphabet  dans  no- 
tre langue  & dans  plulicuis  aunes,  comme 
l' H cb laïque, & la  C haldaïquc,  laSytiaque, 
-,  , l' Arabique  , la  Grecque  . la  Latine  , &c. 
•V^ÏCeft  la  neuvième  dans  l'Alphabet  Etltio- 
‘ il P*tn  » Suc  Ludolf  l'a  dilpolé  -,  la  16* 
jldani  l'Arménien , Sic.  Le  B elt  la  première 
■Jrfj.ldcîcoiiforics.  La  prononciation  du  Si  p- 
ilU  proche  un  peu  du  cri  & du  bêlement  des 
montons  ; il  n'y  a de  différence  que  celle  qui  cil  entre  bi. 
La  figure  de  cette  lettre  eft  pi  ile  des  Latins,  qui  l'avoientpiile  des 
Gi èc*.  Le  bi  nujufcuic  eft  tout- à-fait  iar.bl.ikle  au  gt^nd  B}t« 
des  G. ces.  Si  notre  pttit  bi approche  fort  du  petit  Cirm  des 
Gttcs.  Ceux-ci  l'a  voient  eu  dcsi'henicicns.dontCadniusap- 

Kna  le  caraélcre  en  Giécc.  Le  Btih  Phénicien,  ou  le  Btib  de 
icien  Hcbieu  ; car  Its  Phénicien*  & les  Hébreux  avant  la  cap- 
tivité dcB.byionr,i  voient  Je  mim.  c .raélctc  Si  la  même  langue: 
ce  B,ib , dis-je , étoit  a‘  peu-pics  la  meme  choie  que  le  tirade 
G:  tes.  Il  a la  par.ee  d en  h aut  & 1 1 moitié  de  celle  dcu  bas  ; les 
Grecs  n’ont  fait  que  la  fermer.  Nous  la  trouvons  fouvent  lut  les 
médailles  Hcbnïques  presque  fermée  ,ôc  ayanrquaii  la  forme 
de  ce  C des  Grecs.  Voyez  la  Dilscitation  du  P.  Souciet  Jéfuitc 
fur  les  médailles  Hébraïques. 

Pietius dans  les- Hicioglihques,  Liv.  XLV1I.  ch.  zS.  dit,  que  les 
Lgyrtienscxpnmoiei.r  pai  I.  figureu’une  brebis  le  (on  que  nous 
exprimons  par  le  cataéïcic  B.patcc  que  la  brebis  exprime  ptcl- 
qvc  ce  fon  en  bêLnt , comme  nous  diiions  tout  à l'heure. 

Le  B eft  une  des  lettres  que  IcsGiammaitiens  Hébreux , Chaldaï- 
ques.  Syriaques  Sc  A tabes,  appellent  labiale , Ulules , parce 
que  le  principal  organe  de  lapiononciotjon  de  ces  lettres  (ont 
Its  lé  vies,  Lire.  I cBabcair*.oupd'aHinhéavecd'<iutreslcttrcs 
aulli  labialas , qui  lom  l'y  conlonnc , le  P.  fie  le  4»  des  Giècs , ou 
notre  F , que  nous  tenons  des  Latins.  De  L vient  que  dans  les 
manulciitt  le  B fi:  l'V  font  (buvent  mis  l’un  pour  l’autre , que  les 
Ar  ttcr'iens  ont  ttcs-louvcnt  mis  le  B pour  le  P , & le  P pour  le 
B , A:  qr.’ils  dtfinr , par  exemple  Battu , au  lieu  de  P et r Ut,  B élut, 
au  lit  u de  Pji.Iiu  , &c  AprMutiiui  pour  Abraham.  Ludolf  a te- 
in.i  i que  la  même  chcfc  des  Oi  ientaux  en  gcnéraL  Voyez  encore 
fur  ces  change  mens  M.  SpanhcimlcMed  illille,  pag.  no.  & 

1 18.  Le  n-cmc  cha  rge  ment  eft  fouvent  arrive  en  Aube  S:  dans 
les  unes  langue  s De  l.i  vient  encore  qucdansL  pronouflSrion 
Latine  on  ncdiliinguoit  pis  fort  le  B de  IV,  comme  Saint  Au- 
guflin  l’indique  quelque  j>au,&  comme  il  paroit  par  les  m.’nul- 
ui;s,  où  nous  trouvons  amobit  pour  anuvtty {c  onuvit  pour 
émub.t , fient j pot ii  Kim  ou  aunes  Icyibi-h'es.  C'cft  (ur  cela 
qu'etoit  fondée  l'equivoque  d'Auiclicnlut  l'l:;micreur  Bonofc 
grand  buveur  : A<  n vr  vi'jji  nattn  tfl  ,f(d  ut  brut.  Les  Efpagnolï 
& IcsFunçuis  n.cme  voilins  d’Elpagnc,  comme  les  Galcuns, 
ont  conservé  cet  ufage,  ne  mettant  guère  dcdiftcrencc  entre  le 
B fi:  ÏV conlonne.  11  en  Lut  meitic cependant  en  François  pour 
bien  pailcr.  le  Ba  un  l'on  plus  fott.&poui  le  prononcer  il  faut 
commencer,  par  fé.  mer  entièrement  les  lèvres  fit  les  prcllcc 
même  un  peu  l’une  contre  l’autre  ; au  lieu  que  p^ur  prononcer 
l'V  cordonne  il  ne  faut  pis  même  les  fennec  entièrement.  Blu- 
tai que  dans  les  quertions  Giccques dit,  que  les  Macédoniens 
(hangeoient  Je  ♦en  B.S:  ptonorçoicntB!lippc,Bjbcic,&  Bc- 
roriirc.  pour  Philippe,  Phalacie  fit  Phérori tcc.  Au  contraire  ceux 
de  De  Iplie  a la  pl  ne  d'un  y mettoicm  un  B,  dilânr  pour 

INttrir  ; Si  iSntfî»  roui  six;’v,  aulli  bien  que  les  AoJiens, comme 
le  meme  Auteur  nous  l'apprend,  Sjmpojut  Lsb.  VI.  qtujl.  8.  Les 
Latins  difoient fupptno , çpptna , au  lieu  acfitbpotso , obponojSi  pro- 
nonçoicnr  epùnun . nuo^u’iU  écri  viflcnt  ebnuu/t . comme  l'a  rc- 
nvatquc  Quimilicn.  lis  f ailoicnt  aufli  fmpfi  Si  fuiptum  defenbe 


CccLcs  Latins  ont  aufli  fait  quelquefois  le  changement  non  len- 
tement du  B en  P,  ou  du  P en  B,  mais  encore  del'F,  ou  PH  en  B. 
Ainli  on  trouve  Brunet  pour  Pbtjgtt , Se  dans  une  ancienne  inl- 
ctiprion  rapportée  par  Gtuter  p.  occCLxxxvi.n.  16.  orkfnim- 
rio  , pour  ofrendario  : ce  qui  montre  que  le  Ion  du  B n'étuk 
pis  fort  différent  de  IT  &dc  I V confonne. 

La  lettre  B eft  une  de  celles  que  M,  l’Abbé  Dangeau  dans  fes  Eftàis 
de  Grammaire  appelle  foiblc,  lesquelles  font  précédées  p.ir  une 
peiitc  cmiftion  de  voix , ou  d'un  petit  mouvement  de  bouche , 
fie  qui  pir  conséquent  ne  peuvent  eue  employées  qu'au  com- 
mencement des  (yiiabcs  ,&  ne  peuvent  jamais  terminer  un  mot 
dans  la  ptonoacution.  De  loric  que  pour  ne  parler  ici  que  du  B, 


«11  eft  à la  fin  d’un  mot , comme  dans  AwittuiJ) . fui , on  le 
changera  naturellement  en  la  lettre  fortequi  lui  i épond,  c'eft-i. 
dire,  eu  P , fie  l'on  ptononccra  ArnttutUp , fo *p , ou  fi  l'on 
veut  s’efforcer  à prononcer  le  B , on  ajoutera  néccfliitcmcnt 
aptès  un  petit  t féminin  pour  donner  lieu  i la  prononciation  du 
B , Amaudube * (o*bt.  C'cft  ce  que  les  Hébieux  appellent  un 
fthev*,  fie  qu’ils  luppofem  fe  trouver  fous  toutes  ces  confond 
finales. 

Les  lettres  foibles,  & les  lettres  fortes  ont  encore  une  propriété  { 
c'cft  que  pour  que  ces  deux  conlonnes  fe  prononcent  l’une  au. 
pics  de  l'autre,  il  faut  qu’cilcs  foicqt  de  meme  force;  c'cft-l- 
ditc , tourcs  deux  fortes , ou  toutes  deux  foibles  ; enforte  que  fi 
l'une  eft  lotte  Si  l’autre  foiblc,ilf tut  que  l’uncou  l’autre  fe  chan- 
ge & devienne  forte  ou  foiblc , (clon  que  l'autre  l'cft-,  & c'cft 
loujouts  la  féconde  qui  fait  changer  la  premier  é.Ainfi  pareeque 
le  B eft  ta  l*trc  fotble,  fie  que  le  Pcft  la  lettre  forte  qui  lui  ré. 
pond  dans  fes  rencontres,  le  B fe  change  en  P,  ou  le  P en  B.Celt 
poutquoi  bien  que  nous  écrivions  ùtfervtr,  obtrmr . afWre , 
nous  prononçons  néanmoins, ipfirvcr,  •pttn-.r,  apftudrt,  comme 
s'il  y avoit  un  P.  Quintilicn  a remarqué  que  la  même  chufe  fe 
falloir  en  Latin.  Voyez  fon  Liv.  i . ch.  7.  C’cft  encore  pour  cela 
que  lorfque  pour  faire  i’CSoux,  ftpti/mt,  à'iirr»,fept , on  a chan- 
ge le  T en  A ou  D,  on  a aulli  changé  le  ri  ou  P , en  B. 

Enhn  le  B , dit  encotc  M.  TA  bbé  Dangeau , s'il  eft  palTé  par  le  nez , 
devient  un  M.  Ainfiun  homme  qui  eft  fort  en,  humé,  qui  a le 
nczcmbata(Ic,qui  eft  fort  eut  hilerne.  ne  pouvant  faire  paftcr 
ks  lettres  par  le  nez,  met  des  b,  où  il  faut  Piononccr  des  m,& 
qu'il  dit  par  exemple  ,/e  nefiurvt  langer  du  beuton , au  lieu  de 
diic./enr/Wwj  ituu^er  du  mouton.  Le  B en  pa fiant  par  le  nez 
doit  s'aftoiblir , ou  tout  au  moins  la  prononciation  ne  Icta  pas  fi 
diliinâc quelle ctoit.  Si  donc ellea à loutenir la ptononriaiion 
d'une  liquide , comme  L Si  R , il  faudra  qu’elle  reprenne  la  na- 
tuic  de  B.  C'cft  pour  cela  que  quand  Tremulus  eft  devenu  Fran- 
çois, fit  que  dans  lepalfagcpcidant  l'V , l’M  fie  I L fe  font  iron. 
vecs imrncdiaicmcnt  l’une  auj^esde  l’autre, PM s’eft changée 
en  B , trembler  ; de  meme  dans  fimiùs , fcmblable  ; ramera,  ch  ,m- 
bie  ; t utuiner , concombre  ; rtmemcr.(ri,  remembrer  ; tumului , 
comble  ; bumUu . humble.  J'ai  dit  que  l'M  fe  change  en  B ; car 
l’M  qui  s’éciit  dms  ers  mots , n’eft  pas  l'M  des  mots  Latins , ni 
proprement  une  confonne  ; mais  elle  fai:  une  voyelle  avec  celle 
qui  précède,  (don  les  principes  de  M.  l'Abbé  Dargeau  qui  font 
tics-vrah  »fic  dont  nous  parlerons  en  rems  fie  lieu.  Tout  ccri  eft 
éxucmemrnt  à remarquer  peut  la  connoiilir.ee  de  l’origine  des 
mots  S<  des  étymologies. 

Le  Ben  François  iè  trouve  au  commencement  Si  au  milieu  dea 
mors  apiés  tourcs  les  voyelles  fie  toutis  lesdiphtongncs.commt 
dans  luitre , btjrçj , bilie , ban , bulbe , r tut  béton , courbe , eorbi/Ion, 
jdutbtn , courbure,  oublier , âitbcmt , étibier , bexltn r , fiée,  mais  il 
nefe  trouve  jamais  à h fin  des  mot  s,  s'il  n'eft  fuivi  au  moins 
d’une  muet , comme  dans  4ubeybuike , Sic.  Cardans  les  mots 
étrangers  mêmes  que  l’ulàgc  a confcrvc?  tous  entiers  fans  y 
fane  aucun  changement,  fi:  dans  Icfqnclsnousu'ccrivonspoine 
d e .api  es  te  b final , tels  que  lotit  ceux-ci  AntnudJ) , Coleb,  Ehs- 
fib , 'j.ucb , BetU tM , nous  ne  Liftons  pas  d'en  prononcer  ua , 
ainli  qu'on  vient  de  le  dire. 

B,  Nom  lubft.  qu’il  faut  ptononccr  Bi.  C’cft  le  nom  propre  de 
crrtc  lêconde  lettre  de  1 Alphabet. 

On  dit  d'un  homme  ignorant , qu’il  ne  fait  ni  A ni  B.  Voyez  la 
Lettre^.  On  die  aulli  d’un  homme  malin , qu'il  eft  mat  quéatt 
B , pour  dire  qu’il  eft  borgne  ou  bolTü . ou  boiteux  ; pareeque 
ceux  qui  font  tels  (ont  otdmaircmcnt  malins.  Mais  cela  le  doit 
mettre  nu  t nngdcs  proverbes. 

B, chez  les  Anettnséroit  une  lettre  numérale  qui  fignifioit  jco, 
fuivant  ces  vêts  : 

Et  B tretentum  per  fe  rainer  t viittur. 

Quand  on  mettoir  une  ligne  par  dclTus , elle  fignifioit  trois  mille. 
Le  B chez  les  Gtccs  ne  lignifie  que  deux.  Il  le  trouve  louvcnt  fut 
les  médailles  pour  marquer  des  époques.  On  s’en  eft  sérvi  auifi 
pour  marquer  zoo.  en  ajoutant  une  élpcce  d'accent  délions. 
Chez  les  Hebreux  il  fepeenoi:  aulli  pour  deux.  C’cit  pour  cela 
que  dans  les  médailles  Hébraïques  happées  du  teins  du  Grand 
Ih  être  Simon, on  trouve  en  ancien  caiauèrc  I lebreu  20,  c'eft-i- 
ditc  .’icnnae; , jnno  fecundo. 

Un  B avec  ce  mot  prtxwid  prune , eft  L de  vile  d’uo  Favori , ou  d’un 
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prémicr  Miniftrc.La  même  lettre  rcn  vcrlce  des  quatre  manières 
quelle  peut  letre , fie  faifanc  avec  ce  mot , Eddem  non 

p q 

etdem , cft  celle  d’un  dateur  qui  Te  tourne  en  toute  manière , fie 
change  au  gré  de  ceux  i qui  il  veut  plaire.  Ces  de  viles  font  peu 
ingtiutufts  de  peu  nobles. 

fi  qyunt,  Si  B mol,  font  des  termes  fie  des  marques  de  Mulkiue,qui 
le  meuent  au  commencement  des  téglcts  pour  marquer  la.  qua- 
lire  du  chaut.  B.  qugdrgium.  B molli. 

Le  B tjuurrcclïlc  ton  naturel  fie  ordinaire  qui  rend  le  chant  plus 
dur  & plus  rude.  11  n'a  pas  belbin  de  marque  particulière.  On 
l'a  ainfi  nomme , parce  que  les  chofcs  quarrccs  font  plus  dures 
que  les  rondes. 

Le  B mol  fe  Marque  toujours  par  un  B (impie , qui  fait  que  la  voix 
chante  plus  aildmenc,  icaufe  qu'il  fait  (culcmcntle  demi-ton 
Se  chante  le  fs  où  le  B qugrre  fait  le  mi. 

Pans  le  chant  de  B augrn  il  y a un  ton  enriér  de  la  prémiére  notre 
i la  féconde;  & dans  le  B mol  il  n'y  a qu’un  demi-ton  : de  (orte 
que  leur  différence  confilte  en  1a  feule  difpofidon  d'un  demi- 
ton  encre  1a  ptémiérc  Si  la  fécondé  > ou  encre  la  féconde  & la 
troiiicmc  noue. 

B majulcule  marque  dans  les  baflcs-continucsla  baffe  chantante. 
B-C  marque  fouven:  la  baffe-continue.  Chant  pat  b mol , eft  un 
chant  dans  lequel  en  partant  de  la  mtfe  ,ou  de  la  noue  Lmo  lieu 
de  monter  d'un  ton  par  la  pur  gmt ft , ou  notre  fi , Si  puis  d’un 
fcmi-con  pour  aller  à la  nue  diefcugmenon&a  noue  ut,  ce  qui  fait 
la  dérce  mineure  que  quelques-uns  appellent  btqturrt  bgrmoni- 
qut,  ou  naturelle,  on  ne  monte  que  d un  femi-ton  par  la  ait t fj- 
ntmtnntn  , ou  noue  t*ou  fi  b mol-,  puis  omettant  la  pgrgmefe 
un  monte  d'un  ton  pour  gagner  La  pgrgntit-fyntmtnnon,  ou  la 
tricc  dufeutmenon  (qui  (onc  u même  choie  ibus  diffcrcni  noms  ) 
ce  qui  fait  la  tierce  mineure , que  quelques-uns  nomment  mol- 
le Si arithmétique.  Bkossard. 

B A A. 

B A AILLER.  Voyez  BAILLER. 

B A A L , f.  m.  Nom  ptopre  d’une  idôle,  dont  il  eft  fouvwu  parlé 
dans  la  Sainte  Écrit urc.C'étoir  une  idôle  des  Samaritainsfic  des 
Moabices.  Les  Grées  ci  oyent  quec’étoit  leur  Dieu  Mars.  C'eft 
le  fcntimcnc  de  jean  d'Antioche , de  Cedrenus  & de  Suidas.  S. 
Auguftin  croit  que  c'étoic  Jupiter.  Lightfooc  veut  que  Bout  Si 
fon  pluriel  Bggltm , loient  des  noms  communs  à toutes  les  ido- 
les,parce  que  Bggl  veut  dire  Seigneur  c’eft  apparemment  pour 
cette  raifon  que  S.  Augullin,  qui  avoir  quelque  connoiffuicc  de 
la  langue  Punique , qui  étoit  la  même  que  la  Phénicienne,  ou 

3ui  en  étoit  un  dialctfe , a crû  que  Bggl  étoit  Jupiter,  c'cft-i- 
ire,  le  maître  des  Dieux  Se  des  hommes,  commcJ’appcIIoiem 
les  Grées  Se  les  Romains.  Il  y a plus  : au  IIIe  Liv.  des  Rois  chap. 
XVI.  v. j i.  & au  IVe ch.  X v.  1 8. & 19- il  cil  dit,qu'Achab  avoir 
honore  Bggl,  il  lui  avoir  bâti  un  temple  que  Jchu  détruifit. 
Achab  ne  l'avoir  fait  qu'en  confidcracion  d'EthbaaJ  Roi  de  SU 
don  fon  bcau-pére  i ainfi  Bggl  ctoir  un  Dieu  des  Sidoniens.  Or 
le  Dieu  des  Sidoniens  au  rapport  d'Héfychius,  étoit  Jupiter  .au- 
quel à caufc  de  leur  limât  ion  Si  de  leur  port  ilsdonnoient  l'é- 
pit  hctc  de  ©«Aawr  Marin,  ou  maritime,  ce  qui  montre  que 
le  Bggl  de  l'Orient  étoit  appelle  Jupitèi  enOccidcnr.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  Bggl  croit  le  meme  qucMoloch,  parce  qu'il 
lignifie  Rot,  ce  qui  cfi  à peu  ptés  la  meme  choie  que  Bggl , c'cft- 
é-dirc , Ses  faneur. 

Les  Chaldécm  tenoient  Bggl  pour  le  Créateur  du  monde.  Ils  ap- 
pelèrent enfuitedecc  nom  le  folcil  que  les  Phéniciens  regat- 
doient  corn  me  le  feu  1 Dieu  duGeL  Enfin , il  cft  vraifcmblablc 
qu'ils  donnèrent  ce  même  nom  à pluûeurs  a (1res , Si  i des  Rois. 
oudesHéros,  en  les  plaçant  dans  le  Ciel.  Mes  déifiant.  Oeft 
li  probablement  la  caufc  du  grand  nombre  de  Bggltm  qu’il  y 
avoir  dans  1a  Chaldée  & aux  environs  ; car  c’ étoit  auffi  un  Dieu 
des  Samaritains , des  Moabites  fie  de  plulîeurs  Chananéens,  ou 
Phéniciens,  comme  il  paroit  par  l'Écriture , Nomb.  XXII.  41. 
Il  le  mena  fur  les  hauts  lieux  de  Bggl , Si  il  lui  fit  voir  de  li  l'éx- 
trémité  de  l'armée  du  peuple  d'Kfafl.  S aci.  Liv.  des  Jug.VI. 
aj.j.  Liv.  des  Rois  XVI.  )i.  $1.  Liv.4.  des  RoisX.  18. 19. 
C'eft  aufli  dans  S.  Auguftin  un  Dieu  des  Carthaginois,  qui 
ctoient  une  Colonie  de  Phéniciens  Mais  tous  ces  Bglun  étoient 
différera  jleAAai  des  Phéniciens  n ctoir  point  celui  des  Baby- 
loniens, non  plus  que  le  Jupiter  des  Grecs  n’étoit  point  le  Ju- 
piter Ammon  de  la  Libye;  l'un  & l'autre  font  des  noms  com- 
muns i pluficurs  Divinitez.  Vovez.  Jerem.  II.  18.  Se  S.  Paul  t. 
Cor.  VIII. 

Jean  d'Antioche  dh  que  le  Bggl  des  Babyloniens  eft  le  fuccefleur 
deNinus,  mais  communément  on  le  prend  pour  fon  père  & 
fbn  prcdcceflèur,  c'cll-i-dirc,  Nimrod.  Voyez  le  P.  Pétau  Dt 
Time/. 


Defl.  Ttmp.  6-1 R et  ion.  Ttmp.  P.  1.  Ltb.  (dp.  a.  firleP.Kiikcr 
Otix p.T.  l.SynigpmgtK  t.  44  p.161.  &(uru.  Le  B ni,  ou  Bel 
d'Egypte , cft  Muliaim , fcloh  le  P.  Kirker  au  meme  endroit  ; 
Si  dans  fon  Ljtium p.  J . il  dit  que  Bggl  cft  Champ. 

Ce  mot  vient  de  l'Hcorcu  bys , Jlggl , qui  lignifie  dominer,  fin 
meurt  i d’où  fe  fait  le  uom  byz  Bggl  Dominât.  Les  Phéniciens , 
dont  la  langue  étoit  la  meme  que  celle  des  Hébreux . pronon- 
çaient aufli  Bggl , comme  eux.  Les  Chaldéens , fi  l’un  en  croit 
Sètviusfie  d’autres  anciens,  prononçoient  Bel , car  il  (autlire 
dans  cet  Auteut  BjI,  Si  Bel,  ét  non  pas  hgl.  Se  bel , comme  por- 
toient  quelques  exemplaires  tutrompus  que  Gyuldus  Se  d'au- 
tres ont  fui  vis.  C’eft  fur  le  prémicr  Liv.  de  l’Encide  v.  7 j j .754, 
De  ce  Ad  des  Chaldéens  les  Grecs  ont  fait  &Jaç?  , B élus.  Le  P. 
Kirkét  Oedtp.  tÆgjpt.  T.  I.  .îy«f.  4.  < 4-  p ■ 1 64-  P étend  que  ce 
nom,  donne  aux  deux  premiers  Auteurs  d.  l'IdoUrricA'  qui  les 
prémiér*  ont  reçu  des  nonn  cuis  divins , Mitfraïm  Se  Nimrod , 
lignifie  celui  qui  eft  fï  parfait  que  l'homme  ne  peut  rien  rece- 
voir de  plus  giand  ni  de  meilleur,  c'cft-i-diic»Dicu . niant  qu'il 
peut  & qu’il  eft  prêt  à le  courir  les  hommes  dans  leurs  ■ 1 édi- 
tez. Si  c’eft  la  l'idcc  que  Icspcuples  y ont  attachée  dans  la  iuke  » 
ce  n'cft  pas  celle  que  fait  ce  mot , à raifon  de  fon  otigioc, 

Il  porte  g d" gunes  Dieux  tous  [es  vaux  fuerdégts , 

Et  trembUm  g l’gjput  du  mgtbre  (r  du  m cttl , 

Te  rgvit  Us  honneurs  qu'il  vg  rendit  g Baal. 

Les  Orientaux  donnèrent  à £44/  différens  titres,  ou  épithètes, 
comme  les  Gtècsfie les  Romainscndonnéicnti  Jupiter,  qui  s 
appelèrent  Olympus , Cgpitolmm , Lgsulu,  Pltrvm , Sec.  On  die 
de  mênie  Bggl  Peer , ou  Betl  Pbtpor,  Betl  Sepboi 1,  l/tUetiub, 
Beelbentb , foir  à caufc  des  lieux  ou  il  cft  honnoré  ,>  uoes  bien- 
faits dont  on  croioit  lui  être  redevable , ou  de  queiqu 'autre  ras- 
ion que  nous  expliquerons  fur  ces  mots , ou  que  nous  igno- 
rons, comme  a remarque  Godvrin  Liv.  IV.  ch.  j . de  fon  Aiofes 
gnd  yigron  ; ou  pour  diftingucr  ces  faux  Dieux  les  uns  des  au- 
tres. 

Au  pluriel  nous  ne  difons  point  Bgg's,  comme  nous  le  devrions 
dire  en  fuivant  les  régies  de  noue  langue  ; mais  nous  prenons  le 
pluriel  Hebt  eu,  comme  on  a fait  aufli  en  Grée  & en  Latin.  Si 
vous  revenez  au  Seigneur  de  tout  votre  cceur,ôrct  du  milieu  de 
vous  les  Dieux  étrangers , les  Bggltm  Si  les  Afiaroth,  l Liv.  des 
R.  Vil.  j.  Bggl , ou  Bggltm  au  pluriél , fie  Aftaroth  , marquent 
en  gênerai  les  Dieux  fie  les  Déclics  des  Payent.  S A c 1 , djns  [g 
note  fur  tes  mit  ni.  Cependant  le  même  Auteur  a toujours  évité 
' d'employer  le  pluriel  Bgglm  dans  le  rexrc  de  l’Écriture , fie  il  ne 
met  jamais  que  le  iïngulicr  Bggl.  Otezdu  milieu  de  vous  les 
Dieux  étrangers  Bggl  Si  Aftaroth.  Mais  ce  n'cft  pas  parler  affe» 
éx '-clément  ; car  comme  nous  avons  die,  il  y aveu  pluficurs 
Dieux  de  ce  nom,  tous  différens  les  uns  des  autres.  D ailleurs, 
pourquoi  ne  pas  retenir  Bgglm  , comme  Aftaroth  , qui  eft  un 
pluriel, aufli  bien  que  Bjghmf  Ou  il  fallait  changer  l'un  fie  l'au- 
tre, ou  il  fallait  ictcnir  l’un  Se  l'autre,  comme  oui  uès  bien  fait 
les  Lova  ni  fies.  C'eft  que  Mr  DrSacine  fa  voie  pas  les  langues 
originales  Les  Traducteurs  de  Genève  ont  encore  plus  malfait; 
car  quelquefois  ils  onc  auffi  fubftitué  le  fîngulier  Bggl  au  plu- 
riel Bggltm  ; mais  quand  ils  om  confcTvé  le  pluriel , au  lieu  de 
Bggltm  ils  ont  mis  Bebglins,  comme  fi  l'on  difoit  Bghgltn  au  fin- 


une  faute  i mon  fens,  c'eft  qu'ils  prennent  Bgglm  pour  un  fin- 
gulicr , Se  ne  lui  joignent  que  l'article  du  finguh'ér.  f esenfars 
d'Ktaci  firent  donc  mal  en  pi  élcncc  du  Seigneur,  A fervîrcnt  i 
Bggltm.  Fiilbn  le  change  quelquefois  en  lu  gultér.Aax/A  quel- 
quefois il  met  Bggltm  fans  article,  laiflànt  à douter  s’il  en  fait  un 
fir.guliér  ou  un  pluriél.Otez  du  milieu  de  vous  les  Dieu»  étran- 
gers Bggltm  Si  Aftaroth.  Te  crois  que  pour  parler  plus  éxaâe- 
ment  il  faut  le  faire  pluriél  fie  lui  en  donner  l'amcIe.Lrx  Bgglm , 
des  Bggltm, aux  Bgghm.U  y a même  quelque  chofc  de  plus  beau, 
fie  de  plus  élégant  i dire , Otez  les  Bggltm  Se  les  Aftaroth , qu  a 
dire,  ôtez  Bggltm  Se  Aftaroth , ou  Bggl  fie  Aftaroth. Voyez  Vof- 
fius  de  Idtl.  L.  II.  cgp.  4.  fie  dans  d'Hét  bclot  ce  qu'en  difenr  le# 
Mufulmans. 

Baal,  eft  aufli  quelquefois  un  nom propre  d’hofnme.  comme 
I. Parai.  VIII.jo.  IX.jtf.Etdans  Jolcph Liv. III  contre  Appion. 
Un  Roi  de  Tyr fuccefleur  de  Ithobal , ou  Ethbial , eft  apptllé 
Bggl,  foit  que  ce  fur  un  nom  appellatif  fie  gcnéral.cotnmc  celui 
de  Pharaon , ou  que  ce  fut  fon  nom  propre. 

B A a l , eft  aufTi  On  nom  de  lieu  au  Liv.  I.  des  Patalipomèncs  ch. 
IV.  v.  a } fié  v.  3 ) . C’eft  le  même  que  le  Livre  de  Jufuc  ch. XV. 
9. 10. 1 1 . XIX.  8.  appelle  Bgjljth , ou  Baglg.  Celicu  étoit  aux 
confins  de  |a  Tribu  de  Simeon  du  côté  du  midi.  S.  jctôrac  l’ap- 
pelle Bdlgsb  dans  fon  Livre  De  Luis  Hebrtuu. 

Ceci)  BAAL 
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BAAl-BERITH , C m.  Nom  d’un*  Idole  dont  il  cft  parié  dans  la 
Sainte  Ecriture.  Les  Talmüdiiles  prétendent  que  cette  Idole 
«voit  une  figure  oblcéne.  Ils  fe  fondent  far  U lignification  de 
fon  noin,  qui  veut  dire,  maître  istàiiâtiu , dominos  fadiris  ; fé- 
lon Il  remarque  de  Buxcorf . U Citconcifion  croit  la  marque  de 
l'alliance  que  Dieu  avoir  faite  avec  les  hommes.  Pfeiffer  croit 
que  BaalBcrüb  étoit  le  Dieu  pratcâcur  des  traitez  & des  al- 
liances; tel  J peu  près  qu ‘étoit,  félon  Kippin , Jupiter  vengeur 
des  lcrmens  violez , £si)f  omet.  Baal-Beriib  ; félon  Bochart  dans 
fon  Phaleg.  Liv.  II.  ch.  1 7.  p.  8417.  eft  l’idole  ou  le  Dieu  de  Be- 
rith , ou  Beryte,  partie  de  Sanchoniathon.  L'Ecriture  en  parle 
dans  le  Livre  des  Juges  en  deux  endroits,  »°,  'fui.  PHI.  17.  où 
die  dit  que  Gédcon  étant  mort  les  llrac  lices  prirent  Bad-Bt- 
niljpoui  Dieu, fie au  même  Livre  IX.  où  elle  ait  que  lesSichc* 
mites  donnèrent  i Abimclech  faisante  pièces  d'argent  qu'ils  ci- 
rèrent du  temple  de  Baal-BtritbLe  parce  qu'oo  ne  trouve  Baal- 
Beritb  en  aucun  autre  endroit , Bochait  conjeâuie  que  cette 
Idolâtrie  fe  communiqua  aux  lltaclites  par  le  commèrce  fre- 
quent qu'eut  Gédéon  avec  quelque  Bérytien  coofîdérable , ou 
d&quelquc  alliance  ou  traité  fait  avec  lui.  Il  y a cependant  une 
difficulté  ; c’eft  que  le  nom  delà  ville  de  Beryte  vient,  comme 
nous  le  difonsila  place,  de  l’Hébreu  nma , qui  fignifie  d« 
puits , 6c  très-d:ffcicnt  de  ma»  bernb , que  l'Ecriture  met  tou- 
jours  à Baal-Btrieb,8c  qui  fignifie  traité,  alliance, confédération, 
fai»  ; mais  cela  ne  l'arrête  point.  Autre  conjcâure  : Nonnius 
appelle  la  ville  de  Bét  ith,  Bctoé , fie  dit  que  ce  nom  lui  fut  don- 
nci  l'honneur  de  Bcroé  fille  de  Venus  & d‘ Adonis,  ou  félon 
d'autres  de  Thétis  Sc  de  l'Océan.  De  là  Bochart  infère  au  roê- 
nic  endroit  que  Béioé  cft  la  n.cme  qucBétith,queBaal  par  con- 
Icquent  dans  B.ul-Bcntb  cil  féminin , mais  que  cela  n cft  point 
extraordinaire,  6c  que  les  Septante  le  font  fou  vent  de  ce  genre, 
comme  1.  Sam.  XVU. 4-  Jer.  II.  *8.  XL  1 j.  XIX.  j.  XXXII. } j. 
Of. IL  8.  Sophun.  11.  4-  6c  S.Saul  Rom.  IL  4.SeJdcnus  a remar- 
qué la  même  chofc  dans  Ion  Traité  des  Dieux  de  Syrie  Synt.  II. 
Ainfi,  félon  Bochart , Baal-  Bar. b cft  une  Dccffc  3c  non  pas  un 
Dieu.  Il  confirme  ce  (entimenrpar  Sanchoniathon , quipailc 
d'un  Etioun  , c’cft-à-dirc , Trèt-bunt,  & d’une  femme  nommée 
Berutb , qui  dcmeuroienc  i By blos,  qui  croit  entre  Beryte  & Si- 
don.  Pour  ce  qui  cft  du  Liv.  des  Juges  qui,  ch.  VIII.  v.  27.  dit 
que  les  enfans  d’ifracl  pmemBaal-Berub  pour  Dieu  oifaV , il 
répond  que  les  Hébreux  ne  connoillâns  point  defexe  entre  les 
Dieux,  ils  ont  du  parler  ainfi.  Quoiqu'il  en  (oit,  il  ne  fatislait 
point  fur  la  différence  de  mua , Beiytc,  6c  ma , dans  Baal-Be- 
neb  ,6c  il  ellplus  probable  que  Baal-Beritb  croit  un  Dim  des 
Phc»icient,ou  des  Syriens , ainfi  nommé  patee qu'ils  croyoient 
qu'il  préfidoir  aux  traitez  & aux  alliances  ; BualBeriib , Dieu 
du  Traité,  ou  de  l'alliance. 

;e  foir  un  nom  de  lieu , ou  de  montagne , 
raïtn , non  loin  de  Sichcm  où  les  Ilraclitcs 
bâtirent  un  Temple  à Baal , & où  félon  d'auttes  ils  firent  alliau- 
ccavccBial,  d'où  vint  le  nom  du  lieu.  En  ce  cas  Baal-Berieb 
fignihoit  Alliance  d<  B.tal , merathefequi  n’cft  point  du  génie 
des  langues  Hébraïque , Sytiaquc,  ni  Phénicienne. 

B A A L G A D , f.  m.  Selon  quclqucs-Autcurs  c'cft  une  Idole  des 
Syriens , 6c  ccnom  cftcouipofc  de  Baal,  Seigneur , ou  Dieu  ; 
& de  G.id>  fortune,  comme  qui  diioit  Dieu  de  la  fortune,  ils 
prétendent  que  l’on  a dit  aufii  B.tgdi , ou  Betal , noms  qui  fi- 
gnifient , dilent  ils,  bonne  fortune.  Datu  I Allemagne,  ajou. 
renr  ils,  les  Juifs  ont  coutume  de  marre  au  dcflùs  de  la  porte  de 
leurs  maiions  Bagad , ou  Maeatltob , c’cft-d-dire,  benne  fortune, 
on  bon ge'nie,  pour  attirct  ce  fcmblela  prolpcriré  dam  leurs  fa- 
milles. Il  en  eft  parlé  dam  Jofuc  XI.17.XlL7.  XIII.  j ,&c  c'cft  un 
nom  delicu  qui  ctoit  dans  la  plaine  du  Liban,au  pied  du  mont 
Hcrtnon.  Quelques  Interprètes  Grées  l’ont  appelle  Baclgad , 
Galgal  ,&  Baegga  ou  Balgad  ; mais  tous  Se  prennent  pounm 
nom  de  lieu.  Il  pourrait  avoic  etc  ainfi  nommé  à caille  de  quel- 
que idole  qui  y étoit  ado.ee. 

Quand  icc  qui  cft  de  Butai,  ou  Bcg.id , que  ces  Auteurs  dilent 
avoir  etc  la  même  choie  que  Baal-gjd , ce  mot  11c  fc  trouve 
qu’une  feule  fois  dam  l’£cnture,Gcn.  XXX.  1 0.  où  l’Auteur  fa- 
cre  rapporte  ce  que  Zclphadic  en  mettant  Gad  au  monde,  A: 
ce  qui  le  fit  nommer  G.id , tu.  Ce  mot  Hébreu  ne  peut  avoir 

3 uc  deux  étymologies.  OuiJ  eft  formé  du  vèrbc  H3,  venu , ic 
u nom  Tl  qu’on  intciptérc/rlitirai,  fortuna,8c  qu'Aqoila,  qui 
fuiccefcniimcnr,  a tourné  fûrst’,  ou  bien  il  cft  compolc  delà 
prépufiiiona,!»,  fie  du  même  mot  Gui.  De  quelque  manière 
qu'on  le  prenne , c’eft  une  manière  de  parler  proverbiale  que 
la  Vulgatc  a tics-bien  rendue  par  félicita , profptrè.  Eft-il  viai- 
femblablcqueZelpha  ait  réclamé,  ou  remercie  uncidôle,  6c 
que  quand  clic  l'eut  fait , ç’eut  cté  de  ce  nom  d'idole  qu'on  eut 
pi  is  celui  de  Ibn  fils?  La  coutume  des  Juifs  d’Allemagne  cft  une 
preuve  que  cc  n'cft  pouu  uu  nom  d’idole.  Jamais  ils  ne  lû.  cru 
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plus  éloignez  de  'l’idolâtrie  qu’ils  le  font.  Voyez  Kir kà  7"./ 
Synt.  IP.  cap.  8.  Sclden.  de  Diu  Siriit  Sjnr.  I.cap.  j. 

BAÀLIS.  Voyez  BAALTIS. 

B A A L I T E , f.  m.  fie  f.  Celui  ou  celle  qui  rcconnoir  Baal  pour 
Dieu,  6c  lui  rend  un  culte  religieux.  B a An  tultor , Baali  miter. 
Quelques  nouveaux  Auteurs  ont  forgé  ccnom  pour  le  donner 
aux  lliaciitcs  qui  adoraient  Baal.  Achab  6c  JczabeJ  croient 
l’un  6c  ïiuttcBdJlitei.Cctok-iu  des  Baahtes  que  ces  Prophètes 
qu’illic  fit  mettre  en  pièces  apres  que  par  le  miiadc  du  feu  du 
Ciel  qu'il  fitdcfccndt  e fur  Ion  factificcfil  les  eut  convaincus  que 
Baal  n 'étoit  qu'une  idole , 6c  un  faux  Dieu.  j.  des  RoisXVllL 
40.  C’cft  Philaftt  ius  qui  a tait  ce  nom  de  Baalne,  il  dit  auffi  Bc- 
litc,  Beliu , parce  qu’il  croît  que  les  Bjalites  defeendem  de  Bc- 
lus.  IJ  dit  que  Bclus  6c  tout  nom  propre,  ou  nom  qui  fut  donné 
à ce  Prince  pour  là  valeur  dans  la  guérie,  j fertitudint  belli.  Il 
écrit  BualitisM  dit  qu'ils  adoraient  les  idoles  dans  les  ca veina 
fouteraincs  , 6c  il  diftinguc  encore  une  autre  fcâe  d'hérétiques 
rai  mi  les  Juifs  qui  adoraient  l’idole  Baal,  ou  le  faux  Prophète 
Balaam.  Ce  font  autant  de  mécomptes.  Au  refte,  les  B&tlitti 
ét oient  plutôt  idolincs  qu’hci  étiques. 

BAALPHEGOR , ou  BAALPEOR , f.  m.  Idole  des  Ammonites 
éc  des  Moabitcs.  Scion  S.  Jean  Chry  (oftûnrc  il  fut  ainfi  nommé 
du  nom  du  lieu  où  il  ctoit  adoré.  Phégor , ou  Pé<x  avec  un 
V,  uin.S.  Bafilc,  S.  Jean  Chryfoftômc,  6c  Théodoret  difent  que 
Bjdlpltégor  cft  le  meme  que  Saturne.  D'autres  en  font  le  Soleil, 
Jupitèr.ou  Bacchus .Scion  le  P.  Kitkcr  c’cft  Je Priape  dcsGrccs, 
divinité  impure,  que  le  Baal  Aruch  intrcprctc  ns  irys , Pterft, 
c*cft-i-dirc,  felun  le  P.  Kitkèr,  os  nttihutâ  ; delà  à ce  qu’il 
ptetend  s’eft  forme  le  nom  Priape  qui  n’cft  point  Grée.  Ongc- 
nc  8c  S.  Jérôme  conviennent  que  c' etoit  une  idole  infâme",  6c 
S.  Jérôme  dit  fut  Ofce  ch.  IX.  qu’on  peut  l’appcllcr  Priape.  La 
Rabbins  font  du  même  fentiment.  Quelques-uns  néanmoins, 
comme  Salomon  Jarclü  3c  Maimotudcs , trouvent  à ce  nom 
une  origine  plutôt  ridicule  fie  impcrtincnrc,qu’elle  n’eft  obfcè- 
ne.  D’autres  croycnt  que  fon  nom  Pcor  lui  vient  de  cc  que  cette 
idole  avoir  b bouche  ouverte,  ou  bcance.  Céttaincment  19 
•nyn,  Ptorpt,  fignifie  apertum  os,  ou  aperturnoru,  6c  non  pas  w 
nuditJtu.  Sclden  De  Dits  Syriù.  Synt.  I.(.  j.  croit  plutôt,  avec 
S.  Chryfoftômc  fie  Thédoret  fur 'le  Plcaume  CV.v.  18.  que 
c'eft  Baal , lu:  nommé  l’eer , du  nom  de  la  montagne  où  il  étoit 
adore.  Voyez  Origénchom.  XX.  fut  les  Nombres;  S.Jéiôme 
fut  O fée  ch.  IV.  fie  ch.  IX  Alaimonidcs  Mort  Ntvolç m , P.  111. 
ch-4<.Jatchi  furies  nombres XXV.  j.  PhilonLiv.da  noms 
changez  ; Sclden  Dt Diu Sjr.  Synt.  J. cap.  5. 6c  ValUasDeM. 
Lib.  II.  cap.  7. 

BAALSEMEN,  f.  m.  Nom  Carthaginois , ou  Punique , 6c  Phcni- 
cicn.dont  parlent  Philo  Biblius  6c  Eufcbc.  Le  P.  Kirkér  Otdip, 
%Æ$yp.  TJ.  p.  16 y.  prétend  que  c’cft  Ncmiod.  qui  fut  ainfi 
appelle  parce  qu’il  étoit  grand  Aftronome.  B.ul  fignifie  Doni- 
nm  . Seigneur , Maître  -,  fie  Stmen  ou  Samain , les  Citttx.  Ce 
qui  fait  un  nom  très-convenable  à un  habile  Aftronome.  Vot 
nus  Dtldel.  Lit.  II.  C.  4.  croit  que  c’cft  le  Soleil , fie  le  même 
que  lesjuifs  appelloicnt  BteUebub. 

B A A L T I S,  ou  B A A L I S,  f.f.  Divinité  païenne.  BaaldiùBaal - 
r».  C ctoit  une  Déclic  des  Phéniciens,  appel  lec  autrement  Btl- 
tù.  Hcfychius  au  mot  dit  que  c’cft,  ou  Junon,  ou  Venus. 

Eufebc  écrit  , fie  l'appelle  Reine.  D’aunes  difent  que  c’eft 
la  meme  que  Diane , Vénus , ou  la  lune  ; Sanchoniathon  dans 
Eufcbe  Liv.  I.  les  diftinguc , fie  dit  qu’Aûharte  fie  Baaltis  font 
(murs,  que  laprcmicie  cft  Venus,  fie  l'autre  Diane,  que  l'on 
piend  pour  Lucifer;  Sanchoniathon  ajoute  que  Baaltii  fut 
femme  de  Saturne,  aufli  bien  qu'Aftanc,  fie  qu'elle  n’eut  de 
lui  que  des  filles.  Voyez  Kitkcr  T.  I.  Oedtp.iÆç.  p.419. 8c  Vol- 
fius  De  Idol.  Lib.  II.  c.  1 1 . Elle  ctoit  honorée  à Byblos , car  Eu- 
fcbc dit  que  Saturne  lui  avoir  donne  cette  ville. 

B A A N I T E,  f m.  fie  f.  Bjunit.i  Hcrcuque  Scâateur  de  Baana; 
car  c’cft  de  cc  Chef  de  leur  ht  1 éfic  que  les  Raanitispthem  leur 
nom.  Il  parut  au  commencement  du  IXe  ûcele,  fie  ledifant  dif- 
ciplc  d’Lpaphtoditcs,  il  fit  une  leele  particulière  de  Mani- 
chéens. Pictrcdc  Sicile  en  parle  dans  fon  Hift.  du  Manichcïf- 
me  icnaiilànt , fie  Baronius  à l’an  8 1 o. 

BAARAS,  1.  m.  Eft  une  plante  appaicmincnt  fahulcufc,dont  par- 
le Jofcphc , qui  a une  couleur  de  feu , étinccllantc  comme  une 
étoile  qui  luit  fous  la  tèrre , fie  qu’on  ne  peut  arrêta , jufqu ’ice 
qu’on  jette  de  l'urine  de  femme , ou  de  Ion  fiux  menftnul.  Eli* 
fait  moucit  quiconque  la  touche  : de  lotte  que  pour  l’arracher 
on  la  décluullc  tout  alentour,  fie  on  y attache  un  chien  qui 
meurt  en  l’arrachant, après  quoi  on  La  peut  mania  fans  danger. 

B a a R a s , eft  aufli  le  nom  du  lieu  où  cette  plante  croiffoic.  Ce 
lieu  n’cft  point  fur  le  mont  Liban , comme  on  la  dit  dans  le 
Moréxi,  nuis  dans  une  v allée.  J ossphe,  dt  U Guerre  1 lu 
heifsL.PII.tap.ii. 

BAB- 


/ 


Digitized  by  Goo< 


777 


B A B. 

BAG. 

BABÉE.BABETH.ff.  Nom  populaire  que  l’on  donne  aux 
jeunes  tilles  qui  le  nouimcni  Eiilaocth.  Litfabesha.  Ccd  un  di- 
minuât de  ce  nom. 

B A U E L.  Ccd  le  nom  qui  Tut  donné  à la  Ville  & à laTour  que  les 
hommes  bâtirent  dans  une  plaine  nommée  Sinar  ouSenuaat, 
quelque  teins  après  le  déluge,avant  que  de  te  t'épater  pour  peu- 
pler la  térre.  Voyez  dans  1a  GenèleC.  XI.  v.  i.«  fui  v.  Ce  nom 
cd  purement  Hébreu  > compote  de  a , 6,  picpofiiion  qui  figui- 
hç/n,  dans,  3c  de  Va , M , tenfufioa,  de  lorte  que  Babel  cd  la 
meme  choie  que  dam  la  lonfufton  ou  bien  dc*a,  te  verbe  qui 
lignifie  venir,  & de  *73 , bal , lonfufton , de  Wa , balai , confon- 
dre i de  forte  que  Vaa , Babel , lignifie , la  confufion  vient, ou  cd 
venuf.  En  ctlcc , ce  nom  lui  fut  donne  > ainti  que  l'Ecriture  le 
témoigne,parce  que  Dieu  confondit  là  le  langage  des  hommes 
pour  confondre  leurs  délieras.  La  confufion  des  langues  arri- 
vées à la  Tour  de  éfcÿr/,vint  prémicicmcm  de  l'orgueil, 8c  de  (a 
fuiblcfle  des  hommes , Sec.  Bossuet.  La  ville  de  Babel  tut  la  ca- 
pitale de  l'Empire  qu'établir  Nemrod,  à peu  pics  dans  le  même 
rems.  Ccd  celle  qui  dans  la  fuite  fut  nommée  Babylonepar  les 
Grecs.  Voyez  B A B 1 L O N E.  On  die  qu'il  y a encore  dans  une 
plaine  à quelques  milles  de  Bagdad  des  rcdcs  de  laTour  de  Ba- 
bti  C'ed  une  colline  qui  a environ  x i j o.ou  félon  d'autres  crois 
mille  pas  de  tour,  & dont  la  matière  compolcc  de  téne  & d'u- 
ne étpccc  de  ciment  mêle  de  bitume  ,cd  devenue  fi  dure  qu'on 
n’en  peut  qu'à  grand  peine  rompre  un  petit  morceau.  Voyez  le 
voyage  de  le  Blanc , Liv.  Le.  J.  Le  P.  Kyrkera  fait  un  ouvrage 
Latin  intitulé, La  Tour  de  5a  W, où  il  a fait  graver  la  figure  de  ces 
rcdcs , vrais  ou  prétendus , de  U Tour  de  Bdbtl.  L.  II. p.  «ji.  & 
futv.  Parce  que  la  Tour  de  Babelévm  fort  haute,  8e  que  ceux 
qui  la  bâtirent  vouloicnc  Icléver  jufqu’au  Ciel  i le  peuple  dit 
quelquefois  d'une  choie  bien  grande,  ou  bien  haute,  au  elle  ed 
grande,  ou  haute,  comme  la  Tour  de  Bdbtl.  Cela  n’cd  que  du 
dilcours  familier  & populaire. 

B a b e L , f.  m.  Nom  propre  d’homme , corrompu  du  nom  Babjr- 
las.  OnditaulliBaiblc.  Vovez  B AB  Y LAS. 

B A-B  E U R R E , f.  m.  Laie  de  beurre  qui  n'cd  pas  encore  pris.ou 
en  confidancr  de  beurre, Buttrum  lalleum,  laBauum, ou  qui  de- 
meure après  que  le  beurre  cd  fait.  Ldt  ex  butjro  refiduum.  Un 
Auteur  de  qui  nous  avons  des  remarques  fur  la  première  édi- 
tion de  ce  Livre , l’appelle  Ldi  ebut'iratum. 

BABIA,  f f.  Nom  d’une  fauflc  Divinité.  Zfaéu.C’ctoit  une  Déclic 
révérée  en  Syrie  & lur  tout  à Daraas.Nous  l'apprenons  de  Plio- 
cius , qui  l’avoic  appris  lui  meme  de  Damafeus  dans  la  vie  du 
Philofophc  IUdorc.ll  rapporte  donc  dans  la  Bibliothèque  Cod. 
241.  que  les  Syriens&  principalement  ceux  de  Damas,  appcl- 
loicnt  les  petits  enfans  en  maillot  babia-,  il  ajoute  qu'ils  don- 
noient  meme  ce  nom  aux  jeunes  enfans  qui  avoient  dcjaquel- 

3 que  âge,  & que  ce  nom  ctoit  pris  de  celui  de  la  DcclTe  Babia , 
u'ils' ho  notaient-  De  li  Scldénas  dans  fon  Liv.  fur  les  Dieux 
es  Syriens,  Sine.  II.  t.  4.  conjc&urc  que  chez  les  Syriens,/?  aka, 
étoit  la  Déclic  de  la  jeunefiè.  Quelques  exemplaires  Grées  de 
Phocius  la  nomment  E*  3*.* , au  lieu  de  B «Si*. 
BABICHE,CL  Térme  popuLiirc  & enfantin.  Nom  que  l’on 
donne  quelquefois  aux  petites  filles  qu'on  appelle  babé e ou  ba- 
beie  ; 3c  qui  ed  un  diminutif  de  ce  diminutif.  Voyez  BABlE. 

B A B I C H E , (.  f.  Petite  chienne,  Cdlelld , e ameuta.  Vous  perdez 
pour  Bdbiihe  des  pleurs  qui  luffiroicnt  pour  racheter  un  Roi. 
Voit,  line  patoir  pas  que  Babube  foit  un  nom  appellatif  de 
chienne.  C'ed  une  éfpccc  de  nom  propre  que  l'on  donne  à ces 
petits  animaux. 

BABIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fur  des  choies  de  néant  ou  fu- 
perdues, un pailer continuel 3c importun.  Garrvlitat,  loquaù- 
tôt.  Les  femmes  3c  les  viéillards  ont  toujours  trop  de  bdbjl. 
Dons  le  fend  Je  et  monument 
Une  Darne  elî  enfevelit , 

Qui  tant  quelle  tut  un  leur  de  vie. 

Ne  put  fe  taire  un  ftul  marnent  : 

Elle  parlait  à route  outrante , 

Sa  langue  alloit  tomme  un  torrent , 

Et  fuir  babil  e'tcit  plu  grand. 

Que  ne  fi  à prifent  fon fiente. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  Babel,  où  fe  fit  la  confulîon  des  langues* 
Ménage  veut  qu'il  vienne  de  £*>»!>.  >j.trr,qui  a été  fait  de  bambine. 
Italien, diminutif  de  é-iwt*, lequel  cd  dérive  du  Syriaque  babion, 
qui  lignifie  enfant , don  on  a fait  aufli  babiole  3c  bimbelots , figni- 
fians  des  poupe'ts. 

BABILLARD, arde,  ad  j.  Qui  pailc  continuellement,  Se  qui 
ne  dit  que  des  chofes  Je  néant.  Gamins,  loquax.  C'ed  un  franc 
babillard-  Mol.  L'hiioudellc  cd  babillarde.  A ni  a se.  Si  un 
babillard  écoute  un  peu  » ce  n'cd  que  comme  un  reflux  de  babil 
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qui  prend  haleine  pour  rcbabiller  puis  après  encore  davanta* 
ge.  Amiot. 

Tant  nui  BarL; 1rs  feront  au  monde. 

De  BarbUn  babillards  le  monde  auraf$tfon\ 

En  babil  mdifirst  ittleraictjl  jéiondt , 

Et  Jiion  u en  fait  fai  au  jufle  la  raifort, 

Suffit  i/ne  le  miner  m exemples  abonde. 

Babillard,  fe  dit  au  (fi  d’un  indilcrec , qui  ne  fauroit  retenir  (à 
langue,  qui  répète  tout  ce  qu’il  a ouï  dire.  La  joie  cd  d’ordinai- 
te  imprudente  SC  babillât  Je. 

On  appelle  entérine  de  challc»  un  chien  babilUtd,  loifqu'il  crie 
Par  ardeur,  ou  lorlqu'il  cd  hors  des  voies. 

BABILLER,  v.n.  Pat  lcr  (ans  celle  3c  ne  dire  que  des  bagatel- 
les , Se  des  ebofes  inutiles.  Garrire , Blaterare. 

Ce  fl  véritablement  la  tour  de  Babylmt , 

Car  ebaïun y babille  & tout  du  long  de  l'aune.  Mol, 
f irai  pourtant  bientôt  voir  e/utkju  autre  perforine. 

Car  fatme  à babiller  preftju  autant  i/u  une  A 'ont.  SaklecQj 

On  dit  qu’un  homme  ne  fait  que  babiller  lorlqu’il  p u le  3c  promet 
beaucoup , 3c  qu’il  n’éxécute  rien  -,  qu'il  ne  die  rien  de  (oiide 

3ui  puillc  terminer  une  affaire.  Au  tede,  les  mots  de  babillard  Se 
e babiller  ne  font  en  ufage  que  dans  le  dile  familiér  3c  comique. 
BAB1LLOIRE.  Voyez  CAQUETOIRE  Babdlotre  ne  le 
dit  guère,  ou  point  du  tout.fi  ce  n'cd  comme  certains  mots  for- 
gez qu’on  iuzarde quelquefois  dans  une  convétfation  bien  fa- 
milière ; car  ce  mot  lcroit  bien  bas. 

B À B‘I  N E , f.  f.  Lévic  de  certains  animaux , comnir  guenons , 
chats  3c  chiens , Sec.  Labra,  labiHa.  Ce  chat  à trouve  quelque 
chofc  à manger,  il  fe  Icchc  les  babines.  Cette  expreflion  le  trou- 
ve dans  le  Noble  en  parlant  du  loup. 

Or  ranimai  glouton 

D’un  endroit  affte  pro i be  entendait  la  harangue , 

Et  tirant  un  grand  pud  de  langue. 

Bouge  encor  du  fang  d'un  mouton , 

Senletba  la  bobine,  C du  tout  bat,  bonbon. 

B a b i n e,  le  dit  improprement  de  l'homme  en  ces  phrafes  proveP* 
bialcs.  Il  s’ed  donne  de  (on  bien  par  I «s babines.  Il  faut  qu'il  s'en 
torches  les  babines",  pour  dire  qu'il  n'en  tâtera  pas. 

On  dit  aulfi  d’un  hypocrite  qu'il  remue  bien  les  babines  j quand  il 
ne  prie  Dieu  que  des  lèvre». 

B A B I O L E , 1.  f.  Choie  de  peu  de  valeur  Se  puérile.  Crrpundia. 
On  annlfe  les  enfanj  avec  toutes  fortes  de  babioles.  Louis  XL 
pot  toit  ordinairement  un  chapeau  de  méchant  drap  tour  char- 
ge de  graille  3c  de  babiole.  Mascuk.  Ce  I ivre  n'a  ricu  de  lolidc , 
il  n’y  a que  des  choies  puciilcs , dcslu&wfa. 

Du  ('ange  le  dérive  de  baubeda , mot  de  la  balle  Latinité , qui  li- 
gnifie petit  joyau.  Les  Italiens  appellent  des  poupées , bamoale. 
BABORD,  8c BAS-BORD,  caron  Icctit  des  deux  maniè- 
res. Terme  de  Mai  inc.  Ceft  le  côté  gauche  du  navire  quand  en 
va  de  1a  poupe  à la  proue.  Laïus  fimjirum. 

B A BOU  CHEjf.f.SouliérdcsTurcs . CaUetsslurcitus.  Solea  de- 
fe  fuit  ta.  Quelques  autres  peuples  Orientaux  $Vn  setvem  auili , 
comme  les  Siamois,  ou  plutôt  on  donne  aulfi  ce  nom  d leurs 
fb'jliérs.  Ils  font  pointus , (ans  quartier  ni  talon.  Ils  les  quirtent 
aux  ponts,  chez  autrui  3c  chez  eux  memes,  pournepaxlaJlir 
Ic  i lieux  où  ils  entrent. 

Ce  mut  vient,  fcloi||1.  Huet , du  Perfan  papes , qui  lignifie  la  mc- 
me chofc.  D’autres  prétendent  que  c’cll  un  mot  Turc. 
BABOUIN , f.  m.  Gros  linge  Simiui.  Rabelais  cite  un  livre  builcf- 
que  de  Mantorerus,  de  BabomnisSc  fingis. 

B a bo  u i n , lignifie  aulfi,  un  Marmoulec,  ou  vilaine  figure  qu’on 
fuit  bai  1er  par  force  à ceux  à qui  on  veut  faite  quelque  honte. 
Imago  ndiculum  m nnJum  efformata.  On  dit  figuicment , h die 
bailcr  le  babouin  à quelqu'un , pour  dire , l'obhgcr  à faire  quel- 
que (oumilfion,  quelque  traité  defavantageux  malgré  IuL 
Babouin,  iNE,l.m,&f.  cil  aulfi  une  injure  qu'on  dit  aux  pe- 
tits enfans.  PufiuniulHiM ous  êtes  un  petit  iafoujir.Vousêtes  une 
petite  babruine.  PufitiKula.  Ce  terme  ellbas,  populaire  3c  fa- 
miliér. On  le  dit  quelquefois  par  colore,  nuis  plus  ordinaire- 
ment par  amitié  en  care fiant  un  enfant  8c  en  badinant.  On  die 
prové.  bialcmenr,  Tailra-vous  périt  babouin,  lailfez  parler  votre 
mère  qui  cil  plus  fige  que  vous. 

Choricr  le  dérive  de  Sxuiîalyut , Qui  bégaye , Se  ne  peur  s’expli- 
quer que  confufcmcnr. 

BABYLAS.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bjbjlae.S.  Babylat , dit 
quelquefois  par  cor rupiiun  S.  Babel  3c  S.  Baible , l’un  des  plus 
grands  modèles  que  l’tglilc  ait  propufezàfcs  Minifiics  pour 
fafetnKté  Sacerdotale,  lut  mis  fur  le  Siège  d'Antioche  vers  le 
Ccc  iij  coin- 
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commencement  du  régne  de  Gordien,  & fat  le  douzième  des  i 
Payeurs  de  cette  célcbi c Éelife  depuis  S.  Pierre.  B a i l l. 

BABYLONE/i  Bdbjlone.Ville  célèbre  de  l'Orient  ficuée  fur  l’Eu- 
phrate, au  dclîûs  de  l’endroit  où  il  fc  joint  au  Tigre.  L’Ecriture 
dans  U langue  originale  appelle  toujours  Bdbjlone  Babel , ce  qui 
montre  que  c'eft  la  même  ville , 8t  que  le  nom  de  Bdbjlone  s’elfc 
formé  de  Babel.  Bdbjlone  cft  donc  la  capitale  du  plus  ancien  Em- 
pire du  mondc.Cetxe  ville  fut  beaucoup  augmentée  Sc  embellie 
dans  la  luire  par  les  fuccefleurs  deNcmrod  qui  en  fut  le  premier 
Roi.  La  plus  ancienne  deferiprion  que  nous  en  ayons , après  ce 
que T Écriture  en  dit  en  divèrs  endroits,  cfl  celle  qu'Hérodotccn 
a laie  dans  fon  premier  Livre.  L’enceinte  de  Babjlont  croit  de 
48  o.  fladcs  elle  étuit  quarrée^c  clic  avoir  fur  chaque  côté  1 10 
ftadis.  Cela  fait  vingt  lieues  détour.  Quelques  Auteurs  ne  lui 
donnent  que  j6{  ftadcs,&  d’autres  j8j.  Ceux  qui  en  donnent 
lemoinseo  mettent  560.  c’eft  1 j lieues  de  tour.  TouslesAn- 
cieos  fans  exception, difent  que  tes  murailks  de  Bdbjlone  croient 
de  btioue.  Voyez  Hérodote,  L I.  p.  8 1 . Diodore  de  SictloJ.il. 
Dion  dans  ï rajan  ; Juftin , L.  I.  c.  a.  Q.  Curcc , L.  V.  c.  1 . A- 
riftophane  dans  la  Comédie  des  01  féaux  i Théocryte,Idyl.  1 6. 
Ovid. Met. L. IV. v.  f8-PropérceL.  III.  Éleg.X.v.  11.  Lucain, 
L.VLv.jo.  Marr.L.lV,Epigr.  77.  Juvcn.  Sa».  X.  v.  1 7 1 .DHcr- 
bcllot,  Bibl.  Orient. 

Que  maintenant  le  Ptrtbt , ou  que  C Hifltirt  gntioue , 

A oui  vente  Babylonc  & fes  rempers  de  brique.  Br  tu. 

Ses  murs  étoient  C Luges  que  deux  chars  à quatre  chevaux  y pou- 
voient  palier  de  ftonr  fans  s’incommoder.  Ils  avoient  deux  cens 
pieds  de  haut , 8c  j a , ou  félon  d’autres , j o pieds  de  large  par 
en  haut.  Ses  murailles  c toicn  t Baraquées  de  a j o . ou  j 00  groflès 
tours  qui  avoient  5 o coudéts  de  hauteur.  Ce  qui  a fait  dite  à un 
de  nos  Poe  tes  : 

Jl  avoit  buift  les  bords  où  U Jourddin, 

Efelâvt  du  croijfdnt  ronge  fes fers  en  Vd ;n  i 
Et  Us  bords  ou  (Euphrate , bote  de  B abylonc , 

De  ibiudux [ourudtux  cnpdffdiu  fe  touronne. 

Le  P.  La  Moine, 

Placeurs  Anciens  difeot  que  c’eft  Sémitamis  qui  l’a  bâtit , 8c  d’au- 
ircs  que  ce  fut  Belus.  D’autres  prétendent  que  ce  ne  fut  p as  Bc- 
lus,  mais  Babylon  fon  fils,  de  qui  elle  prit  fon  nom.  Ce  lont  des 
fables  i nous  avons  un  témoignage  plus  fur  que  roui  cela  dans 
ce  que  nousenditl’Ectiturc.  Voyez  BABEL  Setniramis  accrut 
& embelit  beaucoup  Bdbjlone.  Les  Jardins  qu’elle  y éleva  en 
rérralle  fur  des  vouics  ou  plates  formes  de  piètres  énotmcs.p a f- 
foient  pour  une  merveille  du  monde.  L’Euphrate  pafloir  au  mi- 
lieu de  la  vilk.  Hérodote  nous  paxk  du  pont  que  Nidocti*  y 
bâtir  comme  d’une  autre  mèrveiile.C’étoicm  de  grospiliérs  de 
pic.  tes  liées  enfemble  par  des  barres  de  fèr  cramponées  avec  du 
plomb  : fur  ces  piliérs  ponoient  des  poutres  & des  planchrj  -,  il 
avoit  61  $ pieds  de  long, 8c  jo  de  large.  Bdbjlone  avoit  ccm  por- 
tes d'airain,  8t  un  Temple  de  Belus  très-magnifique.  Hérodote 
donne  huk  étages  à la  Tour  <k  Bdbjlone.  Un  dit  quelle  étoit 
haute  de  4 1 6.  coudées , 8c  quelle  avoit  au  rès  de  chauffée  qua- 
tre ou  cinq  mille  cent  foixante  pas  de  circuit.  Cette  ville  dit  ü'a- 
bord  la  capitak  de  l’Empire  Babylonien.  LesAlïÿriens  dms  la 
fuite  réunirent  les  deux Empircsdont  elle  fut  encore  la  capitale, 
Lcj  Pérfes  s’en  rendirent  maîtres  fous  1a  conduite  de  Cytus  ; 
Alexandre  la  prit , 8c  enfin  elle  a été  détruite,  de  forte  quc’fclon 
les  oracles  des  Prophètes, il  ne  téfte  plus  rien  de  tant  d’ouvrages 
fifupetbes,  on  a même  de  la  peine  i trouver  l’endroit  oufuc 
Bdbjlone. 

Oh  a vu  Babylonc , âpres  un  fort fi  beâu , 

De  ttmfes  bÀtans  devenir  U trnbedU.  P.  C K o M 1 1,  Jéf. 

Car  ce  n’eft  point  Bagdad,  comme  on  le  dit  ordinairement.  Scleu- 
cus  Nicanoe  ayant  bâti  Selcucic  fur  le  Tigre  à ;oo  fladcs  de  Bd- 
bjlone, Bdbjlone  déjà  beaucoup  diminuée  par  fa  négligence  des 
Macédoniens,  devint défcrtc 8c périt infênfibkmcnt.  Sclcucie 
fut  appelléc  Bdbjlone , 8c  comme  Bagdad  cft  au  même  lieu  que 
Sélcuck,  ou  n’en  cft  pas  loin  -,  Bochari  i cru  que  c’a  oit  li  ce  qui 
avoit  fait  qu’on  l’a  prifè  poor  Bdbjlont.  Les  étoffes . les  tapit,  les 
broderies  de  Bdbjlone  i font  fort  vantées  dans  l’antiquité,  fur- 
tout  par  les  Poctes. 

On  prétend  que  c’eft  dans  BdbjlemqüC  l'Idolâtrie  prie  naiffànce. 
Les  Ifraclites  du  Royaume  de  juda;  c’eft-à-dire.les  deux  T tibus 
de  Juda 8c de  Benjamin,  furent  aménées  captives  en  Bdbjlone 
par  Nabuchodonofor.C’eft  ce  qu’on  appelle  la  captivité  de  Bj- 
Mone , qui  dura  70  ans , julqu'a  la  ptéroiére  année  du  régne  de 
Cytus  à Bdbjlone. 

Babyloni  eftptifedans  l’Ecriture  pour  un  lira  de  défordre  8c 
de  crime,  Ccft  de  li  que  nous  «liions  aufti  en  François  dans 
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le  même  fens,  c cft  une  Bdbjlont,  pour  dire  en  général,  un  lieu 
plein  de  rrouble , de  détordre , de  débauches , de  crimes , de 
coofufion. 

BABYLON  E.  La  Ville  capitale  de  l’Egypte  a porté  autrefois  ce 
nom.  Babylon.  Grégoire  de  Tours  Ltb.  J.  Hift.  franc,  l’appelle 
Babylonic , Babjlonta.  Quelques-uns  ctoyenc  que  ce  nom  lui 
vint  de  ce  quelle  fut  bâtie  par  des  Babyloniens  delaBabvlone 
de  Chaldéc, qui  fe  rétirèrent  li,  8c  la  bâtirent  après  les  malheurs 
8c  1a  dcftruâion  de  leur  Pattic.  Le  P.  Kirkérveut  que  la  Babjh- 
ne  d’Egypte  foie  Héliopolis  A que  ccllc-ei  foit  la  R amalfès  dont 
parle  récriture.  Si  cela  cft  ce  font  les  Ifraclites  qui  l'ont  bâtie. 
Voyez  Exode Uv.  f.  U.  Le  Chevalier  Marsham  prétend  que 
Cambyfe  ayant  ravagé  l'Egypte  8c  détruit  Hcliopolis^ctte  ville 
fc  bâtit,  ce  qu’il  prouve  par  Jofcph , Antiq.LivrclI.Ch.  j.  Les 
rui  nes  de  ccttc  Bdbjlone  fe  voyenc  encore  non  loin  du  Kaire.  On 
dit  cependant  «xammunémcnt  que  c’eftlc  Kaire  même,  8c  le  P. 
Mabillon  l’a  dit , Ad.  SS.  Bened  Sac.  IP.  P.  l.p.  J74.  aulTi  bien 
que  le  P.  Ruinar  dans  fes  Notej  fur  Grégoire  de  Tours.p.  n. 
comme  on  dit  que  Bagdad  cft  la  Bdbjlone  de  Chaldéc  i 8c  nus 
Pocics  fur  tout  ne  font  nulle  difficulté  de  dite  Bdbjlone  pou:  le 
Kaire,  mais  les  Sa  vans  devroient  parler  plus  jufte. 

Il  y a une  monnoie  d’or  de  Louis  XII.  qui  reptéfente  d’un  côté  ce 
Prince , 8c  «le  l’autre  les  armes  de  Naples  8c  de  Sicile , avec  ce 
mot, dit  M. deThou,  Liv.I.p.  8-  Perdam  Babylonis 
kouin.  Cet Hiftorien  prétend  que  par  le  mot  de Bdbjlone 
Louis  XU.  vouloir  defigner  Rome,  8c  que  ccPtince  ht  battre 
ccttc  monnoie  pour  l'oppofcr  aux  menaces  de  Juki  U.  avec  le- 
quel il  fut  toujours  mal.  Mais  le  P.  Hardouin , qui  a tait  une 
Diflèrtation  fur  cette  monnoie.prétcnd  que  par  Babylonu  no  ma 
il  faut  enrendrt  l’Egypte  8c  l'cmpiie  du  Turc  en  Egypte  -,  que 
Babylm*  cft  le  nom  d’un  village  qui  cft  en  Egypte  allez  prés  Ju 
Kaire,  8c  fur  les  ruines  de  la  Babilont  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; Sc  que  ccttc  monnoie  fut  fabriquée  avant  que  Louis  XILtuc 
brouillé  avec  Jules  11.  Il  cft  bon  d’avenir  en  paftàm  que  ni  M. 
de  Thou , ni  le  P.  Hardouin , n’ont  éxaflement  rapporté  l'ink 
cription  «lont  il  s'agir.  J’ai  vû  cette  monnoie  d'or,  SciJya, 
Perdam  Babillonis  nomin,  8c  non  pas  Babylo- 
nis. Ce  peut  être  une  ouvèrture  pour  une  autre  éxplication. 
Le  Blanc  dans  fon  uaité  des  monnoics,  met  un  peu  mieux  B a- 
BtLONts.maisil  vadeux  u.  fur  la  monnoie  dor  que  j'ai  vùi 
Il  n’y  t encore  que  les  armes  de  France,8c  non  celks  de  Naples, 
comme  l'allure  M.  de  Thou.  du  côté  de  la  tête  l'infctiption  cft, 
Ludo.  Fran.  RicniQ;  Nsa.  avec  la  tête  de  Louis  X1L 
qui  a une  couronne  rayonnée. 

B A B Y L O N 1 E,  f.  f.  Babjlenid.  Pays  d’Afic,  dont  Babylonc  étoit 
la  capitale.  Elle  comprcnoit  la  Chaldéc , 8c  udc  partie  delà  Mc- 
foporamie,  qui  cft  la  plus  près  du  confluent  de  l'Euphrate  8c  du 
Tigre  ; d’autres  dilent  la  Chaldce , 8c  une  partie  tk  l'ancienne 
Aflytie.  Solin  prétend  que  l'on  comprenoit  fous  ce  nom  la  Mé- 
foporamic  8c  lAflyiic  entière , mais  il  s’eft  trompé.  Mêla  diftro- 
eue  la  Bdbjleme  de  la  Méfopotamic,  8c  de  l’Adiabène,  ou  AfTy- 
rie.  La  Babjlome  dans  le  commencement  le  tcrininoit  à la  jonc- 
tion du  Tigtc  8c  de  l Euphiatc.  La  contrée  qui  cft  au  dclîousde 
cette  jondlion  jufqu'au  Golfe  Pètfique,  cft  appelléc  Iraque  pat 
les  Géographes  Arabes,«Ju  nom  d'Erec,  qui  tut  avec  Babylonc, 
8c  d’autres  lieux , le  commencement  «iu  Royaume  de  Ncmrod. 
Erec  étoit  une  ville  fituée  le  long  du  lit  commun  duTigre 8c  de 
l’Euphrate  au  delfous  de  la  jondlion.  Ces  deux  villes  donnèrent 
le  nom  à deux  Provinces.  La  Bdbjlome  s’étendoit  julqu'a  la 
jondion  des  Heuves  ; 8c  la  Province  d’Erec , ou  d'Iraque,  sc- 
tendoit  le  long  du  lit  commun  de  ces  deux  fleuves , à droit  8c  i 
gauche  depuis  leur  jondion  julqu'a  lamèr:  le  tenu  à changé 
ces  choies.  L’iraque  a cmpiac  fur  la  Bdbjlome , fur  i'Aflÿric  8c 
fut  la  Mcdie , 8c  leur  a fait  porter  (on  nom.  La  BdMme  de 
fon  côte  s’eft  mile  en  pofTefTïon  de  toute  l’ancienne  Province 
d’Iraque.  H o E r.  Il  paroit  par  ceci  que  les  Auteurs  du  Moreti 
fe  font  trompez  quand  ils  oni  dit  Bdijlonterme , au  lieu  de 
Bdbj'ome. 

BABYLONIEN, innb  , f.  m.8cf.8iadj.546y/ffw«.4.  Qui  eft 
de  Baby  lone,  ou  de  Ij  Babylonic  i qui  appartient  i Baby  fone.ou 
à la  Babylonic.  Les  Bdbrlonieiu  ont  etc  les  ptemiérs  Afttono- 
mes,8c  les  picmiets  Idolâtres  du  monde.  L’armée  Babylonienne, 
les  troupes  Babyloniennes  (accacéient  Jérufâkm.  Les  Bdbylonieni 
étoient  to-t  -donnez  à l’Aftroiogie,  d’où  vient  que  TcttuJiicn 
appelle  Bdbylonsen , un  Mathématicien , ou farfçur  d’horofeope. 
On  a «lit  aulli  un  Cbaldéen , 8c  les  Chaldéens , pour  un  AQto- 
nomc,  les  Mathématiciens. 

JJeierts  BdbrUmennts,ce(i  un  tèrme  de  Gnomoniqueque  l'on  voit 
fur  quelques  cadtans  folaires.  Les  Babyloniens,  lesPcrfansiC 
les  Syriens  divilent  le  jour  naturel  en  14.  heures,  8f  les  comp- 
tent depuis  le  lever  «lu  Soleil,  jufqu’au  Soleil  levant  du  jour 
qui  luit.  Les  heure*  aiuG  comptées,  Sctuiù  dilpolces  fur  un 

cadraiv 
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cadran , s’appellent  en  Gnomonique  Heurts  Balylmennet , ban 
Baljloniea.  Haimiis. 

bac. 

B A C , f.  m.  Grand  barreau  plat  qui  n'a  ni  pouppe  ni  proue , & qui 
eft  ouvert  pat  le  de  va  tu  8c  le  derrière,  que  l'on  abaiflelur  le  ri- 
vage pour  y faire  entier  les  charrettes  & caroflcs.  Ptnto\csb,ut 
tiennent  ordinairement  par  des  anneaux  ou  des  pieux  à de  gran- 
des cordes  arrachées  aux  deux  bords  de  la  rivière  pour  U tra- 
vèi  1er.  Le  droit  de  h«r  eft  un  droit  fcigneurial  qui  s'aflèi  met  ce 
u’on  appelle  en  quelques  lieux  PtnttnAgt  ou  Penttnd^t.  Ce 
roit  le  lève  fur  ceux  qui  p illent  une  rivière  dans  le  bdt  ou  bat- 
te au  du  Seigneur , qui  .'cul  a le  droit  d'en  avoir  pmu  faire  p iller 
l'eau  à ceux  qui  le  louhaitcnt  Ce  qui  s'appelle  palier  le  port,  & 
le  dit  tant  de  celui  qui  conduit  le  barreau  que  de  ceux  qu'i!  con- 
duit i l’aun  c bor  ri.  Ce  droit  s'afferme  à un  Battdicr,  qui  tout  en 
jouit , Se  qui  s'appelle  Pontonic-r. 

Ménage  dérive  ce  mot  déluré*  ou  burent.  Mais  il  vient  plutôt  de 
b.tth  A llcnund  > qui  fignific  V4ijfr.ru  8c  mitre  ; ou  bien  de  buui , 
dont  Atian  a ulc  pour  fini.  Le  B.  l’apebrock , /f.?,  SS.  slfn). 
77  i.  p.  161.  croit  que  lue  m qui  fe  trouve  dans  fa  vie  de  S.  Bc- 
nezet , eft  un  diminutif  du  FrançoisEtt  &de  V Allemand  bselt , 
qui  lignifie  un  vâle  de  bois , & qu'il  sèrvoit  peut-être  autrefois i 
porter  quelque  choie  lur  les  épaules  Du  (linge  dit  qu'on  a ulc 
du  mot  de  bauuiSi  de  battu , pour  Agnificr  un  lui  de  rivière , 
d’où  on  a lait  aufliian  /a  , pour  lignifier  un  baequet.  llidorc  die 
que  les  Latins  l'appettaicnt  limer, Se  que  c'étoit  un  barteau  crou- 
le d'une  (eule  pour  rc.  Selon  le  1*.  Pczron  bue  eft  un  mot  Celti- 
que , d'où  cil  venu  le  Grec  S dur , Se.  notre  mot  bue. 

Les  Fontainict  s appellent  aulfi  bdt  un  petit  badin  de  fontaine.  D'f- 
tus  aquanut , tomba , hbrum. 

BACALAS.  Tètmc  de  Marine.  Pièces  de  bois  de  4.  pieds  de  lon- 
gueur «qui  le  clouent  (bus  la  couvèrrutedc  la  pouppe  Se  le con- 
tinuent j jlqu'au  cordelettes;  TrAnjl'dptjhid. 

B AC  ALI  A U. f.  m.  C'cll  ainli  qu'on  appelle  la  moitié'  feebe  en 
Provençal.  Le  fidUu.'/utt  frit  une  partie  des  ptovilions  des  vail- 
le iux  de  guerre  Se  de  marchannles. 

BACAUDES.  f m.  plur.  Bueuudd.  Il  eft  parle  de  B.tCduJn  dans  Sal* 
vicn , dans  Eumeaius , dans  Eut  1 ope  ,8c c.  Les  BacahJis  étoient 
des  Pai'ians  révoltez  dans  les  Gaules, qui  prirent  le  nom  de  B a- 
(uu des , ils  couroicnt  le  pays , 8c  commcrtoicnt  mille  cxccs.Dio 
cléticn  allôciaà  l’Empire  Maximicn  , qui  avoir  1 établi  la  paix 
dans  les  Gaules  en  del  .iiant  les  Baiaudei.O n les  appelle  aufli  Bu- 
g dudes , Se  en  Latin.  BugauJa.  Bueauda,  Buoiuudi , Bjgoauda,  Bu- 
fonda,  Faganda.  Voyez  Ornlius,  SJvicn,  Loenfft,  Lecetda. 
Voyez  BAG  AUDE.  Je  crois  que  Ruganda  Se  Fagandt  font  de* 
fiutcs , Se  que  l'on  a pris  un  u pour  une  ». 

BACCALAUREAT, Cm. Baiealuiirearus  C’efl le prémier des de- 

frez  qu'on  donne  dans  les  Univetfitez  pour  les  Icicnccs  de 
licologie , de  Médecine , de  D;  oie  Civil  & Canon.  Voyez  B A- 
CHEL1ER. 

BAC  CHAN  ALES , f.  f.  Bjeebanaha.  C'étoit  autrefois  tinc  fête  de 
Bachus  chez  JcsPaycns.Les  Athéniens  la  C.Icnnilbicnt  avec  beau- 
coup d'appareil  ,&  ils  comptoient  mettre  les  années  par  1*  célé- 
bration de  cetce  fête  avant  qu'ils  les  comptaient  par  les  Olym- 
piades. Il  s'y  commcttoit  beaucoup  d'excès  8c  de  diftblunons. 
Maintenant  c’cft  uncréjoüillance  uu  mafeaude  qu'on  fait  au 
Carnaval, où  onfc  couronne  de  Ircrrc.&où  on  imite  ces  ancien- 
nes fêtes. Je  hai  ces  repas  où  la  joye  rcflcmblc  à la  fureur , 6c  qui 
tiennent  un  peu  de  la  fête  des  Bueebanalts.  M.  Scuo.  On  appel- 
le aulli  la  fête  des  Bjcchanaltt , Orgie , du  mot  Grée  î>yà , qut  fi- 
gnific  fureur  Se  emportement, par  raporc  à ce  qui  le  pallbir  dans 
ces  Iblcnnitez.  Auprès  de  Vrtcïlius  l'on  ne  voyoir  que  dclordtc 
8c  qu'y  vrognerie , Se  fon  armée  rellembloit  mieux  a des  Bjeeha- 
uales , qu'à  un  camp  bien  dilciplinc.  Harlay. 

L'origine  des  Bacchanales  vient  des  égyptiens.  Un  certain  Mêlant- 
pus  les  apporta  d'Egypte  en  Grèce , Iclon  Diodore  de  Sicile,Ltv. 
1 . de  les  Antiq.  cliap.  1.  Plutarque  dans  Ion  Liv.  d'Iiis  8c  d'Qfi- 
ris.l  ait  aulfî  venir  d'Égyprç  les  BAuluiwfa.liCéièt  desGrècs  «ft 
félon  lui,  l'Iffsdcs  Egyptiens,  8e  leur  Offris  eft  IcBacchus  des 
Grec*. Li forme  Se  la  dilpofftion  des  Bjcchurulesdipcndoii  chez 
les  Athéniens  de  l ‘ylribon , ou  premier  Magiflrat , comme  nous 
l'apprenons  de  Pollux  Liv  8.  drap.  9.  Elle  ctort  limplc  dans  les 
commcnctmcns , mats  elle  le  ht  dans  la  fuite  avec  tant  d'appa- 
rat, 8c  meme  avec  tant  de  filetez , que  les  Romains  qui  en  eu- 
rent honte , la  défendirent  dans  toute  l'Italie.  Les  anciens  Pèics 
ont  fort  reproche  au  Païens  les  délordies  Se  les  abominations 
de*  Bjuhdidfei  parmi  les  Grecs.  Ces  fortes  de  divèrriftetnens  fî 
contraires  à la  pureté  8c  à la  modeliie  Chtétienne.furcnt  défen- 
dus dans  les  Conciles.  Pierre  Callellan  a traire  à fond  de  cette 
fête  dans  Ion  livre  intitule  Eurtologetn , qui  a été  imprimé  in  8°  à 
An  vêts , 8;  qui  eft  poftciiau  i celui  que  Manlius  i écrit  fur  la 
même  matière. 
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On  appelle  suffi  BauhanAlet , des  tableault  ou  ba»  reliefs  qui  nous 
relient  oc  l'Antiquité  oà  ces  fîtes  lont  figurées  § &:  ce  font  d'or* 
dinaire  des  danlcs  & des  nuditez.  On  voit  encore  des  Bdubunu- 
les  dans  plufieurs  fiilcs  anciennes.  Il  n’y  s rien  de  plus  plaifant 
8c  de  plus  gracieux  que  les  Baubarutts  peintes  pat  le  Poulltru 

Filin» 

BACCHANTE , f.  f.  Femmes. qui  cclcbrorcnr  autrefois  les  ferc* 
de  Bacchus.  fluubj.L ’ctoit  d'abord  le  noindes  femmesqui  loi- 
vi  cnr  Bacchus  à la  conquête  des  Indes  \ portant  à la  main  un 
Thyifcic'cft-à-dhe,  une  petite  lance  cou  vêt  te  de  lierre  Se  de 
P'tnprc  ,&  chantant  par  tour  Tes  viéloiics&  les  triomphée.  En- 
lùirc  elles  inilituèrer.t  à l'honncut  de  Bacchus  des  (êtes  qu'on 
appclla  Buubdndles.  Cet  Bueibur.ta  ou  ces  Prcirrflcs  du  Dieu 
du  vin, pendant  la  cciénvonie  couroicnt  vêtues  de  peaux  de  ri* 
tes , tou  tes  échevelées  avec  leur  Thy  r le , 8c  avec  de  > toi  c hes  Se 
es  fUn  beaux,  criant  comme  des  fut  icutes,  8c  avec  de*  hurle- 
mens  c ftroyjblt  s , mite  Evnn , ri ,b:t  Buubt.  Ce  furent  les  Bue- 
thuntes  qui  d;  chii érent  Ot  pbée. 

Bacchante  Bucibdns.  Se  dit  figurc'men:  d'une  femme  en  fu- 
reur . emportée  décoléré , de  rage  ; ou  d'amour. 

BACCHARIS,ff.  Plante  qui  eft  fort  commune  aux  environs 
de  Monrpelier , d’où  vient  qu’on  l'appelle  Ba  ik.uu  de 
ptli/r.  En  Latin  Cerne*  major  vkhurss.  C eft  une  cfpcccd»  C«m- 
fi.  VovezCONISE. 

B A CCH  I O N I TE  S , f m.  pluriel.  Bjnbieniu.  P.rfchafc  Rid- 
bcrtditquc  c'ctoicm  des  Pliilolopln  s qui  mcpiiloient  iclli-a 
ment  toutes  les  chutes  du  monde , qu'ils  ne  gantaient  que  des 
vaillcauxpout  boire:  il  rapporte  auflKju’un  d’entte eux  ayant 
vu  quelqu'un  qui  buvoit  durs  le  creux  de  la  main,  il  jetta  com- 
me une  chofc  inutile  la  rallc  don*  il  s’eroû  set  v i j fqu'ilot  s.  On 
appelle  quelquefois  les  Euctbnmiut  du  nom  de  Uacciàpctites» 
B ue.  roper  uu. 

B A C C H l QU  E , adj.  m.  Se  f.  Bueebian.  Qiii  anpartiert  à Pac-» 
chus.  Ode  ou  chanion  Bdtibitjne.  c'cft  une  cnanlon  à boire. 
Tioupe  Bjiihie/uc,  fe  dit  poétiquement  dure  troujrc  de  bu- 
veurs qui  lont  «lebiuche.  Pluratquc  dit  que  Marc-Anroine , qui 
vouloir  imita  B rechus  , fit  une  en:r  ce  lulcnncllc  dans  Ej  hete 
avec  une  pompe  Bdubique  ués-fupécbe. 

Effrite  4 vu  ftLnwté, 

Toute  notre  U.ttcliiquc  i4n.fr. 

But  un  grdiid  verre  à ta  futsti.  La  C H A K 

BACCHIQUE , ou  comme  il  faut  ptonorcer  BACQÜIQUE , fl 
m.  Battant.  Terme  de  PoTfie  Latine.  C’cft  le  nom  d'unpiéddfi 
vers  Latins , qui  eft  coinpolî d'une  biévc&  de  deux  longues  , 
comme e\tfiju.  Il  fe  nommoit  ainfi  du  nom  du  Dieu  Baahus» 
mee  qu'il  ctrtroit  fouvent  dans  les  hymnes  que  l'on  failoit  à (bn 
onncur.M.  Harris  dit  que  le  Bdtqu:<jiiec(ï  lccomraire  du  Dac- 
tyle , pa;  ce  qu’en  effet  l'un  eft  compote  d'une  longue  Si  de  deux 
bicves , Se  l'auuc  d'une  brève  & de  deux  longues. 

BACCHUS,  Lm.  Nom  d'un  Dieu  des  Païens.  B ai  (bar.  Bunhut 
étoir  fils  de  Jupiter  ds  Prolérpinc.  félon  une  hymne  artiibuéd 
à Oiphée;n>ais  félon  Homèie  dans  l’hymne  t^u'il  a Lit  en  1 hon- 
neur de  Baeibut , Iclon  Heliode  Theogon.  v 941.  Se  le  ion  une 
autre  hymne  attribuée  à Otphee , Ce  Iclon  le  lentimcnr  general 
des  Poètes , filsde  Jupiter  8c  de  Sémclc.  Les  Pocres  dife  rr  qu'il 
naquit  deux  fois , qu'tl  eut  deux  mères  ; parce  qucScmélé  avane 
été  tuée  pas  le  foudre  de  Jupitèr , 011  tirade  fon  fein  l'enfant 
quelle  portoit,  & Jupirér  le  fit  ouvrir  la  cuilc  pat  un  cèrrain 
babazius , & y fit  entèr  mer  Buebeu , afi  qu'il  achcvi  desV  for- 
mer julqu'icc  que  les  neuf  mois  qu'il  devoir  êttedans  le  fein  de 
fa  mère  lullcnt  accompli*,  auquel  teins  il  nacquit  une  fcro"de 
fois.  C'cft  le  Dieu  de  la  vigne  Si  du  vin  chez  les  Païens.  H étoie 
invoqué  pat  les  dcbaucltcz^  eau  le  qu'on  le  aotair  inventeur  dit 
vin.  On  dit  du  moins  qu'ri  en  apprit  l'ufage  aux  Indiens.  On  rir- 
flingue  plulieurs  Baahut.  Un  Arabique  , que  Vofliu*  de  J.iol. 
L:b.  t . (uf.  jo.  «oit  être  Moïfè.  Un  Bucehvt  Indien , que  le  me- 
me croit  être  Noé. Ib.rAf.i^.  19. Un  autre Thébain  lurnomn  é 
Dcnvi , Dmriftm.  Un  quatrième  Égyptien  plus  ancien  que  le 
TiicDain  félon  Vofliu*.  Ib.taf.  tç.  Baeibut  au  fenriment  du  me- 
me Auteur,  n’cft  autre  cltofc  que  le  Soleil  & Offris.  Liv  II. 
chap.  14-  Voyez  encore  le  même  Auteur  Liv.  III.  ch.  70.  St  7t. 
BAiibtit  croit  pi is  par  les  ÉgjqJticns  pour  la  vêitu  , la  feve8<  la 
(bbft.ince  de  tous  les  arbres . plantes  8c  fruits , difent  Pburru- 
tus  8c  Plutarque  Liv.  V.  Sympof.  Tristan,  qui  dans  fet 
ContmtM.bill.  a remarqué  bien  des  choies  cuticules  touchant  ce 
Dieu. 

Battbu/a  plufieurs  noms  différais  cht-z  les  Poètes  Grées  Ôc  Latin*, 
Les  principaux  font  Divnifm , Bramrit , L'eut , Ltr.tat . Evan , 
Evites . Evdi  , iaibui , Bleuir ws  , ou  Liber.  Les  peuples  de 
Lucanie  l’appclloicm  Pantbeus , tout  Dieu.  Scs  Sjci ific-teurs  le 
nommoient  Bbanaees.  On  l'a  quolquctais  appelle  Pbieo.  On  ne 
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l’a  rcprcfcntéd’abord  que  fous  lafigurcd'uncpièrrcbrure.Voyez  | 
Clem.  Altx.  Strm.  Lib.  J.  Enfuite  on  le  rcpiétcnta  fous  b forme  1 
d'un  jeune  homme , fort  délicat  & fort  beau.  On  lui  donne  un 
chat  tiré  par  des  cygres  ou  des  panthères  & un  Thjrrfe  en  main. 
Quelques-uns  difcr.t  eyacBacchui  cft  l’Ot  ifis  desÉgy  pticns.D'au- 
tres  veulent  que  ce  (ouNoè.D’autrcs  Kemrod  fils  de  Chus.Bo- 
chard  lâche  de  le  prouver  dans  (on  Phalcg.  L.  t.  ch.  î paice  que 
1 0 , But e but  c (Ua  meme  choie  que  xr.a  -13 , Bar  chus,  fils  de  Chus, 
demêmequeDaraf/t^eltbmcmc  cholequcDawnif/'é^,  Da- 
ma*. i°,  Baubus  eft  le  fils  de  Jupiter  & Nimrod , s’il  n’eft  pas  fils 
il  cil  au  moins  périt  fils  de  Cnam,  qu’il  croit  être  Jupiter.  j°,On 
donne  de*  Tigres  à Bauhus  , & on  le  icvct  d’unè  peau  de  Tigre. 
Tigre  en  ChaTjcen.c’cft  nuu,  Am , nom  approchant  de  celui 
de  Xtmrtd.  4°,  D’autres  rhabillent  d’une  peau  de  Chevreau  ap- 
pellccen  Grec  wSdf , A'ebttde , &.  pour  cela  Us  l’appellent  lui- 
ni£meNij6Mt|iK.  AVi/ed,  (ans  (avoir  que  c’cA  le  nom  que  les 
Sept  antes  donnent  â Nenrod.  50 , On  l’appelle  Zaryflvf,  c’cft-à- 
ditc , Oufftur  fort  & tebalh , comme  l’Ecriture  dit  de  Nemrod. 
6°,  Battlwi  ctoit  né  dans  l’Arabie  en  un  lieu  noromcNyfa.Ncm- 
rod  fils  de  Chus  étoit  de  l’Ar  «bic  7°,On  le  fait  Dieu  des  vignes; 
Nemrod  croit  le  premier  Roi  de  B-ibylonc , où  il  croît  d’exccl- 
lens  vins.  8° . Les  riûoircs  de  Baccbut  dans  les  Indes  (oot  celles 
de  Nemrod  & fes  fucccllcurs. 

Quintc-Curcc  Uv.  VIII.  ch  to.  croit  que  b fable  des  Poètes  qui 
dUent  que  Baedus  (ortie  de  b cuiilc  de  jupitér , vient  d'une 
montagne  des  Indes  , fur  laquelle  Bauhus  avoit  bâti  une  ville 
nommée  Ny  (a.  Le  nom  de  b montagne  étoit  M**eç , qui  figni- 
ficcuiflc. 

Quant  au  nom  de  Bauhus , Bochirr , comme  nous  avons  die , croit 
qu’il  sert  tormé  de  Bar-Oms , qui  veut  dire  en  Chaldcen  ,filt  de 
tJjwi.D’auucs  panfem  qu’il  vient  dcsBacchante*  femmes  furicu- 
fes  qui  le  fuivirent  aux  Indes.  D’autres  le  tirent  de  iBax%ur * qui 
lignifie  votif <r  an , cticr  , hurler.  Heiniius  ne  doute  point  que 
ce  11c  (oit  la  Ion  étymologie  , & qu’il  ne  Toit  dérivé  de  naa , bac - 
tb* , qui  lignifie  la  meme  choie  en  Hebreu. 

Quoiqu'on  prononce!’*  finilc  dans Bauhus,  comme danj  tous  les 
mots  Latins  en  tu , nos  Poètes  b retranchent  quelquefois , com- 
me on  fait  dans  les  mots  François  ,&  font  rimer  Bauhus  avec 
{us , vaincus , plu  s , &c. 

On  appelle  £11/4»  1 de  Bat  dm  ,des  yvrognes  ,de  bons  buveurs. 
Bacchus,1c  prend  aufli  pour  le  vin , comme  Ccrcs  pour  le  blé. 
On  dircr.  ce  fens,  que  l’amour  languie  fans  Bacchus  de  Céiès. 
Dej-Houl.  S.ntCcrere  & Baeebojnget  Ktrnu.  Ce  proverbe  cft 
pris  des  Anciens  ; on  le  trouve  dans  Cicéron. 

On  dit  tutti  qub  Bat  chus  Se  Venus  vont  de  compagnie;  pour  dire, 
que  la  dcbauchc  du  vin  mené  à celle  de  l’amour. 

Sa- ne  Amant  a appcllé  du  fromage  pourri,  du  Corignac  d e Bauhus, 
pat  ce  qu’il  (ait  boire. 

BACELLE . fubft.  f.  Vieux  mot , qui  félon  E.  Guichard,  *’efl  dit  en 
quelques  pays  pour  fignifier  une  jeune  fille , une  jeune  sér vante 
oupocclk.  l'ir£o,  fueda.  Ce  mot  à ce  que  croit  le  même  Au- 
teur cft  venu  de  l’Hébreu  nVins , beebula , vierge , en  changeant 
le  n en  r ou  r, car  il  cent  Baffcüe.  11  paroit  que  c’eft  de  bacellt 
qu’eft  venu  le  diminutif  Bachclcltc  oo:.t  nous  pillerons  au  mot 
BACHlLJER. 

BACELLER.  Vieux  verbe  neutre , a ce  qu’il  paroit,  qui  vient  de 
boude , jeune  fille, qui  au  témoignage  de  Guichard, sert  dit 
en  quelques  pays  au  lieu  de  faire  l'amour.  Il  écrit  BaftSer,mai$ 
il  cft  mieux  d écrire  bacetler  Si  baccLc'. 

BACHA,  ou  BASSA,  f.m.  On  peur  dire  l’un  ou  l’autre.  Bout. 
Msn.  Bacha  cft  le  meilleur.  Terme  de  Relations.  C’eft  un  Ofh- 
cicrenTurquic  qui  a le  commandement  dans  une  Province,  ou 
qui  en  a le  gouvernement.  Recltr , Meier  ator  , Previruia  Pre- 
Jtttus.  Le  Bm  hj  d'Alep , du  Caire , de  Bude. 

On  appelle  anttàBaeba  delà  mer,  celui  qu'on  appelle  en  France 
Ancrai , qui  commande  les  Forces  mariâmes  du  Grand  Sci- 
gneur.  Talaffiareut  Tardas,  Maris  Prafettus. 

Ce  «rot  Bacha  ou  Bafa  cft  T urc,&  vient  de  «no , qui  (ignific  la  tê- 
te, le  commencement , le  Commet , l'extrémité  d'une  ciiofe , fle 
par  métaphore , le  principal  d’un  Corps,  le  Chef,  le  Comman- 
dant , le  Général.  Les  T urcs  prononcent  indifféremment  Paif- 
ilu , ou  Bafeha  ; cependant  Pafiba  Ce  donne  plus  ordinairement 
aux  grands  Ofliciéis  de  la  Porte,  connue  aux  Bcglierbcys,  à l’A- 
miral, &c.  Si  Baifcha  à de  bas  Officiers  d’armcc.  Si  quelque 
ibis  même  à de  (impies  Janidiiircs.  LesTurcs  écrivent  louvcnt 
Je  mot  Pae/îba  avec  une  oàb  fin, comme  ü c’étoit  un  mot  abré- 
gé de  T'a  rfi/rkA  DHtR*.  Padifiba  lignifie , Roi , Monarque , 
Prince , Empereur.  Une  pèi  lonne  née  en  T urquie , qui  y a vécu 
long- tems,  df  qui  fait  très-bien  la  langue,  m’afTurc  que  Baf- 
r lu  cft  un  térnic  d'honnêteté  qu’on  donne  à tout  le  monde , Si 
que  la  différence  de  Pafiba  Si  Bafiba  cft  très-petite  quant  à la  , 
prononciation,  & ne  vient  que  de  ce  que  l’on  appuyé  quelque-  j 
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fois  plus  fur  cette  lettre.  Selon  l'étymologie  il  faut  éctireAa/rfc* 
mais  l’ufage  en  France  cft  pour  2Lk1u  ou  Baf  a.  D'autres  difenr 
eyueBafeba  eft  b prononciation  des  Arabes, que  la  véritable  pto- 
noncbiion  cft  celle  des  Turcs , qui  difenr  Pafiba  , qu’en  cftétil 
vient  du  Pcrlien  Pat  Bcbals , fiéd  du  Rot  ; les  Souverains , ou  k> 
Rois  ont  le  piéd , c’eft-i-dit  e,  qu'ils  font  préfet)*  dans  leurs  Pro- 
vinces par  les  Gouverneurs,  chez  les  anciens  Perlons  il  y avoit 
un  des  principaux  Officiers  de  laCourquis'appelloit  l’ail  du 
Roi , /WAt&-  i<fSra\ui;.  Vovt-z  les  Comédies  d’Aiiftophane. 
M.d'Hcxbclot  interprète  Bacha , un  homme  de  commande- 
ment ; & Menil  ki , Conlcillec , Gouverneur  de  Province , VU 
ce-Roi , Prince , Seigneur. 

BACH£LARD,!.m.  Nom  qui  en  Dauphiné  (ignific  un  jeuno 
amoureux.  Atnajkc.  Chorier  le  dérive  de  qui  (ignific 

un  homme  de  grande  taille  ,dc  peu  de  jugement  Se  fort  enclin 
à l’amour;  mais  il  eft  plus  vrailcmblablc  que  c’eft  la  memechofc 
que  Bachelier,  qui  lignîfioit  autrefois  un  jeune  Cavalier, 0t| 
qu’il  en  cft  formé. 

Un  Bachelard  jttmt  1 était 

Pris  a trambife  les  aille.  Rom.  01  la  Rosi. 

BACHELETTE , f.  f.Jeone  fille  à qui  on  fait  l’amour , & dont  T A.' 
mant  s'appellent  autrefois  Bachenér.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que 
Jorfque , foit  en  vers , foit  en  proie,  on  veut  imiter  b naïveté  de 
nos  pètes. 

Adm  me  dit  la  Bachclette , 

Que  votre  coq  ebèrebe  foulent.  La  Font. 

Ces  ftarucs  font  bien  faites  ; mais  les  Bacbtltttts  de  nos  pays  fotn 
mille  fois  plus  avenantes.  RABELAIS.  Voyez  BACELLÜ. 

BACHELIER,  f.  m.  Celui  qui  a le  dégré  de  Baccalaureat.  Buerd 
laurtus.  Bachelier  en  Théologie , en  Médecine,  en  Droit  Cnil 
& Canon.  La  Cîôfc  fur  le  Concordat  $.  t . de  Coll,  appelle  Bache- 
lier fermé,  celui  qui  n’a  point  pris  (es  degrez  avant  le  tems , nuis 
Iclon  la  forme  des  ftatuts , & après  le  tems  d’étude  qui  cft  de  dix 
ans.  On  appelle  au  contraire  Bachelur  (curant  celui  qui  a pris  (ci 
degrez  avant  que  d’avoir  achevé  (pn  tems  d’étude.  Àujourd  hui 
pour  avoit  les  degrez  de  Bachelier  en  Théologie  dans  une  Uni- 
vèrlité , il  faut  cinq  ans  d’etude  ; (avoir , deux  ans  de  Philofo*. 
phie , Si  trois  ans  de  Théologie. 

Ce  mot  Bachelier  rien:  de  Baccalaureat , & Martinius  croit  que  ce 
mot  Latin  peut  venir  de  Baccalatra , B accola  ter  ici  due  Hjfct  tait, 
quant  qui  baualaurâ  ionatur.  Avant  qu'il  y eut  des  chaires  de 
Théologie  fondées,  ceux  qui  avoient  étudié  en  Théologie  pen- 
dant fut  années,  croient  admis  i faire  leurs  cour  s, d’où  ils  étoreiic 
appeliez  Bachelière  fat  font  leurs , B accolant  curjorts , & comme 
il  y avoit  deux  coui  s , dont  le  premier  conliftoit  à éxpliqut» 
b Bible  pendant  trois  années  conlécutivcs  ; Si  le  fécond  à ex- 
pliquer pendant  une  année  les  fcntenccs  dePiêrre  Lombard* 
ceux  qui  failoienc  leurs  cours  de  b Bible  ctoienr  appeliez  Bacca- 
larn  biblut , Batheltérs  de  la  Bible , ceux  qui  f aiforrnr  leurs  cour* 
des  (êntenccs , BactalaTiiCtnttnturu , BacbtUén  des  [moues  \ 8C 
enfin  ceux  qui  avoient  achevez  les  deux  coutsBaccalarit  fermait. 
Bacheliers  formez.  ; & ces  derniers  avoient  toujours  employé  dix 
ans  a l’étude,  lavoir  (ix  avant  que  d'éxpliquet  la  Bible,  trois  d 
éxpliquer  la  Bible,  & un  à expliquer  les  lêmcnces.  Ceci petit  (2r- 
vir  peur  l’intelligence  du  Concordat,  qui  rcquiertque  le  Bacbt- 
hér  forme  ait  crudié  pendant  dix  années  en  1 néologie.  Dr  Lau- 
rier. Ces  diflir crions  commencèrent  au  XIII*  li<cIe,(urtou» 
en  France.  En  Angleterre  on  ne  les  connoit  poinr. 

Rhenanus  croir  que  ce  nom  vient  de  vatulus,  ou  baailai , qui  figoi* 
fie  bâton,  parce  qu’on  leur  mettoit  en  main  un  bâton , ou  pour 
(ymbole  de  l'autorité  qu’on  leur  doncoit , ou  plutôt  pour  mar- 
que de  b liberté  qu’on  leur  dunnoit^Sc  de  la  fin  de  leurs  études, 
après  lcfqucllcs  ils  étoient  en  libci  té  ; ils  n’éroicnr  plus  Écolicrr. 
C’eft  ainh  qu'on  donooit  auticf bis  un  bâton  aux  Gladiateurs  i 
qui  on  donnoit  leur  congé  ; ce  eju'Horace  appelle  Donatus ru- 
de. Ceft  ainli  encore  que  l’on  conféror!  une  aignité  , qu’on  en 
donnoit  rînvcftiturecn  préfentant  une  verge  ou  une  lance  ou 
un  bâton  ; ce  qui  s'cft  fut  même  pour  les  Royaumes.  Et  encor» 
aujourd’hui  tous  les  contrats  qui  le  pad'ent  en  Angleterre,  dam 
les  Cours  des  Barons,cntrc  Je  Seigneur  Si  les  Vaflaux  qu’on  ap- 
pelle tena  ns  verge,  font  accompagnez  de  b cérémonie  de  don- 
ner un  bâton.  Spelman  ne  croit  pas  néanmoins  que  ce  (oit  li  U 
véritable  origine  de  ce  nom , parce  qu’on  ne  trouve  nullepart 
que  y ak  cté  1 ufage  de  créer  des  Bacheliers  dans  les  Univcnitex 
en  leur  mettant  un  bâton  en  main.  De  Lauricre  prétend  qu’il* 
ont  été  ainli  nommez  du  nom  que  l’on  donnoit  autrefois  i ceux 
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XIIIe.  ficelé  aie  dillingué  les  degrez  de  Bacl}ciiér,dc  Licencié  & 
de  Doâcor. 

Bachelier.  On  a aurti appelle* Baebeliérs , les  jeunes  Ecuyers 
ou  Chevaliers  qui  fiiiloicnr  leur  première  campagne  ,8c  qui  re- 
cevaient la  ceinture  militaire,  ’juflt  impenï  Dpujits  tqtttflns  ad- 
bui  (induit  4(  vextllt  txfort.  A f tint*  emUinus.  Jancs  !:om  elles, 
te  encore  B allie 'ter.  Rom.  D£  Garin.  Dans  les  Cornu  mes 
d'Anjou,  du  Maine  Se  autres,  on  appelle  Bjchdiiri , les  Sei- 
gneurs qui  ont  Châteaux  , Fortcrelîcs,  ou  Mai  uns  (orties  de 
Comtei , Vicomtes , Baronics  ou  Châulcniet , & qui  ont  pa- 
reille jullicc  ; Se  onappclloit  Batbtle  ou  Butte,  bChârctcni? 
ou  Seigneurie  tenue  par  un  Bubeicr  qui  n'avoir  pas  encore 
droit  de  bannière.  Avanr  que  les  Ordonna-.ccs  de  gensde  che- 
val fartent  diellcLYcn  ce  Roy.uimc  par  Charles  Vil,  dit  Du  Til- 
1er, il  y avoit  deux  fortes  de  Chevaliers  ; le  Bnrerct,  qui  avoir 
alKz  de  valT.uxpour  lever  bannière  le  Batheliér  , qui  mar- 
choit  fous  la  bann'érc  d’autrui.  Charles  V.  avant  donné  la  Lieu- 
tenance Générale  de  fon  armée  à Bértrand  du  GurftTn , il  vou- 
lut c'cxcufcr  de  l'accepter,  parce  qu’il  n'étoit  que  Baihthe'r.  Mais 
le  Roi  ordonna  que  tous  les  Giands  du  Royaume  lui  obcïrtênt. 
En  Angleterre  il  n'en  étoit  pas  de  meme , fle  dans  les  anciennes 
co'  llirutions  de  l’Amirauté  de  ce  Royaume , le  titre  de  Batbe- 
lier  cil  attribué  à toutes  les  dignité*  qui  font  audelfous  de  celle 
de  Baron. 

Les  Chevaliers  Bacheliers , ou  Chevaliers  dorez,  dit  Larrey,  font 
aiofi  nommez  en  Anglccêrrcàcaulc  des  éperons  dorez  qu’ils 
avuient  droit  de  porter,  8e  qu’on  leur  mettait  aux  pieds  le  jour 
de  leur  création.  Cette  dignité  ne  fè  donnoit  autref  ois  qu'j  des 
gens  d'epée  qui  l'avoicnt  méritée  par  leurs  1er  vices;  on  l’a  don- 
née depuis  à Jes  gens  de  robe.  La  ccrémonics’cn  fait  fans  beau- 
coup d'appareil;  le  Chevalier  fc  met  à genoux,  & le  Roi  le  tou- 
che légèrement  d’une  épec  nue.  Il  ajoûtoit  autrefois  ces  p noies: 
Sois  Duvalier  au  nom  de  Dieu  : Se  ecllcs-c  i ènfuite . AVjnit  Cbe- 
Vatiér. 

La  Bubelerie  étoit  autrefois  un  degré  au  de  (Tous  delà  Chevalerie, 
te  le  Bai  Mur  ccoir  entre  le  Chevalier  te  l'Ecuyer.  Le  Banne  ter, 
dit  Froillàrd  , avoit  deux  payes  du  Baibt!ier,&.  le  ÆarMirrdeux 
de  l'ilcuycr.Dcpuis  Chattes  VII  on  n’a  point  ouï  pai  1er  de  Ban- 
ncrcts  ni  de  BAiht'.ie'rs.  Le  Gihdue,  Voyez  l’occalion  de  leur 
abolillcroem  au  moc  Ranhirit. 

Faucher,  Jufliniani,  te  le  DoéJcur  Cambèiliine,  tiennent  que 
ce  mot  vient  de  Ias  Chevalier.  Loyfcau  dans  le  meme  fens  le  de- 
rive  de  bas  efibclon , parce  que  c'ctoit  le  dernier  des  Oidrcs  Mi- 
litaires. Cujas  croit  qu'il  vient  de  Bmedanus , nom  d'anciens 
Chcvaliéis  fort  eftimez  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  des  vieux 
François  & des  Picards,  qui  appellent  Baihtlnn  te  fl.nlr dti- 
r «,  les  jeunes  garçons  Si  les  jeunes  tilics,  Rhui-rms  dit  qu’il 
vient  de  Baisliui , du  nom  d’un  petit  bâton  qu'on  mettoit  à la 
main  de  ceux  â qui  on  donnoir  pcrmilliun  de  iirc,ouiqui  on 
donnoit  l'invclliturc  de  quelques  Fiefs.  On  les  a nommez  d'a- 
bord Bouliers,  Se  en  Latin  fl. u niant.  On  trouve  Baeelar  uj  , 
dans  la  vie  de  Saint  Thomas  écrite  par  G.  Tliocus , contempo- 
rain du  Saint,  c.  }.  n.  i f.  pour  lignifier  Batheliér  dans  une 
Univéïfité.  On  trouve  aulfi  flataUi  tus , Baibilariui  te  BaciUa - 
tau. 

Du  Gange  croit  avec  plus  d’apparence,  que  ce  mot  vient  de  bacta- 
lana  , qui  croient  des  clpcccsde  métairies  qui  conliûoicnt  en 
plulicuts  mas,  ou  pièces  de  térre,  dont  chacun  conrcnoit  douze 
ai  pens , ou  le  labourage  de  deux  bœufs;  te  qu'ainfi  on  appelloit 
BaiIhIicts  ceux  qui  portëdoient , ou  qui  euhivoient  ccsBubt- 
letui. Il  y aencotc  des  Gentilshommes  qu’on  appelle  dt  !a  Bathe- 
Une,  du  nom  de  leurs  icrrcs.  Uajoùieque  Bdibetiér  fignifioit 
quelquefois  Laboureur,  te  quelque  fois  Bourgeois  d'une  ville.  On 
appelloit  .nifli  autrefois  Batbdiér , ou  B athehér  d'armes , celui 
qui  avoit  vaincu  en  Tournois  la  première  fois  qu'il  avoit  com- 
battu. Voyez  Jufliniani  bifi.di  tutu  gl’Ord.  Aida.  T.l  p.  i $4. 
depuis  Ch.11  les  VII.  &;c. 

Café  neuve  Je:  ive  Batheliér  de  baialus,  bâronjSf  de  H lurclcrre  auf- 
ii , par  ce  qu’ils  scxèrçoicni  à combattre  avec  des  bâtons  Se  des 
boucliers.  Ce  qu’il  montre  par  Adievaldus  Floriac.  L.  1.  de  mi- 
rai, dt  S.  Btntdtt.  1. 1 5.  par  la  vie  de  S.  Outrillct  qui  c(l  dans  Su- 
rius,  T.  lll.  zj.  de  Mai  ; par  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
Liv.  III.  C dem.  Et  ce  qui  le  confirme  dans  ce  fenriment , c'eft 
qu’ils  font  appeliez  BAtularts  dans  Orient.  Fitalis , hift.  Eut.  L. 
X.  a.  C.  1100.de  Batularii  par  Vrtlingham  dans  Richard  II. 
1 $8$.  mats  il  ne  croit  pas  que  ce  loir  a caulè  du  bâton  avec  lc- 
qu.l  on  leur  donnoit  l'invcltiture  de  leur  fief.  Ce  fenriment  pi- 
roit  le  plus  vraifcmblable.  Voyez  silujîr.  De  Dunb.  & Comit. 
Provint,  t.  8.  P.  169.  & 170. 

Alciat  Se  Vives  difent  que  le  mot  de  Btttalaurtat  vient  de  ce  qu’on 
couronnoit  autrefois  les  Poètes  de  laurier,  alauitlasm, com- 
me Pétrarque  le  fat  à Rome  en  1 341.  Gregotius  Tholobmu,5£ 
Tmt  I. 
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Golîclin , difent  que  ce  mot  vient  de  j Faff!i,St  qu'on  a dit  Bn- 
itlUntytjUAji  t'affûtant , aui  minores  Faffi. 

Quelques-uns  l’ont  tiré  du  mot  Tuic  BaHaffar,  qui  lignifie  un 
homme  confidérable , qui  cil  duconfcil  du  Ptiuce,  Se  qui  le 
fuie  toujours.  Voyez  Ljmnaus  la!/.  FUI.  t.  8. 

B a c 11  e l 1 e r , cil  aulfi  parmi  les  anifans , Se  dans  tous  les  corps 
de  métier , un  Maître  élu  pour  alliilcr  les  Jurez  en  la  lonélion 
de  leurs  charges.  On  dit  tous  les  ans  deux  Jutez  de  deux  Bathe. 
Uérs  du  métier.  En  l'ancienne  Coutume  de  Paris  on  a nppellé 
Bacheliers , tous  ceux  qui  étoient  graduez  Si  partez  Maîucs  en 
quelque  art  que  ce  fur. 

C’eil  là  tous  les  (ens  dans  lcfqucls  Batbetic'r  cil  en  ufageaujour- 
d hui  ; mais  autrefois  il  a encore  lignifié  despaylans , ou  plutôt 
des  gens  qui  condui.'oient  de  gouvêi  noient  les  pay  fans  qui  cul- 
ti  voient  une  terre  on  métairie , ou  forme , appeliez  dans  la  balle 
Lati.ïité , rtsaufd , mon  fus  ou  «uir/tr-tt , de  en  François , mas.  C c- 
toient  desMétayéis  ou  Férmiérsque  l’onmcnoit  au  nombie 
des  payfars,  quoiqu'ils  fallênt  au  dcrtûs  d'eux.  Ils  étoient  appel- 
iez fl  ai  hoirs , en  Latin  Butbetarn  ou  flattAlaru , de  Bandana, 
qui  lignifiait  uncéfpccc  de  métairie  oudcfènnc,quicomc- 
noit  quelquefob  1 o mas.  Le  mas , manfum , contcnoiz  douze  ar- 
pens  de  térre. 

BACHOT,  f.  m.  Petit  bateau  qui  I3rt  à palier  les  rivières  pour 
les  gens  de  pied,  de  qui  cil  aulfi  de  fèi  vice  pour  pottei  les  cor- 
dages des  grands  bâteaux,  ou  les  dccha  grr.  Cjmba. 

B A C H T A N.  Novi  d’une  pici  rc  que  les  I ni  élites  ; c'crt-â-dire, 
les  Arabes,  adoroicn( autrefois  cummc  une  Idole  deVenus.  Us 
dilôicr.t  qu’Agar  avoit  conçu  Ilinaclfur  cette  picue.ou  bi.  n 
qu' Abraham  y attacha  fon  chimcau  quand  il  voulut  (âciificr 
liaac.  On  y avoir  rcprclcnté  b forme  d'une  tête.  Voyez  Eurhy- 
mius  Zygibenus  dans  (a  Panoplie,  de  dans  le  Cntéchilmc  des 
Saialins, ou  bien  Scldenusdz  Dns  S)r. Sjnt.  U.  C.  4- 

BACILLE, f.  f.  ou  Fenouil  matin , Crète  marine.  Crubmum,  ou 
Fanuulnm  nurmtmtm , enta  manna.  Plante  umbelliférc  qui  croit 
fut  les  côtes  mat  itimes  dans  Je  s fentes  de  tochci  s,  ou  auprès  des 
vieilles  matures , de  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  cil 
longue,  cpaillc.bbnchâtte,  vivace,  d'un  goût  Se  d’une  odeur 
âcie,  agréable,  cependant  atonndq  te;  (es  feuilles  font  à peu- 
pics  (cu.blables  i celles  de  b queue  de  poireau , toujours  dé- 
coupées par  trois  ftgmcns  courts , chai  nus , d'un  ver d de  poi- 
reau , de  d'un  goût  blin  de  aromatique;  (a  tige  t II  haute  d'un 
pied,  branchue  J fon  extrémité  ,dc  garnie  de  feuilles  plus  peti- 
tes que  celles  qui  partent  de  b racine.  Scs  fleurs  font  en  umbcl- 
Ics  .blanc  laie , petites  ; dé  (es  fruits  font  compolcz  de  deux  fe- 
menées  ovales , appl  aies  de  crénelées  fur  leur  dos.  La  batille  cil 
apc4itive,d:urétiquc.  On  b confie  au  vinaigre,  de  on  b mange 
en  fal.ide;  elle  excite  l’appétit. 

B A C L E , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bantlut  S Balte  cil  un  des 
einqpiorcélcuisdc  Soi  ente,  dont  il  a été  Evêque.  Son  nom  li- 
gnifie b meme  choie  que  Scipion.  Ciiast.  C’ell-à-diie , bâton, 

B A C L E R , v.  aél  Fci  mer  avec  ch. <încs , barres , barcaux,  ou  au- 
nes obfijclcs.  Ligne am  pro  peffulc fujfettJem  font/ tbder:,  talents, 
repaguhi  objlrutre , oeeluitrt.  Il  sert  dit  o.iginai.cmem  des  puits, 
de  des  t i vières,  lot  fq.iflc  partage  en  tll  fermé  de  bouché,  ou  par 
des  bacs  ou  des  bateaux,  ou  p .r  les  glaces,  Ils’cfldhcnfuitcde 
toutes  fortes  de  partages  de  d ouvèitu:  es , comme  de  portes  de 
boutiques , de  fenêtres.  F.n  rems  de  guette  on  bru'*  les  ports.  En 
tcimde  perte  «n  baile  les  maifons  de  les  boutiques  où  il  y a eu 
de  la  contagion.  On  batte  les  portes  par  dérrière  avec  des  bar- 
res de  des  cru-villes. 

Nicod  et  oit  que  ce  mot  vient  de  baeulus.  Se  de  baenlari.  Il  cft  bas  SC 
populaire  aurti- bien  clans  lelcnsproprc  que  dans  le  figuré. 

Ou  dit  figurémcntde  bellement, C’cft  une  alfJic  bailét teeft-â- 
dirc  conclue  de  ar.ctéc , on  n'y  peut  plus  revenir. 

B a c 1.  É , u , part,  de  adj.  Oulufsts , obferatus  lignei fâîudt , creni 
ftrreà. 

BACON,  fm.  Vieux  mot  François  qui  fit  difoit  d’un  porc  er>- 
graillè  Se  blé.  Il  crt  encore  en  ulâgc  dans  quelques  Provinces: 
Du  Cange  le  dérive  de  l’Anglois  bacon,  ou  de  botta  te  baibo, 
qu'on  a dit  dans  la  bartc  Latinité  en  la  meme  lignification.  Cho- 
rier  dit  qu’il  vient  du  mot  G'ée  raV.se  On  juge  par  cet  Auteur 
que  bâton  Ce  dit  encore  en  Dauphiné. 

B A CO  VEN,  I".  m.  Fruit  de  U Cote  d'or  en  Afrique.  Onyre. 
cueille  quantité  d’Ananas , 5c  de  Baiovtns , qu’on  mange  com- 
me d'5  pommes  Se  des  poires.  Datte  R. 

B A c Q_U  ET , f.  m.  Cuvier  de  bas  bord  qui  fe  fait  d’une  futaille 
qu’on  Icie  v^rs  les  bouts.  Cttpa  nunor , hbrnrn  minus , labetlum. 
Les  Tavérniers  donnent  (bavent  du  vin  du  bacqutt  qui  cft  éven- 
té. Les  Marchands  de  poilfon  ont  beloin  de  baequeti  pour  met- 
tre leurs  carpes , te  pour  les  confcrvcr  en  vie. 

BACQ.UET,en  têrmerlc  Jardinage,  cil  un  vailïcau  de  bois  rond, 
quarté,  ou  oblyng,  dans  lequel  un  jardinier  leme  quelques  grai- 
D d d ncs 
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ncs  particulcres.  La  Quint.  Lie  Les  plus  ordinaTC*  font  ro nds 
& loin  proprement  l.i  moitié  d’un  muid  ou  dVn  demi  muid  Ici* 
en  deux,  ou  lait  éxpres  par  leTonncliér.  La  Quint.  Ce  baeijuc. 
icra  propre  pour  y limer  des  gétotîlécs.  Lig, 

Ce  mot  eft  diminutif  de  bue.  Quelques-uns  le  dériveur  de  aque- 
i mut,  comme  éunt  un  vailleau  à tcccvoir  de  l'eau.  Plulicurs 
Peuvent  baquet  lin se. 

B A c QU  E T E K , ».  aéh  Exhaurirt  aquam.  Terme  de  Jardinier. 
C’cd  o:cr  de  l'eau  avec  une  pclc,  ou  une  écope.  La  Quint. 
BMtft/U'r  de  l'eu.  On  l'ccrir  au  (G  (ans  c,  baqttcier. 

BAcQUE  TU  R ES.f.f  plur.  Terme  de  Cib.ircricr.Ccft  le  vin 
qui  tombe  dans  le  baquet  loi  (que  le  Cabaietiér  emplit  des 
bouteilles  ou  autres  vaiflciux  (oui  le  tonneau.  Les  Cabaret  iérs 
dilent  q i’iIs  vendent  Icuis  h«juetartt mi  Vinaigriers}  maison 
ci  oit  qu'il*  les  mêlent  avec  d’auuevm  pour  les  vendre  à ceux 
qui  ne  s’y  connoi  lient  pus. 

BACTES , ou  BAB  ACTES, C m.  Surnoms  de  Bacchus,  qui  ligni- 
fient, Cricut , criiillcut , de  , cticr , pat  ce  que  les  gens  qui 

ont  bû  crient  Ordinairement  beaucoup. 

BACTRE , L m.  Baiitut.  Ccft , félon  quelques  Auteurs , le  nom 
ancien  d'un  fleuve  qui  a donné  fon  nom  à la  ville  de  Battre.  lis 
ajoûrcnt  que  ccft  celui  qu’on  appelle  aufoui  d'hni  Batl/era  ntçro, 
ou  celui  que  quelques  Modérncs  nomment  Bufibiuin\  qu'il  le 
joint  au  Géhon.  Les  Anciens  n'ont  jamais  pat  le  de  fleuve  qui  le 
nommir  Baflnes , à ce  que  Saumaifc  a prétendu  dans  (es  Lxà  ct- 
tatioftsTui  Solin  p.  98 }-  que  Solin  qui  en  parle  a m d entendu 
Pline , & mal  pontttic  le  texte  de  cet  Auteur  ; que  ç’a  etc  la  fou'  - 
ce  ce  cette  erreur.  Mais  Luc  lin  L.  III.  vî  167.avc.K-il  aulTi  mal 

fonâüé  Si  malentendu  le  texte  de  Pline , luiquivivort  avant 
iinc  -Q^Curcc,  qtivivoiten  meme  trois  qticPiinc,  dit  que 
le/Lidri/j  palloit  au  milieu  de  Uattics,  & donnoit  fon  nom  à 
cctie  Ville  & à toute  U Province. 

BACTRE.  Se  metaulli  quelquefois  au  finguüér  poui  la  ville  de 
Bach  es,  ou  pour  la  Bach  une.  * 

Et  met  feu t fet  drapeaux  avec  U Sytbonie 
Les  Sauvais  de  Battre , & ceux  de  ï Minante.  Orî.b. 
BACTRES,  I.  m.  S<  plur.  Baélra . otum.  Nom  d’une  aTcicpnc  ville 
d'Afic, capitale  d'une  Province  de  l'Empire  des  Perles,  nommée 
Bjclriane.Samfun  & quelques  autres  dilent  que  c cft  Tcrmcnd, 
ville  peu  conlidcrablc  au  pied  du  mont  Cauc.dc,  à }6o  milles 
d'AJcxarhlt ic,  Si  a ü}o.  d'Antioche  Elle  a aulti  etc  nommée  Za- 
ti  i.'pc,  Z trufpa.  Voyez  Saumailc  fur  Solin , p.  p.  1 1 7 J. 
BACr  RtOLE.  l.f.Ou  appelle  de  ce  110m  les  rognures  de  feuilles 
d‘or.  sJunra  unu  !au.nx, tenue.  On  bioyc  avec  du  miel  ces  beu: 
Ucolcs  ou  rognures , S:  cnluirc  on  les  met  dans  de  petites  co- 
quilles de  (V.ou!csi& cet  or  aiift  préparé  ou  l'appelle  or  en  pou- 
dre,ou  en  coquille:  on  s’en  fètt  pour  peindre  en  miniature. 
BACTR  IANF.,  Lt.  Baüruna  Province  de  l'ancienne  Pci  (c,  qui  rc- 
pondi  ce  qi-cnousappclons  aujourd'hui  Cor  afan/mCa.  (lin, 
entre  ia  Pet  le, les  Etats  du  Mogol  le  Royaume  de  1 Itibct  ,&  la 
T ••itaiic, don:  pi  oprement  elle  frit  par  tic, El  le  tir  oit  (on  nom  de 
Bacl.cs  !..  Capitale.  On  diibh  au  teins  de  Pline  que  h Braürtant 
poitoit  du  bk  dont  chaque  grain  croit  aulli  gros  que  l’tft  uilleurs 
un  épie  entier  Zuroaftre,  Roi  de  la  Badinant,  p «lie  pour  l’in- 
venteur de  la  Magie  &:  de  l'Aft.ologie.  Ccft  pour  cela  qu'on  le  1 
nomme  uiuTiAlUothcatcSiceft-i-diic^ontcmplateur des .rfties.  ' 
BACTR  IL  N , £ N N E , m.  A:  f.  Peuples  qui  hahitoient  au  tu  foi* 
hllocLiai.e-  Battrtu>,  BaClruaus  Meicctusditquc  IcsCucs.lcs  1 
Acv.rnat.icns  & les  B.tûntm  dclcenduiem  de  Getbcr,  tomme 
(i  ces  peuples  enflent  été  voifiis.  LciSaürtm ; ctoient,  dir  Q. 
Cukc,  les  meilleurs  foid-ts  du  monde } mais  ils  ctoient  bru- 
taux. &n'avoL-iu  rien  delà  polit',  fié  dis  Pci  (es. 

B A C T R O V E R A T E,ou  B A CT  RO  P F.  R ETE.  f.m.Ceft 
un  nom  que  » o,i  donnoit  auctctois  aux  Philofôphcs  pat  mépris. 

Il  lignifie  un  homme  à bâton  & à ht  (ace } de  &r.x. rxr , bâton , & 
■zr-»,ftcbt,btfd(e.  Ccft  S.  Jérôme  fur  lech.  X.  de  S.  Mathieu 
qui  nous  apprend  rpi’on  donnoit  suit cfbiï ce  nom  aux  Philofo- 
phes  Du Conge croit  qu'il  faut  dii  r BaBrâp/ntt,Si  que  c croient 
des  vo y ig:  irs  qui  portaient  un  bâton  Si  du  vin  dans  des  outres 
jitiiî  que  I explique  Papias.qui  les  appelle Bathapnsca.  Voyez 
cr* coi v i Icroiiitn  Liv.l. Si  Mttial  Liv.IV. épigr.  Lacrcc 

à i,cr.:téedesvicsdi*sPhi!oli>phcs.Savaron  & le  P.  Sir  moud  ont 
aulli  parlé  du  bâton  l’riilofophtquc  fut  l'éprtre  IL  du  Liste  IV* 
de  Sidonius  Apullin.it  is  & fur  la  neuvième  du  Livre  neuvième, 
BACULr.  Voyrz  BASCULE. 

B A C U L O M E T R 1 E .L  f.  Science  par  laque IJ®on  inclure  des 
h utcui  s acct  flibles  & inact efliblcs  avec  des  bâtons. 

C c «rr  r 1 ft  compefi:  de  bat  u! ut , bâton , & ptr,-ôv , meforer. 

. AL  UKt./îa.'-r..' L’Abbé  Scrcnus  ap[Hlie  un  Démon  bacttHe’, 
yn  Dc-tiottqji  teilte  les  iion  mes  de  vanité. 

EAlX'RL>E,cu  BACURDUS.  Nom  d’un  taux  Dieu,  qui  ac(c 


BAC  B A D.  788 


trouve  que  dans  deux  inlcriptions  rapportées  par  Gruter  p. 


LXXXV1.  n.p.  & 10. 

L*  première  eji, 

B ACVKDO 
SACRVM 
M ALB AN VS 
PATERNVS 
OPTia 
V.S.L.M. 

TT.  SIL.  CONS. 


Et  la  [et onde, 
BACVRDO 
SACRVM 

T.  JVL.FORTVNATVS 
PRO  SE  ET  SV1S 
V.S.L.M. 


Comme  ccs  deux  inferiptions  ont  été  prifes  j Colrwne  far  deux 
petits  autels , &quccenom  ne  le  trouve  point  aiîlcutj.ilefti 
croire  quccc  J?j<wrdi«ctuit  un  Dieu  particulier  de  ce  pays. 
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BADA]OX,f.  m.  Ville  d'Efpagnc  dans  rEftramadourc  fur  la 
Guadiatic,  a 8 ou  1 o licuéi  ul  Mci  iila.  Pax  Quelques- 

uns  écrivent  Bada}oe.,Si  ccft  ainii  qu'on  le  ptononceplu»  ordi- 
naiiement.  Ce  mot  s'eft  formé  par  corruption  du  nom  Latin, 
qui  en  Etpagnol  ledit  Pat.  de  ylui nH»\  d'où  l'on  a Li iPaiatt- 
fLiijio , Pad.ijuft , Padajos , Badajex.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que 
ce  lont  lis  Maures  qui  Jut  ont  donné  ce  nom  modét  ne,  comme 
ont  tait  les  AutcuisdcMorcti.  Badejoxa  un  Evêché  fuflragant 
dcCompoftclIc  Mai  v.  Badajaxcâ  rtes^ -bien  fortifie,  & déten- 
du par  k fuit  S.  Chrillophe  Si  par  une  Citadelle.  Le  Roi  (Jean 
I.)  donna  à Martin  Alplionlc  la  conduite  de  quelques  troupes 
pour  aller  former  le  licge  de  Badajox.  De  la  N e u v. 

B AD  A U I).  au  De.f  m.  Scf.  Sot,  ni-.is,  ignorant.  Stelsduj  ,ft. 
P/Ji'i, bardat  Ccft  un  (obliquer  injurieux  qu'on  a donné  aux 
habiranx  de  Par  is  à caufc  qu'ils  s'attroupent,  & s’amul'ent  à voir 
Si  i admirer  tout  ce  qui  (c  rencontre  en  leur  chemin , pour  peu 
qu'il  leut  Icmble extt.iordinairc.  Un  Chatlatan  a bien-tôt  amat 
ic  autour  de  lui  plulicuis  badauds. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  mot  Latin  b.ub.ue  badaldstsfùt  de 
baJdre,  qui  lignifie  Afér,  ou  dcl'ltalicu  balai , qui  ne  fignifir  au- 
tre choie  qucr«»a/<f  r ; comme  le  mot  bailleur  qui  vient  de  l'E(- 
pagnol  ijat/(ar,quinelig  'ificque  partir.  On  diioit  autrefois  en 
François , Balo  ; pour  dire , tcnii  la  bouche  ou  la  gueule  ou- 
verte de  béante.  Qm  Iqucs  Auteurs  dérivent  ce  mot  a Baguain, 

3ui  éroie.M  des  rcociJ.squi  firent  bien  des  de  (ordres  en  France 
u terni  «ic  Dioclétien.  M.  Huet  dit  que  bad  .u.i  fc  dit  par  cor* 
ruption  pou:  btlaut , Si  que  bidaut  cft  le  même  que  btd.*sL 
BADAUDAGE,  (.m.  Entretien  Si  adtiun , manière  de  badaud. 
S-.ohdttas , ftuper.  Il  a dit,  il  a Fait  ce!  1 par  pui  b aJ.iudage.On  prut 
voit  dans  M arot  l'énitic  du  Biau  fy  de  Pazy  avec  taréponlede 
la  Dame , où  le  vulgaire  badassdage  Si  Patilicn  cft  fou  bien  lé* 
prclcnté.  M ascur. 

BÀDAUDER,v.  n Faire  le  badaud , s’ancter  à une  chofc  qui 
n’en  vaut  pas  la  Peine.  /neptirt,ef(itait. 

R A D A U U E R I E , f.  f.  Inepttd.  Aciion  de  badaud , fottife. 
BADE,  f.  C'cltle  nom  de  quelques  villes  d'Allemagne.  Baria,  ou 
Badina.  En  Allen  and  Baden.  Quelques-uns  écrivent  meme  Ba- 
din en  Fr.  nçois  -,  mais  il  eft  mieux  d écrire  Bade,  & l’on  pronon- 
ce toujours  ainl». 

Bade,  petite  ville  en  Suiffc  fur  la  riviète  de  Limmal  à cinq  lieuft 
au  délions  de  Zuiieh.  BaJa , Badra.r  atjue , CjjicBnm  dtjuarum, 
d^ua  I hiver. a.  1 hernie  [iipersara.  Elle  cft  renommée  poutfe* 
eaux  chaudes  & médicinales,  & capitale  d'un  petit  Comté  dans 
TArgovr.  Matv. 

Badl,  cnS'uahc.iunc  lieue  du  Rhin  dans  leMarquifrr  de  Boit- 
Bahiiy  à cinq  lieues  de  Strasbourg,  & à huit  deSpire,  Bai*, 
7btrilU  tnfrr tares , Boit  cil  une  jo.ic  Yiile.  F.llc  a des  bains  tc- 
noamicf.  Le  M.rtquilat  de  Bade , Badenfis  AfartlwiulKs . eft  du 
cercle  de  Suabc.  Il  .1  au  nord  le  P.«l  itinai  du  Rliin  & l'Evcchéde 
Spire  ; au  levant  le  Duché  de  Virtcmbèrg,  & ic  Comté  d'Ebe- 
rullein  ,su  tr.ioi  l'OrtnaVr  ; de  au  couchant  l’Alface , dont  il  cft 
féparc  par  le  P.hin  11  cft  divifé  en  Marquil.it  fupéricur.oude 
2Lirk-Adrfl,dotu  Bade  eft  Capitale  }&  en  MarqutlLt  inférieur, 
ou  de  B.idc-Dsuriacb.tiont  Douilaeh  cft  laCap  calc.  Maty.  La 
Mailun  «le  B i.U  clF  très-nob'cÔ:  très-ancienne.  Les  uns  la  font 
ddccnd'.c  des  RoisGotlis , d'au  tics  des  Urlins , & d'autres  des 
DueSik  Zeiinghcn,  ou  des  Scigncuvs  de-  Vcronne.LaBianclie 
de  B a de- B a l -:i  cft  Catholique.  Celle  de  Badt-Dturlatb  eft  de  la 
conte liîon  d'Ausbourg.  Maty.  Le  Prince  Louis  de  Bade  a été 
lin  des  plus  grands  Généraux  qu’ait  eu  l'Allemagne  de  no* 
jouis.  Vovcz  In.Iiolf  fur  les  Marquis  de  Bade , Actif. Imper  Prt- 
ur.Lib.ir.C.P'lII. 

U y a encore  une  petite  ville  nommée  Bade  dans  l’Autriche , i fit 
lieues  de  Vienne  ..u  midi. 

En  Allcimr.d  Bad  lignifie  un  Bain , &:  Baden  fc  baigner.  Touscc* 
lieux,  & beaucoup  d'autres,  portent  ce  nom  parce  qu’ils  oot 
des  bains. 


BADELA1RE. 
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BADELAIRE,on  BAUDELAIRE.  Tèrroe  de  Blafon,  qui 
fc  dit  d'une  épée  courte , large  & courbée  comme  un  labre  ou 
un  dmeterre  ancien, qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Huns.  Mu- 
tuels. Ce  mot  Te  trouve  dans  plufteurs  Auteurs  François  ; & on 
croit  qu'il  vient  de  boitearu,  parce  quon  appclloit  autrefois  b*u- 
del  un  baudrier. 

BADIANE,  ou  Anis  de  la  Chine,  f.f.  Zingi  ou  Anifum  Init- 
iant. On  appelle  de  ce  nom  un  fruit  qui  eli  apporté  de  la  Chi- 
ne & des  Philippines.  11  a une  odeur  de  Fenouil  ou  d'Anis 
fort  agréable.  On  ne  connoit  pas  bien  la  plante  qui  porte  ce 
fruit.  Tl  eft  compofc  de  fïx  à fept  capfules  difpofccs  en  rayons 
qui  partent  d'un  meme  centtc  ; chacune  de  ces  captules  cil  un 
peu  oblonguc,  appUic,  brune  ou  rougeâtre  s'ouvre  en 
deux  pour  laiUcr  lortir  une  lemencc  lenticulaire , luilâme.  On 
met  1a  Badiane  dans  le  chocolat  des  Indes.  Elle  donne  une 
bonne  odeur  aux  diogucs&auxalimens  auxquels  on  l'ajoute. 

BADIGEON,  f.m. Terme  de  Maçonnerie.  Prononcez  comme 
s'il  s'écrivott  bodi'on , fans  faire  lonncr  IV.  C'cft  un  mouièr  qui 
fc  frit  des  recoupes  de  piètre  de  taille, dont  on  enduit  Ac  on 
colore  le  plâtre  pour  le  faire  relîcmblcr  à de  la  pierre  de  taille. 
On  croit  louvent  que  des  chaînes , des  murailles , des  tableaux,, 
des  croifécs  Jont  faites  de  pierre, fie  ce  n’cft  qu’un  enduit  de 
plâtre  coloré  avec  du  badigeon.  i neruftomentum  lapident. 

Les  Sculpteurs  appellent  aufli  du  badigeon,  du  plaire  délayé  dans 
une  jatte,  qui  leur  sert  à remplir  le  creux  de  leurs  ligures, 
à en  réparer  lcsdcfauts,& les  faire  patoîtte  d'une  même  cou- 
leur. Jncrujamentum  gjpfeum. 

B A D I G E O n N E R,  v.  acl.  Ptononccz  baiijonner.  Colorer  avec 
du  badigeon.  Les  Maçons  enferment  les  enduits  de  mortier 
par  des  naiilinces  badigeonnétt.  Lapideo  inerufamento  mâture. 

B A D 1 N , t s E , adj.  & I.  Folâtre , enjoué , peu  Icricux  -,  qui  fait 
des  plaifantcrics  Nugator , joculator.  Les  enta  is  liant  naturelle- 
ment badins.  Il  n’y  a rien  de  plus  agréable  qu'un  amour  badin. 
Il  avoit  un  tour  admirable  dans  Ion  cl  prit  cnjouc  6c  badin.  Kab. 

Ce  mot,  félon  M.  Huet, vient  de  l'Hébreu  ona,  M<ntturt , qui 
Ce  dit  particuliérement  des  Aftiologucs , ou  du  Chaldccn 
pno , Devint. 

Badin,  ine,  fc  prend  auflî  pour  fot,  ridicule.  Ineptut.  11  nous 
vient  étourdir  de  fes  contes  badins.  Mol. 

•Badin  , s'eft  pris  fubftanti veinent  pour  d^meret , damoi'c.ui , jeu- 
ne homme  affidé  dans  fa  polncllc  Ac  les  manières.  11  tait  beau 
voir  un  homme  fi  crotté  & fi  mal  peigné  que  toi  parler  des 
affaires  de  la  Cour  comme  feroit  le  plus  fringant  dameret , & 
le  plus  ftife  Af  empoudre  badin  de  tous  ceux  qui  la  fréquen- 
tent. Mascur.  Aujourd'hui  on  ne  parlcroit  pas  ainli. 

BADINAGE,  f.m.  Folittetici  divènulcmcnt  peu  Icricux,  jeu 
d'enfans.  Joins , nuga.  * 

Badinage  . fignific  auflî  en  matière  de  galanterie , Enjouement , 
manière  de  dire  agréablement  les  chulcs  j de  petits  myftcrcs, 
de  petites  façons  6c  grimaces  qui  fervent  i divertir , ou  i ca- 
cher aux  auttes  la  paillon.  Ainli  Suafin  a dit  que  Voiture 
avoit  fait,  je  ne  (ai  comment,  les  Mules  à fon  bddtnagt. 

Imitons  de  Martt  l’élégant  badinage.  Bon. 

Ils  s'occupent  tantôt  d'un  (impie  badinage. 

Qui  des  tendres  amours  ejt  le  charmant  partage.  Font. 

Le  mariage,  signes,  nt(l  pas  un  badinage.  Mol. 

Badinage,  fc  prend  quelquefois  dans  une  lignification  plus 
étendue . 6c  lignifie  tout  ce  qui  eft  agréable  6c  délicat  dans 
les  manières, dans  les  ouvrages  d'cfprit,  en  ce  fias  on  l'op- 
pofe  au  Icricux. 

Cej ! trop  que  d'avoir  en  partagt 
Et  let  talent  du  (étaux , 

Et  l'agrément  du  badinage  Div.  de  Seavx. 

Quand  de  tet  vert  f élégant  badinage 
Sam  nul  pardon  jet  ta  fm  làvre  au  feu. 

Trop  tard  connut  que  ce  n étoit  qu’un  jeu , 6cc. 

On  le  prend  encore  dans  un  fens  qui  a quelque  chofe  de  figuré 
pour  des  mouvemens , des  manières  agréables,  qui  font  plaiiîr: 

Ou  chaque  Nimpbt  en  fa  fontaine 
Répand  aux  environs  une  doute  fraîcheur  : 

Ou  par  d'innocent  badinages , 

Par  de  tendres  gazouillement 
Toutes  font  mille  amufement 
Au  travers  de  mille  bocages.  P.  Bcffier. 

Badinage,  lignifie  auffi  manière  forte  6c  ridicule.  Ineptia. 
le  laiftâi  piftcr  tout  ce  badinage , où  l'éfptk  de  l'homme  f« 
7 m.  /. 
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joue  de  l'amour  de  Dieu.  Pasc.  Et  que  prétendez-vous  avec 
ce  badinage  ? Mot. 

On  dit  aufiî,  qu’un  valet  eft  fait  au  badinage  de  fon  maître, 
lorlqu'il  fait  tous  fes  petits  ficretSj  qu'il  s accommode  à les 
polices  façons  de  faite. 

B A D I N A N T,  f.  m.  Quelques  - uns  appellent  ainfi  un  cheval 
qu'on  mène  après  un  caroffe  attelé  «fefix chevaux, afin q ion 
le  puiflc  mettre  i la  place  de  quelqu'un  des  autres  qui  ne  fera 

Elus  en  état  defervir.  On  l'appelle  aufiî  le  voloiraire.  Au  Par- 
ment  de  Paris  on  appelle  badinant , le  Confeillér  qui  eft  le 
neuvième  dans  fa  chambre,  & qui  n'eft  des  grands  Commit- 
laires  que  quand  l'un  des  huit  plus  anciens  que  lui , eft  ab'é  <t. 
BAD1NEMENT,  adv.  D’une  manière  badine.  Jocose.  Cet  amou- 
reux tout  badtnement  a découvèrt  la  paflion.  Pégifc  s'age- 
nouillait badinement  quand  Voiture  le  montoit  Sar. 
BADINER,  v.  a Faite  le  badin,  le  jouer  agréablement  t dire 
les  choies  d’un  air  fin  & plaiiànt.  Jeton,  lu  lire,  ntigarr.  Les 
" enfans  badinent  avec  tout  ce  qu'ils  tiennent.  Un  galant  hom- 
me lait  badiner  agréablement.  Les  gens  qui  n'ont  étudie  que  le 
monde  favent  d’ordinaire  l'art  de  badiner  avec  cfpric , fie  de 
railler  finement  dans  les  conventions  enjoiiccs.  Bol'ü.  Pour 
badiner  de  bonne  grâce,  il  faut  beaucoup  de  politcflc.  La 
Bruiere. 

Ce  n’efl  pas  qu’une  Mufle  un  peu  fine 
Sur  un  mot  en  pa/fant  ne  joue  & ne  badine.  Bon. 

Tandis  qu  Hercule  noblement 
Badinoir  avec  fa  maffhé. 

Je  badinois  bien  autrement. 

Badiner, fc  dit  aufiî  de  pluficurs  petits  ornement  qu’on  atta- 
che i 6c  fignific , Avoir  un  petit  mouvement  agrc-blc.  Nuttru 
Il  faut  que  cela  badine  un  piu. 

BADlNERIE,ff.  Aétion  badine , enjouement , badinage 
agiéable.  Joins , ludui  ,nuta.  On  gagne pluxôc  une  femme  avec 
des  badineras , qu'avec  des  entretiens  Icricux.  Ce  qui  n’eft 
qu'une  badinera  pour  un  fcculicr,cft  un  aime  dans  unEc- 
clcfulîiquc.  Menag.  La  badinera  a des  agrcmens  qui  l’empor- 
tent (ur  le  férieux  dans  la  Ir  acte  civile.  S.Evr.  Décile  Badi- 
ner te  fuivoit  les  Auteurs.  Saf  -s.  On  dit  aufiî , qu’un  ouvrage 
ne  contient  que  des  badineras , quand  il  n'y  a rien  de  férieux 
ni  de  lolide.  Les  génies  les  plus  c levez  tombent  quelquefois 
dans  la  badinera.  Boa.  Badinera  a quelque  chofe  de  moins 
bon  que  badinage,  (oit  pour  le  fins,  fort  pour  l’élégance. 
BADUHENNE , I.  f.  Baduhenna.  Corn.  Tacite  i la  fin  du  IV'  Li- 
vre de  les  Annales , dit  qu'un  corps  de  900.  Romains  fut  défait 
dans  le  Pays  des  Fiifons  ,cn  un  lieu  qu'on  nommoic  le  bois  de 
Baduhennt.  Cluviér  Gain.  Ant.  Isb.  I p m.  croit  que  Ba- 
dubenne  étoit  une  Dcclfidcs  anciens  F.ilons.Acil  intéipiète 
ce  nom  principe , parce  que  Badon  en  Arabe  a ccitc  lignification. 

B Æ. 

BÆnQUE,  f.f.  Grande  partie  de  l’ancienne  Efpagne.  Bxtiea. 
Quelques-uns  écrivent  Bctiquc . comme  on  prononce  Les  Ro- 
mains divilcrent  l’Efpagnc , en  Tarr  iconoifi , en  Banque , & en 
Lufitaniqtic , ou  Lufitanic.  La  Barque  compicnoit  les  Battu  les, 
les  Turdules  & IcsTurdétans.  Elle  étoit  Icparée  de  h T a tr. ico- 
noifi par  les  montagncsd’lditbeda  6c  tl'Otofpcda, qu’on  nom- 
me maintenant  la  Sierra  d'Alcaraz.  LaGuadianc  la  lcp.11  oit  *ic 
la  Lufitanic, & elle  avoit  au  midi  l'Océan , la mét  Mediterra- 
née , 6c  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Turdétans  occupant  la  plus 
rande  partie  de  la  Basique , lui  donnoient  quelquefois  le  nom 
cTurdctanie , Turdetama.  La  Banque  étoit  divilcc  en  4 Jurif- 
diâions,  qu'on  nommoit  Couvent  us  Juridici , 6c  compicnoit 
l'Andilouficac  le  Royaume  de  Grenade.  Maty.  Abêti  jofiph 
Roi  de  Maroc  dépouilla  Alphonfc  Roi  deCaftille  de  la  Bâti- 
que  en  j 1 9 5 . 6c  les  Maures  l'ont  pollcdce  iufnn’J  Ferdinand  6c 
lfabclle.  Quelques  Auteurs  font  ce  nom  adjectif  ,6c  difint  l'El- 
pagne  Bétique.  Les  laines  Rétiques  croient  célébrés  dans  l’Anti- 
quité. Tcttullicn  dit.de Palho  cap.^. qu’elles étoicnt-naturcllc- 
ment  colorées , parce  quelles  croient  noires. 

Ce  nom  vient  de  Bans . nom  ancien  d'un  Hcuve  qui  arrofi  ce  pays, 
Aequ'on  appelle  aujourd'hui  Guadalquivii.QucKiues-unsdéri- 
vent  le  nom  Bans , de  na . batb , mot  Punique  ou  Carthaginois , 
qui  fignific  pernoflare,  comme  en  Chaldecn.  Bochard  dans  Ion 
Chanaan Liv.  I.  ch.j4.  prétend  qull  vient  de  ’ra,  autre  mot 
Punique,  qui  fignific  marécageux,  de  pa , boité , limon , bourbe  -, 
qu’il  hit  ainfi  nommé  parce  qu’il  for  moit  trois  lacs  Je  prémicc 
a la  fource , le  fécond  proche  de  Cordouc , 6c  le  rroiliéme  vers 
fon  embouchure  ; que  c’cft  encore  pour  cela  que  les  hibicans, 
au  rapport  d'Étienne  dcBizance,  le  nommoient  Pcru , c'cll- 
à-dùc , runa , qui  fignific  étang.  Le  Hcuvc  Refis  coule  dans  un 
Dddij  pays 
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pais  fèrtilc , ic  fous  un  ciel  doux, qui  cft  toujours  fcrcin.  Le 
pais  a pris  le  nom  du  fleuve  qui  fe  jette  dans  le  grand  Océan  , 
aflez  près  des  colonnes  d'Hèrculc.  Fenez.  Tcltm. 

BÆTHYLE , L m.  Terme  de  Mythologie.  Banlut  Selon  Piifdcn 
c’efl  le  nom  que  les  Grecs  donnoienc  à la  piètre  que  les  Latins 
nomment  Abadis,0c  que  Saturne  dévora  au  lieu  de  Jupiter. 
Hélychius  Se  l'Ecymologiftc  Grec  font  de  meme  fcncirocnr.  l’E- 
tymologiftc  ci  un  autre  endroit  qui  cft  corrompu , 0c  qu'il  f aut 
corriger  par  Phavorinus , dit  que  Betjle  étoit  une  piérre  qui 
s’étoit  formée  proche  du  Liban , montagne  de  la  ville;  d'Ilion, 
fAi'«  , ou  plutôt  comme  les  Savans  ont  corrigé , H/J* , c'cft-i- 
dirc , de  la  ville  du  Soleil  Sanchoniathon  dans  Eufebc  Prap. 
làb  L dit  que  le  Dieu  Uranus  inventa  les  b Ailes,  fabriquant , dit- 
il,  des  piètres  animées.  Philon  de  Biblos  dit  la  meme  chofc.Pho- 
tius  rapponc  p.ioéz.0t  106  j.  que Damalcius , Auteur  Païen , 
fotr  fupctftiticux,qui  vivoit  tous  Juftinicn,  raconcoit  qu'il  avoit 
vu  la  pierre  betjle  qui  fe  mouvort  en  l'air , & que  le  Pnilofophe 
llidore  difoit  que  c’étoic  un  Démon  qui  lui  donnoit  ce  mouve- 
ment. Le  même  Damafeius  difoit  qu'il  y avoit  des  beijles  con- 
fàcrécs  à pluficurs  Dieux  diflérens , à Saturne , à Jupiter,  au  So- 
leil, Sec.  Lampridius  parle  de  pièrres  fcmblablcs  qui  croient 
dans  le  Temple  de  Diane  à Laodiccc , r»  Anton,  bel.  cap.  7.  Voilà 
à peu  près  tout  ce  que  l'Antiquité  nous  enlcigne  des  betjles. 
Sut  cela  quelques-uns  jugent  que  ce  n'étoicm  que  les  pierr  es 
informes , donc  les  idolâtres  rcpréfcntoicnr  leurs  Dieux  avant 
l'invention  de  l'art  de  la  Sculpture.  I3ochart,Chanaan  Liv.  11. 
ch.i.  croie  que  les  Phéniciens  imitèrent  ce  que  Jacob  avait  fait, 
lorfqu'aprés  la  vifion  de  l'échelle  myftéricufc,  il  éleva  une 
piérre  au  meme  lieu  qu'il  nomma  Bcthcl,  vèrfint  de  l'huile 
drilus.  Se  que  c'eft  delà  que  vint  cette  coutume.  Se  le  nom 
Utile , qui  fut  donné  à ces  pièrTcs.  Il  croit , conformément  à 
cette  conjc&uic , que Sanchoniaton  n ‘avoit  point  dit  que  ces 
pièrres  étoienc  animées,  mai  s quelles  ctoient  ointes;  que  le 
texte  de  cet  Auteur  s ctoit  enfuite  alrcré , ou  qu'on  l'avoir  mal 
lû , Se  que  de  ea’BC/j , A ’afùflnm , on  avoit  fait  enssa , Aaphf- 
fbim.  Les  Juifs  ont  une  tradition  qui  confirme  ceci  ,&  qui  dit 
que  certe  piérre  de  Jacob  fut  d'abord  agréable  à Dieu  ; mais 
qu'enfuire  il  l'eut  en  hotreur,pa:.:equcJcsGiananécns trans- 
portèrent cet  ufage  dans  leur  idolâtrie.  Voyez  Scaliger  fur  Eu- 
lebe  p.i  *>#.  Saumaife  fur  Lampridius  cite , Bochait  à l'endroit 
cité,  te  Chevalier  Maishan  Cou.  Cbron.Sed.IV  Vo  (LDe/dtl. 
Ltb.  VL  cap.  39.  & ci-dclïus  le  mot  Abadir. 

B A F. 

BAFFOUER , v.  aft.  Traiter  indignement  & avec  mépris.  C«n- 
tumclm  vexare , tlindere.  Une  des  plus  grandes  fouffrances  de 
Notre  Seigneur,  c'eft  d'avoir  etc  iaffoite Se  indignement  traité 
par  les  Juifs.  11  vient  de  l'Italien  Bc, fart .moquer.  Min. 

Baf FOUE,Ét,patt.  ôc  adj.  lm[m , tlùfus , (ontumtld  afftfius. 

BAG. 

BAGAGE , l.  m.  Hardes , meubles , uicnciles , équipage  de  guèr- 
re  ou  de  voyage.  JntpcdtintMa  » fwin*.  Ce  nom  cil  collcûif, 
dérivé  de  ba-ue. 

Bagagi,  le  dit  suffi  en  nom  collectif  de  tout  l'équipage  d'une 
armée  , même  de  l’artillerie  On  a défait  les  ennemis,  pillé 
& enlevé  touc  le  bagage.  Les  valets  gardent  le  fr.rj;.t|f . 

On  dit  figuicmcnt  & provcibiahincm , qu'il  faut  plier , trouffer 
bagage ; pour  dire , qu'il  faut  s'enfuir,  qu'il  faut  déménager, 
qu'il  faut  mourir.  Et  on  dit  d'un  homme  mort,  qu'il  a plié 
bagage.  On  dit  d'un  homme  fort  flupidc,  que  c'eft  un  vrai 

; cheval  de  bagage.  On  dit  aufli  qu'on  a du  bagage  loge  chez 
fol,  quand  on  y a logé  des  fiioux  Jou  gens  de  mauvaile  vie , 
qui  à tous  momens  loin  contraints  de  déménager , d'empor- 
ter leur  bagage , leurs  meubles. 

U vient  du  mot  de  bagues,  entant  qui!  lignifie  barda.  Il  s’en  fontal- 
Iczbaguts  fauves;  c'clVà-diie,  ils  ont  emporte  leur  Jaj^r  Er  l’uo 
Se  lame , c’cft-à-dirc , bague  Se  bagage , lclon  Etienne  Guichard, 
peuvent  être  pris  le  l'I  lebicu  n aa , irjird.qui  lignifie  habit,  har- 
de. D'autres  difent  qu’il  vient  de  b.iga . mot  de  la  balle  Latinité , 
qui  lignifie  coffre  ; parce  qu‘011  met  le  bagage  dans  des  coffres. 

BAGARRE,  f.f.  Bateric  de  plulicurs  pèilonncs,  émotion  po- 
pulaire qui  amaffe  beaucoup  de  monde.  Pugua , tumultiu.  Il  s cil 
fauve  heureufement  de  la  bagarre.  Ce  mot  cft  fait  par  contrac- 
tion de  bittre . Se  de  gare , Se  n'eft  en  uiage  que  parmi  le  peuple. 

BAGASSE,  f.f.  Lapa  tpr?jl.bulmn.  Vieux  mot,  qui  étoit  un 
terme  injurieux  dont  le  lervoicnt  les  petites  gens  en  fe  que- 
rellant. Ainli  Régnier  a dit:  Bigaffc,  ou  v tiras-tu,  en  p.nlanr 
d'une  lervante  î 

Ce  mot  vient  de  ce  qj’cn  vieux  François  on  difoit  bague,  pour 
dire , une  fut  An  ; mot  dérivé  de  l'Allemand  bag , qui  lignifie  la 
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mêmè  chofe.  Ce  mot  peut  aufli  venir  de  l’Italien,  bageftia, 
qui  félon  M.  Ménage  .vient  de  vagut , & vaga , plutôt  que  de 
l'Allemand  balg  ou  bag. 

BAGATELLE,  f.f.  Chofe  de  peu  d'impomnce,&  qui  ne 
mérite  prcfquc  pas  d ctte  confidcréc  ; petite  production  d’éf- 

Erit.  Nog4,fnvou.  C'eft  un  homme  qui  s'amuic  à des  éxtatrUo. 

a donné  cene  maifon  pour  une  bagatelle.  Ce  livre  n'cîi  rem- 
pli que  de  bagatelle  1 ; pour  dire,  il  n’y  a rien  de  folidc.  Lesta- 
géttlUt  de  Balzac  éroicnt  des  bagattüei  magnifiques  & harmo- 
nicufes;c'cfl-à-iliredcs  paroles  vuides  de  lcns,  qui  n'amufeot 
que  les  oreilles , & qui  ne  difent  rien  à i’cfprit  Se  au  cœur.  Vous 
voilà  bien  embatrafle  pour  une  izçarWk.Mor..  A moi  cent  mille 
vers  font  une  bagatelle.  Scar.  Ce  mot  cft  un  diminutif  de  bagne. 
On  dit  abfblumcnt,  bagatelle,  quand  on  ne  veut  pas  demeurer 
d’accord  de  quelque  proportion  qu'un  autre  met  en  avant. 
Vous  croyez  réüflir  en  cette  cntrcprifc  : bagatelle. 

ïe  fuie  le  Ditu  dit  Vert',  je  fuit  bel  //prit  n/\ 
fe  fat  jouer  du  Luth,  arrêtée.:  bagatelle; 

Le  Luth  ne  ptuvott  net t fur  ftn  (acta  obfuné.  Fonten. 

Etienne  Guichard  le  dérive  de  bagad , ua , qui  en  Hcbteu  fignific 
prévariquet, mentir, tromper, en  changeant  le  n d en  ». 
qAGAUDE,  f.  m.  Rcocllc , Révolte.  Rebella , per  duel!  u , Ba- 
gauda.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  édite  & prononcer , & non  point 
Bataude  ; cependant  en  quelques  lieux , comme  cnElpagne,  il 
femblctiuon  ait  dit  Bataude,  parce  qu'ldacius  dans  (a  Cnroni- 
que  parlant  des  Baiandes  de  b rarragonoife,  die  toujours  Ba. 
tauda  ; Éucropius  aufli , Se  Orolius  Vacauda  ; mais  Proiper^J' A- 
quitainc  dans  là  Chronique , Salvicn  de  Prend.  Ltb.  V.  Eui|op. 
L.  IX.  Eumenius  dans  Ton  Panégyrique  ,&c.  écrivent  Bugauit. 
Churiér  dit  dans  fon  hifloirc  du  Dauphine  que  Bagaude  lignifie 
en  fon  propie  lcns  babitam  det  forêts.  Il  tire  ceitc  étymologie 
de  la  langue  des  anciens  Allobroges , dans  l 'quelle  Gau,  dit-il, 
fignific  une  force,  li  falloir  ajouter  avec  de  Hautcfcrre,qui  cft 
ou  meme  fcniimcnt.quc  le  B cft  une  prépoli:  ion  qui  fignifie 
dans , comme  en  Hcbteu , d'où  les  prémiercs  langues  croient 
toutes  defcenduës.D'.iutTcs  tirent  ce  mot  du  Latin.Céfar,dilcnt- 
ils,  avoir  laillé  i de  ux  lieues  de  Paris,  en  un  endroit  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  S.Maur,  fur  les  bords  de  la  Mai  ne , 0c  i l’entrée 
d’une  ptefqu’Ifle  qui  fait  cette  rivière,  il  avoir  mis , dis-je,  en  cet 
endroit  une  Légion  Romaine  en  garnifon.pour  contenir  le  Pays 
dans  le  devoir.  On  prétend  que  cette  Légion  étoit  celle  qu'on 
nommoit  Legie  Alatdarum , Se  dont  les  loldats  s'appelloient 
Alauda , c'cft-i-dirc , Alouettes , pour  la  raifon  que  nous  avons 
dire  au  mot  Alouette.  Ces  troupes,  dit-on,  ayant  pris  alliance 
dans  les  Gaules , fe  multiplièrent  jufqu'au  point  de  faire  une  éU 
pèce  de  nation  particulière  ; Se  leur  nom  qui  avoit  commencé 
p.  r une fimplc  defigrution  de  leurs  armes,  devint  un  nom  de 
f aétion.  Ils  furent  fi  puiflans  dans  la  fuite , qu'ils  fe  rendirent  les 
maîtres  de  ccttcProvioce  des  enviions  de  Paris  où  leur  fort  ctoit 
bâti , Se  lui  donnèrent  leur  nom.  Deux  de  leurs  Chefs,  A mand, 
dont  on  a trouvé  quelques  médailles  avec  le  titre  d'Augufle , & 
Julien , fe  firent  déclarer  Empereurs  fur  la  fin  du  111*  ficelé. 
Maximien  marcha  contre  eux,  les  défit,  ôf  fut  pour  cela,  dit 
S.  Jérôme  dans  fa  Chronique,  aflôrié  à l’Empire,  u Alauda,  qui 
fut  d’abord  leur  nom , on  fit  par  corruption  bagauda , Si  la  por- 
te de  Paris  qui  crois  du  côté  de  leur  fou , Se  par  laquelle  011  y 
alloit , fut  nommée  Porta  bagaadarunt , la  porte  des  bataudet, 
d’où  enfuite , comme  on  le  voit  dans  les  anciens  titres.  Ion  fit 
Porta  bauda,  d'ou  cft  venu  le  nom  de  Porte-baudets, quelle 
a retenu  jufqu'i  ce  jour.  Voilà  ce  que  l'on  dit  fur  l'origine  des 
Bagaudet , Se  fur  l'ctymologie  de  leur  nom.  Voyez  le  prémiér 
TomeduTraite  de  la  Police  p.74.  Le  P.  Pezron  Se  d'autres, 
penfent  qu’il  eft  tiré  de  bagat , ou  bagad,  nom  Celtique,  qui 
fubfifte  encore  dans  le  Bas-Brccun  ,&  dans  la  langue  du  pays 
de  Galle  en  Angleterre,  qui  fignific  Troupe.  Pour  moi,  je  crois 
que  bagauda  n'cft  point  un  nom  propre,  beaucoup  moins  en- 
core qu'il  vienne  $ Alauda , mais  que  c'eft  un  nom  appcllatif, 
ui  vient  du  Celtique  ua , bagad , qui  comme  en  Hébreu  figni- 
oit  préva  tiquer , ctte  pétfidc , le  révolter.  Car  c'eft  là  le  fens  de 
ce  mot  ; 0c  c cft  pour  cela  que  des  Rabbins , des  Grammairiens 
0c  des  Intèrptéies,  croycnt  que  vêtement,  habillement,  s’cft  ip- 
pcllé  en  Hébreu  ua  btgUd,c‘e(i-à-dnc  prévarication , révolté , 
parce  que  c'eft  à c .ufe  & à l'occiüon  de  la  défobcïflancc , & de 
la  révolte  d'Adam,  que  les  habits  prirent  commencement, 
comme  il  cft  rapporté  dans  la  Gcnclê  H.  if.  Se  III.  11.  Ba- 
gauda vient  donc  ue  bagad . fe  révolter  ; Se  c’en  eft , non  pas  le 
participe  aftif  uu,  bôgUd,  comme  Bochirt  l'a  ciû  dans  fon 
Chanaan  Liv.  I ch.  41.  mais  le  paoul , ou  participe  pallit , mu , 
bagtud , qui  fignific  perfide,  rebelle.  Le  féminin  mua,  bagtu- 

da , 
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dd  , cft  dans  Jéremie  III-7.cn  cemcmcfens.Ccftdelàfifnon 
pas  à'jiuudd , qu'on  nomma  bagauda  ceux  qui  le  révoltèrent. 
Car.  1%  il  n’cft  pas  turque  les  bdgaudts  (\Æni  lcsloldats  delà 
Légion  écïsilaudesSA  vicn  die  niéme  que  ce  turent  des  élclavcs: 
d'autres,  des  payür.s  x°,  Quand  il  ferait  fur  que  ce  lcr  oh  ccttc 
Légion  qu'on  rut  ainfiappcllcc, il  ne  s’enfuivroit  pas  que  ce  le- 
roit  de  Ton  nom  silauda,  8c  je  ne  vois  pas  d'où  viendraient  le  b 
ÜC  le  g dans  bagauda , qui  ionr  les  deux  principales  radicales. 
°,  Bagauda  lignifie  révolte  comme  il  parait  par  Salvien  fie  par 
rofper.4*,Cc  n’cft  pas  leulemenr  la  Légion  des  AUuda  qui 
étoit  en  garnifon  proche  de  Paris,  qui  Tut  ainli  nommée  -,  on 
donna  aulli  ce  nom  à des  payiàns  de  ides  dclaves  qui  le  révolté* 
rent  dans  l'Armorique,  Se  qui  en  43  j.  (oulcvercnt  prclquc  tou- 
tes les  Ptovinccs  d'en  deçà  la  Loire.  Peu  de  icnis  après  >c'cft-J- 
dite.cn  4 51.  ou  453. on  appel!  ■ aulli  bagaudtseu  E ‘.pagne,  ucs 
révoltez  qui  le  loücvcrent  p.  es  de  Tarragonc;  de  tôt  te  que  ba- 
taudt  le  dit , comme  nous  difons  aujou  tl'hui  Meco.itcns.  Les 
Mccomcns d'I  longue,  les Mccontcns d'Anglctci . c , dcc.  Telle 
eft  la  piémicrc  lignification  du  mot  bagaude.  E.iluiteon  appel. .1 
un  Laiton  bagaude , parce  que  les  bagaudes  pilloicnr.  Salvien  & 
Prolj  crdilent  que  ce  quint  rcvolcci  les  badaudes , ec  l..t  l'ava- 
rice & les  rapines  des  Magillr ats  ou  Officiers  M.T ilkmont  par- 
le des  bdgdudts , Hili.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.ro.  de  p.  399.  où  il 
montre  qu’ils  nctoienr  point  Cbiéticns,  de  que  ce  ne  tut  point 
une  révolte  des  Chrétiens  contre  les  Romains , comme  des  Sa- 
crilèges ; ainli  que  le  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Bubolin , qui 
n’cft  que  du  VIIe  ficelé.  M-xiroicn,  dit  la  vie  de  S M .ut  icc  dans 
Surius , demandoit  deux  les  mens  à les  trouas , lun  de  combat- 
tre contre  les  bagaude s ■ & l'autre  de  pèilcoircr  les  Chtétiens. 
Ainli  elle  ne  conTond  point  les  Chretim*  avec  les  bagaudts.  Til- 
tiM. Voyez  S ilvicn  Ltv.  3 de  veto  fui.  C7  Provsd  t un  ope,  Oro- 
fc  lur  Dioclétien , Du  Chèfne  Htft.  tronc.  S>n p.  T.  /. p.  89. 90. 
189.  191.  109.  639.  66t.  661. 
fl  paroît  par  Ce  que  nous  venons  de  dire  que  ceux  qui  écrivent 
basbauda.  comme  Cambden  p.  14.  ou  ba  astdt  de  baeaudes  au 
même  endroit . Sigonius  Je  Imp.Ott.  Choriér,  le  P.  Lubincau  de 
K4.Gode.tu  en  pat  tant  de  ceux  u'Elpagnc,  & ce  ux  qui  le  dérivent 
de  btulridd,  qui  en  Anglois  lignine  des  Porihers , des  Payfans , 
(e  font  ttoropvz , aulfi  bien  que  M.  Gode  . u .quand  il  oit,  1 lilt. 
de  l'Egl.  Liv.HLp.308  que  lu’dudei  (ig-iiHc  voleurs.  Il  n'cll 
pas  vi  ai  non  plus  que  ce  lait  Ælicn  8c  Aman,  les  premiers  Chéri 
de  cette Tadion, qui  ayent  tiié  ce  nom  de  la  plus  vile  popu- 
lace pour  le  l'appliquer  .comme  le  dit  Chut  ici  11  Icmblc  bien 
plutôt  qu'on  le  leur  donne,  & que  ce  ne  lut  point  eux  qui  le 

E rirent.  Enfin  le  P.  Jourdan  le  trompe  aulli  quand  il  die, 
iv.  II.  p.  93.  que  les  bagaudts  pi  tient  ce  noir  qui  m.uquoit  la 
ballcllc  de  leur  condition , ou  prut-étre  le  tribi.t  qu’on  les  for- 
çoit  de  payer.  Quelques-uns  les  ont  appeliez  aulli  baegan- 
Jti , battantes  de  bdgdtiJes.  Voyez  de  S.  Julien  ,Autiquitez  de 
Boutg.  p.  6f  }. 

Bagauue,  l.f.Sc  die  aufli  pour  révolte.  ProTper  dit  dans  fa 

Chronique,  Eudoxiui mBdgauJd  id  lempens  metd  dclatsu , 

udCbunnos  cenfugit.  Quelques-uns  dilent  que  ce  nom  le  donna 
aulli  au  lieu  quils  occupoicm , 3c  i tout  le  pays  des  environs 
de  Paris , dont  ils  le  rendirent  les  maîtres.  Jufqu'id  je  n*ai 
point  de  preuve  de  cette  lignification.Quelqucs  autres  croycm 
que  b bagaude  ou  bagauiie  n 'croit  point  en  un  lieu  fixe,  mais  que 
e croit  l'endroit  où  les  bagaudts  croient  en  plus  grand  nom- 
bre, où  ctoit  leur  principal  corps, ou  allcmblée.lcur  armée, 
ou  leur  camp  principal 

BAGDAD,  ou  BAGDAT,  ou  B A G D E T , T.  m.  que  Maty 
a lait  féminin  Bagiladum.  Viilc  d’Alic  dans  l'Ycrac  ou  ancienne 
Chaloéc,  dont  elle  cil  Capitale.  Elle  cil  liruée  lur  le  bord  orien- 
tal du  Tigre , qui  la  lépare  d’un  grand  lauxbourg  qu'elle  a fur 
le  bord  occidcnc.il  à l'endroit  où  croit  Scleucie,  des  tuincs  de 
laquelle  Bagiiat  a été  bâtie.  M a T Y.  Cette  lituation  détruit 
l'opinion  de  ceux  qui  b prennent  pour  B.:bylunc.  Cependant 
on  dit  quelle  a cré  appel  icc  autrefois  BauJras  ,&  meme  Baby- 
lonc.  On  dit  plus  communément  . Bagdat  de  Bagdet,  que  Bag- 
dad. Ba-dai  fut  bâtie  pat  le  Calife  Abujafar  Almanfor,  l'an  de 
l’hegire  14  ri  de  J.  C.  76a.  Cette  ville  a etc  capitale  de  l'Em- 
pire des  Mufulmam,  8:  la  rcfidcncc  des  Califes. 

BAGUE-  SareiUâ.  Terme  de  Coutume.  Dans  la  Coutume  de  Hai- 
naut  & dans  celle  de  Mons , barbe  lignifie  le  bagage  qu’on 
donne  i un  ladre  avant  que  de  le  mettre  hors  d’une  ville  : ce 
bagage  cunüftc  en  un  chapeau,  un  manteau,  une  cliquette, 
& une  beface.  Dr  Lauriere.  Bahbt  , fui  vont  la  maniéie  d’é- 
crire de  ces  pays-U,  cft  b même  choie  que  Bdgut  en  Fran- 
çois. Voyez  Bagage,  ou  Bague. 

BAGNE,  Cm.  Ce  mot  lignifie  le  lieu  où  l’on  renferme  les 
éfebves.  Ce  mot  n’cft  pas  un  trot  Turc  dans  ccue  fignifica- 
tion.  Les  Turcs  tse  le  connoillcnr  pas  dans  leur  langue.  11  vient 
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de  (Italien  Jxim# , qui  a cette  lignification  avec  celle  de  bamt. 
Ainli  l’on  die,  le  Bagne  de  Ligeurne,  en  parlant  du  lieu  où  les 
éfebves  font  rculérmez.  O11  appelle  les  lieux  où  Ion  enferme 
les  Elclavcs  en  Turquie . B Agnes,  du  mot  Italien  bagne,  patee 
qu’il  y a des  bains  dans  la  prilon  où  l’on  enferme  à Conflamino- 
ple  les  élclavcs  du  Grand  Seigneur ; enfuite  on  a donné  ce  nom 
i tous  les  lieux  de  la  meme  ville  où  l'on  enferme  des  élclavcs. 
On  die  les  bagnes  du  Grand  Seigneur, pour  dite  b prilon  des  éf- 
ebves du  Grand  Seigneur.  De  Canftantinoplc  l'on  a porté  ce 
nom  dans  tous  les  autres  endroits  où  les  Manométans  font  éta- 
blis. L’on  dit  les  bagnes  d’Alger,  les  beignet  de  Tunis , les  bagnes 
dcTripoli.Danslcpagflf  de  Tripoli  cft  une  petite  Chapelle , où 
quelquefois  il  y a des  Prerres  captifs  qui  difent  b Melle.  P. 
Dan. Les  bagnes  font  dallez  grandes  nuilons,  où  il  y a plulicurt 
petits  chambres  tort  balles  & .'ombtes,  toutes  voetces.En  cha- 
cune 1. -nt  renfermez  1 y. ou  16.  élclavcs, couchez  lùr  b dure, 
li  ce  n'cll  qu'ils  ayent  le  moyen  d'acheter  quelques  nattes  de 
paimidt.  Celui  qui  a la  charge  de  ces  bagnes , s’appelle  le  Gar- 
dien B..chi,qui  a quantité  d'officiers  & de  valets  commis  à 1a 
garde  de  ces  pauvresgens.  S’iiss’échapent,c'cft  lui  qui  en  doic 
répondre.  Pour  empêcher  que  cela  n'arrive,  il  tient  pendant 
b nuit  plùlicuts  lentinclles  en  ces  bagnes  P.  Dan.  bsji.  de  Bar- 
barie. A Sale  les  lieux  où  l'on  met  les  Captifs  ne  s appellent 
point  bagnes',  m .is Manmoures.  lo 

B À G N O L E , I.  m.  de  f.  Nom  d’hcrctiquc.  Bagmlm.  On  trouve 
aulli  B a j ole.  Bajolm.  On  les  nommoit  cncoie  Caraques, 
Ca<Md  ôcCamtràei.C'éiok  une  clpéce  de  Manichéens.  Voyez 
B agnolois 

BAGNOLOIÜ,  Oise,  f.m.&f. Qui  eft  deBagnols  en  Lan- 
guedoc. Bdlneoh  or  tas , r B.i'.neelm. 

Bacnoiois.ou  Bajolois,  or  se,  f.  m.  & f.  fl.tgnol* . ou 
Bd’olus,  a.  Nom  de  lécfc.  Les  Bjenoleu  font  des  hctétiijues  du 
VIII*  liéclc.  Cetoient  de  vrais  Manichéens;  mais  ils  degui- 
foient  leurs  erreurs , aullî-bicn  que  celles  des  Albanois  qu'il# 
tenoicnr  aulfi.  Ils  rejetroient  l'ancien  Teftament  ur.c  partie 
du  nouveau,  lis  tenoient  l'éternité  du  monde , de  n oient  que 
Dieu  créât  les  âmes  quand  ils  les  met  dans  les  coips  S.  Anto- 
nio , Svmma  bifi.  P .IP.  Tit.  XL  (ap.  7.  Pauolc  de  Rayncrus  r«i- 
trd  P’dldenfei  (dp.  6.  parient  des  Bj^noloù.  Le  dernier  dit  qu’ils 
lurent  ainli  appeliez  de  b ville  de  Bagnols  en  Languedoc.  Les 
Vaudois  ont  aulfi  etc  appeliez  Bdgnotui, 

BAGUE,  f. f.  Joyau  piccicux  cntichi  de  quelques  piêrreries. 
Annulas.  Il  Ce  dit  premièrement  de  l'anneau  qu’on  poitc  au 
doigt , de  (ur  tout  de  celui  qu'on  donne  en  la  cérémonie  du 
mariage.  Scaurus,  gendre  de  Sylla , fut  le  prémiér  des  Ro- 
m-dns qui  porta  des  bagues  aux  doigts. 

Ce  mot  vient  de  bd(( 4,  que  les  Latins  ont  dit  d’une  perle  ronde. 
Mtw  agf,  apres  pluftcucs  autres.  Du  Cange  le  dérive  de  bdgd, 
qu'il  dit  avoir  lignifié  un  içffrt  dans  b Dafic  Latinité , d'ou  il 
tetend  qu'ell  venu  aulfi  le  mot  de  bagage  i ou  bien  après, de 
apias , de  bauga , ou  bauea , qui  fignifioit  des  brspehts  que  1rs 
hommes  portoiem  autrefois , d'ou  il  prétend  qu'ell  venu  aulli 
le  mot  de  bagatelle.  Icqucz  remarque  que  bou*  dans  b langue 
des  Francs , baug  dans  celle  des  Goths,  ba^tia  dans  celle  des 
Cinibres.fcratj  & beg  dans  celle  des  Saxons,  lignifiint  bijou, 
"braftelcc,  pierrerie;  de  il  dit  que  c'cft  de  ces  roots  qui  (ont 
tous  fort  approchans , que  bague  eft  dérive.  Il  ajoute  que  b gau 
& bngdn  veut  dire  fleebir , courber , fie  que  ce  véi  bc  Saxon  cil  la 
racine  de  tous  les  mors  que  nous  avons  rapottez  ici  Etienne  Gui- 
chard croit  qu'il  peut  être  emptunté  de  l'Hcbreu  nu . btghed, 
habit; car  bague  lignifie  meubles .vcicmcns.  comme  il  paraît 
par  ccttc  phtâfc,  le  renier  bague  fauves.  Ccptnd.nt  fufartnee 
1er. s ne  vient  point  de  nu , btghed,  niais  de  brada , brayes , habit 
très  commun  chez  nos  anciens  Gaulois.  Le  meme  Etienne  Gui- 
chard dit  que  bague  dans  le  fens  d'anneau,  vient  de  l’Hébreu 
npzu.qui  lignifie  la  même  chofc , en  retranchant  le  v.  Cela 
ne  paroit  guère  mieux  fonde. 

Bague  d’o r k 1 1 1 e , eft  un  petit  cercle  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries , que  les  femmes  portent  aux  oreilles , quelles  pércenc  i ce 
dellêin.  Monde  penfilt. 

CoURSE-DE -BAG ce,  Eqtuflris  pdleftra,  iqurflris  difcinfienii 
guises , eqiseflrts  dtcvrfio , cft  un  éxércicc  de  Manège  que  font  les 
Gentilshommes  pour  montrer  leur  adréllc,  lorlqu’avcc  une 
lance  en  courant  à toute  bride , ils  emportent  une  bague  fufpen- 
duc  au  milieu  de  b carrière  à une  potence. 

Bagues  et  Joyaux.  Gemma., mom\id,vâfa,&c.  Cefont  les 
ornemens  précieux  des  femmes , fie  dans  tous  les  contrats  de 
mariage  on  ftipule  que  les  femmes  emporteront  leurs  bagues  & 
joyasix.û u une  certaine  fomme  en  argent  qui  leur  en  tiendra  lieu. 
Par  l'Ordonnance  de  1667.  les  bagues  8c  joyaux  de  la  valeur  de 
trois  cens  livres  fie  plus , ne  peuvent  être  vendues  qu'apt  es  rrois 
expofitions  i trois  jouis  de  marché  différais  ; fi  ce  n'cll  que  le 
% Ddd  iij  bililIiiK 
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fai/iflàm  St  le  faifi  n'en  conviennent  par  (fcrir.  Charles  K.  difoir 
que  fa  vie  n’étoit  pas  de  fi  grande  conféquence , qu'elle  dut  être 
gardée  dans  un  coffre  comme  les  baguei  de  1a  couronne.  Brant. 
B a r.  v t s , lignifie  aufli, Tous  les  meubles  qu'on  a les  plus  pré* 
deux, foit  en  argent, piéireties, ou  autres  chofes  en  petit  vo- 
lume. Suppellex  praufm.  Ainû  on  dit  dans  les  comportions 
qu’on  fait  aux  gens  de  guêtre  qui  fe  rendent , qu'ils  fouiront 
vie  St  bagua  fauves  ; pour  dire  avec  tout  ce  qu'ils  pourront  em- 

Fortcr.  Cette  maniéré  de  parler  vient  de  ce  qu’autrefois  en 
rance  on  difoit  ia^ne  pour  bagage.  Et  Ligue  en  ce  fens  fem- 
ble  moins  figniher  des  meubles  ptécieiuc,  comme  bijoux  0C 
pierreries,  que  des  habits, du  Latin  braeu, partie  de  l’habil- 
lement de  nos  anciens  Gaulois. 

Dn  dit  proverbialement  qu’un  homme  s’en  cft  allé  bagues  fau-  , 
ves,  pour  dire, qu’il  cft  forti  d'une  affaire,  d'un  procès,  du 
jeu , d'un  péiil , fans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûté.  Salvu t , in- 
(o tuant.  Suivis  vafii , Ultrt  ttü»  evafit. 

Bâcle.  Terme  de  Marine.  Nom  qu'on  donne  à une  petite  corde 
xnife  en  rond , dont  on  fc  fett  pour  faite  la  boiduxc  d'un  œil 
de  pic,  ou  ailler  de  voile. 

BAGUENAUDE,  f.f.  Vieux  mor  François.  Cétoit  une  an- 
cienne forte  de  Poe fîc  toute  mafeuline , dont  la  rime  étoit 
mauvaife  0c  peu  éftimcc  ; & Couvent  fans  rimes  Bc  en  gali- 
nuihbs.  Pafquiér  en  fait  mention  au  Liv.  7.  donc  on  a fait  le 
mot  de  baguenauder. 

Bagl-fsaude  , Eft  aufli  le  ftuit  d’un  petit  arbre  qu'on  appelle 
Bagucnaudiér.  Il  y a dans  ce  fruit,  outre  les  fcmenccs  qui  y 
font  contenues , du  vent  renferme  qui  fort  avec  éclat  quand 
on  le  prcflc.  Haluatabut , felanum , ve/icarta. 

Baccsnal'OE,  fc  dit  d’un  arbre,  dit  colutta  vejiearia , qucqucl- 

Sucs-uns  appellent  faux  fenéi  il  porte  la  graine  dans  des  vclbcs. 

'autres  appellent  le  felanum iifuariunt , baguenauder.  11  porte 
un  fruit  rouge  gros  comme  une  ccrife  dans  une  vcllic  rouge. 

B A G U E N AU  D E R , v.  neur.  Faite  le  badaud , s’amulcr à faire 
des  chofes  inutiles , légères  & peu  éflimées.  Augari.  Ceft  à 
nous  à réver  & à baguenauder,  St  aux  jeunes  gens  à chercher 
de  la  réputation.  Mont.  Parmi  tant  d'admirables  avions  de 
Sdpion  l’aïeul , il  n’cft  tien  qui  lui  donne  plus  de  grâce  que 
de  le  voir  nonchalamment  St  puérilement  baguenaudant , araaf- 
fer  St  clioifir  des  coquilles  avec  L.clius  Ion  ami  intime.  I n. 

Ce  mot  qui  eft  vieux  & bas , vient  de  ce  que  les  enfans  fc  jouent 
avec  des  baguenaudes , prenant  plailir  au  bruit  quelles  font 
en  les  crevant  cime  leurs  mains  j ou  le  Ion  Pafquict,  de  taire 
des  baguenaudes. 

BAGUENAUDIÊR,  Si  B AGEN  AUDIÉR,  f.m.CWw- 
tea  vtficaru.  Atbtiflcau  branchu , revêtu  de  deux  écorces , l'une 
cendtéc  St  quelquefois  lavee  de  pourpre,  l’autre  verte.  Scs 
feuilles  font  rangées  comme  par  paires  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille.  Elles  iont  petites,  un  peu  ovales,  char- 
nues , molles , liflcs  0c  vertes  en  deflus , plus  pâles  & un  peu  ve- 
lues en  deflbus, amères  au  goût.  Scs  Heurs  fonr  jaunes  > legumi- 
nculcs  ; aufquclles  fuccédent  des  fruits  ou  vclÊes  vértes.  quel- 
que fois  roulsàtrcs , tranfparcntcs , faites  en  manière  de  Naflcl- 
1e  ,0c  qui  renféemen»  de  petites  fcmcnccs  brunes  St  taillées  en 
rein.  Cet  aibrilîiau  vient  en  Languedoc , St  dans  pluficurs  cr>- 
dioits  dit  Royaume,  on  en  trouv  e aufli  dans  les  jardins.  Scs 
feuilles  St  (es  femenecs  purgent  plus  violemment  que  le  Séné. 
Chôme]  dans  le  Diéf  iodnairc  fècon.  décrit  encotc  un  autre  bagne- 
naudttr,  qu'il  appelle  autrement  Yslrbre  du  rat  fin.  l\c(k  pciu,  8c 
a fa  fcuiile  comme  le  Suteau  •,  fon  bois  efl  fort  frêle , (es  feuilles 
blanches  , St  rangées  en  grappe,  de  même  que  le  fruit  qui 
vient  dans  de  petites  goullès  toullàtres,  allez  fcmblables  aux 
poix  chiches, quoiqucplus  gros.  Il  a au  dedans  un  noyau  ti- 
rant fur  le  ver  d,  qui  cft  doux  à manger,  St  qu'on  appelle  pif- 
tache  iauvage  j mais  il  éxcitc  à vomir.  11  naî  t dans  les  forêts.  Il 
fleurit  au  mois  de  Mai,  lès  noilettes  lont  mutes  en  Septembre 
St  ont  les  mêmes  venus  que  les  piftaches. 

B A g 0 e n a u d t e R,  f.  m.  Celui  qui  baguenaude.  Attgiifflr.Cc  mot 
efl  vieux  en  ce  fcni.  Voilà  un  franc  bagnenaudicr. 

BAGUER,  v.  aû.  Terme  de  Tailleur  d'habits,  qui  (îgnific, 
arranger  les  plis  d'une  juppc , ou  d'un  bas  de  tobbe  de  fem- 
me. 3c  le*  arrêter  avec  une  aiguillée  de  fil. 

BAGUETTE,  f.  f.  Bâton  fort  menu,  qui  cft  ordinairement  de 
faule.  fârga , baeiSus.  Une  baguait  d‘i  iuillïcr , de  Sctgent  à 
verge,  ^ s par  itérés  Virga. 

Baguette  dcFufil.ou  autre  arme  à feu,  cft  une  longue  verge 
de  bois  qui  fert  à les  charger  ,0c  qui  fe  remet  dans  le  fut. 
Baguete,1c  dit  aulli  des  bâtons  qui  fervent  à battre  la  Caille. 
B a gue t e,  fc  dit  aufli  des  bâtons  de  Fauconoiéts  propres  i 
fourcr  dans  les  huilions,  St  taire  partir  la  pétdtix,  ou  pour 
tenit  les  chiens  en  crainte.  Celles  des  Autouxùcr*  s'appellent 
CbajfiQirts. 
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Baguette  ,fe  dit  aufli  des  petites  moulourcs  ronde*  fur  lelqucl- 
les  on  taille  certains  ornemens  dont  on  fc  (Srt  en  Archncclu- 
re&enMcnuilctie.qui  repréfement  une  baguent.  On  l’appel- 
le  aufli  aftragalc  0c  chapclcr. 

Baguette  de  tu(ce , cft  une  petite  pièce  de  bois  qu’on  attache  à 
la  fufée  volante,  0c  qui  doit  être  de  poids  égal  à la  fufee, pour  lui 
fervir  de  contrepoids  ; autrement  clic  ne  monteroit  pas  en  l'air. 

Baguette, en  Pcincute,cft  ce  que  les  Peintres  appellent  appui- 
main.  Ceft-i-dirc , un  petit  bâton  qu’ils  appuyent  fur  leur  toi- 
le  pour  loûtenir  la  main  qui  travaille  avec  le  pinceau. 

Baguette  divinatoire.  Branche  de  Coudrier  fourchue,  par  le 
moyen  de  la  quelle  on  ptetend  découvrir  les  mines , 0c  l«  fout- 
ccs  d’eaux  cachées  fous  la  fupcrficicdc  b terre.  Celui  qui  porte 
la  baguette  marche  lentement  fur  les  lieux  où  il  (ou pçonne  qu'il  y 
a des  mines  ou  des  eaux , Si  alors  les  corpufculcs  qui  s’éxhalent 
du  métal  ou  de  l'eau  que  l’on  cherche,  empreignent  U baguette, 
St  la  font  incliner.  Avant  lcXV'fiécle  on  ne  trouve  tien  de  la 
baguait  dtvmateirt  dans  les  Auteurs.  Depuis  qu'on  s'en  fut  avi- 
1c , on  lui  chércha  de  beaux  noms.  Oo  l'appella  Cadmie, 1*  ver- 
gt  divine , la  verge  d' sir  on.  Les  uns  cotitcftent  le  fait,  St  nient 
que  cela  foit  pollinie.  Les  auttes  fe  tendent  aux  divcrlcs  ex- 
périences qu'on  allègue , 0c  en  chèrchent  des  raifons  nature-lies. 
Ilsdifentquclcs  particules  qui  s’élèvent  des  fources  d'eaux  ou 
des  métaux , empteignent  la  verge  de  Coudrier,  0c  la  détermi- 
nent à fe  bailler  pour  la  rendre  parallèle  aux  lignes  vêiticiic* 
qu’elles  décrivent  en  s'élevant. Ccs  particules  d'eau  (ont  pouf 
fées  au  dehors  par  b chaleur  foutètr  iinc,0c  par  Icslcrmcna- 
tions  qui  fc  font  dans  les  entrailles  de  b texte.  Or  la  baguent  di- 
vinatoire étant  d'un  bois  poreux,  il  donne  ailément  partage  à 
ces  corpufculcs  qui  font  éxti  èmement  (ubtils  & déliez.  Ccs  va- 
peuts  pouflccs  par  celles  qui  les  luivent , 0c  prellécs  par  l'ait  qui 
péfè  dcflûs,for.t  forcées  «rentrer  dans  les  petits  intctvalesdc  la 
baguette , St  par  cet  érfort  clics  b contraignent  à s'incliner  per- 
pendiculairement , afin  de  le  rendre  parallèles  avec  les  colonnes 
que  forment  ces  vapeurs  en  l'élevant.  U y a environ  vingt  ans 
qu'on  ccrivuic  beaucoup  lue  la  baguttee  divinatoire. 

Baguette  Sacre  e.  C étoit  autrefois  une  coutume  Parmi  les 
François,  quand  iis  étoient  en  guérie , d'envoyet  vers  leu:  s en- 
nemis des  Ambaflâdcurs  avec  de  certaines  baguettes  qu'ils  appel- 
aient Sacrées,  pat  ce  quelles  étoient  les  marques  de  leur  com- 
million,  & les  mettoient  en  (ùrctépar  le  droit  des  gens  contre 
toutes  fortes  d'infultes,  ou  de  mauvais  traitemens.  P.  Jourdan. 
C étoient  comme  le  Caducée  chez  les  Romains  St  les  Grées. 
Tu.  Lev.  JL  MJ.  C.  10.  XMtg.  UB.  adntiej.  L.XX1.  C.  1 6. 

On  dit  provci  bia  Ionien  t , commander  à baguait,  par  une  figure 
tirée  de  b verge  ou  baguette  que  portent  les  Sér  gens  0cHuif- 
fiérs  qui  commandai:  de  b part  du  Roi  0c  de  la  juftkc.  D'au- 
tres dtiênr  qu’il  cft  pris  de  la  baguent  des  Écuyers  qui  ma- 
nient Ici  chevaux  avec  une  baguent  ou  une  gaule. 

BAGUIÉR,fm.  Petit  coflrc  ou  écrain  ou  on  serre  les  bague» 
St  les  piérrcrics.  circula.  Il  cft  divifé  en  plulicurs petites  rayes 
ou  filions  où  on  fourre  l'anneau,  cofonc  qu'il  ne  piroit  de- 
hors que  b pierre  ptécicufê. 

BAH. 

B AHALITE,  f.m.  Vovcz  B A ALITE. 

B A H A RE  M ,ou  B A HR  EM  ,ou  B A H R AIN.  Mc  d'Afic 
danslcGolle  Pet ftquc,  vers  la  côte  de  l'Arabie  iieuteufc.  7i- 
lus , Babarama.  On  fait  à Babartm  une  grande  péclic  de  per- 
les aux  mois  de  Juin,  Juillet,  Août  0c  Septembre.  Il  y a en- 
core dans  l'Arabie  heutcuie,  fur  le  Golfe  de  Perlé,  une  ville 
de  ce  nom , entre  Elcatif  0:  Lapfa  Maty. 

B A F I U R 1 M , C m.  Ville  de  Palelline  dans  b T ribu  de  Benja- 
min, aux  confins  de  celle  de  Juda,  environ  à deux  lieues  de 
Jérulalcm  du  côté  du  Levant.  Maty.  Sur  une  montagne.  Sacl 
Le  Roi  David  étant  venu  jufqu’aupré;  de  fiaburim , il  cnfoitit 
un  liommc  de  b mailon  de  Saiil  appcllé  Sémcï , fils  de  Geta, 
qui  s’avançant  dans  fon  chemin  maudifloir  David.  Saci.i. 
Lev.  des  Rets  C.XPJ.v.  f.On  l’appelle  aujourdhui  ftnfwn- 

B A H (/  S , ou  BAHUlS , L m.  Babujium.  Fottcreflè  du  Royaume 
de  Notwcge , Capitale  d’un  Gouvernement  auquel  elle  donne 
fon  nom.  Elle  cft  fur  un  rochér  environné  de  la  rivicTc  de 
Tholhcta.  Le  Gouvètncmem  de  ÏÏjIhu  , Babufu,  ou  Babufunfn, 
ou  Babufiana  Prajedura.  Il  a été  cédé  aux  Suédois  par  Us  Da- 
nois en  if  j8.  par  la  paix  de  Rofchild. 

B A H U T , f.  m.  Coflrc  couvert  de  cuir  dont  le  couvercle  eft 
arrondi  en  forme  de  voûte, quoique  plufîcurs  ne  crojrcotpa* 
qu’il  foit  de  l’cirence  du  bahut  d’être  tel.  jdna  eamrata. 

Ce  mot  vient  de  bajulo,  (don  Nicud . à caufè  qu’un  le  porte  fur  de* 
mulets.  Ménage  le  dérive  de  l’Allemand  é«fi«/r»,qui  fignihc 
garder  -,  d’autres  par  meutbefe  de  l'Hcbrcu  têt^qui  lignifie  la 

meme 
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mêmeehofr.  Du  Cange  le  dérive  de  habudum , cu’onadît  dans 
la  balle  Latinité  pour  lignifier  une  d'pccc  ce  coffre.  (Quelques- 
uns  croycnt  qu’iJ  vient  du  mot  Celtique  .M/w,qui  fig  >i(ic  coffre, 
dont  le  dcllus  cil  Lit  en  rond.  Le  mot  babut  n'elt  pl js  guère  en 
otage,  en  fa  place  on  d:t  coffie. 

En  Maçonnerie,  on  dit  qu'une  pierre  cil  Milice  en  Mu r,  quand 
elle  cil  un  peu  aitonui-par  dcfliis,  comme  lent  celles  qui  font 
au  ddîus  des  parapets , ou  des  appuis  des  quais  8c  des  ponts. 

En  tci  mes  de  Jaidinjgeon  dit  ,qu  une  phteb  mdc , u:>c  planche , 
ou  une  couche, cil  en  babut,  loriqu'cllc  cft  bombée  & arrondie 
fur  fi  largeur , pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  & mieux 
élever  les  Heurs.La  Quinrhic,  dans  Ion  inlli  uétion  pour  les  Jji- 
d ns,&  Liger,  dans  to  i Dictionnaire  d’Agi iculrurc,  écrivent 
BJui  (ans  r,  mais  m il,  quoiqocdins  la  prononciation  on  ne  fif- 
re point  lentil  le/.  De  plus,  ils  ne  difenr  point  fimplcmcnt en 
bahut  , mais  en  dos  de  babas , ce  qui  p.iroit  mieux.  iJcvcr  de  la 
téric  en  dos  de  baba.  K finie  dans  les  lèncs  humides  les  élever 
autant  que  l'on  peut  en  dosdeèator.  Quint  Lie.  Je  crus  qu’il 
en  falloir  venir  a élever  chaque  quarté  cn  dos  def  Abu.  Qu:nt. 

BAHUTIfLR.f.  m.  .du  arum  camirata/ans  opifex. Ouvrici  qui 
fait  des  bahuts , des  coffres  » des  valifcs , des  malles  , des  canri- 
ncs  ; le  tout  couvèrc  ordinairement  de  veau , de  vjchc  de  roullî, 
de  pote,  6i  de  tomes  lottes  de  CUIT»  à la  referve  duchngiin. 
Pàbuticr  commence  à vieillir.  Plufieurs  aiment  mieux  dire  Mal- 
lier,  8c  meme  Coffictier , que  Bébatser 

Cn  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fait  comme  les  B abnnfrs, 
qu'il  (ait  plus  de  btuit  que  de  befogne,  lorfqu’ilpmle  bc  u- 
coup.  & qu’il  Travaille  peu;  car  en  effet  les  Bahutiért  après  avoir 
cogné  un  clou  , donnent  plultcuts  coups  de  marteau  inutiles 
avant  que  d'en  cogner  un  autre. 

BAI. 

B A I B L E , f. m.  Nom  propre  d’homme.  Ceft  le  même  que  Biby- 
las.dont  il  a étcfiiit  pu cortuption.  Biby'is,  Babl-s  , Bah'e , 
Ba.bie , ou  bien  Bobylai,  Babyl,  Babel.  Bj'jI,  Bj'nr,  Baible.  Voyez 
BABYLAS.  On  du  aulli  Babel,  pour  le  meme  nom. 

BAIE.  Voyez  BAYE. 

BAIEouBAlES.  B.  ix.  Ville  ancienne  d'inlie , dans  ce  que  nous 
appelions  aiqouid'iiui  la  Tèrrcde  L iboui , proche  de  N.iplrs, 
du  côté  de  l'occident.  Strabon  Liv.  V.  d-t  qu  elle  (ut  ainli  rum- 
inée du  nom  d'un  des  compagnons  d'Ulylîc  qui  y fut  entend  il 
y avoir  à B jus  des  cmx  chaudes  8c  minéra testes  eaux  & la  beau- 
té du  pays , qui  cil  un  des  plus  aelit  ieux  «le  l'Italie , y attiruicm 
une  grande  quantité  de  Romains,  qui  y venoiem  ,ou  poui  leur 
(âme,  ou  pour  leplaili  ; ils  avoient  meme  h jri  un  .grand  nom- 
bre de  nuilons  de  plailancetout  au:<  ui.  Baies  a etc  ruinée  p u 
la  mèr , 8c  par  les  ticmb.emcns  de  ici  e.  C’etott  à £<urs  que  les 
galères  Romaines  palloicm  l'hiver.  On  y voit  encore  près  de 
Baies  un  bâtiment  luütérran  nomme  l*t  CWi/a  Camettllt  ; c’cfl- 
i-dire,  les  cent  petites  chambres,  qui  éloientd  ce  que  l'on  pré- 
tend des  él,  Ci  es  de  calcines  poui  loger  la  chiouimc  Kom  tine. 
Caligula  voulut  joindre  pat  un  pont  Icgolpheqni  Icp.u  c Bans 
de  Pouzzol  ; on  cn  voit  encore  les  relies.  M*»v.  Il  ne  faut  point 
écrite  Bajes,  comme  a fait  cet  Auteur  ;mais  Baies,  8c  lep.onon- 
cer  feulement  cn  deux  lyliobes , cnfoitc  que  ai  n’ait  que  le  l'on 
d'un  e ouvert. 

BAÏtUX.fm.  Voyez  B A Y E U X. 

B A I C N E R , v.  a et.  Faiic  cnrci  dans  l'eau , mettre  dans  l'eau  ; 
prendre  ic  bain , metrre  d ms  le  b..tn.  /n  ualntum  , m aquam dt- 
miurt.  Il  le  faut  purger  devant  & aptes  lotlqu'on  le  veut  bai- 
gner. On  ne  guérit  de  la  rage  qu'en  (e  baignant  dans  la  mer.  Ce 
Médecin  a (urgné  huit  jouis  ce  m Jade  avant  que  de  le  mettre 
dans  le  grand  icmedc.  On  dit  aiiffi  J'a^nm.n  chien,  un  che- 
val; pour  dire,  les  tenir  quelque  rems  dans  1 eau.  Baigner  cil 
aulli  neutre  ; mais  il  n eff  gué.  c en  u fige  qu’au  figuré,  comme 
on  le  peut  voir  dms  ksa.ticles  luivans.  „ 

Ce  mot  vient  du  Latin  vj-i>urt , qui  a été  fart  de  vdgnx.  Menace. 
D’.iutcs  le  dérivent  à balnen , oc  de  haine art. 

On  du  hv  pci  Indique  ment  . qu'un  homme  affiffîné  baigne  dans 
(on  lang;  qu’un  affligé  a le  vitage  tijign/ de  larmes  ; pour  dire, 
quitapcidu  beaucoupdc  (ang,  qu’il  a véifé  beaucoup  de  lar- 
mes. 

Baigner  , ledit  aulli  lorfquc  des  liqueurs  fumigent  à quelque 
corps  qu’on  a mis  dedans.  Innatare  .fuprrnatare.  Pour  faire  une 
bonne  iofufion , il  faut  que  le  fené , les  herbes  baignent  dans  la 
tilânc.* 

Baigner,  avec  le  pronom  pèrfônnel , lignifie  ufer  du  bain.  BaI- 
neo  un , lavjre.  Leschaleui  s ont  été  fi  longues  cette  année  qu'on 
apû  f t baigner  pendant  plufieurs  mois. 

Baigner  .avec  le  même  pronom  cil  encore  plus  en  ufagedans 
le  (ens  figure,  & lignifie.  Se  plaire  à quelque  choie,  y trouver 
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nnfingulicr  plaifir.  Deltâari.  Vorc  cruauté  le  baign;  dans  les 
pleurs  que  vérfcntvos  amans.  Voit.  Cet  homme  fc  baigne 
dans  la  joie,  dans  les  plaifir# , tant  il  cn  a cxcellivcmcnr.  Le# 
ci ucls & les Conquér ms  fc  baignent  daoslcfângde  Icui s enne- 
mis quand  ilsenont  fait  un  gi  and  carnage.  Ainlion  peut, en 
et  mparanr  ce  quatrième  aiticlc  avec  le  fécond , rcma.quer  la 
différence  qu'il  y a entre  Ltgn.r  dans  le  ling  ,&  ft  baigner  dan# 
le  f.mjÇ.  B-  y!  r dans  le  fang,  veut  dire  fimptement  perdre  tout 
Ion  ung  : 8c  fc  b, tiquer  dans  le  lang , veut  dire  pendre  pLifir  i 
le  rép  nuire. 

B A 1 g n e r , fc  dit  aulTî  des  rivières  qui  arrolênt  une  c-mpagnc , 
qui  pillent  auprès  d’une  ville,  qui  fourniflefte  des  eaux  a un 
pays.  /Hlntrr.  L'Egypte  cil  btignit  par  les  eaux  du  Nil.  LeRhô- 
ncéai^ielesmursdc  Lyon.  L'indus  bu$rtt  U fort cre Ile  vêts  le 
fepter.trtOD.  Vau  g. 

Raignlr,  en  tèrme  d.-  Fauconnerie,  fc  dit  de  l’oilrati  lotfquc 
de  lui-même  il  le  bxtgue  par  délices,  & qu’il  fc  mouille  à la  pluie, 
1 ou  qn'on  le  plonge  dans  le  badin  quand  on  le  poivre. 

BAIGNE,  te,  part,  palf  & adj.  Il  a les  lignifications  de  fon  vèr- 
be . cn  Latin  comme  en  François. 

BAIGNEUR,  l.m. Celui  qui  le  baigne.  Bjlntjtor.  On  voit  dans  le 
Gange  de»  vingt  ou  trente  mille  baigne  y î en  nrcmc-tcms  par  un 
principe  (upcrlffricux  de  dévotion. 

B a 1 g n u u tt . cil  aulli  celui  qui  lait  profedion  de  baigner  les  att- 
ires , qui  tient  chez  lui  des  bains  pour  le  public , & qui  cil  d’or- 
dinaire audi  Pèrruquicr,  Baibiér  & Etuvide.  BuliUAtar.  Le# 
gens  de  qualité  vont  loger  chez  les  Barneurt. 

BAlGNEUSE.f.f.  Celle  qui  le  baigne:' 

B a 1 g n E u s e.  Celle  qui  baigne  les  autres,  8c  qui  a loin  des  bains.' 
BjlittAirix. 

B A l G N 0 1 R , f.  tn.  L’endroit  de  la  riviérc*oû  l'on  fc  va  baigner. 
£ jvauo  , locus  Uvatitnt  tdontui.  il  y a dans  un  tel  endroit  de  la 
Seine  un  bxigtiMT  fott  commode. 

BAIGNOIRE,  Ù.  Le  vaille  aux  ou  la  eu  vc  où  l’on  fc  baigne.50- 
hum , lalrim r„ 

B A I G O R R I , f.m.  Bi*uria , Baigorrij.  Petit  pays  de  la  baffe  Na- 
varre en  Fi  once.  Il  rit  dans  les  Pyrénées  entre  I : rivière  de  Nive, 
ou  d'Otcai#,  8c  la  haute  Navarre. 

Le  Diélion.uii  edc  Moréri  bit  ce  nom  pluriel , Les  Baigerri , puis 
immedi  itctr.cnr  après  (c  corrigeant  ou  le  contrcdilanr  lui-  mê- 
me, il  dit,  S.  Etienne  deBa  gomSc  non pasdes/fa/’^m.  Il  a 
railon  ; car  ce  mor  eff  lingolitr.  M.  dcMarca  dans  fon  hilloirc 
de  Bcatn  le  fait  toujours  lingulicr.  Oyenh  trd  pcnlc  que  le  Roi 
Lncco  ctoit  Vicomte  de  ft.ttgern,  qui  eff;  une  vallée  de  la  badè 
Navanede  d ..■ni  il  y a fix  villages,  & le  ti- 

t.edc  Vicomté, qui  s’cll  confetvé  i la  ruailbn d’Etchaiis, le  lied 
ptiiieipjl  cunt  nomme  dans  un  ancien  titre  S Etienne  de  Hari- 
zaa.  o'où  pourroit  cire  procède  le  lurnom  de  Lncco.  sin(Ï4. 
Mats  la  qu.  liicdc  Comté  que  Kodetic  donne  au  pays  de  Bi- 
goi rc,d’où  vint  le  Roi  Éncco , ne  peut  eue  donrié  à la  vallée 
de  Baiyrri.  Maiica. 

On  appelle  aulli  ce  pays  Baigner.  Le  Roi'Eneco  n’étoit  pas  le  Vi- 
cumrc  de  Baigner , ou  Baigain , d'aurant  que  le  quairiér  de  Sife 
eu  Balle  Navarre, où  cfl  lituc  le  Vicomté  de  Bdigom, étant  com- 
pris dans  le  Comte  des  G.ifcorsjc  Vicomté  étou  vartâl  duCom- 
tc  Azcnai  .qui  n'ait  pû  lôuffrir  que  fon  fujet  lui  eût  été  prefif- 
técnla  Roy-utc.  Mauca.  Quelques-uns, comme  Muy . écri- 
venr  Baigetrt , ou  Bavgorrj , M.  De  Ma: ca  toujouis  Baigorri. 

B AIGU, ou  BEGU.  ië,ad|.Téime  de  Mmége,  qui  ledit  des 
chevaux  qui  depuis  fige  de  cinq  ans  julqua  luu  vieillcffc  mar- 
quent toujouisn.iruiellcrrcnt.se  fans.it  tilice  à toutes  les  dent# 
de  devant  ;car  il  s'y  conferve  un  petit  creux  avec  une  marque 
noire  qu'on  appelle  germe  de  fevt,  qui  aux  autres  chevaux  s’ef* 
lace  ver#  les  fix  ans. 

B A I L , f.  m "ferme de  Palais,  qui  fait  baux  au  pluriel.  Ldcaùi. 
Convention  qu'on  fait  pour  donner  i te  rme , à loyer , i rente, 
un  héritage,  un  droit.  Le  bd  il  ne  transfère  que  l'ufige,  8c  U 
jouiffânee' de  la  chofc.  Le  bail  d’une  terre , d’une  mailon , d’une 
Sug-ruiic.d'uncdimc.d'unchampart.  Le  bail  des  Aides , de# 
Gabelles.  Un  Art  et  du  Pai  Icmer.c  de  Paris  a confirme  un  bjil  de 
mailon  dont  on  demandoit  la  refolution,  fur  ce  qu'on  preten- 
doic  qu'il  y rcvcnoii  des  élprits.  Il  y a des  bdux  généraux  & de# 
baux  paiticulicts  des  monnoies.  Boizard  en  uaitc  dans  fou 
Traite  des  Mon  P.  Le.  14. 

Bail  conventionnel, eff  celui  qui  fc  fait  volontairement 
entte  deux  parties.  Locatio  pailnid.  Les  baux  ordinaires  n’ex- 
cédcm  point  le  teins  de  neuf  années  ; autrement  c'eff  une  cm- 
pliythcole.Chez  IcsRomains  ils  n’alloicntpotmau  delà  des  cinq 
«mecs.  Si,  avant  que  le  bail  loit  expire, ic  bailleur  veur  occu- 
pe! lui-même  famaifon.ilpeutchafitrle  locataire  en  payant  un 
certain  dedommagement. Lac  licteur  n’clè  point  oblige  d'entre- 
tenir le  bail,  d moins  qu'il  ne  loit  autrement  contenu.  Di  Lacr. 

Le 


799  BAI. 

Le  propriétaire  d’une  «cric  ne  peut  cxpulfcr  fon  fènniér.ni  anlio 
lcr  \cluil , (ous  prétexte  d'en  |imii  pat  (es  propies  mains.  B h t, 
de  a o.  Si  ap.ès  l'expiration  du  bail  le  locataiic  demeure  dans  I 
roaifon,lc  b'efl  cenfc renouvela, ou  continue ;mais (culc- 
ment  pour  un  an.  De  LArrce.Ce lui  qui  eB  pour,  û d’un  BCneficv 
par  mort,  n’cB  point  oblige  d'entretenir  le  bail  laie  par  ion  pic 
cécdlcur.  Iîrodeau  Bail  fuJuuire,  celui  qui  (c  1 tic  de*  bien 
Cuirs  par  des  cnehé.cs  en  Ju(licc;5c  .prés  les  proclamations  re- 
quîtes. Luatxe  jadnurU  Bail  empljihéotiquc  , qui  fc  fait  i lon- 
gues années  depuis  dix  ans  jufqu  a 99  ans  II  !c  fait  des  taux  au 
rabais  en  JuBio , (oit  pour  L conduite  d’un  prifonniér;  (bit  pou. 
les  réparations  d'un  héritage  lai  fl  réellement.  On  (ait  aulli  d.s 
taux  a vie,  à quatre  âges,  quatre  vies , fie  quatre  générations. 

Nicod  et  oit  que  ce  mot  peut  venir  de  l’I  iébreu  Vpa , tua/  .qui  li- 
gnifie fridere.  MaisSjra  11e  fignific  point  iradoe  en  Hcbiciu  I 
fignificioit  plutôt  prendic  1 devenir  raaStic  d’une  choie. 

Bail  d'héritages,  cil  un  mité,  ou  vente, par  lequel  on  aban 
donne  le  tonds  d’un  héritage,  moyennant  une  rente  annuelle 
6c  foncière  que  le  preneur  s'oblige  de  p rycr, laquelle  n’ell  point 
rachcraplc,  6c  dont  on  ne  fc  peut  dé  chai  ger  qu'en  abandonnant 
le  fonds.  Tradtte  f><ndi  remue  annuo  prevemu  ,OQ  redit  a. 

Bail  afèi  me.  Lvutit  fuudi . Ce  II  le  louage  d’un  fonds  qji  de  fâ 
naïu.e  produit  quelque  choie,  (oit  p.ir  la  culture  .comme  les 
terres , les  vignes  : ou  (ans  culture,  cumnfeun  bois-taillis,  en 
pâtui  âge* , un  ct.mg.0n  pcurcncoie taire  un  for/à  ferme  d'une 
cariieie,  d'un  lieu  d'où  l’on  tire  du  (jble,dc  la  tc>ieà  Potier 
de  la  chaux , du  ch  îrbon  , Sic.  O11  peut  encore  donner  par  un 
bail  à ferme  un  droit  de  chaflè,  ou  de  pcchc , un  droit  de  peag  • , 
le  pall"  gc  U'un  pont,  ou  d'un  b ic,uu  d'autres  du  ii  s (cmblab  es 
Le  bai!  u ferme  cil  diltingué  du  bail  à loyer  d’une  mailon  Si  au- 
tres bâti  mens,  en  ce  que  le  locataiie  a (a  jouil'Cncc  connue  & ré- 
glée de  l'habitation,  ou  autre-  ufrge  d’un  bâtiment  qu’il  prend  à 
(ou.ge.&qucIcFcrmiérignoie  quels  (ci  ont  au  jolie  les  fruits 
ft  autres  revenus  qu’il  prend  i (cime. 

B A 1 L , efl  aufli  l’expédition  de  ce  traité  qu’on  levé  chez  un  No- 
taire. Tour  picneur  d’héritages  à loyct  ell  oblige  de  fournit 
le  bail  c-i  foi  me  au  proprictaiic. 

BAiL.cn  tér  mes  de  Coutumes , lignifie.  Garde  & tutelle  des  biens 
d'.m  mineur  jufqu'i  loge  de  1 1 . ans.  Pnpillorum  tu. U.  tu  celle 
de  Paris,on  l'appelle  Garde-noble,  ou  bmtt$tft.Etiç  diffère  pour- 
tant du  lui’ pic  ’jjiI  , en  ce  que  lafrirde-noble . ou  bm*ttift , n'ap- 
p.a  tient  qu  aux  alcend ans;  & le  ht I le  donne  aux  plus  prochains 

ftatens collatéraux  ;&  les  diiPolirionscn  font  différentes  (don 
rs  Coutumes.  On  dit  aulli , Vuider  hors  Je  fou/;  pour  di.c,  Sor- 
tir de  garde  &:  de  tutelle. 

On  appelle  aufli  bail,  en  térmes  de  coutume , l'aâionpar  laquelle 
on  met  quelqu'un  en  pufll (lion  d'une  pèifonnc,  ou  d’une  cho- 
ie. 7r.r  ht  ta.  De  (bail  cil  oppofo  à bail , pris  en  ce  fens.  Qu  mil 
u le  fille  fc  m 1.  ic , il  y .1  lui! , parce  qu'c  Ile-  entre  en  la  puifiincc 
de  fon  mari;  & qu  *nd  fon  mari  meurt , il  y a dubdil , patcc 
quelle-  fott  de  g irrlc. 

BrtlL.  C’étoit  autrefois  un  droit  que  les  Seigneurs  levaient  en  Bre- 
tagne  (ur  Icut  s v.  tl  iux.ll  paroit  p ir que  q ics  aâcs du  coinmcn- 
ecmentdu  dix'éme  lîéde  qu'au  moi  t des  paaiculiets  les  Sei- 
gneurs pi  ci  ondoient  quelques  droits  fur  leurs  hcrii  ges  ; mais 
on  ne  peut  pis  allui  ci  que-  ce  tue  encor  c là  le  di  oit  de  bdil,  qui  a 
de  puis  été  changé  en  ce  lui  de  rachat , parce  que  ce  di  ou  odieux 
de  bdil  paroit  n'..vi>ii  été  introduit  en  Uietagi.c  que  par  le  Due 
Geoffroy  dans  fon  affile-  de  l'an  11 8;-  L o»  r n e a c.  Ce  droit  de 
bail  conlifloit  en  ce  que  les  Dues  de  Bretagne  prenaient  & 
avoieni  à raifun  de  bail  les  fi  uilS  Si  11  venus  des  terres  Si  des  ren- 
tes des  Gcntilhoin mes  après  leur  mort  quand  leurs  heritiers 
n’etuien:  point  c.i  âge . Si  les  rctcnoicnr  julqu  ace  que  ces  heri- 
tiers cuflè:u  20  ans  accompli;  ;&  de- même  par  rapport  aux  ca- 
dets qui  Murent  quelques  terres  en  fief  de  faîne  de  leur  mai- 
ion.  Ccll  le  Duc  Jean  qui  l’explique  ainfi  dans  untitrcdcl’an 
117t. où  il  change  le  droit  uct..'./  en  rachat 
On  a dit  aufli  autrefois,  Tenir  le  Royaume  en  b*;!-,  pour  dire , en 
a-.  >.  h régence  & le  gouvernement.  Beym  adminijlratte.  On  a 
app.  Hc  aulli  autrefois  Cad  un  tmti  pat  ce  qu'il  a la  tutelle  6cad- 
nn  filiation  de  la  pcifonne  & des  biens  de  fa  femme. 

Bail  tC amour,  fc  dit  dans  le  Bile  familier  de  Comique,  pour  fi- 
g-fifier  un  engagement  galant  Si  amoureux,  une  ali  ur  once  d’ai- 
mer toujours. 

Pour  rendre  vttrt  é fprit  r irtam, 

’ft  vint  pafjerai  dès  demain , 

Un  bdtl  d'amour  devant  Nat  dire.  S AK  AS. 

BAIL  E.f.m.  Ccd  le  nom  qu’on  donne  aux  Ambafîàdeurs  de  Vé- 
rité refid  ms  a ConBantinople.  Oa  les  appclloic  ainfi  dès  le  rems 
que  les  Empereurs  commaadoic.u  en  terre  villo-li.  Us  s'appel- 
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loient  en  Latin  Rejoins , comme  qui  diron  Bailli  ; & ils  faifoienr 
originairement  la  charge  de  Conlul  de  Venife  Se  de  Réfident  à 
Coiillaminoplc.  Zxgar.j,  Omar  Huetut.  Les  Tûtes  & les  Gtccs 
rnodeines  les  appellent  Bdtloi,  ou  Baltoi. 

•Je  mot  (è  dit  aufli  dans  le  Languedoc  & dans  le  Rouffillon  fi. 
gnific  forte  de  Juge  Roval.  Il  vient  de  l’Efpagnol  BajU.  On  pré- 
tend aflùjcttir  les  entoiler  au  payement  des  entrées  quand  les 
Confuls  on  les  Bailet  l'ordonnent.  P a T n. 

B a 1 l e , ou  Bayle  ,étoit  aufli  un  Officier  des  anciens  Dauphins, 
prép  aie  à la  recette  de  leurs  droits  Scigncutiaux.quicn  d autres 
provinces  s’appelloit  Mifiral.  Baplutt,  B tlhus,  Bajulut.  Ces  Offi- 
ciers étoient  appeliez  Ccleriérs  dans  la  Baronic  de  la  Tour , 6c 
dans  les  terres  Que  le  Dauphin  avoit  au  delà  du  Rhône.  C'eft 

I*i  incipalcmenr  dans  les  contrées  de  Trières,  du  Dioisfir  du  Va. 
entinois , qu'ils  on  étc  nommez  Baylet.  V a lbonn  ET.p.  1 15. 
qui  écrit  müifféiemmcr.t  Bâtit , ou  Bailt.  C'étoit  proprement 
l'agent  du  Seigneur  fous  le  Cliâtclain.  I d. 

Le  nom  Aayi'r  pourroit  aufli  convenir  au  Bailli;  ou  même  au  Châ- 
telain , qui  encore  à préfont  en  quelques  endroits  cd  appcllé  le 
Bayle.  V albon.  p.117. 

ü A U.  I E, ou  B A Y L I E , f.  fi.  Charge, Office  de  Bayle, BailU, 
Bajula , Baba,  B allia , Bajuh  munus.  Ce  mot  (îgnifioit  propre, 
nient  Tutelle:  il  a été  pris  enfnitepour  toute  foire  de  régie,  dit 
M.  Du  Cange.  C'eB  en  ce  dernier  fens  qu’on  s’en  cil  fctvi  autre- 
fois  en  quelques  endroits  du  Dauphine , pour  y ddigner  l'em- 
ploi de  celui  qui  étoit  prépofé  à la  recette  des  droits  ScigDcu- 
iüux-On  l'appclloit  aulli  Mitlralic.  Valbonnet,  p.i  1 6 Se  117. 
Voyez  ccr  Auteur. 

B A 1 L L E . f.  f.  En  térmes  de  Marine,  eB  une  éfpccc  de  cuve  ou  de 
baquet  tait  d'un  demi-tonneau,  qui  Icni  divéu  ufoges  fur  les 
vaiticaux  ,&  partie  u bêtement  à mettre  le  breuvage  qu’on  don- 
ne  aux  matelots.  Cupa.  On  l'appelle  auBi  Riante. 

B A I L L E M E N T , f.  m.  Prononcez  la  première  l'yllabe  longue, 
& mouillez  les  deux  I!  avec  l’i , Lins  donner  aucun  fon  ni  aucun 
autre  ufage  à cette  voycllc.Qudques-  uns  l'écrivent  par  deux  oa, 
bdMllemoit.  Ouvéi  turc  involontaire  de  la  bouche,  qui  témoigne 
qu’on  a envie  de  dormir,  ou  qu’on  s'enmiye  Ofutatu.  Hippo- 
crate dit  que  le  remède  des  bailltmtns  continuels , c’eB  de  relpi- 
rcr  à longues  haléncs,&  de  meme  du  haqucr.La  membrane  net- 
veufe  de  l’ccfoph  gc  eB  le  liège  du  bellement,  qui  ne  manque  ja- 
mais d'arriver  quaud quelque  irriratiun  détermine  les  éfpricsà 
venir  en  grande  abondance.  La  caulc  de  cette  in  itation  cil  une 
umiditc  incommode  qui  artofe  la  membrane  intérieure  de 
l'rcfophage  ; cctic  liu  nu.jitc  vient  ou  des  glandes  dont  la  mtm- 
bianc  interne  cft  par  leméc,  ou  des  vapeurs  acides  qui  s'élèvent 
de  l'eBomac , comme  d'un  pot  bouillant , Se  qui  le  condcnfent 
contt e K s parois  de  l'ocfophagc , comme  contre  un  couvercle; 
a loi  s les  fibres  ncr  vculcs  de  L mcmbiane  interne  en  étant  irri- 
tées le  gonHent , Si  nous  font  bâiller  eu  dilatant  l’oelophaec  ; la 
bouche  eB  obligée  de  fuivre  ce  mouvement , parce  qu’elle  cil 
tapiilee  de  Lt  meme  membrane.  Voyez  Duncan  5c  Dionis. 
BAILLER,  v.  n.  Ce  mot  a la  première  (y liabc  longue , 5c  l’r  ne 
(eu  qu’à  mouiller  les  deux  II.  On  écrivait  autrefois  baailltr  Of- 
uure  Faire  des  bâillement  >qui  font  eaufez  par  une  vapeur  qui 
fait  ouvrir  la  bouche  cxtraoruin  >ircmcnr  pour  lortir,  & qui 
marque  de-  l’ennui  ou  du  fommcil.  Vous  êtes  fi  dégoûte  que  les 
plus  belles  Comédies  vous  font  bâiller,  6c  vous  endorment. 
Beu.  Boileau  a dit  de  la  Puce  Ile: 

Sans  mentir , U pittelle  tfl  un  attvre  charment  ; 

Et  )t  ne  jat  peur  quoi  je  bâille  en  U h faut. 

Faire  quelque  chofe  en  bâillant  ; c’cBcn  Bile  bas  5r  populaire, 
la  faire  avec  négligence  5c  fans  aucune  application. 

Ce  mot  vient  de  balart,  qui  a été  dit  par  onomatopée  du  cri  des 

btèbis.  Menace.^ 

Bailler,  lignifie  aufli , S’entr’ouvrir , qui  fc  dit  des  ouvertures 
ou  ctcviflcs  qui  fc  font  dans  les  murs , ou  bâtiment.  Huet,  li 
cil  moins  cil  ufage  que  fon  compolé  , Entrebâiller. 

B a t l l e r . fc  di t aulli  dans  le  Bile  figure  Si  popul tire , pour  afpi- 
ter  avec  ai  deux.  Jnluart.  11  bâille  après  les  nche-fics.  11  bâille  aptes 
cet  emploi. 

B A 1 L L t R , v.  aél.  Prononcez  la  prémière  fyllabc  brève  ,Siill, 
comme  deux  II  mouillées.  Donner , meure  en  main.  Dore , fit- 
dot  llluiafow/lrccntécus  pnr  cette  donation.  Il  lui  faut  bailler 
cette  lettre  en  main  propre.  En  ce  fens  il  eB  moins  enufageque 
Donner , 6c  meme  on  ne  le  dit  guère  hors  de  U convcriauon.  il 
lignifie  pout  tant  autre  chofe  que  dernier , qui  veut  dire,  faire  un 
don,  au  lieu  que fou/for,  lignifie  feulement,  meure  entre  les 
mains.  T.  Corn  . Un  Général  qui  s’cll  marie  a baillé  des  gages  i 
la  Fortune  pour  ne  plus  une  bazarder.  Balz.  La  M.  le  Vayér 

foutient 
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e foutienr  qu'il  rc  faut  point  tant  mép. iict  builUr , & qu’il  cft  ni  ■ 
cci!  me  pour  tlivétlifier  !j  pliulc. 

Nicod  le  dérive  du  Grée  djiAAtf.c'cft-i-dirc.  mute  ;car  cil  ji  nui 
bute  envoyé  en  quelque  t jçui).  Étienne  Guichard  c II  de  meme 
avis,  irais  il  va  plus  loin  encore ;car  il  dérive  /3«a à»  de  l’Hcbrcu 
Vas , itâbâl , ci  ren .nichant  le  a ; Vaa  lignifie , tomber  , couler. 

Au  Paiais.on  dit  aulli  baiilcr  des  écritures  » pour  dite , les  four- 
nir.  Ainlion  dit,  Gtièfqucmet  & bâille paidevanc  vous  Noll! 
&c.  Des  cu.iucdiis  offerts  en  bâilleur  -,  c'eil-j-di.c  , en  le  com- 
muniquant i écipioquemcnt  telles  éciituics.  B Ailler  bonne  Si 
luihun te  caution. 

On  dit  provéi  bialcmcnt,  En  bâiller  d’une , en  bâiller  à garder } pour 
dite,  en  taire  accroire  à quelqu’un.  On  la  lui  a bâille  belle;  pour 
dite  , on  s’ell  moque  de  lui. 

D a i l l t a à terme , à loyer . à cens  & rente , c’cft  donner  à que!- 
qu’un  la  joüillance  d'une  terre , d'une  maiton  > moyennant  cer- 
tain piixuai  an  , àcêitainc  rente  ou  redevance.  Lûfâte.  On  le 
dit  aulli  des  droits  en  général , comme  Aides , Gabciies , dîmes, 
partages  Se  aiuicsdioitsleigneuii.iux. 

B A 1 L L E T , ad),  m.  Un  cheval  bâiller , cil  un  chevat  de  poil  roux 
tirant  fur  le  blanc,  lltlviu  eqieus.  Ménagé. 

BAILLE  U L , f.  m.  Celui  qui  («met  les  os  difioquez , les  côtes 
pliées , entonedes  ou  rompues.  Oiftum laça  fuo mourut»  rtjhtu- 
iqt.  Les  BeiUtult  ne  lont  point  érigez  en  corps  de  métier,  ni  en 
Orticiers.il  en  faut  pourtant  excepter  les  BâiUeu.s  qui  fervent  par 
quartier  chez  le  Roi.  Les  Bjiürulr  s'appellent  aulli  Renotienrs. 
Quand  on  s’ert  demis  un  bras,  on  envoyé  quérir  le  BaiIUuI.  "Ce- 
lui qui  éxetee  cette  profertion  en  Elpagnc  s'appelle  ylt^tbrijU. 

B A i l l e u L , I.  m.  Eli  aurti  un  nom  de  quelques  lieux , ou  bourgs 
eu  France  ou  dans  les  Pays-Bas.  BaüioIui»  , ou  BeUretum. 

BAILLEUR.  Celui  qui  baille , qui  s'endort , ou  qui  s'ennuye , 
Oftilens.  U n bâilleur  en  fait  bailler  un  autre.  Faites  Va  long , Se 
mouillez  i!l. 

BAILLEUR,/,  m.  BAILLERESSE,^  Faites  IV  bief  & 
mouillez  ill.  Celui  ou  celle  qui  donne  i ferme  un  hcrir.igc . une 
mailon,  un  droit.  Leiâttr.Le  bâilleur  i ferme  cft  chargé  d'entre- 
tcnirlcs  bâtimens  de  grollcs  réparations,  Cv'lcprcncurdi  menues. 

On  dit  aulli , un  bâilleur  de  bourdes  -,  pour  dire , un  moqueur,  un 
trompeur.  Btufer , Delufor. 

BAILLIAGE,  f.  m.  Prononcez  le  prémiér  a bref,  & les  lettres 
ifi i qui  liiivcm, comme  li  ce  n’ecoicnc  que  deux  II  mouillées  Ter- 
me de  Palais,  juridiction  d'un  Baillit  dans  certaine  étendue  de 
pays,  de  Scigneuiic.  Prieront  peiegnnt , ou  BatÜivi  junfdulu. 
A Jillâ'e  Royal.  BâiUugt  (ubalicrnc. 

Dans  la  balle  Latinité,  on  trouve  Btiliâ,  pour  fignificr  ce  nom. 
Innocent  III.  Liv.  ll.ép.ija  Pr*poJiturM,qiUi  Bail  us  vu!g.truer 
AppelUtu  ; paroles  qui  niomrent  que  ce  nom  ctoit  en  ulage  dès 
le  XIIe  fiécle. 

B a i ll  i a g e , eft  aulli  le  lieu  où  le  BaiJIif  tient  fon  Siège.  Ptâto- 
ru  ptregnni  feu  BjUivu  Curtâ.  U faut  aller  plaider  au  Bâiïugc , Si 
de  là  au  Piélidial. 

U a 1 1.  U a g e,  eft  aulli  dans  l'Ordte  de  Malche  la  première  digni- 
té après  celle  du  Grand  Pi  icur.  Il  y a dans  chaque  grand  Prieure 
un  Bâi2u{e.  Dans  le  Grand  Prieuré  de  France  , il  y a le  Bâillu^e 
dclaMorée  & laTrcloreric.  Le  Chef-lieu  du  Bâiln.ige  de  la 
Morce  cft  laCommanderie  de  S.  Jean  de  Lattan  à Paris. 

Bailliage,  eft  aulli  un  terme  de  Géographie,  qui  lignifie  un 
cértain  pays  fournis  à la  jurifdiclion  d'un  Baillif.  Il  y a quelques 
Provinces  qui  fe  divifent  en  Bjillugei.  Le  Bdiüugc  de  Locarno , 
le  BotUiAge  de  Longan,  appartenoient  autrefois  au  Duché  de 
Milan , maintenant  ils  lont  aux  Suides. 

B A 1 L L 1 E , f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  un  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioic  autrefois,  Tutelle,  garde  Se  adminiftration  ; régence, 
gouvernement, autôtitc: avec  cctre  dirtcrcnce  , qu'on  difoit 
hâil,  ou  bâiller,  pour  tutelle  en  ligne  collatérale,  & gârdc-nMt 
ou  beurçeeife , en  ligne  directe.  TuteU  Pupiüorum.  On  dilôtt  au- 
trcfûia  que  les  Rois  mineurs  ccuirnten  bâiiin , quand  leur  édu- 
cation & l'adminirtration  de  leur  État  croient  commifcs  à luRci- 
neuu  aux  Gr.indsdu  Royaume. 

B a i l L i E , iSgnifioit  aulli  ce  qu'on  appelle  aujourd’hui  BdiOiâgt  ; 
c’cft-à-ditc , le  territoire  dans  lequel  chaque  Baillif  ale  droit  de 
rendre  la  Jufticc.  Prttern  pere-rum  feu  BâHivit  jurtfdtcdt , Dicne- 
fit.  L’ancien  Coûtumicr  de  Normandie  porte  que  le  Baillif  n'a 
pas  le  pouvoir  de  faire  jufticchots  de  liBâiliie.Ce mot étoit très- 
commun  dés  le  tems  du  Pape  Innocent  III.  car  dans  une  de  les 
épines  il  eft  parlé  de  prtpofnurA  quâi vulgâTiter  Ballias  vtcânt. 
Pafquiér  nfhrmc  que  l’on  ne  commença  à ulèr  du  nom  de  Bâti- 
U.'.je  que  fous  le  Régne  du  Roi  Jean , & meme  fort  lobrcmeor. 
Cependant  l'ancienne  Coiitumr  Je  Normandie,  qui  fait  men- 
tion de  Bjillit.qm  cft  la  n eme choie  que  Bailliage,  a etc  rédigée 
par  écrit  fous  Philippe  le  Hardi,  qui  icgnoit  avec  le  Roi  Jean.  ! 

BAI  LLIF.OU  BAILLI,  L ra-EutcrmcdcGuèirCjcft  le  Chef  , 
Timt  /.  1 
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de  la;  Noblciïc  de  la  Province  Si  celui  qui  commande  quand 
on  convoque  l’Atiicrc-B.in.  NvbitiUM  Primtpt  ac  PrsftJus. 

Le  BaiIü  duPalais,lc  Bâillé  dcVèrmandois.lont  hommesd  cpces.At» 
româtiJerum  BâiOivitu.lc  Bjrlhdc  Sénéchal  Se  le Prévôt.lont des 
noms  qu’on  donne  en  divers  lieux  pour  les  memes  fomftioi». 

B a illi  f.oiiBa  illi.  Terme  de  Palais,  qui  iignitioic  Gai  dieu 
dans  le  vieux  langage.  CVft  un  Ofliciérqui  rend  U Juftncdans 
vn  ce:  tain  rcllbirou  territoire.  Prêter  peregrmut , ou  Hâktvius. 
Pafquicr  prétend  qu’oiiginaircment  les  Bâilhfi  étoient  des 
Commillairesauc  les  Rois  envoyaient  dans  les  Provinces  pour 
examiner  li  la  jufticc  étoit  bien  rendue  par  les  Comtes,  qui 
étoient  alors  les  Juges  ordinaires.  Ces  Bjilltfs,  ou  Juges  délé- 
guez, sïnformoicnt  dans  le  territoire  qui  leur  étoit  allitjn,de  la 
conduire  des  Conr.tes,&  recevoicnt  lespJain:csdts  particuliérs. 
De  là  vient  qu’on  les  appcIlaBaiHr/r,  parce  que  f exercice  de  la 
Jufticc  leur  étoit  confie, & que  par  liilsdcvc.ioû'nr  lesgitdicns 
de  les  conservateurs  du  droit  du  peuple,  dont  ils  ciupéclioient 
l'opprcfiiufi.  Toutes  les  Provinces  ayant  demande  dccesC  om- 
nû.riires  Royaux  pour  les  défendre  de  l'opptclTion  des  Sei- 
gneurs, elles  furent  ccourccs.  Mais  les  Seigneurs  à leur  tour  fe 
plaignirent  de  cette  infpédion  qui  les  rappclloi:  d leur  devoir.  Il 
fallut  cncore’céder  au  tems, & nos  Rois  le  contenté: entd'en 
fixer  quatre  ordinaires  lous  le  rirre  de  Bjiüifi , qui  eurenr  leur» 
Sièges  à Vérmande  aujourd'hui  S.  Qticntin,  d Sens,  i Mâcon 
& d S.  Pierre  le  Mouftièr.  Voyez  M.  de  la  Mare  dans  Ion  Traité 
de  la  Police , L.  I.  T.  V.  p.  jo.  j i . Philippe  Augufte  en  mie  dan» 
toutes  les  Villes  principales  de  les  Domaines  en  1 109. 

Loilè.ui  rapporte  l'établi llcificnt  des  Bjilhfs  d l'ulurpac'cm  de  la 
Puiilancc  Royale  pir  les  grands  Seigneurs  de  Framclbus  les 
dérniers  Rois  de  (a  lecondc  race  A >j  commenctincut  ces  Sei- 
gneurs rendoiem  eux-memrs  la  Jufticc  ; mais  dans  la  luitc . 
miyez  de  tenir  Icursallilcs , ils  cor  mirent  en  leur  place  *lcs  Of- 
ficiel $ qu'ils  appeücrent  BâiB'fi 1.  Qu»i  qu’il  cil  luit , le  Bâilli  eft 
au|ouid’hui  dcpoüiilé  de  toute  fa  ionéEon.^C  toute  l'autotité 
de  là  charge  a été  transférée  i ibn  Lictucnant. 

LcsBstiïlii  curent  d'abord  tout  fl  l'Intendance  des  armes, de  fa  juft'ce 
& des  finances  de  leurs  Provinccs.Qioiqu.  ccnc  fuiau’unclini- 
plc  commtllioii  pour  un  tems  allez  court , cette  triple  autoiité 
les  r enduit  néanmoins  trop  puillans.  Ils  ne  furtnepas  lung-tcnis 
fans  en  abufcr.LcsOrdonn.inccs  drS.LouisdcDcccmbrc  ny4- 
& de  Idiilippe  le  Bel,  du  mois  de  Mai  1 joi. font  allez  connoi.rc 
en  combien  de  manié:  es  ils  S "étoient  déjà  écartez  de  leur  devoir. 
L’adminiftration dcsFinanccsfut  cclleoùil  parut  de  plus  grand» 
abus.  Ccfutlapremiércqu'onlcurôta.  On  fit  des  baux-'Ouel- 
•ics-uns  de  ces  Magiftrats  en  furent  adjudicataires.  Les  Bâilhft 
evinrent  Fctn<icrs  Se  la  Noblcrtc  â qui  ces  charges  a voient  été 
deftir.ccs,  mcpiifàdesMagirtraïs  qui  fêdonnoientd  ferme  fans 
diftlnébon  de  naillmce , ni  de  mérite.  Les  Magillrats-Fcrmiéts 
ne  portèrent  qu'i  leur  pi ofit  particulier.  Tout  lcrcfte  fut  négli- 
gé. C’eft  pourquoi  poui  pourvoira  Iisûtcté  des  frontières,  on 
y envoya  des  Commandans  d'armes, fous  le  titre  de  Capital,  es, 

Îtjj  dans  la  luitc  turent  qujlittcz  Gouvèmeurs.  Ainfi  Jes  armes 
jrent  in/enliblcnieut  1 ctirccs  de  l'Office  des  /?.«//«.  Il  ne  leur 
relia  plus  que  la  convocation  & h conduite  de  l'Arnètc-Ban. 
Quant  à l'adn>inifti.-uion  de  la  Jufticc , elle  fut  compatible  arec 
le>  armes  tant  qu'il  n’y  eut  que  très  peu  de  Loix  en  France , qui 
ne  confiftoient  qu'en  quelques  ufages locaux  ou  quelques  coù- 
lumcs  non  écrites.  Mais  loi  Iqu’api  o l’an  1 }oo.or.t  eut  adopté 
le  droit  Romain,  ou  comme  de-,  I oîx  en  plu/iems  endroits,  ou 
du  moins  en  d'autres  .comme  ptcicprcs  de  la  droite  i dion , Se 
' comme  les  opinions  des  plus  grands  Juiifcoufultcs  de  l'antiqui- 
té , il  fut  dirtkiic  ides  gens  d'epee  d'en  être  allez  kflruits  Cela 
donna  lieu  à Ch  mies  VI.  par  Ibn  Ordonnance  du  17  Mai  141  j. 
de  leur  pérmemede  fe  choiiîr  des  Licutenam.  Chaque  Bâitti 
s’en  donna  plufieutï-Chailcs  VIII.  par  (onOrdonnnncc  du  mois 
de  Juillet  1 49  j . en  fixa  le  nontb.  l-  d deux  ; l’un  general,  & l'au- 
tre particulier.  L'étude  du dioit civil croilfint toujours,  Louis 
XII.  ordonna  au  mois  de  Mars  1 f 93.  qu’à  l'avenir  les  Burllts  fe- 
roient  graduez , & ils  défendit  aux  B jiI m de  les  changer  à leur 
volonté.  Enfin , aux  trais  d'Oi  lcun« , Ch  îles  IX.  par  une  Or- 
donnance de  Janvier  1460. léuîa qu'à lavc-ur  rouslc<  Bâiüs  Se 
Sénéchaux  feroient  de  Robe-(,ouuc.  CVft  ainli  que  radminif- 
tration  de  la  jufticc  palli  aux  Licutcilins  Généraux. 

Il  eft  néanmoins  refté  aux  Bâillii  Si  Sénccluux  pluficurs  préroga- 
tives S:  fonâtons  conii  Jetables.  Pérfonne  ne  peut  être  reçu  en 
Ictu  Orticc,  qui  ne  foie  Gentilhomme  de  nom  Si  d’armes  : ils 
font  toujours  les  chefs  de  leur  Jurifdiûion  ; e cft  en  leur  nom 
que  la  Jufticc  y eft  rendue,  Arque  les  contrats  Si  autres  aâes 
(ont  intitulez.  La  convocation  Si  U conduire  de  l’Anicie-B  in 
leur  appartient.  Us  peuvent , s’ils  veulenr , préfider  i tous  les  j u- 
emens  qui  fe  tendent  en  leur  Siège , en  s’abftenant  d’y  opiner, 
s doivent  telider  ca  leur  Province , la  viliter  quatre  fois  i’an- 
Ecc  qée.&c. 
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b ce , Sic.  Outre  les  Ordonnances  que  nous  avons  citées , voyez 
celle  de  Mou  lin  s du  mois  de  Février  15  66.  Si  celle  de  Blois  du 
mois  de  Mai  1 {79.  Si  M.  de  la  Marc  Traité  de  ta  Police , L I. 
Tir.  V.  C.y  Si  M.  IcPrclideni  Valbonnethift.  de  Daup.p.  105. 

On  appelle  on.  niait  entent  Baillis , les  Juges  ordinaiits  qui  ren- 
doii-nt  la  jnftice  leurs  les  Sénéchaux.  Mais  on  a aulli  appelle  de 
ce  meme  nom  Us  Sénéchaux  des  Provinces,  fie  on  appelle  cn- 
coïc  prélcntcmcnc  le  Sénéchal  de  Tourrainr , le  Bailli  de  Tou- 
raine. M du  Cause  a remarque  dans  Ion  Glu  llàirc  qu'on  appclla 
Scnéduux  des  Pi  ov  inet  s,  les  Scnccluux  des  Provinces , les- 
quelles apparTcr.oier.r  à des  Seigneurs  particuliers  ; SiBailIis  des 
Provinces,  1rs  Scncch.ux  des  Provinces  , lelquclles  app.i  1 re- 
muent ditcélcment  au  Roi.  Je  trouve  néanmoins  que  contre 
cette  régie , Antoine  d’Auhullon , Sénéchal  d’Anjou , le  ttouve 
qualifie Bailit d’Anjou.  Minag  t.  Il  ilt.de  SMI  ,p  zi}. 

IJ  y j aulïr  des  BaiDifsde  tobe,  qui  ne  lont  point  Lieutenant  de 
B utlifi  nobles,  oudctobe-comte , & qui  Ibnt  Juges  dans  des 
Siège  s Subalternes , ou  dans  les  H.iuies-Juftïccs  appartenantes 
au\  irigncuisp.micuhcrs,  comme  le  Baillif <lc  S.  Germain  des 
Pu  a,  le  7»x//,/du  1 cmple  ,&c.  Ai:li  le  nom  de  BjiIIi  dans  fon 
Sortit,  tivin  ne  t’cvnit  en c donné  qu’aux  premiétsMagi rtr ats  des 
Piovi-'Ccsq  .i  cmplillôicnt les  1 ribunaux  fupcricuis,quc  les 
Ddcv& les  Comtes  voie  iraut.rJuii  occupez.  Quelques  Sci- 
encuisdjns  ces  tons  de  trouble  fi.  cru -iilli  ptcndrecc  nom  de 
Bailli  jx  Juges  de  h ur«  petites  villes , bourgs  Si  villages , Si  il 
leur  c H relie  julqu’àptcfcnt  Cen’dlplus  meme  qu’a  ces  Juges 
qu’on  le  donne  dansl’ul.igc  ordinaire  du  monde  Se  hors  du 
Barreau  De  U viennent  les  Grand»  Baillis  Si  les  petits  Bail! »,  ou 
Ics/Lniûr  (iu'éiicuis  & intérieurs  que  l’on  trouve  dans  les  an- 
ciennes O.iionn.inccs.  BaBivi  rua’orei , Hinnret  ,fupenerei , in- 
fericra,  Voy.  Z M.  de  la  Mare  Tïau  dt  la  P»'.  TJ.  p.  J l . Un  Pré- 
vôt ou  autre  Juge  lubahcrne,  écrivant  au  Baiiltf  ou  Sénéchal  de 
la  Province  ,lc  qualifioit  de  Haut  & FoilLr.u  Seigneur, pend  rnt 
q-ic  celui-ci  ne  lui  donnait  d’-utres  titres  en  lui  activant  que  ce- 
lui d'honorable  honttne  ; Si  cela  croit  cncoïc  en  ul  ge.lelon 
l’Auteur  de  la  Somme  rurale,  Th.  «4.  fut  la  fia  du  1 4e  licde. 

B y a aulli  un  Bail!  if  du  Palais,  dont  la  Jurifdiélion  cft  renfermée 
dans  l'enclos  d u Palais  ; c’crt-i-dirc , le  s (allés , les  galeries  Si  les 
cours  du Pabis.Ccttc  Jurildiélion  fut  inilicuée  par  Châties  Due 
de  Normandie,  Régent  du  Royaume  pendant  l'ablcnccdu  Roi 
Jean  fon  pere,  par  lettres  patentes  du  mois  de  Janvier  1jy8.cn- 
tcgirttccs  (cillement  au  Châtelet.  Les  Marchands  s'y  étant  op- 
pofcz.lcPailement  maintint  les  Officiers  du  Châtelet  contre  cet- 
te nouvelle  ércélion.Chailcs  iV.la  confirma  néanmoins  en  141  y . 
au  mois  de  Mats.  Les  lettres  furent  cnrrpirtrécs  à la  Chambre 
des  Coniptcs.Lcs  Marchands  de  Anilaiis  s ctoicnt  encore  oppo- 
fez  aux  vîntes  que  ce  nouveau  Magiftrat  voutoh  faite  chez  eux  ; 
le  Parlement  par  Arrêt  du  7.  Septembre  x-fdj,  ordonna  que  les 
Jurez  des  métiers  (ctoic  nt  leurs  vilitcs  dans  l'endos  duflahispar 
le  conge  du  Baillif , qu’il  ne  pouvoir  leur  relu  1er,  Si  qu'ils  fe- 
roient  leurs  rapports  des  contraventions  devant  IcPtcvôrde  Pa- 
ris. Louis  XL  donna  cette  charge  à Jacque  s Coiricr  fon  premier 
Médecin,  & les  lettres  furent  régi  11;  ces  au  Parlement  pour  la 
pxéir.iè.e  fois,  quoiqu'avec  peine, le  1 o.  J inviér  1 4b  i.Tc  Is  fort 
Us  litres  du  Æ.iiû'1/ du  Palais, qui  d'abotdfut  appelle  Concicige, 
& n’etui;  en  eJîct  que  le  Concierge  du  Palais  du  Roi  i enfuuc 
fous  Charles  VI.  ilp-.it  le  titre  de  Capitaine  ou  Gouverneur. 

Jtivcn.il  des  Urfins,  Chancelier  de  Guyenne,  & homme  de  qua- 
:;é,  ayant  été  pour  vu  de  cette  charge  en  14 15.  pat  Charles  VI. 
mcpi ilâ ce  titre,  & fut kpremier  qui  prit  de  lui-même  celui  de 
B Jiutdu  Palais  qui  fc  trouve  dans  l'Àiict  du  Parlement  de  146). 
qui  kusLouisXl.cn  1481  n croit  pas  cependant  encore  bien 
établi , puifquc  ce  Pi  incc  joint  les  deux  noms  de  Coucicrgc  Si 
de  Bailli  chus  les  Icitics  patentes  données  à fon  premier  Méde- 
cin. Dés! Vrcâion,  Chat  les  Régent  attribua  à cette  orticc  tourc 
Seigneurie , lufltcc • Juc rfîiicfl ion , moyenne  & balle , dans  l’en- 
clos du  Palais  ; mais  on  lui  ôta  les  cas  capitaux  en  matière  crimi- 
nclie  Depuis  long-rems  ileftcor.lkmmcnt  en  polie  (lion  dérou- 
te la  Jiuildiâion  civile-,  meme  dans  les  cas  qui  font  delà Hautc- 
Jurticc.  Voyez  la  Marc  Tr,  de  la  Police,  Liv.  I.Tit.lX.c.  y.  11  y 
traite  fou  exactement  & fort  au  long  du  Baillif  du  Palais. 

Il  y n une Oi donnancc  de  S Louis  qui  défend  aux  Bailiifs  de  fc ma- 
ricr.r.i  de  faite  des  acquifiiionsdansl'érendiicde  leurs  Bailliages, 
ouBjiiliïî,  pendant  l’cxèrcicc  de  Icvrchirgc,  ni  pour  eux , ni 
pour  autrui , fins  la  pcimiftion  du  Roi  ; & vomme  ils  n'étuient 
point  conrtirucz  en  titre  d’olhcc  à perpétuité , fie  qu'ils  n’excr- 
çoient  leur  charge  que  par  comn  rilion  .ihctoicntobligczdc 
demeurer  40  joins  (or  h s lieux  apres  avoir  fi  ii  leur  cxcidce, 
pour  répondre  aux  plaintes  que  l’on  voudroîr  flaire  conttc  eux. 
Baillif  Chastelaik,  Hans  la  Coutume  de  Senlis , cil  le 

Juge  des  c-un  s d'appel  en  la  Scigncuiic  & J ufticc  lubahcrne. 
)t  Laurure. 
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Batilifs  Conventuels dansl 'Ordre de  Makhe,  fondes 
Chefs  de  huit  Langues,quircfident  dans  le  Couvent  de  la  Reli- 
gion de  Malthc.Les  Bailhfs  Capitulants,  font  ceux  qui  poflcdent 
les  Bailliages  de  l’Ordre. 

On  appelle  aulli  dans  1 Ordre  de  Malrhe  BaiBsfi , les  principaux 
Chefs , Conlcillcts  & Commandeurs  de  l’Otdre. 

B a 1 l l 1 r de  l’Empire, c’étoit  autrefois  le  Gouverneur  ou  Régent 
de  l’Empire,  comme  il  raroit  dans  une  lettre  d'Henri  de  Han- 
dres  .i  Innocent  III.  où  il  «lit  ,1  es  Ptincr» , les  Barons  & les  foh 
dats  m'ont  élu  Bailli  de  l'Empire. 

Baii.  lifÈrrant,  c’cft  en  Angleterre  un  Officier  de  Jufticc 
que  le  Schcrif  envoyé  dans  les  lieux  de  fa  Jurifdiâion  lignifier 
les  ordres.  Harkis.  C'ert  ce  que  nous  appelions  un  Huilliér,  un 
Sèigenr. 

On  dre  aulfi  Bajuli  jibbatum  ; pour  dire , OJfUïérs  dom/fliquu. 

Bord  dérive  le  nom  dcBaillif  du  Grée  /9mA*,  qui  lignifie  tnfal.On 
n’a  commencé  d'ufer  de  ce  nom  que  dutctr.sduRoiJcan.Camb- 
denScot.  p.  Cÿj.pictend  que  BaiIIif  cl\  un  terme  du  bas  Empi- 
re né  en  Grèce,  qui  delà  à pâlie  en  Sicile  & en  France,  & qu'il 
lignifie,  Ctntervaieur.  Il  cft  certain  que  l’on  trouveÆ*/»/i»  pour 
un  Juge , Prator  -,  que  l’on  trouve  eufuite  Bailui  dans  le  mime 
lins  i que  de  là  il  or  aife  qu’on  air  fait  balrvus , en  tranfpofant  l't. 
Voyez  AU.  Saoâ.  Man.  T.l.f.  591. D.  64.  E.  Dadin  de  Haute- 
sène  après  avoir  montre  qu'on  avoir  appelle  les  Précepteurs  te 
Gouverneurs  des  Princes,  Se  meme  à ce  qu’il  prétend , des  par- 
ticuliers , Bajules , Bajuli , dit  que  fous  la  troiliémc  race  de  nos 
Rois , ce  nom  palia  de  lecole  dans  le  Barreau , & qu’on  le  don- 
na aux  Juges,  parce  qu'ils  font  les  Gouverneurs  du  Peuple.  Dt 
Duab.  & Omit.  Prev. e.iyp.  z8z. 

B Al  LLlSTREjf.m.  Vieux  terme  de  Jutifprudence.quifîgnv. 
fioit autrefois  Tuitur , ou  celui  qui  avoir  la  garde-noble,  ou 
bourgtoife  de  (es  enfant.  Tuter  pupilieium.  Il  venoir  de  («II»,  li- 
gnifiant tutellt , garde  & adminirti  ation.  Dans  les  vieux  titres, & 
dans  la  plupart  des  Coutumes  de  Fiance,  on  trouve  fou  vent  les 
mots  de  Tuteurs, Gardiens  & BaiUiflrti. 

Gordien  dérive  ce  mot  de  BaiLiviu  , terme  de  la  baflê  Latinité, 
qui  lignifie  fn^c  , qui  a été  fait  de  Baj/ilui , qu'on  a dit  d'jbord 
u’un  Pète nuur licier  qui  porte  fon  r.ouiriçon,  te  qui  aété  éten- 
du aux  Pcdigogues . Si  lut  tout  i ceux  des  Princes , Si  enfuhe  i 
un  Tuteur  un  Juge,  & meme  il  aété  dit  des  maris}  com- 
me étant  tuteursdcieti-  s femmes.  D’autres  le  dérivent  du  Gtèc 
/2sMvtw<9* , qui lîgnifi-  Curia , lieu  où  Jonsartcmble. 

Du  C. uigc  dit  que  dins  la  bulle  Latinité . on  a dit  bajulare ; pour 
dire  tffhtum  tertre , fie  Lnitlus , pour  dire  un  Twtxr  ; Bail , Bail- 
hflre , fie  BaiBiftnr,  fie  bajula , pou/  dire , tuieÜt  ou  baiüit , & Bal- 
In  : ns  rigni  i Pool  dire  Prirni  refait. 

B A 1 L L I S E U R , C m:  Ter  me  de  Coutume.  Bajulus.  Dans  l’an- 
tienne  Coutume  d’Amicns.^jtlli/m  crt  un  tuteur  qui  a la  garde, 
1 » chirge  Si  ia  tutelle  de  personnes  nobles  mineures  dans. 

BA1LL  JfsTERIE.f.t.  Terme  de  Coutume.  Traduit  ,aimi- 
ntflratio.  Ce  moi  fc  trouve  dans  la  Coutume  de  Bouigognc(Drh 
elle  j ti  veut  dire  bail  & acfminidr.it  ion  De  Lauriers. 

B A 1 L L 1 V E , f.  f.  ER  la  femme  d'un  Baillif.  BaL'ivii  uxor.  Crpen- 
dinr , comme  ce  mot  cft  un  peu  burJcfque , i!  eft  mieux  de  dit* 
la  femme  d'un  Baillif. 

Tout  irez  vtfttr  pour  vetrt  bien  venue , 

Madame  la fiailhvccr Madame t Elût.  Moi. 

BAILLIVAGE.ou  plutôt  BALIVAGE,  f.m.  Terme  de* 
Eaux  fie  Fotets.  Compte  ou  marque  des  ballivenux  qu’on  doit 
lai  lier  (ùr  chaque  arpent  des  bois  qu'on  a coupez , ou  quifonci 
couper,  pour  les  laitier  croître  en  haute  futaye.  Defipuata  ai 
propagation' m arbores,  relit! xpcfl  ufuram  ai  bores.  Les  Officiers 
des  Eaux  fie  Forets  font  le  baillivage  des  bois  avant  que  d’en  faite 
l'adjudication. 

BAILJ.lVEAU.ou  plutôt ,BALIVEAU,fm. Térme  des 
Eaux  fie  Foi  cts.  Jeune  chcnc  au  délions  de  40  ans.  Rikfla  adprt- 
papationeir.  quai  us.  11  cil  enjoint  pat  les  Ordonnances  des  Eaux 
fie  Forets  de  la  illcr  IcitebaUtveattx  de  l’âge  du  bois  danscluque 
arpent  de  taillis  qu’on  coupc.outrc  tous  les. inciens Brmodànes 

Bailli  ve  au  fin  louche,  ou  fur  biin,eftle  maître  brin  d'une 
fouchcquicft  de  belle  venue, qu’on  a rclèrvce  dans  les  coupes 
pour  croître  en  haute  futaye.  Les  balhveaux  doivent  être  de 
chêne,  ou  de  châtaignier,  ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le  nomdV- 
bre  en  quittant  celui  de  taillis , Si  s’appellent , s/rirts  baittiveaux , 
ou  bu , ou  shbrct  referiez  \ & plufieurs  les  appellent  Bulent, 
p hcc  qu'ils  repeuplent  les  ventes,  par  analogie  aux  chevaux: 
ce  lont  ceux  qu’un  appelle  de  lYtft  du  but.  Prima  tafurt  fuptrfitt 
tjurrius. 

On  appi  Ile  Perett , ceux  qui.  font  lailîèz  de  deux  coupes,  SiTarnu, 
les  bailliz'fjux  ou  laie  de  trois  coupes,  comme  qui  diroit,  fils, 
père  Si  ayeuL  Tatiaex  t s fur  a fuptrjla  qutreut.  LabotBivtaux 

modetnos 


89  s BAI. 

moderne*  fbrtt  les  rdêrvcz  des  coupes  précédentes  jafqu'à  60 
ou  80  ans.  Les  particuliers  ont  pérmiflion  d'en  dilpofer  api  es  40 
ans  1 & non  auparavant. 

Quelques-uns  deri  vent  ce  mot  de  baciSm , qui  lignifie  bâton.  Il  y 
a plus  d'appaicncc  qu'on  a die  baliveaux pour  Intf  mm ix , Se  botf- 
dtaux  pour  boij  vieux,  par  oppolition  aux  taillis.  On  trouve  boif- 
viaiix  dans  les  charircs.  Item , Jt  donner*  à ï Empereur  au  pure  de 
Pifonsieut  arptiu  de  boude  huit  ans, & les  boifvuux  ijui  demeure- 
tou  au  Pure. 

R a 1 l l 1 v 1 a v x de  Tailleurs  de  pierre.  Voyez  ESCHASSES. 

BAILLON,!,  ni.  l'iece  de  bois  ou  de  ter  qu'on  met  en  la  bouche 
d'un  homme  ou  d’un  animal  pour  l'cmpéchcr  décrier  ou  de 
mordre.  Liçuum  m otinfertam.  C’cfl  une  peine  Mon.icli.ilc  de 
mettre  un  EûL'snà  i.i  bouche  de  ceux  qui  ont  rompu  leiilcncc. 
Cela  (e  pratique  paniculicicmcnr  parmi  les  Bcrnaidins. 

©nditfigui  cuient  qu’on  met  un  bâillon  en  la  bouche  de  quelqu’un, 
quand  on  le  corrompt  par  argent  ou  par  quelque  aune  voie 
pour  l'empêcher  de  parler,  dédire  ce  qu'il  lait  d'une  ail. lire , 
dont  on  appréhende  que  le  tccrei  ne  le  découvre.  I.inouorium. 
Mais  cette  façon  de  palier  cft  rout-i-faii  ba/Ic  Se  populaire. 

BAILLONNER,  v.  aâ.  Mettre  un  bâillon  à une  bête , à un 
animal.  Li^num  tu  01  arnmahs  inferert.  On  le  dit  au lli  des  hom- 
mes à qui  on  met  un  bâillon  pour  les  empêcher  deparler.  L'on 
m'avoic  dit  que  tel  Curé,tcl  Baiilif  de  village,  tel  payfan  avoient 
dre  cfaurillcz , bâillonne * par  les  Polaqucs , lesquels  j'ai  tu  depuis 
le  porter  très-bien.  Mascur.  . 

On  ditaulli,  badlowier  une  porte,  quand  on  la  ferme  en  dehors 
avec  une  pièce  de  bois  palfce  dans  un  tirefond. 

Le  Pète  Thomaffin  dérive  ce  mot  de  l'Hcbicu  balotu . claudere , ob- 
tarare , conjlnntert  ; c'elb  à-dire , fermer , boucher , ferrer , ou  de 
byi.babtl , aulli  Hébreu , qui  veut  dite . domman  ; en  François , 
dominer  , parce  qu'on  (c  rend  mairie  de  ceux  qu’on  bâillonne. 
Quelles  èiymologics  l 

Bâillonné,  kf,  adj.  Terme  de  Blafon , qui  fc  dit  des  animaux 
peints  avec  un  bâton  entre  les  dents,  comme  les  lionsjcs  chiens, 
les  cochons , &c.  Piflum  animal  inferte  in  01  baciüo , oui  nferium 
in  01  £ trens  baculum. 

BAIN.  f.m.  Lieu  plein  d'eau  où  on  te  met  quelque  tems,  foit 
pour  le  deci aller  Se  fc  Inver , loir  pour  (c  rafraîchir.  Lavatio.  Le 
bain  naturel  cil  celui  de  la  rivicic.  Le  bdin  cft  bon  en  un  tel  en- 
droit y il  n’y  a que  du  table.  11  fc  fait  des  bains  par  arc.  Le  bain  cil 
fort  ordinaire  chez  les  Orientaux  & les  Mahométans.  L'ulige 
des  bains , tans  rien  établir  contre  l'honnête  bienlcance , permet 
tous  les  pUiiirs  que  la  vertu  ne  défend  point.  M.  Scud. 

L'ufagc  du  bain  a pâlie  «J'Orient  en  Occident  ; on  l’a  même  permis 
aux  Moirics-LcPéic  Martène  Bénédictin  rapporte  dans  fonTrai- 
té  des  anciens  ries  des  Moines , quelques  (latut  s que  S.  Lanhanc 
fit  fur  le  (ujet  désunir  qu'on  per  met  toit  aux  Moines.  Suivant 
ces  icglcmcns , un  ancien  Moine  devoit  avoir  foin  que  tout  tue 
prêt  au  lieu  où  l'on  devoir  prendre  le  bain , Se  qu'il  y eut  des  va- 
Icrs  pour  le  fervir  ; enl'uitcil  avèi  tillôit  les  Moines  que  tour  étoic 
prêt:  ils  ncpouvoicnty  aller  que  depuis  Prime  juiqua  Com- 
piles. Lorlqu'ils  croient  artivez  au  bain , apres  s'être  fait  râler,  ils 
fc  retiroient  chacun  dans  un  petit  réduit  terme  d'un  ridcauriis  y 
trouvoient  une  cuve  qu’ils  appel  loicntnne,  lin a,  dans  laquelle 
ils  prerioient  le  bain  en  (ilcncc.  Voyez  encore  j4Ua  SS.  Hennir  fl. 
Su.  I.  p 611.  C-Sec.ir.p.  II.  Prif.  f.XCPT/.Duns uneat 
fcmblce  des  principaux  Abbez  de  France,  tenue  à Aix-la-Cha- 
pelle dans  le  Palais  de  Louis  le  Débonnaire , le  10.  Juillet  317. 
il  fut  rcfoluque  l'ulÉgc  des  bain;  dans  les  Monallcres  depen- 
droit  des  Prieurs.  Chor.  Saint  Grégoire  Liv.  XI.  ép. } , dit  qu’il 
y avoit  de  fon  tems  des  gens  qui  prétendoient  que  le  bttn  n'etoit 
pas  permis  le  Dimanche  ; üe  il  répond  que  ti  on  le  prend  par  vo- 
lupté, il  n'cft  jamais  permis  en  aucun  jour  ; mais  que  fi  c'ctl  par 
ncccftuc , il  n’cft  pas  défendu , meme  le  Dimanche.  S.  Théo- 
dore Siceocc  reprenoit  ceux  qui  alloicnt  au  bain  apres  lafaintc 
Communion.  Fleur. 

Ce  mot  bdin  s’eft  formé  du  Latin  balncum  ou  bdhntmn , que  Gui- 
chard dérive  de  l'Hébreu  talal  han , tingere , inimgere , mettre , 
immiT^ere,  loutre  ; c’cd-à-dirc,p/imjrr , enfoncer  eLtns  l'eau , laver , 
en  retranchant  la  promiérc  lyllabe  v , ta. 

Bain,  le  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  Se  minérales  qu’on 
ordonne  pour  lafanté.  7 bernid.  Les  bdim  de  Bourbon,  de  Plom- 
bict  rcs , de  Vichi , Sec.  Aux  bains  d'Hicfbct  h en  Silélie , les  eaux 
font  fulphurccs,  bleuâtres,  & fort  puantes. 

Bain,  fc  dit  encore  des  bàtimens  deftinez  pour  fe  baigner.  C’é- 
roit  chez  les  anciens  de  grands  édifices  qui  avoient  plulicurs 
cours  & appartemen  t , dont  les  principales  pièces  étoient  les 
faites  du  bdin , l'une  pour  leshommes , l'autre  pour  les  femmes , 
Se  au  milieu  de  chaque  (aile  il  y avoir  un  badin  entouré  de  liè- 
ges Se  de  portiques.  A côté  de  chaque  bain  étoient  des  cuves 
d'où  Ton  droit  de  l'eau  chaude  & de  l'eau  !roide,pour  compo- 
7ime  I.  . 


bai.  80  e 

fer  la  tiède.  Sabua , bahnea,  laine 4.  Ces  bains  servoicnr  plus  pour 
la  volupté  que  pour  U lanté.  C'cfl  de  ceux-là  principalement 
qu'eft  vtai  ce  que  dit  Rochcfort  : Les  bains  lontde  l’équipigc  de 
1 amour  & de  La  volupté.  Alexandre  Scv.  diloit  en  colc.  c : Mili- 
tes P.  ornant  amant  » pétant , levant.  On  a fait  marcher  en  même 
rang  Balnca , Fma , renui. 

Les  plus  magnifiques  & dont  il  refte  encore  quelques  débris , font 
ceux  de  Titus,  de  Paul  Emile  & de  Dioclétien.  On  prétend 
qu’a  Rome  il  y avoit  3 $ 6 bains,  tant  publics  que  particulicts.  Il 
y a eu  de  beaux  tefles  de  bains  antiques  en  plulicurs  villes  de 
France  , comme  a Nllmes  5e  à Orange.  C'étoit  une  grolFc  tout 
ronde , (outenuc  lut  des  grands  arcs  ouverts  du  (eptentrion  au 
midi,y  en  ayant  deux  de  chaque  côté.Ôc  bâties  de  grofles  piettes 
de  taille } Se  plus  bas  à droit  & a gauche , on  y voyoit  de  longues 
grottes  voûtées  de  menues  picrics . avec  les  lieux  où  étoient  les 
baim.  De  t a Pire.  Ces  baim  artificiels  font  encore  fon  en  ufage 
dans  l’Orient.  Il  y a un  appartement  au  Louvre  qu'on  nomme 
les  Pains  de  la  Reine. 

R a t n , cft  aulli  I j cuve  ou  baignoire  où  on  fc  baigne  Solium.  T.a- 
btnm.  On  le  dit  aulli  de  chaque  fois  qu'on  fe  baigne.  Il  en  coûte 
tant  chez  un  tel  pour  chaque  bain.  Il  faut  chauffer  le  bain.  Un  de- 
m-bmn.  Labrum  minus,  cil  une  petite  baignoire  où  on  ne  met 
que  la  moitié  du  corps.  * 

B a 1 n , le  dit  aulli  de  la  liqueur  où  on  fc  baigne.  Il  y a des  femmes 
qui  fc  baignent  dans  un  bain  de  lait , dans  un  bain  d’eau  rofe.  Le 
peuple  croit  que  les  ladies  lé  gucriHcnt  dans  un  bain  de  fâng 
d innocens.  Les  Indiens  dilent  que  le  bain  pris  dans  certaines  u- 
vicresclfdcc  entièrement  les  péchez.  Lettr.  Éd. 

On  appelle  en  Médecine  un  bain  vaporeux  ou  étuve,  lorfque  les 
malades  ne  font  pas  plongez  dans  une  liqueur , mais  qu'il  reçoi- 
vent feulement  une  vapeur  ou  une  cxhalaifonquilcs  échauffe 
& les  fait  (ucr.  Lacontum , («datte , fadatortum.  Il  y a deux  for- 
tes de  bains  vaporeux , un  humide  Se  un  sêc.  Le  bain  vaporeux 
n’cfl  aune  choie  que  la  vapeur  qui  s'élève  d une  liqueur  lunplcy 
ou  d'une  décoction  d'herbes  qu'on  fait  recevoir  aux  parties  ma- 
lades lür  une  chaifcpcrcéc  ou  avec  des  entonnoirs  pour  ouvrir 
les  pores  & provoquer  les  lueurs,  dont  ou  ufc  particulièrement 
pour  les  maladies  du  fondement  & de  la  matrice.  Les  matières 
du  bain  font  les  memes  que  cciles  des  fomentations.  Le  bain  va- 

['orcuxscc  ,c(t  lorfqu'on  provoque  lesfueurspar  la limplechn- 
cur  du  feu , ou  par  le  moyen  de  briques  ou  de  cailloux  bien 
chauds  qu'on  met  fouslesaillcllcsou  lous  11  plante  des  pieds, 
ou  bien  par  ces  mêmes  cailloux  ardeDS  qu'on  met  dais  un  en- 
di  oie  étroit  où  le  malade  cil  cotièrmé. 

On  dit  en  cré,  de  l'eau  qu'on  donne  à boire  fans  la  rafraichir, qu’el- 
le cil  chailde  comme  un  bain.  On  die  aulli  en  été  quand  nn  voit 
un  gros  nuage,  que  c'cfl  un  (•a.vj  qui  ch.uffc.  On  appelle  aulli 
un  Iwu  où  l’eau  cfl  sale  Se  boui  bculc , bain  de  grenouilles , bain 
de  crapauts.  S.  Amant  a dit  du  Tibre , bain  de  crapauti , ruidèaii 
bourbeux. 

En  th  mes  de  nionnote , erre  en  bam , c’cfl  ê<  rc  entière  ment  fondu. 
De  l’or  en  bain,  c'cll  for  entièrement  fond  j ; Se  quand  il  cil  piéc 
à fondre  ,011  dit  de  l’or  en  pâte.  On  dit  de  meme , de  l’argent  en 
bain , Se  de  l'argent  en  pâte.  Bokard. 

Bain,  en  termes  de  Chimie , (e  d:r  de  plulicurs  coiffions , diftri- 
butions , ou  autres  ope?  .nions  qui  le  font  fur  des  matièies  pro* 
pics  à entretenir  une  chaleur  douce. 

Bain  de  cendres,  quand  le  vâfe  ou  lacucurbitequi  con- 
tient la  matière  que  l'on  veut  dilliler , e(l  placée  dans  un  pot  où 
il  y a des  ceadres , ctifortc  qu'il  foit  échauffe  par  la  chaleur  des 
cendres. 

Bain-Marie,  que  quelques  - uns  nomment  en  Latb  Balntu m 
Maria,  Se  d'auitcs  Balneum  marin  c'cfl  - à - dire , bain  de  mèr. 
Ceux  qui  l'appellent  Bam  - Marte , dilent  que  Marie  la  Propbé- 
tclle  l'a  inventé  : ceux  qui  T appellent  bain  de  mèr  ou  batn-marin , 
dilent  qu’on  l'appelle  aiofî,  parce  que  le  vaiffeau  efl  porte  fur 
l’eau  comme  fur  une  mèr , & que  ce  n‘c(l  que  par  corruption 
qu'on  a die  batn-Marte  pour  bain-martn.  C’efl  quand  on  mer  1a 
cucurbite  dans  de  l'eau  cluudejaquelle  échauffe  la  matière  con- 
tenue dans  la  cucurbite.  Fervtnus  atjua  fornax  difiiüari*.  Il  y a 
aufti  un  bdin  vaporatout  ou  vaporeux , qui  donne  une  moindre 
chaleur.  Se  qui  fe  fait  quand  un  vaiflêau  de  vérre,  contenant 
quelque  matière,  efl  échauffé  par  la  vapeur  de  l'eau.  Balneum 
row. 

On  appelle  encore  en  Chymie  un  bain , une  matière  liquéfiée,  ren- 
due liquide  Se  fluide,  réduite  en  liqueur»  de  meme  qu’en  térmet 
de  monooies  ci  - dclfus. 

B a 1 n-M  a r 1 b,  en  termes  de  Philofbphie  hèrmerique . lignifie 
tout  antre  chofc  que  chez  les  Diflilateurs , car  il  veut  due  le 
fourneau  philofophal , ou  le  mercure  dans  lequel  le  Roi  Se  la 
Reine  ( le  luleil  & la  lune ) fc  baigneur. 

Baim  di  sable,  qu'on  appelle  aulli  bain  de  séparation , bain 
Ecc  ij  de 
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de  limaiHtt , quand  on  y met  du  fable  ou  des  limailles  de  fêr. 

On  dit  en  Maçonnerie , qu'une  cour  eff  pavée  i bain  de  mortier  ; 
pour  dire  qu’on  j a mis  du  mortier  abondamment,  comme  don 
vent  erre  celles  qui  font  fiir  les  caves. 

B a t n , en  termes  de  Tcinturiérs , Ce  dit  d’une  cuve  pleine  d’eau  8c 
de  drogues  ici  vaut  à la  teinture , dans  laquelle  on  trempe  ou  on 
fait  bouillir  les  étoffes  quon  veut  teindre.  Le  bain  d’alun  fe  doit 
donner  i froid , parce  que  fa  chaleur  perd  le  luffre  de  la  foyc,  8c 
la  rend  rude  & acre.  Un  bain  de  cochenille , de  garencc.  Il  y a 
auiîi  îles  demi-bains. 

Ba  ik  O.  dre  Militaire  en  Angleterre inftitud par  Richard  II.  au 
XIV*.  lia. le.  Richard  régla  qu’il  n’y  auruit  que  quatre  Cheva- 
liers du  éam;  mais  Henri  iV.fon  fucccffcurtcn augmenta  le  nom- 

b. c  jufqu  a 40  I.a  marque  des  Chevaliers  du  bain  cioit  i’Ecu  de 
foie  bleue  ccicltr  cnb.odctie,  charge  de  troiscouionncs  d’or, 
Avec  ces  mois,  Très  in  uih\  c’cff-à-diie,  Trou  danstti t,  pour 
marquer  les  t 1 ois  vc; tus  théologr-lcs.  Ces  Chevaliers  avoient 
coutume  de  'c  baigner  av.  nt  que  de  recevoir  les  éperons  d’or  ; 
Coutu1  ne  qui  ne  ft  goda  qu'au  commencement  de  l'Ordre , 8e 
fc  péidit  enluite  peu  a peu.  C’cft  de  là  que  leur  vint  leui  nom. 
On  ne  donne  gué-  es  l’Ordic  du  bain  que  dans  la  cérémonie  du 
facic  des  Rois , ou  de  l'inauguiation  du  Ptincc  de  Galles , ou  du 
Duc  J Voick.  Il  pa;oit  toujours  par  un  manulcrit  cite  par  Du 
Ca"gc,  qu'on  ne  fiifoit  les  Chevaliers  du  ba:n  qu'en  tcu;i  de 
pais.  Le  turc  du  manulciit  efl  : Cl ‘Après  enfuit  l'üi démunit  & 
manière  de  iritr  & faire  nouveaux  Chevaliers  du  bomg  au  unis  de 
pjix  , félon  la  Cou  f!  urne  dfsinglnèrrt.  Cela  fc  fait,  dit  Latrcy , 
avec  de  grandes  cérémonies.  Juftiniani  les  décrit  dans  l’on  hift. 
des  Oidtcs  Mil  T.  I.  c.  1 j . p.  r 5 1.  La  Méfie , la  Confcllion , la 
Communion  rèy  font  pas  oubliées.  Il  décrit  aulli  fort  en  detail 
leurs liJaks, leurs  ornemens,  leurs  dcvoirs,8cc.  Quand  les  Che- 
valiers pictcnt  le  séinwixde  fidelité  dans  la  Ch-'pelle  d’Henri 
VIL  ils  iont  vêtus  d’un  habit  d I icrmice  avec  des  landalcs  : enlui- 
te on  ks  revêt  d'une  lobe  magnifique,  & le  Roi  leur  lait  quel- 
quefois l’honneur  d'aider  à leur  mettre  les  éperons.  Ils  pot  tent 
un  ruban  rougeen  écharpe.  Cair.bdcn,  8c  d’autres  apres  iui.font 
Henri  IV.  Auteur  de  cct  Ordic  en  1 399.  Ccr  Auteur  dit  que  ce 
Prince  étant  au  bjm  fut  averti  par  un  Chevalier  que  deux  fem- 
mes veuves vcr.oicnt luidcmandci  juffice.  lllouitlut leilump 
du  bs:n , en  dilânt  qu’il  devoi:  preicrer  de  rendre  juffice  à les  lu- 
it rs , au  pf  .ilu  du  bai  a , &.  enfui ic  il  inliitua  cct  Oi  dt  c. 

Ji  Irph  de  Michitli,  Auteur  Elpc.gr.ol , le  P.  Andic  Merdo,  8c 
Jean  Caramuel , fürycnt  l'opinion  de  CamWen , Fianccfco  Ré- 
di , Si  après  I ai  Jillliniani,  pi  étendent  queCambden  le  tioirpc; 
que  cct  Uwlic  cil  beaucoup  plus  ancien.  Us  le  fondent  fur  lan- 
cun  nunuici  ii  rappoi  té  per  M.  Du  Gange  ,8c  dont  nous  avons 
pat  le;  u .iis  ce  nunufcii:  r éprouve  rien.  D’iiitiesdiicntl.ulc- 
menr  qu'on  atn  ibui'  cette  inlii.ution  à Henri  IV.  au  lieu  de  Ri- 
ch'td  II.  parce  qu'Hcnri  augmenta  l’Ordre,  8c  lui  donna  une 
nouvelle  forme, peut  eut  .1  l’occalion  que  Cambrien  race  r.tc. 
Jullii.j.’ri  m-.nic  que  cet  Ord;e  avoii  palTé  d'Angletètrc  en 
r.ameéc  en  Italie, 8,  rapporte  un  titic curieux  lin  ecla.  Voyez 
Fitdfbrr,  Matthieu  Paris, Spencer  us,  Cambdcn«Saliuonct,& 
Juffiiii  ni , qui  a r- nulle  tout  ce  que  h t autres  ont  ùi; , H.Û.  di 
thtiigfOrdMUit- 7.7. r.  1 50  tdit.  infol. qui  eff  la  meilleure  8c  la 
plus  ample.  Nkod.  Uptonus,  De  Ojjino  Aiiiitari  LU.  I.i.  3. 
Thomas  Smith,  De Refiubl. Jingl. L.  1. c.  1 7.  8c Audi éFuvin , 
Teinte  l 'honneur , L.  V. 

Sans  qu’il  y eût  un  Oidre  du  bain , le  bain  a etc  en  u/âge  en  France 
dar.s  h création  des  Chevaliers;  8c  de  vieux  titres  marquent 
que  c'ctoit  au  grand  Chambellan  à préparer  Ici  bains  des  nou- 
veaux Chevaliers, dclqucls  Jes  robes  qu'ils  .avoient  vêtues  cu- 
ti ant aufdits  bains , lui  ap pattcnoicnr.  Du  T 1 1 l £ t.  Rcc.  des 
Rois  de  France , p.  4 1 9 Voyez  Du  Cangc  au  mot  Ailles  % où  il 
décrit  toute  ccttc  cérémonie  d’après  un  vieux  Titic  qu’il  cou  i- 
ge  en  bien  des  endroits.  Acoftadans  l'on  Hiff.  des  Indes,  L.  Vil 

c.  17.  dit  qu’au  Mexique  les  Picucs  lavent  ou  baignent  les  cn- 
fsns  des  Seigneurs  avant  qu'on  leurfaflê  la  cérémonie  de  leur 
ceindre  le  baudiiér  militant.  S.Gtégoirc  deNazi.--.nzc  dit  qu’on 
iniriott  aulli  par  une  fcmbbble  ceremonie  les  Etudions  dans 
l'Acadcmic  a Athènes. 

B A ] O A R l E N , s n k c,  f.  m.  & f.  Nom  de  Peuple.  Quelques 
Attraits  diîent  que  c'cft  la  même  choie  que  Boicn  ou  Bavarois. 
Voyez  ce  mot.  Piulîeurs  cioycnt , 8c  il  cil  fort  vrai  cmblablc , 
que  ce  fut  dans  ccttc  même  expédition  {qui  fnivit  la  bataille  de 
Tolbiac)  que  Its  B.ijo.iriem  ou  Bavarois  , voilins  des  Allcinans , 
furent  tournis  à l'Empire  des  François.!’.  Daniel.  Selon  d’autres 
les  Baioantns  ne  (ont  point  les  memes  que  les  Boiens.  Les  Ba- 
joaritns  étoient  Allemans.  Après  la  mottduRoiThcudoric.ils 
s'emparèrent  duNoriqae,  depuis  la  Pannonie  jufqu  à b SuoIk. 
8c  depuis  l’Italie  au  midi,  julqu'au  Danube  du  côté  du  Septen- 
trion. Voyez  de  Valois , Rerum  Franc,  làv,  XXIV.  p.  48 1 . 


BAL  S08 

BAJOIRE,ff.  Terme  de  Médailliffe  8c  de  Monnoyctir.  Ceft 
une  médaille  ou  monnoyc  qui  a une  empreinte  de  deux  têtes  en 

£rofil,dont  l’une  avance  fur  l’aune,  comme  on  en  voit  de 
ouïs  Se  de  Cailoman,  du  Roi  Henri  IV.  Se  delà  femme,  & une 
infinité  d’autres.Quclqucs-uns  cioycntqucccmor  vient  dt  bai. 
foire , à caufc  que  les  joués  de  ces  deux  têtes  fc  baifent , 8c  font 
jointes  l’une  à l'aune  Voyez  B A I S 0 1 R, 

BAJOLEs  , f.  m.Se  t.  Nom  de  Sèélc.  Bafolus.  Voyez  BAGNOLE. 
B A J O QU  E , L f.  Petite  monnoie  d’Iulic  qui  cil  la  dixième  par- 
tie d’un  Jule. 

BAJOU.Lm.  Terme  de  Charpenterie,  eff  la  prémière  ou 
la  plus  haute  des  planches,  ou  barre  du  gouvernail  d’un  batteau 
foncer . qui  eff  pofe  immédiatement  fous  la  caffe  de  la  malle  du 
gouvernail.  Quelques-uns  dilent  Se  écrivent  bajoue  m féminin. 
B A J O U t , f t . l’ai  t ic  de  la  ictc  d’un  cochon  qui  lui  tient  Ûcu  de 
joues , qu’on  mange  par  ragoût.  Alala. 

On  appelle  par  injure,  bajoue , une  pcrfbnne  qui  a les  joue*  avalées 
8c  pendantes. 

BAJOUES.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  des  éminences  ou  bofl 
fages  qui  ticnn  iu  aux  jumelles  de  la  machine  nommée  rire- 
piomlvioni  les  Vitiiérs  fé  set  vent  Pour  appicter  le  plomb  qu’il» 
cmploycnc  aux  vitres.  On  les  appelle  autrement  eoujfmet. 

B A I k A M,  1.  m.  Tet  me  de  Relation.  Fête  des  Turcs,  qu'ils  célè- 
brent apres  le  jeune  de  Ramaz.111.  Ils  célèbrent  deux  F.ûrjmt 
tous  les  ans  ; Lun  qui  fuit  immédiatement  le  Ramazan , comme 
dans  l’Eglitc  Catholique  Pâques  fuit  le  Caicmc,8c  ils  l'appellent 
le  glana  Bairam  : l'autre  qu'ils  nommenqjc  périt  Bairam,  ne' 
vient  que  70.  jours  api  es.  LcRaiMwdurc  trois  jours,  pendant 
Jefqucls  on  ne  travaille  i»oint  ; on  le  fait  des  pr  cfêns  les  uns  aux 
aunes, 8c  on  fc  réjouit.  Si  le  jour  qui  fuit  le  Ramazan  eff  obfcur, 
cnloi  te  qu’on  n‘..ir  pu  voir  la  nouvelle  lunc.on  diffère  \cBjiram 
au  lendemain , Si.  il  commencé  ce  jour-la' , quand  meme  la  lune 
fêioit  encore  couvèrtcdc  nuagcs.Lorfqu’ih  cé:ebtemlciîjiraiiï. 
aptes  avoir  fait  une  infinité  Jeccicmoiiics , ou  plutôt  de  linge- 
ries étranges  dans  1a  Molquéc , ils  achèvent  ccttc  belle  Fctc  par 
une  prier  t lolemncllc  qu’ils  font  contre  les  Fidc.'es,par  laquelle 
ils  uemandent  à Dieu  qu'il  lui  plaifc  exterminer  entièrement  les 
Princes  Chiciicns , ou  les  ai  ma  les  unj  contre  les  autres , afin 
que  par  ccttc  mauv-ilc  intelligence  ils  pui fient  ctcndtc  les  bor- 
nes de  leut  loi  8c  de  leur  Empire.  Dan.  JJijl.  de  Barb.  M.  d’Her- 
bclot  cci  il  Beiraïu.  Voyez  ce  mot. 

BAISEMAIN,!.  m.Ofii  onde  qu’on  fait  i unCuré  en  allant  bai- 
fet  I I paix.  Doiearium.  LcsCui  cz  de  Pat»  n’ont  que  Je  baiftnam 
qui  vaut  mieux  que  les  dîmes  des  Curez  de  b Campagne.  Ccd 
en  ccttc  feule  occafion  que  le  mot  de  baifema'r:  a un  (incuber. 
Va  u g. 

Cn  die  proverbialement  au  féminin, qu’un  homme  eff  venu  à bel- 
les laifiMoim  luire  ou  dcnundci  quelque  chofc;pour  dite, qu’il 
.1  été  tonttaimpar  la  ncccfliiéde  venit  laircdtsfoumiflionspour 
l’obtenir.  Cette  façon  de  parler  eff  du  ftile  limplc  Se  familier, 
8c  il  n yaque  cette  plitafeconfâcréc  que  le  mot  de  baifemsm 
eff  féminin.  L’Abbe  de  la  Trappe  n’a  pas  laide  dédire:  Quand 
l’on  n’a  point  d’autres  moyens  pour  fc  metrre  à couvért  des  in- 
cor.v cnicns  dont  on  eff  menacé , que  des  b.ùfm.tius  8c  des  con- 
défccndances  lâches , lui  die  de  Dieu  eff  que  le  fcandajc  arrive, 
8c  que  l’on  (buffle avec  loumiflion  8c  avec  patience  le  mal  que 
l’on  n’a  pu  détourner  p.11  des  voies  |uffes. 

Guevara  biame  l ulâgc  dcsijiilwwmr,  effimant  qu’il  eff  contre  la 
bienlcaiicc  de  baifcr  une  choie  qui  eff  quelquefois  employée  à 
de  fi  laies  uiages.  Certe  perlée  clt  bien  cxrraordinaiic.  L’ufagc 
décidecoimeca  Auteur,  8c  b coutume  desbaifitnains  eff  autu- 
rilce  par  tous  les  Anciens, qui  ont  toujours  regardé  le  biifcr  des 
mains  comme  une  marque  de  refpeél  Si  de  Profonde  vtinérî- 
tion.Ceft  mcircdansrÊei  iturc  une  marqucd’icloraiion'^cjob, 
XXXI.  17.  pour  du  c qu’il  n’a  point  adore  le  Ibltil  8c  b lune,  dit 
qu’il  n’a  point  baile  la  main  en  les  voyant  ; ce  qui  eff , ajoute* 
t’il , un  ttés-grand  crime  ,3c  la  même chofe  que  dénia  leDieu 
T res-  Haut  ; c’cft-à-airc , que  ce  lcroit  cn  rcconnoit:  c 8c  adotec 
d’autres  que  lui. 

On  dit  aulli,  Faire  des  b.tifewains , pour  dire , faire  des  recomman- 
dations ou  des  civiiiter  à quelqu’un , ou  de  La  part.  SaLiem  ali- 
(ui  iicere , faîne. ire  aliquem. 

On  a appelle  aulli  baifeinums, ccrtai ns  deniérs  d'enrréc  qu’on  don- 
noit  au  Seigneur  foncier  quand  il  failbicquelquearrcntcmcnt; 
ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  Pet  de  vin. 

On  dit  encore  proverbialement,  jamais  tant  de  baifenuint  Si  fi  peu 
d’offiondes.  Voici  ce  que  Fierté  de  S.  julien  dit  de  ce  proverbe, 
dans  les  Antiq.  des  Bourguignons,  p 1 jx.  Depuis  que  les  Roi* 
ont  permis  eff  ;c  appeliez  IviajL-ffc  z,  lcrvisi  telle  nue  8c  à ^•z:c- 
niains  : non  tant  lailcrucnt  les  Princes,  mais  aulli  les  Gentils* 
hommes  i limplc  femelle,  les  Nobles  debasalloi,  les  Dames 
mal  damccs.  ik  Damoiiellcs  de  trois  leçons , ont  voulu  être  ser- 
vis 
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vis  à l i royalle.  Dont  dl advenu  que  nous  autres  pauvres  gens 
d’EgliJc  avons  appt  ins  a dite,  qu'on  ne  vie  J jamais  tant  de  b.ti- 
ftma.us  iSc  ii  peu  d'otfi  ondes. 

BAISEMENT,  C m.  Ad  ion  de  bai  fer.  OfeulatioMafiatioM  ne  fi;  ait 
guère  que  de  la  cérémonie  où  l’on  b aile  les  piéds  du  Pape.  Il  a 
été  introduit  au  baifement  des  pieds  de  là  Sainteté.  Le  baifement 
de  la  terre  cil  une  clpccc  d'hommage  que  les  Rois  de  Pci  Te  le 
tdildicm  rendre , non  leuleinent  par  leurs  Sujets , mais  encore 
par  les  Princes  leurs  Vallâux  ,ou  leurs  Feudaraircs,  & qu'ils  ap- 
pellent Zeminbeuii c'cft-à-diic  ,baifemeiit  de  laicrre,  ou  Rtvi 
y.en.m , qui  lignifie  /a  fait  (outre  terre.  Elle  dl  encore  en  ulâgc 
parmi  les  Pabous,qui  dt  le  baifement  des  pieds  que  lcsE(j>agnoîs 
ont  introduit  parmi  eau  dans  les  lettres  qu’ils  écrivent  aux  gens 
d'une  grande  qualité , au  lieu  du  baifement.  D'Herb. 

BAISE  K,{.  m.  Adion  de  rdj>cd  ou  de  loumifiion  qu’on  fait  par 
l'application  de  la  bouche  Inr  une  choie  qu’on  révéré  ou  qu'on 
aime.  Ofiulnm , fuavium , baftum.  Le  baifer , dit  S.  Ambroile , cft 
une  marque  d’amitie , un  gage  précieux  de  charité , & c’cll  un 
lacr  ilége  d’en  abulcr.  Rochff.  On  donne  le  bai  fer  de  paix  cr. 
plulicurs  Cérémonies  Eccléli  iftiques.  Saint  Benoît  veut  qu'en 
icccvant  les  hôtes  dans  les  Mon  aflércj*  on  leur  donne  le  baifer 
de  paix;  il  veut  aulli  que  Ici  Fi  ères,  avant  que  de  recevoir  la 
Communion,  fedonnent  le  baifer  de  paix:  ces  uGgis  étoient 
tondez  fur  la  coutume  des  premiers  Chrétiens,  mais  ils  ont  été 
abolis  depuis  que  les  Chrétiens  ne  font  plus  li  fimplcs  qu’ils 
ctoicnt  dans  les  premiers  tems.  L’ Auteur  du  Livre  de  l’aminé , 
qu'on  trouve  parmi  les  œuvres  de  S.  Auguftin.diftinguc  quatre 
tories  de  baifer  s.  Le  pi  cmicr  le  donne  pour  marque  de  réconci- 
liation , car  on  fait  bailcr  & embrnlTcr  les  ennemis  quand  on  les 
a réconciliez.  Le  (econd  dl  le  baifer  de  paix  que  les  Chrétiens  le 
donnoient  dans  l’Eglilc  au  tenu  de  la  Communion , pour  faire 
voir  par  cette  mai  que  cxteticure  la  paix  intérieure  qui  les  unif- 
foit.  Le  troificmc  cil  le  baifer  d'amour  que  le  donnent  ceux  qui 
s’aiment, qui  n’ont  point  de  moyen  plut  efficace  pour  le  témoi- 
gna leur  rendrefle.  Le  quart  icmc  cil  le  baifer  de  la  foi,  qui  fc 
uonnoit  entre  les  Catholiques,  & c’clt  celui  qui  fc  donnoit 
quand  onexerçoie  riiofpitaliic.D.josirH  Mkgc.üe  Ranci.  Il  y a 
des  Pays  où  l'on  baile  la  main, pour  mai quer  fon  icfpèét, fa  fou- 
million  & fon  attachement  LciGrands  cnEfpagne  le  pratiquent 
à l'égard  du  Roi.  Jordan  Je  Saxe  remarque  q_c  c’étcit  la  prati- 
que des  Hcr  mites  quiavoienc  introduit  Je  baifer  de  la  main  au 
lieu  de  celui  de  la  bouche.  Un  b.iiftr  de  Judas,  cft  un  baifer  de 
rtaîttc.  On  dit  en  amour , cueilli,  un  baifer , dérober  un  baifer. 
Les  Hollandoifcs  peuvent  (butfrir  un  • aifer  lans  tilquc , & inv- 
punément  ; elles  n y entendent  point  de  fincllê.  B a t l.  I loracc 
fait  chanter  un  baifer  cueilli  lut  les  lèvres  d'Itis.  S.  Eyr.  Le  bas- 
jer  que  j’ai  pris , je  fuis  prêt  Je  le  tendu*.  Voit. 

Un  baifer  bien  fouvent  fc  donue  à f avant  tire  \ 

Mau  u neil  p.u  bien  en  ufer  : 

II  faut  que  le  défir  & ftjboir  fa  fiat  fume. 

Et  pour  moi  te  veux  qn an  bailcr 
Me  promette  plia  qu'il  ne  donne.  La  SABt. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  s Latins  ont  des  mots  differens  pour 
marquer  la  différence  des  baifers.  Ils  appclloicm  cfculum,  un  bai- 
fer  fait  entre  amis  : baftum  ,un  baifer  fait  pat  honnêteté  ; & fua- 
vn, m , un  baifer  impudique. 

Le  baifer  des  pieds,  Paboui , cft  une  cérémonie  fort  ancienne  en 
Perle,  inftituce  pat  Caioumatath  leur  prérr.iét  Roi . pour  mar- 
ne, non-feulement  dcrefpeclquc  les  Sujets  rcndoicnt  à leur 
linec.maiscncoredc la  foi  8c  hommage  que  les  Princes  val- 
faux  luihiifoient  Cette  cérémonie  fut  changée  d’abord  i l'egard 
des  fujas  de  balle  condition , en  celle  de  baifer  la  tèrrc  en  pre- 
fcncc  de  leurs  Princes.  D’Hïrb.  au  mot  Pabons. 

B a i s > r , v.  : tel.  Donner  un  témoignage  d'amitié , d’amour , de 
icfpcét.  d'humilité,  pat  l'attouchement  de  la  bouche.  Ofcularï , 
de  ou  ulah , bafiart , fiuyiari.  Les  pères  & IBctc  > baifent  leurs  en- 
fans  au  front.  Les  amis  le  baifent  à la  joue , Bc  les  amans  à la  bou- 
che. Judas  bâift  Notre  - Seigneur  en  le  trahillânt.  On  baife  la 
main  par  civilité , lorsqu'on  donne  ou  qu'on  reçoit  quelque 
choie.  On  baife  la  main  d'un  Evêque  à l’ont  onde , la  robe  d'une 
Pi  inccftc  qu’on  (aiuc,U  main  d'unSeigneur  à quion  porte  la  foi 
8c  hommage.  On  va  baifer  la  mule  du  Pape  par  rcfpccl.  On  baife 
les  Reliques  par  dévotion.  On  baife  la  terre  par  humilité.  Lci 
Grecs  nom  qu’un  meme  mot  pour  lignifier  aimer  & baifer. 

J'aime  f innocent  embonpoint 
D'une  idiote  ; & n'entends  point  i 
Baifer  ni  Platon  ni  Virgile.  M a i h. 

On  dl:  figurément , que  deux  chofes  le  baifent , quand  elles  font  fi 
.pics  l'une  de  faute  c,  quelles  fc  touchent.  Ces  deux  fotives  fc 
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baifent , s’entretiennent.  On  le  dit  auffi  des  Ilots  de  lamée  à le* 
gaul  du  rivage  qu’ils  touchent  Se  qu’ils  mouillent. 

Fameux  théâtre  des  naufrages , 

Toi  dont  Ut  flots  impétueux  % 

Tiennent  d’un  pas  rejfcfiueux 
Bailcr  le  fable  des  rivages.  Gode  au. 

On  dtt  d’un  méchant  feu,  qu'il  n’y  a que  deux  «ifons  qui  fc  bïfent. 
On  dit  odiculcmcnt, qu'une  femme  baife  ; pour  dire  quelle  n’eft 
pas  ch:  (le. 

La  coutume  de  donner  le  baifer  cil  trcs-ancicnnc.  Les  différente* 
occations  où  l'uiàge  de  donner  le  baifer,  outre  celles  qu’on  a 
déjà  inarquées,  (ont  des  ('.limitions  de  civilité.  Les  cpoulaillct, 
les  inft.ilütions  ou  réceptions  dans  un  Corps;  en  recevant 
l’hommage  d'un  Valfal , comme  ii  paroit  par  d’anciens  lit ress 
Voyez  l'Hill.  de  Bret.T.II  p.  8 n . & Choriér,  Hilt.  de  Dauphi- 
né , p.  841.  8c  dans  les  donations  qu’on  faifoit , Hilt.  de  Btet.  p. 
lit.  147.  Le  baifer  qui  le  donnoit  dans  les  hommages , ell  ap- 
pel lé  dons  les  anciens  Aélcs , O.culum  paiii  & amorti  ; 5c  l’Aaé 
de  l’hommage  tendu  par  Beau  ix  de  Vicnnuis,  Dame  d’Arlay  * 
au  Dauphin  Humbert  il.  fon  Neveu  «le  16.  Avril  1 j^o.  po<  te 
que  ce  lut  eomptejii  mambui  & me  ofealo , les  mains  jointes  & 
par  un  baifer.  Chorier.  C croit  la  coutume  aimetois  de  ne  fc 
point  donner  le  baifer  dans  les  tenu  de  jeune.  ARomc  c «toit  une 
coutume  qui  duroit  encore  du  rems  de  Plutarque,  que  les  lent- 
mes  I .taillent  leuis  parens  & lents  amis  en  les  bai/aai  à la  bou- 
che. On  dilbtt.au  rapport  de  Plutarque  dans  Romulus,-  que 
les  Trovennes  fauvees  avec  leurs  maris  du  lie  de  I ioyc,&  abor- 
dées en  l'oléine , b:ulèient  leurs  vailleaux  pour  leu.  d:cr  1er.-* 
vie  de  fe  remettre  en  mèr;  8c  quelles  (àucicnt  Se  carelfèrcnt 
ainlî  leurs  amis,  enlcsptiant  dapprifer  leur  colère.  D’autres 
font  venir  cette  coutume  moins  ancienne,  Sedifent  quelle  lût 
établie  pour  s affûter  que  les  Dames  Romaines  ne  buvoienc 
point  de  vin.  PluTarqci. 

On  dit  provèt  étalement  : je  vous  baife  les  mains;  pour  dire,  je 
me  recommande  d vous, ou  je  vous  remercie, ou  ironique- 
ment * je  ne  veux  rien  croire  de  ce  que  vous  dite*.  On  dit  auifi  , 
Faiteta?jîrlcbaboüin;poardirc,  Obliger  quelqu'un  i le  lou- 
mettreaux  plus  dures  conditions.  On  ditaulli  de  celui  qui  a 
grande  obligation  i un  autre , qu'il  devrait  baifer  les  pas  p.u  où 
u pâlie. 

Baiser  le  verrouil , la  serrure  de  l’huis , où  la  porte  du  Fief  do- 
minant. Terme  de  Coutume  C'cll  un  ligne  de  f hommage  q te 
le  valî âl  fait  i (on  Seigneur  tcudal  au  manoir  du  Fiel  domina.tr, 
en  l’ab Icncc  du  Seigneur , an  lieu  de  1 r bouche  & des  mains  que 
le  Seigneur  préfeutc  i fon  Valfal  en  recevant  le  serment  de  fide- 
lité. 

BA1SEUR,  euse,  adj  Celui  qui  baife.  Raftator. 

B A I S c U R E-,  f.  f.  Endroit  du  pain  qui  dl  le  moins  cuit  & par 
où  il  touche  d un  aune  qui  cil  dans  le  tour.  A Paris  on  l'appelle 
biftate. 

B a 1 s o 1 n.  f.  m.  Monnoie  d'or  que  les  Archiducs  Albert  Se  lfabcl- 
Ic  firent  battre  dans  les  Païs- bas  & qui  fut  appelle  R t tir,  parce 
uc  leurs  deux  têtes  y ctoient  8c  qu'elles  Icmbloicnt  le  baifirr. 
ArtuRocK.  Âcla  S riâ.  Maii.  T.J.p.6  y. 

BAISO  fER,v.  ad.'&  fréquentatif.  Donner  de*  baifers  rci'té* 
tcz  8c  fréquens.  Crebra  dure  l/jfîola.  Les  nouveaux  matiez  ont 
accoutume  de  fc  baifoutr  lans  celle.  Cela  dl  du  llilc  bas  & f -Hui- 
lier. 

B A I S S E R,  v.  aél  Dcfccndrc  quelque  chofc,&: la  mettre  plus  bas 
qu'clien’croit.DrvrrfKrr.  Il  faut  baifer  ce  tableau  pour  le  inertie 
à la  portée  de  la  vue.  Baifer  h lampe.  Baifer  les  piques  pour 
combattre.  Baifer  un  pont-levis. 

B a 1 s s r r,  fignihc  uulli,  plier,  incliner,  fc  fbumctrre.  H faut  laifftr 
la  tête  quand  les  Puilfanccs  Supétieurcs  nous  pctfccutent.  Les 
ReUgieufes baifent  les  yeux  par  moddlie.  En  ce  meme  fens  on 
dit  figurément  brfrr  la  lance  ; pour  dire , fc  foùmcttrc  aux  vo- 
lontez  d'un  plus  fut  t que  foi. 

Baisser.  Tètme  d'Agriculcurc.  C'eft  courber  en  dosdcchatla* 
branches  de  la  vigne  qu’on  a Lardées  apt  es  que  la  taille  en  a été 
faite  ; pour  cela  on  les  attache  à une  perche  liée  en  cchalas  Cur- 
vare , ariuare.  Cette  fotte  de  travail  fc  pratique  dam  l'Auxèrrois 
& aux  environs , où  les  vignes  font  rangées  plus  proprement 
qu'en  pas  un  endroit  du  Royaume.  C'eft  aulli  là  que  les  Vigne- 
rons dilcnt  : Il  cft  tenu  de  baifer  la  vigne.  Ma  vigne  ell  baifiée  Ca 
mot  exprime  bien  ce  que  Ion  veut  di;  e ; puifqu  en  effet  on  baife 
le  fat  ment  delà  vigne.  Ailleurs , où  l'on  ne  mec  aux  vignes  qua 
des'cchalas  fans  perche  au  rravérs,  on  dit  as  coller , 6c  non  pas 
baifer  ; quoique  louvcnt  on  courbe  les  branches  autant  qu'on  Je 
peut  avec  de  (impies  ccluhs. 

B a 1 s s e r , cft  aulli  ucut.  8c  le  dit  de  ce  qui  vient  plus  foiblc.  qui 
diminue,  qui  décroît.  Drfuere , dterejeere.  Ce  malade  baife  for , 
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il  faut  qu’il  mette  ordre  i fa  confcicnce.  La  rivière  baifft  Si  dimi- 
nue à vue  d'rril.  On  dit,  U roèr  baffe  quand  clic  eft  dans  (on  re- 
flux. Le  jour  baffe,  pour  dire  la  nuit  vient. 

Hauser  , ledit  figurcmem  des  choies  incorporelles.  L’cfprit  bafft 
avec  l’âge.  La  fortune  bxjftàè  s qu'elle  ne  croît  plus.  Sa  laveur , 
fon  crédit  baffe  Quand  notre  mérite  E«rjfc,noire  goût  baffe  aufli. 
K o c u e r.  je  vois  mes  honneurs  croître , & bajfer  mon  crédit . 
Racine.  On  va  toujours  en  beijfant , & notre  propre  poids  nous 
(air  panchcr  du  côté  de  la  terre.  Ab.  de  la  Tr. 

Et  ténues  de  Marine, on  dit  basftr  les  voiles,  lorfque  le  vent  eft 
trop  lorr , ou  quand  on  aborde,  Pela  ponere , dépanné , laxart , 
dtnutiere.  B a fer  le  pavillon , quand  un  Navire  plus  fott  oblige 
un  aune  aie  (aluct.  Bajfer , fuivre  le  fil  de  i'eau,  obéir  au  reflux 
Si  aux  courant, 

B a i s s e R , fe  dit  auffi  fort  fournir  avec  le  pronom  pérfonncl , Sc 
Lignifie  fe  cour  ber , (e  faite  en  quelque  lortc  plus  petit  que  l'on 
clt.  Démit  sert  fe.  La  poi  te  de  là  chambi  c eft  fi  Petite  qu'il  le  faut 
bajfer  pour  y entrer.  11  le  bdijfut  fouvent  pour  lui  parler  à loi  cil- 
le. 

On  dit  prové:  bialemcnt  d’une  chofc  qu'on  croit  ailée,  qu'il  n’v  a 
qu’ife baifftr  Aeen  prcndic. Ondit  qu’un  homme  donne  tête 
baijfee  dans  les  ennemis , dans  quelque  affaire  ; pour  dire , qu'il  y 
va  aveuglement  & fans  connoîtrc  le  péril.  Inuett. 

Bajfer  loi  cille  ou  les  oreilles . c’cft  donner  des  mirques  de  crain- 
te, perdre  courage,  craindte.  Dans  une  chanfon  fur  la  bataille 
de  Flcurus , on  faiioie  dire  au  Général  Vaidcck  : 

Sa  Hoüanâev , fûtes  merveilles, 

Courage,  fameux  Combat air, 

Tons  les  Fréitfois  bai  lient  l'oreille, 

El  nous  les  mènerons  battant. 

Ondit  de  celui  i qui  unccnrrcprifcn’a  pas réu(C, qu’il  revient  les 
oreilles buiffe'es  j parce  que  Je  chagrin  ou  la  home  lui  (ont  renir 
une  contenance  humiliée  ,&  lui  donnent  un  air  niotrifié. 

B a i s s t . l E , part,  pull  & ad  j.  Ven: .(fa s , depi  efius.  On  blamoit  L y- 
cuigc . ce  grand  Lcgulutui , de  ce  qu  il  uurchoit  la  tctc  baijjee. 
Ma  sco  R. 

Nicod  hait  venir  ces  mou  de  j3«r^  -,  d'autres  le  tirent  de  &*9vt,  pro- 
fond, neux. 

BÀlSilERE,  f.f.  Voyez  BESS1ÈRE. 

JJ  A J U L E.  C-'eft  le  nom  d’un  Officier  de  la  Cour  dans  l’Empire 
G êc.  Les  Bnules  lont  les  Picccpicurs  des  Princes.  Il  y a le  grand 
[ciBaules.Lc  grand  Baïuit  don  cornue  le  PrCci  preur, 
& les  Bainles  cioirnt  comme  les  Sous-Pt  éccp-.cui  s.  Voyez  Co- 
dinus  Bouicngei  .ficc.On  le  trouve  en  ce  lèns  dans  le  Sdiolidlc 
de Sophoclc,aans UaJlanion./W./ Grtetr. p.  47i.Sc  d :ns  Theo- 
pharc.qui  p i le  aullî  de  cet  Simon  btm  qucThCodofe  fit  (on  Ba- 
jult.  L’n  inanulcrir  de  la  BioJiofticquc  du  Roi  .écrit  Bayi/A:» , 
mais  c cil  1 : pior.onciation  moderne  des  Grecs  qui  .icauJc  cette 
erreur , car  ils  prononcent  r corn  n e un  1 ; il  faut  dire 
L c mot  le  trouve  encore  dans  un  Auteur  anonyme  des  Annales 
de  France , dans  iHtjleria  Mijultanea,  1. 1 j.dans  laChtoniquc 
dcl’iedcgaire,  dar.sAimon,  De  Gtfl.  Franc  or.  L.  IF.  e.  }$.  & 
ba udaüo , bajttfaionittmmitttre , dans  le  même  Auteur , I/ifl.  L. 
V.C.r, 9.  le  l’rcctptcur  de  l'Empereur  s’appelle  Grand  Bajulc 
dans  Codinus , C.  1 1.  N.  81. 

Le  picimCrOflk  ier  de  cette  clpcccqui  fe  trouve  eft  fousTheodofe 
le  jeune,  qui , félon  C’edren us, établit  un  certain  Anriochiusln- 
tend  nt , l'an itc&  Ion  Bajule , x«l  nç eh râ  Depuis, cet 
Officier  eut  le  titicdcGrW Bajule.  C'ell  dc-li  Que  les  Italiens 
appellent  Bajule  du  Royaume,  ce qu’er.  Anglciérrcon  appelle 
Protcéleur.  Cen’cftqucdans les  ficelé*  polie: icurs,  àccquc 
croit  Junius,  que  l’on  a appelle  Balles  les  Goût  à n cuis,  les  Pré- 
cepteurs de  l'Empereur, ir«<î«xiu>r,  comme  celui  qui  avoit 
porte  l'Empct  cur  encore  eu  fane  entre  les  bras  i c’cll-à-  dire , qui 
avoit  eu  loin  de  (on  éducation. 

L’Auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  dit  que  Charlemagne 
donnaArnoul  pour  Æi/x/f  i-cc  Prince*  c’cft-i-diic,pourCon- 
feil,  pour  Miniltrc.Hincmar.Ep.  z.C  1.  décrit  au  long  Icsqua- 
lircz  que  doivent  avoir  les  Baju.es  qu'on  donne  aux  Princes , par 
où  il  paioît  que  de  Gréée  ce  mot  ci  oie  paflé  en  France.  Dadin  de 
Haureserre , à la  tin  de  (on  Liv.  De  Dm  ib.  v Comit.  Pnrvnuu- 
lib.  C.  1 ).  prétend  que  ce  nvot  s cil  dit  a allides  Précepteurs  des 
enfans  des  Particuliers , parce  que  li  c union , lav.  ni.  Aie. lit. 
dansLcunc]avius,dit  en  général  que  J'011  appelle  les  Précepteurs 
des enfans , j?4fulri.  Voyez  Icsnorcsdu  même  Auteur  furGreg. 
de  Toui  s , p.  zo  S . & J 90.  Gi  ego»  c tiatis  les  vies  des  Pci  es , r.  6 . 
parle  des  Bajules  de  S.  Gai  qui  D croie  pas  fils  de  Roi , quoiqu'il 
fût  de  grande  qualité. 

£n  Italie  on  donne  le  nom  de  fra  a/r  àplufieursOfticicrsdiffcrens, 
comme  celui  de  Bailly  en  l iante  * c cù  ce  qui  lait  que  quelques 
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AuteuTS  croicnr  que  ceddeBajulut  que  s’eft  fait  notre  tnot  Bafl 
Les  Vénitiens  ont  eu  un  Bajule  auprès  des  Empereurs  Grecs. 
Voyez  Copinus , CuropaJates  dans  les  Offices  delà  Cour  d« 
Conll.  Flodoard.  dans  l'Hift.  de  l’Eglilcdc  Rheinjs,L.  HL  c.  ij. 
Spelman  dans  (on  Glofl!  Archtrol.  Glollâiie  de Cédrenus,  celui 
qu'a  imprime  R.  Medon , & celui  de  M.  Du  Caoge. 

B a j u l e.  Terme  de  Liturgie , ou  de  Rubriques  Ot  de  Cérémonie» 
Eccléfiaftiqucs.C'cft  ainli  qu’on  a nomme  ceuxqrJ  dans  IcsPro- 
ceftions  portent  la  Cioix  & les  Chandeliers.  Piérre  Diaae  les 
nomme  en  Latin  Bajult  Cereoftaterti,  Staurofers.&c.  En  François 
on  dit  Porte-crotx . Porte-chandelier , ou  fimplctncnr , La  Cr*x, 
les  Chandeliers  ; comme  on  dit , Cornette , f 1 ompertc  & Tam- 
bour, pour  ceux  qui  portent  la  cornette,  qui  (onnent  de  la 
trompette , ou  qui  battent  du  tambour. 

On  trouve  aulTï  des  Bajules  d’Abbez  Je  des  Bajules  d’Evequet 
C ctoicnrdcs  Officiers  Domclliqucs  des  uns  Se  des  autres. 

Bajlle  , a etc  encore  le  nom  d’un  Office  Conveneud  dans  les  Ma- 
il a (1er  es.  C'étoit  celui  qui  recevoir  Sc  diffribuoit  les  legs  Se  l'ar- 
gent qui  fe  donnoit  pour  le  Service  Divin  & les  Obus.  Ceft 
pour  cela  qu’on  les  appclloii  battit  obituvm  nevorum. 

Bajule  s-Capit  claire  s.  Bajuls  CaptcuUrts , dans  l'Ordre 
des  Hulpi  talici  s ou  de  Saine  Jean  de  Jérul àlem , aujourd'hui  de 
Malthc , font  ce  que  nous  appelions  Bailltfs  Capitulaires , te  les 
Bajules  Conventuels  font  les  Baillifs  Conventuels.  Voyez 
BAILLIF. 

Dans  les  Loix  de  Naples  les  Bajuls  Deminorum  font  ceux  i qui  leur» 
Maîttes  ont  donne  charge  ou  commiffion  d’exécutet  qucIquc 
chofc  ; Sc  ils  répondent  aux  juges  que  nous  appelions  Baillés. 
Les  Bajules  d es  Gabelles , BajuLGabtllats , font  les  Offiden  qui 
lèvent  les  Gabelles. 

Bajule,  dans  Marcel!.  L.  14  s’eft  die  encore  de  ceux  qui  portent 
les  morts  en  terre  , FeJfiÜoncs.  Voyez  la  Note  de  M. 

de  Valois. 
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B A L,f.  m.  Affcmblee  de  jeunes  gens  de  l’un  & de  l’aurrc  féxe  pour 
dan(cr.  CHortarum  eeUontas , célébrés  (hotte.  BalUtte  fe  trouve 
dans  quelques  Auteurs  Eeclciiaffiqucs.  Il  y aurr.  chez  un  tel,M, 
ballet  Se  comédie.  La  fiancée  eft  La  Reine  du  bal.  Ces  Meilleur» 
ont  couru  le  bal  route  la  nui: , & ils  on:  été  à fepr  ou  huit  bals 
diffcicns.  Selon  S.  Chrilbftômedl  n’y  a point  de  plus  dangeteux 
ennemis  que  ers  ilivertiflêmens  noâurrvcs , ces  bals  Se  cesdanfc* 
pcrniciculcs.  S.  François  de  Sales  dans  FlRtroduAion  à la  vie 
dcvote.ch.  j 3 blâme  aufli  bien  fortement  les  bals-,  il  avoue  que 
les  bals  Si  les  danics  font  choies  indiffctentcs  de  leur  nature: 
maisilfoutient  que  de  la  maniéic  dont  cet  cxétcicefèfâit  ordi- 
naiicmcnr.il  eft  plein  de  danger  Sc  de  péril.  Je  vous  dis  des 
dan(cs , ajoute-t-il  .comme  les  Médecins  difent  des  potirons  te 
champignons  i les  meilicui  s n'en  valent  rien,  di(ënt-its;  Sc  je 
vous  «lis  que  les  meilleurs  bah  ne  font  guet  es  bons.  Voici  enco- 
rda déciliond'un  homme  qui  favoir  mieux  que  pérfonne  et 
que  cctoit.  J’ai  toujours  cru  les  bals  danget  eux  : ce  n’a  pas  été 
feulement  nu  railon  qui  md'afaii  croire,  c'a  été  encore  mon 
expérience  j Se  qu«>iquc  le  témoignage  des  Pères  delTglifc  foie 
bien  fort,  ;c  tiens  que  fur  ce  chipmc  celui  d’un  Courtiian  doit 
êtte  de  plus  gr  and  poids.  ]e  (ai  bien  qu’il  y a des  gens  qui  cou- 
rent moins  de  hazard  en  ces  lieux-là  que  d'aunes  -,  cependant  les 
rcmpérair.cns  les  plus  froids  s’y  échauffent.  Ce  de  font  d’ordi- 
n.iire  que  de  jeunes  gens  qui  eompofcnc  ces  foitcs  d'alTemblccs, 
lesquels  ont  allez  de  peine  à rélifter  aux  tentations  dans  la  foli- 
tude  ; i plus  forte  raifon  dans  ces  lieux-la,  où  les  objets, les  flam- 
beaux , les  violons  Se  l’agitation  de  la  danfc , cJuufcr  oient  des 
Anachorètes.  Les  vieilles  gens  qui  pourroient  aller  au  bal,  fans 
intercirer  leur  conlcicncc , feroient  ridicule»  d'y  aller  tes  jeu- 

nes gens  j qui  la  bicnféancc  le  permemoie , ne  le  peuvent  fan» 
s'expofer  à de  trop  grands  pcrils-Ainlt  je  tiens  qu’il  ne  faut  point 
aller  au  bal  quand  on  eft  Chrétien  -,  Sc  je  crois  que  les  Dircacurs 
feroient  leur  devoir , s’il  exigeaient  de  ceux  dont  ils  gouvernent 
la  conlcicncc,  qu’ils  n’y  allailcnt  jamais.  Bussy  Rab.  liluJL  Mal. 
p.  179- 

Defmaicrs  a dit  figurémenr  & poétiquement  delà  nurt.qu’elk 
conduilbit  dans  le  ciel  le  grand  bal  des  étoiles. 

Nieod  des  ivc  ce  mot  du  Grec  qui  lignifie  trspudio,jt  den- 

fe  -,  d'autt  es  le  (ont  venir  de  ff*AAa.,  Sc  même  de  Baa!,  nom  d’une 
idole  qu'on  honoroit  e.-j  «.hantant  Sc  en  danfuir.  Selon  le  P.  Po- 
zton  bail  cil  un  mot  Celtique  d’où  vient  bal , ballcr , & meme  le 
Grec  Sxiu'.iÇw , danfer. 

B A L A C R E.f.tn.  Les  Balafres  croient  <f es  foldatsquifâifoienrun 
coins  de  Troupes  dans  l'arn\ce  Macédonienne , qui  vainquit 
l' A lie  tous  la  conduite  d’Aléxandre.  Ils  fonrainfi  nommez  dy 
nom  de  Balaccr  fils  de  Nicanor , de  Gouvérneur  de  Piudic , qui 

les 
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les  commandr  air.Freinshemius  croit  que  c’étoien:  des  Phrygiens 

BALAFRE , f.  f.  Lllafitada , taàladc  lùr  le  vilage , loit  à coups  dë- 
pcc  , Joie  par  quelque  autre  infiniment  tranchant.  Cicatnx  lucu- 
lent  j.  Si  b.*lj(re  lui  donnoiruD  air  guerrier  qui  rdevoit  (à  bon- 
ne mine.  S.  E v r . 

B a t a f k z , le  dit  aufli  d une  découpure  longue  de  deux  travers 
ce  doigt  > qu’on  faifoit  autrefois  lùr  des  pourpoints  de  latin.  / n - 
tifara  lonyor.  On  le  dit  encore  des  accrois  qui  fe  font  par  acci- 
dcnrliirlcs  habits. 

B A L A F R E R , v.  act  F. ire  des  balafres  fur  le  vifage  de  quel- 
qu’un. Lttculfntss  plants  altqttem  deformare. 

B a l * r R È , tt.  part.  paU’  & adj.  Luatlenr'u cicatrnïbus déformât  iu. 
O.i  a appelle  I Jenri  I.  Due  de  Guife , Le  Balafré. 

BALAIS,  adj.  m.  Qualité  d’un  rubis  éxeeftenr.  Carbtmcttlus  pret'to- 
fior.  Ce  nom  vient  de  Babjfîa , qui  cil  un  Royaume  en  Tét re- 
ferme entre  Pegn  6t  Beng.iJe , ou  le  trouvent  ces  rubis  balais , à 
ce  que  dit  Ramulio,  dont  parle  suffi  Aiéthon,  A:  Paul  Vénitien. 
Ne  vicndroir-il  point  pititot  de  balafaus , dont  le  sért  Marriotti 
dan*  la  vie  de  faintc  Fi  ançoife  ? Sur  quoi  les  BolJandifles  remar- 
quent , Mail.  T.  IL p.  ' n i.  que  les  Académiciens  de  la  Crufea 
dchniflem  le  balafeto  une  piètre  précicitfc  très-brillante , di  celer 
bruftbmt  , lans  éxpliqucr  nulle  part  ce  que  c’eft  que  cthr 
bruftbino.  Les  Bollandtlirs  conicihirenc  que  ce  mor  pourroit 
venir  «le  brufto , qui  cependant  lignifie  quelque  ch. île  de  ttifte, 
d’auftèrc , dcdcfigrcable  ; ce  qui  neparoît  pas  convenir  à une 
ierrr  ft  brillante.  Ils  ajoutent  c]ucb.tlafat  cil  peut-êrre  un  mot 
ombird.qui  lignifivroit  un  cendré  jaunâtre,  que  les  Allemands 
ajppcllcroicnc  f'al-afch e.  Quoiqu'il  en  l'oit, bal ajcitu  cil  une  piètre 
üiltcrenrc  du  rubis  dans  Mattiotti  j mais  cela  n empêche  point 
que  l’cclat  de  cette  piètre  n’ait  pu  faire  employer  ce  mor  pour 
lig  ni  fier  ce  qu’il  y a voit  de  plus  beau  dans  un  autre  éfpèce  de 
pierre  précieufe. 

On  le  dit  figurément  des  boutonr  rouges  qui  viennent  fur  le  vifage 
des  yvrognes.  Regniér  a dit  du  nez  de  Ion  Pédant  : 

Où  maints  rubis  balais , tout  rouvjfans  de  vite 
Montraient  un  hic  itur  d la  pomme  de  Pin. 

BALANCE,  fi  f.  Infiniment  qui  sert  a'  connoîcrc  légalité  ou  la 
différence  de  la  péfantcur  des  corps  graves.  Trutuu.  Ce  mot  cil 
fait  du  Latin  bilanx.  Il  y a de  deux  lottes  de  balances.  L’andenne 
ou  la  Romaine , cil  compote  d'un  leviér  ou  Beau  mobile  fur  un 
centre  liifpcndu  vèrs  une  de  cci  extrémirez.  On  attache  du  côté 
gauche  les  corps  graves . Si  leur  réfanteur  fe  mefure  par  les 
points  marquez  fur  le  Beau,  à l'cndcoit  où  satiété  un  équilibre 
un  poids  mobile  qu'on  frit  courir  lur  la  brjnche , ou  le  long  du 

v plus  grand  côré  vers  la  droite.  G.  rtc  balance  dt  encore  en  uiage 
aux  Boucheries  Se  aux  lieux  où  il  faut  peler  de  grands  fardeaux , 
ou  qui  font  en  grand  volume.  On  l'appelle  autrement  l’cjln. 
St  ai  et  a. 

la  féconde  forte  fe  fait  avec  un  Beau  fufpendu  egalement  par  le 
milieu,  aux  exuëmiccz  duquel  il  y a des  plats  ou  balTins  attachez 
avec  des  cordes.  Lsbra.  Les  parues  de  crue  balance  loin  les  deux 
badins.  Lances.  Le  Beau.  Scapus.  La  languette.  Examen.  L’unie. 
sliifd.  Et  la  challè , au  haut  de  laquelle  il  y a un  anneau  pour  la 
fufpendrc.  On  appelle  les  ternes  du  Beau  de  U balance , les  deux 
extrémités.  Capiu.  Peteau  a donné  la  figure  des  balances  ancien- 
nes dans  Ton  Livre  des  Meubles  antiques. 

Ttobênval  .Profèfleur  Royal  des  Mathématiques  à Paris,  a donne 
une  nouvelle  manière  de  balance  très  différentes  des  autres.dont 
on  voitladefciiption  dans  le  Journal  des  Sav.  1669.  10.  Fév. 
Dans  le  même  Journal  en  1676.  p.  165.  M.Caftini  donna  l'idce 
d’une  balance  arithmétique,  dont  l'ulagc  eff  de  concoure  le  poids 
Se  le  prix  des  mucliandifcs , & de  faire  les  règles  de  multiplica- 
tion , de  divilion , & la  régie  de  trois  en  tout  nombre  donne. 

Les  balances  fines,  qu'on  appelle  aurrement  trebmbets , font  de  peti- 
tes balauces  avec  Icfqucllcs  on  pèle  l'or,  & qui  servent  aux  Ef- 
fayeuri.  A'ummaru  truttna.  Elles  font  fi  juûcs  qu’on  en  a vu  tré- 
bucher pour  la  4096e  partie  d’un  "rain.  Boirai  d die  feulement 
pour!)  tooo*  partie  d un  grain,  tes  fortes  de  balances  font  fuf- 
penduës  dans  une  grande  lanterne,  afin  que  l’air  ne  les  agite  pas, 
& que  les  pcfecs  paillent  êt  1 e plus  juftes.  IIoizaro. 

Les  bAtmes  fourdes , font  des  balances  donton  fe  sert  dans  les  Mon- 
noyes,qui  ont  les  Jeux  bouts  de  leur  Beau  plus  basque  leur  clou 
& leur  cli.'pfè , ou  chiifTc , qui  rfl  loutenuc  en  l’air  par  le  moyen 
d'une  guindolc , que  les  ouvriers  appellent guirmile. 

Ce  mot  .1  etc  dit  de  bis  lancia , pour  bu  lanx.  M k N a g b , après  Paf- 
quiet  .Etienne  Guichard  va  plus  loin,Ar  fait  venir  bilanx  de  l'Hé- 
breu sSs , polos , qui  fignilic  hbrore , fonder  art , diriger  e j c’cft-i- 
dirc.pefer,  rendre  droit.  Il  n’y  a point  d’apparence  i cette  éty- 
mologie, oVs  lignifie  une  manière  de  peler différente  delà  4m- 
lante , qui  s’appelle  en  Hpbreu  duiks  , moviaun.  Bit  Si  lanx , bi- 
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Uns  , à caufc  des  deux  plats  de  la  balance , eff  clic  étymulogë 
trop  naturelle  A:  trop  évidente  poui  en  chercher  u tu- autre.  Un 
trouve  plulicurs  belles  Jcmonftrations  touchant  les  Salaries 
chez  Guy  Ubaldc , Galilée , Simon  Stevin , Jean  Burcon , Cali- 
mir  PoJotuv.s , & autres. 

Balance,  en  terme  de  Négoce , (édit  de  la  clôture  de  l’inventaire 
d’un  Marchand, où  il  met  à gauche  en  débet  la  fomme  de  ce  qu’il 
a de  fonds  en  argent , marchandées,  dettes  aëiivcs , meubles  Si 
immeubles-,  A:  .i  la  droite  il  met  4V»rr  ,q:ii  font  les  dettes  palli- 
ves.  Ci  l'argent  qu’il  doit  payer  : Si  quand  on  a dtiduh  ce  qu'il 
doit  d'un  côté,  de  ce  qu'il  a Je  bien  d'un  autre,  on  voit,  tout 
étant  compenfc  Ac^a/aneé.cequi  lui  relie  de  clair  Si  de  net , ou 
ce  qu’il  a perdu  ou  gagné. 

Balance,  fe  dit  lîgurément  en  choies  rp:r:tucl!es  desraifonnemens 
contraires  qui  jgillênt  en  notre  dpi  :t , A:  qui  le  font  pinchet 
tantôt  d’un  côte . tantôt  d’un  aurre.  TihJ  ; e a tenu  la  balance  égaa 
le  entre  ion  fils& Gcrmanicus.  Aman  . La  plus  ardente  des  af- 
ferions  humaines  n’a  pü  emporter  la  balance  en  faveur  du  léga- 
taire. Pathü.  On  peine  la  Julticc  avec  une  balance  à la  main, pour 
figurer  qu'un  Juge  doit  peler  Si  meure  en  bolanu  les  railons  de 
l'une  fe  Je  l’autre  des  pairies.  Quand  il  s'agir  de  choilir  entre  la 
vertu  Se  le  vicc,il  ne  faut  point  être  en  balance  pour  prendre  para 
ti.  Il  n'cft  plus  queftion  d'entrer  dans  le  detail , ni  île  rcleT  à la 
fjdflèb.rl.rmrdcslübtiliiczhumaines  toutes  les  cxpicllions  des 
Pères.  Pcliss. 

On  dit  au(E  pendant  ti»  combat  opiniâtre  entre  deux  armées,  que 
la  viét  'ire  cft  en  balance t en  (ulpens,  qu'elle  ne  fait  pour  quel 
parti  le  dechr-.  r. 

Bal  anc  e , eff  aufli  un  des  Signes  du  Zodiaque  où  le  Soleil  entre  au 
mois  de  Septembre.  Libra.  Les  Poctcsdilcn:  que  c'eft  la  balance 
d'Affrée,  Déclic  de  la  Juffice,  t^ui  le  retira  tu  Ciel  pe*‘,,u  le 
fiéclcdefcr.  Quand  le  Soleil  arrive  au  premier  degré  de  la  ba* 
lance , nous  avons  l'equinoxe  d’Automne , ce  qui  arrive  le  1), 
Septembre  ou  environ , Se  non  pas  le  t z.  comme  M.  Hat  ris  le 
dit. 

La  balance  eff  le  fvmbole  de  la  Juffice , Si  avec  ce  mor , Omnibus 
j aquè , c'eft  la  devile  d’un  homme  jufie  Au  contraire  avec  ce  mot 
| Italien , Pende  onde prende , ou  bien  Ptega  onde psti  riecvt  \ çcft  la 

devile  d’un  homme  injufte.  Le  Cardinal  Diomède  Caraffë  d’A- 
riano  avoir  pour  dëvilc  une  balance, avec  ce  mor  qui  ne  convient 
point  au  corps  : Moderato  durant. 

Sur  les  Médailles  Romaines , l’Equité  Si  la  Monnoie  tiennent  en 
main  une  balasue  fcmblablc  aux  nôtres. 

BALANCER , v.  aét.  Si  n.  Demeurer  ou  être  mû  en  équilibre,  être 
agité  Je  part  Se  d’autre , chanceler.  E, fe  m atjuilibrio.  La  eérre  ba- 
lance également  fut  l'on  centre.  Cet  homme  a quelque  teins  ba- 
lancé as  :m  que  de  tomber. 

Balancer  ,(c «ait  auffi  en  ce  (cns  de  deux  pérfonnes  qui  étant  fut 
les  deux  bouts  d’une  planche  niilecnéoumbre.lè  lont  haufler 
Si  bailler  alternativement , Lrbrar : fefe.  Les  cnlans  fe  balancent  Se 
bramlillcnt  par  divèi  riJlèment. 

On  le  dit  cncurc  des  mou  vemens  qui  font  aller  Se  venir  une  chofc 
d’un  côté  i l’autre,  ce  que  l'on  appelle  quelquefois  bercer,  S£ 
quelquefois  balancer  ; mais  il  ne  faut  pas  employer  indifférem- 
ment ces  deux  vètbes  dans  les  me  nés  occultons;  outre  que  ba* 
hncer  eff  toujours  bon , Si  bèiccr  n’cft  guère  que  du  (Lite  fa  ni- 
licr  en  ce  lens.  IJsraxtfe.  La  tèrrcFi/.r-ue , ou  le  balance  ur  o-» 
axe.  On  affine  qu’une  moniaguedans  la  Chine  s’cbranle  quand 
le  Ciel  menace  de  quelque  otage , Si  le  balance  à d 1 oit  Si  à gau- 
che comme  un  arbre  que  le  vent  agite.  P.  1.  r Comti. 

Balancer,  le  dit  figurcment . pour  délibérer,  Itéfitcr , êtie  im> 
folu  Si  incènain  enluitc  de  l’cxanicn  qu’on  (au  dans  loncfprit, 
desraifonsquiletiennenren  fülj>eiti,  de  qui  le  font  incliner  de 
part  Si  d’autre.  Harere , bafitare , jbjpenfo  elfe  awtio , arnsm  pende - 
rr.  Ubalanpott  entre  l’honneur  du  monde  & li  craio'ede  M.  le 
Princes Rochcf.  Il  y avoir  long-tcms  qu'il  balaneost  s’il  le  marie- 
roic  ou  non.  Ou  dit  aufli  que  la  victoire  • long-tems  balancé 
entre  les  deux  partis. 

Ce  «VJ?  pas  que  mois  coeur  vainement  fafestdu 
Balance pour  t’offrir  un  esteens  qtu  te  fi  dis.  Boit. 

BALANciR,en  térmr  de  Chafïc . fe  dit  tant  de  la  bête  que  des 
chiens  qui  la  pourlüi  vent , quand  ils  ne  tiennent  pis  une  route 
cértaine,&  quand  ils  fe  jettent  tantôt  d’un  côté  Si  tantôt  de 
l’autre. 

Une  part  de  mes  clnens  fe  f/pari  de  tamre. 

Et  je  le  vou , Marquis , comme  tu  peux  f enfer , 

Üuffsr  tout  avec  crainte , & Fiaaut  balancer. 

Balancer, fignifie encore , Confïdérer mûrement  une  chofa 
dans  fon  clprit.  Penfare , ptndere.  11  le  mie  i balancer  en  lui-mc- 
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me , tantôt  fon  avis , Se  tantôt  celui  de  fes  Capitaines.  Vacg.  Les 
Juges  étoie.it  partagez , Se  atte  affaire  .1  été  long-rems  balancée. 

Balancer  .marque encore  une  elpcce de compararfon  d'une  cho- 
fc  avec  une  autre,  fins  que  l'une  paroifle  l’emporter  par  dcllui 
l'autre.  Altquate.  Rien  ne  peur  balancer  (on  relpèéh  R a c.  La 
joir  que  i on  a de  i élévation  de  fon  at&t*  cft  balancée  pat  la  peine 
qu’on  a de  le  voir  au  dcllus  de  foi. 

L'btwm  a , fatum  la  mer , fu  fiait  & [et  caprices  ; 

Mau  fit  mocudrcivènut  balancent  tattsjti  vuti.  Boit. 

Let  bienfait  1 dans  un  caur  balancent-*/;  t Amour  r 

Bai  anc  t , rèrmc  de  danfe . un  balance,  par  balancé.  Voyez  BALAN- 
CEMENT* PAS. 

BALANCEMENT,  f.  m.  Arftion  du  poids  qui  fe  balance  égale- 
ment de  deux  côtca  julqu'à  ce  qu'il  (oit  en  art  et , ou  en  équili- 
bré. Lil’at.i  fonder at:a.  Une  pendule  agitée  flic  un  long  balan- 
ttm.m  |u(qu'a  ce  qu’il  fuit  en  un  plein  tepos.  Le  flux  * reflux 
de  la  n icr  vient  du  ialaiu tnstnt  que  le  globe  de  1j  tèxrcafur  fon 
axe.  Boni. 

Bai  anci  MtNT , ou  Pas  balancé  , fe  dit  en  terme  de  danfed'un  pas 
ou  l’on  (c  jette  fui  1 1 pointe  du  piéd,  tantôt  à droit,  tantôt  à gau- 
che. Livrais»  (et pat it  m ah.  ruttu>n  pèlent. 

BAI  ANCIER.f  m.  Roue  ou  verge  de  1er  d’une  horloge  ou  d’u- 
ne montre , qui  le  meut  (or  un  pivot , qui  a deux  palettes  au  bas 
defoepivot,  qui  modèlent  ou  arrêtent  l’cflùn  un  le  mouve- 
ment du  rrllbrt , qui  fins  cela  fc  Indu-toit  tout  d'un  coup.  Labra- 
metnunt.  Scion  qu'ur-c  hoi  loge  avance  uu  retaide.il  f*ut  charger 
ou  alléger  le  balancier.  Il  y a aulli  des  balaniKn  de  toiirncbioclies 
qui  sci  vent  à les  gouverner. 

B.u  s Net  : R , clin  les  ouvi  ici  s en  Monnoie , eft  une  prefle . ou  ma- 
chine qui  serra  marquer  la  monnoie , compulc  d une  vis  qui  fc 
meutpji  un  fléau  de  1er  fuit  charge  de  plomb  par  les  deux 
bouts, Sc  qui  cft  ti.é  avec  des  cordes  par  pluhcurs  hommes. 
L’invention  de  ce  balancier  a été  d'abord  propofe  en  France  par 
Nicolas  13:  ior,  Tuilleu'  general  des  Mcnttuics,  pat  le  moyen  au- 
quel un  fcul  homme  Lit  plus  d'ouvrage  en  un  jour , que  vingi 
autres  avec  le  matteau.  On  appelle  le  Balancier  du  Bai,  le  lieu  uu 
cil  la  preflcqui  sert  aux  empreintes  des  médailles  & des  jetions, 
les  Q.iairex  à utonnoycr , vulgairement  appeliez  coins/ont  at- 
tailicz  àcc  Ja/antr/r , celui  de  i effigie  au  cMbusdu  balancer 
dans  une  boitte  quarrée  garnis  de  vis  * d ccrouës.pour  le  (errer 
* le  tenir  en  ctat,& l’aune  en  deflùsdansunc  pareille  boëte, 
aufli  garnie  de  vis  & d’ccrouëspour  tenir  Je  quatre imonnoycr. 
On  pofe  le  flaon  fur  le  quarré  d'cfiigic , on  tourne  i l'in  fiant  la 
baireduéaLurirér.quifaittournciTavis  qui  y cft  enclavée  i la 
vis  entre  dans  l'ecrouc  qui  cft  au  corps  du  balainiér  ; & la  barre 
fairainli  tourner  la  vis  avec  tant  <fc  force,  que  pouffant  l’autre 
quai  1 c fur  celui  de  l’cftigie,  le  flaon  violemment  pi  clic  des  deux 
quarrczrn  icçoit  les  empreintes  d’un  féal  coup  en  un  moment. 
Boizard. 

Bai  ancaér , cft  aulli  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  balance  Atten- 
due par  le  milieu. 

Balancur  ut.  Compas,  cft  un  cercle  de  leçon  qui  tient  en  équili- 
btc  r.ifturi'u  dedans  de  labouflolc. 

Bai  Ascii  r de  Lampe  , cft  un  cercle  de  fer  mobile,  qui  dans  un 
vaitlcau  foutient  h lampe  de  l’habitacle  en  équilibre. 

Balancier  , cft  aulli  l’attilan  qui  vend  & qui  lait  des  poids  * des 
balances  de  toutes  les  lottes  ; des  pelons , des  romaines,  des  né- 
bucheu.  L:\natum  faber , çpifex.  Il  eftfujct  à la  Jurildiâiop 
des  Monnoics. 

BALANCINES,f.  f.  plur.  lAratorei  fusses,  rudentes.  Terme  de 
Marine.Cc  (ont  les  cordei  quidelcendcnt  des  barres  de  hune* 
des  thouquets  qui  foi  ruent  deux  brarcl.es  lirr  chaque  bout  d’u- 
ne vergue  peut  la  balancer , & la  tenir  1 :i  afî'érc , ou  ppur  ta  te- 
nir haute  & balle.  On  les  appelle  aulli  Falanc.net.  Balançait  de 
Ja  grande  vergue,  balatumis  de  fivadiérc, balauunct  du  grand  hu- 
trie t. Les balanttnct des huniérsfét vent  d'ccoutes aux  perroquets. 
Balançâtes  de  chaloupe.  La  vergue  d'artimon  n’a  pas  de  balanct- 
ntt. 

Baiancine  dc  Chaloupe  , eft  la  roamruvtc  qui  sert  à fournir 
le  guy, 

BAL  ANDR  AN , f.  m.Mot  qui  n’cft  en  ufage  que  dans  le  ftile  /im- 
pie Si  comique , & qui  lignifie  un  manreau  de  campagne , qui 
cft  double  depuis  les  épaules  jufqucs  fur  le  devant.  Or»  pallc  (es 
bras  entre  les  drus  étoffes  pat  une  ouverture  qu'on  y fait  exprès 
Ils  (on:  parcemuven  à couvert  des  injures  dc  l'air.  Ganfapc,  *au- 
fap.ivt  ütlawj s , pinula.  S.  Amant  a dit  figurément  : 

O nuit  ! (ouvre  ttt  feux  dc  ion  noir  bdandran. 

Ccrtc  forte  d'habit  cft  fon  ancienne  , parce  que  dès  fan  ixitf. 
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dans  h Régie  de  S.  Benoît , il  eft  défendu  aux  Religieux  de  por- 
ter des  habits  de  Laïques,  comme  des  balandrons  Si  des  funous, 
qui  liant  appeliez  balandrana , ScfupttMl. 

BALANT  ,fi  m.  Terme  de  Marine.  C’cft  la  partie  d’une manœu- 
vrcqui  n’cft  point  halléc.  I.twbnr  d’une  manœuvic  fedit  etv- 
çorc  de  la  manœuvre  même  lorlqu’cllc  n'cft  pas  employée.  Te- 
nir le  balani  d'une  manœuvre , c'cft  l'aman  rr  cnlortc  qu’elle  ne 
toit  point  lâche , ou  qu't  Ile  ne  balance  point. 

BALANUS,  f.  m.Tcrtnc  d’anatomie,  on  l'appelle  : utrement  j/ani, 
de  U lignification  propre  du  mot  £*/,**<  i c'cft  l'éxcrcmite  delà 
verge,  ou  b tête  du  membre  viril.  Balanta.  Dr  o ni  s. 

J3ALAOU , i.  m.  Petit  puiflùn  fuit  commun  i 1 « Martinique.  11  eft 
long  comme  une  fardine , il  a i la  mâchoire  inférieure  un  bec 
d'un  cartillagc  allez  fort,  menu  Se  pointu  comme  une  aiguille, 
S:  long  comme  le  doigt.  Sa  chair  cft  délicate,  de  dç  bon  guur. 
1*.  Do  Tertre. 

BALARE,  f.  m.  Oe  f.  Ccft  le  nom  que  prirent  ou  que  l'on  donna  i 
ceux  qui  compoloient  les  Colonies  qui  partirent  dcCar  tluge  & 
qui  s'emparèrent  des  monragnes  de  Sardaigne.  Bélarus.  Paufa- 
nias  dit  que Balart  chez  les  Cyréniens  lignifioit  un  éxilé,  un 
etranger  , un  homme  venu  d’un  aime  Pays.  Boduid  ctoic 
que  k-s  Balares , les  Coile sSc  les  liiens  fonda  même  ebofe, 
qu’ils  furent  appeliez  Biens  du  mot  Punique  ’icby , JUe , haut 
munt.ignatd  iCotfcsdc  ’Ktn'n , ffmrafiht  .habitant  des  forêts. 
& Balarts  dc  tri’ ta , Barmm . c’cft- a- dire , Sauvages , en  chan- 
geant, comme  il  cft  (auvent  ni  rivé;  le  ptemierren/;  mm, 
barari , en  Arabe,  lignifie défert ,foh:ude.  Tite-Livc , Pline,  Stra- 
bon  ont  parlé  des  Balatet , Sc  c es  Auteurs  les  drftingucnt  rtuni- 
feftement  des  Corfcs. 

BAL ATRON , f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie débauche.  Acron , an- 
cicn  Grammairien, & Commentateur  d’Horace,  rapporte  diffe- 
rentes étymologies  dc  ce  nom , que  Lambin  Si  les  autres  Com- 
mentateurs de , ce  (Poire  or  t copiées  fur  lui.  1*,  Il  dit  que  ce 
nom  vient  dc  Sct  viliu»  Balauo.do:nHuraceparle,L  H.Satyr. 
8.  Ce  fut  un  fameux  débauche  dc  Rome , ce  qui  fit  qu’on  don- 
na (on  nom  à tous  les  gens  de  même  lune.  Act  on  ajoute  qu’oa 
trouve  aulli  baratrones , d'où  balatro  peur  s cite  formé  ; calotte 
qu'on  ait  appeliez  les  débauchez  baratreni,  parce  qu'ils  jettent 
leur  s biens  comme  dans  un  gouffre , in  baratbrum  mut  uni.  II  dit 
encore  qu’ils  ont  été  appelles  Balafons  du  mot  balatus , bêle- 
ment des  brebis , pour  maïquer  que  ce  (ont  des  gens  qui  ne  di- 
fent  que  des  bagatelles,  vamlo<rn , ou  bien  que  ce  font  dés  goin- 
fres,ae  grands  mangeurs,  qui  depeufent  tout  pour  leur  bouche. 
Un  aune  Commentateur  plus  tcccnt  croit  que  ce  mot  peut  ve- 
nir de  blatcro , qui  lignifie  un  grand  pailcur , un  babrllcur.  Spel- 
man le  fait  lie  (cendre  Ac  balart,  danlcr , balai to , un  danfeur.  Ct 
terme  pâli  s dans  rôtie  langue , Si  l'on  a dit  que  Hcnti  1(1.  Em- 
pereur dr.illa  les  farceurs , les  Balafrons , Sic.  Mais  il  ne  fe  dit 
plus.  Les  Italiens  appellent  encore  Balainnt  les  gens  de  néant , 
que  nous . ppcilons  belùtcs , peut- eue  au  lent  queSextus  Porn- 
pcïuslui  donne,  en  dilani  que  Balafrent  fignifie  les  taches  de 
bouc, les  ctoies  qui  s'attachent  aux  pieds  de  aux  habits  d'un 
homme  qui  va  à pnid. 

BALAUSTfcS,  f.m.  Terme  dc  Pharmacie.  C’cft  laflcurdugrena- 
diér.  Les  bal.iufles  font  jftringentes , elles  auctcnt  les  cours  de 
ventre , les  gonorrhées,  les  crachcntcns  de  lang,  & conviennent 
dans  les  hernies.  Iimfhy.  Le»  plus  belles  Maft/rri  lont  celles  qui 
ont  des  flairs  larges,  de  la  couleur  d'un  beau  rouée  velouté. 
Pomcy  fait  ce  nom  dc  genre  féminin.  VoyczG  R EN  ADEfiC 
GRENADIER. 

DALAUTIER , f.  m.  C’cft  le  grenadier  furvage.  Il  y en  a de  deux 
(01  tes , le  grand  Si  le  petit.  En  Latin , Alalut  pumeafjlvtfiru, ou 
Balaufiiitm. 

BAL  A Y , L m.  Uicncile  de  ménage  qui  sért  i amafler  & à ôter  le* 
ordures,  à tenir  les  marions  certes  & propres.  Stcpa.  On  fait  de* 
balats  de  menues  branches  dc  bouleau  lices  cnlcnible  au  bout 
d'un  bâton.  On  en  fait  aulli  dc  genêt , dc  joncs  & de  plumes 
pour  nettoyer  les  tableaux  & les  meubles.  Lcsartilâns  fc  servent 
de  balan  qu'ils  appellent  Efctuvtties. 

Ménage  dérive  ce  mot  dc  vaiicius  diminutif  de  valus , i caufe  qo« 
les  balais  (ont  emmanchez  au  bout  d’un  bâton.  D autres , avec 
plus  d'apparence, le  dérivent  de  bciula,  1 cuir, tu. Du  Cangele  di- 
me  de  bal üi , qui  a fignifié  la  même  choie  dans  la  balle  Latinité, 
Si  qu’on  trouve  dans  Matthieu Patis.  Il  ajoute  qu’on  a ditaufti 
ùalauiu.  Les  Bas- Bretons  diiènt  balaen  dans  le  même  lent  ; ccqui 
fait  ctoirequc  c’cft  un  vieux  mot  ccltiqisc. 

Balay  du  cru.  C’cft  le  nom  que  les  matelots  donnent  fur  l'Océan 
au  vent  du  Nord-oucft;  parce  qu'il  balaye,  pour  ainfi  dire,  le 
ciel , & le  nettoyé  dc  nuages. 

Bal av  , en  terme  de  Fauconnerie , fe  dit  dc  la  queue'  des  oilcaux; 
& en  Vénet ic . du  bout  de  la  queue  de*  chiens. 

Ou  dit  ptuvcibuicmcni , Hafaid  lui  les  balau, quand  on  fuifrit 
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une  marchindifc  de  vil  prix.On  dit  qu'un  valet  fait  le  balop  neuf,  quîlce,  dir  que  ce  mot  eft  un  augmentatif  de  palets , qui  figni- 

quand  il  leu  bien  les  premiers  jours  qu'il  eft  dans  une  mailon.  ne  (ufftilut  i que  l'un  & l'autre  de  ce»  mots  ont  etc  portez  ca 

On  dit  aulli , c'cft  un  lalar  neuf  qu'on  jeter  r.i  bicn-iôt  derrière  Italie  par  les  LomboitU , 5c  qu'ils  viennent  de  l'Allemand  bail^, 

b pouc,  pourdirc,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  entieau  ici  vice  qui  lignifie  poutre. 

dcsGrands.quc  tou:  lui  lit  d'abord  .mais  qu'on  ne  tardera  guc-  fiALDACHlN,ou  BALDAQUIN,  C m.  Dais,  ou  poile  qu’on 

rc  à le  mépiilcr.  On  dit. qu’on  donnera  du  manche  du  b.tlay  à porte  lur  IcS.Sacremcnr,  ou  lur  la  tête  du  Pape  danslcsgtan- 

ceux  i qui  ont  veut  défendre  rentrée  d’un  logis.  Le  peuple  croie  des  ceremonies.  Umbclla.  Bord  témoigne  que  Baldeibmm  eft 

aulli  que  les  Sorcières  vont  au  (abat  fur  un  manche  de  balay. On  un  vieux  mot  François  qui  fignifioir  la  plus  riche  des  étoffés  qui 

dit  aulli , Rôtir  I c balay  quand  on  ne  profite  point  en  quelque  croit  dlluëdc  fil  d'or,  5c  dont  la  trame  croit  de  lôye  rccamécde 

métier,  en  quelque  profdlion.  Du  Barras  a dit  figurcmentSc  broderie.  On  tient  qu'il  a étéainlî  nomme  i caufe  qu'il  venoit 

poétiquement  des  vents,  qu’ils  étoient  doux  eventaux  de  l’air,  de  Baldac,  ou  de  Babylonc  en  Pérlc.  On  l'a  appcllé  aulü  en 

trais  balais  delà  tètre.  vieux  François , baudequm.  Votez  Du  Cnnee. 

B A LA  Y E R , v.  ad.  Prononcez  Baleysr.  II  y en  a même  qui  On  appelle  aulli  Baldaquin,  un  ouvrage  d'Archircèf  ure  qu’on  éle- 

dilcnt  balier,Se  oui  pt  étendent  qu'il  cil  plus  en  ufâge  que  balayer,  vc  en  forme  de  dais,  ou  de  couronne  lur  plulteurs  colonnes» 

parce  qu’il  eft  plus  doux.  C'clt  tendre  nette  une  Chambre,  une  pourfèrvir  decouvèrturc  dun  auul.  Le  baldaibn  du  V«l-dc- 

iuc,cn  ôter  les  ordures  avec  un  baLiy.  Verrert,  cmvnrere , de-  Grâce  clt  iuperbe  5c  magnifique.  Je  veux  bica  qu'on  le  fer  ve  de 

vtrrtrt.  Baldaquins  dans  nos  Egides  Gothiques , qui  nom  pour  l’otdi- 

Balayür.  Ce  mot  le  dit  aulli  des  habits  longs  qui  traînent  5c  naiic  par  cllcs-mcmes  nulle  beauté  , nulle  grandeur.  Je  les  y 

amalTcnt  les  ordures  à mefùre  qu’on  marche.  foutfnrai  pourvu  qu’il  n'y  ait  tien  d'outté.  Mais  que  lous  une 

» « *-*• 

On  dit  provcibblcment  d'une  pérlonnc  dévore , quelle  balaye  l'£*  rire  efpéce  de  ciboire , oui  ell  mal  cor  çu , cctalé . crtèi  ré  3c  re- 

glifc  quand  elle  en  fort  la  derniète.  Cogne  contre  U muraille, 5c  qui  n ajoure  rien  à la  Iplcndcur  de 

BAL  A ŸEUR.toss.l'.Ccluioucellequi  balaye.  Scoparius.  Ba-  Ion  dôme,  cela  n'dl  pas  fuportablc.  Cordemoy. 
layestr  de  Temple  eft  originairement  la  meme  choie  que  Aïlp-  C«  mot  eft  Italien,  devient  de  BaUaihino, 
cote , qui  a maintenant  une  autre  lignification  parmi  les  And-  BAlDECHILDfc,  fubft.  £ Baldubildts.  Pn  en  a fait  Bathilde. 
quaiics.C.tr  le  morde  Aéocore  qu’on  trouve  fi  Ibuvent  furies  Voyez  ce  mot. 

Médailles  Grccqucs.cll  un  titre  que  pluficurs  villes  Grecques  3c  BALDERIC,  f.  m.BaUericus.  Nom  propre  d'homme,  dort 
leurs  habitans  ont  pris  pour  marque  quelles  setoienr  dévouées  s'eft  fait  Baldric,  Baldry , Baudty , nom  que  porrent  cncote 

5c  confacrccsau  culte  de  quelque  Divinité, & quelles  p.énoicnt  quelques  familles. 

un  foin  parciculier  de  leurs  liâmes,  de  leurs  Temples,  des  facti-  B A l D U I N , L m.  ” .lidutnttt . Ancien  nom  propre  • "homme, 
ficts  que  l'on  taifoklur  leurs  Autels,  5c  des  jeux  quelles  célé-  dont  s'eft  formé  celui  de  Bassdouin  qu'onr  porté  plufïeurl 

bioicnt  i leur  honneur.  Ccll  en  ce  feus  que  la  ville  d’Êphcfc  grands  hommes  5c  que  portent  encore  pluficurs  familles  de 

eft  appcIJcc  Néotort  ii  Dune  dans  les  Aélcj  des  Apôtres, 3C  que  tous  les  ordres.  Aujourd'hui  même  je  n«  voudrois  point  dite 

pluficurs  autres  villes,  comme  clic,  fedilcnt  aulfi  fur  leurs  Mc-  B tlduin  .quand  ce  icroit  en  parlant  de  ceux  qui  ont  potté  ait- 

daillcs  Grecques  5c  dans  les  inlct  iptions.  À entres  des  Empereurs,  tretuis  ce  nu  ni , je  dirois  toujours  Baudouin.  Baudouin  Roi  de 

i coule  des  Temples  quelles  avoient  bâtis  fJc  des  jeux  quelles  Jetulaiem , Baudouin  Archevêque  de  Cantorbcti. 

cclcbroicnr  à leur  honneur,  de  même  que  du  loin  quelles pre-  BALEARES,f.f.3cplul.  lllcsdch  mèr  meditètranéc.piès des 
noient  de  les  entretenir.  Atome  vicnr  du  Grée  NumAra»  qui  (i-  côtes  du  Royaume  de  Valence  3c  de  celles  de  Catalogne.  B aléa- 

gnifie  proprement  balayeur  de  Temple , 8c  dans  un  lens  plus  ho-  res,  ou  Baleandes  Jnûtle.  i i y a quatre  pi  incipalet  Baléares , Ma» 

notable , la  même  choie  qi/tÆdiiuus  clicz  les  Latins , 5c  Sacrir-  jotquc , Minoiquc , Yi  ica  ou  Et  icc,  3i  Formentata.  Cette  Jer- 

tain  chez  nous.  nicie  clt  inhabitée,  à ciufc de  Ij  quantité  prodigreufe  dclèipcns 

BALAYE  U RES,  f.  f.  pluriel.  Ordutes  qui  font  amaflccs  avec  qu’il  y a.  Pline  8c  Strabon  allurcnr  que  les  habitons  des  Baléares 

le  balay.  Purgamtnta , (or des.  demandée ent  un  (ccuurs  de  troupes  i Aueuftc  contre  les  lopins. 

Balayeurs*,  ou  UALiYuiiRe  s,  en  terme  de  Mèr , font  plu-  qui  icnvct  loient  Jcrns  maiions  3c  leurs  arbres.  Pline  Ltv.  IT 11. 

fieurs  choies  que  lamèr  jette  fur  les  boi  ds  .comme  de  la  moul-  jj.  Strab.  Ltv.il/ 

fe  ,5c  ce  que  les  Pilotes  appellent  ovai  marmot . On  du  que  ce  ta-  Titc-Livc  a dit  que  le  nom  de  B alerte  < leur  vient  de  H.dem,!‘un  des 
sncüx  Pedro  Setrano  qui  fit  naufrage  c:i  une  llic  dcfcrtc  qu'on  Compagnons  d’Hcrculc , qui  y tut  inhumé.  D'autres  ptctcn- 

a appelle  depuis  SerramBa , vivoit  des  balayeur  a qu'il  alloit  ra-  dent  qu'il  vient  du  mot  Grec  faÎAAfn* , qui  lignifie  jetier , l.m- 

mafici  le  long  de  la  inér.  etr , parce  que  les  habitons  des  Baléares  éxuÜoieru  dans  l'art 

BALBASTRO.f.  m.  Barbafirum.  Ville  Epifcopale  d’Efpagne  de  lancer  des  pierres  avec  la  htoude , qui.1*  avoient  appris , à ce 

dans  l'Arragon  fur  1a  rivière  de  Verc  auprès  de  fôn  emboucha-  que  quelques- un,  prétendent , des  Phéniciens,  5c  auquel , félon 

re  dans  b Cinca.  Quelques-uns  pi  étendent  quelle  a été  nom-  Lyccplmm  3c  Flot  us  Liv.lll.ch.  8 ils  cxctçotcnt'curscnfans 

mée  autrefois  Bargtèluin,  ou  Belftida.  des  la  plus  ccudrc  |cu.icllc»  cil  Jeux  expofant  leur  dé/eû-répendu 

I A L B U T I E R , v.  n.  Pat  1er  avec  difficulté,  foit  par  le  defaut  de  à une  poutre , 5c  ne  ic  leur  donnant  point  qu’ib  ne  i'cufTcm  ab- 

l’organe, quand  on  a la  langue  gtallc,  foit  faute  de  pré/cncc  batu  avec  la  fronde.  NicoLiisSpètuliî  dit  meme  LA.  1.  B r, 

d'elptir , ou  de  mémoire.  Balinititt.  Celui  qui  eft  lüjct .!  balbutier  Si(ul.p.6i$.  du  jMariahrfp.  que  c eft  dans  les  Baléares  qu'on  a 

ne  peut  jamais  être  un  pat  fait  Orateur.  Quand  on  a trop  bù,  on  inventé  les  Balitles.  Mais  les  Auteurs  du  XIV*  fiede,  tel  que 

commence  i balbutier.  celui-ci , ne  for.:  pas  toujours  bons  garans  de  l'antiquité.  Quoi* 

I ALCON,  f.  ra.  Avance,  conftrultion  de  pierre  ou  de  bois,  qu'il  c..  fuir,  les  lubitans  des  Baléares  étoient  très-habiles  alan» 

portée  fur  des  colonnes  attachées  en  faillie  au  deb  du  mur  d’un  ecr , 5:  cette  origine  du  nom  Baléartt  ptfle  pour  U plus  vraie, 

bâtiment , 5c  renfermée  d'une  baluftrade  de  fêr,  ou  de  bois,  Tirc-Livclui-mcmcf'cmblelupiéféicra  l'autre  qu'il  rapporte, 

pour  y prcndic  l’air . ou  pour  découviir  de  plus  loin.  Podium  , 5c  qui  n'cft  qu’une  table,  lfàcius  fur  Lycopluon , dir  que  Baléd- 

mntanum.  On  appelle  aulli  baUon , b baluftrade  même  de  fir  rts  eft  la  même  choie  que  Valctics,  f 'alerta  mftda , Tymixfi 

compofée  de  balultrcs  plats , ou  tonds , avec  fuies  fous  l'appui,  c'cfl-â-dirc , les  lllcs  f aintes  C'ell  une  idée  fans  fondement.  Bo- 

5c  des  pilaftres  de  fér  aux  cncognures.  Les  grands  boitons,  font  durt,  qui  dans  fon  Chaman  Liv  r.ch.  5 5.  avoiic  que  ce  nom 
ceux  qui  portent  en  faillie  , 5c  qui  (ont  plus  larges  que  les  croi-  fut  donne  i ces  Infulaires  i caufe  de  leur  habileté  a lancer  des 

fées.  Les  petits  ballons,  font  ceux  qui  font  entre  les  tableaux  des  piètres , ne  veut  pas  cependant  qu’il  vienne  du  Grec  /3*aa uv, 

croifècs.qui  fervent  d'appui.  jet  ter , larutr  -,  mais  du  Phénicien  rrv,  Vya  baal-jaro  ; c'cfl-i* 

I alcons  fur  la  mèr,  font  des  Galènes  qu’on  élevé  fur  le  devant  dire , Modifier  jaeuh , ou  praïuitndt  lapides , habile  a lancer.  Ces 

3c  aux  tètes  de  cèi  tains  vaifïèaux , ou  pour  lomement,  ou  pour  If  les  ont  encore  été  3ppcllccsTvfan)r,*i<j7nme/ia,$t  les  habitant 

la  commodité.  En  l'Illc  Notre-Dame  à Paris , il  y a un  quay  ap-  Ojmnétts,  de  yvuéb r , nnd , parce  que  les"  bai  barcs  qui  les  habt- 

pcllé  des  bahons.  toienr  croicoc  tous  nuds,  fe  vêtant  de  peau  feulement  l'hiver. 

le  mot  vient  de  l'Italien  baie ene,  qui  a été  fait  du  Latin  paltus , ou  Ces  lllcs  ont  fair  un  Royaume  particulici,  que  1rs  Maures  co- 
de l'Allemand  bal^_.  qui  fignific  poutre.  Min.  Du  Cange.après  valurent  lorf qu'ils  fc  raidirent  maîtres  de  la  Befique . 3c  tfoti 

Acharilius,  dit  que  c'cft  un  nom  propre  venu  des  Vénitiens;  Jacques  I.  Roi  <f  Arragon  les  chai  b en  1 a jo.  Depuis  ce  tcm«- 

quclques-unsdilcnt  des  Génois.  Cuvai  ruvias  croit  que  ce  mot  là  les  Baléares  font  partie  du  Royaume  d'Arr  gon.  Voyez  fur 

vient  du  Grec  l«A au»  , jasere.  Car  il  eft  dit  que  les  boitons  font  les  Baléares,  le  Marco  I/ifpamea  de  M.  Balufe , où  l'on  voit  i 

proprement  des  avances,  des  tourriilons  fur  les  poires  des  Cira-  qui  clics  ont  appartenu , tant  pour  le  Ipiritucl  que  pour  lctem- 
delics,  d'où  on  bnçoir  toutes  fortes  de  traits  fur  les  ennemis.Lc  porcl. 

P.Janning  Jéf.  dans  les  rtet.  SS.  /un.  T.  1 . p.  790.  D.  fur  le  mot  BALE  ARIQUE , adj.  m.  3C  f.  Qui  eft  des  Baléares , ou  qui  appar- 
baUonitm  qui  fe  trouve  dans  les  Aélcs  de  ^.Bcurand  Pau.  d'A-  tient  aux  Baléares.  Malsautus.  ü y a une  cfpccc  de  Grue  qu'on 
Tomt  I.  Eté  nomme 


mée  autrefois  Bargtdum , ou  Belgida. 

B A L B U T I E R , v.  n.  Pai  lt  r avec  difficulté,  /bit  par  le  defaut  de 
l'organe , quand  on  a la  langue  gtaflc,  foit  faute  de  pré/cncc 
d'elptir , ou  de  mémoire.  Baîimtire.  Celui  qui  eft  lùjci  .1  balbutier 
ne  peut  jamais  erre  un  pat  fait  Orateur.  Quand  on  a trop  bù,  on 
commence  à balbutier. 

BALCON,  f.  m.  Avance , conftruélion  de  pierre  ou  de  bois , 
pouce  fur  des  colonnes  attachées  en  faillie  au  delà  du  mur  d'un 
bâtiment,  5c  renfermée  d'une  baluftrade  de  fér,  ou  de  bois, 
pour  y prcndic  l'air , ou  pour  découviir  de  plus  loin.  Podium  , 
mtntanum.  On  appelle  aulli  baUon , b baluftrade  même  de  fir 
compofée  de  balultrcs  plats , ou  tonds , avec  hiles  fous  l'appui, 
5c  des  pilaftres  de  fér  aux  cncognures.  Les  grands  boitons,  lont 
ceux  qui  portent  en  faillie  , 5c  qui  (ont  plus  larges  que  les  croi- 
fées.  Les  petits  balcons,  font  ceux  qui  font  entre  les  tableaux  des 
croifècs.qui  fervent  d'appui. 

B alcons  lur  la  mèr,  font  des  Galeries  qu’on  élevé  fur  le  devanr 
3c  aux  tètes  de  cèi tains  vaifïèaux , ou  pour  l omement,  ou  pour 
b commodité.  En  l'Illc  Notre-Dame  à Paris , ü y a un  quay  ap- 
pelé des  balcons. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  la/cfnr,quiaétéfaicdu  Latin  paltus , ou 
de  l'Allemand  boli > qui  fignific  poutre.  Min.  Du  Cange.après 
Acharilius,  dit  que  c'cft  un  nom  propre  venu  des  Vénitiens; 
quelques-uns  dilent  des  Génois.  Cuvai  ruvias  croit  que  ce  mot 
vient  du  Grec  l«A au»  , jasere.  Car  il  eft  dit  que  les  balcons  font 
proprement  des  avances,  des  tourriilons  fur  les  poires  des  Cita- 
delles, d'où  on  bnçoir  toutes  fortes  de  traits  fur  les  enneinkLc 
P.Janning  Jéf.  dans  les  std.  SS.  '/un.  T.  1 . p.  790.  D . fur  le  mot 
baUonnm  qui  (c  trouve  dans  les  Aétc*  de  ^.Bertrand  Pau.  d'A- 
Ttmt  /. 
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nomme  Giuê  Bât/driqntt  dont  nou*  parlerons  au  mot  Gnu». 
Q.  Licilius  Mctellus  fut  nommé  Bahuriijut  , pour  avoir 
fournil  le*  Baléares  au  peuple  Romain.C 'dl  cc  que  marque  une 
ancienne  inlci  ipi  ion  qui  le  voir  dans  les  murailles  dcTaj  ragone 
du  côte1  de  (occident,  8c  qui  porte  QX.  M.B.  INS.BAL.O. 
ET.  I IMP.  ROM.  S.  IN  PER.  c'eil-â-dire, Qaiptui  Caiilnu 
J. déliai  Ba'earkm  iifulas  Baléares  tbtinuts  , & Jmptn * Romano 
fubjicst i n petpeluum.  Nom  avons  une  hilloire  du  Royaume  B.t- 
l/ariqne  en  Elpagnol  par  le  Doûeur  Jean  Ditvcco,Lj  bijlnsa 
General  itl  R- en»  BjUnteu*. 

BALEINE,  1.  t.&olana.  C’cll  le  plus  gros  des  poi  (Tons.  Gcdcu  Jcs 
appelle  des  ccueils  vivuns-Pitnc  fait  mention  de  quelques  baies- 
wrs  longues  de  quanc  arpes,  d’autres  de  îoocoudecs:  mais  il 
Le  trompe , ou  il  éxagèi  c.  il  y en  a dont  les  os  ou  a>  êtes  lonr  ca- 
blis  ifctayer  ou  de  1er vir  i conltruirc  de  grands  édifices, 
es  fer  f et  n du  Nord  lont  beaucoup  plus  gr  andes  que  celles  qui 
anèt  i idem  fur  les  côtes  de  Guyenne  ou  de  la  Mcoitérranée.  Il 
J en  a pourtant  à l'Amérique  de  fort  grandes,  qui  un;  |u(qu'i 
5>o  ou  100  pieds  entre  la  tcrc  3c  la  queue,  dot  h les  nageoires  ont 
a 6 pieds,  Its  ouïes  ttois  pieds,  &:  ü largeur  de  leur  queue  cft 
de  : ) pieds.  Le  P.D'Ouagiie  eu  it  dans  la  Relation  du  Chili  ch. 
1 7 qu'il  y a plus  de  baleines  au  Chili  qu’rn  aucun  autre  lieu  du 
monde. & ii  grandes  qu'un  L s p*  end  quelquefois  pour  des  Mes, 
Pomrv  rapporte  qu'en  i6j8.  on  apporta  i Paru  le  Iqueietce 
d'une  baleine,  dont  le  crâne  croit  de  (ci/e  àdix-lrpt  pieds  d'ou- 
verture, pelant  quatie mille iix  cens  livres; les  mâchoires  de 
dix  piédsd'ouvémrc,  6:  quatorze  pieds  de  longueur , pciant 
chacune  onze  cens  livres  ; les  nagcoiiesqut  leffembluicni  J des 
mains  de  douze  pifds  de  long , pelant  chacune  fil  cens  livres  ; 
les  entes  de  douze  pieds  & demi , peûnt  chacune  quatre-vingt 
livres  i les  natuds  de  l'échine  depuis  h tête  julqu’au  bout  de  Ta 

ÎjCcuc  de  quarante'  cinq  piéds  de  long , les  premiers  na-uds  pe- 
int cinquante  livres,  & les  aut.  et diminuant  julqu’au  bour.Lcs 
Chinois diknt  qu'on  en  a pris  dans  leuis  mers  qui  avotent  960 
pieds  de  long,  Nos  Eut  opét  ns  néanmoins  n'en  oni  guet  e trou- 
vé qui  aymi  excédé  100  pieds.  Ambaf  det  PitU.  a u Chine  RM. 
f 99- 

I!  y a des  baleine t de  plufirurs  fortes,  qui  produifent  toutes  des  ba- 
Icinuns  vivant  6c  parfaits  animaux , mais  qui  n'en  portent  que 
deux  tour  au  plus.  EJVs  les  nourriffent  i h mammcIJe  avec 
grand  loin  La  nouwiruic  des  baleines  cil  un e.*uou écume 
q:i  'elle  latent  cxti  aire  de  la  méi , à cc  que  dilent  Æi  ion,  Ronde- 
Ut  X Gd’ner.E'les  vivent  aulli  d'un  petit  inlcdcqrrclcs  B tiques 
Ziommem  Gatii , qui  dl  le  Pjîllus  marinai,  ou  la  Pute  de  met  qui 
ic  trouve  dans  le  Notd  en  grande  abondance  pour  nourrir  le 
gros  poil  Ion.  En  effet  dam  la  dilicâian  des  balnnts  on  ne  trou- 
ve autic  pâture  dans  leur  eftonue  que  de  l'eau  quille,  it  dects 
menus  inlccles,  rarement  quelques  anchois  ou  petits  poiff'ns 
blancs,  mais  jamais  de  gros  puitlons , ni  de  morceaux  d'ambre, 
comme  ont  voulu  faire  croncCatdan  & autrcs-Lis  Hollandois 
dans  leur  Ainbaff.  à la  Ch  P.  II.  p.  99.  dtfent  qu’on  ne  trouve 
dans  leur  clloiracqu'environ  joou  1 i poignées  de  petites  at- 
1 .lignées  noires , & quelque  peu  d'hcibr  verte,  & quand  U mer 
le  trouve  couvertes  de  ces  araignées , c’cll  une  marque  que  la 
pêche  fera  bonne.  Ils  ajoutent  qu'on  a quclquctois  trouvé  JO 
ou  40  cabilleaux  dans  km  ventre. 

La  plupart  des  balemes  n'ont  point  de  dents, mais  feulement  des  fa- 
nons ou  des  barbes  dans  l.i  gueule ; luges  d'un  empan  A longues 
de  quinze  piéds,  plus  ou  moins,  ImilUm  en  (ranges  fcmhljbles 
par  le  bout  aux  (oies  de  pourceau , lelqudles  lont  cncluflces 
par  enhaut  dans  le  palais,  & rangées  en  ordtc  félon  leur  diffé- 
rente grandeur,  comme  le  manteau  d'un  oifeau.  Ces  bat  bec  fer- 
vent 1 dilater  & ireflieindte  les  joues  de  la  bctc,qoi  font  quel- 
quefois li  amples  qu'elks  lont  capables  de  contenir  le  baleinon 
nouvellement  né , comme  dans  une  bucte , pendant  les  orages, 
comme  cuit  Olaiis.L'Autcur  de  V Ambaf.de  Hvl.  au  'japon  1‘. U. 
f.  1 1 7.  dit  que  Ici  baleines  du  Japon  ont  deux  grands  trous  fur  le 
ni.  le  par  où  il  entre  quantité  d'eau,  qu’elles  revomi  lient  enfui- 
te  avec  grand  impétuofité.  Le  P.  Du  Terre,  hift.  des  Ant.Tt. 
|V.  ch.  t 1 dit  qu'elles  vont  louftlant  & comme  feringuam  par 
les  nazeaux  deux  petits  Hcuves  d'cau«qn'rllespouilèm  dans  I air 
liant  de  deux  piques.  & que  dans  cet  ertott  clics  font  un  cèrrain 
mcuglemcnr.qui  le  tait  entendre  d’un  bon  quart  de  lieuë.L'Àu- 
tcur  dcl'Ambiffade  au  Japon  ajoute  que  leurs  yeux  lont  long 
de  trois  aunes  . & larges  d’un  pied  de  demi;  leurs  ouïes  beau- 
coup plus  grandes  dedans  que  dehors , de  quelles  entendent  le 
moindre  bruit;  que  quand  clics  ouvrent  la  gueule , elle  cil  large 
de  plus  de  cinq  bi ailes;  que  leur  langue  i dix-huit  pieds  de  !o~g 
fur  Iix  de  large  t qu'il  cil  cèiain  qu'ci  les  le  nouri  iffent  de  poti- 
rons,&qu'un  attouve  dans  le  ventre  de  quelques-unes  40  ou 
{O  morues. 

Le*  Journaux  des  Savane  d'Angleterre , en  parlant  des  baleines  qui 
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fc  rronvent  dans  la  mêr  de  l’Amérique  aux  environs  desBérrau- 
des.dilenr  quelles  ont  de  grandes  baibes  pendantes  depuis  le 
dcllousdunez  julquesau  nombril , de  vêtsla  fin  des  parties  de 
derrière  une  ci  été  lut  le  dos  ; que  ce  poidbn  a la  figure  fou  ai- 
gue par  k derrière . approchant  de  cclk  du  toit  d'une  maifon  ; 
qu’à  côté  de  fa  tête  il  y a plulicurs  bolTcs , que  Ion  doc  ell  éxuê- 
nicment  noir  ,&  (on  ventre  blanc  ; que  l'agi  tire  6c  la  vieille  de 
ces  poiffons  rit  inconcevable  ; qu’une  ayant  été  harponner,  elle 
entraîna  le  vailfeau  plus  de  6 ou  7 lieue  loin  en  trois  quaits 
d'heure;  que  quand  clics  fonr  blcffées  elles  font  un  cri  horrible, 
auquel  toutes  Jes  autres  qui  le  peuvent  entendre  accoutett, 
mais  fans  faire  aucun  mal  à petionne;  qu  elles  font  plus  longues 
que  lcr  baleines  de  Giocnl  <nd , mais  moins  épaiffes  ; qu'elles  k 
nourri  ff-nr  des  hèi  bcs  qui  croiffcm  dans  k fond  de  la  mèr , que 
l’on  a trouvé  quelquefois  dans  leur  éllomac  deux  ou  trois  hot- 
tées  de  mariete  vette  & herbue;  que  l’on  peut  tirer  jufqu'j  7 
ou  8 tonnes  d'huik  des  plus  grandes  de  ces  baleiiui,  que  les  ba- 
Icmom  en  rendent  peu , & quelle  rclTcmbk  plutôt  i de  la  ge- 
lée qu'à  de  l'huile  ; que  celles  des  vieilles  baltmtt  fc  fige  connut 
du  lain  de  pourceau , & ne  bille  pas  de  tres-bkn  brûler , que 
celle  que  l'on  tire  de  la  giaiffe  eü  claire  comme  du  petit  Uit} 
mais  que  celle  que  l’on  tire  du  maigre  entrelardé  fe durcir  com- 
me du  iiiif,  & pétillé  en  brülanr  ; que  celle  enfin  qu'on  f .it  de  U 
panne,  eft  comme  de  la  giaiffe  de  porc  ; qu'on  peut  tremper  la 
main  dans  cette  huile  toute  bouillante  Ions  fe  brûler;  quelle  tH 
fouvcrainc  pour  les  playcs , & pour  plulicurs  autres  lbrtu  de 
maux,  étant  appliquer  Iur  U partie  mdade. 

Arrii  n rapporte  dans  les  Navigations  de  Nearque.que  la  flotte 
d’Alexandre  ayant  trouve  dans  la  mèr  des  Indes  des  baltmet  qui 
jettoient  beaucoup  d'eau  en  l'air , tout  l’equip.igc  fut  éxrréme- 
ment  épouvanté;  que  Ncarque  ayant  appt  u cc  que  c'éton , or- 
donna qu'on  allât  droit  à ces  monihes  en  ordre  de  bataille 
trompette  (onantes,  criant  beaucoup,  Irappant  des  aimes,  pour 
faire  un  grand  btuit;  6c  que  cela  les  ht  plonger  dam  la  mer  3c  le» 
chufla. 

Il  y aune  efpèce  de  baltmti  qui  ont  des  petites  dents  plattes  dans  U 
gueule  fans  (anon  ; 6c  de  celles-là  les  BJques  tirent  la  drogue 
qu'on  nomme  Sprrmt  dt  baUmt , dont  ils  rcmplillcnt  des  ton- 
neaux.lcpuifum  dans  b té:cdc  la  bctc  avec  des  poilons  ou  gran- 
des cuilliétcs.  Les  Droguiftc  l’éti  lignent , 1e  lavent  6c  k prépa- 
rent, cnlot  te  qu'ib  k 1 codent  blanc  comme  h neige  ou  fleur  de 
Ici , 3c  rctlcnun:  l'odeur  de  b violette.  Ils  l'om  nommé  aicfi , à 
caulc  que  les  têmnics  s en  lèrvenr  pour  faire  un  fard  excellent. 
Cette  matière  blanche  ffcéc  jlUulc  ic  fond  comme  de  b cire. 
Laplùpaitdcceux  qui  tirent  cette  matière  des  baltinti  allùrcnc 
que  c'dl  Ion  cérveau,  mais  il  n'y  a pas  d'apparence , puilque  nul 
cet  veau  de  poillon  n'a  les  quali:  cz  du  blanc  de  balttm.  Ncnour- 
tott-on  pas  croire  plutôt  que  c'efl  une  (ubflance  moc'lleuie  qui 
le  trouve  logée  entre  les  deux  tables  du  crâne  de  ce  poiflômle 
blanc  de  baleine  s'appelle  (pci  me  ou  la  nanti  c de  baleine , Spttma 
Ccn,  pu  ce  qu'on  a lung-tems  douté  lî  cette  matière  n’etoit  pas 
le  Ipci me  même  de  l'animal-On  la  nomme  encore  ambre  blanc, 
amvjrum  album , i c.tule  qu'on  en  a trouve  des  morceaux  fur  les 
bot  ds  de  la  mer.  Le  blanc  de  baleine  fortant  du  poillon  cft  pres- 
que tout  en  huile.  Les  Hollandois  font  les  fculs  qui  en  féparens 
cette  huik,  & on  tire  d'eux  cette  matièie  ralinéc  & blanchie . 6c 
lorfque  cette  même  matière  redevient  jaunâtre,  il  ne  faut  que 
changer  le  papier  qui  l'enveloppe.  & la  mettre  dans  des  papiers 
non  collez,  qui  %'abicuvcnt  de  cette  partie  huileufe,  6c  font  que 
la  matière  devient  blanche. 

U y a une  autre  clpcce  de  baleine  qui  a l'ouverture  de  l'oreille  fut 
les  épaules  La  queue  de  b baleine  lui  lètt  à nager  en  frapant  leau 
Elic  s'entert  aulli  a renverfer  Icsbacqucs  des  Pécheurs  qui  la 
pouiluivcnr. 

Les  Pêcheurs  appcUenr  bcnnei  baleines , celles  dont  ils  tirent  le  plus 
d'huile.  Elles  n'ont  qu'un  fcul  event  Iur  le  front,  d'où  loi  r allez 
lâchement  une  brur  c d'eau  icllcmbl  utii  de  la  fumée  : ce  qui 
les  bit  remarquer  luilqu'cllcs  viennent  en  haut  pour  idjnjcr. 
Ces  bonnes  baleinei  (ont  t cmclics , Ci  ic  plus  fouvenr  no  ut  rires, 
car  c'dl  alors  qu  elles  lont  les  plus  gralfcs.On  en  prend  ilaÇhi- 
rvc  qui  rendent  plus  de  140  barriques  ahuilcA  dont  la  (cuk 
langue  en  donne  quclquctois  60  ban  iques.  Je  rtc  fai  li  nos  Hol- 
iandois  en  ont  ni  iis  tant  tire  en  leur  pc«.ncdc  Gtocnlaruk. 
Anu>*(f.  det  Al,  à la  Chine  P.  //.  p.  1 co. 

Les  balcinti  qui  éjaculent  & font  tcj  ûliir  leur  fumée  en  l’air  à !t 
hauteur  dune  lance,  comme  par  une  Ici irtguc , fc  nomment 
Pbrfelerre  ,oa  Souffleurs.  Pour  celles  qui  lumen: &idpMCMpar 
deux  ouvértures  pofecs  Iur  U- front,  car c'clf  leur  nuutcrcde 

• tclpirct , qui , comme  on  l'a  dit , fc  fait  i grand  bruit  ; pour  cel- 
lcs-li,dis-je,je  ne  trouve  pas  qu'elks  aycntdenotn  particu- 
lier. Leurs  nageoires  font  nomme.,  s ira» , ou  leurs  ailet , font 
couvé, te*  de  gros  cuit  nuit; , aulli  bien  que  k queue  6c  tout 


s*.  bal: 

Je  corpi ,i  la  téCèr/t  du  ventre  qui  eft  blanc.  Il  y a one  autre 
efpèce  de  bdUmti  qu'on  appelle  }u b*rtts. 

Leur  paffàgc  vient  en  hyvèt  depuis  l’Équinoxe  de  Septembre; 
3c  elle*  s’arrêtent  en  un  lieu  nomme  U Cbembrt  d' Amour , pio- 
che les  murs  de  l'ancien  château  de  Fcrragus  à une  lieue  de 
Baronne.  Elles  (c  viennent  engouffrer  pour  éviter  les  profon- 
des ténèbres  de  Ja  Mer  Glaciale  du  Nord , où  elles  fejournent 
pendant  tout  l'Etc , ( car  plies  aiment  la  lumière  fie  le  l'oleil } afin 
de  jouir  d'un  jour  continuel  delix  mois.  Quand  il  (c  retire  t 
elles  courent  en  Hotte  vêts  le  Po.'e  du  Sud.  Celles  des  Illcs  de 
l'Amérique  parodient  depuis  le  commencement  de  Mats  juf- 
qu  a la  fin  de  Mai.  Les  Pêcheurs  conié&urent  que  Je  refie  du 
teins  elles  le  retirent  dans  les  antres  herbus  du  Golfe  de  la  Flo- 
ride , parcc  que  l'on  a obfcrvé  que  (ur  leurs  ailes  fit  lût  leurs 

3ucuès  il  y avoir  quantité  de  vifeoiitez  gluantes  fur  lelquellei 
croifioic  des  rocailles , fit  qu’on  y a meme  trouvé  des  co- 
quilles plus  gtandes  que  celles  des  huitres.  Elles  font  alots 
en  chaleur  , fie  s’accouplent  pendant  ce  tems  - là.  Quand  deux 
mâles  fe  rencontrent  auprès  d'une  femelle,  ils  fe  livrent  uo 
dangereux  combat , frapant  fi  rudement  des  ailes  3c  de  la 
queue  contre  la  mer,  qu'il  fcmbic  que  ce  /oient  deux  navi- 
tes  qui  font  aux  ptifes  à coups  de  canon. 

La  bdlttnt  fuit  ponctuellement  (on  balcinon , ce  qui  a fait  croire  à 
quelques Naturalifier, comme  Æiian,  que  c'eioit  un  poillûn 
different , qu’ils  ont  nommé  Mnftulm , ayant  préfomé  que  la 
natutc  l'avoir  produit  exprès  pour  fèrvir  de  guide  à la  bdlttnt. 
Cardon  l'appelle  Otca  ,3c  croit  qu'il  poutfuit  la  balemt  Pour  la 
bleffcr  par  le  foible  du  vantre .-  mars  au  contraire  cela  n'ar- 
rive que  quand  le  balcinon  fe  dreffê  à la  tetine  pour  prendre 
Ton  aliment.  Ces  petits  font  toujours  fous  les  ailerons  de  la 
mère  |u/qu'i  ce  qu'ils  foicnc  leviez.  Les  femelles  n'ont  point 
de  pis , quoi  quelles  ayeat  du  lait  en  abondance , fie  qu'on  en 
ait  quelquefois  tiré  de  leurs  mammelles  julqu  a deux  barri- 
ques. jimbdff.  dts  Hall.  dufdpan.  L.IJ.  p.  140. 

C'cft  une  fable  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'un  poiffon 
qui  (ètt  de  guide  aux  bdlnntt.  jean  Cabri  Académicien  de  Flo- 
tcnce  fait  mention  d’une  bdlttnt  qui  cchoüa  lur  les  côtes  d’Ita- 
lie en  1614.  qui  avoir,  dic-ij,  la  gueule  ü large  .qu'un  homme 
â cheval  y auroit  pu  entrer  commodément.  Pour  la  ptifefic  la 
pcche  des  bdUtnts , voyez  ci-après  Harpon, fitHARPON- 
h eur.  La  manière  dont  Gatcic  décrit  la  pêche  des  bdlttnti  pat 
les  Sauvages  de  l’Amérique , parole  fufpcac  au  P.  Du  Tértrc. 

H y a des  bdltintt  fi  gradés , que  vives  fie  mortes  elles  furnaeent. 
Leur  huile  (cri  pour  engraiffer  le  brai , pour  enduire  ÔC  (patiner 
les  navires,  pour  brûler  à la  lampe, aux  Drapiers  pour  pré- 
parer les  laines, aux Coutroyeurs pour  les  cuirs; aux  Peintres 
pour  cèttaines  couleurs , aux  Foulons  pour  faire  du  (àvon , aux  | 
Architcâcs  fie  Sculpteurs  pont  faire  une  laitance  ou  dérrem-  ] 
peavec  cerufe  ou  chaux,  qui  durcir  fie  fait  croûte  fur  la  piértc 
molle  fie  venteufe  qui  en  a été  enduite , fie  la  fait  réfifier  aux 
injures  de  l'air.  Et  les  fanons  avec  le  membre  génital  s'em- 
ployait d faite  des  Parafais  , des  éventails,  des  baguettes  aux 
Ecuyers  fie  aux  Huifiicrs , des  corfets , paniers , bufques  aux 
Dames, fie i plufieurs  ouvrages  des  Tourneurs,  Couteliers, 
fiée.  Un  bouigeois  de  Ciboure , nommé  François  Soupite,  a 
trouvé  l'invention  de  cuire  fie  de  fondre  les  grailles  i Bot  fie  en 
pleine  mer , bâtiflâne  un  fourneau  fur  le  fécond  pont  du  na- 
vire. On  fe  (etc  des  grillons  fie  du  marc  de  la  première  coite , 
au  lieu  de  chaibon  pour  la  fécondé. 

Les  bdltintt  Ibnt  en  fi  grande  abondance  au  Nord  de  llfiande  fie 
vérs  Spubcig,  qu’en  été  ces  monffres  nagent  fie  s'ébattent  en 
groffes  troupes  comme  des  carpes  dans  un  vivier  , ou  du 
iffbn  blanc  dans  une  tiviére.En  Angletèrrc  les  bdltintt  (ont 
s poiflons  Royaux  qui  appartiennent  au  Roi;  suffi- bien 
que  les  cturgeons , cn/orte  que  la  tête  de  la  bdlttnt  appar- 
tient au  Roi , fie  d la  Reine  la  queue. 

On  lit  dans  la  plupart  des  vctlions  Françoifês  du  nouveau  Tcfla- 
ment  au  chap.  11.  de  S.  Matth.  v.4 o.qut  jotuu  fût  trou  jours 
& trots  nuits  dans  lt  vtntre  de  ld  bdlttnt.  M.  Simon  a crû  que 
cette  interprétation  n'étoir  pas  cxaâc , parce  que  le  mot  qui 
eff  dans  l'original  Gicc,  celui  de  Ctrl  qui  eft  dans  l’ancienne 
édition  Latine,  fignific  en  général  un  grtnd  fnffan.  Et  en  effet 
il  n’y  a point  autrement  dans  le  texte  Hébicu  du  Prophète 
Jonas.  M.  de  S^i  même  dans  fon  Commentaire  fur  cé  Pro- 
phète, dit  qu’on  croit  communément  que  les  bdlnntt,  quel- 
que grandes  quelles  foicnc, ont  le  goficr  trop  reflerre  fie  trop 
petit  pour  pouvoir  avaler  un  homme  tout  entier. 

Lei  ennemis  de  la  bdlttnt  font  le  Dauphin,  le  Tonin,  l'Once 
fi c le  Poiflbn  noir , lequel  tâche  de  lui  ouvrir  le  ventre  avec 
fa  fcic.ou  bien  d'entrer  dans  fa  gueule  pour  lui  emporter  la 
langue  jlmbtff.  des  Hall,  i ld  Ci.  P.  II.  p.  9p. 

Ce  mut  vient  du  Gtéc  Ça. aou>*,  ou  (3 «/aura,  félon  l'ancienne 
Totn.  J. 


B A L:  81» 

| coutume  des  Grées  , qui  difent  par  éxemple , dg&* , pour 

| C eft  le  fentiment  de  Fcftus.  On  ajoure  quelle*  font  ap- 

1 pclkcs  de  ce  nom , i caufc  qu’elles  jettent  fort  haut  l'eau  de  lu 
iuér,  car  en  Grée  /9«aa ur  fignific  jetfer , Lutter.  D'autres  font 
venir  ce  mot  phdUind  deç*\àf,qui  fignific  en  Grée  rtluiffent.  La 
bdlttnt  eft  un  animal  à poil  .fit  les  poils  reluifent  de  loin  fur  lis 
tête.  On  pourtoit  cncute  ajouta  que  l.i  bdlttnt  eft  appcilce  par 
les  Grées  plsalund  de  , rtluijout  ,i  caufe  de  cet  laines  ta- 
ches blanches  qu’elle  a qui  paioillcnt  de  fuit  loin.  Selon  le  P. 
Pczron  bdlimd,  bdlttnt, c(i  formé  du  Celtique  bdUn , 8:  /don 
Voffius  de  ld»L  Lxv.lV.  up.  11.  tpaJwra  vient  du  Chaldéca 
xVa  ,MVdler , parce  que  cet  animal  avale  un  homme  entier. 

Une  bdlttnt, qui  reçoit  dans  fa  gueule  /es  balcinon*  pour  les  défen- 
dre des  tempêtes , comme Te  dit  Philoftratc  dans  la  vie  d’Apol- 
lonius Liv.  IL  ch.7.  fie  ce  mot , Quai  ptrdert  vtfd , tuctur , lut  la 
dévile  que  l'on  donna  à Victor  AmcdceDuc  de  Savoie,  après 
fon  éxpedition  contre  le  Duc  de  Nemours. 

B a l e 1 N t.  On  appelle  aufti  de  ce  nom  tuutcs  les  parties  de  la 
bdlttnt  qui  fervent, ou  i mettre  dans  les  corps  de  jupe,  ou  à 
faire  des  parafols, des  évanouis , des  bufques, des  baguettes, 
des  paniers , fiée. 

La  chair  de  baltuie  eft  de  mauvaife  odeur, fie  très-difficile  à di- 
gérer, aulfi  n'en  mange-t-on  pas:  il  n'y  a que  les  peuples  qui 
habitent  proche  le  Cap  de  Bonne  Efpétance  qui  en  mangent 
quand  ils  en  peuvent  avoir:  clic  convient  allez  à leurs  cfto- 
macs  robuftes  fie  peu  délicats  , qui  s'accomodent  d’inreffins 
crudsfie  puans,fiequi  les  digèrent  comme  les  choies  les  plus 
tendres  fie  les  plus  agréables.  Rondelet  dit  que  la  langue  de- 
là bdlttnt  eft  d un  bon  goût. 

DALEINON,  f.m.  Une  jeune  baleine,  un  petit  de  la  baleine. 
Bdldru  Vilnius.  Quelques-uns  écrivent  bdlenon  fans  i.  U y a des 
bdltntns  de  f ).  pieds  de  long. 

BALENAS,  f. m.Le  membre  de  la  baleine  qui  fèrti  la  gé- 
nération : ce  qui  eft  particulier  à cette  foitc  de  poilfun , qui 
engendre  comme  les  animaux  térreftres. 

BALESTRILLE.  Tétme  de  Marine.  C’cft  un  inftrumenr  avec 
lequel  on  prend  les  hauteurs:  on  l'appelle  autrement  arbalè- 
te , ou  bâton  de  Jacob. 

BALEVRE,f.f.  Lèvre  d’en  bas. Ldbrum  inftrim.  Pafquiei  de- 
rive  ce  mot  de  bu  Ltbrd. 

B a livre,  en  tétme  d’Architcâurc  , eft  ce  qui  parte  d'une 
pièrreplus  que  de  l’autre  prés  d'un  joint  dans  la  douclle  d'une 
voûte,  ouaansle  parement  d’un  mur,  & qu'on  retaille  en  le 
ragtèant.  C'cft  aulfi  un  éclat  d'un  joint  crevé , parce  qu'il 
étoit  trop  férié. 

B A L H O À V A , (.  m.  Terme  de  Relation.  Religieux  Pénircnt 
parmi  les  Arabes.  Il  y avoir  un  de  ers  Calcndérs , que  les  Ara- 
bes nomment  Hdlboxvd , que  le  (impie  peuple  honoruit  com- 
me un  martyr,  qui  avok  un  cimetétre  ficné  dans  les  flancs, 
qu'il  tenoit  par  la  garde,  fie  trois  b:ochcs  de  fér  comme  de 
groffes  laidoires  qui  lui  travcrloienr  les  mulclcs  du  btas, 
avec  un  panache  fiché  au  milieu  du  front.  P. Roger. 

BALISE,  f.f  Terme  de  Mâtine.  Marque  qu'on  met  fur  les 
côtes  ou  canaux  de  la  mer  dans  les  lieux  dangereux,  fie  aux 
havres  de  barre  ou  d’entrée  où  il  y a peu  de  fond  pour  adu- 
ler la  navigation.  Ce  font  ordinairement  des  tonneaux  attachez 

fur  une  chaîne  de  fér  à de  groffes  pierres  qu'on  jette  au  fond. 
Is  nagent  fur  leau.fie  marquent  le  chemin  qui  eft  le  plus  fur. 
Il  y en  a beaucoup  en  Hollandepour  arriver  i Amftcrdam. 
Il  y a quelquefois  des  mâts  dreffez , qui  fervent  de  bdhftt  ou 
de  bouées  qui  fignifient  la  même  chofe.  Ce  font  quelquefois 
de  grands  arbres  toufus  dé  feuillages  fie  ramages  hauts  éle- 
vez,fie  pofet  en  échauguettc  à l’embouchure  des  rivières  au 
nombre  de  deux  pour  le  moins,  qu'il  faut  prendre  en  ftifte 
alignement  l'un  couvrant  l'aurre  , cnfoite  que  tous  deux  ne 
paroiffène  qu’un  à l’œil,  fie  il  faut  entrer  en  cette  pofture  qu’on 
nomme  trdvtrt. 

Les  Mariniérs  expliquent  cet  alignement  en  ces  termes.  Fermer 
l‘un  Parmi  C autre  pattr  être  dedans. 

BALISIER,  f.  m.  ou  Canne  d’Inde,  f.  f.  Cdntuiorm.  Cttmdlndi - 
td.  Plante  qui  vient  des  Indes , fie  qui  a Ces  racines  compofées 
de  gros  nœuds  ou  tubercules  fibteux  fie  chevelus , d’où  partent 
quelques  tiges  hautes  de  quatre  à cinq  piéds . enveloppées  de 
feuilles  qui  forment  d’abord  des  corners  très-bien  roulez , fi c 
qui  peu  a peu  fe  déploient  fie  ont  fouvent  un  piéd  fie  demi  de 
longueur  lur  demi  piédou  huit  pouces  de  largc;clles  (ont  rayées 
de  plufieurs  nètvures  ttan/vérulcj  qui  partent  de  la  côte  qui 
féparc  la  feuille  en  deux.  Ses  fleurs  occupent  le  Tomme  t de* 
tiges , elles  font  d’un  beau  rouge  ; chaque  fleur  eft  un  tuyau  dé- 
coupé profondément  en  cinq  ou  fix  pièces  inégales , la  pièce 
du  milieu  repréfente  une  languette , qui  eft  chargée  d’un  fôm- 
mcc.  Le  calice  qui  eft  un  aune  petit  tuyau  qui  covdoppe  la 
F f f ij  fleur 
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flair  dam  6 rui  flânce,  i Cx  bafe  un  cmbrion , qui  après  que 
U fleur  eft  paflcc  devient  un  fruit  qui  contient  cbn*fa  trois 
cellules  membt  anculcs  des  fcmcnca  brunes , rondes , dures  fit 
greffes  comme  des  petits  poids , dont  on  fait  des  Chapdets.  II 
y a pJuiîcu:  s cfpèccs  de  Baliftérs  qui  diffèrent  encre  elles  par  la 
couleur  de  leurs  Heurs,  par  la  grandeur  & pat  la  largeur  des 
fciiilla.  Comme  les  feuilles  de  BaltfUr  font  fermes,  elles  fer- 
vent aux  Indiens  à envelopper  pluficurs  drogues  , fie  même 
quelquefois  i couvrir  leurs  cabanes.  Les  Auteurs  Ikxaniftcs 
ont  parlé  de  cote  plante  lous  le  nom  de  Canne  d’Inde , Canna 
Indha , $c  de  Flot  cancri.  Voyez  Dalechaïups  de  k P.  Du  Ter- 
tre, hifl.  des  AntiL  T.  II.  p.  116. 

BAL  ISTE , f.  f.  Balifia.  Machine  de  guérre , fie  efpèce  de  fronde 
dont  fclérvoicnt  les  anciens  pour  jeeter  des  piérres.  La  B ah  fit 
différoit  de  la  catapulte , en  ce  que  les  catapultes  fèrvoient  i 
lancer  des  javelots  & des  dards,  au  lieu  qu’avec  les  balsfies  on 
ne  lançoit  que  des  piètres.  Du  refte, elles  fc  bandoient  de  la 
même  manière.  On  en  peut  voir  les  figures  dans  Jufte-Lipfe, 
Vcgece  Liv.  IV.  ch.  xz.  & autres.  Ammicn  Marcclun  la  décrit 
fort  étalement  Liv.XXlII.  ch. 4.  On  l'appdloit  envieux  Fran- 
çois Mangonneau.  Sanulus  Liv.  11.  P.  IV.  ch.  t.  en  rapporte  les 
differentes  cfpèccs.  Un  Hiftorien  contemporain  de  Philippe 
Auguflc , remarque  à l’occaiion  du  fiége  de  Boves , que  la  Ba- 
lifle  n'étoit  point  alors  en  ufige  en  France , quoique  cene  ma- 
chine fut  fort  ancienne,  & allez  commune  ailleurs.  C'etoit  une 
machine  avec  laquelle  on  jettoit  dans  les  places  afliegées  de 
groffes  pierres,  des  flèches  & des  feux  d’artifice.  On  (e  fèrvoit 
en  Fiance  de  la  mine  fit  du  belier  pour  renvèr (cr  les  murail- 
les , & de  quelques  aunes  machines  qui  approchoicnc  de  1a 
P Dan. 

BALISTA1RE.  Baltflarius.  Nom  d’un  Officiér  de  guérre  dans 
l’Empire  Romain  & dans  d’Empitc  Grcc.Lcs  Bah  flair  et  étoient 
répandus  dans  les  villes  de  l’Empire,  fie  ils  avoient  foin  d'entre- 
tenir en  bon  état  les  armes  fit  les  machines  qui  étoient  dans  ics 
arlcnaux.  Voyez  Guthér. 

BALIVt.RNES.C  f.  plur.  Difeouts  inu;i!s  qui  n’ont  ni  raifbn 
ni  folidiré , (omettes , contes  faits  i pbifir.  A'ug<Toutc*  les  rai- 
fons  de  ce  chicaneur  ne  font  que  des  balivernes.  Je  n’entens 
rien  à toutes  ces  balivernes.  M o L.  Ce  mot  ne  peut  paflcc  que 
dans  le  Aile  (impie  & comique. 

Ce  mot  le  trouve  au  fingulicr. 

De  fini  icy  nay  malheureufement , 

Que  quelques  fous : mais  nay  foins  de  Poète 

Pour  vous  r'wur  baliverne  ou  fornete.  L’Ab  dz  Cuaul. 

BALIVAGE.  Voyez  BALLIVAGE. 

BALIVEAU.  Vozez  BA1LLIVEAU. 

BALLADE,  f.  f.  Terme  de  Poefie.  On  écrit  B A L A DE.  La 
balade  le  rapporte  au  chant  royal  comme  le  triola  au  rondeau. 
El  le  n’a  que  trois  couplets,  & l’envoi  où  l’on  met  quatre  ou 
cinq  vers , (don  que  le  coupla  eft  un  huirain  ou  un  dizain.  Il 
faut  que  les  memes  limes  régnent  dans  tous  les  couplets, cha- 
cune à la  place  qui  lui  a été  réglée  dans  le  premier.  Les  vers 
de  huit  lylJabcs  y viennent  fon  bien  quand  le  fuja  en  eft  un 
peu  ferieuxi  auc  ici  tient  on  doit  s’en  tenir  i ceux  de  dix  lylia- 
ber  comme  dans  les  rondeaux.  Les  Baladts  ont  été  fort  en 
vogue  i elles  n’y  (ont  plus  tant,  mais  ce  goûtanciat  peut  re- 
venir. L e P.  M.  Mourgues.  Les  trois  Strophes  de  b Balade 
font  de  huit  ou  dix  vci  s chacune,  dont  le  détnicr  vêts  eft  ré- 
pété toujours  le  même.  Gémis  odes  verftbut  in  eofdtm  rythmas 
exeuntibus  tompofita  ; Rytbmus  gatlkus  Jimilircr  definens.  Dans 
l’Envoy  compote  de  quatre  ou  cinq  vêts , on  répété  encore  le 
refrain.  Il  y a des  éxcmples  de  Balades  dans  Maroc  fie  chez 
lés  Poacs  anciens.  Il  v en  a dans  Sar  afin  entre  les  Modernes. 
Voyez  Pafquiér , Rccncrcb.  Liv.  VU  ch.  y. 

La  Ballade  affervie  à fts  vieilles  maximes , 

Souvent  doit  tout  fon  luflre  au  tapent  des  rimes.  Bon.. 

On  appelle  figurément  le  refrain  de  la  Ballade , un  difeours  qu’on 
répète  fouvent  Régnier  a dit  des  Poètes  importuns  à deman- 
der, c’cft  toujours  le  refrain  qu’ils  font  i leur  Ballade. 

BAILADIN , f.  m.Danfeurdc  profeflion  lur  les  théâtres  publics, 
qui  danlc  à gigaficpour  de  l'argent.  On  le  dis  quelquefois 
plus  généralement  des  Bouffons  & farceurs  qui  divcrtillrnt  le 
peuple.  Salrator.  Covarrtivias, fuivant  le  fentiment  de  qucl- 
ucs-uns,ritc  ce  mot  de  l’Aiabe  btledi , qui  lignifie  bourgeon. 
urquoi  il  remarque  que  ics  Maures  de  la  campagne  appel- 
aient de  ce  nom  toutes  les  marchandifcs  falûfiécs qu’ils  ache- 
toient  des  gens  de  vilkqui  Içavoient  tromper  leur  Itmpliciré. 

BAIL  ADI  NE,  1,  f.  Danlculc  pub.iquc.  Saltatri  x. 

BAILAR1N.  fclpccc  de  Faucon.  Voyez  FAUCON. 

BAILE,  LE  Petite  boule  ou  globe  à j«tcr,ou  titet  en  l'ait 
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Pila.  It  s*en  fût  de  plufleurs  fortes.  Une  Balle  de  jeu  de  paume 
eft  faite  de  paires  bandes  de  laine  bien  battues , bien  fiées  & 
bien  arrondies , fie  couvértes  d’une  autre  bande  de  bine  blan- 
chc  ou  de  feutre.  Alla  jouer  une  douzaine  de  Balles.  Un  éteuf 
eft  une  petite  balle  couvcrrc  de  cuir,  fie  pleine  de  Ton. 

Ce  mot  eft  fait  de  pâlie , d'ou  on  fait  aufli  ballon  fie  balltter. 
Minage.  Mais  Nicod  le  dérive  du  Grée  Bjîaa*,  mitto,  feu. 
voyt.  Du  Cange  le  -dérive  de  l’Anglois  bail. 

BaIle  de  moulqua,  de  piftola.d'arqucbufe  à fru  oui  vent, 
fie  meme  d’aibaJcte , fe  du  de  cèruines  petites  balles  de  plomb, 
de  fér  , de  piètre  , qui  fèrvcnt  à charger  ces  arma.  Glane 
plumbea.  Une  balle  de  calibre.  Un  piftolet  chargé  de  deux 
Ou  trois  balles  Cette  garnilon  eft  (ortie  tambour  battant, 
mèche  allumée,  balle  en  bouche, c’cft-i-ditc, avec  le  moul- 
qua chargé,  fie  une  balle  dans  la  bouche  poux  tcchatger 
preftement. 

En  ArtiJIaic,  quoiqu'on  dife  ordinairement  bouler  de  canon, 
néanmoins  on  dit  aufli  balle  en  quelques  occafrons.  Un  canon 
de  barra  io  Porte  trenie-fu  livtes  de  balle.  Dans  les  laluts  de 
mer , pour  faire  plus  d'honneur , on  rire  des  canons  chargez 
à balle.  C’eft  ce  qu’on  appelle  falvt  royale. 

BaIle  ramee,  fe  dit  i l'egard  du  moulquet  de  deux  balles  at- 
tachées enlcmble  par  un  bl  de  fer  : fit  pour  le  canon , ce  font 
deux  demi  boulets  qui  lom  joints  cnfemble  par  une  batte  de 
fer  plicc  en  forme  de  charnière  de  compas.  CI. tnt  venuulo 
tra\ei\a , glant  veruculo  cttm  alu  glande  trajeûa.  Ces  balles  étant 
loities  s’écartent  fit  coupent  des  cordes,  des  voiles, fie  mén,c 
des  mâts  On  les  appelle  aufli  ballet  i fiches , fie  anges , ou  bal - 
les  à deux  (ères. 

B allé,  le  dit  aufli  des  marchand iles  ou  meubles  qu’on  veut 
craniportcr  au  loin,  fie  qu'on  empaquette  dans  de  la  toile, 
après  les  avoir  bien  garnies  de  paille  pour  empêcher  qu'el- 
les  ne  (e  mouillait,  ou  quelles  nefe  brifent Mère  1 un colh- 
gatarum  fajcis.  Toutes  les  marchandifcs  qui  viennent  aux  Foi- 
res (ont  en  balles.  Il  y a de  paies  Merciers  de  campagne  qui 
portent  des  balles  (ur  leur  dos. 

On  appelle  aufli  des  marchandifcs  de  balle , celles  qui  viennent 
de  loin  dans  des  balles , qui  (ont  d'ordinaiie  fabriquées  avec 
peu  de  loin  par  de  médians  ouvriérs,  ou  de  méchante  ma- 
tière, i la  différence  de  celles  qu'on  commande  aux  ouvriers 

* choifis  , fie  qu’on  voit  faire  devant  foL  Les  piftolat  de  S. 
Etienne  en  Forets  font  des  marchandifcs  de  balle  -,  ils  font  bits 
de  fèt  aigte  fie  trop  i la  hâte. 

En  ce  fens  on  le  dir  figurément  de  toutes  les  chofcs  qu’on  méprife, 
ou  qui  ne  valent  rien.  Ce  (ont  des  nouvelle,  des  contes  de  balle. 

On  appclk  aufli  une  balle  de  dez , un  paqua  de  dez  où  il  y en  a 
plulicurs  douzaine.  On  a trouvé  autrefois  dans  la  beface 
d’un  Cynique  une  balle  de  dez, fie  1e  portrait  d’une  Courti- 
fanne.  B al  sac. 

B a Ile.  en  termes  d'imprimerie,  C’cft  un  infiniment  de  bois, 
qui  eft  creux  en  forme  d'entonrioir  , avec  une  poignée  au 
defliu  qui  eft  aufti  de  bois.  Le  creux  de  ca  inltrumcnt  cil 
rempli  de  bine , laquelle  eft  couverte  d'une  peau  de  mouton 
qu'on  trempe  dans  l’cncrc , pour  toucha  fur  la  fotroa  ou 
lut  la  plancha. 

Balle,  en  térme  d’Agriculcure,  eft  une  paire  paille,  capfu- 
Iç,  ou  gouflè,  qui  fèit  d’enveloppe  délice  au  grain  de  blé 
quand  u eft  dans  l’épi  , fie  qui  s’en  (épate  en  le  battant. 
ôluma . folia  ulu s.  La  balle  eft  un  bon  fourrage  pour  la  bef- 
ticainr.  Ce  blé  eft  encore  tout  plein  de  balte  Lie. 

On  dit  provérbialemcnt , Au  bon  joueur  la  balle  lui  vient;  pour 
dire,  qu'un  homme  qui  eft  habile  en  une  ptotclîion  n’y  fait 

Eoint  de  fauta , y rcüflic  ordinairement  On  appelle  Entins  de 
1 balle , les  enfans  qui  fuivent  la  profeflion  de  leur  pèie,  fie 
entre  autres  les  enfans  d’un  Maître  deTiipot  avec  qui  il  fait 
dangereux  de  faire  partie.On  dit  aufli  prendre  la  balte  au  bondi 
pour  dire , (e  lervir  de  l’occafion , ne  la  biffer  pas  cchaper.  On 
dit , La  èaf/rchcichc  k joueur  ; pour  dire,  que  la  occafionsfe 
prélcntcm  d’cllcs-mên  cs  i ceux  qui  les  demandent  ,fi e qui  en 
lavent  profita.  On  dir  encore  que  b balle  eft  en  amour;  pour 
dite, quelle  eft  bien  renvoyée,  quelle  ne  couche  pas  itérrc;fl£ 
dans  le  (cas  figuré , cela  fe  die  d'une  convctfation  où  il  y a 
beaucoup  de  vivacité.  On  dit  aufli , A vous  la  balle , ou , A vous 
le  dé  ; pour  dire  , c’cft  i votre  tour  i parler#;!  agir.  On  dit  audi 
figurément  d’un  homme  qui  s’eftfaoulé  jufqu'i  crever , que 
fon  cftomaccft  chargé  i balle.  Il  y va  balle  en  bouche , mèche 
allumée  -,  c’eft-à-dite,  qu’il  entreprend  une  affaire  ouvérre- 
ment,  fie  bien  refolu  de  la  pouffer  vtgourculemen:  Ce  font  ballet 
perdues  ; c’eft- d-d  ire,  ce  (ont  désertons  inutiles.  On  appelle 
Xtmeur  de  balle , un  Poccc  dont  la  vèrs  font  fi  mauvais  qu'ils 
ne  fèrvcnt  qu’i  enveloppa  da  marchandées. 

BA1LER,  v.tt.  Dattier.  Sultan , (bottas  agert.  Cote  jeuneffe  1 
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dan fé  6c  buIU  tourc  U nuit.  Pour  être  un  vrai  Galand , il  faut 
toujours  babiller  danter  0c  béUtr.  S a r a s.  Il  ell  plus  en  ufage 
en  ces  deux  phrates.  Cet  homme  va  les  bras  bulluns,  pour 
dire, en  agitant  les  bras:  &,il  cil  midi  lonnc  6c  buU/\  pour 
dire,  midi  paUc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bullure , fait  du  Grée  £»AAur  , dont  les 
Launs  0c  les  Gréa  le  (ont  fèrvis  en  U même  lignification.  Du 
Cange  dit  qu'il  vient  de  B**j£*,  qui  lignifie  pergo  ,grudior  : 
mais  de  quelque  part , qu’il  vienne  , on  ne  s'en  peut  jamais 
firvir  qu’en  riant , 6c  dans  le  comique.  De  Rubis  dans  fon  hift. 
de  Lyon  L.  I.  p.  i o$.  0c  1 09.  dit, que  les  anciens  Gaulois  alloicnt 
quérir  le  Gui  de  chêne  6c  le  portoient  dam  leurs  villes  fuivis  des 
Prêtres  & du  peuple , demenancs  joie  avec  leuts  halations , qui 
étoient  des  chantons  6c  balades  qu'ils  alloicnt  chantant  avec 
mouvement  de  coips , répondant  à la  cadence  de  la  voix , 6c 
que  ces  chantera  6c  danles  s'appelaient  baladons , 4 bulutu 
n/ium , duquel  clics  appt  ochoicnt  Ion,  0c  que  de  là  nous  avons 
retenu  le  mot  bélier.  L'Auteur  de  Su  mon.  xi  j.  de  smp.  dam 
Saint  Auguftin  dit . Erét  Clins  ilium  ritus  inter  Chriftiunos  reien- 
tus , ut  diebuifefl'u  bulutionts , td  eft,  cuutilenus  & f. dit  ut  unes  exer- 
cèrent ,quod  bulure , id  eft , vecif ertndé  féltére  vocubunt. 

B A IL  ET,  f.  m.  Repréfenudon  harmonique . 5c  danfe  figurée 
0C  concertée  qui  le  tait  pat  plulïeurs  pérlonncs  malquces.qui 
rcprcfcntenc  par  leurs  pas  6c  pollutcs  quelque  choie  natu- 
relie , ou  quelque  aâion.ou  qui  contrefont  quelques  pet  l'on 
tici.Oioreu  Jrumutuu , drumutuu  fultutü.  Les  huiler j du  Roi  lont 
fort  magnifiques.  Le  bulle t de  la  guerre , Le  bulles  des  Arts , Ôcc. 
ce  font  les  lujets  de  ces  béliers.  Un  bulles  cil  compolé  de  plu* 
ficuts  entrées.  On  fait  des  vêts  de  bulti  pou:  éxpliquer  le  carac- 
tère ou  l'action  des  perfonna  qui  danlcnr  ; 6c  ces  vèt  s qui  tous 

• cnlcmblc  compoicnt  uncéfpè.c  dePocme  diamatique  ponent 
auJTi  le  nom  de  bu'dct.  Bentcradc  a fait  plulïeurs  fortes  de  bulUts  -, 
0c  le  P.  Mcncllriér  en  a fait  un  docte  Traité. 

On  dit  provéi  braiement , qu’un  homme  a fait  une  entrée  de  bâlltt 
dans  une  compagnie , lorlqu'il  y cil  entré  brulqucmcnt,  de  (ans 
cérémonie  & qu'il  en  cil  lui  ri  de  même, 

B A 1 L O N , I.  m.  Grotte  boule  de  cuir  ronde  6c  creufe , que  cou- 
vre une  vcllie,  qu’on  remplit  de  vent  par  une  languette,  ou 
foupape,  lequel  air  failant  reliure, tend  le  bull» » propre  à le 
réfléchir,  Follis.  Il  n’y  a guerre  que  les  écoliers  qui  jouent  des 
parties  de  bullon. 

On  dit  d’un  hydropique  qu’il  cil  gros  , qu'il  cil  enfié  comme 
un  bullon. 

BaIlonoiFir.  Le  Bullon  de  fer  contient  16. tables  de  fér. 
La  table  cil  d'un  piéd  0c  demi  de  long,&  de  trois  quarts  de 
piéd  de  large,  c'efl-à-dite,  de  9 pouces  de  Luge,  6c  epaillè  d'un 
grain  d’oige.  Goullut  Mm  des  Bourg.  L.  U C.  x6. 

BaIlon,  en  terme  de  Chymic,  ell  un  très  gros  marras,  ou 
bouteille  ronde  de  gt  os  verte  & à cou  coun  ,qui  lert  de  ré- 
cipient en  plulïeurs  diltillat ion» , ou  opérations. 

B a l l o n . cd  aulli  un  terme  de  Relations  qu'on  trouve  fouvent 
dans  celles  de  Mcllicurs  de  Chaumont  & de  Cltoili.  C cil  le 
nom  d’un  vaillcau  à rames  dont  un  le  1ère  dans  le  Royaume  de 
Siam , tant  pout  des  voituics, que  pour  des  cérémonies.  Il  y a 
des  bêlions  dorez  6c  bien  parez  qui  ont  jufqu  a 1 jo.  rameurs  de 
chaque  côté.  Il  y en  a quelques-uns  qui  ont  des  clochers  d'un 
ouvrage  fort-délicat  : ce  lont  de  petits  bitimens  faits  d'un  (irul 
arbre  d'une  longueur  prodigicuic.  Le  Roi  de  Siam  a les  plus 
beaux  huilons  qui  loient  au  monde.  Les  Siamois  donnent  à leurs 
huilons  la  figure  de  quelque  animal,  de  quelque  oileau.ou 
de  quelque  reptile, ce  qui  (ait  un  fon  bel  efict. 

BAlLONNltR,  f.  m.  Faiicur  de  bJlons.  Follium  urtifex. 

B A 1 L O T , f.  m.  Petite  balle  ou  paquet  de  marchandées.  Fufis- 
tvlus , furiinulu.  On  le  dit  aulE  des  gioflcs  balles.  Il  y avoir  tant 
de  bullots  dans  ce  vaillcau. 

On  dit  proverbialement  & figutémenr  à un  homme  : Voilà  votre 
vrai  bulles.  pour  dire,  c’cft  votre  fait.ee  que  vous  cherchez. 

BaIlot,  ou  B aIlon, lignifie  aufli,  Ces  Tommes  ou  panniéts 
de  verre  en  tables  pbnaécquarrccs  dont  le  fervent  les  Vitriérs, 
dontchacunconticnt  vingt -cinq  liens  Alix  tables  à chaque  lien. 

BAlLOTADE.ff.  Terme  de  Manège.  C'dl  un  faut  qu'on 
fait  faire  à un  cheval  entre  deux  piliers;  en  forte  qu'ayant  la 
quatre  piéds  en  i’air,  il  ne  montre  que  la  fers  des  pieds  de  dér- 
nérc  fans  détacher  la  ruade, 6c  s'cparcr.  A la  capriolc  il  rue, 
ou  noucT’aiguiletrc  ; à la  croupade,  il  retire  les  pieds  dedèr- 
ricrefous  lui  au  lieu  de  montrer  tes  fers.  C’cll  ce  qui  fait  leur 
différence.  La  bullorude  cil  un  faut  où  le  cheval  fcmolc  vouloir 
ruer, mais  il  ne  le  fait  pas  pourtant , ce  n'cft  qu’une  demi -tua- 
de  , failant  feulement  voir  les  fers  des  jambes  de  derrière  , 
comme  s'il  avoir  envie  de  ruer.  Nivc. 

B A I L O T E , f.  f.  Paît  bulletin , ou  pois , ou  paires  balles  de 
di  vertes  couleurs,  qui  lérvcnt  à tiret  au  fon  dans  lu  dédiions 
qu'on  («net  au  bafard.  Cukulus. 


BAL.  SrS 

BaIlotti.  Plante.  Voyc*  MARRUBEi  c’dl  la  meme 

choie. 

B AILOTER , v.  n.  6c  ad  qui  1c  dit  quand  des  joueurs  de  paume 
ne  font  que  te  renvoya  U balle  l'un  à l'autre,  & ne  joiicnr 
point  parue.  Pilum  ugiturt. 

En  ce  Icns  on  dit  figurément , Béllotter  quelqu’un , pour  dire  Ce 
ioücr  de  Jui,s’en  moquer , l'amulcr  par  de  vaines  promettes. 
Je  renvoi»  de  l'un  à l'autre,  lâiu  vouloir  lien  conclure  en 
fa  faveur.  Exégiturt  uhqutm , Indtrt , illadere. 

BaIlottër,  hgnifioit  aulîi , donner  des  (uffiages  par  bulle- 
tins , ou  petita  boula , ou  ballotcs.  Calcules  dure , tdere  fitf- 
frugtum.  Il  y a beaucoup  d elèétionj  qui  fc  font  en  bullet- 
tant , qu’on  remet  au  Ton. 

BaIlotter  .lignifie  encore  Agita  en  gros  une  queftion , dis- 
cuter une  affaire  avant  que  d'opiner  definitivement , ou  de  la 
juger,  t'enfuis  ure,  dtlsberure , rem  uliquam  ugiture. 

B a Ilote  r,  lignifie  aulîi  iimplement,  Mouvoir , agita  quel- 
que choie.  Ainli  on  dit  qu  un  cheval  fait  bullottr  le  mord 
dans  la  bouche. 

Ba1lotte,éb,  pan.  6c  ad  j.  Il  a la  lignifications  de  fon  vér- 
bc  en  Latin  comme  en  François. 

BAlLOTIN,1.m  Ce  mot  le  trouve  dans  Iliilloire  du  Gou- 
vèinement  de  Vénifc.  On  appelle  bullorm  la  enfans  dont  on  le 
lèrt  pour  recevoir  la  petites  boules  qu’on  employé  pout  don- 
ner Ion  lufft  ,ige  lotlqu’on  fût  Iclcaion  du  Doge. 

BALOIRE,!.  f.  Tèrme  de  Marine.  C'ett  ainli  que  l'on  appelle 
de  longues  piéca  de  bois  qui  dans  la  conlltuciion  donnent 
au  vaillcau  la  forme  qu'il  «loir  avoir.  La  butoir  e,  félon  le  P.Hok 
te,  fc  dit  aulîi  du  contour  éxtéiicur  du  vailteau  rcprclcnté 
dans  un  de  les  plans  horizontaux. 

BALOISE.  Terme  de  Flcurifle  Tulippe  de  trois  couleurs, 
rouge,  coloiiibin  & blmc.  Cul  t.  dis  Fl. 

B A LU  T IN,  f.m.  Elpcte  d'uranga  qui  «ûffëre  da  nrangae 
ordiiuiia,piincipalcmcm  en  deux  chofcs.car  prémiércment 
la  fcüilla  lont  plus  grandes  6c  {dus  larges  que  celles  des  oran- 
gers communs  ,6c  clla  lont  dcnrclrcs  tout  à l’cmour.  i°.  Ses 
fruits  ou  les  oranges  telîcmblcnt  prclque à des  cinons.c'elt- 
i- dire  .quelles  lont  grolles  0c  longues.  Ln  certains  climats  les 
brancha  d'orangci  s , 0c  lut  tour  celles  de  buletin , reprennent 
de  bouture,  ou  oc  marcotc , aulli  facilement  que  font  ici  les 
grulclicts , figjiérs , cognafîieis,  6cc  La  Quint. 

BALOURD,  adj.  6c  f.  m.  0c  f Qui  cil  (lupidc  0c  giofliér.  Stu- 
ptdsts  ,plumbtm. 

Ce  mot  n’cll  d’ufige  que  dans  le  lîilc  fimple0ccomique.IJ  vient 
de  l'Italien  bulordo , qui  lignifie  la  même  chofc. 

B A L S A M E . I.  m Nom  a'homme.  S.  Piètre  Bu! fume,  né  en 
Palcllinc  dans  le  village  d'Ance , s’appelloic  Abîel amc , d'où 
l'on  a fais  AbUlmc.flc  puis  par  ttanlpolition  Bulfime.  Voyez 
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BALSAMINE,  I.  f Bulftminé.  Plante  annuelle  qu'on  féme  dans 
la  jardins,  & qui  donne  da  racines  fibreulés  0c  chcvehics.d’ou 
s’élève  une  tige  txanebue , haute  d'un  piéd , charnue  ; épaific , 
nuüeute , couvét  te  d'une  écorce  verdâtre , quelquefois  rougeâ- 
tre & pleine  de  lue  d'un  goût  fade.  Ses  branches  font  garnies  de 
feuilles  fcinblabla  i celles  du  pêcher,  plus  molles . plus  fuccu- 
lenra,  plus  dentelées  (ur  leurs  bords,0c  d'un  goût  tres-amcr.De 
leurs  ailcllcs  tuillènt  une  ou  plulîcuts  ficuts  ponces  par  des 
pédicules  longs  de  derri  pouce.  Elles  font  à quatre  pétales  ine- 
gala  dont  la  lupdsieure  ell  voûtée,  l'inférieure  ell  Creufe  3c 
terminée  par  un  éperon , la  deux  latérales  tombent  en  devant 
en  manière  de  TaDac.garnia  chacune  d'une 01  cillette.I  oifque 
les  Heurs  font  à lut  pétjlcs,  b pétale  inferieure  qui  cil  crcufe,n’a 
point  d'eperon  Icnlible.  0c  il  y a quelque  changement  dans  b 
difpofition  des  autres  pétala.  Quand  b Heur  eft  paftec,  le  piHile 
devient  un  huit  fait  en  poire , compolé  depicca  a/Ièmblées, 
comme  les  douva  d'un  tonneau,  6c  qui  en  te  recourbant  par 
une  manière  de  rdlort.découvtenr  6c  jettent  avec  impétuofité 
tes  femenccs , qui  lont  tondes , 0c  roulTurcs.  On  aoit  que  fon 
nom  vient  du  mot  Latin  Bulfumuns , à caufe  qu'yn  fc  lirvoit  du 
fruit  d'une  autre  plante  qui  porroit  autrefois  ce  même  nom  en 
Latin , 6c  qu’on  a changé  en  celui  de  Momorditu , en  François , 
Pomme  de  merveilles.  La  Bulfusnine , qu'on  terne  dans  la  jar- 
dins , ell  à Heur  purpurine , à Heur  mêlée  de  rouge  0c  de  pour- 
pre , à grande  fleur,  ou  à fleur  blanche.  Elle  flcui  it  en  Juillet. 

BALSAMIQUE,  adj. Tèrme  de  Médecine.  On  appelle  bulfumi- 
ÿitrcccjuiclldoux.ccquicll  médiocrement  atténué, qui  n’a 
rien  dacrc  ni  de  trop  fort , 0c  de  trop  violent  ,qui  ell  lié , cou- 
lant dans  une  jufle  température  par  un  mélange  convenablcdes 
principes.Pour  qu'une  chofc  foir  bulfumiqut  il  11e  faut  pas  qu’ci- 
le  ait  trop  de  flegme , ni  da  partia  trop  vifqucutes , ni  trop 
adda.nida  clprirs  trop  violcns.  On  dit,  un  bng  vdouté0c 
kéiféssstqut.Lc  ris  nourris  beaucoup  par  Id  parties  huileutes,  bul- 
Fffüj  {uniques 
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forniqua  Sc  embarraflànrcs.  les  arti  chaud*  contiennent  beau- 
coup de  parties  huilcu/cs  Sc  balfamiquts.  Lemert. 

BALS  ARA , B ALSERA , ou  plus  communément  BALSORA , 
C f.  Nom  propre  d'une  ville.  Balftra , anciennement  Ttredtn. 
M.  ComciJJc  dit  Balfera.  Ni  l'un  ni  l'autre  n’cft  d'otage  en 
France.  Pluiîcurs  écrivent  Bdlftr. a , Sc  cet  utâge  ne  doit  pas 
être  condamne  ; mais  dons  l’ordinaire  on  dit  de  l'on  prononce 
Bafora , fouvent  on  l'écrit  autTi , Sc  il  (cmblc  qu’on  le  devroit 
toujours  faire,  parce  que  c’cft  le  plus  autorifé  par  l’utage.  Baf 
firâ  cft  une  ville  d’Alic  fur  le  bord  du  fleuve  Sebat-el-Arap , 
qui  eftlc Tigre &l’Euphrate  joints enfcmblc. Quelques  Cartes 
la  mettent  dans  l’Yrak,  partie  du  Dioibeck,  i l’orient  de  ce 
fleuve , & d'autres  à fon  occident  dans  l'Arabie  défcctc.  Elle  cil 
à une  demi  lieue  du  fleuve , & i deux  du  lieu  où  croit  l'ancien- 
ne Tétédon.  Les  Tranfaébons  Philofophiques  T.L  p.  6 jtf.de 
6 j 7.  donnent  à Bdlftr  a ir*f  xo'  de  latitude,  de  fur  deux  ob- 
ier valions  de  Jimmér  lion  de  l'oeil  du  Taureau, clics  dércimi- 
nem  fi  longitude  la  prémiére  fois  à 86°,  xo'  de  différence 
d'avec  celle  de  Londres  ;&  la  (ccondc  fois  i 86*,  14  , teulc- 
menr.  D’ou  il  fenfuic  que  la  longitude  de  Londres  étant  fcJon 
l'Academie  des  Sciences  differente  de  celle  de  Paris  de  i#,  18'* 
occid.dc  par  conlcquem  de  1 celle  de  Bdlftr  a eft  de  ioj°, 
t6'  félon  le  fécond  calcul , de  de  X040,  i,  luivant  le  premiér. 

BALSANE.  Voyez  BALZANE. 

B A L T I QU  E , adj.  Epitlftte  qui  fe  donne  à une  mér  du  nord 
en  Europe  La  mer  Baltique , Bdlticum  mure , Balticut  finus.  La 
mér  Baltique  cil  un  grand  Golfe  entre  l’Allemagne,  le  Dane- 
mark, la  Suède  de  la  Pologne.  Ceft  le  finus  Coaanus  des  An- 
ciens. Pline  dit  que  Philémon  l’appelloit  Morimarhufe , de  Hé- 
cathæus  Amalchium.  Tacite  l’appelle  mec  de  Suède, mér  pa- 
rctlcutc,  Mare  Sucvitum  &pigrum.  Les  Allcmans  l'appellent 
Otrzée , mér  du  couchant;  de  Du  Bel d'où  s’eft  formé  le 
nom  Baltique.  La  mér  Baltique  entrcdamlcstétres,ou  com- 
mence au  détroit  de  la  Sonde , par  lequel  clic  rient  à l’Océan , 
ou  mér  d'Allemagne.  Elle  forme  d’eux  grands  Golfes  prin- 
cipaux. Le  Golfe  de  Boddes,  ou  devBotnnics , final  Btini- 
(us , Sc  le  Golfe  de  Finîtes , ou  de  Finlande  ; en  langage  du  pays 
Bothenue,  Sc  Fimuet/e. 

On  trouve  de  l’ambre  dans  la  mér  Baltique. 

B ALT  R AC  A N , f.  m.  Herbe  qui  croit  dans  laTartaric.dedont 
IcsTarûrcs  fe  fér  vent  pour  fc  (outenir  Quand  ils  voyagent  dans 
leurs  dcleits.  Jofapha  Batbaro,  Marchand  Vénitien,  dit  en 
avoir  vu  & ufé  dans  fon  voyage  de  Tartane,  fie  la  décrit  ainfi 
dans  une  lettre  à Pierre  Barocci  Evcque  de  Padouc.  Le  Baltra- 
tan  a une  feuille  femblable  à celle  des  Raves.  Au  milieu  nait 
une  tige  plus  grofTe  que  le  doigt , Sc  qui  dans  le  tems  de  la  fe- 
mence  cil  de  la  longueur  du  bras  -,  cette  tige  pouffé  des  feuilles 
éloignées  l’une  derautre  de  fa  quatrième  partie.  La  fcmencc 
eft  femblable  à celle  du  fenouil  ; maisplusgroflc.At  d'une  bon- 
ne odeur , quoique  forte.  Quand  c’cft  la  uufon  il  fc  rompt , Sc 
l'ccoice  fe  fepare  jufqu'à  ce  qui  cil  tendre,  comme  au  pampre 
de  la  vigne  if  a l’odeur  de  l'orangér,  un  peu  même  plus  douce. 
Il  n'a  point  befoin  d’aff.ilonncnicni , ni  mime  de  fcl  pour  être 
mangé.  On  peut  le  fetner  comme  toute  autre  femence , fur  tout 
dans  un  lieu  tempéré , Sc  dont  le  fond  l'oit  bon  La  tige  cft  un 
peu  creufc,  8c  fon  ccorcc  cft  verte, cirant  fur  le  jaune.  11  dir 
que  depuis  fon  retour  de  Tartane,  étant  Provéditeut  en  Al- 
banie , il  y trouva  du  Bultrucun  proche  de  Croia , encore  apres 
dans  le Padoiian.  Rauusio, Tom. IJ.p.in. 

BALUSTRADE,  f.f.Téime  d'Architcâure.  Rang  de  petits 
piliers  façonnez,  de  piètre,  ou  de  fér  ou  de  bois  qui  (ont  i 
hauteur  d’appui , quon  met  fur  des  térraflcs,ou  au  haut  des 
bâtimens  pour  faire  quelque  clôture  ou  icparauon.  Cluthru- 
tum  feptum,columcUarnm  fepturn.  On  enferme  les  Autels  par 
une  balafrait  «le  marbre , de  bois , Scc.  Chez  les  Princes  le  lit 
cil  environné  d’une  Balafrait. 

BALUSTRE  ,f.  m.  fc  dit  dans  ce  même  fens  de  ces  clôtures  de 
petits  piliers  qui  (e  mettent  au  tour  du  lit  des  Princes , ou  dans 
une  chambre  de  parade  .pour  fermer  les  alcôves,  ou  le  chan- 
ce) du  choeur  d'une  Églife  ou  d’une  Chapelle , ou  les  balafres 
d'ele  îlicrs  entre  l’appui  & le  limon.  CtlumtlD , clatbri , utueUi. 
Il  y a un  balafre  de  marbre  i la  Chapelle  de  Notre-Dame. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  balafrant,  Sc  balafrium  qui  étuir  un 
lieu  chez  les  Anciens , où  ètoient  pluiîcurs  bains  apparemment 
fermez  de  balafres.  Selon  d’autres  il  vient  de  baita/frum,  qui  fi- 
gnific  le  calice  de  lafleurde  grcnadc^uqucIlcia/K^rr  tcfTemble. 

Or.  le  dit  auffi  de  chaque  pilier  en  particulier.  Il  faut  tant  de  balaf- 
trts  pour  faire  la  fermeture  de  cette  Chapelle.  Les  balufhet  du 
grand  efcaliér  de  Vérfaiilcs  font  de  bronze  maflif . Les  Orfèvres 
appellent  balaflrtt,  les  parties  de  leurs  ouvrages  qui  font  taillées 
ou  façonnées  en  balafres , comme  le  pilier  d’un  guéridon , la 
tige  d' un  flambeau , ou  d'on  chahdcliér , d'un  benuier,  Scc.  On 


appelle  encore  balufht  la  petite  colonne  ou  le  pilaftre  orné  de 
moulures , pour  remplir  un  appui  à jour  fous  une  tablette.  La 
Tourneurs  appellent  auffli  balafre,  la  petite  colonne  i bois 
qu’ils  mettent  au  doffiér  d'une  chaife  tournée. 

Balustre  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique , cft  la  partie 
latérale  du  rouleau  qui  fait  la  volute. 

Balustre  ne  serrure,  font  de  petites  pièces  de  fér  en 
forme  de  balultres.qui  tombait  fur  l'cnttée  delà  clèf.flc  1er- 
venc  i la  couvrir. 

On  dit  figucémcnt  ; que  les  dai»  Sc  les  balafres  ne  rendent  pas  uq 
homme  plus  heureux  ; pour  dire , que  l'éclat  Sc  les  honneurs  de 
la  Cour  ne  font  pas  capables  de  facisfaire  le  c«xur  de  l'homme. 
BALZANE, Cf.  Terme  de  Manège. Ceft  la  marque  de  poil 
blanc  qui  vient  aux  pied  de  plulieurs  chevaux  depuis  le  boulet 
julqu'ju  fabot  devant  Sc  derrière. Albtdo  in  equsnt  pede.Acu 
dlba.  On  dit  qu’un  cheval  clt  chauffe  trop  haut , quand  les 
balzanes  montent  trop  haut. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  baleatno. 

On  appelle  un  cheval  bdUsn , celui  qui  a des  balzanes  d qucl- 

Îucsuns  de  fes pieds, ou  i tous  les  quatre.  Equus quatuor  pt- 
1 bas  albis.  On  juge  de  la  bonté  & de  la  nature  da  chevaux 
félon  les  pieds  ou  les  balaasnes  fe  rencontrent. 

B A M. 

B A M B F R G,  £ m iic.Bambtrga,  ou  Babenberga.V illc  Epifcopale 
d’Allemagne  en  Franconic . fituée  lut  une  colline  au  confluent 
du  Mein  Sc  du  Réduits.  Quelques-uns  croyenr  que  c'clk  Ic&r- 
gium  des  Anciens.  Il  faudroit  dire  plutôt  que  Bamberg  a été 
bâti  j h place  de  Bcreium.  Car  Bambergue  ne  fut  biri  que  vers 
le  Xe  iiccle.  C’cft  Bide  fils  de  l'Empereur  Othon  qui  lui  a don- 
né fon  nom, qui  joint  d celui  de  berg , colline  . montagne , a 
forme  Babcberg,  d’où  s’eft  fait  Babberg,  Sc  enfuite  Bamberg. 
Ceft  l'Empereur  Henri  IL  qui  y fit  établir  un  Evêque , qui  bâ- 
tit la  Cathédrale, qui  cft  une  des  plusmagnifiques  d'Allemagne. 
Ce  Saint  Roi  délirant  ériger  un  EyêchcdAaifuWtj.ouAj»»- 
bèrg  en  Franconic,  qui  C'OÎr  de  fon  patrimoine  «pria  l’Evê- 
quede  Wcisbourg . dans  le  Diocclc  duquel  étoit  Bamberg  de 
laluiccdei  avec  Ion  tén  hoir  c,  lui  offrant  d’autres  tetra  en 
échange.  l’Evcquc  y confentit , à condiiion  qu'il  fcroit  but 
Archevêque  . Sc  que  l'Evcque  de  Bamberg  fcroit  fon  fuffira- 
gxnr.On  en  convint  dans  i allcmblce  de  Maicnce  l'an  1007. 
Sc  le  Pape  fit  cette  création  la  même  année  au  mois  de  Juin. 
Voyez  encore  Imbol)  Nuit.  Imp.  L JH.  r.}.  l'Evêque  de  Banh 
bèrg  eft  Acéphale  & dépend  immédiatement  du  Pape.  Laloo- 
girude  de  Bamberg  eft  49 fâ  latitude  49%  J 1 • 
BAMUIAYE,  f m.  Oifcau  de  l'iflc  de  Cuba.  Il  ne  s’élève  pref- 
que  point  de  tertc,  & on  le  prend  i la  courfê.  Sa  chair  eft 
d'un  bon  goût. 

BAMBOCHES , C f.  Petites  figures  en  forme  de  Marionettes 
aulquelles  on  fait  repréfenter  des  Ballets , ou  da  Commédies. 
jilitnïs  nervis  lignum  mobile , figillnm  auttmatum.  On  a vu  i 
Paris  une  Troupe  de  Comédiens  qui  faifoient  jouer  des  basa- 
botbes , tirais  qui  n'ont  pas  eu  grand  fuccés. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien.  On  appelle  auffi  une  femme  de  pc- 
cke  taille , une  bamboche. 

Bamboche  , £ f.  Petite  canne  qui  vient  des  Indes , & qui  cfi  pleine 
de  nœuds.  Les  bamboches  ont  été  fort  à la  mode  quelque  teins. 
Ce  mot  vient  de  bambous  qui  fuit,  que  l'on  a pris  da  Indiens, 
qui  appellent  bomba , ou  mambu , le  rofeau  dont  on  fût  «es 
lortes  de  cannes. 

BAMBOU , C m.  Arundo  Tabaxifera , fpinofa.  Plante  des  Indes 
ucPifon  ditêtrcunccfpcccdc  rofeau.  Il  paît  delà  racine  plu- 
eurs  jets  beaucoup  plus  cotifidérablcs  que  ceux  de  nos  totaux 
ordin rires , branchus , creux , noiieux , & feparez  d'efpace  en 
cfpacc  par  des  doifons.  Ces  Cavitcz  au  lieu  «le  moelles  font 
remplies  d'unfuc  doux , fon  agréable , Sc  qui  s epaiflit  enluite 

f>ar  la  chaleur,  Sc  devient  ce  qu  on  appelle  face  bar.  Ce  fucdanl 
es  Indes  cft  fort  cftimé.  Ces  feuilles  tuiflen  t de  chaque  nœud , 
Sc  font  accompagnées  d'épines.  Ces  feuilles  font  longues  de 
quatre  à cinq  pouces  au  plus , fur  un  bon  doigt  de  largeur,  ter- 
minées un  peu  en  pointe,  canelées  par  des  nervures  qui  fuirent 
toutes  leurs  longueurs , vertes , rudes  Sc  âpres  au  toucher.  Ces 
fleurs  naiflem  en  épies  écailleux  & fcmblables  i ceux  de  blé 
de  froment.  Il  s’eft  élevé  beaucoup  de  (iifputes  entre  IcsNnu- 
raliftes  fur  le  Saccbar  Sc  7 abaxer,  la  plupart  prétendant  que  ces 
noms  étoicnr  propres  i la  canne  de  lucre  & au  lucre  qu«n  cq 
rire. Les  aunes  ancontraiielburicnnent  quec’eft  mal  à propos, 
puifqu’ils  font  cncoie  ulîicz  dans  la  Indes , Sc  confierez  pour 
lignifier  le  fuc  du  Bambou.lcs  jets  de  Bambou  viennent  fouvent 
fi  pteffèz  qu'on  ne  fauroit  pénétrer  une  forêt  de  cette  plante, 
fon  fuc  cft  très-  vanre  dans  fes  Indes  pour  pluiîcurs  maladies.  Il 
y a trois  cfpéces  de  Bambou  dans  X'Hort.  Malabar. 

On  l'appelle  auffi  Mambou  8c  Voulou.  VouJou  cft  une  cfpèce  de 

Canne 
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Canne  d'Inde, qui  tient  de  l’arbre  appelle  par  Linfchote  $C  Aco- 
fta  Mamlm  6c  B ambu , à l'imitation  tics  Indiens,  d'où  cft  venu  le 
rom  de  bamboche  que  nous  lut  donnons  dans  ce  pays-ci.  La 
moelle  humide  approchant  du  lait  qui  fe  trouve  d üis  le  Aivj- 
fox.cft  nommée  pai  les  Médecins  Arabes  Tabaxirt  k par  les  In- 
diens Sacar  Mambou , ou  Bambou,  c’eft-a-dire,  faire  de  Adam- 
bon  , donc  les  Arabes , les  Pèi  fans , les  Indiens  & autres  Orien- 
taux font  un  cas  tout  particulier.  Duppir. 

BAMI A,  ou  Krrmu  d'Eyfte , eft  une  plante  haute  comme  la  gui- 
mauve , les  feuilles  font  larges  6c  Semblables  à la  vigne,  décou- 
pées 8c  dentelées , attachées  à U tige  par  des  queues  longues*, 
lès  Heurs  font  petites , femblablcs  a celles  de  la  mauve , de  cou- 
leur jaune.  Il  leur  luccédc  des  fruits  longs , pointus , qui  s'ou- 
vrent en  plusieurs  loges , garnies  de  (ëmenees  prélquc  rondes, 

’ noirâtres,  grollcs  comme  du  crobéc,  contenant  une  pulpe  dou- 
ce. Les  Égyptiens  h cultivent  5c  la  mangent.  Dappèr  écrit  Bam- 
tuu . St  dit  que  cette  plante  a quatre  ou  cinq  coudées  de  haut  ; 
quefes  fleurs  & fes  rciiillcs  rellemblent  à-peu-prés  à celles  de 
mauve , fi  ce  n'eft  que  fes  feuilles  ne  font  p.is  fi  petites  ni  fi  dou- 
ces au  toucha , mais  rudes  & ftn  t foit  peu  velues , pendantes  i 
de  longues  tiges,  5c  ptéfquc  aulli  érafles  que  celles  de  la  cour- 
ge; que  la  fleur ell de  cinq  Iciiilfesd'un  jaunepâle,  le  fruit  â 
cinq  6c  quelquefois  à dix  angles,  de  qu'il  ne  reflcmble  pas  mal 
aux  concombres  (âuvages. 

B a m t a MoscHATA.cft  une  plante  prélquc  fcmblable  Sa 
graine  eft  gris-brun  d'une  odeur  de  mule.  On  en  fait  de  petits 
cliapclcrs.  On  la  met  dans  la  bouche  pour  donner  une  odeur 
agréable.  Elle  vient  de  l'Amérique.  . 

BAN. 

B A N , f.  m.  Publication  â haute  voix , au  fon  du  tambour,  ou  de 
la  trompette  ou  des  cymbales , par  l'ordre  d'un  Supérieur  ou 
de  la  part  du  Roi  de  de  la  jufticc.  Rti  cujufpum  pte,  o*u  voce  dc- 
nutusatto.  On  a fait  un  ban  portant  defenies  de  forcir  du  camp  , 
d'aller  i la  petite  guéiie.Pafquieraob(êrvé  que  ce  mot  cft  fort 
ancien  dans  la  langue  pour  lignifier  une  proclamation  publique 
Audi  t rouve-t ‘on  ccs  phtâlcs  dans  les  Coûtumes , Crier  au  b An. 
Cas  de  b a»  A peine  de  fon.  Procédera  fon,  6cc.  On  appelle  aul- 
(i  Ban,  la  publication  de  le  cri  que  fait  taire  le  Seigneur  Féodal 
pour  fe  faire  rendre  les  hommages , ou  lui  payer  les  redevances 
& les  venir  rcconnoitie.  De  HaUtefcnc  On^.ftndar.t  6.  oblër- 
ve  qu’ancienncment  on  appclloit  Hcvbsnum  l'obligation  des 
vaflaux  d’aller  i la  guéri  e quand  leur  Scigncui  levoit  des  rrou- 
pes,  ou  d ’y  envoyer  quelqu'un  i leur  place,  ou  de  lui  payer  une 
cénainefomme,  6c  que  ce  mot  vende  de  itéré,  qui  en  Allemand 
fignifie  armée  ; que  depuis  on  l'a  nommé  bamstm.  ban,  5c  ruro- 
bannum,  an  ici  c-oan.  Il  définit  le  0 un , un  Edir,  une  levée  de  gens 
d'ai  mes  qui  tiennent  des  fiefs  fujets  au  lcrvice  noble  des  armes. 
Il  remarque  encore  que  lefon,ou  1er  vice  du  fon,  ne  duroit 

Îuc  40.  jours,  ou  comme  comptoient  les  Ftancois,  40.  nuits. 

,'étoit  aurrefois  un  privilège  des  Ducs  d'Autriche  de  ne  lcrvir 
qu'un  mois.  Il  ajoute  qu'aujourd’hui  le  lérvicc  du  b.tn  ne  dure 
encore  que  quarante  jours  quand  c’cft  dans  IcRoyuumc, 8c  trois 
mois  quand  on  leit  hors  du  Royaume  Voyez  encore  les  remar- 
ques du  même  Auteur  fur  le  Ve  Liv.de  Grégoire  de  Tours , p. 
. i84.t8t.5f  fur IcXl*.  Liv.p.  j8d. 

On  die  aufli  Bah  des  vendanges.  Ouverture  de  fou.  Sic.  pour  dire, 
la  publication  de  la  pcrmilfion  des  vendanges.  Le  Duc  Odes  en 
ïiio.  fe  trouvant  âBeaunc environ  le  tems  des  vendanges, fit 
préféra  aux  Maire  5c  Ecbcvins  de  la  ville  du  fon  des  vendanges, 
quiétoitun  de  fes  principaux  droits.  Parad. 

Du  Cangc  dit  qu’on  a appelle  aufli  l'Excommunication , le  ban  de 
l'Evêque.  Voyez  encoïc  dans  les  ARa  Sanfter.  Mau.  Tom.  1.  p. 
117.  F. 

Ménage  dét  ive  ce  mot  de  l'Allemand  fon, qui  fignifie  proprement 
publication  ,6c  cniuite  profirspiion , parce  quelle  fe frifoit  i fon 
de  trompe , d'où  font  venus  les  monde  bannir , fo  »,  bannifft- 
mtni  de  banit , de  fon,  8c  arriéré -ban , banlieue  ; bannière-,  b Annal , 
abandonner  ,6cc.  Nicod  le  dérive  d'un  autre  mot  Allemand  fon, 
qui  fignifie»  bampSc  territoire, d'autant  que  c’eft  une  véttu  de  ce 
qu'on  tient  des  fiels . champs  5c  héritages , qu'on  eft  obligé  au 
fon  6c  Arrière-ban-, St  que  le  four  J fon  eft  le  four  du  térriroire  de 
la  Seigneurie.  Boicl  le  dérive  du  Gtèc  trir.qui  fignifie  toui, par- 
ce que  ia  convocation  cft  générale.  Les  Châtellenies  ou  Prévô- 
té* de  Lorraine  ont  fous  elles  cèruin  nomb:  c de  font  ; & cha- 
que fon  a (bus  foi  un  cértain  nombre  de  bourgs.  Le  Duché  de 
Limbou'gcrt  divitë  par  fonr.  Le  motdcfon';«èa  Lins  doute 
ptis  fon  origine  du  fon.  P Ltèbiu  dans  fon  Mère.  Geoçr. 

B A n . le  dit  aulli  des  publications  qui  fc  foni  aux  prônes  des  Par- 
roilTcsdes  romsdcccuxqui  veulent fè  marier. ou ptcndielcs 
Ordres.  Solrmnu  futurarnm  nurttaram  proclamatto.  I.apubFca- 
tion  des  fo»/ n'eft  pasdcnéccllité  du  Sacrcracntjnui*  de  ncccf- 
BL*  r — 


BAN.  Sj* 

fîté  de  précépte.Eltéa  etc  tnife  en  ufage  par  la  Police  EcclefiaC 
tique  de  France,  6t  confirmée  par  les  ordonnances  de  Blois , d* 
Mclun.fif  de  Louis  Xlll.cn  iAj  9.  Le  Concile  de  Latr.n  a rendu 
ccr  ufage géhéral.C'étoit  pour  prévenir  les  abus  5c  les  incortvé* 
iùens  qui  rcfultcnt  des  mariages  cl.mdcflins.  Le  Concile  de 
Trente  a ordonné  la  publication  de  trois  fon/  pourcriTpéchcr 
les  marines  dandcftlns  Pat  l'Ordonnance  deBloisjiul  ne  pou- 
voit  val.'.ricmenr  contracter  mariage  fans  proclamation  piété* 
dente  des  1 1 ois  b Ans  ; 5f  aucun  hé  pouvoit  être  difpenfé  qufc  deé 
deux  dérniers,  feulement  pour  calife  liîghime,  oü  pour  u.  genre 
nccdliré.Mais  on  s'eft  foi  1 1 cliché  M-dcHiis.  Il  n'y  a qüc  les  mi- 
neui  s qui  fiaient  fournis  ncccflaircmcnt  i cette  formalité.  A l'é- 
gard des  inijeurs,  on  en  dilpenfe  plus  àifémaof,  5t  meme  le  dé- 
faut de  fort/  n'empotte  point  de  nullite.On  achète  les  deux  der- 
niers fon/  quand  lepréniiera  éié  publié.  Quand  un  mineur 
veutfe  mancr,  lés  b Am  doivent  être  publiez  i la  Parroillcdu 
domicile  de  fon  père , ou  de  fon  tuteur , ou  de  fini  t uiarcuf . 
Le  ConfeiUer  Armant  est  U même  furie  1 * 

Il  vit  Clonst  faim  a , prejfi  de  fon  amour , 

On  publia  fei  bans  & fa  bonté  en  un  jour,  V > 1 1. 

On  p rérend  que  la  publication  des  bans  cft  ;res-ancienne  dans  TË. 
gli'  c ,il  y avoit  du  moins  quelquechofe  de  lëmblablc  des  le  com- 
mencement de  l'Egiilc  ; 8c  c'eft  des  bans  de  mariage  qu'on  en- 
tend ce  qucTct  tullicn  appelle  trmnhdhu  premul^atit.Ces  publi- 
cations de  fon/  ont  été  érabliex  pour  prévenir  les  abus  qui 
pourraient  fe  commettre  dans  le  nuriagè  â caufe  des  cisapêcnc- 
mens.  Il  eft  vrai  qu'avant  que  ces  fortes  de  publications  fu  ient 
en  ufage . oh  prévenoit  les  inconvénient  autrement.  Les  hom- 
mes V adrefToicnr  aux  Diacres.  Çk  les  veufves  ou  les  filles  aux 
DiaCohelTès , proposaient  le  deflèin  de  fc  marie  : fi  les  parties 
étoient  fotcables . les  Diacres  Sc  les  Di.’conelTcs  avéttillbient 
l'Evêque,  lequel  après  en  avoir  communique  au  Ctérgé,  faifoit 
la  bénédiâion  du  mariage.  Fivrst. 

B a n,  fe  dit  auffi  de  la  j*üblication  qui  fc  fait  pour  éonvoquet  tout 
les  Nobles  d'une  Piovincc  poutlctvir  lé  Roi  dans  les  armées, 
fiii  vont  qu'ils  y Ibnt  obligez  par  la  loi  des  fiels.  Principis  ediclui» 
prmearu  clientèle  Habilitaient  ad  militai  ta  tannera  convotantis  Ott 
a publié  le  fon  & l'arri/re-ban.  Ban  en  te  fem  figqjfie  la  Convo- 
cation des  vaflaux  qui  tiennent  du  Roi  immédiatement , 8c  ar- 
rière-ban de  ceux  quitteraient  médiacement.  On  confond  au- 
jourd'hui ces  deux  mots;  de  forte  que  fon  8c  atrurt-ban  cft  un 
mandementâ  tous  Gentils-hommes  5c  aunes  tenant  fiéfs  8c  ar- 
ricrcfièfs , de  venir  à la  cuèrre  pour  lefèrviccdu  Prince. 

B a n , cft  aulli  railcmbkcdc  ces  Nobles  en  corps  d’armée.  Arn»^ 
tu  clnnttla  nobihlas  arttuts.1  c Ban  5c  l' Amirt-ban  eft  longtcme 
i fe  metue  en  campagne.  L’Abbé  de  la  Roque  a fait  un  Traité 
du  b.tn  8c  de  l ‘arrière-ban , avec  plufieun  anciens  toiles,  où  font 
les  noms  8c  qualité*  des  Princes,  Seigneurs  5c  Gentils- hommes 
qui  s'y  font  ttouvez.Les  François  ont  fèrvi  leurs  K ois  dans  leur* 
armées  par  manière  de  ban  8c  d 'arrière-ban  dès  le  commence- 
ment de  la  Monarchie , nais  on  peut  dire  eue  ccs  convocat  ions 
n'ont  été  bien  réglées  que  dans  le  tems  quil  s’eft  fait  des  inveG 
tirurcs  des  fiéfs.  Dés  lors  les  Laïques,  Seigneurs  des  tiefs  ont 
rendu  ün  fôrviccpèi  fond  dans  les  armees.  Les  Ecclèfi  iftiqucs 
mêmes  qui  en  poftèdoient  étoient  crnrrainrs  de  s'y  trouver 
avec  leurs  vaflaux  ; ce  qui  a donné  lieu  à l'inlHratirm  des  Vidâ- 
mes 8c  des  Advouez, pour  la  defenfe  des  Evêchcz  8c  des  Abba- 
yes. Ces  Adveuea  cft  rems  de  guêtre  condaifoiéru  les  vaflaux 
des  Eclifes  ou  des  Abbaye»,  à la  place  des  Seigneurs  Etclefiafti- 
ques  Mais  parce  que  pendant  les  guerres  frimes , ou  contre  le* 
Anglois,5c  les  Flnm  .inds.la  plupart  des  Gentils-hommes  qui  ri- 
loicnt  en  ccs  expéditions  manquoient  d'a/gent  pour  les  frais  de 
leurs  voyages , ils  furent  contraints  de  fupplier  les  Rois  de  péri 
mettre  aux  Roturiers  8c  aux  gens  de  mainmorte  d'acheter  des 
ficfs.lefquelsétantainfitombezcntrc  les  mains  de  pèrfonne* 
peu  propic*  pour  les  armes,  on  vit  bientôt  labansk  le*  arriè- 
re-bans peu  fournis  d’hommes  capables  des  éxèrcices  milit-tirei. 
C'cll  pourquoi  les  Rois  ordonnèrent  d'abord  la  levée  du  droit 
des  fiancfiéfs  fur  les  Roturiers  pour  lubvçnir  au  payement  de* 
gensde  guerre, 8c  pour  confirmer  la  permiflton  de  tenk  des 
nefs  5c  arriére  fiefs  à la  manière  des  Noblet.  Outre  ce  droit  il* 
furent  encore  obligez  à fôrvir  de  leurs  pèrlônnes , ce  qui  s'éxfo 
cutc  encore  aujourd'hui. 

B a n , (è  dit  aufli  des  aflignarions  qui  fe  font  â cri  public  aux  va f- 
liux  pour  comparoir  devant  leur*  Souverains  en  cértainesoc- 
calions , 9c  pour  rendre  comptcdc  leurs  aéhons.  Eitütmx  Prm- 
tipts  bénéficiants  cli  nits  tvocamis.  Les  Princes  d'Allemagne  font 
fouvent  affîgncz , font  mis  au  ban  de  l'Empire,  5c  on  confifque 
leui  s fiefs , faute  de  rendre  hommage  6c  le  lèrvicc  dont  ils  font 
tenus. 

Ban,  lignifie  auffi , B otuiiffcment.  Exiüum.  Et  on  dit  eu  térme 

du 
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d^P.d  iis.  Il  lui  ell  enjoint  d.-  garder  (on  ban  à peine  de  la  hait. 

Il  a ob'enu  un  rappel  de  bon. 

PETIT  BAN.  Il  «îcoit  en  ufage  dan*  le  Dauphiné , & \cs  petits  bons 

, ctoicnt  diftetetts  des  condamnations  de  Jultice.  Celles-ci  ne 
font  que  les  amendes  ordinaires  potiées  pu  les  fentenccs  des 
Juges , au  lieu  que  par  les  autres  ou  entend  les  peines  pécuniai- 
res imposes  par  les  iLtucs  des  lieux  pour  des  contraventions. 
VaUOK.  pig.  120. 

Ban,  lignifie  encore,  un  endroit,  un  lieu  publie  qu’ofit  les  Sei- 
gneurs de» grands .fiels,  pour  obliger  tous  les  Habiraf»  d'une 
Seigneurie  uc  venir  cuire  au  four  du  Seigneur,  de  moudre  à fon 
moulin , ou  d’apporter  leur  vendange  à ton  préfîùir.  faun'.iflh 
•ot  tntleinno,  jm  tnJiihvi  farnt,  jus  injtciivi  tmu!t  viiuni. , Ainfi 
on  dit  un  four  à Lui , u;i  moulin  a fan , un  prt  (loir  à bon , Se  on 
appelle  Sujets  fauriKTi  ,fi<  Drett  di  fann/e,  ectut  qui  font  oblige* 
à ce  droit.  En  quelques  Coutumes  on  appelle  Four  landur. 
Moulin  bonjier , ce  qu’on  apprlle  ailleurs  l. tonal. 

t>  M*  jn\n.]ui  praUtiomsto  veniendovnw.CeW  le  droic  que  quel- 
que Seigneurs  ont  de  vendre  leur  vin  i i cxclufion  des  habitans 
qui  font  dms  leur  territoire:  ce  droit  n’eft  que  pour  quarante 
"trs  au  plus , Ce  en  quelques  endroits  pour  un  mois  Iculcmcnt. 
c droitde6a»drt;/iinepeuiéfrctrjnl'portcau  Fermier , pour 
jouir  par  lui  de  l'exemption  du  hiiitiénic.Cr  droit  de  bande  vin 
cAappdlê  quelquefois  bande  A foi,  ou  ban  S dm.  Le  Roi  par 
un  edit  du  mois  d’Avril  1 702.  a et  ,hli  un  droit  de  ban  de  vin 
dans  tous  les  lieux  où  les  droits  d’ Aides  n'ont  point  de  coutu- 
me : il  permet  à toutes  pci  tonnes  d'acquérir  ce  droit.  Ci  leur 
donne  de  grands  privilèges. 

On  die  proverbialement  d'un  homme  qui  a la  bouche  trop  fen- 
du", qu'elle  cil  comme  un  ft>ur  i tau. 

Ban  cil  quelquefois  une  digniréi  c'cft  ainfi  qu’on  appelle  le  Gou- 
verneur de  Croatie.  Bauu t , Gubnuter  y prafedus.  JvL  Du  Can- 
gc  u mat  que  que  les  Hongrois  l’appellent  hfan  en  leur  langue 
iJ  ..joute  que  ce  nom  de  dignité  vie  il  du  nui;  bani . ptis  pour 
étendu  r , patec  que  c'cft  fous  le  band  ( fandu w)  ou  fous  les  cn- 
ftignes  de  cet  Onidcrqucles  Peuples  de  la  Province  doivent  (c 
ranger  pour  combamc. 

M.  d Hctbelot  Bbl.  Orient,  p.  183.  prétend  que  Lincft  unmotEf-  ! 
clavot , dont  les  Tûtes  (c  férvent  audi,  fie  qu’il  lignifie , celui 
ni  commode  des  troupes  ou  des  milices  dans  les  Ptovinecs 
cpend  inrcsdu  Royaume  de  Hongrie.  Il  cft  aufli , félon  d'au- 
nes,en  ul  geen  Dolmaiic.C ’cftccquc  les  G:  ces  modem  es  np- 
p Ile.  t Ce  , dont  lui  fé  trouve  dans  Cor.ftanun 

dt  /f  divin  fit.  Imper.  ta\  30.  & 3 r.  S:  l’autre  dans  Cinname.  On 
ci  où  même  que  ccd  ccq  Hélychiu*  appelle  BJntec , Se  qu’il 
dit  lignifier  Foi,  ou  Iveu  Grand  Prince.  Voyez  J.  Sclden  d«7i- 
tul. bwiorar.  P.  II.  ch.  2.  n.  j.  7 eau.  Lutins  de Ftfnt  Da'.mat.  Lb. 
VI  up  1 les  DiLretsd'Anutc  Roi  de  Hongrie, ch.  23.  & Du 
Cinge.  Le  Lieutenant  ou  Vicaitc  «lu  l'an  s'appelle  Viaban, 
Vneban'-s  : 5:  l'on  neuve  Bauvatus,  13 annat,  poux  lignifie;  la  di- 
C'iitc  de  Ba ni. 

banal,  voyez  bannal. 

BANALITE  Voyez  B AN  N ALITÉ. 

B A N A L E , f n:.  Ce!!  le  huit  du  Bananier. 

BANANIER,  f m.  Alufa  arber.  PL  n te  qui  t il  fort  commune  dans 
les  (iules  Client. îles  de  Occidentales.  C’cll  un  gros  toleau  fpou- 
eieoxau  dedans,  qui  vient  voloncicr  dans  les  tetres  grades, 

fîtes  des  1 mile mx  ou  dam  les  vallées  qui  (ont  à l'abri  des  vents. 

I croit  de  la  hauteur  de  douze  ou  de  quinze  pieds.  S 1 tige  ell 
witr,  luifinte,  Ipongiccfc  St  remplie  d'eau  : elle  (oit  d'un  gt  os 
ognon  en  forme  d'une  poire  , qui  a pîefirurs  petites  racines 
blanches , qui  le  tient  avec  la  te»  re.  Scs  feuilles  viennent  au  haut 
de  (a  tige  au  nombre  de  huit , de  neuf  même  de  douze  ; elles 
font  longues  d’environ  qu:.trc,  cinq  ou  huir  pieds , & larges  de 
quinze  ou  dix-huit  pouces  : elles  peuvent  fèrvir  de  nappes  & 
de  Ici  vîmes,  8c  étant  lèches  tenir  lieu  de  nu;ciat$&  de  lits  pour 
coucher  mollement  : elfes  font  d'un  vci  d gai , polies  Se  fermes 
comme  du  papier, 5c  ciaqucnt  de  fa  meme  manière;  aufli  quand 
t’iies  fuit  agitées  du  vent  elles  fout  du  bruit,  & (c  déchirent. 
Le  nerf  qui  ell  tout  le  long  de  la  fciiiilc  cft  gtos  comme  le  petit 
doigt  .Son  huit  ell  au  Commet  de  la  tige  en  forme  de  groilcs 
grappes  ou  de  gtos  houqucnil  ell  gros  comme  le  bras,  long  de 
douze  à treize  pouces,  un  peu  recouibc  vêts  les  t remit  c : fa 
chair  t(l  ferme  Si  lblidc.piopreà  eue  cuire  ou  fous  la  ccndie 
ou  au  pot  avec  la  viande,  ou  à être  confite  écfcçhée  au  four  ou 
su  folcil  pour  erre  girdée  plus  facilement.  Dans  chaque  bou- 
quer  il  n’y  a que  vingr-tinq  ou  rrencc  bannîtes  au  plus , qui  ne 
Lotit  point  trop  (criées  lesuncs  prés  des  aunes.  Ses  fleurs  (ont 
d'un  jaune  blanc,  d'une  odeur  douce  Ce  longues  d’environ 
deux  travers  de  doigr.  Lorfq ne  les  fruits  font  murs,  on  coupe 
toote  la  plime;c.ircJ!eneporrrqu'uncfokdufnm,&  ne  vir 
qu'une  année  > mais  avant  quelle  viuilulc  il  lutt  de  U racine  un 
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ou  Jeux  rejetton  s qui  lui  fucccdcnt  Ce  qui  par  ce  moyen  la  pér- 

pciücnr. 

Da  n la  Pi ovincc  de  Machicorc  en  Afi  ique  il  y a des  bananes  mlg 
longs  Se  aulfi  gros  que  le  bras,  que  l'on  appelle  Omft.Ce  dans 
la  Fi  ovincc  de  Mangabti  Fc  ni  fi  ; il  yen  a ii’..utics  qui  portent 
des  fruits  comme  la  moitié  du  bras , Se  d'aunes  qui  ne  (ont  pu 
plus  gros  que  le  pouce , Se  d'autres  qui  (ont  plus  petits  èe  lonc 
nommez  ytioodres,doat  il  y en  a bien  cent  à ch  que  grappe, qui 
ton:  de  couleur  vette/oir  qu'ils  toicnc  recens,  (oit  qu’ils loiau 
gardez.  Les  bananes  font  un  bon  manger  dam  ce  pays-là,  fle  (oit 
nou/filFuits:  on  les  fait  rôtir  comme  des  pommes,  quand  cl- 
les  liant  mùi  es.  On  cueille  bien  louvcnt  lesgiappesquincfont 
pas  mû.es, & on  les  pend  au  plancher, ou  elles mûiifleru en 
moins  de  quinze  jours.  On  file  dans  la  Province  d'tiingd/anc 
Iccorce  deçà  ai  bic,  & !‘on  en  fait  des  habits.  Dapper.  Cet 
Aurcur  fait  fanants  mafculin,  nom  du  huit  du  bananier.  Mai» 
il  lé  trompe , c'cft  un  Holbndois  qui  ne  (ait  pas  le  Fran- 
çois. 

Le  P.  duTênrc  déair  les  basuni/rs  Se  les  larunesdc  l’Amérique 
dans  (ûn  htfi.  des  jjntd.  Irait/ U.  tb.  2.  $.  6.  I!  dit  qu’AcoÂa  en 
a mieux  Coit  que  tous  les  autres,  ou’il  l’c  uompe  nc^unoin» 
en  rangeant  cct;c  plante  fous  le  nombre  des  arbres.  Il  diftingtic 
les  figures  des  bananes , qui,  dit-il,  font  pi  us  longues  Se  pour 
lot  dimiic  plus  grollcs.  Il  y en  a de  groucs  comme  le  bras,  & 
longues  «l'un  gtand  pied , Se  un  peu  courbées  comme  les  cot- 
res de  vaches.  Le  lue  ue  cette  plante  fait  une  vilaine  tache  furie 
linge,  qu’on  ne  peut  jamais  ôter.  L'eau  dont  le  tronc  fpongirax 
de  cette  plante  ell  rempli,  ell  éxttêmcmcnt  froidcd:  l'on  s’en 
fête  avec  huées  contre  «ouïes  fortes  d'inflammation.  Quand 
on  coupc  I a banane  on  voit  un  c bel  le  croix  in-  pi  i <nce  fut  chaque 
ti  otiçon.  Ün  apj’ellc  le  banam/r  Figuici  d'Adam , ou  Pommiez 
de  Paiadis  .comme  li  c'ctoic  l'arbre  du  fruit  détendu  qu’Adam 
mangea  d.uisle  Paradis  tciieftic.  Le  banam/r  a beaucoup  de 
lapput  r d un  figuier  des  Indes  : il  en  dtflo  c neanmoins  com- 
me on  le  l'eut  voir  dans  Lonvillcts.br/f  sut.  des  /Int.  L<v.  Iib. 
*).  art  ÿSi  dans  Vbift.des  /iutil.  du  P.  Du  Tutu  ,7‘r.  tll.iii  2. 
S.  6. 

BANC,f.ro.  Siège  de  bois  où  plufieurs  fc  peuvent  afTèoir  de  rang. 
S(amnum.  Ce  bam  ell  capable  de  tenir  tant  d'ccoliéts.  Les.'n- 
dent  matguillicrs  ont  un  banc  dans  une  paioiflè  le  plus  ptésdu 
Chtrut.  L uoncclîion  des  bann  dans  une  Eglilc  n’en  ttansfèe 
point  laproprictc.Sc  i'tifjgen'eneft  point  ti  anftniflibleauxhc- 
lit  ici  s.  Louit.  Il  n'y  a que  le  Patron  qui  ait  droit  d'avon  un  bout 
i perpétuité. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  banee,  ou  du  mot  latin  iÜnrj, 
ou  îavtKOT.qu'on  aaufli  écrit  bamhuni, qui  lignifie  la  tnèmccho- 
(c  Ce  qui , félon  les  Bollandilles,  Man.  T II.  pag.i  jx.  fignificla 
table  autour  de  laquelle  des  Juges  font  aflts  pour  rendic  la  julli- 
cc,  oudcsBjnqu'iLtspüur  laite  leurs  comptes, fie  d’où  ell  verni 
aulli  le  mot  de  banqueter.  D'autres  le  déii vent  de  l’Allemand 
paub.  Nicod  le  dérive  de  abacsir,  d’autres  du  Saxon  beat.  Covax- 
ruvias  remarque  auc  quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient 
de  I*  Ai  abc  ban cq.  Angclo  Rocca  dit  que  c’cft  un  mot  Gothique, 
Icqucz  dit  que  c'ell  un  mot  de  la  langue  des  Fiancs,<jai difoicnl 
bene  ou  banc  que  nous  avons  retenus , Ce  Chotier  dit  qu’il  nous 
t(l  teflé  de  l'ancienne  langue  des  Allobroges,  qui  difoient 
dans  le  meme  lins.  Le  P.Vczron  dit  qu’il  dl  Celtique.  CeflU 
même  choie. 

Banc  .(edit aulli  en paiLtnrdutcrasd'écudequ'ündoicfaùcdaris 
les  ünivctfitcz  pour  parvenir  aux  Dégrez-Slrutonm  rwriti- 
tnm.  Il  faut  avoir  été  cinq  ans  fur  les  bancs  avant  que  d'être  Doc- 
teur , c’cfl-à-dire,  Il  faut  avoir  étudié  cinq  ans.  Au  Palais  ou 
appelle  Mcfïïcurs  du  gtand  Bout, les Préfidcns  à Moniér./nJr- 
m piNiu  fu<>fil!n. 

B a n c , cfl  auîli  une  cfpccc  de  bureau , ou  de  vendez-vous , où  la 
Procureurs  & Avocats  fc  rangent  pour  pailcr  i leurs  parties , 
pour  y ligner  leuts  expéditions,  A:  pout  y ferrer  leur  DOttnet. 
Ph-turatoTum  ai  Caufidicorstm  menfa.  Les  rcg'e.ncns  du  Palais 
porteur  que  les  Procureurs  doivent  (c  tenir  demi-heure  à leux 
laut  crutc  IO. 5f  1 1. 

Bancdu  Roi.  C'cft  un  tribunal  de  Jufticc , Si  une  Cour  Sou- 
veraine en  Ang!etèrrc.7ri£j/na/  prnn.irtum.  Ûn  l’appelle  Bout  (U 
Foi , parce  que  le  Roi  y prefidoit  autrefois  en  perforine,  Se  pre- 
noit  plaie  (ur  un  banc  élevé , les  Juges  étant  allis  aux  piéds  du 
Rui  lur  un  banc  inferieur.  C’cft  dans  cette  Cour  que  l’on  plaids 
les  caulcs  de  la  Couronne  cnn  c le  Roi  & les  Sujets , & tourcs 
celles  qui  1 egatdcnt  1a  vie  des  Sujets.  Elle  prend  aulli  connoif- 
fuicc  des  crabiluns,  complots,  ou  machinations  qui  fc  (ont 
conuc  le  Gouvètnemtnt.  Elle  cfl  otd:naircmcnt  compolée  do 
4.  Jugcs.donr  le  premier  ell  tutelle  IcLotd  Chef  de  Jufticc  du 
fian  du  A01.ll  porte  des  tobes  &:  det  livrées  de  Ja  Grande  Gar- 
dvrube.  La  JuiifiücUün  de  la  Cour  du  Boni  du  Rtt  eft  génitale, 
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fie  s'étend  par  toute  l’Anglctèrre.  Il  n’y  en  a point  dans  le  Roy- 
aume qui  fuit  plus  indépendante  > parce  que  la  Loi  fuppofe  que 
le  Roi  y ptélîcle  toujours.  Voyez  Spelman.  * 

B a n c c o m m u h ; ecft  b féconde  Cour  de  Juftice  en  Angle* 
cci  rc.  Tribunal fuuitdanuiu.  On  l'appelle  Banc  commun , parce 
qu'on  y plaide  les  caufes  communes  fie  ordmiics  entre  lûicc 
Se  fujet.  On  y juge  toutes  les  affaires  civücs , icelles  ou  per- 
fonnulles  à la  rigueur  de  la  Loi.  Le  premier  Juge  de  I l "Cour 
des  Plaidoyers  communs  dl  appelle  le  Chef  ..e  la  Jultice  des 
‘ caufes  cummur.es  ou  du  Banc  cornu.  un.  11  n'y  a prckmcrr.ent 
que  qu-.tre  Juges.  Autrefois  il  y en  a eu  tantôt  S » tamôr  7 , tan- 
tôt 6 , fie  tantôt  f.  Voyez  Spelman  fur  ces  deux  dernières  li- 
gnifications de  Banc  , oins  Ion  Glojf.  jinhaol.  On  pou.toit  uulli 
s'enlèivir  en  paiLinc  d’affaites  d Italie  , carie  mot  banertt  fie 
b ,i ace  le  prend  audi  pour  uibutul , ou , Iclon  les  Académiciens 
dcbCrulca.pour  la  table  autour  de  laquelle  des  Juges  fie  Ma- 
* giftrats  font  dlis  danslcuts  allcmblccs.  Voyez  du  Conge  au 
mo:  baiu  us. 

B a n c , en  cèuti#  de  Marine , c(t  dons  les  Galères  un  liège  où  on 
met  quatre  ou  cinq  rameurs  de  rang  pour  tirer  une  meme  ta- 
nte. Tranfra.  Les  Galères  ont  vingt-cinq  é.rm  r de  chaque  côte. 
Les  Gale  die*  ont  $ 1 banc»,  fie  ont  lu  ou  lept  foiçats  pat  hm.Lc 
nombre  dcsia/irr  elt  ce  qui  Lait  la  différence  entre  IcsGalércs  fie 
autres  vaille  mx  à tomes  pour  La  grandeur  fie  pour  b force. 

B a NcsdcClialoupcs,fbnc-dcs  bancs  qui  font  joints  autour  de 
l’arrière  de  la  Chaloupe  en  dedans , pour  commodité  de  ceux 
qui  ynavigem.  Sediha. 

Banc  lignifie  aufli  un  milieu  dons  la  tr.èr  où  il  n’y  a pas  allez  d'eau 
pour  porter  un  vailleau.  On  le  dit  audi  des  labiés  fie  des  rochers 
qui  s’élèvent  un  peu  au  dclUts-dc  b fur-face  de  l’eau.  stressant 
moles.  Ce  vaiflèau  dl  échoué  fur  un  bain  de  lubie.  Le  grand  banc 
des  Moluës  vers  le  Canada,  a plus  de  ccm  lieues  de  long, fie  n’eft 

Is.is  dangetcux  ; car  on  y peut  flotter.  Il  fc  nomme  autrement , 
egrani tune.  Le  Banc  de  l’Acadie  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nalc  fur  b côte  méridionale  de  l'Aciuiic.  Le  Banc  aux  baleines 
au  couchant  du  Grand  banc.  Le  Banc  à vert  pics  etc  b cote 
Méridionale  de  fille  de  Terre-Neuve.  Le  Baiu  de  Bwunt  dans 
b mer  du  Noid  en  Amérique  proche  de  fille  de  Bimini.  Le 
Banc  dt  la  Caflit  dans  b mer  me  Jiccrranéc  au  couchant  de  U 
Saidaignc.Lc  Banc  du  Chien  i l'Occident  d*AngJc:crrc.Lc  Ban. 
de  S.  George  fur  b côte  o.  icnc.de  de  l'Acadie.  Le  Banc  de  fljle  de 
fable , pioche  de  cette  Iflc  au  midi  de  l’Acadie.  Le  Banc  du  J/les , 
au  midi  de  fille  de  Tene- Neuve  Le  Banc  "/acquêt,  ou  le  Peut 
banc , au  levant  du ^rand  banc.  Le  Banc  des  Orphelins  dans  le 
Golphcdc  S.Laurenr.Lc  Banc  des  Perles.  Il  y en  a deux  en  Amé- 
rique de  ce  nom  ; l'un  dans  b nier  du  Nord , fie  faune  fui  la 
côte  de  l'Acadie  au  levant , on  l'appelle  autrement  le  Banc  aux 
Engins.  La  mér  de  b Manche  fit  ccl  le  du  Pont-Euxin  font  plei- 
nes de  bancs , fie  de  difficile  navigation-  Les  bancs  de  pier- 
re s’appellent  b*)ts  de  pierre  ; les  grands  glanons  , des  bancs  de 
glace. 

B A n c , fc  prend  aufli  figurémenr  pour  le  peu  de  fuccés  que  nous 
avons  dans  nos  enticprifcs,  aufli  bien  que  le  mot  à' écueil.  En 
écrivant  fhiffoitc . je  crains  de  donnera  navets  quelque  tant 
ou  quelque  écueil  caché  fous  l'eau.  A 8 u 
Banc  de  Jardin  ,eft  un  liège  qui  fefair  de  gazon,  ou  de  maître, 
ou  de  bois  dans  un  jardin.  Sable  cefpslstsum. 

B a m c , lignihc  aufli , un  lit  de  pierre , ou  un  étage  dans  les  car- 
rières. Le  banc  de  ciel,  eff  celui  d'cnhiuc  qui  cil  le  plus  dur. 
Se  foutenu fur  des  piliéts  qu'on  y bille  d'cfpace  en  cfpace  : en- 
fante qu'il  sert  de  ciel  ou  de  plafond  i b carrière.  Il  y a des 
carrières  où  l'on  trouve  deux  bancs  de  cicL  Une  carrière  de  bon 
bauc. 

BAN  CELLE,  Cf.  Petit  bine  long  Se  étroit  comme  celui  qu'on 
met  aux  tables  des  petits  cabau-is.  Scabtllum.  La  bancelle  nous  y 
ferc  de  tabouret.  Scarron. 

B A N C HE,f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cfllcnom  que  l'on  don- 
ne i un  fond  de  roches  tendres  fie  unies,  qui  le  trouvent  en  cér- 
tains  lieux  au  fond  de  la  niér. 

B A N D A G E , f.  ra.  Art  de  bander  les  plaies  fuivant  lesdivétfes 
parties  du  corps  où  elles  fc  trouvent.  Un  Profdlëut  en  Chirur- 
gie doit  faite  pluftcuts  leçons  des bandagts. 

B a n d a c c , le  dit  aulli  des  ligatures  avec  quoi  on  lie  les  plaies. 
Cet  hutume  eff  prelquc  gucri , mais  on  ne  lui  a pas  cncotc  ôté 
les  bandages. 

Cn  appelle  plus  particulièrement  bandage , les  brayers  qu'on  cft 
oblige  de  porter  quand  on  a des  hernies  ou  dcfccntcs , ou  quel- 
que autre  maladie  du  fcrutuin.  Fafcubernuceercenda. 

B a n » a g e , le  dit  audi  des  fertetre-ns  qui  lient  ou  qui  fortifient 
des  roues  ou  des  pièces  d’une  machine.  Firusth,  hgamina.  Ban- 
date  de  roue.  Ce  font  des  bandes  de  fer  courbées  fie  pèreces  de 
diitonce  cn  dilhnee  pour  les  artacbcr  avec  de  gros  clous  autour 
Terne  I. 


B A N-  8)4 

des  jattes  des  roues.  L t c e R.  Ces  roue*  ne  valent  rien , mais 
le  bandage  en  cil  encore  bon. 

B A n o a o s . le  dit  aufli  des  pièces  qui  fêrvcnt  i bander  une  arba- 
lète, un  piltoîrt,  fie  autre  choie  qui  font  rtflôic.  Il  y a voit  au- 
trefois bien  plus  de  pièces  pour  kbandage  d'une  arque  bu  (c  qu'il 
n'en  lautdpréfêsH, 

B A N D A G I S T E . f.  m.  C'eft  un  fiùfcur  de  brayérs.  FaTtxrum 
tdco.rcr.d.mhcrniam  arnfex.  Il  cil  du  Corps  dis  Chirurgiens  i 
c'cll  i 5.  Côirc qu'on  le  reçoit. 

BANDE , f.  m.  Pièce  d'étoffe  coopéc  cn  longueur,  fi:  qui  a peu  de 
hrgeur.7i»M.  Les  Suillirs  portait  des  habits  découpés  par  ban- 
des. Il  y a des  bandes  de  velours  fur  les  habits  du  nain  de  cet  Atn- 
baflùdcur.  Dans  les  guerres  ci  viles  des  mations  d'Oilénnsflcde 
Bourgogne  (bus  Chat  les  VI.  l'Orlcanois  portoir  des  Celui  pes , 
que  le  peuple  appclloit.commc  il  fait  cncotcm  amenant 
P asq*  Rcchcrc. Liv.  VIJ1.T.  5 1.  Le  Comte  û'Ai  rnagtùcLu- 
nétablc  avoir  pour  drvifcur.c£.o;ir,  c’eft  pour  cela  qu'ayant 
été  rué  dons  la  prifede  Pâtis  par  IcsBoutguignons  ,on  lui  leva 
une  bande  de  (a  peau  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre  doigts, dc- 
uis  tes  épaules  jufqu'au  genoud , fie  un  b lui  mit  en  écharpe. 

AR  AD. 

Ba*ids.  Ordre  militaire.  L'Otdtc  de  b bande.  Les  Chevaliers  de 
h t.-rde,  banda  rmlitia , dit  Mirxus  dans  les  Origines  Or  dm. 
Eauejl.t.  5.  C'eft  un  Ordre  militaire  d'Elpagne,  inllitucpar 
Alphonfe  XI  ou  Iclon  u’auties  XIL  Roi  de  Caftillc  l'on  1 J j r. 
lous  le  Pontificat  de  Jean  XXII.  Il  prit  fon  nom  d’une  banda 
ou  tub.’n  rougequelcs  Chevaliers  poitoicnt  croifé,  pallànc  de 
deffùs  l'épaule  droite  fous  le  bras  gauche.  Banda  lignifie  cn  Es- 
pagnol la  meme  chofc  que  bande  en  François.  On  n'y  tecevoit 
que  des  gens  nobles,  mais  les  aînez  des  Giands  en  étoient  ex- 
clus. Il  falloir  avoir  fervi  au  moins  dix  ans  dons  les  années  ou  i 
b Cour.  Ils  dévoient  prcndtc  les  armes  pour  b Foi  Catholique 
contre  les  Infidèles.  Le  Roiétoit  grand  Maître  de  l’Ordre.  Leur 
Règle,  que  Juftiniani  rappoitc.confiftcen  j 8- articles,  lui!  ida- 
ni  l'appelle  fOt  die  de  b bande,  ou  de  Y St  harpe.  Les  Chevaliers 
de  S.  Jacques  Icmblcnt  avoir  luccédéi  ceux  delà  bande.  Ceux 
qui  ont  éctitglc  cet  Otdrc  for.r , Mari  na  ,Tiifr.  dT.lp.  Liv.XVI. 
en.  1 1 . Antoine Gué/ara , Paul  Maui  igla,  Lib  JJ.  Ong  Monafl. 
cap.  9.  Juftiniani,  T.  IL  ch.  ti.  p.  6 J4.fi:  ceux  qui  ont  traite  des 
Ordres  militaires  cn  général , fi:  que  nous  indiquerons  au  moc 
Ordre. 

B a n d e , cil  aufti  tm  morceau  de  toile  coupée  cn  long , qui  fiht  i 
lier  lcspliycs  Se  quelques  mcir.btcs  du  corps.  Fajcia.  Ln  ban- 
de s d’un  enfant  cn  maillot , d’une  femme  cn  couche  , d’un 
cautère. 

Ménage  après  Lipfe  Se  S aumaife  fur  Solin  1 1 jo.  dét  ive  ce  mot  de 
l'Allemand  bandr , qu’ils  difcti!  être  aufti  un  mot  Perfon  Se  Ara- 
be , nuis  que  les  Pci  fins  & lus  François  font  pris  du  bas  Grée 
bandon , ou  du  La'in  bandant,  lignifiant  une  enteigne  d’une  piè- 
ce d’étoffe  ou  de  linge , plus  longue  que  large.  B.tadun  fc  trou- 
ve dans  I- vie  de  S.  Anallafe  Pc.'lan.  qui  vi  voit  au  commence- 
ment du  Vil*  fiede , fi:  dont  la  vie  a été  écrite  au  meme  ticcle 
par  un  Auteur  fi:  témoin  oculaire;  buitdum  s'y  trouve,  dis- je, 
pour  lignifia  un  étendait , un  drapeau . une  enfeigne  militaire. 
Voyez  Bollandus.  yJc la.  Sonet,  ja».  7*.  II.  p.  4j 6.  Un  vieux 
Glolbii  e Grec  manuferit  de  b Bioliorhcque  de  M Séguiér,  cité 
dansIcGlolbirc  quiclli  b tète  de  l'biftohe  de  ThéophiJiCle 
Sincoc  jiics  , dit  qu’il  fctiic  du  Latin, fie  que  les  Italiens  appel- 
lent iZxvia  les  étendons.  Nous  ne  l'avons  donc  pas  pris  du  Grec 
moderne  bandon,  mais  plutôt  les  Grecs  ont  prt . bandon  du  bas 
I.  atin  bandant , qui  probablement  s’eft  forme  iclon  les  étymolo- 
gies qui  vont  furvre. 

Du  Conge  dit  qu’il  vient  du  Saxon  btnd , dont  la  balle  Latinité  a 
(nibcndtScbendcllus , bandeau  , dont  font  venus  aufli  les  roots 
de  banderolle  Si  de  bannière,  les  bandes  des  gens  de  guérie, 

Eatee  qu'ils  croient  diftinguez  par  bandes  Se  par  enfeignes-Dans 
1 vie  de  Sainte  Zitc  on  trouve  ùmda  dans  le  méinclcns  ; lur 
quoi  le  P.Papebrock  remarque  qu’il  vient  de  l'AUem  n.i  b nitn, 
c\\\\{\gyâfscluT^dU.SS.  alprd.  T.lll.p.  519  Voyez  encore  Mau 
T.  JF.  p.  j8*;-A  Se  dans  Amftafe  fur  le  taour  de  Léon  III.  i 
Rome,  on  lit,  lumftgnù  & bandit , avec  les  etendat  ts  fi:  banniè- 
res i b lettre  du  Pape  Hadrien  à Charlemagne}  Proccpc,  de 
Btllo  Fond.  i.p.  1 x J - qui  appelle  , ceux  qui  pt  r. oient 

Icsétcod-ms  ou  bannières,  Liv.  11.  p.  1 J4.  Voyez  le  Glqjl-iic 
dcFjb.etti,qui  cft  à 1 • tête  JeCcdrcxu  de  fedi'.  du  Louvre, 
fi:  celui  de  Mcurfius.Cc  moi  neanmoins  ne  tient  point  du  Grée 
comme  on  l'a  déjà  dit.  Du  Cange  croit  que  bande  s'eft  fait  de 
ban , banniM , parce  que  ceux  qui  mettotent  le  ban  a quelque 
cbofe.ouquimatoient  quelque  chofc  au  ban,  y arrachoicnc 
un  voile  ou  motccau  d'étoffe.  Enfin  d’aunes  le  dérivent  de 
bannar  . ancien  mot  Britannique  ou  Ombrobiitanniquc , qui 
lignifie  Èccndart,  fie  qui  a été  formé  de  bann  .élévation  -,  c.-.c 
Ggg  ban». 
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bann,  comme  on  le  peut  voir  dans  Boxhornnu,  lignifie  être  b un, 
ttreéltvd. 

On  appel  le  dej  bandes  de  broderie  ou  de  tapifleric,  le*  ornemens 
faits  i l’aiguille,  qui  font  étendus  en  long  Ce  avec  peu  de  largeur 
fur  des  lits,  fur  des  parcmcnsd' Autels , lut  des  habits,  fiée.  Injh- 
tA  oprrt  Pbngio  ttxta. 

D a n u e , fe  dit  aulli  du  fer  battu  en  long , qui  ferr  à lier  ou  enfon- 
cer quelque  choie.  Ferrea  lamina.  li  Lut  trois  AiEifcj  de  fer  pour 
arracher  une  flèche  de  caroflc.  I!  faut  mettre  deux  b i nies  à cette 
roue.  Voyez  BANDAGE.  On  appelle bandes  Flamandes,  une 
élpècc  de  pentures. 

B a k d e d’une  felle , le  dit  de  deux  pièces  de  fèr  pl  ûtes , larges  de 
trois  «iotgts , clouées  aux  atçons  pour  la  tenir  en  état. 

B a NnEte(t  aulli  un  terme  de  Pâtiilîcr,  qui  ledit  d’un  morceau 
de  Pâte  étendue,  qu’on  coupe  en  long  pour  bander  des  tourtes 
degodivaux  fie  autres  ouvrages  de  pàiilleric. 

B a n o e . en  Archi  célutc,  fe  dit  de  plulicurs  membres  plars  Ce 
unis. qui  t cpi  élément  en  effet  des  bandes  ou  lifièics  ; comme 
les  fi  iics,  qu'on  appe  lle  autrement  phttet  bandes  enfjfits  ; les  ar- 
chitraves fi e autres  pièces  moindr es,  dont  quelques* tires  font 
fufccpiiblrsd'oincmcns.  Fafcia.  Il  y a aulli  des  bander  de  trémie, 
qui  (ont  des  bure»  de  fer  qui  fervent  à li>urcnir  les  atres  , les 
manteaux  fie  les  languettes  des  cheminées.  Vtilis.  Les bandes  de 
colonnes  font  une  eïpèce  de  bolT*.  ge.dont  on  orne  le  fut  des  co- 
lonnes. Fafcia.  Il  y en  a de  di  ver  les  lottes  lelon  les  divers  ordres 
d’Architcthirc. 

Bandes,  chez  les  Imprimeurs,  le  dit  des  pièces  de  fer  (ur  kl  quel- 
les roule  le  train  de  la  picflc. 

Bande.  Ccmotcflauflieni/ageparmilcsChatcuticrj.  Ils  ap- 
pellent bandes  de  Cervelas  s jiï*  Cèrvclats  attachez  l’un  au  bout  de 
l'autre. 

Ban  de,  cil  aulli  un  tèimc  de  Potier.  Cn  l’employé  pour  lignifier 
plulieurs  carnaux  arrangez  de  (uitejcar  aluts  on  dit  bande  de 
tA treaux. 

Bande.  Ce  mot  cil  aulli  alite  parmi  les  Ceinturièrs , qui  appel- 
lent bande  de  bauisiér  .pic'quc  tout  (e  corps  du  baudrier. 

BANDBjenicimcdeBhfon,  tfl  une  des  pièces  qu’on  appelle 
beiurab/e < dirs l'Ecu.  Tin:.t.  Elle  i II  de  mctalou  de  couleur, 
Ce  itavèi le  l'Ecu  d’angle  en  angle  i fie  prend  depuis  Je  chef  du 
côté  droit,  Ci  aboutit  à la  pointeau  côte  gauche  La  bande  quand 
elle  cil  feule, doit  régulièrement  occuper  le  tiétsdc  l’Ecu  ; car 
li  elle  r.e  contient  qtic  les  deux  : têts,  de  (oa  ordinaire,  on  l'ap- 
pelle cettce  ,Tai:sola\  fie  quand  elle  u'cft  que  du  tiers,  on  l’ap- 

rrllc  bit  oh  , ou  bande  en  dcvtft.  Obl.^unsn  lassf.'ft/n.  Bjnde  derte- 
e,  engrtlée , d.n*bée,  breitffJt , éi  biquetée,  ondée,  posent  e: , r6.irgèe, 
acumpjgn.c , ficc.  Etqu  md  iJ  y cn  a plulieurs , on  cnipéciûc  le 
nombre , fie  on  dit , un  Écu , bjnde  de  6 , de  3 pièces , fcc.  On 
l’appelle  aulli  bandé,  quand  les  principales  pièces  (ont  chargées 
de  bandes , comme  le  chef,  la  falce , le  chevron , firc.  Le  Land- 
grave de Hellc  porte  d'azur  au  lion  bandé  d’atgent  Ce  de  gueule 
de  S pièces.  On  le  dit  ^llîi  des  b.tndeauxqu:  font  lâr  les  têtes 
des  figures  du  B Jalon. 

BANDts.cn  tertre  de  Marine,  lignifie,  Côte.  Flora , r t(so.  Nous 
Davigeo  sàdciixdegiczdcb  ligne  de  libastiletm  Nord.Ladc- 
clinaifon  de  l'aiguille  cil  là  Jetant  de  digtcz  de  la  bande  du 
Sud.  On  dit  aulli , Mettre  un  vaiflèau  à fa  b.tnde , quand  on 
le  lait  pane  lier  fur  un  côté,  pour  lui  donuer  le  radoub  ou  le 
faiver. 

Bande,  lignifie  encore  une  trourc  de  pluficurs  pcrlonr.es  allô* 
cicescnlcmblc  pour  un  même  dellcin.  Citer  va  , turxt.  La  gran- 
de bindt  des  Violons  le  dit  des  14.  Violons  du  Roi  On  dit  aulli 
biiiilt  de  feditieux , bjnde  de  (adieux , bande  de  ligueurs,  bande 
de  voleurs.  On  a pris  des  voleurs  qui  ont  déclaré  tous  ceux  qui 
fnpt  de  leur  bande.  On  dit  encore , bjnde  de  Bohémiens , bjnde 
d'È-ypiitm. 

Alonftenr,  l'on  vaut  demande  i 
Ce  fl  un  Comédien.  Parbleu  vous  U bande. 

Dites  Troupe.  Lors  du  bande  S Egyptiens , 

Et  bande  elfcnftroit  tout  les  Comédiens. 

P01  s son.  Bar.  de  la  Crasse. 

B a n d t , fe  diloir  autrefois  des  troupes  de  gens  de  guerre.  Afdi- 
tummanus.  Mais  il  n’cfl  demeuré  en  uftge  qu'en  cette  phrâlè, 
L#  Prévôt  des  bandes,  pour  dire,  le  Juge  des  foldats  du  Ré- 
giment des  Gardes.  Cependant  Vaugehs  dit  dans  fon  Quinte- 
Ciircc,  que  les  bandes  Grecques  av oient  joint  le  gros  de  l'armée. 
Et  M.  de  Ilarlaidans  Ion  Tacite,  Il  falloir  aller  cit  oit  au  Camp 
s’alTurer  des  bandes  Prétoriennes  Ce  mot  vient  en  ce  Icns  de  ce 
que  l’on  a dit  bjndum  pour  un  drapeau , une  e feigne  militaire , 
comme  nous  l’avons  maïquè  ci-ddTus.  Les  Gleffa  Nernsca  difent 
que  ce  nom  ctoit  cn  ufage  chez  tes  Romains , ce  qu’il  faut  cn- 
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tendre  du  bas  Empire,  Ksvssîi*,  ffmrur uùr  Ifiùl;,, 

Petu»~:i  KxXcIm. 

On  dit  encore , qu’un  Général  va  de  bande  cn  bande  pour  animer 
fes  foldaa. 

On  le  dit  aulli  des  corps  qui  font  unis  Ce  qu’on  fépare.  Quand  on 

cil  trop  de  pci  lônncs  cnlcmblc  pour  fe  » cjoüir,  il  fe  faut  lepattr 
cn  plufieuts  bandes.  LcgtosdclaCavalctics’ejlftpatécndeux 

bandes  pour  aller  couper  les  ennemis. 

B a N d e , fe  dit  aulli  de  pluficurs  pcrlonnes  aflcmblées  pour  fe  d». 
venir.  Ainfi  on  dit  la  bande  joycule , la  bande  Bachique , mais  ce 
n’ell  que  dans  le  Hile  (impie  Si  comique. 

Enfuit:  a vtc  fofenntté 

Toute  notre  b.ubtqtte  bande 

Bût  un  grand  verre  a ta  Janti.  La  C h a * 

fi  a n d e , fe  dit  aullî  parmi  les  Bouchers  de  plulieurs  bœufs  qu’on 
mène  de  compagnie.#*»»  armentum.  Il  vient  d’arriver  une  bel- 
le bande  de  boeufs  au  marché. 

B a n d e , cil  encor  e un  terme  de  jeu  de  billard.  La  bande  cil  [« 
botd  de  la  table  fur  laquelle  on  jouë , ora.  Li  bande  efthme de 
deux  ou  trois  pouces.  On  dit,  collé  fous  la  bande,  ou  (impie- 
ment  collé , cn  parlant  d’une  bille  qui  touche  i 1a  bande  * fie  qui 
s’y  art  etc. 

On  oit  proverbialement , Faite  bande  a*  pan  ; pour  dire  ,Sc  lépiret 
dune  troupe,  d’un  parti  avec  lequel  on  avoir  quelque  liiifon. 
yib  allie  difcedert , /i qungere  Je.  Le  meilleur  parti  qu’on  puifle 

{ it  cn are , c'cft  de  taire  bande  i par  t , de  crainte  de  s’alfbibhr  avec 
es  faibles.  Abu.  de  la  Tr. 

L’origine  de  ce  mot  cn  cette  dernière  lignification  vient,  félon 
l'aiquicr,  des  quel  elles  des  Mailons  d'Orléans  & de  Bourgo- 
gne lous  le  rogne  de  Châties  VI.  qui  fcdiflinguoicnt, parce  que 
les  Bout  guignons  portoirnt  une  Croix  rouge  de  Saint  Andté, 
qu’on  appelle  cncoicCrwx  de  Bourgogne  \ Ci  les  Orlcanois  por- 
toient  des  Ccharpes , que  le  peuple  appellent  bandes , de  iorte 
qu’on  les  appclloit  les  Bandez,  comu  e on  avoir  dit  ailleurs 
les  Croiftz  j & comme  ils  étoient  fortement  liguez , on  a dit 
que  des  gens  fe  bundoient  contre  quelqu’un  , quand  ils  (e  li- 
guoient  contic  lui , & lorlqu'ils  ctoient  de  fa  bsâde , pour  dire, 
de  fon  parti. 

B A N D E A U,  f.  m.B-indc  qu’on  met  fur  le  front,  ou  fur  les  yeux. 
Fafcia , vélum.  On  met  un  bandeau  à ceux  qui  reçoivent  la  Con- 
firmation. Les  veuves  portent  un  bandeau  de  crêpe  cn  ligne  de 
grand  deuil.  Le  bandeau  que  l’on  mer  i Ceux  qui  (ont  confirmez 
doit  eue  de  li-'ge.  Autidoii  on  devoir  le  porta  durant  lept 
jours,  dans  la  lime  on  (e  contenta  de  le  potter  trois  jours  en- 
fin , le  Concile  de  Chartresen  1 5 1 6.  ordonna  qu'on  le  garde- 
roit  au  moins  pendant  vingt-quatre  heures , au  bout  dclquel- 
les  aptes  avoit  ôté  le  bandeau . on  lavoit  avec  de  l’eau  fie  du  Ici  le 
front  de  la  pétlonnc  qui  avoir  été  confirmée,  & on  brùloic  le 
bandeau.  Les  Auteuts  Eccleli  .lliqucs  appellent  ce  bandeau,  visu, 
h ne  a , ebrifmale , bandellui.  Vovez  le  P.  Martcnc  Bénedidin. 

B a n d e a u de  Réligieufe.  C’elt  une  bande  de  toile  que  les  Reli- 
giculcs  portent  lui  le  front  ; pour  lignifier  quelles  ferment  vo- 
lontairement les  yeux  pour  ne  plus  voir  les  folies  du  monde, 
auquel  elles  ont  r*r-.-ncd 

Bandeau, cn  terme  d’Architcèhire , fe  dit  cf  une  architrave  ou 
moulure  qui  s’étend  depuis  un  impolie  à l'aune , en  fe  cour- 
ban:  en  arc  pardcflüs  une  porte  en  fenêtre.  On  le  dit  aulli  des 
chambranles  des  portes  quarrées. 

On  appelle  le  Diadème , un  Bandeau  Bojal  ; parce  que  la  marque 
de  la  Royauté  étoit  autrefois  un  bandtau , que  les  Rois  met- 
toient  (ut  leur  front.  Fafcia  eandsda. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  a un  bandeau  fur  les  yeux  ; pour 
dite,  qu’il  cdaveuglcpar  lefprit  i qu’il  cil  préoccupé  de  quel- 


que pallion  qui  l’cmpcchc  de  voit  la  vérité  de  quelque  choie. 
On  attribue  à l'Amour  un  bandeau , parce  qu'un  amant  ne  voit 
point  les  défauts  de  la  perfonne  qu’il  aime.  L’amour  ptopteeft 


comme  un  bandeau  épais  qui  nous  empêche  d'appcrcevoir  nés 
défauts.  Bell.  La  difcorde  avoit  mis  un  bandeau  fatal  fur  tous 
les  yeux.  Racin. 

On  met  aulli  un  bandeau  aux  figures  qui  rcpréfcntcntlajuftict; 
pour  lignifier  que  les  Juges  ne  doivent  connoitrc , ni  favotifer 
perfonne , & qu’ils  font  appeliez  à tendre  également  la  Juflice, 
& fansdidindtion. 

Bandeau  , fe  dit  aufli  d'un  médicament  crème  qu'on  ap- 
plique fur  le  front  ,compofé  de  fleurs , de  Icmenccs  conciliées, 
de  décollions  de  plantes , ou  d’huiles  Ce  d’onguens  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  de  tête , & faire  dormir. 

BANDÉE, Lf.  Tèrme  de  Coutume , c’ell  l’ouvènurc  des  ven- 
danges dont  la  proclamation  fe  fait  par  ordonnance  de  Jufti- 
cc,  Ftndesma  denunssatio.  Çcuiot  vient  apparemment  du  bain, 
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quifedicdamle  meme  fens,comn>c  on  le  peur  voir  en  fon  lieu,  I 
« l’on  a dit  bandit  po'.u  banni  -,  c’eft-à-dirc,  proclamation  du 
ban  des  vendanges. 

BANDELETTE,  I.  f.  Petite  bande  avec  laquelle  on  lie,  on  bande 
quelque  choie.  Ténia , tansela , vit  té.  On  tient  les  cheveux  re- 
ttoullcz  avec  des  6*imfr/mrj.L  es  victimes  des  Païens  étoient  or- 
nées de  bandelettes.  Les  Pontifs  fc  couvroient  aulîi  la  tête  de 
bandelettes,  qu’on  appelloit  Curies, poux  faite  des  lacrifices , ou 
des  prières  publiques  dans  les  cci  cinonics  extraordinai  rcs.  Les 
Dames  Romaines  le  cocffotctu  avec  de  petites  bandelettes , qui 
étoientla  marque  de  la  pudeur  & de  la  challctc , 5c  que  les 
Courtilanes  n’oloient  porter  -,  Ovide  le  dit  : EJlt  proiul  vitra  te- 
nues , infigne  pudoris. 

Bandeiette.cII  aulîi  un  ornement  d’Archiccélurc.qu’on  ap- 
pelle auûi  rigle , qui  ell  plus  petite  que  la  plattcbande , & plus 
grande  que  le  liteau.  C clt  comme  la  moulure  plate  qui  cou- 
ronne l’archittave  Dorique. 

BANDER, vad.&n.  Lier  avec  une  banàc. Fafcit  virrciretaf- 
tringere,alligare,  obhgart.  Il  faut  bander  une  p la  y e à fin  d’empê- 
cher que  le  lang  ne  le  pérde.  On  bande  la  tctc  de  ceux  qui  ont 
la  migraine. 

Bander,  lignifie  auffi , mettre  un  bandeau  fur  les  yeux  de  quel- 
qu’un pour  i'cmpêchcr  de  voir  ce  qui  fe  palfe  dans  les  lieux  où 
on  le  mène.  Alicutus  ocutis  velnm  obductre. 

Bander,  lé  dit  aulîi  des  chofes  qui  font  reilorr , & qu’on  met 
dans  un  état  violent,  fntendtre , tentendere,  abiue et  e. Bander  le 
retient  d’une  montre,  d’un  piftolct.  Bander  un  arc. 

B a n d b R,  le  dit  aulîi  des  choies  qu’on  tire  avec  violence.  Bander 
la  cor  de  d’une  grue,  d’un  cabellan;  bander  un  câble  pour  éle- 
ver un  fardeau.  La  corde  de  ce  bateau  qui  remonte  ne  bande 
pas.  Il  faut  bander  davantage  la  corde  de  ce  thdotbe.il  faut  bien 
bander  cette  toile  fur  ce  châlits. 

On  dit  en  Fauconnerie , qu'un  oifeau  bande  au  vent , quanjl  il  fc 
tient  fur  les  chiens  failânr  la  crcficrelle. 

B a n d e r,  le  dit  figui  entent  en  chofes  fpirituclles.  Il  a bandé  tous 
les  nerfs  de  Ion  clpric,  tous  les  relieurs  de  fon  imagination  pour 
venir  à bout  de  ccttc  machine.  Il  ne  faut  pas  toüjuurs  avoir  l'ef- 
pt  ir  bandi i l'étude.  Il  faut  trop  bander  (on  cfprit  pour  jouer  aux 
échecs. 

Mander,  lé  dit  aulîi  du  froid,  quand  il  augmente.  Le  tems  ell  plus 
bandi  aujourd'hui  qu’hier  pour  dire , il  fait  plus  froid  qu'nier. 

B a n p e r , en  ternie  de  paume , lignifie  enlever , jetrer  par  dcl- 
fus  les  murs  ou  dans  les  filets  une  balle  que  ceux  du  parti  op- 
polé  ont  mifelous  la  corde  Bilam  extra  jpherijlerii  farietesmst- 
rtre.  Et  en  ce  Icns  on  die  au  propre , bander  à l'aquit  .quand  on 
parie  une  ou  deux  balles  en  faveur  de  celui  à qui  ce  coup  fuc- 
cédc  : & au  figuré  on  dit  bander  à l’aquit  quelqu'un , lot  (qu'on 
fc  loucic  peu  d'un  homme,  Ce  qu'on  s'éloigne  le  plus  qu'on 
peut  de  fa  pérlonnc. 

Bander,  en  ténue  d’Architedure,  c’eft  afièmbler  les  voulToir  j 
5c  claveaux  (ur  les  cintres  de  charpenteries  fermer  avec  la  clef. 

Bandir,  en  terme  de  Patifiiér,  c'cll  mettre  de  petites  bandes 
de  pâte  fur  des  tourtes  & autres  pièces  de  four.  Il  faut  bander 
cette  tuurrc,  ce  godiveau. 

B a n d e r,  en  têrmc  de  Matrone  & de  congrcs/e  dit  de  Tif redion 
naturelle  de  la  vérge , dont  le  defaut  ell  une  marque  d’impuif- 
lance,  5c  dont  clic*  font  leur  rapport  dans  les  Ofhcialirrz.  On 
le  dit  aulfi  des  femtnes,  mais  plus  ratement.  Ainfi  Juvcnal  a dit, 
Bifide  tintigit  vulve. 

Bander,  avec  le  pronom  pêrfônnc! , lignifie  le  liguer , s’unir 
plulieurs  enlcmblcpout  s'oppofer  i quelque  déficit:  Conjurart. 
tenffirare.  Tous  les  Scigneursdu  Parlement  d'Angleterre  s'é- 
coient  alors  bandez,  contre  le  Roi.  Tous  les  principaux  Séna- 
teurs s’étoient  bandez,  contre  lui.  A b l a n c.  Ccttc  exprefiion 
vient  de  ce  que  dans  les  guerres  ci  viles  des  mailbns  de  Bourgo- 
gne 8c  d’Orlcans , ceux  qui  tenoicnr  pour  la  maifon  d’Orléans 
porroiem  des  écharpes  qù 'on  appelloit  bandes  ; d’où  vint  que 
ceux  qui  luivoient  le  parti  des  Ducs  d’Orléans,  de  Berry,  5<  du  I 
Comte  d'Armagnac,  qui  s’éroient  liguez  cnfcmble , furent  ap- 
pel lez  les  bandez  -,  8c  l’on  dit,  fc  bander,  pour  dire , prendre  par- 
ti contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Et  delà  sert  dit  en  général  fe 
bander  contre  quelqu’un , pour  dire . le  déclarer,  fc  liguer  con- 
tre lui.  Voyez Pafquicr,  Rccherch , Liv.  Vlll.  ch.  f i* 

On  die  proverbialement,  bander  la  caillé  ; pour  dire,  S'enfuir,s*en 
aller , parce  qu’en  effet  on  bande  la  peau  d'une  caille, on  tam- 
bour, quand  on  veut  battre  la  marche  ou  la  retraite.  Par  la  mê- 
me figure  on  dit , bander  Ces  voiles  ; pour  dire , s’en  aller , parce 

3u’cn  effet  le  vent  fait  bander  les  voiles  d'un  vailfeau  qui  fon 
'un  port.  On  dit , qu’il  faut  fe  bander  les  yeux  ; pour  dire, qu'il 
ne  faut  pas  prendre  garde  i quelque  pèrtc,i  quelque  détordre 
domefiiquc  qu’on  ne  peut  empêcher. 

Trust  l. 


BAN-  SjS 

Bandé,  ée,  part.  paff.  8c.  adj.  intentas, contentes.  Le  P'.  le  Moi- 
ne l'adit  pour  orné  de  bandes. 

Leurs  longs  faims . de  fus  & d ' orangé  bandez  » 

Etotent  aux  âuredtux  de  gros  bouillent  enJez. 

P.  Le  Mot  n ï. 

B a n d à , f.  m.  Nom  que  l’on  donna  fous  Charles  VI.  il  ceux  de  la 
faâion  d’Otléins.Aurtliancnfisfdûtenis  home. Voyez  Se  bander. 

BANDER,  Cm.  Nom  Pérfân  que  les  Turcs  ont  aulîi  pris  des 
Pètlans , comme  beaucoup  d'autres  roots.  U lignifie  propre- 
ment y iUc  de  Doüannc,  ville  où  l'on  s'arrête  pour  payer  les 
droits  d’entrée  fur  les  marchand  ifes.  Et  parce  que  ccs  droits  Ce 
payent  à l'entrée  ou  i la  frontière  d’un  Royaume,  un  grand 
nombre  de  villes  frontières  en  Turquie  5c  en  Pétfeponentce 
nom.  Le  Roi  de  Suède  a été  long-tcms  à Bander , où  il  s’ètoit 
retiré  après  la  bataille  de  Pultowa. 

BANDEREAU, Cm.  ElUc  nom  qu’on  donne  au  cordon  qui 
sert  i pendre  la  trompette  au  cou  de  celui  qui  en  lonne.  Euni- 
(uli. 

BANDERET.fm.  Chêf  de  U Milice.  Dhx  . Pnfeflus  Copiarstm. 
Ce  nom  fe  donne  auxChèfsdela  milice  de  tout  le  Canton  de 
Berne.  Je  ne  (ai  s’il  fe  dit  ailleurs.  U y a dans  Berne  quatre  Ban- 
derez s,qui  font  les  Chefs  de  la  milice  de  tout  le  Canton.  Maty. 
Peut-être  que  Banderet  fc  die  pour  Banneret . comme  Bandée 
pourBanné,  ou  bien  il  vient  de  bande,  & lignifie.  Chef  des 
bandes , c'cft-à-dire , des  troupes  de  milice. 

B A N D E R O L L E,  f.f.  Petit  étendart  en  forme  de  guidon, éten- 
du plus  en  longueur  qu’en  largeur , qu'on  met  fut  les  irait  des 
vaillcaux,&  fur  les  pains  bénits  des  pctlonnes  de  condition  qui 
veulent  faire  voir  IcurtArraoirics.  P.tn/umjntxut  vexillum.On 
dit  aulîi  une  banderoUe  de  trompette , qui  ell  un  petit  étendart 
armoirié  attaché  aux  branches. 

Ce  mot  ell  un  diminutif  de  bande. 

B AN  DI,  f.  m.  Exilé,  voleur , aflàflin  qui  court  le  pais  i main 
armée.  Exstl , extorris , latre , greffa  ter.  Il  y a plulieurs  Bandits 
dans  les  Pyrénées, dans  l’Appcnmn,dans  toute  ITtalie.Lcs  Prin- 
ces font  louvcnt  obligez  i envoyer  des  troupes  pour  nettoyer 
leur  pais  de  Bandits. 

BANDIÈRES,f.  f.Tèrmc  de  roêr.  Parcmcns  de  dami*,ou  de 
tofetas , que  l'on  met  au  dcfiiis  des  mats , & qui  portent  les  Ar- 
mes des  Souverains.  On  dit  aulîi  d'une  armée  qu  elle  cil  rangée 
en  front  de  bandière , loi  (quelle  ell  ilfcmblcc , arrangée  en 
campagne:  ccttc  fituation  d'une  armée  cil  oppoféc  à celle  qu’on 
exprime,  quand  on  dit  quelle  cil  cantonnée,  c’ell-J-dirc,  di- 
vilee  par  troupes  en  différais  endroits,  bourgs,  villages,  ou 
cantons. 

BANDILLE.f.m.  Nom  propt  c d’homme , qui  fe  dit  en  Lion- 
noispour  B a ud  il  le.  Voyez  ce  inor. 

BANDIMENT , f.  m.  Ter  me  de  Coutume.  Denuntiasit , promul- 
g.ttio.  C'ell  Ioriquc  le  Seigneur  juflicier  ou  de  fief,  fait  crier  pat 
un  de  fcsScrgcns les  héritages,  ou  biens  meubles,  être  (àifis 
par  lui  comme  vacans,ou  par  défaut  d'hoir  ; ou  torique  le  Sei- 
gneur fait  favoir  i tous  les  fujets  de  lui  payer  les  renies}  ou 
quand  les  héritages  font  en  faille , criées  5c  fubhillarions , 5C 
qu'il  y a main  mile  de  jullicc  fur  meubles  ou  hcriragcs,  5c  la 
choie  qui  ell  (aille  ou  arrêtée  cil  bannie,  ou  quand  on  fait  pu- 
blier le  procès  d’intetdiélion  de  biens.  Voyez  les  coutumes  de 
Baïonne , de  Bi  etagne , 5c  M.  Laurièrc  fur  Raguc  m. 

BANDlNUS.f.  m.  Clathri , tanteUi.  Ténue  de  Mèr.  Ce  font 
les  lieux  où  l'on  s'appuye  étant  debout  dans  la  poupe  du  viif- 
leau  Ils  Torrent  en  dehors  prclquc  d'une  toile  pour  loutenir  les 
grandes  con(blcs,qui  font  ordinairement  formées  en  Hercule», 
ou.cn  Amazones , en  façon  de  banc  fermé  par  dehors  de  baluf- 
ttades,  qu’on  appelle  faleufie  dt  mezza  psape. 

B A N D O U L I E R , L m.  Sorte  de  vagabun.  Voleurs  de  caro- 
’ pagne  qui  volent  en  troupe,  & avec  armes  à féu.Latrents,gr'af- 
fatores.  S’étant  écartez  pour  aller  au  fourrage , ils  furent  diar- 
cz  par  des Bandoul'sers  qui  defeendirent  des  montagnes.  Vaug. 
es  montagnes  des  Pyrénées  font  pleines  de  Randoalurt , 5c 
ccfontlesvouleursdece  lieu-là  qui  ont  donné  le  nom  à tous 
les  autres.  Ils  font  nommez  ainfi , de  ce  qu'ils  vont  en  bandes , 
comme  qui  diroitfcjN  de  wltcrs. 

BANDOULIÈRE,  f.  f.  Efpêce  de  baudrier  qu’on  met  fur  le 
corps  de  gauche  à droit,  qui  lcrt  à ceux  qui  combattent  avec 
des  armes  à feu , (bit  pour  porter  des  carabines , fuit  pour  por- 
ter des  charges  pour  le  moulquet.  Baltlntis.  La  bandoulière  cil 
la  marque  dun  Cavalier,  d'un  Moufquetairc,d'un  Garde:  mais 
avec  cette  différence,  que  les  bandoulières  des  Moufquctaircs  5c 
des  Gardes  du  Corps , font  d’ordinaire  en jolivées , couvènes 
de  velours,  bordées  d'un  galon , 5c  attachées  avec  un  crocher  -, 
au  lieu  que  les  bandoulières  des  fimplcs  foldatf  ne  font  garnies 
que  dt  leurs  charges. 

Ggg  if  B ANC, 
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'B  A N G,  C nt.  Arbre  du  Paj*  des  Nègre*  en  Afrique,  fort  fembb- 
blc  au  Palmier.  On  en  tire  du  vio  rouge , appelle  Makenfy.  Se* 
feuilles  ont  plus  d une  aulne  de  long.  Se  Ton  écorce  eft  propre  i 
faire  des  narres , de*  lacs  Se  de*  cordes.  Scs  rameaux  (ont  longs 
& épais , fie  servent  aux  Nègres  de  toile*  pour  mcfurcr.  D a i>- 

P ER. 

BANGUE,ouBENGE,ou  plutôt  B E N G H E,  f.  m.  Eft  une 
p lame  preique  fcinbbblc  au  chanvre , quoique  pourtant  d’une 
cfpcce  Fort  differente.  Mr.  Herman , Ptofcllcur  de  Leyde , veue 
quelle  foit  une  clpècc  de  guimauve  des  Indes.  Sa  tige  cil  quur- 
réc , fie  a cinq  paumes  de  longueur , de  couleur  vétte  fie  diflici- 
le  à rompre  ; cite  n'cft  nas  ü ueule  que  celle  du  chanvre  : l'on 
écorce  peut  (c  filer  aulti  bien  que  celle  du  chanvre  : les  feuilles 
font  Icmblables  à celles  du  dunvte,vènespar  dclTùs  & couver- 
tes par  delTous  de  duvet,  d'un  goût  tcitcfticfie  inlipidc.  Les  In- 
diens s'en  sétvent  pour  exciter  leur  appétit , fie  pour  fe  rendre 
plus  Propres  au  plailir  des  fcmuïcs.  Les  grands  Seigneurs  fie  les 
Chefs  d'armée,  pour  oublier  leurs  travaux, fie  pour  dormir  plus 
tranquillement, prennent  de  la  poudte  de  la  graine  fie  des  fciiil- 
les  avec  de  l'areca  verre , un  peu  d'opium  Se  de  lucre.  S'ils  lbu- 
haitent  de  fe  repréfenter  en  dormant  les  images  de  divcrfescho- 
fa  1 ils  y ajoù  tcnc  du  camphre , des  clous  de  gérotic , & du  ma 

. cis.  S'ils  veulent  être  g.tis  Se  enjoücz , Se  fur  tout  plus  dilpolci 
à l'amour , ils  y mêlent  du  mule  Se  de  l'ambre , Se  en  font  un 
élcéhiairc. 

BANl  A NES,  f.  m.  Bauianes.  Oforius  les  appelle  B.meanei  en 
Latin , fie  fon  Traduâcur  Banaihi  en  François  ; Se  Ludolphe , 
Bmeani  eu  Larin  : toutes  nos  relations  difent  Banianes.  B amè- 
nes eft  le  root  & la  prononciation  Portugaife.  Le  P.  Telle*  ré- 
crit ainlî  dans  l'on  niftoiicd’Êthiopic.  Ce  liant  des  Idolârrcsdcs 
Indes  qui  croycnc  à la  Métempfycofc.  Se  qui  font  (i  lùpcrftitieux 
qu'ils  ne  mangent  d'aucun  animal  qui  ait  vie.  Ils  ne  veulent 
pas  meme  tua  des  Pous  ; au  contraire , ils  les  t achettent  quand 
ils  les  voycoc  entre  les  mains  des  étrangers.  Ils  ont  tant  de  peur 
d'avoir  quelque  communication  avec  d’autres  nations , qu'ils 
caftent  leurs  pots  li  quelqu'un  d'une  autre  Religion  y a bû,  ou  y 
a feulement  couché,  ils  toncécoulci  toute  l’eau  d'un  étang,  s'il 
s’y  eft  lavé.  S’ils  fe  touchent  même  enti’cux , il  fauc  qu’ils  le  la- 
vent, fie  fe  purifient  avant  que  de  boit  e ou  manger , ou  rentrer 
feulement  dans  leur  mailon.  Oforius  dit,  L.  IB'.de  Reb.gtjl-Em- 
nun.  qu'ils  portent  pendue  au  cou  une  piètre  de  la  gtolfeur 
d'unccuf,pc.ccc  par  le  milieu , dont  (orient  trois  filets , qu'ils 
difent  que  cette  picr  te  repiclcntc  leur  grand  Dieu;  que  pour 
cela  ils  lonc  Fort  rcfpe&cz  de  tous  les  Indiens, & que  cote  pierre 
fi  révérée  fe  nomme  Tambaranc.  Onaimpriméunlivrc  de  la 
Religion  des  Banianes , tiaduitdcl'Angloij  de  Henry  Loyd. 

Ce  mot  lignifie  en  leur  langue,  Peuple  miment  crfans  nuhee,  par- 
ce qu'il  fait  profcllion  de  ne  faire  mal  à aucune  créature  vivan- 
te , non  pas  même  aux  moindre»  animaux , «Se  de  pardonner  les 
injures  qu'on  lui  a faites. 

Quelques  Auteurs  cciiveruRra.ro  Àc2Jj'.,ijn/>comme''Jf,icqfott 
dans  Fa  traduction  de  l’AmbafTade  de  Figucroa  ,Se  mctr.c  Ban- 
jans  ; mais  M.  Tavernter  écrit  dans  (es  relations  ou  voyages  de 
Perfe,  Banianes, Se  non  pas  R.iwjiu.  foutcl  les  relations  les  plus 
téccntes  écrivent  de  meme,  fie  B^uunt  au  lïngulicr.ôc  c’clk  ainli 
qu’il  faut  écrire  & prononcer.  M.  Tavernier  dit  qu'on  trouve 
en  Pèr  le  beaucoup  de  Banunes  qui  y vont  trafiquer.  11  remar- 
que aufli  que  ces  B.uit.tnes  font  grands  ufmicis.il  patoit  donna 
le  nom  de  Banianes  aux  I11  Jiens  qui  trafiquent  en  Pcrfc^Jc  quel- 
que leele  qu'ils  foicnr.  Les  Banianes  (ont  la  catte  des  Mar- 
chands. Ce  lotit  les  Banianes  qui  fuivent  le  plus  éxadlementb 
doârinc  deb  MacmplycolcÀ'  qui  pratiquent  le  plus  réligicu- 
fement  ce  qu  elle  exige.  Plufieurs  poullcnt  Icfcropulc  julqu'i 

* avoir  des  valets,  Qui  avec  un  éventail  excitent  l'air , pendant 
qu'ils  manger. 1,  afin  d’eloigna  d’eux  tous  les  petit*  mouchc- 
rons,qui  dans  les  Inde*  font  en  grand  nombre.  De  la  Creqoin. 

Arbre  des  Bani ANËs.CcftunaibicdcrindcfiedcbPcr- 
lê,  qui  d'un  feul  tronc  fait  ur.e  petite  fotêt , parce  que  les  bran- 
ches pendant  jufqu'dtêrtc  elles  y prennent  racines,  fieprodui- 
feuc un  nouveau  tronc;  dont  les  branches  en  produisent  d'au- 
tresde  15  pas  en  15  pas,  jufqu'i  îoo.  posa  la  ronde.  Les  An- 
ciens, fié  entre  aunes  Quintc-Curcc,ont  pat  le  de  cet  atbtc.  Il 
porte  un  fruit  de  la  grolfeur  d'une  noix, la  peau  en  eft  rouge,  fie 
renferme  une  graine  fetr.bl.iblc  au  millet.  lly  idcgroflcscluu- 
vofouiis  qui  en  nungenr , Se  qui  font  lents  nids  fur  ces  arbres. 
Elles  ne  branchent  point,  mais  elles  s'accrochent  à ces  arbres,  fie 
s'y  pendent  par  les  pieds  ayant  la  tête  en  bas.  Les  Pèrbnsuppcl- 
lcnr  cct  arbre  Lui,  les  Porrugris,  adrbol  de  Reyts, Arbre  des  Rois; 
& les  François , jirbre  des  Banianes , parce  que  les  Banunei  fe 
retirent  dclfout  fie  y bandent  des  Pagodes  fie  des  Caravanferas. 
Voyez  Tavérnier,  voyage  de  Perfe. 

0 A N 1 L L E , C f.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  en  François, 00  dû  V anillc. 


Écrivez  fie  voyez  Vanille , fruit  des  Indes  trcs-agrcable  par  foa 
odeur  douce.  Ceux  qui  écrivent  b juillet  changent  l'vcn  b,  pu- 
ce que  les  Efpagnols  prononcent  l'v  cordonne  à peu  pies  coti>- 
m c nous  prononçons  le  b. 

BAN1R.  Voyez  BANNIR. 

BANLIEUE,  f.f.  Environs  d’une  ville  qui  font  dans  l'etcnduê 
d'une  lieue.  Urluiujunfdsüionù  extrj  pcnunumjinei.ou  Ample- 
ment du  tenu  fines , ou  territenum.  La  banliei lè.lclon  Loifel , eft 


de  fa  banlieue,  c'cft-à-dire,  des  envitons.On  le  dit  aulïïda  bor- 
nes fie  de  l’étendue  d'une  Jutifdiéllon,  de  Ion  enclave  oudé- 
troic , qu’on  appelle  en  quelques  lieux  Quint  aine , ou  Septame , 
dans  laquelle  le  Jugeordinaite  de  la  ville  peut  faire  bannie  Se 
proclamation.  Oo  appelle  aulE  banlieue  de  moulin , l'dpace 
dans  laquelle  s’étend  fa  bannalité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  banlcuga , ou  bann'tltuga,  ou  banluega*  cft- 
à-iiitc,  jurildidion  d'une  lieue;  car  banttum , ban,  lignifie  ju. 
rildicbun,&  b bjnlieue  ordinaire  ne  s'aend  guère  qu'une  licuë 
i la  ronde  d'une  villc.Ccft  ce  que  les  Latins  appeUoient  tértiroi- 
re.  Territorium  ; fie  i Rome , lcloç^uclques-uns , les  Régions 
Urbicaiics,  ou  fuburbicaires , Région  a urine  une , ou  fuburùe*. 
ru.  D ’ns  une  ancienne  infeription  la  banlieue  de  Rome  eft  ap- 
pellcc  Regio  Ronutnj.  Ainlî  banlieue  en  Latin  c’cll  Regu.  Voyez 
Ménage , Du  Cange , fie  Saumaile  dans  les  Notes  fur  les  XXX. 
Ty  1 ans  de  T rcbcllius  Pol  lion  C.  14.  dans  l’hift. Aug.p.  ; 1 j . } 1 6. 

B A N N A L,  alb,  adj.  Qui  fe  dit  d'un  lieu  public  qu'un  Seigneur 
adroit  d'établir  pour  y faire  cuire  le  pain,  moudre  bfatinc, 
prcll'urct  le  vin  des  habitans  delà  Seigneurie,  fiée.  JndiBtvelegi 
obuoxtuj.  Un  f«ut  bennal,  Furnus  mdiBive  legis.  Preffoir  bamul. 
Jurti  uidtâtvi  Tormlum.  Moulin  bannal.  Legis  mJichu  pijhh 
num.  11  y a aufTi  un  droit  de  taureau  bunnal , Se  en  certains  lieux 
fies  mulets  b.tniuux  pour  fouler  les  grains.  Anciennement  oq 
diloit  bamuer.  Pafquter , Rcch.Liv.  VIII.  ch.  }d. 

On  appelle  ironiquement  un  taureau  bumul,  un  homme  qu'on 
veut  accufct  d’une  grande  corruption  de  mœurs. 

On  appelle  aufli,  HÂvictabjundles , ou  rivières  de  ccnfc , celles  qui 
appat  tiennent  en  propriété  i quclqu'uo^ju'il  peut  donna  i fer- 
me fie  à cenfc. 

B a n n a l ,fe  dit  auffi  dans  un  fens  métaphorique.  La  réputation 
de  doucereux  EmPmL  Bussy. 

BANNALITÊ.f.f.  Droit  d’un  Srigneur  d'avoir  un  moulin , 
un  four , un  prefloir , un  raureau  bannal , fie  de  contraindre 
l'es  valbux  i y moucivc  leurs  grains,  à y cuire  leur  paio,  à y ame- 
ner leui  s vaches,  /ndu'levum  jus  dmtnuum.  Buntultut  La  Sei- 
gneurs Hauts-Jufticias  ne  peuvent  avoir  droit  de  bunruhti 
que  par  des  conccllions  du  Roi,  fie  des  titres  ou  dénombremen* 
anciens  ; car  ils  ne  le  peu  vent  acquêt  ir  par  une  pofièftioo  immé- 
moriale. C’ell  une  (ervitude  qu’on  ne  peut  ptefetite  même  par 
cent  ans,  parce  quelle  eft  odieufe. 

Le  droit  de  bannaliti  étoit  inconnu  aux  Anciens;  il  n’en  eft  fait 
aucune  mention  dans  les  Lqîx  du  Digefte  ni  du  Code , & l’hif. 
toitc  ne  nous  en  apprend  pas  davantage.  On  lit  bien  i la  vérité 
fie  très-fréquemment  dam  les  Ordonnances  ou  Capitulaires  de 
nos  prémiers  Rois,  fie  dans  la  Auteurs  leurs  contemporains, 
ces  mots  bannum,  banmre,  bannit  ms  , d’où  celui  de  bannalue  tire 
fon  origine.  Mais  il  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu  dans  sette  ilgr > 
fication  De  la  Mar  e.  La  violence  des  Seigneurs  fie  la pau- 
vroe  des  peuples  en  ont  apparemment  été  b prémiétc  origine. 
Dam  les  Itéclcs  fuivans  plus  doux  fie  plustranquillcs^n  ajuuie 
pour  ttoiOéme  caufclcs  manumiflions  ou  afFianchillcmcnsdcs 
fer  Fs.  Idem.  Tous  la  Auteurs  qui  ont  écrit  de  b ùjnnaàte  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  vèrs  b fin  du  X* , ou  le  commen- 
cement du  XIe  fîcclc.  Les  Seigneurs  f .ifoicnc  bâtir  des  rrioulins, 
fie  obligeoient  leurs  vaftâuxiy  venir  moudte;  fie  de  U s’eft  in- 
troduitlc  droir  de  bannalitd,  qui  n’etoie  qu'une  ufurpation  dans 
fon  commencement.  La  bannalitd  produit  au  Seigneur  un  pro 
fit  réglé;  on  l’appelle,  droit  de  monte  pour  le  moulin.  Quand 
le  moulin , le  prclToir,  le  four  du  Seigneur  font  détruits , fie  que 
pendant  vingt-quatre  heures  ils  ne  peuvent  fetvir , il  eft  permis 
aux  vafîâux  d’aller  aillcuis.Voyez  b Coutume  de  Paris,  & Bits- 
deau  furM  Looct,  M.  le  Pierre. 

La  bannalité des  moulins  a toujours  paru  fi  peu  favorable  en  Fran- 
ce,que  de  180.  Coutumes  qui  font  reçues  pour  loi,  dans  autant 
de  difFet  entes  ptovinca  ou  lieux  particuliers  ,il  n'y  en  a que  \ r 
où  cette  fèrvitude  foit  en  ufâge.  De  cclla  - ci  il  y en  a dix  qui  la 
mettent  au  nombre  da  droits  fcodeauxfi:  dejullicc,  cnibrte 
que  quiconque  a juftice,  a droit  de  bannalité lur  fes  jufticiablcs, 
fans  être  obligé  den  rapporta  d'autres  preuves.  Ces  Coutumes 
font  cclla  de  Tourainc.Lodunois,  Anjou,  Le  Maine, le  Fâche; 
Poitou , U Marche , Angoumois , Xainronge  fie  Btetagoé  : tou- 


cftimée  à deux  mille  pas, chacun  valant  cinq  piédt^u  à lût  vingt 
cordes , chacune  de  fix  vingt  piéds.  Ca  publications  ontétè 
faites  dans  Paris  Se  dans  fa  banlieue.  11  a été  banni  de  b ville  & 
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ta  lej'iutrés  plus  conforme»  au*  fentimens  des  Doélcurs , ré- 
duifènt  labannaliti  au  rang  des  servitudes  pcrfonncllcs,  qui  ne 
s’acquiérent  point  (ans  titic.  Delà  M«u.  Tome  Lp.  799. 

Dans  les  comrocnccmcns  la  bannaltU  n'avoit  point  d'étendue  fi- 
xée. Fulbéri  Evêque  de  Chartres  te  Chancelier  de  Fiance  lous 
)c  Roi  Robère , dans  le  dixième  licele , Ce  plaint  i Richard  Duc 
de  Normandie  ép.  14-  qu'il  y avoit  des  moulins  bannaux  éloi- 
gnez de  cinq  lieues  de  la  demeure  des  fujets , que  l'on  comrai- 
gnoit  d'y  aller  moudre.  Toutes  nos  Coutumesy  ont  pourvu , 
6c  renferment  tout  ce  droit  dans  l'étendue  d'une  lieuè'.  Selon 
quelques-unes  cette  lieue  doit  avoir  zooo.  pas  de  j.piéds  cha- 
cun, i prctultedq  uis  Tenirée  de  la  nuifon  du  fujet  jufqua  la 
huche  du  moulin.  D'aunes  pottent  quelle  doit  contenir  mille 
tours  d'une  roue  de  1 y pieds  de  circonférence  par  dehors,  à 
pt cadre  depuis  la  maiton  ÿufqu'au  moulin.  Celte  de  Breragne 
porte  que  là  banlieue  doit  avoir  détendue  1 10.  cordes  de  1 îc. 
pieds  chaque  corde.  De  la  Mare. 

M.Bornier , dans  les  conférences  furies  nouvelles  ordonnances, 
croit  que  le  mot  de  bannahti  vient  de  bannir , qui  fignific.prohi- 
ber,  ou  empêcher,  parce  que  ceux  qui  font  fujets  au  droit  de 
bannalni,  ne  peuvent  aller  à un  autre  moulin , four , prefloir , 
qu’à  celui  qui  cft  bannal.  D’autres  le  dérivent  du  mot  ta» , qui 
lignifie  proclamation  avecinjonâion  fur  quelque  pêinc.  En  ef- 
fet, on  a coutume  en  quelques  lieux  d’appcllcr  & crier  à haute 
voix  à coi  & à cri  que  ton  vienne  au  four , au  moulin , ou  au 
prelloir.  I d.  M.  De  La  Mate  Tnit.  de  la  PoL  L.  V.  Tic.  IX.  C. 
3.  dit  que  comme  dans  la  luire cctrc  (uÿcction  fur  limitée  à l'é- 
tendue delà  banlieue,  les  moulins  en  prirent  le  nom  dcOan- 
naux,  ouBanniers.  Voyez  fur  la bamuliiddes  moulinstour  le 
Ch.  III.  du  Tit.  IX.  du  Liv.V.  du  Traité  delà  PoliccdcM.de 
ta  Mare  ; 8c  fur  la  bannahti des  fours , Liv.  V.  Tit.  XI. 

BANNE,  fi  f.  Grande  toile,  ou  couvénure  qu'on  metfurlcs 
bâteaux  de  voiture  pour  fc  garantir  de  la  pluye  & du  foleil 
l'dum. 

On  appelle  au  fit  Bonne , la  petite  loge  de  bois  qu'on  bâtie  au  mi- 
lieu du  bâteau  pour  le  même  driiein. 

On  appelle  de  même  B aime,  lapiéce  de  toile  que  les  Rouliérs  met- 
tent lut  les  marchandilcs  quils  voiturenc  pour  les  conlêrvcr. 

Banne,  e(t  aufli  une  pièce  de  gro  lie  toile,  longue  de  j.  ou  6. 
aunes,  que  les  Lingétes  attachent  fous  l’auvent  de  leur  bouti- 
que. 

Banne,  ouBenne,  cft  aulfi  une  petite  cuve,  ou  tinette  ob- 
longue,  qu'on  ma  des  deux  cotez  d'une  bête  de  Tomme  peut 
tranlpoita  plulieurs  fortes  de  matthandilcs.  Benna,  Cifta.L'eW 
pi  cfquc  la  meme  choie  que  Bonneau.  Elle  contient  environ  un 
minor  de  Pans. 

On  appelle  aufli  du  Charbon  en  bonne,  celui  qu’on  amené  par 
charroi.  Mais  en  ce  fens  le  mot  de  bdnne  lignifie  une  cfpéce  de 
grande  manne  Elite  de  branchages. 

Banne  dans  le  Languedoc  figiific , Corne. 

BANNEAU,  ou  BEN  NE  A U , f.  m.  Paite  rine,  vaifleau  de 
bois  qui  fèrti  contenir  les  liquides,  aies  cranlportcr  fur  des 
bcics  de  lomme , & audi  à les  mcfurcr.  Il  ne  fe  dit  pas  ram  à 
Paris  que  dans  les  Provinces,  comme  en  N01  mandie , Picardie, 
Lionnois,  Sec.  uù  on  dit  un  bomuan  de  chaux , un  bdmetu  de 
blé , un  bonntau  de  vendange. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  un  tembereju,  devient  comme  croit 
Ménage,  de  beneUus,  diminutif  de  borna,  qui  cil  un  mot  Cel- 
tique, lignifiant  une  elpècc  de  chariot  à deux  roues,  félon  le  té- 
moignage de  Feflus.  Btnna , dit  Feflus , hngua  Galluâgenuive- 
bicult  appellatur  ; unde  vacantur  eombemonti , m eâdem  bennâ  fe- 
demts.  Ce  mot  de  benn*  cft  fo«  ancien , car  il  fc  rrouve  dans 
Varton  : en  quelques  lieux  de  Normandie  8c  de  Picardie  le 
peuple  dit  benneau  pour  tambereau , & il  appelle  par  raillerie  bi- 
nai de  cuir  un  vieux  caroflè. 

B A N N é E , f-  f.  Terme  de  coutume.  Miflivum  jus  dominicum. 
C'eft  le  droit  qu’a  un  Seigneur  de  contraindre  les  fuÿcis  de 
moudre  à (on  moulin;  & de  la  pan  des  fu  jets  c’cfl  l’obligation 
qu'ils  ont  de  moudre  au  moulin  du  Seigneur.  Voyez  les  Cou- 
tumes d’Amiens  & Pontifiai. 

B A N N F.  R . v.  a éf. Couvrir  d’une  banne.  relare,  epenre.  Barnier 
un  Bachot.  B orner  des  faesde  blé. 

B A NNERET,adj.m.  Seigneur  dominant,  qui  a droit  de  por- 
ta bannière  pour  faite  aflctnblcr  fes  vafiàux  quand  l’Amére- 
ban  cft  convoqué , & qui  en  peut  faire  une  compagnie  de  gens 
dechev.il.  jufh  vexilli al  fcnti  Dynafiet,  Banneretui , Bannera- 
riui , Vtx iltanus  miner.  Cambden  p.  1 14-  temarque  que  ceux- 
là  Ce  trompent  qui  les  nommcniÆarvirrfi.  Ainfi  ce  nom  c’cfl  for- 
me de  celui  de  bannière , ou  plutôt , de  ban , ou  bande , qui  au- 
trefois fignifioit  bannière.  Ceft  le  fend  ment  de  Loifeau  & de 
Juftiniam,  qui  néanmoins  juflifie ceux  qui  appellent  les  Banne- 
rets  t Baronets,  parccqu’ils  écoicnc  au-deflbus  des  Barons.  11  y 
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avoir  de  grands  & de  petits  Chevaliers.  Les  Grands  s’a  ppc! - 
loient  Banniras,  lespetits  s'appclloicnc  Bacheliers.  Les  pre- 
miers compof oient  b haute  Noblcflc  ,8c  les  féconds  n'étoicnc 
que  de  la  moyenne.  Il  falloir  que  le  Sonnera  lut  Gentilhomme 
de  nom  & d'armes,  c'e(l-à-diic , d’ancienne  Noblcflc , qu'il  eut 
droit  de  marre  fur  pied  un  cèruin  nombre  d'hommes  d'armes, 
& du  bien  pour  en  défrayer  au  moins  18.  ou  30.  C’étoiiunc 
grande  depenfe,  parce  que  chaque  homme  d'armes  avoir  ou- 
tre les  valets  deux  Cavaliers  pour  les  fèrvir,  armez  l’un  d'une 
arbaJête,Tauti  c d’un  are  8c  d une  hache,  de  forte  que  1 00. hom- 
mes d'armes  faiioient  au  moins  300.  chevaux.  Le  Gendre.  Un 
jour  de  bataille  le  Gentil-homme  qui  defitoit  être  fait  Barnier. 
préfentoit  fon  pennon  roulé  au  Roi,  ou  au  Général,  qui  en  fâi- 
foie  une  bannière,  en  coupant  la  queue  du  pennon.  I d.  En  cfïct 
du  Tillct  apporte  que  le  Comte  de  Laval  débati,  que  Médire 
Raoul  de  Coucquen  n'étoit  Baron , mais  feulement  Bannerer, 
& qu'il  1 voit  levé  bannière  d dont  on  le  mocquoir,  & l’appel- 
loit-on  le  Chcvalict  au  dtapeau  quarré.Ce  qui  mont:  e la  foimc 
de  la  bannière  du  Bannira.  P.  de  S.  Julien,  qui  dans  (es  Anti- 
quit.  des  Bourg,  C XXVI.  remarque  la  même  chofc , que  la 
bannictc  du  Bannir  a croit  differente  de  celle  dcsli.j  j,i%,  en 
ce  qu’elle  étoit  quajrcc , & non  à pennons  & queue  ; ajoute 
que  nuis  hors  les  Bas , Sires,  de  Barons,  ne  dévoient  mettre 
fur  leurs  tours , 8c  porcaux  de  leurs  Châteaux , 6c  places  forte* 
bannières , bandcrolles , ou  pennons,  mais  feulement  des  pa- 
nonceaux , qui  font  gi.  ouates  quatrécr;  8c  que  l’Eiltignca 
raenu  la  forme  de  bannière  de  anciens  Barons , & la  Cornes  te 
celles  de  anciens  Bannereis.  Voyez  encore  Favin , hift.de  N»> 
varie  Liv.  XL  p.  610.  & fuiv. 

D'autre  difcnc  que  les  Bannerets  ctoknt  ceux  qui  avoiem  eu  en 
leur  partage  quelque  ponion  d'une  Baronic , pour  en  jouir, 
au  titre  de  llaron  pi  ës , avec  les  mêmes  prérogati  ves  que  le  Ba- 
ron. Quelque  Auteurs  attribuent  l'inftitution  de  Bannerets  i 
ConanTieutenant  de  Maximus , qui  commandoit  le  Légions 
Romaine  en  Angleterre  fous  l'empire  de  Gnticn  en  3 8 $ . Ce 
Général  s'étanr  révolté , partagea  le  Royanmc d' Angleterre,  8c 
la Btctjgnc qu'il avoit  conquife,  en 40.  Canronr . «ffiftrihua 
dans  ce  4o.Oncotu  4o.CbcvaIiérsravec  pouvoir  de  rallia  Ions 
leur  bannière  ceux  de  leur  quartiaqui  pourraient  porta  le 
armes.  De  là  ils  furent  appeliez  Bannerets.  Ce  Conan  établit  fur 
les  Bannerets  trois  Chefs,  ou  Licutenans,  qu'on  appclloh  Ma- 
tbiberts. Le  Doéleur  Chambcrlainc,  dans  fon  Etat  prefent  d’An- 
glacirc,  prétend  que  l’or  iginc  des  Bannerets  cft  ai  effet  crct- 
ancienne  dans  l’iflc  de  la  Grandc-Bi  etagne.  Ces  premières  di- 
gr.irez  tic  la  Bretagne  p.-.fléi  cm  depuis  en  Fiance  j enforte  qu’a- 
vant le  Ordonnances  des  gens  de  dicvat  drcfîée  par  Charlc* 
VII.  il  y avoir  deux  força  de  Chevaliers.  Le  Banneret , qui  avoir 
allez  de  vafl  :ux  pour  lever  fa  bannière;  & le  üfc'-r/irr.qui  com- 
battoit  fous  la  b»unictc  de  Ion  Seigneur.  Quoi  qu’il  en  foitj’on 
peur  recueillir  de  Froiflarc  & de  Monftrclct,  que  les  Cheva- 
lier* Bannerets  étoicnr  autrefois  ceux  d’entre  les  Chevaliér*  qui 
étoient  aflèz  riches , 8c  aflez  puiftins  pour  obtenir  du  Roi  la 
pérmiflioodc  léver  la  bannière,  c’eft-à  dite,  une  compagnie 
de  gens  de  pied,  ou  de  cheval,  ou  comme  dit  Loifeau,  ceux 
ui  avoient  le  moyen  de  leva  binnicrc;c'c(t-i-ditc,qui  avaient 
grand  nombre  de  vafTiux  telévant  de  leurs  Sdgncuties.qu’ils 
Soient  fuffifans  pour  faire  une  Compagnie  complatc  de  gens 
de  chevahétoictit  appcllczChevaIicrs5annrrrri;  non  que  pour- 
tant ladite  (ufhlancc  les  tendît  Chevalin*  mais  Bannerets-,  le 
mot  de  Chevalictsy  ayant  etc  ajoute,  parccqu’ils  étoicnr  ou 
de  haute  noblcflc , ou  Chevaliér*  (impies  auparavant.  Il  ajoure 
que  néanmoins  les  Bannerets  ont  été  quelquefois  appeliez  Che- 
valier sBasnurersJiat  avoir  été  créez  Cheval  icrsjmais  feulement 
parcequ’ilssèrvoicntàchcval.  Ainfi  avant  que  la  Ordonnan- 
ces de  gens  de  cheval  fu fient  drdTécs  en  ce  Royaume  par  Char- 
les VIL  dit  Du  TiJJa , il  y avoir  deux  lottes  de  Chevaliérs  ; le 
Banneret , qui  avoir  allez  de  vafiàux  pour  Jéva  bannière  ; &le 
Bachcliér , qui  marthoic  lous  la  banniète  d*aurrui. 

On  commctroit  des  Hérauts  d’arma  pour  vérifia  fi  le  Seigneur 
étoit  allez  puifiant  pour  léva  une  bannière, 8c  s’il  avoir  allez  de 
vafiàux  pour  la  garda  en  guèrre,  c’cft-dire,  vingt-quarre 
Gentils-hommes  bien  montez  avec  chacun  fon  fergeru  & fon 
Ecuyer.  Voyez  une  création  de  Banneret  dans  l'btjl.  de  Br  et.  T. 
IL}.  1 147-  & ti48.de  au  mot  Bannière. 

Le  ClicvalicrÆ/roirrrf  à la  guèrre  avoir  double  foldc  du  Bachcliér; 
Froiss-ScduTil.  le  Bachcliér  double  de  l'Écuyer.  La  folde 
aceoûtumce  étoit  de  vingt  fols  pour  Banneret , dix  pour  fimpk 
Chevaliér , & cinq  fols  pour  Ècuyéc , par  chaque  jour.  D n 
Tillet.  Btiutil  des  Rais  de  France , p 4 j 1. 

Bannira  s’eû  dit  aufli  de  ceux  qui  dévoient  fèrvir  avec  bannières, 

3u'on  nommoir  aufli  Bannerets.  Dons  un  Arrêt  du  Parlement 
c Paris  du  ij.  Février  1 j 8 f . Le  Chevaliér  Banneret  cft  appelle 
Ggg  iij  miles 
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mût!  vtxillatus.  Chez  les  Efpagnols  le*  Btr.ntreti  font  connus 
pu  le  nom  de  R iccoi  bombrts.  Jultinuni  en  rapporte  l'origine  en 


Eir  le  nom  de  Rucos  pw»i>r«.Ju(tiniam  en  rapportcl  origine  en 
Ipagncau  Régne  de  D.Siio,  & Adoûndc  fille  tT Altonfel. 
Je  Cnatholiquc  ; qui  regnoient  fur  la  fin  du  VIII*  ficclc.  Cam- 
babyncdiiaucn  Anglctèrtc  leur  droit  étoit  de  porter  une 
bannière  où  etoient  leurs  armes.  Mr  Larrey  prétend  que  dans 
ce  Royaume- J à les  Chevaliers  Bjnntrtts  étoient  ainfi  nommez 
de  la  bannière , ou  étendue , qu’on  deployoit  i 1a  tête  de  l'ar- 
mée lot  (qu'on  leur  donnoic  l'Ordre.  Ils  ne  cédoiatt  autrefois 
qu'aux  Chevaliers  de  b Jarretière,  mais  ils  déchurent  peu-à- 
peu,  fie  fuient  enfin  abolis  par  l’Ordre  des  Chevaliers  Baronets 
inflitué  par  Jacques  I.  On  ncfailoit  Chevaliers  Bannerets  que 
ceux  qui  s'étoicm  fignolez  dam  les  batailles. 

Quand  à l'abohlTcment  des  Bannerets  en  France.void  ce  qu’en  dit 
«b  LcGcndtc  dans  les  Maurs  & Coût,  des  Fr.p.  104.  aoy.Lcs 
Seigneurs  épuifez  par  b cruelle  guerre  qui  duroit  depuis  li 
long- tems  entre  b France  & l'Anglctèrre , ayant  remontré  i 
Châties  Vil.  qu'ils  nepourroit  de  pluficurs  années  ni  léverni 
entrnenir  leurs  Compagnies  de  Gendarmes,  qui  n'avoiem 

Eint  d’autres  Capitaines  que  les  Chevalins  Bannerets.  Chai- 
bien  confeillo  en  difpenfa  pour  toujours.  Par  b il  les  défar- 
nu.  Depuis  ce  tems-b  on  n'a  plus  oui  parler  de  Baimerettji i de 
Bacheliers. 

M.dc  Btieux  a fait  imprimer  à Caen  une  petite  pièce  en  vèrs  Fran- 
çois compofezpar  un  Moine,  il  y a ptes  de  400.  am , touchant 
POrdtc  de  l’Origine  des  Bannerets  de  Bretagne.  Elle  commen- 
ce  par  ces  vers: 

Banneret  eft  moult  grand  boiser , 

Tant  a Roi  y Prince,  que  Signer* 

Et  Ja  fondation  crémière , 

Pint  d’slléxan  dre,  & fa  Bannière, 

Quynd  U Pèrfe  allait  Conquérant 
Et  nutt  f adftt  qu/rant. 

L'Ordre  de  Bannaa  tfl  pins  que  Chevalier , 

Comme  après  Chevalier  .ta  enfuit  Bachelier , 

• Puis  après , Chevalier,  Efcujer , de  manière 
Qu  après  le  DuevuRoj  ejl  toujours  la  bannière. 

Voyez  aufïïPafq.Rcchcr.  Liv.lLc.  1 6.  Fauchet  de  l'Origine  des 
Dignitez,  b Colombiètc  dans  (a  fcicncc  héroïque, Franc.Mcn- 
nenio.  Délie io  degliOrd.  £f  & Juftiniani/jii/.  dittttrigl'  Ord. 
mil.  7. 1.  C XII.  p.  1 J 2.  Du  Tillet , Recueil  des  Rois  de  France 
pag.4tz.43j.les77r/«  0/  beneur  deScldcn;  b Bntannia  de 
Cambden,  & Thomas  Smith,  L.dcReb.  Angl.c.  18. 
BANNERET.eft  encore  le  noin  de  cèrtains  Officiers  ou  Ma- 
giftrars  de  Rome  fur  b fin  du  XIV*  fiéde.  Les  Romains  s’é- 
roient  bits  dans  Romc^e  dans  tout  lciènitoiiedc  l’Eglilc.unc 
cfpècc  de  gouvernement  Républicain.  Toute  b puiflâncc  étoit 
entre  les  mains  d’un  Magiftrat  qui  prenoit  b qualité  de  Séna- 
teur , & de  douze  Chefs  de  quartier , qu'on  appcfloirdu  nom 
de  Bannerets , à caufe  des  bannières,  dont  chacun  avoir  b ficn- 
ne  dans  fon  diftricl.  P.  Dan.  Tom.II.p.  107.  Le  Sénateur  & 
les  Bannerets  voyoient  avec  plaifir  cette  divifïon  des  François. 
1 d.  Le  Sénateur  & les  Bannerets  entrctcnrdanslc  Conclave, 
ohligèieiit  les  Canfinaint  i s'aflcmblcr.&c.  Io. 
BANNERlE,ff  Office  de  Bannicr.  Ce  nom  n’cft  en  iifâgc 
qu’en  Dauphiné.  Bannerii  muusts.  Le  Dauphin  Jean  donna  des 
provifionsen  1511.  à Hugues  deCommiers,  Chevalier  de  b 
Miftralie  & Bannerit  de  S.Laurcm  du  Lac:  elles  contiennent  un 
détail  éx.uft  des  fondions  qui  y croient  attachées.  Valbonnit, 
p.  ixj.  Ces  fondions  font  de  faire  éxécutcr  les  Sentences  des 
juges,  de  conmindtc  les  taillablcs,  & les  gens  taxez  i payer 
leur  raille,  ou  leur  taxe,  de  faifir,  ajourner,  citer,  impolcr  des 
peines  Si  des  amendes , en  faire  le  recouvrement  Si  les  léver, 
taire  payer  les  dates.  Voyez  les  Provifions  don:  nous  venons 


de  parler  au  même  endroit,  p.  149- 
B A N N E T O N,,  f.  m.  Tèrmc  de  Pcchc , oui  le  dk  d'une  efpècc 
de  coffre  que  les  Pêcheurs  conftruifcnt  dans  les  tiviétes,  fèr- 
mant  à clef,  dont  ils  font  des  réfetvoirs  Pour  y garder  leur  poif- 
fon.  Ciflula  pifeatoria.  Il  eft  percé  dans  Veau,  comme  font  les 


boutiques  dans  lcfqucllcs  on  le  tranfportc. 

B A N N I E , f.  f.  Publication.  Prmuigatio.  On  appelle  en  tèr- 
mc de  Coutumes , le  tems  des  bannies,  celui  auquel  les  prairies 
font  défendues , où  l'on  n'y  peut  mener  le  bétail.  On  dit  banon 
en  Normandie.  On  dit  aulli  il'adjcflif,  tinetènéKtmw,  une 
épave  bannie , quand  elle  eft  criée  & publiée  en  Juftict. 

8 A N N I E R,  f.  m.  Terme  de  coutume  qui  a pluficurs  fcns.C’eft 
dans  b coûtume  de  Breflè  celui  qui  eft  établi  i b garde  des  vi- 

8 nés  Bannerius , vtnearum  caftes , vinearum  euftodig  grefedus. 

en  eft  de  même  en  Dauphiné.  Il  eft  ainfi  appelle , parce  qu’il 
déonnçoit  les  coupables  au  Châtelain , qui  leur  bifoit  payer  le 
ban,  ou  amende.  Quelquefois  le  Bannitr  en  faifoit  lui-racmc  b 1 


recette.  A cette  fonûion  de  Garde  des  'fruits  Se  de  dénomina- 
teur étoit  jointe  ordinairement  celle  de  Sergent  ; d’où  vient 
peut-être  que  les  noms  de  Bannitr  Se  de  Mania  fc  trouvent 
iouvent  enlcmblc.  Il  y a eu  des  Nobles  qui  n'ont  pas  dédaigné 
d’éxérccrces  offices  en  Dauphiné.  Valson.^.  11$.  14^.  Aux 
environs  de  Paris,  Se  en  beaucoup  d'autres  endtoits , on  dit 
Mclfier  & non  pas  Bannitr.  Le  droit  de  nommer  le  Banuter 
appartient  au  Seigneur,  ou  au  Châtelain  en  ion  abfcrxe. 

B A N N 1 1 R , eft  au  [Ti  adfcftif,  & lignifie  b même  choie  que  ban. 
nal.  M.  de  b Marc  dan*  fon  traité  de  b Police  dit  fouts-bon- 
naux,  ou  bannitrs.  On  dit  auftî  en  quelques  endroits  un  taureau 
bannitr,  r auras  adiniff.tr  in  s , ou  cmiffarius,  dans  le  même  feus 
que  l'on  dit  un  moulin  bannal,  ou  une  boucherie  bannière. 

B a n n 1 g r , Bamsarius , Bannerius , fc  dit  encore  de  ceux  qui  bot 
fu  jets  au  droit  de  Ban.  Les  bannitrs  (ont  obligez  de  (e  fervir  du 
four  bannal. 

BANNIÈRE, ou  B A N 1 E R E,  f.  £ PixtUne.  TérmedeMa- 
rine.  Etendait  d'un  vaifteau,  drapeau  qu'on  arbore  fur  b poupe 
du  vaideau,  qui  marque  de  quelle  nation  il  eft.  On navrgelu- 
rcmenr  fur  b Méditerranée  fous  b Bannière  de  France. 

On  le  dit  particulièrement  des  pavillons  des  vaifleaux  du  Roi.  On 
dk,  Mçtielcpérroquacn  Bannière , lorfqu ’on  lâche  la  voile 
de  pérroquet . & qu'on  b laide  voltiger  au  gré  du  venr. 

On  appelle  Bannière  de  Partanct,\e  paviîlon  que  l’on  ma  à b pou- 
pe du  vaideau  pour  taire  lignai  a l'équipage  qui  eft  i terre  de 
venir  s’embarquer. 

Bannière  de  conseil,  eft  b Bannière  blanche  que  l’Ami- 
ral taie  arboier  en  poupe  quand  il  veut  prendre  avis  de  fes  Ca- 
pitaines. Ceft  au  (fi  b Bannière  de  paix. 

Bannière  de  combat, eft  le  pas  illon  de  gueules.  Bannière 
d'aide  Se  d’aftiftance.  La  Bannière  Royale  ne  fc  doit  jamais 
a bailler.  Des  vaideau  x de  fombbble  Bannière  ■,  c'cft-i-diic , de 
même  nation. 

B a n n 1 è r e , fc  dit  aufti  de  l’cnfcignc  fous  laquelle  fe  rangent  les 
vaflàux  du  mîmeFief  quand  l’Airiète-ban  eft  convoqué.  Ban. 
dum.C'dl  ainfi  que  b Bannière  eft  appclléc  par  les  Auteurs  de  b 
bafle  Latinité.  Fexillum.  La  Banmere  étoit  autrefois  de  forme 
quanéc , & c’étoit  plus  de  potier  (es  armes  ai  Bannière  qu'en 
ccuflon.  Ondifoit  autiefois,  relever  Bannière  , pour  être  fait 
Banneret  ; & iclcvcr  quelqu'un  en  Bannière , pour  fc  faire  Ban- 
naa.  Idii  d’ancienne  Bannière  ; tètre  de  Bannière.  MdflErc  Oli- 
via de  b Marche,  en  fon  hiftoirc , met  b façon  ancienne  de  re- 
lever Bannière*  difant  que  le  Roi  d’armes  préfema  au  Duc  de 
Bourgogne, étant  en  expédition  de  guêrrc  le  Seigneur  de  Sains, 
qui  tenon  en  un  lance  le  pennon  de  fes  pleines  armes,  en  lui 
di(ànr,M.  voici  le  Seigneur  de  Sains  qui  eft  idu  d'ancienne  Ban. 
nièrt , d vous  fobjatc. . . Il  vous  fupplic  le  faire  Bannact , fie  le 
relevée  en  Bannière.  Il  vous  préfcntàfon  pennon  accompagné 
de  1 f.  hommes  d'armes.  LcRoi  d’armes bailla  uncouteauau 
Duc,  le  Duc  prit  autour  de  fa  main  b queue  du  pennon,  & de 
l'autre  main  coupa  celte  queuë  avec  le  couteau , Si  ce  pennoa 
demeura  quarté  en  Bannière,  qui  auparavant  étoit  étendu  ca 
queue  venant  en  pointe.  C o qo  i l l e , hifl. de  Nsvern. p.  1 90. 
191.  La  même  cérémonie  s’obfavoit  en  Anglctérrc.  Hahru. 
Apparemment  parccquc  le  Conquérant  l'y  porta. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  général  de/bnirirrr  aux  étendarts, 
qu’on nommoit  auftî  Pennon,  Confanons , SeBaflintrs,  avec 
cette  différence  que  le  Gonfanon  étoit  une  Bannière  dtglife 
pendante  Se  voltigeante  -,  au  lieu  que  b Bannière  étoit  quanéc, 
attachée  comme  les  Cornâtes  à une  lanccib  manière  du  pan- 
neton d’une  cléftSc  le  Pennon  ou  Guidon  étoit  i longue  queue. 
Se  l’on  ne  faifoit  que  couper  cette  queue  pour  faire  UDcÆa»- 
nièrt  d'un  Pennon.La  plupart  des  anciens  Seigneurs  font  tepré- 
1 entez  dans  leurs  fceaux  avec  des  Bannières  a b main , & en- 
troient  ainfi  dans  b lice  aux  tournois.  Il  y avoir  douze  Bosnie- 
tes  dans  ce  bataillon  : c’cft  comme  l’on  pat  luit  alors.  ( au  XIVe 
fiécle.  J douze  des  principaux  Seigneurs  fâiioient  marcha  ca 
douze  Bannières.  Chômer. 

Les  Bannières  font  en  pluficuis  pais  des  marqua  de  Connétable, 
comme  les  Colonnes  en  Italie  ont  deux  Bannières,  l'une d'Egli- 
fc,  l'autre  de  l'Empire,  daticrc  IcurÉcu.  En  Allemagne  & en 
Suède  plufieuts  les  portent  en  cimier,  comme  font  aulli  en 
France  le  Colonel  de  l’Infiintaic , qui  poncquanc  Drapeaux , 
Se  le  General  de  1a  Ca  valaicquatrc  Cornâtes.  La  Officias  de 
bCouronne  Se  leurs  LiOirenans  avnient  droit  autrefois  de  por- 
ter Bannière , Se  les  feuls  Seigneurs  Bannerets.  On  dqnnoit  au- 
tTefois  rinveftiture  par  b Bannière,  lorfquc  les  Seigneurs  fe 
prélêntoient  i genoux  devant  l'Empereur  avec  h Bannière  ca 
mainirmoyéeduBlalon  de  leurs  Aimes.  L'ancienne  Bannière 
de  France  croit  chargée  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Voyez  au 
mot  Bannirez  Ja  üiffcicocc  des  Bannières  des  Barons  St  « 
celles  des  Bannei  eu. 
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Les  arma  en  Bannières , font  ries  armes  quarrées.  Je  n’ai  güèrc  vu 
qycles  Bretons  porter  des  armes qiurrces,  que  nous  difons 
Bannière , pour  montrer  qu'ils  font  dclccndus  de  Chevaliers. 

Banncrcis.  F a v y n , Hifi.  de  N*v.  Ltv.  Xi.  p.  610 . Voyez  aufiî 
la  fuite.  Il  y a beaucoup  de  choies  furies  anciennes  Bannières. 
A uxdérnici s Chevaliers  du  S.  Elprit  fait  par  notre  Roi  aux  Au- 
guftins,  entre  toute*  les  armes  des  Princes  3c  .Seigneurs , |c  n'ai 
remarque  d'armes  en  Bannie  <e  que  celles  du  Mai  celui  de  Biton 
purement  ccattcices  d'or  de  de  gueule , f.uu  aucune  chargent  je 
crois  que  la  faconde  ces  armes  eu  Bannière  elt  pafTcc  d Angle- 
terre en  Bretagne.  Id.  p.61 1 . 

On  dit  aulli  Leu  en  Batmiert.  Je  n’ai  vû  en  tout  Pafis  qu’un  beu  en 
Bannière  , en  la  rué  «le  Jouy  fur  une  porte.  1 d. 

Bannière  ds  F r a n c i , ou  Penon  Royal.  Cctoit  le  Dta- 
pc.ni  de  nos  anciens  Rois  quand  ils  alloicnt  i la  guénc.  Cctoit 
le  plus  grand  étendart  & le  plus  orne  de  tous.  On  s’avifa  vêts 
l'an  1100.  d'attacher  ce  Penon  au  haut  d'un  malt  , ou  gros 
ai  bre  plante  fur  un  cchalfau^  qui  pofbit  fur  un  chariot  tire  par 
des  bœufs  couverts  de  houlTcs  de  velours  .ornées  des  devifes 
ou  des  chifres  du  Prince  régnant.  Au jpiéd  du  gtos  arbre  un  Prê- 
tre de  fort  gi  and  marin  dilott  la  Melle  tous  les  jours.  Dix  Che- 
valiers jour  Se  nuit  montoient  la  garde  fur  l'échafaut  3:  au- 
tant «le  trempettes  qui  ctoicntau  pieddugrosatbre  nccclloicnt 
déjouer  des  fanfares  afin  d'animer  lesttoupes.  Certeembar- 
raflantc  machine , dont  la  mode  venoir  d'Italie , fut  en  ufage 
cn  France  cent  vingt  ou  n ente  ans.  Elle  croit  au  centre  Je  l'ar- 
mée. C'eft  là  que  le  donnoit  les  plus  grands  coups  pour  enle- 
ver le  Penon  Royal,  ou  pour  le  défendre;  car  011  n croit  point 
cenle  vainqueur  li  on  ne  s'en  rendort  maiire,ni  vaincu  qu’on 
nelcut perdu.  Le  Gendre. Mcntri&Ctut.  des  Franc,  p.  ioj. 
10 6. 

Outre cetrc Bannière,  qui croit proprement  la  Bannière <\c  Fran- 
ce , nos  Rois  faifbicnr  encore  po.  trr  celle  du  Saint  le  plus  célè- 
bre qu’on  réclamât  dans  leuts  Etats.  Il  n’efl  mention  «Uns  nos 
hiftoircs  de  la  première  & féconde  race , que  «le  la  Jup  pé  de 
S.  Martin,  qui  croir  un  voile  de  taffetas  fut  lequel  le  Saint  étoit 
peint.  Se  qui  avoir  été  pôle  un  jour  ou  deux  lux  un  rombcau.Ce 
voile  croit  garde  avec  rclped  (ous  une  tente.  Avant  que  d'en 
venir  aux  mains , on  le  portoit  comme  en  triomphe  autour  du  j 
Camp.  Id. 

A lp  «Juppé  de  S.  Martin,  qui fut  en  vogue  600.  ans,  fucccJa  une 
autre  Æannràc  non  moins tamculc.appcIlceToiirt.iinmc,  dont 
nous  parlerons  en  Ion  lieu.  On  ne  le  lervuit  de  ca  Bannières  que 
dans  les  grandes  expéditions.  Les  Rois  ne  faiioictu  putter  qu  un 
étendarr  beaucoup  moins  grand  dans  les  petites  guettes,  qu’ils 
eurent  100.  ans  durant  contre  les  Comtes  3c  les  Ducs , & quel- 
quefois contre  de  fimplcs  Gentilshommes. 

Bannie  r f.  Dans  deux  ou  (rois  litres  de  1451.  qui  font  des 
créations  de  Barons  faites  par  IcDucPiàie  de  Bretagne,  ce 
mot  fe  trouve  fynonyme  de  Seigneurie,  Icclui  noftic  dit  nepvca 
& coulîn  de  Dctvil, avons  jujouid'hui  de  noftrc  plaine  puillan- 
cc , autorité  Se  giaceefpécialc,  fait , iullituc , & croyc . failbns, 
inflituons , 3c  croyons  par  ces  prclcntcs.  Baron  ennoltrc  pays 
& Duché  de  Bretagne,  par  railon  3c  i caufe  de  fa  dire  Seigneur  ic 
Si  Bannière  ancienne  de  Dctval.  Voyez  l’hift.  de  Brer.  T.  II  p. 

1 Mf-  1 >47-  & 1148. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bandnm , A:  doit  qu’on  a «li:  ban- 
nière pour  banitère.  On  trouve  en  effet  bauderu  dans  la  plus 
balle  Latinité  pour  bannière,  crendarr.  On  trouve  aulli  banne- 
nam , Se  bandera  dans  Analfafc.  Voyez  de  Hauteferre,  A’of. 
inadnaflaf.p.  1 16.  Scies  Amiquit.dcsBourg.de  I*.  de  Saint  Ju- 
lien, Chap.  XXVI.  p.  146.  Hotman  le  dérive  de  l'Allemand  ban- 
tutr.Si  Pafquiér  du  vietnrtnoc  l'an, qui  lignilîe  la publuatien  qu’on 
fait  pour  obliger  les  vallàux  d’aller  à lagucrrc.  Nicod  le  dérive 
de  ban , aulli  allemand , qui  lignifie  héritage  ou  ebamp.  parce  qu’il 
n’y  avoir  que  les  Seigneurs  de  Fiefs  qui  portoicn:  Bannière. 
D'autres diient  que  ccll un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
commun.  On  trouve  «lins  Jean  de  Mehun , Mon  Se  J rous  ban- 
nière ; pour  dire . commune,  üorcl  croit  qu'il  a etc  fait  par  cor- 
ru  pc ion  de  bannière,  dérive  de  prmxop.n  ce  qu'on  lesfaifoir  de 
drap  au  commencement  ; d’où  vient  qu'on  appelloit  Pans,  Pen- 
nor.s , ou  Panonceaux , les  Bannières  des  Barons  3c  des  Capitaines 
paniculiérs,  qui  venoient  aulli  de  pannus,  d'où  a été  fait  encore 
par  corruption  Fanon  5e  Gonfanen.  Saumailc  dit  que  baitdum 
vient  du  nom  Pérfan  ban  , parce  que  l’ctcndari  étoit  une  bande 
d'ct«>fïc.  D'autres  fou  tiennent  que  ban  étoit  un  vieux  mot  Cîm- 
brique , qui  fignifioit  bannière  ; 5c  Choricr,  que  banner  cil  un  an- 
cien mot  Allobtogi«]ucqui  avoir  le  même  fens. 

Bannière,  cil  aullr  un  grand  etendart  quarré  qu’on  porte  à 
une  procelfion,  qui  marque  «le  quelle  Parroilfe  elle  cil,  parce 
quelle  porte  ordinairement  l'image  de  Ton  Patton.  Sacrum  Pe- 
xibum. 


BAN.  M 

Bannière,  eft  au  fît  uns  pièce  d’étolfcq'ic  quelques  T.illcut* 
ménagent  Se  dérobent  en  coupant  un  habit. 

On  dit  piovctbialenicnt,qu<-lcs  Tailleurs  vont  les  premiers  à la 
Protdlion  .car ils  portent  l i Bannière.  On  «lu  aulli  d'un  hom- 
me qu’on  a de  la  peine  J faire  venir  citez  loi , qu'il  faut  av  air  la 
Croix  & li  Bannie rt  pour  l'avoir.  On  dit  aulîi  de  teux  a qui  on 
a fait  quelque  belle  réception , qu'on  va  au  devant  d'eux  avec  la 
Croix  de  la  Bannière.  On  dit  aulli , cent  ans  Bannière , cens  ans 
civière  ; pour  dire , qu'avec  le  rems  on  déchoit  tic  la  plus  haute 
Noblclïc. 

Bannie  re,  fif.&pl.  Recueil,  ou  Régillre  peur  l'cniégiftte- 
reent  de  toutes  les  Ordonnances  fis  Lettres  Patentes  adtcllccs 
au  Châtelet , 3c  pour  tous  les  autres  ad  es , donc  la  mèmoité 
doit  être  conlcrvce  à la  poftciiré.  Les  Bannières  (ont  des  Régif- 
tres  (épatez  de  celui  dci  Audiences,  lis  furent  commencez  en 
r 4C  t . par  Robert  d'Efloujcville  Prévôt  de  Paris.  On  les  a tou- 
jours continuez  ,3c  l'on  cil  aujourd’hui  au  13*  volume.  Us 
ont  été  nommez  Banaiert , du  mot  ban , publication , & du  ver- 
be bannire , publier,  parce  que  ce  Ibrt  les  Régilltcs  des  publka- 
lions.  C’elt  !c  Greffier  des  lnlimwions  qui  cnrdlcdepulûaire, 
& qui  en  delivre  les  expéditions.  Voyez  M.  de  la  Mate,  Traité 
«le  fa  Pol.  Liv.  I.  T.  XV.  ch  1. 

BANNIR,  ou  BAN1R , v.  aét  Lxilcr  quelqu'un , le  faite  fottir 
d'u ue  Juridiction,  d'une  Province,  d un  Royaume, pjt  Sen- 
te c«  ou  condamnation  de  Jullicc.d  perpétuité,  ou  pour  un 
teins,  siitqtum  cxiho  muldan , ajf.ure , in  exihum  ejictre.  A Ro- 
me dans  les  premiers  rems  on  ne  |>ouvon  pas  bannit  un  Citoyen, 
mais  on  lui  imcrdtfoit  I ulagc4c  l'eau  5ç  «lu  feu , afin  que  le 
voyant  pi  ivé  «le  deux  élcmcns  li  ncccllaircs  à la  vie , il  tut  obligé 
de  le  retirer  lui- même  de  la  vilic  pour  le»  aller  chètchcr  ailleurs. 

Bannir,  lignifie  aulli,  cluilcr , « loignct  qrclqu'un  de  la  prêi’en- 
ce.  Fxpebeie.  Cette  fiUc  a banni  fon  amant,  elle  ne  le  veut  plat 
voit. 

Ondit  aulli , Se  bannir  de  la  Cour.  Secedere  ex  adula  \ fe  baamr  du 
monde  , A/mulo vaUdeurt , pour  dite , s’en  miter. 

B a n n t r , lé  oit  tigurcmcnt  des  chofcs  (piritucllcs.  Expeüere , Je- 
ptllere.  Il  faur  bannir  le  cbagr  in.  Il  faut  bannir  un  ingrat  de  la  mé- 
moire , une  penlec  criminelle  de  Ton  efprit.  On  dit  aulli  fort 
bien,  qu'il  ne  faut  pas  banmr  de  la  table  les  honrcrcs  libcucs, 
qu'il  ne  faut  pas  banmr  les  pcnfccs  de  U mou  dans  la  plus  haute 
fortune  ; qu  il  faut  bannir  toutes  lottes  de  deguilemens  de  les 
diieours  ; qu’il  faut  bannir  de  Ion  clprit  la  mauvaife  opinion 
qu'on  a de  quelqu'un. 

Laifom  les  applaudir  de  leur  pietefe  erreur , 

Mau  peur  nous  bamitjjens  une  vante  terreur.  Boit. 

Bannir,  en  quelques  Coutumes,  lignifie.  Publier,  &ainfi  0* 
dit  que  les  vendanges  ont  crc  bannies , quand  on  a public  la  per- 
mifnon  de  les  faire.  Promulgue.  On  dit  en  pluiieuts  lieux, 
qu'une  pet  foitne  a crc  bannie,  quand  on  a fait  en  l'Eglile  la  pu- 
blication des  bans  «Je  fon  mat  iige. 

B a n n 1 , 1 1 , pat  r.  fie  iJj.  & f.  Exdie  a{f;c!ai , in  txiltum  put  fus.  Un 
banni  à perpét  uité  3c  hoi  s du  Royaume,  ne  peut  ni  lucccder , ni 
recevoir  un  legs , parce  qu'il  cft  mort  civilement , 5c  par  confis- 
quent il  cil  incapable  de  tous  clîèts  civils,  énlbrtc  même  qur 1 il 
le  marie , fes  cnlaiu  quoique  légitimes,  ne  peuvent  lui  fuccéder. 
on  leur  accorde  feulement  pour  atimens  une  penfion  viagère. 
Dans  ! . Coutume  de  Bretagne  on  appelle  contrat  banni  le  con- 
trat qui  a ère  publié  en  julticc,  ou  en  la  Ccur  du  Seigneur  : Se 
dans  Ij  Coutume  de  Normanatc  ondit , oll  battu , pour  dire , 
armée  convoquée  ; ce  qui  Je  fait  quand  les  vallàux  font  appeliez 
pour  «lier  en  gucnc,  quand  le  Piimx  fait  cria  & convoquer 
ceux  qui  font  tenus  de  lui  laite  férvicc  ai  guérie  i caule  de  leurs 
fiêls. 

BANNISSEME  NT,  f.  m.ÉJtil.£x:/mw.Un  bamifemm  perpé- 
tuel empotre  confifcation.  Un  baia:i(femevt  à teins , 3c  hors  le 
rcflôtt  «Je  la  Province  feulement , ne  va  point  au  delà  de  9 ans. 
Autrement  le  banmjfm.'nt  hoi  s du  Royaume.qui  flicedele  tems 
de  9.  ans , emporte  la  confileaiion.  Parmi  les  Romains  on  pér- 
doit  le  droit  de  bourgeoise  par  le  banxiffrment.  U y avoir  deux 
fortes  de  bauni([emtnt  : la  déporta  tien , 3c  la  rél/geetien.  Par  la  dé- 
poi cation  les  bannis ctoient  tranfpottcz  dans  un  lieu  qui  hue 
étoit  dcligné,  avec  défcnlcs  d’en  fouir  ; 3c  la  réJcgition  n'é- 
toit  qu’un  limple  éxil  pour  un  certain  tems , fuis  pérdre  les 
droits  de  Citoyen.  On  ledit  aulli  d’un  bam'fiment  volontai- 
re , d'une  rerraite  du  monde.  Cet  amant  a reçu  de  fa  MaùrelTè 
un  arrêt  de  bamuffement.  Le  banmffcnunt  le  fàtfuit  autrefois  à fon 
de  trompe  5e  cri  public  ; ce  qui  lui  a donne  fon  nom.  Les  Offi- 
ciaux en  France  ne  condamnent  point  au  fannrjfrmmr, parce  que 
l'Êglilc  n’a  poiat  de  ici  ritoirc , outre  que  ce  leroit  un  atteinte 
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fur  l'autorité  Roy  nie , d laquelle  leulc  il  appartient  d oter  d une 
ctlônnc  la  qualité  de  citoyen  ; mais  un  Evêque  peut  ordonner 
un  Piètre  Ranger  de  (c  retira  de  Ion  Dioec.e,  fous  peine 
d'être  procédé  conttc  lui  par  les  voyes  de  droit.  Do  Casseau 
Doux.  Le  banni jfement , loit  à perpétuité , fuit  pour  un  teins, 
cil  une  peine  infamante,  qui  rend  un  homme  incapable  d'exér- 
cei  aucune  charge  publique.  Voyez  fur  cette  matière  Erodtau 
fut  A4.  Loutt,  Elu tard  Tutti  des  Donations , Imbit  t tu  fa  pratique, 
le '/ournal  des Audiences.  En  Fiance  le»  condamnati  .nsaui’.or- 
ttiiïimini  pétpctucl  doivent  erre  cciitcs  feule  ment  dans  un  ta- 
bleau fans  aucune  effigie , lui  vant  l'o. donnante  pour  les  matiè- 
res ciimincllcs  faite  en  1 670. 

Tous  ces  mots  viennent  de  l’ancien  mot  François  & Allemand 
fan , qui  lignifie  proclamation , publication , comme  l'on  a dit 
en  la  pl  ue.  CcsiaN/oupioclamatii  ns  le  failbient  pour  obli- 
ger un  homme  à comparoir,  loir  pour  levée  de  troupes,  foit  en 
jufticc.  Et  paiceq  tc  touque  l’on  cite  ainfi  par  des  bans,  ou 
ptoclanutiom  pdv  îqucs , U,nt  ou  gens  ablcn* , ou  gens  qui  le 
catiicm . St  que  dominai- cils  le  cavhcn:  pour  quelque  lotlait, 
St  que  plus  on  les  cite  , plus  ils  ont  coutume  de  fc  cacher , & 
qu'ainli  ils  s'exilent  c.ix-mcn  es  & le  rctiunchcnc  de  la  Ibciéré  , 
C cil  pour  cela  que  <L.ns  h lili  e le  mot  de  bannir , ccll-à-diic, 
citer , s'eft  pi is  pour  cxi.ci . Voyez  Chitflct  dans  fon  Glodaiic 
Saliqueaux  mots  banque  , perb  .n-\.rt,  O'  perbaniums , qui  (e 
ttouvenr  dans  les  Loix  Saliques , T:  y 1. 

fl  A NON,!,  m.  Ténue  de  couiu-i  c.D<m  celle  de  Normandie  il 
y a un  tin  e de  fanon  St  dclens  On  appelle  fanon , le  tems  au- 
quel toutes  les  tèirc»  (ont  ou*,  tes , de  loncquc  chacun  y peut 
faitcpâtUicr  les  bclliaux.  Par  la  même  coutume  que  les  prez , 
Si  terres  vuides  St  non  cultivées  iont  en  dclens  depuis  h mi- 
Marsjulqu’i  la  IJnte  Ctoix  cnScpicmbtc,&  en  autre  tems 
elles  lonc  communes  St  en  batrn , excepté  pour  les  porcs , ché- 
vt  es  & autres  bêtes  nnlfaif-tntcs , pour  lesquelles  cilo  font  en 
tout  tems  ai  dclens.  Tempm  <<uj  prsiia pafendts pteorbus  patent, 
fut  pjf(end:tin  agru  hbtre.Vo  yez  P-lquier  en  fes  Kcch.  Liv.VUI. 
c.  j(S. 

BANQUE , f.  m.  Ti  afic  d’argent  qu'on  fait  remettre  de  place  en 
place,  d’une  villeduncauttcpa:  des  lettics de  change,  Se  par 
couefpurulance.  Argent  aria.  Il  ell  pci  mis  à toutes  fortes  de  per- 
forâtes de  lai.  e la  banque  fans  être  Marchands.  Ce  Marchand  a 
quitté  le  négoce , il  ne  fait  plus  que  la  banque. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  hanta,  qui  a été  (ait  de  baneo  : c'étoit  un 
liège  où  les  B-  nquk  rss’alli.ioicntdans  les  places  de  commerce, 
d'ou  on  a lai:  aulli  banqueroute  Minage.  Richard , dans  fou 
A tnveau  Aegoltattt,  dit  que  c'étoit  un  banc  lui  lequel  ils  comp- 
toient  Icut  aigcnt.  Cova>iuvias  dit  que  ce  mot  a la  même  ori- 
cincquci’jiM  -,  car  l’Elpi  gnoléanre  le  prend  auffi  pour  une  r.r- 
ble  : , qui  fignihoit  chez  les  Grecs  une table,  le  prend 

aulli  poui  une  , un  banquier.  Guichat  d croit 

que  «Ici  Hébreu  jaN.ialad^s’ell  fait  airains,  delà  t.u.r . Si  de 
b..nc,  banque , qui  lignifie  banc , ou  table  des  tralîquam  en 
argent. 

B a n qu  e.  Capfa , capfula , area.  C’cfl  la  caille  ou  le  coffre  où 
les  Banquiers  cnictmcnt  leur  argent , & ce  qu'ils  ont  de  plu* 
précieux. 

fl  a n qu  r. , fedit  aulli  du  lieu  public  ou  s’éxèrcc  ce  trafic,  où  tes 
Banquiers  s’allcmbl  enc  ; & où  iis  avoient  autt  dois  un  banc.  On 
lui  donne  aulli  d'aunes  noms  ; à Londres,  c’cfl  la  bourfe  ; à 
Lyon , le  Change \ à l'ai  is,  la  Plate  du  Châtre.  On  met  Ion  argent 
à la  banque  \ on  y pieté  fc  on  y lait  valoir  Ion  argent  à gros  in- 
tcicrs , meme  en  quelques  lieux  à fonds  perdu, 

fl  a n qu  e , le  dit  aulli  îles  Socictez,  Villes,  & Communautez  qui 
fc  chargent  de  l'argent  des  particuliers  peur  le  leur  laite  valoir 
d gros  intact  ou  pour  le  mettre  en  lui  etc.  La  banque  de  Vénife, 
de  Hollande.  La  vil.'cdc  Lyon  a établi  une  banque  pour  prcndtc 
de  l'argent  i fonds  pêrdu  au  denier  8.  St  un  tiers. 

B a n ql’  n , le  dit  aulli  en  phifieurs jeux , comme  au  Hocca  , i la 
Ballcttc , du  fonds  de  celui  qui  ell  Maine  du  jeu , qui  le  charge 
de  payer  ceux  qui  gagneront. 

BAN  QU  & adj  m.  Il  le  dit  d'un  vaiflêau  qui  va  à la  pêche  de  1 1 
morue  lur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve. 

BANQUEROUTE,  f.m.  Faillite,  fuite,  ab  mdonnement  de 
biens  que  font  les  Baiiquiths  ou  Négociais  publics  i leurs 
créancier  s,  avec  fraude  & malice.  Argentan*  di(felii:io.  Beau- 
coup de  Marchands  s'enrichillcnt  par  des  banqueroute 1 traudu- 
Jculês , en  matant  leurs  biens  à couvert.  La  banqueroute  ell  dif- 
férente de  U faillite , parce  que  la  banqueroute  ell  volontaire  & 
fraudukuiè  quand  le  banqueroutier  s'enfuit.  Se  emporte  le 
plus  liquide  de  lesbiens  Crédit  or  um  pet ntopia  fretitm fitnulatam 
frauda'*,  fraudultnta  renutuiatio.  La  faillite  ell  contrainte  & 
nécefTwe,  & ell  ciuléc  par  quelque  accidcnt;&  l’on  tient  qu’un 
homme  a fait  faillite , des  qu'il  a manque  i acquitter  les  lomes 
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de  change , ou  qu'il  y a quelque  dcl’ordre  dans  fon  négoce .Ar. 
gemaru  ob  uiapiatn  dijfeltttio.  Les  bar.queioutiérs  ftauduleu*  en- 
courent  toute  la  rigueur  des  loix , elles  prononcent  la  peine  de 
mort  contre  eux,  quand  la  fraude  ell  b-en  |ullifice,  comme 
quand  ils  ont  diverti  leurs  cllêts , (uppole  oc»  çi  candérs,  ou  dé- 
claré plus  qu'il  11'ctoit  dû  aux  véritables  ctcanciéu.  ■ Voyez 
l'Ordonnance  de  167). 

l!ANq.untouTi,  fc  dit auflï de l'infolvabi’ité  des  bourgcoii , 
ou  autt  es  pèrfonnes  qui  doivent  plus  qu'ils  n'onc  vaillant  A qui 
ne  payent  pas  leurs  dettes.  Jnopu  credttonlm  denmiiatu.  Domi- 
nique bâtie  tant  de  Temples, quel!  les  Dieux  avoicrtctc  obligez 
de  les  payer  ,‘ils  auroient  fait  banqueroute. 

I BANQUtRoUTE.fcdit figuxement en chofes fpirituellcs. Ain». 
tium  remittere.abnegare,  txuere  11  a faitbanqucioute  à l'honneur, 
au  ben  fens,  à Dieu  ton  le  dit  encore  de  ceux  qui  manquent  1 
éxécutcr  leurs  promefles , & à le  trouver  au  rendez-vous  qu'il* 
ont  donnez  ; ou  de  ceux  qui  fe  retirent  iectcttcma»  d'une  caio- 
pagnic , Se  fan)  dire  adieu.  • * 

Iru  n a plus  rien  qui  m tmfiei 

'fat  j a.t  banqueroute  à fes  loix.  Main. 

Tout  cch  n’cft  bon  que  dans  le  flilc  fîmplc  Se  familiér. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  hanta  rotta,  banque  rompue,  ou  plutôt,' 
banio  rotto.Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Italiens  autrefois  faifoienc 
le  change  en  place  publique , Se  qu'i!s«voicnt  des  bancs  où  iis 
comptoient  leur  argent.  Quand  quelqu'un  de  ces  Négocions 
avoir  mai  fait  lêsaffaiies,&  qu'il  ne  revenoit  plus  i la  place, on 
dilbit  queion  bancctoit  rompu, banco rotto,  d'où  efl  venu  en 
Fr  nçoi  s banqueroute  , Si  de  la  banqueroutier  , qui  va  ftnvtc. 

BAN  QU  E R O U T 1 Ê R , 1 e r e , f.  m.  & f.  Marchand  ou  Ban- 
quier qui  fait  banqueroute.  Oetoiltr  , conturbator , treditonm 
fraudatvr.  Un  n'dl  pas  allez  fevere  pour  condamna  les  banque, 
routiers  frauduleux , on  ne  les  met  qu'au  Pilori , Se  fouvenr  ils 
méritent  la  cordc.  O11  les  condamne  en  quelques  lieux  j porta 
le  bonnet  vêrd,&  à Lucques , à potier  un  bonnet  orangé.L’Ot- 
donnancedcHcnrilV.de l’an  1d09.de  celle  de  l’an  1673.  or- 
donnait qu’ils foiern pour luivis  extraordinairement,^ punis 
de  mort  ; ce  qui  a eu  peu  louven:  fon  exécution.  On  appelle 
proprement  banqueroutiers  haudulcux  , ceux  qui  divèitirïcnt 
leurs  effets , ou  qui  les  matent  i couvert  fur  des  noms  intétpo» 
fez  par  de  f auflcs  ventes,  ou  des  tianiports  ùmulez,  ou  qui  foi 
par  oiirc  de  faux  a canciérs. 

BAN  QU  E T,  f.  m.  Fclhn,  grand  repas  qu’on  faiti  fes  amù.fps- 
lum , epula.  Allùei  us  fit  un  fameux  banquet  i toute  fa  G>ur, 
dont  il  cd  p.ulcauiivted'Elthèr.  Plutarque  a éciit  du  banquet 
des  lept  Sages.  Sucronc  pa.  le  d'un  banquet  que  le  frète  de  Vkel- 
lius  fit  à cet  Empcieur , où  on  fetvit  Jeux  mille  poillons  diffd- 
rensqui  étoieni  tous  rares.  G o o. 

Ce  mot  vieillit , Si  on  ne  s’en  (eu  plus  que  quand  on  parle  ou  du 
banqutt  de  Platon , ou  du  banquet  des  Lapuhes , ou  dans  cèrtai- 
r.cs  phtafes  particulières.  V a u g.  R 1 f.  Il  vient  de  l’AHcnund 
panier, dont  les  Italiens  ont  fiitéa«'/«;r9,&  les  Efpagnoh ban- 
que! te.  Le  P.  Pezroncioit  qucé^nij^'t  ell  un  mot  Celtique. 

Banquet,  ledit  aulTi  en  n.auciclpirituclle.  Sacrum  epulum , fur  a 
menfa.  Tous  les  Chrétiens  doivent  participer  au  factc  banquet , 
au  banquet  cclelte. 

B a n cy;  t t , en  renne  de  Manège , ell  b petite  partie  de  la  bran- 
che de  la  bride  qui  ell  au  dcllbtu  de  l'œil,  qui  adcmble  les  cxrrè. 
mirez  de  l'embouchure  avec  la  branche , & qui  ell  cachée  fous 
le  chaperon  ou  fonceau. 

B A N QUETE  R , v.aél.  Faire  un  Fcflin,  faite  grande  chèr* 
avec  les  amis.  Epulum  dore.  Ce  tr.ot  vieillit. 

BANQUET  TE,  Lin.  Tèrmcdc  foctiRcation.  C’cfl  un  dtfgré  ou 
deux  qui  régnent  tout  le  long  des  parapas,  afin  qu'on  pu: lie  ti- 
rer par  delliis , & faire  feu  dans  le  folle , &:  fur  les  chemins  cou- 
veru.  Ctfpcs  fedtlts  in  matent  .id  Itruant  agqeflus.  La  banquette  doit 
avoir  un  piéd  5c  demi  de  haut , & troi  s pieds  de  large. 

Banquette,  fe  dit  auflï  d'un  petit  chemin  relevé , ou  d'une 
petite  elcvjiion  au  dellûs  du  niveau  de  la  tue , pour  les  vir  de 
chemin  commode  aux  cens  de  pied , comme  il  y en  a à Pari* au 
Pont-naïf,  Se  au  Pont-Royal  CrepiJo.  On  appelle  tablettes,  les 
plus  balles  banquettes  qui  ne  font  élevées  que  d un  cours  d’alüfci 
& les  affilés  de  pièrre  de  taille  qui  fouticnncut  les  banquettes  du 
côté  du  milieu  du  Pont. 

BAN  QU  1 Ê R , f.  m.Négociant  en  argent, qui  donne  des  Icme* 
de  change  pour  faire  tenir  de  l'argent  de  place  en  place.  Argen- 
taTtMi , Menfartus , Trapetata,  Aummuhnus.  Dans  l'ancienne 
Rome  il  y avoir  des  banquiers , qui  ctoicnt  des  pci  lonncs  publi- 
ques. C etoir  par  leur  miniftère  que  (c  fàifuicnt  le*  dcpôrs , le) 
changes , les  venres , les  achat*.  Ils  exerçoient  la  charge  de  No- 
taire d'aujourd'hui.  Comme  L'ufuteéioirpcimifei  Rome, il* 
failokm  profita  l'argent  qu’on  leur  ntfttoit  entre  les  mains,  Se 
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en  tiraient  intérêt  fans  I' ’aliéncr.Parmi  nous  I t b/rqste  n’eftpèc- 
mifequcp.irnéceflicé,&  pour  faire  tenir  de  l'argonr  d'un  lieu  à 
un  au:re.a  taule  des  corrch'ond.uiccscjirr  lésion?  qsit/ri  on:  dan* 
Ici  pays  etrangers , ou  dans  les  villes  du  Royaume,  Cela  le  fait 
par  le  moyen  des  |c:trcs  de  change  qu’on  tire  de  place  en  place» 
c’cft-à-dirc  d'une  ville  à l'auue.  Les  Banquiers  pour  récompcn'c 
deleurs  foins  exigent  une  petite  remile  qtt'on  appelle  icch  mge, 
qui  cft  un  quart , un  tiers , ou  un  demi  pour  cent  par  n i- 
vant  le  cours  du  change.  Voyez  les  Ordonnances  fc  le  Diction, 
de  Droir. 

Si  l'on  encrait  de  Rubis  dans  l’Hift.  de  Lyon  Liv.  ÏII.  p.  ï8?.  des 
Guclphcs  fc  des  Gibelins,  qui  au  Xlllr.  Iicclc  ne  voulurent  pis 
retourner  dans  leur  pays,  où  ils  ne  fecroy  oient  pas  en  lutcié, 
obtinrent.moycnnant  une  gioflè  loir  me  qu’ils  payèrent  ai  Roi, 
la  permilfion  de  fc  retirer  à Lyon  fc  pat  tout  ailleurs  où  bon  leur 
lèroblcroù  en  Fiance,  Se  d'y  lever  train  de  banque;  ce  fut 
alors  qu'il  commença  à y avoir  des  Banquiers  à Lyon,  qui  y at- 
tirèrent depuis  le  commci  ce  des  foiics.  Le  P.  Mcncltiièi , dans 
fon  Hift.  Conful.  de  Lyon , femblc  en  fixer  l’époque  plus  haut  ; 
car  il  montre p j 91.  que  des  » 109.  il  y avoir  de  puiiTans  Bon- 
quint  à Lyon,  & entre  autres  Ponce  de  Ch  tpponay. 

ÜAKQ.ntR,  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome , cil  un  Ofticiér 
de  nouvelle  création,  qui  le  charge  de  faire  venir  routes  les  Hui- 
les , Difpcnics  Ce  autres  expéditions  qui  le  font  en  Cour  Ro- 
maine, & en  la  Légation  d' Avignon,  fbitde  U Chancellerie, 
foie  de  la  Pcnitcncerie.  Les  B taquins  font  créez  en  tincd’otticc 
formé  & héréditaire,  Ce  difpcrfez  dans  toutes  les  villes  où  il  y i 
Patlemcnr.ou  Prcfidial.Edtt  du  mois  de  Mars  1 67$.  Ils  ont  pou- 
voir, à l’^xclufion  de  tout  autrc,dc  follicircr  & île  faire  venir  des 
refaits , fignaturcs,  & c.  de  la  Cour  de  Rome.  & les  Juges 
ne  doivent  pas  ajouter  foi  à ces  expéditions , fi  elles  ne  fon-  vé- 
rifiées par  les  certificats  des  Banqm/n.  Voyez  l’Ordonnance  de 
1 667.  le  Dift ion.  de  Droit. 

L’origine  de  ces  Banquiers,  comme  celle  des  autres, vient  de  ce  que 
les  Guclphcs  du  terns  des  guêtres  civiles  d'Italie,  fc  refiigioiew' 
en  Avignon  dedans  le  pays  d’obédience,  & comme  ils  croient 
favorifez  des  Papes,  dont  ils  avoicm  foutenu  le  parci,  il  le  mêlè- 
rent de  faite  obtenir  des  grâces  & expéditions  de  la  Cour  de 
Rome, A:  s’appelle!  cm  Mentant  fc  St.  an.bi.it  ores  Vtnnm  Pas.:, 
comme  témoigne  Mathieu  Paris.  On  les  appelle  aujourd'hui , 
Jnjhtuteret  bullarum  & nxgotsorum  l mperii  Æo«.tm.BoRNn.ri,  Mais 
comme  ils  le  rendirent  odieux  alors  par  dcgtofics  allures,  cm  le. 
appella  Ctrfini , ou  Caerfttu , du  nom  de  Cfahors  ville  de  Que.  - 
et,  dont  le  Pape  Jean  XXII  quioccupoic  alors  le  S.  Siège  c;oit 
natif,  dcaui’c  que  de  fon  tems  ces  uhuiers  croient  en  leur  plus 
haute  élévation , comme  témoigné  Adam  Thcvcncau  en  Ils 
Commentaires  fur  les  Ordotin.itKcs  au  titre  des  Ufui  cs.Lcs  Ita- 
liens en  fit  cntaufli  pour  «ix  le  mot  de  fearii,  qui  IiqnihCiitutt;, 
& ils  eurent  tant  de  haine  pour  cette  ville , q.ic  le  Poire  Dante 
dans  Ion  Enfer , met  au  même  r ing  Sodomc  & Cahots , fc  y 
place  tous  les  (cèlérats  & les  ufuiiérs.  Les  marques  de  cetic  hai- 
ne ont  dure  long-rems  en  Fiance; fc  on  a appelle  en  Chancelle- 
rie les  Ltttrts  Lombardes,  les  Lattes  qui  s'expédiaient  en  faveur 
des  Lombards  & Italiens  qui  vouloienc  trafiquer , ou  tenir  ban- 
que en  France,  qui  le  taxaient  au  double  des  aunes,  ai  luine  de 
ce  qu'on  apoclloit  alors  tous  Changeurs,  Banquiers,  Reven- 
deurs & Ulüricrs , Lombards,  de  quelque  nation  qu'ils  fiilkm  ; 
fc:  on  les  appelle  encore  ainli  cnplul  leurs  lieux  d’Allemagne  fc 
de  Flandre  même.  La  place  du  Change  & la  Friperie  d’Amflcr- 
dam  s’appellent  Places  Lombardes.  Ce  nom  de  Caorfm  a été  aufli 
donné  a tous  les  Banquiérs  fc  Ufùriérs , qu’on  a appellé  en  plu- 
fictus  titres  Latins  Castrant , Cat  tirant , C.mf.m , Cor  jim.  Voyez 
Caorsiw. 

Banquier  , fc  dit  auffi  en  dccèrtains  jeux, comme  au  Hocci, 
:i  la  Baflcttc,  de  celui  qui  tient  le  jeu  fc  l’argent , & qui  a le  fonds 
devant  lui  pour  payer  ceux  qui  gagnent.  Tous  les  Pûmes  com- 
pilent contre  le  Btnqtuir. 

BAN , ou  B ANNUS, croit  anciennement  un  Gouverneur  de  Prn- 
vincc  dépendant  de  la  Couronne  d'I  iongric  ; comme  la  Croa- 
tie , la  Servie  & la  Dalmaric.  Provmcst  Relier.  Ce  mot  cft  cnco- 
te  en  ufage  chez  les  Tûtes , qui  mettait  les  B. tnt  dans  le  meme 
rang  que  les  Bcglcrbcys.  11  cft  louvcnc  parie  dans  les  Gazettes 
du  Ban  de  Croatie. 

B a n s,  f.m.  & pl.  En  terme  de  Chafle,  font  les  lits  des  chiens.  Sal- 
nove. 

B A N T A M.  Bantum.  Ville  des'  Indes  Orientales  dans  l'ific  ce 

Java,  qui  cft  une  de  celles  de  la  Sonde.  Bantam  cft  Capitale  d'un 
Royaume  qui  porte  le  même  nom.  Le  Roi  de  Bantam  cft  allie 
des  Hollandois  ,qui  ont  Batavia  à 10  ou  1 a lieues  de  Bantam. 
Ma  rv. 

feANT AMOIS , o t s 1 , f.  m.  fc  f.  Qui  cft  de  la  Ville  ou  du  Royau- 
me de  Bantam.  Le  Roi  de  Banram  hérite  de  tous  ceux  de  (es  fu- 
Tontt  /. 
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icts , qui  en  mourant  laifîcnt  des  enf  ns  niincurs , ce  qui  obligé 
les  Banttmeis  à marier  leurs  cnfâns  dès  l’age  tic  huit  ans. 

B A N V 1 N , f.  m , Eft  un  pi  ivilcgc , ou  di  oit  qui  donne  pouvoir 
aux  Seigneurs  de  vendtc  le  vin  de  leur  cru  dut ant  le  rem*  porté 
par  les  Coutumes,  ou  par  leurs  titres,  à l’cxdufion  de  tous  au- 
uesdcnieuranscnlaPatTotflc.^MfaadDam/mrampetrr,  ut  vs- 
num  fondu  m fut  natum  aftsd  fc  dtvendae.  Les  titres  de  battvtn  doi- 
vent être  établis  auparavant  le  premier  d'Avtil  de  l’an  t j <îo.  Le 
vin  doit  être  vendu  dans  lamaifon  Seigneuriale,  fc  non  point 
emmène  ailleurs.  Ce  droit  s cil  étendu  aulli  aux  aimes  liqueur! 
& même  à la  chair. 

B A P. 

BAPAUME.  Ville  des  Pays-Bas  dans  l’Artois.  Bapalnsa, Raima.  Le! 
François  prirent  B \paitmt  en  1641. fc  elle  leur  fut  cédée  parle 
4 je article  de  la  paix  des  Pyrénées  ai  kSjo. 

B A P T E , f.  m.  Baptt  Les  Baptes  «oient  j Athènes  les  Prêtres  de 
Cortito  Dédie  de  l’impureté.  Ils  fai  (oient  les  factiiîces  de  cette 
Diviniié  abominable  pend  mrla  nuit,  en  s'abandonnant  à de! 
dan  fis  lafeives  fc  à rouies  fottes  de  débauches.  Ils  fuient  appel- 
iez Baptes,  du  mot  Grec  B*t hsr,  qui  fignific  baigner , parce 
qu'auparavan:  qucdccommaica  1cm  < ccrémonicséxccr.>b!cs, 
ils  fc  ba-gnoitnt  dut  de  i'eau  chaude.  Eupolisay  ne  frit  une 
Comédie  contre  eux,  qu'il  avoit  intitulé  Bairls*  ; les  Baptes  pour 
s’en  venger  le  plongèrent  dans  la  mer  On  dit  que  la  meme  cho- 
ie arriva  iCrarinus,  qui  avoit  aulli  fait  une  Comédie  comrc 
les  Baptes , &à  laquelle  il  avoit  donne  le  même  nom.  Voyez 
Scaligcr  dans  fa  Poétique , Liv.  I.  ch.  8- 

B A pTE  fin  E.  f.  m.  Le  premier  des  Sacrcmctude  l'Eglifc qu’on 
donne  à celui  qu’on  veut  faire  Chrétien.  Baptifnms , Btptifmt , 
Prima OiniHana  Reltgiontt  snitsasiienu.  Le  Catéchifmc  Romain 
définit  le  Baptême , le  Sacrement  de  la  régénération  qui  fc  con- 
fère avec  de  l'eau  & des  paroles  de  vie.  On  peut  encore  le  défi- 
nir le  prémiér  Sacrement  de  la  Loi  Chrétienne  inftitué  par  J.C 
pour  cfFacct  le  pccbé  originel,  & les  péchez  *c\ucls  dans  les 
Adultes  qui  le  reçoivent , fc  pour  nous  fai,  e mem bres  de  t’figli- 
fc  Chtéiienne, enfans  adop.ii  ; de  Dicu.fc  Coheritiers  de  J.  C. 
Le  Baptême  fc  donne  avec  Je  l'eau  au  nom  des  trois  pèrfonne* 
de  la  Trinité.  Toute  e.tu  mnirciic  cft  bonne  pour  le  Baptême. 
Tertuiien , d ms  Ion  Traité  du  Baptême,  dit  qu'il  n’y  a point  de 
différence  d’étre  bjptil’é  durs  la  mer,  ou  dons  un  étang,  dans 
une  rivici c.  ou  une  fontaine,  une  mâic,  un  baftm,ni  enue  l'eau 
du  Tibre  ou  celle  du  Jourdain. 

Quelques  Théologiens  ont  cru  que  le  B.tptime  admini  ftré  au  nom 
de  Jésus-Christ  , leul  ci  oit  vj]..bic;  mais  ce  fentimenteft  com- 
munément rejette  : le  F alterne  «m  nam  de  Jésus-Christ  ,cft  le 
Baptême  que  Jescs-Christ  .1  inftitué,  & qui  comme  les  autres 
Sicrctr.cns,urc  la  vcr.ufc  fon  etficace  des  mérites  de  Jesus- 
Ciirist. 

Avant  la  venue  de  Jtsn-CstRisr  la  cérémonie  du  Baptême  fc  prari- 
quoic  déjà  chez  les  Juifs , qui  baptilbieot  leurs  Profclytcs , c'clk- 
à- di.c,  ceux  qui  cmbr.iUôient  leur  Religion.  Voici  ce  que  dit 
Leon  de  Modcnc,  Rabin  de  Vcniiè,datn  Ion  Livre  de»  C rema- 
nies & Coutumes  des  ftsft »pttr.  5.  il»,  j. Celui  qui  veut  (c  faire 
Juif,  on  le  circoncit,  & qu  ,nd  il  cft  guéri  on  le  b ligne  tout  en- 
tier dans  l'eau  en  prcfcnce  de  crois  Kabins  qui  l'ont  éxaminé, 
après  quoi  il  cft  ccnfc  Juifs  comme  les  aut  1 es 

On  dit  h matière  du  Baptême, la  forme  du  Baptême . le  Miuift.  c du 
Baptême.  La  nuctcic  du  Baptême , ccli  ce  qui  fait  l’ablution  éx- 
cciieurcducorpsdc  celui  qu’on  baptife.  Il  y a la  nuticie  pro- 
chain l-  fc  la  matici  c éloignée  du  Bapteme.  Ccdc-ci  cil  la  nuiicic 
ne  l'on  applique  au  coips  de  celui  qu'on  bapci:è,&  c’eft  l'eau, 
cllc-li  eft  l’application  de  l'eau  au  corps  de  celui  qu'on  bipti- 
fe  ; application  qui  fe  peut  Ciite  en  pluuturs  manières.  Le  B ap- 
te tnt  ne  peur  erre  donne  qu’avec  de  l'eau , c’cft  pourquoi  le  l’a- 
pc Etienne  IL  déclara  éxeommunie  un  Pt  en  c qui  avoir  baptifé 
un  cnf.mt  avec  du  vin , parce  qu'il  avoir  péJié  corme  les  ca- 
nonsde  l'tglilc.  Le  PapcGtcgouc  IX.  ayant  été  confùltéparun 
Evêque  de  Norvège , fi  au  defaut  d'eau  l'on  ne  pouvoir  pas 
baptilcr  les  enfans  avec  de  la  bierre . il  lui  fit  répontc  que  les  pa- 
roles de  Jesus-Christ  étoient  li  éxpreftes  dans  l’Evangile \ft 
quelqu’un  ne  renaît  de  l'eau , &C.  que  le  Baptême  donne  avec  «le 
la  bierre  éroit  nul. 

Dans  la  primitive  Eglife  le  Baptême  fc  faifoit  par  immerfton , fc 
même  c icore  aujourd'hui  dans  toute  J'Eglife  Orientale  il  ne  fc 
fait  point  autrement  ; en  éftet  le  mot  Grée  iùxn Ifiir,  lignifie 
plonter, Comme  Henri  Efticnne.  Calaubon , fc  quelques  auttes 
pctfonncs  fàvantcs  dans  la  langue  Grecque,  l'ont  icmarqué. 
Les  Egliles  d'Occtdent , qui  ont  changé  cet  ancien  ulagc,  ne 
l'ont  fait  que  parce  que  c cft  une  choie  de  difeipline  ; fc  qui  ne 
reg  ardoit  nullement  l’dlèncc  du Baptême.  On  ne  peut  pas  même 
Hhh  dire 
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dite  proprement  que  les  tglifcs  <fOccidcnr  ayent  changé  fur  ce 
point, en  quoi  que  communément  on  donnât  dans  le-spiémkits 
fiécles  le  Baptême  par  tinmrrfion,  cependant  on  reconnoilloit 
que  cela  n'etoit  point  . lécclliite,  qu’on  le  pouvoir  donner  par 
alperfion , & on  te  donnoit  en  éffer  fouvent  ainfî  ; par  dxemple 
à tous  ceux  que  l'on  appehoit  Cliniques, c’çtl-à-diic,qui  croient 
baptilcz  dans  leur  lie  étant  dangereusement  maüd.s.  Voyez  S. 
Cyprien,  Lett.  à Magiuj,  où  il  prouve  que  l'afpei  lion  fume.  En 

Î’  }4-  l'adcmblcc  que  Pépin  tint  à Quicrcy  tur  rOile , approuve 
c Baptême  donné  en  cudcnécdluC  pat  infution  ,en  verfant  de 
l’eau  fur  b tête  avec  ur.c  coquille,  ou  avec  les  main*,  ce  qui 
montre  que  quoiqu’on  bapttlat  encore  par  imroèrlion , on  ne 
creyoft  pas  que  cerrc  maniàe  de  baptiter  fur  ncceflâirc , ou  de 
rcficnce  du  Sacrement.  Les  Proteftans  ont  lûivi  en  cela  l'Eglifc 
Romaine,  ernorte  mie  dans  tout  i’Occidcnr  on  ne  donne  plus 
le  B Aftitm  que  par  c!tu  lion.cn  vêt  fane  de  l’eau  fur  la  tête  de  l'en- 
fant •,  il  en  t tut  néanmoins  excepter  l'Egide  de  Milan , qui  mar- 

3 ue dans  Ion  Rituel  qu’un  plongera  nuis  fois  dans  l'eau  b tête 
e l’enfant. 

Pendant  très- lonj*rrms  on  a fait  trois  immèrfions,  pour  marquer 
les  trois  jours  de  la  fépulturc  de  J.  C ou  les  trots  Pct  fonncs  de 
la  ncs-fâinrcTiiniic,ainli  que  S.  Grégoire  le  dit  dans  la  Lettre 
dI.C4rdic,quidl  la  41*  du  L Livre; & cet  ufage  duroit  encore 
en  vc  t»  ms-la.  On  r.c  le  regardoir  pas  cependant  comme  ncccf- 
f»!rc,pu:,quc  ce  Pêtc  dit  i ce  S.  Evêque  qui  le  conlulrott  li- 
deflûs , que  puifque  les  Ariens  ploncent  trois  fois,  il  cil  d'avis 
que  Ls  C thofiques  ne  le  fallcnt  qu  une  fois,  de  peur  qu'il  ne 
li  11  ble  aux  hérétiques  que  l'on  divile , comme  eux , b Divinité. 
Et  il  paroit  que  tell  par-li  Si  piiur  ccnc  rai  for»  que  mutage 
le  changea  dans  1a  fuite.  Nous  appienonsdcla  viedcS.Otton, 
/pô  ic  uc  Pomcranic,  de  quelle  irantcrccc  Saint  donnoit  le 
Baptême  par  immeilion , A I on  ne  doir  point  douter  que  dans 
lis  autres  Egliics  on  ne  prît  des  pi  écoutions  kmblablcs  pour 
empêcher  que  b pudeur  ne  fut  blctlcc  dans  une  iîuimc  cere- 
monie. Ce  S.intavoit  tait  cntoncci  dans  la  1 cric  des  cuves  ou 
des  tonneaux, qui  nes'élcvoteni  detéire  quejul'qu’J  la  hauteur 
du  gtnouil.ily  en  avoit  pour  les  Icmmes  au  côté  g uchcdullap- 
tiftci  c,  A du  côte  droit  pour  les  hommes  Ces  ronticjux  éioiinr 
entourez  de-  rideaux  qui  cnfotmoieni  autant  de  loges  differerv- 
. tes.  Lo? fque  le  Othccumcnc  croit  dciccndu  dans  le  tonneaux , 
qui  ttoit  plein  d’eau  , le  Prêtre  levant  doucement  le  rideau  lui 
plongeoir  trois  fois  U tête  dans  l'eau , que  l'on  tenoi:  chaude  en 
hivet.  Martine. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  Baptême  par  infufion  avoir  cort  men- 
cca  ,'i.uroduiiepai  les  pays  fiords.  11  paroit  qu’en  Argletêrre  le 
Baftêu.e  pat  infulion  s'mtroduifoit  lort  au  commencement  du 
IXe  liée  le.  Car  le  Concile  deCatchyr  ,011  CUchu:  ,cu  816.  or- 
donne dans  Ion  ll*Canun,que  les  Piètres  en  bapubnt  nerépan- 
di  ont  pas  feulement  l'eau  Sainte  fur  b tetc  des  ci. Uns , mais  le  s 
plongeront  toujours  dans  le  baltiii. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  Eccléûaffiques  beaucoup  de  cérémo- 
nies qui  ne  font  plus  eu  uf.’ge , comme  de  donnera  ceux  qui  é- 
toient  bap'.ilez  du  laie  & du  miel , ce  qui  fc  falloir  en  Orient  ; ou 
du  vin  & du  lait  .comme  en  Occident;  de  leux  laver  les  pied  ,dc 
leur  donner  b faintcEuchaiiltie.  Voyez  Durand.  On  donnoit, 
ditTènulicn,du  bit  & du  miel  au  Æapiémc, pour  apprendre  aux 
Néophytes  que  le  Cluiftianifrnc  étoit  une  loi  de  douceur  Si  de 
concorde. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  dans  les  prémiérs  rems  on  ne  bapti- 
fou  que  les  feuls  adultes.  Wabfridc  Sitabon,  dans  fon  Livre  de 
rebut  Ecdéfiafucts  ch.  16.  a prétendu  que  c'étoir  l'ofage  de  la  pri- 
mitive Eglile.  l.oui . Vives,  dans  les  notes  fur  le  i*  liv.de  la  Ciré 
de  Dieu  de  S.  Augoilin , appoyecc  (animent.  Mais  le  Baptême 
des  enfans  cil  autoi  ile  par  toute  l'ancienne  tradition  de  l'Edile 
depuis  les  Apôtres.  Voyez  ce  que  S.  Cyprien  dit  fur  cela  d'un 
Concile  d' Afrique , dans  fon  epirreai  Ftium.  Le  premier  Con- 
cile de  Milcvc  Can.  1.  le  fécond  Can.  3.  le  Concile  d’Auxerre 
Cm.  18.  celui  de  Gironc  tenu  fous  Hormildas  l’année  4e  du 
Kni  Theudoric  -,  le  Concile  général  de  Vienne  fous  Clément  V. 
k Concile  de  Trente  Self.  Vil.  Can.  1 y l’F.pirrc  de  Si'.ius  ai 
Jinncr.Tarrac.  celle  d'innocent  I au  Concile  ae  Miiève,CYrmrn- 
lin.  1 i:  fummâ  Innuatt . &fi de  Caib.  Innocent  III.  Extri  C.  Mi- 
rent iU  Bjytfmr,  S.  lrence  Liv.  II.  th.8.  Origènc  L.  y.  in  tap.Il'. 
eptfl.  Md Roman, le  Livre,  de  CotUfli  bterabe.  attribué  à S Denyt 
au  dêmier  ch  ipitrc  ; S.  Grégoire  de  Nazianze  tnt.  in  S Bapuf- 
7)14.  S.  Jean  Ou  iy  foflôme,  bcm.ad  Nttphn.  S.  Cyprien,  rf>.  gj  Ft~ 
dum  S. Augullin,  rp.i.  gd  Hseronpmum,  fer m.  i o.  de  vttvXftm.  L. 
W.  de pautsrwH  mentit  e.  i.cr  a 6.  L.jy.iebapt.1.1  j.S.lé- 
xbnKtDitiop.llI.  (vîtes  PtU^.S.  Btubto\\fc,L.de  Mjfl.  Pofib. 
e.f.L./.  de  l'eut.  Cent.  t.  6.  Saint  Grégoire  le  Grand  L I.  ép. 
I7‘ 

La  coutume  d'impofer  un  nom  au  Baptême  Si  un  nom  de  Saint , cft 
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très-ancienne.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  S.  Herméné- 
gildc  fut  nommé  Jean  à (on  Baptême.  Voyez  Denys  d'Aléian. 
dricL.  VIII.  c.  10.  S.  JcanChiyfoft.  Hoin  u.  furlaLép.aux 
Corinth.  Vkccomcs  ieiitpt.LJli.t  {.De  Hjutéférre  fur  Gieg. 
de  Tours  L V.  p.  101. 

Le  B Af  terne  lignifie  en  un  fens  figuré  de  grandes  affliâions , cotn. 
me  quand  Jescs-Chiust  dit  au  fiJsdcZcbcdce  auchap.  10.  de 
S.  Marc  v.  j 8.  ftïwc-ww  boire  le  Câlue  une  je  don  bout , eu  être 
bâpttfe  du  Baptême  dont  je  dots  être  btptifi:  )bsos-Chrut 
dit  encore  au  chap.  1 1.  de  5.  Luc  v.  50.  je  doit  être  Bspnf/d n 
Baptême , & itmbttn  m fens-jt  prêté  Jtfqiïi  et  fa'd  ietumpbft .» 
Il  marquepar  cette  éxpreffion  mccaphonquc  fes  foufhancct  k 
la  mort.  CcftaulE  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ces  paroles 
du  ch.  XV.  de  b I.  épine  aux  Corinth.  Que  feront  teux nu  jm 
baptifet.  pour  Ut  morts , t" il  efi  vru  que  Us  morts  ne  rejfufutat 
point} 

Pour  ce  qui  efl  de  la  forme  du  Baptême, ex  font  les  paroles  que  fon 
piononçc  en  appliquant  l’eau  au  corps  du  baptifé.  1 CapréL 
crit  cette  forme  en  S.  Matth.  XXVIIL  19.  i ra- 

ter les  nationi , & btïtiftx.  Us  au  nom  du  Pert , & du  Fils,  &tUS. 
Efprit.  Eilc  cil  b me  me  dans  toutes  les  Fglifes,  foit  d’Orient,  foie 
d'Occident  ; car  ccsparoles  dont  on  fc  lat  dans  l*Eglilc  Re»nui. 
ne,  Je  te  bapitfe  su  nom  du  Pert,  &t.  font  entièrement  les  memes 
que  ci  Iles-ci  qui  font  en  ufage  chez  les  Grecs.  N.ftnnttio  it 
Dieu  efi  bspn je  su  nom  du  Père,  &t.  Les  Grées  fe  fervent  de  cette 
cxpicllion , parce  qu’ils  croycnt  qu’il  cft  plus  modcfledci'éx- 
ptimcr  en  troilicmc  pérfbnne.  Plufieurs  Théologiens  ont  pré- 
tendu que  les  Grecs  ne  dilênr  pas  bsputastHr,  c’cft-a- dire,  tH  kf- 
nfi/i  mau  baptiut  tir,  fait  baptifé,  en  quoi  ils  fe  font  trompez. 

Le  Minillredu  Baptême, c'elf  celui  qui  donne,quiconfcielcAip* 
ténu  ,c'cA-i-dii  1,  qui  fait  l'application  de  l’eau  au  corps  de  ce- 
lui qui  efl  baptile,  ca  ptunonçuir  la  tonne.  Les  anciens  Canons 
de  l'Egfife  ne  donnent  le  droit  de  baptifer  qu'aux  Evêques  feuls, 
puis  aux  Picncs  Si  aux  Di  . a es  par  la  pêi  million  des  Evêques. 
Ccd  te  que  nous  apprenons  auliidcTcitullicn  dans  Ion  traité 
du  Baptême , & oc  Y Jé<  ômc,  qui  dans  Ion  dialogue  contre  les 
Lucifériens,  dit  quem  les  P.  êtres  ni  les  Diacics  nom  le  droit 
de  baptiler  que  o:  d.e  de  l’Evêque  : / .ievenit  ut  fim  Efifto- 
fi  Ji'ffione  steque  Freibjler  neque  rfi atenus  jUt  babtaM  bapntanuU-  Le 
Diacic  n'avoir  ce  pouvoir  qu'en  l'ablence  du  Prctre  & en  cas  de 
néccllité.  Les  Laïques  n>c:iic  y 'ou  voient  baptifer  dans  le  carde 
nécdliré,  comme  l'alLicnt  Tèituliicn  & 5.  Jciôrucaumême 
endroit.  St  neieflitat  itgu , ji/mtts  etism  Ittere  Laids  baftusrt- 
Tcrrullicn  ajoute  même  que  le  Lri’que  qui  manque  d’admi- 
nillrcr  ce  Sacrement  dans  ce  cas, cft  coupable  de  la  pêrte  d'un 
homme. 

Il  y a'cu  autrefois  de  grandes  difputci  fui  le  Baptême  adminiliré  par 
les  Hérétiques,  uvou  s’ilétoit  valide.  La  tradition  confiante  a 
roujours  etc  que  le  Baptême  adminiliré  par  les  Hérétiques  au 
rom  de  b Trinité, cto»  b.>n  Si  valide,  & cela  cft  de  foi.  A plus 
forte  railon  le  Baptême  ell  bon  & valide , lorfqu'il  ell  conléré 
par  un  Chrétien  1 quoiqu'il  loit  en  pcchc  mortel  & lié  pu  des 
cenfuics  I es  femme-s  rncuxrs  le  peuvent  conférer  en  cas  de  né- 
ceflité.mais  lion  le  cas  de  la  ncc édité  ce  doit  être  un  Prêtre.  Oa 
le  pbignit  au  Concile  île  Limoges  en  ioji.  que  l'on bapnfut 
dans  It  Monnllcre  de-  S.  Martial, à Piques  Si  à La  Pentecôte, ce 
que  les  Clercs  de  la  Cathédrale  louccnoient  ne  fe  devoir  faire 
que  chez  eux.  M ris  on  repréfenta  quec’éroirun  ancien  privilé- 
gcdcS.  MattijI,  A:  de  quelques  autres  MonaÜèrcs  ià  b charge 
que  ceux  qui  au.oicnt  cté  baptifet  fcroicnr prefentez  lerncme 
jour  devant  l'Evcquc  pour  la  Confirmation.  Fucry. 

LeConciledc  Rouen  en  1071.  ordonne  au  Prêrre  de  conférer  le 
Baptême  i jeun,  revêtu  d'une  aube  Si  d'une  ctolc,  hors  les  cas  du 
rcccflité. 

Le  Baptême  a fucccdé  à la  Circoncifion , en  ce  que  le  Baptême  bit 
enfans  de  l’Egiiic  ceux  qui  le  reçoivent,  comme  la  Circoncifion 
rendoit  fu  jets  de  b Synagogue  ceux  qui  étoient  circoncis  t Si  le 
Baptême  depuu  Jésus-Christ  dillinguc  les  Chrétiens  des  Infi- 
dèles , comme  h Citconcifion  didinguoit  les  enfans  mâles  def- 
ccndus  d' Abraham  des  autres  hommes. 

On  dillingue  trois  fortes  de  Baptême.  Le  Baptême  d’cau,dont  nous 
avons  pai  le  le  Baptême  de  (ang  Si  le  Baptême  de  feu.  Baptifmta 
flummis,  BaptifitUs  famunûs  , Baptifniui  fiaminis. 

BateI'me  de  f tu,  C'efl  un  aac  de  pai  fait  amour  de  Dieu, 
lequel  joint  i un  délir  vé:  itablc  de  recevoir  le  Baptême,  Si  une 
mulution  de  le  recevoir  eu  effet  quand  on  le  pourra/upplécau 
B iprcnK  d'eau,  Si  a Ici  mêmes  effets.  On  appelle  ces  aaer  Bap- 
tême de  feu.  Baptifitms  fiamsnts , c'eft-d-dite , Baptême  du  S et 
prit , ou  Baptême  de  chat  ire , d’amour  de  Dieu,  parce  que  le  feu 
cdle  fymbclc  de  b e harit  é,&  qu’en  cas  de  nécdliré  en  aâc  d’a- 
mour parfait  fupplée  au  Baptnne,en(oetc  qu'un  Infidèle  adul- 
te quictam  dans  ccs  difpoliùoQS  Icrou  fur  pris  de  b mort , ûns 
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Ïn avoir  recevoir  le  Baptême , ("croit  néanmoins  juftifié  & fàuvf. 

lais  ce  qu’j  di:  Cijet an , qu'un  pareil  lu  jhaic  dans  tes  parens , 
( car  on  l’appelle  aufli  voinm  Baptifmi , vœu  , lôuhait  du  Baptê- 
me), réfaction  de  le  recevoir  ; que  ce  vœu,  dis- je,  avec  quelque 
bénediéliun  ou  oblation  de  l'enfant  à Dieu,  jointe  à l'invocation 
de  la  Sainte  T riniic , peut  fuflire  dans  le  danger  pour  un  entant 
encore  dans  le  (cin  Je  fa  mete,  cil  une  irreur  réfutée  entre  au- 
tres par  Alphonlc  de  C.illro,  *Jv  har.  L.  111  au  mot  Bi?tifnm, 
I or.  9.  On  appelle  aülTi  ce  Baptême  H:  feu , Baptême  en  dérir.  bap- 
ttfmus  1 n vota . parce  que  la  charité  pai  faite  emporte  toujours  la 
tefalution  de  gauler  tous  les  commmdcmcns,  6c  p.u  cunlé- 
quenr  celui  oui  oblige  de  recevoir  le  Baptême. 

BaptëI'mi  du  Martyrs,  ou  u BAmUts  de  sang.  On  appel- 
loir  ainiî  Je  marbre  des  Guhccumcnes,  qui  moût  oient  pour  la 
caulc  de  l‘Évangilc  avant  que  dette  bjpiilcz.  On  croyoit  que  le 
martyre  leur  renoit  lieu  de  Baptême  Les  piemiécs  Chrétiens  fai— 
(oient  profeflion  de  délirer  avec  ardeur  le  B Mme  de  fong.  Te- 
nir un  enfant  (ur  les  fonts  de  Baptême.  C’eft  être  lonpaiicinou 
marreine , ou  celui  qui  lui  impofe  le  nom. 

Le  Baptême cil  ablolumcnt  ncccflàirc  pour  le  falot , Se  parce  qu’on 
ne  peut  pas  toujouts  le  recevoir , il  étoit  delà  bonté  de  Dieu  de 
fuppleer  par  quelque  choie  a l'impoflibiJité  de  recevoir  un  Sa- 
crement n nrcclTairc  ; ce  qui  fêtait  par  le  Baptême  de  l'ang , Se 
par  le  Baptême  de  feu. 

Cette  di fti nélion  de  ces  trois  Baptêmes,  le  Bapthne  d'eau , le  Baptê- 
me de  feu  Scie  Patente  de  lang,  sert  toujours  faite  dans  l’Eeli- 
fe.  Il  y a parmi  les  ouvrages  de  S.  Cyprien  un  traité  De  Baptifma 
h er  a u or  u m, dont  nous  ne  connoiüons  point  FAuteui  ;c’cll  peut- 
être  S.  Éliennc.ou  quclqu’undes  Papes fuivans. Cet  Auteur cH- 
(tingue  d'abord  le  Baptême  : le  Baptême  d'eau  Se  le  Baptême  du  S, 
Efptit  (é  trouvent  (eparcs.dic  il.duBa/armr  d’eau  dans  le  Cente- 
nicr.  Corneille , qui  reçut  le  S.  Efptit  avant  que  d’avoir  reçu  le 
Baptême  d'eau.  Le  Baptême  d’eau,  conrinuè’-t’U , fe  trouve  feparé 
dans  les  Apôtres  . qui  avoicnr  été  baprifez  long-rems  avant  que 
de  iccevoir  le  S.  E(pri:,ccqui  n'empêche  pas  que  l'une  5c  l'autre 
ne  doivent  ordinairement  être  joints  ; I caapteme  d’eau  ne  (ci  vi- 
toir  de  rien  Lins  celui  du  S.  Efprit.  Enfuhe  il  éxplique  le  Baptême 
de  lang.  Il  fupplée  au  Baptême  d’eau  pour  les  Cathccumcncs  , 6c 
remplit  ce  qui  manquoitau  Baptême  des  hcrétioues  convertis  » 
c'cll-à-dii  c,  la  charité,  la  gracr.Cc  ne  (ont  pas,  dtt-il,  deux  Bap- 
tême t différeras,  mais  deux  matières  qui  concourent  à donner 
le  même  falution  peut  le  palier  de  l’un  des  deux.  LcsCaihecu- 
mcncj  Martyrs  fepalTentd'eau  •,  néanmoins  s’ils  ont  quelque  re- 
lâche on  leur  donne  le  Baptême  d’eau.  Les  Fidèles  b.iptilcz  ré- 
gulièrement fe  pallênt  du  Baptême  de  lang , Sec.  Voilà  la  Dodri- 
nede  l'Eglilc  éxpliquécdèslespiémièis  liéclcs , comme  on  le 
fait  encore  aujourd'hui.  Fhury. 

Le  Baptême  confère  la  grâce , & etface  le  pcchc  originel , 5c  même 
les  péchez  aduels  des  Adultes  qui  les  détellent , Se  ils  leur  lonc 
entièrement  remis , & quant  à la  t jche , Se  quant  à la  peine  1 ou- 
tre cela  il  imprime  un  caradcre , 5c  nous  fait  enfans  de  Dieu  5c 
membres  de  i'Eglilê,  en  nous  donnant  par  les  mérites  de  J e- 
s o s-C  h R t s t , droit  au  Ciel,  qui  ell  l'héritage  du  pé:  e célcllc. 
Le  caradére  qu’il  imprima  fait  qu'il  ne  peur  pas  le  réitérer 
quand  il  cil  valide  j quand  il  cil  douteux  on  le  réitéré  fous  con- 
dition. 

Lefafrrnrrnes’adminidroit  autrefois  dans  l'Églife  qu'à  Piques  & 
à la  Pentecôte , hots  les  cas  de  néccllité  : d’ou  vient  qu'on  ne  fait 
encore  la  béncdkèion  folerancllc  de  l’eau  qu’en  ces  deux  tems- 
IsA  qu'on  parle  des  nouveaux  baptifc2  dans  la  prière  duC.mon 
de  la  Melle  qui  commence  par  ces  paroles  Hani  i^tur  tl/Uua- 
ttem , propre  de  ces  tcms-li  De  Launoy  a fait  une  difser ration 
fur  l’ancienne  manière  de  baptiler  les  Juifs  5c  les  InliJellcs,  où 
il  montre  que  la  dilcipline  ancienne  n'a  pas  été  lur  cela  la 
meme  dans  toutes  les  Eglilcs.  Il  en  a fait  un  aune  fur  les  tems 
de  conférer  le  Baptême , dans  laquelle  il  montre  qu’à  Rome,  ôc 
d'abord  en  Afrique  5c  en  Gaule,  on  ne  bapriloii  qu  a Pâques  5c 
à la  Pentecôte.  Les  Grées  5c  dans  la  fuite  les  Eglilcs  d'Afrique  Se 
d'Efpagne,  baptifoicm  aufli  le  jour  de  l'Epiphanie.  En  Gaule  on 
ajouta  .mfïï  le  jour  de  S.  Jean-Bapdfle , excepte  en  quelques 
Eglilcs  où  l’on  ne  baprifoit  qu’à  Piques.  En  Angleterre  5c  en  Hi- 
betnie  on  le  faifoit  aurti  i Pâques,  i UPeatecôtc,  le  jour  de  Noël 
5c  celui  de  l'Épiphanie. 

Dans  l’ancienne  Ëglife  les  Cathécuroènesncs’cmprcfloient  point 
de  recevoir  le  Baptême.  S.  Ambroife  n’étoit  pas  même  encore 
baptilé  lorlqu’il  nit  ctû  Évêque  de  Milan.  Les  dilfcrens  motifs 
étoienc  pour  Icsconfciences  tendres  qu’on  nepouvoiiemploycr 
trop  de  tons  pour  s*y  préparer:  5c  pour  les  autres  quinepou- 
voient  fe  dégager  du  monde , ils  fe  futtoienr  que  les  eaux  falu- 
taires  du  Baptme  rffàçoicnt  toutes  leurs  fautes  paffées  : ainfi  ils 
cnrafloitrt  »o>is  leurs  péchez  dans  l’élpérance  d’en  être  purgez 
à l'extrémité  de  leur  vie  dans  les  eaux  du  Baptême.  Lee  Pci  es  dc- 
Tmtl. 
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clamèrent  contre  rttre  pieulc  finefle , en  forte  hiêftté  qù'oh  pafli 
dans  un  autre  excès , 5c  par  un  zèle  ridicule  5c  mal  rnlfruit  t on 
odmbillra  le  Baptême,  aux  morts);  quelques-uns  tcccvoieni  le 
Baptême  pour  te  mort. 

C ’cfl  une  coutume  en  Allemagne  de  faire  dts  préfen»  d’argenr,  dè 
vaillellc  d'argent  , 5e  quelquefois  même  des  fiefs  aux  en  fins 
qu’on  lève  dans  le  Baptunt.  Le  di  oit  d’Allemagne  cil  qu’on  gar- 
de ces  prélcns  pour  les  enfans,  6c  que  les  Pètes  n'en  ont  que 
l'üfage  jufqu'icc  que  les  enfans  (oient  en  âge  d’en  tlifpulèr.  On 
a (air  un  petit  traite  (ut  cela , intitulé , De  Fetumâ  lujiruâ. 

B A p t t ( m e,  Ce  dit  aufli  d’une  cérémonie  Eccléliallique  qu'on  fait 
fur  les  cloches , lorlqu'on  leui  impolc  un  nom  en  les  conlac;  ant 
au  lèt vice  divin.  On  les  lave  dehors  5c  dedans  avec  pluluurs 
bénédictions  5c  prières.  Cette  cérémonie  ell  (bit  ancien  ne , 
parce  qu’Alcuin  Dilciplc de Bede  5c  Précepteur  de  Charlema- 
gne, qui  vivoit  cnl’jn  770.cn  parle  comme  d’une  tholc  qui 
ctoiccnulâecilyavoh long-tcms.Létjldui,Vloi  edu  Xe liée  e, 
en  parle  aulli  comme  d’une  coutume  ancienne,  mois  qui  n’ctoil 
pas  encotcunivèrlclle. 

B a r t » I'm  i , en  terme  de  Marine*  dl  dne  cérémonie  ptof 
dont  ulent  tous  les  matelots  envérs  ceux  qui  palfent  la  prnnrc  t 
foislous  le  Tropique,  ou  fous  U ligne,  ou  le  Détroit.  Lutwja- 
t tatte.  Il  y en  a quelques-uns  qu'on  b.iigne  dans  la  mèr , d'autres 
fur  le  vailTcau , d'autres  à qui  on  fait  elliiyer  quantité  de  IcauX 
d'eau  que  iettent  lur  eux  les  matelots  quand  ilstravèrlcnt  leurs 
rangs  en  allant  d'un  bout  du  vaidcau  à l'autre.  On  les  (ait  en  mê- 
me teins  juter  de  (aire  la  même  cbolê  à ceux  qui  viendront  apièa 
eux. 

BApTÈURË.ff.  Tèrme  de  Coutume.  En  Btcllc  on  appelle  t>ap- 
teuret,  les  droits  5c  les  falaires  de  ceux  qui  battent  le  blé.  Met  ut 
ftumenta  tereiatitm , ou  fmmerti  tnurum , ou  de 01  ta  pr»  \rttmenti 
tritura  meras.  Ces  falaires  le  payent  en  blé , 5c  le  pren  ent  fut 
le  monceau  avant  que  le  Proprietaire  5c  le  Grangérou  le  Mé- 
tayér  panagent.  Voyez  M.  De  Lauriêre  fur  Ragueatl. 

BApTISER  , v.  aéL  Conférer  le  Baptême  Baptifare , Sacre  Baptif- 
mi  fente  aliquem  tïngtrt,  Notie-Scigneur  fut  bapttfê  par  S.  Je  m 
avec  les  eaux  du  Jourdain.  On  bapttfe  au  joui  d'hui  les  cnlans  dès 
u'ils  font  nez.  On  bapttfe  au  nom  du  Père , Se  du  Fils , 5c  du£. 
(prit. 

B a p t 1 s s R , Icdir  aufli  de  certaines  cérémonies  Ecclclïiftiqncs 
qui  ne  font  que  des  bc  îcJidions.  Ainiî  on  dit , Bapufer  des  «.lo- 
che*. Un  Capitulai,  e Je  Ch.irlemagoe  de  l'an  789  détend  de 
baptiftr  les  cloches.  Cependant  on  continua  encoi e aptes  de  les 
bapufer , 6c  le  Roi  Robéi  tfiifant  taire  en  1019.  la  dédicace  de 
l'Eglife  de  S.  Agnân  d'OrlcanS  avec  plulieuis  autres  prélens 
magnifiques,  y donna  cinq  cloches  qu’il  avoir  fart  bapufer,  Se 
dont  la  plusgrollc  fut  nommée  Robert  comme  luiicequi  mon- 
tre que  le  Capitulaire  de  Charlemagne  n’eut  pas  de  luire,  & que 
la  bénediébon  des  cloches  s’appcüoit  Baptême , 5c  le  Moine 
Hclgand  qui  rapporte  ceci,  remarque  qu’on  y employoh  l’huile 
5c  le  chrême. 

On  dit  au (Tî , Bapufer  un  vailTcau.  Baptiftr  unenfant , pour  rcitercf 
ou  (upplcer  les  céicmonies  du  Baptême  d’un  enfant  qui  l’a  d-ja 
reçu  cuélfét  quand  il  a été  ondoyé. 

Baptiser,  lignifie  dans  l'Écriture,  Affliger , plonger  dans  la 
douleur.  Les  eaux  font  dans  le  langage  des  Écrivains  fierez  le 
fymbole  desaftliélions  5c  des  peines , 5c  s'employer  métapho- 
riquement en  ce  fens , âpeu-pècs  comme  otage  .tempête,  flots, 
inondation , abîme  dans  notre  langue  1 témoins  ces  endroits  des 
Pleaumes  : Affumpfit  me  de  aquù  multts  ; erspuit  nu  de  itumuii 
met  1 ftrti/Jùuii  ; que  M.  Coquelin  a forr  bien  traduit  : H ma  taré 
du  nitltra  de  titti  (tt  eraçts  ; h m'a  delivre' de  met  ennemis , dont  U 
ptulfante  /toit  tcdeutable  ; 6c  au  Plcaume  LXVIIL  1. 1.  Salvttm 
me  fac  Donutu  quernam  uitraverunt  aqu*  ufque  ad  animam  néant  ; 
infixusfus m m lima  prof  unis — f^eni  tu  altu:Jtnem  mont,  &c.  Sau- 
vée. mot , Sapiteur , paru  que  les  eaux  font  entrées  jufqté k mtn  ont , 
le  fuit  plongé  dans  U vafe.  ...fe  fus  altnté  dans  la  profondeur  d'un» 
vajlt  mèr , 5c  mille  autres  pareils.  Voyez  aufli  ce  qui  a été  dit  au 
mot  BapteIxs. 

8 APTisia, le  dit  figurémenten  cesphtafe*  . Baptiftr  Con  vm , 
pour  dire . Mettre  beaucoup  d’eau  dedans.  Ksttum  aqua  dslutre. 
Bapufer  quelqu’un  dans  la  rue',  ledit  en  parlant  dcceuxfui  qui 
on  a jette  de  I eau  imprudemment  pir  les  fenêtres,  jdlusutm  (f- 
üda  perfundert.  On  dit  aufli , qu'on  Je  bapttfe  .quand  on  fui  don* 
ne  quelque  fabriquer,  quelque  nom  pliHant  ou  injurieux  qui 
hri  demeure  toute  (a  vie.  Lui  trwn  agnomtn  mdert.  En  tous  ces 
fens  le  mot  de  bapufer  dl  bas  5c  bui  lciq  uc. 

En  lèrrhe  «le  Palais , on  dit  Bapufer  pollêmon  contraire , pour  dire, 
Sourenir  chacun  de  fan  côté  qu’on  ell  en  pollcflion.  Ondifait 
aufli  autrefois , Bapufer  fan  appel  ; pour  aire,  en  déclarer  les 

Êriefs  apparent , 5c  pardevant  quels  Juges  on  prérendoit  les  re- 
:v et.  Car  autrefois  le  mot  de  Bapttjer  ne  (ienifioit  autre  chofa 
Hhhij  que 
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que  Enencer,  d/tlarer  , comme  on  voit  dans  Mafuer , Joannes 
Galli , & autres  vieux  Praticiens. 

Baptisé, (E|  adj.  Sait»  Bapnfmi  fonte  tinclut.  Celui  qui  croira 
& fera  baftifo-,  cmrcrj  au  le  Roy  autnc  des  cicux. 

BAPTISMAL,  ale,  adj  Prononcez  ce  mot  comme  il  eft  écrit 
Qui  appartient  au  Baptême.  Ce  jeune  homme  eft  fi  fage , qu'il  a 
encore  l'innocence  bapufmale.  üratu  m Bapnftn»  fojicpta.  Les 
Fonts  baptifmaux font  la  marque  d’une  Eglife  Parrochialc.  Suer 
Bapeifmiftns. 

BAPTISTE , f.  m.  Baptifta.  Qui  baptife.  C’cfl  un  furnorn  que  l’E- 
vangile donne  à S.  Jean  , fils  de  Zacharie  & d'ililabeth  ,8c  pré- 
curleut  de  J.  C.  parce  qu’il  préchoit  le  baptême  de  la  péniten- 
ce, Se  bapùloit  ceux  qui  venoie.it  à lui.  En  ce  tctns-li  parut  Jean 
qui  prêchoii  dans  le  desèrt  de  Judée.  Bo  u u.  Mattb. 
JJJ.  J.  Souvent  on  appelle  Amplement  Bapufle  un  enfant  qui  a 
reçu  au  Baptême  le  nom  de  S.  icm-Baptifle , leuanch  :tu  le  nom 
de  S.  Jean  dans  l’ufagc  ordinaire  & domcüique. 

BAPTISTERE,  adj.  & fubltanrif.  Kegîltre  des  Baptêmes.  Ecrum 
qui  facto  Bapttfmt  fonte  tmclt  font  tndex.  L’Ordonnance  de  1667. 
veut  qu’on  garde  dans  les  Sacrifies,  Si  qu’on  porte  enfuite  dans 
les  Grc  tic  s des  Juftices  les  Régimes  fopttjlcrcs  qui  contiennent 
le  nom  de  ceux  qu'on  baptife , de  le  jour  qu'on  leur  a conféré  le 
Baptême.  Ils  doivent  être  lignez  du  père  s'il  eft  ptefenr , Se  du 
parrein  & de  la  maneinc.  Les  ma  joutez  fe  prouvent  par  les  éx- 
tïiiisbdpttJlfTti.On  appelloic  aufli  autrefois  Baftiilère  le  livre  où 
étoit  contenu  Tordre  & la  cérémonie  du  Baptême,  Se  même  le 
droit  que  les  Princes  rcccvoicnt.  Les  Romains,  pour  juflifier 
l’éxrraaion  éeconferver  la  luire  des  familles,  avoientaulfi  des 
actes  publics  , où  les  pères  faifoient  enrcgttrer  la  nailT'ance  de 
leurs  enfant.  SérviusTullius  inftitua  le premier  cet  ordre,  & 
Augufte  le  renouvclla. 

B a p t t s t t u e,  étoit  anciennement  une  petite  Églife  auprès  d’une 
plus  grande,  où  Ton  adminiftroit  le  Baptême,  comme  leBap- 
tijlrre  deConftanrin  pioche  de  S.  Jean  de  Latran  à Rome.  Bap- 
ttjierium.Oa  donnoit  le  même  nom  à une  Chapelle  qui  dans  une 
grande  Eglife  fèrvoit  au  même  ufage.  Les  Baptij'lerei  avoicnr  au- 
trefois l’image  de  S.  Jean-Baptifte.  Fleury.  Le  Bapuftirt  dévoie 
être  autrefois  de  for  me  ronde.  Le  Buptifère  de  Conftamin  croit 
magnifique.  Durand , dans  fon  traité  des  Rits , en  donne  la  des- 
cription qui  fuit , qu’il  a tire  des  Auteurs  Ecdéfialliqucs  Se 
des  Hifta:iens.CeLif/r/?rrf  étoit  incruftc  deporphire  en  dedans 
Se  en  dehors  : le  baifin  croit  d'argent , au  milieu  du  baptifiert  il  7 
avoir  une  colonne  deporphite,!ur  laquelle  étoit  une  phioled’or 
du  poids  de  cinquante  livres  , pleine  de  beaume.  Sur  le  bord  du 
bail  in  on  voyoit  une  figure  d'agneau  d'or,  par  où  on  fàiloit  cou- 
ler l'eau  dans  le  baifin , à côte  de  l’agneau  il  y avoir  une  figure 
de  J.C.  d'argent,  du  poids  de  cent  (uixantc&  dix  livres,  je  au 
côté  gauche  une  figure  de  S.Jeinlbptirtcauflid'argcncdu  poids 
de  cent  livres, & tout  autour  du  baifin  Icpt  figures  de  cerfs  d'ar- 
gent , chacune  du  poids  de  vingt-quatre  livres , qui  Ici  voient  à 
fournit  de  l'eau  au baHin.  Enfin  c’éioit  autrefois  la  coûtume  de 
lulpcndre  au  delliis  du  baifin  des  figures  de  colombes  d'or , ou 
d’argent  pour  représenter  Je  S.  Efprit. 

Le  bapt.fttrt  a toujours  été  regarde  comme  un  lieu  facré.  On  trou- 
ve dans  l’Ordre  Romain  les  cérémonies  de  la  confccracion  du 
baptijlèrt.  Lebaptiftère  pris  pour  une  Eglife  ou  une  Chapelle  où 
étoient  les  fonts  baptiinuux , eft  quelquefois  appellé  per  les  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  écrit  (ur  les  Liturgies,  Salit  du  Baptême , 
ah!â  Baptifoittn  : cette  Cille  OU  cette  Chapelle  Ctoit  fermée  cu- 
rant le  Carême  ,&  la  porte  en  croie  (celle  du  fccau  de  l'Evêque 
Si  on  11c  l’ouvroit  que  le  Jeudi  Sainr.  On  employoit  autrefois  le 
ci  ente  pour  la  bcncdiâion  ou  la  consécration  du  bopttflèrt . l’oit 
qu’on  entende  par  ce  mot  la  Chapelle  où  étoiem  les  fonts  bap- 
tifmaux , fuit  qu'on  entende  le  baifin  qui  étoit  dans  b Chapelle. 
VoyezHaberr. 

Le  baptipte  étoit  à l’entrée  de  1 fcglife , comme  l’a  prouvé  de  ! fau- 
teibrre  dans  les  Notes  (urGtég.  de  Tours,  p.  6y.  Se  fur  Anaftafe 
p.  aj.Dans  les  bapvJièrtsÜy  «voir  aufli  desoratoiresic'cft-d-dire, 
des  autels,  félon  la  remarque  du  même  Auteur  fur  Anafbfe  p. 
4 j.  Les  baptijlerci  n'ont  commencé  que  fousConllantin , loi  f- 
quel’on  commença  à bâtir  & à dédier  publiquement  des  Égli- 
(cs.  Auparavant  onconduifoit  les  Catbécumcnesi la  rivière  la 
plus  voilinc , & on  les  y baptifoir. 

BApn-isnriE,  s’eft  pris  aulfi  par  les  Auteurs  païens  pour  la  cu- 
vette dans  laquelle  on  prend  le  bain.Plinc  le  jeune  l'employé  en 
ce  Cens  Liv.  H.  cp.  8.  Se  ailleurs. 

B a r t 1 s t 1 u e , fe  prend  encore  en  particulier  pour  les  fonts  bap- 
tifmaux,qui  étoient  autrefois  une efoéce  de  pifeinc  oùl'on  plon- 
geoir le  Cathccumcnc.  Martyrrus  d'Antioche  ordonna  que  la 
veille  de  U fctc  de  l'Épiplunic  on  rcmpliiolcd'eau  les  bapfifiérei. 
Godeau. 

B a S'  1 1 s t i r 1 , le  prend  encore  quelquefois  pour  le  rituel  où  1rs 
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i cérémonies  du  Baptême  font  marquées , & pour  l’eau  dont  on 

' fe  fort  pour  baptiier.  Voyez  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire, 

1 Buchard , Sec.  11  fe  prend  aulli  pour  le  Baptême  même,  & pour 
les  offrandes  que  les  FideJJcs  font  aux  Prêtres  qui  ont  conféré  le 
Baptême. 

Baptistère,  vient  du  mot  Grec  ÆavnpJjii».  Il  lignifie  en  gé- 
ncral  le  lieu  où  l’on  baptife , enforre  qu’il  le  prend  quelquefois 
pour  les  fonts  baptifimux.  La  figure  tant  du  baftiflere  que  des 
fanes  baptiinuux  , étoit  ordinairement  d'une  (orme tonde. M. 
Du  Cange  dans  fonGlolTâkc  a remarqué  que  dans  Florence, 
vis-à-vis  de  la  grande  Eglife , il  y a un  bsptiHcrt  de  forme  ronde 
dédié  i S.  Jean  - Baprifte.  On  trouve  dans  quelques  vieux  manut 
crics  Grées  des  figures  des  fonts  bapiüinaux  qui  font  aufli  d'une 
figure  ronde.  Et  il  y avoit  pluficurs  fonts  baprifnuux  dans  cha- 
que bapttftère.puce  qu’on  baptifbit  plufieui  s pci  fonnes  à la  fois. 
Se  meme  pluficurs  autels,  parce  qu’on  donnuic  autrefois  b com- 
munion immédiatement  apres  le  Baptême.  Dans  lescommtn- 
ccmcns  les  baptijlèret  o étoient  que  dans  les  grandes  villes  où  ré- 
fidoieiulcî  Évêques,  parce  qu'il  n'y  avait  qu’eux  qui  eu  dent 
droit  de  baptifer.  Il  n’y  en  avoit  même  qu’un  qui  étoit  dans  l'É- 
glifc  Cathédrale  : néanmoins  Jofeph  Vicccorm  s prétend  quïl  y 
a eu  dès  le  commencement  dans  Rome  pluficurstayri^èrrr,  û 
queprèfque  chaqueParroilfe  avoit  Icfictr, ce  qu’il  regarde  com- 
mc  un  privilège  particulier  à cette  grande  ville.  A b campagne 
les  ParroifTes au  diocéfe  étoiem  divifecs en  Doyennes,  c croit 
ainli  qu'on  appeUoif  un  certain  nombre  de  ParroifTes  qui  étoient 
fous  fa  diré&ion  d'un  Arebipretre  , Se  il  n'y  avoit  des  fonts 
baptifimux  qucdansunedesEglifesdc  chaque  Doyenné.  On 
apnelloit  en  Latin  cette  Eglife Plebi.Se  celui  qui  la  déforvoit  s'tp- 
pelloit  Doyen  Je  Ij  Ovétitntt , Decanus  Chnflunitotu,  parce  que 
c’ctoit  dans  fon  Eglife  que  l’on  confcroit  le  Sacr  cment  qui  nous 
fait  Chrétiens.  Voyez  le  P.  Thomaffin.  Dam  la  fuite  des  tenu 
pout  adminiftrer  pftis  facilement  IcB  iptêmc,  les  Évêques  accor- 
dèrent aux  Parroiilès  le  droit  d’avoit  des  fonts  baprilmaux.  Ce 
droit  étoit  refêrvé  aux  feules  Parroillcs,  8c  s'il  fe  trouve  desMo- 
nadèies  avec  des  fonts  baptifmaux , c'clt  qu’il  jouiflent  des  Egli- 
fes  baptifmales  de  quelques  lieux.  Les  Evêques  accordoienc 
quelquefois  aux  Moines  ces  Églifes , i condition  qu’ils  autoictq 
avec  eux  un  Piètre  Jéculicr  qui  prendrait  foin  ou  peuple,  lis 
trouvèrent  cn?ùite  les  moyens  d’éloigner  le  Piètre , oc  Par  là  ils 
étoient  les  maîtres  de  l’Eglife , qui  devenoit  un  Monaltéie , au- 
quel les  fonts  baptifmaux  étoient  toûjoucs  attachez.  On  uouve 
des  exemples  de  ceb  dans  les  Cartuhires. 

Le  mot  de  Bupthne  Se  fes  dérivez  viennent  du  Grec  im- 

mergm  , plaider  tluni  f eau. 

B A Q. 

BAQUET , BAQUETER , BAQUET  IJRES.  Voyez  BACQUET 
li/iCQU  ETER , &c. 

BAR. 

B A R , f.  m . Ci v i cre  ren  forcée  qu’on  potte  à deux , à quatre , i lîx 
hommes , qui  fert  dans  les  attelicrs  à tran  (porter  des  piètres , du 
moilon  & autres  matciiaux  néceffàitcs  aux  ouvriers.  Crttti  ba- 
cliijtj.  On  s’en  fèivoit  aufli  aurrefois  fur  les  ports  pour  déchar- 
ge! les  bateaux  de  bois  & aunes  mardr.ndilcs.d'ou  vient  qu'on 
appelle  aujourd’hui  ceux  qu’on  y employé  des  Delarieun  i fit 
onenufe  auffidans  les  baiircouts  pour  rranfportet  du  fumier. 
Quand  on  le  la  t d'un  but  pour  porter  des  pierres  taillées,  on 
met  des  nattes  lur  le  U r , Si  alors  on  dit  qu'un  for  cil  armé  d4 
fes  torches  de  nattes. 

Dans  b vie  de  S.  Bernardin  de  Sienne,  s!Bâ  SS.  AJjïi  T.  V.p.  18J. 
Si , 011  trouve  bar j fynonv  me  de  upfoAt  pour  lignifier  une  chât- 
ie, ou  une  cfpccc  de  litière  dans  laquelle  un  malade  eft  porté 
par  un  cheval. 

BAR.cn  u-rme  de  Bbfon,  lignifie  autrement  un  Butbau , bar- 
bus- C’elt  un  poillon  qu’on  met  (ouvent  dans  les  Armoiries . or- 
dinairement coutbé  Se  rdollc  comme  en  celles  du  Duché  de 
Bar.  Barbï gemtr.i  obvtrfit  dorfit  pûîï. 

B A R , f.  m.  Nom  propre  de  plufieurs  villes.  Barium.  11  y a Sa r fur 
Aube»  Barium  ad  s/lbuUm , ville  de  champagne  en  France.  Bar 
lur  Seine , B. muni  ad  Sequanatn , retire  ville  du  Duché  de  Bour- 
gogne. Bar  le  Duc,  ville  capitale  d’un  périt  pays  entrclaLor- 
r aine £c  la  Champagne.  Frédéric  I Comie  5c  puis  Duc  de  la  hau- 
te Lorraine,.^ppcllL•éA/ew/b?;<•,  fit  bâtir  Btr  le  Due  en  95  t. 
pour  arrêter  les  courfcs  que  faifoient  les  Chanqoenois  dans  fon 
pays.  C cil  pour  ceb  qu’il  lui  donna  le  nom  deiur.qui  fignifioit 
barrière.  On  l’appelle  en  Latin  P.ano  Dueum , ou  Barium  Dtuu. 

Bar,  fclon  quelques  Auteurs , eft  un  ancien  mot  Gaulois , qui  li  - 
gnifieport.  Lcurrailoncft  qiKBatbehcl.ou  Batbeau,  cft  ip- 

pc  lié  en  Latin  Pertus  faeer  ; Se  ils  a joutent  que  les  ports  étoienc 

peut  être  ainli  appeliez  des  barres  dont  on  les  fermoir. 

BARACAQUE , 1.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  de  icéle  S:  de 

Religieux 
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Religieux  Japonois.  Les  Bjracaqucs  s'occupent  continuellement 
àdc  làintcs  méditations.  Amtiajs.  de  Hett.  40 Jap.  c.  /.p.  117. 

BARADAS,f.  m.  Terme  de  Flrurifte.  C'eft  un  oeillet  d’un  beau 
rouge  brun,  dont  h fleur  eft  fort  large,  jjroflc  Se  garnie  de 
quantité  de  feuilles  qui  lui  font  faite  un  dôme  au  milieu  de  (.1 
fleur  :fès  panaches  font  gtos.mJs  non  pas  fort  déta  chez , (on 
blanc  n’cft  ni  carné . ni  fin.  Il  cftlüjct  au  blanc.  Il  ne  iuiûut  hif- 
ler  que  quatre  ou  cinq  boutons. 

BAR  AJDA  T.  f.  m.  Nom  ptop.e  d’homme.  On  die  aufli , Vatad  it. 
Voyez  Bailler  ai.  Fcv. 

BARAGE.  Voyez  BARRAGE. 

BARAGOUIN , 1.  m.  Langage  corrompu  ou  inconnu. qu'on  n'en- 
tend pas  ; jargon  compote  de  mots  b-u barri , ou  fl  m il  pronon- 
cez qu'on  ne  les  entend  pas.  Sirmo  perearntAs  at  bar  baria.  Je  ne 
uis  rien  comprendre  à cebaragoum.  Mol.  Le  dilcouis  de  cet 
omrne  eft  un  vrai  baraiouin , tant  il  parle  m al. 

Ménage  a cru  autrefois  que  baragouin  venoirdc  bar  a qui  lignifie 
pamen  Bas-Breton  ,5c  qui  vient  de  bar  Hébreu,  qui  lignifie  la 
meme  chofe , Se  de  gum , qui  lignifie  vin  aufli  en  Bas-Bi  cton,  & 
qui  apparemment  vient  devinant , parce  que  ces  mots  de  pain 
te  de  vin  font  les  premier*  qu'on  apprend  des  langues  étrangè- 
res. Le  P.  ThomaJïîn  eft  aufli  de  ce  /cotimenc , mais  Min  ige  a 
change  depuis  •,  il  fait  dclccndrc  Baragouin  de barbotai , borùara- 
tus,  barratw.uus , 5c  ainfl  par  degrez  Quoiqu'il  en  flair:  baragouin 
n’cft  bon  que  dans  le  ftik  bas  Se  familiér.I:  n'cft  pas  poflibic  que 
ce  mot  vienne  de  baratumus.  Pour  le  cioireil  laudroiî  que  ce 
flic  un  mot  çommunà  l'Italien  & i l'Efpagnol,  qui  viennent 
du  Latin  j mais  puifau'il  eft  propre  d la  langue  Françoise,  on  ne 

Put  pas  douter  qu’il  ne  vienne  du  Bus-Bic.un,  baraSe^ouw.  Le 
Pczron  vient  de  1'alTjicr  cncutc  dans  Ion  dernier  Ouvrage  de 
la  langue  Cclriquc. 

BARAGOUINER. , v.  n.  Parler  un  langage  etranger  fie  inconnu, 
ou  parler  fi  mal  qu'on  ne  peut  fe  faire  cnrcnuie  a ceux  d'un 
pays  Ptrezrtne  ac  borbaro  uttfrmone.  Ce  mot  n'cft  en  u (âge  que 
dans  le  ftile  bas  5c  comique.  Je  ne  inc  lou viens  plus  comme  ils 
baragouinent  ces  mots.MoL.Pour  dirc.commcils  les  pi  énoncent. 
BARAGOU1NEUX , f.  m.  s u s b , (.’  f.  Celui  & celle  qui  bji  jgoul- 
ne,  qui  parle  un  langage  qu'on  n'enrend  pas,  qui  piormnce 
d'une  manière  qu’on  a delà  pcincà  f entendre.  Qatptttgrnvm 
ne  bjrbjrant  fermontm  adbtbtt.  Qud  barayturnux  eit-ce  t.i  ? Mou 
Deux  bara;cu’i(ufes  me  font  venu  acculer  de  les  avoir  époutifes 
toutes  deux.  Id.Ccs  mots  ne  font  du.  âge  que  d ms  Je  liiic  bas  Se 
burlefque. 

BARALIPTON.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Ecole  au  premier 
mode  indirecte  de la  picmiéic  figti.e.  Un  fyJJogiltnecn  barahp- 
ton , eft  un  Ij'llogifme  dont  les  deux  p. cmicres  p.  opoii'.iom  (ont 
univci (elles,  A:  la  ttoifleme particulière,  5c  dont  le  moyen lèr- 
me  eft  (ujet  dans  l.i  première , & attribut  dans  Jalccoadc.  Ex- 
emple : 

Tout  nul  doit  ittt  craint. 

Toute  prfton  violente  tjl  un  mal. 

Donc  quelque  ihofe  qui  doit  être  errant  efl  une  paffion  violente. 

8ARALOTTE , f.  m.  Nom  de  (celé.  Baralottusl.es  Bjrjlouts  font 
des  hérétiques  de  Boulogne  en  Italie.  Pai  mieux  r«  nu  ctoir  com- 
mun jufqu  aux  femmes  '«Se  auxenfans  Lear  facilite  à le  laitier 
aller  5e  i confcntir  à routes  les  débauches  les  plus afl: eu fes,  leur 
fitaulli  donner  le  nom  d'ohcillâns,  Obedietitei.  Ferdinand  de 
Cordouc  en  parle  dans  fon  Traité  Dttxrg.  annims,.  C.  De  Obe- 
iïentia. 

BARANGE.f.m.  Baran*ns.  C’eft  le  nom  d’un  Officier  chez  les 
Grecs  du  bas  Empire.  Cujas  les  appelle  en  Latin  ProteHorts. 
D'aurres  Set  nager  /.L’office  des  Bar  anges  étoit  degarder  les  clefs 
des  Portes  de  la  ville  où  l'Empcieur  letrouvoit.  Voyez  Canta- 
cuzene  Lis'.  1.  c.  i.Codinus  DeOff.  Coudant. (.  (.n.4(,dit  que 
les  Bar  anges  font  des  officiers  qui  (ont  à la  porte  de  la  chamoie 
de  l’Empereur  & delà  (âUcoù  il  mange  Codinus , Curopalarc, 
Nicétas  difent  que  ce  mot  eft  Anglois  ; que  les  J!  oranges  croient 
Anglois  de  nation  ,&  qu’ils  éroient  armez  d'une  hache.  Codi- 
ons tes  fait  aulfi  Anglois , & dit  qu'ils  partaient  Angh'is.  Anne 
Comncnc  dit  qu'on  les  faifoit  venir  de  l'Illc  appelice  Thu- 
Ic.  Le  P.  Goar  doute  fi  le  mot  Thulc  n'cft  point  corrompu  ou 
changé.  Jean  Scylirzcs  dit  qu'ils  étoicot  Celtes.  Niccras  dans 
Alexis  die  qu’ils  étoienc  Alîemans.  Dès  letems  de  Michel  de  Pa- 
phlagonie il  y avoitdcs Bar  anges,  comme  il  paroit  par  Cedre- 
nus  ; mais  ilsn’éroicnt  encore  que  Amples  foldats,  ie  ron  Gar- 
des du  Corps.  Leur  Chef  s’appeJJoit  comme  qui  di- 

roit  celui  qui  fuit  Toujours  l'Empereur.  Il  étoit  audi  Chef  des 
Francs.  Vèrs  l’an  ioj  y.  un  B orange  ayant  voulu  faire  violence  i 
une  femme  Thrace , elle  lui  arracha  (on  coutelas  Se  lui  en  perça 
le  cœur  i tous  les  B oranges  U louèrent  fort  » Se  lui  mirent  une 
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couronne  fur  la  tête , 5c  le  Brasure  tue  fut  privd etc  la  Icpultufei 
Ccioittau»  l'Empire  de  Michel  IV.Barr  en  Anglois  fignifieflr* 
tuer.  VoyczGodinus  deof.  vct.tnfc.  CantacuzencLiv.  l.hiJl  ci 
4 1 • te  les  Jurifeonf.  Grecs  adl.  j.  f.  y.  D.  adltg.  Cor.  de  Sauf.  ÎM 
Gloflîdc  Céd  tenus  au  moL3*ç«7y«i  ; le  P.  Goar  (ùr  Couinus  p« 
74*  n.jj. 

BARAQUE.Lf.  lîuftc  ou  petit  logement  que  lesfoldars  font 
dans  une  amp  pour  (c  loger.  Cj/uIs.  Autrefois  la  hutte  doit  pour 
loger  les  piétoos , & bbjrsnue  pour  les  cavaliers  : maintenant 
on  les  confond , 5c  les  deux  s'appellent  faneurs.  On  (c  léit  pour 
cela  de  par  cher,  de  pièces  de  bois,  débranches  d'arbres.  Lej 
Soldat»  (ont  des  baraques  quand  ils  font  en  campagne  pendant 
l'hiver , durant  l’été  ils  (c  contentent  de  leurs  tentes, 

Ce  ma;  vient  de  l'Elp.ignol  bon  jim  , qui  ,’îgnificdes  cjtiuites  que 
drcllcnt  les  Péciicuis  au  bord  de  la  mer. 

BAR  AT , C m.  Vieux  mot  François  &:  hors  d’ufage,  qui  fignifioir* 
Tromperie , foutbc , menfonge , calomnie.  DoUti  tfrsus .fjlU- 
tu.  On  juroit  autrefois  qu'il  n ctoir  intervenu  dans  un  contrat 
aucune  fraude . Urtt , m malcngin. 

C'eft  aufli  un  terme  de  Relation,  & connu  de  tous  nos  Marchands 
qui  ncgocienr  dans  les  échelles  du  Lcv.mt,  pout  lignifia  une 
patente  du  grand  Seigneur.  En  ce  fens  c'eft  un  mot  1 urc. 

B au  n at.  Vuyez  BARATERIE , c'eft  i.t  même  chofe. 

BAR  AT  AL , I.  m.  EIpcce  de  rat  • ou  lortc  d’aninuux  tels  que  les 
rats.  Mus  rnsrniui.  L’on  demeura  fe  icfte  du  jour  dans  un  grand 
calme  & fort  incommodez  non  iculcmcnc  de  lachalcir,  nuis 
aufti  de  l'incroyable  quanticczdc  tats  & de  barétai.  \V  1 1 q- 

IORT. 

BARATEUR , f.  m.  Ce  morne  fe  die quepar  le  peuple , & fignifie 
trompeur.  Fa'Jax  ,frjndutjr,  dei  tpttr.  Ce  mot  aufli  bien  que  b.x- 
rjterie,  vient  de  barat.  Voyez  ci-dcllus. 

BARATTE,  f. f.  Vaifleau  faitdcdouvcs.pitj  ét-mt pari? haut 
que  par  leb.is . qui  iertà  mettre  Je  beurre.  FsefituU  sgitsndo  lac» 
u édfjcitndum  butyrum.  Il  y a aufli  des  barattes  de  téi recuite.  Ce 
font  de  grands  pots  aliiz  larges  par  le  ventre  5c  allez  étroits  par 
le  haut.  On  couvre  les  ber  ailes  d'une  efpêce  d'ccticÜe  de  bois 
pèrccc d’un  (cul  trou,  au  tiavàs duquel palîc un  baron  qu'on 
appelle  batte- bcuric.  On  remjéi:  ces  barattes  de  crème  que  l’on 
b.u  jufqu  ace  que  le  beurre  flnt  fair. 

Ce  mue  vient  apparemment  de  rE(pagnoIê.irat/ar,quifignifie, 
brouiller , parce  qu’il  Lut  en  cftèrquelcs  parties  du  lait  (oient 
battues  5c  bi  oui  liées  pour  fi  ire  le  beurre.  D'aurres  diîent  qu'il 
vient  du  vieux  mot  François  b.tra::r,  qui  lignifie  bruit,  d enufedu 
bittit  qu'on  fairenburtant  Icbeurie.  Les  Bas-Bretons  disent  en- 
core barat. , pour  dire  unc&«tr4fff. 

BAR ATTER1E , f.  f.  Terme  de  Marine.  CcftlatiomperiedilPa- 
rroti,  ou  malvcifxiioa  du  Maître,  cnfcmblc  les  larcins,  altera- 
tion 5c  déguifemens  caulcz  par  le  Maître  ,ou  par  l'équipage. 
Fr  ans,  doits),  fait  acta , baratana.  La  peine  de  Ub.vatterv  efl  men- 
tionnée auliv.  ie  tic  {'Ordonnance  de  la  Mâtine.  Décharger 
une  batque  pend  mr  le  cours  de  b navigation,  eft  un  aime  de 
baraterie  qui  cfl  pumiLblc.  UnCapi:.iinc  de  vaifleau  fiilant 
nauii  âge  volontaire  fuie  un  ciimedef.fyrrme.L'A(Iurcurcourre 
le  rilquc  de  la  barattent.  On  fe  ici  t aufli  de  ce  terme  en  Italien 5c 
en  Elragnol.  0« iginaiiemenr  ij  ne  fignifioir  que msrthiy  Se  par- 
ce qu on  y fiidbit  iouvent  dcsfraudcsjlaété  appliqué  auxuom- 
periesdu  commctce.  On  a appelle  aufli  Barattiers,  les  chica-' 
neurs  qui  fàifoien:  des  furpi  ifc*  en  plaid ant  1 5c  onlit  dan  • ’ at- 
thicu  Paris,  que  l’Empereur  Frédéric  fut  accule  d'avoir  dir,  tret 
finflê  tarai :res  m mun  io , feu  1res  impo  'Urtt. 

Ce  mot  cfl  venu  du  vieux  mot  François  barat , qui  de  tout  rems  a 
fignihé  toute  torte  de  tromperie.  Ondi{bitaullifc«tr.ff#r  , pour 
due,  tromper.  Quelques  A tireurs  .appellent  baratltriei  les  nul- 
vètfations  dcsMagiftrits daiulcursclurges,  5c  celles  de  leurs 
domeftiques.  Le  P.  Thomaflin  déi i ve  barattent  de  xxfxr^x , 
mot  Gièc  vulgaire. 

SARBACANE,  (.  f.  Têrmcdeguêrrc.  Fente,  ou  paire  ouverture 
qu’on  fait  dans  les  murs  des  Ch.uciux5c  Fortcreilcs  pour  tirer  i 
cou  vêt:  (ùr  les  ennemis.  Tabulai  <.  Valium  artendiete'u.Qaclones- 
uns  croyeruque  c’eft  an  parapade  boiscrenelé.  D'auties  l'ont 
pris  pour  routes  (ortes  de  dcLnfcs5c  couvertures  contre  les  cn- 
aemis.  On  a dit  aulfi  aiurefois  barbotant  Se  barbreane.  Du  C.ing# 
dit  que  c’eft  uncdcfênlc  éxtéricitrc  de  la  ville  ou  «lu  château, 
qui  (ère  d en  fortifier  les  portes  Scies  murs , qu'il  appelle  en  La- 
tin barbauns,  ou  barbieans,  ant  t mur  ale  Se  promur  ait.  Céroir  au- 
trefois un  Fort  qui  étoit  à IV  ntréc  d'un  pont , ou  hors  la  ville  qui 
•voit  un  mur  double  ÔC  des  tours. 

IlyauncIcmbljblefjriaraReàundesbouts  du  pont  de  Rouen, 
où  le  Château  qui  eft  fortifié  de  cette  manière  eft  encore 
appellé  par  quelques  perfonnes  f4ri4T4wc.  On  r merroit  au- 
trefois de  ccr  u ms  vailkam  de  euéne , faits  en  ferme  degali- 
res  qui  (ètvoient  i ladctcnfcrula  ville  dans  les  tenu  où  ces 
H h h iij  lortM 
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forte*  de  gaîcres  ctoicnt  en  uGge  » & l'on  trouvera  encore  au- 
jourd’hui dans  les  archives dcRoücn  les  noms  de  ceux  qui  com- 
nundoier.t  ces  vailTeaux  ougaléics.Lemot  dc/?arfoir4H4  cil  aul- 
fi  en  ulâgc  dans  le  même  Ims  chez  le*  Elpagnols.  Voyez  Covai- 
ruvias  dans  fon  t réfor  de  U lingue  Caftillaoe.  Ceux  de  U Crul- 
ca  dilent  que  c'cJl  la  partie  de  la  muraille  qui  cft  au  bas  de  l’cf- 
carpe  pour  la  fureté  de  la  ville  : en  ce  cas  ce  lêroit  la  meme  cho- 
ie qu’une  fjulTc  braie. 

Ccmotvicntdci’Iulicn  babtetne . qui  cfl  un  mot  Arabe,  félon 
Spclmannus. 

BARflACAN8,cn  tèmic  d'Architèélurc , fir  une  fente  ou  ouvèr- 
ruic  moire  fie  longue  en  hauteur , qu’on  lailTcdans  les  murs 
pout  faire  entrer  & fbrtir  le* eaux  .quand  ils  (ont  bâtis  en  un 
lieu  fujet  aux  inondations,  ou  pour  faire  égouter  les  eaux  des 
tcrr.'flrs  Spir  ornent  um.  Mais  en  ce  lens  le  mot  de  betbeune  n'elt 
pas  iî  ulitcque  celui  de  vcntovfe. 

BARBACINE . f.  m.  fie  f.  Nom  de  peuple.  C’cft  li  même  choie 
que  Ik-rebèie.  Voyc2  ce  mot.  D’Ablancourt  s’ell  1er  vi  de  ce  moc 
dans  la  cr.iduéltondc  Nlarmol. 

BARMACÜLLE,  f.  Jeu  de  hazard , appelle  autrement  Hocca , ou 
Pharaon.  Le  jeux  de  Hocca  ayant  etc  défendu , pour  éluder  ccs 
defenfes , on  le  nomma  Babttolle.  Ceft  pourquoi  le  Roi  le  dé- 
fendit fous  cotisées  noms  pu  un  Arrêt  du  i j*  Janviér  1691.  Le 
Roi  ayant  été  intormé  que  ror.obftant  les  detenfes  réitérées, 
l’on  n'a  pas  Laide  de  jouer  au  Hocca  & à la  baflette , que  l'on  a 
deguifèz  Ions  (es  noms  de  Pharaon  , B irbtcoUe  fit  de  la  Bail. -t te, 
ou  Pour  &Conin-, défend trcs-exprdlémcnt  à toutes  pèrfonnes 
de  quelque  fcxc&qmliié  quelli  s fnient  de  jouer  xuldtrs  jeux  de 
Hocca  ou  Pharaon,  B.nbuoUt&i  de  la  Baflèttc.ou  Pour  & Con- 
tre, fous  quelques  noms  & formes  qu’ils  puillént  être  degui- 
(ttyBCC. 

BARÜADE , f.  f.  Quelques-uns  écrivent  aulfi  Barboudc , mais  en 
Ftançois  on  dit  toujours  Birbade.  Barbote , ou  Babtdo.  Ç cft 
um  Ille  de  l'Amérique , & l'une  des  Antilles.  La  Babtdt  a bien 
a j lieues  de  tour , & cil  rrcs-tcrtilc  en  tabac , en  coton , en  can- 
ne s de  fiicieficcn  gingembre. 

BARBARA  Ceft  le  nom  qu'on  donne  dans  l'Ecole  au  premiér 
mode  d'.irgiime-t  de  la  première  figure.  Un  lyllogilme  cnba- 
l jt j cft  un  'yllogiimc  dont  toutes  [es  propofrnons  font  univer- 
fillcs  Si  affirmatives,  éc  dont  le  moyen  tet  me  cft  fujet  dans  la 
pren  dre  propofuiun,  éc-mibut  dam  b fécondé.  Exemple: 
j tus  ceux  qui  leifent  mour  ir  defeim  uux  qu'ils  doivent  nourrir , 
fort  lowioics. 

Ti  us  les  runes  qui  ne  donnent  pus  f 4 unions  lussent  mturrir  de  ftim 
(eux  qu’ils  drivent  nourrir. 

D.ni  tous  Us  tnhtsqus  ne  donnent  peu  Ftsrmbnt  font  homicides- 

Ce»  l’argument  de  S.  Jean  Cfityfoflôme  contre  les  riches.  Nonpt- 
vifti  oteidjit.  Le  lyllogilmc  en  babae  c!î  le  premier  des  quatre 
«firéâsdc  la  prémicrc  figure  -,  liartara  cil  le  piémiér  mode  di- 
rccl  de  la  picmicre  figure. 

BARBARE,  adj.  & I.  nvficf.  ^ tranger  qui  cft  d’un  pays  fort  éloi- 
gné » la  uv  âge,  mal  poli  .cruel,  & quia  des  m<rurs  fort diffé- 
rentes des  nôtres.  Bo/buru.  Rome  a été  plufieursfbis  pillée  par 
les  B j>  bures.  On  n’cft  plus  fi  lujct  aux  incurfions  des  F ut  bures. 
Les  Sans  âges  de  l'Amérique  font  fotr  baborei.  Atiovillc  écoit 
un  battre  tui  icuxfic  téméraire.  Ablanc. 

tbe*.  Us  humtim  un  peuple  fi  barbare , 

Qui  ntjiime  le prsx  d'une aminé fi  rat  t Vill. 
LcsGiècsappclîoicnc  Baba  et  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
leurs  pais,  Si  ti  mot  ne  lignifie  en  leur  langue  quétrtngtrs.Ptre- 

irmus.  Il  en  croit  à peu-prés  de  même  des  Romains,  llsappcl- 
oienr  Bahuts  généralement  tous  les  peuples,  hormis  les  G ries 
fit  ceux  qui  vivoicnr  félon  leurs  loix  -,  Si  ce  n ctoit  point  parmi 
eux  un  ta  me  de  mépris , comme  parmi  nous,  lh  donnoicnr  des 
otages  ides  Barbotes  dans  l’état  le  plus  florillant  de  la  Républi- 

3 uc.  Am  anc.  Les  Bourguignons  & les  Francs  qui  s’ét.ibliient 
ans  les  Gaules , croient  appeliez  babats.  Les  Gots  d’Italie  fu- 
rent aulfi  appeliez  babats  llfcmblcquecc  mot  ne  vouloir  dire 
tsu  e'tuNger , Sc  que  depuis  long-tems  on  lui  eut  atraché  ccttc 
fig  idéation  ; car  Ovide  qui  étoit  ü poli  i Rome , avoue  qu’il 
ctoit  barbue  parmi  les  Gctcs. 

B jrb.tr sis  bi(  ego  fum , qui a non  inttlligor  ulli , 

Et  nient fioltdi  verbe  Latine  Gcte. 

Nos  Gaulois  quiétoicm  fournis  aux  Romains  appclloient  bortaei 
les  nations  Germaniques  qui  habitoicnc  au  delà  du  Rhin.  On 
•ppclloû  dans  les  Gaules  la  langue  Tcutone,  langue  barbue. En- 
fin les  en-semis  de  l'Etat.St  ceux  qui  n ctoicnt  point  Catholiques 
ctoicm  appeliez  bavures.  Ce  que  l'on  appclloit  bahuts  dans  les 
Gaules  lom  la  Empereurs  Romains,  n étoit  point  les  Gaulois 
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originaires  du  pays  ; mais  des  peuples  de  Gcrmanié  qofc  les  Em- 
PCTeurs  y «voient  lait  oaflèr  pour  cultiver  \cctcrtcs.QsifflaGlif. 
Sel.  au  mot  Baborus  £)c  Hautefètre  dans  les  notes  fur  Grégoire 
de  Tours  p.  99.  a renui  que  que  cet  Auteur  prend  fouvem  ba- 
ba: pour  pat  en. 

B a r b a r e , fignific  aulfi  fouvent , Cruel , impitoyable , qui  n’é. 
coure  point  la  pitié,  nila  lûlon  ,Cmdstis,fevuj , immuns.  Un 

Gère  cîl  babae  quand  il  n’a  point  de  tcndiclïc  pour  les  enfin*. 

’n  Prince  btrbat  qui  tirannife  fes  f iijets.  Mcdée  faifoit  des  ac- 
tions tariarM.  La  coutume  d’immoler  des  hommes  ctoit  bic* 
babae.  Le s Septentrionaux  (ont  les  plus  babaes  de  tous  les 
peuples. 

Que  jt  pleins  U fort  des  revues  t 
Si  qui  FdVtdt  foif  des  biens 
Fournir  pour  s'enrichir  mille  nouveeux  moyens. 

Toujours  mjufies  & barbares  ! L’Abbs  TLtü. 

On  appelle  fouvem  berbtres,  les  Idolâtres,  les  Infidclles , les  Maher- 
metans  1 comme  les  Tartarcs , la  Turcs , Bec. 

Barbare,  (e  prend  aufti  quelquefois  fimplcmcnt  pour  mal  p». 
li , grolficr , ignoranr.  / mpoluui , iiKuhus , rtgrtfits.  Cet  homme  a 
Quelque  choie  de  bien  fauvage  Si  de  bien  battre  dans  toutes 
fes  tn  înicres.  Souvent  le  plus  babae  eft  fujet  à l'amour.  Thxop. 
Barbare, en  térme  de  Grammaire , fc  dit  du  langage , ou  des 
termes  impurs  ou  inconnus  > qui  font  duxs  i l'orculc , ou  difü- 
cilcsi  entendre. 

D'un  feul  nom  quelquefois  le  fonda , ou  biture , 

Rend  un  pire  me  enfler  ou  burlefque , ou  barbare.  Bon. 

Ce  * fclon  Strabon , eft  dit  par  imitation.  Le  étran- 
gers quand  ils  venoient  en  Grèce , . *d  eft , btlbuss- 

burt , ih  btgtyoïcnr,  pat  loient  grollièremeni.  Cependant  on  peut 
ditcqu’ilsappcUoii'ntêarèarwceuxdont  ils  n’entendoient  pal 
le  langage , tels  qu  ctoicnt  les  Pêcfans , les  Scythes,  les  Égyp- 
tiens. Scaligèr  tient  que  ce  mot  de  Eirfarrvient  de  l'Arabe  bu, 
qui  fignific  defert.  Babae,  félon  Ion  fcntitncnt,e(l  un  Sjuvtge, 
un  homme  vivant  dans  la  follituda.  Ravancllc  dérive,  comme 
la  autres,  le  mot  babae  du  Grèc  d'où  Ton  a fait  btr- 

baus-,  mais  il  ajoute  que  vient  de  I*  Arabe  baba, vu 

quel  on  a ajoute  la  tciminaifon  Gtécqur  -,  baba  CmniRebrtut,6e 
defert.  Mais  Ravancllc  fc  trompe , on  ne  dit  point  baba  en  Ara- 
be pour  lignifier  dé[m, mais  feulement  ba.  D’ju..cs  prétendent, 
comme  Picard  dans  (a  Ccltopédic , qu’il  viém  dcfiîtfâ** , mot 
qui  ne  lignifie  tien , & que  certains  étrangers  venus  à Athènes, 
avoient  (arts  celle  à la  bouche,  ce  qui  fit  qu'on  les  appella  Ba^- 
&xfii , Babtrts.  Vollius  L.  1 . De  vitm  Sermon.  Ctp.  1 . croit  qu* 
ce  mot  vient  de  «ru,  advéïbeChaldéen  qui  fignific,  extrt,  fuit, 
hors,  &qui  fc  trouve  danslc  Thalmud  pour  u des  Hcbteur. 
Ainüun  herbue  dani  fa  lignification  primitive , cft  félon  Vof- 
fius,  un  homme  de  dehors,  qui  cft  hors  du  pays  de  ceux  qui 
l’appellent  ainli  ; en  un  mot , un  étranger  ; fie  Scaligér  au  com- 
mencement de  (a  L 1 . txci  citât  ion  montre  que  nau , btrbtri.  eft 
un  niot  venu  il 'Orient,  qui  fignific  étranger  Le  Concile  de  ChaJ- 
ccdoincCan.  18.  appelle  la  Evêqua  qui  font  hors  de*  têrrcs 
de  l’Empire  Romain  .EnrxiTvt  » . comme  s’il  di- 

foit , qui  font  dent  Us  pas  étrangers.  Et  le  j z.  des  Canons  de  ft- 
giife d’Afrique oppofe  h Mauritanie  Province  de  l’Empire, rut 
IxrBxf.K a : , au  pays  d’Afrique  qui  n’en  étoit  pas,  & qu  il  appel- 
le poux  cela  Bai barique,  c’cll-i-diic  hors  de  l’Empire,  cttan- 
gci  i l’Empire. 

BAKBARE,RrsQue,f.  m.ficf.  Berbaw,*.  Nom  de  peuple  qui 
habite  la  B »rbai  rc , pays  d’Afrique  le  long  des  cota  ieptenmo- 
nales  ou  delà  Mediterranée , depuis  ledcrroit  de  Gilbraltar  jufi 
qu’en  Lgyptc.Lcs£arfarrrdc  la  campagne  font  laborieux, doux, 
libcraux.Ccux  des  villa  font  ficrs,avatcs,  vindicatifs  fit  de  mau- 
vaife  foi.  La  Bar  barcfqucs , tant  les  femmes  que  les  filles , font 
toujours  cou  verres  d’un  voile  devant  les  hommes- 
Barbare.  Mor  noic.  Berbaus.  Vovcz  BARBARIN. 
BARBARF.MtNT,adv.  D’une  manière  bai  bar  c ou  cruelle.  Ba- 
bas. On  a traité  ce  miférable  trop  btrbacmtnt.  Le  peuple  dt 
cette  contrée  parle  btrbj renient. 

BARBARICA1RE,  8c  dans  la  fuite  par  corruption  BRAMBARI- 
CA1RE  , f.  m.  Berberuaius , Brembautrtui.  Ce  nom  a deux 
fens.  i° , Il  fignific  Brodeur,  ou  bien  un  Ouvrier  qui  fait  des  fi- 
gures d’hommes,  d’animaux,fi:c.  avec  du  fil  d’or  &:  des  foyes  de 
differentes  couleurs  i comme  nosBrodeuisou  rosTapilliétsde 
haute  lice.  i° , Lts  Bat  baie  eues  étoient  da  foldats  ou  Officiers 
qui  portoient  des  cafqu«&:  de*  vifières  ornées  d'or  ou  d’atgent. 
Voyez Pancirolc Notait Di^nitJmptr.Ouid. Cep.  J9.d’7*-Bu* 
Itnccr  de  lmp.  Rom.  VI  67. 

BARdARICIN  , ine  , f.  m.  fie  f.  Babaicinus.  Les  Berterkhu  font 
les  périples  qui  habitent  ks  montagna  de  Sardaigne  , prin- 

upaknene 
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dpalement  dans  la  Province  de  Ca^liari.  S.  Grégoire  le  Grand 
Liv.  III.  dp.  14.  & Provupe,  Liv.  ILdclaguéirv  tic»  Vandales 
ch.i 3. panent  ucs  Rarbantm..Qe  font oiig'iuiiemciu  des M*- 
rrsd'Atrique,  que  les  Vandi tes,  après  qu'ils  turent  fait  U con- 
quête d'Ati  >que,tcanfporcèrc  nr  en  Sardaigne  avec  lem s femmes 
& Icutscutom,  afin  qu'ils  ne  les  tioublalltnt  point.  S.  Gegoite 
leur  envoya  l'Evêque  Syriaque  pour  les  convertir.  C'elf  appa- 
remment de  ces  Barbamivt  que  Daite  a voulu  parler  dans  Ion 
Purgat.  Chant  1 3 .quand  il  dit  la  Bar'agiadi  Sarhgna , la  B.ir  ba- 
riede  Sardaigne.  S.  Grégoire  en  394.  travailla  i la  cunvctlion 
des  Barbarums. 

B A R B A R I E ,f.f.  Cruauté,  adion  faire  contre  la  raifon,  riuima- 
nilc.  Crudilitat,  ftvitu . farettiai.  Les  tyrans  ontpèrfccutélcs 
Chrétiens  avec  une  grande  barbant. 

B a R b a ni  t , lignifie  aufli , Igno:  ance , grofficreté.  Barbar'u.  La 
Grèce  où  régnoit  autrefois  la  fciencc  fit  la  politdlc,  e!  préfentc- 
rncm  plongée  dans  une  aftîculi  barbarie.  La  France  a été  long* 
rems  un  pays  de  barbarie  Et  en  ce  fens  il  (c  dit  tant  des  mœurs 
que  du  langage. 

B A u a a R 1 E , en  terme  de  mêr , fe  dit  des  choies  fie  marchand i fcs 
étrangères,  d'une  autre  nation  fit  pays.  Ru  pcr.gr  ma. 

Barbarie,  l.f.  Partie  d'Afrique,  au  nord,  fur  les  côtes  rie  la 
Méditerranée.  Barbarie.  La  Barbarie  a l’Egypte  à l’orient , le  Bi- 
ledulgéiidficlc  mont  Atlas  au  midi,  l'Océan  ou  me.  Atlantique 
au  couchant,  fit  la  Mcdirèi  rance  au  lèpcentrion.  La  Barbant  eft 
habitée  par  trois  Nations  difteten  tes;  le*  Barbares  ou  Africains 
naturels,  fit  originaiics  du  pays  -,  les  Arabes  fit  les  T tires.  Les  na- 
turels du  rays  lotit  de  deux  lones;  les  blancs  qui  font  ceux  des 
côtes  qui  Habitent  dans  les  villes . fit  les  nolis  qui  font  plus  au 
midi.  La  Barbarie  eft  un  pays  (tés  riche.  Elle  cil  en  partie  gou- 
vernée par  des  Rois  Arabes  ou  Africains , comme  Fez , Maroc , 
&c.  fit  en  partie  fujuic  au  Turc,  qui  y envoyé  des  Bâchas  ; com- 
me à Alger , à Tunis  fit  à Tripoli.  Les  Payions  de  Bariuru , qui 
èrrent  dans  les  campagnes  à la  fuite  de  leurs  uoupeaux,  n'ont 
prcfquc  point  de  Religion.  Les  autres  lotit  ou  Mahomécans , ou 
Chrétiens,  ou  Juifs. 

Ce  nom  cil  très- ancien  à et  pays.ll  ne  fcrrblc  pas  néanmoins  qu’o- 
riginairemenr  il  tii  été  donne  à tou  ce  pays.  Il  n’y  eut  d'aboid 
que  la  partie  qui  n'éroit  point  foomilc  à Ion:  pire  Romain  que 
l'on  appcl!anatbj(ique,comnicitpjrur  par  le  51e des  Canons 
de  TEgiiiC  d'Afrique;  fit  il  fcmbleq'  etc  nom  nelignlfioit  lien 
autre  thofe,  linon  qui  eft  hors  de  rhtT>pi.e,quinclt  point  de 
l’Empire  ; voyez  les  étymologies  du  mot  Barbare  adj.  Les  Ara- 
b es  piononçent  Barbait.  Voyez  Dappèr  Defeript.  de  l'Afrique 
1 16.  fit  fui  v.  fit  Marmol.Tom.  1.  p.  8 9.  fit  lui»  fit  Diego  de 
orrèi  hift.  des  Cherifs  p.i.  fit  fuiv.  Le  I’.  Dan  Religieux.  Tri- 
chaire  a fait  une  hiltoire  deiLfrfarrr  .oùildit  Liv  1.  ch.  I.que 
la  plupart  rirent  ce  nom  du  mot  Rabat , qui  lignifie  marmui  c, 
qu  au  rems  que  les  Arabes  commencèrent  .l'habiter  ce  pays- là , 
ils  appellcrent  ainfi  les  Africains  de  Numidic,  ou  de  1.  petite 
Afrique,  où  étoit  autrefois  Carthage,  fit  où  fe  voit  aujourd'hui 
Tunis;  fi:  qu’ils  donnèrent  encore  ce  nom  à lune  fit  à l'autre 
Mauritanie. 

BARBARlN,  f.ro.  Barbarinus.  Nom  d’une  monnoie  que  les  Vi- 
comtes  de  Limoges  firent  battre  dans  le  tréziéme  ficelé:  il  en  eft 
patlédans  la  Chronique  de  ô.  Martial  de  Lirnogt  s à l’an  nu. 
celle  de  S.  Etienne  de  Limoges  à l'an  1 l63.fi:  les  lettres  d'Éuf, 
torges  Evêque  de  Limoge*  de  l’an  1 1 17.  Le  P.  Sirmund  fi:  M. 
de  Hauteferre  prétendait  que  les  Bat  banni  éroicnr  o iginairc- 
ment  une  montioic  Arabelquc,  qui  apres  Ictabl'lT.’ ment  des 
Arabes  en  Elpagne  paflà  en  Ftauce  ibus  les  Car  lovingicns,  c'cft- 
à-dire,  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois,  fit  que  le  commèice  lui 
donna  cours  en  ce  Royaume , fi:  que  c’clt  pour  cela  qu’on  les 
nppclla  Barbare  % ou  Barbaruttt  c’eft-à- dire , Arabes,  ou  Aubel- 
ques.  Les  Macri  prérendent  que  c’étoit  une  monnoie  tort  com- 
mune en  Sicile  fit  en  Sardaigne. 

BARBARISME,  f.  m.  Térme  de  Grammaire.  ExprciTîon  dure , ou 
qui  n'ed  pas  du  bel  ufage  ; faute  dans  le  langage  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  lolccilrae  fit  l'impropriété.  Barkanfwu.  Il  fe  com- 
met quand  on  fe  (cet  de  quelque  mot,  ou  plirâ'c  étrangère , fit 
qui  n'cft  pas  natutcllc  à la  lingue , ou  en  oubliant  des  particu- 
le*, des  pronoms  fit  desprépolitions  dans  les  endroits  où  elles 
font  néccflàircs.  V a u g.  Rem.  On  peut  commctrre  un  barbaris- 
me , c'cd-i-dire , parler  baibaremcnt , fit  hors  des  bons  termes 
d’une  langue,  ou  en  une  feule  parole , ou  en  une  phiàfe  entière. 
Les  barbarifma  d’un  Icul  mot  (ont  aifrz  à éviter  i mais  pour  les 
karbartfmtt  de  la  phi  âfc , il  cil  facile  d'y  tomber , parce  que  tous 
les  mots  dont  la  phrâfêrft  compoifie  font  François , fit  ainfi  l'on 
ne  s’ippêrçoit  point  de  l.i  f,ire»  au  lieu  qu’au  barbarifme  du 
mot , l’oreille  qui  n'y  eü  pas  accoutumée'  le  rebure  .fit  ne  s’y 
laide  pas  furpicndre,  M.-IS  au  barbanfme  de  la  phrafe , l’oreille 
ctaot  comme  trahie  par  les  mots  qu'elle  conçoit,  lui  ouvre  la 
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porte,  fl:  la  ïaîlTô  paffirr  dans  réfprli.  VàL'O.  Mort  é^prif  h'.idme* 
point  un  pompeux  batbartfnu.  Bon.  Barbanfme , Won  Hrly- 
chius , Eullhatius  fit  Suidas , ne  le  trouve  que  dans  un  (cul  mot 
non  pas  dans  les  phtàlcs;lo.lqu'on  donne  à un  mot  une  tèimi- 
nailon.un  accent, un*  mefurc  de  quantité , on  une  prononcia- 
tion qu'il  n'a  pas , on  taie , tclon  ces  Auteurs , un  bananfmt-  On 
a pu  ciendte  cette  lignification  k fit  l'appliquer  aux  phriies  en- 
tières , lui  vaut  la  remai  que  de  M.  de  Vaugclas. 

BaAbabkme,  cil  aulfi  une  des  quatre  éipeces  de  fèélcs,  ou 
d'hétclies  d'où  les  munie  font  formées.  Le  Barbon  fine  nes'ed 
trouvé  que  pat  mi  les  hommes  qui  ont  vccu  Uns  focictc , lâns 
compolcr  une  Eglilc,  ni  un  corps  politique.  Voyez  S.  Jean  Da- 
maiccnc.quidic  que  le  Barbanfnit  a duté  depuis  Adam  jufqu’i 
Noé  ,qui  cd  le  tenu  que  les  homme»  ont  vécu  dans  une  entière 
indépendance  fit  dans  une  pleine  liberté)  c’efl  cet  ctar  d'indé- 
pend  incc  fit  Je  liber  ré  qui  cd  marque  par  le  nom  de  Barbarifmtt 
loi  t que  ceux  qui  vi  voient  aiuli  dans  les  prémièrstems  fit  avant 
Noé,  tcconnulfimt  fit  adoraflentlc  viaiDieo.foL  qu'ils  fufTent 
idolârrcs.D’autrel  difent  que  le  Barbanfme  qu'ils  appellent  audi 
Scythilrtyc , eft  l'at  héi’lme , ou  Ici  reut  ne  ceux  qui  ftlon  le  Pfal- 
midc  difent  dans  le  cœur,  il  n'y  a point  de  Dieu.  Quelques 
anciens  félon  S Epiphanc»  dllokni  que  le  Barbanfme  a voit  pré- 
cédé lé  déluge,  fit  que  le  Scythifine  a voit  tégié  depuis  le  ociu- 

fc  jufqu  a Soi ug,  où  l'Héllénifmc  avoh  commencé.  M_is  1 °,  S. 

piphaneoedu  point  que  ces  Baibares  avant  le  déluge . fit  ces 
Scytes  d'avant  S true,  n'cuflcnt  point  de  connoitfance  de  Dieu, 
a",  Toute  la  didiuoion  de  ces  Icéles  eft  vaine.  Elle  n’a  d’autre 
fondement  que  Tantième  vèi  fet  du  ch.  III.  de  TEpiire  aux  Co- 
lodiens,  où  S.  Paul  die,  où  il  n'y  a point  de  Gentil  fit  de  Juif, 
de  efeoncis  fit  d’inclfcoods , de  Barbare  fie  de  Scytes , d'élcl  jve 
& de  libre.  M ris  S.  Paul  ne  prétend  point  par  ces  mou  marquer 
différences  Icéles,  ou  opinions  de  Dicü  *,  mars  feulement r. 
apprendre  que  rout  homme  éteit  également  appelle  fit  reçu,  s’il 
Vouloir,  au  Chriftianifmc , (ans  diftinclion  de  narioo  fit  de  con- 
ditions, fit  que  les  Juifs  n'a  voient  point  tic  pi  i vi’éce  en  cela  plus 
que  le  Gcnnl,  le  Barbare,  le  Scythe  fit  le  Gtcc , le  Tibre  plus  que 
1 cfclavc. 

B A R B £ , f.  f.  Poil  qui  vient  au  menton  des  hont  mes  à l’âge  de 
l J , 1 8 . ou  10.  an».  Barba.  Une  longue  barl:  rend  vénérable  un 
vicllaid  . un  Magilltur , un  Capucin.  Ce!  un  aftionr  fit  une 
mu  que  d'un  mep:  is  inlignefie  d'igito.ni-.lc , d’arracher  ou  de 
f-iic  ariachci  U barbe  i un  homme.  David  déclara  la  guerre  m 
Roi  des  Ammonites  pour  venger  l'affront  uu'il  avoit  fait  i (es 
E ivoyea.de  leur  faire  couper  ia  rr.oiuc  de  la  lark.Faire  une  bar- 
be, c’cll  ia  rafer.  Rarbam  radnt.  La  plupart  des  peuples  fontdif- 
fércos  en  la  manière  de  porter , de  faite  leur  barbe.  Les  Améri- 
cains furent  fort  furpris  tic  voir  1rs  Efpignols  qui  «voient  de  la 
barbe.  Une  barbe  à TLluagiiole,  à la  T urque,  c’eft  une  barbe  dont 
le  poil  de  de  (lus  les  lèvres  eft  tetioulTc  en  aocs , ou  en  g^.  de 
de  p-  ignard.  C’eft  une  maroue  de  deuil  chez  la  plupart  des 
peuples  de  laiflèi  croître  fa  barbe, quoi qu’autreRus  chez  plu- 
lions  nations  ce  fut  une  marque  de  t;i!clTc  de  U couper.  Blu- 
ta, que  dans  Thcfdc  rapporte  qu  Alexandre  commanda  à tous 
les  Capitaines  de  taire  .afer  les  barbet  aux  Macédoniens , de 
ctainilre  de  donner  : iifcaux  ennemis  par  leurs  longues  barbes. 
Jean  K'd’on  dit  que  les  T ::  usa  (ont  en  guêtre  a s ce  tes^Mans» 
a can  e qu’ils  ne  veulent  pas  couper  les  mouftaches  de  le  Jt  bar* 
bt  comme  fort  ies  Tartâres;  fit  pour  cela  ils  les  appellent  InfidtU 
Ut . quoiqu’i  .s’accordent  avec  eux  dam  pluficurs points  de  la 
Religion  Alahomctanc.  Comme  ks  Chinois  afleaent  en  tout 
un  jirdcgiavttéqui  attire  le  re(pr3,»l  le  font  imaginé  qu’une 
longue  barbe  y pouvoir  contribuer;  ils  la  laili  "t  tToître,  fie 
•’iU  n’en  ont  pas  beaucoup , ce  n'eft  pot  faute  Je  t . cultiver  ; 
nuis  la  nature  en  ce  point  les  a très  ma!  partagez , fit  i]  n’y  en  a 
aucun  qui  ne  porte  envie  au  Européens  , qu’ils  regardent  cil 
cette  matière  comme  les  plus  grands  liommca  du  monde.  P.  u 
Comte. 

Les  Gréa  laillôrcnt  croître  leuréerêr. Athénée  remarque  que  ce  ne 
fut  que  du  rems  d’ Alexandre  que  l'on  commença  i le  rafer  la 
barbe  en  Grèce , fie  que  celui  qui  le  ptèmiér  fe  1a  nt  couper  à A- 
thètes  fut  appelle  K far  , tond u.  Il  r a néanmoins  apparence 
q j'Ai  hér.ec . ou  plutôt  Chryfî ppe.de  qui  Athénée  avoit  pris  ce 
qu’il  a dit  i ce  fujet  dans  fon  XIIIe  Livre;  que  C hryfippe,  dis- je , 
ne  parle  que  du  peuple  fl:  d'un  ufage  général , ou  en  pâiriculiée 
d’Athènes;  car  non  Iculcmcnt  Alexandre, mais  Philippe  fon  pè- 
re, Amynta*  fit  Atchclaus.Roisde  Macédoine, long -rems  avant 
lui  fomrrpréfentez  lâns  l’orbe  fur  leurs  Médailles.  Lcj  Romains 
furent  aufti  long-tems  fans  fe  rafer.  Pline  remarque  que  Ion  ne 
commença  que l'an  4J4  dcRomejquccctts  année-là  P.  Tici- 
nius  Mena  amena  des  Barbiérs  de  Hcilc , & que  Scipion  l’A- 
fricain furie  prémicr  qui  introduiftt  la  mode  de  fcuiic  rafer 
tous  les  jours. 

Cbe. 
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Chez  les  Romains  on  faifoit  unevifite  de  cérémonie  i ceux  à qui 
on  faifoit  1 1 barbe  pour  la  première  fois , ou  qui  prenaient  la  ro- 
be virile  Céteit  une  marque  de  triftéllc  3c  de  deuil  que  de  lai(- 
fet  croître  li  barbe.  M.Livius ayant  été  condamné  par  le  peuple 
en  rouant  du  Conlulat.cn  eut  tant  de  chagrin  qu'il  fe  rcriraala 
campagne,  3c  lailü  croitie  h barbe  Se  les  cheveux.  Les  Cenfeurs 
voulant  le  ramener  au  Sénat , l'obligèrent  de  le  faire  couper  la 
barbe  Les  premier j l’hilofbphes  laiîlôient  croirrc  leur  tarir,  plu- 
tôt par  mépris  des  aÿuitcmcns  du  corps , 3c  par  nonchalance, 
que  pu  atKiébtion,  Dans  la  fuite  ils  lanounireni  avec  grand 
lom.commc  une  marque  3c  un  caractère  de  (ageflc-Une  longue 
barbe devint  une  bienléancc  cffcnricÜc  à la  gravité  philofoi'lai- 
que.  S.  Chryfoltômc  dit , que  les  Rois  de  Perle  fe  faifbicnr  faire 
un  tiflùdc  leur  barbe  avec  des  fils  d’or  ,ôc  tit  oient  vanité  de  pa- 
roînc  en  cette  figure  monlliuculc.  1 aUM. Le  Continuateur  de 
Mondidct  dit  que  le  Duc  de  Lorraine  vêtu  de  deuil , ayant  une 
grande  barbe  d’or  venant  julqu’à  la  ceinture , à la  façon  des  an- 
ciens Preux,  Si  pour  ligne  de  la  vidoiic  qu'il  avoir  obtenue, 
vint  donner  de  Icau  bcniie  à Charles  dernier  Duc  dcRourgo- 
gnc.  Cétoit  aufli  une  ancienne  coutume  des  Gentils  de  donner 
une  barbe  dor  à leurs  Dieux  en  ligne  de  magnificence.  Favvn  . 
hift.  de  Nav.  Liv.  X.  p.  y y qui  croit  que  c'cll  de  14  que  cette 
coutume  palTa  aux  Princes  3c  Seigneurs. 

Autitfois  on  faifoit  une  cci  énionic  de  bénir  Iaêar?*,3c  de  la  con- 
faertr  à Dieu  quand  on  la  ta! bit  aux  Ecclêliafliqucs.  Ve'  arnefri- 
dus  dit  que  le  nom  des  Lombards  vient  de  ce  qu'ils  portoient  une 
longue  barbe.  Ciodion  commanda  aux  François  de  poi  ter  de 
grands  cheveux , 3c  de  laifler  croître  leur  Ltrw  pour  les  dillin- 

!uer  des  Romains.  Cette  coutume  a duré  julqu’au  Roi  Louis  le 
eunc,quifitra(i-t  là  tienne  fur  certaine  rémontranccquc  lui  fit 
'ièirc  Lombard  Evêque  de  Paris.  Nos  Rois  delà  première  race 
portoient  les  cheveux  longs  (reliez  3c  cordonnez  de  coi  dons  3c 
rub  ns  de  foie , 3c  leur  basbc  nou ce  Si  boutonnée  d*or,ainfi  que 
le  rem  tiquent  nos  anciens  Analiiies.  Favvn.  Sous  le  régne  de 
Philippe  de  Valois  la  mode  vint  de  porter  une  longue  barbe  Se 
des  habits  fort  courts.  P.  Dan.  Ton.  //.p.  551.  Pafquiér  remar- 
que que  pendant  les  premières  années  du  régne  de  François  I , 
ou  fuivoit  l'ancienne  coutume  de  porter  longue  chevelure  3c 
barbe  rate.  Mais  ce  Piincc  ayant  etc  bielle  4 la  tctc  ,3c  obligé  à le 
fan  c couper  les  cheveux,  tout  le  monde  fit  de  meme,  3c  on  por- 
ta longue  b.-rbe. 

Les  1 4 piémtérs  Empereurs  Romains  portèrent  barbe  rafc.commc 
on  le  voit  pat  leurs  effigies , jufqu  a l'Empereur  Adrien,  qui  etv- 
feigna  à les  (ucccflèuis  à nourrir  leur  barbe.  Plurarque  oit  que 
ce;  Empereur  ne  laids  croître  fa  barbe  que  pour  cacher  des  bala- 
fre s qu’il  avoi:  au  vif  gc. 

Dodorc  de  Sicile  3c  Tju:c  .-.flîircnrquc  les  Germains  fcfaifoienr 
râler  la  btrêrlc»  Goths  3c  les  Fi  ânes  ne  portoient  qu’une  rr.ouf- 
t ‘clic q a’on  appelloir tnfia.  Othon  I.  i;;troduifit  la  coutume  de 
lailièc  cr<  :;rc  Ii  barbe  : mais  Frédéric  I.  ramena  la  mode  an- 
cienne, 3:  il  n’y  eut  plus  que  les  P..yfans,ou  les  Moines,  ou  ceux 
qui  voulaient  porter  une  marque  qu'ils  avoienr  fait  le  voyage 
de  la  Térrc-Sair.tc . qui  le  hilcnt  honneur  d'avoir  une  longue 
barbe. 

L.s  péi  tonnes  de  qualité faifoient  autrefois  couper  la  barbo  à leurs 
enfuis  pour  la  première  fois  par  d'autres  pèrlbnncs  qualifiées  ; 
de  I on  devenait  Patreiaou  Père  fpirituel  d'une  perfonne  en  lui 
fai'ant  la  bade . ou  les  cheveux.  C’cll  ce  que  Ion  apprend  de 
Paul  Diacre  De  Gefi.  Lengob.  LA.  LVLi.  5 ).  Voyez 

le  :\M  bidon  ,dd.  Saisit.  OH.  BeneJ  fat.  1 1 1.  prsf.  1.  Aupara- 
vant c'etoit  en  touchant  ùuirment  la  barbe  d’une  pèiionnc 
qu’on  devenoir  Ion  Parrcin.Une  des  conditions  du  Traité  entre 
Aluic  Si  Ciovis,  fut  qu'Aiaric  roucheroit  la  barbe  de  Clovis 
pour  devenir  (bn  l'..ncr:i,ainli  que  Frédegaire  le  rapporte  apres 
IJ  ttius. 

G.-  fut  il  y a quelques  fiée  les  Li  coutume  de  porter  de  faillies  barbes 
comme  on  porte  de  taux  cheveux,  3c  des  peruques  en  menton , 
comme  on  en  potre  lojouid’hui  fur  la  tctc.  Car  nous  trouvons 
dans  les  Etats  ou  Cortès  de  Catalogne* , tenus  en  1 $ 5 1 . fous  D. 
l’erit c Roi  <1  \nagon-,nous  trouvons, dis-je, une aéfcnfc  de 
porter  de  f.iufics  barbet. 

A regard  rie»  EcciJi  I tiques  la  difiripline  a été  fort  divèrfe  fur  l’ar- 
tiele  ries  varies.  Tantôt  un  a trouvé  qu’il  y avoir  de  la  mnllcfi- 
I ci  le  faire  râler,  3c  que  les  longues  barbet  convcr.oien?  mieux 
à la  gravité  Sacerdotale-,  3c  tanrot  qu’il  y avoir  trop  de  talée  à 
pottei  uncêaréf  véncf  blc  Le  P.  Du  Moulina  dans  Ion  hilloi- 
reêeSSouvtrai  is  Por.  t : fcs.icmnrque  dans  fes  médailles  dcClé- 
mem  VII.  qu’il  lotie  p.einiér  de'  l'.pes  dont  on  a connoiflân- 
cc,  q*»i  nom  de  la  ’.îj  ' ; parce  qu'.iv.t nt  négligé  de  le  faire  ra- 
id rtuta'tt  fipti'bn  qui  dura  cinq  mois,  3c  en  étant  forti  avec 
une  longue  i ré. , il  I a p r>rta  toujours  depuis,  ce  que  ces  Succd- 
kuu  oui  retco  j ju.qu  a prêtent.  Mais  les  PP.  Henlchcuiu*  3c 


Papcbrock  parlent  bien  plus  cxaâcmcnt  dans  le  Propylasnaii 
mois  de  Mai  p.  *09.  Ils  lemarqucm  qu’Anaftafe  IV.  fut  le  pf(. 
mict  de  Ion  ItCcle  qui  rtc  rater  la  barbe  ; que  plulieurs  delcsSuc- 
cetlèurs  l'iniitèrcnr  julqu  a Jules  II.  qui  la  laifla  croûte  ;qu'A- 
naftilc  n’cft  pourtant  pas  le  premier  Pape  qui  fe  Toit  fait  rafer  ; 
que  des  l’an  797.ÜS  trouvent  que  Léon  III.  portoit  la  barbe  rafer, 
qu’alors  les  Empereurs  Grées  11c  poflcdant  plus  rien  en  Italrc.il 
paroît  que  ce  Pontife  prêtera  cet  uiige  i celui  des  Grées , chez 
qui  encore  aujourd'hui  les  Evêques  3c  les  Moines  confèrent 
leur  barbe  avec  grand  loin  jqu’cnluitc  l’an  960.  Jean  XII.  repa- 
rut avec  une  longue  barbe;  que  ce  fut  en  ce  rems  que  Rome 
commença  a avoir  de  grands  égards  pour  les  Empereurs  d’Alle- 
magne jcell  peut-être  ce  qui  donna  occafion  à ce  changement, 
la  Nation  Allemande  ayant  toujours  été  beaucoup  plus  cuticule 
d'entretenir  la  barbe  longue  que  les  François.  En  iyy 6,  bri- 
que le  Cardinal  d’Angennes  voulut  prtmdrcpoflcfli'tn  de  Ion 
Evêché  du  Mans,  il  fallut  des  Lettres  de  Jumon  du  Roi  Henri 
II.  pour  le  fait  e admettre  avec  ü longue  barbe  -,  parce  qu’il  ne 
pouvoir  le  rdoudre  à la  couper. 

Il  fcmblc  que  depuis  le  (chitine  des  Grecs  les  Latins  pour  fediftio- 
guer  d eux  ayent  atféété  de  couper  leurs  barbet.  Il  y a même  des 
conlfuutions  de  radtndtt  barbes.  Si  Ion  a cru  fe  conformer  en  ce- 
la auxtems  Apoiluliques.  Les  Grées  au  contraire  ont  loutcnu 
avec  chaleur  le  parti  des  grandes  barbet  : ils  ne  peuvent  foullrir 
dans  nos  Eglilcs  les  Images  des  Saints  qui  n’ont  point  de  barbe. 
Saint  Epiphanc  reprend  fortement  les  hérétiques  Maffiliens  de 
ce  qu’ils  ralbiem  leurs  barbes.  Il  leur  oppofe  la  parole  de  Dieu 
dans  les  Conllitutions  des  Apôtres,  où  il  dl  défendu  expreflî- 
ment  de  rafer  la  barbe  Nous  .ipprcnonsdcsStatutsdcdesCoâ- 
rumicrsdcditlérensMonallércs , qire  les  Moines  Ocres  fe  fai- 
foient couper  U varie , 3c  que  les  Moines  laïcs  la  laifToient  croi- 
rrc 3c  qu’on  béniliüit  avec  cérémonie  la  barbe  de  ceux  qu’on  te- 
ccyoit  dans  les  Monaftères  Makten.  On  trouve  dans  le  Pon- 
tificat de  Salivbery,  & dans  un  aime  que  l’on  garde  au  Moiuftè- 
rc  du  Bec  en  Normandie,  des  prières  que  l’on  récitort  lorlqu'on 
coupoit  la  barbe  de  ceux  que  l'on  tonluroit , Si  même  des  Evê- 
ques lorfqu'ils  étoient  facrez.  Io. 

Ce  mot  vie.nt  du  Latin  barba , que  Guichard  prétend  s 'être  formé 
de  l'Ficbrcu  331 »,  ahab,  d’où  vient  3*3w , qui  dl  interprété , fri- 
ma fucndttai.gennmjeio  ,(tu  provenus  frugum  & fruduûm,  que 
de  33»,  ahab , sert  fait  l-aba , Si  en  ajoutant  une  r , barba.  Mois 
c'eft  la  une  de  ces  étymologies,  qui  quand  elles  (croient  vraies, 
font  (ans  prcuvcs.Lc  mot  barbe  cft  pris  des  Gîtes  qui  difent  B a 
Si  barf , pour  marquer  la  barbe.  I'Ezr.  Antoine  Hottmnti  a fut 
un  dialogue  Latin  fin  h barbe,  intitulé  n*yt*rx<,  qui  fut  impri- 
mé en  1 5 S«5.  chez  Plantin . dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que 
les  Anciens  ont  dit  de  la  barbe. 

B a r n e,  le  dit  pi  ovèt  bialcment  en  cc.t  phrâfes , Barbe  bien  étuvée 
cft  i demi  talée.  On  dit  aufli , Faite  une  chol’c  à la  barbe  de  quel- 
qu’un , pour  dire,  la  (.rire  hardiment,  malgré  lui,  &r  en  la  pté- 
(encc.On  dit  aufli  qu  il  faut  qu’un  homme  s’en  torche  U barbe 
ou  lcsh.tr/ir/  ; pour  dire,  qu'il  n’aura  poinr  de  part  aune  affaire 
où  il  délitait  d’entrer  Ou  dir)qu’on  doit  être  lagcquind  ona 
la  barbe  au  menton.  On  dit  auüi,  Kir  e fous  la  barbe  ou  tire  fou*  • 
cape, quand  on  entend  quelque  dilcours  avec  plailîr,  làns  eu 
rien  témoigner  ;i  l'extérieur.  On  dit  auüi  abti fi vement,  Faiic 
barbe  de  fb  j;tc  à Dieu , au  lieu  de  dire  gerbe  de  foartc,  pour  di- 
re,lui  faite  une  méchante  offrande,  lui  donner  le  pire  de  ce 
qu'un  a.  Ce  provet  be  dt  tiré  de  la  Bible , 3c  le  dit  de  ceux  qui 
oriroiert  lorieircnt  i Dieu  des  gerbes  de  pailles,  teignant  of- 
frir des  gerbes  de  blc.  PAsqpuR , Ketb.  L f7 //  e.61.  On  dit 
aufli  par  mépris  aux  jeunes  gens  qui  (e  mêlent  de  donner con- 
feil , Vous  avez  la  barbe  trop  jeune,  vous  êtes  une  jeune  barbe, 
pour  dire,  vous  n’avez  point  d expérience  dans  les  ntfaïres  du 
monde.  On  di*  cf  orç.nnis  b.rlfcrr.er.r,  Faire  danfer  Ssir.te  Bar- 
be, roue  diic  qu'il  faut  traiter , (aoulcr  les  gens , des  (alliages 
defquelson  ancien.  On  dit  aufli , Faire  la  barbe  à quelqu'un , 
four  dire  lui  faire  affront , parccone  c’éroit  autrefois  une  peine 
fou  ignoininicufc  de  rafer  la  barl’c  i quelqu’un , non  iculcment 
en  France  mais  même  chez  les  Grecs,  3c  chez  pîuliiur  s autres 
natibns  : d'où  font  venues  ces  trois  façons  de  pat  1er:  'fe  veut 
qu'on  me  tond:  : fe  h:  aurai  le  poil  : Si  fe  lus  feras  la  barbe.  Voye* 
les rcchérchcs  de  P.  fqiiicr,  Liv.  Ville  10 

B a n B z , fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  un  peu  figuré , pour  la 
perfonne  meme  qui  la  potte.  Ccsvihincsîarhr/  dc  bouc  Ibot 
en  querelle.  Ablanc. 

B a r b e,  fe  dir  encore  pour  lignifier  préf’cncc.  Il  vient  par  le  cochs 
vous  enlever  i notre  ba>be.  Moi. 

B a R b r,  (c  dit  encore  des  poils  qu'ont  les  aurt  es  animaux  au  men- 
ton, ou  aux  cnvii  otis  de  b gueule.  I es  boucs  Se  les  chèvres  ont 
de  la  barbe  (b*js  le  menton.  Un  lièvre,  un  lapin,  un  chat,  un  rat, 
ont  des  barbes, 

Bamv 
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6 a R b'«  , te  die  sorti  des  Ctxnétcs,  8c  (îgnifie  les  rayons  que  la  Co- 
mète darde,  vêts  l'endroit  du  ciel  ou  Ton  propre  mouvement 
fcmblc  la  porter.  Et  c'eft  en  cela  que  l’on  diftinguc  la  barbe 
d'avec  U queue  de  la  Comète , laquelle  le  dit  des  rayons  qui 
s’étendent  vêts  la  partie  du  ciel,  d’où  ta  Comète  fcmblc  s'é- 
loigner par  fon  propre  mouvement.  Roiiaut. 

Barbe,  le  dit  au  (fi  de  petites  arêtes  ou  cartilages  qu'ont  les  portions 
lors, qui  leur  lit  vent  de  nageoires , comme  là  turbots,  les  bar- 
ucs , les  folles , les  carrelets.  Spina.  Les  barbes  de  la  baleine  font 
celles  qui  luitombentfur  les  machoires,qui  (ont  des  bandes  plat- 
tes  8i  pliantes  qui  fervent  à mettre  dans  des  corps  de  jappes  de 
femmespour  les  rendre  firmes  On  les  appelle  autrement  fanons. 
Barbe,  le  dit  aurti  des  petites  branches  que  les  plumes  jettent 
â droite  & à gauche , ôc  dont  elles  font  compote  es. 

Barbe,  le  dit  aurti  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des  épies. 
jdnjia. L’orge  & le  feiglc  ont  des  barbes  bien  plus  lorgues  que  le 
froment.  Il  le  dit  au(fi  des  plumes,  & autres  choies  fctnblables. 
Barbe  , fc  dit  aurti  des  poils  qui  partent  dans  les  étoffes  effilées  par 
l'ufurc.A'rflio.ll  faut  taire  la  barbe  à cette  garniture,  à ce  manteau. 
B a r b e , fc  dit  encore  de  ces  cxcrc'ccntcs  6c  menus  poils  qui  for- 
ment la  chancifTurc  des  choies  qui  fc  corrompent.  Aiutor.  Ces 
confitures  font  gâtées , chaudes , elles  ont  de  la  barbe. 

On  appelle  aurti  barbes  dans  les  monnoics , les  petites  pointes  ou 
filets  qui  y parodient  avant  qu’elles  ayent  été  fronces  ou  polies. 
Rameuta. 

B a r b e , fc  dit  aaffi  de  cette  chair  rouge  qui  pend  au  coq  au 
dcrtôus  du  bec.  Palla. 

Barbe  , ou  Sous-barbe  ,ert  la  partie  de  la  tête  du  cheval  qui  por- 
te la  gourmette  ; Be  c’crt  le  dehors  de  la  mâchoire  inferieure  au 
dcrtiis  du  menton  Maxilla  inftrscr. 

Barbes,  en  terme  de  Manège,  font  des  (îipèrfluitez  de  chair  qui 
viennent  dans  le  canal  de  la  bouche  du  cheval, dans  cet  inter- 
valle qui  lepare  les  battes , 6c  qui  eft  fous  la  langue.  On  les  ap- 
pelle aurti  baibtUtm.  Rana  aqurna.  On  le  dit  aurti  des  bœufs. 

B ar  b e s , (e  dit  aulli  de  ces  petites  pièces  élevées  ou  avancées, 
qui  font  i un i des  cotez  du  pêne  d'une  férturc,qui  donnent 
ptifc  à la  déf  pour  la  faire  ouvrir  ou  fermer. 

En  tèrmc  de  Marine,  on  appelle  barbes , les  parties  du  bordage 
de  l'avant  du  vaiflcau,d  1 endroit  où  l'ellravc  s'aflcmblc  avec 
la  quille  i 8c  quand  on  parle  d'un  bateau , la  barbe  eft  une  pe- 
tite pièce  de  bois  jointe  au  bout  du  chèf , 6c.  pofcc  (ur  le 
four  ; elle  cil  longue  de  deux  piéds  dans  les  grands  bateaux , 
(ur  douze  pouces  de  erofleur.  Caron. 

On  dit  en  tèrmc  de  Guerre,  Tirer  le  canon  en  barbe  ; pour  di- 
re, le  tirer  par  dcrtiis  la  haurcur  du  parapet  , au  lieu  de  le 
pointer  par  1 ouverture  des  cmbrafurcs. 

BARRE,  f.  ro.  Eft  un  cheval  de  Bai  barie  qui  a une  taille  menue,  6c 
les  jambes  dtchargccs.£a»#r  punûus.On  dit  que  lesfiarifj  meu- 
rent .mais  qu’ils  ne  vicillirtent  jamais,  parce  qu'ils  confcrvcnt 
leur  vigucui  julqu'à  la  fin  : c'ert  pourquoi  on  en  fait  des  étalons. 
- Et  on  appelle  un  efibapé  de  Barbe,  un  poulain  engendré  d’unBai- 
bt.  Les  Barbes  o t la  corne  du  pied  tics-  feu  te , & partent  tous  les 
aunes  à la  coui  fc.  On  dit  que  ces  chevaux  étqient  autrefois  fau- 
vages,&  qu'ils  couroicm  çâ&  là  dans  les  fotccs  de  l'Atabie; 
mais  que  les  Arabes  au  tems  du  Chèque  llnucl , commencèrent 
i en  dompter  bon  nombtc . 15c  à en  faire  des  haras , qui  (e  multi- 
plièrent & fc  répandît ent  pat  toute  l’Aliiquc.  Ce  (entiment, 
ajoute  Jean  de  Léon , eft  allez  vraifcmbLble,  puifqu'encorc  au- 
jourd'hui on  trouve  des  chevaux  fauvages  dans  les  foicts  de  l'A- 
frique & de  l’Arabie, 8c  qu'il  a vu  dans  les  défères  de  Numidic  un 
poulain  fauvage  tout  blanc,  avec  du  min  long  8c  firifé-DArrER. 
11  y a des  Barbes  en  Afrique  qui  attrapent  les  Autruches  i la  courfe, 
qu’on  vend  ordinairement  dix  mille  livres , ou  comme  dit  Dap- 
pèr , mille  ducats,  ou  cent  Chamaux.On  les  entretient  toujours 
inaigt  es , & on  les  nou  rt  ir  fort  peu  avec  quelques  grains  & de  la 
pâte, ou  comme  ditDappcr,du  lait  de  Chameau  qu’on  leur 
donne  deux  fois  par  jour  Icfoir&lcmatin.  Mai  mol  ajoute  des 
dattes.  Dapper  dit  qu'ou  les  envoyé  en  pâture  quand  il  y a de 
l’hci  be.  lis  ne  fonr  poinr  ferrez , 8c  ont  de  petites  fcllcs  rjfc* , 
des  brides  & étriers  legèrs,  Secourent  avec  autant  de  liberté 
que  s'ils  n ’étoiempoint  montez.  On  prétend  qu’en  Barbarie  on 
confètvc  la  généalogie  des  chevaux  Barbes  avec  le  même  foin 
qu'on  fait  en  Europe  celle  des  grandes  familles.  Pour  vendre  un 
cheval  on  produit  les  titres  de  noblcflè.  Il  y en  a qu’on  fait  def- 
cendrc  en  droite  ligne  de  lllluftre  cheval  du  grand  Valid. 

Dr*  pas  devant  leur  rang  Ormagor  avancé. 

Sur  un  Barbe  de  pourpre  & de  ilmquant  bouffie. 

Fait  montre  en  voltigeant  d'adrefft  & dt  vaillance , 

Et  provoque  nos  Chefs  à courir  une  lance.  P.  L e.  M. 

Le  Barbe  eft  de  tous  les  chevaux  celui  qui  approche  le  plus  du  Che- 
val d'Eljiagne,  duquel  il  Dcpollcdcpas  entièrement  toutes  les 
Tome  I. 


bar.  ses 

bonnes  quafitez  ,cc  qui  le  rend  plus  aiftf  â drerter.  11  eft  de  fore 
l>on  narutcl , docile , nètvcux  6i  légér.  C'eft  un  au  (fi  joli  cheval 
qu'il  s'en  puirtc  voir,  mais  il  eft  un  peu  trop  menu , 8c  fi  paref- 
feux  8c  négligent  en  foD  marcher , qu'il  broncbccoir  en  un  jeu 
de  boules.  Il  trotte  comme  une  vache , galoppc  fore  bas , 8c  n’a 
en  ces  deux  allions  aucune  vivacité  : il  eft  ordinaitement  nèr- 
veux , à bonne  force , & l'halcinc  admirable,  ce  qui  le  re/id  ca- 
pable de  grandes  corvées, & de  (ouffiir  un  grand  voyage;  il 
api  end  tout  ce  qu'on  lui  veut  er.feigncr,&  eft  tort  aifc  i drerter, 
ayant  ta  difpofinon  bonne  le  jugement,  la  conception,  & la  mé- 
moire cxccllcmcs  ; 8c  quand  il  eft  une  fois  fournis , il  n'y  a point 
de  cheval  qui  aille  mieux  au  manège  en  routes  fortes  d'airs , 8c 
va  très-bien  fur  le  tèrrcin  de  quelque  manici  c que  ccfoir.On 
dit  que  les  Barbes  des  montagnes  font  les  meilleurs  ; je  crois  que 
ce  font  les  plus  larges , mais  j'aime  mieux  un  cheval  moyen , ou 
même  moindre  ; 8c  ceux-là  (ont  à allez  bon  marché  en  Barbarie. 
J'ai  ouï  dire  que  ceux  des  environs  de  M jrlcille  mêlent  de  leurs 
poulains  parmi  les  barbes , & les  vendent  comme  s'ils  croient 
venus  de  Bai  bai  ic. 

Le  Barbe  n'cft  pas  fi  propre  à être  étalon  pour  avoir  des  chevaux 
de  manège  que  pour  des  coureurs  ; car  il  engendre  des  chevaux 
longs  & lâches  ; c’eft  pou  i quoi  il  ne  faut  point  avoir  de  (a  race 
pour  le  manège , s'il  n'cft  court  de  la  tête  â la  croupe,  tort  8c 
racoutei , 8c  aune  grande  vivacité , ce  qui  fc  trouve  en  fort 
peu  de  Barbes.  Nevc. 

Barbé,  adj.  T èrme  de  Blâfon , qui  fc  dit  principalement  du 
coq , comme  s'il  écoir  barbu.  Barbatu>.  Il  porroit  de  gueule  au 
coq  d’argent  barbé , crête , bccqué  8i  membre  d’or.  On  dit  aurti 
barbelé.  On  le  dit  aurti  du  dauphin  ;&  il  faut  que  leur  barbe 
foit  d'un  autre  email. 

B A R B E,  1.  f.  Nom  propre  de  femme.  Barbara.  La  Chronique 
Orientale  dit  que  famte  Barbe  (ouffiit  du  teins  de  l’Evcquc  Hé- 
radée  difciplc  d’Origene , qui  gouvèrna  l'Eglifc  d’ Alexandrie 
jufqu'cn  148  Barbe  sert  fait  par  apocope  de  Barbara , Bar  baie. 

En  terme  de  Mai  ine  , on  appelle  Sainte  Barbe , Cubuulum  fan  J a 
Barbara , la  chambre  des  Canoniérs  qui  eft  au  bas  du  château 
de  pouppe , au  dcllus  de  celle  où  on  met  le  bifeuit , Be  au  def- 
fous  delà  chambre  du  Capitaine;  parce  que  les  Cinoniéts  ont 
choifi  Sainte  Barbe  pour  Patronc.  On  l'appelle  autrement  Car - 
diennene : les  vaifîcaux  de  guéucy  ont  deux  (abords. 

BARBE  DE  BOUC.  Plante  Qui  vient  communément 

dans  les  prez:  fa  racine  eft lemblable  à celle  de  la  (cot foncrc,  mais 
plus  mince:  elle  donne  des  feuilles  longues  .étroites  ,pliecs  en 
goutiéie , Ce  pointues  par  leurs  bouts;  la  tige  s'élève  d un  ou  de 
deux  pieds  de  haut , garnie  de  feuilles  alternes . & ici  minée  pat 
une  fleur  jaune,  qui  eft  compoiécdcpluliciirsdemi.fleurons, 
rentérmez  dans  un  calice  (impie  découpé  en  p lufi eu rs  pièces. 
Chaque  demi  fleuron  poi  ce  fur  un  embrion , qui  devient , aptes 
que  le  demi  fleuron  eft  flétri,  une  fcmencc  oblongue, étroite, 
canclec , faite  en  forme  de  fufciu , 8c  terminée  par  une  aigrette 
ouvragée  en  manière  de  gifc  ou  de  toile  d'ataignee.  Comme 
cette  Jigiene  (ortant  de  Ion  calice  tcptélcnte  une  biollé , on  l'a 
apparament  comparée  à la  barbe  d’un  bouc.  On  mange  les  jeu- 
nes poulies  de  la  barbe  de  bouc  cuites  en  guife  d'afpètgcs  ou  de 
houblon  .tant  â la  faufle blanche  qu’à  la  vinaigrette , 8c  on  les 
nomme  Pentecôte,  parce  que  c'en  dans  ce  tems  qu'on  ufc  de 
ce  méts.Dans  le  nombte  des  éfpéccs  de  barbe  de  bouc  eft  compri- 
(c  celle  que  les  Italiens  nomment  slrtifi  Tragopogon  pornfthuni , 
quodarttjivulgb,8isqoe  le  vulgaire  appelle  iin|>iopicmcntccrhfi. 
Ses  fleurs  (ont  pourpres,  fes  racines  brunes  Cxrèticurcmcnt.  On 
les  mange  i la  faufle  blanche , ou  miles  en  pâte , 8c  frittes. 

BARBE  DE  CHEVRE  Barba  copra.  Plante  dont  les  racines  font 
allez  gro(Tcs,ligneufcs , moclleufes  dans  leur  centre , fibreufcs 
&roulsâtres,d'ou  partent  pluficurs  feuille*  oblongucs,pointucs 
pat  leur  éxtrémité , dentelées  fur  leurs  bords,  8c  rangées  (ur  une 
côte  branchuc.Ses  tiges  fonthautesdequarrepiéds,pUtcs,canc- 
lccs,moclJcu(es,crculcsbranchucî,  ôc  terminées  par  delongucs 
grappes  de  fleurs  longues  de  plus  d'un  piéd.  Chaque  fleur  eft  i 
cinq  paires  pétales  blanches  ; le  calice  eft  d'une  (aile  pièce , dé- 
coupe en  cinq  point  es. De  (on  milieu  s'eleve  lepiftilcqui  devient 
un  fruit  conipofé  de  quelques  graines  longues  d’une  ligne  & de- 
mie : chacune  renferme  une  fcmence  oblongue;  l’arrangement 
de  ces  fleurs  lui  a fait  donner  ce  nom.  Elle  croît  dans  les  Alpes. 

BARBE  DE  JUPITER.  Barba  Jovu.  Arbor  pulcbri  luetns  Y.  B. 
Atbtiflcau  qui  s’élève  i la  hauteur  de  quatre  i cinq  pieds  ; il  eft 
branchu  8c  garni  de  feuilles  paires , ovales , argentées  ou  foyeu- 
fes , rangées  par  paires  fur  une  côte  longue  de  deux  pouces  au 
plus.  Scs  fleurs  nafrtcnt  Par  bouquets  i l'extrémité  des  branches, 
& même  des  aiilcllcs  des  feuilles  qui  términent  les  branches. 
Elles  (ont  légumincufes , d'un  pâle  tirant  fur  le  jaune,  petites 
pour  la  grandeur  de  U plante.  A ces  fleurs  fuccédent  dés  gonf- 
les ttès- courtes , velues , cempofécs  de  deux  cafés  qui  ne  reo- 
lit  fifimac 


Google 


867  B A R. 

ferment  qu'une  femrnce  oblongue.  On  range  fous  ce  genre 
d'autres  punies  différences  de  celle-ci  par  leurs  fcuülcs,  leurs 
fleurs , lie.  L'Ebcnc  tic  Candie , Ebenui  Cratu , cft  fuivant  M. 
Touxncfôrt,  une  éfpcce  de  Bobo  ftvts.  Le  ftmpervivum , en 
François, joubatt, cil  appelle  de  ce  meme  nom  'ttvii bah. 

li  A R ü t A U , I.  m.  Poiffiin  d’eau  douce  qui  cft  de  la  figure  des 
car PCS  i mais  molalic  8c  peu  cflimé.  Buü 41.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent aulli  inuIûb  ,6c  veulent  que  ce  loir  le  mullm  des  Anciens 
Les  œufs  de  buriiun  font  venimeux  6c  dangereux , à ce  que  dit 
Matihtolc  : Si  en  effet , ils  devoyent  l'cftomac  par  h rut  Si  par 
bas.  Sacha»  cfl  blanche , raollc&  flegmatique, & il  n’cft  bon 
quequ  nul  il  cft  vieux.  On  l'appelloit  aurrefois  bu  : d'ou  vient 
auc  les  atmes  de  Bar  fe  blalbnnent  encore  par  deux  bas  adol- 
la  ,qui  fort  destabuux.  Il  cftainii  nomme  a’  caulc de  les  bar- 
bes. A Bordeaux^  on  l’appelle  furmultt. 

B a u b l a e , cfl  aufli  une  petite  Heur  blcuï  qui  croit  dans  les  blez , 
dont  les  enfans  le  font  des  couronnes  6c  des  écharpes  par  le 
'moyen  de  leurs  queues  qu'ils  entrelacent.  On  l'appelle  aufli 
bina.  Cunus.  Voyez  BLUET. 

B A R B LC  1 A N , ane , lubft.  m.  Sc  f,  Nom  de  peuple.  Je  trouve 
dans  quelques  Auteurs  ce  nom  donné  aux  Nègres  <f  Afrique, 
mars  il  cfl  peu  dans  l'ulagc. 

BARBELÉ,  Ée,  adj.  qui  le  dit  des  traits  ou  flèches  qui  ont 
des  dents  ou  des  pointes  dans  leur  fci  rure.  B abusas.  Une  flè- 
che babille  cfl  plus  dangereufe  qu’une  autre. 

BARB  E-RENARD  ,1.  f.TugMbaUJ.  Plante  vivace  dont  la  racine 
cfl  longue,  branehuê,fi[allcufc,groflè  comme  le  doigt, blan- 
châtre, Sc  qui  fe  plonge  forr  avant  dans  terre.  Elle  donne  plu- 
licurs  tiges  ligncules , gtollès  comme  des  tuyaux  de  plumes  i 
écrire,  longues  d'un  pied , quelquefois  brancht.es,  & toujours 
garnies  d’un  grand  nombre  de  feuilles,  petites, blanchâtres, ran- 
gées par  paires  fur  une  côte  terminée  par  un  aiguillon  allez  pi- 
quant, ce  qui  rend  ccttc  plante  cpinculc.  Scs  Heurs  font  Icgumi- 
ncJcs.bljnchàrrcs.&naiflcnti  1 extrémité  des  tiges  6e  d’en- 
tre les  aifltilcs  des  feuilles.  Scs  goufles  font  cour  tes , divifees  fé- 
lon leur  longueur  en  deux  loges  .qui  renferment  des  lemcncci 
blanchâtres , petites  Si  taillées  en  tonne  de  rein.  Cette  plante 
vient  au  bord  de  U mer  auprès  de  Marfeillc.  H en  vient  une  au- 
tre éfpcce  dans  les  Alpes-, clic  fediftingue  de  celle  de  Mat  (cille 
p.u  tes  Heur  s , qui  (ont  purpurines , 6c  rayées  de  veines  plus  fon- 
cées ; f«  feuilles  outre  cela  ne  font  pas  (1  blanches.  M.  de  Tour- 
r.cfort  en  a remarqué  plulicurs  efpéccs  dans  le  Levant.  Des  tiges 
de  ce  genre  de  plante  découle  une  gomme,  qu'on  nomme  im- 
pi  op.  ement  yidrjzjn,  & qu'on  doit  appeller  Trtg  a 4M , du  nom 
de  U pl.mtc.  Cctrc  gomme  (c  retour  dans  l'eau  en  un  mucilage 
épais,  qui  fert  aux  1-  cintres  dans  les  colles,  & qui  entre  en  méde- 
cine dans  la  préparation  de  plulicurs  comportions.  On  recom- 
manda ccrcc  gomme  pour  la  to'ix  Si  pour  les  fluxions.  Elle  nous 
cfl  apportée  du  Levant:  la  meilleure  cfl  en  petits  btins  longs, 
blancs  & ver niiculez;  la  leconde  cfl  d'un  blanc  gr  1 s,  la  troifiomo 
cfl  rougeâtre,  ou  noiiâtrc,8c  remplie  d’ordures.  Cette  pljntc 
eft  nommée  par  quelques Botaniflcs  Ratnebouc,  Si  fcpinebouc. 
[pin j brui.  Trjjjuntbd  en  Gtôc  fignihc  la  même  choie. 

BARBELIüTE.C  m.  B.irbc!iota.  C’tfl  le  nom  quon  donne  i 
une  Telle  de  Gnodiqu--s  dont  parle  Théodorcr.  5.  Epiphanc  dit 
que  c'cli  un  des  noms  qu’on  donne»  aux  Gnofliqucs.  Les  Ba- 
LU  lis  dxloicnr  qu'un  des  tÆ‘/rs , qui  ctoit  éxemt  de  la  mort , 
avoir  eu  commerce  avec  un  clprit  vierge  appelle  Bateluib  ; que 
cctre  B. 11  bilcth  lui  avoir  demandé  la  pi  elcicuce , puis  l'incorrup- 
tibilité , Si  enfin  la  v ie  éternelle , quelle  avoit  eu  fuccefli  vement 
àir.cfurc  quelle  les  avoit  demandées  i que  BaMttb  étant  un 
joui  plus  gaie  qu’à  i'ordinaitc , avoit  conçu , Si  enfuite  enfanté 
la  lumière,  laquelle  étant  pcrlctlionnecipjr  lonûion  de  l’éfpiit, 
lut  appellécChtift.Chrrll  témoigna  qu’il  vouloir  avoir  l’intel- 
ligence (mû)  Si  il  l’obtint.  Enluitc  l’intelligence  , la  raifon, 
Inuomiptibilitc  Si  le  Chrifl  s’unirent  : puis  de  l'union  de  l'in- 
telligence 61  la  railbn  naquie  Autogène  (Km oyim’)  A ces 
fables  ils  en  ajoQtoient  cent  autres  aufli  impies , 6c  aufu  ridicu- 
les. Autogène  produit»  l'homme  parfait , qu’ils  appellent  A da- 
mas. 6c  la  femme  U connoiflànce  parfaite,  qui  produisent 
le  Bois  (&*»)  qu’on  appelle  aufli  connoiflànce.  Le  premier 
Ange  produit»  le  S.  Elprit, qu’ils  appellent  fâgefle  6c  Proue , 
(nÇiot  k si  T^'nKsç.JLafÉgcflc  ayant  déliré  la  compagnie  d'un 
mari,  elle  fit  un  ouvrage  appelle  l’rotarchonre  ,fprèmier  Prin- 
cej  en  qui  il  le  trouva  de  1 ignorance  6c  de  l’arrogance.  P10- 
tanhonteefl  fauteur  des  cré«turcs  ,6cc'efldcfon  union  avec 
l'arrogance  qu'efl  né  le  vice  avec  Tes  parties, ou  fes  branches. 
Les  Btrbéholei  en  éxpliquam  leurs  dogmcs,cmploycnr  des  mots 
Hébreux, afin ri'ctonner  les  (impies.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs 
ccr c atonies , elles  (ont  remplies  de  tant  d'abominations  que  ce- 
la pallc  tout  ce  qu'on  en  peut  imagmer  ; 6c  clics  leur  ont  fait 
donner  le  nom  oc  üarborienx.  Voyez  Théodoier. 
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BARBEROT.f.m.  Mot  butlelque  6c  far  trique , pour  figni. 
fier  un  méchant  petit  Barbiér  qui  ne  Içait  nullement  Ion  mé- 
tier. Tonfor  radis  & imptritui.  11  n’y  a guère  de  ville  oiiilo'y 
ait  quelque  Bab.rtt.  Malheur  à l’honnctc  homme  qui  tombe 
entre  les  mains  d'un  Babtrox. 

BARBET,  f.  m.  Chien  à gros  poil  6c  frifé.qur  va  à l'eau  & 
qu'on  drefle  à la  chailè  des  canards  : ce  qui  (ait  qu'on  l’cp, 
pelle  aulli  canard  ,6c  la  femelle  canne.  Longent  ttnm  inif, 
vilii  unis , cirrjius  unis.  Un  tond  les  tesrbets , Si  de  leur  poil 
on  fait  des  chapeaux.  Voyez  CHIEN. 

On  appelle  aufli  Barbets , les  Vaudois  d«s  montagnes  de  Picmonr, 
i caulc  qu’ils  (ont  gouvernez  par  des  Miniflics  qu’ils  appellent 
Bnrlast  c’cA-i-duc,  anciens. 

On  dit  provérbialcment  d’un  homme  qui  en  fuit  toujours  un  at>. 
tre,  qu’il  ie  fuit  comme  un  bd/btf.  Si  on  die  d’un  homme  fort 
crotté , qu’il  cfl  crotté  comme  un  babel , parce  que  U crotte 
s’arrache  ailcmcnt  au  long  poil  des  babets. 

BARBETTE,  1. 1.  Sorte  de  guimpe  dont  les  Religieuses  (t 
convient  le  Icin.  fjjué  petleruhs , mouillai  linttum. 

B A R B E Y E R , v.  n.  Terme  de  Mai  inc , qui  (c  dit  lotlquc  le  veut 
au  lieu  de  donner  dans  L voile,  6c  de  la  remplir,  ne  fait  que 
la  râler  eu  pallanc  à côté: ce  qui  arrive  loriqu’cllc cfl preique 
p-itllétc  au  vent.  Ptrjinngirt,  Cela  s’appelle  autrement  Fnjcr, 
bob. ter. 

B A R B 1 l R , f.  m.  Celui  qui  fait  la  barbe.  Tonfar.  11  y 1 des  Chi- 
rurgiens Bjibiérs , d autres  Etuvillcs , d’autres  Pérruquiérs.  E-j. 
ttapcl  Saluer  chez  Monial  ; croit  (i  lent , que  durant  q'i’rl  fai- 
llit U barbe  d'un  côté, elle  revenait  de  l’aurre. 

Les  Romains  Icpalscrcnt  de  Bjrtiers  pendant  454  ans.  Ce  fut  Ti- 
cinius  Menas,  au  rapport  de  Varion, qui  en  amena  le  premier 
dans  la  ville  à ton  retour  de  Sicile,  julien  l'Apoflat  chaffâlcs 
Bjrbitts  de  la  Cour. 

Les  Babiéis  n’éxèrçoient  point  leur  métiér  dans  des  boutiques, 
mais  au  coin  des  rues.  Si  par  tout  indifféremment  où  ils  le 
trouvoienr. 

Les  Babifts  forint  érigez  en  corps  en  1^74. 6c  payèrent  pour  cela 
chacun  1 500.  livres  au  Roi.  Us  font  au  nombre  de  xoo.  à Paris. 
Il  r.'cft  pas  permis  aux  Babiérs  dcxérccr  la  Chirurgie, Mes 
Chii  ui  grens  ont  droit  de  vifitc  chez  les  Baburs.  Voyez  dans 
les  Recherches  de  Pafquicr,  Liv.lX.ch  jz.  plufieuts  chofcs 
curicules  (ur  Ici  Chirurgiens  6c  Btrbifrs. 

Aux  Indes  les  Babidn  vont  par  les  rues  avec  un  inflrumcnt  de  cor- 
des nouées,  qui  s’entrechoquant  font  du  bruit  pour  avertir 
ceux  qui  veulent  fc  faire  râler.  Lettir.  Ed. 

On  dit  provéïbialemcnt,  Gloiicux  comme  un  Balitr.  On  dit 
aufli , qu'un  Babitr  rafe  l'autre  t prour  dire  que  chacun  dans 
fa  proie (fion  fc  rend  des  offices  réciproques. 

On  trouve  dans  les  ficelés  de  la  balle  Latinité  baicrins,  pour  ligni- 
fier Chirugicn  -,  parce  que  ccs  deux  profeflions  n'étoient  point 
di/linguées.Vaycz  les  siUaSnnft.  Ftbr.  T.  Il  p.  6J4.  E.& 6)  j. 
E.pun.  T. II.  p,  j8d.  si-  On  trouve  aufli  baberius  ,Jb.p.]ii.  E. 
& tl  (c  dit  non  feulement  de  celui  qui  fait  la  barbe , mais  d'un 
Ghiturgicn , ou  comme  parient  les  Uollandiffcs  en  cet  endroit, 
d’un  Médecin  qui  fait  des  eûtes  en  travaillant  de  la  main.  Bu- 
tin s'eft  aufli  appelle  dans  la  balle  Latinité  babaer. 

BARBILLON,  Cm.  Petit  poillon  d'eau  douce  i diminutif  d« 
bjrbzju.  Voyez  BARBEAU. 

B a R n 1 l l o n , cfl  aufli  ce  qui  pend  en  forme  de  mouftachc , ou 
de  batbc, au  bout  6c  aux  cùtcz  de  la  bouche  du  barbeau,  ou 
de  quclqu’autrc  poiflon.  BabttU. 

Barbillon,  cfl  aulfi  une  maladie  de  cheval, 6c cfl  la  iticm* 
choie  que  botes.  Voyez  BARBES. 

Barbillon,  en  Fauconnerie , cil  aufli  une  maladie  de  la  lan- 
gue de l’oifcnk,qui  vient  dcrhûmc  chaud  qui  tombe lür des 
glandes  qu'il  fait  enfler.  Les  ttrbilltns  font  une  cfpéce  de  pépie. 

BARBON, onn  e ,adj.  6c  C.  Vieillard  qui  cfl  revenu  de  tous  les 
plailirs  de  la  jcuncflc,qui  les  condamne, 6c  qui  les  empêche 
autant  qu’il  peut.  S/ntx  fevtritr , dujlerior.  Moquez-vous  des 
feintons  d'un  vieux  tabou  de  pète.  Mol. 

B a n b o n , (c  dit  aufli  de  ceux  qui  font  pédans , mal-propres  6c 
bourrus.  Morojtts , utriius.  Cet  homme  n’a  que  vingt-cinq 
ans,  6c  tft  déjà  bâton.  Bal  lac  en  a fait  une  raillerie  trcs-agréa- 
bic  dans  un  Traité  qu'il  a intitulé  Je  Bsrbtn. 

BAR  B'O  TE,  f.  f.  Poiflon  de  lac  6c  de  rivière , qui  a le  bèc  & h 
queue  pointus  , avec  un  barbillon  qui  pend  de  la  mâchoire 
balle.  Auprès  du  trou . par  où  louent  les  éxercmens  ,1a  battu 
a une  aile  qui  continue  jufqu'i  la  queue. 

B A R B O T E R , v.  n.  Térnie  de  Chaflc , qui  fe  dit  des  c arwes  St 
des  canards , 6c  autres  oi féaux  aquatiques  lorfqu’ils  boivent, 
ou  fouillent  d ins  la  boutbe,  Si  qu’ils  font  un  certain  bruit  en 
remuant  le  bèc.  Canon  dÿtae. 

Barboixr,  le  dit  aufli  d'un  homme  qu’on  plonge  dam  reau. 
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Se  qu’on  fait  boire  malgré  lui.  In  aquam  mergt. 

B a r b o t e r , (c  dit  encore  de  ceux  qui  p îr  lent  entre  leurs  dent* . 
& qui  font  un  ccttain  bruit  pareil  à celui  des  canards,bns  qu’on 
punie  entendre  ce  qu’ils  dilcnc.  Aéujf tre , mufjitas  t , mais  cela 
n’cft  bon  que  dans  le  llilc  bis  Se  comique  II  barbote  je  ne  lai  quoi 
entre  les  dents.  Moi.  Barbotons  les  paroles  que  la  magic  cnlcj- 
gnc.S.  Amand. 

BAKBOTEUK , f m.  Un  canard  prive  » nourri  prés  d’un  moulin 
ou  dans  une  ballccour , qui  cil  peu  cllimc  en  comparailua  des 
canards  lauvages.  Ann. 

BARBOTINE , 1. 1.  Semence  qu’on  réduit  en  poudre  , Se  quon 
donne  auxenfans  pour  tuer  les  vers  qu'ils  ont  dans  le  corpstellc 
cil  petite  ,dc  couleur  brune  ou  jaune,  de  figure  oblonguc,  d’un 
goût  amer  2c  d’une  odeur  lutte.  On  ne  convient  pa>  quelle  cil 
la  plante  qui  la  ptoduir.  Les  uns  veulent  que  ce  loit  l'elpèce 
d’ably  ne  hc  qu'on  appelle  [an  tenu  «»,ou  marmum  abfsnthjUHs , les 
autres  la  tantjic , ou  taitacetum.  Mais  il  y a plus  d'apparence  que 
c’dl  une  elpccc  d' Auront  ou  Abioionum.  Quelques-uns  l'appel- 
lent Sttu^n  (aulum , uu  Semai  contra  vermes.  Stmtn  fanionuum, 
femtntiru.  A Paiisondi:  de  la  poudre  au  vet  s.  M.Lippi.  Méde- 
cin de  Pâtis , qai  lue  tué  avec  M.  le  Comte  du  Roule , Ambalb- 
deur  du  Roi  en  Ethiopie , avoit  obier  vu  auprès  du  Caire  une  éf- 
pècc  d'ablÿnthc , qui  avoii  touc-à-f.iit  lodcur  de  b fartais*.  M. 
dcToutnefort  en  a trouvé  une  autre  clpéceenElpagnc qui  en 
apptochoitparlon  odeur. 

LcsBounillcs  ont  été  fort  cndifpurc  au  fujet  de  la  pl.inrcquidor.nc 
cetrc  l’cmencc.  J.  Bauhin  en  a donne  une  gra  niediftemtion.  Ce 
qu'il  y a de  céi  tain,  t cil  que  nous  ne  conooiftûns  pas  cette  plan- 
te. Rauvolfc  nous  par  le  d’une  éfpccc  d'abfymhc  qui  a plus  de 
rapport  avec  la  vci  iublc  plante  de  b ballonne  qu'aucune  autre  ; 
car  la  figure  de  M_rhiulc  ne  parole  pat  cxa<ilc.  Rauvolle  l’a  ob- 
ier vce  aux  environs  Je  ücrhlccm.  Scs  feuilles  lont  découpées , 
menue s,cendtcc.  ; les  tiges  (ont  fort  b;  .inc  hues  à leurs  extrémi- 
té/, Se  portent  beaucoup  de  femenecs  âcies,bléci,araèrcs,&  qui 
Tentent  11  marnais , qu'ci  les  lont  naîttedes  envies  de  vomir.  Les 
Arabes  appellent  ectre  plante  S(kb.i , & là  (emeneequi  cil  me- 
nue Z. tu.  Elle  cil  louvciabcpoui  tuer  les  vers.  Les  Marchands 
des  Catavancs  l'abbé  tnt  pour  la  vendre  fous  le  nom  de  graine 
pou  ' les  vers.  Or.  doit  choifîi  la  fartait»  i .ouvclle.vcidâtic,d’un 
goût  âcre , amer  Si  atomatique , cependant  dcbgréablc.  On  la 
lait  prendre  en  dragées  ou  en  opiars  .pour  tuer  les  vers. 

On  dit  d’uu  homme  qui  fait  des  vets  i l'impromptu  » il  a pris  de  b 
barbotait. 

Les  Apoticaires  S:  les  Droguiflcs  donnent  encore  d’autres  noms  i 
cette  plante,  lis  l’appel. cnr  Santelwe  ou  X-.ntolme . Scmcncine. 
Voici  ce  qu'en  dit  M,  Tavèmiér  dans  Je  iccond  Tome  de  les 
voyages.  On  ne  peur  tecueiilirb  fcmeocc  ou  poudre  à vèrs» 
comme  on  fait  les  aut.es  graines  ; c'cit  une  herbe  qui  ci  oit  dans 
les  prez , & qu'il  faut  billet  meut  ir  i Si  le  nul  cil  que  lorlqu'cllc 
approche  de  b maturité , le  vent  en  f ait  tomber  une  grande  par- 
tie entre  les  het  bcs  ou  elle  (c  perd , Si  ccd  ce  qui  la'  i end  ciicrc. 
Comme  on  n’oie  la  toucher  Je  la  main , parce  quelle  Ici  oit  plu- 
tôt gàtcc , Si  que  meme  quand  on  en  bit  la  monti  c , on  la  prend 
dans  nncccucllc;  loi  (qu'on  veut  recueillit  ce  qui  c(t  demeure 
de  relie  dans  l’epi,  voici  de  quelle  adrellêon  le  <èrt:  ils  ont 
deux  paniers  i unies , & en  marchaiu  dans  ces  prez  ils  font  aller 
ces  panier  s l'un  de  la  droite  à la  gauche , Si  l’aune  de  la  gauche  à 
Ja  droite , comme  ..‘ils  lauchoicnc  l'herbe,  laquelle  toutefois  ils 
ne  prennent  que  par  le  hau:  ; c’cll-i-ditc , par  l’épi . Se  toute  la 
graine  tombe  ainli  Jans  cerpaniers.  Barlotmedt  le  nom  de  la 
graine  dont  nous  parlons.  Scmcncine  dl  le  nom  de  la  plante  qui 
.me  la  fartant*}  ccsdcux  noms  fc  confondent  q uclqucloisdans 
ut  âge.  On  couvre  \xbatbount  de  lucre,  & on  en  fait  des  dragées 
à rallie  de  (on  amertume. 

BAKBOUILL  AGE,  l’ubf.  m.  Aélion  de  bar  bouillcr , d’endui- 
re d'une  couleur.  TinBura.  Le  barbouillait  de  ce  tripot  a tant 
coûté. 

Barbouillage,  fc  dit  auflî  par  méptis  d'une  méchante  pein- 
ture. Mlnra  rudiar. 

BAR  B O U I L L E R . v.  acl.  Peindre  groftîèrement  avec  nne 
brollc,  enduire  d'une  couleur.  Colortm  indue  trt.  L'ocre  ièui  bar- 
bouiller les  planchers,  Je  noir  à noircir , i barbouilla  les  jeux  de 
paume. 

Barbouiller,  fc  dit  auflî  pour  ébaucher.  Xudion  penicillo  pin- 
gtrt.  Ce  deflein  n'cil  encore  que  bar  btuiUI. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  barbutare , qu’on  a fait  de  btrbula , dimi- 
nutif de  barba , d’où  on  a lait  auflî  barbuleim , qui  lignifie  un 
bouffon  enfariné.  Guichard  le  rire  de  un , cantunxii , d'où  fc  fait 
inun , plaça . vibtx , livor , tumet , & de  là  mutan , abarbtura  , 
f.'aur/a  uvtru . uu  i nia  hv.  ni , une  tache  livide  ; d ‘abarboura  s'elt 
forme  en  François,  félon  lui  ,Lail-ouidtr.  Cela  eft  tire  de  bien 
loin. 

Tome  I. 
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Barboüiu.6r,  lignifie  aulli , fàlir,  gâter  auclque  pat  tic  d’une 
chofc.  Maiularc,  inquiHdTt.  Les  malqucs,lcsbouttons  le  bâtbtmh 
Uni  le  vibge. 

The/fns  fut  U premier  qui  barbouillé  de  lie , 

Et  d Acteur  1 mdl  orme  chargeant  un  tombereau , 

Amufa  les  pajfaui  d'an  (ptilaile  nouveau.  Bon. 

Barbouiller,  le  dh  ligurément  en  Morale  des  compolitions 
d’elpi  h.  Imondrtè,  moruiiùu  fcrtbtn.  Cet  Auteur  a bien  barbouillé 
du  papier , il  a Cuit  bien  des  choies  qui  ne  valent  1 icn. 

On  dit  aulli  barbouiller , pour  dire , gâte  la  réputation.  FamamobÇ- 
curare.  Cet  homme  s'elt  bien  barbouillé  dam  le  monde , on  n en 
fait  guctc  d’etar. 

Barbouiller,  lignifie  encore  figurémenr  embrouiller.  Impie- 
careampcdire.  Il  a tellement  barbouillé  St  embrouillé  ectre  affaire, 
quoi)  n'y  cunnoû  plus  tien. 

On  dit  le  barbouiller  I clprit  de  Grec,  de  Latin  , pour  fignificr  un 
amas  confus  de  Grée  & de  Latin.  Iruliçc/lam  Grati  Lat  mque  fer- 
mons comparai  ef air agitum. 

On  dit  aulli  qu'un  Orateur , un  Avocat  le  barbouille,  lorfquc  la  mé- 
moire lui  manque , qu'il  par  le  en  galim.tr  hias.  Cefitare  .alitnum 
artpropofi'a  di.ere.  On  dit  la  même  cho/c  d'un  homme  qui 
s’cnyvre,  lorlqu'il  ne  fait  plus  ce  qu'il  dit. 

Barbouiller,  v.  a cil  un  ternie  d'imprimeur , qui  lignifie 
être  trop  noir  aux  m .1  ges  Se  aux  fonds.  Atramentt  injuert.  Cette 
feuille  barbouille. 

Barbouille, le,  part.  &:  adj.  Il  a les  fignificarions  de  fan  verbe 
en  François  Se  en  Larin. 

On  dit  proverbialement , Se  mocqticr  de  la  barbouillée  i pour  dire , 
Faire  des  proposions  extravagantes  5c ridicules. 

BAR  BOUILLEUR,  tut,  C m.dcf  Qui  peint  grofîicrc- 
menr  avec  la  brode,  qui  enduit  d’une  coulcui  rue  mur  aille , un 
plancher.  JnfeQor.  On  l'appelle  en  1 atr.c  ic  un  Enlumineur  d*  jeu 
de  paume.  Va , va , petit  G;  iniaut , bari/ouidcur  de  papier.  Mot. 

On  dit  aulli  des  mauvais  l'cinttes  Se  des  mauvais  Auteurs , qui  gâ- 
tent de  b toile  ou  du  papier,  que  ce  (bnr  ries  barbouilleur!. 

B A K B U , u f.  Oui  a de  la  bai  bc , du  poil.  B.:ibatui.  On  a vu  J Pa- 
tis une fcminebarlRcavcc  une lougue  baibc  au  menton , Se  par 
tout  le  corps. 

BARBU.  Barbatui..  Eft  auftî  un  Ftéic  Convèrs  de  l’Ordre  de 
Gtammont.  Les  Barbm  dans  l'ordre  de  G.  ammont  avoient  le 
maniement  dé  i'adrniniftrationdu  temporel.  Ils  voulurent  aulli 
ulurpcr  le  Gouvàncnicnt  de  l'Ordre,  Se  réduire  les  Piéucs 
fous  leur  obcilbncci  mais  ils  Pêrdiicnt  leur  caulc.  Voyez  Me- 
zaay  dansPhilippcAugufte.On  a auftî  appelle  Barbus  les  Fi  ères 
Convèrs  de  l'Or  dre  de  Circaux,  ainli  qu'il  paroîr  par  l'hilloirc 
de  cet  Ordre,  dedans  d’aunes  encore,  comme  on  le  peut  voir 
dans  b vie  de  Sainte  Érminolde  On  trouve  meme  un  Ordre  en- 
tier appelle  les  Frères  barbus , ou  l'Ordre  des  Frères  barbus  dans 
Albcr  ic , à l’an  1 1 1 ).  de  1 150. 

B A R B U E , fe  die  auftî  d'ur.e  Comccc , lorfquc  b lueur  blanche 
qui  en  fait  ordinairement  b queue , paroîr  crvla  pirtieanteiieu- 
tc  entre  Ion  corps  de  celui  du  Soleil , comme  ii  c'ctoit  une  bar- 
be. 

B A R B U E , f.  f.  Poiftbn  de  mer  qui  eft  plat  de  bon  i manger , du 
genre  de  ceux  qu’on  appelle  tbombes  uu  turbots  i mais  celui  - ci  a 
la  «.hjir  plus  molle.  Kbouibus  le vis. 

Barbue,  Marcorc.  Sarment  avec  fa  racine,  de  toutes  autres  forte* 
de  pbmes  qu'on  tùcavec  leurs  tadnes  ou  chevelures , pour  les 
tranfpbnrcr.  W rvaradix. 

BARBU  Q_U  E T , f.  m.  Ecorchure  ou  petite  galle  fur  le  bord  des 
lèvres.  Pujlsda. 

BARCALON.f.m.  Terme  de  relation.  C’dl  ainfi  qu’on  nom- 
me le  premier  Mrr.iftrc  du  Roi  de  Sianv  Regni  Stamenfis  fttpre- 
mus  admmjttr.  Le  Bttcalon  a le  département  de  tout  le  com- 
merce qui  le  bit , loit  dedans , foie  dehors  le  Royaume,  Il  eft 
le  Sur-Intendant  des  Magazim  du  Roi , Se  le  Minillic  de  toutes 
les  affines  étrangères.  Le  B arc  al  on  reçoit  auftî  les  revenus  de* 
villes. 

B A R C E L , f.  f.  Efpéce  de  canons  fembbblcs  aux  faucons  d:  fau- 
conneaux , mais  plus  coutts , plus  renforcez  de  métal,  & de  pl  us 
grands  calibre.  Ils  croient  autrefois  fort  communs  lur  b mèr, 
maintenant  ils  lont  peu  d'ufage. 

B ARCE  L ON  El.  t. Zbmiw.  Ville Epifcopalc  d’Efpagrc  dans 
b Catalogne  dont  elle  eft  Capitale.  Antoine  Augullin  cioir  que 
c’cfl  l'ancienne  Favtenua , Se  il  y applique  une  ancienne  infettp- 
tion,  qui  pot  te  COL.  F.  I.  A.  BARC.  qu'il  explique,  Col»- 
ma,  F av  tnt  ta,  fuLa , Auiujla,  Bartino  Elle  fut  bâtie  parHamil- 
car  $00.  ans  environ  avant  J.  C Ce  Général  furnommé  Bartha , 
lui  donna  (on  nom  -,  c’dl  pour  cela  que  Tite-Livc  l'appelle  Bar- 
<ô//iPiMcb,PliDe,d<c.  Barctuo.  S.  Paulin  l'appelle  B an  1 nui , 
lii  ij  Jordanez 
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jordanez  Barcisma  -,  d'auttcs  Barcelona.  Barcelone  eft  un  port 
<jC  mèr  fur  U Méditcrranncc.  Barcelone  a dtc  foumilc  fucccltivc- 
mctu  aux  Romains,  aux  Vifigots , aux  Sarafins,  & aux  Fran- 
cou  Tous  Charlemagne.  Le  liège  de  Barcelone  par  le  feu  Duc  de 
Vendôme  en  1697.  cil  un  des  plus  beaux  que  Ion  aie  vû  depuis 
long-tenu.  Louis,  fils  de  Charlemagne , ayant  pris  Barcelone , 
du  vivaot  de  fon  père , Charlemagne  en  donna  le  Gouverne- 
ment à Bera  ou  Bernard , à titre  de  Comté , ôc  depuis  ce  teras- 
li  Barcelone  aconlèrvé  ce  titre.  Cowitatus  Bauinoncnft  1.  Sa  hau* 
leur  cil  41 4 , 16' . Sa  longitude  a 84  > J î'.  Il  y a bien  des  choies 
concernant  Barcelone  dans  le  Marca  lJijp.tr, ica  imprimé  par  les 
foins  de  M.  Baluze. 

B A R C E L O N O I $,  0 1 s b , I.  m.  ôc  f.  5c  ad  j.  Qui  cft  de  Barcelo- 
ne , ou  qui  appartient  à Barcelone.  Barcinonenjts.  Les  Barcelonais 
font  légers,  inquiets,  remuants,  & toujours  ennemis  du  Gou- 
vernement auquel  iis  font  fournis. 

BAR  C O-L  O N G O i c’ tA-i- dite, Barque-longue.  Terme  de  Ma- 
rine. Ceft  un  petit  batiment , bas , long , pointu , qui  n’a  point 
de  pont ,6c  qui  va  i rames  5c  à voiles.  U cil  fort  en  ulagccn  Efpa- 
gnc.  Harris.  Ce  mot  cil  ÉfpjgnoL 

BÂRDACHE,dc  l’Italien  B A R D A S S O , fi  m.  Beau  garçon 
dont  les  débauchez  abu  (en  r.  sfeerfetomes,  utamitus , cmeedut.  On 
a acculé  Céfar  d'avoir  été  \chardache  dcNicomcde. 

B A R D A N E,  f.  f.  ou  grand  Glouctcron.  G!ituron,L4ppa,oüBar- 
dana , ptrfonata.  Plante  bilannucllc , qui  a fes  racines  plongées 
fott  avant  dans  têrrc,  grolîcs,  noirâtres  en  dehors  5c  blanches 
en  dedans.  Elles  donnent  de  grandes  feuilles , velues , arron- 
dies , terminées  en  pointe,  vertes  en  detfùs , blanchâtres  cndcl- 
fous , finement  dcnrelces  fur  leurs  bords , 5c  attachées  â une 
queue  allez  longue.  Sa  tige  cfl  haute  de  trois  ou  quatre  piéds , 

auefois  plus  btanchuë, épaifle,  mocllcufe,  velue,  lavée  d'un 
e pourpre , 5c  garnie  par  inter valcs  de  feuilles  Icmblables 
2 1 celles  du  bas , mais  beaucoup  plus  petites.  Les  extt  émitez  des 
tiges  6c  des  branches  (ont  ter  minées  par  des  tciesécailJcuics, 
dont  chaque  écaille  cil  courbée  en  crochet  i elles  1 enferment  des 
fleurons  couleur  de  pourpre,  fou  tenus  par  des  embryons  qui 
deviennent  des  fcmcnccs  brunes , oblongues , garnies  d’une  ai- 
grette qui  tombe  aifetnent.  Les  téicsfont  fou  grollcs  dans  quel- 
ques élpcccs , dans  d'autres  plus  menues , ôc  dans  une  troificme 
les  écailles  des  têtes  font  emiclafllcs  d’un  coton  blanchâtic.  On 
appelle  petit  Glouitavn , Xantium , une  plante  qui  ditiérc  du 
grand  Glouttmn  par  fes  rtcuts&pai  les  fruits.  La  bardant  croît 
communément  le  long  des  chemins , 5c  fes  tcics  s’accrochent 
aifementaux  habits,  5c  c'clt  d’où  lui  vient  le  nom  de  Lappa , 
du  Grée  \aCur , prendre.  Celui  de  Pcrfotiata  lui  a été  donne, 
parce  qu’on  (c  couvroir  autrefois  le  vilage  avec  (es  feuilles  lorf* 
qu’on  montoit  fur  le  Thcâtic , 5c  qu'on  ne  vouloit  point  être 
connu.  Sa  racine  eftd’utâgc  en  médecine.  Elle  cft  fudotifique, 
diurétique , bonne  puur  les  maladies  de  la  poitrine.  Sa  femen- 
cc  dl  recommandée  pour  la  Néphrétique.  Henri  UL  Roi  de 
France  fut  guéri  d'une  fièvre  quatre  avec  la  dccoébon  de  Batia- 
ne.  Son  eau  diflilée  er.ttc  dans  les  potions  (udotifiques. 
BARDARlOTE,f.  m.  Barda'  du.  Les  Bardxrtotts  croient  des 
foldacs  de  la  garde  de  l'Empereur  de  Con  liant  inople;  ils  écoicnt 
armez  de  bacons  5c  de  baguettes  puur  écarter  le  peuple  quand 
l'Empereur  paflûit.  Ils  pottoient  i leur  ceinture  des  fouets  pour 
punir  ceux  qui  y étoicnr  condamnez.  Ils  étoient  Gardes  des 
portes  du  Balais.  Dans  les  Cavalcades  que  fai  fuit  l'Empereur  , 
ils  marchoicnt  devant  lui , le  bâton  haut  pour  faire  ranger  le 
peuple  5c  le  retenir  dans  l’ordre.  Us  étoient  originairement  Ber- 
fans.  Un  Empereur  que  Cudm  ne  nomme  point , lcr  avoir  rr anf- 
portczde  l’élfe  fur  le  Meuve  Bardarius  ,d’où  ils  avoient  pris  lent 
nom  de  Bardarisii  s.  Niertas  les  nomme  aufli  Buf^r'/Cnc  » Porte- 
verges  oti  portebatons , & MmfxAmSiruc , AJanctaviu, , du  nom 
Grec  de  leurs  verges  ou  bâions.u«riiA*3i*.  A fat  mec  ils  avoient 
leur  polie  au  leprentiion  de  la  Tente  Impériale,  aupiésde  la- 
quelle ils  failoient  garde,  je  ne  fin  ou  un  Auteur  moderne  a 
pris  ce  qull  dir , que  leur  Commandant  s ’appelloit  Prnniva - 
one.  Codin  dit  feulement  qu’ils  ont  un  Prnnnerim  ; qu'ils  obcïl- 
fent  au  Primtcensts  de  la  Cour.  Ce  Jreaus  l’appelle  ulpn  Klutftx, 
le  Cornue  de  la  Coût , & Mas/xArtC.-ij» , AJandal/itt.  Je  ne  lui  trou- 
ve point  jti'qu'ici  d'autre  nom.  U n'ell  pas  meme  lin  que  ce  (oit 
lui  que Gedrenus  deligne par  le  premier , quoique  le  1*.  Goar  le 
croyc.  Les  BardaTioiticiOKiv.  vêtus de  rouge,  5c  pottoient  un 
boiiner  â la  Pèr larme  nomme  Augurot , qui  au  lieu  de  rebord  ou 
duieti  ouflc.éroic  borde  d'un  drap  de  couleur  Je  citron.  Voyez 
Codions  de  Ofl.  Conjl.  C.  f.«.  ji.  (3  f4.Üc  Boulcngci . Chat  les 
Maeri  «oit  que  les  bar  dortoirs  font  les  mêmes  que  IcsBarbu- 
res. 

BARDE,  f.m.  Vieux mor qui fignifioit autrefois l’armute  d’un 
cheval  de  gens  d’armes , ou  armez  de  toutes  pièces.  Laterarsuin 
ai  peit croie  equi  tegmtn,  tqtù  armalwra  II  n cfl  plus  en  ul'agc. 
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La  Crufea  dit  que  barda  i armai ur a de  cuoio  totto , i Ji  ferra , con 
la  quale  s or trtav a lagroppa , il  coüo , el  petto  di  cavalli. 

B a R de  , cil  aulTi  une  longue  fclle  qui  n'a  ni  fèr , ni  bois , ni  v- 
çons,qui  cil  faite  de  gro lie  toile  piquée  ôc  de  bourrc^plwyyiMi. 
On  l'appelle  en  quelques  cndroitsp*MjK4«. 

B A r o E,  (e  dit  aufli  d’une  grande  tranche  de  Jard  qu'on  met  fur  les 
volailles  au  lieu  de  les  larder  pour  les  rôtir.  Latium  tn  ofeüai  ftc- 
tm. 

Barde,  parmi  les  anciens  Gaulois , étoient  les  Chantres  5c  Poè- 
tes, ou  faifeurs  de  Romans,  qui  chantoient  les  louanges  des  Hé- 
ros. Bardt.  Leurs  Poé'lîes  lèrvoicnt  ou  à cnlcigncr  la  vertu , ou 
quelquefois  à encourager,  5c  quelquefois  au  ili  à terminer  le 
different  des  armées  au  moment  qu’elles  alloicnc  combattre. 
Barde , félon  Feflus , Hcfichius  5c  Srrabon , cil  un  Chanteur  en 
Gaulois.  Ils  chant  oicm,dit  Fcltus,lcs  louanges  des  grands  hom- 
mes, M.  le  Gendre  ajoute  qu’ils  les  chantoient  au  Ion  des  rou- 
lettes i Strabon  qu’ils  étoient  aufli  Poètes,  Bdft*  un  vfutnml 
m!  rreufToitSc  Lucain  dit  que  leurs  vérs  iranfmcttcnt  la  mémoi- 
re des  grands  hommes  â U poftcritc. 

Cet  divins  enchanteurs,  de  qui  ht  puifians  charmes 
font  revivre  un  Héros  abbatu  fous  les  armes } 

Qui  tranfmetteru  fa  gloire  à la  pojlérut. 

Et  trouvent  dans  fa  mort  fon  immortalité: 

Les  Battes  entonnant  leurs  cantiques  célébrés , 

B appellent  leurs  Guérturs  du  milieu  des  ténèbre  1.  Bautcf , 

C'eft  de  là,  ditM.  le  Gendre,  dans  les  Moeurs  6c  Coût,  des  Fr. 
p.z6i,  quevenoit  la  Coutume,  qui  étoit  encore  cnubgc  au 
comii/coccmcnt  de  U ri  orlicmc  race , de  ne  point  donner  de 
combat  que  dix  oudouze  giolfes  voix  n 'aillent  chamcde  toutes 
leurs  forces  la  chanlon  dite  de  Rolland , afin  d’animer  les  crou- 
pes par  le  récit  des  hauts  faits  d'armes  de  ce  Héros.  Chotiér 
prétend  quec'ell  la  térre  des  Allobroges  qui  leur  a été  ouverte 
prclquc  la  première  i que  c'clt  la  où  ils  ont  commencé  i l'éta- 
blir 6c  à paroitre , ôc  doù  enfin  ils  le  font  répandus  dans  tou- 
tes les  Gaules.  Il  le  prouve,  parce  qu’encorc  aujourd'hui  les  peu- 
ples qui  habitent  a l'Occident  du  Rhône , nomment  Bardot it, 
ceux  qui  habitent  au  deçà,  le  long  de  fon  rivage  Oriental  qui 
leur  dt  oppolc.  Ceft  croire  bien  légèrement  quedefe  rendre 
à cette  preuve.  Bardout,  n'auroit-u  point  une  autre  origine 
moins  avantageufe  ? Il  y avoir  aufli  des  Bardes  dans  l’Idc  de  U 
Grande-Bretagne.  Ils  étoient , à ce  que  prétend  Larrey , ce  qu'é- 
toient  la  Druides  dans  la  Gaules  jc'cft-à-dire,  les  Prêtres  Ô£ 
les  Doétcurs  des  Celtes  qui  s'y  établirent.  Bodin  dans  (à  Métho- 
de p.  j 6 j . remarque  aulb  qu’ils  étoient  Prètra  dans  la  Gaules  •, 
fa  railon  cft  qu’en  Allemand  Barde  lignifie  Prêtre.  Cependant 
la  Bardes  parodient  fort  difterens  des  Drui  des.  Ccux-c!  étoient 
la  Prêtra  5t  ks  Docteurs  de  la  nation^c  ceux-là  en  étoient  feu- 
lement les  Prêtra  5c  les  Ecrivains.  Jamais  la  Ancieos , qui  en 
ont  parle,  ne  leur  donnent  d'autre  qualité.  On  peut  voir  Pofi- 
donius  dans  Athénée,  Liv.  VI.Strabon,  Liv.  IV.  Diodoïc  de  Si- 
cile , Liv.  V.  Ammicn  Marcellin , Liv.  XV.  ch.  9 Fcftus  5c  Help- 
chius  fur  ce  mot.  La  railon  de  Bodin  cft  trés-foiblc  \ car  fans  que 
la  Bardes  fùllcnt  Prêtra , on  a pii  dans  la  fuite  donner  leur  nom 
aux  l’icties, parce  que  fans  erre  Sacrificateurs,  ils  étoient  ce- 
pendant Minillres  de  la  Religion.  Larrey  ajoute,  en  copiant  à 
fon  ordinaire  la  hiftoites  fabuleulcs,  que  les  Bardes  étoient 
comme  les  Druides , la  pofterité  de  Samothes  fils  de  Japheth. 
D'aunes  les  font  venir  de  Bardus,  Diuïde,VcRoi  des  Celtes, 
que  quelques-uns  four  fil*  de  Drys , 5c  non  pas  de  Denys , com- 
me a mis  Larrey.  Voyez  Picard  dans  fa  Céltopcdic , p.  71.  7Î* 
où  fl  dit  que  ce  Barde  l'ancien  (car  fl  y en  eut  un  autre  qui  ne 
fut  que  le  VIIe  Roi  des  Gaulois  ) inftùua  une  Academie  de  Poè- 
tes , de  Mulicicns  5c  de  Raheuts.  On  prétend  avec  plus  de  fon- 
dement que  Larrey,  que  Druide  ctoit  un  nom  general  qui 
comptcnoit  la  Vacercs , ou  Prêtres,  les  Eubages ou  Augures, 
la  Sarrunides , qui  étoient  la  Juges  du  peuple , 5c  les  Intime- 
leur»  delà  jeunellé;  Si  les  Bardes  ou  Poètes.  On  aoit  que  les 
Bardes demeuroient  for  une  montagne  de  l’Aunois  en  Bourgo- 
gne appellce  Mont- Bar  ou  Montbarri , 5c  que  c'eft  d'eux  quelle 
a pris  ce  nom. 

Pafqurct  qui  écrit  Bardé.-s,  fans  qu’on  en  voye  la  railon.  dit  que  des 
Bardées  te  des  Druidcs,qui  manioicnr  5c  la  Théologie  5c  uPhi- 
lolophic  des  Gaulois, la  Philofophie  avoit  pris  fa  première  four- 
cc  ôc  origine  i ôc  les  autt  es , que  les  Grées  memes  avoient  em- 
prunte d'eux  leurs  caradci  es.  llajoûtequ’une  choie  lui  déplaît 
en  eux,  c’eft  qulls  n'aycnt  rien  écrit,  aofinant  leuis  (ccrets  de 
nuin  en  main  feulement , dont , dit-il , les  Grecs  5c  puis  les  Ro- 
mains furent  fort  bien  faire  leur  profit  à nos  dépens. 

Cluviér,(7fr.^«r.  Lsv.l.p.  199.  donne  encore  aux  ÆirJçr  le  titre 
4’Outcrus  -,  5c  il  prétend  que  les  anciens  Gétnuin*  avoient  aul- 
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fi  leur?  Druides  6c  leurs  B Ardu,  quoi  que  les  Anciens  n’en  difent 
rien.  Il  fc  fonde  fur  ce  que  Tacite  De  Mtrib.  Gem.  6c  Atud.  //. 
parle  de  leur  Pot ïic  & des  chaulons  qui  comcnoicnr  leurs  hiftoi- 
rcs. 

Bochard  dit  que  ce  mot  v icnc  de  l'Hcbreu  par  ai  , qui  lignifie  dun- 
ttr.  Choricr  foulent  à cette  étymologie  de  Bochart.  Cambden 
dit  en  ù Bntannu,p.  14.  que  Béait  lignifie  ChAiure,  comme 
nous  l'apprend  Fcflus , de  que  c'cll  un  ancien  mot  Breton  tour 
pur.  Picard  dans  la  Ccltopédic,  p.  7a.  75.  prérend  que  cette 
étymologie  cft  (bfoéâc  à quelques  cens  qui  ctoyent  que  ce 
mot  cil  Grec  ; qu'il  cil  certain  dans  C'éfar  que  les  Gaulois  ont 
parte  Grec;  que  9g*ît'r , par  mctathéfè;3*;Jur,  fignifioic  ori- 
ginairement un  homme  ingénieux,  un  fage;  & que  c'cll  de  14 
que  s'elt  formé  btrdm  ; qu  4 la  vetité  ce  mot  dans  la  fuite  a pris 
une  lignification  toute  contraire , & s'ell  dit  pour  ptfiit , fiipide  ; 
mais  que  c'cft  un  changemcntqui  cil  arrive  i bien  d'autres  mors, 
& qui  ne  prouve  pas  que  la  piemic.e  lignification  de  ce  mot  n’a 
point  etc  celle  que  ces  Aurcurs  fouricnncnt.  Mais  il  paioit  qu'il 
vaut  mieux  s’en  tenir  4 ce  que  dilent  Feilus,  StuLon  de  Hcfy- 
chius.  Il  conjecture  cncote  p.  1 dp.  que  l'habit  des  Rat  dis  croit  le 
bArduucullus , que  tout  le  monde  convient  eu  c un  mot  Gaulois, 
& que  quelques-uns  difent  avoir  été  un  habillement  de  tête,  qui 
avoir  beaucoup  de  poil  ,5c  d'autres  une  robe  ou  habit  dont  les 
foldats  & les  gris  de  la  campagne  le  lét  voient  pendant  la  pluye. 

Les  chanfons  de  ces  Boucs  avoiem  aulli  le  nom  de  barda . comme 
les  Poètes  mêmes , au  rapport  d’ Athénée.  C h o r 1 1 r.  Selon  le 
P.  Péxi  on  , barde  cil  un  mot  pris  des  Celtes,  qui  difent  bA/dd , 
pour  lignifier  un  Poète  ; il  veut  dire  aulli  un  Devin.  RArdJoueg 
cil  chez  eux  la  meme  choie  que  fetftt , (Armai , Poche , Poè- 
me. 

BARDES.  S’cll  dit  suffi  d'une  Compagnie  de  B.uiquiérs  Flotcn- 
tins  établis  autt  dois  en  Dauphiné  lous  le  nom  de  la  Compagnie 
des  BATdtS.  CilORILR  ,p.  81 5. 

B A R D E A U , 1.  ni.  Peut  ais  dont  on  fc  lérr  au  lieu  de  tuiles  pour 
couvrir  lesMaifons.5iaitdM/a.  On  en  lait  (ou vent  des  douves  ou 
d’autres  ais  au  (fi  minces.  On  les  appelle  auticmcnr  ai^ri  en  plu- 
licurs  endroit  s, comme  qui  diroit  des  Ait  fiitc..  Les  Romains  pen- 
dant 470.  ans  n’euicnr  leurs  maifons  couvcitcs  que  de  chaume 
ou  bardeau.  Vicïn. 

BARDELLE.ff.  Selle  en  forme  de  fcüc  4 piquer.  Epbippium. 
Elle  n'cft  faite  que  de  toile  6c  de  paille  ; & il  n'y  entre  ni  cuir,  ni 
fêr , ni  bois.  Le  vieux  Grifon  6c  plulieurs  Auteurs  Italiens,  veu- 
lent qu'au  nunége  on  le  (érve  pour  les  poulains  d’une  bardtllt , 
ui  cil  une  (elle  de  paille  4 mettre  fur  leur  dos , 6c  d'un  cavefion 
c corde  fur  leur  nez , qui  cil  une  invention  qui  ne  leu  de  tien 
qu’à  perdit  Ictcms.Niwc. 

B A R D E R , v.  ad.  Mettre  unehardc  4 un  cheval.  Ejaum  ttgtrt , 
ATmtit  y munir  e.  Dans  les  Canoulcls  on  voie  des  chevaux  barde*. 
& capataflbnncz. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  varare. 

Barder,  lignifie  aurti  mettre  unebarde  ou  une  grande  trenche 
de  lard  fur  un  chapon  ou  aune  volaille.  La  do  m oftlUs  fecto  voit- 
iiIia  tain,  are.  U y a des  gens  qui  aiment  mieux  les  viandes  bordées 
que  lardées. 

B a u o e j e c , pair,  paît  6c  adj.  Equin  teihu , inamtm , armaim. 

Dix  P. tits  Ut  futvount  fur  dtt  chevaux  bardez.  P.  u M. 

On  appelle  en  tèrme  de  blazon.unchévalEirdf,  lorfqu’il  cil  pa- 

BAK DESANITE.ou  BARDES  AN  JSTE,  fin.  Nom 
de  Scdtc.  R.trd:,’a<:  <Ia  , Bird/fumfia.  C cil  ic/iom  qu’on  donne 
aux  hérétiques  JcUateuts  de  Uaidclancs.  Ce:  héi  étique  Croit  de 
Méfopotamic;  d'about  il  fut  Chrétien,  dcillcdiitinguapaila 
connoiflanc  e qu'il  avoit  de  la  Philosophie  ; enfuitc  il  renonça  4 
la  Religion  Catholique  pour  fuivre  les  erreurs  île  Valentin,  ouf- 
quelles  il  en  ajouta  quelques  auttes,  comme  de  dite  que  les  ac- 
tions des  hommes  dépendent  du  Ddhri.  Voyez  Saint  Augul- 
tin  6c S.  Jean Dannkcne.  Bardélanc»  taillades  Sectateurs  qui 
s’appellcicnt  BardtfAmtes,t\\ù  inventèrent  de  nouvelles  teveries. 
G 00. 

B A R Ü E U R . f.m.  Homme  de  journée  qui  fèrt  dans  les  artclicrs 
4 poitcr  le  bat  ou  la  civiàc.  Craiit  brAtibult  bt)uha.  Il  faut  dans 
un  tel  atidiér  tant  de  RAtdturs  6c  tant  de  Hallcbardiéts, 

BAR  DI  N.  Pomme  de  l>ar  Jjajc'cft  celle  qu’on  nomme  autrement 
Coui  pendu.  V oyez  ce  mot. 

B A R D 1 S , C m.  Terme  de  Marine.  Bourdeau  fait  de  planches 
qu’on  cléve  lur  le  bord  du  Vaillcau , pour  empêcher  que  l’eau 
n'cmr  c fur  le  pont  lotlqu’on  couche  le  Vaillcau  fut  le  coté  pour 

est-  cnner. 

B A R D I T , f m.  Chant  des  anciens  Germains  en  allant  au  com- 
bat ; récit  de  certains  vêts.  Barditm.  Ils  chantent  en  allant  au 
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combat.  Ils  ont  encore  parmi  eux  certains  vèrs , par  le  récit  des- 
quels ( nomme  borda  en  leur  langue  J ils  s’échaudent  le  courage. 
& de  leur  propre  chant  ils  titent  un  augure  du  (uccés  du  combat 
avenir.  Harla  y , dan s Tuât , !»  les  rua  un  det  Gtrnt.  c.  J . 

Il  ne  faut  point  douter  que  ce  mot  ne  vienne  de  ce  que  ces  vert 
croient  compufczpar  les  Bardes. 

B A R D O T , I.  m.  Petit  Mulet.  Mulut  pufiüus.  On  dit , pAffcr  peur 
bardot  i c'cft-i-diic , palier  franc  6c  (ans  payer  -,  pat  ce  que  le  Mu- 
letier ne  paye  rien  pour  le  bar  dut  qui  le  porte. 

Bardot,  le  dit  en  terme  de  Librairie  des  Exemplaires  d'un  Li- 
vre qui  relient  incomplets , & auiqucls  on  a recours  pour  chan- 
ger ou  prend.  cJcs  feuilles  donc  on  a befoin  pour  par  faire  d’au- 
tres Exemplaires  moins  défeélueux.  Il  manque  une  feuille  4 ce 
Livre,  il  iaur  voir  li  clic  ell  dans  les  bardots  ou  dans  les  deffets. 
Voyez  DEFFETS. 

BAREDGE.  La  vallée  de  Baredge , Btrtdgma  vaüù.  Vallée  de 
Galcogne  dans  les  Pyiénées  i la  l'ourccdc  l' Ajoure.  Baredge , 
Bourg  dans  cette  Vallée , célébré  par  (es  bains  & les  eaux  miné- 
rales. 

B A R E R.  Tèrme  de  chaflc , qui  fc  dit  quand  un  chien  balance  fur 
iesvoycs.  Hutrt. 

ü ARE  T , Cm.  Ell  le  ai  d'un  Eléphant  ou  d’un  Rhinocéros.  CIa- 
mtr. 

B A R G A C H E,  f.  m.  Efpécc  de  mouchaon.  Cultx.  Une  nuée  de 
cèrtains  petit  moucherons  noirs  nommez  bargaibes,  parurent 
furie  champ,  où  lût  cens  Pavillons  d Arabes  tétoicnc  retirez , 
aufquds  ils  tirent  une  telle  guêtre,  qu’ils  penlérent  cous  étouffer 
avec  leur  bétail  ; car  lorlqu'iis  vouloicnc  rclpirer,  ces  animaux 
entrant  par  la  bouche  6c  les  narines , leur  ôtoicnt  la  liberté  de 
prendre  leur  haleine.  Pour  s'en  garantir  ils  mirent  le  teu  aux 
herbes , afin  que  la  fumée  étou  fiat  ces  inoucbctons , ou  les  con- 
traignît de  palier  ailleurs.  P.  Roger. 

BARGE,  I.  f.  C'cll  le  nom  d'un  oilèau  qu’on  appelle  en  Latin 
Lmofj.  Son  bée  clt  noirâtre  de  tous  cotez.  Le  ded.ins  de  lès  al- 
lée cltdivcinhc  de  taches  de  plulieurs  couleurs  i le  relie  de  U 
partie  de  dclliis  cil  blanchâtre.  Elle  a des  rachcs  au  cou.  Les  der- 
nier es  pennes  des  ai.es  qui  font  jointes  au  cotez , fonc  aulli  lon- 
gues que  (extrémité  delà  queue  ; les  piéds  font  plus  longs  que 
ceux  du  Corùeu  : ils  lont  de  couleur  d'eau , ou  d’un  cendie  ver- 
dâtic.  Son  cou  cltloig  dune  palme;  fon  bée  lemblablcmenr. 
La  Barge  clt  moins  gtollc  que  le  Cor  lieu,  & quali  de  même  cou- 
leur ; (on  bec  n'cil  f as  h long  ni  ii  voûté,  mais  il  ell  quelque  peu 
crochu  par  en  hauc.  L'on  tait  cas  de  cct  otlcau  dans  les  fcllinx.  Il 
cil  beaucoup  plus  ticq  .cm  dans  les  pays  m ritimes. 

Barge.,  1.  1.  Poiilonqui  icliciublcroit  au  Corlia,  hormis  qu'il 
n'a  pas  le  bec  li  long. 

BARGE  ou  B iî  R o E , i.  f.  Petit  b sceau , petite  barque , éfoêce 
de  Gondole.  Vjvsbo.  Anne  de  boulin  fut  arretée  au  lortir  ac  fa 
barge  comme  nie  icvc  ioit  de  Grccnsjf-ich.  Laraev. 

BARGLLACH,  fin.  Oilèau  dcTartatic,  qui  le  trouve  dans 
des  lieux  dcléits  où  il  cit  la  nouniture  des  Faucons,  lied  de  la 
grollcur  d'une  péidiix , il  a la  queue  comme  l'hirondelle , 6c  les 

tiédi  lcmblab.es  À ceux  du  Papcguay.  11  vole  très  - rapidement. 

, AML'SIO  , T.JJ.p.  IJ. 

BARGUIGNER,  v.  n.  Marchander  fou  4 fou  quelqucchofc. 
InluttAndoitoulAn.  Les Matclunds  n'aiment  pas  à vendre  4 des 
bourgeoilcs , parce  qu'elles  bArgu.gnmt  trop.  Les  Italiens  fe  ser- 
vent uecc  mut  pour  dite  .Vendre  â crédit  S:  i tèrme. 

Ce  mot  cil  très-ancien , 6c  ell  encore  en  ulàge  dans  le  difeours  fa- 
milier. VaugcLs  dit  qu'il  cil  de  la  lie  du  peuple,  & qu’il  cd  fi 
bas  de  ii  abjcCi , qu'il  feroit  diflicu'té  de  s'en  I ervir  en  écrivant  4 
ion  Fcrmiér.  Il  veut  qu’on  dife , (ans  tant  maichandcr , fans  hé- 
fiter  ; au  lieu  de  dire  (ans  bATguigrur  Mais  tout  ce  que  M.  de  Vau- 
gclas  veut  lubdicuer  en  la  place  de  bArgnignir , n’en  exprime 
point  tour  le  fens  ; de  il  faut  le  retenir  pour  b convcruüon.  Me- 
nace. 

Ménage  le  dérive  de  bArCAn'ure, qui  fc  trouve  dans  les  Capitulaires 
de  Lharlcs  le  Chauve  dans  la  même  lignification  ; de  Scaligcr , 
d’un  vieux  mot  Latin  bar^cnnA.  On  diloic  autrefois  btrgigntt , 
pour  lignifier  mArthondir.  En  Anglois  on  appelle  btrgAin , un 
marché , une  convention  : de  to  ùdTfAin , marchander.  FroiHârt 
dit  que  les  Galcons  voulant  lùrprendre  la  ville  de  Monifcni  tr , 
dirent  entre  eux.  Maintenant  nous  la  borgAgnonsy  une  autrefois 
nous  rachèterons.  Le  nfbt  barguigner  n'cd  pas  nouveau  dans  no- 
ue langue  ; on  le  trouve  dans  les  libèrrez  de  la  ville  de  Pcroulé, 
fi  hom  AprAttget  barginc  *vtr  À U PntroftS. r dans  lcRoman  d'Au- 
bery  nous  liions  ces  vers. 

'je  fuit  puulle  jonetie  & tftbdvù. 

Si  doit  bien  1 tftre  des  bommtt  barginie. 

! Les  Statuts  des  Mégilfiéres  de  Paris  portent  : Nul  ne  puiffe  bèr- 
guigner  puux  de  bmbrritttMx  Dmantbu , ne  aux  FcfiesSeltn- 
lii  iij  relies, 
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ntUti , & c.  On  trouve  ce  mot  écrit  comme  aujourd'hui , 'dans 
Joinville , 8c  dans  Huon  de  Mcry  en  Ton  Toutnoy  de  l’Ancc- 
thiift  Quelques  Auteurs  Latins  ont  dit  bargui^nare  dans  le  mê- 
me (ens  que  nous  dirons  ta rguigner  ; 6c  l'on  ri a fait  que  donner 
la  tèrminailon  Françoife  au  mot  Latin. 

B a R c u i c N a A , fc  die  Hautement  en  chofes  fi>irituellcs  des  irré- 
folutions  définir  » quand  un  homme  a de  la  peine  à le  refoudre 
i donner  quelque  parole , à conclu» e une  affaire , à fc  défaire 
de  quelque  engagement.  CunJlan , ba  fit  are.  Il  ne  faut  point  bar- 
iuigatr  a quitter  les  folles  amours , 6c  les  engigemens  dans  le  vi- 
ce. 

B ARGUIGNEUR,  iuse,  f.  m.  8c  f.  Cunélattr.  Qui  bargui- 
gne, qui  marchande  trop,  qui  cil  irrefolu  6c  indétérmiuc.  1 ous 
ces  mors  font  du  Hile  bas  8c  familier. 

B A R I , f.  m.  Barium , B arum , Bano , Baretum.  Ville  Archiépifco- 
pale  d'Italie  dans  le  Royaume  de  Naples,  au  414  11'  dclongi- 
tude , 6c  4 1 * j de  latitude.  Ban  cil  la  Capitale  d'une  petite  Pro- 
vince qu’on  appelle  La  Terre  de  Ban,  qui  cil  une  patrie  de  la 
• rouille.  Elle  eu  fur  le  Golfe  de  Venife.  C cil  i Ban  que  les  Rois 
de  Naples  avoient  coutume  de  fc  faire  couronner.  Il  y a une  hif- 
toirc  de  Ban  en  Italien  par  un  Jcluitc  nommé  Barde,  m 40 , 4 
Naples  en  ifi}7. 

B A R I C A V E , f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  une  fondrière , préci- 
pice au  piéd  des  Montagne*,  Alla),  vea  ,prae ipitiorum  btrrenda 
protbviutes.  Mézctay  s'en edlcrvi 
B A R I L , f.  m.  Petit  vaiflèau  de  bois  rond  en  forme  de  tonneau. 

Cadus.  On  met  le  vinaigre , le  verjus , dans  des  banls. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  lltaücn  banglt , qui  acté  fait  du  Latin 
turr*  ,à  caufe  des  petites  ban  es  qui  fonr  aux  barils.  Du  Cange 
le  dérive  de  ï Anglais  baril.  On  a dit  aitlfi  barde  m banllus  dans 
la  balle  Latinité.  BolLndus,  Ail.  Sam.  fan.  T J/.p.  ic68.dc 

fit  end  point  baril  pour  un  mot  Latin , mais  pour  un  mut  Italien. 
I vient  de  i'Efpagnol  barrit,  qui  lignifie  proprement  un  vail- 
feau  de  rci  te , qui  a un  grand  ventre  & un  cou  ctroir.  On  trouve 
0ufifa  dans  le  Glolluhc  de  M.  Du  Cange  dans  la  meme  lignifi- 
cation. 

Un  tan/dcTaroatis , cf!  un  laril  fait  de  bois  de  Tamaris,  dans  le- 
quel on  met  de  bon  \indcntonlairfàboil!onordinaircqu.and 
on  cil  iüjct  au  mal  de  rate.  Pont  y.  U y a au  Tunkin  des  tolcaux 
fi  gros  que  de  l'cfpace  qui  cil  cuite  chaque  noeud  on  en  fait  un 
b*r.i. K 1 r k e r , Chin. ilinfir. p.  ib J 
Le  baril  de  Rome,  félon  VigcnJre  Annet.  fur  lit.  7.1.  p.  1 5 J j , 
tient  quitte  congres,  pcic  170  liv.  1 0 onces  liai,  des  nôtres  118. 
6c  tient  7<î  pintes. 

B a ri  l , fc  dit  aulfi  de  plnlleurs  chofes  contenues  dans  un  baril. 
U n baril  de  poudre  i canon.  U j baril  de  moutarde  de  Dijon.  Un 
baril  d'olives 

Baril  a b o u r s i,c(l  un  tari/ couvert  de  cuir,  5c  qui  feférme 
comme  une  bout  le,  6c  ou  le  Canonicr  met  de  la  poudre  fi- 
ne. 

Baril  tu1  Q.UART,efluntar»/dcg.i!crequcrondonnelcfoir 
rempli  d'eau  à ceux  qui  fonr  le  quart  de  la  nuit. 

B A R 1 L L A G E , L m.  T et  me  oc  finances.  Le  barillage  eft  défen- 
du par  l'Ordonnance  des  Aides  i c'e/t-à-ciic , de  faire  arriver  du 
vin  en  bouteilles,  ci  uchcs,  barils,  ni  vaillcaux  moindres  que 
d'un  huitième  du  muid , i la  relave  des  vins  de  liqueur  venant 
en  aide. 

B A R I L L A R , f.  m.  Officia  qui  a foin  du  vin  8c  de  l'eau  fur  les 
vaifleaux.  f'mi  & ai/iu  Braftilui.  Banliar , étoir  aulfi  autrefois 
un  Officier  dans  la  M aifôn  de  nos  Rois , appelle  en  Latin  Banl- 
lanut.  C'eroir  lui  qui  avoir  loindescaves,  ou  des  tonneaux  ou 
barils  de  vin  qui  étoient  pour  la  bouclic du  Prince.  C'cll  dece 
dernier  nom  qu’il  avoir  pris  lef  en.  Il  cil  parle  du  Banliar  dans 
une  Ordonnance  de  S.  Louis  de  l'an  1 161 . On  a die  aulli  Banl- 
hét. 

B A R I L L E T,  f.  m.  Petit  bat  il  d'argent , d’y  voire,  pour  marre 
des  parfums  ou  autres  choies  précrtules.  JJoliolum , banüaium , 
bariola.  Il  dl  hors  d'ulage  en  ce  Icns, 

B a R 1 L t E r , fc  dit  aulli  oc  la  partie  de  ?a  montre  où  cil  renfermé 
le  tellôrr. 

On  appelle  aulli  barillet , un  tambout  qui  lèrt  à faire  jouer  une  or- 
gue toute  fade,  ou  un  claveilin.pai  fc  moyen  de  pluiieurs  poin- 
tes ou  ctochers  arranges  lut  u f.icc  avec  un  ordre  convenable , 
qui  accroche  les  tout  lies,  6c  qui  fc  meut  par  le  moyen  d'un 
poids,  d'un  rcflùri5c  d'une  manivelle. 

Barillet, en  ténue  d'Hy  Ji  olique,  cil  le  tuyau  où  le  pillon  agir 
en  hauflàntotl  baillant. 

BARILLIhR,  f.  ni.  Banüanus.  C'cll  le  nom  de  certains  Officiers  de 
l'Echanfonneric  du  Roi  6c  des  Princes , qui  avoient  foin  du  vin. 
Dans  l'Etit  des  v . (liciers  de  l'Echaulonncrie  du  rems  de  S. 
Louis  en  1161 , il  en  c/l  pat  le.  Dans  un  autre  Statut  du  ficelé 
fuivant  il  cil  du  : /'  J aura  devin  la  boni  be  irai  bar  illicrs,  & mai - 
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riront  à la  Cour.  Dans  un  autre  Starutdu  même  rems  on  lir^uc 
bat  il  liers , qui  mettront  Ici  deux  famnti/rs  de  l'Eibanfomurte. 

BARIOLAGE,  f.  m.  Allèmbiagc  de  di verfes  couleurs  mifes 
laos  régie.  Cmfmfa  tolorum  vont  toi.  Voilà  un  étrange  bariolait. 

BARIOLER,  v.  ad.  Di  vèrlificr  de  couleurs  rudes  6c  tranchan- 
tes qui  n'ont  pas  de  nuance  convenable. Les  habits  des  bouffons, 
des  extravagaus , font  banale*. , chargez  de  bandes  ou  de  bure 
de  divetfes  couleurs.  Intpta  Cr  tonfuja  colorum  vanetate  rem  alh 
t]i tam  injutre.  Auuelois  on  failoit  Le s Chandelles  des  Rois  fort 
banoléet. 

Ce  mot  vient  de  vatim. 

B A R 1 o L E , l £ , Part.  Vartit  (otonbui  infeBus.  Marqué  de  divetib 
couleurs.  Cruche  bariolée  ,"févc  bandée. 

B A R 1 QU  E » f.  f.  Tonneau  6c  luraillc.  Cadm,  dohum.  Une  ban- 
que de  vin.  Il  faut  quatre  banques  pour  faire  le  tonneau  de  vin  i 
Uourdcaux , ou  trois  muids  de  Paris.  On  fc  retranche  avec  des 
bantjues  vuides. 

BARique  poudroyant  e ; ou  Baril  4 feu.  C'cll  ainlî  que  l’on 
appelle  des  fuuiiics  de  diverfes  capacitez  où  Ion  met  des  pots  à 
feu  parmi  quantité  de  filalle , arrolce  d’huile  de  pétrole  & trem- 
pée dans  de  la  poix  noire  6c  de  la  poix  Grecque,  égneanunutmù 
eadt,dolia.  Cela  (en  à dctcndic  les  biêches. 

B A R L O N G , f.  m.  Téi me  de  Géométrie.  Quarté  long , reélan- 
gle , ou  figure  parallélogramme  à quatre  angles  dioits  8c  à qua- 
tre cotez , dont  il  y en  a deux  plus  longs  que  les  autres  Quaara- 
lum  longim  qu'am  latms.  Quelques-uns  dilcnt  ùerlong  i mats  bar- 
long  clt  plus  ufitc.  • 

B a R L o n g , B a r 1 o n g u ■ , adj.  En  langage  ordinaire  fc  dit  feu- 
le  ment  des  habits , qui  au  heu  d'être  également  tonds , ont  plus 
de  longucut  d'un  côté  que  d'autre.  Longue  quant  latier. Ce  man- 
teau cil  barlong.  Cette  juppc  cil  barlonghe. 

B A R N A B E ,1.  m.  Nom  propre  d’homme  ; c'cll  le  nom  d’un 
Apôtie  qui  accompagna  quelque  tems  S.  Paul  dans  fes  voyages. 
Barnabaa  Ce  mot,  (uivantfon  origine,  veur  dire  fils  de  Pro- 
phète , venant  Je *u , tar , fils , 6c  tria , nabi , Prophète.  Barna- 
be, Cy  priai  de  Nation , quitta  un  héritage  très  - confidct  able. 
Gamalicl  l’avoit  inllruit  dans  la  Loy  avec  Etienne  6c  Saul.  Goo. 
L'Evangile  de  S.  Matthieu  fut  li  cllimé  dès  le  tenu  de  là  publi- 
cation , que  S.  Barnabe  en  portoti  un  exemplaire  dans  tous  les 
voyages.  Id.  La  Tradition  la  plus  allurée  cfl  que  S.  Barnabé  a 
fonde  l'Egliic  de  Milan.  Il  fut  martyrifé  en  Chypre  fous  l'Empi- 
re de  Ncron.  Voyez  M.  Godeau , hift  de  l'Egfifc , L.  I.  p.  64. 6c 
fi1iv.6c70.4f. 

BARNABITES,  f.  m.  Sorte  de  Religieux , qu'on  nomme 
Clercs  Réguliérs  de  la  Congrégation  de  S.  Paul.  Barnabite. 
Ils  font  vêtus  de  noir , 6c  ont  retenus  les  lubits  que  la  Piètres 
portoicnr  du  tems  de  leur  établilTcment.  Ce  hit  en  1 j j j.  qu'ils 
furent  établis  par  Bulles  cxprcllcs  du  Pape  Clément  VIL  leur 
occupation  cil  d'inllruire,  de  catéchifcr  ,ôc  de  fervir  dans  la 
Millions.  Ils  ont  pour  Fondateur  Antoine-Marie  Zacharie.  On 
la  appelle  Barnabilts.i  caufe  de  l'Eglile  de  S.  Barnabe  de  Milan. 
Le  peuple  de  Paris  dit  Brrnabnes , mais  mal.  Le  P.  Bouhours  dit 
dans  la  vie  de  S.  Ignace , que  1‘ Archevêque  de  Gennes  fouhaita 
fort  d'u  ait  la  Congtégation  des  Bar  Habites  de  Milan  à la  Com- 
pagnie de  J e s u s. 

BAR  N A Cl  E,  ou  B A RN  A QU  E,t  Efpéced'huitreoude 
moule,  qui  le  ptoduit  des  bob , fur  tout  du  pin  6c  du  hêtre  qui  a 
été  dans  la  mer , pi incipalenienc  dans  la  Illcs  qui  font  à l’Occi- 
dent d'Ecoflc.  Voyez  les  Tranfadlions  PhilofiT.lI.p.  8fo  8c 
851.  C'cll  aulli  I animal  de  mer  qu'on  appelle  en  Fiatiçou  Ma- 
creufe}lamêmcp.  851.  ou  l'oyc  d'Ecoflc,  ainfi  que Boyér l'ap- 
pelle. 

BAR  N AGE,f.m.  Vieux  mot  Fiançois  qui  lignifie  les  Grands, 
les  Seigneurs , les  Gentilshommes  qui  compofent  la  Coût  du 
Prince.  Au lies , PaUtuit , Promis , A ’obtles. 

Sans  fit  repentir  de  f outrage , 

Pourquoi  le  Roi  & fin  Bai  nage. 

Lut  prefint  qui  par  ce  mandèrent , 

JJ'auord  et immun  te  tommandèrent. 

Guillaume  Guiard. 

Li  Cueni  Rolland  & fis  Barrages.  Philips  Moi; se. 

Ce  mot  fe  trouve  (ouvenc  dans  nos  anciennes  Hiftoites  8c  dans  nos 
vieux  Romancière. 

B arn  ace,  cil  auffi  un  droit  qui  fe  payoit  au  Roi  8c  aux  Sei- 
gneurs , à railbn  des  feux  dont  les  Nobles  8c  la  Ecclcluftiques 
ctoient  exempts.  Bamag  mm.  Voyez  de  Laurière , Rageau,8tc. 

B A R N A R T , I".  m.  Nom  propre  d'homme.  Bernardut.  Ber  air  d 
ou  Bern-hort , vulgairement  ait  barnard , itTu  d'une  des  boona 
Noblcllês  du  Lyoflaeûs,  fut  fait  en  810.  Evêque  de  Vienne. 
Baillet. 
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BARNE,fif.T  érme  des  Sa  Jines  de  Salins , qui  fignific  le  lieu  où 
la  rmiire  cil  conduite  pour  faire  le  Tel, où  la  chaudière  pour  cuire 
cft  drcflcc  > le  fourneau  pour  la  cuire  façonné,  & où  les  bois 
nccdlàites  font  conduits  pour  cuire  les  muires.  Officia*  Salaria. 
Voyez  Gollur.  Mcm.  des  Bout  guignons,  Liv.IL  Ch.  a 6.  Il  y 
avoit  de  Ton  tems  huit  barnts  dans  la  grande  Saulncric  de  Salins. 

B A R O C O.  Nom  quon  donne  dans  l'École  au  quatrième  mode 
de  fyllogifmc  de  la  féconde  figure.  Un  fyllogifmc en  baroso  doit 
avoir  la  ptémière  propofition  univérfellc&  affirmative,  la  fé- 
conde & la  rroilïéme  particulières  & négatives , fit  Ion  moyen 
terme  cil  amibut  dons  les  deux  premières  propolîtions , ÔCÉ- 
Excmples  : 

Toute  vert»  tfl  accompagnée  de  diferétion. 

Quelques  A^les  ne  font  pus  au ompagrut.  de  diferétion. 

Dont  quelques  aMes  tu  font  pats  vertus. 

B A R O I S.  Voyez  BAR  ROIS. 

BAROMÈTRE, f. m. BAROSCOPE.  Inftrumcnt  deMccha- 
nique  8c  de  Phyfiquc , qui  1ère  à connoître  & à melùrei  la  pc- 
lamcur  ou  la  légèreté  de  l'air.  Barornetrtm  Le  Baromètre  (impie 
cil  compofé  d’un  tuyau  de  verre,  ayant  environ  quarte  pieds  de 
long,  fie  la  quatrième  partie  d'un  pouce  de  diamètre  dans  fa  ca- 
vité. Il  cft  Icelle  hérmetiquement  par  le  bout  d’en  haur.de par 
celui  d’en  bas , qui  eft  recourbe  & percé  ; on  l'emplit  de  vif-ar- 
genr.  Après  en  avoir  chaflè tout  l’air  greffier, l’on  plonge  le  bout 
percé  dans  d’autre  mercure  éxpolé  a l’air  ; & le  mercure  qui  tâ- 
che â s’echaper  du  tuyau , y demeure  fufpcndu  à la  hauteur 
d’environ  17.  pouces,  plus  ou  moins , Iclon  que  l’air  qui  appuyé 
fur  le  mércure  éxpolé  à l'air  éxtéricur  cft  plus  loger  ou  plus  pc- 
fant , biflânt  b partie  fupéricure  du  tuyau  vuide  On  voit  les  dc- 
grez  de  cette  élévation  marquez  fur  une  pbtinede  cuivre  clouée 
fur  le  bois  qui  (en  a le  foiitenir.  Depuis  on  a trouvé  l’invention 
de  faire  le  bout  d’en  bas  en  forme  de  phiolc,  qui  tient  lieu  de 
cet  autre  vaifleau  de  mercure  éxpofe  à r air,  dont  on  s’etoir  fen  i 
dans  les  prémicrcs  expériences  : fie  enfin  l’on  a fait  le  Baromètre 
double  par  le  moyen  d’un  autre  tuyau  fort  menu  qu’on  a ajoute 
à cette  phiolc  ou  bouteille.  L’une  des  branches  de  ce  nouveau 
Baromètre  ch  fermée  hérmétiqttcmenr  par  l’une  de  les  extremi- 
tcz.  L’autre  efl  ouvètte  par  en  haut,  fie  pleine  d’eau  lecondc  fie 
colorée , ou  de  quelque  liqueuy  qui  ne  gèle  point  en  hivèt.  A 
côtédccctuyau  on  marque  Icsdivifions  de  la  platine, qui  mar- 
quent la  pclüntcur  8c  b légèreté  de  l’air.  Or  comme  le  mouve- 
ment de  b liqueur  qui  cflldansce  fécond  canal  ouvérr,  ell  com- 
me de  143  un,i  l’cgard  du  vif-argent  ,_il  s’enfuit  que  leschan- 
gemens  de  l’air  font  beaucoup  plus  fenûblcs  dans  cette  elpece 
de  B*rométre,c\uc  dans  ceux  où  il  n’y  a que  du  mcicuuvlunt  les 
mouvemens  refont  pas  fi  perceptibles  Ce  Baromètre  cil  d'au- 
tant  plus  commode  qu'il  fr  Peut  ttanfpoiter  facilement. C’eft  M. 
Huyghens  qui  la  inventé.  Cette  fulpenlion  de  mercure  a etc  in- 
ventée en  Italie  patGaliléeficToticelli.d’où  vient  qu’on  l’appel- 
le quelquefois  Experimcntum  Toritelhanum.  Mais  b prémicre 
idée  en  eft  due  fur  tour  à Toricclli , Mathématicien  du  Duc  de 
Florence.  11  remplit  de  vif-argent  un  tuyau  de  4 pieds,  fit  remar- 
qua que  le  vif-argent  ne  demeutoit  fufpcndu  qu’a  b hauteur  de 
27a  18  pouces. Dou  l'on  conclut  qu’une  colonne  d’air  de  b 
grollcurdu  tuyau, &dc  toute  la  hauteur  de  l’air,  pelé  27  à 18 
pouces  de  vif-argent.  On  en  fil  lexpérience  eu  France  pour  b 
première  fois  en  1646. Elle  a été  beaucoup  pcrfcâionncc  depuis 
ar  les  S"  Petit  & Palchal , par  le  P.  Mérfcnne , & par  M.  Huyg- 
cns.  Le  Baromètre  nous  a lait  découvrir  que  b colonne  d’air 
pèle  x8  pouces  de  mercure , fie  j x pieds  d'eau.  On  a fait  à 1 Oh- 
fcivatuire  de  Pal  is  un  Baromètre  d ejil.  Voyez  BAROSCOPE. 

Les  Trnnfaèlioos  Philolophiqucs , n.  24  fi,  p. } au  T.II.p.  10.  & 
M.  Hartis  dans  fon  II.  Tom.  au  mot  Baromètre , donnent  la  dél- 
cription  d'un  baromètre  portatif,  ou  la  manière  de  rendre  un 
baromètre  portatif  fans  qu'il  y ait  danger  de  icpandie  le  mercure 
de  b phiolc, ou  dclaiilcr  entier  l'air  au  fond  du  tube, ou  du 
mcrcuic  enfermé  dans  le  tube,  en  rompant  l'extrémité  du  tube 
par  le  mouvement  que  le  rranfport  doit  caulcr  au  dedans  au 
mercure.  Pour  prévenir  les  deux  premiers  inconvcnicns , il  faut 
que  le  tube  ait  au-t!cfliis  de  b phiolc  un  cou  , ou  un  creux  rond 
tom  autour,  par  le  moyen  duquel  on  puific  y attacher  bien  fer- 
me un  morceau  de  cuir  mouille  pour  le  boucher.  On  remédie 
au  dernier  en  deux  manières:  1 °,  en  prclfint  le  mércure  jufqu’au 
bout  du  tube.enl'orte  que  dans  le  tranlport  étant  toujours  plein 
lemcrcutcnepuillc  s'agiter.  La  2e  manière  eft  que  le  tube  par 
en  haut  à un  doigt  de  l'extrémité  aille  en  létréciflant.dc  forte 
qu’il  (c  termine  en  cône , ou  par  un  canal  fort  étroit , 5c  moins 
large  qu’une  paille, on  amortit  par  la  force  du  mercure,  qui 
frappe  contre  le  haut  du  tube.  Au  meme  endroit  des  Tranfac- 
tions  Philofophiqucs  fie  pp.  fuiv.  oo  trouvera  beaucoup  d’ob- 
féivatiotu  cuticules  fur  le  baromètre . Le  Dodcur  Piaccntini  a 
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fait  deux  dilîei talions  fur  le  baromètre.  Les  Anglois  appellent 
le  barcme'tre , Balance  de  l’air.  Harris. 

Baromètre  a roue,  eft  un  infiniment  qui  fc  fait  par  l’application 
d’un  index  au  baiolcopc  commun.  C cft  une  invention  de  M. 
Hook,  Anglois.  M Harris  le  décrit  fort  exademenr. 

Baromètre  marm , cft  un  inftrumcm  de  l'invention  de  M.  Hcr.  !; , 
décrit  fort  au  long  par  le  même  M.  Harris. 

BARON,  Baronne,  (.m  5cf  Degré  de  Noblcflc  qui  eft  ::U 
deftiis  des  iimples  Gentilshommes  fie  des  Châtelains.  Baro.  !l  y 
a un  très-grand  nombre  de  Barons  en  Allemagne.  Onctoyolt 
à b Cour  Ici  Barons  trépallèz , dit  le  Baron  de  b Ctafle.  Le  mot 
fie  b dignité  de  Baron  eft  fort  ancien  parmi  les  Bourguignons 
fie  le  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  environ  l’an  y8o.de  J .C. 
Il  ne  paroic pas fitôt  en  Angleterre,  ni  dans  les  loix  des  Angl.i- 
(axons  -,  b prémière  fois  qu’il  fc  trouve,c’cft  dans  un  fragment 
des  loix  de  Canut  Roi  des  Anglois  fie  des  Danois  ; mais  ce  titre 
na  point  été  établi  en  Angleterre  avant  les  loix  de  Guillaume 
le  Conqociant , c'eft  l’opinion  de  Cambdcn , pag.  12  t.  Bientôt 
api  c»  la  conquête , tous  les  Barons  vinrent  au  Parle  ment,  fi'  en- 
tent fiance  dans  h Chambre  Haute,  comme  les  Pairs»  m '.is 
comme  ihétoient  alors  en  trcs-grand  nombrc.il  fur  réglcqu’au- 
cun  Baron  n’auroic  droit  d’y  venir , fi  le  Roi  ne  l’y  apnelloi:  par 
écrit , fie  cet  écrit  n’avoit  force  que  pour  cette  fois  il  Dans  b 
fuite  ils  obtinrent  du  Roi  des  Patentes , fie  on  les  appelia  Bai  rnt 
par  Patentes,  ou  par  création,  par  éreéiion.  Les  Grands  Valïàux 
de  bCouronne,  fullcnt-iis  Ducs, Comtes  ou  Vicomtes, ét oient 
autrefois  indifféremment  appeliez.  Pairs,  Princes,  fie  Bai  on. 
Pairs , comme  égaux  entre  eux  ; Princes , comme  Seigneurs  des 
lieux  de  leur  dépendante  ■, fie  Barons , comme  les  prémiers  fié 
les  pluspuiffânsdu  Royaume.  Cette dèrnicrc  qualité  pafluit  m 
XIIe  ficelé,  5c  bien  plus  avant  dans  le  XIIIe,  pour  fi  noble  fi:  fi 
relevée , qu’on  qnittoir  le  titre  de  Prince  pour  prendre  celui  de 
Baron.  C’eft  ce  que  fît  le  Sire  de  Bourbon  environ  l'an  1200. 
quoique  fes  ancêtres  enflent  portependan:  plus  de  trois  cent  ans 
le  nom  de  Comtes  & de  Princes.  C'eft  en  imitant  cet  ancien 
uf.-gc  qu’une  illuftrc  Pt inccflc  prend  dans  fes  ingénieux  diver- 
tiflemens  le  titre  de  Baronne  de  Sceaux. 

Baron , droit  autrefois  un  nom  général  que  Ion  donnoit  J tous  les 
gens  illuftres , tant  dans  J’Eglr&quc  dans  l’État, comme  aujour- 
d’hui celui  de  Seigneur.  De  li  vient  qu'une  ancienne  traducTon 
Françoilcdcs  I liltoircsdcGuil.  deTyr  dit.Vcnu  ctoit  li  mois  de 
Mars , quand  li  Barons  fie  hauts  Homs,  fi:c.  Frédcgaire dit.  But- 
tundia  Baronet,  tam  Epifiopi,  quarts  ccrt,  n leudes, 8i  Ordcric.  L //. 
y/,/?,  si.  C.  1 109.  Pro  tantoruin  ttaque  tranfitis  Bartnum  videur 
ipfe  timndus  titgtie.  Il  parle  de  S.  Anfehne  Archevêque  dcCan- 
rorberi,  fie  de  Guillaume  Archevêque  de  Roiien.  Froiffàrd  a 
donné  ce  turc  à S.  Jacques,  vol.  j.rch.  30.  y y.  Or  eurent-ils 
affedion  daller  en  pèlerinage  au  Baron  S.  Jacques.  Et  encore , 
Et  fit  les  voeux  devant  le  bem  'ill  corps  Saint  fie  Baron  S. Jacques. 
C'eft  ainfi  que  le  peuple  a dit , fie  dit  encore  quelquefois , Mon- 
ficùr  S.  Jacques.  Mais  prutnemrnt  les  Aarvw/dtoreut  des  Gen- 
tils-hommes  qui  tcnoicnr  leurs  fiefs  immédiatement  du  Roi. 
Voyez  Hauteferre,  De  Due.  & Comté  (■  y.  Voyez  aufli  les 
Notes  du  même  Auteur  fur  Grégoire  dcTours,p.38j.fi:Du 
TiJla,  Recueil  des  ungs,  p.  11. 

En  Bretagne  il  fcmblc  que  pour  cite  créé  Baron  il  falloir  erre 
patent  du  Duc.  Voyez  1«  titres  rapportez  dans  l’Hiftoiic  de 
Bict.Tom.II.p.  1 145. 1 M<î.  1147.  H eft  dit  dans  les  memes 
Actes , qui  (ont  des  Créations  de  Barutit  laites  par  le  Duc  Piètre 
en  1451.  que  les  anciens  Barons  de  Bretagne  n’étoicru  que 
neuf.  D’Argentré  conclut  d’une  lettre  patente  d'Alain  le  Long, 
de  l’an  6 89.  qu’en  ce  tems  b dignité  sic  Baron  n’étoit  point 
encore  en  ulagc  dans  b Bretagne,  parce  que  nul  de  ceux  qui 
y ont  (oufctic  n’ont  pris  ce  titre. 

Ménage  dérive  ce  mor  de  Baro , qui  fignifiok  parmi  les  Romains 
un  bomrne  torr  fie  vaillant , fie  aufli  un  brutal  fie  fc-roce  : fit  parce 
que  les  Rois  avoient  auprèsd’eux  les  hommes  (es  plus  vailbns 
les  plus  torts,  fié  qu’ils  les  récompenloicnt  de  pfulicurs  Fréfs 
fie  Seigneuries  -,  on  a depuis  appelle  Barons , ccs  Nobles  qui  les 
avoient  obtenus.  De  forte  que  ce  n’eftpas  merveille,  fi  dés  le 
teins  même  de  S.  Auguftin  on  a appelle  Baron . les  gens  les  plus 
confidcrables  de  b Cour  fc  de  l’Armée.  Hirtius  même  dans 
LHiftoirc  de  b guerre  d’Aléxandiic,  en  fait  mention. 

Quclqucs-autrcs  dérivent  Baron  de  l’Allemand  bafter . qui  le  dit 
en  un  contrc-fcns,  fit  lignifie ptyfan.  Dans  la  balfc  Latinité  on  a 
appelle  Barons,  de*  gens  de  journée , de  peine  fit  de  travail , par- 
ce qu’ils  doivent  être  forts  fi:  robu  Iles  .comme  on  voit  dans  Hi- 
dorc , qui  dit  que  ce  mot  vient  du  Grée  Qopie , qui  fignihe  (iras 
8c  fort.  Papias  cft  aufli  de  ce  lentimcnr.iufli-bicn  que  le  Port- 
Roy  al,  qui  dit  que  Bar»  parmi  les  Latins  fignifioit  un  homme 
vaillant , ou  même  un  homme  féroce  ou  brutal.  Cambdrn  en- 
tend par  ce  mot , des  foldatt  mercenaires , p.  x 1 i,  C’eft  d’Ilidorc 

qu'il 
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qu’il  a pris  cette  interprétation.  Cétoiem  dit  Chifflet , de  bra- 
ves foldats  à qui  l'oo  donnoit  La  paye.  Ainfi  nos  Barons  ont  pris 
leur  nom  d’une  dignité  militaire.  Si  l’on  en  croit  encore  Je  Pon- 
Roval,  ce  mot  vient  de  i3«p&squi  fe  prend  pour  autotjié,  puif- 
fance.  En  ancien  Gaulois  on  ippelloit  Varo ns , les  vaJéts  des  lol- 
dats , qui  étoient  extrêmement  lourds  & ftupides , 8c  qui  d'ail- 
leurs refiftoient  à la  fatigue.  Et  comme  cette  cfpécc  de  gens 
étoient  fort  brutaux  & fort  médians , on  donnoit  le  nom  de 
Baron  nu  Diable  & aux  Lutins.  Gccton,  pour  lignifier  un  hom- 
me lourd  & (lupidc , te  férc  du  mot  Baro.  Dans  les  anciennes 
Loix  d’Allemagne  on  die,  Souffletée  un  Bdron  ; pour  dire,  Don- 
ner un  foufflet  à un  vilain.  On  appelle  aufG  en  italien  un  gueux 
Barons  i&on  dit  baronore , pour  dire  gueufer. 

Choticr  prétend  que  le  mauvais  (cas  que  les  Latins  donnent  âu 
mot  baron,  qu’il  croit  être  un  mot  Gaulok,  n’cîl  point  fa  véri- 
table Tonification , qu’il  y a apparence  que  chez  les  Gaulois  il 
fienifioit  un  jeune  homme  feulement,  de  que  celui  de  g u çon  en 
cft  venu; qu’on  fçait  que  les  Bai  bores  .qui  ont  inonde  11  fou- 
vent  h France , y uni  introduit  avec  eux  fa  coutume  de  pronon- 
cer l'V  comme  le  G, & le  G comme  T V.  D'autres  dérivent  le 
mot  de  Bdron  d’un  vieux  mot  Gaulois  Ber,  ou  Ben  qui  ligni 
finit  Haut  Seigneur , d'où  on  a fait  le Ftèf  de  Iloutber.  Boutet I Ici 
en  ù Somme  rur.de,  de  de  S.  Julien  en  les  Anriq.  des  Boui  g.  Ch. 
}4.  difent  que  Ber  Sc  Baron  font  lynonymes.  Ltbtiennc  Gui- 
ch  rd  dérive  bit  de  l'Hébreu t&i.gevtr  ,ou  geler  qui  lignifie 
homme , Seigneur , Prince , en  retranchant  le  i , ou  g Hcbi  eu. 

Quelques-uns  l'ont  fait  venir  de  Aamu, qui  lignifie  Eléphant,  à 
caulê  que  les  Bjrons  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir. 

Mais  la  plus  vraifcmblable  opinion  cft  qu’il  vient  de  l'Elpagnol 
varo , qni  lignifie  un  homme  vigoureux , vaillant  de  noble.  D'où 
vient  quequelquesCoùtumcsonc  appelle  un  maii  Alton, 'ce  que 
les  femmes  appellent  leurs  hommes.  Une  femme  ne  peut  contra- 
éter , ni  appcller  fans  l’autorité  de  (on  Baron.  D’où  vient  que  les 
Princes  ont  appcllé  Barons,  leurs  valîàux , qu’on  appelle  encore 
aujourd'hui  leurs  Hommes  8c  Feudatarrrs.  Et  dans  les  Loix  Sali- 
qu  csBiRspuasrcs,  le  mot  de  Baron  lignifie  généralement  un  hom- 
me.le  vieux  GlofTairc  Grec  8c  Latin  de  Puilonènc  traduit  Baro 
par  «n'i.Dans  les  Loix  des  Lombards  Baro  ellprii  par  tour  pour 
Vit.  De  même  dans  les  Loix  Saliqucs , voyez  i it.  j 4-  de  elles  l’op- 
polent  à mulier  ingenua , comme  li  Baro  ctoir  va  i ngenuui  Enco- 
re à prefent,  dit  Chifflet,  dans  fon  GlolL  Saliq.  au  mot  Baro  , 
les  Waloncs  appel. ent  leur  mari  mon  Baron.  Dans  les  Loix>Al- 
lénianiqucs  8c  Ripujircs  Baro  cft  auffi  oppofé  àfamina  ; il  en  cft 
de  même  dans  les  Loix  d'Angleterre  , dit  M.  Harris  ; 8c  IcsEf- 
pagnols  ddent  encore  Vartn  pour  homme.  Ainli  M.  de  Marca , 
Ma rca  Hsff.  L.  III.  cap.  8-  §.  6.  ci  oit  que  ceux  qui  tii  ent  ce  mot 
du  Latin  le  (tompcnt , puilqu’il  y a un  lens  tore  different  i mais 
•qu’il  vient  de  l'Allemand  bar , un  homme.  Cepfedant  Lymrxus 
fur.  lmp.  L-IV.  cap  {.conclut  des  loix  que  nous  venons  de  ci- 
rer, que  Baron  ne  lignifioit  qu'un  valet  comme  en  Latin , parce 
que  dans  les  Loix  des  Allemands  il  n’y  a que  la  même  peine 
pour  donner  un  fouffle:  à un  Baron  ,ou  le  donner  i une  (et van- 
te. Il  a|oùrc  que  dans  les  Loix  Ripuaircs  Baron  cft  pris  pour  un 
Commis  qui  lève  les  droits  ou  tributs.  Voyez  cet  Auteur  qui 
a rarnalfc  plulieuis  chofes  lur  les  Barons. 

D'autres  dirent  que  c'eft  un  mot  François , & la  même  chofc  que 
P jt  hommtr,  c'cft-i-dirc , hommes  égaux  en  dignité.  Quelques 
Juiifco  'fultcs  Ai. glois  veulent  qj'il  lignifie  Bobard  ir/b.dans 
Cambdcn , p.i  a i Quelques  Allemands  le  rirent  de  H aimer  hai- 
rti , c'cft-à-dii  e , Etfeigiu , Sorte- en fesgnê.  Alciat  pt étend  qu’il 
vient  d'une  ancienne  nation  d'Efpagne,qui  s’appclloit  Bétons. 
Cambdcn  pt  élérc , p.  1 1 1 . l’opinion  qui  le  fait  venir  de  B or  .qui 
en  Allemand  lignifie  un  homme  libre  8c  indépendant. 

Wafct  us  le  det  i vc  de  1 Hébreu  bar , pur , net , pou  r montrer  la  pu- 
reté 8c  lanoblelTcde  l’origine  des  Barons.  Marrinusdo  mot  Al- 
lemand hr,  prompt,  qui  cft  fitfent  ,<\\ï\  parait,  parce  que  les 
Barons  étoient  toiijoui  s auprès  de  la  tente  du  Roi  pour  le  gar- 
der 8c  le  défendre.  Ebrard  de  Béthune  en  donne  ces  étymolo- 
gies, qui  font  fans  fondement: 

Efi  Bar  es  fortis,  Baroque  monftrat  idem. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

A gravit  aie  Baro  fertur , esuod  rrmflrat  imago. 

E\ts\  nam  Crue  B arts  ti  quoi  grave  fignat. 

En  Gtèc  Boop.V  > gravis. 

Jean  de Garlande  dit  quelque  chofe  de  femblable  dans  ce  vèrs: 
Baro  Baronis , gravit  ata  autbeutuus  efi  vtr. 

lequel  dit  que  bar  dans  la  langue  des  Francs , 8c  voir  dans  la  lan- 

fue  Gothique  .veulent  dire  homme , celui  qui  a quelque  chofe 
c mâle , & que  c’eft  de  li  qu  eft  venu  le  mot  de  Baron  .CiBsh 
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ton , félon  cet  Auteur , veut  dire  l'hommt  du  Roi , qui  eft  obligé 
de  le  défendre , de  le  fêtvir  i la  euérre , de  garder  fes  cbâruux. 
Parce  qu'on  trouve  farro , ou  fan , ou  pbarro  dans  Gicgoire 
de  Tours,  ht  fl.  Franc.  Lsb.II.  cap.+i.&iBurgundia  formes  dans 
la  Chronique  de  Frédcgairc,  n.4  r . ou  un  manulci  it  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Colbert , 8c  quelques  éditions  mettent  Barons. 
Dom  Ruina»  dérive  le  nom  de  Baro  de  faro , 8c  fgro  de  fou , 
qui  lignifie,  dit-il , génération,  branche,  ligne  de  famille, 
comme  il  par  ou  par  les  Loix  des  Lombards,  Liv.  111.  tic.  14.  &; 
Paul  Diacre.hill.  de»  Lombards,  Liv.lI.ch-9.  On  pounoir  ajou- 
ter que  far  a vient  de  l'Hcbreu  ms , pfctra , qui  fignific  puriet 
du  truir,  8c  engendi  er  des  en  tans , produire , laitier  lignée.  Dieu 
s'en  lert , Gc  i.  1 . 18  8c  IX.  1 . quand  il  ordonna  aux  hommes  dt 
ptoduirc  Ôc  de  multiplier.  Mais  il  n’y  a pasncccffité  de  Iciiter 
de  fi  loin. 

On  a appcllé  Barons  Châtelains , ceux  qui  avoient  des  Châteaux. 
On  appelle  îulli  Barons  eu  France , ceux  qui  étoient  les  Pairs 
dans  les  jufticcs.  On  appelle  Baron  en  Arragon.ccux  qui  ont 
pluüeurs  vallaux , qu’on  nomme  autrement  Akoi  bombes.  En 
Anglcié.re  on  diftii.guc  auftldcs  Barons , par  écrit,  ou  par  B;e- 
vci , 8c  des  Bat  ou  s par  Patentes  ou  par  création,  par  élection. 
Cambdcn  t pportc  l’origine  deçà  B ai  ans  par  Brevet  i Henri 
111  Les  Barons  par  Patciucs  commencèrent  au  tems  de  Ri- 
chard 11.  Quelques-uns  ajoutent  une  troifiéme  éffiece  de  Ba- 
rons, qu'ils  appellent  Baron  bj  tenure.  Ce  fondes  Evêques, qui 
tiennent  à tin  c de  Baronic  quelques  terres  annéxécs  à leur  Evê- 
ché , 8c  qui  leur  donnent  lcancc  dans  la  Chambre  haute.  Ils  font 
appeliez  les  Lords  fpiritucls.  Harkis,  7. II. 

On  a appcllé  autfi  Barons  , les  prcmiéis  Bourgeois  de  la  ville 
de  Londres. 

Barons  F un  Comte,  Baronet  Comitatus , en  Angleterre  font  les 
premiers  Vallàux  d'un  Comté.  Les  Barons  Aumimérs , Barorut 
Eleemofjnaru , font  cncotc  en  Anglctérrc  les  Ecclcfuftiqucs, 
comme  Archevêques.  Evcques,  Abbez  ou  Prieurs, qui  tien- 
nent duRoi  des  biens  d'Eglilcirîtrc  de  Baronic  Les  Aoeindes 
cinq  Potts  dans  la  meme  Tilc,  font  les  cinq  Barons  quidemeu- 
rem  dans  les  cinq  principaux  Ports  d’ Anglctérrc’ , du  côté  de 
France  ; qui  font  tlafting .Dover , Hih , Rumnen & Sanuwici 
8c  dans  les  Bourgs  adjacents,  fur  rout  à Rye  8c  âWinchelley. 
La  Barons  du  Roi  font  les  Seigneurs  de  la  Cour,  ou  ceux  qui 
ticnnentdes  terres  immédiatement  du  Roi.  Les  Barom  de  fEibh 
quiér,  font  les  Juges  de  l'tchiquiér,  dont  le  principal  cft  appcllé 
le  Lord  Chef  Baron,  S:  les  trois  autres  Tes  AlTifLns.  Les  Bar:ns 
letiiéis , Barones  Terrons,  dansGutlkmme  de  Puirs-Lauicnt, 
font  rous  ceux  qui  ont  de  giandcs  terres  Si  beaucoup  de  fiefs. 
Quelques  anciennes  Notices  les  anpe lien tÆtr  j»j  des  Chàicaux, 
Barones  Cafltdoriim , ou  Cajltllenfes.  Barons  du  Parlement , font 
les  Lords  du  Patientent , qui  ont  droit  d’y  affilier. 

On  a appcllé  Hauts-Barons , ceux  qui  tenoient  une  des  quane  no- 
tables Baronics  de  France , qui  font  Coucy , Craon , Sully  8c 
Bcaojeu.  Les  Hauts- Barons  de  France  tenoient  les  rênes  en  la 
même  ftanchilc  que  font  préfenteroent  les  leurs  les  Piinccs  d§ 
l’Empire.  Ils  avoient  droit  de  battre  monnoie , 8c  dans  les  pré- 
micts  tems , c'étoit  toujours  un  Haut-Baron  qui  préfidoit  au 
Parlement.  Li  Gendre.  Mais  il  n'entend  pas  par  Hauts-Barons 
feulement  les  quatre  qu'on  vient  de  nommer,  mais  les  Ducs , les 
Comtes, Se  memes  quelques  Vicomtes  privilégiez. 

Du  Chcfiie  dit  que  les  Seigneurs  de  Montmorency  ont  été  ap- 
peliez les  ptémiérs  Barons  de  France. 

Baron,  fc  difoit  auticfois  des  Grands  du  Royaume  de  France. 
Quand  le  Roi  tenoir  les  Etats , ou  des  Confeils  d'importance, 
il  oilcmbloit  (es  Barons , qui  ont  change  fouvenede  dcguzflC 
de  qualitez , félon  le  tems  8c  les  lieux.  11  falloir  autrefois  pour 
eue  Baron  .avoir  fous  foi  trois  ou  quatre  Châtellenies,  5c  ttois 
Maladroites.  La  Coutume  de  Tours  dit  en  l’art.  71.  Avant 
qu'aucun  fe  piaffe  dire  Seigneur  Baron , il  eonvicnt  qu’il  ait  fous  lai 
plu  fie  ut  s Cbatellenirt , ou  deux  pour  le  moins.  Henri  III.  pat  fon 
Oi  donnante  de  1 579.  veut  que  laBarome  fait  tompefée  de  trou 
Châtellenie  t pour  le  Inonts , qui  feront  unies  & incorporées  enfesubU, 
pour  être  tenues  à un  feul  hommage  du  Rot.  Ondiloic  auticfois 
par  manière  de  proverbe , nul  ne  doit  feoir  i la  table  du  Baron , 
s’il  n’cft  Chevaliér.  Cela  fait  connoître  combien  les  Barons 
étoient diftinguez.  Voyez  de  S.  Julien,  Antiq. des Boutguigo. 
Ch.  )4-  8c  la  Somme  rurale  de  Bouteillcr. 

On  appelle  communément  en  Efpaene  Baron , un  homme  illufi 
l«,  mâle  ou  vigoureux  j St  quelquefois  c’eft  un  nom  qu’on 
donne  à un  mari. 

BARONAGE,  f.m.  État , qualité  de  Baron.  Baronis  conditu , 
dignstas  Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  familiér,  butlefqu* 
ou  comique,  8c  marque  du  mépris.  Que  veut  ce  fanfaron , avec 
fon  baronage  ? en  parlant  d’un  homme  qui  diroit  qu’il  cft  Baron* 
Ci  qui  prendtoit  des  ait*  de  qualité.  L*  Borinage  <i'ADgie;crre 
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Mi  B A R. 

eftunehiftoiredc  la  NobJcflc  d'Angleterre  écrite  en  Anglois 
par  Guill.  Dugdalc. 

BARONET,  f.m.  diminutif  de  Baron.  Baronettus.  On  appelle 
en  Angleterre  B trôna  celui  que  nous  nommons  en  France  Ban- 
ncrcc.  On  lit  dans  un  ftarur  de  Richard  11.  Roi  d'Angleterre , 
foit-U  Archevefqut , Evefque , Abbé,  Prur , Dut , Coma , litron, 
Baronet , Cbtvalerdt  Countée , Cutuan  de  Oté,  &(. 

Chevaliers  Baroncts.C'cft  une  Cbflc  de  Nobles  entre  les  Barons  fie 
les  limplcs  Chcvalicrs-Jacques  I.Roi  d’AngIcrcrrc  infticua  l'Or- 
dre des  Chevaliers  Btroiets  en  1611.  & les  fûbfticua  aux  an- 
ciens. Valvafleurs  les  plaçant  encre  les  Chevaliers  Se  les  Ba- 
rons. Il  ordonna  qu'ils  picccdcroicnc  tous  les  Chevaliers,  ex- 
cepté ceux  de  la  Jarretière»  & qu'ils  auroient  le  privilège  de 
charger  leurs  écus  fous  des  armes  d'Ulfter , qui  (ont  d'argent  à 
une  main  de  gueules , à condition  qu'ils  défendroiem  lai'io- 
vincc  d'Ulllcrcn  Irlande.i'une  des  plus  cxpolccs  aux  rebelles, 
& d'entrerenir  pour  cela  trente  (oldats  tiots  ans  durant.  Leur 
nonibicfut  règle  d’abord  à deux  iens.mais  dans  la  fuite  il  aug- 
menta. L.Aant  Y,7.//.p.6^6.l\  paroi:  par  le  Batut  de  Richard  U. 
que  les  Baronets  (ont  plus  anciens  en  Anglctérrc  que  Jacques  I. 

D'Aï gentré  blâme  ceux  qui  difent  Baronets , il  prétend  qu'il  faut 
dire  Btnntrtts , cela  cft  bon  pour  la  France , niais  uon  pas  pour 
l'Angleterre. 

BARONNIE,  f.  f.  Terre  qui  donne  la  qualité  de  Baron  à celui 
qui  la  poflédc.  Baronatm , Baronet.  La  Baronet  de  Bcaujollob 
a quatre  villes  & 80  villages.  La  Baronnet  de  Gcntilly  n’cll  que 
d'un  (cul  village. 

Baronnie,  a lignifié  quelquefois  la  première  Seigneurie  après 
la  fouveraine^yant  tome  jufticc,  de  droits  mouvans  de  b Cou- 
ronne : ce  qu’on  appclloit  Fttfibevel, ou  tenu  d chef  Voyez  Du 
Tillct.  Aujourd’hui  t’eft  une  dignité  moimhc  que  telle  deCom- 
te.  & plus  grande  que  celle  de  iergneur  CJi  jtciain.Suivam  l’an- 
cienne définition,  Barome  cft  une  terre  où  tlj  a toute  jufltce^nar- 
thé,  CbéfieUtlùe,  péage  & tige  ofttgt , meurtre,  rapt,  & encis. 
Voyez  les  Etablillcmens  de  France,  Liv.  I.  l’our  ce  qui  cfl  du 
droit  de  tenir  Barome,  le  meme  Auteur  dit,  nul  ne  tient  de  Baio- 

’ rie , ft  il  ne  part  de  Baronic  pat  partit  ou  par  f rerage  ,ou  feiln  a le 
dondoei  Roi  fans  rien  retenir  que  fois  le  rejfart  & que  a marche,  Sic. 

In  Angleterre  une  Baronet  doit  comprendre  treize  fiefs  Se  un  tiers 
de  nef  d'un  Gcniilliomiiie.Par  le  Kégiftrcdc  Philippe  Augufte, 
public  par  M.  d’Hétouval , il  fcmblc  qu'en  Normandie  il  iufti- 
loit  de  cinq  fiels  pour  une  Barome.  On  a aulli  donne  ce  nom  à 
des  ter  res  que  des  Prélats  tenoient  du  Roi.  C'eft  à ce  titre  que 
les  Evêques  en  Auglctèirc  ont  leancc  au  Parlement.  On  trouve 
aufli  que  fous  Edouard  I.  les  maifons  qu'occupoienr  les  princi- 

?aux  Bouigcoisde  Londres,  font  appellécs  Bar  ornes. 

'.  Méneftrier, hift.de  Lyon  p 184-  prétend  que  Baronic  cft  aufli 
un  rérmc  général  pour  route  forte  de  dignité,  Duché,  Marqui- 
fat , Comté , Vicomté,  Arc.  Se  il  s’étonne  que  les  Avocats  qui 
ont  fait  des  faéhims  contre  le  Chapitre  de  Lyon,aycnr  voulu  fui 
dif  putcr  le  titre  de  Comté,  foui  prétexte  que  dans  IcsTraitczde 
Philippe  le  Bel , le  Comté  de  Lyon  cil  (ouvent  appelle  Barome. 
L'Auteur  duGtand  Coutumier,  écrit  qu'au  Royaume  de  France 
il  n'y  avoir  autrefois  que  trois  Baronm,  Bouibon,  Coucy  Se 
Beau  jeu. 

BAROQUE.  Terme  de  JouaJIicr.qui  ne  fc  dit  que  des  pétles  qui 
ne  font  pas  parfaitement  rondes.  Gemme  rude  1 & cm  fuite  t. 
BARüSCOPE,  L m.  C’eft  la  même  choie  que  Baromètre.  C’eft 
Kl.  Bayle  & les  journaux  des  Savans  d'Angleterre  qui  l’ont  ap- 
pcllcBaro/êope,t]üi  lignifie  un  infttumcnr  propre  à taire  voir  ou 
cotuioi  tre  b pclanteur  de  l’air  •,  de  , pondus , ou  poids , Se 

cmoTtoi , video,  eonfedtro , je  vois , jc’confidèrc.  En  France  le  mot 
de  Barofiopt  n’a  pas  bit  lortunc , quoiqu’on  l’aie  employé  dans 
quelques  livres  ; Baromètre  a pris  le  dellüs.  Voyez  ce  mot. 
Bttofiope  Statique , cft  un  inftrumcnt  inventé  par  M.  Boy  le  pour 
juger  des  variations , de  1a  gravite  de  l'air.  M.  Marris  l'a  décrit 
dans  ton  Diélionnaii  c des  Arts. 

BAROT , f.  m.  Terme  de  Marine  Se  de  Charpenterie.  On  appelle 
baron, ou  baux,  les  pièces  de  bois  qui  tiavèrfent  d’un  abord  à 
l’autre  du  navire  dans  l'cpaillèur  des  membres, & fervent  à por- 
ter les  planchas  que  l’on  nomme  ponts.  7 ignumna  vu , ou  na- 
vale tranfvtrfum.  Caron. 

B A R O T E , ad j.  Un  vaiflcau  barot é.  cft  un  vaiflcau  dont  le  fond 
' de  cale  cft  rempli  jufqu’aux  barots. 

B A R O T I N , I.  m.  Diminutif  de  baror.  On  appelle  quelquefois 
Jes  barotirs  demi-tarots  : ce  font  des  pièces  de  bois  de  moindre 
erofleurqoe  les  btrotn\u\  rravétfent  la  largeur  desponrs-,  ils 
lont de  doux  pièces,  Se  tontlourcnus  par  des  areboutansou 
iravètlins,àcaufb  des  ouvertures  d'ccoutillcs,caillcbotis,palIâ- 
e des  mâts , Se  autres  bayes  sèrvant  pour  l’utilité  du  vailfeau. 
igillum  ttAufvtrfiem  navis.  Caron. 

'BAR  QU  E , f.  f.  Bâtiment  de  mer  qui  n’a  que  des  voiles  Latines 
Tome  /. 
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nu  nombre  de  deux  ou  trois  pour  le  plus,  Bèavitula.  La  voile 
d’avant  ou  de  proue  fc  nomme  trinquet  •,  celle  du  milieu,  la 
tuanreffe  -,  celle  de  pouppc , la  voile  d' animent  ou  b meiane.  Il  y 
en  a qu'on  nomme  les  barques  de  tous  , S:  en  Gt  ce  ,uc*s£»A* , qui 
ne  font  faites  que  d'un  erbrccrcule^iuqurl  011  .joute  quelques 
pièces  de  côte  de  d'autre , & qui  lont  neanmoins  capables  de 
10.  rames.  , 

Ménage  «Ici  ivc  ce  mot  de  larta, Latin  ; le  Père  Fournier,  de  B. ne/, 
ville  d'Af  tique  ; Se  Rodcricus  Tolétanus , de  R rationne  ; d’au- 
tres, cnn  c iefqucls  cft  Saumaife,  de  £«<«< , mot  Grée,  qui  ligni- 
fie un  édifice  fait  en  rond,  qu’on  a étendu  aux  bar, met,  àcaufa 
quelles  font  coût  becs  Jules  Scaligcr  le  dérive  de  ëa^ab  ont- 
ttbui  g ereniiis.il  vient  plus  vrailcmobblcmcut  de  bargo,o u bâtir, 
terme  frequent  dans  les  Lois  làliquci,pour  dise  un  barreau.  D« 
Lauriere.  Ban  t (c  trouve  en  éftèt  non  feulement  dans  les  Au- 
teurs de  1a  balle  Latinité , mais  aulli  dans  S.  Paulin.pocme  1 $. 
ad  Cytberium.  Ifidoie,  Ortg.  /,.  XIX.  C.  1.  dit  que  c’clt  b barque 
qui  poire  à terre  les  marctandilcs  d’un  vaiflcau,  & qu’en  pleine 
mer  b barque  le  mer  dans  le  vaiflcau  , r.c  pouvant  fourenir  les 
âois.C  croit  donc  ce  q„e  nous  appelions  aujourd'hui  chaloupe. 
Matthieu  Paris.  Abdon,  & plulicurs  autres , Se  e.ittc  les  rérens, 
VbfEus.  LM.  devuiù  ferm.  C f.  Se  les  Bollandiftcscn  plulieuis 
endroits,  comme  /an.  Tant.  II.  p.  8 jo.  F.br.  Tvm.  I/.p.  71,1.  A. 

B a R Qj;  t , le  dit  aulli  d’un  foi  1 petit  bâtiment  de  nier , ou  naviic 
bns  hune,  qui  lett  à foi  rcr  «les  munirions,  à charger,  ou  à dé- 
charger les  navires  qui  (ont  i b rade  dans  les  lieux  où  les  grands 
vailleaux  ne  peuvent  pas  aborder , Se  i plulicurs  autres  ulages. 
Cymba.  Une  barque  d'avis , cft  celle  qu'on  envoyé  pot  ta  quel- 
ques nouvelles , toit  d'un  vaiflcau  à un  autre , toit  dans  un  lieu 
éloigne. 

On  appelle  aulli  barque  longue , ou  double sbalouppt , les  bâtimens 
qui  (ont  de  bas  bord,  Se  ne  font  pas  pontez.  Quelques-uns  ap- 
pellent barques , tous  les  vailleaux  qui  n’ont  punit  de  hune. 

Une  barque  en  fagot,  c’eft  tout  le  bois  taille  pour  faire  une  barquê 
qu’on  porte  dans  un  vaiflcau  pour  l'aftcmblcr  quand  on  cft  par- 
venu aux  lieux  où  on  en  a bc(oin,ou  pour  remonter  dans  les  ti- 
viércs. 

B a r q.u  e,  fedit  aulli  d’un  petit  barreau  qui  fèrt  i palier  une  riviè- 
re, ou  à y voiturcr  des  matchandilcs  en  péri  te  quantité.  Il  cft  ar- 
rive une  barque  d'huitres  à i 'écaille.  Une  barque  de  Pce  heurt. 

DROIT  DE  BARQUE,  barganatteipn , cft  une  remile  de 
tousitiburs&péagcsjcatiiedcccqui  (ci  a conduit  pat  eau  ou 
par  terre.  Ce  droit  fut  accordé  par  Charles  le  C auve  à l'Abbé 
Se  aux  Religieux  de  S.  Deny  s en  France, pour  les  chofcs  qui  leur 
appartcnoicnr.  Voyez  De  LaurièrclurR.igucm. 

B a r qjj  b d r o 1 t e , en  terme  de  Mat  inc . cft  un  avêrtiflèmcnt 
à ceux  qui  (ont  dans  la  chaloupe  de  le  placer  egalement,  afin 
qu’elle  toit  droite  fur  l'eau. 

On  appelle  la  Barque  de  Caron , le  vaiflcau  dans  lequel  les  Poètes 
ont  feint  que  les  âmes  palloicnt  aux  F.nfci  s.  C/nsba  Giarovtie.  Et 
on  dit  poétiquement.  Avoir  pâlie  b barque,  pour  dite,  eue 
mort. 

Cependant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  Barque 
Déjà  froide  pajfoit  dam  la  mortelle  barque.  S A R A S. 

Le  Biocher  de  U Parque 
Dans  une  mime  barque 

Baffe  indifféremment  le  vue&lavèrtu.  Ma  ücr. 

La  barque  de  Caron,  la  bai  que  fatale , le  prend  figurément  pour 
b mort,  Malherbe  meme  a mis  la  barque  fimplemcnt  pour  b 
mort. 

Toutes  Us  autres  morts n ont  mérite  ni  marque, 

Ceite-eï  porte  feule  Nn  éclat  radieux , 

Qui,  fait  revivre  T homme , & le  met  de  b barque, 

A la  table  des  Dieux.  Malherbe. 

B a r Q.O  e K (è  dit  ifigurémeat  de  b barque  de  S.  Pièrrev  pour  dire, 
l’Églifc.  Être  hors  b barque , c’eft , Être  Hérétique  ou  Schéma- 
tique. 

On  le  dit  encore  pour  conduite, événemens  bons  ou  mauvais, Are. 
Il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut , & tous  nos  eftotes  Si  nos  in- 
quiétudes ne  nous  tiraonr  point  de  b tempête  tanr  qu'il  lui 
plaira  que  nous  y demeurions;  abandonnons-lui  le  foin  & la 
gouvètnement  de  notre  iari/Mf  avec  aftiirancc.  Ans.  de  laTr. 

On  dit  provèibialcment , qu’un  homme  conduit  bien  1a  barque , 
quand  il  fait  ménager  fagement  b fortune.  On  dit  aulli,  qu’il 
conduit  b tarfliif.  qu’il  rient  le  timon  de  b barque  -,  pour  dire, 
que  c'cft  lui  qui  cft  le  chef,  le  maître  d’une  affaire , d un  dcflèia 
entrepris. 

Kfck  Uns 


y Google  1 


/ 


SS*  BAR. 

Une  barque  qui  range  la  tèrre,  avec  ce  mot  de  Virgile , Altun  élu 
t tnt am  , marque  la  modération  dans  une  fortune  médiocre  \ Se. 
l'inconftance,  la  légèreté , avec  un  mot  Italien , Ad  agni  veut». 

B A K QU  E R O L E , (.  Ç diminutif  de  Barque.  CjmbuD. 

B a r qjj  i n o 1 1 , E/l  aufli  un  f.  m.  Celui  qui  conduit  une  barque. 
Il  vient  de  l'Italien  Barcaruole , qui  lignifie  la  même  choie. 

B AKQU  ET  TE,  C f.  Sorte  de  pàtillêric  venue  de  Languedoc. 
Elle  s'appelle  barquette,  parce  quelle  eft  faite  en  forme  de  pe- 
tite barque.  Elle  eft  faite  de  line  Heur  de  tuine , de  Lucre  > 5cc. 
On  en  vend  chez  les  Limonadiers  de  Pari*. 

BArRACAN.  Voyez  BOURACAN. 

B A r R A G E , Cm.  Droit  établi  pour  la  rèfeèfion  des  ponts  & 
paflàgcs,  S:  principalement  du  pavé,  'fut  exiftndi  vtûtttlu  fr« 
tranjitu.il  a cté  originairement  de  cinq  deniérs  pour  enarette , 
huit  deniéts  pour  chariot,  8c  pour  chaque  charge  de  roulai 
proportion.  Cctoit  une  Ferme  particulière , qui  elt  maintenant 
comprife  dans  le  Bail  général  des  Aides.  On  a nommé  ce  droit 
btTT4gt%  à caulêdclabarrequitravcrloit  le  chemin  pour  em- 
pêcher le  paflàge  jufqu  a ce  qu'on  l’eût  payé.  On  entend  encore 
par  ce  mot  un  droit  Seigncui ial , par  lequel  il  eft  pèr  mis  à quel- 
ques Seigneurs  de  lever  cèitainelommc  de  deniers  fur  les  nur- 
chandilès  qui  paflent  dans  leur  détroit.  Portrrtum. 

BArRAGER.f.m.  Fermier  qui  reçoit  le  droit  de  barrage. 
yiB'tgadmmttuduüor  protranfttu.  Les  Barrages  ont  cêitain  dioit 
pour  alTiftcr  à des  cérémonies  publiques , comme  à U l’roccf- 
îion  de  S.  Vincent  à S.  Gèrmatn  des  Prez , 5cc. 

BArRAQUE.  VoyczBARAQUE. 

BARRAS , L m.  CbrjJocoUa.  On  l'appelle  aufli  btrtx.  Ccft  un  mi- 
nerai qui  fc  trouve  dans  les  mines  d’or  6c  d’argcnc,dc  cuivre  ou 
de  plomb.  Il  eft  ordinairement  blanchâtre,  jaune,  vèrd,  noiii- 
tic.  Il  eft  appelle  ibryfocolle,  à caule qu'il  fort  à fouder  l'or,  8c 
même  l’argent  fit  le  cuivre  On  en  fait  de  l'artificiel  avec  de  l’a- 
lun 8c  du  ldpétre.  Perrault. 

B a r r a s , eft  aufli  une  éfpécc  d'encens,  on  en  diftir.gue  de  deux 
loi  tes,  l’un  qu’on  appelle  galipot,  ou  encens  blanc,  & l’auue 
qu’on  appelle  encens  marbté.  Power. 

BARRAULT  , I.  m Nom  d’une  mefure  de  chofcs  liquides.  CaJus. 
Le  barrante  eft  de  divèt  s calibres , mais  communément  de  } 6. 
pintes,  autantqu’iJy  adefeptiersaumuid.  Vie  en. 

BARRE.  Dans  la  prononciation  de  ce  mot,  faites  l'a  long,  5c  ne 
prononcez  qu'une  r.  L.  f.  Menue  Sc  longue  pièce  de  bois,  ou  de 
métal,  qui  lért  i aflemblcr , oui  fermer  quelque  choie.  Vdha. 
Cette  porte  eft  compoléc  de  et  ois  ais  clouez  lur  deux  ou  rroi* 
barres. Ces  fenêtres  fcimeni  bicn.il  y a des  bantt  de  fèr  par  tout. 

Ce  mot  vient  du  I.  atin  vara\  qui  Lignifie  un  fieu , une  perche , d’où 
l'on  a fait  auftî  barreau.  Minag.  Nicod  8c  Guichard  le  dérivent 
de  na , btrsa , mot  Hébreu , qui  lignifie  levier , ou  barre.  Le  P. 
Pezron  prétend  qu’il  vicnc  de  baar , mot  Celtique , qui  lignifie 
h même  chofe. 

Barri  di  trémie,  eft  une  barre  de  fèr  plâtre,  5c  qui  tërti 
foûrrnir  un  âtre.ou  la  hotte  d'une cheminec  de  cuifinc.  Barre 
d' appui, ell  dans  une  rampe  d’efcalier,  ou  dam  un  balcon  de  fèr, 
la  barre de  for  applati  lur  laquelle  on  s’appuyer  dont  les  arêtes 
doivent  erre  abatucs.  Barre  de  crtij/t , (c  dit  de  toutes  les  barres 
de  fèr , ou  de  bob , qu'on  inet  aux  volets , ou  contrevenu  de 
croifècs. 

Barre  d'a  r c a s s e , autrement,  Lift  de  hourdi,  eft  la  pièce  que 
l’on  place  de  travers  fur  l'étambot,  & qui  fait  la  largeur  delà 
pouppe  à U hauteur  du  premier  pont , ou  franc  tillac , qui  eft 
envitondedeux  tiérs  du  maître  ban.  U y ad’itutesbanes  qui 
font  parallèllcs,  5c  poïées  au  de  flous,  nommées  feu t-b terre  t S ar- 
eafft  ; mais  qui  font  moindres  en  longueur , i caufe  de  la  dimi- 
nution de  la  largeur  duvaiflèau. 

Barre  de  pont, eft  une  autre  barre  d’arcaflè,  prelque  pareil- 
le à l.i  lifle  de  boutdy , 5c  qui  lui  eft  parallèle , fur  laquelle  on 
pôle  le  bout  du  pont  du  vaifleau. 

Barris  d'ecoutiles,  font  des  barres  avec  Iefqocllcs  on 
ferme  les  écoutilles  du  vaifleau. 

Barres  ce  cabestan,  font  des  barret  qui  forvent  i faite 
tourner  5c  virer  le  cabeftan.  Il  y a des  demi  bantt  à l’Angloifc , 
qui  n’entienr  qu'à  moitié  dans  le  cabeftan. 

Bar  r e s , ou  travèrfim  i:  cuifine , font  les  barres  de  fèr  tnifos  de 
cravérs  ou  de  long  dans  les  cuiûncs,  pour  foutenir  les  chaudiè- 
res fur  le  feu. 

BARRESDEHUNE.ee  font  des  pièces  de  bois  mifet  en  faillie 
& enclavées  su  haut  des  mlts  qui  fupportmr  les  hunes.  On  les 
appelle  auflï  barreaux  8c  tafftau*.  On  les  appelle  (ùr  la  Méditer- 
ranée gaftrrrM». 

Barri,  le  dit  auflï  des  lirgesou  pièces  de  méral  étendues  en  Lon- 
gueur. Onaapporréà  laMonnoieiDoofarw  d'argent.  Le  fèr 
Pc  irci  en  barre  à la  fonderie.  On  purifie  l'atgent  rire  des  mines 
5c  en  l'affine,  pub  on  le  jette  en  barres.  11  y a ordinairement  qua- 
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rre  marques  fur  chaque  barre , celle  du  poids^eile  du  titre,  celle 
du  milléfime,  5c  celle  de  la  Doüanc  où  les  droits  ont  été  acqui. 
rex.  B o i z a R n.  On  dit  d’une  chofe  prcckufc  5c  deboa  Uti>it, 
que  c’eft  de  For  en  barre. 

On  appelle  auflï  barre,  une  n avèrfe  i former  un  paflàge  d’un  pont, 
d'une  avenue,  5cc.  d'où  font  venus  les  mots  de  batrièn^anagt^ 
8c  auues.  Protbyrum. 

D’autres  croycnt  que  barre  (îgnifioh  autrefois  une  forte  de  tributs, 
principalement  ceux  quife  payoiemaux  barret  Scportcsdu 
villes  5c  des  bourgs,  Teiligal  ad  per  t ai  ur  bu  ptudi  ftlstuM. 

Barre, eft  aulli  une  longue  pièce  de  bob,  qui  par  un  des  bouts 
entre  dans  la  tête  du  gouvérnai!  pour  le  faire  mouvoir , 8t  tout 
le  refte  entre  dans  le  navire  au  deflous  du  deuxième  pont^  Ga- 
va». Ce  timonier  tienc  la  barre  i la  main  devant  l'habitacle.’  Elle 
eft  fuppottée  par  un  travctlin  qui  travèrfe  le  vaifleau.  On  l'ap- 
pelle aufli  timon  du  gouvernail.  Pouflct  la  barre  du  gotnmuil 
roue  i bord,  c'cft  ta  pouflèr  aufli  loin  quelle  peut  aller  vèrs  I'ur 
des  cotez  du  vaifleau. 

B a r r e , eft  aulli  une  ligne  qu’on  tire  avec  la  plume.  Lima.  Ou 
s'en  lètt  pour  marquer  la  fin  d’un  article , d'un  chapitre,  d'un 
traite,  5c  pour  les  diftingucr  les  uns  des  aunes  On  s en  frn  aulli 
puui  rayer  quelques  parties  d’un  ade,  en  paflant  laéarrroula 
plume  par  aclfiis  ou  de  travèrs.  Quand  en  cciivaar  on  fait  une 
barre  fous  quelques  lignes , ou  quelques  mots , cela  lignifie  or- 
dinairement  que  ce  qui  eft  ainli  marqué  d'une  barre , eü  cité  ; Sc 
cela  avenir  les  Imprimeurs  qu'il  faut  imprimer  ces  cbolès-li 
d'un  caraftère  différent  de  celui  qu'on  employé  pour  le  telle. 

B a r r e.  T et  me  de  Ceinturer.  Bande  de  cuir  qui  fort  aux  fâiiglcs 
5c  aux  ceinturons.  Cingulum. 

Bar  re  de  panier.  Tétine  de  Vaniér.  Bâton  ou  cctccau  foi* 
le  tond  du  panier. 

B a R r e , le  oit  aulli  en  térme  d' Agriculture.  Planter  une  vrgnei 
la  barre , ou  à la  fiche  \ c’cft  la  planter  en  fichant  le  iârœcDt  dacs 
un  trou.  P ait  m entrent. 

Barre.  T ci  me  de  Faifeur  de  Cia  veffin  s.  C'cft  un  morceau  de  bob 
de  la  longueur  du  tc^itre  de  l’épinerte  ou  du  claveflin,  raboté , 
drapé,  5c  enjolivé  üoidinaite  de  petites  fleurs,  polcauddTus 
des  I au  t ctcaux  Jk  attaché  à l'aflcniblagc  de  l'épinetre  ou  du  ris* 
veflîn,  pour  empêcher  que  les  faut«cauxne  louent  de  leurs 
monailcs.  Afenultu.  Polei  la  barre,  lever  ou  6t«  la  barre  de  i'é- 
pinetic. 

B a R R e , le  dit  aufli  parmi  les  Cochers  5c  les  Poftiüoos , pour  (î. 
gnificrla  perche  qu’on  anache  d'éfpaceen  éfpace  mx  piliers 
des  écuries,  pour  empêchée  que  les  cnevaux  ne  s'approche»  St 
ne  le  barrent. 

B a R R t,  fc  dit  auflï  de  la  pièce  d’un  tonneau  qui  rravèrfc  le  fond 
par  le  milieu.  Aferiulm  tranfverfum  dolu  fondant  dtvsdtnt. 

B a R R K , en  terme  de  Blafon , eft  une  des  pièces  honorables  de 
TÉcu , qui  divife  l’tcu  en  deux  parties  d'angle  en  angle , à com- 
mencer par  le  côté  gauche  d’en  hauren  tirant  du  côté  droit. 
Tarua  diagonal u à fimftra  ad  de x (ram  du&a  & tertiam feutt  fatum 
eetufant.  • Elle  fétt  communément  pour  les  bâtards , aulu-bien 
que  le  bâton  ou  filet  mb  en  contrebande.  De  U vient  qu’oo  dît 
en  proverbe , quand  on  veut  taxer  quelqu’un  de  bâtardiic^u  il 
eft  du  côté  gauche,  ou  de  contrebande.  On  dit  aufli,  bene  d'or 
ou  de  gueules  i cinq,  ou  huit  pièces,  5cc.  quand  l'Ecu  ou  les 
pièces  font  couvértes  de  barret  qui  uavérfcnt  l’Ecu  diagonale- 
ment  de  gauche  i droite. 

On  appelle  la  barre  de  la  Courte  lieu  où  (e  placent  qoelquesCon- 
(cillcrs  commit  pour  faire  quelques  inftruéHonsde  procès,  Sc 
les  adjudications  par  deetn.  Curu  rtfaeula.  Il  y avou  autrefbb 
une  grande  barre  de  fèr  à la  porte  de  la  GrancTChambre , fur  la- 
quelle fc  venoient  appuyer  les  Coofcillers  pour  recevoir  IcsRe- 
aucies  des  parties  : ce  qu'on  aappcllé  depuis , JnfbuStei ti&m- 
parues  à la  barre.  Voyez  hubert  en  (a  pratique.  Oo  appellent  au- 
trefois barres , leséxeeptions  5c  fins  de  non- recevoir  que  les  dé* 
fcndeurspiopoi’oicm  dès  le  commencement  de  l'inllaoce:  ce 
que  Du  Cange  prouve  par  de  vieux  titres , 5c  dh  qu'on  les  ap- 
pclloit  ainfi , patcc  qu’elles  étoient  comme  d«  barres  pour  em- 
pêcher les  plaideurs  d’aller  plus  avant.  L’Otdoniiancede  1667. 
a abrogé  les  procédures  qui  fc  faifoient  à la  barre , qui  s'appel- 
loicr.t  Defauts  aux  Ordonnances. 

Ondiftinguc  trou  fortes  de  barres,  l°.  Les  fins  déclinatoires,  qui 
font  prôpofécs  parle  defendeur  i l’effet  de  décliner  la  juillet  A 
d’être  renvoyé  devant  Ion  Juge  naturel.  a#.  Les  fins  dilatoire, 
qui  font  lésons  de  non-tcccvoir  réfutantes  de  laprclctipcion, 
ou  autres  caufes.  j°.  Les  fins  péremptoires , qui  font  trnfa  «n 
avant  par  le  défendeur,  à l'effet  de  montrer  au  fonds  que  le  de* 
mandeur  eft  mal  fondé  en  Ion  aâion.  Chaume.  Qui  de  bantt 
fe  veut  aider,  doit  commencer  aux  déclinatoires  pour  v«m 
aux  dilatoires , 5c  finalement  aux  péremptoires*:  5c  Gla  derniè- 
re met  devant , ne  s’aidera  des  premier  es.  Loisii.  Ces  Au- 
teur! 
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leurs  ont  écrit  avant  l’Ordonnance  de  1 667, de  peuvent  fervir  J 
entendre  l’ancienne  juiilptudencc. 

On  taie  l'adjudication  des  Offices  à la  Brrre  de  la  Cour.  Elle  fe  tient 
à Paris  au  portcdelaGraud'Lhambrc.Autrcfoiscctuirau  har- 
icauqui  tùmc  le  parqu.r.doù  elle  a pris  l’on  nom.  La  forn  de* 
Requêtes  du  Palais  s’appelle  cucoie  aujourd'hui  leur  Pat  quel 
c'eft  là  ou  le  font  les  inltiuétioos  des  affaires. 

B a r R e , le  dit  encore  de  quelques  Jutifdiélions  fubaltcmes.  /»- 
tifdtch»  (tvihs.  La  Bam  du  Chapitre  Notre- Dame, c’cll  la  Jutil- 
didion  temporelle  du  Chapicte  de  Paris.  On  appelle  aulli  lu 
Battc  Se  Siège  de  Nantes. 

B a r r e.  Têt  me  d’Elcrimc.  On  appelle  dans  les  falles  d’armes  uri 
fleuret  qui  a été  rompu  par  le  bout , Se  auquel  on  a fait  remettre 
un  bouton , une  Aarre , parce  qu’elle  eft  plus  roidc  qu’un  flçurct 
qui  a tourc  fa  longueur.  CUdiui  prepiluius , deturiAtus. 

B a r R s , en  terme  de  Mâtine,  eft  un  port  où  on  n’entre  que  quand 
ia  mer  eft  haute, parce  que  les  bancs  ou  les  rochers  en  détendent 
l’entrée.  Portus  mfi  dite  m*rt  mviui.  Goaelt  un  port  de  burre  où 
on  n’cnrrc  pas  en  tout  retm.On  appelle  une  des  porres  de  Diep- 
pe, la  portede  la  barre, parce  que  cclicu  là  étoit  autrefois  l’entrée 
du  port  qui  a change  de  lit  nation. 

On  appelle  lur  la  Seine  la  Battc,  un  certain  flot  paniculicri  cette 
riviètc.qui  eft  environ  de  deux  pieds  de  haut,  qui  vient  fort  im- 
pctueulcment  avec  le  Hux  de  la  mèr , & qui  eft  fort  dangereux 
pour  les  bateaux.  FluSus  dnuminus.  On  peut  l’aPpcNcr  de  cette 
manière  par  analogie  à ce  dixiéme  flot  Je  b mer  fi  formidable 
chez  Içs  Poètes , de  qui  n’etoit  i craindre  que  par  fa  grandeur.  Il 
7 en  a un  pareil  fur  la  Dordogne,  qu’on  appelle  le  MdfauaTet. 
Ceft  le  meme  flux  de  la  mer,  que  ceux  du  pays  nomment  la 
Bath  j parce  qu’il  s'élève  fur  la  (urtàccdc  la  Seine  en  forme  de 
b*ne  , qu’on  voit  bien  fcnliblement  palier  à Quilbeuf , i Vilfc- 
quiérs , à Ciudcbcc , à la  Mcillerayc  de  à Jumiege,  & qui  eo 
remontanrtairaufti  icmontcrlcscauxde  la  Seine  environ  qua- 
rante lieues, deux  fois  le  jour,  depuis  le  Havre  de  Giaee  jus- 
qu'au pont  de  l'Arche  quoiqu’il  n'y  ait  guèrcplusde  vingt  lieue* 
de  trajet  par  terre.  Corn. 

B a r r e , ou  Battc  fur/t , ctoit  chc2  les  Égyptiens  un  ir.ftiumcnt 
de  bois  en  forme  de  cadette  partagée  par  deux  feeptres  pofez 
en  fautoir.  Ils  s'en  Ici  voient  pour  leurs  facrificcs  de  pour  leurs 
divinations.  Ktrkcr  Obthfc.  Pmpb.  & Oc  Bp.  nÆÿft.T.lU.  p. 
Î58- 

B a r R e , C f.  T érme  de  Fleuriftc.  T ulippc  qui  eft  rouge , colom- 
bin  clair  & blanc. 

B a i r e s , au  plur.  Se  dit  d'un  jeu  ou  courfc  où  les  deux  partis  fe 
placent  toû jouis  en  des  lieux  oppafez.  Dtiurjio  pdldftruA.  Il  y 
avoir  aulli  autrefois  un  éxcrcicc  militaire,  qui  ctoit  de  lancer  la 
Faw,  où  cclut-li  montrait  plus  de  force, qui  la  jettoit  le  plus 
loin.  Les  enfans  jouent  aux  Mirer  pour  s'échauder. 

B a r R e s , en  terme  de  Manège , font  les  parties  de  la  gencive  du 
chcvaloùiln’yapoint  de  dent*,  fituées  entre  les  dents  machc- 
liércs  de  les  crochets  : c 'cil  où  le  fait  l'appui  du  mors.  Gn”  tv* 
pATiçtmtint!  inter  & lAtitnti  demie  1 medu.  C'eft  un  defaut  à un 
cheval  que  d'avoir  les  hrrts  rondes  de  peu  fcnfiblcs. 

On  appelle  en  ternie  de  Ch  aile , Armes  de  la  bdrrt , Icsdcfcnfcs 
d’un  fanglicr.  Dentés fdi(Aru. 

On  appelle  en  Fauconnerie , Battcs  de  la  queue  de  l’cpreviér,  cer- 
taines bandes  noires  qui  ttavéi  lent  fa  queue'.  Puüa  iatiU  caudAm 
imerfttAHtes. 

On  die  proverbialement  qu’on  donnera  cent  coups  de  barre  à qucl- 
qu'un.quand  on  le  veut  menacer  de  le  bien  battre.  On  dit  Avoir 
IrATTe  fur  quelqu’un  ; pour  dire , Avoir  avantage  for  lui.  On  die 
qu’on  joui'  aux  bdrres,  Jorfqu'on  leva  chétchcr  réciproque- 
trent  en  meme  tems  Si  qu’on  ne  le  trouve  point.  On  dit  enco- 
re, Roide  comme  la  barre  d’un  huis;  pour  dite.  Fortement  de 
preftcmcnt.On  dit  aufti  des  perfonnes  peu  !bciablcs,qui  fe  que- 
1 client  fouvent , qu’il  faut  mettre  une  bxne  entre  deux  ,’comme 
on  fait  aux  chevaux  dans,  les  écuries.  On  dit  aufti  que  des  rats 
jouent  aux  tarer,  quand  on  veut  dite  qu’ils  font  un  grand 
Druir. 

BArREAUjfm.  En  prononçant  ce  mot  faites  comme  dans 
tare  , 1*4  long , de  ne  prononcez  qu'une  r.  Barre  de  bois  ou  de 
fer , qui  ferme  ajout  quelque  palfage,  quelque  Porte , quelque 
fenêtre,  comme  une  eipécc  de  grille  ou  de  balultradc.  Les  fenê- 
tres des  priions  font  f et  niées  avec  de  gros  bdTTCAUx  de  fer.  Gain. 
Le  Choeur  de  cette  fcglife  eft  fermé  de  baneeux  de  bois.  On  met 
des  bArreAux  de  fèr  au  bout  des  allées  pour  en  continuer  la  vue 
dans  la  campagne. 

BArR£AC,en  terme  d’imprimerie , eft  la  pièce  de  fèr  en  forme 
de  manche  qui  fort  i faire  tourner  la  vis  de  la  preftê  pour  impri- 
mer. Mtnvhrsum. 

B a r r * a u , au  Palais , fe  dit  des  bancs  où  Ce  mettent  les  Avocats 
«Uns  1rs  chambres  d’audiences , de  qui  entourent  le  parquet , 
Terne  I. 
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lequel  fe  ferme  avec  un  b.entAM  de  fer,  d’où  il  a tiré  fon  nom* 
CniiAitAuflrA.  Tous  les  tarMv.vét  oient  pleins  pour  voir  cette 
ccicniouic.  On  obligeoit  autrefois  les  Avocats  Généraux  a pal- 
fer  le  bArrtAtt , quand  ils  plaidoknt  feulement  pout  l'intcict  du 
Roi. 

Bac  reau,  fignific  aufti  le  lieu  où  l’on  plaide.  Forum.  Cicéron 
aptes  avoir  hautement  blâme  la  conduite  de  ceux  qui  attaquent 
les  pci  tonnes  ,au  lieu  de  n'attaquer  que  les  railbns,  fouilla  pour- 
tant lui-même  le  B Ane  ah  par  de»  injures.  Bail.  Le  P.  Rapin  a 
fait  un  Traite  de  l’cloqucncc  de  la  Chaire  Se  du  Battcau. 

B a r r e a o , le  dit  figurément  des  Avocats.  Cet  Avocat  eft  J’hoo- 
neur  du  BArreAH.  On  aconfulté  tout  le  BAntAU  fur  cette  quefa 
tion.  Ce  jeune  homme  fuit  le  Barre  au-,  pour  «lire,  qu’il  fait  b 
profeftîon  d’Avocat. 

B a r R 1 a o , le  dit  aufti  de  la  dilciplinc  du  Palais,  de  des  rég'cmcns 
quedoivent  obier  ver  les  Avocats.  Toute  la  loi  me  du  BarrcAU 
t II  changée  depuis  quelque  tems.  C'eft  U régie , ccft  l'ufage  du 
Bjrreju. 

B A t R E M E NT,  f.  m.Cc  mot  fe  trouve  dans  Mézeray  pour  cafa 
fation  dégages.  Abngdtiu.  Dans  ce  mot,  comme  dans  les  précé- 
der de  dans  le  fuivant  ,1*4  eft  long,  de  l'on  ne  prononce  qu'u- 
ne r. 

B A r R E R , v.  aél.  Mettre  une  ou  plufieurs  barres.  Bjrrer  des  fe- 
nêtres, des  portes.  Obdutiis  ebuibus  fores , fencfitji  oeeiuiere. 

B a c R e r , fignific  aulli , Férrner , de  lé  dit  des  ports  de  des  palli- 
es. Un  pot  t eft  barré  quand  on  en  empêche  l’cnctce , foit  pac 
es  défenfes  publiques , foit  en  le  bouchant  avec  des  pieux , des 
navires  ou  du  canon,  foit  enfin  quand  on  l’alTiégcavrc  une  ar- 
mée navale.  On  ta  rt  le*  pailâges  lorfqu’on  les  garde , Si  qu’on 
l'y  retranche. 

Batrer,  le  dit  encor»  des  lignes  de  ratures  qu’on  fait  fur  un 
pour  en  annullct  les  claufcs.ou  meme  tout  - lafubltanccqu.tnd 
on  barre  les  fignaturcs.  SirtpturAtn  exptm^ere. 

B at  r t R les  veines  d'un  cheval , eft  une  opération  quon  fait  fur 
fes  veines  pour  arrêter  le  cours  des  mauvailcs  humeurs  qt.i  s’y 
jettent.  Venant  mtercidere.  On  ouvre  le  cuir , en  dégage  l.i  veine, 
onja  lie  delliisdc  deftous , de  on  h coupe  entre  les  deux  ligatu- 
Ycs. 

B a r n f , 1 1 , part.  Je  adj.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe. 

On  appelle  en  Médecine  l’Ostaw , l'os  pubis , ou  du  péril , qui 
s'ouYt  c , félon  quelques-uns , torique  les  femmes  accouchent. 

On  appclloit  autrefois  les  Carmes , les  Frères  Barrer. , Si  dans  le» 
vieux  litres  birrAtt,TAdiati  Se  ftrAfuUli,i  caulc  qu’ils  porioient 
des  habits  tare*.  de  divèrfes  couleurs,  en  ce  que  ces  habits 
éroicnc  diviiez  par  quartiers  blancs  de  noir,  félon  que  s’en  ex- 
prime le  P.  Louis  Beurrier  dans  les  Antiquitez  des  Cclcflins  de 
Paris , & le  P.  Papcbrock  AB.  SS.  Afrü.  T.I  p.  79  j.  de  luiv.  Lis 
rortoient  d'abord  des  habirs  blancs , mai*  les  i a r afins , chez  qui 
le  blanc  eft  la  marque  de  la  Noblcflc , Si  une  dillinâion , quand 
ils  eurenr  conquis  la  Tcrre-lâinte  les  obligcicnt  à quitter  le 
blanc.  Air.fi  ils  furent  contraints  de  s'habiJlcr  à la  mode  des 
Orientaux, d’habits  rayez.  Ils  les  avoient  quand  ils  paflêitK 
en  Occident,  dcc'cll  ce  qui  les  fit  appclicr  les  Frères  /farwe. 
En  l'an  1 ayy.  le P.ipe  Martin  changea  leur  nom  Si  leur  habit, 
les  appclU  Catiucs  , de  leur  donna  des  manteaux  blancs.  Voyez 
Tritnétnc , De  LahJ.  CArmehur.  Lib.  VI.  Le  Concile  de  Vien- 
ne a défendu  aux  Eedefiaftiques  des  habits  béitee. , vitrai  as  vef- 

ttt. 

BAtRETTE.f.f.  Bonnet  dont  on  ufc  en  Ir  tire.  Brrretum.  En  ce 
mot  1*4  eft  bref,  de  l’on  ne  pronor.ee  qu’une  r.  A Venife  les  No- 
bles portent  la  bAircttt  aux  Cardinaux.  Le  Roi  a accoutumé  de 
dornicr  lui-même  la  bArette  3 ceux  qui  ont  été  faits  à ù nomina- 
tion. C'eft  le  bonr.ct  qu'on  donne  aux  Doéfcurs.  Sur  le  Jcclin 
de  l’Empire  la  vanité  des  Romains  croiftanc  à mcfute  que  leur 
pouvoir  diminuoic,  ils  ordonnèrent  que  les  fculs  Pattices  por- 
taient les  cheveux  longs , de  euftent  la  tctc  dôcotivèrte.  Dicta 

Îu  autrement  la  bAXtette , chez  eux  appcllé pileurn , fut  1 1 marque 
e la  liberté.  MI.zfr.  En  effer , for  les  médailles  la  liberté  tient 
de  la  main  gauche  une  pique  , de  de  la  droite  une  bârrettty  ou 
bonnet  qui  a U figure  d’un  cône. 

Ménage  dit  que  tous  ces  mots  viennent  de  bitreu , diminutif  de 
birrui,  dont  les  Latins  ont  ufé  pour  une  eipécc  de  chapeati.D’au- 
tres  difenr  qu'il  fignific  iimplcmcnt  un  bsietet  d'enfAiit , ainfi 
nommé , à caufè qu'il  eft  barré  de  paflemens  C croir  autrefois 
unccot'fturc  fort  lérrcc  fur  la  tête , faire  de  toile  fort  fine,  qui 
n’éroit  d'abord  portée  que  par  les  Papes.  Depuis  on  donna  ce 
nom  au  bonnet  des  DoéLeuts , & enluite  à di  v ci  (es  autres  coc'fa 
fores  qui  ont  etc  eft  ufage  en  Italie , qui  croicnr  differentes  du 
chapeau , comme  témoigne  la  Crufea.  C’eft  un  diminutif  de 
brrrnt,  qui  fignifioit  autrefois  un  habillement  qui  couv;  oit  roue 
le  corps , & non  pas  Iimplcmcnt  un  chapeau , comme  die  Mé- 
nage. Vo/ffit  U 1 K ETE. 

*kkij  Oa 
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On  die  proverbialement  Se  battement , Parler  à la  battu  de  quel- 
qu'un, pour  dire , le  qun  ellcr , lui  faire  quelque  reproche, quel- 
que réprimande.  Il  lignifie  même  Battre , trouer  les  oreilles.  Et 
moi  je  pourtois  bien  parler  à ta  battit.  Mol. 

B A r K EU  R.  Tètnic  de  Vénctic.On  dit  un  chien  barrear  j c'eft  le 
meilleur  pour  le  chevreuil.  Voyez  CHIEN.  Djns  ce  mot  6c 
dans  les  luivans , l'a  ell  long  ,&  l'on  ne  prononce  qu'une  r. 

B A r R I , C.  m.  C'ctl  le  nom  qu'on  donne  au  cti  de  (dépliant  0c 
du  ihinoceros.  Clamar.  Quelques  Auteurs  Latins  ont  appelle  un 
éléphant  Battit , 5c  entre  autres  Fellus  & Pièrrc  Damien. 

B a t r i , f.  m.  Ce  mot  en  langage  Touloul.in  fignitic  fauxbourg  -, 
6i  en  langage  Provençal . muraille  d’une  ville,  que  duBattas 
appelle  Baratin  en  fes  Poèmes  Galcons.  Les  anciens  acles  La- 
tins faits  dans  ccs  Pays,  appellent  un  tauxbourg  barium , 5c  un 
aile  fait  en  El  pagne.  Varrmm.  Le  bourg  eft  dillinguc  des  Baril 
ou  fauxbourgs,  dans  un  ade  de  l’an  i x i o.Cdttl.  btil. de  Langtud. 
L 11.  p.  i jo. 

Ce  mut  vient  apparemment  de  celui  de  lait , parce  que  les  faux- 
boures  font  aux  barres  ou  portes  des  villes. 

BArRIC  A DE,f  f.  Détente  5<  fottification,ou retranchement 
qu'on  fait  à la  hôte  avec  des  chaînes,  des  barriques,  des  char- 
»st  tes , pouttes  ou  arbres  ahatus , pour  garder  quelque  patl'igc 
&.  arrerer  l'cn  emi.  Mamntè  dtlnt  tnadttu  vtarum.  Au(Iî-iot 
Jcs  barruadn  fc  fi  en:  dans  la  ville , 5c  on  courut  aux  armes.  On 
en  fait  aulbdèirià  eh  porte  d'une  chambte  en  la  fermait  avec 
des  verrous , des  bancs , des  cotf  es , Sic.  Les  Parutdei  de  la 
Ligueiccllcs  de  la  guerre  de  la  Fronde  faites  i Paris  au  mois 
d'Aoûr  164g. 

B A t R I C A 1)  E R , v.  ad.  Fermer  les  avenues , les  partages  avec 
des  barricades.  Vu  alÙHfiifjvtet  abiuBit  dtliutuIudtrr.Oo  ton- 
na l'allai  me  & on  battu. la  toutes  les  tues. 

B a 1 r rc  a d r r , le  dit  aulii  tou  fouvent  avec  le  pronom  pèrfon- 
ncl , 6c  lignifie , Se  fortifier  dans  un  lieu , 6c  empêcher  fes  gens 
(i'ycntrci , en  oppulam  quelque  choie  qui  retienne  ceux  qui 
nous  y veulent  foiccr.  ObittUt  tbinbut  mumn  fi.  En  un  mot , fit 
barmader  le  dit  de  tous  les  efforts  que  J'oti  peut  taire  pour  ne- 
ne  point  pris  dans  le  lieu  où  l'un  sert  rctiie.  Hss'ctuKiit  bien 
Ornait  «par  dedans.  Nous  nous  bar.tadanei  dans  le  podeque 
nous  venions  de  ptendre,  de  crainte  que  l’ennemi  ne  nous  vint 
attaquer.  On  dit  aulii  ,fc  barrit  adet  dans  une  maifon.  Mol 

B A 1 K.  1 l.  R , I.  nv  Prononcez  Bâtir , te»  me  de  monnoie.  C'eft 
l’ouviict  quitoume  la  barre  d'un  balanciér  qui  tert  i monnoycr 
les  H mes  d'or  & d’.iigcnt.Ily  a plulicurs  Bai  tin  qui  tonr  tour- 
ner le  balancier.  On  dit  aulii  tireur  de  barre.  Lsbramnu  nuta. 

B (J  I Z A R D. 

B A r R l È R E . f.  f.  l'a  ell  long.  Sorte  de  Fortification  qui  (c  fait  i 
un  pair.gc . i un  rcrranchcmcnt , i une  porte,  pour  en  détendre 
l'cniice  Obex  tT<p4iulum  .ports  utaraBa.  Elle  cil  frite  de  plu- 
iicutsgrortrs  pièces  de  bois  fichées  en  tcrtcâ  hauteur  d’homme 
à travci s desquelles partent  des  (olives  > 5c  au  milieu  il  y a une 
baiiedi- bois  qui  cil  mobile  .quis'ouvre  5c  qui  le  terme  quand 
Onvc.it. 

Ce  mot  vient  de  bareriaou  bamrj , qu'on  a dit  dans  la  balTc  Lati- 
nise en  la  meme  lignilicarion.On  en  met  aulii  dans  Icscuurs  des 
grandes  mai  loi  s pour  empêcher  que  lcscatroltes  n approchent 
trop  pi  es  des  murs,  & ne  les  gâtent , 6c  en  tous  les  lieux  où  on 
veut  empêcher  le  partage  as»  chevaux  ÔC  aux  carrollcs. 

B a 1 a 1 1 n e , cil  aulii , dans  les  lieux  où  l'on  paye  les  curées , une 
groJlc  pièce  de  bois  poféc  de  long  fur  deux  pureaux,  fulit. 

B a t n i r R a , cil  aulii  un  petit  parc  ferme  de  (embhble  façon , où 
011 1.- 1:  des  combats  de  taureaux , & où  on  faifoit  des  joutes , des 
tournois,  des  cour  fes  de  b.;guc.  Catertt.  Les  anciens  Chc- 
valiérsiiiloicnt  autrefois  plufiruts  combats  de  barrière.  Si  tôt 
qu'un  cheval  de  b..gnc  a franchi  la  barrière,  il  court  de  toute 
fa  force. 

B a r r 1 r r t de*  Sergent , cil  un  pavillon  ou  une  éfpccc  de  bouti- 
que où  le  tiennent  les  Sergent  pour  attendre  b pntiqtie.appari- 
torumoffhna.  Autrefois  ils  le  tenoirm  lut  la  barrière  qui  étoit  à la 
porte  de  l'Hôtel  Seigneurial  où  l'onrendoit  Ijjuifice  ,6c  ils  en 
croient  comme  les  gardes.  Depuis  on  leur  a pci  mis  de  bâtir  un 
petit  logement  un  peu  plus  loin  pour  y éctiie  plus  commodé- 
ment leurs  exploits . qui  a retenu  le  nom  de  barrière. 

Les  Romains  érablidoient  en  certains  lieux  de  leurs  villes  des  corps 
de  garde  d'Huifficrs,  ou  Scigcns  qu'ils  nomuvoicit  Sut  tenait , 
parce  qô'ils  étoient obligez  de  demeurer  continuellement  un 
certain  nombtc  dans  ces  polies , pour  êuc  toujours  pi  ers  d’ap- 
paiicrles  querelles  ou  émotions populaiies,  d'arrêter  les  cou- 
pables, 6c  de  Ce  rendre  a ix  mandement  des  mugiftrats  & ofh- 
cicisdcpolicc.  Nosancênes piircnt  cct ufigcdcs Romains. Ce 
lent  auj  lurd’hui  nos  barrières  des  Sèi  gens,  dont  le  nombre  a etc 
augmente  à Parts  en  difféicnv  rems,  julqu'a'  quatorze,  a propor- 
tion de  lacer oiilcmcnt  de  la  villc.il  n'y  a aucuac  de  ca  Banèrti 
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«font  Ictabliïïemcnt  ne  foit  connu , ou  par  des  lettres  patentes, 
ou  par  des  Arrêts  du  Parlement,  excepté  trois  établies  aux  deux 
Portes  de  la  Cité , aujourd’hui  le  grand  & le  petit  Châtelet  6c  i 
la  Porte  Baudets.  D'ou  l'on  conclut  que  ccs  trois  Corps  de  Gar- 
de avoient  été  établis  dés  le  tenu  des  Romains^ux  trou  princi- 
pales portes  de  la  ville,  & que  la  Garde  leur  en  étoit  commit. 
Nom  les  avons  nommez  Barrières,  du  mot  Barra  de  la  balle  la- 
imité , parce  que  ces  pi  entières  titrent  établies  proches  des  por- 
tes de  la  ville , où  il  y avoit  des  bai  rici  es  pour  arrêter  ceux  qui 
autoient  entrepris  de  troubler  1a  tranquiJitc  publique.  Du  Can- 
ge  au  moi  Bar  a Bar * dituntur  frtfertim  rtfaguU  aifepia^tu 
ad  muntmenta  eppidorum  & Caftrartm  vtl  ad  tartan  inireitus  ot 
fanât  panant ur , nt  inteafultr  tuflad'ibiu  in  tas  aditut  <jt libafvis 
pâte xt.  Guilel.  Brita.  I.  j . Philip  Et  une  Charte  de  Philippe  Au- 
gufle  de  l’an  1 1 95.  nous  pprend  que  c 'étoit  l'ufagcd'y  établir 
un  cct  tain  nombt  c de  Scigens  pour  y veiller.  Du  Cangc  au  mê- 
me endroit.  Sirvtenttt  vtÜ* , & ii  tjui  B ara  C parta  vtlla  fer- 
voit,  Sec.  De  la  Mari.  Tr.  de  Pal.  L l.T.  VI.  e.\.&  T.  XI.  c.  7. 

B a r R 1 x R t.  le  dit  figurcmcnt  en  Morale  d'un  obtlacle,  d'un  pah 
fage  difficile  qu’on  trouve  en  voulant  piller  d'un  pays  à un  au- 
t te,  comme  la  mér,  1rs  grandes  rivières, les  montagnes.  Obtx. 
abfmulum.  La  natute  a eu  beau  mettre  des  barrières  entre  l'an- 
cien & le  nouveau  monde,  elle  n’en  a pu  empêcher  l’entrée  i 
l'avance  des  hommes.  Le  Rhin  n'éroit  pas  une  allez  forte  bar- 
rière à leur  courage.  Ablanc.  Je  prévois  trois  ou  quatre  incun- 
véniens  6c  de  puillùntes  barrière  t qui  s’oppoferont  à votre  cour* 
fe.  Pasc.  L’étude  de  la  Philofophie  ctl  une  bonne  barrière  pour 
oppofer  à l'ambition , à l'avarice , &c.  La  rigueur  des  fupphcet 
n eft  pas  une  allez  forte  barrière  pour  arrêter  la  méchanceté  de* 
hommes.  les  Favoris  veulent  que  les  gi  aces  fedithibuent  par 
leui  t maim,&  ils  s’offenfent  quand  on  force  la  barrière  pout  s'a- 
dt  ellcr  ditcéJcmcnt  au  Piince.  Cail.  Lcsptcjugez  font  autant 
de  barrières  qui  arrêtent  d'abord  les  cfptits  pateücux  6c  fupérfi- 
ciels.  Ntcot. 

B ArR  OIS,  t.  m.  En  ce  mot  Va  cil  bref,  6c  l’on  ne  prononce  qu'une 
r.  Pays  entre  la  Champagne  6c  la  Lorraine.  Le  Barrois  a titre  de 
Duché,  & c'cil  un  fict  dépendant  de  la  Couronne  de  France.  0 
le  dis  «le  ai  Baron  Bayai , qui  cil  i l'occident  de  la  Meufe , 6c 
dans  lequel  e!lfiar-le  Duc  Capitale  du  Bartetsjk  le  Barrait  Da- 
tai qui  clt  j l'orient  de  la  même  rivière  Dans  l'ordinait  c on  dit 
plus  le  Duché  de  Ba , que  le  Battu.  Banni  fit  Datât  us. 

B A 1 R O I S , o 1 s s , f.  m.  & t.  Qui  ell  de  Ba , ou  du  Barrait.  Bà- 
rtenfu. 

BArROT.  Voyez  B A ROT. 

BAr  ROTIN.  Voyez  B A R O T I N. 

B A r R O Y E R , v.  n.  l'a  eft  lor  g com  me  dans  Barreau.  Hanter  fc 
B.irrcau  Ferrrntfrei/uemart.  Ce  terme  cft  vieux  ôebuxlcfque,  & 
ne  fe  dit  que  par  mépris  des  jeunes  Avocats  qui  plaident  telle- 
ment qucllcmcnt.  Mais  dans  l'ancienne  Pratique  ce  mot  fignî- 
fiorr.  Faire  des proccdui  es,  & infti  uû  c des  procès  dans  certain* 
délais  ; ce  qui  le  fui  loi  t à la  Batte  de  la  Cour  : & alors  on  appcl- 
loit  Barres , les  dcfcnics  & exceptions  qu’on  y propofoitle* 
unes  après  les  aunes.  Voyez  Ragucau. 

B A r R U R E , C f.  Ta  cft  long.  Terme  de  Luthier.  Barre  du  corps 
du  Lui  h. 

BAKSANllïNS.  Barpeniai.  Nom  de  certains  hérétiques  qui 
foütcnoicnr  toutes  les  erreurs  desCaïancns  & dcsThcodoficns. 
Ils  faifoient  leur  Loibce  6c  leur  communion  enmcnanr  une 
ccitainc  pare  fut  le  bout  de  leur  doigr , puis  ils  en  mangoient 
une  petite  partie . & üs  en  aïoûioicnc  enfuitc  autant  qu  ils  en 
avoient  cuntùmc.  Voyez  S.  Jean  Damafcène.  La  divifion  fc  mit 
pa.  mi  les  hcr  cliques  qui  rejcituicm  le  Concile  de  Chalcédoi- 
nc. fit ctoient Euiy chiens.  Sévère dontu  à lcsdifcipleslcnom 
de  Scvéricns  j Gaj.«n  aux  liens  celui  de  Gaïanites  \ Thcodofc  5e 
Thémillius  celui  de  Thcoduficns  6c  de  Thcmiftiens  à leurs 
Scét*eurs-,  6c  d eux  naquirent  quelque  tems  aptes  les  Jacobitc* 
& les  Bar  fraient.  G o d. 

B ARSA  NU  PH  lEN,iMNe,fm. 5cf.Nora de sèâc héréti- 
que. Barf.tastpbianus.  C'eft  la  même  chofequc  Barfanien.  Du 
tenu  de  Marc  Pattiarchc  Jacobited’Alcxandtie,  qui  fin  ordon- 
né l’an  1 9 j . sic  l'cgire , c'dt-a'-dirc , 8 1 j dcj.  C..  5c  qui  tint  le 
fiege  ioam&  70  jouisfelonElmadn.xo  anslclonrhiltoircdci 
Paniai ches  Cophies  imprimée  par  Echcllenfi*,5cau  vrai  xo  an* 
81  jours,  comme  le  P.  DuSoIicr  Jéluitc  Ta  montré  dam  fon 
hill.  chronol.  des  Patriarches  d’Alexandrie  p.  Si.  De  fon  tems, 

dis- je,  les  Barjdnufhntu , feparez  «les  Jacobiics  des  le  tems  de 
l'Empereur  Zenon,  fc  réiinii  enta  eux  Fleur.  Au  relie,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  M.  l'Abbé  Fleury  dit  Baftnupbient.  Je  trou- 
ve par  tout  Bafamcnt , ÔC  jamais  Bafanupbims.  Cda  pourroit 
même  caufcrunc cireur , 5c  faire  croire  que  Bafamipbint , ce 
Moine  d’fcgvprc  ti  làint , dont  l'hiftotrc  Éccléûaftiqucpatle  au 
qiuiiicmt  tieck  ,liwt  Auteur  de  quelque  sèâeheictiquc,  ce 
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qui  n’eft  pas.  Il  faut  donc  dite  Burfumen  , & non  pas  Baftuu- 
pbten 

BAR  - SUR-AUBE, f. m.  Efpécc  de railin appelle autreroent 
OuUêlM  Voyez  CHASSELAS. 

BAKTHELEMI.fi  m.  Bjrtbelemtus.  Nom  d’homme.  Ceft  le 
nom  d'undes  ApbtiCsdeJtsus-GinisT.  Quelques-uns  croyenc 
que  ce  mot  vient  de  t*r,  <n  de  thofnui  ; 8c  qu'ainli  il  veut  diic  fils 
de  Tb»lm*r,  ils  ajourent  que  Tholnuicft  le  même  mot  en  Hé- 
breu Se  en  Syriaque,  que  flroAi. u*'a<  en  Grée,  Ptoloinec.  Voyez 
Drulius  8c  Vollius,  dont  Ravandle  necroirpas  qu’on  doive  fui- 
vtele  (entimenc  Heikhiux  l 'Interprète,  T«f  *4yu**tt*r&-Cî«trx, 
ce  qui  lignifie  non  p « fils  d : celui  <|ur  cire  de  lcau,jSfiM/ h jkt  ten- 
ta aijmai , comme  a dit  Hoffman , mais  plues  fufpatdevtts  aijuat. 
Car  outre  que  c’eft  le  fens  de  uftpeirtulfr  c’elt  qu'Hcfychius 
n'a  pu  tirer  cette  étymologie  & ce  fens  que  de  ta.  ba , fils,  nVm, 
tbelt , lulpendacr , qui  fuipend , Si  o'o  mdim , 1rs  ceux.  Ot  riSn 
ne ûgmfic  point  puilcr.tireT  de  l’eau,  c’eft  nVr  ou  sue,  pour 
nVn  ,il  ne  lignifie  que (h  (pendre.  Cette  étymologie  d'Héfychius 
cfl  faufle.  On  pourroirpcut-êtreabfolument  la  mer  de  nVi.cn 
changeant  le  n , ou  i , en  n , ou  t \ mais  c’eft  à celle  de  Drufiu* , 
de  Vollius  Se  de  Lightfoot , rapportée  ci-dellus , qu’il  s’en  faut 
unir.  Depuis  la  conquête  des  G i ces  les  noms  Grecs  ou  demi- 
Grècs  croient  très-communs  dans  |.i  Syrie  Se  la  P dcflinc,  même 
parmi  les  Juifs , comme  on  le  voit  dans  Jofeph  Si  Tholcnuut  en 
particulier  cft  un  nom  de  Juif  qui  fe  trouve  dans  cet  Auteur  An- 
tiq.  Liv.  XX.  ch.  i.  Les  uns  prononcent  B-trtMnm , les  autres 
BATibfitmi , ou  fiarthclmi.  Le  prémicr  cil  le  meilleur  ; l’autre  cil 
du  peuple. 

S.Barthelemi  travailla  dans  l'Arménie  majeure , Ci  convertit 
les  peuples  de  Lycaonie.  Il  piécha  auili  en  Albanie  Si  dans  l'In- 
de citérieure.  Le  frère  d’un  Prince,  qu'il  avoir  convê.ti,  le  fit 
écorcher  tour  vif.  God.  Eufèbe , hift.  Liv.  III.  ch.  X.  dit  que  S. 
BatMemi  prêcha  dans  les  Indes.  On  tient  qu’il  fut  écorché  vif 
dans  la  ville  d'Albc  en  Arménie  par  l'ordre  du  Roi,  nommé  Af- 
tyage.  Quelques-uns  ctoyent  q uc  S.  BatMemt  cft  le  Nathanaël 
que  S.  Philippe  amena  dj.  G Grégoire  de  Tours  & An  îlhfc  le 
Bibliothécaire  difem  que  (on  tombeau  droit  i Lipati , petite  lilc 
voiline  de  Sicile , loir  qu’il  y foie  cftèéf  ivemen:  mort,  loit,  com- 
me il  cft  plus  vraifemblabk, qu'on  y eut  apporté  (bn  laine  corps. 

B A R.  T OL  E,  f.  m.  Nom  propre  d’homme'.  Bate'.us.  Bjriolt  cil 
un  grand  Jurifconfulte  moderne,  qui  naquit  en  r jog.  Se  eut 
pour  Précepteur  Pierre  des  Aftilès,  ou  Piètre  de  la  Pieté.  Battit 
eft , ou  a paftè  pour  eue  fort  décifif , comme  le  dit  AJciat  dans 
une  épigramme. 

In  jure  frima  eempertius  ettUrit 
P At  tu  hdbtliit  B AT  teins 
Deafitnes  tb  frttjuesues. 

De  U , c’cft-à-dire , de  fes  fréquentes  dédiions  ou  réfolutions , cft 
venu  le  Proverbe,  Refolu  comme  BArtbtlt,  ouplusrciolu  que 
Ba  tbelt , qui  conliftc  en  une  équivoque  du  mot  réfelst.  Voyez 
Palquiét , Rech.  Liv.  VIII. ch. XIV. 

B A R U L E , f.  m.  Nom  de  Scâe.  B Ardus.  Les  Bat  des  renouvcl- 
loienr  les  erreurs  d'Origéne  Touchant  la  création  Si  le  péché  des 
âmes, difanr  qu'elles avoienc cré cccces toutes  cnlémbies  avant 
la  création  du  monde,  & quelles  avoient  péché  dêllots.  llsar- 
tr  ibuoient  aulü  un  corps  fantaftique a J.C.commc  font  les  Ana- 
baptiftes.  C’eftee  qu'en  rapporte  Sanderus  de  ber.  14g. 

B A R W I C K.  Villcdu  Comté  de  Northumbcrbnd  dans  l’An- 
gktèrre  feptentrionale , à l'embouchure  de  la  Twede , & aux 
confins  de  l'Ecofle.  Bervuum , Bmrvicum.  BaVtnel^iùuc  de 
Duché.  C'cft  l'ancienne  des  Otradiens. 

BAS. 

BAS.f.  m.  Ceqnicftaudeflbuid'unc  autre  choie  J laquelle  il  a 
1 dation.  Itsferttr pas.  Cette  femme  a le  bdt  du  vifage  fort  beau. 
Le  bAt  d'une  maifon  cft  mai-fain  pour  y habitcr.Cmc  maiion 
eft  bâtie  dans  le  bAt  de  U montagne.  Le  bx>  du  pave , c'cft  le  cô- 
té du  ruilTcau.  Dans  ce  pays  il  y a du  haut  Si  du  bdt.  Il  yavoitau 
y u de  voue  lettre  trois  écritures  différentes.  Voit.  Il  y a un 
écriteau  au  bAs  de  la  Haute.  Il  l'accompagna  julqu’au  lut  de  l’efc 
calicr.  On  dii  figuicment  la  meme  chofe  d'un  üiJe  ,d'un  Ou- 
vrage de  Poëfic  ou  d'Éloquenec,  qui  a de  grandes  incgalkex. 

B A s , (e  prend  quelquefois  «dans  un  fcn>  figuré . & on  l'cppofe  au 
fublime  .-Vouloir  unir  les  extrêmes,  le  comique  au  fcricux,  le 
êaraufublime. . . Ne  confondez  point  le  bAi  avec  le  comique. 
Amusemems  sérieux  et  COWIQ^ 

Ce  mot  vient  de  beff* , qui  félon  Ifîdore  & Papiasa  lignifié  un 
homme  gros  fi  gras , courr  Se  de  petite  raille.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grée  j9*ric , qui  lignifie  béft , Si  feustnmm. 
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On  appelle  fur  la  mér  les  lu , les  parties  du  vaiücau  qui  fou  au 
de  flous. 

B A S , le  dit  en  Botanique.  Les  feuilles  du  bdt  d'une  plante , c’eft-à- 
dii  e , les  prémièies  feuilles. 

B a s , le  dit  aulli  de  la  partie  inférieure  des  habillement.  Un  bxs  de 
robbe , c’cft  la  partie  de  la  robbe  d'une  femme  qui  cft  depuis  la 
ceir.tut  e.  On  bai  le  aux  Printcllcs  le  bât  de  la  tobbe. 

B a s , I.  m.  Chauffe.  Eft  ce  qui  le:  t à cou  vrir  le  pied  Si  la  jambe , Se 
qu'ur  appelle  abiblurrenr  un  b as.  Tibidle.1 Oit  lait  des  lu  1 de  luire 
& de  foie  à l’aiguille.  Tèiâlu  fertu,  remit  ft  Amine  etattxtJ.ee 
qu'on  appelle  trutter  i Se  des  lus  au  métier , par  une  trcv-bclle 
machine  qu'on  a apportée  depuis  peu  d’Angleterre.  Bas  j itTtert 
font  des  bes  coupez  pat  le  pied,  qui  ne  fers  cm  qu'i  couvrir  la 
jambe  ,8c  non  pas  le  pied.  Bu  <l4tt4ibt,  font  ceux  qu'on  atta- 
che au  hauc-de-chauffciavcc  des  rubans , ou  des  aiguillent*. 
Henri  IL  commença  le  prémier  de  (on  Royaume  à porter  le  bxs 
de  foie.  Mascor. 

Ente. me  deMaiine,oti  dit.  Donner  un  bue  de  foie,  quand  on 
met  quelqu'un  qui  3 failli  dans  des  ceps  ou  menottes  qui  font 
attachées  i une  barre  de  fér  dcftincc  à cet  effet.  MAnte*. 

Les  Cuiüoicrs  appellent  aulü  les  pieds  de  cochon  qu'ils  mettent  en 
ragoût  .des  bei  de  feu » 

On  dit  en  A Urologie , I ebtU  du  ciel , imttm  tait  ; pour  dire , la  tuoi- 
ficmeou  quatrième  mailon  d’une  horofeope,  où  eft  tenaJu  ou 
la  partie  du  ciel  la  plus  baffe  i not  t e égard. 

BAa,  Basse, adj.  Ténue  relatif. Htmüss , iufmus , mus.  Q_tt 
a moins  de  hauteur  qu’un  autre  corps  auquel  on  le  compare.  Le 
centre  de  la  rérre  eft  le  lieu  le  plus  bes  du  monde  i notre  egard. 

Ce  plancher  eftttop  b.u , n’eft  pas  allez  élève,  les  Lia  coter  d’u- 
ne Egtife.  De;  fouhéts  b as  , qui  nom  pas  le  talon  fort  haut. 

En  Botanique,  une  plante  qui  dUa/5V  veut  dire  une  plante  qui  ne 
s’élève  guéte  haut. 

Bas,  fedit  aulli  de  ce  qui  eft  aurez  de  chauffée  ou  au  deftôus.  ê 
Une  faite  bepe.  Un  appattement  bxs.  La  Chapelle  bujft  d'une 
Êgülc.  Laé.tpfo(lèd  uneprilbn.  Les  bajfi  > offices. 

Bas.  le  prend  aulli  quelquefois  pour  Profond,  sfi'/m  ,profustdus. 

Un  folié  lus , un  puit  bxs , une  cave  baffe. 

B a s , le  dit  suffi  des  paysqui  approchent  prés  de  la  mer  à compa- 
railon  de  ceux  qui  font  vérs  fes  montagnes  ou  vers  la  lource  de« 
rivières.  Inftmr.  Le  bsj  Languedoc.  L 1 IrjÇie  B.ctagne.  LibjJft 
Normandie.  La  LaJI  Saxe.  Lct,«  l’alarin  n On  nomme  la  Flan- 
dre abfalumcnr  le  Pajs-Bm.  Il  eft  vrai  que  dans  les  pays  qui  font 
prés  de  la  mér  on  appelle  (btivent  Ij>  ce  qui  cft  plus  prés  de  la 
inèr,&  bdut  ce  qui  en  eft  plus  éloigné,  cornu  e la  hutte  Si  la  éaA 
/f-Bretagne , la  haute  Se  la  ia/c-  Normandie , la  haute  Si  la  fijj/e- 
Provenec,  le  haut  Si  le  Î’.tr-L.mgucdoc,'  le  haut  Si  le  bAt-  Poitou, 
b haute  & b éa/r-Picardic,  Sic.  II  eft  vrai  aulü  que  dans  les  pays 
éloignez  de  la  mér  on  fe  régie  fouvent  fur  le  cours  des  ri  viéi  es 
qui  fes  cravctlen; , Se  qu’on  appelle  lient,  ce  qui  approche  le  plus 
de  la  fourcc  de  la  ri  vicie,  8e  é*  ce  qui  cft  le  plus  près  de  l'em- 
bouchure : c'cft  air  li  qu’on  a diflingué  le  haut  Si  le  bAt  Maine , 
la  haute  8c  !a  bjjfe-  Allatc,  la  haute  8e  la  bjffe- Autriche.  Enhn , il 
eft  vtai  qu’on  le  régie  auffi  fouvent  fur  la  fiiuation  du  pays  par 
rapport  aux  montagnes,  8c  qu’on  appelle  pays  haut  celui  qui  eft 
dans  les  montagnes  . Si  pays  fias  celui  qui  cft  dans  les  plaines. 

Ainlî  on  a dit  il  haute  Se  la  leffe-  Auvergne , Sec.  Mais  avec  tout 
cela  il  cft  aufli  certain  que  fans  aucune  autre  raifon  apparente  lé 
feu!  ufage  a fait  donner  ces  noms!  différent  pays  pour  les  dif- 
linguer  f & c'cft  ainfi  qu’on  appelle  haute-Champagne  le  pays 
qui  cil  vers  Rheinu , 8c  bjffc-Ci ïamp.'gne  le  pays  qui  eft  vers 
Troycs8c  Langtes.  Bien  plus,  on  appelle  haute-Gafeogne , la 
partie  de  b Gafeogne  qui  approche  le  plus  de  la  mét , 5c  beffè- 
Gafeogne  b partie  qui  cft  la;plus  éloignée  de  la  mér,  ce  qui  eft 
contre  toutes  les  régies  ordinaires. 

On  dit , b bdffe  région  de  l’air  ; pour  dire , la  partie  de  l'air  cù  font 
les  nuées , Ce  ou  fe  forment  les  foudres  8c  les  tempête  s.  On  ap- 
pelle aulü  un  rems  bxt , lorfque  l’air  cft  obfcur.  chargé  de  nuées, 

8c  lorfqu’clles  femblent  plus  prés  de  la  rctre.  On  dit  aufti  b bdffe 
région  de  l’ame  ; pour  dire^elle  où  le  forment  les  violentes  paf« 
fions  Si  les  délirs  déréglez. 

B a s,fc  cür  auffi  de  ce  qui  cft  au  delTbus  des  autres  dans  lesemplots, 
dans  les  conditions  des  hommes.  I es  b ai  Officiers  font  les  lubal- 
téi  nés,  qui  en  ont  d’autres  qui  les  commandent.  Le  far  Choeur 
du  Chapitre  , ce  font  les  Chantres  Si  les  Chapelain*.  Letbdffet 
cbftès , font  celles  qui  font  au  dedbus  de  b Rhétorique  Se  de  la 
Philofophie. 

B a s , fe  dit  aulli  de  ce  qui  cft  moins  eftimé  en  quelque  chofe.  Or» 
l’a  mis  au  bdi  bout  de  la  cablr^’cft-i-dire,  au  lieu  le  plus  éloigné 
des  pérfonnes  de  condition.  Les  bdfftt  cartes , ce  font  les  moin- 
dres du  jeu.  Ce  vin  eft  bés , Se  fent  la  lie. 

En  terme  de  Jurifprudence , on  appelle  ézfê-JulHce  , celle  qui 
console  des  droits  dûs  su  Seigneur , cens  Se  rentes,  éxhibittoru 
Kkküj  dt 
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de  contrats , de  la  Police , d'un  dégât  de  bêtes , d'injures  léger» 
dont  famende  ne  peut  excéder  (epr  fols  (ix  deniers  ; & ccu  par 
oppofition  à la  moyenne  8c  à la  //m/r- juilice. 

B a s , le  dit  encore  de  la  mer , des  lacs . des  cungs , des  rivières,  3c 
lignifie  qui  a peu  d’eau.  Depreffut.  Ces  étangs  lonr  bien  (ai.  Les 
rivières  (ont  bien  baffes. 

B a s , fc  dit  du  tems  aulfi  bien  que  du  lieu  Les  médailles  du  bai 
Empire,  ce  (ont  celles  des  Empereurs  qui  ont  vécu  depuis  la  dé- 
cadence de  l'Empire , depuis Confbntin  le  Grand  julq-i’au  der- 
nier Empereur  du  même  nom.  Seumior.  La  baffe  Latinité , c’cft 
la  corruption  de  la  langue  Latine.  Corruftur.  Le  Carême  cil  bu, 
c'eft-i-dire , il  commence  de  bonne  heure , dès  le  mois  de  Fé- 
vriét.  Pnximus, 

Bas.  (c  dit  Hgurcmcm  enchofcs  morales,  Abjtflus , humilu , de- 
mi ffm.  Une  amc  baffe , un  efprii  bai . qui  n’ont  rien  d’eleve.  Un 
ccrur  bai,  qui  cil  lâche.  Une  mine  baffe,  qui  ne  témoigne  aucu- 
ne grandeur  d’amc.  Ilyadcscrpritsclcvez  qui  ont  lame  bafi t. 
LilJ.  Boord.  Unefprh  né  (ans  tard,  fans  baffe  complailance , 
fuir  ce  ton  radouci.  Boit.  On  dit  encore  un  Hile  bu,  qui  clt 
rampant , qui  n'a  tien  de  noble , qui  cil  (ans  fïguic.  Uu  mot  bai, 
qui  ne  (c  dit  que  pat  le  peuple. 

Le  [ntl  mépris  Sun  tkotx  fi  bis  & fi  honteux, 

Devott  bien  foitena  i intérêt  de  mes  feux.  Mou 

Ccft  ici  le  lieu  d’expliquer  nettement  3e  au  jufle  ce  que  c'cfl  qu’un 
terme  bu , uncexprdlion  baffe  , 6c  avec  quel  foin  on  doit  éviter 
ces  fonts  de  fautes  dans  le  difeours , fur  tout  s’il  cil  grave  3c  fé- 
ric ux.Nous  avons  là-dellus  d'exccIL-nrcs  remarques  dans  la  der- 
nière édition  dcsCuvrcs  de  M.  Defpt eaux.  Voyez  Ja  neuvième 
de<es  rctiexions  critiques  fur  quelques  pall  iges  dtLongin;il  n’y 
a tien  de  mieux  écrit  ni  de  plus  fcnle.  En  voici  le  précis.  Longin 
die , chap.  $4-  que  les  mois  b.u  font  comme  autant  de  marques 
hontculcs  qui  Héttillcnt  i'exprdlion.  Là-ddlus  M.  Dclptcaux 
remarque  que  cela  dl  vrai  dans  toutes  les  langues , qu’on  (ouf 
ftii  a plütùr,  généralement jut  faut,  une  penfee  baffe  expiimcccn 
termes  nobles,  que  la  penlée  la  plus  noble  exprimée  en  tcimcs 
bai.  La  raifon  qu'il  en  apporte,  dl  que  tout  le  monde  ce  peut  pas 
juger  de  la  jultdlc&dc  la  force  d une  penléc  ; mais  qu  il  n'y  a 
piclque  pèrfonne,  fur  tout  dans  les  langues  vivantes , qui  ne 
fente  la  bufldic  des  mors.  Il  ajoute  que  les  mors  des  langues  ne 
répondent  pas  toujours  juftes  les  uns  aux  autres, & qu'un  terme 
Gi  è:  uès-noblc  ne  peut  (ouvent  être  exprime  en  François  que 
par  un  tèrme  très-fur.  Cela  le  voir  par  les  mots  d'afims  en  Latin, 
éé  d'âne  en  François,  qui  font  delà  dernière  baflclTc  dans  l’une 
& dans  l’autre  de  ces  langues,  quoique  le  mot  qui  lignifie  cet 
animal , n’ait  tien  de  b.u  en  Grec  ni  en  Hébreu . on  le' voit  em- 
ployé dans  les  endroits  mêmes  les  plus  magnifiques.  Ilcix.it  de 
même  du  mot  de  »»«/«&:  de  pidicurs  autres.  L.  lin, ce  qui  «Il 
encore  plus  propie  de  ce  Dicliunnairc.il icmarque fût  t judicicu- 
lemcm  que  les  langues  ont  chacune  leur  bizarrerie  ; mais  que  la 
Françoilc  cil  piincipafemer  t capricicufc  fur  Icsmois.&quc  bien 
qu'elle  fuit  riche  en  beaux  ténues  fur  de  certains  fujets , il  y en  a 
beaucoup  où  elle  cft  ton  pauvre,  & qu’il  T a un  tres-gt  and  nom- 
bre de  petites  choies  quelle  ne  (aurait  dire  noblement.  Ainli, 
paréxcmple,  quoique  dans  Icscndtoitsles  plu*  fublimes  elle 
nomme  fans  s’avilir,  un  mouton,  une  tbévrt.utr  brebis,  clic  ne  fau- 
roit  fans  le  diffamer  dans  un  ftile  un  peu  élevé , nommer  un 
veri , une  truyt , un  ( achat.  Le  moi  degentffe  en  françois  efl  fort 
bc.iu , fur  tout  dans  une  Eglogue  : vaioe  ne  s’y  peut  pas  fouffrir  : 
Pay  eur  Oc  Berger  j Ibnr  du  plus  bel  u fige  ; garde ur  de  pourceaux , 
ou  gardeur  debtrufi.y  lcroicnt  hon  ibks. Cependant  il  n'y  a peut- 
être  pas  dans  le  Grec  deux  plus  beaux  mots  que  rv8«'nK  6c 
/SxuaQ-,  qui  répondent  i ccs  deux  mots  François,  & c’cft  pour- 
quoi Vii  gilc  a intitulé  fes  Eglogucs  de  ce  doux  nom  de  Butoli- 
ques , qui  veut  pourtant  dix  e en  notre  langue  à la  lettre , les  En- 
tretiens des  bouviers,  ou  des  gardeurs  de  boeufs. 

Ou  peur  ajouter  que  la  langue  Ftançoifc  cft  celle  qui  fbuftre  moins 
les  ténues  Es» . non  feulement  dans  Je  ftile  élevé , mais  dans  les 
convci  Ijtions  ordinaires  des  honnêtes-gens,  où  les  termes  bu 
ne  s’cmploycnc  point  . à moins  qu’on  ne  parle  de  cértaines  cho- 
ies qui  font  tout  le  iujet  du  difeours , comme  d'agriculture,  d'a- 
natomie , car  ailleurs  le  bel  ulage  veut  qu'on  fubftituc  d’autres 
termes  à la  place  de  ceux  qui  font  communs , quoique  François 
d'ailleurs.  On  adeséxcmplcs  de  cela  au  Palaisjil  t a même  quel- 
ques pérfbnncs  qui  croycnr  qu’en  parlant  de  guerre  on  dit  tran- 
tb u Sc  fafànt , au  lieu  de  foffé6C  de  fagot , pour  éviter  des  expref- 
fions  communes  & balles  ; cri  effet . on  ferait  furpris  de  lire  dans 
une  cazertc  qu'un  Lieutenant  General  portoit  des  façon.  Quoi- 
qu’il en  (oit  de  cette  remarque,  qui  n’eft  peut-être  ni  tour-rMÙit 
vraie , ni  tout-à-fait  faullc , il  cft  sur  que  là  langue  Ftançoifc  cft 
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auffi  réfervée  dans  l'ufagc  des  éxjarcfEons  tafia , que  d'autres 
langues  (ont  libres  6c  hardies  ; on  en  peut  juger  par  la  maniéte 
dont  on  s'exprime  en  parlant  de  cèt  raines  aélions  naturelles. 

B a s.  en  terme  de  Médecine , fe  dit  du  bas  ventre  : ce  qui  fait  la 
troificme  partie  de  la  divifton  du  corps  humain  en  trois  ventres, 
dont  le  premiér  cft  la  tête  ; le  fécond  la  poitrine , avec  ce  qui  cft 
au  dellus  du  diaphragme  ; 6c  le  rtoifiénie  ce  qui  cft  au  délions 
jufqu'aux  cuillcs,  que  le  peuple  ajipcllc  abfclumcnr  le  ventre. 
Alvus.  Et  à l'égard  des  autres  organes  des  (ens,  on  dit  qu’un 
homme  a la  vue  bafje , Mjofs , pour  dire , qu'il  a U vue  courre; 
6c  la  voix  baffe.  Submtffus , defreffui , debtlu , pour  dire  ; qu’il  l'a 
foible. 

En  terme  d’Orfcvrc , on  appelle  de  l’or  bai , de  l’argent  bai , ou  de 
bas  aloy , celui  qu-  cft  foible , où  il  y a de  l'alliage , qui  n’eft  pu 
au  titre  du  poinçon  de  Patis , ou  de  celui  auquel  on  bat  les  mon- 
noie*.  F tin.  L’argent  d'Allemagne  cil  fort  lu.  On  appelle  bu 
bil Ion  d’argent , celui  qui  cft  au  deflbus  de  cinq  deniers 
hilton,  celui  qui  cft  au  dellus  jufqu  a dix. 

En  terme  de  Sculpture,  on  appelle  boa-relief , ou  baffe-taille,  ce 
qui  cft  oppolc  à plein-relief , ou  ronde-baffe,  une  (culptuic  rele- 
vée en  demi-boflr , qui  cft  attachée  à un  fond . d'où  elle  oc 
fort  qu’en  partie.  Minora  figtlU.  M.  Fclibicn  diftingue  trois 
fortes  de  bas-reliefs  ; dans  les  uns  les  bguresqui  font  lui  le  de- 
vant patoifleni  prcfque  de  relief  ; dans  les  autres  elles  ne  loin 
u'en  demi- bulle  Sc  d’un relièf  beaucoup  moindre;  & daxu U 
etnière  cfpècc  elles  font  encore  moins  élevées  3cont  peu  de 
relief  à la  manière  des  raies,  des  camaieus,  des  médailles,  3c 
des  monnoies. 

On  dit  en  tapiflerie , Haute  3c  baffe  lifle , ou  bdfft  inarche , félon  la 
manière  du  travail.  Su  frémi  & mfimi  heu  aultum. 

! En  terme  de  guerre , on  appelle  bafje  enceinte , la  taufte  braye  , 6c 
I Place  baffe , la  cafemarc  ,<3c  le  flanc  retiré,  qui  Icrt  à défendre  le 
I folié.  Defreffui.  Et  on  dit , Faire  main  baffe , quand  on  ne  doane 
point  de  quartier. 

En  terme  de  Marine,  on  appelle  aulU  Æxx-boid  le  côté  gauche  du 
navitc,  oppolc  iftnbord,  qui  cft  le  côté  droit,  eu  égard  i celui 
qui  étant  a la  pouppe , regarde  la  proue.  Latusfimftrum  Les  Le- 
vantins dilent  orfe.  Faire  feu  de  bai-bord.  On  appelle  auffi  un 
vailleau  de  bas-bord , une  Galère  ou  autre  bâtiment  qui  n'a  qu’un 
pont  ; par  oppolition  aux  grands  vaifteaux  qu’on  appelle  de  boa» 
lard.  Les  Bt  igantins  qui  ne  pot tent  point  de  couverte , font  des 
vailleauxdelizj-évrd.  Bu-bord-ttul , cft  le  commandement  que 
l'on  fait  au  timonier  de  pou  (Ter  la  barre  du  gouvértuil  tout-i» 
fait  à gauche.  On  appelle  bai-bord  la  partie  de  l’équipage  qui 
doit  lèrvir  à bas-bord. 

B a s-f  o n d , cft  un  fond  où  il  y a peu  d'eau , qui  cft  dangereux, 
oùilcftditèd'cchoücr,  8c  où  il  faut  être  guidé  par  des  Pilotes 
codées.  Lotus  aqua  defreffnr.  On  l’appelle  autrement  Pajs- 

B a s-J  o s t t c i à r.  Voyez  plus  bas  en  fon  rang. 

Basse-cour,  t.f.  Cour  de  det  t iére  dans  unliôtel , où  on  loge 
les  valets , & où  (ont  les  écuries , les  remifes  de  catrollc.  Le  mot 
de  baffe-tour  dms  cette  lignification  eft  tout-à-fait  impropre,  on 
dit  feulement  cour  dedèrtiéte.  Area  fofiiea. 

On  appelle  sulli  à la  campagne  une  bafje- cour , la  cour  où  l’on  met 
tout  l’attirail  d’une  maifon  de  campagne  : comme  font  les  char- 
rues, les  bclliaux  ,lcs  volailles,  le  fumier,  les  cuves,  Ptelloirs, 
3cc.  Cborx , cors.  Un  Gentilhomme  vit  honnêtement  à la  compa- 
gne des  fruits  de  la  baffe-cour. 

On  appelle  des  nouvelles  de  la  baffe-icur,  celles  qui  font  faullès  ,3« 
qui  viennent  de  gens  mal  informez. 

Basses  voiles,  font  les  grandes  voiles  d’en  bas  : ce  qui  fc  dit 
fur  tout  de  celles  du  grand  mât  ,3c  du  mât  de  miûinc,patop- 
pofition  à celles  de  Jiunc  3c  de  pci  roquet.  Vélum  fiunmt  mais 
maximum  ,infimum. 

En  tèrme  de  Fauconnerie , on  appelle  un  oifeau  bai  quand  il  cft 
maigre  3c  déchaîne.  Mactr , manient  us. 

B a s-v  o l t r , (.  rn.  Terme  de  Chafte , qui  fe  dit  des  pérdrix . des 
cailles  6i  autres  oifeauxqui  ont  le  vol  peu  élevé.  VoUsm  demf- 
fior. 

En  l’Eglifc  on  appelle  une  Mcflc  baffe , Mffa  fine  confit,  celle  qui  cft 
dite  fans  être  chantée  par  le  Chœur , £c  fins  alüftancc  de  Disert 
3c  de  Soüdiacic. 

En  Mufiquc , on  dit  qu'une  corde  cft  trop  baffe, qu’un  luth  eft  mon- 
té trop  bas,  lot  (quelle  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres  cordes, 
ouquun  inffrument  ne  s'accorde  pas  avec  les  au  tics.  Demfimt 
fttpfreffui. 

BAS,  adv.  Il  a acheté  cette  charge  dix  mille  ccus  argent  bai  ; poot 
dite,  argent  cuinpranr.  Pralenie , numérota  fetmisâ.  Quand  on 
demande  la  vie , il  faut  mettre  b.u  les  ai  mes,  pour  dire,  il  les 
faut.quittcr.  Armafoncre , de f outre.  Il  faut  parler  tout  bas  dxns 
la  chambre  d’ua  malade  » c’cft-à-dire  , doucement.  Parlont 
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bot,  fie  d’an * manière  qu’on  ne  ioit  pas  entendu  de# autres.  SA- 
$»fé. 

En  même  eemi  que  (4  bouche 
Mt  dtfotc  je  ne  veux  pot , 

Set  jeux  mt  diftiont  tout  bas, 
je  m Juu  pot  fi  farouche.  LaSabl. 

On  dit  aulfi , Cet  homme , ce  malade  eft  bien  bot  ; pour  dire  , que 
ù maladie , ou  la  pauvreté  font  éxerêmea.  lnelsnoto  folks  .fortu- 
OtL 

B as,  lignifie  encore,  Dans  un  état  bas  fie  oblcur,  dans  unecondi- 
bon  balle  fie  mépriiablr.  f/umttittr^tbjtâi.La  fortune  eft  accou- 
tumée i prendre  bien  bot  ceux  qu'elle  veut  mettre  bien  haut , fie 
die  lé  plaît  i former  lés  créatures  de  rien.  Voit. 

Bas,  lé  dit  aulli  pour  marquer  les  parties  balles  d'une  choie  par 
oppolitton  aux  hautes.  Infcnoro.  11  a tait  réparer , rcblanchir  la 
maifon  de  haut  en  bot. 

On  ditfiguiément , traiter  uo  homme  de  haut  en  b.u  s Pour  dire , 
lui  parler  avec  orgueil . le  traiter  avec  mépris.  Superbe,  orrogon- 
ter.  On  croit  fe  donner  un  rit  de  diftinéîion  fie  d'autorité,  en 
traitant  les  autres  de  haut  en  bot  Bill.  On  dit  suffi  abfolu  ment , 
Le  tenir  bot  : pour  dire,  le  tenir  fujet,  fie  dans  la  loumiifion.  On 
dit  encore  quand  on  a un  dégorgement  de  bile , qu’on  va  par 
haut  fie  pat  bot-,  pour  dire,  qu’on  vomit,  fie  qu'on  a le  cours 
de  ventre. 

Mettre  bot , lignifie  encore  fc  dépouiller  de  quelque  chofc,  la  quit- 
ter , s’en  défaire.  Mettez  bot  votre  manteau , c'cft-i-dirc , Quit- 
tez votre  manteau.  Mettez  bot  ce  pelant  lardeau,  c'eft-i-dire , 
déchargez-vous  de  ce  fardeau  Et  figurcmcw  on  le  dit  en  chofcs 
ipirituellcs  fie  morales , Mettez  bot  tous  ces  (oins , toutes  ces  in- 
uiétudes  fur  l’avenir  ,Dieu  y pourvoira.  U a mis  bot  toutes  tes 
6 fiances , tous  fes  loupçoos. 

Et  fiit  nos  Sovotit  lo  troupe  cbïuntuft 

Eût  mu  bas , comme  lui , toute  humeur  qgertlltuft , 

A eus  durions  lo  poix  ou  jour  d'hui. 

On  dit  en  tèrme  de  Marine , qu’on  met  bot  le  pavillon  quand  on 
l'abatilc  pour  falucr  un  vailleau  plus  pui(Iant,ou  pour  le  rendre. 
Vtxdlum  demsturt.  Et  figurément  on  dit , Mettre  pavillon  bot  » 
pour  dire , Oter  Ion  chapeau,  ainli  qu'on  fait  quand  on  boit  les 
lântez  des  pèrlonncs  qu'on  honore  : cela  ne  fc  dit  qu'en  ces 
fortes  d’occaiious.  Coput  optrtrt. 

On  dit  qu’on  a mis  bot  dans  une  Imprimerie,  dans  unattcliér, 
pour  dire , qu'on  n’y  travaille  plus , de  qu’on  a été  contraint  de 
ccficr  le  travail  pour  le  trop  gi  and  froid , ou  pai  quelque  autre 
obftadc.  Les  Imprimeurs  appellent  aulli  le  bot  la  pallie  de  leur 
prclTc  où  eft  enclave  le  marbre. 

On  dit  en  tèrme  de  Chaire , que  les  cèrfs  ont  mis  bot  ; pour  dire , 
que  leur  bois  cil  tombé  : ce  qui  arrive  ordinairement  en  AviiL 
Dtpontrt  Les  vieux  ccifs  mettent  bot  devant  les  jeunes. 

On  dit  en  tétine  de  Manège , qu'une  cavale  a rais  bot  ; pour  dire , 
qu'elle  a pouliné.  Ftedûm  tdtrt. 

On  dit  aulli  d'une  chienne,  quelle  a mis  bot  -,  pour  dire , quelle  a 
lait  fes  petits.  Il  y a des  Provinces  où  le  peuple  dit  chioier. 

Bas,  fc  conjoint  aulfi  adverbialement  avec  plulicurs  particules , 
comme.  Mente  à bot , c’cfl , Jcttcr  i terre  un  Cavalier , démolir 
un  bâtiment,  éteindre  une  mailon,  une  famille.  Dtjutrt,  du  ar- 
bore. Il  y avoir  déjà  deux  cours  à bot.  Mol. 

Voies  font  âme  d'honneur,  et  fl  pour  toi  que  l’épit , 

Sons  ceffc  ou  moffoere  occupée  , 

A mil  1 ont  de  guerriers  À bas.  M a u. 

En  bot , 3c  li  bot , fe  difent  d’un  lieu  bot  à l'égard  du  lieu  où  nous 
Tommes,  Infra,  dtorsùm  Allez  là  bot  ; defeendez  en  bot.  On  le  dit 
aulli  de  l'Enfer , que  S.  Auguftin  croit  erre  au  centre  de  la  térre. 

Et  fi  foi  foitemore , poftx.  le  cot  i 
Corde t^vous  bien  que  rancune  vous  tienne , 

Les  Rancunière  four  mol  menet.  lo  bas. 

On  dit  encore  dans  les  Tribunaux  de  Juftice,  qu’on  en  voycra  une 
partie  là  bot  -,  pour  dire , en  prifon , qu’on  la  fera  defeendre  en 

On  dit  encore  à table.  Je  ne  payerai  rien,  je  fuis  des  bot  aflïs.  Il 
faut  prendre  votre  chemin  par  La.  Plulicurs  veulent  loger  en 
bot.  Jabot,  lignifie  non  (culottent  le  lieu  où  nous  Tommes,  à 
comparailon  d’un  lieu  plus  haut , mais  aulli  tout  ce  bot  monde 
oppofé  à la  gloire  étémclle.  Ccd  le  tromper  que  de  compter 
fur  les  chofcs  d’usjot,  quelque  éclat  quelles  pui tient  avoir. 
A ■ b.  di  la  Ta. 
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Ècoutte.  nu  juflt  prière , 

Elle  n’offsre  point  aux  grondeurs  /ici-bas.  L'A  B.  Tito. 
Poser  moi , fur  cette  nsir  q vlci-bas  nom  courons , 
fe  fongt  o me  pourvoir  J ejquijs  or  d uViroot , 

En  tèrme  de  Fauconnerie , on  ditfca-volcr,  ou  ba  voler  i tire  d’ai- 
les , en  parlant  île  la  perdrix,  Se  d’auues  oilcuux  qui  n'ont  pas  Je 
vol  hautain.  Terrom  rodtrt. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a le  cœur  haut  A U fortu- 
ne baffe  -,  pour  dire , qu'il  na  pas  le  moyen  tic  faire  voit  toute  la 
génétoliié.  On  dit  aulli  d'un  homme  qui  n'a  guère  d'argent, 
que  les  eaux  (ont  baffes  chez  lui.  On  dit  aulli,  parler  d’un  ton 
plus  far,  quand  on  s’adoucit  aptes  avoir bien  menace  fie  que- 
rellé. On  dit  aulfi . qu'un  homme  cittapctcé,  quand  il  n'a  pas 
de  quoi  vivre.  On  dit  aulli , A bot  couvreur , la  tuile  clf  calice , 
quand  ou  veut  faire  delcendrc  quelqu'un  d'un  lieu  élevé  où 
il  cil.  On  dit  aulfi  d'un  dilcours  ou  d'une  langue  qu’on  n en- 
te nd  point , c'eft  un  bot- Breton  pour  moi. 

BASSE,  (I  f.  Tèrme  de  Mancgc.  Deiltvu.  Ccd  une  pente  douce 
d'une  colline , fur  laquelle  on  accoutume  le  cheval  à courir  ad 
galop,  pour  lui  apprendre  à plier  les  jambes.  On  l'appelle  au- 
nemem  tolode. 

B A s s t , en  terme  de  Mufique,  cil  la  partie  de  la  Mulique  qui  fait 
les  Ions  les  plus  graves  fie  les  plus  lourds.  Grttvior , mus  (oms. 
Les  plus  gros  tuyaux  de  l’orgue  font  la  baffe.  Les  plus  giofics 
cordes  d'un  luth  lont  les  bojfcs.  Les  Muficiens  tiennent  que  la 
baffe  cft  la  principale  partie  des  concerts,  de  le  fondant  ut  de  la 
compoficion.  D'autres  veulent  que  la  principale  partie  (bit  le 
dcfiiis.  comme  étant  le  principal  ornement  de  la  Mulique.  On 
dit  encore  baffe  récitante , ou-afft  du  pe  tit  chœur  i baffe  coati* 
nué, baffe chantante., tbafft double,  v.ijfe Je luui-bois , petite 
baffe , prémière  baffe , baffe  de  clitemoinc. 

Basse,  le  ditaufii  de  celui  qui  chante  cette  partie.  Il  faut  avoir 
un  grand  creux  de  voix  pour  être  une  bonne  baffe. 

Basse,  eft  aulli  l'inftrunient  fur  lequel  on  joue  cette  partie,  qui 
eft  le  plus  gros  & le  plus  long  de  ceux  qui  forment  je  con. ètr. 
Sonsgrovu  mulicurn  orgomm.  Une  baffe  de  viole.  Smgravu  bw- 
bues.  Une  baffe  de  haut-bois.  Je  théoi  bc  cft  ptopre  pour  la  baffe’ 

Bas s,i- continué,  Eft  l'harmonie  que  font  tics  theorbes , ou 
des  baffes  de  violes  qui  jouent  continuellement  tandis  que  les 
voix  chantent , ou  que  d'autres  inftrumcos  jouent  leurs  parties, 
ou  que  quelques  uns  s'arrêtent.  Sonusgroviortotô  mufuâ  t«*ri- 
mot  us.  Selon  M.  BrofTard  la  baffe- cent  mue  eft  une  patrie  de  la 
Mulique  modérne, inventée  & mile  ai  ubge  vers  1 600.  par  un 
Julien , nommé  Ludovico  Viadana , qui  ié  premier  en  a donné 
un  Traité.  On  la  joue  avec  des  chiffes  marquez  au  dcilùs  des 
notes  fur  l'orgue , lepincuc,  le  davelîin , le  1 hcorbe , la  harpe , 
ficc.  fie  (uuvetir  limplrmcnt&  (ans  chiffes  lar  h baffe  Je  viole, 
ou  de  violon , avec  le  ballon , avec  le  Ici  pent , ficc. 

Basse-taille,  Eft  le  Muficien.  ou  Joueur  d'infttumcosqui 
tient  une  (cconde  partie  de  b taille  en  un  concert  où  il  y a plus 
dequatre voix  .ou iniirumens.  Voceflsbgravt  contre, ou/insfub- 
grovu  mflruntemum  pu! fort. 

Basse-taille,  Te  prend  aulfi  pour  une  voix  d’un  cènain  ca« 
raftcrc,  on  l'appelle  quelquefois  concordant.  La  baffe -taille  cft 
une  voix  quiva  de  haut  en  bas.  Ceux  qui  peuvent  chanter  cette 
pattie , peuvent  létvir  de  raille  fie  Je  baffe  en  un  befoin.  Bros* 
s a a t.  Petite  baffe.  Ccft  comme  nos  quintes  3c  nos  baffes  de 
violon.  I d.  Baffe-contre.  On  appelle  aiuu  ceux  qui  chantent  la 
plus  balle  partie  de  b Mufique.  1 o. 

B as  si-contre,  eft  le  Muficien  , ou  joueur  d'iuftrumens,  qui 
tient  une  féconde  baffe  dans  les  mêmes  concerts.  Orovutm  por- 
ttum  conter.  Il  y a quelques  gens  qui  diftinguent  ici  entre  ccctc 
partie  de  b MuliqOc  fie  te  Muficien  qui  b joue.  Quand  il  cft 
queftion  de  b Mufique , ils  veulent  bien  qu’on  dilc  bafft-contrt, 
comme  on  die  bouce-eoarre  : mais  quand  il  cft  queftion  du  Mufi- 
cien , ils  veulent  que  l'on  dife  baffe-cent  e 3c  boute -conte.  Cepen- 
dant M“  de  l’Académie,  Richelet,  fie  beaucoup  d’autres,  ne 
s'arrêtent  point  à cette  dtftinftion.ils  difent  boffe-contre  3c  bontc- 
centrt  ; 8c  c«  ulage  s’accorde  à J'érymologfe.  Ménage  le  déd- 
doit  aulfi  de  même  autrefois, p-irce  que  la  boffe-tonrrt  cft  b par- 
tie de  Mufique  qui  eft  contre  b rai/le , comme  b boutt-contre 
cft  celle  qui  eft  contre  le  dclTus , cependant  il  a changé  d'avis  fie 
prétend  que  l’ufitgc  le  plus  général  eft  pour  boffo-contrt.  Sont 
gravit  orgonum  pulfort. 

BASALTE  5,  fim.  B al  foies.  Nom  d’une  cfpcce  de  piérre^ju  de 
marbre,  dont  parlent  Pline , Liv.  XXXVI.  ch.  7.  Scrabon,  Lhr. 
XVII  fie  Pidomcc  en  parlant  de  b côte  Arabique  de  l'Egypte. 
Elle  avoir  b couleur  fie  la  dureté  du  fèr.  Le  plus  gros  bloc  qu’on 
en  ait  jamais  vû,  Iclon  Pline , fut  mis  par  Vcfpaficn  dam  le  tem- 
ple de  b paix  i on  y avoir  repréfimté  letze  jeunes  cnfâns  joüans 
lui  k bord  du  Nil.  Dalcchamp  dit  que  J'en  uouve  proche  de 
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Giillon  en  Normandie,  de  petites  pierres  de  cette  éfpcce.  Pline 
rapporte  encore  que  h ftatuc  de  Mcmnon,  oui  réfonnoit  au  le- 
ver du  foléil , croie  d'uuc  pierre  égale  à celle  du  temple  de  la 

£aix  i cette  ftatuc  Ce  vojroit  dans  le  temple  de  Sérapis  a Thebes. 

i’cft  apparemment  de  cette  pierre  que  font  les  hgurcs  Egyp- 
tiennes qui  nous  relient  de  l’antiquité  .Se  qui  font  dune  pierre 
noire  i car  le  bafaltc  cil  une  pierre  noire , ou  de  touche,  réliftanr 
ala  lime,  pelante,  unie,  douce  au  loucher.  Elle  vient  d'Ethiopie 
& d'Allemagne.  Elle  férti  examiner  l'or  & l'argent.  Son  nom 
vient  de  bafal,  qui  lignifie du  fer,  ou  de  j3«w«ài'£m , diligtmtr 
txsmmo.  On  la  nomme  aulli  pierre  de  Lydie , Si  en  Latin lapa 
Lydtui.  Voyez  Pline.  Liv.  XXXVI.  ch.  7.  Si  Saumaile  fdr  Solin , 
£ t f 8.  Strabon  a donné  aulli  une  ddeription  des  bafalttt , Liv. 

D A S A N Région  & Royaume  fitué  i l'orient  du  Jourdain.  C’e- 
toit  un  Royaume  d’Amorthéctu,  dont  le  dérnicr , nomme  Og , 
géant  d'une  grandeur  prodigieufe , fut  vaincu  par  Moïfc , Si  les 
terres  données  à la  moitié  de  la  Tiibu  de  MaaalTé.ll  avoit  à fo- 
tienc  les  montagnes  de  i'Atabic  Petréc , ou  de  Gaiaad  tià  l'occi- 
dent le  Jourdain, & s'etendoit  depuis  le  torrent  de  Jaboc  au  mi- 
di julquc»  vers  I' An;iliban,ou  les  montagnes  appelle  es  Hérmon  , 
dans  fEciiturc. 

B A S A N E , I.  f.  Pean  de  veau  ou  de  mouton  paflèc  par  le  tan,  qui 
n'cft  point  corroyée , qui  fctr, fans autte préparation  ,â couvrir 
deslivtcs,dcs  pantoufles,  SiC.slluta. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bdfm,  qu'on  a dit  dans  la  meme  fr- 
gnih.ation. 

BnSANE, ke,  adj.  I-lâlc,  brûlé  i qui  a le  teint  olivâtre, &:  tirant 
fur  le  noir.  Fufeut, fubnt^er,  aquilui.  Les  ElpagnoU  liant  La  fanez.  ; 
Si  c'eft  pour  cela  qu'on  dit  butlelqucmcnt , Les  troupes  bafo- 
ue et  i pour  dire  les  troupes  Etpagnolcs.  Un  voyageur  tevient 
ordinairement  tout  bajan/,  coût  haie  du  folcil.  Lespayfans  loue 
ordinairement  liâlez  Sebdfmez.. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ata,-, qui  fignific  proprement.  Lapk  Lj- 

dtut , ou  JJcrntlcut , U pierre  de  tombe,  qui  cft  noire,  ou  d’une 
couleur  noiràttc,  donc  la  bajoue  peut  aulli  avoir  pris  Ion  nom , 
parce  que  les  premières  b alanes  croient  dcscuiis  qu'on  picpi- 
toic  avec  peu  de  foin,  & qu'on  icignuit  d'un  mauvais  noir.  Il  cft 
plus  vrailcmblable  que  c’eft  un  ancien  mot  François  ouGaulois, 
qui  réfte  encore  en  bip  'gnuIjOuLira  lignifie  couleur  noire,  ou 
brune , toiorfufaut,  du  l'Auteur  de  ta  Notice  dcGaicognc. 
Chez  les  Romains  le  vifage  bafoue  ctoit  une  matque  de  vertu  i la 
pâleur  ctoit  une  marque  de  molcllèiîc  de  volupté.  Oc  .tu  con- 
traire un  vifage  noir  Se  brûlé  ctoit  regarde  comme  un  figne  de 
courage  & de  valeur.  L(  Ci. 

BASCONADE.fi.  C’eft  le  nom  que  l'on  donne  en  quelques 
endroits  à la  langue  des  Bilcayens,  que  les  Elp.ignols  appellent 
Vafcacncc,  ou  Vitcaina , Se  nous  langue  Balque.  T.  Corn. 
CjntâbrUâ  Itngttd. 

BASCULE,  l.f.  Quelques  gens  difent  bacule  j mais  lu  feule  cft  le 
plusulité.  Comtepoids  qujfétt  i lever  e pont-levis  d’une  vil- 
le , d'un  château.  Crotitta  porta  que  fufpenja loilemms  m murent 
modo  fublcvatnr , modo  deonum  agitur.  Ce  lont  de  grullcs  pièces 
de  charpente  dont  une  partie  s'avance  en  dehors  de  la  porte , Si 
foûrient  des  chaînes  attachées  au  pont-lcvis.flc  l'autre  cft  en  de- 
dans de  la  pot  te  qui  en  fait  le  conticpoids.  Elles  femeuvenc  en 
équilibre  lur  deux  fûrts  pivots  attachez  aux  jambages  de  la  Por- 
te, enfortc qu'en  appuyant  Jur  l'un  des  bouts, l'autre  hauflè.  Il 
le  fait  encore  plulicurs  machines  j bafaule . tant  pour  élever  les 
eaux,  que  pour  d’autres  ouvrages.  ToHeno.  Une  bafaule  de  mou- 
lin à vent , c'cll  une  pièce  de  bois  qui  abbar  le  frein  du  moulin, 
te  qui  Ictt  à l'arrêter.  7bllena  pijlrtnenfn , ou  molendnuriui.  La 
b aïeule  de  frein  d’un  moulin  clt  d'environ  douze  pieds  de  long 
Une  iafault  de  comptoir,  c'eft  unc  petite  plaque  de  fer  qui  bail- 
le par  un  bout , Se  hauflè  par  l’autre  fur  les  comptoirs  des  Mar- 
chands , & par  où  l’on  jette  dans  le  comptoir  l'argent  que  l'on 
reçoit,  Lamina  lolltnonii  infiar fuffenft.  On  dit  oaelujiule  ou 
trappe,  d'un  piège,  d'une  ratiète.  Il  y a aulli  une  lotte  de  ma- 
chine 2 jcitcr  des  grenades  qui  s'appelle  bafaule.  Nicod  détivc  ce 
mot  de  bafaului , ou  bien  d battuendo  eulo. 

• On  appelle  aulli  bafaule  une  pièce  de  bois , fuie  planche  ou  folive , 
qu'on  met  fur  une  autre  en  travers,  qui  cft  un  peu  élevée,  fur 
laquelle  lcscnfans  le  jouent  & fe  brandillcnt. 

Bascule,  I.  f.  Térme  de  fortification.  Forte  appuyée  fur  deux 
paux , qui  s’ouvte  & le  ténue  en  manière  de  ttCbucher. 

B a s c u t e , fe  dit  encore  d'une  élpéce  de  ferrure,  ainli  nommée, 
parce  quelle  fe  hauflè & fe  baille. 

Les  Bascules  les  plus  Amples  font  celles  qui  ncconfiftcnr 
qu’en  une  pièce  de  bois  foutenuc  d'une  autre  par  le  milieu , ou 
autrement, comme  d'unclïieu.pour  être  pins  uu  moins  en  équi- 
libie.Lorlqu'on  péfc  fur  un  des  bouts,  l’autre  hauflè.  Ces  fortes 
de  bafaulei  font  les  plus  communes , on  s'en  fén  peut  élever  des 
paux. 
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BASE , f.  f.  Appui , foutien  ; terrain  fur  lequel  on  fonde,On  élevé 
quelque  cunftrudion.  Fulmentum  , fundamenium.  Il  taur qu'un 
baftion  de  térre  ait  en  (a  bâfe  le  double  de  la  largeur  qu'il  a en  la 
plus  haute  fupètfieie. 

B A sa,  cft  aulli  la  partie  qui  cft  au  deflous  du  fût  d'une  colon*, 
Se  qui  pôle  fur  le  piédcltal  lorlqu’il  y en  a.  Bafis.  La bâft  a les  oc- 
nemens,  qui  font  des  aftragales,  des  tores,  &c.  On  nomme  aufli 
fptrt . la  baft  d'une  colonne,  du  Latin  fptra , qui  lignifie  les  tours 
d'un  lcrpcnc  couché , qui  lait  i peu  prés  la  n.cmc  figure.  Laty* 
Tofauneell  la  plias  fimple  de  celles  des  cinq  ordres,  laquelle 0 a 
qu'un  tore.  La  bâft  Dorique  2 une  altiagai.-  plus  que  la  foltane. 
La  bije  Ionique  a un  gros  tore,  fur  deux  foiblcs  koties  fepaices 
par  deux  alltagalcs.  La  bâfe  Corinthienne  2 deux  tut  es,  deux  feo- 
tiesfic  deux  altragales.  La  bife  Compofate  auucaftragalcmoûu 
que  la  Corinthienne.  La  bije  émique  a deux  tôrcs,&  une  feotie. 
On  appelle  bife  rudentie , celle  dont  les  tùics  font  mitiez  en  ma- 
nière de  cables.  Bife  mutilet  celle  qui  n'cft  profilée  que  par  les 
cotez  d'un  pilaftre.  Bife  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui  lért  comme 
depicmiéf  londcment  hots  le  rczdc  cluullcc,  pour  fourenir 
coure  forte  de  corps  ou  d'édifices. 

En  terme  d'Arpentage , on  appelle  bâfe  la  ligne  fur  laquelle  on  éta- 
blit des  endures  ccuaincs.On  prend  d'oidinaite  pout  Life  quel- 
que  muraille , ou  le  plus  gtattd  côté  de  la  fupctficie  qu'on  veut 
meturer. 

B a s e , en  térme  de  Géométrie , cft  le  côté  du  ttiatigle  oppofc  i 
l'angle  que  iottuent  lès  deux  aunes  cotez  i ainli  en  touttriats* 
g le,  chaque  côte  peut  être  confiée te  comme  la  bife.  tjjn  nuit. 

fu h.  Mats  dans  un  tiianglc  teéUnglc,  la  bife  cft  le  côte  oppolè 
l’angle  droit.  On  l'appelle  auttement  fultenddnteSi  brpotkt- 
nufe.  On  dit  aulli  la  èâ/é  d’un  cube,  c'cll  leqitarré  lur  lequel  il 
cft  pofé.  Lakijr  d'un  hcmiiphère,cft  un  plan,  ou  unccrcle, 
dont  le  diamètre  cft  égal  à celui  delà  Iphctc&dont  le  centre 
cft  le  meme  que  celui  de  cette  même  (plit-re. 

Base,  en  terme  de  fortification,  cft  le  côté  extérieur  d’un  poly- 
gonc,ou  bien  une  ligne  qu'on  imagine  tiiccd'Un  angle  du  Haiic 
d'un  baftion  à celui  qai  lui  cft  oppolé. 

B a s e , fe  dit  figurcmcnt  des  choies  qui  fervent  d’appui  Se  de  fon- 
dement à quelque  choie.  FunJjnientd,  (olumnu.  l a loi  cft  la  bife 
lur  laquelle  roule  toute  la  Religion.  Cette  vérité  cft  la  bife  St 
tout  mon  dilcours.  11  faut  poler  ce  principe  pour  bife  de  cette 
doûrine.La  Logique  cftla  bife  de  la  Philolophie.La  jufticccftla 
bife  Se  le  fondement  de  l'autorité  Royalc.La  Religion  Si  la  pié- 
té lont  la  bife  la  plus  folidede  l’honncteié.  S.Evr. 

Lui  feul  de  U nature  eft  la  bâfe  & l'appui.  Bon. 

B a s e . en  térme  de  Botanique,  cft  le  b«s  des  feuillet  ou  des  tiges. 
On  l'appelle  autrement  la  naiflimcc  des  feuilles.  Ainli  on  dit  ce» 
icurilcs  lotit  arrondies  à leur  bâft , ou  i leur  naillancc  j les  feuil- 
les entourent  la  tige  par  leurs bâftt. 

Base,  le  dit  aufli  du  principal  ingrédient  qui  entre  dans  quelque 
cotps  artificiel,  ou  compofîtion.  Par  1 pruipua.  Lccitroneüla 
bife  du  lorbct.  Le  cacao  cft  la  bije  du  chocolat. 

B ase  , en  térme  d’Anatomie  , fe  dit  de  lapatue  fupéticurc  du 
coeur  qui  cft  la  plus  large,  &:  oppolcc  i (a  pointe.  Il  fe  dit  en- 
core du  fondement  de  fus  hyoïde.  La  bâfe  du  coeur  cft  fa  pas- 
lie  fupéticurc  & la  plu*  luge,  oppoléc à fa  pointe.  Demérre, 
on  dit  la  bâfe  de  l'omoplate,  qui  cft  là  partie  polléticute  delà 
plus  prochaine  des  vcucbtcsdii  dos. 

B a s e , en  ténue  de  Mulique,  c’clt  la  plus  bafle  partie  de  la  Mufi- 
que,  qui  Ictt  de  fondement  aux  auucs. 

B A S I G L O S S E.  Tèt  n;c  d’Anatomie.  Bafiotfofftim  C’eft  un  des 
mutclcs  de  la  langue  , qui  prend  fon  origine  de  la  bâfe  de  l'os 
hyoïde , Se  s’inlcrc  à la  1 acinc  de  la  langue.  Il  la  tire  vêts  le  fond 
de  la  bouche.  Il  y a deux  bafi&Uffes.M.  Bourdon  écrit 
aulli-bkn  que  M.  Harris,  qui  dit  aulli  que  c'eft  une  paire  Je 
mulclcs , Si  quelle  élève  aulli  la  chair  de  la  bile  de  loi  nyoiJe, 
M.  Dionis  écrit  bafitioffu. 

BASILAIRE,  adj.  C'cll  un  nom  que  les  Médecins  donnent  à tin 
des  os  de  la  iccc  qui  eft  au  haut  de  la  bouche , Si  qu’on  appelle 
aulli  l'os  du  palais.  Il  cft  cuuvcrc  d’une  tunique  glandulrule , 
dans  laquelle  fe  lèpare  une  lc,olitc,qui  fe  décharge  dans  h bou- 
che par  une  infinité  de  petits  tuyaux. 

G A S I L E , (.  1».  Bafiliui.  Nom  pi  opte  d'homme,  formé  du  Grec 
B» u-iAtiic,  qui  lignifie  A’oyaLdc  ,.lxiriA«i}ç , Rot.  S.  Bafilt  le  Grand 
cft  une  Père  Gicc,Êvcque  de  CdJtéecu  Cappadocc,&  l'un  des 
plus  favans  & des  plus  cluquens  hommes  que  l'Orient  ait  por- 
tez. Baftle  le  Macédonien  cil  un  Empereur  de  Conftantinople, 
oui  de  limple  Écuyer  qu'il  étoit  fût  afl'ocié  à l'Empire  pat  Mi- 
chel III.  Bafile  le  jeune,  aufli  Empereur  de  Conftantinopk,  fuc- 
céda  à Jean  Zimilccs  l’an  9 7{. 

| Oidrc  de  S.  Bafile , Otdrc  Religieux  le  plus  ancien  de  tous,  ainli 
nommé,  de  S.  Bafile  Evêque  de  Célatcc  en  Cappaduce , qui  fut 

Auteur 
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Auteur  de  !i  Règle  que  cet  Ordre  fuivir.  Il  la  compofa  dam  1 1 
Province  du  Pou, ou  il  fe  retira  parmi  les  fbii.'  .ii ex  depuis  j 5 7. 
juiqu'en  $91.  L'Onlrc de  il.  B.tftle  a été  très-lamcux  en  Orient. 
Cette  Réglé  n'a  été  fuivic  en  t «rident  que  dans  l'onzième  lie- 
de.  Gicguire  XIIIe  tcfbtma  eu  Ordre  en  1 J79. 

B A S 1 L fc  O P AT  O R.  Voyez  Prie. 

DA  S IL  1 A . ou  DA  SI  LÉ  H-  Baftlt a.  Tèrmc  de  Mythologie. 
C'Croir  une  Décile  des  peuples  de  l'Atlantide,  qui  lelon  ScLlcn 
croit  i.t  même  qucl'Amilca  Se  la  Déclic  CcicUe  des  Carthagi- 
nois. Voyez  cec  Auteur  De  Dus  Sir.  Sym.  1.  C.6.  p.i  81. 

B A S IL  I C.  f m.  Serpent  qu'on  die  tuer  pai  lés  1 égards , & être 
le  Roi  des  fèrpcns  Galien  dit  que  le b.ifihc  cil  un  fc:- 

pent  jaunâtre,  ayant  h tête  munie  de  trois  petites  éminences . 
marquetée  de  taches  bbnchâties  en  forme  de  couronne  i ce  qui 
l'a  fait  nommer  Re:  des  fer  peu  f.  Sa  morfutc,  l'on  lîfllcmcnt  Si  KM 
touche,  font  mou; it  tous  les  autres  animaux.  Pas  une  bê;c 
n'ofc  manger  de  (à  charogne  quand  il  cil  mort.  On  meurt  fubi- 
tement  pout  en  avoir  m.:ngé , ou  meme  pour  avoir  mangé  des 
bêtes  mottes  par  fa  morfute.  Elien  dit  qu’il  n'a  pas  plusd'tnc 
palme,  & que  Ion  venin  cil  fi  pénétrant  qu'il  fait  mourir  les 
plus  grands  lcrpens  par  la  leute  vapeur, & qu'il  rue  loudain  ceux 
qui  l'ont  touché  de  loin  avec  unepêrchc.ou  auticatmc  d’hall  ; 
qu’il  tait  mourir  toutes  les  plantes  par  où  il  pâlie;  qu’il  biù'e 
les  hérbes , Se  rompt  les  pièrres , tant  la  vapeur  cil  vcnimrulc. 
Pline  dit  que  dans  la  région  Cyrénaïque  en  Ethiopie  autout  «le 
la  fontaine  Nigtis,  quil  croit  être  la  (ouiceduNil,il  y a un 
lérpcnc  qu'il  nomme  C.tiablepAJ . qui  cil  ferit.  ÔC incommodé 
de  fes  membres,  qui  a la  tête  fi  pelante  qu’il  ne  la  peut  lüütcnii , 
c’cll  pourquoi  il  la  poire  toujours  inclinée  vêts  la  tc<  te. -qui  cil 
fi  venimeux , qu’ii  tue  tous  ceux  qui  l’ont  feulement  reg.11  île  ; 
( il  entend  parler  du  bjfiüt  ) Se  que  la  belette  cil  fou  ennemie , 
& que  fi  on  en  fait  jetter  une  dans  fa  tanic:  c , elle  tue  Si  étouffe 
lc  b a fil u pat  Ion  haleine  Se  fon  odeur,  üt  Sol  in  dit  que  ceux 
de  Pèrgamc  achetèrent  chèi entent  un  cotps  mou  de  bafihc , 
pour  empêcher  lesataignéqj  de  taire  leurs  toiles  dans  le  Tem- 
ple d’Apollon. 

Le  P.RogctRécolet.djns  fa  Têrrc  Sainte,  Liv.  r.ch.  n.  dit  qu’il 
en  a vu  un  mort,&  Icdéciit  ainfi:  C’cll  une  éfpctc  de  lézard 
d’enviion  un  pied  Se  demi  de  long , de  couleur  grile , tirant  fur 
le  roux,  la  peau  tude,  la  tcrc  allez  longue  , lin  laquelle  il  y avoir 
fix  Petites  maïquju  blanches  un  peu  élevées  qui  repréfentoient 
la  forme  d'une  couronne  ; Ion  regard  ell  audacieux  comme  ce- 
lui d'un  coq.  Il  ajoute  qu'un  Marchand  Ltonnois, nommé  Mê>- 
ricr  en  avoir  un  j»cti[  vif , qu'il  envoya  mort  au  Catdin  *1  de 
Richelieu  ; qu'il  faut  être  à une  cêrtainc  dillancc  ;qu’i!  tue de 
fon  regard  ; car  dit-il , «‘il  voit  un  homme  ou  un  animal  par  les 
pieds , ou  par  le  côté , ou  par  le  dos . ou  bien  que  l'on  ne  s’ar- 
rête pas  un  peu  à lui  regarder  le  yeux,  il  ne  pour»*  pas  lancer 
fon  venin,  encore  moins  par  lesir.ains,nipar  la  face,  ni  par 
aucune  autre  partie  que  par  les  yeux  ; que  Dieu  a donne  a cet 
animal  un  inftinét,  qui  tau  que  routes  les  fois  qu'il  (oit  de  faca- 
vèrnc,  il  oie  deux  ou  trois  fuisd’uncvoix  lamentable,  qui  don- 
ne  l'effroi , & qui  avertit  les  autres  animaux  de  fc  refit cr  i que 
tous  Leon  IV.un  trouvé  à Rome  un  fci/i/<r,lcqucl  de  Ton  : egaid 
fie  mourir  plulieurs  pcrlbnne*.  • 

Nunobflanr  eda  le  ùdfilti  pâlie  chez  les  Modêt  nés  pour  un  lcrpcnt 
fabuleux , d’autant  plus  qu’on  dit  qu'il  nait  de  I crut  d'un  vieux 
coq.  Les  Auteurs  en  font  cent  contes  ridicules.  Ils  dilent  que  s'il 
regarde  le  piémièt  quelqu'un , il  le  tue  ; mais  que  s'il  en  cil  ic- 
gardc  le  premier , il  meut  t lui-même  ; que  l'homme  qui  crache 
iur  lui  à jeun  le  fait  mourir , ou  quand  il  a communie , & mille 
autres  choies  fi  panicuiicics,  que  tous  les  gens  de  bon  lois  avec 
Mathiolc  s'étonnent  des  (dations  qu'ils  en  font,  qui  ne  peu- 
vent être  vraifcmblablcs,  à moins  qu'ils  n'en  ayetu  noui  t i quel- 
ques-uns. 

Ce  mot  vient  du  Grée  jSanAtvV. 

Fiers  doutons , Bafilics  brttUm , 

Qui  luis  vos  Jtttx  étmttÔêns , 

Parue,  un  j/trnn  rciouubk.  G o o. 

Un  Bjfilie . avec  ce  mot , slut  périt , uut  pnimit , peut  faire  line  de- 
vile  allez  juflc  pour  bien  des  chofcs.  Un  Italien  a remarqué  par 
la  qu'il  faut  étouffer  une  paffion  naillantc , ou  quelle  donneta 
la  mon. 

Basilic,  en  terme  de  Philofophic  hêrmétiquc,  c’cll  lapiérre 
au  blanc  ou  au  lOUgCpariair  qui  tuë  le  mercure, c'efl-i-dirc , 
qui  le  fixe  , comme  le  bafilictuë  de  là  vue,  Ôc  tend  immobiles 
ceux  qu’il  regarde. 

B a si  Lit,  en  terme  de  Guette,  ell  le  plus  gros  des  canons,  qui 
porte  julqu'i  160.  livres  «le  balle;  mais  ifn'dl  plus  de  fes  vice. 

Hanzclct  l’appelle  dtublt  coulevnne , Se  lui  donne  1 6.  calibres  de 
long  & 18.  livres  de  balle. 

Terne  l. 


B a s 1 1 t’e , C m.  Têrme  d’Aff  ronomie.  Bdfilicns.  Autrement  errur 
du  Lion,  Cor  Ltms.C'td  une  étoile  fixe  de  la  pt  cmictc  gran- 
deur dans  la  Conlldlation  du  Lion.  Sa  longitude  cft  1 4 f * , z t' 
Ôc  (à  lotit  u le  o*,  id.  Son  afeenfion  droite  147'.  47  - Harris. 

Basilic.  Terme  de  Botanique , C m.  Oeimum  Bjjilteum.  Plante 
annuelle  qu'on  fane  dans  les  jardins,  de  qu’on  a nommée  ain/ï 
ou  parce  que  Ion  odeur  larendoit  digne  d être  pcclênrcc  aux 
Rois,  ou  parce  qu'on  pratendoit  qu'elle  cngcidioit  les  bail  lies, 
les  Lorpions,  &:  autres  inferics  venimeux.  On  a cru  qu'Or intum 
venoit  du  mot  Grée  m 4,  ((1er,  vrtox  ; c'cfl-  à-dire , w e , prompt, 
i cuite  que  fi  fervente  ne  demeure  pas  long-  rems  en  terre,  fie 
qu  elle  lève  .lirez  vite.  Il  y a ptuficurs  clpeccs  de  Bdfihc.  On  les 
diflbgue  oidhaircnient  en  grands,  Oiimum  itujur,  en  moyens, 
(h  muni  medium  ; en  petits , tkirnan  minus,  ôc  en  tres-petus, 
Oeitssum  minimum.  Le  grand  Bujtln  s élève cnviion  à la  hauteur 
d'un  demi  pied , & elt  branchu , garni  de  giandes  feuilles , dé 
par  riPer  à peu-prés  i celles  du  Ciironidr.Ôirmam  nujus  Cuti 
jo'to  : elles  lotit  quelquefois  boidclccs  Se  gaudronnecs,  OamwH 
m,t]us  balUtum,  d’autrefois  dentelées  profondément,  & on  le 
nomme  pour  I0C5  BaJUu  i feuilles  de  chcne.  Ces  grandes  cfpè- 
ccs  font  vertes  le  plus  louvent , teintes  quelquefois  d'un  pour- 
pre noi t itt  c,ou  d un  violet.Lcurs  epis  font  longs  dans  certaines 
clprccs,  courts  Si  ram. il  lez  dans  d'autres.  Leur  odeur  varie , les 
unsientent  ttès-fort  IccloudeGérolIc,  les  autres  ont  quelque 
du  de  d’aprochant  du  fforax  liquide, & quelques-uns  une  odeur 
n-élcc  Si  défagtéablc 

Le  moyen  Bufilu  ell  plus  petit  dans  routes  fes  parties  que  le  précé- 

* dent , fes  feuilles  font  beaucoup  moins  grandes , elles  font  ar- 
rondies , velues  ou  glabres , vertes , ou  entichement  teintes  de 
pom  pre,  ou  mêlées  de  pourpre,  de  jaune  & de  vérd,  ce  qui  for- 
me le  BuSlit  tricolor. 

Le  petit  BufilK  approche  du  moyen;  il  en  diffère  neanmoins  par  fa 
pc;,  telle , ôc  parce  qu'il  efl  plus  branchu:  lés  feuilles  rcflcmblent 
a celles  de  la  marjolaine  , ce  11  cette  cfpècr  gu’on  met  fur  les  fc- 
ncties,  Arqui  s'arrondit  fi  bien.  La  plus  pv'hcdpéce  ell  plus 
balle  & plus  menue , & les  feuilles  fe  peuvent  itnpaicr  i celles 
du  fcipolcr. 

Toutes  ces éfpèccs  ont  leurs  fleurs  en  gueule,  blara  es,  ou  purpu- 
rines, (ùivanr  que  leurs  tiges  & leur  s feuilles  fonr  ■ •-intes.  Cha- 
que Heur  ell  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lcvics , donc 
la  îupéiicurc  cft  arrondie,  relevée,  crcncléeA  plus  grande  que 

. l’ii  toi  i cure,  qui  efl  otdinaitcmenr  tiiléc,  ou  legétemem  crene- 
Icc.Son  pifliie  dlcompolé  à fa  bile  de  quatre  embryons  qui  dc- 
vicnncnt  enfui  te  autant  de  femena  s obîongucs,  menues  é:  bru- 
nes i>u  noirâtres,  enfermées  dans  une  caplulc  qui  a férvi  de  a- 
lice  ils  fleur.  Cette  cipfuicvft  découpée  en  deux  lèvres,  dont 
1 1 lupéricurc  efl  relevée  & échanctee,  l’inférieure  efl  dentelée. 
Le  Bufiliea  une  odeur  aromatiquc^rcs-fonc  Se  qui  entête  lo?f- 
qu’on  le  font  trop  long-rems  ou  de  trop  près , ou  qu’il  ell  vèrd. 
Le  B. t fille  aime  l numide,  & une  têrrc  un  peu  loge,  c.cc  qui  con- 
vient liez  aux  fcorpions.c’ell  pou.  quoi  il  n’elVpas  ctomunt  Je 
voit  fous  des  pots  Je  B*fitu  de  ces  inlcâcs.  Lcshilloires  q ,‘on 
rapportede  quelques  |*cj  tonnes  qui  avoient  faitulage  du  /Uji- 
lu  en  poudre  en  guiic  de  tabac, & dans  le  cerveau  dclqucl  on  a 
trouvé  des  fcorpions,  doivent  être rcgaulecs comme  faciles, 
qtioiqu’cn  dilent  ceux  qui  ctoycnt  que  les  lcorpions  aiment  l'o- 
deur iic  cette  plante , & s'en  approchent  ; fonr  leurs  oeufs  fur 
fes  téuillcs,qui  dans  la  luite  viennent  à cclorre  dans  les  endroit! 
où  ils  ont  pu  pénétrer.  Le  Btfilu  (crcaux  cuiliniers , qui  le  mê- 
lent dans  les  (àufles  avec  les  autres  aromats  pour  donner  boa 
goût  ux  viandes.  La  femcncc  du  Bufilu  entte  dans  quelques 
conipofirions  de  Phatmacic.  Le  Bufthe  ell  du  nombre  des  plan- 


tes aromatiques. 

Le  BjJilu  ,tant  celui  de  la  grande  cfpéce  que  celui  de  la  petite , ne 
le  multiplie  que  de  graine,  qui  efl  d’un  minime  noiiâtrc.ôc  lott 
menue , un  peu  ovale  & lice.  L a Qp  int  .P.  VI.  p.  179.  On 
n'en  lêmc  gu  ci  c que  fur  des  couches , & cela  en  plein  champ  , 
comme  le  pourpier  & les  laitues.  On  commence  de  femer  ainfi 
dé'  le  mois  de  Février,  & on  peut  continuer  toute  l'année.  Ses 
feuilles  tendres  fc  mettent  en  petite  quanriré  parmi  les  fourni- 
tures de  faladc.  Se  y font  un  agréable  parfum;  on  en  met  meme 
dans  les  ragoûrs,&:  fur  tout  de  fiches , que  l'on  garde  pour  l’hi- 
ver. On  recueille  f 1 graine  dans  le  mois  d' Août , & d'ordinaire 
pour  le  faire  grainer , on  en  replante  au  mois  de  Mai , foie  en 
pot.foitcn  planche. La  Quint,  p.  j7}. 

BASlLlCAIRE.f.  m Bdfiludnus.  Nom  d'un  Officier  Eccléfuftt- 
que.  On  appclloit  autt  dois  certains  Clercs  du  nom  de  B*[il>t*t- 
res , parce  qu’ils  aflifloient  le  Pape,  l'évêque,  ou  le  Pxê:rc,  loi  t 
qu'ils  di  foie  ne  la  Melle. 

BASIL  tC ATE , I.  f.  Bufiluuta.  Province  du  Royaume  de  Naples» 
qui  a au  nord  une  partie  de  la  Capitanarr , b têrrc  de  Barri , ÔC 
une  patrie  de  la  terre  d'Otrautc  ; au  midi  b Calabre  citcticur  e; 
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au  couchant  la  Pi  incipaurc  ciccricur  c , & au  levant  le  Golfe  de 
Taicnrc. 

C A SI  LICON.f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’ertun  cèrtiin  on- 
guent qu'on  appelle  bd  ft lit  on , c'e(là-diit , Royal,  à taule  de  Tes 
vefitus  Si  de  Ici  hequem  ulàges.  On  l'appcl.e  .iulîi  Tttrafhjr- 
tXdtinn,  pane  qu’t  J cil  compile  de  qiutrc  n:  Cificamcn«,qui  Ion: 
b poix  ,la  réline  ,1a  cire  Se  l'huile.  Les  Chirurgiens  l’appellent 
Ordinait  entent  fuppardrif,  pai  te  qu'il*  * en  Ici  vent  à tais  c iuppu- 
rcr  les  plaies. 

BASiLlD.ENS.  Nom  d'anciens  Hérétiques  Sc&atcurs  de  Balîlidc. 
qui  vi voit  prclquc  des  le  commencement  du  deuxieme  licclc 
Ce  Balilirie  ctoit  lo. ti  de  ItCole  de*  Gnolliqucs , dont  le  Chc! 
ituitSinonleMiSg-cicn  Il  crovuit  avec  lu:  que  J.  C.  n'avoi 
été  homme  qu'en  - ppaiencc , & que  ion  Co.ps  » ctoit  qu'ui 
fan;ô>  c ; qu  i*  avoir  donne  la  figute  à Simon  le  Cyrenéen  qui 
avilit  etc  aurifie  en  là  plue.  Il  pertrettoit  à fisdikiplc»  de  re- 
nonça la  Foi  pour  éviter  le  martyie,  parce  que  J.  Cdiloit-il, 
n’avoit  louHctc  la  mott  que  pat  feinte.  Il  avur  plniicurs  opî 
nions  qui  lui  croient  communes  avec  les  unes  IcCuircs  Gnolti 
ques.  touchant  le  Péic,  qui  «rul  ctoit  Dieu,  touchant  le  wvc , 
en  tnttnJtment,  le  Acysc , ou  vt'bt,  & le*  autres  ér. mai  ions.  Le 
Premier  des  Dieux , ou  des  veru/s  Si  des  intelligences  que  BjJi- 
Itdt  admettoit , ii  l'appclioit  Akrjxat , ou  sJbraf.tx,  p.ircc  qu’il 
rcnfrmioir  la  for  ce  d:  J i puillâme  Je*  trois  cens  louante  &•  cinq 
intelligences,  dont  le  nombre  cil  exprime  parlcsIeincsGréc- 
quesdu  mot  a 3*^1  ,ou  a£uw«£  .-en  le»  lettre*,  comme  l’on 
k itjcrvcnr  dccliirtiacnGicc.cn  voici  la  valciu  dans  le  mot 
dont  il  s’agit. 

A.  B.  P.  A.  S.  A.  S. 

1.  ».  ICO.  |.  6 o.  I.  ICO. 

En  joignant  enfemblc  tou*  les  ebiffi  es , qui  répondent  i chaque 
lcttie,  & qui  (ont  (épatez  d’un  point , on  trouve  jd  j. 

Qa  BafiUttui  pié  cndoiçiu  trouve,  pluticuis  Icctctsoumyftcic; 
dam  les  Ictticsdunomdc  Dieu.  & par  ces fottc» de füpéi /ti- 
rions qui  ont  etc  adoptées  par  les  JuitsCabalillcs,  ils  ci  impo- 

. fuient  au  li.nplc  peuple.  Ils  avoient  invente  de  cà  tains  amulc. 
tes  ou  phylaélci  es  aulqucllcs  ils  attiibuuicncdcg  an  les  -•  crtus. 
Conlultcz  l>.  litncc&S. Lpiphiiic.S, l’hildhiuv,  S.  Auguftin , 
S.  Jean  Datnaliér.e , qui  ont  parle  au  long  de  Ralilide , comme 
d’un  Magicien  tk  d'un  linchanicur,&  de»  Btfihdieui.  Nous  ap 
tenons  d'Eulcbe  Liv.lV  de  l’on  hilt  tcclcl  eh.7.  que  cec  impo- 
ictit  avoir  écrit  14- 1 ivtes  lur  les  hvangilcs,5c  qu’il  avoit  feint 
je  ne  (çii  quels  Prophètes , à deux  dclquc.fi  il  avoit  donné  lo 
roms  de  B tuais  & de  Bjrttpb.  Les  Gnolliqucs  le  pi  i K rient  à 
inventer  des  noms  inconnus  pour  impoicr  plus  facilement 
i leurs  Icélateuts,  & ils  atuchoicncà  ces  nom*  luppolez  des 
venus  pat  liculici  es , croyant  avec  Pyt  toute  & avec  M «on  q JC 
Ici  noms  n'avoimt  pas  etc  inventez  pat  ku.11  d, nuis  qu'il-  Iigm 
fioient  tousquc'quc  choie  de  Icui  nature.  Il-.Ii.idc , poui  imiter 
Pythagotc  Ion  Pattiai die  , vouloir  que  les  dilciples  tulle  t 
dans  te  fikncc  pendant  l’elpacc  de  cinq  ins.Eulcbc  avoit  appt  i* 
toutes  ces  paiticul  ititezd’un  cclebic  tciiviin,nommc  Agrippa 
Caflor , contemporain  de  B ilîliiic,  qu'il  avoit  réfuté  tlodc 
ment  en  n>crcan:  au  joui  toutes  les  impoUuresdc  cet  Héiéti- 
que.  Otigénc.dans  Ij  Préface  de  ion  Commentaire  lur  S.  Luc , 
mer  au  nomb;c  des  faux  Evangiles  celui  qui  avoir  cté  compote 
par  B ililide.  Voyez  Gnofinjues. 

E A S I L 1 E N , f.  m.  BjJÜimi us.  Religieux  de  l'Oi  dre  de  S.  BdRlt  , 
fuivant  la  régie  de  S.  B tfil-.  Il  y a .les  Religieux  Bjftliens  en  Ita- 
lie , en  El  pagne,  en  Siciic , &c.  La  plupart  du  Kdig'cux  Grecs 
font  Bjftitm. 

B A S l L I N D E , f Bjfilenth.  Éfpccc  de  Fête  que  l'on  célebroir  à 
l'honneur  de  VcnusàTarente.  Pollux  Liv.  IX.  dirquec'croir  un 
jeu  de*  Giécs , où  celui  que  le  fort  avoir  fait  Roi , commando» 
que  que  choie  aux  autres.  Voyez  le  Ltxu.  'furUit.  Calvau. 

P A S1 L 1 QU  E,  U.  Vieux  mot, qui  ligtùlioic  autrefois,  Palais  du 
du  Prince  ; ou  feulement , une  gtar.de  fille , ou  m lieu  public 
avec  portiques,  ailes,  tribunes  ou  tribunal,  où  les  Roisten- 
doiem  eux- même*  la  jurtice;depuis  il  a lignifie  une  grande  Égli- 
fc ,BjfiUd  Ce  nom  de  lufilrtitir  ,qui  (ignilioiî  dans  les  commen- 
cement u e grande  bile  où  le  Roi  reudoic  lajullicc  à Ion  peu- 
ple,fut  attribué  dansla  luire  aux  lieux  où  les  Juges  larcndoient. 
Si  où  les  M » chmds  s ‘.îlfcmbloient.  Peiuuuit. 

Azor  pi  étend  qu’on  appclioit  autrefois  bdjiltqtiet  les  fgfifcs  qui 
n ctoient  pas  encore conlaCiécs;  il  paroit  plus  vrai  de  diic,  avec 
le  Cardinal  Baroiiius,  qu’on  appelluita<iili  les  Egli  les  les  plus 
magnifiques,  lu: (que  parlcui  nugnilicen.c  elle* furp’lloicnt 
autant  Iss  autres  tg.’ilcs,  que  les  Pal  sis  des  Princes  furp.ilTênt  les 
maiions  des  p .1  ticuliers.  On  appelle  encote  en  Italie  la  Bdjihqm 
d<S.  Butte  i pour  eue, la  grande  Lglilc  de  S.  Pierre , Oc  BdJilvjut 
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tfer,  l’Egli'c  de  S.  Sauveur , ou  de  Latran  , à caufc  de  Ion  éxcel- 
lente  Ht  udtuie,  & de  les  riches  i.rnemens.M.  Perrault  a oblètvé 
ques  les  Bdjîhqma  croient  dirterenres  des  temples,  en  ce  quelej 
colonnes  des  çcmplcs  étoient  en  dehors , & celle  de*  Bdjil  ,j*n 
en  dedans.  Il  y avoit  autrefois  i Rome  quarte  fortes  d'tgiiles} 
les  Part  iat diales , les  Titulaires,  les  Driconirs , fie  les  Ot atones. 
Les  Pan  ianhafes  étoient  celle*  que  l'on  nommoit  patticulicre- 
ment  Bdjtiiqae»  ; elles  j|>partcnotcnt  pioptcmcnt  au  Pape, com- 
me S Jean  de  Latran , S.  Pierre  au  Vatican,  Sainte  Matie  Ma- 
jeure , S.  Lauicnt  hots  des  murs , & Sa  in:  c Croix  de  Jctufalcm. 
Elles  avoient  des  Manlionna»  es , ou  Gai  diens,  chargez  de  les 
tenir  propres  & de  les  orner.  Hadrien  de  Valois  a fait  un  Traire 
des  Bjfilujutt  bâties  par  nos  premier*  Rois , Se  Launoy  en  a fait 
la  Ci  nique. 

B a s t l 1 qo  e , f.  m.  Bdf’lttni.  Les  Bifilapui  étoient  dans  l’Empi. 
1 c Grée  du  Officiers  qui  pottoienr  les  ordres  de  l’Empeicut.Ce 
mue  vient  de  lariAwt. 

Basilique, en  terme  de  Médecine , efl  une  veine  qui  nn’t  du 
rameau  axi.laiie,  qu'on  nomme  aulli  hépdttqut  ou  j/aunt, 
c'clf-i-dirc,  du  toyc , qui  va  tout  le  long  du  bras , & qui  a deux 
rameaux,  dont  l'un  dclcend  Je  long  du  grand  facile, & l’autre  le 
long  du  petit  facile,  St  dont  les  petites  branches  s'étendent  juf- 
q. faux  doigts  de  la  main.  Il  y en  a deux , dont  l'une  s’appeiJe  U 
JttperftutlU  ou  jtut  tmr;  l’aune  U bnfoudt 

BASILIQUES,  chez  les  Juiilconfultcs,  c’ift  une  collcâiondci 
L oix  Romaines  traduite*  en  Gi  ce.  On  y a compris  les  InfliruKi. 
le  D:gctlc,  le  Code,  & les  Novelles  de  Tuftinien, quelques  Édits 
de  Juirinkn , de  Jullm  le  Jeune , de  Tibet  c de  Thracc , de  Ze- 
no.i.dc  lialilc  le  Macédonien,  & de  quelques  aunes  Empereurs, 
Cette  compilation  clf  divifeeen  60  livicsjc'ort  pourquoi  elle* 
été  apptjlctf  E On  croit  que  ce  recueil  clU’uu- 

viaac  di  i'Emprrcui  Leon  le  Philolophc.  &:  que  par  honneur  il 
attubua  le >BjjiB<jnes  àBalile  le  Macédonien  Ion  pétc.paict  qu'il 
avoit  commence  à tai;e  travaillera  la  vèi lion Giccqac des luix 
Romaines.  Quilquc»-uns  ont  cru  que  Conftantin  Potphytoge- 
Pctc  y avoit  autant  de  pair  que  B,  hic,  Se  Léon  Ion  aieul  Se 
Ion  père.  Cependant  on  nclui  peut  attribuer  qucJ'*r**«^M-«; 
c’clt  a-diic,  Ij  teviiion,ou  tépuigaikm  DeséojivrcsdcsAjjf- 
Bftts  i il  oc  nous  en  relie  que  4 1 .M.  Fabiot  les  a traduit  en  La- 
iM,&<iia  donne  en  1644.  une  édition  Grecque  & Latine  en 
7.V0I  .injoli»  Il  ill  vrai  que  M.  Fabiot  a (établi  les  19.  livres  qui 
ctoient  péris , en  les  t ai» allant , ex  Sjnopjt  ^ijfiluen  traduite  prr 
Lcundavius , Se  des  autres  lieux  0*1  il  en  apû  retrouver  quel- 
ques débris  Ce  mot  vicnt,ou  de  l’EmpuiU:  Balilequi  en  avoic 
tonné  Icpicmicr  piojct  i ou  du  mot  Grec  Bjftütei , qui  lignihe 
Royal , ou  Impérial. 

B A S î L I S S E,  I f.  Nom  propre  de  femme  Bjj'ilifft.  Ce  mot  vient 
du  Gl ce fOxrlAUVW, A.»*. 

BASIN,  l.m.  Flpccc  de  f u raine  fart  fine  & à poil, frite  de  cotton, 
de  ou  il  eutte  tou  peu  de  fil.  C'elt  une  étofte  croilcc.  TtU  t fil» 
xjltno  texu.  _ 

BAyjUS  1 ICiER, F.  m.  Infinu  jurifdiüienis Dovuinut , « ttn  jusiti- 
Jhg • nJd  U vun t muai*  iiwpetit.  On  appelle  kas-ptjUtttrt , les  Sri- 
gtxursqui  ont  droit  de  jurtice,  &dont  le*  juges  qu’ils com- 
intttt.u  n'ont  poutroit  de  juger  entic  les  lujas  de  la  jullice, 
que  les  uu.es  pcilonnelles  qui  n’cxccdcm  pas  trois  livres  quin- 
ze loi* , & de  condamner  pour  délits  à l'amende  de  fepi  lois  fit 
ocnicis. 

B A S L E , I.  f.  Ville  de  Suiflc  fur  le  Rhin,  Opi-ale  d’un  des  i). 
Cantons,  qui  a une  Univeriité.  Bdfiltd , & filon  Clusicr  And* 
imam.  Ce  nom  s’cll  fan  du  nom  Latin  Bjfilt*,  ù’ous'cft  lait 
A.I|'nIj  ,q<ii  le  ttouve  dans  la  divilion  du  Royaume  de  Lothaire 
& dans  le  II*  Livie  des  Miracles  de  S.  Omet,  ou  Æa/ifi.dans  la 
Annales  de  Mcts,&  Bdfld,6»ns  les  deux  vies  anciennade  Char- 
lemagne. Quelques  Auteurs  veulent  que  Ion  nom  lui  vienne  de 
Habitue  mac  de  l’Empereur  Julien.  Cluvicr,  Liv.  11.  ch.  j.dc  la 
Germanie,  prétend  qu’il  vient  d’un  vieux  chêne  qu’il  y avoit 
là  dénié  au  Dieu  Balilc.  Bearus  Rhenanus,  dit  que  c'cll  unccor- 
rupriondc/’A^rfra.quilignifioit  partage,  de  qu'on  lui  donna  ce 
nom  parce  que  c’etoit  un  partàec  du  Rhin.  D’autres  le  dérivent 
d'un  Balilic  qui  s’y  trouvai  d'autres  de  T Affkutttu  Béfillur, 
d'aun  es  enfin  iouticnnent  que  ce  nom  ellGicc.  & que  comme 
on  .1  appelle plulieurs  villes  Augurtc,  stu*ufld,  on  a nomme  cel- 
le-ci iSjtriAT.*ic'crt-i-dire,  Rovale.C'cft  lelemimcntqui  a le 
plus  d'apoai  cncc.St umpf a éciic  l’HiftoiredeüajIr  dans  fa  Chro- 
nique L.  XII.  c.  az.Ænc:sSylvius  a fait  ladcfciiption  de  BdfU 
ChiéticnnciRamus  a fait  l'Jogc  de  la  ville  de  Bj(U  i voyez 
encore  Ouvici  dans  Ion  G.rumtu-,  Rhenamis , Rtrum  Gem. 
Aw.  Ant  LUI.  ivcc  les  Notes  du  Jui  ifconlulte.  Otton;  & l'£- 
puent  Utjlstid  Bjfihcitj’ii  s/uilore  Chr.ji.  Urjnfi».  La  longitude  de 
BjJle elldc  zjJ.  4f'  La  latitude  de  4Î- 40'. 

Le  Canton  de  B.ijle , Bjjilccnfis  Pdgiu.  Petit  pays  de  Sui/Xc,  dont 
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Bdflt  ell  Capitale.  Il  cil  en  deçà  du  Rhin,  & le  9e  des  Can- 
tons » au  (quels  il  le  joignit  en  1 5 o 1 . 

L’Évêchc  de  Bt;U  cft  une  Province  d'Allemagne  du  cèrclc  du  liaut 
Rhin.  L "Evêque fait  là ididencc  à l’oientm , depuis  que  Bdflt 
ell  hérétique.  Epijtafdtiu  BdfiUtnfit.  Voyez  Lnhoif , A 'Mit.  Bnf. 
L.U1.1. 18. 

D A s l e , I.  m.  Nom  propre  d’homme.  Bafolus.  S.  Bdjle  nâquir  au 
fixiémc  lioclc  , damlcLimoufin,  deparens  qui  royoient  dans 
leur  famille  de  grandes  tichcllcs  jointes  à la  noblellc  d’une  ex- 
tradiou  illulirc. 

BAÜMOTH£EN,ENNE.fm.&:f.  Bdfmtbetu.  Ccll  le  nom 
de  certains  hérétiques  qui  gardoient  le  Saoit.  Voyez  S.CIcmcnt 
d’Alexandrie,  5c  les  Cor.liiturions  des  Apôtres. 

B A S M U L E.  Bdfmulns.  On  apelloir  B.ifmule  dans  l’Empire  Grec, 
ceux  qui  vcnoienc  d’un  Pète  François  5c d’une  mère  Grecque. 
Ou  croit  que  ce  mot  vient  du  mot  Latin  inulut , un  mulet , par- 
ce que  cet  animal  vient  de  deux  animaux  de  differente  etpece, 

l ou  de  l'Italien  m«/«,  qui  veut  dire  quelquefois  bâtard.  DuCan- 
ce.  Dans  la  fuite  on  a appelle  dans  l'Empire  Grée  Bdfmulety  les 
Cavaliers  armez  àlalcgcre.  Io. 

BASOCHE.  Quelques-uns  écrivent  BAZOCHE,f.f.  Com- 
munauté des  Clercs  du  Parlement  de  Paris.  Ccll  un  ancien  cta- 
biillcmcm  qui  a plulicurs droits  & privilèges,  entre  autres  de 
tenir  unejui  ildiétion  pour  vuider  tous  les  ditfcrendsqui  naidènt 
entre  les  CJcrcs,  5c  régler  leur  difciulinc.  Scribdrum ceilegiunt.  Il 
y a un  Chancelier  5c  un  Tréloticr  de  la  Bdfatbe.  Lcsdincrcnds 
qui  furvicnncnt  entre  les  Officiers  de  la  Bdfathty  forte  réglez  par 
l'ancien  Confcil  ; c'ell-à-dire,  par  les  anciens  Procureurs  de  la 
Communauté.  Les  Armes  de  la  Bdfatbe  font  trois  ccricoircs  d’or 
en  champ  d’azur.  Ragueau  t emarque  qu’on  clt  venu  demander 
autrefois  i la  Grand'Cnambrc  le  renvoy  d'une  caulc  gtallc  qui  y 
étoit  pendante , pour  la  faire  juger  à la  Bdfatbe.  On  a dit  autre- 
fois en  provetbe , Monnoic  de  Bdjmhc >•  pour  dite.  Mauvais 
payement  fait  d’ une  choie  vile  au  lieu  d’aigcnr.  Il  y a un  recueil 
dcflaruts,  oïdontunces,  rég'cmcns , anuuuitez  »5c  prérogati- 
ves du  Royaume  de  la  Bdiotbe  -,  imprimé  à Pariscn  1654-  m 8°- 

Lc  Roi  de  la  Bdedtbt  cille  Chef  des  Clcicsdu  Parlement  ; ancien- 
nement aucun  n’etoit  reçu  Clerc , ni  Praticien , qu’il  n’eut  pris 
lettres  du  Roi  de  la  Bd<othe  ; la  taxe  croit  d’un  écu. 

BASOCHIEN,  f.  m.  Qui  cil  de  la  Balôchc,  Officier  delà  Ba- 
foche.  Ce  lonc  les  Bdiotbiens , ou  Officiers  de  la  Bafochc , qui 
ont  loin  de  planter  le  Mai  du  Palais. 

Ces  mors  viennent  de bajilitd  5c  de  bdfiliCdni.  Voyez  MÉNAGE. 

BASQUE , f.  f.  Petite  pièce  d étoile  qut  lait  la  pat  tic  d’en  bas  d’un 
pourpoint , qui  a la  hgurc  d’un  Trapèlc.  Les  bdfquei  font  laites 
pour  couvrir  l'ouverture  qui  eft  entre  le  pourpoint . 3clchaut- 
dc-ChauHcs.  Therdtu  fiutuld.M.l  IntcEvequc  d’Avranchcs,croit 
qu'on  a dit  bdfques  de  pourpoint , parce  que  la  mode  des  pour- 
points à bdfques  cil  venue  de  Hifcayc.  Selon  le  même  Auteur  ce 
mot  pouri  oit  bien  venir  de  tafque , qui  lignifie  bourfe , les  bdfques 
ayant  etc  premièrement  des  bourics  qui  s'auachoicnr  aux  pour- 
points. 

B A s q u E , en  Architecture , fe  dit  des  pièces  de  plomb  qui  font 
fur  les  couvètiuics  taillées  en  forme  de  bdfque  vers  les  atcllicrs. 
Teilorum  feutuld. 

£asqi;e,  I.  m.  5c  f.  Nom  de  peuples.  J'djitdtuj , T* forum regio. 
Lesidfques  font  un  peuple  de  Gakognc  en  France,  qui  occu- 
pent un  pays  borné  au  couchant  par  la  mer  de  Bilcayc , au  nord 
pat  Ic$Landcs&  IcBcarn,  qui  le  confine aulli  du  côté  du  le- 
vant. lia  au  midi  les  monts  Pyrénées,  qui  le  icparentdela  hau- 
te Navat  rc,  5c  la  rivière  de  Bidallc , qui  le  lèparc  delà  Bilcayc. 
Ce  pays  s’appelle  du  nom  du  peuple,  les  Bdfques , ou  le  pays 
des  Bdfques-,  quelques-uns  l'appellent  la  Bilcayc  Françoilc.  Il 
comprend  la  terre  de  Labour,  la  balle  Navarre,  5c  le  pays  de 
Soûle.  Bayone  cft  la  Capitale.  Les  Bdfques  partent  pour  adroits , 
intclligcns  dans  le  commerce , 5c  fidellcs.  Ils  ont  une  langue  qui 
n'ell  connue  que  dans  leur  pays  5c  dans  la  Bilcayc.  M.  dc'Marca, 
dans  Ion  hiltoirc  de  Béarn  L.  t.c.  19.  les  diflingilc  des  Valcons 
Êfpagnols  6c  des  Valcons  du  pays  de  Soûle , de  Navarre  5t  de 
Labo'ur.Ildirquc  les  uns  Je  les  antres  font  Valcons,  5c  prennent 
leur  nom  du  Latin  Tdfta  \ que  neanmoins  dans  la  prononciation 
vulgaireil  yaquc'quc  diilm-nec,  quoique  l'un  5c  l’autre  des 
ténues  qui  lignifient  ces  peuples  conici  vent  leur  rappon  à la  ra- 
cine commune,  qui  eft  Pafiêiui  i car  les  Valcons  originaires 
qui  relièrent  avec  leur  ancienne  langue  dans  le  pays  de  Soûle  i 
Navarre  5;Labonrrc , apres  J’invalîonque  firent  dans  ce  quar-  j 
ticrles  Valcons  Elpagnols,  lont  nommez  communément  B*f-  I 
tes  avec  l’accent  fur  Ja  première  fvllabe.  Les  Anciens  Novem-  I 
populains  qui  voulurent  accroître  par  leur  jonétion  le  Duché 
des  Vafcons  du tems d’tbroin  Maire  du  Palais,  font  défignez 
par  le  terme  de  Gafcoos  avec  un  accent  circonfléxc  fur  la  derniè- 
re fy  liabc.  Il  7 a plus  de  5 00  ans  que  l'on  gardoit  la  meme  dif-  î 
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ference  pour  diflingucr  ces  Nations , cqmtrc  il  paroît  par  Gui* 
bert  Abbé  de  Nogenc,  dans  fon  Hiltoirc  de  Jéiufalcm. 

Dans  la  fuite  on  ajouta  une  / i l'un  de  us  mots , 6-  l'un  de  ccs  pays 
lut  appelle  (Sdjunid , l’autre  (JUfconid , tomme  dans  !>  Chroni- 
que de  Hugues,  Moine  de  Vézclai.  Le  Synode  de  Latran,  tenu 
en  1 179.  tous  Alexandre  III.  nomme  ces  peuples  Bd/iulas . que 
l’on  trouve  même  dans  Varron , Pc  re  rujt.  L . II.  t.  9-  6c  le  Pape 
Lucius  III.  en  les  tpitres , 5c  Roger  dellovcdencn  les  Annales . 
Bufilat.  Quelques  Auteurs  les  nommeut  brrntélltas , à caulc 
qu'ils  lont  lur  la  frontière. 

Tambour  de  Bdfque  y certain  petit  tambour  dont  on  doit  l'inven- 
tion aux  Bu'tpus.  C'clt  un  cèiclc  de  bois  large  de  trois  doigts, 
fur  lequel  cil  tendu  un  parchemin , & auquel  font  attachées  des 
lbnncties,  ou  grelots,  5 : quelques  paito  Lmcs  de  cuivre  pro- 
pres i faire  du  bruit  quand  011  le  remue , ou  qu'on  le  ftapc. 
Taftemuiu  ijmfjnum. 

Basque,  adj.  m.  6c  f.  l’tftcmus.  La  langue  Bdfque.  Nous  appela 
Ions  langue  Bjfjue,  nou  I cillement  celle  des  Bjfques,  mais  encore 
celle  des  Bilcaycns , que  les  Elpagnols  appellent  Pdfiuciut,  ou 
yijdnu , Bi  d'autres  B j tanddgne. 

Ce  mot  vient  de  Ba  mlut , & B.tiius , dont  on  a parlé  dans  l'article 
precedent.  Voyez  de  Hautcièrie,  A’#r.  in  Uit’.  71 ir.  L.  XI  p. 
381.  5c  At >u!di  Oibcnjiti  A’attu uirin/qut  F.i.t eiuj.  Qictqucs 
Auteurs  piOtcndent  que  les  B.ijquu dclçcndcnt  des  Alains. 

On  dit provérbialemcnt , Coutir  comme  un  Bjjq/ti  -,  pour  dire. 
Mat  cher  vite  & ]ong-tcui>  j parce  que  ceux  de  Bilcayc  lont  en 
réputation  pour  cela. 

BASSEMENT,  adv.  D’une  manière  balfe.  IJumihtcr , demi/sè. 
Il  ne  le  dit  qu'au  figure.  Il  a oie  nouttit  & elevetajfmrw.  Tout 
ce  que  fait  un  avirt , c’e  fl  bdjftmnt. 

Bassement,  fc  dit  aulli  du  Bile,  5:  fignific  d’une  manière 
rampante , qui  n’a  tien  d’élevé  xiicn  de  noble.  Il  parle  bjftmcBt. 
Il  écrit  b.tffciucn!. 

BASSES,  en  tèrtr.es  de  Marine,  et  font  des  lieux  fur  la  mer,  où 
il  ü’y  a pas  allez  d'eau  pour  naviger . qui  lont  pleins  de  bines  utl 
de  rochéi  s.  Lirftn  ,*qi.j  diprtjfttru.  L’entrée  du  poi  t croit  éttoi- 
tc  & dangcrcule , à caulc  des  bancs  5c  des  befirs  qui  s y rt  reon- 
trenr.  S.. R.  On  les  appelle  aulli,  bjimres.  ou  bnjiu.  C'nappd'e 
aulli  bjffc  muet,  Ictcmsdu  reflux,  oùl’cau  u’un  porc  ou  d’un 
havre  de  rivière  cil  balle. 

B A S S E S S E , f.  f.  Il  n’cft  en  uftgc  qu’au  figuré.  Petitellc,  fqiblrf^ 
le.  Mumihui , Vihtdt.  L’homme  qui  conlidèrc  fa  bdflejfe , le  doit 
humilier  devant  la  hauteur  de  La  Majellé  Divine. 

Bassesse,  fe  dit  aulli  pour  état  bas  6c  obleur.  f$B»biIius , o!>  cu- 
ritdt.  Ils  ne  ccllbicnr  de  ravaler  ce  Pt  incc  à caulc  de  la  bdfrjjt  5c 
de  là  pauvrcic.  Vaog.  Il  lui  reprocha  la de facondU 
tion.  J’ai  tiop  de  limciité  pour  nier  Ufraj/i/e  de  ma  naiflànce. 
Scar. 

Bassesse.Ic  prend  encore  pour  lichetéi  pout  tout  ce  que  l’on 
fait  de  bas,  de  lâche  5c  d’indigne , pour  parvenir  d quelque  bur. 
fyiuvid  , dtdeais.  On  peut  quelquefois  s'abaiflèr  làns  bdfjtffe. 
S.  £vr.  Vous  ne  voyez  que  lajfcjfet  dans  les  aérions,  dans  la 
conduite.  Quelquefois  pour  un  lervilc  au  jchcment  à (a  famille, 
unctrur  noble  ell  cntiainédans  les  baffe  fes,  5c  dans  iesimpor- 
tunitez  de*  âmes  intéicllécs.  P.Gail.  Un  Favori  qui  a de  1 élé- 
vation le  trouve  louvcnr  conlus , 5c  décoiiiérrc  par  les  befijfet 
5c  la  flatterie  de  ceux  qui  s’attachent  i lui.  La  B R u y. 

Ma»  enfin  t indigente  dmenuit  ld  baflefle , 

Le  Pjrnjjft  tublia  fd  première  rtebUffc  Boit. 

Bassesse,  le  prend  aulli  pour  tout  ce  qui  ell  oppofe  à gran- 
deur, d élévation.  B.t([effc  Je  courage,  ^afrjffd'âtr.e.  A'ijûUo^ 
dHimi.  Le  vers  fc  lent  toujours  des  frjjfrjÇirs  d’un  cœur.  Boit. 

B a s s es  s e , (ê  dit  encore  du  langage  , 5c  lignifie , qui  n’a  nulle 
beauté , risîlc  robltlfc.  Manière  de  s'exprimer  balle  5c  remptn- 
ir.  S'fi»  dtni’lfM bkmtlitt bratio.  Quoique  vous  écriviez,  évitez 
Ubdiffe.  Bu  il. 

BA  SSi-.T,  ette,  adj.  Qui  cil  de  taille  médiocre  f/oint  fiaiurd 
breviarn.  Cet  homme  a honr.c  mine,  mais  il  cil  un  peu  b.iffet. 

Basset,  f.m.  Tct  me  de  Ch  tflê.  Ccll  un  nom  qu’on  donne  i 
des  chiens  de  pcticc  taiilcsqu’on  nomme  auttement  Chiens  de  ter- 
re. Cditis  brevientnei  tibni  un  ni, :hum.  uburrjnetrnin  indjgdttr.  Bdf- 
jets , ce  font  chiens  ikhic  aller  en  terre.  Salnovl.  Voyez 
CHIEN. 

BASSEtTE,  f.f.  Jeu  de  cartes  qui  a été  fort  commun  ccs  derriè- 
res années.  Voici  comme  il  le  joue.  Celui  qui  raille  , qu’on 
nomme  Bdnquur,  ou  Tulleur,  a un  jeu  entier  de  f 1 carte»,  3c 
ceux  qui  jouent  contre  lui  ont  en  main  chacun  treize  cartes  d’u- 
ne couleur.  On  les  appelle  le  livre.  Apres  que  le  Tailleur  a bat- 
tu les  cartes,  les  Joueurs  découvrent  devant  eux  telles  c-utes  de 
leur  livre  qu’ils  veulent,  furlclqucllxsilscoucliaude  l’argent  i 
dilcrction;  cnfuitele  Tailleur  tourne  font  jeu  de  carte,  enforte 
Lll  i j qu'il 
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qu’il  toit  la  première , qui  «oit  deffous.  Apres  cela  il  rire  lès 
cartes  deux  a deux  julqualafindu  jeu  i U première  de  chaque 
couple  ou  main  cft  toujours  pour  lui,  &la  fécondé  otdinaiie- 
suent  pour  le  Joueur  ; de  lotte  que  fi  la  première  eft , par  exem- 
ple , un  Roi , le  Banquier  gagne  tour  ce  qui  a été  couché  fur  les 
{lois;  mais  fi  laleconde  cil  un  Roi,  le  Banquier  donne  aux 
Joueurs  autant  qu'ils  ont  couché  fur  les  Rois.  Si  les  deux  cartes 
d’une  main  font  femblables , par  exemple , deux  Rois , ce  qu’on 
appelle  d#«Wrtj , le  Banquiér  gagne  encore  ce  qui  a été  couché 
fur  les  Rois.  Chaque  Joueur  a U liberté  de  coucher  de  l’argent 
fur  telle  cane  qu'il  veut  lotfque  le  jeu  cft  commence  ; mais  le 
couple,  ou  la  main,  dont  il  voit  la  première  ou  la  féconde  carte, 
lotlqu’il  couche,  cft  nulle  i I egard  de  U carte  fur  laquelle  il 
tient  de  coucher  ; 6c  fi  la  carte  lur  laquelle  on  a couche  fc  ren- 
contre dans  la  féconde  de  la  main  qui  ell  nulle,  le  jeu  eft  fini 
pour  cette  cartc,c‘cft  pourquoi  il  faut  coucher  de  nouveau,  mais 
fi  clic  ne  s'y  rencontre  point , le  Banquier  face  dans  la  prémicre 
de  la  main  fuivante  lorlqu’il  gagne  -,  c eft-à-dire , qu’il  ne  prend 
que  les  deux  tiers  de  ce  qui  cil  couché  fur  la  cane.  Lorlqu'il  ne 
relie  plus  qu’une  carte  lcmblable  à celle  fur  laquelle  on  a cou- 
ché , la  dernière  carte  eft  nulle.  Lorfque  le  Banquiér  gagne  à la 
prémicre  main,  dans  laquelle  il  peut  gagner  une  carte  décou- 
verte,il  face  pour  lors.Quand  on  couche  lur  une  cane  lorfqu'on 
ne  voit  que  ta  prémicre  d'une  main,  on  dit  que  la  féconde  de 
cette  main  cft  trop  jeune  \ c'cft-i-dire , qu'elle  eft  nulle.  Ces  ré- 
gies ont  été  inventées  pour  balancer  lesavantagcs&  Icsdélâvan- 
tages  du  Tailleur  & des  Jouent  s.  Quelques  années  aptès  que  ce 
funefte  jeu  eut  étc  introduit  en  France.M.  Sauveur  fit  par  les  ré- 
gies d'Algcbres  une  fupputitionii  une  table  où  il  montre , non 
pas  comme  quelques-uns  le  crurent , qu'il  y a des  coups  fins 
pour  les  Joueurs,  mais  feulement  qu’il  y a des  coups  moi.-s  défa- 
vantageux  les  uns  que  les  aunes  pour  les  Joueurs.  Voyez  les  Or- 
donnances de  Police,  & les  Arrêts  qui  détendent  la  Boffitte, dans 
le  Tr.  de  laPoliccdc  M.’dc  la  Marc,  Liv.lU.T.lV.c.6.  Pour 
tluder  ces  defenfes  on  déguila  la  Boffnte  fous  le  nom  de  Pour  & 
Centre  ; ce  qui  attira  de  nouveaux  Arrcrs  du  Conlcil , rapportez 
par  le  ireme  Auteur.  Ibid.  Si  ci-dcflus  au  mot  15  AK. B A- 
COLE. 

On  pictcnd  que  c’cft  un  Noble  Vénitien  qui  a inventé  ce  jeu , de 
qui  pour  cela  aéré  banni  dcVcnilc.  Il  a été  introduit  en  France 
par  NI.  Juftiniani , Ambjllàdcur  de  la  République  l'an  1674.  ou 
\ C7  J.  C'ctte  maudite  Biffait  cft  venue  pour  dépeupler  l'empire 
d' Amour, Si  c elt  le  plus  grand  fléau  que  la  colci e du  Ciel  lui  pût 
envoyer.  On  peut  .tppcllcr  cc  jeu  là , l’Air  de  vieillir  en  peu  de 
tcms-Du  moins  la  Bajùrrr  enlaidit  furieusement  lesfemmes. Vous 
les  voyez  U avec  un  vilkge  enflammé , & des  yeux  ardens. 

B ASS1,  f.ni.  Atbrcs  d'Afrique  de  deux  ou  trois  braflesd  cpaif- 
lcur , d'une  hauteur  proportionnée,  & dont  l’ccorcc  cft  touisâ- 
trc.  Pappxr. 

B A S S I È R E , 1.  f.  Vin  au  bas , qui  eft  près  de  la  lie.  Il  faut  per 
ccr  un  autre  tonneau  pour  le  mante , de  tailler  la  boffière  pour  1rs 
gens  Boffiere,  ou  Btffiere , qui  eft  beaucoup  plus  doux , cil 
aulli  beaucoup  plus  ulitc.  Voyez  B E S S I È K E. 

B A S S I G N 1.  Nom  de  pays , & f.  m.  Boffimoium.  Le  Boffîgni  cil 
un  pays  d:  Fiance  en  Champagne,  aux  environs  des  (oukcs  de 
la  Marne  Si  de  la  Meule , du  côté  de  laLorraine  de  du  Bjrrois. 
Quelques  Auteurs  dilent  qu’il  cft  ainfi  nommé , p.ircequc  c'cft 
la  partie  de  Champagne  la  plus  balle.  D’autres  fouticnncm  qu'il 
j pris  (on  nom  d'un  Bourg  duDioctfc  de  Langres  nommé  t'jffy , 
en  Latin  Baffetttm  ou  p'offtiitm.  Mirams  aoir  que  le  Boftntocum , 
qui  le  trouve  dans  ladivifion  du  Royaume  de  Lorhaire,  cft  1. 
Boffigtù , mais  M.  de  Valois  n’cft  pas  de  ce  fentiment  dans  (a 
A»t tue  dis  Goulet. 

B A S S I L L H , f.  f . Herbe  dont  parle  DioftoriJc.  Elle  cft  haute 
d'une  coudée , branchuc , chargée  de  feuilles  de  cous  cotez , & 
qui  tcrtcmblent  à celles  du  pourpier.  Sa  fleur  cft  blanche.  On 
1 appelle  autrement  crête  moritir. 

BASSIN , f.  m.  VailTeau  plat  qu'on  met  fur  un  buffet , qui  I2rt  or- 
dinairement à laver  les  mains.  PJvv.  On  trouve  boetnut , pour 
dire  un boffîn , dansquclqucs  Auteurs  Eiclclî.iftiques , comme 
dans  l’Auteur  de  la  vie  de  Robert  Evêque  de  Chartres.  Un  boffîn 
d'argent.  Il  y a aulli  plu/icurs  boffint  qui  (ctvent  feulement  de 
parade.  Thierry  aftétla  de  marquer  à Clotaire  plus  de  cordialité 
que  jamais , & lui  fit  prclcm  d'un  fort  beau  bofftn  d’argent , qui 
Étoit  apparemment  quel*  j je  pièce  du  ttefor  du  Roi  de  Turingc. 
P.  D a n.  Ccncclpècc  de  piclcnt  étoit  alors  ila  mode , comme 
on  le  voit  par  quelques  partages  de  Grégoire  de  Tours , Si  entre 
autres  par  ccluiduLlIl.c.  14  où  parmi  les  préfens  que  Chil- 
debert  fit  à fon  neveu  Thcodcbèrt , après  que  ce  jeune  Ptincc 
eût  etc  élevé  fur  le  thrône  d'Auftrnfie , il  y avoir  une  demi  dou- 
zaine de  ccs  fortes  de  boffinr,  au  L.  VL  c.  1 parmi  les  préfens  que 
Chilpcrk  envoya  à Tibcrc  Couftantin  > Empereur  de  Conilin- 
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tinople , il  y avoir  un  boffîn  d'or  enrichi  de  pierreries , qui  pefoit 
jo  livres.  L'Hiftoticn  meme  appelle  cc  bofftn  du  nom  Mfftn an, 
qui  lignifie  un  prêtent  que  l’on  envoyé.  Silcrundcs  Roi  des  Viii- 
gots  en  Elpagnc , fie  prdent  à Dagobérc  1.  d'un  boffîn , qu’Aetius 
avoir  auirctois  donne  à Torilmond  : & dans  la  vie  de  S.  Martin , 
il  cft  dit  que  ie  Tyran  Maxime  lui  lit  piclcnt  d’un  boffîn  de  por. 
phyrc.  P. Dan. 

Borcl  dérive  cc  mot  du  vieux  motFrancois  éasfain«v,qti  lignifie  onc 
tafft  de  ben.  Du  Cangc  le  dérive  de  boutnm , qu'on  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  en  la  même  figni6cation.il  ajoute  qu'on  a dit 
aulli  boetnut,  bocctnuw,  & bocumum  dans  la  balle  Latinité,  & que 
beibm  cft  aulli  un  mot  Allemand , qui  lignifie  boffîn.  Voyez  la  y* 

de  CiintcHildcburge, tirée  d’un  vicuxCanulaiccduMonaftcicde 
Pontoifc,  par  Je  P.d'Achery,  Spiultg.  T.  II.  & les  Æt  SS.  fu. 
ntt  T.I.p.  $6 f .j4.  Si  en  plulieurs  autres  endroits  dans  la  vie  de  S. 
Auftrcbcrtc  écrite  au  VIII*  fiéde  en  France  AEt.  SS.  Benel /«. 

11I.P.  Ip.  44-  on  irouvcfiatbtrrtUKrrMtifxare.cequimontrequc 
ce  mot  cioit  aulli  François.  11  yabiei>de  l'apparence  qu'il  sert 
formé  duLatin/'.ir  zu/rEtienncGuichard  le  tire  de  l’Hcbreu^ar 
il  prétend  que  de  oaa,  cobot , c’eft-i-dirc,  Uvore,  en  rctrao. 
chant  la  prémière  radicale , s’eft  fait  oa  bot , que  de  là  fera  déri- 
ve Pofcbe  en  Allemand  pour  fignificr  Uvore , quofi  vofeen-,  Si 
que  de  même  de  C3 , bot , boffîn  peut  être  fait  en  François. 

B A s s 1 n , le  dit  aulli  des  grands  plats  à mettre  fur  1a  table  pour  y 
fer  vie  des  viandes,  ou  des  ft  uits  en  pyramide , & plu  fieu  u allitt- 
tes  de  divers  mets.  Lonx,  Connus.  On  a lèrvi  tant  de  btffm  de 
confitures. 

Bassin,  le  dit  aufli  de  ces  plats  qui  fervent  dans  les  Eglifcs  pour 
recevoir  les  oft  tondes , loir  a 1a  Mcrtc , foit  auprès  des  Reliques. 
Les  Païens  dans  leurs  ftcrificcs  Ce  fer voient  d un  boffîn  pour  re- 
cevoir les  entrailles  de  la  bête , & les  chairs  qui  dcvoieat  être 
offertes. 

Bassin  de  RotiiTcur,  font  de  granJs  vaiffeaux  de  cuivre  ion 
plats , qui  lérvcnt  à porter  leurs  volailles  lardées. 

On  nomme  aulli  bofftn , le  moule  fur  lequel  on  ulc  & on  polit  les 
verres  pour  faire  des  lunettes. 

B A s s 1 n de  Barbier , cft  un  bofftn  à bord  large  & échancré , qui  loi 
lérti  faire  la  b .rbc , & à mettre  à fes  enleignes.  Pelvu  tonfmo. 

On  appelle  aulli  Boffîn  de  chambre , un  boffîn  crcu  propie  à rece- 
voir les  cxçrcmens,  particulièrement  des  malades,  Lofontm, 
Jcophiwn  ; & l'on  dit  qu’il  faut  garder  leurs  boffmt  ; pour  dite, 
qu'il  laut  faire  voir  leurs  (clics  aux  Médecins.  On  dit  aulli , Al- 
ler au  boffîn  ; pour  dire , Aller  à (es  néccŒtrz. 

Bassin,  Tèrinc  de  Botanique.  On  s’en  lert  dans  la  defeription 
de  cet  raines  Heurs , qui  approchent  de  la  figure  d’un  bofftn. 

B A s s 1 n , f.  m.  Terme  de  Flcutifte.C’eft  une  Heur  ainfi  nommce  J 
caufe  de  fa  reflèmblancc  fun  badin.  Il  y a des  boffint  blancs , de 
jaunes , de  pâles , de  (impies , de  doubles , de  grands , de  com- 
muns, de  hâtifs  & de  tardifs.  Les  grands  Biffint  font  de  deux  fa- 
çons -,  les  uns  unis , & les  autres  (cparez.  Les  unis  jettent  (ix  feuil- 
les blanches  Sc  larges,  qui  portent  l’une  fur  l’autre,  avec  Je  godet 
au  milieu  de  la  meme  couleur.  Les  réparez  ont  pareillement  fix 
feuilles  blanches, avec  un  petit  godet  de  même  couleur;mais  elles 
font  bien  plus  étroites  de  plus  (eparées,  & ne  s'étendent  pas  fi 
bien  que  lcspi  émiércs.Lcs  petits  ne  différent  des  gtands  que  par  la 
petite  lie  de  leurs  flcurs.Le  pile  a les  fleurs  grandes  Si  bien  unies; 
avec  un  godet  couleur  de  citron.  Le  jaune  fait  une  Heur  un  peu 
lus  potire,&  a le  godet  un  peu  pluscouvèrc  en  couleur. Le  dou- 
te cft  le  plus  éltimc , tant  i caufe  de  l’abondance  de  fes  feuilles, 
que  parce  qu'il  cft  plus  agréable  à la  vue  ; il  cft  rare , fit  manque 
bien  (ouvent  à fleurir.  Les  Boffint  veulent  avoir  du  (oleil  & de  la 
terre  comme  les  Potagérs  ; il  faut  leur  en  donner  de  la  profon- 
deur de  (îx  doigrs , de  la  diftancc  d’un  demi  pied.  Au  bout  de 
trois  ans  il  faut  les  lever  pour  en  ôter  le  peuple. 

B a s s 1 n , en  têt  me  d' Anatomie , cft  une  cavité  ronde  en  forme 
d’enconr.oir,  fuuécau  milieu  des  ventricules  antérieurs  du  cèr- 
ve.ui , qui  dclccnd  à fn  bâfc , en  fc  terminant  en  pointe,  & qui 
va  finir  lur  la  glande  pituitaire,  qui  cft  dans  la  fellcde  l'os  fpné- 
nude.  Jnfundtlulum.  Elle  cft  fotméc  de  la  pie  mère  ,& teçoit  le* 
fé>  ofitez  qui  viennent  du  cèrveau , qui  partent  dans  la  glande 
pituitaire , & de  là  dans  les  veines,  qui  rapportent  le  fang.On  ip- 
pc  I le  aurtï  Boffîn, cette  capacité  qui  cft  formée  par  les  os  des  han- 
ches Sc  l'os  fiicré , qui  contient  la  vellîc , la  matrice  & les  inttf 
tins.  Les  femmes  ont  le  boffîn  plus  grand  que  les  hommes , a 
canle  de  la  matrice , qui  cft  contenue , & qui  a beloin  d’un  plus 
giand  clpacc , fur  tout  dans  la  «offerte.  On  le  dit  aufli  d’une  fé- 
conde cavité  qui  eft  dans  l’oreille  dèrriére  la  membrane , nom- 
mée le  tombout , ou  plutôt  la  mcmbrqne  du  tambour.  Cote 
cavité  cft  appclléc  ordinairement  la  caille  du  tambour. 

On  dit  aufli , que  les  Chapcliérs  mettent  un  chapeau  fur  le  boffi», 
lot  iqu’ils  le  fabriquent , ou  qu'ils  le  remettent  en  forme. 

B a s s 1 n , (c  dit  aufli  des  lieux  préparez  dans  les  jardins  pour  rcce- 
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voir  les  eaux  de*  fources  fie  des  fontaines  jailliflàntes.  Cruter , U- 
br:wi.  C'cft  un  éfpacc  creux  en  tèrrc,  de  figure  ronde,  ou  ovale, 
fit  revêtu  de  picric  & borde  de  gazon. Il  y a des  bdffint  de  déchar- 
ge-, ce  font  ceux  où  les  eaux  s'écoulent,  fie  le  déchargent  i inc- 
lure que  le*  fontaines  jouent. 

B a I s i n , le  dit  dans  les  atteliérs , des  lieux  quon  prépare  pour  y 
éteindre  la  chaux , pour  y faite  du  niouiér.  MtrtAuum. 

BaIsin  , elt  aufli  un  grand  tc&voir d'eaux  qu'on  amallc  pour 
nourrir  des  éclufes  des  canaux.  Ptjtnu.  {.eBd/fm  de  Nouroulc 
recueille  les  eaux  dont  le  fait  le  canal  pour  lacommunication  des 
mets. 

B a f s i n , fc  dit  aufli  du  lieu  où  font  les  vaille  aux  dans  les  ports  de 
mér , ou  d'un  petit  clpaee  de  mer  renfermé , pour  y tenir  les 
vaifîcauxiflot.  jilveut.  Le  ponde  Dieppe  n'cll  pas  conlidéta- 
blc , pat  ce  que  ion  bdffin  eft  trop  petit. 

B a fs  i n , eft  aulli  un  petit  port  particulier  pratiqué  dans  un  plus 
grand , où  on  radoube  les  vaillèaux.  On  l'appelle  autrement 
Cb Ambre , ou  Dàrjhu. 

B a l s i n.  Ce  mot  le  dit  aulli  d'une  petite  talTe  ronde  & crcufc , où 
les  aveugles  desQuinze-vingrs  reçoivent  les  aumônes  qu'on  leur 
donne.  Chtfir. 

B a fs  i n , fe  dir  encore  d’une  balance;  fie  c’cft  la  pièce  de  cuivre  ou 
de  laiton  faite  en  forme  de  petit  plat  creux  fans  bords,  attache 
avec  des  cordes , fi:  où  l’on  mer , ou  les  poids , ou  les  chofes  que 
l'on  veut  pefer.  Lmx. 

B a fs  im  , le  prend  encore  pour  la  cuve  où  l’on  fe  baigne.  J^tbrwn. 

On  dit  proverbialement , qu'on  a fait  cracher  quelqu'un  au  b*([m  ; 
pou  r dire , qu’on  la  oblige  à f dre  quelque  don,  ou  conct  ibution 
en  quelque  rencontre , ou  affaire. 

B A I S 1 N E , f.  f.  Eft  un  grand  baffin  de  cuivre  un  peu  plat , qui 
1ère  aux  Confilcùrs  Ô : Apode an  es  pour  faire  des  confitures , 8c  à 
quelques  autres  opérations.  Pelvu. 

B A I S 1 N E R , v.  ad.  Ltuvcr  une  plaie,  une  tumeur  avec  de  l’eau, 
du  ^tn , ou  autre  liqueur  préparée , pour  l’amolir  ou  pour  la  ra- 
fraîchir, ou  la  détèrger.  jiblutrt.  Les  Médecins  dïicin  fomenter 

B a fs  i n e R , lignifie  aulli , Chauffer  un  lit  avec  une  ballinoite 
LeBumttpefaert. 

B a fs  i m e R.  Terme  de  jardinier.  Arrofer  légèrement.  Ltviter,dli- 
epuntulùm , tdntt.per  irrigun , bumeüdie.  Bjtfintr  une  couche  de 
melons.  La  Quint.  Cette  planche  n en  vaudroit  pas  pire, quand 
elle  {croit  ktffinte.  Licrr. 

BAlSINET,  f. m.  Paire  fleur  jaune  qui  crîoc  en  abondance 
dam  les  prez.  RAnuneulm.  G’efl  une  éfpccc  de  renoncule , qu’on 
appelle  bÆntt , paice  que  fa  fleur  eft  jaune  comme  le  dedans 
d un  badin , ou  parce  quelle  a la  figuic  d'un  badin. 

B a f s i n e t , eft  aulfi  la  partie  du  moulquet , du  piftofet , ou  fufil , 
proche  de  la  lumière , où  on  met  l’amorce  pour  y meute  le  feu. 
Sttpt  dlvetlut.  Ouvrir  le  btflîtut , elt  un  des  commandcmcns  de 
lexércice  militaire. 

On  appelle  aulli  Bdjfmet , la  partie  fupér  ieure  d’un  chandelier , d’u- 
ne plaque,  qui  1ère  à recevoir  le  luit  ou  ladre. 

B a f s r n e t , s eft  dit  autrefois  de  l'habillement  de  tête  fait  en  for- 
me de  chapeau  de  fer  que  portoient  les  hommes  d’armes.  C-tfft! , 
Cm/m.  Et  on  difoir,  Il  y a deux  mille  bu/Jinetten  cetre  armée; 
pour  dire , deux  mille  gens  d'armes.  On  trouve  btanetum  8c  bd- 
finetum  dans  ce  fétu  dam  la  balle  Latinité. 

Pdnonctdux  &bdmèrts  buire, 

Lj  jduntt , & bdeinee  reliure.  G c t A R T. 

Et  cltnt  bacinez  à «tfièrts.  I d. 

On  appelle  aulli  en  Médecine,  Bnjjlnet,  une  petite  cavité  qui  eft  au 
milieu  du  rein,  fi:  qui  a la  figure  d’un  entonnoir.  Il  reçoit  l'uri- 
ne, qui  lelépaicdanslerein,  fit  forme  en  s'ccrcciiïânt  t urétéic, 
qui  va  aboutir  i (.t  vcflic. 

B A S S IN  O I R E.fubft.fém.Utendledcchimbrefaitdc  cuivre, 
ou  d’argent,  qui  1ère  i chauffer  un  lit,  qui  eft  uncclpéccdc 
poêle  ou  on  met  du  leu , qui  a un  couvétclc  à jour.  Vm  excdlfdi- 
torutm. 

B A S S O N , f.  m.  Va  eft  long  dans  la  prononciation.  Infiniment 
de  Mufiquc  i vent  8c  à anche , qui  ferr  de  Halle  aux  concerts  de 
Mufique  & de  hautbois.  Grjtnoruj ont  tibtd.  11  (e  btife  en  deux 
parties  pour  être  porté  plus  commodément, fit  alors  on  l’appelle 
figet , parce  qu’il  rclïemblcà  deux  morceaux  de  bois  liez  fit  fa- 
gotiez cnfcmble.  Sa  patte  a prclque  neuf  pouces  de  diamètre , 
& on  bouche  fes  trous  avec  des  boêtcs  fit  des  clefs , comme  aux 
autres  grandes  flûtes.  Quelques-uns  appellent  ccc  infiniment 
tjrot. 

B A S S O R A.  Voyez  B ALSORA.  Remarquez  feulement  ici  que 
Bdfierd  eft  autant  ou  plus  d'ufage , au  moins  pour  la  prononcia- 
tion 8c  dam  le  di/cours  ordinaire , que  Bdljiré  ; la  lettre  l devant 
fie  changeant  aifcracnc  en  f. 
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B A fî,  en  prononçant  1’*  long  fit  ouvcrr.Sellc  grofliêre  qu  on  met 
fur  le  dos  des  bêtes  de  fommc.Ouefc.  C’eft  une  manière  de  hir- 
nois  qui  eft  compofc  d’un  bois,  qu’on  appelle  fût , d’un  panneau 
fit  de  deux  crochets.  Le  bit  d’un  anc,  un  cheval  de  bit.  fument  um 
cliuUdrum.  Que  mes  chevaux  de  bit  lui  viflem  l’armcc , charges 
dcmivaiflèllcd’argenr.  Bussy. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bdjlum,  lignifiant  h meme  choie,  qui  eft 
dérivé  duGtcc£«*Tto* , lignifiant  un  biiou  avec  lequel  on  porte 
des  fardeaux.  Min.  & Du  Cakce  , que  le  Port-Royal  a copiez 

' dans  icsRaciucsGrècqucs.Nicod  le  dérive  duGrccf3«?»£»,c  eft» 
i-dirc,  bdfuto , je  perte.  D'autres  le  dérivent  parmcthathc.'c  d* 
l'Hcbrcu  r/âé,qui  (ignific/inNid«w,Mnirrar«iH.biicDnc  Guichard 
du  même  mor  Hébreu  ax , tub , dans  le  fens  de  couvérture  d'un 
char , ou  d'une  litière,  d'où  il  prétend  que  (c  fait  bit , parce  que 
c'cft  la  couvérture  d'une  bête  de  lommc , jlTdtnentum  , jirutenvm. 
Mais  il  y a plus  d'apparence  qu'il  vient  du  vieux  mot  Celtique 
bdjf  ; qu'on  dit  encore  en  Baffe  Bretagne  dans  la  même  lignifica- 
tion. Dans  Içs  loix  Palatines  de  Jacques  I.  Roi  de  Majorque , au 
titi  c Drf Allie , on  trouve  le  mot  bat.  Cum  Minuit fivede  StlU,jhf 
de  bu/l  f umt.  Sur  quoi  le  Pci  e Papcbroclc , AB.  SS.  fun.  T.  III. 
p.  LXXXII.  dit  quç  ce  mot  bit , vient  de  l'Allemand  bd/l , qui  li- 
gnifie une  corde,  parce  que  le  Wf  s'attache  avec  des  cordes,  8c 
non  pas  avec  des  courroies,  comme  la  Celle.  Dans  les  sicld  Sjitft. 
Bernd. Jdf.  III.  P.I.p.  f H t . on  trouve  bdjlt  qui  fc  dit  du  hatnois 
d'un  âne  .ficqucleP.Mabillon  prend  pour  lespanniersou  ma- 
ncquins  qui  le  mettent  (ur  le  bji , St  qui  s'appellent , dit-il , 
dans  ce  païs-li , c’eft- à-dite,  proche  de  Sarlaie , Bdflei.  On  paroic 
en  effet  diftingurrcela  du  bit  ; car  il  y a , Sirdvtt  AJinum , &,  ut 
ruftué  htjUAT  ,juptr  twpçfuit  bdflAt . m qujium  un  a , &(•  Ce  nom 
vient  de  ce  qu'elles  s’attachoicnt  au  bit. 

On  di:  provèrbialemcnt d'un  homme  qui  <ft  trop  vêtu,  qu’il  eft 
rembourré  comme  le  bit  d’un  mulet.  On  dit  de  celui  qui  a quel- 
que affaire  domeftique  fâcheule , fit  qu’il  cache , qu’on  ne  fçait 
pas  où  le  bu  le  bielle.  Un  dit  aufli  d'un  homme  foie  llupidc,quc 
c'cft  un  cheval  de  Lia. 

BASTAGAIRE.  Bdj!  Agami.  Nom  de  certains  Officiers  des  Em- 
pereurs Grées.  Les  BdflAgAtrti  avoicnr  foin  dca  bagages  de  l’cm- 
pcrcur.  Voyez  la  Notice  de  l'Emp.  Boulcngcr,fitc. 

Bastacaire,  eft  encore  le  nom  d'un  Officier  dans  l’Eclifc 
Grécquc.Dans  le  catalogue  des  Ofticiérs  de  l'F.glifcdc  Conllan- 
tinopic.il  eft  dit  que  l'emploi  du  BdftdgAtrt  eft  de  porter  les  jours 
dcfcrcs  fblcnndlcsfit  aux  ptoccllionsd'imagc  duSiint  de  l'Eglr- 
fe.  C’cft  ce  que  font  chez  nous  ceux  qui  pot  tent  la  bannière  des 
Êglilcs,  ou  le  bâton  des  confiait  ies.  Bdjulut.  Voyez  Allarius , le 
P.  Goar , l'Euchologc  des  Grées , fit  c. 

B A I T A G E,  i.'  in. Droit  que  lèvent  qucIqucsScigneurs  fur  les  che- 
vaux de  bât.  l'ccligdt  fumeiitoruin  (tiitUATiarum.  Ce  droit  fc  prend 
pour  tous  les  chevaux  bàrez , chargez  ou  non  chargez , pour  rai-* 
Ion  du  t/dt , outre  le  péage  pour  railon  de  la  marchandile.  M. 
De  L au  ri  ère,  fur  K Age  AU. 

BASTANT,  ANTt  adj.  Qiii  fuftit , qui  convient , qui  con- 
tente. Qued.ufliat.  ijutdfttnejl.  Ces  vivres  ne  font  pas  baJUm 
pour  me  uouitir.  Ces  niions  ne  Jont  pas bAjUmet  pour  me  pér- 
luader.  Cette  caution  n eft  pas  b*jidnte  pour  me  contenter.  Cela 
ne  fc  dit  guère  que  dans  c llilc  comique  fie  familier. 

B A f T A R D , a r d i.  adj.  fit  f.  Djns  le  genre , c’eft  un  enfant 
naturel , qui  n’cft  pas  pio  venu  d'un  légitime  mariage  : dans  l’cfi* 
pèce  en  ce  qu’il  diffère  de  l'adulirtiii  fit  de  l’inccirucux,  c’cft 
celui  qui  eft  né  de  la  conjonction  illicite  de  deux  pcrfbnncs  li- 
bre i . Aoihui Jiltui.  Les b.itjrJi  des  Rois  lor (qu’ils  (ont  reconnus, 
font  Princes, ceux  des  Princes  fit  des  Grands  Seigneurs  font  Gcn* 
tiishommes  : fit  ceux  des  lïmples  Gentilshommes  ne  font  que 
rotutiérs , fit  payent  la  taille.  Les  biurdt  font  quelquefois  légi- 
timez. 

Les  i.iiArJi  non  légitimez  ne  fucccdem  point , fie  on  ne  leur  fuccé- 
de  j-oixit , excepté  leurs  propres  enfans  foriis  d’un  mariage  Icgi- 
iiu.c.  Autrcm  cm  leur  fuiccilîon  apparrient  -u  Roi.  Paru  Cou- 
tume d'Auvèigne  fit  de  S.Omér,  les  baurdi luccèdcnr.  Parle 
Dtoi:  Romain  la  mère  fuccédoit  i fbn  fils  bitdni , fie  le  fils  bitAri 
à la  mère.  Cependant  il  y avoir  unegrande  différence  entre  les 
enfans  naturels,  fit  les futardi , qu’on  anpclloit //urnes.  La  Loi 
ne  reconnoillbtt  point  les  derniers , fit  leur  refuibit  même  les 
alimens,  comme  étant  lortis  d’une  pfofliturion  vague  fit  incer- 
taine : /<  non  abt pâtron , eut  pdter  eft  ptpulut.  Pour  les  autres 
qui  étaient  nez  dune  concubine , fit  d’un  commerce  qui  imitoit 
le  mariage , ils  fuccèdoicnr  à leur  mère , fit  avoient  droit  de  de- 
nt ander  (es  alimens  à leur  pctc  naturel.  On  les  rrgardoit  comme 
des  créanciers  domcltiqucs , qu’il  faut  tralrer  d’autant  plus  fa- 
vorablement , qu'ils  font  les  fruits  innoccns  du  crime  de  leurs 
pères;  fit  que  c eft  allez  qu’ils  porrent  fur  le  front  les  marquej 
du  vice , dont  ils  font  (a  pioduéiiun , fans  qu’on  leur  refufe  en- 
core les  lecours  de  l'humanité. 

LU  iij 
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Solon  vouloit  que  les  pères  fuflent  privez  Je  l'autorité  patètnel- 
1c  fur  les  bâtât  il,  parce  quen  étant  devenus  pères  que  par  vo- 
lupré , le  plarlir  devoir  erre  leur  unique  rccompcnfc.  Ariltopha- 
nc  fait  mention  de  cette  Loi  de  Solon  dans  Ci  Comédie  intitu- 
lée dcsej/tJiur.DémoIlhèr.ecn  parlcauflidans  fon  Orailon  pour 
Macarcanus,  Se  apres  lui  Harpocration  & Poliux.  Suidas  ajou- 
te que  le  père  ne  pouvoir  I ailler  à fon  Liard  plus  de  cinq  mi- 
nes, qui  félon  la  (upputarion  de  Budéc,  tons  cinquante  exus.  An- 
ciennement à Rome  les  enfaos  naturels  étoient  entièrement  ex- 
clus de  la  fucccflion  de  leur  pète  ab  muftat.  Mais  ils  pouvotent 
êrreinfliruez  héritiers  univerfets.  Les  Empereurs  Arcadius  de 
Honorius  y apportèrent  cette  refit iûion  : c'ell  que  s'il  y avoir 
des  enfans  légitimes , les  Mûris  ne  pouvorent  ètte  inftituez 
que  pour  un  douzième  qu’ils  partageoient  avec  leur  mère.  Jul- 
rinien  ordonna  depuis  qu'ils  pourroient  être  inlbtuez  pour  la 
moitié  , & fuccédcr  oit  mteflat  pour  un  lîxicme  , quand  il  y 
■voit  des  enfans  légitimes.  Novt'U  quatre-vingt.  Les  Liard*  pou- 
voient  être  légitimez  par  le  mariage  fubfcqucnt , ou  pat  les 
lettres  du  Prince.  C’cll  le  Roj  leul  en  France  qui  peut  leur  don- 
ner le  droit  de  légitimation,  & les  rendre  capable  s de  (ucccdcr. 
L’Empereur  Analbfcavoit  pénnis  aux  pères  de  légitimer  leurs 
Mûris  par  la  feule  adoption.  Jullin  & Jultinien,  Novdlc  74- 
abolirent  cette  légitimation , pour  ne  pas  autorilcr  le  concubi- 
nage par  cette  indulgence  & cette  facilité.  Le  Pape  a quelque- 
fois légitime  des  bâtais.  Philippe  A ugnll  c , craignant  que  l’état 
des  deux  enfans  qu’il  avoir  eu  d'Agnès  de  Méranienc  fut  con- 
trite. s’adtclià  a Innocent  111.  pour  les  faire  légitimer,  ce  que 
le  Pape  lui  accorda  par  uncBulicdu  diuxicmcNovcmbrc  izoï. 
où  il  dit  : Le  Saint  Siège  a quelquefois  dtlpcnfé  des  enfans  illé- 
gitimes, même  adultérins,  qu.*r  taux  effets  fpiritucls,  enpèr- 
mctcant  leur  promotion  même  à l’cpifcopat.  Donc , comme  il 
faut  une  plus  grande  capacité  pour  le  fciritud  que  pour  le  tem- 
porel, on  ne  doit  pas  douter  que  le  Sanu  Siège  ne  puifle  légiti- 
mer pour  les  effets  civils;  principalement  à la  prière  de  ceux 
qui  ne  rcconnoillcnt  point  entre  les  hommes  d’autres  Supérieurs 
que  le  Pape. 

Les  bâtards  non  légitimez  peuvent  dilpc/cr  de  leurs  biens  par  don- 
nation  entre  vils , ou  partcllamcut.  Mais  leurs  païens  ne  leur 
fuccédcnt  point . & ils  nducccdcm  point  à leurs  parens  ab  m- 
tij’j:.  Les  bâtards  légitimez  par  mariage  lubléqucnr,  lont  de  mê- 
me condirion,  & entrent  dans  les  mêmes  droits  que  ceux  qui 
fon;  nrz  pendant  le  Mariage.  Mais  pont  ceux  qui  ibnc  légitimez 
par  Lettres  du  Koi , ils  ne  (ont  rc/utcz  légitimes,  os'  h.oilcs  à 
(iicccdcr , qu’à  l’égard  de  ceux  de  leurs  parens  qui  ont  contenu  a 
leur  légitimation.  Le  Pape  Clément  Vil.  par  là  Bulle  de  l’an 
i jjj.  défend  qu’un  Picue  puillc  rélîgner  foa  Bénéfice  à (on 
bâtai. 

Les  armes  des  bâtards  doivent  èttctravèrlccs  d’une  barre,  filet , ou 
tfavètfedc  la  gauche  à la  droite.  Du  Tillct  en  les  Mémoires 
p.  j 1 1 , dit  que  les  bâtards  ne  ponoicm  point  auct  eiois  les  ai  mes 
de  celui  qui  étoit  cru  leur  père  ; ils  s’en  forgeoient  à leur  mode , . 
& cela  s’obCcrvoit  même  parmi  les  bâtards  des  Rois.  K o chef 
Je  ne  tt  ouve  point  cela  dans  les  Mémoires  de  Du  Tillct;  l'édi- 
tion que  j’ai  de  Rouen  1578,  n’a  pas  même  3 00  pages.  A la  pa- 
ge 184  il  dit,  U Maifon  de  Fiance  rejet  cane  les  Liard*  ne  leur 
endure  fon  armoitietjntljt-eiic  barrée.  Cependant  à la  p.  iiîj. 
il  dit  que  Charles  VIL  permit  à ALdcmoilclIc  de  Valois  là  fille 
naturelle , & à les  (uccclk.us , de  porter  les  armes  de  France  à la 
différence  de  la  bande,  que  les  cuLms  natutcls  ont  accoutume 
de  porter. 

Les  bâtards  ne  pcuvcnc  ètrc  admis  aux  Bé.iéficcs  (impies,  Se  aux 
moindres  Ordres,  lânsdilpcnlc  etc  l'tivcquc  ou  duP>pc,  pour 
les  Ordres  (ocrez  Ce  pour  les  Bénéfices  qui  ne  loin  pas  (impies  i 
ni  aux  charges  fans  Lettres  du  Prince.  Ils  prennent  des  Lettres  de 
légitimation  quo  ad  honorer.  Ç’a  été  par  des  bâtards  que  la  Franci 
s’cll  fauvéc  des  plus  viiiblcs  dangers , comme  fi  pour  des  ncccf- 
lïtczriop  pidlanrcsii  ne  falloir  que  des  hommes  extraordinai- 
res. MtZTR. 

Ménage  Se  de  Hautefèrre.  De  Dtttib.C'Ccmu.  Prov.C.  9.  dérivent 
ce  mot  de  l’ Allemand  bajurd , qui  lignifie  la  meme  cliôle,  qui 
cflcompoié  de  bas.  Ht  de  h.irJ , qui  lignifie  mastvatfe rsaijjante. 
Mais  il  cil  cet  tain  que  c'ell  un  vieux  mot  Celtique,  qu’on  dit 
encore  en  Balle  Bretagne  fans  aucune  altération.  Le  P.  Przrou 
croit  que  c’ell  un  mot  Celtique  Bas-tard , comme  li  l'on  difoit 
d'une  -ruine  baffe  «Si  mé.nî.  ;hlc.  Du  Cange , apres  Uoxhornius , 
dit  aulli  que  c'ell  un  vieux  mot  François  Se  Breton , 3c  qu’on  ap- 
pclldt  un  fils  illégitime  Lfa7.«rd,  du  mot  compote  Je  bas,  &ac 
tardai,  qui  fignîfioit  fermer  Se  fjtltr  : doù  vient  que  quelques 
Auteurs  les  ont  appeliez  {Ht  Ht  bu , comme  qui  diioit,  fonts  de 
femme  s publiques  & de  !â(fe  osdition.  Selon  Port-Royal  ce  mot 
vient  de  Axttx.x  , une  proftituée , une  perdue. 

Le  Cardinal  Gabriel  Palcota  a tait  un  fçavanc  livre  touchant  les 
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bâtards , De  libtris  Spuriis  ât  A'etlns,  que  Pontus  Hcurcrus  a com- 
te dans  Ion  Traité  (ur  le  même  fujet,  intitule,  l'railatus  de  hier 4 
mims  nattvitate , fea  hbetts  uaturalibm , dans  lequel  il  a pré- 
tendu ramaflcr  rout  ce  que  les  Jurilconlultcs  ont  dit  avant  lui 
fur  ce  fujet,  nuis  qu’il  établit  lur  des  principes  bien  mauvais 
& bien  cotuiaiies  à l’Evangile,  ilaraiion.  Si  au  femiment  de 
tous  les  Docteurs. 

BaItard.  Ce  mot  fc  dit  d’une  éfpécc  de  faélion , ou  de  bande 
de  brigands  qui  s’éleva  en  Guyenne  vers  le  commcnccnicnt  du 
XlV'iiéclc  fous  Charles  le  Bel.  Certaines  troupes  de  Gafeons , 
que  nos  Annales  nomment  Bâtards , je  ne  fçai  pourquoi , fc  mi- 
rent à courir  cette  Province,  Se  mêlant  avec  eux  des  compa- 
gnies Angloilcs,  allèrent  btûlcr  la  Ville  de  X rimes.  Mm n. 
Ces  Bâtards , à mon  avis,  dévoient  être  ceux  des  Seigneurs  de 
Guyenne  ; car  ;’ai  remarqué  e]uc  les  Bâtards  depuis  qu  un  les  eût 
exelusde  Inluccclfion  de  leurs  pères,  . tin  de  maintenir  l’état 
de  leur  naill  jnce , aulli  bien  que  les  légitimes , le-  laifoicnt  chefs 
de  routiers , brigands , Se  troupes  de  paillards  ,&  s’cnrrctcnoicnc 
de  vols  Si  de  ravages.  In. 

BaItard,  fc  dit  en  termes  de  Médecine  , pour  lignifier  qui 
n’cll pis  vrai.  C'ell  une  pkuréfic bâtarde , c’clt-a-dirc , faillie 
plcurélie. 

BaItard,  fe  dit  encore  en  termes  de  Jardinier  , pour  lignifier 
Sauvage , qui  n’cll  pas  franc , qui  n’cft  pas  cultivé,  sJdult  ennui. 
Arbres  bâtards.  Plantes  bâtardes.  Stlvtfl ns  planta. 

B A I t a ft  D , en  termes  de  Fauconnerie  , fc  dit  de  l’oifeau  qui  tient 
de  deux  cipéccs , comme  de  facic  & de  |j«»ier. 

B a 1 t a R d , fc  dit  aulli  de  ce  gui  n’a  point  de  nom  cèttain , qui 
participe  de  deux  natures  dirfo  entes.  Bâtard  de  dogue,  chien 
ne  d’un  dogue  d’Angleterre , & d’une  chienne  d’un  autre  pais. 
Lévrier  Liard,  chien  ne  d'un  lévrier  Se  d’une  chienne  d'une 
autre  élpéce.  Uncpiécc  de  canon  bâtarde  , de  moyenne  gran- 
deur . U ne  porte  bâtarde , cil  une  moyenne  porte  entre  la  porte 
cochuc  & la  boutgeoilc.  Une  écrituic  bâtarde , cil  celle  qui  efl 
moyenne  entre  la  Françoife  Si  l'Italienne.  Un  finit  bâtard , qui 
n’cll  point  franc,  qui  pai  ticipc  d'une  autre  nature  que  celle  done 
il  poitc  le  nom. 

BaI  tar  d,  en  tèiracs  de  Mâtine,  eft  le  nom  d’une  corde  qui 
r.(K.-mblclcsracagcs  , Si  qui  les  amarre  fur  le  mât  proche  la 
vèigue. 

BaItard,  cnMufiquc,  fedit  de  deux  moles  de  laMufique; 
l'un  ell  l'Hypèi-Eolien  ; il  a fa  finale  en  B,  te  conléquemment 
la  au  dcllus  faillie , ou  diminuée  diatoniquement , & par  cet- 
te railon  rejette  du  nombre  des  modes  authentiques.  L'autre  cil 
l'Hypèc-Plirygien , il  a la  finale  en  Fur  fa  , te  la  4eau  dcllûs  fis- 
permit,  & pour  cela  tcjcttédu  nombre  des  modes  plagaux» 
Brossa  R 1. 

On  dit  pro  vèi  bialcmcnt  que  l’hivèr  n'cfl  pas  bâtard , Se  qu’il  vient 
tôt  ou  tard. 

On  dit  aulli  en  quelques  endroits  de  Norm3:dic  bâtard  de  Cota, 
pour  dire  un  pauvre  cadet  qui  n'a  point  de  bu  n.  Avant  que  la 
coutume dcNoiniandic lut  reformée, les c-dcrs du  pais  deCaux 
n'cr.troient  point  en  p, nt  :gc  avec  lcursair.cz  , on  leur  tlonnoic 
feulement  quelque  cliolè  en  argent , comme  on  fait  encore  pré- 
Icntcmentcn  Angleterre.  Aujourd'hui  mêtpr  lt  s cadets  deCaux 
parmi  les  roturiers  n’ont  tous  cnlcmblc  qotTciièrsdu  bien; 
rainé  a les  deux  tiers  avec  le  ptéciput  dans  les  biens  (ituezà  1a 
campagne  , Se  c'ell  ce  qui  tait  qu'on  nomme  les  cadets  de  ce 
pris- la  bâtards  de  Cru, x. 

Ba  (tarde,  cil  la  plus  grande  ejes  voiles  d’une  Galère,  qui  le 
purre  quand  il  y a peu  de  vent,  strta. 

B A l T A R D E A U , f m.  Conllruclion  qu’on  fait  dans  des  eaux 
ou  des  rivières  pour  détourner  le  cours  de  l’eau  , ou  y fonder 
qu  -Iqucs  bâtimens.ftdviMiJ.On  le  taie  avec  deux  rangs  de  pieux 
qu;  fouticnnenr  deux  ctoifons  de  planches  , entre  Icfqucllestljr 
a 1 iiitullifdctètrcglaillcbicn  paierie.  On  fait  des  batardeaux 
poir  fonder  tes  piles  d'un  pont , les  quais,  les  cvlufcs,&c. 

Le  l Thomaflin  dérive  le  nom  de  batardeau  de  bât  or,  motHé- 
buu , qui  veut  dire  diffetmt , couper , fipant,  parce  qu'un  ba- 
ts. leau  fait  une  fépat  ation  dans  l’eau. 

BAI  F ARDIE,Lf.  Voyez  B AfTAR  DISE  C'caiaracmc 
ch  de , Se  bafiardife  cfl  plus  en  ufage. 

BAI  T A R DI  à R E , f.  f.Tcrmc  d’Agriculture.  /’/afirarivm.Plant 
d'arbres  greffez , qu’on  élevé  dansdes  vèrgers,  ou  pépinières, 
ju  qu'à  ce  qu’on  les  déplantes  pour  en  faire  «les  huilions  ou  des 
clptlicrs  & conrrc-cfpalicrs.  Je  ne  féal  fi  bâiardiètt  Ce  dit  du 
p Lit  d’arbres  j mais  Liger  dans  fon  Dictionnaire  d’AgrieuIrurc 
le  oit  feulement  du  lieu , Se  le  définit.  Lieu  deftinepour  y plan- 
ter.les  arbres  au  (ortir  de  la  pépinière , Se  où  ils  font  comme 
dans  un  magazin , pour  s'en  lcrvir  lorfqu’on  en  a beloin. 

Ce  mot , ajoute-t-il,  cil  bien  trou  vé.puilqu’il  eft  vrai  de  dire  que 
la  bâtariùrc  devient  la  mère,  & nourrit  des  enfans  qui  ne  font 
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pas  i clic , mils  qu’elle  adopte:  ce  qui  montre  lcrimologie  de 
ce  mot.  L i g.  Chomel  dans  ion  Diction.  Econ.  ne  le  dit  aulli 
que  du  lieu . Se  non  pis  du  plant , de  le  definie  de  même  que  Li- 
gcu  Vous  tac*  des  trous  ttt<.z  au  cordeau  de  deux  pieds  de  l u- 
ge en  tout  (i.ns,  & de  deux  autres  bon  s pieds  de  profondeur » 
diltans  de  quitte  pieds  l’un  de  l’autre,  & les  rangs  auffi  éloigné*  | 
de  quitte  bons  pieds. Vous  prendrez  des  ar  bi  es  gi  efti  * dans  * o- 
tre  pcpii:ièie,  <M  les  tu  :;pl.n:crc*  dans  voue  bdtdrdicre\ 
pour  les  phmet  vous  oblctvctcz  ponctuellement  de  mêler  du 
petit  fumier  de  vieille  couche  avec  li  bonne  tèrte,  & faili:  t 
une  petite  butte  ..u  milieu  du  tiou , y polei  l'arbre,  étendant  les 
racines  de  tous  côte* , tou  joui  s citant  en  bas,  puis  aptes  tcinj . r 
le  trou  julqu'i  la  grerfê,  qui  doit  toujours  être  jui'qu'i  l'cfileut 
meut  de  la  terre;  enfuitc  il  finit  marcher  fur  la  tèi  re  pour  afiurer 
Faibrc.GroM.  La biurdurt cil néccfliiic , i°,l>our  avoir  des 
arbres  de  proviiion , propres  à remettre  i U place  de  ceux  qui 
meurent, ou  ne  proGicni  pas.  i°,  Pousdegiger  Ijconfulian  qui 
poui roi; être  dans  votre  pcpiiièrc.âeaulcdc  la  (top grande 
quantité  d'arbres.  j°,  Pour  en  avoir  à vendre  en  iecompcn.'c  .:e 
li  première  dépcnle  que  vous  aurez  laite  à pl  tnter  voue  jardin. 
Ils  pourront  aulli  vous  rappottet  en  ce  licu-li.OutrcccU  un  ar- 
bre u-plmtC  pluficurs  fois  eft  beaucoup  plus  franc  que  lï  dit  c- 
ûcment  tiré  uc  la  pépinière  il  ctoit  place  en  lieu  i demeura . il 
eft  auffi  befoin  d'avoir  une  bdturdière  poui  les  arbics  greffiez  î'ur 
franc  que  l'on  veut  faite  monter  en  grands  libres  de  lix  pieds 
de  tige.  I o. 

BAfTARDlSE,f.  fi  Naiflànce  ou  qualité  de  bâtard.  N t'orum 
genui.  Il  lignifie  aulli  le  dtoit  par  lequel  le  Roi  rie  France  luccc • 
de  aux  bâtards.  Droii  de  bdtdtdi\t.  Buquet  a fait  un  beau  traite 
de  la  bdtdrdife.  On  dit  aulli  bdurdift  en  ce  (cas.  Le  droit  de  bd- 
tdrdife eft  un  droit  en  vêrtu  duquel  lesbiens  détaillez p-rks 
bâtards  inteft.it s appartiennent  au  Roi,  ou  aux  Scigrteu  s h.iuis- 
jufticicrs , & en  quelques  lûux  aux  Stig  >uirsbas  julfic  cis,& 
même  aux  féodaux . lorfqiic  les  biens  delà:  liez  Ion  Mturz  dans 
leurs  jufticcsAt  fur  leurs  tèrrcs,  & que  les  bâc-uds  y lont  nez  Si 
dcccdcz  v et  qui  a etc  dans  Ion  principetone  ufuipation  de  l'au- 
tontc  louve  laine.  Voyez  les  Coutumes  d'Anjou , du  M.unc  & 
de  Normandie. 

B A S TE,  I.  f.  Panier,  ou  manequin  qui  s’arr  clic  an  bas  d’une  bc- 
tc  Je  fom  me  pour  mettre  dedans  ce  que  l’on  veut  : Porter,  ffi.-a- 
tu  dtjfujTu,  CiJU  veddru,  dans  h b fie  Latinité  Bjfld  Le  P.  Ma- 
billon,  AcU  SS.  Bentd.  Su.  W.  P.  l.p.  jgt.  dit  que  ce  nom 
Bujle  (c  dit  dans  Je  Périgord. 

BAT  IF.LAGE,  f.f-  Métier , atftion  de  Bàreleur  Ac  de  Chulaun. 
Ludui  mm  u mi,  tmhonum  ftdfhgu.  Us  amafiettm  beaucoup  d’ar- 
gent par  ce  bittldgt. 

B A I TE  L L E,  fifi  Terme  d'ancienne  Poefic  Françoifc.Nos  vieux 
Poètes  François  aftcétoient  de  lai.  c rimer  le  milieu  du  vers , ou 
le  premier  hcmifticlic.  avec  la  fin  du  vers  pi  ce  c dent,  Si  c'est  de 
ces  iortes  de  rimes  qu’ils  failoicnt  leurs  bdteltet , m is  il  y a 
long-rems  que  la  mode  des  bdttléei  cil  palier.  M.  Moruetts. 
Jean  Moline  eft  l'inventeur  de  ers  loues  de  vers  II  lemble  qu'il 
vaut  mieux  écrire  bnfleldt  que  butthe , en  prenant  ce  moc  dans 
la  fignifieation  deiu  il  s'agit  ici. 

BAfTLLEL'K , euse  , f.  m.  oé  f.  Charlatan*  Danfeur  de  corde , 
Bouffon  .ffi/ltu,  niimut,hi4it.  Induit.  Il  ledit  de  toute  autre  (brte 
de  gens  qui  amallènc  le  peuple  pour  le  divertir  en  hifonc  des 
fauts,  des  danlcs,  Aides  tours  de  pallc-pallc.  Les  Bit  chars  Si 
Comédiens  ne  pouvoicr.t  être  enrôliez  dans  les  aim«cs  Koaiai- 
ncs.  Vtots. 

On  te  fijP.e  {ar  tout , en  (onneit  tes  fintffet  , 

On  fi  mouiue  de  tes  fouphfet  , 

On  rit  de  tvn  ftile  iront  peur , 

Et  de  ton  4ir  de  Bateleur. 

Un  de  nos  Écrivains  a appcllé  les  Romans  des  Bdttltttri  en  papier. 
Outte  que  ces  fortes  de  penfées  l'ont  balles , Si  un  peu  outlel- 
ques,  elles  tiennent  fort  de  l'énigme.  Bouh. 

Ce  moc  ielon  Saum.iile,  vient  de  bdldtor , qui  lignifie , Celui  qui 
en  public  fait  plulieurs  tours  (urprenans  avec  les  armes.  Guyet 
le  dérive  de  bsfiel , qui  a été  dit  de  bdfium , pour  un  éibdfdut  de 
bon  comme  qui  diroit , f^i  monte  fur  le  thédtrt.  D'autres  le  dé- 
rivent de  bdjie . vieux mot^jiulois , lignifiant  trempent . Nicod 
le  dérive  du  Grée  ,3«rr:A*y($- , qui  lignifie  fuMriir,  qui  dit  des 
choies  vaincs  & frivoles.  On  le  peut  faire  venir  de  bdlutro. 

B A (T  E R,  v.  aâ.  Mettre  un  bu  lut  une  bctc  de  lommc.  ClittUas 
impontre. 

ëaItc,ie  , parc.  palF  & ad).  CUtelldtus.  C’eft  un  âne  bdté. 

A le  von  on  l'eut  fnt  pour  un  homme  p*tf dit 
Tout  Âne  bâté  qu  il  et  on. 

On  die  proverbiale  nient, que  Fine  du  commun  eft  toujours  le  plus 
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mal  bitf,patii  dire,  qu’on  a moins  de  foin  du  publie  que  de  fort 
intcict  pu  lieu  lier.  On  dit  aulli.  Qui  bile  la  bctc,  la  monte» 
pour  diteque  celui  qui  habille  quelque  Icmmc,  en  aies  dct« 
nicres  faveurs. 

BASTE , ( m.  Terme  du  jeu  de  l’Ombie,  qui  fignifie  l'as  de  trefle. 
Le  bulle  me  vient  louvent,  mais  t'eft  un  lôurbc  qui  m'engagé 
mal-a-propos. & qui nierait  iaitclabcre.  5.E  vu, 

BASTER,v.n.  Être  en  bon  ctat;tcii(!ir.  B:né  iidre , proeedire  feli- 
(iter.  Il  ne  le  «lit  guère  que  des  affaires.  Son  procès  eft  lur  le 
bu:  eau , mais  il  buf.e  nul  pour  Itii . il  y a sppaicncc  qu'il  le  per- 
dra. Liiribt is  qui  soit  des  litnsîia,'/^  nul  les  (Liics.  S a R. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  < c bein  jUrt. 

B a s T s k , ligtiiriuit  autiefüis  Suffi  c ; Sufficert , fdtis  e§e.  Et  fc  dit 
encore  en  cette  phtâlc  proverbiale , B.  fie  pour  cela , ou  ablolu» 
ment , Bdflr,  pour  ducyPatfe,  j'en  luis  content. 

Ce  mot  n'cft  venu  en  ufjgc  qu’au  tetns  de  la  Reine  Catherine  de 
Medicis,  comme  icmàiquc  BoieL' Les  Italiens diittic  Uflsrc 
dans  ce  lins. 

BASThRNE,  l.f  BjfftHd.  Efpéce  de  Voiture  don:  les  Dames  Ro- 
nr.in;s  le  (è.  voient  autretois.  Üaui tuile  lur  IcL.dcTcrtul  ien 
De  P.til.e  dit  que  la  Bnferne. voit  (ucccdc  a i 1 lit  ici  e,  & qu'elle 
en  uiftéroit  peu;  que  la  litière  ctoit  portée  (ut  les  Cp.m'c . des 
e:. laves , au  lieu  que  la  ôdjlcrne  l'ct»i(  par  des  bctc*.  C daubait 
fui  Lompridius  dans  la  vie  d'Elacabalc  C.4-ùit  que  lcsi.t  ér  vi 
av oient  fuccédd  â la  voiture  qu'on  appellod  i„rpeu:H, , de  q.i 
ctoir , après  celle  qu'on  nam  moi;  piuMu  n , la  plus  h moraiiie 
des  voitures  dont  les  Dames  RouuLies  ufuicm  i qu’cùc  e oit 
panée  put  des  mulets , des  bidets , ou  r*es  mules.  I!  fouritnt 
qu  elles  cruicnt  touteslcmbiablcsànos  litière.  ; qu’en  effet  les 
ô'.ijjx  legules  donnent  Atxr.'iw;»  A:  * paut  ynom  «es  ; 

qu  enfin  iadcfctiptiunqu  en  f..ir  une  vieille  epigramme  q ai  e 
ttouve  dam  la  collection  qu  M.FnSiou,  le  demonuc.La  voici, 

Auret  Mutohm  dtudis  blaftcrna  puJiut. 

Çu4  rddunt  ftiuium  geflut  uirwnqHC  Irltu* 

• H dm  geminus  pertdt  dufüa  fttb  roitn  lur  do , 

Prevthis  & K édité  pendu  lu  feptu  gr-du. 

Ilidote,Ofie.  LXX,  C.  1 1.  en  fait  la  raêmedelûrption.  Sc'viusen 
parle  aulR  fur  le  666e  vers  du  V1U*  Livic  uc  l'Enade  Le  P. 
Daniel , dons  (on  hiitoiie  de  France, T.  I.  p.  1 5.  un  que  c ctoit 
une  cljiccc  de  chariot , de  que  cette  voitu  c ejoit  tiiee  p u des 
btcutspour  allct  plusdoueaucntErccitaineaicntGiegoi.ed® 
Tauis  L.lil.  de l'hift  de  f.  once,  C.  14.  dit  que  Deutciie  femme 
del  heodebert  I.Roi  de  Meis.voyan;  là  fille  nubile, éé  craignant 
que  le  Roi  n'en  devint  amou  eux  Si  ne  i'mlcvâc , la  mit  dans 
une  lu  fier  ne, Se  flf  .iticlet  deux  tru.caux  indompi«,q.ii  la  pré- 
eiffitérent  du  haut  du  pont  de  Verdun  ; mai*  apres  to  1.  ii  n.-  pa- 
ru ii  pas  par  cet  cndiotrdcGrégoiiC.que  les  IheuIs  fullsnt  1^ at- 
telage ordinaire  de  lai.t//r^w,ann'v  mie  des  ta  n eaux  uidomp- 
tcz tare  fois  laque poui  pr.xipi*crIaituncPiiace;lci6ei'A.u- 
tcur  de  l'epigt  anime  que  j’ai  {apportée,  aulli  bien  qa'iii<  orc,ne 
parlent  que  de  mulets,  de  mules.  Si  de  bide: s, ou  cha/aux  Gau- 
lois , B.irdoiteti  muU , nidnni  : & d»nslctG!ollcs  dUidoiC»Aé 
ailleurs  elle  eft  appcllec  Ltfiud  numutu.cit  il  faut  lue  ma  t 'dlie 
A*  non  pas  numuhi  ; ce  qui  moncie  que  les  chevaux  appeliez 
KJnni  en  croient  l'aucî.igc  ordinaire.  Au  telle c'clf  peut-être  le 
P Mabiilonqui  a trompe  1rs  nuircs.aPiês  s'écrc  trompé  lui  mê- 
me, car  dans  les  Acid  SS.Bened  fa.  V.  p 4 JO  il  |]^éic:id  prouves 
par  cet  endroit  de  Grcgaiicdc  Tour  s que  les  bcculs  étotent  l’at- 
telage ordinaire  des  chariots  des  Grands  &:  des  Princes.  Quoi 
qu'il  en  (oit  de  ce  f.dc . ce  n'etuit  pas  celui  de  L be  il  et  ne  Le  de- 
dans de  cette  voiture  s'appelloit  Cevtd , c’eft-i-un  c , Cdgc , Sec. 
Ai!  j S ■ CUuiii  C.i.Aiid  Sdnil.  Febr  T.  lll.p.Cx.  Elle  croit  gar- 
nie de  couffins  fort  mois  qu’on  appclloit  Luit , les  lidls  de  la 
b*  fier  ne  Les  deux  cotez  étoicm  ornez  de  gl  ices , qui  le  mlôicnt 
d'une  clpccede  pierre  tranfpai  ente,  comme  on  F pprend  de 
Pline  L.  aXXVI.  Cia  .Se  de  Sénèque  dans  fonép.  90.  At  d .ns 
fon  Livre  de  la  Providence,  C’eft  pour  cela  que  le  Poctedont 
j'ai  rappoitc  l’épigtamme , leur  donne  l'epidiatc  de  rdiuns  : 
Qu$  rdium  pdtulm  gejidt  utrumjue  Utai. 

Ain  fi  ces  ouvettures,  qu'on  appclloit  fpeculdrid , Juven.  IV.  ar,' 
Martial,  VIII.  14.  n’etoient  point  bouchées  d’une  ciotfê  tranfâ 

iiaremc,  comme  l'a  traduit  l'Abbc  de  Viltcloini  l'endroit  de 
[uvenal  que  je  viens  de  citer. 

La  mode  des  btilèrnts  p illà  d’Italie  dans  les  Gaules,  comme  il  pa- 
toît  pat  l'endroit  de  Grégoire  de  Tours  que  j'ai  cite . Si  par  les 
circonftanccsdu  nutiagedeClotilde  avccClovis.Gondcbaud  U 
fît  pai  tir  dans  une elpcce  de ch.uiot  qu'on  apprlloit  bjjierne,  ef- 
cot  tcc  de  quantité  de  François  qui  le  trouvèrent  alors  â la  Cous 
de  Bourgogne.  P.  Dan.  Les  mieux  mrnrczallêient  allez  vire 
poux  atteindre  la  bdjlèrne,  qu'ils  iavcUiicnt  ; mais  ils  n'y  tiou- 

vercat 
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virent  pim  Clotildc.Jr  ils  apprît  cnr  qn’cllccroir  déjà  en  lieu 
d’aJlurancc.  U>  ne  loifsé,  cm  pas  de  le  iaiiir  de  \ib*jlrrue , Sic.  P. 

Dan. 

Tapias  dit  que  Bajlerna  fc  dit  pour  Fefttrna , le  P.  Rofweid  croit 
qu'il  faut  lire  vix  fltnu , OS; qu'il  a appris  ceci  d'Itidui  e , qui  dit 
BafiernA,  quaft  vu  fïtnu.  Le  mot  Bafiexne  vient  de  ou  B«- 
r**,)C  poite,d'oû  Iclormc  Bain.*, qui  lignifie  tout  te  qui  cil  pro- 
c a porter  quelque  choie.  Juiet  fur  Sytnmaquc  Liv.  Vi  cp.it. 
du  ChcJnc  dans  Ion  GLlbirc,  Sauimile  lur  Lampiidius  il. 
4.  delà  vie  d'^iiogabalelM/?.  Attg.  p.  1 g?,  fit  190  le  P.  RofVcid 
Jd.  dans  les  vies  des  Pci  es  p.  1 o 1 j,  1 o 1 6,  où  il  1 cuva  r que  cnco- 
jc  que  dans  les  Juiilconlùltcs  Grées  Bajltmj  cil  pris  pour  trxn- 
ferma.  Si  pour  U(Ia,Aüa  Sa  ntl.  de  Fév.T.ILp.77  j Ltienne  Gui- 
chard prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu , av , tfxb,  pris  ■ re- 
bours, ou  lû  de  gauche  à dioiic,au  conuaitc  des  Hébreux  qui 
lilcnt  de  dioite  à gauche. 

3e  ne  lai  pourquoi  nous  appelions  nos  caroftcs  en  Latin , turrus , 
8e  non  pas  bjjimiA  ; iis  n ont  aucun  rapport  à ce  qu'on  appclloit 
itrrrui.S i icllemblcnc  entièrement  au  xbafièrnes,  ou  plutôt  ce 
font  de  vraies  ktfternet  pér  tcclioonécs.  V igenère  dit  que  le  ptlen- 
tnm  & la  bafietat  font  la  même  chofc,  Annot.  fur  7 itt-Ltvt.  Tom. 
l.f.  1670. 

B A S T Ê R N E,  cft  aufïi  un  nom  de  peuple  de  la  Thtacc.ou  de  la 
Sarmatie  d'Europe.  Les  Grées  les  appellent  baficmet , & les  La- 
tins  Bafietna,  de  même  qu’ils  difent  Altmam u , St  les  Giccs 
AA«ujo»ai.  Vovez  Pline  L.  IV.  C.  11.&  i4.0vid.  n.Tiilt.v. 
197.  Vopifcus «sans  Probus,  Si  Saumaifc  hift.  Aug.pag.4j4  De- 
rys  le  Gcogr.  Strabon  L.  VII.  Etienne  de  Byz,'ncc,Claudicn  fur 
lc+.Conl.  d’Honorius  v.  4 jo  & fur  le  ptémict  de  Siilicon  Li. 
v.  95.  &Cluvier,Gftw  tnt.  LUI  C.43.  VaLFLaccusa  die  L. 
VI. v 9 j.  BxternAi,  par  licence  poétique,  pour  BjJiernas.  Voyez 
M Du  Cangc,  M.dc  Harlay  dans  fonTraité , M.  dcTillcmont , 
& quelques  aunes  de  nos  Auteurs, doivent  Ra.'îam ri , imitant 
les  Grecs  plutôt  que  les  Latins  ; mais  M.dcTillemont  au  IV* 
Tome  de  l’Hilt  des  Emp.  p.  41.  revient  aux  Latins,  &cctjr 
B j firmes.  Si  au  Ve  T.  Baj1.trnri , ou  Bjfirrnts. 

BASTIDE.  Vieux  terme,  qui  lïgnifioir  autrefois  une  maifon.  Do- 
nna , vi!U.  Il  cil  encore  en  ulagc  en  Provence , & aux  pays  voi- 
fms.  Tout  le  chemin  qui  conduit  d'Aixâ  Marfcülc  eft  plein  de 
ij  finies , ou  de  mai fom  de  plaiTance.  La  Faille  dans  les  Annales 
de  Touloufe  p.  86.  dit  que  c ototent  des  forts,  & non  pas  fîm- 

ÎJcmcnt  des  m. liions.  Anciennement , dit-il , les  Sénéchaux  9c 
;s  Gouverneurs  de  Province  avoienc  accoutume  de  bâtir  des 
forts  à la  campagne,  & auiout  des  villes  peut  les  tenir  en  lit- 
jetrion.  Ces  forts  s'appviloient  bxfhhs  , ou  bafiiltei.  Elles  lont 
auflî  appcllccs  Populxtwnet , du  mot  Latin  ,T<puljito , ou  Popit- 
Ijiui  , qui  veut  tiiietout  Icconttairc  de  ce  qu'on  ptetendoi:  lui 
faire  lignifier.  Comme  les  Scncchaux  Si  les  Gouverneurs  de  ce 
fcms-la  etendoient  foi  t leur  pouvoir , ils  donnoient  aux  hobi- 
tans  oc  ces  nouveaux  lieux  de  gtan  Js  avantages  pour  porter  les 
fo|ets du  Roi  à s'y  aiiet  hibituct.  Mais  aujourd'hui  onn'cmcnd 
pat  ce  moi  que  de  moifons  de  campagne , ou  comme  die  Nof- 
tradamc,  dans  (on  hiftoiic  de  Provence,  de  champêtres  métai- 
ries , dont  ce  ici  i icoirc  ( de  M-irfcilIc  ) cfl  mccvcilleuicmcn:  po- 
puleux & tèniie , n’étant  1 épure  homme  de  bien, Ci  lui  qui  n'y 
policée  une  canne  de  bâtiment , lur  l'ctcnduc  d'un  méchant  ar- 
pent de  vigne. 

Ce  moi  vient  de  bâtir,  ou  tic  b a fit!  les. 

B A I T 1 E R,  ( m.  Ouvrier  qui  f rit  8c  qui  vent  des  bâts  de  mulets. 

& d'au; res  bcicsJcfonunc  Quel! Arum  eptftx. 

Ba(tiéR,c(1  aulli  une  cpnhctc  qu'on  donne  a celui  qu'on  veut 
taxer  de  betife.  Stohdus,pUtmbtus.  Cet  liomnvc  cil  un  foc  bx- 
tUr. 

BASTIL  L E,  f f.  Petit  Château  fortifié  à l’antique  avec  des  tout  s, 
& qui  (crt  maintenant  à mettre  des  prilonnicrs  .comme  celle 
de  Paris,  que  I fugues  Aubriot , ou  Ambriot , natif  de  Boni  go- 
ure , ht  bâtir  par  01  dre  de  Chu  les  V.  Fan  1 569.  ou  comme  dit 
M.dc  la  Mare  en  1 j 7 i»fic  ne  fut  achevée  que  fous  le  Rcgne  de 
Charles  VI.  en  1383.  Bafitum,  Cafellum.  La  Bufiiüe  de  Paris  eft 
le  fcul  Château  que  l'on  Içachc  qui  ait  retenu  ce  nom.  C'cll  au- 
moins  celui  que  l'on  entend  communément  quand  on  dit  Ma- 
ire à la  BjjiilliybiicÀli  BafiiHe,  Sic.  Ce  mot  lignihoit  oiigi- 
Bairemcnt  des  redouter  qu'on  faifoit  devant  les  places .illiégêcs. 
Dans  Froiflard  il  lignifie  fimpiementun  fort , ou  un  cliite  u. 
Ce  m<-t  vient  de  Hur.  M 1 n a c.  D'autres  le  dctivcni sic bahfté  Sc 
bafiilU,  parce  qu'on  ri: oit  les  gtollcs  arbalètes  de  ces  redou- 
tes. Ce  mot  vient  dc3*vfc,  un  bâton  à pot  ter  des  fmdtnux,  ou 
de  bAialtn.  P u r r-RJJoi  cl  dérive  les  mots  de  £*/:.•  on  Sc 

hfitllt , de  beullti,  qui  lignifioit autrefois  pjrjptt  ; ou  du  latin 
bjfiu. qui  croit  une  elpcic  de  tours  qui  lctvoient  [>our  l.i  déten- 
ir.L)u  Cange  le  dérive  de  béfiiotbéfiiU^Afltlt,  d'ott  on  a fait  baf- 
tilleJ/Ajiu , & b*jhd( , ltiou  les  lieux  i cc  qui  fc  diloic  autrefois 
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de  roui  ce  qui  étoit  r emparé  de  folle* , de  bois  , de  tétre , te  de 
routes  foires  d'autres  détentes.  On  appelle  Bxfiükde  Mcramo, 
un  fortcsctlc  de  bois. 

On  dit  provctbulcrncnt,  d’un  homme  qui  11e  bouge  quand  on  lui 
commande  quelque  chofc , qu’il  branle  comme  la  bf/hlle.  On  le 
dit  aulli  des  arrrres  chofes  qui  font  fermes  Si  inébranlables. 
On  dit  aulli  de  celui  qui  fait  quelque  choie  contre  le  Roi,ou  l'état 
que  cela  (ent  la  bAjlillt , il  y va  de  b bdfhllt\  font  dire , qu'on 
le  mettra  prilônmcr  â la  bâjlillt. 

Bast  ille,  adj.  féntiedcbblon,qui(îgnific,Gamidc  tours, 
ou  forteiellcî.  TurrunI.sfA(tipAtui  On  ait  auflî  BàfliUe  aux  ire* 
maux  tenvnftc , d'un  cnét . d'une  fafee . d'une  bande  & dont 
les  créneaux  lotit  du  côté  d'en  bas.  Pinnudtorfùm  fpàl aMiLus, 
verfis. 

BAfl  IMENT,  f m.Ouvrage  fait  par  des  Archircélcs  & des  Ma- 
çons. oAEdiJictum.  Il  le  dit  non  feulement  des  maiiôns  Sc  palais , 
mais  aulfi  des  Eglifrs,  des  ponts,  aqueducs,  & autres  édifices 

Sublics , ou  particuliers  j en  un  mor , de  tour  ce  qui  feti  ou  à la 
cligioti,ou  à la  fureté,  ou  à l'utiliic.ou  à la  mignificcnce.  Un 
batiment  régulier , e(l  celui  dont  (c  plan  efl  d'équerre , qui  a les 
cotez  oppofoz , égaux , Sc  dont  les  punies  font  dif[>ofces avec 
fymmctiie.  Un  bâtiment  ifol/.  cft  celui  qui  n’cft  lié , ni  attaché  i 
aucun  autre.  On  appelle  bâtimeitt  enterré,  un  l/.itimtnt  dont  l'aire 
cil  au  dcllôus  du  rez-dc-chaullêc  : Bâtiment  détbtré,  une  rcuifon 
ouvert  c , fie  dont  on  rebâtit  les  murs.  Il  y a ci  France  des  Inten- 
dans , des  Contiôlleurs , fk  des  T réforiers  des  Bâtiment  du  Roi. 
Les  Bâtiment  modernes  font  plus  beaux  & plus  commodes  que 
les  anciens.  La  9o*cpitrcde  Sénèque  contient  une  ingénieufe 
invedive contre  la  magnificence  àesbâumtnt. 

Tantôt  je  (hanter aï  tes  ptmptitx  bâtimens, 

Dh  lotftr  d'un  Hérot  noble  t amaftmeat.  Boit. 

B A f T 1 m e n T , fe  dit  auflî  en  fait  de  Charpentier , de  ce  qui  re- 
garde en  général  les  vatfiejux.tant  de  mer  que  des  rivières.  iVa- 
vtt , luvigium.  L'armée  du  Roi  cil  1 ompulcc  de  tant  de  grands 
bâtiment , & de  tant  de  petits.  On  le  dir  ordinairement  des  vaif- 
feaux  marchands.  Un  bâtiment  ras,  clt  un  vaiflcau  qui  n’cft  pas 
ponce. 

BASTINGUE , ou  BASTINGURE.  Têrmc  de  Marine  , cft  une 
bande  d'etoffe  ou  de  toile  qu’on  tend  1«  long  du  plotbord  des 
voillcaux  pendant  le  combat,  afin  de  couvrir  les  lbldats&  les 
matelots.  On  l'appelle  auttement  payon , ou  pAVtfAtle. 

BAS  1 ION , f.  m.  Boulcvait , g rode  mille  de  téne  qui  efl  fouvent 
revécue  de  brique,  & quelquefois  de  pierre,  qui  s'avance  en 
dehors  de  la  place  pour  la  tonifier  à la  moderne.  Sjxeus  vtl 
Utrtut  Aggtt  iw  aciem  premnnni , Propugnaculum.  Il  cft  compofé 
de  deux  faces,  ou  pans  de  ihuraille , qurfon:  un  angle  (aillant 
Si  de  deux  flancs  qui  l’attachent  aux  courtines  .avec  unegorge 
pat  où  on  y entre  L'union  des  deux  faces  fart  l'angle  (aillant, que 
ion  appelle  fimplcmcnc  l'angle  du  baflton.  L'imiun  des  deux  fa- 
ces aux  deux  Hancs  fait  les  angles  des  côtcz,qi  •*•  n appelle  autre- 
n ent  épaules  ; Si  l'union  de  faune  extrémité  des  Bancs  avec  les 
courtines  forme  les  angles  des  Bancs. 

Cc  moi  peut  venir  de  ballon.  P o r t-R.  Voyez  B A IT 1 R. 

1 1 y a des  lu/bsas  qui  (onr  pleins , & d'autres  qui  (ont  vuides.  Un 
b : fiion  ireux , ou  vuide,  cft  celui  qui  n'cft  qu'une  (impie  encein- 
te (i‘uiitcmpait,ou  d’une  muraille  avec  leurs  parapcts.Le  bafito n 
flan  ,ou  fonde,  cft  celui  qui  cft  tout  rempli  de  tene,  fur  lequel 
on  peur  combattre  & (c  retrancher.  ( 

Bastion  d o u b l e,  fc  dit  lot  (qu'il  y en  a deux  ou  trois  l'un  for 
l'autre,  tel  que  ceux  qui  font  bâtis  fur  des  collines , comme  i 
Bclançon , Na  mur. 

Bastion  plat, cft  un  baflion  po(c  au  milieu  d'une  courtine, 
quand  clic  cft  trop  longue  pour  être  défendue  par  les  lajhont 
qui  font  à fonéxtrémi'c  -,  au  lieu  qu’on  les  mec  ordinairement 
fur  les  angles  de  b place  quand  elle  cft  régulière.  M.  Harris  le 
définit  un  bafitoH  confinait  lùr  une  ligne  droiie. 

Bastion  compote,  c'eft  celui  dans  lequel  les  deqx  cotez  du  po- 
lygone intérieur  (ont  fort  inégaux , cc  qui  fait  aulli  des  gorge* 
» inégales. 

Bastion  irrégulier , ou  difforme , comme  parle  M.  Harris , cfl 
celui  qui  n’a  point  une  de  les  demi  gorges,  parce  qu’un  de  fc* 
Bancs  cft  trop  coure. 

Bastion  régulier , cft  celui  dont  les  faces,  les  flancs  & les  gor- 
ges ont  b propu,  tion  rcquilè. 

On  appelle  un  Pentagone , un  Hexagone,  une  place  à cinq,  j foc 

bafiiont , Sic. 

Bastion  covppÉ  . eli  celui  qui  a un  angle  rentrant  à la 
pointe,  f rit  ca  tenaille,  lotfque  fans  cc  remède  il  auroit  cté 
trop  aigu. 

On  appelle  aulli  un  Bafhon  coup/.  Celui  qui  eft  rerranché  de  la  pla- 
ce par  quelque  folle  j quelques  Ingénieurs  ayant  cnicignc  b fa- 
çon 
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çonde  for.ificr  pu  des  pièces  détachées.  En  ce  cas  on  Appelle 

Ravehni. 

On  dit  pendant  un  liège . Attacher  an  Mineur  au  bajiun.  Sappcr , 
minci  un  bafhon.  Sc  loger  (ur  I cfajhon. 

On  appelle  le  Bujhon  de  frase* , une  petite  place  qui  cft  fur  U côte 
de  Barbai  ic  entre  Tunis  & Alger,  quoique  ce  ne  (oh  qu'une 
Tout  fie  un  Donjon  où  des  Marchands  entretiennent  une  garni- 
ion  de  50. hommes  pour  favorilcr  la  pêche  du  corail  qu'ils  font 
à huit  mille  de  là.  On  donne  des  noms  aux  bejhons  pour  la  com- 
modité du  Ici  vice.  Bafutn  du  Roi,  bujhon  de  la  Reine , Sec. 

Demi-Bastion,  cft  une  pièce  de  Fortification  qui  n’aqu'une 
face  Se  un  flanc.  Pour  f ortifier  un  angle  trop  aigu  d'une  place , 
on  en  coupe  la  pointe.  Se  on  y met  deux  deini-iiajhoni  qui  font 
une  tenaille,  ou  un  angle  rentrant.  Leur  plus  grand  ufage  c'cft 
d 'eue  à la  tête  des  ouvrages  à corne  ou  a couronne. 

BAST1R,  v.  adt.  Conlli  une  .laite  quelque  edi  hcc.  Il  fedit  tant 
de  celui  qui  fait  la  dcpcnlc  d'un  bâtiment,  que  du  Maçon  qui 
l’clc  ve , Se  de  l'Archticél c qui  en  a donne  Sc  conduit  le  dcluh. 
tÆdtficare.  Le  Bramante  a ben  S.  Piètre  de  Rome.  Salomon  de 
btotlès  a bâtit  le  Palais  appdlé  Luxcmbouig.  NoC bâtit  Ton  Ar- 
che pat  l’ordre  de  Dieu.  Ce  Prince  bâtit  beaucoup , tait  grande 
dcpcnlc  en  bâtimens.  On  dit  qu'un  Entrepreneur  bâtit  bien 
quand  Tes  bâtimens  (ont  bien  conllruits . avec  choix  de  bons 
matériaux,  Si  avec  le  loin  St  la  propicté  que  l’art  demande. 
Pour  bien  tarir,  il  faut  bâtir  folidêmcnt,  igicablcmcnt  St  com- 
modément. A » a.  de  Vitr. 

Quelques-  uns  dément  ce  mot  de  l'Hébreu  àn fer , qui  fignifie  ix- 
truxit.  Du  Cange  le  dérive  de  bafltrt , moi  de  la  baffe  Cuinité , 
qu’il  dit  lignifier  proprement  bjfiut , eut  bajhtas  txtrueu.  De 
ballon  peut  venii  balfionSt  éar;r,paice  que  les  anciens  bâtimens 
n’ètoicnt  faits  que  de  perches  Si  de  longs  bâtons.  Port- R. 

B a(  t IR,  le  dit  atilli  en  parlant  de  l'otdonn  inec  d'un  bâtiment.  I 
Bâtir  à la  Grecque  , i la  Romaine , â la  Gotique , à la  Moderne. 

G 'rue , Rooun» , Gotbiio , retenti  mort  ad:ji:ure.  Bâtir  avec  lÿra- 
roétrie. 

On  dit  aulfi  que  Dieu  ifirrl'Univérs  de  les  propres  mains;  poui 
dire , qu'il  l'a  ci  oc  Se  mis  en  l’état  où  nous  le  voyons. 

B a f T 1 R , ledit  aulfi  des conif.uebons  petites,  Sc  paffàgères.  Ex- 
truert.  enfeu.  Abralum  bittt  un  autel  i Dieu.  Et  figutemeut  on 
dit  Bittr  des  autels  en  Ion  cœur;  pour  dire,  Aduicr  Iccictcc- 
ment  quelque  Divinité. 

B A ( T t R , fignifie  quelquefois  ; Fonder , établir.  Fonder e,  (êikterc. 
C’cd  Romulus  qui  ibâu  Rome.  Didoo  a bitit  Carihagc.  Saint 
Louis  a bitt  beaucoup  de  Monadëics.  Saint  Bernard  a beu  Clcr- 
vaux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a b.tu  la  Soi  bonne. 

BaI'tir,  ledit  figuréinent  en  choies  Ipititucilcs.  Conflrutrt,ex- 
tntcri.  Celui  qui  ne  fait  point  l'on  falut , haut  lut  l’arcuc  , ou 
Jésus-Christ  en  S.  Matthieu.  Cette  homme  le  tianede  belles 
cl péranccs,  mais  il  bâtit  en  l'air.  On  dit  en  ce  feus.  Vous  bêtifiez 
fur  un  faux  principe,  fur  un  mauvais  fondement  Toute  la  Reli- 
gion des  Païens  étoit  bine  fur  des  tables.  J.  C.  dit  àS-  Pierre, 
que  ce  lcroit  lur  lui  qu'ii  bâtirott  Ion  Eglife.  Si  le  bien  que  l’on 
iaitn’cd  appuyé  fur  une  humilité  véritable  fie  lincèrc,  on bitu 
furie  fable.  Ab  b.  delaTr. 

Le  bien  de  le  fortuite  efl  un  bien  péri  fable , 

Quand  tu  bâtit  fur  elle , ou  bâiu  jur  le  JaUe.  R A c 1 N. 

B a Tt  1 r , lignifie  auilï , Mettre  en  ordre , difpofcr,  régler  ; Se  ne 
le  dit  guère  qu'avec  la  négative  , ou  ironiquement.  Difjonere, 
çrdmau.  Tout  ce  livre , ce  diieours , cil  mal  bâti,  il  n-y  a poiot 
d'ordre.  Cette  ville  clhnal  bitte,  tant  pour  les  bâtimens,  que 
pour  la  police. 

On  dit  dans  ce  même  fens , qu’un  homme  cft  tout  mal  bâti , lorf- 
qu'il  cft  mdifpoic , qu'il  cft  prêt  à tomber  malade , qu'il  cft  mal 
bâti , quand  il  cft  laid  . mal  fait , ou  mal  vêtu.  Maie  ajfellut  fit 
qu'il  eftainliéân;  pour  dire,  qu’il  cft  fait  ainfi,  Si  que  telle  cil 
(on  humeur.  MaistoutcclaD'eftbouqucdatis  le  ftile  familier 
&butltTque. 

On  dit  aulli  qu’un  homme  s’eft  bâti  une  petite  fortune , une  petite 
retraite,  unafylc,  lorfqu’il  s'eft  affûte  quelque  revenu,  qu’il  a 
acquis  une  mailon  poui  fc  retirer.  Collctct  a die  agréablcmem  : 

Vitnt  me  votr  en  won  fauxbour^ , 

Où  vrai  Patrurtbe , 

Contre  Iri  flou  de  la  Cour , 

'fat  bâtiimn  anhe. 

BaTtir,  feditaufti  chez  les  Tailleurs,  de  l’affcmblage  qu’ils 
font  des  pièces  d’un  habit  qu'ils  ont  taillé.quand  ils  joignent  l'é- 
toffe avec  la  doub!ure,en  ne  les  coulant  qu  a grand  points,  afin 
d’avoir  le  moyen  de  les  éllàycr  fie  d'en  reformer  les  malfaçons. 

Tome  I. 
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Comptnert,  topulere.  junpre.  Un  Tailleur  pour  femme  n’a  ja- 
mais bâti  d’habitqu'il  11'ait  eu  quelque  eliùlê  à racoinmodcr. 

U a 1 r 1 a , en  tenue  de  Chapelier , lignifie  former  un  Chapeau 
avec  des  capadcs. 

On  die  proverbialement  qu’un  homme  bâtit  dcsChâréaux  enf  fpa- 
gne;  pour  dite,  qu’il  emplit  Ion  élprit  de  chimères,  de  choies 
qui  nefor.t  point  ctfèdtivcs . parce  qu'en  Elpagnc  les  Nobles 
habitent  dans  les  villes.On  dit  que  ksConimutuutcz  commen- 
tent pai  bâtir  la  cuilinc  ; pour  due , qu,  lies  fc  font  du  revenu 
pour  lubliftci  avant  que  bâtir  leur  Eglife.  On  dit , Bâtir  Se  bouc 
fie  de  crachat,  qu.i  nd  on  r.c  bâtit  pas  lolidcmcnt  Si  avec  de  bons 
matériaux.  On  dit  d’un  homme  qui  devient  gias  extraordinai- 
rement, & qui  a un  gros  ventre,  qu'il  bâtit  lut  le  devant.  On  dit 
aulfi , Qui  bâtir,  ment , par  une  méchante  allufion  ; pour  dire , 
qu'un  homme  qui  haut  fait  toujouis  plus  de  dcpcnlc  qu'il  ne 
s croit  piopolé  de  faire.  On  dit  aulli  qu'une  affaire . qu'un  Trai- 
té cft  bon  à chaux  & i ciment  ; pour  dire , qu'il  cft  bien  fait  ; 
qu'il  doit  durci,  qu'il  fera  inébranlable. 

B a I r 1 , 1 e,  part.  Se  odj  tÆdificutui,  txtrullut.  Il  a toutes  les  ligni- 
fications de  Ion  véi  be. 

B A ( t 1 , I.  m.  le  ditauffi  en  Menui'cric  de  l’aflèmblage  desmon- 
tans  Si  travèrlkns  qui  renferment  un  ou  pluficuis  panneaux. 
Compact  i , toaçmentum. 

B A I T t S S t , I.  f.  L'adtion  de  bàtir.ou  l'cntreprilc  d'un  bâtiment. 
%Ædtfi(dtit. 

BA:  TlSbEUR , f.  m.  Celui  qui  fc  plaît  à faire  faire  des  bâtimens. 
oÆdtftator.Lc  Roi  François  I.  étoit  ungiand  Bâtiffeur»il  a fait 
bain  S.  Germain,  Chambor,  Sec.  Le  mot  de  Runjfcur  ne  le  dit  ni 
du  Maçon , ni  ne  l'Architecte.  M.  Godeau  J'.i  pourtant  employé 
en  ce  liais  ; mais  on  ne  croit  pas  qu'il  le  faille  imiter  ; & même 
But  f tut  ne  fedit  guère  qu'en  riant , pour  marquer  un  homme 
qui  ne  fait  que  bâtir. 

B A (TON,  lim.  Morceau  de  bois  rond,  long  Se  menu,  qui  1ère 
ordinairement  pour  s'appuyer  en  marchant  Bat  ulula,  baullum, 
batului , fapto.  Les  vieilles  gens,  léser  topiez,  fc  (outicnncnafur 
un  bâton,  marchent  avec  un  bâton,  font  réduits  au  bâton. Le  Car- 
dinal Bons  icniarquc,dans  (on  traité  des  Litutgics.qu'autrefoii 
ceux  qui  as  oient  un  bâton  dans  l’hglilc  pour  le  loutcnir,  croient 
obligez  de  le  quitter,  de  le  tenir  debout,  droits  & famés 
lorlqu'on  lifoit  l’Evangile , pour  montrer  leur  rcfpcdl  pjr  leur 
poiiurc , Se  faire  connaître  qu'ils  étoient  piêts  i obéir  à J.  C.  Se 
i aller  où  il  leur  couimanucroir.  Les  l'hilolophcs  autrefois 
avoient  un  bâton  Se  une  be(acc,cc  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Uadltopcraies.  Voyez  ce  mot. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bajione , qui  a etc  fait  de  baflum, qui  s’eft 
pris  pour  un  bâton  avec  lequel  011  porte  des  fardeaux.  C'cft  de  là 
qu’il  fait  aulfi  venir  bajhon  Si  bafhlU, bajl  Si  b.ijltr.  Nicod  le  dé- 
rive du  G.  ce  âaixr^iv,  ou  du  Latin  bat  ko , battus,  qui  lignifie 
battre.  Le  F.  l'czi  011,  qui  tire  tout  du  Ccltiquc.lc  dei  i ve  de  baib, 
fitftjg/,  mot  Celtique , qui  a la  même  lignification. 

B A fï  O N,  eft  aulfi  une  arme  nJlinclltf  oLcnlivc  & défenfive, 
quand  on  (c  bat  Iculcmcntâcoupde  111-n),  Fujht.  CcslV.ylanj 
f (ont  battus  i coups  de  bâton.  C’cft  un  affront  iticpaiablc  i un 
Gentilhomme  de  rcccvoit  d:s  coups  de  bâton.  Ils  étoient  armez 
de  piques  Si  de  bâtons  durcis  au  leu.  V aug.  Les  Lacédémoniens 
ne  portaient  point  d'epée  pendant  lu  paix , Si  fccomcmoicnc 
d'un  gros  bâton coutbe,  qui  leur  ctoit  paiticulicr.  Lacoirecfion 
par  les  coups  de  bâton  étoit  la  moins  lëvérc  que  les  Romains 
éxcrçadau  fur  leurs  clclavcs;  pat  ce  qu'ils  les  1 ccc voient  fur  les 
habits.  S.  Evr.  C'cft  un  plus  grand  affront  d'être  battu  i coups 
de  bâton,  qu’à  coups  d'épée;  I épée  cft  l'itilbument  de  la  guerre, 
fie  pat  coniequent  il  cft  honnête:  Icèa/vn  cft  l'inftrumcnt  des 
outrages,  fie  par  confequent  il  cft  infâme.  L 1 M a i t. 

Par  le  dixiéme  article  duRcglement  dcMifticurs  lesMatéchaux  de 
France  fut  divàt  les  faiislaéfionsS:  réparations  d'honneur  duil. 
Août  16jj.il  cft  dit.  Pour  les  coup»  d*  bâton,  ou  autres  pareils 
omrafei,  l'offert  fans  tsendra  prtfon  un  en  entier , & « tenu  ne  pourra 
être  modéré  ,jinon  de  fix  mois , en  payent  tiois  mille  livres , applica- 
bles à Hôpital  U plus  prttbe  du  lieu  de  le  demeure  de  l'offenfé\ 
outre  cela  l'offcnlant  eft  oblige  de  demander  pardon  à genoux  i 
l’offcnfé , fie  à être  prêt  i recevoir  pareils  coups  de  bâton , qu'on 
pourra  en  certaines  occafions  obliger  l’offcnlc  de  lui  donner, 
uand  il  auroit  la  généralité  de  ne  Je  pas  faire.  Pat  le  reglement 
es  Mat  cchaux  défiance  du  îa.Juin  1679.CCIUI  qui  donne  des 
»,  coups  de  bâton  après  avoir  rc^u  un  foufflvc , ou  des  coups  de 
I 'toiain  dans  la  chaleur  du  déraclé , cft  condamné  à deux  ans  de 
ri(on;fic  à quattc,s’il  n’a  point  été  frappé  le  prémiér  delà  main, 
ar  un  Edit  du  Roi  de  1666.  les  épées  en  butons.  Se  bâtons  i fêr- 
rcmcos  font  défendus.  Le  Duc  Louis  d'Orléans , ennemi  du 
Duc  Jean  de  Bourgogne , portoit  pour  devile  dans  Tes  bande- 
rollcs  un  bâton  épineux  fie  noueux , avec  ce  mot,  Jt  l'tnvie,  par 
lequel  il  vouloir  dire  qu’où  il  frapperait,  la  bugne  y lèverait. 

M m m Le 
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I.e  Duc  de  Bourgogne,  pour  y répondre,  faifoir  peindre  un 
rabot  dam  (es  b.  nnicrcs , voulant  dite  qu'il  rabotetoit  3c  ap- 
pliiutoi;  le  fiat  art  noueux  du  Doc  d'Orléans.  Farad. 
Parbleu  je  le  feras  mourir  fous  le  bâton , 

S'il  m'âvott  feutenst desfasijfttet.  pareilles.  Mol. 

BaLtcn,  ledit  aulîi  des  véritables  armes  montées  fur  un  fût  ou 
hampe.  HjJùIc  ferre  a cufpiJe  utnnq:,t  piefixum.  C'cft  une  bonne 
«me  qu'un  fii/tn  à deux  bouts.  Les  moufqucts , les  fulils,  les 
aiqucbuies,  tout  appeliez  des  bat«n>  à (eu. 

B a l t o n,  le  dit  ..utTî  de  toutes  lottes  de  bois  menu  qui  fert  à bru- 
lcr.  Lagn. t,  vu pilla.  Un  bâton  de  fagot , de  cotcrec.  Un  bâton  de 
gros  bois  : c’ell  autrement  un  rondin ; car  quand  le  bois  cil  f«n- 
tlu  par  quartier,  on  l'appelle  bkbt. 

Baitom  de  chaise.  Motccau  de  bois  épais  de  deux  ou  trois  - 
pouces , & long  de  lix  ou  fept  pieds, qu'on  met  dans  les  pot  uns 
de  U chaiic , pour  1 1 (oulcvcr  4c  la  porter  par  U ville,  l'tftis. 

BaIton  a g a n s.  Manière  de  grand  fu.cao  dont  le  Gantier  le 
sert  pour  donna  plus  déforme  aux  gans  quand  ils  l'ont  laits, 
/tarifant. 

B a I t o n nt  r a g f.  Ccd  un  petit  morceau  de  bois  que  l’on 
patte en  travers  dans  une  cage  pour  que  t oifeau  puilTc  s’y  pér- 
cher.  U efl  d une  grande  importance  que  les  bâtons  de  la  cabane 
(des  Sains}  foum  bien  fiables,  afin  qu’ils  nepuillcru  tomber, 
lut  tout  Unique  le  mal  va  ap:  es  fa  femelle  ; ce  qtù  ferait  faire 
une  quantité  d'ccuJs  cLairs  à la  femelle.  Herviicx. 

BaIton  de  chasse.  Il  le  dit  de  ceux  que  l'on  porte  quand 
on  va  courre.  Salnove. 

BaIton  , le  dit  encore  des  chôles qui  relfcmblcnt  au  bâton , quoi- 
qu'en très-petit  volume.  Un b.iton  de  chatte,  un  W/ondecirc 
d’Elpagnc.  Le  petit  bâteii  d'un  Chnlatan. 

BaIton  romI'ü,  cft  une  manière  de  rapiflèric  qui  représen- 
te pluftews  tirent  qui  font  rompus  3c  entremêlez  l'un  dans 
l'autre.  On  en  fait  suffi  tfesorflenierad‘A(chilcâure& de  Mc- 
nuilaic , des  difpofition,  de  panneaux  de  vitres  en  l.n,on  de  bâ- 
tons resnptu. 

BaIton,  cil  quelquefois  une  nutquedc  commandemctu.  Le 
bit  on  de  MatcchJ  de  Fiar.cc.cl»  un  bâton  llcurdclilc  que  le  Roi 
envoyé  â celui  qu'il  fut  M.iicclnl:  te  on  ciitab.'olunic-ni,ilaf- 
pirc  au  bâte  n , il  a eu  le  bâten  ; pour  dire , qu'un  homme  alpiic 
ou  icu  cette  Charge.  BaciLum  A/ar.  jrafft. 

Il  y a aulli  des  bât  cm  oc  M <îcrcs  d'1  .Vit . I , de  Capitaines  des  Gar- 
des, d't  xcmts,  qui  (uni  faits  di.cri.tuent,  & qu'un  homme 
me;  enfautoit  IousI'lcu  Je  les  Ain.cs,  pour  marque  qu'il  cil 
revêtu  de  cescharges.  BauUiu,  rsifcw. 

Autrefois  ceux  qui  cnfcignoicnr  Homère , Sc  qu’on  nommoit 
Pavl*#i(,avcitatiii;:j/in  rouge  quand  ils  CxpUquoicnt  l'IJij- 
liade,  & un  balai  jaune  quand  c'ctoit  l'Odyflèc. 

BaIton  augurai.,  C'ctoit  un  bâton  tourne  par  le  haut  en 
forme  de  ctollê.quc  pottoient  les  Augures.  Ltruue  augurai».  Ils 
s'en  sét  voient  pour  partage!  le  ciel , afin  de  laite  leurs  observa- 
tions. On  en  voit  fur  des  médailles. 

E a Itok  r a stor  a t.  ,£ll  la  et  ollc  d'nn  Évcque  qu'il  prend  en 
main  quand  il  donne  h bénédiction  au  peuple  folon  nettement. 
Pédant  paforale.  les  Auteurs  de  la  vie  ac  S.  Celât  c difent  qu’il 
y avoit  un  Clerc  charge  de  poi  cct  le  bâton  pajioral  de  l'tvcqae, 
& que  ccrte  fonéltou  appartenait  aux  Notaires.  Un  Evcque 
après  avoit  rappi lié  les  bicbis  égarées  avec  la  voix  du  Pafteur , 
les  peut  happer  du  bâton  pafloral  quand  elles  ne  veulent  pas  fc 
fendre  acettcvoix.  P.  G ai  l.  Le»  Chantres  ont  aulli  des  butons 
de  ceremonie  qu’ils  portent  en  officiant.  Les  bâtons  de  Chantic 
font  la  repi  demation  des  bâton,  que  poi  toicut  autrefois  les  Hé- 
breux quand  ils  mangeoient  l’Agneau  Pafbl.  Sur  quoi  Honc- 
liusd'Aurun  remarque  que  les  Ch.  rares  qui  te  noient  leurs  U- 
rem  de  la  main  pendant  la  Melle,  les  quittaient  lorsqu’on  liloit 
l'Evangile,  paicequc  li  publication  de  l’Évangtic afairceflcr 
les  cc'cmo  nies  des  Juifs.  Les crol!cs&  bâtons  d argent  doivent 
êtie  contremaïqntz  aux  vâlès,  fonds  de  lanterne,  dômes, 
douilles  &croih lions. 

BaTton  de  i a Croix,  Eli  un  bâton  qui  lcrt  à poitet  la  Croix 
danslesPioccIlions.  Hacu lut. 

BaIton  ci.  Conirairie,  c’cft  un  fcmblablc  bâton,  qui  Ici  t 
à potier  aux  Procédions  l'image  de  quelque  Saint , ou  la  repté- 
fentarioivk quelque  Myflctt pour  le luire voir  au  Peuple:  3c 
l'on  appelle  uncl  cte  à fi..1'M»,cc.'ç  où  on  célébré  U FêtcduSaint 
qui  elî  au  bout  de  ces  fi  nions. 

En  terme  de  Géomct  t Le , on  appelle  le  bâton  Jtfntob, cm  infiniment 
qui  sert  à prendre  les  hauteurs  on  les  dittajiccs  par  les  angles. 
Radnn  iilroncmuits.  Il  cil  cumpofè  de  deux  régies  divilccs  en 
plulïcin  s parties  égales  qui  le  coupent  âar-glcs  droits , ficqui 
font  mobiles  dons  une  bocte  ou  charnièic  qui  les  tient  fermes. 
Aux  exti «niiez  il  y a des  pirraulcspour  faite  les  oblèrvations 


BAS. 

juftes.  C'cft  la  même  chôfc  que  l’arbalctc  dont  on  fc  sert  fur  la 
mer.  Il cft  apparemment  ainfi  appelle,  parce  que  les  divifions 
du  montant  ne  icflcmbletu  pas  mal  aux  degrez  d'une  échelle 
pareille  i celle  que  Jacob  eut  en  vifton , qui  alloit  jusqu'au  Ciel. 
On  le  nomme  aulli  fur  la  mér  / ’erge  d' Or , Radio»,  tire , & Roy  on 
afironomtqut.  Son  ttavèrhér  s’appelle  mettent.  On  peint  les  an- 
ciens Aftronoroa  avec  un  bâton  de  Jacob  i la  main. 

En  terme  de  joueurs  de  Marioncrco  A:  de  Gobelets,  on  appelle 
au  fli  bâton  de  Jacob , le  petit  bâton  dont  ces  lottes  de  gens  le  fer- 
vent pour  faire  leurs  tours  de  patte-patte. 

BaIton,  en  ténue  d'Architcüurc,  ledit  d’un  gros  anneau  ou 
moulut  es  en  laillic  qui  «fl  un  ornement  de  la  baie  des  colouncs, 
qu'on  appelle  autrement  tore,  ou  iofel.  Tort». 

B AlToN.cn  terme  de  Mâtine,  s’applique  à divetfcschôfcs.  Bâ- 
ton de  pavillon , ou d’enfeigne , elt  un  petit  mar  qui  fért  d arbo- 
rer le  pavilton.On  ma  aulli  ces  bâtons  lur  la  puuppc  du  vaidèau. 
Bâton  de  gitoiiette,  eft  un  petit  mât,  où  la  véigcdclér  quittent 

* la  girouette  plantée.  Battit  dcHaniroc,  le  b- ton  où  la  Hamme 
cil  attachée  au  haut  du  mâr. 

BaIton  , en  terme  de  Blalon , fc  aie  d’une  cfpccc  de  bande  qui  n'a 
que  le  tiers  de  la  largeur  ordinaire,  ou  la  moitié  d’uncuttce, 
qu'on  appelle  brochant  fur  le  tout  quand  il  tire  d'une  extrémité 
de l't eu  d l'autre.  Scuturtusrjdnu  lotigior  .•  Sc  quand  il  cfl  rac- 
courci A:  vraiment  aLilc,  ou  l’appcJlc  pat  en  bande,  ou  ablolu- 
tr.cnt  péri,  y fccifus . 

B a ( t o n , dans  la  Coutume  dcTroycs , fc  prend  pour  le  bèrgér 
qui  garde  un  troupeau , ou  pour  la  garde  d'un  troupeau  -,  de 
lutte  qu'un  ttoupc.u  cil  fous  un  icu)  titon  quand  il  cfl  conduit 
par  un  Icul  pafteur. 

BaIton,  le  dit  fïgurcmmt  en  ces  pbrâf'es:  Bâton  de  vidllcflê 
cille  jeune  paient,  ou  ami  dont  le  vieillard  cipcre  du  lécout* 
3c  de  l aflillancc  fur  les  vieux  jours.  Prsjtdium,  columtn.  On  dit 
aufli  qu'un  homme  en  ment  un  autre  le  tare»  haut  ,le  bâton  i 
la  main;  pour  dite,  qu’il  lui  commande  avec  autôtité&  vi- 
gueur, ou  qu'il  lui  lait  laite  quelque  chôfc  par  force. 

B a I t o n,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phi  âfes:  Il  a etc  réduit  au 
bâton  blanc /pour  dire,  ilactcablolumentruinc,  Bcconnainc 
de  fortit  delà  maiibu  avec  un  bâton  i la  main.  On  die  aulli , Il 
ctie  comme  un  aveugle  qui  a perdu  (bn  bâton  ; pour  dire , qu'il 
cric  comme  s’il  avoit  perdu  une  chôfc  dont  il  avoit  grand  be- 
Ibin.  On  dit  aulli  de  celui  qui  n’a  pas  les  chôles  les  plus  ncccf- 
faircs  i fa  ptofclüon,  comme  un  Aporicaitc  (ans  i'uctc,  que  c’cfl 
un  aveugle  fans  bâton. 

On  dit  encore , qu’un  homme  cft  bien  a duré  de  fon  hat»«,lorfqu'il 
a de  bons  garants  de  ce  qu  il  dit , ou  de  ce  qu'il  lait  ,&  lorsqu'il 
cil  lur  dulùccèsdc  qadqu’cntrcprilc.  Ondic  aufli.  Tira  au 
bâton  avec  quelqu’un  ; pour  dite,  contefter  quelque  chôfe  avec 
lui , comme  d’egal  i égal.  On  dit  aulli , faite  une  chôfc  i bat  ont 
rompus;  pour  dire,  aptes plulîeurs  rcprifcs&  interruptions, 
par  une  métaphore  titCe  des  dcllins  fcinblablcs  de  tapillêtie. 
On  dit  aufli  d'un  homme  fans  def  enfc , qu'il  n'a  ni  vérge  ni  bâ- 
ton. On  appelle  le  tourduiuwi , les  protiis  illicites  qu'on  fait 
Iccrcttoncnr  & avec  adrelFc  dansuncchatge,  dons  unccom- 
inillion,  dans  un  maniment , par  une  meuphôte  apparemment 
tirée  des  Chathtaus.quifont  mille  fubtilitez  qu'ils  .utiibûent  i 
la  vertu  de  leur  petit  bâton:  mais  Beiinghin  cflime  que  ce  pro- 
verbe vient  de  cc  qu'on  parle  à l'orcillc&d'un  bas  rwt.lorfqu'on 
fait  des  ofHcs  à quelque  domcltiquc  pour  le  corrompre , 3c  lui 
faire  faire  quelque  thofe  qui  nuilc  à Ion  Maître.  D’autres  difent 
qu'il  vient  des  Maîtres  d Hôtel,  qui  portent  un  fia'ren  pour  mar- 
que de  leur  charge , parce  qu'ils  lont  lujéts  à ferrer  la  mule.  On 
dit  aufli , Faire  (aura  le  bâton  à quelqu'un , pout  dire,  l’obliger 
à laite  quelque  choie  comte  fa  volonté  , par  une  métaphore  ti- 
rée aufh  des  Charlatans,  qui  font  lauter  un  bâton  i des  linges  3c 
à des  chiens  qu'ils  ont  dtcllcz  à cela  en  les  menaçant  du  bâton. 
On  dit  aufli , Martin  bâton , en  parlant  d'un  bâton  dont  on  frap- 
pe tes  ânes  qu'on  appelle  Martin , comme  fi  on  diloit  le  bâton  i 
Martin.  Autrefois  on  diloit , $âton  poire  paix  quant  3i  foi , 

Fetlftcum  plMÎU  baculitt  pin  fn 1er  a pAiit. 

Pour  marquer  qu’on  n'attaque  point  ceux  qui  font  en  état  de  (c 

défendre. 

BAfTONNABLF,  arlj.  Mot  but  Idque.pour  dite,  qui  mérite 
des  coups  de  bâton.  Digntu  JuJlibui.  Le  I icios  de  fon  Konun  cft 
trcs-bajfoiwaliU.  Sc  au. 

B A fT  O N N A D F.,  f.  f Aflion  par  laquelle  on  donne  descoups 
de  bâton.  Fuflu  ictus , fu[huriuw.  Les  latytiqurs  mcdilàns  font 
fu  jets  aux  bjflouiuùrt. 

B A f T O N N E R , v.  aél.  Donna  des  coups  de  bâton  i quel- 
qu’un. Fscflibm  csdtre.  Sa  boifc  cft  (buvenr  vâtonnde.  Main. 

B a f t o n n e r , en  têt  me  de  Palais,  iignific.Tircr  des  rayes  entre 
des  lignes  d’un  aéle  ou  d'une  piccc , pour  avertir  de  lire  cet  en- 
droit 
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droit.,  qui  contient  quelque  daufe  dedfive , une  datte , ou  quel- 
que choie  de  remarquable  Ôi  Je  ncccllaùc.  Lantit  dtflmgutre.Un 
Juge  lame  pat  dcllus  une  daufe  ctlcnticllc , quand  on  n'a  pas  cû 
le  loin  de  la  tâtonner. 

BAlToNNLE.it,  part.  & adi. Fnflibm  ufut . 

B A 1T  Û N N t E , 1.  f.  Terme  Je  Mixhanique.  C’elt  la  quanlirc 
d'eau  qu'on  puilc  à la  pompe  à chaque  fois  que  la  brimbale 
joue. 

B A fT  O N N E T , f.  m.  Bailli  ludut.  Jeu  de  petits  enfans . qu'ils 
font  avec  un  petit  bâton.  C'eft  aum  Se  premièrement  le  nom 
de  Tinftrumcnt  avec  lequel  on  jolie.  C’elt  un  petit  bâton  long 
d'un  demi  pied  environ  ,8e gtos  comme  le  doigt, ou  un  peu 
plus.  Il  eft  amenuife  par  les  deux  bouts.  On  frappe  fur  l'un  des 
bouts  pour  le  laite  fauter  en  l'air  & le  chader  loin  de  fui  ,&c. 
C'eft  ce  qui  s’appelle  à Paris  jouer  au  bitmmtt.  En  Berry  on  Tap- 
lle  Bicartcllc,  ou  bigarrcllc  ; en  Touraine  Pic,  & Bcleen 
auphiné. 

BAfTONNlER.int,  f.m.&f.  Celui  ou  celle  qui  ont  en 
garde  pendant  un  icms  le  bâton  d'une  Confiante,  & qui  le  por- 
tent ou  le  fuivent  aux  procédions. 

B a f t o n n r e R , en  terme  de  Palais , eft  un  ancien  Avocat  qu’on 
choilit  tous  les  ans  félon  l’ordre  du  tableau, pour  être  le  Chef 
de  la  Communauté  des  Avocats  & Procureurs , pour  être  Maî- 
tre de  leur  Chapelle  & de  leur  Confrairic , Ücprclidcr  au  Siégé 
qu’ils  tiennent  pour  l'cntrctcnaaeni  de  la  difcipüae  du  Palais  éc 
ocs  règlement.  C'cll  à lui  aufli  qu’appartient  1a  commillion  des 
charges  des  Juges  inferieurs  pendant  leur  interdiction.  Quel- 
ques Auteurs  ont  donne  le  nom  de  Bafioturtut  à de  (implesScr- 
gens  ou  Bedaux  Ce  Appariteurs.  Il  le  trouve  dans  ce  fens  dans  la 
Chartre  de  Pierre  II.  Roi  d'Arragon , pour  la  confirmation  des 
libertez  Se  Coutumes  de  Catalogne.  Voyez  Du  Cange  au  mot 
Bafiontrius. 

B A S T U D E , f.  f.  Tèrme  de  Marine.  C'eft  une  clpéce  de  filet , 
duquel  on  K fert  pour  pccher  dans  les  étangs  liiez  , dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'Ordonnance. 

BAT. 

B A T , f.  m.  Vieux  mot  qui  n'cft  plus  en  ufaee  qu’en  la  cuifinc  du 
Roi,  en  cette  phrâle:  Oneftime  les  poiflons  félon  la  quantité 
des  pouces  qu'ils  ont  entre  œil  &'  but  ; c’eft-à-dire , entre  la  tête 
Se  la  quciie.  Candi. 

BAT.  Voyez  BATH. 

B A T A I L , fub.  m.  Elpccc  de  maneau  fait  en  forme  de  maflùc* , 
ou  morceau  de  fer  long  & rond , Se  beaucoup  plus  gtos  par  le 
bout  d'enbas , que  par  le  bouc  d’enhaut , qui  pend  au  milieu  de 
la  cloche  étant  attaché  à la  belicrc  ,&  qui  frappant  â droite  & 
à gauche  fur  fes  bords , la  fait  (onner.  Cuva  , tn.luula.  Le  poids 
dû  lut  ail  doit  être  propoitionné  au  poids  de  la  Cloche.  L’.ut  de 
le  fondre  Se  de  le  proportionner  eft  écrit  au  fixiéme  livre  de  la 
Protcdiinc  de  Binnguccio. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Batallum , qu'on  a dit  dans  la  Bafle  La- 
tinité pour  fignificr  un  batatl  ; ou  battant  de  Chube.  Voyez  Bat- 
tant. 

Bataillé,  adj.  Terme  de  Blafon,qui  ledit  d'une ctocltc  de 
métal  avec  Ton  batail  d’une  autre  couleur.  Clavatus , tnJuuia 
jr.jlruâui.  De  Bcllcgardc  porte  d'azur  une  cloche  bat  aillée  de 
fable.  On  dit  quelquefois  batelée. 

BATAILLE . f.  f.  Combat , choc  de  deux  armées  ennemies.  Pra- 
htim , i en  amen.  Bataille  rangée , eft  celle  où  on  a le  loilir  de 
ranger  les  troupes  en  bon  ordre  des  deux  cotez , & où  aucune 
des  deux  armées  n’cft  renfermée  dans  des  rctranchemcns.  slttes 
iiiflruftj.  Bataille  navale , eft  le  choc  de  deux  armées  de  mer 
rangées  en  divèrfes  efeadrej.  Pugna  navalts.  Livrer,  donner, 
prclcnter,  gagner  la  bataille.  La  journée  ou  la  bataille  de  Can- 
nes, d'Arbcilcs.  Pugna  ad  Cannas,  ad  ylrbela.  Les  François  cour- 
roient  cent  lieues  chercher  une  bataille , Se  n'en  voudroient  pas 
attendre  l’occafion  huit  jouis. 

Corps  de  bataille  , ou  bataille  abfolumenr , eft  la  fé- 
conde ligne, ou  le  fécond  rang  d’cfcadrons,ou  de  bataillons 
qui  fouucnnent  l'avant-garde  ou  la  première  ligne, & où  le 
General  a accoutume  de  combattre,  aines.  Un  tel  comman- 
doit  la  bataille-,  le  corps  de  batailU.  La  bataille  des  Indiens 
fut  rompue.  Ab  la  nc. 

B A t a i L i e , fc  dit  aufli  d’une  armée  prête  à combattre , de  trou- 
pes rangées  en  état  de  combat , & toutes  dilpofees  s donner  Se 
a recevoir  le  choc,  stun  ad  fHgnam  •ntbuila , tmpotata.  La  Ra - 
taille  étant  trop  étendue . ils  ne  pouvoient  donner  ordre  à tout , 
r.i  voir  ce  qui  manquait  en  chaque  lieu.  Il  marchoit  en  bataille 
avec  le  bagage  au  milieu.  Aulanc.  Il  marchoit  en  bat.ullt  fur 
quatre  fronts.  Io.  U donna  beaucoup  de  hauteur  à la  bjtaille.  1d. 

Le  Champ  de  bataille , e(!  Se  terrain  où  l'on  combat  ; & l’on  dit  que 
Je  ibanip  de  bataille  eft  demeure  à un  parti,  quand  il  a oblige 
Tem$  I. 
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l’ennemi  i s’en  retirer.  Im tu  prahi,  pugna.  On  le  dit  aufli  h- 
gutCmcnt  dans  une  difputc,  quand  on  a eu  avantage  fut  fon 
advctlairc, & qn'on  l'a  réduit  à céder,  ou  à acquiclccr. 

Maréchal  de  bataille, étoit  autrefois  un  grand  Offi- 
cier qui  avoit  foin  de  ranger  l'armée  en  bataille  •,  mais  dont 
la  charge  eft  maintenant  exercée  par  IcsMaûchaux  de  camp. 
Cajlrorum  praftilus. 

Marcher  en  bataille , c’eft  marcher  en  bataillons  & efeadrons,  dans 
le  même  ordre  que  iî  on  avoir  à donner  bataille  quand  le 
terrain  le  permet:  ce  qu'on  foie  toujours  quand  on  eft  près 
des  ennemis.  Preecderc  in  atie. 

Cheval  de  bataille,  eft  un  cheval  foi  1 6:  adroir , que  les  Officiers 
réferveni  pour  les  occalïons  où  il  faut  combatte.  Equtu  bel- 
lator. 

On  dir  figurcinent  de  celui  qui  a une  bonne  raifon , un  argument 
bien  pteflânt  en  quelque  difpute , que  c'eft  Ion  cheval  de  ba- 
taille. 

On  dit  aufli  figurémenr, qu’il  faut  qu'une  perfonne  livre  des  la • 
tailiet,  quand  elle  rencontre  des  difficulté*  pour  obtenir,  d'un 
fupéiieur  ce  .qu'elle  lui  demande.  Ainfi  ic  mot  de  bataille  au 
figuré, le  prend  pour  toutes  lottes  de  combats , Se d'aflauts , 
ou  d’entreptifes  en  général.  Et  en  particulier  pour  les  combats 
Se  les  aflàuts  que  u beauté  des  femmes  livre  au  cœur  des 
hommes  j mais  en  ce  fens  il  ne  doit  être  employé  que  dans  le 
ftile  bas  & comique.  Ses  charmes  ont  livre  à mon  coeur  une 
horrible  bataille.  Dimarais. 

On  dit  piovcrbi.dcmcnt.  Voilà  ce  que  fai  fauve  de  la  bataille-, 
pour  dire  ce  qui  m'eft  rcflé  de  mes  pci  tes,  de  mes  procès,  dis 
concertations  que  j’ai  cflùyccs.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  peu- 
vent retirer  Se  arracher  quelque  drôle  des  mains  des  perfon- 
nes  qui  fc  battent. 

Ce  mot  vient  de  batttaha , qui  lignifie  proprement  le  lieu  où  deux 
hommes  s'éxciçoicm  au  combat:  ou  de  bataha,  qui  lignifie 
17  venue  ou  l’a  ppr  en  tillage  des  gens  de  guerre  ; de  la  on  a aufli 
dérivé  le  mot  ce  battre,  dont  on  a taie  battre.  Mina  On  trou- 
ve auili  batallum  dons  la  balle  Latinité , pour  duellum.  ALibillo» 
aimai.  Beued.  L.  XlJf'.  p.  478. 

BATAILLER,  v.ad.  qui  nc  (e  dit  qu’en  cette  phrâfc  figurée  Se 
balle  : Il  ma  bien  fallu  batailler  avant  que <f  obtenir  telle  choie; 
c’eft-à-dire,  avoir  bien  des  contcftaciuus.  Pugnare , ter  tau  Un 
viclHilloiicn  a dit  que  les  Flamands  avoient  bataillé  un»  Egli- 
fc;  pour  dire , qu’ils  l’avoicnt  attaquée.  On  a dit  dans  la  bâtie 
Latinité  bat  al  are  ; pour  dite , monter  Us  arma  : & bataha , pouc 
dite , un  tombât. 

BATAILLON,  f.m.  Petit  corps  d’infantetie  rangé  en  bataille  \ 
certain  nombre  de  fnntallins , ou  de  gens  de  pied , rangez  en 
ordre  & prêts  à combatte,  adgmtn.  Cette  armée  eft  compofée 
de  tant  de  bataillons  IS.  d’clcadrons.  Un  bataillon  eft  d'oidin.iire 
compote  de  joo  oude8co  hommes.  Chaque  bataillon  a cinq 
ou  lix  hommes  de  hauteur.  Le  premier , le  Icconrl  bataillon  des 
Gardes.  Les  piquiets  Ion:  au  milieu  d'un  bat  aille»,  les  moufquc- 
t aiics  lur  les  ailes.  Bataillon  quarte,  jlgmen  ijiudratiim.  Batatllen 
drcllé  en  triangle, ou  en  pointe , ou  en  forme  de  coin.  Curieux. 
Bataillon  épais.  Bataillon  ferre.  Phalanx.  Foi  mer  un  batailltn. 
Serrer  un  bataillon,  btendre  un  bataillon.  Enfoncer,  ouvrir, 
percer , rompt  e , renveder  un  bataillon. 

Rompre  un  bataillon-,  c’eft  aufli  en  terme  dévolution, Remettre 
un  bataillon  par  Compagnies  pour  le  frire  défiler. 

BATAT  AF£,  ff.  Papa  jifruatta,  kapum  lÆibtopitum.  Les 
Batatafa  font  des  racines  qui  croillênt  lous  terre  dans  les  pays 
des  Nègres  i elles  ont  à peu-pres  le  meme  goût  de  nos  raves, 
& font  ledits  Se  doutes  au  goût.  Dapplr. 

BAT  ATE.ou  BAT  A T É . 1.  f.  Racine  qui  eft  fort  commune 
aux  Illcs  Antilles.  Voyez  Patate.  Il  y en  a dans  Tille  de 
S.  Tbomé , les  habitant  les  nomment  Ignames , ils  en  font  leur 
nouriiturc  ordinaire  A:  en  mangent  au  lieu  de  pain.  Il  y en  a de 
quatre  fortes.  La  première  s’appelle  Bénin  ; la  ic  Archotérc  -,  U 
}e  Manicongcjâc  la  4e  Saffianée  i qui  prennent  toutes  leurs 
noms  des  lieux  d'où  on  les  apporte  à ente  1 lie.  Les  deux  pre- 
mières font  les  meilleures , l'une  à faute  de  fa  douceur,  Se  l’autre 

X arec  qu’elle  fe  peut  garder  long-tcms.  Davier. 

T AVE,  f.in.&C  Peuple  ancien  de  la  Germanie  inferieure, 
que  nous  appelions  aujourd'hui  les  Pays-Bas.  Les  anciens  Bata- 
ves  occupoient  Tille  que  font  le  Vahat  N le  Rhin,  ainfi  qu'il  pa- 
reil par  Celâr  Liv.  IV.  cIlio.  &:  pai  Piinc  Liv.  IV.  ch.  i y.  Ils  ne 
Toccupoicm  pas  même  lêuls;  car  Pline  St  Tacite  Liv.  IV.  Hift. 
ch.  1 f.  y placent  encore  ltsCjMirr/jrrr,ou  Capunefates. Quel- 
ques-uns prétendent  qu'ils  s’etendoienr  au  delà  du  Vahal  |uf- 
ques  à la  Meule,  dans  le  Pais  qu'on  nomme  aujourd'hui#^. 
A .mneguen , c'cll-à-diic , Royaume  de  Nimegue , Se  dans  celui 
qu'on  nomme  Maet  IVatl.  Leur  raifort  eft  qu’on  voit  dans  ce 
Pais  des  telles  du  nom  des  anciens  Batavet,  dans  la  ville  ap- 
Mmm  ij  pelle» 
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pcllé  Batcr.bourg , qui  eft  un  abrégé  de  Batavenbourg , & qui 
lignifie  le  bourg  de  Bataves.  Mais  tous  les  anciens  renferment 
les  Bataves^ comme  je  l’ai  dit, entre  le  Vahal  & JeRhin.  Un 
feul  bourg  ne  prouve  pas  qu’ils  le  (oient  étendus  au  delà.  U n’eft 

Eas  clair  que  le  nom  de  Bauenbourg  Toit  le  meme  que  B attaven- 
uurg.  Quoiqu'il  en  Toit  , fi  les  Bataves  ont  occupé  ce  ter- 
rain , ce  riclt  que  dans  la  fuite  des  teins.  Ils  y vont  tenir  les  B a- 
taves  dans  l’oociflancc  Si  le  rcfpcâ.  P.  T art.  Voyez  fur  las  an- 
ciens Bataves  Cuvier , Germon,  yintiq.  L.Lp.i  6y  j 17.  L.  IL 
H9.  & (hiv. 

Aujourd'hui  on  appelle  Bataves , ou  les  Provinces  unies  des  Pajs- 
Basen  çcnéial  ou  en  patticuliér , les  Hollandois  ; mais  ce  n cil 
qu’en  vêts  qu’on  employé  ce  mot  dans  ces  deux  lins. 

Le  Ratave,  & fsingtois  f r /mi if  tnt , 

Sous  lis  loups  de  Imuss  ils  tombent , ils  pmfau 
Ces  fitrt  tjrxns  d£  mers. 

BATAVIA , f.  f.  Nom  de  ville.  Batavia.  Ceft  une  ville  des  Indes 
Oiientales,  fîtuée  fur  la  côte  feptcntrion.dc  de  l’Ifle  de  java  i 1 8 
lieues  de  la  ville  de  Bantam.  Batavia  a été  bâtie  par  les  Hollan- 
doisfur  les  riiincs  dcJacacra,dont  elle  porte  encore  le  110m. 
Ils  lui  onc  donne  celui  de  Batavia  , du  nom  de  leur  pays , qu'on 
appelle  aujourd’hui  Batavia  en  Latin , quoique  ce  ne  foit  pas 
1 ancien  oavs  des  Bjravcs,qui  ne  comptenoit  que  l’UIcqui  eft 
entre  le  Vanal  A : le  Rhin,  Bjuvu  e(l  un  tics-bon  port  de  n>ér, 
Be  une  ville  irès-pcuplér  de  Chinois , de  Maures  de  la  Malayes 
& d’Européens.  Le  Général  de  la  Compagnie  des  Indes  y fait  fa 
rcfidcnce.  Mar  y.  Voyez  l’Ambafiade  des  Holl.  au  Japon  liv.  I. 
p.  ij.  Cette  ville  pafle  pour  une  des  merveilles  du  pays,  parce 
qu’elle  cil  conftruitc  à la  manière  de  celle  d'Eutopc , au  lieu  que 
les  mailôn  des  autres  villes  ne  font  que  de  méchantes  cabanes 
de  boiscouvèrtcs  de  chaume, de  iis  Se  de  feuilles  de  palmier. 
Larrey.  C’eft  l’an  16 19.  que  les  Hollandois  s’y  établirent,  & 
lui  donnèrent  le  nom  de  B.is  jvu.  Elle  s’appelloit  au  commen- 
cement Kalappa , Be  enfuitc  Jakatra.  Nous  diions  Batavia  en 
François,  Be  r.on  point  Botnie.  Les  Hollandois  ont  encore 
donné  le  meme  nom  à une  rivière  qu'ils  ont  dccouvèrtc  dans 
le  pays  de  CarpcntJiia  dans  les  terres  Auflrales. 

Plulieurs  Auteurs  recens  donnent  aufli  ce  nom  à l’ancien  pays  des 
Bauvcs.c’cft-à-dire.à  l’ifle  que  forment  le  VrinlfeieRlun, 
nuis  l’antiquité  ne  l’a  point  appcllé  Bjuvu  , mah  liée  des  Ba- 
taves. 

Batavte,  f.f.  Terme  de  Flcuiiftc.  billet  rouge  fort  clair,  qui 
pt  end  un  peu  de  couleur  de  rôle.  Il  cft  fort  lai  ge  fur  un  blanc 
qui  n’eft  point  fin.  Il  cafte  facilement,  fi  on  ne  lui  faille  au  moins 
bx  boutons.  La  beauté  de  fa  Heur  cftfa  grollèur.  Il  a porté  14. 
pouces  de  tour.  Sa  plante  cft  néanmoins  foiblc , Be  fujette  au 
blanc , ne  porranc  facilement  ni  marcottes , ni  graine.  Il  vient 
de  Noyon.  Cuit  des  Fl. 

BATAYOLES.ff.  pluriel  T èrme  d«  Marine.  Pièces  de  bois 
quarrées  hautes  de  trois  pieds,  que  Ion  arrache  a plomb  en 
dedans  aux  bacalas  que  l’on  doue  (ur  la  couverture  de  la  poip- 
pc  du  vai  fléau. 

BATEAU,  f.tn.  Vaiflèau  qui  (cft  i naviger  fur  les  rivières , les 
lacs , les  étangs.  Novuulé  , pjrvuin  ntVtgtUM.  Boteoux  de  Marne 
font  des  bateaux  de  voiture  petits  Be  plats , qu’on  nomme  Afjr- 
nou.  Bateaux  de  Sc;:ic,(bnt  de  %,i*ndsbdieaux  forts  Be  longs  qui 
viennent  de  Roticn,&  de  la  rivière  de  l’Oife,  qu’on  appelle  au- 
ti entent  Fentttil.es  Bjteaax  qui  vienncntdc  la  Loire  s appellent 
Cîiolandt. Bateaux  de  voiture, qu’on  appelle  autrement  Coibes 
d'eau , font  des  bateaux  qui  portent  des  gens , & des  marciiandi- 
fes.  Aavtculj  encTJTU.  Un  bote  au  couvert. 

Le  P.dcChallts,d.tns  fon  Traite  de  la  navigation , propofe  un 
pioblêmcdelaconftruâion  d’un  taira»,  qui  quelque  chargé 
qu’il  foit , non  feulement  monte  fans  voiles  & fans  rames  cou- 
rre le  courant  d’ur.c  rivière,  mais  qui  monte  d’autant  plus  vire 
que  la  rapidité  de  l’eau  cft  plus  grande.  Ce  bateau  n’eft  pis  diftè- 
xent  des  autres  ; il  j a feulement  aux  deux  cotez  deux  roues  qui 
produi  lent  cér  effet,  avec  une  corde  qui  s'entortille  à une  éfpcce 
de  rrtüil  à mefure  que  les  roues  tournent. 

Ce  mot, félon Cambden, vient  des  Anglois, & félon  Spelman, 
de  l'Jt , mot  Saxon  f ou  Anglois , qui  lignifie  ttnefanjae.  Icquez 
Je  dérivé  du  meme  mot  Lit,  qui  dans  la  langue  des  Francs  ligni- 
fie bateau  ; felcn  Ménage, «le  ba/lutn , à caille  qu'il  cft  fait  de jlu- 
iicurs  pièces  de  bois  ; & félon  Nicod , à batuemü  aqttôA  lelon 
d'autres  de  l'Hébreu  budal , qui  lignifie  feparavtt, parce  que  le 
bateau  (épate  les  eaux  comme  le  loc  de  la  charruë  la  rct  rc.  Du 
Carrée  le  detive  de  butolaru , mot  de  ta  bafle  Latinité , qui  a 
figniscuu  votfiou  qui  bat  l'eauavecfcs  rames  Be  avirons,ou  de 
ijrw,  I jühs  , bdtellas , & latell 4.  Il  peut  encotc  venir  de  t us  ; & 
Cit  dit  bat/ ail  .comme  vafeau , petit  vaifeou.  Selon  le  P.Papé- 
.Lvck  tsLi.SS.  ‘/ut.  7 ont.  IL  p.  14$-  b*U4tt  vient  de  boulins , 
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diminutif  de  bâtus  ; les  Anglois  difent  beau , Be  les  Flamands 
baoie , & T.  1 V.  p.  8j  8.  Et  il  imèrprctc  battes , cjnsba , fupb*  -,  Be 
baitüus , ejmbuta , [capitula. 

On  appelle  bateau  de  bois , bateau  de  chat  bon , bateau  de  fagots, 
bateau  de  blé , Sic.  les  bateaux  qui  font  chargez  de  ces  marchan- 
dilcs.  On  appelle  bateau  des  (elles,  un  bateau  où  il  y a plulieurs 
rangs  de  planches  où  on  lave  la  lcfcive.ll  y a des  bateaux  de  pof- 
te  fur  le  Rhône , qui  (ont  longs  & étroits , qui  font  grande  dili- 
gence ,&  qui  vont  de  Lyon  i Avignon  en  14.  heures. 

Baisa  o-m  a i r ï , eft  le  ptincipal  bateau  d’une  conduite  de  IcL 
Aavicula primana.  L’Ordonnance  des  Gabelles  veut  que  le  péa- 
ge du  fel  (oit  levé  fur  le  bateau- maire  feulement , Bt  non  fur  les 
allèges . rirots , & foûtirots. 

Avis  de  éatruM.lont  d«  gros  ais  provenons  de  la  démolition  des  ha- 
tru«v , qui  fervent  à faire  des  clôtures,  des  échafaudages , Bec 

Bateau  db  cuivre,  ou  Ponton,  cft  une  nouvelle  in- 
vention de  bateaux  faits  de  lames  d'airain  avec  une  bordure  de 
pois.Bomo.lls  lom  de  grand  ulàgc  i l'armée  pour  fairedes  ponts 
de  bateaux. 

B a T e A c , eft  auffï  le  bois  de  menuiferie  aflemblé  pour  faire  le 
coips  d’un  caro(Iê,fur  lequel  on  met  les  garnitutesde  cuir  & 
d'étoffes  par  dehors  & par  dedans. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  tout  étourdi  du  ba- 
teau , quand  il  lui  eft  arrivé  depuis  peu  quelque  infortune  qui 
lui  2 caufé  quelque  trouble  defptit.  On  die  ironiquement  à ceux 
qui  vament  trop  quelque  pcilonne , il  n'en  vient  que  deux  en 
trois  bateaux. 

Un  bateau . avec  ce  mot , Qui  mtcùmque  trabes , ou  trabet , ou  no- 
tent , eft  uné  dévife  naturelle  de  la  dépendance  dam  laquelle  on 
veut  être  de  quelqu’un , de  l’obcï (lance  qu’on  lui  voue , &c 

B AT  ELÉ.rE.adj.  Terme  de  Blafon , qui  fe  dit  d’un  timbre  ou 
d’une  cloche  garnis  de  leur  batail.  Clavatus. 

B A T E L k E , Cf.  Charge  d'un  bateau , qui  fc  dit  plus  particuliè- 
rement des  perfonnes  que  des  marchandilcs.  JVavtgsi  veüura. 

On  dit  provétouJement  6c  baflèment , une  batelét  de  gens  ; pour 
dire,  une  quantité  de  gens  ramifiez  Be  inconnus , qui  s'incom- 
modent les  uns  aux  autres. 

On  appelle  aufli  Batelte , une  forte  de  Pocfic  ancienne  dont  Jean 
Molinc  émit  inventeur,  qui  n’eft  plus  en  ufage. 

BAT  E L E R.  Terme  de  Marine.  On  dit , Battler  du  maquereau , 
bottier  du  harang.  Ceft  aller  prendre  avec  des  chaloupes  le  ha- 
rang  & le  maquereau  des  aunes  ba:caux  qui  l’ont  pêché. 

BATÈLET,fm.  Grand  bachot.  Sotte  de  petit  bateau.  Cjmba. 

BATELI  ER,itAi,f  maf.&f. Celui  qui  conduit  un  bateau. 
NaVKulartt , Aavitulator , Attila.  Il  fc  die  plus  particulière- 
ment de  ceux  qui  mènent  des  bateaux  pour  palier  les  rivières  : 
les  autres  s’appellent  Mariniers.  A Lyon  ce  (ont  des  f emmes  qui 
font  Batelières.  Comme  il  y avoir  un  corps  dé  Pilotes  pour  la 
mer,  il  y avoir  aufli  àRomc  uneCommunauté  de  Bateliers  pour 
la  navigation  du  Tibre.  L’on  appelloit  ceux  - là  Aauiltrs , du 
Grec  NnvxAcfoi  ,&  plus  communément  Aavitulans,  de  Aavut 
navire,  ou  vaiflèau  de  mer  ; Se  l'on  nommoit  ceux-ci  Caudua- 
rii , Conduéleurs  de  bateaux , ou  naflcllcs  ; ces  petits  vaiffeaux 
des  rivières  ayant  ainfi  été  nommez  de  Cauduts , aflcmblages  de 
pluficurs  planches  de  bois.Voyez  Varron  dans  Nonnius  au  mot 
CaaJicuIarii.  On  les  nomma  aufli  Août*  Tlbtrts.  Dr  la  Mars. 
Il  y en  avoir  aufli  i Paris  fur  la  Seine , & (ur  un  des  monument 
trouvez  en  crcufant  les  fondement  de  l’Aurel  magnifique  que 
le  Roi  vient  d'ériger  dans  N.  Dame  de  Paris. Les  bateliers  delà 
Seine  (ont  appeliez  Nauta  P art  fiais.  Ce  monument  éft  du  tenu 
de  l’Empereur  Tibère. 

BATEUILjCm.  Partie  du  harnois  des  ânes  Se  des  mulets , ou 
autres  bêtes  à fomin  e , qui  leur  bat  fur  la  crouppc 

B AT  H,  Lin.  Nom  de  mefure  des  chôfcs  liquides  chez  les  Hé- 
breux , c’ctoi  t la  dixiéme  partie  du  chômer.  I.c  batb  étoit  pour 
les  liquides  une  mefure  égale  i l’éphia  pour  les  chofcs  arides. 
R.  David.  Menochius  dit  quelcMflt  étoit  égal  à la  mitfrtt , 
& à Ybamphort  Bornât  ne.  Leufdcn  croit  qu’il  y avoir  deux  baths> 
l'un  plus  grand  d’un  tiers  que  l’autre  ; que  le  plus  grand  étoit  i 
l’ulàgc  des  Prêtres  & pour  le  temple,  & le  plus  petit  a'  l’ufage 
coitmmn  detout  le  monde.  M.  De  Chamberland  a prouvé  que 
le  cube  de  Derac  ,ou  coudée  du  Caire,  comcnoit  précifémenr 
fix  batlll.  Pi  t E T.  V I C N.  M A R. 

Le  Batb  étoit  ‘uflî  une  mefure  d’Egypte  que  les  Auteurs  Cophtes 
appellent  Pibatot.  Les  Arabes  dilent  qu’elle  cor.tcnoit  60  Koft, 
Be  que  le  Koft  ctoit,c’cft-i-dire,con:cnoit,pcfoit  une  livre  Ro- 
maine plus  les  deux  tiers,  c’cft-i-dirc,  10.  onces  Romaines. 
K r r k e r.  Oedip.  xÆ”.  T.  U.  p.  a 8 <5. 

B A T H I L D F. , Cf.  Nom  de  femme.  BatbiIJis , ou  Badehbildis. 
Sainte  Balhlde,oa  Bafdcchildc,  Reine  de  France , eut  trois  fils 
de  Clovis  II.  qui  régnèrent  tous  trois  fuccellivcmcnt  -,  elle  ache- 
va IcMotullcre  de  Chéries  commence  par  Sainte  Glotildc , Se 

*> 
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j’y  retira.  Voyez  Bailla  jo.  de  Février.  L«  Anciens  Hiftoriens 
François  la  nommèrent  (aime  Badour  -,  Si  le  peuple  de  Chelles 
faintc  Battit.  Chast. 

B A T I Fü  L h R , v.  n.  Tèrmc  populaire  .qui  fe  dit  de  ceux  qui 
s'amufent  d fe  joiier , & â badiner  les  uns  avec  les  autres , parti- 
culièrement des  paylâns  & puyfànes.  Autan  , ludtrt , focari.  Cela 
vient  des  Italiens,  qui  ont  appdié  baiijolle , certaines  tours  de 
bois  qui  font  Fur  les  i empans  de  les  beffrois , où  les  jeunes  gens 
alloicnt  jouer  & badiner. 

Quand  à Afonfteur  Rbinoeerot , 

Dent  la  Muft  agréable  & foie 
Par  fut  fiat  faut  & batifole. 

Et  ijuaHil  il  lui  plau  nous  (en foie. 

De  la  mort  de  Clément  Ai  trot.  L'Aï.  G IN  EST. 

B A T I L L L Terme  de  Blafôn.  Se  dit  des  pièces  qui  ont  des  cré- 
naux  rtnvcrlcz , qui  regardent  la  pointe  tic  l’£cu.  Putnis  dterfum 
fhtdanubus  ïnflruüus. 

B A T I T U R E D'A  I R A I N , C f.  Ceft  l'écaille  qui  fe  féparc  de 
l'airain  après  qu’il  a été  au  feu , en  frappant  dédits  avec  le  mar- 
teau. tÆrts  futamina. 

BATONNE.ée,  adj.  On  dit , une  ferviette  bétonnée , c’eft  une 
fèrviecte  proprement  pliée  à gaudrons  & à petits  carrcaux.ÉTAT 
de  France.  Manille  m Jpeaem  optrit  vermiiulau  lomphcatum, 
ou  JfrtÔem  ofens  vttmuulati  varie  fimt  referait. 

B ATR  AC  Fil  TE,  Cf.  cft  une  pierre  qui  fe  trouve  dar.s  les 
grenouilles . à laquelle  les  Médecins  attribuent  la  vértu  de  réfif- 
ter  au  venin.  Batrathues. 

Ce  mot  vient  du  Grée  B > rond, grenouille. 

BATRACHOMYOMACHIE.f.f.  Guerre  des  grenouil- 
les Si  des  rats.  Batraihomjemaihta , beltum  ranarùm  lum  munfiui. 
Ceft  un  Poème  burlefquc  d'Homère , ou  du  moins  qui  lui  cft 
attribué,  & qui  cft  fort  agréable.  Perrault  a traduit  UBalra- 
(hemjomacbie  d'Homère  en  vers  François.  T e fujet  de  la  guerre 
cft  la  mon  de  Pfycharpax , rat , fils dcToxancs.qui  étant  mon- 
té fur  le  dos  de  Phyfignatc  grenouille  pour  aller  dans  fon  pa- 
lais , où  elle  l'invitoit . fut  faili  d'une  fi  grande  peur  quand  il  fê 
vit  au  milieu  du  marais,  tpi'il  tomba  dans  l’eau  de  le  noya.  Phy- 
lignate  fut  fupçonnee  de  1 avoir  fecoüé  par  malice.  Les  rats  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  grenouilles  pour  en  tirer  raifon.  Henry 
tSticnac Sfbediafmat.  Lth.yi.edp.il.  Pierre Nunnès  Comment, 
ad  Phrjmihi  dUitontt.  jdtiu.  & d'autres,  ont  cru  que  ce  Poème 
n'étoit  point  d’Homère.  Il  y a cependant  long-tems  qu’on  le  lui 
attribue,  & Stacc,qui  vivoit  Se  qui  écrivoit  fous  Domiticn,  fem- 
ble  n'en  pas  douter.  Il  le  donne  au  moins  à un  illuftre  Poète  qu'il 
égale  à l'Auteur  du  Culex , c’eft-i-dirc,  à Virgile. 

BAtTAGE.f.f.  Tèrmc  d'Agriculrurc.  L'aâion  ou  le  travail  de 
batrre  le  blé  Tritura . trituratie.  Les  Laboureurs  difent , le  bon 
battage  des  blcz  cft  locfqu'ils  ont  fué  dans  les  tas  Lige  r.  Le 
battage  des  blcz  fe  fait  en  deux  manières,  ou  plutôt  il  y a deux 
manières  de  les  tiret  de  leurs  épics-T'unc  eft  oc  frapper  deflus  à 
grands  coups  de  Beau  ; c'cft  la  proprement  ce  que  nous  nom- 
mons battage.  Quelques-uns  ne  veulent  point  qu’on  appelle  cela 
en  Latin  tritura , ou  trituratio  ; wais/iageHatio , de  flagellum , un 
fléau  i mais  tritura  peut  auffi  convenir  à cette  manière.  L’autre 
eft , comme  on  fait  en  bien  des  pays , à ce  que  dit  Liger,  de  faire 
courir  deflus  en  tournant  des  mulets , ou  des  chevaux  accou- 
tumez à cette  forte  de  manœuvre.  Ceft  ce  que  les  Anciens  ap- 
pcüoicnt  trieur.  Se  trituratio.  Ils  fe  férvoient  auflï  de  bœufs, 
comme  les  Hébreux, qui  en  accouploient  quelquefois  quatte 
cnfcmblc,  ou  bien  ils  les  artachoicm  à un  pieu  polé  dans  la  grao- 
e , & les  f aifoient  trépigner  le  blé.  Ils  avoient  encore  un  aflèm- 
lagc  de  pl anches  qu  ils  chargeoient  de  pierres , ou  de  fer , & 
qu'un  homme  monte  deflus  falloir  traîner  fur  Icblé  par  des  chc- 
vaux.  Cet  inftiumént  s'appellent  Traita , ou  tribulut. 

BAtTAISON.f.  f.Ce  mot  n'cft  pas  en  ufage  aujourd'hui.  M. 
deCambray  s'en  eft  fervi  dans  fon  paralclle  de  l’Architeûure 
ancienne  avec  1a  modèrne  ,où  en  parlant  du  théâtre  avec  Mar- 
cellus.il  dit  que  les  goûtes  tombent  en  battaifm  fur  les  trigfy- 
phcs,c'eft-d-d:rc, quelles  inclinent  en  devant. 

B A c T A N T,  f.  f.  L'un  des  cotez  d'une  porte  qui  s’ouvre  en  deux. 
Fort.  Il  faut  ouvrir  les  deux  battons  de  la  porte  cochcte.  Dans 
l'Eglifc  de  Tyr , que  Paulin  Evêque  de  cette  ville  fit  bâtir  lorf- 

SucConftamin  eut  donné  la  paix  à l'Eglife . les  iat/an/étoient 
c cuivre , avec  des  liaifons  de  fèr , ornées  de  fculprùrcs  agréa- 
bles. Fleury.  On  le  die  auffi  des  volets  des  fenêtres,  des  ar- 
moires, &c. 

BAtTANT.cil  auffi  le  voler  d’un  comptoir  de  Marchand , ou  de 
Banquier,  qui  (c  lève  & baille.  Foruula.  Corneille  a dit  dans 
la  Galerie  du  Palais  en  failanr  parler  une  Marchande , aufli  votre 
tapis  cft  tout  lut  mon  batiant. 

B Alt  AN  T,  en  terme  de  Marine,  cft  la  longueur  du  pavillon 
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qui  voltige  en  l'air.  Sa  hauteur  qui  régne  le  long  du  bâton  s’ap- 
pelle le  guidant. 

B a ct  a n t,  en  terme  de  Menuifetie,  fe  dit  des  pièces  de  bois 
de  fcijgc  qui  fervent  à frire  des  portes , Si  qui  font  les  principa- 
les pièces  en  hauteur,  où  s'aflcmblcnt  les  travafet.  Poflit.  Elles  fe 
débitent  ordinaiicment  de  qu  aire  pouces  fur  huit  d’cpaiflêur  s 
ou  de  cinq  pouces  fur  douze.  On  appelle  aufti  battant  les  ven- 
taux  des  portes. 

B a t t a n t j fê  dit  aniïi  du  fèr  d'un  loquet  qui  fe  lève , & qui  s’a- 
baille  pour  fermer  une  porte.  Peffulut. 

BAtTANT.cftautliuncpiccedcfèiquicft  fufpcnduc  au  milieu 
d’une  cloche , qui  fcrc  d la  battre  & i la  faire  ibnner  Chtva , Eu- 
dicula , Itnttmabulum.  Le  battant  de  la  grofle  cloche  de  Paris  pe- 
tit 1 }oo.  livres  Quelques-uns  difent  bat  ail.  Voyez  B A T A I L. 

Battant  , Gérondif  du  verbe  boitte.  Phgofut. 

fe  ne  fuit  point  battant  de  peur  éfêtrt  battu , 

El  l'humeur  débonnaire  til  ma  grande  vertu.  Mot. 

Dans  une  Chanfon  fur  la  bataille  de  Ficurus,on  fait  dire  ail 
Général  ValdcL 

Sut  Hollandais , faites  merveille -, 

Courage , fameux  (ombattans , 

Tous  les  François  batjjtnt  l oreille , 

Et  nous  les  mènerons  battans. 

Le  mot  de  battant  fe  dit  aufG  en  ces  phrâfes  provcibules.Faire 
une  chofc  tambour  battant  ; c'cft-à-dirc  de  hauteur  ,au  vû  Se 
feu  de  tout  le  monde , fans  craindre  que  pèrfonne  l'empêche. On 
die  suffi  des  gens  qu’on  a mis  en  f uite , qu’on  les  a menez  bat- 
tant , foie  à l’armée , fo’t  dans  les  combats  particuliers , & figu- 
rémenc  de  ceux  fut  qui  on  a eu  de  continuels  avantages , (oit  eu 
difpute , foie  en  ptocès , fuit  au  jeu.  On  dit  au/fi  dun  habir, 
d'un  meuble,  qu  il  cft  tout  battant  neuf;  pour  dire, qu'il  a tout 
fon  éclat , qu'il  n'a  poinr  du  tout  fèrvi.  Mais  cette  dcmicic  fa- 
çon de  parler  cft  rout-a-fâit  balle  & populaire.  Je  crois  que  cette 
exPreffion  vient  de  ce  que  d’abotd  J on  a dit  baftant  neuf , c’eft- 
i-dirc  , valant  un  neuf , équivalant  à un  neuf,  ce  qui  d’abord  fe 
difoic  non  pas  des  chôfcs  routes  neuves,  mais  fi  bonne  encore 
Si  fi  peu  u fées , quelles  valoicnt  autant  que  fi  elles  avoient  été 
neuves  i enfuite  on  a prononcé  battant  en  ôtant  IV  Si  ce  mot 
ainft  change  ne  préfenunt  plus  la  première  idée  de  Raflant , 
valant , Si  ne figuifiant  plus  tien, on  l’a  attribué  aux  chôfes  rou- 
tes neuves. 

B aitant.  Terme  de  Rubanier.  Partie  du  métier  d’un  Ruba- 
nier , où  il  y a des  dents  d'acier , avec  quoi  on  travaille  Se  on  bac 
le  velouté. 

BAtTE.f.f.Tèrmc  d’Arrifans.qui  fcditde  gros  maillcrs  plats 
Si  ferrez  qui  fervent  à battre  Si  i applanir  des  granges , à battre 
du  cimcnr , du  plâtre , des  gravois , &c.  M allais  bneps.  Les  Jar- 
diniers s'en  férvem  aufti  pour  battre  les  allées  des  jardins.  11  eft 
impoflible  d’appl unir  ces  allées  fans  employer  1a  farte.  L 1 g. 

On  le  dit  auffi  des  outils  des  Tapifficts  pour  battre  la  bourre  Si  la 
laine  ides  Vanicts  pour  battte  leurs  ouvragcsd'ofîer,&c  1 >’un 
bâton  gros  Si  court  avec  quoi  les  Bouchet  s battent  les  bœufs  Si 
les  veaux  quand  ils  font  tuez. 

B AtTE,  Terme  de  Manège.  Les  battes  font  les  parties  élevée» 
d’une  Telle  à piquer.  Elles  font  clivées  fur  les  aiçons , tant  par 
devant  que  par  derrière , pour  tenir  les  cuiflcs  du  Cavalier , Si 
le  rendre  plus  ferme,  afin  que  les  fccouflcs  du  cheval  ne  l'é- 
branlent point.  . , 

Baite,  cft  aulli  un  rérroc  de  Blanchi  fleufe.  C’eft  un  petit  banc 
à quatre  pièds  au  bord  de  la  rivière  de  Seine,  fur  quoi  IcsBI  <n- 
chiflêufcs  de  Paris  fâvonncot  Si  battent  le  linge  quelles  blac- 
chifTcnr.  . • 

B A t t e , eft  encore  la  partie  du  batoic  qui  frappe  Se  qui  reçoit  la 
balle. 

Baite  a beurre.  Ceft  un  bâton  rond,  d'environ  deux  pieds 
Si  demi  de  long , cnchaflc  par  le  bout  à une  cfpccc  de  tranchoir, 
avec  quoi  on  bac  1a  crème , jufqu'i  ce  quelle  fe  forme  en  beutre. 

B ut  varia  Pavicula. 

B A t T É E , f.  h Tèrmc  de  Relieur  Si  de  Marchand  Papetier.  C cft 
ce  qu'on  bat  à U foisde  papier , ou  d’un  livre  en  plane  fur  la 
pièricâ  batre. 

B A t T E L E M E N T,  f.  m.  T crmc  de  Maçonnerie.  C’eft  l'extré- 
mité d'une  couverture, l'endroit  par  où  I'cju  tombe  dans  les 
gouttières. 

B A t T E M E N T,  C m.  Terme  de  Médecine.  Agimdon  de  pouls , 
du  cœur,  palpitation.  Cordts , attend  palpitai  ie.  11  y a des  Méde- 
cins qui  diftingucru  julqu'J  g 1 . fortes  de  battement  de  Pous  (im- 
pies ,&  ij.de  compofez.  On  compte  environ  Co.  battement  de 
ous  â un  homme  tempéré  dans  une  minute,  ce  qui  fait  \6oa. 
dttemtns  dans  une  heure  II  y a des  pèrfonne j à qui  on  en  comp- 
Mium  iij  te 
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te  4000  &4îoo.  On  nefâuroit  entendre  Parler  de  ce  qu’oa 
aime  fans  quelque  battement  de  cœur. Quand  on  s’eft  long-tenu 
appliqué  à écoutée  la  voix  de  la  nature  qui  s'explique  par  les 
batttmtns  du  pouls,  on  fent  parfaitement  les  différences  des  ma- 
ladies. P.  Le  Comte. 

Battement,  en  térme  de  Menuiferie,  cft  une  tringle  de 
bois , ou  une  barre  de  fer  plat, qui  cache  l'endroit  où  les  ven- 
taux  d’une  porte  le  joignent. 

8 a t t e m i n t , en  Muliquc , cft  ce  que  l’on  appelle  auffi  tour  de 
gofiçr,  ou  double  cadence.  Ceft  un  des  agréincus  du  chant  qui 
procède  de  pluiieurs  battcninu  du  golicr  qui  le  font  d’une 
note  à la  note  qui  cft  immédiatement  au  diffus. 

Battement  de  mains , fc  dit  en  Moule  des  appbudiffcmcns 
qu'on  donne  en  b utant  effectivement  des  mains.  Plan  fus. 

A la  guerre  on  feic  pl ulicms  fortes  de  batrtmtns  de  tambour.  Pitl- 
fus  tympani.  Le  battement  du  bâton  rond  fc  fait  loifque  les  deux 
bâtons  frappent  J un  apres  l'autre:  celui  dit  bâton  lumuu,  bri- 
que chaque  main  frappe  des  coups  de  fuite  : 6i  celui  ou  bâton 
mêlé , lorlquc  chaque  main  bar  tantôt  une  fois , & tantôt  deux. 
A la  retraite  les  deux  bâtons  battent  cnlcmblc. 

En  terme  d’Eicrime  , on  appelle  le  bat  ttmnu  de  l'épée , un  Hippie 
attouchement  du  toible  de  l'épée  d'un  allàiiiant  au  foiùle  «le  1 c- 
pccdc  l’ennemi  pour  l'obliger  à quitter  la  ligue,  lequel  lé  doit 
exécuter  hors  la  inclure  -,  fie  c eft  une  cJpcccdc  feinte  ou  d'ap- 
pel : mais  le  battement  qui  (c  fait  en  pouffant  le  pied  ferme  ,cn 
pafl.uit.oti  en  quartant,fe  doit  commencer  du  demi-fon  au 
toible.  Coafiiftiif. 

B A t T E R 1 li , I I.  Querelle , action  de  ceux  qui  fc  battent.  Rixa , 
pttfrta.il  fcditleulenent  de  ceux  qui  febattent  à coups  depoing, 
de  bâton , ou  rumuliu  rircmcnr  ,&  non  point  des  combats  ré- 
gler. Il  y a une  batterie  dans  cette  rue,  dans  cette  maifon.  La 
b.uttric  a dure  long-tems. 

B acte  me,  eu  léin.e  de  Guerre,  cft  le  lien  où . l'on  place  les  ca- 
nons po‘j;  tirer.  Aldjorum  ttrnuntmm  (l-Jvs , (uigeftus.  On  les 
met  fur  une  plateforme  «le  planches  ou  madriers  appeliez  ta- 
Wp«i«r,pour  empêcher  que  la  pefanteur  «les  canons  ncfâlTe  en- 
trer les  roues  dans  la  tèrre  ; ces  plar.chcs  font  élevées  par  den  ic- 
re,  pour  diminuer  ou  pour  empêcher  le  recul  relies  font  cou- 
vertes par  un  p.tr.rpct , où  font  les  cmbrafurcs , qui  foiu  défen- 
dues par  un  folle  & deux  redoutes. 

B a t t e a t e , fc  prend  auffi  pour  les  canons  memes  mis  en  batte- 
r :t.  Tormenta  IreUic*  in  fop^iflu  difpofita , foliotât  a.  Et  ceft  en  ce 
(cas  qu'on  dit,  La  batterie  a etc  bien  fcrvie.la  ht  t trie  a fait 
beaucoup  d effet. 

Bactérie  enterrée,  ou  ruinante,  cft  celle  dont  la 
plateforme  cft  au  dcfiôus  du  rtz  de  chauffée,  ou  du  niveau  de 
la  campagne,  qu'on  a creufc  exprès,*:  où  on  lait  des  ouver- 
tures «lins  la  tetre  pourférvir  dembrafure.  Tonnent*  taras 
inter  explofa. 

Baiteiue  l r o i s 1 1 . cft  celle  qui  fe  fait  de  deux  batteries  af- 
ter  éloignées  l'ur.c  de  l'autre, & qui  citent  en  un  meme  endroit, 
enfortc  que  les  coups  fc  rencontrent  i angles  droits, & le  coup 
de  la  féconde  achève  d'abbutre  ce  que  le  coup  de  la  première  a 
ébranle.  Tormenta  atwdou  in  Ikuus  traHjverfe  concurrent  ta. 

Bactérie  d'enhiade,  cft  ccilc  qui  rire  en  ligne  droite, 
Ce  qui  enfile  une  ligne, une  rue.  Sec.  Tormenta  raie  explofa. 

Battlrie  en  i en  à rie,  cft  celle  qui  bac  pat  biicolles  *;  de 

' cû:é , ou  par  un  coup  oblique.  Termina  obliq-ie explofa. 

Bacterif  en  rouage,  cft  celle  «font  «jn  fc  lcrt  pour  dé- 
monter les  pièces  de  J ennemi.  Tonnent  a difful  vendis  bojiilibui 
ttmtntit  explofa. 

BAtTERiE  oe  re vÈ RS,  ou  meurtrière  , cft  celle  qui  bat  à 
dos, & qui  voie  dans  h place:  ce  qui  arrive  quand  la  batterie 
cft  lur  quelque  éminence  plus  haute  que  la  place.  Tormenta  ub 
editiore  luo  e etvtrfis  ictiims  tmifi. 

Bactekif.s  par  camarade,  font  celles  dont  les  pièces 
tirent  toutes  cnlcmblc  fur  une  meme  ligne, & au  même  endroit. 
Tonnent  a fiuiultaneisérdircüu  iftibut  euudem  in  Uatmvtbr.ua. 

I)  y a encore  des  batteries  a ricochet.  Tormenta  fui  fuit  im  cadouia  e 
feriemia.  C'eft  loifqu’ayant  fait  des  batteries  à la  droite  & i la 
gauche  «les  attaques, qui  enfilent  & battent  de  revers  les  che- 
mins couverts  & autres  ouvrages , l’on  charge  les  pièces  d'une 
petite  quantité  de  poudre,  fiimfantc  neanmoins  pour  ponet 
Jeu  ■ ■ ne  volée  dans  lot  ouvrages  qu'eues  enfilent, 

& dans  lefquels  ils  font  pluficur  s bonds  5c  ricochets  après  Jour 
chute, qui  incommodent  de  telle  manière  ceux  qui  les  défen- 
dent , qu'il . (unt  forcez  de  les . ba:  «tonner  pendant  le  jour.  S' v- 
RiRtv.  Les  étiange.s  nomment  l’éffct  de  ces  boulets , des  bou- 
lets lourds, d ctufe  qu'ils  font  chafTez  avec  fi  peu  de  bruit, 
qu'il  «Il  prdque  importable  de  s’cti  garentir.  I d. 

Or.  die.  Ruiner  une  batterie , lot  (qu’au  démonte  le  canon  de  l'en- 
nemi, ou  qu'on  eu  abat  les  deteufes.  Demolin,  dijftlvere. 
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BatJterie.  Tèrme’d'Arqncbufier.  C'eft  la  pièce  ou  le  mor- 
ceau de  ter  qui  couvre  le  badiner,  & contre  le  haut  du  quel  bat 
le  chien  de  l'arme  à feu.  Lamtn a ferre*  tki  alhfm  catapulta  (nuit 
igntm  excitât. 

B a t t e R i e , en  terme  de  Marine  ,fe«ür  des  canons  qui  font  ran- 
gez fur  les  ponts  du  vaiilcau , & qui  tirent  par  les  litbords.  La 
picmicic  batterie  cft  celle  qui  cft  au  premier  pont , & le  plus 
pi  es  de  l'eau  : de  même  la  ic  Si  la  }e  cft  ou  au  i er  ou  au  ie  ponr. 
Mettre  la  furrer/r  dedans , ceft  remettre  le  canon  dans  le  vail- 
le: u en  fermant  les  (abords.  Mettre  h battait  dehors)  c'eft 
mettre  le  canon  aux  (abords. 

B a t t e r t e , fe  dit  figurément  des  cor.tcftuions  qui  fe  font  dans 
les  éludions,  ou  uans  les  jugcmccis  pour  lefquds  on  fait  des 
brigues, des  loliicicartons.des  importunitez. slmbnus ,follict- 
tatio , prenfatio.  Un  ici  a trots  Juges  pour  lui  dans  cette  Cham- 
bre , il  a une  force  batterie.  II  avoir  employé  pluiieurs  amis  pour 
obicnir  cette  charge, qu’il  n’a  pù  avoir  i mais  il  a encore  une 
.lutte  battant  à faite  joiier.  Le  mot  de  batterie  en  ce  fenseft  du 
Hile  familier  & comique  ; SC  fê  prend  en  general  pour  toutes 
lotus  de  moyens  Se  d'inventions  que  l'on  employé  pour  reuflte 
dans,  les  entreprîtes.  Nous  avons  prépare  une  bonne  batterie 
pont  tenverfèr  ce deffein  ridicule.  Mol.  je  vais dreffer  une 
autre  battent.  I d. 

On  ditaulli, Redoubler  |a  batterie , torfqu'on  fait  de  nouvelles 
foüidtations,  de  nouvelles  brigues,  qu'on  intérellc  quelque 
Puiff'ancc  en  une  affûte. 

B a t t t r i e , le  dit  auffi  de  la  manière  de  barrre  le  tambour  fui- 
vam  les  occa  fions , ou  pour  U marche , ou  pour  l'aflcmblcc , ou 
pour  la  charge,  &c.  Voyez  TAMBOUR. 

B a itf  rie,  ledit  encore  du  jeu  de  pluficurs  in Arumens, com- 
me de  la  guidant:  ,ou  l'on  bat  des  doigts  de  la  main  droite  plu- 
ficurs  coi  des  cnfemblc  en  les  raclant , plutôt  qu'en  les  pinçant. 
Put  fut. 

Bactérie  de  cuisine.  P’afi  toqmxri*.  Terme  collcdif, 
qui  le  dtf  de  tous  les  utcncilcs  fervant  i la  Cuifine,qui  font  de 
cuivre  ou  de  fer, comme  les  marmites,  chaudetons,  touttiè- 
rcs.  Sec. 

BAtTERiE, dans  les  attclicrs.fc  dit  auflidw  hics  ou  Tonnâtes 
qui  fervent  à enfoncer  les  pieux.  Ftflula.  Il  y a dans  cet  aitelicr 
tan:  «le  batteries  i pour  dire  t.uirdc  ces  machines. 

On  dit  proverbialement  & figutément , qu’il  faut  changer  de  bat- 
tait . loifqu'on  fe  lén  de  nouveaux  moyens , qu’on  prend  de 
nouvelles  vuyci  pour  faire  itùllit  une  affaire  , les  premières 
n'ayant  pas  fuccedé. 

B A tT  E U R , I.  m.  Ce  mor  ne  fc  dit  prcfquc  jamais  feul.  Il  figni- 
fic  celui  qui  b.it.Penufor.Lcs  batteurs  de  gens  trouvent  fouvenr 
des  plus  mcchans  qu'eux  qui  les  bat:cnt. 

B a t t e u r s , fc  dit  auffi  de  ceux  qui  battent  du  blc  en  grange. 

- 7ntor  frument.tnf!.  Un  vieil  Poète , nomme  Pelletier , dans 
une  dêlcriprioQ  de  l'hyver  .rcptelcnic  quatre  batteurs  en  &r*n- 
gty  Hüi  » 

Confequemmtnt  vont  le  bl/  battît 
slvicqnt  mtfttte  & compas  ; 

Coup  apres  coup,  & quatre  a quatre , 

Sans  fe  iivanctr  d'un  feul  pas. 

BAtTEURS,fedi:  tout  de  même  de  ceux  qui  battent  l'or.  Mal- 
le mot.  Les  Batteurs  d’or  font  de  deux  fortes.  Il  y en  a qui  ne 
font  autre  chofe  que  faire  palier  le  trait  d’or  ou  d argent  fur  le 
moulin  pour  le  rendre  plat.  Mais  il  y en  a d’autres  qui  à force 
de  bame  l'or  d coups  de  marteau , tel  ont  devenir  en  feuilles, 
& Icdiffiibuent  aux  Peintres*:  aux  divcrlïrs  fottes de  Doreurs. 

B a t t e u R s , le  dit  aulli  de  «eux  qui  battent  & pillent  la  foute 
dans  un  gros  & grand  mortier  de  métal.  Ces  fortesd'Ouvriers 
travaillent  dans  les  boutiques  des  Epiciers  dePatis.  Il  faut  avoir 
de  bons  bras  pour  être  Batteur  de  (bute. 

On  appelle  j b Guerre . des  batteurs  d'cllrade , des  Cavaliers  dera- 
clicz  de  l'armée  ,qui  vont  n-connoiire  l'ciincmijou  découvrir 
le  tenain  petit  en  donner  avis  aux  Officiers  Generaux.  Concur- 
fator  , txcutfer. 

On  appelle  proverbialement  des  filous  & «les  ftoDcans,b*tie*n 
de  chemit] , balrurs  de  pavé.  Otiofis  ambulant , qui  furandi  ani- 
ma , ou  causa,  vîtes  obambul.it. 

B A t T O I R , f.  m.  infti  umenr  fait  de  bois , plat  5:  large , qui  a 
un  manche,  qui  lèt  ta  battre.  Patinai*.  Il  y a des  battoirs  pour 
battre  la  leftivc.  11  y en  a d'autres  propies  pour  joiier  d la  lon- 
gue paume,  demi  le  manche  cft  tort  long;  d’autres  pour  la 
courte  piume,  dont  le  manche  cft  plus  court. 

BATTOLOGIE.L  f.  Terme  de  Grammaire , Multiplicité  de 
paroles , affluence  d’expreffions  fupcrffucs;  vice  du  dilcours , 
qui  arrive  loi  (qu’on  lèpêtc  pluiieurs  fois  la  meme  choie , ou 
qu'on  dit  pluiieurs  chufcs  vaincs,  frivoles  & inutiles  au  lujcr. 
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Battalagia , manu  rtpetitia.  Ce  mot  vient  de  Bit  tus,  Poète  en- 
nuyeux , lequel  pat  les  Langueurs  8c  Ici  répétitions  lit  inventer 
cette  cxprelbon , laquelle  a tran (mis  le chagt  in  de  lès  auditeurs. 
Ovide  raconte  que  Mèrcxirc  ayant  vole  les  beruts  du  Roi  Ad- 
mette gardez  par  Apol Ion,  donna  à Battus  une  vache  pour  l'en- 
gager dans  le  iècier.  Mercure  le  Jéguila  pour  l'éprouver,  & lui 

t)romir  une  double  iccompcnfc  ; aulli-tot  le  babillard  Battus 
ui  téveU  tout , & répéta  meme  deux  lois  le  lieu  où  Mctcure 
avoit  cache  Ion  vol.  De  là  e»  venu  le  mot  de  bsutalogie. 

Au  cli.  6.  de  S.  M juh.  v.  7.  ou  nous  liions  dans  notre  Vulgate , 
Or  tut  a mlitt  multimi  h;  m , il  y a dans  le  Grec  un  mot  qui  ligni- 
fie , ne  tombez  point  dans  la  battalegse , M ' de  Port-Royal  ont 
traduit  : Ne  fajtz.  par  grands  parleurs  1 Un/  va/  prières.  Les  Je- 
fuites  de  Paris  ont  mis  uans  leur  vétlion  : En  prurit  ut  [mus  pas 
de  longs  dtftenrs.  Le  P.  Aniclote  a traduit  plus  à la  lettre  par  rap- 
port à l'original,  N'ufee  pas  dans  vas  prières  de  grandes  tépéts- 
ttansdt  fatales.  En  effet  la  luttalagst  des  païens  dans  leurs  priè- 
res , ne  confidoit  pas  tant  en  de  longs  dilcours , que  dans  une 
longue  tépetition  des  memes  mots 
B A 1 1 R E , v.  .n».  n.  je  bat.  fax  battu,  je  battu,  je  battrai.  Que 
je  batiffè.  F.nre , ud.re,  penuttrt  ,pulfan,verberart.  Ce  mot 
cft  de  gi  and  u fige, &aplulicuis  lignifications  Iclonleschô- 
fes  à quoi  on  l’applique  : tk  f rémicrerocnt  il  lignifie , Frapper, 
outrager , blcllcr  quelqu'un.  Ce  II  un  méchant  valet , il  le  but 
battre  pour  le  taire  obéir,  je  ic  battues,  fi  je  n ciois  pas  en  colè- 
re , diloit  un  jour  Maton  a Ion  valet. 

Cerne  vient  du  Latin  batuo.  batuù,  félon  Nicod , Ménage  & Du 
C.nigc.  On  a dit  battsdtrc  pour  batuerej  II  le  trouve  dans  1rs 
Lois  SaliqucsTit.  j8-  8c  battere.  Le  picmiér,  dirChiffle;, cioit 
untèrrr.e  militaire . & l’autre  Romain , ou  venu  du  Romain , 
Xenuiutum.  Ce»  de  ces  mots  que  se»  forme  battre  Mais  (eion 
G uithud  force Abattre,  viennent  de  l'Hébreu  u snobât,  qui 
fignifie  ex  meure  frucius  exarben,  vtl  frunsenta  ont  legumina  e x 
ft-uulu , c’cll-à-diie,  battre  un  arbre  pour  en  faite  tonibci  les 
fruits  ; ou  le  blé , ou  des  légumes , pour  faire  tomber  les  gt  aius 
de  leurs  goullés. 

B a t tr  e. -lignifie  auflï,  Défaire  des  troupes  aficmblccs  en  un 
cq.ps.  FunJtie , c.uloe,  profùtare.  Les  petites  armées  battent 
bien  fouvent  les  gtandes.  Sam  Ion  battit  les  Philillins  avec  une 
mâchoire  d’ànr. 

B Atnu,  lignifie aulli, Tourmenter, agiter, fccoiicr.  Aittare, 
pul fore,  tamutcrc , jailare.  Ce  navireo  été  battu  de  la  tempête. 
Ces  fruits  ont  etc  battus  du  mauvais  venr  Toute  cette  côte  a etc 
bat t ne  de  l’orage. 

On  le  dit  à peu  près  en  ce  fens  en  ici  me  d’Agriculturc  & de  Jar- 
dinage . même  des  pluies , des  grands  agattes  d’eau , de  des  ar- 
lofcmcns  abutidans , qui  roulent  les  terre* , & les  tendent  plus 
dures.  Voilà  des  «eues  qui  ont  etc  bien  battues  des pluycs.  Les 
grandes  eaux  on:  battu  ces  vires  de  relie  manière  qu'on  diroif 
que  le  drllus  n’elt  qu’une  ci  ouïe.  L 1 e eu. 

On  bat  1rs  noyers  avec  la  gaule-  pour  en  recueillir  les  noix.  On  le 
dit  aulli  des  plus  légères  agitations. 

Phaeton  auji-tir  preu,’,  les  rénet  en  main  ; 

De  fis  tbtvaux  allez,  il  bat  les  Jiautt  agiles.  Bon. 

B a t t n e . e II  neutre  quelquefois , comme  dans  ce*  Exemples.  Ce 
malade  cil  bien  bas , Ion  pouls  ne  bat  plus,  Artnta  tien  m:s.tt. 
Quelquefois  l’artère  ne  furrra  pas  de  coup , maiss’cnfictapcu 
à |\ u.  P.  1. 1 Co  m T f.  Le  cœur  bat  étant  hoi  s du  corps  de  l’a- 
irinul.  Car  palpitai.  On  dit  même  dans  un  Icnstiguic,  que  le 
ca-ur  bat  i pour  dire,  qu'on  ucmble  de  peur. 

A/onft teneur  en  te  ttifle  état , 

Guy  effet.  que  le  tenir  vous  bar.  VotT. 

On  dit  aufTi  qu'nn  cheval  vas  du  liane , quand  il  cil  poulïïf.  Dnce- 
re , trabtre  ilia.  Qu'une  montre  bat  encore,  loifque  la  fulcc 
n’cll  pas  encore  au  bout. 

B a t tu  t , le  dit  cneotc  pour , Donner  fur  quelque  chôfe.  Immt- 
ncte  Lr  fi  le  il  bat  à plomb  dans  la  zone  rorridc.  Le  foleil  battait 
à p'uub îmli terre.  Ablanc. 

B a t t k 1 , lig  -.ifie  encore , Fotqer  ou  frapper  avec  le  marteau. 
Tur.Jne.  f abritai  e Battre  du  fer  à la  forge.  Battre  à chaud.  Bat- 
tre à froid  Battre  de  l’or  ou  de  l’argent , c'c»  l'ctcndrecn  feuil- 
les. /nlawmai  dutere.  On  bat  des  métaux  fur  une  pierre  de  mar- 
bre noir  d'un  pied  en  quarte,  élevée  de  ttois  pieds  de  terre.  On 
fè-  Ici  t de  trois  marteaux  en  manière  de  maillets  de  fer,  dont 
l’un  cil  tle  $ 34  livres  pour  challcr d'autre  de  1 1 à 11  livres  pour 
fcimci  ,8c  le  $c  de  14a  16  livres  pour  étendre  & achever.  On  (è 
fett  aulli  Je  quatre  moules  de  differentes  grandeurs,  dont  nous 
patinons  AU  mot  Moule.  Battre , ou  frapper  carreaux,  e» 
la  (ccondcdrs  huits  façons  qu’on  donne  aux  carreaux  des  mon- 
noies , ce  qui  le  fait  par  un  habile  ouvrier  fût  une  enclume  ob- 
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longue,  qui  cil  fur  un  banc  dans  fa  foumaife. 

Bat tn  la  tbauit , c’cll  étendre  fur  l'enclume  les  lames  d'or  8c  d’ar- 
gent aptes  qu’on  les  a fait  recuire.  B o 1 a a h r. 

Battre  monnoie , ce»  Faire  & marquer  de  la  monnoie.  Cndere- 
Ce  qui  ledit  non  feulement  des  ouviiérs  qui  la  battent,  mais 
aulli  de  ceux  qui  ont  droit  de  la  laite  battre.  Batlutre.  Le  Prin- 
ce de  Monaco  bat  monnoie. 

B a t t u t le  fer,  lignifie , s'exercer  à tirer  des  armes  chez  les  Maî- 
tres d'Efcii me.  Exertettfe.  En  ce  lens  on  dit  figurcinent,  qu’un 
homme  a long-tems battu  le  1er,  quand  il  s'itt  !o>-g-(cms  exer- 
ce en  quelque  art  ou  ptofdfiuu  que  ce  fuit. 

Battre,  le  dit  aulli  de  divérles  préparations  qui  fc  font  en  plu- 
licurs  Ibncs  de  choies  ou  de  matchandifcs  : ce»  les  piler  Oc  les 
réduire  en  poudre.  Battre  de  la  poudre  à.canon,  du  poivre,  du 
tan,  du  ciment,  du  plaire.  Pmfere.  Battre  des  livres  ,c’c»  en 
pullules  feuilles  avec  le  matteau  pour  en  rendit-  la  rcliunc 
plus  belle.  lundere.  tantundtrt.  Battre  des  lièges,  des  tipiflèi  ie*, 
c'c»  en  faire  fonii  la  poudre  en  les  frappant  avec  des  baguettes 
Exonéré. 

B a tir  e le  blé , battre  la  grange  , ou  battre  en  grange , Arc  c’cft 
Faite  lot  tir  le  grain  des  épis  de  blé  en  les  trapp tnt  avec  un  Heau. 
Ttrere.  Au  rélte , battre  la  grange  ledit  en  phdicut  s lieux , mais 
je  ne  fai  s’il  le  dit  par  tout.  De  phis.fome  la  grange  éé  bat  ne  en 
grange, lignifient  quelque  choie  dcplusqi’tfoirrr  le  b;c  limplcr 
ment  -,  car  on  le  bat  en  piulieurs  endroits  d.>m  une  aire , 6c  alots 
c’c»  battre  le  blé , & non  point  battre  la  grange,  ou  battre  en 
grange , qui  nclcdifcnt  que  lotiqu'on  le  bat  dans  unegtange. 
Voyez  les  differentes nunicus  delà  tre  le ble au  mot  Bâti  acf. 

Battre  le  fufil , c'c»  en  tirer  du  feu  en  le  happant  avec  u:ie  pic:  rc. 
Èxpjntt  i-ncmixtuure.  Battre  des  pieux,  c'c»,  Enfoncer  des 
pieux  avec  un  mouton.  Defigere , dt  primer  e , aligcre.  Battre  la 
terre , battre  une  allée  dejaufin;  c'c»  la  rcndtc  Icirue  &plus 
unie  avec  des  maillets.  Tundere  ntalleu , ai  teinplanarc.  Il  e»  né- 
ccfllitc  de  battre  Us  allées  de  ce  jardin,  fi  0.1  veut  les  tendre 
amies  comme  il  faur  Battez,  bien  cette  alicc.  Lie  F R. 
Battre,  lignifie  quelquefois, Meier, brouiller.  Mifiert,Çnbi- 
gere.  Battre  di  s œufs  pour  faire  une  omelette.  Battre  les  cures 
dont  on  joue  pour  les  bien  mêler.  Battre  le  heure, c'c»  agiter  8c 
brouiller  tellement  Us  patries  de  ü crème,  quelles  s'cpjillillcnt 
enbcurc.  Agttare. 

Battre,  fignifie  suffi.  Fouler  en  marchant.  Tbere.  Ainfion 
die,  Battr*  la  femelle , battre  ia  calabtc  ; pour  dite.  Voyager  i 
pied.  Voyez  ce  mot  Calabre.  Battre  le  pavé , Marcher  Uns 
celle d.ihs une  vilic  ouoncll  (ans  «Kcuparion.  Canturfare.  Le 
chemin ellbattu,  ce»-à-dire,  frayée,  fuulé. 

B a t t r e,  lignifie  aulli,  Approcher  de  près,  toucher  Icgcrcmenr. 
Perjlnngeu,  dllucre.  Cette  rivière  ktfaupiéddcla  montagne, 
bat  les  murs  de  cette  ville  ; pour  dire , quelle  en  cil  proche. 

B a t r n f des  mains,  applaudir:  ce  qui  le  dit  non  fcitiar  eut  du 
baneuient  crtécLil  dts  mains  qui  e»  un  témoignage  de  joie,  ou 
d’approbation  publique  que  donne  le  peuple , mais  encore  de 
tous  les  applaudillemeiis  que  les  honnêtes  gens  donnent  i 
quelque  action . ou  à quelque  ouvrage  public  Plauiere. 

U A CT  r e , les  oreilles  à quelqu'un  de  quelque  chôlc  ; c'c»  la  lui 
repeter  (ouvent,  l'en  impouuncr  i force  de  la  redire  inutile- 
ment. fer  lu  rare , ebtunJere. 

Baithe  , avec  le  ptonom  pèi  formel , fc  dit  des  combats  fingulicrs. 
Pugnare,  deitruic,  diuutdre.  Ile»  défendu  (e  vêtement  de  le 
battre  en  duel.  Cet  homme  e»  un  btave  qui  le  bat  avec  hon- 
neur. Se  battre  à l’cpcc , au  poig-satd.à  coups  de  pi  llolct.Cc  ba- 
taillon s'e»  bien  battu , il  a loutcnu  tout  l'effort  du  tombar. 

Se  battu,  lignifie  aulli,  s'cmprcllcr  fort  pouruvoir  une  chôfe. 
ahubirt,  larnunere.  On  le  bat  pour  avoir  du  pain.  Il  y a une  fi 
grande  foule  d'acheteurs  à cette  vente,  qu'on  s'y  bat. 

B a t t R E , en  tétine  de  Guerre , fe  dit  en  parlant  du  tambour. 
Battre  la  caille.  Tjmpanuru  tu  nacre,  c’ell-à-diie,  Aflcmbler  des 
foldais,  ou  les  entoiler.  Battre  aux  champs,  c'c»  lorlquc  l'ar- 
mée e»  tn  marche  : on  bat  aulli  aux  champs  pour  taire  honneur 
aux  Généraux.  Battre  rallcmblée , ou  la  generale  \ la  diane  ou 
letevcil,  la  marche  i la  (.hamidc;  pour  donner  un  lignai  do 
tous  les  mouvement  militait  es. 

On  dit  aulli , battre  l’cftradc  ; pour  dire , Envoyer  les  Cavaliérs 
par  la  Campagne  pour  aller  aux  avis, & découvrir  les  ennemis. 
Exturrere , tarnur/are.  Battre  la  campagne , c'c»  faire  des  cour- 
tes lur  les  terres  des  ennemis , & les  ravager. 

B a t t R t , Je  die  aulli  des  attaques  qui  fc  font  avec  des  machines 
& de  l'artilletie.  Quatere , vtrbcrare.  Une  armée  que  le  canon 
bat  en  fiance»  bien-ux  défaire.  On  a battu  Rhodes  avec  cent 
pièces  de  canon.  Battra  en  bréibt,  c’e»  vouloir  faire  tomber  une 
muraille , ou  la  chemifc  d'un  ba»ion , ou  de  quelque  autre  ou- 
vrage pour  y donner  l'aflàut.  S u R 1 R e y.  Battre  par  tamara- 
dt,ei\  quand  plufieurs  pièces  de  canon  tirent  tous  à la  fois  fur 
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un  même  corps , (oit  d'une  même  batterie . foie  de  differente*. 
On  appelle  Battre  en  ruine  une  ville , quand  on  en  démur  tous 
le*  édifi  :es  avec  le  canon  Se  les  bombes.  En  ce  fens  on  le  dit  h- 
gurément  des  pci  tonnes  qu'on  pour  fuit  jufqu'à  l'extrémité  * & 
desdilpuces  ou  un  apporte  de  fi  fortes  railons , quelles  déuui- 
lentablolumem  le  parti  contraire. 

Bat  tr  t , le  diraulli  de  ccctcguêite  perpétuelle  que  fe  fondes 
élcmcnsfit  les  animaux  par  leurs qualitcz  contraires.  Puçuare, 
advtrfart.lxt  vents  contraires  fc  battent  fur  la  met  .Le  froid  le  far 
contre  le  chaud.  Les  tauraux  (ont  furieux  quand  ils  le  battent. 

B a t t k e , en  tèimc  de  Challc,  lignifie , Étendre  les  Veneurs  par 
la  camp  gne  pour  taire  lever  Si  lorrir  legibiér.  Extsttrere , ton- 
turf  are.  Battre  le  Bois,  la  plaine,  les  huilions.  On  dit  aulli,  Bat- 
tu  à route , faite  la  battue  \ pout  dire  Battre  les  buillùtu  avec  la 
houflinepoui  lancer  la  bctc. 

On  dit  hgurémcnr  en  ce  fer»  d'un  Orateur,  d’un  Écrivain,  qu'il 
but  la  campagne , qu’il  bit  bien  du  pays  ; pour  dire , qu'il  s'éga- 
re y qu'il  s'éloigne  de  Ion  liijct , qu'il  dit  bien  des  ebofes  inuti- 
les. Fagan , depeBere  à propafite. 

On  dit  aulli  » qu'un  oiicau  bat  de  l'aile , lorsqu'il  agite  fortement 
fes  ailes  pour  le  fou  tenir  en  i air  en  (ébattant.  ylgitore.  Et  en  ce 
lcns  on  dit  figurémem  Si  dans  le  ftile  familier , qu'un  homme 
ne  bar  plus  que  d'une  aile  . lot  Iq  ut  la  fort  une,  ou  fit  lamé,  ont 
beaucoup  diminué , & qu'il  a peine  i lubliftcr. 

On  du  en  terme  de  Chjllc , Battre  le  ruilicau  ; pour  dire , Nager , 
quand  la  bctc  qu’on  pout  luit  le  l.iuvc  par  les  eaux  ytquarfsn- 
dtre.  Ec  de  même  Sartre  l'eau , c’cft  quand  une  bctc  c(l  dans 
l'eau,  alors  pu  doit  due  aux  Chiens,  il  barbeau.  Salnove. 

Se  faiicfarrre , le  ditdc ceux  qui  s'attirent  des  coups  mal  d piopos, 
fans  nccdlitc,  Si  loi  (qu'il  leur  auioit  été  facile  de  les  éviter. 
Uni,  plagas  acier  [tu.  Ain  lion  dit  d'un  Général , qu'il  fe  fil  bat- 
tre, pour  dite,  qu'il  s'engagea  imprudemment  dans  un  combat 
inégal  de  quelque  côté  que  f inégalité  vint. 

Se  faite  battre , le  dit  aulli , en  terme  de  Chaffe,  t’es  bêtes  qui  le 
font  challêr  long-trms  dans  un  certain  canton  de  l'a)' s.  Saj.no- 
vi.  f'istateres  bmg:ùt  mran. 

Une  heure  là  dedans  notre  Cerf  ftfait  battie  : 

f' appuyé  «'.ou  mes  ibuiu  Cr  fais  te  JJiaùle  à quatre.  Mol. 

En  têrmedc  Manège  . on  dit  qu’un  cheval  bar  à la  main , ou  bé- 
gaye i quand  un  cheval  n'a  pas  la  tête  terme , & levé  le  nez, 
branle  Si  feconclatctca  tout  moment  en  itcoüant  là  bride. 
algitare,  movrre  ,fuuuttre.  Les  chevaux  T ares  de  Cuvâtes  lotit 
fujctsdfjrtrdamain,  & il  faut  leur  meute  une  martingale. 

On  dit  aulli,  qu'un  cheval  far  (a  poudre  en  poullicte,  loi  (qu’il 
trépigne , qu'il  fait  un  pas  tiopcoutt , & qu'il  avance  peu.  T'er- 
ra»! quatere,  tnndett.  On  dit  aulli,  qu'un  cheval  bat  du  flanc, 
quand  il  commence  d être  poullif.  Ilia  dmtre. 

En  terme  d*  Mulique , on  appelle  battu  la  melure , Donner  un 
fignal  aux  Mulicicns  en  haullâm  & baillant  la  main  , du  tems 
qu'ils  doivent  employer  à chaque  cadence  pout  cli  antci  &joüer 
touscnfemble.  Mufitum tentent  uns  modérait  urti  qnâdamma- 
nût  agitai  serre. 

Baitae  , Têime  de  Triâae,  fe  die  lorfque  les  pointes  des  dez  vous 
conduilcnt  lur  une  dame  découverte  Une  dame  peut  eue  battue 
d’un  (cul  coup, ou  par  un  dé, ou  par  l'autre,  ou  par  tous  les  deux 
féparcmcnt , ou  par  tous  les  deux  joints  enfetnblc , Si  quand  les 
deux  dci  (ont  Icmblabics  par  exemple,  deux  quines,dcux  Ion- 
nets,  deux  catmcs,  die.  cela  s'appelle  boitte  par  doubler,  & 
chaque  dame  que  l'on  bat  vaut  hx  points  au  lieu  de  quatte 

B A t t n e , s’employé  aulli  figurément  en  ces  autres  plu  aies.  Bat- 
tre froid  d quelqu'un  , c'elt  lui  faire  mauvais  accueil , lui  té- 
moigner qu'on  cil  mal  (atisfait  de  (a  vifitc,  de  les  dilcours. 
Frigide aUquens exeiptn.  On  dit  aulli , Il  l'a  bamr  de  cette  railon, 
de  cet  argument ; pour  dite , il  lui  a fait  une  telle  objection , il 
l'a  convaincu  par  cette  railon  Oppngnare.  On  dit  aulli  qu'un 
homme  le  en  retrait  ci  poui  dire  qu’il  le  retire  des  affaires, 
du  commércc  du  monde  Ctieu , rciedere , v altiture. 

B a t tr  t,  s’employcpiovcthrilemcnr  cnccsphtâlcs:  Ils  fe  far 
tint  comme  chiens  Si  chats.  Cet  homme  a été  battu  comme  un 
chien  , il  a etc  battu  comme  piitt e, il  a etc  battu  dos  Si  ven- 
tre. On  dit  ; qu'il  lait  bon  battre  un  oiguciilcux,  il  ne  s'en  vante 
pas.  On  dit  qu’il  vaut  autant  battre  Ci  tête  contre  un  mur , pou 
dire,  que  toute  li  peine  qu'on  ptcndioiri  f )i.e  quelque  choie 
fei  oir  inutile.  On  dit  aulli  en  meme  lcns , que  c'elt  battre  J’eau , 
uand  on  s'amulc  i quoique  travail  où  il  n'y  a rien  i profitcr.On 
il,  qu'il  faut  battre  le  fèr  tandis  qu'il  cil  chaud  i pour  dirc.qu'il 
He  faut  pas  pérdte  l’occafion  de  faire  réullir  une  affaire  quand 
on  la  trouve.  On  dit  aulli.  nous  avons  battu  les  huilions,  un  au- 
trea  pris  les  oi  féaux  ; pour  dit  e , qu'un  aurre  a profité  de  notre 
ttavail.  On  dit  aulli,  A famé  faut  l'amour-,  pour  dire,  qu'on 
n'aime  jamais  les  gens  qui  nous  rat  battu.  On  dit  aulli , Battu 


BAT.  B A U.  s>i8 

le  chien  devant  le  Lion,  ou  devant  le  Loup;  pour  dire.Coingcr 
un  Grand , en  châtiant  un  paie  devant  lui.  On  dit  aidîi , c'elt  la 
coutume  de  Louis,  ou  le  battu  paye  l'amende,  quand  un  hom- 
me qui  a reçu  quelque  injure  ou  dommage  d'un  autte , clt  en- 
core îeprimandc  ou  condamné  par  fes  fupéricuts.  Voyez  l'ori- 
gine de  ce  provérbe  à COUTUME.  On  dit  aulli  ironiquement 
a ceux  qui  dilcnt  qu'ils  n’ont  rien  à fuir  e , qu’ils  aillent  ïaitrt  le 
Prévôt,  qu'ils  gagneront  double  amenda.  On  dit  qu'un  hom- 
me fe  bat  de  l'cpcc  qui  cil  chez  le  Fourbillcur  i pour  dite, qu'il 
fe  met  en  peine  d'une  chôfc  qui  ne  le  regaide  point.On  dit  aulli 
qu’un  homme  ed  battu  de  l'uilcauj  pour  dite,  qu'il  cft  rebuté 
des  travérfes , des  pèdécutions  qu'on  lui  a faites  en  une  affaire. 
On  dit  aulli,  Se  battre  à la  perche;  pour  dite,  qu'un  homme 
fe  mec  fort  en  peine  d'une  choie  donc  il  ne  lui  revient  aucun 
profit. 

Bactu,  ue,  part.  Se  adj. 'lia  préfque  toutes  les  lignification*  de 
Ion  vèrbe  Battre , en  François  Si  en  Latin.  Aiiihharm  lignifie 
ordinairement,  frappé,  maltraite,  outrage,  ccrrafli , défait, 
vaincu , mis  en  déroute.  Quelquefois  aulli  frayé  : Un  chemin 
battu.  Quclqucfoisbaignc.  Une  ville  battue  des  Hou  de  la  mer. 
Vacg.  Quelquefois  lccoüc,  agi  é. 

Dt  ttt  arbre  battu  des  vents  & de  T orage , 

f'oil  le  fommet  ptntlunt  d' un autre tbti.  L’Ai.Titu. 

Mais  outre  tout  cela , on  dit  encore  qu'une  femme  a les  yeux  bat- 
tus, quand  ils  n'unt  plus  cclar,  r.i  vivacité,  Ltventes , Inndi , 
qu'un  homme  a eu  loog-tems  les  oi  cilles  battues  d'un  tel  dii- 
coûts;  pour  dit  e.  qu'il  a fou  vent  été  importuné  du  même  recir. 

B a : t u . en  terme  dc$cienccs  hermétiques,  fe  dit  des  éfprits , Si 
lignifie  élève, fortement  poulie  par  le  feu  : en  ce  fens  on  dit  que 
des  éfprits  battus  s'évanouillcnt  facilement. 

B a t t e,  cil  aulli  un  terme  de  danle  : Pas  barrir  dcflùs  Si  deffbu*. 
Voyez  PAS.  • 

Bactu,  fe  dit  aulli  de*  draps,  des  rapilTcnc*  où  il  y a beaucoup 
d'or  mêlé , Si  qui  tombât  tue  s d'or  & d'atgent.  Intextus  aura. 

On  dit  proverbialement,  Autant  vaut  bien  battu  que  mal  barrir  .• 
pour  dire , que  fbuvcnc  on  n'eff  pas  plus  puni  en  juflicc  pour 
avoir  donne plufieure coups,  que  pour  en  avoir  donne  un  feul. 

B A t T U E , L f.  Terme  de  Challe.quand  on  bat  les  buiffon*  avec 
la  houflir.e  pour  en  faire  forcir  le  gibiér  -,  on  appelle  cela , Faire 
la  battue  ; Battre  à routes.  Pradam  dtvnberandu  dttmu  ptr  flrepi- 
tum  theere , exiure. 

B A t T U R.  E , f.  F.  L'aélion  de  battre  le  blé  dam  l'aire.  Tritura. 
M.  BolTuet  Évêque  de  Meaux,  dans  Ton  Livre  de  la  Politique  ti- 
rée de  l’Écriture,  die,  enpatlantdc  Joachaz:  Dieu  l’abandon- 
na. Or  le  Roi  dé  Syrie  fit  de  lui , Se  de  fon  peuple . comme  on 
fait  de  la  poudre  que  l'on  fccouc  dans  la  batture.  On  doute  que 
ce  mot  loitenulage. 

BAtTURES.f.f.  Se  plur.  Têrme  de  Marine.  Ce  font  les  pla- 
ges  de  ta  mer  où  il  n'y  a pas  allez  d’eau  pour  mettre  les  vaif- 
lcauxaHor.  On  les  appelle  autrement  baffes,  ou  bnjans.  Ces 
deux  rivières  ne  font  (épatées  l’une  de  l'autre  que  par  une  lan- 
gue de  cène  fort  b«(Tc , qui  produit  dans  l'une  Si  dans  l’autre  de 
très-grandes  battuus.  Lettr.  in. 

GAtTUS.fm.  On  appelle  ainli  certains  Pénitens  qu'on  voit  en  Ita- 
lie. en  Avignon  A même  en  Provcncc,qui  ont  L dévotion  de  fe 
donner  rudement  la  dilcipline.tanr  en  public  qu’en  particulier. 
B A U. 

R A U,  f.  m.  Vovez  BAUX. 

B Au.  Téimc  de  la  Mythologie  Phénicienne,  pris  félon  pluGeurs 
Savans  du  i*  vêt  fer  du  Ch.  L de  la  Gcnclc,  ou  il  eff  dit  que  dans 
le  commencement  la  terre  ctoit  toute  nue,  vuidc  Se  (ans  forme  ; 
en  Hebreu  mai  wn , Vibu  Tabebu.  De  ces  deux  mot*  Ttbu , Se 
Bebu,  les  Phéniciens  ontptis  Tint  & B au. 

BAVARD,  arde,  edj.  Indilcict , impertinent  en  fes  difeours, 
qui  pat  le  trop , qui  dit  tout  ce  qu'il  (ait , Lequax  inepte , infulfi. 

Ce  mot  cft  bas.  & cil  dérivé  par  Nicod  du  Grec  B *£«£,  qui  hgni- 
fic , eau  fer.  Un  Poète , en  envoyant  un  Pigeon  à un  de  les  amis , 
lui  a fait  dire  : 

De  vous  dire  bonjour  te  n'eff  pat  grande  merveille  i 
Un  Perroquet  vous  en  droit  autant 
Et  tes  bavards  parlent  à tout  venants 
K»<f'  utrefervé , ] eparlfr ârcmenr. 

B A V A R D E R , v.  aâ.  Parler  rtop , faire  des  indifcrcrions^ire 
des  vannez.  Isttpté,  infuhè  Itqsn . t’arme.  Cemoreftbas. 

BAVARDERIE.ou  BAVAROISE,  L m.  Mots  bas  Se  popu- 
laire$,qui  lignifient  Indiraétion.impéninence  dans  les  difeours, 
lotte  vanrenc.  Stulta  laquant <u,  infulfa garrulstat.  Ils  ne  fe  trou- 
vent que  dans  Pomey.  Ils  déguifoient  toutes  ce sbavarderies. 

BAVAROIS,  otsr,  I.  m.  Se  tcin.&adj.  Qui  cft  de  Bavière, ou 
qui  appartient  i la  Raviète.  Bout,  Bavarus.  Quelques-uns  vau- 
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lent  que  les  Bavarois  foicntorigirwircment  des  lcfqu'.ls 

ctoicnt  «les  Huns  «qui  diallczdu  Norique  s'arrêtèrent  dam..- 
pays  des  lîüïcnsCfe  s'y  établis  eut , & que  de  leur  nom  Avant' 
s'ell  forme  celui  de  Bavarois  1 en  ajoutant  uni»  ju  commence  - 
niera.  D'aucics  lisent  ce  nom  de  Bavaiic  Roi  de  Tolcanc.  Les 
Bavarois  pouèrem  autrefois  leurs  unies  dans  I Italie  , dans  la  . 
Grève  îk  julquos  au  d«  là  de  i’HcIlcfpont.  L es Bavarois  font  les 
premiers  «le-»  Germain»  qoi  aye.  t atboié  leurs  éicndarts  (ur  les 
boidsdu  Tibic  (i  du  Thèvmodoon. 

b A U B I « L m.  E'pècc  de  chien  Anglais  qui  fêtt  à courir  les  Uc- 
vrcs , les  «et  tards  & fan  filets.  Voyez  Chien. 

B AU  C A I- . f.  m.  V..lc  qui  a le  guulor  long  8C  étroit.  Bouc  alu.  Il 
vient  dc,i*.£w  , aboyer  .parce  que  l'eau  y tombant  lait  un  btüc 
lourd.  Pou  r-R.  D’  "uc.  es  3c  dét  ivcnt  de  l’At.ibc  boutai , 8c  d'au*- 
lies  de  luacj , quia  etc  dit  jour  ùuuj  , bouebe , parce  que  ce 
valc  a le  goulot  long  Se  en  oit.  la. 

BAUC.HE,  Voyez  B A CGE. 

B A U D , I.  m.  Terme  de  Chafle.  E/pece  de  chien  courant  qui  a eu 
ce  nom  i caulc  de  fa  1 ace  qui  vie nt  de  Bai  baric , d'une  Jnenne 
nommée  Btudt.Suuior  (ami,  Ces  chiens  lont  blancs  la  plûpatr, 
ôctout  d'une  pièce,  c'cft-i-dirc  , tout  d'une  couleur,  lis  loin 
aufTi  appeliez  (hiens-tèrfs , parce  qu'ils courcm  particulict cirent 
le  cci  I.  ûnlesappclle  aufli  (biens  muets , d'autant  que  venant  le 
cerf  au  change , ils  ne  difent  mot  julqu'à  ce  qu'il  en  liait  hors  Iis  ; 
font  bons  chaflcurs , requerans,  forccnam  & de  haut  nez,  & de 
meilleure  créance  que  les  autrcs.Onlcsfut  nomme  auiüGVt  fficrs. 

BAUDELS , C m.  Nom  piopre  d'homme , qui  le  dit  en  quelques 
lieux  pour  Baudille.  Bauddius.  Voyez  Bai  dille. 

BAUDfcQUlN , f.  m.  Peti:c  monnoie  qui  avoir  cours  en  France 
au  commencement  du  XIVe  ficelé.  Un  bande, jurt  valoir  lîx  de- 
niers. Les  Monécaiics  demandèrent  le  dccii  des  baudequnu  en 

I }og.  comme  il  patoit  par  un  vieux  titic  de  la  Chambre  des 

. Comptes.  Banque l'on  jaffe  foire  ladejtnfe  des baudequins , «/ai 

(surent  lemmu ruinent  pour  /ix  douer  1. 

Quelques-uns  cunjèétuiem  que  ce  mot  étant  le  meme  'que  balda- 
quin , ccue  monnoye  fut  peut- ctre  ainfiappclléc,  pateeque  le 
Roi  y croit  rrpréfente  afli*  Ibus  un  dais , ou  baldaquin. 

BAUUES , L f.  plui . Tcimc  de  Marine.  C cfl  ainfi  qu'on  nomme 
les  picrics  attachées  aux  blets  des  madragues.' 

B A U D E T,  I.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  une.  Afinus.  On  ledit 
aufli  d'un  homme  foit  ignorant  » toit  bête. 

Boicl  aptes  Vigenère  dciivc  ce  mot  de  l'Hébreu badel , qui  lignifie 
flupsde . 

Le  bauda  tout  (ttrprts  At  (et  ram  merveilles  , 

En  Aancurj  tout  fluptfait , 

Sans  j ptnfir  il  lève  la  oreilles. 

B A u d t T , fc  dix  aufTî  des  trccauz  fur  lefquels  les  Scieurs  de  long 
pofeut  Icin  buis  pour  Je  feicr.  Tigna.  On  appelle  aulli  de  ce  nom 
un  lit  de  fingle. 

BAUDILLE , I.  m.  Nom  propre  d’homme.  Baudelitu.  S.  Baudille 
loiillnt  le  martyre  à Nîmes  au  lü*  Ikclc  lous  Moximicn , ou  au 
IVe  iôus  Julien  l'Apoftat.  Son  nom  cl!  encore  fort  ccJèbic  dans 
lulicuts  Églilcs  «le  France , & dans  quelquei-utirs  d'Efpagnc. 
laisilyclldéfiguié  en  bien  des  mmiercs  Iclon  les  indexions 
differentes  de  la  langue  vulgaii  c des  peuples  qui  ont  diclTc  leurs 
temples  à Dieu  en  (011  honneur.  Car  lclon  la  reniai  que  de  M 
l'Abbé  Cluftclain,  c’eft  le  meme  que  l’on  appelle  S.  BjikjIU  en 
Languedoc , S.  Boile , ou  S.  Boj , en  Catalogne , S.  Baudille  en 
Lyonnois , S.  Baueare cil  Auvergne , S.  Baitzelj  en  Roücrgue  , 
S.  BuhJi  en  Flandres.  On  dit  aulli  S.  Baudets  en  quelques  Pa- 
rodies du  Dioeele  de  Paris,  quoique  dans  les  amies  l'ondifeS. 
Baudille , comme  dans  ptèlquc  toui  le  telle  du  Royaume.  Bail. 

II  faut  encore  ajouter  Baudelle , qui  eft  de  la  façon  de  M.  B-iilIct, 
mais  qu'on  ne  dit  nulle  part , de  que  par  conlcqucnt  il  ne  faut 
pas  dire. 

B A U D I R , v.  ad.  Vieux  mor  qui  fignifioit  autrefois , Se  rf jouir , 
qui  ne  fl  en  ulage  que  d.uis  fon  compofc , Ebaudsr.  Gaudere , lu- 
ron. 

B a u n 1 r , en  terme  de  ChalTè , fe  dit  lorfqu'on  parle  aux  chiens 
ou  qu'on  les  excite  à la  courfe.  Exclure , ftimulare , tnctndtre.  Il 
faut  qu'un  Chaflcur  Içachc  bouda  8c  rebaudir  les  chiens  à pro- 
pos. Bouda  un  faucon  après  un  héron , pour  dire , l'exciter  & 
l'encourager  au  combat. 

BAUDOUIN, fm.  Nom  propre  d'homme.  Balduum.  Il  s'ell 
formé  du  Latin.  On  a dit  Badettnnsu , puis  Bald»mui , 8c  enfin 
Balduinus. 

EAUDOUINER , v.  aél.  Qui  fê  dit  des  baudets  qui  travaillent  à la 
conlcrvaiion  de  l'éîpécc.  Afinum  ^ntre ,cJtre.  Rabelais  fait  di- 
re à un  Baudet , quand  nous  lommes  en  foire , nous  baudout- 
m ns  à gogo. 

BAUDOUR , f!  f.  Nom  propre  de  femme  BatbiUti , Baldetbildu. 
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Sainte  Bathilde,  ouBadechilde,  que  les  peuples  ont  appelle* 
par  cou upcion  laitue  Beautcur  de  faintc  Botid'  ur , cioit  iltuc  dé 
l'aiu  k'.uc  maifondc  Stseen  Allem.igacjd’cù  Icspiémicts  Roi* 
de  Fiai.Lt  aVoient  tiré  leur  otiginc.  Baillet.  Sainte  Bandent  tue 
Reine  de  lr;:>.-c,  femme  de  Clovis  IL  Régente  du  Royaume» 

Îuis  Religieuse  à Chelles  où  elle  mouiut.  Voyez  Baillet  jo 
uniicgts , j «dis  Mobilière  de  S Piétic  fonde  j’ar  l.iintc  Bats* 
dont , mine  tic  Clovis  IL  G.  Du  Moulin,  J/.jl.  de  Aotih.  p.  7. 
Paradin  n'cll  pasic  (cuU|ui  ail  mis  des  impoltuics  lur  la  bonr.t 
Reine  là  Dh  Rl-u  IS.  DuTillct  Rcc.  des  Rois  uc 

Fiance,  p.  zS.  dit  quelle  cfl  vulgai:  errent  a j’pt  liée  Sainte  Bou- 
rra . Iccitvant  par  un  / , qui  dans  la  fuite  s'ell  changé  en  d . 
BAUDRIER,  1.  m.Lchatpe  «le  cuit  qu’on  porte  fur  l'cpaulc  droite» 
& qui  «k  K end  fui  le  coté  gauche , qui  fert  à tenir  rcpcc.Aa/rrii/, 
bal: (uni.  Ur.  baudrier  a frange.  Il  rcpiit  les  orncmenslmpetiaux, 
le  baudrier  militaire  & l’epee , marques  de  noblcflc  3c  de  com- 
mandc .tient  «dont  il  avoit  etc  dégradé.  Muer. 

B a u o ft  1 1 R , cil  aulli  une  vaiife  faite  de  drap , pour  porter  ce 
que  l'on  veut  allant  en  campagne.  Ilppoÿ.to panne*. 

On  fe  féitauffi  de  ce  mordant  lestèrmes  d AflionomictUnc  des 
pliu  belles  étoiles  cil  celle  qui  eft  au  milieu  du  baudrier  d'Ot  ion. 
Ce  mot  vient  de  baudrcienr , qui  cil  un  homme  qui  endutett  le  cuir 
en  le  mani  nt  : d’où  vient  que  les  Corsovcurs  prennent  encore 
dans  leurs  Lettres  le  titre  de  Boudrmeurs , quoiqu'ils  ne  fjftènc 
plus  de  iâwiiirrs.DuCange  le  dérive  de  baldiellus, moi  «le  lu  baf- 
fe Latinité  fignih  in:  la  meme  choie,  & M.  Huet  de  boltennui, 
B A U D R O Y ER,  v.  ad.  Vieux  mot  qui  lignifie  Courra, ir , pré- 
p.uct  les  cuirs  tannez  i recevoir  la  couleur.  Caria  p.rfiicttt 
(onriKiure. 

B A U U RO  Y E U R , f m.  C’eft  une  qu  li'é  que  prennent  Irj 
C0O1  loycur  qui  préparent  le  cuir,  3c  qui  faifoient  autrefois  des 
baudriers.  Coriariui,aIutariui. 

B A U D R U C H E , L m.  Cet  tain  boyau  de  bœuf  bien  dégraiflîf 
& ptépaté,  dont  les  Batteurs  d'or  fe  Ici  venr  pour  faire  leurs 
deux  plus  grands  moules.  Boiz.  Voyez  MOULE. 
BAUDTj.nv Voyez  BAUDILLE 
B A U DU  FFLE,l.f.  Toupie.  Turbo.  Ce  mot  n’cll  en  ufage 
qu'en  Provence  & en  Languedoc. 

B A V E . L f.  f cumc qui  fore  de  la  bouche  ou  «le  la  gueule.  Salivé 
ex  ort  fluetis.  La  bo  ve  d’une  bctc  enragée  donne  la  rage. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  Bava. 

On  appelle  bave  d'un  limaçon , cette  humeur  vilqueufè  3c  gluants 
qu'il  jette , avec  laquelle  il  s'attache  aux  atbtcs , aux  parois.  Sa- 
livjfut  butuor  .falivariui  Butor. 

On  appelle  aulli  bave , le  venin  que  jette  la  Salamandre.  ' 

On  dit  aufli  populairement,  qu’un  homme  n'a  que  de  la  kavti 
pour  <liie,«iu  babil. 

B A VE  R , v.  neut.  Jcticr  d.-  la  bave  ou  delà  fâlivc,  foir  naturelle-* 
ment  comme  font  les  enfans , loit  par  la  véttu  3c  la  violence 
des  remèdes.  Soltvam  ex  are  émut  ère. 

B A v E R , le  dit  aulfi  en  tennede  Plombiéi  .des  tuyauxqui  ne  jet- 
tent pas  l'eau  droit  -,  3c  il  lignifie , ne  pas  couler  dtoit  \ Dijiuere. 
Ce  tuyau  bave , il  le  faut  rajufter. 

B A V E t T E , (.  f.  Linge  qu'on  mer  aux  petits  enfans  au  devant  dé 
1 eftomac , de  peur  qu'ils  ne  faliflènt  leurs  robes  avec  leur  bave. 
Lmttum  pectorale.  Cette  fille  cil  jeune  , il  n'y  a pas  long  tems 
qu'elle  étoit  encore  i la  bavette. 

Le  bon  Rot  Priant  en  mangeant , 

Avoit  attathd  en  bavette, 

Dejfoui  le  menien  fa  feraient.  S c A *. 

On  dit  dans  le  dite  populaire , bas  3c  familier,  J la  bavette , pour 
dire  dans  l'cnfancc,  des  la  b avnte,  pour  dès  l'enfance.  Peut  le 
Cardi  nal , j’ai  fçu  d'un  homme  de  chambre,  qui  en  pouvoir  par- 
ler aflurénient , puifqu'il  l'avoit  connu  des  J obavettt , qu'il  étoic 
ne  i Rome.  Mascvr. 

B a v e t t ï , en  Architecture  fc  dit  d'une  bande  de  plomb  blanchi 
qui  couvre  les  bois,  8c  Icsdcvans  deschénaux  fur  lesmaifons 
couvèrtes  d’ardoilcs. 

On  dit  provèrbiaJemém  8c  baftement,  que  des  femmes  vont  tailler 
des  bavettes , quand  elles  s'aftcmblcnt  pour  caqueter. 

BAVE  U R,  el'se,  adj.Qui  jette  de  la  bave.  Saliva fluens.  On  le  dit 
d'un  enfant,  d'un  vérole,  d'un  limaçon.  On  appelle  aulG  une 
omcltt te baveufe  celle  qui  n'cft  pas  rouc-i-fait  cuite. 

B A V E U S E , I.  f.  Poillon  de  mèr , brun  fur  le  dos  8c  moucheté. 
Sa'jvana.  Il  cil  appelle  baveufe , parce  qu’il  fe  couvre  de  la  bave 
qu'il  jette. 

BAUFRER,  v.  ncur.  Manger  avidement.  HeBuari.  Ce  mot  eft  bas. 
Il  vient  à bu  Jatutbui , comme  qui  diroit  avoir  deux  boutbn.  D'au- 
tres le  dérivent  de  l'or  are , ou  vahvotart. 

BAUFREUR,  Grand  mangeur.  Ueduo. 

Na» 


BAUGE » 
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B A Û G E,  C f.  Térme  de  Charte.  Lieu  où  repofc  le  fangliér  oo  au- 
tres bêtes  noires  & mordantes , oui  cil  d'ordinaire  laie  a:  bour- 
beux. Apn  vahtArum.  Le  bngiicr  fait  là  bauge  dans  des  lieux 
fou  nez  à:  des  épiniers. 

Ba  uge,  ledit  aulli  des  murs  qui  ne  (ont  bâtis  que  Je  cailloux, 
dontJa  lûifon  n'cft  faite  que  de  tèrrcgraflê  humcâce, mêlée 
avec  de  l.i  paille  & du  loin.  Prèlquc  toutes  les  cabanes  des  paï- 
fans  nom  que  des  murs  de  bauge.  Un  dit  quelquefois  bauibe. 
iMamentum , lutum  fait  arum. 

fiiAtot , eft  aulli  J’enduit  qu’on  met  fur  les  murs  de  terre  pour 
les  ovnfèt  ver  : cet  enduit  eft  de  ici  te  Oc  Je  paille.  ütnjUmttfWH 
tx  ftiiit  palets  & dtluti  uni,  On  écr  it  $£  on  prononce  quelque- 
fois bautbe. 

B a v g b , le  dit  proverbialement  en  cette  phrâic  : Avoir  rout  à hrtr- 
gt,  pour  lig-ificr  avoir  en  abondance  -,  de  le  dit  particuliérement 
des  v.iIcîs  à la  dilâction  dcfquclsoa  a abandonne  les  provilions 
d’une  nuifon. 

BAVURE  ,f  f Payçd'Allemnenc.  fioiaru.  Btvarïa.  La  Bavière» 
etc  anciennement  appel  Idc  No.-iqur.  A'oruum.  Des  Boiens  peu- 
ple de  la  Gaule,  qui  nabitoient  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  liüurbonnois , s’y  établirent  ainfi  que  d:r  Celât  ,L.  I.  de 
la  guerre  des  Gaules,  c.4-  & on  appellacc  pays  qu’ils  occupè- 
rent le  pays  des  Boi  t ns  ; & parce  que  dans  la  fuite  ils  fuient  ap- 

r:llez  Bauni , un  forma  de  là  le  nom  de  Bd^orta , qui  fut  donne 
ce  pajt.îcdoù  sert  forme  Acrerm.  qui  cfl  fon  nom  Allemand, 
& peut-être  le  mot  Latin  Bsviru,  d’où  nous  avons  (ahBavürt. 
V oyez  d'autres  étymologies  au  nom  Bavarois.  La  Bavure  a eu 
titre  d.  Royaun>c , St  quelques-uns  prétendent  qu'elle  a eu  fes 
Roisparticuficts  julqu’au  teins  del'âmpcicur  Arnulpbc.  Ceft 
pour  ce!;>  que  Lutiis  le  Débonnaire  déd  ,ra  fon  fibLouis  Roi  de 
Bavière.  Dans  la  foire  la  Bavière  n’a  eu  que  le  titre  de  D jché , 
que  lie  conter  vc  encore.  Le  pi  émrér  Duc  de  Bavière  eft  Arnul- 
phe , qui  fut  rue  par  les  Norman  .G  en  8 p i . Ce  nom  Bavière  fc 
donne  auj  jutd  hui  à un  des  Cercles  Je  l'Empire , à un  Duché 
qui  clf  auiri  Electorat  Ac i uiPjI  ititm. 

LcCèitJedc  B j firrreft  une  des  neuf  garnies  Provinces  qui  com- 

t aient  l Empire  d'ALeuugnc , fous  le  nom  de  Léicics , S:  tient 
k-condia  g parmi  ce»  Cci  des.  il  a au  couchant  les  Cétdcs 
de  Su  bc  & éc  Franco  te -,  au  midi  le  Tirolflf  laCarinthie,  ÿc 
au  levant  une  petite  partit  J.  la  Si  inc,  l’Aithiduchc  d'Autriche 
& Je  R>  yatime  de  Boltêine.Lcs  Di.  ectcnrs  du  Cci  tic  de  Bavière 
font  l’c I- Cteut  de  Bavière  Si  l’Aichcvéquc  de  Salizbourg. 

Le  Duché  de  Bj  v.ere , ou  Tücétot  at  de  Bavait  eft  la  plus  giahdc 
écltplusco  didciablcpamcduCércltdc Bavière.  Il  eft  borné 
au  nordp.it  le  l'jLtir»..!  de  Bavière , la  Bohême  & le  Duché  de 
Ntubou  i’ ;au  couchant  pjr  le n.é.'):cDuchc&  b Sa’bejau mi- 
di parle  îitol;  fAtchcvecbédcS.ilczboiirg,  avec  l'Evêché  de 
l'jif.Ui  Si  par  l’Autriche  au  Levant.  Ce  Duché  n’a  li  dignité 
Elcétor.ilc  que  depuis  le  y.  Mars  1 6 1 $.  que  Ferdinand  IL  en  dc- 
pouüUFtCfccicV.  Electeur  Palatin  elû  Roi  de  Bohême  pout 
en  revêtir  Maximilien  I.  Due  de  Bavière , ce  qui  fur  confirmé 
par  la  paix  de  Wcftph.ilic'.  On  y divil’c  le  Duché  ci:  Bavière  en 
lui  m tv  balle  B,  tvière. 1 a haute  Baiièndl  h partie  Occidenta- 
le de  ce  Duclir^t  !a  bzflê  Bavière  en  ert  la  particOticntak.Con- 
fulez  lnihult’,  An.  Imp.  Fiat,  L.  JJ.  C.  6. 

On  a lut  THiAoiic  de  Bavière  ’f  oar.net  Avtulinut  Annales  Butor  nm, 
L FU.  in  prime  à lngolftad  en  1 5 54.  in  fol.  te  à Lcipfîc  en  1710. 
Marc.  Vcllctus,  Dr  B;bm  Bouurn  40,  à Aufbourg  en  1601. 
■fadr.net  Aliweilcr . Amulei  Beu  Ceniis , Si  Annales  Boiit  du  P. 
And  Uiunnrr  jef.  Joachin  Meier  de  Bacrum  M.graùorabta , iu 
4°,  a'  Gottinga  en  170a. 

BAUME,!.  nv.Vi.mte  médicinale  étrangère.  Cette  plante  fenom- 
tnc  en  Latin  ba'.fauium  ; fon  bois  xylobalfamum  -,  là  liqueur , epo- 
balfimnitt  t fon  fruit  urpeioljammu.  Le  baume  cil  un  arbrifleau 
qui  croit  en  Arabie,  Se  qui  ne  s'élève  guère  plus  haut  que  nos 
grenadiers , quelques-uns  lui  donnent  la  hauteur  du  violiér 
Diane.  Dappet  dit  qu'il  eft  de  b forme  de  l’agnus  cailus.  Si  de  b 
hauteur  da  troetne  -,  qu'il  a peu  de  feuilles.  Il  jette  beaucoup  de 
branches  giroit  s de  petites it-iiiilcs  arrondies, que  Profpcr  Alpin 
compare  à celles  de  tnë;  mais  elles  ne  font  pas  (i  blanches,  Se 
elles  font  Toujours  vertes.  Son  bois  eft  gommeux  Si  de  couleur 
rougeâtre.  Ses  brandies  font  de  b même  co  alcur.longucs,  min- 
ces «:  garnies  de  peu  de  feuilles.  Scs  fleurs  font  petites,  blanches 
& fort  odoii!c;anrcs.Son  fruit  eft  un  noyau  couvert  d'une  peau 
fcdvebruRc,il  rri'èt me  quelquefois  une  Petite  amande , d'au- 
trefoi  s U fcmcnce  crant  a vouée , 1 a ca  vite  ae  ce  f t uit  eft  remplie 
d’une  liqueur  j .une  fcmbbblc  à du  tnicl , d'un  goût  atner  &;  qui 
V’iquc  b langue.  Mat  mol  qui  le  décrit  dans  fon  XIe  Liv.C.  ix. 
dit  que  c’cft  un  arbrifteau  de  trots  pieds  de  haut , dont  les  bran- 
ches font  comme  le  (arment  de  b vigne , & de  meme  couleur, 
Se  que  b graine  en  eft  rouge. 

On  en  tire  une  liqueur  pendant  le  mois  dcJuin.dcJuillctJS;  d’Aoûr, 
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par  le  moyen  des  metfions  qu’on  a fait  à l'écorce  : il  en  fort  aufîi 
raturellemcnr.Théophrartc  veut  que  ces  incifions  fefaUent  avec 
des  gr  iftes  de  fer , & Pline  avec  du  vc:  re , ou  de  b piètre , parce, 
dk-il , que  le  fèr  le  fetoie  mourir . ce  qu'on  né  remarque  poui- 
ranrpas.Tacite  dit,hift.L  V e .6.  que  quand  la  !éve  bit  enfler  les 
branches  du  foifwr,  il  lembic  que  les  veines  appréhendent  le  ter. 
Si  s’attetent  quand  on  y fait  ittcilion  avec  ce  métal } mabqu'on 
les  ouvre  avec  quelque  morceau  de  piètre , ou  de  por  carte. 
Mjrmo!  dit  qu'on  Je  fait  avec  un  couteau  d'ivoire , ou  de  vêrre, 
parce  que  Je  fer  tèroic  lécher  les  branches.  Ce  fuc  eft  blanc  au 
commencement,  peu  aptes  il  devient  vé  r J,  enfuit  e de  couleur 
d’or , Si  enfin  quand  it  vieillir,  il  eft  de  couleur  de  miel  ; il  eft 
trouble  d’aboid , apres  il  s’éclaircir,  & a b conliftance  de  bté* 
rebenthine.  Son  odeur  eft  agréable  & fort  pénétrante  ;fbn  goût 
amer , âcre  & aftringcnr.  Il  eft  fort  léger  quand  il  eft  nouveau  \ 
fi  on  en  vèrJc  dansj'cau . il  ne  va  pas  fort  avant,  mais  s’élevant 
tout  aurti-tôt , il  lé  répand  fur  route  la  fuifacc  de  l’eau  & le  mcle 
avec  elle , & s’y  dirtour  promptement  ; mats  peu  apres  il  Ce  coa- 
gule, Si  devient  blanc  comme  du  bit,  & c’cft  alors  qu’on  le  tire 
oc  l'eau. 

On  a cru  que  le  Battmt  croirtoit  en  Égypte  Si  en  Judée  j cependant 
Dapper  dans  la  Defeript.  d’Egypte  pag.61.dft  que  le  baume  n'eft 
point  origin  tite  degypte  ou  de  Syrie , comme  loot  cru  Théo- 
pluaftc , Diufcoiitic , l’line,  Juftin , Strabon  & plufieurs  auuea 
Anciens  ,que  bien  loin  qu'il  croillcdclui  ir.cmeen  Egypte, on 
n’en  trouve  que  dans  Icfeul  jardin  d’Elm.uharca,où  ks  Pèle- 
rins de  L Mecque  l'apportcnt;que  tous  les  Pèlerins  conviennent 
unanimement  qu’auptés  de  laMecque  St  de  Médine, fur  bmon- 
tagne  fie  dans  b plaine,  dans  les  terres  cultivées  Se  les  incultes, 
& même  fur  les  Tablons , il  y croît  une  infinité  d’arbres  de  bedu- 
nwjmars  ceux  qui  ci  oiflènt  dans  ces  lieux  llériles  ne  rendent  que 
fort  peu  de  gomme  -,  ils  portent  beaucoup  de  graine , qu’on  en- 
voyé vendre  en  Europe.  Les  habttans , jjoui  tirer  plus  de  profit 
de  ces  arbres  ,lcs  rranlWamcnt  de  ces  lieux  arides  en  des  terre*, 
grades.  De  plus  tous  les  anciens  Arabes  témoignent,  félon  le 
récit  des  mêmes  Pèlerins , que  detout  rems  il  a cru  en  plulîcur* 
endroits  de  l'Arabie  hcureûfë  une  infinité  d'arbres  de  baume , SC 
que  ces  quartiers  n’en  ont  jamais  été  denuez.  Jofeph  eft  du  mê- 
me (animent , Antuj.  fui.  Ltbr.FI//.  Dapiir.  M.d'Hcrbeloc 
alij.caufJi  qu'il  n’en  croît  plus  maintenant  qu’en  Arabie.  Pline 
dit  que  de  Ton  rems  ce  n etoit  qu'en  deux  jardins  appt  tenant  au 
Pi  ince , qui  contenofont  environ  vinge  joui  naux.  Mais  les  Ro- 
mains le  h.cn;  multiplier  en  1a  vallée  de  Jéricho,  comme  té- 
moigne Juftin.  La  ReinedeSabaen  apporta  une  plante  à Salo- 
mon , & Jofeph  dit  qu'on  lui  a obligation  de  ce  que  b Judée  a 
été  depuis  fèrrilc  en  baume.  On  éléve  prélemement  en  l'Arabie 
une  infinité  decesarbies, dont  les  Arabes  rrrenr  beaucoup  de 
profit.  Il  ny  a pas  long-rems  qu'on  s'eft  appétçudu  gain  qu'il  f 
avoir  à faire.  Mai  s depuis  qu’on  y a pris  garde  il  y en  a des  ver- 
gerstoui  pleins.  Cependant  on  a Tait  une  loi  qui  défend  de  fc- 
mer  ou  Je  planter  cet  arbre  (ans  U per  mil: ion  du  Souverain, 
Dàpiïr.  Voyez  cet  Auteur  p.  61.  <5  j.  Il  y a plufieurs chofes  cu- 
rieufes  touchant  le  baume.  Tandis  que  le  béùmc  découle  des  ar- 
bres qui  font  dans  le  jardin  du  G:  and  Seigneur  au  grand  Caire» 
il  V a des  janilîâires  qui  cardent  ce  bdume. 

on  apporte  d Arabie  au  Caire,  encore  qu'il  foir  de 
bonne  odeur  »r.'ell  rts  tout  véiitablc  gomme,  ni  de  larmes  de 
l'écorce,  car  il  en  tombe  fort  peu,  b plupart  du  baume  efï  fait 
du  bois  5:  des  branches  vertes  de  l'arbre  diftilécs  au  feu  ;cncorc 
n'eft-ii  pas  tout  pus,  on  le  iallific  en  y mcbnt  de  b tciébinthe  de 
Cypre.  Dr  fin.. , on  extrait  de  b graine  une  liqueur  qu'on  fait 
pafter  pour  du  vétitabic  b.ttme , quoiqu'il  n'ait  pas  l'odeur  û 
forte  & qu'il  fuir  fore  amer  au  goût.  DArriR.  Le  Moine  qui  a 
compoTé  dans  l’onzième  ficelé  la  vie  de  S.  Benonius  parle  d’un 
Jardin  qu'avoir  le  Roi  de  fbbyloneen  Égypte , tout  planté  d'ar- 
bitsd?ÿ.iumf.  Mat  moi  écrit  aulli,  L.  XI.  que  l’on  dit  qu’il  ne 
croît  que  dans  un  jardin  du  Grand  Seigneur  proche  du  Caire. 

Outre  ce  baume  d’Oiient,  il  nous  en  vient  de  plufieurs  fortes  de 
l'Amérique.  Les  plus  confidécablcs  font  ceux  du  Pérou  ,de  To- 
lu  Se  de  Capaiba.  Le  b.tme  du  Pérou  eft  un  lue  tiré  d’un  arbre 
qui  eft  de  b grandeur  d'un  grenadier , ayant  (es  feiiillcs  (cnibb- 
blcs ironie.  Quand  on  fait  une  incifion  i ton  écorce, il  en  fore 
une  liqueur  blanchâtre  & gluante  qu’on  a appellée  baume,  parce 
qu’on  y remarque  les  vertus  de  l’ancien  baume  de  Judée  ; mais 
les  Indiens  gai  dent  le  naturel  pour  eux.  Si  nous  cnvoycnr  do 
l’artificiel , qu'ils  font  en  fatlànt  boiiiilir  letror.c  Se  les  branches 
hachées  de  ca  arbre,  & en  amalfant  avec  une  coquille  l’huile 
qui  nage  au  delîûs  de  cette  décoéf  ion,  te  qui  eft  de  couleur  n6i- 
rc,  rougeâtre  Si  fort  odoriférante , Si  c'eft  ce  qu'on  appelle  bau- 
me r.otr , ou  baume  de  lotion  ton  appelle  encotc  heaume  noir  !• 
Idlxhnttin\ 

BAüMi.f.m.  Signifie  auflî , comme  en  voit  par  ce  qui  a été  die. 
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b liqueur  qui  découle  de  l’arbre  appelle  Baume , opob  tlfamum. 
Le  bitume  de  Toiucft  tiicp.ir  l'mcilion  de  l'écorce  d'un  arbre 
quircflcmblcâ  un  petit  pin.  Il  cft  rouite  tirant  furie  duré,  de 
con/illancc  moyenne,  fon  glu  int  8c  adhérant,  dr  laveur  douce 
8c  agréable , d’une  odeur  éxceJJcmc , qui  approche  de  celle  du 
Limon.  H a les  mêmes  venus  de  celui  du  Pérou.  On  rapporte 
d’une  Province  de  l’Amer  ique,  que  les  Indiens  appellent  Tolu, 
fit uîc  cnn  c lc<  villes  de  Cartbagene  8c  de  A 'ombre  dt  Dits. 

Le  baume  de  Capaiba, que  nous  nommons baume  dcCapaii,&: quel- 
quefois hume  de  Copahu , cfè  rire  de  meme  pat  Iincifion  d'un 
arbre  qui  croit  en  abondance  dans  l'illc  de  M4C4nbeu.Cc:  arbre 
cil  allez  grand , 8c  fon  bois  fort  rouge  8c  dur , dont  on  fait  des 
planches  larges  pour  divers  ulagcs.  Scs  feuilles  font  ova!cs,lon- 
gucs  de  quatre  ou  cinq  doigts  & larges  de  deux,  ou  de  dcux& 
demi.  Cl-  t j ume  cft  fort  clair , de  la  confidence  8c  de  l'odeur  de 
l’huile  de  Térébenthine  diltilcc  * on  en  tire  quelquefois  juf- 
qua  doute  livres  dans l’éfpacc  de  trois  heures.  Il  cft  admirable 
pour  les  plaies  , comme  les  autres  humes.  Les  Juifs  s'en  1er- 
venr  après  b circoncifion  pour  arrêter  le  fangqûi  coule  de  la 
plaie. 

Le  Larme  de  b Mecque  a pris  fon  nom  du  lieu  d’où  il  vient, com- 
me les  autres  humes  dont  on  vient  de  pat  1er;  il  cft  fcc  & blanc, 
femblable  en  figure  à b coupetôlë  blanche  calcinée , fur  tout 

rd  il  cü  furanne.  Pomey.  Il  y a aulli  un  bjume  de  vanille 
nous  n’avons  guère  connoillàncr . on  le  tair , ou  on  le  rire 
au  Mexique  mais  IcsLlpagnulsIe  gardent  pour  eux,  & ils  n'en 
font  point  commerce. 

B a cmr  de  liqutd-ambar , cft  une  huile  qui  a b confidence  delà 
Térébenthine, & qui  rcflcmble  à une  refine  claire  & rougcârre: 
die  découle  du  tronc  de  cet  tains  arbres  fore  gros  &C  fon  grands 
dont  les  feuilles  font  (emblables  i celles  du  lierre  j ccs  arbres 
cxoilTcnt  en  quantité  dans  b nouvelle  Lfpagnc. 

11  y a encore  un  baume  qu’on  appelle  nouveau , qui  vient  de  Pille 
Efpagnole.  L’arbre  qui  le  produit  cd  de  b h tuteur  de  deux 
hommes:  on  en  prend  lcsfommitcz  8c  les  fruits,  qui  rcllcm- 
blcnt  à des  railins  ; on  en  tire  le  fuc , 8c  on  le  fait  cuite  julqu’i 
ce  qu'il  ait  acquis  b confidence  du  miel.  Proipér  Alpin , M itc- 
ciave,  Télmondés,  Jean  de  Laet  ont  parlé  de  ccs  dirterens 
baumes. 

Le  baume  a fêrvi  de  corps  i d'aflez  belles  devifes , avec  ces  mots: 
l'ulntre  fane,  ou  f^ulnui  opem,  ou  In  pretia  lairjm.t , on  l’a  appli- 
qué i des  pérfonnes  pénitentes.  Avec  ce  mot,  Sponee  fluwit  me-  I 
lias,  il  marque  rrcs-nien  que  les  bienfaits  doivent  ri erre  point 
forcez. 

Le  baume  artificiel  ed  un  remède  qu’on  employé  le  plus  (bavent  à 
l'extérieur.  On  le  fait  d’une  confidence  un  "peu  plus  folidc  que 
celle  de  l’onguent  ordinaire.  Il  cd  préparé  pour  recréer  & for- 
tifier les  parties  nobles  par  b bonne  odeur.  Il  s’en  bit  aulli  d'u- 
ne conliltence  liquide  entre  celles  des  huiles  & des  linimens, 
dont  le  principal  ufagecd  pou:  les  plaies.ll  s'en  fait  deplulicuts 
façons,  de  divers  atoiruts  & huiles  diîtiJlces.  L'huile  de  noix 
mufeade  cd  b b âlc  ordinaire  des  baumes, ou  h cire  blanche.  On 
y mêle  la  graille  d’agneau,  b inoL'Jedcccrf  ou  de  veau,  ou  b 
manne  en  larmes , &cc.  On  lui  donne  les  noms  d'apoplectique , 
fleiiijcbiquc , béfoardtqtu , bijlcrique , vulnéraire , 8cc. 

Le  Baume  sipopleilique  réjouir  le  cœur . 8c  réveille  leséfprits  fuffo- 
quez  dans  I apoplexie,  8c  donne  le  rems  de  préparer  d’autres  re- 
mèdes plus  efficaces.  Alors  il  en  faut  froter  les  tempes,  les  futu- 
res & b fontcnclle,  & en  faire  avaler  quelques  grains  diflàuts 
dans  de  l’eau  de  b Reine  d'Hongrie , ou  dans  de  l’eau  de  ca- 
ndie. 

On  appelle  aulli  baume  du  Samaritain , de  l'huile  commune  mê- 
lée & cuite  avec  du  vin  «parce  qu’on  croit  que  le  Samaritain 
charitable  de  l’Évangile  Icfcrvir  de  ccicmcde. 

Baüme.ou  huile  de  poix , cft  un  huile  rougeâtre  qu'un  rire  de  la 
poix  par  le  moyen  d'une  cornue:  on  lui  a donne  le  nom  de  bau- 
me , i cauic  de  (es  grandes  propt  tétez.  Le  baume  de  poix  cft  un 
très-bon  baume,  8c  l'on  prétend  que  fes  qualitez  approthcnrdc 
celles  du  baume  naturel. 

Baume  ardent.  C’cft  une  compofirion  qui  eft  un  remède 
pour  les  pbies , les  meut  trifliues  8c  les  humeurs  froides.  Ce  re- 
mède fc  fait  d'une  teinture  jaune  de  K.irabc  broyc  qu’on  rite 
par  !c  moyen  de  l'éfptii  de  vin , dans  laquelle  on  fait  difloudrc 
du  camphre  rafiné. 

Baume  ne  Saturnf.  C’eftun  fcl  de  Sarume.  M Harris  dit 
fucrc  de  Saturne, dilTout  dans  l'huile  ou  l’éfptir  de  Térébenthi- 
ne 8c  digéré,  dit  M. Harris,  jufqu'â  ce  que  la  matière  ait  pris  une 
teintui  e rouge.  Ce  Ltirn/r  rélïftci  b purrcfiAion  des  humeurs, 
& eft  fort  propre  i nettoyer  8c  cicatrifcr  les  ulcètcs. 

Baume  de  S o u F 1 R f . Il  y en  a de  deux  foires.  Le  baume  de 
Jcutftt  commun  8c  le  baume  defouffre  anile  Le  baume  dtsffuffre 
ammuri  cft  un  baume  ciré  par  le  moyen  du  feu  d’une  compofi- 
Temt  l. 
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t’ton  faire  d’huile  de  noix  rirées  fans  feu,  de  fleur  de  fouffre , de 
fel  de  tartre  & de  vin  blanc  mêlez  cnfcmblc.  Le  baume  de  foujf/e 
commun  cft  bon  pour  digérer, pour  léloudrc  Jes  madère*  crues 
découlées  8c  amallccs  en  quelque  partie  du  corps, on  l’cmplovc 
en  ondion  extérieure,  il  Icrt  de  bile  i l'emplâtre  de  fouffre.  Le 
baume  defouffre  anifé  eft  tiré  de  l'huile  d'anis  vérd , 8c  de  vérita- 
ble fleur  de  fouffre  qu'on  a fait  difloudrc  cnlcniblc. 

On  appelle  des  Charlatans , Vendeurs  de  baume , qui  vcndent  des 
onguensou  des  huiles  pour  les  plaies,  qu'ils  nomment  abulist» 
ment  de  ce  nom.  lis  vendeur  aulli  une  certaine  liqueur  pour  le 
fard,  qu'ils  appellent  du  baume  blanc. 

Baume,  lirivant  quelques  Chymiftcs.n'cft  autre  choie  que  lame 
du  fri  commun  extraite  par  I art.  Ils  le  font  difloudrc  à l’humide 
& ils  mettent  fa  rclblurion  bien  clarifiée  dans  du  fumier  de  che- 
val pour  la  Putréfier  pendant  deux  ou  trois  mois , & enfuite  ils 
la  font  diftilcr  fortement  avec  du  feu  de  labié  ; il  en  morue  une 
enduoficé  précicufc,  dans  laquelle  mettant  tremper  les  choies 
les  plus  corruptibles,  elles  demeureront  éternel  lemenr  entières. 
Ils  dilènt  que  c’cft  p.v  ce  moyen  que  les  Anciens  8c  les  plus  cu- 
rieux onrconfèrvé  des  corps  entiers  fuis  les  réduire  en  momies) 
8i  que  c’cft  ainfi  que  fut  conlërvé  le  corps  d'une  femme  donc 
parle  Vobterran.qui  fu;  rrouvé  dans  un  MaulôIécptcsd’Alba- 
nc  du  tenu  d'Alexandre  VL  lequel  par  Ion  ordre  fur  jetre  fécrc- 
temenr  dans  le  Tybrc  pour  éviter  l'idolâtrie,  car  il  paroifloit  vi- 
vant 8c  rrés-bcau , quoiqu'il  fût  mort  il  y avoir  treize  ficelés. 

Baume  Universel,  en  ténue  de  Philofophic  hermétique, 
ccft  l’élixir  parfait,  un  rémede rare  & uni vcrlcl,q ui pi  oduit  des 
choies  étonnantes  dans  b nature, 

B a u m e,  fe  dit  auffi  d’une cèrtaine  compofirion  noirâtre  de  bon- 
ne odeur  .que  l’on  porte  dans  de  petites  bocrcs.  La  bâfc  en  cft 
l'huile  île  mufeade,  à laquelle  on  ajoute  le  ftorax  & autres  cho- 
ies fembbblcs , f'urvanr  rôdeur  qu'on  veut  lui  donner. 

Baum  e, enfin  ledit  de  toute  forte  de  chofcsodorifcrantes^le  tou- 
te firbftjnec  fpititueufe 8c  pénétrante,  quia  delà confiftence. 
Ccft  dans  cc  fens  que  l'on  dit  baume  apoplectique,  baume  de  réfe, 
8cc.  i°,  De  toute  liqueur  faire, ou  extraire  de  b fûbftancc  de 
quelque  gomme,  ou  réfinc,  avec  de  l’c.'prit  de  vin.  j°,  De  quel- 
ques préparations  de  médecine,  comme  du  baume  de  fouftic, 
&c.  Harris. 

Baume,  cft  auflî  une  petite  hcibc  qu’on  met  dam  les  fourni- 
tures d:  b faladc.  Elle  cft  odoriférante.  Ccft  unccfpècc  de 
menthe. 

Baume,  (édit  figurément  de  cc  qui  cft  de  bonne  odeur,  ou  qui 
caufc  1a  goérifion.  A l'ouvértuicdes  Reliques  de  cc  Saint,  il  en 
Ionie  un  hume  précieux  qui  paifuma  tour  l'air  d’alcnrour  La 
grâce  que  lcsSjacmcns  cotiféicm  cft  un  baume  qui  guérit  toutes 
les  plaies  de  nos  âmes.  Le  hume  que  l’on  mêle  avec  l'huile  pouc 
faite  les  on&ions  dans  les  Sacrcmcns  & les  cérémonies  feele- 
liaftiques,  lignifie,  félon  Amabrius  Foi  tumrus.h  bonne  odeur 
des  vertus  que  doit  répandre  celui  .i  qui  on  l'appliquc.L’Aureur 
Arabe  de  Giavahcr.il  Bokhur,  Hilloiic abrégée  de  l'Lgypte , 
écrit  que  le  baume  de  Mathar  ce  aupr és  duCairc  en  Égypte, croit 
fott  recherche  des  Chrétiens,  à cauic  de  la  foi  qu'il»  y avoienrJl 
veut  dire  que  les  Chrétiens  fc  fêt voient  de  ce  La  me  pour  faire 
le  chrême  de  b Confirmarion.D'HERB.  Ccft  une  preuve  de  b 
créance  de  l'Églife  Catholique  fur  cc  Sacrement. 

On  dit  ptovèrbialcmcm  d'une  chofe  agréable,  comme  de  l’argent 
comptant,  que  cela  flaire  comme  baume.  On  le  dit  quelquefois 
en  cunrrefcns  de  ironiquement  de  cc  qui  cft  trés-piunr. 

Baume,  fignific  en  Provence  8c  en  Dauphiné  une  Caverne.  On 
y appelle  lu  faune  Baume,  b Caverne  que  l'on  prétend  avoir  été 
habitée  .'par  feinte  Magdelaine.  Choriec  dit  qu'il  lignifie  tantôt 
une  Grotte , & tantôt  un  Territoire  coupc  de  valons , & cou- 
vert de  bois,  8c  quec'cll  cc  que  fignific  AA/a*cn  Grée, d’où  il  le 
dciivc.  M.  Ménage  croit  que  ce  mot  a été  pris  du  Latin  batbâre 
balfimOy  qui  fc  trouve  en  cette  lignification  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve.  Le  P.Mabillon , udnnal  Btntd.  Lib.  I.  p. 
i4.prcrcnd  que  balma  eft  un  ancien  mot  Gaulois,  qui  fignifioit 
un  rocher,  rapts.  M.  de  Valois  dit , Notit.Gall.  p.  74.  que  baU 
ma  en  Italie  fignific  un  antre  ; qu’en  Gaulois  il  croit  que  baume 
fignific  un  antre, ou  une  cavërnc/ur  roui  fi  elle  cft  fut  une  mon- 
tagne, ou  for  un  lieu  élève. 

B A U M I E R,  fubft.  m.  Arbre  de  baume , ou  qui  porre  le  baume. 
Balfamum  Le  Tradutftcur  de  Dappcr  s’eft  lèrvi  de  ce  mot  p.  61. 
Il  n'y  a pas  longrcms  ,dir-il , qu’on  s’eft  apperçu  du  gain  qu’il  y 
avoic  à faire,  & qu’iJ  cft  devenu  fi  précieux  As.fi  cher  en  O:  ic  tir, 
( le  baume  ) Dés  que  les  Arabes  y eurent  pris  garde , ils  s’em- 
preflèrent  à transplanter  les  jeunes  baumurs  des  lér  1 es  montucu- 
fes  8c  ai  ides  dans  des  jardins  fertiles  8c  cultivés  j de  forte  qu'il  y 
en  a maintenant  des  vérgers  tout  pleins.  Mais  ce  mor  n’cft  plu* 
François  ; b gomme  8c  la  plante  qui  la  pruduir,  s’appellent  éga- 
lement baume. 

Nnnij  BAVOCHÛ 
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BAVOCHE.adj.m.  Têrmc  de  Peinture.  Il  fc  die  d'un  contour 
qui  n'clt  pas  couché  nettement. 

BA  VOL  ET , (.  m.  Coêffutede  jeunes  pay  Tannes  auprès  de  Paris , 
qui  (e  (ait  de  linge  délie  de  empde  > de  qui  a une  longue  queue 
pend  ante  fur  Ici  ép  '.ulcs.On  pourrait  I'appellet  en  Latin  Capital, 
par  analogie  au  linge  dont  les  femmes  avoicm  la  tête  couverte 
dans  les  lact;fiL-ei.& qui  pot  toit  ce  nom  au  (apport  de  Fcftu*. 
Les  l’ay Tannes  craignent  fott  qu’on  ne  chifonne  leur  bavalet. 
Vous  voulez  faire  voir  dans  vos  trophées  amoureux  des  colles 
& des  baVllttS.  Scar. 

On  dit  figurémeot  d'une  jeune  pay  Tanne,  que  c’eft  une  jolie  Bavo- 
lette,  ouquec’eftun  joli  Baveltt. 

Loin  de  la  Cour  je  tnt  (intente 
D'aimer  un  petit  buvoler.  Bois-R. 

Ce  mot  ert  forme  de  bas-volet.  Filet  fedifoir  autrefois  pour  vit- 
lit.  Si  vultt  efl  un  diminutif  de  vu  le,  de  li  on  a appelle  ba  vita- 
le les  jeunes  p.iylaunes  qui  porroient  ces  fortes  de  coeftures. 
HtifcT.  De  bivalent  on  dit  en  Normandie  filer  bavtl , pour  dire, 
filer  inégalement,  faire  du  fil  qui  n'cfl  pas  égal,  parce  que 
les  jeunes  bavilettes , peu  lavantes  en  l'art  de  filer , filent  ainfi. 
1d. 

BAVOUER,  ou  BAVOIS,  f.  m.  Terme  de  Monnoyrs.  Ceft  le  ta. 
blcau  ou  feuille  de  compte  qui  contient  le  fondement  de  l’éva- 
luation des  droits  dcfcigncurûgc , foiblage,  écharccrc  6c  btaf- 
ftge, félon  le  prix  qui  court  & qui  efl  attribué  par  l’Ordonnance 
du  Roi  à l'or,  argent  & billo.n,  tant  entruvie  que  hors  cru  vie. 

B A V O N . f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bavo.  S.  B s vin  en  Fla- 
mand Saint  Baef,  qui  avoir  été  nommé  Allowin  fur  le*  fonts  du 
Bapiême.  d'une  très-noble  famille  du  Pays  de  Hasbain,  ou  Haf- 

Er:  gaMf  dans  le  Bi  abam  Liégeois , vint  au  monde  vers  l’an  589. 
ail.  Cet  Auteur  prétend  que  BiVihcumi  un  (obliquer,  nom  | 
de  guerre.  L’Auteur  de  là  vie  dit  feulement  que  le  peuple  l'ap-  i 

Çîtlc  Bjvtn.  Saint  Bacf  efl  patron  de  Gana,  d’Hailcm  , 5cc. 
oyez  le  P.Mabillon  Su  II.  Bernd,  p.  394. 

B A U QU  E , T f.On  appelle  ainli  l’algue  i feuilles  erroites  qui 
vient  dans  les  étangs  filez  pics  de  Montpellier.  Elle  y cil  li  com- 
mune qu’on  enfume  les  champs.  Lcj  parfumeurs  Si  les  Vitciers 
en  emballent  leurs  cailles. 

B " UTEUR,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Voyez  BAL7DOUR, 
BAUX, ou  BARROTS,  Termes  de  Marine.  Ce  font  des  pietés  de 
bois  ou  poutres  qui  travcifent  en  largeur  d’un  bout  il  autre  du 
navi.-e,  6c  fcivem  i ourtet  les  planchers  que  Ton  nomme  ptnts 
ou  tillui.  A ch  .que  bout  des  haute  il  y a une  coût  bc  niangulaiie 
nomiréc(tf»riu/«n,  qui  en  f:it  la  liailon  avec  le  cotps  du  bati- 
ment. Elle  cil  d’un  bout  attachée  aux  baux , Sc  de  l'autre  contre 
les  vaigrcs , ou  contre  les  planchers  .qui  font  le  revêtement  in- 
teiicui  du  vaiflêau.  On  appelle  Maître  bau, celui  quiell  i la  plus 
grande  ouverture  du  navire,  & qui  joint  l'extrémité  lupcricure 
d’ungcnouil  à l’autre.  Il  peut  avoir  pics  du  qiiutdcla  quille. 

Si  le  creux  du  vaiflêau  peut  être  égal  à la  moitié  du  bau.  Celui 
qui  efl  le  démier  vêts  l’avant  lur  l'extrémité,  le  nomme  Eu»  de 
lif , & i Marfcillc  minther  dernier.  Celui  qui  ell  le  dernier  vers 
lanière  s’appelle  bau  de  dalle.  On  dit,  qu’un  navire  a tant  de 
pieds  de  quille  ,5e  tant  de  pieds  de  baux  -,  pour  dire , qu’il  a tant 
de  pieds  de  long , & tant  de  large.  II  y a aulü  des  baux  qui  lèr- 
vent  à fortifier  les  vaifleaux.  Ces  mêmes  pièces  de  bois  dans  les 
bateaux  f oncct? , 6c  autres  bàtimcns  fui  les  rivières,  s’appellent 
matines. 

BAUZELY.f  m.  Nom  propre  d'homme  ufî- Y 
Té  en  Rouage.  / Voyez 

BAÜZILLE.  Le  même  félon  l’ufage  de  Lan-  >B  AUDILLE. 

Siciloc.  1 C'eft  le  même. 

T 


BAUZ1RE.  Le  même  en  Auvergne. 
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B A Y adj.  Prononcez  B è.  Terme  de  Manège.  Couleur  du  poil 
d'un  cheval  que  le  vulgaire  appelle  nu%e , ôc  qui  rient  de  la  cou- 
leur de  châtaigne.  Saints,  Pheenueus,  ffadtx.Bay  bt  un,  Bay  clair. 
B jj  miioucnc , qui  a quelques  marques  d’un  bay  plus  ôblcur. 
Les  chevaux  bau  ont  o;  dinuirement  le  crin  noir. 

Ménage  dérive  cc  mot  de  bain.  Latin,qu'il  fart  venir  du  Gtcc  faule, 

S ai  fignilic  un  rameau  de  film , qui  cil  en  fa  couleur  bay,  ou  du 
tec  $*iVDu  Gange  cite  Ugution , qui  dit  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  un  tel  cheval  vadium  de  vade,  àcaufcqu'il  alloit  plus 
vite  que  les  autres. 

B A Y E , f f.  Petit  golphc , ou  bras  de  met  qui  s’ouvre  entre  deux 
térreSfOÙ  lcsvaiireauxfontenfuicté,5tquicRbeaucoup  plus 
laigc  par  le  dedans  que  par  lentrcc;  a la  différence  des  Anfcs 
dcinét . qui  font  plus  larges  par  l’entrée  que  par  le  dedans.  Si- 
nus. La  Baye  de  CaJis.  La  Baye de  Gibraltar.  La  Baye  de  tous  les 
Vaincs  au  Btclil.  On  l’appelle  aulfi  Sein  6c  Anfe. 


B A Y.  536 

B a ve,  Te  dir  suffi  en  Maçonnerie  de  toutes forrés tTouvérture* 
qu’on  laide  dans  les  murs  qu’on  élevé . pour  en  faire  des  pottes» 
6c  des  fenêtres.  On  appelle  aulü  lur  mèt , Ici  647a  d’un  vaiflêau, 
les  ouvèrtures  qui  font  en  fa  charpente,  comme  celles  des  écou- 
tilles, les  trous  par  où  partent  les  mâts. 

Baye,  en  terme  de  Botanique , cft  un  fruit  mou , charnu . fuc- 
culcnt , & qui  (enferme  des  pépins  ou  des  noyaux.  Baua.  On 
fc  feu  proprement  de  ce  mot  pour  exprimer  les  fruits  clair  Te- 
ntez lotfque  les  fruits  font  ramaflcz  en  grape , ou  en  bouquet, 
on  les  appelle  des  grains-,  ainfi  on  dit  un  giain  de  raifm , & un 
grain  de (ureau.  Selon  Saumaifc  Buta , Eeyr.fedit  detout  fruit 
plus  paie  que  la  pomme  , tels  que  lonc  la  cerifcs,  les  olives, 
5cc.  Voyez  ca  Auteur  fur Solin ,0.331.  398. 609. 5c fuiv. 

B a y s.  T rompcric  qu’on  fait  pour  le  divertir  i bourde , menfon- 
ge,  plaifanteric  qu  on  fait  aux  dépens  de  quelqu'un  , à qui  on 
donne  de  grandes  élpéranccs,  ou  i qui  ont  fait  peur  de  quelque 
choie  qui  n’cfl  pas  vraie.  Mendtc.tm , fraus.  Donna  un c baye  i 
quclqu  tin, payer  d’une  baye , verba  d.tre.  Le  P. Thomaflin  re- 
mai que  que  1rs  Italiens  difent  bau  dans  le  même  fois,  5c  il  noie 
que  ce*  mots  viennent  du  Grec  Sade,  parvus,  miduus,  petit , 
modujur.il  dciivc  même  /3 «*êr  de  Wjm  , mot  Hébreu,  qui  fi- 
gnific  1 nanu  .tuant y tnanitai , rts  inanu. 

Oo  dit  proverbialement  d’un  grand  hâbleur,  qucc’eft  un  donneur 
de  bayes . qu'il  repaie  de  bayes , lotfqu’il  pi  omet  beaucoup  &t 
qu’il  ne  tient  rien.  L’origine  de  ce  ptoveroe  fdon  Paiquici , fe 
rapporte  i un  berger,  qui  dans  la  Farce  de  Parhelin  étant  cité  en 

Jullicc,  répondit  toujours  comme  les  moutons  baye,  i toutes 
:s  accufàtions  de  (on  maître , 6c  aux  intétrogaroircs  du  ]uge  : 
depuis  lequel  tems  on  a dit,  Repaître  ou  payer  de  bayes , en  par- 
lant de  ceux  qui  payent  de  vaines  promdlès , ou  qui  ont  des 
enttetiens  ridicules.  Ménage  au  contraire  veut  que  ce  raoc 
vienne  de  l’Italien  basa 

BAYER,v.n. Tenir  la  bouche ouvérre en  regardant  longtcms 
quelque  chofc.  Ote  aperii  cr  hume  altqwd  ajpicere.  Il  rite  fon 
étymologie  de  l'Italien  badare,qui  cil  aulfi  Latin , félon  iesGlo- 
fes  attribuées  i llidore.  Ce  mot  cft  vieux  5c  fi  fon  hors  d’ufage 
qu’on  ne  s'en  peut  plus  fervir  qu’en  cctre  phrâfc  figurée  5c  pto- 
vci  bijlc,  bayer  aux  Cametllts , pour  cxpnmec  un  homme  oiûf, 
ôc  qui  s’amufe  à regarder  nuifemenc  toutes  chofcs. 


Allons  vous:  vous  rive*.  & bayez  aux  Corneilles, 

J no  de  Dieu , je  faut  as  vous  frotter  lis  oreilles.  Mol 

B y en  a d’autres  qui  difent  be'/r  aux  Corneilles  Voyez BÊÉR. 

BAYET  TE , f.  f.  ilfpècc  d’etofte  qui  efl  une  revêche  de  Flaodra , 
ou  d’Anglctêrrc. 

BAYEUX,  I.  mafe.  Prononcez  B lieux.  Ville  Épi  (copale  de  Fianet 
en  Balle  Normandie  fut  la  rivière  d'Aure.  Bijou,  Bajicum , Ba - 
jocdffium  Crvitas.  Cclar  Liv.  VIII.  ch.  7.  l'appelle  Belot affes , 
f'rfsiajfM.commcPlincLiv.lV.chap.  18.  Bayeux  a titre  de  Vi- 
comte 5c  cil  Capitale  du  Béflin  11  parut  il  y a quelques  années 
c«  1 70  j.à  Caen  une  ptcmictc  paitic  dcl’hilloitc  du  Dioccfedc 
Bayeux  par  M.  Hcrmant.  Bayeux  efl  au  1 p4, 45'  de  longitude, & 
49’,  zo'  de  htitude.  Les  Auteurs  du  Mu; cri  5c  Mary  écrivent 
Baitux.  Mais  Du  Moulin  dans  fon  hiiloitc  generale  de  Nor- 
mandie , Ha mant  dans  fo»  hifloircdu  Dioccfè de  Bayeux , Mc- 
zcuy  5c  M.  Huet  dam  fa  Origines  de  Caen  / écrivent  Bayeux. 
Nous  les  luivons  : c’cfl  l'ancien  ufage. 

BAYLE.  Voyez  BA1LE. 

BAYONE  , ou  BAÏONE  , ou  BAÏONNE.  Prononcez  Basant. 
Lapurdtm , Batona.  Ville  de  France  en  Gafcognc,  danslaTèr* 
rc  de  Labour  dont  clic  efl  Capitale.  Elle  efl  (ituée  à la  jondion 
des  rivicra  de  l’Adour  5c  de  la  Nirc,  qui  font  Baronne  une  ville 
de  fort  grand  trafic,  Sc  un  port  de  mà  fameux.  Corn.  Quel- 
ques- uns  croycnt  que  c'cfl  les  A que  Tarbell'ua  des  Ancicnsibca* 
hger  5c  Vinct  cftiment  que  les  Boiates  ou  Boicns , dont  laCité 
appellee  dans  les  Notices  la  Cité  des  Boiates,  autrement  Boicns, 
étoit  l'une  des  douze  Citez  de  la  Novempopuhnic  ,5c  qui  ell 
le  bourg  de  Buchs  ; ils  efliment,  dis- je , que  la  Boicns  avoient 
leur  étendue  depuis  le  pays  de  Buchs  jufqu ’i  Bayent,  6c  que  cet- 
te ville  étoit  leur  cité.  Maislepaysdelacitéd'Acqss'oppofe  i 
cette  con jcélure;car  cette  partie  de  cc  pays  efl  fituée  entre  Baye- 
nt 3c  le  pays  de  Buchs , 5c  cmpcchc  toute  forte  de  commumca- 
tion  entre  Bayonne  6c  Buchs.  La  dénomination  de  cacc  Ville  qui 
fert  de  fondement  i cette  opinion , ne  doit  point  être  confiaé- 
téc;car  outre  quelle  cft  nomméecon(lammcnti?4T«ncdanstous 
les  urre$,au(fi  bien  que  pat  le  vulgaite,  fie  non  pas  Baiomte,  com- 
me nous  voudroit  perfuader  Vinct , il  ne  faut  pas  douter  que 
cette  dicTion  ne  fuit  réccntc,5c  quelle  ne  prenne  fon  origine  de 
la  langue  Balque,  lignifiant  Bonne  Bayc.ou  bon  port.  Baya  ona» 
Basa , c’cfl-d-ditc  pott  ca  langage  de  Manne,  5c  ma,  bon. 


9\T  B A P.' 

De  Marc  a.  Je  dis  que  le  nom  de  j Rayonne  eft  récent , étant  cer- 
tain qdc  cette  ville  de  Ion  Evfché  font  appeliez  dans  les  vieux 
titres  f.jpurdcnfis , Se  non  pas  Baianenfis.  1d.  Bayonne  n’cft  donc 
pas  la  cité  des  Boiacs.  C’eft  une  cité  érigée  par  quelque  Synode 
provinci  I,  pour  la  fubflitucr, apres  la  tuinc  de  liuchs , à la  place 
de  la  douzième  cité  qui  avoit  été  diftraite  de  l'Aquitaine  IIIe  en 
faveur  de  l'Aquitaine  IIe  Se  de  l'Archevêché  de  Bordeaux , au- 
quel le  têrroir  de  la  ciré  de  Buchs  avoit  été  incorpoi  é.  Cela  (e  fit 
avant  la  venue  des  Normands  de  l’an  84  j. attendu  qu’une  Char- 
te de  Lefeat  témoigne  qu’ils  la  ruinèrent  avec  les  autres  citez  de 
Gafeogne , Se  que")  Evêque  Arfius  témoigne  en  980. que  cette 
ville  étoit  en  poflclTion  de  toute  ancienneté  de  cèrtaincs  vallées. 
La  longitude  de  Bayonne  efl  164,  i f;  Se  la  latitude  4 JO. 

L’Evêché  de  Bayent , autrefois  de  Labour,  EpifeopatUs  Lapurdenps, 
flaicnenfts.  L'Evêchc  de  Bayane , qui  a feulement  60.  ParrcilUs , 
«toit  autrefois  d'une  plus  gr andc  étendue , comme  on  lèvent 
voir  dans  Huit,  de  Bearn  de  M.  de  Marca  Liv.  !.  Ch.  4,  n.  y.  Il 
eft  remarqué  en  la  SeflîonXXXP.du  Concile  dcConftancc  que 
cet  Evêchc  avoit  fon  étendue  en  ttois  Royaumes  -,  à ftjavoir , de 
France,  de  Navarre  Se  de  Caftille.  Ils  y ont  continué  .leur  jutil- 
diâion  jufqu’i  ce  que  le  Pape , à l'inflance  de  Philippe  II.  Roi 
d'Efpsjjnc , y ordonna  par  provilion  une  Vicaire  Généra),  tan- 
dis quil  y auroit hérélic  au  paysvoilin  de  France,  quoique 
l'Evêque  ni  le  Chapitre  de  Bayonne  n’avent  point  été  troub.cz 
en  la  jouiflàncc  des  revenus  qu’ils  poBcdcnc  en  ce  quai  ne.  . De 
Marca. 

Bayonne  a eu  des  Vicomtes , & il  y a des  monumens  qui  en  mar- 
uent  jufqn'cn  1 105 , où  ils  ont  manqué.  Cette  Vicomté  a été 
epuis  confondue  avec  le  Duché  de  Guyenne , Se  Chât  ies  VIL 
la  réunit  à la  Couronne  en  145-1. 

Le  Golfe  de  Bayone,  B non  a ftnus  Tarbellicut , ou  Lapurdenfts  finus. 
Petite  p.-utic  de  la  mer  de  Gafeogne  vêts  les  frontières  ue  la  tèr- 
re  de  Labour  Se  de  la  Bifeaye.  On  l'appelle  aufli  mer  des  Bâfres. 
Maty. 

I!  y a encore  Bayant  t ville  dans  la  nouvelle  Caftile , de  Æ/îawport 
de  mèr  en  Galice,  à ta  hauteur  duquel  (ont  les  Ules  de  Bayant. 
Bayenj. 

BAYONOIS,  o t s 1,  f.  m.  & f.  Qui  efl  de  Thyonne.Bayonenfts.  Les 
Baionats  fon:  tort  à I antiquité  de  leur  Eveché , lorlqu  ilsefli- 
mc.it  que  S.  Leon , qui  vivoit  environ  l'an  900,  du  rems  du  Roi 
Charles  le  (impie,  fut  le  premier  Evêque  de  cette  Ville  ;puif- 
qu'ii  y avoit  eu  des  Evêques  avant  laprémière  defeente  desNor- 
mands  en  Guyenne.  Mais  il  fut  le  prémicr  Evêque  apres  la  ruine 
de  cet  Evêché  , qui  lui  fut  commune  avec  tous  les  autres  de 
Gafeogne.  De  Marca. 

Voyez  fur  Bayant , St  fur  les  Baron  vs,  outre  M.  De  Mirca  dans  fon 
hifl.de  Bearn,  Natstta  utnufrt  t'afeonu  ainsi.  Atn.  0.btnarta , 
le  Marca  t/ifpamca  de  M.  De  Marca  Liv.  I.  ch.  14.$.  5. 

BAYOnNETi  E,f.  f.  Prononcez  Baùntttt. Dague,  couteau  poin- 
tu; forte  de  petite  épée  longue  d'un  pied  de  demi , ou  environ , 
qui  n'a  point  de  poignée,  mais  feulement  un  manche  de  bois  de 
8 i 10  pouces, ou  de  fit  Se  qui  n'a  que  deux  petits  boutons  pour 
garde.  Sua.  Le  nunchc  de  fèr  efl  creux  pour  s’enclaver  dans  le 
bout  du  canon  des  fufils  fans  empêcher  qu’on  ne  les  chatge  Se 
qu'on  ne  tire  .quoique  la  bayanneitt  foie  au  bouc.  Pour  tenir  la 
bayonnettt  ferme  au  bour  du  fufil,(bn  manche  de  fèr  a une  petite 
ouvcttiuc  longue  en  forme  d cqucrrc.où  on  l'engagea  un  petit 
bouton  de  fèr  qui  eft  au  bout  du  fufil , ce  bouton  la  tient  fu- 
jette , Se  ferc  d la  retirer  avec  le  fulïl  quand  on  a porté  le  coup. 
Quand  le  manche  efl  de  bois , on  le  fait  entre  dans  le  canon  au 
fufil , & alors  on  ne  peut  plus  tirer.  La  lame  de  la  bayonnettt  èft 
faite  en  forme  de  lancette,  large  d'un  pouce  ou  deux;  longue 
d'un  piéd  Se  fort  pointue.  Aujourd’hui  la  lame  de  celles  que  l'on 
donne  aux  (bldats  efl  plus  quarrér  que  large,  & les  playes  qu'el- 
le fait  étant  fort  profondesde  peu  larges, en  font  plus  danger  cu- 
fcs.  Tour  es  les  ttoupes  d'infanterie  qui  (ètvent  en  campagne  en 
France  ont  maintenant  des  bayonnettt  s.  Les  Soldats  appellent 
douille  le  manche  de  la  bayannen  La  bayonnettt  cd  d’un  grand 
fervice  aux  Dtagons  de  Fufiliers  ; parce  que  quand  ils  ont  fait 
leurs  décharges, de  qu’ils  fe  trouvent  fans  poudre  Se  fans  plomb» 
ils  peuvent  mettre  la  bayamette  au  bout  du  fulïl , Se  s'en  fèrvir 
comme  d'une  Pertuifâne.  Elle  efl  par  la  même  raifon  fort  utile 
aufli  auxChaflcurs  qui  vont  i la  chaflc  de  l’ours  & du  fanglier  St 
de  routes  les  autres  bêtes  qui  viennent  au  feu:  aufli  leurs  beyin- 
ntrrti  font-elles  plus  larges  que  celles  des  Dragons,  afin  qu  elles 
fâftcnt  de  larges  playes.  Toute  fabrique,  débit  ,port  & u/âge 
des  bajennetttSycd  défendu  par  un  Edir  du  Roi  de  1 6<»<î.  éxeep- 
té  Its  bayannettes  i refTort , qui  fe  mettent  au  bout  des  armes  d 
feu  pour  l’ufigc  de  la  guêrrc , lefqucllcs  toutefois  ne  peuvent 
être  frjbtiquées,  ni  débitées  que  par  les  Ouvriers  commis  par 
le  Roi  i cet  éffèr. 

O moc  venu  originairement  de  Batetmt. 


B A Y.  B A i.  B D E.  B E st* 

BAYONNlER  ,l.f.On  appel loit  autrefois  Bâtonniers , les  Arbalé- 
triers -,  i caufe  qu'à  B amine  on  faifoit  les  meilleures  .11  balctcs-,  de 
même  que  les  pillolcts  ont  pris  leur  nom  de  Pijlote. 

B A Z. 

B AZADOIS, otsi.f.m.  de  f.  Qui  eft  de  Bazis,  ou  du  pays  ap- 
pelle Basoidais.  t'a  fat , ou  t'afaltnfis.  Les  Baiadots  font  les  peu- 
ples que  les  Anciens  appclloicnt  t'afates,6e  peut-être  les  Caca* 
faits. 

BazadoIs,  fm.  l'a  fat  en  fis  agi r,  l’afatum^  Be(ia.  Petit  pays  de 
Fnneeen  Guyenne, don:  Rizas efl  la  Capitale. 

BAZ  AR  , ou  BAZARI,f.m.  Terme  de  Relation.  C’eft  une  éfpècé 
de  rue  longue,  laigc  Je  voûtée,  d la  hauteur  de  40OU  y o pieds, 
dertiné*  au  commerce.  Ce  terme  eft  ufitc  parmi  les  Orientaux  1 
principalement  dans  laTèi  fc.Il  eft  purement  Turc, Je  non  point 
Arabe,  Se  lignifie,  Achat  Se  échange  de  marchandifes  i de  le  die 
par  éxtenfion  des  lieux  où  fe  fait  le  trafic. 

BAZARS,  f.  m.  Ville  Epifcopalc  de  France  en  Guyenne,  fur  un  ro- 
cher donc  le  pied  eft  baigne  par  la  petite  rivière  de  Lavafanc,oti 
de  Beuve.  J'afatrs,  fO/itam.  jVinct  de  quelques  autres  preten* 
dent  que  c'eft  l'ancienCy^îjrm  d'Au  tonne  de  de  Ptolomée.L'Evc- 
que  de  Batat  eft  fuffragantdc  l'Archevêque  de  Bourdeaux. 

DDE. 

BDELLIUM , fubft.  m.Éft  la  gomme  Refine  d’ün  arbre  qui  vient 
dans  la  Baârianc,  dam  l’Arabie  de  aux  Indes.  Cet  arbre  eft  épi- 
neux, noii  Se  rclTèmblc  à l'olivier  quant  à fa  groflctir  ; fes  feuil- 
les font  fembbblcs  a celles  du  chcnc , St  fon  fruir  à celui  du  fi- 
guier fauvage.  Cette  gomme  doit  être  amère,  tranfparcnic, 
grade,  odoriférante,  fèinblablc  à la  circoj  à la  colle  de  tau- 
reau, n-.olle  Se  facile  à fondre.  Moïïe  dit  que  la  manne  des  Hé- 
breux rdlcmbloi t i cette  drogue  quant  i (3  forme.  Se  quant  à la 
grollcur,  quelle  étoit  comme  la  graine  de  coriandre , Se  qu'cllé 
avoir  le  goût  de  miel. 

Du  Cange  après  ifidore  appelle  bdclhum , une  eau  faire  avec  de* 
vcflics  d'orme , qui  eft  bonne  pour  les  playes , (e  croit  que  c'eft 
la  meme  choie  que  le  bdethum  des  Gîte  s A:  des  Latins.  Scaligt  r 
die  qu’on  ne  fait  pas  au  vrai  ce  que  c'eft  que  le  bdelltum  dont  il 
eft  parlé  dons  la  Genefe,  de  qu'on  n'en  par  le  que  par  conjectu- 
res Voyez  dans  la  Bibliothèque  faciéc  de  RavancIIe,  Se  dans 
les  Interprètes  de  la  frime  Ecriture , les  differentes  opinions  de* 
Savans  (ut  le  bdelltum. 

B E. 

BÊ.  Terme  indéclinable  qui  marque  le  cri  des  moutons.lcs  Grée* 
prononcent  leur  ita  comme  une;  témoins  le  Poète  Cratinust 
Suât  vas  bê  bc  dicens, 

BEA. 

BEANT , a M t e , adj.  Qui  montre  une  grande  ouverture.  Manu 
On  dépeint  les  dragons  avec  une  gueule  béant  t ; l’Enfer  contint 
un  gouffre  béant.  Ils  reçoivent  l'eau  i bouche  Mante.  Vaüot 

On  le  dit  figurémem  de  ce  qui  eft  vuide  de  ouvert. 

Troupe  humide  a A**  dès  long-tems  obligée  t 
E,  entez,  le  fan  creux  de  fes  béants  tonneaux , 

Et  fauffret.  qu’a  pleine  gorgée. 

Pour  la  prémère  fait  U boive  de  vat  eaux. 

BEARN , f.  m.  Nom  d’une  Province  de  France  qui  a titre  de  Prie* 
cipauté.  Bentarnia.  Le  Bearn  eft  au  pied  des  monts  Py t énées  en- 
tre le  Comte  de  Bigorre  à l'orient,  la  Prévôté  d'Acqs , la  bafïè 
Navarre , de  une  partie  du  Pays  de  Soûle  au  couchant,  les  Pyré- 
nées au  midi , de  la  Gafeogne  au  Septentrion.  La  Capitale  de 
Bearn  eft  Pau.Louis  le  Débonnaire  après  avoir  condamné  Loup 
Centule  DucdcCafcogncau  commencement  du  Xrficdc,é:a- 
blit  des  Vicomtes  dans  le  Bearn , & depuis  ce  tcms-li  jdfqu'i 
Henti  IV.  cette  Province  a toujours  eu  fes  Princes  particuliers.' 
Par  l’avcncmcnt  de  ce  Prince  i la  Couronne  le  Bearn  y fut  réuni 
M.  de  Marca  étant  encore  Ptchdent  au  Parlement  de  Navarre, 
fit  l'hiftoire  de  Bearn  que  nous  avons. 

Ce  mot  sert  fait  du  mot  Latin  Benearni , qui  fe  trouve  dans  les  an- 
ciens Itinéraires  de  dans  les  Notices  de  l’Empire , où  il  eft  parlé 
de  UCitcdcsBcnearnicns.  De  lion  a fait  Btamens , de  enfin 
Bear H. 

B e a R n , Ville  ancienne  des  Beatnois.  La  Cité  des  Bearnois  étoit 
nommée  Beneharnus,  comme  on  voit  dans  l'Itinéraire  d’Anto- 
nin , ou  Benarnus,  comme  le  repréfentent  la  Notice  des  Provin- 
ces , le  Concile  d'Agde  de  Grégoire  de  Tours.  Marca. 

Bearnois,  oise,  f.  m. def.de adj.  Qui  efl  de  Bcirn,ouqui 
appartient  au  Bearn.  Benamtnfis , Bearnunfis.  OrteKus  eftime 
que  les  ê’rcrùwdeCéf  r font  les  Æ.-ar/wrj.Vigcnère  croit  que  ce 
font  les  Crofates.  Villeneuve  de  Bergier  prennent  les  essaient  de 
Nnn  iij  Pcoloovéa 
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Ptolomée  pour  ceux  d’OIeronle  P.Monct  prétend  que  1 esBitr- 
non  fom  une  portion  des  Bigordans , qu'il  nomme  Bigordans 
occidentaux  0c  les  vrais  peuples  de  Bigoie,Bigordans  oiicnuux. 

M.  de  Marcahift.  de  Beain,  Liv.I.  ch.  ILcroic  que  les  Fcrunis  de 
Pline  font  les  ÿ;jmtts , pourvu  que  le  texte  loir  remis  avec  une 
correction  fort  ai.ee , 0c  très- recevable , liianc  Venta» , au  lieu 
de  f'entmr,  il  ne  faut  que  (épater  U première  jambe  de  l'm  pour 
faire  deux  lettres  d’une  ; favoir  de  l’m  une  r 5c  une  n.  Dans  les 
éxemplaitcs  de  Pline  imprimez  i Paris  en  1 5 1 6. 011  y reconnoît 
la  leçon  de  t 'eiurni,  au  lieu  de  Ventim. 

On  lit  dans  l'hiftoire  de  la  Ligue.  Le  Bitt  mis  c’cft  Henri  IV.  que 
Je  Ligueurs  appelloiem  ainli , parce  qu'ils  s’obftinoicnt  à ne  le 
point  icconnoirre  pour  Roi  de  France , mais  feulement  pour 
Prince  de  Bcam  ; ne  lui  donnant  pas  meme  la  qualité  de  Roi  de  ! 

N. ; varie,  parce  ou’iJ  n’étoir  poinr  en  poileflion  de  ce  Royaume,  1 
quoiqu'il  en  fut  l'héritier  & le  maître  légitime. 

Le  Gave  Bitrnois  cft  un  rivière  qui  a fa  (ouicc  dans  les  montagnes 
de  B.»  tige  en  Bigorre. 

D £ A T , a t e , adj  Qu’on  eftime  fainr , qui  eft  mort  en  réputa- 
tion de  fainteié./îratiii.Cedéfunin'cft  pas  encore  caoonUc,mais 
il  cil  déclaré  Beu. 

Béat,  le  die  aullî  de  celui  qui  affede  de  parohre  dévot  & mo- 
defte,  foir  en  (es  a&ions,  foit  en  fes  paroles  5c  en  les  habits.  Pro- 
bttatû  te  ptiiuu  fimultter.  Cet  homme  cft  un  Bits.  Un  Bett 
pourroit-il  s'exprimer  plus  heureufement  ? Boil.  Ccmordc 
Bixt  ne  Ce  dit  ordinairement  qu’en  rijnr  5c  dans  le  Aile  comique 
& burlefque.  Lion  Révérend , dit-elle  au  bitt  homme,  je  viens 
vous  voir.  L a F 0 n t.  Ceuc  coquette  cil  maintenant  une  Sœur 
Bitte. 

Bt  at.C  m.Térmedcjoiicurs.  C’cft celui  quineioüe  point. 5e 
cependant  qui  a (à  part  de  ce  que  l’on  jouë.Quand  ceux  qui  veu- 
lent jouer  u ne  collation,  ou  ud  Toupet,  font  en  nombre  impair  > 
on  tire , 5e  l'on  fait  un  bitt. 

On  dira  i'Egli(c,cn  terme  de  Rubriques,  une  Mt fie  de  Petit -, 
pour  dite , une  MclTê  en  l'honneur  de  la  (aime  Vierge. 

Ou  dit  piovèibialcmcnr  5e  populairement , Bit»  •trmti,  vtux 
ntitu  r que  beu  quorum . pour  enfeigner  qu’il  faut  tâchée  d’avoir 
toujoms  la  main  garnie  quand  on  a à contcfter  quelque  chofc. 

BÉA  I IFICATiON , Cf.  Acte  par  lequel  le  Pape  déclare  qu’une 
pèrlonnc cft  bicnhcuiculc  après  la  mort.  Æiu)us  m ht  aies  rtlt- 
tst,  htbt.orum  tiuruerum  tdfnptt.  La  OittifictUon  difiére  de  la 
canoniration.en  ce  que  dans  la  bittifettten  le  Pape  n’agit  pas  en 
juge  qui  décide  fut  I état  de  celui  qui  cft  béatifie,  mais  il  accor- 
de Icuîcnicnri certaine*  pèrfonnes  le  privilège  d'honorct  d’un 
cèttiin  culte  religieux  celui  qui  cftbc.uifie , fans  encourir  les 
peines  portées  contre  ceux  qui  rendent  un  culte  lupctftiiicux. 
Dans  lic.anoniz.mon  il  parie  en  juge,  & comme  l’on  dit , il  pro- 
nonce zx  exshe  irt  fur  l'ctat  de  celui  qu’il  canonrzc.  Voyez  Caf- 
te'linus  . Galelinus,  Cantciarius,  Lczma,  Silvcira.Scacchi, 
5cc.Lj  bstijutntn  a etc  inttoduitc  depuis  qu'on  a jugé  à piopos 
'de  ne  plus  traiter  la  canonization  :dcs  Saints  que  par  de  longs 
délais , pour  s'allia  cr  davantage  de  la  vérité  dans  les  voyes  des 
procedures  les  plus  fcvéïes.  Bail. 

BÉATIFIER , v.  aéL  Mettre  quelqu'un  au  catalogue  des  bienheu- 
reux. /iUejtnm  n: ut  bttios  rtfertc , tdftribert.  Les  faims  qui  (ont 
feulement  bittiftez,  8cqub  ne  (ont  point  encore  canonilcz,  (ont 
honorez  d'un  cuite  moins  folcnncl  que  ceux  qui  font  canoni- 
(cz.  Suivant  le  droit  commun,  6c  fam  une  conccflion  particu- 
lière,on  ne  peut  prendre  pour  partons  les  Saints  qui  ne  lotit  que 
Httifitx..  Leur  office  n'a  point  d'octave,  le  jour  qu'on  en  tait 
l’office  ne  peut  ên c une  Fctcdecommandcmcnt,  un  n'en  peut 
dire  une  Melle  votive.  Voyez  Donne  (or  les  Kits. 

BiATiriitiE.  Part.  paffi&adj.  Jnttr  but os  ultra,  tdftnptus. 

BtATIFIQUE,xdj.  Terme  de  Théol<  giequi  ledit  de  la  joüillàn- 
ce  de  la  p.  éfence  de  Dieu  dans  le  Paradis , qui  tait  les  bicnncu- 
icux.  Qu  dettes  tjfiât.  Laviiîon  bettifique  efi  celle  que  Dieu  pro- 
met dans  la  gloire  éternelle.  On  (èim  ironiquement  de  ce  tci- 
me,  5c  on  du  qu'une  pêtlonnea  des  vidons  betnfiqiiesjlot  Iqu’cl- 
1c  a des  imaginations  creufcs,  quelle  «oit  avoir  des  révélations 
& goûter  fes  félicitez  du  Paradis..  • 

BÉAT1LLES , f f.  plur.  Petites  viandes  délicates  dont  on  compofe 
des  pâtez,  des  tourtes, de*  potages, des  ragoûts , comme  de 
veau,  palais  de  bœuf,  actes  de  coq,  t tuiles,  art  ichaux,  pifta- 
(teiBtCiftlTite 

BÉATlTUDE,f.f.Lcfouvera:nbicn  ; la  félicite  étemelle.  Etat:/  ' 
do,  Bttlttts.  Dieu  a promis  à lés  Saint  s ta  b.  Attende , le  l'ata  dis  I 
y a des  Pcrcs  dcl’EglUc  qui  ont  cru  que  les  âmes  ne  joüiroienr 
de  la  bittstudt  qu'après  la  rclurjcftion.  Du  Pin.  La  biatitudi  d 
l'homme , félon  Epicure,  confiftc  dans  le  foui  ment  du  plaiiii . 
ou  en  général  dans  le  contentement  de  leiprit.  Le  mot  IVtettud 
emaut  qu'il  lignifie  la  fciieifé  crcrnclle,  (c  prend  en  trois  ma- 
nières ürlcrcntcs.  i°,Poui  l’objet  donc  la  poilciliuu  doit  nous 


BEA.  940 

rendre  heureux:  ceft  Dieu  qui  cft  le  touverain  bien , la  bitùtud t 
objective.  i°.  Pour  les  aétes  de  l'âme  pat  Ic/queU  elle  poiïéde  le 
touverain  bicn,Ôe  dont  elle  jouit  : c'eft  ce  qu'on  appelle  bittaude 
formelle,  j®.  Pour  l'ctat  ou  la  pofldfion  où  Dieu  met  une  âme, 
5c  en  ce  fens  la  bitntude  renfé(mc,ou  fuppofe , la  bittuudt  ob- 
jcélive  & la  l Attitude  formelle. 

Béatitude,  fe  ditaufti  du  contentement  d’cfptit , de  ce  qui 
tend  bienheureux.  Les  bittitudes  de  ce  monde  iont  annoncées 
par  J.  C.  au  nombre  de  huit  dans  le  Chapitre  V.  de  S.  Matthieu 

Ccbcs  tepréfeme  la  bittitude  atrctce  fur  un  cippc,  ou  fur  une  pier- 
re quarrée,  pour  marquer  quelle  doit  être  inébranlable,  tran- 
quile , éternelle. 

Béatitude,  cft  auffi  un  titre  d'honneur  qu’on  donne  mainte- 
nant au  Pape.  Auucfois  il  fe  donnoit  i tous  les  Evcqucs,  0c  mê- 
me dans  les  lettres  dcS.Anfdmc  il  cft  donné  iquelqucsLaïques. 
Bittitude  i'cù  formé  du  Latin  btueudo&  à proportion  bitt  dit- 
rr/îfi*ri«M» , btetfier , bitttfiqut , de  bettus , bettifuttù  ,bettifictre, 
bttificus,  qui  le  font  dits  dans  la  balle  Latinité.  Ifidorc  mauvais 
Etymologiftc , dit  que  bettus  s’eft  dntjutfi  bent  tâus  , parce 
qu’on  appelle  bettus  heureux, celui  qui  a ce  qu'il  veut , 0c  qui 
ne  foume  point  ce  qu’il  ne  veut  point}  taris  bett  tu , félon  la  re- 
marque de  Voflîus,  vient  de bo, comme legtttn  vient  de  ltgo\ 
& bet,  fclon  le  même  Auteur , vient  de  &c< , qui  le  prend  non 
feulement  pour  vie,  mais  encore  ponr  biens , richcftej,  qui 
font  les  choies  en  quoi  le  vulgaire  fait  confifter  la  bittuudt  en 
cote  vie.  On  poutroit  encore  tira  beo  de  l’ancien  battu,  de  lottu 
qu’on  en  eût  fait  btnto&pv  fyncopc  bto-,mris  il  eft  plus  vtaifcm- 
blablc , dit  Vollius , que  benus  s cft  fait  de  beo  .comme  fetuu  de 
l’ancien  fto.  On  peut  encore  dériver  beo  de  8hu,o\i  Bout,  je  voit. 

Cmtràt , i’tvtntt , qu’Hélychius interprète  aullî  je  vu:  c'cft 
fenriment  de  Martinius.  Ainli  beo  (ignifie  ,/4t«  ut  testât  ,ftv* 
- froieitt , dit  Volfius , qui  remarque  que  les  mots  qui  tîgnibcnt 
] 4 UtrSc  AVttutr,  s’emploient  dans  préfquc  routes  les  langues 

i pour  exprimer  le  bon  état  des  chofcs.  Ainli  l’on  dit  en  François 
cela  va  bien , cela  va  (on  train , en  Allemand  esgthtt , 5c  en  Fla- 
mand itget.  Dans  ce  fenriment  il  faut  encore  remonter  plus 
haut, 5c  tirer  âùttBc  Bùot  de  l'Hébreu  xa , ou  n’a  tlltr. 
BEATRIX,  Cf.  Nom  propre  de  femme.  Bettnx.  Quoique  nous 
ayons  coutume  de  changer  en  ire  les  noms  féminins  qui  fe  ter- 
minent en  tx , comme  motnx , motrice , proteUnx , protcâricc, 
nous  en  conlcrvons  cependant  quelques-uns  dans  leur  forme 
Latine;  tel  eft  celui  de  Beaux.  Ainli  il  faut  dire  laintc  Bittnx, 
Martyre  lous  Dioclétien  ; Bittnx  de  Savoye , Comteflc  de  Pro- 
vence ■,  Bittnx  de  Portugal;,  Ducheflc  de  Savoye  , 5cc.  5c  non 
point  Bittnee. 

Ce  mot  lignifie  celle  qui  rend , ou  qui  peut  rendre  heureux,  de 
bette , beo , je  rends  heureux. 

DE  A U,  ou  BEL,  BELLE,  adj.  Qui  a de  h beauté,  qui  plaît  à la 
vue  par  l'agréable  5 C charmante  proportion  qui  le  Trouve  en- 
tre Ici  parties  d'un  tout.  PkUbtrJtnucfus.  venuflus , détona.  Cet 
adjectif  lait  betuStbel  au  malcuun,  éc  belle  au  féminin.  On  fe 
fértdcftf/aumafculin  devant  unfubftanrit  qui  commence  par 
une  voyelle:  un  bel  hommc,un  bel  enfant.On  s'en  (en  aullî  dans 
de  certaines  plu  airs  confacrécs , comme  quand  on  dit  Châties 
le  Bel , Philippe  le  Bel.  Hors  ces  deux  cas,  il  faut  toujours  dite 
érair.tncmc  devant  une  voyelle.Par  éxcmple,  il  faut  dirccct  en- 
fant eft  le  tu  en  cour  tenu  , 0c  non  pas  cft  bel  en  tout  rems  ; parce 
que  le  mot  de  beju  n'eft  pas  là  devant  un  fubftantif  auquel  il  foit 
joint.  Vaug.  Bent.  Un  beau  vilage,  une  belle  femme.Un  bttu  gar- 
çon. Une  belle  taille.  Une  ir //<  vue.  Une btllt  ruailon.  De  bttts» 
meubles. 

Que  le  grtnd  ylrttmtne  tille  inftilttr  vingt  Rom 
Pour  pltire  tu  bel  objet  qu'il  nt  vù  qu'une  fois.  Vtu. 

Ne  foyez  point  (î  fière  de  votre  beauté  : on  a peu  de  tems  à erre 
belle,  0c  longtcms  i ne  l’être  plus.  Des-Hol L.Le  prémicr  métite 
d’une  femme,  c’eft  d'èuc  belle.  Font.  Les  (oins  d eue  belles  nu 
le  prennent  guère  pour  les  maris.  Mol. 

Pourquoi  me  fujei-vous  , cruelle  i 
Endure*,  feulement  que  je  vous  trouve  belle, 

Ceft  tout  ce  que  jeveux  de  vous.  La  Saul. 

On  le  dit  auflî  de  ce  qui  touche  agréablement  l’oreille , ou  le  tou- 
cher. E g reçues,  jmundiu.  Une  belle  voix.  Un  bttu  poli.  Egreçti 
pohtus.  Un  bttu  tems.  La  belle  (üfon  où  l'air  cft  lcrein.  Sudm , 

jmttuf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  btllus.  Nicod. 

On  le  dit  auflî  de  ce  qui  eft  de  ptix.ou  éxccUent  en  fon  gcnre  £w- 
uiius , eoreçitit.  Votli  de  belles  pierreries;  un  bttu  tableau;  le 
dcllio,  le  coloris  en  cft  beau.  Voilà  un  bttu  livre.  Il  lctoix  à fou* 

baiter 
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haiter  que  ceux  qui  parlent!  ou  qui  écrivent  |fuflcnt  bien  pci- 
Uudez  de  cctic  i cglc , au  il  rij  a rien  de  beau  , que  (t  qui  ejl  vrai , 
cc!.i  ictr  jneheroie  des  dil'.ours  une  infinité  de  vains  ornenicns, 
6c  de  faufll-s  penfées.  Pgrt-R. 

B eau, dans  l'Lciiturc  Sc  dans  tous  les  Auteurs  Grecs, Te  prend 
pour  bon  , convenable , utile.  GY».  i . 4.  Dieu  vit  que  la  lumière 
croi  1 benne.  Les  Intèrpiétes  Grecs  ont  traduit  là  & dans  les  en* 
drof.sfuiv.'iis.quc  ia  lumié  e croit  belle  in  xafébr. 

Di  au, lcr.it  aulli  pour  Heureux,  glorieux.  Félix , décor  Ht.  Voilà 
un  !«■“•  coiniHCiKcméiit.  P asc.  l7eflbcaudcmouiirnutiic  de 

1 l’Univers.  Corm. 

D e a u , le  «lit  aulli  de  ce  qui  cil  grand , éxeeflif.  Ingens.  On  a fait 
un  bran  tco  toute  ia  nuit  de  la  courtine.  Cet  homme  clt  un  beau 
dilcur. 

On  le  Jtc  aulli  des  manières  d’agir.  Décoras.  Il  ne  hante  que  des 
gens  de  bel  air.  Il  n’cll  ni  beau,  ni  honnête  de  jurer,  de  s’eny- 
vter. 

D e a u . lignifie  quelquefois , Cèrtain.  Cerna  quidam.  Il  arriva  lui 
beau  jour  , c’cft-d-diic , Certain  jour.  Il  vint  un  beau  marin  me 

taire  de  lli. 

Ct au, ledit figurémenr  des  chofesfpi  rituelles  & morales.  C'efl 
un  t.'/cfprir  que  Virgile , Praflans , excellent  » praclarus  Simoni- 
dc  -'.voit  une  belle  mémoire.  Michel  Ange  avoir  une  tr //r  imigi- 
natior*.  Socrate  avoir  une  belle  aine.  L'Iliade  cil  un  beau  Poc.in:, 
Cet  homme  a manque  uneirtfr  occalion  de  faire  fa  fortuite.  Il 
auroit  fait  un  beau  coup  s’il  eût  pù  entrer  dans  cette  charge.  H a 
eu  une  ùrlte  peur. 

D E a u , fc  dit  .iiilTi  par  exagération.  Cela  efl  beau  i peindre.  Les 
Pocics  le  déchiient  à belles  dents.  Af or  dieu.  Il  viciulta  me  rede- 
mander mon  amitié  à belles  baifemains. 

B e a u , le  dit  ironiquement,  lapidas.  Vous  êtes  un  bel  homme , un 
beau  dilcourcur , pour  dire , Vous  n’êrcs  rien  qui  vaille.  Ct  (t  un 
beau  nuraur , un  beau  coquin. 

On  appelle  aufli  le  beau  monde , (es  gens  qui  ont  de  la  qualité  > de 
l'elprit  ,dc  la  politcllc,  qu’on  appelle  aulli  legraud  monde.  Po - 
hliis , elegaus , tngemofiu. 

On  appelle  de  f*Jf«caux , non  feulement  celles  qui  font  claires  & 
nettes,  mais  celles  que  l'arr  a embellies  par  des  jets,  der  calcades 
dans  les  grottes , de»  fontaines , 6cc.  Egregius  ,admrabilit. 

Bel  A 0 h . le  dit  non  feulement  du  grand  âge  6c  de  la  vieillelîe, 
mais  aulli  de  la  jeun  elle , de  de  la  Heur  de  1 âge.  Grains , acceptas, 
jncundéii. 

Beau  Chasseur.  Terme  de  ClulTc.  C’eft  un  chien  qui  ci  ic 
bien  dans  la  voye , & retourne  votouders  toujours  la  queue  fur 
les  reins.  Sain. 

Un  beau  joueur  c fl  non  fe  ulement  celui  qui  jonc  beau  jeu , grand 
jeu  ; mais  aulli  celui  qui  joue  & qui  perd  pailiblcment.  Pacifuus , 
Uberahs. 

B F a u ,fc  dit  aufli  fubftancivcmrnr.  Puhbn-m , exhmam.  Il  v a du 
beau , du  grand  danscet  ouvrage.  Une  femme  empotte  ic  plus 
beau  6c  le  meilleur  de  la  foeccllion  de  lôn  mari,  joindre  cr.fem- 
ble  le  beau  Sc  l'crtroyablc.  V o r t.  Le  beau  des  imagrs  cil  de  rc- 
Piélemer  la  chofe  comme  clic  cft.  Boil.  Le  beau  n'cll  point  i 
louhaitcr  pour  le  fage.  C’cll  une  maxime  de  Confucius.  P.  Le 
Comte. 

Qùe  le  bon  fût  toûjourt  camarade  du  l>eau  » 

Des  demain  jepoujaai  femme.  LaFoht. 

Nous  fai  fous  (as  du  beau , nous  me'prifons  l’utile.  1 d. 

Le  noir,  de  belle  penféc , fi  on  prend  le  nom  de  beau  dans  fa  propre 
lignification,  emporte  grandeur  félon  Atillore.qui  a décidé  que 
les  petirs  hommes  n'ttoicnr  point  beaux , quelque  bien  faits 
qu'ils  fuflênc , 6c  qu’ils  étoienc  feulcmcnr  jolis.  Nous  appelions 
cependant  quelquefois  belle  pcnlce  ce  qui  n'cfl  que  joli , 6c  alors 
nous  confondons  le  beau  avec  ce  qui  plaie,  à l'exemple  de  Dé- 
mon ius , qui  donne  le  nom  de  beauté  aux  choies  qui  H irrent  les 
fens  ou  touchent  lectrur.  B ou  h.  J.  P.  Croufaz . Protcflcur  en 
Philofophic&  en  Mathématique  dans  l’Académie  dcLaufanne, 
aiaitun  Traite  du  ira*.  Il  ydirque  lorlqu’on  dit , cela  cil  beau, 
on  exprime  par  ce  terme  un  certain  rapport  d'un  objet,  ou  avec 
des  lentimetis  agréables,  ou  avec  des  idées  d’approbation  , & 
que  dire  cela  cftiea*,c'eÂ-à-ditc,  j’apperçois  quelque  chofc  que 
j approuve , ou  quelque  chofc  qui  me  fait  plailir  i par  où,  conti- 
nuc-r’il , on  voir  que  l’idée  que  l’on  donne  au  mot  de  beau  cft 
double,  ce  qui  la  rend  équivoque,  & c’efl  la  principale  caulê  des 
ccnccItationsfurlefreAK.  11  diitinguc  donc,  comme  en cflct  il 
faut  le*  diftinguer,  les  idées  6c  les  lcnrimcns.  Le*  idée*  occupent 
l'elprit , les  (entimens  intéreflent  le  cœur.  Quoiqu’on  ne  trou- 
ve rien  dans  un  objet  qui  inrereflê , on  peur  cependant  décou- 
vi ir  dan*  l'idée  qu'on  a quelque  chofc  qui  mérirc  norre  appro- 
bation. Un  tel  objet  pl ai  t donc  & ne  plaît  pas  i il  plaie  i l’idée  6c 
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ne  phifpnsjau  fentimenr.  Au  contraire-)!  y a‘dcs  objet s?dont  I'ri 
flce  n 'offre  rien  de  loiiablc , Icfqucls  ne  laiflim  pasd'cxcitct  de* 
femin:t-usagréabîcs.  H y a donc  béautc  & bc.-utéiily  a plailir 
6c  plailir.  Apicsavoir  dcmcJc  ce  qui  plaît  à l 'dpi it  d'avec  ce  qui 
pl.  it  au  cœur,  il  vient  auxcaraélcics  iccls  6c  uaïutcls  du beau-éj6c 
il  montre  que  l'unité  & la  variété  en  font  l’eflentief. 

B e l-ù  s r ru  r.  Vovez  ESPRIT. 

B e l l e , le  ;dit  aulïî  abfolument  des  Dames  bien  faites.  Elégant 
forme  fa.  Ccgaland  court  de  belle  en  belle.  Il  faut  avoir  toujours 
du  rctpcél  pour  les  belles.  Mais  c’ell  particulièrement  en  Pocfî* 
qu'on  s'en  fèrr. 

Une  belle , 1er  fou  elle  efl  en  pleurs," 

En  efl  plus  belle  de  moitié,  La  Font. 

Bien  que  de  s'emporter  on  ait  de  pu  fies  caufes , 

Une  belle  d'un  mot  ra)u(lt  bien  des  ibofes.  Mot-. 

Dans  réquipage  ifune  belle, 
fl  faut  bien  par  honneur  un  Ornant  maltraité.  La  Sabu 

Je  ne  fuis  point  <fi humeur 
si  pouvoir  d'une  belle  ejfu  jer  la  froideur.  Mou 

Beau  .ledit  aulii  adverbialement.  Il  fait  beau,  abfolument  5 ou  it 
fait  beau  chalTcr , fé  promener,  siptum  lemptu.fudum , cernmoduM 
ad , Cfc. 

B c a t*.  Quand  ce  rtioc  cft  joint  avec  le  verbe  avoir.  Il  lignifie  v 
Quoique  , encore  que.  Etji  ,quanquam.  Vous  avez  beau  parler; 
& me  promettre , je  n’en  ferai  t ien.  Vous  avez  beau  faire , vous 
n’en  viendrez  pas  i bout 

Nous  avons  beau  nous  ménager  ,1 
La  mort  nefl  pas  un  mal  que  le  prudent  évite.  Main.  1 

S. 1 bouche  a b eau  cent  fois]  en  faire  le  ferment , 

Il  n'ejl  point  votre  ami , tant  qu'il  efl  votre  amant.  Vilu 
ils  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  accroître.  Mal*;' 

J'ai  beau  voir  fis  défauts , & fai  beau  l’en  blâmer , 

En  dépit  qu'on  en  ait , elle  fi  fait  aimer.  M o t. 

T o u t B e a r.  Sorte  d'intctjeélion,  qui  fignifie,  Doucement,  moi 
détonent.  Banavtrba , quafo.  Tint  beau , n allez  pas  fï  vîic.  7 oui 
tr.tr/ , ne  vo  is  fichez  pas.  7ir/f  beau , ne  pat  Irz  pas  fi  haut.  On  le 
dit  aullî  aux  chiens  couchans  quand  on  les  veut  drcflêr  , ou 
quand  on  .ipoirqu'ils  ne  pouffent  les  (perdrix  qu'ils  ont  arre- 
tées. Tout  b.  au , tjutbeau , cric -ton  de  loin. 

On  dit  aulli , qu'un  Peintre  fait  rclîcmbler  en  beau , pour  dire  qu'il 
farde  les  pm  ti  airs , qu'il  leur  donne  un  agrément  particulier. 

On  dit  d'unGénctal  6c  de  tout  autre  Oflioér  d’armée,  qu'il  a lé 
commandement  beats , pour  dire  qu’il  commande  de  bonne: 
grâce. 

Or,  die  aulli  avoir  les  armes  btller,  pour  duc,  faire  bien  désarmés; 

On  dit  en  téiine  de  Manège,  qu'un  cheval  a un  b;  su  partir  dtU 
main, quand  on  veut  exprimer  la  vigueur  avec  laquelle  un  che- 
val part  de  fit  main  fur  une  ligne  droite , fans  s'en  ccai  ter  depuis 
Ion  partir  jufqua  fon  arrêt.  On  dit  encore  d’un  cheval , qu'il 
porre  en  te au  heu , pour  dire , qu’il  porte  bien  fa  tête. 

On  dit  en  ternie  de  |cu  de  Paume,  ou  du  jeu  du  Volant,  Donner 
beau , pour  diic,  jouer  un  coup  facile  à prendre.  Et  figurcmcnr. 
le  damer  beau  2 quelqu'un , c'clt  lui  piocurer  une  occalion  favo- 
rable de  dire  ou  de  faire  c*  qu'il  deliroit.  Ainfi  on  dit,  Vous 
lavée  beau. 

B e a U & 15  « l l e . en  terme  de  Fleutifle , encre  dans  les  noms  de 
bcuucoupdc  Heurs.  Ainfilc  Peau  de  nos  jours  , le  Beau  rotu- 
rier, la  Belle  Dcdlc , U Pelle  de  jour , la  Belle  Hortcnfc , la  Relia 
Iris,  lont  des  noms  d’œillets  violets.  La  Belle  Agnes  cft  un  an- 
cien œillet  marqué  de  peu  de  viola  fur  un  fin  blanc  pafliblc.  L# 
Ær.rn roturier  clt  un  violer  fur  un  blanc, qui  vient  d'Amiens, 
fa  Heur  cft  large  6c  lès  feuilles  bien  rangées.  Sa  plante  cft  ton  dé- 
licate , mais  forr  hâtive  à porter  Heur.  Il  cft  (u  jet  au  blanc  & à la 

(murmure.  Le  Beau  cramoill  cft  un  œillet  cranioifi  dont  le  blanc 
cpourroitdifpurer  avec  la  neige.  Scs  panaches  font  emportez; 
&éxtrcircmcnt  détachez,  fans  mouchetures  •,  fa  fleur  tics  lar- 
ge.garnic  de  ttcs-giande quantité*  Je  feuilles.  Sa  planrccftvi- 
goureufe  & d’un  beauvèrd.  Il  vient  de  Lille.  Il  ne  lui  faut  lait 
1er  que  fût  boutons.  Il  ne  graine  point,  là  fleur  n’cfl  pas  hâtive; 
Le  Bel  inconnu  cft  un  œillet  rouge  clair  fur  un  beau  blanc,  f* 
plante  cft  délicate,  fu  jettes  aux  caches  gtifâtres,  & prend  diffi- 
cilement racine.  Trois  boutons  lùffifcnt  pour  Ion  maître  dard. 
Le  Beau  Tréfbr , cft  un  beau  tougefur  un  grand  blanc , fa  fleur 
cil  ronde  & large,  fes  panaches  détachez  llgaiwfc  11c  ue.e 
point , fe  trouve  i Lille  ; cft  hâtif,  abondant  en  marcottes , fu- 
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jet  à dégénérer' & au  blanc  : quatre  boutont  lui  fuflifent.  Il  s’ap- 
pelle autrement  la  Siife Ecolloifc.Lc  Bta u Daumonr,  autrement 
l’Incarnat  Laubinoy  ou  l'Epicier , cil  un  très-bel  aillct  éle- 
vé à Paris,  h couleur  cil  de  feu  allez  vil,  Ion  blanc  ne  II  pas 
des  plus  dns,  mais  un  peu  camé,  (a  fleur  cil  large,  quoique 
pLtc;  il  gt  aine  tacitement  , il  a de  gros  panaches  d'une  cou- 
leur fort  tcchct chée;  là  plante  cfl  délicate  ,(ujcttc  au  blanc, & 
nicn-.c  à la  pouintuicj  quoiqu’il  ne  crève  point  d'otdiiui.c,  il 
ne  laut  lui  Lu  lier  que  cinq  boutons.  La  belle  Doute . cil  un  ixillct 
blanc  dont  la  fleur  cft  grollc  5c  large , garnie  de  beaucoup  de 
feuilles , la  plante  forte  5c  vigouicule.  5c  qui  avec  cinq  ou  lue 
boutons  ne  crève  point.  Lt;  beats  piqueté  , cil  piqueté  de  pour- 
pre dair , foit  gtosôc  large,  rtuisfujer  àciévcr  li  on  ne  lui  bil- 
le lix  ou  lêpt  boutons.  Tout  de  meme  parmi  les  Tulrppcs  ils  ap- 
pellcn:  Ubtll.  d’Anvcis,  unctulipp:  qui  cil  giisdc  li  , pour- 
pie  & blanc.  La bette  Hclcnc  , rouge  enfoncé,  ou fang de  bœuf, 
& blanc  d'entrée.  LaMrMoiine^ougccrimuiü  & beaucoup 
de bl  mc d entrée  La  bille  la  Bure,  pompre,  rouge  5c  blanc.  La 
bette  i’ci Ice , incai nadin , cclaranr , 5c  beaucoup  de  blanc  d’en- 
trée. LcéranCoUiroycIlpouipicoblcur,  violet  clair  & blanc 
terni,  le  Zffr.prr  rouge  & blanc.  Il  y a encore  la  belle  mignonne, 
la  Me  Callitc,  la  MeTiagcdc,  la  belle  matiniéie.  Lult.  dis 
Fl. 

Belle  os.  nuit.  f.  f.  o'.i  J ai  ap.  Aftrabdts  Peruvia tu,  ou  falapa.  Plan  - 
te  étrange,  c,  à p.  clrnt  fort  connue,  ôc  qu’on  élève  dans  les Jar- 
dins à canle  ifc  Ici  fleurs.  Sa  racine ell  grollc,  épaillc, branchuc, 
quelque!' -s  longue  & pointue  en  mmié»c  de  njvu.clmgce  de 
quelques  fibres  >noi>  âne  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  d'a- 
bord l nie  iu  goût , nuis  cnfuiic  àcic  5c  piquante.  De  (on  collet 
part  une  tige  haute  de  deux  picus  , quelquefois  plus . grollé 
comme  le  pouce,  charrue , ferme  , d'un  jaune  tirant  lui  le 
ven: , noiitu'c,  btanchuc  ; à chaque  noeud  de  les  branches  nail- 
fetu  deux  rctiillcs  oppolecs , vèi  tes , ch  trimes , (üccuicnict,  am- 
ples vers  'eut  pédicule,  pointues i Icui  extrémité , & qui  ciant 
Fioilîéesotit  uneo<kur  lotte,  de  qui  Sont  dcLgi  cables  au  g«iut 
S i fleur  clt  un  tuyau  évalc  en  entonnoii  à pavillon  de  trompette 
ciénelc.  Du  lond  d’un  calice  mcmbiancux,  vcrd.i  cinq  pointes 
s'clcveunembiionqullupporic la  fleur.  5c  qui  devient  ap.es 
qu'cite  cil  p..(Iee,ur.  huit  airoodi,brunendchois,gros  com- 
me un  pois , 5c  qui  contient  une  Icnicncc  blanche  piclq>ic  ron- 
dc.&quiétant  hoillce,  letéduit enune  puudtc  blanche.  La 
BedtJitiuit  varie  beaucoup  par  les  flej.-s  qui  lont  et  amollies; 
il  y en  a de  faunes , oc  rongea:  i es , de  parucliccs  de  jaune  & de 
puipuiin,dc  i ouge , de  jaune  & de  bl  au , il  s'en  trouve  de  nu- 
pan  tes  de  bl  nc5v‘  de  purpurin , ou  nui  brcesSc  panachées  de 
purpui  in, d’autres  les  ont  blanches  touchées  de  |.ui  te.  On  en  re- 
nutque des  p'cis  qui  ont  leuis  Heui s plus  petites  ; & uncelpccc 
oticautrcs  » le»  leinences  toutes nbotculcs, Se  c'ell  ceire  der- 
nière c-péce  qu’on  a envoyée  d'Atnetique  pour  le  vciit.ible 
J al.  sp.  liai  éc  plilicus  auties  Boianiflcs  ont  crû  que  le  falap 
Ctoic  une  cfpcce  de  Lizernn  , 5c  Héunan  prétcr.doic  que  la 
Scammoncc , le  T ui  biih , le  Mcchoacan  de  le  falap,  étoient  de* 
Plantes  coi  gène,  es  Tou:  ce  qu'on  en  peut  dire  pour  le  prêtent 
c’en  que  dans  nos  nlei  d’Amciiquc  on  (e  1ère  de  cette  racine  en 
Ruife  de  falap. 

B i a u , (e  die  pt  ovçi  bi alement  en  ces  phrâfês.  Il  lui  fait  Mu  Mu, 
pour  dire,  Il  fait  (emblantdc  l’aimer,  La  belle  plume  (aitlcMoi- 
icau  ; p-  ' ur  dire,  que  les  beaux habits  augmentent  la  beauté.  On 
dit  aulii  qu’un  homme  pillé  pour  be au , qu.  nd  il  ne  paye  point 
dans  les  p.u  tics  de  divcrtillcmciu.  On  dit  aulli  : Il  fet  a beau  lents 
quand  je  l irai  voit  ; pour  due , je  n'y  veux  jamais  aller.  On  dit 
aulh  ironiquement  : Il  vous  lait  bc.iu  voir  ; pour  di.e,  Vous  avez 
tnauvui.c  grâce  de  faite  telle  choie.  On  dit  aulli , il  cil  rentré  de 
plus  btlle  ; pour  dire , Il  a i (-commencé  à parier  de  la  même  ma- 
Ucre  qu’il  avoir  quittée.  On  dit  encore,  il  nous  la  baille  belle  ; 
pour  duc.  Il  nm.s  en  fait  bien  accroire.  On  die  voilà  une  btlle 
équipée , loi  (qu’on  n'a  pis  icülli  dans  quelque  entrcprile.  On 
dit  encoiedcs  chofes  qu’on  meprile, C'ell  un  beau  venez-y-  voir. 
On  die  aulli , A beau  jeu  fan  retour , pour  dite,  que  chacun  à 
fon  tour  trouve  occ-fion  de  le  venger.  On  dit  aulli  d’un  débau- 
ché, qu'il  le  f.iitir.r«  garçon  quand  il  ruine  (a  lame  ou  fa  foi  tu- 
ne. On  dit  encore  qu'on  donne  faa  jeu  à quelqu'un,  quand  on 
lui  donne  quelque  occaiion  de  faire  ce  qu'il  fouhaitc , (oit  en 
bien,  (oit  en  mal.  On  dû  aulli  quand  on  rctiilc  d’admettre  quel- 
ques ta?  (ont,  Tout  cela  ell  bd  Se  bon,  mais  je  n’en  veux  lien 
faire.  On  dit  encore , Il  a mis  cela  en  b:  au  jour , en  beau  début  ; 
pour  di.e . il  la  bien  expliqué , ou  il  a fait  voir  une  choie  pat  Ion 
plus  bel  endroit.  On  dit.  Il  n’y  a point  de  Mrptilon,ni  de  I lidcs 
amours.  Il  l'a  mis  e > beaux  draps  blancs  ; pour  dite , Il  en  a par- 
le fou  défiv.tmaçc’-ilcmenr.  On  dit  aulli , qu’on  l'a  échappe  bil- 
le ; pont  dire , qu'on  a couru  un  grand  danger.  On  le  dit  aulli 
d »n  homme  qui  a CPoiilé  une  laide  femme.  O*  dit  aulli,  11 
oeil  ni  beau  ni  oon  ; il  n'elt  point  f ai  dé. 
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BEAUCAIRE,  f.m.  Ville  de  Fiance  firuée  dans  le  bas  Languedoc 
fur  le  Rhône,  Belhtjnadruni.  Quelques  Geogtaphes  la  prennent 
pour  l’ancien  Ug&trtunu.  Matv.  Humain  cft  célébré  pour  U 
foire  qui  s'y  tiem  i ornes  les  années  le  1 1*  de  J uillet , où  U y a un 
gianu  concoui  s de  Marchands  de  toute  l'Europe,  5c  meme  d’A- 
frique 5c  d'Afie.On  dit  qu’il  y a de  Btaucaire  à Tarafeon  un  che- 
min loutétram  qui  pâlie  tous  le  Rhône.  Voyez  Caftcl  hill.  de 

Lang-p.  Î45- 

BEAUCE,ou  B E A U S S E,  f.  f.  Province  de  France,  que  les  Mo- 
dernes appellent  Belfta,  5c  les  Auteurs  plus  ancitm.Balfia. L'an- 
cienne B:juu  n'avoir  pas  les  memes  limites  que  U Etant  e a pré- 
(emement.  Quelques-uns  la rcflei rent  entre  Eftampes  & lOr- 
léanois.  D auu  es  la  divileiic  en  trois  parties , la  Btautt  Chartrai- 
rc , Eeifu  G'jinuten[ii  ; L Rcjkcc  Dunoile , Btlfiâ  DwitnJSi  -,  la 
Bt  jute  de  Pluvieis , ou  Piihivicts  fidfu  Peetvartnfu.  D’aunes  y 
comprtnnuit  Je  Pays  Citai  nain  ; l'Orléanois, l’Anjou,  le  Maine 
5c  la  T ounainc  ; c’clf-i-dirc , tout  ce  qui  cfl  entre  l'Ifle  de  Fran- 
ce ,la  Normandie , la  Bretagne 5c  la  rivicicdc  Loire.  Méiulala 
divilè  en  tiois  i°,La  Beauté  fupéiieutc.qui  commence  au  bourg 
d'Abiys  , 5c  s’étend  vers  Chartres  5c  au  delà.  i°  , La  Beauu 
moyenne  s'étend  à droite  5c  à gauche  de  la  Loire,  depuis  Rc- 
motcniin julqu’à Vendôme,  & depuis  Chiteiudun  julqu'i  la 
Touraine,  j" , La  Beauté  infeiieurc , qui  n’cll  qu'une  grande  5c 
vallc  pi  . inc,  occupe  la  partie  orientale  depuis  Eflampes  juf- 
qu'.iu  Senonois  du  côté  de  lot  ient , 5c  du  cote  du  midi  jufqu'i 
Orléans.  Aujourd'hui  la  Btatttt  t-n  la  prenant  en  general,  com- 
prend le  pays  Chattratn , le  Dunois , le  Vandôntois  5c  la  partie 
de  l'Oiléanois  qui  cfl  au  nord  de  la  Loitc.  Dans  un  fens  plus 
particulier  elle  ne  comprend  que  le  p>ys  Char  train.  Maty.  La 
Bcjrtit  dans  les  Cartes  de  l'Acadcmic  des  Sciences,  a la  figure 
d'un  triangle  ,dont  la  baie  appuyé  iur  la  Loire , 5c  dont  la  poin- 
te abuutit  entre  le  Péichc5c  fille  de  Ft.mcc.ayant  leGatinois  au 
les  an:,  la  Sologne  au  midi,  une  pai  :ie  de  la  Touraine  5c  du  Mai- 
ne avec  le  l\J:  etie  .su  couch  ont.  La  Bt-tnet  propre , ou  particuliè- 
re, ell  u:‘C  petite  Province  dépendante  du  Gouvernement  Gè- 
ne; al  d'Or Jeans , elle  ell  tenférméc  entre  l’Orléanois  propre , le 
BUiiois , le  Perche  & l'KIe  de  France.  Maty.  Chartres  en  ell  la 
Capitale.  Quelques-uns  mettent  meme  Eumpes  ,5c  ils  la  con- 
fondent avec  le  Pays  Chartrain.  In  Ce  mot  ell  venu  en  ufage 
dans  la  langue  en  ces  ptovètbcs:C‘cll  un  gentilhomme  de  Beau- 
té. qui  le  tûnt  au  lit  quand  on  refait  les  chaudes  ; pour  marquer 
que  la  Nobldlê  de  ce  Pays  ell  ton  pauvic.Dcs  plaines  de  B,autt, 
pour  dire,  fort  étendues,  d caule  que  ce  P^ys  cfl  foit  uni  5c  fans 
libres. 

BEAUCOUP.  Adverbe  de  quantité  qui  marque  l’abondance.l'cx- 
cès  Mulinm,  valdi.  Ce  Docteur  ell  beamouf  plus  habile  que  fes 
Co--tic.es  : ils  n'en  lavent  pas  tant  i beamouf  prcs.il  y avoir  beau- 
i oup  de  gens  d cette  ademolce. 

Ménage  duivc  ce  mot  de  beau  5c  teup.  D'autres  le  dérivent  de  beSa 
(opta. 

Lo:  (que  beanctup  cfl  employé  pour  lignifier  plujieurt,  il  y faut  d’or- 
din-iic  ajouter  ^em  ou  pèrjonnti  ; car  quoiqu’on  puilTè  dire, 
btautaup  s’imaginent,  il  (croie  cncoie  mieux  d ajouter  beaucoup 
de  gens  s’imaginent,  5cc.  Aiuln  ,plurimi.  Cependant  fi  l’on  di- 
foit . nous  lommcs plufiturs , au  lieu  de  dire  nous  lomtv.ee btau- 
toup , Uns  que  rien  luivît , on  ne  diroir  pas  la  meme  chofc.Nous 
fbmmcs  plusieurs , ne  fût  pas  entendre  un  (i  gi  and  nombre , que 
nous  font  mes  beaucoup.  Vau.  Corn. 

Beaucoup.  Quand  ce  mot  cfl  mis  api  es  un  adjcâif.  il  veut  êtr« 
immédi aicmcnt  picccdé  de  la  particule  de.  Exemple.  L'cfprit  de 
qui  la  promptitude  cft  plus  diligrntc  debtamoup  que  celle  dés 
siltcs.  Vaug  Rent.  MaisquandMttowpcft  devant  lad  jeéÜf,  il 
cfl  mieux  de  ne  lui  pas  donner  un  de.  Exemple.  GalTcndi  5c  Def- 
cancs  Ion:  b.aucoup  plus  éclairez  que  les  autres  Phiiolophes. 

BF.  AU-  FILS , f.  ni.  Gendre  qui  a epoufé  la  fille  d'un  aune.  Gentr. 
Les  beaux-fils  Se  le*  bellcs-jitUs  ne  s’accordent  pis  long-tems  avec 
les  beaux-pères  5c  les  bcllcs-mcrcs.  Un  beau-fils  ell  confidéré 
comme  pioprc  fils  de  celui  dont  il  a cpouicJa  fille,  c'cfl  pour 
cela  que  IrsLoix  font  obligé  de  nourrir  fon  beau-père  en  cas  de 
ncccflirc  : Qui  [uni  loto  patentant.  Loues , Arrêt  i<).  Lettre  F. 
Roches. 

On  appelle  aulTi  Beau-fils  5c  Belle-fille  Ad  enfans  qui  font  nez  if  un 
premier  mariage  à I egard  des  miriez  eu  fécondes  noces.  Privi- 
gnus.  Les  enfans  du  mari  font  beau-fils  5c  belles  filles , à l'égard  de 
la  (ècondc  femme  ; 5c  les  enfans  de  la  femme  lont  la  même  cho- 
ie à l'cgai  d du  fécond  mari. 

On  appcLÏc  aulli  ironiquement  Beau-fils,  un  jeune  homme  qu’ou 
veur  fane  venir  à lot. 

On  dit  aulli  en  terme  burlcfque  5c  comique,  qu’un  ç'tçon  fais 
\c  beau-fils,  pour  diic,  qu’il  (épate,  qu  il  fan  l'agi  cable,  qui! 
hante  les  Grands , Ce  fait  de  la  dcpcnlc  comme  eux.  PtLtus , ai 
un£ue»i  faits*. 

Un 
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Vif  it  (t  dtrnitr  ordre 
P offrit  dons  lo  moijvn  pour  être  des  omis  ; 

Propre , toujours  rafé , bien-dsftnt , cr  beau  fils.  La  Font. 

Pafquier  ,Rcch.  Liv.  VIII.  ch.  50. croit  que  les  mots  de  bcllc-mè- 
rc  » beau-fils , belle  fille , font  venus  par  érreur  de  ce  que  l’on  di- 
loic  beau-père , pour  béat-pére. 

BEAU  FO  R T,  f m.  Nom  de  lieu,  Retlofordta , ou  Befor.Ho.  il 
y a Beauford , petite  ville  d’Anjou.  Beaufort , village  St  château 
en  Champagne , qui  a titre  de  Duché.  Btaufort,  petite  ville 
ou  bourg  (du  Duché  de  Savoye. 

BEA  U-F  R E R E , f.  m.  Tci  me  1 clatif  entre  deux  pèrfonr.cs  qui 
ont  époufe  le  frère  ou  la  forur  l'un  de  l'autre.  Marittvtl  uxoris 
froter.  Les  nations  étrangères  êtabüflent  une  grande  alliance 
entre  les  beoux-frèret.  Les  Efpagnols  les  appellent  Cunados, 
les  Italiens  Cog<ua , les  Ga/cons  St  les  Languedociens  Cognados , 
qui  font  des  mots  qui  équivalent  aux  premiers  dégrez  de  con- 
fanguinité.  Rociiif. 

BAtUJEU,  f.  m.  Bellijovium  , ou  Bellijovium.  Petite  ville  de 
Fiance , à huit  lieues  au  nord  de  Lyon.  Beaujeu  cft  lîtuc  fur 
l'Ardiere , & fut  autrefois  Capitale  du  Beaujolois.  Picri  c Mau- 
rice dans  une  lettre  l'appelle  Sellas  jotas , & quelques  Modér- 
ncs  Baujovium. 

BEAUJOLOlS.f  m.  BtHojovitnfis,  ou  Belltjotenfis  agre.  Quel- 
ques-uns dilcnt  aufli  Baujîvienfis , mais  il  n'cft  pas  It  bien.  Le 
Beaujolais  eft  une  contrée  de  France  comprifcdans  le  Gotivci- 
ncrr.cnr  général  de  Lyon.  Le  Beaujolais  cl  t borné  au  midi  par  le 
Lyonnois  propre , au  couchant  par  le  Forêt , au  nord  par  la 
Bourgogne  ,&  au  levant  par  la  Piincipauté  de  Dombcs.  Il  ne 
faut  ni  prononcer  ni  écrire  Btaujeulots , comme  quelques  Au- 
teurs • trais  Reaujoloit 

BEAULIEU , f.  m.  Nom  de  pluftcurs  lieux  en  Fiance, ainfi  nom. 
mez  à caufc  de  la  beauté  du  pays  dans  lequel  lis  font  limez. 
Bellus  lot  as.  Il  y a Beaulieu  en  Bérry  proche  de  la  Loire.  Beau- 
lieu,  Abbaye  en  Champagne,  prés  du  Duc  hc  de  Bar,  Ce  c. 

B E A U M O N T , f.  m.  Nom  de  plufteurs  lieux  différons , ainfi 
nommez  apparemment  ou  parce  qu'ils  for.rfitucz  fur  de  belles 
montagnes,  ou  parce  qu'ils  en  (ont  pioche.  Btllo-montiam  , 
Bellus  ruons.  Beaumont , village  du  pays  de  Vaux  en  Suide  Beau- 
mont en  Aigonc , petite  ville  de  Fiance  dans  le  petit  pays  d'Ar- 
gone  en  Champagne  ; Beaumont , petite  ville  de  France , dans  le 
Cotentin  ; Beaumont  le  Roger,  Bellomonttum  Roger'u,  dans  le 
Dioccfed'Evreux  en  Normandie.  C’eft  un  Comrcqui  a pris  fon 
nom  de  quelqu’un  de  (es Comtes  nommé  Roger,  qui  a fondé 
ou  aggt  andi  cette  petite  ville  ; Beaumont  fur  Oyfc  dans  l'illc  de 
France  ■,  Beaumont  Itl  uomtt,  petite  ville  dans  le  Maine,  avec  I 
tictc  de  Duché , Beaumont  tuÂt,  bourg  de  Normandie  proche  ' 
de  Beaumont  U Rager. 

DE  AUNE,  Cf.  Ville  de  France  dans  la  Bourgogne,  fur  une  pe- 
nte rivicte  nommée  la  Bout  gcoilc.  Caflrum  Btlnmn  ,Relnt,  ou 
Btlna , mais  plus  rarement . Satina  aulE,  d’où  sert  forme  Beau- 
ne.  Btaune  cft  fon  connue  par  les  bons  vins  que  produit  fon  tèr- 
roir.  Qui  cft  de  Btaune.  Btlnnus.  Le  vin  de  Btaune , vmum  B ti- 
nte tm  , vint  Belntca. 

U y a encore  dans  le Gatinois  an  Bourg  nommé , Btaune , Btlna, 
à cinq  lieues  de  Montât gis*au  couchant. 

B E A U- P È R E,  L m.T  cime  relatif  à l’égard  des  enfitns  d’un  pré- 
micr  lit.  Il  fc  dit  du  mari  qui  a époufé  leur  méi 0 en  fécondes  no- 
ces. Vitrum.  Et  belle-mère , eft  la  femme  que  leur pcrc  a époufee 
de  la  meme  manière.  Comme  un  beaa-pert  n’cft  que  l'ombre 
d’un  vrai  pcrc,  de  même  fon  affection  n’effque  l’ombre  de  b 
paternelle.  L*  Mait.  Un  beau-pèrt  eft  un  faux  père. 

BiAU-i't  h 1 . fc  dit  anflî  pour  le  pcrc  du  mari  d’une  femme,  & 
pour  le  père  de  la  femme  d’un  mati.  Suer.  C’eft  mon  beau-père  ; 
pour  due , c’eft  le  pcrc  de  ma  femme , ou  de  mon  mati.  Por- 
phyi  ion  fur  l’Art  Poe  tique  d’Horace  au  vers  Ptrfidas  Ixson , dit 
qu' anciennement  b coutume  étoir  que  les  gendres  donaflent 
un  dota  leur  beau-père  . cc  qu’il  appelle  dotem , ou  nuptialta 
nu. r.L,- a , c'cfi-à-diic , qu’on  achetoit  les  femmes,  comme  on 
fait  encore  en  quelques  endroits  des  Indes. 

B 1 a u-P  Etre,  cft  ur,  titre  que  l’on  donnoit  autrefois  aux  Reli- 
gieux , & qui  fc  diioit  encore  du  tems  de  Pafquicr. 

Met  Beaux-Pères  Religieux, 

Vous  dinee.  pour  un  grand  merci  : 

O gens  heureux  l S Demi-Ditux  l 
Plujl  À Vtete  que  je  fufie  atnfi  ! 

Difoit  Vi<âor  de  Brodcau  en  ce  hui&ain  qui  fût  tantfolennifé 
fous  le  règne  de  Fi  ançois  I.  Paco.  Rctb.  VJU.  <0. 

Ce  mot , félon  Pafquicr , vient  de  Beat  Père , qu’on  donnoit  aux 
Religieux , parce  qu’ils  ont  époufe  turc  vie  Cuntc , & aux  pci  es , 
Tome  /. 
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1 paree  qu’en  mariant  leurs  enfants  il*  fcmblent  fc  procurer  une 
vie  immuitelle  Rabelais  en  fon  troilicruc  Jivtc  de  Pcntagruel, 
appelle  Beats  Pères  les  Moines  que  nous  appelions  Beaux  Pères. 
Pasq,  Ménage  prétend  qu’on  a dit  beau-perc  .comme  on  a dit 
Beau  Sire , par  une  epithéte  d’honneur.  Mais  toutes  c es  qualité* 
avoient  auitcfois  leurs  noms  propres,  & on  appciloit  parâtre, 
marâtre , fitiade,  les  beau  - père , belle-mère , St  beau  - fils , fle  fe- 
rourgt,  ou  fereur , celui  qui  avoit  époufe  notre  lcrur,donr  Ici 
exemples  font  ficoucns  dans  les  Coutumes  St  dans  Boutiliei. 

B E A U P R Ê , f.  m.  Ternie  de  Marine.  C cd  le  mât  d’un  vailfeau 
le  plus  avancé  qui  efl  lur  U proue , incliné  ou  couché  (ur  b pou- 
laine.  Sa  voile  s’appelle  fivadièrt.  Le  mai  qu’on  enre  au  defliiJ 
j’appelle  le  tourmenstn,  ou  le  petit  beaupré.  On  dit  qu’un  vaifleau 
eft  beaupré  furpouppe;  pour  aire,  qu’il  fuit  le  plus  préi  qu’il  peut 
un  autte  vaHleau.  Quand  le  mit  de  beaupré  a douze  torfes  cinq 
piéds  de  long , fit  vergue  a huit  toiles  deux  piéds  de  long , & le 
mât  de  Perroquet  de  beaupré  a trois  toiles  un  piéd  do  long.  Le 
mât  de  beaupré  efl  enchaflé  par  le  bout  d’enbas  fur  le  premier 
ponts  dans  le  mât  d’avant , ou  de  n ilainc , & pafle  dircéiemem 
au  defliis  de  l’éperon , il  efl  garni  d’une  hune,  d un  mât  de  per- 
roquet & de  deux  vergues , comme  auflî  de  deux  «.bouquets, 
qui  fcrvcntiicnir  le  «lit  niât  Je  pèr  loquet  St  le  bâton  de  pavil- 
lon. Le  mât  de  éraiiyrrdoit  avoit  les  «leux  tiers  du  grand  mât. 
& (à  grofleuf  doit  être  égale  à celle  du  mât  de  mitaine  pat  le  plus 
gros  : St  la  moitié  du  diamètre  par  le  bout.  C a n o u. 

BEAU-REVOIR,  fubft.malc.  Tenue  de ClulFê, qui  fe  dit 
quand  le  limier  bande  fort  fur  b botte  St  fur  le  trait , étant  fur 
les  voyes. 

B E A U T É , C f.  Cc  qui  plaît , ce  qui  agrée  â nos  fem , & fur-  tout 
à la  vue,  en  conlèquence  d’une  certaine  proportion  agréable 
qui  fe  trouve  entre  les  parties  de  quelque  tout.  Puhh.-itudo  ,fpe - 
lies,  detor,  vtnuflas,formofitas.  Socrate  dcfiniilùii  la  beauté  une 
ty  1 annie  de  peu  de  tenu  ; Platon  l’appclloit  une  pi  incipautc  éta- 
blie par  b nature  •,  Carncadcs , un  t cgne  folitai . c : d’autres , un 
Royaume  fans  armes  &fam  gardes.  Quelqu'un  a dit  que  b 
beauté  cfl  le  plus  puiflant  & le  plus  foible  ennemi  de  l'homme , 
qu'il  ne  lui  faut  qu’un  regard  pout  vaincre  ; qu’il  ne  faut  que  ne 
b pas  regarder  pou;  ttiomphet  d'eile.  Selon  le  P.  Bouhours , 
c’cfl- là fbphiftiqucr  fes penkes.  Lzbeautédu coi ps donne  plus 
d’agrémcm  â la  vertu.  Bouii.  Il  le  dit  principalement  de  l'agi  c- 
ment  des  femmes , fôii  dans  b vif  âge,  fuit  dans  b taille,  loir 
dans  leurs  autres  quaiitez  narurcllcs.La  beauté  efl  plus  en  imagi- 
nation qu’en  réalité  ; clic  cfl  dépendante  des  goucs.  Il  y a des 
beaurti.  Grecques  ; & des  i/eauret.  Romaines.  On  appelle  une 
beauté  Romaine,  celle  dont  l’air  cfl  grave  & majeflueux , & qui 
a de  grands  traits , un  grand  fronr , le  liez  un  peu  grand,  la  bou- 
che médiocrement  ouvéne , & les  lèvtes  bien  tcboidccs.  Au 
contraire, on  appelle érairrèGiccque , une  pèrfonne  qui  a roui 
les  traits  petits  & mignons , le  nez  un  peu  1 ctroufTé . & l’air  ba- 
din , vif  & enjoué.  La  beauté  des  fcinnc  ■ Tai  rates , c cfl  de  n’a- 
voir point  de  nez  icelle  des  Indiens , d’avoir  de  longues  mam- 
mcllcs  Si  de  longues  oreilles  -,  celle  des  Moics , d frrc  noites  & 
canmlcs.  La  beauté  À un  droit  nanti  cl  de  commander  aux  hom- 
mes j St  b valeur  n’a  qu’un  droit  -irquis  par  la  fotcc.  Fontfn.  La 
jaloufte  de  la  ktaute  n’cfl  pas  moins  violente  que  celle  des 
amans.  S.Eva.  Sabeautélui  donne  I Empire  de  tous  les  cœurs. 
Moi.  Laéranr/laplus  rate  cfl  fi  agile  St  mot  telle.  Viil.  Un  peu 
de  fierté  lied  bien  à une  femme  qui  cfl  jeune  & belle;  la  jeuneflè 
St  la  btautt  donnent  de  grands  privilèges.  Bill.  Loi  (que  l’âge 
ou  quelque  accident  imprévu  effacera  votre  beauté',  dort  vous 
êtes  idouue.vousavuüeicz  que  cc  n’etoit  que  vanité  F Lé- 
onin. Chez  les  Poètes , Minerve  cfl  la  pnniencc.  Venus  efl 
la  bairrf.  Bon.  La  plus  grande  partie  des  femmes  doivent  leur 
beauté  â leurs  ornemens.  Roctm.  La  beauté  cfl  differente  i 
rai  fon  des  âges  différons.  La  beauté  d’un  jeune  homme  cfl  d’a- 
voir le  corps  propre  â toutes  lottes  dexètekes.  Il  faut  encore 
u’il  foit  agréable  â voir.  La  beauté  d’un  homme  fait , & qui  cfl 
ans  l’âge  de  vigueur , cfl  de  pouvoir  fupporret  toutes  les  fati- 

f’ucsdcu  guerre  ,&  d’avoir  je  ne  fai  quoi  dans  le  vifage  qui 
e rende  agréable  â voir,  & redoutable  tout  cnfcmble.  Enfin, 
celle  d'un  vicllaid  confiflc  à pouvoir  faire  toutes  les  fondtions 
ncccflaires , & cela  fans  feplaindrc,  comme  ne  fentanc  aucune 
des  incommodités  qui  affligent  dordinaiic  bvieilefle.  Cas. 
TraduB.  de  la  Rbet.  d'Arifl. 

Hélas  ! f ai  bien  appris  en  vous  voyant,  Bélifît , 

Qu/l  nefi  point  de  bon  feus  contre  tant  de  beauté.  La  Sam. 

Cette  Reine  des  tttun  qu'on  nomme  la  beauté. 

Aux  plus  libres  d’écrit  fait  aimer  fon  empire.  Goo. 

Bk  AUTÉ.fc  dit  auflî  de  l’air, & de  b manière  de  marcher, de 
vivre, & de  tout  cc  qui  peut  agréer  en  quelque  petfonne.  Ve- 
Oo«  nufiat, 
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rtufl/u  , forma , Hgnitac.  On  die  auflî  , h beauté  de  U voix.  Fbeis 
fuavitas , elegantia , fuavitudo. 

On  appelle  au  Mi  abfialumcnt  beauté,  U pèifonne  qui  cft  belle. 
f'cmrtt , venuflates.  C’eft  la  feule  manies  c de  rendre  en  Latin 
le  morde  beauté  quand  il  fignihc  la pérfonne  même;  encore  Ic- 
xoit-il  difficile  de  s 'en  fètvir  par  tout  en  ce  fens.  C'efi  un  Ca- 
valier qui  coure  après  toutes  les  beauteu,.  On  s’en  fert  plus 
fréquemment  en  Poefic  qu'eo  Ptofe. 

H ne  faut  Paint  qu'une  rare  beauté 
Au  trop  /amour , tu  trop  dt  cruauté-, 

L'une  dégoûte , & C autre  déftfitrt.  Main. 

Ctfit  aux  gens  nul  tourne*. , t'efi  aux  Amans  vulgaires , 

A brultr  confiommtnt  pour  des  beautez  févères.  Mol. 

Un  Amant  plut  À lui  qu’à  ta  Beauté  qu'il  aime , 

Toujours  dans  (oit  amour  je  recherche  lui-même.  V iLL. 

En  Pocïie  onpcrfonnifie  quelquefois  la  beauté.  Anacréon  a feint 
Que  les  Grâces  avoieot  lié  i amour  avec  des  chaînes  de  rôfês , Ce 
1 avoieni  vendu  pour  cfdavc  à la  Beauté.  M.  Scuo. 

B a a u t i , fc  dit  figutemeu  en  thôles  fpirituclles  & morales , Ce 
même  de  toutes  les  chofcs  qui  nous  donnent  du  plailïr  i voir  Ce 
ouïr.  La  beauté  de  l’clprit , des  fènrimem.cft  plus  eftimable 
que  celle  du  corps.  Ingenii  prajJaiiiia , vis.  La  véritable  beauté 
oe  l'clprit  cft  une  beauté  mâle  qui  na  rien  de  mol  ni  d’eftéminc. 
Bocu.Le  Marquis  Pignatclli  a fait  un  traité  pour  montrer  que 
la  leaulé de  leiprit  a beaucoup  plus  de  force  Cr  de  charmes  que 
celle  du  corps.  Quant o peu  aüctti  la  belU*-*-A  deWammo , ebe  la 
belletzA  del  corptT U a été  traduit  en  François  fous  ce  rître , De  Ia 
beauté  dt  l'efpnt  comparée  à telle  du  torpt.  La  beauté  de  l'éloquen- 
ce confifle  quelquefois  autant  dans  un  certain  ait  facile  Ce  na- 
turel, que  dans  la  grandeur  des  penfées.  Nicod.  La  beauté  de 
l ame.  Pulcbritstdo.  La  beauté  des  penlces.  Elegantia.  La  beauté 
delà  vértu.Cela  liideur  du  vice.  La  beauté  du  tems./a  beauté 
de  la  campagne  invite  à 1a  promenade.  La  beauté  du  ciel  Ce  de 
la  tètre  La  beauté  des  Heurs.  La  beauté  des  eaux.  La  beauté  des 
atbtes.  La  beauté  de  tant  d’animaux  différent.  Amamtas. 

Imitateur  nouveau  des  beautez  S Euripide , ' 

Je  t'ai  [ouverte  promis  des  vers  dont  la  grandeur 
Peut-être  infpirera  la  crainte  & la  terreur , 

F unifiant  fur  la  Scène  un  cruel  parricide. 

Tas;t  de  rares  beautez,  tant  sC  ouvrages  divin 
Te  parlent  de  l'Auteur  dt  ce  grand  Univers , 

Et  tu  neiucns  point  leurs  paroles  1 L’aïs»  Tire. 

St  ma  mufe  s’eji  occupée 
A tbancer  dans  mes  jestnec  ont 
Des  beautez  fujettes  au  tems, 

Cefi  que  mon  ame  s'efl  trompée.  I o. 

Br  a ut  i ,1c  dit  quelquefois  en  convcrfation , ou  en  ftilcplaifanr 
pour  Angularité,  Ce  pour  exprimer  quelque  chofc  de  furpre- 
nant,  ou  d'éxtraordituiic.  Novitas. 

"je  voudrois , m'en  coûtai- il  grand  tatfe. 

Peur  la  beauté  du  fait  avotr  perdu  ma  tarife.  Moi. 

Pt»  rti  novitate. 

Br  acté  triomphante.  Tètme  deFlcurifte.  C’eft  un  ail- 
ler d'un  rouge  de  fin  g lûr  un  blanc  de  lait  .fcspannachcs  font 
petits , aullt-bicn  que  I.:  Heur.  Il  elt  fin  éc  fa  plante  vigoureufe.  Il 
ne  lui  fiut  tailler  que  trois  ou  quarte  boutons  11  le  trouve  i 
l'Ule.  Cult.d.  Fleur;.  La  Beauté  Je  Charries  ell  le  nom  d'une 
tulippe.  In. 

BEAUVAIS,  f.m.  Ville  Enilcopale  de  France , Capitale  du 
Beauvoilis.  Btlhvatnns , Bellevaci  Cxfaronugus.  L’Evêque  de 
Beauvais  tient  le  premier  rang  entre  les  Comtes  Ecclefîaftiquc* 
Pairs  de  France.  Quelques  Géographes  croycnt  que  Beauvais 
cft  la  ville  que  les  Anciens  nommoient  Bratufpantium.auc  d'au- 
très  placent  àGratcp.mce,  Ci  d'autres  i Granville,  villages  du 
Beauvaifis.  Jean  de  Paris  l’appelle  Belvaeum , d’où  a pû  le  for- 
me; Beauvais.  La  longitude  de  Beauvais  cft , félon  l'Académie 
des  Sciences . 1 9*.  4 f.  6c  la  latitude  49*  zef.  Louvet  a fait  les 
Antiquitcz  de  Beauvais  en  deux  vol.  ru  1 1. 1 6\  f.  i Beauvais. 

BE  A U VAlSIN,tNE,Cin.Cef'.Qui  cft  de  Beauvais,  ou  plu- 
tôt du  Beauvaifis.  Bellovatus.  Voyez  M.  Dr  Valois , Notit.Gal - 
lor  p79.ll  dit  que  Beattvaiftn  vient  du  Latin , comme  fi  on  di- 
(oitBellovaciisutfOa  Bellc/vacenjîs. Les  B(auvasfins,uès-pm(Ç.ins 
,rmi  les  Belges, pouvoient  armer  julqu’i cent  mille  hommes. 
.Cor.  Les  Beauvaiftns , les  meilleurs  guerriers  de  tous  les 
Gaulois  Ce  Belges, levoient  les  Troupes  lôus  la  conduite  de 
Corbcus  Ce  de  Connus  In.  Nous  avons  déjà  remarque  que  plu- 
sieurs de  nos  bons  Auteurs  oc  fc  fervent  point  de  noms  reçois 
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te  en  ufâge  aujourd’hui , quand  ils  parlent  des  peuples  anciens 
qui  habitoient  le  même  pays  ; mais  qu’ils  donnent  une  forme 
rrançoile  à l’ancien  nom  Latin.  Ainlî  dans  les  exemples  que 
nous  venons  de  citer , j’aurois  mieux  aimé  dite  lesBcllovaces 
ou  Bellovaciens , comme  Cordcmoi,  que  les  Beauvaiftns. 
BEUVAISIS.f.  m.  BeÜovattnfts  agtr.  Contrée  de  France, 
qui  fâifoir  autrefois  partie  de  la  Picardie,  Ce  qui  cft  aujoud'hui 
de  Tille  de  Fiance.  Elle  a pris  fon  nom  de  Beauvais  fa  Capitale. 
Le  Beauvaifis  eft  borné  au  couchant  par  Jcs  ÉJcdiom  de  Com- 
pïègne Ce  de  Scnlis,  au  midi  par  le  Vcxin  François,  au  couchant 
par  la  Normandie , Ce  au  notd  par  la  Picardie.  Mâty.  Le  Beau- 

ar , autrefois  Comté , fit  partie  de  celui  de  Vérmandois.  H 
aux  Comtes  de  Troies,  ilTiis  des  Comtes  de  Blois£udcs  JI. 
te  de  Tioics , l’échangea  en  9 96.  pour  Sancétre  en  Bérty , 
avec  Ion  frcrc  Rogèr  Evcquc  de  Beau  vais , qui  donna  ce  Comté 
à Ion  üglilc  en  1016.  du  conlcntcment  du  Roi  Robert.  Voyez 
Du  Chefnc.  P.  Louvet  a donné  l’hiftoirc  Ce  les  Antiquitcz  de 
Beauvaifis , à Beauvais , in  4*.  en  1 6 3 1 . Ce  D.  Simon , un  Sup- 
plément i Ihiftoirc  de  Beauvaifis , i»  40.  à Paris  en  1704. 
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BEC,  fin.  La  partie  dure  Cr  pointue  de  Toilcau, qui  lui  ftrt  à 
manger , Ce  d’armes  pour  fc  défendre.  Kvfirum.  Les  oifeaux  de 
proie  eguifent  leur  bée  contre  les  rochers  Ce  les  piètres.  La  co- 
lombe revint  dans  l’Arche  avec  une  branche  d’olive  en  fon  bée. 
C’cft  par  le  bée  que  l’oifcau  commence  fa  mue  au  renouveau. 
On  du  «n  Fauconnerie , un  bée  droit , reüunt  ; ciochu , adun- 
• tum  \ affilé , acutum  i rond . rotundum  j plat . deprefistm  -,  aquilin , 
aquiiwum  -,  fendu , fifium  \ émoullc,  ohufum  \ epoimé , cafiuns 
alumine  i cr.denté , ou  en  forme  de  feie , [erratum. 

Ce  mot  cft  ancien  dans  la  langue,  Ce  on  le  dit  encore  dam  le  même 
Icns  Ce  fans  aucun  changement  pat  mi  les  Bas-Bretons,  qu’oa 
tient  parler  la  langue  Cchique.  Suétone  dit  à ia  fin  de  la  vie  de 
Vire.'lius , qu'Anioina  lut  nommé  Primas,  né  i Touloufe.Cc 
qu'il  appelle  bomoGadicanui  .avoit  porté  dans  fon  enfance  le 
f utnomde  Beccus,  qui  lignifie , ajout  c-t'il , le  bée  d’un  Coq  ; par 
où  il  cft  évident  que  c’cft  un  nom  Ccltique.C’cft  de  là  qu  on  a 
fait  bétaft . beebét,  bequeter,  Sc  que  les  Flamands  difent  bée  dan* 
le  meme  fens  que  nous  ; que  les  Italiens  dilent  becco  Ce  hectare t 
pour  b/c  & becqueter.  Les  Allemands  Ce  les  Suiftês , bechn  ; le* 
peuples  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  pie , les  El  pagnols  pic» 
& picar , becqueter.  Ce  pluficurs  Allemands  pirien  Ce  pecktn 
dans  la  même  lignification  , lelon  la  remarque  de  Cluvicr  , 
Gtm.Ant.  L.I.  f. 7*. 

B ï c , fc  dit  quelquefois  de  la  bouche  Ce  de  la  langue  d’un  hom- 
me. Os.  Il  ne  faut  pas  s’allcr  coucher  le  morceau  au  bée , c'eft- 
à-dirc , au  forrir  de  table.  Voilà  bien  du  gibier , mais  cela  nous 
paflera  bien  loin  du  bée.  11  fitlônir  de  fon  divin  bée  telles  Ce  f*m- 
blables  paroles.  Scan.  Quand  ma  mufe  cft  échauffée , elle  n*a 

!>as  tant  mauvais  bée.  S.  Amand.  Tout  cela  u cft  bon  que  dans 
e ftile  butlelque. 

B é c.  On  le  lén  quelquefois  de  ce  mot  en  tèrmes  de  cardîc , Ce  en 
parlant  à un  enfant,  i une  Maitrcdè.  Suavtum , fuav'solnm.  Mon 
pauvre  petit  bée , tu  le  peux  li  tu  veux.  Mol 
On  dit  d’un  for , que  c’cft  un  bét-tornu.  Jntf  tus  ,ftolidm.  Que  mau- 
dit loit  le  bét-tornu  de  Notaire.  Mol.  C’cft  un  Cornart , de  l'I- 
talien, beu»  cornuto,  qui  ftgnific  la  meme  choie.  Mais  btcc» 
en  Italien,  cft  proprement  un  tait.  En  François  on  tic  pronon- 
ce pas  le  t de  bét , Ce  l’on  dit  bé-tomu. 

On  dit  de  ceux  qui  patient  tête-à-tête , ayant  le  vifage  près  l’un  de 
l'autre , qu'ils  caufent  bét-à-bi e Os  ai  os.  Et  d’une  femme  qui 
fait  la  petite  bouche , quelle  fait  k petit  bec. 

Tour  de  m i pour  dire  un  bailèt . Ofculum.  Il  la  rencontra  par  ha- 
fard  ,&  lui  donna  en  paftànc  un  paît  tour  de  bée.  Toutes  ccs  fa- 
çons de  parler  font  ballês  & comiques. 

On  dit  proverbialement,  Donner  un  coup  de  bée,  pour  dire.  Don- 
ner en  pn  liant  quelque  trait  latiriquc  à quelqu’un.  On  dit , 
Prendre  une  pci  lonne  par  le  bée  -,  pour  du  e le  confondre  par  fa 
propre  confellion , On  dit  au(E , lui  palier  la  plume  par  le  bée  ; 
pour  dire , 1a  fruftrer  de  quelque  avantage  qu’elle  avoir  préten- 
du. Quelques-uns  croycnt  que  ce  provètbe  vient  de  Clercs  .Ce 
des  écoliers  niais,  i qui  leurs  compagnons  rirent  une  plume 
pleine  d'encre  qu’ils  leur  voient  i la  bouche , afin  de  Icsbar- 
Douillcr.  Voyez  Oison. 

On  dit  aufli , Avoir  bec  & ongles  ; pour  dire  qu’on  (e  fait  bien  dé- 
fendre. Ce  proverbe  eft  éxpliqué  autrement  dans  Je*  Amufe- 
mens  ferieux  Ce  comiques , où  ri  eft  dit , Tel  Auteur  en  fon  vi- 
vant eut  bée  & ongles , c'cft-à-dnc , fçut  mordre  Ce  piller  à tou- 
tes mains.L’auue  uns  eft  celui  qu'on  lui  donne  ordinairement} 
celui-ci  n’eft  point  de  i’u/agc.On  dit  aulfi  qu'on  a bon  bée,  Pour 
dite , qu'on  parle  bien  Ce  beaucoup.  On  appelle  dans  les  Con- 
oergerics , U port  * de  bon  bét , cdle  par  où  ojj  msûc  les  ptiiotu 
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niers  à b qucflion.  On  dit auflî d'une grande eau  feu  fe . quelle 
ale  bit  bien  affilé  i & d'une  pérfbnnc  interdite  & qui  ne  die 
mot , qu’elle  a le  bit  gèle.  Et  on  dit  encore  , Faire  le  bic  à 
quelqu  un  ; pour  dire  , lui  donner  des  inftruélions  de  ce  qu'il 
uoiticponusc  aux  demandes  qu'on  lu;  fera.  On  dit  auflî , IV- 
nir  le  fié.  à l'eau;  pour  dire.  Àtrofêr  quelqu'un  de  belles  pa- 
roles, lans  vouloir  lien  conclui'c.  On  dit  encore,  qu’on  lui 
fera  voir  ton  bit  jaùne  ; pour  dire , qn’on  lui  fiera  voir  qu’il  s’clt 
ri  ompe.  Voyez  B e j a u n e On  dit  auflî , qu’il  n’y  a plus  que 
le  bit  à ourlet  pour  litre  une  canne, quand  on  le  veut  moquer 
de  ceux  qui  ont  de  l'impatience  de  voir  La  fin  de  quelque  ou- 
vrage. 

B&c , (e  dit  tutti  de  certains  pendant , 8c  fignific  la  partie  qui  le  ter- 
mine en  pointe,  & fait  l'entrée  de  la  gueule  du  poiflôn.  Les  tou- 
rnons ont  le  bit  plus  pointu  que  lus  truites.  Rond. 

Bkc.lcditaulli  de plulîcurscnofe pointues.  Lç  bée  d’un  alem- 
bic , d’une  plume , d’une. aiguière.  Une  lampe  à trois  bits. 

Bic,  feditaulTides  pointes  de  terre  qui  fe  rencontrent  aux  lieux 
où  les  rivières  s’allemblenr.  L\ n*ttl  t.  Il  y en  a deux  célébrés  en 
France  ; le  Bic  d' Ambez , où  la  baronne  (e  joint  à la  Dordogne  ; 
le  Bic  d‘ Allier,  où  l’Ailier  fc  joint  i la  Loire  vèrs  Moulins, 
& qui  le  prononce  Bi £ Ailier. 

Bic,  fedit  auflî  fur  limer,  des  tèrrcs  qui  fc  jettent  & avancent 
en  limer,  qui  font  divèrfement  nommées  luivantlcs  figures 
qu’elles  rcprcfcmcnt , bits , pointes , laques , encolures  de  terre. 

On  appelle  auflî  en  Architecture  bits  ,ccs  mafl’cs  de  piètre  de  tail- 
le difpofces  en  angles  faiUans  qui  couvrent  les  piles  d'un  pont  de 
piètre.  Onappcllc.r./<tHf.4/</,ceuxqui(bmoppol’cz  au  fil  de 
l’eau  i 8c  arrière-bits , ceux  qui  font  de  l'autre  coté. 

Bic,  en  térme  de  Blalôn,  (e  dit  des  pendant  du  lambel  qui 
étoient  faits  autrefois  en  pointes  ou  râteaux , 5c  ont  maintenant 
la  figure  des  goûtes  qui  font  au  deflous  des  rriglyphes  en  Ar- 
chitecture. 

Bkc  d’ane.  Inftrument  de  Menuifîér.  Cefl  une  des  efpèces  dé 
cifeaux  dont  les  Mcnuifïérs  fe  fervent. 

B*c  ds  canne.  Infiniment  de  Chirurgio  fait  en  forme  de 
pincettes  pour  tirer  des  balles  de  dedans  les  pl  jyes.  Le  bit  de  ren- 
ne a fon  extrémité  laige , tonde  Se  dentelée  pour  mieux  prendre 
b balle. 

Les  Serruriers  ont  auflî  des  crochets  qu’ils  appellent  bec  de  canne. 

•Bic  dicioni,  eft  un  inftrument  de  Chirurgie  , qui  s'ouvre 
à vis  pout  faire  h dilatation  de  la  playe , tandis  qu'on  en  tire 
quelques  corps  etrangers  avec  ledit  de  grue. 

Bée  de  corbin,  clflc  nom  d’une  compagnie  de  cent  Gen- 
tilshommes de  la  Maifon  du  Roi  .qui  porterait  autrefois  une 
arme  appelle  du  même  nom,  qui  rellcmbloit  i une  h.ilcbtrdc. 
Ils  ne  fèrrcnt  que  dans  les  grandes  cérémonies.  Alors  ils  mar- 
chent deux  à deux  devant  le  Roi  portant  le  bit  de  totbin  ou  fau- 
con à la  main»  Oo  a ajouté  cent  hommes  outre  les  ceut  de  b 
première  inttitution. 

Les  Maréchaux  appellent  auflî  bit  Je  torbns , une  petire  pièce  de 
fer  loudéc  en  faillie  à la  pince  d’un  fér  «le  cheval , qui  l'oblige  à 
marcher  fur  le  talon , & empêche  qu’il  u’appuye  fut  b pince 
quand  il  ctt  boiteux. 

Bec  de  corbin,  en  térme  de  Marine , eft'  un inftrumetu de 
fer  avec  lequel  un  Calfar  tire  la  vieille  étoupe  d'une  cou- 
ture. 

Bec  d t corbin  , eft  auflî  un  inftrument  de  Chirurgie  fait 
en  forme  de  pincettes  ou  tenailles  , qui  fèrt  i tirer  des  pbyes 
Jes  corps  etrangers  8c  nuifibles.  lis  ont  un  long  bit  recourbé 8c 
arrondi  en  pointes  pareilles  d celles  du  bit  des  corbeaux  ,&  ils 
font  plus  ou  moins  larges  pour  s‘«n  fcrvtr  félon  l'ouverture  des 
playes. 

B i e co  u r b i , f.  m.  C’eft  un  oifeau  qui  n'cft  point  connu  en 
France , & ne  fc  voit  qu'en  Italie  t que  je  fâche,  lùr-tout  aux  en- 
virons deFètrare , 6t  particulièrement  vèrs  le  lac  de  Verbanne. 
Les  Italiens  l'appellent  Arrofetd , ou  Bette Jlorto.U  eft  aquatique 
& a les  pièds  plats.  Scs  pieds  font  d'une  couleur  bleu  at  te,  fort 
claire  8c  lavée , aufli-bien  que  fes  jambes  qui  font  hautes.  Ses 
doigts  font  joints  par  des  membrancs.Tour  le  dellbus  du  corps 
eft  blanc , fon  Wrcft  noir  & élevé  en  haut , aigu  d l'extrémité,  Se 
long  de  cinq  doigts.  Le  devant  de  fon  corps  eft  alternativement 
partage  de  blanc  & de  noir.  Sa  tête  eft  d'un  brun  tirant  fur  le 
noir.  Il  a une  ligne  blanche  qui  rraverfe  fes  ailes , qui  font  par- 
r cillement brunes.  Tout  fôncotps  eft  dpeu prés  delà  grandeur 
d'une  colombe , excepté  qu'il  eft  plus  menu. 

Bic  de  crue,  ou  decioocne,  Gerranium , de  ymt- 
i & , mot  Grec , qui  lignifie  Grue  Plante  ainfi  appel  lue  d eau- 
fc  .que  lès  fruits  ont  quelque  reflcmblancc  avec  le  bit  d'une 
Grue.  Ce  genre  de  plante  a un  très-grand  nombre  d’cfpeces 
differentes,  & l’Afrique  paroit-êrre  plus  féconde  en  Géranium 
que  routes  les  autres  parties  du  monde.  On  en  a apporte  de  fes 
Tenu  I. 


côtes plufieursbcllcs  efpèces , dont  quelques-unes  croiflcnt  en 
manière  d’aï  bt  ifleau.  Parmi  celles  d'Europe,  il  y en  a certaines 
don;  les  ftiiülcs  ont  une  odeur  de  mule  ; 8c  dans  le  nombre  de 
celles  des  Indes,  U s’en  trouve  cértaines  dont  les  fleurs  ne  fen- 
tcntprcl que  fieu  dans  b journée,  & répandent  cependant  le 
1oir&  djns  la  nnit  une  odeur  trcs-douce  8c  trèr-fuave.  Plulîcurs 
des  unes  8c  des  mures  ont  leurs  feuilles  arrondies  & déchique- 
tées , le  nombre  de  celles  qui  ont  leurs  feuilles  entiètes  eft  trê*- 
■petit.  A l'egard  de  leurs  fleurs,  elles  font  cohftatnmenc  compo- 
sées de  plulteurs  pétales  difpofées  en  rôles  autour  du  piftilc.qu! 
devient  on  fruit  en  aiguille , dont  le  noyau  eft  à cinq  renures 
dans  fa  longueur,  dans  chacune  drfquclles  eft  aflcmblée  une 
■caplùle  oblonguc , terminée  par  une  longue  queue , renfermant 
une  lêmencc,  rarement  deux.  Ccscapfulcs  fc  détachent  ordinai- 
rement de  la  bâfr  du  fruit  vén  la  pointe , Ht  fc  roulent  en  demi- 
cercle  \ la  queue  dans  quelques  efpèces  fe  tortille  en  tirebourre, 
dans  d’autres  cette  meme  queue  eft  velue  comme  la  barbe  d'u- 
ne plumé. 

Çe  que  nous  nomVnons  liètbe  à Robert,  herbe  Roberts , Géranium 
Robertianum . eft  une  elpéccde  bit  de  grue  fort  commune  à b 
Campagne  ; elle  naît  auprès  des  mafures  8i  dans  les  bois.  Sa  ra . 
tineeumenac\  de  couleur  de  buis,  & donne  quelques  feuil- 
les approchantes  en  quelque  façon  à celles  de  la  matricairc.tnats 
plus  velues  j plus  menues,  plus  paires.  8c  d’une  odeur  de  pa- 
nais ,&  portées  fur  des  queues  allez  longues.  D’entre  ces  feuil- 
les s'élève  une  tige  noüeulc,  velue  ,br.mchnc,  haute  d'un  piéd 
ou  d'un  pied  & demi , & garnie  de  feuilles  pareilles  aux  pre- 
mières. ies  fleurs  (ont  i cinq  pétales  purpurines,  rayées,  peti- 
tes, (outenucs par  un  calice  a cinq  découpures.  Les  fommetS 
des  étamines  de  c«s  fleurs  (ont  jaunes  de  faflran.  Les  Heurs  fore 
ponces  fur  des  pédicules  longs  de  plus  d’un  pouce.  Le  fi  uit  eft 
en  aiguille , tout  de  même  que  dans  les  autres  efpèces.  L’herbe 
àRubérteft  quelquefois  toute  vèrte , d’autre  fois  entièrement 
lavée  de  pourpre.  Elle  eft  vulnéraire  , un  peu  aftringcnte. 
Elle  arrête  le  flux  de  fang , elle  foulage  les  goûteux  ; appliquée 
extérieurement,  elle  eft  recommandée  pour  les  Cancers  8c  pour 
les  autres  maladies  des  nummellej.  On  en  fait  cas  pour  les 
écrouelles.  . . 

Le  bic  de  grue  ordinaire,  Üerânium  folio  Xialvt  retunio  C.B.  eft  une 
plante  a (fez  batte , dont  les  racines  font  menues,  blanchâtres,  8c 
qui  donne  des  feuilles  velues , arrondies , femblablcs  à cellej  de 
b mauve,  plus  petites,  & découpées  en  pluiïcurs  lobes.  Ses  tige* 
font  brancnucs , & pouffent  quelques  pédicules  qui  iouricnnent 
de  petites  Heurs  purpurines,  au  nombre  de  deux  (or  le  meme 
pédicule,  & auxquelles  fuccédent  de  petits  fruits  oblongs  , en 
manière  de  bit  de  grue. 

Bée  de  crue  coudé,  eft  auflî  un  in  (hument  deChirurgie 
fait  en  forme  de  pincettes  courbées,  & dcnrclces  par  le  bout* 
pour  rii  er  des  c(quillcs  d’os  fraélute?  , des  balles , dragées . 8cc. 

Dec  de  Lézard,  cil aulli  une d'péce  de  tire-balles , qui  font 
des  pincettes  appiaiies. 

B t e d t L 1 1 v r e , fi  m.  Térrtie  de  Chirurgie.  On  appelle  bit 
de  lievre  une  ditformitc  ou  une  playe,  où  la  lèvre  fuprricute 
efl  fendue  comme  celle  des  lièvres.  Le  Lie  de  lièvre  vient  ou  na- 
turellement lorfqu'onapl’wte  cette  difformité  en  naiflant,  ou 
par  accident,  comme  par  un  coup,  par  une  chute.  On  ne  gué 
rit  les  playes  aux  lévtcs. qu’on  appelle  bec  de  Lfvnt  que  par  In 
future,  icaufcdu  mouvement  que  les  lèvres  ne  peuvent  pas 
s’empêcher  de  faire  en  parlant  * ou  en  prenant  de  la  nourriture. 
Dionis. 

Btc  de  Perroquet,  eft  auflî  une  tenaille  qui  rcflèmbic  au 
bit  de  perroquet,  dont  on  fe  fert  dans  les  ffadhircs  du  crâne  pour 
tirer  quelque  pièce  d'os  qui  prefle  ou  qui  pique  les  membranes 
du  cerveau. 

Toutes  ces  cxprcflîons  font  fondées  für  le  rapport  8c  b reffem- 
blar.ee  qu’ont  les  diffërens  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 
avec  le  bée  d’un  oifeau , & doivent  fe  rendre  en  Latin  par  l’ad- 
jcélif  Roftratus , qu’il  faut  joindre  avec  les  fubftantifs  aufqucls 

• Us  ferapportenr. 

Quelques  lieux  particuliers  otu  pris  le  nom  de  bit , connue  Caude- 
bèt , bolbit  dans  le  Pays  de  Caux.  F.t  ordinairement  er»  ces  Itcux- 
li.ily  aunejonâion  de  deux  rivières  ou  ruilîèaux  i ce  qu’on 
appelle  confluent,  ou  du  moins  quelque  ruiflc.iu  ou  torrent. 
C'eft  de  là  que  font  venus  les  noms  de  l’Abbaye  du  B/e , de  Cau - 
débet  d' Or  bit  de  Robic , (èlon  Icquez , qui  remarque  que  les 
Noi  m.ms  ou  peuples  du  Nord  , on:  porté  en  Ncuftric  chez  les 
François  leur  mot  btl^ , qui  veut  dire  ruiffeau , tonetst.  Les  Iflan- 
dois  8c  les  Norvégiens  ont  le  même  mot,  auquel  ils  ajoutent 
la  tèrminailbn  propre  de  leur  langue  bttipr,  qui  veut  dire  b mê- 
me choie  .que 

GROS  BÈCD’INDE  HUPÉ. Coetotrauflu fndietis trijjàtus. 
Cet  oilcau  imite  parfaitement  bien  b voix  des  autres  oifèaux , 
Ooo  ij  piincipa- 
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principalement  du  RoffignoL  U mange  du  millet , du  pignon 
& d’autres  elpcccs  de  fruits  fcmblablcs.  Lorlqu’il  fc  voir  dans 
un  miroir , iUêmble  par  les  mouvement  qu’il  fc  donne  & les 
cris  qu'il  tait , qu’il  le  délclpète , abattant  la  crcte , dreilànt  ù 
queue,  comme  les  paons,  battant  des  ailes, & donnant  de  grands 
coups  de  bec  contre  le  miroir.  Il  cil  d’un  tempérament  très- 
chaud,  ce  qui  Je  connoit  facilement  en  ce  qu’il  aime  extrême- 
ment i (c  baigner.  Quand  â la  forme,  il  a en  tête  une  huppe 

2ui  cil  de  figure  triangulaire,  ic  de  couleur  d’écarlaic.  Son  cou, 
i poitrine  Si  fon  ventre  font  éclatant  : les  cxuêmitez  de  fes 
ailes  ne  font  pas  d’une  couleur  de  pourpre  fi  éclatante , non  plus 
que  la  queue  qui  ell  fort  longue  a proportion  du  corps ; lavoir, 
d’une  paume  : elle  dl  un  peu  élevée  de  la  largeur  du  petit  doigt. 
Scs  jambes  (ont  courtes  & blanchâtres  ; fes  ongles  robuites  & 
un  peu  courbez.  La  longueur  de  tour  l’oifeau  c(t  de  deux 
paumes. 

&ECABUNCA,f.m.  Plante  aquatique  qu’on  met  au  nombre 
des  cfpéces  de  Véronique  à çaulc  de  la  Heur  & de  les  fruits. 
Verantia  MûMMSUM.  Voyez  V É R O N I QU  E. 
BÉcCAFlGUE.f.  m.Becfiguccrt  plus  doux  Sc  plu*  ulitc.  On 
dit  aullï  btuafi  par  apocope  ou  abbréviacion  -,  Si  au  pluriel 
bectafii.  Petit  oilc.iu  très-délicat , Sc  commun  en  Provence  Si 
«Syrie.  Futduld.  Il  le  nourrit  de  figues  & de  railins,  ce  quia 
donné  lieu  à cette  jolie  plainte  que  Martial  lui  fait  taire. 

\ Cim  mt  fi  cm  alat , & pafiar  duUibus  uv'u , 

Cur  petiàs  tumtn  non  dédit  ma  mihi  i 

D ell  fort  gras , Sc  fa  grailfc  cil  dedans , dehors , & dans  la  Allian- 
ce meme  de  fa  chair.  U cil  d'une  feule  couleur,  gris  clair.  Il 
vit  neuf  à dix  ans.  On  l’appelle  à MarleiUeTctc-noirc.  Ils  vien- 
nent en  Septembre  dans  les  lieux  où  il  y a des  figues  de  des  rai- 
fins  , Si  s’en  vont  en  Novembre , tant  en  S)  rie  qu’en  Provence 
où  ils  font  très-communs.  11  y en  a une  fi  grande  quantité  dans 
l’Idc  de  Chypre  qu’on  les  manne  au  vinaigte  dam  des  barils , Si 
l'on  en  fait  commerce.  11  s’en  débite  beaucoup  i Vénifc.Cc(t 
là  le  beccafi commun.  # 

11  y a encore  un  autre  btttdfi  ; ou  bectdfigue , qui  ell  un  oileau  par- 
fait, rare , Si  peu  connu  en  France.  BttXdticus  canepir.us , ou  jîrt- 
dula  cdntpHd.  Il  iifile  fort  bien , & contrefait  le  chant  de  plai- 
deurs oilcaux.  Se  entre  autres  de  la  Fauvette  Sc  du  Rolïignul.  11 
en  a par  tout  pays , bien  que  nous  n’en  nourtilfions  point  en 
rance.  Mais  en  Lombardie  on  a trouvé  l’ulàgc  d’en  élever  Sc 
d’en  tenir  en  cage, & l’on  en  Lit  grande eûime.  Son  pennage 
c(l  un  peu  plus  roageâtre  que  celui  du  btttdfi  commun.  H f!ut 
fon  niddanslcsbuillonsouarbrillcaiix,  ou  bien  dans  quelque 
épine  bien  épailfc  & feuillue , avec  des  écorces  de  vigne  & des 
racines  d'herbes.  Il  fait  julqu'i  cinq  petits,  mais  communément 
quatre.  Lorfqu'on  le  veut  lever  du  nid,  il  faut  qu’il  ait  les  plu- 
mes tomes  pourtîics,  Sc  il  faut  lui  donner  du  cœui  pendant  huit 
C ou  dix  jours  au  bout  d’un  bâton , julqu’i  cc  qu’il  commence  i 
becqueter  de  lui-mcme.  Sa  mange- iJlc  cil  confiai  me  à celle  du 
Rolfignol.  Si  on  le  gouverne  foigneufemenr,  il  vivi  a julqu’i  dix 
ans.  Cet  oileau  cftlcmbbblc  par  tour  le  corps  aux  lauvcttes.il 
ell  prelque  partout  d'une  couleur  cendiée,  tirant  fut  le  btun, 
principalement  par  ic  dos  & les  parties  de  deilus.  Sa  poitrine 
ell  jaunâtre  Sc  les  pieds  noirs.  Voyez  Olina dans  Ion  Traité  des 
cilcaux  qui  chantent. 

D'autres  ci ovent  avec  Arillote , Hill.  desAnim.  L.  IX.c.49.  que 
c’clk  Je  même  oileau  qui  change  de  chan*  Sc  de  nom , Si  mente . 
félon  Pline,  de  forme  & de  plumage  deux  fois  l'année,  qu’en 
automne  au  rems  des  figues,  les  Grecs  le  nommoicm£vxtA<V, 
Sc  les  Latins  Fjrrdxfc  ; qu’aprés  (automne  fon  plumage  change, 
Si  ht  unit  lur  la  rcre  ; les  Ci  tes  le  nommoient  MiAWh(i4m  , & 
les  Romains  dtrudpdld.  Cet  oifeau  a aulli  deux  nomsen  France. 
O'  le  nomme  en  automne’  btcqnrfigut/  & dans  les  autres  faifons 
Pivoines  : les  Italiens  de  même  le  nomment  btctdfico  en  autom- 
ne quand  les  figues  font  mures  Sc  qu’ils  en  mangent  ; & le 
relie  de  l’anncc  tepantra.  D'aurres  en  mettent  encore  une  troi- 
ficirc  efpécequi  a le  deifus  de  U tête  roux  obfcur , Si  qu’on 
appelle  Tctc-i  oufiê. 

les  Anciens  faifoient  grand  cas  des  beefiguiî,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Athénée,  L.  11.  & L IV.  & dans  Aulu-Gclle,L.  XV. 
c.  8.  Vovez  encore  Pline,  L.X.C.  19.  Bruyctio.  Compeg.  L.  IX. 
c.  44.  Aldrov.L.  XXVII. c.  Voll.  Dt  liai  L III.  (.9 i.  Bo- 
- chart  Hic:  or.  P.  II.  L.  I.  c.  1 6.  Saumaife  furSolin , p.  1 ; 8. 
Tourncrus  rapporte  qu’en  Anglctèxrcil  n'y  a point  de  beecdfis. 
Arillote  dit  que  le  btttdfi  fait  (on  nid  dans  les  arbrcs;Sc  il  ajoute, 
aulïi-bien  que  Pline , que  cet  oileau  eft  extrêmement  fécond,  fie 
qu’il  lait  plus  de  vingt  œufs.Ils  entendent  parler  du  btctaji  com- 
mun. Voyez  cncocc  au  mot  Pivoine  quelques  autres  elpcccs 
de  btccafcuts. 
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BEcCARD,fm.  Quelques-uns difem que c’cll la  ftmelle  du 
faumon,  qui  a lebcc  plus  crochu  que  le  mâle.  Sulmt  famine. 
D’autres  diknt  que  cc  font  les  faumon  s du  printems , qui  de- 
viennent buterdsM  mois  d’Aout  & de  Septembre,  auquel  tenu 
ils  font  les  moins  bons  de  l’année. 

B É c C A S S E , f.  f.  Oileau  de  partage , qui  cil  tics-bon  à manger. 
Siolopax  -,  GAUnaga.  La  béuafft  cil  environ  de  la  gtoflèur  de  la 
Perdrix.  Elle  cil  divéïfificc  de  couleurs  & de  taches , lavoir, de 
ioox  ou  de  couleur  de  terre  cuite , de  couleur  blanchâtre , de 
noitattefic  de  quelques  autres  couleurs.  Son  bée  cil  long  de  lu 
doigts  ou  environ,  un  peu  noirâtre  par  le  bout,  tude  Si  foi- 
blc  ; la  partie  de  dcffiis  palTc  celle  de  dcITbus  -,  la  langue  eft  me- 
nue, longue  & ncrvcufc.lcs  jambes  rirent  fur  la  couleur  de  rofe. 
L’on  voit  des  béicaffts  en  toutes  lottes  de  pays , particulièrement 
en  hivér  ; car  cet  oileau  change  de  pays  fuivant  les  faifons  ; elles 
le  tiennent  en  été  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  des  Py- 
rénées , de  SuiJlc , de  Savoye  & d'Auvergne.  Elles  viennent  en 
France  à la  fin  du  moisd'Oâobre , Si  cherchent  les  lieux  oùii  jr 
a des  taillis , Si  les  fontaines  chaudes , autour  dcfqucllcs  clics  ti- 
rent les  vèi  s , Sc  pour  le  faire , clics  voient  le  foir  Si  le  marin , Sc 
c'cd  pendant  ce  teins  qu’on  les  prend  â la  partie.  Elles  vont 
feules , ou  deux  cnlcmblc  pour  le  plus.  Elles  font  leurs  nids  à la 
montagne. 

La  Uttdjfet rd  péfante , 8c  vole  difficilement  i mais  elle  court  fort 
vite.  L'on  pictend  que c’ed  le  Xk«a4t«Ç  d’Ati(lote,i  caufe  de 
fon  bec  qui  icdemblc  à un  pieu , qui  s'appelle  en  Grée  , 

& le  wfiuuld  , ou  gallinata  , ou  perdrix  rufiice  des  Latins , dont 
Martial  a parlé>L.  XIII.  ép.  7 j . mais  que  d'autres  prennent  pour 
la  pérdrix  grilc. 

Aldtovand  parle  d’une  cfpéce  de  bettaffe,  qu’il  nomme  btetafft  de 
bois , Si  en  Latin  ntflunla.  Il  dit  quelle  ed  plus  grande  que  cel- 
le dont  nous  venons  de  parler , Sc  qu'elle  eu  de  même  couleur  , 
hormis  quelle  ed  plus  couvètte  Sc  plus  femee,  que  fes  jambes 
fontccndrccs,(bnvcntrc  blanchâtre , Sc  Ion  bée  un  peu  plui 
court.  Je  ciois  que  toute  la  différence  qu'il  y a n’cd  que  du  (exe  ) 

Earce  que  nous  voyons  qu’en  tous  les  oifeaux , les  mâles  ont 
:urs  couleurs  plus  vi v es  ou  plus  couvertes  que  les  femelles , Sc 
d’ailleurs  tooslcs  Auteurs  ne  parlent  que  dune  cfpéce  de  îfc- 
eafft , car  la  beccaffinc  ed  tout  autre  chofe. 

Pour  cc  qui  cd  de  lachallc , comme  la  grofle  béttefft  fait  pour  l'or- 
dinaire fa  demeure  dans  les  bois  taillis, iot  (qu’on  reconnoit  par- 
ticulièrement le  lieu  quelles  fréquentent , il  faut  leur  tendre  des 
collets  ainfi  qui  la  pérdrix  Sc  au fàifan , Sc  les  ptoporiionncr 
à la  hauteur  de  la  béttâft.  La  façon  la  meilleure  « la  plus  ufuée 
ed  d’avoir  un  filet  que  l’on  appelle  partée,  ou  grand  rai , que 
l’on  tend  dans  les  lieux  où  l’on  a découvert  quel  les  vont  Sc  vien- 
nent le  loir  Sc  le  matin.  Le  rets  doit  être  de  grande  étendue , on 
le  tend  cnn  c deux  grands  arbres,  les  plus  hauts  que  l’on  peut 
rcncontrct  (onr  les  meilleurs.  Quand  ils  ne  (ont  pas  allez  hauts 
l’on  y met  des  pèt  clics , Sc  à l’un  des  aibtcson  met  une  poulie) 
cïdi ce  lui  du  côte  duquel  on  veut  lâcher  lcrets.  La  principale 
adteflccddc  le  lâcher  bien  i propos  lot  (que  Ton  voit  que  la  b/c- 
<4<  donne  dedans;  Si  afin  de  faire  defeendre  le  rets  avec  plu» 
de  rapidité , il  faut  mettre  aux  deux  bouts  d’enhaut  du  filet , du 
plomb , ou  quelque  pierre.  Cette  charte  11c  le  fait  que  le  foir 
aptes  le  lolciicouchc . ou  le  matin  à la  pointe  du  jour.  Il  y a bien 
des  pays  où  elle  crt  en  ufage. 

La  bétuffe  a un  goût  different  de  la  perdrix , mais  ellen’ell  pas 
moins  bonne , fur- tout  pour  les  pètlonncs  qui  ne  haïrtent  pas  le 
petit  goût  de  lauvagine  quelle  a.  La  chair  de  bettaffe  cil  noire , 
Si  lent  un  peu  le  marécage  ; elle  fortifie , clic  rertaure  Si  nour- 
rit beaucoup  ; mais  il  faut  les  choifu  jeunes  Si  gralfes  , autre- 
ment leur  chair  ell  dure , Sc  difficile  à digérer.  Elles  n’ont  point 
de  fiel , tour  en  e/l  bon.  On  les  fait  rôtir  lâns  les  vutdcr.  Dut 
Mari.  Voyez  alrijl.  btfl.  dtt  An.  L.  IX.  t.  a 6.  Bilan , L.  IX.  t. 
u J.  Brujerin  Camptg.  L.  IX.  c.  }6.  Aldrevand  L.  XX.  t.  JX. 
Aon.  dett  Ctbarid,  L.  //.  c.  xi. 

Les  béaajfes  ic  prennent  i la  paffée  vèrs  la  faintRemi.  On  grille 
des  têtes  de  éàcdffe  i la  chandelle  pour  les  manger.  Onmange 
la  mètdc  de  béiiaSt , ou  plutôt  ce  quelle  a dans  le  corps.  Les 
Norman*  l’appellent  vit  de  toq , par  corruption  du  mot  Anglots 
IVttccq , qui  lignifie  laq  de  ban.  Autrefois  on  l'appclloit  dUt , du 
mot  Latin  aue/d,  qui  étoit  formé  de  diui , diguüle , i caufe  de 
fon  bec  long. 

On  dix  provèibialement , Aile  de  perdrix , Si  cuilTe  de  b&idfff  ; 
pour  dire  que  cc  (onr  les  meilleurs  endroits  de  ces  oifeanx.  On 
ditauffi , Brider  la  btUdfjt  ; pou,  dire.  Tromper , far  prendre , 
attaquer  quelqu’un  : ce  qui  le  dit  figurcmenr  a caufe  d’une  chat 
fc  que  les  paylâns  font  aux  beaajfts  avec  des  lacets  Si  collets 
qu’ils  tendrnt , où  elles  fe  brident  eiles-memes.  Ma  foi , Mon- 
î ncar . la ùeuaffe eft bndet.  Mol. 

i 11  y a au  fli  une  btuaffe  de  met,  qui  ed  un  oifeau  plus  gros  qu’un 

canard 
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canard.  Elle  a le  bée  long  de  quatre  doigts , la  tête , le  cou , le 
dcflus  de  l'cftumac  & le  bout  oc  la  queue  , noires , le  deftus  du 
coip*  8c  les  ailes  de  couleur  de  fumée,  & les  eûtez  avec  le  mi- 
lieu des  ailes  & de  U queue  blancs  5 les  jambes  grofles  3c  rou- 
geâtres , Sc  ttois  doigts  i chaque  pied.  Voyez  Pied*  mer. 

Il  y a aulfi  un  poiftbn  de  mer  qui  s'appelle  beecajfe.  Il  a le  bec  poin- 
tu 8c  fait  en  aiguille  ; Se  fans  avoir  de  dent , il  a des  machoites 
qui  coupent  comme  une  Icte.  Rondelet.  C'eft une  forte 
de  Bccuncs  que  nos  François  des  Mes  de  l’Améiique  ont  nom- 
mez btteaffe  de  mer , i cauic  de  )j  figure  de  fon  bée , qui  cft  prcl- 
que  p.it  cilicâ  celui  d’une  ùeuaÿe,  excepte  que  la  paille  d’cnluut 
cil  plus  longue  de  beaucoup  que  celle  d’ên  bas , 8c  que  ce  poil- 
fon  remue  I une  3c  l'autre  mâchoire  avec  une  égale  facilite.  On 
envoitquionr  quatre  bons  pieds  entre  qucùëBctêtc,  3C  ti. 
pouces  de  largeur. Sa  tête  a prefque  la  forme  de  celte  d’un  pour- 
ceau,nuis  elle  eft  éclairée  de  deux  gros  yeux  qui  font  extrême- 
ment luifans.  lia  la  qucu£  divilec  en  deux , 3c  des  nagcoii  es  aux 
cotez  3c  au  dcflous  du  ventre , 3c  une  empennurc  haute  8c  rele- 
vée par  degrez  comme  une  crête  qui  commence  au  fomirct  de 
la  t«c , 8c  s’étend  tout  te  long  du  dos  jufqucs  prés  de  la  queue. 
Outre  le  bec,  dont  nous  avons  parle,  il  a encore  deux  efpéccs 
de  cornes  dures,  noires  & longues  d’un  pied  8c  demi , qui  pen- 
dent au  dedous  de  fon  golîcr  -,  il  les  peut  cacher  ahémenc  dans 
une  cnfonçurc  qui  cft  fous  (on  ventre , & qui  leur  lit t de  gaine. 
11  n'a  point  d écailles  \ mais  il  eft  couvert  d’une  peau  rude^  noi- 
râtre for  le  dos,  grile  aux  côicz,  3c  blanche  fous  le  ventre.  On 
en  peut  manger  (ans  PCril , encore  que  (a  chair  ne  foir  pas  fi  dé- 
licate que  celle  de  plufieurs  autres  poiifons.L on  v 1 1 1.  Hift. 
nat.  det  Ant.  L.  /.  c.  1 7.  ait.  9. 

B e c a s s e , eft  auftî  un  tèrme  de  Vaniér.  Céft  un  outil  de  fit 
en  forme  de  cou  8c  de  bec  de  betcajfe,  duquel  on  (cfcnpour 
enverger  les  hottes  3c  les  vans, 

BÉeCASSE  AU,  f.  m.  C’eft  le  petit  de  la  bccca(Tinc.Æ«/?ir»l4  Nrbwr. 
C’eft  auftî  une  des  trois  éfpéccs  de  bccca  (lires.  Voyez  ce  mot. 

BÉcCASSINE,f.f.  Autre  oifeau  plus  petit  que  ta  Bécaftc , 3c 
qui  a le  bée  long  3c  noir  au  bout.  On  compte  ordinairement 
trois  dpcccs  de  mtafftna,  qui  font  differentes  pour  le  goût.  La 
première  ,que  l'on  nomme  auftî  bécaftcau , a (on  plumage  du 
dos  à peu  prés  (emblable  i la  Caille  ; les  ailes  plus  noires , 3c  le 
venue  plus  blaitt.  Elle  a une  tache  blanche  a’  (extrémité  de  l’aî- 
le , (on  bec  a quart  c doigts  de  long , le  bout  en  cft  noir  3c  can- 
nelé , taché  de  différentes  couleurs , 3f  gros  i (extrémité.  Elles 
(c  tiennent  dans  les  prairies  3c  les  lieux  dccouvêrts,  font  fré- 
quentes en  hivêr , 3c  (e  retirent  au  printems  comme  les  béecaf- 
(es.  Les  béccafics  de  la  (ccondc  élpccc  (ont  de  meme  groflcur 
que  celles  de  la  prémiète.  Leur  bec  cft  plus  pointu, 5c uni  8c 
tutu  noir.  Leur  plumage  a‘  la  tête  & lur  le  dos  cft  brun  ou  cen- 
dre obfcur  > le  dedous  delà  gorge  3c  la  pointe  moucheté  de 
blanc.  Le  ventre , les  cuiftès  3c  le  dcllôus  de  la  queue  d'un  très- 
beau  blanc  i les  grollcs  plumes  de  la  queue  mouchetées  de  noir. 
Elles  aiment  les  lieux  aquatiques.  On  ne  fait  lî  les  Anciens  ont 
connu  cet  oifeau.  Belon.L.  IV. c.  1.  croit  qucc'cft  celui  qu’Arif- 
totc  nomme  Cindus . Ki'yxAÔ-.  Les  beeca  fine  1 de  la  troificme 
étpéce  font  plus  petites  que  les  autres , 3c  plus  fcmblablesi  la 

I’rémiéteéffèccqualj  troiliéme.  Seulement  leurs  plumes  (ur 
c dos  font  de  couleurs  changeantes , â Peu  près  comme  celles 
tic  l'étourneau.  Les  b/eea/fmetiu  refte , de  quelque  éfpécc  qu’el- 
les (oient,  font  plus  tend  1 es  & plus  délicates  que  les  béccadcs. 
C’eft  un  des  plus éxccllens  mers,  Se  l'aliment  le  plus  capable 
d'exciter  3c  de  réveiller  l'appétit.  La  fécondé  efpécc  cft  pourtant 
pluscftiméc. 

Il  y a encore  une  quatrième  cfpcce  de  Wie affine , appclléc  en  Latin 
Tmgra.  Cet  oifeau  eft  de  fa  gtaiidctir  d’une  grive  } fon  bée  cft 
noir  3c  long  de  deux  doigts,  un  peu  courbé  à Icxtrémité,  dans 
lequel  eft  une  langue  bien  aiguë , qui  cft  de  la  longueur  de  celle 
de  la  mélange , qui  (e  cache  de  meme.  Le  haut  de  fa  tête , de 
fon  cou  , de  (on  dos  3c  de  (es  ailes , cft  brun  , tirant  un  peu  lur 
le  châtain  ; mais  en  toutes  lés  parti  os , 3c  principalement  aux  ai- 
les , on  voit  quelque  blancheur  aux  plumes  ; autour  des  yeux , 
au  menton , a la  poitrine , au  ventre  8c  au  croupion , elles  font 
pareillement  blanchâtres.  Les  douze  plumes  dont  fa  queue  eft 
compuféc,  (ont  travctlécs  de  lignes  blanches  8c  noires.  Ses  jam- 
bes (ont  longues  de  cinq  doigts , 3c  font  d'une  couleur  coropo- 
fée  de  brun  3c  de  vexd.  Ses  trois  doigrs  de  devant  s’étendent 
qua(i  d'une  demi  paume  ; celui  de  dénier  c cft  très-court. 
BECHE.  Voyez  Beschc. 

BECHEE,  ou  BEQUEE,f.f.  Ce  qu'on  donne  â un  petit  oifeau 
pour  le  nourrir  ; ou  ce  qu'un  grand  oifeau  porte  à fe&pctiu , 3c 
qu’il  tient  au  bée.  Efia.  A Paru  on  dit  bequée. 

BF.CHET , (.  m.  C’eft  lehom  qu’on  donne  i une  éfpéce  de  cha- 
meaux ; ils  ont  deux  boilcs  fut  le  dqs,  & font  plus  propres 
a monter  que  les  autres. 
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BÉCHIQUE , adj.  C’eft  un  remède  propre  pour  le/  incomfiiodi- 
tczdu  poumon  ôc  de  la  poitrine.  On  l'appelle  auflS  pcétoul. 
Btcbujue  cft  aulliun  terme  de  Médecine,  qui  lignifie  ce  qui  a 
rapport  i la  toux.  Un  remède  beilnque , cil  un  remède  bon  pour 
gueiir  delà  toux.  On  appelle  limplement  des  b/ihiqteot  des  ta- 
blettes qu’on  fait  pour  guérir  de  la  roux. 

Ce  mot  clt  Gi  èc . 3c  vient  3e  fini  » Æ*iJcL*  » Suffit , la  toux. 

DECHU  ,011  ÜEcCU , adj.  qui  (c  dit  des  oifeaux  qui  ottt  le  bée 
de  différentes  figuics.  On  appelle  audi  un  cheval  fcccii  ou  btgu, 
an  cheval  qui  marque  toujours. 

BEcQU  E R.B  E c QU  ET  ER.ou  BECHE  R,  v.a<B.  qui  fe 
dit  cnFauconnciic  d’un  oifeau  qui  prend  U béquée  tant  quil  en 
peut  attraper  d’un  coup  de  bée  5 3c  fignific  au  (li,  le  coup  ou  la 
playe  quefak  un  oifeau  de  fon  bée  en  déchirant  ce  qu'il  trouve. 
Roftro  apperere.  

B t qju  k , en  termé  de  Blâfon , fe  dit  des  oifeaux  qui  ont  le  bec 
d'un  autre  émail  que  leur  corps.  Rojhatut , roftro  infruclus  au- 
ru  ,argtmo,&t. 

BECTASCH1TE,  fhr.  Efpéce  de  Religieux  Turc.  Les  Beflaftbi- 
ttt  font  auftî  nommez  du  nom  de  Beétifeh  Icurlnftimrcur. 

BECUNE  , f.  f.  Poiftbn  qui  fe  pcche  fur  les  côte»  de  l'Amérique. 
Il  reftêmblc  â un  brochet  par  fa  figure  3c  par  le  goût.  O11  en 
prend  qui  ont  huir  piéds  de  longueur.  Il  y a une  lotte  de  L'rttns 
que  les  François  appellent  en  ce  pays-là  Metafk  di  mir  , parce 
qu’ellé  a un  bée  allez  pareil  i celui  de  la  béccaftc.  Ce  poiftbn  eft 
gourfnand , camaftiér , hardi , 3c  autant  ou  plus  dangereux  que 
le  Requiem  5 car  outre  qu'il  mord  plus  facilement , il  r.c  s’éton- 
ne nullement  du  bruir,  ni  des  mouvemens  qu'on  peut  faire  da:>* 
l'eau  ; au  contraire  1 c'eft  alors  qu'il  fe  lance  furies  personnes 
pour  les  dévorer.  Sa  chair  a le  meme  goût  que  celle  du  brochet, 
3c  s’il  a les  dents  bien  blanches  3c  le  foye  doux,on  en  peut  man- 
ger ; mais  s'il  les  a tant  foit  peu  noircies  3c  le  foye  amer  ou  âcre» 
la  chair  eft  un  poifon  audi  dangereux  qucl'arfénic.  On  dit  dans 
les  Ides  que  cela  vient  de  ce  que  ce  poiftbn  mange  de  la  mance- 
nillc  qui  tombe  des  arbres  dans  la  mer.  P.  duTirt.  Hifl.  dtt 
Ant.  Tr.ir.t.  1.$.  5. Voyez  auftî  L o n v t l t .fjtfl.  nar.  dts  Ant. 
p.  181.  ou  £./.<.  17.  An.  S- 
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BEDAIN’Ë,f.f.  Tèrme  populaire,  qui  fignific  un  gros  ventre,  la 
panle  d'un  goinfre.  Abdomen.  5.  Amant  a dit  du  Tibre  * 

Qufovec  nu  bedaine 
A clttbe-pifd  je  faut  noir. 

Et  Molière  fait  dire  au  Cocu  imaginaire  : 

J Quand  j aura  fait  le  brave , & qu’un  fer  pour  m t peint 
A l'aura  d'un  vilain  coup  iranfpireé  U bedaine, 
Dmt-moi , mon  honneur , en  ferez,  vont  plui  gras.» 

Ce  mot  vient  de  bit  3c  1 fondante.  Or  dondatet  étoit  un  certain  inftru- 
méntdc  guerre  à jetter  des  piènes,  qui  ctoit  gros  3c  court,  qui 
a fait  qu'on  a appelle  de  gros  ventres , des  dondaintt , 3:  en  fuite 
bedjines  ; &T  grollc  doudou , une  femme  courte  3c  groftè.  M É - 
n agi.  D’autres  Je  dérivent  de  l’Hébreu  nsa.  Cetie  étycnolo- 

S'e  a plu*  d'apparence.  EllecftdeGuichartl.  \ 

ATS,f.  m.&plur.  Terme  de  Coutume.  Ce  font  des  garen- 
nes 3c  des  bois  prohibez  ou  défendus.  Ce  mot  vient  de  Vttart% 
défendre.  On  dit  auftî  buis  vetez. , du  même  root  vttare.  Voyez 
De  Lauriételur  Ragueau. 

BEDEAU , C.  m.  C'étoit  autrefois  un  Sergent  dans  les  jufticcs  (ü- 
baltétncs  i 3:  les  Sergrns  Royaux  quand  ils  plaident  contre  eux, 
les  qualifient  encore  de  ce  nom.  Au  enfui , Apparitor:  En  eflèt , 
ils  fervent  de  Porte- verges  dans  les  Ég!i(cs  des  Juii(diütonsEc- 
cléfiaftiqucs , comme  on  voit  encore  a S Germain  des  Prez.  On 
les  appelle  en  1 afin  Bidtllt , qu'on  croit  avoir  été  fait  par  cor- 
ruption de  bcdelliu,  comme  Ici  vans  à pi.  J.  Faucher  dit  qu'on 
les  appclloic  autrefois  Bidaux  , 3c  que  cétoine  des  foldatc 
payfans. 

Ce  mot,  (eloa  quelques-uns,  vient  de  l’Hébreu  Vu  tiadal,  ordi- 
nale, arranger , ce  qui  regarde  la  fonâion  dcsBtdaux.  D'autrea 
le  tirent  de  pedo , feu  baculo , quia  vit gi  «rebattue.  On  a dit  Pt* 
dellui  de  ptdum,  qui  eft  cette  lotte  de  vêrgc  ou  bâton  donc  lef 
Huifticrs  fe  (êrvent  -,  3c  de  Ptitllut  on  a hit  Btdtllus.  Cela  parole 

ÎïIus  vraifemblablc.  L'Hébreu  Vl3,  fignific  dividert , dtvifer, 
cparer , plutôt  qu'ordonner. 

Spclmannus,  Vofti us  3c  Somneruf,  le  dérivent  du  mot  Saxon  bidtl, 
ui fignific Crieur publie.  Sergent  ouHetaut.  C'eft  ainfi  que 
ans  lès  vieux  manuferits  Saxons,  les  Evêques  font  appeliez  Dei 
Bidtllt , les  B/deaux de  Dicu,c'eft-â-dire,  Prnones,)n Hérauts 
de  Dieu  ; 8c  dans  Ingullc , Hiff.  Crojl.  Egdar  Roi  d'Angleterre 
défend  i tous  les  Miniftres , Bedeaux  3c  Haillifs,  Sic.  Ce  mot 
Saxon , Bidtl , ou  bjdtl , vient  du  verbe  Saxon  bydde , qui  figni. 

Oooilj  fie 
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£e  demander,  prier.  L’IntèrprcteSuonda  Noûvizu T çfhment 
en  S.  Luc,  XII.  < 3-  traduit  Exador  par  bjdtlt  ; dans  les  loix  d’E- 
co (Te,  bedetluieü.  pris  au  même  fens,  c.  1 1 z.  Quelquefois  au  lieu 
de  BtdtEui  on  trouve  Ptdeüui , d'où  vient  que  Skenxus  a die 

Su’il  ne  pouvoir  venir  de  bydtl , mais  de  pedum.  Dans  les  loix 
’ Angleterre,  Beadle , c’ctt-i-dire , Bedeau  , cft  un  Huiflicr  de  la 
Cour,  qui  cite  les  perfonnes  que  la  Cour  appelle  pour  y compa- 
roxrc  6c  pour  y répondre.  Harris.  Dans  le  vieux  Coûtumiér 
dcNormandic  on  fait  différence  entre  les  Scigcns  à l’épéc,0c  les 
Bedeaux  ; ceux-ci  étoient  deftinez  aux  moindres  ferviecs  : Li  be- 
iil , dit-il,  font li-tnirveur Scrgeant , qui  doivent  faire  les  mi- 
neures  fênionces.  Voyez  Spelman,  Glojfar.  sinbael.  6c  les  Ma- 
cri  dans  leur  Hirrelexuon. 

B e D e a u x , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  fervent  d’Huiflîéts  6c  de  Por- 
re-malks  dans  les  Univcrfïrez , qui  marchent  devant  le  Rcftcur 
6c  les  Facultcz.  Il  y a dans  l'Univcifuc  de  Paiis  quatorze  Be- 
deaux , deux  en  chaque  Nation , 6c  deux  en  chjque  Faculté  On 
divife  les  Bedeaux  en  grands  6c  petirs  Bedeaux.  Les  grands  ont  le 
double  des  gages  des  petits  ; 6c  les  petits  , qu'on  nomme  fuus- 
Bideaux,  font  comme  les  ferviteuts  des  grands.  Entre  eu  Be- 
deaux il  y en  a un  qu'on  appelle  le  grand  Btdeau  de  Fiance,  qui 
cft  le  prémiet  Bedeau  de  la  Nation  de  France.  On  ne  fait  pofici- 
ventent  le  tems  de  l'inlltiution  des  Bedeaux , mais  il  cft  confiant 
que  rUnivèriité  n'a  jamais  fait  corps  qu'elle  n'ait  eu  dcsBedeaux 
pour  porter  (es  ordt  cs.LcsfirdMiix  dcsNations  font  plus  anciens 
que  les  Bedeaux  des  Facultcz,  lcfqucls  n'ont  commence  que  lorf- 
que  1rs  Nations  ont  commencé  a faite  corps.  Les  Bedeaux  de  la 
Faculté  des  Ans  s’élifcnt  par  les  Nations.  Les  Bedeaux  à leur  ré- 
ception P.êient  ferment,  6c  lorfqu’ilsont  bien  fervi,  on  leur 
pci  met  de  réfignei  leur  Office.  Les  grands  Bedeaux  ont  quatre 
livres  pour  chaque  Ecolier  qu'on  reçoit  Maitrt-èi-Arti , 6c  les 
petits  Bedeaux  onr  quatre  fols. 

B e d e a u , cft  aufli  un  Porte-vètge  qui  fèrt  à l'Eglife  6c  aux  Con- 
fiâmes pout  les  quêtes  pour  la  conduite  dcspéifonncsde  quali- 
té aux  oflrandes , aux  procédons , &c.  Voyez  les  recherches  de 
Pafquiér , Liv.  IV.  ch.  30.  où  il  traite  des  Scrgens  6c  Bedeaux. 
Naudc  dans  fon  Mafcurat  a dit/Wrancn  parlant  des  Academies 
d'Italie  : Tu  peux  facilement  t'imaginer,  enfuite  de  ce  que  M. 
Gaflêndi  a dé  |a  remarqué  des  Humoriftes , que  ces  Aflcmblécs 
fcf'ont  à | ou  : nomme  6c  intime  par  le  Bedeau  a tous  les  Acadé- 
miftes.  M asc.  En  France  nos  Académies  n'ont  point  de  Be- 
deaux. 

BEDEGAR , f.  m.  Plante.  C'efl  la  meme  chnfcquc  l’cpine  fauva- 
ge.  Gafpar  Bauhin  dit  que  c'efl  le  faux  bedtgar  que  le  rofier  fau- 
vage.  Ce  rofict  efl  l'Eglantier , dont  la  tiûnne  fer  t pour  dégager 
les  fables  des  reins. 

B 1 d te  a r , f.m.  Éponge  qui  fc  forme  fur  i’Eglantiet  à l'occafion 
des  piquies  d'inlt-ûcs.  Voyez  Rosier. 

BEDON,  f.m.  Homme  gras , replet.  Obefui  tpinguii.  Ilneftcn 
ufage  qu'en  ces  phrafes  populaires.  Mon  gtos  ùeden.  Mon  petit 
bedon. 

B r u o n,  lîgnifioir  aufli  autrefois  un  tambour.  Exiguumtympanum. 
La  punition  des  lih.iudcs  à Paiis  étoit  de  les  menci  publique- 
ment avec  la  finie  & k bedon  jufqu’i  leur  afyle  du  Hvulcu  avec 
un  chapeau  de  pail.e  , montée  fur  un  âne,  le  viCgc  tourné 
vers  la  queue,  qu’elles  renoiert  en  nuin  en  guilc  de  btidc.  Cette 
coutume  > lieu  encore  à |?i  uxclles. 

BEDOUINS, ou UtDUJNS,  f.  m.  pl.  C'efl  ainG  qu’on  appelle 
dcsuoupesd'Arahcs  ou  de Paftrcs,  qui  vivent  comme  les  Ara- 
bes. Il  s'en  'fouve  dans  Je  Diai  bek  .qui  cft  la  Mclopotamic  des 
Anciens , 6c  au  long  de  l'Euphrate  ; iis  (c  retirent  dans  les  ro- 
chers . volent  les  voyageurs  6c  les  marchands , lors  même  qu’ils 
fout  en  caravannc , (ùr-rout  la  nuit,  s'ils  ne  font  une  garde  exac- 
te. Tavirniir.  Le  Rouun  d'Aubery  parle  des  Bethune. 

jltujue  fayen  ne  Turc  ne  Bcduin , 

Air  me  fer futnt  vaillant  un  sfngcvin- 

Qnclqucs  Auteur  s «oyent  que  ce  font  les  y frabei , Stenita,  des  An- 
ciens , ils  n'habitent  en  cftét  que  fous  des  tentes  qu'ils  tranfpor- 
tent  d'un  lieu  à l'autre,  félon  la  commodité  des  pacurages.L’ Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  1’éxpédition  de  Frédéric  I.  les  nomme  Bt- 
deftini.  Tous  les  Arabes  qui  habitent  fous  des  tentes  ne  font 
pas  Bedouinr,  mais  ceux  qu'on  appelle  proprement  Bedumi , le 
tiennent  dons  les  montagnes  qui  font  i l'orient  de  la  Mécque  6c 
de  Médine.  Quelques-uns  dif ent  qu'ils  habitent  (bus  des  tentes, 
6c  Abraham  Echcllcnfis.dans  l’hiftoire  des  Arabes,  c.  1 . prétend 
que  ce  font  eux  que  Strabon  appelle  SccDires,  de  leurs  tentes. 
Volateran  dit  qu'ils combattoicnt fans  armes, difant  qu'ils  ne 
mourraient  point, ou  qu’ils  ne  pourraient  éviter  de  mourir, fé- 
lon que  leur  dcflincc  croit  réglée  ; qu’ils  rapporroient  tout  au 
tlcftin,  6c  qu'ils  adoraient  le  Soictl  couvérts  de  bouc.  Joinville, 


Pafquiér  6c  Mézcray , les  confohdent  avec  les  AflàlUns.  Voyez 
les  notes  de  Du  Cangc  fur  Joinville.  Ils  ctoicnr  en  une  éxtrêrae 
pèrpléxicè  fi  un  Juin  ne  leur  eut  promis  de  leur  montrer  un 
guc.  M e z e r.  Ces  Bedains  font  Arabes  de  nation,&  hérétiques 
danslcMahomcrifme,  qui  fc  vanteut  dette  delà  race  d'Héli 
oncle  de  Mahomet } mais  au  refte  font  diffamez  par  leurs  trahi- 
fons,&  prêts  à toute  lieutc  devendte  Ics.Viahomérans.aufli- 
bienque  les  Chrétiens.  Io.  Voyez  Pafquicr,  Rcch.  L.  VIII.  c. 
z 1 . On  trouve  aufli  Badutnus,  Badmn,  & (clou  Abraham  Echcl- 
1 colis , il  vient  du  nom  du  défère  Badia , où  ils  habitent. 
BÉE. 

BÉE,  adj.  f.  Qui  fe  dit  proprement  avec  le  mot  de  gueule , pour 
lignifier  une  futaille  ouverte  ou  défoncée  par  ua  bout.  Hiant , 
apertui.  On  dit  aufli , qu’une  porte,  qu'une  fenêtre  efl  ouverte  i 
gueule  été  .pour  dire  qu'elle  efl  tout-à-fait  ouvèrte. 

On  appelle  vutt  Met , celles  qui  regardent  de  côte  fur  le  voifîn. 
L'art  ick  zoi.de  la  Coutume  de  Paris,  veut  que  pèrfonne  ne 
puillc  avoir  des  vues  droites  fur  fon  voifîn , s il  n'y  a fix  piéds  de 
diftance  -,  6c  des  vues  Met  6c  de  côté , s’il  n’y  a deux  piéds. 

B ze,  ledit  aufli  pour  fenêtre  ou  ouverture.  Quand  on  toile  un 
pan  de  bois,  on  tabat  toutes  ks  beu  & pottes.  On  dit  aufE 
bat.'i. 

BEÉLLER.  Voyez  Besier. 

B E E L P H E G O R,  f.  tn.  Nom  d’une  Idôle  des  Moabites  & Ma- 
dianites.  Ifidore  dans  fes  origines  en  parle  ainl i:BCelpbtger  ligni- 
fie Idole  d'ignominie  , c’étoit  l’Idole  que  les  Monbitcs  adoraient 
fut  le  mont  Fcgor.  Les  Latins  l'appellent  Priapc.  S.  Jérôme  dit 
que  cette  Idole  avoit  une  figure  bizarre  & oblcéne.Lcs  Rabbins 
dilent  qu'on  l'honorair  par  des  aâions  qui  bleflcnt  la  modeflie 
& la  piidcur.  La  vérité  cft  qu’on  ne  fait  guère  cc  que  c’étoit  que 
ce  faux  Dieux,  Otigcne , dans  fon  Hom.  zo' , fur  le  Livre  des 
Nombresdit,  qu'iln'a  rien  trouvé  dans  les  interprétations  des 
nomreies  Hébreux  touchant  ceite Idole  impure , linon  que  c'é- 
toit  une  repréfentation  d’impureté.  Il  ajoute  quelle  étoit  adorée 
dans  le  pays  de  Madion,  principalement  par  les  femmes.  Au  Li- 
vre des  Nombre  XXV.  j.Moiïedir  que  les  llraclires  l'adorè- 
rent : Et  Ifraci  fc  confaci  a au  culte  de  B/elpWgor.  S a c t. 

Scldcn , De  Dm  Srr.  Sint.  /.(.  j.  croit  que  Bicîphlgor  efl  le  meme 
qui  efl  appellé  fimplemcnc  Pbegor , ou  Pbom,  dans  l'Hcbrcu  au 
en.  XXII.  de  Jofuc , v.  1 7. 6c  Nomb.  XXXI.  1 6.  L’Auteur  de  1a 
Vulgateéioicdcct  fentiment;  car  Jof. XXII.  17.  il  traduit  B(el- 
fh/gor,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  l’Hébreu  que  myt,  Phegor  i mais  il 
le  prend  pour  un  nom  de  lieu.  Oiigénc  ajoute  d cc  que  j’ai  dé- 
jà rapporte  de  lui, que  l’Auteur  des  m-.érpiécations  des  nomsHé- 
bteux  qu’il  avoit  confulté,  n’avoit  point  expliqué  quelle  for- 
te d'impureté  cette  Idole  rcpréfcmoic.ou  fignifioit  i apparem- 
ment , dit-il , pour  ménager  la  pudeur.  R.  Salomon  Jarkhi  fur 
les  Nombre  XXV.  3.  Ta  prétendu  f aire,  & il  dit  que  certe  Idole 
étoit  ainfi  nommée , parce  que  les  adorateurs  failoienr  leurs  or- 
dures devant  cette  Idole , 6c  les  lui  offraient.  Cart?9,  fcloa 
lui , d’où  vient  npe , pbetr  «lignifie  apeure  cr  difîendcre  foramen 
peduu.  Mjimonidcs  inlînuc  la  même  opinion  dans  fon  Me- 
teibAebubbnn,  P.  NI.  c.  4 C.  6c  ilptctenu  que  c étoit  afin  que 
les  Piètres  du  vra:  Dieu  s’eloignaflent  le  plus  qu'il  étoit  poflibfe 
d'un  cuire  fi  abfiu de  & fi  abominable , que  les  p icccprcs de  l’E- 
xode XXVIII.  41. & XX.  zé.avoicnt  été potte?. D’autres  difent 
que  cette  Idôle  avoit  la  bouche  béante,  quectfl  de  U que  lui 
vient  fon  nom.  Car  -WD  lignifie  en  eflet  aperuit , difiendit , & ne 
fe  dit  jamais  dans  l’Écriture  que  de  la  bouche.  Ainfvroit  ctoit 
qu’il  cft  ainfr  nommé , parce  qu’il  ouvrait  la  bouche  pour  pro- 
phetifrr , de  meme  que  le  Dieu  Ncbot  titoit  fon  nom  de  A ali , 

■ Piophctc.  Philon  dans  fon  Line  du  Changement  des  noms, 
l'interprète  Ofpellii,  comme  s'il  ctoit  compo(’éde>3 , or,  & de 
mp , ttllu  S.  Jérôme  fur  le  Ch.  IX.  d'Ofcc , fcmblc  dire  que 
c'efl  le  Priape  des  Latins,  6c  fait  connoîtte  que  fa  figure  n’étoic 
pas  moins  obfcénc.  11  dtr  encore  la  meme  chofc,  L.I.  contre  Jo- 
vinien,  ch.  1 z.  Ruffin , L.  III.  fur  Ofcc , 6c  Ifidore  dans  frs  Ori- 
ente 1 , difent  aufli  que  B/elphégor  6c  Priape  font  la  même  chofc. 
Le  P.  Kiikrr , Malius , Bûchait,  & plufieuis autres,  fonc  du  fen- 
timent de  S.  Jérôme, & le  piémicr  croit  que  ccitc  infâme  ido- 
lâtrie étoit  venue  d'Égypte , 6c  des  cérémonies  abominables 
d’Ofiris. Martin Bucers'cflimacinédans  fon  Commentaire  fur 
k Pfcaume  CVI.  v.  z 9.  que  c’efl  l'Écriture  qui  a donné  cc  vilain 
nom  à cc  Dieu  , & que  c cft  fa  coûrume  de  donner  de  fembla- 
bles  noms  aux  faux  Dieux  par  détifion , que  c’efl  ainfi  quelle 
appelle Béclzcbub,  Dieu  aes  mouches, Dieu  d'Accaron.  Jo- 
ieph  Scaligèr , qui  efl  de  même  fentiment , ajoute  que  le  nom 
véritable  Je  ce  Dieu  étoit  Baal-retm , Dieu  du  tonnére , 6c  que 
les  Ifraëlitcs  pour  le  tourner  en  ridicule  lui  avoient  donné  celui 
d e Baal-Pblgor , qui  veut  dire,  félon  lui,  Deu  du  pet , parce 
qu'il  n’y  a rien  qui  marque  plus  de  mépris  que  cette  comparai- 
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(on  du  prétendu  ronncre  de  ce  Dieu.  VoiTïu,  IJ  v.  II.  de  l'IdolJ- 
cric.Ch.  7.  croit  que  le  18e  verfet  du  PfC VI.  peut  faire  juger 

KBtlfbtgar  éioit  l«|  Moth  des  Phéniciens,  c‘cH-à-dite , le 
ion  des  Grées  & des  Latins.  Apollinaire  dans  la  Rnaphrafe 
des  Pleaumes , S.Auguftin  fur  cet  endroit,  Cafhodore , & Remi 
d’Aurun  dans  fonCommentairc  fur  lesPfcaumcj.fcrablcnt  être 
deçà  avis.  Apollinaire  dans  la  Chaîne  Grécquc,  fur  le  Pf.CVI- 
ag.  dit  que  Belfbégor  eft  Sarurnc.  S.  ChrifoÜômc  & Théodo- 
re* fui  vent  aum  ce  (animent.  Voffius  au  UcLiv.|de  l'Idolâtrie, 
Ch.  7.  foutient  que  c’eft  le  Soleil  ; & prétend  par  là  réunir  tous 
les  fenritnens  des  Anciens  ; que  Saturne,  Priape , 8c  le  Soleil,  ou 
je  Ciel,  Urdimt , font  la  même  Divinité  c’cft-i-dirc,lc  maître 
de  la  narure , de  la  génération , & de  toutes  les  produirions  oui 
fe  font  dons  le  monde  ; que  Priape,  félon  Suidas,  ell  l’Onis  des 
Égyptiens, 8c qu'Orus  cil  le  Soleil;  que  les  figures  que  Ion 
donnoit  à ce  Dieu , & les  ânes  qu'on  lui  (àcrifiuit , ne  font  que 
des  fy  mbolcs  de  la  vertu  de  produire  qu'a  le  Soleil , ou  du  Ciel, 
qui  n'c  fl  autre  que  Jupiter  ; que  le  nom  de  Pi  iape  vient  de  celui 
ce  Ptor,  ou  Pegor,<\\ic  ce  Dieu  porte  quelquefois,  félon  lui,  fans 
Bddl,  comme  Deut.  XXXIV.  j .tî.Sc  Jof.  XXII.  17.  que  la  pre- 
mière patrie  du  mot  Pr'upus  cil  *rpD , peor  fit  la  ie  ait , ai , ou 
dp,  père  jdc  forte  que  Pridpus  ri  cil  aune  chofc  que  P cor  Pdter  ; 
comme  Jovls  Pdtir,  Mdtjpiter.  Sjturnuftdtn,  }dnuj}dttr , Ditf- 
piter , 8cc.  qu'on  peut  dire  aulli  qu'il  vient  de  m»  ,fruclifiert  8c 
de  2* , pci  c , 8c  qu'i  I lignifie  fruâificdtums  pdter  ; qu'il  étoit  ap- 
pelle ptor  de  tjrfi , aptrire , parce  qu’on  le  teprclentoic  tout  nud, 
ou  bien  parce  que  le'Soleil  produit  tout, mec  tour  au  jour,qu’en- 
ün  ceux  qui  difent  que  Priape  eft  Bacchus  ; ne  font  Point  con- 
traires à (on  femiment , parce  que  Bachus  cil  le  même  que  le 
Soleil  Tel  eft  à peu-pics  le  fentimeat  de  Voffius. 

Un  Auteur  récent,  conjèélure,  dit-on,  que  c'cll  Orus , que  c'elt 
Adonis , ou  Ofiris.  Pour  Orus , la  con  jéâurc  rieft  point  de  lui , 
mais  de  Vollius.  Pour  Adonis,  tien  n cil  moins  vrai-lemblable  , 
ni  plus  mal  trouvé.  Sa  radon  cil  que  David  dit , Pf.  CV.  1 8.  Ils 
furent  initiez  à Btelphtgtr , & ils  mangèrent  les  facnfices  des 
morts.  Par  ces  fâcrificcs  des  morts , il  entend  les  cérémonies  des 
fêtes  Adonienncs , qui  croient  celles  des  funérailles.  Mais , i°, 
l'Ecriture  ne  ditoic  pas  Ici  furifitts  des  morts , mais  du  mort.  a*. 
Elle  ne  diroit  point  Us  furiftet  ; car  ces  cérémonies  n croient 
point  des  factrliccs. }°.  On  n'y  mangeoit  point,  au  moins  dans 
la  partie  qui  reprefentoi;  les  funérailles  d' Adonis.  Ces  facriiices 
des  morts  ne  (ont  doncaurrc  chofc  que  les  fâcrificcs  des  faux 
Dieux , qui  ne  font  que  des  hommes  morts.  Comme  le  vrai 
Dieu  efl  appellé  par  l'Ecriture,  Dieu  vivant,  les  faux  Dieux  font 
appeliez  morts.  4°.  Il  n'y  a nulle  affinité  dans  les  noms.  Certai- 
nement S,  Jérôme  n’a  pas  crû  que  lesHébrcux  appellaflcnt  Ado- 
nis B/tlphcçor , nuis  Tluramuz  , qu’il  rend  par  Adomdtm. 
Ezcch.  VllL  M- 

Scldcn,  de  Dm  Sjn  'u  Sin.l.C.  j.  ne  peut  fouffrir  qu’on  difeque 
Bétlpbéger  (oit  Priape.  Il  efl  bien  vrai  que  les  Ifraciites  qui  l'ado- 
rèrent , commirent  des  crimes  abominables  ; mais  il  ne  s'enfuit 
pas  que  ces  abominations  Aident  les  cérémonies  du  culte  de 
Béelpb/gor  ; non  plus  que  les  crimes  que  commit  Salomon  avec 
les  femmes  Sidonienncs,  n croient  point  une  parti*  du  culte  des 
Dieux  de  Sidun  qu'il  adora  avec  cites.  L'Ecriture  ne  donne  pas 

Élus  lieu  de  croitc  l'un  que  l'outre.  Ainlî  cet  Auteur  croit  que  ce 
lieu  cd  le  Ba.iI , ou  Uclus , ou  Jupiter  des  Chaldécns,  A connu  ; 
&que  le  futnom  dcPhcgor  cil  ou  le  nom  de  quelque  Prince 
dcïné  qu'on  lui  a donné,  ou  celui  du  lieu  où  il  avoit  un  temple , 
& où  il  étoit  honoré.Cc  dernier  fentimenr  cd  fans  comparaifon 
le  plus  probable.  En  cftèt,  Phégor  ell  une  montagne,  au  Li  v.des 
Nomb.  XXIII.  1 3. 8c  une  ville  dans  JofuéXfII.  19.  Btthpbégtr, 
XXXVI.  deut.  cd  le  temple  que  ce  Dieu  avoit  en  ce  lieu.  On 
pourroit  ajouter  que  cette  montagne  s'appelloic  Tryc , ptor,  ou- 
vert, parce  quelle s'ouvroit  en  effet  & laidok pallàgc , 8c qu’fl 

f avoir  là  un  col,  une  ouverture  dans  les  montagnes  pat  où 
onpadôic.  Et  de  vrai  c'cd  laque  le  peuple  d'Ifrac]  pafu. 
Quelques-uns  écrivent  Btlftgor.  Le  Mariage  de  Belfegor.  C’cd  un 
Petit  ouvrage  de  Machiavel , dont  U moralité  eft  de  faire  voir 
qu'il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  font  plus  méchantes 
que  le  Diab'c.  Il  a cté  traduit  pat  M.  Le  Fcbvrc , & imprimé  à 
5aumur  avec  les  vies  des  Poètes  Grec». 

BEELTSÉPHüN  , f.  m.  Bcdtftpbon.  C’cft-à-dire , Dieu  ou  Sei- 
gneur caché , de  Sjo , b.tal , 8c  psx , lotht , participe  pafiif  de 
nûîf,  cdihtr.  Ou  bicnDicU  du  Septcnrion;  car  par,  tfdpbtu , 
lignifie  auûî  en  HcbrcuScptcnttion.C'eft  Icnomd'unùcufitué 
proche  de  la  mer  rouge,6c  de  l'endroit  où  les  Ifraciites  portèrent 
cette  mèr  à fec.  Quelques  Auteurs  veulent  que  ce  fût  une  ville, 
& d'autres  feulement  un  lieu , ou  un  rocher  qui  croit  dans  le  dé- 
fért.  Les  Rabbins  difent  que  c croit  une  idole  de  Baal , qui  avoir 
été  placée  là  par  les  Egyptiens  pour  obfèrver  les  Ifraêlitcs,  8c 
les  empêcher  de  fbrrir  d’Egypte,  inx,  d'où  iis  tirent  par,  qui 


Agnifip  fttcmer , obftrvtr  ; de  forte  que  le  nom  de  pB* , 1 fyecuU- 
r#r,  autoicété  donné  à Baal  comme  celui  de  Stdtor  djupiter, 
poui  avoirarteté  une  aimée  qui  Aiyoit.C'cd  unelàblc.Ccn  etoic 
pas  là  la  toi  rc  qu'il  fklloit  tenir  naturellement  pour  lartird'É- 
gyptc.Lt  P.Kirker  croit  que  ç a pû  eue  le  nom  d'on  Imi, comme 
tes  Commentateurs  de  l'Êtfituic  k difent  01  dinaitemetu;  mais 
il  juge  nue  ce  lieu  n’a  été  ainli  appelle  que  parce  qu’il  y avoir 
une  idole  de  ce  nom  qui  yctoit  adorée;  que  cette  idole  étoit 
placée  là  comme  le  Gardien  de  l’t-.gypte,  Cujioi  ; que  le 

lieu  où  clic  etoic  placée  le  marque  ; que  toute  la  côte  de  la  mer 
rouge  étant  pleine  de  montagnes,  ou  de  balles  ou  de  lieu  ma- 
récageux, à cet  endroit  leul  il  y avoit  un  port  par  où  Ion  pou- 
voir entrer  en  Égypte , ou  m (urrir;que  ccllpourcdaquc  ce 
Béehjepiion , ceft-à-dirc.  Bel  Gardien , y avoit  etc  pl  icc.  Il  rieft 
point  du  fentimenr  de  ceux  quicroyent  que  BMif/pkoa  avoit  la 
figure  d’un  chien.  Cependant  parce  que  les  Egyptiens  avoient  1a 
coutume  de  mettre  Mercure  fur  les  chemins,  comme  le  Gar- 
dien des  chemins , il  foupçonne  que  B/cltféphon  pourroit  bien 
être  ce  Miroite;  0c  fi  ceux  qui  Jui  donnent  la  ligure  de  chien 
entendent  par  là  Hènnanubis,  il  eft  allez  de  leur  feiuimcnt , il 
ne  le  croirp.u  néanmoins  tout-à-fair  cértain  Quelques-uns  écri- 
vent Béclè/photi  ,8c  d’autres  Béelféphon -,  c'cll  une  ftudo  en  Hé- 
breu , Béeltfépbon.' Voyez  fur  ce  Dieu  Fagius  fut  l’Exode,  Ch.  1 4. 
v.  1.  Gudwin  Aliftt  dnJ.  Adron,  Liv.  IV.  Ch.  $.&  fur-tout  le 
P.  Kirkcr , Oedip.  tÆg.  T.  1 . Sjnt . JV.  C.  7. 

BÉEL-ZtBUT,l.m.  Nom  dune  idole  des  Philiftins.  Bétlce- 
bul>.  Il  faut  écrire  & prononcer  BétUzbu  en  Fiançais , ou  Bel - 
xJbnt.  C’cll  rufjgc.Quclqucs-uns  écrivent  BtUzbub  M.Collicr 
dans  fa  Critique  du  Théâtre  Angluiv,  appelle  les  in  i;*icrcz  & les 
bhfphcmes  que  les  Poètes  Angîois  font  vomir  à leuts  Aâeuis 
fur  le  théâtre , des  éxhalailons  écbapées  du  cachot  ténébreux 
d'Afmodée  8c  de  B/leJbut-  Ocholias  étant  tombe  d'une  fenêtre 
de  fon  Palais , envoya  confulrcr  BtU/but  dons  Accaron.  G o o. 
Aujourd’hui  on  mer  deux  eo.  Or  (ï  c’eft  par  le  moven  Je  B/tl- 
exbut  que  je  chalTe  les  Démons,  par  le  moven  de  qui  vos  enfin* 
les  challcm-tls  ? Bouh.  Et  s’ils  ont  appelle  le  l’ctc  de  tamiile 
BecUtbur , ne  feront-ils  pas  encore  plutôt  Je  même  tiJicmcnt 
à lits  riomeftiques?  Port-R.  11  ncchalfê  les  Démons  qu’au 
nom  de  Béelitfat , Prince  des  Démons.  Et  li  je  chaflc  les  Dé- 
mons par  Beî*dimt , vos  enfanspar  qui  les  chafTent-ils?  Simon. 
Ainfi  il  ne  faut  point  imiter  les  TraduUcurs  de  Genève  8c  ceux 
de  Louvain , qui  difent  BécUtkub,  furvant  en  cela  des  Traduc- 
teurs Latins  8C  Hébreux  ; car  le  texte  Hébreu  , 4*  Liv.  des 
Rois  1,  i.  j.  6. 1 6.  dit  toujours  auf  Vya , H-ml-Zcbub . qui  li- 
gnifie le  Dit  h de  lé  mosulit , ou  le  Dieu  des  mouches , en  Prenant 
ce  ûngulicr  pour  lignifier  l’efpéce,  comme  ont  traduit  les  Sep- 
tante a l'endroit  des  Rois  que  j’ai  cité , & quelques  éxemplaitc* 
dans  le  Nouveau Teftamcnt.  D'auttcs  exemplaires  nunuferits, 
les  éditions  du  N.  T.  Aquila  à l'endroit  des  Rois  que  j’ai  cité , & 
en  général  tous  les  Grecs,  félon  Capperon  nier  lur  Ntcéphore , 
p.707.  mettent  Bcdzebul , au(li-btcn  que  les  veillons  Arabes, 
Copines  8c  Éthiophiennes  du  N.  T.  que  quelques  Auteurs  en- 
treprennent de  juftirter.  Le  P.  Kirkcr  8c  God  vs'tn  difent  que  ce 
font  les  T raduûeuis  qui  l'ont  mis  éxptcs.  8c  pour  donner  à cet- 
te idole  un  Aom  méprilablc  ; que  Bad-Zcbul  veut  dite  Dieu  dtl 
fumiér , parce  qu'en  Chaldeen  c'cll  la  lignification  de  Ztbul, 
1S31.  J’aimerois  autant  dite,  que  les  Philiftins  eux  mêmes  l’ap- 

S'Hoiem  le  Dieu  de  l'habitation,  ou  le  Die  u du  Ciel  ; car  Vtat  en 
ébreu  lignifie  habitation  ,&  il  le  dit  par  excellence  du  Ciel , 
oui  eft  l’habitation  de  Dieu.  Mais  au  vrai  ni  l’un  ni  l'autre  ne 
(ont  bien’;  parce  que  Beelcebul  cl t une  corruption  ou  change- 
ment que  lcsCopiltcs  ou  que  l'ulagc  a fait  en  Gtccdans  ce  nom, 
qui  fe  dit  dans  la  langue  originale  Bt'dtAub.  Dtuiius  & Cappe- 
ronniet  ne  croycnt  pas  qu'il  faille  réformer  ce  mot  en  Grec , à 
moins  qu'on  ne  prouve  quec'cft  uneùutc  dcCopille,&  non  pas 
l'uiâge  qui  l'a  introduit.  Il  y a aulli  des  gens  qui  pi  étendent  que 
l'on  a dit  en  Hébreu  ; que  l'on  a du  nuai  Vxa , Bdti- 

zdbstboth,  au  plut  ici.  Dieu  des  mouches  ; qu'enlùirc  de  e-ebubetb, 
on  a fait  exnoth , 8c  de  txbboth , *Aot , ou  *.tbut.  Mais  on  no 
trouve  que  mat  hyz , Bécl^ebut,  au  lîngulier , 6c  jamais  B étiez- 
bubttb  au  pluriel.  Ainfi  il  eft  clair  que  c eft  un  changement  que 
nous  avons  fait  dans  notre  langue  du  b en  r , car  nous  ne  met- 
tons jamais  le  b à la  fin  des  mots.  U n'y  en  a qu'un  feul  où  il  fe 
trouve  ,qui  eft  plomb, nuis  nous  ne  l'y  prononçons  pas.  Il 
rieft  donc  point  étonnant  que  nous  l'ayons  changé  en  r dans 
Bétlezbut.Béolubu  étoit  le  Dieu  ci' Accaron , 8c  on  alloit  l'y 
confulter  comme  un  Oracle , 4*  Liv.  des  R.  Ch.  L v.  a.  ).  6. 1 6. 
On  neûit  pas  trop  pourquoi  on  l'appelle  Dieu  de  la  mouche, 
ou  Dieu  mouche  ; ni  qui  lui  donna  ce  nom , fi  ce  fuient  ks  Ac- 
caionttcs , ou  lesjuifs  par  mépris.  Quelques-uns  difent  qu'il  fût 
ainfi  appelle  à caufe  dès  mouches  qui  le  mettent  ordinairement 
fur  les  viâimcs  > d'autres  parce  que  (on  idole,  toute  griffe  de  U 
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fumce  des  viéUmes  qu’on  lui  facrifiott , étoit  toujours  couverte 
de  mouches.  Le  P.  Kiikcr  croit  avec  ru  Ion  que  ce  nom  lui  fut 
donné  par  les  Accaronitcs , Sc  non  point  par  mépris  ; car , dit-il , 
Othoüas  ne  pictcndoit  point  lui  donner  un  nom  méprifablc . 
4*  de»  Rois,  C.L  v.a.lotfqu'il  l'cnvoyoit  confultcr;  3c  que 
c’eft  le  même  Dieu  que  les  G t ccs  adoraient  fous  le  nom  de  Mya- 
grc,  & dont  patient  Pauf.sni.is3c  Sulin.Sc  Pline  dit  qu  a Cytene 
oninvoquoit  le  Dieu  Achui  contre  la  multitude  des  mouches , 
qui  engendraient  la  pelle,  il  a voulu  dire  le  Dieu  d’Accaron. 
Bérlwub , ou  Myagte  ,eft  donc  le  Dieu  qu'on  invoquait  con- 
tre les  mouches  Les  Gi  ècs  ont  encore  honoré  une  parci  lie  Divi- 
nité fous  le  nom  de  ùvr » fupita  cbajfemoucbc. Voyez 
Godvin  Mafes  and  otaron,  Lib.  IF. top. r,.  Seldcn  de  DiisSyriu 
Smt.  II.  e 6. 6c  fur-tout  le  P.  Kirkcr , Oedip.  eÆgypt.  T.  I.  Syrie. 
JT.  cap.  G.  Cappcronnicr  croit  que  c’cft  par  mépris  pour  ce 
Dieu  que  les  Toits  dans  ta  luitc  donnèrent  (on  nom  au  Prince 
des  démons.  Maith.X.  3c  Voftius  de  Mol  Lob.  11.  cap.  4.  croit 
que  c'eft  le  même  que  Bcclfamcn , ou  le  Soleil. 

B É E R , v.  ncur.  Ouvrir  la  bouchcd'une  façon  nuifede  admira- 
tivc  Ort  tuante  & potulo  effe.  Le  badaut  s’amutc  a béa  dès 
qu'il  voit  quelque  chofc  d cxti  aordinairc. 

B 1 e R , fc  die  auui  des  écoliers  ou  des  gens  de  journée  qui  le  dé- 
tournent de  leur  travail , & qui  pérdent  leur  teins.  Travaillez , 
& ne  vous  amufez  point  i béer.  On  ledit  atsfXt  de  ceux  qui  cher* 
chent  quelque  chofc  des  yeux , & avec  attention.  Il  bée  de  tous 
cotez  pour  voir  s'il  ne  trouvera  point  un  homme  i qui  il  a à fai- 
re. Cur  ie  fi  ù s circumffuert. 

Béer,  fe  dit  figutéroent  de  ceux  qui  défirent  quelque  chofc 
ardemment  ; 3c  qui  attendent.  Inbiare,  avtdiis  appeur  t.  Il  y a 
long-tems  qu’il  bée  apres  eme  charge. 

' On  du  proverbialement,  frrr  aux  corneilles  i pour  dire  être  oififj 
s’ennuyer,  ne  rien  faire.  Il  ya  bien  des  Courtifans  qui  béent  aux 
corneilles , qui  font  long-rems  à la  Cour  fans  rien  attraper.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  difem  baya  Voyez  ce  mou 

BEF. 

B E f F L E R , v.  a3.  Mcrcr  un  homme  par  k nez  comme  un  buf- 
fle} le  tourner  en  ridicule,  le  moquer  de  lui , le  tromper.  Uludc- 
te , os  allait  (îibùiurt.  Quand  on  vient  dans  le  monde , il  ne  faut 
Pas  fêlai  (Tci  beffler,  on  n’en  revient  point  .Ce  mari  a été  tou  joui  s 
btfflé  par  fa  femme , de  par  tout  le  monde.  Ce  mot  cft  vieux , & 
ne  peut  plus  entier  que  dans  le  comique  3c  burlclque. 

B e f F t i , i b , part.  pa!l.  & ad).  Muftis , trnfu. 

BEf  K O Y,  l.m.  Tour,  clocher,  lieu  élevé  où  il  y a une  cloche 
dam  une  place  frontière,  où  on  fait  le  guet  d’où  on  fonne 
l’alarme  quand  Ici  ennemis  Paroiflèiu.  Spéculé.  Du  Gange  dé- 
rive ce  mot  du  Saxon  ou  Allemand  bell , qui  lignifie  cloihe , Sc 
fred, qui  lignifie  paix.  On  l’appelle  divèilcment  dans  la  balle 
Latinité,  btlfredus , bafredus  , btrefridus,  verfrtdut , btlfredus, 
balfredus , belfreit  ,beJfrogtum , btoufrey  Sc  belfroy.  Nicod  dérive 
ce  mot  de  bée  6c  de  effroi , parce  qu’il  eu  fait  pour  béer  Sc  regar- 
der , ficenfuite  donner  l'effroi.  Pafquicr  croit  que  c’eft  un  mot 
corrompu,  qu'il  cft  dit  Amplement  pour  rjfrw,  3c  que  lonnet  le 
beffra  n'eft  autre  chofc  que  former  f effroi , Keih.  Ltv.  Mil. 
thdp.  61, 

B g f'r  r o y , dans  les  coutumes  d’Amiens  Sc  d'Artois , cft  une  tour 
où  l'on  met  la  ban-clochc , Campana  bannaln  , ceft-i-dirc , la 
cloche  à ban  ,ou  la  cloche  dcllinée  à convoquer  les  habitans 
d'une  ville.  La  Chartre  de  l’affi anchillèmcnc de  S.  Vallcry  accor- 
dée en  1 ; 76.  par  jean  Comte  d'Artois , porte  ceci  : Item  nous 
avons  donné  Sc  accordé  dchevinage , ban-clochc , grande  & 
perire } pilori , fccl  Sc  banlieue  aux  Maires,  Efchcv  ins  & Com- 
mune de  S.ValIcry.  De  Laurier  e fur  Rogueou.  Ainli  le  droit  de 
4 reffroy  étoir  un  privilège  i Sc  Charles  le  Bel  enrjti.  Iota  a la 
ville  de  Laon  avec  plulicurs  autres , pour  la  punir  d'un  lacrilége 
que  les  habitans  commirent  dans  J'Eglife. 

B e 1 f a o y , cil  auifi  la  charpenterie  qui  (omient  les  cloches  dans 
un  clocher.  Content. 

On  appclloit  autrefois  beffroy,  ces  tours  ou  machines  de  charpen- 
te montées  (ur  des  roues,  qui  égaloicrtt  en  hauteur  les  murs  des 
villes  qu’on  an.iquoir,(ur  lejquclics  on  niettoit  des  (oldars  pour 
y jerter  des  traits  auparavant  l’invention  de  l'artillerie.  Tuttit 
ligne  a fuppofitd  roui.  Le  Roman  de  Garin  d’écrit  ainfi  un  beffroy  : 

Un  engin  fer.  Je  tel  parta  not , 

X?«i  « de  bats/  cent  tôt  enter  tut , 

Br  et  de  ld  porte  fit  venir  tel  engin , 

A fept  tfioges  toi  droit  de  fujl  chcjnin, 

Arbdlefi  trias  ; 4 mis  influé  vint , 

Bien  fu  cloe-c,  couvât  de  cuir  bols. 

Qoélquefbis  on  rrouve  écrit  btlfroit  Sc  belfroy , du  Latin  btlfn- 
dtu.  On  trouvera  encore  la  dricriptiood’un  beffroy  dans  l'tm- 


BEF.  B E G-  9éo 

pereuf  Léon , de  7 fdûkit,c.  r f.n.  }o. dans Samu.  Liv.IL p. 4. 
eu.  dans  Julie  Lipfe , Polsor.  L.  II.  didl.  4. 

BifrRO  y,  ledit  auflî  de  cèrtaines  cloche*  qui  font  dam  dts 
lieux  publics , qui  ne  forment  qu’en  céruincs  occalîons , com- 
me de  réjouillânee , <f alarme , ou  d’incendie.  Maximum  cym- 
Ulum.  Scion  Palquier  lonncr  le  beffroy,  n’eft  autre  chofc  qu1 'une 
corruption  du  langage,  pour  di«c,  lonncr  ïeffroy.  Il  y a trois 
beffrois.  J Paris,  celui  de  l'Hotcl  de  ville , du  Palais  & de  la  Sa- 
tn  h i t aine.  Quand  il  naît  un  fils  de  France , on  donne  ordre  de 
tinter  le  beffroy  pendant  viogr-qu.it te  heures. 

B £ f f r o y , en  térme  de  Blafon , cft  un  nom  que  les  Rois  d’ar- 
mes & Héraurs  ont  donné  a un  Écu  vairé  du  compolé  de  trois 
rites  de  vair,  parce  qu’il  cft  tiur  en  forme  de  clocha  qui  fervent 
a former  Icftroy  ; & quand  on  dit  fimplcmcnt  beff,  oy , on  doit 
entendre  qu'il  cft  compolc  d’argent  Scd’azui.  Latertuits  onen~ 
tende  mulets  snjlrutlus. 

B E G. 

BÉGAYE  MENT,  f.m.  Prononciation  imparfaite  Sc  difficile 
à entendre,  caufcc  Par  la  difficulté  que  l’on  a dcptononccr  cer- 
taines lettres  de  l’alphabet, telles  que  ionr  le  B. PR.  6c  le  T. 
Lsngud  hafitanttn. 

BÉGAYER,»  ncur.  Sc  aél.  Prononcer  mal  ,ou  avec  difficulté» 
répéter  piufieurs  fois  les  mots  & 1rs  fyllobcs.  Bolburire.  Les  en- 
fans  bégayent  en  apprenant  i pailcr.Ceuxquiont  la  langue  giaf- 
(c  bégayent  toute  leur  vie.  Quand  un  homme  a bû  beaucoup , il 
commence  à bégayer. 

Tout  charnu  en  un  enfant,  dont  la  longue  fans  fard. 

Soit  d'un  on  innocent  bégayer  f*  ptufée.  Bon. 

BÈGAYXR,(êdir  fipuicmmt  des  chôfcs  qu’on  a peine  d’expli. 
quer,  ou  défaite  entendre.  CeComr.xntuteur  n’a  fait  que  bé- 
gayer en  voulant  expliquer  l'Apocaly pic. Pardonnez,  Seigneur, 
* vos  enfans , s’ils  bégayent  fur  votre  grandeur , pout  tacher  de 
vous  donnei  d’autres  enfans.  P a 1 1 s s.  Le  fourd  bégayant  guéri 
en  prononçant  Eppbo'j.  I d. 

B i c a y e r.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d’un  cheval  qui  bat 
i la  main , qui  lève  le  nez , qui  branle  la  tête , Si  qui  (ccouc  U 
bride.  Succuttre. 

Ce  mot  vient  de  btgart , répéter:  de  bit  on  a formé  bigd  Sc  btgare, 
comme  de  ter  & de  quêta,  trtga  Sc  qaatngo.  Huit. 

BEGHILER-BEGHI , ou  BEGLER-BEG , ou  BÉGLER- 
B E Y ,ou  enfin  .comme  on  prononce  (ouvent  mcmccnTur. 
quic,BEYLER-BEY , fubft. m. Scc.  La  Boullaye  écrit  Btglcr- 
btg.  Ceft  chez  les  Turcs  un  Gouvémcur  de  Province.  Un5/- 
derbey  a fous  lui  piufieurs  Sangiacs , ou  Gouvèrncurs  particu- 
ficts.On  compte  vingr-huir  Btglabrje  dans  rour  l’EmpiicOtto- 
man.Lcs  Turcs  appellent  Dins-BégUrbey  le  Bacha  de  ta  mer.ou 
l’Amiral  de  Tuiquie.  Dcnii-BegU-rbcbt.  B«g  » chez  les  Turcs  6- 
gnifie  Seigneur , & Bcglcrbeg , ou  Beglerbths , Seigneur  des  Sei- 
gneurs. Voyez  au  mot  BEY. 

BEGLIE R-BEO I lC.ou  BECLIERBELlC.fim.Nom 
de  l’office  ou  dignité  deBeglcibey  chez  les!  urcs.  Il  ledit  auifi 
du  pays  fournis  au  Beglerbcy.  Préfecture.  C'eft  un  Gouverne- 
ment Général . dans  lequel  lbm  d autres  Gouvétnemeos  parti- 
culiers, nommez  S togiacacs.  Il  y a ai.  Beglur-bclic  dans  l'Em- 
iicduTurc,  Le  Brgha-behc  de  laNatolic  icnférme  quatorze 
angiacats.  Voyez  les  voyages  de  la  Boul  iyc , p.  j J4. 

B £ G 0 , ou  B A 1 G U , v £ , adj.  Gc  mot  ne  le  du  <jue  des  che- 
vaux. Un  cheval  bé’u  cft  celui  qui  depuis  cinq  ans  iuiqu’4  fit 
vicllcffc,  marque  nuutcllcmcnt  & lins  artifice  à toutes  les 
dents  de  devant , 3c  y confêrve  un  petit  creux  Ucune  marque 
noire,  qu’on  appelle  germe  de  fève.  Equus  cujus  m dentmu 
femper  étant  mdscium  rauonct.  Les  chevaux  bégtts  ont  les  dents 
plus  dures  que  les  autres  chevaux , ce  qui  fait  que  quand  ils  onc 
une  fois  marque , ils  marquent  toujours.  Les  cavales  lbnt  plus 
lujertcc  à crie  bc'ieés  que  les  chevaux. 

B E G U A R D , fubft.  m.  Nom  de  Scélc.  Beguerdus.  Les  Beguards, 
ou  comme  quelques-uns  écrivent,  Btrguords,  ou  B.ggbârs, 
(ont  des bc. étiques  quis’èlcvètcnt  en  Aiieni.ignc  vèrslahndu 
XIHf  ficcie.  Le  Chef  de  cereSééle  fut  un  certain  Dulcinut. 
Leurs  principales  éri  eurs  éterrnt  que  l’homme  cri  cette  vie  pou- 
voitêtre  im[>cccablc , Sc  acquêt  ir  un  degré  de  pèifcéion  h éle- 
vé, qu’ils  ne  pourraient  plu-,  croître } qu'en  cet  état  il  riéroic 
plus  obligé  ni  aux  jeunes  de  l'Églilè . ni  à obéir  aux  fupérieurs  ; 
qu’il  éroit  heureux  comme  dans  le  Ciel } que  toute  créature  in- 
telledueüc  cft  de  foi  beurcuic  -,  qu'elle  n a que  faire  de_  la  lu- 
mière de  gloire  pour  lelever  à la  vifion  Si  i 1 1 poftilfion  do 
Dieu  ; qu’il  n’y  avoir  que  les  imparfaits  qui  scxerçalTenr  i pra- 
tiquer Jcs  aéles  de  vèrtu  ; qu'on  ne  devoir  point  adorer  Jtsus- 
C hr  1 st  quand  on  devoir  l’Hoftic.ni  s’occuper  des  myftè- 
res  de  foo  numanité  lainte.  lb  blamuiem  Ils  bonnes  œjyies 
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5c  dcbiroient  des  maximes  d’impureté.  Ces  fanatiques  qui 
pot  soient  l'habit  monaftique  fans  garder  aucune  régie  , ÔC  fans 
obfcrver  le  célibat , turent  condamnez  fous  Clément  V.  au 
Concile  de  Vienne  l’an  i 3 1 1 . Pratéole , Sandcrus,  I iaef.  160. 
&161.  S.  Antonin  Cbran.P.  in.  77  ll.t.  3 \i.Tunt-Crem. 
Summ.  deEtelef.  P.  il.  L.  i4.<.  36.  Sponde Bzovius , Sc  Rai- 
naldi  à l’an  i 3 1 o.Sc  1311.  ont  parle  des  Btgguas.  Pièrre  Cocns 
en  a fait  l’hiftoirc , intitulée.  De  «ngme  Begaadorum.  Alex. 
Roffieus  in  nxf<n&il» , Chrift.  Urftifius,  dans  fonhiftoirede 
Bâle  , d'où  ils  forent  chafTez  en  141 1.  Bc  PhiJ.  de  Limbotch , en 
ont  aufîi  parlé.  Voyez  B EG  U I N. 

BEGGUARS,  ouBEGGHARS.  On  appelle  dece  nom  dans 
les  Pays-Bas  les  Religieux  du  Ticrs-Oraiede  S.  François.  Ce 
nom  frtcroiie  au  peuple  dans  le  XIVe  fiéclc  que  les  hérétiques 
dope  nous  venons  de  parler,  croient  de  l'Ordre  de  S.  François , 
c’eft  ce  qui  fit  que  Jean  XXII.  déclara  qu’ils  n’en  font  nulle- 
ment , en  les  condamnant  derechef  par  une  Décrétale  de  l'an 
tju. 

B-ÉGUE,  adj.m.Bcf.  Celui  qui  a difficulté  de  parler,  qui  ne 
peut  achever  de  dire  un  mot  Uns  en  répéter  une  partie  plutîeurs 
fois.  Bâlbut,  linges*  bifitdnt. 

Ménage  détive  ce  mot  de  boUnu , qui  lignifie  bègue.  Borcl  le  dérive 
de  btusu , qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  fignifioic  bit. 

BEGUEULE,  fi  f.  Injure  populaire  qu’on  dit  aux  fcmmerdc 
baffe  condition  qu’on  taxe  de  niaiferie,  & d’avoir  toujours  la 
gueule  lét , ouvérte.  Faut , infulfj. 

B E G U I N , f.  m.  Coeffe  delinge  qu’on  met  aux  enfans  fous  leur 
bonnet , & qu’on  leur  arrache  par  dcfTous  le  menton.  Loue* 
fuererum  Calamité. 

Ce  mot  vient  de  bègue,  parce  que  tous  les  enfans  font  fr/giruquand 
Us  commencent  à parler. 

On  dit  proverbialement  que  les  ânes  ont  les  oreilles  bien  longues, 
parce  que  leurs  métes  ne  leur  ont  point  mis  demain. 

Béguin,  f.  m.  Nom  de  Seâe.  Btgulinm.  C’eft  un  nom  que  l’on 
donna  au  XIV*  ficelé  i des  hérétiques,  nommez  autrement 
Btguads.Voya  ce  nom.  Ils  fe  difoient  pauvres  Frères  duTiers- 
Ordrc  dé  & François , 5c  furent  aufîi  nommez  Fratricclles  ; ils 
régnoienr  particulièrement  «n  Provence,  dit  1’Hiftoricn  de  cet- 
te Province.  Us  difoient  qu’il  n'étoit  point  permis  non  feule- 
ment aux  patticuliérs,mais  même  aux  Communaucez,de  poflé- 
der  des  fonds, ni  rien  en  propriétés  ils  traitoient  le  Pape  d' An- 
te- chrifl,  parce  qu’il  le  permettoit  i l'Ordre  de  S.  François. 

Qadqucs  bavans  dérivent  les  noms  de  cctre  S ode  du  mot  Sa- 
xon . ou  Anglo-Saxon,  btggen,  menduae , maudite. 

BEGUINAGE,  f.  m.  Maifon  de  fillesnommées  Béguines':  Cou- 
vent ou  Communauté  de  Béguines,  lieu  où  clics  demeurent. 
Begmitarurndemui.  Ce  mot  fe  dit  en  Flandres  5c  en  Picardie 
Meilleurs  de  Ville  joüiftent  de  la  dcpouïlle  des  Béguines  d'A- 
miens , que  l’on  nomme  encore  aujourd'huy  le  Béguinage.  De 
la  Monuuit,Amiq.  iAmtnsp.  toi. Le  Béguiruge dcMalines 
eft  le  plus  beau  de  toute  la  Flandres.il  eft  grand  comme  une  pe- 
tite ville , ôc  l'on  dit  qu'il  y a d.ms  ce  Béguinage  quinze  ou  feize 
cens  Béguincsjans  comprendre  lesPenlionnaires,dont  le  nom- 
bre eft  trois  fois  plus  grand.  II  y en  a eu  en  France,  Beau  rap- 
port de  Thomas  de  Cnanrpré,  Philippe  de  Montmiral  en  a(- 
fembla  cinq  cens  en  plulîeurs  Béguinages.  S.  Louis  établit  des 
Béguines  à Pat  is.  5c  leur  ou  principale  demeure  étoit 

oùcftpréfentemencleMonaftcre  de  lAveMaia. 

BÉGUINES,  f.f.  Ce  font  des  Sociétez  de  filles  dévores  établies 
en  plufieurs  lieux  de  la  Flandres, de  Picardie  5c  de  Lorraine.  Bt - 
gutna.  Il  en  eft  parlé  dans  l'Extravagante  de  Jean  XXII.  Rai» 
réel j.  Elles  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  5c  ont  un  genre 
de  vie  qui  tient  le  milieu  entre  Je  laïque  5c  le  religieux , 5c  ne 
font  peint  de  vœux.  Il  y ai  avoir  autrefois  plufieurs  en  France, 
dont  les  Maifons  ont  été  données  à des  Sœurs  du  Tiers-Ordre 
de  Saint  Francois^omme  font  à Paris  Jes  Filles  de  l'Ave  Mau. 
Les  Sociétez  de  Béguines  commencèrent  à Nivelle  en  Flandres 
l'an  T2i£.5c  en  peu  de  tenu  elles  fe  répandirent  dans  toute  la 
Flandres, 5c meme  en  France.  Ellesne  faifoientpointvœu  de 

Eauvreré , ni  d'obéiflànce,  mais  elles  avoienr  un  habit  particu- 
ér  5c  fort  modefte  : elles  vivoient  en  commun  5c  étoienr  gou- 
vernées par  des  hommes  d'unegrandcpiété,Quck]ues-unesde 
ces  Béguines  ayant  donné  dans  des  erreurs  planes  d'abfurdirc , 
le  Concile  de  Vienne , tenu  fous  le  Pontificat  de  Clément  V. 
abolit  leur  inftitur , 5c  bien-rôt  après  il  n'y  en  eut  plus  en  Fran- 
ce ; elle  fe  maintinrent  ailleurs , 5c  Jean  XXII.  fucceflêut  de 
Clément  V.éxpliqua  Je  décret  de  fon  prédéccfTcur , 5c  déclara 
qu'il  n’y  avoir  de  fociétez  éteintes  que  celles  dont  les  Bigames 
étoienr  tombées  dans  l’héréfie.  Thomassik.  La  porte  des 
Bigames  éroit  une  porte  de  la  ville  de  Paris,  ainfi  nommée,  par- 
ccoue  la  demeure  des  Béguines  en  étoit  proche.  Ce toit  le  Mo- 
naftcrc  de  Y Ave  Mai*. 

Tenu/. 


B E G.  B E H.  961 

Le  Aom  de  B/guhte  eft  venu  à ces  Comnnmautez  de  filles , félon 
quelques-uns , de  Lambert  le  Bcguc , Piètre  5c  Religieux , qui 
en  fit  l'inftitution  : Botel  le  dérive  de  Loüis  le  Bcguc , Roi  de 
France,  ou  plutôt  de  béguin,  qui  eft  leur  cocffùrc.  Mais  d’au- 
tres prétendent  que  ccttc  coeftine  a pris  (on  nom  d'elles, 5c  non 
pas  les  Btgumts  t e cette  cocfture.  Joach.  Hoppctus  tire  ce  nom 
du  vérbe  Allemand  beginnen  . qui  fignifie  commimer , parccque 
c'eft  un  commencement  del'Oidrc  monaftique  i Qiiod  mumm, 
dit-il,  rei  mtuafiica  panant.  En  Flandres , où  les  Béguines  font  en 
grand  nombre,  l’opinion  confiante  eft  que  leur  nom  vient  de 
Bcgga  ou  Bégge  leur  Inftiturricc,  fille  de  Pépin  de  Land  en , 
ui  étoit  fils  du  Duc  Catlomao , 5c  petit-fils  dcCh.irles  Comte 
c Hcfbaye  dans  le  pays  de  Liège.  CctteBégge  étoit  fœur  de 
Sainte  Gérrrude , Abbeflc . 5c  conjointement  avec  fa  mère  Itre , 
ou  Juberge , femme  de  Pépin  de  Landcn , fondatrice  du  célé- 
bré Monaftére  de  Nivelle.  Car  il  ne  faut  pasdiftingunBcgge 
fœur  de  Sainte  Gn  trude , de  Bègue  fils  de  Pépin , comme  on  a 
fait  doits  la  prémicte  édition  de  ce  Livtc , ni  prendre  ce  Pcpin 
pour  un  de  nos  Rois  de  France.  Celui-ci  fût  feulement  Maire 
du  Palais  fous  Sigebcrr.  Ccttc  dètnicre  étymologie  patoic  la 
plus  vraie. 

Béguins,  fi  f.  Eft  aujourd'hui  en  France  parmi  le  peuple , au 
moins  en  plufieurs  endroits,  un  tèrmemépiifant,  & lignifie 
forte , inbecille , badine , qui  n’a  pas  beaucoup  d'éfprir,  cnipo- 
tière.  C’eft  une  béguine.  Taifèz-vous  béguine.  C'eft  encore  une 
vieille  fille  qu’on  veut  taxer  de  bigotrcric. 

On  appelle  aulli  quelquefois  en  général  Béguine , toute  Rcligicofe 
ou  nllede  Communauté,  de  quelque  Ordre  ou  Congrégation 
quelle  (oit, 5c  il  a encore  en  ce  fens  quelque  chofe  de  méprifant. 
Gefonrdes  béguines , difent  les  gens  du  monde  en  parlant  des 
Religieufcs,  qui  paroiflcnt  s'atrachct  à des  choies  qui  leur  fem- 
blent  petites  5c  légères , qui  font  des  vétilles  à leurs  yeux. 

Béguine,  fi  m.  Femme  ac  la  Scéic  des  Béguins , ou  Bcguards. 
Beguina.  Quelques-unsécrivem  aufîi  Bcgghines,  mais  cela  n’oft 
bon  qu’en  Flamand  i ou  en  Allemand  ; en  François  il  faut  écrire 
Béguin  ou  Béguines  Voyez  Ueguard.BcUsgi/in.  Quel- 
ques-uns écrivent  Béqutns  BcBéquines;  mais  mal. 

B E H. 

B É H É M O T H,  fi  m.  Nom  Hébreu , que  Ion  a retenu  dans  des 
vérfionsFrançoifès  de  la  l’aime  Êctitutc.ll  eft  parlé  de  Bénémub 
dans  le  Livre  de  Job , 5c  ce  mot  a exercé  les  Interprètes  anciens 
5c  modernes,  5c  les  Critiques.  Les  uns  croyent  que  Bébénutb 
eft  l’éléphant,  ils  le  fondent  force  que  dans  l'endroit  de  la  fainte 
Ecriture  où  il  eft  parlé  de  Bébimotb , il  s'agit  de  donner  une 
grande  idée  de  b puiliince  de  Dieu,  ce  qui  le  fait  en  parlant 
des  deux  plus  grands  animaux  que  Dieu  air  créez,  Leviathan  5c 
Békémath,  la  baleine  entre  les  puiilôns , & l’clcphant  entre  les 
animaux  tèrreftres.  D'autres  pcnlcnt  que  Bénémotb lignifie  en 

1 général  toure  forte  de  bête  d'une  grandeur  cnoi  me.II  y en  a qui 
prétendent  que  par  Bébémetb  on  doit  entendre  le  Diable.^  Saint 
Grégoire  de  Nylîc  eft  de  ce  l'cntiment.  Voyez  les  Interprètes  de 

| la  funte  Ecrirure , fur  Job.  XL.  10. 5c  Voilius , De  Uel.L.  /II. 

tap.jo. 

B E M E N,  ou  B EN.  Voyez  BEN. 

BEH  IM  A,  C’eft  le  nom  d'une  herbe  qui  et  oit  dans  la  Provincp 
Tenrécen  en  Afrique.  Elle  engraiflc  les  chevaux  5c  le  bétail  en 
moins  de  douze  ou  quinze  jours , nuis  quand  elle  jette  un  petit 
épi  barbu,  on  les  cmpcche  d’en  manger,  parce  qu'elle  les  étraa- 
gle&lestuc.  Mark.  d'Ablanc. 

B EH  O U R D,  f.  m.  Vieux  mot , qui  fi"nifioit  une/«îr< , un  choc 
de  lances  ; combat  que  l’on  failoit  a cheval  la  lance  â b main; 
courfe  de  lances.  Lamcaum  exeuiutio  psUflnu,  bifliluiium. 
Les  anciens  Romans  font  fouvent  mention  de  bébourtu  5c  tour- 
nois. En  la  balle  Latinité  on  la  appelle  bébtrdme. 

BEHOUDER.  ou  BEHORDER,  BcBORDER,  v.n. 
Vieux  mot  François  dont  on  s’eft  fèivi  en  pirlant  de  ces  éxèrei- 
ces  de  jeunes  gens  où  ils  combatxoient  avec  des  lances  5c  des 
boucliers.  Les  Efpagnols  ont  encore  retenu  quelque  éfpccede 
ce  jeu  qu’ils  appellent  tumus.  En  France  les  gens  de  la  nmpa- 
eneBcfabourgcoilîc  des  petites  villes  ont  eu  auftifcmblaole 
éxércice.  A cérrain  jour  affigné,  qu’on  appelloit  le  jour  de  Bou- 
horden  , ilss’ail'embloiem  5c  joûtoient  enfemblc  avec  des  bâ- 
tons 5c  des  cannes.  Cela  fie  pratique  encore  enAnglerérre  en 
certains  tems  de  l’année.  Nicod  5c  le  P.  Monet,  au  mot  Btuba- 
di,  difent  que  ce  mot  fignifie  le  prémier  6 C fécond  Dimanche 
de  Carême , ainfi  c ’étoit  ces  deux  jouis  que  Ton  faifoir  en  Fran- 
ce cet  éxércice.  Les  Italiens  difent  Bagerdat  pour  lignifier  le 
meme  éxèrcke , 5c  les  Académiciens  délia  Crufca  l'érpliquenc 
par  Fefieggtae  ameggundt , & giafïrando  ; c’eft-i-dire , faire  ou 
célébrer  une  fête  par  des  éxércices  d'armes  5c  des  joûres.  Il  pa- 
rait en  cftéi  pat  les  exemples  qu'ils  cirent  que  c’étoic  une  éfpecc 
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de  fîtes,  ou  Jeux  folenncls , dans  Icfquels  les  cornbatnns  fe 
conronnoient  de  différentes  branches  d'arbres.  Ils  appellent 
aufïï  bngordo  l'arme  oflailîvc  dont  on  Ce  fervoit  dans  ces  com- 
bats , fie  le  combat  même. 

B E J. 

B E J A U N E , C m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  desoifeaux 
nuis,  & tout  jeunes,  qui  ne  lavent  encore  rien  faire.  Pullus 
Ttunjur. 

B il  a u n ( , lignifie  figurément , ignorance , bévue,  Ignorantia , 
jlupor.  Il  fe  du  en  ccuc  phralc  provéi  bialc  : On  lui  a fait  voir  fon 
b e jaune  ; pour  dite,  fon  ignorance  fie  (a méprife. 

Ce  mot  a cic  dit  par  corruption  de  bé c jaune,  par  métaphore  des 
oilonsfic  autres  oifeaux  niais  qui  ont  le  bée  jaune;  ce  qu’on  a 
applique  aux  Apprentis  en  tous  les  arts  & fcienccs.  Budss,7ir9, 
mpcntat.Et  ainfi  on  faifoit  payer  autrefois  aux  écoliers  de  Droit 
leur  béjeumt  ; pour  dire , leur  buts-venue  : & les  Clercs  de  la  Ba- 
foche  de  Paris  appellent  encore  les  Lettres  de  bt jaune,  celles 
qu’on  leur  donne  pour  .incitation  du  lervicc  Qu’ils  ont  fait  chez 
les  Piocurcurs  quand  ils  veulent  être  reçus  a une  telle  charge. 
On  a appcllé  aufli  le  jaune , lefeftin  que  faifoient  les  Cidres,  ou 
les  Apprentis  loilqu'ils  croient  reçus  en  charge,  ou  pallcz  Maî- 
tres, T.romsepulum  Trcisaiotxttdtnùs.  Du  Lange  ait  qu’en  la 
balle  Latinité  on  a appelle  lejaunus  un  jeune  ccolicr  de  l’Uni- 
vèrlitc,  Si  (</aMn/u>u  lefeftin  qui!  falloir  pour  la  bienvenue. 

B E 1 D , f.  m.  Plante  d'Egypte.  Scs  feuilles  font  deux  à deux , lar— 

Scs  & fort  épaillcs , d'où  il  ccoulc  une  liqueur  blanche.  Scs 
cnrs  font  de  couleur  de  fafran  tirant  fur  le  i ouge. 

BE1REA,  f.  f.  Province  du  Royaume  de  Portugal,  bornée  au  nord 
parcelle  de  Tra-los-Montes,Ôcd'Emrc-Douro  fit  Minfio;  au 
midi  par  rEIlraniadoure  de  Portugal , au  levant  par  l'Efttama- 
douicd'Ef, agnc.fk'  au  couchant  par  l’Occan  Atlantique.  Bttrj. 
O.t  prétend  que  c’cll  le  pays  des  anciens  Ttanfcadani.Conini- 
bre  cil  Capitale  de  la  Province  de  Bar  a. 

B E 1 R A M,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Mot  Turc, qui  lignifie  Fcte 
IoIciujcI'c.  Ftflnm , dtetftjitu,  dite  demnts.  Les  Mululmans 
" n’ont  que  deux  Bctrams.  Le  picmrer  tombe  au  ro*  jour  du  der- 
nier mois  de  l’anncc  Arabique, fie  s’appelle  Btnam  AtM^Grand 
Bnram.  L c lecond  nnit  le  jeune  du  mois  Kamazan,  fie  tombe  au 
prémier  jour  du  mois  de  Scheval  ; on  le  nomme  Benasn  Kutf- 
rira^ou  Ktubi-B:tT.iir, , petit  Beiratn.  On  l’appelle  communé- 
ment la  Pique  des  Turcs,  fie  dans  l’opinion  du  vulgaire  clic 

fafle pour  Iturgrandé Fête,  fie  pour  le  Grand  Btnam.  D'Herb. 

. P.  Roger  écrit  Btbiram  ; mais  mal. 

BEL 

BEL.  Voyez  BEAU. 

BEL,  f.m.  Btlus.  C’cft  le  nom  d’un  Dieu,  ou  d’une  idole  des  Ba- 
byloniens. Il  cft  pat  le  de  Bel  dans  la  prophétie  de  Daniel.  Ale- 
xandre étant  à Babylonc  fit  réparer  le  temple  de  Bd. Bel,  ou  Ba- 
lai, fut  un  Roi  de  Babylonc  , le  ptémier  du  monde  d qui  l’on 
décerna  les  honncuis  divins , à ce  que  l'on  croit  ,cc  qui  fut  le 
commencement  fie  l'originede  l’idol.uric.On  ne  convient  point 
quel  fut  cc  Bd.  Xénophon , ou  l'auteur  du  livre  de  tÆ-jusveus , 
qu'on  lui  attribue,  dit  qu'on  appelle  Saturne  tous  les  Princes 
qui  avoic.it  autrefois  fondé  quelque  ville  célèbre;  & leurs  fils 
Jupiter;  fit  il  ajoute  que  Ncn.br  od  cft  Saturne,  fie  que  Btius  fon 
bis  cft  le  Jupiter  lLbylouicn.  Le  P.  Kiikcr . Otdsp.  e/£f.  T.  I.  p. 
z*».  croit  que  Baal,  ou  Bd  cft  Ncrabrod.  Plulicuts  autres  (ont 
S du  n cir.cfcniimc’nt.D’auu  es  dilcntqucc’clt  Chim  fils  de  Noé, 
ou  Mènes.  C’cft  le  fentiment  du  Chevalier  Marslnm , qui  pré- 
* fend  que  Belus,Mcncs,H::n:niun,Ofiiis  fie  Ador.is,  font  le  mê- 
me Il  lut, dit  on,  père  de  Minus , qui  lui  fit  ériger  une  ftatuc. 
llavoir  urt  temple  magnifique  à Bdbylone,  qimcrodotc  a dé- 
crit d-nsfun  premier  Livre,  ji  c’cll  Ncmbtod.il  fut  le  fondateur 
de  Babylonc.  Ün  dit  qu'ii  fut  gtand  Aftronotr.e,  cela  s'entend , 
pour  l'on  tems , Si  que  c’cft  pour  cela  qu’on  l'appella  Baalfemtn, 
Seigneur  du  Ciel.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  ne  lue  poir.t 
l’auteur  de  l’idolâtrie,  mais  que  te  lut  Sarug.  VoyezEufebe 
dans  fa  Chronique,  fie  dans  la  Préparation  Lvangéliquc , L.  IX. 
c.  4.  S.  Auguftin , de  la  Cité  de  Dieu  L.  XV 111.  c.  z.  1 7.1 1 . Bc- 
dc,  De  6.  a; al  S. Jérôme  fur  Oféc  dit  que  cc  lûtSemiramis.qui 
enHée  de  la  victoire  qu'elJct  emporta  lur  Zoroaftrc  Roi  des  lia- 
él  riens,  donna  commencement  à l'idolâtrie  en  fas&nt  un  Dieu 
dcNinus  lôn  mari  fils  de  Betar.  Sctviu,  p:  étend  que  Edui  elt 
k Soleil,  que  c’cft  de  cc  nom  que  les  Grées  ont  forme  le  nom 
Grec  ma,  (9-,  changeant  le  B en  alpiration  ; quec’cft  de  li  aullï 
que  vient  le  mot  Punique , ou  Carthaginois , bal , qui  fignifioit 
Dieu.  Mais  comme  le  P.  Kitkec  l’a  remarque , Otdsp.  ès£p}p. 
T.lp.zC  4.  Synt.  IV.  c.  4.  Servi  u s sert  trompé , il  ne  faut  que 
favoir  un  peu  d’Hebreu  pour  en  être  convaincu.  Ce  nom  vient 
lie  «V,  qui  lignifie , Dieu. 
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Il  y a eu  plufieurs  Belî  ou  Baals.  Le  Bd  Egyptien , qui  félon  le  P. 
Kitkcr  cft  Mitfraïm.  Le  Bel  Babylonien,  qui  cft  fon  petit- filg 
Nimrod , qu'on  appelle  aufli  Jupiter  Babylonien , fie  que  San- 
choniathon  fie  Eulebe  dilênt  avoir  etc  fi  ts  de  Saturne.  Il  y a un 
Bdus  petit-fils  de  Jupiter,  fils  d'EpaphusRoi  d'Egypte,  quia 
encore  eu  pour  fi  u un  autre  Bd,  ou  Belat.  Le  Bd  Tyncn,ou  des 
Phéniciens, qui  l'appclloicm  Baal,  Bc  qui  en  diftinguoient  plu-  j 
fleurs»  Baalberith,  Baalgad,  Baalfenon,  Baal/cphon , fice.  Voyez 
Baal,  fie  Bter.  , fie  tous  ces  mots  en  leur  place.  Voyez  aulfi 
Voflius,  deldol.L.l. 1. 16. & 14.  L II.t.6.& je. 

BÉLANDRE,ouBELANDE.  f f.  Belandre  fe  trouve  dans 
l'Hydrographie  de  Fournier,Ôc  Bdandedms  l'Hiftoiredu  liège 
de  Dunkerque  par  Mr.  Saralin.  D’où  fon  peut  conclurre-que 
lup  Si  l’autre  lont  bons  ; fice  n’eftque  Balandt  cft  un  peu  plus 
doux  que  Btlandrt,  ce  qui  fuffit  Pour  le  faire  préférer.  Quoi- 
qu’il en  foie , c’cft  un  ternie  de  Marine,  qui  lignifie  un  petit  bâ- 
timent de  mèr  qui  eft  lot  r phi  de  varangue  , quia  fon  appareil 
de  mats  Bc  de  voiles, femblablc  i celui  d'un  lieu,  fie  dont  la  cou- 
verte, ou  le  tilhes'eleve  de  proue  à pouppc  d’un’demipiéd  plut 
que  Icplatbotd.  Ainlr  entre  le  platbotd  fie  kcillac,  il  y a un  ef- 

E ace  d'environ  un  pied  & demi  qui  régneenbas,  ranriftii- 
ord  qu  i bafboid.  Les  Bc  landes  ici  vent  au  rranlport  des  mar- 
chandilcs  ; Bc  les  plus  grjndes,  qui  font  de  80  tonneaux,lc  peu- 
vent conduire  pat  trois  ou  qiurrcpctfotmes.Elles  vont  i hbou. 
line , comme  le  lieu , fie  ont  des  femelles  pou  r cola. On  s'en  1ère 
principalement  dans  h balle  Flandres , étant  fort  propres  pour 
aller  lur  les  canaux  Oc  fur  les  rivières.  Le  Maître  y loge  ordi- 
nairement avec  toute  (a  famille  > n'ayant  point  d'autre  tnaifon 
que  là  Bdande. 

B E L A M I E , I.  f.  Belamia.  Efpèce  de  vêtement , ou  tunique , 
dont  il  cft  parlé  au  C.  il.  de  h Régie  de  Fonccvraut , faire  par 
Robert  d' Ar  briflcl.  Ut  non  babtant  vt  (liment  a finsbnata , netjstt m 
letto  prater  ùdamtam. 

BELATUCADRE,  f.f.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  adoré 
autrefois  en  Angleterre.  Belatutadrus.  On  ne  le  cormoit  que  par 
trois  inferiptions  qui  lom  dans  le  Comte  de  Cumberland. 


La  féconde , 

DE  O BEL  ATVCAD 
RO  L1B.  VOTV 
M FECIT 
IOLUS 

Et  la  troificme , 

BEL ATVCADRO 
1 V L. C I V I L I S OPT. 

V.  S.  L.  M. 

Scldcn  dans  Ion  Traité  de  Dits  Syr'tis  Synt.  II.  c.  1 . prétend  que  ce 
BsUtmade  cille  meme  Dieu  que  uelcnus  Bc  Abcllion,  qui 
étoient  honorez  pat  les  Gaulois  Se  par  les  No<  iques , comme  il 
parait  par  Terrulicn.  Julius  Capitolinusdit  de  meme  des  habi- 
rans  d'Aquilcc.  il  veut  encore  que  tous  ces  noms  foicnr  rirez  de 
celui  de  Bel , ou  Baal , & que  ce  (bit  la  même  choie  ; enfin , il 
foutienc  avec  Vollius , deldol.  L.JI.  r.  17.  que  tous  ces  noms 
font  des  noms  ditfci  ens  du  meme  Dieu,  qui  cft  le  Solcil.La  der- 
nière de  ces  trois  inlcriptiunseft,  Iclon  lui,  du  rems  de  l'Em- 
pereur Commode, environ  zoo.  ans  apres  la  naillàncc  de  Jelus- 
Clirift. 

BELAV.  Voyez  BELLEY. 

B E L E N , ou  BEL  IN,  f.  ni.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  des  An- 
ciens Gaulois.  On  trouve  en  Latio  ; Betenus , Bel  inus',,  Bc  Bdle- 
n:u.  On  lie  dans  Hcrodicn  , L.VIH.c.  ).  BlAr».  maisSauniaife 
forment  dans  fi  s Notes  fiuGapito!in,quec’cft  une  fautc,&  qu’il 
faut  li.c  BiArv.-i-.il  croit  honoré  fur  tout  2 Aquiléc  en  Italie, dans 
laG-îulc  Cilalpir.c  , dont  il  étoit  protecteur , Se  où  il  avoitdcs 
Aru'piccspar  lclquclsil  r enduit  des  oracles , comme  i!  paroit 
p^r  Julc  Capitolin  djns  la  vie  de  Maximin,  c.  zz.  Hétodrendit 
aufli  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  qu'il  avoit  un 
Or  aile, qu'il  appelle  l'Oracle  du  Dieu  de  h patrie,  0tî 
Julc  Capitolin,  dans  la  vie  de  Masimin , p.  146.  dci’hift.  Au- 
gu  IL  l’appelle  d’abord  Belenut,  & enfuite  sipoüo , en  effet,  Bdt - 
mu  croit  h meme  choie  que  le  Soleil  fie  Apollon , 5c  les  ancien- 
nes infc;  iptions  à l’honneur  de  cc  Dieu,  qu’on  a trouvées  à A- 
quiléc , l'appellent  Apollon  Belenm , C.  APOLL1NI BELENO 
AVG.  IN  HONOREM  C.  PETTI.  Et  une  autre,  APOL 
UN1BELENÇC  AQVILEIENS.FELlX.QucIques- 
uus,  duSaumailc  dans  les  Noies  fur  Capitolin,  p.  ij$.  lui 
donnent aulli le  rire  d'Aquilcïcn  APOLLO  BELENUS 
A Q^U  I L E I E N S I S.  Au  icfte  , ce  n’etoie  pas  feulement  un 
Dieu  delaGaulcCilafpinc,  il  éroit  aulli  honoré  dans  UTranlal- 
pir.c, comme  il  paroit  par  Aufor.nc  dans  les  Profefleurs  de  Bour- 
<lc4UX>  où  il  du  à l'clogc  de  Paiera,  qu'ii  ctondc  Lar  eux , de 
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race  He  Druïde , 8c  de  ceux  qui  fêrvoïent  le  Dieu  Relut  dans 
fon  temple.  Il  parle  encore  dans  la  i o*  pièce  de  ce  même  livre 
d'un  nomme  l’Iurbicius  de  race  de  Druides,  qui  étoit  Sacrillain 
de  Belenut, ce  qui  montre  que  ce  Dieu  étoit  honoré  des  Gau  lois. 
Cependant  Tenu  lien  ,c.  *♦,  dit  que  Belenut  cfl  Dieu  des  No- 
riques , ce  que  Saumaifc  dans  fes  Notes  fur  Vopifcus  ,p.  j8x. 
étend  à toute  l'illyrie  ; 8c  parce  qu'il  paroit  par  Vopilquc  au 
commencement  de  fon  Aurélicn  , que  la  forme  & les  otnemens 
que  les  lllyriens  donnoicnt  i^i/tur^tofenc  les  mêmes  que  ceux 
de  Mithra  chez  le*  Pérfcs , il  en  conclut  que  le  Belenu  de  l'Occi- 
dent étoit  le  Mithra  de  ces  Orientaux.  Jofeph  Scaliger , Aufon. 
Ltil  L.  /.  t.  J.  qui  croit  comme  Herodicn  , Vopilquc , Saumai- 
lc , Elias  Vinct , Sclden , Vollius , que  Beltuus  étoit  le  meme 
qu'Apollon , dit  que  c'cft  de  là  que  les  Gaulois  appclloicnt  Bt- 
irmww,rhèibc  dont  ils  frotoient  leurs  dcchcs.  Voyez  encore 
Cambden  , Bnten.p.  pa.  71.  Apollon  a été  adoré  d'un  culte 
particulier  dans  Vienne,  & le  Soleil  de  meme , fous  le  nom  de 
Belenut  & de  Belmu.  Ch  or  1 SR.  Voyez  encore  Vollius  de 
Iltl.L.ic 

clqncs-uns  croycntque  ce  mot,  Belenut  \ car c'efl  aiofi  qu'il 
aut  lire , 8c  non  pas  BcUenut , comme  Vinet  le  conclut  de  la  10* 

Eiccc  d'Aufune  fur  les  Profcflcurs  de  Bourdeaux , ou  ce  nom  a 
:s deux prémiéres brèves; quelques-uns,  dis-je,  croyemquc 
ce  nom  vient  de  Béel  & Lnos.qui  lignifie  l'ancien  Enos,  que 
les  ElTccns  8c  les  Machabécs  rcconnoifloicnt  pour  leur  Chè&Js 
ajoutent  que  les  Druides  renoient  quelque  choie  des  Eficcns  8c 
ces  M. ich  abcès, qu’ainii  il  n'ell  pas  lurprenant  qu'ils  honotafirnt 
le  Soleil  fous  ce  nom  ; opinion  (ans  fondement,  8c  hors  de  toute 
vraifcmblance.  Selden  & d'autres  le  font  venir  dcVps,  Beel, 
ou  Belta.  Elias  Schcdius,  péi  fuadé  comme  les  autres  que  Belenut 
eft  le  Soleil , a cru  que  ce  nom  n'étoic  qu’un  allcmblapc  de  let- 
tres , qui  prifes  en  femblc  font  en  chifrc  le  nombre  de  jours  que 
le  Soleil  cil  à faire  fa  révolution.  Car , 

B H À E N O £ 
t » S , )o , 5 , 50,  70 , zoo. 

font  ;tmis  il  eft  fur  que  OI , ou  US,  foit  du  nom  Gau- 
lois , & que  ce  ne  foit  pas  nne  tà  minai  fou  Grécque  ou  Latine, 
ajoutée  au  mot  Gaulois , Illyrrcn  ou  Phénicien  ; Elias  Schcdius, 
de  Dm  démunit , Elias  Vinct  dans  (un  Commentaire  fur  Aulo. 
ne , 8c  les  autres  Aut  eurs  que  j'ai  citez , pa>  len  t de  ce  Dieu. 

B e l c , f.  f.  Les  enfans  nomment  ainlï  un  petit  bâton  aigu  de  deux 
côtez  ; ils  fripent  d'un  aurreplus  grand  une  des  deux  pointes , 
& le  font  fauter  en  l'air.  C’cft  un  de  leurs  padè  tems.  Chez  les 
* Grecs , B.'av  & &A(J>-  , cfl  un  trait  ou  un  dard.  Cmorier.  C’eft 
enDauphiné  qu'on  l'appelle  ain(j.A  Paris  les  enfans  le  nomment 
bâtonnet . en  Berry  buertüe  ou  bigerclle , en  Touraine  pir. 
BELETTE,  f.f.  Petit  animal  fauvage  qui  fait  la  guéri  eaux  pi- 
geons , qui  a le  goliér  blanc , le  dos  rouge , 8c  le  mu  (eau  ctrsit. 
Mujleile.  Il  y en  a de  deux  clpcces  : l'une  qui  cil  fauvage , qu'on 
appelle  proprement  meujltlie  , qui  vit  à la  campagne  : lautrc  do- 
meftique,  qui  fe  cache  dans  les  grenier*,  qu'on  appelle  fouine. 
Cet  animal  cfl  petit , mais  cruel  8c  hardi.  Ovide  a dit  que  la  bê- 
lait faifoit  fes  petits  par  la  bouche  : mais  c’cft  à caufe  que  l'a- 
mour qu’elle  a pour  les  petits,  fait  quelle  Icj  tranfporic  louvcnt 
d'un  lieu  en  un  autre.  Plutarque  dit  qu’il  y en  aqui  croyent  que 
la  belette  s'accompagne  avec  Ion  mâle,  8c  qu’elle  fait  (es  petits 
par  la  bouche.  & que  les  Theflàlicns  honoroient  les  belettes.  On 
dit  que  la  btlettt  combat  le  serpent  ayant  auparavant  mangé  de 
la  rue  ; Plutarque  dit  au  contraire  que  truand  les  belettes  ont 
mangé  un  ferpeftr , elles  prennent  de  la  rue  pour  fc  purger. Elle 
fait  moutir  le  bafilic.felon  Pline  ; & elle  recouvre  b vue  comme 
le  lézard , fi  par  accident  elle  a un  oeil  crevé  ou  poché.  Les  fu- 
mées de  fouines,  martes  8c  belettes.  Tentent  le  mufe.  La  cendre 
de  la  belette  incorporée  dans  de  l’eau , & appliquée  fur  le  front, 
ôte  les  douleurs  de  tcrc  : 8c  fi  on  la  jette  dans  les  yeux , elle  gué- 
rir les  catar  aclcs  Les  Naturalises  mènent  au  rang  des  belettes 
les  martes , les  furets  & les  écuricux.  Les  Efpagnolsappcllcnt  ce 
petit  animal  r omedreje  , 8c  les  Italiens  ionnole. 

BELGE,  f.  m.8cl.  Belge.  Nom  de  peuple.  Les  Belges  font  des  an- 
ciens peuples  des  Gaules.  Ils  habitoient  au  nord  des  Celtes, def- 
qucls  ils  croient  réparés  par  la  Marne  8c  la  Seine, comme  dit  Cé- 
far  au  commencement  de  Tes  Commentaires.  Il  ajoute  queles 
Belges  étoient  les  plus  braves  des  trois  nations  qui  occupoient 
la  Gaule.  Les  Belges  étoient  les  inventeurs  du  Char,  nommé 
Effcdum , à moins  que  Virgile  dans  ce  vérsLUI.  Gcorg.  verf 
*04. 

Belgue  t tel  molli  melius  feret  effede  telle  , 

n’ait  mis  Belgue  pour  GeUiee,  comme  Scnrius  rintêrpréte. 
Quelques  Auteurs , au  rapport  d'Hoflman , font  venir  ce  nom  du 
mot  Allemand  Wehlta , ou  VVelgen,  qui  cil  le  nom  que  les  Allc- 
Tmel, 
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mafids  donnent  aux  François  & îux  ïràliens  ; mais**  fnot  n*  pa- 
toit  pas  fi  ancien  que  celui  de  Belge , & cil  formé  lur  lui,  ou  lur 
tehu  de  Gellus.  La  partie  d'Italie  qui  tcAchc  l'Allemagne  ctoit 
U Gaule  CilJlpiiK.  D'autres  font  venir  ce  nom  du  moi  Belgtn , 
qui  félon  Junius  lignifie  nmbettrt  ,8c  venir  aux  mains  ,8c  ils  lia- 
ient qa'H  tut  donné  aux  Belge i.ianic  de  leur  férocité  naturelle 
dans  les  combats,  ou  de  leur  humeur  guérrière.  Je  crois  qu’on 
peut  dite  aulli  vraifcmblablcmentquc'cc  nom  eft  un  mot  Celti- 
que* que  dans  cette  langue  qui  vcnoitdc  i'Hcbrcuon  diloir, 
comme  en  Hébreu , aSa , beleg , que  Buxtoi  f traduit  tenjorterc 
fe  ; que  de  là  (c  forma  le  mot  Belge,  qui  fut  donné  à ces  peuples, 
parce  que,  comme  dit  Céfar , beram omnium  ( Celte  1 nm  C'  Aqrn- 
lenorum  ) ferttffimi  fuite  Belge , Comro.  L.  I.  c.  1 . Guillaume  Bre- 
ton , Auteur  de  la  i’i  1 i lippide  * le  tire  de  Bci  g.  S.  Vinoch , com- 
me fi  !c  mot  Belge  n'étoit  pas  plus  ancien  que  ceiui  de  ce  Fort. 
Le  Moine  Robert,  dans  fa  Chronique  à l’an  1x1».  dit  qu'il 
vient  de  Behis , ancien  nom  de  b vide  de  Trêves.  D’autres  le 
dérivent  aulli  d’une  ville  nommée  Btlgu , mais  ils  la  placent  en 
Bourgogne  ,8c  difent  que  c’ell  Baugcy  proche  de  Mâcon , niais 
les  Belges  n'habitoient  point  là. 

On  appelle  aujourd'hui  Belges  en  Pocfic Françoifc  & en  Latin* 
tant  en  proie  qu'en  vers , les  habitons  des  XVII.  Provinces  des 
Pays-Bas. 

Pourriez-vous  en  vouloir  une  plus  fùre  mer  que  * 

Belges  ! Vous  le  voyez , cet  tllufîre  Mtmrqut , 

A vos  temples  ouverts  tonduntfes  vetnqrurs , 

Pour  y b/mr  le  Ciel  de  vos  propret  hr.beurj.  C o R fc; 

B E L G I QU  E . adj.  m.  8c  f.  Qui  appan  ient  aux  Belges , qui  ton* 
cêrnc  les  Belges.  Belgicus.  Ce  mot  le  diioit  autrefois  par  rapport 
au  peuple  Gaulois,  qu'on  appelloit  Belges.  Aujourd'hui  il  cfl  fut 
bien  reçu  dans  notre  Pocfic , 8c  pourroit  qiême  trouver  place 
dans  la  proie,  pourvu  qu'on  en  ufàt  fobrement  pour  lîcnitiet 
ccqui  concerne  les  peuples  des  Pays-Bas.  Ainlï  nous  chions, 
Nos  bataillons  * nos  armées  ont  inondé  les  plaines  Belgiquc.\8cc> 
Diju  plus  feVàeble  i tes  exploits  *0 uveeux. 

Le  viciait  revient  embraffn  tes  drepteux  : 

Demies  Bclgiqucs ekemps , ftir  an  t.ts  de  viânncst 
Tu  l'es  vue  expier  fon  erreur  cr  fes  innés. 

Le  Lion  Belgique,  c’efl-à-dirc , les  Belges , parce  que  les  armes  des 
Provinces  Unies  font  un  Lion. 

La  Gaule  Belgique , cil  le  pays  qu'habitoient  les  anciens  Belges.  Bil~ 
gium.  Nous  Içavons  fes  bornes  du  coté  du  midi  8c  de  l'orient  & 
de  l'occident  ; car  .Ctfar  dit  qu'ils  croient  réparez  des  Celtes 
par  b Marne  8c  1a  Seine , & qu'ils  étoient  voilins  des  Germains 
qui  habitoient  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,ainfi  ils  s etendoient  juf- 
qu  à ce  lieu  vc,  qui  les  féparoit  des  Gérnuins  ou  Allcmans  ; mais 
on  ne  fçait  pas  (1  bien  julqu'oû  ils  s'étendoient  du  côté  du  notd, 
Cluviér  prétend  que  b Gaule  Belgique  étoit  le  pays  des  Bellove- 
tes,  aujourd'hui  le  Bcauvaifis.  Sam  fon  y ajoute  l'Amienois,  l'Ar- 
tois , & peut-être  même  le  Vctmandois , & les  Sylvanccles  ois 
le  pays  de  Sentis.  Celât  » L.  V.  c*  14.  dillin^ue  le  pays  des  Bel- 
ges de  celui  de  Rhcims , des  Mot  ins,  des  Nerviens  ét  des  Ebu- 
tons,  niaisHettiusy  compiend  le  paysdes  Attébates  ou  l’Ar- 
tois. Aiofi  il  femblc  que  les  Belges  ne  s'avançoient  point  du  côté 
de  l’Occident  jufqu'à  l’Océan  Btitanniquc,  8c  que  du  côte  du 
Septentrion  il  ne  pallôit  pas  les  Atrcbatcs. 

Aujourd'hui  par  la  Belgique , ou  le  pays  des  Belges , Belgwm , nous 
entendons  les  XVII.  Provinces  des  Pays-Bas,  c’dl-à-dirc,  que 
nous  le  commençons  où  il  finillim  autrefois  ; mais , comme  je 
l'ai  dit , ccb  n’eft  prcfqu'cn  ufage  qu’en  pocfic.  En  Latin  on  fe 
lcrt  dccc  nomen’ptôle  comme  en  vers  dans  ce  fens.Waflcbourg 
Archidiacre  de  Verdun  a fait  les  antiquités  de  la  Gaule  Belgique 
en  deux  vol.in/ef.  1 149-  Pctrus  Divaus  a écrie  De  Btlgto  vtteri , 
du  pays  des  Belges  luus  les  Romains.  U avoit  aulli  ti  aité  de  l'E- 
tat du  même  pays  fous  les  Francs  ; mais  ccttc  partie  n'a  point  été 
imprimée , du  Mittrus , qui  l'avoit  manuferite. 

BïLGtQt'Ejf.  f.  Tèrrae  ufité  dans  l'hilloire  Ecclcftafliquc,  B Agi- 
te. C’cll  le  nom  qu'on  a donné  à deux  Provinces  Ecdcli  îîliqucs 
des  Gaules.  La  prémictc  Belgique , Prmu  Belgue , c’cft  b Pro- 
vince donc  Trêves  était  b métropole.  Elle  comprenait  l'Arche- 
vêché de  Ttèves , & les  fcvcchcz  de  fes  fufftag  ms  { qui  (ont 
Metz,  Toulflc  Verdun.  U féconde  Belgique,  Secunde  Belgue , 
C’eft  la  Province  de  Rheims , qui  comprcooit  le*  Diocélcs  de 
Rheims , de  Solfions , de  Chàlon  lur  Marne , de  Laon , de  Sen- 
tis , de  Beauvais , d'Amiens , de  Noyon,  de  Boulogne,  de  Cam- 
bray , d'Arras , de  Toumay  & de  Teroüenoe.  Voyez  b Notice 
des  tvêchez  de  Papitius  Mallbn. 

B El.  G R A D E , C t.  Ville  de  T urquie  en  Europe,  dans  ]«  Sérvie, 
proche  du  Danube , un  peu  air  defious  du  conH aent  de  b Sare. 
Albd  G nue , Aibe  Bulgerue  ,Btlgrede.  Btlgrede  s'appelle  aurtc- 

1 PpP'j 
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ment  Albe  Grecque  >&  en  Allemand  Griechish  VC'ifl'enboürg. 
Les  Hongrois  la  nomment  A dndor  Albd.  lut  vendue 

par  kDclpotc  de  Servie  au  Roi  de  Hongrie, auquel  elle  fut  lou- 
niilc  julqu  en  i f 1 1 . que  Soliman  II.  s'en  rendit  maître.  Les  Im- 
périaux ia  prirent  en  1688-  lo us  la  conduite  du  Duc  de  Bavière , 
la  perdirent  en  i6<fo.  Loyd  croit  que  ceux  qui  la  prennent 
pour  l'ancienne  Tdutunum  lonc  nultondez , X que  Belgrade 
feulement  s cft  accrue  des  ruines  de  cette  ville.  Voyez  Hoffman, 
Mary,  Corneille. 

11  y a encore  une  autre  Belgrjdeen  T urquic  fur  U m8r  Noire  » à fut 
ou  fept  lieues  de  Galata  au  Septentrion , qu’on  a aiuli  appdlee 
àcaulc  delà  beauté.  T.  Cor  n.  d'apres  llbeler , rojdgc  du  Le- 
vant. 

£ELIAL,  f.  m.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  au  Démon , X qui  ligni- 
fie en  général  quelque  choie  de  fort  mauvais  , fort  malin  ; celui 
qui  ne  Içaurott  fournir  de  jougiccqui  convient  très- bien  au  dc- 
n»on , aux  libertins , & aux  grands  pécheurs.  S.  Paul  i .Cor.  VI. 
i j.  donne  ce  nom  au  Démon , X loppolë  à J.  C.  Quel  accord 
entre  J.  C.  X ticlul  fPoR  t-R.  Et  quelques-uns  croycnt  en  ef- 
fet qucc’rll  un  nom  du  Démon  ; Aquila  le  rend  par  A portât , 
/kircra»K . Oc  Suidas  au  mot  B»Ai m»  , où  il  faut  lire  BtAuîA , com- 
me a remarqué  I loflman , A:  Comme  M.  Kufter  a cotiigé . Sui- 
das dit  que  c'cft  là  là  lignification  en  Hebreu  La  Paraphr.de 
Chaldaïquc  l'imèiprcte  uyxn , impt/té m écbuiuctd ; mais  je  ne 
fçai  où  un  Auteur  moderne  a piis  que  Bclut  cil  le  nom  d'une 
idole  des  Sidoniens  : ce  Dieu  de  Syrie  a échappé , là  je  ne  me 
trompe , à Seldcnus. 

L'fccritutcfji:  entrer  ce  nom  d ans plufieuxs phrnfcs  que  notre  lan- 

Eue  a confie  tees  ; ainfi  l'un  dit,  F.nfans  de  Brfi-tl,  Deut.  XIII.  r } . 

ks enfans de  Btlul (ont  fortisde  vous,  qui  onrdctournc du 
Seigneur  les  habitant  de  îctli  ville.  Sac  Y.  Pille  de  B lui,  i .des 
Rotsl.  16.  Anne  répond  au  grand  PictrcHcli.qui  l'acculoic 
d’eti  c y vre , Ne  croyez  pas  que  votre  fer  vante  loir  comme  l’une 
des  filles  devait  Sac  y.  EtSemcïdità  David,  11.  des  Rois 
XVI.  7.  Sors  homme  de  (ang,& homme  de Belul.  1d.  Divid 
dit  au  même iivicXXII  j.I  csdoulcuisdelamorrm'om  aflîé- 
gè , les tandis ce B:!ul  m'ont  épouvante.  Ld  Nahum  L ij. 
promet  à Juda  que  ÆWnf  ne  partira  plus  au  milieu  de  lui;  parce 
qu'il  Cfl  ciwié  c-ucr.t  détruit.  R.  David  Kimhhi,  dans  ion  Com- 
mentaii  c , oir  que  Belul , lignifie  Scnmrhe;  ib , qui  étoit  mort. 
Ce  mot  clt  Hebreu,  mais  il  n'cll  pas  aile  d'en  déterminer  l'ctymo- 
logic.  Qiiclq  icî-uns  p.  étendent  qu'il  clt  foi  me  de  la  négation 
Va, ou  'Va , de  de  V17 , 101, g î Si  qui  lignifie  un  homme  qui 
n'a  point  de  joug,  & qui  ne  le  peut  fournir,  qui  lêcouc  le  joug 
de  Dieu , de  la  loi , de  là  confidence  -,  un  impie , un  fccici  ai.  Il 
firmbic  qttcç’ait  ère  là  le  (cnriment  des  Sepranres,  qui  ttadui- 
fent  VjrVa'aa,  Enfons  de  Btltdl  ,mfM0ftoe.  Ils  le  uaduifenten- 
corcfn  d’autres  endroifsAsm  i*  *'»•**.  *, 

:taa*.Wiï.  Pcut-Cti  c aulli  ctoit-ccle  fenrimentd' Aquila,  qui  le 
rend  par  À.Trcar(ir,/fp»/r.i;.C'cft  celui  dcS.  Jérôme, de  plulicurs 
récens, aulli  bien  que  desThalmudilles  au  Traité  Sanhédrin, & 
de  R.Schclomoh, DrNftr.  XIII  1 3 .D'autres  en  y donnant  !c  me- 
me Icns  Je  tirent  de  ’Va , bom  , Se  by  ,fur , du  defftis,  comme  ii  l'on 
avoir  voulu  due  que  c'cft  un  homme  qui  ne  peut  fouffiir  per- 
for.nc  au  dcilus  de  lui , ni  nuinc,  ni  lupérieur , &c.  Ceux  qui 
croycnt  que  c’cft  un  nom  du  Diable,  le  dérivent  de  la  meme 
négation  “Va  ,fans  de  deVv,  qui  lignifie  le  Tres-HdUX,  pour  dire, 
celui  qui  clt  (épate  du  Trrs-Hjut.  Arias  Montatuis  Je  compolc 
de  ‘Va , nsii , de  nV? , mo uter , de  forte* que  Beiul , (don  lui.  cft  La 
meme  chofe  que  celui  qui  ne  monte  point,  qui  n'avance,  qui  ne 
profite  point,  dbfijue  ftejeüa  , bomo  (rugit , profeütu  & emenda- 
usnii  expert.  Il  .1  pi  is  cette  interprétation  de  IJ.  D.  Kimhlii , qui 
explique  ce  moi  n'Vtmn'yyiaVa , qui  ne  monte  & ne  frtfperepdt. 

■ D’autres  apres  les  Rabbins  le  dériveur  de  ’Va . & de  7ît  , projfmt, 
X le  pi  ennent  pour  inutile,  qui  n’cft  bon  à tien,  un  vaurien, 
méchant . mauvais.  Giégoi  ius  Grégoii,  dans  (on  Lexieon  Sj ne- 
tutu  C.  6 1 8 • croit  qu'on  peut  c;  icot c le  ti;  et  de  la  négation  ’Va , 
& de  SVp , faire , X l'expliquer , un  pardieux , un  tuncanr. 

B É L I C , ou  B E L I F.  Terme  de  Blafon , dont  on  (c  léic  quel- 
quefois pour  lignifier  gueules  ou  couleur  rouge.  Couine  tu. 

B t L 1 D E , f.  Nom  patronymique , qui  lignifie , Qui  cft  de  la 
r.*icc  de  belus.  Ainli  Virgile  Encid. J.  II.  v.  8 1 .appelle  Palamcdc 
Be'tide , & les  Danai'dct  lont  aulli  appcllées  EcUdes , parce  qu’el- 
les ctoient  petites-filles  de  Bel  (ümouuné  l'ancien  ,pcie  de  Da- 
naiis  Roi  d'Argos  ,&  dont  elles  ctoient  filles. 

BELIER,  f.  m.C'cft  le  maie  de  la  brebis  qui  engendre  les  agneaux; 
qui  a une  toifoiulc  laine,  & des  cornes  en  forme  de  volute. 
jints.  Le  belier  Colonel  de  la  laineufe  troupp.  R o N s a r d.  Les 
Itliers  doguenr  les  ur.sconrtc  les  autres,  c’cll-à- dire,  (ébattent 
entre  eux  en  fcprclcntantla  tcie.UndivcttilTementdcs  Rois  de 
Perfe  cft  de  faire  choquer  des  Murs  pour  qui  l'on  parie  de  tous 
cotez , penduje  que  les  maîtres  X les  inter  dlcz  de  paie  iSc  d’au- 
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r tre  les  animent  au  combat.  Wicqfort.  Il  ne  faut  qu'un  bon 
lutter youe  tout  un  troupeau  de  brebis.  Quand  les  Romains  dé- 
claraient la  guerre  d quelqu'un  de  leurs  vuilins,  le  Hetaut  ap- 
pelle ArtM/rrprenoit  un  Mur,  le  conduiloii  lut  les  ténes  de 
l'ennemi  fie  l'y  .-.bandonnoit,  pour  nuiquet  que  ces  térres  fc- 
roient  bicn-tôc  des  pâturages  du  peuple  Kum^m. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  veUanm , qui  a été  fait  de  vélins , ttifon. 
D'autres  de  bdUntu , ou  de  bdUn  ; Boni  de  bel;H , vieux  mot 
François  qui  fignifioit  fot  & meattir, le  l'tfieThomaflin  de  l'Hé- 
breu B dbdl , dominai , maître , par  ce  que  le  Mm  cft  le  maître 
du  troupeau,  il  y domine;  mais  cette  étymologie  cfttiré^de 
bien  loin  ; Guichard  de  Sar  febt! , mot  Hcbicu  ,quife  donne 
au  meme  animal. 

B e 1 1 e r , cft  aufli  une  grofic  poutre  de  bois  ferrée  par  le  bout,  & 
qui  a quelquefois  des  pointes  en  formcdcccrncdc  btlttr.Ants, 
atituru  miubma.  Les  Anciens  s'en  (et  voient  avant  l'invention 
du  canon  pour  battre  les  murailles  d'une  ville.  Il  y a pluficuts 
fortes  de  Mien  déçus  dans  Julie  Liplc,  Vegccc  Se  autres. 
M.  Felibien  dit  qu'il  y avoir  trois  fortes  de  Mien  ; les  uns  qu’on 
fulpcndoit  à des  cordes;  les  autres  qui  coulorcnt  fur  des  rou- 
leaux, & les  autres  que  fout enoient  fur  leurs  hr  .s  ceux  qui  les 
faifoient  agir  contre  la  muraille  qu’on  vouloir  battre.  Vitruve 
allure  que  ce  lurent  les  Carthaginois  qui  inventèrent  le  M«r 
pendant  qu'ils  alliégoicm  Cadrs.  ils  fc  1er  virent  d'abord  d’une 
rode  pièce  de  bois  que  pluficurs  hommes  lenuicnt  enrre  leurs 
ras  ; & dom  ils  donnaient  de  grands  coups  contre  la  muraille. 
PcphafmcnosTyiicn  trouva  le  moyen  de  lufpcndrc  coctcgroflc 
pièce  de  bois  à une  autre.  D’autres  partagent  eitic  Géras  &Pc- 
ph. d mène  la  gloire  d'avoir  trouve  le  rfibyen  de  fufpcndrc  le  be- 
/nr.La  machine  qu’on  oppofoit  au  belier  pour  en  ai  reter  la  force 
s'appelle  Loup.  Jofrph  de  la  Guerre  des  Juifs  L.  III.  C.  1 j.  re- 
mai que  que  ce  qui  fit  donnera  cette  machine  le  :'.um  de  Eclur , 
c'cft  quelle  étoit  armée  au  bour  d’un  gros  férqui  avoir  la  forme 
d'une  têtede  beler, X apparemment  on  lui  donna  ce  nom  & cet- 
te forme , parce  quelle  doguoit  les  murailles  à peu  prés  comme 
les  bilan  doguent  les  uns  contre  les  autres , c'cft-i-dire , parce 
quelle  frappoit  les  murailles  à peu  près  de  même  qu’un  belier 
heurte  fon  advèrfairc.  Enfin , PolydusTheflaîicn  donna  la  pér- 
feclion  à cette  machine  pendant  le  liège  que  Philippe  Roi  de 
Macédoine,  X fils  d'Amintas, mit  dcvantBilancc.quicftau- 
joutd'huiConllantinople.ll  y a pourtant  quelques  Critiques  qui 
ptetendeni  que  les  Grecs  menèicnt  fcpeus  au  liège  de  T royc, X 
que  ce  fut  lui  qui  inventa  le  Mm  pour  abjttrc  les  murs  de  la 
viile.  F 1 1 1 ».  Les  François  le  fervoient  comme  les  Romains  de 
Tortues  ou  de  galeiics  couvertes  pour  faire  jouer  contre  les 
murailles  cette  longue  & grade  poutre  ferrée  par  le  bout,àqui 
011  avoil  donne  lc  nom  de  Mur  , X qui  par  le  moyen  des  câbles 
oùcllccioit  liifpcnduc,  ctoir  poullcc  contre  U muiaille  pour 
la  rompre & l ;:b.turc.  P.Daü. 

B e me  R , aniremeM  Anes.  Tèrroe  d’Aftronomie.  Le  prémicr 
des  douze  ligues  du  Zodiaque  où  le  Soleil  entre  au  mois  de 
Mais  ; c'cll  le  puior  d’où  on  commence  à compter  les  degrez  du 
Zodiaque  (uivant  l'ordre  & la  fucccflïon  des  lignes.  Cette  Con- 
ftcllation  cft  con-pofee  de  treize  étoiles , félon  Ptolomcc  : c'cft 
le  domicile  rie  Mars,  X l'exaltation  du  foteit»  X fait  avec  ULion 
& le  Sagittaire  le  tiigonedefcu.Lcs  Poètes  ont  feint  que  c'eft  le 
Mut  qui  portoii  la  toilon  d'or , & fur  lequel  Phtixusfc  (au va 
avec  fa  ia*ur  Hcllc.  en  fuyant  li  pcrfccuiion  d’Ino  femme d'A- 
thamas  Roi  de  Thebes.  En  traverfant  rHcllefpont  fur  ce  belier, 
Hcllé  clîrayéc  le  jetta  dans  1a  niàr , CSc  donna  le  nom  à l'Hellef- 

Îont.  Phiixuspallâdansla  Colchidc.où  il  facriha  fon  btluri 
upiter  : & ce  belier  fur  place  au  ciel.  Poétiquement  le  belier  li- 
gnifie le  primems  : On  ne  voit  point  La  fourmi , 

Affronter  en  plein  ibantp  les  fureurs  de  Janvier, 

Ou  demeurer  oiftve  du  retour  du  Belier. 

D’autres  difent  que  c'cft  celui  qui  montra  une  fontainci  Bicchus 
errant  dans  les  délais  de  Lybie  X prellê  de  la  foif.  On  dit  que 
ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  donné  le  nom  de  Micr  au  premier 
ligne  du  Zodiaque,  X cela  a l'honneur  de  Cham , Ou  de  Jupiter 
Ammon,quc  l’onrcprélêntoit  avec  des  cornes  de  belier  pour 
marque  de  puiilknce.  Cependant  cette  conftellation  n’a  pas 
feulement  palTc  pour  le  ligne  de  Jupiter  Ammon , mais  encore 
ur  celui  «le  Minérve , & c'cft  ai  îli  que  Virgile  l'appelle  EnéTd. 
VL  v.  158.  & c'cft  parce  qu'il  cft  le  premier  des  lignes,  & 

3u'il  conduit  pour  ainli  dire  les  autres  , qu’on  en  a tait  le  ligne 
e Minérve , Déclic  de  la  ptudcncc&  delà  conduite,  & ce  qui 
aiaitdircà  Manlius  L.  IL 

Confihum  ipfe  fitum  tfl  Arits , ut  Prhurpi  dignum  efl. 

S»  figure  en  Alhonomic  cfty  ;dans  les  ouvrages  dcsGrcc*  les  cor- 
nes font  plus  tortillées  en  forme  de  volutc.Qn  peut  voir  fur  rout 
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ccd  le  Calum  Aflrontnsiann de  Caiius , p.  îr.  Saumaife  for 
Sol  in  p.  1 2 56.  & Vofliu»  De  Uol.  Ltv.  U.  C.  3 6. 

E h L 1 C R E ,t.L  Anneau  qui  lufp.nd  le  battant  d’une  cloche. 
chemins  C’cfl  aulli  l'anneau  qui  clt  au  dedans  du  de  il  iis  d'une 
lampe  d’cglilc. 

fi  £ L I S A M H , l.f.  Ternie  de  Mythologie.  Pc  lift  nu.  Ccd  la 
même  chute  en  Europe  que  Bécl-iamin  ( Seigneur  du  Ciel  ) en 
Chient.  Le»  Européens  avoient  emprunte  ce  rcimc  des  Oricn- 
(aux.C'etuit  uneepirhete  que  l'on  donnoiti  Minerve,  àjunon, 
à Venus  & i la  Lui  .c.  Une  inlcriprion  antique  trouvée  à Conte* 
sans  pot  te: 

MINERVÆ 
BELISAMÆ 
Q.  VALERIUS 
MON V M 

BELlN.f  tto.  TèrmcdcFlcuriflc.  Nom  de  tulipe.  LeBelin  or- 
dsnétre efl rouge, colombin , blanc.  Le Belin Tnlen violet, peu 
de  rouge  fifbl  me.  Colt,  des  Fleurs. 

B ELUT  RE,f.m.  Gueux  qui  nundie  par  fainéantifc , 8c  qui 
pourrait  bien  gigner  fa  vie.  Il  le  dit  quelquefois  par  extenlion 
des  coquins  qui  n'ont  ni  bien , ni  honneur.  Menduus  ,v,lis  ha- 
mu  «ri»,  borne  trtfjjs  ,triebtli.  Menace  dérive  cemotdcl’Alic- 
mand  &«/«:>  qui  lignifie  gueux,  mendiant  ; Scaligcr  du  Latin  bd- 
Idtro  ; d’aurres  à belijld,  parce  que  fouvent  les  Archet sic  Ai ba- 
lêtricrs ont  tenu  b campagne,  fie  pillé  le  payfan  EtJl'mcledc* 
rive  du  Gicc Bfuru  ,en  Latin  blitum,  efpccc  d'herbe  loir  inutile 
qui  n’a  aucune  laveur, d’où  la  métaphore  a été  tirée  à unllupidc 
& à un  lourdcau , i un  Mitre , qu’on  appelle  aufli  un  vdut-rstn. 
D'autres  diient  qu’il  vient  de  Felitren/îs. 

Ce  mot  vient  du  Grcc^/arupi  qui  lignifie  un  rien.  De  là  cfl  venu 
le  mocfï/i'iri,dont  on  le  Ictt  dan»  l'tcolc  pourdelignet  un  hom- 
me fans  nom.  Nous  difons  en  François  un  quid.tm.  H vit.  Cet 
Auteur  écrit  Mitre , au  lieu  de  Miflre. 

B E L I f T R A I L L E , i.  F.  Tt  oupe  de  bélîtres.  Mtnditorumgnx. 
Ce  mot  ne  fc  trouve  que  dans  Pomey. 

B F.  L I S T R E R I E,  C f.  Gueufcric.A 4tnditiut  Métier  de  bciiere 
te  de  fainéant. 

BELLAGI  NES,  ou  BIL  AGI  NES,  Cf.&  pl.  Bcli.ivpei. 
Loi*  municipales  des  Gots  recueillies  par  Diccncus,  qui  leur 
donna  ce  nom , comme  le  rapporte  Jot  n index , De  Reb.  Cstb. 
L.i  C.  11. . Spelman cxpliquclottaulonoccmotdjtis Ion 
fdr  Archeol.  C'efl  un  nom  Saxon.  B y en  h txon  lignifie  une  ha- 
bitation, un  bourg,  une  ville  chez  les  Goths,  te  Ltg.n  veut  dire 
une  loi.  Encore  aujourd’hui  en  Angletèr te  BiDW'j  lignifie  les 
loix  que  les  bourgs  fe  font  faites.  En  EcofTe  un  dit  BithWd,  8c 
Buridïït.  En  Allemand  B dur  lignifie  un  Payfân,  te  Uw , une  loi, 
d’où  il  s’enlùir  qu'on  a peut-être  die  BeÜJgines  ,ou  BÜdgints 
pour  Birlagincs. 

BhLLANDE,  l.f.  Nom  propre  de  femme.  Berilendit.  Il  y a 
un  Prieuré  de  laintc  BcBditde  en  Rctclois.  Voyez  fur  cerrc  Sainte 
Bollandus , A:  M.  Chaftelain  au  ttoiliémc  de  Fév.  D.  Mabillon 
au  troifiémc  fiée  le  de  les  ARa  SS.  Ben.  P.  I p.  1 C. 

BEILE.BEILEFILLE  , B El  LE-ME  RE.  Voyez  BEAU. 

B E I L E , en  têt  me  deMarinr . cil  la  partie  du  pont  d'cnluur  qui 
régne  entre  les  hauts  b*ns  de  ir.ifcmc , fie  les  hauts  bons  d’ani- 
mon.  Cet  endroit  du  pont  cil  prclqiieà  décotivcrtPar  les  Bines 
a c.nilc  que  Ion  pla;  bord  cil  moins  élevé  ouc  le  telle  : aufli  c cil 
ordinairemetu  par  la  letle  qu'on  vient  i l'abordage. 

BElLECHEVREUSE.ff.  Efpccc  de  pêche,  que  l’on . .om» 
me  aulfi  fîmplcmcn»  Cbevrtuft.  La  Belle  Chevrtuft  fuccédc  à la 
Mignone,  te  devance  un  peu  la  Violette.  La  Quint.  P.  III.  C. 
1 4>.  4 u.  La  Owreuft  a de  très-grands  avantages  ; première- 
ment elle  ne  cède  guère  a’ aucune  autre  en  grollcur,  en  beauté 
de  coloris , en  belle  figure , qui  cil  un  tant  loir  peu  longuette , 
en  chair  fine  te  fondante , en  abondance  d’eau  lucréc  te  de  bon 
goût , Se  par  dcflùs  cela  elle  excelle  par  la  fécondité  de  fon  rap- 
port Elle  n’a  d’autre  défaut  que  celui  d'être  quelquefois  pâccu- 
lc;mais  elle  ne  l’a  que  quand  on  la  laillè  trop  mûrir  ou  qu’elle 
a été  nourrie  dans  un  fond  froid  & humide  ou  qu'elle  a rencon- 
tre un  été  peu  chaud  Se  peu  fcc.  Elle  demande  fur  tout  place  au 
levant  ou  au  midi  ; dans  les  fonds  médiocrement  humides  elle 
ne  s'accomodc  pas  du  couchant.  C’efl  une  très-bonne  efpécc 
de  Pêche,  te  U plus  commune  parmi  les  gens  qui  «n  éleveru 
pour  en  vendre.  Id. 

BfclLE  ET  BONNE  , f.f.  Nom  d'une  cfpéce  de  poire,  que 
laQuintinieT.I.  p.  j8f.  met  parmi  les  mauvaises.  Elle  cfl  du 
lo.d'üélobrc.  In. 

BEILEGARDE,  f.f.  Efpccc  de  pêche  qui  mûrir  m Septembre. 
Qo  1 m t.  Elle  cfl  des  perircs.  I d.  P.  III.  C.  y.  p.421  Elle  ne 
reufiit pas  au  couchant.ln.La  Belitgurdt  cfl  une  très-belle  pccbc 
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du  commencement  de  Septembre,  un  peu  bàtlve,  un  peu  moine 
colotcc  dehors  & dedans  que  l'Admirablc , te  a même  la  chair 
un  peu  plus  jiunât  te,  te  peut-être  le  tout  un  peu  moins  relevé. 

A cela  près  on  La  pout  toit  p tendre  peut  l’Admitablc  à voir  fa 
gt  oflcur  & fa  figure  > niais  ede  ne  fait  pas  un  li  bel  arbre,  i o.  P. 
III.  C.  «4.*?.  4 jo. 

B e I l r c a r n t > I . f . Efl  aufli  une  forte  de  laitue  pommée.  Ldt- 
tued  [paies.  La  Belle* jtàc  ne  diffère  de  la  Royale  qu'en  ce  que 
celie-d  cil  plus  ciépce.  C ho  Met. 

B E L L E M E N T , ad  v D une  manière  'enrc  & fans  bruit  Ltnrèi 
pL-cide , Imiter.  U faut  marcher  tout  brl'.emew  ct.mla  ch.unbie 
d'un  malade.  Ce  mot  cfl  bas  fie  populaire. 

B E 1 L E V F.  R G E . f.  f Efpècc  de  nwuvaifc  poire  qui  fc  mange 
au  mois  d'Auüc.  La  Qçint. 

B E 1 L E Y , L m.  qu'on  dit  aulli  avec  l'article.  Le  Bide],  du  Bedey » 
au  Bedey  Ville  Epi.copalc  de  France,  liruée  prés  duRhoic.cc 
duFora.i  dans  le  Bugey , dont  elle  cft  Capitale.  M at  y.  S.f- 
ii(d , Belh^d , Belifmn , B.lifamj  ; Btlieenfium , ou  BeSienf.»  Ci- 
vitdi.  Voyez  de  Valois , A et.  Gdlt.  p.  7S  i .'Évêque  du  Bedey  cfl 
Scig’  L'ut  temporel  de  l’Empire, fie  fe  dit  Prince  ae  l'Empiré-A u- 
dax , le  prémiér  Evêque  du  Bedey  dont  nous  ayons  connoillm- 
cc , vivoit  l'an  41 1.  Onéctit  aulfi  Belej  ou  B:Uy  ; ou  P>:lDy , 
félon  N1.  de  Valois.  Jamais  les  di  vêt  lirez  de  M.  'du  Bt  l'.:|  n'y 
firent  oeuvre.  M a s c.  C’efl  une  efpéce  de  p;ovèt  bc  qui  fe  die 
d'un  homme  qui  parle , ou  d'un  Auteur  qui  cet ic  de diilc.  ente» 
cfpcccs  déchoies  dans  un  meme  difeours,  ou  dans  un  meme 
Livt  e.Ccsdivcifhcz  de  M.  du  Betley  font  un  Poème  de  la  nature 
& de  la  divét  lité  des  Picttei  prceicuîci  fait  par  Remt  du  Bedey , 
fie  qui  cfl  fon  meilleur  ouvrage.  Guichcnon  a donné  en  Lain 
une  lùiie  Chronologique  de»  Évêques  du  Bedey. 

BELLINCOURj.  Têtme  de  Flcuiifle.  Tulipe  de  couleur 
de  feu  A b i.  ne  de  bit.  Cilt.  des  Fr. 

B E L 1. 1 QU  E U X , tu» , sdj.  Qui  aime  la  guêtre.  B.direfnr. 
Les  François  font  des  peuples  belliqueux.  Les  chevaux  font  des 
animaux hdiijneuxi  Alexandre, Cçür,  avoient  l'humeur  Wh- 
.jueufl . Ceux  qui  ont  bien  connu  l'Égypte , ont  reconnu  quelle 
n'etoit  pas  belhiuenfe.  B o s s. 

BELLISSlME.adj,  lupérlaiif.  Très-beau.  BtHi/fmus.  Il  n'cfl  ca 
uf âge  que  d.:nsla  convè.ûtion  ou  dans  une  lettre.  B o u it. 

C e I l x s s 1 m t , f.  f.  .Sotte  de  poire  du  mois  d'Aoûr , te  qui  efl 
nuuvjilc.  La  Quint.  T.I.p.  y8*.  _ < 

Le»  Fleutiflcsdomut.r  aulfi  te  nom  i une  tulippc  couleur  de  pê- 
cher , fleur  de  lin  te  blanc  d'mtréc.  Cult.  dis  Fl. 

B E I L O N A I R E , f.  m.  Btlionarius.  Piéoe  de  Bellone  Ccfl  du 
Giammanicn  Acion  que  nous appunnons  cer.om.  te  l’ancien 
Scholiaflc  de  Jinerul  s'en  fcri  aulli.  Les Bedeusnet , au  rapport 
dcTênuilicn  &;  de  LaÛjnce,fcdcchiro:eni  Je  corps  dans  les  Sa» 
ciihccs  Je  Bellone  -,  & lui  offtqicni  leur  f.ing.  Il  fcmble  que  dans 
h fuite  ils  (c  contentèrent  de  faire  fcmblam  de  le  dcchiier  ; car 
Lampiidius dans  Commode  Ci  9.  die  que  cet  Empcicui  par 
un  dpi  il  dcci  uauic  les  obligea  de  fe  decliirer  éflÜâivemcn:  les 
bra»;  pr.uvc  que d’otdinaii c ils  ne  le  faifoient  pas  vétiuble- 
nicnt.  On  peut  diiccc  que  diient  des  BeüoridireiTcituïïicn  Apo- 
log.  C.  9.  Laélance  L.  I.  C.  1.  leScliolialle  de  ]uvcnal  fut  la  Sa- 
tire VI.  v.  10 j.  Jicoh Outclius  fui  Minutius Eclix p.  196. 

BELLONE  ou  BEILONE , f. f.  Btüon*.  Défile  de  UGuèr  ei 
fœur  ou  compagne  de  Mars.  Si  l'on  en  croit  Varron  elle  fc 
nomma  d'abotd  Duellonc  , Dcel'aiu , d'où  fc  forma  Belkrt, 
Hygin , Fab  174.  ôsr  quelle  fut  l'inver.nice  de  raiguille , qui 
en  Gièc  s'appelle  /?iAe»i» . fie  que  c'cfl  de  là  que  lui  vint  fon  rom. 
On  b dépeint  les  cheveux  épars , couverte  de  fang , ure  pique 
ou  une  faux  d'une  main  fie  une  torche  ardente . ou  quelquefois 
un  bouciiér.  ou  un  foiiet  del'autte,  fie  vêtue  d’un  calque  fie  d'u- 
ne cuiijflc,  Bellone  avoit  un  temple  à Kometbns  lequel  le  Sénat 
donnoit  audience  aux  Arobalhdcurié|f»-'gc;i,  & aux  Géné- 
raux quirevenoient  décommandé»  le®rmcTi.I  a Divinité  con- 
traire i Bellone  étoit  le  Dieu  Paufc , P,eufm , c’efl-à-ditc , repos, 
comme  b remarqué  Turncbc.  sdiv  L.  XF.  C.  21.  Rohn  An- 
tiij  Rom.  L.  IF.  C.  10.  CaJoubon  fur  Lamptidius  C.  9 de  U 
vie  de  Commode.  Tciculliett  ApeUg.  C.  9.  de  P.1S10  C 4.  & 
Lad  mec  Inlht.  L /.C-  21.  parient  de  Bellone  Vaïcfiton  ne  fô 
reciiapasmoimquclui  fur  la  beauté  du  tUibor;  mais  en  hom« 
me  que  Bellone  iitfpitoir , il  prononce  cet  oracle.  P.  Tartia« 
Bientôt  dvee  Grdmmçnt  courent  Mâts  & Bellone, 

Le  Rhin  d leur  afptil  ef  epau vnnte  fnftHnt.  B o 1 L. 

Loin  des  horreurs  de  Bellone  » 

Rend, tnt  fts  peuples  heureux  , tcc. 

BELOM  ANCE , ou  BELOM  ANT1E , f f.  Bdomuntid.  Ce  mot  eft 
Grée  ,compofé  de  êr'Aigh  .fihht , uatrlim , d.virutnn , te  il 

fjgnificDivuuûon  qui  lis  fait  par  les  flccbcs.  La  fi  ’onutut  étoic 
Pppiij  M 
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en  uCige  parmi  les  Orientaux,  mais  far  tout  chez  les  Arabes. 
EllelctjiJoiicnpIufic-urs  maniocs.  La  première  ctoit  démar- 
quer (les  flèches.  (Je  de  les  mettre  dam  un  lac  au  nombre  dôme 
ou  davantage  ; cnluire  on  les  tiroir,  & félon  qu’elles  ctoicn: 
marquées  ou  non , un  en  tir  oit  des  conièqucnces  pour  l'avenir. 
Une  aune  manière  croit  d’avoir  feulement  trois  flèches , fut  Tu- 
ne desquelles  on  écrivoit . Dieu  me  l'ordonne  > fur  une  autre 
Dieu  me  le  détend,  de  fur  la  noiliémcon  n’éctivoir  rien.  On 
les cnléimoit  dans  un  carquois,  enfuke  on  en  tiroir  une  des 
trois  au  hazitdtli  c’ér où  celle  fur  laquelle  on  avoit  écrit  Dieu 
me  l'ordonne , on  fai  loir  la  chofe  pour  laquelle  on  coniultoir 
le  (oit  : li  celle  où  il  y avoit  Dieu  me  le  défend  venoit  la  premiè- 
re , on  ne  f .il'oit  point  la  choie  dont  il  a oit  qucüion  \ ÿi  li  c'é- 
toii  litroinc.ik , fur  laquelle  il  n'y  avoit  rien  d’écrit , on  ic- 
cnnuncnçuit  tour  de  nouveau.  Les  Ar..bes  appellent  ccncdivi- 
si'azfam.  blic  paioit  fort  ancienne . & il  (cmblc  qu’ilzé- 
ch  .tenait  pat  le  XXI  1 1.  Saint  Jerome  lcnt<nd  ainû,  de  il  dit 
qui  cutc  lupc.  Union  doit  en  uiage  chez  les  Aflyricm  ou  Ba- 
bylon'cns.  Iknpatlecneoictur  lechap  IV. d'üice.àcclaprci 
q i'ju  li.  u de  H.chi-s  il  dit  que  c croient  des  baguettes.  Les  Sep- 
tantes  t-.aduiicnr  '.ullî.k&irc, des  baguettes-, ce  qui  (croit  plu- 
tôt Æjtdÿ'njwrq  .c  Rclemancc'.  mais  dans  bzéchiel , que  S.  Jc- 
iômceite,il  y ari>.-cht-s,&  noo  pas  b 'guettes.  D'au  tics  iitèr- 
prctentle  mot  d'uéthiel  SpV?,  non  pas  par  lomnufttni  fa^it- 
tas , comme  S.  Jét  ômc,  ce  qui  marquetoit  qu’o  » mcloit  ,qu  on 
battait  ou  qu'on  remuoit  les  flèches  dans  It  carquois , mais 
ittttfit,  & prétendent  que  certe  fuper (lition  conlilloit  à four- 
ir  ou  polir  le  fer  des  flèches,  pour  y conlidcrer  comme  dans 
Un  mi  toit  ce  qu’on  vouloit  fçavoir , de  même  qu’on  le  regarde 
dans  l’ongle  du  pouce , après  qu'on  l'a  firocc  & tendu  luttant 
C'cll  le  Sentiment  de  Vatable  de  de  Munfter.  Enfin,  d'aunes 
rendent  *zpVp  par  juif , Sc  difent  qu’on  lançoit  de-s  flèches  en 
l’ait , & qu'on  ubsenoit  où  clics  tomboicnt , c'cft  l'interpréta- 
tion du  PaiaphiaftcChildécn&dcKimhhi.  Prucock  traite  de 
la  Bclmnanu  dans  (on  ftsumcn  ht  loru  siub.  S.  jerôme  lur  l'en- 
droit d'Ezéchicl  q>je-  j’ai  cite  ,&  Ciutius  au  niômc end  oit, con- 
fondent la  B.’onuntt  Si  la  Kabdumancc,  comme  une  meme 
divination,  & Grotius  momie  que  cerrcfiipérllicion  croit  en 
ulage  eh. z les  Mages , c eft-à-dire , IcsChalde-cns,  de  chez  les 
Scythes.  C'cft  !c  ^ehoiijfle  de  Nicandrc  qui  dit  d’aptes  Dion, 
q cl  5 Alain», nation Scythe.cn  uloit-nr  aufti au rappott  d'Am- 
nicnLiv  XXXI  que  des  Scythes  elle  avoit  pâlie  aux  Sclavons 
leurs  voifins,  thtz  Iciqucls  or.  la  pratiquoù,  fi  Ton  en  croit 
K. bbi Mi-ïlc de-  Ko:fi  dans l'iiifk.  du  jie  Jubilé, & Adam  de 
fi.cmcn.  A'irra'fcn,)  BuUfufi.  t.  6.  que  les  Germains  la  piircnt 
dis  S.  i * v ; t,p»ifqat  Tjcùc  nous  appt  end  qu’ils  en  ufoient  Ta- 
nt De  Mo.  ùitm,  C.  i î.oun.  to.  Paulus  Vcr.ctus  ,cn  p.i  lune 
des  l uuics.liv.  1.  eh  f 5 . explique  encore  une  autre  maniéic 
dr  Rdtnumc,  à ce  que  die  Grotius , niais  il  le  trompe,  ce  n'cft 
ni  R.  limante , ni  une  coutume  de  ces  peuples  i c’cft  une  divina- 
tion a.  l»u  .nuque  leurs  Prctics  pratiquèrent  en  une  occafion 
paiticul'èi  e , non  pas  avec  des  Haches,  mais  avec  un  rotcou  fen- 
du en  deux. 

BEI  LO  T , ott(  ,adj.  Qui  a quelque  beauté.  HJlulus.  H fe  dit 
pii  ticulici  ement  de  la  beauté  des  petits  enfans. 

BEL  Lu  V AGE,  f m.  & f.  ou  BELLOVAC1EN,  ennz,  Ancien 
Peuple  de  Giulc  qui  habicoit  ce  que  nous  appelions  au  joui  d'hui 
le  Beauvailis.  &c.  Voyez  BEAUVAIS . BEAUVAiSIN . BEAU- 
VAISIS.  Des  Au;euts  mode  tues  prétendent  que  les  vallées 
d'Amlcgouflc  & de  Volvaccnc  ont  été  habitées  par  les  Andes  Si 
les  BeBivanens.  C o r d. 

BE  IL  U N E,  f f.  Viile  Épifcopale  d’Italie  dans  Tirât  des  Véni- 
tiens, fitucc  fut  la  rivièic  de  Piavc  dans  les  Alpes.  Bdlunum. 

B E L L U N ü 1 S, o i s t , f m & f.  Qui  il!  de  Ucllunc.  BtHuntn- 
fit.  Gcotgio  Piloni  /feoétcur  Bellumis , a fait  Thiftoiic  de  fa  pe- 
tite, à Vénifc  1607.  di*0. 

B E L L U N O I S , f.  m.  Petit  pays  de  l Èrat  dr  V cnife  en  Italie,  qui 
prend  fort  nom  de  Beilunc  ta  Capitale. ytqti  BtUuntnftt.  Le  Bet- 
iantis  cft  dans  la  Marche  Trcvilaae,  6i  il  y a de  fort  bonnes  mi- 
nes de  fèr.  M a t y. 

BELOU$F.,BELOUSER.  Voyez  BLOUSE , BLOUSER. 

BtLTIS.  Vovcz  B A A LT  1 S. 

B EL  V E D E RE,f.  f.  Cbeacpodtuni  linifolio  viBefo.  Plante  annuel- 
le qu’on  firme  dmslcs  jauiinstcllc  donné  des  racines  noires, 
chevelues , d’où  part  une  tigecantlcc  liante  d’un  piéd  & demi , 
quelquefois  plus,  droite,  cailânte , M qui  poulie  une  infi  lité  de 
branches  dans  toute  fa  longueur , dilpofers  de  manictc  quelles 
forment  une pyiamids  agi  Cablc.Si  (iec&lcs  branches  lont  gat- 
rtcsdcfcuiilesnltèines.iêfflblablcs  à celle*  de  la linaire , mais 
velues.  De  lents  aiflefles  à Textremite  des  branches  naiiTrnr  des 
fleurs  qui  liant  à cinq  ci. 'mines , (outcnucs  par  un  cake  v ‘r  Jarre 
divilc  en  cinq  quacuer» , du  fond  duquel  s'élève  une  piftile  qui 
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devient  enfuite  une  peine  fcmence  arrondie, appladt,  un  peu 
brune,  enveloppée  du  calice  de  la  Heur. 

Btiltvcdere  ,'cft  un  nom  Italien,  qui  fignihe  en  François,  plante  btBe 
4 vtir,  à caulc  que  (es  branches  font  bien  raogccs  contre  la  tige, 
& quelles  ne  s'ccartcnr  point  d’aucun  côté.  On  a adopte  en 
Fr  an  ce  ce  4rmc,  Se  cette  plante  cft  connue  (ous  ce  nom  chez  les 
Fleui  iltes  & les  jardiniers. 

Belveoe&c,  fignihe  aurti  un  lieu  dont  la  vue  n’eft  point  bor- 
née, loir  en  rafe  campagne,  (bit  en  lieu  élevé  de  éminent  qui 
découvre  un  païiâ^c  agtéable.  Locus  tdiius  prucUro  âjptffu.  Ce 
mot  cft  purement  Italien. 

B l l v e d 1 r e,  cft  une  des  quatre  grandes  Provincerde  la  Morée. 
Sa  capitale  porte  aullî  le  nom  de  Bdvtière.  Btlvedtrd , Eki. 
C'cft  (ancienne  Elis  Capitale  de  l'tlidc , fur  le  Pence.  Btbedire 
ell  encore  un  boutg  du  Royaume  deNaplcs  damlaCalabteci- 
téiicure,  prés  delà  mèr  de  Totcano.  Bclvtdiu  cft  la  meme  cho- 
fe en  Italien  que  Beauvoir  & Bautegard en  François,  nom  que 
nous  avons  aullî  donné  i plufieuxslicux. 

B E M. 

B E M E , f.  m.  Bntu.  C'cft  le  nom  de  l’autel  des  Manichéens  ; ilr  le 
diclloicnidansun  lieu  différent  de  éloigne  de  celui  où  les  Ca- 
tholiques diloicnt  la  Melle.  Anlclmcdl  iavclbcrg parle  dans  Tes 
dialogues  du  ben u des  Manichéens.  Le  mot  de  bintt  vient  du 
Gi  ce  L*,u«  , tribunal , dtÿré.  On  appelle  aullî  Mme  parmi  les 
Manichéens,  le  |our  de  la  mort  de  Mânes.  Le  Bémt  cft  un  grand 
jiiut  chez  les  Manichéens,  c’cft  un  jour  de  tête  ; ils  appehoicnc 
béji-t  le  jour  que  Manés  fut  tué,  parce  qu’ils  lecclcfiroient  ea  or- 
nant magnifiquement  leur  be'mc  ou  leur  autel.  En  général  les 
Grecs  appellent  hW  ce  que  nous  appelions  (anéhiaiic.  De  tout 
les  laïque:,  il  n’y  avoit  que  TEmpereui  quipu:  entrer  dans  le  Mme, 

B E M Ü b L , (.  m.  Terme  de  Philolophic  hermétique , qui  ligni- 
fie ou  le  itiéi  cure , ou  la  piètre  philofophatc. 

B t M O L,  B È Q^U  A R R E.  Tétine  de  Mufiauc.  Saint  Grégoire 
self  icrvidvftlcptpiemicrcsleurcs  de  T Alphabet  pour  dillim 
guet  les  fept  tons  delà  voix.  Or  quelquefois  Tcfpacc  cnti  cASC 
h ell  d’un  ton  entier , qui  étant  plus  haut  cft  un  peu  plus  dur,  SC 
on  lemaïque  d’une  figuicquarrcc^equil’afaKappcIleriéçaar- 
re.  Mais  qua.id  le  B eu  plus  bas  d'un  demi  ton , il  cft  plus  doux  » 
& plus  mol.  Se  c'cft  pouiquoi  on  l’appelle  biml.  Voyez  B. 

B L M U S , I.  m.  ’l  c«  me  mCpuLni&  bas , qui  fignifie  un  homme 
qui  ne  lauroit  dite  un  mot  i un  (ot,  un  lourdaut-  Pourquoi 
donc  en  parler  comme  d'un  Cicic  d’armes, ou  comme  d'un  No. 
vice  de  Couvent,  & enfin  d’un  Mmus,  d’un  lourdaut,  d'un  igno- 
ram  i Masovr.  De  qui  me  parlez-vous  li  ? C’cft  un  vrai  béinm, 
c ’ift-i-dirc , un  muoccnr.  Vous  faites  le  ke'mt , le  bon  bémui. 
BEN. 

B E N , ou  BEHEN , f.m.  fe  prend  pour  un  a:  bre  qui  croît  en  Ara- 
bie , St  quu'cJcvc  ptclque  aufti  haut  que  le  Bouleau.  Ses  feuil- 
les iont  atrondies , allez  petites  pour  la  grandeur  de  l'arbre, 
langées  par  paites  lur  une  côccbrauchuë,&  font  mcn.e  clair- 
(cme.s.Son  fiuit  cft  unegoulie  longue  de  cinq  pouces  environ, 
compote  de  deux  colles  canclccs , coriaces  y d un  goût  plus  in- 
lipide  qu'afttigenr , & renfermant  comme  dans  des  cellules 
des  noy  aux  blattes,  triangulaires,  gios  comme  des  petites  noi* 
l'eues,  qui  contiennent  lous  leurs  coques  minces  une  lctrcnce 
amère  , huilculc  , Icmblablc  à celle  de  la  noitctcc,  mais  plus 
blanche. 

Ben,  (c  prend  quelquefois  pour  le  noyau  (cul,  qu'on  cofTcpour 
en  avoit  la  femcncc , dont  on  tire  une  huile  employée  par  les 
Pat  tumeurs,  parce  quelle  n’a  point  d'odeur  de  foi-même  ;ir.ais 
quelle  cft  tfes-propic  à recevoir  facilement  les  impreffions  des 
odcuisdonton  veut  la  charger  telle  a aufti  cela  de  paiticulicr, 
quelle  ne  rancit  pas  comme  les  autres  huiles éxptimécs , Se 
quelle  peut  être  conlèrvée  en  bon  étar  pendant  long-tenu.  Ce 
fruit , que  les  A tubes  appellent  Btn , cft  nomme  des  Giécs  Boit- 
nui  Aipeojua , Si  les  Latins  Clans  ungutvtana%  L’huile  fin  aullî 
à cffacct  les  taches  Se  les  lentilles  du  vilagc , appliquée  (eule,  ou 
mêler  dans  les  pommades.  Les  meilleures  noix  du  btn  font  plei- 
nes, fraîches,  blanches  & fort  ailées  à peler.  Elles  férvotenc 
aux  pat  lumcLits  dès  le  teins  de  Pline,  qui  en  donne  un  témoi- 
gnage. On  dit  de  la  noix  de  btn , l'huile  de  ben. 

On  donne  ce  nom  de  Behen  à deux  autres  plantes  bien  différentes  , 
l’une  cft  appelléc  Bihen  blanc , Si  l’autre  Bthtn  rouge.  Le  prémici 
cft  une  cipccc  de  Lpbnit  lauvage , qu’on  appelle  aufti  Papayer 
ftumtuin  -,  Si  l'autre , Içavoit  le  rouge , cft  enc  plante  maritime 
qui  croit  dans  les  marais  lalcz,  & qui  eft  une  cfpécc  de  lime- 
nmm. 

BEN  AIS,ouplûtôtBENEfT,adj.  m.&  fubft.  Idiot , niais, 
nigaut , qui  n'a  point  vu  le  monde  In  ulfus  .jhhdus.  Molière  a 
dit  un  grand  bouts  de  EU  aullî  lot  que  ion  père. 
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Du  Cangé dérive  ce  mot  de  bonifaties, qui  figaifir  beu  enfant.  Quel* 
qucs-uns  difent  encore  Bamfait  en  \»  même  lignification. 
ft  viens  pour  vous  offrir  au  jour  dt  votre  fête  , 

De  ma  Philofcpbie  un  ouvrage  nouveau  : 

Présente  par  mot-mime , il  fera  plus  honnête , 

Que  par  ter  tain  bcncll  rjui  t'efi  mu  dam  U titt 
De  faire  de  fon  thef  tes  hommage  fi  beau. 

BÊNARDE,  f. f. Voyez  BESNARDE. 

BEN  A Kl.  C’cll  ainû  qu’on  appelle  un  Ortolan  en  Languedoc. 
Ce  font  des  oifeaux  palikgei  s i ils  pallént  deux  lois  l’an, au  mois 
de  Mai  & au  mois  d’ Août.  On  les  prend  avec  des  filets  au  teins 
de  leur  padage.  Les  b/turùéiun  nourris  en  cage  deviennent  (ï 
gras,  qu'on  les  apporte  bien  Ibuvcnt  tous  morts  dans  une  petite 
inalcte  pleine  de  millet  en  polie  de  Touloufc  à Paris , pour  la 

’ table  du  Roi  & des  Princes.  II  s’en  prend  quantité  dans  les  plai- 
nes de  Toulüulc  ,roai*  en  hiver  ils  lont  et  es- tares  de  trcs-chcts, 
valant  quelquefois  julqu'à  un  quart  decu  la  pièce.  Gomme  les 
cailles  font  beaucoup  plus  éxcellcntes  en  Lauraguois  qu'en  Ita- 
lie, i caufc  que  l'Italie  cil  rtop  lèche,  de  même  que  les  Ortolans 
ou  Benarm  lont  beaucoup  plus  gras  St  ont  meilleur  goût  à Tou- 
Ionie  qu'en  Italie.  C A T t L , Dill.  de  Languti.  L ■ I.  p.  4 6. 

BEND1S,  l’.f.  Bénin.  C’cft  IcnomquelcsThiaccs.ditHéfy- 
chius,  donnoientd Diane. PalxphnusC.  ji. 5c Suidas,  dilent 
auflî  que  c’cfl  la  Lune,  ce  qui  revient  au  même,  connue  l'on 
fçair.  Les  Fêtes  de  Pendu , nommées  pat  Ici  Athéniens  Bol/J*.*  » 
Ben  d idées , de  qui  le  célebroicnt  dans  lePircc  le  ai*  du  mois 
T.-.rgélion,  étoicntlcmblablcs  aux  Bacchanales.  C’cll  ce  que 
nous  apptennent  Sttabon  dans  Ion neuvième Livre, fie Proclus 
dans  Ion  premier  livre  lur  leTimécdc  Platon.  Voilius  parle  de 
la  Décile  Bwiu , De  Hel.  L.  II.  C.  n- 

B£  N £ D ET  ,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bénédictin.  S Bénéiet 
dlundes  quatre  patrons  d' Ai  baigne.  Malabay  le  Feuillant  a 
écrit  U vie  de  S.  Brnidet  fur  d'anciens  mcrr.oi.es.  Chastsl.  i i. 
Fe'vr. 

B f.  N ÉD I C 1T  t,f.  ni.  Prière  qui  (e  fait  avant  le  tepas  pour  bé- 
nir les  viandes  qui  font  fur  la  table.  Aie» fa  eonecratio.  Un  bon 
Chrétien  doit  ducbenédiate  de  grâces.  Le  Btnédieiié deGode.ru 
ell  une  Paiaphralc  lur  IcCantiquc  des  trois  Enlans  dans  la  four* 
naife. 

On  dit  ptovèrbialemem . il  ell  du  quatorzième  Btnéduité,  i ceux 
qu’on  veut  taxer  de  bctilc  : car  te  quatorzième  vcriei  du  Canti- 
ne des  trois  untans  dans  la  tournaile  potte,  beneèmtt  omnc>  be- 
u&petora  Domino. 

BENEDICTE,  I.  ni. Terme  de  Pharmacie,  ell  on  éleéiuaire  la- 
xatifqui  purge  bénignement.  Il  cil  compolé  de  14.  ingicdicn», 
fansy  toinpicndiclcmicl.  On  appelle  ordinairement  le  limr- 
dnte  de  Nicolas  Je  Salèiné,  du  nom  de  fon  inventeur. 

BENEDICTIN,!',  m.  Religieux  qui  a f-di  ptufcllion  de  vivre 
(bus  la  Régie  de  S.  Ber.o::.  (Jrdtms  fanât  Btreiiâi  Mtnaibus 
Les  Be'HtJufins  lont  divilcz  en  pluiicucs  Congrégations  de  Ou* 
ni , de  S.  Maur,  ôte.  lis  lont  vêtus  d'un  ample  froc  noir,  à gian- 
des  fit  larges  manches,  avec  un  capuchon  qui  leur  couvre  la  tê- 
te , St  qui  fini*,  en  pointe , de  pcr.d  (ur  le  dctiiète  du  froc. 

Lis  BJnedtihns  (ont  appeliez  dans  tout  le  Droit  Canon  Mvruihi  ni- 
jçri,  c’efl-à  dire,  Afctnes  wir/.enfortc  qu'ils  j font  plutôt  dillin- 
guez  des  auct  es  Ordres  par  leur  habit , que  par  le  nom  de  leur 
Palliai  vhc  S.  Benoit.  Il  y avoit  avant  les  Be'nédeâms  un  grand 
nombie  eic  Moines,  même  dans  l'Occidcnt.S.  Ambroilê,  S.  Jé- 
rôme Ci  S.  Grégoire,  font  mention  de  Moines  qui  èioicnten 
Italie,  dans  les  Gaules,  St  dans  plulieurs  autres  endroits  de  i’Eu- 
jopc.  P y avoir  cette  différence  entre  les  anciens  Moines , St  les 
Bnudtâtnt , que  les  prcmicts  C'oient  limplcir-ent  Moines , f.ns 
être  attachez  i aucun  Oïdiepai  ticulier.C  ctoitadczd'ctrc  Moi- 
X c pour  ctrr  reçu  en  cette  qualité  dans  tous  les  Monadércs 
quand  onvoyageoit;caron  ncpatloit  point  alots  de  régies  par- 
ticulières. Le  Cardinal  Batonius , Gallon  Piètre  de  l'Oratoire 
de  Rome,  le  P.  IcCointc  Piètre  de  l'Oratoire  de  France,  ont 
accuféles  Bene'diéltm  d’avoir  mis  patmücs  Moines  de  leur  Or- 
dre piilicuts  faims  Moines  qui  u'en  ont  point  cic.Conlultcz  le 
P.  U Cointe  dans  fes  Annales  Ecclcfiadiques  de  Fiance.  Voyez 
rufli  tisus  le  prémicr  T orne  des  Aïia  SS.  Ben.  le  Catalogue  des 
Sains  omis,  où  le  P.  Mablllon  convient  que  dans  le  [Calendrier 
des  BûcdtÜmi  il  y a des  Saints  qui  n'ont  point  cté  Bdnédiâms , 
H même  Moines.  C'éroit  la  coutume  de  mettre  dansceKalen- 
drier  les  noms  des  Bienlaéteurs  morts,  on  les  a pris  audi  pour 
des  Moines.  Dom  Baflitle  a ccpcnd  uu  répondu  au  P.  le  Com- 
te, >•**.'.  SS.  B;n.  Sê.J/1  P- U-  à la  fin.  On  trouve  plufieurs 
choies  concernant  l'Ordre-  dciBcnc'dülms.St  leurs  divers  érablif- 
fcmcns,  dans  lesPiéfaccsdc  touslts  tomes  de  ces  Aâa  S.  en- 
fin, le  P.  Mahillon  a donné  les  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

B £ N £ D I CT  I N ES,  f.  f.  Rcligiculcs  habillées  de  noir,qui  fui- 
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vent  la  Régie  de  S.  Benoît.  Ordmu  fanât  Benedifîi  Moniales • 
Elles  ont  un  voile  noir , une  guimpe  de  toile  bhnchc , & une 
grande  tobe  de  même  lêrgc-  que  leur  voile.  Il  y a de  (impies 
Congrégations,  il  y a aufii  des  Prieurez  Ôc  des  Abbayes  de  Bi- 
néiuune  1.  Le  Roi  nomme  a leurs  Pi  icurcz  St  a leur»  A bb.ycs , 
& leurs  Prieures  ôc  Ictus  Abbcfiê*  lont  perpétuelles.  Voyez  U 
Ptéfacc  du  prémict  lîccle  des  aiüa  SS,  Bits.  5-  }-p.  XX.  St  du 
II*  lïeclc  ÿ j .p.XXUl. 

B £ N t D 1 C I 1 0 N , i.  f.  Loiiangc  i Dieu , rcmèiciinent  de  fes 
grâces.  Laus.'raiurum  aâio,  BeneJiclio.  Les  Mai  ms  aounoient 
a Dieu  de  continuelles  b/nddiüions  dans  leurs  fouliranccs.  On  a 
dit  autretois  par  abrège,  Bemffon.  Il  y a une  Abbaye  qu'on  ap- 
pelle La  Bouffon  Dieu.  On  ledit  des  pricits  qu'on  fait  pour  les 
Princes,  pour  les  Uicnfaélcurs , 8c  des  louhaits  qu'on  fait  pour 
leur  profpéihc.  Ce  Prince  attise  par  les  bientaiis  les  benèiutione 
de  fes  peuples. 

B s h e D 1 c T 1 o N , fc  dit  aulîi  des  pi  ici  es  5c  des  fouhait  s que  fait 
une  père  en  faveur  de  fes  enlans , & particuliérement  à (a  mort. 
Faufta  prêtât  10. J.icob  rcçdt  la  bcn/Jiâion  de  Ion  péic  au  Üru  d’E- 
faii  On  ditaum  qu’un  homme  ell  cnbtn(.licùon  i tout  le  mon- 
de. Pat.  poui  dire,  que  c'cft  unhoinmc  pour  icqucltoutlc 
monde  tau  des  vœux. 

Bénédictions,  lignifie  auffi , les  faveurs , 1rs  grâces  que  le 
Ciel  nous  accorde.  Divinum Irenepaum , eetlejlc  mun* , donum. 

iobapiés  avoir  etc  éprouve,  icçut  mille  beniduho:  s de  Dieu. 

'abondance  des  fruitscil  une  be'ne'diâioncclctïc.  Dieu  verfera 
fur  vous  i pleines  mains , pour  récompcnlê  de  vos  vércus , tes 
bénédsiUons  que  je  vous  fouhaitc.  Voit. 

Bénédiction,  cil  aufii  une  cétémonic  Eccléfîailique qui  Ce 
fait  pour  rendre  une  choie  (acrée,  ou  vénérable.  Confecralto.  La 
b/nédiiinn  d'une  Abbellc,  d'une  cloche , des  Fonts  de  Baptême. 
Libenidtil.m  nuprulc.  La  b/n/dulton  du  lit , du  pain  bénit,  de 
l'eau  bénite , des  cicigcs , des  drapeaux.  La  communauté  com- 
mence , Ce  le  douaitccll  dû  du  jour  de  la  ùô:t diction  nuptiale. 
L'clprit  de  pieté  a introduit  dans  l'Eglift  Catholique  deska/d/f- 
ricwpourpiclquc  toutes  lottes  de  chôfcs.  Un  trouve  ces  binf- 
dtllms  dans  le  Pontifical  Romain,  dansIcMidcl  Romain,  dans 
le  livre  des  ceremonies  Eccclclultiqucs  imprime  du  tems  de 
Léon  X.  ôcdansles  Rituels  Si  les  Cércnioniaux  de  différentes 
Egti(cs , que  l'on  trouve  ramailcz  dans  l'ouvrage  du  P.  Mar  tène 
fur  les  lits  St  la  dileipline  de  l'Eglife.  IJ  y en  a pour  les  ciérgcs , 
poui  lcsiameaux,i>ourlescciiures,  pour  les  vâlcs&Iesotne- 
mensfacrez.  pour  le»  drapeaux,  pour  les  armes,  pour  l'agneau 
pal  cal , poui  h s ftuits  St  les  biens  de  la  terre , pour  une  nnifoa, 
pont  un  navii  c , pour  les  œufs  i la  fête  de  Pâques , pour  le  cili- 
cc  de  ceux  qui  font  la  pénitence  publique , pour  un  cimetière. 
Sic.  Autrefois  on fnioit  libéneduhon des  fruits  nouveiux durant 
la  Melle  après  la  confécration,  & après  cette  benidiêhen  quih- 
nillbit  par  les  paroles  otoinaires  per  Chnjlum  Dommum  nofirum, 
onajouioitlapiicrequi  commence  ccr paroles.  Per  qutmbac 
onima  Domine  ftw.ptrbona  errai , &t.  Voyez  le  Cardinal  Bonaôc 
Dom  Luc  d’Achcii,  le  Gloffiire  de  M.  Du  Cange,  où  l'on 
ttouve  toutes  les  efpèces  de  Bénéiiâiens  qui  ont  été  en  ulage, 
St  celui  de  Macri. 

En  gcnéial  ces  b/ncdiflwns  le  font  par  des  afpci  fions  d’eau  bénîte, 
ucs  lignes  dcCioix , St  des  Prières  conformes  .:u  fûjct  de  la  cé- 
rémonie. Quand  il  y a on&ioo,crla  s'appelle  confécration  : 
ainli  on  con lucre  le  calice , & on  bénit  le  ciboite,  parce  qu'on 
employé  l'ondion  pour  le  calice  : dans  l’ufage  ces  noms  fc  con- 
fondent quelquefois.  M.  Flcchier,  Evcquc  de  Nifmcs,  en  fai- 
fant  la  b/uifMttion  des  diapeuux  d'un  Régiment  Suillê  prononça 
un  fort  beau  dilcours  par  tapport  à ter  ulage  de  l'Eglife,  & i la 
dcllination  de  ce  Régiment,  que  le  Roi  eovoyoit  combattre  les 
Fanatiques  des  Ccvcncs. 

Bénédiction,  fc  dit  plus  particulièrement  du  ligne  de  la 
Croix  que  font  IcsPiélatsôc  autres  Supérieurs  en  plulieut*  oc- 
cal  ions.  Sublata  manu  figuras  Crsuss  txprtmere , & bene  pretari. 
Les  Evêques  en  pullunt  dans  les  tues,  dans  l'Eglife  .donnent 
leur  biiudichon  au  peuple.  Autrefois  quand  les  Evcqucs  alloicnt 
par  1-  ville,  St  loi  Iqu'ils  pallbient  par  les  Bourgs  St  les  villages , 
on  lbnnoit  une  petite  cloche  pour  avertir  le  peuple  de  venir  re- 
cevoir leur  bénèislhon.  Quand  ils  alloicnt  à h Cour  ils  ne  s’ert 
retournoient  point  qu'ils  n'cullcnc  donné  la  béntdtâton  au  Ror. 
Voyez  le  P.  Thoniafiw,  Dilcipl  de  l’Egl.  Il  ell  fait  mention  de 
certc  bi'iédulion  des  Evêques  dans  Throdoter , Hift.  Ecclef.  L. 
IV.  C.  f.&  dans£vagtiusL.IV.C.î4  commeM.de  Valois  l’a 

montré.  On  donne  la  bemiühon  à Lt  fin  de  la  Meffc.  La  6iW- 
diâion  du  S.  Sacrcmeor  fe  donne  au  IjIui  quand  onlerefietc. 
Jpfo  Cersfii  torpore  figuram  Crtuit  effingere. 

L’tiiagc  de  donner  la  bdnddiâton  au  peuple  en  étendant  les  mains , 
St  en  prononçant  des  paroles  qui  éxprimcnr  les  (ouhaits  que 
l’on  fait»  ell  très-ancien.  Il  en  cil  parlé  dans  S.  Ambroifc  de  Fr- 

M, 
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flir.  L.  1.  C.  7.  & S.  Jérôme  £>.  ai  Eufl.  dans  les  anciennes  litur- 
gies Grecques , dans  les  Conciles  d'Agde , d'Orléans , dans  le 
quatrième  de  Tolède.  Walfridus , Bcrnon , Burchard , en  font 
mention.  Jean  Bap.  Scortia  Jéluitc,  croit  avec  S.  llidotc, Janfé- 
nius  de  Gand , 0c  pluticurs  fçavans  Interprètes  de  l’Ectiture , 
que  cette  coutume  cft  venue  des  Juifs.  Janfénibsdit,  dans  fon 
commentaire  fur  l'ilccléfiaftiquc , que  les  Prcttcs  chez  les  Juifs 
donnoient  la  Bénédtchon  en  élevant  les  mains  -,  & en  les  ponant 
en  forme  de  Groix  vers  les  quatre  parties  du  monde  ; Si  Gala- 
tinutfietendqucla  btnédUlurt  fc  faifoit  avec  le  nom  inéffablc 
«w  t ftbtvâ , à quoi  répond  dans  la  religion  Catholique  l'in- 
vocation d’un  feul  Dieu  en  trois  pèrfonnes,  le  Père,  le  Fils.  & 
le  faim  Êfprit.  On  peut  voir  Levit  IX.  xt.  au  Livre  des  Nomb. 
VI.  a j.  14.  ij.  16.  Exod. VIII.  9 Luc.  XXIV.  jo. 

La  bénédiction  de  la  table,  des  viandes , 0c  des  chofcs  que  l’on  boit, 
en  failànt  le  ligne  de  la  Croix  dertus,  cft  une  très-ancienne  cou- 
tume comme  il  paroit  par  S.  Grégoire,  dans  la  vie  de  S.  Benoit 
au  L.  II.de  fes  Dialoguer.  Le  prémier  T raité  du  Prémier  Ordre 
du  Tlulmud  des  Juifs  cft  intitule  nuta , tes  bénédictions,  & 
l’on  y traite  des  prières  que  les  Juifs  font  en  differentes  occa- 
lions,  le  matin  en  fe  levant,  le  loir  avant  de  fe  coucher, 
avant,  après  3c  pendant  le  repas , Sic.  C’cftÜcc  qu’ils  appel- 
lent bénédtüm. 

BiNïotcTioN  Apostolique,  eft  le  falot  que  donne  le 
Pape  au  commencement  de  toutes  (es  Bulles,  en  ces  termes: 
Sâiutem,  & jlpoflolium  BtnedilUonem. 

Bénédiction,  cft  suffi  une  Rubrique  du  Bréviaire,  où  il  y a 
un  titre  des  Bénédichont  S 1 abfolutions.  Elle  fe  fait  au  commen- 
cement des  Leçons  de  Matines , en  ces  termes  : fubt , Domine , 
hmdéttre. 

On  dit  ptovèt  braiement;  donner  fa  btnédicltan  ; pour  dire,  Con- 
gédier, éconduire  quelqu'un.  On  appelle  un  Pays,  une  maifon 
<lc bénéditlton , un  lieu  où  toute  richefic&  profpéi ire  abonde, 
une  maifon  de  bonne  chcre.DonncràqucIqu’un  des  bénédictions 
de  S.  Roch , c’eff  doaner  des  malédiâions,  dans  Mafcurac. 

BÉNÉFICE,  l.m.  Eglife  dotée  de  quelque  revenu  pour  y faire 
le  fcrvice  divin , & (c  dit  non  feulement  de  la  fonction , mais 
auflidu  revenu  qui  y cft  affrète.  Benifictum  EicUJujUcum.  Un 
bénéjue  cft  une  cèrraine  portion  du  bien  de  l'Eglilc  ailignec  à 
une  pèrfonne  Eccléfiaftiq  ue  pour  en  jouir  pendant  toute  U vie, 
pour  rétribution  du  fèrvicc  qu'il  rend  ou  qu’il  doit  rendre  à 
l'Églife.  Pour  être  pourvu  d’ur>  bénéfiit  illufbt  d être  tonfuré  ; 
à moins  que  le  (ètvicc  ne  fut  facerdotal  par  fa  fondation. A l’é- 
gard de  l'âge,  il  fc  régie  félon  la  différence  des  bénéfices. Pour  les 
itmplcs  Chapelles  il  faut  avoir  fept  ans.  Pour  lesPtébcndcs  des 
Eglifes  Collégiales . dix.  Pour  les  Prébendes  des  Egliics  Cafftc- 
dr aies  .quatorze. Pour  lesdignitez  qui  n’ont  point  charge  d’a- 
mes,  vingt.  Pour  les  Abbayes  ,0c  Pricutcz  Conventuels, vingt- 
trois.  Pour  les  Cures  5c  les  dignirez  à charge  dames,  vingt-cinq 
commencez.  Pour  les  Evéchcz  0c  Archcvcchez  vingt-fept. 

Les  Unéfictt  peuvent  vaquer  en  trois  manières , ou  de  droit,  0c  de 
fait , ou  par  Sentence  de  Juge.  Un  bénéfice  vaque  de  droit . lorf- 
que  le  Droit  ptive  celui  qui  en  eft  pourvu  pour  des  crimes  ex- 
primez dans  le  Droit,  comme  l'hércfic,  1a  limonie  réelle,  la 
confidence , la  fallification  des  lettres  Apoftoliqucs _,  la  protec- 
tion qu’on  donne  à ceux  qui  font  profeffion  d'herélîc,  le  meur- 
tre d'un  Clerc,  battre  un  Cardinal , le  crime  de  Léze-Majefté 
humaine,  de  faillie  monnoyc , la  (odomie  dont  on  eff  atteint  0c 
convaincu,  cmprifbnncr  un  bénéficier  afin  de  le  contraindre 
i tefigner  fon  bénéfice , les  violences  que  l'on  fait  a fon  Evcque , 
Sec.  Ces  aimes  font  vaquer  un  bénéfice  dès  qu'on  les  a commis, 
enfortc  qu’un  Bénéficier  cft  incapable  de  le  pofledcr.éc  même 
de  le  refigncr^c  qu'il  n'cftpasnéeeflaire  d’attendre  qu’il  en  foit 
dépofé  par  la  juftice  pour  s’en  faire  pourvoir.  Un  bénéfice  va- 
que de  droit  &de  fait  par  la  mort  naturelle  du  titulaire , 0c  par 
le  renoncement  exprès  ou  tacite.  11  y renonce  éxpreffemenr 
par  la  demiffion  qu'il  en  fait  entre  les  mains  du  Collateur . 0c 
que  le  Collateur  admet , iorfqu’enfuit  il  en  abandonne  la  pol- 
leflion.  Il  y renonce  tacitement,  lorfqu'il  s'engage  dans  un  crar, 
ou  dans  un  bénéfice  qui  eft  incompatible  avec  celui  dont  il  cfl 
pourvu . 0C  qu  il  ne  fe  dépouille  pas  de  l'un  de  ecs  deux  bénéfi- 
tu  dans  le  tems  préferir.  Ainft  dès  qu’on  contracte  mariage  par 
paroles  de  prèfent , qu'on  faitprofeffion  dans  un  Ordre  Rcli- 

Î'ieux,  des  qu’on  eft  facré  Evcque , Si  qu'on  prend  polltflion  de 
on  Evêché , on  renonce  tacitement  à tous  les  bénéfices  qu'on 
pofTédcit.  Un  bénéfice  vaque  par  Sentence  d'un  Juge,  en  puni- 
tion de  certains  aimes  qui  obligent  un  Juge  a dèpuîcr  un  Clerc 
de  fon  bénéfice.  Tels  font  le  concubinage , li  après  en  avoir  été 
averti  par  fon  Supérieur  on  ne  le  corrige point^omme  il  eft  dit 
dans  le  Concordai,  0c  au  litre  Dr  loncubnuruj.  L'ingratitude 
envèrsfon  réfignant, qu'on  traire  injuricufement.Scqu’on re- 
fofedefçcoutir  dans  les  bcloins , ou  à l'cgard  du  Collateur  de 
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qui  on  a reçu  le  béne'ficefin  s'efforçant  de  lui  faire  perdre  le  droit 
qu’il  a de  le  conférer , ou  en  attaquant  fa  Jutifdiéfcon.  La  oon- 
réfidence  dans  un  bénéfice  qui  demande  un  fèrvice  pérfoncel , 
nonobftant  les  monitions  canoniques  qui  ont  été  faites  pour 
ce  fujcc.  Le  parjure , le  fortilége , toutes  fortes  d’irregulaiitc  où 
l’on  tombe  par  quelque  crime.  Le  mépris  que  font  les  Bénéfi- 
ciers de  l’état  EccléGiftiquc, étant  d'ordinaire  vécus  comme  des 
laïques.  Gtm.  /.  Dt  vtti  & bon* fi.  Gtrit.  Ducasse.  Au- 
boüx. 

5.  Vincent  Fcrtier . dté  pat  M.  Auboux  Official  de  Cahors , dans 
la  vérirable  pratique  civile  0<  criminelle  des  Cours  Ecdéfufti- 
ques,  diloit  que  de  fon  tems  onparvenoit  aux  dignités  Si  aux 
bénéfices  par  cinq  cas.  Par  nominatif,  ainfi  qu'il  appert  parla 
rubrique  de  la  nomination  royale  aux  prélaturcs  dans  le  Coa* 
cord.it,  0c  par  le  droit  de  régale  que  le  Roi  a dans  fon  Royaume. 
Par  le  génitif  ,lorfque  les  Princes  Si  les  gtands  Seigneurs  pour- 
voyenc  ou  font  pourvoir  aux  bénéfices  leurs  enfans,ou  les  cofans 
de  leurs  domeftiques  ou  fèrviieurs.  Par  le  datif,  lorfqu’on  dit , 
quand  il  eft  queftion  d’avoir  un  bénéfice,  d*te , & d*bttur  volts. 
Par  l’accu  fàtil,  lot  fque  par  une  accufation  fauffe  ou  véritable 
on  veut  dépofleder  d’un  bénéfice  celui  qui  en  eft  bien  pourvû.Par 
l’ablatif,  lorfqu’on  ravit  les  bénéfices  pat  fa  puiffiflcc  Si  fon  au- 
torité aux  pauvres  0C  aux  foiblcsqui  les  poffédent.  Levocarif, 
«qui  eft  le  cas  leplusjuffe  & le  plus  légitime,  cft  aujourd'hui 
fort  peu  en  ufage,  c’eft  pourquoi  il  a été  omis;  car  le  corbeau  de 
la  brigue , ou  rnnonie , a fuftoqué  la  colombe , qui  eft  le  fym- 
bole  du  S.  Efprit.  De  forte  que  le  nomiaatif  eft  pour  le  Roi  -,  le 
génitif,pour  les  grands  Si  les  putliâns  ; le  datif pour  les  riches 0C 
les (imoniaques , l’accufatif  pour  les  ambitieux,  l’ablatif  pour 
les mécluns  0dcs  chicaneurs;  mais  levocatifeftréfervéauS. 
Efprit  feul , qui  ouvre  la  vraye  porte  pour  y entrer. 

En  général  il  n'y  a que  deux  lortes  de  bMfices  : car  tout  hMfitttik 
ou  léculier  ou  régulier.  Les  différentes  cfpèccs  de  b/nfficts  font 
bénéfices  à charge  d'aines,  ou  (impies,  cleârfs,  col  tarifs,  ou  mix- 
tes, en  titre,  ou  en  commendc.  Les  Evéchcz , Abbayes , Cures , 
Chanoinies,  Chapelles,  Prieutcz  font  encore  fous  ces  éfpèces 
générales , des  cfpcccr  particulières  de  bénéfius.  Deux  bénéfices 
lous  un  même  toit  ou  dans  une  meme  Eglife,  font  incompati- 
bles: on  prétend  que  c'cft  é pou  fer  la  mère  Si  la  fille.  Bénéfice  va- 
cant, en  dépôt,  rempli  de  fait  & de  droit.  Lct  bénéfices  qui  ne 
foneconférezquepar  éle&ionnc  font  point  aff'eâez  aux  Gra- 
duez. Auboux. 

UyadePaftorunTraité  Dt bftuficiis , &crnftitis  EtcUfiiJUtis , & 
de  bonis  tmftT*ltbus , qu’on  réimprima  à Touloufe  en  *711,011 
1711,  avec  des  notes  de  M.  Solict  fçavanc  Canoni  fte. 

BiNEfice  C on  s 1 s t o R.t  al,  eft  celui  qui  étant  i la  nomina- 
tion du  Roi,  doit  être  propofé  dans  le  conftftoiredc  Rome, 
c’cft- à-dite, la  congrégation  des  Cardinaux  où  préfîdele  Pape  ; 
comme  les  Archevêchez , Evêchez  0c  Abbayes.  Btmfictm  ht  f*- 
cro  Pontifiât  ton/ilio  frofontndum.  Ce  s fortes  de  bénéfiitt  étoient 
autrefois  éleédfs  : mais  parle  Corcordat  qui  a aboli  les  élec- 
tions, ils  font  conférez  par  le  Pape  fur  la  nomination  du  Roi. 
Les  provifions  des  autres  bénéfiitt  s'expédient  i la  Chancelcrie. 
Pour  les  bénéfices  cenfifiotuux , il  faut  payer  l'annatc , Si  obtenir 
des  Bulles. 

Le  bénéfice  non  confiftirul , eft  ou  élcâifou  collatif.  Lescollatifs 
font  en  la  libre  dilpofition  du  Collareur  ordinaire,ou  en  patro- 
nage. Les  bénéfices coWiûts  dépendent  d'un  feul  Collareur , qui 
les  confère  i qui  bon  lui  femme,  fans  avoir  befoin  de  confir- 
mation, pourvu  que  ce  foit  à unepéfonnequi  ait  les  capacités 
requifes.  Les  bénéfius  en  patronage  font  ceux  qui  ne  peuvent 
eue  conférez  par  les Collatcurs  ordinaires  ; le  Collateur  eft 
oblige  de  les  conférer  à ceux  qui  font  préfenrez  par  le  Patron. 
Les  bénéfices  éleéfifs  font  ceux  qui  font  remplis  par  cleérion  feu- 
lerecnt,!  cleékion  doit  être  confirmée  par  le  Supérieur .Préfeote- 
ment  il  y a peu  de  ces  bénéfices  en  France. 

BÉNÉricE  simple,  eftcdui qui  peut  êtrepofTédcàfeptans 
par  un  Clerc  tonfuré,  quin’aautreobligarion  que  dedirefon 
Bréviaire.  Simplex. On  l'obtient  fur  une  fimplcfignature  de  Ro- 
me. Il  y a des  bénéfices  Amples  qui  ontpréémincnccs  0c  dignité , 
& d’autres  qui  n’en  ont  point. 

Bénéfice  Sacixcotai  a charge  o’a  me  s,  eft  celui 
qui  oblige  à être  Piètre,  & qui  eft  chargé  de  la  direélion  des 
âmes  foumifes  i ft  conduite.  Si  fur  Iclquelles  il  a jurifdiéHon 

Îrour  le  for  intérieur  Si  la  confcience.  S*ctrdts*U.  Les  Evêchez, 
es  Cures , les  Abbayes  Régulières,  les  Pricurez Conventuels , 
les  premières  dignirez  des  Chapitres , font  des  bénéfices  i tb*rgt 
d' entes.  Ceux  qui  font  pourvus  de  bénéfices  fans  charge  d’amos  • 
ne  font  obligez  qu’à  prier  Dieu  ; comme  les  Chanoines,  le» 
Chapelains. 

Bénéfice  in  titre,  ou  en  Règle;  ou  Régulii*; 
eft  celui  qui  cft  poffèdé  par  un  Religieux  ou  un  Régulier^cqucl 
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a fait  profe/fion  dans  quelque  Ordre  Keligieux;comtne  les  Ab- 
bayes, le*  Pi  krurcî  Conventuels  Sec.  étegalare.  On  a appelle  un 
bénéfice  réçalier, celui  qui  ne  doit  être  conféré  qu’à  des  Rcli- 
gicux,  /oit  par  (a  fondation , foit  par  l'inftirutior.  du  Supérieur, 
loit  par  prescription  jarccfli celui  qui  prétend  qu’un bénéfice 
eft  régulier  i le  prouver  : autrement  il  eft  ccnfè  Icculier.  Un  4e- 
néjice  cil  réputé  réguliér  quand  il  a été  pollédé  pendant  40  ans 
par  un  régulier  (ans  difpcnfc. 

OtNBFiCE  en  commende.  C'eft  en  Droit  Canon  celui  donc 
on  adonné  pour  ii  vnois  la  régie  ou  l’areonomat  à un  Etcléfia- 
fiique,  Mai>  en  France  c’eft  un  vrai  tkre  Se  perpétuel , qu’on 
donne  à un  (cculicr  Ecclciuftiquc , avec  /acuité  dcdi/pnlcrdc 
tout  le  revenu  i Ion  profit,  & fans  en  rendre  compte.  Benrfieti  fi- 
ducie jttariutc  Pontifias  concejf. t.  Le  Pape  feu!  peur  donner  des 
ptovihons  en  Commende,  Se  difpenfcr  de  la  régie,  remaria  re- 
guUnbm.  Mais  le  bénéfice  en  commende  demeure  toujours  en  ré- 
gie , & ne  change  point  de  nature. 

B s.  si  fi  ce  séculier  , e/l  celui  qu’on  doit  donner  aux  fcca- 
lieis,commc  /ont  prélquc  routes  les  Cures.  SnuUrt.  Tous  biné- 
ficn  (ont  préfumez  féculicts , s'il  ne(l  |u/iifie  du  contraire.  On 
appdlcun  Bénéfice  fécaher,  parce  qu’il  eft  a/Fcétc  aux  Pr  cires  fé- 
cultérs  ; c'cft-i-dite , à ceux  qui  vivent  dans  le  monde,  ou  dans 
le  /iécle,  & qui  ne  font  engagez  dans  aucun  Otdre  Monaftique. 

Bénéfice  sécularisé,  eft  uâ  bénéfice  qui  étant  régulier  de 
fj  nature  , Se  n éta  it  auparavant  polîcdc  que  par  des  Régulier*, 
devient  Séculier  pour  toujours, par  une  Bulle  du  Pape  qui  éteint 
la  léglr , &:  en  change  l’état  t eniortc  qu'il  n c/l  pollcdé  i l'ave- 
nir que  par  des  fccuüérs  ; comme  le  Chapitre  de  Vclclay , de 
T ullc,  de  Clérac,  Sec.  Bénéficiant  ù rtligufo jidtu  ad  fuuUrim  au- 
üontaie  ramifies  tradtclum. 

Bénéfice  manuel, eft  un  bénéfice  dépendant  d'une  Abbaye 
qu’on  envoyé  défervir  par  un  Religieux , qui  eft  amovible , & 
qu’un  change  quand  il  plaît  au  Supérieur.  Mansule. 

Au  reflète  ténue  de  bénéfice  eft  venu  des  Romains.  Ils  avoient  ac- 
coutumé de  diftiiimcr  aux  gens  deguèrre  fur  les  frontières  de 
l’Empire . une  partie  des  terres  qu’ils  avoient  cbnquifes , Se  ces 
gens  d’armes, qui  joui/Ibient  de  cci  lortcs  de  iccompenfcs,s'ap- 
pclloimt  bénéficier  s , Bénéficiant,  Se  la  terre  qu’on  leurdonnoit 
bénéfice,  btnefiaunr,  Se  on  I'appclla  ainli,  pjrcc  que  c’étoit  un  pur 
bienfait  St  une  libéralité  du  Piince.  Voyez  Bolhndus,>d£..S.w/L 
fan.  7.  U.  fi.  541.  Les  François  qui  pa/lcient  dans  les  Gaules  fi- 
rent les  memes  libér alitez  aux  (ul.Uts , & en  con/étvant  le  nom 
aulli-bicn  que  lachofe,ils  appelleront  bénéfices  les  icncs  qu’on 
leui  allîgna.  Ainli  dansl’originc,  bénéfice  fignifiece  que  nous  ap* 
relions  ricf;& en  effet, ceux  qui  ont  écrit  des  fiéhen  Latin  fc 
fervent  du  mot  bentfistum.  Ces  lénefi,  es  le  don  noient  à vie  feule- 
ment^ par  privilège  d ceux  qui  tailoicnr  profe/Iion  des  ai  mes. 
Depuis,  c'c/l-à-dite,  fous  Louis  le  Débonnaire,  Se  Charles  le 
Chauve.ccs  bénéfices  font  devenus  héréditaires  & pitiiinoniaux. 
Cependant  lous  ces  Princes  on  demandoit  encore  leur  confen- 
tctneiu  pour  faire  palier  les  bénéfices  auxenfam;  maisdans  la  dé- 
cadence de  la  féconde  race  on  ne  le  demanda  plus , & ils  pafle- 
renreomme  de  plein  droit  aux  héritiers  de  ceux  qui  les  polie- 
doient.  Voyez  De  Haute/errr,  Orig.  Feuder.  e.i.  C’eft  /ans  dou- 
te de  ii  qu’cll  venu  le  nom  de  bénépctt,Q ui  a été  donné  aux  biens 
de  l'Eglife.'  cji  outre  ciuc  les  Ecdduftiques  les poll'cdent  à vie, 
à l’éxcmplc  des  gens  de  guerre,  à qui  cet  ufufruit  tenoit  lieu  de 
récompenfe  pour  leurs  fervices.lcs  riche/Tèsde  l'Égide  provien- 
nent de  la  libéralité  & des  bienfaits  des  Princes  ou  des  particu- 
liers. Avant  que  le  mot  de  fié f fut  en  ufage,on  le  fervoie  de  celui 
de  bénéfice,  qui  fignifioit  la  meme  chofe.  Les  bénéfices  ou  fièfs  ne 
changèrent  de  nature  que  par  la  décadence  de  la  fcconde  race 
des  Rois  t alors  chacun  s'attribua  la  propriété  de  /on  bénéfice 
Pour  le  tranfmcrtre  à fa  poftérité. 

A l'égard  des  i/iw^rwEcclcfuftiqucs.on  ne  fait  pas  fort  exaélement 
en  quel  rems  sert  fait  ce  partie  des  biens  de  luglifc , il  eft  cêr- 
tain  qu’avant  Ici  Vefiédc  roui  les  revenus  écoicnc  entre  les  mains 
de  l’Evcque,  qui  enfaifoicla  diftribution  par  des  {Economes. 
Çes  biens  ne  con/iftoienr  qu’en  aumônes  8c  en  colleâcs.Quand 
l'Eglife  eut  acquis  des  héritages,  les  Evêques  en  a/Tignoient  une 
portion  pour  la  fubliftance  des  Clercs  : oc  c’eft  ce  qu’on  appclla 
bénéfice.  Dés  lccommenccmcn*du  VPfiédconttouvc  des  tra- 
ces de  cet  ufage  ; car  dans  le  Concile  de  Rome,  convoqué  par  le 
PapeS^mmaque , dans  fon  epitre  à Gefarius . l’an  501.  on  dé- 
fend d'aliéner  i perpétuité  aucun  héritage  delà  campagne , ni 
de  le  donner  en  ufufruit , fi  ce  n eft  aux  Clctcs  qui  Faut  ont  mé- 
rité, aux  captifs  Se  aux  étrangérs^au  en  faveur  de  quelques  Mo- 
mftères  ou  des  Hôpitaux,  A:  cela  potir  la  vie  lèulcment  de  ceux 
qui  l’auront  mérité.  Voyez  le  premiér  rom.desConcilcs  deFran- 
cc , ann.  j 1 j.  Les  paroles  de  Sytnmaquc  ont  aufli  été  in/érées 
dans  le  decret  de  Gratien.fa»^  i6.qu.  i.c.6t  On  connoit  par 
li  qu'il  y avoir  des  ce*  anciens  teins  quelque  cfpccc  de  bénéfice , 
Tmt  A 
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quoique  l'a  portion  des  biens  ne  fut  pi*  encore  faire  aux  Ecclé- 
ftaftiques  en  particulier  ; mai*  cela  ctoir  alors  fort  rare,  & ne 
s’accoidoit  que  pour  des  caulcs  éxtraotdinaircs.  Il  yadeplus 
'quelques  vcftigrs  de  fondarions  de  bénéfictiCi  du  droit  de  patro- 
nage dans  îc  cation  to.du  l' Concile  d Orar.ge  ; mais  l'u/age  de 
*cs  icins-ld  eft  bien  éloigné  de  celui  des  derniers  fiécles.  On 
donnoit  donc  dés  lors  du  bien  de  l'Eglife  auxClércs  en  ufûfruir. 
En  50tf.hr  Concile  d’ Agdc  permet  auni  iüx  Clercs  de  retenir  les 
biens  dr  l'Égide,  fuivantla  pérraifîion  de  l’Evêque,  (auf  le  droit 
de  l'Eglife,  Se  fans  pouvoir  les  vendtc  Ou  les  donner , fous  peine 
d’indemni/cr  l'Egide  de  leur  bien  propre , Ce  d'être  privés  de  U 
communion.  Le  III.  Concile  d'Orléans  en  5 indique  encore 
la  même  chofe  dans  fon  17.  canon.  Telle  fut  donc  l'origine  des 
bénéfices , qui  commencèrent  par  confcqucnt  avec  le  VI.  fiécle, 
ou  meme  dés  le  V.  Car  en  tous  ces  Canons  on  en  parle  comme 
d'une  chofe  déjà  établie  & en  ufage  au  moins  pour  quelques  cas 
particuliers.  Car  le  plus  fouvenrles  offrandes  Se  les  revenus  fc 
pai  ugeoienc  par  F avis  du  Clérgédclon  le  mérite  de  cltaqiiePtê* 
xxefie  cela <c  pratiquoit  encore  au  VUI.&  lX.fiéclc-,i  la  fin  du- 
quel le  P.  Thomaftîn  remarque  néanmoins  que  le  nom  de  béat*- 
fut  éroit  déjà  en  u/âge  dans  l'Eglifc.Dan*  le  XII.  fiécle  on  parta- 
gea les  rcvcnu3,&  on  fixa  à chacun  une  portion  Se  une  fubliftan- 
’cc  certaine  : de  li  font  vendes  tant  de  loix  qui  compofent  la  Ju- 
ri/ptudence  Canonique.  Chacun  fc  contenta  d'abord  d’un  leui 
bénéfice  \ «n  vis  la  pluralité  s'introduit  dans  la  fuire,  fous  prêter* 
te  d’équité,  parce  qu’un  Prêtre  n'avoit  p.is  allez  d'un  bénéfice 
pour  fubli/ler , on  lui pèrmir  d'en  poftéder  deux . Se  enfin  plu- 
ficurs.ju/qu'i  ce  qu'il  fur  rempli  du  nécc/Trre.  Mais  on  étendit 
fi  loin  ce  nêceflâite,  qu’il  n y eut  plus  de  régie  fixe.  On  regarda 
la  pet  fonne  autant  que  la  qaalitc  , enfortc  que  les  Cardi  aux , 
qui  prétendent  s'égaler  aux  Pt  inces,  prétendent  aulfi  avoir  un 
revenu  confotme  àTcurcondition.On  peut  ajouter  ici  le  mot  de 
la  Btuycrc:  Que  tel  homme  monre  en  chaire,  fans  autre  talent 
ni  vocation , que  le  befoin  d'un  bénéfice. 
te  mhillère  ou  bénéfice  nctoit  point  autrefois  distingué  de  l'ordi- 
nation , c'eft  pourquoi  lorlque  pjr  l'introduélion  du  droit  nou- 
veau ils  ont  été  fcpatcz.on  a touj. >urs  gardé  l’ancienne  maximes 
favoÿ,  que  celui  qui  ordonne, confère  aufti  le  bénéfice^  Se  que  ce- 
lui qui  ne  peur  point  ordonner . ne  peu  t conférer  aucun  bénéfice. 
Mais  peu  a peu  lesPapes  ont  déroge  par  leurs  privilèges  Ce  leur* 
éxem prions  au  droit  commun  , qui  étoit  fonde  fur  le  droit  in-  - 
cicn.Nous  voyons  ptcfeu tentent  que  les  Abbcz.éxcmts  de  laju- 
tifdiâion  des  Onlituires,  confèrent  de  plein  dtoit  desCurcs  SC 
d’autres  bénéfices. 

Bénéfices  vacans  in  cur<a  CcfontleîW«-^î«tdont le» 
Titulaires  meurent  en  Cour , c'cft-à-dire,  dans  les  dix  lieues 
autour  de  Rome.  Le  Pape  a droit  de  les  conférer,  & ce  droit  eft 
• une  élpèce  de  rélê.vf^Jont  le  Pape  Clément  IV.cft  Auteur  On 
trouve  la  Conllitution  de  cette  icicrvc  dans  le  Sexte  auchap.Za- 
ter,  Se  comme  il  n’y  c/l  point  parlé  de,  Evêchez  & des  Abbayes, 

3ue!ques-uns  ont  prétendu  qu’ils  n'etoient  point  du  nombre 
es  bénéfices  vacans  su  iss/ii  -,  mais  le  Concord.it  qui  nous  fert  de 
régie, les  y comprend,  C'eft  pourquoi  Chat  les  Du  Moulin  s 
dtc  obligé  de  dire  qu’il  y avoir  eu  en  cela  de  la  furptife  , le» 
Coromifiaires  du  Roi  pour  k Concordat  ayant  laifie  piller  cec 
article. 

Le  Roi  rcconnoîr  cette  relève  des  bénéfices  vacans  in  (stria , par  les 
Brevets  qu'il  accorde  aux  Bénéficié»  qui  ne  font  point  du  Ro- 
yaume, Se  qui  pourroient  mourir  en  Cesse.  U ne  leur  donne  leur» 
bénéfitts  qu  i condition  qu’il  obtiendront  duPape  un  Bre (de no» 
vacandasn  curia.  Après  cela,  foit  qu’ils  obtiennent  éc  Bref , ou 
qu'ils  ne  l'obtiennent  pointées  bénéfices  don  ils  font  pourvus  nû 
peuvent  plus  vaquer  m «rrM.M.Dôujat  a fait  imprimer  en  itftf7 
le  Bref  de  non  vacandesnisaiâ,  que  le  Pape  Clément  IX.  accorda 
au  Cardinal  Mancini,  pour  les  Abbayes  que  ce  Cardinal  polio- 
doit  en  France.  Il  e/l  adreflé  au  Roi  fur  la  fuppliquccnccstèc- 
mes  : Aos  ne  peadsÙe  Cardsnah  fersè  apud  ftdcm  A pcfiolicam  dtet* 
dente,  majejlas  nu  smpediatur , quommus  a J monjflena  bujus  mode- 
ratent  dicUrsssn  etneerdatoram  ont  fptcidks  ntdsdn  Apoflet’ci  ssems- 
ttarc  poffit  opportune  provider e voleuses, fufp'.itatwntbus  ejufdtgs  ma- 
jefiatutud  nomme  tubmfuper  hoc  bmihter  parreciissnclinati.  eident 
tuajtfiaitsu,&c.  On  voir  que  le  Pape  prétend  que  tous  loi  W- 
tséfites  vacans  m Curia  lu!  font  ré/ervez  par  les  articles  du  Con- 
cordat , Se  que  le  Roi  reconnoir  cette  referve  du  Pape.  Les  Pa- 
pes accordent  alfcz  rarement  ces  fortes  de  Brefs  M le  Pt  ince  de 
Neubomg  en  obtint  un  pour  fon  Abbaye  dcFcfcarap  en  itf7J* 
qui  eft  fcmblablcmcnt  adreflé  au  Roi. 

On  a beaucoup  écrh  contre  la  plur-dicé  des  bénéfices. La  Place, Rèc* 
tcurde  lTInivèifité  de  Pans,  a fait  un  Traité  qui  a pour  titre. 
De  fingularaatt  btnefu  tarum.  Le  S' De  la  Roque.  MiniftreCatvi- 
ni/le,  écrivit  aufli  en  itf  88.  contre  la  pluiaiité  des  bénéfices.  Et 
julqulci  perfonne  n'avoit  ofé  Ce  déclarer  publiquement ,ni  ccri- 
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reen  faveur  de  cet  alas,  au  in  Auteur  Anonyme , qui  fous  le 
nomd’Abbc  dcSidichembcch,  fit  paraître  (Jac.  Boileau  ) en 
J710.  un  ouvrage  intitulé , DtRt  atnefiiurid  Liber  fmjuljns , 
fvt  Ça  ’flitnis  ulebru  te  difficiles  &c.  a ràxfirtt.  Il  tut  auffi-tôt 
folidcuiem  réfuté  par  plusieurs  écriti.  Le  11 (*  Si  le  IVe Concile 
de  Luran  ont  condamne  b pluralité  des  bénéfices. 
Coneentee^veut  S un  bénéfice  ; 

Ce  pu nt  ne  fi  fus  indifférent  : 

En  dvtir  dix  ctfl  dVdrict  ; 

S.  Augufitn  ntn  vtui  psi  tant. 

Ce  mot  fe  trouve  aufli  dans  le  Catholicon  d’Efpogne  eu  une  autre 
acception. 

A cbscuH  le  fien , c'efi  jufiuet 
A Psrii  face  ipurtewert. 

A Atout  f Mien  fri  et  piliers  > 

C’ji  <i  iÙjuuh  fou  bénéfice,  • 

c’eft-i-dirc,  ce  qu'il  mciire. 

B e n 1 n c t , lignifie  aulli  G n , profit , avantage.  Lucrutrs , rew- 
modum  ,fructus,uti!.us.  Les  Banquiers  de  Lyon  font  lôuvcnt  te- 
nir de  l’aigcnt  4 P u b avec  bént fur,  c’dl-i  «iii  c,qu  au  lieu  de  de- 
mander des  remîtes  pour  le  change. Ms  donnent  du  profit.  Les 
Changeurs  donnent  du  bénéfice  en  leur  ponant  à changer  des 
louis  d'or.  On  dit  aufli  qu'un  Traitant  a eu  dufeW/frrcn  uneaf- 
faiie,  quand  il  a piohuiiqu'unc  telle  (ommcatournéâ  (onbé- 
ntf.ee.  En  matière  de  Lottciic  on  appelle  Avoir  un  &frr$<r,pour 
di.c,  Avoir  un  billet  marqué,  avoir  un  bon  lot. 

En  ici  me  de  Médecine,  on  appelle  Bénéfice  d(  vmrre , un  devoi?- 
ment  naturel  & ipoiuancc , qui  attivc  lans  aucune  médecine 
A! vi  prefluvium. 

En  téiinc  de  Jui itpiudcncc , il  fignifie , C-r.icc.  concelfion  gratui- 
te du  Prince.  On  dit  qu'on  cft  1 cçu  à bénéfice  de  «.cftion , quand 
on  reçoit  un  homme  i atundonct  tes  biens  i tes  créancière» 
moyennant  quoi  il  cft  élargi  des  pliions  ; excepté  j-oui  les  cas 
relcr vcz  par  les  Ordonnances. 

Eu  terme  de  Chanceler  ic,  on  appelle  des  leitics  de  lénifier  d’âge, 
cctlcs  que  les  mineurs  obtiennent  pour  eue  émancipez,*  avoir 
i 1 faculté  de  gouverner  leur  revenu  depuis  dix  huit  ans  juiqu'i 
ia  pleine  nujoritc.miis  ils  ne  peuvent  vendra  ni  aliéner  ,ni  liy- 
potequet  leuts  immeubles  qu'ils  n’aycnt  atteint  fige  de  majo- 
rité. I es  eau  tes  des  Lentes  de  écWfjreu'agc.  font  que  les  païens 
p:i(tncb&  tnaiémcls  (et  ont  appeliez  ;qu ils  donneront  leur 
co'.  cntcment.  & que  le  mineur  clt  capable  d'adtninilhcr  les 
b:c.;s,  8:  de  joiiii  de  les  «venus.  Lata  s Pwuipis  quilus  udmiu- 
finie  foi r.i  uitMTibus  tmedaur. 

U y a aulli  des  I et:  es  de  bénéfice  d’inventaire  qu’on  obtient  pour 
eu  c h;  1 itici  d'un  homntcdms  être  obligé  de  payer  fe,  dettes  au- 
dcli  if.s  forces  de  la  (uaclTion;  de  laquelle  i cet  effet  on  fait  in- 
vc-’tai.c  pout  en  rendre  compte , s'il  ell  beluh.  Lu: tu  P\  wr«- 
pn  quitus  benditsicm  ddmnti  ccnctditu,  tsrnùm  ten.it,  qtumùn 
vshre  fonu  bendttdtis  tscfinçif.CcftJullinien  qui  a mis  «‘ans  l‘u- 
fage  commun  le  bé’Jfict  diuvcntuirt , par  I quel  l'héritier  n'cft 
tclponliblc  ni  envers  les  crcarerrrs.rti  envets  les  Lee  xiiics,quc 
jufou'4  la  concurrence  des  biens.  C’cft  une  grâce  du  t’:  ince , qui 
fut  d'aboi  d innodutte  par  l’Empereur  Gordien  en  faveur  des 
gens  de  guèi  re  l'Empereur  juftinica  l'cicndit  en  fuite  4 com  les 
le  jets,  ce  qui  écoit  ncccllâue  dans  un  ténu  où  les  fuccdlions 
étorent  tellement  obciccs, 4 caufe  des  grandes  guéi  1 es  que  IEm- 

C ire  avoir  fôircnuis , que  pertonne  n «doit  (c  déclara  heritier. 

'béiiitci  pi  ctomptif,  qui  n'accepte  lafucccllion  que  fous  b/né- 
f (f  d'inventdtrt  %r>c  peut  erre  éxtlu  par  un  parent  plus  éloigné 
qui  fe  déchue  héritier  pur  &:  fimplc.  Les  Lettres  de  font  in:  din- 
ir.wi.iire  s’adreflent  au  Juge  de  l'impétrant , s'il  eft  royal , ftnon 
mu  dcn.cnt  eft  fût  au  premier  Huilfier  ou  Sergent  Royal, de 
fuie  c«'r«m  ntlcmcnt  au  Juge  du  Scig-cur  U.uit-Julltcier  de 
piocc-liràl'eii'étincmeiit.lcsCondLions  des  Lettres  de  bénéfice  I 
d'tiwn;  airf . font  delai  c l’inventait  e des  biens , de  n'avoir  fait  1 
au«  un  ~flc  d'hciiiicr.  Se  de  payer  les  dettes  jufqu'iconcuircrce 
d'inventaire.  Il  faut  que  lirr.pcttr't  donne  caution  du  contenu 
e-s  l’inventaire.  I es  Lettres  de  knéfice  d'invcnt.iiic  ne  léivcnt  de 
licnàlVga-ddu  Roi  .>ux  hcri.icts  de  ceux  qui  font  comptables 
des  de  ter'  du Roi.p rrcéqu’il  ne  dnnr.c  tien,  ni  aucun  pi ivilége 
comte  !cs  dioirs.Ntiln'cftadmisà  jouir  du  béntfiu  d âge,  ou  au 
te  é i ^'inventaire,  fans  Lettres  («  ellécs  de  Chanceleiie.Voycz 
tirs  Arrêts  (iiT  cela  dans rbr^wrc de  Ij  Cbuncel. TJ1.  Le  Roi 
c;  a 'cependant  cxrmc  le»  Provinces  régies  pat  le  Droit  écrit,' 
pu  un  Allé'  du7.. Janvier  p.  111. 

I.  Nincr.fcait  aulli  en  parlant  du  i crm,  il  vet»  dire, Grâce, 
t.ivcur,  d*  « n le  tenu  e'i  fouvent  lacaulc  lculc  11  faut  attendre  le 
lé-:  ’^e  du  tems.  La  R oc  h if. 

B l w s f 1 c c,  le  dit  auu  eu  ces  p braies  provèibial«,U  faut  prendre 
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le  Bénéfice  avec  fe s charges:  ce  qui  fe  dir  tant  au  propre  des  char- 
ges d’un  vtai  bénefiu%  qu’au  figuré  de  toute  autre  choie  qui  a des 
avantages  & des  tnconvcnicns.On  dit  aulli  que  les  chevaux  cou- 
rent les  bénéfice! & que  les  ânes  les  attrapent.  On  dit  encore  d'un 
homme  qui  n’a  point  de  revenu , qu  il  n’a  Office  ni  Bénéfice  ( 
qu’il  ell  obligé  de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  On  dit  a’un 
homme  qui  ni  point  de  Religion  , qu'il  croit  en  Dieu  par  biné '• 
jSred'invrntaiici  c’cft-à-diic  qu'il  fait  profcllion  de  la  Religion 
autant  qu'il  y trouve  (on  profit  Se  Ion  interet. 

Qui  (cm oit  quelque  peu  Ufdgot , , 

Jù  qui  crojmt  en  Dieu , pour  ufer  de  et  met. 

Pur  bénéfice  d'mventdtre.  -La  Fontaine. 

BÉNc.FICENCE,f.f.  Bonté  particulière,  grâce  cnraorditui- 
tc.  Beiujucuitd.  Ce  mot  de  bénéficmee,  quelque  doux  qtTil  fuit, 
n'elt  pas  allez  laurcux  poui  plaire  4 tour  le  moneici  au  contraire 
le  nombte  de  aux  4 qui  il  déplaît  eft  bien  plus  grand  que  le 
nombi  c de  ceux  à qui  il  plaît.M.de  la  Mothe.de  l'ancienne  Aca- 
demie Frjnçoifc»  a dit  que  les  peuples  avo-em  adore  le  (olcil  4 
caule  de  là  bénéficemt.  Bénefiience  s cfl  beaucoup  établi  dans  le* 
Pays  étrangers.  On  le  trouve  dans  l'Oraifun  funèbre  de  L Prin- 
ctlle  d'Orange  par  Labadie , & dans  pluficurs  au  ires  écrits  de 
gens  qui  (c  piquent  de  parler  bien  le  Fur.ç«  i.  Mais  ce  mot  n’cft 
p.11  reçu  en  Fi  ant  c,&  par  confcquent  ne  doit  point  être  mû  par- 
mi ici  mots  Ftançois  que  l'ufage  autotifé.  Et  genêt  ah-ment  par* 
lant  ces  Auicurs  étrangers , ou  réfugiez, font  de  trés-m.iuvais 
gitans  de  l'ul'ge,*  le  plus  fouvent  de  médiocres  Autcuts. 

BoNtFlCIAlKE,  adj.  m.  Se  f.  Hégticr  qui  .1  obtenu  des  Lcr- 
ocs  de  bcnctitc  d’inventaire.  Bcneficunus.  Un  heritier  pur  Se 
limple  n exclut  point  ic  bcnéfiudut  en  ligne  cirèéfc. 

BEN  ^FILIALE,  adj  f . Qui  ne  le  dit  qu'en  ces  phrafes.  Qvoi 
éditait  pu  j pat. net.  Kchuffc  a écrit  lix  volumes  des  matictes  né* 
nefiOdUs.  Une  pratique  bénéficiât.  Tourner  a iccucilli  tous  les 
Al.  e s tendus  iur  des  caulcs  bénéfiuslcs. 

BENEFICIER,!  m.  Celui  qui  pollcôe  un  ou  pluficursBcnéfi* 
ce». Hencpue  EulefidlUt»  prsüuus.  On  diltingue  1rs  Bénéficias  du 
Roy  iumc  payans  dodu  es,  d'arceaux  qui  n’en  p.iyent  point, 
qui  nom  que  de  (impies  admir.iftraiions.  L<  Bénéficier  n cft  pa* 
piopiieuiiciks  biens  del'Eglilc  .il  n’en  a que  l'adminilbation, 
donc  neanmoins  il  ne  tend  eonipte  qu’4  Dieu.  Cependant  à l‘é» 
g ud  des  hommes  il  cft  tenu  des  icpaiations,  des  décimes  & des 
droits atnibtirz  aux  Evêques. Flech.  Un/hw^rrKrquiaalliflé 
à un  (ugemcnrdemort  devient  it régulier  8:  pi  tvablc  de  fon  bé- 
néfice. LU  Langi.  Le  Bénéficier  condamné  a mort  ne  peut  reft- 

Pner  pendant  l’appel;  (on  bénéfice  cft  vacant  de  plein  droit.  Id. 

•1  l’an.  1 4.  de  l'Oi  don.  de  1 667.  les  Bénéficiers  mineurs  de  1 j. 
ans  peuvent  agir , 6:  liant  reputez  majeurs  pour  ce  qui  concer- 
ne Us  bcnetu.es  donc  ils  (ont  pourvus. 

B t N E Fl  QU  E,  aoj.  m & (.Terme  d’Aftrologie , qui  fe  dit  do 
aftus  i qui  on  atrt  ibuë des  in ftucnces  favorables. Bentfitui .Jopi- 
té»  Se  Venus  (ont  dcsl’Ianctcsliéuffiflrrerjc'eft-à-diiejbicnfaiUinc*. 
BENEST.  Voyez  b EN  Al  S. 

BÊNÈ  T 1ER,  ou  BENITIER,  f.m.Le  dèrniér  cft  le  meilleur. 
M.  Ménage  cft  pour  bénitier , mais  il  avoue  que  l’ufage  cft  pour 
F,  nuicr.  On  diloit  autref  >is  benefiter,  & on  prononçou  léndiuer * 
Tous  les  Auteurs  au  de  (lus  de  60  ans  écrivent  btntijher. 

Le  Bcnoillici  futfsit  en  ungrsnd  plein. 

D'un  Uc  fon  loin  d'herbes,  pl.mtei  ù'  fiturs  ; 

Pour  fdu  bttsefit  état  de  Urines  plein , 

Dont  fut  nommé  le  putux  lue  de  pleurs.  Marot. 

1 Un  lénifier  t ft  un  vaifleau  où  l’on  met  de  l'eau  bénite,  & oui  eft  at* 
i taché  4 l’entrée  des  Eglifes , ou  auprès  d'un  lit  A qui  ell  fouvent 
pot  tarif.  Aqud  fdird  vas. 

Ai. iis  U fièvre  denuin  fe  rendent  U plus  ferlé. 

Vu  Bénitier  nux  pieds  va  C étendre  is  U porte.  Boit. 

Par  rapport  4 l'Architecture  bénitier  eft  un  vafe  rond  & ifolé, 
ordinairement  de  nuibte.Bt  taillé  en  coquille. 

D É N E V E N T.  f.  m.  Ville  Aaliu-pilcopalc  du  Royaume  de  Na-' 
pics,  dans  la  Pi ir,«. ipautc  citét icure , au  confluent  du  Sabato  5c 
du  C 1I01  C-  Bcnevtnt  j titi  c 8c  Duché.  Bénevent  fut  nomme  d'a- 
bord  M.Aivemum,  li  l’on  en  croit  Pline , L.  III.  ch.  r 1 ■ & fi  l’on 
en  croit  ft  oeopc,  te  fut  4 caule  des  vents  malins  gui  y foufflcnt. 
D’aunes  le  tirent  de  iiiaIus  cvcntits, mauvais  événement Adilent 
qu'il  lui  fut  donné  4 caufc  de  la  dclaite  des  Saranita,  qui  pérdi- 
ri-nt  U i’prés  plus  de  joooo  hommcs.Moii  Vigencre  Annot.fut 
Ttte-  Livc.T.  I.  p.  17  j?.  remarque  fort  bien  que  Tite-Livedit 
quelle  s'appclloit  des  auparavant  Afdlc-veut  i Si  il  ajoute  que 
plutôt  les  Romains  à raifon  de  leur  heureux  fuccês , lui  auraient 
donne  le  nom  de  Bénevent.  Quoiqu'il  en  toit,  elle  changea 
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dan  j 1a  fuite  ce  nom  de  Malcvem  en  celui  de  Bénévtnt.  Bcatvtn- 
tum.  Feftus  dit  que  ce  fut  lorfqu'on  y conduisit  une  Colonie , 
afin  que  ce  nom  fût  d'une  mciilure  augure  que  celui  qu'elle 
avoit,  parce  qu'auparavant  les  Grées  qui  l’haoitoicnt  l’appcl- 
loicntM*Aomc» , apparemment  de  lignifie  .per- 

nicieux. C es  mats  de  Feftus  confirment  l'étymologie  de  Bonus 
total  ut  , ou  Beat  néant , ou  Beneventum , qui  cil  pour  mar- 
quer l'hcurcufc  arrivée  de  la  Colonie.  La  ptémierc  Colonie 
Romaine  lût  menée  à Bénévtnt , l’an  de  Rome  48  f .Païen  LJ. 
Elle  fut  enfuice  rcnouvcUée pat  Augufte,& encore  depuis  par 
Néron , Si  appelléc  Concorde , Si  Ion  térricoirc  fût  allignc  aux 
Vétérans , avec  celui  de  Claudinm.  Frontin.  Une  ancienne  inf- 
ctiption  porte  IMI>.  CÆSARJ  AUGUSTO  ET  COLONIAI 
BENEV'fcNTANAI.  Voyez  Pline  , L.  111.  eu.  Stiabon , 
Etienne  de  Byzance,  Si  Vigencre  cite. 

Quelques-uns  difcnt  que  c ’etoie  une  ville  des  Samnircs , Si  d'autres 
des  Hit piniens.  Solin  veut  que  Bénévtnt  ait  été  bâti  pat  Diomè- 
de v & Pline  que  ce  fut  par  les  Hirpinicns  ; d'autres  par  les  Sa- 
bcllicos , Si  qu'il  fût  feulement  réparé  par  Diomède.  Voyez  lur 
cette  ville  le  P.  Came),  hift.  des  Met  top.  pag.  409.  Il  y a une 
Chronologie  des  Evcques , & Archevêque* , fié  du  Chapitre  de 
Bénévtnt , par  Mat  io  de  Vipera , en  Latin , à Napies  1 6 5 6.  m 40. 

B É N E V E N T A l N,  aine  , ou  BlLNEVENTlN,  ine  , I.  ro.  & f. 
Qui  cil  de  la  Ville  ou  du  Duché  dcBénévcnt.éfottt/rRUfflu.Ficr- 
re  Bénévtnt  ain , ou  Bénevcnt , Secrétaire  ou  Notaire  d'innocent 
III.  cil  un  Collcélcur  des  Décrétâtes.  Les  deux  Orbitius  excel- 
leras Grammai  : ictu,Sc  Odoft cdusDcnatius  ProfclTcur  du  Droit 
à Boulogne  vêts  l'an  1 a 00.  etoicnr  Béneventm. 

BENÉVISER.v.  aét Vieux  ténue  de  CoûtuniC.  Il  lignifie  fixer, 
abonner,  & dans  IcLyonnois  uncdixmc abéneviféet  un  (civicc 
abénévifé,  ne  font  autt c choie  qu’une dixme & un  lét vice  about- 
nez , ou  abonnez.  Chentelaria  jura  ut  ta  pretia  vendue , ou  nua- 
tipare. On  dit  aulli abtnéviftt  dans  le  meme  fens.  De  Laur- 
RlkRÏ. 

BtNÉZET.f  m.  Nom  propre  d'homme.  Btntdiclus  S.  Biné  eut 
croit  un  (impie  Paftcur,  qui  fut  envoyé  de  Dieu  pour  bâtir  un 
pont  fui  le  Rhône  à Avignon  , & fuiTundatcur  des  Religieux 
Pontifes,  ou  faifeurs  de  ponts.  11  commença  ce  pont  en  1 17 6.  SC 
fut  douze  ins  à le  bâtir.  Il  a 18-  arches.  Sa  vie  acte  écrite  par 
Magne  Agricole, & imprimée  iAix  en  1708.  Voyez  encore 
Bouche , hift.  de  Prov.  T.  11.  p.  161.  Ce  nom  sert  formé  de  Be- 
at diffus.  On  a Lit  d’aboid  Bâté  J et:  les  Italiens  & nos  Provinces 
voifines  d'Italie  difcnt  Boiedeiio , puis  on  a changé  le  d en  c , ce 
qui  cft  fort  ordiuaiic , fur  tout  dons  les  Provinces  d’où  étoit  S. 
Bénécei . où  il  cft  plus  connu , Si  doù  nous  vient  ce  nom.  C'cft 
ainfique  de Bdudtltat  on  a fait  en  Languedoc Batmtle,co  Auver- 
gne Bauajre , en  Rouci  eue  Bauztly  ; de  Benitu , Bcnizzi , Si  de 
Qunudius , Quiniz , Bec. M.  Bailler  ptétend  neanmoins  que  Bé- 
néeet  cft  un  diminutif , comme  qui  auroir  dit  Petit  Benoit , à 
caufc  de  fon  âec  Si  de  là  taille.  Quoiqu'il  en  Toit , puifque  l’ufâ- 
gc  l’a  voulu , il  faut  dite  Bénéeut , Si  non  pas  Bénédiff , Bénédet , 
comme  M.  Baiilct  a fait  d'abord.  Bénédiff  n’eft  pas  François,  & 
Bénédet  cil  appliqué  par  l'ulâgc  à un  autre  Saint. 

B E N G A L E , f.  f.  La  ville  de  Benoit , Ben* alu,  cft  dans  l’Inde  fur 
la  rivière  de  Cofmin , félon  quelques  Géographes , ou  fur  celle 
dcCaor.fclon  d’autres, vis-à-vis  de Chaugan.  La  plupart  des 
Géogi  aphes  mudèriîcs  prétendent  que  BrwçzJr  n'eft  autie  choie 
que  Cli  ;tigjn , à laquelle  on  a mal- i- propos  donné  le  nom  du 
Royaume  dans  lequel  clic  cft  i mais  les  cartes  marines  des  HoU 
londois,  qui  fréquentent  beaucoup  ce  pays- là , diftinguent  Cha- 
tigan  & Bengale.  Mat  y.  La  longitude  de  Bengale  cft  environ  de 
aj.dcgtez,&  fa  latitudr  de  1)7. 

Le  Royaume  de  Bsugale , en  Latin  Bengale  régnant . cft  un  grand 
pays  d'Afie , qui  a eu  jutiefois  les  Rois  particuliers  , mais  qui 
dépend  aujourd'hui  du  Mogol.  Le  Gange  le  coupe  prefque  par 
le  milieu. 

LeGolfc  de  Bengale , en  Latin  Ber, gala  firrnt , finui  Gangettius , c’eft 
la  partie  de  l'Océan  Indien , qui  cft  entre  les  deux  prelqu'lfles 
de  l'Inde , & s'étend  jufqu’aux  Blet  de  Sumatra  Si  de  Céïlan  au 
midi.  Mat  y. 

B EN  GE,  ou  BENGHE.  Voyez  BANGUE. 

BENJAMIN , f.  m.  nom  ptopic  d'homme.  Bcnjamtnus.  Le  premier 
qui  a puité  ce  nom  eft  Benjamin  fils  de  Jacob  & de  Rachcl.  Sa 
mérc  l avoir  appelle  Benoni , mais  Ton  pere  lui  donna  le  nom  de 
Benjamin.  Ce  mot , fuivant  l'ctimologie , veut  dire  t enfant  de  la 
iront  ; c’cft-i-dii  c.  enfant  très- cher.D'aut  tes  veulent  qu'il  ûgni- 
fic  Enfant  du  midi , pat  ce  que  Benjamin  naquit  dans  un  pays  qui 
eft  plus  au  midi  que  celui  où  fes  ftéres  étoient  nez.  D'autres  en- 
fin prétendent  que  ce  mot  veut  dite  Enfant  dti  leurs  ; c’cft-i-di- 
re,  enfant  né  durant  la  vicillcflc  de  (on  père,  ou  lot  (que  fon  père 
dioit  déjà  avancé  en  âge.  Ceux  qui  font  pour  ente  dernière  éty- 
mologie a vouent  quelle  n’eft  point  Hébraïque,  nuis  Caldaï- 
7 em  /. 


que , & ils  difcnt  que  Jacob , qui  avoit  parlé  long-tems  la  Lan- 
gue Chaldaïque  en  Méfopotauiic , donna  à fon  fris  BenjamuAm 
nom  en  cctie  langue.  La  peine  que  Jacob  eut  à (oufttii  que  Ben- 
jamin s’éloignât  de  lui , Si  qu'il  allât  en  Egypte  avec  les  trqps , 
marque  que  ce  Patriarche  aimoir  plus  Btnjamm  que  Tes  aunes 
enfans.C  cft  par  ailufîon  à cet  amour  pat  ticuliér  qu'il  lui  pot  ru  je 
que  nous  appelions  Benjamin  un  fils  que  fon  porc  ou  fa  mère  ai- 
ment plus  que  leurs  autres  enfans.  Celui-là  cft  le  Benjamin  du 
père,  & celui-ci  cft  le  Btnjamm  de  la  mère.  Philippe  Augullc  fuc 
bien  aile  de  donner  iHcnri  II.  Roi d'Angleterre  la  monifici- 
tion  devoir  i la  têrc  des  Conjurez  fon  fils  Jean,  dont  il  faiioic 
fon  Benjamin.  Larrey. 

Benjamin.  Nom  d'une  des  donze  Tribus  d'Ifracl,compofce 
des  defeendans  de  Benjamin , le  dernier  des  enfans  de  Jacob. 
BenjatiumTréns,oii  Benjammia , Benjaminitha7hht.  La  Tribu 
de  Benjamin  ctoit  entre  celle  de  Juda  au  midi , celle  d'Ephrnïtn 
au  lcptentrion , & le  Jourdain  au  Icvant.Voycz  le  livre  de  jofué 
GXVJ1L  y.  11.&  fuivans. 

Les  enfans  «ic  Btnjamm , en  ftïle  le  l’Écriture , font  auftï  la  Tribu 
ou  les  ddccndans  de  Benjamin.  Les  enfans  de  Benjamin  le  ralliè- 
rent auprès  d’Abncr  ,&  ayant  fait  un  gros  demeurèrent  lur  le 
Commet  d'un  coteau. Sacy.  1.  des  Rets  C.  II.  v.  zj. 

Ben  jamin.  Terme  de  Fleuriflc.  C'cft  un  œillet  incarnat  clair 
fui  un  fin  blanc,  mois  dont  les  panaches  (ont  confus.  Sa  plante 
cft  allez  robultc , mais  tardive  à potier  fleur.  Le  Benjamin  ne 
cafte  pas , fi  on  lui  laide  quatre  à cinq  boutons.  C u l t.  des 
Fleurs. 

B t N 1 B E L , f.  m.  Terme  de  Philofophic  hérmetique , qui  lignifie 
le  mèteure  hermétique. 

BENIN , BENIGNE , adj.  Qui  ne  fc  dk  guère  que  des  remèdes  de 
des  influences célefics.  Bougnat , humanus . loin.  Un  remede  bé- 
nin , cft  celui  qui  putgc  doucement , Si  fans  de  gtandes  évacua- 
tions , ni  tranchées.  Les  Cicux  bénins , les  aftres  bénm  ont  favo- 
1 ifé  fon  voyage.  Hors  de  là , bénin  ne  fc  dit  gucrcs  qu'en  riant. 
Molière  dit , en  parlant  des  maris  de  Paris:  Les  maris  font  ici 
les  plus  bénins  du  monde. 

B E N 1 G N E , f.  m.  Btmgnus.  Nom  propre  d'homme.  S.  Bénigne 
A pou  c de  Bourgogne , Si  Martyr , y fut  envoyé , félon  la  tradi- 
tion du  pays,  par  S.Volycirpc.Béntgnc  établi  j la  Cour,  dégené- 
ra-t-il  de  lui-même  f Ignora-t-il  (es  amis  f P.  dx  la  Rue  , dont 
l'Or  ai  fan  Funèbre  de  Ai.  jacquet  Bénigne  Bojfuet. 

BENIGNEMENT,  adv.  D'une  maniéic  bénigne , douce , humai- 
ne. Btnigné , bumanner  II  a été  reçu  bénignement  de  (on  Prince. 
Rien  n'eft  plus  méprifablc  que  la  fotte  patience  d’un  mari  qui 
fouftic  bémgnement  les  infidoitez  de  fa  femme  S.Evr. 

BÉNIGNITÉ, L f. Humanité,  doucciu  indulgence.  Bentgnitas , 
IcMUi  , bumamtas.  Alexandre  reçut  avec  grande  bénignité  les 
femmes  de  Darius.  Jus>itcc  Si  Venus  font  les  Planètes  qui  ont  le 

{*lus  de  bénignité.  Çcft  là  où  vous  vci rez  la  dernière  bénignité de 
a conduite  de  nos  pères.  Paso.  Heu  1 eux  celui  qui  dans  fon  affa- 
bilité naturelle  trouve  des  difpofîtiotu  favorables  à U bénignité 
chrétienne  I P.  G a il. 

B E N J U 1 N , f.  m.  C'eft  une  forte  de  rélîne  t r cs-éxccl lente  qu’on 
appuitc  du  Royaume  de  Lao  ,Si  d'autres  pais  des  Indes  Oiicn- 
tàlcs.  Btna.kinum.Qn  la  tire  par  incifion  d'un  arbre  qui  cftbcau 
& très-grand, donc  les  feuilles  tdïcmblcnt  .i  celles  du  citronnier, 
d qui  (clon  Dappcr , s'appelle  Fatra.  Elle  cft  de  couleur  jaune, 
d'une  odeur  fort  agi  cable  ,&  facile  à fondtc.  Il  y en  a de  trois 
fortes.  La  première  s'appelle  slmidalaiJes , parce  qu’elle  cft  ta- 
chetée de  pluficurs  marques  blanches  qui  seflcmblcnt  à des 
amendes  rompues  : clic  vient  de  Siam.  La  fccotlde  eft  noire . Si 
fort  odoriférante  ,&  coule  des  |cuncs  arbres  : clic  nous  vient  de 
Sumatra.  On  l'appelle  Benjoin  de  Bomnas.  La  tioifiémc  cftaufti 
noire , mais  de  moindre  odeur.  On  la  cueille  dans  les  Iftes  de  ja- 
va St  de  Sumatra.  Le  Benjoin  cft  différent  de  la  gomme  de  Lafert 
ou  alfa  foeiiia.  Il  l'cftaufti  de  la  mirrhe. 

M.  d’Hérbcloc  au  mot  £*ji,rjpponc  que  quclques-unsdifent  que 
le  Benjoin  que  lesPcrfans  nomment  Bajfam pieb,  huile  ou  graille 
de  baume*  fc  tire  du  fruit  d'un  arbre  appel  le  l/au , (cmbhble  au 
Tamarix , Si  qui  croit  en  abondance  dans  l'iémen , ou  Arabie 
heut  eufe , Si  particulièrement  au  terroir  de  Mahara  ; & il  dit  au 
mot  HafÇalbqn , que  les  Turcs  appellent  le  Benjoin , Haffalban , 
mot  dérivé  ou  corrompu  de  celui  de  ban.  Choiicr  dit  dans  fon 
Hift.de  Dauphiné, p.  58. que  les  Mélèzes, qui  font  fiéquens 
dans  les  Alpes  aux  environs  de  Btiançon  ,jprodui(cnt  une  éfpèce 
fi  excellente  Je  raifine , qu’on  ne  lui  refufe  pas  communément 
le  nom  de  térébenthine  & de  benjoin. 

BÉNIR , v.  act  Loücr  Dieu , le  glorifier,  le  remércier  de  fes  grâce?; 
Deum  laudare , btnedittre.  Les  trois  enfans  bémffoitnt  Dieu  dans 
la  fournajfe.  Job  dans  toutes  fes  aftlidions  difoit  feulement , 
Dieu  foit  béni.  II  faut  bénir  Dieu  des  grâces  qu'il  nous  fait  i 
tous  momcHS.  Que  la  térre  béiuffe  le  Seigneur , Si  quelle  célc- 
Q.S1  'I  Oie 
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brc  éternellement  fcs  louange*.  Port-R.  Il  fil  aifif  de  louer 
Dieu  & de  Je  bénir  quand  il  nous  fait  riches  >&  qu’il  ne  nous 
(aille  manquer  de  rien.  Flech. 

B k n i r , qui  eft  li  louvcnt  dans  le  Nouveau  Teftamem.figmfioit 
chez  les Juirs.ptononcci  une  céminciormule  depriérefur  quel- 
que choic.Psont  dans  IcutsKicuth  un  grand  nombre  de  ccsior- 
tes  de  pi  icrcs  ou  bénédictions.  Ils  en  ont  de  tliflér  entes  pour  di- 
vètles  chutes,  «ayant  que  c’eft  un  péché  d’ingratitude  de  jouir 
ou  de  Iclérvir  de  quoi  que  ce  foit  au  monde,  bns  ptémièrement 
reconnoîtic  par  quelques  paroles  de  louanges  oubénédifion, 
u'on  le  tient  de  Dieu  qui  çll  le  Maître  de  tout.  Ils  font  obligez 
c dire  au  moin  s cent  bet  édifiions  par  jour,  & b plupart  les  rc- 
ciicnt  le  matin.  Conlultcz  Leon  de  Mode  ne  dans  lonTiaitédes 
Cci  émonies  des  juifs , Pan.  I.  Cliap.  IX. 

Iîén  ir  , c(i  quelquefois  dans  le  Nouveau  Teftament  U même 
choie  que  ja>tt  des  aillons  défraies  ,cnioz\.t  que  ces  deux  mots 
s'v  prennent  l’un  pour  l’autre  au  Ch  16.  de  b.  Matthieu , v.  16. 
■où  il  cil  dit  ,quc  jrst's-CHKisT  prit  It  Pain , 6'  le  bénit  : on  lie 
dans ptalicuts  cxcmpbircs  Grecs*  fit  des  dtims  défraies,  & c «Il 
la  meute  choie  quant  au  lens  ; parce  que  la  prière  de  bénédiction 
ou  tonfétration , s'appelle  aufli  tclton  de  frètes.  Ccll  en  ce  lens  li 
que  S.  Paul  dans  la  piémictc  Epitre  aux  Corinthiens  ,ch.  10.  où 
il  parle  de  blHscite  que  les  Chrétien  J avoicne  de  manger  de 
tout,dit  au  v.  je  mange  s vei  4 dit n Je  grâces,  peur, jim  ferai- je 

attufi  d'impiété  peur  une  droft  dm:  je  fuis  des  délions  de  grain  Lci 
Chrétiens,  aufli-bien  que  les  Juifs,  ne  bu  voient,  ni  ne  man- 
geoient  jamais  fans  faire  la  Prière , qui  s'appclloit  délions  de  gré- 
us  , ou  béaédûlun.  Jescs-Christ  a lait  éxjficmcnt  cette  bcnc- 
difiion . comme  quand  il  bénit  les  cinq  paît»  dans  le  dclctt.  Bt- 
ntdixil  itlif. 

Bénir,  Iclon  pluficurs Interprètes  fe prend  dans  l’Ecriture pont 
maudire,  ou  pour  inÿutier,  calomnier,  parler  ml  de  quelqu'un. 
Il  y a trois  endroits  dans  lelquels  iis  y donnent  ce  lens.  Job.  1. 5. 

ll. &3.  Liv.  des  Rois  XXI.  1 0 Quelques-uns  dilent  que  c'cft 
une  ironie, d'autres  une  anriphnte.  Ce  n’dl  pas  le  lèul  vèrbc 
qui  air  à la  troiheme  conjugaifon  un  feus  cotutaitci  celui  des 
ptécéùcntcs  comme  l'a  remarque  Codurc  fur  Job.  I.  j.&Hot- 
tinger  dans  fon  Hcx-’cmeron  ,8c  Drulius  ,Oblcrv  ,XVI.7.D’au- 
tr  es  dilên:  que  les  Hébreux  avoient  tant  d horreur  du  blafphc- 

mc , (car  c'rl)  toujours  de  Dieu  que  bénir  le  prend  en  ce  lens ,} 
qu'il  ne  Tappellolcnt  point  par  Ion  nom , nuis  d'un  nom  tout 
ront  aire.  Klcrccius.Cafitubon  &Coq  trouvent  des  vertiges 
du  meme  ufage  dans  les  autres  Langues.  Les  Latins  difoient  Bet- 
te pour  inhil  -,  Bond  fortuné  pour  À tme . Surumpou  r éxécrablc. 
D'autres  croyent  que  bi.vr  en  ces  endroits  fignihc  dire  adteu, par- 
ce qu'en  prenant  concède  quelqu'un  ,on  le  béni(Toir,&  de 
même  quenousavous  tranfpoitc  le  tctmcdediicaiùf»  à la  li- 
gnification de  quitter , abandon  ncr , renoncer , parce  qu’on  dit 
adieu  en  quittant  les  gens.  Les  Hébreux  l’avoiem  fait  de  fia , 
Icmr.  Ce  lont  les  deux  intèrptciarions  les  plus  railonnables. 

Celui  qui  t/ntt  parmi  les  Juifs  le  Puin&leVin,eft  ordinairement 
la  pét  lonne  U plus  qualifiée  de  la  compagnic.Nottc  Seigneur  fie 
la  cérémonie  de  la  Pâque  avec  les  Dtlctplcs.cn  qualité  de  Maine 
8c  de  Doficur.  S.  Lue  qui  a rappot  tê  cette  Hilloirc  avec  plus 
d’éxafittode  qt;c S KLnhicu  & S.  Marc , fait  mention  de  deux 
coupes  lui  Sdquclics  J.C.  prononça  la  bénédiction.  En  cfiét, 
quand  les  Juifs  font  encore- aujourd'hui  une clpcce  de  Pâque, 
iis  commencent  d'tbotdparé.vur  b coupe  qu  iis  remphlicnt 
de  vin.  & iis  appellent  cette  première  bénédiction , la  bénédiction 
de  laconp:  du  manger.  llsprcnncnt  quatre  coupes  durant  tout  ce 
rrp.is,  mais  ils  n;  Umfftnt  que  la  première  & la  dèrniêre,  au 
moins  ert-ce  l’ufagc  de  prclque  tous  les  juifs . à la  rèlèrve  des 
Tudclqucs , Qui  bémjfoient  routes  les  coupes.  Conlultcz  les  Ri- 
tuels des  Juifs. 

Bénir,  fe  dit  aufïi  des  puiffanccs  temporelles  qu'on  loue,  ou 
pour  qui  on  fait  des  Ibuhaits  ,&  meme  des  choies  inanimées. 
Benc jrecart.  Les  Princes  bienhibns  font  bénis  de  leurs  Peuples. 
Béniffons  le  jour  que  nous  commençâmes  d nous  connoître. 

B 1 n 1 r , fe  dit  aulli  activement  à l'égard  de  Dieu , 8c  paflïvcmcnt 
à l’égard  des  hommes.  Fnitutare  ,fœeundart , cumuUre  bénéficia 
Dieu  bénit  le  travail  des  gens  de  bien.  Dieu  a km  Ibn  litée  lui  a 
donne  lignée.  Dieu  a ben t les  armes  du  Roi  r&  lui  a fait  obtenir 
la  vifioirc.  , 

B i N 1 R , fe  dit  suffi  des  cérémonies  Ecclcfiaftiqucs  ,&  des  prières 
que  font  les  Ptétasêc  les  Prêtres  fur  les  choies  qu'ils  contactent 
au  Service  8c  au  Culte  de  Dieu.  Ainfi  on  dit , Bénir  une  Eglil'c , 
des  Fonts, une  pierre  d'Aurel , un  Calice , un  Amifi , une  Clo- 
che. Confterart  On  dit  aufli , bénir  un  cierge,  des  drapeaux.  Bi- 
ner un  Abbé  Régulier , use  Abbcilc.  Bénir  le  lit  des  nouveaux 
mariez. 

vous  ai  vu  cent  fois  fous  fd  main  bcnilTânte , 
Courber  fer  vilement  une  épaule  tremblante.  Boil. 


BEN.  984 

On  appelle  aufli,  Bénir  la  table,  faire  une  prière  avant  le  repas, 
qu’on  appelle  Btyédittté,  avec  un  ligne  de  croix  fur  les  viandes. 
Alenfdw  (onfecTdrt , confuetds  dîne  ubum  pûtes  récitait. 

Bi  n 1 r , lé  dit  aufli  des  pères  à l’égard  de  leurs  enfans.  Fauflapre- 
Cdu.  Ifac  bénit  Jacob  au  lieu  de  Ion  frère  Elaii.  N oc  bemt  Sera  Ce 
Japhet,&  maudit Cham. 

B 1 n t r , fe  dir  aufli  en  ces  phrafes  provèrbiales.  Dieu  vous  bénifle. 
jddfit  tibt  Deus.  Ce  qui  le  dit  tant  i ceux  oui  éternuent , qu'aux 
pauvres  qu’on  éconduit, & aulli  i ceux  d'avec  qui  on  fort  mal 
content.  O .-.dit  aufli , Dieu  béntffie  Chrétienté  ,Dicu  bémjfc  quia 
été  caulc  de  ce  procès; pour  faire  une  honnête  imprécation. 
Dieu  foie  béni. 

Bt  ni,  ie,  pair.  & adj.  Dieu  a béni  vos  foins.  Cette  pîeufc  famille 
cfl  bénite  de  Dieu.  Fortunatus  ,btnefiuis  tuniuldtus.  Autrefois  on 
diloit  toujours  bénit , depuis  Tillage  a adouci  ce  participe  poot 
les  choies  ordinaires  ; mais  il  cil  demeure  dans  les  choies  de  U 
Religion  pour  conicrver  tous  les  rérmes  confactés  8c  accoutu- 
mez. AinJi  on  die  à la  Sainte  Vierge , Tû  es  bénite  entre  toutes  les 
femmes.  Vavg.  Chap. 

Bï  n 1 t , 1 t b , adj.  Qui  a été  béni , contacté  à Dieu.  Une  Abbeflè 
bénite , de  l'eau  bénite , un  pain  bénit , des  grains  bénits.  On  pro- 
nonce aufli  bénit , bénite , faifanc  IV  de  la  pi  cmicre  fjrlbbc  muer , 
fur  tout  en  cèrraincs  phrafes.  Du  pain  bénit,  de  Tcau  béntt. 
Mats  cela  ne  fe  pratique  que  Pour  bém  part,  ou  adj. 

B î n ir  Je  dit  encore  en  ces  phi  aies  proverbiales.  Erau  bénite  de 
Conr.ee  lont  de  grandes  c.nelTcs , de  belles  proteftations  d’a- 
mitié des  gens  de  t Jour , qui  font  fimulécs , 8c  qui  n’ont  aucun 
< flirt.  On  dit  que  c'cfl  pain  bénit  que  d'attraper  un  homme  qui 
fait  lefiii.ouqaand  il  aniveqticlquc  infortune  iun  homme  qui 
Ta  bien  méritée  .C’eft  pain  tenu  de  vous  montrer  à tous  tant  que 
vous  êtes  de  pédans . l'impcirincntc  de  vos  citations , puifque 
vous  en  voulez  tant  faire.  Mascvr.  C’cfl-i-dirc , c'cft  un  avan- 
tage , un  pbilir,  une  joyc.On  dit  autrement,  c'cft  bien  employé. 
On  appelle  aufli  les  Bedeaux  des  Parodies , Ventres  bénits , par- 
cc  qu'ils  vivent  le  plusfouvcnt  de  pain  bénit.  On  dit  qu’un  hom- 
me cil  léduit  i b chandelle  bénite , lotlqu'il  cft  en  éxttémité  dé 
maladie,  qu’il  a reçu  l'Excicme-onfiion.  On  dit  aufli  d’un  horts- 
roc  qui  ne  vient  point  après  avoir  cté  plulicuts  fois  prié  de  ve- 
nir, qu'il  faut  avoir  la  croix  & Tcau  bénite  pour  l'avoir.  On  dit 
aulli , changement  de  corbillon , appétit  de  pain  bénit  ; pour  di- 
re , que  la  ’divcrlitc  plaît  en  toutes  chofes. 

B E N N E , f.  f.  Petit  vaiflèau  qui  Ict  t à charger  les  bêtes  de  fomftt 
pour  ttanfpotterdcs  gTains,  de  b chaux , de  la  vendange , 3c  au- 
tres chofes.  Il  (eu  aufli  de  mcfùrc  dans  b plupart  des  Provinces, 
& tient  enviton  deux  minois  de  Paris. 

Ce  mot  vient  de  btnnd,  qui  eteit  une  cfpécc  de  chariot  Ou  de  tom- 
bereau des  anciens  Gaulois , dont  pat  le  Feftus , qu’on  nommoic 
aulli  bentl , ou  vcnel , dont  Monftrelec  fait  aufli  mention.  Goro- 
pins  dérive  ce  mot  de  ét«jr,qui  a lignifié  chez  les  Allemands  un 
pâmer  pUt , ou  une  torbtillt.  Et  meme  Ctuviér,  Gtrm.  dm.  Lib.  I. 
p.70.  remarque  qu'encoicà  prélcnt  on  appelle  en  Allemagne 
benne . une  ciurcttr  à deux  roues.  Choiiér  dit  qu’en  Daupbmé 
011  dir  btnnd  parmi  le  bas  peuple , 8c  bjnrunte  parmi  ceux  qui 
parlent  plus  purement,  & prétend  que  c'cft  un  ancien  mot  Ai- 
îobrogique.  Voyez  Banne. 

BENNON , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  BenediBus.  Bennon , que 
nous  appellerions  Benoit  en  notre  langue , fi  Ton  en  croit  les  Al- 
lemands , ctoit  fils  d’un  Gentilhomme  deSaxe.  Il  vint  au  mon- 
de près  deGoflar  Tan  ioto.  Bail. 

B E N O ITT , o I t e , adj.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois  béni. 
Siter.  Benoit  foie  Dieu.  Le  btnoit  S.  tij-r  f.  L'eau  btnoiie.  La  bt- 
noite  Vierge  Marre , & tous  les  benoits  Saints  8c  Saintes  de  Para- 
dis. Il  ne  ft  plus  en  ufage , à moins  qu’on  ne  l'employé  en  riant , 
comme  dans  cet  éxcmplc. 

CdiOtti , mbit  (nm  doute , & d 1 rdttne  tntitnut , 
Défendant  du  caillou  du  benoît  Saint  Etienne.  Sar.' 

B EN  O I fT . cft  aufli  un  nom  propre  d'homme.  BeneiiBusS.  Bt * 
mit  cft  le  Fondateur  de  l'Ordre  des  Benédifiins.  Les  Cclcftiai 
font  de  TOdrede  S.  Btnoit,  IJkjrrier.  Un  nouniflbn  du  grand 
S.  Benoit.  Patru.  Pourvu  que  l’entre  dans  les  lentimcns  de  S. 
Benoit , cela  me  fuflit.  De  Ranci.  Onze  Papes  & deux  Antipa- 
pes ont  porté  le  nom  de  Benoit. 

BENOIlTE,f!£  Nom  propre  de  femme.  Bineditld.  On  fait  la 
1ère  de  S:e  Benoîte  d’Origny  Martyre  le  g.  Ofiobre.  Aux  Holpi- 
talières  de  S.Jofcph  de  Moulins  on  honore  Ibusle  nom  de  S1* 
Benoîte,  un  corps  Saine  apporté  des  Cimetières  de  Rome,  où  on 
Tavoit  nomme  Euphémie  ; nuis  parce  qu’il  y avoit  déjà  dans  la 
meme  Ville  un  corps  Saint , honoré  fous  ce  nom , on  a changé 
celui  d'Euphémic  en  Benoîte . qui  cft  b meme  chofc.  Chast. 

BENOI(TE,ouBEN01TE,fubft.fcm.  ouG  ALLIOTË. 
Carjopbjüdtd.  Plante  vivace , ainfi  appelle*  i caqfe  de  fes  ra- 
cines 
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cincsqui  ont  une  odcor  $e  un  goût  qui  approche  du  cloudeGé- 
roflc.On  croit  que  le  nom  de  Benoît  lui  a été  donne  par  rappoit 
à fes  vértus.  Quafiberba  btntdula.  D'aunes  difent  Sanamunda.  Sa 
racine  cft  compolce  d’un  paquet  de  fibies  longues  fie  chevelues 
à leurs  éxttcmiicz , d'un  goût  fie  d'une  odeur  aromatique, fie  qui 
approche  du  Gérofle , fur  tout  dans  le  primems  avant  qu'elle 
poulie  la  tige.  Du  coller  de  fa  racine  (orient  quelques  feuilles  ta- 

Eces  contic  tèrrc,  velues  fie  découpées  profondément  jufqu’à 
urs  côtczcn  pluficurs  fegmens  dentelez  .dont  celui  qui  termi- 
née luquc  côte  cft  plus  ample,  plus  arrondi^rcnelc  fut  les  bords, 
fie  louYcnt  échancic  légèrement  en  trois  quartiers.  D'cnttcces 
feuilles  s'élèvent  quelques  tiges  menues , velues,  remplies  d'u- 
ne moclc  blanche , haute  d'un  pied  fie  demi , bianchucs  à leurs 
cxiréraitez,  garnies  par  i:u  ci  val  les  de  feuilles  alternes  3 chaque 
branche  cft  (outenue  par  une  petite  feuille  en  manière  d'aileron, 
fie  cft  terminée  par  des  Heurs  ).umcs  à cinq  pétales,  dont  le  calice 
cft  découpé  en  dix  parties , cinq  grandes  fie  cinq  plus  petites , 
vertes-  Pluficurs  étamines  occupent  le  milieu  de  la  Heur,  dont 
le  piftile  fait  le  centre , fie  dev  ient  un  fruit  arrondi , cempofc  de 
luficurs  fcmcnccs  ramaffccs  en  tête , fie  terminées  par  une  bar- 
e crochue,  avec  laquelle  elles  s’attachent  aux  habits  des  pal- 
fans.  Outre  ces  fleurs  qui  terminent  les  tiges  fi e les  branches , il 

l' en  a d’autres  qui  prennent  naillânceducôcé  oppofcdcsfcuil- 
es,  fie  qui  font  portées  fur  des  pédicules  allez  longe.  La  Ben-.itt 
croît  communément  le  long  des  chemins  dans  les  bois.  On  (e 
fer  r de  (es  racines  pour  arrêter  les  pértes , fie  pour  guérir  les  fiè- 
vres. On  met  (es  feuilles  tremper  dans  le  vin  pour  les  obfttuc- 
tions. 

La  BsNotfTïTêrmc  deChymie.  C'eft  Tépithétc  que  donnent 
encore  à prêtent  tous  les  Chymiftes  à la  Pierre  Philolbphalc , 
qu’ils  font  tantôt  adjcébf , tantôt  (ubftantif.cn  la  nommant  ab- 
lolument  la  Benoîte. 

BEN  S,  ou  Bouge,  ou  la  poire  du  Légat.  Efpèce  de  méchante 
poire  qui  fc  mange  au  mois  d’Aoûr.  La  Quint. 

B E O. 

B E O R 1 , C m.  Animal  des  Indes  Occidentales.  Il  rcflcmble  à un 
veau.  Sa  peau  cft  extrêmement  dure  fie  cpaillc.  11  vit  d'hètbcs 
fiuvagcs. 

B É O T A R QU  E , f.  m.  Chef  des  Béotiens  .prémiér  Magiftrat 
des  Béotiens  Baotareba.  LcsBéotarquti  étoienc  chez  le»  Béotiens 
ce  que  les  Archontes  éioient  chez  les  Athéniens.  Voyez  Titc- 
Livc,  livre  XLII.  ch.  43.  < 

Ce  mot  cft  formé  de  Bo.srof , Béotitm , Scà?x,n , Commandement , 
Linpirt. 

B É O T I E , f.  f.  Btotit.  Cétoit  anciennement  imc  conti  ée  de  la 
Gi  éce , qui  avoir  porté  auparavant  les  noms  d'Aonie , d’Ogigie, 
d'Hyani idc , de  Mdlàpic , rie Cadmétde. Diodore lappdie  At- 
nc.  LaBtotite , dit  Etienne  le  Géographe , touchait  trois  mers; 
celle  du  Pcloponéfe , h met  de  Sicile , fie  b mer  Adriatiquc.Ellc 
s’étendoit  depuis  IcGolfcdeZcicon,  fie  le  détroit  de  Nègre- 
pont  , julqu'au  Golfe  de  Lcpantc.  Elle  avoit  la  Mégaride  vers  le 
midi , l'Attiquc  au  levant , la  Phocide  avec  les  Lucres , ou  Lo- 
cricns  Epir.cmidiens,  au  couchant.  On  divilou  b Benne  en  hau- 
te fie  balle.  La  liante  étoit  au  midi , fie  b balle  au  lepicntion.  Au- 
jourd'hui ce  pays  poi  te  le  nom  de  Stramulipa , fie  tait  une  partie 
de  b Livadic.  La  Capitale  de  Béoitt  étoit  Thcbcs,  bâtie  pat 
Cadmus. 

Le  Géographe  Etienne  rapporte  pluficurs  étymologies  de  ce  nom. 
Quclqucs-uiu  le  tirokiit  de  Boutas,  que  les  uns  font  fils  d’ico- 
nus,hlsd‘Amphrélyon,lcplus  jeune  des  enfin* de DcucjI ion 
fie  de  Pyrra  ; fie  d'autics , fils  de  Neptune  Se  d'Ainc.  C’eft  peut- 
être  par  allufiun  à cette  table,  ou  à caufe  de  b multitude  de  leurs 
côtes  fie  de  leurs poirs  de  mer,  que  l'on  voit  quelquefois  fur 
leurs  médailles  un  Neptune.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Auteurs  donc 
je  parle  prétendent  qu'il  (ut  ainfi  nomme  de  >3vr,  bœuf , parce 
que  fa  méfe  le  cacha  dans  un  fumiér  de  bœufs  quand  il  tut  né , 
pour  en  déiobcr  la  connoill àncc  à fon  pcic.  Une  féconde  éty- 
mologie dérive  ce  nom  de  £oîf,  bœuf , parce  que  Cadmus  trou- 
va un  txcufqui  lcconduilu  dans  l’endroit, où  enfuite  il  bâ||t 
Thcbcs.  D’autres  veulent  qu'il  ait  etc  donné  aux  Béotiens  à 
chuté  de  leur  cfptit  pébnt. 

BEOTIEN,  ENNE.fi  m.  fit  f.  Nom  'de  peuple , fie  adjeftif , qui 
fcditdc  eequiappartient  à ce  peuple,  Battus,  Baottu.LesBeotie/ti 
palToicnt  pour  avoir  l'humeur  fauvage , de  forte  que  pour  l'a- 
doucir on  eut  bélbtn  de  joueurs  de  mues , ce  qui  les  rendit  de- 
puis affuftionnez  à cet  inrtrumrnr.  T .Corn.  Les  Béotiens  furent 
d'abord  fujetsi  des  Rois.  Ils  établirent  enfuite  une  forte  de  Ré- 
publique, dont  les  Thébaius  furent  ordinairement  les  Chêfs. 
1 d.  Etienne  dit  que  les  Be'otiens  l'cmportoicnt  fur  les  autres  peu- 
ples de  Grèce  dans  les  éxércices  du  corps , ou  de  la  Gymnalti- 
que,  Ceft  peut-être  ce  que  marquent  fur  leurs  médailles  le  bou- 
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diér  fie  b nulluc  qu'on  y voit  fouvenr,  aullî-bio  qu’une  figure 
d'homme  armé  qui  tient  une  pique.  On  difoit  <i cirangc*  choies 
de  b ftupidité  des  Béotiens,  témoins  les  proverbes  : un  cochon  » 
un  e/prit , une  urcilir  de  Déçue,  pour  lignifier  un  fot  fie  uu  hèbe- 
tc.  Home,  e traite  les  Br  non  d'hommes  fort  épais  fie  fore  ftu- 
pides,  Piodate  fie  Blutai  que , deux  Béoutni , qui  ne  (entent  guè- 
re le  terroir, fie  qui  prouvent  Lien  que  l'clpi  it  cft  de  tout  pays  fié 
de  tout  (exe,  paJicnt  condamnation  fut  b bêtiledclcurs  compa- 
tiiotcs.  Lucien , dans  les  Dialogues , laie  répondre  par  un  inter- 
locuteur : Ce  que  vous  dites  b cft  bien  buvxgc , fie  diablement 
5Ari.«.Ho:acc  ditqu  a juger  d'Alexandre  par' ion  mauvais  goût 
(ùr  b poche , on  jugetoie  que  c’eft  un  franc  Bé«e ten.  Tour  r. 

M.  Tourreil  .comme  on  le  voie,  écrit  toujours Boeottt, & B set' 
tien  ; fie  M.  Th.  Corneille  éctit  quelquefois  Beot-.e  fie  Béotien  3 
fie  quelquefois  Bot  ou: , Bue.i.en.  if  eft  céi  tain  que  iclon  l’étymo- 
logie Grecque , il  faut  l'écrire  par  un  or , comme  il  parait  par  les 
Autcui  s Grecs , fur  tout  par  El  iconede  Byzance , HeJychius , fie 
l'Eiymologifte,  fi:  Par  l'inlciiption  des  médailles  des  Boenttm , 
EOUiTü.S } mais  il  faut  prononcer  Beotit  C'  Béotien. 

fi  E Q. 

B É QU  É . £ e , adj.  Térinc  de  Bbfbn , qui  fe  dit  d'un  oifeau  qui  a 
le  bée  d'un  aune  email  que  le  relie  du  corps.  Roflratus,  rojho 
mfiruilttt.  Un  aigle  de  table  béqué fie  mcmbic  de  gueules. 

B è Q U E E.  Voyez  B 1 c h e c , c'cft  b même  choie. 

BEQU  E I N E,f.f  Sorte  de  mauvaifcpüirc.QuiNT.Quclqucfois 
il  du , le  Bé-i'itfne , de  mafeulin  : c'cft  en  pailanc  de  toute  l'cf- 
pècc  de  ce  bruit  en  général. 

BEQUETER , v.  aéb  Donner  des  coups  de  bée.  Roftto  appel ere , 
inipettrt.  Les  poires  deviennent  prcrrculcs  aux  endroits  où  les 
oilcaux  tes  ont  béqutu'c*.  Un  Peintre  ayant  fi  bien  peint  un  rai- 
fin  , que  les  oilcaux  le  venoient  beqiatcr,  (on  camarade  s’avib  de 
peindre  un  rideau  avec  tant  d'artifice , que  l’autre  ordonna  de 
le  tira  pour  voir  ce  qu’il  exhoir.  Aslaxc. 

BEQUILL  ARD , f.  m.  Mot  comique  fie  plaiiint  .pour  lignifier  un 
homme  qui  va  avec  une  béquille'.  Qtu  batulo  fnpernè  roflrato 
utttur. 

yilors  fortit  avec  grand  brait. 

Un  bequillard  de  U portière.' 

B E QU  ILLE,  Ct.  Bâton  propre  pour  s’appuyer  en  marchant. 
Bjiutut  fapernè  roftratus.  Les  vieillards , les  convalcfccns  lont 
réduits  à le  fèrvii  de  bequilles.On  le  dit  pat  éxrcnlion  des  poten- 
ces ou  bâtons  qu’on  met  fous  les  aillcllcs  pour  (ourrnir  ceux  quf 
(ont  cntrcpiis  des  jambes. 

B E QU  I L L E R , v.  n.  Ce  mot  cft  comique , fie  fignifie  aller  avec 
une  béquille.  Vti  batulo  fnpernè  njlratj. 

Un  bequillard  fec  & tout  gril , 

Bcquilloit  de  même  maniéré , 

Que  Boyer  bcquilic  a Paru. 

Bequiller,  v.  ad>.  Terme  de  Jardinage.  Bcihoter;  faire  un 
petit  labour  avec  b houllette,  ou  avec  b cci fouette.  Terrant 
pedo  ventre.  Par  éxcmplc,  dans  une  planche  de  laitues , ou  dans 
une  caille  d’atbrhlcaux,  pour  icmuer  b (eue  qui  pat  oit  battue , 
enlbrte  que  l’eaudont  on  les  airofepuidè  pénétrer  dans  le  fond  » 
fit  aller  (ervir  de  nouriiture  aux  racines.  B r quille  t-moi  ces  lai- 
tues. Il  faut  beamUtr  ces  Orangers.  Il  cft  pins  d’ulàcc  que  bêcho- 
ter,  enlbrte  meme  que  Liger  n’a  pas  même  mis  celui-ci , comme 
s'il  ne  le  difoir  point  bQaiminic  ne  le  met  que  dans  beqiuller 

B E QU  I L L O N , f.  m.  Tenue  de  faucon.,  aie , qui  le  dit  du  bée 
des  menus  oifeaux. 

B e qu  1 L L o N , (e  dit  auftî  en  tètmes  de  Flcutiftc , des  petites  fciiib 
les  qui  ont  peu  de  largeur,  fie  qui  hnillcm  en  pointe  La  peluche 
de  1 anémone  doit  fauc  le  dôme , fie  être  garnie  de  bequiUom, 

BEQUIN.ine.  Voyez  BEGUIN  fie  BEGUINES. 

BER. 

B È R.  Ber,  yliofla.  Ceft  une  éfpcce  de  pommier  bu  grand  arbré 
des  Indes , chargé  de  beaucoup  de  feuilles , fleurs  fie  fruits.  Scs 
feuilles  fcHcmblcnt  à celles  du  pommicr.de  couleur  vcnc.obf- 
curc,  blanchâtre  par  le  bas,  velues  comme  celles  de  b (auge, 
d'un  goût  aftringent.  Scs  fleurs  (ont  pciites  fie  blanches , garnies 
de  cinq  feuilles  (ans  odeur,  (es  fruits  lont  (cmbbbles  aux  juju- 
bes , plus  agtéitblcs  au  goût.  Cet  atbte  croit  en  Malaca  fie  Ma- 
bbar.On  le  nomme  Mobio.  On  le  voit  (ouvent  en  été  chargé 
de  fourmis  allez  .qui  font  b gomme  beque.  Scs  feuilles  air  ê- 
(coc  le  coûts  de  ventre. 

Qjiq  iif  BER. 
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B E R.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage , qui  étoic  U même  chofe 
que  Baron  ; de  la  cil  venu  le  Fièf  de  Hautbtr,  qui  cft  cependant 
moins  que  Baronnie.  Voyez  Boureilljcr  en  (1  Somme  Ruulc  > de 
de  S. J u lien  Antiq.  des  Bourg  ch.x4.dcp.410. 

BERCAIL,  f in.  Vieux  mut,  qui  ligmhoit  autrefois  bergerie. 
Ovtle  U n 'cft en  ulagc  qu'en  cetiephralc  figurée:  Ramener  une 
brebis  égarée  au  bercail  de  l’Eglilc  ; pour  dire , convertir  quel- 
qu'un qui  s'e» oit  pèrvéi  ci. Combien  de  brebis  criantes  Scdiipcr- 
fecs , qu'un  Paftcur  vigilant  peut  faire  rentrer  dans  le  bercail , ou 
par  une  douceur  J jlu.uijc , ou  par  une  diierette  féverité.  Fllck. 

B £ R C E . f.  t.  Sphondthum,  Sa  racine  cft  un  pivot  long , blanchâ- 
ti  c , dont  l'écorcc  cft  douçzcrc . de  a quelque  acrimonie,  De  Ton 
coller  nailicnr  quelques  feuilles  d'un  verd  fonce,  amples, velues, 
découpées  p:olbndctnenr  en  plulieurs  legmens  étroits  de  refen- 
dus , de  plus  loti  vent  crénelés  fur  leurs  bords.  Le  legment  qui 
termine  la  tcuiltc  cft  oïdinairemcat  divilé  en  trois  parties.  La 
tige  cft  environnée  dans  la  tuillancc  par  les  queues  des  feuilles 
du  bas-, elle  cft  haute  de  trois  pieds,  velue,  carrelée,  crculc, 
branchue  au  lot  tir  de  tcrrc,de  garnie  de  quelques  feuilles  moin- 
dres que  celles  qui  partent  immédiatement  de  (à  tacinc.  L'extré- 
mité de  là  tige  de  de  fes  branches  cft  couronnée  par  des  unrbcl- 
lcs  de  fleurs  blanches , Hcui  délitées , c’cft-à-diie . compolécs  de 
cinq  pculcs  inégales , cchancrécs  ordinaiicmcnt  de  dilpolëes  en 
flcui  sdc  Lis  dcrrancc,fur  l 'extrémité  d'un  embt  ion  qui  devient 
un  fruit  à deux  fcmenccs  applatics , ovales , échanctées  par  le 
haut , rayées  fur  le  dos . de  que  Ion  dépouille  ailémem  de  leur 
enveloppe.  Le  nom  de  fpbondjhum  a été  donné  4 cette  plante  i 
caule  de  les  fèmcnccs  qu'on  prétend  avoir  l'odeur  ou  la  figure 
d'un  infeéte  appelle  fphomJyJc.Qt-cIques  Auteurs  ont  recours  à 
d’autres  rclTèmblanccs. 

Les  Médecins  Allemands  emploient  les  feuilles  de  Béret  au  lieu  de 
celles  d 'Acanthe , de  c cft  pourquoi  ils  l'ont  nommée  Acanthm , 
ou  Branca  utftna  G er  marne  a On  fait  en  Pologne  de  en  Lithua- 
nie une  éfpéte  dé  Bicre  avec  la  femcnce  de  Berce.  Cette  fotte  de 
boiflon  le  nomme  Parft,Si  il  n’y  a, dit  oa,que  les  pauvres  gens 
qui  en  uienr.Les  Jcmcnccs  de  Beat  lont  recommandées  pour 
les  vapeurs. 

Il  y a plulieurs  élpcccs  de  Berce , 8c  dans  ce  nombre  il  y en  a une 
qui  donne  des  feuilles  plus  larges , moins  découpées  que  l'ordi- 
naire qu'on  vient  de  décrire  i la  tige  de  ccllc-ci  cft  plus  haute , 
fes  fleurs  plus  grandes,  aulfi-bien  q je  (es  fcmenccs.  Cette  clpccc 
cft  étrangeté , deeft  nommée  par  les  Botaniftes  fpbondjtsum  mor 
jus , five  parut  heraclium.  On  pté.end  qu’il  fort  de  Ja  racine  de 
cctrc  plante  une  gomme  rouflé  d'une  odeur  forte , 8c  d’un  goût 
amer  Se  âcre.  Cette  gomme  fc  nomme  communément  Opopa- 
Hax,Si  par  corruption  Opepenax. 

Biner,  f.  m.  petit  oilcau.  I!  a un  bec  fort  pointu,d£fon  plumage  cft 
de  couleur  de  cendre  tirant  fur  le  }wnc. ErithacusU  vit  (culdans 
tlcs  bois-,  c’eft  pourquoi  Phavorln  l'a  nommé  l’oilêau  lolitaire. 

B È R C E A U,  I.  m.  Lit  de  jeune  cnfant.qui  cft  mobile  Se  branlant 
afin  de  l'endormir.  Cttna,  cunabula.  Le  Comte  Louis  de  Flandres 
avoir  eu  un  berceau  d’argent.  Pau  ad. 

Ce  mot  vient  de  verjus,  Se  verfuBus,  i venir, do,  félon  Ménage,  c’eft 
pourquoi  il  fouticni  qu'on  doit  cet  ire  berceau  avec  une /70n  di- 
foit  autrefois  bers  au  heu  de  berceau  *,  Se  on  dit  encore  le  bers  d'u- 

* ne  chatutc,pour  lignifier  les  ridelles  Si  l’on  a dit  btrs  pour  ber- 
ceau , il  y .1  long-tems , dès  le  Vlll*  liéele  on  dilbit  bèruau , ber- 
cto!  us  , ou  barciotus , comme  il  paroit  pat  la  vie  de  S.Padulfe  Ch. 
18  Ail.  SS.  Bernd.  Sac.  lll.  P.  /.  p.y 79.  y 80.  Et  m agit ar  10  tjuod 
vutgbberciolumvocant  .pantois tunfiriBu m mpofuit  — per  feagi- 
tan  ci rpit  beraotus.  Dans  un  autre  manufet  it  baratins.  Ainli  de 
ver  fus  s'ell  fait  ver  fiai» , ou  berfiolus , Se  non  pas  vtrftBus , Se  de 
là  berceau.  D’autres  le  derivent  de  ion  primitif  fort, qui  cft  un 
diminutif  de  l’Hcbicu  rebtc . qui  Copine cstbtlt. 

On  dit  figuictucnt  qu'on  a pris  quclqu  un  au  berceau , ou  des  le  ber- 
ceau , pour  dire  des  ta  plus  tendre  jeuncllè.  A cunabrdis. 

* Les  pmffantts  faveurs  dont  Parnaffe  m'honore, 

Aon  loin  de  won  berceau  ,(omiHcnièusu  leur  cours, 

‘je  Us  ptffidai  )cnne , & les  pofféde  encore. 

A la  fin  de  mes  jours.  M ahurie. 

On  emplovc  aufli  ce  mot  pour  fignificr  le  moment  auquel  une 
chofe  naît  ou  pat  oit.  Etouffer  l’hetclte  dans  fon  berceau.  Pair. 
On  le  dit  des  toiblcs  coiumcnccmcns  d’un  art,  ou  d'une  fricncc 
Il  eût  fallu  marquer  le  tems  où  notre  langue  a commencé  i lot- 
tir  comme  d'un  cachos . 8c  la  préfenter  comme  en  Ion  berceau , 
ne  faifanc  encore  que  bégayer.  A b la  N c.  On  eut  dit  que  cette 
Province . qui  avoir  etc  comme  le  berceau  du  Calvinilme , en 
devoit  erre  le  dernier  ictuge.  Flfch. 

Berceau , en  terme  d’imprimerie,  fc  dit  de  la  panie  de  la  prcfl’c 
qui  roule  lut  les  bras  ,où  cft  enclavé  le  marbre. 


Berceau,  en  Treillage,  en  terme  de  Jardinage,  cft  une  allée 
couvèttc  en  ccintrc,  faite  de  pérchcs,  de  chai  pente  ou  defèr, 
qui  ctt  couverte  de  pampres,  de  vignes , de  verjus , de  chèvre- 
feuille, de  coulcvrées , 8c  autres  plantes  qui  s'étendent.  l'ma 
arcuata,  (amer ata.  Voilà  un  beau  berceau  de  vigoe.  Ce  berceau 
de  cbevrefcuille  cft  enchanté.  Liglr.  Cetcc  éipéccde  ttciifage 
cft  ainli  nomme  à caule  de  fa  figure  qui  icprctcmc  un  berceau 
ten verte.  !d. 

Berceau,  en  térme  d’ Archiréélurc , fc  die  d'une  voûte  ronde  Se 
en  plein  ccintf  e.  Arciss  .apfis.  On  appelle  berceau  fmbatjfé,  une 
voûte  plus  balle  qu'un  demi-cercle  \ & birceau jurbaufé, une 
voûte  qui  excède  en  hauteur  un  dcmi-cércJc.La  grande  Sale  du 
Palais  a deux  beaux  berceaux. 

On  die  aufli , un  berceau  d'eau  Quand  il  y a fur  deux  lignes  plufieurs 
rangs  de  jets  d'eau  qui  s'inclinent  les  uns  vers  les  autres,  & qui 

Eat  leuis  couibutcs  forment  des  aicades,  & reprclcnu-nr  un 
tceau.  sinus  aejuem. 

BÈRCELLEStLf  Petit  inftrumenc  d’Orfevre , fait  de  laiton , 
qui  aboutit  d’un  côté  en  petite*  pincettes . Si  de  l'autre  en  une 
petite  pelle  qui  lèrt  à travailler  en  diaruans,  Si  en  d'aucics  menus 
ouvrages. 

B È R C E R , v.  ad.  Agiter  deçà  Se  delà  le  bétceau  d'un  enfant 
pour  l'endormir,  /njantts  cunat  agit  art. 


Les  Grâces  prenaient  foin  de  fa  prémiert  enfance , 

Un  effain  voltigeant , de  miel  ta  nourrtjfoit , 

Dit  agrus  lendormount , un  Amour  la  bèrçoh. 

P.  La  Moine. 

Bercer,  (ê  dit  figurément  des  belles  promeflès,  8c  des  belles 
parollcs  dont  on  endort,  dont  on  amufe  fesgers,  fans  en  éxccu- 
tet  aucunes.  LaQart.  Il  y a long-tems  qu’oti  me  berce  de  lcfpé- 
rance  de  me  payer.  De  plaifît  mon  ame  cft  bercée.  Voit.  Je  fçai 
bien  les  dilcouts  dont  il  le  faut  bercer.  Mol.  il  fc  berce  de  les  pro- 
pres chimétes.  U o t l. 

On  dit  provéïbialcmcnt:  J'ai  été  biné  de  tels  contes  ; pour  dite , 
Il  y a long-rems  que  je  fçai  cela , je  l'ai  apptis  de  nu  nourrice  en 
me  berçant. 

B È R C H E , f.  f.  Térme  de  Marine.  Ce  font  de  petites  pièces  de 
canon  de  fonte  verte,  qu'on  nomme  aufli  ejpoir  de  fonte.  Il  y en 
a aulfi  de  fèr  fondu  , qu’on  nomme  battes.  A avale  tormentum 
minus.  Elles  ne  lont  plus  gucrc’en  ufage.  Bord  dit  tjue  bàcbt 
cft  une  lorted’anilictie  ancienne  ,8c  que  l’on  s'en  fert  encore 
dans  les  navires. 

B È R E , f.  m.  C'eft  un  mot  Normand , qui  lignifie  la  meme  chofe 
que  cidre  ou  boiflon.  On  die  communément  enNotmandic, 
du  bon  bert  ; pour  dire , du  bon  cidre.  C’eft  une  coriupiion  du 
François  boire , qui  le  dit  fubft antivement  pour  bttjfon.  Pat  éxetn- 
pie . le  boire, 8c  le  manger. 

B£R£  BÈRE  ,f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Benberut.a.'Lts  Bérfbèrtt 
font  un  peuple  de  laBatbaric  en  Aiiiquc,  diftinguc  des  Afri- 
cains naturels. 8c des  Arabes, qui  étant  entrez  dans  l'Afrique 
long-tems  après  les  Bérébèrts , ont  confccvc  leur  ancien  nom. 
On  dit  que  les  Bér ibères  font  originaires  de  l'Atabie  heuieufc,8c 
qu’ils  paflcrcnc  en  Afrique  avec  Mc Icch  IfiriquiRoi  de  l'Ara- 
bie heureufe , que  dans  le  commencement  ils  peuplèrent  la  par- 
tie orientale  de  l' Ai abic, s'étendirent  cti(uiie,Ûe  fc  rendirent 
mairies  de  ta  plus  grande  pat  tic  de  l'Afrique  Ils  croient  divifez 
en  cinq  Tribus.  Les  Muçamadins,  les  Zenètes,  IcsHaoarcs, 
les  Zimingiens  Si  les  Gomères.  C'eft  de  ces  T ribus  de  Bit  ibères 
qucdelcendoiemlcsRoisqui  ont  régne  àTunis.àTréméccn 
Se  à Alger,  julqu'à  l'invafion  des  Turcs.  Aujourd'hui  ils  font  (i> 
jets  des  Rois  de  Fez,  ou  de  Maroc,  des  Algériens,  des  Tunétans 
ou  des  T utes  i à la  rélcr vc  de  quelques  familles  qui  ont  couler vé 
leur  liberté  dans  les  montagnes.  Voyez  Dapper  p.  xo.xoj, 
xo y , 1 1 f . Marmol. T.  11.  pag.14 , 8c  luiv.  & p.  1 8 3. T.  lll.  p.i, 
Si  fuivantes. 

BERÉCYNIHIE,  f.f. Nom, ou  plutôt  furnom  deCybele.qu» 
«lui  avoit  été  donné  de  Bérécynthe , montagne  de  Phtygic  ,où 
elle  ctoit  adotcc.  Ce  nom  avoit  pénétié  dans  les  Gaules,  & la 
mère  des  Dieux  y étoic  aufli  honorée  fous  ce  nom.  L’Evêquo 
Simpliciusdétruilu  i 1 plus  grande  idolâtrie  qui  fur  en  Autunois 
de  (on  tems  -,  car  lors  les  Païens , dont  encore  la  plupart  du  pays 
ctoit  rempli,  avoicm  pour  cérémonie , de  châtier  parmi  les 
champs  une  idole  qu'ils  nommoient  Arm  y wt;a,avec  cantiques, 
par  Iclquds  ils  pilotent  cette  idole  de  conlcrvcr  les  fruits  ac  la 
térre.  Par  ad.  Annal,  de  Bourg. 

BêRÉCYNTHIEN,inne,  adi.  mafc.8cf  Berennebius.  Qui 
appartient  àBéiécynrhe.Hclychius  pStle  d’une  Hûte  Biricyn- 
tbrtnnt , Si  Horace  Liv  I.  Od.  XV1I1.  d'une  trompette  ou  d'u» 
corps  Bérecmhim,  aiixfi  nommez,  parce  qu’ils  croient  es  uJage 

dans 


S&9  IB  E R.  B É R. 

dans  lcsfçtcî«3cDéréarnthc.L’AbWdeMirolleaditi?^/i7«^  delà  célèbre  btuîtle  d'Aigr.adct  que totm XII. leur  dotitn  te 
en  vets,  au  lieu  de ’Béréiintbun.  C’eft  dans  fa  tudu&orideU  14.  Mai  1 fojj.  la  reprirent  vcis  1 j 16.  & l'ont  toujours  gardée 
première  Satyre  de Pêne  v. 9 j.  depuis  ce  teins-M.  Sur  Bagam  & les  Bergameti , voyez I au- 

ciennc  Iralie  de  Clavier  Uv.L  c.  z j.  5i  la  Description  ol  tal.de 
Le  Bérécynthc  Âtjs,  %Lcandrr.  , 

Le  Dauphin  qui  fendu  le  dos bleu  de  Xc'réc.  BÈ  RG  A MOTTE  , C.  f.  Sorte  de  poire  Vértc  & ronde  Pirum 

bergomwnt.  ‘Bcr'jtmue  de  fiugey  , Brrpantctte  dctc  , d'hiver. 
Et  le  I*.  Tarreron  l's  copié.  Q_c]qucs-un*  croyent  que  cette  poire  a étcainfi  nommée  de 

BÉRENGARIEN,  enne  , f.  ru.  f.  8c  adj.  Brreng+ubus.  Nôm  Berline , vi.le  d'Italie.  Mais  Ménage  prétend  que  ce  mot  vient 

dcScéb-  Hérétique  qui  Ibutinr  les  Erreurs  deBerengcr  Arcbi-  du  Turc  BirgarmoHijc'eti-ji-dit,Cfprt4a  Seigneur*,  fi.jfignifiarrt 

diacie  d'Angers.  Cctoit  un  cfprit  forr  médiocre,  nui  ne  pou-  ScigntKr  ,6c  arment , poire.  B uhinen  tait  une  dclcr  ipt  ion  patti- 

vaitr  le  faire  de  nom  par  la  voye  des  fdcm.cs,  dans  icfquclles  il  cuiicre,  5c  l’appelle  paire  Roj.t'.e  En  fait  des  petites  et  des  y j aime 

ne  brilloit  pas , chercha  à fuppléer  au  défaut  de  lès  taiens  par  la  en  premier  lieu  celtes  qui  ont  la  chair  bern  ée,  ou  tout  nu  moins 

nom  tancé  de  («opinions,  ainli  que  le  décrit  Guimond,  Moine  rendre  & délicate . avec  unceau  douce , fucicc  & de  bon  gouc  y 

de  la  Croit  S.  Lcufroy  ,5e  depuis  Archevêque  d’Avètfe,  qui  a 5c  fur  tour  quand  il  s’y  rcnconuc  un  peu  de  partum.  1 elle»  lont 

écrit  contre  lui.  D’abord  il  combatif  le  m triage , Ibuftnant  que  les  poites  de  Bergawotu , 5c  c.  La  Quint. 
l'on  pouvoir  olcr  de  coures  fortes  de  femmes  •,  il  foutint  enfuitc  I|  V a une  Birgonmtie  d'été  6c  une  Be/gamtte  d’automne.  Mai» 

que  le  Barème  des  enfans  croit  nul;  enfin  il  attaqua  le  Sicr  f menr  il  n’y  a point  de  Bèrgamettt  tardive , ou  Bertamttu  de  Carême* 

de  l'Huchariltic , & voyant  que  les  piusdcicglcz  meme  rejit-  comme  quelques-uns  l’onc  voulu.  C’eft  la  Bérgamottt  d'au* 

roictu  les  deux  prcmic.esëi  rcurs.il  Ic  bornatourcmiér  à la  dër-  'tomncq.u  quelquefois  le  conftrvc  jufqu’i  la  fin  de  Mats*5é 

nièrcsôcniaquc  Jésus-Christ  fit  véiitiblcmcnt  5c  réelle  'qu'en  quelques  années  allez  p’uvicules,  ou  de  quelques  ior.dj 

men:  piéfvnt  dans  l'Eudmiftie. Ilcot  pcudcdilcrf  lcs,  qui  en  plus  gus  5;  plus  humides,  ou  de  quelque  Cx|\.fiiion  moins 

quelquepetit  nombre  qu'ils fifient,  ne  s’accoi  dërem  pas  dans  bonne  , ou  de  quelque  atbre  plus  vigouicux, Hcc.  Oncncon- 

leuts  erreurs.  Tous  diloient  que  le  pain  & le  vin  ne  font  pas  fcrvc.flcr  (ou  vent  quelques-unes  juiqu’cn  Carême.  LaQvint. 

change*  cûci»tidlemtnr,mais  les  ans  fourniraient  qu’il  n'y  a tien  7*.  ///.  1. 1. 

ablblummidu  corps  5c  du  üng  de  Norrc-Scigr.eurd.ru  le  Sa-  La  Bergamotu  d'érc  s’appelle  autrement  la  Milan  de  la  Ôcnrrièrei 
<ic:nenj,5cquccen’cftqu’uncombrc5cnncfigurc^f’amrcscé'  ou  poire  de  Mi  Un,  ou  de  laBeuirièie.  La  Quiminic  dit  que 

daru  aux  raüonsdc  TEglile,  (ansquirter  le  ut  erreur,  diloiert  c’eft  une  poire  du  dixième  Août,  5c  U metpo*  mi  lespoires  nié- 

qu:  le  cotps  5c  le  fang  de  N.  S.  y (onr  en  effet  contenus,  mais  diocrcî.  , , , ... 

cacher  par  une  éfpccc  d'impanation  .afin  que  nous  publions  les  La  Brrgawotie  d’automne  a la  chair  tendre  !e  fbndanx , fon  eaa 
reccvon.C'ctoit-lâ,  félon  les  Btrengariens,  l’opinion  la  plusfub-  douce  cft  fucrce,&  a un  petit  pai  fum  La  Quint.  Ilyaane 

lile  de  li  Jr  Maître.  D'autres  oppoteza  Berenger,  mais  touchez  Berganwye  d’automne  qui  cft  grife , vèrdàire . 5c  c'cft  ccllc-li 

de  les  railons,  croyent  que  le  pain  6c  le  via  font  ch  mgez  en  par-  qu'on  nomme  lîmplcmci.t  Betgamatte , ou  Bèrf  arrête eammsmti 

tic,  d'autres  qu'ils  (ont  entièrement  chargez;  mais  que  quand  ou  delà  Hilictc , ou  du  Recous , &c.  tout  cela  n'aantqe'une 

on  fi r p.éfcntcà  la  communion  fans  en  ettedigne,  la  ch  ût  Si  le  mcmechofc.  U y en  a une  autre  qui  éft  rayée, c’eft  â-dire,  mar- 

lang  de  J esus-Christ  redeviennent  tout  à coup  du  pain  quee  par  bandes  jaunes  5é  vertes,  & c’cft  ccqui  la  fait  nommer 

•5c  du  vin  C’eft  ce  Guymdnd , dont  j’ai  parlé , qui  nuus  rappor-  la  Bsrgamctte  Sitiffc , cette  bigariurc  fc  trouvant  en  meme  rems 

te  ces  diffdcm  tours  que  ki  Bdrtnyaruns  donnoient  à l'hcrélie  dans  le  bob  6:  dans  le  fruit  ; mais  a l'égard  du  mérite  intérieur  il 

de  leur  Chef.  Voyez  liiWioth.  des  PI1.  T.  XVIII.  de  ledit. de  me  paroirég il  dansl'urfe 6c dans  l'autre. La  Qitnt. L* bois  du 

^Lyon  p.  740. 74t.  poit  ter  de  Btrgan.tne  cft  fort  délicat  de  fon  tcmpéiameut^c  fil- 

BÈRG.Lc  Duché  de  Berg.  ficT?,ntrm , ou  Mmùum  Dnc-ttus.  Pro-  jeti  la  gale  aufti-bten  que  le  ftuir.  lo.  La  Bcrgmctte  cft  une 

vincc  duCètclcdc  Wcftphaliceti  Allem-'gnc.tuttc le  Duché  poire  de  la mi-Scptemb:c,  5cdueoromcncemcmd'Oélobre. 

de  Cléves  au  nord , le  Comré  de  la  Marque , & le  Duchc  de  ! D. 

Wtftphalie  aulevam.la  Wétcrjvicaumidi,5c  leDiocèfc  i.e  BÈncAMOTTH-cRÀsANE.  Autre  cipéce  de  poire  nommée 
Cologne  accouchant.  Il  cft  aujourd'hui  i l'tkdeur  Palatin.  communément  Cïjfttie,  & par  d'autre#,  Bèigjmctte  Crtfjne  ( 

Voyez  Imhoff.  Aotit.  lmp.  Proc.  L.  IX.  C. 4.  s Btrgjmotte  i caufc  de  fa  chair , & Crtftne  i caufc  de  ù figure 

8ÊRG  AMASQUE.  Queloucs-uns  ctrivent BLRGAMASG  qui  paroit  comme  écrafèc.  La  Quint. 

f.m.Pays  d'Iralie  dans  l’Etat  de  Venilc.  Bergomnfit  j*er , 5rr»*-  B f R c a m o T T e , fe  dit  aulfi  d'une  clkncr , qu’on  appelle  cftcnce 

main. 1 1 cft  borde  à l'orient  par  le  BrefTmt , au  not  d par  la  Wal-  de  Ccdta,  ou  de  Bèrgamotn  Suceur  fufctiijjimut  ex  piro  Bcr^omia 

le  lin.',  au  couchant  & au  midi  par  leMilmuis.  Iln’y  apoinc  de  cxprt(j'm.  Elle  fc  rite  d’un  citron  produit  pat  une  fit  a.  idsedcci- 

ville  dans  le  Berysmafqtu  que  Bérgame,  qui  lui  donne  Ion  nom.  ttonicr  ,qui  cft  enté  fur  le  tronc  d’un  poitier  de  Birgamue  ; de 

Le  langage  du  BergAnufyuectt  le  plus  greffier  de  route  l’Italie.  lo.  te  que  le  citron  qui  en  provient  tient  des  deux  cjuaHrrz.  Pour 

BfRGAMASQCf,  adj.  m.  Si  f.  Qui  eft  du  Bergamafique , ou  qui  en  cirer  l’cftèncc , on  coupe  de  prtirs  morceaux  d écorce  de  ce* 

appartient  au  Bcrgamalque  Bergomenfis.  Nous  avons  les  Meta-  citrons  que  l’on  ptefle  avec  les  doigu  dans  un  vaifl'eau,  comme 

merphoics  d’Ovide  tournées  en  langue  Brtgattt.tf{ue , par  un  on  prefle  un  zetl  d’orange  dans,  un  vérre  de  vin.  Ainli  pat  la 

qui  n’a  point  d’autre  nom  que  BaricocolDotrordi  val  Bambic-  quantité  on  a de  i’dfcnce. 

m.  Mascur.  Bé  rg  amo  tt  s,  fc  dit  encore  d’un  Tabac.qu’on  appelle  Tabac 

BÈRGAME,  f.  f.  Bergomtm.  Les  Modernes  difent  Bergamtim.  de  Cédra  ou  de  Bètganotte.  TJtaio'u  Baiomio  (met  i*nl  tvrà , 

mais  PlincUv.IlI.c.i7.ditÆfrja».'WM.  Ville  d’Italie  dans  le  Bét-  perfufum.  Ce  n'cft  que  le  taiuc  purgé,  fur  lequel  on  vci  lequel- 

cannlquc.  Province  de  l'Etat  de  Venilc.  Bergame  eft  lefiege  . ques  gouttes  d'eflence  de  Birgamette , 5c  on  les  mêle  bien, 

d’un  Evêché  fu(fiagarrtdcMi|.in.^fr^Awa  etc  bâtie  par  IcsGau-  BÊRGE.f  f.Botd  d’une  rivière  élevé  ou  efearpé.  M:\tt , 
lois  Ccnomanois.  Loi  iginc  de  fon  nom  le  peut  confirmer  ; car  Le  rivage , c'cft  le  botd  où  l'eau  arrive  i mais  la  berge  Sc  la  té;  re 

Qovier,MyfM.  L.ït.  if.  ptetend,  avec  allez  de  vrai- lem-  (Aclf  clevcc  auprès,  qui  garentis  la  campagne  des  ir.ondatbns; 

blancc,  qu’il  elt  coyipofé  de  Berg,  qui  en  langage  Celtique  fi-  Une  armée  a delà  peines  palier  une  ri  vicre  quand  Laéog/cft 

gnihc  monugv.t , 8c  de  home  \ qui  (ignific  demeure,  domicile , efearpée,  il  faut  auparavant  abattre  la  berge , y faite  une  pente, 

commeon  Icvoirencotedansl  Anglois.de forte  que Bergomum  OnappillcauflientcrmcdeMër,  Irrgff,  ou  btrges%  lesgi  .tndsro- 
n’cft  aurre  chofe  que  demeure  de  U msntjçnr;  ÔC  Pline  i l’endroit  chers,  âpres  & relevez  â pic,c'eft-i-dirc,di  oucn>enc  5t  à plomb, 

que  j’ai  ciré , rapporte  en  effet , que  Cornélius  Alexander  diloit  comme  les  berges  ou  baagts  d'OJonc;  telles  font  Sylla  8c  Carjbda 

que  ce  nom  lîgnifioit  des  gens  qui  habitent  fur  les  montagnes  ; vers  Mcffinc. 

mais  cet  ancien  Aurcur  tiroir  ccf«ns5e  cette  étymologie  de  la  Berge  , eftaufli  une  foire  de  petit  bateau  fait  à peu  prèseomme 
langue  Grecque,  parce  qu'il  ignoroit  la  langue  Celtique  d’où  ,unc  barque.  Cymba. 

«lie  vient.  Le  P.  Céfeftin  Capucin  a fait  en  Italien  I hiftoire  de  BERGER,ERi»fim.flcf.  Qui  garde  les  moutons  Paflor  grt- 
Birgame.  Hijtona  quadnpartiU  di  Bcrgamo , tn  40  à Bctgamc  gis  ,ovim  eaflos.  Les  Poètes , 5c  les  faifeurs  de  Romans , ttai- 
i<5 17.  # rent  l'amour  fous  des  perfonnages  de  bergers  8c  tic  bèrgeres.  On 

Bèrgame,  f.  f.  Tapiflèric  groftîére  faite  d’un  riffu  de  laine , de  dit  aufti , que  chaque  berger  menait  fa  btrgert  » pour  dite , que 

fil  ou  de  cotron  fur  le  metiér , (ans  rcprcfinter  auame  figu-  chaque  Amant  menott  fa  Maîu elle.  La  poii'hc  paftorale  eft : âp- 
re. jlultum  levideafe.  On  les  appelle  maintenant  ta?ffctie  dt  patemmenr  la  plus  ancienne,  parce  que  la  condition  de  berger 

Rouen.  Il  yaapparcnce  que  la  première  fabrique  vint  de  la  ville  cft  la  plus  ancienne  des  conditions.  Comme  Us  prémiéi  s bergers 

deBérgmic.  n'avotent  perfonne  au  deffus  de  leur  tête,  8c  qu'ils  étoient  les 

BÈRGAMOIS,  otïE,  f.m.  6c  f Qui  eft  de  Bérgame.  B.r’»-  I Rois  de  leurs  ttoupeaux,  il  cft  vraifemblable  qu’une  certaine 
mas.  Après  la  mon  de  Philippe  Duc  de  Milan,  les  Bergamtis  le  joie  qui  fuir  l'abondance  8c  la  libét  té , les  porta  â chanter  leurs 

foùiuùcut  aux  Vcnuicns,qui  ayant  perdu  Bctgamc  dam  le  rems  plaifus  Si  leurs  amours.  Fo  n t i n.  C’eft  pourquoi  il  eft  im- 

; poiliblc 
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polïïble  que  la  vie  dczbhftri , qui  cft  três-groflièrc , ne  leur 
abatfle  l'cfprit,  8c  ne  les  empêche  d'être  aufli  galans  8c  au(Ti  fpi- 
(ituels  qu'on  nous  les  rcpicfimte  dans  les  Eglogues.  L’Aftrée 
n'cft  peut-ctiepas  moins fabulculc  parlcsagtémensqucd'Ur- 
féydonnrâfeséèrgrr;,  qu'Amadispar  fes  enchantemens.  Les 
viles  occupariotft  dis  bergers  ne  font  envie  à pci  tonne  : mais  on 
a tegardc  h v »c  pafloi  aie  comme  la  plus  propre  i faire  naine 
l'amour , fie  à le  tavorifer. 

Peignez  donc , fy  confens , des  Héros  amoureux  ; 

Mm  iu  m'en  forme z fit  des  bergers  doseur  eux.  Doit. 

Telle  quant  bergère  tu  fins  tenu  jour  déféré , 

Cueille  en  un  champ  vetfin  fes  pins  beaux  ornement,  lo. 

Quelques-uns  dérivent  ce  root  du  Celtique  8c  de  l'Allemand  btrg, 
qui  lignifie  montagne,  i eau (e que  les  bergers  mènent  paître  leurs 
troupeaux  furies  montagnes.  Mais  Ménage  prétend  qu'il  vient 
de  berbicansts , dont  a été  fait  aufli  brebis.  Nicod  le  dérive  de  ver- 
vtx. 

On  dit  proverbialement  l’heure  du  berger  ; pour  dire , l’heure  fa- 
vorable i un  amant  pour  gagner  fa  Maitrcflè  ; figurcment  on  le 
dit  de  toutes  les  occafions  propres  pour  faire  réulBr  une  affaire. 
Le  marin  cft  un  Tcms  fi  favorable  aux  Mules , que  s'il  étoir  per- 
mis de  prétendre  à la  galanterie  de  ces  farouches  pucelles , la 
nailfaocc  de  l’Auiorc  feroit  pour  clics  rheuredss  berger.  S aras. 
ileft  mtf  quand  ta  a tant  de  charmes 
De  trostper  /‘heure  du  bérger. 

BERGERAC,  f.  m.  Berger  acitm.  Ville  de  France  slans  le  haut 

Pcrigoid. 

BERGERIE,  f.  f.Écable  qui  eft  dans  une  ba/Iccour  où  on  retire 
les  moutons.  Ôwft.Voili  une  bergerie  capable  de  tenir  deux  cens 
moutons.  • 

B t r g i r i e , fe  dit  figurément  en  madère  fpiritucllc  du  lieu  où  fc 
retirent  les  Fidèles  qui  lont  lous  la  conduite  d’un  Paftcur.il  faut 

Îue  le  vrai  l’iftrut  cnrtc  dans  la  bergerie  par  U porte , dit  Saint 
;ar>.  Il  ledit  audi  détoure  maifon  qui  cft  fous  la  conduite  de 
quelqu’un,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpiritucl.  Elle  voit 
je  leu  dans  ù bergerie.  P a tr.  Les  mauvais  Pafteurs  font  périr 
• mallicutcufcmeni  la  bergerie  du  fouverainPaltcur,  au  lieu  de  la 
coniërver.  Add.  de  la  Tr.  La  bergerie  facréedc  Jésus-Christ. 

1 IX 

Bergeries,  font  auflt  des  Paftorales  ou  Hiftoircs  amoureufes 
décrites  lous  le  nomdcbéigcrs.  Paftorale  tarmen.  Les  Bergeries 
dcRacau  font  unctrcs-bcllc  Paftorale.  L'illufion,  6c  en  même 
tcms  l'agrément  des  Bergeries,  conlifte  i n'offrir  aux  ycflx  que  la 
tnnquiücc  de  la  vie  paftorale,  à en  dillimulcr  la bafleflc 5c  la 
roilcic , & i n'en  laiflct  voir  que  la  (implicite.  Fonte*. 

Avec  quelques  montons  à fente  umajf.  z. 

Rétablirons  ta  Bergerie , 

Dans  létlat  des  fuites  paffez  I o. 

On  <lir  proverbialement  cnfèrmcclc  loupd.ms  la  bergerie , quand 
il  le  forme  un  lac  dans  quelque  pluye  qu’on  ne  biffe  pas  cntic- 
tement  fupuver,6£  oui!  telle  du  pus  qui  le  corrompt,  & qui 
, 'ouvrir. 

BÈ1U;ERONNETTF.,ouBÉRGERETTE,  Cf.  Vieux 
root  qui  fignifioit  auttclois  petite  bèrgire.  Paella gregù  cafta. 
Bergeronnette, cft  aufli  un  petit  oifèau , qu'on  appc.lc  au- 
ttenicnt  hochequeue,  vattnnare, lavandière , qui  cil  noir  6c  blanc, 
fc  qui  fréquente  les  rivières.  Cuit  lus.  Mou  alla. 
Bergeronnette  jaune.  Motacilla  Flava.  Elle  eft  de  la 
grandeur  de  la  grande  Mélangé , elle  remué  incellimjMK  la 
neuf , qui  cft  fourchue  , & beaucoup  plus  longue  qu^rrefte 
u cotps;  elle  cftcompolécde  huit  plumes  .dcfquciles  les  deux 
qui  font  à l'extrémité  de  put  6c  d'autre , (ont  de  trois  couleurs; 
lavoir , beaucoup  de  blanc  , un  peu  moins  de  noir , 8C  trcs-pcu 
de  jaune.  Les  intérieures , lavoir  les  deux  du  milieu  font  noirâ- 
tres, avccun  peu  de  jaune, 6c  lônrun  peu  plus  courtes  que  les 
a«  rus.  Elle  a le  bcc  long , droit , grêle  êcnoiràtre  ; le  ci  âne  & la 
cc:e  fort  délicate.  Son  ventre  eft  blanchâtre,  avec  quelque  peu 
de  jaune.  Cette  couleur  paroit  au  commencement  de  là  queue , 
à l’extrémité  elle  eft  d'un  jaune  plus  couvèrt  ; proche  du  crou- 
pion fc*  plumes  font  mélangées  de  jaune  6c  de  vèrd.  Sa  têcc  8c 
fon  dos  lotît  bruns.  Les  pannes  de  les  ailes  font  noirâtres,  8c  au 
milieu  par  le  travers  blanchâtres , hormis  les  dérnières,  qui  fiant 
entièrement  noires.Scs  ailes  font  courtes;),!  tête  cft  petite  à pro- 
portion de  (bn  corps  ; 8c  les  jambes  menues  8c  brunes.  On  dif- 
tingutle  mâle  de  Ij  femelle , en  ce  qu’il  cft  tcl.cmenr  jaune  pa. 
dclTous  le  ventre,  qu'il  n'y  a pas  un  oilcau  qui  le  loir  davantage, 
lia  aufli  des  lignes  jaûnc-paille,quHui  prennent  depuis  le  bèc 
jufqu'aux  fourcils,  8c  dcfccndcnc  vers  le  cou.  Sa  poitrine  cft  , 
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orangée.  Mais  la  femelle  cft  cendrée  defliis  la  icte  & le  cou  ; au 
lieu  que  le  mâle  a les  (ourdis  mangez,  elle  les  a blancs.  Ils  ont 
l'un  6e  l'autre  une  plume  blanche  à chaque  côté  de  la  queue.  La 
Bergeronnette  jaune  fait  (à  demeure  aux  mêmes  endroits  que  la 
Bergeronnette  blanche,  qui  s'en  va  8c  nous  quitte  en  certain  tcms 
de  l’année  ; mais  celle-ci  demeure  toujours  avec  nous , dlc  fuit 
les  rroupeaux , ainfi  que  l'autre,  icaufc  des  mouches  quelle  y 
rencontre;  clic  ne  vit  point  en  cage.  Lurfqu'cllc  a été  pour  fui  vie 
de  l'éprevier,  & qu’elleen  cft  ccrupée,  elle  t haute  incontinent, 
en  ftgne  de  rcjouiflanccî  elle  eft  ucs-bonnc  pour  les  Faucons, 
& les  autres  oilcaux  de  proyc  qui  font  i la  mue. 

11  y a une  autre  êfpèce  de Bergeronnette  jaune.  Celle-ci  eft  depuis  le 
golier  julques  au  dcflous  du  commencement  de  la  queue  d'un 
jaune  plus  couvèrt  que  la  précédente.  Sa  tête  & fon  dos  font 
préique  de  couleur  de  rouille , laquelle  régne  au  commence- 
ment du  goficr , & forme  comme  une  élpéce  de  colicr , bien 
qu'elle  fou  plus  claire  en  cet  endroir.  La  partie  qui  cft  jointe  au 
dcllôus  du  bèc  cft  garnie  d'une  tache  blanche  qui  l'environne. 
Scs  ailes  â l'endroit  quelles  touchent  le  dos , lont  pareillement 
de  couleur  de  rouille,  ainft  que  fes  côtcz.  Son  bèc  eft  grclc, noir, 
longuet,  8c  un  peu  courbé  à I extrémité.  Les  plumes  de  fa  queue 
font  noires,  bordées  d'un  peu  de  blanc.  Son  croupion  eft  jaune, 
les  pieds  bruns  ; les  ongles  longs  8c  aflre  crochus. 

BàRGOPSOM.  On  dit  en  Flamand  BÈRG-OP-SOOM.ou 
ZOOM,  c'cft-à-diic,Dèrg,ou  montagne  fur  la  rivière  de  Zoom, 
f.m.  Ville  des Provinces-Unies dans  JeBiabant  Hollandois.Ærr- 
gop/omeli  fin jc  fur  une  petite  colline,  8c  s'étend  jufqu  a ta  riviè- 
re de  Zoom.  Elle  a titre  de  Matquilât.  Bergj  ad  Zoeman. 

BÉRlCHOT,f.m.  Oifeau  appelle  autrement  Bœuf  de  Dieu , 
6c  Pallctenu  Troglodyte . 8c  en  Normandie  Rebctter.  Voyez 
Passereau  T roglodyte.  Le  Poète  fans  fard  appelle  le  Béruhet 
Roitelet , comme  il  paroic  par  les  vèrs  lui  vans. 

Quant  au  Béiichot , plus  pour  rire , 

Que  pour  l' honorer  en  effet , 

Par  un  fias  font  trait  de  fatire. 

Chacun  le  nomma  Roitelet, 

B E R I L,  I.  m.  Pièrre  pt  écieufc  que  les  Italiens  appellent  tau  mari * 
ne,  à caufè  de  fa  codeur  qui  cft  d’un  vèrd  pile , en  quoi  elle  dif- 
fère de  la  couleur  de  l’cmcraudc,  qui  cft  aulli  verte,  mais  plus 
chargée.  Bcryllus.  11  s’en  trouve  quelquefois  de  fi  grollcs  pièces, 
quelles  peuvent  fet  vir  â faire  de  fort  beaux  vafes.  M.  Félibicn 
dit  qu’il  yen  a beaucoup  i Çabaya,â  Marubjn^u  Pegu.  8c  dans 
rifle  de  Ccilan.  Plus  le  vent  approche  du  verd  de  mèr,  6oplus  il 
cfteftimc.Solin,c.  51.  Pline  Liv.  XXXVII.  V.  diftinguent  plu- 
fieurs  ét'péccs  de  bénis.  Saumaifc  fur  Solin  P.  567.6c  115.dk 
bien  des  chutes  du  béni.  Il  croit  que  le  béni  cft  la  piètre  préeieu- 
le  que  nous  nommons  ail  de  dur.  L'Anneau  du  Roi  Porfcnna 
ctoit  un  béni.  Le  béni  cft  la  huitième  des  pierres  oui  compofcnc 
les  fondemeus  de  la  nouvelle  lerufâlem.  Apoc.XXLx8-  Le  hui- 
tième ( fondement  ) de  béni.  Port-Royal. 

BÈRLAN  , ou  BRELAN, f.m.  Ce  dernier  eft  le  meilleur, 
mais  il  faut  écrire  Breland.  Lu  dut  aleatorius  quo  tenus  lujorus  fa- 
its luduar.  Jeu  de  cat  tes  qu’on  joue  i trois,  quatre  6ccinqpér* 
lonnes.  On  y donne  trois  cartes  à chacun,  apres  en  avoir  ôté  les 
plus  petites  jufqu’au  fept  indulivcmcnt.  On  y fait  pluftcurscn- 
chcicsà  l'cnvi  les  uns  des  autres. 

B e r l a m , fc  dit  aulli  quand  on  a ces  trois  cartes  d'une  même  fa- 
çon, comme  trois  Rois,  trois  as , qui  font  les  jeux  les  plus  beaux 
du  bèrlan.  On  appelle  aulE  cela  triton,  8c  fredon. 

D'Ecoltérs libertins  une  trouDe  indocile. 

Va  tour  quelquefois  un  brelan  défendu.  Boit. 

B È R L A n, le  dit  audi  d’une  Académie  ou  ryaifon  où  on  donne  pu- 
bliquement â jouer  aux  dez  ou  aux  cartes.  Ludus  aleatorius , fo- 
rum dleatorium.  Les  Berlans  lont  défendus  par  U Police.  L’un 
en  titre  d’ofti.e  exerçoit  un  Bèrlan.  Regnier. 

B e a l a n , le  die  aufli  fort  fouvent  par  mépris , des  maifbns  des 
particuliers  où  l'on  joue  trop  fouvent.  Domut  aleatonbus  rtf tr- 
ia Sa  maifon  eft  un  vrai  Bèrlan. 

BÊRLANDER  , ou  B R E L A N D E R , v.  n.  Jouer  aux  dex 
ou  aux  cartes  avec  alliduité  ; ne  bouger  des  Académies  de  ber- 
bn.  Aleainexercert , perfetuâ  malek  ver  féru 

BERLAN  DIE  R,  ou  B R E L A N DI  E R , f.  m.  Joiieur  de 
profeflion  qui  fréquente  les  bctlans.  Aleator.  Ce  mot  emporta 
aufli  quelque  forte  de  mépris;  8c  on  ne  l'employé  guère  que 
lorfquc  l’on  veut  blâmer  quelqu’un  de  ce  qu'il  cft  trop  adonné 
au  jeu.  Cet  homme  n'eft  qu’un  brelandier. 

B È R L E,  f f.  Sitsm.  I.  n.  ou  Berula.  (.  f.  Plante  umbelliferc  dont  les 
feuilles  (ont  rangées  par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une 
feule  f euilc.Lafir r/r  ordinaire  vienedans  l'eau  & s’y  étend  beau- 
coup , au  lieu  que  bois  de  l’eau  clic  devient  plus  maigre , plus 
, poil# 
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petite  Se  plus  ramaflec.  Scs  racines  font  blanches  & chevelues  : 
elles  poudent  une  tige  ronde , creufc.noucufe , couchée  & qui 
donne  pluficurs  racines  de  chacun  de  fes  nœuds;  de  cette  ma- 
nière route  la  plante  s'étend  & le  multiplie.  De  chacun  de  ces 
nœuds  naît  unecôtcqui  cnveioppc&  ewbrafle  étroitement  par 
la  bâte  la  tige.  Cette  côte  Ici  t de  queue  à quatre  à cinq  paires  de 
feuilles  qui  lont  rangées,  crénelées  dans  leur  contour,  de  d'une 
odeur  deChèrvi.  Il  iort  encore  de  chacun  de  ces  nœuds  ou  une 
branche,  ou  un  pédicule,  qui  louticnr  une  umbclh.  de  lieu. s 
blanchâtres,  petites , aufqudlcs  füccédcnt  des  graines  menues , 
canelces  fui  leur  dos,  âcres  Si  piquantes  au  goût.  Celle-ci  cil 
le  Suim  umbeUatum,  rtpens , cfpcce  plus  commune  que  celle  qui 
«fl  nommée  Sium-fivt  Apiam  p.tiujlre  foins  oWp»çii,Jont  les  fciiil- 
Ics  font  plus  étroites  Se  dentelées  plus  profondément.  11  y a une 
tioiliémc  cfpcce  de  ter  U qu'on  nomme  la  grande  ici  le , éc  donc 
les  feuilles  ont  i peu  près  le  volume  de  celles  du  panais.  La  bërle 
eflantikoib-jiique,  apéritivc  Si  diurétique. 

Le  nom  de  bèrle  croit  applique  autrefois  indifféremment  iplu- 
ficurs  plantes  de  différent  genres,  telles  que  le  btcabungA,  qui  cil 
une  clpécc  deVcionlquc,  Si  à i'Oeiuntbé.  Plulicurs  Auteurs 
ont  lait  mention  d'une  plante  umbellitèie  Se  aquatique,  nom- 
mée Sium  Ermxfohis,Si  qu'on  croit  être  ti  cs-venimcufc.  Vepfe- 
rus  a cru  que  cette  demie,  c plante  étoit  la  Ciguë  aquatique  des 
Anciens.  D..lcckamp  fait  venir  l'étymologie  de  Sium  du  Grée 
«.ts  TJVbt.ii  à caaic  que  cette  plante  eft  continuellement  agitée 
par  l’eau  courante  dans  laquelle  elle  croît. 

B È U L 1 N J.  m.  Hirolmunt , Berhnum.  Ville  du  Cercle  de  la  haute 
Sue  en  A lemagne  dans  la  Moyenne  Marche  dcBiandcbourg 
1 i la  iiviè.c  de  S|>rche,c  piialc  des  États  de  Brandebourg,  St 
la  tcii  Icncc  ordinaire  des  L lecteurs  de  ce  nom.i trhrs a etc  fon- 
de par  Albèu  l’Ourse»  1 1 6 1.  Mat  y,  Corn.  Il  y a dans  la  Suillc 
une  ville  de  ce  même  nom. 

UÈRUNE,  f.  f.  Efpécede  Carofle  venue  de  Berlin,  ville  d'Alle- 
magne, dont  nous  venons  de  patlcr.  Currus  Berslenenfu.  C'cll 
delà  que  ces  CaroUcs  ont  pris  leur  nom.  Quelques-uns  néan- 
moins en  donnent  l'invention  aux  Italiens.  Il  y a des  otdonnan- 
ccs  du  Roi  pour  la  polie,  qui  défendent  aux  Officiers  de  cou- 
rir la  polie  en  inluu.  Dans  les  commencemcns  qu'on  en  vit  â 
Paris  il  y a peu  d'années, quelques  pet  formes  difoicnr  Brelmgut. 
ou  brclmdc,  mais  mal.  On  dit  Ber  hoc.  Si  l'ctymologic  monde 
qu'il  le  faut  dire. 

laBirhoe  eft  une  voiture  commode  pour  aller  en  campagne, parce 
qu'elle  eft  plus  lcgctc  & moins  fujertei  verfer  qu'un  Caroffe. 
C’cfl  une  m .chine  pofèe  fur  deux  brancards . foutenue  par  des 
lôûpcntcs.  On  y entre  par  desetriersou  marthepiéds.Lcs  Bcrli- 

• tus  font  fort  à la  mode  depuis  quelque  tcrr.s.  On  s'en  iert  même 
à la  ville  autant  qu’en  Campagne.  On  y met  des  mantclcts  qu’on 
baiffcdans  le  mauvais  teins , & qu’on  levé  quand  il  fait  beau,  au 
lieu  de  glaces  aux  cotez.  Il  y ades  Berlines  iictloix.Unc  Bèrhne 
a beaucoup  de  conmiodiicz , des  poches , des  accoudoirs , une 
cave , Sec.  Une  Berline  douce. 

BF.RLU.on  BUELU.Tcimcbas  & populaire.  On  dit  d’un  hom- 
me léger  ,incon(iJété,  qui  agit  avec  praipitatioi  Se  fans  atten- 
tion, que  c’cll  un  brlu , ber  lu , ou  un  brelu  ; cir  on  ne  dit  jamais 
cemo;  l'cul:  cnlciépctetoujouis  deux  tois.  Je  crois  qu’on  le. 
dit  aullï  au  féminin  d'une  femme,  ou  d'une  tille.  C'cll  une  b»lu, 
brelu. 

BERLUE,  f.f.  Eblouiflcment  delà  vue  par  une  trop  grande 
lumière,  qui  faievoir  long-tenu  aptés  les  objetsd'une  autre 
couleur  qu'ils  ne  (on:.  Oiultrum  (dligàtie.  Donner  la  berlue , 
c'cll  éblouit , obfcuicit  la  vite. 

L' Autre  jour  À CObfèrvotoire , 

Les  ennemis  du  tTAïujuile  fommtil 
f'oulurtnt , pur  malut  noire , 

A fe  faire  voir  desttebes  au  Soleil  •, 

Leurs  longs  tuyaux , au  heu  d' Aider  me  vue , 

Me  donnoicnt  U bèrluë. 

Avoir  la  bèrluë,  fc  dit  figurément  en  chofcs  fpirituclles  des  con- 
ceptions de  l'cfptir.  Caligare.  Quand  vous  avez  avancé  une  telle 
^ propofition , vous  aviez  la  bèrluë  f antdot^L 

BÈRME , f.  f.  Terme  de  Fortification.  Relais.  C’cfl  un  petitcfpace 
de  tioisou  quarrepiéds  entte  le  rempatt,  ou  la  faufïc  braye , & 
afin  que  le  folR  ne  fuit  pas  comblé.C’eflpour  cela  qu'on  a cou- 
tume de  paliflàder  les  bèrrnts , ou  de  les  défendre  par  une  haie 
vive  On  l'appelle  atlflî  retraite , Isfière , le  pus  dt  U fouris. 

B È R M U D E S , (.  t.  fie  pl.  Les  Iflcs  Bermudes.  Bermuda , tÆ(hiu 
ln\u\o.  Iflcs  de  l'Amérique  Septentrionale,  ainfi  appellces  du 
nom  de  JcanBcrrmtdo  qui  les  découvrit.  Herrera  les  met  au 
} j*  degte  de  latimde  (cptcotrionale  ; mais  les  Anglois , qui  les 
ont  oblcrvccs  plus  éxaàcmcot,  les  placent  au  }i*  30' au  levant 
Ttmel, 


delà  Virginîe&  de  la  Caroline.  Les  Bermudes  font  fon  petites* 
Corn.  Matv.  Les  Anglois  les  nomment  suffi  les  Iflcs  de  Som- 
mer, Sommeru . du  nom  de  George  Sommer  Anglois,  qui  y fut 
poulie  par  la  violence  des  vents  en  1609.  Le  Grand  Atlas,  Se 
Ai.  Corneille  qui  l’a  copié , ne  parlent  que  d'une  fl -munit , mais 
il  y en  accpcniunt  plulicurs,  comme  il  paroit  par  1 1 c.u  te  mê- 
me de  l'Atias  Mary  s't  II  trompé  quand  il  a dit  que  la  plus  glan- 
de des  Bermuda,  porte  le  nom  de  S.  George;  elle  s'appelle  la 
Grande  Jlle,  Se  celle' de  S.  George  cfl  beaucoup  plus  petite. 
.Voyez  le  Grand  Ati  <s. 

BÈKNABlTE,fm.  Quelques-uns  difent  BjnuUte,  Se  c’cfl 
ainli  qu’il  faut  dire.  Voyez  Barnabits.  Nom  d’un  certain  Or- 
dre Rc  ligieux  vécus  de  noir  en  manteaux  Se  ibutancs , qui  ont 
etc  ainfi  nommez  de  l’Eglifcdc  S.  Batn  abc  de  Milan  ,ou  ils  ont 
été  Ptfaniércmcnt  établis. 

BE  R N A G E , L m.  Vieux  mot.  Le  train , le  bagage, l'équipage 
d'un  grand  Seigneur.  Connut  us , J are  nu , impedimenta.  Il  hgi- 
fic  aiilli  la  mai.'on  du  Roi , Si  toute  là  fuite.  On  tiouve  dans  un 
ancien  Auteur , le  Roi  tint  Cour  plcnicic,  Se  en  icelle' manda 
tout  fon  bènsjge : c’efl  peut  quoi  M.  Ménage  le  fait  venir  de 
Barùnjmm,  c'cfl-i-diic . l’allèinblcc  des  Barous.  On  a die  lkr 
pour  Bai  on.  Voyez  BER. 

Parmi  les  Laboureurs  brrnrge  lignifioit  un  mélange  de  divêtfcscf- 
pcccs  de  grains  comme  ft  ornent,  Iciglc.  01  ge,  Sic.  En  ce  fcnslc 
P.  Labbe  le  fait  venir  d bjbtrruegium.  Voyez  Du  Cauge  lui  le 
mot  H y ne r n agium. 

BÈ  R N A R D,f.  m.  Bernjrdus.  Nom  d'homme.  Selon  quelques- 
uns  il  vient  de  l’Allemand,  Se  lignifie  qui  a un  efptit  d'Ôurs; 
art  en  Allemand  veut  dire  efpt  it.  11  .turcl,&  ber , ou  beer , on  bar, 
outs.  D'autres  prétendent  qu'il  lignifie  filiahs  tndoles.  On  le 
trouve  écrit  avec  jfimation  Bcinhard;  & parce  qu’on  ch  more 
fouvenc l'afpiratiun  À' en  W,  on  appelle  autli  S.  Bérnh  trd  Evê- 
que de  Hildrsheim.  Mais  c'cll  toujours  le  même  mot.  L’Au- 
teur de  la  vie  de  S.  Brrruid  ,ou  B.  rnard,  Evêque  de  Vienne,  die 
que  ce  nom  lignifie  fils  de  bonus  oJiur;  c'cll- à -dire,  qu’il  dériva 
du  Syriaque , ou  Chaldecn  l3,filtut,  & de  l'Hcbreu  qna  Nertd , 
en  Chaldecn , mu , n ardus.  Il  ne  faut  point  chercher  li  loin  I e- 
timologic  de  ce  nom.  B.rn  cO  un  ancien  nom  des  peuples  du 
Nord.  Il  cfl  pai  lé  d'un  Roi  Bsrn , ou  Bons , qui  regnoir  vers  la 
mèr  Baltique.  Il  y a de  l’appareiuc  que  ce  lbnt  les  Bourgui- 
gnons ou  les  François  qui  ont  apercé  ce  nom  dans  les  Gaules. 

S.  i Hernerd  a écrit  autrefois  J un  giund  Prel.t  touchant  les  dépen- 
fes inutiles  Se  fupciHucs.  De  Ranci.  S.  Bernard,  l'un  des  plus 
grands  ornemens  de  l'Egiile  de  France,  naquit  l’an  1091.au 
village  de  Fontaine  en  Bourgogne^  trois  quarts  de  licuè'  de  Di- 
jon. Son  Pcic  Tccclin,(utnommc  Sorus.ou  Rouflèau.Sctgneur 
du  lieu , étoit  de  l'une  des  plus  anciennes  noblcffcs  de  la  Pro- 
vince ; Se  fa  Métc  la  B.  Alette , ou  Alix , étoit  fille  de  Bèrtrand 
Seigneur  de  Mombard , qui  ctoit  parent  aux  Ducs  de  Bourgo- 
gne. B a 1 l l f t.  Voyez  suffi  B A R N A R D. 

B E R N A R D I È R Et  f.  f.  Efpccc  de  poire  dont  parle  la  Quinti- 
nic  P.  III.  T.  III.  p.  3 il.  C'cll  une  tmuvaifc  poitc  du  mois  d'A- 
vril  Si  de  Mai.  I D.  p.  ;g6. 

BÈRNARDIN  E,f.f.  Religicufe  oui  luit  la  Régie  de  Saint  Ber- 
naid  Moniales  fanât  B.rnardi.  Elles  font  habillées  comme  les 
Bernardins  ,&  elles  ont  de  bonnes  Abbayes  aulquclles  le  Roi 
nomme. 

BERNARDIN,  f m.  Nom  de  Religieux,  dont  l’Ordre  cil  fort 
étendu  dans  l'Eutope.  C’eft  une  Reforme  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît faite  par  Robète  Abbé  dcMolcme,  éc  depuis  par  S.  Ber- 
nard Ahbc  de  Clcrvaux.  Mouuln  Ordmii  fanât  Beist.trJi.  Leur 
habit  cfl  une  icbe  blanche, avec  un  fçapulaire  noir;&  lorlqu’il* 
officient  ils  font  vêtus  d'une  coule  ample  Si  large  qui  cil  toute 
blanche,  & qui  a de  grandes  manches , avec  un  chaperon  de  (a 
meme  couleur.  Il  y a cinq  Abbayes  Chef  d'Ordre  de  S.  Ber- 
nard en  Fiance;  Circaux, Clé. vaux , Pontigny , LaFcrté,flC 
Morimont.  Les  Ordres  de  Calitrava  Si  d'Alcantara  en  E.'pagnc 
lonr  fous  la  Rogle  de  S.  Bci  nard. 

BÈRNE , f.  f.  B tnu.  Ville  de  Suidé,  Capitale  du  Canton  , fur  une 
colline  entourée  de  trois  cotez  de  la  rivière  d'Aar.  Le  nom  de 
Bes ne  lignifie  Ours.  Cette  ville  en  a un  dans  fes  armer,  & en  en- 
tretient pluficurs  dans  une  folle  fort  propre.  M.  Corneille  die 

telle  fut  nommée  Berne,  ours,  parce  qu'on  trouva  un  ours 
is  les  fondemens.  Hoffman  dit  que  Birnt  fut  commencée 
par  Bcrthold  IV.  Duc  de  Zatinghen , achevée  par  fon  fils  Ber- 
thold  IV.  qui  lui  donna  le  nom  de  Berne , ours , de  la  première 
chofc  qu’il  rencontra  dans  la  ville,  en  1 191.  De  la  viatique 
quelques-uns  la  nomment  en  Latin  Arâtpehs.  A Berne  l'adul- 
tère Se  la  proflitution  lont  des  crimes  punis  de  mort , Si  la  (im- 
pie fornication  rend  un  homme  incapable  d’aucune  charge 
pour  toute  fa  vie.  Maty, 

Le  Canton  de  Berne  cfl  le  plus puiffant  des  XIII.  qui  compofenr  la 
Rrr  R^ubliquc 
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République  des  Suilîcs.  Il  occupe  feul  plus  d'un  riêrs  de  tout  le 
Pays.  Bemnfit  P. tint.  Il  le  divik-  en  deux  parties . le  Pays  Alle- 
mand Oc  le  Pays  Roman.  Voyez  Si  ni  Ici  DeRcp.  Helvet.  Oc  Bui- 
nct , Voyage  de  Suille. 

B £ R N £ , 1. 1.  Saut  en  l'air  qu’on  fait  faire  à quelqu'un , foit  par 
divctiiilenient , luit  par  malice,  en  le  fccouanr  dans  un  drap,  ou 
dans  une  couverture.  Ludura  alu  u jus  e fige  Imita  tn  ahionjodu, 
luduruin  ftgt  fupplutum. 

‘jjmoit  fat  tu  mérita  mieux 

Vitre  pcufféJ'un  ioup  de  bdrne , 

fujqà 'a manié  tbemin  dei  utux.  Main. 

Berne  , fc  dit  figuicment  de  ceux  qu’on  raille,  gu’on  balottc  dans 
une  compagnie.  Une  propoliuon  li  déraifonnablc  mérite  la 
berne. 

On  dit  en  terme  de  Marine,  mettre  le  pavillon  en  berne-,  pour  dire, 
le  tenir  talc  le  long  de  Ion  bacon  : c’cft  un  lignai  que  donnent 
b s V aideaux  p.i  viirons  aux  Vaidcaux  inf  erieurs  pour  les  avenir 
de  venir  à bord. 

BÈKNLMLNT  ,1  ni.  Aétion  de  bémer  î manière  dont  une  pér- 
lonnc dl  hcr  nce  éufubhme joâotia.  L’biltoirc  du  bernemtnt  du 
Cav  lier  nous  donne  de  quoi  rire.  D.  Qu  i c u. 

B Ê R N t R , v.  ad.  Faiic  lautci  quelqu’un  en  l’air  dans  une  cou- 
ver une,  pai  jeu,  oupardcnlion.  siliqueme hmeo m oltum jai- 
téire.  S.incho  Pançi,  valet  de  Dom  Quichotte , fût  violemment 
ber  tu-  dans  la  tavci  ne.  Suàonc  t.ippoi  rc  que  c’ctoit  un  des  plai- 
des de  l’ Empereur  Otlion  de  (e  faire  berner. 

Ménage  & Bord  prétendent  que  ce  mot  vient  de  berne , qui  dl , 
comme  dit  Cujas,  un  ancien  mot  Fiançoit  qui  lignifie  un  eci- 
tain  habillement  que  les  Latins  ont  appelle  avec  U que 

on  bernait  ; & Nicod  dit  qu'il  vient  de  Hio.thu  , où  il  pic  end 
qu’on  porte  cncoïc  de  Icmblablcs  vctc.netu  faits  d’un  dt.  p 
grolliér  Oc  velu,  qu’on  appelle  bernée.  Covati  uvias  appelle  -ulli 
bernu  un  manteau  f ort  large  fait  d'un  gros  drap. 

Bsa  n*  n,(c  dit  aulli  hgurémcnr  pour  balorrci, railler  quelqu’un; 
le  faire  lcrvir  de  joüct  à une  compagnie.  Ludet  e , illulcrt , n ri- 
der e.  Ccr  homme  cil  un  ridicule  qui  le  fait  berner  par  toutou 
il  le  rencontre. 

Fuit  un  tb jeun  centre  rnoi  dc'tbjiné, 

'je  fui  bn.ni , réprimandé,  berné} 

Dti  nu' heureux  iefi  ajfr*  le  faîtage. 

Je  leur  découvre  ( aux  Grands)  les  houiblcs  flâneries  dont  on  les 
berne  continuellement.  Masccr. 

Originairement  ce  mor  ne  (ignifioir  autre  choie  que  vanner,  ou 
je  lier  en  haut  avec  le  van. 

Biakl.lc,  part.  p.;ll.  Oc  adj  'éaftatui  in  altum , irrifus , illufus. 
Les  cris  .i dieux  quclrifoit  le  mifetabie  berné,  allèrent  juf- 
qu' ux  d cille*  de  Ion  Maître.  D.Quich. 

B È R N E U K , f m.  < !clui  qui  bànc.  jailator,  illufor.  11  n'y  a ici 
ri  hc  ne , ni  Lenteur.  D.  Qu  l c ». 

B E R N l QU  ET,  C m.  Qui  ne  le  di; qu’en  ces  phtâfes  ptovèr- 
bialcs , Envoyer  quelqu’un  au  berniqu.  t.  Il  dl  aile  au  bermquet  } 
poui  dite,  qu'il  elf  ruiné , qu  il  a mal  fait  les  affaires. 

BERNOIS.  oisE , I.  m.  éc  f.  Qui  cil  de Bctne.  Berneu/is, arflapolita. 
En  i } ^ les  Bé;  nuis  fir  ent  alliance  avec  les  aunes  Cantons. 

BÈRKI  ,ou  BüKRY,  L m.  B Mnga , Cuit , Buumenjis  Prev.-ncia , 
ou  Duiatut.  Province  de  Fiance  qui  a litre  de  Uuchc.  Ellcala 
Sologne  au  nord , le  Ni  v ci  nuis  &i  le  Bout  botuiois  à l’orient,  la 
Marche  aumidi,lc  Puicou&la  Touraine  au  couchant.Lc  Cher 
divile cette  Province  en  haut  & bas-/fr r n.  La  Capitale  du  Be ni 
cil  Bourges.  I.e  Berrt  fut  érigé  en  Duché  Pairie  parle  Roi 

ican,&  donne  j Je.in  Ion  fils  en  Octobre  i }6o.  D U T i L L E T. 

c»  laines  du  Berry  (onc  admirables.  Le  Berry  cil  fci  tilc  en  bled, 
en  vin , en  pâturages  & en  bétail.  Les  FLbitans  de  Berry  s’ap- 
pciioicnt  autrefois  Biruiigcs,  & s’appellent  aujourd'hui  Rcr- 
ruyéts.  Voyez  ces  mots.  L'Hilloirc  de  Berry  a été  écrire  par 
Chomcau  & par  la  Thaunufliërc  qui  a fait  auûi  un  Commen- 
taire fur  la  Coutume  d<  Berry. 

M.  Cathciinot  a fait  aulli  beaucoup  de  petits  Ouvrages  fur  l’Hif- 
roirc  & les  Aniiquitcz  de  Berry.  Les  fondateurs  de  Berry  , les 
Ducs  A-  DucbclTes  de  Berry , ^Chronologie  de  Bèrryix  Bull  û- 
rc  de  Berry , le  Dipfomatauc  de  Berry , les  Dominateurs  de  Ber- 
ry , le  Caïviniimc  tic  Berry,  les  Alliances  de  Berry,  les  Philippes 
de  Bèrrr,  les  Annales  Eccléfi.iflkjurs  de  Berry,  les  Annales 
Thémi (liques  de  Berry , le  Sanéhture  de  Berry , les  Antiquitez 
Romaines  de  Berry , lcslllulftcsdeJîè«7 , lé  Droit  de  Berry, 
Le  Nobiiiaircdc  Berry  , les  Patronages  de  Berry , Jbs  Recher- 
ches de  Berry , le  Néci’ologe  de  Berry  ; tout  cela  cil  plein  d'An- 
riqui'ci  St  de  Remarques  cmieulcs.  Voyez  encoieMéz’eray 
dans  Philippe  L Tome  I.  p.409  St  410. 

Ce  mot  s elf  formé  du  Latin  Bttungti,  Beturtgei,  Betri,  Béni.  Mé-  | 


zeray  croit  que  la  dérivation  du  mot  de  Berry  n’a  tien  de  cèr- 
win  ; mais  il  a tort.  DcBiiurige,  s'eft  fait  Bcturige , Bctrigc , 
Bctii,  Bèrrt  ou  Berry. 

On  dit  proverbialement , C’eft  un  mouton  de  Berry , ou  bien , il 
dl  doux  comme  un  mouton  de  Berry  ; pour  marquer  l'humeur 
douce  de  ceux  de  ccttc  Province,  par  aliulion  aux  excellons 
moutons  quelle  produit  en  abondancc.On  dit  aulli  d'une  pér- 
fonne  qu  il  a quelque  tache  au  vilàgc , Il  cil  marqué,  ou  elle  elt 
marquée  lur  le  nez  comme  les  mourons  de  Berry , parce  qu’on 
marque  les  moutons  de  chaque  troupeau  pour  les  icconnoirre 
quand  ils  s'égai  cm  ou  (c  mêlent , quoique  ce  ne  foit  pas  fou- 
vent  fur  Je  nez  qu’on  les  nurque. 

BÈRRICHON,oNN£,Lm.Sc  t-  Qui  cfl  de  Berry.  Biturkut,  Bi- 
turuenftt.  Le  peuple  dit,  C’elluii  Bcmihen , une  Berrubtuut: 
pour  dire,  un  homme  ou  une  femme  de  Berry,  mais  il  n’y  a 
que  le  peuple  qui  parle  ainli,&  c'cll  t tés-mal  parler.  Il  faut  dite 
un  Bertujér  , une  Berruyere.  Si  les  honnêtes  gens  dilent  quel- 
quefois Bérmben , ils  n'en  ulent  que  comme  d un  tèrme  popu- 
laire, ou  d'un  diminuât  en  badinant  ; mais  fui  tout  i)  ne  faut  ja- 
mais l'écrire , à moins  que  ce  ne  fut  en  iliic  burlJ'q ac  ou  comi- 
que , & en  imitant  le  Peuple. 

BÈRKIE,  1.  m.  C’cfl  une  plaine,  une  campagne,  un  défèn.un  lieu 
uni , tel  que  les  dcfci  ts  où  habitent  les  Bédouins  ou  Aubes  du 
ddett  : Ctdiloicnt  qu’ils étoient  venus  nez  &conq|ccz  d’une 
grande  Berne  de  fiblon,ii  où  il  ne  croilloit  nul  bienjourvau. 
fl.ru , lo.  utplanut , t ampejUll. 

BÈRKI01S,  ouBèRRYUlS,om.f.m.&f  DeVrgenère appelle 
ai'lr  les  habit  m de  B en  y -,  mais  ce  mot  ne  Je  ta;  point.  11  faut 
dii  c Berruyér. 

BÈRK UYER , ou  BÈRRUlER  ,i  n i , Cm.  St  f.  Biturix,  Btturnus. 
Qui  elt  oc  Bc  ry  ,orig.:iniic,natifdcBc.ry.  Il  ne  Ce  dit  que  des 
ic.*«mnc-..  U- n'y  a point  d'adjcâif 'pour exprimer  les  chofcs 
qui  (ont  de  Berry.  Ainfi  il  faut  dire , Des  mourons  de  Bérry, 
les  laines  de  Bci  ry . les  drap»  de  Berry , &c.  Bèrruyért  font  ceux 
de  lier  i y.  Minage.  Le  P.  Labbe , Caihcr  inor,  le  P.  de  Champs, 
de  l.i  Thoum..flicre,  le  P.  Bourdalouë,  croient  Berrujcrt. 
Qi  ic  'ques  uns  pcnlèrcnt  qu’ils  n croient  pas  tant  coupables  d* 
cct  -mc,  comme  d'avoir  éré  un  des  principaux  Miniflres  de 
la  tyrannie  du  Berruyer.  Mezer.  C'cfl-i-ditc,  du  Duc  de 
Berry.  * 

Quclq  ics  uns  difent  aufïï  Bèrruyért,  pour  lignifier  les  ancien* 
Peuples  duBcri  y Les  Berruyer  i.  Peuples  anciens  qui  ont  poiïé- 
dc  la  Gaule  Celtique,  & qui  formulent  une  Monarchie  ttês- 
puillântc  dans  les  Gaules.  T.  Corn.  ] aimer  ois  mieux  imiter  M. 
de Cordemuy  & d'autres.  & me  fcivirdu  mot  Bi'ttriyn^n  par- 
lant deccsancicnshabiiamdeBény.  Voyez  BIT  U R 1 GE  & 
BERRICHON. 

B È R S , C m.  Berceau.  Vieux  mot.  On  ne  * en  fett  plus  qup  dans 
quelques  Provinces.  Cuna. 

On  a dit  Bits  par  abréviation. 

Ce  qu’en  apprend  au  bér. 

On  le  retient  jufqu  au  vèr. 

Ce  proverbe  fignific,  qu’on  confcrve toujours  les  impreffioru  8e 
les  habitudes  de  l'enfance , & qu'on  les  porte  jufqu 'au  tom- 
beau. 

BÈRSABtE,  f.  f.  Berfabee.  Villedc  laPalcftinc  dans  la  Tribu  de 
Siméon,  aux  extremitez  delà  Téuc-Sainrc  du  côté  du  midi. 
Ce  nom  cfl  compilé  de  deux  mots  Hébreux,  mu,  Beer,  un 
puits,  & juü  , feÙJt  ou  faber , fabe’e ; c cfl-i-dirc,  jurement  & 
lignifie,  Le  putl  du  jurement.  Il  fut  donné  à ce  lieu  par  Abraham, 
parce  que  ce  fut  là  que  ce  Patr  iarchc  Sc  Abimclccn , Roi  de  Gc- 
r.sr  jurèrenr  une  alliance cnfcmblc.  Abrahamy  avoir  fait  crcu- 
fer  un  puits , le  Part  iarche.auffi-bien  que  fon  Bis  I(âac,y  demeu- 
rèrent long- tenu  icaufc  de  la  commodité  de  cette  eau.  Que  le 
Thrônc  de  David  foit  élevé  fur  Ifrac'I  Acfurjuda,  depuis  Dan 
jufqu'à  Ber  filée.  Sacy.  C'cfl  une  expreflion  fort  ordinaire  aux 
Éci tv .lins  fierez  pour  marquer  les  deux  extrémitczdc  laTèr- 
rc-Sain:c,  & tout  le  Peuple  de  Dieu  ; toute  la  Terre-Sainte  d'un 
bout  à l’autre.  * 

BÊRSARIEN,  mf^erfaritu.  Nom  de  cèrrains  bas  Officiers  de  îa 
Cour  de  Charlemagne , qu’on  appelle  aulli  Bcvérariens,  Bevt- 
rarn,Sc  dont  Hincmar  parle,  epitre  }.c.  i}i  Quelques-uns 
croycntque  les  Bèrfanenictoicntles  Gladiateurs  qui  cornbat- 
toient  avec  les  bêtes, & qu'on  nommoit  pour  cela  Beftiarii-,  mais 
Spelman  tient  que  les  Ber  fanent  étoient  IcsOfficiérs  desChafics, 
fur  tout  de  celle  du  loup  , te  par  les  Bcvérariens , il  entend  les 
Chafléurs  du  Caflor,  parce  que  cet  animal  cfl  appelle  prcfqua 
par  tout  Bever,  ou  Beber,  comme  écrit  le  Scholialle  de  JuvénaL 

BÈRTAUDER,  ou  BRÉ.T AUDER.  Quelques-uns  même 
difent  BÈRTOUDER,  Vieux  mot  qui  (ignihoic  autrefois. 

Tondre 
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Tondre  inégalement.  Intqualieer  tundae , & qui  a depuis  ligni- 
fie , Couper  les  otcillcs  à un  cheval.  Âurtt  tepâ muùlare,  Et  en- 
fuite.  Châtrer , dont  on  fc  sert  encore  dans  le  buikfquc.  Caf  ra- 
re , tvtrate. 

BÈRTE.ouBÈRTHE,  Cf.  Nom  propre  de  femme.  Berta , 
Bach 4.  Bcrth  ou  Ben  en  Lombard  fignihc  Prince , (clon  les  Jc- 
frntes  d’Anvers , A ci*.  Sanit.  Mau.  T.ll.f.  y 4.  5c  en  Allemand 
éclatant , brillant , félon  laicnurque  du  P.  Mabillon,^t/-S'anJ. 
B.  Sti-  Jl  p.  S-  1 6. Le  meme  Auteur  a fait  une  Oillèrution  fur  le 
teins  auquel  leRoi  Robert  répudiaient  pourépoulcrConftan- 
ce,  Ad.  Smü.  Btutd.  Su  FJ.  P.  I.  praf.%.  7.  p XXIX  On  appel- 
le une  Dl  votc.unc  bertr,  mais  ce  ténue  a quelque  choie  de  mc- 
.prilam. 

B E R T H A I R E,f.  m.Bertbarins.  Ancien  nom  propre  d'homme, 
dont  on  a fait  Bmhier.  On  trouve  B.rtbtertus  tic  Btrebanu  pour 
Btnbanus.  Batbatre , ou  Btrtbtcr , ctoit  Maiic  du  Palais  lous 
Thierry. 

BE  RT  HIER.  f.  m.  Bmbitrns.  Voyez  BERTHAIRE. 

B È R T O U ou  H È R T O U L , f m.  Bertbulpbus.  Nom  propre 
d’homme  qui  s’eft  foi  mé  de  Bertltulfbut.  On  a dit  d’abord  Bcr- 
thulphc , prononçant  l'«  comme  notteeu , tic  enfuite  Berthoul , 
puis  Batut.  S.  Battul  naquit  en  Aile  magne,  lous  le  Règne  de  S 
Sigebcrten  Auftraficau  7*  ficelé.  Bail  jc  Févr.  Voyez  les  No- 
tes de  M.  Ch  ncUin  le  meme  jour.  p.  541. 

B E R T R A N,l.  m.Nom  propi  e d'homme, différent  de  Bémand. 
Btrtt  Cbrarumus , Batruniu,  tic  nonpa sBertrandus.  Ce  nom 
s'eft  forme  du  Latin  Bat-Cbram , Bat-ran , Btrtrm.  B titan,  ne 
de  famille  noble  dans  IcPoitou,  le  contact  a à Dieu  dans  la  Ville 
de  Tours,  où  il  ta; ut  la  î^fbre  Cléricale,  & fut  enfuite  Evêque 
du  Mans.  Voyez  Baillée . au  je  juiilcr. 

BERTRAND,  Cm.  Nom  pi  opte  qui  cft  venu  en  utage  dans 
cette  phrâfc  provcibialc  tirée  de  l’Italien  : Qui  aime  Bertrand , 
aime  Ion  chien.  Batraadm . Bertrand,  c'cft  aulh  un  nom  que  l'on 
donne  aux  linges.  Min. 

B E R Y T E , Cf.  Berjiut.  Ancienne  ville  d’Afîe  dans  la  Phénicie , 
entre  la  ville  de  Ti  ipoli  tic  de  Sidon.  Bérylt  éroic  autrefois  con- 
fidérablc,  6c  avoit  un  Archevêché  dépendant  du  Patriarche 
d’Antioche.  On  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  Gocefee , cinquième 
fils  de  Ch  in.ian,qui  ta  nomma  Gtrti.  Los  PhSc(cns  lui  donnè- 
rent dans  ta  fuite  le  nom  de  Btrjtt. 

Ce  nom , Bérjtt , fcmblc  venir  de  ma , bter , 6c  au  plur.  rvnaa , bet- 
rM , des  puits.  Il  a été  donné  â cette  Ville  à caufe  des  puits  ou  de 
quclqu’auucs  lou  te  ta  d'eau  qu’il  y avoit  en  ccr  endroit. D'aun  es 
prétendent  que  Bcrrttb  s'eft  dit  pour  jibyrub , tic  qu’il  vient  de 
nrv  an,/ te  ce, pnifamt,  6ct2H,  mot  Hcbtcu  tic  Phénicien, qui  li- 
gnific/arf^if^ta«r.  La  première  étymologie  eft  d’Etienne  de  By- 
zance , qui  avec  raifon  ta  préfère  à la  fécondé , qui  elt  d'Ifthxus 
au  rapport  du  meme  Etienne. 

Augufte  accorda  i Bâtit  de  grands  privilèges  ,&  la  nomma  fulia 
Félix.  Aujourd'hui  c'cft  Bar  ut  6c  Bajrnt , Iclon  Maty  ,6c  Baeet. 
félon  M.  Corneille  i mais  probablement  il  a pris  ce  dernier  nom 
dans  quelque  Voyageur  Anglois.  Le»  Anglais  prononcent  m 
comme  nous  prononçons  ou. 

DES. 

BES  A , f.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  adoré  à Abyde  dans  ta  Thcbaï- 
de.  B efa.  Confiance  envoya  cette  année  ( ) j 9.)  le  Sect  ctaircPaul, 
cciebt  e par  fes  cruau:cz,pour  pourfuivre  dtvètfes  pérfonnes  ac- 
culées d'avoir  confulté  l'otacle  de  l’Idole  appellécir/j.qui  ctoit 
i Abyde  à l'extrémité  de!»  Thébaïde.  Txu.ua.  Lamanictc  de 
conlultrt  cct  oracle  ctoit  de  donner  des  billets  achetez  auxPré- 
t ic*.  qui  les  port  oient  dans  le  Sanctuaire  du  Temple  &:  en  rap- 
pottoient  les  réponfes. 

Il  y avoir  aufii  une  ville  dans  U Thébaïde  qui  portoit  le  nom  de  ce 
Dieu , tic  qu’ Adrien  appella  enfuite  Antinoü*  ou  Antinople, 
slnttnopelu,  écque  les  habirans  nommèrent  Bcfânrinoü».  Voyez 
fur  ccDicu»An)micnMarc.L.XIX.p.  1 to.  x 5 1 . Saumaifc  dans 
fes  Noces  fur  Sparticn , H.idt  ian.  c.  1 4.  tic  fur  Soiin  p.  7 1 . 

BESACE. Cf.  Pillàc  i longue  pièce  de  toile  coufuc  en  forme  de 
lac,  qui  cil  ou  verte  par  le  milieu,  qu'on  porte  fur  une  épaule, 
dont  l'un  des  bouts  pend  pat  devant,  tic  l’autre  par  derrière.  Pt- 
rajntutua.  Les  payions  pot  lent  des  btfacet  au  marché  Les  men- 
dians  demandent  i’aumonc  avec  ta  befact.  On  dit , icduirc  quel- 
qu'un i la  btfnee  ;*c'cft-à-di  t c,à  f aumône  & à la  dérniéte  milère. 
Porter  Ubcfdte,  ce  fl  être  gueux  tic  mifciablc. 

Etrt  né  Gentillumme , & ferler  U bcface, 

B utll  rien  it  plut  douleurtux.  S.  Êvr. 

Ce  root  vient  de  bn  futé , qu’on  a dit  pour  bu  fdteui.  Mtw.  tic  Nx- 
cod.  On  ttouve  le  mot  de  bifacmm  dans  Pétrone.  Icqucz  dérive 
le  mot  btfdtt  de  btitifae  ou  bettlfat , mot  de  la  langue  des  Francs, 
qui  fjgoibc  ta  même  choie. 

‘Je me  A 


On  dit  proverbialement,  qu’uoc  befete  bien  promenée  nourrit  foa 
Maître.  On  dit  d'un  homme  qui  fait  épier  les  allions  de  ü fciu- 

P me , qu'il  c:i  eft  jaloux  comme  un  gueux  de  fi  befue. 

B E hi  A C I E R , f.  m.  Qui  porte  une  oclace.  AUndata. 

Le  Fdbrudteur  ftuvadin , 

A'jhi  trtd  bctaciérs  tous  de  même  minière  : 

H /il  peur  ims  défauts  U ptebe  it  dimère  ; 

Et  uki  it  devant  peur  Us  défauts  d'autrui.  La  Font 

BESAICiUEouBESlGU  E.f.  f.Out  il  de  fer  fervanr  auxChar- 
pcntitfrs  pour  unir  & tailler  le  bois  Btpenms.  C'cft  une  barre  de 
tèr  accrec  par  les  deux  bouts  en  forme  de  eifeau,  ayant  un  man- 
che de  fci  au  milieu,  qui  fert  particulièrement  i taire  des  moc- 
taiies  tic  Ucs  tenons. 

Ce  mot  vient  de  bu  acuta , à aufe  de  fes  deux  tailhns.  N 1 c o d.ou 
de  bu  Jisttu»-,  car  Ion  trouve  l'un  tic  J'aurrc  d ms  ta  bille  Latinité 
pour  lignifia  un  inlliumcnt  qui  a deux  taillans.  UnGlollüie 
manuferit  de  l’Abbaye  de  Sainte  Marie  de  Cambron,  cité  par  le 
feavant  Rofwtid , le  définit  ainii.  bis  asuta , ferramtntum  quod- 
datu  ui unique  incident  Dans  ta  vie  de  S.  Antoine , tic  dans  celle 
dcFrontonius . on  lit  buatutum , tic  bifaeutos.  Voyez  Kulwcid, 
P.  1 0 1 h.  llo  llandus , Æ.  Sand.  fan.  7. 11.  p.  1 31.  dans  ta  vie  de 
S.  Antoine  le  Grée , met  rlAtiur. 

B i s a 1 g 0 1 , un  appelle  cncoi  e de  ce  nom  un  marteau  dont  les  Vi- 
triers (c  Ici  vent. 

BESANÇON.  Prononcez  Bcvanfon,  L m.  Ville  Capitale  du 
Comté  de  Boutgognc , l'une  des  plus  anciennes  de  l'Europe, 
avec  Uuivérûcé,  Parlement  tic  Auncvcché , tur  le  Doux.  Ft- 
fentt » ou  Befuntia , Fifintium  ou  Eiiuntiiuu , Frfimticum.  Cbrj- 
fepiht.  Ccfar  L.  J.  C.  9.  de  Btü.  Gall.  dit  que  Befaneen  ctoit  ta  plus 
g<  ande  & ta  plus  foi  te  vilic  des  Scquaniens.  Befaneen  étoit  ville 
fibt  e & Imper  talc  i mais  l’an  1 6 < 1 . elle  lu  t cédée  aux  Efpa^uok 
pat  fEmpctcur.  B<(an$o>t  cft  à ta  France  depuis  1674.  qu’il  fuc 
pris  par  le  Roi.  Il  y a pliWicurs  relies  d’antiquitez  dans  Befanfen, 
entre  autres  un  Aie  de  Triomphe  élevé  en  l'honneur  dcl'Empc- 
leur  Aurdicn.  La  longitude  de  B e foui  on  félon  l'Académie , cft 
de  14J.  Sa  longituiic  de  47^.  io  .Befaneen  potte  de  gueules  i l'ai- 
gle d'or.Jcan)acq.Chillcta  fait  une  hiftoirc  Latine  de  Befufen, 
imprimée  en  1 G 1 8.  i Lyon  rn  4°. 

Ce  nom,  félon  Cluvicr,  Geuu.  oint.  L.  /. p.  67.68.  vient  d’un  an- 
cien nom  Celtique , Wcfun  ou  Wcfanc . qui  fc  du  encore  au- 
jourd'hui en  Allemagne , & qui  cft  le  nom  d'uu  animal  que  les 
Romains  appelaient  aulli  bijenttm , du  nom  Celtique  qu’ils 

. avoient  adopte. 

Besançon, Lin.  T cr  me  de  Flcuriftc.  le  befaneen  eft  une  renon- 
cule lïmp  lede  double  coulcur.d'un  jaune  pâle  marqueté  de  rou- 
ge , fur  un  fonds  jaune.  Colt,  dis  Fi. 

B E S A N Td-  n».  Nom  d'une  cfpccc  de  monnoye  qui  a été  batruc 
d'abord  à Conflantiitopledu  tenu  des  Empeieurs,qu’on  appel- 
loit  autrefois  btfanc:,  qui  étoit  u'or  put  ou  de  14  carats.  On 
cnptefeateucizcàlaMcileduSaac des  Rois,  fie  Henry  U.  en 
fit  Dutiie  treize  expiclièmc.K  pour  cela , qui  furent  nommez  Bt- 
fantmt.  Ccux-la  valuicut  un  double  ducat  ta  pièce.  On  ne  fçaic 
pourquoi  nos  Princes  le  féi  vent  d’une  monnoye  éttangéte  dans 
leut  Sacre.  Quelques- uns  ont  cru  que  c'cft  parce  qu’ilsn'cn  fai- 
foieflt  point  f taper  d'or  ; mais  on  en  a plulieurs  d'or  de  Hugues 
Capct  tic  de  Robert , écc.  Le  Blanc  conjeâucc  qu’en  ce  tems-Ii 
on  donnoit  le  nom  de  befant  à toute  monnoye  d’or , quoiqu'elle 
ne  fuc  pas  frapcc  àConfiannnoplc,cummecUn$  ta  (une  on  don- 
nale  nom  dcFlorin  gène  râlement  i toutes  les  cfpcccs  d'orquoi- 
qu'cllcs  ne  fullcut  pas  deFlorcncc,où  l'on  ptéccndoic  que  le  Flo- 
rin avoit  pris  Ion  origine.  Et  ce  qui  pourrou  appuyer  cette  con- 
jcélure,  c'cft  que  les  Sattazins  appcUoicnt  leut  monnoye  d'or 
bêlant,  bien  qu  clic  ne  fût  pas  fabriquée  à Confiant  inoptc.Quoi 
qu'il  en  fuit , les  befant  ont  eu  long- tenu  cours  en  France , tic  il 
en  cft  parle  dans  plulieurs  anciens  Titres  depuis  1148.  jufqu'i 
11 97.  Le  Blanc  les  a citez  p.  170.  Le  Roman  de  la  R ofc  en  parle 
plus  d'une  lois,&  de  maoicic  i faire  voirqucc’étoitta  monnoye 
d'or  la  plus  ulùcc  co  France.  Cependant  comme  il  n’en  eft  fait 
mention  dans  aucune  des  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel,  le 
Blanc  conjc&urc  encore  que  befant  étoir  un  terme  général  que 
le  peuple  donnoit  â toutes  les  monnoyes  d'or. 

On  cft  en  doute  de  ta  valeur  du  befant  ancien.  Ragueau  tic  Baquet 
l’cvaluè'nt  à <0.  livres.  Le  Site  de  Joinville  dit  qu'on  demanda 
deux  cent  mille  btfatu  d’or  pour  Ia  rançon  de  S.  Louis,  qui  va- 
loicnc  cinq  cens  mille  livics  ; c'cft  i railon  de  50.  fols  pour  cha- 
cun. Dans  plufieurs  titres  d'abonnement  de  Fiefs  le  befant  n’cft 
apptéciéqu'i  ao.  fols  Dans  un  compte  des  Bailüfs  de  France  de 
lian  1x97.  le  befant  eft  évalué  j 9.  fols.  Le  denier  tournois  étoit 
alors  i 1 denier  6 grains  de  loi , à ia  taille  de  ico.  au  marc  -,  ainû 
il  valoitdc  noue  monnoye  courante  4-  dcnictsôci  de  denier , 
Rrtij  ^ 
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& par  confisquent  Jeie/üort  vaudroir  11  fol s j deniers  de  la  mon- 
noyc  d’aujourd’hui.  Le  Blanc. 

Dans  un  vieux  titre  du  commencement  du  XIIIe  fiéde  cité  dans  les 
AS.  SanS.  Mm,  T.  I.  p.  64.  par  le  P.  Papcbrock , on  lit  befond 
aulieu  de  btfant.  Et  pramittuntHr  prt  pretia  virants  tna  feuta  in  fal- 
lut 1 , ujhrti , beftndi  ftlvtnda.  Et  dans  17a dex  OnomajUcm , on 
dit  qucc'cft  la  même  chofc  aoebefand,  befond.  bpvdntmts,gtnus 
peeunu:  mais  à la  p . 6 j.  de  l’ouvrage  le  P.  Papcbrok  p.Ctcnd 
que  btftns  lignifie  jumeaux , Gtmelli , ôc  que  cette  monnoye  fut 
ainli  appcllêe,  pa:  ce  qu'il  y avoir  deux  têtes  ; de  même , dit  - il , 
ue  l’on  appelle  baiftsr  la  monnoye  d’or  de  l'Archiduc  Albèrc  ôc 
'Jlahellc,  parce  que  leurs  têtes  y font,  5c  qu’elles  fcmblem  le 
baifer. 

B E S A N T,f.  m.Tèrmedc  Bhfon.Ccft  une  pièce  de  métal  ronde 
& pleine  donr  on  charge  l'Ecu,  à ta  différence  des  tourteaux 
qui  fonrdc  couleur , Ôc  lies  cctcles  & anneaux  qui  font  4 jour. 

nutum.  MclTieurs  Du  l’uy  portent  d’or  à la  bande  d’a- 
zû  r chargée  de  trois  btftns  d’or. LesPaladins  François  mirent  fur 
leurs  Écus  de  ces  fortes  de  btfatu , pour  foire  voir  qu'ils  avoient 
fait  le  voyage  de  la  Tèrrc-Sainte. 

On  appelle  beftntiaienttu , celui  qui  eft  parti  moitié  de  métail  ôc 
moitié  de  couleur. 

Les  Efp.ignols  confondent  les  btfant  6c  les  tourteaux , Ôc  les  appel- 
lent indifféremment  reriw.Plulieurs  appellent  Icsto/iuird’argcnt 

Î Lices,  ce  qui  vient  du  mot  Efp.ignol  plau , qui  fignific  argent. 
Jpton  nomme  les  bejasu  d’or  talent , & ceux  d'argent  palets.  Il  y 
a aulTî  ôcs  befansSaraitmquts. 

BiSANTÉ,tf , adj.  Qui  ledit  d’un  Ècuorné,  ou  chaigé  de  bê- 
lons. Bjfantin  namtmi snfinü  us.  Une  bordure  btfam/e,  dirigée 
de  tant  de  beûns. 

B E S A S , f.  m.  Têrtne  du  jeu  de  dez , qui  lignifie . Deux  as.  Pasq^ 
Rttb.  L.  Mit.  jo.  On  s'en  (2<t  aulli  au  jeu  de  Tridrac. 

B E fC  H E,  C f.Tèrme  d’Agticultuic  ,ôc  plur  particulièrement  de 
Jardinage  Ijft,  mars 4.  C'cft  un  outil  Oc  Ici , qui  cil  plai , latgc 
i peu  pics  de  8 a 9 pouces, ôc  long  d'environ  un  pied,  allez  min- 
ce par  en  b is  fle  un  peu  plus  épais  en  haut,  lut  tout  au  milieu , 
où  le  têr  cft  tourné  en  manche  rond  d'environ  trois  pouces , 5c 
long  de  rrois  4 quatre , par  lequel  ce  fer  cil  encore  emmanché 
d'un  manche  de  bois  de  pr  ès  de  trois  pouces  de  tour,  ôc  de  trois 
piéds  de  long.On  fe  lèrtde  m inllrumcnt  ainli  emmanché  pour 
couper  latètre,  la  remuer , libou.ee  un  jardin , ce  qui  fc  tait  en 
tenant  je  manche  des  deux  mains  6c  enfonçant  le  fèr  de  la  hau- 
teur » c‘cft-à-dire , d’enviion  un  pied  dans  la  tèrrc , & pour  cela 
foulant , s’il  cft  befoin , du  pied  fur  ce  fer , pour  couper  ainli  la 
terre,  larenvalcr  làns  dcllus  dcllous . 5c  par  ce  moyen  déraci- 
ner & faite  mourir  les  mcchanrcs  herbes,  6c  la difpolcr  à rece- 
voir une  nouvelle  fcmcncc  ou  un  nouveau  plant.  La  Quint.  ôc 
Lig.  Il  n’cft  tien  tel  que  la  bttbt  pour  remue:  b terre  d’un  jardin. 
Lie. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  bec.  D’autres  le  dérivent  par  métathêfc  de 
l’Hébrcu/tbrêrr,  qui  fignitic  froüsuu , parce  quelle  1ère  i couper 
U tene.  D’autres  le  dérivent  de  beu  a , btfu , ôc  beffx , mots  de  la 
balle  Latinité  lignifians  b même  chofc,»  quod  btui  (tu  roflri  f te- 
nu m référât.  Du  Cangc  !c  dérive  de  va bja  , mot  de  b balle  Lati- 
nité dont  fe  fervent  aulli  les  Juliens  en  b même  lignification. 
BEfCHER,  v.  ad.  labourer  Luette  avec  uocbcche.  Liront, 
marri  terrant  ftdtrc.  R: rbe-c-moi  bien  cette  planche.  Cette  plate- 
bande  cft  mal  bêebft.  Lie. 

On  dit  provètbùlcment  de  celui  qu’on  occupe  4 un  travail  trop 
pénible,  qu’il  aimei  oit  mieux  bêeber  b terre. 
BEfCHOTER.v.  aét.  Terme  de  Jardinier.  Voyez  Béquillea. 

Ccd  b même  chofc,  ôc  celui-ey  le  dit  plus  ordinairement. 
BESICLES,  f.  m.  pl.  Ctnfpnidam.  On  ne  le  ten  de  ce  mot  que 
dans  le  ftile  buildquc.  Il  lignifie  des  lunettes  appliquées  aux 
deux  yeux.  Vurum  ttuUnum.  Voyez  Lune  tics , ou  on  a parlé  de 
l'invention  des  btfults. 

Besicles,  cft  aulli  un  tèrme  de  Lunetier  ; pour  dire , une  foite 
de  mafque  où  il  7 a deux  yeux  de  vérre , ôc  qui  1ère  i ceux  qui 
vont  à beampagne  pour  empêcher  que  le  vent  ou  U poulliérc 
ne  leur  fâflc mal  aux  yeux.  11  Ce  leu  dcbe/seles  toutes  les  fois  qu'il 
monte  à cheval. 

On  dit  provc.bbletncnt,  qu’un  homme  n'a  pas  mis  fes  bcfielts , 
quand  il  fc  trompe  au  jugement  de  quelque  chofc , fuit  corpo- 
rellement , foit  Ipirirucllcmcnt. 

Ce  mot  vient  i dutbus  ctreults , ou  fjelù , qui  compofcnt  des  lunet- 
tes t ou  félon  Pafquiér  de  fru  ttuli . doubles  yeux. 

BES1  DE  C A 1SS0  Y,  f.nv  Sorte  dcpoiie,  qui  s’appelle  au- 
ticnrcnt Rtufette  riAny oh.  C’eft  une  pctiic  poitc  de  Décembre 
ôc  Janvier , de  la  groffcui  j peu  près  d’un  blanquet  : le  fond  du 
coloiis  cft  jaunâtre,  chargé  par  tout  de  roulleurs,  Upeaupeu 
unie , la  cluir  tendre , mais  pareufe . beaucoup  de  pierres  fle  de 
marc,  l'eau  peu  agicoblc.tù  ont  au  goût  de  cotracs.Quclqucf  ois 
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néanmoins  on  en  voit  datiez  bonnes.  La  Qvnrr.  7.  /.  P.  ///.  p, 

i C9. 

Ce  mot  vient  de  btfi,  qui  en  Breton  lignifie  Poire , & de  Cai/17, 
nom  du  lieu  d’où  apparemment  elle  cft  venue , comme  dans  (es 
luivantes.  Le  Btfi  de  Ceuffep  cft  une  poire  de  Décembre  ôc  de 
Janviér.  La  Quint. 

' B c S 1-DH  E R 1 , f.  m.  Efpccc  de  poire  qui  a été  ainli  appelicc  du 
mot  btfi,  qui  en  langage  Breton  lignifie  ptnt , & de  Hrn , qui  cft 
une  foret  de  b Bretagne , où  cette  forte  de  poire  a éré  trouvée. 
Le  btfi-ibeu  cft  une  poire  créwondc , de  la  grollcur  i peu  près 
d’une  grofle  balle  de  jeu  de  paume  Je  coloris  jaune,  Se  a un  verd 
blanchâtre,  b queue  allez  droite  ôc  longue,  6c  mûtillânr  en  Oc. 
tobte  ôc  Novembre.  La  Quint.  Le  btfi-eLbm  le  conlétve  pen- 
dont  Thivér. 

On  devroir  écrire  btfidebni  ; mais  l'ubgc  qui  fe  met  peu  en  peine 
de  b ration,  fait  écrire  btfi-d'beri.  La  Quimioic  cet  it  quelquefois 
btfidert. 

B £ s 1 d’h  e a t-L  A n n a y.  Efpccc  de  Poire , que  l’on  nomme  plus 
communément  Poirede  Lrichallctici  Se  quelques-uns,  Vette 
longue  d'hivér.  Voyez  Leschasseaie. 

B 151  DE  LA  MOTTE.  Autre  elpccc  de  Poire  qui  fe  mange  en 
OÛobtc.  La  Qoint.  P.  III.  e.  1.  C’eft  une  Poire  de  b fin  d'Oc- 
tobre.  Id. 

Blsi  de  mata  N.Efpècc  dePoirc  qui  fe  mange  au  mois  d'Aoûr, 
ôc  que  la  Quincinic  cltimc  p eu. 

Bisi  des  b ss  A n s.  Autre  clpéce  de  Poire , dont  b Quintinic  ne 
fait  pas  grand  cas. 

BES1ERS.  Voyez  BEZIERS^. 

BEfL  A N T,  adj.  Qui  bêle.  Bu/ff I On  dit  proverbialement. 
Bœuf  bignant,  Mouton  êr/anr.  Porc  pourri,  tout  n’en  vaut  tien 
s'il  n’cft  btcnctric. 

B E i L t M L N T , f.  m.  Cri  des  moutons  6c  des  agneaux.  BaIamu. 
La  brebis  entend  le  bêlement  de  fon  agneau. 

B E f L E R , v,  n.  Faire  des  bêlemens.  BaIhc.  Les  mourons  bêlent 
quand  ils  apperçoivent  de  l'eau. 

Ce  mot  cft  tait  par  onomatopée-,  c'cft-à-dirc,  du  fon  que  fait  l'ani- 
mal en  ctiant  -,  Se  Iclon  Pafquiér  il  cft  plus  naturel  que  le  btdtxt 
des  Latins. 

w 7 tilt  à CaJPtü  du  bup, 

Fuit  tCu^neAux  effraye*,  une  troupe  bêlante.  Boa! 

B e 1 l e a , fe  dit  figu  tément,  mais  dans  le  ftile  bas,  des  cris  des  pe- 
tits enfans  qui  louffrcnr  quelque  douleut,ou  qui  veulent  avoir 
quelque  chofc.  Il  ne  faut  paslailLr  accoutumer  les  enfans  à bêler. 

On  dit  ptovéebiajerocnt  que  b brebis  bêle  toujours  d'une  même 
forte  -,  pour  dire , qu'on  ae  change  guère  les  manières  qui  noua 
viennent  de  la  nature. 

BEfN  ARDE.f.f.Tcrmede  Scrruriér,eft  le  nom  qu’on  don- 
ne aux  (errutes  qui  souvient  de  deux  cotez. 

BESOARD.  Voyez  BEZOARD. 

B E S O C H E , L f.  Terme  d‘ Agriculture  & de  Jardinage.  Infttu- 
raent  de  1er  avec  lequel  on  fait  des  labours  dans  les  tèttes  pièr- 
reufes.  Celtia  meme  choie  qu’un  hoyau,  qui  félon  Nicodca 
quelques  pays  s'appelle  befoUte.  Lift.  Il  le  fait  des  labours  de 
plulic  aïs  laçons  -,  premièrement  à b bêche  & i la  houe , & cela 
dans  les  tèrtcs  ailées.  En  Iccond  lieu  il  s’en  Eric  à la  fourche , ôc  i 
la  beftebe , ôc  céladons  les  ten  es  picrreulcs.  La  Quint.  Pronon. 
ccz  ktzjiibc , comme  écrit  quelquefois  Nicod. 

BESOGNE, Lf.  T ravoil , occupation  i quoi  que  ce  foit  qui  cft 
utile.  Oput,  opéra , Ubor.  Quand  on  le  retranche  coutrc  les  enne- 
mis , il  faut  que  chacun  mate  U main  i la  befiogne.  L'Avocat  a fa 
beftgne , aulli  bien  que  l’Anifau.  Le  Potier  ôcl'Orfcvte  travail- 
lent en  beftgne  pbttc  Ôc  en  beftgne  ronde , ôc  c. 

Besogne,  le  dit  aulli  figutemem  dans  le  ftile  lâmple  Ôc  familier; 
de  tout  Ouvrage  d'cfpsit. 

Mufe , tn  admire  vttre  befogne, 

Mau  vous  ri  ave*,  m feu  ni  lieu.  Main.' 

B e 1 00  n e , dans  le  même  fens , le  dit  encore  de  toute  affaire  im- 
pôt tante  ôc  cmbaraftànte. 

L*  fijomi  de  Cdulegne , 

Fous  peut  tailler  de  la  befogne  Voit. 

B e s 0 g n e s , E f.  pl.  Hardes  qu’on  porte  avec  foi  .dont  onaordi- 
nait  cirer. t befoin  -,  fie  fe  dit  particulièrement  des  hardes  ou  ht- 
fogntt  de  nuit.  Sanma , fariinula. 

Besogne,  te  dit  quelquefois  en  ftile  vieux  ôc  badin  pour  choie. 

Enfin  ctfi  bien  pauvre  befogne. 

Que  it  beUt  tau  (Une  entre  «vio/ 

A tout  bavard  gamjfeK^vom 
Di  quelques  barils  de  Bmfotut. 

™ G’sft 
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Ceft-à-dire , bien  pauvre  chôfe , c’eft  bien  peu  de  chôfe. 

BisocNi.fcdit  proverbialement  en  ces  Phrâfes.  Il  rcflcmble 
au  Bahutiér , il  faic  plus  de  bruit  que  de  bejogne.  Vous  nous  faites 
de  belle  befognt  -,  poui  dire , vous  ne  faites  rien  qui  vaille.  On  die 
aufli , Tailler  de  J-t  befognt  J quelqu'un  > pour  dire , non  - leulc- 
ir.cn t au  propre , lui  préparer  de  la  befognt  pour  travailler  , mais 
aufli  au  figuré,  lui  (ufeiter  bien  des  affaiics.  On  dit  aufli  d‘un 
fainéant , d'un  méchant  valet , qu’il  aimeJr/éjnr  faite. 

B E S O G N E R , v.  aét  T ravaillcr , faire  (à  beiogne , Opasfacert, 
exencre , laben  incomber  t. 

Ce  mot  cfl  vieux  i il  a été  employé  par  Amyoc  Evêque  d’Auxerre 
dans  les  Vies  de  Plutarque  en  un  lensqni  pafle  maintenant  pour 
obfcénc.  Befognt  bien  ta  jeune  Chélidotiidc , Bc  engendre  de 
beaux  enfant  i Sparte.  On  ne  le  dit  plus  que  dam  le  lblébut  lc(- 
que , mais  au  ptemier  fens  que  nous  avons  dit. 

Peine  ni  foins , fin»  ne  fut  épargné , 

Et  m fombloit  regardant  mon  ouvrage , 

Dtt  Cenntijfeari  mériter  le  fnforage. 

Et  que  le  tout  état  bien  befogne. 

C'eA-à-dire , bien  fait , bien  travaillé. 

BESOIN,  f.m.  NécelEtc.difcttc,  manque  de  quelque  chofc. 
f'itd  necefoitates , rtrunt penuru.  Par  le  mot  de  ncccflité  ou  detr- 
foin , on  doit  entend  te  tous  les  dcfîrs  de  lappctit  fenfuel  ; mais 
principalement  ceux  qui  donnent  dcl'impatiencc&qui  fâchent 
toujours  lorfau'<  n n'a  pas îa  chofequ’on  voudroit  avoir.  Cas- 
sandre  , Trait,  de  la  Rbét.  d'Arifl.  Dans  notre  langue  il  a plus 
d'etenduë.  Il  faut  avoir  recours  à Dieu  dans  (es  befoin  s Trouve* 
t-on  dans  le  monde  des  gens  qui  entrent  de  bonne  foi  dans  nos 
bt foins} Nie.  Si  vous  réglez  vos be foins  fur  la  natuxe,vous  ne  fêtez 
jamais  pauvre , Si  li  vous  les  réglez  fur  l’opinion , vous  ne  ferez 
jamais  tiche.BoüH.Lc^/«ni  de  la  vie  Bc  la  loi  delà  ncceflkc  , 
forcent  la  nature, & y appoitcnt  degraods  changcmcns.LABiiu. 
N’attcndcz  pas  que  vos  amis  vous  expliquent  leurs  be foins , pié- 
venez-les.  Il  faut  que  nos  foins  s'étendent , Bc  que  les  efpaccs  de 
notre  cœur  (e  dilatent  à mefurc  que  les  bc  foins  du  prochain  aug- 
mentent. Flech. 

le  mot  de  befoin  marque  quelquefois  la  néceflîté  qu'on  a de  faire 
quelque  cliofc.  Opta  tfl.  On  a befoin  d'argent  pour  faire  la  guér- 
ie. Le  befoin  d’aimer  Dieu  eftindif'penfiblc.Lcs  hommes  (ont  liez 
par  une  chaîne  ; c'eft  le  befoin  qu  ils  ont  les  uns  des  autres.  Dés 
que  l’un  des  membres  cfl  en  pétil,  tous  les  autres  concourent  a 
fa  conlcTvation , (ans  avoir  befomdcs  ordres  de  la  raifon  & de  la 
volonté.  P.  Dah.. 

£»  lui  de  r amitié'  le  foin  fe  réveilla , 

Il  en  vit  U beioin  ignore  jujqucs-ü.  Vilu 

On  dit  provétbialcment , befoin  fait  vieille  trotter. 

Sapé  nttefft  gravent  turrere  (agit  anum. 

BBSSARABI  £,(.{.  B t far abia.  Province  de  laTurqtiie  en  Euro- 
pe,bot  née  au  nord  par  la  PodoIic,au  couclunt  Par  la  Moldavie, 
au  midi  par  le  Danube , qui  la  ('épate  de  la  Bulgarie , Bc  au  le- 
vant par  la  met  noir.  La  Bulgarie  fut  anciennement  une  partie 
de  la Dacc , & la  dcmcurcdcs  Arpicns , des  Tirangitcs . Bc  des 
Bricolages.  Corn  Bc  Maty. 

BESSlÊKE.ouBASSIÉ  RE.  L’un  Bc  l'autre  fedit  ; mais  bef- 
firre  cfl  plus  doux  & plus  uflté.  Il  fignifiedu  vin  qui  cfl  au  bas, 
où  il  n’y  a prclquc  plus  que  la  lie.  Vinumfeculevtum.  Le sbtffîères 
font  mal  à la  tête  II  (cmbleau’il  faut  écrite  0e  prononceré/$/è- 
rt  par  un  ai , comme  on  dit  bai  (1er  Bc  abailîèr , de  bas  i non  pas 
beflcréeabcdèr 

B E S S I N,f.m.  Nom  d’un  petit  pais  de  France  dans  la  Bade-Nor- 
mandie. 11  a le  Licuvm  à l’orient , l’Avranchin  au  midi , le  Co- 
lentîn  au  couchant , Si  U mer  de  Bretagne  au  fcprcntrion.  Il  y a 
le  haur  & le  bas  Bifjin  i le  prémiér  au  levant , & l’autre  au  cou- 
chant. Baveux , Capitale  du  êfcÿ/n,  efl.dsns  le  bas  Btffin.  Voyez 
Du  Moulin  ,Difcours  fur  la  Normandie. 

M' Corneille  fcmbtc  dire  que  ce  nom  cfl  venu  de  Bajtoffts  ou  Bi- 
ducaffei , noms  des  anciens  peuples  qui  habicoient  ce  païs.  Je 
ctois  qu’il  vient  de  Baycux.  On  a dit  Bayoflîn.Bavcuflin , Baycf- 
iîn,  Ballin  , & enfin  Befoin.  Bajoctnfis  ager , ou  Dieutfis.  M.  Huet 
dit  qu’on  l’appelle  Bagrtmtm  dans  les  Ordonnances  de  Charles 
le  Chauve.  Encore  que  l'Evêché  de  Baïcux  s’étende  depuis  la  ri- 
vière de  Vire , jufqu’i  U rivière  de  Dive , il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  le  nom  de  Befoin  ait  toujours  marqué  cette  même  éten- 
due. Cénales  ne  faic  commencer  le  Befoin  qu’à  Eflreham,  qui  cfl 
à l'embouchure  de  la  rivière  d’Orne.  Huit  ,Antiq.  de  Catn. 

BESSIN.inx,  f.m.&f.  Habitant  du  Beflm , Pais  de  Norman- 
die. Baptcnfos.  Les  Btfoins  qui  font  fins  Bc  rufez  s’adonnent  au 
labeur  & i la  draperie  > voire  fc  plaifent  aflez  i trafiquer.  G.  Dp 
Movun. 
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B E S S O N,  o n n r,  ad;.  Vieux  mot  qui  fcdHôü  autrefois  de  deux 
enfans  d'une  même  venu éc.  Gcmusus,  gtmtUus.  JacebücEfàu 
étoient  deux  enfant  b. foins.  . 

Ce  mot  vient, (du;  i Ménage, de  bis  Amplement.  Pafquicr  avec  plus 
d’app  ircncc  Je  dérive  de  bit  hommes,  parce  qu’on  dtfbic  autrefois 
bams  pourbaouwi ; c’cfl  comme  (i  u.i  difoit  besbems. 

En  AArologic  un  appelle  le  ligne  des  bejfunj , celui  qu’on  nomme 
autrement  «Ici  Gemeanx  Gemini. 

B E ( T A 1 L , C m.  Ténus  collectif,  qui  Agnific  des  bércs  a quatre 
pieds  qui  fervent  au  labourage  ou  à la  uouiiiruicde  l’HominrJ 
Il  ne  (édit  guère  que  des  bœufs , des  moutons  Pans.  On  dit , 
Riche  en  gros  Bc  en  menu  bétail,  Si  non  en  g;o.  Ik  niciw  b,  sa:!. 
Il  y a eu  cette  anr.ee grande  moi  [alité fur  le  br;.:.l.  il  ’.c  corvon--. 
inebicn  duériarfàt'aril.  HemylV.c  c eu  : oj.  des  \ .re- 
vendeurs de  bétail.  La  Mare,  7r.de  !a  i \ in  e , Ltv.i  T. 
XVIII.  où  il  rapporte  tous  les  Kcglcmcm  faits  pour  la  vente  du 
bétail. 

Il  hit  au  pluriel  befliaux , en  prononçant  l'r , quoiqu'on  ne  dife 
pointér;.;/W  aulingulicr.Ccite  reniai  que  dd;.i  . lè.ccflfauJci 
ltjli.il  le  dit  au  Angulicr  i voyez  ce  mot  ci-aprcs, r.  irfoanx  n’cfl 
point  le  pluriel  de  bétail,  mois  de  befoial  ; bé  tail  n’eu  i point. 

BEI'TE,  (.  f.  Animal  prive  de  raifon.  Ce  mot  lignifie  U même 
chofc  que  celui  d'animal , excepté  que  les  hoiiiru.  n'y  'ont  pas 
cqmpus.  Il  lignihc  feulement  les  animaux,  entant  qu  ils  font 
diiuci.s  des  hommes.  BejUa  ,ktiua  , fétus.  La  pfup.it  t des  l'hi- 
lofophc*  de  l'Antiquité  ont  crû  que  le»  bêtes  union.  l'Ia- 
tarquea  tait  un  dilcoui  s aflez  grave  pom  piouver  qu  . . .tes 
ont  delà  ras  jeu. Toute  U kéle  desPy  th-goi  itiens  devoir  cu.i  :if 
le  même  kntiment , parce qdc  la  Meremplyco.-  cmp<  te, que 
lésâmes  humaines  paflinr  dans  ic  corps  des  animauxiéc  FLton 
dans  fon  dialogue, r..-  nie  point, que  fous  Icicgi  c dcSatur.ie^s 
bêtes  cioient  eu  commerce  dcconvctfârion  avec  leshonir,  rs.On 
a pi  étendu  même  qu'elics  ont  un  jargon  intelligible  e tr'cilcsi 
Bc  Porphyre  rapporte  qacThrclias&  Apolloiicue'i  yar.e  enten- 
doient  leur  Jang  ige.üalile  lui-même  a compté  par  mi  les  beautez 
du  Paradis  ter  rdLe,  que  les  bêtes  y park  h t.  Mais  pluAeurs  en- 
tre les  Modernes  ont  prétendu  prouve,  queleséé/frn'ont  point 
défendaient . Bi  que  ce  (ont  feulement  ucs  machines.  Ccfl  une 
opinion  qui  acte  rcnouvellcc  par  M.  Dcfcartcs.  Un  Médecin 
Elpagnol , nommé  Gomefita  Perçu  a , avança  le  ptemier  ce  pa- 
radoxe inoiii  -,  car  tour  le  monde  était  réüiii  i croire  que  lesi/etes 
ont  du  fentimenr.  Il  fut  3 o ans  à en  compofcr  un  T raitc , qu’il  a 
intitule  Antattuna  Margarita , du  nom  de  Jon  père  & de  la  mè- 
re. Il  le  publia  en  1 6^  j.  On  ne  lui  fit  pas  l'honneur  de  réfuter 
fon  opinion , Bc  elle  s éteignit  avec  lui.  Ainfi  jufqu  a Ddcancs 
l'on  a crû  fans  concertation  q„c  l esbétts  connoifloient.On  difpu- 
toit  feulement  entre  les  Philofophcs , fi  les  bâts  oui  la  faculté 
de  rationner  en  vêitu  de  leur  principe  il;  connoiflàuce.  Mais  le 
dogme  des  automates  fit  enpcuik  tems  beaucoup  deprogrès.Ii 
y aoicn  de  l'apparence  que  M.Dc (cartes  acté  pouflé  par  U doc- 
irinei  (oûtenir  que  les  ('érrrncfemci.t  point  icat  en  conAdérsnt 
les  luites  de  fon  principe  touchant  la  lubflancc  étendue,  Bc  la 
fubltonce  qui  penfe  ,i!  s'jppctçut  que  la  connoiflànee  des  bitte 
renvcrloic  route  l'cecononue  de  fon  fyflcmc.  Le  Pcte  Pordies  a 
fait  un  Livre  delà  connoiflànee  des  kir.,  pour  montrer  quelle* 
ne  (ont  d.fütué’es  ni  d'intelligence , ni  de  etuiment,  Bc  qu'il  cfl 
iinpoflible  d'expliquer  tous  leurs  moitven  ens  éc  toutes  leurs 
aérions  «par  les  'cuis  reflotts  d'une  machine  qui  fe  meut  fans 
connoillance.  Thomas  Willis  a tic  aufli  un  Traité  de  lame  des 
brutes.  Il  y a aufli  un  Traite  du  ficur  Le  Grand  lut  le  même  fu- 
jet,  & un  Livre  de  lame  des  béas , impi  né  à Lyon  en  1676. 
compote  par  Antoine  u’Illy  Prêtre  d Ainbtun. 

Dans  le  journal  de  Hollande  16S4.  iK  fl  dit  que  cetre  opinion  cfl 
ancienne.  Bc  qu’on  en  a difputC  dès  le  tems  de  S.  Augurtin.  Il  cfl 
vrai  que  S.  Augurtin  faifbit  ce  raifannemenr  :quc  la  mi  (etc  étant 
une  îuitc  du  péché,  il  «fuite  que  les  bêtes  qui  n’ont point  péché, 
nedpiventpoint  étrefujettes  a la  raiféte.Ot  ellesyferoientlitjct- 
tes  A clics  avoietu  du  femimenti>onc  elles  n'ont  point  de  fenci- 
ment.  Si  les  bêtes  avoient  un  âme , Dieu  n'auroit  point  donné  i 
l’homme  pécheur  un  pouvoir  abfblu  fur  elles , Bc  le  pouvoir  de 
les  égorger  pour  ic  nourrir.  Le  S.  DuRbondcl.Profcfîcur  i 
Martnchi , a prouvé  que  plus  de  300  ans  avant  les  Stoïciens  de 
Rome , un  Cinyquc  avoir  foutenu  que  les  bt'tes  n'a  voient  ni  fen- 
tunent,  ni  connoiflànee,  Bc  cioient  de  pures  machines.  Ainfi  on 
a eu  tort  d'accufer  Péréira  d'avoir  débité  une  nouveauté.  Le 
P.Daniel,  dons  (es  Nouvelles  difficulté^ en  1693.3  bien  preflc  M. 
Dcfcartcs , en  l'outenant  qu’il  y a dans  les  bêtes  un  principe  de 
connoiflànee  & d’intelligence.  Un  Médecin  Epicurien , nom- 
mé Lami,a  footenu  que  I homme  n’a  d’autre  empire  fur  les  bêttt 
que  celui  de  la  force  Bc  de  l’adrcflc.  Boileau  fait  dire  i l'âne  ; 

Md  fùt  non  fins  que  nom  l' homme  n'cfl  qu’une  bête. 

Rrr  iij  Quoiqujj 
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Quoique  les  fréta  (oient  privées  de  raifon  8e  de  liberté , on  ne 
1 aille  pas  de  les  punit  quelquefois  comme  û elles  en  avoient. 
Guy  râpe  rapporte  que  partant  auprès  de  Châlons  il  vit  un  co- 
chon attaché  aux  fourches  patibulaires  de  cette  Ville , fie  qu'en 
ayant  demandé  la  raifon , on  lui  répondit  qu’on  l'avoit  fait  par- 
ce que  ce  cochon  avoir  tué  on  enfant. 

Au  tant  ja  dis  bêtes  parloitnt  duffî  ; 

Sms  remonta  jufqstts  mm  tenir  JEftpi 

Bêtes  tnctr  paient  en  ului-ti. 

BeTte,  fedit  particulièrement  des  animaux  à quatre  pieds  qui 
• Ici  vent  à voitures.  Une  kke  de  (brame  > de  charge.  Une  rofte  eft 
une  méchante  bête  pour  faire  un  long  voyage. 

On  dit  au  Palais,  une  bettifint , pour  parler  plus  honnêtement  d’un 
âne. 

B 1 1 t * , fc  dit  aulli  de  la  vèrraine.  Permis.  J’avois  cette  année  de 
beaux  fruits , mais  les  bêtes  les  ont  mange* , les  tigres , les  vérs , 
les  chenilles. 

B e 1 t e , en  terme  de  challe , fe  dit  abfolumcnt  du  gros  gibier.  Fe- 
ra. Lancet  la bitt.  Bêtes  nettes  ,cc  font  les  langliérs  ; bêtes  fjuvts , 
ce  (ont  les  cerfs.  On  les  dillingur  aufli  par  Je  nom  de  bêtes  de 
brottr,  comme  les  cèrfs, chevreuils,  &c  Se  bises mtnLauts , com- 
me le  langliér , le  blércau , le  renard  » fouis , le  loup , la  loycic , 
&c. 

BeTte,  ledit  figurément  en  Morale  d’un  homme  qui  ne  chèrche 
que  fes  plai/irs  (cnfuels , qui  n’a  point  de  goût  pour  les  choies 
CC  le  (le:.  Be'Jiu , pet  ut.  C’eft  utwjère  btutc.  il  a vécu,  il  cft  mon 
en  bits. 

On  cite  de  celui  qui  cft  trop  paniculicr.quc  ce  ft  une  bitt  farouche  ; 

ét  celui  qui  eft  trop  colère , que  c’clt  une  frère  féroce. 

B t |'t  1 , fe  dit  auffi  d’une  pètfonne  (ans  ci  prit, qui  eft  (iupide.  lotf- 
qu  elle  ne  peut  tien  comprendre  ni  retenir.  SuLdus , vents , bel- 
lua. 

Outre  qu’il  eft  ujfez  ennuyeux , que  je  trois, 

D'jverr  toute  (a  vit  une  bêre  tvtt  fa;  e 

Comment  prétendez-vous  Après  tout  ndu/se  bete 

Buifte  jamais  fçavoir  te  que  c'tft  qu’este  hmtiser  Mot. 

DiTte,  fedit  quelquefois  en  riant,  comme  dans  e et  éxcmple  : La 
bonne  tête  aies  raifon*.  Pulpeeala. 

B e I t e , fedit  encore  da  -.s  le  liilc  butlcfquc , pour  quelque  choie 
quecepuiflectrc.  Par  ma  foi,  je  ne  !çai  p.s  quelle  bête  c’eft-b. 
Mol.  Pour  dire , je  ne  fçai  pas  quelle  choie c’cft-li. 

B e f T E , fc  dit  aufti  au  jeu  de  cartes  -,  quand  celui  qui  fait  joiier  ne 
gagne  pas,  il  paye  autant  que  ce  qu’il  y a au  jeu  ,ôi  on  du  qu’il  a 
lait  L bête.  Afulii.ttn  ummittett  : qt.ed  fis  ,1  Uns  qssts  à!/  iss  vtncitur 
quesfiibirt  luis  tdeam  tt'egit.  On  l’appelle  autrement  le  jeu  de 
fbomtne.  On  dit  aufti  au  jeu  de  loiubrc  > que  celui  qui  fait  jouer 
& qui  ne  g’.gne  pas , qu’il  frit  la  bête. 

Ôn  appelle  popubrcmrr.t /a  ce  qui  fait  peur.  Une  nourrice 

dit  à (on  enfant  qui  ctic,  je  ferai  venir  la  Use.  On  die  curfli  d’un 
homme  chagrin , qui  a de  I1 autorité , qui  vient  troubler  la  joye 
des  autres  rvoici  la  grande  frère  qui  vicnt.LcsAiiiLnsqui  voyent 
un  Comraiflidre  qui  va  cnPolicc  l’appellent  U Lise  Mrre.L’Ante- 
chrift  eft  aulfr  appelle  b grsndc  Lite  dans  l’Apocalyplc.  On  le  dit 
aufti  de  deux  ennemis.  M.  Viette  ctoit  b bise  de  Scaügêr  » il  l’ac- 
taquort  toujours , & il  avoir  peur  de  lui. 

On  dit  prover bialcmcr.t,  remonter  fur  û Lite,  non  feulement  dans 
le  jeu  quand  on  gagne  le  coup  fuivanr,  apres  celui  où  on  a bit  la 
1ère , ce  qu’on  avoïc  perdu  ; mais  aufti  quand  on  a rétabli  (j 
fortune  ruinée,  répatc  une  pèrte qu’on avoit  faite.  On  appelle 
aufti  deux  per  Tonnes  qu’on  voie  toujour  s cnfcmble , des  betts de 
compagnie.  Oa  dit  aulli,  prendre  du  poil  de  b frère;  pour  dite , 
boite  le  matin,  quand  011  a etc  incommode  d’avoir  ttopbû  le 
ibiri  ou  .(e  guérir  par  les  mêmes  choies  qui  ont  caufe  le  nul 
. On  dit  aufti',  qu’un  homme  a fait  b bête , quand  U a fait  quelque 
méchante  affaire,  de  fa  tête  fit  malgré  les  cunleils  de  les  Amis. 
On  die  ironiquement , qu’un  homme  eft  une  bonne  bête , une 
fauftè  bitt-,  pour  dire,  qu’il  dl  dangereux  de  s’attaquer  à lui , 
qu’il  eft  plus  à craindre  qu’on  ne  pente. 

On  die  aulli , morte  b bête,  mort  le  venin  ; pour  dire,  que  ceux  qui 
font  morts  ne  font  plus  de  ma! , ou  qu’on  ne  garde  point  fa  co- 
lére contre  les  morts.  On  dit  aufti  dans  une  grande  foHxudcoti 
obfcurité , on  ny  voyoit  ni  bêtes  ni  gens.  On  dit  en  No:  uundic. 
Haro  fur  toi  Se  (ur  ta  frère, pour  une  formule  dont  on  fe  (en  pour 
ancrer  quelqu'un  prilbnier.  On  dit  aufti  quequand  Jean  bete  eft 
moi  r . il  a bien  bille  des  héritière  ; pour  dire , qu’il  y a encore 
bien  des  lots  au  monde.  On  dir  d’un  logis  où  il  y a plufietus  lo- 
cataires , que  c’eft  l’Atche  de  Noé , il  y a toutes  fortes  de  bêtes. 
On  appelle  frère  épaulée , uoclâilc  qu’on  uuiig  qui  c’a  pas  bien 
confcrvc  fou  honneur. 
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BeTte  TENiMEOss  ois  S A g e s , en  terme  du  grand  Art , ft. 
gnifie  la  Piérre  l’hilulbphalc , lotfqu’ellc  eft  fublimée.  On  rap- 
pelle aufti  Serpent. 

Bi.fi  ia  Magna.  C’eft  la  même  chofc  qu’Ebnr.  Voyez  donc 

ÉLANT. 

BESTIAIRE  f.  m.  Celui  qui  combat  contre  les  bêtes  ou  qui  y 
eft  expofé.  Befttarius.  On  diftinguc  communément  deux  fort» 
de  bej.  luttes.  Les  picmiérs  font  ceux  qui  ètoient  condamnez  aux 
bêtes , ou  parce  qu’ils  avoient  été  pris  en  guerre  Se  qu'on  vou- 
loir les  traiter  inhumainement  ; ou  pour  quelques  crimes;  ou 
parce  que  c’étoicnr  des  cfclaves  qui  avoient  commis  quelque 
faute  conlidcrablc.  T ous  ces  beftiMres  étoient  expolcz  aux  bacs 
fins  armes  & fausdcfcnfcs.  il  ne  lcurlcrvoit  de  rien  de  vaincre 
la  bête  Se  de  1a  tuer , on  en  lâchoit  toujours  de  nouvelles  contre 
eux , jutqu'i  ce  qu'ils  eutfent  été  mis  i mort  ; mais  il  étoit  rare 
qu’il  fallut  en  lâcher  deux  contre  un  meme  homme;  il  «oit  bien 
plus  ordinaire  qu’une  feule  bête  défit  plufieurs  hommes.  Cicé- 
ron dans  l'Oraubn  pour  Seftius , parle  d'un  Lion  qui  feu]  avoir 
fufti  contre  100.  beftiatres.  Ceux  qui  (ucccdoient  aux  première 
s'appelaient  en  G iéc  i^iiftJ,Se les  dérniérs'wx*T’»;& chez  les 
Romains  yMèndrentjCcux  qui  Je  combat  ayant  commencé  le  ma- 
tin , 11 croient  expofez  que  l'après-midi.  Voyez  Suctone  dans 
Claude,  ch. } 4.  Se  ceux-ci  étoient  armez  d'une  épée.  Les  Chré- 
tiens étoient  beftiatres  de  cette  première  e(pècc;  c'eft-j-dire, 
qu’on  les  condamnoir  aux  bêtes , mc«nc  ceux  qui  étoient  Ci- 
toyensRomains, quoique  ce  fut  un  droit  des  CitoyensRomainx 
de  n'y  cric  point  condamnez. Voyez  Clcm.  Alex,  de  Ctnft.  Aptft. 
e.  1.  S.IrcnécLiv  V.c.  ag.  Euicbchift.Ecd.Liv.  UI.  e a j. 

La  (cconde  efpèce  de  btflutret  ctoicnt.dit  Sénèque  ép.  70 , de  jeu- 
nes gens  qui  pour  s’exercera  bien  manier  les  armes,  combat- 
traient tantôt  entre  eux , Se  tantôt  contre  des  bêtes  ; ou  de  quel- 
ques braves  qui  par  oftentation.fie  pour  taire  mont  t e de  leur  af- 
! u rance  Se  de  leur  adrclïc , s’expofoient  à ce  dangereux  combat. 
Atigufte  y produifoit  quelquefois  de  jeunesgens  de  b première 
nubldtc.  Sutt0n.tnAug.4y  Néron  s'y  expofa  lui-même. /d.  in 
N.  roue  j 3 . Et  c'cft  pour  avoir  tue  des  bêtes  dam  l’amphitéatra 
que  Commode  fut  appelle  l'Hercule  Romain , ainfi  que  Latn- 
pridius  nous  1'apprcnd.Vigcncre  dans  (es  Anaot.  fur Titc-Live, 
Tomel.p.  14  J4  fie  fuiv.  ajoute  encore  trois clpcccs de bt ftiai- 
rts.  L’une  eft  de  ceux  qui  failoicnc  ce  métier  pour  de  l’argcnr. 
Une  autre  lotte  de  combats  ctoit  quand  on  mettoic  plulieurt 
gens  armez  tous  à b fois  contre  plulicurs  beres.  Voyez  Suétone 
dans  Claude , n.  xi.  E.iri  1 U dctnicrcdeccslbrtcs  de  ch  (Tes 
étoit  quand  on  abandonnoit  à tout  le  peuple  confufcmcntfie  en 
foule  un  grand  nombre  de  bêtes  ljuvages  pour  courir  apres  fie 
les  tuer.  Mais  ceux  qui  combatioicru  dins  les  dernières  maniè- 
resde  combattre  n’etoient  pas  proprement  beftuiris.  Nous  n'a- 
vons pas  même  d’exemple  de  b dernière. 

BESTIAL,  al  p,  adj.Qui  tient  de  b nature  de  b bêre  BeHuiims, 
fer  mus.  Une  amc  btjluit.  Une  fureur  beftule.  Boucicault , vanté 
par  notre  Hiftoite  comme  l'honneur  de  la  France,  eft  décrie 
pour  un  Leflul  &e  (Iupide  par  Cortélius.  M ascur. 

Il  eft  aufti  fubftantif,  fie  (e  prend  pour  bétail.  Voilà  bien  du  befliat. 
Ce  btftiM  eft  bien  mal  gouvérné  Se  bien  mal  foigné , vos  gens 
ne  font  pas  leur  devoir.  Au  refte , il  ne  (è  die  guère  ainfi  que  par 
les  gens  qui  fe  mêlent  du  beJlul.Tous  les  aurresdifent  plus  com- 
munément  bétail.  Cependant  une  Ordonnance  de  Police  faite 
le  je  S.pr.  16}  j. dit , qu ’àcaufcdes  regrarterics  fie  incelligences 
qu  il  y a au  fait  de  la  raaichandife  de  btftul, qui  le  vend  en  débit, 
la  viande  de  boucherie  en  eft  pluschéic.  Et  Naudé  dit  dans  le 
Mafeurar  : Certain  Pai’faa  du  icmsdeChailemagnc  confcllôir 
avoir  lêmé  des  poudres  par  les  campagnes , afin  de  faire  mourir 
le  frr//u/.Tout  ceci  momie  Que  la  remarque  deFuretiéte  au  root 
besiul,  eft  fauftè,  que  l’on  ait  LejiiÂl  au  lingulicr  dans  le  même 
fens  que  bétail  A que  beftùutx  n'cft  point  le  pluriel  de  litasl^eoau 
d-  bijlul. 

Dons  b.ftul  il  faut  prononcer  Vf,  tant  au  fingulicr  qu’au  pluriel  ( 
au  pluriel  il  fait  btfttuux , qui  lui  eft  commun  avec  bé un , qui  a 
pris  ou  retenu  ce  pluriel  de  btftul.  Ou  Jb  en  François , Une 
gi  ande  nourriture  de  beftuux.  II  y a des  charges  de  vendeurs  de 

uejh.iux. 

BESTIALEMENT,  adv.  D’une  manière  brutale  fié  en  bêre. 
lûllut.'.o , ferma  tuore , ptiudis  rua.  Les  y vtognes  vivent  beftult- 


D E S T I A L I T Ê , f.  f.  Brutalité.  Stupidités , (lu par.  La  ftupidité 
de  cet  homme  a quelque  chofc  de  b btflulué. 

B E s t 1 A L 1 r É , fe  dit  aulli  du  pèche  contre  nature  qui  fecomract 
avec  des  bêtes , Se  qu’on  punit  du  feu.  Cisir:*  tum  beilui.  On  pu- 
nit b bete  même  qui  a été  l'inftr  uiv.cnt  du  crime. 

BESTIOLE,  f.f.  Petite  bete.  BefltaU.  11  fc  die  particuliérement 
desinfcûcs&:  de  b ver  mine,  comme  fout  mis,  tigres,  pouaifè* 
clopwces.&c. 

BESTION, 
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GESTION, Cm.  Ténue  de  Marine.  C'efl  le  bée  ou  la  ’poinre 
de  l'éperon , ou  la  partie  du  vaifleau  qui  cft  le  plus  en  faillie. 
Soft  mm.  I)  porte  ordinairement  la  ligure  de  quelque  bctc , ( ce 
qui  Ta  fait  appeller  bcjhon  ) St  fur  tout  celle  d’un  lion  : ce  qui 
fait  que  quelques-uns  lui  donnent  aulliccnom. 

BEfTI  SE,f  1.  Sottile,  ftupiditc.  Siolidius  ,flup»r.  La  Mû fi  de  ce 
valet  n’cft  pas  concevable.  Cet  homme  a fait  une  grande  bittfe 
de  fenuriet  à une  femme  publique.  Lcltlence  cil  quelquefois 
un  ligne  de  jugement,  & quelquefois  d ebiitfe.  S.  E va.  Être 
toujours  dans  l'admiration  cil  une  marque  de  bêtift,  ou  d'une 
affèélacion  qui  approche  de  la  flatterie.  Bell.  C’eft  fierté  ou  bî- 
tift  que  de  ne  point  approuver  ce  qui  met  itc  de  l'approbation. 
Jd.  La  bonne  foi  n’cft  plus  que  foiblcflè  ou  bèuft.  S.  Évr. 

BESTORS.orte,  ad  j.  Vieux  inor , qui  lignifioit  Travérfe, 
oblique.  OUiqt tm.  Et  tant  fit  les  chemins  bejhrs. 

BESTOURNER,  v.  ad.  Jnvertert.  Vieux  mot  qui  lignifie, 
Renvcrlcr , d'où  a été  fait  Billourncr. 

Mes  er  vendent  les  jugement , 

Et  Bc  tournent  les  erremtns. 

Bistournbr.  Ce  mot  a été  aufli  employé  pour , Tourmenter 
l’cfptit  A le  mettre  hors  de  Ion  afliette.  Tutlart , pet  tut  fart  On 
le  trouve  en  ce  fens  dans  Alain  Charriée,  où  on  lit  ce  qui  fuir: 
Par  leuts  paroles  épouvantables  Se  très-pérceantcs  le  ctrut  St  la 
Dentée,  m’avoir  ja  ces  trois  derroyées  St  (éditicules  de  carellcs , 
bejltmrné  le  fens , St  aveuglé  la  raiibn. 

B E T. 

B ÉT  E-3 1 R.  Sorte  de  mauvaile  poire  qui  le  mange  au  mois  de 
Mars.  La  Quint. 

B E T E L , ou  B £ T L E . f.  m.  Dans  l’Ambaflàde  des  Hollandois 
à la  Chine  P.  II.  C.  XIIL  p.  8 f.  on  l’appelle  Beletle,  ou  Serre , Se 
l’on  dit  que  quelques-uns  loutienncnc  que  c’eft  IcMalebutbrum 
des  Indes,  nommé  par  d’autres  Sjri-bôr , StTembdl,  St  S dm. 
LeTradudfcur  de  h Relation  du  runquin  du  P.  Marini  l’ap- 
pelle Betlé,  St  enTunkinB/ei.  Voyez  ce  qu’il  en  dit,  p.91. 

Ccd  une  plante  qui  s’attache  aux  aibrcsüe  oui  y monte  comme 
le  liêirc:  fes  feuilles  font  Icmbbblcsi  celles  du  ciironier,  & 
d’un  goût  amer*,  elles  ont  des  nerfs  fuivant  leur  longueur  de 
meme  que  leplamin.  Loifqu’clles  font  mûres,  elles  doivent 
être  de  couleur  rouge  pour  être  bonnes.  Le  bétel  porte  dans  les 
IflesMoluqucs  un  huit  entot  tille, qui  tcflcmblc  à la  queue  d’un 
lézard  ou  dun  rat,  que  les  Indiens  appellent , Strnbdi  ; iis  l’efti- 
ment  beaucoup  plus  que  la  feuille , parce  qu’il  cft  plus  rire.  Il 
croît  dans  tous  les  lieux  maritimes  de  l’Inde.  Il  croît  fort  bien 
aufli  aux  parties  méridionales  de  la  Chine , mais  cependinc 
moins  bien  qu’au  pays  de  Decan , rie  Guiaratc  ,dc  Canam , de 
Bifnaga,  St  aunes  des  Indes  plus  tempérez  ; car  il  ne  le  plaît 
pas  dans  les  pays  trop  froids , comme  dons  la  Chine  fcptcnttio- 
nalc  i ni  dans  les  pays  trop  ch.tuJ> , comme  le  Mozambique  Se 
Sofala.  simb.tlf.  des  /loi I.  à U Came.  Voyez  h-même  la  dclcrip- 
rion.  Sec.  P //.p.86.  Voyczaufli  l’AmbafL  du  Japon  I p.  19. 
Il  ed  bien  différent  du  Mdldbdthrntn , ou  fciiillc  d’Inde  avec 
laquelle  les  anciens  Bounides  l’ont  confondu. 

Les  Indiens  mangenr  du  MW  le  matin,  l’aprês-midi,  lé  foir,Sc 
même  la  nuit;  ce  ils  en  poi  tem  toujours  entre  leurs  ma  intimais 
comme  il  cft  nnrr.ils  te mélciK  avec  TdiréuSt  un  peu  de  chaux, 
pour  diminuer  cette  amertume . St  de  cette  manière  ils  le  trou- 
vent d'un  goût  très  agréable;  il  y en  a qui  y ajoutent  du  bois 
d'Alocs , de  l’ambre  & du  mule.  Le  bétel  cft  bon  pour  aff  ermir, 
tes  gencives  . pour  fortifier  le  cœur  St  l’cftornac , pour  diflipcr 
les  vents,  & lut  tout  pour  empêcher  la  puanteur  de  la  bouche  , 
i quoi  les  Indiens  font  fort  fujets.  C’eft  pourquoi  ils  en  portent 
toujours  avec  eux.  Se  le  Je  prefentenr  par  cérémonie.  Cepen- 
dant il  noircit  les  dents,  & li  on  enabulc  il  les  ronge,  & les  fait 
tomber. 

BÉ  T H , L m.  Terme  de  Grammaire  Hébraïque.  Péth , ou btikt. 
Ceft  le  nom  de  la  féconde  lettre  de  l'alphabet  h Hébraïque, qui 
cft  U mètre  que  le  Bir*  des  Grècs,&  notre  S. La  forme  de  cette 
leruc  dans  l’Hébreu  quarré  cft  a.  Le bétb,  cft  une  lettre  lcrvile, 
x>u  unepiépofition  qui  répond  à \'tn  des  L a:ins.Ce  que  ditZ  trin- 
gle lur  cette  lettre  cft  linguliér)  car  h nous  l'en  croyons,  ce 
n’cft  point  ici  ( Exod  vi.  x.  ) une  prcpnfition, c’eft  un  article.  Un 
9 ,bétb , atticlc  n'eftpas  l’invention  d’une  érudition  bien  pro- 
fonde. & quiconque  entend  ainli  l’Hébreu,  peur  Huis  doute 
voir  dans  le  texte  original  de  la  parole  de  Dieu  bien  des  chofes 
qui  n’y  fuient  jamais.  P.Sovc.Dtfert.p.  303.  Le  W/fc  cft  aufli 
en  Hébreu  une  lettre  numérale,  qui  lignifie  deux  ; St  deux  mil- 
le quand  il  cft  devant  un  nombre  de  ccnr. 

Ce  nom  vient  du  mot  Hébreu  ma,  bditb,  qui  lignifie  mdifen, parce 
que  cette  lettre,  dit-on,  en  a b forme.  Il  faudroit  donc  pronon- 
cct  bjtth , qui  cft  la  forme  abloluc  de  ce  nom , & non  pas  bétb  i 
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qui  cft  la  forme  conftruitr,  mais  l’ufàgc en  a autrement  décidé* 
St  l'on  dit  toujours  bétb.  De  ce  mot  sert  forme  en  Grée  le  nom 
du  â*r«,  betbd,  ou  vttA.  Ceft  b forme  Syriaque  & ChaJdai'que 
du  nom  de  catc  lettre. 

B É TH  A , f.  m.  Ceft  le  nom  «le  la  féconde  lettre  des  Grecs,  que 
quelques-uns  prononcent  f'iu,  comme  font  les  Grées  depuis 
plulicursliéclcs.  Voyez  B f.t  11. 

BÉTHANIE,  Cf.  Bttbjuu.  Bourg  & Château  de  la  T tibu  de 
Btnjdmm  , aux  environs  de  Jct  ulalcm  .iu  levanr , au  pied  du 
mont  des  Olives.  Ceft  à Bâtante  que  J.  C 1 cflûldra  le  Lazai  c. 
Or  Bitbdmt  éroit  environ  à 1 y.  Stades  de  Jérulalem.  Bock, 
/ma  XI.  18.  lclon  M.Dacierc'cfti  trois  quarts  de  lieue.  Selon 
la  Guilletiérc  ce  n’cft  qu’un  peu  plus  d'une  dcnii-licuc.il  y avoic 
encore  une  Bétb.  vue  au  delà  du  Jourdain.  On  l’appelloit  autre- 
mcot  Bétharaba.  Beze.  Dr  ulius,  Calaubon,  Scultcr,  Light-fooc 
& Grotius,  veulent  même  qu'il  y ait  urrefauted  tnsb  Vulgate, 
& qu’on  life  Betbjrdbd , au  lieu  de  Brihentj.  Mais  tous  les  an- 
ciens manulcriis,  b vèi  fion  Syriaque  & l'Arabe , S.  Épiphanc» 
ont  die  Bâb/mte , Se  non  pas  Bétharaba , & il  n’eftpas  rare  de 
trouver  dans  l'Ecriture  deux  i ieux  de  même  nom.  Ces  choies  lé 
allèrent  a Betbanie  au  delà  du  Jourdain , où  Jean  baptifoir. 
O UH  OURS,  'ftjn  1. 18. 

B É T H E L , f.  m.  Bétbel , bu.  C'étoit  anciennement  une  ville 
de  b Terre-Sainte  dans  b Tribu  dcBcnjimin  , environ  ifix 
lieues  de  Jétulalem  vêts  l'orient  (cptcntiioiul.  Son  ptémiér 
nométoit  Luz.La  vifion  que  le  Patriarche  Jacob  eut  auprès  de 
ccne  Ville , d’une  échelle  qui  mue  hoir  au  Ciel , Sec.  I : lui  fit  ap- 
pellcr  Bétbel  ; c'eft-i-dire,  Maifon  de  Dieu,  de  ma , Bttb , m<u feu, 
St  h*,  El,  Dttu.  Suidas  ne  traduit  pas  uflra  bien  quand  il  tiaduic 
Temple  divin . S-ux  r«W-  Héiychius  a mieux  dit  eZ ut  &t».  De- 
puis que  Jéroboam  y eut  élevé  un  taureau  d’or , elle  lût  appcl- 
lée  Bethaven , c'eft-à-dirc , Mdtfoti  tfmsqutié. 

BÈTHI  ÉEM , i!  f.  Bctblérm.  Petite  ville  de  la  Terre-Sainte  dan* 
la  Tribu  de  Juda,  à deux  lieues  de  Jérulalem  au  lud-ell.célcbre 

fur  la  naiflànce  du  Fils  deDieu,  ainli  qu’il  avoit  été  promis  dans 
c Prophète  Miché  Ch.  V.  v.  1.  Les  anciens  Traducteurs  de 
l'Écriture  .comme  ceux  de  Genève  & de  Louvain , éaivoient 
Bétblébem , ce  qui  cft  plus  conforme  à l'étymologie  de  ce  nom , 
qui  a une  alpiiation  très-forte  à b troilicmc  lÿilabe,  n'a , bétb , 
maifon,  St  de  onV,  Ubbem , pain  ; niais  nos  T radudtcurs  técens , 
St  prcfque  tous  nos  Auteurs  aujourd'hui , ôtent  l'é , & écrivent 
Bethléem  comme  on  prononce.  Jclûs  étant  donc  ne  i Bethléem 
de  Juda.  Bouii.  Et  vous  Bétblétm  tene  de  Juda,  vous n'etes pas 
la  dernière  parmi  lesptincipalcs  villes  de  Juda.  Port- R.  On 
croit  que  cette  ville  fut  ainli  nommée  patte  quelle  étoirdatis 
un  pays  fertile  en  blc.  Bétbl/em  fut  érigée  en  f.vêchéen  1 1 10. 
11  y avoit  encore  un  autre  Bétblc'em  au  nord  de  bTcrre-Sainrc.qite 
le  P Lubin  croit  être  Bétholie,  que  Jofuéxtx.  1 j.  place  dons  la 
Tribu  de  Zabulon.  Ceft  pour  diftingucr  de  celle-ci  celle  dont 
nous  avons  parié  d'abord,  que  leciiture  l’appelle  Bétblétm  de 
?udj. 

BÊTHLÉEMITE.ou  BÉTHLEMITE,  f.  m.  Qui  cft  de  Béthléem. 
Betblthtmttet.  Lcsancicns  Tradudeurs ne  font  point  difficulté 
de  fe  fèrvir  de  ce  mot.  Emplis  ton  cornet  d'huile, & viens  que  je 
t 'envoyé à Iby Bctbltmitt.  Louv.  Ainli  cnontu(éOlivétan,êC 
les  autres  TradudeursdcGcncvc,  Chaftcillon  ,&c.  Mais  Jac- 
ques le  Fevie  d'Écaples^c  roue  rcccmmcnt  M.  de  Saci , ont  évi- 
té ce  mot;  ilsdilênt  toujours  l'un  fit  l'autre:  Qui  elldcBéth- 
Iccm,  ou  de  Bcthléhem. 

B £ T H L É M I T E S,  f . m.  Sorte  de  Moines  qui  fe  foot  établis 
d'abord  iCambtige,  ville  d’Anglctèrie,  en  11  y 7.  Bctltltmtu. 
Ils  croient  vêtus  comme  les  Dominicains, & portoient  une  étoi- 
le rouge  fur  leur  poicrinc , de  la  figure  d'une  Comète , en  mé- 
moire de  l'étoile  qui  parut ilanailuncc  de  J ■ sus-Christ. 
B Ê T H P H A G Ê , f-  5«^ftagf.Bour gade  de  la  T èrre-Sainte  ailes 
près  de  Jérulalem  à côté  du  mont  üli vct.  Ce  fut  là  que  lé  fils  de 
Dieu  commença  fon  entrée  triomphante  à Jcrulàlcm  fix  jours 
avant  là  paflïon.  Etant  prés  de  Bâhpbjgé  Se  de  Béthanie  vérs  b 
montagne  qu’on  nomme  des  Oliviérs.  B o u h. 
BETPHÉGOR,  fm.  Nomde  lieu , qui  lignifie  en  Hébreu , 
maifon, c'cft-à-dirc,  temple  de  Phégor.  Voyez  Bèelthlcor  ; de 
lï  vous  voulez , Ftff.  De  Jdol.  L.  II.  c.  7. 

BÉTHSAÏDE,  (Vf.  BtA/aid*.  Ville  de  Galilée  dans  la  Déca- 
pole , fur  le  bord  de  la  mèr  de  Tibériade  dans  h T ribu  de  Za- 
Dulon.  Philippe étoit  de  la  ville  de  Bcthfjsde , d’où  ctoient  aufli 
André  & Pierre.  Bouh.  Jean  1 . 44.  Dans  la  fuite  elle  fut  appcl- 
lée  Juliade , fs dus.  L e P.  Lubin.  Bétbféide  lignifie  maifon  de 
charte . ou  maifon  de  viéhnilles , d’alimcns.  Il  cft  formé  de  ma 
bétb , maifon  ; St  m'X , tfaidn , charte , ou  généralement  chofo 
bonne  à manger , aliment. 

BÉTHSAMES , f f.  Betbfdmts.  C’eft  un  nom  Hébreu , qui  figni- 
fic  maifon  du  miniftère , eu  mailon  du  lokil.  U cft  compofe  de 
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rva.w.trfcri,  Sites  folcil.  La  prononciation  Hébraïque,  que 
IcsProteftans  conte:  vent  dam  Jturs  Ver  (ions  malgt  c l'ufage,  cil 
Beibfebemeftb.  Bethfrmes , ou  Betkftma.  Ccroic  uneviile  Sa- 
ccr dotale  de  la  Tribu  dcJuda,Juf.XV.  »o.  & enluicc  ville  Lévi- 
tique  Joli  XXI.  1 6.  Ceft  à Bnisftmes  que  le*  vaches  des  Philifi- 
tins  ramené,  eu:  l'Archc.l.  Liv.dcsRois  VL  il.  Les  vaches  ayant 
commence  d'aller  .marchèrent  tout  dtoic  par  le  chemin  qui  me- 
né à Babfiimts,8i  avançoient  roujauts  d'un  même  pas  en  meu- 
glant, fans  le  détourner  ni  à droit,  ni  à gauche.  5 a Cl. 

lly  avoir  encore  deux  autres  Betbfamt.  L'une  dans  la  Tribu  de 
Nephuli,  Jol.XlX.  jtf.  & l’autre  dans  laTtibu  d’ULcharau 
pial  du  mont  Carmel. 

Il  cft  évident  que  cctoicnt  les  Phéniciens  qui  avoient  donné  ce 
nom  aces  villes,  puifquc  ta  (ccondc,  dont  nous  avons  parle, 
n ’ctoit  point  aux  Iluclites,  qui  n'.ivoient  pû  la  prendre  Liv.  des 
Jug  I $}.  De  li  il  (enfuie  bien  clairement,  i°,  que  la  langue 
Phénicienne  et  oit  la  meme  que  la  langue  Hébraïque.  z°,  qu’.ip- 
paît m nient  il*  nommèrent  ainli  ces  Villes , patcc  qu’il*  y ado- 
roient  le  folcil. 

Quciquevur.s  appettenr  anffi  Bttbfmts,  ou  Babfemts , l'Hcliopo-  ; 
Jis  d't  gvprc.  Voyez  M ty.  Il  rft  vrai  que  B Abftm.  t en  Hebreu 
& c-i  Gtcc  lignifient  b meme  choie , ville  du  Svteil  ; 

m .i,  lu!  ige  ne  11  point  de  dire  en  Fiançois  Bithfumet  poui  Hc- 
liop«  '.is,  ni  1 ici  ioroÜs  pour  Bttbfsmts.  Le  dernier  lepoutroit 
foufi.i-  en  L -tin. 

BEI  HS  A Mil  ES,  f n>  &f  Bahftmitcs , Bttbpamt*.  Habitant  de 
Bcihfuu  es , qui  cil  de  lkthl  uucs.  Les  Biihfjniitci  Icioient  alors 
leui  b!e  dans  une  vallée.  Le  Chariot  vint  le  rendre  dans  Je 
Champ  de  Jofuc  Btijftmic , Si  s'arrêta  li.  S a ci.  Cinquante 
nulle  B.ibfjtniUt  d’cntie  le  Peuple,  & (épiante  de  leurs  Chefs 
mou. ment  lubitemcm  poui  avoir  icgaruè  l'Arche  à découvert 
avec  une  curiofid  peu  icljxdueulc  God 

Il  y .i  plufieurs  Intel  pi  êtes  qui  prctcudi  nt  que  Dieu  n’en  fit  mou- 
tii  que  lobante  dix.  C’cll  un  (intiment  commun  parmi  les 
Rabbins,  qui  ex,  liq^tnt  ditfciemmcnt  cet  endroit  de  l'ccritu- 
rc.  Le  Taigum  ou  Paraphi-llc  Chaldaïqucde  Jonathan  dit 
que  Dieu  l.appa  K ptantc  B.;b,4in;tes,  & joooo.  hommes  de 
tout  K peuple  qui  s’etuit  alkmblc  la.  D aunes  anciens  Rabbins 
di'ent  que  Dieu  ne  fie  main  il  que  7c  hommes,  mais  qui  en  va- 
loicnt  5 coco,  paia  que  c ci  nient  le*  principaux  du  peuple;  ou 
bien  qu'il  fiuv.ouii.  joooô.  hommes,  doit  chacun  en  valoir 
70, ou  valoir  autan:  que  h s (optante  Cunkillcis  duSanedtin. 
Abatbancl  trouve  ces  <.xt  lie  nions  imputées,  il  croit  que  ces 
50070.  font  10m  ceux  qui  muinu: eut  joule  dcl'Archc.rant 
Philiftins  que  Betbftvwis , Si  cju  il  n y m nu  que  lepuntc  de 
ccsdcimcrs;  defo  te  que  c'elt  connue  II  l't.uiiurc  diloit.Dieu  ' 
fit  mourir  fi prantc  B.  liftantes , ce  qui  joint  aux  Philiftins,  qui 
dtoient  auffi  mo:  is  dcaulcdcl'Aiihc , f ui  en  tout  50070.  Cette 
interprétation  cil  ingénie  ulc  ,&  vient  bien  au  texte  Hébreu  ,& 
même  aux  anciennes  Ver  lions. 

Des  Autres  Chrétiens  l’expliquent  encore  autrement.  Quelques- 
uns  difent  que  lefenseft  de  5 0000. qui  ctoicnt  la  ailcmblci.ou 
de  50c aa.  habitant  de  B db fîmes,  Dieu  en  frappa  de  mort  fcp- 
tamc.  Titin,  Sanâiu* , Senatius , Mariatu,  Mendoza, croyenc 
qu'on  peut  l’entendre  en  cette  manière.  Boiharc  veut  qu'on  le 
prenne  ainfi  : Dieu  fit  mourir  (épiante  Baissantes,  cinquante  de 
mille,  c'tll-i  dire,  la  vingtième  pairie  des  coupables  Dérou- 
tes ces  explicitions  c'cft  la  moins  bonne.  Au  relie,  un  grand 
nombre  d'autre*  Autcu.  s veulent  qu'il  y eut  eficélivrinent  cin- 
quante mille  leptante  Bdbf:uutts , à qui  leur  curiolitc  coût  a la 
vie.  Tel  tll  le  fi. miment  «me  aunes  de  Siint  Grégoire,  de 
Théodotet , de  De ny . le  Ch  .rticux,  Mendoza  ,C.lvi»,J ardus. 
Corn,  à Lapide , Sc;..rüf. 

Bi_TI  XiLIE,  fit  Eaiitit.  Ville  de  UTcirc-S.inredanslaTiibu 
dcZabulon,  & nor  p s dans  celle  de  Simeon,  comme  quel- 
ques uns  l’ont  cru  blicctoir  (ur  une  monugnc,  ék  clic  cil  Ti- 
meulc  par  Taélion  hardie  de  Judith,  la  mon  d’Holoiétnc&b 
débite  des  Aflyriens  qui  alliegoient  cette  ville. 

lly  a cîi  niidi  b B.tbulie  des  Francs , qui  croit  une  foncrclTi  que 
les  Chrétiens  firent  bâtir  lut  le  (bminct  d'une  montagne,  ou 
plutôt  d'un  rocher,  & que  les  Arabes  appellent  B.  tbhet  Frau^r. 

BLT HUNE, ou La.1  UNI-.,  1. 1.  Bubttmé.  Ville  des  Pays-Bas  dans 
l'Artois  fin  b Bu  tte.  Ceft  aulli  le  nom  d'une  rivière  de  Nor- 
mandie d.'.r'S  le  Pays  de  Caux.  Bttbunu. 

B c T 1 L L E , f f Sorte  de  Toile.  Ceft  une  cfpéce  de  moufleline. 
L"*tt  trU  tenus. 

BtT  ON.  fin.  Sorte  de  mortiér  qu’on  jette  dan  s les  fondcrr.cns, 
& qui  (c  duicit  est  emement.  Àpimi  tferit firuQtira.  Le  beian 
fc  pc  rificdipsbterre.&devient  dur  comme  un  roc.  PoKtY. 

BETOINE,  f.f.  Bdmu  Plante  vivace  à fleurs  en  gucutc.Sa  racine 
cft  grollé  comme  lcd<rigr,  Se  garnie  de  plulicurs  fibres  longues 
& chevelues.  Les  tcüiUcs  qui  en  panent  font  objonguts, 
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bolïcldes , velues , & portées  fur  des  queues  longues  d’un 
ouceoudeux.  Scs  tiges  lom  quanecs,  làremcnt  bianchuis, 
autes d'un  pied  & demi , chargées  pai  ir.tcrv  ille  de  quelques 
feuille*  oppolecsq  lut  ahuugec»  que  ccllcsdu  bai  A’  plus  étioi- 
tes.  Ces  tiges  le  icrniinent  pn  un  epi  de  fleurs  purpurines  allez 
prc(Ièes,doni  chacune  cft  un  ruyau  découpe  pai  devant  en  deux 
lèvres.  La  fupétieure  cft.  ic  les  ce,  p'.icccngouticre,  &échan- 
crée;  l'inlcricurc  eft  divilcc  en  t.ois  parues,  le  calice  cft  un 
cornet  verdâtre , au  fond  duquel  Jonc  contenues  quatre  petites 
fcmcnces  oblongues.  La  Betme  cft  ccj  haliquc.Autonius  Mui'.i, 
Médecin  de  l'Empereur  Augufte , en  a réiiiciili  les  vertus  dans 
un  ti aitc  particulier  qu’il  nous  en  a Lille'.  On  a tant  attribue  de 
bonne»  qualitcz  à la  BAeiae , que  les  Italiens diünt  en  piovcrbe 
d'une  perfonne  qu'on  veut  loüci  beaucoup, qu’il  a autant  & plut 
de  mérite  que  la  Betme.  lu  beu  put  vu  tu  tbe  i*en  bj  la  Bum  et. 

Betinuu  vient  de  f'tiones  peuples  a'Ep.gne , q i ont  les  premiers 
employé  cette  pljntc;  on  et  oit  que  cciont  IcsBeainois.  Pline 
dit  que  cette  herbe s’appclloit  Fïriwina  dans  L GauleAcniu- 
lie,  Serrttulti  & enGiccc  Cajiran  6c  Pjiotropbon , Se  que  le* 
Gallois  I avoient  apprllcc  Vuue «na  4 P. itiubus. 

On  prendlapoudicde  Bao.ne  en  guilc  deiabac.  Elle  eft  âcre  & 
amcie,  elle  atténue,  elle  ouvre,  elle  abltcrgc.  Sut  tour  on  ler- 
timed.ms  les  maladies  du  cc.vcau.dufoyc.dcb  rate,  &c.  Elle 
cft  aulli  diurétique  & vulnéraiic.  U y a des  Médecins  qji  s'en 
(ci  vent  avec  lucccs  dans  la  goûte. 

BETRE,  LL  Tcimcdc  Butai  uqùe.  Quelques-uns  donnent  ce 
nom  au  bétel,  dont  ilellpailcci-dev.  iittii’jutiesicdonnenrâ 
une  aune  plantcqu’ils  appellent  poivtc  long  dub.clil.  C’cft 
un  aibridcau  haut  dequatie ou  cinq  pieds,  (à  tige  cft  droite, 
noücu(c,dc  la  grullèur  du  doigt  a'un  vàd-pâle,  de  m.  rqutrcc 
de  petits  points  bLnes.  Dans  la  patrie  fupencutc  a l'enmoii  de 
quelques  nœuds  elle  jcrrcucs  bi  anches,  qui  lont  aulli  nciicufes 
& de  b mcmccouleur.il  lo,i  â chacun  de  lestxsuds  u -ciiui.le 
longue  de  cinq  ou  lu  travci  S de  doigt, de  la  figure  de  b l ingue, 
d'un  veui-pile,  tirant  lui  le  j iune,dc  de l’épaillcut  de*  Ictnllei 
delauriér.  lly  a aulli  i chacun  de  ces  rœuds  un  chaton  long 
d'un  ou  deux  doigts,  &gioscoii  me  une  plume  decig-c  ia 
Icmcnceuftoblongue,  noiiâtre , & d'une  odeur  foitc  cvmne 
le  gingembre , mais  inlipidc , & de  nul  uiâgc  : clic  a la  iotn  e 
de  poivre  long.  Le  bois  de  b tigeeft  Ipongicux.  Saracinea 
quelque  choie  d'aromatique:  elle  a le  goût  s b couleur  & l'o- 
deur du  gingembtc,  fut  tout  quand  elle  cft  téccnie.  On  s'en 
1ère  pour  appaifer  les  douleurs , pour  dilliper  les  vents , & les 
tumcuis  des  pieds  qui  viennent  par  le  froid.  Voyez  Maregta- 
vt  de  qui  tout  ceci  cft  tiré. 

B ET  T E ,ou  POIRtE , f.  f.  Eft  une  plante  fort  commune.  Bttâ. 
il  yen  2 de  blanche . de  long",  de  jaune , & de  plu  lie  ut*  autres 
loties  La  blanche  a Tes  fcüides,  qui  (ont  d'un  vci  d pâle.  La  tou- 
gc  a lés  feuilles  fore  rouges , tantôt  plus , Se  ramot  moins.  Et  U 
jaune  les  a d’un  vetd-  jaune.  Pour  les  plantes  à longues  racines , 
fijavoir , les  artichaut,  betteraves , (coi  fonneres , panais  ,&c.  il 
faut  qu'au  de  flous  de  la  lupéihcicdc  laictrc.quiparoic  bonne, 
il  y ait  trois  pieds  de  terre  lémblablc  à celle  de  dcllüs.LAQoiNT. 
Vtry.zPoiRie. 

BEI  TER  AVE,  f.f.  Eft  une  cfpcce  de  bette,  ou  de  penie 
ainli  ppc'ilcr,  pat  ce  que  la  racine  clt  fort  groûr , & qu’elle  tcf- 
fciublcà  celle  «te  la  r-sc.  Elccft  de  couleur  de  lingpardihoi* 
Se  pat  dedans.  B.uruiird  ,on  la  f i;  cuire, on  la  coupe  par  tran- 
ches A ou  en  mange  dans  la  fiil.de  pendant  fihyvct.  Lis  Cuifi- 
niei»  les  coupent  «hvé.  icmcnc , Si  fis  mettent  autour  des  plats 
pour  orner  Lut*  niées.  Les  be:t,ruv.i  font  des  plantes  annuelles 
qui  ne  viennent  que  d.  graines  ; on  les  Tenu-  au  mois  de  M is, 
fuie  en  plein  champ,  fuit  en  bordures , & il  les  faurfemer  clair, 
au  tr.oius  li  elles  ont  levé  t;op  drues,  il  les  faut  éil.itcir  beau- 
coup, autrement  elles  ne  viennent  pas  belles.  Les  meilleurs 
leitirjves  font  celle* qui  ont  b chair  b plus  rouge  ; leur  fane  eft 
pat  eiiicir.cnc  fort  rouge  : elles  ne  lont  Donnera  prendre  qu'à  b 
fin  d'automne,  éc  tout  l'hyvcr.  Pour  en  avoir  de  b graine  on  en 
replante  au  mois  de  Mats  quelques-unes  de  celles  de  l'année 
precedente  qu'on  avoi:  gardées  de  b gelée.  La  gt.ii.-c  s'en  re- 
cueille au  mois  d' Août  & de  Septembre.  L a Qy  1 n t.  F PI.  p. 
j 75.  Ces  graines  lont  grofles  comme  des  poids  médiocres, ron- 
des. mais  routes  gtavticulés  dans  leur  rondeur , jaunâtres,  & 
li  fcmblable*  à ccllcidcbpoirée,  qu'on  ne  les  lçiuroit  guère 
diftinguct  les  unes  d'avec  les  aunes.  La  Quint.  P.PI.p  177. 
Voyez  Poirée. 

Uniits.de  l/ttrruve , fc  die  figurément  & dans  le  ftîlc  b'.irîefqoe, 

Eour  un  nez  rouge,  dont  la  rougeur  cft  dans  celui  qui  le  porte 
; marque  d'un  biberon,  d’un  homme  qui  aime  le  vin.  Fxêi- 
cundm. 

BETTERAVE.  Sorte  de  mauvaife  poire  qui  cft  du  mois  d'Août. 
La  Quint. 
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*°°9  B E T.  B E V. 

a auflïuneefpéct  de  Pêche  qu’on  nomme  btttertvt , oü  Pi- 
ebe-bttttruve.  Les  Piehei-beteerevet  ont  la  chair  groffîèrcs.  L a f 
Qui  1 1.  Je  condamne  la  betterave , à moins  qu'on 

ne  veuille  quclques-urcs  des  betteruvet  pour  la  compote,  à qaoi 
elles  loar  admit  ables.  Id.  e.  1 5.  />.  414. 

B E V. 

BEVEAU.fm.  Infiniment  de  Géométrie.  Efpécc de fatSterelle . 
dont  les  deux  règles , ou  fculc-.ncnt  une , cft  courbe  en  dehors , 
ou  en  dedans , Sc  dont  on  (c  itère  pour  tranfporter  un  angle  raix- 
tilignc  d'un  lieu  dans  un  autre. 

BÈVtRARIEN,f;  m.  Beverunut.  Voyez  BERS  A RIEN. 

BEUF.  Voyez  B*UF. 

BEUGLEMENT , f m.  Mugilfement , cri  du  taureau , du  bœuf, 
de  la  vache.  Routa  1. 

BEUGLER , v.  neut.  Mugir.  Bourt.  Ménage  dérivece  mordefo- 
eulure,  qui  a été  formé  de  butulu , quoique  Pafquiér  croye  qu’il 
a été  foit  par  onomatopée. 

On  dit  figurémentd'un  homme  qui  a la  voir  forte , rude  Sc  dilîô- 
nante,  qu’il  beugle  au  lieu  de  chanter. 

BEURRE , I.  m.  Subftancegtafïc  Sc  onéèucufe  qui  fc  fait  du  lait 
épailli  en  le  battant.  Butjrtcn.  Le  lait  a trois  fooftanccs . le  fro- 
mage , le  bturrt  Sc  le  lait  clair.  On  ne  fait  du  beurre  que  du  lait 
de  vache , d’où  il  a pris  Ion  nom  qui  vient  du  Grec  8v «*»».  Les 
Gtccs  n’ont  ptclque  point  connu  le  beurre,  ou  ne  l’on  connu 
que  fort  tarif  Homère , Théocrite , Euripide,  Si  tous  les  autres 
Pactes  parlent  foûvcnt  de  lait  & de  fromage . jamais  de  bturrt. 
Ariftwcaramaffc  plulieurs  choies  remarquables  touchant  le 
lait  A:  le  fromage  , dans  Ion  Hift.dcs  Animaux  Liv.  fîl.c.  10. 
xi.  Il  n’a  pas  dit  un  mot  du  beurre.  Pline  dit  Liv.  XVI  II.  c.  9. 
que  \c  beurre  ctoit  un  mets  délicieux  chez  les  nations  barbares , 

& qui  diftinguoic  les  riches  d’avec  les  pauvres. 

Maitin  Schookius  a fait  un  T rahé  du  beurre , fi  exaél  qu’il  n’y  a au- 
cune queffion  qu’on  puiffe  faire  fur  cote  matière  qui  n'y  foir 
décidée.  Stbeotlfim  de  Ruejrt  & aver ftoue  tufet.  Il  commence  par 
propolcr tous jesdiffiiicns  noms  Hébreux,  Gtècs,  latins,  & 
Allemands  qu'on  a donnez  au  beurre , & il  en  rechèrchc  les 
étymologies  avec  bcaucoup’de  loin.  Il  examine  h le  beurre  étoic 
déjà  cor  on  du  rem  s d’Abraham , & fi  ce  for  de  ce  mets  qu'il  ré- 
gala les  trois  pdei  ins  qu'il  retira  chez  lui.  De  là  il  vient  aux  Scy- 
thes, & lechérchc  de  quelle  manière  ils  foilbtcm  le  beurre.  Il 
parle  des  divèrfes  couJcursTju'on  donne  auê«rrfr,&de  celle 
qu'il  prend  de  lui-même.  Il  enfeigne  comment  on  peurluiren- 
dre  fa  couleur  naturelle,  comment  il  fout  le  battre  Sc  le  laler. 

& donne  des  préceptes  pour  corriger  tous  les  accidens  qui  y 
peuvent  furvenir.  Il  dit  que  fans  I'indulWc  des  Hollandois  il 
n'y  aurait  point  de  beurre  dans  les  Indesiqu'cn  Efpagnc  le  beurre 
n’y  eft  en  ulageque  pour  les  ulcères , Si  que  le  meilleur  opiatc 
pour  avoir  les  dents  pelles , c'eft  de  les  trotter  avec  du  beurre. 

On  appelle  par  tout  le  monde  lev  Hollandois  Bourbon  en . c’eft-i- 
dirc , Pu] font  À beurre.  En  France  on  dit  Mungturs  de  beurre. 

On  trouve  des  Réglants  de  Police  fut  les  beurres  dans  le  Traité 
de  la  Police  de  M.  de  la  Mare  » T.  I.  p.  1 14.  8c  Liv.  IV.  T.  VIL 
. {76. Dans  l'Inde  le  beurre  fe  fait  dans  le  premier  pot  qui  tom- 
c fous  la  main.  On  fend  un  baron  en  quatre , & on  l étend  à 
proportion  du  pot  ou  eft  le  lait  : enfuite  on  tourne  en  divèrs 
lem  ce  bâton  par  le  moyen  d’une  corde  qui  y eft  attachée,  Bt 
au  bout  de  quelque  rems  le  bturrt  fc  trouve  foir.  Lfttr,  Éo. 

On  a fait  du  beurre  non  feulement  de  lait  de  vache, mais  encore  de 
lait  de  brebis  Sc  de  chcvrc?  A:  mcmcdelait'dccavalle  & da- 
ncfîc.  Voyez  Boclut t , Hieroz.  P.  I.  Liv.  ll.c.45-  & VolEus 

•De  Or)g.&  frogr.  Idtlol.  L.  ///.  c.  64. 

Les  anciens  Chrétiens  d’Egypte,  dit  Clément  Alexand.  Pelug.  L.  1. 

(.  6.  btûloicnc  le  beurre  dans  leurs  lampes  au  lieu  d’huile.  Les 
Abyftîns  retiennent  encore  quelque  choie  de  (cmblabJe  au  rap- 
pel tdr  Air  ®d.  Codignus  de  sibijm.Teb.  Lib.J.  f.  ij.  Car  il  dit 

. qu'au  lieu  d'huile  ils  mettent  de  la  graille  dansles  lampes  qui 
brûlent  devant  l'autel  Clément  Alexand.  y trouve  du  myftèr». 
Voltius  qui  parle  du  beurre  Sc  de  fes  bonnes  Si  nuuvailcs  quali- 
té/ , De  Jdol.  Lib.  ///.  C.  64.  for  la  fin , remarque  que  les  Ro- 
mains ne  s'en  sèt  voient  quoi  remède,  Si  n’a»  foiloient  point 
un  m«s.  En  effet , Pline  Liv.  XXVIII. Ch.  9 l’appelle  un  man- 
ger des  nations  barbares , donc  les  fculs  riches  le  régaloicnc. 

Beurre  frais  Retint  <Mtlitm.  Eft  celui  qui  eft  battu  depuis 
peu.  Heure  fil/.  Salum  Celui  qu’on  garde  par  le  moyen  du  fel. 
Feutre  fort,  Acre.  Celui  qui  eft  gâte , & qui  prend  au  goficr. 
Beurre  ref Ait.  Dtnu't  fubudum.  Celui  qui  eft  relavé  & repaftri 
de  nouveau.  Reut  te  mtr , c’eft  un  bturrt  fondu  qui  a quclquc- 
tems  bouilli  dans  une  poêle. 

Pot  a be u rre.  Un  pot  de  gré  rond  Si  haut  où  on  met  du 
beurre  fêlé  pour  le  confèrver , & on  dit  des  formes  de  chapeau , 
quand  elles  font  rrop  haut*,  que  ce  fontdcs/atiitarrr. 

Tomel. 


B E Ü.  iôiô 

H f avoir  âurti  ci-devant  dans  les  Églifes  un  tronc  poùr  le  ksrrrt , 
pour  la  pcrnuffîon  qu'on  donnoic  dcti  manget  le  Carême.  A 
Nét  iel>.:mc  il  y a h toux  de  benne,  lly.iaulli  à la  Carhcar.il  c 
de  Rouen  une  Tour  jppcllé  h Tour  de  beurre,  parce  que  Geot- 
ges  d’ Amboifr , Archevêque  de  Rouen  en  1 joo.  voyant  que 
I huile  manquoit  dans  fon  dioeele  pendant  le  Carême,  périme 
l’ulagc  du  beurre , à condition  que  chaque  dioedam  payerait  fix 
deniers  tournois , & de  la  Ibtnnic  qu  on  amafli,  on  en  bâtit  en- 
te tour.  Il  y en  a encore  une  fou  belle  à la  Cathédrale  de  Bour- 
ges qui  po  re  le  même  nom.  Il  me  lembfr  que  M.  Cathcrioot 
dit  quelque  part  que  c’cft  paicc  que  pour  la  bâtir  on  mit  un 
droit  fortuit'  le  beurre  <\ui  entroit  dans  la  ville. 

B E 0 R R r,  le  dit  d : plulieurs  préparations  de  Chymié.  Il  y a beurre 
d'antimoinL'^cNrrr  d' ufcnicjotarrt  dccirc, fe*Frr  de  fatumc,&c. 

On  dit  ptovêi hialcmcnt , Promettre  plus  de  beurre  que  de  pain  ; 
pour  dite,  Arnufcr  uncpéifonncpar  plulieurs  belles  promeffes. 
On  dit  auffi  en  voyant  des  contufionsqui  rendent  les  parties 
procite  des  yeux , livides,  que  ce  font  des  Veux  poc  hez  au  beurre 
noir.  On  dit  auffi  d’une pèrlonnc.qu’on  lui  a ôte  Ion  bon  beurres 
quand  on  lui  aôté  quelque  chofe , quelque  liqueur  quelle  clti- 
moir  beaucoup. 

BEURRt.iNadj.  Qui  rcffcinblccn  quelque  forte  à du  beurre. 
Pmgvis.  Il  ledit  de  la  chair  de  quelques  nuits.  En  fait  de  poire» 
crue,  faime  en  premiér  lieu  celles  qui  ont  la  chair  beurrer.  La 
Qu  1 n t 1 n 1 e.  La  poire  de  bon  Chrétien  d’hivèr  n’eft  pas  beur- 
rée. lo.  I a marurite  de  la  plupart  de»  f;  -mi  beurrer,  parte  comme 
des  éclairs,  elle  n’eft  pas  lirai  arrivée  qu’elle  mollir,  êc  dégénéré 
en  pourriture.  I d. 

BEURRE,  f.  m.  Sorte  de  poire  qui  mutit  en  Septembre  ic  en  Oc- 
tobre. Pirum  butjrAtemn.  On  l'appelle  aulli  poitc  de  brunie. 
En  foir  de  poires' crues,  j'aiirtc  celle  s qui  ont  la  citait  leurrée , ou 
tout  au  moins  tendre  & délicate  avec  une  eau  douce,  lucrcc& 
de  bon  coût , 8c  fur  tout  lorlqu'il  s'y  rencontre  un  peu  de  par- 
font ; telles  font  les  poires  de  Berg.imoues , de  Vcttelongue , de 
érurrr.ftc.  Quint.  Ainfi  écrirla  Quntinicjmais  on  dit  commu- 
nément poires  de  beurrée. Car  quand  on  mer  Icmot/Vbidevani, 
on  dit  toujours  beurrée,  & nonpas  beurré  ; mais  quand  on  ne  met 
point  le  mot  foire  devant , en  dit  beurré.  Le  beurré,  de  bon  beur- 
ré. Du  Irmté gtis.  Et  l'rn  dit  beurré,  même  au  pluriel , Sc  non 
pas  beunee..  Au  moisd’Oclobrcil  y a abondance  de  poires  tres- 
rx  mules , les  Beurré  gus , les  Bogamortcs , &c  La  Qcint. 

Tant  le  beuré cougc,  autrement  l’AngloLc,  ou  t’Kambect  des  Nor- 
mands , que  le  beurré  gin.  A:  le  beurré \itd,  ne  fontqu’unc  me- 
me choie,  fi  bien  que  louvcnt  il  s’en  trouve  de  tourcs  ces  façons 
fur  un  mente  arbiej  ces  difféiencts  n’ont  d’autio  fondement 
que  la  différence  de  l’expclition.ou  delà  vigueur  de  l'arbre  ou 
de  la  branche  fur  laquelle  le  fruit  eft  venu.  La  Quint.  Aucune 
poire  ne  dilputc  au  beurré  en  abondance  d’eau , ni  même  en 
chair  line  Si  délicate,  Sc  en  goût  lelcvé.  Elle  eft  groffe , d’une 
belle  figure, d’un  beau  coloi  is,tous  Icsans  A' en  toutes  fortes  de 
rètreitts  elle  charge  à rompre , clic  rciiffir  également  fur  le  ft  anc 
& (ut  le  cc'gnafliet.Elle  eft  un  peu  lujette  à être  pâteufe , mfipidc 
Si  fatincule.  In.  Le  beurré  a un  peu  d’âcrcdam  loti  eau.  In.  C’clt 
une  poil  e de  la  mi-Septentbt  cÂcducommefu  ementd’Oélobrc. 

Il  y a beurré  blanc  <^ui  s'appelle  lettnébljnc  d'siuiomnt  ,[Jn  beurré 
doré  ; un  beurré  d Angleterre,  autrement  poire  d’Anglctcrrt\qur 
eft  plus  longue  que  tonde , relïcmblant  par  fa  figure  Sc  fâgrol- 
feur  à une  belle  verte  longue , mais  non  pas  par  fon  colons , U 
peau  en  eft  unie , et  ile,  verdâtre,  chargée  de  piqüurcs  touffes, U 
chair  fort  tendre  Sc  beurrée , bien  deï’cau  qui  eft  agréable.  S* 
chair  eft  d'ordinaire  forineufe  : die  mollit  aifement,  & mêmé 
fur  l’arbre.  Elle  vient  en  Eté.  L a Qu  1 n t. 

Ce  nom  a été  donné  a'  ces  poires  à cautc  quelles  fondent  dans  U 
bouche  comme  du  beurre. 

BEURREE,  f.  f.  Enduit,  ou  couche  de  beitrrr  fur  du  pain  .Punit  bu- 
erroiltUMs 

BEURRER,  v.  aû.  Ccft  étendre  du  beurre  fur  quelque  chofe.5«- 
tyro  illmert.  beurrer  du  pain.  Le  pain  eft  fuffilamment  éMrrc. 

Beurr  eR,  en  tèrme  de  Pâtillier , c'cft  foire  tremper  dans  du 
beurre  Rutiro  condire.  Beurrer  des  choux.  Beurrer  unpeufehn. 

BEURRIER , 1ÈRE  > f.  m.  5c  f.  Marchand  & matchande  de  beur- 
re , qui  fe  dit  particuliérement  d'une  femme  qui  vend  le  beurre 
en  détail.  Qui , Que  Rutjnm  vendu.  Et  on  dit  des  méch  ins  li- 
vres, qu’ils  vont  à la  Rettniire , patcc  qu’elles  ont  befoîn  de  mé- 
chanr  papier  pour  envelopper  leur  beurre.  Les  Réglemcns  de 
Police  pour  les  Beurriers  Si  Reurrièrrt  font  rapportez  par  M.de 
la  Marc , Truité  de  L Police , Liv.  I.  T.WII.Cb.  j. 

PoiRV  DE  LA  BEURIWÈRF.  VOVCZ  BtRQAMOTTE  DSTÎ 

BEUVANT.  ou  BUVANT  , ante.  pan.  Qui  boit , ou  qui  elt 
en  état  de  boire.  Biltm.  Cet  homme  a fept  enfons,  tous  bien  bu- 
vant & bien  iiiangcans,qui  Ce  portent  bien. 

BEU  VE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Bev».  S'e  Reuvt,  ou  S'f  Bove, 
S ff  que 


loi  I 


BEU.  B E Y. 

que  pluficurs  étrangers  appellent  Cdnte  Bonne  par  corruption , 
uroit  (on  origine  d'une  tacc  fi  il luffre  qu'on  U c*oyoit  du  long 
royal , Se  patente  de  Dagobert.  fi  a < i l it.  Elle  tut  élue  en 
6 j«j.  première  Abbefte  du Monaftère  de  S.  Pièrre  bâti  par  Bau- 
dry  (un  fi  ère  Auicftcil  faut  dire non  pas  Bovt  avec 
M.  Bailla  ; c'cft  Calage.  Il  y a des  familles  de  ce  nom,  Se  l'on  ne 
' dit  pas  M de  Sainte  Bovt  a fait  un  Traire  de  la  Confirmation  fie 
un  de  l'Exticmc-Onâion , ni  M.  de  Sainte  Bovt  étoir  un  habile 
Gduiltc  -,  mais  M.  de  Sainte  Btuvt. 

B Ê VU  ü.Cf.  Faute  qu'on  commet  pour  ne  favoir  pas  bien  les 
chofcs , fie  quand  on  prend  l'une  pour  l'autre.  Errer , Erratum. 
Ce  Sérgent  a fait  une  bévue,  il  a emptifonné  une  perfonne  pour 
une  autre.  Cet  Auteur  a lait  une  bévue  en  une  telle  citation,  elle 
n eft  pas  de  celui  auquel  il  l’attribue.  Les  Clercs,  les  Novices  » 
dans  les  affaires  (ont  (ujecs  à fe  tromper  Se  à faire  tics  bévues. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  Ht  vtiuta  , parce  que  les  objets  qu’on 
voit  doubles  font  connus  parfaitement, 
fi  t v u I , fe  dit  particulièrement  au  jeu  des  Echecs,  quand  on  fait 
une  faute  grolCère  manque  d'attention  ou  quand  on  touche 
une  pièce  pour  l'autre.  Ce  joueur  eft  fort  rigoureux , il  ne  par- 
donne xaamzbévui. 

En  terme  d'imprimerie , on  appelle  bévue  la  faute  qu’on  fait 
quand  on  tire  des  formes  de  ai  vèrfcs  lignât uresl  une  (ur  l’autre. 
B E D V E t T E , 1.  f.  Lieu  établi  dans  toutes  les  Cours  & J urifdic- 
tions,où  les  ConfeilJexs  vont  prendre  un  doigt  de  vin  quand  ils 
font  trop  long-rems  en  exercices  de  leurs  charges,  & ou  ils  par- 
lent suffi  de  leurs  affaires  communes.  Lotus  pononi  dejlmatus. 
Thémis  infpsre  a la  beuvette 
jtux  Magtjlrati  la  plus  doute  équité-, 
jil'véuittni:  on  vous  répète 
Plut  d'un  jirrit  que  Battbma  ditlé. 

BeuvitTE.  Ce  mot  fignifieTauffi  un  régal  qu’on  fait  dans  les  ca- 
baicts  ou  autres  lieux,  entre  amis  qui  le  veulent  réjouir.  Com- 

Ctdtio.Mûs  en  ce  fens  il  n'eff  prèfque  ulitc  qu’au  pluriel.  Ce  leu- 
mcr.t  dans  le  ftifc  fimple  de  (amiher.  Il  eft  détendu  par  les  fta- 
t uts  des  Métiers  de  Pat  is,  de  Etire  des  bstvtttti  pour  la  réception 
d'un  apprentif. 

BU  VET  1ER , f.  ro.  Celui  qui  tient  labuvette  en  pluficurs  Jurif- 
dicliom,  de  qui  eft  comme  le  ferviteur  de  ta  Compagnie,  qui  re- 
çoit les  conugnarions  des  CommilTaires , ficc.  Qui  potum  prabtt. 
Elle  eut  du  Buvetier  emporté  les  fervietles  i 
Plutôt  que  de  rentrer  au  logis  Ut  mains  nettes.  Racin. 
BEUVEUR , f.  tn.  Celui  qui  boit , ou  qui  eft  accoutume  i boire. 
Potator , Pot  or.  Les  buveurs  d'eau,  ou  hydiopotes,  l'c  portent 
mieux  que  les  autres.  Tous  les  peuples  du  Septentrion  lont  de 
grands  buveurs . de  grands  yvrognes.  Bacchus  étoit  le  Dieu  des 
buveurs  chez  les  Payons.  Horace  a dit  que  les  buveurs  d'eau  ne 
fonr  jamais  que  de  médians  vcis.S.Evr.  Ou  appelle  ptovèrbia- 
lemeni  un  homme  fans  force  Ce  fans  vigueur . un  buveur  d'eau. 
Les  Médecins  appellent  audi  buveur  , le  troilicmc  iv.ufcle  de  l'œil 
qui  sert  à le  faire  mouvoir  du  côté  du  nez , parce  que  c'cft  un 
mouvement  qui  fe  fait  d'ordinaire  quand  on  boit.  M.  Dionis 
le  nomme  aufti  uJdufleur  Ce  lijeitr. 

BEUVON,  I m.  Nom  propre  d'homme,  fiofrv.  S.  Bubon,  que 
nous  appelions  communément  Sainr  Renvois , Se  les  Italiens  S. 
Bobo,  naquit  en  Provence  dans  le  Château  de  Noguicts  vcis  le 
commencement  du  régne  de  l’Empereur  Othoul.  Se  du  Roi 
Loiiis  d’Outremer. 

BEU  VOTER,  ou  BUVOTER.v.n.  Boirci  petits  coups  réité- 
rez. Sorbillare,  Potiffare.  Ces  goinhos  partent  enlcmblc  des 
journées  entières  à buvottr. 

BEUVR1ERE.  Voyez  MILAN  DELA  BEUVRiERE.  C'cft  une 
forte  de  poire. 

B E X. 

BEXUGO , Clufii.  Cell  uuc  racine  du  Pérou  farmenteufe  prcfquc 
par  tout  aufti  groflcqucJe  doigt,  les  endroits  Ici  plus  déliez 
icffembicnt  à la  viorne.  Elle  purge  à 1a  ùuic  d’une  diagmc.  Les 
Indiens  la  prêtèrent  au  Mechoacan. 

B E Y. 

fi  E Y , 1.  m.  Terme  de  Relation.  Gouverneur  des  pays  ou  villes 
maritimes  dans  l'Empire  Turc.  Le  Bej  de  Mifitm.  On  appelle 
Bejglièrt , le  vaiffeau  ou  la  galère  que  moni  e le  Bej. 

Ce  nom  ,que  les  Turcs  écrivent  Btgb , ou  Btk. , où  Beg , comme 
écrit  LaBoulaye,  & qu'ils  prononcent  fouvenr  Bej , d’où  le  mot 
Fiançois  eft  venu , ce  nom , dis-  je , eft  un  mot  Turc  qui  lignifie 
ptopremcntSeigneur;maison  l’applique  en  particulier  à un  Sei- 
rcur  de  bannière , que  l’on  appelle  aufti  dans  la  meme  langue 
angiakbcgtii , ou  Bej  Sanguk , qui  lignifie  bannière,  ou  eten- 
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dart  chez  les  Turc* , Ce  la  marque  de  celui  qui  commande  dan* 
un  lieu  conlidcrable  de  quelque  Ptovince.  11  eltlcChèf  d'un 
cettain  nombre  deSpahis  ou  cavaliers  entretenus  d’uneProvin- 
cc.  Toute  les  Provinces  de  l’Empire  T uic  lotit  divilées  en  pb- 
licut  s de  cet  Sangiaks  ou  bannières , Se  chacun  de  ceux  qui  en 
lont  pouivus  le  qualifient  de  Bej  , ou  Saugial$trbi  i Se  le  Gou- 
verneur Général  auquel  ils  obéi  lient  en  chaqucjnov mec, porte 
letiticdcBcghiler-Bcghi  ,&Bcyglei-bey  ,qui lignifie Stttntur 
des  Seigneurs , ou  des  Btjt  dcioutcla  Province.  Ces  Bej  s font  i 
peu  près  ce  qu  ctoicnt  aurt  dois  en  Franc  e les  Chevalier  sBanne- 
rcts.  D Herd.  Voyez  les  voyages  de  La  Boulaye  p.  jj+. 

BEYUPURA , 1.  ni.  Poirtun de  la  mer  duBrdil,  qui  eft  fort  gras, 
d’un  bon  goût  Se  loin.  Il  eft  long  de  fix  ou  lept  paumes.  Haie 
dos  noir  & le  venue  blanc.  & approche  lort  de  Icturgcon  de 
Portugal.  On  le  prend  aveeCliameçon  dans  la  pleine  mèr. 

B E Z. 

BEZANT.  VoyezBESANT. 

BEZET , f.  m.  T crme  de  Ttiquetrac , qui  lignifie  deux  as  ai  dex, 
Luforta  lejkra  monasgimma. 

Ce  mot  vient  de  bis  .Seat.  On  dit  dans  le  même  (eus  mbefas. 

BEZI.  Voyez  B ESI. 

BEZIERS, Cm.  Ville  Epifcopalc  de  France  dans  le  Languedoc, 
fur  une  colline,  autour  de  laquelle  pa(Tc  la  rivière  d'Orbe,  Pli- 
ne l'appelle  BliterraSeptinanorum.  Ptolomée  l'appelle  Barrai , 
Betira.  Olaubon  a et  ù que  e croit  une  Ciurc , Se  qu'il  falloir  une 
L,  IVArri^M  -,  mais  il  s ’cft  trompé.  Julien  de  Tolède,  Grégoire  de 
Tours,!' Appendix  dcFtédcgaireJa  table  de  Pcutingcr&Æthius 
dilent  Beterras.  Holftcnius  dit  que  M,  Peyrefc  lui  avoir  fait  pré- 
lent  d'une  médaille  fur  laquelle  on  liloit  tirns#*}** , qu'ainfiil 
faut  dire  Batnra  toirrOff» , Ce  que  par  tout  où  d y a Bltttetra  ou 
Bliteria-, c’cft  une  faute  qui  conlîfte  en  ce  qu’on  a pris  un  A pour 
un  V.fic  qu’au  lieu  deB  A ITEPPAonaluBA  AT  E P P A.  D’au- 
tres foutiennem  qu’on  a dit  l'un  fie  l'autre , Blstena , ou  Biterra  , 
ou  Bat  erra.  Le  plus  ancien  Evêque  de  Béliers  que  l'onconnoiffo 
eft  S.Aphrodilc,que  l'on  prétend  avoir  cté  difcinle  des  Apôtres. 
Bet-strs  a eu  des  Vicomtes.  T.  Corn.  Mat  y.  Hoffman  donne 
à Be<ins  i j* . jo‘  de  longit.  fit  42* , 4x'.  de  latitude.  Voyez  fur 
lfrumCarclliift.de  Lang. Liv.  II.  Ch.  j.p.  17}.  ficLiv.1V.  p. 
644.045.  Anduque,  hift.de  Lang.  p.  15. 56.  ji. 

BfeZOARD , f.  m.  Pluficurs  écrivent  Beeoard . Se  Bét-oars  fans  d. 
Piètre  médécinale  ,qui  eft  un cx&llcm  contrcpoilon.  Lapis  Be- 
t.ahar.  Elle  fe  trouve  dans  le  ventre  d’un  animal  nomme  pjzan. 
C’cft  une  clpccc  de  bouc  ou  de  chcvrciiil  qui  a le  poil  coure  fie 
un  bois  picique  (ctnbhblcà  celui  du  cétf.  Du  Kenou  dit  que  ce* 
animal  eft  rrcs-agilc  fie  fort  cruel,  qu'il  tuë  louvcnt  les  chaf- 
fcuis  qui  le  prcftcni  trop  idu'il  a la  corne  des  pieds  fendue  en 
deux  comme  le  bouc , que  les  jambes  font  allez  grofte,  là  queue 
courre  fie  rctrouffée , Ion  corps  velu  comme  celui  d’un  bouc , 
mais  couvert  d’un  poil  beaucoup  plus  court , qui  eft  de  couleur 
cendrée  tirant  lut  le  toux  -,  (à  tête  eft  comme  celle  d'un  bouc, 
armée  de  deux  cornes  tort  noites , crcufcs  en  la  partie  inférieu- 
re fie  rcnvèilecs , fie  prcfquc  comme  couchées  fur  le  dos,  fur 
lequel  elles  font  un  angle  optus  en  (e  réünillam.  M.  Pomer  con- 
firme ceci,  Ce  dit  qu’il  a vu  à Coubèrt , Château  du  Maréchal  de 
Vitti,  deux  cornes  dccct  animal  tout  i fait  fcmblablcs  icelle* 
que  du  Renoo  a décrites. 

Le  ifriiu/d  Oriental,  qui  cfllc  plus  eftirr.c,  vient  de  l’Inde,  fie  fut 
tour  d ms  le  Royaume  de  Golconda  5e  de  Ginanor.  Quelqucs- 
unsdifent  dans  une  Ptovince  du  Royaume  de  Golcondeurant 
au  nord-eft.Dans  laPèrfcfie  dans  les  Indcs.il eft  fortotdinaircde 
trouver  le  léKoard  dans  i’eftomac  des  chèvres  qu’on  nourrir  in 
cèrr-uns  pâcuiagcs.  On  ne  convient  pas  neanmoins  en  quelle 
partie  de  l'animal  il  fe  forme.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foie 
dans  le  coin  des  veux , d’autres  dans  Je  ventricule  i quelques  au- 
tres dans  les  reins  i il  y en  a qui  iouricnnent  que  c’cft  dans  la 
vcliculc  du  fiel , que'.ques-uns  près  du  foye.fic  enfin  les  dernier* 
auprès  du  cœur.  Ce  que  nous  avons  dir , fie  ce  que  nous  diron* 
encore , montre  que  c'cft  dans  le  ventricule  ou  1 cftomac. 

La  figure  de  ces  piètres  debétuard  cil  diftcrcure;!cs  unes  fontron- 
des , les  aun  es  oblongues , fie  les  aunes  fcmblablcs  i un  oeuf  de 
pigeon,  à un  rein,  ou  à u ne  châtaigne.  Leur  couleur  eft  diffé- 
rente aufti,  tantôt  noiie,  fie  tantôt  cendrée , quelquefois  tirant 
f ur  le  jaune  & quelquefois  verdâtre  -,  mais  pour  l'ordinaircd’un 
gi  is  obfcur  ,ou  d’un  vètd  noiiâtre.  Elles  (ont  compofcesdc  plu- 
licurs  couches  ou  enveloppes , comme  les  oignons,  qui  font  les 
unes  (ut  les  autres,  polies  fie  luilantcs  ; la  féconde  plus  que  la 
pmnicre.fitajnlidisautres.  Au  centre  de  ces  pièrres  il  ya  une 
petite  cavité  dans  laquelle  on  trouve  un  peu  de  poudre  qui  eft 
de  la  même  nature  que  la  piètre,  ou  bien  quelque  paille,  ou 
quelque  brin  d’hcibc, quelques  fiuiu.des  tcvcs.dcstv.orceauxdc 
buis , euun  peut  caillou  qui  lcrt  daine  au  béioard,  c'cft-i-dire , 

qui 
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qui  a donné  lieu  à la  production  de  b pierre , Si  qui  en  a été  la 
bile.  Leur  grollcur  cil  auflï  divctlc  i il  y en  a qui  ne  pclcnt  qu'u- 
ne dr-igme , 6c  d'autres  qui  en  pclcnt  douze  Si  quinze , & me- 
me davantage. 

Pour  le* eprou vcr,on  les  frotie  avec  de  la  chaux  détrempée  dans 
l’eau  > Il  elles  (onc  bonnes , elles  doivent  devenir  jaunâtres  ; on 
les  éprouve  ai  frottant  du  papier  avec  de  la  craye blanche , & 
en  frottant  ce  meme  papier  avec  quelqu'une*  de  cespièrres,  (i 
elles  font  bonnesdes  marques  qu'elles  y biffa  ont  feront  vertes. 
On  l'éprouve  encore  en  le  menant  lire  un  1er  chauojsil  cil  bon, 
il  ne  fouffrira  rien  j s'il  n’cfl  pas  bon , le  fèr  le  (ait  liilulcr , ou 
bien  en  le  mat  ;nt  dans  de  l'eau  apres  l'avoir  pe(ê,fic  li  après  l'a- 
voir laide  tremper  deux  heures  il  ne  perd  rien  de  (on  poids, c 'efl 
une  marque  affûtée  qu’il  efl  bon  fit  ver itablc.  Il  le  tait  un  giand 
débit  du  bceoardi  la  côte  de  Coromandel. 

Il  y a des  Blet  urdt  de  chèvre , de  vache , qui  ne  font  formez  que 
par  un  amas  du  poil  de  l'animal , qui  en  le  léchant  les  a enlevez 
avec  fa  langue  ; fâ  falivc  fc  trouvant  pour  lors  vifqucufc , colle 
ce*  poils  les  uns  aux  autres , lesquels  forment  en  roulant  dans 
l’eflomac  une  boule  de  dilicicntc  Rgurc,fic  qu'on  nomme  £ga- 
gtopile,  Aga^ropüd.  Vclichius  a fait  un  traire  fur  ce; te  matière. 

Il  y a encore  des  Bétfdrdt  qu'on  nomme  foflilcs , à cautè  qu'on  les 
trouve  dam  latctrc,  de  quils  ne  font  point  produits  par  aucun 
animoL  Ces  plèrrês  font  rondes  ordinairement , ou  arrondies  ; 
il  s’en  voit  qui  ont  d’autres  figures.  Elles  font  tomes  compofées 
de  plufieurs  couches  appliquées  («unes  fur  les  aiitrcs.Br  ceone 
«n  a ttouvé  en  Sicile,  fie  il  en  parce  dans  fes  obîci  valions  & 
dans  Ion  Aiu.iuiu  On  en  a obfetvé  i Boutonet  prés  de  Mont- 
pclicr  ; elles  font  là  plus  petites  qu’en  Sicile. 

Ce  qu’on  nommcBe**drd  de  G«»a  efl  une  cotnpofirion  dont  la  bâ* 
le,  i ce  qu'on  prétend  , cil  le  Béetdrd  Cette  pierre  n’cfl  point 
par  couche , elle  cil  I uduriffque , on  la  rappc  dans  les  bouillons 
pour  cet  effet. 

Dapper  rapporte  p.  j que  l’on  dit  que  dans  la  balle  Éthiopie  au 
Royaume  de  Congo, dans  la  tête  de  cértams  Elepham,on  trou- 
ve une  éfpéce de  piètre  de  lécojrd de cuulcut  pourpre , quelle 
n’cA  pas  trop  dure,  6c  qu'elle  iert  i teindre  en  pourpre , 6c  i des 
remèdes. 

Le  béeojrd  occidental, ou  celui  du  Pérou , efl  tout-à  fait  différent, 
& fc  trouve  dans  plufieurs  animaux  qui  font  paiticuliersàce 
pays-)i.Dans  les  uns  Je  béeojrd  dt  de  b gi  oilcut  d'une  noifette; 
dans  les  auti  es  gros  comme  une  noix  i d m d’antt  es  de  b giof- 
feur  d'un  oeuf  de  poufaQuelqucfois  on  en  trouvé  nois  ou  qui- 
tte dans  le  même  animal  tout  à la  tois.  On  en  tr  ouve  de  figure 
ovale,  d'autres  qui  font  ronds,  d'.iut res  qui  (ont  pré  que  plats  ; 
les  uns  de  couleur  ccndrec.d'autrcs  de  couleur  toi  t obfcur  c Les 
animaux  dans  Icfquels  un  trouve  cette  piètre d-ms  le  Pérou  font 
ceux  qu’on  appelle  Gtundtot  ,/dtbct , Cum.nd, , Tan^uis.  Les 
Taraguas  portent  les  meilleurs.  Le  P.d'Ouaglic  dit  qu'on  en 
trouve  auili  dans  le  Chili. 

Quelques-uns  difent  qu'il  y a un  béetdti  de  Perfe  qui  fe  trouve 
dans  le  corps  des  Singes.  Celui-ci  efl  fi  fort,  que  deux  de  les 
grains  font  autant  d'cilct  que  b dôlè  ordinaire  de  celui  des  chc- 
vrcsim.it  s il  efl  fort  rare,  & ces  fortes  de  Singes  le  trou  vent  par- 
ticulièrement dans  l’Iflc  de  Macaflâr. 

11  y aulfi  un  btejtArd qu’on  appelle  d'Allemagne,  qui  efl  une  piètre 
qui  fc  trouve  dans  le  ventricule  des  chamuis. Pline  oit  qu  on  en 
trouve  auflï  dans  les  jeunes  vaches . que  Cardan  appelle  truf  s de 
vaches.  Il  efl  cértain  qu'on  trouve  egalement  dans  l'Orient  6c 
dans  l'Occident  quantité  de bteoardt  qui  viciuvent  des  vachcs.ll 
y en  a qui  pclcnt  jufqu  à 1 8.  onces;  mais  il  efl  peu  ctlimé  , 6c  fut 
giains  del’ordinaiiefont  plus  d'effet  que  trente  de  celui-ci. 

Bai  tholin  dit  qu'enDanemate  on  en  trouve  fouvenr  dans  le  ventre 
des  moutons,  6c  d'autres  piètres  qui  fè  foi  ment  dans  le  ventti- 
culc  ou  dans  les  inteflins  des  chevaux , qui  chjlTcnr  Je  venin  des 
cotps  peftiferez,  qu’on  préfère  fie  compare  au  WiêJrd  occiden- 
tal. Celle-ci  font  comme  des  pclottcs  de  poil,  qu’on  croit  erre 
faites  des  relies  des  hétbes  qui  n'ont  pû  être  digérées.  Mr.  de 
Choilÿ  dans  fa  Relation  de  Siam  die , que  le  lrét.ojrd  vient  dans 
le  ventre  du  het  iffon,  du  linge,  de  la  chèvre , fie  quelquefois  de 
b vache,  fie  dit  que  celui  du  hcriflbn  efl  le  meilleur. 

La  rareté  du  bteodri  eJl  dans  fa  gtoffeur , quoique  le  menu  n’ait 
pas  moins  de  vértu  que  le  plus  gros.  Il  y a des  pèrfonnes  qui  la- 
vent groflît  le  fcézejrdav ce  une  céruine  pâte  compofèe  de  gom- 
me , fie  d'une  autre  matière  de  couleur  de  bceojri.  Il  lui  fa- 
venr  meme  donner  autant  d'enveloppes , que  le  narurd  en  doit 
avoit.La  plupart  des  béttdrdi  qu'on  trouve  en  fi  gnnd  nombre 
ne  font  que  descompofuions  faites  avec  des  magifléts  , de  la 
sue,  du  (cordium  ,fie  d'aunes  fcmblablcs  plantes  qu’on  fait  cire 
très-propres  pour  faite  fuer. 

La  véritable  valeur  du  bernard  oriental  ne  confiffc  que  dans  fa  i 
vertu  médecin  alcPour  cette  taifon  il  efl  cflitnc  au  poids  de  l'or, 
7 omt  I. 
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c’efl-à-dirc , i raifôn  de  40.  ou  4 J-  livre*  l’once  ; fi: pour  loeci- 
dental  il  n excède  jus  10.  à n.  livres  l'once , fi  ce  n efl  qu’il  fût 
d'une  éxtraotdiruire  grofleur,  auquel  cas,  pour  b cunohtc  plu- 
tôt que  pour  l'utilité,  il  fitroit  vendu  jufqu  a to.  livres  l'once.Dt 
Rowil 

Ménage  tient  qu’on  a dit  ce  mot  par  courniption  pour  pdtM , fie 
qu'il  vient  de  paej» . qui  cil  le  nom  de  ranimai  qui  le  porte. 
Voflius  dt  Idol.  L.  NI.  t.  6 8 p.  J4».  cil  de  meme  ientimem.  U 
dit  que  les  Arabes  l'appellent  fcjjfcr  fcreafcjr  ; que  quelques-uns  t 
croyau  me  plus  de  taifon  qu'il  faut  dire  bel<4dtd  au  lieu  de  ht- 
i.dhéT  ; ou  plutôt  encote  btUdpjr , forme  de  M , Seigneur , fie 
pat  jr  , qui  efl  le  nom  que  les  Arabes  fie  les  Pérfes  donnent  i l'cf- 
pcccdc  chévrcsquile  pioduifcnt.  Boehart  croit  qu'il  vient  du 
Pet  Un  irife.afcjr.qui  figniticcjRf/ifar  contre  les  poifoni , compofé 
de  bed,  rtm  ie,  & : de  tafcar,  pot  fin.  D'autres  difent  que  betdhjrd 
efl  un  mot  Arabe  qui  fignitic  amf<rvMtia  de  U vie.  D'autres  di- 
fent que  cette  pierre  efl  appelléc  dcsHébrcux  fcacareafc ar,  c'cfl- 
à-diic  vtcltt.tnfe  du  v cn  n,  ou  b/aafcjr,  niante  du  venin.  De 
li  vient  qu'on  appelle  b/cjjrdiijttei.ious  les  antidotes  Se  conrre- 
poifons.  Cluzius croit  que bceodrd  vient  du  mot  Indien  fcjzar, 
marche,  ftrmn , d’bù  l’on  a fait  bévdüi , fie  enfin béitjrd.  Voyez 
Garcia*  ab  I loi  to , qui  en  a fait  une  particulière  ddetiption.  Et 
Anfelinus  Eocthius , Ilifitr.  Gemmât.  & Upu i L U.  c.  191.  avec 
les  Norcs  que  Tollius  y a faites.  Bien  des  Auteurs  ont  parlé  des 
pierres  de  Bcetjri  , entre  autres  Camil  Leonard.  Spet.  L*p. 
Gardas, L.I  de  Armât.  ff-jler.  jpttd  /od»/,Chiiflop.  Acotl a 
I.ib.  Arm.  & Alei.  m /ni.  Orient.  Gipuzeau  hilloirc  des 
Joyaux  , Vollius  dt  IdM.  L.  III.  c.  68. 

B r o z a R d , en  terme  de  Chyroic , fc  dit  d’une  poudre  émétique 
corrigée  avec  lcfpiit  de  nitt  e , fie  parfaitement  adoucie  par  plu* 
fleurs  lotions  qui  ôtent  la  vèttu  purgative  de  l'antimoine  & la 
convèrtillcm  en  diaphorétique.  On  la  nomme  be'ct.trd  minéral 
âcaulê  quelle  a des  qualittz  bteodrdtqutr,  c'cfl-à-dire , quelle 
fait  fuer  comme  b pièi  rc  de  vécodrd. 

On.appc)lc  auili  be'codtJ  favul , une  préparation  qu’on  fait  de  l'é. 
taim.  Voyez  Estaim. 

Bezoard  am  im  al,  efl  une  poudre  compofèe  du  ccrur&  du 
foyc  des  viptics , pulvciifez  eu  .'on  b le. 

B fe  Z O A R D I QU  E , aqj.  m.  fie  f Qui  appartient  au  bézoard, 
qui  efl  du  bczoard.fletjfcjrifirw . bitddrduus , pjtxr.t«i , bttcd~ 
fcAr««r.M.Boylc  appelle  le  bezoard  minéral, minéral  be'ttjrdique. 

Il  a des  qualitcz  béesardujuet.  Les  remèdes  bécodri  quel  font 
ceux  qui  ont  la  vértu  de  rélilter  à b malignité  du  poifon^e  de  b 
clullcr.  Ilya  différentes  préparations  bë'zjjrdujutt  en  Chymic. 

BtzüARDicyjE,  l".  m.  Terme  de  Chymic.  Btwrdtcnm.  On 
donne  ce  nom  à crois  diflct  entes  préparations  de  Chymic.  que 
M.  Harris  explique.  Il  appelle  l’une  BetsarJicum  f ovule , l'au- 
tre BeejOdtddUm  lai/ute , fit  la  troilième  Beuurthcum  MirtidU% 
c'cfti-diie.  Bée  t trdiqut  de  Jupiter,  Btvodrdique  de  b Lune, 
Bés-Odréique  de  Mars. 

Le  Btvurdiquc  de  Jupita  eft  un  tégulcqui  fe  fait  en  fondant  trois 
onces  de  régule  d’antimoine  avec  deux  onces  d'étain  noir,  le- 
quel étant  pulvciifélc  mêle  avec  fîx  onces  de  fublimc  corrolit  ; 
après  quoi  il  le  reloue  dans  une  éfpécr  de  beurre, lequel  enfuitç 
on  dillûut  dans  le  poids  de  trois  fois  autant  d'efpiitdcnirrc, 
puis  011  dillile  crois  fois  cette  diflolution.  Le  bézoard  demeure 
au  fond  du  vafe , on  le  pulvcrife , on  le  lave . fit  alors  on  le  mcle 
dans  de  l'efpt  it  île  vin , dans  lequel  on  le  biffé  digérer , ou  s'in- 
fulcr  jufqu  a ce  qu’il  devienne  inffpidc.  Harris. 

Le  Bce.tr ddique  de  la  Lune  fe  fait  en  mêlant  8. onces  de  beurre  rec- 
tifie d'antimoine  avec  une  once  d'argent  fin.  On  le  diffbut  dans 
de  l’cfprit de nitre, qu'il  faut verfer dciïus tout  doucement, fie 
continuellement,  jufqu’à  ce  que  tous  les  bnuiilonncmcns  (oient  ' 
partez.  F.nfuitc  de  cette  matière  on  en  tire  l’efptit  à une  chaleur 
modérée  fit  par  trois  rcélificacions.  Apres  quoi  le  bézoard  fc 
fait  comme  le  précédent.  Io. 

Le  béetdrdiqut  de  Mars  efl  une  diflolution  du  Créent  Mdrtis  dans 
du  beurre  d’antimoine , faite , au  moins  autant  qu'on  le  peut , 

f ar  réverbération.  Puis  on  vérfe  deflus  de  l’cf'ptit  de  nitre , fie 
00  y procède  pour  le  telle  comme  aux  autres  préparations  lé- 
(MMMM 

fi  H A. 

BHAVANI,  f.f.  Deertedes  Indes.  Ils  difent  quec’ert Xdftt,nu 
la  Puijfdtut.  Ils  appellent  Ton  mari  Xdüewtt , c'cff -à-dire,  le  Ihiif- 
bnt.  Tour  ce  qu  ils  racontent  de  cette  Dccllc, fit  de  fon  mari  efl 
myfleiieux.  fit  fignifîc  b matière  fit  les  caufes'des  choies.  K irj 
Ke n,  Coin.  ilLf.  161.  d'après  le  P.  Roth  Millionnaire  très- habi- 
le dans  b langue  des  Brachmancs. 

B I A. 

B I A I N,  f.  m.  On  dit  auflï  B I A N.  Terme  de  Coutume.  Ce  font 
Slïij  de» 
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des  corvées,  tant  d'hommes  que  de  bêtes.  Opertrunt  prtbirieM . 
De  Lauriérc  croit  que  Je  root  bi/un , ou  busui , vient  de  ce  que 
ces  corvées  le  bannilPoicnt . c’cft-à-dirc , fe  ptoclamoienr.  M. 
Uc  vin  le  dérive  du  mot  kuni , parce  que  ces  corvées  croient 
durs  pour  U recuite  des  biens  de  la  terre.  Il  en  cil  parlé  dans 
l'hiftoirc  de  Bretagne. 

BIAIS,  C ro.  Terme  d’Arpentagc.  Qui  dl  oblique,  de  travées  ; 
qui  n’eft  pas  taillé , coupé  i angle  dtoit.  Obliquités,  Le  (mm  d*u- 
t ne  maifon  en  gâte  toute  la  fymmétrie.Une  étoffe  coupée  de  buis 
ne  fait  point  de  profit , il  faut  Ja  couper  de  droit  fil.  Les  Maçons 
appellent  IntugréiScbuàméint , ce  que  les  Géomètres  appel- 
lent tnglt  tf  nu  Ht  é *gle  éigH.  Ils  Te  1er  vent  auflï  de  huit  far  tilt , 
de  biéu  féi  dérobement , de  fatr  ptr  éqagTufftmM , Pour  mar- 
quer la  coupe  de  quelques  pierres.  On  dit  but  p*jfe , torique 
dans  les  bâtimens  certaines  lu  jetions  obligent  i faire  des  postes, 
ou  des  fenêtres  de  buis , & cela  s’appelle  ain/1  à eau  le  du  trait 
Géométrique,  dont  le  trait  le  fait  ou  par  equarriflement , ou  par 
panneaux.  On  dit , t orne  dt  Imaf,  ou  r orne  dt  vétbt , quand  les 
ouvéttures  ou  les  partages  que  l'on  lait  de  cette  lotte  > font  feu- 
lement de  btéi i d'un  côté. 

Ce  mot  vient  de  l’andcn  Gaulois  btbty  , c'eft-i-dire,  dt  ttévirt. 

Biais.  Sorte  de  Linge , morceau  de  toile  raillé  de  bitu , que  les 
femmes  mettent  fur  leur  gorg e.Lsnttum  «Niqué  feclum.  Il  j a dé- 
jà quelque  rem»  que  les  femmes  ne  pottent  plus  de  b mu. 

B i a t s,  le  dit  en  Moialc , Si  figutéincnt . des  divet  (es  faces  dont 
on  peut  envifager  une  choie,  des  Hivers  movens.  des  di vêts  éx- 
péilicns  dont  on  fepeut  lèrvit  pont  v réülTit  ; des  divèrlcs  ma- 
nières de  tout  net,  Hc  regarder  uneaftâiic  une  ent  reptile.  Rttte, 
mdut.  Ce  Rapporteur  a tourné  cctrc  affaire  de  rous  le s bu» 
pour  la  faite  réurtir.Vous  avex  pris  le  bon  êraupour  toucher  Ion 
cœur. Mot.  Ils l'excluant  pat  des biuu  dont  on ctoit  convenu. 
Roches.  Si  vous  ne  prenez  cette  aftaiicd’un  autic  6*411,  vous 
ne  rèürtirez  pas.  Je  ne  fai  que  ce  \ntu  li  pour  vous  tirer  d’af- 
faire. 11  lurtit  qu’il  foit  iJluitcc  par  quelque  buts  que  ce  fuit. 
Ablanc. 

De  biais, forte  d’adv.  Qui  lignifie  de  travérs,  de  mauvais  fens. 
Obliqué.  Il  fc  remue  dt  btu.  Ce  morceau  d'ciofccft  coupe  Ht 
éi4ü.l)ic]uc(frl'/4u.  Mettre  une  choie  de  buis. 

On  dit  en  tèrmc  de  Manège,  aller  en  iMu,c'eft-à-dirc,  les  épau- 
les avant  la  croupe.  Faire  aller  up  cheval  en  Fuir.  La  leçon  du 
huit  au  padàgcr.Si  les  épaules  vont  avant  la  croupe  le  cheval  cfl 
en  buis , & ifa  la  croupe  un  peu  en  dehors-  N t nt  c.  Mettre  le 
cheval  enbiéii , tantôt  à une  main , & puis  le  pouffci  en  avant  ; 
tantôt  i l'autre,  Sc  puis  le  pourter  de  même  en  avant  -,  Sc  réitérer 
cela  de  main  en  main  Si  en  avant , lui  fait  obcïr  la  main  Si  le  ta- 
lon ,Si  cft  une  éxcellcnte  leçon  ; mais  d'autant  qu'il  cfl  mis  en 
bitu.  il  faut  que  les  parties  de  devant  aillent  toûjoui  savant  cel- 
les rie  derrière,  lo.  Voyez  dans  le  même  Auccui  p.  i f 7.  8e  1 f 8. 
la  manière  de  faire  aller  un  cheval  en  6*411;  laite  faite  au  cheval 
des  courbettes  en  but t,  le  mente  au  pas  en  ÿi4«,&  en  courbettes 
en  buù.  lo.  Pour  aller  en  huit , il  faut  i toutes  mains  aider  aurtï 
le  cheval  de  la  rêne  de  dehors , Si  (oueenir . c'eft-i-dire . le  tenir 
ferme,  fans  lui  donner  aucun  tenu  ;car  le  clrev.il  le  prend  mieux 

3 uc  vous  ne  pouvez  lui  donner , Sc  il  faut  l'aider  de  la  jambe 
c dchoi  s,  c'clt-à-dirc , qu’il  faut  que  la  rêne  St  la  jambe  foient 
d’un  même  côté,  fie  toujours  en  dehors.  Id. 

BIAISEMENT,  f.m.  Manière  d’aller  en  biaiùnr.  Obliqué  Lcvenr 
de  bouline  fait  par  fon  bitifement  pancher  le  v aideau.  Gillet, 
j4rt.  dt  ntv. 

Biaisement,  fe  dit  aurtï  au  figuré , Sc  lignifie , Détour  qu’on 
fait  pour  tromper  quelqu’un , ou  pour  éluder  les  pourluires.  Si- 
wultlio.  Les  honnêtes  gens  ne  veulent  point  voir  de  but  jouent 
dam  les  aftaii es  i ils  veulent  qu’on  marche  droir. 

BIAISER . v.  n.  N et re  pas  droit , ctrej’ofc  obliquement.  Obliqui- 
té. L’.iile  de  ce  bâtiment  bmfe  du  coté  gauche.  J’ai  parc  le  coup 
en  bijiftnt  un  peu.  Il  ne  mat  choit  pas  droit,  mais  en  buifitu , oc 
enfuivant  le  fleuve.  Ablanc.  Rcmatqucz  le  pôle  d’une piéne 
d'aiman , qui  bitsft  d'un  dégrc  vers  lecouchant.  R011. 

B 1 A r s R R. , (c  dit  ftgurément  de  ceux  qui  n’agilTent  pas  fincère- 
ment,  qui  cherchent  des  biais,  des  détours,  de  mauvailësfincf- 
fes , des  échappatoires  pour  fortir  d'une  mcchanre  affaire  , ou 
pour  (urprendtc  quelqu’un.  Simuler  e , forum  fimtrè  t*ert , vtl 
/«qui.  C cil  un  homme  qui  bitift , qui  n'agir  pas  rondemenr. 
Conte-lui  l'affaire  d'un  bout  j l'autre  (ans  buifer.  Il  voulut  but- 
ftr  pour  fe  retirer  de  ce  mauvais  pas.  Si  l'on  m interroge,  je  bu  1- 
ferti. 

On  le  dirquelqucfois  en  bonne  part  des  négociations  importantes, 
quand  on  y chérche  des  remperaroens,  & un  milieu , pour  con- 
tenter les  deux  patries.  DUfatutUn.  Il  n’y  a guère  d’aibitres  qui 
ne  buifm  un  peu  pour  juger  entre  leurs  amis. Quand  on  fe  trou- 
ve encre  deux  extrémité!  facheulès,  il  eft  de  l'adrcftc  d'un  hom- 
me de  (avoir  buifer.  il  y a des  hommes  qu'il  oc  faut  prendre 
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qu’en  Utifau.  Mol.  Aptes  tout  buifer  fe  dit  en  bonne  part  beau- 
coup moins  ordinairement  que  biais. 

Biaiser,  cfl  aurtï  quelquefois  aébf , Si  lignifie , détourner  on 
peu .Deterqutrt.  j’ai  un  peu  buiff  la  penfee  de  l'Auteur  pour  l’a- 
1 u fier  à notre  langue.  Il  faut  buifer  en  ttaduifanr , pour  trouver 
les  grâces  de  la  langue  en  laquelle  on  traduit.  Le  mot  de  butftt 
ne  le  trouve  en  ce  lêns  que  dans  Danct. 

BIARQUE , f.  ro.  Nom  d'un  Officier  des  Empereurs  de  Ccmftan- 
tinoplc.  Bitnhus.  Le  Burqut  ctoit  un  Intendant  des  vivres, 
comme  le  nom  même  le  marque  ; car  il  cft  compolé  de 
vit,  vivre.  Si  »pXn  Chef-,  Si  lignifie , celui  qui  a l'adminiftration 
des  vivres  en  chéf.  Les  Latins  l'appclloient  PrtftÜtts  tnnou.  S. 
Icinme  parle  de  cet  Officier  dam  fa  lettre  4 Pamroachius.  La 
Chaigcdc  cet  Officier  fe  nommoit  Burtbit,  Bitnbu.  Voyez 
fur  ces  mots  le  Diâionnaire  de  Droit  de  Calvin , Si  dans  M.  Du 
Cange.les  Conftit  utions  de  l'Empereur  Léon  LI1LC.  de  tlgent. 
m reh.  Sc  dans  Je  Code  U dernière  loi  du  titre  de  Offif.  Prtj.  Prê- 
ter. yiltutn. 

B I B. 

BIBERON , onnï  , f.  m.  Se  f.  Yvrogne  qui  boit  avec  éxcès.  Peter 
t(tr , btbtx.  Les  A llcmands  font  de  grands  ^battis.  Ce  mot  cft 
bas  Si  populaire.  # 

B 1 b e r o n , cft  aulfi  un  vafe  qui  a un  tuyaii  extérieur  qui  fat  4 
vèi  1er  la  liqueur  qui  y cft  contenuc,&  par  où  on  peut  boire  avec 
alpiration.  Guttut , GutnJ/p.  Les  vinaigriers  & les  vairtèauxod 
on  met  l'huile  ont  un  biberon. 

B 1 b ■ r o n.  Ce  mot  (e  trouve  dans  Poney  pour  Papièr  qui  boit. 
Chtrté  btbult 

B I B E S 1 E , ou  B I B É S I A,  f.  f . Bibeju.  C’cft  le  nom  de  Tune  de » 
Dccrtcs  des  banquets , l’autre  ctoit  Edcfie.  Btbéfte  prefidoit  aux 
mclurcs  Se  aux  valés  dans  lclquels  on  mcttoitlc  vin  Sc  les  li- 
queurs que  l’on  Icrvoii  dans  un  feftin , Si  c'eft  de  U que  lui  vc- 
noit  (on  nom, qui  cft  dérivédcéiéa,  je  bois.  Voyez  Saumailc 
lurSparticn,  p.  i46.del’hift.  Aug. 

BIB1ANE , L i.  B liant.  Nom  propre  de  femme , dont  nous  avons 
fait  Vivicanc.  Sainte  Bibïtut,  ou  Vivicnne,  Vierge  & Martyre, 
fouftïit  la  mort  fous  Julien,  Sc  cft  honorée  le  .deuxieme Dé- 
cembre. 

B I B L E . f.  f.  Livre  par  excellence  qui  contient  la  Sainte  Écri- 
ture , k-  V icux  Si  le  Nouveau  Teftament.  Bibht.  La  Bêle  eft  le 
principal  fuortement  de  l’Eglife  Catholique , qui  a pris  des  Juifs 
l'ancien  Tclfamenc.  Les  Ev.ingclirtes  Si  le*  Apôtres  ont  ccrit  Je 
nouviau  L'original  de  l'ancien  cft  en  Hcbreu , i ta  téférvc  de 
quelques  Livres  qu’on  n'a  qu'enGrèc  L’Index,  ou  Table  des 
livres  que  contient  la  Bible  , s’appelle  Canon.  Le  Concile  de 
Trente  l'a  donné  dans  la  Scflion  IV.  Tout  ce  qu'on  y ajoure 
pnr  une  ancienne  coutume , comme  l'oraifon  de  Manartèsjc  4e 
Si  le  cinquième  Livre  d'Efdras,  ne  font  point  de  la  Btblt.  Voyez 
CANON. 

Les  B.ê/rr  Hébraïques  font,  ou  manuferites,  ou  imprimées.  Lee 
meilleurs  èxemplaites  imnulcritsdela  Bible  en  Hcbrcu,  font 
cria  qui  ont  été  copiez  par  1rs  Juifs  du  Rit  Efpagnol.  Il  y en  a 
plulicurs  de  cette  forte  dans  laDibJiothéqueduRoi.Onrn  trou- 
ve aurtï  quelques-unes  dans  la  Bibliothèque  des  Pcrcs  dcl’Ora- 
toiie  de  Paris.  Les  Biblrt  Hébraïques  manuferites , qui  ont  été 
écrites  par  les  Juifs  du  Rit  Allemand,  ne  font  point  éxaûes.  La 
plu  parc  de  celles  qui  fe  trouvent  en  manulcrit  dans  la  Bibliothè- 
que de  Sot  bonne  Si  dans  celle  de  M.  Colbert  (ont  Allemandes. 
O11  dirtinguc  facilement  les  unes  d'avec  les  autres  par  les  carac- 
tères. Les  Elpagnoles  (ont  écrites  en  beaux  caraélctes , tels  que 
font  ceux  des  Ètbles  Hébraïques  de  Bombérguc , d’Eftienne,  Sc 
de  Plantin.  Les  Allemandes  (ont  dans  ces  caraâères,  que  nous 
voyons  dans  la  Bible  Hébraïque  de  Munfter , dans  les  éditions 
de  Griphe , Sc  dans  les  premiers  Livres  que  les  Allemands  onc 
publiez  en  Hébreu.  M.  Simon  a prétendu  que  les  plus  ancien- 
nes Bibles  Hébraïques  manuferites  ne  partaient  point  ûx  ou  fep« 
cens  ans;  Si  eneftet  R.McnahemdcLonzaao.quicnarité  un 
allez  grand  nombic,  ne  donne  pas  plus  de  600.  ans  aux  plu* 
anciennes. 

Les  plus  anciennes  Bibles  Hébraïques  ont  été  imprimées  par  les 

Juifs  d'Italie , principalement  i Péfaro  Si  à Btclcc.  Les  Juifs  de 
'ortugal  ont  aurtï  imprimé  quelques  parties  de  la  Btblt  Hébraï- 
que à Lifbonne  avant  qu'il  en  flirtent  chartcz.  On  en  trouve  un 
éxemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.On  remarquera  en  gé- 
néral que  les  meilleures  Bibles  Hébraïques  imprimées  font  cel- 
les dont  les  Juifs  onr  pris  le  loin;  car  il  y a tant  de  minutiesâ  ob- 
fèrver  dans  I'imprertion  de  ces  Bibles , qu’il  eft  diflicile  que  des 
Chrétiens  y réürtïrtcnr , Se  toutes  fortes  de  Juifs  même  n’y  (ont 
pas  propres.  Il  faut  qu'ils  ayent  une  connoirtànce  exaéte  de  U 
Mal  tore , qui  cft  une  cfpècc  de  cacique  du  texte  Hcbicu  de  la 
Bible. 

Daniel 
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Daniel  Bombêrgue  a imprimé  a Venife  au  commencement  du  tei- 
ziéme  liée  le  plufieurs  Bibles  Hébraïques  in  quetso  & mftl qui 
la  plupart  ont  ère  cftiruccs  par  les  Juifs  & parles  Chrétien*.  Li 
meilleure  cil  celle  qu'il  publia  ne  folio  en  i 5 16.  avec  la  MalJùre 
8c  avec  les  Commentaires  de  pluhcurs  Rabins.ll  y a à la  tête  de 
cette  édition  une  Préface  en  Hébreu  de  R. Jacob  Bcnc hajim,  on 
la  nomme  ordinairement  la  féconde  édition , pour  la  üiftingucr 
d'une  autre  édition  m folio  peu  exacte , que  le  même  Bombèr- 

Êuc  avoir  public  €01517.  avec  les  Commentaires  des  Rabbins. 

Ile  s'appelle  communément  la  BibU  de  Félix  Prarcnlis,du  nom 
de  celui  qui  en  a pris  le  loin,  de  de  qui  Bombèrguc  avoir  appiis 
h langue  Hébraïque.  Elias  Lcviu  de  les  autres  Juifs  n'eftiment 
point  cette  édition. 

Le  même  Bombêrgue  publia  en  1 548.  une  fécondé  édition  de  la 
Bible  Hébraïque  in  folio  de  R.  Jacob  Benchaÿim , qui  eft  la  plus 
parfaite  de  la  plus  éxaâe  de  toutcs.On  la  diftmeue  de  la  prémiè- 
re  du  même  Rabbin  par  le  Commentaire  de  R.  David  Kimchi 
fur  les  Paralipoménes , qui  n'cft  point  dans  les  éditions  piécc- 
dentes.  Cette  édition  eli  la  rroiliémc  de  celle  de  Bombêrgue 
in  folio  ; de  on  la  nomme  néanmoins  quelquefois  fa  fécondé , par 
rapport  à la  prémiére  de  R.  Jacob  Bcnchajim. 

Ccftlurctttc  édition  qucBuxtoiflcpèrca  fait  imprimer  fi  Bitte 
Hébraïque  des  Rabbins  à Balle  en  1 6 1 8.  niais  il  s’y  rencontre 
plufieurs  fautes,  principalement  dans  les  commentai. es  des 
Rabbins,  où  ce  (avant  homme  a corrige  quelques  endroits  qui 
étoient  corme  les  Chrétiens.  Il  parut  en  la  même  année  à Vernie 
une  nouvelle  édition  de  la  Bible  des  Rabbins,  dont  l'Auteur  eft 
Léon  de  Modéne,  Rabbin  de  la  même  Ville,  qui  prétend  avoir 
cortigé  un  grand  nombre  de  fautes  qui  étoient  dans  les  éditions 
précedemespnais  outre  qu'elle  eft  fort  Inferieure  aux  autres Bi- 
bles Hébraïques  de  Vcnile  m folio, pour  ce  qui  eft  des  caradétes 
de  du  papier , elle  a pafte  par  les  mains  des  Inquilitcurs  , qui 
orn  fait  recoucher  en  quelques  endroits  Us  Commentaires  des 
Rabbins. 

Pour  ce  qui  eft  des  Bibles  Hébraïques  U quetto,  on  eftime  celle  de 
Robert  Eftienne,i  caule  de  h beauté  des  caralfêrcs,  mais  elle 
n'cft  pas  cxaéte.Plantin  a auflî  imprime  plufieurs  Bible  1 Hébraï- 
ques i Anvers  en  fort  beaux  caradércs , lëmblables  d ceux  de 
Bombêrgue.  La  meilleure  de  les  éditions  eft  celle  «e  qui  rte  de 
1 5 66.  Menaflé  Betvlfracl,  lavant  Juif  Portug  is,  a publié  deux 
éditions  de  la  Bible  Hébraïque  d Amftctdam,  ui.c  in  queno , SC 
l'autre  in  oitnvo.  La  prémiére  qui  eft  de  1655. eft  la  mcilleuici 
elle  eft  i deux  colonnes , de  par  coniéqucnt  commode  pour  la 
ledure. 

R Jacob  Lombrofo  a publié  une  nouvelle  édition  de  la  MU  in- 
qumoà  Venife  en  avec  de  petites  mites  littérales  au  bas 
de  chaque  page.  Il  y explique  les  mots  Hébreux  difficiles  par 
d'autres  mots  Elpagnols.  Cette  bible  eft  fort  cftimée  par  les 
Juifs  du  Rit  Efpagnol  qui  font  à Conftantinoplc.  On  y a mar- 
qué d'une  petite  ccoilc  dans  le  texte  les  endroits  où  il  faut  lire  le 
point  CtmSt  ppr  un  Cornet  betoupb , c'cft-à-diic,  par  un  0 Ce  non 
par  un  4. 

De  toutes  les  éditions  de  la  Bible  Hébraïque  in  oftxvo  les  plus  bel- 
les Cf  les  plus  exaltes  font  les  deux  de  Jofeph  Athia,  Juifd'Atn- 
fterdam  La  prémiére,  qui  eft  de  meilleur  papier  Cf  de  1661. eft 
moinséxadcquelafeconde  qui  eft  de  1 667.Cc  que  l'on  préfère 
à l'autre.  Mais  celle  qui  en  a été  faite  i Amftetdam  en  1 70  { .par 
les  foins  de  Vander  Hooght  vaut  encore  mieux.  Il  y a une  pré- 
face de  l'Editeur  qui  eft  utile. 

Depuis  Athia  trois  HébraifansProtcftansont  travaillé  i la  révifion 
& à l'édition  de  la  Bible  Hébraïque,  Clodius,  Jablonski  , Ce 
°P*--  L’édition  de  Clodius  faire  i Francfort  en  1 677.  in  40 , 
contient  au  bas  des  pages  des  variantes  tirées  des  éditions  pré- 
cédentes L’Auteur  ne  (avoit  point  allez  l’an  des  accens,  fur  tout 
dans  les  livres  poétiques.  D'ailleurs,  comme  l'édition  ne  s'eft 
point  faite  fous  les  yeux^J  s'y  eft  glifle  beaucoup  de  fautes  d'im- 
prelüon. 

Celle  de  Jablonrkl  1 Berlin  en  1 669.  «40»  eft  fort  belle  , pour  le 
caradére  Hébreu  Ce  le  papier  s mais  quoi  qu’il  dite  qu'il  a pro- 
filé de  celles  d'Arhia  Cf  de  Clodius.  quelques  Critiques  trou- 
vent quelle  n’cft  préfquc  point  différence  de  celle  de  Bombèr- 
gue  m quarts.  Jablonski  y a joint  une  préface  utile  Cf  lavante  en 
(on  genre. 

.Celle  oOpitius  iÆinqturto,  à Kiel  en  1709.  le  Caradèrecft 
^ gros  Ce  allez  bon , mais  le  papier  mauvais.  Elle  eft  faite  avec 
beacoup  de  foin,  mais  on  n'a  confulté  que  les  manuferirs  des  Bi- 
bliothèques d'Allemagne. Ceux  de  France  fourniroient  de  meil- 
leurs fcc  ouïs,  Cf  en  plus  grande  abondance;  mais  aucune  de  ces 
éditions  ne  les  a eu. 

Au  rcfte,cllcs  ont  cela  de  commode, qu’avec  les  divilïons  des  Juifs, 
tant  générales  que  particulières,  en  paraicbcs  Cf  en  pefuchim, 
on  y a joint  celles  des  Gucticntjou  des  BiblcsLacincs.en  Chapi- 


tres Cf  «n  Vérfetr,  des  Sommaires  Latins  aux  marges  • les  ken- 
betib,  ou  variances  Hébraïques,  Cor.  Ce  qui  eft  d'une  très-gron- 
de  utilité  par  rapport  i nos  éditions  Latines, Cf  aux  Concordan- 
ces de  li  Bible, 

On  eftime  beaucoup  la  petite  Bible  Hébraïque  de  Robert  Eftien- 
ne  m ftitxt  J coule  de  la  bcauré  des  caraétéres  II  faut  néanmoins 
prendre  garde  qu’il  y en  a une  édition  tout-i-fait  femblable  qui 
eft  de  Genève , mais  qui  eft  fort  inferieure , (bit  pour  l'iœprcf- 
lion , (oit  pour  la  corrcdion  du  texte. 

Outre  toutes  cesBibtei  Hébraïques, i!  y en  a quelques  éditions  (ans 
points  voyelles  in  ottivo  Cf  m vm^t-quoere.  Ces  éditions  font  re- 
cherchées pat  les  Julfsicen'ell  P As  qu'ils  les  croyent  plus  exaltes 
que  les  auties,uuis  parce  qu’elles  font  plus  corn  modes, Cf  qu'ils 
s'en  fervent  dons  leurs  Synagocues  Cf  dons  les  Ecoles.  H y en  a 
deux  éditions  fort  belles  de  Planiin,  dont  l’une  elt  in  olhtuo  i 
deux  colonnes , Ce  l’autre  tn  14 , que  Raphélcnguc  a réimpri- 
mée à Lcydc  en  1610.  Il  y a auflî  une  édition  de  Henri  Lau- 
rens  à Amfterdam  en  ré  j 1.  qui  eft  in  oBevo,  Cf  en  plus  gros  ca- 
radétet.  On  a lait  une  nouvelle  édition  in  1 1 d Francfort  en 
1694.  de  ces  Bible  1 Hébraïques  fans  points  voyelles.  Cette  dêr- 
niéic  édition , où  l’on  a mis  a la  tête  une  Préface  de  M.Lcufden, 
eft  remplie  de  fautes. 

Bibles  Grecques.  Uyaun  grand  nombre  d’éditions  de  U 
Bible  e n Grée, mais  elles  peuvent  être  routes  réduites  à trois  ou 
quatre  principales  : favoir , i celle  de  Complute  ou  d'Alcala  de 
Henarés,i  celle  de  Venife  Cf  celle  de  Rome.  La  première  foc 
publiée  en  1 5 1 5 .par  le  Cardinal  Ximenés,Ce  inférée  dans  l'a  Bi- 
ble  Polyglotte , qu'on  nomme  ordinairement  la  êréte  de  Com- 
plote. Quoique  cet  illuftre  Cardinal  eût  de  bons  manufnits 
Grecs  delà  bible , Cf  qu’il  ait  employé  i ce  travail  des  pérfonnes 
favantesdans  la  langue  Grécque  Cf  dans  la  Critique,  (bn  édi- 
tion n'cft  point  fidèle , parce  que  le  Grée  des  Septante  a été  re- 
touché en  plufieurs  endroits  fur  le  texte  Hébreu.  Cette  édition 
a été  réimprimée  dans  la  Bible  Polyglotte  d'Anvèrs.dans  les  Po- 
lyglottes de  Paris , Cf  dans  la  Bible  i 4-  col.  qu'on  appelle  com- 
munément b Bible  de  Vatablc. 

La  teconde  édition  de  la  Bible  Grècque  eft  celle  de  Venife  en  1 5 1 8* 
Onyaimpiimé  le  texte  Grec  des  Septante, tel  qu’il  a été  trouvé 
dans  le  manulciit,c'eft  pourquoi  elle  eft  pleine  de  fautes  de  Co- 
piftcs;tmis  il  eft  ailé  de  les  red  relier. Cette  édition  a été  réi  mpri- 
mée à Stta(bourg , à Balle , i Francfort , Ce  en  plufieui  s autres 
endroitMvec  quelques  change  mens , parce  qu'on  l'a  voulu  fai- 
re approcher  davantage  de  l’Hébrcu.La  plus  comtnode  de  rou- 
tes eft  celle  de  Francfort,  parce  qu'on  y a joint  des  petites  Scho- 
lies,  où  (ont  marquées  les  fovetfes  interprétations  des  anciens 
Traducteurs  Grées.  L'Auteur  de  ce  recueil  n'y  a point  rois  fort 
nom/  maison  croit  communément  qu’il  eft  de  Junius. 

La  troiliéme  édition  de  bl?r6(cGrécquc  eft  celle  deRome  en  1 5 8? 
avec  le*  Scholies  Grecques,  qui  ont  été  recueillies  de  divèrs  ma- 
nuferits  des  Bibliothèques  de  Rome  par  Pièrrc  Motin.  Le  Pcre 
Jean  Morin  de  l'Oratoire  a fait  réimprimer  à Paris  eni  618  cet- 
te belle  édition  Grècque,  en  y joignant  la  traduébon  Latine 
qui  avoir  etc  aufti  imprimée  à Rome  (eparément  avec  des  Scho- 
ltcs.  On  a inicré  dans  la  Bible  Polyglotte  de  Londres  l'édition 
Grecque  de  Rome, ajoutant  au  bas  les  variances  du  roanuferic 
Alexandrin.  Les  Angloü  l’ont  aufti  fait  imprimer  m quorto  8c  tn 
douce, en  y reformant  néanmoinsqudquechofc.  Ün  Protcftanc 
nommé  BozJ'a  fait  aulli  imprimer  in  ÿjurr», àFrancker  en  1 709 
avec  toutes  les  variantes  qu'il  a pû  trou  ver , de  une  préface , oir 
il  y a de  bonnes  choies.  Pour  avoir  une  bonne  Bible  wéeque  ort 
doit  recourir  à l'édition  de  Rome , ou  J celle  de  Paris  qui  a été 
faite  éxaétement  fur  cc)lc-b;mais  il  faudrait  y ajouter  les  variai;, 
teidu  manufcritAléxandtin^f  celle  du  manu  fuit  deM.Seguirr, 
que  le  P.  Mont  faucon  a données  dans  fes  Héxaples  d’Ongène. 

La  quatrième  édition  eft  celle  qui  a étc  farte  fur  le  manuferit  Alé- 
xandrin,  fif  commencée  i Oxford  Par  M.  Crabe  en  1707. 11  y a 
un  défaut  qui  paroit  efièntiel.  C’en  qu’on  n’a  point  imprime  le 
manuferit  Aiéxandrin  tel  qu'il  eft , mais  tel  qu'on  a cru  qu’il  de- 
voit  eue,  c'cft-i-dirc , qu'on  l’a  change  dans  tous  les  endioita 
où  l'on  a cru  qu’il  y avoir  une  faute  de  Copifte , & dans  tous 
ceux  où  Ton  a cru  que  le  mot  avoit  été  mis  par  un  dialeéle  par- 
ticuUer.il  falloir  donner  le  manuferit  abiolu montée  cxaétemcnc 
tel  qu’il  eft,  & rejet  ter  les  conjcâurcs  fur  les  leçons  qui  s’y  trou- 
vent dans  de  courtes  Scholies  au  bas  des  pages. 

Bibles  Latines,  On  peut  réduire  i trois  Gaffes  toutes  les 
différentes  éditions  des  Bibles  Latines  ; (avoir , i l'ancienne  Vul- 
gâte  tjui  a été  faite  fur  le  Grèc  des  Septante,  i U Vulgatc  d'au- 
jourd'hui, dont  U meilleure  partie  a été  faite  fur  le  texte  Hé- 
breu, éf  aux  nouvelles  traduirions  Latines,  qui  ont  été  aulli  fai- 
tes fur  l'Hébreu  dans  le  teiziéme  fiéde.  Il  ne  nous  refte  plus  rien 
de  l'ancienne  vulgate  qui  a été  en  ufage  dans  les  Eglifes  d’Oca- 
dcntdés  les  prétniéis  (îécles,que  les  Plcaumesja  Sagdîc  8c  l'Éc- 
Sff  iij  cléüaftiquc. 
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défiaffiqae.  Nobilius  a tâché  de  la  rétablir  fur  les  Ouvrages  des 
anciens  l’êtes  Latins  ; nais  Ion  tocucil  ne  pouvoir  etreexati, 
parce  que  la  plupart  des  Pcics  ne  l'ont  pas  fuivic  fidèlement 
dans  leurs  citations. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Vulgate  d'aujourd’hui,  il  y en  a un  ttès-graud 
nombre  dcdicionsqui  (ont  allez  differentes  les  unes  des  autres. 
Le  Cardinal  Ximenés  en  a inlcrc  dans  la  Bible  d’Akala  une  édi- 
tion corrigée  de  retouchée  en  beaucoup  d'endioits.  Robert 
Efticnne.À;  après  lui  les  Doâeurs  de  Louvain.  le  lont  appli- 
que/. a cette  correction  avec  un  tics-grand  loin.  La  meilleure 
édition  des  Bibles  Latines  de  Robert  Effienne  cft  celle  de  1 540 
qui  a été  réimprimée  cm  5-fy.il  y marque  aux  marges  les  divèr- 
Ics  leçons  de  plufieurs  Exemplaires  Latins  qu'il  avoir  ton  lu  liez. 
Les  Doélcurs  de  Louvain  ont  revu  apres  Robert  Edienne  l'édi- 
tion Vulgate  fur  plulicuts  manulctits  Latins , dont  ils  ont  aulfi 
marqué  les  varictcz  aux  marges  de  leurs  éditions.  Les  meilleu- 
res lont  celles  à latin  delqucllcs  on  a ajoute  les  notes  ci  iriques 
de  Ft  ançois  Luc  de  Bruge.  Pour  luppléct  aux  éditions  des  Bibles 
de  Louvain  où  ne  (ont  pointées  notes  critiques,  on  y joindra 
un  volume  m quarto, où  (c  trouvent  ces  mêmes  notes  imprimée* 
lép.trément  à Anvetsen  irgo. 

Toutes  ces  téformations  de  la  Bible  Latine  fc  font  faites  avant  les 
coricâiunsde  Sixte  V.fic  de  Clcment  Vlll.depuis  ce  tcms-làon 
n’a  plus  oie  prendre  cette  liberté  fi  cen'elt  dam  des  commentai- 
res & dans  les  notes  feparces.  La  corrctbon  de  Clément  Vlll. 
qui  cft  de  1 5 9 a ,1  èt t aujourd'hui  de  Loi  dant  rouie  1'Égiilc  Lati- 
ne Cetre  édition  ed  la  pi  cmière  coricâion  de  Clément  Vlll.  & 
quant  d l’imprelTion  c'ed  la  plus  coricâe.  Les  Bibles  de  Plontin 
ont  été  faites  fur  ceJlc-li , fie  enfuitc  fur  celles  de  Plamin  toutes 
les  autres.  Ainfi  nous  n'avons  point  dans  nos  bibles  ordinaii  es 
les  couéélions  lui  vantes  de  Clément  Vlll.  Bien  plus , les  Bibles 
de  Plamin,  ni  parconlcqucnt  toutes  les  auires,  ne  lont  p.is  par- 
faitement conformer  à cette  édition  Romaine  de  1592.  Voyez 
V tt  t g A T B.  Au  telle  , c es  corrodions  de  il  bible  n’ont  point 
été  hiies  d’une  manière  arbitraiic , fie  fans  raiion , pour  y met- 
tre des  p illages  qui  prouvent  les  dogmes  Catholiques,  iis  y 
éroicnr  avant  la  coirécfion.du  moins  quant  au  (ens , comme 
ils  y font  aujourd'hui.  Par  exemple . le  célébré  partage  de  S. 
Jean,  Tus  funt^Ct.  le  trouve  dans  la  Bible  de  Theodulphc  Évê- 
que d'Oilcans,  qui  mourut  au  commencement  du  neuvième 
ftcclc  j il  n‘y  a qu'un  mot  de  différence  qui  ne  change  tien  as 
fens.  Ce  rare  manulcrit  cil  dans  la  Bibliothèque  de  M.  De  Mcl- 
mes , premier  Prcüdcnt  du  Parlement  de  Paiis. 

U y .1  un  grand  nombre  de  Bibles  Latines  de  la  ttoificmc  Clarté  qui 
compicnd  les  vèi  lions  laites  depuis  pics  de  deux  cens  ans  lur  les 
originaux  des  livres  laciez.  Comme  elles  n'ont  aucune  autorité 
puniique  dans  l'fcglile,  on  le  contente  de  les  conlultcr,  ficelles 
ont  toutes  leur  utilité  pour  éclaircir  quelques  endroits  de  laV  ul- 
gate.  Mr.  Simon  en  a traite  à fonds  dans  les  HiJioii  es  critiques 
du  vieux  fie  du  nouveau  Tcltament.  La  première  de  toutes  cil  la 
vèifion  de  Pagnin , Religieux  Dominicain , imprimé  i Lyon 
iit  quarto  en  1 jx$.  qui  acté  fort  cllimée  des  Juifs.  L'auteur  l'a 
retouche  dans  une  Iccondc  édition  II  y en  a une  belle  édition 
in  jolie  a Lyon  en  1541.  avec  des  lcholics;onamisila(ciede 
ccitc  édition  une  Piéface  fous  le  nom  de  Michael  Tillansvanui, 
qui  t ft  Michel  Sci  vet.  Auteur  des  (cholies.  Ceux  de  Zurich  ont 
aulfi  publie  une  nous  elle  édition  in  quarto  de  la  ÆiM<  de  Pagnin. 
D:  plus,  Robert  fcilicnnc  a imprimé  cette  même  bible  tn  fttso 
avec  laV ulgate  en  r j 5 7.prétcndanr  la  donner  plus  éxaéle  qu'el- 
le n'étoir  dons  les  éditions  précédentes.  Elle  cil  auffi  dans  une 
autre  édition  à quatre  colonnes  qui  porte  le  nom  de  Vatable, 
fit  qui  cil  de  l'an  1 j 86. Cette  meme  bille  le  trouve  dans  une  édi- 
tion de  Hambourg  qui  cft  en  quatre  langues. 

Ou  met  communément  au  nombre  desBtbles  Latines  la  vèifion  du 
meme  Pagnin  corrigée , ou  plutôt  rendue  littérale  par  Arias 
Montanus.Certc  cou  cft ion, qui  fur  approuvée  par  lesDoclcuts 
dcLunvain  Si  par  quelques  lavans  dcParis;a  été  mlcrcc  dans  la 
Bible  Polyglotte  de  Philippe  II.  fie  depuis  dans  celle  d'Angleter- 
re. On  en  a fait  divet  fes  éditions  in  folio , in  quarto  , m ôiiavo , 
auiqueiles  on  a joint  le  texte  Hébreu  de  l'anciciiTelbnicnt  fie  le 
Ci  c-  du  nouveau-La  meilleure  de  toutes  cft  la  préinrcrc,  qui  eit 
in  folio  de  l'an  1571.  Elle  cil  utile  pour  ceux  qui  commencent  i 
apptcndic  l'Hébreu. 

Les  Protert  an*  ont  auffi  publié  plufieuis  vèrfionsLatines  de  la Bible 
fur  les  originaux.  Les  plus  eltiinécs  font  celles  de  Munffcr.de 
Léon  de  Judi  Zuinglicn  , de  Calhlio , ou  Chaftillon  , fie  de 
Trémellius.  Ces  trots dernières ont  etc  icimprimcespluficurs 
fois.  Le  beau  Latin  de  Caff  ilio  a plu  a bien  des  gens,  mais  les 
plus  (âges  ont  trouvé  (on  Latin  trop  affètlc  ; la  meilleure  de  (es 
éditions  eff  celle  de  1 573.  Le  nom  de  Léon  de  Jtida , quiavoit 
été  odieux  aux  Théologiens  de  Paris,  ne  déplût  point  à ceux  de 
Salamanque}  ils  rctouchcicnt  la  vairon  en  un  petit  nombre 
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d’endroits  ; ils  la  joignirent  à l’ancienne  édition  Latine,  telle  que 
Robert  Etienne  ravoir  donnée  avec  des  noies  Iouj  le  nom  de 
Valable.  Pour  ce  qui  eff  de  la  Bille  de  Trémellius  fie  de  Junius, 
elle  a été  du  goût  desCalviniffcs,qui  en  ont  publié  diverfes 
éditions. 

On  pourroit  faire  une  quatrième  cloflc  des  Bibles  Latines,  qui 
comprc^di  oit  l’édition  Vulgate  retouchée  fur  les  originaux.  La 
£rê/r  d'ilidorus  Clarius  eff  de  ce  nombre.  Cec  Aurcur  ne  s'eff 
as  contenté  de  réformer  l'ancien  exemplaire  Latin , il  a corrigé 
Itérptêtccn  un  grand  nombre  d'endroits  qu’il  a crû  maltra- 
duirsjquclqucj  Proteilansont  fuivi  cette  meme  méthode^  en- 
tt 'autre  André  fie  Luc  Ofiandet , qui  ont  chacun  public  une 
nouvel  le  édition  de  la  Vulgate  avec  quelques  cottcéhons  (ut  les 
originaux. 

BIBLES  ORIENTALES.  On  doit  mettre  à la  teredes  vérfions 
Orientales  de  la  hile,  celle  des  Samaritains,  comme  1a  plus  an- 
cienne de  toutes,  ne  recevant  pour  toute  Ecriture  Sainte  que  les 
cinq  livres  de  Moi'lè,  ils  n'ont  aulfi  traduit  en  leur  langue  Sa- 
mot  ttaine  que  te  Pentateuquci  ils  ont  fait  leur  traduûion  fur 
leur  texte  Hébreu  Samaritain,  qui  eff  un  peu  different  du  texte 
Hébreu  des  Juifs.Ccttc  vèrfion  Samaritaine  n’a  point  été  impri- 
mée lépatément.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  Polyglottes  d* 
Paris  Se  de  Londres. 

Bibles  Ch  ald  ai  qu  ïs.  Ces  bibles  ne  font  autre  choie  que 
les  gtolcs  qui  ont  été  faites  par  les  Juifs  dans  le  tetns  qu'ils  par- 
vient la  langue  Chaldaique.  Ils  leur  ont  donné  le  nom  de  7àr- 
grrnrim , ou  paraphrafts , paicc  que  ce  ne  lont  point  de  (impies 
vérfions  de  l'Ecriture.  Elles  ont  été  inférées  entières  dans  les 
grandes  Bibles  Hébraïques  de  Venife  fie  de  Bâle ; mais  on  les 

(«eut  lit  e plus  commodément  dans  les  Polyglottes , parce  qu’eU 
esy  lont  avec  une  tiaduélion  Latine. 

Bibles  Syriaques.  Dés  l’année  1 j6i.  Widmanffadius fit 
imprimer  en  Syriaque  tout  le  nouveau  Tcffamcm  â Vienne  en 
fou  beaux  caiaélcics.  Depuis  ce  teins- li  il  y en  a eu  plufieurs 
autres  éditions , fit  il  a été  inferé  dans  la  Bible  de  Philippe  II. 
avec  une  vérlion  Latine.  Gabriel  Sionita  a auffi  donné  une  belle 
édition  Syriaque  des  Plcaumcs  à Paiis  en  1 5 a >.  avec  une  inter- 

Ï «relation  Latine.  On  a imprimé  touté  la  bible  en  Syriaque  dans 
es  polyglottes  de  Paiis  fit  d'Anglctèrrc. 

Bibles  Arabes.  Dès  l'année  1 3 16.  Auguffin  Juffinian , àvc- 
que  deNebio,  avoic  tait  imprimer  à Gennes  upc  vérlion  Arabe 
du  Pleauticr,  avec  le  texte  Hebicu  fit  la  pataphràfe  Chaldaique, 
fit  il  y a joint  des  interprétations  Latines.  On  trouve  desver- 
fions  Arabes  lur  toute  rbcriturc  dans  les  Polyglottes  de  Patisfic 
de  Londres,  fit  une  entière  de  tout  l’ancien  Teffament  qui  a été 
imprimée  i Rome  en  1 67 1 .par  ordre  de  la  Congrégation  de  la 
propagation  de  la  toi}  mais  elle  ria  point  été  cllimée,  parce 
qu'onTa  retouchée  fur  notre  édition Vulgarc.Les  Bibles  Arabes 
que  nous  avons  ici  ne  font  point  celles  dont  lesChi  ctiens  fc  fer- 
vent dans  l'Orient.  Quelques  Savans  croycntque  la  vètfion 
Arabe  de  l'ancien  Teffament,  quia  etc  imprimée  dans  les  Poly- 
glottes de  Paris  fit  de  Londres , eff  celle  de  Saadias,  au  moins 
pour  Icfonds.Lcur  raifon  cil  qu’Abcn-Ezra,  grand  Anugonillc 
de  Saadias.rapportc  des  endroits  de  la  vèrfion , qui  font  les  mê- 
mes que  dans  la  vèi (ion  ArabedeccsdruxPolyglortes.  Cepen- 
dant d'autres  gens  très-habiles  ne  croycnt  point  que  nous  ayons 
la  vérlion  de  fiaadias.Erpcniu*  fit  imprimer  en  1611. un  Penta- 
teuque  Arabe,  qu’on  appelle  communément  le Pcntatcuque 
d'Erpénius , du  de  Mautitatiie , parce  que  cetre  vèrfion  cil  laite 
par  les  juifs  de  Mauritanie, fit  i IcuruLigc  Ccrtc  vérlion  eff 
cxcciltmc.non feulement, comme  l’a  rcmaïquc  Eipénius.pac 
ce  quelle  eff  trés-liitcnic  fit  très-exacte;  mais  encore  patcc  que 
J"  Auteur  paroit  avoir  été  très-habile  dans  l’Hébreu,  fit  dans  l’in- 
telligrnccdc  l’Ecriture,  fit  qu'il  donne  aux  mots  Hébreux  des 
intéi  pi  étalions, qui  oui  r e une  grande  exactitude,  marquent  en- 
core beaucoup  de  capacité. 

On  a publie  aulh  i Rome  en  1 39t.  in  folio  les  quatre  Evangiles  en 
Arabe  avec  une  vètfion  Latine  qui  y eft  jointe , fit  il  (c  trouve 
des  exemplaires  de  ccne  édition  de  Rome,  où  il  n’y  a que  le 
texte  Arabe.  Gabriel  Sionita  a depuis  fait  réimprimer  dansla 
Bible  Polyglotte  de  Puis  ces  quatre  Lvangilcs  Arabes,  les  ayant 
feulement  tctouchez  en  quelques  endroits.  Les  Anglois  ont  mis 
dans  leur  Polyglotte  ces  mimes  Evangiles  Arabes  de  Gabriel 
Sionitc.  Erpenhis  a donné  au  public  un  nouveau  Teffament 
Arabe  entier,  tel  qu'il  croit  dans  Ion  éxemptaire  manulcrit  ; il  a 
étéimpiiinéàLcydeen  1616. 

Bibles  Cophtis,  ou  Coptes.  Nous  n’avons  rien  de  U 
Bible  imprimée  en  Cophre,  mais  on  en  trouve  plufieurs  Exem- 
plaires manulcnts  dans  les  bonnes  Bibliothèques,  fit  principa- 
lement dans  celle  du  Roi.  Confuhez  l'Hilloirc  critique  du  nou- 
veau Teffament  chap.  16. 

Bidlbs  Éthiopiennes.  Les  Ethiopiens  ont  aullî  toute  la 

bible 


ion 
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Bi'ccl  traduite  en  leur  langue.  On  en  a imprimé  féparément  les 
l'Ica  urnes , le  Cantique des  Cantiques «quelques  chapi  très  de  la 
Gendë,Rurh,Jocï*  Jon.is , Sopnonias , Makchie , Si  le  Nou- 
veau rellamenijfotis  ces  livres  ont  ccédcpuis  réimprimez  dans 
la  Btble  polyglotte  d'Angietcfte.Pour  ce  qui  cil  du  nouvcauTiT- 
i.imcnt  Hthtupk  ii.qui  a etc  «'abord  imprimé  à Rome  en  1 548- 
ccft  une  pièce  peu  exaéle.  Les  Anglois  font  inlcrc  avec  les  mê- 
mes fautes  dans  leur  Polyglotte.  On  poutroit  donner  une  Bible 
fcthiopictine  cntièie  fur  les  manulcrits  qui  le  trouvent  dans  la 
bibliothèque  de  M\  le  Chancelier  Segurer,  5c  dans  celles  des 
Religieux  Dominicains  de  la  tue  Saint  Honore. 

Bibles  Arminiennes.  Il  y a une  vèt  (ion  allez  ancienne  de 
toute  h Bille  en  1 wgue  Arménienne.  Elle  a été  faite  fut  le  texte 
G t ce  des  Septante  par  quelques-uns  de  leurs  Doélcurs  qui  vi- 
voient  vers  le  tems  de  Saint  Jean  Chrifoftôme.  Comme  elle  ne 
fit  tiouvoit  qu'en  nianutctit  % 4 la  Télèrve  de  quelques  paites 
parties  qui  avoienc  été  imprimées  (éparcmenr,  un  de  leurs  Evê- 
ques h tic  imprimer  entière  en  beaux  cara&ércs  Arméniens  in- 
quarto  à Amftérdani  et»  1 664.  avec  le  nouveau  Teftament  m-ot- 
tavo.  Conlùltczl'Hiftoire  Critique  du  vieux  Tcfttmeotiiv.  1. 
chapitre  1 6. 

Bibles  Persiennes.  Quelques  Pères  fcmblcnt  affirmer  que 
toute  récriture  a été  autrefois  rraduirc  dans  la  langue  des  Pèr- 
fanvMais  il  ne  nous  refte  rien  aujourd'hui  decetteancienne  vèr- 

» lion , qui  avoir  été  laite  fans  doute  lur  le  Grée  des  Septante.  Le 
Pcntatéuquc  Pérlân  qu'on  a imprimé  dans  la  Polyglotte  d'An- 
gletèrrc,  eft  de  lifâçon  d'un  Juif.  On  trouve  dans  la  même  Po- 
lyglotte iaBquattc  Evangiles  enPèrfin  avec  une  traduéVion  Lati- 
ne ; mais  cette  vèifion  Perfienne  ,qui  eft  allez  nouvelle  5c  peu 
éxaéle,nepeur  pas  eue  d’une  grande  otilité.Dans  le  Morcri  1 on 
a dit  Billet  Pèrfannes , qui  en  effèt  paroit  mieux  que  Phjitnnts , 
car  on  dit  la  langue  Per  famé,  un  manuferit  Pèrfan,ua  livre  Pèr- 
fan.  On  pourtoit  dire  aulli  Billes Pér/iquer,w»ïsPèrfaniui  pjroit 
meilleur.  R.  J-icob  fils  de  Jolcph  eft  un  Juif  Pètfan , né  dans  la 
ville  dcTuli.dc  la  Province  de  Couflân  ; il  eft  Auteur  de  la  ver- 
fion  Perfanne  du  Penrarctiquf.  P.  Le  Loua.  Er  ici  même  l'on 
vicnrtlc  dire  , le  Pcnratéuquc  Per  fan  5c  non  pas  Pèrjien. 

Bibles  Gothcs.  On  croit  communément  que  \Y'lphiIas , 
Évêque Goth  qui  vivoit  dans  le  quatrième  ficelé , a Mit  une  vér- 
lion  entière  de  b Bile  pour  ceux  de  fa  nation , à la  résèrve  des 
livres  des  Rois  qu'il  ne  tr.iduifit  point  â caufc  des  guèrres  fré- 
quent s dont  il  cil  pat  le:  il  ci  aignottd'infpirer  à fa  nation  déjà 
trop  guerrières  l'amour  de  la  guéri  e,  en  lut  propofant  i'éxemple 
de  tant  de  Rois.  Il  ne  nous  relfc  de  cette  vèrfion  écrite  en  l'an- 
cienne langue  desGoths.quc  les  quatrcEvangilcsqui  ont  étéim- 
piimcz  in 40.  à Dordrcch  en  1 66  j. fur  un  très-ancien  manulcrit. 

Bibles  Moscovites.  On  a impi imé  à Ollrovic  dans  la 
Volindie  en  1 f8i.unc  2W/renticiccn  langue  Elcîavonne.C'cfl 
ce  qu'on  appelle  communément  la  Bille  Mofcovite.Conftantin 
Baille  Duc  d’Ollrovie  a fait  imprimer  cette  vèrfion  pour  l'ufigc 
de  tous  les  Chrétiens  qui  parlent  la  langue  Efctavooc , dont  la 
Molcovirc  eft  un  di.ilcdp. 

Bibles  en  langues  vulgaires.  L’ufage  des  vètfions 
en  langues  vulgaires  ne  vient  point  des  Protelluisj  car  avant 
uc  le  nom  des  Proteftans  fût  connu  dans  le  monde , il  y avoit 
es  traductions  de  l'Ecriture  en  François , en  Efpagnol,  en  Alle- 
mand , en  Italien  , Si  meme  long-tems  auparavant  en  vieux 
François  qui  étoit  la  langue  Allemande  & en  vieux  Saxon.  On 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  Roi  un  grand  nombre  de  Bibles 
Frtnçoifcs  manulcrircs  qui  ont  appartenu  à nos  Rois  St  aux  plus 
grands  Seigheurs  de  leur  Cour.  On  y voit  un  exemplaire  Latin 
3c  François  de  route  la  Bible  qui  a été  éctitc  par  un  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  y a dans  cette  meme  bibliothèque  une  Bible  entière 
nunuferire  en  langue  Catalane.  Confultcz  l'hiftoire  critique 
tirs  vèi  (ions , tant  au  nouveau , que  de  l'ancien  T eftament  ; il  v 
eft  parlé  en  detail  des  traductions  de  l'Écriture  en  langues  vul- 
gaires. Voyez  Polvglotte.  Voyez  aulli  le  P.  le  Long  de 
l'Oratoire  dans  fa  bibliothèque  (act  ée , où  il  indique  toutes  les 
Billes  que  l’on  peut  connoittc  en  quelques  langues  que  ce  foit, 
& toutes  leurs  éditions. 

Guill.  umc  Breton,  Cordelier , a fait  un  Opufcule  des  mots  le*  plus 
difficiles  dans  la  Bible. 

Après  ceU , Doütur , va  piisr  fur  là  Bible  1 
r*  marquer  des  écueils  de  cttte  mer  terrible  { 

Perce  la  fume  b erreur  de  ce  livre  divin.  B o 1 L. 

Ce  mot  vient  du  Grée  RIBkm,  BIBhQ-. 

On  dit  aufti , la  Grand'  Bible  de  Noè'ls  vieux  Se  nouveaux  } pour 
dire,  les  livres  où  Ibnr  contenues  les  Chanfons  de  Noël.  On  ap- 
relie  .suffi  Bible  Guyet , une  Satire  univet  (elle  faite  par  un  vieux 
Ëmïic  François , nommé  Hugues  de  Bercy  Religieux  de  Ciuoy, 
^lou  nomma  d'abord  Bille  Hu^ujut. 
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BIBLIOGRAPHIE , f.  f.  Ce  mot  vient  du  Gîte,  & lignifie  la  con- 
noiflàncc&le  déchiffrement  des  ancien»  mandait  s fur  l'ccotce 
des  aibtcs  > fur  le  papier  St  fur  le  parchemin.  Bibliographia. 
Scaliger  , Saumaile  , Calaubon  , Sim  tond  , Pet  au  & MabiU 
Ion,  croient  habiles  dans  la  Bibliographie.  S r on.  Le  R.  P. 
Louis  Jacob  nous  donne  tous  les  ans  la  Bibliogr aphtt  Parilicnoe. 
Ma  se  0 R.  Les  Journaux  tendent  maintenant  une  Bibliogra- 
phie pareille  inutile. 

BIBLIOMANIE , f.  f.  P.:(lion , fureur  d'avoir  de*  livres.  Biblio- 
manie. La  Bibliomanie,  d il  oit  M.  Patin  > clt  une  des  maladies  de 
ce  fiécle. 

BIBUOTI f P.  CAIRE  , f.  f.  Celui  qui  eft  prépofê  pour  garder 
ou  poui  avoir  foin  d une  Bibliothèque  Bibhoibea  tufios , pra- 
filltti.  Fabien  ctoit  Bibhothéi aire  du  Vatican  , dont  il  a fait  un  In- 
dex on  un  Catalogue  qui  compote  un  volume  tn-folio.  C'eft 
picfentcincm  ( 1698. } le  Cardinal  Non is, qui  eft  Bibliothécaire 
du  Vatican.  On  a dit  d'un  Bibliothécaire  ignoianc , que  c'étoit  un 
Eunuque  à qui  l'on  avoit  donné  à garder  le  Serrai].  Un  Bélio- 
thecj.ïc  de  cette  cfpccc  faifant  IccaWoguc  de  U bibliothèque 
donc  il  .'.voit  foin , trouva  un  livre  Hébreu , qu’il  marqua  en  ces 
termes  lur  fon  catalogue:  Item,  un  livre  dont  le  commence- 
ment eft  à la  fin. 

L’emploi  de  Bibliothécaire  étoit  autrefois  dans  les  itioniftèresut» 
office  clauftral,&  celui  qui  l’cxèrçoit  étoit  regarde  comme  ad- 
thiniftram  une  patrie  du  temporel  du  Morullcre.  Voyez  le  P. 
Thonuftin.  Un  des  office*  de  IT-gLfc  Romaine  étoit  celui  de 
BMinthùa'ire , Anaftafe  déni  Grégoire  U.  M.  de  llau’tu  étant  en 
Efp-gne  alla  voit  la  bibliothèque  du  fame  ux  Monaftére  de  l’Ef- 
curial  ,&  ayant  ttuuvé  le  B.bhothéctire  Ci  ignorant  qu'il  ne  Iça- 
voit  pas  le  nom  de  laplûparr  des  livres,  il  «lit  au  Roi  cTEfp'gne 
qu’il  devoit  donner  l’adminift  t .uion  de  les  finances  iüBiilutbf- 
caire de  l'Efcutial.  Pourquoi? dit  le  Roi  d'Efpagne.  C'eft , lui 
répliqua  M.  de  Bautru , parce  qu’il  n a jamais  touche  à ce  que 
votre  Majefteluia  confié. 

Bibliothécaire,  le  die  aulTi  des  Auteurs  qui  ont  éciir  des  Catalo- 
gues des  livres,  tels  que  font  ceux  qui  Ibnt  nommez  dans  le  li- 
ste du  Pctc  Labbe,  qui  en  fait  une  compilation.  Qitï  fuibersiti 
Itbromrp  C.italops  operam  dedtrunt. 

BIBLIOTHÈQUE,  f.  f.  A ppatrrment  ou  lieu  deftiné  pour  y 
mettre  des  livres  ; galerie , bâtiment  plein  de  livres.  Biblsosheca. 
On  le  dit  aulli  des  livres  en  general  qui  fon  rangez  dans  ce  vaif- 
fèaU.  t _ 

Quelques  Auteitrs rapportent  l'origine  dét  bibtiotbc'qtles  aux  Hé- 
breux , Se  ils  difcnc  que  le  loin  qu'ils  ement  de  confèivcr  les  li- 
vres divins,  5c  les  mémoires  qui  concétnoient  les  actions  dé 
leurs  oocêucs , lut  un  exemple  pour  les  autres  nations  ,&  prin- 
cipalement pour  les  Égyptiens.  Olymandrias,  Roi  d'Égypte* 
voulut  qu’il  y eut  une  B.ll.ithéçtu  «i.ons  fon  Palais , 5c  queron 
mît  (ut  la  pCMtc  f«rÿ*in>.  Les  Ptoloméc-s  ,qui  tégnèrent 
d.uis  le  meme  pais,  lurent  aulli  c mieux  & magnifiques  en  livres. 
L'Écriture  üainttpai le  d'une  btlLoihruiie  des  Rois  de  Pèrlc.  x. 
Eldr.  V.  15.  VI.  1.  Quelques-uns  veulent  quelle  fut  compo  èe 
principalement  des  Hitloiiens  de  b narion  Se  des  mémoires  qui 
regardaient  les  affaires  i mais  il  fcmble  que  c'ctoit  plutôt  un 
ticfor  des  titres  ou  des  chactes  3c  ordonnances  des  Rois, 
qu'uncA'iMtsihéçHt.Lc  texte  Hébreu  l’appelle  d’abord  fculemcnc 
lamailondcs  tte!ors,5ccnfuite  la  nuilon  des  livres  des  trefors: 
On  pourtoit  plus  jurtement  .ippdlciBiWoskéquc.ccUe que  l'Au- 
teur du  fécond  Livre  d'Eldtas  die  que  Nchémic  conllruilit , 5c 
dans  Idqucllcs  il  rafièmbla  les  livres  des  Prophètes  Se  de  David* 
St  les  Lettres  des  Rois. 

Le  premier  qui  en  dtcflâ  une  i Athènes  fut  leTyran  Pifiltrare.  A la 
véritéStraoou  dans  le  17*  livre  dclaGcog.  alIincqu'Aiiftotcfuc 
le  picmicr  demie  les  Gtées  qui  fe  mit  en  peine  d'amalTcr  plu- 
ficuis  livres , 5c  de  drefler  une  Bibliothèque  ; mais  il  eft  confiant 
que  long-tems  avant  Atiftotc.I^iiftrate  en  avoir  fait  une  à Athè- 
nes, que  Xèixés  t t an  (porta  en  Pé,  le,  Si  que  Sclcucus  Nicanot  fie 
reportera  Athènes.  Voyez  Aulu-Gcllc  Liv,  IV.  ch.  17  Dans  la 
fuite  Silla  la  pilla  ; Hadrien  la  rétablit.  Voyez  fur  cette  Bibliothè- 
que 5c  fes  ornement  Meurfius * Athen.  Att.  L.  III.  C.  5. 

Plutarque  dit  que  fous  Eumeues  les  BibUsubéquts  de  Pergame  con- 
tenoient  10^000.  volumes.  Tarannion,Giammairicn  célébré* 
contemporain  de  Ptolomée,  avoit  uw.  bihliothéque de  3000. vo- 
lumes. Celle  de  Ptolomée  Philadclphe  en  contenoit,  au  rapport 
d'Ammten  Marcellin , 70000.  Ces  volumes  croient  des  cahiers 
en  rouleaux.  Elle  fut  piéique  entièrement  brûlée  par  les  gens  de 
Céfar. 

Con  fiant  in  5c  Tes  fucccfïèurs  ci  igèrent  JCot;  Ibntinople  une  magni- 
fique Bibliothèque.  Julien  fit  tranfporter  i Àntiocuc  la  tichc  W- 
lliotbéque  de  Georges  , faux  Patriarche  d'Aléxandiie.  Valent  & 
Theodofe  le  Jeune  cntie  les  autres  pt  îient  à cœur  d'accroître  la 
Bibliothèque  de  Cooftonunople,  cnlottc  qu'au  VIIIe  fiécle,  lorf- 
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que  Léon  Plfauriqucla  fit  brûler,  il  y avoir  jooooo.  volutne»,5e 
un  entt’auircs  où  J'UiidcâcPOdjJlcc  d'Homcte  ci  oient  écrites 
en  lettres  cfor  fut  le»  boyaux  d'un  fèrpent. 

Lci  plus  fjmcufcs  Bibliothèques  de  l’ancienne  Rome  croient  PU1- 
picnne  5c  la  Palatine.  On  vante  aulfi  celle  de  Paul  Emile , qui 
vainquit  Perlée, de  LuciJim  Lucullus , d’Afinius Pollio.dc  Ju- 
lius Scvcrus , de  Domicren , de  Scranus  ,dc  Pamphylc  Mattyr, 
5c  de  rf.mpcreur  Gordien.  Voyez  Picard  Çcltopcd  Liv.  V.p. 
117.  ii8.Çéfarctiavoitpluficurstrês-bicn  tout  nier  j Cicéron 
avoir  suffi  lait  beaucoup  de  ddpenfê  à b ficnnc, comme  il  p.iroit 
par  fa  lettre  77*  du  L.  XM*.  Il  ditoir  qu’il  prête  toir  J a BM lasbè- 
que  de  P.  Articus  à routes  les  rubéfies  de  Cralfiis.I.a  bibliothèque 
de  Trajnn,  drcflcc  par  les  foins  de  Pline  le  jeune,  droit  aufli  fort 
ample  & fou  belle.  Sénèque  Dt  Trtnquil.  m?.  y.  pat  le  des  fu- 
bliotbéqucj  qui  contcnoiçni  drs  livres  fans  noinbic,  5c  dont  te 
maître  n’avoit  Pas  feulement  )ù  le  Catalogue  en  (a  vie.  La  pre- 
miète  Bibhothéq ut  publique  qui  ait  été  a Rome  fut  l'ouvrage 
d'Afinius  Pollio. 

Autrefois  les  grandes  Égides  avoient  des  Bibliothèques.  S.  Jérôme 
contre  Tovinicn  fait  mention  des  Bibliothèques  des  Eglilcs.  Eufc- 
be  Liv.  V.  clr.  4.  parle  de  celle  de  Jèrulalem , faite  pat  l'Evêque 
Aléxandre',  S.  Jérôme  fur  Icpîtreà  Tire  5c  dans  Ion  je  Livte 
contre  les  Pélagiens,  de  celle  acCéfarée  1 Anaftafcdans  la  vie  de 
Gclafc,  de  celle  de  Rome,  & dans  U vie  d'Hilaïus,  dit  qu'il  fit 
deux  bibliothèques  dans  le  Baptillcre  de  Latran.  Le  Pape  Nicolas 
V.  a été  très-curieux  d'amaucr  des  Livres  ;c’eft  lui  qui  a jerté  les 
fondemens  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  en  1450.EIIC  fut  ruinée 

* par  le  Connétable  de  Bourbon  au  fâe  de  Rome,  & rétablie  dam 
la  fuite  par  Sixrc  V.  Elle  eft  fort  enrichie  des  débris  de  celle  de 
Hciddbèt  g , qui  fut  pillée  par  le  Comte  de  Tilly  en  1 6 1 a. 

Une  des  plus  accomplies  Bibliothèques  de  l’Europe  a été  celle  qui 
fut  dre  lice  à Florence  pat  Côme  de  Médicis , fc  Parron  des  Mu- 
les. Les  Ducs  de  Florence  ont  fait  graver  fur  la  porte  de  leur  bi- 
bliothèque, Lebor  * bfqut  Lubort.  François  I.  qui  avoir  une  pa/Tion 
éxt;aatdinaiie  pou.  Jcsfciences,  chargea  Je  lavant  Budcc  du 
foin  d'ériger  une  Bibliothèque  1 clic  a été  fort  augmentée  par  le 
Cardinal  de  Richelieu , & elle  doit  le  comble  de  fa  gloire  à M '. 
Colbèi  t -,  cnfbrre  que  la  Bibliothèque  du  Roi  cil  peut-être  la  plus 
riche , la  plus  nomtreufe  5c  la  plus  curieufc  de  l'Europe.  La  Bi- 
bliothèque de  l'Empereur  eft  compofce  de  Soooo.volumcs,&  de 
1 r 94c.  médailles  curicufcs , comme  témoigne  Lambécius. 

M.  de  Galois  a publié  en  1680.  un  Traité  des  Bibliothèques.  Cotiiv- 
gius  en  a fait  une  de  la  eompofition  d’une  Bibliothèque  par  rap- 
port à celle  de  Wollcnbutci , qui  cft  (on  ample,  6c  fort  cuticu- 
le. Il  n'y  a peut-être  point  de  meilleur  Traité  des  Bibliothèque* 
anciennes  & modernes  que  celui  de  Lomcycr  imprimé  i Zur- 
pltcn  en  1 669. 

On  dit  figtirémenr  d’on  homme  favanr,  que  c’cft  une  Bibliothèque 
vivante.  Bétoaldc  a été  appcllé  une  Bibliothèque  vi vente  par  Pic 
de  la  Mirandole,  5c  Longin  par  Womras. 

f'ingt  muids  r jugez  chez  moi  fontmj  Bibliothèque.  Boit. 

Durandvts  témoigne  qu’on  a appcllé  btbliorhèqueshs  livres  du  vieux 
5c  du  nouvcauTcftamcnt  ; c’cft  un  nom  qu’on  leur  a donné  par 
excellence. 

Les  Béncdiâins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ont  fait  imprimer 
à Pariscn  I69J.  fous  le  titre  de  Bibliothèque  divine  dt  S,  f trime , 
la  vcrlion  Latine  que  ce  Pète  a faite  de  l'Écrituic  fut  le  Texte 
Hcbrcu , 5c  qu'il  a appcllé  lui-mcmc  le  Canon  Hébreu.  Mais  il  y 
a de  grandes  raiions  de  douter  que  cette  Bibliothèque  divine  fuit 
le  put  Canon  Hcbrcu  de  S.  Jet  orne. 

Ce  mot  vient  du  Giéc  QlBnO" , 5c  , comme  hbrorum  repofito- 
rmrn. 

BiaiioTHiQur.cfl  auffi  un  Recueil , une  Compilation  de 
plulicurs  ouvrages  de  même  nature  ou  d'autres  qui  ont  com- 
pilé tout  ce  qui  le  peut  dire  fur  un  meme  fujei.  ColltQjnen , ex- 
terpnotiei , txeerfu.  Apollo^qte d’Athènes, qui  vivoirdurems 
dcPtolomccEvergete  Roi  d'Égypte,  cnviion  140.  ans  avant 
Jisus-Cn  n t s t,  a donaéla  ptémict  e idée  de  ces  for  tes  d'ou- 
vrages. La  Bibliothèque  de  l'origine  des  Dieux  que  ce  célébré 
Grammairien  compofa.a  trouve  des  imiraceurs  en  chaque  genre 
de  littét  atui  e.  comme  on  le  va  voir.  LiB.ltiotbéqu e bij torique  de 
Diodorede  Sicileeft  unehiAairegénéralc  de  tous  les  tems , ou 
un  Recueil  tic  pluficurs  points  htftoriques  de  tous  les  tems  La 
BMmhèijtu dn  Pères,  c’cft  un  recueil  des  Ouvrages  de  divers 
Pères.  Il  fut  commencé  p u Marguar in  de  1 1 Biguc , Doâcur  de 
Sorbonne, fur  la  fin  du  XVI*  fiéde.11  y en  a depuis  cinq  éditions, 
dam  chacune  dcfqucllcscet  ouvrage  a toujours  crofli.  Les  deux 
plus  amples  font  celles  de  Cologne  qui  cft  de  V.  volumes , & 
telle  de  Lyon  faite  en  1678.  qui  cfl  de  XXVII.  Mais  il  v a un 
grand  défaut  ; c'eft  que  les  ouvrages  des  Pères  Grées  n y fane 
qu'en  Latin  dans  des  traduélionsXa  Bibliothèque  du  D.uit  frajt- 
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cois  par  Laurent  Rouchcl.  Pièrrc  d'Alva  a fait  la  Bibliothèque  do 
la  Conception  de  U Viiîrge  en  VI.  volumes.  Enfin , on  appelle 
Bibliothèque  un  liyre  qui  pai  le  indifféremment  de  toutes  loues 
d’Aurems  5c  décrits  fur  différentes  matières.  I’hotius  parmi  les 
Grecs  nous  a l’aille  une  Bibliothèque , où  il  adonne  l'abtcgc  de 
près  de  joo  volumes  de  differents  Auteurs,  5c  poire  Ion  juge- 
ment fur  un  chacun. 

On  a appelle  Bibliothèque  voUme , des  Recueils  de  divètfes  pièces 
qui  n excédent  pas  üx  feuilles.  M.  Bayle  a nommé  ces  lottes  de 
pièces  des  ptéets  fugitives,  parce  quelles  fe  perdent  ,5c  qu’on  les 
néglige  à caufc  dcTcut  peutefle  i comme  des  Panégyriques,  Ha- 
rangues , Dcfcriprioos  des  fêtes , 5cc.  telle  qu’eft  celle  de  Jean 
Cinclli,  Italien,  Académicien  de  Florence,  qu'il  appelle  Bi- 
bliothèque volante,  Bibhctbetu  volonté,  imprimée  en  1677.  La 
btbliotlièque  des  Philosophes  Chyraiqufi , contenant  plulleur* 
Traitez  Ôc  Dialogues  d’Hermès , de  Marie , de  Calid , de  Mo- 
ticn , d’Arthéplmis , de  Gcbcr . Sec.  Il  y a une  Bibliothèque  Ana- 
tomique faire  par  le  Clctc  5c  Mangct  Médecins  de  Genève,  qui 
omraficmblé  en  uncotps  un  grand  nombre  de  Traitez  fingo- 
liersd’ Anatomie. 

On  appdlc  aulfi  Bibliothèque , les  livres  qui  contiennent  les  Cata- 
logues des  livres  qui  compofent  M Bibliothèques.  Ltbrontm  Co- 
tologi*  indiees.  Gefncr , Poflêvin , Photius,  ont  fait  des  Biblio- 
thèque 1.  La  Bibliothèque  de  M.  des  Cordes , M.  de  Thou  par 
Bouillant!.  Le  Pète  Labbc  Jéfuitc  a fait  la  Bibliothèque  des  flibhot 
ebéques  ; c’cft  un  Livre  in  8-  qui  contient  feulement  le  Catalogue 
des  noms  de  ceux  qui  ont  écrit  des  Bibliothèques.  On  trouve  un 
Recueil  de  tous  IcsCatalogucs  des  livres  qui  ont  éyf  faits  jufqu'i 
prêtent  par  les  Auteurs  de  routes  foires  de  nations;lcs  fclogiftc» 
des  hommes  il  luft  tes  îles  plus  fameux  Imprimeurs  5c  Libraires 
de  l'Europe,  5c  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  cabinets  célébrés,  des 
monnoyes , des  poids  5è  des  me  fttres,  des  inkriprions  5c  monu^ 
mais  de  l'antiquité. 

Martin  Lippenius  «Allemand , a fait  une  Bibliothèque  réelle  de  Plii- 
lofopluc , Médecine , ]uiifprudcnce  5c  Théologie , en  IV.  vo- 
lumes in-folio  qui  conticnf  le  nom  des  Aurcuis  qui  ont  écrit  de 
Ce$  factices.  Il  l’appelle  réelle,  parce  qu’il  fuit  lordre  des  ma- 
tières. Michel  Hcttzius  a tait  la  B.bltotbèqut  d’Allemagne,  ou  le 
Rccucildes  Auteurs  qui  ont  écrit  des  affaires  de  ce  pays-li. 

En  France  on  n’a  poinr  encore  u ncBibliotbéque  generale  de  tous  les 
Auteurs.  Il  y en  a de  particulières  du  Sieur  La  Croix  du  Maine , 
Manceau  5c  d’Antouic  du  Verdier.  La  Bibliothèque  Fiançoife 
de  Porcl  cft  un  Livre  ou  l’on  a prétendu dref lcr  une  Bibliothèque 
qui  ne  fuit  compoléc  que  de  livres  Francois,&qui  ne  toit  nean- 
moins fuftifantc  pour  parvenir  à l'Encyclopédie.  L Efpagnccn  a 
une  par  Nicolas  Antonio.  Il  y a auffi  une  Bibliothèque  d'Efpagnc 
de  Pércgrinus.oud’AndTéSchot.des  Écrivains Efpagnols  en 
1 608 . La  Bibliothèque  Sainte  de  Sixte. 

Bibliothèque  Bjhbnuqut.  C’cft  une  livre  qui  contient  une  lifte  des 
Rabbins  qui  ont  écrit,  de  leurs  ouvrages,  des  éditions  de  cet 
ouvrages,  du  tems  qu'ont  vécu  les  Auteurs,  des  lieux  5c  des  an- 
nées aulquclfcs  leurs  ouvrages orir  cré  imprimez.  Il  y a pluiieurs 
Bibliothèques Robbuiiqati.  Mtnaflclkn  Ifiacl,  R.  Jcan-Baptift* 
Jonas , Juif  converti  au  Chiiftianifmc , en  ont  commencé  deux 
uc  U mon  les  empêcha  de  finir.  R.  Schabcai  Ben  Jofcph  en  a 
onné  une  intitulée,  Siplite  fefibtuim  \ c'cft-a’-dtic  , Les  li- 
vres des  dormons.  Nous  en  avons  auffi  une  de  Julius  Conradut 
Ottho , Juif  converti , fous  le  titre  de  CjIu  Kjzu  , t F.xphejtion 
des  ehoftt  (êthtti.  Entre  les  Chtéiicns  Gcfnet , Sixte  de  Sienne, 
Moldciut,  Théodore  Ebert,  Poitevin  , Befodncus,  Pfantavic 
de  laPauté  .Hottingcr,  Céleftin  du  Mont  Marfan,  Nicolaus 
Antonius  I leddeger , Buxtot  t , 5c  M.  Simon , nous  ont  donné 
de  ce*  Notices  des  ouvrages  Rabbiniqucs.  Mais  bplusample, 
& qui  mètre  le  mieux  de  putter  le  nom  de  Bibliothèque BMini- 
qut,  cft  celle  de  Battolocci,  Abbé  de  l'Ordre  de  S.  Bcmatd.con- 
lit.uec  par  Imholatiit  iuinq  volumes  imprimez  à Rome. 

La  t JiymiqucdcBorclü.  Le  Royaume  de  Naples  en  a 

une  faite  par  Nicolas  Toppy  «commenté  par  Leonard  Nicodé- 
mc. 

Il  y a des  BiUioth/qwts  des  Bénédiâins  par  Ttithcmc  ; de  ceux  de 
Liteaux  p.trChai  1rs  de  Vifchidcs  Chanoines  Réguliers  par  Ga- 
buel  Pennor  -,  des  Augtiflms  par  Hcrrcra  5c  Elfiut.  La  bibliothè- 
que des  Prêmonm  z j>ar  Jean  le  Pagc;dcs Dominicains  par  Lcm- 
dciAlbcni,  Antoine  de  Sienne,  5c  par  Ambroife  d'AluMuraj 
IcsFrancifcainsparLticdcWadingCordclier  Hibémois  ; des 
Jé fuites  par  Philippe  AJegambe , Pici re  Kibadoici'ra,  5c  Natha- 

- nacl5orrcl. 

La  Bibliothèque  Oricntilcdes  Livres  Hébraïques , Syriaques,  Ara- 
biques , tgyptiaques , Éthiopjqucs , 5cc.  «!e  Hcmi  Hottineer 
Suiflcen  1667.  La  BiUiotluque  Orientale  de  M.  d’Hèrbelor.  El- 
le ne  contrent  pas  feulement  le  Catalogue  des  Livics  Ardxrs, 
Pèifiens  5c  Turcs  1 c'eft  aulfi  un  Dictionnaire  hiftorique  Æbo- 

gupniquc 
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{;raphiqflÇ;&c.  des  Orientaux, c'efi-i-dire,  des  Arabes,  des 
’erfans  & des  Turcs. 

Il  y a une  nouvelle  Bibliathéqat  des  Auteurs  Écdefïafiiqucs  de  M 
Du  Pin , Doâeur  de  Paris , conrenant  l’hiftoire  de  leur  vie , le 
Caralogue,  la  Critique  5c  la  Chronologie  de  leurs  Ouvrages , 
le  (brumaire , le  jugement  de  leur  Aile , a leurs  differentes  édi- 
tions. 

La  Bibliothèque  Hifloriquc  de  Paul  Bolduanus,  qui  a fait  un  Re- 
cueil des  HiAoriens  & des  Géographes. 

La  Bibliothèque  choilic  de  Paul  Colomiés , imprimée  en  1 6%  i. 

La  Bibliothèque  cuticule  de  Jean  Hallcrvord  de  Konifbcrg , impri- 
mée en  iCyi- 

'Gabriel  Naudé  a fak  un  Avis  pour  dredèr  une  Bibliothèque , publié 
en  \6i7- 

La  Bibliothèque Univeffelle.eA  un  Journal  dcsSavanscompofc  par 
M.  Le  Clerc  11  commence  il’année  i686-5c finit  en  169j.cn 
aj.  vol  m iz.  Il  a donne  depuis  à (es Compilations  le  titre  de 
Bibliothèque  choilic , 5c  depuis  doux  ou  trois  ans  celui  de  Biblio- 
thèque ancienne  5c  mode:  ne. 

-BisunTHïqye,  s'eA  pris  autrefois trés-fouvent  pour  la  Bible.  On 
en  trouve  plufieurs  exemple*  dans  les  Auteurs  Écclélîafiiques. 
L’Auteur  de  la  vie  de  Guillaume  Êvcque  du  Mans , dit  qu'entre 
les  prélcns  qu'il  fit  en  mourant  .i  fon  Eglife  , il  y avoir  une  Bi- 
bliothèque en  deux  volumes,  c’eff-i-dire,  une  Bible. 

B I B L I S T E , fub  A.  m & f.  Bil’lifid.  HtOttnui  fotu  BibFik  inhérent. 
C cA  le  nom  que  quelques  Auteurs,  comme  Sandctus,onc  don- 
né aux  hérétiques  qui  ne  reçoivent  pour  régie  de  leur  foi  que 
l'Ectiture  Saintç  .(ans  reconnoîrrc  ni  les  Traditions , ni  de  Juge 
des  controvcr  (es,  ni  d'interprète  infaillible  de  rEaiture.Ccmoc, 
'quant  à (à  lignification , revient  à ce  que  les  Juifs  appellent  Ca- 
taires-, mais  d’ailleurs  les  Oraïtcs  différent  fort  des  B Mutes  ; 
car  les  Caraites  reconnoi  fient  l’autorité  qu’avoient  l'EglifcSc  le 
' Grand  Pt  être . 5c  ne  rejettent  que  les  T raditions  ; au  lieu  que  les 
Bibliftes,  conrte  le  précepte  de  l'Ecriture , rejettent  les  Tradi- 
tions Divines  & ApoAoliqucs , ne  reconnoifljnt  point  de  Juge 
'en  matière  de  dogme,  & font  ptofeffion  de  s’en  tenir  il'Ectt- 
tutc  malgré  l'Ecriture  même, qui  recommande  les  Traditions, 
& qui  en (cigne  clairement  l'infaillibilité  de  i’Eglilc  dans  (es  dé- 
diions. Encore  les  Caraites  font-ils  regarde*  par  les  Juifs  com- 
me des  hérétiques.  Que  penfer  donc  des  BibUfiesf 
BIBRACTE  ,C  t.  Bibrafte.  Ancienne  ville  des  Lducns  dans  (a  Gau- 
le. Voyez  Aütün  , 5c  de  S.  Julien , Antiq.  des  Bourg,  p.  X99. 

BI  BUS.Têrmc  indéclinable  & ironique,  qui  (e  dit  des  choies 
qu’on  veut  méprifer.  A'tilliui  nemims , pomleru.  Un  Avocat , un 
Poëtc  de  bibus,  cA  un  méchant  A vocar,  un  mauvais  l’ocre.  Des 
laitons  de  bibut , ce  (ont  des  iai(bns  vaincs  Si  peu  (olides.  C’cA 
une  affaire  de  bibiu , ccA-à-ditc , de  nulle  importance. 

Je  ri  ai  (ht k.  mes  quEtrivains  de  bibus*, 

Les  tmplajet  te  [trou  grand  ohm. 

B I C 

B IC  A , f.  I.  PoilTon  qui  fcpéche  fur  la  côte  de  Bifcaye.  L’on  pc- 
cWoic  unccfpêcc  de  poirton  rcflèmblant  en  grandeur,  couleur  & 
goût  aux  Ptfaos  de  S.  jinder  en  Bilcaye , que  les  Marinier»  ap- 
pellent Bit.tS  Wicqf-jrt. 

BlCArRELLE.ou  BIGARRELLE,  f f.C’cfi  le  nom  que  les  cn- 
fans  tionnenr  en  Berry  i l'inftruiqent  5c  au  jeu  qu’ils  appellent 
B ttonner  à Paris.  Jouer  à la  biearelle  ,unc  patrie  de  biurtllt.  La 
hcarelle  eff  trop  groffe.  Voyez  Bastonnit, 

B I C E (T  R E , (.  m Château  proche  de  Pâtis  au-deffus  du  village 
deGcnrilly.  UncClurTredcl’an  1290.  fait  connûîrrc  que  cette 
maifon  ap’pattcnoit  en  ce  tems-li  i l’Evêque  de  Paris , & quelle 
croit  appcilce  la  Grange  aux  gueux-CcCnâtc-u  ayant  ctcpollê- 
dé  enfuirc  par  Jean  Evêque  de  W’inceAre  en  Angleterre , il  fut 
appellé  le  Château  de  il \nce(ire , d’où  l’on  a fait  par  corruption 
Buétrti  nom  qu'il  a toùjouis  confcrvc,  quoique  dans  la  fuite 
des  teins  il  ait  etc  démoli  5c  bâti  bien  des  fois.  CcA  aujourd'hui 
xm  Hôpital , 5c  une  cfpcccde  prifon  où  l'on  enferme  les  gueux , 
les  vagabonds,  les  coureurs  & les  jeunes  garçons  dont  les  pa- 
rens  (ont  mal  contcns. 

E 1 c 1 fr  r c , f.  m.  C'cff  an  nom  populaire  5c  bas , que  l'on  donne 
à des  enfans  crieürs , opiniâtres , malins , fripons , adelefcent  ne- 
(jttasu , nebulo  ; en  un  mot , fcrr.bl  ablc  à ceux  qu’on  enferme  à bi - 
téirt , car  c'cff  de  là  qu’eff  venu  ce  mor.  CcA  un  battre  qui  me 
Lit  enrager.  Petit  bitêtre , (i  je  vais  à roi.  Ah  les  bicêtres , je  crois 
qu’il  me  feront  défcfperer  ! Tout  cela  nefc  dit  que  par  Je  peu- 
ple, Si  en  coîcrc.  Cependant  quelquefois  on  du  en  riant  d’un 
enfant  remuant  5c  vif:  C’cA  un  paie  buitre.  Ce  mot  a pénétré 
aufii  dans  le  ; Provinces , où  ceux  qui  le  difent  ne  favent  (bu  vent 
gucte  ce  que  c’cff  que  le  Château  de  Battre. 

Tm . A 
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BICEPS,!,  m.  C cA  un  des  mufcles  de  l’os  du  coude  qui  (crt  1 Ie 
fléchir.lleAainfiappcllé,parccqu'il  adcuxfêrcs. 

B 1 c e t*s , fc  dit  au(li  par  la  même  raifon^'un  des  mufcles  flécif- 
feuts  de  la  jambe.  On  l’appelle  quelquefois  buefs  ftnuris , pour 
le  difiingucr  de  l'aime , qui  cA  le  buepuuviti , ou  du  coude. 

B 1 C H E , f f.  Femelle  du  cet  f.  Cervn.  Elle  n'a  point  de  bois  fur  la 
tête.  EUc  efi  d'une  couloir  tirant  fur  le  bai  rouge.  Elle  coûte 
d'une  très-grand  viteffè.î  a la  vue  fottbbnnc.Ua  faon  de  bube. 
La  bube  entre  en  tut  au  mois  d’Aoûcêc  de  Septembre.  Elle  porte 
fon  petit  huit  mors , 5c  n en  fait  qu'un  i la  fois.  Callimaque  don- 
ne des  cornes  aux  êwlw/ comme  aux  cerf.  Voyez  le  Callimaque 
de  Mademoifellc  leFévre,  aujourd'hui  Madame  Dacicr.  Plutar- 
que dit  que  les  font  ordinairement  leurs  faons  le  lorg  des 
grands  chemins,  parce  que  les  bêtes  qui  vivent  de  proyc  n'y  han- 
tent pas  ordinairement. 

’ftMâu  U biche  en  rut  ri 4 pour  fait  ifmpmffance. 

Traîné  dtt  fond  des  bon  tm  inf  à t'Miuütme.  Bon.. 

On  dit  qu’une  bube  montra  un  gué  à Clovis, qui  y fit  palier  la  Vicn-' 
ne  à (on  armée.  Ce  gué  le  nomme  encore  le  pis  de  la  bube.  La 
P.  Jourdak. 

Saumaifc  dérive  ce  mot  de  bitula  ; Ménage  de  buu , féminin  de 
btccus , bouc.  Guichard  de  ’3V , tfitbi , Ctprta , chcvre  dont  le  fait 
m 2X.tfebij4, qui  fignifie  la  même  choie, 5c  félon  lui cerva , W- 
je , d'où  bube  s'eA  formé. 

On  dit  proverbialement , il  s’en  fuit  comme  une  bithe,  pour  dire, 
avec  poltronnerie  5c  légèreté. 

lilCHENAGE , f.  m.  Ttüi^at  exfruments , ttuabus , &(.  C'cff  un 
têrmc  de  Coutume.  On  connofr  ce  que  c'e  A que  le  buhtru^e  par 
■un  exnairdu  dénombrement  i.iit  au  Roi  l’an  1 j xx.  par  le  Châ- 
telain de  la  T erre  5c  Seigneur  ic  de  Buffi  en  Boui  gognc.Le  droit 
de  bubenaçe  de  tous  gi  ains  5c  de  toutes  autres  choies  qui  fe  ven- 
dent au  bocllcanlt  au  marché  dudit  lieu , ôc  non  à autre  jour,  cft 
tel.  C’cA  à (avoir  que  d'un  boeffeauh  l’on  ne  doit  rien  : de  deux 
boclTàults  l’on  doit  pour  I ebicbeita^e  qu’une  écuelle  , de  trois 
bocffèaults  l’on  ne  paye  qu’une  écuice  jdc  quatre  bocilcaults , 
deux  éculées;de  cinq  bocllcaultsj’on  nepayeque  deux  éculccs, 
defix  bocilcaults,  l'on  paye  trois éculécs,5cainli  de  plus  le  plus, 
du  moins  le  moins,  (ans  rien  payer  du  non  pair.'. . . lient  cfi 
à (avoir  que  ledit  btihtmgi  (e  prend  5c  lève  audit  marchcf  des 
noix , des  oignons  5c  de  toutes  autres  cho(es,qui  fc  mefurent  au 
bocffèault  en  la  forme  5c  manieie  que  dclîus — ’ftem  cA  en- 
core i lavoir  que  ceux  qui  payent  ledit  bitbtnage,  ne  doivent  tien 
de  vente  ni  de  péage , à eau  le  de  ce  dont  ils  auront  payé  le  bube- 
rr.tpr.  M.  GaclaSo. 

R I C 1 1 E T,  f.  m.  Me/ure  de  grainsqui  contient  envitor,  un  minot 
de  P.11  is.On  le  dit  tant  de  la  (réfute  que  du  blé  qui  y cA  mefuré. 
Le  buhet  cA  particulier  entent  en  ulage  en  Bourgogne  5c  en 
Lyonnois.  Dans  les  anciens  tictcson  trouve  qtfil  en  falloir  dent 
pour  faire  une  bémine.ou  deux  quai  taux;  en  d'autres  qu'il 
conrcnoit  deux  quartes  , que  chaque  quarte  contettoic  deux 
boiÀci  un  ,5c  le  boillcau  vingt  èaicilcs  Bubetus. 

Le  buhet  cA  encore  en  ul.ige  a'  Montreau,  à Morct,  à Sens,  i 
Meaux.  A Montreau  le  buhrt  de  froment  pélc  40.  livres  ; celui 
de  métcil  j8  livres, de  (eielc  j6  livres , d'orge  ji  livret, de 
champart  ji  livtcs,  huit  biibrts  font  un  feptict  du  pays  qui  cft 
de  (cizc  boiffeaux  de  Paris.  Ainlî  le  bubet  cA  égal  à deux  boif> 
féaux  de  Paris. Lomuid  eA  de  douze feptiers,  maison  y ajoute 
toujours  quatre  buhet  s pour  faite  le  compte  tond  de  i co  biebett 
pour  un  muid.  Le  biihet  de  Morct  eA  un  peu  plus  paît  que  celui 
de  Montreau.  A Sens  il  y a huit  bubets  au  («prier  du  pays,  5c  il 
en  faut  fept  pour  faire  te  (cptier  de  Patis  Ainli  il  eA  plus  petit 
d’un  fixiéme  que  celui  de  Montreau  t cor  le  leptter  de  Pans  eA 
de  douze  boinâux.  A Meaux  le  feprier  contient  quatre  minois, 
ou  bubtit , 5c  péfe  zoo  livres  j par  conféqucnt  le  biihet  pefe  t o 
livres, 5c  eA  de  dix  livres  plus  pelant  5c  plus  grand  que  celui 
de  Montreau. 

On  dit  aulîî :un  bulxt  de  térre  .cnpatinnt  delarffcfurc  d'une  têrré 
qui  a befoin  d'un  buhet  de  blé  pour  cire  (emée. 

B I C HO  N , f.  m.  Petit  chien  qui  a le  nez  court  5c  le  poil  long , 
blanc  & fort  délié.  Casellus.  Les  bubons  ont  été  long-rems  à la 
mode  chez  les  Dames  : ce  font  des  chiens  de  manchon.  On  dit 
bu bontUy quand  on  ycur parler  delaicmellc,  5c  alors  il  elt  fé- 

. minin. 

Quelques-uns  croyenc  que  ce  mot  vient  de  barbet , St  qn’bn  a dit 
barbube  ,b4rbubtn.  pui  sbabnbt  5c  babuhon  ,5c  enfin  par  abrégé 

. bstbt  3c  bubon , comme  fi  c’étoic  un  petit  barbet. 

B I C H O T , fubfi.  m.  Mefure  de  grains  en  ufage  à Dijon , qui  e A 
la  charge  d’nn  cheval,  5c  pcfe  j j<5  livres.  Mtttftira  drtdorum 
pondo  JJ  6 hbrarum.  A Dijon  l’on  y compte  par  quatranches, 
quartaux , bubon  5c  hémincs.  Le  quatranclie  de  froment  tient 
i t j pintes  5c  detui  de  la  grande  mefure , il  péfe  41  • livres  5c  ai- 
1 Ttt  blé 
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blc  4 1 lrvcs  ; le  quanau  tient  quarte  quatranehcs  ; le  btcbat  detw 
uarraux;  CcThcminequi  cilla  charge  de  deux  chevaux,  tient 
euxficbtr.  Di  i/lMari.  Tr*xtf  de  la  Pal.  L.  V.  T.  Wll.  t.  $. 

B 1 C I A , f.  f.  Plaine  qui  croît  de  foi-même  aux  Indes  occidentales. 
Elle  cil  haute  de  la  moitié  plus  qu'un  homme , elle  a les  bran- 
ches comme  l'aibrc  du  coton , Tes  fruits  font  enfermez  dans  des 
ouifes  icmblablcs  aufli  à celles  du  coton , excepté  qu’en  do- 
tai s elles  (ont  revêtues  d’une  pctrfc  toile  un  peu  gtoilc  en  cer- 
taines vaiues  qui  marquent  par  dehors  les  compaitimens  qui  fc 
voyent  au  dedans  de  la  goufle , dans  laquelle  font  renfermez  de 
petits  grains  rouges,  qui  s'attachent  comme  de  la  cire,  & font 
encotcplusviiqurux.Lcsfauvagcsfont  de  ces  grains  de  petites 
boules , aurqucllcs  Hs  mêlent  de  la  gomme , fie  donc  ils  le  pci- 

ê lient  le  VÎUge. 

OQ,ou  PItD  DE  CHEVRE , f.  m.  Têrme  de Méchanique. 
Ccftlc  troifiéme pied  qu'on  ajoute  à la  chcvre,  ou  machine 
qui  1er  c d élever  des  poutres,  ou  autres  gros  fardeaux , quand  on 
lia  point  de  murailles  contre  lefqut  Iles  on  lapuillc  appuyer. 
BICOQUE,  f.  f.  Place  peu  fortifier  «5C  (ans  defenfe.  file  oppidulum. 
On  pend  les  Gouverneurs  qui  oient  attendre  le  canon  d'une 
armée  royale  dans  une  bicoque. 

Ce  mot  vient  d'une  place  fur  le  chemin  de  Lodi  à "Milan , qui  étoit 
une  fimplc  rruifon  de  Gentilhomme , entourée  de  follez , dans 
laquelle  Icslmpeiiaux  s étant  peliez  en  Tannée  ijtt.  foutin- 
renc  TafTaut  de  l’armée françoi le  conduite  pat  le  Sieur  de  Lau- 
treedu  tetos  de  François  Lfic  cette  bataille  s'appclla  la  jaunit'ede 
la  Bicoque. 

B1CQUEFER,  v.n.Cemot  fedit  des  chèvres  ,8c  lignifie , faire 
un  petit  chevreau.  HsJtiluin  p jette.  Notre  chèvre  a b'.qutté. 

Le  P.  Pezrondit  que  bicq  ctl  un  mot  Cehkjuc  ,qui  (igniftoit  chè- 
vre ,&  qu'en  plulicurs  endroits  on  dit  cncotc  unetajur.  Il  déri- 
ve même  de  là  le  Grec  Bivt , chèvre. 

B 1 C O R N I S , f.  m.  Terme  d' Anatomie.  Plulîeurs  ne  font  qu’un 
tnulcle  de  deux  des  rxtenfeurs  du  br  as , le  long  fie le  court , & 
ils  les  appellent  radial  cxràuc,  & d'autres  biutnu.  D/omis. 

B I D. 

Bn>AUS,ouUlDEAUX,f  m.plur.  Vieux  mot  Trançois  qui  fi- 
"gnifioit  autrefois  des  gens  de  guerre  a pied,  qu'on  a appeliez 
autrement  Pilants. 

BlDENTALE.I.m.  Prêtre  chez  les  anciens  Romains.  Bidtntali. 
Les  Bidtntalts  étoient  des  Piètres  inllitucz  pour  faire  certaines 
cétcmerics  lorfquc  la  foudre étoit  tombac  quelque  part,  6c 
les  expiations  ricicriics.  La  prcmicic  Se  la  principale  étoit  un 
facrifice  d'une  brebis  de  deux  ans , qui  en  Latin  s'appelle  bidens. 
De  la  ie  lieu  ffapé  de  la  foudre  s'appelait  bidental-,  il  n croit 
point  permis  d'y  marcher, on  Tentourroitde  muraille,  ou  de 
palufade.on  ydtcfibit  un  autel,  & les  Piètres  qui  faifoient  ccs 
cérémonies,  au  même  mot bidens  étaient  nommez  Bsdentalts. 
Ccnom  fc  trouve  dans  les  inferiprions  Antiques.  Par  exemple, 
SEMONI  SANCTO  DEO  FIDIO  SACRUM  SEX.  POM- 
PEIUS  SP.  F.  COL.  MUSSIANUS  QUINQUINNAUS  DE 
CUR.  BIDENTALIS  DONUM  DEDIT. 

BIDET  ,f.m. Cheval  de  petite  taille.  Mannm.  Les  meilleurs  bi- 
dets viennent  de  France.  Pcgafc  fut  un  bon  bidet.  Voit.  Pouf- 
fez votre  bidet.  Mol  c’cll-a-dirc , figurément , poullèz  votre 
fortune  j perievéxez.  Ce  mot  aauill  lignifie,  un  petit  pifiolet  dt 
poche. 

On  appelle  deulle  bidet , un  cheval  de  taille  médiocre  au  deflus  de 
celle  de- flirt. 

B I D O N , f.  m.  Terme  de  Mâtine.  Ccll  un  vailTcau  de  bois  dont 
on  fc  feri  fur  met  pour  meure  laboiflbnde  chaque  plat  de  l'é- 
quipage. 12  contient  fept  chopincs  pour  (cpt  pcrlonnes.  On  l’ap- 
pelle autrement  camttt.  Ceux  qui  (ont  d'craiu , ou  de  terre  cui- 
te , s'appcllcnt/n/ww. 

B I E. 

B I E L L E , f.  f.  Petite  ville  de  Piémont  en  Italie.  Bugtlla , Gau- 
rncUm , Laumellutn. 

B1ELL0IS.1  m.Bugtlltnfitager.  Petit  Pavsde  Piémont, qui 
tire  Ion  nom  d:  la  ville  de  Bielle , qui  en  e(l  la  capitale.  Les  Ita- 
liens l’appellent  Bit left. 

B I E N , f.  m.  Terme  de  Théologie.  Ccft  en  fa  première  fignifica- 
tion  le  fynonime  de  ban.  Bonum.  Le  bien  de  chaque  chofe , cil  ce 
qui  convient  i fa  nature.  Les  PhiJulophcs  Payons  n’ont  point 
connu  Icfouverain  bien.  LaTbéologicChrcticnnc  nous  apprend 
que  Dieu  cil  le  louyerain  bien  tc’elï  celui  i qui  on  doit  tappot- 
ter  toutes  chofcstc'cfl  ce  que  tous  les  êtres  fouhaitent.  Sur  la 
nature  du  bien , fur  fes  différences  & les  cfpcccs , voyez  ta  Rhé- 
torique d’ Ariüotc , Liv.  I.  c.f. 


t B I E-  foiS 

Lt  fats  eux  fouvtrain  bien 
Dams  ta  fejaur  dt  m feu , 

Ne fi  qu'un  pompeux  entretien , 

Et  quant  noble  chimère.  Charlev. 

Tout  ce  qui  cil  propre  à caofcr,  ou  d augmenter  le  plai/îr  en  nous, 
fc  nomme  bien , fit  le  contraire  mal.  C’dl  fur  ce  bien , fie  fur  ce 
mal  que  roulent  toutes  nos  pallions. 

Un  avère  Métré  & feu  de  fan  urgent. 

Mettra  toute  fa poire  ,&  fan  fouvtrain  bieo, 

A gtçffir  un  tre'lor  qui  ne  lus  Jert  de  ntu.  Boil. 

Pour  mieux  les  fupporter  fies  maux  ) il  tfi  un  fur  moyen , 
-Ctfl  qu'entre  plu  juin  s maux  que  l'on  avtit  a craindre , 
Du  moindre  mal  il  faut  ft  faire  un  bien. 

On  dit  aufli  en  Théologie , l’arbre  de  lafci  cncc  du  hn  fit  du  mal. 

Bi  en,  entérines  de  Junlprudcnce,  lignifie;  Toutes  foi  tes  de  pof- 
fcllions  & de  richelïts.  Boita , divtt  u , fartuna , opes.  Il  y a deux 
fortes  de  biens  -,  tes  meubles  ,Rts  moter.tts , mobiles  ; & les  im- 
meubles , Rts  non  movtMts , immobiles.  On  ne  doit  pas  quitter 
les  biens  éternels  pour  les  h:tti  temporels.  Malheur  d celui  qui 
ufurpe  le  fin» d’autrui.  Qui  confilquc  le  cotps,  confifquc les 
tient, pour  dire, que  tous  les  biens  des  condamnez  au  lupplice.ou 
aorbannüfcmcm  perpétuel,  appartiennent  auFifc.Otiduqu'un 
homme  s’oblige  cftrps  te  buns-,  pour  dire, qu’outre  fc*  biens 
qu’il  hypotheque , il  s'oblige  pcilonncllcment  fie  le  loumct  en- 
core i demeurer  en  prifon  faute  d'exécuter  ce  qu’il  promet.On 
dit  aulli , Séparer  de  corps  Bide  buns , pour  dite  faire  jouir  une 
femme  de  fon  heu  propre,  6<  la  féparer  de  fon  mari, tant  dl’é- 
gard  du  lit  que  des  buns , fie  la  difpcnlcr  de  Tobcïllincc  conju- 
gale. 

On  appelle  un  Curateur  aux  biens  vaquans,  celui  quon  nomme 
pour  défendre  une  fuccelhon  abandonnée  » où  il  n’y  a point 
d'héritiers. 

Onappdlc  CcffiondciifBr.une  renonciation  qu'on  débiteur  fait 
en  Julficccn  tous  /es  biens,  qui  pour  cela  étoit  autrefois  obligé 
de  porter  un  bonnet  verd.  Il  faut  qu'une  caution  donne  un  état 
de  l'es  biens  fie facultcz.Thémiffoclcdifuit,  j'aime  mieux  pour  nu 
fille  un  homme  qui  dit  bcloin  de  bien , que  du  bien  qui  ait  befoin 
d’un  homme.  Adlanc.  H faut  favoir  fnéptiltr  les  riche! lès,  les 
honneurs  5c  tous  ces  autres  biens  en  apparence , qui  ne  pafferont 
jamais  pour  de  véritables  biens  dans  l’cfpric  du  Sage.  Bou.lt 
bien  contribue  beaucoup  à affermir  les  nommes  dans  la  vertu* 
au  lieu  que  la  pauvreté  eft  une  tentation  continuelle.  Le  Mait. 
Sans  le  bien  la  grandeur  des  Grands  n’eft  que  btffiffe,  c’eff  Tiftf- 
ttument  le  plus  néccflâirc  à la  fortune,  lo.  On  dit  par  manière 
de  proverbe  .Tous  biens  font  communs,  fie  n’y  a moyens  que  de 
le*  avoir,  mais  il  faut  qu'ils  foient  légitimes.  L oi  s i l. 

Etant  ne*,  pour  jouir  d'une  tlcirt  infinie , 

■Lui  préférer  des  biens  qui  durent  un  moment, 

Ctfl  une  iffiiee  de  marne, 

Qsu  va  jufqud  l'enchantement.  L'A*  TrrtT. 

Les  biens  fe  divifent  en  meubles,  mabilia,  fie  en  immeubles , mtmobi- 
lia.  i°.  En  propres , avtta , paterne,  bareditaria  ; en  acquêts^  aisé 
quam  barednans  jure  acquifita , adepte  ; 6c  en  conqucts , à vira  & 
ux  are  fiente  fatittate  acquifita.  î°.  En  droits  réels , jura  realia , fie 
en  dioits  pcrlonncls , jura  prrfoiulia , que  pttfonai  affiuunt.  4°, 
En  nobles,  nobilia,immunia  ;6i  en  roturiers, non  immunia. 

Les  biens  du  domaine  de  laCouronnc , ad  fifium  (ficflantia,  ne  peu- 
vent être  aliénez  i perpétuité , fi  ce  n'cll  par  échange  j Us  peu- 
vent être  vendus  à la  faculté  du  rachat  perpétuel. 

Les  biens  dotaux , dot  alla , lont  ceux  qui  procèdent  de  la  dot , fie 
. dont  l'aliénation  n’cll  pas  pcrmilc  au  mari. 

Les  biens  vacans , vatantia , font  ceux  qui  le  trouvent  abandonna . 
foit  parce  que  les  héritiers  renoncent , fuit  parce  que  le  défunt 
n'a  point  d heritiers. 

Les  biens  paraphetnaux , paraphernalia , font  ceux  dcfqucls  la  fem- 
me donne  la  jouiffance  i Ion  mari,i  condition  oc  les  rcuter 
quand  il  lui  plaira. 

Les  biens  avcnticcs , advtntitie,  font  ceux  qui  procèdent  d'ailleUtfi 
que  de  fuccc  I lion  de  père  ou  de  mère , d'aïeul  ou  d'aïeule. 

Les  biens  prolcûifs, profeclma , font  ceux  qui  viennent  de  la  fuccef- 
lion  directe. 

Les  hem  teceptices , reetputia , croient  caix  que  les  femme*  poo- 
voient  retenir  en  pleine  propiiéiê-pour  en  jouir  à pan , i U dif- 
férence des  paraphèrnaux  fie  des  dotaux. 

B 1 1 n , (c  dit  aulli  pour  lignifier  un  héritage  particulier.  Fstndi.  Ce 
Gentilhomme  a un  beau  bien  dans  telle  Pareille  ; pour  dire,  un 
beau  domaine,  un  grand  tèrritoire.un  bon  revenu. 

B 1 1 n , le  dit  aulli  des  fruits  des  héritages.  Fruflus  ,fmges.  La  ge- 
lée cft  bonne  pour  lesïwi;  de  U ter  ic,  fie  fait  mourir  la  véimi- 
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ne.  Lés  Rogations  font  inflituccs  pour  prier  Dieu  pour  les  biens 
de  la  rèrre. 

Blen,  en  Phyfique  Si  en  Morale,  fc  die  encore  de  tout  ce  qui  ac- 
commode nos  aiFaires , de  tout  ce  qui  nous  «A  utile  » de  tour  ce 
qui  nous  peur  procurer  quelque  avancement,  de  tour  ce  qui  re- 
garde noue  interet  8c  notre  profit , ou  qui  conlcnrc  ou  rétablit 
notre  foncé.  fient»»,  conmwdum,  utibt,u.  Cet  homme  éroit  i uinc, 
laiuccclliondclononcleluialaittoas  les  biens  du  monde.  Ce 
Seigneur  taie  du  bien  à les  domcltiques.  Les  avis  de  ce  Magilhat 
vont  toujours  autan  public.  Caton  alloit  droit  au  tan  public  t 
mais  d’un  air  farouche.  S.Evr.  Un  ambitieux  ne  voulant  du 
bien  qu'à  lui  fcul , tâche  de  perfuadet  qu'il  en  veut  à tous , afin 
que  tous  lui  en  t.illcnt.  La  Br.  Les  gens  vains  regardent  ceux  à 
qui  ils  ont  fait  du  tan  comme  leurs  debiteurs  8t  comme  leuts 
intérieurs.  $.  E va.  En  amour , un  peu  d’abfcncc  fait  grand  tan. 
Raa.  Un  remede  pris  à propos  fait  grand  tan. 

B i £ n , fe  prend  aulli  pour  pjaiür.joye.  Oaudium  ,voluptas,  tamia. 
Nul  tan  ùus  peine.  Voit.Tous  lés  maux  que  j’ai  foufttrts  n ‘éga- 
lent pas  le  bien  de  l’avoir  vûc.  lo.  Je  n’aurai  ni  tan  ni  repos  que 
cela  ne  (bit  tait.  C’cltla  condition  humaine  detre  afi'nÿctnei 
des  îcvolurions  du  bien  au  nul , & du  mal  autan.  Flech. 

Bien,  fc  dit  aulli  pour  Faveur , grâce , bicnfair,bon  office  Sent- 
fuium^favor, gratta.  Ton  amour  elt  un  i/o»  qui  m'eft  |u(tcmenr 
eiu.  Main.  Votre  Majefté  ne  fc  (croit  pas  grand  tort  fi  elle  me 
failoit  un  peu  de  tan  tse  a R.  je  lui  fciai  tant  de  tan , difoit 
Henry  IV.  en  parlant  dun  homme  qui  ne  l’aimoit  pat , que  je 
l’obligerai  à m’aimer.  Vous  m'avez  (ait  un  grand  bien  par  vos 

B t a n , fc  prend  encore  Pour  Loiiangc.  Laus. Cet  homme  ctt  obli- 
geant, il  dit  du  tan  de  tout  le  monde.  Chacun  dit  du  tan  de 
Ion  cœur,  &pcr(bnnt  n’cüofcdircdc  fondprit.  Rochef.  Ne 
parler  de  pcrlonne  en  bien  ni  en  mal.  Voit. 

B i e n > fe  dit  aulli  de  ce  qui  regarde  la  vêrtu , l'honnêteté  > la  va- 
leur. Probit  ds,  virius.  On  dit,  les  gens  de  tau , des  gens  de  bien  ; 
pour  dite , des  gens  vertueux , bons  Chrétiens.  Ce  Prclatïrott 
un  grand  homme  de  tan. On  exhorte  les  autres  à faire  le  tan , il 
fufhlbit  Je  le  propofer  à ccrrc  Princcllc.  Flech.  Nul  ne  fait  le 
bien  pour  le  ta»  : tous  les  hommes  om  leurs  vues.  Go».  Nous 
fommes  portez  au  bien  ou  au  mal,  félon  les  premières  imp  ici- 
lions  que  nous  recevons.  S.Evr 

fiefeuffmoù  plutôt  l'affront  du  (toute* 

Qug  d'être  le  mari  de  ta  femmes  de  bien , 

DotU  U mauvaift  humeur  fait  «n  protêt  fur  tin.  Mot. 

Cet  etranger  a bonne  mine,  il  fenc  fon  bien.  Corneille  a dit  d’un 
homme  brave , Tu  n’as  tait  le  devoir  que  d'un  homme  de  bien , 
pour  dire  d’un  homme  généreux. 

B i e n , le  dit  aulli  hgurément  pour  fcicncc , lumière , connoiflan- 
cc,  Ce  généralement  pour  tous  les  avantages  dcl’cl'piit.  Dota 
ingénu,  astsmi  bona.  Ce Philolophcégoloit  les  tkhefle*  des  Rois 
pat  les  biens  de  Iclprit.  S.  E vr. 

En  terme  de  R hcroriquc,  on  dit  que  c’eft  l’art  de  bien  dire,  sirs  be- 
tte dtuu.li.  11  sert  mis  tur  (on  bien  dire , Il  parle  éloquemment. 

B t en  , fedic  aulli  en  plulicuts  phralcs  adverbiales , & alors  il  fe 
prend  pour  beaucoup , ou  pour/âg(/»r/«,ou  puui  lommodémem, 
ou  pour  jullement.  Mul'ttm, prudeuter,  commode,  reciè.  Ainfi  on 
auit  rapporter  à l'une  ou  i l'autre  de  ces  quatre  lignifications  les 
exemples  qui  lui  vent,  comme.  Il  y a taniptolircr  auprès  de 
vos  Docteurs.  Pasc.11  teroit  tort  tan  de  fc  taire.  Voit.  Quand 
on  cil  tan,  il  s’y  faut  tenir.  Eilc  mérite  bien  cela.  MoL.fi/rn,  mar- 
que aulli  quelquefois  la  capacité,  le  pouvoir  de  (aire  une  chofc, 
comme  quand  on  dit,  Ferez-vous  bien  cela  t Je  le  ferai  ta».  Je 
m’acquitterai  tan  de  cette  eommilTion.  Bien  fedit  aulli  pour 
Véritablement,  i la  vérité:  11  cil  ta»  en  chemin,  mais  il  n’cft 
pas  encore  arrivé.  Il  cfltan  embarqué,  mais  il  n'a  pas  encore 
defaueré.  Bien  a encore  plufieuts  autres  lignifications  qu'on 
peut  voir  dans  les  éxcmplcs  lui  vans , & qui  (c  rapportent  plus 
ou  moins  à ce  qu’on  en  a déjà  dit.  Cela  va  de  tan  en  mieux.  Cer 
homme  cft  fort  bien  dans  fes  allaites.  On  dit  qu’un  portrait  ref- 
Icmblccnta»;  pour  dire,  qu'il  cft  un  peu  fiant*.  On  die  qu’un 
homme  cil  bien  mal  i pour  dire,  qu’il  cil  dangcrcufcmcnr  mala- 
de. Sa  maladie  lé  tourne  en  ta».  Il  boit  8c  mange  bien.  Il  cil  bien 
buvant  &c  huit  mangeant.  On  lui  a donne  des  remèdes  bien  à 
propos.  Cela  n’cft  pas  venu  à ta» , n'a  pas  profité.  11  y avoir  bien 
du  monde  à cc  icrmon.  Cette  affaire  ira  ta»  autrement  qu’on 
ncpcnlc.  Ccr  homme  fait  ta»  tour  ce  qu’il  fait,  il  dit  tant.  Ces 
vers  (ont  bien  tournez.  Il  a (ait  cela  ram  mal  que  ta».  On  die 

Su’un  homme  voit  bien  ci  tir.pour  dire, qu’il  cil  bien  intelligent. 

n’en  faut  parler  ni  en  bien  ni  en  mal.  Vous  en  parlez  ta»  a vo- 
tre* ailé.  Cclltandir.  Bien  loin  que  cela  lui  ferve , il  lui  pourra 
nuirr.  Ce  Critique  ne  trouve  lieu  de  ta».  On  dit  ironiquement 
Jo  ml. 
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qu’iin  hohtme  fc  pâtre  bien , pour  dite , qû’il  cft  tanfabul.  On 
dit  aulli  un  homme  bien  lait, une-  femme  bien  fi titc.pour  dire, bel- 
le 8c  de*  bonne  mine.  On  die  aulli  pur  inter  jcélion,  Hc  ta», 
qu’dl-cc  i lie  ta» achevez.  On  dit  aulli, bienbun, quand  on  veut 
témoigner  quelque  approbation , ou  faire  quelque  menace. 

On  dit  provét  bijJcmcr.t  bien  attaqué,  ta»  défendu.  Autant  vaut 
bien  battu,  que  mal  battu.  Un  fol  avife  bien  un  (agc.  On  dit  aufli 
nul  bien  (ans  peine.  A mal  éxploiccr  ta»  écrire.  Bien  en  (a  mai- 
fon  qui  de  les  vothns  cil  aime. 

f^it  mi  s gtatui  fibiipet  (blet  effe  beatus. 

B i e N-D r r r. , v.  n.  Dire  du  bien  de  quelqu’un , parler  avantagée- 
le-mctu  de  lui.  Btui.  belle.  Mais  ce  verbe  bien-dire , n'eltpas 
fottulîrécnce  l'eus,  8c  on  dit  plutôt  due  du  bien  de  tout  le 
monde- , que  bien  due  de  tout  te  monde. 

Bit  n-d  i r t , v.  ad.  Dire  de  bonne  grâce , bien  réciter,  bien  pro- 

• noncer.  Belle , déganter.  Il  a bien  dit  Ion  compliment. 

B i e n-d  i r £ , f.  m.  Langage  poli  & cloquent  ■,  manière  de  s'cxprU 
mer  agréable  8c  eng  géante.  Dijerté.  ils  lonc  les  Arbitres  fouve- 
rainsdu  bttn-dne.  Sc  mettre  lui  fon  bttn-dirt.  Mais  cctrc  phrafe 
cil  un  peu  provétbiak. 

BIEN-DIS  ANT,  ante,  adj.  Orarcur dHcrt , quiparleavec 
élégance,  8£avccpolitcflc.  Difertus , élégant,  polit  ut.  Les  gens 
de  Cour  fc  piquent  d’être bten-difam.  Cependant  ce  moc  ayant 
quelque  choie  de  comique , ne  le  doit  guère  employer  quo 
dans  le  Aile  1 impie  8c  f am Hier  .Ccl  l un  Amant  buu-dtfant  8c  ma- 
tois. Voit. 

Un  de  ( t dernier  ordre , 

Propre , toujours  raft , bicn-dilant  ù beau  fils.  La  Font. 

BIENF  ACTEUR,  ou  B1ENFA1CTEUR,  ou  BIENFAITEUR, 
Km.  BIENF ACT RICE » ou  BIENF AICTRICE , ou  BIEN- 
FAITRICE, K f.  Celui  ou  celle  qui  « donné,  qui  a fait  du 
bien  à quelqu'un.  De  alu/uo  bette  mentus,  ou  bene  mérita.  On  ne 
peut  parler  comte  Ion  bienfaiteur  (ans  ingt  atirude. 

Il  n’y  a point  de  mot  dam  la  langue  Françoilc  fur  lequel  ks  opi- 
nions foicnc  plus  partagées, que  (ut  celui  de  Bttnfaüeur, de  Bien- 
faiteur , ou  Uc  Bunfatueur.  \e  dirois  Bienfait! eur  avec  Meilleurs 
de  Voit.  Pci.  8c  Corncil.Cclui  qui  a fait  du  bien  pour  en  tirer  du 
profit , ne  mérite  point  d en  c appelle  un  Bienfait  tou  s,  fon  aâion 
cft  un  commerce  8c  une  négociation.  L'Antiquité  a fait  les  Ido- 
les de  les  Bienfaiteurs , Sc  n'a  pris  pour  objets  de  fes  adorations 
tcligiculcs , que  ceux  qui  le  dévoient  êtte  de  la  reconnoiiünce 
publique.  LeMait.  Un  homme  cnyvrcdcla  félicité  du  fiede 
pour  des  bienfaits . jouit  Cuis  regarder  le  Bienfaiteur.  Flech. 

On  appelle  dans  les  Couvents  Bienfaiteurs  8c  Bunfaürues , ceux 
qui  ont  fait  les  fondations, ou  qui  y ont  apporté  de  grands  biens 
en  y entrant,  ouqut  en  ont  fait  fans  y entrer.  Autrefois  les  noms 
des  Bienfaiteurs  s écrivoicnt  dans  le  MifTeL  On  les  mettoit  auûi 
dans  le  Calendrier  des  Moines  morts. 

B 1 E N F A 1 R E , v.  aél.  S'acquiter  comme  il  faut  de  fon  devoir. 
Offia*  rtüèfungi , partes  implcrc.  fit  fats  bien , fat  bien  fait , je  fis 
ta» , je  ferai  bien.  Il  faut  tâcher  de  bien  fane  ce  que  l'on  nous  or- 
donne. U a tics- bienfait  la  commiflîon. 

B is  n i a i r e , v.  n.  Obliger  quelqu’un  par  quelque  libéralité , 
par  quelque  lcrvice.  Bette  mer  là  dtalujuo,  praflareoffiiiumalicui. 
On  oit  plus  ordinairement  faire  du  bien. 

BIENFAIS  ANT , ante  , adj.  Bcntfiiut.  Qui  a l'inclination  a obli- 
ger, à faire  du  bien  aux  autres.  Il  faut  qu'un  Seigneur  foie  tan- 
j.nfani  s’il  veut  gagner  l'amitié  du  peuple. 

Il  y a un  compatatil:  N'avois-jc  pas  railon  de  trouver  étrange, que 
vous  le  meilleur  & le  micux-fatfaiu  de  cous  les  hommes,  me 
refulâAlcz  cinq  ou  lu  lignes  <■  Voit. 

BIENFAIT, aite,  adj.  Qui  a de  la  beauté,  de  l'agrément,  de 
lagtacc,  qui  cil  bien  tourné,  bien  place.  Egregius,  elegans, 
vtnujiusyid  unguem  fallut.  Voilà  un  ouvrage  bien  fait , unccom- 
milTton  bien  faite.  Cet  homme  cft  trés-ta»  fait.  C'ell  un  éfpric 
bienfait.  Un  cœur  bien  fait.  Il  a aulîî  un  comparatif.  Ccft  l'hom- 
me le  mieux  fait  que  j’ayc  vu.  Ccft  !a  fille  la  mieux  faite  de 
France. 

Bienfait,  f.m.  Don, faveur,  grâce,  bon  office-,  bicn.plaific 
que  l'on  fait  d quelqu'un.  Bottfiemm , mumu , donum , gratta. 
Les  bienfaits  s'oublient  plusailcmcnr  que  les  injures,  Séncque  a 
écrit  un  beau  Traite  des  Bienfaits , qui  a étc  traduit  par  Malhèr- 
bc.  Pour  confcrver  de  la  reconnoillanccgl  faut  s’arrêter  au  bien- 
fait , lans  en  rcchétcbcr  la  (outcc , qui  cft  d’ordinaire  fort  cor- 
rompue. Nicol.  Ceux  que  la  fortune  aveugle  8c  lans  choir 
a comme  accablez  de  fes  bienfait  i , en  joüilTcnt  avec  orgueil  8c 
fins  modération.  La  Bduy.  Les  bienfaits  même  veulent  être 
aflâifoancz  de  manières  obligeantes.  Bell.  Un  bienfait  repro- 
Tttij  thé 
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ché  tient  toujours  lieu  d'offcnfe.  Kacin.  Ccd  un  crime,  dit  Sé- 
néque,  que  de  rendre  le  bienfait  aufÜ-tôt  qu’il  eft  reçu , & d'o- 
bliger celui  qui  le  fait  à le  reprendre.  Rochif. 

Un  bienfait  perd  fa  trait  à te  trop  publier, 

Qmveut  qu'au  s'en  fouviamt , il  le  doit  oublier.  Cork. 

Pour  tant  d’heureux  bienfaits  les  Mufti  reverses, 
furent  d'un  jufie  entent  dans  la  Grèce  hométt.  Boil. 

Bienfait,  en  terme  de  Coutumes , le  dit  aulli  de  la  troiliéme 
par  tic  des  biens  lucccflits  du  père  de  de  la  mère,  dont  la  joüil- 
fcincc  par  ulufruit  «oit  donnée  au  puînez , & entre  autres  en  la 
Coutume  d'Anjou. 

On  dit  piovctbulcmeur  bienfait  n’cft  jamais  perdu. 

. Qui  telle  fiunt  nunquam  bine  fada  pmbunt. 

Bienfait.  Divinité  païenne.  Bemfiiittm.C’eA  Déraocrite  qui  fit 
un  Dieu  du  Bienfait.  Voyez  l’Iine  Liv.  XI.  Ch.  7.  Budé  fur  les 
Pandcâcs  p.  46.  fie  Gyraldns  Sjnt.  Deer.  p.yj.  Démocritcnc 
rcconnotdoit  que  dcuxDivinitez , la  Peine  fie  le  Bienfait. 

fi  I h N H E IJ  R É U X , t vs  1 , adj.  & f Celui  qui  jouir  de  la  béa- 
titude. Beatut.  Beau  cteli  ctvei , ctehtei.  Le  Paradis  cit  le  (éjour 
des  Bienbturm».  La  bienbeurtuft  Vierge  Marie.  Les  bienheureux 
Apôtres. 

B j e h it  e u R 1 v x , le  dit  aulli  de  ceux  qui  font  morts  en  odeur  de 
faintetc,&  que  l’Eglilca  dcllincz  pour  être  canonifez, dont  elle 
a approuve  cependant  la  vénération.  Béait.  Le  titre  de  Bienheu- 
reux 11c  peut  erre  donné  que  par  l'Egide;  quand  ce  titre  eft  don- 
nc  à quelqu'un  par  ceux  qui  en  cernent  la  vie , ou  qui  en  par- 
lent , ce  n'cft  qu’un  témoignage  de  l'opinion  qu’ils  font  de  fa 
fainteté , qui  n’a  nulle  autorité  : un  Évêque  particulier  ne  peut 
pas  même  donner  letitre  de  Bienheureux.  Aulli  quand  l'EgliTe  le 
. donne,  elle  fait  faire  un  procès  qui  prouve  les  vertus  héroïques 
8c  les  miracles  de  celui  à qui  elle  le  donne,  c’cft  toujours  en  vue 
de  la  canonrzation  quelle  le  donne;mais  le  culte  qu’cllcpèrmet 
de  rendre  à un  bienheureux  eft  différent  de  celui  qu’clJe  fait  ren- 
dre à un  Saint  canonizé.  Voyez  Scacchi. 

B t E n h e o r e 0 x , en  terme  de  l’Ecriture , fc  dit  de  ceux  qui  ortt 
les  qualitez  comprîtes  dans  les  huit  Béatitudes  mentionnées 
dans  l’Evangile.  Bienheureux  font  les  pauvres  d’cfprit , les  paci- 
fiques , les  affligez , fiée. 

B 1 e n it  e u r i u x , fe  dit  en  Morale  de  ceux  qui  ont  quelque  bien, 
quelque  avantage.  Félix , fortunatui,  Bienheureux  qui  vous  pof- 
Icdc.qni  vous  peut  gouverner,  flitnifartitx  ceux  qui  font  morts 
avant  que  de  voir  U ruine  de  leur  partie.  Voici  le  bienheureux 
fejour , &c. 

B 1 E N-L  O I N.  Con  jonélivc  qui  lignifie.  Au  lieu,  & qui  veut  un 
infinitif  avec  la  particule  de.  Tantum  abefl  ut,  &c.  aieb  nen  ut 
&c.  Bien  leur  de  fc  repentir , il  s’obftinc  dans  fon  crime.  Bien  loin 
d’etre  notre  ami , il  eft  au  contraire  notre  plus  dangereux  enne- 
mi. Bien  loin  de  lui  envoyer  des  Députez,  ils  vinrent  efearmou- 
ehcr.  A ni  anc  .I1  y en  a qui  conftruitent  aulfi  bien  lom  avec  le  fub- 

{'onélif  du  veibe . précédé  de  la  particule  ijue.  Bien  loin  qu’il  foit 
tomme  à vous  luire  fatisfaérion.il  eft  homme  à vous  quereller. 
Bien  lem  que  le  diieours  (oit  affaibli  par  l’arrangement  des  mots, 
il  ne  peut  fans  cela  avoir  aucune  force. 

BIEN  Ql  'E , C'onjonÛivc  qui  régit  le  fubjonérif,  8c  qui  lignifie , 
quoique,  encore  que.  Euantfi , quamvtt , et  fi.  Bien  queh  beauté 
& la  force  du  corps  vous  donnent  de  l'avantage  par  deffus  les 
autres.  Bien  que  ce  qu'il  p a de  plus  tèrriblc  femblc  devoir  tom- 
be r luv  mot.  Bien  qu  il  n y ait  aucun  danger  pour  vous  Mais  il 
faut  remarquer  tur  cettcconjon&ivc  ban  ,pie , lorfque  la  pério- 
de a plulieut  s membres , que  le  mot  bien  ne  veut  pas  être  répé- 
té , (Dr  tout  dans  le  ft ile  (impie  & hiftnrique.  Exemple,  Bit w que 
l'expérience  nous  fafle  voir  qu’il  n’v  a point  d'innocence  à lc- 
nreuve  de  la  calomnie,  & que  les  plus  gens  de  bien  foienc  cx- 
• pelez  à la  persécution.  C’cft  ainli  qu’il  Iju?  écrire,  au  lieu  de  ré- 
péter bun  que  dans  le  fécond  membre  de  cette  période  : en  di- 
fi.it  8c  bien  que  le*  gens  de  bien , fiée. 

BIENSEANCE , f.  f.  Ce  qui  convient  à une  chofe , qui  Ini  donne 
de  la-grace  fie  de  l’agrcment . ou  II  l’on  veut , aélion  qui  quadre 
aux  teins,  aux  lieux  fie  aux  perfonnes  ; égards  que  fon  a pour 
toutes  fortes  de  circonftances.  Deeeruni,  drter.ua , tendeicntu. 
Un  Auteur  qui  a fait  undi(cours  fur  la  bienfeanee , la  fâitconfif- 
ter  en  des  aérions  8c  des  manières  où  l’on  ne  remarque  rien  qui 
réponde  précisément»  ce  que  l'on cft.l.cs  bouffantes  font  d'une 
étendu'*  infinie , le  fexe , l’agc , le  caraébérc,  impotent  des  de- 
voirs rSiff  -crens , Sclil’on  nobferve  pas  routes  ces  difféiences 
qui  font  la  bienfétmc , l’on  paffe  pour  un  homme  impoli  Bul. 
Il  eft  de  li  btmf/.tnte  de  fe  tenir  dans  une  pofture  honnête  de- 
vant Ici  Damcs.La  btenfêance  exige  de  nous  plufteurs  devoirs  3c 
des  civilités.  I!  faut  cil  toutes  choies  garder  les  bienféances. Coin- 
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bien  de  gens  font  des  aimes  de  tous  leurs  (onpçons.fli'déciient 
la  venu  même  quand  elle  ne  garde  pas  à leur  grc  toutes  leurs 
rigoureufes  btenféanie  s.  Flech.  La  btenféanie  ctt  lanroindtcdc 
toutes  les  Lois*  la  plus  fuivie.  Roches.  Les  femmes  choifil- 
fent  bien  fouvent  la  dévotion  comqpc  une  bunframe  de  l'âge. 
La  Bruy.  LcTallènegaidcpas  aulli  éxaâementquc  Viigile 
toutes  les  bienfeaniei  des  moeurs,  mais  ij  ne  s'égare  pas  comme 
l’Arioffe.  0 o u 11.  L 'étroite  btenfêance  doit  être  gardée  julqu'à  La 
fccnc.Boa.  Ilyadcschofcsquon  peut  faiic  impunément  8c 

• que  la  btenféanie  ne  permet  pas.  S.  Evr.  Rien  n’cft  plus  conttai- 
tc  à la  btenféanie , que  d'en  oblerver  avec  «op  d'affectation  ton- 
tes les  régies  & toutes  les  loix.  Bell. 

De  la  pudeur  fauvtz  let  apparence  t, 

Ctfi  fiitufairt  aux  loix  de  fon  devoir , 
j Que  d'en  garder  toutes  let  bienféances.  Montreuil. 

sfbAi  fions-nous,  ma  faut , ajufient-wut  au  tems , 
fr  ne  ménageons  plut  1 et  triHes  bienléatices , 

Qui  nom  ôtent  le  fruit  du  plut  beau  den»t  ant.  Mol. 

Di  e n s £ A n c e , fc  dit  aulli  de  ce  qui  eft  commode,  utile  8c  avan- 
tageux. Commodum , utihtat,  tonvtmentu  11  a achctté  cette  mai- 
fon , cette  terre,  parce  quelle  croit  à fi  btenféanie,  dans  fon  vot- 
- finage.  On  a dans  ce  quartier  tontes  choies  à fi  btenfSj/ueJ'Egli- 
fc,  Je  marché,  la  rivière,  8cc.  Les  Princes  occupent  (ouventdcs 
places  par  droit  de  bienfeanee,  parce  qu'elles  font  à leur  bieufean - 
«.quelles  alfiirent,  & an  ondiffrnt  leurs  frontières.  Rien 
n’cll  plus  à la  btenféanie  du  Roi  que  cette  ville.  Adlanc. 

BIENSÉANT, ante,  adj.' Qui  lied  bien  a quelque  chofe.  De- 
corut,  detens.  Cela  n’cft  pas  bitnféant  à un  homme  de  votre  rang. 
Il  cil  bunftant  à une  fille d’erre  modefte  ,de  rougir. 

BIENTENANT, ante,  adj.  Terme  de  Palais.  Qui  poflede 
les  biens  8c  les  héritages  qui  ont  appartenu  à un  autre.  On  af- 
ligne  le  tiers  acquéreur  en  déclaration  d'hypotéque  comme 
bientenant  On  recherche  les  rrulvèrlarions  des  Financiers  con- 
tre leurs  héritiers  & buntenam. 

B l.E  N V E I G N E R , v.  aéf.  Vieil  -mot  qui  fe  trouve  dans  Nl- 
cod,  tc  qui  lignifie  laluer  quelqu’un,  le  féliciter  fur  quelque 
bonheur  qui  lui  eft  atrivé , (c  recevoir  avec  bienveillance  & af- 
fection. Salutare  altqucm  , alttui  gratulari. 

B.I  E N V E I L L A N C E , I.  f.  Affeéa’oq,  inclination  qu’on  a pour 
quelqu’un,  difpqlidon  à lui  vouloir  du  bien.  Benevolenita. 
L’Orateur  dans  Ion  cxordc  doir  gagner  la  bioivctHame  de  ks 
auditeurs.  Un  Ici  vheut  qui  a la  bienveillante  de  Ibn  maître,  je 
vous  demande , Monlîcur , l’honneur  de  votre  protection  fie  de 
votre  bienvetllauct.  Voit. 

L'impôt  de  la  bienveillante  inventé  en  Angletérrc  par  Edouard  IV. 
fùprimcpar  Richard  III.  fie  rétabli  par  le  Parlement  fous  Hen- 
ri VlU.étoit  une  taxe  à laquelle  chacun  fc  cotcifoic  â proportion 
de  fon  revenu.  Larri  v.  C’elt  ce  que  nous  pourrions  appcller 
en  France  Don  Gratuit , fi  te  terme  n’étoit  pas  aftéété  pat  l’ula- 
geaux  contributions  que  le  Clergé s’iropolc. 

B lis  N V E I L L A N T,  an  r e,  a*J  j . Qui  v eut  du  bien  à quelqu’un, 
qui  a de  la  bienveillance  pour  lui.  Zfcnfev/w.  Ce  mot  n’clt  pal 
fort  en  ufigc. 

BIENVENU,  ce,  adj.  Qui  fc  dit  de  ceux  dont  l’arrivée  eft  fou- 
haitée  en  quelque  endroit,  qui  lonr  bien  reçus  & regardez  de 
bon  «ril.  Q^ij  féliciter  cr  optait  aivtnit.  Les  honnêtes  gens  font 
toujours  l'iaivtKut  p u tout.  Quand  vous  voudrez  venir  chez 
moi , tous  lcrcz  le  bienvenu , l.uiifntwnë. 

On  dit  ptovérbialcmcnt , Vous  fuyez  le  bienvenu  comme  en  votré 
nrtilon  de  llflc  Bcrftcharr.  On  dit  aulli , Vous  lcrcz  le  bienvenu , 
8c  le  mal  reçu,  à ceux  dont  on  n’agtéc  pas  les  vilîtes.  On  dit  en- 
core , On  dt  toujours  bienvenu  quand  ont  apporte. 

BIENVENUE,  ff.  Bonne  arrivée,  hcureulc  arrivée.  Cclcbret 
U bienvenue.  Ce  terme  n’ell  que  du  Itile  enjoiié,  ou  familier  SC 
populaiic.  Une  Ballade  élégante  preientée  à feu  Monfcigneur 
a fon  retour  du  Camp  de  Compïègne , commence  ainli  : 

’/e  vient , Monftigncur , hardiment , 

Célébrer  votre  bienvenue , 

Ft  h dernier  amufement 
Vu  les  Prince  1 fi  galamment 
Pafiertut  Bell  une  en  revue. 

Bienvenue  eft  en  ftile  familier  ce  que  les  Romains  appellent  fut 
leurs  médailles  Félix  AOVLNTUs,cotnmc  dihs  Diocléticn.Con- 
ftantin  le  Grand,  Valentinien  .Galère,  Maximin,  &c.  ou  lïmple- 
ment  Adventl-s.  Comme  dans  Néron,  dans  Vitcilius,  dans 
Trajau,  dans  Hadrien , dans  Pcfccnnius  Niger,  dans  Caracalla , 
dans  G et  a,  dansScvcre,  Scc. 

BknvsndK 
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UjenvekvF.  Eft^uflile  repas  qu'on  donné  J e*êtîx  avéc  qoi  on 
entre  en  quelque  éfpèce  de  Communauté.  Fejhm.tpulum  amitié 
adventum  gratulantibm  datm.Ln  prifonniers  font  payer  lafrrm- 
vtimi  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  prifon  ; les  ccolicts  à ceux 
qui  entrent  dans  un  Collège.  LeRoiparfon  Ordonnance  de 
1 670  pour  les  matières  criminel  les, détend,  i peine  de  punition 
exemplaire,  aux  Geôliers,  Greffiers,  Guichetiers  fie  i l'ancien 
des  pri fonniers,  fous  prétexte  de  Untvtmë , de  rien  prendre  des 

Jirifonniers  en  argent  ou  vivres , quand  même  il  leur  lècoit  vo- 
anraircmem  offert. 

BIENVOULU.uF;,  adj.  Qui  cft  aimé,  pour  qui  on  a de  l'efti- 
mc  5e  de  la  vénération  Gratm,  acceptru.vertndm.  Ce  Prince  a etc 
fi  doux  fie  fi  juffe , qu'il  a été  toujours  bierrunlu  de  fon  peuplç. 
Ce  mot  ne  fë  dit  prcfquc  plus. 

BIÈRE,  fub.  f.  Cercueil  de  bois  pour  mettre  un  mon. Fertmtm, 
fendapila,  rafmhu.  La  heu  eft  un  fèfour  par  trop  mélancolique.  : 
Mol  1 en  a. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  batr  ou  bxar , lignifiant  la  même  cho- 
fe,  d’où  les  Italiens  ont  fait  b ata  , fie  ks  Anglois  bter.  Mi* 
N a c e. 

BIÈRE,!,  f.  Signifie  une boifTon  faite  d'orge,  de  froment*  d'a- 
voine , ou  d'une  autre  forrede  blé.  Cervifia.  On  y ajoute  du 
houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin.On  lesbrafTclongtcms 
fié  on  les  fait  cuire  dans  des  chaudières  ; cette  boilTôn  enyvre 
comme  le  vin, fie  cette  yvrefTcdure  même  plus  longtcms,i  cau- 
fc  que  la  hère étant  plus  materielle , clt  plus  difficile  i digeièr 
que  le  vin.  La  hère  de  Mars  fe  carde  toute  l'année.  Mattniole 
croit  que  \eZythnm  8c  le  Civrmt  des  Anciens  n'étoient  autre  cho- 
ir que  la  Hère  dont  on  ufè  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  France  \ 
Sic  n plufieurs  autres  régions  de  l'Europe,  fie  qu’il  n'y  avoit  pas 
plus  de  différence  entre  le  Zjnthum  Si  le  Carrni,  qu’entre  la  ma- 
niè.cdc  lafaire,  qui  augmencoit  ou  diminuoit  fa  propriété  de 
kt s breuvages.  En  effet,  îjoûte-t'il , quoique  toures  les  bièrn  le 
faflênt  d'orge,  ou  de  froment , ou  d avoine , elles  ont  pourtant 
diffèrent  goûts , félon  qu'elles  font  bradées.  Les  unes  font  dou- 
ces fie  agréables  d boire , fit  il  y en  a d'autres  oui  font  âpres  Si 
amères.  Les  unes  font  troubles , fit  les  autres  claires.  Pour  faire 
la  hère , il  faut  que  les  Utalîcurs  donnent  au  grain  un  commen- 
cement de  germination , fie  qu’ils  concentrent  enfuiredam  le 
meme  grain  ladifpolirion  qu'il  avoit  à gèrmer^n  le  féchanr.On 
ajoute  trois  fois  autant  de  grain  non  germé,  qui  lonrcnfcro- 
|e  moulus  grofliercment.  On  jette  (urletoutdcrcauàdemi  i 
boitillante,  fie  enfuite  de  la  froide;  fit  aptes  avoir  agité  le  tout, 
on  le  lailIequîtrcoucirKi  jours  dans  un  vaifleau  couvert  juf- 
qu  a une  parfaite  fomentation.  Quelques-uns  y ajoutent  de  li- 
vroie  pour  irriter  davantage  le  goût. 1)  faut  que  la  itère  loit  bien 
culte , bien  épurée  fie  qu  clic  ne  foit  point  recentr  Si  nouvelle 
lorlqu’on  la  boit  i autrement  elle  fermente  dans  l'cftomach , Si 
elle  éxcite  des  botiillonncmens  dans  le  corps  qui  nuilcnt  Jla 
fapcé.  Les  Anglois  pout  lafaire  plus  agréable,  jettent  dans  les 
tonneaux  apres  qu'elle  cft  brafléc,  du  lucre,  de  la  canellt  fie  des 
dons  de  gércHc  ; les  Flamands  du  mie!  fie  desëpiccs.  Diolcori- 
dc  dit  que  la  vieille  bien  engendre  enfin  la  lepte.  On  fophifti- 

Î|ue  la  biènxny  fettart  delà  chaux,  pout  lui  do/lner  plus  de 
orce . Si  en  y mêlant  de  la  fuie  au  lieu  de  houblon, 
les  anciens  Statuts  des  Br.illcurs  de  Parts  de  l'an  1191.  l’appellent  ( 
cèr voilé,  fie  portent  que  nul  n'en  peut  faite,  linon  «l'eau  fie  de 
gratn,cëft-à-lija  voir  d'orge , deméteil,  ou  de  dragée,  c’cft-à-  ; 
cire,  de  Icigle  fie  d’aVoinc  mêles  rnfeir.blc  \ fie  non  point  de 
baye , pyment , ou  port  refine  ; que  tels  choies  r.c  font  mie  bon- 
nes ne  loyaux  à mettre  en  ccrvoife;  car  elles  lônt  mauvailcsau 
chief  fie  au  cotps , auxmaladcs  fie  aux  fains.  Ils  défendent  enco- 
re de  vendre  de  la  bière  aigre  ou  tournée.  Les  réglemens  de 
16 3c.  défendent  d'y  mettre  ivroic,  fara'fin , ni  autres  mauvai lés 
ma:  ièrei  ; les  houblons  ne  doivent  point  être  mouillez, échauf- 
fez  , moilîs , ni  gâtez 

Levure  de  bière,  cft  l'écume , dclafriére  qui  fort  parlcbondon. 
Dans  une  grande  difpute  qu'il  y eut  i Paris  en  l'an  1668.  fur  la 
levure  de  itère  dont  fc  fèr voient  les  Boulangers  pour  levain , 
Meilleurs  Pafin,  Br ayer,  Blondel  fie  Courtois,  parlent  ainfi  de  U 
bière.  La  bure,  dit  Cornélius  Tachas  de  Mmb.  Germ.  cette  teift c 
boilfôn  faire  de  houblon,  d'orge , ou  de  forment  corrompu , fie 
d'eau  gâtée,  fbuvent  même  tirée  des  marres,  n'a  pas  cté  plu- 
tôt inventée , quelle  a cté condamnée  par  Diofcoiide , Galien 
3c  les  autresMedecins,fic  parles  hommes  lesplus  éclairez.Tous 
l'acculent  de  nuire  i la  trre,  aux  nerfs , fie  aux  parties  membra- 
neulci , d’engendrer  un  très-mauyais  lue , de  caufcr  une  Vvrefle 
plus  longue  Si  plus  tàcheufe  que  celle  du  vin , St  tantôt  la  diffi- 
culté, tantôt  la  fupprelTion  d'urine,  quelquefois  auflî  la  ladre- 
rie.. D’autres  Médecins  la  défendirent , fie  entre  autres,  Mcf- 
lieurs  Pctrault  fie  Rainlant , qui  difent  encre  aunes  chofes  dans 
leurs  avis  : Le  bruit  que  la  heu  a d'être  faite  avec  de  l’arfénic , 
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n’eft  fondé  que  fur  une  équivoque  de  la  largue  Flamande, dm* 
laquelle  Bateen  Arwir^Iignific  tout  enfemblela  nourriturc&le 
potion  des  rats  ; c’eft-d-dire , le  grain  dont  on  fiit  la  hère , que 
les  ra»  aiment,  fie  l'arfènic  qui  les  tue.  Le  houblon  aulTin’cft 
port  une  plante  malfâtlântcj  au  contraire,  tous  les  Médecins 
le  louent  de  la  vertu  qu!il  a de  purifier  le  lâne , fie  d’ôter  les  ob- 
ftruélions,  c'cftpouiquoi  il  a cté  ajouté  à la  bière  pour  corri- 
ger  les  vices  dont  uft  acculoit  celle  des  Anciens  ,qui  étoit  ditfé- 
rentedcla  nôtre,  parce  qu'elle  cioh  lan%  hùublon. 

Dans  les  Commîmes  de  Flandres  on  appelle  B.m  i!e bière , un  im- 
pôt qu'on  levé  fur  la  bière,  ou  forfait^,  lignifie  auflî  une  ta- 
verne. 

Onditprovéïbialemcni  d’un  portrait  mal  f*it.  ou  ridicule,  que 
c'cft’unc  enfeigne  à hère.  Lesyvtognes  lilfenr  aulls,  qu’ils  ne 
veulent  point  mettre  leurs  corps  en  hère , pdur  dite , boire  de  la 
'bière  au  lieu  de  vin. 

Ce  mot  vrenr  de  l’Allemand  lier,  lignifiant  la  même  cliifê,  que. 
Voflius  dérive  du  Latin  hbert.  l’iufieurs  autres  le  de rivent  dé" 
l'Hébreu  fr.tr,  qui  lignifie  le  blé  dont  on  la  fait  i d'autres  Je  bien, 
donc  Pline  tair  mention  en  pat  lant  du  breuvage.  Le  P.  l’ezron 
dit  que  bière  cft  un  mot  Celtique , dont  vient  ('Allemand  hrlt 
ou  berrie , fie  non  pa sfr/ér. 

BIEVRE,!,  m.  tlpècc  de  loutre,  ou  dcciftor.qui  vit  dans  l’eau  fie 
fur  tciic  Cafter,  Frber.  Cet  animal  cft  Anivei r d’une  peau  plei- 
ne de  poil  mous  fie  drus.  Il  a la  tête  (cmblablc  i un  rat.  Scs  yeux, 
fa  langue  fie  les  dents  rcffciublcnt  aux  yeux , à la  1 Ogue  & aux 
dents  d'un  cochon.  Son  mulcau  rcllèmblei  celui  d'im  baiber. 
Scspiédsde  devant  font  fcmbl.iblcs  à ceux  d'un  linge,  fie  Tes 
rieds  de  derrière  i ceux  du  ne  oye.  Le  bièvre  a au  deçà  fie  au  de- 
là de  fes  pallies  naturelles  deux  tumeurs , de  la  liqueur  desquel- 
les on  le  fèrt  en  Médecine.  On  ptend  des  bièvres  dans  la  Provin- 
ce de  Bara  dans  la  Rafle  Éthiopie,  fie  leur  peau  cft  fi  chère, 
quelle  cft  du  piix  d’un  FJélavc.  C'cit  pourquoi  perfonne  n'en 
porte  que  par  la  pérmillion  du  Roi.  D a p r i R. 

B 1 r v R s »cft  auflî  un  Oiièau  de  rivière, gros  cofnme  une  moyen- 
ne oyc  Cuivagc.  Il  a le  bec  long , menu  , dentelé,  crochu  pat  le 
bout  fie  IcinhLble  à celui  de  ta  Picttcdc  mér.  Il  a une  crcrc  fur 
le  col,  la  tête  étoile  fie  de  couleur  f iuve,8c  le  defliu  du  dos  cen- 
dré, tirant  fur  la  coutcu;  plombée.Snn  ventre  cft  prenne  blanc, 
fit  les  piéds  rouge.itrcs.Scs  yeux  ne  fonr  pasgi  ands,  les  ailes  pe- 
tites, eù  égardà  la  grollcurde  fon  corps,  ellesontune  ligne 
blanche  qui  les  travcifc,  fon  hcc  cft  long  de  trois  doigts,  rou- 
ge pjrdcf'Jüus,  brun  p>r  dcftùs.  L’on  y voit  deux  trous  qui 
létvent  à la  réfpitaiion.  Sa  queue  ell  ronde  comme  celle  des 
oücaux  de  rivière.  Il  fait  I3n  nid  lùr  les  arbres  fit  parmi  les  ro- 
chers. lia  une  cavité  ou  bourfe  dans  le  cotps  compoféc  de 
membranes.  Elle  fèrt  à conlerver  l’air  i c'eft  une  partie  qui  cft 
particulière  aux  oifeaux  qui  plongent.  L’on  ne  fait  pas  grand 
cas  de  l.t  bonté  Si  delà  délie  .«elle  de  il  citait.  On  le  nomme  ch 
Latin  Met*erum  nux/m  t Onlc  nomme  heure  en  François,  par- 
ce qu'il  clt  du  naturel  de  l'animal  amphibie  nommé  bièvre , qui 
fait  gtand  dcg.it  de  poilî<»n. 

Mcrj^tfdéiivcccitiotdcfrel'rNr,  que  les  Latins  du  basficdco.it 
dre  pour yjfrrr.auili  bien  que  baver  ôc  bevrti 1.  Les  Anglois  & les 
Aücmands  rappellent  lever,  les  Anglo-Saxons  bejtr.  Voyez 
Castor. 

B 1 l v r t . f.  f.  Piv.ir j.  Petite  rivière  qui  palîç  à Pari  s, fie  qui  y lcrt 
aux  belles  teintures  de  la  manufâéfutpdcs  Gobelins.  Les  eaux 
de  la  BitVre  ont  des  qualité-/  lingulifircs  pour  les  teintures , lue 
tout  pour  celle  d’écarlate.  Cette  rivière  a été  nommccGobelin, 
d’un  Jean  Gobelin , qui  demeurait  fur  l'es  bords.  T.  Corn. 
On  U nomme  aujourd’hui  communément  la  rivière  des  Go- 
belins. M 

BIE7.,f.f.  Canal  qui  renferme  fie  conduit  des  eaux  dans  quelque 
élévation  pour  fes  faire  tomber  lur  la  roue  d’un  moulin  ; Si  les 
Mrrièrbirc.  Ibnt  les  b ici  qui  font  au  delà  en  remontant  On  difoit 
autrefois  hier:  ccqui.af.iit  croire  i quelques-uns  que  ce  mot 
venoit  de  bière, parce  que  le  frire, en  a la  figure. 

Du  Cange  dérive  ce  nom  de  bcdAle,  qu'on  dit  dans  la  baflc  Lati- 
nité en  la  meme  lignification.  Je  crois  qu'il  vient  de  vu  tquz  , 
comme  étant  un  condait  d'eau , en  lui  donnant  la  proooncia-. 
non  Galcognc. 

. B I F. 

BïfFAGE.fm.  Vieil  mot  qui  veut  dite  éxamen  -,  il  fc  dit  des 
comptes.'  Biffjgts  dc  comptes.  Examen  rattenum. 

BlfF  ER.v.aét  Pocher  uneccritutc,  la  rayer  fir  effacer  en  telle 
forte  qu'on  ne  la  puiflè  lire.  Delere.  Le  Cardinal  Baronius  a biffé 
deux  Confuls  des  Faftcs  Romains.  Quand  les  empoifonnemens 
font  déclarez  injurieux , on  ordonne  que  l'écrou  fera  rayé  SC 

BlffiACgoific  auffi , éxaminer  des  comptes.  Examnare , ixcu- 
Ttt  iij  tat 
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tere , iifftngtre t aliénés.  On  lcd»  aulli  métaphoriquement  de 
quelque  ouvrage  que  l'on  défait,  que  l'onrompr,  que  l'on  dé- 
chire. Ainfi  un  Poète  a dit  d’un  ouvrage  de  tapillcrie,  ou  bro- 
derie: 

Coups  de  liteaux  au  travers  de  l'ouvrage 
De  mon  Ubctrr  effaierent  tes  trous  » 

Point  nj  refia  oui  ne  reçut  outrage  ; 

Tout  fui  biffe.  /*■§(*.  de  mes  regrets , Nouv.  choix  d.  r.  d.  r. 

B i f F à , e e,  part.  & ad).  Ecriture  biffée.  Écrou  raye  & biffe  Dtletus. 

B 1 G. 

BIGAME,  adj.  & f.  rn.  Qui  a deux  femmes  en  même  rems',  épou- 
iccs  en  face  de  l'tgliic.  Bigamus.  A Rome  celui  qui  avoir  con- 
natté  deux  mariages  en  incmctcm*  étoit  nord  d'infamie  par 
l'Edit  du  Prêteur.  On  punillbic  ci-devant  les  bigames  de  mort , 
nuis  par  erreurjear  il  n y a pas  d'Ordonnancc  qui  les  condamne 
à ce  (upplicc;  mainrenant  on  leur  impoli-  d'autres  punitions. 

B t g a m t , en  Droit  Canonique , fe  dit  de  celui  qui  a éjpoufê  deux 
finîmes  lucccflivcmenr , ou  qui  ne  s’étant  marié  qu  une  fois , a 
e poil  le  une  veuve.  En  l'un  & l'autre  fcrvs  on  ne  peut  tenir  un 
iiv cchc  fans  dilpcnfe.Ce  point  de  dilcipline  cil  fondé  fur  ce  que 
S.  Paul  die  dans  fon  épir.  à Titc  chap.  t . Man  d' une  fente  femme. 
C'cil  pourquoi  les  bigame  t n croient  point  admis  auxOrdres  fa- 
crez,  (oie  que  la  bigamie  lut  réelle  pour  avoir  cpoulé  deux  fem- 
mes , (oie  quelle  frit  interprétative,  pour  avoir  epoufeune  veu- 
ve, ou  une  fille  qui  avoir  été  corrompue  avant  fon  mariage. 
Ceux  là  meme  pailbicntpoar  bigames , qui  avoient  fait  vœu  de 
virginité  avant  leur  mariage;  éèJ’Eglifc  oblcrvoir  une  H gran- 
de i igucur  à l’égard  des  bigames , que  le  Pape  Leon  I.  ne  voulût 

I’amats  permettre  a un  Evêque  de  Mauritanie  de  les  ordonner. 
.cP.Ooucin  dans  fonHthoircdu  Nchorianifitic , ditqu’Irc- 
r.dc  étant  bigame  en  ce  qu'il  avoir  été  marie  deux  fois , avoir  cté 
élu  Evcquc'dc  T yr  contre  les  Canons.  S.  Jerome,  Gennadius  & 
, les  Grées  ne  regardorent  comme  bigames  que  ceux  qui  auraient 
cpoulé  deux  femmes  fucceflivemcnt,  depuis  qu'ils  avoient  reçu 
le  barême  ; nuis  S.  Air.broifc,S.  Innocent  fie  S.  Auguhin,onc 
regarde  avec  l'Eglilc  Latine  comme  bigames  ceux  qui  avoient 
cpoulé  deux  femmes , quand  même  ils  auraient  époulè  la  pre- 
mière devant  que  d'être  battiez.  Voyez  le  P.  Thonullin.  S.Epi- 
pluoedicfer.  59. ».  4.  que  l'Eglifc  obfcrve  éxattcmcnr  de  ne 
point  ordonner  les  bit  âmes , quoiqu'ils  n'aycnt  époufe  la  fécon- 
de femme  qu'après  la  mort  de  laprémière.  Dans  le  6.  7 .&  8e 
lîcclcs  les  bigarres  n’eroiem  éxelus , ranr  en  Orient  qu'en  Occi- 
dent , que  de  l'E;iilcopar,de  la  Preuife  Ce  du  Diaconat  ; iis  pou- 
voient  recevoir  les  Ord res  inférieurs  avec  difpcnfc  de  leur  Evê- 
que, félon  plulicurs  Théologiens  & plulicuisGinoniftcs,  qui 
citcnr  pour  eux  S.  Thomas;  mais  le  P.  Thomaflin  dit  quck-s 
Cardinaux  interprètes  du  Concile  de  Trente,  & Sixte  IV.  ont 
déclaré  qu'il  falloir , meme  en  ce  cas  .avoir  recours  au  Pape. 

B I G A Ml  E , f.  f.  Aclion  criminelle  provenant  d'uu  mariage 
contrarie  avec  deux  femmes  en  meme  tems.  Bigamia. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ii  y au.*,  qui  lignifie  un  double  mariage. 
B 1 e a m i E ,cll  aulli  une  qualité  contraàéc  par  le  mariage  dedeux 
femmes  qu'on  cpoulc  fr.acllîvmicnr,  ou  par  un  mariage  avec 
une  veuv  e , ou  .1 . ce  une  fcm  me  débauchée  ; la  première  éfpècc 
de  Itiganu.  s'appelle  réel  le,  & Iccondc  interpi  étativc.  La  hga- 
nuta emporte  point  d’iitcgidamé  pour  les  Oïdics  mineurs; 
mais  feulement  pour  fes  Ordres  majeurs , & il  n'y  a que  le  Pape 
qui  en  ptiillcdi.|  cn.cr.  Le  Pape  Innocent  I.  dans  (a  Décrétale  à 
Vieil icc Evêque  de  Rouen, déclare  qu'il  y a bigamie.  Se  par  con- 
fequcnc  irrégularité , quand  meme  le  premier  mariage  eut  été 
contracté  avant  le  bateme,  parce  que  le  mariage  n'cft  pas  com- 
me les  péchez  qui  iôni  effacez  parie  bateme. 

Il  y a une  troïiiémc  cfpccc  de  L igamie,  qu'on  appelle  par'rtffcm- 
blancc,  elle  ch  encourue  par  le  mariage  qu'un  homme  engagé 
dats  les  Ordres lacrcz , ou  qui  a fait  ptoicïlion  dans  quelque 
Oidtc  religieux  contrarie  avec  une  fille  : l’Evêque  peut  difpcn- 
ferau  moins  en  cet taincs  occalions,  de  l'irrégularité  quelle 
produit.  Du  casse. 

B 1 g a m t e , le  dit  juflî  dans  les  choies  fpiritucllcs.  Quand  on  pof- 
(éde  deux  Bénéfices  incompatibles,  de  meme  nature,  comme 
deux  Evêchcz , deux  Cures,  deux  Chanoinies  fubeodemtello, 
Aie  on  commet  une  bigamie  fpiricucllc  Voyez  L Déclaration  du 
Roi  du  iidcFcvricr  1681.  fur  l'incompatibilité  des  Bénéfices. 
BlGARRADE.f. f.  Sorted’orangequialurlapcaupluficurs 
pointes  Se  éxcrdccnccs.  Malum  ont  tant . Un  jus  de  bigamies. 
Dans  la  claffc  des  oranges  aigres  le sbigarraJes  (ont  les  meilleu- 
res , les  plus  belles  61  les  plus  confiderablcs.  La  Quint.  Tr.des 
Or.e.  n. 

La  drvctfiïC  de  fa  couleur  & l'inégalité  de  fa  figure  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  bigarrade  en  Provence. 
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Bicarrapï)  f f.  C'cil  auffi  une  éfpècc  de  poire  grolfc , plate, 
d'un  giis  jaunâtre,  dcquialachaircaflantc;  elle  le  nomme  au- 
traitent  Tulipéc,  ou  la  Vilaine  d’Anjou.  La  Quint. 

BIGARRAT,  1.  m.  Pendant  la  ligue  tous  ceux  qui  tenoient  le  par- 
ti du  Roi  furent  appeliez  Bigarrais.  Bouche,  bifi,  de  Prov.  TM. 
p.  704. & De  Rufti, Uift. de  Marfeillt  L. VIH. p.  $7 i.&futvaih 
tes.  Celui-ci  écrit  Bigarras. 

BIGARREAU,  t.  m.  Fruit  rougcdalanc  Ce  doucereux,  qui  vient  au 
teins  des  ccriies , qui  a la  chair  plus  ferme  & une  figure  moins 
tonde  que  les  cci  îles . & approchante  de celle  d'-un  cœur,  qui 
rdlèniblc  à une  guigne , Ce  qui  a été  ainli  appelle  à caule  qu’d 
ch  bigarre  de  rouge  , de  blanc  & de  noir.  Ctrafa  duraana.  Le 
bigarreau  cil  un  très-bon  fruit  en  arbre  de  tige.  La  Quint,  lly  a 
aulli  un  bigarreau  qu’on  appelle  i*ut.  Voyez  Cerise. 

B t g a r-r  e a u , f.  m-  Se  dit  aulli  pour  l'arbi  e meme , qui  fe  nom* 
mcBigariutici.  Le  bigarreau  a ton  fruit  fér  oie  & croquant,  lon- 
guet tk  qualî  quarte , mais  toujours  fort  doux  & fort  agréable. 
Le  bois  cil  luit  gros,  allez  badinant,  & la  feuille  longuette.  L A 
Quint.  P.JJJ.Oi.  if.p.+ÿf. 

BIG/iRRcAUTiER,l.m.  Arbre  qui  porte  des  bigarreaux.  Cerafut 
i*irari»4.LaQuiutinic  ccrir  Bigarrotitr. 

■Ê I G A R R E K,  v.  ail.  Meute  lur  un  habit  diverfes  couleurs  mal 
allbitiesA  qui  choquent  la  xüüJ'aridii.vario  colon  difiinguere. 
Les  raalqucs,  les  bouffons  portent  des  habits  bigarre*.  LesSer- 
gens  entoilant  leurs  exploits  porcoicnt  autrefois  des  mauccaur 
bigame. , comme  ou  voie  dans  h Farce  de  Patelin. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Livariare , qu'on  a élit  btfvartre,  d'où  il 
dét  1 ve  aulli  bigarreau  & bigearre  ; Poiqu  ici  de  virgatiu,  & diver- 
fts  eolanhus  parût  us. 

B 1 g a r r e , t e , pai  r.  & adj.  Qui  cil  couvcrr,  qui  ch  orné  de  di- 
vétfes  couleurs.  Tassas , difeoUr , vetficultr^Lverfus.  Il  avoituo 
lubit  bigarré.  Ils  rcluiloicm  non  pas  d'or,  ni  de  parures  bigar- 
rées ; mah  d’acier  bien  poli.  Vaug. 

Bigarré,  es,  part.  Se  adj.  Une  compagnie  bigarrée , eh  une 
troupe  de  gens  ï amaficz  par  ha(ard,qui  n ont  niïc  meme  génie, 
ni  les  memes  inclinations.  Un  dilcours  bigarré  de  phrites  re- 
cherchées Si  de  par  oles  étudiées, donne  dans  la  vite  des  pet fon- 
ncs  peu  intelligentes  ; mais  il  paraît  ridicule  aux  gens  deboa 
goût.  Port-Koyau 

En  terme  de  Blafou,  bigarré  fe  dit  du  papillon  Se  de  tout  ce  quia 
divetlcs  couleurs.  De  gueules  i un  papillon  d'argent  miraillé 
& bigarré  de  fable. 

B1GARROT1ER,  Voyez  B1GARREAUTIER , & C E R I- 
S 1 E R. 

BIGARRURE,  f f.  Mauvais  aflortiment  de  couleurs  &d’omc- 
mens  fur  un  habit,  fur  des  meubles.  Sec.  Jnfulfa,  inepta  variétés. 

B 1 g a r R u R c,(c  dit  aulli  des  ouvrages  d’clpric  compofez  de  plu- 
licurs choies  qui  n'ont  aucune  hailbn  ni  1 dation  cniemblc. 
MaU  tongtr tu,  ferrage.  Les  Bigarrures  du  S' des  Accords  ch  un 
livre  d'une  façon  extraordinaire , fait  de  plulicurs  pièces  ramif- 
iées. Pafquicr  Liv.  VIII.  de  les  lettres  f.  145.  loue  aulli  lesÊsgar - 
tutcs  deTabourot , comme  pleines  de  gcntilJdlc  Se  <k  naïveté 
•delpiit,  & bigarrées  & divcrlificcs  d'une  infinité  de  beaux 
traits.  La  bigarrure  de  ce  chapiti e vous  plaira.  Balzac.  N'eh-ce 
pas  pofancr  Je  léricux,  que  de  le  mêler  avec  du  comique? 
Quelle  bigarrure  ! Amusem.  serieux  et  comiq. 

Bigarrure,  en  ter  me  de  Fauconcric,  fe  die  des  tâches  rouf- 
Ics  ou  noires,  ou  divcifitcz  de  couleurs  qui  rendent  le  penna- 
ge d'un oilcau  bigarré.  Vtrfiiolor. 

B1G  A T,  f.m.  Bigaïus.  Ceft  le  nom  d'une  ancienne  monnoyedes 
Romains qta croit  d'argent,  & fur  laquelle  ctoit  d’un  côté  un 
char  tiré  par  deux  chevaux;  en  Latin  biga.  C*ch  delà  quelle 
avoit  pus  fon  nom.  Pline  Liv.  XXXIII.  Ch.  j.  C croit  le  der- 
nier, dont  la  mai  que  1 ut  au  tems  de  la  République  un  char  con- 
duit par  une  victoire,  & tire  ou  par  deux  chevaux , ou  par  qua- 
tre, u'où  ils  furent  appeliez  ou  bgats,  ou  quxdiigats;  quadri- 
gan.  Quelquefois,  lur  le  bgat  au  lieu  de  deux  Chevaux  le  char 
cil  tiré  pat  de  jx  cerfs,  comme  fur  les  médailles  de  la  famille  Ax- 
sia  , 4:  dans  ta  famille  Cretereia  deux  hippopotames  poncnc 
un  Neptune  fur  leurs  queues.  Plulicurs  des  médailles  que  nous 
appelions  Conlul.ii  es  ,lont  des  bigati. 

B I G E , I.  f.  Chariot  i deux  chevaux,  tire  par  deux  chevaux,  attelé 
de  deux  chevaux.  Aça.Quoiquc  ces  lottes  de  mots  ne  foicnr  pas 
dans  i’ulâgc , & qu‘il  n’y  air  que  quelques  Savons  qui  s’en  fer- 
vent en  cértaincs  rencontres,  cependant  ils  lont très- utiles,  SC 
épargnent  des  périphrâlcs.On  s'cll  lcrvi  de  celui-ci  dans  ceDic- 
tionnaiic-ci  meme  au  moi  Carrière.  Les  Liges  & les  quadriges 
ètoient  les  cl  lariotsqui  couraient  dans  la  licc.Dans  des  tems  plus 
anciens  lc$&/jrr  étoient  aulli  d'un  ufage  fotteommun  à la  euèr- 
rc  & dans  les  combats  .Dans  Mo  mère, dans  Hcliode,dans  Virgi- 
le tou j les  Héros  combattent  en  bige , c’cft-â-dirc,  dans  un  char 
traître  par  deux  chevaux.  Il  y a des  Liges  lur  plulicurs  médailles , , 

fur 
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fur  tout  de  celles  quon  nomme  Confulaircs  ,<ur  celles  de  Syra- 
eufe,  &c. 

Ce  mot  rft  formé  du  Latin  btga , qui  fc  dit  comme  pour  bijuga , 8c 
lignifie  un  Char  qui  a deux  chevaux,  ou  autres  animaux  atta- 
chez à ton  joug , ou  qui  a un  joug  de  deux  animaux , de  bu  & /»- 
gum , ou  qui  a un  double  joug , & probablement  ce  mot  a pâlie 
par  méiaphoïc  des  voitures  tirées  par  des  bœufs , àkcllcs  qui 
Ctoient  jttcices  de  chevaux  i ou  bien  les  chevaux  même  dans  les 
commvnccmcns  Ctoient  bai n >chez  d'une  élpéccdc  joug,  qui 
leur  perçoit  (ut  icg  itot  ,ou  (ur  le  cou. 

BlGEARE  Voyez  DtzAAE. 

BIGEK  RIEN,  inné,  I m & R Bigerrt , Bitarus.  Ancien  nom 
des  habitant  du  pays  de  B’goirc , dont  M.acMarca  sert  fétvi 
quelquefois.  Bridait  clt  celui  qu'on  donne  aujourd'hui aux 
habitant  de  la  même  contrée. 

B I G t R i QU  E.ouBIGtRk  IQU£ , adÿ.  m 8c  f. Les 
robes  & les  matycaux  tudes  Ôi  velus  fabriquez  d’une  laine  grof- 
ficrc  poitoicnt  antfcnncmcnr  le  nom  d\  Bigtrriqtes . en  toi. li- 
bération du  pays  de  Bigoric  où  fc  ti-vailloit  cette  manutadluie, 
comme  l'on  peut  voir  dans  Révère  Sulpicc  & dans  Foi  tunat, qui 
témoignent  que  S.  Martin  acheta  pour  ion  uiàgc  une  cape  ni- 
f truque  ; car  c'cll  ainli  que  je  v eux  la  nommer , c titmanc  que  ces 
tiabillcmcns  Bigernqui  pou  voient' êtrcfciriblablcs  aux  capes  qui 
le  fabriquent  maintenant  en  Béarn  d’une  laine  giortiéic,potr 
défendte  les  pau  vies  gens  contre  le  lioid  8c  les  pluies.  De  M ar- 
. ca.  Paulin  les  appelle  en  Latin  Pc'dtta  Btgtrra  v Sulpicc  Sevcie , 
Btgarua  vtflu  brtvù  arque  bifpid* , Bigcrrua  p*ll a i d'aunes 
Bigtrr a. 

B 1 G L E , adj  8c  fubrt.  mafe  8c  fém.  Qui  a les  yeux  tournez , qui 
ne  peur  regarder  droit  & fixement , qui  cil  louche.  Stratn , dij- 
tortu  oculu. 

Ce  moi  vient  de  abliqmUu , diminutif  de  obliquai.  M i n.  D’autres 
le  font  venir  de  binai  «(«/ru,  c’eft-à-dirc,  œil  double  5i  qui  ic- 
g-rdc  en  deux  endroits.  Cos. 

B i g l b , cft  aurti  une  élpccc  de  chien  de  charte  qui  vient  d'Anglc- 
térre.qui  fert  pout  les  lièvres  & lapins. 

B I G L E R , v.  n.  Regarder  en  bigle , en  louche.  Di/lorlis  tiuLi  in- 
tuen,  a(pttcrt. 

B I G N E , f f Tumeur,  belle  au  fronr.qui  vient  par  quclauecoup 
reçu , ou  par  quelque  chute.  Tuba , tuv. nutum.  11  n'elt  pas  uU 
bel  u 'âge. 

B I G N E T , f.  m.  Certaine  PitîiTct  ie  qui  fe  fak  au  Carnaval  avec 
, de  1a  farine,  des  œuf»  8c  des  pommes,  le  tout  cuir  avec  du  lai  > 
doux  ^ri0/d^«iMr.Q>clqucs>uns  dci  ivent  ce  inotpar  méuthéie 
de  l’Hcbreu  pmneq . qui  lignifie , Jjirt  borne  cbere  à quelqu'un. 
D'autres  le  font  ve.iir  du  vieux  mot  bigne , qui  ligmbc  ennuie , 
ou  rumeur , parce  que  les  £/Jiit-rr  lonr  enflez. 

T) n dit  aulli , Fait  e les  btgntti,  quand  on  lait  mie  certaine  collation 
en  ce  tems-li  où  on  lérr  des  btgnat. 

BI G O RD  A N.  ou  blGOURDrtN.AHE.f.m.&f.Quicftdu 
pays  de  Bigorre.  figerno,  dansCcfar,  Bigtniu  dans  Pline,  & 
dans  Paulin. Paulin  éci  ivant  à Ion  ami  Aulone  pirlc  avec  mépris 
des  habits  des  Bigordant , qui  infinité  avoir  été  faits  de  peaux  de 
■ bêtes  Dt  Marca.  Le  P.  Monet  prétend  que  les  Béarnois  font 
une  poition  de  Bigordo u qu'il  nomme  Rigordon  occidentaux , 
& les  vrais  peuples  de  Bigorre , Bigordans  orientaux.  Id.  M.  de 
Marca  n'ert  pas  de  ce  lentmicot , non  plus  que  Favyn.  Vigenére 
corrigeant  (a  première  vci lion,  met  en  (arable  les Bigerrioncs 
pour  les  Béarnois , à quoi  il  y auroit  plus  d'apparence  qu'à  les 
pendre  pour  Baronne.  Néanmoins  ces  Bigerriones  de  Ccfâr 
font  les /fyjEirrduWf.  Favyh  .htfl.de  Mjv  p.6i.&6+. 
Bigourdan  paroît  meilleur  que  Bigordan  i il  crt  plus  doux , 8c  plus 
félon  l’uliige  de  notre  langue,  qui  change  volontiers  1'#  en  tu. 
Touloufc , Bourdcaux , Bourdelois,  Pcrigourdan , &c.  & non 
pas Tholofe, Bordeaux, Pci igordain.  Quelques-uns  écrivent 
B’igordan , parce  que  dans  ces  cont  ées  voilrnes  d'Efpagnc,  com- 
me en  Efpugne  on  ne  met  point  de  différence  cotte  le  B.  & XV. 
confone.  Mais  il  faut  lriflcr  cette  prononciation  aux  Bigordans , 
& aux  Galcons.  On  prononce  8c  on  écrit  en  François  Btgordan. 
Le  Brr.  oRUAN.f.  m.C'cftla  langue  que  patient  les  Peuples  du 
Bigorre. 

BIGORNE,  f f.  tfpèce  d'enclume  qui  aboutir  en  pointe,  fur  la- 
quelle on  bat  le  rci  qu'on  veut  arrondir.  Incut  buortut. 
BIGORNEAU , f.  m.  EU  une  petite  bigorne  dont  on  fc  1ère  fur  l’é- 
tabli , elle  a un  bout  rond  8c  l'autre  quarté. 

B I G O R N E R , v.  ad.  Forger  le  fèr  en  rond  fur  1a  bigorne.  Fer- 
rum  rutundarcB 

BIGORRE,  f m.  Prononcez  Bigôre  ,Pays  de  France  enGafcogne, 
avec  titre  de  Comte.  Bigemnti , Bstern  ; Aufone  dit  Bigtritani. 
Nos  Livres  récens  difent  Bigarrai  ht  ,ou  Btgerrenjis  Cmiuttu. 
J'aimcrois  beaucoup  mieux  dire  Bigaiunus , (41  B,f  omtanus 
CtnuiMui , puilque  ces  mots  (c  trouvent  dans  l'antiquité,  8c  que 
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B'.fttrtufis , ni  Brtrrenfiinc  s’y  trouvent  point.  Le  Bigorre  dt 
ptéfque  tout  dans  les  Pyrénées  qui  le  léparcnc  de  l'Arragon  du 
côté  du  midi  i il  a le  Béarn  au  couchant , l'Armagnac  propre  U 
l’Efterac  au  nord,  8c  les  montagnes  de  l'Armagnac  au  touchant. 
Ce  pays  a L forme  d'une  courge  de  vin, dont  la  longueur  qui  cil 
de  1 8.  lieues  s'étend  du  midi  au  nord,  la  largeur  elr  de  8-  ou  1 o. 
lieues  Le  nom  de  la  cité  des  Peuples  de  Bigorre  etoit  tellement 
altéré  dans  les  éxemplat  es  des  Notices  p.ir  quanti. s Jr  divci  les 
leçons  corrompues, que  IcsDoétcsonr  eu  de  la  peine  à le  remet- 
tre en  (a  put  etc , étant  tantôt  nommez  Turfoiibua , Tralngorra , 
& quelquefois  Tierf*.  Mais  les  m .nufci'ts  plus  cotrcéb&de 
meilleure  foi,  lui  baillent  le  nom  de  7nriu,uudr  Tjrb*  \ Tuib* 
■MkGijlhrm  Bigtrr j.Duhcchc  ville  il  y avoir  unChatcau  appel- 
le Bgorre , comme  les  Notices  l’aflûtent , qui  a donné  enfin  je 
nom  à tome  la  Cite } de  forte  qu’t  Ue  eii  nommée  Bgrre  & non 
pas  Tarbe.en  l’accord  des  RoisGontran  8c  Chilpcrïc  chczGré- 
goirc  de  Tours, & les  Evêques  Apcr  8c  Julien  ont  foulait  au 
Cuncilc  d’Agdc  8c  d’Orléatu  quattiéme , en  qualité  d'Evêquc* 
de  la  Cité  dt  Bigarre , & AmeLiusau  fécond  de  Maçon  comme 
Evcque  de  B gare,  qui  cft  1 1 qualité  que  Grégoire  de  Tours  lui 
donne.  LeTciriroheanoen  de  L Cité  avoit  les  memes  limites 
que  celui  de  i Evêché , & n’ctoit  pas  fi  étroit  8c  reflet  té , comme* 
celui  qui  porte  aujoui d'hui  le  titre  dt  Comte  de  Ajf*rrr,quia 
été  diminué  de  la  iiviè-c  Balle , de  !j  Viguetie  ,du  Mauvaitin  8c 
de  lavilledeS.Sévcr,dcRurt'n,&vr.iutrrspiécesqui  en  ont 
etc  détachées  en  di  érs  teins.  Voyez  Mo: un  ujrmfjui  y*Jiom* 
sluct.  yhn  O.benjrio. 

Mary  a fait  Bigorre  féminin.  La  Bigrrrt , dît-il , a cré  le  pays  des  An- 
ciens liigcrions.  Maty  cft  un  ctrangei , ou  pour  le  moins  un 
homme  qui  écrit  en  payse:  ranger,  fon  autorité  n’cft  pas  d'un 
grand  poids  i mais  M.  de  Marca  en  ufe  de  même  dans  fôn  hift. 
deBearo.  Si  de  ce  côté  là, dit-il.  la B.gorrt  a ctééxpoféeà  U 
raillerie, elle  a un  grand  fôjet  de  gloire  d'avoir  nourri  cet  éx- 
ceHcnt  Orateur  N Pocte,  Paulus  Ar  lias,  dont  Atilô  ie  frit  un 
état  fi  igulicr.  Il  taur  dire  à cela  que  du  rcimdc  M.  de  M uca  ,5c 
peu:  et. c eu  II  a.n,  R goie  etoit  féminin, niais  aujourd'hui  il 
eftmalculin,&  M.  T^L>mcilfcadit,T  rbcrft  li Capitale  du 
B.gerre  .qui  a eu  de  < ^Bnices  dés  le  VU'  liccle.  Il  fuit  s'en  tenir 
•u  femiment  de  cet  Académicien, qui  cil  en  cllct  conforme  i 
fui  ge. 

B I G O T , o t £ , adj.  5c  f.  Qui  contrefait  le  dévot , qui  prie  Dieu 
par  hypocrilic.  SimuLutr  pieuut.  La  cabale  des  hgui  dt  fort 
dangereufft 

XJn  bigot  tr’ueilleax  , qui  Juin  f*  fjrrlr 
Go  t dupa  jufqn’j  Dieu  pur  /on  ej!e  uffrcU, 

CouvrAH  nus  ftt  de'fuuii  d’une  fonte  dpp*r:tue, 

Damne  tous  lei  humons  de  fa  pleine  puijfanfe.  Bon. 

Cé  mot  vient  de  l'Allemand  bey  Si  Gott , 00  de  l'Anglois  by  God,q ui 
lignifie  depwDieii  Cimbucn  ra)>ponc  en  (a  Bretagne . que  les 
Normands  ont  etc  appeliez  Bigi4i,i  caufe  que  le  Roi  Cnarics 
donnant  la  Normandie  avec  fa  tilL  Gifla  i Kollon , les  Courti- 
f ,ns  ayant  averri  ce  Duc  qu’il  falloir  qu'il  bailit  les  pieds  de 
Charles  en  rcconnoiflancc  d'un  fi.grand  bienfait,  il  répondit  en 
Anglois  Mo  ft  by  Go  J,  c eft-à-dire , Mon  par  Dieu.  Aulfi-tût  le 
Roi  8c  les  fiens  en  ie  moquant  l'appelici  cm  Bigot  : ce  qui  a paflè 
aux  autres  Normands.  PluficursautrcsHilloircsdcChtoniques 
rapportent  la  meme  choie.  Voyez  P.,  fquici . Ot  iginairemenr  ce 
mot  n'etoit  pas  odieux,  5<  fig  ufioir  feulement,  dt  par  Dm, 
Dans  le  procès  de  la  Canonizarioa  de  Saint  Wernher , Ait.  SS. 
Aphl.  T.  /.  p.  711.  on  trouve  Uguita  pour  des  filles  dévotes.  U 
cft  du  commencement  du  XV'  liccle. Guiliamnc  de  Nangis  re- 
cire que  tes  Normands  délitant  de  fc  faire  Cfit  etiens.s  ccricrcnt 
Bigot , Bigot.  Le  Père  Thomartin , outre  l'étymologie  que  nous 
venons  de  rapporter , donne  celle  que  l'on  trouve  tLns  Etienne  • 
Guichard , qui  dérive  bigot , quand  il  fe  prend  pour  hypocrite , 
de  l'Hébreu  bagad , tranfgredi , pravariun , tranfgrtjfa , priva - 
tiqua. 

B 1 c o t , fe  dit  aurti  de  ceux  qui  ont  une  fupétflition  8c  une  dévo- 
tion ourrée.  Supaftuiofm . Les  gens  du  menu  peuple  font  fort  bi- 
got s , ce  font  des  cfprits  foiblcs  qui  (c  foat  de  vains  fcrupules  fur 
toutes  choies. 

B 1 c o T , en  térmes  de  Marine , eft  une  petite  pièce  de  bois  de  dif- 
ferente longueur, pèrccc  de  deux  ou  trois  n ous  par  où  l'on  parte 
le  bâtaràpour  la  compoficion  du  racage. 

B I G O T E R E.  Quelques-uns  difent  BlGOTELLE , fi  f.  BrofTe 
de  poche  enfermee  dans  un  petit  étui  qui  ierr  i rctroollèr  U 
mouftache  de  U barbe.  Siopula.  On  en  fait  aurti  d'une  pièce  de 
cuir  dont  on  fc  bride  la  nuit  pour  renir  en  état  une  barbe  rc- 
trouflee.  La  bigot  ère  cft  fort  peu  en  ufage  préicnreroent  ; parce 
qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  laiflem  aujourd'hui  croître  leur 
barbe.  Les  Amours  icnoicru , l'un  la  bigortn , l’autre  le  miroir , 
~ Oc 
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& les  autres  les  peignes  dVfcaillc , à la  pompe  funèbre  de  Voitu- 
re Sara*. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagfio!  htotrrt , 8c  de  vrgottt  > qui  lignifie  de 
granit  troa  dt  barbe  i écrouliez  en  garde  de  poignatd,commc  on 
les  porte  en  Elpagne. 

BIGOTERIE,/ 1.  Dévoriond’un  bigot, qui  eft  fauflê,  outrée, ou 
Tupctlliticu'c.  Simulât  10  puutti , ou  fuperjhtie.  U y a des  Savans 
qui  vont  julqu'J  l'idolâtrie , 8c  |ufqu’i  U bigoterie  pour  l'Anti- 
quité , Si  qui  chicanent  l’honneur  de  toutes  chofcs  aux  Moder- 
nes. S.  Evr. 

BIGO  i ISME,l.m.PiofdTîonque]'onljit  de  la  bigoterie. 

B I G U E R , v.  ad.  Changer  de  main  à la  main , troquer  but  4 
but.  Permutare.  Biguer  un  cheval.  Situer  une  cane  au  jeu  de 
• hcrc. 

B I G U E S , f.  f.  Térme  de  Marine.  Groflès  & longues  pièces  de 
bois  qu'on  pafle  dans  les  tabotds . Toit  pour  foulcver , foie  pour 
coucher  le  vaifleau. 

D i c u e s.  ün  appelle  aufli  de  ce  nom  les  mats  qui  fouticnncnt  ce- 
lui dune  machine  i mater. 

B 1 H. 

B1HAI , f.  m.  Plante  de  l’Amérique  qui  produit  des  branches  allez 
Icmbtablcs  au  plane.  Elle  jette  des  verges , ou  jets , au  milieu  & 
autour  defquciles  font  les  fcuillcs/jui  (ont  allez  grandes  3c  allez 
1 liges»  & dont  lcslndicm  couvrent  leurs  maifons.  Ils  s en  cou- 
vrent aufli  taicrc  quand  il  pleur , & des  branches  ils  en  font  des 
corbeilles , ou  paniers , & mettent  entre  deux  des  feuilles  de  la 
plante,  de  forte  ou’ils  ne  prennent  point  l'eau  quand  ils  les  y 
plongent.  Ils  appellent  ces  corbeilles , bavas.  Dans  le  befoin  ils  : 
mangent  aufli  les  racines  des  béait  les  plus  cendres  telles  font  ; 
blanches , tendres  SC  n'ont  pas  un  mauvaiscoût.  Elles  rellèm- 
blent  allez  à la  partie  rendre  du  jonc  qui  cûdans  la  terre*  mais 
elles  font  meilleures.  Ramiz.  T.  111.  p.  tu. 

BIH  OU  AC.  Voyez  BIVOUAC 
B 1 J. 

B I J O N , f.  ro.Tèrme  de  Pharmacie.  Litf.iyfans  donnenree  nom 
au  térébenthine  .dont  on  le  létt  communément , Sc  qu’on  tire 
par  iniilion  des  lapins,  des  pins  & des  melêlês  en  Dauphiné. 
Tircbtntnu  refini.  Cependant  ce  nom  convient  proprement  i la 
térébenthine  qui  découle  en  été  (ans  incilion  des  memes  arbres. 
M.  Borner  dit  que  le  mot  de  btjen  n’cft  en  ufage  que  parmi  les 
Lyonnois , qui  vendent  le  bijou  pour  le  baume  blanc  du  Pérou  ; 
en  quoi  cependant  il  avoue  qu'ils  ne  font  point  tort  au  public , 
parce  que  icb/o>r,qui  cft  découlé  lans  aucune  incilion  durant 
les  grandes  chaleurs,  a autant  devértu  que  le  véritable  baume 
blanc  du  Pérou. 

BIJOU.  Quelques-uns  dilcnt  BIGEOU , f.  m.  Ce  qu’on  donne 
ordinairement  aux  femmes, ou  aux  enfans  pour  les  divéttir,  ou 
pour  les  parer. Gemma,  lapilli,  Hiomltd,& alu id  gênai  pretttfa 
emamtnta.  Ccrre  femme  a des  bijoux  de  prix,  garnis  4e  diamans, 
des  ouvrages  de  filigrane. 

Botel  dérive  ce  mot  de£»&  de  Ménage  de  bit  jiculam. 

B i j o u , le  dit  aufli  de  toutes  les  petites  curiofitez  qui  ornent  une 
chambre, ou  un  cabinet. 

On  dit  aufli  d'une  femme  jeune  3c  belle, que c’eft  un  joli  bijou. 
BIJOU  TEKlt , f f.  C’eft  ta  prolcliion  de  ceux  qui  font  commer- 
ce de  bijoux  & de  pierres  préciculcs.  Prenofa  eujufeumque  faptl- 
Icïhln  tonmertium.  Mais  en  ce  fens  bijouterie  n’eft  pas  en  ulagc , 
il  faut  dire  jouMUtrie.W AVO.  Rem.  A’ouv.  Bijouterie  ne  peut  donc 
p..(!cr  qu'en  lui  donnant  un  fens  plus  gcnéial  8c  plus  étendu 
«u  a jouaillerit.  Air.li  bijouterie  fcialc  comroérce  de  toutes  fortes 
de  petites  curiolitcz  propres  à orner  ou  les  perfonnes,  ou  les  ca- 
binets. 

BIJOUTIER , f.  m.  Celui  qui  fait  trafic  de  toutes  foncs  de  bijonx 
& de  cuiiolircz.  Qii;  gemmât , manilu  ,premft  vafa&  alu  id gé- 
mi î'f;rJif.Lcs  Bijontttrt  prennent  la  S Loiiis  pour  le  jour  de  leur 
fé;c,&  ne  font  qu’un  corps  avec  les  Orfèvres.  On  eft  reçu  jea- 
âiller. bijoutier  au  Châtelet  devant  le  Procureur  du  Roi , Sc  cela 
apres  avoir  tait  trois  ans  d’apprentiflage. 

B j ) o v t i E r , fc  dit  aufli  d'un  Curieux  qui  n’a  dans  fon  cabinet 
que  de  petites  pièces , ou  d'un  prix  médiocre.  Supc’ltihtii  prerit 
âlitwui  dminui.Ci  : homme  n'a  ni  Rubens,  ni  Poullin,  ni  grands 
Tableaux , ce  n'cfl  qu'uD  Bijoutier.  4B 

B I L 

RIL,f.m.C'cftun  mot  Anglois  qui  cft  devenu  François  par  lu- 
tage que  IcGozctiei  en  tic  pour  la  première  fois  dans  la  Gazette 
du  mois  de  Juin  de  l'année  r 68  f.  H fignific  un  papier  contenant 
les  propoli'ioi'squ’nn  veut  taire  piller  par  les  Chambres  du 
Parlement  d’Anglctcuc,  pou»  les  rcprélenter  au  Roi,  Sc  en  faire 
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un  Afle , c’eft-à-dire , un  Réglement  ou  une  Loi.  Rerm ediBo 
vH  legt  fânctrmUrum  libeÜni.  Dreflcr  un  bd. 

Ce  mot  en  Anglois  s’écrit  par  deux  il.  Rill.De  IJ  vient  qu’en  Fran- 
«on  le  mouiHe.il  a encore  d’autres  lignifications  dans  cette 
langue,  comme  celle  d'obligation . cédule , & comme  nous  di- 
fons  .billet , celle  d'Eciitcau , celle  de  lettres  du  Prince  accor. 
dées  pour  diflétenscH'ets,  Sec.  mais  nous  n'avons  reçu  que  celle 

tu’on  vient  d’éxpliqucr. 

AN,f.  m.  Terme  de  Banque.  C’eft  an  petit  livre  que  les  Mar- 
chands ou  Banquiers  portent  fur  eux , où  d'un  côte  ils  écrivent 
leurs  dettes  aâives  Sc  de  l'autre  leurs  dettes  parti ves.  Peiulunt 
âf  prrvâtut  codex  nommttm.  Bilan  , félon  M.  Uornier  dans  fes  No- 
tes fur  l’Ordonnance  de  1 67  j cft  co  ulâge  feulement  i Lyon , 4 
caufedes  foires  ,8c  il  cft  le  mémeen  abrégé  que  le  grand  livre 
qui  doit , furvant  l’Ordonnance , contenir  tour  le  négoce  des 
Mai  chands , leurs  lettres  de  c hange , leurs  dettes  aâivcs  Sc  pâl- 
it vos  ic  les  deniers  employez  i la  dépenfc  de  leur  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bilanx,  Parce  que  ce  lîvrc  leur  fèrt  i balamer 
leurs  gains  3c  leurs  pertes.  Il  leur  lcrt  aufli  au  virement  des  par- 
ties. Les  Marchands  de  Lyon  appelaient  ci-devant  B il. tu  dn  »e- 
reptations, un  petitlivrequ'ils portoient fur Li place, où  iliécri- 
voient  toutes  les  lettres  de  change  tirée*  fur  eux  ; Sc  leur  accep- 
tation n’étoit  autre  choie  que  de  mettre  a côté  de  la  lettre  qu'ils 
avoient  cm  cgiftté  dans  leur  bilan,  une  croix , qui  fignifioit  aitep- 
t(t  S'ils  vouloicnrdclibercr  lurl'acccptation.ils  mettoient  un  ÿ'. 
qui  fignifioit  vue.  Et  s’ils  ne  la  vouloicnt  point  accepter  .ils  mer- 
toient  S.  P.  qui  fignifioit  fout  prête  fl.  Mais  depuis  l'Ordonnance 
de  1667.il  ne  fc  tait  plus  d'acceptation  que  par  écrit. 

On  appelle  l'entrée  & l'ouverture  du  bilan,  le  fixicme  joue  du  mob 
des  payemens , jufqu’J  la  fin  duquel  on  fait  le  virement  des  par- 
ties, où  les  Marchands  écrivent  chacun  de  leur  côté  les  parties 
virées. 

On  ap|>c!!e  aufli  biitn  ou  bâtante , l’arrêté  ou  la  clôture  de  l’invch- 
taired'un  Marchand , où  on  a écrit  vis-a-vis  tout  ce  qu'il  doit* 
0c  ce  qui  lui  cft  dû.  Un  Marchand  après  la  faillite,  poilr  s'ac- 
commoder avec  (es  créanciers,  leur  doit  prêta. itcr  un  bilan , qui 
contienne  l’état  au  vrai  de  (es  affaires.  Si  un  Négociant  qui  a ac- 
coutumé de  porter  bilan  fur  la  place , ou  autre  pour  lui , ne  ty 
rencontre  pendant  le  tems  du  payement , il  cft  réputé  avoir  fait 
faillite. 

B 1 L B A O . f m.  Ville  d’Efpagne  dans  la  Bifcaye , dont  ellecft  Ca- 
pitale. Bilbeum.  Quelques-uns  la  prennent  pour  la  Floriotrriga  de 
Ptolomée.  D'autres  dilcnt  quelle  ne  fut  fondée  qu'en  '1  joo.. 
par  Dora  Diégo  Lopcs  de  Haro.  Ellecft  à l'embouchure  de  la 
rivière  de  Ncrio . ou  d'ibaycaval , 8c  fon  port  qui  eft  un  des 
meilleurs  d'Elpagnc,  cft  celui  que  les  Anciens  appclloient  Ama- 
ntes portai. 

BILBILIS , fubft.  fém.  Èilbilit.  Andenne  ville  des  Celtibèrcs  dans 
l’Elpagnc  Tarragonoile  fur  le  Xalon.  Ceft  Calatayud  felort 
Villeneuve;  Xiloa, félon  Varrius,  &Boubula,  à demie  lieue 
au  dcflbusdcCaljtayud,(èionMacy.  Bdbtlu  a été  Ta  Patrie  de 
Martial.^ 

BILBOQUET , 1.  m Jeu  d'enfant  fait  d’un  bâton  crcufé  en  rond 
parles  deux  bouts,  au  milieu  duquel  eft  une  corde,  où  une  balte 
de  plomb  cft  attachée.  Ils  la  jettent  en  l’air,  8c  la  reçoivent  ah- 
témicivemcnt  dans cct  deux  concavitcz.  Crtpundia.  Le  journal 
de  Henri  III.  nous  apprend  quc«e  Prince  porroic  quelquefois 
an  bilboquet  à la  main,  dont  il  le  jouoit.  On  a appelle  ironique- 
ment un  nombril, un  bilboquet.  Guy  Patin  appclloit  des  gens 
que  la  fortune  avoir  fort  clt  vez , Les  bilboquets  de  la  fortune.  Dt 
Vicn.  Mar. 

BiLBOQiJiT.cftanfli  un  terme  de  Doreur,  8c  fignific  un  petit 
morceau  de  bois  quai  ré  où  cft  arraché  un  morceau  d'étofFc  fine 
pour  prendre  l'or  Si  le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  difiicil- 
lcs , comme  dans  les  filets  quarrez  ; dans  les  gorges , 8c  dans  les 
autres  endroits  creux. 

Les  Ouvriers  appellent  en  termes  de  Maçonnerie , bilboquet , tout 
petit  quartier  de  pierre  dcc.ichéd'un  plus  gros  morceau. 

B!  LE, l.f. Humeur  jaune 8c  acte,  qui  cft  dans  te  corps  des  ani- 
maux. Bilu.  Le  réceptacle  de  la  bile  cft  une  petite  vcflic  fuuce  au 
deflous  du  loyc.  U11  dégorgement  de  bile , quand  il  n'tft  pas  trop 
violent  ,ell  loti  bon  pour  ta  Unie.  La  meilleure  partie  île  Tefpnt 
de  cct  homme  cft  dans  fa  bile , puiiqu'cn  remuant  cette  humeur 
on  éveille  1 1 vivacité.  Cos.  Il  y a deux  foitcs  de  bile,  h bile  jaune. 
B1I11  lut.  : j ,f.<tvd.  Et  la  bile  noire , qu’on  nomme  autrement  me- 
lanedu  Atra  biht.  On  appelle  bile  puitacée , c die  qui  cft  verdâ- 
tre 8c  de  couleur  de  pot  eau  , porraua  biht.  ** 

On  diftingue  encore  deux  fortes  de  btle-,  i’unc  fubtile.qui  cft  portée 
par  ies  conduits  biliaires  dans  ta  vcliculc.qui  la  dégorge  enluite 
dans  les  inteilins;  & l'autre  eft  groftière,  laquelle  ayant  été 
fé parée  par  les  glandes  eu  foye,  qu  ■ font  aux  cxttcmitczdes  ra- 
meaux de  ta  veine  potre , cft  portée  par  de  petit,  canaux  dans  le 
cholidoque 
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cholidoque , & de  là  dans  le  canal  commun , où  l'une  & l'autre 
/c  rencontrent, &vom  tic  compagnie  le  rendtedans  les  boyaux. 
Il  y a des  Modernes  qui  prétendent  que  la  bile  fubrile  cil  appor- 
tée dans  le  fond  de  la  vélicule  p.u  trois  endroits  différent , fie 
que  même  eile  cft  coinnolcc  du  mélange  de  trois  Ldei  diffêrcn- 
tcs.  La  première  cil  celle  qui  y cft  appui téc  par  les  conduits  bi- 
liaires , c'clt  celle  dont  nous  venons  de  pailcr . La  Ie  cft  ccllcqui 
y cft  portée  par  un  conduit  que  Blafius  appelle  lïnguliér  ,&  qu’il 
dit  leglirtêr  entre  deux  tuniques  pour  s’inferer  dans  le  tond  de 
la  vclicule.il  allure  qu’il  y aune  valvulcqui  pérmet  à laide  d'en 
fouir,  Je  qui  empêche  qu  elle  ne  regorge  dans  le  même  conduit. 
Et  la  j' luivanrMalpighi,cft  celle  qui  cft  filtrée  & fcparéc  par  les 
gland, îles  qui  (ont  entre  les  deux  tuniques  de  la  vélicule.  D10- 
ttts.  La  bile  étant  un  dillblvamtrcs-puillânt,  elle  achève  de 
brilcr  dans  les  premiers  inteftins  les  parties  de  l'aliment  qui  ne 
l’avoicnr  pas  étc  luftilammcnc  dans  l'eftomac.  lu.  Quand  la  vei- 

. nc-poite  a reçu  le  fang  qui  a été  pou  rtc  par  les  ancres  d ins  la  ra- 
te, lcpiploon,  le mclcntérc Se  les  inteftins,  cUcfcdivifc  en 
pluûcm  s rameaux  d mslcfoyc,où  le  fang  laide  un  fucicrequ’on 
nomme  bile.  Tauvry.  P.  /.  c . 9.  où  il  décrit  la  (ïcuaiion  delà  bi- 
le dans  le  foye.  Voyex  FOYE 

borclli.  Médecin  Napolitain,  dans  un  voyage  intitulé  Demain 
Amin  ilium , prétend  qu'une  patrie  de  la/’i/rqui  cft  épanchée 
dans  les  inteftins,  rentre  dans  les  veines  mcl'araïqucs,  fie  (c  mêle 
avec  le  lang  de  1a  veine-porte  pour  (c  cribler  de  nouveau  dans 
le  fove.  Voilà  une  ciiculation  particulière  qu'il  donne  d la  bile 
dans  le  bat  ventre.  Si  la  bile  n'étoit  qu'un  cxccmcnt . fiequ’cllc 
n'eût  ion  conduit  dans  les  inteftins  que  pour  être  évacuée  avec 
les  imputerez  du  bas  ventre , la  nature  auroit  dû  mettre  ce  con* 
duied-ms  le  gros  boyaux , Se  non  pas  au  commencement  des 
grêles  ,où  la  plus  grande  partie  le  mêlant  avec  lechile.cft  por- 
tée dans  le  fang.  D 1 o H 1 s.  Le  canal  commun  de  la  bile  cil  for- 
mé pat  l.i  jonction  du  cholidoque Se  du  pote  biliaire.  In.  Tous 
les  animaux  ont  de  la  bile.  Les  pigeons  5;  beaucoup  d'autres 
animaux  qui  n'onr  point  de  vélicule  du  fiel , ne  laiHcnt  pas  d'a- 
voir de  la  bile,  leur  foye fc trouvant  amer.  Id.  La  Mc,  qui  cft 
pcur-c:  ; c une  des  principales  caufes  de  la  foif,quand  elle  le  mê- 
le au  fiic  falivaire , cft  extrêmement  amortie  par  tous  les  aigres. 

T A WR  Y. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bilis , que  quelques-uns  font  venir  du  Grée 
ffU , violence  ; parce  que  les  bilieux  font  fujers  il  la  colère.  Les 
aurres  font  venir  ce  mot  de bitüire , bouillir. 

Bile,  lignifie  figuiémcnt,  la  colère.  Un  Satirique  décharge  fa  bile 
fur  le  pa(>iér.  Il  eft  aile  d 'émouvoir  la  bile  des  Poètes  fie  des  Au- 
teurs. 

Nom  Muft  fouvtnt  pareffeuft  & Hérite , 

A befom  pour  nunbtr  de  tolère  & de  bile.  Boil. 

BlLEDULGÉRID.f.m.  Grand  Pais  d’Afrique , qui  s'étend 
depuis  l’i'gypte  ju(qu' a l'Océan  Atlantique.  Il  a la  Barbarie  au 
nord , fie  te  Saara  au  midi  Btledulgtridia.  Le  Biltdulgérid  cft  en- 
fétmécnueleii*  fie  5 2*  degré  de  laritudc,fiecntrc  le  j*5 itfo* 
de  longiiudc.Ce  Pais  ctoit  autiefois  la  demeure  des  GeruLs,  fie 
en  parue  de  Garamantes.  La  pairie  du  BUeduljrûid  qui  s'étend 
depuis  la  frontière  deBifeara  julqu'à  rifle  des  Gelves.potte  par- 
ticulière ment  le  nom  de  BiledutgériJ. 

Ce  mot  Bd.  dulgérid , vient  du  nom  que  lui  donnent  les  Arabes , 
Btled-A’^énd,  q ui  lignifie  Contrée  mfruclueufe,  ftérile,  tel'e  qu’eft 
en  effet  1=  BUtdulgérid , ou  bien  Contrée  des  bafthu  ; fie  en  effet 
Maty  rem  11  que  qu'il  cft  plein  de  (erpens  fie  de  feurpions  très- 
venin: uix  Marmol  dit  au  contraire  que  ce  nom  lignifie  Pai  s des 
dattes.  I a plus  grande  partie  du  BiltJulgérid  portoit  autrefois  le 
nom  de  Numidic.  Voyez  Marmol.t.  VII.  C.  i.fiec.  jj. 

BILHOM.ou  B I L H O N , C tu.  Bilbotmtm.  Ville  de  France 
dans  ta  balle  Auvergne. 

B I L I A I R E , adj.  m.  fie  f.  Qui  lcrt  ou  qui  a rapport  i la  bile.  Bi- 
luruis,  4.  Terme  de  Médecine  fie  d'Acuiomic.qui  fedit  fur  tout 
des  vaiffêaux  deftinez  d contenir , ou  d porter , ou  d faire  palier 
la  bile,  que  l'on  appelle  vaiffêaux  btlutres.  Des  oblcrvations  ana- 
tomiques touchant  la  fttuélure  des  vaiffêaux  biltairei,  ont  décou- 
vert qu'outre  le  rameau  que  Gliflon,  les  Anatomiftes  du  Col- 
lège d'Amftérdam , Blafius , ficc.  ont  remarque  dans  le  col  de  U 
vélicule  du  fiel , il  en  ion  encore  de  ce  même  endroit  d'autres 
plus  confidérablcs  qui  viennent  de  la  (ubftancc  du  foye , ou  du 
moins  qui  s'y  répandenr , fie  que  même  quelques-uns  de  ces  ra- 
meaux ont  communication  avec  le  conduit  hépatique. 

On  a trouve  dans  un  bœuf,  dans  un  homme  & dans  un  chien , les 
mêmes  trous  que  lesAnatomiftes  d'Amftérdam  n’ont  observez 
gue  dans  un  bœuf  rout  proche  du  foye.  Ces  trous  fembloicnt 
être  autant  d'embouchures  de  vaiffêaux  binaires.  On  en  a re- 
marqué trois  dans  un  chien,  cinq  dans  un  homme,  fie  douze 
dans  un  bœuf;  «mis  on  n’en  a suffi  quelquefois  trouvé  que  huit. 

Tome  1. 
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bans  un  foye  de  bœuf  où  les  patries  le  découvrent  mieux  que 
dans  les  petits  fujets , outre  1rs  autres  conduits  du  canal  de  la 
vélicule  du  fiel  qui  le  répandent  dans  la  fubftancc  du  foye , on  a 
remarqué  deux  vaiffêaux  dont  l’ouverture  cft  plus  grande  .qui 
S'inlércnt  au  moins  Icgcicmcnt  dans  fi  fubftance.  Ils  panehenc 
vêts  le  conduit  hépatique,  fie  d’autres  cncoie  quicominuni- 
quent  les  uns  dans  les  autre  s,  fie  avec  le  conduit  Je  la  vélicule  fie 
celui  du  foye , Se  qui  onc  beaucoup  de  petites  branches.  Il  y a 
dans  les  Journaux  de  Leiplik  1681.  p.  J.o.üc  fuiv,  des  Oblêi  va- 
rions anatomiques  fur  la  lliuclut  c des  radicaux  biliaires , fie  fur 
le  mouvement  de  la  bile. 

BILIEUX, Eitsr,  adj.  Qui  eft  plein  de  bile.  Biliefus.  Les  gens 
d'une  humeur  biheuft,  d’un  tempérament  bilieux,  lont  plus  pro- 
pres pour  la  guérie  que  pour  1 caidc.Les  gens  bilieux  lont  colé- 
riques. 

Toutefois  fi  jamais  quelque  ardeur  bilieufe  « 

Al  amen  dans  ton  soeur  f humeur  Htigitufe.  Boa. 

BILLARD,  f m.  Mouillez  leydeux  fi  djns  ce  mot  & dans  les 
fuivatts.  Jeu  honnête  6c  d ad  relié  ; on  le  joui'  lux  une  grande 
table , où  on  poulie  des  boules  dons  des  bioulcs , avec  des  bâ- 
tons faits  exprès , fie  félon  ccttainesloix  St  conditions  du  jeu; 
Ludus  m que  fuper  oblongam  mcnftm  globules  un  ut  vu  tlavu  mpil- 
limus. 

B 1 l L a R d , eft  aufli  là  grande  table  couvérte  d’étoffe  fur  laquel- 
le on  joue  fie  on  poulie  les  billes  dans  les  bioulcs  q jî  lont  fur  les 
coins  & fur  les  bords.  Men(a  virtdi  uiflruHapaimr.  O11  fait  aufli 
des  biUaids  dans  des  places  qu'on  pi  épate  exprès  dons  des  jar- 
dins. 

B 1 l l a R u , eft  aufli  le  bâton  recourbé  avec  lequel  ou  pou  îc  les 
boutes.  Cavaintuivj. 

B I L L A R D E R , v.  n.  C'eft  toucher  là  bille  deux  fois  en  jointif* 
ce  qui  fait  un  coup  perdu.  JOugtminogloluslunt  tradnt,  iftum  ité- 
rais. Il  a biüar.ie’.  fccoup  ne  vaut  lien.  Bdlardtr  le  dit  encore 
lorsqu'on  touche  les  deux  biiies  avec  le  billard  tutrumqueglobu- 
lum  davâ  penutere. 

B 1 L L E,  f.  f.  Eft  une  boule  d'ivoire  ou  u'e  boi,  avec  laquelle  on 
joue  au  billaid.G7*M/tfi  eburneui  ve!  bux:*.Jn  du,!  aire  une  bille  ; 
pour  dire , la  mettre  dans  une  des  bioulcs  qui  lont  autour  de  b 
table.  Giobulum  in  funiulamtraitrt. 0:5  dit  doubler  une  pour 

dit  e , la  p:  endre  de  plein , fie  la  pouffer  de  toutes  les  toxccs.  (Jlo- 
buhim  lototntdere. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pila. 

On  dit  provctbialcmcnt  que  deux  hommes  font  billes  pareilles  ; 
qu'ils  font  fonis  d'une  alfairc  billes  pareilles , quand  ils  n'ont 
point  remporté  davantage  l’un  fur  l'autre. 

B ille,  cft  aufli  un  bâton  pointu  qui  lcrt  aux  Emballeurs  pour 
ferrer  les  cordes  de  leurs  ballots,  fie  i (crier  les  charges  des  mu- 
lets. San  nui  en  (lava. 

Autiefois  le  mot  de  bille  ne  fignifioit  qu’un  baion:  ce  quetémoi- 
gnent  le*  mots  de  billet  Se  de  débilite , dont  on  ulc  encore  lut  les 
rivières  ; pour  dite.  Attacher la  corde  du  bateau  .wxbtIUs,  ou 
bâtons  qui  lont  au  bout  des  traits  des  chevaux  quitiicnr. 

Ce  mot  vient  de  inllut,  quoi»  .1  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  figni- 
ficr  un  gras  bâta»  ou  une  petite  maffuè.  Cependant  Bord  veut 
que  bille  lignifiant  un  bacon , vienne  de  vihs  ; c clt-à-dirc,  cho- 
ie vile. 

B 1 l l t , fe  dit  aufli  d'une  pièce  d'étoffe  qui  lie  les  deux  boucs  d’u- 
ne chippe  d'Egliié  fur  le  devant. 

Bille  d’acier,  eft  un  morceau quarré  fie  marque  d'un  fée 
doux  fie  écume,  qu'on  prépare  en  loue  qu'il  lui  relie  un  graia 
menu.  Il  vient  de  l’acier  en  bille , d'autre  en  pain. 

Bille,  Ténue  de  M uinc.  Il  le  dit  d'un  bout  de  menu  co:dage* 
où  il  y a une  boude  fie  un  nœud.  Son  ufage  ell  de  tenir  le  grand 
écoute  aux  premiers  des  giands  haubans,  loifqu’ii  ne  Ici  t pas. 

Bille,  branche  d’aibrc  , ou  plutôt  Verge  coupée  par  les  deux 
bouts  pour  planter.  Taie  a,  (tavela , ilavula. 

B I L 1.  E U A R R E R,  v.  act.  Mt  ttre  pluficurs  couleurs  di fferente» 
& peu  convenantes  fur  un  habit , lur  des  meubles.  Parure.  Le 
vèid  Se  ;Ic  bleu  font  des  coulcurfqui  billel'arrent  un  hahir.  Il 
s'eil  dit  originairement  des  habits  des  bouffons fiedes  maiques, 
qui  les  rendoient  extravagant  Parplulieurs  bandes  ou  baïu-ide 
coulcuis  qui  choquent  la  vuë.Les  andeniChevaliérs  mettoienc 
aulli  de  ces  pièces  (uf  leurs  habits  pour  leur  lèrvir  d'omementj 
fie  c'eft  de  là  que  font  venue  s les  billctei  du  blàlon, 

Billlbarrl.ée,  part.  & adj.  Paruim. 

B I L L E G O H , 1.  m.  Ai  bre  de  ta  balle  Ethiopie , hjut  Se  épaisse 
dont  les  Médecins  du  Fais  fc  fetvenr.  Daitfr. 

B 1 L L E R , v.  afit.  Terme  de  Navigation.  C'eft  attacher  à une 
coutbcde  chevaux  Ltcoidc  qui  sert  à tirer  (es  barreaux  fur  les 
tiviétes.  Alltgatt.  Le  contraire  cft  dtliller,  quand  on  la  détache. 
Au  pallage  des  ponts  fie  des  per  suis  il  faut  billtr  fie  dehü.r. 

Vuu  Billbr 
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B 1 1 1 f n , cfl  suffi  un  terme  dTmbaleur,  qui  fignifie , Serrer  avec 
la  bille.  Strmgsrt.  I hlhr  un  baloc. 

B I L L E T , i m.  Petit  écrit . petite  lettre  qu’on  envoyé  pour  ap- 
ptendre  ou  négocier  quelque  chofe.  Sihtduld.  I.a  mode  cfl  ve- 
nue d'écriicpar  bijlcis  tins  lignacutcni  loufciiption.au  lieu  des 
Lcttics  de  cérémonie. 

Ce  mot  vient  de  bdletus  diminutif  de  btüus , qui  a été  fait  de  l’Alle- 
mand & del'Angloisét// , qui  lignifie  la  mémcchofc.  Menace. 
D autres  le  dérivent  de  libellai.  Dans  la  balle  Latinité  on  a dit 
aufli  l'ilU.  Du  Cange  le  dérive  dcpttucitim  , qui  et  oit  chez  les 
Anciens  une  tdbhue  préparée  avec  delà  poix, que  les  Grecs  ap- 
pellent v.TT#,qui  fervoit  i écrite  des  cédules  ou  btllen , qu’on  a 
appellez.iu  commencement  p.7/cr>.Iipcutvcnirdugrc«;,9i:'3AiLov. 
B 1 1 l t r , fe  dit  suffi  des  Pomeis  qu'on  envoyé  i îles  Main  elles. 

SthiJuU onutvru  Sillet  doux  ; billet  g-lant -,  billet  tendre. 
Billets  d’enténemens.  S.hedafuntbns,  &t  billets  de  Charlatan, 
font  des  Imprimez  qu'on  donne  pour  femondre  des  enterre- 
ment. ou  pour  annoncer  le  logis  5c  la  fcicncc  d’un  Oj>ciatcur  : 
ce  qui  le  dit  aulfidc  ces  petits  ccr  its  circulaires  par  lefqucls  on 
fait  alïcmbler  les  gens  d'un  meme  cotps . ou  qui  font  iiudreHèz 
en  une  même  affaire  iccquis'appellc/a.Tf  courir  le  billtt. 
Billet,  ledit  aufli  de  toute  éerratie  privée  par  laquelle  pn  s'o- 
blige à quelque  Payement,  où  on  lait  L reconuoilïànce  de  quel- 
que choie.  Cbirogrdphi  (auno , fpguph*.  D’ordinaire  cous  les 
biens , les  cflêts  des  Marchands,  confiflcnt  en  hlltis  ; ils  n’ont 
point  d'immeubles  ni  de  tentes.  Toutes  les  Négociations  de  la 
Place  du  Change  le  font  par  billet i . par  lettres  de  change  5c  ce- 
fcriptions.  Ilnc  peur  pas  nier  que  je  ne  lui  aye  donné  ce  dépôt , 
j’en  ai  fon  billet.  Voyez  Chance.  Par  l'Ordonnance  de  1 6 2.9. 
toutes  promefles,  le  nom  du  crcancici  en  blanc , ou  rempli  de- 
puis q j elles  ont  eu?  faites , fout  déclarées  nulle;. 

Billet  di  chakci.  On  connote  ce  que  c'cfc  qu'un  billet  de 
change  par  l'Article  XXVII.  de  l'Oi donnâmes  de  r 67  j . qui  por- 
te qu'aucun  billet  ne  fera  réputé  biltet  de  thange , fî  cen’elt  pour 
Lettres  de  change  qui  au:  ont  été  fournies, ou  qui  le  devront 
être.  Il  n’y  a que  deux  foi  tes  de  billet  t qu’on  appelle  bslltts  de 
change  : la  première,  nu  nd  il  porte  valeur  tcçuë  en  Lente  de 
change  ; c'c(W-diic,(otf.]uclesbanquicrs& négociant  four- 
stiflcn:  à un  autre  négociant  des  lettres  de  change  pour  les  lieux 
dans  Lfqucls  il  a beîoin  d’argent , & que  pour  la  valeur  de  ces 
lettres  il  donne  fbn  billet  de  payer  pareille  tomme  au  tueur.  La 
deuxieme  cil  quand  les  btlleei  porteur  ,Pvnr  laquelle  femme  je 
promu  f ournir  luttes  de  change  fur  telle  ville.  Ces  billets  ont  le 
meme  privilège  que  le-  lettres  Je  change , & les  billets  pour  let- 
tres de  change  four  nier  : celui  au  profit  de  qui  font  faits  ces  for- 
tc.de  billets  Oc  lettres  de  change  a fournir,  ou  ceux  au  profit  Je 
qui  les  ordres  fêroncpallc2 , peuvent  contraindre  le  debiteur  à 
1er  lui  fournir  ,tc au  refus  lui  faite  rendre  Tarant  qu’il  a reçu, 
& lui  faire  payer  ce  qu'il  coutci  oit  pour  avoir  leur  argent  par 
lettres' de  change  Jars  IcsJicux  delignez  pat  leurs  billets  B or- 
nu  r, , (Lus  fis  Ames  fier  t Ordonnante  de  1675. 

Bu  T.  ET  POUR  LE  TT  R F S DE  CHANCE  FOURNIES,  doit 
fai.  e mention  de  celui  fur  qui  elfes  ont  cré  tirées,  qui  en  aura 
p v e la  valeur , 5c  fi  le  payement  a été  lait  en  deniers , m ttehan- 
diicj,  ou  autres  effets,  a peine  de  nullité.  Okdun.i/i  1 0 73. 
Billet  pour  lettres  de  chance  a fournir, 
doit  faire  mention  du  lieu  où  elles  fetun:  tii  tcs.Sc  f i la  valeur  en 
aété  reçue,  Se  de  quelles  pcr.'onr.cs,  à peine  de  nullité.  Or- 
Don.de  167 j.  Le  formulaire  d'un  billet  de  (bouge  pno  une  let- 
tre a fournir  (e  conçi  ic  en  ces  eèi  mes  : fai  reçu  comptent  de  tel  U 
/anime  de  uni , pour  laijattte  je  promets  Iw  fournir  lettre  de  change 
payable}  lut, oui  fon  ordre , en  telle  ville , en  fes  prochains  paye- 
ment de  tel  mou , Fuit . Cl.  Burnier  , dons  fes  Noies  fur  ! Ordcti- 
rumt  de  167 i-  Les  billets  de  munnoye  ont  commence  à avoir 
cours  en  1 70 4.  on  jugeoit  alors  qu'ils  tenoient  lieu  de  deniers 
comptons. 

Billet  de  l'éi1  a R Gt»E,fonr  des  Ordonnances,  Mjn  démens, 

ou  Referiptions  données  i recevoir  fur  les  Tiéioiiasiicl't.fMr- 
gr,e,qui  n'ont  point  etc  fcquiuées5c  qui  font  (uiannées.  /le f 
tnpium  «J  qu/ftmt  erant. 

En  ce  détnier  feus  on  dit , faire  coutir  le  billet  ; pour  dire , Négo- 
cier un/-./.Vr,ou  chèrchi  r de  l’argent  i cmpiumcr  p.u  le  moyen 
des  Notaire; , Court  ici  ; de  Cliangc , ou  aut;  es  perfonr.es. 

B 1 L t r T , le  dit  aufîi  de  ce'  ta  ns  petits  bulletins  ou  p.jpicis  roulez 
qui  ièrvent  pour  donner  des  lufiiagcs  dans  un  Élection.  Sajj'ra- 
gium  II  a donne  (otibillet  eu  laveur  d'un  tel  afpirant  à cette  char- 
ge On  !c  dit  aufli  en  terme  de  blanque  ou  Lotteric.  Il  a eu  un 
bon  billet  i cette  blanque , à ccr.c  lotteric , un  billet  noir  où  il  y 
a voit  un  bénéfices 

E n ce  lens  on  dit  que  les  fojdats  tirent  au  billet.  Sorte  dtucre,  quand 
de  plufietlts  foldats  qui  font  coupables  d’une  même  faute  on 
n'oi  veut  punir  qu'un  pour  donner  l'exemple  -,  6c  pour  cela  oc 
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les  fait  tirer  au  fort , 8c  on  punit  celui  quia  tiré  le  billet  noir. 

Billet,  fe  die  suffi  des  marquer  8c  Pafléporrsqui  fe  donnent 
pour  avoir  la  liberté  de  palier  ou  d'entrer  en  quelque  lieu.  Corn- 
médius.  En  rems  de  pelle  il  faut  prendre  un  billet  de  lancé  au  lieu 
d’où  on  fort.  Le  Magiflt  ar  ou  le  Omli.il  de  fant<i  des  lieux  foins 
éloignez  de  dix  ou  douze  lieues  du  lieu  pcOifcrc , ou  plus  loin  j 
félon  la  grandeur  du  maLoonnera  des  billet  1 de  fântc  à ceux  qui 
en  partiront  pour  aller  ail  leurs.  De  La  Mare.  Celui  qui  au- 
ra  un  billet  de  (ante  prendra  un  ccttificat  au  bas  de  tous  les  lieux 
où  il  aura  diné  ou  couché,  & la  même chofc  Icta  obfèrvée  i fon 
rciour.  1 d.  On  prend  les  btllctticux  Poires  pour  fairepaflèr  du 
bétail  debout  a travers  la  ville.  On  n entrera  à cette  ceremonie 
que  par  billets.  Onobticnr  des  billets  pour  entrer  aux  ballets  du 
Roi,  aux  Comédies.  LesOfttckis  <ic  ville  donnent  des  billets 
autf  foldats  pour  leur  alïigner  leur  logement. 

B J L L E TT  E,  L f.  l'ctiiccnfcignccn  forme  de  billet, qu’on  met 
aux  lieux  où  on  doit  péage , pour  appt  cnil  rc  aux  voituriersqu’il 
ne  faut  pas  paflcr  fans  payer  le  droit . fuir  au  Roi , (bit  aux  Sei- 
gneur qui  font  chargez  d'entictcnir  les  chemins. 

Billette,  en  terme  de  Blalon,  cfl  une  pieté  l'olidc  donron 
charge  l’Écu , qui  cil  fait  en  forme  de  quai  1 é long.  Stbedd.  II  y a 
des  bdleites  de  mctail. 5c  d'autres  de  couleur.  Lavardin  porte 
d’or  i onze  billettcs  d'.izur . 4.  J 4 On  appelle  billeties  (otub/ts , 
ou  raevirUts, quand  leur  plus  long  côté  cfl  couché  par  rétre  fur 
l'tcu,  8c  le  plus  petit  i plomb  C’eroicnr  aRcienncmcnt  des  piè- 
ces d'étoile  d'or , d'argent  ou  de  couleur,  plus  longues  que  lar- 
ges , qui  fe  coûtaient  pat  intervalle  fur  les  habits  pour  leur  fer- 
vir  d'ornemens , qu'on  a tranlpor tccs  depuis  fur  les  F.cus.  Les 

* billeties  font  aufli  des  marques  de  ti  anchiic  qu’on  mettoit  aurtc- 
foisaux  bornes  des  terres. 

B 1 L L E T É , ad|.  m.  Tétine  de  blafôn.  On  appelle  un  Écu  bdleté, 
celui  qui  cil  chatgé  de  bilJcttcs.  Siuti  me*  fihtiis  infperfd. 

B t l l e t t , tt  »cn  tet  me  de  Négoce , c'cfl  une  épithète  qu’on 
donne  aux  marchandifes  lut  li  /quelles  on  a mis  des  bi tiers  ou 
des  étiquettes  qui  contiennent  un  numéro  qui  cfl  rélarifîccux 
des  Livres  ou  de  l'Inventaire  du  Marchand.  / a[ciip:iis . 

BILLEVESÉE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  lignifioit  autrefois  une 
bdlle  fonfjle'c , pleine  de  vent.  Felluulus. 

Billevesée, fe  ditfigurément  des  parole  s ou  dejehofes  vaincs, 
qui  n'ont  aucune  apparence  ni  foiidité.  Mug* , fvrnmt  ,f*bult, 
C'cll  un  donneur , un  conteur  de  billrvefe'es.  Cela  ne  fe  die  que 
dans  le  Hile  bas  & populaire  Sottes  b lUveftts.  pèrnicieux  amu- 
femens , Romans , puifficz-vous  ctic  à tous  les  Diables.  Mol. 
Chacun  fçiit  que  e cfl  pute  billtveféit.  S a r. 

BILLON,  fm.  C’cfl  un  terme  particulièrement  affcdlc  aux 
monnoyes.  Ar,<mnn ferfiet  maji.çr  ittrtim (otrJUndi.  Il  fignifie , 
toute  matière  d'or  ou  d'argent , qui  efl  alliée , c’cfl-i-dire , mê- 
lée- au  de  (lus  d'un  certain  degi  é,  ék  piincipalemcnt  de  celui  qui 
cil  fixépour  la  f ibi  ication  des  monnoyes  -,  comme  maintenant 

3uc  (a  f-tbi  ication  des  louis  d'or  cfl  fixée  i 11  c.trats,&  des  loiiis 
ai  genr  à 1 1.  deniers , le  iilitn  d'or  cfl  celui  qui  cil  d 11.  carats-, 
5c  le  btllond' urgent , celui  qui  dl  au  deflous  de  dix  deniers.  Il  y a 
deux  fortes  de  b. lions  d'argent  ; l'un  nommé  haut  billon , qui  efl  d 
dix  deniers , 5c  au  deflous  jufqu  a cinq  i 5c  l'autre  bas  billon , qui 
cil  au  de  (Tous  de  cinq  deniers.  Voyez  Bonreroué*,  Reib.  Car.  des 
Mtm.  de  F. p.  1 44-  5c  Boizard , 7 r. des  Alotm.  P.i.c. 

Il  cil  dclf.ndu  itousM-Tcicts.Billonncurs,  8c  autres  pet  Tonnes 
qui  ne  font  point  Orfèvres,  de  vendre  ni  acheter  aucun  or,  ni 
atgenr . li  ce  n’eft  pat  billon. 

Billon,  fignifie  aufli  toute  forte  de  monnoyc  qui  c/l  décriée  i 
quelque  titre  5c  quelque  alloi  qu'elle  puiflc  cire.  A'umrni  ex* uc- 
torju.  t.  n ce  fens  on  ift,  qu'il  faut  envoyer  la  monnoyc  au  bitlur, 
c'cfl- d-dit  c,qu  cl]e  fera  tondue  5c  rcmile  fous  les  coins.  Ordem- 
ner  quelle  fera  mife  au  feu  pou:  billon. 

BiLLoM,fcditatilfi  delà  menue  monnoyc  de  cuivre,  comme 
font  liatds , doubles, ôcc.  A'umm eut. 

Billon,  fignifie  aufli , le  lieu  ou  l'on  porte  la  monnoyc  décriée, 
légcic  ou  dél'eiflueufe , |H>ut  Li  refondre  8c  en  recevoir  la  jufle 
valeur , comme  font  les  Bureaux  du  Change  ou  de  la  monnoyc. 
Offiiine  hqkdiàlu  di  rejimndu  nitmniu.  Putter  au  billon.  Envoyer 
au  billon. 

B 1 l l o n , t il  aufli  du  bas  argent  qu'on  fine  avec  la  caJTc  d’Orfé- 
(evre  connue  l'.,utic  argent,  mais  fins  eau  forte. 

Ménage  Je:  ivecc  mot  de  bimo,  qui  fignifie  un  denier.  Covarruvia», 
de  veHus,  à e '.'.Je  que  les  Romain;  marquoient  leurs  monnoyes 
dëcuivïcde  la  figure d'uiicbrcbis.Nebtiflcnfis  ledérivcdcvjlt». 
Uutcfde  viüon  ou  <lc guidon , qui  lignifioit  autrefois  tromperie-, 
d o;i  v k t qu’on  donna  ce  nom  à un  vieux  Poae  nommé  Fran- 
çois Coi bdiil,d  caufe de  fis  friponneries.  Mais  Bouterouc  le 
det  tvc  du  Latin  bo'la , qui  a figr.  he  autrefois  des  fteeux  8c  des 
ma  ne  ;q  rifcivoicntàlormcrlcscoinsdesmonnoyesfdcc'cfl 
aiultqu^  les  appelleH  jrmenopu  'c.DuCangc  ctoitqu’on  l'a  ain- 
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finommc , à caule  que  c'eft  aurum  aut  a rgtntm  in  nuffam  feu 
billam , baeulum  (onjhtum , net  dwu  pur  fatum. 

B tLLON,fcdicfîguicroenr  St dans  le  dite  comique , de  tout  ce 
que  l’on  n’eftime  point,  de  tout  ce  que  l'on  rejette.  BtsviUorit 
prtiu.  Mots  de  Paris , je  mets  tout  au  4r(û»r,  Pour  dire,  de  toute 
les  Villes  de  France,  je  n'eftime  que  Paris.  Lorlquc  l’on  fit  re- 
cherche de  l.i  noblcllc,  fié  que  l’on  Examina  (es  tûtes  de  ceux 
qui  le  difoient  Gentilshommes , on  dit  que  la  noblcllc  avoit  etc 
milcaufxtfv». 

B il  LO  n,  terme  de  Vigneron.  C’eft  une  vèige  de  vigne  taillée 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  doigts  feulcmcnr.  Palmes  bre- 
vior.  Nehûflcz  qu’un  Mon  lur  ce  lep.  Cela  le  pratique  lue  tout 
à l’égard  du  raihn  blanc,  tel  qu’eft  le  municr  & autres , qui 
maillent  toujoui  s plus  près  que  le  rai  fin  noir.  LiGElt.  On  ne 
croit  pas  que  ce  terme  loit  en  ulagc , ou  du  moins  fort  com- 
mun ailleurs  qu'en  Bom  gogne,  d'où  étoit  I.igct  ; il  y a de  fort 
grands  vignobles  où  on  ne  l'a  jamaisentendu  dire. 

On  ne  voit  pas  d'où  ce  nom  cft  venu  en  ce  lens,  li  ce  n cft  peut-être 
que  les  vignerons  ayent  dit  bi'Jm  pour  un  diminutif de  Bille,  qui 
lignifiait  autrefois  bâton.  Bidon  cil  un  petit  bâton, un  bois  cuuit. 

BILLOnNAGE.  Trafic  illicite  ik  ce  lui  qui  billonne.  A'ummorum 
ex4K.hr atorum  eommenium.  Le  btilonatt  cft  un  crime  qu'on  ic- 
chètchc  St  qu'on  punir,  comme  celui  de  faufle  monnoyc 

BILLOnNEMENT.f.m.  Aûiondc  billonncr.  Monttaintifit  & 

(Onflutura  l’OMEY. 

BllLOnNER,  v.n.  qui  cft  pris  en  bonne  Se  mauvaife  part.  Il  li- 
gnifie pioprcmeut , Recueillir  les  efpcces  décriées  fié  envoyées 
au  billon  ; ce  qui  ctuit  autrefois  permis  icctntnes  pérfonnes 
picpoféespour  cet  érfer.  Obnoxum  for  fui  monetam  lonflttura 
gratta  lonijuinrc.  Mais  ilfc  prend  otdin.-tircment  en  mauvailc 
part,  K:  (tgiiilic,Trafiqucr  de  monnoye  de  billon  -,  fubftituer  des 
efpcces  detcâuculcs  en  b place  des  bonnes.  Profiter  imiuement 
fur  les  clpéccs  au  ptéjudice  des  Ordonnances.  Boiz.  Obnoxum 
forfm  meneuni  lommtntt  gratta  i olhgert.  L’Ordonnance  en  a fait 
un  crime,  qui  peut  être  commis  en  plulicurs  façons.  ^«Lors- 
qu'on acheue , ou  qu'on  change  la  monnoye  pour  moins  qu’el- 
le ne  vaut , pour  la  temettrei  plus  haut  prix , loit  J ms  le  meme 
lieu , Toit  dans  une  autre  Province.  2°,  Quand  les  Receveurs 
payent  en  des  cfpêccs  moindres,ou  plus  légères  qu'ils  ne  les  ont 
reçues , ou  quand  ils  payent  en  elpcccs  qu'ils  font  valoir  .i  plus 
haut  ptix  que  celui  de  l'Ordonnance.  j° , Quand  les  Changeurs, 
remettent  dans  le  commerce  des  eljpèces  dctcclucules,  étrangè- 
res & décriées.  40,  Quand  on  chotlit  les  elpcccs  plus  priantes 
peut  les  vendre  aux  Orfévtcs  ou  Ch  ugeurs  qui  les  ib.idem. 
f® , Et  généralement  quand  on  profite  lift  leprixdclamonnoic. 
Boizara  rapporte  neuf  differentes  manières  de  billountr,  i pren- 
dre ce  mot  en  mauvailè  part.  Voyez Tr.  des  Mon.  P.  11. c.  j. 

B 1 L lo  n n 1 r , v.  iù.  Terme  d'Agriculturc  & de  Vigneton.  C'eft 
ne  I aider  que  des  billtiu.  Couper  les  verges  de  la  vigne  courts , 
Oc  ne  leur  iaiiln  que  trois  ou  quatre  doigts  de  l0ng.P4.Wrr  brt- 
viffimo  1 amputande  factre , brevioret  amputare  ; plurimum  dcinr - 
tare . Taillons  cette  vigne , Si  ne  failons  que  la  bitonmr  Lier  a. 
On  le  dit  quelquefois  ablolument  comme  s'il  étoit  neutre.  On 
a toujours  coutume  de  bidonner  dans  la  vallée  d'Aillan.  L 1 g e r. 

B I L L O n N E U R , f.  m. Celui  qui  le  mêle  de  billonncr. Moneta 
forfiuobnoxia  tonquifetor.  Les  Billonncurt  croient  aut  1 cfois  des 
pérfonnes  prépofccs  par  le  Roi  pour  recueillir  les  clpéccs  dé- 
criées fit  miles  au  billon.  Du  tenu  de  Charles  VI.  en  i;8{.  ces 
billonntun  tenoient  leur  boutique  dans  la  tué'  au  Feutre  le  long 
du  Circéticrc  S.  Innocent  ; fit  cette  place  s'appcIJoir  le  Billon. 
Maintenant  on  appelle  BiUonnatrt,  ceux  qui  font  un  trafic  illicite 
d'argent  en  profitant  fur  la  valeur  des  elpcccs.  On  les  punit 
comme  une  élpccc  de  faux  monnoycurs; 

BILLOS , f.  m.  Ce  font  des  droits  fit  impolitions  qu'on  lève  fur  le 
vin  en  Bretagne . comme  les  vingtième,  onzième,  quatrième, 
&c.  fuit  que  le  Roi  les  lève , loir  quelques  Seigneurs  ou  Villes 
par  oéhoi  & conccdion. 

BILLOT , f.  m.Grodc  pièce  de  bois  d'un  ou  de  deux  pieds  de  haut, 
& plus  longue  que  large,  difficile  à remuer,  fur  laquelle  on 
coupe  quelque  chofe  où  on  l’y  attache.  Brevicr  hgm  truntus. 
Ainli  la  pièce  de  bois  fut  laquelle  les  Boidclliers  Si  lesToumeurs 
travaillent  .s’appelle  un  billot.  Celle  (ùr  laquelle  on  pofe  une  en- 
clume, s'appelle  encore  un  billot  .Celle  que  l'on  met  tous  les  pin- 
ces ou  Icvierspour  mouvoir  quelque  fardeau,  s’appelle  autli 
un  billot.  Celle  fur  laquelle  on  coupc  en  pluficuts  lieux  la  tête 
aux  criminels,  s’appelle  encore  un  billot.  Enfin,  on  appelle  un 
billot  ce  qui  fètt  aux  Serruriers  pour  tourner  les  rouleaux. 

Ces  mots  de  bille . billard , fie  billot , viennent  du  Latin  btllus  qui 
lignifie  un  baron. 

Billot,  eft  aufii  un  bâton  que  l’on  mer  le  long  des  flancs  des 
chevaux  neufs,  qu’on  amène  d'Allemagne,  Se  qui  (ét  t i les  con- 
duire à la  file  les  uns  des  autres. 

7 orne  /. 
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B 1 L L o T , on  appelle  aufii  de  ce  nom  une  forte  de  fouriciête , qui 
eft  en  effet  comme  un  petit  billot,  où  il  y a des  trousfitdu  fil  d Vu* 
chai  pour  atti  aper  les  ratifie  les  (ouris. 

Billots,  en  tenue  de  Mèr,  font  des  pièces  de  bois  courtes 
qu’on  met  entic  les  fburcats  des  vaiflëaux  pour  les  garnir  en' les 
confirmant. 

On  dit  piovèi  bialcment , j’en  memois  ma  tête  fur  le  billot  i pour 
dite,  j'en  fuis  bien  allure  -,  j'en  gagetois  ma  tête  i couper. 

B 1 M. 

B I M A U V E,  (.  f.Tèt  mc  de  Botaniq  uc.  C'eft  une  efpèce  d’ Althée. 
stltbe* . Hhftus  Quelques-uns  donnent  ce  nom  de  Bimauvi 
z la  guimauve.  V oyez  ce  mot. 

B 1 M U F.  L O T , 1.  m.  Petit  fouet  d'enfant , comme  poupce.mou- 
li.ict  ,caio!Tè  ou  autre  petite  machine  de  cai te  ou  de  bois  qui 
cft  propic  i rejouir  les  enfans.  Crepun.lt*. 

B I M B E L O T 1 fc  R.  Quelques-uns  dilent  BIMBUOQUIÊR , 
f.m.  Mjichaud  ou  Ambn  qui  vend  ou  qui  fait  deswmtWcfr, 
Crepun.iioTA.il  optfex.  11  y a i Pans  de  riches  Marchands  Bimbelo- 

tUtt. 

B 1 N. 

BINAIRE,  adj.ra.  Si  f.  Bmjriui.  Le  nombre  hnairr  eft  compofc  de 
deux  unirez.  En  n.uiiquc  ,1a  mélui  c binaire , eft  celle  qu  on  bat 
egalement  dans  le  lever  fie  dans  le  boiflèr  de  la  main. 

BINARD,  f,  m.  Chat  iot  ayant  quatre  groflès  roues  d’cgale  hau- 
teur , avec  un  pbnehet  de  grolTes  pièces  de  bois , fur  Icfquclles 
on  tranlpotte  des  colonnes  ou  des  picrics  d une  groiïcur  extra- 
ordinaire. Currus. 

BINDF.LL  ES;’  on  dit  au(TïBIDELLE_)f.f.  Vieux  motqui 
sert  dit  d'une  lortc  de  manches  anciennes.  Coulant  mes  man- 
ches à bnultllet. 

BINEMENT.f.m.  Aâion  de  Biner.  Seconde  façon  que  l'on 
donne  i la  vigne  C me*  repajiinatto. 

B I NER,v.  act  Terme  d'Agrkultutc.Donfler  un  fécond  labour, 
une  (ccondc  façon  aux  terres,  aux  vignes,  au’on  appelle  Btnt- 
ment.  Fmeamrepjjiinart.  Les  Anciens appclloicnt  ces  féconde* 
façons binalia , fie  on  die  Iterare  agrum  dans  le  même  (en».  JeAr- 
ncrai  demain  cette  tèrtc.  Il  cft  teins  de  biner  les  vignes.  L 1 g. 

Dîner.  Tèrmc  de  Jardinage,  eft  la  meme  chofe  que  béquiller.-» 
C’eft  quand  avec  un  outil  de  fer  eft  emmanché,  fie  ayant  deux 
dents  rcnvèrfécs , on  (érfouit  ou  lèrfoucttc  les  pois , les  fèves , 
les  laitues,  les  chicorées . fiée,  c’eft- à-dire,  qu'on  y fait  une  ma- 
nière de  petit  labour , qui  ne  fair  qu'ameublir  la  térre  autour  de 
chaque piéd lins larracner , ou  Je blclTcr.  La  Quint.  C'eft 
une  féconde  façon  qu'on  donne  à ces  légumes, 

B i n e r . v.  n.  I crroc  d'Égliic . qui  fc  du  quand  un  Prêtre  à la 
pèrmiflion  de  dire  deux  Melfes  en  un  jour.  Eodem  du  binai  Aiif- 
fat  iuert.  Son  Evêque  lui  a permis  de  biner. 

B1 N ET,  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu’on  levé  fur  le  haut  du  chan- 
delier, afin  qu'il  le  cunfume  tout  à fait.  CuiideU  ima p.trs.  C'eft 
unavatc  quia  donne  le  bal, où  les  bougies étoient  ficouttct 
qu’il  a falu  faire  biner. 

Bin  ET.fedit  au(ü  d'un  périt  morceau  de  laiton  plat , délie  , fié 
large  comme  un  ccu  blanc,  avec  une  queue  que  l’on  met  dans  la 
bobèche  du  chandelier.  Au  milieu  de  ce  petit  morceau  de  lai- 
ton , il  y a une  pointe  de  ter  où  l’on  fiche  le  bour  de  b chandel- 
le qui  refte  à brûler  afin  que  tien  ne  le  pérdc  1 fié  c’eft  ce  qu’on 
appelle/aire  biner  On  fait  aullî  des btnets  de  fér  blanc.  Un  Au- 
teur quia  critiqué  Meilleurs  de  l’Academie  Françoil'e , prétend 
quo  le  mot  de  bmt  ne  le  dit  qu’en  ce  derniér  lens , fié  nullement 
pour  lignifier  le  bout  de  chandelle  que  l'on  met  fur  le  haut  du 
chandelier  pour  le  faire  confumcr  tout-i-fait  : cependant  l’in- 
vention de  faire  buter , pour  épargner  les  bouts  de  chandclie 
qui  refteat  i brûler,  a cié  mile  en  ulagcfort  long-tems  avant 
au’on  eût  imaginé  la  perire  machine  donc  on  vient  de  donnei  la 
defetiption.  Si  donc  Meilleurs  de  l'Académie  ont  fait  en  cela 
quelque  faute , c'eft  feulement  enccqu’ils  ont  oublié  cette lc- 
condc  lignification  du  mot  àebintt. 

BINI , f.  m.  Terme  de  Cloître , qui  fc  dit  d'un  Moine  qu’un  Supé- 
rieur donne  à celui  qui  veut  forcir  pour  l’accompagner  fié  n'aller 
pas  fcul.  On  applique  ce  versa  ces  deux  compagnons. 

Hos  brevitas  ftnfut  fuir  conjungere  Lutot. 

B I N O C L E , f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lunette  i longue 
vue  qui  cft  double  ; c’cft-i-dire , deux  tuyaux  joints  cnfembtc , 
par  lelquels  on  peut  observer  un  objet  éloignCpar  iesdeux  yeux 
en  meme  teras.  Il  a été  inventé  par  le  Père  Rheir.iCapucin  d'Or- 
léans qui  en  a écrit  dans  (on  livre  intitule  Oit  lui  ihnoe  & Ella  ; 
& depuis  a «crcnouvcllé  par  ic  Père  Chérubin  Capucin,  qui 
en  a écrit  un  grand  volume  en  l’année  1678. 

BINOCUL  AIRE,adj.  Qui  fériaux  deux  venx.leP.Ch<,’-<i- 
V uu  if  biq 
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bin  s’cft  fôcvi  de  ce  terme  dans  (un  traité  de  U vifion  parfaite. 
Aftrocopcfo»*-  uljvrt. 

B1 N O M E , I’.  i.  T crmc  d’A  Igcbrc.  C’eft  un  nombre  produit  de 
l'adduidn  Je*  deux  nombres  uu  gtanJeun  incummenlùrables. 
Binomim  Quand  il  y en  a trois,  on  l’appelle  irutemt:  quand  il 
y en  a quatre  , ijunnuomt  -,  quand  il  y en  a plulieuts , multmmt. 
Cela  vient  de  ce  que  ces  grandet  t sdoivent  fc  nommer  de  noms 
diftèiens.  Il  (au*  obsèt  vci  que  quand  on  ajoute  des  nombres  ou 
gr andcuis  commcnlurablet  parmi  des  incummenlùrables , on 
ne  les  compte  porte  pour  km  luire  changer  le  nom  de  bimme  ou 
tnnomr , Sic.  L'apo.-twf  eft  la  diligence  qu’il  y a en  ire  ces  (uni- 
mes  ajoutées.  Euctidc  en  traite  dan.  (on  dixième  livre  des  f-.lé- 
mcnv.fit  enluite  tous  les  Algcbiiftcs.  Chez  les  anciens  on  appel- 
loi:  bmomet . ceux  qui  avaient  deux  noms.  Voyez  les  nouveaux 
Etéincns  des  Mathématiques  par  M.  Ikcftct. 

B 1 O. 

B I O C O L Y TE  Biocoltd , *.  On  nppclloir  Bitetlyti  dans  l’Em- 
pire Giéc.cdrtaiiis  Officiels  ou  loldaCS  qui  Ctoknt  obligez 
dcmpcchti  les  violences  qui  le  commcrtoleni  dans  l'Empnc. 
Les  B •■‘tnljfiti  c:uicn:  aune  lois  i-peu-p.es  ce  que  font  aujoui- 
d'hui  les  Ateliers  de  r.us  Muccli-iuflccs.  Le  nom  de  Bi<H«l)tt 

* vient  de  deux  mots  Giècs , Ri* , i/jt , viole  icc , xmaJ*  ,im?t  ha  , 
f tmpétbt.  L'Empereur  Juftinic.i  lu;  prima  le»  BitioljttJ.  Voyez 
Boule  lier. 

BIOGRAPHE,  Cm.  Auteur  qniéctit  des  viesoudesSaims,  ou 
à'  unes.  M. l’Abbé Chaftclam sert  (ëivi  de  ce  mur  pour  éviter 
d’ufci  fi  fbuvenr  d’une  pc.iphralc,  mais  il  n’cft  point  en  ufage. 
11  vient  du  G.  èc  dise , vit* , de  yuxçpm  ,firü/o  i mot  i mot  vas  ou 
vttjrmu  firiptor. 

BIUUAC  Voyez  BIVOUAC 

B I P. 

BIPEnNE.ff.  Bipemû.  M.  Moreau  de  Mautour  a emplové  ce 
léime  danslondilcours  préliminaire  Cui  les  Amazones , pour 
fignili.i  l i double  hache  qui  éton  l’ai  me  ordinaire  dont  ululent 
ces  femmes  guerrières.  Ce  n’elt  autre  chofc  que  le  mot  Latin , 
auq.ul  il  a donné  une  rcitninailbn  Françoile.  Je  ne  ciois  pas 
qu'on  t.ouvc  ce  terme  ds  as  aucun  autre  Auteur  -,  mais  ce  font 
de  ces  libèt  tez  que  l’on  le  per  met  quelquefois  dans  des  dilcours 
d’érudition , Si  que  Ion  rie  doit  p>  -ht  fe  donner  ailleurs  Aitilî 
dansunedilscnationCur  les  médailles  de  i’Iftc  de  Tenedos.  on 
pounoit  peut-être  dire,  i l’exemple  deM.de  Mautour,  quelles 
ont  au  levers  une  bipeme  avec  ce  mot  «TESEAMN , fcc  Mais 
après  tout  je  crois  que  les  Vaugtlas,  IcsPuru.les  Rignier,  les 
jj.  Maiaôf , les  Fenelons,  (es  Buui)ouis,dixuicut  plutôt  une 
double  hache , qu'une  bipenne. 

B I Q;_ 

B I QU  E , C f.  Ctprt.  Ce  mot  Ce  dit  dans  quelques  Provinces  de 
Fi  a.acc, K piinctpalemcni  en  Ch  «mpagne , poui  mai  quer  la  fé- 
n elle  du  bouc  ; mais  à Paiiscc  mot  elt  inconnu , de  on  dit  une 
cl- me. 

LePèicThomafïh  dciive  le  mor  bique Se  bouc. de qu’on 
trouve  dans  Helychiu»  pour  ligtrh,  r une  chcvie. 

BlQUtl  AR,fm.  Tci  me  de  Relation.  Cuili.iér  du  Divan  d' Ai- 
gu. CajMt.  I es  Janilî  »;  es  , que  les  Algciic  ns  appellent  Olda- 
ihis , après  avoir  CIC  quelque  lents  lin  pies  foMats , (ont  faits  Bi- 
qwr.'arj,. autrement  Cuilinirisdu  Divan, qui eft  Icprémicrdcgié 
pour  monter  aux  g andsolK.es  (uivans.Ces  BrqueUri  font  ceux 
q.«i  dans  tesCalleiies , aux  Gif  niions, aux  camps  de  aux  armées, 
ont  (oin  d'api êrci  a boiic  & a manger  aux  Officiers  fit  aux  chefs 
principaux  de  ia  Milice  d'Alger.  De  BiqucUrs  ils  deviennent 
©d. baillis , c’cft-i-dirc  «Caporaux  des  t omp-gnies  ,ou  Chefs 
de  qui  lquc  clcrdic  de  lold.us.  D a K.  bip.  de  B«rb. 

B1QÛ  ET.f.  m.  Terme  de  Monnove.  Ceft  une  Coi  te  de  Ttebu- 
dut  dont  on  le  feu  pour  peler.  Auminnuiruun», 

B lOU  E R , C m.  Chèvre  u Le  petit  d'uncchcvre. 

B 1 QJ  î E T E R , v.  ad.  Ceft  le  lèrvit  du  Biquet  pour  pefer.  jlp- 
peu-urt. 

SiqylTU.  Ce  mot  Ce  dit  des  chèvres.  Voyez  BiCQUETER. 

B I R. 

BïRfMBROT.f.rn.  Mot  corrompu  du  Hollandois.  Il  ne  fc  dit 
qu’en  riant,  à l'exemple  de  Scarron,  qui  a dit  : Adieu  mon 
cher  mangeur  de  Bndmbeot  fie  de  tartines , revenez- vous  mettre 
au  benne  de  Vanvic  Le  Birdtnbrot  cft  une  lotte  de  loupe  qu’on 
fait  avec  de  la  bière.  du  lucre  .de  la  muicade,  fie  quelquefois 
avec  du  beurre  Se  du  pain. 

Ci  ra  ot  r ft  compofé de  bièr , bière , & brool , pj in. 

LIRE.  Tenue  de  pêche.  Engin  ou  inltiumcni  d'Oûcr  pour  près- 
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dre  des  poilîons.  Il  cft  défendu  dans  le  rems  de  fraye  par  le  VIII 
Article  de  l'Ordonnance  des  eaux  fie  forêts. 

BIRETTE , I.  f Soi  te  de  bonnet  que  portenr  les  Novices  chez  les 
jelukes  pendant  leur  Novicidt.  Biretum.  Ce  bonnet  vient  d'Ita- 
lie, aulli  bien  que  le  nom , qui  cependant  vient  encore  de  plus 
loin  ,fii  qui  fe  trouve  dans  la  vie  de  S.  Henri  Evêque  d Uplal  ic 
Marr yt^/lâ.SMB.  ?*n.  T. lip.  zfo.Les  Bollandilrcs  remontent 
meme  encore  plus  haut  dans  le  11*  T.  du  mois  de  Mars  p.  141. 
& il  leur  piroir  que  birttum  cft  un  diminutif  de  i»rW>iim,quc  l'on 
trouve  parmi  les  noms  des  habits  Saints  ou  Sacerdotaux  dès 
le  tenu  de  S.  Cypiicn.  Ils  ajoutent  que  ce  nom  vient  de  la  cou- 
leur rouge  fonce  que  cet  habit  avoir , Se  qu'en  Gice  il  fc  nora- 
moir  rvfbm , dont  les  Latins  (irent  btrrum , en  changeant  le  v en 
b.  Dans  le  même  ouvrage  Tome  I.  de  Mai  p.  ) 40.  F.  biretum  cft 
diftinguc  de  , St  les  Bollandiftes  difeutque  biretum  cft 
un  bonnet  quarte.  Aujourd'hui  ce  qu’on  appelle  biretu  eft  tond. 
C’cll  l'ornement  de  tête  que  les  hommes  portoient  en  France  il 
y a 200.  ou  2 jo.  ans , comme  il  paroit  par  ks  anciens  tableaux 
& nos  anciennes  tapillciics. 

Quoique  lefomir  ou  birrum  fut  un  habit  du  corps , Se  non  pas  un 
habillement  de  tête.  Ion  dimrnuti  fbirette  a pô  fc  donner  à un  or- 
nement ou  habillement  de  tête,  parce  qu’auncfois  il  étoir  joint 
i i habii  Si  en  failoit  partie  -,  que  le  bjrrui  ou  byrrunr  étoir  un  ha- 
biliemeni  qui  couvroitnon  feulement  la  tête, mais  aulli  lesépau- 
lei . d'où  vient  que  quand  on  en  retrancha  la  partie  d'en  bas  qui 
couvroir  lescp-ulcs , gardant  feulement  la  partie  d’en  haut  qui 
couvroit  la  tête , comme  il  étoit  appetifiè , on  ne  lui  donna  plus 
pournomquclcdimmutifdctrrm/onêrrri/w,  fie  on  l'appella 
FirruroufamrrriCar  on  dit  aufti  burette , mais  aujourd'hui  il 
fignific  autre  chofe , com  me  on  le  peut  voir  d la  place. 

B 1 K G I T T E.  Voyez  R R 1 G 1 D E. 

Il  1 K O N , I.  m.  Btrjn  um.  Ville  de  France  dans  le  Périgord  ,qui  « 
donne  Ion  nom  i la  Mailon  de  Biron. 

BlS,adj.  Ce  mut  eft  purement  Latin, fie  lignifie  deux  fois  en 
François.  On  s'en  (rit  en  Mulique  pour  marquer  la  répétition 
d’un  couplet , ou  d'un  vas , d'une  cbanfon,  qu’il  faut  faite  par 
deux  lois. 

Bis,  ledit  en  têrme  de  Pratique  , lorfqu’on  paraphe  des  pièces 
ou  des  küiilctj  d'un  Regiftte , fie  qu'on  en  couc  deux  de  meme 
nombre,  on  met  i tous  les  deux  bu. 

B 1 s , (ê  dir  aulli  i la  Chambic  des  Comptes  lorfqu’il  y a un  dou- 
ble emploi  , ou  qu'il  y a deux  quittances  rapportées  pour  une 
même  patrie  qui  ne  valent  que  pour  une  j on  met  fut  l'une  fie 
l’an tief/ii fit  qoclifurfou  un  bu  (4p.t , quand  on  cft  payé  deux 
fois  d’une  même  p tftie. 

On  appelle  aulli  en  téimrs  F.cckliaftiqucs  un  Bifunterndo,  une  pèr- 
miftion  qu’on  donne  à certains  Cutez  de  dire  deux  Me (Iès.pour 
ddsàvii  deux  Cures  en  des  litux  ruinez  où  il  n’y  a pas  moyeu 
d’cntictenii  ch  ux  Prêtres. 

B I S , t s c , ad j.  Qui  cft  entre  le  blanc  fie  le  noir.  Cibjrims  ,fteun» 
dariui  pi  un.  Les  liévics  qu’on  veut  tranlportcr  le  conlcrvenc 
mieux  en  pà-c  bi'e.  Ce  b!e  cft  trop  bu.  Cette  fàtinc  cft  trop  hft. 
Les  p .u vi  es  fie  ceux  qui  rivent  dans  i'auAciitc  , ne  nurgenr 
que  du  pain  bit. 

On  appelle  du  pain  btt-bltnt , celui  qui  eft  mitoyen  entre  le  pain  d« 
fi.  e ta*  inc  de  froment,  fie  le  pain  bu  où  il  y a du  Ion  fi:  du  fcigle. 

On  dir  aulli  d'une  pètl'onnc,  qu'elle  a le  teint  bà , qu'elle  eft  bift , 
pour  dii  e . qu’elle  n'a  p is  ce  grand  éclat , cenc  vivacité  de  blan- 
cheur qui  droit  a délirer.  Mais  cela  ne  ledit  qu'en  liant  fie 
dans  le  Itilc  comique. 

BISACRAMEN  l AUX.I.  m.  Se  pl.  Héi  étiques  qui  ne  recornoid- 
fe  nt  que  deux  Sacrement , le  Baptême  fi:  la  Cenc  ou  l'Eucharid 
tic.  Ce  mor  tft  conapolc  de  bu,  qui  dans  la  compolition  lignifie 
deux,  fie  de  Surjmentum.  Patnéolc a forgé  ce  mot, fie  quel- 
ques AutcutsFtançois  s'en  font  iëtvi,  mais  l'ulage  ne  fa  point 
reçu. 

BISANCE.ou  plutôt  BYSANCE,  f.  m.  Byfdntiera.  Voyez  BY- 
ZANCE . car  c’rft  ainli  qu'il  faut  éctirc,fi:  M.  Corneille  lui-mè- 
me.q’iicciit  Bifj»et,  a cependant  écrit  dans  le  meme  article  iy- 
zm  , Ce  Bie-vutus  -,  ce  qui  cft  d'autant  mieux , qu'il  faur  diftin- 
gticr  cette  ville  d'une  autre  ville  de  Thrace , Iclon  Pto1'  «née,  ou 
de  Macédoine ( Iclon  Etienne  de  Byzance,  fit  dont  j’ai  vû  une 
médaille , avec  cette  indiiprion , WSANfiHsnN. 

BISAYF.UL , i l le  , f m.  fit  f.  Terme  1 elat  if.  Qiii  eft  père  ou  mère 
d’un  grand-père  ou  d’une  gi  and-mèi  e^ati  d'un  aveul  ou  aycule. 
C'clt  le  troiliemc  degré  de  parente  dans  la  ligne  amendante  avec 
les  petits  fils.  Proavus.  Chacun  de  nous  en  particulier  ne  peut 
douter  que  Lan  pète,  fon  aveul , lonbiftjeul,  ne  cru  (lent  comme 
ctoyent  les  Ca thol iques.O  bifiieii!  était  tics-ccrtnin  que  Ion  bt- 
fjjeul  avoitcrudemenic.Pf  Ltss  La  cérémonie  de  la  béatificatiota 
dé  S.  François  de Botgia,  faire  àM  uliiJ,iut  particulièremcnr  rc- 
maïquabk , en  ce  que  le  corps  du  Saint  fut  lùivi  dans  routes  les 
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différentes  procédons  par  quarante-lix Seigneurs, qui  le  recort- 
noilloicnt  pour  leur  aycul  , pour  leur  bifjyeul  ou  pour  leur  rtis- 
aycul  > dont  il  y en  avojr  quatorze  Grand»  il'Elpagnc.  P.  V e n J. 

B I S A C H O , I.  u>.  Sot  ce  d'animal  du  Pérou  , dont  la  chair  clt 
Icrablable  à celle  de  nos  lapins  * Si  qui  a la  queue  longue  com- 
me celle dun  ccurcüi!. 

B I S C A P 1 T , f.  m.  Mot  Larin , devenu  François  feulement  dans 
le  Aile  de  la  Chambre  des  Comptes.  C’eft  l'jâion  de  celui  qui 
prend  deux  lois  ce  qu'il  ne  devoit  recevoir  qu'une.  La  peine  du 
btfupit  cil  la  rcfticutron  du  quadruple. 

BlSCAY  E,C  t.  P j ;l  , Pifi  au,  CUnubru.  Province  d'Efpagne 

bornée  au  no»d  par  la  mér  de  Bife*ye , au  couchant  par  les  .'Mû- 
ries ;par  la  vieille  Gaftille  au  nitdi,&  par  lepaysdcGuipufcoa  au 
levant  .Bilbao  cft  Capitale  de  la  Bijujc  LiBifcAje  a été  ancienne- 
ment la  demeure  dcsCantabrcs.lclon  quelques-uns, (clon  d'au- 
tres b Bifujt  a été  habitée  anciennement  par  les  Antt igons,vérs 
le  levant  ; fit  par  une  partie  des  Camabrcs  propres  vers  le  cou- 
chant. La  B if (uye  cft  abondante  en  bois,  en  truies  lâuvagcsfit  en 
pommes , dont  ils  font  de  la  Soir*,  ou  du  cidre  ; en  vin , en  mil- 
let , en  noix , en  châtaignes , en  raifins , en  ininesde  1er,  d'acier, 
de  plomb.  La  mér  de  Bifurc , trurt  C*ntAm  um,  cft  la  partie  de 
l'Océan  Atlantique  qui  baigne  la  côte  Septentrionale  de  J'Ei’pj- 
gnc.  La  Bifujt  rrançoilc , Bife  au  ou  CantAbru  GjIIiia , c'eft  le 
pais  des  Calques.  Nous  avons  en  Efpagnol  un  Epilome  des  Sei- 
gneurs de  Btfujt  par  Antonio  Navarre.  La  nouvelle  Btfuye 
c'eft  une  Province  oc  l’Audience  de  Guadalajara  dans  le  Mexi- 
que. Voyez  Arn.  Oii'tiurn  Aetuu  utrtufqut  P*fom*. 

BISCAYEN, inné, £m.  fief  Qui  cft  de  Bilcaye,  natif  origi- 
naire de  Bifeaye.  Cdnubtr.  Ote!  dans  fon  hift.  de  Languedoc 
éciit  Bifiojn.  Lariey  dans  Ion  hiftoirc d’Angleterre  T.il.  p.  37). 
a écrit  éfr/rainavec  quelques  anciens , & Mary  die  BiftJin , les 
Bifidmi.  L'un  & l'autre  cft  mal.  Il  faut  dire  avec  Corneille  Bif~ 
t*i en , qui  lé  prononce  Bifuten.  Les  Btfujem  font  affables,  agi- 
les , vils , courageux , mais  fujets  à la  colère.  T.  Corn.  Les  tilles 
Bifidjt  nntt  vont  tctc  nue , Si  fc  coupent  les  cheveux  .Parce  que 
félon  la  coutume  du  pais  les  viérgcs  ne  dévoient  pas  les  porter 
longs, ni  être  voilces.Quand  elles  iont  mariées  elles  fc  couvrent 
la  tête  d'une  toile  jaune,  qui  fait  au  deftus  du  Iront  une  efpéce 
de  cotne  qui  s’eléve  en  pointe.  Cet  habillement  de  tctc  feinble 
approcher  de  celui  de  quelques  anciens  Elpagnols  & monta- 
gnards. Io.  Les  B<  fi.  * jeus  ont  eu  des  Comtes  ou  Gouverneurs  en- 
voyez par  les  Rois  d'Oviedo  & dcl  cnn  juiqucn8;9.  Les  Bif- 
tAjens,  au  rapport  de  Bot  cto,  prétendent  que  le  Roi,  qui  fc  nom- 
me feulement  Seigneur  de  Bilcavc.  doit  entrer  dans  leur  pays 
avec  un  picddcchauffc.  I o.  M.  dcTtlIcmont  Icit  blc  éviter  ce 
mot.  Il  dit  toujours,  les  peuples  de  Bifiaye.  Il  cft  cependant 
François  & en  ulage. 

B I S C O T I N , f.  m.  Pâte  cuite  avec  du  fucre,  qu'on  met  fur  table 
audeflerr.  PUetntA.  Pour  taire  des  btfcoMt  il  fautpicndie  une 
demi-livre,  ou  une  liste  de  (ucte,  luivam  la  quantité  que  vous 
en  voulez  faite, le  faire  cuire  à la  plume,  pi  crid.c  une  demi-livre 
ou  trois  quitterons  de  farine , la  jettes  dans  le  lucre  cuit , la  re- 
muer proprement  pour  b mettre  en  pâte  ; nuis  il  ne  faut  plus  b 
mettre  fur  le  feu,  il  faut  la  dr  effet  fur  une  table,  ou  fur  une  plan- 
che avec  un  peu  de  Lucre,  la  Pétrir  proprement  puis  la  piler 
dans  le  mortier  avec  un  blanc  d a-uf , ui>  peu  d'eau  de  fleur  d'o- 
range , un  peu  de  mufe  fit  d'ambre , fi  1 on  y en  veut  ; la  bien 
piler , & le  tout  incoi  porcr,  Se  bien  b péri  ificr  comme  de  la  pâte 
terme.  Enluitconla  met  par  petites  boules,  comme  les  petits 
pains  de  citrons.  Après  l’on  aune  poclée  d’eau  bouillante  fur 
le  feu , on  les  jette  clcJans  ',  ils  vont  d'abord  au  fond  6c  quand 
ils  viennent  deftus  ils  faut  les  levet  avec  une  écumoire  Si  les  fai- 
te egouter , les  dtclTer , (î  faire  fc  peut , fur  des  feuilles  de  fèr 
blanc , linon  fur  du  papier , fit  les  mettre  dans  le  four  pour  les 
faire  cuire,  5c  leur  faire  prendre  une  belle  couleur.  Chôme  1. 

B I S C U I T,  f m.  Pain  but  dcflechc  par  une  double  cuiflbn,d'où 
il  cft  appelle  biffait,  pour  legatder  long-rems  , 5c  particulière- 
ment lur  b met.  P jntni  jutais , btuctlUtum , huât  Hum.  Le  btf- 
euit  eft  bon  à tremper  dans  le  vin  d’Elpagne.  La  foute  cft  le  lieu 
où  on  carde  lebtfeuit  dans  les  vaillcaux.Lc  bifutt  pour  les  voya- 
cs  de  longs  cours.le  cnit  quatre  fois.5c  on  le  fût  lix  mois  avant 
embarquement. Le  bifftns  qu'on  chaigelur  les  vaifleaux  duRoi, 
eft  de  farine  de  froment  épurée  de  fon  ,4:  de  pâte  bien  levée. 
On  appelle  faire  du  bifiuit , lorfqu'on  va  faire  la  provilîon  de 
bifl  un , comme  on  dit , faire  de  I eau , 5c  faire  du  bois. 

B 1 se  u 1 t,  le  dix  aufti  en  tèttnc  de  Teinture.  11  clt  défendu  aux 
Teinturiers  de  faire  ryrcun  bifmit , ni  faux  noir  ,c‘cft-i-dirc,cn- 

' tic  deux  gnlles,  vieille  5c  neuve. 

Biscuit,  Eft  aufti  une  pâriflèric  friande  faite  avec  delà  plus 
fine  farine , desœufs  fie  du  lucre  •,  011  y met  aufti  de  l'anis  Se  de 
l’écorce  de  citron.  CoptA  duUuru.  On  1rs  fait  cuite  au  four  dans 
des  moules  de  i«  blanc  ou  de  papier.  11  y a aufti  des  hfiwti  de 
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Carême  faits  fins  œofs  avec  de  1a  pâte  d'amlrtdcs  ; des  tifetùtt 
de  conici  vc  de  rôles , de  citron , de  gu. rude , &c. 

LesMaçons  appellent  biftuits  oubeimts  les  pierres  de  chaux  qui  tcf* 
tciu  dans  le  ojilin  après  que  la  chaux  clt  détrempée. 

O11  dit  proverbialement , qu'il  uc  faut  pas  s'embarquer  fans  bi{tuit\ 
Pour  dire,  entreprendre  une  affaire  (ans  avoir  les  moyens  OU 
les  prov  liions  nccelfaircs  fie  convenables. 

B 1 S E , 1. 1.  L'un  des  vents  cardinaux.  Il  eft  froid  fie  lie.  Il  régne 
dans  le  fort  de  l'hivér , fie  ioufllc  entre  l'Eft  fie  le  Septentrion- 
uiquilo , But  t as.  La  bife  clt  un  vent  ués-dangei  eux  lur  la  Medi- 
terranée. Il  s'appelle  AW lur  l'Océan,  fie  TrAmo..i*n*  en  Ita- 
lien , chez  les  Anciens  Bure  as  , AptrctiAi.  C'eft  un  air  froid  qui 
gèle  h»  vignes,  qui  lèche  les  Heurs.  Comme  tombe  une  Hctic 
que  b Life  a (échec , dit  Malhet  bc. 

Jjplc  dérive  ce  mot  de  rAÜcmandér/à.qui  lignifie  tourbillon  de 
veut  i & dit  que  bttfen  fie  bufen  lignifient  en  flamand , être  fort 
Agite.  Le  P.  Pczron  le  tire  du  Celtique  bu. 

B 1 s e , eft  aulli  une  petite  miche  de  pain  bis  blanc  qu'on  donne 
aux  ccoliers.Br/r  clt  aufti  le  nom  d'un  certain  porffon  qui  appro- 
che fort  du  ton.  Aima.  Rond. 

On  dit  ptovér bialement  qu'un  homme  a été  frappé  du  vent  de  bife, 
pour  dire , qu'il  clt  ruine , qu’il  lui  eft  arrivé  quelque  nuuvailè 
fortune, 

BISEAU , f.  m.  Endroit  du  pain  où  il  n'y  a pas  de  croure.  ce  qui  ar- 
rive lorfquc  les  pains  le  touchent  dans  le  four  en  cuifant.  Pdnit 
pAT 1 mtlhor , fie  dans  la  balle  Latinité , btftllus.  Ceux  qui  ont  de 
mauvaifes  dents  demandent  du  bifuu. 

Quelques-uns  le  dérivent  de  bdifeAu,  c'tft-i-dire,  le  lieu  par  où  les 
pains  le  bailcm.  Mais  Menage  le  dérive  de  bu,  dont  il  lait  bifue 
fie  bifeliui. 

B 1 s t a u , fe  dit  aufti  en  parlant  de  b taille  des  vérres , des  dia- 
nuns , des  pierres  prccicufcs , des  gbecs  de  miroir , des  lunette» 
à facettes  : c’eft  l’angle  formé  de  leurs  fupér ficics  qui  !’cjoiencnt. 
LtnguL  tnguUtA.  On  voit  les  objéts  doubles  quand  on  les  cx- 
poic  au  b‘(t*M  des  deux  cotez. 

On  die  aufti , qu'un  cilcau  ou  qu’un  fétmoir  de  Mcnuileric  eft  i 
deux  bife  aux  , lorfquele  taillant  eft  en  forme  de  coin  ,6c  qu'il  a 
un  angle  ou  biftAii  de  deux  cotez.  Oblique  Angul.iiA fem  Aties. 
Ce  qut  eft  coupc  en  talus  lur  le  dos  d'un  couteau,  ou  d'un  ralùir» 
s’appelle  aulli  bi/euu. 

Bise  a u,  Eft  aulli  un  terme  d’Orfévre  fie  de  metteur  en  œu- 
vre , fie  c’eft  ce  qui  tient  fie  ariétc  la  pierre  de  b bague  dans  le 
chaton. 

Biseau,  Parmi  les  Organillcs,  lignifie  un  petit  morceau  d’éiair» 
ou  de  plomb,  qui  couvre  le  tuyau , fie  qui  aide  au  raifonnemenc 
de  l'orgue. 

B t s e a u , ou  chjmfrdin.  C’eft  aufti  une  furfaceindi.ice  ou  plate-' 
bande,  faite  par  l’arctc  t abaruc  d’ur.c  pièce  de  bniséquanie.  Oa 
dit  raillé  en  th.1mfr.1in  ou  en  bifuu.  On  (c  (etc  aufti  de  ce  terme 
dans  b île  Icription  de  certains  h uics. 

En  terme  d’Inipiimcric , on  appelle btfrsu,  le*  morceaox  de  bols 
qui  font  en  glacis  qui  fèr  vent  i entourer  les  pages. 

B 1 S E L L I A 1 R E , f.  m.  Bifelbmut.  Ce  nom  lé  trouve  dans  une 
inlaiption  rapportée  par  Grutcrp.Mxcix.ni.CN.  Plas- 
torio.  Viviro.  Aucustali.  B I S E 11 1 A n I O , ficc. 
Ce  mot  vient  de  biftll'mm , qui  filon  quelques-uns  tft  1a  même 
choie  que  le  Siège  Cutule,  SelU  cumin  \ fit  (clon  d'autres  un 
ftege  plus  grand, plus  commode,  plus  honorable, qui  fc  donnoit 
à certaines  pet  formes  aux  fpeâxclcs,  aux  théâtres  fie  dansde  fem- 
blables  alTêniblées.  Le  droit  d'avoir  ce  liège  s'appelle  iur  deux 
inferiptions  trouvées  en  Italie  HonorBisellii,  fit  par  la 
dernière  trouvée  depuis  quelques  années  ilparoit  qu'aomoin* 
quelquefois  on  achetoic  ce  droit.L’Iwrwr  btftUu  étoit  donc  à peu- 
près  comme  nous  dirions  en  France  droit  de  [au ta  il', St  les  Bifel- 
h Aires  feroicm  parmi  nous  ceux  qui  danslc  aftcmblées  auroienc 
droit  de  fauteuil,  tandis  que  les  autres  fetoient  debout  ou  aflïs 
fur  des  bancs , des  tabourets  des  pliants , ou  de  (impies  chailes. 
Ce  que  nous  venons  de  dite , montre  que  Siiligei  s eft  trompé 
dans  IcsTabies  des  Iukriprions  de  Gruter, quand  il  met  lesfiifel- 
h Aires  parmi  les  Artifans , comme  (i  c’étoicn:  ceux  qui  failoient 
les  lièges  appeliez  bifellu , fie  non  pas  ceux  qui , comme  on  l'a 
dit , avoient  droit  d'en  avoir  aux  allcmbtées.  C’eft  une  remar- 
que de Pitifeus.  Au  relie,  ces  grands  fiéges  appeliez  Bifellu » 
éroient  anciens.  Varron  en  parle  de  Lmg  Lai.  L.  IP.  6c  dit  que 

« c’étoient  des  lièges  une  fois  plu*  gt  nnds  que  les  chailès  ordinai- 
res, ou  bien  deux  fiéges  où  deux  pçrfonnes poovoWnt  tenir* 
C’eft  pour  cela  qu'ils  étoient  appeliez  Bi;cliutcamtnc  qui  diroit 
double  fitge. 

BISER  ,v.  n.  Terme  d'Agriculturc.  Devenir  bis.  A’igreftere  t ni- 
gritAït.  Ctft  une  maxime  chez  les  Laboureurs,  que  les  blezir- 
(ent  toujours,  fit  que  quand  on  ne  femeroit  que  du  put  fromenr, 
il  deviendra  du  métcil  dans  quelques  tcim. 

V u u iij , BISET, 
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B 1 S E T , f.  m.  Pigeon  fauvage  plus  petit  que  le  ramier , qui  a les 
pieds  & le  bée  rouges.  Paluinbus.  On  fait  de  bonne  foupe  aux 
choux  avec  des  bifi n, 

Bel  on  5c  Jules  Scaliger  difent  qu’il  a etc  ainlî  nommi.àcaufc  de 
la  couleur  noite  ou  btft. 

Quelques-uns  (appellent  le  grand  Bifet.  Il  cft  un  peu  plus  petit  que 
les  pigeons  domcfttqucs.  Son  pennage  rit  de  couleur  de  rouille 
entume,  approchant  de  la  couleur  des  railins  noirs.  Scs  plumes 
fontli  livides  quelles  en  parodient  noir  s.  On  voit  plus  cct 
oilcau en  automne  qu'en  aucune  auttefaifon.  Le  Bifet  ne  fait 
des  paits  qu’une  fois  lan.II  a le  bec  cmictcnrcnt  rouge, long  en- 
viron comme  celui  du  pigeon  privé, 8c  pointu  par  le  bout.  Il  a 
toute  !a  tête , le  venue  Ôc  les  ailes  ccndt  ce , excepté  les  grandes 
pennes  qui  (ont  plus  noirâtte , fon  vol  cft  très-long  5c  bien 
affilé , ce  qui  eft  caule  qu’il  fend  l'air  d’une  grande  vîn  lie.  Il  a 1« 
fornmet  de  la  tête  véidatre,  5c  mélangé  de  plumes  noires  Sa 
queue  en  approchant  du  croupion  eft  cendrer . 5c  noire  d ins  le 
refte.  Scs  pieds  (ont  rouges , rabotteux  Si  munis  d’ongles  noirs. 
La  femelle  a le  bée  & les  piéds  d'un  rouge  moins  éclatant.  L'on 
fait  cas  de  la  chair  dit  bifet , Si  clic  cft  plus  délicate  & plus  fcircc 
que  celle  du  pigeon. 

B t s k T , eft  auflî  un  pain  bis-blanc  qu’on  donne  aux  écoliers  pour 
leur  déjeuner.  Ils  l'appellent  auflî  une  bifi.  On  dit  aufli  un  cail- 
lou btfet  en  parlaor  d un  caillou  noitârre. 

NSETlEiU  Petite  dentelle  que  font  les  Payfanncs  pour  leur 
uf  ge , Si  qui  cft  de  peu  de  valeur. 

BiSLINGUA.f  fém.  T érme  de  Botanique.  C’eft  une  cfpcce  de 
Rufn is , ou  de  Houx-frelon.  Elle  cft  ainli  appelléc,  parce  que  du 
milieu  de  chacune  de  fes  feuilles  il  en  fort  une  aune  plus  petite. 
& qui  a la  meme  fut  me.  On  l'appelle  atmement  HjpptgUfum. 
Mats  ces  roots  btfUngua i St  Hjppoglofum , ne  font  point  Fian- 
is.  Voyez  Laurier  Alexandrin  , qui  eft  le  nom  François 
ccrte  plante,  5c  fous  lequel  on  en  pat  Icra. 

B 2 S M U TH  »f.  m.  C'eft  un  corps  minéral  a demi  métallique , 
comj'ofe  de  la  prémicie  matière  de  l'étain  qui  eft  encore  impar- 
fait. On  le  trouve  dinslcs  mines  décernerai.  Sa  (ùbftancc  cft 
fort  dm  e,  pelante,  aigie&  caftante,  & d’un  grain  gtos.poli, 
blanc  & éclatant.  On  appelle  autrement  étain  de  glu  et,  parce 
quêtant  briic  il  fait  votr  plufuurs  petites  (ùbftances  polies 
comme  une  glace,  & qu’il  tient  beaucoup  de  l’éuin.  Or.  l’ap- 
pdlc  au I H HUHiffitt  par  excellence  , à caule  qu’il  iurp.iftc  les 
autres  er.  blancheur  & en  beauté.  Il  conticnr  un  Ici  atfcnic  >1  qui 
cft  darge;tuxà  le  picndre  intérieurement.  Sonpictipitéeft  un 
magiftèt  e fort  blanc , qu’on  mêle  avec  des  eaux  5c  des  pomma- 
des pour  en  faite  ur>  fard  qui  embellit  le  teint  des  Dames,  & qui 
guérir  les  altét  .irions  de  b peau.  On  en  rire  aulli  des  ffeuts  qui 
effacent  les  taches  du  vifage  t ce  qui  fait  qu’oo  l'appelle  aune  - 
ment  b! dit:  de  Mr/r  : Voyez  l.t  façon  de  le  faire  dans  Chai  ras. 
Voyez  encore  la  méiallographic  de  W cbftcr. 

Alonio  Barba  dit  qu’on  en  a trouve  depuis  peu  une  mine  en  Bohê- 
me , St  il  le  met  au  rang  des  métaux  Mais  le  bcfmurb  cft  propie- 
roert  le  régule  de  b pierre  appelléc  Cobalt . Cobaltum  ; pierre 
d’où  I on  tue  l’aiicnic . l’azur , le  caffic  St  Je  bifi.utb  VI.  Sr.ilh , 
Médecin  Allemand , adonne  la  picpaiation  ; il  faut  le  confulter 
pour  érrr  parfaitement  inftrui:  de  ccttc  matière. 

On  fuir  du  artificiel , en  reduifam  l’ctain  en  petites  lames 
St  petits  mor.r-aux , & en  les  cimentant  par  une  mixtion  de  tar- 
tre blanc,  de fâlpcttcôc  d’arfènic  ftratinédans  un  creufctà  feu 
nud  On  fait  la  meme  chofe  du  zinch  ou  zainjcn  menant  du 
plomb  au  lieu  de  l’étain , 5c  unpcu  de  calamine. 

B I S N A G U E , £ m.  On  dit  aufli  Vifhague.  Les  bifnagues  font  les 
mouchi-ts  d une  plante  qui  croît  en  Turquie  ; il  s’ en  trouve  en 
plufieuts  endroits  de  Fiance,  & principalement  au  Jardin  du 
Roi  à Paris.  Les  pcrfonr.es  de  qualité  fé  fervent  de  btfnaguet , 
comn-e  les  Turcs . pour  laite  des  cure-dents.  Pomey. 

BISNOW.  Nom  de  Scâe  parmi  le*  Badianes  des  Ir.rics , qui  font 
laC-flcdcs  Marchands  , dans  laquelle  il  y a deux  Scéic*.  Celle 
dt  /tyflaVfr.ac  celle  de SanMtSth.  IJsreeonnoiffcnt  un  Dieu  fêul, 
qu’ils  ppeîlent^aJ»  Rats.  Ce  nom  pourroit  venir  de  l’Hébreu 
en , Ram , Si  figr-ifie  par conléquent  haut  fort,  c eft-à-dire , en 
ftile  de  langues  Orientales,  7 rts-benst.  Ils  ne  donnent  point  de 
Licutenansice  Dicu,comnKfait  b Seâc dcSamar.uh.il  fait  tout 

Er  lui-même , c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  tecoimoiftent  qu’un  (cul 
eu.  Ils  lui  donnent  cependant unefemme.  Ilsparriukuis  ido- 
les de  chaînes  d’or ,de colliers  de  pêrles  Si  de  pic:  rettcs.lls  chan- 
tent dans  leurs  temples  de;  hymnes  à l’honneur  de  ces  idoles,  & 
danff.it  au  fondes  flageolets,  des  tambours,  dc<  baftinsdccuivre. 
&c.  Les  femmes  de  Li  Seôc  de  Bcfnoto  ne  fe  brûlciit  point  aptes 
la  mort  de  leur  mari , comme  celles  de  b Secte  de  Sam.ir.ith. 
Elles  fc  contentent  de  ne  iêplus  remarier.  Pcm-ccrcque  Bifueft 
cft  la  même  choie  qae  le  Dieu  Viinou , dont  nous  avons  parlé 
au  mot  Brama , fit  dont  nous  parierons  encore  en  fon  lieu. 
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BISON.  En  ténue  de  BLîfon , eft  U même  chofe  que  bufit.  Bat  fi- 
nis. Une  têredeêt/fl»  couronnée. 

DISQUE,  f.  K Potage  exquis  fait  de  pluûeurs  pigeons,  poulets* 
bc.itil  les , jus  de  mouton , Si  aunes  bons  ingrédiens.  Connue  ju- 
c uUnto  pane , pulüi , v txqmfiiiifanilibtt  rtfertus. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  bu  coda  ; parte  que  b bifqut  fe  faifanr  de 
plutieurs  bcatilles,  il  en  faut  faite  pl ul leurs  cuiJlons  (éparccs  5c 
réùéices  avant  que  de  lui  donner  h dernière  pèrfcébon.  Vive 
b France  pour  les  ragoûts  & pour  les  bifqtut  Main.  Rien  n» 
charme  tant  leur  cfpru  que  b bifqut  St  b tricaftcc.  Gom.  * ' 

Qsétfl  devenu  ce  teint  dont  la  eouliur  fleurit 
Semblait  d'ortolans  fiait  & de  bifques  nourrit  ? B o 1 1. 

On  appelle  deni-lifqut , celle  qui  le  fait  à moindres  frais , & où  on 
ne  met  que  b moitié  des  ingrediens  de  la  précédent*. 

On  appelle  bifqut  de  ptiffin  .celle  qui  fe  fait  avec  des  hachis  de  car- 
pes , leuts  ceufs  Si  leurs  laites , & avec  des  ccrcviflcs. 

BitQ.pt.  Tèrmc  de  jeu  de  Paume , eft  un  coup  que  l’on  donne 
gagné  au  loueur  qui  eft  plus  foibie  pour  égaler  Ja  partie  pat  cet 
avantage,  Si  qu’il  prend  quand  il  veut  une  fois  en  enaque  partie. 
Qvjdrtns  pilarn  qmndenarn. 

Quelques-uns  en  ce  fers  dérivent  ce  mot  de  bit  tapit , parce  que 
d'ordinaire  on  b prend  après  un  avantage  qu’on  vient  de  ga- 
gner , St  ainfi  on  prend  deux  coups  en  même  rems. 

Onditaufti  dans  ce  fens  dtmi-bsfqut , pour  un  femblable  avanta- 
ge qu'on  ne  prend  qu’une  fois  en  deux  parties  ou  en  deux 

|CUX. 

On  dir  proverbialement  à un  homme  fur  qui  on  fe  vante  d’avoir  de 
l'avantage  en  quelque  chofe  que  ce  loit,  qu’on  lui  donneroic 
quinze  Sebtfque.  Un  dit  aufti , qu'un  homme  prendla  bifque, 
uand  il  quitte  fon  travail  ordinaire  pour  fe  promener , pour  fe 
ivéttir,  Si  (ur  tout  quand  il  le  fait  rarement,  5c  fans  rien  rifquec 
pour  les  affaires. 

B I S S A C,  £ m.  Sa'.  double  & tout  d’une  pièce  qui  a une  ouvértu- 
te  par  le  milieu . Ac  deux  poches  qu’on  emplit  des  deux  cotez. 
Aduneua.  Les bifftls  fe  peuvent  mettre  à l’arçon  dcbfelte.  Le* 
Paybnspoitentlur  l'épaule  unêi/ar  pour  les  néccftitcz  de  leur 
voyage,  llncdiffcrc  de  la  bcface,  qu'en  ce  qu'il  cft  plus  petit. 
Si  eft  tait  ordinairement  de  cuir.  On  die  d'un  homme  ruine, 
qu'il  eft  au  bifféi. 

Ménagé  dérive  ce  mot  du  Latin  btffjceium , qui  fe  trouve  dans  Pé- 
trone en  la  même  lignification.  Nicod  le  dérive  de  bit.  Si  de 
féttus . aufli-  bien  que  bcface , c'cft-à-dire , double  fac , ou  deux 
fjcss'cntrcrenans,  5c  le  P.  Monet  l'appelle  fac  d double  fond. 
Les  Bolbndifles , Æ.  Stnâ.  Mure.  T.  ll.p.  7 jd.  croycnt  qu’il 
feroit  peut-être  mieux  de  le  tirer  d’un  ancien  mot  François , ou 
Tcu  tonique,  ôc  de  dire  que  biffée  fïgnific  un  fac  à mettre  le  man- 
ger , ou  bid-fac  yfdctus  mendiutorint,  fac  propre  à mendier  i car 
Un'ya.difcnt-ils,  que  les  Pauvres,  ou  ceux  qui  vivent  d’au- 
mônes, qui  le  fêt  ventile  biffai  '.cependant  b première  étymolo- 
gie paroit  (ans  compnraifon  meilleure. 

BlSSE,f.  t.  Terme  oc  Blâfon,qui  lignifie  un  ferptnt,  qui  eft  b 
même  chofe  que^tut/rc , f rvre , ou  vivre,  jdnguu. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  biftU , lignifiant  la  même  chofe.  Quel- 
ques-uns difent  que  c’eft  à eau  (c  de  fon  Utilement  qu'on  lui  a 
donne  ce  nomD’autrcs  croycnt  qu’il  peut  venir  du  François  bit, 
ui  lignifie  couleur  tnidr/e  Si  gnjt , comme  on  dit  du  blé  bis , 
c la  pâte  bife , S<  pain  tri-blanc  ; parce  que  ces  lèrpens  font  cen- 
drez  ordinairement. 

BiSSE.  Voyez  B Y SSE. 

B 1 S S E f T R E , I.  m.  Malheur  •,  acc  idenr  caufc  par  l’imprudence 
de  quelqu'un.  CeltmitM.  Si  vous  (aillez  entrer  cet  étourdi,  il  fe- 
ra quelque  biffcnc  en  la  mai  fon. 

Ce  terme  cft  populaire , 5c  eft  venu  par  corruption  de  biffcxte , par 
ccquclcsfupéiftiiictix  ont  cru  que  c’étoitune  année  malhcu- 
reule.  On  ne  s'en  doit  donc  Ici  vir  que  dans  le  ftile  bas  Si  comi- 
que , à l'exemple  de  Molière , qui  fait  dire  i un  valet  : 

Ifé  fn:n  ne  voiCi  pas  ton  enragé  de  maître 
il  mut  va  fane  enter  quet<iue'nonveau  bifTccre. 

Vnyez  BICEfTRE. 

B I S SE  X T E,f.  m.Térmc de  Chronologie.  Année  de  ^66. jours, 
quiartive  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  i caule  de  l'addition 
qu'on  y fait  d 'un  four  qu'on  infère  dans  le  mois  de  Fcvt  icr;pour 
remplacer  les  (ix  heutesque  le  Soleil  employé  à faire  fon  cours 
chaque  année  au  delà  de  jdt  jours.On  appclla  ce  jour-Là  btfjextr, 
patecque  Ccfarordonnaqu  ilfmintéicaléaprèsleij.de  Février, 
qui  croit  le  6 des  Calendes  des  Mars;aiirfi  parce  qne  l’on  comp- 
toir cette  arrnée-là  deux  fois  le  6.  des  Calendes  de  Mars  bijfexto 
talcndas , on  nomma  biffe x te  le  jour  qui  ctoie  intèrcalc  ; 5c  année 
biffe xt de , l'anncc  où  ccb  anivoit.  JntercaLcru  dits , annui  inter- 

talons. 
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idlâri i.  Les  Grecs  modernes  ont  auffi  adopté  ce  mot  3!n£r ©* , 
Se  3t'rifrw  ,qui  fc  rrouve  dans  Anaftalc  d’AntiocIic , & dans  un 
Gloflàirc  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Chancelier  Séguier. 

Cependant  les  Autonomes  qui  travaillèrent  i b rcformaciou  du 
calendrier  par  les  ordres  du  Pape  Grégoitc  Xlil , ayant  obfcrvc 
que  le  biffexte  ajoutoit  en  4.  ans  40.  ntruutcs  plus  que  le  foleil 
n’employe  à retourner  au  meme  point  duZoduquc,iljfupputè- 
rent  que  ces  minutes  raffèmblécs  compofoicnt  un  jour  en  1 j j. 
ans.  Ainli  pour  prévenir  que  cela  ne  changcâr  inletiliblcmcnt 
l'ordre  des  (allons , ilfuc  arrête  que  dans  le  cours  de  400.  ans 
l'on  retranchcroit  trois  biffextei. L'année  1 700.  n a point  etc  bif- 
fe xt  île  par  cette  railon.  Amraien  Marcellin  rapporte  que  l'Empc- 
reuc  Valentinien  ne  vouloit  point  loriir  le  jour  du  biffexte  de  Fé- 
vrier, comme  le  croyant  malencontreux.  Voyez  lrmoc  A n.  Le 
P.  Noris  le  sert  pour  reâiâcr  la  chronologie  de  deux  biffextes 
qui  font  fixes,  l'un  en  îzx.parlccyclepalcaldcS,  Hippolitc, 
kl'autrccn  par  Ammicn.  Tiu.em. 

BISSEXTIL.ile,  adj.  Épithète  de  l'année  où  fc  rencontre  le 
biflexte.  IntcnaicT» , mtcrctld/m. 

Ce  mot  vienr  de  ce  que  les  Romains  comptoient  deux  fois  le  me- 
me joue  de  Février  où  Ton  mcctoit  le  biilcxtc , bit  fextt  cxlendtt 
Ai  ter  u. u , fix  jours  devant  Mars. 

BlSTONlE,fifi  Bijlonu.  Ancienne  ville  de  Th  race , bâtie  par 
Bifton  fils  de  Mars  & de  Callirhoé, duquel  elle  prie  Ion  nom.  De 
là  la  Thrace  fut  ainli  appcllce  Biftome, en  Grec  de  en  Latin  BijU- 
nùy  Se  les  Thraccs  fi  louveat  dan*  les  Poe  tes  Bijismem  j Bij!  01.es , 
Biftami. 

BISTOQUET,  f.m.  Infiniment  debilliard  avec  lequel  on  joue 
à coup  sec  quand  on  craint  de  billardcr.  Ledcllùsdcb  rndle 
eft  prcfque  rond , Si  la  queue  fore  relevée , lUvt  luftru  fupernè 
rttunid.  On  l'appelle  hjloijuct  par  ironie , puisqu'on  s'en  sert 
pour  ne  pas  roquer  ou  toucher  deux  fois  la  bille. 

B1STORTE,!.  f.Nom  de  Plante.  Biftorta.  Scs  racines  font  rou- 
geâtres , charnues , grolTcs  comme  le  pouce , tortues , repliées 
ordinairement  les  unes  (ur  les  autres  Se  garnies  de  cbcvclu.Elles 
jettent  des  fi.  iiilles  longues . rellcmbbn tes  à celles  de  U Patien- 
ce .mais  plus  petites  Se  vcrtcscndclïùs,  blanches  en  dellouj. 
Leur  tige  cfl  luute  d’un  pied  environ , liJlcs , arrondies , n«ûcu- 
fes  par  inter  valles^c  gat  nies  de  quelques  fciiillcsbeaucouppius 
petites  que  celles  du  bas  de  la  plante.  Chaque  tige  ell  fui  mon- 
tée d'un  épi  de  Heurs  purpurines,  long  d'un  ou  deux  pouces, & 
fort  fèrréc.Chaque  fleur  cfl  compoléc  de  cinq  étamines , Ibute- 
nucs  par  un  calice  fendu  jufou'i  fa  bâfc  en  cinq  quartiers  pur- 
purins. Le  piftile  oui  occupe  le  fond  du  calice,  devient  apres 
que  la  fleur  eft  police , une  graine  à trois  coins , brune , Si  ren- 
fermée dans  une  enveloppe  fermée  par  le  calice  de  la  fleur.  Son 
nom  de  biftorte  vient  de  deux  mots,  bit  tort  a , deux  fois  ton.  La 
racine  de  bi/ione  eft  fort  aftrir.gentc , bonne  pour  les  flux  de 
fang , pour  les  pertes , pour  empêcher  l'avortement , & on  la 
recommande  dansles  fièvres  malignes caufécs  par  une  dillolu- 
tion  de  la  malle  du  fang. 

BISTOTIER,  fi  m.  Ténne  de  Pharmacie.  Ceft  un  infiniment 
de  bois , de  figure  cylindrique.  IJ  y en  a de  différente  longueur 
& g*,  odeur.  Un  s’en  (en  pour  le  mélange  de  pluficurs  cumpo- 
lirions. 

B IST  O U R I,f.  m.  Inftrumcnt  de  Chirurgie  qui  eft  en  forme  de 
petic  rafoir,  quifért  i couper , i faire  des  incifions  dansles 
chairs.  NovatuU  incurvj.  On  l'appelle biftouri,  parce  qu'il  eft 
retourné.  M.  Huet  croit  que  ce  nom  eft  formé  de  Piftoic , Ville 
autrefois  renommée  pourfes  ouvrages  de  ter.  Pifitriexfu  gU- 
iltxs , ou  novdiuU. 

BISTOURNER.v.n.  Qui  fc  dit  des  chevaux  ou  autres  ani- 
maux à quion  tout  ne  deux  fois  les  tcfticules  pour  les  rendre 
inhabiles  i la  génération.  Autrefois  on  difoic  bejlounitr , qui  fi- 
gnifioit  renvèrftr , tourmenter  .mettre  en  défor  d/e.  Voyez  B e s- 
T DUR  N ER. 

B 1 S T R E , f.  f.  Térme  de  Deflînatcur.  Ceft  ainfi  que  les  Peintres 
& Deftj  tuteurs  appellent  de  la  fuye  cuite,  Se  enfuite  détrempée, 
qui  leur  (ère  à laver  leurs  dcdèins.  Fuli^e  colt a u dïtut,t.  On  s'en 
fat  aulli  en  mignaturc.  Il  v a des  Pcintics  qui  au  lieu  de  biflre, 
employeur  avec  les  traits  de  la  plume  un  peu  de  lavis  fait  avec  de 
l'encre  de  la  Chine , d’autres  de  1a  bnguinc , Si  d’autres  de  la 
pierre  noire. 

B I T. 

B I T H Y N I A R C H I E , f.  f Bithpim ftû.Nom  du  Sacerdo- 
ce de  Bithynie,  qui  étoit  pcur-ccrc  aulli  la  prcmict  c Magillratu- 
re  de  terre  Province.  La  Â;r/wu4rrfcircxcmptoit  de  tutelle  pen- 
dant qu’on  étoit  en  charge. 

BITHYNIAR  QU  E . lobll.  m.  Bnbynunbâ.  Prémier  Piètre , 
ou  premier  Magilltat  de  Bi.hynic.  C'clt  ainli  qu’on  difoic  Allât- 
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que,  Boeotarque , &c.  Voyez Guthet, de I tt.jur.  Pmif.  1. 1 8' 

Ces  deux  mots  (ont  compofcz  de  , Btibjrn , Se  d/xi  > com- 

mandement , Magirtratutc , Piiocipauté. 

BlTHYNlE,  1.  f.  Grande  Contrée  au  Royaume  de  l’Afic  MiJ 
neutc  proche  du  Pont  d’un  côte^Jc  de  la  Troade  tic  l’autre,  vis- 
à-vis  bThracc.  BulynU.La  Ruinait  s'appcIL  d’ubuid  Bcbiycic, 
Bebryuj  1 puis  Ms^donte,  A i.'donu.  Enfin  elle  prie  le  nom  tic 
Bithynus  un  de  les  Rois.  Cumiien  Liv.  I.  contre  Eutropc,  v, 
146.  & d'autres  encore , dit  - ut  que  les  Thyncs , 7 hiui , Peuples 
de  Thrace , étant  venus*  crablit  dans  ce  Pays,il  fur  nomme  Bi- 
tbjme.  Bâchait.  Chana  m,  Liv.  I.  ch.  10.  rirccc  nom  de  l'Hé- 
breu fvs,  ventre,  d'où  les  Arabes  ont  faitrcNa,  pour  ligni- 
fier ce  qui  eft  intérieur , Si  il  piétcndqucles  Bithyniens  fuient 
ainfi  appeliez , parce  qu’ils  occupèrent  l’intérieur  des  lêrics, 
comme  djfcnt  Mêla  Liv.  1.  ch.  19.  & Pline  L.  VI.  ch.  ji.  Il  pré- 
tend aulli  que  les  Bithyniens  (but  une  Colonie  de  Phéniciens , 
amenez  là  par  Phoenix  ftérc  deCadmus.  D’aunes  difent  qoils 
ont  pris  leur  nom  de  Bithyncs . fils  de  Jupiter,  & de  Thrace  fille 
de  Titan,  de  qu'ils  paflèrrr.t  de  Thrace  en  Alie.  Voyez  Strahor» 
Liv.  Vil.  Se  X.  Nicéc  fut  capitale  de  Bubjme.  Nous  ne  connoif- 
fons  que  trois  Rois  de  Bubjntt  -,  PrufiaS , dont  il  y a quelques 
Médailles,  Si  deux  Nicodéiues.  J'ai  vû  quelques  Médailles  donc 
l’infcription  eft  BA£IAE(1£  EniWNOTZ  NIKOMHAOT.  l es 
T urcs  appellent  aujourd'hui  b Bithynie , Burfic , Se  Kcfangial , 
félon  quelques-uns.  Corn.  Ou  félon  Mary  Bccfangil.  Amen 
avoir  bit  lnifloirc  de  Btibjnte  fà  Patrie.  Photius  b cite  ch.  5 8- 
P-|*. 

B1  TH  YN1EN,eknc, t.m.Scf.  Æ/f&;nw.QuicftdeRith  ic 
Les  Biihyment  croient  li  riches  que  Pithyus  Koy  de  ce  Pays  fit 
prefent  .i  Darius  Roi  de  Pèrfe  d’une  Pbntcd’or  & d'une  vigne 
auflid'or.  T.  Corn. 

BITORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Me  nue  corde  à deux  fils , 
dont  on  fc  fert  pour  faire  des  enflcchurcs  pour  amarrer , pour 
reoforccr  les  manoeuvres.  Funuulm. 

B I tT  E S,f.  [.  Tci  me  de  Marine.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  éle- 
vées debout  depuis  le  bas  du  fond  dccâlc  jufqucs  à quarrepieds 
& demi  au  demis  du  premier  ponr.  Ceft  autour  de  ces  pièces 
que  l'on  mer  & qu'on  attache  le  cable  quanJ  on  a mouille  fan- 
ci  e.  Elles  font  à cô:é  du  mit  de  mibinc , Se  entretenues  par  un 
travertin  ou  groflc  pièce  de  bois  (lavée  coritre.flc  font  appuyées 
par  des  coui  bcs  ou  ureboutans  qui  lune  fur  les  ponts  qu'on  ap- 
pelle tontre-bittei. 

Les  butes  d’écoures  d’huniers  ou  petites  bittes,  font  placées  au  de- 
vant du  grand  niât  & du  mit  de  mitaine , (ur  le  (cennd  polit, au 
travers  d- (quelles  il  y a destuauxou  rouers  de  cuivre  par  où 
pallcru  les  écoutes  des  buttes  qui  ici  vent  à faire  bander  les  écou- 
tes de  hunier. 

B 1 1 T E R le  câble , c'cft  le  rouler  & arrêter  autour  des  bittes.  C;r- 
tmnduiere. 

B I tT  O N,  f.  m.  Pièce  de  bois  ronde  & haute  de  deux  piéds  & de- 
mi, par  où  l'on  attache  une  Galéte  en  terre.  On  appelle  aulfi 
butons  de  petites  bittes  qu'un  met  proche  des  mats  d'un  vaifi'caU 
pour  lancer  ou  amarrer  quelques  manœuvres. 

BI  tTON  N I LRES,(.f.Cc  font  des  canaux  ou  égouts  qui  ré- 
gnent à fond  de  cale , à coté  de  b carlingue , par  où  s'ccou  lent 
le*  eaux  d’un  vailleau  de  viennent  à b pompe.  Voyez  Viionniê- 

RïJ. 

B 1 T U M E,  f m.  Ceft  une  éfpcce  de  graille  cpaiffîc  Se  onélucofe 
at  forme  de  bombe  qui  le  ttouvcdaiis  le  Lac  Alphaltite  ,•  Se  en 
d'autres  lieux  .qui  dt  d'une  nature  fort  inflammable,  comme 
du foulfre. 2?. nonrn.  Il  y aduiiri.'mrdur&Joffi|e  qu'ontirede 
b terre  en  guife  de  tourbes  Se  de  moues, qui  feu  à des  forges.  Il 
a d.i  bitume  qui  ferr  deehaux,&  eft  propre  à lier  les  pierres  des 
itimens,  tel  que  celui  dont  on  dit  qu’oiu  été  bâris  les  murs  de 
Babylonc.  Il  y a enfin  du  bitume  liquide,  qu'on  brûle  dans  les 
hmpesde  dans  les  bntérncs  comme  de  l'huile , comme  on  (aie 
entre  autres  en  Sicile.  Les  Juifs , au  rappoitdeScrabon , fc  1er- 
voicnr  de  bitume  pout  embaumer  leurs  corps  morts. 

!*•  plus  excellent  bitume  s'apporte  de  Judée , Se  eft  rcfpbnd:ffant , 
de  couleur  de  pourpre, fort  pélàmdi  d’une  odeur  foire.  Le  noir 
ne  vaut  rien.  Les  Médecins  l’ appellent  slfpb/lius.  On  n'apporte 
plus  le  titan.»  de  Judée,  mais  les  Apoiioires  le  compokntdc 
poix&'d'builedvpcocol  ,Se c.  Il  faut  dire  h meme  choie  des 
Lgypriens  ; car  les  Moit  i-s  font  toutes  pleines  d’un  bitume  fem- 
biablcà  celui  de  Judée.  Le  I*  Kit  ker  a lait  cette  remarque  dans 
Ion  Ocd.  tÆg.TMI.  p. } 94  Si  je  i'ai  remarque  en  effet  dans  des 
Momies,  & principale». cm  dans  celles  des  A uguftim  dcchaul- 
lez  de  Paris.  Marrinius  de.  ivc  le  mot  bituma , d'ou  bitume  a été 
formé , de  tiVÎ*  , pix , poix, 

BITUMINEUX, (ose,  adj.  Qui  tienr  du  bitume.  Bitunum- 
fm.  Il  y a pluficurs  terres  Si  minéraux  qui  font  de  narritcii;«,7n- 
ntufe  üclulphutcc. 

BITURIGE 
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bl  T U RIGE.r  m.  A:  l.Biturix.Kon  d'un  ancienPeuple  de  Gau- 
le .qui  occupoir  ce  qu’oil  appelle  aujourd'hui  le  Diocciè  de 
Bourges,  c'clc  à-dire,  le  Bèrrv  & tinepartic  du  Bouibonnois,& 
dont  Bouiges  écuit  la  ville  capitale.  Ce!  ar  Se  Tite-Li  ve , Pitre , 

I ucain , Flot  ui , Sec.  d lient  toujours  Biturix  Si  Bttwriget.  La  Ta- 
ble J-’  Peutinger  dit  Bu un  i a ; d' aimes  difent  B et  mu , Se  Bat- 
tu a.  Grégoire  deTojrs  Biturm. 

Entie  tous  les  Peuples  de  h Gaule , ceux  qui  portoiettt  particuliè- 
rement le  nom  de  Celles,  ont  été  les  premiers  connus  parmi  les 
Nations  étrangetés , & depuis  que  les  Buuriget  Ce  furent  mis  en 
poflcllton de  lui  donner  des  Rois, elle  tàu  fi  iKtircufemcnt gou- 
vernée . qu  elle  devint  bien  - tôt  la  plus  fluritlàtitc.  Cordem. 
Lotlquc  le  pt entier Tatquinétoil  ftoîdcRome,Amblgar,  l'un 
des  J?/Jarrgfi,ctoic  Roi  des  Celtes,  lo.  Et  comme  dit  Tite-Livc, 
hsBttitngts  étoienc  en  pollcflion  de  l'Empire  des  Celtes.  Ce 
Prince,  pour  décharger  le  Pays  qui  droit  trop  peuplé , envoya 
un  très-grand  nombic  d’hommes, de  femmes  Se  d enfans,  fous 
la  conduite  de  Sigovcfc  & de  Bcllovélc  enfans  de  fa  fccur.  Le 
fort  donna  à Sigovcfc  la  forêt  Heteynie , doiu  une  partie  a «hé 
appclléc  depuis  la  foret  noire,  Plulîcurscroycnt  qu’entre  les 
Peuples  qui  fui  virent  Sigovcle, il  y eut  des  Bitutiges.  des  Voîccs- 
Tcéfolâgcs , des Beiens , des  Senonoil  * des  Andes , Be  des  Bcl- 
lovaciciu.  Ce  qui  le  fiait  croirc,c’ett  qu’oit  a trouve  dans  b Gèi- 
manic  des  nations  Se  des  Pais  qui  portoient  le  nom  de  ces  Peu- 
ples j Se  (uivanccctccccnjcéhKc  ksBitur'igrs  autoient  occupé  ce 
qui  cft  entre  laFiitè  Se  le  wizet  (on  dit  même  que  ce  H.-uve  fut 
nommé  Fieurgû  ou  Biturgis , du  nom  de  ce  Peuple.  Io.  La  Co- 
lonie de  Bcliovclc  compolcc  de  Bituriges,  d’Arvctncs,dc  Séno- 
nois.'d'Eduens,  d’Ambarres  de  Camutes,  Se  d’Aulctques- 
Ccnonuns,lc  partagea  c ndeux bandes  jf  une  tourna  vers  le  ; Py- 
rénées , Be  l'amie  avec  Bdlovcfc  pallà  les  Alpes  j tous  les  Peu- 
ples voiJins  s'enfuirent  devant  eux.Quclquc-teins  apres  IcsTol- 
cans  voulurent  s'opjxrtcr  à ces Gaulois , iU  furent  défaits , 5c  les 
Vainqueurs  fc  raidirent  maures  de  tou  c la  Partie  occidentale 
dcfftalie,  qu'ona  nom  ruée  depuis  Gaule  Ciblpine.  Autans 
de  Celât  les  Buuriget  étoienc  fous  l.i  protection  des  Héduens. 

Les  Bitungi  Cubes  font  ceux  qui  occupaient  le  Heu  y Be  une  partie 
du  Uourboimois , ainfi  appeliez  Biturées  Cubi , pour  les  diftin- 
gucr  des  autres  Bituriges  dont  nous  parler  ont  tout  à l'heure.  Ils 
avoiciu  un  grand  nombic  de  villes-,  de  Celât  rapporte  que  Ver- 
ccugintorix  en  fit  brûler  plus  de  vingt  en  un  (cul  jour.  Leur  ca- 
pitale croit  Bourges. comme  elle  l'cll  encotc  du  Berry.  Quel- 
ques Auteurs  les  appellent  Berruyets,  comme  on  fait  mainte- 
nant; mais  il  vaut  mieux  dite  B.turiget  en  parlant  de  ces  anciens 
tenu , comme  a fait  M deCotdcmoy  en  l’expliquant  enfuitc. 
Ni  is  il  ne  faut  pas  dire  B.tungak , comme  Chaumeau  dans  ion 
I iilt.  de  Bérry,  ni  recevoir  les  étymologies  qu'il  donne  de  ce 
nom , & les  Induites  Lbulcufes  qu’il  rapporte  de  l'origine  des 
Bitm  ii ;« , fondées  fur  le  taux  Bèrofc  & lur  les  contes  d’ Aanitts 
de  Viiét  be  i fie  laThauroallièic  a railon  de  les  tejeuer  comme 
f.i  alîts  de  romane fqecs..  L.I.ch.  i. 

Lu  B.tunget  Pibifauei  li>nt  un  Peuple dcGaulc.cntre  lesSantonois 
5c  les  Aquitains  Strabon  ait  qu’ils  croient  les  feuls  de  l'Aquitai- 
ne,qui  fullcnt  ; c'clt-i-dirc , comme  pluficuts  litv.èr- 

pi tient,  venus d’aillcuis;  cxprcllion  par  laquelle  iiscrovem 
avec  r.-.ifon  que  ce  Géographe  a voulu  marquer  que  c croit  une 
colonie  des  prcmici  sâinirga.ll  cil  certain  queCebr  n’a  jamais 
parié  que  des  Bitunget  Cuba , 8c  que  de  Ion  tems  il  n'y  avoit 
point  encore  de  Biturées  Pthfqntt.  M.  de  Marca  prétend  que 
Strabonpar  le  ici  me  «AAs'$uAé>  ou *aa«»4*>-, comme  il  parle 
ailleurs,  n'a  point  entendu  u.ur  nation  étrangère , mais  une  na- 
tion didinâcAc  féparcc  de  l'Aquitanique , Se  que  pat  cette  vé- 
ritable, quoique  nouvelle  explication , l'on  détruit  la  pi  éten- 
due Colonie  du  Peuple  de  Bérry.  Mais  pour  peu  qu’on  tic  d'u- 
bgc  de  la  langue  Grecque  on  fçaitqu'*AÀ:Çi'/'.;^-  n’a  point  ce 
frns,  non  plus  qu’«AA:i$MÇ,  & qu’ils  ne  lignifient  au;:  c chofe 
qu'un  etranger , un  homme  venu  d'ailleurs.  Et  s’ils  font  oi  igi- 
tuircs  du  Pats,  comme  les  Samonois  & les  Aquitain*,  po.u- 
q.  oi  Cclarn'ca  pailc-t-i.  jamais  î 

B I V. 

B 1 V E N T E m.  T èrme  d' Anatomie.  Ccd  le  fixicme  re ufclc 

de  la  mâchoire,  fie  le  dernier  des  ouvreurs , nommé  diagof.eùfue 
ou  brvtnitr , parce  qu’il  a deux  venues  à fes  deux  curcmitez , Be 
un  tendon  dans  Ion  milieu,  li  prend  fon  origine  d'une  fcilliirc 
qui  cft  entie  l’os  occipital  Se  l'apophife  madoid» , Se  pafTint  (on 
te-rdon  par  un  trou  qui  cft  au  muldc  ftiloïdicn , il  va  s'inferer  à 
la  partie  inférieure  & intènre  du  menton.  Dionis. 

B 1 V 1 A I R E , ad f.  Place  «ni  deux  chemins  abomilïcnt.  Biv'rnr. 
L'Ordonnance  des  Eaux  & Forets  veut  que  dans  les  angles  des 
Pi  .ces  croilccs  bhnains  ou  ttiviaitesdes  grandes  routes  ou  che- 
mins Royaux  dea  tacts,  on  plante  des  Croix,  Poteaux , ou  Py- 
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ramides , avec  une  infciiption  qui  enfeigne  le  lieu  où  ils  cou- 

duifent. 

B I V O U A C,  ou  B I O U A C,  ou  B I H O U A C , E m.  Térme 
de  guerre.  C’eft  une  garde  qu'on  fait  de  nuit  pour  la  lurctéd'un 
camp  qui  cft  proche  de  l’ennemi,  figilu.  Cette  garde  (e  fait  par 
toute  1 armée, ou  la  meilleure  partie,  qui  fort  de  les  lignes  en  ef- 
cadrons  & bataillons  pour  pa  fier  la  nuit  fous  les  armes  à b tête 
du  camp.  Cet  avis  l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes.  Se 
meme  de  taire  le  brvtuat  toutes  les  nuits.  Di  laChap.  Être 
au  bivouac,  (c  trouver  au  btvouac.  Montai  cheval  pour  le  lu- 
■Voujc.  J Pafter  la  nuit  au  iivtU4C  G ü r lut.  Faire  coucher  les 
Troupes  au  brvautc.  Lever  le  bivotidC,  c'cft  renvoyer  l'armee 
doits  f«  tentes,  dans  Ces  barraques  quelque  tems  après  la  pointe 
du  jour.  Id.  On  fait  aufli  le  li-V3iu(,lots  qu'on  aftîcge  une  Place 

(>our  empêcher  les  ennemb  de  faire  entrer  quelque  chofe  dans 
a ville , ou  pour  prévenir  les  furptifes  Si  les  attaques  du  camp. 
Ce  moc  eft  nouveau , Be  vient  de  l’Allemand  U>fy-ttu<b,qui  ligni- 
fie  double  gttdt.  D’autres  le  dérivent  île  bit  yt. 

B I V O Y E , f.  m.  Qui  fc  dit  d'un  chemin  fourchu  qui  tend  vêts 
deux  lieux  différais.  Btvium.  Il  y j pluheuts  lieux  en  France 
qu’on  appelle  h b'tvoyt.  Ce  mot  fignihoit  autrefois  lagardecx* 
t raordinaire  d’un  camp , d'ou  les  Flamands  ont  fait  bivtun,  qui 
clt  maintenant  en  ubgo. 

B I Z. 

BlZACÈNE.f.f. Voyez  BYZACENE. 

BIZARRE,  il  y a encore  quelques  gens  qui  difent  bhetfre, 
mais  nul.  adj.  m.  & f.  Fantafquc , qui  a des  moeurs  inégales,  des 
opinions  extraordinaires  & particulières.  Aioroftis,  utrutu , tz- 
rm.  C’eft  un  homme  fitarre,  avec  lequel  on  ne  peut  vivre.  Les 
gens  iu  carres  ne  font  pas  un  moment  a ans  la  même  fituation 
d'cfprit.  Ils  partent  d'une  extrémité  à l’auti  c i delà  plus  belle 
humeur  ils  partent  tout  d'un  coup  à un  fciieuxAt  à un  filcnce 
morne  Be  mébneholiquc.  Ils  n’ont  point  de  fentiment  fixa , SC 
leur  humeur  chagrine  s oppofe  à tout  ce  que  les  autres  (buttai* 
tenr.  On  ne  peu;  compter  lur  leur  bienveillance,  qui  varie  com- 
me leur  humeur.  Voilà  Iccaraéfcrc  ou  b définition  des  Pèi  ton- 
nes bttjrrts.  Bell.  Il  y a des  gens  capricieux  que  ies  plus  grands 
pbilirs  ne  touchent 'point,  à moins  qu’ils  ne  (oient  Juarm  8c 
extuvagans.  In.  C «fl  beaucoup  que  te  bii^nre  fotte  quelque- 
fois de  la  taciturnité  pour  contredire,  Se  qu’il  daigne  une  fois  Je 
jour  avoir  de  l’cfprit.  L * B r ü y. 

I Int  humeur  un  peu  bizarre , 

Sert  de  ragoût  en  amour.  La  S a b l. 

Bizarre,  eft  auflî  un  fubftantif.  C’eft  un  vrai  bizarre. 
Bizarre  duc  Aor  t.  Terme  de  Flruriflc.  Tulippe  feuille 
moue , rouge  brûlé  Be  jaune  enfumé.  C u LT.  d e s Fl. 

B 1 Z A r R E M E N T,  adv.  D’une  manière  bitarre  Be  captirieufc. 

Aioroiè.  La  fortune  dilpolc  bien  Fie  arriment  de  moi.  Voit. 

En  mulique  chantaFiezrrrwfMf , c’eft  chanter  tantôt  vue , tantôt 
lentement , tantôt  fort , tantôt  doucement , félon  la  fantaifiedu 
compolîteur,  ou  plutôt  (clon  les  divètfês  expreffions  que  de- 
mande le  fens  des  paroles.  Q^ossard. 

B I Z A i R E R I E , f.  f.  Humeur  bizarre  ; caprice , extravagance. 
Moro  fit  as.  Cet  homme  cft  bourru , Se  lùjer  i de  grandes  biear- 
rentt.  La  tiennent  de  votre  coeur  vous  fit  tevenit  i moi  à me* 
iute  que  vous  voyez  que  je  m’éloignois  de  vous.  P.  de  Cl. 

Ces  mors  viennent  appoièmmcnt  de  FEfij.ignol  bizarre,  qui  ligni- 
fie beau , agréable , parce  que  b divèrmé  du  couleurs  a quelque 
agrément , fur  tout  quand  elles  font  bien  ménagées.  C’eft  pour 
edi  que  le  morde  bizarrerie  fe  prend  aufli  quelquefois  pour 
une  variété  bizarre  ag;  cable. 

La  Satire  tfl  tomme  une  prairie , 

Qui  ntft  belle,  finen  en  fa  bizarrerie.  Regnier. 

Quelquefois  le  mot  de  bizanerie  ne  fignific  autre  chofe  une  varié- 
té. il  y a de  la  bizarrerie  dans  beaucoup  d’ouvrages  de  U nature, 
dans  la  variété  descoquillcs , des  pierres , des  animaux. 

B I Z E R T , f.  m.  Oifeaux  de  Partage , appcllé  en  Languedoc  Pé- 
renguc.  Il  parte  les  Monts  Pyrénées  prés  Haigniêrcs  au  mois 
d'Otiobre , Si  vient  en  très-grande  quantité.  C ai  « l.  JSIJf-  dt 
Lang  L.l.t.  J.p  4«»- 
BIZET.  Voyez  BISET. 

B L A. 

B L A C H E , C f.  Blacbia.  Ce  mot  cft  en  ufage  «n  Dauphine , il  Ç- 
gnifie  eu  cette  Province  une  téne  plantée  de  chênes  ou  chotai- 
gnict  s, fi  ciiltms  les  unsdes  amresqu’ils  n'cmpêchcntpas  qu  on 
n'y  Uboire.  slfer  Tarit arberibustoufiius.  Ragueau. 
b L A D A G E , 1.  m.  Tcimc  en  ufage  dans  l'Albigeois  \ il  ugnihc 
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un'droit  qui  s'érige  en  forme  de  cenfive,&  par  defïus  l t cenfivc 
loi  Iqu’il  cil  Établi  par  titrc.Cc  droit  confiftc  en  certaine  quanti- 
té de  grains  que  l'cmphytéutc  paye  poui  chaque  bccc  de  labou- 
tage  qui  travaille  le  fonda  inféodé.  Ce  mot  bUtege  vient  de  ce 
que  ce  di  oie  le  paye  en  grains,  fm  en nus  frumentern  reditm. 

B L A F A U.  D , a h d r,  adj.  Couleur  cttâccc  qui  tire  fur  le  blanc , 
érode  mal-teinte , ou  décoloiéc.  P. Mus , Païens.  L'eau  de  vie 
allumée  lait  une  lueur  bluferde.  L’or  qui  fort  des  mines  cft  mol 
Oc  bU fard.  Cette  couleur  cil  trop  bUferde,  elle  n'a  pas  allez  d'é- 
clat  8c  Je  vivacité. 

Toujours  us  fats  heturds. 

Ai  Aigre  s , hideux  , & blafards, 

Sont  foui3et.de  quelque  opprobre. 

BLAIREAU , C in.  Petit  animal  qui  vit  de  fruit  & de  charogne, 
qu’on  appelle  autrement  uifion.  Malts , textes.  Il  tient  du  pote, 
du  cl  tien  & du  renatd.  11  cil  plus  grand  que  le  renard.  Il  le  cache 
fous  terre.  Il  cil  puant  comme  un  bUireeu.  Il  y a deux  cfpcccs 
de  blaireaux.  Les  uns  s’appellent  Porchins,  parce  qu’ils  ont  le 
nez  fait  comme  celui  d'un  pote:  ce  fout  les  plus  gros.  Les  autres 
fe  nomment  Chcnins,  parce  qu’ils  ont  le  nez  lait  comme  un 
chiai  : ceux-ci  font  plus  petits  que  les  autres.  Chou.  Cet  Au- 
teur écrit  Blerteu. 

Ce  mot.lclonSaumaife,  vient  de  glireBut,  parce  que  c’cd  une  cf- 
pécc  de  loir  ,^ui  lui  rcflcmble,  ai  ce  qu’il  s'engtaillcen  dor- 
mant, quoiqu'il  diffère  en  autre  chofe.  On  connu»  l'âge  des 
blaireaux  à U quantité  de  trous  qu'ils  ont  fous  la  queue  ; car  ils 
augmentent  d tin  tous  les  ans. 

BLA1KIE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Ccft  un  droit  qui  appartient 
au  Seigneur  Haur-Jufticict  pout  la pèr million  qu'il  donneaux 
habit  ans  de  pâture  pour  leurs  beftiauxfor  les  ici  rcs  & prez  dé- 
pouillez , ou  dans  les  bois  8c  héritages  non  clos  & iénncz.  Ce 
droit  fc  levé  tant  lur  les  nobles  que  iur  les  roturiers . à propor- 
tion des  héritages  qu'ils  poflédent  & des  beftiaux  qu’ils  ont.On 
appelle  aulfi  Seigneur  Blejer  celui  qui  a ce  droit. 

B L A I S E , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Blefitu.  S.  Blaifc  fut  fait 
Evêque  de  Scbafte  en  Arménie  du  tous  de  l'Empereur  Dioclé- 
tien. Baill. 

BLAISE,  f.ra.  Ordre  de  S.  Bios  fe.  Cefl  un  Ordre  militaire  que 
les  Rois  d' Arménie  établirent  i l'honneur  de  ce  Saint . comme 
étant  le  Patron  de  leur  Royaume.  Or  do  mihuns  S.Bl.ifii.L'lubit 
des  Chevaliers  étoir  bleu,  Scilsportoicnrunc  croix  d’or  qui 
fervoitdcbrifurc  au  lion  d’Arménie.  Jufliniani  T.  l.c.  i4.tcatte 
de  ccc  Ordre , qu'il  appelle  Ordre  on  Chevaliers  de  S.  Blaifc  8c 
de  faintc  Maire , 8c  non  pas  de  S.  BUife  feulement.  Il  le  place 
non  pas  en  Arménie , mais  en  l’ait  ft  inc.  Il  dit  qu'on  ne  trouve 
point  l'année  de  fon  inftiturion,  mais  feulement  qu’il  fc  ht  à 
peu  près  en  même  tems  que  celle  des  Templiers  8c  des  Hofpi- 
talicrs;  que  les  armes  qu  ils  portoient  dans  leur  bannière  croit 
une  croix  de  gueules  toute  unie,  & au  centre  de  laquelle  étoit 
un  S.  Bteifti  que  leurs  reguliérs  étoient  les  mêmes  que  ceux 
des  Templiers  i que  les  Piofcz  failoicnt  un  vceu  particulier  de 
défendre  la  Religion  Catholique  & l’Egtife  Romaine;  & qu'ils 
avoiem  la  Régie  de  S.  Bafilc. 

B L A I C H E , I.  m.  & f.  Mol , parcflèux.  MoBk , On  le 

dit  principalement  d'un  homme  fans  vigueur,  fie  qui  (bucicnt 
mal  fon  lentiment.  Ce  mot  n’cll  pasdu  beau  flilr.  Il  ne  faut 
point  compter  fur  lui  ; c'cft  un  bleithe  qui  mollira  d’abord. 

BL  AISOIS,  f.  m.  Pais  de  France  qui  confine  avec  la  Beaucc  vers  le 
feptenrrion . avec  l’Orléanois  a l'orient,  avec  le  Ben  y au  midi , 
& la  Tourraine  au  couchant.  Blefenfis egtr , ou  pegtu.  Scion  le 
1*.  Monct  le  BUtfots  a cré  la  demeure  des  Corbiloniens.Le  BUi- 
fou  a tîrrc  de  Comté.  Ufcdivilcai  fupéricurfic  inférieur.  Le 
fupériciirrtoic  autrefois  compris  dans  L Beaucc,  l'intérieur  cfl 
dans  la  Sologne.  Il  a pris  fon  nom  de  Blois  fa  Capitale.  Pro- 
noncez comme  s'il  étoit  écrit  Bltfois. 

B I.  A I S O I S.  oisi  , f.  m.  & f.  Qui  cfl  de  Blois.  Blefenfis.  Les  BUi- 
foù pafient  pour  prononça  f oit  bien  le  François. 

BLANC,  lii  anche  , adj.  Ce  qui  renvoyé fie  rcHcchir  la  lumière  en 
tourcs  les  parties;  ce  qui  cil  le  plus  éclairé,  le  plusaiféiappèr- 
cevoir.  jilbtu  ycendidui.  Entre  toutes  les  choies  ùIjhi hes,  quand 
on  en  veut  cxrgércr  la  blancheur , on  fe  fèrt  de  ces  comparai- 
f’ons  : Bl.:nc  comme  un  fatin  ■ pariant  de  la  peau.  BUm  comme 
uneigne,  en  parlant  du  poil.  BUnt  commcivoire.cn  parlant 
des  dents.  Bleue  comme  neige, en  parlant  du  linge.  Blam  com- 
me  albâtre,  en  pariant  d’un  beau  (cin.  Ilerachcéfoitr  comme  co- 
ton, en  parlant  de  la  fâlive.Ccux  qui  briguoient  les  Magiftraru- 
res  à Rome  étoient  liibillcz  de  Wanr:  c'cft  pourquoi  on  les  ap- 
pcllost  CjniiJets.  On  appelle  papier  l Une,  celui  où  il  n’y  a rien 
d'écrit.  Ilcvclius  dirq.i  il  cfl  très-certain  que  les  animaux  de- 
viennent liants  en  hivèt  dans  lespaïs  fcptemrioniux , cnmmc 
les  lièvres, les  renards  & les  oui  s;  Se  que  i’eté  ils  rrpicuncut  leur 
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couleur  naturelle.  En  Ethiopie  on  a du  il /me  l’idée  quefuous  *- 
vous  du  noitOn  y peint  It-Di.  blcWa»,li  l’on  tn  croit  Lu  Jolj;  lie. 

Ce  mot,  félon  Cov.muvias , cil  Gotli.  Ménage , aptes  Guyct , dit 
qu’il  victu  de  elbim , dou  les  Italiens  ont  tait  lu ente  , N les  Es- 
pagnols Haute.  Il  en  dérive  rullî  le  n ot  de  blond. 

Blanc,  fc  dit  atifli  de  ce  qui  cft  pur  & uct . qui  n’cft  ni  falcni  gîté. 
A itidus,  putus.  Du  linge  'jIauc.  Une  afliette  bleutht.  En  ce  (èr.s 
on  dit  au  figuié,  CcCiiir.inela  g:gr.e  le  juge,  il  i’a  f.nr  fouir 
tout  i Une  de  cette  affiire.Ce  mot  prit  ainli  dans  un  fens  ffguté  a 
diverfes  autres  lîgnincations.  Far  exemple.  Ils  lont  tout  bleuis 
au  dehors  8c  tout  noirs  au  dedans  -,  cclt-à-diic , qu’ris  font  ver- 
tueux en  apparence , mais  qu’au  fonds  ce  (ont  des  mechans. 

Quand  je  veux  dire  blanc , U quintiuje  dit  noir.  Bon. 

C’eft-i-dirc  quand  je  veux  dire  d’une  façon , clic  dit  d'une  autre* 

L’homme  va  du  blanc  eu  noir , 

//  c ondamneeu  metui  fts  {intiment  du  four.  I o. 

C'eft-i-dirc,  que  l'homme  cft  volage  fie  ineonftart  dans  toüres  fis 
réfolutions.M.  Claude  a dit  que  5.  Augultin  avoir  |>.illc  du  bUne 
au  noir,  f ur  le  fujet  de  la  tolérance  pour  les  Hci  étiques,  pour 
dire,  que  fes  premiers  fentimens  fui  cct  article  Croient  fotrdif- 
fétensdcceux  qu'il  embraftà  dins  la  fuite. 

Blanc,  (e  marie  avec  pluficuts  fubftantifs,  qui  changent  fà  Ggnifi- 
cation  en  y ajourant  quelque  choie. 

Argent  blanc, c’cft  toute  la  monnoyc d’ai gcm.  A'un.mi  Argentes. 
Et  il  eft  oppolèà  IVrfie  au  bidon. 

Armes  ri  anuils.  C'étoit  jadis  les  Armes  d’un  jeune  Chevalier, 
dont  l'Ecu  n'etoie  charge  d'aucunes  armoir  ies.  P arma  alla. 

B i e R t BLANCHE.  Peine  bière.  Cervifia  albisU. 

Blanc  racine  , f m.  Tètmc  île  Flcuriftc.  Gtil.'ct  blanc , qui  a ur.e 
grollè  8c  large  Heur.  M.  Racine  a fait  la  conquête  de  cct  «silice. 
Cult.  Df  s Fu  Ccft  de  li  que  lui  vient  ^e  nom. 

Blanc  de  I’aris,  f.m.  A une  mil  1er  cummunâ  Paris  1b. 

Bois  b l a n c , cft  du  bois  de  bouleau , peuplier , rrcmbte , Sic. 
Pcpului . 

Boudin  blanc,  cft  un  boudin  fait  avec  du  lait  8c  durant  de 
chapon.  BotulusUHe  & AlbÀiAponum  cAtne  fan  us. 

Carte  b l anche,  cil  une  carte  où  il  n’y  .i  point  de  peintures 
de  Roi , Dame , ni  Valet.  Chenu  dlbu.  On  du , Donner  la  furte 
lljtuhc  à quelqu'un  ; pour  dire,  Offrir  de  faite  quelque  chulci 

* relies  conditions  qu'il  lui  plaira. 

Cheveux  blancs,  des  cheveux  de  vieillard  blanchis  avec  l’â- 
ge. Cuti.  Ainû  on  dit . il  cft  tout  W une  de  vicillrilc.  Par  la  meme 
raifon,  le  mot  de  bUnt  fe  prend  encore  quelquefois  pour  la 
blancheur  même  des  cheveux,  ou  pour  la  maladie  qui  les  faix 
devenir  bUnts. 

Ils  n Arrêteront  put  le  tems  qui  toujours  vole , 

Et  qiu  d'un  tnjle  blanc  va  peindre  tet  thevtux.  Main. 

Cire  blanche, cft  de  la  cire , qui,  étant  jaune  naturellement, 
a été  blanchie  i la  rofcc. 

Drapeau  blanc,  cft  cnFrance  l’Enfeigne  de  la  Colonelle.. 

E a u b l a n c h e,  c’cfl  de  l'eau  où  on  a mis  du  fon  puur  faire  boi- 
te aux  chevaux  malades. 

Es  ch  a r n blanche.  Signal  de  ceux  qui  fui  vent  le  parti  de 
France. 

Épée  blanche,  cft  l'épée  nue.  Audits  enfis.  Il  s'eft  battu  i (7* 

pii  LUmlir. 

Flr-bi  anc,  cft  du  fer  battu  en  lames , 8c  bl  nchi  avec  l'étain.  Fer» 
rimt  ji.muo  iHitmn.  On  appelle  Taillandiers  cil  fcr-bUiK,  ceux 
qui  tout  des  entonnoirs , des  lanternes , &c. 

Gelle  blanche,  ccft  la  première  gelée  qui  fc  fait  de  la  rofée, 
Ou  du  brouillard  congelé.  Pr  utile. 

Gris-blanc,  c'cft  du  gi  is  pâle  tirant  fur  le  lient.  Æidm. 

B L a n om  a n g t r , eft  un  mers  délicat  fait  en  forme  de  gelée. 
/tu  i (Atntbut  ehxueontrerum*  cr  elbulitm  tvlsr.m  rtftrtnt.  Il  y a 
un  fruit  à Mexique,  qu'on  appelle  bUiu-men^er , qui  en  effet  en 
aprrfquclc  geùt.  Il  fond  dans  la  bouche  comme  la  neige, 8c 
l'emplit  d’une  eau  fuciéc.  Il  cft  gros  comme  une  poi:c,  &:  cft 
plein  au  dedans  de  pluficurs  noyaux  ou  pet  itcspiéirrs  nuit  es. 

Magie  blanhe.  Eft  un  an  innocent  défaire  acschofcscxtrs- 
ordinaircs  par  la  coniioifTar.ce  des  fccrmdc  la  nature , que  le 
peuple  croit  ne  fc  pouvoir  faire  que  par  le  pouvoir  desDcmons. 
Ars  iitmensC'  ingtuiofe  finpauh  punundi. 

Mer  blanche,  c’cft  la  Mèx  Glaci.Jc , ou  Hvpcr  bolée.  Mure 
GUa.de  y Jhperboreum.  On  appelle  auftî  Aier  lUmlte  la  Mer 
Egée;  parce  qu'on  tient  que  c'cft  une  mer  fort  îù:e. 

Melrisrbianc.  Efoécc  de  meurierqui  ictt  à nourrit  les  vêts 
à Joie, 

^ Xx  x Moins 
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Moine  blanc,  cft  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  S.  Auguftin,ou  de  Prèmomrc,  ou  des  Fcuillans.A/»- 
tuebus  albâ  vtjlt  tniutus.  On  appelle,  Vouer  au  bUnt  un  enfant, 
quand  on  l'habille  de  blanc  julqu  a un  certain  âge,  en  l’honneur 
de  quelque  Saint  Fondateur  d'un  Ordre  qui  porte  le  blant.  Il  y 
a eu  aulli  à Paris  des  B! anc  s- Manteaux , appeliez  autrefois  de; 
Cuillmms,  dont  la  Maifon  cil  maintenant  remplie  de  Bénédic- 
tins. Ce  nom  de  Rlaues-Manttaux  a été  aufti  donne  aux  Reli- 
gieux de  la  Congrégation  des  Sèrfs  de  Sainte  Marie  Mère  de 
Jesos-Christ.  Elle  fut  inftiruéeàMarfeillc  dans  le  Monaftétc 
de  Sainte  Marie  des  Alênes , fit  le  Pape  Alexandre  IV.  la  confir- 
ma entai  j. 

Notte  blanche,  cft  une  nocte  de  Mufique  dont  1a  tête  eft  bUutbe, 
Ccft-àdrre,  vuidc  dans  le  milieu. 

P a t n b i s-b  l a n c , qui  cft  mêlé  de  fon  ou  de  fcigle. 

Pavillon  blanc,  eft  le  pavillon  de  l'Amiral  de  France. 

Poivri  blanc,  cil  un  poivre  dépouillé  de  fon  écorce.  Voyez 
POIVRE. 

Poudre  blanche,  cft  de  la  poudre  à canon  qui  (ire  Cuis  faire 
de  bruit , à ce  que  l'on  prétend. 

Reine  blanche.  Voyez  REINE. 

Rose  bl  ANcHE.TèrmcdcFlcuriftc.  Œillet  ainfi  appelle  parce 
qu'il  n’cft  ni  plus  large , ni  plus  feuillu  que  1a  rôle  blanche  ; fa 
plante  cft  foiblc , mais  fa  fleur  ne  cafté  point  en  lui  laiftànt  cinq 
boutons.  Cult.  des  Fl.  La  Blatube  ptincannicrc , la  bUntbt  tar- 
dive , font  des  noms  de  Tulipes.  Id. 

Blanche  d'Andilly.  Efpéce  de  pêche  oui  mûrie  dans  le 
mois  de  Septembre.  La  Quint.  7 ./.f.  167.  Il  ne  leseftime  pas. 
Voyez  P.  III.  tb.  yp.  41 8.  du/.  T.  Elles  lont  fujettes  à avoir  la 
chair  molle  fit  ptclqu'cn  bouillie,  Id.C.  n.f.  411.  La  Blamhe 
d'jlndi'dy  cft  une  pêche  de  grand [rapport,  belle  à voir.groftè, 
ronde,  plâtre,  elle  colore  fort  vif  au  iolcil , n’a  nul  rouge  au  de- 
dans. Si  on  la  laide  trop  mûrir  elle  devient  pâteufe.  fi>.  C.  14. 
T 4f7» 

Sa  us  ss  blanche, eft  une  faufte  faite  avec  du  beurre  fondu, 
Se  qui  n’cft  pas  noirci  à la  pocle. 

Sel  blanc  , cft  du  fcl  décrépite , ou  fcché  au  feu.  Excoüus  igm  fil. 

Verre  bl  anc,  c’eft  du  Vèrrcpur,flc  bien  plus  clair  fit  diaphane 
que  le  verre  commun.  Cbnflitlus. 

B l a n c,  le  dir  fubftantivcmcnt.  Fusut,  pigment  um,  terufU.  Mettre 
du  blane,  pour  dire  du  fard. 

Blanc  de  plomb.  C’eft  larouilluredu  plomb,  qui  eft  ainfiappel- 
Jée  à caufe  de  fa  blancheur.  Cerujfi , pfimmytbium.  Elle  fc  fait  i la 
vapeur  de  vinaigre  : on  l'appelle  autrement  Cétufe.  On  met  du 
plomb  dans  des  pots , au  fond  defquels  il  y a du  vinaigre.  On 
bouche ces  pots  de  telle  manière  que  l'air  n’y  puiftè  entrer  ,en- 
Tuiteon  les  enterre  dans  du  fumier, où  on  les  uiflè  trente  jours  ; 
au  bout  decetems  on  les  débouche,  fit  on  trouve  le  plomb  de- 
venu blanc  & caftant  ; on  rompt  le  plomb  en  morceaux , on  le 
faic  féchcr  à l'air , Se  on  le  broyé  pour  les  Peintres  qui  s en  fer- 
vent : c’eft  lcplus  beau  blane  que  nous  ayons. 

B l a n c , f.  m.  Terme  de  Flcurilte,  qui  fc  dit  des  ailiers.  C’eft  une 
maladie  qui  fument  à cette  fleur , Se  qui  cft  la  même  choie  que 
la  Nulle  ou  Nielle.  C’eft  une  rouille  qui  eft  jaune,  & quelque- 
fois blanc  he,qui  fc  met  fur  le  piéd  & fur  les  feuilles  des  plantes, 
Se  les  fait  mourir.  Tibts,mircor.  C’eft  une  efpéce  de  tache  blan- 
che qui  s’attache  aux  fanes  de  l'aillct , & qui  peu  à peu  comme 
une  pefte  gagne  le  ctrur.  Le  bUnt  eft  une  maladie  incurable  de 
l'aillct.  Pour  Je  préferver  pourtant  des  accidens  que  caafc  cette 
maladie,  il  faut  le  garantir  des  nuits  froides  & des  brouillards , 
I ’expofer  en  grand  air,  & l'atrolct  fouyent.  Voyez  le  Inné  de  li 
Cuit,  des  fleurs,  c.  1 8.  J’ai  un  aillet  qui  a le  blute.  L 1 g E R.  Mes 
aülcts  periffent  par  le  blane.  La  Quint. 

C'eft  aufti  un  terme  de  Jardinier  qui  le  dit  des  concombres  & des 
melons.  Mes  concombres,  ou  mes  melons  ont  le  bltnc.  Lie.  Ce 
mal  qui  cft  mortel  pour  ces  plantes,  n’eft  autte  chofc  qu’une  al- 
tération dans  les  flores  de  leurs  fanes,  ou  de  leurs  bras,  qui 
notant  plus  capables  de  recevoir  Je  fuc  qui  les  nourrir,  perif- 
fenr.  Id. 

Blanc  d'Éspagni.  Efpéce  de  fard  qui  fc rt  à blanchir  le  vifage. 
Fueus  ,pigmtntum.  C'eft  l'étain  de  glace  diflout  dans  l’clprit  de 
nitte , St  précipité  en  une  poudre  très-blitubt  par  le  moyen  de 
l'eau  filée. 

Blanc  RHAsis,que  le  vulgaire  appelle  BlaucBaiftn,cR  un  onguent 
qui  eft  aiaii  appelle  de  (a  couleur  blanehe , Se  du  nom  de  fon  in- 
venteur, qui  cft  Khafis,Médrpn.  Il  eft  compofé  d'huile  rofu, 
de  cire , de  céi  ufc  fie  de  camphre.  On  l'employc  dans  les  brûlu- 
res , les  gr  a télés  fie  plufieurs  autres  maladies  delà  peau. 

B t a n c Di  a o.  Plante  qu’on  appelle  autrement  A Inufh.tr. Nym- 
[/'ta.  Voyez  NêNUPHAR. 

Le  BUnc  de  Me  fut,  cft  uu  emplâtre  qu’on  nomme  autrement  du- 

(bf.oU. 


Blanc  de  chapon,  c’eft  la  chair  de  chapon  cuit,  fur  tout  celle 
des  ailes  fie  de  la  poitrine. 

Blanc  do  i u f,  eft  la  glaire  de  l'auf  où  eft  le  gèrme.  jilbumtm. 

Blanc  debalbini.  C'eft  la  cervelle  d'une  clpccc  de  baleine, 
que  les  BafqucsappellenrByaris , fie  ceux  de  S.  jean  de  Luz  Ca. 
chalot.  Ceft  félon  quclqucs-unj , la  baleine  male.  On  prend  la 
cervelle  de  cet  animal , on  la  fait  fondre  fut  un  petit  feu.enfuuc 
on  la  met  dans  des  moules  femblables  à ceux  où  l'on  jette  le  fu- 
cie  i après  qu'elle  eft  refroidie  fie  égoutéc  de  fon  huile,  on  la 
fait  refondre  comme  la  première  fois , fit  ainlî  plufieurs  fois  de 
fuite , jufqu  a ce  quelle  foit  bien  purifiée  fit  bien  blanche alors 
on  la  coupe  en  écailles  avec  un  couteau  fait  exprès.  Le  bUru  dt 
baleine  veut  ctre'confèrvé  dans  des  vaifteaux  bien  boudiez,  car 
il  n'y  a guère  de  choie  qui  le  gâte  plus  ailémcnt  à l’air.  Po- 

ME  Y. 

Blanc  d«  pèrli.  Voyez  BISMUTH. 

Blanc,  eft  aufti  une  marque  blanche,  ou  noire,  qu’on  met  i un 
but  pour  tirer  de  l’are  ou  dufufiL 

En  tèrmcde  Médecine  on  dit  le  blane  de  l’ail.  Oeuli  album , ««/*- 
non  albor.  C’eft  la  prémière  tunique , ou  peau  de  l’ail , qu’on 
appelle  aulli  (emonllrve , parce  quelle  for  à joindre  St  à foute- 
nir  les  autres.  Elle  ne  vaqucjufqu’au  cércle  qu’on  nomme  tris. 

Blanc.  Monnoic  ancienne  de  billon  qui  valoit  communément  dix 
deniers  tournois , quelquefois  plus , quelquefois  moins.  Quin- 
tunx  Fr  nuit*. On  appelloiigrands  blisus,  ou  gros  deniéts  b Unes 
ceux  qui  valoient  dix  deniers  tournois;  fit  petits  bUnet  ou  demi- 
bUnt  s,  ceux  qui  n’en  valoient  que  cinq.  Les  bUnes  dans  leur  ori- 
gine,c'cll-à-dirc  fous  Philippe  de  Valois,  fit  au  commencement 
du  régne  du  Roi  Jean , étoicnt  aufti  quelquefois  appeliez  Gras 
tournois , parce  qu  ils  tenoient  la  place  des  gros  tournois  qu'on 
ne  fabriquoit  plus.  La  Blanc.  Les  droits  Curiaux  font  taxez 
pour  chaque  Paroifticn  i Pâques  i un  blane.  Pendant  les  guêt- 
res contre  les  Anglois , les  bUnet  i la  couronne  valoient  1 2 de- 
niers: cclavarion  félon  la  différence  des  monnoics. 

On  fabriqua  aufti  fous  Charles  Vl.des  bUnesSedes  demi  bltnc  1 à I c- 
cu.On  a appelle  des  grands  bLsnes  au  foleil  de  l oüisXIAChar- 
lcs  VIII.  des  fous  qui  valoient  treize  dcmcrs,qu'on  a aufti  nom- 
mez trexMsts.  Sous  Charles  VIII.  Us  Usons  fui  enc  nommez  Ca- 
rolus.  CiTolm  Francien, Se  Ludovitm  fous  Louis  XII.  Sous  Fran- 

£>u  I.  on  les  nommoit  Fntmifim  ou  douxMns,  à caufe  qu’ils  va- 
lent 1 2 deniers.  Dteunx  Ftoskuus.  IJ  y a eu  aufti  des  pièces  de 
GxbUncs,  appeUccsAVW/s,  parce  quelles  a voient  été  faites  en 
la  tour  de  Neele  i Paris.  On  a appellé  cette  monnoie  fous,  ou  fi- 
fre; blutes , à caufe  qu'elleéroit  blanchie , à la  différence  d'une 
autre  monnoie  noire  qui  étoir  de  moindre  valcur,qu 'on  appal- 
loit  fous  mets.  Le  Blanc  dir  que  ce  fut  pour  la  diflinguer  des  dou- 
bJcsfitdcs  deniérs  qu'on  l'appelloit  communément  monneit  not- 
re , i caufe  de  leur  couleur  qui  tiroir  fur  le  cuivre.  En  1 $ j 8.  on 
fabriqua  de  gros  deniérs  bleues  i la  couronne.  La  Blanc. 
BLANCHE,  f.f.  Nom  propre  de  femme.  Blane* , Bltmbt  de 
Ohille , fille  d'Alphonfc  IX*  fit  femme  de  Louis  VIII.  Roi  de 
France, difoit  fouvenr  à S.  Louis  fon  fils,  qu’elle  eût  raieuxaimé 
le  voir  motr,  que  fouillé  d’un  fcul  péché  mortel. 

Blanche.  Berne  Blonih e.  Nom  que  l’on  a donné  aux  veuves  de 
nos  Rois.  Le  P.  Mcneftriér  prétend  que  ce  nom  leur  fur  donné 
à caufe  de  la  cocftùrc  quelles  ponoient , faite  d’une  guimpe  Se 
d'un  voile  blanc^romme  le  porreataujourd'hui  les  novices  chez 
les  Religieufes  ; fie  il  donne  pour  gatant  de  ce  fentimenr  un  an- 
cien tableau  où  Ifàbeau  de  Valois,  veuve  de  Loüisi.Ducdc 
Bourbon , cft  ainfï  repréfentee. 

Blanche  vuloaire,  L f.  Terme  de  Fleurifte.  Ceft  une 
Anémone  i peluche,  coure  blanche , fit  donc  les  fleurs  font  pe- 
tites. 0 

Blanches.  Terme  de  jeu  de  cartes.  Ceft  douze  canes  qu’on  a 
en  main  fans  peintures,  fans  Roi,  Reine,  Valet Mlbafolu.  C’eft 
un  avantage  au  Piquer  fit  au  Hoc.  Il  vaut  dix  au  Piquer  com- 
mun, cinq  marques  aux  petites  parties , fit  en  quelques  endroits 
cent  points  au  Piquet  écrit  : i iTmpcriale  il  en  vaut  deux. 
Blanc  signe,  les  Provinciaux  difcrc  BUnt  ftatg.  Ceft  un  papiéc 

Sue  l’on  donne  â des  alfiis,  ou  â des  arbitres  en  qui  l’on  (e  con- 
e,  pour  le  remplir  de  ce  qu’ils  jugeront  raifonnnble  pour  ter- 
miner un  procès.  P ou  fl. tt  rti  Retend*  ad  arbitrium.  On  le  dit  aulli 
de  tour  aifte  où  on  laiftc  quelques  lignes  en  Wanr.quc  l’on  confie 
à la  Hiferétion  de  quelqu'un  pour  le  remplir,(oii  d'une  quittan- 
ce, foie  d’ur.e  ref criprion,  foie  de  quelque  autre  chofe. 

En  blanc,  adv.  Sednencesphrales.  Procuration , quittance  n 
blute , où  on  laiftè  le  nom  en  bUru  de  celui  qui  deit  agir , ou  re- 
cevoir. Pur*  tabula  e sim  Chtrorrapbo.  Ce  mot  eft  rn  blant , c'cft- 
à -dire.il  y a de  l’éfpace  pour  le  mettre,  lotfqu’il  n’a  pas  cté  rem* 
pli.  On  ledit  aufti  de  ce  qui  a cté  obmis. 

Un  livre  enbUne,  eft  un  livre  en  feuilles  fans  reliures.  Folia  d-folu- 
t*.  Boofeur  en  bluti , Celui  qui  vend  les  vundes  lardées , fie 
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non  rôties.  On  dit  auffi , que  des  étoffes , fies  chapeaux  font  tn 
blanc , lorsqu'ils  n’ont  poi.it  pafle  par  l.i  teinture. 

B i A n c , f.  m Signifie  encore  le  blanc  de  la  bute  où  l’on  tire.  Si- 
gnât»i.  Tirer  au  blanc  ,dans  le  l’Une . 

Les  UiAMcs.Cm.S  pluriel.  Nom  d’une  faftîon  qui  fe  forma 
dans  la  ville  de  Piftoye  en  Italie , l’an  r ?oo.  Ceux  de  la  fanion 
contraire  furent  appeliez  les  AVrrr.  Le  Poète  Dame  droit  de  la 
fjdtton  des  BUacs;  & parce  que  Charles  de  Valois  frère  de  Phi- 
lippe le  Bel  5c  Vicaire  de  l'Empire  danslaTofcane,  challâ  les 
Blancs  de  Florence,  dont  ils  s croient  emparez;  Dante  qui  fut 
chaflé  avec  eux , le  dcchriru  contre  les  François.  Ccd  la  caille 
de  (es  invedivcî . & des  contes  injurieux  & faux  qu’il  a feints 
conuc  eux. 

On  diiiingue  encore  dans  plulîeurs  pays  des  Indes, les  Bhotcs  6c  les 
A'osrs.  On  appelle  Bl.tncs  les  Européens,  ou  d'autres  peuples 
moins  bufanc-z  que  les  Naturels  du  pays.  Aïoli  dans  l'Inde  les 

. Blancs  font  les  Mogols,  & les  Noirs  font  les  lnoirns.  Les  Bhnit 
dans  l'illc  de  Madagifcar  font  I !S  Z.iftêr amini , 6c  lesCafimam- 
bous  qui  y (ont  venus  d’Arabie  t6c  les  Noirs  lont  les  Naturels 
de  Fille. 

BLANC  S-M  A N T E A U X , fm.pl.  Nonvque  l’on  donna  aux 
Sèrvitcs  ou  Sét  viteurs  de  la  Sainte  Vierge  Depuis  on  a toujours 
conlérvécc  nom  aux  diftéicns  Religieux  qui  ont  occupé  la  mai- 

- fun  qu'avoicm  les  Servîtes  i Pat is,q uoique  depuis  plus  de  400. 
ans  elle  foie  i des  Religieux  qui  ont  des  mante  tux  noirs.  Car  en 
t apS-dle  fur  donnée  aux  GuiPcmiccs , qui  la  cédèrent  en  1618 
aux  Béntdicrin»  de  Cluni , qui  l'ont  cédce  à leur  tour  aux  Béné- 
dictins de  S.  Maur  qui  l’ont  aujourd'hui.  Je  viens  dix  Blanc  s- 
Montunx.  Je  vais  à Vêpres  aux  BUnct-ManttaHc. 

Ou  dit  ptovil  bialcmcnt  dun  homme  qui  cft  entre  deux  vins,  qu’il 
elt  entre  I e blanc  6c  le  clairer.On  dit, qu'un  homme  a mangé  fun 
pain  blanc  le  prémicr . pour  dira  qu’il  a ère  nourri  délicatement 
en  fa  jeuncflc , 8c  qu’il  aura  bien  des  maux  , des  fatigues  i c f- 
fuyer  dans  la  lùke.On  dit,  qu’un  homme  fe  fait  tout  Umu  de  fon 
épee,  pour  dire, qu’il  fe  promet  de  faire  bien  des  chofes  où  fou- 
vent  if  ne  peur  pas  reuffir.  On  dit  aulli , que  des  perfonne*  le 
mangent  Je  bUnt  des  yeux.pour  dire, qu’elles  font  extrêmement 
ennemies.  On  dit  aulli  qu’on  a mis  unhomme  en  beaux  draps 
bUncs,  quand  on  a mal  parlé  de  lui  dans  une  compagnie.  On  dit 
aulli,  qu'un  homme  cil  réduit  au  bâton  bUnt , ou  ablôlument 
réduit  au  blanc,  quand  il  cil  devenu  extrêmement  pauvre  8i  mi- 
fcrablc.  On  dh  auffi,  qu'un  homme  pâlie  du  blanc  au  noir,  pour 
dire,  qu'il  pallë  d'une  extrémité  â 1 autre , (bit  en  lesdilcotirs, 
foit  en  les  manières  de  vivre.  On  dit  aulli  qu’il  faut  faire  une 
telle  chofe  i bis  ou  i blanc , pour  dhe , qu'il  la  faut  f-ire  ablolu- 
ment  de  gré  ou  de  force.  On  dit  suffi  , Dire  une  chofe  de  butte 
en  l>Uni  à quelqu'un , la  faite  hardiment , fans  façon , fans  con- 
fidérer  s'il  l’aura  agréable  ou  non.  On  dit  aulli  i celui  qui  pro- 
met de  faire  une  chofe  impolliblc  , qu'en  ce  cas  on  lui  donnera 
un  mètlcWanr.  Les  voyageurs  difent  mil»,  Rouge  au  lbir,ê/a«c 
au  marin, c'eft  la  journée  Ju  Pélérin.  Les  joueurs  d'échers  dii’ent 
Dame blanclsc  a le  cul  blanc , pour  dire.quc  le  Roi  liant  doit  cire 
pofé  d'abord  fur  une  cale  nuire.  On  dit  .uifli  pour  marquer  l’é- 
galité de  deux  chofès , que  c’eft  bonnet  blanc  &c  liant  bonnet. 

BLANCH  AILLE, Cf.  Ce  mot  n'a  poin:  de  pluriel.  Il ftgni lie 
fretin,  menu  poifîôn.  Mes  ptfcicuù.  La  pèche  de  nos  étangs  n'a 
pas  été  bonne  cette  année , on  n'y  a trouvé  que  delà  blanchaille. 

BLANCHcATRE,  adj.  m.  3c  f.  Couleur  pâle  qui  approche 
du  blanc,  6c  qui  n’cft  point  foncée,  Albuans. 

B L AiN  C H E M E N T , adv.  D'une  manière  blanche  6c  propre. 
Pnrr , ntctilè.  Il  faut  tenir  les  enfans  llamhtmenr  pour  les  gaten- 
tir  de  la  vérmine. 

BLANCHERIE.L  f.  Lieu  defliné  i blanchir  des  toiles.  Ojffri- 
na  allant.  Il  y a plufieurs  blamberies en  Hollande, 8c  dans  les 
lieux  où  on  trafique  des  toiles.  On  le  dit  aulli  des  lieux  où  on 
blanchit  de  1a  cire. 

BLANCHE  T,  f m.  Sorte  de  camifole  que  les  payfans  appellent 
blamhet,  parce  quelle  eft d'ordinaire  d étoffe blanche.  Lama 
ve/lu  alla. 

BLANCHETS.  Terme  d'imprimerie.  Ce  font  les  draps  que 
l’on  met  entre  les  deux  timpans. 

BLANCHEUR, Cf.  Qualité  qui  rcfulreld  e la  couleur  blanche 
qui  eft  fur  les  corps , ou  plutôt  de  la  lumière  qu'ils  réfléchiflcnt. 
jilbor,  albuudo.  La  blancheur  du  teint , de  l'albarre. 

Blanc  h ru  R.  Quand  elle  paroit  dans  les  operations  du  grand 
art . c'eft  ligne  qu'en  ce  moment  l'union  fe  fait  du  foufiede  du 
mérciKC,du  mâle  6c  de  la  femelle , du  fixe  au  volatil.  £n  rérme 
du  même  an , on  appelle  blambenr  capillaire  de  petits  filimens 
blancs,  comme  des  cheveux^jui  paroiftcor  Joriquc  le  régime  de 

• Juphèr  eft  achevé. 

BLANCHIMENT, Cm.Cc  qui  blanchit  8c  l’art  de  BI  inchir. 
Albert  s mincIn.Lcs  Chymifteschéc  client  le  bUunkamnt  des  mc- 
Ttmt  I. 
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taux  pour  faire  de  l’argent.  Le  Ihwhiment  Au  Rr  blanc  fc  fait 
avec  de  i’ciaio.  Les  plus  cxcelicm  blanchiment  de  toile  le  font  en 
Hollande. 

Blanchiment.  Tèrme  d’Orfévre.  C'eft  une  forte  de  baquet , 
où  par  le  moyen  de  l'eau  forte  6C  l'eau  commune , on  met  blan- 
chit la  vatflcllc.  Mettre  la  befogne  dans  le blancht/ntni. 

Blanchiment,  en  terme  de  Monnoyc , cft  une  façon  qu’on 
donne  aux  Hans  avant  que  de  les  marquer , en  les  fail’ant  bouillir 
dans  de  IVau  commune  avec  le  (e! , le  tarrtc  ou  gtavelée  japiéi 
quoi  on  les  lave , on  les  lèche  6c  on  les  dluyc. 

B l a k c h 1 m e n t , elt  aulli  le  lieu  où  l’on  donne  cette  façon  aux 
Hans  d’or  6c  d'argent.  On  poitc  les  Hans  qui  ont  acculiez  dans 
un  lieu  nppcllé  Icé/aJKfemevr.pour  donner  la  couleur  aux  Hanj 
d’or,  blanchir  les  flans  d'atgerr.  Boizard. 

BLANCHI  R,  v.  aét.  & neuf»  Rendre  blanc  Candrfjcire.  Blan- 
chir du  linge  i la  Icfcivc.  Lixiv 10  tmbuta  hntca  purgeât.  Blanchit 
une  muraille  avec  de  b chiux.Dealbare.  De  la  pâte  à blanchir  les 
mains.  Blanchir  de  l'argent  lut  le  feu.  Blanchir  de  la  cire  à la  io- 
fée.  Candtrtm  mdsicerr.  * 

B t a n c h r n , fe  dit  aulli  de  la  neuvième  façon  qu’on  donne  aux 
Hans  des  monnoyes , lorlqu’on  leur  donne  la  couleur  naturelle 
de  leur  métal.  Ce  blanchiment  fe  Elit  pat  le  Maitre  ou  Fèrraief 
qui  met  fes  efpeces  d'or,  d'argent , de  billon 6c  de  cuivre, bouil- 
lir dans  un  pot,  où  :l  y a de  l'eau  forte  mêlée  avec  de  l'eau  com- 
mune, 6c  qui  les  jette  enfiiitc  dans  de  l'eau  fraiche  ; après  quoi 
on  les  (âblonnc,  & on  les  met  dans  un  crible  de  fer,  pour  en  ôter 
les  baibcs. 

Blanchir  des  aïs,  en  terme  de  menuiferie , c’eft  les  unit 
6c  r jbotter  de  leur  longueur  pour  f aire  des  cloilons  s 6c  en  ter- 
me de  (ciruricr,  c’eft  limer  6c  polir  le  fèr.  En  cèrme  de  Chau- 
dronnier , c’eft  mettre  la  belngnc  fur  le  tour , 6c  en  ôter  avec  la 
paroisc  la  fupètficie  qui  cil  fait  6c  cralTcufê.Ds/arr,  prrpohre.pur- 
gare.  Blanchir  un  ch  îudcron  On  dit  aulli  parer  un  châudeton  ; 
mais  il  n cft  pas  li  ulité  que  blanchir. 

Blanchir,  fe  dit  aulli  par  les  Ronfleurs , pour  faire  revenu  la 
viande  fur  leschaibons.  Quelques-uns  difent  aulli  Refaire,  il 
faut  blanchir  ou  refaire  ce  chapon,  Ôc  le  mettre  â la  broche. 

Blanchir  , lé  die  auffi  des  coups  de  canon  qui  ne  font  qu'efllcurcr 
une  muraille,  6c  y laiflcnt  une  marque  blanche. Ltviter  perfinn- 
grrt.  En  ce  (ens  on  dit  au  figuré  de  ceux  qui  cntreprcnnctitd’at- 
taquer,oudcpèifiwdcr  quelqu’un  don:  tous  les  efforts  font 
inutiles , que  tourte  qu'ils  ont  dit  n'a  fait  que  blanchir  devant 
cet  homme  ferme  6£  opiniârre. 

Blanchir  fe  dit  aufli  des  vieillards  qui  deviennent  blancs.  Ca- 
ne fut  t.  Il  a llancbt  fous  le  h irnois  ; c eft-à-  dire , il  a paflê  toute 
(a  viedans  les  armées  Ces  Lûmes  filles  ont  blanchi  dans  la  prati- 
que l.iboiieu(c  de  la  milcricordc  Chrétienne.  Fliciher. 

Jl  faut , fi  nom  fuivtns  la  chaleur  qui  t'anime , 
lrieilUr  dam  la  fm  f aite,  & blanchir  dam  le  tnuit.  Breb. 

Blanchir,  fc  dit  dans  un  fens  figuré pour  Couvrir  de  neige. 
Candtfactre ttpcnrt  nivèai.  QiunJ  la  vicilleflc  de  l'année llait- 
thirla  tèrrc  ailleurs , elle  cft  toujours  vèrte  ici.  Voit. 

Blanchir  lé  dit  auffi  de  U mèr  agitée  par  les  rames , ou  pir  !e$ 
flotf.  sllbclcere,  mallrfceie  La  mer  Uamhifoit  fous  les  Galères  de 
cette  armée  La  tempête  faifoit  blanchir  la  mer. 

H (c  dit  auffi  de  la  lumière. 

A pente  le  raton  qui  rallume  lei  jota , 

Eut  blanchi  de  Mc  m plus  la  Crujfam  cr  les  tours.  P.  le  Moinf. 

Blanchir.  Dans  la  Philofophte  hermétique,  fignific.  Cuite 
U nature  jufqu’d  ce  qu’elle  foit  ph  faite. 

B L a n c 11 1 , 1 « . part.  6c  adj  Dealnatus.  Je  ses  Christ  appelle  de* 
Icpulchrcs  blanchis , les  Ph-uificns  » les  hypocrites,  beaux  au  de- 
hors 6c  files  au  dedans. 

BLANCHISSAGE,  f.m.  Aétion,  ou  falaire  de  celui  qui  blan- 
chir. AbUtio , pariant  ; ou  d ms  un  aune  fèns,  deahado.  Il  dc- 
pcnlc  tant  en  blanc  biffage.  L'eau  de  la  mèi  ne  vaut  tien  pour  ie 
tUntlsiffagt. 

B L A N C H I S S A N T,  a n t e,  adj  Qui  devient  blanc. Cantfctnr, 
air  fi  cm.  Il  fe  ditcncejphrafcs:  De»  Hots  écumcux  6e  blanc  bif- 
fons Des  cheveux  gris  3c  blauclnffans.  Voyez  tout  l'HclIefpont 
blanthiffanr  fous  nos  rames.  Rac. 

BLANCHISSERIE,  I.f.  Lieu  deftinc  à blanchir  des  toik*.  Ojjùhui 
albarsa.  On  a établi  des  blanib/ffcrui  en  plufieurs  endroits  du 
Royaume.  Il  y en  a qui  préivndînt  que  le  mot  de  blanch/ffiie  fc 
dit  paiticulicrcment  des  lieux  où  l'on  blanchit  les  habits  6c  le 
linge  daus  les  Monaflères. 

B L ANCHISSEUR,  tuss  , f m.  i:  f.  Celui  ou  celle  qui 
blanchit  le  linge.  Qui.  ou  qus  hnteu  vefits  parfat.  Il  eft  défendu 
aux  Maitihiffwfc  âclavandièrcs  de  laver  leur  linge  en  cêit.iint 
endtoits  i Paris, 6c  aux  poneuis  d'eau  de  puifer  leur  eau  auprès 
Xxx  y des 
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des  bateaux  des  Uomkiffeufa  Si  lavandières.  Voyez  Je  Traité  de 
h Police  de  M.  de  la  Marc,  T.i.  p.  5 {7. 5 j8- 
Od  dix  provèi  bulcii>cot  d’un  homme  qui  a du  linge  ûle, qu'il  por- 
te le  deuil  Je  UktMiktfmji. 

BL  AN  DlC£S,fi£ûrplur.  Tèrrocdu Palais. Cageolcries, flat- 
tâtes pour  tromper  quelqu'un.  BUndttu,  iUutbrx^odkloUo. 

On  dit:  11  a extotquc  cette  donation,  ce  tdLiment , par  blonduei  Si 
mauvais  moyens.  Ce  mot  vient  du  Latin  bloniuio , dcblxndut.  Il 
eft  vieux. 

B L A N D 1 L A L I E , f.  £ Efpéce  de  pomme , autrement  appclléc 
la  boute- beuré  C’eft  en  Poitou  qu’on  ia  comme  blondiUltt-  Voyez 
H A U IE-B  O N T É. 

B.L  A N OT  R.  Vieux  mot  qui  lignifie  Amadouer,  fiat  ter  ,carclîêr. 
BUndin  tâduUri , permettre  tp.tlpuri.  On  dk  auffi  blandillànt, 
pour  dire  qui  flatte , qui  carctlè. 

rtuiütiySctfuem,  ter  l/vrei  blondilHintes, 

Tom  uutruveri  feue  jumuè  muftr.  Maaot. 

B L A N QU  E.  Efpèce  de  lotraie,  eu  jeu  de  hazard  où  l’on  achè- 
te cèitaio  nombic  de  billets,  dans  Jclqucls  s'il  y en  a quelqu'un 
noir  ,011  marqué  de  quelque  meuble  q-û  cft  à l’étalage  , on  en 
profite.  Ludnro  Çmtuludur*  fertttte.SM  n’y  en  a pojmyjopérd 
ion  argent;»  alors  ou  dit  qu’on  a trouve  iLuique , d où  ce  feu  a 
tiré  ce  nom-  Il  vient  de  {Italien  bionto.  Ce  jeu , (clou  P.dquier , 
Rcch.  liv.  Vlll.  49.  à etc  introduit  en  France  parles  Italiens. 
Voyez  dans  cet  Auteur  comment  il  fc  pratiquent  d'abotd. 

On  dir  figurcmcnt,  qu’on  a trouve  bljnjue  ci  quelque  lieu,  quand 
on  n’y  trouve  pas  ce  qu’on  y chà  choir.  J'ai  touille  dans  ma  po- 
che pour  tirer  ma  moauc  ; mais  j'y  ai  trouve  blonqut , on  me  l'a- 
vciit  pritc- 

On  dit  proverbialement  Hazard  i lai/an^nr.pout  dirc,Enrrcptcn- 
dre  quelque  choie  dont  le  luccès  eit  incertain 
B L A N QU  ET,  1.  m.  Elpccc  de  poires  ainli  nommé« , parce 
u’clies  ont  la  peau  allez  blanche.  Pjrnm  UiJeum.  11  y en  a de 
eux  loi  tes , le  g:  os  & le  petit  bltiuiuct 
La  poire  de  gros  blonqutt cft  le  véritable  bloneuei  mufqué.  La 
Qoikt.  La  poire  degtos  olxnqutr  ci t fort  differente  de  celle 
qu'on  appelle  fimplemcnt  blonqutt,  petit  bionquet  Elle  cft  plus 
hâtive  de  quinze  jours , plus  greffe , moins  bien  faire  en  poire 
que  le  petit  Wanjwrt.  Elle  colore  un  peu, même  en  buiflôn,  de 
a la  queue  tort  courte,  foitgtofic&un  peu  enfoncée}  Ion  bois 
qui  cft  tr.enu,&  fa  feuille  approchent  allez  du  bois  & delà  feuil- 
le de  ia  cuillc-  madame , au  Irai  que  le  bois  du  pair  b'.onqun  cft 
d’ordinaire  fort  gtos&:  atTa  court.  L e ÿioiMouquti  cft  auffi  fott 
different  de  la  blanquette  à longue  queue.  Il  tciiffit  fou  bien  . 
foie  en  buiflôn,  (bit  en  arbre  de  tige.  lo.Lc  gros  Mon  ]uet  cft  une 
poire  de  fermée  de  Juillet  ; ûc  le  petit  blonquct  de  la  fin  dcjuil- 

II  l'appelle  suffi  quelquefois  au  fémininblxnquntelcbljnquet  muf- 
quc.  ou  la  Mutupuite  mulquce  cft  une  poite  du  commcnconcnt 
de  Juillet,  rcflcmblant  allez  par  fa  gtoffeur  & par  La  figure  à un 
mulcat-robèi  t.  Elle  à b pou  fine , le  culot  is  d’un  jaune  blanc , 
qui  fc  teint  un  peu  i l'alpôft  du  loleil  -,  (a  chair  cft  un  peu  ferme, 
il  bien  qu’elle  n’ell  pas  toujours  fans  marc  Se  lins  piéiic  jouis 
l’eau  en  cft  fort  douce  & fort  lucrée.  Id. 

B L.  A N QU  EIT  E,l.r.5or  t e de  vtn  blanc  qui  vient  deG  ifcogoe 
Si  qui  » le  goût  allez  délicat.  Vinum  olbum.  On  le  dit  auffi  d’une 
dpece  de  bicrtc  blanche. 

Bt-AKQ,ÜEITI  à U longue  queue  £f.  Efpècc  de  poire.  LaMm- 

Îueite  À U longue  «jurer  cft  une  poire  bien  laite , dont  l'aril  cft  a(- 
.z  grand  ûc  en  dehors,  le  ventre  rond,  allez  allongé  vêts  la 
queue . qui  cft  ua  peu  charnue,  allez  longue  Si  un  peu  courba , 
la  peau  fort  |ice,  blanche  Se  quelquefois  tant  foit  peu  colotée  à 
l’alpcét  du  folcil , la  chair  en  cft  cnn  c-callàr.tc  & tcndte,fort 
fine, ayant  beaucoup  d’eau, fort  fonce  ûc  foit  agréable  Elle  a le» 
delauts  de  la  plupart  des  poires  d'été.qui  font  o avoir  un  peu  de 
nurc.ûc  de  devenir  pârcufcs  quand  on  les  lai  Ile  ttop  mûrir.  Elle 
réuffit  bien  foitenbuiffbn.foitenaibre  de  âge.  La  QctNT.Ca 
Au-zur  écrit  quelquefois Munquet  i lo  longue  queue, Si  lefcûr  mal- 
culin;  de  même  qu'il  appelle  auffi  le  blonquet , Mon  ’iietit  au  fé- 
minin. Voyez  Blamqugt.  C’eft  une  poire  du  mois  de  Juillet. 
La  Qcint. 

RI  AQUE.  f.  f-  Velfie  où  l’on  ma  le  tabac  pour  le  tenir  frais. 
BI.AQUERNES,  f.  f.  Se  plur.  Bloqurrnu.  Lieu  voilin  de  Conftan- 
linople.  ou  loti  bâtit  unfauxbourg.dans  lequel  entre  autres 
édifices  fomptueux  étoit  te  palais  des  Bloquent  1,  qu’on  appelle 
Pentapyrion  ;c’eft-a-dtrc,  le  Château  des  cinq  tours.  Hétadius 
voulan»  marte  ce  faubourg  à couvât  dcjinlultcs  des  Barba-  . 
tes.  le  fit  enfènner  dans  la  ville.  Les  Bloquerntt  étaient  vérsle 
fond  du  port  de  Conftantinople  du  côté  de  l'occidcnr,ou  com- 
me dit  Lambécius  dans  (es  notes  fur  Codiaus  o.  101.  v&s  ren- 
trée du  Pont  Emut. 
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On  prétend  que  ce  nom  vient  d’un  Prince  Barbare  qui  régnoit  au' 
ttefois  dans  cette  partie  de  la  Thracc , & qui  avoir  Ion  palais  en 
ce  licu-li.CdUinus  rapporte  cette  étymologie, Gi  «1er  l'approu- 
ve, Gillius  la  fuit,  & l'attribue  i Denys  de  Bylancr,  ce  qtn  n’em- 
pêche pas  Lambécius  de  la  lejater.D'autte»  le  detivent  duGréc 
, qui  lignifie  fougère , & difent  que  ce  lieu  fut  ainli  ap- 
pelle , parce  qu'il  étoit  tout  plein  de  fougère,  de  forte  qne , 1c- 
lon  Codions,  fe  dit  pour  Le  même  Auteur 

dit  encore  que  0a cft  dit  pour  Aa>cfo« , qui  eft  la  même 
choie  que  AauxaSnç,  plein  de  lacunes,  marécageux  ; Si  quoique 
Lambcviuscroycccs  deux  étymologies  bulles,  il  dit  qu'cllct 
font  probables  à caulc  de  la  (ituatton  de  ce  lieu-Codinus  en  rap- 
porte encore  une  allez  obfctirément , Jr«  BAeî^v  ri»sr  x>,u«  Vr 
Lambécius  ci  oit  que  cela  veut  dire , yercr  90 '«s /^«jnc 
4vm  dit  lui  li.  Junius  tire  ce  nom  de  la  langue  Arabe.  Grctfer 
tejette  cette  étimologie  de  Junius  fans  la  rapporter. 

BL  AI  MABLE , adj.  m.  Ûc  f.  Ce  qui  mérite  qu on  le  blâme , qu’on 
le  corrige,  qu'on  le  réptimandc.  FnuftrMn , rtfribenfiint ii- 
tnm.  Ca  homme  cft  ïoublMtÆe,  Sa  conduire  n a rien  que  de 
lld'nublt. 

BLAI  ME,f.  m.  Reprehenfion  faite  ou  reçue  pour  quelque  aâron 
honteulc  ou  aiminellc.  f 'iuptrxno , reprelxnfio.  Ce  mot  a plus 
communément  une  lignification  parti  vr.  Le  vice  mérite  autant 
de  bldme,qiK  la  venu  mérite  de  loiiange.  Ca  homme  étoit  l'ag« 
grcllcut,  tout  le  monde  lui  donne  le  b/Jm.  Je  mas  hors  de  but- 
tnt.  Tout  Je  Mime  de  cate  aâion  retombera  fur  vous.J'en  rejet- 
terai tout  le  MÀmt  lur  lui.  Peu  de  gens  font  affez  fages  pour  pré- 
férer le  bUmt  qui  leur  cft  utile,  â ta  loiiange  qui  les  trahit.  Ro- 
chiv.  Nous  n'entrons  en  part  de  la  gioite , ou  du  blimt  du  bien 
ou  du  mal,que  du  jour  que  nous  commençons  à agir  par  raildo. 
M.  Scuo. 

Mtit  fut  faut  U p/cbe  peint  de  blâme  n'dffortt 
{htjnd  en  te  (dibe  bien  ■, 

Je  veudfu  feulement  que  veut  fiffitx.  tn  fer  te 
jQue  jt  n'en  fube  rien. 

BlaImx,  en  tèi  roc  du  Palais,  cft  le  contredit  que  donne  uncoh£ 
riticr  contre  les  lots  oui  lui  (ont  pre  fermez  par  fon  cohéritier,  ou 
un  Seigneur  contre  lavai  ou  le  dénombrement  que  lui  donne 
fon  valL]  quand  il  cft  défcdueuxXa  Coutume  donne  quarante 
jours  au  Scigneut  pour  fournir  ies  blâmes. 

BlaIme,  figmhe  auffi  la  réprimande  qui  cft  faite  par  on  Juge  pour 
laiton  ü un  crime , Si  c’eft  une  peine  qui  emporte  infamie. 

B L A I M fc  R , v.  ad.  Reprendre , condamner  quelque  mauvailê 
a&ron  ; témoigner  par  des  paroles  qu’un  dé/sprouvr  quelque 
choie.  Fituftrdrt , reprebendere,  lulptrt.  Je  l'ai  fort  Mimé  de  (on 
emportement.  Tout  le  monde  blume  fa  conduite,  je  vous  Mina 
d'avoir  attendu  li  tarda  me  découvrir  vos  peines»  vos  cnnub. 
J'ai  blâmé  U patience  de  Bibulus.  Il  me  é/«tn>e  de  rron  éloquen- 
ce, comme  li  c'ctoit  un  vice  que  d’être  éloquent.  Souvent  ceu» 
qui  bliment  les  autres  tombent  dans  les  mêmes  défauts. 

Mxu  peur  Colin  & mot , qui  riment  ou  bozord  i 
Que  t'omeur  de  blâmer  fit  Poettt  pur  eut.  Boa. 

7 u n écoute  jumuis  U voix  de  lu  Jouteur , 

Et  blâmes  font  roi  fan  te  quopprouve  l'Etlift . 

LAioi  Tstü. 

B l a fa  b r.  fe  dit  auffi  d’une  peine  infamante  ot  donnée  en  Jullk» 
pour  quelque  adiondonton  fait  faire  réparation  d'honneur  en 
préfence  des  Juges , ou  de  quelques  témoins  mandez  éxprèsxe 
qu’on  exprime  par  cette  formule;  Il  lcra  blimt  Se  réprime ndé  en 
iAudicnce,en  prélcncc  de  fix  perfonnes,  telles  que la patrie 
voudra  choilir.  AUqutm  tnfonno  notore, 

Nicod  pi  ét  end  que  ce  mot  vient  de  blofpbtmure , ou  du  Grée  0a*t- 
bn-.qui  lîgnibc  ,fumom  lodire , médire.  D'aunes  croycmau  con- 

' traite  que  le  mot  de  Mofpbémtr  vient  du  mot  de  Mimer , qui  ne 
lignifie  autre  choie  que  reprendre , (ondomner,  difforme.  On  trou- 
ve blojpbmium  dans  le  (ens  de  blimt  dans  la  vie  de  S.  Gunrhratu 
Roi  de  Fiance,  P.  IV.  n.  14.  tirée  de  Gtégoiro  de  Tours  Uv. 
VULHift-EccLC.  18. 

B l a 1m  e R,  lignifie  auffi , Contredire , ou  débattre  l’aveu  Se  dé- 
fiombtcn.cuc  qui  cft  donné  à un  Seigneur  par  fes  vaffàux.  Rtpu- 
pnort,  (orurodtitre,  refrogori , udvtrfori.  A faute  de  blômtr  par  le 
Seigneur  dam  le  rems  de  la  Coutume, l'aveu  cft  rcçu.Pat  la  cou- 
tume de  Paris  un  aveu  ûc  dénombrement  doit  être  Mimé  datte 
les  40  jours  aptés  qu’il  eft  donné , autrement  il  cft  teçu.  Dans 
celle  de  Normandie,  il  peut  être  blâmé  dans  les  40.  jours. 

B l A I m e e,  part.  Si  adj.  Fituptrotm , rtprcbenfm , tulpotui. 

B L A S O N,  f.  m.  Derme  Se  Armes  qui  lonr  dépeintes  lur  un  Eco • 
telles  que  les  portoient  les  anciens  Chcvalict  s ;ou , fclon  quel- 
ques auuc» , i'afcaiblagc  de  tout  ce  quicomp oit  i'fccu  *«*>- 

1 ifh 
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nLfiMw  Gemilntwn.  Voilà  le  Blifon  d'une  telle  maifoo.  On 
reconnut  ce  Chevalier  i Ion  Blafon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  latio,  à eau  le  que  le  Blifon  étoir  porté 
par  des  Chevaliers  fur  leur  s Ecus.  D'autres  le  dérivent  par  me- 
cathefe  de  l'Hébreu  fofol,  qui  lignifie luitt>  portavd.  Bord  le  l'ait 
venir  du  mot  Latin  laas  , qui  itguific  louange»  8c  de  celui  de  fib 
nuri , qui  lignifie  Réfo»ncr,cn  mettant  un  H devant  le  moren- 
licr.  Mais  la  plus  commune  opinion  cft  que  le  mot  BUfon  cil  vc- 
«u  de  rAlleinandWa/fli.qui  lignifie  foimer  du  r#r,  parce  que  ceux 
qui  le  préfentoient  aux  Ikes  des  anciens  Tournois  lonnoienc  du 
cor  pour  Faire  lavoir  leur  venue.  Les  Hérauts  apres  (onnoient 
de  leurs  trompâtes , 3c  puis  blalonnoienr  les  Armoiries  de  ceux 
qui  le  prefentoient . & les  publioicnc  à haute  voix,  8c  quelque- 
rois  s'étendoient  fur  les  louanges  8c  les  exploits  de  IcursMaù  rcs. 

Blason.  Ce  mot  a été  pris  aulfi  quelquefois  pour  l'Ecu  meme  où 
font  les  Armoiries  : ce  qui  a bit  dire  à Perceva! , & fe  couvrent 
de  leurs  Méftni. 

Blason  .ledit  auili  delà  fciencc  particulière  qui  apprend  i déchif- 
frer les  Armes  ou  Armoiries  des  Mailons  nobles , 8c  i en  nom- 
mer toutes  les  parties  dans  leurs  termes  propres  8c  particuliers. 
Earum , que  mjtutt  expr.  Q*  funt,  figurât  um  ntterpretatio,aa  inter- 
pretands  ats  , fi  unis  a i au  , ou  fitnlu  btulditâ  Le  blifon  croit  la 
fcience  des  Hérauts  d'armes.  Les  François  font  les  prémiértqui 
ont  réduit  le  blifon  en  arc,  de  ce  (ont  eux  qui  ont  les  Armes  les 
plus  réguliètes  II  y a cette  diifcrencc  entre  Arma  ou  Atmetrus, 
6c  blifon , qu  'Armâmes  Fc  dit  de  la  déviFe , ou  des  figures  qu’on 
porte  Fur  le  bouclier , ou  (ur  la  cotte  d’atmes,  au  lieu  que  blifon 
en  eftlc  déchiffrement  ou  b deferiptioa.  T ous  les  termes  8c  ju - 
gon  du  blafon  croient  de  l’ufagc  ordinaire  de  la  Langue  dans 
Foniicmc  üécle  où  le  blifon  commença  i Fe  meure  en  vogue  -, 
car  alors  les  lâutoirs,  les  fulées,  les  girons,le$  rufhcs  JScc-  ctoicnt 
des  pièces  du  barnois  des  Chevaliers.  * 

Aufp-tôt  maint  ifftrit  fécond  en  rêveries  % 

Jnvtntâ  le  blàlon , Avec  tu  dtmeirui. 


Le  blifon  reptéfente  en  image  la  nai (lance,  la  doblc/lc,  les  alliances, 
les  emplois  8c  les  belles  actions  des  hommes  iilufircs.  Barrolc  a 
écrit  du  blifon  8t  des  armoiries  en  juiilconluite , & le  Préfidcnt 
Cbaflcncu,  dans  fon  Catalogue  de  la  gloire  du  mondc.PluJ  leurs 
en  ont  éctit  en  Cutieux  8c  en  Hiltoricns , comme  André  Favin, 
Spelman , la  Colombirrc , Bara , Scgoin , Gcliot , les  Pères  de 
VatcnncSc  Mcncfttiet  Jcluitcst  Philippe  Moiciu  Avocat  Bour- 
delois,3c  Scohier  Chanoine  de  Bcrgncs  en  Hainaut,qui  dit  que 
l'étude  du  blifon  cil  un  abîme , & que  celui  qui  s’y  clt  appliqué 
jo  ou  40  ans  y trouve  toujours  matière  d’apprendre.  Le  P.  Me- 
ntit lier  a fait  une  Bibliothèque  de  (ous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
du  blifon , des  armoiries , 8c  des  généalogies , & en  a Fait  un  dé- 
nombrement de  près  de  $00.  Auteurs  qui  enontécricendivèc- 
fes  langues. On  ne  voit  point  avant  l’an  1 1 j o.d'Autcur  qui  pat  le 
du  , lèlon  les  gens  qui  ont  remonté  julqu'aux  lourccs  de 
cet  att  i il  n’y  a point  eu  avant  ce  tems  de  véritables  armoiries. 

- Le  Glnorl 

Blason,  fignifie  aulïi  un  grand  nombre  <f  Armoiries  qu’on  mer 
en  cèr raines  cérémonies,  particuliérement  a^t  enténemens  ,Fur 
les  tentures,  litres  ou  ceintures  funèbres,  ou  aux  cierges  A:  aux 
toiches.  On  àdcpcnfé  unegroflc  fumme  pour  payer  le  blifon 
d’une  telle  pompe  Funèbre.  Infigm 4 gtnulitiA. 

On  dir  aulïi , le  Uifon  des  couleurs , pour  expliquer  ce  qu’elles  li- 
gnifient , comme  l’Or , qui  cft  le  jaune , hgnihc,  RichcHc , For- 
ce, Foi . confiance  j l’Argent , qui  efi  le  blanc , EFpctance , pure- 
té,innocence  , humilité  .•  l’Azur , Jullice , loyauté  . beauté , ré- 

E nation,  Ccc.  Le  Père  Monet  a trairé  au  long  du  blifon  des  cou- 
urs , dans  Fon  livre  du  blifon  qu'il  a fait  en  François  6c  en  La- 


B L a s o n , fe  difoit  autrefois  des  louanges , des  éloges  qu'on  don- 
noie  i quelque  ebofe.  LasuLuio.  Il  y a eu  des  Poètes  qui  ont  fait 
le  blifon  ou  l'éloge  de  la  rolé^Vmyot  a au  (fi  appelle  une  épitaphe 
Uifon  {unirai 

B L A S On  N E M ENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  8c 
fignifie  Paâion  de  blilonner,de  déchiffrer  les  armesd'un  Ecu. 
InttrfrelAtio. 

BLASOnNER,  viéL  Peindre  des  ÿrmoiries  avec  les  métaux  8c  les 
couleurs  qui  leur  appartiennent.  Fï?*r*  tnfuuogtmilitiopmgtre, 
udumbrATtLe  Peintre  n’a  pas  bien  bïifomi  ces  armoirks. 

B L A s o n N e il , le  dit  aulïi  par  les  Graveurs  quand  il  s'agit  de  fai- 
te cèrtaines  marques  pour  représenter  1rs  métaux  8c  les  cou- 
leurs dont  les  Peintres  ilifonntnt  les  armoiries  / midere  m a , m 
Aurum , irt  argent  uni.  Le  Graveur  a fort  bien  rcüifi  en  blifommut 
ma  vaiflèllc. 

Biasonnir,  (e  ditaufli  pour  expliquer  le  Blàlon,  ou  les  par- 
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lies  dej  Armes  d'une  Maifon  ou  Province  en  tèrmes  propres  3c 
convenables  i l’art,  figuras  feuti  geiitihtù  lonctptis  vetbis  & orimt 
ttituftrt,  edifferere.  Les  Armes  de  France  lé  Uj  i nnent  ainfitTrois 
fleurs  de  rts  d’or  en  champ  J’azur,deux  en  chef,  8c  une  en  poin- 
te. Pour  bien  bli fumier  un  Ecu , on  comme ncx  toujours  par  le 
champ,  & puis  un  Ipécifie  les  figures  ou  pièces  honorables  ; fle 
quand  il  y en  a pluücur$,fc  chef  & la  botdure  Font  nommées  les 
dérniéics. 

Biasonne»,  fignifioit  aulfi,  Expliquer  les  fymboles , les  myrté- 
rcs  de  l’émail , 8c  des  figures  du  Blafon.  St  un  artam , typos  cr  tu 
fubjtfLm  vim  interpreton. 

BiA!ONNin,(e  difoit  autrefois  pour  lignifier , parlrr  de  quel- 
qu'un , le  décrite  avec  les  bonnes  ou  miuvai(rsquaiitcz,&  par- 
ticulièrement pour  méisrt.  Maleduert.  En  donnant  l'ordre  dt 
l’Ecu  aux  Chcvalieis,on  leur commandoit de  ne  pasouiréb- 
ftrtnrr  ni  médire  des  Dames , 8c  de  ne  le  pas  (oufliir. 

Di  a son  ni,  if,  part.  palf.  & adj.  U • les  lignifications  de  Foa 
vêrbe. 

B L A SOn  N E U R , f m.  Celui  qui  blâfonne.  /nterprti,  tnumu- 
tor  fian gtmtlmt.  Il  efipeu  en  ufage.  fi  ce  n'eft  qu'on  dit  encore 
les  anciens  BUfomeurs , en  parlant  des  vieux  Auteurs  qui  ont 
écrit  du  Blifon  allez  différemment  des  Modétncs. 

BLASPHEMATEUR,  l.m.  Celui  qui  blafphéme , qui  pro- 
nonce des  paroles  outrageufes  8c  impies  contre  Dieu  , 8c  inju- 
rieufes  i fa  gloire.  Divins  Aumuasobtrrüator.  On  peut  etreibp 
pbànateur  en  deux  manières,  ou  en  attribuant  i Dieu  de»  chofes 
qui  ne  lui  peuvent  convénir,&  quidétruilênt(anature;ourn 
refulant  de  rceonnoitrccn  lui  des  anrihuis  qui  lui  (ontclfcntids 
8c  fans  lelquds  il  ne  (croit  point  Dku  : tels  que  font  ceux  qui 
font  Dieu  inÿufie , ou  qui  nient  (à  toute-punl  j-cc  3c  fa  provi- 
dence. Cependant  il  Faut  remarquer,  qui  la  ttguetir  ce  n'eft 
point  aflcx  d’attaquer  la  gloire  de  Dieu , 3t  de  dire  des  choies 
contraires  à Fa  nature  pour  être  un  vui  bltftlsématéxr , un  bUf- 
fb/mjteut  proprement  ainli  nommé,  8c  qui  par  conféquent  mé- 
rite d’être  puni  par  le  Magifirat.il  faut  outre  cela  que  le  bUffb/* 
nureur,  lof  (qu'il  prononce  fe  s bl  îfphêmer.  ak  intention  de  blafi 
phêtncr,  ou  du  moins  qu'il  (achc  que  les  choies  qu'il  dit  Font  cf- 
teiftivcmcnt  des  blalphêmcs  : tel  que  fer oir  un  Chrétien  qui  par 
un  blutai  emportement  vômiioit  quelque  chofc  d'infurieux 
contre  Jésus-Christ.  Mais  on  ne  doit  pas  Faire  le  même 
jugement  de  ceux  qui  parlent  par  le  principe  d'une  faufiè  Reli- 
gion. Par  exemple,  des  Juifs  qui  par  une  mal  heureufe  luite  de* 
erreurs  dont  ils  font  prévenus , icgardcnt  J.  C.  comme  un  im- 
pofieur.  Il  cfi  bien  vrai  que  ces  fortes  de  Ùa^b/maiturs  ne  laif- 
(ent  pas  d'éuc  coupables  devant  Dieu  d'un  fi  honibJc  bblphê- 
me  -,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu'ils  foient  cenfez  tels  i la  rigueur  ( 
attendu  qu'ils  necroycnr  nullement  bbFphêmer,  8c  qu'ils  ne 
Font  point  bUfrdmAtlmsd'éfpm  8c  il'mtention.Mjis  dans  le  lan- 
gage ordinai te, on  appelle  indifletemment  bUff b/mtteurs tou* 
ceux  dont  b doctrine  renferme  quelque  chofc  d'impie  3c  d'io- 
jutieux  i la  gloire  de  Dieu. 

Blasphémateur,  (c  prend  aufïï  pour  celui  qui  artri  bue  i la 
créature  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’à  Dieu.  Qsu  dtbnumfo- 
li  Dto  bonorem  irtaturA  mferttt.  Ainli  les  Juifs  tr aitoicnc  J.C.  de 
bUfphèmatatr , parce  qu'il  fe  difoit  égal  à Dieu. 

BLASPHEMATOIRE,  adj.  m.  8c  F.  Qui  contient  un  blafphéme. 
Centumehofm  m Destin , bUfpbemus.  Les  dogmes  des  Hérétique» 
font  la  plupart  Uâfpbdmsitotret.  Il  ne  faut  entendre  qu'avec  hor- 
reur les  paroles  blAfpbémâtonts.  Cette  propolition  cft  impie  8C 
UêfpbdmAtono. 

B L A SP  H ÊM  E,£  m.  Crime  énorme  qni  fe  commet  contre  la 
divinité  par  des  paroles , ou  des  fenrimensqui  choquent  fa  Ma- 
jefté  011  les  myûeres  de  la  vraie  Religion.  Ceft  proprement  une 
injure  que  l'on  fait  à Dieu  cnéui  attribuant  ce  qui  ne  lui  con- 
vient point , ou  en  lui  ôtant  ce  qui  lui  convient,  comme  (à  fàgef- 
fc/a  bonté,  la  puilIànceyScc.  Ceft  un  blafpbtmt  de  dire  que  Dieu 
commande  des  chofc»  impolfibles.  f'oxinDtuatontumliifâ, 
verbormn  imputés , blAfpbtmtA.  BUfpbimt  horrible,  cxécrable,dé- 
idbblc.  Le  blâfpinu  efi  un  crime  qu’on  punit  de  mon,  pour  le- 
quel on  pérce , on  arrache  la  langue.  Il  n’y  a rien  que  Dieu 
h aille  plus  que  le  blâfpbême.  Maucroix.  Une  traduction  d'une 
épitapne  de  l’Aretin  dit  : 


Son  enert  nyrett  U m/motrt 

Des  Monstrqutt , de  qsu  là  g!urt  * 

Efi  VrVAHU  Après  le  trépas  -, 

Et  s’il  n’d  psu  contre  Dieu  même 
Vom  quelque  horrible  blafphéme» 

Ceft  qu’il  ne  le  eotumffou  pus. 

L'Italien  cft  plus  fêaé,&  d’un  ûtitique  plus  badin  & plus  enjoué. 

Sa 


I 


I 


>°«7  B L A.  BLE. 


BLE-  toSS 


Qui  Mtt  FArttm  Prie  t a Teft», 

Ou  d e, mm  dsft  male  four  cbe  di  Du 
Smftnde Ji  bol  diru  rial  ttnojco. 

OiAsrtiÎM  e . le  dit  auflî  des  paroles  impies  Se  injuriai  Tes  que 
l'on  dit  des  Saints , des  choies  (aimes , des  myftcics  de  la  Reli- 
gion. Voyez  S.  Aügultin,  S.  Thomas,  les  Théologiens  Schola- 
Itiqucs  Se  les  Caiuiftcs  V oyez  lur  les  Bljfphêmti  & les  bl afj>hc- 
mateurs  le  VI.  titre  du  L.  III.  du  Traite  de  U Police  de  M.  l)c  U 
Maie.  BUfphint  fc  prend  quelquefois  en  Hile  bas  Se  burlclque 
pour  un  adjectif , Se  lignifie  blême  , pâle. 

Voyant  Daman  blême 
ft  du  à tinftanr , 

Tu  change i bien  promptement 
En  ta  tut»e  blaphême 
Ton  tant  de  ftfrAn. 

B L A S P H É M E R , v.  aâ.  Parler  contre  Dieu  ic  la  Religion. 
Atroces  in  Deum  vous  jaclareamptA  m-Detim  vtrb.t  ptofsmere.il 
eft  détendu  de  jurer  Se  de  bUfphimer  le  làint  nom  de  Dieu  Ceft 
le  propre  des  Diables  Se  des  damnez  de  blaffbéma  contre  Dieu. 

Nicotl  dérivé  ce  mot  du  Giéc  3à*.t7«»  Qnuir , c’efr-i-dirc , bit  fer 
l'honneur  & la  réfutation  Euftachius  le  detive  de  CxAAc*  rû*  «ï**v- 
M«><  attaquer  par  fes  dtfiours. 

B L A f T 1 E R,  fini.  Marchand  qui  va  acheter  du  blé  dans  les  gre- 
niets  fclacampagne.pourlcuanfporrcr  Se  le  icvendrc  dans  les 
marchez  des  villes  6c  gros  bourgs.  Frumtmjrmt.il  /avoir  a'  Pa- 
ris au  rems  de  S.  Louis  une  Communauté  d cBlinm&e  ce  Prince 
le  ui  donna  des  Statuts,  comme  i tous  les  autres  corps  des  Mar- 
chands & Artilâns  M de  la  Mare  les  rapporte  dans  fou  Traite  de 
la  Police  L.  V.  T.  JJ.  C.  a.  Il  y a plus  de  ri  ois  liécles  que  ceux  qui 
compofent  cette  ancienne  communauté  àParis  ont  été  réduits  à 
ne  vendre  desgi  ain»  qui  petite  melurc  jqu’ils  fe  trouvent  nom- 
mez dans  les  Réglement  Revendons  de  grains, Rdgratiers, 
ou  Grainiers . &'  que  ceux  qui  font  le  grand  commétce  ont  pi  îs 
le  nom  de  Marchands  de  grains.  Ain«i  le  nom  de  BLuicrs  elt  de-  | 
Itieuiéi  certains  pairs  Marchands  forains , qui  vont  avec  des 
chevaux  ou  de?  ânes  chercher  du  ble  dam  les  campagnes  éloi- 
gnées des  grandes  villes  &dcs  i ivicres , de  l'amènent  i lu mme 
dans  les  marchez  de  proche  en  p.  ochc , jnfqii  a ce  qu'il  loir  ai  ri- 
ve aux  lieux  où  il  % en  fait  u:*c  plus  gnbdc  consommation , ou 
bien  pi  oche  des  rivières,  où  ils  le  vendeur  aux  Marchands  qui 
chargent  pour  icsinoviiiu.is  des  grandes  villes.  Dt  la  Maki, 
Tr  Je  U Pal.  L.V.J.VJ.  L'on  a aucrefrou  agité  la  queftion  lur  ce 
Comme;  ce  de»  Butitrs,  s’il  croit  plu»  utile  que  dangereux  au 
public. Id. ib,  oùji  rappoi  te  le  pour  &•  le  contre. 

Ce  mots’cll  fait  debUium,  blc\  d'abni  d on  a dit  Bladier , & puis 
par  le  changement  dud  en  t , qui  an  ivc  loti  vent , BUtttr , Se 
pour  icnd.c  l’a  long  Bljiter. 

BIA  rl’ABlZANTlA.  Je.  me  de  Pharmacie,  ou  un*uu  odotttus. 
Ceft  un  ci>quili..gc  long  comme  la  moitié  da  petit  d<jigc, mince, 
&decouleui  de  châtaigne  II  icntérmc  un-pcorpoillun  longuet, 
rouge , odorant.,  qui  le  trouve  dans  Ici  f.n  s de  < Indes  Or  rlr.ia- 
Ics , de  qui  a l’odeur  du -Nard , les  coquilles  îlot»  plus  dôdtur 
lorlquclles  n’onr  plus  le  potllon.Ou  a trouvé  que  ce  coquillage 
venoit  de  Corftaiwinople , autrefois  Byzance , à caille  de  la  n i-, 
Icivbl-uicc  à l'ongle.  Etc'cft  ce  qui  loi  a*air  donner  le  nom  de 
blattj  bit-tutu,  comme  on  l'appelle  miguu. 

BLA  VET.  Voyez  BLUET. 

BLAYER-  Voyez  BLADAGE. 

BLE. 

B L É.  ou  B L E D , f.jn.  Plante  qui  produit  dans  fbn  épi  Une  grai- 
ne dont  on  fan  le  pain,  qui  cil  la  pi  indpaic  nourriru:  é de  I hom- 
me. Frumentum.  Joltph  enrichir  les  Rois  d’Egypte , en  leur  I .tr- 
iant faire  des  magufins  de  blé  dut  ant  les  .innées  fertiles.  Des  ter- 
res i blé.Frumemuni  (aluns  ou frumentt  ferjx  Ager.Blcmcle  M(- 
(tllmn  frumentum.  Battre  le  blé.Tertre.  Scier  les  blet-  Met  ère. On 
a vu  d^ns  la  Suillè  garder  des  blet,  julqu’â  cent  ans , rti  les  laif- 
fantdansl’cpi  Quelques  Natuiaiiltits  ont cumptc "julqu’i  cent 
maladies  aulqudlcs  les  â/rz  fonrlujets.  ' • 

Ce  mut  vient  de  b/jdiu,  ou  bhdum , qui  lignifie  fruit.  Ou  / t mente , 
d’où  cft  venu  tmbhtdjre  .•  pour  dire,  enfemevetr  ,'oM  emblaver. 
Voflius  & Somnerus  le  dérivent  du  S xon  blad,  on  bUAu , ligni- 
fiant la  meme  choie,  ou  du  Grée  3a qhi  fignific  g«wr.  Les 
italiens  appellent  encore  htait,  tous  les  le;’ urnes , fi  uits  & oroif- 
fons,  éxeepre  le  froment.  Selon  les  premières  étymologies,  q'ui 
font  les  vétitables , il  faut  écrire  bled . comme  on  failoit  il  y a 
déjà  quelques  annCW,A:  comme  font  encore  quelque»  Auteurs. 
Cepend int  l'ulage contraire lcmble  avoir  pi évalu.oc  Ton n’ect  it  , 
plus  guère  le  d,  comme  on  ne  le  prononce  point,  quand  meme  1 
*n  l'ccxiroîc , pas  meme  devant  une  voyelle;  ainü  il  faut  dire  du 


IU Se  du  vin , acheter  du  blé  en  épis , Se  non  pas  du  U/-t-ic  du 
vint , du  blé-t- en  épis. 

On  appelle  par  éxcclk-nce  blé,  celui  qui  eft  de  pur  fromenr.  Pru- 
ne ut  uns  intuum.  Blé  méteil , celui  q u i eft  mêle  de  leiglc.  Ahfcel- 
lum.  Petit  blé,  ou  blé  maigre , c’cft  du  leiglc  ou  du  blé  où  il  n’y  a 

X guère  de  froment , ou  donc  le  grain  eft  mai  nouni  ; en  un  ruot 
IcWedu  moindre  prix.  7>rnt4  oJjr a. 

On  appelle  aufli  faits  blet. , le»  autres  grains  que  I’oh  femc  au  mois 

^ de  Mars,  conmvc  l’or  ge,  l'avoine , les  pois , les  veflès  ; ce  qu'on 
appelle  aulli  en  général  les  Mars , Se  en  quelques  lieux  itrmtu , 
de  tnmeftns.  Mifeellu ». 

Chomel  dans  fon  Diûionn.  Economique,  au  mot  Abondante ,p.  6. 
Si  luiv.  donne  plulieurs  Iccrcts  poui  la  multiplication  des  blet. 

Blé  Cornu  Terme  de  Laboureur.  Ce  l<  >nt  certains  grains  qui 
viennent  quelquefois  dans  les  épis  du  leiglc,  & qui  Ibnr  noirs  Se 
plus  long'  que  les  aurres , (ut  tant  de  l'épi  comme  une  éipccc  de 
corne  noire  i ce  qui  fait  qu’on  les  apprllcciiGatinois  Blé  (tenu. 
Si  en  Sologne  aulli- bien  Que  dans  le  Berry  des  Ergots. Le  blé  cor- 
nu cauic  de  fâcheuft-s  maladies  i ceux  qui  en  mangent.  Quel- 
ques-uns difent  que  cela  vient  du  térroir  ; mais  ce  lencimcoteft 
peu  probable , parce  que  cela  n’anivc  que  certaines  années,  Se 
dans  les  meilleures  terres  comme  dans  les  plus  mauvai(es.D'au- 
tics  prétendent  que  cela  vient  des  chaleurs  Se  des  humiditez  de 
l’air.  D'autres. comme  M Hèrnicr  dans  fon  hift.de  Blois,  difent 
que  la  cauic  de  cette  malignité  font  certaines  bruines  qui  tom- 
bent en  quelques  années  vers  le  mois  de  Mai.H  lcmble  que  l'ex- 
périence montre  qu’il  faut  quelles  loient  accompagnées  ou 
fumes  de  rayes  de  fôleil  chaudes. 

Blé  Blanc  Elpècede  froment  commune  en  Dauphiné.  Choricr 
pretend  que  c'cft  celle  que  Pline  appelle  Brancc^ranrr  enGau- 
iois.&MwWww  en  Latin.  Pline  fait  mention  de  deux  éfpècesde 
fiomcnt.de  i'Arinque&du  Biance.ll  dit  quel'Atinquccû  com- 
mun à L Gaule  Se  a l'Iralie . Se  le  Brancc  propre  i la  Gaule  feule- 
ment Le  Dauphiné  les  conlcrvc  encore  tous  deux  avec  leurs 
prcmiéis  noms , corrompus  néanmoios  en  ceux  de  rigucr  Se  de 
blé-bUnt.  Choriuv. 

B ll  di  TuRgun,  qu'on  appelle  autrement  Majs,  ou  Hé 
d énie.  Trituum  Jnduum , frumentum  JnJuum,ttAgus,  tu°um.Se$ 
racines  lont  chevelues,  longues,  nombreufes,  blanches , Se  elles 
donnent  une  tige  btanchtic  des  le  bas,haute  de  cinq  pieds,  ron- 
de, épjiJlt-  d’un  pouce, droire.no’ieu'e par rntérvallc , ranplie 
d'une  moclc  blanche,  douce  & fuoéc.  Plufieurs  feuilles  qui 
paitcnt  de  ces  noeuds  l'enveloppent  Se  s'étendent  enluite  de  la 
longueur  d’un  pied  environ,  fur  deux  à crois  pouces  de  largeur, 
pointues  à leur  cxncmitc , rudes  for  leurs  bords  Se  relevée»  de 
plulieurs  nètvures  droites  qui  parcourent  rourc  leur  longueur 
en  manière  de  plis.  L’éxtrcmite  de  Litige  eft  tètmmée  par  une 
panicùlcou  amasd’épis  compolêz  deplulieursfleursaétamincs 
Se  lia  iles.  Les  fruits  n.tilTirnr  dans  des  endroits  leparez  & au- 
dcllôusdeccspaniculcs,ce  (onr  autant  d'epis  cnvcloppezde 
feuilles  loulécs  en gi aine, d’où  s'échapent plufieurs  longs  filets. 

' Chaque  filet  aboutir  à un  embrion  qui  devient  une  graine  pref- 
que  ronde , groffe  comme  un  pois , mais  ordinairement  angu- 
Iculc  & un  peu  plane  du  côte  par  où  elle  tient  i l'épi  .couvert* 
dure  peau  ottccoice  ferme,  le  plus  ibuvcnr  toulfè  ou  jaunâtre, 
quelquefois giilg, ronge, brune,  qui  renferme  unel'ubftance 
farireufe  .L'amc  de  cet  épi  à fruit,  eft  un  poinçon  tout  couvêrt 
' de  pareils  grains,  ou  fcmences,  enchallces  cnacuncdans  une 
éipccc  de  chaton. 

I fM.-ys  lêrt  de  nouititurei  une  grande  partie  de  l’Amérique,  dl 
l’-Alic  A;  de  l'Afrique.  On  cnfiiir  moins d’ofage  en  Europe,  i 
c.utlc  qu'on  en  trouve  la  farine  trop  douce , & on  n'a  recours  i 
cette  lotte degnin  que  dans  les  difenes  de  fromenr.  On  lecul- 
riveen  plufieurs  cndioirxdu  Royaume  pour  er.grailTcr  les  vo- 
Liiiics.  Les  Sauvages  du  Canada  ne  codnoi (loient  pas  d'aune  fa- 
rine auparavant  1 euhliftêmcnt  des  François  dans  ce  vafte  pays. 
Ces  Cuvages  ne  foni  dons  leurs  courtes  qu'une  fimplc  bouillie 
de  la  farine  demaysavcc  l’eau  pour  fc  nourrir.On  a vù  quclorf- 
que  les  foldats  François  croient  obligez  de  vivre  de  cette  bouil- 
lie dans  le  tems  des  guéri  es,  leurs  Wcllût  es  éroient  plutôt  cotf- 
lolidécs  On  appelle  le  mays  BU  et  /mit,  Se  Blé  de  Turguu,à  caufê 
qu'il  j été  apporté  de  ces  endroitf-lâ , où  il  eft  nommé  vulgai- 
rement  1*474  , ou  mtjtu. 

Le  blé  de  Turquit  éroii  fort  connu  en  Italie  dès  le  tems  de  Pline  Le* 
Giécs  le  nommoicnr  f;tV/ae» , Se  les  Latins'/»# , comme  on  le 


peut  voir  dans  Pline  L.  XVIII.  C.7.  Se  10.  Si  cependant  l'Irio  de 
Pline  eft  le  blé  deTurqtetf.lx  pain  de  blé  de  Turquie  eft  Iccjri.ible, 
pelant  lûr  l’cftomac  , Se  difticile  à digérer.  L on  en  voit  peu  en 
France.li  ce  n'cft  en  Dauphiné,  Se  en  quelques  lieux  de  Langue- 
ek>c,dclaGirycnnc,duBe:ttn  BcdelaNavatrc.  On  le  nomme 
dans  la  plupart  de  ces  lieux  du  gros  Miller,  ou  du  Millois.  Hors 
Ica  terne  Je  dilate , duos  kfquels  on  en  racle  avec  d'autre  blé. 
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Une  (ère  qui  nourrir  des  vorilles.  qu'il  engraifle  beaucoup. 
Dans  les  autres  Provinces  on  n'en  voir  guère  que  quelques 
plantes  dans  les  jardins  par  curiofité.  Voyez  Gai.  de  stlim.  fe- 
otlt. L.  1.  Bruy crin  Cainpege  de rt  ctbertê  L.F.C.  if. 

P ls  nom , ou  Bic  Sarrasin,  humtntum  Serreeenuum , ou  Fego- 
firum , Festpyn n , ou  F ego  ir  ilium.  On  le  nomme  Blé  noir  par 
rapport  a la  couleur  noire  de  l'écorce  de  Ibn  grain  ; Se  blé  ferre- 
/fa,  parccquil  a etc  d’abord  apporté  d'Afrique.  Il  le  nomme  en 
Latin  Fai e tutuum , & Fegopyrum , à caufc  qu’il  rcücmble  au 
fruit  du  nette.  Cette  plante  ne  reflèmble  point  au  blé  quoiqu’on 
lui  en  donne  le  nom  : ù racine  cil  fibrcc  Se  chevelue , ôc  poulie 
une  tige  haute  de  deux  pieds,  mince,  liflè , vèrte  Se  quelquefois 
rougeâtre,  branchuë , chaque  branche  lortant  alternativement 
desaillcllcs  des  feuilles.  Elles  font  taillées  comme  un  cœur, 
Soutenues  par  des  queues  qui  ont  jufqu’i  deux  pouces  de  long, 
fur  tout  dans  les  feuilles  du  bas  de  la  tige  qui  font  plus  amples , 
vertes,  liflês , alternes , & d'un  goût  fade  -,  leur  grandeur  domi- 
ne à mefure  quelles  approchent  de  l’éxtrémiié  des  branchesA 
en  cet  endroit  ; & des  aidëlles  de  fes  feuilles , naiflënc  des  brins 
minces  & longs  d’un  pouce  environ , qui  portent  des  bouquets 
de  fleurs  purpurines;  chaque  fleur  eft  compofoc  de  cinq  étami- 
nes fou  tenues  par  un  calice  blanc  Se  lavé  de  pourpre , divifé  en 
cinq  parties  jufqu'i  fa  bafe.  Le  piftile  qui  fe  trouve  au  milieu  de 
ces  étamines  devient  une  graine  relevée  le  plus  fouvent  de  trots 
coins  enférmée  dans  l'enveloppe  qui  a fervi  de  calice  à la  Heur. 
Le  blé  noir  cft  une  manne  pour  lepayfan  qui  n’a  pas  eu  une  bon. 
ne  récolte  en  fcigle  & en  froment.  Dans  les  tems  de  dilette  on 
fifme  beaucoup  de  champ  de  blé  unir , parce  qu’il  vient  bien  par 
tout  & qu'il  dt  bientôt  mûr.  On  faitavcc  la  farine  de  fes  femen- 
ces  des  gâteaux , & de  la  bouillie , & du  pain , i faute  d'autre 
grain.  On  en  engraifle  aufli  la  volaille. 

B L i , fe  dit  au (Ti  particulièrement  du  grain  qui  fort  de  l'cpi  quand 
il  c(l  battu.  Grenum.  L'opinion  commune  dl  que  dans  les  pré- 
miérs  ficelés  du  monde , on  ne  vi  voit  que  des  fruits  de  la  terre 
& de  gland,  quelques-uns  ajoutent  cette  éfoèce  de  noifette  que 
produit  le  hêtre,  qu'ils  prétendent  avoir  été  appellé  pour  cela 
feg men  Latin,  du  motGrcc$«ycj*«u,  je  mange.  Ils  dilent  qu’on 
n’avoit  point  l'ufige  du  blé, ni  I art  de  le  préparer  & de  le  rendre 
mangeable:  & que  dans  fes  hilloires  de  ces  prémiérs  ficelés  il 
n’y  t nulle  mention  de  blé.  D’autres  foutiennenc  que  cela  efl 
contraire  i l’Ecriture,  qui  dit  que  Dieu  commanda  a Adam,  Se 
devant  de  après  fon  pécnc , de  cultiver  la  tèrre,  de  que  Caïn  fut 
Laboureur.  Mais  le  mot  de  l’Ecriture  ntnir  *uiy  n’cll  pas  déter- 
miné comme  celui  de  Laboureur,  ou  d’yfgwafacn  Latin;  il 
lignifie  feulement,  qui  travaille  à la  térre , qui  la  cultive  ; ce  qui 
cunvienc  à la  culture  des  arbres , des  hèrbes  de  des  légumes , de 
a pû  fe  dire  de  ces  choies  feules,  quand  on  n’auroic  point  eu 
alors  de  connoiflànce  du  blé. 

Pndhqucc’eftCétèsqui fit  connoîtrc  le  blé  aux  hommes;  c’cft 
pour  cela  qu’on  1a  mie  au  nombre  des  Dieux.  D’autres  difent 
que  ce  fur  T riptoléme,  fils  de  Cèle  ns  Roi  d’Eleufe,viI/r  de  l'Ai- 
tyw.D’autrcs  veulent  que  Ccrcs  ait  trouve  les  blette  queTrip- 
tolëmc  ait  inventé  l’art  de  les  fomer  & de  les  cultiver;  ou  Ccrès 
dans  fes  courics  fut  reçue  par  Céléus  pércdeTriptoIcme,  de 
lui  apprit  i connoîtrc  le  blé\  celui-ci  1 enlcigna  aux  hommes. 
Dio  dore  de  Sicile  dit  que  ce  fut  Ifis , en  quoi  Polydorc  dit  qu’il 
ne  différé  point  des  autres,  parce  qu’lûs  Se  Cércs  font  la  meme. 

Les  Athéniens  prétendoient  que  c’étoit  chez  eux  que  cet  an  com- 
mença. Les  Crétois  ou  Canrfiots,  de  les  Siciliens  afpiroient  i la 
même  gloire  aufli-bicn  que  les  Egyptiens.  Quelques-uns 
croycnt  que  les  Siciliens  font  mieux  fondez,  parce  que  c’étoit  la 
patrie  de  Ccrès,  puifoue  ce  fut  en  cette  Iflc  qu’elle  fut  enlevée  i 
oc  Polydore  Virgile  dit  d’après  Diodore  L.  VI.  que  Cércs  n’en- 
feigna  ce  fécrct  aux  Athéniens  qu’apres  l’avoir  appris  aux  Sici- 
liens. D’autres  prétendent  que  Cércs  paflà  d* abord  dans l’Atri- 
uc , de  là  en  CrércA  ne  vint  qu'enfuitc  en  Sicile.  U efl  ccpcn- 
ant  desSavans  qui  fouciennent  que  c’cfl  en  Egypte  que  l'art  de 
cultiver  les  blet,  a commencc;&  certainement  il  y avoir  des  blet 
ct>  Egypte  & dans  l’Orient  long-tems  avant  tous  ces  tems-li , 
comme  il  patoit  par  l'hiffoirc  de  Jofeph  Gen.  C.  XLL  d£  fuiv. 
& même  par  celle  d’Abraham  Gen.  XII.  1 1 . qui  pafla  en  Égyp- 
te pour  éviter  la  difette  qui  dcfoloic  la  terre  de  Chanaan  , ou 
pour  le  moins  par  celle  d’Ifaae,  qui,  Gen.  XXVI.  1 1 . fema  dans 
la  terre  de  Gérar  en  Paleftinc  après  une  grande  famine , de  re- 
cueillit le  cctuuplcl'annéc  mêmc-,cequi  nefepeut  entendreque 
du  blé.  Joint  qu’il  efl  parlé  de  farine  de  de  pains  faits  de  farine. 
Gen.  XVIII.  6.  dansle  repas  qu‘ Abraham  donna  aux  trois  An- 
ges qui  lui  apparurent. Voyez  encore  Voflius  de  Mol.  Ltb.l.Cep. 
17 .Se  Polyd.  Virg.  ieirrv.  Rer.L.  111.  Cep.  i.  Plin.  Procrm. Liv. 
XIV.  1 7.  Selon  Scrvius  de  Macrobc , c’cft  Saturne  qui  apprit  la 
mêmechofe  dans  le  Lenton, 

Le  Livre  V.  du  Traité  de  la  Police  de  M.  De  la  Marc,  comprend 
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entre  autres  chofcs  ce  qui  concèrnc  les  Wrc.Le  i*  titre  traite  du 
blé  dedes  autres  grains.Lc  ;',du  Comméicc  des  grains  en  géné- 
ral. Le  4e  ,dc  la  police  des  Romains  fur  cela  Le  5%  de  la  Police 
de  France.  Le  6* , des  Blàticrs.  Le  7* , dcsCriblcurs.Lc  8e,  du 
Mcfuragc  des  grains.  Et  le  9*,  de  la  convér  lion  du  blé  en  fat  inc. 
Les  Romains  tailbicm  état  que  chaque  homme  conlommoit 
paran  6o.boilIcaux  deé/A  DilaMare.  , *TVcr,«'  • -t 
Le  commerce  des  blet  par  eau  n’a  commencé  à Paris  que  depuis 
Philippe  Auguftc.  Les  anciens  flaturs  qui  furent  donnez  aux 
Jutez  Mcfuicuts  par  S.  Louis,  de  qui  font  mention  pour  la  pre- 
mière fois  de  ce  coramèrcc  de  grains  par  eau,  n'en  difent  qu’un 
leulmot,  au  lieu  que  celui  qui  fe  fait  par  terre  y eft  expliqué 
fort  au  long.  Le  dechci  des  blet  au  moulin  ne  doit  être  que  de 
deux  livres , félon  les  Ordonnances  de  Police. 

Le  blé  pour  être  bon  doit  être  fèc . de  non  pas  aride , mais  confèr- 
vant  une  éfpècc  de  fraîcheur , que  les  Marchands  appelle  Avoir 
de  1 Amitié,  unie  Umatn.  U doit  être  pelant  de  bien  nourri,  l'é- 
corce fine , Se  d’une  couleur  nette  Se  claire.  Les  années  trop  lè- 
ches ou  trop  humides  lui  font  contraircs.I.es  unes  le  défleenent 
*rop , le  rendent  maigre , coti  ou  glace.  Les  autres  le  font  i la 
vérité  groffir, de  luidonnem  du  poids,  maisl'cau  quis'incto- 
duir  dans  (es  porcs  en  détrempe  les  fois , lui  ôte  une  partie  de 
fa  force , Se  fouvent  lui  caufo  en  peu  de  tems  une  allez  grande 
fermentation  pour  le  faite  germer.  Ainli  l’annce  lèche  diminue 
la  quantité , 1 année  trop  numide  eft  préjudiciable  i la  qualité. 
Ccrte  différence  des  blet  nourris  de  fcdiercflc  ou  d'humidité  fe 
rcconnofcâ  leurs  farines,  par  le  plus  ou  moins  d'eau  qu'elles 
prennent  en  les  paîtrifTàm.  Pline  quia  fait  cette  remarque  Liv. 
XVIII.  ch.  7.  dit  que  la  farine  du  plus  excellent  blé  moilfonné 
dans  les  meilleurs  aDnccs, prend  ordinairement  un  conge  d'eau 
pour  chaque  boifoau.  Le  conge  d’eau  croit  du  poids  ac  dix  li- 
vres , Se  le  boifoau  de  vingt  livresde  farine. 

On  reconnoit  encore  la  bonté  des  blet  par  le  nombre  des  pains 
qu'ils  rendent.QuoiquïJfoir  difficile  de  rien  déiérminci  dccér- 
tain  fur  le  poids  du  pain  que  fo  blé  doit  rendre,  parce  que  cela 
dépend  du  tèrroir,  de  la  dilpofirion  des  lâifons.  du  foin  des  La- 
boureurs i préparer  la  tètre , des  tems  favorables  ou  non  de  la 
récolte , de  la  conlcrvationdu  blé.  Pline  a cependant  remarqué 
que  le  mcilllcur  de  tous  les  blet  doit  tendre  un  tierspefant  de 
pain  plus  que  le  poids  du  blé, Sequc  J'éxpcr  icncc  l’avoir  fait  con- 
noître.  Voyez  M.  De  la  Mare,  Tient de  le  P élut  Liv.  F.  Tr.  X. 
Pour  confor  ver  le  blé,  il  faut  le  bien  lécher , Se  le  tenir  net.  Le  gre- 
nier doit  avoir  fes  ouvertures  au  fcpicncrion.  oui  l'orient;  il 
doit  y avoir  au  haut  des  foupiraux , & il  faut  bien  le  donner  de 
garde  de  les  lambriflcr  ; ilfaut  faire  uneclôrurcaux  fonettes, 
pour  garantir  le  blé  des  chats , des  fouines , des  oilcaux , Sec.  Il 
tant  avoir  loin  de  le  travailler  de  1 y.  en  1 j . jours,  tout  au  moins 
les  fut  prémiérs  mois:  dans  la  fuite  il  fuffit  de  le  cribler  tous  les 
moisi  après  deux  années  il  ne  s’échauffe  plus,&  il  n'y  a plus  lien 
à craindre  que  de  l'air  Se  de  l'humidité  étrangère.  Peu  de  rems 
apres  le  fiécc  que  foufftit  Metz,  fous  Henri  II.  la  ciradellefuc 
bâtie  fous  Henri  III  Le  Duc  d’Epcrnon  y fit  faire  de  granJs 
amas  de  grains,  qui  fo  font  conlcxvez  julqu'cn  1707.  Il  y en 
avoit  un  tas  dans  le  Magafîn  qui  avoit  dix  toiles  dans  unlcns, 
lut  cinq  à fut  de  l'autre , Se  environ  deux  pieds  de  hauteur  on 
n’y  avoir  point  touché  depuis.  La  datte  de  l'année  qu'on  Je  fer- 
ra étoit  encore  gravée  dclliis.  Le  Roi,  M.  le  Dauphin  A les  Sei- 

Ê rieurs  qui  ont  palTé  par  Metz,  ont  mangé  du  pain  fait  de  ce  blé. 

îne  des  chofcs  qui  contribué'  Je  plus  i la  confctvation  du  blé , 
c’cft  la  croûte  qui  fo  forme  fur  toute  la  fupéifkic,  de  l'épaiflcur 
d’un  doigt  & demi.  On  fc  promenoir  fur  celui  de  Metz,  lâns 
que  cette  croûte  obéi  t.  On  a vû  à Sedan  un  Magafîn  taille  dans 
le  toc  Se  allez  humide,  dans  lequel  il  y avoit  untasde  blét tes- 
confidérable  depuis  1 1 o ans.  Il  étoit  rc  veru  d’une  lot  te  croûte, 
dure , épailfe  d un  pied  , formée  de  la  germination  des  grains 
éxtérieurs  de  lafupèificie.  Sous  cette  croûte  fo  trouva  un  blé 
d’un  grain  allez  gros,  beau  Se  bon , & l’on  en  fit  du  pain  qui  lé 
trouva  éxctllenr. 

A Châlonsil  y a dcsgreniérs  où  l'on  con  forve  leMf  jo.  ou  40.  ans. 
On  choifit  le  plus  beau  blé,  Se  du  meilleur  cru  qu’il  eft  polîible, 
Après  l'avoir  travaillé , on  en  fait  un  cas  aufls  gtos  que  le  plan- 
cher le  peut  porter.  On  metenfutte  trois  pouces  de  haut  de 
chaux  vive  en  poudre  très-fine  Air  rous  les  tas  également  ; puis 
avec  dés  arrofbirs  on  humeâe  cette  chaux,  qui  forme  avec  le 
blé  une  croûte;  les  grains  de  la  fupcrficic  germent , & pouffent 
une  tige  d'environ  un  piéd  Se  demi  de  haut  ; l'hiver  Ij  fait  périr. 
Se  l’on  n'y  touche  point  que  quand  la  nécclfirc  y oblige  ; alors 
on  trouve  le  blé  aufli  beau  que  s’il  n'avoir  que  deux  ans.  Voyez 
l’hift.  de  l’Acad.  des  Scicnc.  de  1703. 

MarmoJ.  L.  111.  ch.  <So.  dit  que  dans  la  ville  de  Miarbir  en  Afrique, 
c'cft-à-  dire,  ccnr  puits , il  y a plulicut s puits  taillez  dans  Je  toc , 
où  les  habitons  (cri  cot  leur  blé,  qu'il  s y conlér  vc  plulicuis  an- 
nées 
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nées  fins  fc  gîter  i qu'on  en  a trouvé  de  go  ans , qui  étoit  auflî 
(ce  & aulli  bon  q Je  fi  on  n eût  fair  que  de  IV  mettre. 

Les  mcfuics  dont  on  fc  fère  communément  en  France  pour  mefu- 
rer  le  blé,  (ont , Je  muid , le  feptié: , le  minot . le  boillcau,  le  de- 
mi boillcau , le  quart  Ce  le  demi-quart  de  boillcau , le  lirron  , & 
le  demi  litron.  Toutes  celles  qui  font  au  deflbus  du  boillcau  ne 
fervent  guère  pour  le  blé.  On  melure  en  quelques  endroits  par 
bicher  au  lieu  de  boifleaux  i au  Mans  par  charges , qui  font  de 
ix  boifleaux;  i Sedan  par  quaircls;  a Dijon  par  ^uatranches, 
quartaux , bichots  fit  hcmincs  ; à Mets  par  quarte  ; a Rennes  par 
mines  ; à Aix  par  charges  ; à Avignon  par  hcminc , à la  Fête  par 
mancots.  On  di  vile  aulli  quelquefois  les  mcfurcs  des  arides  en 

Ç'nte.  Voyez  leTraité  de  la  Police  de  M.  de  la  Mare  Liv.  V. 

r.  VIII.  ch.  z.  I .'explication  de  toutes  ces  mcfurcs  fc  trou- 
vera dans  ce  Didionaire , chacune  à fa  place. 

Par  des  citais  faits  à Paris  endifterens  tenu  par  les  Magiftrats , 6: 
avec  beaucoup  d exactitude,  on  a trouve  en  14}  4.  que 


La  mine  de  LU  froment  François  pefoit 
La  mine  de  blé froment  de  Ncubourg 
Le  lepticr  de  blé  mctcil 

Après  la  mouture , la  farine 
De  deux  mines  de  blé  froment  pefa 
D a lepticr  de  mctcil 
Etant  ir.cfurez , U farine 
Du  lepticr  du  blé  froment  donna 
Du  fepticr  de  métcil 
En  14 66.  ou  trouva  que  la  mine 
Du  meilleur  blé  froment  pclbit 
Du  moyen 
le  minot  de  feigle 

Etant  moulue,  la  farine 
De  la  mine  du  meilleur  klé  froment  pefa 
Du  moyen 
Du  minot  de  feigle 
Et  donnèrent  de  farine 
La  mine  du  meilleur  4 tout  1*  Ton 
Du  moyen  à tout  le  for» 

Le  minot  de  feigle 

La  mine  du  meilleur  bluté  au  bluteau  i 
blanc , eft  revenue  nette  à 
La  mine  du  moyen  par  le  bluteau  4 fenê- 
tre eft  revenue  nette  4 
Le  minot  de  lcigle  pat  un  bluteau  a bis 
cil  revenu  4 

Le  (un  des  mines  de  froment  riflez  fit  re- 


I1J.L  1 onces. 

110  L 

azo  1.  j quarterons. 

air  1.  1 onces. 
zj6  L 3 quitteront. 

1 6 boifleaux  combles. 

1 6 boilK  combles  fit  un  ras. 


108  livres. 

105  L 
Jî  I- 

101 1. 

9?  1. 6 onces. 

4 9 h 3 quarterons. 

g boifleaux. 

8 boillcaux. 

8 boitK  dctui-quarr. 

8 boifleaux. 

5 boifleaux. 

1 boilT  quart  & demi. 


coupez  revenus  nets  en  gtuaux , mis 

avec  la  farine  de  feigle  4 r boillcau  fie  demi. 

Etant  pétris  fie  boulangez  ont  fait 

La  mine  du  meilleur  7 douzaines  de  petits  pains  blancs  de  r j on- 
ccscn  pâte,  pour  revenir  4 1 2 ouccs  cuits. 

La  mine  ae  moyen  zdouzaines  deperirs  pains  bourgeois  de  19  on- 
ces en  pâte , pour  revenir  4 1 i onces  cuits , fie  z 1 grands  pains 
bourgeois  de  î 7 onces  en  pire . pour  revenir  4 3 z onces  cuits. 

Le  minot  de  lcigle  fit  gruaux  zi  grands  pains  bis , appeliez  btode 
de  4 liv.  fit  demie  en  pâte . pour  revenir  4 3 liv.  cuirs. 

On  fie  en  1477.  un  pareil  eflài,où  tout  revint  à peu  près  au  meme. 

Au  de  : nier  qui  fut  fait  en  1 700.  la  mine  du  plus  beau  blé  froment 
fut  ttouvec  peler  1 1 8 livrcs.Etant  moulue'  elle  produifit  g boif- 
feaux  fie  demi  de  fai  ine,  pefant  enfembie  u fil  La  farine  ayant 
<ic  blutée  rendit  3 boifleaux  fie  un  quan  de  fleur  poux  le  pain  le 
plus  blanc.  De  la  féconde  farine  1 boifleaux  fie  1 quart  ; fie  il  1 él- 
ucidons boifleaux  3 quarts.  Ce  qui  fait  en  tout  10  boifleaux 
fie  1 quart.  Ayant  etc  pétrie,  fie  le  poids  du  levain  qui  y avoir 
etc  ajoute  ayant  été  ôte,  on  en  fit . 

Pau»  molct , 40.  pelant  en  pâte  chicun  5 onces  fit  derfti,  fie  enfem- 
bie zzo  onces. 

Pain  à la  Reine , C,  pefant  en  pâte  diacun  j onces  fie  demi , fie  en- 
(en-.blc  3 3 onces. 

PninàlaScgovie,  7, pefant  en  pâte  chacun  j onces  fie  demi. 

Pain  de  Chapitre,  16,  pdant  en  pâte  chacun  6 onces  fie  demi , en- 
lèmblc  169  onces. 

Pain  façon  de  Gonefle , 48 , pefant  en  pâte  chacun  6 onces  6:  de- 
mi , enfembie  3 1 z onces. 

Pain  bis  blanc . 6 ■>,  pelant  en  pâte  chacun  1 0 onces , fie  enfembie 

670  onces. 

Poids  total  1 44  z onces  fie  demi,  ou  90  Uy.  1 onces  fie  demi 


Apres  lacuiflon: 

Le  pain  molet  pela  chacun  4 onces. 

Le  pain  à la  Reine,  chacun  4 onces. 

Le  pain  à la  Segovic , chacun  4 onces, 

l e juin  de  Chapitre. chacun  j onces. 

Le  pain  lajon,  de  Concile , chacun  j onces. 
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Le  pain  bis  blanc,  chacun  8 onces. 

Poids  total  1 1 38  onces , ou  (y  livres  14  onces. 

Voyez  le  Traité  de  h Police  de  M.  de  la  Mate,  Commiflaire , qui 
prelidoit  4 cet  eflâi,  Liv.  V.  Tr.XIV.  18. 

11  y a plu  licurs  Illcs  dcl'Amériqucoùil  ne  vient  point  de  blé.  En 
France  le  blé  doit  être  feme  avant  l’hiver,  c’cft-4  dire, le  froment 
Se  le  feigle.  Si  on  le  feme  après  l'hiver , il  poulie  4 l'ordinaire , 
mais  les  cpisn'onc  point  de  grain,  fie  font  vuides.  Mais  lion 
fauche  cette  herbe,  fie  qu'on  fallc  paître  les  beftiaux  comme 
dans  un  pré,  qu'enfuite  on  (aille  palier  l'hivér  deflos , l'année 
fuivaitc  elle  portera  abondamment , fit  comme  fi  on  l'avoir  fc* 
mcc  tout  de  nouveau.  Cela  arriva  ainfi  en  1709^1710.  aux 
portes  de  Bourges , fie  en  d«uties  endroits  de  Ben  y , Si  ailleurs 
encore , où  l’on  Irma  des  bln.  au  printems  qui  lùivit  fhivèr  de 
1 709,  dont  le  froid  éxiraordinairc  fit  périr  les  blet.. 

On  dit  proverbialement.  Crier  famine  (ur  un  ras  de  blé,  quand  un 
avare  fc  plaint  de  la  niilcre  du  tems , quoiqu’il  au  de  quoi  vivre 
dans  l'abondance.  Oa  dit  d'une  maicnandilè  d’un  fur  fie  promc 
débit,  que  c’cft  du  blé  en  grenier.  Ou  dit  aufli.Étrc  pris  comme 
dans  un  blé  ; pour  dire,  Etre  lupptislans  dcfcnics  fie  lins  armes. 
On  dit  aulli.  Manger  Ibnf// en  verdi  pour  dire.  Manger  lot» 
revenu  avant  que  les  termes  en  (oient  échus,  fie  eue  mauvais 
ménager. 

BLEIMh.fi  f.  Terme  de  Manégc.Maladie  du  Cheval , ou  inflam- 
mation delà  partie  intérieure  du  laboc  vers  le  talon  enue  la  fo- 
ie fie  le  petit  pied. 

BLEM YES, ou  BLEMMYES,  f.  m.  fie  plur.  Blemyts , Blrmya , Blt- 
na,  Blepta.  Peuple  de  l'Ethiopie , que  l’on  y a cru  être  fans  tête, 
fie  avoir  les  yeux  fie  la  bouche  4 la  poitrine.  Ils  furent  ainfi  nom- 
mez du  nom  d'un  Roi  d’Éthiopie  appelle  U/rmjr.QucIqucs  Au- 
teurs dilent  que  l'origine  de  ta  fable  vint  de  ce  qu'ils  s’enfon- 
çoient  la  tête  entre  les  épaules , qu’ils  dévoient  beaucoup.  Bo- 
chart  dans  fon  Phalcg  Liv.  JV.  ch.  19.  en  apporte  uncaturc rai- 
ion.  Il  dir  que  Blemiet  vient  de  ’ha . qui  en  Hébreu  fignifie  né- 
gation, privation,  Se  de  oie,  qu'il  interprète  cerveau,  quoiqu'il 
n'y  ait  que  les  Rabbins  qui  y donnent  ce  (eus , fie  que  dans  l'É- 
criture il  lignifie  moelle:  de  foire  que  félon  lui,  Blemyts  aéré 
pris  pour  lans  cerveau , (ans  tête  i fie  c’cft  ce  qui  a donne  lieu  à la 
fable.  Florus,  Licurcnantdc  l’Empcicur  Maicicn,  dompta  les 
Blnityei  l'an  dcJ.C.  450. 

M.Godcauhift.del’Egl.  T.  III.  p.  z4o.fieM.  l’Abbé  Fleury  Liv. 
XXXII.  p.  3 Z4.  les  appelle  Blemmuns.  En  Éthiopie  (ur  la  fron- 
tière d'Égypte , les  Bltmiens  fie  les  Nobates  tributaires  des  Ro- 
mains, adoroient  entre  autres  Dieux , Ius,Oli;  is  fie  Piia|>c,fic  les 
Blemmytm  Ciel  ifioient  des  homiv.csau  (olcil.FueR.Lc  prémict 
fc  trompe,  quand  il  dit  que  ce  (ont  des  peuples  d'Égypte. 

BLÉREAU.  Voyez  BLAIREAU. 

BL£REUX,f.m.  Animal lauvage.  Alain , malle. 

BLEfCHE.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  un  homme  do 
mauvailc  foi.  On  dit  btèi be  pour  blutant ; c'eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  les  Valaques.  Frollârd  dit  que  les  Valaqucs 
font  de  fort  mauvaifes  gens.  H f F T. 

B L E I M E , f.  m.  fie  f.  Décoloré , pâle.  PÆdtee , patient.  Il  ne  fe 
die  que  du  vilage.  Quand  on  lui  tic  ce  reproche , il  devient  bU- 
mt. 


Plut  dtfait  & plut  blême , 

Que  uejl  un  Pénitent  fur  la  fin  du  Carimt.  Boni 

Iudifttu  au  tunt  blcme,  & la  trife  famine.  I». 

B L EfM  I R,  v.n.  Pâlir  .changer  de  viCige  par  l'émotion  de  quel- 
que paflion  violente,  de  culcre.de  honte , de  douleur.  PaBejit- 
re  ,exall>eficre.  Quand  on  a annoncé 4 cette  veuve  la  mort  de 
lôn  fils,  t iic  a blêmi,  fi:  s’eft  pâmée.  Il  blêmit  4 1a  vue  du  moindre 
péril.  Ceftun  lorr  bon  Adeur.il  blêmir , il  rougit  quand  il 
veut.  ]c  blêmit  toujours  en  commençant  mes  harangues. 

B I.E1  MIS  SE  Mb  NT,  Cm.  Pâleur.  Palier. 

BLESSER,  v.  ad.  Frapper , ou  lèrrcr  violemment  quelque  partie 
d'un  corps  fenfirif.  Feme , vulnerart,  fauiiare.  Les  coups  orbe» 
biffait  u»  failâni  des  conrafions.  Les  inftmmcm  tranchans 
bleffcnt  en  fnifmt  des  plaies.  Les  foulicrstroplcrrcz  blcfipii  les 
pieds.  Une  (elle  dut  c biffe  un  cheval.  Vrert. 

Mennge  dérive  ce  mot  de  lafart  Latin,  en  ajoutant  un  b. 

Bussm,  fc  dit  aulli  en  parlant  de  navire  fit  de  gilére , fit  fignifie , 
Endommager.  Dttttmcntum  a ferre.  La  Réfle  tcnconru  l'épe- 
ron d’une  des  galères , dont  elle  fut  bltflét.  Vaog. 

BiEssea,  ledit  avec  le  pronom  pctlbnncl,  quand  on  fc  fait  mal, 
l'oit  en  tombant , luit  par  mégardc,  fuit  volontairement.  Offert- 
dere  partent  (orperu  atùjuam.  Je  me  fuis  ble/té par  megarde.  On 
dit  aulli  d’une  iemme  gtollc,  Quelle  s’eft  bienée-,  pour  dite» 

que 
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que  quelque  chute, ou  quelque  autre  accident, l’a  fait  accoucher 
avant  ternie,  Abonum Lucre. 

Blesseu  , lignifie  aurti  , Choquer,  toucher  trop  fortement  ce 
qui  eft  délicat.  Offen-Ure  Les  couleurs  trop  vives  bhfieti!  la  vite. 
Une  dillonar.ee  bleffe  l'oreille. 

B Lk  ss e R . le  dit  figu.  émeut  des  chofcs  fpiritucllcs.  Une  choie, 
monfb  uculc  bleffe  l'imagination.  Un  extravagant  a l'clpiit  bleffe, 
cil  bltSt  au  cerveau.  11  ne  faut  rien  dire  devant  les  femmes  qui 
b!e(fe  la  pudeur,  qui  bleffe  les  oreilles  chartes.  Trois  choies  ou 

fliicôt  trois  imaginations  blefftnt  principalement  l'cfprit  de  nos 
ières.PsLt$s. 

B 1 1 ss  i a , le  dit  fisurcmenc  en  matière  d'amour.  Cet  amant  a le 
eaux  bleffé-,  les  peaux  yeux  de  cette  Dame  l'ont  bleffé. 

B ls  sse r , lignifie  encore  au  figuré, Nuire  i quelque  choie,  y 
donner  atteinte , y faite  brèche  : choquer  quelqu’un , lotfenfer 
par  quelque  dilcours.  Ces  faits  que  vous  avez  avouez  bltffent 
votre  cauîc,  donnent  atteinte  i votre  droit.  Il  ne  fout  point  faite 
des  méditantes  qui  bltffent  b réputation  du  prochain , qui  lui 
nuifcnt.  Les  railleries  trop  fortes  bltfftnt  l'amitié  t il  y en  a du* 
uutemes  qui  ne  bltffent  pé donne. 

Ctfl  k vont , t'il  vous  finir , que  et  di fours  s’adrtffe. 
si  moi , Monfiettr  > A vous , trouvez-vous  qu’il  vous  bielle  l 
MOLIERE. 

Blesser,  lignifie  encore.  Porter  dommage.  Detrimentum  af- 
ftrrt , enferre.  Cette  Sentence  me  bltffo  en  ce  chef'}  elle  me  fait 
un  grief , un  préjudice  notable, 
pn  dit  proverbialement , qu'on  ne  (çait  pas  où  le  foulicr  nous 
bleffe , où  le  bât  nous  bltffo , quand  on  ne  Içait  pas  le  dépbifîi  fc- 
c ici  que  nous  avons  dans  lame.  On  dit  aulfi , Autant  de  morts 
que  de  bltffec , il  n'y  eut  qu’un  dupcau  perdu  i pour  dire,,  il  n'y 
arriva  pas  grand  mal. 

Blesse,  é e,  participe  Ikadj.  fulncratus  ,fautiatus.  Il  crt  bltffé  i 
mort. 

Faut-il  que  nous  vivions  & qu’Erixane  meurt  ? 

Bielle  comme  je  fus , la  puit-je  f courir  ? 

L’aimant  comme  je  fais, la  puu-jt  voir  mourir  tL  eu. 

B L E s $ e , fc  dit  aulfi  lubftantivctnent.  11  faut  avoir  foin  des  mala- 
des & des  bleffe z 

BLESSURE,  lif.  Play  e,  contufion.  Pîilnut,  plat  a.  Ce  brave  crt 
mort  de  fes  bleffures.  Ce  Capitaine  prouve  fa  valeur  par  les  mar- 
ques des  bJejfura  qu’il  a remues.  Scs  bleffures  font  larges  fit  pto- 
fondes , mais  elles  ne  font  pas  mottcllcs.  11  s'crt  chargé  deoléf- 
JuresDouc  vous  gagner  des  batailles.  Valt.  Il  étoit  extrêmement 
affoibli  de  b bUffurt  qu'il  avoit  reçue.  1d. 

Bl  essor  e,  fe  dit  aulfi  figurément  des  chofcs  morales  St  fpiri- 
tucllcs. Je  fuis  allez  cmb-irrallcâ  guérir  les  bit  furet  de  b Répu- 
blique. Si  vous  méprilcz  cet  outrage , il  ne  va  pas  jufqu  a vous , 
& cette  langue  pleine  de  venin  ne  vous  a point  fait  de  bleffures. 
Malc.  Vos  corrections  dévoient  être  des  bleffures  de  charité . & 
non  pas  de  haine.  N i col.  Si  vous  voyez  cette  femme  vos 
bleffures  ne  manqueront  pas  de  le  t’ouvtir.  S.  Evr. 

Morbleu,  et  font  pour  moi  de  mortelles  blcfiùrcs  , 

De  voir  quavti  le  vice  on  garde  des  mefurts.  Mol. 

Une  action  lâche  crt  une  bleffure  â l’honneur.  L’amour  fait  fôuvcnt 
de  glandes  bleffures  dans  le  cœur,  j'ai  momie  mes  bleffures  aux 
deux  mets  d'Italie.  Main. 

BLET.etts, ad j.  m.  & f.  Ce  mot  lé  trouve  dans  Pomey  pour 
lignifier  qui  ert  trop  mùr.qui  eft  à demi  pourti.Dcs  fiuits  blets. 

Btaudus. 

BLETTE,  f f.  Térme  de  Botanique.  Elitum , f.  n.  Plante  qu’on 
appelle  ainli  du  mot  Grec  Ba inr , qui  lignifie  une  chofe  vile . à 
c i u le  que  quelques-unes  de  (es  efpèces  lont  communes,  & viles 
par  cunicquem.  L’cfpcccqui  nous  crt  la  plus  familière , blttum 
fpicatuiH , vient  ordinairement  dans  les  coins,  le  long  des  che- 
mins, fit  dans  des  jardins,  où  cl  le  s’y  feme  d'cllc-meme.  Sa  ra- 
cine cftbbnchâtrc,  longue  d'environ  quaticàctnq  pouces, 
épailfe  à Ion  collet  de  quelques  lignes , fit  divilèc  en  libres  che- 
velues Les  tige»  qui  en  partent  lont  en  partie  couchées  (ur  ter- 
re, & en  parties  droites,  Inanchucs,  longues  d'environ  un  piéd, 
canelées , rougeâtres  le  plus  louvent , pleines  de  lue , garnies  de 
feuilles  alternes , Icnibl.tbles  à peu  pics  â celles  de  la  Pariétai- 
re, niais  moins  longues , lif fes  ,&  relevées  d'une  nèivutc  qui 
parcourt  route  leur  longueur , 8c  qui  donne  des  branches  laté- 
rales; qui  vonr  fc  terminer  à Ion  contour.  Les  rives  & branches 
portent  des  épis  de  fleurs  .irtèz  ferrez.  Chaque  fleur  crt  com- 
pose de  trois  petiiesctaniir.es,  foutenuës  par  un  calice  vêrdà- 
tic,  quelquefois  bvé  en  dehors  d'un  purpurin  fille,  découpe 
profondément  en  trois  parties . qui  (ont  comme  pliées  en  gou- 
ticir  Du  milieu  du  calice  & de  ces  trois  étamines  s'élève  un 
Tome  f. 
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piflile  qui  devient  un  ftuir  enveloppé  d’une  vdfie  rrembr. meu- 
le qui  (érvoit  de  calice  à b fleur.  Cette  veflic  en  lé  crevant  bille 
échapcr  une  fememe  menue, noitc, polie, Si  luibmc comme 
celle  de  l'Amarante.  La  blette  ert  du  nombtc  des  plantes  émol- 
lientes. 

Il  y en  a de  rouge  5c  de  blanche.  L’une  A:  Itauticfcdivifecn  grande 
ot  petite.  La  blute  touge, grande, croît  facilement.  Sa  racine 
eft  delà  grollcur  d’un  pouce, Se  d'un  goût  inlipide, de  même 
que  toute  b plante.  Sa  tige  crt  filhdeule , touge  par  dedans  fie 
par  dehors  comme  du  fang.  Un  en  tire  un  lue  qui  ert  de  b mê- 
me couleur. Ses  feuilles  (on:  aurti  touges.  plus  petites  que  celles 
de  b poiréc,mois  plus  ridées.  Scs  fleurs  font  co'mpofécs  de 
quelques  filets  chargez  de  lommcts  de  couleur  pale.  La  blette 
blancne» grande, eu  fou  Icmbbblc  i b précédente, fie  n'en 
diffère  que  par  b couleur. 

BLEU,  BleuK,  ad  j fie  f.  Qui  ert  de  couleur  d'azur.  Cerultue , 
tarulus , cy  aneus.  La  belle  couleur  bleue  qui  crt  naturelle . crt  faire 
de  lapa  a tarit.  On  fe  fért  en  peinture  d'un  bleu  artificiel , qui  eft 
fait  de  fable,  de  (cl , de  nitre  fi:  de  limaille  de  cuivre.  Les  Pein- 
tres employeur  encore  une  autre  couleur  bl  t e que  l’on  fait  en 
Flandre  ; mais  comme  elle  vérdit  aifement  ils  ne  s'en  firvent 
que  dans  les  partages.  On  l’appelle  tendre  verte.  Il  y a aulfi  un 
autre  bleu  dont  on  fe  fert  dans  les  grottes,  c'eft-à- dite,  pour  U 
fabrique  du  dedans  des  grottes,  fit  on  l'appelle  bleu  de  fortes. 
Le  bleu  des  Teintutiers  crt  une  couleur  qui  fc  fait  avec  le  paftel , 
qui  croît  dans  le  haut  Laoguedoc  ; ou  avec  b voéde , ou  petit 

{*aftcl  oui  croit  en  Normandie;  ou  avec  dcJ'indigoqui  vient  des 
ndes.  Les  nuances  du  bleu  (ont  le  bleu  blanc . le  bleu  naiffant , le 
bleu  pale , le  bleu  mourant , bleu  mignon , bleu  trUfie , il  tient  le  mi- 
lieu de  b nuance  ; bleu  reine , bleu  turquin , c'eft  un  bleu  bien  Ion- 
ce,  bleu  de  Roi  fleur  de  guêdc,W«t  per  s Aldego  fit  bleu  d’en- 
f"-.  )j  bleu  Se  du  jaune  (e  compofc  le  vèrd.  Du  bleu  fie  du  rou- 
ge d'écarlate  de  fiance  fc  laie  b couleur  de  Roi , i'amaranrhc , b 
couleur  de  penlécje  violet.  Du  Wtefitdu  rouge  cramoili  fe 
compofc  le  colombin , le  pour  pic,  le  gris  de  lin  , fie  autre  gris  » 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  boii illis.  Les  bleus  pales  ou  bleut 
beaux  font  remis  de  pure  cuve  d’Inde.  Les  bleus  télé  fies  ou  tom- 
pUn  doivent  avoir  urt  pied  d'or Icillc  de  Lyufl , puis  être  partez 
fur  une  cuve  d’Inde.  Cert  une  condition  nccrfljiic  à b lu- 
mière pour  paroitre  bleue  d'être  dilcontinuée  telle  eft  celle  de 
b flamme  du  louf  te , de  l'cfprit  de  vin , du  bois  poürri,dcs  vers 
luibns.  des  écailles  de  quelques  poirtons,  ficc.  Les  fuesdes 
fleurs  bleues  fie  violettes  deviennent  vérds  par  les  alkalis,  fie 

Tiennent  un  beau  rouge  par  les  acides,  il  paroit  du  bleu  dans 
eau  où  on  a mis  tremper  du  bois  ncphtctiquc.  Le  bleu  des 
Teinturiers  ne  reçoit  point  de  changement  par  les  acides,  ni 
par  les  alkalis , c'eft  pourquoi  on  fe  (en  de  partel  avant  que  de 
donner  une  autre  couleur  quand  on  veut  donner  le  bon  teint  i 
quelque  étoffe.  C crt  le  trop  guud  éloignement  qui  nous  fait 
croitc  que  les  Cieux  font  bleus.  Les  étpilcs  paroiflent  toutes 
d'un  ur  pur,  fit  éclatant;  fie  qui  croit  encore  te  levé  par  le  fond 
bleu  où  elles  font  .ittachccs.  Font.  Une  mer  trcs-éloignéc  pat  oit 
bleue.  Anciennement  le  iLa  étoit  le  Jymbole  de  b mer.  Cert 
poutquoi  aux  jeux  Circenfcr.lcs  combat  tans  qui  icprélcmoicne 
la  mer,  croient  habillez  de  bleu.  A Romcrclui qui  devoir  com- 
mander b cavalerie  pteaoit  un  crcndart  bleu , parce  que  Neptu- 
ne, qui  crt  le  Dieu  de  b mer , a produit  le  cheval  : fit  ceux  qui 
avaient  fait  une  belle  aûion  fut  mer , croient  hoootez  d'une 
enfeigne  de  couleur  bleue. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  blety.  ou  bla toe,  ainfi  qu’écrivent 
les  Bolbndiftcs , Mart.  T.  III.  p f 1 6.  C.  lignifiant  b mémccho- 
lé.  Soumailé  lui  donne  une  origine  latine , fit  croit  qu’on  > die 
bluium , quafi  ablution , aut  dilutum , parce  que  c'eft  une  cfpcce 
de  couleur  de  pourpre  bien  lavée  i d’où  vient  aurti  qu'on  appela 
le  ces  fleurs  blette,  qui  vienne  nt  dans  les  blez , blavtoli.  On  trou- 
ve blavius  pour  lignifiée  bleu  livide  ,dans  b vie  de  fainte  Cathe- 
rine de  Suède,  compofcc  en  1471.  mais  c'crt  unmoc  barbare, 
forgé  de  l'Allemand  bUWe. 

En  peinture  on  dit  que  le  bleu  eft  la  couleur  b plus  fuyante  .dont 
on  peint  le  Ciel  fie  les  lointains. 

On  du  figurément  qu'un  homme  devient  tout  lieu,  quand  il  lui 
lui  vient  quelque  violente  douleur  dans  l'âme,  comme  lorfqu'oa 
lui  apporte  quelque  fâcheu le  nouvelle,  qu'on  lui  fait  quelque 
reproche  dont  il  le  lent  coupable , parce  qu’ulotsil  devient  eu 
effet  pâle  fit  livide. 

On  appelle  un  Cordon-W««,un  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efprir , 
parce  que  b marque  de  cet  Or  die  eft  une  Cioix  attachée  à un 
Cotdon-Wr«.  Fitta  txrule.t. 

L'argent  d’un  Cordon-blc-j  nef  pat  d’aune  façon 
Que  celui  d’un  frtppin , ou  d'un  Aide  a Maçon. 

RecnieR. 
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On  le  dit  figurcmcnt  dun  homme  confîdérable  dans  (on  corps. 
Ce  II  un  Cordon-  bleu.  Maisc  li  n'cll  bon  que  dans  le  (lilc  fa- 
milier. 

B l f.  u , eft  aullî  un  tèrme  de  guerre.  On  appelle  un  parti-£/ffl,une 
troupe  de  Soldats  qui  vont  butiner  fans  commandement  ni 
pciraiflion  , greffe:  or  um , ou  predet  orum  milnum  menus.  Aller  en 
parti-t/r*.  Les  Pafféports  ne  fervent  de  rien  contre  lespanis- 
bleus. 

Officier  bleu , en  terme  de  Mâtine , eft  un  Ofbciér  qu’un  Capitaine 
de  vaifTeau  créé  dans  Ton  bord. 

B t e o , f.  m.  On  appelle  ainfi  les  pauvres  de  l’Hôpital  de  laTritiité 
J Paris.  Tous  les  bleu  étoient  a cet  enrèrrement. 

Bt  e üës  , Filles  Bleues.  Ce  font  des  filles  de  l'Annonciade  que 
l’on  nomme  ainfi.  Voyez  ANNONCIADE. 

On  dit  provérbialeraent, Faire  des  coups  bleus ,pour  dire,  (aire 
des  cnors  inutiles , des  tentatives  qui  ne  réunifient  point. 

BLEUASTRE,  adj.m.  & f.  Couleur  qui  approche  du  bleu , qui 
eft  entre  le  blanc  & le  bleu.  Subcaralem. 

Bleue,  ou  quasi  Bleue,  f.f.Térmc  de Fleurifte. Ceft  une 
Anémone  i peluche , dont  la  fleur  en  Ton  entrée  approche  du 
bleu , enfuite  elle  s’éclaircit,  fie  enfin  elle  devient  gtis-de-lin. 

BLEUET.  Vovea  BtUET. 

B L E U ÎR . v.  aéL  Térmc  de  Chymifte  fie  d'Artifan.  Quand  on 
veut  bleuir  du  fit , il  faut  lui  donner  un  cèrtain  degré  de  (eu. 
Le  mercure  & le  loutre  mis  fur  le  feu  commence  bicn-tôt  à 
bleuir. 

B L I. 

B L I D O U,  f.  m.  Nom  propre  d’bomme. Blidulfus.  Le  Prêtre  Bli- 
dou , Moine  de  S.  Colomban , étant  à Pavie  où  il  avoit  été  en- 
voyé par  S.  Attale , y reprocha  au  Roi  des  Lombards  Atiovald , 
Arien,  Ion  hcrcûc.  Chast. 

Ce  mot  s’eft  formé  du  Latin.  Les  Italiens  le  nomment  B’tdolft , les 
Allemands  Plidorf.  U y a des  manuferits  où  il  cil  nommé  BA- 
fie  pour  cela  Théophile  Raynaud  avéttit  de  ne  le  pas  con- 
fondre avec  S.  Bidon  Abbé  d'Ainay  i Lyon.Maynard  le  nomme 
BLbisilfus  i peut-être  pour  avoir  mal  lû  (on  nom,  ou  pour  avoir 

. cuqudque  manufcni fautif.  Jonas  de  Bobio  contemporain  de 
ce  Saint , met  Blidulfus.  Ceft  au  Clup.  XIIIe  des  Met  veilles  de 
Farmouticr  qu’il  parle  de  ceSainr.I  d. 

B L I D R A N , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Blidronmus.  L’Eglifc 
de  Vienne  fait  mémoire  de  S.  Blidren  le  1 i*  Janviér.  Du  Sauflay 
l’a  mal  nommé  Blsditn. 

B L I E R,  (.  m.  Nom  propre  d’homme.  Blttbirius.C’cd  de  ce  nom 
Latin  que  le  François  c’eft  fait.  S.Blsér  étoit  un  Prêtre Irlandois, 
qui  fe  retirai  Broies  en  Champagne  proche  dcTroics,fic  y me-  , 
na  unevie  foliraire. 

B L I M O N D , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Blumundus.  S Bis-  | 
moud  avoit  été  Moine  à Bobio  en  Italie  fous  S.  Atralc.  Hugues 
Ménard,  L.  I.  de  fcsObfccv.  & D.  Mabillon , Siée.  U.  le  font  na- 
tif de  Dauphiné , fur  ce  que  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Valéry  par- 
lant de  lui , dit  rrfa  Ifert  elvtum , ( Ménard  dit  Ifirim  ) ouundus , 
mais  on  ne  peut  douter  que  cet  Auteur, qui  écrivoit  en  Picardie, 
n’entendit  parler  là  de  U t iviére  d'Oife , ôc  non  de  celle  d'ifôrc , 
qu'il  ne  çonnoifToir  peut-être  point  du  tout;  8c  qu’en  tout  cas,  fi  , 
elle  eût  etc  la  véritable  patrie  de  S.  Blimtni , il  1 auroit  défïgnce 
d'une  manière  moins  hmplc, crainte  que  dans  le  Vimeu  on  ne 
la  prît  pour  la  rivière  d'Oife.  Cn  ast. 

B L I N , l.  m.Tèrme  de  Marine.  Pièce  de  bois  quarré , ou  il  y a plu- 
fieurs  bancs  clouées  de  travers  à angles  droits;  elle  fer  t i pou  (1er 
des  coins  de  bois  fous  la  quille  du  vaifléau  lorlqu’on  le  veut 
rnerrre  à l'eau.  Il  y a aufli  dtsbltnt  avec  des  cordes  au  lieu  de 
barres , pour  enfoncer  des  coins  (bus  le  vaifléau , en  élançant  les 
l 'lins  de  loin , ce  qu'on  ne  pourroit  faire  avec  les  barres. 

BLINDER  ,v.  a û.  C’eft  en  terme  de  Guérie , fc  couvrir  de  blin- 
des , s'allurer  par  des  blindes.  Blinder  une  tranchée.  Guiu.tr. 
Ceft  la  couvrir  de  blindes. 

B L I N D ê S , f.  m.  pl.  Tèrme  de  Guerre.  Défenfo  faites  de  bois , 
ou  de  branches  emtelaflces,  qu'on  enferme  entre  deux  rangs 
de  pieux  debout,  oudedayes.  Les  picux’font  de  la  hauteur 
d’un  homme,  fie  diftans  de  quatre  ou  cinq  piéds.  On  s’en  fert 
particulièrement  à la  tête  des  tranchées  quand  on  les  pouflc  de 
front  vèrs  les  glads , ou  lorfqu'ellcs  (ont  enfilées  pour  mettre  à 
couvert  les  travailleurs. 

Blindes  eft  un  nom  Flamand  qui  fignifie  (h endetter.  D’autres  difent 
qu'il  vient  de  l’Allemand  , ou  Hollandois  , blin , qui  fignifie 
aveugle  ; d’autres  de  l'Anglois  blif,  qui  eft  une  cfpccc  de  machi- 
ne de  guerre  qu’on  a appellé  dans  la  balle  Latinité  bltdo. 

B L O. 

BL  O C,  f.  m*  Pièce  de  mat  bre,  telle  qu’on  la  dre  de  la  carrière. 
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fie  qui  n'a  encore  aucune  forme  de  la  main  de  l’ouvriéi.  Miffe, 
Il  y a tant  de  blues  de  marbre  dans  ce  bateau. 

Bloc,  feprend  aufli  collèéltvcmcnt  de  pluficurs  pièces  ou  nur- 
chandilcs , qui  font  confidérées  toutes  enfemblc.  Sumsutim, 
fimul , Ktrvitsm.  11  a acheté  toute  cette  boutique  en  bloc. 

Quelques-uns  difent  que  ce  mot  vient  du  Latin  globos.  D'aunes  le 
dérivent  de  volutttm , ou  mvelutum,  parce  qu'on  achète  fou  vent 
des  marchandifes  emballées  ou  enveloppées,  cc  qu’on  dit,  oebe- 
ter  en  tiebe  & en  blue.  Mais  il  y a plus  d’apparence  qu’il  vient  de 
blush , mot  Celtique  ou  Bas- Breton , qui  lignifie , tout. 

On  dit  aullî , Faire  un  marché  en  bloc  Se  en  tiebe , particulièrement 
des  bâtimens  ; pour  dire,  fournir  moyennant  cèrtain  prix  tous 
les  matériaux  & les  peines  des  ouvriers , fans  compter  en  détail 
(es  fournitures , ni  les  journées  des  ouvrière  qui  pourront  ira- 
voilier  à leur  tube.  On  le  dit  aufli  par  extenfion  des  marchez  où 
il  n'entre  point  de  tiebe  ou  de  journées.  11  faut  pourtant  ajouter 
qu’en  blue  fie  en  tiebe, n'cft  en  ufàee  que  patmi  le  peuple  de 
Paris , & ou’iJ  eft  mieux  de  dite , en  bloc  & en  tu. 

Bloc  de  Plomb  C’eft  parmi  les  Graveurs  une  forte  de  billoc 
tout  rond  de  cinq  à lût  pouces  de  diamètre , 0c  de  trois  pouces 
de  haut , fur  lequel  on  pofe  l’ouvrage. 

B l o c , en  tèrme  de  Marine , fc  dit  des  gros  billots  de  bois  d'or- 
mes quart cz  & percez  cq  moitoifcs , comme  ceux  qui  embraf- 
fent  les  tenons  des  mâts  , le  bâton  du  pavillon  quon  appelle 
tbmsquett . ou  tite  de  More  ; ou  ceux  qui  cnfèrmcm  des  pouHcs 
pour  clever  les  vergues,  qu’on  appelle  bloc  d'tjfxs , ou  ftp  dt 
Anffe. 

Bloc,  en  tèrme  de  Fauconnerie,  fe  dit  delapérche  fur  laquelle 
on  met  l'oifeau  de  proie.  Le  blue  doit  être  garni  de  drap. 

BLOCAGE , ou  BLüCAILLE , (.  m.  Menu  moilon  ou  piètres  qui 
(èrvent  i remplir  & a garnir  les  vuides  qui  font  dans  les  murs 
entre  déplus  groifes  pierres  ou  les  parement.  Cernent um , ca- 
mentum  lepidcum , ftxeum. 

BLOCHET,!.  m.  Tèrme  de  Charpenterie.  Ceft  une  pièce  de 
bois  pofe  fur  les  fâblièrs  de  croupes , qui  porte  fie  entretient  les 
chevrons  des  couvèrtures.  On  appelle  bloebet  d' arêtier,  celui  qui 
cunt  pofe  à l’cncognure  d’une  croupe,  reçoit  le  tenon  du  pied 
de  l’aictiér  dans  fa  mortoile.  On  doit  établir  & miner  1rs  He- 
rbert-, pour  dire,  établir  les  cntreiis  defliis.il  y a des  bluthets  mor- 
dans  , & à queue  d’aiondc. 

Le  bloebet  eft  aufli  une  pièce  de  boisqui  fc  met  fous  la  panne  audef- 
fus  du  gouflèr , qui  tient  à tenon  fit  à mortoifes. 

BLOCUS,  f.  m.  Siège  d’une  ville  qu'on  veut  prendre  pat  famine, 
en  occupant  tous  les  paflages  par  où  les  vivres  fie  les  autres  nc- 
ceflucz  de  la  vie  lui  peuvent  arriver.  Omnium  *4  urbem  edituum 
interelufio.  Les  bloeus  lé  forment  par  la  Cavalerie. 

On  ledit  aufli  du  commencement  d'un  fîége , quand  on  envoie 
des  troupes  fcfàiiit  des  principales  avenues  où  l’on  veut  établir 
ces  quartiéts. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  blottis , qui  fignifie  un  buulevurt , oa 
meifon  de  bois.  Menace. 

BLOIS , f.  m.  Bieft , Bleftnft  Csflrum.  Ville  de  France , Capitale  dd 
Blaifois , avec  le  titre  de  Comté.  Elle  eft  fur  le  bord  feprentrio- 
nale  de  la  Loire.il/0u  ctoit  du  Diocèfé  de  Chartres;  mais  le  Pape 
Innocent  XII.  l'érigea  en  Évêché  l’an  1694.  à la  follicitacton  de 
Louis  le  Grand.  Blote  a été  nommée  la  ville  des  Rois , parce  que 
comme  l'air  en  eft  fort  pur,  on  l’a  fou  vent  choifie  pour  y élever 
les  Hnfans  de  France.  On  dit  les  Étau  de  Bluis , l’Ordonnance  de 
Biuu.  Les  Etats  ont  été  aflémblcz  deux  fois  à Blois  par  Henry  VL 
en  ij77.ficen  1588.  Jean  Bèrniér  imprima  en  ifitf.  iParisune 
hiftoiie  de  Blois  in- quarto.  Voyez  encore  BLAlSOlS. 

Blois.  De  Blois,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  Blofius , Louis 
deBlou,  qu’on  appelle  plus  communément  Blofius.  Abbé  de 
Lcflies , tiroir  foo  origine  des  anciens  Comtes  de  Blu*  du  côté 
de  (un  père , fie  des  Seigneurs  de  Bai  bançon  du  côté  de  (a  mère. 
Nous  avons  de  Blofius  d'cxccllcns  traitez  de  dévotion. 

BLOND , onde  ,adj.  fi c f.  Couleur  du  poil  de  l'homme , qui  eft 
entre  le  blanc  5c  le  roux.  FUvut.  Les  Italiens  aiment  le  blond  do- 
ré , le  blond  un  peu  ardent.  Les  gens  du  Nord  ont  fouvent  un 
blond  fade , un  blond  de  filaflé.  Les  beautez  blondes  durent  moins 
que  les  beautez  brunes:  elles  font  moins  vives  & moins  animées. 
Le  blond  cendré  ou  mclc  de  gris , eft  plus  agréable. 

Fous  itet -vous  rendue  4 vet  tout  U bt.iu  monde 
jiu  nuisit  /ildUnt  de  fe  perruque  blonde?  Mol. 

O11  dit  figurément  & poétiquement,  la  blonde  Cires  i caufe  de  fês 
épis  jauniflàns  ; & U blond.  Pltczbus , à caufc  qu'on  le  dépeint 
avec  une  chevelure  blonde. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Saxon  Wend,  qui  fignifie  mêlé ,011  de 
blondes , qui  fignifie  teint , coloré  pur  sert,  d’où  on  a dit  dam  la  baf- 
fe Latinité  blundtu  ou  bluudus. 
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On  die  provêrbialement  qu’un  homme  eft  délicat  & blond,  quand 
il  fait  trop  le  beau  ou  Je  difficile  : qu'il  cft  JW  comme  un  baf- 
lîn  1 pour  dire,  que  Jes  cheveux  ont  de  ledit.  On  dit  aufli  ironi- 
quement , un  bltmi  d'Égypte  en  parlant  d'un  homme  fort  noir. 

BLOND1N,  1 n e , Qui  a les  cheveux  blonds  ou  une  perruque 
blonde.  Les  coquettes  aiment  fort  les  blondtm  > ce  font  de  vrais 
fcduâcurs de  femmes.  Mol. 

Dr  tous  tesbetux  blondi  ns  éiouter  les  fornettes , 

Efl  «fl  péché  mortel  des  plus  gros  que  vous  fuites.  Mot. 

Mademoifelle  de  la  Vigne  le  prend  pour  un  jeune  homme , en  di- 
lant  que  dans  les  Champs  tlif  ces  : 

Chaque  blondin  vaut  un  barbon  > 

Et  la  plus  jeune  Demoifellt 
T par  ou  cent  aus,(t  du -on. 

BLONDIR  ,v.  0.  Devenir  blond.  Pave  ferre.  Il  n’cft  guèretnufa- 
gc  au  propre,  a ciule  qu’il  n’cll  pas  mtuicl.iu  poil  de  changer 
en  blond , mais  on  le  du  figuicmcnt  & poétiquement  des  épis 
quand  ils  deviennent  jaunes  vêts  le  tems  de  la  moifTon. 

Blondissant, ante, part.  Qui  blondit,  flavefiens.  Iln'ad'ufage 
que  comme  fon  verbe  blondir . 

BLOQUER , v.  ad.  Occuper  les  pjflâgrs  par  où  on  amène  les  vi- 
vres de  les  autres  néccflites  dans  uncplacc.  Urbetn  nrtumjeflu 
itndiqujque  prxfùiw  ilaadtre.  Ceft  aufli  en  commencer  le  fiege , 
en  occupant  lés  polies  où  doivent  être  les  principaux  quar- 
tiers. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  bloial , ou  bloquil , c'cfl -J-dire , bar - 
ruait  Borel.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  buculare,  d’où 
on  a fait  aufli  boucler , qui  lignifie  fermer  lo  paftge.  Icqucz , de  Jr- 
lotan , ancien  mot  Allemand,  formé  de  Je  & de  lot , qui  veut  dire 
ferrure , clôture. 

Bloque  r , En  tèrme  de  Maçonnerie , c’tft  dever  des  murs  de  moi- 
lon  d’une  grande  cpaillêur , le  long  des  ti  anchccs , fans  les  ali- 
gner au  cordeau,  comme  on  fait  les  murs  de  piênes  lèches. C'elt 
aufli  remplir  les  vuides  de  moilon  de  de  mortier , fans  ordre , 
comme  on  fait  pour  les  ouvrages  fondez  dans  l'eau. 

B l o e r , En  terme  de  Marine , c’efl  mettre  de  la  bourre  fur  du 
goudron  entre  deux  bord  âges. 

Bloquer  , En  terme  d'imprimerie,  cfl  meme  Ans  la  forme  en  la 
compofant  une  lettre  renverfee  pour  tenir  la  place  d’une  autre 
qui  manque. 

B l o q 0 e r . En  tèrme  de  Fauconncr  ie  ,(c  dit  Jotfque  ] oifeau  a re- 
mis lapcidiix  ,&  qu'il  la  tient  i fon  avantage , gagnant  le  haut 
ou  quelque  arbre  prochain  ; Se  il  ne  faut  pasdiic  en  ce  cas  qu'il 
l'an  etc.  On  dit  aufli,  que  l'oifcau  le  bloque,  pour  dite,  qu'il  pend 
en  l’air , & s’y  foûricnt  fans  battre  de  rafle. 

Bloquer  , T cm  ie  de  Bill  «d,  v.  ad.  & n.  Se  dit  lorfqu’on  force  une 
bille  comme  fi  on  b vouloit  faire  fauter , & qu’or,  I allvque  dans 
uaebcloufeducoin.  Glebu'um  vi  ma^nam  uvum  datrudere.  On 
dit  encore,  Cette  bcloule  £.'.>//«<  ; celle-ci  ne  bloqose  pas.  Gltbulum 
réopéré , admutere. 

BLOS1US.  Voyez  Blois,  On  dit  cependant  toujours  Blofiu 1 dans 
l'ulàec.  Le  Miroir  des  Rcl.gieux  de  Blofm. 

BLOT,f.  m.  Eft  le  petit  chevalet  de  bois  où  fe  repofe  l'oifeau. 

B L O t T I R , v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel.  Se 
tapir,  fe  cacher  en  quelque  lieu  droit  ;fc  mettre,  fetamailèr  en 
petit  volume,  sîbfondere  fe , delitefert.  On  a trouvé  ce  criminel 
qui  s'étoit  blotti  dans  le  trou  d'une  fenêtre. 

B l o c T 1 R . fe  dit  principalement  des  perdrix , lorfque  pour  fe  ca- 
cher elles  s'abaillcnt  & fe  ramifient  le  plus  qu  elles  peuvent. 
Voilà  l'cndioit  où  cette  pêrdtix  s'étoit  blottie. 

B L O U S E , ou  BELOUSE , f.  f.  Trou  d'un  billard  ou  d’un  tri- 

tot , où  on  jette  les  billes  ou  les  balles.  Fundula , eavuni,  foramen. 

a grande  adiclTè  du  billard , c’cft  de  pouflèr  la  bille  de  fon  ad» 
Vêt  laite  dans  la  bloufe.Ccttc  balle  de  tripot  «fl  eotiéedans  lagal- 
lericSc  dans  b bloafe.  B Info  volante. 

Ce  mot  en  vieux  François  lignifie  des  terres  graffes  à blé,  qui  font 
mollcsouraarccagcufcs,  qui  ont  tiré  leur  nom  du  J!/ qu'on  y 
femoir. 

On  dit  aufli  proverbialement, qu’on  a mis  quelqu'un  dans  b bloitfe, 
quand  on  l'a  mis  en  prifon. 

BLOUSER, ou  BELOUSEK , v.  aéL  Pouflcr  une  bille  dans  la 
bloufc.  In  fundnlam  trudert.  On  dit  en  Saxon  biofan,  qui  lignifie 
périr , être /ubnterçé , 8c  c cfl  de  ce  mot  que  le  P.  Thomallin  déri- 
ve notre  vètbeblouftr. 

Blouser  , avec  le  pronom  pèrfonnel,  lignifie  figurément.  Se 
tromper,  échouer,  prendre  mal  les  mefures  dans  les  affaires , 
ou  dans  les  marchez  ; ni  réuflir  pas,  fe  tromper  en  parlant  ou  dif- 
couranc.  FaBt , dttipi,  baBsuman.  M is  ce  terme  cfl  populaiie. 
Voila  mon  homme  qui  üblonft.  Il  s'efl  bltuft-li. 

Tomtl. 
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BLUET , ou  BLEUET , ou  BL  A VET , fi  m.  T crme  de  Boranrtjaft 
Cj.tnus , C j anus  figetutn,  f.  ni.  Nom  qu’on  a donne  à une  plante 
qui  cft  tics-çommuncdans  lesblez.  La  couleur  de  les  fleurs  lui 
a fait  attribuer  le  nom  de  blutt  Si  de  ijanas  .comme  qui  ditoic 
bluâtte,bleu  du  ciel  Sa  ijcinc  cfl  fibicufe,  ligneuic  8c  annuelle  i 
elle  jette  de  fun  collet,  qui  cfl  épais  de  quelques  lignes,  plu  fleurs 
feuilles  blanches,  k-mblables  en  quelque  façon  par  leurs  décou- 
pures aux  IciiiHcs  de  corne  de  cerf.  Les  tigcsouipattenrd’cmre 
ces  fcüi'les  font  branchucs , angulcufes , biamnàtics , Si  garnies 
de  quelques  feuilles  alternes,  plus  petites  de  moins  découpées 
que  les  inferieures.  Chaque bi  anche  efl  terminée  par  une  tête 
écaillcufc  gtoflè  comme  une  petite  noifette , & qui  cfl  couron- 
née de  q uelqucs  fleurons  qui  débordent  fie  qui  font  plus  gi  ands 
que  ceux  du  centre.  Les  fleurons  du  centre  lonc  entotc  diftin- 
cuez  de  ceux  de  la  circonférence  par  leur  couleur , # ils  font 
bleus  lorfque  les  autres  font  pourpi  es,  & blancs  lot  (que  les  au- 
nes font  purpurins.  Comme  des  variété*  de  couleur  plailènt  i 
la  vue  , on  feu*  aufli  le  Barbeau  dans  les  grands  jard  m , 8t  ils  f 
viennent  en  plufîcurs  coulcurs,quclquetoiî  même  ils  s'en  rrou- 
venr  de  doubles.  Sa  femence  cft  oblongue,  pâle , blanchâtre , 8c 
chargée  d'une  aigrette.  Le  Barbeau  cft  ton  recommandé  pour 
les  maladies  des  yeux  ; cette  vertu  lui  a fait  prendre  le  nom  de 
carTelunctte  ; on  s'eu  feu  aufli  pour  lesêréfîpéles  ôc  pour  les  rou- 
geurs du  vifage. 

Il  y a eocoie  une  autre  éfpêcc  de  Cjatms  qui  vient  dans  les  monra- 
gnes  du  coté  de  Genève;  cette  éfpèce  cfl  nommée  Cjaimi  vel 
vtrbafculum  Cjjuoidcs , en  Ftanço»  l’Aubefoin,  Elle  diffère  de  la 
précédente  par  toures  les  parties  ; fa  racine  efl  vivace  .trace  beau- 
coup &:  donne  ptulieurs  remettons.  Ses  feuilles  font  longues, en- 
tières , blanches , étoffées  ; fa  tige  n’cft  guère  brandi  uc , & ne 
s’elevequ'i  un  pied  de  tètre  , die  cft  garnie  de  pluficuis  feuillet 
oblongucs.0:  elle  cft  terminée  par  u rtc  tête  écaillcufc  auflïgroflê 
qu’une  petite  noix.  On  range  parmi  les  CjanuscespUmes  qu’on 
cultive  dans  les  jardins  ,&  qu'on  nomme  Ambretre,  J caufe de 
leur  odear.  Voyez  Amerette. 

BLUEtTE , f.  f.  Petite  ctinceüe  de  feu.  SiintiÛa.  il  ne  fiut  qu'une 
Jiwrr/rdc  feu  pour  caufcr  un  grand  incendie. 

Ménage  dérive  ce  niQt  de  Ja/«tf.7e,  diminutif  de  balux,  qui  fe 
prend  pour  ces  périls  crains  luifansqui  paroiflent  dans  le  fable. 
M.  Huet  le  dérive  de  tint,  parce  que  les  étincelles  qui  forient 
des  fournailcs&  du  têt  louge quand  on  le  bat, font  ordinaire- 
ment bleues. 

B lu  et  t«,  ledit  figurément  en  chofcs  fpirirocHes.  Il  n'y  a pas 
une  bluettt  de  bon  (ens,  une  binette  d'efpi  it  dans  ce  difeour  s,dans 
ce  livre  ; pour  dire , il  n'y  a rien  qui  marque  que  J’A  utcur  ait  du 
bon  fensou  de  l'cfptit. 

BLU  T E A U, ou  BlUTOIR  ,f.  m.  Infltumentà  fcparerlefoa 
de  la  farine.  PollaurmmtribTum.  Il  efl  fait  en  manière  de  grand 
(as , ou  (amis  long  iccylindiiquc  .compol’é  de  plufiturs  cercles 
qui  foûtiennent  une  pièce  de  toile  de  foye,  ou  autre  étoffe  fort 
hne,  par  oùla  farine  paflê  quand  on  le  tourne  avec  une  mani- 
velle. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bulttllut , qu’on  a dit  en  même  fens 
dans  la  balle  Latinité. 

BLUTER , v.  lô.  Séparer  la  farine  d’avec  le  fon  en  la  pafîânr  par 
un  bluteau.  Fannatn  tm  outre . fuuerntre. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  volutart , A:  de  vo!at<niwm,  blutoir, 
mais  pluficurs  croycn:  qu’il  vient  de  l'Allemand  btxttln,  ligni- 
fiant fa  même  choie. 

B l u t i , i e , part,  paffi  Se  ad j.  Cribratui , ineretns , finirent! . 

BLUTERIE  ,1.  f.  Terme  de  Boulanger  Ceft  un  fieu  qui  efl  d’ordi- 
naire le  plus  haut  de  la  maifon  , Ce  où  le  Boulanger  tient  fon  blu- 
teau pour  bluter  fâ  farine.  Suuretona  alla.  J 'ai  une  liaient  (on 
commode. 

BOA. 

BOA,  Jonflon , cfl  un  fèrpmt  aquatique  d’one  prodigieufe  grof- 
feur , qui  fuit  les  troupeaux  de  btrufs,d’où  vient  fbn  nom.II  fuc- 
ce  les  mammellcj  des  vaches,  tant  il  aime  le  lait.  Duncandit 
même  qu'il  ne  fçaumit  vivrcd’aurrcchofc.  On  en  trouve  quel- 
quefois dans  la  Calabre. On  en  tua  un  fous  le  régne  de  l'Empe- 
reur Claude , dans  l«qucl  on  trouva  un  enfant  entier.  Quelques 
Auteurs  diknc  qu'il  Peut  avaller  un  bœuf;  mais  cela  paroit  faux. 
Voyez  Ludolt,  Hijt.jftb.  T.ll.p  1 66. 

B O A G E . fi  m.  Pretium  Ittaiioms  boum.  C cft  en  Brefle  le  prix  dû 
pour  le  louage  des  bœufs.  Racueao. 

BOB. 

BOB  A ,fim.  Grimace  qui  fê  fart  en  avançant  les  lèvres  pour  fe  moc- 
quet  de  quelqu’un, de A«&> injure, niocqucrie.  Chorii  r. 

Vjyij  C« 
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>°79  BOB  B O G 

Ce  mot  eft  de  Dauphiné  -,  ailleurs  on  dit  moue , faire  la  moue. 
Laburum  projeUto  , pot  r alto. 

BOB  AQU  E , f m.  Animal  qui  fe  tiouve  autour  du  fleuve  Niéper, 
Si  qui  refT.-mble  un  peu  au  lapin,  [xeobaouc  a quant  dents, deux 
en  haut  Sc  deux  en  bas , & Ion  poil  cft  de  la  couleur  de  celui  du 
blcteju.  Le  bobx.pu  fe  terre  comme  le  lapin , JC  au  mois  d'Oélo- 
bic  il  fc  retire  dans  un  trou,  flcn’cn  (oit  qu’à  la  fin  d*  Avril;  Si 
alors  il  court  la  campagne,  & cherche  à faire  (csprovilîons  pour 
l’hiver.  Il  mange deVhcibcféchc» il  vit  avec  police,  & la  con- 
duite ne  cède  en  rien  à celle  de  la  tout  mi.  Les  bobines  (ont  tous 
herrhaphroditts.  Ils  font  faciles  à appt ivoifer.  Ils  lont|oli»  dans 
lamailon  ,&  y donne  autant  de  puiiir  qu’un  linge.  Ils  fout  li 
fins  que  quand  ils  fortent  pour  paicre,  il  y en  a un  qui  fairfemi- 
nrlle , 3c  qui  lifle  pout  avertir  les  autres  de  ce  qu’il  découvre. 

BOBÈCHE , f.  I Partie  fupctieurc  d’un  flambeau , ou  d’on  chan- 
delier , qui  cft  crcufc  où  on  met  la  chandelle  ou  ja  bougie. 

Boc-cm. , (e  dit  aulli  d’une  petite  machine  de  for  blanc  qu’on  met 
dans  les  flambeaux  quand  la  chandelle  cft  tropmenue,afin  qutl- 
le  ne  chancelle  pas  dans  l'embouchure  du  flambeau. 

BOBINE , I.  f.  Petit  muiceau  de  bois  tourné  en  rond , cylindrique» 
avec  des  rebords  à chaque  bout , long  d’un  demi-pied  tout  au 
plus,  percé  3c  mobile  lui  une  vc  gc.qui  lcrr  à filer  au  rouet, ou  i 
dévida  du  til , de  la  laine , de  1a  loye , de  l’or , Scc.  Fufut. 

Ce  mot  vient  de  bambou , qu’on  a fiit  de  bomb-x  Ménage  après 
Saumai'c.  Etienne  Guichard  le  tire  de  l’Hcbicuaao  , en 
retranchant  la  première  (jrllabc  Ça.  Sababen  Hébreu  lignine  en- 
tourer, tntuire , nrtumJjrt,  vdhrtygjrârt.  Il  dérive  de 
Si  bombtx , du  même  mor. 

BOBINER  ,v,  ad.  Dévider  du  fil,  de  la  laine,  delafoye,de  l’or 
lui  la  bobine  Torqttere  fufam. 

BOBO , f.  m.  Térn*c  enfantin , qui  fignific  nul  Si  douleur,  Dolor, 
v Minus.  On  s’en  cftfcrvi  agréablement  dans  une  duaion.  L'a- 
mour c A un  gt  and  bobo. 

MONSIEUR,  tufft  par  fjmpathst 
Eiott  de  la  btlle  punit , 

Atats  un  bobo , it  ni' A-t-on  dit , 

Retint  / m n «Ve  epoafe  ah  lu.  L o R E T. 

BOBONE, Lf.  VoyczBUBONE. 

B O C. 

BOCAGE , f.  m.  Petit  bois  ou  bofquct,  bnilTon.  Sihttlâ . ntmut 
11  ic  dit  des  bois  touiius  & agré  tbics , Sc  de  petite  étendue. 

Que  deviendrai- je  Mut  ! au  fond  de  nti  bocages , 

AlOt  IjUI  HAI  ftUT  tetU  AVAIItS'  tS, 

Qifunc  mufti  tt  C mon  amoui  ? F o N T E N. 

Ce  mor  vient  de  fafet. 

C'cft  aulli  le  nom  d’un  petit  pays  dchafIc-Normandic,dans  le  dio- 
cète  de  Lilicui.AIffl'Vffj/ii  trddui  Quoique  M.  Corneille  le  fade 
fmgulier , ne  Lioit-il  poinr  mieux  de  ic  taire  pluriel  ? Car  on  dit 
VtlICTsaux  Rougit, Si  non  pas  au  Bouge.  Apparemment  que  ce 
pays  émit  autrefois  plein  iclotdgtt. 

BOCAGER  , e H t , adj.  Qui  (c  plaie  dans  les  bocages , ou  qui  y 
demeure.  Sdvofui.  Il  ne  le  dit  que  dans  les  tidions  poétiques, 
des  Nymphes  bviugerts. 

BOCAL  , (.  n».  Vai(lc..uoùon  ma  de  la  boiffoni  efpêcc  de  grade 
bouteille  tonde  qui  a le  col  éttoh,&  qui  cA  otumaii  ement  de 
véne.  Ltgen.1  vitre  a. 

Ce  mot , lelon  Scaliger , vient  de  bâttu!:i  Latin , qui  vient  de  l’A- 

. r-bc  0 j m. il , qui  lignifie  une  clpccc  Je  vile  la»s  an(c.  On  appcl- 
loil  aulli  en  vieux  hançuis  bjtujle , un  vailfcau  à rafraîchit . Se- 
lon Saumailc , il  vient  de  bette  a , qui  le  trouve  dans  la  meme  li 
cnification.  On  trouve  aulli  botulAM  ,vnt:ÿ  tour , dit  le  P Ma 
billon.  Ad. SS.  Ben. Set.  IV. P.I.p.wC.  IVut-êu e qu’en  quel- 
ques endroits  on  dit  ùo*jr,au  lieu  oc  bccxl , par  un  changement 
a liez  ordinaire  de  la  lettre  /en  r. 

On  appelle  des  inAj  umens  à boeât , ceux  qu’on  embouche  pour  ex- 
citer quelque  Ion,  3c  qui  n’ont  que  deux  nous,  celui  pai  c4on 
poulie  le  vent , & celui  par  où  il  lort , comme  les  cure  îles  Va- 
chers , des  Poftillor.s , ( »irs  de  coûtes  de  bdicr  ou  de  hauts,  des 
trompes  3c  cois  dechalic.des  tromperies  3c  faquehutes,  Sic. 

Poe  al  jedit  aulli  de  la  petite  partie  de  l'inlirumciit  qui  (ert  a‘ 
l'emboucher , qu’on  (an  d'argent , de  cuivtc,  d'yvoiic,  ou  de 

, bois.  Lmgutt. 

B0CANE,ï.  f.  Sot  te  de  dan  fc  grave  3c  figurée.  Elle  fut  apptllée 
Ut  une,  parce  quelle  avait  etc  inventée  pat  Boom  \ Si  elle  fut 
long-tant  daofee , parce  que  Itocan  cioit  .Maître  de  d ir.Ic  de  la 
R ci,  r Anne  d’Auttichc.  Ce  fut  en  I64j.  qu’on  commcuça  i 
m nier  I aboutit. 

BOCARDO.f.m.  Terme  de  logique.  Manière,  ou  forme  d'un 
ai  gunicne.  Faire  un  argument  en  ùocatJo.  Par  exemple  ; 


B O C.  B O D.  B O E.  îoSo 

Quetefue  Animât  nef! pus  hen.mt , 

Tout  Animât  a un  prianpc  de  fniriment , 

Donc  quelque  ibo,e  qui  a un  principe  de  fentimeut  nefl  pus 
homme. 

Bocordo  cft  le  cinquième  mode  d'argument  de  la  troifiémeÿigurc. 
Dons  un  Syllogifinc  en  bourdo,  la  première  propolition  cft  par- 
ticulière 3c  négative  ,!.t  Iccondc  cil  univcrlcltc  3c  affirmative. 
Si  le  moyen  terme  cft  lujct  dans  les  deux  premières  propor- 
tions. - 

B O C C A N , f.  m.  Tètmc  populaire , qui  lignifie  un  bordel , un 
lieu  de  proftiturion.  Lujh» rw»  » lupaur.  D’autres  écrivent  btuua. 

BOCQUET , ( m.  T ci  me  de  Blafon , qui  dans  quelques  Autctlrj 
lignine  un  ter  de  pique.  Ferrum  UnctA. 

B O D. 

BODENZÉE . f.  m.  Nom  d’un  Lac  le  plus  grand  de  rous  ceux  de  la 
Suide , appuie  auticmcnt  Lac  de  Conltancc.  Laïus  Bodumem. 
Pline  St  So.in  l’appellent  BrigAtinnus,  quelques  autres  yhromm  s 
mais  Clavier  momrgqu’il  cft  diflérent  du  Lxcus  Airomut. 

BODIN'URE,  fm.1  èi  me  de  Marine.  Funnulus.  Les  bodinurts  font 
de  pences  cordelettes  tortillées  autour  de  t’oiganeau. 

BûURUCHE . 1. 1.  Parchemin  fort  délie , qui  le  fait  de  Fa  prémiè- 
re  peau  qu'un  levé  fur  les  boyaux  d'un  barut.  A dembruna  tenais» 
fui  tiiu.  La  bodrucht  fert  à faire  plu lieurs  ouvrages  délicats.  La 
bedrmtbecll  tranlp.vente,  Si  poutroit  (ervir  d faire  des  c haflis.  El- 
le lcrt  principalement  à battre  l’or  qu’on  réduit  en  feuille. 

B O E. 

BOËDROMIES , C m.  3c  pi  Fêtes  qui  fe  cefebrotenrà  Athènes. 
1 iaip aération  dit  qu'on  célébrait  les Boedrw.nts  en  mémoire  du 
Iccbuisqu'on  donna  aux  Athéniens  contre  Eumolpc  j3c  il  ajou- 
te que  c'cft  aulli  «le-  là  que  vient  ce  nom  ; que  âo^^utu , cil  la 
mente  chofc  que  , fuounr , Si  qu’il  lignihc  t omit  au  cm - 
b j t . En  eflec , il  cft  compofc  de  j£cq , ers.  Se  de  hi/ji , je  cours , 3c 
lignifie  mot i mot  iwirir  en  crunt,  comme  l'on  faifoit  en  allant 
au  combat.  Plutarque  dans  la  vie  de  l'hélce , prétend  que  cette 
Fête  fut  inlf  ituec  au  hj|ct  de  la  guêtre  contre  les  Amazones,  3c 
uc  îob  nom  Li  vint  de  ce  q Ut  ce  General  les  vainquit  au  mois 
t-  juin , appelle  pat  les  Athénien,  Üocdîomion. 

B U E S J E S,  l*  t«pi.  Coquilles  qui  Ici  vent  de  monnoyes  aux  Né- 
gus de  la  balle  Ethiopie.  Les  rithcllesdu  Prince  confident  en 
efclavcs , en  Simbons  ou  Coquibcs  de  Lova  tnto , en  ht  lies , ou 
coquilles  des  Indes , en  pcti.es  pièces  d'étoftes  ,3c  fcmblables 
bagatelles . qu'on  cftime  autant  en  ce  pays-là  que  lot  Si  l'argent 
en  Eutope.  D a p p t R. 

B O E fr  E , f.  f.  Pt  rit  vailleauqui  fc  ferme  avec  un  coavèrcle.  Tj- 
xts.  Lorfquc  la  boite  ell  gr-nde,  Sc  quelle  approche  d’unecaf- 
fcttc,on  peut  l'appcilerurfu.  Ur.cboètei  port i ait  Uncivérr  de 
diamons.  Dons  les  belles  collations  on  donne  des  boites  de  confi- 
tures. Uneiffètf  ipoudtc.  Des  boites  d'Aporhi taire. 

Ce  mot  vient  de  buxuhstâ,  diminutif  de  IuxmIa  , qui  a été  fait  de 
buxus . à caillé  que  les  boite»  (c  (ont  ordinairement  de  buis.  Mx- 
nage.  BmxuIa  , buxiuta , btixiulé , le  trouvent  dans  la  balte  La- 
tinité. Voyez  Ait*  Seuil.  Jais.  T.  /.  ioj6.  10^7,  Ftbr.  T.  III. 
p.  5 jj.  C’eli  ainli qu'en Gicc de vv£sr, ou vifi«,éuu,s’cft fait 
srvÇ.i,  boite  Du  Gange  le  dérivé  de  iaxis , buxidâ,  buffidâ  & bujlu- 
Ia,  qu’011  a dit  dans  le  meme  fens  dans  la  bafle  Latinité,  ou  du 
Grec  Tvr«f. 

On  appelle  I -,  locce  des  pauvres , dej  prifonniérs , celle  où  on  reçoit 
lest  h ji  ttex.  La  Lo‘t>  u’ut.eConliJiiic.cèiiain  petit  tronc  porta- 
nt 3%.  léin.cdtlér,  durs  l.qucl  on  reçoit  les  aumônes  pour  les 
pauvres , poui  îj  Confiait  ie  ; ou  les  cfons  qu'on  leur  (ait  quand 
ou  vaquctei  par  Ja  ville  ou  faite  payei  faConltaiiic.  l.c  peuple 
appcllt/ir  pai  dciiiion.  Botte  à P et.  tt  r,  Ia  bette  des  aumônes  dans 
les  Temples  des  Ketonmz. 

B o 1 ( r * , en  té/ me  Je  monnoyes , (e  die  des  petits cofres  où  l'on 
enferme  les  monnoyes  qu'on  a efliyécs,  pour  les  envoyer  à la 
Coui  des  Mu  .noy.  s , ti  en  faite  un  nouvel  cflai.  Les  boites  fe 
fout  par  les  Gaules  des  Monnoyes , où  ils  doivent  mettre  fans 
choix  Je  vingt  pièces  d’or  une  , 3c  de  dix- huit  mates  de  pièces 
d'-.i  gcnt  une  aune,  qui  ict  vcn;  d'échantillon  pour  les  faire  ju- 
ger. 

Or.  .4  pelle  aulli  boite  à la  Monnoyc , l'end;  oit  où  on  mer  lequirré 
des  médaitlcs  quand  on  les  iuat  que.  Cette  boite  eft  d'acier  ,3c 
Ion  y fai:  tenir  tèimes  les  quauez  qu’on  met  dedans , par  le 
moyen  des  vis  qui  les  (è.  tent. 

B o e i t t.  Tci  me  d’imprimeur  en  Taille-douce  ; c’eft  un  morceau 
de  bois  qui  eft  en  forme  date , & qui  p u dedans  cft  garni  de  tér 
blanc , pout  faire  tourner  le  rouleau. 

BoeI’te  ne  montre.  Terme  de  Gabier.  Petite  boite  de  mé- 
tal ou  l'on  ma  une  mouuc  de  poche. 

BolfTI 
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Bol  (te  a forest.  Ccft  où  les  Sérruricr  s & lots  CoueLeis  mettent 
k toi cr  <]u.md  ils  veulent  percer. 

Bol(te  ds  navltte.  Terme  dcTillcrand.  C'cft  la  partie  de  la  na- 
vette o il  l'on  met  h t reine. 

BulIte  a Poivre.  Terme  deTaillandiér.  C'eft  d’ordinaire  une 
manière  de  vâfc  de  ter  blanc  paitagé  en  petits  quittez  pour 
meure  le  peine , les  doux  de  girofle  tic  la  mulcjjc.  Les  Vitriers 
ont  avili»  unekirrr  parmi  leurs  outils,  6c  c’eft  où  ils  mènent  1a 

* poix  tétine  en  poudre. 

BuJte  a savonnette.  C’cft  une  boîte  qui  eft  faite  en  boule,  & 
qui  s'ouvre  en  tiavérsen  deux  hémilpheres  •,  les  Barbiers  s'en 
fervent  pour  poiter  une  favonnerje.  _ 

On  Ce  liht  de  ce  terme  en  Botanique  pour  exprimer  la  figure  de 
pluficurs  fruits  qui  rcflrinblent  alfcz  à une  boite  à favomttie. 

BoeIte  a moutarde.  Vale  de  bois  où  les  Vinaigriers  mettent  la 
moutatdc. 

BoeI'te  , en  terme  d' Anatomie,  eft  le  lieu  où  les  os  font  enclave* 
tic  emboêtcz  l’un  dans  l'aune. 

B o E I t c , eft  jufli  la  partie  du  vitbrequin  où  on  attache  fa  mcche. 

En  general , chez  les  Anilans  on  appelle  botte  les  ais  qui  lo  vent  à 
levêtit  d'autres  pièces  de  bois , comme  poutres  ou  lolives  \ ou 
lea  trous  où  entrent  d'autres  pièces.  Boite  de  roue  où  entre 
l'aiilicu.  Ils  appellent  aufli  en  Architectures  boite  ce  qu'on  nom- 
me autrement  hoches , amarres , & que  les  Charpentiers  de  Pa- 
, ris  appellent  jouiéres.  Voyez  AMARRES. 

En  terme  de  Mai  inc , on  appelle  la  boite  du  gouvét  n ùl , la  pièce  de 
bois  percée  .à  travers  de  laquelle  ptfle  U barre  ou  le  timon. 

B ot  f te,  en  terme  d’Amllcnc,  eft  un  périt  mortier  de  fer.  haut 
de  (ept  à huit  pouces, qu'on  chat  gc  de  poudre  jufqu’au  haut , Se 
qu'on  bouche  avec  un  fort  tampon  de  bois,  pour  le  tirer  dans 

• desfeux  Je  réjûiillanccs  publiques,  afin  que  le  bruit  s’en  fuie 
ouïr  de  plus  loin.  tÆntum  trepitaculum.  On  appelle  aufli  boite, 
le  bouton  qui  eft  au  bout  de  la  hampe  des  écou  vilions  qui  fer- 

. venta  nettoyer  & à rafraîchir  le  canon.  La  tête  d'un  refouloir 
s'appelle  aufli  boite. 

Bo  El  te  pour  alkzcr  le  canon.  Cette  fa/te  eft  de  cuivre  ou  de 
fonte,  & armée  d'un  couteau  bien  acéré.  On  fulpcnd  la  pièce  en 
l’air  , ayant  la  bouche  en  bas , enforre  que  le  couteau  cil  Julie 
dans  la  boite , coupc  de  unit  le  dedans  de  l'âme  de  la  piece , à mc- 
fure  qu'un  cheval  tourne  ufte  roue  placée  horizontalement  fous 
cette  machine. 

B o e f t e . eft  aufli  une  cmbotichnre  de  ftr  ou  de  fonte , dans  la- 
quelle cnrre  le  bout  d’un  eflieu  d'aftut , ou  autre. 

BoeIie  a Pierrier.  C’cft  un  cotpscylindtique  ^concave,  fart 
de  bronze  ou  de  fér , rempli  de  poudre , avec  un  anfc  tic  une 
lumicrcqui  répond  â cette  poudrc.On  met  cette  boite  ainli  char- 
gée dans  te  pièriier  par  laculallc,  derrière  le  relie  de  la  charge, 
qu’elle  chalfe  aufli-tôtqu'clles  pris  feu. 

On  dit  proverbialement,  que  dans  les  petites  boitei  fondes  bons 
onguent  ; pour  dire , que  les  chofes  prccicufcs  Ce  mettent  en  peu 

* | de  lieu.On  dit  aufli  d’une  chanibrcchaudcScbicn  fermée, qu’d- 

le  oft  clofe comme  une  boite.  On  dk  aufli  d'une  petfonne  qui  eft 

• tics-propre,qu'ilfcmblctoûjoursqu'ellcfortcd'une  bortt.  On 
dit  «ufli , mais  fort  battement,  d'un  nomme  qu'onamisptilon- 
nier, qu’on  l'a  mis  dans  la  boite  aux  cailloux. 

BOEfTIER.f.m.  Boêtc  de  Chirurgien . dans  laquelle  il  porte 

■ fur  lui  pl  u heurs  fortes  d’onguens , tic  pou  r cet  cllèt  elk  elt  divi- 
fée  en  plulieurs  petites  cellules.  Capfula  unqttmtana. 

£ o E fr  t E R , fc  dit  aulfi  d'une  certaine  boccc  de  chagrin  ou  de 
marroquin , où  les  Toiiaillicrsde  mentes  les' pétfonnes  rithes  tic 
eut  ieulcs , mettent  leurs  bagues  tic  leurs  bijoux.  Mon  boifiei  eft 
bien  garni.  Voili  U plus  belle  piêrrc  de  mon  Miter. 

B O E U F , f.  m.  Le  nulc  de  la  vache , c’eft  un  Tjureau  qu’on  a 
châtre  pour  l'engraillcr,  ou  pour  le  rendre  plus  doux  pour  le  la- 
bourage. Bot.  Ce  mot  vient  de  bot , bavit , oui  a été  fait  du  Gtèc 
Bowt , lequel , félon  le  P.  Kirker,  eft  dérive  de  Q '■ , qui  /ignific,  je 
H0«rrif,parcequele6ir«/' par  (on travail  nous  nourrit, en  cultivant 
la  terre  qui  produit  le  blc.  Mais  Guidiard  prétend  qucrotisces 
mois , aulli-bicn  qu’yfpw , bauf  adoré  en  fcgyprc,  viennent  de 
l’Hébreu  eau,  abat , celt-à-dire,  entrai  ffer , d'où  fc  fait  cou, 
obus , participe  paflif , engraiffé,  d’ou  s'clt formé 81e . bot, boeuf. 
Pour  le  P.  Pczrouil  les  tire  tous  du  Celtiques,  qui  fignifioitla 
meme  choie. 

Il  eft  détendu  psr  ta  Loi  de  convoirer  le  bauf  ou  fine  de  fonpro- 
chain.Moifc  ne  vouloit  pas  qu'on  acroupia:  l’âne  & le  b<ruf  pour 
Ubomer.  Les  Indiens  fé  lètvcnt  de bxnfs  pour  leurs  voitures  A: 
peut  leurs  chariots , qui  font  1 j ou  10  lieues  par  jojrA  juiqu’i 
60  journées  de  chemin.  Ces  foff/slônrdiffci  en*  de»  nôtres,  en 
ce  qu'ils  ont  fur  les  épaules  une botte  fort  grofl;  de  fort  charnue. 
Lcl  Ovallc , en  Ion  Voyage  du  Pérou,  dit  qu’il  3 vu  des  bauf  s 
fentir  l’eau  de  4 a j lieues,  tic  y courir,  quelque  force  qu’on  em- 
ployât pout  les  an  e ter.  Les  Athcnicus  lirent  marquer  un  bteuj 


Îut  leurs  monnoy  es,  d’où  eft  venu  le  provàbc  Gtcc,  Le  boeuf  me 
la  langue,  qui  fc  oilôit  d'un  Orateur tôt  rompu  pat  argent.  O;» 
appelle  une  pair  c de  bauf  s , les  deux  letuff  attelez  fous  un  même 
joug.  Oois-tu , Milon , que  le  v.a»ter  de  porter  un  boeuf  t ce  tve 
loit  pas  le  vanter  de  lui  icllcmbler  beaucoup  ? Fonien. 

Le  bli , pour  fe  donner , font  peine  ouvrant  la  titre  , 

A* attendait  point  qu'un  boeuf  prtlfé  de  C aiguillon* 

Traçât  d pat  tardif  un  pénible  Jtlii,n.  Bon. 

Les  bauf  s d'Auvergne  font  les  plus  beaux  du  Royaume , les  nvent 
tenus  de  le  ntic  uaengrai  fie*,  tic  qui  loue  a un  tueiJeuL  gour. 
Rochef. 

Lesforxrjjcioiem  autrefois  l’attelage  du  Char  dcsGnnd  . Seigneur» 
rj.iii^oi*,diilcP.MaûiJl.jn,^.f.  SS.  Ben  Sac.  y.  p.  $10. 
Seulement  au  Prinremt , quand  Flore  dans  tes  plumet , 

Fai,  cil  taire  des  venu  les  bru)  ante  s haleines , 

Quatre  boeufs  attelez,  d'un  pas  tranquile  c lent , 

Fr  orne  noient  dans  Parti  le  Monarque indolent.  Boa. 

Le  Duc  de  Bi  unfrric  fc  plaifoh  a'  aflommer  d esbtruft.  Sealig.  vert» 
Brmf Vu.  R o c il  e r.  Dans  l'Egypte  on  rêverait  le  foru/Apis, 
Voyez  APIS.  A la  cérémonie  du  Couronnement  de  l'Empe- 
reur, ont  dit  que  l'on  rôtir  avec  une  broche  de  bois  un  bauf  tout 
entier, rempli  de  plulieurs  animaux , qu'on  en  Icrt  un  plat  i 
l'Empereur , & qu  on  abandonne  le  relie  au  peuple. 

Les  battit , ou  Uris  d'Italie , haï lient  fort  Je  rouge , Je  le  ruent  fur 
ceux  qui  portent  cette  couleur , on  les  appelle  Buffali.  Ro- 
chef. 

Il  y a un  boeuf  fauvage  aux  Indes , qui  çft  fort  grand  ; tic  on  dit  q jc 
quand  il  le  rrouve  la  queue  embjrrallce  alentour  d'un  arbre , U 
y demeure  plutôt  que  de  (ouffiirLi  honte  de  perdre  quelqu'un 
de  les  poils. 

Il  y a en  Afrique  une  forte  de  bruft  qui  font  comme  des  petit» 
veaux  d'un  mois,  qui  (ravaiHçnr  foie  bien.  Scalig.  tu  terbo berttf. 
RocHEf.AucontiaiK\ccuxd  Éthiopie  loue  beaucoup  plusgrjnd* 
que  les  nôucs.Élicn  dit,  deux  fois  plus  grands, & dit  vrai.  Voyez 
Ludolf.Hift.  Ath,L.l.c.  10.&T.  II.p.  14  j.  Bien  plus,  Marc 
Paul , L II.  c 41 -die  qu’il  y en  a dans  la  Province  de  Bengale, 
moins  gios  à la  vciitc . mais  aufli  hauts  qu’un  cltyhant  ; & LL 
c jo.  il  dit  qu’ilyadans  laTartarie  des  barils  de  mètre gran- 
dcui  & ttcs-bcaux,  parte  qu’ils  fom  blancs  tic  noirs.  Un  ttouve 
en  Afrique  unrel‘py;ccdeia«/ifauvjges,que IcsotigiBai-.cidu 
pays  appellent  6a  Jte,  & les  Efpucnols  F'aias-brtvat , des  va- 
ches farouches.  Cet  animal  eft  auîîi  léger  qu’un  cé:f,  mais  plu» 
petit  qu’u»  peritiwM f \ la  queue  eft  d'un  brun  enfonce , fes  cor- 
nes fort  aigues,  & (à  peau  Ht  bonne  à faire  des  foulicu  quand 
elle  eft  cou  oyée.  Dmier. 

II  y a dans  l'Illc  de  Madagdcar  trois  forces  de  btrufs , dont  les  un» 
Ibnt  cornus,  les  autres  Jsits  cornes,  avec  des  tcies  tondes,  ap- 
peliez Bourrr, tic  d’autres  dont  les  cornes  lotit  lâches  tic  pendan- 
tes, n’étanflcrmement  attachées  qu’au  cuir  de  la  tête.  Ils  ont 
tous  de  grollès  nuques  élevées  comme  une  bolTc  pleine  de 
graille,  que  les  blbiuns  font  fondre,  tic  dont  ils  le  fervent  com- 
me du beunc.  Dapper. 

Le  bauf  afctvi  de  corps  à plulieurs  devifes.  Celle  de  René  Roi  de 
Sicile , étoit  un  bauf , avec  ce  mot , Pat  à pat.  D'autres  ont  mis , 
Tardé , fed  tntb  . pour  figtiifiet  la  prudence  tic  la  matut  ité  des  ré- 
folutions.  Hcntl  Fatrèie.pour  marqualcsquaütczd'unPrin- 
ce  qui  gouverne , avoir  pris  pour  deviie  un  bauf  a la  char,  uc,  £r 
ortt  & X liribttt. 

BoitJF-MARiN,cft  une  autre  forte  d'animal  qui  reflèmWe  au 
bauf , Si  qui  (c  nourrie  dans  l'eau.  Eus  martnm.  On  en  trouve 
d«ns  le  Nil  Se  dans  le  Niger , félon  ce  que  rapporte  M.  d'Ablm- 
eomt  dans  ic;t  Marmol.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d'une 
gcnillè  de  fi>  mois,  & a la  peau  extrêmement  dut  e,  mai»  la  chair 
fott  bonne. 

Boeuf  , fedit  aufli  des  chairs  coupées  de  cet  animal , qu’on  vend 
à U boucherie.  Ainli  on  dit , la  pièce  de  braf  tremblante , eft 
celle  qui  eft  la  plus  pioche  de  Jj  poitrine,  pa:cc  quelle  palpirc 
encoïc  long- teni < apres  que  ieiirrr/’cft  tue: c'cft  celle  qu’en  fert 
fur  les  bonnes  tables.  I.a  pièce  ekotruf  parce,  eft  cellcquilc  levé 
à la  tête  de  U furionge.  Le  que , le  et  umciu  de  bomf.  Le  cimier 
de  bauf,  eft  l.i  partie  c lumuc  de  la  cuillcrce  qu'oit  appelle  au 
mouton  une  ielamhe.  Voyez  Cimier.  L'ordinaitc  du  bour- 
geois eft  le  bosut  & le  mouton. 

Aloyau  d t b o e u f,  eft  une  pièce  qui  fe  coupe  le  long  des  ver- 
tèbres & des  côtes  Cofia  bubula.En  parlant  on  dit  fimpicmcnt  un 
aloyau  , buts  ajouter  dé  bauf. 

Neuf  qt  boeuf,  eft  la  partie  du  bauf  deftinér  à la  généra- 
ri  ti. 

Languide  boeuf,  eft  la  langue  détachée  du  bauf,  qu’on 
Yyyiij  lad# 
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Cille , & qu’on  fume  d’ordinaire  pour  en  fore  un  ragoût  qui  cx- 
die  à boire. 

Boeuf  a la  modi.cK  unfa»/bicn  lardé, cuit  dans  Ton  jus, 
& ali.  ifjnne  avec  dupoivre , 8c  autres  choies  de  haut  goût.  On 
appelle  à Paris  Je  fimple  Bouigcois , du  for*/ a U mode  ; ce  terme 
-cit  bas  Sc  populaire.  AÜorj  nous  promci.tr  au  Luxembourg. 
Oh  ! Non , répondra  une  prcdcu’c  du  bas  étage , à l’heure  qui! 
eft  il  a y a que  du  bauf  4J4  mode  au  Luxembourg. 

Ccll  un  (ymoolc  ttcs-commun  fur  le  revers  des  médailles,  que 
Jeux  bauji  tirant  une  charrue , pour  marquer  une  Colonie  cum- 
poléc  de  peuple  , 8c  de  limplts  habitant  : car  on  y gravoit  des 
aigles  Romaines  fi  ellcétoit  peuplée  de  fbldats.  La  raiîon  de  ce 
fymbolccft , que  l’on  le  ftrvoit  de  baufs  pour  tracer  l'enceinte 
de  la  Colonie  ; 8c  afin  qu’il  yeut  plus  de  myflcre,  l'on  jorgnoit 
une  vache  3c  un  for*/ loin  le  même  joug,  en  plaçant  la  vache 
Tfètsla  ville,  & le  boeuf  de  l’autre  côté  vérs  le  dehors  Cétoit 
poui  tr.onuei  que  les  femmes  doivent  le  charger  du  foin  du  mé- 
nage, 3c  ic  renfermer  dans  l’intérieur  de  la  maiion , & que  la 
culture  des  champs  cil  le  partage  des  hommes.  Les  villes  muni- 
cipales avoicnr  pour  (ymoolc  la  tête  d’un  bauf.  Vai l. 

les  Egyptiens  rcpiclcntoicnt  le  Soleil  ou  Oliris,  fous  la  forme 
d’uiibrif.  KinKtR,OediP.i/Eg.T.I.f.  JO.  &fi.  Trois  têtes 
de  btruf  fur  la  ibtuc  d'Üis  lienihoicnt  e.  1 Hicroplyphes  les  trois 
lems  de  l’année  propre  i Ci  culture  deschatr.ps.  Les  Romains 
met 'oient  aullî  une  tête  de  bauf  ou  métope  dans  leurs  batimens, 
pour  fvmbolc  du  travail , Sc  Je  la  patience  dans  le  travail.  I o. 
p.  191.  Souvent  on  voit  fui  les  médailles  Gréiques  8c  Romai- 
nes un  for*/  bardant  la  rêre8c  fléchi  liant  un  genou  il.  C'eft,  lelon 
Triftanja  marque  de  J'érablilTcment  8c  fondation  d’unc  ville. 
Ccll  h pothlre  d*un  bxuf  donnant  un  coup  de  come  j fie  li  l’on 
en  croit  M.  Vaillant,  il  deligne  des  jeux  donnez  à l'honneur  d’un 
Prince.  Quand  (es co: nés  I0.1t  ornées  de  bandelettes , c'eft  la 
marque  o un  for uf  viétime  ou  d’un  (acuficc.  Un  bx u( couronne 
étoii  chez  les  Allyricns  le  lynibolc  de  la  paix, dit  Marcellin. 

£)n  appelle  figue  errent,  ungros  bauf,  un  homme  fiupidc,giofflér, 
tant  du  corps  qucdel’dprit. 

Ont  Dr  Bot  uf,  ledit  de  ceux  qui  ont  l’œil  gros,  beau  3c  à 
fleur  de  tête.  Homère  donne  louvcut  pour  Cpiurétc  i les  Déef- 
f«,ftif  dtbauf. 

On  appelle  0 terme  d’Architcâure , un  »;/  défont/,  une  fenêtre 
ronde  qui  le  fait  au  deflus  du  dernier  ciitablcraeut,ou  dans  les 
tnit'p^urlcsgic'jcrs.  Fmflt'i*  rttcvdj. 

On  appelle  aufh  on!  Je bauf,  un  petit  vaiiicau  rond  de  fâyencc,  pro- 
pre pour  met;  te  des  coulcu  s. 

Ct  11  ut  b u e u F , cft  aufti  le  nom  d’une  plante.  Voyez  OEIL. 

On  dit  juevcibiif entent , qu’un  homme  met  la  charrue  devant  les 
h';! . loilqu'ii  a m.=l  .11  rangé  Ion  dilcours , qu'il  a mis  au  corn- 
mène  ornent  ce  qui  devoir  erreà  la  fin  ;8c  il  le  dit  non  fculcmrnr 
d’un  dilcours,  mais  de  tout  ce  que  l’on  fait  de  travers.  On  dit 
encore  de  ce  qu'on  a accoutumé  de  manger  à Ion  ordinaire , ou 
de  voir  continuellement , que  c'eft  la  picce  Jcforkf.  On  dit  aufti 
encuWinc.foru/ feignant,  mouton  bêlant , porc  pourri,  tout 
n'cA  vaut  r»c:i . s’il  n’cll  bien  cuir  i ce  qui  veut  dire,  qu’il  faut 
manger  le  fom/avcc  Ion  jus.  Il  faigne comme  un  fora/  pour  di- 
re , ci  ..hondancc.  je  ne  lui  ai  du  ni  œuf,  ni  bœuf-,  pour  dire.  Je 
ne  lui  ait  point  ait  de  groJlcs  parole >.J]  y a aufti  un  jeu  des  petits 
en:.!  's, qu’on  appelle  1 e oit  de  birif. On  dit  des  gens  for  t ftupides, 
qu  ils  font  de  la  Pairoiiiede  S.  Pierre  aux  baufs  ; le  Patron  des 
grottes  bêtes  S.  Pièi  re  aux  fora/t  cft  une  Pmotllc  de  Paris,  6c  ce 
pi  ovûibcn’cft  que  <i.uis  cctrc  ville  3c  parmi  le  peuple. 

Boeuf  de  Dieu.  Oil’eau  appelle  autrement  Jéricho  ou  Paf- 
ItrcauTurgloditc.ûC  en  Normandie  Rcbcuc.  Voyez  Passireau 

TROGIODITE. 

Cote  R de  boeuf.  Efpècedc  prune  dé  couleur  violette  tirant  au 
rouge.  Elle  cil  de  celles  qui  font  Ion  gr  odes.  La  Quint,  t.  HJ. 
t.  14. 

Oeil  de  boeuf  noir.  Efpéccdeniunc  qui  ne*  quitte  point 
noyau, S: qui cft des  mau varies.  La  Quint. P./J/.t.  14. 

B O G 

B0GARM1TE*  f.  m.  3c  f.  Nom  de  S cèle.  Bagermit*.  Les  Kr*.inni- 
ut  par  urcnc  iConftantirrople  (ous  l’Empire  d'AJcxis  Conmctic, 
qu  «in  certain  Balilc.qui  fut  irai  Chef.  renouvelle les  emurs  des 
Atirropoinorphires,  des  Audiens  3:  des  autres , qui  avoient  lôu- 
tcnuqucce  Dieu  fut  corporel.  BjJÎlc fur  brille  i Cortaminople, 
Sc  il  ne  par  oir  pas  que  cette  Secte,  peu  connue,  ait  eu  de  fuite. 

BOGOMILE.  Bogomiliut , ou  BcngoutJus.  Nom  de  cèrroins  héré- 
tiques qui  parurent  dans  le  Xll’licclc.  Leur  Chef  appcllé  Ba- 
ille lût  pris  Sc  brûlé  par  ordre  de  l'Empereur  Alexis  Cotunéne. 
Les  Bogomslet  étoient  uneefpéce  de  Manichéens , ou  plutôt  une 
branche  des  Panliricns.  Ils  niaient  le  myftére  de  la  Sainte  Tri- 
nité, & dûoicnt  que  Dieu  avoir  une  ioriuc  humaine , que  le 
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morde  avoit  été  créé  par  les  mauvais  Anges, quel' ArchangeMi- 
duel  s'etoa  incarne  i ils  rc|ettoiem  les  livres  de  MoïleA  ne  re« 
connoiftoicm  que  lept  iiviesde  la  fainic  Ecriture  Le  culte  des 
Images  leur  patoiliôit  eue  uneidolâtricjilsmcprifoicnilaCrotx, 
parce  qu'elle  avoir  etc  l'inltrumcnr  de  la  moct  du  Sauveur  j ils 
afltuoient  que  l’Otailon  Dominicale ctoit  l'Euchariftic,  que  le 
Baptême  de  l’tgiile  Catholique  droit  celui  de  S.  Jean , & que  le 
leur  croit  celui  de  Jésus-Christ, que  tous  ceux  de  Icui  Icâe 
concevaient  le  Vct  be  comme  la  Sainte  Viéige  ; enfin , qu’il  n’y 
avoit  point  d’auue  1 élürreétion  que  la  pénitence.  Voyez  Euthy- 
mius  Zigabènc  dans  fa  Panoplie  dogmatique, Baxonius3cSpoo- 
dc.àlan  1118- 

Du  Congé  dit  que  le  nom  deStgemile  vient  de  deux  mots  de  la  larw 
guc  ocs  Bulgares , Bug , Dns , Dieu  ; fie  mlu , en  Latin  miftrtrt , 
4jt*.f  h.é : amli  Btgonule  veut  dire  celui  qui  implore  la  miferi- 
co.'dc  de  Dieu. 

BOGUE,!  f.  Sorte  de  drogue  ou  d’atbre.  Le  feu  puifle  brûler  la 
bjgue , le  chiraipnicr  3c  la  châtaigne.  Pomcy  prérend  qu*fot;«r 
lignifie  la  couverture  piquante  qui  enveloppe  la  châtaigne  i 3c 
on  ci  oie  qu'il  a raifon.  Fthimus. 

BOGUE.f.  m.  Poiflônde  mér.  Box.  Rondelet  dit  qu’on  l’ap- 
pelle  en  Grec /3'^c , parce  qu’il  a de  la  voix. 

B O H. 

BOHADE  , f.  f.  C’eft  en  quelques  Provinces ‘une  corvée  que  le 
fujet  doit  au  Seigneur , de  deux  bœufs  ou  d’une  charrette , pour 
aller  pour  lui  au  vin , ou  en  fon  vignoble.  Ragueau. 

B O H È,  M E , f.  t Pays  d’Allemagne , qui  a pour  borne  au  nord 
laMilhicilaLulacc,  3c  une  patrie  de  la  Silélïc;au  levant  une 
auu  c partie  de  U Silcfic  3c  la  Moravie  ; au  midi  l’Autriche  3c  la 
Bavicicific  au  couchant  le  haut  Pdatinar.  Bobemiâ.  L2  Babémt 
cft  touteenvironnee  de  montagnes.  Ceux  dupays  l’appellent  en 
leur  langue  C<x*Jynxmt , qu’il  faur  piorronccr  Chr^acrm, 
c’eft -i- dire,  Terre  de  Ctxibi , leur  PiénucrGouvêrnéur  ,3c  lej 
Allemands  Bebdm , ou  Baiuwi.  Froiifiird  la  nomme  Bébâigsu. 
Comm,  dam  les  Chroniques  de  êfoîiwr,  tiie  co  nom  de  je  oc 
fai  quel  ancien  Bohimus , mais  ce  qu’il  dit  cft  un  Roman. . 

Quelques-uns  ctoycnt  que  ce  nom  Babémt , cft  Scia  von  , oc  qu’il 
lignifie  piédiilion , prophétie  i que  les  Sclavons  s’etant  emparé  de 
ce  pays , le  lui  donné’  ent,  paicc  qu’il  v avoit  là  je  ne  fat  quelle 
fameuicPropherclTc  dcLybic-  Cela  lentcncoie  bien  la  râble. 
D’aunes  prétendent  que  ce  noms’cft  fait  decelui  dcBoi'cns,A»rr, 
peuples  de  l’ancienne  Gaule  ; car  les  uns  difer.t  que  les  Boïeni 
ou  habit  ans  du  Cap  de  Buehs  en  Gafcogne,  ayant  fuivi  Scgovcfe 
en  Germanie  au  tems  du  vieux  Tat  quin , s’établir  en  t en  ce  pays, 
auquel  leur  nom  fut  donné.  C’eft  le  fenrhnent  de  M.  Coroe- 
moy  dans  (on  Hiftoircdc  France.  3c  celui  oui  paroit  le  plus  vrai. 
Les  autres  ne  remontent  qu’au  tems  de  Céur  , 3t  dilcnt  que 
ces  Boi'cns  /ont  les  anciens  habit  ans  de  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  leBourbonnois , oui  chalTcz  par  ce  Géoéial  Ro- 
main , pafterent  le  Rhin  3c  s’étaolitent  dans  la  Bohême , qui  fut 
d’aboi  d appel  lé  e Bojaheme , en  Latin  Bojthemui , c'eft-i-dire» 
demeuie  . Habitation  dcsBoïens , 8c  que  de  Bojebémt  s cft  foc 
Bohême.  Je  trouve  cependant  encore  entre  deux  Bez  tbem.  Adc- 
niar  l’appelle ainfi  dans  la  Chronique.  Ce  fentimenx  n’a  point 
d’appaicnce.  Cct*r  nechalh  point  lcsBoi'ens  du  Bourbonnois, 
il  Ks  y plaçai  b pcièredes  Æducns.  Voyez Cefar,  de  BrÜoGatl. 
LA.  I 3c  ci-apics  au  mot  OOIEN,  ou  au  mot  BOUR- 
BONNOIS 

Les  Boi’cns  établis  en  Bohême  par  Scgovcfe , en  furent  chaflêz  dan» 
U t'uite  par  les  Marcomans,  peuple  d’Allemagne,  8c  ceux-d 
par  les  Sclavons,  venus  de  la  Croatie  (bus  la  conduite  de  Zcthuj 
ou  Czcchus.  C'eft  pour  cela  que  l’on  trouve  quelquefois  la  Bo- 
hême appeilce  Elclivonic.  ScUvonij.  Voyez  sicU  SS.  Beutd.  Su. 

r.  ?.%?}. 

BOEME.  Royaume,  Bohemi*  Regoum.  Les  Sclavons  6ablîs  en 
Bohême  vécurent  quelque  tems  dans  l'Anarchie  après  la  mort  dt 
leur  Chef  \ cniuitc  ils  (e  choifirent  des  Ducs , 3c  ce  ne  fut  que 
l’an  1 oSG-  que  la  Bohême  fut  érigée  en  Royaume , 8c  que  Vra- 
riil.isl.run  de  fes  Ducs  reçut  de  l'Empereur  Henri  IV.  le  titre  de 
Roi  dans  un  Concile  tenu  àMai'cnce.Cc  titre  ne  paftà  pointa  fes 
fiicccflcurs , mais  fut  redonné  i Ladiflas  II.  par  l'Empereur  Fré- 
déric Barbcrouftc  ; 3c  enfin  Piimilbs , fur  nomme  Ottocare  L 
obtint  de  l'Empereur  Philippe  que  la  Bohême  auroit  le  droit  de 
c’clirc  des  Rois.  Ks  en  ont  jcüi  jufqu’au  commencenvcnt  du 
XVIIe  ficelé , oue  la  Maifon  d'Autriche  s’eft  aitribué  ce  Royau- 
me, 8c  l’a  rendu  héréditaire.  Matv  3c  Hoffman.  C'eft  depuis 
i6xo.  que  Ferdinand  11.  vainquit  Frédéric  Comte  Palatin,  élù 
Roi  de  Bohême. 

Le. Royaume  de  Bohême  comprend  non  feulement  la  Bohême  pro- 
pre, dont  nous  parlions  dans  l’article  précédent,  mais  encore 
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h Moravie,  la  Silcfie  fie  la  Lufacc.  Il  parut  il  y a quelqurs’années 
une  DilTcr  talion  en  forme  de  Lettre, pour  monnerque  le  Royau- 
me de  Bobimt  eft  élcâif , ou  héréditaire.  Goldaft  a fait  un  livre 
exprès  pour  prouver  non  feulement  que  le  Royaume  de  fi  thème 
cft  héréditaire , mais  fucccflîf  mâle  fie  femelle , avec  le  droit  de 
primogeniture.  Plufieurs  filles  ont  porté  la  Couronne  de  Bohê- 
me dans  des  Maifons  étrangères.  Élilâbcth  fille  de  Sigifmond 
la  portaàAlbèn  d’Autriche.  Anne  fille  dUIadiflasl'a  porté  à 
Ferdinand.  Uladiflas  avoir  des  itères , fie cutr’aucres  Sigifmond 
Roi  de  Pologne;  cependant  Anne  cft  préférée  à (es  oncles,  fie  la 
Couronne  de  Bohême  p ille  p;  r Ion  moyen  pour  la  rroifiéme  fois 
dans  la  Mailon  d'Autriche.  Le  Royaume  de  éfabrifircft  divifé 
en  douze  Provinces  qu'on  appelle  Cercles.  Hoffman.  Maty 
n’attribue  cette  divifion  qu’a  la  Bohême  propre,  & il  a raifbn. 
Ccft  Charles  qui  fut  élii  Roi  fie  Empereur  en  i \+C.  qui  fit  cette 
divifion.  Nous  avons  Ihiftoire  de  Bohême  par  Æneas  Sylvius , 
ni  fut  depuis  Pic  II.  Pape  ; une  autre  par  Du  Bravius  Evêque 
'Olmutz , imprimée  â Bâle  en  i j 7 j . in  fol.  Gcor  g.  Pont  anus  a 
fait  Bohemu  pid. 

BOHÉME,l!m.fief.NoradePeuple,qiii  eft  de  Bohême.  Bo- 
btmui,  ou  Botmus.  Faut-il  dire  Bohême , ou  Bohémien  ? Sans  par- 
ler de  Maty , qui  dit . les  Bohémiens  paflent  pour  (pitituels , ro- 
bu  ftes,  hardis,  mais  fort  diftblus  pour  la  table.  Mczcray  dit  auf- 
fi  Bohinuens.  Les  Hum , jadis  fi  formidables  à toute  la  terre,  ab- 
batus  maintenant  par  nos  forces , croient  tellement  mepti fa- 
bles à leurs  voifins,que  les  Sclavcs  Bohémiens , appeliez  lots  Bo- 
hemenet , file.  Mezer.  11  ne  falloir  pas  laillèr  fans  châtiment  l'in- 
folence  des  Bohémiens.  1d.  L’Auteur  de  la  Lente  fur  les  affaires 
de  Bobimt , donr  j’ai  parlé  dans  l'anicle  précédent , cet  Auteur , 
dis-je, qui  l'a  écrite,  fie  qui  vit  i la  Cour,  dit  toujours  Bohémiens. 
Albèrt  Duc  d’Autriche , qui  devint  Empereur , Roi  de  Bohême 
fie  de  Hongrie , mourut  uns  être  marié.  Après  fa  mort , les  Bo- 
hémiens n’eurent  aucun  égard  i fes  Cœurs.  Les  Bohémiens  procé- 
dèrent i l'éleébon  d'uoRoLGoldaft  prétend  que  l'éleclion  par- 
mi les  Bohémiens , n’a  jamais  été  qu’une  reconnoiflance  du  fuc- 
cefleut  Icgiiimc.Er  ainfi  dans  d'aucres  endroits  de  (à Lettre,  dans 
laquelle  il  ne  dit  jamais  Bnémes.  Au  contraire  M.  Corneille  de 
l'Academie  Franche»  dans  fon  Diûionnairc  Géographique,  dit 
Bohême.  En  dit.  les  Bohèmes  élurent  Crocus  pour  leur  Juge. 
T.  Corn.  Libuftc  jugea  le  peuple  pendant  neuf  ans,  apres 
quoi  les  Bohèmes  lui  donnèrent  douze  Confeillers  pour  aflèf- 
feurs.  In.  Premiftas  fut  créé  Roi  de  Bohême  en  1 zoo. par  l’Em- 
pereur Philippe.  Il  reçut  de  lui  la  Couronne , fie  obtint  enfuite 
pour  les  Bohtmes  le  pouvoir  d’élire  des  Rois  Io  M.dcCorde- 
moy,  autre  Académicien  .dans  fon  Hift.  de  France , dit  Bohèmes 
fie  Bohémiens.  Il  fut  avèrti  que  la  Bohèmes  meditoient  une  ré- 
volte.  Coud.  Bien  que  ce  Pnrvcc  eut  aflez  affaire  de  fes  troupes 
contre  les  Dalnutcs  fie  conrte  les  Bohémiens , ils  ne  biffa  pas  de 
promettre  tous  ce  qu'on  voulut.  1 o.  Tous  les  Sclavcs  s’etoiem 
révoltez  contre  lui  ,6e  les  Bohémiens  qui  avoient  commencé  la 
révolte , s’étoient  jetrés  dans  la  Bavière,  le.  Les  deux  atmées , 
qu'ilavoit  envoyées  contre  les  Sclavcs  de  Moravie,  & contre 
les  Bohémiens , avoient  eu  des  lîicccs  bien  difterens.  Id.  De  tous 
ces  exemples  ü faut  conclure  que  l’on  peut  dire  l'un  fie  l'autre  : 
mais  je  voudrois  éviter  Bohémien  6~  Bohème  quand  il  pourroit 
faire  un  équivoque,  fie  Ce  prendre  pour  ces  Coureurs  qui  fc  rac- 
lent de  dire  la  bonne  avanture.  Le  P.  Bouhours  a même  cru 
que  l’on  ne  difoit  Bobimt  fie  Bohémien  que  de  ces  fortes  de  gens , 
fie  pour  les  habiuns  de  la  Bohême , il  falloir  les  appeler  Peuple 
de  la  Bohême. 

Sur  la  Bohême  fie  fur  les  Bohèmes , ou  Bohémiens , voyez  Æneas  Syl- 
vius , ['htjiorid  Bohemu*  de  Le  Mire,  Cluvicr , Liv.  III.  Gcogr. 
c 1 J , Cromcr , Liv.  I.  Rtrum  Polonunrum.  Nous  avons  une  hif- 
toirc  de  Bohême  par  Du  Bravius.  Nous  avons  encore  en  Latin 
des  Mélanges  hiftotiques  du  Royaume  de  Bohême , Mtfttfltnu 
h/iorud , fiée.  par  le  Pèf e Bohuftas  Balbin  Jcfuite , imprimez  à 
Prague  en  1 680, qui  contiennent  beaucoup  de  chofcs  touchant 
J'hiltoirc  naturelle  fie  civile  de  ce  Royaume.Voyez  auffi  ImhofF, 
Notés.  lmp.  Proeer.  L.  /.  (.  6. 

BOHÉMIEN,  CNNE,f.m.&f.  Qui  fe  dit  de  cèrtains  gueux  cr- 
rans , vagabons  fie  libérons , qui  vivent  de  larcins , d'adrcfïc  fie 
de  filouteries, qui  fur  tout  font  profeftion  de  dite  la  bonne  avan- 
tage au  peuple  crédule  fie  fupérftiticux.  Bohemtii.  Les  Bohémien- 
nes dan  lent  agréablement  des  fatabandes.  Pluiicurs  nufqucs  fe 
deguifent  en  Bohémiens. 

Bote!  dérive  ce  mot  de  boém , vieux  mot  François , qui  figaifioir 
•tnforctlé.  Btume  en  Provençal  lignifie  retraite,  endroit  propre  i 
fc  cacher.  On  dit  encore  en  ce  pays-là , la  fàinrc  Borne , de  l’en- 
droit dans  lequel  fe  retira  la  Magdelaine , félon  la  tradition  du 
pays.  C’eft  de  ce  root  de  Bdume  que  quelques-uns  font  venir 
celui  de  Bohéskitns , qu’il  faudroit  écrire  Buamens , fi  cette  éty- 
mologie étoic  véritable.  Mais  Pafquicr , Rcch.  L.  IV.  c.  19.  co 
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rapporte  l’origine , & dit  que  fe  t y.  Avril.  1417.  vinrent  â Paris 
douze  Péiucim , c'eft-â-dirr , Pénitent,  comme  ils  difoienr, 
un  Duc,  un  Comte, & dix  hommes  i cheval,  qui  (c  quali* 
fioient Chrétiens  de  la  batfc  Egypte,  chartcz  par  IcsSarraJins, 
qui  étant  venus  vers  le  Pape  confcftèr  leurs  pcchcz , reçurent 

four  pénitence  d’-llcr  fept  ans  par  le  monde  fans  coucher  en  lit. 

cur  fuirc  étoic  d’environ  1 10  pèrfonnes  tant  hommes  que 
femmes  fie  enfant,  reftans  de  douze  cens  qu’ils  croient  à leur  aé- 
parr.On  les  logea  à la  Chapelle,  où  on  les  alioit  voir  en  foule.Ils 
avoient  les  oreilles  percées, où  pendoit  une  boucle  d'argent. 
Leurs  cheveux  étoient  crês-noitcs  fie  crêpez , leurs  femmes  très* 
laides, forciètcs,  larronefies , fie  difeufes  de  bonne  avanture. 
L’Evêque  les  obligea  à fe  retirer , fie  excommunia  ceux  qui  leur 
avoient  montré  leurs  mains.  Par  l’Ordonnance  des  États  d’Or- 
léans en  l'an  1 5 60.  il  fut  enjoint  i tous  ces  impofteurs  fous  le 
nom  de  Bohémiens, ou  Etjptiens.de  vuider  du  Royaume  â peines 
, d«  galères.  Raphaël  Voutcrrancn  fait  mention , de  dit  que  cet- 

te (otte  de  gens  étoir  extraite  des  Euxiens , peuples  de  la  Pèrli- 
dc , qui  Ce  mêioient  de  dire  la  bonne  a>  amure.  Par  un  Édit  de 
1 666.  le  Roi  ordonne  quclcs  nommez  vu  Igaii  ement  Egyptiens, 
ou  Bohémiens , ou  autres  de  leur  bande  & fuite , foient  arrête* 
prilonnicrs,  attachez  i la  chaîne,  de  conduits  aux  galères  pour 
fervir  comme  forçats,  Cms  autre  forme  ni  figure  de  procès  ; fie  i 
l'égard  des  femmes  fie  filles  quilesaccompagncnt.qu’cllcsloient 
fouettées , Hérrics.  fie  bannies  hors  du  Royaume.  Rochefort  dit 
au  mot  Bohèmes  : Nous  appelions  en  Brcnc  les  Bihêmes , Sarra- 
fïns,  du  mot  Sstac  , qui  veut  dire  un  larron  en  Arabe.  Voyez 
Suligerunj  in  verbo  Sarrafins. 

On  dit  les  peuples  de  Bohême,  en  parlant  des  habitan.s  de  la  Bohê- 
me. Les  noms  de  Bohèmes  Se  de  Bohémiens , (ont  aitachez  à ces 
cour  cuis  de  profeftion.  Boom,  Voyez  Bomeme,  où  l'on 
éxamine  l’ufagedc  ces  mots, & où  l’on  montre  par  plufieurs 
éxcmplcs , que  Bohême  fie  Bohémiens  (c  ditaulE  des  peuples  de 
JSohtmt. 

Les  Proteftans  ou  Évangéliques  de  Bohême , s’appellent  les  frères 
Bohémiens  y ou  Bohèmes  ,fretres  Bohtmui.  Jean  Lalicrus  a écrit 
de  Gefiis  frntrum  Bohemiiorum  ; fie  Catnérarius , l’hiftoire  des  fiè- 
res  Bohémiens. 

BOI. 

B O I A R D , f m.Tèrme  de  Pêcheur  de  morue , civière  i bras  fur 
• quoi  l'on  met  ta  morue  pour  laporter  où  il  fnu.Brnihutd  crotet . 
Vifiter  les  boùrds , charger  la  morue  fur  les  bourde.  Quand  il  cft 
queftion  de  porter  le  boidri  pêrfonnc  n'en  cft  éxemr.  Denis. 
BOJAR.ou  BOIAR.  Voyez  BOYAR. 

BOIAU.  Voyez  BOYAU. 

’ B O I B I , dont  parlent  Pi  fon  fie  Ion fon , eft  un  ferpent  du  Bréfil , 
que  les  Portugais  appellent  rem  verde.  Il  eft  long  d’une  aune* 
fie  gros  comme  le  pouce,  de  couleur  Poiracce  luifanrc.  Sa  gueu- 
le cft  grande , fie  fa  langue  noire.  Il  te  rient  dans  les  piètres  fie 
dans  les  édifices.  Il  ne  fait  point  de  mal  fi  on  ne  l’irrite  ; mais 
alors  il  fe  lève  droit  fur  iâ  queue , fie  Ce  jette  fur  la  main  plus  pro- 
che de  lui.  Sa  morfutc  cft  trcs-vcnimcufc.  Les  Indens  font  ava- 
ler laraeincdc  l’herbe  c*d-pi.t ; il  l'écrafchr  bien,  fie  la  font 
prendre  dans  l’eau  à ceux  qui  en  ont  été  mordus.  Sa  chair  à des 
vèrt us  approchantes  de  celle  de  U vipère. 
BOICINlNGA,cn  Efpagnol  tjfuvtl.eû  un  ferpent  du  Bréfil, 
long  de  quatre  ou  cino  pieds , gros  comme  le  bras , rougeâtre , 
tirant  fur  le  jaune , fa  tctc  eft  longue  fie  large  d’environ  un  doigt 
fie  demi.  Scs  yeux  (ont  petits , fa  langue  cft  fourchue , les  dents 
font  longues  fie  aigues.  Sa  queue  eft  chai  gcc  vers  fon  extrémité 
d’un  corn*  parallélogramme,  long  de  deux  doigrs , large  d'un 
demi  doigt.  Il  court  après  les  parfans , fie  marche  très-vite.  Il  cft 
fort  venimeux.  Les  habitai»  portent  au  bout  d'un  bâton  un 
morceau  de  la  racine  dite  vipérine  .dont  l’odeur  f arrête.  Les 
Mexicains  le  nomment  tut  loto  touhqus.  Sa  chair  réfifte  au  vénin 
comme  celle  de  vipère. 

BOIDESLAR.  Efpccc  d’Anodn  qui  croit  en  Egypte , fie  dont 
parle  Prolper  Alpin  dans  fon  niftoiredes  Plantes  d’Egypte. 
BOÏEN.inne,  l.m.ficf.  Prononcez  Bosen.  Ancien  peuple  de 
la  Gaule  Celtique , Boita.  M.  de  Marca  dans  fon  hift.  de  Beatn 
les  appelle  aufti  Boittes.  On  rrouve  d.ins  Céfar  des  Petites  ou 
Polies  parmi  les  peuples  de  l'Aquitaine , ou  Gafcognc.  Les 
Boient  occupoicnt  lepays  de  Buchis.où  eft  le  Bourg  appetlé  vul- 
gairement Tête  de  Buchs.  Ce  Bourg  de  Buchs  étoir  ancienne- 
ment l’une  dej  douze  Cirez  de  la  Novcmpopulanir , appcllco 
dans  les  Notices  la  Cité  des  Boutes , autrement  Boiens.  D ■ 
Marca.  Cordemoy  fuit  ce  fentiment , T.  I.  p.  9.  Voyez  cticorR 
le  Mtru  Hifpdn.  L l.C.  14.  $ $.  Scaliçer  fie  Vinet  eftimenc 
que  les  Boient  avoient  leur  étendue  depuis  le  pays  de  Buchs  juf- 
qu  â Baïonne,&  que  cette  ville  étoir  leur  Cite.  Mais  le  pays  Je 
la  Cité  d'Acqs  j’oppolc  â cette  conjèâurc  ; car  une  partie  de  ce 
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pays  eft  fituée  cotre  Bnïonc  Ce  le  pays  de  Buchs.  D b M a r ca. 
D'autres  prétendent  que  \csB01ens  habitoient  la  contrée  que  l'on 
appelle  i prêtent  Medoc  C'eft  le  (entiment  qu’une  cm  brade 
Ni  uy  & M.CutnéilIc.Quoiqu'il  en  loit,  une  partie  de  ccsBotens 
le  joignit  à Scgovèlc , pafla  le  Rhin  fous  la  conduite , Ce  s'eta- 
tabiitt  partie  en  Bohême , comme  nous  avons  dit  au  mot  Bohe- 
ai  e , Se  pattie  en  Italie.  Dans  la  fuite  ceux  de  Bohême  chaflci  à 
leur  tour  par  les  M arçon  ans , fc  retirèrent  en  Bavière.  Ceux  d'1- 
lalicau  commencement  du  gouvérnement  de  Cefar  fc  joigni- 
rent aux Hclvcticns,c’eft-à-dirc,  aux Saillis , pour  entier  en 
Cau'c.CeUt  le*  défit, obligea  lesHclvétiens  de  retourner  chez 
eux. l’ont  les  Baient , les  I leduens  demandèrent  au  Gênerai  Ro- 
main qu'il  leur  permit  de  le  mettre  dans  leur  voilinage  i il  y con- 
Icntit , & leur  aftigru  une  partie  du  Bourbonnois  d'aujourd'hui , 
& la  partie  de  l'Auvergne  qui  cft  entre  la  Loire  de  l'Ailier  .Voyez 
Celai , Coiprucni.  Liv.  I.  c.  18. & M.  de  Valois  dans  fa  Notice 
des  Gaules  au  mot  BoùyCey  jiû.où  il  dit  qu'on  les  nomme 
encore  aujourd'hui  Buics,&  leur  pays,  le  paysdcBuchs.De  Vi- 
gencrc  a dit  Baies  au  lieu  de  Baient.  Favin  croit  au  contraire  que 
ce  font  les  Bourbonnois  qui  ont  peuple  le  pays  de  Buchs , ou 
Baronne  ; hiftoire  de  Nav.  n.  mais  lans  fondement. 

BOJITES , 1.  m & pl.  Bcjiu.  Nom  propre  d'une  famille  Pcrfcnnc 
iortic  de  Bojas , que  Ion  dilbit  defeendre  de  Darius  Hiftafpides 
Ce  des  anciens  Rois  de  Perle.  Les  Bojues  ont  délivré  leur  patrie 
de  la  domination  des  Caliphes  Aüs,  Alt  de  Bojas,  fut  le  premier 
B ai  ut  qui  monta  fur  IcTtone  vers  l'aimée  918  de  J.C  Melecva 
fut  le  dittûetBojnt  qui  occupa  IcTrône  Les Selgucidcs,T utes 
d'origine,  leur  luccedcrenr  en  ioj  y.  Ainli  la  domination  des 
Bojitci  dura  127.  ans.  Voyez.  Hunt.  Orb.Jm p.  Joachim  Feller, 
dans  (es  notes  fur  Hornius , dit  que  les  Bofites  $ appellent  aufti 
Pujans , P ut. t ni. 

BOIRE , v.  aéi.  Avala  quelque  liqueur  pour  étancher  la  foif,  pour 
le  rafraîchir , pour  fc  purger , ou  poui  le  iimplc  pl ailir.  Bsbert . 
Ainli  on  die  .boire  à fa  loi! -,  pour  due , Ne  boire  que  pour  la  qp- 
cc  liste.  Boire  frais,  boire  à 1 1 glace,  boire  pour  fc  rafraîchir  Botte , 
avaler  une  médecine , boire  a l'Allemande.  Boire  à tire  larigot. 
Voyez  Larigot.  Boire  d'autant.  Bure  tout  put. Boire  comme  un 
trou.  Boire  i longs  traits,  des  ralâdes , des  rouges  boids  ; pour 
dire , boire  en  débauché , Ce  pour  s’cnyvrcr.  Il  y a des  animaux 
qui  font  long-tenu  fans  (erre,  comme  le  tlumcau.  L'Auteur  de 
l'Hiftoirc  des  Antilles  allure  que  les  cochons  des  Caraïbes  boi- 
tent peu, ou  point  du  tout  i que  les  chéries  ne  bottent  qu'un# 
fois  la  Icmainc  ; les  dvettes  qu'une  fois  le  mois  i Ce  que  les  va- 
ches font  fix  mois  fans  boue.  Montagne  dit  dans  les  Ellàis , L j 
Ct }.  qu'un  Gentilhomme  de  là  connoiflànce avoir  fait  le  trajet 
de  Madrid  à Lifbonne  en  Etc  (ans  boire.  Les  Chinois  tiennent 
pour  un  grand  régal  de  boire  chaud  : Ce  leur  boifton , qui  eft  le 
thé  de  le  vin  de  ris,  cft  toujours  fur  le  leu  dans  quelque  vailleau 
proche  la  table. 

Ou  dit  abfolumcnt  dans  ce  fcns,  qu'un  homme  eft  fujet  i boire o u 
qu'il  but  i pour  dire , c^u'it  eft  coutumier  de  s’envvrcr  : Ce  qu’il 
boit  bien  -,  pour  dire,  qu'il  porte  bien  lim  vin  : qu’il  boit  (ce  \ pour 
dii  c , qi  l’il  ne  paroit  pas  qu'il  luit  dél altéré , ou  qu'il  boit  jufqu'i 
la  dernière  goûte,  & quil  laide  le  verre  i lèc.  Charlemagne , 
Liv.  j.clup.j  5.  de  fes  Ordonnances , fait  défcnfeaux  foldati  de 
boire  les  uns  aux  autres, i caufc  des  querelles  qui  nailTcntdcU 
débauche.  Botrt  à la  lamé,  eft  une  cérémonie  de  buveurs  qui  le 
fait  en  faluant  quelqu'un  , loi  (qu'on  veut  bout  pour  lui  faire 
honneur,  & porter  une  fanté,  inviter  un  aune  d'en  faire  autant. 
Prvpnure  ahtui.On  trouvedans  une  Gazette, Les  lanrez  deLcurs 
Majeftez  furent  bues  Ct  répondues.  Bure  i la  ronde , c'eft  boue  la 
Imité  de  touie  la  compagnie  l'un  apres  l'autre.  Boire  les  inclina- 
ti-  1:1s.  c'eft  recommencer  à boirt  leslantez  des  mcmespcrlonr.es. 

- Cric  II-  Roi  boit , c'eft  une  ceremonie  qui  eft  en  ulagc  dans  tou- 
te 1 Europe,  en  élifant  pour  Roi  au  luzard  ,Cc  par  le  moyen 
d’une  lève,  quelqu’un  de  la  compagnie  le  jour  des  Rois  .au- 
quel on  eft  obligé  d'applaudir  toutes  les  lois  qu'il  boit. 

B e 1 r e eufcmblc . eft  aulli  un  témoignage  d'amùic , qui  fc  fait  en 
le  donnant  l'un  à l'autre  quelque  repas.  Cempotart.  Il  fcft  aulli 
de  réconciliation  : car  quand  on  veut  racommodcr  des  gens 
brouillez , on  dit  qu'on  les  lcra  boire  cnfcmbic.  On  dit  meme  en 
ce  fens  au  figuré,  q uand  les  voix,  ou  les  inftrumcns  de  deux  Mu- 
licicns  ne  (ont  p.is  d'accord,  qu’iUcs  faut  faire  boiic  cnfcmbic. 
Des  le  dixiéme  fiéele,  boire  enlcmble , droit  en  Bretagne  une 
daufe  des  contrats  5c  des  traitez  par  ticuliers.  Il  Paroit  que  les 
Bretons  aimoient  le  vin  dèi  ce  tcms-li;  du  moins  boire  enlcmble 
droit  une  des  conditions  cflcntid.es  des  Traitez  enue  par  ticu- 
lictS  I.CDIN'EAC. 

B o 1 r e le  vin  du  marché , eft  aufli  une  coutume  pratiquée  parmi 
le  peuple,  & fur-tout  i la  campagne,  de  ne  faire  aucun  m. relié 
fjtisal  er  boire  enfuirc  en  ligne  de  bonne  foi  & de  réjoüillincc  : 
& on  dit  aulli  des  petits  ptéfens  qu'on  donne  aux  valet;  5c  aux 
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artilâns  qui  ont  rendu  quelque  fet  vice, que  c’eft  pour  boire,  pour 
le  réjouir.  Bout  bouteille , ou  vuider  bouteille.  Voyez  BOU- 
TEILLE. 

On  dit  aullî , pi  incipalcmcm  en  Poclie.ceux  qui  boivent  le  Gange, 
le  T hét  motion  i pour  dire , les  peuples  qui  habitent  fur  les  nves 
de  ces  fleuves. 

On  dit  tigurémenc , que  la  tèrtc  boit , que  le  papier  boit  ; Ce  de  tou- 
tes les  autres  matières  lèches  Ct  fpongieufes , quelles  boivent, 
quand  elles  font  pénétrées  de  quelque  liqueur.  Anacréon  die 
plaiümmeni  dans  la  dht-ncuvictce  ode , La  térre  boit , les  plan- 
tes boi  vent  U terre , c'cft-à-dirc , la  fuccni  ; la  mér  bon  l'air , le 
(olcil  boit  la  mer  ,1a  lune  bost  le  foleil -,  pourquoi  compagnons 
vouîcz-vousdonc  m'erepcchcr  de  botrt  1 On  dit  en  thymie, 
que  les  alkalis  boivent  les  acides  *,  pour  dire , qu’ils  s’en  emprei- 
gncnt,qu'ijss'en  imbibent , Ct  qu'ils  entrent  l'un  dans  l'autre 
pour  faire  un  corps  nouveau  Ce  différent  des  autres. 

B o r r e le  calice  ,fc  dit  aullî  figurémeot  ; pour  dire  Souffrir  avec 
patience  quelque  infortune  qu'on  ne  peut  éviter  ; faire  quelque 
choie  par  une  torce  majeure.  H attire  saluent.  En  ce  même  lens 
on  dit,  botrt  une  honte  une  injure.  U fallut  botte  la  raillerie  de 
peut  de  l'accroitrc  en  la  défendant.  Adlanc.  Malheureux  que  je 
luis,  faut-il  que  je  boive  cet  affront  I Mol. 

Ob  dit  en  tètmc  de  Lingerie  & de  Coutuic,  Mener  éerrrune  étof- 
fe . diilingc,  du  fadement  -,  pour  dire , le  coudre  làchcfic un  peu 
plifle. 

On  dit  au  Manège  ,botre  la  bride , quand  le  mords  remonte  trop 
haut.  Ce  fe  déplacé  de  delliis  les  barres  où  fc  fut  l’appui. 

B o 1 r 1 , eft  aufti  un  rêrroc  de  Tanneur , qui  Lignifie , Faire  trem- 
per. Faire  boire  une  peau.  14  heures  dans  la  rivière 

On  die  en  tèrme  det  Eaux  & Forêts,  qu'une  mare,  un  folié, ou 
une  chanteplcure  boit  en  rivière , quand  elle  a quelque  commu- 
nication avec  elle  : ce  qui  eft  défendu  par  l’Ordonnance. 

B01 R s , eft  quelquefois  fubft.Ôc  Lignifie  Boifton.  Petits, pot  10.  Cet 
hom  me  eftû  attaché  i ion  travail , à fon  amour , qu’il  en  perd  le 
boire  Ci  le  manger. 

A B o t r e , le  dit  advètbialement  &#abfoluraent.  Donner  i boire. 
Du  vin  prêt  « botrt.  Chanfons  i boira. 

B o 1 r t , le  prend  fouvent  dans  un  lens  moral , fur-tout  en  PocGg 
Ce  dans  les  proverbes. 

O toi , qui  libre  enfin  d’une  pénible  conrfe, 

Poffédei  du  vros  buts  T me'pta fable  fourie , 

Qui  dans  un  (oint  repos  à jamais  rétabli 
Des  peines  diu-bas  bob  l'éternel  oubli. 

Tout  cela  veut  dire, Toi  qui  es  maintenant  au  Ciel, où  l’on  ne 
louffrc  plus  rien. 

Une  Bftlade  fort  galante  préfcntée  i feu  Monfeigneur  après  le 
camp  de  Comptegne , a pour  refrain , un  peu  de  honte  e/l  bien- 
tôt iw.  En  voici  un  couplet: 

Dt  trois  héros  nouvellement 
La  gloire  a fait  une  retenti 
Comptegne  eut  le  plasfir  charmant 
De  voir  tomme  fi  fièrement 
La  feldat  François  fe  remue  i 
Le  vainqueur  gêner  eu fernent 
Fatfott  quartier  tuant  qu'on  sue'-, 
a La  vaincu  difoit  plaifammtnt , 

Un  peu  de  bonté  tjl  bien-têt  bue. 

On  dit  poc'tkviemenr, boire  le  Nrâar  ; pour  dire , Etre  au  rang  des 
Dieux,  aliis  i leur  râble.  Botte  le  Stix,le  Cocue, pour  dire. 
Lue  mon. 

Boire  , fe  dit  provèrbialemenr  en  ces  phrafes.  On  ne  fauroit  fi 
peu  boire  qu'on  ne  s’en  (ente, cela  le  dit  à ceux  qui  difcnt  ou  font 
quelque  extravagance  au  milieu  d'un  rcpas.ündit,  A petit  man- 
ger bien  boite  i pour  dire  qu'on  le  rccompenle  fur  le  vin  quand 
011  n’a  pas  beaucoup  de  mets.  On  dit,  qu'on  commence  mati- 
nes par  tou  lier , & louper  par  boire.  On  dit , Qui  fait  la  folie  U 
Wi  pour  dire, que  chacun  doit  potier  la  peine  de  là  faute.  Cn 
dit  encore,  On  ne  fauroit  faire  boire  un  âne  s'il  n‘a  foif,  pou  t di- 
re , qu’on  ne  peur  pas  obliger  un  homme  à faire  une  choie  mal* 
gré  lui.  On  dit  encore.  Puisqu'il  eft  tiié,ille  faut  bure-,  pour 
dire , qu'il  faut  pourluivre  les  art  rires  où  on  eft  engage.  On  dir. 
qu'un  nomme  a bien  g gne  à boire , tant  léticulemcnt  qu’itoni* 
qnement , quand  il  a tau  quelque  idtion  utile, ou  dommagea- 
ble. On  dit  au  fli , boire  cn  âne , lor  (qu’on  laille  u ne  parti*  du  vin 
dans  le  verre.  On  dit  encore , boire  le  paie  doigt , (c  paît  coup 
gaillard;  peur  diic . I uiiçunc  petite  débauché  entre  honnêtes 
gens.  On  dit  .Boire  comme  unTcmplier,  comme  un  trou;  pour 
dite,  boire  par  excès.  Un  dir  aulli  cn  voyanr  un  homme  y vie  ,11 


by  Goog 


J089  B O Ï- 

o plus  l>û  que  je  ne  lui  en  ai  vèrfé.  On  dit  encore , Qui  bon  IV 
chccc , bon  le  beu. 

IU  U , E U î , part.  palT.  St  adj.  Pot» , bauflus . ixb*n/ttts. 

On  dit  proverbialement  Aptes  grâces  Dieu  btu,  ce  qu’on  cioit  ve- 
nir d’une  Indulgence  qui  tut  donnée  ans  Allemands  qui  boi- 
rotent  un  coup  apres  avoit  dit  grâces,  pour  les  obliger  parce 
moycnc  i les  dire.  On  dit  aufli,  li  a toute  bonté  but , il  a patte  pa. 
devant  l’huis  du  Pâtifficr , en  parlant  d'un  homme  (ans  hon- 
neur, qui  fe  moque  de  tous  les  tcproches  qu'on  lui  peut  taire. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les  Patifticrs  tenoieqt  autrefois  ca- 
batet  furie  dèrriètedc  leur  logis,  où  ceux  qui  avaient  quelque 
pudeur  entroient  par  une  porte  fccrctic;  de  quand  un  débauche 
y entroit  par  la  boutique  ou  par  le  devant , on  difoit  qu’il  avoit 
toute  honte  but* 

B O l C E R,  v.  a.Tèrme  dcMonnoyc.C’efl  la  huitième  St  dernière 
façon  que  l’on  donne  aux  cartcaux,api  es  laquelle  ils  s'appellent 
Hans  ou  efpèccs.  Voyez  CARREAU;. 

BOIS,  (.  m.  Subftance  qui  forme  le  corps  des  arbres,&  qui  prend 
Ton  acctoillcmcnc  du  me  de  la  terre.  Ltgnum.  U y a des  btu  durs, 
comme  le  cormier , le  poirier  ; des  btu  légers  comme  le  liege , 
&c.  On  a peint  ce  lambiis  en  couleur  de  Gre'ar.dans  ion 

Anatomie  des  Plantes,  a découvert  que  la  partie  qu’on  appelle 
proprement  le  btù  dans  un  végérablc , n’cft  autre  c Bol  c qu’une 
infinité  de  canaux  fort  paies  ou  des  fibres  creulés,  dunt  les  unes 
a’éleyemen  haut  St  fc  rangyit  en  forme  d’un  cercle  pa:  fait  ; A. 
les  autres , qu’il  appelle  infertiont,  vont  de  la  circonférence  au 
centre.  Elles  fc  croifcnt  mutuellement  comme  les  lignes  ce 
longitude  St  de  latitude  fur  un  globe , ou  les  fils  des  Tillcrans , 
étendus  en  long  & en  large  & entrelacez  enlcmblc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  befeum  ou  btfim , qui  lignifie  forêt.  Il 
vient  plutôt  de  l’Allemand  vufth,  d’où  les  Italiens  ont  fait  bef.j, 
St  les  Elpagnols  beftaf-Ea  vicuxFrançois  on  diloit  het.D u dimi- 
nutif btsktitui  on  a raie  biauet  Si  bouquet  -,  & de  beftium  on  a fait 
pareillement  buifton , de  bej  n , but  b: , St  de  bofugium , betage. 

On  appelle  chez  les  Chtéticns  pat  excellence , le  lacté  btu  de  U 
Croix , le  boit  de  la  vraie  Croix  .celui  où  fut  attaché  notre  Sau- 
veur. Lignant  Crutù. 

Dors,  fcdillingueen  plufieurs  fortes  > tant  par  fa  nature,  fes  ver- 
tus St  fes  quittez , que  par  fes  défauts , fes  façons , fes  voitures , 
fes  mcfuics,&  les  emplois. 

Bois,  conlidcré  félon  les divèrfes qualitez,  utiles , curieufes  St 
médccinalcs , cft  premièrement  le  t >tu  de  charpente  ou  à bâtir , 
tels  que  font  le  chêne, le  châtaignier, le  fapimqu’on  feie  & qu’on 
équarrir,  Arc.  qui  fêrti bâtir  les  maifons , â faire  les  planchers  & 
les  loirs  des  moulins,  des  machines,  &c.  Muterus,  mater  ta. 

Les  btù  eflimez  par  curioliré , lonc  les  btu  oc  citron , de  ccdrc , 
d’ebene  , de  caicmba  ou  calcmbouc , de  buis  i â caufe  de  leur 
odeur  St  de  leur  durerc , St  parce  qu’ils  reçoivent  un  beau  poli, 
dont  on  fait  des  tables , des  buffets , des  chapelets , des  peignes. 

Les  btii  de  teinture  font  btu  d'Inde , btu  de  brciil , btu  de  Campé- 
che,I>a«  jaune,  &c. 

Les  btit  mcdccinaux  font  IcGai’ac,quc  les  Elpagnols  appellent  Lt- 
gnofancle , l’Alocs  ou  AgaBtittm , le  bip  u 'aigle  ou  Put  d'aquita , 
St  a auttesqui  feront  expliquez  à leur  ordre. 

B o 1 s , en  terme  de  Forets , coniidérC  fui  vont  fon  crat , s’appelle 
btù  en  étant  lors  qu'il  cfl  debout  & fur  pied , vivant  St  prenant 
foo  accroillèmcnt  fur  la  lénc.  Arbtr  mxa  flirpibut.  Ccnc  exprel- 
fion  vient  de  ce  que  ce  mot  étant  ét oit  autrefois  un  fubftanttf;& 
on  difoit  qu’un  nomme  ètoit  en  fon  étant , pour  dire , qu’il  cioit 
debout  fur  Tes  piéds; comme  on  dit  encore, qu’il  cft  en  fon 
feant , pour  dire , qu’il  cft  â demi  couché. 

B o i s v 1 f , elt  celui  qui  prend  nourriture,  ou  qui  porte  du  fruit , 
qui  poufîc  des  branches  St  des  feuilles.  Ltgnum  vivent.  Caron 
oans  f on  traité  des  bté  oppolc  btu  i/if  â celui  qu'on  appelle  mort 
btit , l'un  St  l'autre  prend  nourriture,  & porte  des  feuilles;  la 
différence  fc  prend  de  l’cfpécedcs  Arbres  ; le  btù  vif,  ce  font 
kj  arbtes  propres  i faire  de  l’ouvrage , comme  chêne , hêtre , 
châtaignier,  & autres  qui  ne  font  point  compris  dans  les  tnorts- 
b$ts.  Ltgnum  futile. 

Bois  d'entre!,  cft  celui  qui  cft  entre  verd  St  f?c,  donr 
les  atbres  ont  les  houppiers  ou  quelques  branches  féches,  & 
d'autres  vertes.  Arbtr  ahquâ  fui  parte  anda.  La  coupe  en  cil  dé- 
fendue aux  ufâccrs. 

Bois  g 1 s a n t.  Celui  qui  eft  coupé  ou  ahatu  St  couché  fur  tèrre 
Arbtr  jattnt  bumt. 

Bois  Mort.  Celui  qui  eflfcché  fur  pied,  qui  n’a  plus  de  levé. 
Zj£fMrW4rid«M.LaCoûtumcdcNivèmoijdic,art.  1 j.c.  17  .boù 
mrt , cft  bon  chu , abbatu  ou  fcc,  qui  ne  peut  (érvir  qu'à  brûler. 

Mort-bois,  cft  celui  qui  cfl  explique  St  defigné  dans  la  Char- 

, te  Normandie  accordée  par  LoiiisX.cn  1 j 1 j .jlrbtr  (aduii  rtbo- 
rù.  Il  y en  aneufe/péces  ,/aax  , éomti , Puma , auntt , 

le  ftv  ou  fur  i au  , f tntt , gimévrt , St  rmtt.  Dans  f Ordonnance 
Tme  I. 
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de  François  T.  fur  le  fait  des  Chaffes , arc.;),  le  Roi  déclare  qué 
pour  ôter  route  difficulté  fur  ce  qu'on  doit  appella  btù-mtn  St 
mtn-bou, il  veut  qu’on  fui  vc  l'Inter  pretation  & la  reftriétion  qui 
eft  contenue  ai  laCharte  aux  Noi  mands  duRoi  LoüùX.lesOr- 
dunnantes  poltérieurcsy  font  conformes. Ce  tnot  s‘eildit,fclort 
quelques  • uns , par  corruption  peut  maubeù  > ou  tnauvau  btù , 
qui  ont  voulu  y comprendre  tout  le  ta»  en  étant  qui  n’avoit  ni 
fruit,  ni  graine,  comme  on  voie  dans  la  Coutume  de  Nivernais, 
Cependant  il  y a bien  d'autres  arbtes  qui  ont  vie , St  qui  ne  pot* 
tenc  point  de  truit.qui  oc  font  pas  renfermez  dans  le  petit  nom- 
bre d'cjbéccs  que  l’Ordonnmce  nia  fous  ce  nom  de  mort-beù  , 
qui  n'cft  en  ufage  que  fuivant  les  rcftriÛions  qui  y font  comprî- 
tes. Le  mort-beu  n’c  fl  point  lu  je  t au  tiers  St  dange-r.  Coquille  dit 
que  le  mtrt-beu  eft  ion  verd  fur  pied  non  ponant  fruit. 

Bois-blanc,  cfl  le  peuplier , le  bouleau , le  rtcmble  St  autre 
btù  léger  & peu  foliefe.  Il  n'y  doit  avoir  que  le  tiéisau  plus  de 
btu-bUnt  dans  la  veyc  de  btu  de  corde  ou  d brûla,  fuivant  l'Or 
donnante. 

Bois  en  grume,  cft  tout  le  ta»  qu’on  amène  fins  cire  équnr* 
ci , qui  cft  avec  fon  écorce , St  tel  qu’il  cil  fur  pied , comme  [ont 
les  pilotis  St  piuficurséau  de  churronagc<k  d’ouvr \£ct.L<gnui» 
ftabrumpÂerum.  Il  y a d«  régies  pour  réduire  le  iou  tngrumt  ail 
quarte  -,  c cll-à-dir e , pour  Içavoir  combien  un  ai  bre  tur  pied  de 
tant  de  pourroâr  donnera  de  pieds  de  bot 1 équairi. 

Bois  chamblis,  font  des  btu  abatus  ou  rompus  par  les  vents, 
fuit  par  le  pièd,  luit  ailleurs,  aux  corps,  ou  aux  br.nchcs,  ou  dé* 
r icincz.  jlrbtr  dejetla  viiUntià  ttmptfiatu.  On  l’appelle  aufli  eut * 
bit  ou  btu  vtrft.  Tous  les  arbtes  de  condamnation  pour  forfai* 
tute  ou  délit  y (ont  aufli  comptis. 

Bots  e n c R o u k , cil  un  atbte  qui  en  l'abat  ant  cfl  tombé  fur  ud 
autre,  de  dont  les  branches  font  engagées  les  unes  dam  les  autres. 
Rutnofaarbtr  * arbtru  propnu/ua  ram»  imphcita.  L'Ordonnance 
défend  d’abattclesi*»  lui  lelqucls  d’auttes  font  entrant*. 

Bois  en  étant  cil  celui  qui  cfl  debout.  Arbtr  radutbut  bereut  terra» 

Rois  en  léccpagc,  cft  un  kir  incchdie  ou  gâte par  délit,  ou  de 
jeunes  taillis  abroutis  cxccffivcmcnt  par  les  bcm.urx , ou  par  de 
fortes  gelées , de  forreque  le  refiant  des  btu  ne  piofuant  plus 
qu'en  rabougtiflâm,  l'on  eft  obligé  de  le  retepe.  par  le  pied 
pour  en  faire  revenir  d’autresd’une  plus  belle  venue  SUva  iruen» 
dto , beSturum  mtrju  tfagtni  aftentatevuiaia.  Caron. 

Le  BOIS  coiiüdérc  Iclon  lés  défauts, cft  premièrement  le  boit  rt  ilé^ 
c'cft  du  btu  que  les  vents  ont  abbatu  pe  nd..nt  qu’il  ctoit  en  feve, 
cnfocte  que  les  crues  de  chaque  année  n’ont  point  fait  Cotps 
enlcmblc , mais  font  demeurées  de  leur  épaifTcur  tans  aucune 
liaifon.  Ce  bon  ne  peut  être  débité  ni  en  fente , ni  en  autte  raar- 
chandile.  Il  n’cft  bon  tout  au  plus  que  pour  les  petits  ouvrages. 

Bois  trënchê,  eft  celui  qui  a le  fil  ^e  travers , qui  au  lieu  de 
fuivre  le  long  de  lai  bre , le  travci  le  d'un  côté  â l'autre  de  l'ccor- 
ce.  Obliifun  Jibru  arbtr.  il  ne  peut  être  employé  i la  fente , St  il  fif 
cafté  allouent. 

Bois  charmez,  font  des  boit  aufqucls  on  a fait  quelque 
chofè  pour  les  faire  mourir  ou  tomber.  Lignumfafiinatum. 

Bots  a r s 1 n s , font  des  bon  où  a été  le  feu . foir  qu  on  l'y  ait  mû 
par  malice , foir  qu'il  y ait  pris  par  accident.  Lignum  exu/ium. 

ün  appelle  U ope:  bon,  des  bollés  ou  gtos  noeuds  qui  s'élèvent 

fur  l’écorce.  AoJtfum. 

Bols  rabougris,  ou  dbtngTis , brtutu. , ou  avorte c , font  le* 
beu  tonus  St  malfaits  qut  ne  croiflènt  qu'à  L m Jiiêi  e des  pom- 
niiéts , qui  nefonr  pas  de  belle  venue.  St  qui  doivent  être  régé- 
pcz.  jfrbbr  non  adopta  jujiam  magtutudtntm. 

Bois  rustique  et  noailleux,  eft  celui  qui  a cru  fur  le 
graviq &cft  expofc.ru foteil  du  midi, qui nclcpeutfendie,  li 
ce  n'eft  un  peu  vèrs  le  tronc.  Arbtr  nvdofa , ntarrtda , arefacta. 
On  le  dir  aufti  des  racines  d'oiivia , de  noya , St  d'auttes  btti 
veinez,  qui  fervent  aux  Ebcntftes  pour  les  ouvrages  de  placagei 
On  l'appelle  aulft  btu  madré.  Ltgnum  undattm  trijpatum  (r  vrr- 
mtcv  latum. 

Bots  mouliné  ou  boit  car'.é,  eft  du  bois  corrompu,  pourri  « 
& où  il  y a des  vêts  & des  malandres.  Lignum  taritjum , puri- 
dum: 

Bots  bombé,  eft  celui  qui  eft  naturellement  un  peu  courbe,  Sc 
qu'on  pôle  fur  fon  forr, quand  on  met  par  délias  ta  partie  la  plus 
élevée  Si  qui  fut  la  bulle.  Curvatum , in.  urvitm. 

Le  IIO I S fc  conftdércaurti  félon  fa  taille  St  fes  façons. 

B o 1 s d’émail , c'cft  du  btit  qui  tlk  fendu  & fcié  du  centre  à la  cir* 
coftféiencc. 

Bois  d’e  qu  a r i s 5 a r.  e ou  btit  auatté , cft  tout  le  bois  équarri 
deftincàbâtir.qui  eftaudillusdc  fïx  pouces;  A:  félon  qu'il  cft 
débi'é, chaque  groftèui  porte  (on  nom  particulier.  Lignai» 
quadratum  detifa. 

Bois  FLACHeux.eft  celui  qui  n’efl  pas  bien  éqùarri , & à vive 
axetc.  Lignum  dtufutn  .ttjabit.  Beu  mepUt , celui  qui  eft  beau* 
Z*»  coup 
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coup  plus  large  qu’cpais,  comme  !cj  membrures  pour  la  mt- 
nuilerie.  U jim  lata  matts quant profunda.  Bois  lavé,  donc  avec  la 
béfaiguc  on  a ôcé  cous  Tes  craie;  que  la  Icie  y avoic  biffez.  Ltgnum 
folhttm  Bon  deverfé,  ou  gaubt  «celui  qui  n cil  pas  droic  par  rap- 
port à les  angles  ôcàfcs  cotez.  Pravotum , lontortnm.  Bon  gehf, 
celui  qui  a des  ternes  qui  lui  font  venuifs  par  la  gelée  Rtmofum. 
Ec  bois  de  refend , celui  donc  on  fait  du  rnenain,  des  laces,  des 
ich.ilas.il  eit  appelle  ainfi  à caulêqu’il  le  réfend  par  (ehts.Filfilt. 
On  appelle  ion  dVrfaNri/bit,des  pièces  de  boit  de  certaines  lon- 
gueurs & grolïèut  s ordinai  tes  , relies  qu'on  les  trouve  dans  les 
chantiers  des  Marchands.  In  ligna  vau  magnitudmii  déiijum.  Et 
boit  apparent,  celui  qu’on  ne  couvre  point  de  plâtre  après  qu'on 
l’a  mis  en  œuvre  dans  les  planchers , doifens , fife. 

On  appelle  aulli  bois  qtn  ft  tourmente , le  bois  qui  n'étant  pas  fée 
quand  on  l'employc,  ne  manque  jamais  de  le  déjetter  ; fie  on 
appelle  bois  fan  & nu,  celui  qui  n'a  nigiles,ni  fiftulcs,ni  noeuds 
vicieux. 

Un  Cent  de  bois,  chez  les  Charpentiers,  c'eft  cent  fois  7a  pouces  de 
bois  en  longueur.ou  une  Picce  qui  a douze  piéds  de  long  fur  fix 
pouces  d’épaifleur  5c  de  laigeur  : de  forte  qu’une  feulePoutre 
cil  louvent  comptée  pour  quinze  ou  vingt  pièces  de  bois.  Tout 
le  bois  de  charpente  fc  réduit  i cette  inclure}  (oit  pour  la  vente  , 
foie  pour  la  voiture , (bit  pour  le  toil'é  des  ouvrages.  Il  cft  raillé 
en  longueur  depuis  lix  jufqu'j  trente  pieds  ea  augmentant  les 
pièces  toujours  de  trois  pieds  en  trois  pieds.  Celle  de  menuife- 
tie  ne  vont  guère  qu’a  quinze  piéds  avec  b meme  gradation. 
Ainlî  on  dit  en  ce  feus,  qu'un  navire  de  t ico.  tonneaux  comme 
le  Viâoticux  quia  110.  pieds  de  quille  portant  fur  grève,  e(l 
compoférfc  174b;  pièces  de  bois  réduits  (clon  l'ufagc  de  Paris, 
fie  là  mâture  de  4ooo,qui  font  bien  1 800  charretées  de  foù, tant 
que  deux  chevaux  en  peuvent  tiret , (ans  les  affûts  de  canon  fie 
les  Pièces  de  rechange.  Le  Caton , Arpenteur , a fait  deux  petits 
volumes  de  b qualité  fie  du  toifè  des  foij,  fort  utiles  pour  les 
Marchands  ou  boutgeoisqui  veulent  achctcrdufo/j  à bàtir.Des 
expériences  qticM. Pcrraurrappoiic  pour  (aire  voir  le  paflage 
desdirfctcnsuurs  dans  les  Plantes,  il  en  tire  un  précepte  pour 
les  Charpentiers , qui  eft  de  mettre  les  Poteaux  fie  les  autres 
pièces  de  bois  qui  doivent  être  debout,  en  une  (lutation  con- 
traire î celle  que  les  arbres  ont  naturcHcmenr»afinque  l'eau  qui 
peut  tomber  fur  les  ouvrages  découvèits  ne  pénétre  pas  avec 
tant  de  facilité  dans  les  pores  du  bon. 

Bois  de  char  r on  n aoe,  cft  celui  qui  fert  à faire  des  roues 
de  chaiiots  fie  charmes,  comme  l'orme  fie  le  chêne.  Ltgnum 
(urnbus , (terni  a pltutlris fabriundis  aptum. 

Bois  de  sciage,  c(t  le  bois  coupé  en  planches  fie  en  folivcs , 
ui  lcrt  pour  1rs  menuiferies:  comme  aufti  tout  le  bois  quarté 
ont  l'éraiffeur  cft  moindre  de  (îx  pouces,  s appelle  fois  de  fina- 
ge. In  .ijfirts  m ttgru  dtctjum. 

Bots  d'oc  vn  âgé, eft  celui  qu’on  travaille  dans  les  fotêts,  dont 
on  fait  des  (abocs , des  pelles  , des  (eaux , des  lancs , des  cercles 
des  édifies , &c.  FJinlc. 

On  appelle  aulli  en  général  du  fois  osrvr/,  ou  non  ouvré , celui  qui 
eft  f çonné  par  les  mains  des  Ouvriers,  ou  celui  qui  cft  en  état 

* de  l'être. 

Bois  mïRREin,  c’cft  du  bus  fendu  en  Petits  ais^ionr  on  fait  les 
douves  des  conneaux , des  cuves.  In  aÿeriuloi  decifum.  On  l'ap- 

rrllc  ali (11  bois  k bail , bois  d'enfiortfurei , bois  k douvm , bois  k pipes. 

es  Menuidersen  font  aufti  des  panneaux,  mais  il  ne  (ért  point 
àhâ:ir,quoiqu'.ibu(ivcmenr  quelques  -uns  l'étendent  i tout  le 
bots  de  chai  pente,  8c  plufieurs  aux  perches,  cchala*  ficc.  Le  mot 
de  merrein  vient  de  materumen,  qu’on  difoit  dans  la  baflê  Lati- 
nité pour  matena;  de  matenamen  on  a bit  marun , merrtiu , 
vijrnen.  De  Laoriére. 

Les  Mcnuificrs  appellent  auflî  du  bois  refait , du  foiséquarri  fie  drc(- 
fé  fur  toutes  les  faces.  Ils  appellent  lourrojtr  U boit , quand  ils  lui 
d ' >nncm  cetcc  façon.  Ils  «aient  aulîi , que  dos  bots  font  bien  poul- 
(ez  fie  bien  rabotez,  quand  ils  (ont  bien  unis. 

Les  Charpentiers  appellent  aufti  bon  affublé 1 , les  boit  quon  a taillez 
en  ci  ndre , qu’on  a rendus  courbes.  Les  bou  affaiblis  exprès,  font 
toi  I ce  de  U gi  andeur  de  leur  boffige , fie  les  courbes  «Te  b gran- 
deur de  leur  plein  cintre , c’cft-i-dire , qull  faut  comprendre  le 
plus  grand  vuidc  de  la  courbe  avec  (à  largeur.  Ils  difent  aufti  eis- 
tltricr  le  but  avec  sine  régie , pour  dire , mettre  les  pièces  fur  une 
même  ligne.  On  dit  mettre  les  pitiés  de  bou  en  leur  ratfon , quand 
en  mettant  en  chantier  les  pièces  «le  bois  qui  doivent  (ervir  à un 
bâtiment , on  met  chaque  morceau  en  fa  place.  On  dit  encore , 
piquer  les  Iran  fiusvant  lt  devers  qui  sj  iront , ce  qui  le  fait  avec  ic 
plomb  percé  en  triangle. 

Les  Imprimeurs  appellent  bois  de  tête,  les  petires  pièces  de  boit  qui 
fc  mettent  dans  le  challis  au  diffus  des  pages  pour  tenir  les  for- 
mes (criées  i fie  bots  de  fond , les  bou  qui  fc  mettent  encre  les  pa- 
ges. 
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Bots  A br  u 1ER,  e/l  celui  qu’on  deftine  d faire  du  feu  , qui  Ce 
divifeen  plulicuts  cfpcccs.  Ltgnum  igmaium  ,foiaium. 

Bois  FLOTTE,c(lccluiqu'on  amène  en  trains , fie  lié  avec  des 
pêrchesfit  des  rouet  tes  fur  des  t tvières.  Ltgnum  fiuchbui  faciatum. 

Bois  perd  b,  cft  celui  qu'on  jette  dans  les  petites  livicrcsqui 
n’ont  pas  allez  d'eau  pour  porter  des  trains  ni  des  bateaux , fié 
quon  va  recueillir  fie  mettre  en  trains  aux  lieux  où  elles  com- 
mencent à porter.  Il  eft  permis  aux  Marchands  de  jetter  leurs 
bon  i bon  perdu , en  avcrcilbnt  les  Seigneurs  dix  jours  aupara- 
vant , comme  aufti  de  faire  des  canaux , fie  de  prendre  les  eaux 
des  étangs’ pour  faire  flotter  leurs  bou . en  les  dédommageant. 

Bots  v ui  ans,  font  les  bon  qu  i viennent  par  le  flot  droit  au  porc 
où  on  les  recueille. 

Bois  ECHApn  z,ccux  qui  par  les  inondations  s’échappent  dans 
les  l'rcx  fie  dans  les  térres. 

Bois  c a n a r s , ceux  qui  demeurent  au  fond  de  l'eau , ou  «pii 
s'arrêtent  for  les  bords  «les  ruklcaux  où  on  a jette  un  flot  de  foi* 
k bou  perdit.  Les  Marchands  ont  quarante  jours  après  que  le  Hoc 
cft  pâlie  pour  Lire  pcihcr  leuisfon  tarurs  (ans  rien  payer. 

Bots  n e u f , eft  le  bon  qui  vicnc  dans  les  bateaux  bris  tremper 
dans  l'eau.  Aiaviculau  velhoms  ltgnum , ou  tuvibus  adveUum. 

Bois  feuhd,c(1  du  boit  menu  fie  tond,  dont  on  a ôté  l'écorce 
pourtaireduran. 

Bois  de  moule,  ou  de  quartier , cft  du  bois  qui  cft  mefurc.  Il 
doit  avoir  au  moins  18  pouces  ÿcgt odeur.  Comdex  annulants. 
Les  Marchands  Vcnticrs  doivent  fournir  aux  Bûcherons  des 
chaînes  fie  mefuresde  ces  longueurs. 

Bois  se  corde,  eft  du  bois  tair  ordinairement  de  branchage 
ou  de  uillis.  Ltgnum  ex  loniuttk  fil  va  (aftsri  provenant.  On  l'ap- 
pelle ainli  quand  il  eft  au  deftous  de  17  pouces  de  gr  odeur.  Il 
don  être  au  moins  de  lix , fie  (c  vend  à la  membrure , qui  a qua- 
tre piéds  de  haut  (urquarre  pieds  de  large.  Il  eft  ainû  appelle  à 
caillé  qu’on  le  meluroïc  n'a  guère  i Paris  avec  des  cordes  T ouc 
fou  i brûler  en  général  doit  avoir  trois  pieds  fie  demi  de  long 
compris  la  raille.  La  corde  de  fou  vaut  deux  voyes  de  Paris.  La 
mcfui  e de  b corde  de  bon,  fdon  ['Ordonna  ncc,r  ft  de  huit  piéds 
dé  long,  fie  de  quatre  de  haut.  Du  bon  en  (boni ter , c'cft  du  bus  en 
pile  fie  en  magalin. 

Bois  de  compte,  cft  celui  dont  les  di  bûches  au  plusfe  trou- 
veront remplir  les  trois  anneaux  qui  compolcm  b voye  de  bots 
par  les  Ordonnances  de  b ville  i fie  ceux  qui  font  au  dcllous  de 
dix-huit  pouces  de  giollcur,  doivent  cacrcjcrtcz  fie  renvoyez 
parmi  Je  bots  «le  cordc.  Ligner um  Urnes  ex  (hputbtu  as  matas  ion- 
Jtala.  § 

Bois  déchiré,  c cft  le  foir  qui  revient  de  quelque  ouvragç 
qu'on  met  en  pièces;  par  exemple,  un  vieux  barreau  qu'on  dé- 
chire , c'cft-à-dii  e , qu  on  détail. 

Bois  f o « s 1 1.  Il  y a «les  endroits  où  l'on  trouve  du  bois  <bns  la 
tèrre.loit  qu’il  aie  étc  enterré  autrefois  fit  des  le  déluge  ,com.- 
mc  quelques-uns  le  croycm , foit  qu’il  s’y  forme , comme  il  ar. 
rive  àcclui  des  mines  d'ambre.  Voyez  au  mot  A m b R e cris* 
fit  laDillcrtationdcM.  Hartmanquiycftcitée.  Il  me  (ouvrent 
que  voyageant  par  l’Jtaiie  j’eus  la  curiohté  d’aller  voir  une  mine 
ou  carrière  de  bottfojfd, ou  eftime  tel,  qui  étoit  proche  de  b ville 
d’Aquafparta , fit  de  laquelle  un  desLyncées  nommé  Stelluri, 
avoir  fait  un  livre,  M as  eux.  On  a découvert  en  1711  dans 
les  marais  de  Ciiuk , village  à une  lieue  de  Douay , un  gtos  chê- 
ne avec  (es  principales  branches, lequel  par  le  loDg  fejour  qu’il  a 
fait  dans  ces  lieux  humides , enfonce  1 j ou  10  pieds  fous  tèrrc, 
a comraâé  une  couleur  noire  qui  fait  honte  i l'cbéne.  llya 
quelque  rems  qu’on  trouva  en  Angleterre  à plus  de  100  piéds 
fous  têt  rc,  des  chênes  d’une  prodigieufc  grofteur  avec  toutes 
loirs  branches,  lefquclsavoienr  aufti  conrrade  une  couleur  par- 
fautinent  noire,  jointe  à une  dureté  qui  padbicde  beaucoup 
«Ile  qu'ils  avoienc  lorlqu’ils  végétoicnr.  Ces  arbres  peuvent-ils 
s’êtic  trouvez  U par  une  autre  caulc  que  par  leboulevèrfcmcnt 
général  du  globe  tèticftiepcndanclc  déluge!  Mon.  de  Trév. 
i7ifop.61.61. 

Mouleur  de  b or  s,  cft  un  Officier  «le  ville  établi  fur  les  ports 
pour  faire  mcfùrci  le  fou  dans  les  moules  ou  membrures.  Lt- 
guenon  menfar. 

On  appelle  à l'aris  bois  de  gravier,  un  boit  demi  flotté , qui  vient  du 
Nivctnois  fie  de  Bourgogne  dans  des  endroits  pierreux. 

On  appelle  du  bers  fjdssdiUe , un  bois  de  deux  pieds  fit  demi , qui 
vient  par  bateaux  pat  b rivière  d'Andcllc.  il  cft  ordinairement 
de  hêtre. 

Brin  de  bois,  eft  un  morceau  de  bois  de  belle  venue , droic  fié 
long . qui  n'cft  point  (cié , (i  ce  n’cft  pour  l'équarriffage , fit  qui 
cft  de  coure  b gi  oilèur  de  l'arbre.  Ligna tdf aima  mater  ta.  11  cft 
excellent  pour  faire  des  planchers. 

Qn  appelle  aulli  brin  de  hou , un  bon  de  pique , un  boh  de  lance,  ou 
le  tioii  de  ccs  armes  avant  qu'ils  ioient  feriez.  JJajUlt. 
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tes  anciens  Chevaliers  appclloient  boit,  leurs  lances.  Leur*  loi  vo- 
lèrent en  éclats.  Et  on  difoit  qu’ils  portaient  bien  leur  tarjorf- 
qu’ils couraient  en  lice  de  bonne  grâce.  C'eft  de  laque  figuiè- 
ment  on  dit  qu'une  femme  porte  bien  Ion  boit, pour  di>c, qu'el- 
le a bonne  mine  à marcher. 

On  dit  ca  terme  de  guerre,  quand  on  frit  faiiealteà  l’Infanterie, 
Haut  le  boit , à caule  qu’on  levé  alors  les  piques  ; 6c  dam  la  mar- 
che, faite  long  bon,  quand  on  veut  augmenter  l’intervalle  qui 
eft  entre  les  rangs. 

On  appelle  en  menuiferie  des  meubles  dt  boit , des  tables, des  lièges, 
des  boit  de  lit , quand  ils  n’ont  point  de  garniture  d'étofte  ni  de 
tapiflcric. 

En  rcrme  de  Vénerie , on  dit  un  boit  de  (èrf  ; ce  qu’on  appelle  au- 
trement inné  de  tèrf  Rumoft  eervi  tornua  l’on  dit  qu'un  ccif 
a touché  au  boit,  quand  il  a dépouille  la  peau  de  la  tête  en  fc 
frottant  contre  des  aibres. 

On  dit  figuréraent  en  ce  fois , qu'une  femme  fait  porter  du  boit  à 
fon  mari,  pour  dite,  quelle  lui  fait  porta  les  cornes,  quelle 
lui  cil  inhdcllc. 

Il pourrai  bien,  mentent  offrent  fur  éffront  , 

Charger  dt  bois  mandat , tomme  elle  of oit  mon  front.  Mol. 

En  Agriculture  foir  fc  dit  des  menues  branches , fions  & rejetions 
que  les  arbres  (oulKm  chaque  année.  Virgul/a.  Ainli  on  die 
qu'un  arbre  nain  poulie  trop  de  bout qu’une  vigne  eft  trop  char- 
gée de  bon,  pour  dire,  qu’il  U faut  tailler,  & qu'il  faut  émon- 
der ou  élaguer  les  arbres.  Ou  appelle  aufti  la  vignc,le bou  tenu, 
le  ne  dennero*  pot  un  fem 
Ve  toute  ï Angleterre  ; 

Putfqut  te  fétu  bois  rortu  ( La  vigne  ) 

A‘j  fauroit  prendre  terre. 

BOIS,  eft  aufti  un  nom  coilcélif.  qui  lignifie  les  arbres  qui  fonr 
plantez  tort  épais  & en  grand  nombre,  loir  dans  un  jarutn,  luit 
dans  la  campagne.  Nemut.  Un  beu  épajt  Un  bon  dégrade. 

Bois  de  haute  futayï.  Arbre  de  tige.  C eft  le  karqui  cil  parvenu 
à la  plus  grande  hauteur,  qui  eft  réputé  immeuble , 8e  qui  ne 
peut  être  abaru  pat  un  ulufruitiér.  Alto,  or  duo  & protêt  ojilvo. 
tou  eft  réputé  de  haute  furaye,  dit  Loilel,  quand  on  a demeure 
trente  ans  fans  le  coupa.  C’eft  aulli  la  définition  qu'en  donne  la 
Coutume  de  Blois.  Celle  de  Sens  die  qu'un  bou  citée»  de  haute 
futaye  quand  il  eft  planté  de  tems  immémoiial,  6c  qu'il  eft  pro- 
pre il  bâtir.  Dans  celle  de  Nivernois  après  10  ans , en  le  failant 
néanmoins  notifier  par  affiches  6c  ci  i public.il  eft  permis  à ceux 
qui  ont  le  droit  d’ulages  ou  pacages  de  mener  leurs  bcftüux 
dans  les  bou  dt  haute  futaye,  en  tout  tems , excepté  la  failôn  de  la 
glandee , ou  vive  pâture.  De  la  Mare. 

Ou  appelle  bou  dt  bout  revenu , celui  qui  eft  de  demi  futaye  de  40 , 
ou  de  do  ans. 

Bois  sur  le  retour,  eft  un  bois  trop  vieux,  qui  commence 
i diminuer  de  prix . Se  à le  corrompre , qui  a plus  de  100  ans  à 
l'egard  des  chênes.  Silvo  vetulo.  Il  eft  différent  du  bou  r<u#w,qui 
renaît  fur  1rs  vieilles  (bûches  de  J.i  haute  futaye  coupée,  6c 
qu'on  peut  couper  tous  les  neuf,  douze  ou  quinze  ans,  qui 
tourne  au  ptoht  de  l'ufufiuitier. 

Bbis  taillis,  eft  le  bou  qu'on  met  en  coupes  ordinaires  rous 
les  dix  ans  au  moins , 9£  qui  eft  au  dcllôus  de  quarante  ans  ; car 
au  de  là  c'eft  une  fut  j je  fur  le  tatüu.  Silvo  toduo.  C'eft  ce  don: 
on  tait  le  charbon  6c  le  éva  à biülcr.  Les  boutoillu  (ont  en  pâtu- 
res pend  int  toutes  les  (aiions  de  l’année  que  les  beftiaux  ne 
peuvent  nuire  au  jeune  bois.  Les  Coutumes  de  Bcrry.dc  Bour- 
bonnais 6c  d'Auvér gnc.fixent  ce  tems  i trois  ans,  6c  au  mois  de 
Mai  depuis  la  déinière  coupe.  Celles  de  Nivèmois  6c  de  Bour- 
gogne a 4 ans  que  l’on  peut  encore  proroger.  Celles  de  Poitou 
a 4 ans . 6c  pour  les  chevres  f an  s.  Celles  de  Troyes , de  Vitty 
6c.de  Chaumont,  julqu’à  j ans , & aux  chèvres  pour  toujours. 
Celles  de  Sens  & d'Auxèt  rc  julqu’i  ce  que  par  jugement  le  bois 
ait  etc  déchu  é allez  fort.  De  la  Mare. 

BoisAFAuciLLON.eftun  petit  taillis  qu’on  peut  couper  avec 
un  petit  téircmenr. 

Boisen  pueil.  C’eft  un  bois  nouvellement  coupé,  qui  n’a  pa  ■ 
cncoie  trais  ans.  Ce  mot  fe  trouve  en  plulieurs  Coutumes,  5. 
entr 'autres  en  celle  d’Auveigne. 

On  appelle  un  bou  en  d/fendi , quand  on  a défendu  de  couper  un 
bou  qu'on  a reconnu  de  belle  venue  dans  quelque  uiage , pour 
le  conhrr  ver  & le  laifter  croître,  jufqu a ce  qu’on  en  ait  befoin  ; 
& on  dit  qu'un  bondi  jugé  détcnfablc,  quand  le  Juge  a donné 
permiftion  d’y  faire  entrer  les  beftiaux  en  panage. 

Bois  marmantaux,  ou  Bou  dt  tourbe  font  des  boit  autour 
d’une  maifon , ou  d'un  partèrre , pour  lui  lèrvir  d'ornement , 
au  (quels  on  ne  touche  point.  Aemwdomeftuum,  odibu  odfitum. 
Les  uiufruiticis  oc  peuvent  foire  couper  les  bou  mer  menu  ux  0c 
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f de  tonthe , ni  en  haute  futaye , ni  en  Faillis , quand  iis  fervent 
à la  décoction  d'une  maifon,  ou  ü'un  Chatcau 

Une  coupe  de  bou  réglée , eft  une  divilion  qui  (cf.it  d'un  gt  and 
bou  en  certaines  pot  lions,  ah.)  qu’on  en  coupe  chaque  année 
une  céitaioc  quantité  (ans  dégrader  Icfov.nicn  diminue,  le  re- 
venu. Confueia  iofure  f oit  us.  O.i  appelle  loge  du  bou , ou  l'cffrit.e 
du  bou,  le  tems  ccoulc  depuis  la  dcinnàc  coupe  L'a(au,t  du  bou 
(c  dit  de  Ion  éxploiration. 

G a k o e-b  o 1 s , eft  l'Officier  prepofe  pour  empêcher  les  d a- 
dauons  des  bou , & conlcrvei  te  gioici , Su  vu/ oui  iujios 

En  Poclicoa  appelle  les  Divinitez  des  bou , les  D.y  :de> , H .ma* 
diyadcs,  les  Faunes , les  Satiics,  Sec.  fut  mi  les  Payent  il  n'y 
avoir  piclquc  point  de  bou  qui  n'eut  Ion  Dieu  tutélaire,  fc  un 
Temple  contacte  au  Dieu  qui  y prcliJoit.lt  lileacciV  l'horreur 
qui  y icgncm , Icurpaioillùient  piopics  à i.ifpirer  du  refptct  Se 
à imprima  je  ne  Içai  quel  Icntimsnr  de  Religion . enfonc  qu'ils 
fc  figuraient  que  laüivinité  y lubitoit,c  eft  pourquoi  ils  Croient 
fâcicz  6c  inviolables;  & Cicéron  en  deelanune  tonne  Clodius, 
n'éxagere  rien  lanr  que  la  profanation  qu'il  avoir  commiie , en 
portant  Ictér  & le  feu  dans  ces  bou  défendus  par  li  dévotion 
des  peuples.  Luim.  Les  l'ombres  ombrages  des  bou  les  icndoienc 
vendables  aux  hommes.  Arles  fai. oient  choifii  comme  des 
lieux  propies  à la  célébration  des  mvllctes.  S.  Evr  La  lolitude 
Se  les  boit  inlpirem  jenefçji  quelle  tendiellc  qui  enfonce  le 
uait  dans  le  cœur , au  lieu  de  l'en  attacher.  1 o.  • 

Malherbe  d'un  H/rot  peut  (bouter  les  /xploits  ; 

Roeon  ibonter  Rbilu , lei  krgtrt  & Ut  bois.  Boil. 

Voua  trouverez,  un  tour  que  net  prêt.  & nos  bois , 

Sont  un  plut  doux  je  jour  t que  U Louvre  d:i  Rou.  LaSuze. 

En  ténue  de  Mâtine  on  dit,  Faire  duéaw,  Ugnori , pour  dire , 
Delccndrccntèrreptuit  aller  couper  des  bou  néceuaites  à l’é- 
quipage. Ou  dit  aufti  qu'un  vaillêau  a reçu  des  coups  en  boit , 
pour  dire,  dans  Les  bas  fie  dans  les  «r  ivres  vives. 

Bois  de  Raquette.  C’cll  tout  le  éa*  qui  tompofe  la  raquet- 
te. Ligrwm  retuuli. 

Bots  Di  TotutNMRocm.  C'eft  b fufee 6c  les  polies  du 
tournc-broche. 

B o 1 s d 1 L 1 T.  Ce  (bot  les  pans , les  colonnes , le  doffïcr,  les  trin- 
gles 6c  les  goberges  du  lit.  Fultrum. 

Haut-bois,  fini.  Eft  une  flûte  qui  eft  de  différente  grandeur, 
félon  les  quatre  parties  qui  (érvent  i en  faite  un  concert.  Major 
ubio.  Il  eft  devenu  depuis  un  inltiuincnc  militaire , le  Roi  en 
ayanr  mis  dans  les  compagnies  des  Moufquctaircs. 

On  dit  figurcinent  qu'un  homme  joué  du  boni -beu , quand  il  fait 
abaticdcii#»  de  haute  fu ta vc. 

Au  Triquetrac  on  dit , Aba're  du  boit,  quand  on  abat  beaucoup  dp 
dames  de  dcllus  te  premier  us,  pour  faire  plus  facilement  des 
cafés  dans  la  fuite. 

On  appelle  un  homme  éftropié  d’une  jambe,  fombt dt  bou. 

B o 1 s en  Poclie  & en  terme  de  guêtre  Se  de  rournuis,  le  dit  pour 
lance. 

//  pofle  ,&  fait  baifler  en  pa fiant  tes  banières , 

Ft  lui-même  leur  fan , dt  la  mont  qu'il  leur  tend , 

Eide  fon  buis  qu'il  bat  fie,  tmmuetttmphmenr. 

P.  le  Moine. 

Tout  deux,  & lopr/nttirté ‘ la  fetonde  fou , 

Courrurtnt  de  tant  d'art  qu  lit  rompirent  leur  bois; 

Du  bois  de  C Angevin  lei  éclat  1 i envolèrent , 

Et  bien  bout  dans  la  nue  aux  jeux  fe  dérobèrent.  Td. 

B o 1 s , fc  dit  aufti  en  plulieurs  phcîfes  proverbiales.  On  dir  d’un 
fanfaron,  que  c'eft  un  grand  abateur  de  bon,  qui  fè  vante  de 
faire  beaucoup  plus  de  proiiefles  qu'il  n’en  fait.  On  le  dir  sud* 
d'un  homme  qui  éxpédic  beaucoup  de  befbgne , 8e  meme  d'un 
Juge  qui  rapporte  beaucoup  de  protès.On  dit  de  ceux  qui  font 
tes  choies  avec  éclat , violence  6c  impetuofité  de  naturel,  que 
c’eft  la  force  du  bou , pat  allulion  au  bou  vetd  qui  fe  tou.  mente 
8e  qui  travaille.  On  dit , avoir  l'œil  au  bou  ; pour  dire.  Ptendre 

Î’ardcà  fes  affaires , 8e  ne  (e  laitier  point  fut  prendre , par  allu- 
ton aux embufeades qui (è font  d'otdinaiiedans lesét>f(,  donc 
on  (c  doit  défier  toujours  quand  on  pafle  auprès.  On  dit  aulü  ; 
Il  y a plus  de  boùcn  l'air  qu’en  rèrre;  pourdiie,  qu'on  a beau 
dégrader  du  boit,  il  en  revient  plus  qu'on  n’rnconfume.  On 
ditquelcétfwtottu  fait  lefetidioir.  On  dit  aufti,  il  n’eftrelfcu 
que  de  gros  boit,  en  faifant  allulion  à un  Phil.if  >phe  qui  voyoic 
conftamment  brûler  fa  mailbn.  On  dit  en  menaçant,  Il  verra  Je 
quel  bou  je  me  chauffe;  pour  dire,  je  le  Kâtonetai  du  bon  que 
i ai  à mon  feu.  On  dit  en  ce  même  Cens , charger  un  homme  de 
boit . lurdunner  fa  provilion  de  bou  ; pour  dire,  lui  donner  plu- 
licuis  coups  de  bâton.  On  dû,  qu'un  homme  eft  du  bou  de  quoi 
Zzz  ij  on 
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on  fait  les  vides,  qu'il  eft  de  tous  bons  accords,  pour  dire,  qu’il 
«ft  faible  ou  coniplathnt, qu’il  n'olc  ou  ne  veut  contredite  per- 
lonnc.  Être  du  b ta  dont  on  (ait  une  choie  f c’cft  avoir  de  Ton  cô- 
te les  qu alitez  & les  difpolitions  néecHaires  pour  parvenir  a cet- 
te cholc-là , y eue  propre,  pouvoir  y prétendre;  en  voici  un 
éxcmplc.uii  Gentilhomme  dtloit  au  Maréchal  do  la  Meilleraye, 
fi  je  ne  luis  pas  Maréchal  de  Fi  ance.je  fuis  du  kurde  quoi  ont  les 
tait:  vous  avez  rai  Ion , repartir  leMarccbal,  quand  on  en  fera 
de  fais  vous  ypourrez  pictcndre.  On  dit  ne  (avoir  de  quel  bon 
faire  flèche  ; pour  dire,  être  réduit  au  petit  piéd  ; être  fl  miféra- 
blc  qu’on  ne  lait  où  ni  comment  fubhltcr.  On  dit  d’une  chair 
dure  ou  trop  cuite . quelle  cil  loche , dure  comme  du  bois , que 
ccd  du  (oit.  On  dit  baflemenr  d’un  vifagepâle,  défait,  d’une 
nuuvaifc  mine,  que  c’cft  un  yilage  de  bois  finie.  T u mas  bien  du 
fan  au  feu  tout  d un  coup.  Mascur.  Pour  ditc,iu  propofes  bien 
des  choies,  bien  de  la  matière  tout  d’un  coup. 

On  dit  dans  le  Droit,  le  bois  acquiert  le plain.  Loisn.  M.  Chalinc 
éxplique  ainfi  cette  clpccc  d’axiome,  la  tèrte  qui  cfl  demeurée 
fans  culture  pendant  lefpacc  de  trenteans,  appaiticnt  au  Sei- 
gneur haut  juflicicr  à caiife  de  (a foret  bannalc y joignante,  s’il 
n’y  a réparation  entre  U foret  & le  plaio , par  bornes,  murs , fol- 
fez  , ou  autres  maïques. 

Bots  Dt  chandeIlf.  Les  habitant  de  rifle  delaTortuè’  font  des 
flambeaux  de  bois  de  Santal  jaune,  qu’ils  fendent  par  éclats.  Ce 
d>uis  rend  une  flamme  fort  cl.iirc.quoiqu’il  (oit  vcrd-Ccft pour- 
quoi ils  le  nomment  baù  iubenitiit.  Uum. 

Bois  de  délit,  dans  les  Ordonnances,  lignifie  bois  qu’onvole, 
qu’on  ptend  en  commettant  un  dclit.il  y aconfilcation  des  che- 
vaux, boutiques , ôte.  qui fc trouvent  chargez  de  fait  de  délit. 
Lsfitwmfurt»  aIiUidiu. 

Bois  fujeti  tins  Sc  danger,  eft  un  fcoir  dont  le  poflcflcui  doit  au 
Roi  le  tias  Sc  ledixicmcdu  prix  de  la  vente.  Silva pre/Luirnt  «b- 
nexiA. 

Bois  A snyvrir.  C’cft  un  arbre  des  Wes  de  l’Amérique, 
«iitfi  nommé,  pat  ce  qu’étant  pris*  ou  fon  écorce  battue  dans  un 
lac  Ci  mite  dans  de  l’c.tu  dormante,  il  cnyvrctous  les  poillons , 
de  (one  qu'on  les  prend  i la  main.  C’a  atbre  croit  environ  haut 
comme  un  pois  ici , & a les  feuilles  J'crobLablcs  i un  nefle. 
Oeui. 

Le  tende  Fuflct,  ou  Fuftcl,  comme  on  dit  ordinairement , eft  la 
racine  &lc  donc  d'un.ubri(lèau  qui  vient  en  Provence  & en  Ita- 
lie, Pline  l’appelle  tournis.  I!  eft  d'une  couleur  jaune,  ilfértà 
teindre  en  couleur  de  cafte  & de  feuille  morte  ; les  Ebcniftes 
s’enférventaufti. 

Le  Feà  jaune,  ou  le  freird’Ancletérre.ainfi  appelle  parce  que  nous 
lctirons  d’Angleterre,  eft  un  lois  étranger  de  couleur  qui  (en 
aux  Teinturiers  &aux  É bonifies. 

Le  fais  de  Sainte  Lucie  vient  de  Lorraine  : il  eft  d’un  gris  rougeâ- 
tre , dur  & médiocrement  pelant  ; ion  odeur  agréable,  qui  aug- 
mente i mcfurc qu’il  vieillit,  le  tait  rcchachcc  pour  les  ou- 
vrages de  marqueterie.  Voyez  Cerisier. 

Le  bois  de  Calembouc  eft  verdâtre , il  a une  très-bonne  odeur  ; on 
s’en  lèrt  pour  plufleurs  pairs  ouvrages,  les  Barbiers  en  font 
bouillir  dans  I eau  donc  il  fcfèt  vent  quand  ils  font  la  barbe. 

Le  bois  violet  ne  fat  que  pour  les  ouvrages  de  marqueterie.  II  y en 
a de  deux  fortes  ; celui  qu’on  connoit  (bus  le  nom  de  fait  vio- 
let , Sc  un  autre  qui  cfl  d uneconleur  rougeâtre  tirant  fur  le  vio- 
let , les  HolJandois  l’appellent  Untrhout. 

Le  bois  d’ebéne , fl  connu  par  les  ouvrages  qu’on  en  fait , Sc  par 
quelques  remèdes  qu’on  en  tire,  eft  de  troisfottcs;  (çavoir  l’é- 
bcnc  noire  qui  cfl  la  plus  connue  ; l’cbénc  rouge  ou  gtcnadinc, 
& l'ébénc  verte. 

Le  bois  d’anis , ain/i  nomme  à caufe qu'il  a l'odeur  d'anis,  eft  d’une 

' couleur  g<  ilztre  ; il  vient  des  Indes , Sc  eft  employé  par  les  Ta- 
blcricis  &par  les  fbéniftes. 

le  fats  de  chandelle  vient  d'Amérique;  l’tifjge qu’en  font  les  (»u- 
vages  lui  a fait  donna  ce  nom , car  ils  le  coupent  par  éclats , Sc 
s’en  là  vent  pout  s’éclairer.  On  l’appelle  autli  bois  de  cition , à 
eau  (c  de  fbn  odeur , Sc  bois  de  jaflèmin , i caufe  de  (es  Heurs  qui 
reflcmblent  à celles  du  jaftem». 

Le  bois  de  corail  eft  d'une  couleur  rouge  vive,  fcmblable  à ceHc  du 
corail.  Les  Américains  en  font  divers  ouvrages. 

Le  bois  de  Santal  cflcn’ubgc  dans  la  Médecine  de chez  les  Parfu- 
meurs. Voyez  Santal. 

Le  bois  d’aines  vient  des  lades  Orientales,  de  la  Chine  • de  la  Co- 
chmchinc,  du  CaIccttt,DcLao,  Sic.  On  en  fait  des  ouvrages 
dans  ces  païs-là  qui  (ont  fort  eftimez.  Les  Arabaftàdeurs  de 
Stam  firent  prefentau  Roi.  (LOUIS  XIV;  deplufleurs  ouvra- 
ges de  fais  d’ alors , entre  autres  d'une  éguicrc  avec  une  éfpcce 
de  fous-coupc  ou  badin  pour  laver  les  mains:  cet  ouvrage  avoir 
été  fait  à Siam , &â  la  mode  du  pays;  les  Arobaibdcutsl’cfti- 
pjoient  plus  que  s'il  eût  été  d'or. 
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Le  fais  de  Giïac  (crt  à pluficurs  choies.  On  en  tire  du  flégme,  de 
l’éfptit , de  l'huile , de  la  réflne , du  fcl , on  en  fait  de  la  pou- 
dre, la  plupart  de  ces  choies  font  forçai  ubgc  dans  la  Méde- 
cine. 

Le  fais  dcGai'ac  de  France  eft  le  bouts , que  quelques-uns  appel- 
lent Gaiac  de  France , parce  qu'ils  croyent  qu'il  a les  mêmes 
qualitezquclcGai'ac,  & ils  l’employcnt  i peu  près  aux  ntcmos 
«liages. 

Le  bois  de  Brcfil  eft  fort  en  ufage  pour  les  ta’nturcs rouges  : le  Bii. 
fil  d’où  il  vient  lui  a fait  donnér  fon  nom;  il  en  croit  codifie- 
rais endroits  de  l’Amérique  j il  en  vient  aufli  du  Japon,  1m 
Angloisfic  les  Hollandois  l’appellent  fais  de  Sapin.  Voyez  Bu», 
su. 

Le  fais  d’Inde,  ou  bois  de  campêcfre , ou  fais  de  b Jamaïque,  lèrt 
pour  les  teintures  en  violet  Sce n noir.  Voyez  Campichf. 

Bois  gentii.  Les  Bout  guignons  ont  donné  ce  nom  au  Mézé- 
rcor, qu’on  appelle  autrement  au reolle  fémclJe.  C'cft  une  éfpé- 
cc  de  Garou , ou  de  Thymie*.  Voyez  Mszireon. 

Bots  puant.  Arugyrts  Jertidé.Atbie  d’une  moyenne  grandeur , 
& qui  donne  dès  la'racine  plufleurs  jets.  Son  bois  eft  pile#  Ion 
écorce  eft  d'un  vàd  brun.  Sa  blanches  font  garnies  de  feuilles 
qui  font  par  trois  fur  une  meme  queue  longue  environ  ntt 
pouce.  Elles  (ont  oblongucs,  pointues,  vertes  par  deflus,  Sc 
blanchâtres  par  dcftôus,  d’une  odeur  forte  de  delagréable , fur- 
tout  ktrfqu'on  les  froide.  Les  Heurs  naillènt  des  aillcllcs  de* 
feuilles  Si  (ont  lcguraincufcs,.vl[ongécs^juna  & (butcnucs  par 
un  calice  blanchâtre,  comme  argente.  & à cinq  pointa.  A fec 
fleurs  fuccedenr  desgoullcs  longues  Sc  latga  comme  le  doigt  * 
qui  renferment  entre  leurs  colles  des  fcmences  raillées  en  rein, 
grofles  comme  des  haricots , & qui  brunklcnt  en  meuriflàor. 

B o 1 s £ p 1 n t u x , eft  un  arbre  des  Antilles.  Ligimm fpmofum.  Il  y 
en  a de  4 fortes.  Leplusgrand  croîr&gtuflic  fl  promptement, 

| qu’en  trois  ou  quatre  ans  il  lutpaftc  b hauteur  de  nos  plus  gros 

chfnes.Il  eft  fort  chargé  de  branches  Sc  de  feuilles,  qui  font  une 
ombre  épaifle.  H p%cun fruit  qui  teHcmbJci  une  caJebaftc*, 
on  y trouve  un  coton  gris-brun.  On  l’appelle  Boit  éptnnx , à 
caulc  de  couines  éxcn-icenco  qui  s’élèvent  fur  l ‘écorce, en  for- 
me de  pointes.  Le  bots  fpineux  jaune  eft  plus  dur , Sc  bon  à bâ- 
tir, au  lieu  que  l’autre  clt  trop  mol  Sc  trop  rendre. 

Bots  df.  R ose,  eft  dans  hCuadaloupcIamctnc  choie  que  le 
fais  de  Cypre  dans  b Martinique.  Lsgnum  syprium.  Ccft  un  bon 
qui  croit  (oit  haut  & fon  droit.  Il  a pluficuts  branches  accom- 
pagnées de  Heurs  molles,  velues  d’un  côté,  & longues  i-pco- 
près  comme  celles  du  Noyer.  Dans  la  laifon  des  pluyes  il  porc* 
de  gros  bouquas  de  Heurs  blanches  de  bonne  odcur.Ces  fleurs 
font  fuivia  d’une  petite  graine  noirâtre  Sc  polie.  L'écorce  d« 
fon  tronc  eft  d'un  gris  blanc.  Son  fais  cil  au  dedans  de  couleur 
de  feuille  morte,  & quand  le  rabot  & le  polilToir  ont  parte  par 
de  il  us  ,ony  remarque  plufleurs  veina  de  difte  tentes  couleurs, 
qui  lui  donnent  un  écbt  marbré  Sc  un  luftte  merveilleux.  U 
douceur  de  l’odeur  qu’il  éxhate  lorlqu'on  le  met  en  œuvre , Sc 
qu’on  le  manie,  eft  ce  qui  le  fait  prileT  davantage  Sc  qui  lui 
donne  le  beau  nom  qu’il  porte , Sc  celui  de  bois  de  Cypre  qu'oa 
lui  donne  en  quelques-unes  des  Antilles.  LonviU.  Hsfi.  net. 
des  Antil.  U.  c.7.  drt.  i.  Le  fais  de  rôfc  a l’odeur  de  rôle  ; quel- 
qua-ans  l'appellent  bois  de  Rbodc,  i caufe  qu'il  en  vient  de 
rifle  de  Khode.  On  s'en  (ci  t pour  faire  des  chapelets , on  l'em- 
ployé aufli  dans  U Médécine. 

Bots  de  couleuvre.  Plante  de  la  Martinique  : on  l’appelle  ainfi, 
parce  quelle  s’attache  aux  atbtes  en  lcrpcntanr.5on  bois  cil  tor- 
tu  Sc  gros  d’un  pouce  ou  deux.  On  aflute  qu’il  cil  mortel  pour 
lesierpens.  Le  P.  Du  Tertre  qui  en  parle  dans  fon  hilloirc  des 
Antilles.  Tr.Ul.  c.4.  9-  confirme  cela.  Selon  le  P.  Plumier 

c’cft  l’Arum  montant  à grandes  feu  ilia  percées.  Voyez  Arum. 

Bots  nephréti  Qju  e , Arbrifleau  de  b nouvelle  Elpagne.  Sou 
fais  teint  l’eau  en  bleu , Sc  cette  c.»u  nettoyé  les  reins , tempéré 
l'acrimonie  de  l utine.  Cette  vertu  lui  a fait  donna  le  nom  de 
fats  nipbre'tiqut  par  les  Efp.ignols.  Il  produit  de  petites  fleurs 
jaunes. 

B o 1 s d e l a c h t n e,  clt  un  fais  propre  pour  faire  des  ouvrages 
de  Marqueterie , que  les  1 lollaudots  appellent  LetttrhoKt , qui 
ne  croit  en  aucun  autre  lieu  du  monde  que  dans  le  Continent 
de  Guyane.  Lsgmm Ssnenje.  te  millier  pelant  ne  revient  fur  les 

I lieux  qu'a  un  ccu.  On  le  vend  i Paris  Juiqu’â  cent , & jamais 

! moins  de  cinquante  écus. 

B o 1 s 1 u 1 s a n t.  Litnum  lufidum.  C’cft  du  bois  qui  jette  de  b 
lumière , qui  luit  dans  la  ténèbres  comme  un  vèr  imbue.  On 
dit  qu’il  y a du  bois  pourri  qui  cil  iuilanr.  M.Boyle  a fait  b com- 
patailbn  du  bois  luijjns  Sc  du  chatbon  allumé.  Elle  eft  dans  les 
Tranfaél.  Philof.  n.  J X.  p.  60 y T.  III.  p.  646. 

Bots  viRD.  C’cft  pour  l’ordinaire  un  buillon  comme  la  eroftes 
épines  blanches  ; il  eft  fort  chargé  de  pcriccs  feuilles  vertes  Sc 
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liflcs  > àffez  fcmblables  i celles  du  bouVs,  mais  un  peu  plus  gran- 
des : Ion  écorce  eft  grolïè  fit  polie.  On  n’en  voit  guère  de  plus 

Ëos  que  la  cuilfe  : il  a toujours  un  pouce  ou  deux  d’aubier 
iuc,  de  tout  le  cœur  du  bois  eft  vérd  tort  brun , fit  même  plus 
noir  que  vétd,  mêlé  de  quelques  veines  jaunes.  Il  fc  polit  com- 
me l'cbcne  , fie  noircit  fi  bien  avec  le  tems  que  les  Ébénillcs  le 
font  Ibuvent  palier  pour  du  vrai  cbcnc.Lcs  Tcintuiictss’cn  (ér- 
vent  pour  teindre  un  vèrd  naillint.  Il  y en  a grande  quantité 
dans  la  Guadaloupe.  P.  du  Ter t. 

Bois  a rmris  feuilles.  Il  vient  dans  les  lieux  humides  fie  dans 
kstérres  grades  fit  de  toutes  les  Met  de  l'Amérique.  Ccd  une 
forte  d’atoie  charge  de  petites  feuilles  allez  fcmblables  icelles 
du  bouts  ; elles  lont  attachées  i de  petites  queues  fi  menues 
qu’au  moindre  vcnc  elles  rtemblem.  L’ecorcc  de  l’arbic  cil  jal- 
pcc  comme  celle  du  buis  d’Inde,  mais  de  tems  en  tems  la  petite 
écorce  s’élève  fit  le  roule  comme  de  h candie,  & il  ne  lui  en 
manque  que  le  goût  fie  l'odeur.  P.  doTult.  fjifl.  detAiX.  77 
III.  C.  4.  $-7. 

Bois  de  fer.  Arbre  des  Hles  de  l'Amérique*  ainfi  nommé  i 
caufe  de  ù grande  dureté.  U ctoit  jufqu’à  une  pique  fie  demie 
de  hauteur, gros  comme  le  corps  d’un  homme  i Ion  écorce  elt 
prdquefcmblablc  icelle  de  i’htabc,  mais  plus  dur  fie  un  peu 
flusgtilè.  I)  a quantité  de  petites  feuilles , fie  porte  un  gr.md 
nombre  de  beaux  bouquets  de  Heurs,  (èmblablcs  i celles  du  Li- 
lac,  fie  mêmes  plus  belles , mais  en  fi  grande  abondance , qu'il 
fèmble  qu’il  n’y  ait  que  des  Heuts  (url  arbre.  Tout  l’aubier  elt 
jaune  fie  tort  dur  juiques  vers  le  cœur , qu’il  a fort  petit , fie  de 
couleur  de  fer  rouille , mais  fi  dur  que  les  Ir.ches  de  la  meilleu- 
re ncmpcrcbroullent  ddTus  quand  on  le  happe.  P.duTert. 
77  II/.  G 4.  $.  8.  fie  Lonvill.  bijl.  tut.  des  A ni.  L.  J.  C.  7.  art.  j. 
«y  a un  arbre  au  Tunquin  qui  s'appelle  Tarn,  fit  que  les  Portugais 
nomment  P dis  ferrs , c'clt-i-duc,picu  de  1èr,  'oit  i caule  de  la 
pefanteur,  pat  ce  que  fi  on  le  ma  dans  t'eau  il  va  plutôt  au  tond 
que  l'cbci.c,  loiti  caufe  de  fa  couleur , qui  a du  rapport  à la 
rouille,  ou  de  fa  dureté , qui  elt  telle  que  h i coups  de  marteau 
on  enfonce  dedans  un  clou  bien  trempé , il  n’v  a point  d'hom- 
tnoquelquc  robufte  qu’il  fuit  qui  puillc  l'anacher , même  avec 
des  tenailles  ordinaires;  au  contraire  il  lemblc  que  ce  bois  s'ai- 
.grillc  contre  le  1er,  il  le  corrode  fie le  confirme  de  telle  manière, 
qucdanslaltruâuic  des  g liions  dont  on  (c  lcrt,  il  cil  ablolu- 
mentnéccflàiie  de  rcnouveller  lis  clous  dans  la  partie  du  de- 
dans du  vaille  iu  dont  l'aflèmblage  eft  fait  dece  bois;  autrement 
les  pièces  le  détachent.  Relit,  du  Tumj.  pur  U P.  Mtrini. 

Bois  d’inds,  C'eft  une  cfpcce  de  Laui  ier  qui  croit  cxcclfive- 
mentgros  quand  il  cil  en  bonne  térre  fie  dans  des  lieux  humi- 
des. 11  a l’écorce  jaurûrre,  déliée  fie  fi  douce , fi  unie,  fi  polie 
partout , qu’il  fcmblc  que  ce  (oit  le  bois  dépouille  de  (on  écor- 
ce. Sa  coqleur  cil  d’un  gtis  vif  argenté,  fie  en  quelques  endroits 
elle  tire  (ür  le  jaune  ; ce  qui  fait  remarquer  cet  arbtc  entre  tous 
les  autres.  Elle  cil  fort  Icche  fie  afttingcntc  au  goût.  Ses  tcuilles 
font  ptéfque  fcmblables  à celles  du  Laurier,  mais  un  peu  plus 
Toupies  fie  plus  rondes,  dit  le  P.  Du  Tetirc.ou  icelles  du  Goya- 
vier, dit  M.  Lonvillcrs;  elles  fentent  le  clou  de  gnoHe,  dit 
celui-là , fie  quand  ou  les  manie,  dit  celui-ci,eiies  parfument  les 
mains  d’une  Icnrcuf  plus  douce  que  celle  du  Laurier.  Elles  ont, 
•joûte  le  prémiér  un  goût  de  canelle,  piquant , aftringcm  fie  qui 
laillc  dans  la  bouche  une  petite  amertume  qui  n’eu  pas  déla- 
gréable.  Elles  donnent . continue  le  fécond , i la  viande  fie  aux 
fauccs  un  goût  fi  relevé , qu’on  l’attribueroit  plutôt  i une  com- 
pofition  de  pluficurs  lottes  d’épiceries , qu’à  une  fimplc  feuille. 
Cet  arbre  fleurit  une  (ois  l’an  au  rems  des  pluyes , fie  pour  lors 
il  renouvelle  une  partie  de  Ion  feuillage  Son  bois  cil  le  plus  dur, 
le  plus  plein,  le  plus  mallif  fie  le  plus  pelant  de  tous  les  bois  des 
Mes  de  l’Amérique  ; de  U vient  qu’il  coule  à fond  comme  du 

f’iomb , qu’il  (ôulfic  d’être  poli  comme  du  marbre,  fie  que  les 
auvages  en  font  leurs  mafl'uc’s.  L'aubier  cil  de  couleur  de  chair, 
fie  le  cœur  de  l’atbreell  tout  violer , extrêmement  dur.  La  dé- 
eo&ion  de  les  feuilles  cil  tort  bonne  pour  fortifia  les  nérfs , 
foulage  beaucoup  les  paralytiques , fie  tait  defenfler  les  hydro- 
piques, Se  l’enflure  qui  relie  aux  jambes  de  ceux  qui  ont  eû  des 
fier  1 es  malignes.  M.  Rubin  qui  en  éleva  un  au  jardin  Royal,  le 
nommoit  Laurier  aromatique  ; c’cll  en  cfi'ét  un  véritable  Lau- 
rier , fie  toutes  tes  bayes  ou  graines , qui  font  (èmblablcs  i celles 
du  Laurier , auflî  bien  que  Tes  feuilles , en  font  une  preuve  évi- 
dente. Lonvill.  hifl.  tidt.  des  Am.  L.  /.  C.  7.  at.  4.  P.  Du  T«r- 
tre.  7r.IU.C4  M- 

B 0 1 s R o u c e On  appelle  ainfi  dans  les  Antilles  plufieursau- 
trcséfpcccs  d’aibrcsquiom  \ebom  touge.folidc  fie  pelant,  qui 
rcfiftcaux  vêts  fié  à la  pourriture  , fie  qui  font  tous  très-pro- 
pres i bâtir  desmailonsfiti  (aire  de  beaux  ouvrages  de  mcmii- 
lcric.  Tels  lont  l’Acajou , le  beu  de  fèr , le  Courrouça.  Conlul* 
tcz  Lonvillcrs  de  Poincy,  btfl.  rut.  tUt  Ant.  L.  J C,  7.  m.  j . 
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fie  ïe  Père  du  Tertre  bifîcirt  det  Ant.  Tr.  III.  Chapitre  4.  j.  8. 

Bois  de  vie.  Térme  de  Phiiofbphic  hermétique.  On  l'appelle  iu- 
trement  le  grand  arbre  des  Philolbpbcs,  ou  des  Sages:  c’dtle 
mércure  des  Philolophcs.  Ils  lui  attribuait  de*  qualités  admi- 
rables, julqu’i  donner  la  vie  aux  fubltar.ccs  mortes. 

BOISER,  v.  aét.  Garnir  de  menuilcrie  une  cheminée,  un  pla- 
fond, une  alcôve,  une  chambre.  Ttbxhs  vrjiire. 

Boisé,  ée,  part,  fieadj.  T*buh>  vtflttut.  On  dit  qu’une  terre 
elt  bien  betfifr,  quand  elle  a des  bois  de  haute  firuyed  n,  1* 
jardins,  dans  un  parc, dans  lés  dépendances.  Pmtru  srdttfqut 
filvit  sbfitut. 

BOISERIE,  fins  7dbxUtttm.  Ouvrage  «le  rtienuifcrie  où  l’on 
employé  le  bois  de  chêne,  4c  lapin , ou  autre,  pour  appliqua 
contre  les  murs  d’une  chambre , ou  d’un  appartement, fie  les  or- 
na. Le  Chêne  de  Dancmirck  eft  le  plus  propre  i faire  de  belles 
boifcnn,  patcc  qu'il  a moins  de  nœuds,  fie  moins  de  dcfiuts  que 
celui  des  pays  plus  chauds.  Au  relie,  botferu  ne  ledit  que  des 
ouvrages  de  menuilcrie  qui  s’appliquait  contre  les  murs,  fie 
nullement  ou  riiementdeceuxqui  le  mettent  ou  au  loi  ou  au 
plafond  d’une  chambre  ou  d’unapattemem.  Le  ptémici  s'ap- 
pelle parquetage,  fit  l'autre  lambris,  ou  plafond. 

BOiSEUX,  eusi,arij.  Térme  dejaidinicr.quinefcdirqucdes 
plantes  qui  ont  quelque  (ôlidité  dans  leu: s racines,  troncs» 
branches  fit  rameaux , qui  (ont  de  la  natutedu  bois.’  Il  y a un 
Cedon  drbsrtfccns,  qui  cil  une  (ottede  petit  arbre  btiftnx.  Cork. 
Dtü.  des  Ans. 

BOISSEAU, f.m.  Mcfure  pour  du  grain,  de  ta  faine»  dufel* 
des  navets , de  la  cendre , du  charbon,  fitc.  Mukus.  Sous  nos 
prémicts  Roislefrw/ra»,  fit  toutes  les  inclin  es , ctoient  égales 
en  France.  Charlemagne  établir  une  nouvelle  inclure.  C’c  oit 
un  bnjjuu  qui  comcnoit  le  poids  de  vingt  livres  de  homesr. 
Aujourd’hui  fit  depuis  trés-longtcms , le  imfftducli  tres-diffe- 
ccnt  en  Fiance  fié  change  prclque  en  toutes  les  Juridiction*. 
A Palis  il  contient  quatre  quarts, ou  huics  litrons;  fit  il  faut  trois 
bsifftditx  pour  faite  un  minot,  fitquanc  minot.  pour  faircun 
leptier  de  blé,  fit  quarante  huit  minocs  pout  (âiic  un  rnuid.  Le 
blé  le  mduic  aimera»  ras,  fit  la  faiineaédijÂM  comble.  Parla 
dernière  Ordonnance  de  1665?.  le  boiffau  doit  avoir  huit  pouces 
deux  lignes  fit  demie  de  haut,  lut  dix  pouces  de  large  ou  de  dia- 
mètre d'un  fut  i l'autre,  le derm-btifjeau  de  huit  p iuccs  cinq  li- 
gnes de  haut,  fit  huit  pouces  de  diamètre  cime  les  deux  hits. 
Stmsitm.  Ccnalis,  dans  Ion  Traite  des  poids  fit  des  indurés, 
ptetend  que  le  éuj/ra*  de  Patjsell  le  nas  de  l'amphore,  qui 
contcnoit  dix-huit  quartaircs,  dont  le  betfftjk  de  Paris  ne  con- 
tient que  (ix.  LcPcrcMètlcnncaoblcrvcqucle  bs.fftdu  Je  blé 
de  Paris  contient  a to  1 60  grai  ns, quand  il  cil  comblc,fit  17x000 
quand  il  elt  tas.Les  Romain*  donnoient  quatre  boifftiux  de  blé 
i leurs  elclavcs  pour  les  nouri  ir , fit  l’on  a lùpputé  que  la  mefu- 
rc  de  ce*  bsifftaux  revenoit  à celle  de  Paris.//  y a douze  bsijfcdut 
au  Icpcicr.  Cuurtin.  En  pluitcuis  lieux , fit  (ur  tout  i Lyon,  on 
l'appelle  buhtt. 

Lorlque  Sévère  mourut  il  y avoir  à Rome  dans  les  greniers  pu- 
blics du  blé  pour  fept  ans,  i dcpenlcr  par  jour  Icptanrccinq 
mille  bsrfùdtix-,  c'cll-i-dire , pour  nom  ir  600.  mille  hommes, 
le  bsiffuu  Romain  n'étant  que  pout  huit  pètlbnnes  par  jour, 

T 1 L L E M. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange , xien  de  buftlldi,  ou  bu  fie  U ta . ou  biftl* 
/*;,  diminutif  defaç,  ou  de  buej , qu’on  a dit  dans  la  balfc  La- 
tinité en  la  même  lignification.  On  trouve  même  boifftllus  ,8c 

* beiflellui,  mais  dans  le  treiziéme  ou  quatorzième  liccle.  Voyez 
Ad.S.trtU.  Mdu  7.  /A',  p y j6.  B. On  trouve  aulfi  bnfu'ui,  pour 
une  urne  où  l'on  jette  les  Ions;  mais  peut-être  e(l-ilmisj>ouc 
é«x#/«/,buête  de  bonis.  Voyez  Ail. Smî!.  T.  H.  Mdrtf.m.C. 

Les  divilionsou  parties  du  boifredu , lont  le  dcmi-é«JiV  au,  le  quart 
fit  le  demi-quart , k litron  fit  le  demi-littron,  qui  tous  deux  ne 
ferveot guère  qu’à  mcluia  les  menus  grains,  fit  lesltgumes 
lécha.  LctrijIraBdePatisdcbonblcfiomcilt  pclc  vingt  livres. 
Le  frwffr<*<fcChilonjcn  Champagne  eft  plus  petit  que  celui  de 
Paris  d’un  8e,  puilqu’il  en  faut  treize  fit  demi  pour  lai;  c le  lep- 
tier de  Paris.  Le  bvifiesu  de  Vitpr  eft  de  près  d’un  je,  plus  pait 
uc  celui  de  Pari*,  14  fit  demi  en  font  douze;  ou  le  fermer  de 
aiis  ATroyc*,Mery,  Arcis,  1 ebsrffcM  comble  qui  eft  la  mc- 
fure dont  on  felèrt,  pcfc  quarante  livres.  De  la  Mare.  Il  ell 
donc  double  de  celui  de  Paris.  ANogent  lis  Le  fjtaux  font  le  fep* 
ricr  de  Paris,  Id.  fit  par  conlèquem  il  eft  double  de  celui  de 
Paris.  A Bray  neuf  botftdux  font  le  (cptkr  de  Patis  Io.  Le 
htfftdM  de  Bray  eft  donc  plus  grand  d'un  quart  que  celui  de  Pa- 
ris. Provins  a deux  lottes  de  bwffcdux , l'un  qui  1er  r dans  le  mar- 
ché,que  l’on  nomme  Je  bvjfeau  du  minage;  il  pefe  ving-quarre- 
livres;  les  dix  boi([cAux  fonde  feprier , fit  les  noie  muid  dé 
Pari*.  L'aûtrc  botfftM  ne  fèrr  que  dans  les  mations  des  bour- 
geois ; ils  k nomment  le  bttfu u de  grctiia  ; il  rient  trois  demi- 
Zzz  iij  lepriai 
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fepricrî  moi  ru  que  celui  du  minage  qui  cft  environ  un  feizief-  ' 
mc.lD.Ainiî  le  boiffeeu  de  minage  eu  d'un  cinquième  plus  grand 
que celui  de  Paris;  &lc  ifl//r4«dugrén*erdcprèsdun (cptié- 
rrc  feulement.  A Nangis  le  boiffieu  lient  douze  pinte*  melutc  de 
Paris,  il  pcfc  qu.iiantc  livres , le*  fix  font  le  lepticr  de  Pari*.  Io. 
Il  elf  donc  double  de  celui  de  Patis.  A Melun  À:  à Fontainebleau 
dix  tufeaux  de  blé  font  le  fepeiet  de  Pâtis.  1 v.  par  conlcquent 
il  cft  d'un  cinquéme  plus  grand  que  celui  de  Paris.  A Milly  le 
Cepticr  contient  huit  boifeuax  mefuredu  pav*,Ac  pcfc  r 76livres. 
Io.  Donc  chaque  boucau  pcfc  11  litres.  C’eft  deux  livres  plus 
que  celui  de  Paris,  ainfi  il  cft  d’un  dixiéme  plus  grand.  ABo- 
zoy  le  fepticr  tient  huit  boifiteux  du  pays , qui  font  dix  boifieeux 
Ce  demi  niefute  de  Paris,  il  pcfe  110  livres,  Ce  conféqucm- 
ment  cft  plus  petit  que  celui  de  Paris  d’un  boijfeeu  Ce  demi.  Id. 
Ainli  le  ferait  de  Bozoy  pcfc  1 C livres  & demie,  c’cft-i-dirc  ; 
fix  demi-livres  plus  que  celui  de  Paris,  Ce  conféquemment  pluj 
grand  de  plus  d’un  tiers.  A Chaume  les  huit  boifieeux  du  pays 
font  le  fepticr,  qui pel'c an  livres.  Id.  D’où  il  s'enfuit  que  ce 
beijfeeu  pcfe  iS  iiv.  Ce  une  dcmi-oncc,c’cft-à-dirc,  S liv.  une  dc- 
mi-oncc  plus  que  celui  de  Paris;  Je  qu’il eft  plus  grand  d'un 
dixième , plus  d’un  640'.  ABrie-Conuc  Robert  le  (cptier  eft 
plus  petit  d'un  Fai^ranqucccluide  Paris,  enforteque  onze  btif- 
j t*ux  de  Patis  tout  le  fepticr  de  Brie.  I u.  Le  boifieeu  de  Brie  eft 
donc  d’un  douzième  plus  petit  que  celui  de  Paru.  ATournan 
le  (cptier  cft  un  peu  plus  petit  que  celui  de  Patis,  Ci  un  peu  plus 

fjtand  à Damp-Mn  tin,  où  le  lepticr  pcfe  141  livres  ; c eft  deux 
ivres  plus  que  celui  de  Paris,  de  par  conséquent  le  boijfteu  10 
livres , de  un  lixicme  de  livre  ; un  J de  livre  plus  que  celui  de 
Paris,  c’eft  à-dire,  qu'il  n’cll  plus  grand  que  d’ua  110e.  A 
Colommicts  3c  à Farmoutier  les  huit  boijfeeux  (ont  le  (cptier 
du  pays;  il  pefe  zoo  livres,  le  blc  qui  croit  en  ce  pays  eftfort 
bon  & foi  t pelant.  Io.  Ainli  le  boijfeeu  pcfc  z j livres , Ce  cft  d'un 
quan  plus  gt  and,  ou  du  moins  plus  pelant  que  celui  de  Paris; 
cai  le  poids  du  boifiotu  peut  venir  de  lapcüntcurdublc.  Le 
boijfeeu  du  Mans  pcfe  ; ; liv.  Lefar/fratt  de  Ncvcrspclc  30  li- 
vres. Voiliecque  nous  avons  pu  trouver  de  plus  exaâ  (ur  la 
grandeur  des  bateaux.  Aurefte  tout  cela  ne  le  doit  pas  prendre 
dans  la  dernière  piétilion,  parce  que  le  bld  cft  plus  pelant  en  un 
lieu  qu'en  un  autre,  une  année  qu'uncautrc,  lelon  les  laifons , 
Ccc.  Voyez  M.  De  La  Marc , Te.  it  U Paine  Ltv.  V.  Titre  FUI. 
C.  z. 

Boisseau  de  blé,  Boilïèau  d'avoine.  C’eft  un  boifieeu  plein  de 
cette  lotte  de  grain.  Fruinenti  modiiu. 

En  matière  de  Med  tilles , le  boifieeu  d'où  il  Ton  des  épis  de  blé  & 
des  pavots,  cftlelÿmbolc  de  l'abondance.  Une  Médaille  lin- 
gulicredeCaracallaqui  cft  àM.  de  Boze,  & n'a  point  encore 
etc  publiée , a d'un  coté  la  tête  nue de  cet  Empereur , avec  ces 
mots,  M.  AUR.  ANTONINUS.  PIUS  AUG.  P.  B.  G. 
MAX.  & au  revers  un  boifieeu  d'où  il  fondes  épis,  avec  ces 

mois,  ÆTtftNUM  BENEFICIAI Elle  eft  de  grand 

brdnzc. 

On  dit  par  un  proverbe  facré , qu’il  ne  faut  pas  mettre  la  lumière 
„ fous  le  boifieeu  ; pour  dire,  qu'il  ne  faut  point  cacher  les  bonnes 
oeuvres  qu'on  fait  ; qu'il  ne  faut  point  tendre  (es  talcns  inutiles, 
ni  s'abftenir  de  prêcher  quand  on  en  a la  capacité , parce  que 
cela  va  à lcdification  Ce  à l'inftmûion  du  prochain.  Cétoit  un 
des  préceptes  mvftcricux  dePythagorc,  qu'il  ne  faut  jamais 
l’afleoir  fur  le  bo/ffe  eu. 

On  dit  populairement , qu’un  homme  a de  pleins  boifieeux  de  pi f- 
toles , pour  dit  e , qu’il  en  a beaucoup.  Qu'on  donnera  un  boi£ 
fieu  de  diamans,  pour  faite  une  ptomefle  hypcrbolique.On  dit 
aulli  que  le  baifi.eu  cft  plein,  lot  (que  la  Providence  cnitic  ceux 
qui  ont  commis  un  grand  nombre  de  crimes. 

On  apppelle  boifieu  dt  paierie , un  corps  rond  Ce  creux  de  têrte  cui- 
te, 3c  fait  en  fo:mcdcf>«j?e4«qui  n’a  point  de  fond.  On  forme 
la  chauflc  d'une  ailancc  en  emboctant  plulieurs  de  ces  bateaux 
les  uns  dans  les  autlct. 

Les  Boutonniez  appellent  boifieeu,  un  gros  coulhn  fur  lequel  ils 
font  «les  trèfles , du  cotdon  rond , Jcc. 

BOIbSéLtE  ,C  f.  Plein  un  boidcau  de  grain,  ou  d’autre  chofc  qui 
le  niefute  nu  boifleau.  Frumtnti  ma  Jim. 

Boisselêè,  (c  dit  plus  particulièrement  d'une  certaine  mefure 
déterre,  dont  on  ulc  en  la  plupart  des  Provinces  de  France. 
C’eft  autant  de  tèt te  qu’il  en  faut  pour  contenir  la  fcmencc  du 
gtain  contenu  en  un  boifleau.  Cote  tèrrc  contient  tant  de  baifi 
filen.  Pour  faite  un  arpcnc  de  Paiis , il  faut  environ  huit  beifie- 
Uct. 

BOISSELIER,  èrf,  f.  m.  & f.  Artifân  qui  fait , qui  vend  des 
boifteaux , des  cribles , des  tambours , des  édifies , des  faliètes, 
des  litrons , des  (eaux , des  pelles , & autres  ouvrages.  Madia- 
rumfeber. 

POISON,  f.  f.  Ce  qui  eft  propre  à boire , ce  qu’on  boit  prdwu- 
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rament.  Potus  , patio.  L’eau  cft  b&w/îvB ordinaire  des  animaux. 
Les  Chinois  fbnr  toujours  chauffer  leur  beifien.  Dans  les  pays 
différens  on  a differentes  battons , du  vin , de  la  bière , du  cidre, 
du  forbet . &c. 

BOITE,  f f.  On  die  atiffi  boicillon.  C'eft  un  morceju  de  bois  d'or- 
me qui  cft  emboitedans  l'œillet  de  la  meule,  il  cft  foré  avec  des 
coins,  & contient  environ  un  pied  en  quai  ré.  Caron.  Aitdio- 
lusmele  piflrmcnfis. 

BOI.-TE  , L f.  Le  point , le  teins , la  faifon  où  le  vin  eft  bon  à boi- 
re. Bénit  vint  nui  urnes.  Ce  vin  cft  trop  vèrd , il  ne  lcra  dans  U 
taure  que  dans  trois  mois. 

B o 1 1 t E , cft  aulli  du  petit  vin  qu’on  fait  à la  campagne  pour  de* 
valets,  en  mettant  des  (eaux  dcau  fur  le  mate  avant  qu'il  luit 
entièrement  pieflùtc.  Femulere  vinin».  On  a fait  trois  muids 
dcf’oiirrpour  les  gens. 

On  appelle  boute,  l’appât  qu’un  pêcheur  à la  ligne  met  à fon 

hameçon  pour  prcndiclcpoilfon. 

BOITEMENT , f ra.  Ce  mot  le  trouve  dans  Pomey.  Il  lignifie 
l’aâion  de  celui  qui  boite,  qui  marche  mal,  à caulc  de  quelque 
mauvaife  diJpolnion  dans  les  patries  qui  fervent  à mat  cher. 
Cleuiuâtia. 

BOITER,  v.  neut.  Clocher , incliner  plus  d’un  côté  que  d’un 
autic  en  marchant.  (Jeudi  c ère.  On  boue  du  pied , quand  l’un  cft 
plus  court  que  l'autre.  On  four  aulli  de  la -hanche  quand  elle 
cft  toiblc.  On  batte  par  bldlürc , on  fcw/f  pat  douleur , lutfque 
les  jambes,  ou  lescuiflis , ou  les  piéds  (ont  incommodez , & ne 
peuvent  faire  leurs  fondions. 

BOITEUX,  fcusr.,  ad|.  Ce.  C Celui  ou  celle  qui  baite  CUutlut.  Il 
cft  piclqucguctidc  fa  goûte,  iln  clt  plus  qu’un  boiteux  Lorf- 
que  l'on  picicntaà  un  Picard  une  fille  qui  demandoie  delcpou« 
Ici  pour  le  lit  et  de  la  potence,  s’etanr  a ppc.  çu  qu’cllcétoit  (««- 
t.ufic,  il  dit  au  bourreau,  faistondevoir.  Mont  Rouirr. 

Boiteux,  f è dit  auflt  figurément  d’un  élpi  it  mal-fait , qui  jugé 
de  travées.  Ingenium  diltailem.  C'eft  un  c'prtt  boueux.  Paso. 

En  terme  de  Manège , on  appelle  un  cheval  boueux  de  l'oreille, ou 
de  la  bride, quand  par  les  niouvcracns  de  tête  il  marque  tous  les 
pas  qu'il  fait  en  boitant. 

En  muliquc.  Contrepoint  boiteux , ou  à la baittufe , fc  dit,  parce 
que  comme  on  dt  obligé  de  mettre  toujours  & dans  chaque 
mefure  contre  le  fujet  donne  une  blanche  entre  deux  noites, 
quand  on  vient  à exécuter  ce  contrepoint,  il  lemble  que  ces  fre- 
quentes fyncopcs  failant  (auriller  la  voix,  la  fallènt  marcher  en 
chanccllant  Ce  en  boitant.  Brossarrd. 

Le  Boiteux , dans  la  (ciencc  hetmeuque,  lignifie  Vulcain , le  feu, 
ou  U chaleur  de  la  nature. 

Onditpiovétbialementcn  matières  «le  nouvelles, qu’il  faut  atten- 
dic  le  buleux  ; pour  dire,  qu'il  en  faut  attendre  la  confirmation 
avanc  que  de  le  croire.  Cette  expreftion,  il  feut  attendre  le  ber - 
teux,  vient  de  ce  que  le  tems  lemble  être  boueux  Ce  marcher  len- 
tement à tous  ceux  qui  font  dans  l’attente  de  quelque  cholè.On 
dit , qu’il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux-,  pour  dite, qu'il 
ne  faut  pas  (c  moquer  des  défauts  naturels  de  fpn  prochain , Ce 
qu'il  n'a  pas  par  (à  fautc.On  dit  aulli  que  lcs/wfturfont  de  bons 
mâles  3c  vigoureux  en  amour.  Ce  proverbe  vient  d'une  répon- 
fe  que  fixent  les  Amazones  pour  le  moquer  des  Scvthcs  qui  leur 
voufoient  perfuader  de  fc  rendre  à eux , en  leur  «iifani  quelles 
ne  feroienr  plus  careftces  par  des  lostcnx , comme  étoienc  tous 
les  mâles  de  ce  pays-là, à caufe  qu'elles  leur  tordoient  les  jambes 
en  naiftânt , afin  de  demeurer  toujours  les  maûrcfTès.  Cette  rc- 
poulc  palli  d'abotd  en  provètbc  chez  les  Grées , & chez  les  au- 
tres nations.Ôn  dit  que  les  boiteux  font  marquez  au  B.  Voyez  B. 

Étienne  Guichard  doive  ce  mot  de  l’Hébreu  tsaV, lebjt,  qui  ligni- 
fie, lelon  lui .perveili , impin^ere, offendt . ruere , eeJere , f<jlm.net 
eatltrere,  ileuiuere,  Ce  (don  ces  lignifications,  dit-il,  de  Ub.tt , 
leber , peut  être  formé  en  Latin , Ce  omettant  la  prénticre  taili- 
calcdc  bat/oitrux  en  François.  Il  eft  vrai  que  R.  David  Kimhhi 
djns  loti  Diéhonn.;iic  Hebraïque^apporteque  Ion  pcreR.To- 
feph Kimhhi,  danslbnCommcntaitc  furies  Proverbes,  I in- 
ta|  rctoit  (tjiinere , le  hâter , & daudicere , boiter  ; interpréta- 
tions qu’il  moit  de  la  langucAtabique.oû  nous  trouvons  en  ef- 
fet des  vertiges  deccs  deux  lignifications.  Ainli  lesMaurcspour- 
toient  nous  avoir  rappo.té  ce  nom;maiscela  cft  bien  incertain. 

BOITIAPO,  Mengreve , fon  jim,  cftunfcrpentduBréfii,  que 
les  Portugais  appellent  tobus,  de  apo.  11  cft  long  de  (ept  ou  huit 
pic«ls,gt<js  comme  le  bras , rond  5c  pointu  en  forme  d'une  alê- 
ne vers  la  queue,  couvert  de  belles  écailles  comme  iriingulai- 
rcs,dc  couleur  d'ulivc&  jaunâtre  II  vit  de  grenouilles.  Sa'mor- 
fure  cft  dangereufe  comme  celle  des  aunes  lèrpcns.  Sa  chair 
rélifte  au  venin. 

BOITOUT.fm.  Prononcez  Boi-tou.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère 
qu'en  riant.  & en  pariant  familièrement.  Il  lignifie  un  verre 
qui  o’a  poûu  de  pâte , un  verre  dont  la  pâte  cft  caflec.  On  ap- 
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pdlc  ainfi  ces  vèrres , parce  que  quand  on  y a vêrfe  i boire , i)  i 
Lut  boire , car  ils  ne  peuvent  Te  Soutenir , n'ayant  point  de  pa- 
ies. Donnez-moi  ceboi-tout,  je  veux  boire  dedans.  Quand  vous 
n'aurez  qu’un  boi-tout , il  faudra  bien  que  vous  le  vuidicz. 

BOIT  U RE,f.f.  Vieux  mot  qui  lignifie,  débauché  qu'on  fait  i 
boire.  Pergtaurt. 

Qui  bttvert!  pourpoint  & here , 

Putfque  boiturc  tjl  fi  tbtrt. 

BOL. 

BOL.ouBOLUS.f.  m.T  crme  de  Médecine.  Ccft  un  remède 
internet  d'une  confillancc  molle.  Bolui.  Il  a été  invente  prin- 
cipalement pour  les  malades  qui  ont  de  la  répugnance  à boite 
les  remèdes,  ou  qui  n’en  peuvent  (uporrer  le  goût  ni  l'odeur  i 
on  y a recours  auüi  pour  faire  mieux  avaller  certains  remèdes 
qui  par  leur  péfanreur  rcllcroient  au  fond  du  vèrrç  s’ils  croient 
mêlez  dans  des  liqueurs  ; comme  feroient  diverfes  ptèparations 
demércurc,  d'ami  moine,  5tc.‘Hy  en  a de  plufieuts  fortes.  On 
les  fait  avec  des  clcéhiaires , des  confections,  des  con  lerves.  des 
pulpes , des  poudres , des  tels , des  huiles , des  cffences , des  cx- 
traits , des  lÿrops , & avec  une  infinirc  de  remèdes , dont  il  Lut 
qu'il  y en  ait  qui  ayent  allez  de  (olidité.ou  allez  de  lechcrcllc 
pour  donner  de  la  confidence  à ceux  qui  font  trop  liquides  ou 
trop  mois.  On  les  prend  i la  pointe  d'un  couteau  ; mais  le  plus 
fouvent  oo  les  enveiopc  de  Pain  i chanter , de  fucrc  en  porc , 
de  poudre  de  réglillc,  de  fruits  cuits  ou  cruds,  ou  de  quelque 
confiture  ou  autre  matière  qui  puiHc  empêcher  en  quelque  fa- 
çon qu’on  ne  fente  l’odeur  6c  le  goût  des  médicament  dont  les 
Me  font  compofcz. 

Plus  ne  ntenquiers  dt  quelle  drogue  avlc 
Formé  ce  bol  pur  qui  feraient  bravée 
Bien  plut  de  muux , plus  de  peflts  encore, 

Que  parmi  nom  n'en  apporta  Pandore  ; 

Nul  mal  ne  tune  contre  ce  bol  divin. 

Bol.  Palus,  f.  f.  Sotte  de  terre  qui  cil  ordinairement  en  morceaux 
rougeâtres , quelquefois  jaunâtres  ou  blanchâtres.  Elle  cil  gref- 
fe au  toucher , onctucufe , ftiptique  au  goût , allringente.  Elle 
happe  la  langue  lotlqu’on  l’cn  approche,  ôcfe  fond  dans  l'eau. 
Il  y a plulicurs  cfpcces  de  buis.  11  s en  trouve  du  rouge  8c  du  jau- 
ne aux  environs  de  Ly*n  ; auprès  de  Montpellier  il  y en  a de  fort 
rouge.PrèsdeParison  en  trouve  d’incarnac,miis  moins  pur  que 
les  précédens.  Le  bol  qui  nous  dl  apporté  d'Arménie  eft  Je  plus 
cflimé  ; il  fe  fond  ai  lèmcnr  à la  bouche,  il  ell  plus  fin  8c  plus  pur, 
fur  tout  lorsqu'il  ell  bien  choifi.  Les  Alchimtllcs  font  gi  and  cas 
de  deux  aunes  cfpêces  de  bols  qu’ils  nomment  Axungt*  foht. 
Ce  axungia  lutte.  Le  premier  vient  des  mines  d’ot  de  Siîéûe , le 
fécond  vient  apparemment  de  quelques  mines  d'argent,  ou 
bien  Ton  nom  le  prend  peut-cue  de  fa  blancheur.  Le  bol  rouge 
eft  allongeai,  ftiptique.  On  l'applique  extérieurement  pour  ar- 
rêter les  hémorragies  des  playesdntéricurcment  pour  les  dillcn- 
terics,  les  aigreurs,  les  cours  de  ventre  8c  les  pcncs  II  entre  dans 
lacompolition  de  quelques  emplâtres  ftiptiques  5c  aftringcns. 
Agricola , Vormius , Charlcton , ont  parlé  de  ces  différences. 

Beaucoup  de  gens  confondent  le  bol  £ Arménie  avec  la  i#rétcm- 
nicnnc.  Les  Marchands  les  falfificnt,  & les  vendent  l'un  pour 
l’autre.  On  le  tire  en  certaines  baumes  ou  cavérnes  de  Oappa- 
docc,5c  on  l'apporte  en  la  villcdcSynopc  d’où  il  aprisfon  nom. 
Matbiole  dit  qu’on  le  trouve  dans  les  mines  d'or , d'afgent , de 
cuivre  5c  de  fer.  Voyez  Fallopc , Agricola , Cardan  , Scaligcr , 
qui  en  ont  traire  amplement.  On  1 appelle  aufii  terra  Lemma  , 
parce  que  ce  lont  les  habitant  de  l'illc  de  Leranos  qui  en  font  Je 
trafic. 

On  trouve  dans  la  Province  de  Machicore  en  Afrique  une  terre 
rouge  qui  cil  aulfi  bonne,  ou  qui  ell  la  meme  que  celle  que  les 
Apoticaiics  appellent  bol  d'Arménie  ; on  l’appelle  dans  la  langue 
du  Pays  Tamene.  Dawer. 

B O L A T H E N,  f.  m.  Tèrme  de  Mythologie.  Bolet  h en , en  Grée 
/3sà*3ii*.  C'cll  un  des  noms  que  les  Phéniciens  & les  Syriens, 
donnoient  à Saturne,  au  rapport  de  Damafcius  dans  la  vie  du 
Fhilofophc  ifidore , dont  Pnocius  nous  fait  l'extraie  dans  là  Bi- 
blioicquc , CoJ.  14a. 

DOLDUC,l.m.  Silva  Dutii,  Bofcunt  Ducis,  Bolducam.  Ville  des 
Pays-Bas  dans  le  Bi  abant  fur  la  Ducfc.  Ce  nom  s'eft  formé  par 
corruption  de  Bois  le  Duc.  Quelques-uns  même,  comme  Maty; 
Tccrivcnt  encore  ainfi , & femblent  préférer  Bois  le  Duc  ou 
fios  le  Duc  à Bolduc  ; mai;  ils  fc  trompent , nous  difons  & nous 
CcrivonsBolducJloUHC  cil  dans  uncPbine  dans  laquelle  étoit  un 
bois , où  les  Ducs  de  Brabant  alloicnt  fouvent  à b ehafte  ,5c  qui 
pout  cela  étoit  appciié  Bois  le  Duc , Silva  Ducis.  Le  Duc  Henri 
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roulant  s’oppofer  aux  courfcs  que  ceux  de  Gucldres  fàifbienc 
fur  ces  térres . fit  couper  ce  bois  qui  les  Lvoriloit,  vers  Tan  117*. 
8c  Ton  y jcua  les  fondement  d'une  ville , que  le  Duc  Gcoftioy 
fit  achever  en  1 1 84.  Le  territoire  de  cette  ville  s’appelle  la  Mai* 
rie  de  Bolduc. 

ffO  LHUERT.fm.  Ténue  de  Flcutiftc.  Tulippe  incarnât  & 
blanc.  Morin.  Culs. des fleurs. 

B O L L A N D I STEX  ni.Boüandiasuu.Lcs  Bolluidifles  font  lesjé- 
fuites  d'Anvers,  qui  ont  travaillé  & qui  travaillent  encore  à la 
colle&ion  des  Aéles  8c  des  Vies  des  Saints.  Comme  nous  citons 
fouvent  ces  lâvans  Auteurs,  8c  qu'on  leur  fera  oblige  dcplu- 
fieurschofes  excellentes  que  Ton  trouvera  dans  ccDiCtinnnairc, 
que  ce  nom  d’ailleurs  s’ell  établi  dans  notre  langue , on  fera 
bien  aile  de  les  connoitie  8c  d’apprendre  d'où  on  leur  a donné 
ce  nom.  Le  P.HcribctRolweidc  d'Utrcchr.JcIuicc  de  la  maifôa 
Profelfc  d'Anvers,  connu  par  un  grand  nombre  d'cxcdlensou- 
vrages,tit  dcITein  au  commencement  du  XVIIe  licclc  de  recueil- 
lir toutes  les  vies  des  Sainrs , & de  les  donner  relies  qu'elles  ont 
été  écrites  par  les  Auteurs  originaux,  avec  dcNotcs  lemblablci 
i celles  qu'il  a miles  i les  vies  des  Pères  pour  cdaircir  les  cbofcJ 
oblcurcs , dillinguer  les  vraies  des  faulfes , 8cc.  Il  mourut  en 
1 6 19. fans  avoir  pu  commencer  fon  ouvrage.  Jean  Bollandus  re- 
prit le  même  dcllcin  l'onncc  lui  vante;  mais  au  lieu  qucRolwci- 
dcn'avoit  cû  dcllcin  de  donner  que  les  vies  des  S_ints  qui  ont 
été  compofées , Bollandus  fe  propola , quand  il  n'y  aurait  point 
de  vies  d'un  Saint  de  biitcr  lui-même  des  Aute.  is  qui  en  au- 
roient  parlé , & de  la  faire.  On  lui  allbcia  en  1 6 j f • le  P.  Gode- 
froy Henlchenius , 5c  en  it»4i.  il  donna  le  mois  de  Janvier  en 
deux  gros  volumes  «1/0/.  En  on  leur  joignit  le  P.  Daniel 
Popcbroch,qui  commença  auxSaintsdu  tnoisdcM-us.Hcnfchc- 
nius  étant  tombe  en  paralific  ■ on  joignit  au  P.  Popcbroch  le  P. 
Fr.  Bacrt  5c  le  P.  Conrad  Janning,  qui  commencèrent  i travail- 
ler au  premier  Tome  du  mois  de  Mai,  au  ie5c  je  de  Juin  ; ils 
ont  eu  pour  Collègue  le  P.  Nicolas  Rayé,  5c  après  encore  le  P. 
Jean  Sollier , qui  ne  paroît  lur  les  rangs  qu’au  dernier  Tome  de 
Juin.  Les  PP.  Bacrt  .Janning  5c  Solfier  vivent,  ôc  travaillent  en- 
core d ce  grand  ouvrage , dont  il  a paru  juiqu’ici , c'efl-d-dirc  4 
m 80  ans  qu’il  y a qu'on  Ta  commencé , x volumes  du  mois  dé 
Janvier,  j de  Février, } de  Mats,  « d'Avtil,7dumoisdcMai> 
5c  un  Propilreum  ; ce  qui  fait  8 volumes  pour  ce  féul  mois,  6é 
j pour  celui  de  Juin  ; c'cll  14  volutn.  pour  les  6 premiers  mois* 
aulquels  Us  feront  encore  des  additions.  Ce  grand  Ouvrage  8C 
les  Dillèr  tâtions  ou  Notes  üvanres  qu’ils  y ajoutent , lèivcnt 
Infiniment  à éclaircir  toute  Thi Boire,  tant  Ecclèfiaftique  que 
Civile.  C’cll  du  P.  Bollandus  ou  Bolland,  qui  commença  .e 
grand  Recueil  projetté  par  Rofvreide,  qu'on  appelle  ces  Au- 
teurs les  Bollandiftts , c'cll- à -dite , ceux  qui  continuent  l'ouvra- 
ge commencé  par  Bollandus. 

BOLUC  BASSl.f.  rn.Tcmc  de  rélaxion.  Officier  de  la  Porte. 
Les  Bolucs  Baffes  lont  Chefs  de  bande,  ou  Capitaines  de  cent  Ja- 
nillàir  es , ayant  état  de  60  afpres  par  jour  » montez  de  cheval  5 1 
habillez.  Nicolay. 

BOL  US  Voyez  BOL. 

B O M. 

B O M B A N C E,  f.  f Vieux  mot,  qui  fignifioir , Grande  depenfé 
Lite  pour  b Parade,  pour  la  vanité.  Luxus.  On  a vécu  toü/our* 
dans  ccnc  maifon  avec  grande  bombance , ce  n’eff  que -bombance 
fk  que  feftins. 

Ménage  ledétive  de  pompant  ia.qui  a été  fait  de  pompa.  Borel  le  dé- 
rive du  vieux  mot  Gauloisf>vf<«u#Sc  bobanoer, qui  fîgnifienr  va- 
ruté  ffuptrfluisé.  Guichard  pi  étend , mais  fans  apparence,  que 
de  aa* , abab , la  Heur  de  la  jeun  elle , 5c  ce  qui  en  tfl  le  ligne,  pu- 
bci  a été  lait  en  Grec  &u8à» , pubes , mfiammatio  & tumtr  pubis 
froprù , ietndè  al  tenus  ttum  partis , que  de  &u8ù*  , cil  dérivé 
bosur , en  Allemand  puer , 5c  peut-être  que  de  BuÔÙ» , bobarls , a 
été  dit  en  François  luxus , luxuries . prodifalitM  & afiuemia  deh - 
ciarum . tant  in  moribus . quant  in  cul  lu  ; 5c  bobander , luxurufut , 
diffolutUt  flafiivm , prodigue , ganco. 

On  le  petu  encore  1er  vir  Je  ce  mot.pourvii  que  ce  foir  en  rôtir,  erl 
gogucnardant,ou  en  imitant  le  langage  qu'on  parloir  il  y a cent 
ans. 

BOMBARDE,ff  Pièce  d’artillciic  dont  on  fc  lêrvoit  autrefois, 
qui  étoitgrollc&’courtc^yantune  ouvenutefori  large  tÆncuM 
tomemum  murale.  Quelques  • uns  J'onr  appel  lé  bafihe  ; 8c  d'au- 
tres paffevelant.l]  y a eu  des  bomb.tr dei  qui  ont  porre  jufqu’i  50 a 
livres  de  balle , 5c  pour  les  tirer  on  les  balançoit  fur  des  cor- 
dages loutcnus  par  des  chèvre  s ou  grues  de  ch  arpente,  qui  ne 
lont  plus  en  ulagc  que  dans  THiftOire.  On  s'en  lêrvoit  pour  rb 
ter  de  gros  boulets  de  pierre , 5c  on  leur  donnoit  une  grande 
charge  de  poudre.  Aufii  les  bombardes  croient-elles  en  ubge  de- 
vantTinvcmion  des  canons.  Car  FroilLn  fait  mention  d'une 

bombarde 
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bombât  it  qui  avoir  j 0.  pieds  de  long , 8c  faifoit  fi  grande  noife 
au  décliquer , qu'on  enccndoic  le  bruit  des  piètres  quelle  jettoit 
de  cinq  lieues  durant  le  jour.èc  de  dix  lieues  durant  la  nuit , 
& qu'il  lcmbloit  que  tous  les  diables  fuflent  en  chemin.  Elle  ne 
joüoit  qu'avec  des  cordes  éc  des  machines.  11  parle  auHS  d'une 
bombant  portative  qu'on  droit  avec  1a  main , & qui  lançoit  des 
carreaux  de  1er  8c  empennez.  Cafimir  Polonois.dans  la  Pyrote- 
chnie écrit  que  les  Danois  ont  été  lés  premiers  qui  fc  font  lcrvis 
de  cette  machine. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  corruption  de  lombarde,  croyant 
quelle  cfl  venuè'  de  Lombardu ; 8c ainfi l'appclloicnt  les Efpa- 
gnols.Mûs  Ménage  apres  Vollius  8c  autres  le  dérivent  du  Grée 
du  Latin  bombai , à bombe , 8c  ardto , ou  à caule  du 
bruit  éclatant  que  font  ces  terribles  machines  : car  bombât , félon 
Laurent  Valla . qui  donne  cette  ciymologie  du  mot  bombarde, 
fc  dit  non  feulement  du  bruit  que  font  les  abeilles, mai  s aufli  des 
bruits  du  tonnerre.  D’autres  le  dérivent  de  bomba , dont  quel- 
ques Auteurs  (è  loin  lcrvi  pour  parler  de  cértaines  coquilles  qui 
lét voient  de  tt ompettes.  Mais  il  vient  de  l'Allemand  bomber  den , 
qui  cil  le  pluriel  de  bomber , qui  lignifie  balijla . Les  picmiérs  ca- 
nons ont  été  appelles  bombarda. 

BOMBARDEMENT,  f.  ra.  AQion  de  bombardée , fracas 
que  l'onfuit  en  jettant  des  bombes  dans  use  Place,  t Ænei  ter- 
menri  jaBus 

BOMBA  RD  ER , v.  adL  Jetter  pluficurs  bombes  dans  une  Pla- 
ce , (oit  qu'on  le  veuille  contenter  de  la  détruire , fans  être  obli- 
é de  l’alucgcr . foit  qu'on  en  veuille  faciliter  la  prife  quand  on 
alüégc.  Tomenio  auto  rnuroi  quittée.  Le  Roi  a fait  bombarder 
Alger . & l’a  obligée  à demander  la  paix. 

BOMU  ARDltR , f.  m.  Celui  qui  mire  Se  qui  jcrtc  les  bombes  par 
le  moyen  des  mortiers.  M.  Toioard  uouvoit  qu'il  falloitdire 
bembur.  y£nti  tor  menti  jaculater.  U y a 100  ans  qu’il  lîgnifioit , 
celui  qui  lérvoit  les  bombardes,  qui  ctoient  les  principales 
pièces  d' Artillerie  de  ce  teins- Là.  On  appelle  aufli  Couleuvrinier , 
celui  qui  lét  voit  les  coulcuvrincs  > comme  on  appelle  aufli  Ce. 
notmier , celui  qui  lért  le  canon.  Les  Espagnols  8c  les  Italiens  ap- 
jpclJcnt  cncoïc  un  Canonnier  Bombardeco. 

BOMBASIN.fin.  Futainc  à deux  envers , doublement  croi- 
f<fe,ou  double  balin qui  vient  de  Lyon.  Bombjtmuni  Uni  mtf- 
tum. 

Ce  mot  vient  de  bontbafum , mot  Arabe  qui  fignifie  coton,  Mais  Mé- 
nage le  dérive  de  bomba/finUM , & de  bombyx , vér  à loyc  -,  ou  de 
iswhsx,  qui , filon  Du  Cange,  lignifie  du  coton , qu’il  dit  ênc 
quelque  chofe de  mitoyen  entt c la  laine  & le  lin. 

B O M B E , 1.  f.  Groilc  grenade,  ou  gros  boulet  de  fer  aigre  qui  cfl 
creux  ée  rempli  de  poudre.  Cltbussngensex  are  fu/iu  cxcavatuf- 
qut  ,mytJ!o  intus Jtdvttt  rtftrtns.  On  le  tire  dans  un  mortier 
monté  fur  un  amie,  & le  feu  fi  met  i la  fulée  lente  qui  entre 
dans  fa  lumiètc.  Son  poids,  quand  il  tombe,  fie  les  éclats  du 
fer  quand  il  le  brife , font  de  grands  délbrdrcs  dans  une  ville  af- 
üégec.  On  appelle  bombe  foudroyante . celle  qui  tué , fracaflc  8c 
bnlerout}  8i  bombe  flamboyante  /celle  qui  étant  feulement  plei- 
ne de  feu  d’artifice  ne  (eu  qu'j  éclairer.  Alphonfc  I.  Duc  de 
Fèrraie, avoir  pris  pourdeviie  uncisinfequi  crevoit  en  t’air,avcc 
ces  mots  François,  ytu  heu  & teins , pour  marquer  que  les  gran- 
des affaires  veulent  étte  faites  dansdes  conjoncture*  favorables, 
& qu'il  faut  beaucoup  de  prudence  pour  les  ménager. 

Ce  mot  vient  de  bombas , ireftm  , atitjlbilui  asti , à caqfc  du  bruit 
que  fait  la  bombe.  M.  Blondel  a fait  un  livre  de  l’art  de  jetter  les 
bombes, 8c  il  croit  que  l’ulage  des  mortiers  cfl  aufli  vieux  que  ce- 
lui du  canon.  Pour  les  bombes,  les  premières,  félon  lui, furent  jet- 
tees  fur  la  ville  de  Wachicndonck  en  Gueldres  l’an  1 5 8 8. D'au- 
nes prétendent  qu’un  ficelé  auparavant,  l'an  1 495.0»  en  jetta  à 
Naples  fous  Charles  VIII.&  ils  tâchent  de  le  Prouver  par  un  en- 
droit du  Verger  d'honneur,  compofé  par  Oaavicn  de  S.  Gelais 
8c  par  André  de  la  Vigne.  On  en  trouve  un  exemple  de  l'année 
149  5 II  cfl  parlé  aufli  des  mortiers  au  ftége  deNapIcs  fousChar- 
lcs  VIII.  On  tient  que  ce  fut  un  habitant  de  Venlo,  qui  inven- 
ta les  bombes  fur  la  fin  du  détnicr  ficelé  pour  les  faire  lervir  aux 
feux  d'artifice.  Les  HolLindois  difenr  qu'un  Ingénieur  Italien 
en  fit  des  épreuves  i Bcrgopzoom,  avant  que  l'homme  de  Vtn- 
lo  y eut  fongci  que  les  premières  qu'on  ait  fait  fér  vira  la  guer- 
re furent  jertées  dans  Wachtcndonck  en  Gueldres,  torique 
le  Comte  de  Mansfcld  l'afliégeoit  en  r 588.  qu'on  ne  s’en  cfl 
féi  vicn  France  qu'au  ficgcdeï.i  Moihccn  16  $4.  quoique  dife 
Cafimir,  que  les  François  en  je  itèrent  dans  la  Rochelle,  que 
l'Ingénieur  qui  les  jetta  étoit  un  Anglois  nommé  Malthus  (qu’au 
fiege  deTorn  en  Prufle  les  Polonois  le  lèrvirent  contre  IcsSué- 
doisd'une  manière  extraordinaire  de  icttcr  des  piér  rcslans  mor- 
tier, qui pcloicnt  pli» de  800. livres.  Voyez  M. Blondel, l'Art 
de  jeu  crics  bombes.  D'auacs  difem  qu'oû  c'en  lérvitau  fiege 
de  Meziétesen  1 jzi. 
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Un  caiflon  de  bombes , efl  un  fourneau  fupérficiel , un  creux  où  on 
met  cinq  ou  lix  bombes  qu’on  couvre  d'un  peu  de  terre, Bc  qu'on 
fait  tirer  quand  l'ennemi  arrive  fur  ce  térrein. 

BOMBE  ou  courbé , en  Geoméme,  cit  une  Portion  circulaire 
fort  plate, comme  celle  qui  le  forme  (iir  la  bâfi  d'un  triangle 
équilatéral , dont  l'angle  au  fommet  cfl  le  centre.  Curvatus. 

BOMBEMENT,  (.  m.  Terme  d’ArchitcÛurc,  qui  figniâe, 
Curvité , renflement , convexité.  atreus. 

B O MBER.lv.  aâ.  Faite  un  trait  plus  ou  moins  renflé,  atrium 
dtfirtbtrt. 

En  tet  me  de  Jardinage  bomber , & mettre  en  dos  de  bahut  ,eft  h 
même  choie. . Ou  bombe  maintenant  toutes  les  Platebandes  des 

jardini. 

Bomu,  ad  j.  m.  Les  Artiûns  appellent  ainfi  le  bois  renflé  qui  efl 
et  eux  8i  courbé  en  are.  Curvaeus. 

BOM  ER  I E , I.  f.  Tétmede  Marine.  C’efl  le  nom  qu’on  donne 
lur  les  côtes  de  Normandie  à un  contrat  ou  prêt  i lagroflè  avan- 
turc,qui  efl  afligne  fur  la  quille  du  vaifleau.  La  bornent  diffère  de 
l’aflurance , en  ce  qu’il  n’efl  rien  dû  en  vénu  de  ce  contrat  en 
cas  de  naufrage  ■,  mais  feulement  quand  le  navire  arrive  à bon 
port. 

Ce  mot  vient  de  borne , Flamand , qui  fignifie  quille  du  vaifeau  ; 8c 
bomerie  cfl  une  quille  équipée  ou  vaiPeaugarni.On  aainfinora- 
mé  l'argent  prête  à gros  intérêt , qui  monte  quelquefois  i zf. 
pour  cent , parccquc  l'argent  n’cll  prête  que  fur  la  quille  du 
vaifleau. 

BOM  ON1QUE , f.  m.  Bomonua.  C’efl  le  nom  qu’on  donnoiti 
Lacédémone  à des  jeunes  enfans,  qui  dans  les  facrifices  de  Dia- 
ne diiputqient  à l'envi  j oui  tcccvtoit  le  plus  de  coups  de  fouet, 

& qui  Jes  (ouflioiem  quelquefois  pendant  tout  un  jout  julqu'i 
la  mort,  ainfi  que  Plutarque  le  rapoicc  dans  Tes  Apophthcgn.es. 
Souvent  leurs  mères  prclcntcs  les  voyoicm  aveejoye,  &ani- 
moieni  leur  confiance.  Voyez  Meurfius , Crac,  f trial.  Lib.  II. 

Ce  mot  vient  de  t iùfaot , autel,  & »'«q , viâotre , & lignifie  viflor  ad 
aram,  victorieux  aux  autels  qui  a remporte  la  victoire  pendant 
les  lâcrificcs  8c  aux  pieds  des  autels. 

BON. 

B O N , B o n k 1 , adj.  Qui  fc  dit  prémièremenr  & éminemment  • 
de  Dieu.  Bonus.  La  nature  divine  efUvBnfparfanaturc.il  n'y  a 
que  Dieu  lcul  qui  loii  bon , dit  J e s v s-C  h k i s t en  Saine  Mat- 
thieu. 

B o n , le  dit  à l'égard  des  créatures  fpirituelles  de  ce  qui  perfee* 
norme  leur  nature  ,8c  qui  leur  acquiert  l'eftime  des  hommes. 

En  ce  Icnsileftoppofè  àm/ihantCcà  mauvais  Bon  Ange,  mau- 
vais Ange.  Bon  Démon , méchant  Démon.  Bon  Génie,  mauvais 
Ce:  ;c. 

B o n , fc  dit  aufli  des  êtres  corporels , foit  hommes , foit  animaux, 
plantes , minéraux  , & meme  de  tour  ce  qui  refuite  de  l'art.  Bon 
garçon , bois  cheval , boa  oifeau , bon  or , bon  bois , bonne  piètre , 
bon  vin,  bonne  ccire , bon  Philofophe.  LcsPcrlbnncs  exceffive- 
ment  bonnes , oui  approuvent  tout , (ont  un  peu  ennuyeulcs  en 
convérfatfon.  M.  Seul).  Ces  pèrftmnes  bonnes,  fans  efprit  & fans 
fjvoir,  ne  font  pas  d’un  grand  ufage  dans  le  monde.  M.  Sctin. 

11  efl  dangereux  d'être  trop  bon-,  ceux  qui  ne  fc  font  point  ap- 
préhender font  tropexpofez  i la  médifance.  S.EvR.La  plus  bel- 
le cjluEté  qui  ait  été  jamais  donnée  i un  Prince,  efl  celle  de  très- 
bon  Prince , qui  fc  voir  fur  tant  de  Médailles  de  Traian , & que 
le  Sénat  8c  le  Peuple  lui  déférèrent  i l'envi.  S.  P.  Q_  R.  Oftimo 
Prihcih. 

GénéralAnent  parlant  ce  mot  peur  fervir  d’épithctc  j rous  les  fub- 
fl.intifs  de  h Langue, & cela  fait  qu’il  y a pluficurs  fins  différons, 
filon  la «liltércnrc  nature  des  (ubflanrifsaulquclsil  1ère  d’épithè- 
te. Ainfi  le  mot  de  bon  lignifie  quelquefois  vaillant  i comme 
quand  on  dit  c’cft  un  bon  lbldat  : quelquefois  adroit , comme 
quand  on  dit,  c’efl  un  bon  ouvrier  : quelquefois  excellent,  com- 
me quand  on  dictes  vér*  font  fort  bons:  quelquefois  ingénieux, 
lubtiJ,  plailânt , comme  quand  on  dit , il  y a de  bonnes  Lpigram- 
mes  dans  Catu Ile  & dans  Martial  : quelquefois  fort,  vigoureux, 
comme  quand  on  dit,  une  bonne  preuve,  un  bon  coup  Je  poing  : 
quelquefois  utile,  nécellàiic.  comme  quand  on  dit,  il  n'cfl  bon  i 
rien , il  étoit  bon  de  faire  une  telle  choie.  Bon  a encore  je  ne  Içai 
combien  d’auti  es  lignifications, dont  on  va  voir  quelques  exem- 
ples i fans  compter  qu'il  efl  iouvenr  augmentatif  tant  en  bien 
qu’en  mal.  Bon  Apôtre , bon  coquin  , bon  drôle , bon  diablf , bon 
enfant , bon  éveillé . bon  frète , bon  fi  ipon , bonne  pièce , bon  (cè- 
lerai , bon  vivanr,  bonne  pefle,  une  bonne  lieue , une  bontst  heuic , 
un  bon  homme  de  mer , un  bon  homme  de  cheval. 

B on,  cfl  quelquefois  relatif  aux  choies  à quoi  il  peur  férvir,6c 
alors  il  fignifie  utile,  falutaire,  propie,  convenable.  La  dicte 
cfl  bonne  pour  la  fanté.Le  tir  efl  bon  pour  le  rhumc.Les  artichaut 
font  boni  à manger.  Cela  cfl  bon  a toutes  lauccs.  Cette  quinte 

jfcft 


B O N. 

n’cft  pas  htm,  pi  une  fixiéme.  On  die  aufü,  cela  eA  bon  à mjcl- 
^uc  choie,  eda  n’cA  ben  i rien.  1 

Ceii  ïddrtffe  i vont, taries  du  dernier  ordre, 

• Qjfî  n tient  bons  a nefc , cherche*.  fur  tout  à mordre. 

La  FoNt 

On  dit  suffi , à quelque  chofc  malheur  dlbt,  & le  même  M.  de 
la  Fontaine  s'cA  hcutculcmcnt  fèrvi  de  ce  tour  dans  le  lèns  d'u- 
ne de  fes  Fables. 

Qufnd  le  malheur  ne  feroit  boa 
Qu*  mettre  un  fot  4 U r 41  fin. 

Toujours  ferou-te  4 julie  cauft, 

Quen  le  dit  bon  4 quelque  ihoft. 

Bon,  fc  dit  aulîi  dccequieAfranc&fincère.  C’cA  un  homme 
qui  va  à la  borne  foi.  C’cft  un  bon  coeur  d'homme.  On  le  dit  aufli 
de  l'habileté.  CcA  une  bonne  tête , bon  (ens , un  ben  cfpi  it. 

Mon  bon.  Alu  bonne , eA  un  ténue  de  carcflcs  familières , qui 
veut  dire , Mon  cher,  Mu  chere. 

B O N N E , f.  f.  Bine.  Nom  propre  de  femme.  Bonne  de  Savoye 
Duchellc  de  Milan  ; Benne  d'Artois , Comtcflc  de  Ncvcrs , 5c 
depuis  Duchelîc  de  Bourgogne  ■,  Benne  de  Bourbon  Comtcflc 
de  Savoye  ; Bonne  de  Berry  Comtcflc  de  Savoye  ; Bonne  Sfoice 
Reine  de  Pologne,  Bonne  femme  de  Pierre  Brunoto , toute  pay- 
lannc  quelle  avoit  été , fut  uncilluArc  guèuiére , fie  une  vciita- 
bfe  Héroïne  au  XV*  liédc. 

Bon-bon,  Lm. Terme  cnfantin,qui  fignifie  quelque  friandife 
qu’on  donne  aux  enfans.  CrujluU , cupedia.  Voua  du  ben-bon. 

Au  pluriel  on  dit  Bonbons. 

St  jet.  fige,  & dem  ein 
Lui  difoit-ou,vousle  verre e.  feudùn 
Il  s'apfaifoit  : une  telle  prontrffe 
Plus  U flottoit  que  bonbons  cr  (xrtffes.  P.  Du  Cèrc. 

On  fe  ferr  au  (fi  de  ce  moi  dans  le  Aile  burlefque  pour  dire , des  ra- 
fraîchiflcmens,  des  confitures. 

odfrèi  fur  lt  théine  même 
A rotre  cœur  en  liefie  extrême. 

Ayant  fus  U eolldtion 
Ve  bonbon*  en  frofufiou.  Lan  et. 

Un  Pocte  l'a  dit  aufli  en  patlant  d'un  petit  chien! 

Pour  rendre  encore  mon  malheur  plus  complet’, 

Il  ne  fut  pas  mime  jufquà  Cadet , 

Qui  d'aboyer  contre  moi  ne  fit  rage: 

L’ingrat  Cadet  4 qui  dam  mon  manchon 
’favott  tant  foin  de  f orner  du  bonbon. 

Bonne  avanture,  Cf.  Rencontre  favorable  & avantageai  fc. 
Sors , fortuna.  Par  bonne  avanture  j’ai  trouvé  celui  que  je" chèr- 
chois  il  y a long-tcrns.  On  appelle , Dire  la  bonne  avanture  2 
quelqu'un , quand  par  l’infpcâion  de  la  main  on  lui  prédit  les 
bonnes  ou  niauvaiies  fortunes.  Les  Bohémiens  font  des  difeurs 
de  bonne  avanture. 

Bonne  a n n t e , cA  une  année  fîrtile.  Annus  fertilii.  11  m’en  a 
donné  pour  la  bonne  année  tout  mon  faoult.  On  dit  aufli , Bon 
an , mal  an  ; pour  dire , par  année  commune , 1a  bonne  coropcn- 
fanr  la  mauvaifê. 

Bon  a 1 r , lignifie , Bonne  grâce , bonne  mine , agréable  maniè- 
re d’agir,  de  s’habiller,  &c. 

Bon  bord.  Courir  le  ben  bord , c’eft , Pirater.  Piratieam  extreere. 
On  le  dit  aufli  des  femmes  publiques  qui  fréquentent  les  mau- 
vais lieux. 

Bonne  bouche,  fê  dît  de  la  bonté  de  I’haleine  qu’on  fe  con- 
fèrvc  en  mangeant  quelque  chofc  d’odoriferam  après  le  repas. 
Sua  vu  extrenuferiuli  ador  in  ort.  Il  fc  dir  encore  iigurément  des 
chofes  qu’on  fait  en  dernier  lieu.  Il  lui  a gardé  cette  nouvelle 
£our  la  bonne. bouche.  Il  lui  a fufeite  cette  affaire  pour  la  bonne 

Bons-corps,  f.m  &plur.  Milice  levée  par  François  II.  Duc 
de  Bretagne,  dans  U guerre  qu’il  eut  en  1468-  contre  Louis  XI. 
Le  Duc, en  attendant  le fccoursd'Anglctèrre, fit  aflcmblerles 
forces  du  Pays  par  l'Amiral  dcQuélcncc.&mirfurpicd  une 
nouvelle  milice  compofee  de  gens  du  commun  les  plus  robuf- 
rcs  que  l’on  pouvoir  trouver , qui  fur  depuis  appcJlcc  IcsÆeiir 
ter  fi.  La  com  million  de  les  lever,  de  de  les  armer , fut  donnée  i 
Rolland  dcBrefeillac  Maître  d'Hotel , Sc  à Jean  deMontbou- 
chcr.  Lob  ineau.  Il  donna  ordre  qu’on  levât  parmi  les  rotu- 
riers 1 0000.  hommes  effeélifs  de  ccrrc  nouvelle  milice  que  l'on 
appelloit  les  Bons  corps . gens  robufles  Sc  de  fervice.  Id. 

Bon  C h r é t 1 e m , fe  dit  de  ceux  qui  f' 'acquittent  bien  des  de- 
7 emt  /. 


BON.  itoé 

voirs  du  ChriAianifme.  C'e  A Un  bon  Chrétien,  fîghifie  aufli,  Ce  A 
unhonimclimplcjouun  homme  bon,  franc,  ai!é. 

B on-c  h r e t 1 e n,  le  dit  aufli  de  certaines  poires  fou  gfoflej* 
qü  on  appelle  en  Latin  pyra  pam  relia , ou  boni  cbnfltani , Lebon* 
chrétien  cA  admirable  cuit , quoique  là  compote  pcchc  en  cou- 
leur. La  Quint. 

Bien  des  gens  efliment  que  le  bon-chrétien  ne  fçauroit  réilitir  en 
buiflon , Sc  qu'on  n'en  peut  avoir  de  beau  fi  on  ne  le  mer  en 
elpalicr  ; Sc  c'cft  en  effet  principalement  en  cfpalicr  qu’il  rcüf- 
ut , fut  tout  pour  acquérir  ce  vermillon  qui  lui  ù’éd  h bien , Sc 
que  le  plein  air  ne  lui  peur  entièrement  donner.  On  peut  cepen- 
dant dans  les  Jardins  bien  cxpoléz , élever  un  builfbn  de  poires 
de  bon-ihutun  très-belles , ce  A-i-dire , fort  groins,  bien  fai- 
tes, avec  une  peau  afl’er  fine,  un  peu  colorée  à l'endroit  ort 
fc  fblcil  donne, & d'un  verd  propre  i jaunir  en  maturité.  L a 
QtJ  INT. 

Ce  mot , bon-chrétien , s’eA  fait  par  corruption  du  Latin, ou  plu- 
tôt du  Grée  fmrr/a, qui  lignifie, Tout-i-fait  bon , ou  tout-à- 
fait  utile,  Sc  compolë  de  a Je , tout , Sc  , bon , utile, 
de  xeàofami , utor. 

Il  y a lebon-cbrétUu  d'ctc ,&  le  bon-chrétien  d'hiver.  Le  bon-chré- 
tten  d’ctc  eA  un  fruit  du  mois  d’Aout.  Chomcl  DiéL  (Econom. 
dit  qu’on  l’appelle  autrement  Graccioli.  Le  bon-chrétien  d'hvvcr, 
cA  un  des  fruits  dont  la  réputation  (oit  la  plus  ancienne.  L'an- 
cienne Rome  l’a  connu  & cultivé  fous  le  nom  de  Crujlutittum , 
Sc  de  Voltmum.  Ceft  encore  un  des  plus  beaux  fruits  qui  fe 
voyent.  Sa  figure  cA  longue  Sc  pyramidale , Ci  gtofleur  vit  fur- 
prenante,  de  .trois  i quatre  pouces  dam  fa  Iargcur,&dccinq 
a lîx  dans  fà  hauteur,»  bien  qu'on  en  voit  fou  communément 
ui  pefent  plus  d'une  livre.  Il  s’en  trouve  qui  en  pèlent  jufqu'J 
eux.  Son  coloris  naturel  cA  jaune , il  eA  relevé  par  un  incar- 
nat quand  il  eA  dans  une  belle  éxpofiôon.  Il  demeure  long- 
tems  fur  l’arbre , c'cA-i-dirc  , depuis  le  mois  de  May  jufqu’i  U 
fin  d'Oûobrc , Sc  Ce  confcrve  enfuite  quatre  ou  cinq  mois  dans 
la  ferre.  La  poire  d e bon-chrétien  d hiver  eA  très- bonne  cuite 
quand  on  la  veut  manger  un  peu  avant  fa  maturité , & tres-éx- 
ccllentc  cruëquand  on  lui  veut  donnet  le  tems  d'y  pat  vcnir.EJIe 
cA  long-tems  (ans  mollir.  A la  vérité  elle  n’cA  pas  beurrée,  maij 
elle  a la  chair  caftante,  & Couvent  allez  tendre,  avec  un  goût 
agréable  ,&  une  eau  douce  Sc  fueréc  allez  abondante,  & meme 
un  peu  parfumée.  Son  defaut  cA  d’avoir  la  chair  coriafTc  & pier- 
reuse, ou  tout  aumoins  peu  fine.  En  Poitou  on  lappc%  fimple- 
ment  Poire  de  Chrétien.  La  Quintin. 

Les  Poires  de  bon-chrétien  d’hiver  en  buiflon , ou  en  efpalier,  ne 
peuvent  que  difficilement  acquérir  fur  franc  la  couleur  jaune  Sc 
incarnate  qu’on  v fouhaitc,il  faut  de  celle-ci  (ur  cognalfiers. 
La  Quint.  Les  ooiHons  Je  bon-tbrétten  fur  franc  font  ordinai- 
rement leur  fruit  tavelle,  petit,  raboteux,  &c.  Id. 

Le  bon-ebrétten  mufqué  cA  une  des  principales  poires  d’été.  L a 
Quint.  11  l'appelle  ailleurs  bon-chrénen  d'été  mufqué.  Le  bon- 
ebreiien  d'cté  mufqué  ne  vient  guère  bien  que  fur  franc.  La  poi- 
re eA  excellente , de  fait  un  fott  bel  arbre -,  elle  cA  bien  faite  en 
poitc  d'une  grollcur  raifounab[c,&  à peu  pics  comme  celle 
des  belles  Bergamotes  j fon  coloris  cfl  blanc  d'un  côté  5:  rouge 
de  l'autre;  fa  chair  cA  cotre  caflant«& tendre,  ayant  beaucoup 
d'eau  accompagnée  d’un  agréable  parfum.  Sa  maturité  vient 
au  mois  d’Août.  L a Qu  i n t. 

Céi tains  curieux  diAingucnt  différentes  éfpéoesdc  bon-chrétien . te 
long,  le  rond , le  verd  ,1e  doré,  le  brun,  le  fariné , celui  d'Auth , 
celui  d'Angletérre,  celui  qui  cA  fans  pépin  , &c.  mais  La 
Quiminic  s'en  mocquc,&  dit  que  tout  cela  (bu  vent  le  trouve 
fur  le  même  arbre,  Sc  ne  vient  que  de  la  différence  du  tonds, 
des  éxpofitions , des  années , de  la  vigueur  ou  de  la  foibltlîc  d« 
l'arbre  ,&  qu’au  rcAc  la  tcllcmbl.nccnon  Iculeniemdubois, 
des  feuilles  Sc  des  fleurs,  qui  fc  trouve  en  tous  les  Poii  it  rs  de  ces 
lottes  de  bon-ebrétiens , mais  fur  tour  de  la  figure  de  la  poire , du 
tems  de  fa  maturité , de  fa  chair  caffitntc , & de  l’eau  lucrcc , Sc  c. 
montre  vüiblcmcnt  que  c’cA  toujours  la  même  efpccc.  Voyez 
pluficurs  chofes  cuticules  Si  unies  fur  ce  fruit  dam  cet  Auteur , 
T.L  P.  III.  ch.  1. 

Le  bon-cbre'tun  d'Efpagne  en  Novembre  Sc  Décembre  n’a-t-il  pas, 
pour  ainfi  dire,  des  adorateurs  de  la  beauté,  5c  meme  quelques- 
uns  de  fa  bontés  La  (Xtnt.  C'eA  une  poire  gtofle.  longue, 
5c  bien  faite  en  pyramide , reffcmhlant  tout-à-htit  par  là  a un 
beau  len-ihutten  d'hiver,  d’où  lui  cA  venu  le  nom  qu’elle  por- 
te ; clic  a d’un  côté  un  beau  rouge  éclatant  tout  piqueté  tic  pe- 
tits points  noitstfic  de  l’autre  cote  elle  cA  blanche,  jaûnàttr, 
fa  chair  eA  la  plus  caflàntc  de  toutes  celles  que  |c  connois  ,elic 
a ordinairement  une  eau  douce,  (ücréc  Sc  allez  bonne,  qumd 
elle  cA  venue  dans  un  bon  fonds , Sc  qu’elic  cA  dans  fa  parf-ite 
maturité, qui  arrive  communément  depuis  la  mi-Novrmbrc 
juiqu'à  la  nù-Dcccnibre,&  yu  quclquclois  jufqu'cn  Janvier, 
Aéaa  tuais 
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mais  elle  .1  U chaîr  rude , groflïcre  Sc  pièrreufe  > particule 
renient  dans  les  tettoirs  & les  années  un  peu  humides.  La 

Qju  I N T. 

D <j  n n t-D  ami.  Térme  de  Botanique,  f.  f.  Plante  que  quelques- 
uns  appellent  autrement  Arroche&FoIerte.  Ample  f ,Bhtum. 
La  bonne -dnsnt  ne  vient  que  de  graines  ; on  la  féme  des  prémic- 
rcsduprintems;ellaeftdes  plus  promptes  i lever,  & des  plus 
promptes  aufti  à monter  en  graine  dés  le  mois  deJuin;on  la 
l’cme  aller  claire,  & pour  en  avoir  de  bellcsgtaines.il  eft  bon 
d'en  replanter  quelques  pieds  à part.  La  feuille  de  cette  plante 
eft  fort  bonne  en  potage  & en  farces  on  s’en  (ère  prcfque  d’a- 
botd  quelle  eft  fortie  de  terre  i car  cUc  pafle  fort  promptement. 
La  Quint.  Chomu. 

BOnNE  DÎ.ESSE , f.  f.  Bond  Du.  Nom  propre  d’une  Défile  que 
les  anciens  ont  aufti  appellée  Feune , Sc  Fatue.  Elle  avoir  été  li 
chafte  que  nul  homme  ne  l’avoh  jamais  vue , ni  (eu  Ton  nom  ; 
aufti  les  nommes  nepouvoicnt-ilsalTiftcr  à Icsfacrittccs  quinc  le 
flifoicnt  que  la  nuit,  Sc  par  les  Iculcs  femmes.  TibuL  L.  i.  EU?. 
vt.  v.XU  fuvtn.  Sji.  VI.  v.  j 14.  Quelques-uns  c/oyent  que  La 
Banne Détft  étoir  Prolèrpine , Sc  que  c’cft  pour  cela  qu’on  lui  , 
facrifioit  une  truye,  parce  quelle  gâte  les  blez  de  (a  mère  Cérés.  1 
Les  Romains , au  rapport  de  Pluurque  dans  1a  vie  de  Cdar , la 
ptenoient  pour  une  iNymphcDryadeffcmmc  de  Faune.  Laftan- 
ce  (apporte  d'après  Scxr.  Clodius , que  cette  Nymphe  ayant  bû 
du  vin , contre  la  coutume  des  Icmmcs  en  ce  tcins-Ii, Faune  fon 
mari  la  fouetta  de  vèTgcs  de  mine  jufqu’i  la  mort  -,  que  dans  la 
fuitte  regrettant  fon  èpoufe  il  la  pl.icea  entre  les  Dieux  ; qu’en 
mémoire  de  ces  faits  la  bouteille  de  vin  qui  lcrvoit  aux  libations 
dans  (es  facrificcs  étoit  toujours  enveloppée  Sc  couverte , Si  ne 
s’appclloit  point  bouteille  de  vin,  mais  bouteille  de  mic];&  que 
l’on  n’y  admettoit  point  de  mirec  dans  ces  cérémonies.  D'auttcs 
difent  que  c eft  parce  que  le  mine  eft  confâcré  à Venus , Sc  que  | 
la  Bonne  Déejft  avoir  été  trcs-chartc.  Les  Vcrtalcs  étoienr  les  prin- 
cipales de  lesPrêtreflc*.  Ce  (ont  eux  maintenant  qui  fe  rendent 
propice  la  Benne  Déeffe , par  i’cffulîon  de  leurs  grandes  coupes 
de  vin , dt  par  le  facriticc  de  ce  qu’il  y a de  plus  tendre  de  de  plus 
délicat  dans  les  jeunes  truyes.  P.  T art.  fuvtn.  Les  fecrets  qui 
fe  pratiquent  aux  cérémonies  de  la  Bonne  Déeffe , font  allez  con- 
nus . quand  la  Hute  incite  à danfer  Se  que  les  Monades  de  Priape 
transportées  hors  d'elks  mêmes  par  le  vin  & par  le  btuit  du  cor- 
net à bouquin,  portent  leurs  cheveux  épars  défont  ouïr  des  hur- 
lemens.  An.  de  M arolies,  'fuven.  s 

Les  Myihologesprcnncnt  hBonneDcejfcpout  la  tèrte.Cettc  Déclic 
a eu  plulîeurs  noms , & on  l'a  confondue  avec  d'autres  Divini- 
tez;  on  la  trouve  nommée  Opis,  ou  Ops,  Prolcrpine,  l’ancienne 
Vcftn , la  Grande  Mère-,  la  Grande  Mcre  de  Dieux,  Mcrcldcen- 
ne , Déclic  Phrygienne  de  Palatine , Met  c Bctécy  nthienne. 

Les  Sacrifices  de  la  Bonne  Déeffe  s’appclloicnt  AlyP.èrts  ou  myftètcs 
Romains, & le  faifoient  le  4.  Décembre.  Voyez  Gronovius 
Obftrv.  L.IV.  c.9.  II  l’y  palïbit  bien  des  infamies  affreufes, 
comme  il  paroît  parles  Anciens  qui  en  ont  parlé.  Lucrèce.  L.  II. 
v.  j 98.  nous  apprend  qu’on  ladcpcignoic  en  l’air  dans  un  char 
traîné  par  des  lions,  & portant  en  tete  une  couronne  murale. 
C’eft  en  effet  ainfi  qu’elle  eft  reprcfcnréc  fur  des  médailles  de 
l'Empereur  Philippe.  Outre  les  Auteurs  citez , Propércc.  L.  II, 
Elcg.  to.  v.if.  Ovide  de  dut  L.III.  v.6}7.dcV.  fart.  v.  148. 
& 1 f f.  8c  foen.  Rofin.  enstq.  Rom.  L.  II.  C.  1 6.  L.  III.  C.  16.  & 
L.  IV,  C.  9.  Srruvtus  Antiq.  Rom.  Sjnugm.  f.  111.  Vojfms  de  Mol. 
L.  /.  C.  1 a-  L.  11.  C.6 1 . parlent  de  cette  Déeflê  ,ou  de  fes  facrifi- 
ccs,dcc.Trors  inferiptions  dans  Gruter  p.LXXXI.  1 1 .CCXXVII. 
I.CCXXXV1U.  8.  l’appellent  Bosse  Dee. Une  autre  p.LXXXil. 
a.  I.  lui  donne  aurti  1a  qualité  de  Caintc. 

B O N Æ DE  J 
5 A N C T Æ 
S A C R.  Sic. 

BOnNE  ENTE,  ff.  Sorte  depoire.  Voyez  Do  YiNHi.Ceft 
fon  nom  plus  ordinaire. 

BonNE  EsriRANc  e.  Divinité  Payenne.  Ban*  fies.  Une  inlcrip- 
tioo  antique  dans  Gruter.  p.  MLXXV.  ».  1 . porte  : 

B O N Æ S PE  I 
AUG.  VOT. 

PP.  TR. 

(oit  que  ce  fut  la  même  Déeflè  que  l’Efpérance,  d Laquelle  ils 
donnoient  quelquefois  1 epithête  de  bonne  ; ou  plutôt  qu'ils 
dirtinguaflént  ccs  deux  Divinisez. 

Lt  C."  ip  de  Bonne  Efrérenee  eft  à la  pointe  méridionale  de  l’Afrique. 
Il  fut  découvert  en  1 49S.  par  Vafquez de  Gama  Portugais.  On 
le  aouuua  la  téta  d' Ai  tique , le  Cap  du  tourmentes , le  Lion  de 
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U mér,  parce  qu'il  eft  le  plus  dangereux  & le  plus  long  que  Ton 
connoiuc.  Emmanuel , Roi  de  Portugal , lui  donna  le  nom  de 
Benne  Efyérorue , parce  qu’aprés  l'avoir  doublé , on  peut  efpcrer 
de  continucr'heurcuicmenc  la  navigation.  Les  Hollandois  v ont 
un  Fort  qu’ils  appellent  le  Fort  de  Bonne  Efp&nnu. 

Bon  Evénement.  Les  Anciens  en  avoient  fait  un  Dieu,  i 
l’honnéur  duquel  il  nous  refte  encore  quelques  inferiprione 
dans  Gruter  p.CL.  v-7.de  S .Euphranor  «voit  fait  une  Statue 
du  Bon  Evénement  que  Pline  décrit  L.  XXXIV.  C.  8.  De  U main 
droite  il  tenoie  une  patère , ou  coupe , & de  la  gauche  un  épi  de 
un  pavot.  On  le  voit  ainfi  gravé  fur  quelques  médailles.  Vairon 
Vt  Rt  Rufi.  L.LC.  1.  met  le  Bon  Evénement  au  nombre  des 
douze  Dieux  Conftntu , de  la  campagne , qui  paftoient  pour  les 
condudcuis  & les  Patrons  des  laooureurs.  IxSfion  Evénement 
eftlcdétnicr.  On  l’invoqnoit  au  commencement  des cnrrcpri* 
fes  & des  aérions  plus  confidérablcs.  Voyez  .Sttuvius,  Antiq. 
Rom.Sjntegme.C.  1.  p.  14p. 

Bonne  rois.  Une  /'«Bn«/*»,c’eft-i-dire,férieufemem,ab(o- 
lumcnr , definitivement , j n’y  plus  revenir.  Il  lui  a dit  une  bonne 
fois,  c’cft-i-dirc,  definitivement.  On  dit  aufti,  une  bonne  fois  pour 
tout ei.  Te  vous  ptic  une  bonne  fou  pour  toutes , ne  me  pariez  plus 
de  cette  affaire. 

Bonne  fortune,  (c  dit  non  feulement  de  l’clevation  en  bien* 
Sc  en  honneurs , mais  aufti  des  acridcos  ou  rencontres  favora- 
bles &avancageu(ès  qui  arrivent  dans  la  vie.  ProfperdJicnndd 
fortune.  On  le  dit  encore  des  conquêtes  amourcuics.  C’cft  un 
homme  à bonnes  fortunes. 

Bonne  foy.  De  bonne  foy,  en  bonne  foy,  font  des  phrafes  adver- 
biales , qui  équivalent  a des  adverbes  affirmatifs  -,  fmcércmenr , 
véritablement,  en  confdcnce.  Ctrtè , vert,  fine  cri.  De  bonne  foy 
le  croyez-vous  f En  bonne  foy  lui  avez  vous  dit  cela  ? De  bonne  foy, 
ou  en  bonne  foj , je  l’ai  fait,  comme  j’ai  l’honneur  de  vous  le 
dire. 

Bonne  grâce  , fe  dit  de  l'agrément  d’une  pétfonne  qui  a 
bonne  mine, bonne  façon.  Corpons  venujles , dignités.  Et  on 
dit , Sc  recommander  ata  bonnet  guets  de  quelqu’un  -,  pour  di- 
re , lui  demander  la  continuation  de  fon  amitié.  Crétin,  bentvo- 
lentid.  On  dit  aufti,  vous  avez  bonne  guet  de  vous  mêler  de  cens 
affaire , tant  en  parlant  férieufement , qu’ironique  ment. 

On  appelle  aufD,  bonne  guet,  un  petit  rideau  qui  eft  au  chevet 
d’un  lit. 

Bonhenry.  Bonus  benritut.  Chenopodium  folio  trienrulo , Infl.  R. 
Htrb.  Sa  racine  eft  vivace , groffe , épaifle , chargée  de  quelque* 
fibres , jaunâtre , amère , de  âcre  au  goûc.  Elfe  pouffe  pluficur j 
feuilles  d i angulaires  allez  fcmblablcs  i celles  des  Epinars,  ou  du 
pied  de  veau.  Elle  donne  aufti  plulicors  tiges  hautes  d’un  piéd , 
en  partie  droites,  en  partie  couchées  fur  tare,  canclccs,  creulcs, 
fucculentes , & garnies  de  feuilles  plus  petites  que  celles  du  bas, 
également  charnues ,&  apareillcrocntttingulaiies,vèrtcs  endef. 
fus, & quelquefois  couvénesen  dclfous  d’une  pouftiérc  blan- 
chc,  & d’un  goût  nitreux.  Scs  fleurs  naiflènt'en  epis  i l'extremi- 
té  des  tiges , comme  l’Amarante  ; chaque  Heur  eft  a cinq  étami- 
nes foutenucs  par  un  calice  vérdâtre  découpé  en  cinq  paicicsi  le 
pifti le  devient  une  femcnccuoirc,  taillée  en  rcin&  renférmée 
dans  une  enveloppe  qui  a (2rvi  de  calice  à la  fleur  .On  mange  Ici 
feuilles  du  Bon  Henry  de  même  que  celle» des  Epinars,  ç'cft 
pourquoi  on  lésa  pris  pour  des  Epinars  fauvagej.  Il  eft  bien 
émollient,  & par  cette  raifon  anodin;  on  s'en  fèrt  en  cataplafme 
pour  (bulagcr  les  douleurs  de  la  goutte. 

Bon  h o m m e , fe  dit  d’un  vrai  homme  de  bien,  qui  ne  peut  fai- 
re de  mal.  Vit  probut,  virfrugi.  D’un  homme  (impie,  qui  ne 
fonge  à aucune  malice , qui  a peu  d'cfprit , ou  de  pénétration , 
qui  n’emend  point  de  fincffè.qui  croit  légèrement.  Vr  fimplex. 
On  le  dit  tout  de  même  d’une  femme , ou  d’une  fille.  Que  voue 
êtes  bonne !c(ï<c  qu’on  époufe  un  homme  riche  pour  l'aimer  F 
On  (c  marie  Amplement  pour  fe  mettre  i fon  aife.  Dans  ce  (en* 
plus  peut  ctre  joint  avec  ira,  pour  en  faire  un  compararif.  On 
pourroir  dire  en  répondant,  vous  êtes  encore  plus  benne  de  vous 
imaginer  que  je  penfe  autrement.  On  dit, les  foldats  pillent 
le  bon  homme  ; c’cit-à-dire , le  pay  fan.  On  appelle  un  vieillard , 
un  bon  homme.  Scnex.  Une  vieille  femme,  une  bonne  femme. 
Vetule. 

On  appelle  Boni  bammes , de  cèrtains  Religieux  que  le  Prince  Ed- 
mond établit  en  Angleterre  cnn  5 y.  Ils  ponoient  un  habit  bleu, 
& profcfToicni  la  Règle  de  S.  Auguftin.  Quelques-uns  croycnt 
que  leur  Inftitut  étoit  celui  du  bicn-hcureux  jean  le  Bon , qui 
vivoit  en  ce  rems- là , de  qui  les  failoit  appeler  Bons  hommes.  On 
appelle  aufti  de  ce  même  nom  un  Couvent  de  Minimes  prés  de 
Paris,  à caufe  que  le  Roi  Louis XI.  appd/oit  S. François  de 
Paule  leur  Fondateur,  le  bon  homme.  Il  y a aufti  des  Religieux  de 
l’Ordre  de  Gramonr  qu'on  appelle  Bons-hommes , qui  avoient 
une  maifbn  dans  le  bois  de  Vinccnncs  ,où  les  Minimes  ont  été 
pténucrcmcfic 
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Îrémièrément  introduits.  Ils  y font  encore.  Ménage.  Voyez 
hilt  de  Sable  du  même  Auteur. 

Les  hérétiques  Albigeois  le  faillirent  «uffi  appeler  Bons  hommes 
ou  du  moins  des  Hérétiques  qui  etuient  si.ms  la  Province  de 
Touloufc,  klqutls  lui  ent  condamnez  par  un  Concile , ou  plu- 
tôt Sentence  arbitrale  donnée  en  l'ai  1 176.  entre  les  Cj  tl  cli- 
ques fie  les  gens  deguêircqui  les  routenoient,  & qui  Croient 
dansLombers,  ville  aujourd'hui  détruire , à caulc  sic  la  rébel- 
lion de  les  lubitans.  C'eft  rout  ce  qu'en  dit  Catcl.  hift.  de  Lang . 
L U.  p.  $ jo.  Ces  prétendus  Bons  hommes  intétr  ogez  par  Gaucc. 
lin  Evêque  de  Lodève,  Tun  des  Juges  qui  avoiemctc  choilis 
fépondirem  qu'ils  ne  recevoieni  point  la  loi  de  Molle, ni  les 
autres  livres  de  l'ancien  T iftamen tamis  feulement  leNouveau; 
qu'ils  nexpofetoient  point  leur  toi, s'ils  n’y  éditent  forcez, mais 
qu'on  ne  devoir  point  y être  contraint.  Us  rcfulérent  de  répon- 
dre furie  barême  des  cnlans  fie  fur  l'état  du  mariage.  Il  dirent 

?ue  tout  homme  de  bien , tant  clerc  que  Jatque , confacroit  le 
lorps  de  N.  S qu’il  lu  Si  (oit  aux  malades  de  le  confèlîct  à qui 
ils  voudroienr,  que  la  confctfion  leuie  fulhlbic  •,  que  S Jacques 
ne  parlait  que  de  cela,  de  nullement  de  contrition  du  coeur, ni 
de  Ulisfà&ion  de  d'œuvres  dep cnitcncc;  qu'ils  ne  voulorent  pas 
. ^tre  mctllcursquecet  Apôtre,  ni  rien  ajouter  du  lcur;quon 
ne  doir  jamais  taire  aucun  fer  ment-, que  li  les  Evêques  de  les  Prê- 
tres n’ont  les  qualktz  qu'a  marquées  S.  Paul,  leur  ordination  cft 
nulle,  que  ce  font  des  loups  tavillàns,  des  hy  pocritcs , des  lédu- 
•éleurs.dcsmèrcenaites,  des  Piètres  femblables  à ceuxqui li- 
vrèrent J.  C à la  mort,  & qu'il  ne  faut  point  kut  obéit.  Tous 
ces  points  montrent  que  c’étoicm  des  Albigeois,  c’eft-à-ditede 
viai»  Manichéens. 

Don  J c u a , eft  une  Fête  foleimelk.  Dite  felemnis.  Faite  fon  ben 
jour,  c'eft, Recevoir  le  S.  Sacrement  de  l'EucharilHc.  Sacre  Cbn- 
fii  corpere  refici.  Donner  k fauteur,  c'eft.  Faire  un  compliment  à 
une  pertonne  pour  lui  fouhaiter  une  heureufe  journée.  Saluttm 
diiere.  Et  on  dit  abfolumrnt , /ton  jour  ; pour  dire , Dieu  vous 
garde.  On  dit  suffi  Ben  ]»ur , Se  tvn  an,  le  premier  jour  de  l'an- 
ncc.  Fauftum  itiem  & annum  apprecari. 

Quand  on  parle  de  quelque  achon  bonne  on  maavaiic, arrivée 
quelque  jour  remarquable , on  dir , bon  leur , bonne  a irvre. 
Donne  main,  cft  une  main  propre  i bien  écrite , d bien  dclfi- 
nct,à  bien  t eu  (fit  d tomes  fortes  d’arts  où  elle  Ce  veut  appliquer. 
A /anus  txÿtdita.  On  le  dir  aulli  de  celui  qui  a la  main  lotie,  qui 
a bonne  férié , qui  ne  rend  rien.  On  le  dit  aufïi  de  celui  qui  cil 
en  autorité, qui  obligera  d faire  ce  qu'il  lui  plaira.  On  dir  encore 
qu'une  affaire  ell  en  bonne  main  ; pour  dire,  quelle  cft  fous  la 
■conduire  d’un  homme  qui  la  fçiura  faire  rcüffir.On  die  auffi  par 
civiliré,  Cela  cft  en  bonne  main , quand  on  ne  veuf  pas  reprendre 
une  choie  qui  cft  tombée  entre  les  mains  d'une  pèrlimnc  i qui 
on  en  veût  faire  une  prefent.  On  dit  aulli  en  jugeant  d'un  livre, 
■d’un  tableau , ou  d'autre  chôlè  fore  ariiftc  dont  l'Auteur  eft  m- 
connu,  qu’ils  viennent  d’une  bonne  m.uis , d’un  ben  Auteur,  d'un 
habile  homme. 

Donne  maison.  Famille  noble.  Clara,  iDuflris  donuts.  Ou  en- 
richie. Lattta.  La  grande  (Economie  tait  les  bonnes  matfom.  On 
l'a  traite  en  enfant  de  bonne  nui  fon  ; pour  dite  ,On  l'a  bien  châ- 
tié. On  dit  un  ben  loges, en  pariant  d’une  hôrelkt  ic  où  on  eft  bien 
traité. 

Don  mot,  fc  dir  de  quelque  trait  fententieux.  ou  plûfint,  d'une 
bonne  rencontre.  Aettte  , inÇeniefe  diilum.  Il  y a des  gens  qui  le 
piquent  d’être  difeuts  de  bons  mors  M.l’afc  il  dit  que  le  caractère 
d'un  dilcur  de  bons  mors  eft  an  mauvais  cjr.iCicif.Un  bo'i  moi, du 
unAuteur  rcccnr,  eft  un  Icnrmjcnr  vivement  fie  finement  expri- 
me fut  les  chofcs  qui  fc  préfenrent , ou  une  repartie  promte  Se 
ingcniculc  fur  ce  quia  été  dir  auparavant.  Un  bon  ma  ne  doit 
point  rouler  fur  un  jeu  de  mots , ou  (ur  une  équivoque , il  faut 
qu’un  bon  mer  puifte  être  rraduic  dans  route  forte  de  langues  (ans 
nen  perdre  de  la  juftefte.  Bon  met,  félon  le  P.  Üouhour  s , cil  ce 
que  les  Anciens  nonmuvent  apophthégme.cequc  les  Italiens 
appellent  mette,  Se  les  Elpagnols  aguJcia,  c’cft  un  mot  Ipirirucl 
à quoi  on  ne  j’aircndoitpas,ficqui  renier  me  d’ordinaire  une 
raillerie  fine;  par  exemple,  une  Dame  Elpagnok  leçon  lell'mr  i 
on  Pierre  qui  voulut  fçavoir  qui  elle  étoit , Se  qui  lui  demanda 
fan  nom, elle  lui  tùpondit,Padre  ,mi  nombre  ne  e.peudo,c'e(i-i- 
dire , Mon  Pire , moi  1 nom  ntfi  pas  un  fiché.  l'Auteur  du  T rairé 
des  bons  mets  croit  quclcfa'i  mot  cft  different  de  l'.ipophrhég- 
me, parce  que  l’apoptithegmc  cft  d'ordinaire  gravc  Se  infttuéhf 
Se  l«  propic  du  bon  mot  cft  de  réjouir  enmfhuilint.commccc 
que  dit  Vefpaficn  en  mourant  i les  courùlans , je  fens  bien  que 
je  deviens  Dieu. 

F.t  Martial  efl-il  un  fot  t 
A 'on  & ftt  trous  ont  de  tjstoi  plaire  ; 

Mau  il  total  aptes  un  bon  mot.  , 

Tome  L 


Fier  au  attend  tnt  au  contraire 
Que  le  bon  mot  vumte  s'iffnr , 
ta  (ans  qu’il  >‘t»  faffe  une  affaire 
Il  (fait  C attirer  fans  toanr.  V.  Du  Cerc. 

Bôn  EtfccÈs.Nomd’unf.iOxDicii.Voy'rzBoN  événïmïnt.' 

Bon  Visage,  lignifie  non  feulement  un  vilage  ûin;  mais  aulfi 
un  accueil  favorable,  doux,  riant,  un  témoignage  qu’on  donné 
■i  fes  amis  qu’ils  font  les  bienvenus.  Fulrui  Bilans,  lara  {rens  aC 
placide. 

On  dit  proverbialement , A la  bonne  heure  ; poor  dire.  Fort  à pro» 
vos.  Cemmodi,  opportune.  A U bonne  heurt  nous  a prislapluye. 
Il  lignifie  aulfi  .Confetuiri  quelque  chofc.  On  dit  aulli,  Il  cft 
encore  bonne  heure  1 pour  dire , Il  n’eft  pas  tard , où  il  n’cll  pa» 
encore  icnis. 

Bon,  (ert  quelquefois  tfintetjetftioo , tant  pour  faire  une  excla- 
mation , Bon  Dieu  ! Bote  Demi Bonne  Pièrgt! que  pour  faircune 
ironie  en  femoqrunr  d'une  propolîtion.Vous  me  menacez^», 
je  ne  vous  crains  pas;  ou  pour  exciter  à pouriùivrc , Ben  cou* 
rage.  It  n . fuivez.  £it$r , fortiter,  btllè. 

Bon,  cft  quelquefois  lübftanrif.  I e bon  de  l'aftahe , veut  dire  l'a- 
vantage qu’on  y troeve.  Le  bon  du  conte , c'eft  le  trait  plailant  ; 
ie  fel  qui  s’y  rencontre.  Le  bon  & le  beau  font  les  objets  de  nof 
affections. Dans  cet  ouvrage  il  y a du  bon  Se  du  m mvais.On  die 
aulfi  qu’un  homme  a du  bon  Se  du  revenant  bon  dans  ufte  affaire* 
pour  dire  qu’il  y a profite , qn'ti  lui  cft  demeuré  une  panic  de  fa 
recette  entre  les  mains.  On  dit  aulfi , qu’une  armée  a eu  do  bon  f 
pour  dire , quelle  a eu  la  victoire , ou  Quelque  avantage  fur  fe» 
ennemis.  On  dit  aalfi,  qu’un  homme  eft  en  les  bonnes  ; pour  di- 
re» qu’on  l'a  trouvé  dans  unedifpofition  favorable  d’accorder 
une  dcihandr:.  On  dit  auffi , il  lui  a g.udé  bonne  ; pour  dite , H 
a confèrvé  fbn  redertiment  jufqu’i  une  occafton  de  fc  venger. 
Et  on  dit,  5c  du  bon  du  cœur  ipour  dire , Sincèrement  Si  avec  af- 
fection Trouver  fon  ften.c'eft  .Trouver  un  par  ri  plus  avantageux 
que  celui  qu'on  avoir  auparavant.  On  dit  aulfi;  Cela  ne  prclâge 
nen  de  6o;r,pour  ditcvCcft  l'avant  coureur  de  quelque  mal.  On 
dit  encore  frire  bon-,  pour  dire^epondre  de  qncîqoe  chôfe,aflu- 
rer  quelle  cft.  Vous  pourrez  demeurer  mcch  mt  garant  de  tout 
le  oiJfcc  dont  vous  leur  avez  tait  bon  eu  moi.  Comtesse  de  B. 


Le  bon  eft  roù:ourt  fort  aimable , 
Il  ejl  l'objet  de  notre  cor.tr  ; 

Bien  au  momie  ntfi  fi  fUteur\ 
Sont  ce  nom  tour  ejl  diftrublt. 


B o n , fc  dit  quelquefois  ahfoîumcm  Se  adverbialement.  Boire  d* 
bon. on  fous-cnrciid  vin.ll  faire  bon  vivre  en  ce  pays-Ii,pour  dire» 
On  y vit  d bon  marché.  On  dit  auffi , Il  fait  ben  vivre , Se  ne  rien 
Ravoir,  on  apprend  roûjours.ll  fait  bon  barrre  un  glorieux,  il  ne 
s'en  vante  p is.  Il  tair  bon  être  d la  compagnie  des  honnêtes  gens. 
Tenir  bon,  c'eft,  Se  défendre  aveccouragc,d:fj>ut;r  avec  opiniâ- 
treté. Faire  bon , promettre  de  payer  pour  foi , nfl  pour  autrui. 
A quoi  bon  tanrdc  foins,  pour  dire,  Que  Icit-il  * Se  nti»  lwr,pour 
dire,  Exhaler,  ou  reflèntir  une  odeur  agréable.  Coûter  bon , ou 
bonne,  pour  dite,  Faiie  quelque  grande  perte  en  acquérant  quel- 
que chofc  peu  conliderabic.  On  dit  aulfi , Tout  de  bon , à bon  c‘- 
ctcnr,pour  dire,  Sérieuicmetit,5c  fans  jeu  ni  fiction  On  die  auffi, 
qu’un  homme  trouve  bon  quelque  chofc , lorfqu’il  l'approuve , 
qu'il  la  goûte  bien , rant  au  propre  qu’au  figuré.  Et  on  dit  ablo- 
lument . Bon  bon  eda,  quand  il  eu  demeure  d'accord.  O.n  d»c 
aulli  , Il  y fuit  fan, pour  dire , l'occalion  cil  tavorablc.  Il  fait 
bon  faner , donner  bataille , Sic.  Il  tait  bon  avec  ce  Seigneur  » 
pour  dire,  On  fut  fortune  avec  lui.  On  dit  aulli.  Il  y fait  bon, 
pcurdiic.  Il  y fait  fur,  ou  pour  diie,  le  cems , l'occalion  cft 
favorable  pour  taire  une  rclk  chofc.  H tait  bon  palier  la  rivière 
à ce  gué.  Il  fait  ben  fe  fier  aux  gens  d'honneur.  Ce  drap  eft 
d'un  bon  ufer.  On  dk  au  Palais,  Comme  il  avilcr*  ben  cttc>com* 
me  bon  lui  fcmblcra. 

Bon,  le  dit  provétbialcmcnt  cnces  phrâfcs.  Lesfow  piriffônt 

. pour  les  mauvais,  quand  on  tait  un  mauvais  jugement  de  plu- 
(icuts  pëi  (ormes  du  même  genre,  quoiqu'il  y en  ait  parmi  de 
fort  inrtocens.  On  dit , que  les  bons  maîtres  font  les  bons  valets, 
pour  dire,  qu’il  faut  qu’il  y air  de  la  douceur  Si  de  l’amitié  ré- 
ciproque encre  les  maîtres  5c  les  valets.  Les  bons  comptes  font 
les  bons  amis,  A tout  bon  compte  revenir  Recevoir  une  fommei 
bon  compte.  On  dk  auffi.  Jouer  ben  ;cu  ,bon  argent , pour  dire» 
qr>’il  faut  bien  payer  quand  on  joue'  (et  seulement.  On  dir  aulli. 
Borna  minc&  mauvais  |cu»  pour  dite  , Ne  pas  fine  knout* 
tous  les  chagrins  qu’on  a dans  l'ame,  ou  cacner  fesmehanret 
affaires.  Contre  fortune />«*  cœur;  peur  dite,  qu’il  faut  de  la 
confiance  dans  les  ad  vèriïtcz.On  dit  aulfi , A bon  enrendeur  là- 
lut, quand  on  tait  quelque  reproche  ou  teprimendc  i quelqu’un 
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«n  paroles  couverte*.  On  die , Avoir  bon  piéd  Si  bon  ail , pour 
dite , Lire  alci te,  avoir  l'ciptit  pi  dent  pour  ne  fc  pas  laitier  lur- 
prendre,  prendre  ga:de  i tout.  On  dit , Ban  jour , banni  couvre , 
pour  duc , que  les  imichuns prennent  l’occalion des  bonms  Fê- 
tes pour  taire  leurs  crimes  lot  (qu'on  s'en  défie  le  moins.  On 
dit,  A bon  chat  bon  rat , de  ceux  qui  le  fartent  avec  forces  éga- 
les. On  oit  julli  d’un  homme  doux  & fnnplc,  que  ce  il  un  (en 
Prince.  On  dit  auflï , Meme  quelqu’un  lur  le  ban  pieJ , nou  feu- 
lement pour  établir  fa  fortune , & le  (aire  paroitre  avec  éclat , 
nuis  cncoie  pour  le  mettre  en  difpofition  d'obéir  , de  ne  point 
contredire.  On  dir  aulli,  A quelque  choie  malheur  cft  ban,  pour 
dire, qu'un  habile  homme  peut  profiter  des  malheurs  qiu  lui  ar- 
ri  vcnt.On  dit  aufli  à un  homme  qui  (ait  trop  de  cérémonie  pour 
(c  couvrir, Couvrez-vous,  la  chncur  vous  cil  bonne.  On  dit  aufli 
qu’un  homme  n’cft  tan  à rien , n eft  ben  qui  noyer  ,n'eft  (en  ni 
a rôtir , ni  à bc  iiiliir , n'éll  bon  i aucune  iauce , pour  dire , que 
C cft  un  homme  inutile , qui  n'cft  propre  à quoi  que  ce  foie.  On 
dit  aulli,  qu'on  ncleioitpisv#»ajctrei  aux  chiens  fi  onavoit 
fait  une  telle  chôfci  pour  due. qu'on  attireroit  l'indignation  pu- 
blique (ut  foi.  Ondit  aufiiqucccquicfU<rniprendic,dH*fl  à 
rendre , de  ceux  qui  *'cin parent  du  bien  d’autrui  injuftcmcnt,& 
par  provifion.On  dit  tncmc  «un (an  avétli  en  vaut  deux , pour 
dire.  Un  homme  cfl  bien  plus  fort  quand  il  a pris  les  précau- 
tions. On  dit , qu'un  vain  cft  allé  à la  banne  eau , quand  il  cft 
long-  tems  à i ev  cnir.  On  dit  aulli , qu'un  homme  ne  tû  et  a rien 
d'unautreque  par  leb/t  bout,  pour  dire, qu’il  n’cnauraiien 
que  p.u  la  force . par  la  voyc  de  la  juftice.  On  du  aulli , Qui  bon 
1 achète. te» le  boit  .pour  dire, qu  on  ne  trouve  dcl'avanragei 
n'acheter  que  de  bonnes  denrées.  On  die  aulli.  Tout  cela  cftoel 
& (su, nuis  l’argent  vaut  n.icux,à  ceux  qui  apportent  des  raifons 
& des  exeufes  pour  ne  point  p^yet.  On  dit  aurti , qu’un  homme 
cft  un  (»  Gaulois;  poui  dire,  qu'il  cft  à la  vieille  mode,  qu'il  cft 
ban  François , pour  dir  c , for  t aitcdionr.c  à la  patrie  ; & , En  ban 
François, pour  dii  e,  s'expliquer  franchement , Se  (ans lien  dc- 
guiicr.  Uni  benne  fuite  vaut  mieux  qu'une  mauvaife  attente.  On 
düoit  autrefois , Ban  prou  vous  (aile , Je  louhaiic  que  cela  vous 
profite. 

BON , f.  m.  T crme  de  iclation.  C’ell  le  nom  d'une  Fête  que  les  Ja- 
punois  cclebrcnt  ious  les  ans  a l'honneur  des  mous.  Ce  joui -U 
on  voit  à chaque  porte  des  chandelles  allumées , & chacun  cou- 
rir aux  tombeaux  ch  ngc  de  pl  us  pleins  de  mets  exquis  qu'ils 
o firent  aux  morts,  jdwbeff.  des  Hall,  eu  (,tp.  i.p.  114. 

D O n N'  E S,  1.  ( £fc  plut.  Terme  de  jeu  de  cai  tes*,  quoi  que  ce  mot 
vienne  de  ben , on  le  mer  ici  & non  pas  Ious  tan  adj.  parce  qu’il 
ne  le  dit  point  au  lingulier.  On  appelle  bannit  toutes  les  fois 
qu'on  a une  couleur  privilégiée,  j'ai  quatre  bonnet,]  M lix  bonnet, 
j aide  hbonne. 

BON  ACE , (.  t.  Calme  de  la  mer , quanti  lèvent  cft  abfatu , ou  a 
celle;  quand  le  ciel  cft  larcin , Se  la  niét  tranquille.  Meüutn. La  ; 
bouete  i r ompe-  fou  veut  le  l'ilote.  La  bonect  fc  tourne  fou  vent  en 
01  âge.  Je  crains  les  bon.it  es  qui  me  peuvent  rctaidci  le  bonheur 
de  vous  voir.  Voit.  On  ledit  figurement  en  Morale.  Le Gou- 
vernement Politique  cft  aile  pendant  la  benoit  Se  la  paix.  Touc 
nous  rit , noire  navire  à la  Boneu  qu'il  dcfirc.  Mot.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  banane. 

BONASSE, adj.111.  Se  f.  Qui  cft  bon , (impie  Si  facile,  qui  fc  bif- 
fe conduire  par  1er  autre  s,  3c  quelquefois  qui  cft  imprudent  .Sim- 
ple x ,/ari/v.  Vous  as  cz  affaire  i un  homme  d’un  natui  d bonaffe, 
il  entendta  volontiers  i un  accomrr.odcmcnt.Cc  mot  cft  du  fille 
fat. 

BON  AVOGLIE,  f.  m.  Terme  de  nutinc.Galéiicn  volontaire  ; un 
homme  qui  le  loue  volontairement  pour  tiret  la  rame.  Ritnt: x 
valtuttenm.  Ménage  écrit  Banne-Vowllt. 

BON’BANC  ,f.  f.  Sotie  de  picrie  foi  t blanche  qui  fe  tire  des  car- 
rières qui  font  aux  environs  de  Paris.  Le  bonoum  le  mouline  & 
ne  t efifte  pas  beaucoup  au  fardeau,  niais  il  (ubliftc  loi  (qu’il  n’cft 
nidchoisniil’humidirc.  Celui  qui  a un  lit  coquiiicux  Si  quel- 
ques molic.-cs  eft  le  mcillcur.il  a depuis  1 j pouces  jufqu  a 14  de 
hauicur,  & on  s’en  (etc  aux  faç-des  de  dedans  des  bâtiment,  fie 
pour  faiicdcsrampes&dtsappuix.On  en  tire  aulli  des  colonnes. 

BONCOKE,  l.m  Tétme  de  Fleur  illc.  Oc  il  le  nomd’unNjrciflè, 
qui  produit  d 1 extrémité  de  fa  tige  douze  fleurs  qui  ont  les 
feuilles  blanc  lies  & épitllès,&  au  milieu  de  ces  feuilles  un  godet 
crépu  & pétillé.  On  lui  a donne  le  nom  de  B me  are , parce  que 
celui  qui  l’a  trouvé  le  premier  s’appciloir  ainfi. 

BOND,  f.  m.  Réflexion,  rcj.iillilTcircnf  que  faiiun  corps  dur  en 
tombant  d térre.  Sehm  ex  Joli  rrptrtu^u.  Un  balon  en  tombant 
fait  ptufieursliixiiir  Le  bouler  rejaillit  lur  lui  d'unlwrdqu'il  fir.lls 
le  mirent  d rouler  des  pierres  du  haut  de  Ja  montagne,  qui  fai- 
fint  pluiîcurs  bondi,  en  tomboicnt  avec  plus  de  violence.  Vaug. 

jQçc!qucs-uns  tirent  ce  mot  dniGtèc  lîiu3»c,  3i_uSfùur,refiMefe 
fittpett,  ce  qui  cft  le  pt  opte  des  choies  qui  bonüi lient. 
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Bond,  ledit  particulièrement  dans  les  jeux  de  paumes  pour  mar». 
quu  le  faut  que  fait  la  balle  en  s 'devant  en  I air  de  dclTus  le  car- 
rcau.Celhm  coup  perdu  quand  onpVendlaballcdu  fecondFvnd. 

B o n o , lé  dit  aulli  des  fauts  hcquc.is  que  font  les  chevaux Jes  ag- 
neaux, les  chèvres , Si  autres  animaux  par  gaïcté,ou  par  empur- 
renient.  Sait  tu.  Ce  cheval  ne  va  que  par  (auts  Se  par  bonde. 

La  meme  choie  le  dit  aulli  Apurement  d'une  certaine  manière  d *. 
ente  fôugueulc  Oc  impétueufe. 

Se  Atuft  dtrrglft  en  fee  vbi  vegehons , 

AV  iiUve  jemeit  que  pet  feuts  & per  bonds.  Boa. 

On  dir  proverbialement.  Faire  tire  chôfc  du  fécond  bond, quand  0» 
la  fait  de  mauvaife  grâce,  & loi  Iqu’on  n’en  eft  plus  requis.  Cet- 
te phràfc  cil  tirée  du  jeu  de  paume , i taule  que  Je  coup  qu'on 
joue  aptes  le  leçon  d bend  ne  vaut  rien.  On  dit  aulli  prendre  Ja 
Dalle  au  bond,  ou  entre  bond  Se  volée  i pour  dire , Prendre  jufte- 
mem  le  tems , l’occdion  favorable  de  (aire,  d'obtenir  quelque 
chôfc.  On  dit  aulli , qu'un  homme  a fait  faut  bon , bi  (qu’il  a 
fait  banqueroute, ou  qu'il  a manqué  à quelque  devoir  d'amirié, 
à quelque  chôle  qu’il  avoir  piomilc.  Cctrc  fille  a fait  faux  bend 
i Ion  honneur. 

BONDE , f.  f.  Grande  pale  ou  pièce  de  bois  qui  firt  i boucher  U 
rigole  qu'on  laide  dans  la  cnauflec  d'un  étang , pour  en  faire 
ccoulet  les  eaux  quand  on  le  veut  pécher.  Ob\tàeiulssm  lignent». 
Elle  fc  levcavcc  une  vis , ou  des  leviers. 

On  dit  fieurcmcnt,  Lâcher  la  bonde  i fes  foupirs , i fes  larmes,  & i 
les  pallions,  pour  dire,  les  laidcr  couler,  ou  agir  en  pleine  libér- 
té.  Ltxert  vient , éditant . 

B o n B E , f m.  Arbre  d’une  grofleur  prodieieufe  qui  le  trouve  au 
Royaume  de  Quoya,  &oui  furpafle  en  naotcur  tous  les  autres 
arbres  des  forets.  II  a plus  de  lix  ou  (ept  bradés  d'épaiftèur,&lon 
écorce  cft  toute  hcrillcc  d épines  épaifîcs.Son  bois  cft  huileux, 
& l'on  en  tait  des  canots , des  cuillieres , des  plats  Si  des  chaifcs. 
On  fait  d'excellent  làvon  avec  les  cendres,  qu’on  pafle  en  Icfli- 
vc , & que  l’on  mêle  avec  de  vieille  huile  de  danrs.Lct  planches 
qu'on  tire  des  racines  de  cet  arbre  , qui  paroiflèm  cinq  ou  lîx 
pieds  au  deflus  de  térre , fér  vent  i faire  des  portas  Se  autres  cho- 
ies iemblablcs.  On  en  coupe  des  i ameaux  qu'on  plante  dans  les 
confins  des  villages  pour  les  léparer.  Les  racines  prennent  fort 
f cilcmcnt.  Si  en  peu  de  tems,  elles  deviennent  de  grands  ar- 
bies.  Voyez  D ppcr  p X54. 

BONDIR,  v.  n.  Faire  des  bonds.  Selirt , refilât , (ubfilett.  La  tète, 
du  criminel  bondit  deux  ou  crois  fois  fur  l'cchrf^ut.Les  chèvres 
lotdi  f nt  dans  les  campagnes.  On  dit  aulli  que  le  cceur  bandit , 
quand  l'eliomac  lé  foulcvc  par  quelque  dégoût , ou  quand  o* 
ell  ptèt  de  vomir.  Cammoven , tteuftem  txptriri. 

Comme  un  jeune  (*bn  ton  vous  voit  en  uienu 
Bondir  eu  bel  terminent 
Il  roui  (itd  mort  tm eux  de  menhir  pofimmt, 

St  m le  poids  d'un  tnfent  dt  Frétai. 

Cela  cft  ptis  d'une  pièce  lur  la  grofléfiè  de  Madame  la  Dauphin# 

Bon  di  h.  Téi  me  de  Vénerie.  Faire  bondir, c’cd  dire  qu'un  cèif, 
un  dxin.un  chevreuil,  fait  partie  de  b repolèc  d'aurres  bêtes 
fauves.  Salnovï. 

BONDISSANT , a n t s , adj.  Qui  bondir.  Selunt , rrfilirnt , fubfi» 
liens.  Il  ne  le  dit  guère  que  des  animaux , comme  chèvres , ag-  ' 
ncaux  qui  boadijftnl  dans  les  champs. 

Ont  bxufs  fur  ta  «ut ms  tteitnt  mille  filions. 

Mût  egn:eux  bonciiflins  pefitnt  dent  set  vêlions. 

Msnacl 

BONDISSEMENT , f.  m.  Qui  ne  fe  dit  que  du  bendifemtni  du 
cucui  lôulcvé  par  que  [que  prochain  vomiflcmcnt,  ou  quelque 
dégoût.  Ajauje*. 

BONDON , f.  m.  Oreville  de  bois  gro/Te&  courte,  qui  I2rt  i bou- 
cher un  trou  qu'on  laide  aux  tonneaux  par  delliis  pour  les  em- 
plir. Dihi  ol'turetMntum. 

Bondon,  lignifie  aulli , le  ttou  même  qui  eft  bouché.  Quand  U 
vin  bout,  I ccmnc  Ibrr  par  le  bondon.  Cedt , daht  umbiltcus. 

BONIX)NNER,v.  ad.  Boucher  le  bondon  d’un  tonneau.  Obtu- 
rai e iloltum.  Ce  vin  a allez  boüilli  dans  ces  tonneaux,  il  les  faut 
bondonmr. 

BONDRLE , f.  f.  Oilcau  de  rapine  qui  a le  bec  court , la  tête  plate 
Agiofté,  le  col  fort  court,  g»rni  de  beaucoup  de  plumes.  Tout 
le  delliis  de  cet  oilcau  cft  d’une  couleur  allez  obfcure.  Le  ven- 
tre cft  blanc,mar  quêté  de  plulicuts  taches  longues  & d’une  cou- 
leur brune.  Sa  queue  eft  fort  large.  Aldiovandus  donne  trois 
tcfticulesàcctoifeau.  C’eft  pour  cette  railôn  que  tes  Latins  ap- 
pellent buteo  mordus.  Carreiat^irceft  un  mot  Grée  qui  lignifie, 
qui  e trots  tefbtstUs.  Les  Italiens  appellent  cette  clpcce  d oifeaU 
per  en  j , les  Elpagnols  & les  Portugais , Geuie. 

D'autres 
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D'au  tics  diftinguenc  quatre  élpcccs  de  Bu  (es , dont  deux  qu’ils  ap- 
pellent Butai,  ou  Billards.  Beitnujuros , ou  Oripelar^oi , font  des 
élpcccs  d'aigles , dont  nous  avons  parlé  au  mot  Ile  se.  Peur  tas 
deux  aunes eipccesâls les  nomment  feulement  Mule.  Butta  La 
picmictc clpcee qu’ils  nomment  limplemcnc  B ile,  &cn  Latin 
Buteo , Stlrimhu . cil  celle  à laquelle  ils  attribuent  ce  qui  vient 
d être  dit  ici.  Nous  l'avons  décrite  au  mot  Buse.  La  taconde 
dpctc  qu’ils  appellent  Bulc  de  Btllûn , cil  l'oifeau,  fc!on  eux , 
qui  cft  appcllé  communément  Bondrt'e.  Voici  comme  Bcllon  en 
parle:  h ou  la  tonlïdac  , le  vol  étendu , par  le  dcflôus  on  lui 
verra  les  extrémité*  des  cinq  premières  granda»  pennes  noires , 
à U partie  éloignée  du  vernie;  car  tout  le  relie  qui  en  approche 
X) droit  blanc  lorfqu'ellc  vole  ; mais  lot  fqu'clîe  elc  lur  la  pèrene , 
le  vol  plie  , elles  paroillènt  d’un  cendre  obfcur , ou  noirâtre , Si 
les  cinq  pi  entières , ont  des  crans  notas , comme  une  Iciei  l’en- 
droit ou  ils  commencent  à blanchir  ; les  pennes  qui  couvrent  le 
ventre  (étaient entièrement  Hanches,  u une  tacite  noire  ne  pa- 
roilloit  au  bout  ; elle  prend  du  milieu  du  tuyau.  Les  plumes 
dont  les  jambes  (ont  revêtues  lonr  obfcurcs.  Scs  ongles  font 
médiocre  ment  crochus,  & ne  font  pas  lort  grands.  Pour  ce  qui 
regarde  la  divèrfuc  de  (a  queue,  elle  cil  comme  au  Fr.incoün, 
Si  travet  fcc  avec  le  meme  ordtc.  Scs  jambes  font  courtes , Se  ne 
(ont  pas  entièrement  rondes-Scs  doigts  font  couverts  de  tablet- 
tes ou  d'anneaux.  Le  relie  cft  couvert  de  petites  taches , K eft 
jaune  de  part  te  d'autre.  Son  bée  eft  court  Si  noir  i la  pointe  ; 
tajavoir,  à l'endroit  auquel  il  cft  crochu.  Le  tour  destmeaux  Se 
l'ouverture  de  fou  bec  lot*  jaunâtres. L’âge  appoitelouverudu 
changement  à la  couleur  de  leur  pennage,  comme  en  tous  les 
aunes  oifeaux  deptoye.  Celui-ci  le  prend  d’une  manière  allez 
facile.  L’Oileletir  attache  une  iouiis  contre  tèitc.  le  ventre  en 
haut  ,&  met  un  cercle  de  bois  qui  l’environne,  & qui  leu  â 
metite  des vèigctres  engluées, qui  lbntdicflccs  tout  au  tour, 
U bom iree  voulant  prendre  le  mulot , ou  la  (oui is,  demeure 
prile  i la  glu.  Il  y a des  pays  où  l’on  nomme  cet  oilcau  un 
Goiran. 

BON  E , I f Port  de  mèr  & ville  d'Aftique , autrement  appellcc  la 
neuve  Hipponc,  ou  b nouvelle  Boni.  Ben « H.pponor.i.  Ce  nom 
«’eft  fair  pat  corruption  de  celui  d'Hippone, pareeque  l’on  pié- 
tend  que  c'eft  i‘l  lippone  de  Ptolomcc,  ou  qu  elle  a etc  bâtie  des 
ruines  de  celle-là.  Voyez  Marmol.  T.  II.  p.4)4.fc(uiv. 

BONET,  Se  vulgairement  Bond,  Nom  propre  d’homme  tau, 
d’où  le  nom  François  s'eft  forme,  Banni, Bomfaiim.  S.  Banct , 
d'une  rtes-boane  famille  d'Au  ver  eue,  naquit  vêts  l'andi).& 
fur  Grand  Echanfon  de  Sigifbrrt  Roi  d' Aufli  alie,&  enluite  Ton 
Référendaire,  puis  Evêque  de  Clermont.  Voyez  Maillet  T.  I. 
p.  i S i - M.Savaron  .dans  les  notes  furla  vie  de  S.Bontt,  dit 
qu'on  l'appelle  vulgairement  Bon,  Si  non  pas  Ban  J,  comme 
M.  Briller.  Voyez  les  notes  Si  recherches  de  Savaron  fur  la  ville 
de  Clermont  p.  t8-ta 

BONGOMILE , f.  m.  Si  f.  Nom  deSeQe.  Hérétique  qui  fuit  les 
étreurs  de  Batile , qui  fous  l'habir  de  Moine  éxétçoit  la  Médeci- 
ne. Union  U Trinité,  foutenoit  que  Dieu  avott  un*  forme  hu- 
maine , au*  les  Anges  avoient  créé  le  monde,  que  1'Arclung.c 
S.  Michel  s etoit  incarne.  Il  ne  rccevoit  quelept  livres  dcl'Ecri- 
tut  c;il  blàmoir  le  culte  des  images, & outrageait  la  faune  Croix. 
11  tenoit  que  le  Baptême  de  S.  jean  etoit  celui  de  l'Egltlc , Sic. 
Voyez  Baronius  â l'an  1 1 1 8.  de  J.  C.  N.  XII.  & Sanderus  hcr. 
i î 8- 

BONHEUR,  f.  m.  Félicité,  poflêflion  d’un  bien.  Félicitai  profpera, 
fetuni a forruna.  Le*  hommes  ne  fçauroient  jooïr  d’un  />*»*■ 
heur  parfait  que  dans  le  ciel.  Les  payens  ont  eftimeque  le  bon- 
heur etoit  dans  la  pollèflion  de  la  vertu.  Les  voluptueux  Je  font 
ConfiUcr  dans  la  jouiüànce  de  toutes  lottes  de  plailirs. 

Ah  ! qu'un  phhtur  e/l  mifcrable , 

Qtun  l fuivâiit  d'injuftes  dejirs , 

Dûtes  U flosrt&  dans  les  ptaifirs , 
n efpirt  trouver  un  bonheur  véritable.  L’Adbi  Têtu. 

Tout  p Lai  lî  r,  ou  fendaient  agréable , eft  un  bonheur , puifqu’il  met 
rân.e  dans  un  état  de  joycôc  de  fitisfaélion.  Mal  b.  C'eft 

Farter  très-improprement  que  de  donner  le  nom  de  bonheur  à 
état  où  les  plailirs  des  fens  mettent  lame.  S.  Aiteuftin , &.  tous 
les  Mhilolopnes ont ddini  l c irentxur, u qui  eft  dajirable pour  j ai- 
mant. Port-R. 

Ce  mot  vient  d'heur,  qui  fignifioit  bonheur , d'où  vient  le  mot  d'heu- 
reux , peut-être  du  Latin  bora. 

Ménage  a obier  vc  qu'on  ne  s’en  (èrt  au  pluriel  que  quand  il  eft 
oppofé  à malheurs.  Je  ne  ferois cependant  point  de  difticubéde 
dire,  il  lui  cft  arrivé  toutes  fortes  de  bonheurs.  Corn.  Il  lui 
pourroit  arriver  tous  les  bonheurs  Si  tous  les  malheurs  du  mon- 
de , qu’il  ne  fc  haulTèroit , ni  fe  baiftèroir.  V a u c.  Rem.  Ce- 
pendant il  cft  cù  tain  qu'éxccptc  de  certaines phiâics  Icmblab les 


BON.  *11+ 

i celles-là , lé  mot  de  bonheur  ne  fc  di:  jamais  qu’au  (îngulicr  : 
Ne  pat  le?  point  de  voue  bonheur  uevant  Jes  mitai -bks  ; la  corn- 
paraifon  qu'ils  font  de  leur  état  «u  voti  e,  leur  cUoûicuic.  La 
Bruy. 

Que  votre  bonheur  eft  extrême  ! 

Outil  lions,  fa  uva-ti  ours , 

Vous  qui  navet,  dans  vos  amours 
D' autre  régit  que  l’amour  mime.  Là  SvZt» 

B o K ri  E u R , fc  dit  aulîi  en  cetre  vie  des  honneurs,  des  richcHeS  , 
des  plailirs,  5;  de  tout  ce  qniconnibuciL  rendre  agi  cable.  Le 
bsuheur  de  ta  vie  cft  traveiic  de  mille  dcplaiûrs. 

B o n h e u R , ta  dit  cncotc  des  te  nconti  es  tort  uites , du  hazatd.  I c 
bonheur  cft  néccflairf  aux  grands  Capitaines,  aulîi  bien  qu'aux 
joüeuis.Ccr  homme  aioùédcgrçnd  bonheur  ,d  cire  échappe  des 
pièges  qu’on  lui  a tendus  ; il  en  a etc  averti  par  bomtt:,r.  D.mv  t e 
fcnson  entend  par  ce  mot  , un  événement  favorable  i quel- 
qu'un , qui  u'cft  point  uoe-  fuite  de  (es  fuins , A;  oe  û prévoy.  n. 
ce,  & à quoi  il  n’a  point  contribue  par  Ion  adrelfc.  On  attache 
communément  une  autre  idée  a’  et  qu’on  appelle  bonheur.  On 
croit  d'o  t clin. ’i.e  qu'il  y a un  cèrtain  principe  de  ItOiMur  qui  ac- 
compagne certaines  pérlonncs  , Si  qui  les  tait  rciilfic  en  des 
choies  où  d' 'autres  échoueraient  . fans  qu'on  puillc  attribuer 
ce  bon  luctésâ  leur  prudence.  Mais  à proprement  pailcr  le  ter- 
nie àeknheetr  ne  (igniiic  rien  dons  (a  bouche  de  bictidcs  gens, 
où  ils  y joignent  des  idées  nèi-cbfcuus.  Car  li  le  bonheur  cit  un 
effet  du  hafard , lequel  lé  dctêrmmc  Lus  tégle  & par  caprice, 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  le  bcnS’tstr  elt  attache  & fixé  â certaines 
péri  otmes  ; autrement  c’eft  taxer  & octet  miner  une  cliolc  qui 
ne  peut  être  ni  fixée , ni  dcict  minée. 

BoMituR,  fc  dit  aulli  en  terme  de  compliment  piréxagéruion. 
Depuis  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  vous  écrire , de  vous  voir  » de 
vous  pailer. 

BONIFACE,f.m.  Eft  un  nom  propre  d'homme,  qui  fc  dit  aufli 
en  conversation  de  crax  qui  (ont  doux  .limples , Si  incapables 
de  malice.  Cst  homme  eft  un  vrai  Bentfatt. 

BONIFIER,  v.  a fil.  Rendre  meilleur.  Mtl’urtm  reddtrt.Qe  jus  d’ef- 
dindK^Mij'ftra  notre  buse.  Un  zcll  d’orange  bmpe  le  vio.  La 
nurne  bomjie  tas  tènes  labourables. 

Bonieier,  en  terme  de  Marine,  figp.itî;,  Dépecer  une  balct» 
ne , en  tirer  ce  qu'il  y a de  bon , en  tombe  le  larJ  lur  la  giéve. 
On  tire  quelquefois  d’une  baleine  qu’on  bonifie  julqu  a 7 ou  goo 
livres  de  les  huiles,  & de  les  bubcs. 

BONITE  ,1.  m.  Paillon  qui  cil  fort  commun  fur  U mer  Atlantic 
que,  qui  cft  d'im  goût,  & d’une  couleur  allez  approchante  de 
telle  de  nos  maquereaux , (icc  n’cft  qu’il  eft  bien  plus  grand. 
Il  fc  pêche  plus  fréquemment  en  haute  mer,  que  le  long  des 
côtes,  c’eft  un  drs  ennemis  des  poillôns  volants.  Il  eft  gros, 
rond,  & a environ ‘deux  pieds  en  ov.ile,ycomj'rislacétc,au- 
pi  (tarie  laquelle  il  a deux  grands  ailerons  pointus  comme  ceux 
du  m irfoùin  ; & depuis  (es  ailerons  une  ligne  d’écaillc  tirée  juf- 
quesâ  laquelle,  qui  cft  fourchué‘,&  deux  autres  au  délions, 
ur.c  au  bas  ventre , &:  une  inégalement  grande  depuis  le  milieu 
du  dos  julqu  à Li  queue.  Il  cft  couvert  d'un  cuir  comme  le  mar- 
(oüin:  il  elt  demi  chair  A:  demi  poiilôn.  Ce  qui  cft  proche  de  la 
gioftc  arête, qui  cft  la  feule  qu  il  air,  cft  une  chair  (cmblablcd 
celle  du  mar(oùin,mais  plus  tendre^  d’un  gouc  incomparable- 
ment meilleur,  & qui  approche  de  celui  du  canard  Elle  eft  fé-* 
che  ■ Ici  me.  & fort  nout  ridante,  quelquefois  la  mer  en  eft  pi  ti- 
que toute  couverte.  On  les  voit  lauter  dix  ou  douze  piéos  de 
haut,  Si  alors  on  les  prend  avec  des  foines , des  rridens , Se  des 
harpons  ;on  Ict  prend  aufli  avec  des  hameçons  Bios  comme  lé 
petit  doigt,  où  l’on  met  deux  plumes  de  pigeon  blanc  envelop- 
pées de  petit»  linges,  on  attache  la  ligne  i une  véiguc  ,cnfortc 
que  |’hjmeçon,  qui  fcmblc  eue  un  petit  poiiion  volant , ne  fait 
uc  fauiilltc  dans  l’eau , Si  la  bonne  11C  manque  pas  defe  je: ter 
clTùs , Si  de  le  prendre  P.  DvTerri,  bift.  des  simili.  Tr. 
IV. Ch. 

Cet  Auteur,  comme  l'on  voit , fair  bonite  féminin , Se  non  pas  mak 
culin.Ii  Icmble  que  c’eft  le  mieux -Plufiru  s croj  ent  q*ac  ce  poifc 
fon  cft  le  même  que  le  Thon.  Lonvill.  hift.  stas.  des  Ane.  Le*.  /. 
Ch.  16.  Art.*. 

BOnN  ARET , ou  BONAREZ.  Voyez  CONCOMBRE. 

BONNE.  Voyez  BON.  4 U fin. 

BOnNE , f.  f.  Voyez  BEUVE. 

BOnNE . f.  f.  Bonn  a.  Vide  d'Allemagne  fur  le  Rhin  a’  quatre  lieues 
au  dédits  de  Cologne  «capitale  de  l’ék-âotat,  comme  Cologne 
l'eft  de  l’Archcvêcné.  Bmnteli  ancienne,  on  prétend  qu’eue  a 
été  bâtie  au  plus  tard  parDiulùs  fous  l'Empire  d’Auguftc.ÆimjK 
s'eft  appellcc  anciennement  Colonsa  'fuit a , Vérone»  ùc  Ara  Vino- 
rum , i ce  que  l'on  prerend . Hoffman  donne  à cette  ville  181 , 
4g' de  longitude  , Si  jo' , 4a'  de  latitude.  M.  De  L ille  ne  là 
Aaaa  iij  tua 
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met  qu’J  14*,  40.  de  longitude.  Il  ne  faut  point  écrire  Son, 
comme  aLutMaty,  mais  eciitc  Si  prononcer  toujours  Banni , 
c'cft  l'iilage. 

OOnNEAU,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de  bois  ou  de  liege 
qui  Hôte  (ur  l'eau,  St  qui  marque  l'endroit  où  l’on  a mouille 
l'ancre.  C cft  aufli  quelquefois  un  baril  relié  de  1er.  On  l’appel- 
le autrement  , ou  Hnrn. 

. BünNEMENT,adv.  D’une manicie bonne, finccre,  naïve. Sm- 
plmtcr , boni  JûU.  11  a conldlc  la  laine  naïvement  > bonnement , J 
la  bonne  loi. 

Il  marque  quelquefois  de  l’incértitude.  je  ne  fçaurois  bsnntmrnt 
dire  ou  j’ai  appris  cette  hiftuii  c.  je  ne  Içai  pas  bonnement  la  dare 
de  ce  contrat. 

BOnNET , f.  m.  Habillement  qui  lcrt  J couvrit  la  tête , & qui  en 
a J peu  prés  la  figure.  Pilent , Pdttm . BoMtt  d’cnlant.  Bonnet  à 
l’Angloile.  On  met  les  cheveux  fous  le  bonnet  pour  les  fiilèr.  Il 
y a des  bonntu  de  plumes,  des  bonnets  ronds , des  bonnet  1 de  1er, 
ou  (aladci.  On  voit  (ur  divcries  mcujzücs  des  bo/mets  à la  Phry- 
gienne. 

C'cïl  daas  l’entrée  de  Charles  VIIiRoüen  le  lo.Novembre  1449. 
ou  du  moins  fou,  ce  règne.  qu'on  commença  à voir  en  Fiance 
l'ufnqr  des  chapeaux  Si  dz* bonnets . qui  s y introduilit  depuis 
pco-i-peu  à la  place  des  durerons , defqucls  on  s’éroir  Ictti 
de  tout  iems.P.  Dan.  Toih.  il.  p.  1104.M  le  Gendre  dans  les 
mœurs  & coût,  de  Fr.  p 1)4.1  emonte  plu*  haut.  On  commen- 
ça, dir*i!,  fous  Charles  V.  à abattre  fur  les  épaules  l'aumirtreflc 
Je  chaperon . & i le  couvrir  d'un  bonnet,  li  ce  bonnet  ctoit  de  ve- 
lours, on  l’ jppelîoit  moi  rier^ll  n'etoit  que  de  laine,un  le  tvom- 
noit  lîmplcmcm  bonnet. Van  croît  g donne,  l'autre  n'a  voit  point 
d’ornement,  q tic  des  cornes  peu  cievces  par  l’une  dclquclles  on 
le  prcnoii.  11  n’y  avoir  que  Je  Roi , les  Princes  Si  les  Chevaliers, 
qui  (clcrvillcntdemoitier,  le  bonnet  ctoit  la  coiftürc  duCler- 
gc  & dis  Graduez , le  moitier  fut  peu  à la  mode , les  bonnets  y 
ont  toujours  etc , avec  cétte  différence , qu'autreiois  ils  croicm 
de  laine, fie  que  depuis  environ  1 oo.ans  on  ne  le  tait  plus  que  de 
carte,  qoe  l’on  couvre  de  drap  ou  de  (érge. 

Ménage  derivcce  mot  de  l’Anglois  bonnet , ou  de  l’Allemand  hon- 
nit. Le  P Pczron  prétend  que  bonnet  cil  un  mot  Celtique.  Pal-  , 
quicr  dii  qu’il  cft  venu  par  corruption  de  bourrtUt,panx  que  les  , 
chaperons,  qui  croient  autrefois  la  couvciture  cfclarcie  que  ! 
les  gens  de  robbes  ont  quittée  les  derniers  ,ctoient  environnez 
d'un  bourrelet  rond  qui  coavtoit  la  téw,  & k fit  (plus  pendoit 
d'un  côté  & d’autre  ; 6c  comme  il  ctoit  inutile,  un  l’aretran- 
çhc  pour  en  faire  dis  bonnets  ronds , que  depuis  on  a chances  eu 
bonnets  qutne*.  de  l'invention  du  nomme  Patrouille!,  lis  lu- 
rtntaulu  jppcIlcz/-tcw;frr4./«arreér4;fr/«.On.ippcllcauHi  Bt 
furieti  Cenema , les  Chanoines  qui  rortoiertt  des  besneti  qiur- 
17*.  Il  dit  aulli , qae  quand  on  a donné  lelumct  dam  les  Uni- 
v ci  liiez  aux  ccoltcts^’ctoit  pour  montrer  qu'ils  avoienr  acquis 
tome  liber  té,  & n' croient  plus(ii|ets  à l.t  verge  des  lupéricurs , 
à l'imitation  des  Romains , qui  donnoient  un  fotntet  à leurs  C-1- 
clavcs  quand  il  les  vouloicnt  affranchir.  Ccft  aulli  pour  ceL 
qu’on  lis  appelle  in  ait  tes. 

Le  bonnet  fur  les  médailles  clt  le  fymbolc  de  la  liberté.  Elle  le  tient 
de  la  main  droite  par  la  pointe , & il  a la  forme  de  ceux  que 
poi renr  r.os  matelots.  Voyez  les  Antiq.  de  Niimes de  P.uadin  p. 
177.  Les  Elclaves  i qui  on  donnoit  la  liberté  prenoient  ce  leu- 
tk  t -,  d’où  venuir  le  piovcrbe,  votert  Jervos  *J  ptltum.  Voyez 
Eralme  AJ.ig.  Cent.  I.  n.iy.Aulu.  Celle  Liv.  VII,  Ch.  4.  Si  Cu- 
rie fur  la  dcmièic  loi  ff. de  Ortptn.  fur. 

Quoiqu'on  ait  misdans  h définition  de  fcrmirf,  qu’il  a J peu-prés 
la  figure  de  la  rêtc.cel  m’empêche  pas  qu’on  ne  donne  «■  noir, 
à des  habillement  de  tête  qui  n'en  ont  guère  la  figure.  Tel  cfl 
celui  des  Chinois.  11  n’ont  point  l’ufa^c  du  chapeau , comme 
nous,  mais  ils  portent  un  bonnet , que  la  civilité  leur  défend 
doter.  Ce  bonnet  cil  different  félon  1rs  différentes  lailons  de 
l'auDéc, celui  dont  on  ufe encré,  a laiowt.cdecûnc.c'cü-i- 
dire  , qu’il  cfl  1 ond  Si  large  pat  le  bas , mais  court  Si  étroit  par 
Je  haut,  ou  il  le  termine  tout-à-fart  rn  pointe.  Le  dedans  cil 
doublé  d’un  beau  latin,  & le  deffus  couvert  d’une  nue  très-fi- 
ne, Si  nés-  eftimcc  dans  le  pays.  Outre  cela  on  y ajoute  un  gros 
Hucon  de  love  rouge  qui  tombe  tout  à l'cntourA  qui  li  rcpaml 
julquesfur  les  bords  j de  lotte  que  quand  on  marche,  cette 
foye  Hotte  irrégulièrement  de  tous  cotez  A’  le  mouvement  con- 
tinuel de  la  tête  lui  donne  un  agrément  patiiculirt .Quelquefois 
au  lieu  de  foye  on  porte  unccfpécedcctin  d’un  umge  vif  CSC 
éclatant , que  la  plujre n’efface  point; Si  qai  cft  lur  tout  en  ufa- 
e parmi  Irr  Cavaliers.  En  his  er  on  porte  un  bonnet  depluche, 
or  dé  de  zibeline,  ou  de  peau  de  renard  ; le  refit  cft  d'un  beau 
latin  noir,  ou  violet,  cou  vert  d'un  gros  Hocondcfoyc  rouge, 
comme  celui  dctc.  li  n'y  a rien  de  plus  propre  que  ces  bonnets  ; 
on  les  vend  quelquef  ois  huit  Si  dix  ceux  ; mai*  tu  font  li  courts 
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que  les  oreilles  paroîlTcnt  toujours  découvertes , ce  qui  efl  très- 
incommode  au  fblcil  Si  dans  les  voyages.  Quand  les  Manda- 
rins fc  trouvent  en  cérémonie , le  haut  du  bonnet  eft  tértninépar 
un  diamanr,uu  par  quclqu’autrc  pierre  de  prix  affez  mal  taillée, 
mais  cnchaffcc  dans  un  bouton  d’or  nés-  bien  travaillé.  Les  au- 
ires  ont  un  gros  bouton  d’étoffe , de  criftal , d’agathe , ou  de 
quaJque  autre  maricre  que  ce  foit.  P.Lt  Comte. 

B o n n e t , cfl  quelquefois  un  ornement , une  marque  de  quelque 
caractère.  Un  bonnet  rouge , c'cft  un  chapeau  de  Cardinal.  Un 
bonnet  de  Doâcur , cft  un  bonnet  qu’on  donne  à ceux  qui  reçoi- 
vent le  Doctorat.  Les  Doâcurs  vont  toujours  en  robbe  Si  en 
bonnet  aux  cérémonies. 

B 0 n n ! t q.c  a r r j , cft  !c  bonntt  que  portent  les  gens  d'EgH- 
fc , les  gens  de  juftice , & les  gens  du  (Jollégc , qui  l'on:  Phtlo- 
fophrs , ou  Graduez.  Pilent  quedrelus  , ou  II  l'on  veut  fe  Icrvir 
de  Icaprclfion  de  Widcf»  Pilent  bi jurent  mi  car  cct  Hétéfiar- 
que  dans  fbn  T rialogue  art.  1 o.  appelle  les  Chanoines  bifurtuti, 
àcaufc  dç  leurs  bonnets  querrte..  Pâfquierflcdu  Vair  racontenc 
le  changement  qui  cft  arrive  dans  la  lot  me  de  ces  bonntt  s.  Il  dit 
qu’on  les  appdloit  bonnets  rends  de  Ion  tems  quoiqu’ils  fuflenc 
quarrez.  Ils  difent  qu'à  ccs  bonnets , qui  ctoirnt  ronds , on  com- 
mença d'y  apporter  je  ne  fçai  qu’elle  forme  de  quadrature  grof- 
ficre  A;  lourde,  qui  fut  caulcqu’onlcsappclluitiwjerrdqua- 
tre  brave;  tes  ; que  le  premier  qui  y donna  la  façon  fut  un  nom- 
mé Patrouiller,  lequel  le  fit  riche  Bonnetier  aux  dépens  de  cette 
nouveauté. 

teP-  I.obineiudans  PHiftoirc de Brct.T.I.p.84J. prétend  au’aa 
XIIT  liétle , Si  même  plus  de  deux  cens  ans  auparavant , fuû- 
gc croit  en  Bretagne  parmi  les  Eccléitaftiques , for  tout  parmi 
Jes  Chanoines , de  porter  de  certains  chapeaux  qui  ctoicnt  com- 
me des  bonnets  A que  c’cft  de  là  que  font  venus  les  bonnets  quer- 
te- 1 des  Ecclcliaihqucs , qui , aiomc-t-il , tout  de  même  que  les 
fnirtcs,ont  ctû  peu-à-peu  jufqua  lcnormc  figure  qu'un  leur 
donne  à ptdcnt. 

B o k n e t,  cft  quelquefois  une  marque  d’infamie.  Le  bonnet  jeu- 
ne cft  la  marque  des  juifs  en  Italie  *:  i Luqucs  ils  le  portent 
orangé.  Le  bonnet  verd  ctoit  la  marque  de  ceux  qui  avolcnt  fait 
eeflion. 

Et  que  if  ufl bonnet  verd  le  fjlurjire  effront , 
l'utrijft  les  Leur itt  s qsu  In  tt  mirent  le  front.  Bon. 

Autrefois  ceux  qui  avoienr  ftircdfion  de  leurs  biens  croient  obli- 
rz  depuiter  un  bonnet  verd , pour  être  connus  de  tout  lemoit- 
e,  afin  qu’on  11e  pui&jc  trompé  dans  le  comme; ce  que  fou 
avoir  avec  eux.  Il  y a un  Arrêt  du  Parlement  de  Ruiicndu  15. 
Mais  r (84,6c  un  du  Parlement  de  Paris  du  16.  juin  1682, 
pai  Iclqucls  il  tft  juge  que  ceux  qui  feroient  reçus  au  béncficcdt 
ccllii>»,jprcs  avoii  jull  fie  la  perte  de  Leurs  biens  fans  fraude, fe- 
roient tenus  de  potiet  ic  bonnet  verd  ,Si  que  s'ils  étoienr  trou- 
vez ne  l’ayant  pas , iis  feroient  débouté  du  bénéfice  de  la  cef- 
lion.  & pcitnui  leuts  crcsncicrsde  les  empiifonncr , en  leur 
foumiffint  uu  bonnet  par  an  à leurs  dépens.  Par  Arrêt  du  iorMai 
lôix.unGeni'lhon.uic  qui  fait  ccllion  de  biens  doit  potrer  le 
bonntt  verd.  Pat  Arrêt  du  1. Décembre  162 S,  un cclnonnaire 
de  bien  fut  condamné  a porter  le  bormet  verd  con'inucllemcnr, 
fans  diftinéiion  de  jours  de  1ère;  mais  aujourd'hui  cela  n’cft 
pas  exécuté.  Hkvmav.  Cct  ulagc  du  bonnet  verd  n’a  été  in>* 
tioduit  en  France  pat  aucune  Ordonnance,  nuis  par  les  Anêtf 
des  Cours  Supérieures.  Ragoeau. 

Etienne  G uicha , d dit,  que  de  fî»»ir , tollu te,  bonnet,  a été  formé  ca 
Ftançois,  piltn-  nstLmus  ; comme  aufli , cont  rnue-t-il  «Turban 
a été  dit  à rurbinn  fiouri  . & plulîcuis  Icmblabjcs  mots  qui  re- 
tiennent le  nom  Je  leur  figuir. 

O»  dit  figurément,  qu’une  quertion  palîè  du  bonnet,  qu’on  opi- 
ne du  bonnet , lexique  tour  le  monde  cil  de  même  avis,  ou 
qu’on  opine  fans  taifunr.cr.  Si  félon  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  déjà  opiné. 

Bonkita  la  PotoNOisE.  C’cft  un  bnintt  fort  long , SC 
picfqucdc  la  même  largeur  depuis  l'ocvcrtuic  julques  au  bouc 
ce  bout  cft  éraouffc&  tanr  foit  peu  courbe.Qutlqucs  Botaniftes 
lé  ici  vent  de  cc  terme  pour  cxjni  mer  la  figure'de  la  partie  fupc- 
ticurc  de  la  Heur  de  taconit  appelle  Tue-loup. 

B o n s r.  t a P r î t n e , en  ici  me  de  Guerre , cft  un  dehors  ou 
pièce  détachée , qui  a deux  angles  remrans,  & rrois  failbns.qui 
ei't  pièlque  comme  une  double  tenaille;  lice  n’cft  que  les  cotez 
lune  en  queuê  d’ai  onde  , au  lieu  d'être  parallèles , Si  occupent 
moins  de  tcirain  en  dedans,  c’cil- à-dire,  vcis  la  gorge , qu'ils 
n’en  occupent  do  coté  de  la  campagne. 

Bonnet  a Pretre,  le  dit  aulli  dune  plante,  qui  porte  un 

fetit  fruit  rouge , quarté  & en  forme  de  bonnet  de  Pierre.  On 
appelle  autrement  fufein,  «a  fujm.  Voyez  l’un  ou  l’autre  de 
ccs  mou. 


Bonnbtts 


iii7  BON. 

B o N N e T , eft  aufti  le  nom  du  fécond  ventricule  du  lxxüF,  8c  des 
autres  animaux  qui  ruminent  « qu'on  appelle  autrement  rtftm. 
Réticulum.  C’eft  où  les  alimens  tombent  quand  ils  ont  ruminé , 
pour  y faire  une  féconde digeftion , & de  là  palier  dans  Je  troi- 
iiéme  ventricule,  qu’on  appelle  le  millet.  Il  acte  nomme  bon- 
ntl  , parce  qu’il  rcllcmble  au  bonnet  de  lacis,  dans  lequel  les  fem- 
mes autrefois  enfermoient  leurschevcux. 

On  dit  proverbialement , trille  comme  un  bonnet  de  nuit  fans 
coiffe , à caufc  qu’un  bonnet  en  cet  état  cil  fans  ornement  & 
fans  propreté.  On  «lit , Mettre  la  main  au  bonnet  \ pour  dire, 
Saluer  quelqu’un , à caufc  que  lesenfàns  qui  ont  leui  bonnet  at- 
taché (allient  ainlî.  On  dit  aufti  de  trois  pèrionnes  lices  de  gran- 
de amitié , Si  qui  font  toujours  de  même  fcmimcnc , que  ce  font 
trois  têtes  en  un  fouier.  On  dit  aufti,  que  Janvici  a trois  bon- 
net t ; pour  dire , qu’il  le  faut  bien  couvrir  la  tête  durant  le  froid. 

On  dit,  qu’un  homme  a mis  fon  bonnet  de  travers ; pour  dire, 
qu’il  eft  chagrain , 8c  qu’il  querelle  tout  le  monde.  On  dit  enco- 
re , Bonnet  blanc , ou  blanc  bonnu  ■>  pour  dire , que  deux  choies 
font  égales , & qu’on  peut  prennre  indifféremment  l’une  pour 
l’auttc.  On  dit . qu’un  homme  i la  tête  prés  du  bonnet  ; pour  di- 
re , qu’il  eft  aile  a mettre  en  colère , à s emporter.  On  dit , J’y 
met  t rois  mon  bonnet  s pour  dire , Je  gagetois  ce  que  j’ai  de  plus 
précieux , ce  qui  m’eft  le  plus  néccftairc. 

BOnNETADE,  f.f.  Révérence,  compliment , cajollrrie  qu’on 
fait  à ceux  dont  on  croit  avoir  befoin.  Les  plaideurs  font  accou- 
tumez à faire  bien  des  bonnet  ode  s i leuis  Juges.  Cela  ne  fc  peur 
dire  qu'ci^Hant. 

DOnNETER,v.  aû.  Solliciter  quelqu’un , lui  faire  la  cour , en 
lui  faifant  bien  des  révérences.  A fudato  coPite  fréquenter  honorent 
babereiuipiam.  Les  Juges  font  bien  aifesd être  bonnette,  pat  leurs 
diens.  Cela  eft  du  ftile  bas  8c  familier. 

BOnNETERlE  » f.  f.  Corps  de  Marchands  Bonnetiers , qui  eft  le 
cinquième  des  fix  Corps  des  Marchands  de  Paris.  Pdttnum  Opi- 
fitium  Colltgtum.  Ils  vendeur  toutes  fortes  de  bonnets  de  drap 
ou  de  laine , de  bas , 8c  de  camifoll*  tricottees , ou  faites  à l’ai- 
guille , ou  au  métier , Scc. 

BOnNETEUR,f.m.  Filou,  Trompeur,  fur  roue  au  jeu.  Frau- 
d.ttor , deceptor  ,fur.  Je  croyois  joücr  avec  d’honnêtes  gens , c’é- 
toient  des  Bonnetcuri.  Les  Bonnoteurt  ponent  toujours  fur  eux 
pluûeurs  jeux  de  cartes  apprcrccs.  Les  Bonneteurs  ont  des  dez 
chargez  ou  garnis  de  plomb.  Un  homme  qui  aime  lejeu , doit 
facriner  quelques  piftoies  pour  fe  faire  inftmirc  des  dfrerenres 
manières  dont  on  peut  tromper  aux  cartes  & aux  dez,  afin  de 
rcconnoître  8c  d’éviter  les  Bonneteurs. 

Apparemment  qu’on  a appelle  ainli  ces  filous  parce  qu’ils  bonnet- 
tent  les  gens  pour  les  engager  au  jeu,  & les  filouter;  c’eft-à-dire , 
qu’ils  leur  font  des  avilirez, qu'ils  lu  préviennent  d'honnctctc* 
pour  les  attirer  aujeu. 

BOnNETIER , f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  bonnets.  Pileo- 
rumoptftx.  Chardon  de  Bonnetier.  Voyez  Chardon. 

On  dit  ptovèrbialcmcDt , qu’un  homme  eft  comme  le  bonnetier, 
qu’il  n’en  fait  qu’à  fa  tête;  pour  dire,  qu’il  ne  prend  conlcrl  de 
per  fônne,  qu'il  nefuit  que  Ion  caprice. 

BOnNEtTE , en  têrme  de  Fortification , eft  une  cfpéce  de  périr 
ravelin  au  dc-Ià  de  la  conrrcfcarpc  pour  y mettre  on  corps  de 
garde  avance.  Munimentï genm  quod  Boneum  votant.  Il  n’a  que 
deux  faces,  qui  forment  un  angle  Taillant.  Sa  hauteur  eft  de  }. 
pieds , 8c  il  eft  borde  d'une  pahllàde , qui  en  a encore  une  autre 
d la  diftanee  de  dix  ou  douze  pas.On  l'appelle  autrement  Fl/tbe. 

BOnNEtTES , f f.  plur.Tèrme  de  Marine.  Ce  fonr  de  petites  voi- 
les qu’on  attache  ou  bas  des  grandes  voiles  quand  il  fait  beau 
terns , ou  trop  peu  de  vent , pour  aller  plus  vite.  Artemtn.  Ainli 
clics  fervent  ou  à agrandir  celles  du  vaiflèau , ou  à en  mettre  un 
plus  grand  nombre.  11  y a des  bonnettes  maille'es  qui  fervent  à 
allonger  les  balles  voiles,  qui  s'attachent  à des  anneaux,  ou  à 
des  mailles  dans  les  ccillcts  qui  font  en  bas.  Il  y a d’autres  bon- 
nettes en  élut , qu’on  appelle  autrement  coûte!. u , qui  s’attachent 
i chaque  extrémité  de  la  grande  vergue  fur  des  pièces  de  bois 
dppcllécs  boute  dehors , en  loue  qu’elles  régnent  le  long  des  cotez 
de  la  grande  voile , pour  élargir  & prendre  plus  de  vent.  Il  y a 
encore  des  bonnettes  lardées |oe  (ont  oc  petites  voiles  piquées  avec 
du  fil  de  voile,  ôf  lardées  d’étoupe,  dont  on  fcferr  pour  bou- 
cher une  voyc d’eau, lorfqu’cllc  le  trouve  dans  un  endroit  du 
vailleau  qu’on  ne  peut  découvrir. 

BONOSIAQUE , f m.  & f.  Nom  de  Seélc.  Les  Bonoftaques  font 
des  hét étiques  du  IVe  ficelé, qui  croient  une  frâcdc  Phoriniens, 
comme  il  parole  par  le  fécond  Concile  d’Arles  Can.i  y.  Cepen- 
dant ils  baprifoient  au  nom  delà  trê  s- faintc  Trinité.  De  là  vient 
que  quoique  IcConciIeordonnc,fe(on  les  anciens  Canons, Can. 
j6.de  baptifer  les  Phot iniens , ou  Pauliniaflcs.il  régie  ncatv 

! moins  qu’on  recevra  les  Bonoftaques  fins  baptême.  Voyez  Bo- 
nus t x h.  Ccd  U meme  chofe. 


B O N.  tttfc 

BOttOSlEta,  BNfJE,  f.m.  8cf.  Bonofunui.  Norti  de  Seâé. 
Bonolus  Évêque  en  Macédoine,  rcnouvclla  au  4e  ficelé  les  er- 
reurs dcPhotin  ,&cnfeignaqucUfainte  Vierge  n’avoit  point 
été  viêigc  apres  l’enf  jncctncnt.Scs  difeipics  furent  appeliez  Bo- 
ntfiens , ou  Bonofiaqutt.  Le  Pape  Gélafe  les  condamna  avec  l’hoi 
tin , Scc.  Gcnnadius  8c  le  Pape  Innocent  I.  difent  qu’ils  fuivorenr 
les  erreurs  de  Photin.  Voyez  cependant  la  différence  au  mot  Bf  a 
NostAQt’i.  On  s’eft  tiotnpé  quand  on  les  a nommez  Bonafitns. 

BONT , f.  m.  Bonstus.  Nom  propre  d’homihc  ; qüU’eft  fui  me  de 
Bona.  Voyez  B o n e t.  Les  Auvergnats  appellent  cet  Evêque 
S.  Bontt,\cs  Pari  tiens  S.  B uni , comme  on  voir  par  le  nom  de 
fon  Lglifequi  eft  prèfqueau  centre  de  Paris.  Il  y a aufti  des  Egli- 
fes  de  fon  nom  à Bourges , où  l’on  dit  aufti  Bonnet , 8c  à Mou- 
lins. Chast.  . , 

BONTÉ,  Cf.  Attribut  de  la  Divinité,  quand  on  la  confidcrefou- 
verainement  bonne  à caufc  de  (à  clcmcnce , de  fa  miféticorde , 
de  fes  grâces.  Bomtos. 

Rien  nei  plus  incertain  que  notre  dernier  t heurt : 
llturcujt  incertitude , aimable  obscurité. 

Par  où  la  dtvtne  bonté 

ai  veilla,  à prier  fans  cefft  nous  convie  I L’Abbé  TÉTO. 

Il  fe  prend  aufti  pour  lo  effets  de  cette  bonté,  c’cft-à-dire,  pour 
les  faveurs , pour  les  bienfaits  que  Dieu  répand  fur  les  hommes 
par  bonté. 

B o n t i , en  Phyfique , eft  la  qualité  de  ce  qui  cfroch  dans  cha- 
que corps  ; ce  qui  Je  pérfcûionne.  La  bonté  déjà  ta  te.  La  bonté 
oe  l’or.  Ce  corps  a tant  de  dégrez  de  bonté.  On  ne  feauroit  trop 
louer  la  bonté  de ; cette  ctoffc.On  admire  la  bonté  de  (on  éfptit.de 
la  mémoire.  11  fe  confioit  en  la  bonté  de  la  place.  Vaug.  Les  ma» 
fliincs  nefirent  pas  grandeffèt  à caufe  de  la  bonté  du  mUt  Ablan. 

ÔèMTé  , en  Morale  Chrétienne,  fe  dit  de  la  vértu  ; 6c  patticu- 
lict  ement  de  la  charité , de  la  douceur  des  meturs , de  I tncliha- 
t ion  i allitter  fon  prochain  ; de  la  patience  d louffrir  les  afflic- 
tions, les  injures.  La  bonté  eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  bien- 
fai (âmes, parce  qu’elle  parole  la  plus  oppofee  à l'amOUr  pro- 
pre, qui  rapporte  tout  à fa  propre  utilité.  MiES  P.  Les  ambi- 
tieux ne  pratiquent  la  bonté  que  pat  une  envie  de  régner  dans 
tous  les  ccEurs,&danstousleséfprits.Io.  Nul  ne  mérite  d’ê- 
tre lotie  de  bonté,  s’il  n’a  pu  la  force  d’être  méchant.  Toute  au- 
tre bonté  n eft  le  plus  fouveot  qu’une  parefTe,  ou  une  impuiftân- 
ce  de  la  volonté.  L a R o c h t f.  Il  eft  malaifc  de  üiftingucr  la 
bonté  générale , 8c  répandue  fur  tout  le  monde.de  la  grande 
habilaé.  I d.  La  bonté n’cft  pas  une  qualité  fort  louable  quand 
elle  n’cft  pas  accompagnée  d'cfptit&  de  jugement , (ans  quoi 
elle  eft  fade  8c  ennuyeufe.  M.  Scud.  Les  nommes  font  aifé- 
ment  convenus  que  la  bonté  eft  une  vértu;  parce  qu’il  rfy  a 
goinr  de  bonne  qualité  dont  ils  tirent  plus  d'avantages  que  de 

Bon  Té,  dans  les  Princes,  fc  dit  particulièrement  de  leur  clé- 
mence. 

Bonté,  fc  die  aufft  des  allions,  8c  eft  oppofee  i malice.  La 
bonté  d’une  aâion  dépend  (ouvent  de  l'intendoh  avec  laquelle 
on  la  fâir.  Cet  homme  eft  plein  de  bonté , fans  malice,  c cil  U 
borne'  même. 

Il  lignifie  aufti.  Simplicité,  facilité,  fotdfc.  Simplicitat.  Cet  boiti* 
me  s’eft  ruiné  par  fa  bonté. 

B o n t s , fc  dit  aufti  des  fi  m pies  avilirez.  Vous  aurez  la  bonté  di 
faire  tenir  ma  lettre.  Je  rends  grâces  d vos  bornes.. Votre  bonté  i 
me  favorifer  de  votre  attention , ma  fait  prendre  la  liberté  d’é- 
rendre  mon  difeours.  Ne  craignez  point  que  j'abufe  de  Votre 
bonté.  Ils  ne  peuvent  manquer  de  bonté  pour  moi , eux  qui  en  ont 
pour  tour  le  monde.  Voit.  La  bonté  eft  repréfentée  comme 
une  Décftê  vêtue  de  gaze  d'or , couronnée  de  rue , avec  un  Vè 
lican  entte  fes  bras.  Sa  guirlande  marque  qu  elle  n'a  pas  moins 
de  force  i extèrmincr  les  m au  vaifes  pcnfccs,  que  la  rue  a de  ver- 
tu contre  les  malins  cfpi  its.  Le  Pélican  eft  le  fymbolc  de  Ion 
ardente  charité.  Sa  robe  eft  d’un  métal  qui  fe  fait  aimer  par  tour. 
R O C II  E F. 

BONZE,  f.m.8c  f. Tèrme  de  Rélation.  Cefl  le  noiti  qu'on 
donne  aux  Prêtres  Orientaux  ; particulièrement  à la  Chine  & 
au  Japon.  Bonsàus.  Il  y a au  Japon  un  Bonsa  (ouverain  qui  dé- 
cide eu  dèrnicr  refforr  de  tour  ce  qui  regarde  le  culte  des  Dieux. 
Les  Bornas  ont  porté  à la  Chine  ladoîftincdfc  la  tranlmigra- 
rion  des  âmes.  Les /fonce;  onrplufiwrsUr.ivcrfitez  au  Japon  t 
où  ils  enfeignenr  les  myftéres  ridicules  de  leur  fèéfe,  8c  vivent 
ai  communauté.  Il  y a aufti  des  filles  8c  des  femmes  Bornas  i 
Boutie , qui  vivent  en  communauté  dans  une  éfpèce  de  Mona- 
ftère.  Les  lettres  de  S.  François  Xavier,  fur  tout  la  4e  & !a  j* 
du  IIIe  Liv.  & la  i,e  du  IVe.  Livre;  la  vie  de  ce  Saint  par  Je  P; 
Bouhouxs , une  letuc  du  P,  VilcJo  Jcloite  Lab.  llï.  Epift.  Japon. 

M&fiet 
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M ife  hilt  Ind.  Lif.  XII.  & XIV.  Voffiu,  ic  MnUn'û  Lit. 

I.  Cap.  1 1.  Le  Mire  PU.  Etcl.  Lié.  JJ.  Cap.  19.  5c  hiftoirc  de  la 
Comp.deJelùsT.  I.  Liv.lX.N.  191. Je  luit.  Liv.XI.  N.ioj. 
iif.  T.  II.  Liv.  IV.  N.  184.  inftruilcnt  parfaitement  de  ce  que 
c’eft  auc  les  Boum  do  Japon. 

Il  y .1  aufti  des  Bone.es  aulunquin.  Voyez  laRelat.  duTunq.  de 
Marini , Trad.  Franç.  p.  7 1 . r 67. 1 $ 1.  Quelques  vieux  Auteurs 
ont  dit  Bonde,  parce  qu’ils  ont  trouvé  Btnvius  en  Latin  i nuis 
il  faut  duc  Bon u , male.  & fcm. 

BOO. 

B O O P E * f.  m.  Poifton  de  mer  du  Bréfil.  Il  a la  figure  Se  la  gran- 
deur des  thons  d'Efpaenc.  On  le  coupe  comme  les  turbots  Se 
on  le  laie.  Sa  graille  rcllcmble  au  lard , Se  on  en  fait  une  certai- 
ne huile.  On  appelle  ces  Poiftons  Boopts , à caufe  que  leur  yeux 
font  comme  des  yeux  de  bœuf , du  Grec  £« , boeuf,  fe  de  <i<i> , 
fuie , afptcl. 

BOOTES.f,  m Botta , jdrüopbytax  Conftellation  voilme  du 
pôle  arûiquc.  Ce  mot  cil  Grec , de  âne.  bnf, Se  lignifie  pro- 
prement Bouvier.  C’eft  une  étoile  pioche  de  la  grande  Ou'fe, 
qui  (emblc  fuivre  le  Chariot  comme  un  bouvier.  On  l’appelle 
encore  jdrfleplnlax  , c'eft-i-dirc,  Gârdïtn  de  f Ourfe  .parce  qu’il 
eft  derrière  l’Ouefe,  comme  s’il  la  girdoit.  Les  Poètes  ont  dit 
que  c’étoit  Icate  Athénien , qui  ayant  reçu  du  vin  dcBacchus, 
le  mil  fur  un  chariot,  &patcourrant  l’Attiquccn  donna  i boire 
aux  piylàw  , qu'il  cny  vra.  On  crut  qu’il  les  avoit  empoifon- 
nez , de  on  H tua  -,  Esigorc  fa  fille  le  pendit  de  douleur.  Jupi- 
ter les  plaça  dans  le  Ciel,  & fit  d'Icare  une  Conftellation , qui 
furappcllcc  Æméi , ou  «roufr , a caufc  du  chariot  qu'il  avoit 
conduit  par  l’Atiiquc  -,  Se  qui  lui  avoit  attire  la  mort.  De  fa 
fille  il  en  fit  la  Vierge,  & de  fon  chien  la  Canicule.  D'autres 
ctoycm  que  c’eft  Areas  fils  dcCallifto , fille  de  Lycaon  i & <fm- 
tres  l’appellent  Orion.  Cette  Conftellation  cft  de  J4.  ctoilw, 
dont  l’une  qui  eft  fur  le  bord  de  (a  tobe , s’appelle  yirClurnt , 5c 
dclapié.niere  grandeur.  Cette  troupe  de  chiens , qui  fe  pref- 
fent  des  le  point  du  jour,&  meme  dins  la  faifôn  où  1 e Boites 
conduit  (on  chariot  glacé,  pour  rendre  leur  hommage  à leurs 
Patrons.  P.  Tart.  Juven.  U faut  en  ce  psot  (aire  Tonner  l’a  final 
comme  dans  les  mots  Gtccs  & Latins. 

BOR. 

B O R A M E T S , f.  m.  Agnus  Sejtbuus , Truttx  Tortariats.  Raci- 
ne d’une  élpcce  de  foogéic  qu'on  taille  en  manière  de  mouton , 
& dont  les  tiges  fervent  de  pieds.  Cutet , Scaliger , Se  plufieurs 
Naturaliftes , ont  regarde  cette  plante  comme  un  zoophyte , 
€’eft-a'.ditc,une  plante  animale  à laquelle  on  donne  la  figutc 
d'un  agneau , 5c  qui  vivoit  des  plantes  voilinrs.  Rien  cepen- 
dant n cft  plus  faux.  La  figure  qu’en  donnent  plufieurs  Auteurs 
«ft  faite  à plai(ir,&iiy  a plufieurs  Fougères  en  Amérique  dont 

; on  pourtoit  faire  de  pareils  Bot  omet  s.  Cette  racine  cft  ordinai- 
rement couverte  d’un  poil  fin , foyeux , court , n’ayant  pas  plus 
d'un  tiers  de  pouce  le  longueur.  Ce  poil  eft  nommé  Poto  fcm - 
pu.  Il  cft  aftringcnt . & on  s'en  fért  pour  arrêter  le  fang  dans  des 
playcsiécentes.  On  l'appelle  encore  Àjn^4.  On  dit  qu’il  eft  en 
ufage  dans  U Chine  lous  ce  nom-U.  Voyez  le  Commentaire 
de  Mofeovie  du  Baron  Sigifmond. 

B O R A X , f.  m.  Sel  minéral  qui  fe  tire  d’une  pierre  qu’on  trouve 
aux  Indes  orientales  dans  les  tèrrcs  nttrculcs  , 5c  qu'on  fait  cal- 
ciner , Jclcivcr  & criftallifer.  On  prétend  que  e’eft  la  prémiére 
préparation  du  bornx  que  nous  appelions  nature) , qui  cft  ordi- 
nairement en  cubes  allongez,  verdâtres,  un  peu  tranfparcns.  Ce 
Fsra.vcftquelquefoiscnvcloppcd'unc  matière  grade, d’unccou- 
Icur  janne  tirant  fut  le  vétd , d’une  odeur  rance.  C’eft  ce  qu'on 
nomme  borax  jr.ix.On  croit  qu’à  Vcnifc&en  Hollande,  pour 
y pi  cp  >rcr  le  borax  aue  nous  nommons  artificiel,  on  ne  fait  que 
faite  icfondrc  5c  criftallifer  de  nouveau  ces  piémicrs  ciilhux  de 
bor*x\  d'autres  ont  dit  qu’il  fe  faifoit  avec  l'urine  des  jeunes  gens 
buvant  du  vin , battue  dans  un  mortier  de  bronze , & fiir  la- 
quelle on  ÿettoir  delà  rouille  d'airain  & quelquefois  du  nître. 
Mais  ce  dernier  fentiment  n’eft  pas  probable,  puifque pluficuts 
fci Tonnes  qui  ont  fuivi  cette  manipulation , n'ont  jamais  pu  vc- 
n:r  à bout  de  faire  aucun  Ici  qui  approchât  du  borax.  On  ne  con- 
n ûr  ponrpolitivcmcnt  la  manière  dont  il  fe  prépare,  ni  de^uoi 
il  cft  compofc.  Le  Borax  faâicc , ou  artificiel , rcllcmble  a Fa- 
im glacial  ou  alun  de  roche  d'Angleterre  ; il  cft  pareillement 
âpre  m goût.  Les  Orfèvres  fie  les  Ouvticrsqui  travaillent  (ur  les 
tnenux  s'en  fervent, non  feulement  pour  (ouder  les  métaux, 
nuis  encore  pour  avancer  leur  fonte.  Quelques  modernes  pré- 
tendent que  (c  Cbrjfosolla  des  Ancien*  ,&  le  Tintât  des, Arabes 
r’éto  c-'H  autre  choie  que  notre  borax.  Le  borax  Ici  t pour  procu- 
icr  li  for  te  du  delivre  retenu,  pour  facilicr  l'écoulement  des 
n.ois  aux  femmes , mais  il  faut  le  donner  avec  prudence. 
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Pline  dit  que  le  borax  cft  une  humeur  qui  fe  congèle  l’hyver  dans 
les  mines  5:  dans  les  câvcs^rquccc  limon  congelé  cft  dure  com- 
me une  piètre  ponce.  Il  s’en  trouve  dans  les  mines  de  plomb, 
de  cuivre , d’or  Se  d’argenr.  Diolcoride  dit  que  le  borax  d'Ar- 
mebic  eft  le  meilleur,  fie  eft  vétd  comme  un  poireau.  On  appel- 
le borax  jaune , le  verd  de  cérte  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que 
l'artificiel , qui  le  fait  en  jettant  de  l'eau  fur  les  veines  minétalcs 
tout  le  long  de  Fhy  ver  ju  (qu’au  mois  de  Juin,  auquel  tems  on 
détourne  J'eau , & on  laiile  pendant  deux  mois  lécher  la  mine, 
de  forte  que  le  borax  n’eft  autte  choie  Qu’une  mine  pétrifiée.  Le 
fuir  le  trouve  aux  mines  de  plomb , le  blant  aux  mines  d'argent, 
Se  le  jaune  aux  mines  d’or.  Il  le  trouve  encore  du  borax  naturel 
en  quelques  endroits , & entre  autres  au  fond  d'un  torrent  dans 
les  montagnes  de  Potbet , dans  les  térres  de  Radziaribton  qui 
vont  julqu  aux  confins  de  la  Tattaric  blanche  -,  6c  il  croît  en  for- 
me de  corail  On  le  ramallë  deux  fois  tous  les  ans  fans  autre 
préparation , comme  il  cft  écrit  dans  les  Relations  des  Hollan- 
dois  recücillis  par  ThévcoQL  Diringuccio  écrit  qu'il  vient  quan- 
tité de  vrais  lorax  d'Allemagne,  fie  que  c’eft  une  picrtc  luifante 
5c  lie  forme  lerablablc  au  lucre  candi,  ou  au  Tel  gemme,  quoi- 
que Pline  dil'e  quelle  (bit  vcitc,&  quelle  lcrt  non  feulement 
à (ouder  For , mais  aufti  à hâter  la  fonte  des  métaux . & â pein- 
dre. Agricola  dit , qu’il  y a du  nître  IblBIc , dur  5c  épais  comme 
une  pierre  dont  on  fait  le  borax  i Vcnife;mais  £a  vérité  cft, 
comme  on  Fa  die , qu’on  ne  fçait  ce  que  of  eft  que  le  borax  aui- 
fit  ici  On  dit  borax  (ce  ou  rafiné , borax  naturel . boitte  ou  gras , 
Pline,  Diofcoiidc,  Agricola,  Thevenot  dans  (3n  recueil  des 
voyageurs  Hollandais , en  ont  parlé. 

BOKBOR1EN,  inni,  f.w.tcf.  Nom  de  fe&c.  Berboriamu. 
Quelques-uns  dilcnt  Botborten  , au  lieu  de  Botbotite,  dont  Fon 
va  parler  tout  à l'heure.  Aè'tius  s’arracha  i difputer  avec  un  de 
ceux  que  Fon  nommoit  Borboriens  ; fe  qui  6oicnt  les  plus  infâ- 
mes des  Gnoftiques , Aciius  (ut  entièrement  vaincu  Se  en  penû 
mourir  de  chagrin.  Fibury. 

BORBOR1TE , 1.  m.  Nonÿdc  le&e  de  Gnoftiques  dans  le  fécond 
fiéclc.  Borbenaru , ou  Borbwriu.  Ceux  qui  en  étoienr , ne  (e  con- 
tenroicm  pas  d'admettre  feulement  toutes  les  ordures  de  c es  in* 
fâmesHérétiques  ; ils  nioient  outre  ecb  le  jugement  dernier. 

Le  nom  de  Borborites  vient  du  Grée  B igÇoffr,  urnum , boue , ordure. 
Se  ce  nom  a etc  donné  à ces  hérétiques , non  paspareequ'ils 
commctroicnt  les  crimes  les  plus  fales,  mais  parce  qu  ils  avoient 
coui  Ane  de  le  batbouillcr  le  vilàge  5c  le  corps  de  bouc  5c  d'or- 
dutc.Cet  ulâgcctoit  dans  eux  non  feulement  une  chôle  extrava- 
gante , mais  aufti  une  impiété , parce  qu’il  pretendoient  par  là 
défigurer  l'image  de  Dieu , qui  cft  fujcnc  à commettre  tant  de 
crimes,  comme  fi  les  péchez  des  hommes  nevenoient  pas  du 

• dérègle  ment  de  leur  volonté.  Voyez  le  traité  de  Philafttius  fut 
les  hétéfics. 

B ü R D , f ro.  Ce  qui  termine , ce  qui  cft  aux  extremitez  de  quel- 
oue  chôfe.  Or  a.  Le  bord  de  b mer.  Lutus.  Le  bord  de  l’eau.  Ripa. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  à Fautre  bord  du  fleuve , qu’il  fut  enveloppé 
par  1er  ennemis.  Ablanc.  Bord  d’une  fontaine.  Marge.  Bord 
d'un  précipice.  Cftpido.  Bord  d'un  folié.  Labrum. 

On  ne  repaffe  point  le  rivage  des  morts , 

Et  Con  ne  voit  jamais  deux  fois  Us  famines  bords.  Rac.' 

On  dit  aufti  le  bord  d’un  vèrrc . le  bord  d’un  plat , le  bord  d’une  af- 
fictc , le  bord  d'une  juppe , le  bord  d'un  nunreau.  Or  a. 

Ce  mot  cftpur  AUemand.McnngeditqucIcFrançois&I'Allemand 
viennent  du  Latin  Orlum,  qui  a été  fait  de  Ora,  d’où  nous  avons 
fait  aufti  ourla.  Du  Conge  témoigne  qu’on  a dit  bordus  dans  U 
balle  Latinité , en  la  fignification  de  bord. 

B o R d , lignifie  aufti,  Un  ruban,  un  galon,  une  dentelle,  qu’on 
met  aux  Cxt rémitez  d’un  clupcaa , d'une  jappe , & fur  des  cou- 
tures , ou  lur  les  ouvertures  des  habits.  Limbus. 

BoRD.cn  terme  de  Marine  fignific  un  navire.  Il  eft  allé  au  bord 
de  l'Amiral.  Navts  fratoria.  il  lui  a donné  à dinet  fur  (on  bord  II 
a oblige  ce  vaifli-ju  ennemi  d’abattre  le  pavillon.  5c  devenir 
à fon  üo rd.Etrc  à bord , c’cll  eue  fur  le  vaifleau. Aller  à bord,  pour 
dire , aller  au  vailfeau. 

On  appelle  aufti  un  vailleau  à haut-bord , un  grand  bâtiment  a voi- 
les, â b différence  des  Galères,  Patathcs.ficdcs  petits  hâcimcns 
qu’on  appelle  de  bas-bord. 

On  appelle  bas-bord , le  côté  gauche  du  navire,  rMUsfiniflrum  ; Bc 
f, ribord,  dtxtnbord,  ou  tnnbord  le  côté  droit,  eù  egard  à 1» 
main  du  parronqui  cft  à la  poupe.  Laïus  dextrstm. 

On  dit  tics  vaiftèauxCorfahes,qu1(s  courent  \e bon-bord,  pour 
dit  c , qu'ils  piratent  ; fie  figurcment  on  le  dit  des  femmes  impu- 
diques qui  courent  dans  des  mauvais  lieux.  On  dit  aufti , Ren- 
vétlcr  le  bord,  ou  changer  le  bord  ; pour  dii  e.  Revirer  le  navire, 
é<  naviger  fur  une  autre  aire  de  vent.  Rendre  le  /wd,c‘e(l  ve- 
nii  ancrer , ou  donner  fond  dans  quelque  port  ou  rade.  On  dit , 
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Courir  bord  ftir  bord  ; pour  dire , Louvkr  Se  gouverner  tantôt  à 
droit,  tantôt  à gauche.  Courir  meme  fard  que  l'ennemi , c’cft- 
à-dirc,  faire  les  memes  irvouvcmens , gouverner  comme  lui 
On  appelle,  Faire  un  bord  ou  une  bordée,  laroute  qu’on  fait 
julqu  a ce  qu’on  (oit  obligé  de  viter  & de  mettre  à l'autre  bord. 
On  dit  aulu , Courir  bord  ! bord  ; pour  dire , Louvier  auront  fur 
tin  côte  du  vaiileau  que  fur  un  autre.  On  dit  un  bord  qui  allonge; 
pour  dire , que  b bordée  que  Ton  court  torique  le  vent  cil  con-  ; 
(taire . fort  à b route.  On  dit  encore  que  l'on  a fait  un  bon  bord  ; 
pour  dire , que  l’on  a gagné  ou  avancé  i fa  route  étant  au  plus 
prés  du  vent. 

Bord  a la  terre , Bori>  au  laroc.  Termes  qu’on  employé 
Iorlqu'on  parle  d’un  vaillèau  qui  court  b mèr, fie  recourt  i térre.  , 

Bord  a bord,  adv.  De  ni  vêtu , proche  du  bord.  La  rivière  «ft  bord  : 
4 brrd  du  quai.  Il  faut  coudre  ce  rub.in  l>vrd  t bord  de  b iuppe. 
On  dit  que  deux  vaillèaux  (ont  bord  j bord  ;.pour  dire,  qu’ils  font 
près  l'un  de  l’autre  de  l'avant  en  arriére. 

Plat-bord,  f.m.  Lcsjltti-bords  d'un  barreau,  font  les  pièces  de 
bois  qui  (ont  Icdclîtisdn  bordage  d'un  bateau , fie  qui  régnent 
<fun  bouta  l'autre.  Dans  les  bateaux  fonccts  le  pbr-foriaenvi-  1 
ron  dix-huit  toiles  dechaquccôté.  Sitmmt  l tiens  pars  ; tignum 
Idteris futnmum , ou fuptrists.  Caron. 

On  appelle  Bord  de  btffin , b tablette  de  marbre  ou  depiérre , ou  le 
cordon  de  gazon  ou  de  rocaille  qui  pôle  fur  le  peut  mur  circu- 
laire «quatre  ou  à pans  d'un  badin  d’eau.  Ltbrum. 

Bord  , a audi  fignihé  autrefois , un  bâtard , comme  témoigne  Du 
Cange  ; d'où  Covarruvbs  a dérivé  je  mot  de  bordel,  & croit  que 
ce  mot  venoit  de  brrd», qui  fignilïc  un  mulet  engendre  d'un 
cheval  & d'une  ârtdîc.  A'oibm. 

On  dit  provêtbialemcm  fie  figuréraém , qu’un  homme  cd  fur  le 
bord  d'un  précipice  ; pour  dire  , qu'il  cd  en  danger  de  faire  une 
grande  chute,  qu'il  ed :fur  le  bord  de  b (ode  ; pour  dire,  qu’il  eft 
vieux  : qu'il  a la  mort  liir  le  bord  des  lèvres , pour  dire , qu’il  ed 
à l'agonie.  On  dû  aulli,  qu'on  a uncchofe  lut  le  bord  des  lè- 
vres , quand  on  a de  la  peine  i nommer  une  chofe  à un  certain 
moment , qu'on  nommera  facilement  quelque  rems  après.  On 
dit  audi , boire  de  rouges  bords  ; pour  dire , boire  des  vénes 
tout  pleins  de  vin. 

BORDAGE,  fi  m.  Terme  de  Marine.  Ce  lûnt  lesplanchcs  qui 
couvrent  les  côtes  ou  1rs  membres  du  navire  en  dehors  : celles 
du  dedans  s'appellent  ferrage  . ou  vtigrts.  Mtrgsnum  ntvis  i on- 
jlriit.  io.  Les  deux  plandics  quilonr  des  deux  cotez  de  b quille 
s'appellent  particulier entenr  gtbords.  Les  bordons  font  des  plan- 
ches fort  épaides.  Tttult  crj/Jîtr. 

Bordace  , en  terme  de  Coutume , cd  un  droit  feigneurbl  dû  fur 
une  borde , loge , hôtel . ou  mailbn  baillée  pour  faire  des  vils 
lètviccs  du  Seigneur , laquelle  ne  peut  être  vendue , donnée,  ni 
engage*  par  (es  bordiers  ou  débits. urs^ie  ce  droit.  Pïcligdl elien- 
itltni  ctfo. 

CORDA YER , v.  u Terme  de  Marine.  Gouvémer  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  torique  le  venine  permet  pas  déporter 
à route  A’tvïm  dextrorsùm  te  fintfirerfum  modtrtri.  Il  lignifie 
audi  faire  des  bordées.  Quelques-uns  difent  Boriegtr. 

BORDE.  I.  f.  Vieux  mot  qui  ligniüott  autrefois  une  petite  inai- 
lon  de  campagne,  slgrtftis  ctft , mtptle,  rujlieum  prtdiolum, 
Bord  cd  un  mut  Saxon , qu  i lignifie  n;tifou , ou  une  petite  ferme 
dettmptgne.  De  ce  mot  on  a tait  audi  autrefois  borderie , qui  fi- 
gnifioit  une  petite  ferme  ; fie  Bordter  , pour  lignifier  le  Fermier 
ou  le  Métayer.  Quelques-uns  le  dérivent  de  Boanaoc’ cft.j-dirc, 
iieu  à tenir  du  berufs.  On  a dit  aulli  Bourde , Se  ce  mot  fignifioic 
une  logecte , une  maifonnette.  Ne  trouverez  meshui  ne  bourde , 
ne  rrailon. 

Dans  le  Grand  Terrier  d'Angleterre,  on  trouve  des  gens  appeliez 
Bordai: , que  nous  pouvons  nommer  en  François  Bordiers.  Ils 
font  didinguez  des  Serfs,  Servi, Se  des  Vilains,  PilUni  ; fie  ils  pa- 
roit  qu'ils  croient  d'une  condition  intérieure  à ceux-b.  Ils 
croient  ainfi  appeliez  du  nom  Bord , qui  ed  le  meme  que  Fran- 
çois Borde , & qui , lclon  M.  Harris , lignifie  non  pas  mailbn , 
mais  une  petite  prric  de  terre  qu’on  leur  dunnoit , à charge  Se 
condition  de  fournir  le  Maître  de  volailles  Se  d'oeufs.  Il  ed  pro- 
bable que  le  meme  nom  a été  en  ufage  en  France,  Se  que  c'ett  de 
li  que  vient  à plufieurs  familles  leur  Dom  de  Btrdur. 

BORDE  AU  , f.  m.  Lieu  de  débauche  où  on  fait  venir  des  femmes 
de  mauvaife  vie  pour  (e  prodituer  aux  hommes . & où  fe  reti- 
rent toutes  fortes  de  filous  Se  de  coquins.  Lufhum , lient fet. 
Atnlî  Régnier  a dit  dans  fes  brises  î 

F.t  te  plus  f. oint  f entre  eux , fauf  le  droit  de  torde  tu , 

j-  y ivoit  au  tdboret  pour  mourir  du  botdeau. 

Ce  mot  ed  vieux  : on  dit  maintenant  bordel.  Se  il  vient  de  borde  par- 
c«que  les  femmes  de  mauvaife  vie  étoient  logées  dans  dcpciiics 
Tome  l. 
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fnaifofis.  D’aufres  croycnt  quece  mot  vient  detflrsfÔ:  eau, parc* 
que  ces  roaifons  étoient  autrefois  le  long  de  l'eau. 

BORDEAUX.  Voyez  BOURDE  AUX. 

BORDEE,!,  f.  Pièces  d’Artilleiic  qui  (ont  le  long  des  Cotez  dû 
\tü\cMi.Difpo{iid  urutroque  ntvigu  Lettre  ter  menu.  Ce  Capitaine 
lâcha  fa  bordée  contre  l'ennemi.  Donner  h bordée-,  c'cd  tirer  tout 
le  canon  d'un  bord. 

Bor du  , ligrrifie  aulli  le  coirrrd’rmvaidcan  depuis  en  revirement 
jufqu'à  1 autre.  La  nuit , le  venc  étant  à lcd  , j’ai  continué  ma 
bordée,  tirant  à la  côte  d’Efpagnc.  M.  Ls  Comte  p«  Toutotse. 
rCe  vaiflêau  a fait  fou  voyage  tout  d’une  bordée , lias  revirer. 
'Quand  on  cd  obligé  de  louvier , il  but  courir  plufieurs  bordées. 
revirer  fouvent.  Faire  \»  grande  bor dét  -,  c'cd  le  terme  dont  on  le 
fert  dans  une  rade  Iorlqu'on  y veut  faire  le  qturt  d«  mér.  Fairè 
4a  petite  bordée,  e'cd  lorfqu'oa  partage  le  quart  en  deux  por- 
tions. 

BORDEGrER , v.  ti.  Voyez  BORDAYER  i c’eft  h mcrrechofir. 

BORDEL,  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  les  femmes  le  pioditurnr. 
■LujlrHM  , lupdndr.  Les  bordels  publies  ont  etc  abolis  du  rems  de 
françoisL  llsoni  fubfifté  à Madrid  julqu'd  l'année  r&i 7.  Il  y 
avoit  autrefois  à Paris  plufieurs  endroits  alligr.cz  i b demeure 
des  femmes  de  débauclie , où  elles  étoient  maintenues  par  au- 
torité de  juftke.  Ainfi  on  difoit  le  é*rdr/ de  Glarigni , du  Heu- 
ku,&c.  On  a appcllé  à Paris  autrefois  h Porte  Bordel , telle 
qu'on  nomme  maintenant  b Porte  S.  Mortel. 

Etienne  Guichard  dcrive'éetnot  de  l’Hébreu  nj  , parai,  auquel  il 
donne  une  lignification  qu'on  ne  lai  trouve nullepart;cat  il  l’in- 
rcrprcic (ion tri mmului  .ftefre «pus mult  qui nongenertt , toirc tu 
ptélo  ; parce  que  ne  , pend , dérivé  de  ptrtd , lignifie  un  muter. 
Il  prétend  donc  que  de  U s'ed  fait  boUrdetu  en  François,  que  lot» 
diloit  apparemment  de  Ton  rems  ; Se  burdtl en  Elpagnol,  bordtal 
en  Fbmand , bordello  en  Italien , le  fi  ou  p Hébreu  s'étant  chan- 
gé en  b.  Or , continue-t-il , comme  du  mot  -ns , pend , expofé 
mulni , riB , ptrtd,  a été  expo (é  forttri , ainfi  on  a abulé  eft 
François  du  mot  qui  fe  dit  des  chevaux  au  fens  de  cotre  \ en  quoi 
l'on  reconnoit  la  conformité  des  langues  ès  mots  dérivez  par 
mêmes  limilitudcs.  Ainfi  les  femmes  de  mauvaife  vie  étoient 
appellccs  rTÙ/.oi  ÀpfoÜTv , pulh  venrrrs , & du  mot  7 r*&-,  tqttut , 
a été  fait  Ivoroai^n , vutetnx , îts iCiv®- , qui  mtretncio  emort 
dtbtubtiur  *,  de  de  TI« , ptrtd , -ripn  a pris  foti  origine  en  Grée, 
pour  niiin , 1 étant  converti  en  v. 

Ce  nom  elt  compote , félon  quelques  autres , du  nom  bord  & dfr 
celui  d’ran  .àcauieque  les  femmes  débauchées  étoient  autre- 
fois placées  proche  des  Meuves.  Selon  d’aunes , il  vient  du  Sa* 
xon  bord , que  les  François  avoicnc  confèrvé , & qui  fignifioic 
loge , ou  maifonnette , de  meme  que  les  Romains  nommoient  ce* 
lieux  formées,  petite  voûte, parce  qu'en  cflà  c’étoit  leur  vérita- 
ble forme.  De  la  Mare. 

BORDEL  AGE , I.  m.  Vieux  mot  qui  fignificun  domaine,  un  te* 
nement  ou  métairie  de  campagne,  qui  eft  chargée  de  quelque 
redevance , qui  ètoit  tenue  ordinairement  par  &s  gens  de  con- 
dition fèrvile , Be  qui  rauportoir  quelque  revenu.  VtüuU , heu- 
dtolum  .prtdiolum.  Il  elt  dérive  de  borde.  Voyez  Bordp. 

Bouoelage  , lignifie  aulli  le  droit  que  les  Seigneurs  perçoivent  fur 
le  revenu  de  cèrtaines  fermes  fie  de  eértaines  métairies  ; uft 
Seigneur  qui  ace  droit  s'appelle  Seigneur  Borddicr. 

BORDELIER,f.  m.  Vilain,  débauché,  qui  hante  les  femmes  dfi 
mauvailc  vie.  Gtneo.  feortdtor. 

Bor  delilr  , elt  audi  le  nom  qu'on  donne  d un  Scignéur , 4 qui  onr 
paye  h:  droit  de  bordcbge.  Voyez.  Bordelace. 

BORDEMENT , I.  m.  Terme  depcimuiccnémail. 

BORDER , v.  aéL  Mettre  quelque  choie  le  long  des  énrémite* 
d’une  autre.  Prticxere,  t ingéré , einttmdtre.  Ce  Gouverneur 
avoi:  bordé  b courtine  de  Moufquctaircs.  Cette  rivière  elf  toute 
bordée  d'arbres.  Les  chemins  étoient  bordez,  de  monde,  j’ai  un 
éxempbire  des  œuvres  de  Dcfpottcs , dont  toutes  les  marge* 
font  bordées  des  observations  de  Malherbe.  Baiz. 

Border,  fe  dit  aulli  des  garnitures  qu’on  met  aux  extremirez 
des  habits,  des  chapeaux.  Lesjuppcsdcs  femmes  (ont  bordées 
de  franges.  Les  chapeaux  des  Cavaliers  font  bordez,  d'argent. 
On  appelle  aulli.  Border  un  lit,  quand  on  engage  le  bout  des 
draps  fie  de  bcouvérture  entre  le  bois  de  lit , b pùllalïc , ou  le 
matclar. 

On  dit  en  rérme  de  Jardinage , Border  une  allée  ; pour  dire , plan- 
ter une  bordure  de  boui»  ou  de  quelque  autre  choie  decertc  na- 
ture dam  un  parterre  pour  lepareru  planche, ou  plate-bande 
des  carreaux  d'avec  l’allée. | On  die  au(6,  border  une  planche, 
border  une  plate-bande.  Bordez-moï  cette  plnc-bandc  de  cêc- 
fcüil.  L 1 0. 

Bor  DiRbhaye,  le  dit  en  terme  de  Guérre,  d’une  cêrtainem^- 

| niérc  qu’ont  les  Moufquetaircs  de  combattre  quand  leur  batail- 

lon n-'cll  pas  (butenu  de  Piquiers  contre  b Cavalerie  ; on  fait 
Bbbb  mettre 
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•mettre  ceux  da  prémiérrang  on  genou  i têrre.lefecoîid  fe 
courbe,  lctroifscme  eft  droit  ,4c  «mfi  iis  tirent  tous  trou  en- 
fcmblc  les  ont  pardeffus  1er  aunes  (ans  s’offtnfer. 

En  terme  de  Manne , on  dit  Strier  une  voile  i pour  dire,  I’éten- 
dtc  & l'arrêter  par  en  bas , cnfortc  quelle  puilfc  retenir  le  vent. 
ÆxpUiart&aftringere.  Oh  dit  aufli , Border  un  vairtèau  enne- 
mi > pour  dire , le  fuivre  de  côté , afin  de  l'obfèrvcr , 4c  de  le 
teconnîotte.  il  fignific  aulli , Venir  à l'abordage.  Voyez  AboR- 
dag a. 

Border  un  vairtèau,  c’eft  couvrir  le»  membres  debordages. 
Border  une  carvclle , c'cfl  border  cnfortc  que  les  bordages  ne  fe 
touchent  point.  Borda  à quin,  c’eft  borda  cnfortc  que  l'extré- 
mité d'un  bordage  parte  lur  l’aune.  Borda  l'artimon , c’elt  hâ- 
ter l'écoute  d'artimon  pour  toucher  une  poulie  qui  eft  mife  fur 
le  haut  de  l'arriére  du  vairtèau.  Border  une  écoute  , c'cft  hàlcr 
l'écoute  jufqu'i  ce  que  le  coin  de  la  voile  touche  i un  certain 
point.  Borda  les  écoutes-arrières , c’eft  hiler  les  deux  écoutes 
de  chaque  voile  pour  aller  vent  en  poupe.  Borde  plat , borde 
l'artimon  ,4cc.  c’eft  la  manière  de  foire  k commandement  peur 
border  les  écoutes.  Sec. 

Corde.  , El , oart.  parti  Se  ad j Prettxm , wsBm , citcumdatus. 

Eoroî  , en  terme  de  Rtiibn , fc  dit  des  meubles  ou  pièces  dont  l*fe- 
cu  cft  chargé,  locfqu’il  y a autour  quelque  filet  ou  bordure  d'un 
métal  ou  d une  couleur  différente  > comme  les  croix,  les  bandes, 
les  gonfanons,&c.  Lmbounûut. 

La  Barder  tk  rebordée , en  térme  de  Fleurifte , eft  le  nom  d'une  Tu- 
lippe.  Morin.  Colt,  det  fleuri. 

BORDEREAU  ,f.  m-  Terme  de  Finance*.  Seheda , noté , aiverfa- 
rié.  Ccrt  un  mémoire  des  divéi  Tes  éfpèces  dont  on  fait  un  gros 
compte  ou  payement,  ou  des  lommes  d'un  compte  qui  doivent 
être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  facilement  le  total.  Tous 
les  comptes  qu’on  tend  i la  Chambre  dévoient  avoir  leur  borde - 
teau. 

BORDIER,  adj.  On  ■ appelle  en  térme  de  Marine,  un  vairtèau 
bordur , celui  qui  a un  côté  plus  fort  que  l’autre. 

B o R o i s r.  Vieux  mot  qui  (îgnifioit  autrefois  une  éfpèce  de  fer- 
mier , ou  de  mécaycr.  Voyez  B O R D E , où  ce  mot  cft  expli- 
qué. 

BOKDIGUE.ff.  Térme  de  Marine.  C'eft  un  efpace  retranché 
de  rofeau , ou  de  cannes  fur  le  bord  de  la  mér  pour  prendre 
du  poifTon.  Les berdifHti  font  ordinairement  conrtruite*  fur  les 
Canaux  qui  communiquent  de  la  mer  aux  étangs  falez,  pour 
prendre  le  poillon  dans  le  partage  de  l’un  é t autre. 

BORDOYER.v.adt  Terme  de  Pci  mure  en  émail.  M.  Félibien 
sert  ièrvi  de  ce  mot  dans  le  chapitre  où  il  parle  de  cet  art.  Les 
émaux  clairs,  dit-il,  mis  fut  bas  or,  plombent  te  deviennent 
louches , c’eft-i-dire  , qu'il  y a un  certain  noir , comme  une 
fumée , qui  obfcurcû  la  couleur  de  l'émail , ôre  de  fa  vivacité , 
& la  bord  tu  fe  rangeant  tout  autour,  comme  fi  c croit  un  plomb 
Hoir. 

BORDURE , f.  f.  Ce  qui  garnit , ce  qui  foûtient , ce  qui  tèrmine , 
ou  ce  qui  01  ne  les  bords  de  quelque  chofe.  Marge , or d.  On  met 
des  chifF.  es  & des  emblèmes  dan*  les  bordure/  qui  fouticnncnt 
des  tapirterics.  Les  bot  dures  des  partérres  fcfoni  d’ordinaire  de 
bouii.  Des  bordures  de  lavande , d'appétits.  Une  bordure  de  ga- 
zon dans  un  parterre  à quelque  chofe  de  charmant.  Ligir.  La 
bordure  d'un  chapeau  fe  fait  avec  un  petit  galon.  La  btrdiire  d'un 
(eau . d'un  minot , eft  la  pièce  de  bois  qui  fèrtà  le*  renforcer 
par  le  hatre  Si  par  le  bas.  * 

Ce  mot  fc  dit  Se  de  la  chofe  qui  borde , Se  de  ta  chofe  qui  aft  bor- 
der. Bordure  de  galon , Sc  bordure  de  chapeau , Sic. 

Bon  ocre,  fè  dit  particuliérement  du  quidre  dans  lequel  on  met 
un  tabkau.dcs  miroirs,  des  eftampes.  Un  tableau paroit  beau- 
coup plus  lorfau 'il  cft  bien  emborduré,  qu'il  y a une  belle  bor- 
dure. On  fait  des  miroirs  avec  des  riches  bordures  de  bois  ou  de 
cuivre , d'or , d’argent , de  a iftaJ , Bec. 

Bordure  de  ravi.  Les  Paveurs  appellent  tinfï  1rs  deux  rangs 
de  pierre  rude  & ruftique  qui  font  les  bords  du  pavé  d'une 
chaurtèe. 

Bordure.  Térme  de  Doreur  fur  cuir.  Il  fe  dit  des  ornement  qui 
font  au  haut  8c  au  bat  du  livre  immédiatement  apres  les  filets 
du  premier  du  dernier  bouquet. 

Bordure,  en  térme  de  Blifon , eft  une  efpéce  de  brifure  faire 
comme  un  partemem , pôle  de  plxr  au  bord  de  l'Êcu , en  forme 
de  ceinture  qui  l’envir  onne  tout  autour.  Liutbu/.Li  bordure  doit 
occuper  en  largeur  la  fixicme  partie  de  l'Êcu.  La  bordure  fimple 
eft  roui  d'une  couleur,  ou  d'un  métal,  & eft  la  première  bri- 
fute  des  puînez.  Il  y en  a de  componécs  .cantonnées, encrêlées, 
endentées , Si  chargées  de  plulicurs  pièces  qui  font  des  brifurc* 
differentes  des  puîne/de  puînez. 

BORÉ  AL,  ali,  adj  Qui  eft  du  Septentrion.  Borem , borulit. 
Cette  villa  cft  a uor  de  degtez  de  latitude  boréale.  Le  veut  boréal 
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eft  froid  & (2c.  Les  parties  boré  êtes  de  la  France  font  la  Norman- 
die, la  Bretagne  ,Scc. 

B O R £ E , f.  m.  Mot  portique  ; pour  dire  , Vent  feptentrional, 
Bife,  vent  du  nord.  Boreas.  Ce  vent  cft  froid,  fée  (il  rend  l’aie 
pur  Se  fcrcin. 

Le  mot  torée  vietft  dû  mot  Latin  Bottai , Se  celui-ci  vient  du  Grée 
0oflat,  dont  on  rapporte  différentes  étymologies.  Quelques- 
uns  le  foot  venir  de  0on , slamor , brute , i caufc  du  bruit  que  fait 
ce  vent ',  d'autres  le  dérivent  de  «/fa,  nourriture,  parce 

que  ce  vent  donne  de  l'appétit,  qui  cft  une  envie  de  prendre  de 
la  nourriture  i ou  parce  qu'il  cft  bon  pour  les  bicnj  delà  tèrte, 
qui  font  notre  nourriture.  Ces  étymologies  paroirtènt  forcées» 
celles  que  Martrnius  en  rapporte  feulement  par  conjéâurc,  pouf 
être  plus  fçavantes&  plus  rechérchécs,  ne  font  pas  plus  natu- 
Tcllcs.ll  dit  que  ce  mot  vient  peut-être  des  mots  Hébreux  bvjabt 
qui  fignific  abus , nourriture  i bers , qui  veut  dire , (trtmtas , (c- 
rénité.  Bot  , c'cft-d-dirc . futiles , pureté  -,  bar,  qui  cft  la  même 
chofe  que  frutntmum , blé. 

Le*  Ancien?  ncfailoietu  venir  le  Borde  que  de  la  Thrace , mais  c’é- 
toit  une  erreur  dont  Cluviér  montre  les  caufes,  G crm.  jIusuj. 
L.l.p.  ty.  Les  Athéniens  érigèrent  un  autel  i Borée.  Kofi.  De 
Jiol.L.  ///.(.  t.  M.  Spèrlingius  a fait  un  Livre  fur  le  Borée 
Si  fes louanges.  Bottes  , ffufyut  laudes.  Hafnia  1707.  Quoi- 
qu'il s'errnde  fouvent  en  général  furie  feprenrrion , fon  princi* 

Ealliijcteft  le  Bores  j il  y montre  qu'on  la  regardé  comme  un 
fieu  dans  l'antiquité  j il  parle  des  (actihcci , des  jeux , des  fc- 
ftiis,  des  fêtes  qu'on  falloir  à fon  honneur.  Il  du  qu'il  purifie 
l’air , St  qu'il  lui  donne  la  férénicé  & la  folubrité  *,  qu'il  empêche 
les  édifices  de  fc  pourrir  ; qu’il  charte  la  perte , & les  autres  ma- 
ladies i qu'il  emporte  Se  ÿerre  dans  la  mer  les  fautcrellcs  qui  ra- 
vagent les  campagne*.  11  prétend  que  lej  Étcfics  viennent  du 
nord.  u 

On  prend  communément  le  Borée , dit  le  P.  Perron , pour  le  vent 
1 du  feptentrion  ; mais  anciennement  on  le  regardoic  avec  raifon 
comme  le  vent  du  nord-eft  qui  vient  du  levant  d’été,  4c  qui 
foufflc  entre  l’orient  Se  le  feptentrion.  Il  ajoute  que  ce  root  elb 
formé  fur  le  Boré  des  Celtes , qui  veur  dire  le  marin , parce  que 
le  matin , ou  la  lumière  la  plus  grande  de  l'été , venoit  d’entre' 
l’orient  Se  le  feptentrion , d où  ce  vent  ordinairemant  fouffloic 
vérscetems. 

BORGNE, adj. m. 4c f.  Qui  n'aqû'un  fcrtmœiL  Ouïes,  unuttlus, 
lu  feus.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton,  Bon,  qui 
fignific  la  meme  chofe.  Les  Bonnes  partent  pour  être  médian*. 
On  dit  populairement , Malin  borgne , Se  malin  comme  un  for- 
gée. Pierre  Flotte,  homme  violentée  avare,  fit  révolter  U Flan- 
dre* par  les  conçu  liions  foui  Philippe  le  Bel  l'an  1 joi.  Mézerap 
en  la  vie  de  ce  Monarque  dit  q u'il  ne  faut  pas  l’eo  étonner,  par- 
ce qu'il  étoit  borgne.  Los  borgnes  font  de  ceux  qu’on  dit  être  mar- 
quez au  B.  Voyez  B. 

Borgne  , fe  dit  fïgurémcnt  d’un  lieu  obfcur  Se  mal  éclairé.  Obfcuo 
rus , itnebrofm , tac  us.  Un  cabaret  borgne , c’eft  un  méchant  cabas 
ret.  Une  rnaifon  borgne , eft  celle  dont  on  a bouché  les  vues. 
Borgne,  en  terme  de  Médecine,  ledit  du  prémièr  des  trois  gros 
boyaux  ou  inteftin*.  On  l’appelle  aulli  utum , ou  fat , parce 
qu’iJ  n'a  qu'un  trou  ou  conduit  ou  vérr.  Il  cft  litué  entre  l’ilcon 
0c  le  colon.  Les  pourceaux  Se  Je*  animaux  gloutons  ont  la  sotte* 
grand  ou  double. 

Oa  appelle  aurti  une  grenade  borgne , ou  aveugla , celle  qui  n'a  pas 
beioin  d'écrc  allumée  pour  être  jetiec  avec  le  mortier , nuis  q<4 
«‘allume en  tombant.  Voyez GiuNAnt. 

On  dit  pruvèr  bialenicnt , Faire  des  contes  bac  net  ; pour  dire.  Ré- 
citer des  fables , des  contes  de  vieilles.  On  dit  aulli , un  compte 
borgne  ; pour  dire,  oppofé  à rond.  On  m'offre  195.  liv.  10.  f.  de 
cctce  dette , c’eft  un  compte  borgne , j'en  veux  cent  écui , c’eft  ui) 
compte  rond.  Un  dit  aulü , Changer  fon  cheval  borgne  contre  un 
aveugle  i pour  dite , faire  un  mauvais  croc.  On  appelle  aurti  un 
faux  borgne , un  qui  fait  le  niais  , qui  feint  de  n’avoir  pas  bonne 
vue,  Se  qui  toutefois  tâche  à tromper.  On  dit  aurti , qu’au 
Royaume  des  aveugles  les  borgnes  font  Rois.  On  dit  aurti , VoiLj 
bien  vile  pour  un  bagne , pour  fc  mocquer  des  tireurs  mal- 
adroits, parce  que,  félon  les  Médecins, on  voit  mieux, plus  drôle 
Si  plus  loin  d’un  œil , que  quand  on  fc  férr  des  deux  enfemblc 
BORGNESÎsE.f.  f.  Femme  qui  n'a  qu'un  œil.  Lufta,  altero  nul» 
(opta.  Il  ne  fc  dit  quepar  injure  & par  mépris. 

BORGN1BUS,  f.  m.  Terme  burlefque,  qui  lignifie  un  grand 
borgne.  Hannibal  a été  appcllé  b ui  xfqucmcnt,  Capitaine  Ba- 
tnibus. 

BORGUE.en  térme  de  Marine,  eft  une  éfpèce  de  panier  dont  le* 
Pécheurs  bouchent  l’ouvèiturc  qui  cft  au  fond  d’un  bouchot 
du  côté  de  la  mér. 

BORIN.f.m.  Oifcau.  Voyez  Bouvier. 

BOR1STÊNE,  ouBORTSlÉNE.ac  BORYSTHÊNE, 

(a 
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f.  m. Grande  rivièrt  d'Europe  J?ori/7lrrfcri.Lc  Borifibttti  a fa  four 
ce  dam  la  Mofeovic,  au  midi  de  celle  du  Volga , & au  cou- 
chant de  la  ville  de  Molcou.  Il  traverfe  unepartiede  la  Mofeo- 
vic  3c  de  U Lithuanie , 8c  toute  la  balle  Volninic  ,&  fe  déchar- 
ge data  la  mer  noire,  entre  la  petite  Tattarie  6c  la  Ücllàrabic. 
Jornandez  l’appelle  Dana  fier , Ammicn  Marcellin , Danjftus , 
Louis  Décius  Dcndptr , Mcrcator  A'ie'per , Lcunckvius  Btifiu  , 
Pcncct  Berefina , Cromcl  DnefierSc  A'efier.  Mais  le  Niéper  eft 
le  Nepatis  d’Herodote  ; pour  le  Nefter  .c'cft  le  Tyras  qui  cou- 
le entre  le  BorifibeneSc  le  Danube,  & I l Béréfîne  c’cfuc  Bor- 
ftlxnt.  Voyez  Baudrand.  Les  Géographes  conviennent  que  le 
Pripccccft  le  Boriftbene  méridional  des  Anciens,  & quelques- 
uns  meme  pcnlcnc  que  la  Btrtfnu  étoit  le  Berifibent  Icpumtrio- 
nal.  De  cette  forte  le  Niépet  auquel  on  donne  aujourd’hui  le 
nom  de  J?cr<///:r«e,n’autou  été  autrefois  qu'une  des  rivières  qui 
fc  jcttoicnc  dam  ce  fleuve.  Le  Boriftbene  a treize  lautx  ou  calca- 
des  formées  par  des  rochers  qui  travctfcnc  Ion  ht , Se  qui  en 
rendent  la  navigation  impolfiblc. 

L’Empctcut  Hadtten  avoir  uncbcval  de  challe  qu'il  appelloir  ïïo- 
rifibene , Se  auquel  il  érigea  un  tombeau  6c  des  colonnes  apres  la 
mort,  avec  des  infetiptions  ou  épitaphes.  Voyez  Scaligcrlùr 
Spattiçn , dans  la  vie  d’Hadrien. 

BORISTÊNE,  f.f.  Ville  ancienne  fituée  fur  le  Boriftene,  & ha- 
bitée par  des  Grecs , ou  plutôt  mêlée  de  Grecs  Se  de  Barbares , 
c’cft-i-dirc,  de  Scythes  ou  de  Gères.  Bortflbcms , Ollia , Oliiie- 
pohs.  Stabon  dit  quelle  fut  bâtie  par  les  Milefiens . qui  la  nom- 
mèrent Ollier,  c'cll-à-dirc, l’heur eulc.qu’enfuitc  elle  prit  le  nom 
du  fleuve  fur  lequel  elle  croit  fitucc.  Le  P.  Lubin  pi  étend  que 
cfcd  Œzacov. 

BORIST£NITE,fm.&f.  Habitant  de  U ville  de  Boriflene. 
Borifienites , OlbïopoUtes.  Plutarque  dans  la  vie  dcCIcomcnc 
parle  de  Spharus  le  Bnifitnht.  Corn. 

B O R I T 1 S , dans  le  grand  art . lignifie  le  mercure  parvenu  au 
noir  très-noir , ou  Je  Icton  qu’il  faut  blanchir. 

BORNAGE,  dm.  Tèrnic  de  Palais.  Me:  atio.  Action  de  bor- 
ner ou  de  planter  des  bornes.  L’a&on  de  bornage  peur  être  in- 
tentée, ou  entre  particuliers  pour  les  confins  de  icurs  héritages, 
quand  l’un  fc  plaint  que  (on  voihn  entreprend  fur  fon  héritage} 
ou  entre  les  Curez  Se  les  Dccimatcurs  pour  les  limites  de  leurs 
Parroiflcs  ou  de  leurs  dîmages  ; ou  entre  diftérens  Seigneurs 
pour  les  limites  de  leur  territoire  Se  de  leur  jurildiûion.  Voyez 
le  nouveau  Ptaticien  François  de  Pimont. 

BORNAGER  ,v.  n.  Terme  de  Batelictsdc  la  Loire.  C’eft  piquer 
obliquement  le  bâton  ou  rivereau  dans  le  fable  du  côté  que  le 
bateau  eft  emporté  par  le  coûts  de  l’eau,  enfortequele  bateau 
venant  à heurter  contre  le  bout  du  bâton  que  le  Batelier  tient, Se 
qu’il  dirige  contre  le  rebord  d’une  planche , ou  contre  des  cn- 
tai  Heures  faites  exprès  au  bord  du  bateau  pour  donner  prile  au 
bâton,  le  bateau  foie  repouilé  de  l’autre  côic.Ltntrem  cenio  oppo- 
fito  reptllirc.  On  ne  bornage  guère  que  dans  les  grands  bateaux , 
comme  chalans , fapinièic , &c.  Dans  les  petits  on  poulie  à l’é- 
paule. Les  Bateliers  de  la  Seine  au  lieu  de  bornager  difent  bouter. 

B O R N E , f.  f.Cc  qui  fcpare  un  héritageouun  lieu  d’avec  un  au- 
tre.foit  par  une  marque  qui  s’y  trouve  naturellement, foir  qu’el- 
le y ait  etc  mile  exprès.  Terminus, finu,mer.i.  L’infini  cil  fansiw- 
nts.  Cerre  prairie  a pour  bernes  d’un  côté  la  rivière, de  l’autre  un 
bois.  Les  Scigncursquiontdes  bois  ou  des  terres  près  des  fo- 
rets du  Roi,  ont  été  obligez  d’y  faire  des  folTcz  pour  leur  fervir 
de  bornes , par  la  dernière  Ordonnance  des  eaux  6c  forets.  Une 
telle  croix  fert  de  bornes  à ces  deux Parroiflcs.Les  Arpenteurs  qui 
plantent  des  bornes , font  tenus  d’y  laitier  des  témoins , qui  font 
des  euiltc.Ulx  ou  autres  marques , dont  ils  chargent  leur  procès- 
verbal  Lesjugcsfouvemoraotmentqu’uncpicrrcqu’onprétend 
fèrvir  de  borne , l«a  levée  pour  voir  u on  trouvera  des  témoins. 

La  haye  vive , buiflon , terre  ou  bornes  «étant  entre  pré  Se  terre , vi- 
gnes ou  bois,  font  téputez  être  du  pré,  Se  non  de  la  terre,  vigne 
ou  bois.  L o î s e l.  Nos  penfées  vont  (ouvenr  plus  loin  que  les 
deux,  Se  pénétrant  au  delà  de  ces  bornes  qui  environnent  & qui 
terminent  toutes  chofes.  Boa.  • 

NunuPompiliusmit  les  bornes  des  terres  au  nombre  des  ehofes 
facrécsilfic  entendre  qu  elles  ctoient  fous  la  protèéHon  duDiaf 
Terminus , Se  défcndic  de  les  changer  de  place , à peine  de  h vie. 
De  la  Mare.  Il  le  trouve  quelques  Scigneursquioni  marqué 
IcsfccrnMdcstcrresqu’ils  ont  données,  avec  la  pointe  de  leur 
épée  : manière  quia  quelque  chofe  de  noble , & qui  peut  mar- 
uct  en  même  rems  que  IcsPèr  Tonnes  de  qualité  commcnçoicnr 
pot/er  toujours  l’épée.  Lobineao.  Il  parle  du  commencement 
du  XII'  l’iccle.  Rindenus  a fait  unedillcrt.nion  fur  les  pièrtcs 
qui  Ici  vent  de  bornes.  Cbrifiopbiri  oddami  Rinden  i Difftrr.it  iode 
Dtverfitatt  LspiJumfin.tlium , nrmtjue  jure.  Elle  contient  tout 
ce  que  le  Dioit , Phiftotre  ancienne  Se  moderne  peut  fournir  fur 
ce  iujer , & elle  eft  pleine  de  critique. 
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Nicod  dé:  ive  ce  mot  dü  6t  èc  r: r,  qui  figtiifie  tumultes . acrr  vuri 
car  les  premières  marques  des  iffrwrs  ont  éré  les  petites  mottes 
ou  e le  varions  de  tèrtc,  qucRig::Ut  dit  avoir  etc  appdlécstoa- 
net  en  tèi me  d’ Arpentage.  Du  Cange  dit  que  dans  la  balle  La- 
tinité on  appelloir  une  borne,  bonna  fbunda  , bodinn . Se  bodnla, 
d'où  on  a fait  les  autres  mots  d e foMnr  «pour  berne , êt  de  bc  entier 
pour  borner  ; d’où  on  a fart  aufli  abonngium  & eibon.tpMti  6c  etbe- 
ture , pou  r dire  me  fur  e Se  tneftirer. 

B o r n e , le  dit  aufli  de  ce  qui  le  parafes  Provinces  6c  les  Royau- 
mes. Limite  f.  La  France  a pour  la  Mér,  le  Rhin,  les  Al- 
pes Se  les  Pyrénées.  Les  Romains  dcccrnoicnc  le  triomphe  i 
ceuxqui  avoient  étendu  les  bornes  de  leur  Empire. 

B O R n e , le  dit  aufli  d’une  pierre  à hauteur  d'appui , otl  d’une  bar- 
rière qui  arrête  les  caroflcs  6c  les  charroi v 6c  les  empêche  d'en- 
dommager les  portes  ou  les  mut  ai  lies  d’un  bâtiment.  Camellh 
On  met  des  bornes  aux  dcüx  cotez  d'une  porte  cochèrc,  .-.ux  para 
vis  des  Églifes , Sec.  A chaque  coin  de  rue  il  y a des  ! erses. 

Borne,  le  dit  aufli  chez  les  Vitriers,  des  lolângcsouqu.uieaux 
de  vitres  difpolccs  en  pluficurs  façons  en  manière  de  bernes , de 
doubles  bornes  : ou  des  pièces  de  verre  hexagones  qui  entrent 
dans  les  compartimens  des  vitres.  Quand  une  place  qui  eft  aii 
devant  d’un  bâtiment  fur  une  voie  publique  (ü  renfermée  pae 
des  bernes,  elles  font  connoîtrc  que  cette  place  appartient  au 
pai  ticulicr  par  qui  elles  ont  etc  pl  ni  ces. 

Bornhd!  CiRQl'E.  Pièrre  en  forme  de  cône , qui  fêtvoit  de 
marque  chez  les  Grées  pour  détèrminer  ou  deôgncr  la  lon- 
gueur d’une  (fade, Se  qui  régloit  chez  les  Romains  I . «.  ourle  des 
chevaux  dans  les  cirques  6c  les  Hippodromes.  Mer. 

Bornes,  le  dit  figurcmcnr  au  plur.  feulement  des  elofes  fpicî- 
tuelles&  moralcs.S.  Thomas  droit  un  él’prit  vafleéc  tombe  mes. 
L’ambition  d’Alcxandrc  n’avoit  point  de  I\  mes.  Cet  Ambnilà- 
deur  a été  défavouc.il  a paflé  les  bornes  de  fon  pouvoir.  Les  Ty- 
rans abufenc  de  leur  pouvoir  quand  il  cil  lans  bornes.  On  dit 
aufli  qu’un  Orateur  n’a  point  pâlie  Jesfor net  de  fon  fu jet,  quand 
il  n’a  point  trop  étendu  ion  dilcours , ni  luit  de  longuet  difgrcl- 
lions  ; qu’une  pièce  de  théâtre , un  poc’me  cil  tcnlcrmé  dans  de 
fuites  bornes , quand  ils  ont  la  julte  étendue  qu’ils  doivent  avoir 
dans  les  régies.  Les  vèrtus  ont  leurs  bornes , Se  ne  vont  Point 
dam  l’excès.  Un  homme  fagefc  rient  toujours  dans  les  bornes 
du  devoir.  Mettre  des  bornes  à les  délits.  Ablanc.  Se  tenir  dans 
les  bornes  de  l’honnête  latirc.  Mot.  Mon  chagrin  n’a  plus  de 
bornes.  Bens.  Il  n’y  a que  la  Religion  qui  nous  puiflc  confotcr 
des  bornes  étroites  de  notic  vie.  Ni<  ot.  Quand  la  complaiiahce 
cfl  fans  bornes , elle  devient  fade.  Bill.  Aujourd’hui  le  luxi  Se 
la  vanité  n’onr  plus  de  bornes.  Flech.  Le  (âge  pafle  pour  fou,  6C 
le  julte  pour  injufie  , s’il  pouffent  la  vèttu  au  delà  de  les  jurtc* 
bornes.  En  vous  I aifl ànt  votre  liberté  fur  votre  conduite , je  vous 
donne  des  loruts  plus  étroites  que  je  ne  pourrois  vous  préferire. 
P.  de  Cl.  Quand  on  cfl  un  peu  railomublc , on  (ait  donner  des 
bornes  d fon  ambition.  S.  Evr.  La  vaillance  a fes  bornes  Comme 
toutes  les  autres  vertus,  6c  elle  doit  êtic  accompagnée  de  piu- 
dcnce.  Voit.  L’adverfité  eft  la  véritable  borne  de  l’ambition. 
B.  R AR.On  ne  peut  imaginer  trois  pouvoirs  6c  trois  êtres  infinis; 
dont  l’un  feroir  par  néccflité  la  borne  de  l’autre.  Pstisj.  Quand 
il  plaît  à Dieu  de  franchit  les  borne  rdc  la  nature.  Id. 

BORNER , v.aét.  Terminer  un  champ,  une  Province,  t inire  ; 
terminare,  {triuntfcrtbere.  Cette  rivière,  ce  grand  chemin . ce 
folle , bornent  cette  prairie  de  ttois  cotez.  La  Niée  Se  les  Pyrénées 
bornent  l’Elpagnc  6c  le  Portugal. 

Borner,  lignificauffi,  Planter  desbornes.  Meturi.  Les  Juges 
ont  ordonné  un  traniport  fur  cet  het  nage  contentieux , pom  ie 
faire  mefurer  8c  borner  par  un  Arpenteur. 

Borner,  lignifie  cncote , Finir , achever.  Perfierre , fibre.  Hcn 
eu  le  borna  les  travaux  & fa  navigation  au  Detroit  de  Gibraltar; 
où  il  pofa  fes  colonnes.  S.  Louisboma  la  vie  dans  une  fainre  ex- 
pédition. Qui  ne  fait  (chômer  ne  Içût  jamais  éciirc.  Boil. 

B o R n e r , fe  dit  aufli  figuiémcnc  des  choies  Ipiritucllcs  6c  moa 
raies.  Il  faut  borner  les  prétentions,  (a  fuit  une,  fun  ambith  n.lun 
dilcours.  Se  borner  à les  propt  es  affaires.  Qui  borne  fes  defirs  au 
fculnéccflàirc,  ne  coûte  point  les  mers  orageufes.  S.  Evr. 

Heureux  fi  le  sieflin  contraire  en  apparence , 

Favorable  en  effet , borne  votre  abondante.  Viit. 

La  bonté , la  pui  i lance,  la  grandeur  de  Dieu , ne  font  point  bor- 
nées, ni  limitées. 

Souvent  dans  fa  colère  il  prolonge  nos  jouis. 

Souvent  par  fa  tle‘, tente  il  en  borne  lt  tours.  L’Aâ.  Tito; 

B o R N r , i t , paît.  6c  adj.  Finit  us , terminât  ut , liretsHefcriptut.  On 
appelle  unemaifon  d’une  vue  bonne , nnc  mailbn  qui  eftdepe*- 
üte  étendue , & (île  dans  un  Lieu  où  il  eft  difficile  de  s'accroître  ; 
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une  vue  qui  cftolïufqiifc  par  des  Bois  ou  par  des  montagnes. 
On  dit  aulü  qu’un  élprtteftfwfl/,  lorsqu’il  n’cft  pas  de  grande 
étenduc.qu'iladcs  vucsF«rjtrVi,qu'il  n’cft  pas  capable  de  grands 
defleins  > ni  de  fcicnces  difficiles.  On  appelle  auflü  une  fortune 
médiocre , une  fortune  bornée  > qu'on  n a pas  deflein  de  poufler 
plus  avant.  LescfpriisWnrt  admirent  tout.  Beu..  Ce  qui  (ait 
qu'on  fc  lafle  des  objets  Sc  des  plaifits  du  monde,  c'cd  qu’ils 
tant  btmet..  Nicot. 

BORNEYER.  Voyez  BORNOYER. 

BORNOYER , vêrbc  ad.  T crmc  d’Architeéhirc  & de  jardinage. 
Voir  Si  reconnaître  à l'œil  fi  unechofe  cd  droite.  Vifer,  ali- 
gner quelque  choie  d’un  fcul  œil,  pour  voir  fi  une  chofecd 
droite , Si  la  drefler.  Obftrvare , mfruere.  Un  Tailleur  de  pierre 
bomoye  un  paiement  de  pierre  pour  examiner  s'iled  droit  de 
bien  dégauchi. 

La  Quiminic  Sc  Liger  écrivent  BORNEYER.  C’cd  apparemment 
ainli  que  les  Jardiniers  prononcent.  Il  faut  être  ou  à genoux,  ou 
■dis,  ou  de  Bout  pout  lornejer  à Ion  aife.  La  Quint.  On  met 
la  régie  fur  deux  bâtons , on  voit  avec  l'équén  c fi  elle  cd  bien 
judement  le  niveau , Si  cela  étant  on  btrntjt.  Id. 

BORNOYEUR,  ou  comme  écrit  la  Quindnic,  BORNEYER, 
fi  m.  Qui  bomoye , qui  mite  ou  vile  d'un  œil  pour  voit  fi  une 
choie  cd  droite , ou  pour  la  mettre dtoitc de  de  niveau.  Quand 
on  veu:  mettre  un  terrein  de  niveau,  il  faut  haufler  ou  baiüct  U 
perche  fuivant  l'ordre  du  Btrtwftur , jufqu'i  ce  que  l’exuémité 
en  ayant  été  obîSrvtfe  par  le  Bonmtur, on  fuppure  judecombicn 
de  piédsjc  de  roifis  rfy  a en  ligne  droite  & aplomb  depuis  cet- 
te extrémité  qui  cd  au  haut  de  la  perche  ou  du  jalon , jufqu'i  la 
filait ficic  de  la  terre.  La  Quint. 

BORRELISTE.Cm.  Borcliunus , Borreli  difcipulm.  Nom  de 
Scétc  qui  a pris  Ion  nom  d'Adam  Bureelfon  Chef, qui  étoitZé- 
landois.  Les  B orrtlifles  fuivent  la  plus  grande  partie  des  erreurs 
desMcnr.onides,  qui  font  des  Anabaudcs.  Ils  ne  (e  trouvent 
pas  néanmoins  dans  leurs  ademblécs.  Ils  mènent , dit-on , une 
vie  allez  fevère;  ils  font  de  grandes  aumônes;  ils  blâment  Si  mé- 
Piilcnt  toutes  1rs  fondrions  extérieures  de  la  Religion , aflem- 
blcesdans  lesTcmples,piiétcs  publiques, ulage  des  Sacrcmcns, 
Sic  Ils  fouticnnentquc  depuis  fa  mort  des  Apôtres  il  n’y  a point 
eu  & qu’il  n'y  a point  de  véritable  Églifc.  Ils  veulent  qu’on  ne 
life  que  la  parole  de  Dieu  fins  aucune  imérprétation.  Voyez  M. 
Stoup  Jais  Ion  Traité  de  la  Religion  des  Hollandois. 

EORKOW" , f m.  Arbre  des  Indes.  Son  écorce  eft  couverte  d’é- 
pincs  crochuèY, quand  on  y fait  quelque  incifion  il  en  fort  un  fuc 
purgatif.  Son  bois  cft  fi  poreux  qu’il  n’cû  pas  même  bon  i 
brûler. 

DOS. 

B O S A N , f.  m.  Tèrmc  de  rélarion.  Ccd  un  breuvage  de  millet 
bouilli  dans  l'eau,  dont  les  Turcs  boivent  beaucoup,  &c'cfl  ce 
qui  les  rend  fi  tobuftes  & fi  forts.  De  la.Boulaye. 

BOSEL,  fim.Tèrme  d’Architcéhire.C’cft  un  membre  rond  oui  eft 
la  bile  des  colonnes , qui  eft  comme  un  gros  anneau  , ou  bour- 
let  qu’on  nomme  aulïi  bâton , tore , frire  Cr  dflrdgdU.  Ter  tu. 

BOSNIE,  f f. Province  d'Europe,  qui  eft  une  partie  de  la  Sérvie  Si 
qui  a été  autrefois  une  des  Provinces  du  Royaume  de  Hongrie, 

Îii  enfuite  a eu  titre  de  Royaume,  & qui  enfin  cft  foumile  au 
urc  depuis  Mahomet  IL  qui  la  prit  en  14 6 y Si  fie  écorcher 
vif  Etienne , le  démiér  des  Rois  de  Bofnie , Bofnia , Bojfttu  ,Bof- 
rut.  On  dit  quelle  a pris  ce  nom  d'un  fleuve  de  meme  nom  qui 
l'arroTc. 

BOSPHORE , f.  m.  Détroit  ou  canal  de  mer  fi  peu  large,  qu’un 
bœuf  le  peur  pafler  à la  njgc.Bofrbortu.Propcrce  dit  aulu  Bofrbo- 
rum  , L III.  el.  1 o.  On  n’a  donné  ce  nom  qu'à  deux  détroits  ac  la 
mer  Mcdiiérrann4é,le  Bofrbore  de  Thracc  Si  le  Bonbon  Cimmé- 
rien.  LtB  filmt  de  Thracc  cil  celui  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui détroicdcConftantinople.ou  canal  delà  mcrenoire.par  le- 
quel cette  mère  nommée Ponr  Euxi n, communique  à la  mère  de 
Marmora.il  fcpare  laThrace  de  l’Afie  mineure, & c’ell  par  cette 
taifon  qu'on  la  nomme  Bofbbore  de  Thracc, Bofrborm  Tbrdt'tm. 
Le  Bofbbore  Cimmêrien , Bojbberm  Ctmertut , eft  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  détroit  de  Kaph  1 ou  de  Kiderferi , du  nom 
de  deux  villes  qui  font  deflus.  On  le  nomma  Cimmcricn  à caufc 
des  Cimmériens,  peuples  qui  n’en  étoient  pas  loin  , ainfi  que 
l'allltre  Denis  le  Géogt  aphe,  v.  1 67.  Si  fuiv.  Il  féparoii  la  Chêr- 
fonc/cTauriquc  du  côte  d’Europe,  de  la  Sormatic  du  côté  cTA- 
. fie , c’eft-à-dire , qu'il  étoit  entre  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Tartaiic  d'un  côté  Si  Ci r came  de  l'autre.  11  joignott  le 
Pont  Euxin  aux  Palus  Méotidcs.  Voyez  Pompon.Méla.L  LC  1 . 
Hcfychius  l'appelle  Bofbbore  Stjliqt te.  Le  Bof}bore  Cimmcricn  , 
appelle  autrement  la  ChcrfoncfcTaurique , reçut  pour  Roi  de 
la  part  d’Augafte , Polcmon  Roi  du  Pont.  Tuiim. 

Le  mot  Bo fréon  cft  Crée,  forme  filon  quelques-uns  de  j3» t , boeuf. 
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Siçltu  je  porte  ; ou  félon  d'autres  dej6*f , htruLSizl^,^. 
ge  -,  tfou  vient  que  félon  ceux-ci  il  faudrait  dite  Bofrbire.  Et  il 
n'eft  point  éxeraordinaire  qu'un  t fc  change  en  $ , c eft-i-dire , 
un  p en  pb.  Si  l'on  convient  de  letymologic  de  ce  nom , on  ne 
convient  pas  de  la  raifôn  pour  laquelle  il  a été  donné  auBofrboro 
de  Thracc.  Les  unsdilcnt  qu’Io  fille  d’inachus  ayant  cté  changée 
en  vache  par  Junon , pafla  ce  détroit,  qui  de  là  fut  nomme  Bof. 
pbore.  C’cft  le  fenriment  d’ApollodorX.lI.  de  1 intét  prête  d’Ap- 
pollonius , de  Pline , L IL  c.  t . de  Deny  s le  Géographe,  v.  1 40. 
d’Efchyk  dans  fon  Proroéthée  de  Valcr.  Flacus , L.  1 V.  v.  J44. 
de  Nonnus , L.  III.  de  Callimaque . de  Polype , de  Palarphatus 
dans  Ion , de  Tzctzés , Chil.  1.  htft. } 1 . d*. Amm.  Marcellin , Ljv. 
XXII.  &:  de  cent  autres , lur  tout  parmi  les  Poè  tes.  Arien  dit  que 
les  Phrygiens  ayant  reçu  une  téporilede  l'Oracle  qui  leurordon- 
noi  t de  iuivre  la  route  que  leur  marqueroit  un  bœuf  ; ils  en  agi- 
tèrent un , qui  fe  jetta  a la  mer  pour  éviter  leurs  pourluircs , de 
pafla  ce  détroit  à la  nage.  Dcnys  de  Byzance  dit  qu’un  bœuf 
tourmenté  d'un  taon  fe  jetta  dans  le  détroit  & le  pafla  D'autres 
difent  que  tout  détroit  ccoit  autrefois  appelle  Bofpbore.  D autres 
difent  que  quand  les  habitons  des  côtes  vouloient  le  palfer , ils 
iqignoient  des  bitcaux  cnlcmblc.  Si  y attcloient  des  bœufs. 
Nymphius  raconte  fur  le  témoignage  d’Accarion , que  les  Phiy- 
gicns  voulant  palier  ce  détroit  conftruifiicnt  un  navire,  à la 
proue  duquel  il  y avoir  une  figure  de  tête  de  bœuf,  Sc  qui  appa-, 
remment  pour  cela  fût  appellîc  Bit , beruf.  Jean  d’Anttochc  dit 
que  Byzas , Fondateur  ac  Byzance , jetta  un  bœuf  dans  ce  dé- 
troit, & qu'il  le  pafla  à la  nage.  Ephorus  dit  que  ce  nom  vient  du 
Taureau  que  le  Roi  de  Phénicie  envoya  à Ituchus  pour  Io , que 
les  Phéniciens  avoient  ravie.  Quelques-uns  même , au  rapport 
de  Lloyd  Sc  d'Hoffman , ont  cru  que  ce  nom  venoit  du  vatfleau 
qui  porta  Phrynttsdansla  Colchidc,&  qui  fi  nommo nb/lierjte 
non  pas  bottef.  Pline  dit  qu'on  appelle  kojphore  cet  effiacc  de  mèr . 
parce  qu'il  cft  fi  éuoit  que  des  bœufs  peuvent  aisément  le  paf- 
fer  ; en  effet  on  entena  d’un  bord  de  la  mer  à l'autre  des  hom- 
mes parler , ks  oifeau  chanter , les  chiens  abboyer.  P.  Gyllius  a 
composé  trois  livres  du  Bofrhore  de  Thrace. 

Je  ne  trouve  rien  fur  l'origine  du  nom  de  Bofbbore  Cimmêrien , 
peut-être  n'a-t-il  été  ainli  appelle  qu’a  caufc  de  fa  reflèmblance 
a u Bofbbert  de  Thrace , c'cft-d-dirc , pareeque  c’cft  un  canal  fort 
étroit.  De  ce  Bof} bore  le  port  de  Conftanrinopk  lut  appdlé 
Bertpifitr , Si  puis  par  corruption  çouçifto»  Si  9f»e$ifur.  Voyez 
Lambccius  fur  Codin , n.  1 1 9. 

BOSQUET,  fi  m.  Petit  bois  planté  avec  fymméttie.  Nemttt , jîL 
vuU.  Il  fi  dit  paniculicrcroent  de  ceux  qu’on  éleve  dans  les  jar- 
dins des  marions  de  plaifance,  ou  des  cabinets  couverts  d'itbrcs 
fort  touffiis, pout  la  décoration. 

Bofjuet  eft  k diminutif  de  bofe,  qui  a lignifie  boii , forêt.  On  trouve 
bofeum  dans  k même  fens  dans  l'hilfoitc  des  miracles  de  S.  Be- 
noît par  Adrevalde.  Et  filon  Nkod  ce  mot  vkot  de  jS io-u»,  p*f- 
eo,  comme  nmus  vient  de  »t  uu.  De  bofeum  nos  pères  ont  fait 
b» (t,  que  l'on  dilbit  encore  en  Flandre  du  tems  de  rvicod,  & qui 
refte  dans  des  noms  de  famille.  Les  Picards  l’ont  adouci  en  di- 
fini  bot , dont  les  François  ont  fait  bois.  Il  y a apparence  que  bofi 
eft  un  mot  Celtique  ; car  il  cft  dans  le  bas-Breton , & fignifie U 
même  chofe  qu’en  François.  Les  Allcmauds  difent  aufli  bofeb, 
pour  lignifier  la  même  chofe.  On  trouve  le  diminutif Fo/tbrra* 
dans  labaflè  Latinité , siü*  SS.  T.  IŸ.  J un.  p.  76  y . B. 

BOSSAGE,  I.  nu  Tèrmc  d’Architcékurc.  C’cft  une  pièrre  qui 
a quelque  faillie , qu’on  laiflc  fans  être  taillée  dans  les  bàtirocns 
qu'on  élevé  ; pour  y tailler  enfuire  cks  chapiteaux , des  armes, 
ou  quelques  autres  ouvrages.  Eminent u , .tnjolipbum , dMglif- 
tum.  On  appelle  auffi , Joindre  les  pièrres  en  bojfjge , quand  el- 
les avancent  au  delà  des  endroits  ou  font  les  joints  : comme  on 
laifle  certaines  bofles  aux  tambours  des  colonnes  de  plufieurs 
pièces  pour  consèrvcr  les  arrêtes  de  leurs  joints  de  tir  que  les 
cordages  pourroient  émoufler , Sc  pour  en  faciliter  la  pôle.  On 
appelle  encore  bofiges,cènaiaes  pierres  avancées  qu’on  laifle  au 
deflqps  des  cou fu nets  d'un  arc  ou  d’une  voûte  , & qui  sèrvent 
de  cotbeaux  poifr  porter  les  cintres. 

Bossaces.ou  Pièrres  de  refendre  font  les  pièrres  qui  ferablcnt 
excéder  le  nud  du  mur , à caule  que  les  joints  de  lit  en  font  mar- 
quez par  des  cnfonccmens  au  canaux  quarrez. 

Bossage  r usti  que  , eft  celui  qui  cft  arrondi  ,& dont  les  pz- 
rcmens  paroillcnt  brutes , ou  poimillcz  également. 

Bossage  arrondi,  cft  celui  dont  les  ai  êtes  font  arrondies. 

Bossage  a an  ci  et,  eft  celui  qui  étant  chanftair.c  & joint  i 
un  autre  de  pareille  manière , forme  un  angle  droir. 

Bossage  en  pointe  de  DiAMANT,eftceluidontlepa* 
rement  a quatre  glacis  qui  fetêrmincm  à un  point  lorfqu'il  cft 
quarré , Si  i une  arête  quand  il  eft  barlong. 

Bossage  en  c a vet,  eft  celui  dont  la  faillie  cft  têrmtnéc  par 
un  cavct  entre  deux  filets , flcc. 

Bossage, 
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Boisage,  en  terme  de  Charpentier,  eh  la  rondeur  en  bofle 
que  font  les  bois  courbes  ou  cintrez.  Anus.  On  toile  les  bois 
alioiblis  exprès  de  toute  la  grandeur  (Il  leur  ûoffjge.  On  appelle 
aulli  biffage,  les  parties  éminentes  ou  les  plus  groilcs  qu'on  (ail- 
le fur  les  poinçons , ou  aunes  pièces  de  bois  qu’on  employé. 

B O S S E , f.  fi  Éminence  de  chair  fur  les  épaules  ou  lur  l'ehomac, 
qui  gâte  la  taille  ordinaire  St  naturelle.  Gibbus,gibber. Un  hom- 
me qui  a une  baffe  ne  fc  peut  jamais  vanter  d’avoir  bonne 
mine.  Un  chameau  a une  cff/e  lur  ic  dos,  un  dromadaire  en  a 
deux. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  pufa , d’où  il  fait  buft , St  enfuite  befjt. 
11  en  dérive  auflî  buft  Se  bufiard,  vieux  mot  Fiançois.ll  fiait  aulli 
venir  boifleau  de  (on  diminutif  buffcllum.  De  l’Hébreu 
bas , qui  lignifie  miel , ruen , débit [et , cil  exposé  tibbus , feu 
tubenulum  quod  efi  ÇuPtr  dorfum  camtlorum , la  bofft  des  cha- 
meaux. Eniot  te  que  félon  cette  lignification  de  tiat , deb.es , té- 
tât, tubtr  pouttutt  avoir  dcgcnéi  e,  pour  lignifier  la  même  cho- 
ie, gibbm,  tumor.  Et  ainli  en  François  retranchant  le  T,  ou  d. 
Hébreu , de  rca , befftt , bofft  a été  forme.  Guichard.  Ailleurs 
file  tire  de  nax,  tfaba , tumeftere , tnfltr , dont  en  iranfpolant 
ces  radicales , il  fait  nxa  bal/a , d'où  baffe , dit-il , a été  forme 
en  François.  Ni  l’une,  ni  l’autre  de  ces  origines  n’a  guère  de 
vrailèmolance. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange  «vient  de  btfl 4 , qu’on  a dit  dans  la  balle 
Latinité  dans  la  meme  lignification. 

B o s s £ , fc  dit  aulli  des  bignes  ou  bleflurcs  qui  fe  font  à la  tête  par 
quelque  coup  ou  quelque  contuiion , & qui  y caufcnt  quelque 
endure.  Turner  , luver.  il  avoit  des  bofle  s au  front  & au  derrière 
de  la  tête,  des  coups  qu'il  avoit  reçus  On  le  dit  aulE  de  quelques 
autres  tumcurs.Unc  haffe  chancrculc.La  malc-bojfe  cil  un  buoon 
de  pelle , qui  ne  diflcie  du  charbon  qu'en  ce  que  la  matière  de 
la  t>ofc  cft  plus  crade  & plus  vilqueulc , & celle  du  charbon  cft 
plus  acre , bouillante , fui  tculc  St  fubtile , faifanr  clcarrc  au  lieu 
où  il  vient.  Vlou ptftiltns. 

60  s s t , fe  dit  aulli  des  enfonçures  qui  fe  font  par  hazard  aux  pots, 
aux  plats  St  aux  utcnfiles  de  ménage  d'argent , d'étain , ou  de 
cuivre.  Reitffus,  lacuna.  Ce  flacon,  ce  chaudron , cette  bafli- 
noire , lonc  pleins  de  baffes.  On  dit  aulli  d’un  habit  mal  taille , 
qui  n'elt  pas  uni  fur  le  corps , qu’il  fait  des  baffes. 

Dn  appelle  aulïi  de  b vaillcl  en  bojfe , celle  qui  n eft  pas  toute  unie 
St  toute  pUtte , comme  les  pou , les  pintes . les  flacons  qui  font 

Elus  larges  par  le  bas  que  par  l’ouvèxture.  Toreunu,  aruhphum. 

►es  baflms  relevez  en  boffe, qui  font  cilclez,&  où  il  y a piuficurs 
figures  ou  defleins  de  bas  relief. 

Les  Serruriers  appellent  serrures  à baffe , celles  qui  s’attachent 
par  dehors  avec  des  clous,  & Qui  fc  ferment  avec  un  moraillon. 
Bosse, h f.  Petit  bollàgc  bille  dans  le  parement  d’une  piène  par 
l'ouvrier,  pour  faire  comtoicrc  que  l'on  n'en  a pas  toise  b taille. 
Eminenrtj. 

B o s s e , en  terme  de  Chaflè , fe  dit  aulTi  de  b prémicrc  pouflee 
du  bois  d'un  cerf  qui  a mis  bas  i ce  qui  commence  des  le  mois 
de  Mars  ou  d’ Avril.  Subtils.  Il  le  dit  auflî  du  chevreuil  dans  le 
mcmrfcm,& s’appelle  encore  autrement  enflure.  Aucètf  .il 
fc  nomme  meule.  Cch  la  bofft  qui  cil  lut  b tête,  d’où  fbtx  le 
mertein , b perche , ou  le  fut  de  Ion  bois. 

Bosse,  fe  die  aulli  des  tèrres  qui  ont  quelque  élévation  ronde  au 
dcflùs  du  rczdc  chauflcc.  Tubtr.  Ce  tèticin  ,cc  pays  cil  inégal 
& plein  de  boffts^de  collines  & de  montagnes. On  dir  aulli  d une 
rue  qui  n’cft  pas  en  droit  alignement,  quelle  fait  une  baffe  au 
milieu.  On  dit  auflî  d’un  mur  qui  menace  tuinc , qu'il  fait  une 
baffe , ou  qu'il  fait  ventre. 

B o s s i , en  terme  de  tripot , ch  un  endroit  où  b muraille  biaife , 
& fait  un  angle  obtus,  où  quand  la  balle  donne,  elle  ch  difficile 
à juger. 

B o s s e , en  terme  de  Sculpture , lignifie  bas-relief  ou  plein-relief. 
Ccr  ouvrage  ch  relevé  en  baffe, en  demi-boffr,  c’ch  un  bas-relief, 
qui  a des  parties  lai  Hantes  & décachées.  Praftypj. En  ronde  bofft, 
e ch  un  plein  relief  dont  toutes  les  parties  ont  leur  véritable 
rondeur , & font  ifolccs  comme  les  figures.  Eilyfia.  On  dit  aulli 
des  Médecins  qu'ils  relèvent  en  baffe  les  cimeticics. 

On  dit  auhi  en  Peinture , travailler  d’après  la  bofft.  Statua,  fignum. 
» Pour  dite  , copier  ou  dclliocr  une  figure  ^le  relief. 

B o s s 1, terme  d’Ai  tilleric.C’ch  une  bouteille  de  vérre  fort  mince, 
remplie  de  quatre  ou  cinq  livres  de  poudre  , au  cou  de  la- 
quelle , apres  qu'on  l'a  bien  bouchée , on  met  quatre  ou  cinq 
mèches  qui  pendenr  en  bas.  On  lui  atrache  enluite  une  corde 
longue  de  deux  à trois  pieds  qui  scie  pour  U jeter  i Se  quand 
la  bouteille  vient  ifc  brifer,  elle  met  le  feu  à tour  ce  quelle 
1 rencontre.  Onfcsèrtdc  cette  machine  fur  b Méditerranée, 
& on  b jette  dans  les  vaifleaux  pour  meme  l’cquipagc  en  dé- 
tordre. 

B o s s t s , en  termes  de  Mai  inc , font  des  bouts  de  cordes  qui  ont 
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des  nauds  à leurs  cm  coûtez , qui  servent  à raflcmblcr  & à re- 
joindtc  les  manœuvres  qui  ont  etc  rompues  ou  coupces. 

Bosses  a aiguillettes,  ou  d raban.  Ce  font  les  bofles 
qui  (ont  pour  le  cable  ; c't  h-  i-dii  e , qui  ont  au  bout  une  petite 
corde  qui  sert  à (ailir  le  cable.  Les  baffes  à feuct  (ont  celles  qui 
étant  ticllces  n.r  le  bout , vont  julqu'i  b pointe  en  diminuant  j. 
St  b baflt  du  ùeffoir  cit  b manœuvre  qui  sert  à titer  l'ancre  hor» 
de  l'eau  pour  l'amener  au  bofloir  lotlqu'cllc  paroit.  On  appelle 
bofft  dt  chaloupe , les  cordes  dont  un  le  sért  pouramatret  les 
chaloupes  On  dit , Prendre  une  bvffe;  pour  due . amarrer  une 
boffe  a quelque  manoeuvre. 

On  dit  proverbialement  que  les  Chirurgiens  ne  demandent  que 
pbyes  & boffe i;j> our  dit  e, qu’ils  (ont  bien  aifes  d’avoir  de  la  pi  a- 
tique.  On  le  dit  aulli  figurcmcnt  de  ces  clpiits  malins  qui  ne 
chétchcnt  qu’à  faite  naine  des  querelles. 

B O S S E L E R , v.  aéh  B O S S,'É  L É , parc.  adj.  Cch  la  meme 
choie  que  boffuer  St  baffue.  Voyez  ces  mots. 

Bosselé, ée.  part.  adj.  Ce  tèrmc  ie  dit  de  cérraines  feuilles  des 
plantes  qui  (ont  cilclccs  rut  ui  cllcmcnt  ; elles  oot  des  éminences 
a grandes  mailles , fie  ci  culcs  en  deflbus  comme  celles  des  pla- 
ques d'argent  cilclccs.  Telles  (ont  les  feuilles  de  chou , Sic. 

B O S S E Lu  R E , f.  f.  Efpècedc  cifclurc  natuiclje  qui  fe  trouve 
fut  cérraines  feuilles. 

B O S S E M A N.  ou  B O S S E M E N T,  f.  m.Tèrmc  de  Mâtine. 
#C’ch  un  Officier  de  l’équipage  qui  a foin  de  l’ancie  & des  cor- 
dages , de  lever  les  ancres , St  de  bofler  les  cables. 

BOSSER.  Tèrmc  de  Marine.  C’ch  mctuc  l'ancre  lur  les  bof- 
feurs  oupiéces  de  bois  dehinées  d b recevoir. 

BOSSETTE.Cf.  Tètmcd'Épcronnict.  Ornement  d’embou- 
churc  qui  couvre  le  banquet.  Ainfic’ch  un  petit  rond  doré  Se 
élevé  en  bofle , qu'on  met  au  deux  cotez  d’un  mords  ne  cheval, 
Umbe  e quint  lupatt. 

Bossettb,  lignifie  encore  une  pièce  de  cuivre  qu'on  met  hic 
les  yeux  d'un  mulet.  Parapium , per  apis. 

BOSSETIER.f.m.  Cch  un  des  noms  dont  on  appcllcles 
Fondeurs  -,  St  on  les  appelle  de  b loi  te  parce  qu'ils  peu  vent  f li- 
re quantité  de  petits  ouvrages  d’airain  , de  cuivre  ou  de  laiton, 
en  boite , comme  des  grelots , des  bolTettc-,  des  clochettes,  des 
lonncncs,  Sic.  Umbanum , paropierum  féber , opifex.  Un  tel  a clé 
reçu  Fondeur,  Mouleur  en  terre  St  en  lablc , Se  Baffetirr  de  la 
ville  de  Pâtis. 

BOSSEURS,  ou  BOSSOIRS,  f m.  Terme  de  Marine. 
Ce  lont  des  poutres  ou  pièces  de  bois  qui  font  miles  en  faillie 
des  deux  cotez  du  château  d'avant  du  vaifleau  , au  dclîous  de 
l'éperon,  pour  foutenir  l'ancre  quand  on  l'a  levée, & empêcher 
qu  elle  n'offcnfc  le  franc  bordage  & les  cciturcs. 

B O S S U , U K , ad  j.  & f.  Qui  a une  bode.  Gif  ber  ,tibbus.  On  die 
qu’un  homme  n ch  ni  tottu , ni  baffu , quand  on  le  vante  d’être 
médiocrement  bien  fait.  Patin  pi  étend  que  les  baffus  ont  le 
poumon  mauvais. 

On  dit  auflî  figuiémcnt , qu'un  pays  eh  baffu , quand  il  eh  inégal 
& montueux.  On  dit  auflî  que  les  dmcttéics  lont  baffus , quand 
on  y a cnrctré  bien  du  monde. 

BOSSUER.  v.a&.  Faire  une  bode  à de  lavai  (Telle,  à de  b bat- 
terie de  cuifîne.  Peu  fus,  Ucutiés  féitrt.  On  dit  aulü  teffeler , 
nuis  il  n’ch  pas  h ufué. 

Bossuk.ÉE,  adj.  Vaiflclle  ou  batterie  de  cuifine  qui  a des  bofles. 
Ltcunttus.  On  dit  auflî  beffeltr , nids  baffuêeû  plus  ulîié. 

BOSSY,  f.m.  Arbrequi  croît  au  Royaume  de  Quoja  en  Afii- 
uc.  Il  a l'écorce  lèche  & le  bois  gras  & huileux , dont  011  flic 
es  cendres  pour  le  favon.  Scs  fruits  font  des  prunes  longues  SC 
jaunes , qui  (ont  aigres  St  bonnes  4 manger.  DArriR. 

B O S T A N G 1 . f.  m.  Tètmc  de  relation.  Cch  un  mot  T urc  qui 
lignifie  jardinier.  H vient  de  Baflân,  jardin , comme  Eknwkgi , 
qui  lignifie  boulanger , vient  d'Ekmck , pain.  De  la  Boulai  f. 

B O S T A N G I-B  A S C H 1 , 1.  m Oflicicr  du  Grand  Seigneur 
qui  a loin  des  jardins , des  fontaines,  de  toutes  les  traitons  de 
ploiiar.ee , Se  de  tous  ceux  qui  y travaillent  ; Intendant  des  jar- 
dins du  Grand  Seigneur.  Htnularum  Puftllut.  Le  BojUngt - 
Béihi  ch  tiré  des  Agiamogbns. 

Ce  mot  ch  Turc , Se  vient  de  mntn , Bu  fan , St  vulgairement  Bo- 
fian , qui  lignifie  jardin , & de  qui  Lignifie  Chef, Comman- 
dant, le  premier  dans  un  Corps , comme  vm  en  rlcbieu,  St 
Chef  en  François. 

B O SUE  L,  f.m.  C'chainfi  qu'on  nomme  b feule  tulippe  qui 
ait  de  l'odeur,  St  dont  on  ne  hit  pourtant  point  de  cas.  Morin, 
clans  le  Traite  de  ja  culture  des  fleurs,  dit  que  lequel  ch  une 
tulippe  rouge  de  fàng  Se  jaune , & 1 icn  aun  e choie, 

C’ch  auflî  le  nom  d’une  icnonculc  double  i double  fleur.  Il  pro- 
vient du  petit  rat  orangé  vulgaiic  qui  ch  raye  de  jaune.  Mut. 
CuU.da  fleurs. 

BOT, 
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T\  adj.m.  Qui  ne  fc  dit  que  d’un  pied  éftropié  dont  on  a 
pc  le  bout,  ou  qui  cft  mai  tourne,  dont  on  a pei  ne  à fe  sèr- 
Pti  in  obtufum  eojlhts  ai  nntrA&us.  C'eft  un  pied  bot , un 
■ » >»mc  éftropié  d'une  jambe. 

i : ; « dit  que  ce  moi  eft  Gaulois,  & fignifioit  autrefois  trou  en  ter- 
re , os  mette  à joüer  aux  noix , dérive  du  Latin  but  mm , d'où  on 
a fiit  aufli  ftbot • 6c  fit,  à caufc  de  leur  cavité. 

DoT.l.m.  Signifie  aulli  un  petit  vaifl’eau  dont  on  fe  sert  aux  Indes 
Or  ientales  ; il  cil  mité  comme  un  beu,  & n’elt  point  ponte.  On 
appelle  encore  bot  cèrtain  gros  vaifleau  Flamand , & on  pré- 
tend  que  c'eft  de  là  qu’efl  venu  le  mot  de  P*qut-bot , pour  ligni- 
fier Je  vailleau  qui  apporte  les  lettres  de  Douvre  à Calais. 

DOTAL.  Terme  d’Anatomie.Le  tt  ou  tofa/jainfi  appelle  du  nom 
de  celui  qui  l'a  découvert  le  premier,  clt  une  des  ouvertures  par 
le  moyen  desquelles  le  fang  circule  dans  le  fœtus  fins  entrer  dans 
les  poumons,  ni  dans  le  ventricule  gauche  du  ctcur.  Dionis. 

B O T A N I QU  E , adj. fie  I.  f.  C'eft  la  partie  de  la  Médecine  qui 
traite  des  plantes.tant  mcdecinalcs  que  potagères  Se  autres:  ain- 
fi  l' Agriculture  de  le  Jardinigc  font  lesparues  dchUtumque. 
Pars  Medettn»  qut  i«  plant  ts  ver  futur , cauputur. 

Ce  mot  vient  duGréc/3«T*ni,héibci3»7«»<viem  de  ,SoTot,nungeail- 
lc , Se  vient  de  dits,  je  nourris  : car  la  plupart  des  animaux 

fe  nouri illcnt  d'herbes.  Ce  Doélcut  s’attache  à la botanique.  Un 
Profèlïèurde  botanique  ,ou  en  Ltrfclius,  Mcdccindc 

Kontfbàrg,  imprima  en  lyoj.àKonilbcrgunouvragcfutlcs 
pLntcsde  Prufle,  intitulé,  Fier  a PruffuA.  Le  P.  Plumier  Mini- 
me en  a donne  un  Jùr  celles  de  l’ Amer  ique , & M.  Jufllcu  vient 
d'imprimer  (en  1714.)  celui  du  P.  Barrclict  lor  les  plantes  de 
Fiance,  d’Elpngnc  Se  d’Italie,  Les  bons  Tracez  de  botanique 
lor  encore,  \ HtflmAfUntJnunu  de  Ray , }.  vol.  fol.  fa  Synopfti 
Surpium  sti:g!ican.  in  8°  Bafu  botanmea  de  WcKchius  à Lciplic 
1697.  les  Puludu  betaniea  de  Moriiôn , àLondr.  1669.  l'Ùm- 
ver  fui  bttbul , ou  T raité  univcrlcl  de  botanique  par  le  meme  v la 
Pbjthifraphu  de  Plukenet  *,  VjibUAieflaitt botantcum  du  meme 
Auteur}  la  Méthode  des  Plantes  de  M.  Tournefort, }.  vol.  in  4°, 
elle  cft  en  Latin  & en  François-,  PUnt.tr.  UinbtUiferurum  diflrtbu- 
tio  non  per  tuiul.u  cc-i:.uioHu£rufintutu  txLibr.natuta  obferva- 
ts  it itêU  , yiuei.R.  Motifon.  Oxonit  fol.  1671.  l’Ahacomic  des 
Plante  de  Grev;  celle  de  Malpi  ghius  à Lon.  1679.  CoWlei 
sfn*ti  (ex  Ltbrt  Plant  arum  PoentAtt  Latin»  eonfripti.  Lund.  m 8". 
Qn.-.dripartttunt  bntannianr.  Simmu  Pauli,  Med.  Reg.  1 a Dahia, 
Argeutorttt  4*.  Catalogus  plunr.tr  un  qut  in  Itsfulà  Januici fonte 
froveniunt.  Lond.  1696.  ut  8°  Innés  & Dtjiripttonei  Puntar. 
Suiîu,S*c.pcr  PuuIhh  Bectone  1674.  La oh.  Thurnetfftn  f/ijler. 
PUnur.  Btrlmi  1 j 79.  fol.  L ’Htrbâl.  de  Johnlon  & celui  de  Par- 
kinlon , Rivinus  de  Pt  berburu  1.  vol.  in  fol.  Jaitbt  Buy  nu  Exot. 
& minus  togKUr.  Plar.tar.Centurij.  Fab.  Columna  euStirptum 
fArur.  commuent,  x.  vol.  m 40.  Hortus  indiens  Mtlibâruui.  Boc- 
conc.  lents  e*  Deftnptiones  Plunttr.  JiaIia  , Gallià  , Sec. 

BOTANIST  E,f.  m.Celui  qui  s’applique  à la  connoiflànce  des 
plantes,  & qui  s’en  sert  pour  la  guéri  lon  des  maladies.  Qui  m 
pluiitis  (epnof tendis  ver futur.  Selon  laQuintinie , Jardinier  cft  le 
genre , Se  Réunifié  cft  une  cfptcc  ■,  cm  celui  qui  s’arrache  aux 
plantes  rares  & mcdecinalcs.  Mais  une  pèrlonnc  qui  fccontcntc 
de  (avoir  le  nom  des  plantes , n'cft  Botontflt  qu'à  demi  ; fie  celui 
qui  cultive  les  plantes  (ans  en  connoître  les  vénus,  n’cft  pro- 
ie méat  qu’un  jardiniér.  Le  titre  de  Botumjle  ne  fe  donne  dans 
uluge  qu'à  ceux  qui  connoiflent  Se  expliquent  la  nature, la  for- 
me .’  les  qualité*  6e  les  uGges  des  plantes.  Les  plus  fameux  Bo- 
uutfles  anciens  font  Hippocrate , Theuphrafte,  Diofcocidc,  Pli- 
ne , Galien , Sec.  Dans  le  (ciziémc  fiéele . ceux  qui  ont  travaillé 
à rétablir  l'ancienne  botat  lique , qui  avoir  etc  extrêmement  né- 
gligée, font  LcQniccnu$,Bralavo]us,Cordus,  Fuchiius, Mar- 
di wlc,  Dalcchamp , Sec.  Danslemcmcficde&aucommcn- 
cernent  de  cclui-ri,ils'cn  eft  trouvé  pluficuis  autres  qui  ont  lait 
de  plus  grands  progrès  dans  cette  feiencc , s’étant  appliquez  les 
premiers  à en  former  un  corps.  Tels  font  Gefncr , Dodonce , 
Ce  (alpin,  Clulius,  Lobcl , Columru , Profpcr  Alpin , les  deux 
Bauluns,  Sec.  Ceux  qui  (ont  venus  enfuire,  & qui  ont  beau- 
coup contribue  à la  pérfèélionner , à quoi  quelques-uns  s’occu- 

rent  encore  à prclcnr  avec  fucccs , (ont  Morilon , Mal pighius , 
lèrman,  Ray  us,  Magnol,  Toumefott,  Sloane,  Sec. 
BOTRUSSES,(.f.  plur.  Vieux  mot.  Sotte  de  viande  épicée. 
Boudins,  andouillcs Se bttrufti. 

B O t T E , ('.  f.  E(pcce  de  fi^oc  de  plusieurs  chofcs  de  meme  genre 
lices  ensemble.  Fufin , 1 ntnipulus . fufuculttt.  Une  botte  de  unes, 
ocdul.it,  de  perches,  d'olicr.  lins  Une  d'alumettes. 

On  ledit  aulG  de  quelques  herbages  ou  racines.  Une  botte  d’afpèr- 
ces,  d'oignons,  de  porreaux.  Une  botte  de  foin , de  paille, 
biais  il  y a cc.tc  (Ulacncc,  félon  Ligèr,  que  quand  il  le  die 
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des  légumes  & qu’il  cft  terme  de  jardinage, il  ne  fignific  qu’une 
grofle poignée,  ouplufieurs  petites  poignées deiegumes , de 
racines  ou  d'herbages.  C'eft  en  ce  (eus  qu'on  dit  uncéwrvdaf- 
perges,  une  botte  de  raves } au  lieu  que  quand  il  cft  terme  d'agri- 
culture on  entend  par  là  approchant  la  charge  d'un  homme, 
telle  qu’eft  une  botte  d’échallas , une  bout  de  paille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  betulut , qui  le  prend  pour  une  cfpèce  de 
farce,  oùilyabaucoup  de dtdetcntcs  chofcs ramaflccs.  D'au- 
très  vont  le  chercher  plus  loin,  ray,  Ab  a ; , fait  may,  Abot , 
qui  cft  éxposc  intiUAtum  e r infljr  futur  ptrpltxnm  & e empluo - 
tutu  ,fums  iHiritAïui  & ferplexut , & plcrùmque  dttntir  de  fohis 
rAKifqut perpUxn  fie  compücAtts.  Delquellcs  lignifications  je  for- 
medemay,  ébet,  bote  en  François,  F^ftiotlut  imrujttu  cr  per. 
plexus , comme  nous  dilons  une  botte  de  cordes,  fie  une  botte  ou 
boteau  de  loin.  Gctchard. 

Boite,  en  terme  de  botanique,  fe  dit  d’un  amas  de  fleurs  Se 
de  fruits  di(po(cz  en  gros  paquets.  Les  fleurs  du  millet  naif- 
fent  pat  bottet.  On  dit  aufli  que  cèrtaincs  racines  nailTentpar 
bottes. 

En  fait  de  màrchandifcs  on  te  dit  feulement  des  foyes  non  ou- 
vrées. Quinze  onces  de  foye  font  une  botte.  Un  Marchand  de 
foyeen  boues.  On  appelle  aufli  bottes , de  petits  rouleaux  de  la 
longueur  d'un  pied  ou  environ  , que  les  Merciers  fie  autres 
Marchands  font  pendre  à leurs  boutiques  pour  leur  servir  d'é- 
talage. 

Boite,  en  vieux  François,  fignifioit  au/E  un  tupsut.  Bstfo.  Ou 
difoit  aufli  botttrtllt. 

B o t t e , fe  dit  aufli  d’un  vaifleau  à tenir  du  vin , qui  cft  environ 
de  la  gtandeur  d’un  muid.  Doüum , caàm.  Ob  appelle  bottttum 
vsnum,  dü  vin  qui  lent  le  fut.  Ce  mot  cft  en  uuge  feulement 
aux  Provinces  de  France  qui  tirent  vèrs  te  midi , fie  vèrs  l'Italie , 
où  on  appelle  botiAto , un  Tonnelier.  Vigenère  dans  Ces  Annor. 
fur  Titc-Live , T.  I.  p.  1 } j ).  dit  que  la  botte  de  Rometontient 
8 bartils , pc(c  1 jCj.  livres  quatre  onces  d’Italie  ; fie  des  nôtres 
1 014.  tient  environ  éoo.  pintes.  Cette  mefure  eft  aulli  en 
ulagc  chez  les  Efpagnols , fie  elle  contient  30.  arrobes  : chaque 
arrobe  pcfe environ  trente  livres. 

B o t t e , le  dit  aufli  figurément  fie  baflèraent  de  plufieurs  chofa 
de  meme  nature.  Cumulus , (onger  te  s.  Ce  Pédant  a toujours  une 
botte  de  livres  fur  fa  cable.  Demandez  à un  tel  une  chanfon,  il 
en  a des  iorrr r. 

Bot  tl,  en  terme  d'Èfcrime,  cft  un  coup  qu'on  porte  avec  un 
fleuret,  une  cftocadc.  GUdtt  preptUtt  Ulus.  Il  lui  a porté  une 
botte frAtube  au  troificmc  bouton.  En  cefensil  vient  oc  l'Italien 
boit  a.  Botte  marquée , botte  diguée. 

Boite,  en  ce  (ens  fe  dit  figurément  des  attaques  qu’on  fair  J 
quelqu’un  dans  le diieours familier,  en  lui  faifant quelque ic- 
procne,ou  en  lui  difant  quelque  brocard.ou  en  lui  fâilànc  quel- 
que emprunt  qui  lui  donne  du  chagt  in.  Petttto.  Il  lui  a poutR 
une  tèniblc  botte.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  dilputc  contre  un 
aune  dans  les  Écoles. 

B o t t e,  fignifie  aulli  une  chauflùre  de  cuir  donr  on  fe  sérr  quand 
on  monte  à cheval,  tant  pour  y être  plus  firme,  que  pour  le 
gatemir  des  injures  du  tems.  OirtA.  Aller  à la  botte,  ftditd'un 
cheval  qui  mord  lorlqu’on  eft  dcllùs.  Bottes  de  Pécheurs , lune 
de  grofles  bottes  fie  lot  tes  qu’ont  les  Pêcheurs  quand  ils  pêchent 
des  étangs.  Bottes  de  chafle , ou  dcmi-chailc,  font  des  bottes  plus 
ou  moins  cpaillès  qui  servent  aux  Challcuis.  Les  Dragons  de 
l’armée  font  des  Cavaliers  larofomi.  La  tige,  Lagcnouillicre, 
les  tirans  d'une  botte. 

Ménage  prétend  que  ce  mot  a été  dit  par  rcflcmblance  à de  gran- 
des bouteilles  de  cuir  plus  larges  par  en  haut  que  par  en  bas, 
dont  fe  font  servi  les  Anciens , qu’ils  ont  appcllers  du  meme 
nom.  Bore)  le détivc de fcof.parccque cette chaufliirecontrcfait 
la  jambe , fit  tend  en  quelque  façon  le  pidd  foi  .Du  Cange  le  dé- 
rive de  l’Anglois  bottA.  Dans  la  vie  Je  St.  Richard  Evêque  de 
Chteefter,  écrite  au  XIII*  ficelé  par  un  Anglois,0c  rappot  tée  par 
J.  Carpgraviusdans  la  Légende  Anglicanne , on  trouve  fou  en 
Latin  en  ce  iens;  aufli-bicn  que  dans  celle  qui  a été  écrite  par 
Kadulphc  Dominicain  \ fie  dans  le  Procès  des  miracles  de  Saint 
Yves , qui  cft  du  nicmc  ficelé.  Etienne  Guichard  croit  quefcw 
a étc  fait  par  abréviation  de  botinc , qu’il  rire  de  ffinnm , nom 
Grec,  d'une  éljrcce  de  chaulTurc.  Mais  il  cft  clair  que  botinc  au 
contraire  cft  un  diminutil  de  botte  i comme  les  butines  font  de 
petites  bouts. 

Les  bottes  des  Chinois  font  de  love , Se  les  bas  à bottes  d'une  étoffe 
piquée,  doublée  de  coton , fie  epaifle  d’un  bon  pouce  i la  jambe 
cft  par  là  bicndcfenduc  contre  le  lroid;tnaiscn  été  dansunpafs 
où  les  chalcuis  lont  extrêmes , il  n’y  a que  les  Chinois  au  mon- 
de , qui  pour  le  conserver  un  air  de  gravité  puillcnt  fe  refondre 
d'être  ainli  dans  une  dpccc  d’etuve  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir.  Aulli  le  peuple  qui  travaille  ne  s’eo  sétt  ptclque  poinr.  La 
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larme  de  ces  bottes  cft  un  peu  differente  des  nôtre*  ; car  elles 
n'ont  ni  talon  ni  genouillère.  Quand  on  fait  un  long  voyage  i 
cheval,  elles  font  d'un  cuit  bien  pâlie,  ou  d'une  grofle  toile  nui. 
rc  de  coton  piquéc;ïnais  dans  la  ville  on  les  porte  oïdinaiicmcnt 
de  latin , avec  un  gtos  boni  de  velours',  ou  de  panne  fut  le  gc- 
nou.  P.  Lf  Comte.  Voyez  BOTTÉ. 

fi  o T T e , en  terme  de  ChafTè , le  dit  de  la  longe  ou  du  collier  avec 
quoi  on  mène  le  limier  au  bois.  Salnove. 

Botte, le  dit  aufli  du  cuir  des  portières  des  carroflfcsà  la  vieille 
mode , où  on  metroit  les  deux  jambes , dont  l’ulagc  s'eft  con- 
lèrvé  kulcmeni  aux  carrofles  des  Voittniers,  de  de  quelques 
Princcftès. 

fi  o t i £ , fe  dit  encore  de  la  têrre  grade  qui  s’attache  aux  fouliers 
quand  on  marche  dans  les  téticsnutécagcufcs  ou  en  te  ms  de 
pluye.  On  le  dit  aullî  de  la  neige  qui  s’attache  de  la  même  forte 
aux  ulons  des  Idulicrs  de  ceux  qui  y marchent. 

On  dit  proverbialement , A propos  Je  faites , quand  on  prend  oc- 
calîon  de pailcr  en  attendant  quelque  choie  de  lemblablc.  On 
le  dit  aufli  quelquefois  de  toute  lotte  d’imért uption.On  dit  aul- 
li.  qu’un  homme  a laillê  les  bottes  en  quelque  endroit  ',  pour 
dire , qu'il  y cd  mort  i 8c  aufli  qu'il  gi  aille  icstaïu.  pour  dire, 
qu’il  fe  prépare  à un  long  voyage . 8t  meme  i la  mou  On  dit , 
Graillez  les  bottes  J un  vil  iin , il  dira  qu'on  les  lui  btûlc,  pour 
acculer  un  homme  d’ingratitude.  On  die  aufli , Accoler  la  bout 
de  quelqu'un  ; pour  dire , lui  faire  des  révétences , des  fourni f- 
lions.  On  dit  aulli , Je  ne  m'en  fourie  non  plus  que  de  mes 
vieilles  bottes , pour  témoigner  un  grand  mépris  de  quelqu'un. 
On  dit  aulli , qu'un  homme  a bien  mis  du  foin  dans  les  bouts . 
ou  de  la  paille  dans  les  fouliers;  pour  dire,  qu’il  a bien  g igné 
du  bien. 

BOTTELAGE , f.  m.  L'aâion  de  celui  qui  faix  des  bottes  de  loin, 
& lagrollcur  dont  il  les  fait.  Mampulorun  eoatho.  Le  bottelaee 
d'un  initier  de  foin  coûte  tant.  Ce  foin  coûte  nioias , mais  le 
bottelaie  en  cfl  plus  petit. 

BOTTüLER. , vthbc  adif.  Mettre  en  bottes  ou  en  getbes.  In 
uuiiipuhs  colhgare. 

BOTTELEUR  ,f.m.  Homme  de  journée  employé  i mettre  en 
bottes  du  foin , Ôcc.  Coailte.  Dcfcnfci  font  faites  aux  Bottelews 
de  faire  aucuns  marchez  «n  bloc  pour  le  bouclage  de  la  mar- 
chandilc , ains  fculemcut  au  cent.  La  Mare. 

BOTTER , v.  ad.  Faire  des  bottes , chaullcr  des  botres.  O ut  ai 
alicut  tndutrt.  Ce  Cordonnier  nouveau  m'a  mieux  botté  que  ce* 
lui  que  j'avois  auparavant.  Ce  valet  m'a  botté  de  travers. 

6e  botter , prendre  bout  ou  les  boita.  U créas  iiüutre.  Cet  homme 
sert  bette  i la  hdre  pour  partir. 

On  dit  aufli , qu’on  le  botte  dans  les  térres  grades  -,  pour  dire,  qu’on 
emporte  à les  pieds  beaucoup  de  terre  qui  s'attache  aux  Ibuliers. 
On  le  dit  tout  de  meme  de  la  r.cige. 

QoTTS)tc  , part.  ôc  adj.  Oirtatus.  Les  Chinois  lont  toujours 
boute.,  ôclorfqu’on  leur  rend  vilite,  li  par  quelque  accident  ils 
fettouvoient  (ans  bottes,  ils  font  attendre  les  gens  pour  les  al- 
ler prendre.  Ceft  pout  eux  une  allez  grande  bizarrerie  de  n'o- 
fer  aller  en  ville  fans  bottes, puifqu'ilsfc  font  toûj'ours  porter 
cnchaifè.  P.  LeComte. 

pn  dit  provcibialcmem  ôc  ironiquement , Je  m’y  botte , quand  un 
homme  (êmocquc  d'un  commandement  qu'on  lui  fait  d’aller 
en  quelque  endroit.  On  appelle  un  vilain  bott/ , un  homme  de 
ville  quia  des  bottes,  i caufc  que  cela  n'appattenoit  autrefois 
qu'aux  Nobles  qui  alloient  à la  guerre. 

BOTTINE , f.  £ Petite  borre  de  cuir  délié  qu’on  met  fans  éperon, 
qui  s'attache  avec  des  quartiers , 8c  qui  n'efl  prêt  que  qu’un  Ibu- 
hcr  qui  a une  tige  de  botte.  Levions  otru.  Philippe  fécond 
envoya  i Dom  Juan  des  bottines  parfumées  qui  Jui  coûtèrent  la 
vie.  On  portoit  autrefois  une  cfpècc  de  boumts  qu'on  appdloir 
uÆftivaha , Hea/cs  ou  Eftivaux.  Selon  Du  Cange  elles  croient 
fort  en  ulage  parmi  les  Nobles  ôc  les  gens  de  guet  re . qui  afFee- 
toientd'cn  porter  par  ornement  8c  pat  diftindtion.  Ces  bottines 
étuient  faites  de  cuir  fort  mince  8c  fort  uni , teint  en  pourpre , 
ou  en  quelque  autre  couleur.  Vaibonnet,  p.  n8.  Nos  pcrcs 
ont  encore  vit  porter  de  IcmbJablcs  bottines. 

Ce  mot  vient , félon  Guichard.de  /9.T<»?<*,nom  d’une  cfpêce  de 
ch.iufliire  des  Gt  vcs. 

Bottine  . fe  dit  aulli  des  chaufTuresde  linges  ou  de  peau  de  chien 
faites  pour  couvrir  la  jambe  de  ceux  qui  ont  des  varices.  Ces  bot- 
tsnes  le  lacent  en  dehors  de  la  jambe  avec  un  jsetit  cordon  qu’on 
pâlie  dans  les  œil  lèrs.  Souscesioni/rwil  y a une  grande  coro- 
prcllc  trempée  dans  une  eau  ftipttque , que  ces  bottons  tiennent 
toujours  appliquée  lut  les  varices. 

B O Ü. 

BOUAR , ou  BOOARD,  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur , cft  un 
gros  matteau  qu'on  tient  à deux  mains , du  poids  de  fcqc  livres. 
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qui  cfl  fait  à la  façon  du  Battoir , fmon  qu’il  eft  phis  gros*  p’u* 
racoutci,  qui  fèrvoit  a berner  les  monnoyes  quand  on  les  tiavad- 
loit  au  tnartcau.  Tudts. 

BOUOIb , f.  t.  Oilcati  aquatique  qu’on  trouve  en  plufieurs  lieux 
de  l’Amérique.  Il  cft  d’un  gris  clair,  Be  un  peu  moins  gtos  qu'u- 
ne poule.  11  a le  bée  fort , plus  long  & plus  gi  os  que  les  corneil- 
les, & plus  large  par  le  bout.  Ses  pieds  lont  plais  tomme  ceux 
des  canards , fa  chair  eft  noire  3c  a fe  goût  de  poiilûn.  Les  Av  an- 
tutiers  en  mangent  fouvcnc. 

BOUC , f.  ni.  Blte  d corne . qui  cft  le  mâle  de  la  chèvre,  t {.rem . 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bock.,  d’où  l'Italien  a Lit  6it«o.Mcn.ige 
le  dérive  Acbttecus,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Saiique , ou  plu- 
tôt du  Celtique  BoUfb.  lo.  Icq  liez  de  M>,  mot  de  la  langue 
des  Francs , qui  veut  dire  la  meme  chofc , comme  ior^rn  chez 
les  Allemands  ,3c  chez  les  Allobroges  de  qui  il  nous  vient  , Il 
Ion  en  croit  Choricr,ou  chez  les  Celtes  .comme  pcnlc  le  P. 
Pczron. 

Les  boucs  défltfcaent  8c  font  mourir  toutes  les  plantesoù  Sis  portent 
leur  dent.  C'dt  pour  cela  que  les  anciens  uciifioicnt  des  boues 
aux  Dieux  qui  prélidoicntaux  plantera  Bacchus.à  Minerve,  Ôcc. 
C'eft  puni  cela  que  nos  Coutumes  defendeur  qu'on  les  mène 
dans  les  jeunes  bois,  ou  qu’on  les  laide  aller  dans  Je*  vigne*. 
Voyez  BOIS  TAILLIS,  il  yamêmcdnft  Airétsdu  Parlement 
de  Dauphiné,  des  14  Août  i{  $4,4  Nov.  1 çrîy , 1 SOd.  1579, 
19  Dec.  1605  ',qui  portent  detenfes  de  nourrir  aucuns  bouts,  ou 
chèvres  dans  les  lieux  où  il  y a des  vignes,  des  vergers,  des 
fauflayes  ôc  des  bois  taillis  , mats  feulement  dans  les  monta- 
gnes &:  lieux  incultes  Les  bottes  8c  les  chcvtcs  font  les  plus  L f- 
cifs  de  tous  les  animaux,  8c  ceux  dont  l'odeur  tft  plus  forte  & 
plus  mauvaife.  Les  Hébreux  donnent  an  loue  lepiiliéte  de  tsx  > 
neuneux , Dan.  Vill.  y , 1 r , foit  parce  qu’il  l’cft  en  efFct.ôc  qu’il 
conduit  les  chèvres  aux  pâturages  de  gt and  matin  ,(oit  parce 
qu’en  cérr 'Joe  faifen  il  le  tourne  toujours  du  côté  de  l’orient. 
Dans  les  jeux  du  Cirque,  il  paroillbit  desenfans  i cheval  fur  des 
boues  Icllcz  & bridez.  L’Anthologie  en  fait  mention,  Liv.  I Ch. 
XXXIII.  tpigr.  aS.  Un  desouvrjgc  s de  fculpturc  que  l'antiqui- 
té a le  plus  vanté , croit  un  botte  en  plein  relief  fur  une  phiolc.  Il 
croit  de  Myos , ou  de  Myron.  Voyez  CHÈVRE. 

En  terme  de  l'Écriture, ou  appelle  Bout  émifaire,  un  boue  qui  étoic 
envoyé  dans  le  défère.  On  préfentuit  deux  boucs  devant  Taure]  » 
fur  lefqucls  on  jettoit  le  fort  : l'un  croît  deftiné  au  facrifice  ; l'au- 
tre étoit  abandonné  dans  la  lolitude.  Les  boucs  (ont  dans  l'Ecri- 
tuic  les  fjrmholcs  des  Rois , des  Chefs  ôcCondudcuis  de*  peu- 
oies  , Haïe  XIV.  9.  Dan.  VIH.  y.  Dans  le  Nouveau  Teftareonc 
J.  C employé  ce  mot  pour  fîgnifier  les  réprouvez, Matih.  XXV. 

J x.  î J . Toutes  les  nations  fe  raftcmblctont  devant  lui , 8c  il  f è- 
parcra  les  uns  d'avec  les  autres,  comme  un  berger  fcpare  le* 
brebis  d’avec  les  hues.  Il  placera  les  brebis  à fa  droite . ôc  les 
boucs  d ft  gauche.  Bock.  Voyez  aufli  AZAZEL. 

Que  ni  Dieu  viendra  juger  les  vivons  & Ut  morts , 

Et  des  humbles  agneaux,  objets  de  ft  tendu  ft , 

Séparera  Us  boucs  la  troupe péi  heti jft.  Boileau. 

Bouc  (tain.  C’eft  le  nom  qu'on  donne  au  bouc  fauvage.  H reus 
fylvtlins.  Cet  animal  cft  peu  connu  en  Fiance,  mais  il  yen  « 
beaucoup  m Suiile.  Selon  parle  ainfî  îles  boucs  team , du  moins 
de  ceux  de  Candie.  Leur  grandeur  n'excédc  point  la  jufte  cor- 
pulence des  chèvres  ordinaires  ôc  privées  ; mais  ils  ont  bien  au- 
tant de  chair  qu'un  grand  cerf  i leur  poil  cft  fauve  & court  i le* 
mâles  ont  une  grande  barbe  brune , ce  qu'on  ne  voit  point  arri- 
ver aux  animaux  qui  ont  le  poil  comme  le  cérf.  Ils  deviennent 
gris  en  vieilMàm , 8c  portent  une  ligne  noir  fut  le  dos.  Il  y a 
des  bouit  étant  qui  ont  des  cornes  hautes  de  quatre  coudées  i 
les  cornes  ont  autant  de  raies  en  travers  que  l'animal  qui  le* 
porte  a d’années.  Le  bouc  /tain  d l'odorat  très-fin  ôc  il  lent  de 
ton  loin.  On  (c  fcrc  contre  la  perce  de  fang  de  bouc  rirai»  préparé 
ôc  dcllechc.  Voyez  BOUQUETIN , ôc  BOUCTEIN. 

Chez  les  Anciens , le  Poète  qui  avoir  remporté  la  viûoire  avoic 
pour  ptix  un  bouc , vtâuire  ordinaire  deoacchuc , qui  préfidoic 
a la  Tragédie.  C’eft  de  li  que  la  Tragédie  a tiié  ioanom  -,  car 
en  Grée  lignifie  un  bouc. 

Du  plus  habile  Chantre  un  bouc étoit  le  prix.  Bon. 

On  appelle  aufli  ôw,  ou  outre,  un  vaifleau  fait  de  la  peau  d’un 
bouc  où  l’on  mét du  vin,  de  l'huile.  Ôc  aunes  liqueurs  qu'on 
tranfporte.  U ter.  On  fe  férr  aulli  de  boues  pour  toutes  les  navi- 
gations <jui  le  font  fur  les  riviéresd’Oiicnt,  tant  pour  palier  le* 
rivières  a la  nage , que  pour  foutenir  des  radeaux  qui  tranlpor- 
tenr  les  marchandifes  fur  l’Euphraftc , ôc  autres  rivières  qui  ont 
des  (buts.  On  dit  aulli  que  le  Diable  fe  fait  adorer  au  übat  fou* 
UfginKd’ufli**r. 
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On  du  proverbialement  qu'un  homme  a une  barbe  de  bortc, quand 
il  n'a  de  la  barbe  que  fous  le  menton  ; fie  c'cft  pour  cela  qu'on 
«ppelle  btrbt  de  beat , ceux  qui  ont  la  batbc  de  cette  forte.  Ces 
vilaines  tatadr  tac  font  des  mélancoliques  qui  (ont  toujours 
en  qucrdlc.  tourne.  On  dit , puant  comme  un  tas,  i caule  que 
cet  animal  fenr  mauvais.  Laicif  comme  un  tac. 

BQUCACf  IARD , f.  m.  Petit  bourg  de  Normandie  d cinq  lieues 
de  Rouen  au  couchant,  dans  lequel  il  y a une  rtuifondc  Cha- 
noines Réguliers. 

•OUCACHÀRD , f m.  Efpèce  de  Chanoine  régulier  réformé. 
Une  Réforme  de  Chanoines  Réguliers  fe  fit  il  y a quelques  an- 
nées^ commença  dans  la  maifon  de  Uoucachard.  Cefl  de  li 
que  ceux  de  cette  Réforme  s'appellent  lesBoucichirdï.C'cft  un 
Benuibtrd.  Quoique  cette  Reforme  Toit  très-nouvelle , & ne 
foit  pas  encore  approuvée  par  ltgh(e , clic  a plufieurs  maifons , 
& bien  des  Evêques  l'ont  introduite  dans  les  maifons  de  Cha- 
noines réguliers  qui  font  dans  leurs  dioccfcs , où  on  les  appelle 
Bttuâebsris  aufli-  bien  qu'en  Normandie. 

BOIJLAGE  ,Lm.  Plante  umbellifcre,  qu’on  a ainfi 

nommée  i caufe  que  les  racines  fie  fes  fcmence*  ont  une  odeur 
de  bouc  très- forte.  Par  rapport  i fes  feuilles  » qui  reflèmblent 
en  quelque  manière  i celles  de  laPimprenelIctonl'aappellèc 
/‘imptntlU fixtfrdgâ.  On  trouve  en  France  adex  communément 
trois  éfpèces  de  Bettugc , la  grande,  la  movenne  fie  la  petite  i 
fie  ces  différences  fe  tirent  de  fa  grandeur  de  leur  tige  fie  de  leur* 
feuilles  -,  car  elles  ont  toutes  les  trois  une  racine  longue , blan- 
châtre , un  peu  fibreufe , fort  picquantc  au  goût.  Leurs  feuilles 
font  rangées  comme  par  paires  fur  une  côte  qui  cil  terminée  par 
une  feu»  feuille.  Elles  ont  un  goût  moins  picquant  fie  moins 
dcfagréahle  que  leurs  racines.  Les  tiges  font  branchucs , hautes 
d'un  piéd  fie  demi  dans  la  grande  cfpécc , fie  garnies  de  grandes 
feuilles , au  lieu  que  dansla  moyenne  & la  petite  efpèce  les  ti- 
ges font  bien  moins  hautes,  moins  branchucs,  fie  leurs  feuilles 
font  coupées  en  des  lanières  fou  étroites.  Ses  Heurs  font  en 
ombelles,  chaque  Heur  effeoropofée  de  cinq  pétales  inégales, 
écluncrccs  fie  difpofce*  en  Heur  de  lis  de  France.  Elles  font  com- 
munément blanchâtres,  quelquefois  purpurines.  Les femences 
font  arrondies , canclées , menues  comme  celles  du  pérfil.  Les 
racines  de  Bout*#  font  fott  apéritives , & très-diurétiques  •,  on 
les  préféré  icelles  du  pèrGl  ordinaire.  Elles  (ont  fi  piquantes 
quelles  pourroient  Ici vir  de  poivre.  Aux  racines  du  Btuidgt 
font  attachées  quelquefois  de  petites  velücs  rondes  qui  tei- 
gnent en  rouge  comme  le  kermès. 

BOUC  AL , f.  tn.  Nom  d’une  mefure  d’iralîe , qui , félon  Vige- 
ncre  rient  quatre  feuillettes,  pde  cinq  livres  quatre  onces  Irai, 
des  nôtres  quatre  liv,  fie  tiear  une  quarte  trois  poilfons.  Voyez 

BOUCAUT. 


BOUCAN , f.  m.  Mot  bas  fie  populaire  , qui  lignifie,  bordel , 
lieu  de  débauche  avec  les  femmes  de  mau  vaife  vie.  Lu  fit  nu , lu- 
fsfur , Fermx. 

Boucan.  Moi  Améticain.  Ccft  un  gril  fait  de  bois  de  brefil , 
qu'on  élève  au  ddlùs  du  feu  pour  y faire  griller  de  la  viandc.Lc 
mot  de  Btuun  fe  dit  auffi  d'une  loge  couverte  avec  des  maniè- 
res de  claies , où  les  Américains  fe  retirent  peur  y boucaner  leur 
viande. 

Enquclqnes  ports  de  Normandie  on  dit  d'un  lieu  où  UTume  beau- 
coup , C'cft  un  viai  tasan.  Il  y fume  comme  dins  un  tarait. 

BOUCANER , v.  a et.  Faire  cuir  du  poiflon  ou  de  la  chair  à la  ma- 
nière des  Sauvages,  fie  les  faire  lécher  à la  cheminée,  ou  les  faire 
forer  fans  fel.  Fuma  fnurtpifeesvtl  urnti.  On  les  délïéchc  aufli 
fur  une  efpèce  de  gril  fait  de  bâtons  élevez  de  trois  pieds  au  defr 
fus  du  feu  i fit  ccttc  forre  de  gtil  s’appelle  boucan. 

Boucaner  , cft  aullï  un  verbe  neutre , qui  fc  dit  dans  le  ftile  comi- 
que 5c  Cubique,  de  ceux  qui  fréquentent  les  lieux  de  prollitu- 
lion  fie  de  débauche.  Seortjri.  C cfl  un  infâme , qui  ne  fait  que 
tonner. 

Boucans  , ée  «part.  p.ifT  Préparé  au  boucan , à la  fumée  fie  au  feu, 
4 la  manière  des  Sauvages.  Firme  fiualut.  La  viande  tarait/r  a 
un  guui  (i  excellent,  qu  on  la  peut  manger  en  foi  tant  du  boucan 
fans  la  faire  cuire.  Elle  cfl  veimcille  comme  la  rofe.fic  a une 
odeur  admirable  ; mais  elle  ne  dure  que  très-peu  dans  cet  état , 
fie  fis  mois  après  avoir  été  bave  tuée  ou  fumée , elle  n’a  plus  de 
goût  que  de  (d.  Oexmiun.  Il  y a des  h ibitans  qui  cnvoycnr  en 
ces  lieux  leurs  Engagez  lorsqu'ils  font  malades , afin  qu'en  man- 
geant de  la  viande  fraîche , qui  cfl  une  bonne  nourriture  , ils  fe 
puiflem  remctric  en  fanté.  Id. 

BOUCANIER , f.  m.  Qui  fait  boucaner  les  viandes , ou  ceux  qui 
vivent  de  viande  ou  de  poiflbn  apprêté  de  la  fonc.  Qui  fumo 
fifin , vtl  unit  expient.  On  a appi  Ile  ainfi  les  François  de  flfle 
de  S.  Dominique  , tandis  qu'ils  y ctoicm  vagabonds  fie  fans 
maifons. 

Voici  ce  que  l'hiftoire  des  Flibulkicrs  fi:  Bsuumtrs,  T.  I.  P.  I.  ch.  8.. 
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dit  de  Potigine  de  ces  mots.  Les  Caraïbes  In  diens  airurcls  dee 
AntiHcs  ont  accoûrumé  de  couper  en  pièces  leurs  juifonniers  de 
guérie,  fie  de  les  meure  (ur  des  manières  de  claies,  fouslcf- 
qucllcs  ils  font  du  feu.  Us  nommenr  ces  claies  Barbnuj,  crie 
lieu  où  elles  for»  tarxn , fie  l’aâiun  touni r 3 pour  dire , rôtie 
fit  fumer  tout  enfemble.  C'eft  de  laque  nos Bottumirs  ont  prit 
leur  nom , avec  cette  différence  qu’ils  font  aux  animaux  ce  que 
Jes  Indiens  font  aux  hommes.  Les  premiers  qui  ont  commencé 
ctoicm  habirans  de  ces  Ifles,  fie  avoient  convérfé  avec  les  Sauva* 
ges;  ainfi  par  habitude,  lor  (qu’ils  fe  font  éubiis  pour  chiflcr, 
fie  qu'ils  ont  fait  filmer  de  la  viande,  ils  ont  dit  lonuntr  delà 
viande , fie  ont  nommé  le  lieu  tarai» , A:  les  aéleurs  Baueamers. 
LesEfpagooIs  appellent  les  leurs  AfàtaJeret  de  7vxk, Tueur 
deTauteaux,  fie  le  lieu  Mntcru,  Tuerie.  Ils  les  appelle:,  t aufli 
Aient ens  ; coureurs  de  bois.  Les  Anglois  nomment  les  leur* 
Coulierditn , Tueurs  de  Vaches. 

Les  Bonuniat  ne  font  point  d'autre  métiér  que  de  chaflef.  Il  y en  a 
de  deux  fortes  Les  uns  ne  chaffcnt  qu'aux  berufs  pour  en  avoir 
les  cuirs  \ les  autres  aux  fangliers  pour  en  avoir  la  viande , qu'ils 
falcm  fie  qu'ils  vendent  aux  habitans.  Tous  ont  le  même  équi- 
page fit  la  même  manière  de  vivre.  Les  Bmic.rmtrs  qui  chaflent 
aux  txxufs , font  ceux  qu'on  nomme  véritablement  Benumeri  s 
car  ibfcdiftinguent  des  autres  qu’on  appelle  Chaflcurs.  Leur 
équipage  cfl  une  meute  de  15  d )o  chiens , dans  laquelle  ils  en 
ont  un  ou  deux  veneurs , qui  découvrent  l'animal.  Ils  ont  avec 
ccttc  meute  de  bons  frifils , qu’ils  ont  fait  faire  en  France.  Leurs 
habille  mens  font  deux  chernifes,  un  haut  de  chaude,  une  cha- 
que, le  tout  de  groflè  toile.  Si  un  bonnet  de  cul  de  chapeau 
ou  de  drap , où  iTy  a un  bord  feulement  devant  le  vifage  com- 
me celui  d'un  Caiapoux.  1b  font  leurs  fouliers  de  peau  de  pot* 
fie  de  bceuf  ou  de  vache.  Ils  ont  avec  cela  une  petite  tente  de 
toile  fine,  afin  quib  puiflcnc  la  tordre  facilement,  ôc  la  portée 
avec  eux  en  bandoulière  i car  quand  ils  font  dans  les  bois  iù  cou- 
chent où  ils  peuvent , fie  cette  tente  les  défend  des  moucheron». 
Ils  fc  joignent  toujours  deux  enfemblc,  fie  le  nomment  l’un  fie 
l'autic  Matelot.  Ils  mettent  en  communauté  ce  qu’ibpofTédenr, 
fie  ont  des  valets  qu'ils  font  venir  de  France , dont  ils  payent  le 
paflàge,  Si  les  obligent  de  la  forvir  crois  ans,  ils  les  nomment 
Engagea. 

Les  Bouutuert  qui  ne  chaflent  qu’aux  fangliérs  ont  leur  équipage 
comme  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Lorfqu'ib  font  venus  le 
foir  de  la  chaflc, chacun  écorche  le  fanglier  qu'il  a apporté  » 
Si  en  ôte  les  os 3 ils  coupent  la  chair  par  éguillettes , longue» 
d'une  brafTe  ou  plus  , félon  quelle  fe  trouve.  Ils  La  menenr 
fur  des  radies,  Si  la  foupoudrent  de  fel  fort  menu  : ils  la  laiffcnc 
ainfi  |ufqu'au  lendemain,  quelquefois  moins,  félon  qu’elle  i 
tôt  prit  tel , fie  quelle  jette  la  Uumurc.  Après  ils  la  mènent 
au  boucan. 

Ce  boucan  cfl  une  loge  couverte  de  taches  qui  la  forment  mutai»* 
tour,  Il  v a xo  ou  }o  bâtons  gros  comme  le  poignet  , fit  longe 
de  fept  à huit  piéds , rangez  (ur  des  travers  environ  d demi-pièd 
l’un  de  l'autre.  On  y met  la  viande , fi:  on  fait  forcé  fumée  def- 
fous,  ou  fes  Bouumtrt  brûlent  pour  cela  toutes  les  peaux  des 
fangliérs  qu'ils  tucent  avec  leurs  oflemens , afin  de  faire  une  fu- 
mée plus  épailTc.  Cela  vaut  mieux  que  du  bois  feul  ; car  le  fel 
volatil  qui  cfl  contenu  dans  ta  peau , fie  dans  les  os  de  ces  ani- 
maux, s'y  vient  attacher  i aufli  ccttc  viande  a un  goût  fi  excellent 
qu'on  la  peut  manger  en  fortant  de  ce  boucan  fans  la  faite  cuire. 
Oexheun.  Larccompenfc  que  ces  Bauumrs  dunrrnt  à leur* 
valets  lorfqu’ib  oot  fèr  vi  trou  ans , c’efl  un  fufil , deux  livre*  de 
poudre,  lut  livres  de  plomb,  deux  chcmife*,  deux  caleçons  0C 
un  bonnet  -,  & après  qu’ils  ont  été  leurs  valets , ils  deviennent 
leurs  camarades,  fié  vont  aufli  challcr  avec  eux.  Id.  Les  B»u- 
unim  vivent  fort  librement  entr'eux  ,fic  fe  gardent  uoe  grande 
fidélité.  Id. 

Le*  Bomnuers  ou  Mat  adore*  Efpagnob , chaflent  d’une  autre  ma- 
nière que  Jes  François.  Ils  ne  le  lètvcni  point  d’armes  â feu,mai* 
de  lance*  Si  de  cioiflàns.  Ils  ont  des  meutes  comme  les  Fran- 
çois. Quand  ils  cballcnr,  il  y a deux  ou  ttois  valets  qui  fui- 
vent  Si  animent  les  chiens  3 fie  quand  ils  ont  trouve  un  taureau , 
ils  le  pouffent  dans  une  prairie,  où  le  Bunitnier  fe  trouve  mon- 
té i cheval  qui  court  lui  couper  le  jarret,  fie  après  le  tue  avec 
fa  lance.  Cette chaflc  cfl  très-plaifante  à voir  3 car  outre  que  ce* 
gens  y (ont  adroits  .ils font  autant  de  cérémonies  8c  de  détours 
que  s'ils  vouloicnt  courir  le  taureau  devant  le  Roi  d'Efpagne* 
nuis  ces  animaux  étant  en  fougue^révent  des  chevaux,  blcffcnc 
fie  tuent  des  hommes.  Id.  Les  ^vntsuirr/Elpagnols  ne  fe  don- 
nent pas  tant  de  peine  que  IcsFrançois.Ib  font  («hcr  leurs  cuir* 
comme  eux , mais  ib  le  (èrvent  de  chevaux  pour  les  porter.  H» 
préparent  leurs  mets  avec  plus  de  délicarcflè , fie  ne  mangeas 
point  lcw  viande  fans  pain  ou  caiïave  , outre  qu'ils  ont  toùjour* 
avec  eux  du  vin , de  l'eau  de  vie , ou  des  confitures.  Ils  (ont 

aufli 
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aulfi  dans  leurs  nabits  infiniment  plus  propres , Se  fort  curieux 
d'avoir  du  ligne  blanc.  Oexmllin  , Hifi.  des  Avant.Fhbufi. 
& Bout  an. 

Fuiil  de  Boucanier.  Ccd  le  fufil  dont  le  ferrent  les  Boucaniers,  Si 
dont  la  monture  cil  autrement  faite  que  celle  de  nos  futils  or- 
dinaires. Les  meilleurs  fitfils  de  Bout  amer  s le  tonri  Dieppe  & à 
Nantes.  Ces  fufilslont  de  quatre  picdsficdcmidc  long  pour 
Iccanon.  Ils  lonrious  d'un  calibre  tirant  une  balle  de  letzc  à la 
livre.  Poudre  de  Boueanter , c cil  la  plus  écclUtuc  poudre  dont 
le  fervent  les  Boucaniers,  Si  qui  lé  fait  à Chetbourg  en  balle 
Normandie,  lise»  portent  ordinairement  quinze  ou  vingt  li- 
vres. Iis  l'a  mcciuii  dans  des  caicbaflcs  bien  bouchées  avec  de  la 
cire  > de  crainte  qu'elle  ne  loir  mouillée,  üexm 

Ces  mots  viennent  de  B/titan , dont  les  Caraïbes,  peuples  des  An- 
tilles. fc  lcrvcnt  pour  lignifier  une  r/arz,  fous  laquelle  ils  font 
du  leu  pouc  lotir  & fumer  les  ptilbnnicrs  qu'ils  ont  pris,  Si 
qu’ils  mangent  enfuiie.  Aitili^.'ianrr,  c’cllproprenicnt,  Faire 
lotit  ou  luiner  la  eh  tir  & le  poil  (on  : ce  que  font  maintenant  les 
Bomamers  qui  le  lom  h bitura  dans  ces  Jllcs.  Les  Espagnols  les 
appellent  Mat  achat  dtt  trot,  c’cft-a-dnc,  Tueurs  de  taureaux  \ 
Si  le  lieu  où  ils  les  apprêtent  mattria  ; les  Anglais  Cou!  ter  dur  s ; 
c’tft-i-dite,  Tueur t de  vaches.  Les  /lou:  amers  thalle;  u aux  bœufs 
feulement  pour  en  avoii  les  cu:rs.  Les  autres  clullcnt  aux  lan- 
ghers  pour  en  avuii  ia  chair,  qu'lis  (aient  & boucanent  > Si  ils  le 
nommait  pliuôt  Cbaffeurt. 

BOUCASSIN,  Lin.  Li  ode  de  coton,  ourle  lin,  qui  cil  entre 
le  treillis  & le  bongran , qui  1er  taux  doublures , qui  cit  mile  en 
oeuvre  comme  la  laine.  Luttent h textsuu , à fuÜone  fubaüum  ai 

tmflum. 

BOUCASSINÉ.it,  ad/.  Toile  bouiajinfe. 

B O (J  C A U T,  fi  ni.  Vieux  mot , dont  Je  peuple  fc  fèrt  encore  en 
quelques  endroits , Se  qui  lignifie  une  lortc  de  vaillcau  ou  de 
tonneau  Propre  dmcttic  du  vin.  On.uiic  aulli  bvutb:!,  pour 
dire,  un  baril  à vin.  Voyez  BOUC  AL. 

B o u c a u t , cl!  aulli  le  nom  que  l’on  donne  à l’embouchure  de 
quelques  rivières , comme  telles  de  Bafques  Si  des  Landes. 

B o u c h a i n,  fi  in.  Vide  des  Pays-Bas  dans  II  H.iinuut  lui  l'Elcaut. 
Bocamuiu.  Bombait!  lui  bàii  pai  Pépin  en  nn'moitcdc  la  victoire 
u'il  lempon.iin  ce  lieu  lur  Thcodoiic  Roi  des  Goihs.  j*hil. 
et» ; Dominicain.  a taie  i'hiltoiic  uc  Bombant,  imprimée  a 
Douayen  itïfj/.iaS0. 

BOUCl  IARDE , I.  f.  Outil  de  Sculpceurscn  marbre , qui  cil  une 
clpcccdecilcau  taille  en  plulicuis  pointes  de  diamant  fort  ace- 
têts.  Stalprum  tuftiAiMitu (eilum,  On  le  lért  de  cet  ouiil  quand 
on  veut  (.tire  dans  le  tmrb.c  un  trou  d'égale  largeur . a quoi  les 
outils rranchanvne (ci oient  pis  propics.  On  nappe  lui  laBoii- 
thardt  avec  la  m allé  , 3c  les  pointes  mènent  le  nuibrccn  puu- 
dre  en  le  mcuttiili  t.  Celle  poudre  lott  pai  le  moyen  de  l’cad 
qu'onvétfirdctcms  en  tenu  pu  Ictiou  i mtlure  qu'on  le  ci  cu- 
it i ce  qui  en -pèche  le  fer  de  s'cch.iuKrr,  Si  l’outil  de  petdtc  la 
trempe.  Ceux  qui  travaillent  avec  la  bombarde,  la  p illent  dans 
un  moi  ce  j u de  cuir  perce , afin  que  l’eau  ne  leur  îcpiliillc  pas 
au  vilage. 

BOUCTIE,  f fi  Ouverture  qui  l II  dans  le  vifage  de  l’homme  au 
dtllousdu  nez  & qui  Icit  .1  butte  Se  à manget , 4 telpirer  > i 
pader,  àth  .ntcr  Ci  a rire.  Os.  llfautbicn  examiner  les  remè- 
des qui  fc  pu  mtr  t pat  I.*  bombe.  Les  morceaux  ttop  hâtez  lé 
pielknt  dans  fa  bombe.  îlo  1 L.  Ou  dit  aulli , Dire  de  bombe  , 
parler  de  b»mhe,\'itlc.iboucbe  Àiwucbci  pour  dite,  Pailcr  à la 
pci  lonnc  meme  à qui  0:1  veut  faire  lavoir  quelque  choie , (ans 
la  lui  expliquer  pu  niellage  ou  par  lente,  lltli  plus  expédient 
deconlultei  dcmrftzquc  parcciit.  A blanc.  Lorlqucnous 
fournit  s ctdiiibk,  fie  que  nous  nous  uilons  tout  ce  qui  nous 
vient  à hfumki  pour  dire,  lotfque  nous  nous  parlons  fins 
contrainte.  Vous mcTaviz  attachée delà  Louche,  nialgtclarc- 
filianccdc  ma  railon.  S.  tvn.  Pour  dire,  vous  m’avez  forcé 
de  patler . & de  vous  dire  ce  que  je  devois  taire.  Il  m’a  mis 
dans  la  bouche  un  nouveau  cantique.  Port-R.  Je  n’ai  point 
eu  la  bombe  Ici  mec  quand  il  a fallu  parler  de  vos  merveilles. 
I de  m. 

Oui,  mjI*t ( les  obfcurittx. 

Qui  «#.--/  cotisent  les  vérité*, , 

Aion  cœur  n en  doute  point , rua  bouche  les  eenfeffe. 

L’A  a ni  Têtu. 

Fuyt  z.  dont  tes  émit  dont  la  bouche  timide 
A 4 puer  tout  les  abfent  qu’un  filant  perfide.  .V 1 L u 
Mais  un  (sut  pour  parler  n a-t-il  qu'un  interprète } 

Ae  dst-on  rien  des  j,  ux  quand  la  bouche  efi  muette  f Rate  m. 
Vn  Auteur  ne  fait  pas  de  failles  conquêtes } 

Il  trouve  à le  fjfieratt  bouches  toujours  prit».  Bon. 

'Joint  1. 
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On  dir  d’une  grande  bombe , quelle  cil  fendue  jufqti’jux  oreilles. 
Bicium  babtre  dtduiluuivajtiat.  On  dir.  Faire  la  petite  bombe  i 
pour  dite,  Atfcéicrdc  taire  paroitre  qu’on  a la  bombe  petite. 
Elrpamtorent  oru  parvi  compo/itiMini  ajjeilare.  Un  le  dit  aulli 
pou;  faite  paroitre  qu’on  cil  petit  mangeur,  quoi)  cil  délicat  au 
choix  des  viandes. /met  vefituJum  detuiat  faute»  prajtrretxt- 
guiubi  Uudtm&gloriaw.iJn  ledit  hguiémcncd  un homme  qui 
cil  lobic  en  les  parûtes,  qui  ne  veut  pas  dire  tout  ce  qu'il  lait 
d’une  aftaisc;  Ücaucomi..iicon  dit  qu’il  n en  taiepas  la  petite 
boxe  ht  3 pour  dire,  qu’il  déclare  franchement  tout  cl  qui  en  cif. 
Mais  tour  ccl.tlf  du  fiile  bas  Se  familier,  3c  ne  le  peut  dite 
qu’en  riant.  Le  S «le  Choili  dans  la  Relation , dit  que  Ij  Reine 
de  Sïaili  fait  coudi  e la  bombe  aux  Dames  de  la  Cour,  quand  el- 
les parlent  trop  en  la  prèle  née  ; Si  qu’elle  la  leur  lait  fcndie  jul- 
qu’aux  orciücsquand  elles  ne  parlcnt*pas  allez.  Quand  on  voie 
un  morceau  délicat , l’eau  en  vient  â U bombe.  La  raifoti  cil, que 
comme  les  cfpiits  qui  (ont  dans  les  nerfs  du  nez  & des  yeux , ne 
l.uroicm  être  coniidcr  ablctncnt  ébranlez  par  l’odeur  de  quel- 
que morceau  délicat  qui  les  frappe,  ou  par  les  éfpcccs  de  quel- 
que choie  qui  a flatte  nette  goût , (ans  que  cet  ébranlement  pat- 
lcbien>:ô:  i la  bouche,  il  atiivc  que  les  conduits  lalivaücs, 
qui  lont  alors  prefiiz  par  ia  contraction  des  anneaux  net  veux 
qui  les  environnent , (ont  couler  lalaiivc,qui  eB  rendue  plus 
liquide  par  lescfpiitsqui  s’y  mêlent  alors , fie  qui  lafonrqucl- 
quelois  pétiller.  On  dit  proverbialement  d’une  choie  qui  le 
mange,  & dont  on  a envie,  que  l’eau  en  vient  à la  bombe , pour 
mai quet  l’envie,  qu’un  en  a. 

BoucHt,  vient  du  Lutin,  butta,  que  le  P.  Pezron  tire  l’un  3c 
l'autre  du  (ét  hique  bot  h. 

Bouc  n e,  le  dit  aulli  des  pèilonnes  qu’il  faurnourrir.  Le  train 
de  ce  Seigneur  eli  coin  Joie  de  cent  Lombes.  Cernent  ad  mtnfarn 
tapit  a.  On  y Compicnd  les  chevaux  3c  les  mulets.  Onachafic 
de  la  ville  les /'eu  titra  in  milles  ; cVlt-i-dirc  .ceux  qui  croient  in- 
capables de  de.'en  le.  Il  y a plus  de  cent  mille  bombes  à l'armcev 
t ilk  à-Jitcq>lus de ccm  millcctéaturcs qui  mangent,  loit  hom- 
mes, (oit  femmes , (oit  chevaux. 

En  ce  Icns  on  apjvJJc  D . pe nie  de  bombe, celle  qu’on  fait  feulement 
polir  la  noui  1 mire  de  loi  & de  la  famille.  Nous  avons  pris  fur 
noire  tombe  la  tlcpcnlc  de  lés  funcrailles.  Patr  Pour  dire, nous 
avons  vécu  fort  petitement , pour  fournir  aux  liais  de  les  funé- 
railles. 

On  die  aulli  en  ce  Cens,  qu'un  hommeeft  (üfexihboutbf,  qu’il  cft 
lur  la  Urnbe  -,  pour  dite . qu’il  cil  goulu , ad. une.  GuU  tUJilut , 
vjrax,  tiulap.ireiis.On  tlir  qu'un  homme s'elt  ôié  le  morceau  de 
laiwtiW,  pour  dire,  qu’il  self  prive  de  les  ncccllitcz.  On  dir, 
qu'une  choie  fait  bontu  ' ou,  lie,  quand  elle  (aillé  quelque  bonne 
odeur  dam  la  bou,be.FJ::h;inipat.ito  btandiens,(M  ferait  tdotu.On 
ou  aulli.  Gaidcr  une  choie  pour  la  bonne  bombe,  pour  ditc.gar- 
dei  la  meilleure  choie  pour  la  (ètvirJa  dernière.  Ou  dit  aulli, 
qu’on  huile  les  gens  lur  Ja  bonne  bombe,  quand  on  interrompe 
le  cilcours  à l'endroit  qui  cille  meilleur,  & qui  cille  plus  at- 
tendu. 

Flux  de  bombe,  Loquends profituntia , fe  dit  non  feulement  de  ceux 
qui  crachent  beaucoup,  ou  de  ceux  à qui  on  provoque  la  faliva- 
tion par  des  remèdes,  mais  encore  de  ceux  qui  parlent  trop, qui 
ik  le  peuvent  tan  c,  qui  difent  tout  ce  qu’ils  lavent.  On  dit  en- 
core,r ci  n>a  la  bombe  à quelqu’un,  lot  Iqu’on  lui  défend  dépar- 
ier, ou  qu’on  lui  coupe  la  parole , & qu’on  le  corrompt  par 
l'cfpcrancc  de  que  Ique  1 ce  ompenlc  i comme  quand  on  dit,  On 
lui  a teinté  la  bombe  avec  de  l'argent.  On  le  dir  aulli  quand  on 
lui  appoi  te  des  rations  fi  convaincantes , qu’il  ne  làuroit  y ré- 
pandit-. 

Au  contraire, on  dit  qu’un  homme  n’oie  ouvrir  la  bombe-,  pour  di- 
re , qu'il  n'ofe  le  pl  lindre  des  maux  qu’il  (oulFie . des  violences 
qu’on  lui  fait  ; on  le  dit  aulli  pour  exprimer , qu’il  cft  timide  fie 
honteux , qu’il  n'ole  dire  Ion  (entiment  dans  les  compagnies  où 
il  le  trouve. 

La  rclcrvcdcla  bombe  Si  de  la  main  dans  les  anciennes  infeoda- 
üons,ctoit  une  daulc  ou  condition  qui  rcllrcignoic  les  droits  fie 
le  pouvoir  du  Seigneur  en  faveur  de  qui  le  failbit  l'inféodation. 
Si  par  laquelle  il  s obligerait,!*.  A ne  jamais  reconnoitre  d'autre 
Seigneur  que  le  Roi,  fie  ne  jamais  dire  un  mot  qui  lui  lut  préju- 
diciable. ze.  A ne  pouvoir  mener  les  mains , c’cft-â-dire,  entrer 
en  guérie  contre  Ion  gtc  De  S.  Julien  ydttriqdesBourgunp.  j 06. 

B o u c H E , le  die  aulli  des  ouvèrturev  par  Iclqucltcs  les  ficuves  le 
dechargeotdans  la  mer.  OJhum.  Damiette  cil  lur  une  des  bou- 
thes  du  NiL  Le  Danube  le  décharge  par  fepr  bombes  dans  le 
Pont  Éuxin.  On  le  donne  aulfiàl’enucc  des  Golfes  fié  des  Dé- 
troits: Les  Bombes  de  Hexinora  entre  les  Ides  de  Sardaigne  Si  de 
Corfe.  La  Bombe  du  Golfe  de  Venife.  T.  Corn. 

On  appelle  aulli  les  Volcans,  ou  les  montagnes  qui  jettent  de$ 
Ennuies,  des  bombes  Je  l’Enfer. 

Ccccj  Og 
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On  dit  aufli  bombe  d'ftomac , bouche  de  matrice,  botube  dr  vcn- 
Cïiculc , tombe  d’un  puits , bombe  d'un  four , bombe  d'une  car* 
iiùc,  Bec. 

Bccchs , en  terme  d’Organifte , fe  die  de  l’ouvcrrured'un  tuyau 
qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Hiatus.  Elle  cft  large  de  la  qua- 
tre ou  cinquième  par  tie  de  fj  gtoilcur.On  la  nomme  ainfi,  par- 
ce qu'on  dit  que  les  tuyaux  parlent.  On  l'appelle  quelquefois 
lumière. 

Bouche,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Les  plaies  d’un  homme 
aflaflinc  (ont  autant  de  bemhei  muettes  qui  detnandenr  ven- 
geance. 0/4. 

Sa  VAleur  en  ttt  /t/et  réduite , 

Ms  porloit  par  ft  ploie , & hôeoit  me  peur  fuite  : 

Pmi  ieite  tnfie  bouche  eût  empruntait  ma  -vnx.  Cor  H. 

les  trophées,  les  grands  monument,  font  autant  de  bombes  qui 
annotent  la  gloire  des  Héros.  Les  charités  que  nousfaifons 
aux  pauvres  (ont  autant  de  bcmbfs  qui  prient  Dieu  pour  nous. 

Booent , fignific  aufli  chc2  le  Roi  Se  les  Princes»  Ce  qui  regarde 
leur  boire  5:  leur  •manger.  Qeifi/jutd  4 d tfuoûdunom  Pnmipu 
mrtftm  per;  inet.  Les  Officiel*  delà  bouche.  Le  vin  delà  bombe. 
Allez  à la  huche  du  Roi , ccll-à-dire,  au  lieu  où  on  lui  prépare 
fon  manger.  Ben  b:  en  ces  pli.  aies  lignifie  un  des  fept  ointes  de 
cherlcRoi,  qu’on  appelle  aulticuiiinc-faKbr,  potu  lcdiilin- 
gtict  du  Gobelet,  qui  cft  un  autre  office;  lcsonuiers  de  ces 
deux  offices  ne  travaillent  que  pour  lapéilonuedu  Roi , & ne 
fervent  que  Sa  Majefté.  On  dit  duu  mets  qu’on  veut  bien  pri- 
fer , Quand  ce  ferait  pour  la  bombe  du  Roi , je  11'en  donnerais 
pas  de  meilleurs.  On  dit  aufli , Avoit  bombe  à Court  pour  dire, 
erre  nourri  aux  tables  de  aux  dépens  des  Princes  Se  des  Gr  ands 
Seigneurs.  Qumdwu  matft  j.a  boberc  opud  Prmupem. 

On  dit  en  Cotti  ne  Rome,  Ouvrir  la  bombe  aux  Cardinaux',  en  par- 
iant d'une  cérémonie  qui  (c  fait  en  un  Conlilloire  feu  et , juü  le 
Pape  férme  1 1 bombe  aux  Cardinaux  qu’il  a nouvellement  nom- 
mez, enfortc  qu'ils  ncparlrm  point, quoique  le  Pape  leur  pat  Ici 
& ils  font  privez  déroute  voix  aâivr  A:  palliveiuiqu’i  un  autte 
Confiftoirc  où  le  Pape  leur  ouvre  la  bombe , & leur  fait  une  pe- 
tite harangue , pour  leur  monrrer  de  quelle  mankhc  ils  doivent 
patler  ,&  Ir  compotier  dans  le  Conlilloire. 

En  terme  de  Palais,  on  dit,  Ouïr  un  homme  par  fa  bembr , lotfqu’il 
comparoir  en  pèrlbnnc , & non  par  Pracuicur.  On  dit , qu'un 
vaftal  doit  a (on  Seigneur  la  bombe  & les  mains;  pour  dite,  qu’il 
lui  doit  un  honimage^vcu  & ioumillion'.  ce  qui  fe  fait  non  feu- 
lement de  la  bteeebe  Se  pat  paroles  ; mais  atiili  des  mains.cn  met- 
tant (es  mains  entre  les  nuins  de  (on  Seigneur  féodal.  Bénéficié- 
tu  poffrffituu  ebltgotio.  Clientèle  ptofrffo  ere  foHa  & manu. 

CoecKE.cn  ferme  de  Manège , (c  dit  des  Chevaux  & de  la  (cn- 
(ibilité  qu'ils  ont  en  cette  pat  tic  où  on  leur  met  le  mords.  On 
dit,  qu'ils  ont  la  bombe  fine,  te  ndtc,  légère,  loyale,  quand  ils 
s'arrêtent  poui  peu  qu'on  lève  la  main  Os  eruduum  de  düileSJac 
bombe  faujfe,  eft  celle  qui  n’a  aucune  (cniibil;ié-î«t/w  tarent. Vnc 
bombe  forte , ruinée  & dtjefptrcc,  fe  die  des  chevaux  qui  n’obeïf- 
fem  point , qui  s’emportent.  Dtanm  aKfutajf'eTMm.  Une  boueltt 
éjfutt’e,  c cft  celle  qui  ne  b.u,quinc  pcfc  jamais  i la  main.  7r«- 
téhle.  On  appelle  un  cheval  (ans  bombe , celui  qui  n’obéït  point 
au  Cavalier.  Moule , intraHabde.  BomhetbatomlUufe , c cft  celle 
quittai™  trop  le  mords.  ùtheatum , tenerum.  Bombe  à pleine 
tuant,  cft  celle  qui  a l'appui  alluré , & qui  foudre  qu’on  tourne 
b main  fans  fe  cabrer,  ni  peler  lur  le  mords.  Païens.  Bouche  ou 
de  Iode  pleine  mom,  ou  plosqua  pleine  w.un,  cft  celle  d’un  che- 
val qui  a de  la  peine  à obéir.  Dur  un,  difficile,  fretni  impatiens.  Le 
«avcllon  doit  être  foi t ferré,  Se  bien  double  d’un  cuir  double 
pour  le  moins , de  peur  qu’il  ne  bielle  le  clteval  ; car  bien  que 
ce  foie  un  vieux  provét  bc , que  liez  (aigneux  fait  bonne  bombe , 
je  fuis  fou  allure  que  fi  on  ne  lui  fait  point  mat  au  nez, la  bombe 
n’en  (ers  que  meilleure.  Nevc.  Les  impcrfcûions  de  la  bombe 
des  chevaux  (ont,  1".  Lorfquc  le  cheval  rite  en  haut  fe  fucc  la 
langue.  i°.  Quand  il  la  ma  par  dellùs  le  mords.  î°.  Lotfqu'il  U 
double  au  tour  du  mords.  4*.  Quand  il  la  bille  pendre  hors  de 
la  bombe,  foittout  droit , en  avant , ou  de  l'un  des  deux  co- 
tez. Le  cheval  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  tous  ces  vices  au(- 
quclsilny  a point  de  remèdes.  I d.  p.  416.0“  lutv. 

En  te  lens , on  dit  figurcmcnt  d'un  homme  , qu'il  n'a  ni  bombe ,. 
ni  éperon-,  pour  dire,  qu’il  n'cft  bon  à rien,  qu'il  ne  fait  rien 
faite , ni  meme  ic  Initier  conduire  ; Se  on  dit  qu'un  homme  eft 
foetal  btuibt,  non  Iculcment  quand  il  cft  difticilei  conduite, 
nuis  aufli  quand  il  cft  violent  en  paroles,  qu’il  pat  le  beaucoup , 
avec  hauteur , ou  qu'il  s'cmponc  à dire  des  injures. 

11  y .1  encore  d'autres  animaux  à l'egard  dclquch  on  fe  (eft  du  mot 
defoiubr.Ronildc:  dans  fon  hiltoiredespoiflont,  dit  fourbe  de 
faumon  , bombe  de  carpe , bombe  de  grenouille. 

Qadit  en  terme  de  Guerre,  lafoarfo  a'uncanon,  b bombe  d'un 
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pétard,  la  huche  d’un  mot  ticr.  On  dit  aufli  des  munitions  de 
bombe  ',  pour  dire,  Tout  ce* qui  cft  oécciîàirc  à ta  lobfiftance 
d'une  garniron,ou  d'un  peuple  enfermé  dans  une  ville  ztliégcc. 
On  dit  aufli,  qu’une  garaifon  cft  (ortie  tambour  battant,  mi- 
che allumée , balle  en  bombe  ; pour  dire , quelle  cft  (ortie  avec 
un  moufquct  charge,  & une  balle  dans  b btueke , pour  le  char- 
ger plus  promptemenc  une  autrefois. 

Bouche,  ou  Bosso  h.  Tétine  de  Marine.  C eft  la  rondeur  des 
bancs  Se  tillacs , & et  II  proprement  roue  ce  qui  eft  relevé  hôte 
d'œuvre,  qui  n’cft  pas  placée  uni. 

Bouche,  fe  dit  aufli  adverbialcman.  Cette  nouvelle  va  de  fag. 
ebe  en  bombe. 

On  appelle  en  Poefic  b Rénommée , un  moudre  à cent  bombe/. 

Bouche,  fedit  provctbialcment  en  tes  phi  îles.  Il  a dit  cela  de 
bombe,  mais  le  cœur  ni  touche,  en  pariant  d'un  hypocrite  qui 
ne  patkpas  félon  les  vrais  fèntimcns.  On  dit, faite  venit  l'eau  i 
la  bombe  ; pour  dire,  Éxcira  l'envie , l’appétit  de  jouir  d’une 
chofc  qu'on  décrit  agréablement.  On  die  aufli,  qu'on  a traité 
quelqu’un  à bombe  que  veux-tu , pour  dire,  qu'on  lui  a pref enté 
toutes  forres  de  mas  les  plus  friands.  On  dir,M  inger  une  choie 
de  broc  en  bembr, pour  dit  c.tour  c haudement.  On  dit  aulS  d’un 
indilcrct  qui  dit  tout  ce  Cjall  (ait . que  c'cfl  un  S.  jean  bombe 
d’or.  On  dit  aufli  bombe  coufuc . pour  recommanda  lefccrct 
à quelqu'un.  On  dit,  qu’ilairive  bcmcoup  de  choie  entre  la 
bomheOe  le  verre,  pour  dire,  qu’il  ne  faut  qu'un  moment  pour 
faire  manquer  une  affaire  par  quelque  accident  imprévu,  date 
façon  déparier  vient  de  ce  qu’un  homme  portant  (un  verre  à b 
bombe  pourboire,  on  lui  vint  dircqu’un  btaglict  ctoit  entré 
dms  la  vigne,  & qu’il  la ravageoir.  Aulli-tôt  il  quitte  (on  verre, 
pi  end  une  ai  me  & va  au  (hnglicr  qui  fe  jette  fur  lui  Se  le  nie  ; et 
quiadonne  lieu  àccvèrs Latin. 

Mu  lu  c/tium  inter  poeulo , fupremaqtte  labr/t. 

On  dît,  qu’un  homme  a toujours  une  parole  à I abouche,  pour  dirC) 
qu’il  a accoutumé  de  rcpctci  iôuvcnt  un  meme  mot, une  meme 
(cntencc. 

BOUCHEE.  Cf.  Ce  qu’on  met , ce  qu’on  mâche  à chique  foh 
dans  la  bouche.  Bmeelo , Bolue.  On  dit  en  badinant,  Cette  fem- 
me eft  (i  délicate , qu’elle  fait  deux  bombées  d’une  ccrilc. 

On  s’en  (cri  aufli  quelque  lois  hyperboliquement.  Ce  gueux  ne  de- 
mande qu'une  bombée  de  pain.Ce  eoulu  ne  feroit  qu'uncéwftM 
de  tout  ce  tepas  ; pour  dire , qu'il  aurait  bien-tôt  tout  devoté. 

BOUCHEL,  l.m.  Boecole.  On  a dit  ce  mot  pour  (ignificc  un 
bat  il  i vin.  Voyez  BOUCAUT. 

BOUCHER»  iBt,f.  m.flef.  Marchand  qui  prépare  & qui  vend 
de  b chair  de  baruf,  de  vache , de  veau  Se  de  mouton , taillée 
en  pièces.  Lunius.  Il  y avoit  autrefois  à Rome  de  trois  fortes  dé 
Bomben.  Cat  i°.  Il  y avoit  deux  corps , ou  colleges,  compofcz 
chacun  d’un  certain  nombre  de  citoyens  chargez  de  fournir  la 
ville  de  tous  les  beftiaux  néccflàires , Se  du  loin  de  les  faire  pré- 
parer, & d'en  débiter  les  chairs.  L'une  de  ces  communau- 
tez  n’eut  d'abord  que  Je  foin  dc  l'achat  des  porcs.  Ou  la  nom* 
moit  Suons.  L’autre  avoit  loin  de  l’achat  des  autres  beftiaux, 
& fur  touc  des  boeufs, ce  qui  les  tir  nommer  Feiuoni,  ou  Bootù . 
a".  Ils  avoient  fous  eux  des  gens  dont  l’emploi  ctoit  de  tua  St 
d’habiller  les  beftiaux,  d'en  couper  les  cluirs,  &dc  les  mettre 
en  état  d'étte  éxpolécs  en  vente.  Ceux-là  s'appclloirm  Ijmijic 
quclquctuis  Conit fiies , Préparateurs  de  chairs.  Le  Pref.  Di  illor» 
Select.  y]nt  i.C.  6.  & Franc . Modius  au  V*  Tome  du  Tiélor 
aitique,  dilent  qu’autrefois  chez  les  Romains  les  Bomber  1 ven- 
doient  pbifamment  la  viande.  Celui  qui  venoie  en  acheter  fer- 
moir les  yeux  : le  Bouchit  etevoit  & etendoir  quelques-uns  des 
doigts  de  1a  mainte  (i  l'achaeur  pouvoit  deviner  combien  il  en 
avoir  élevé,  c ctoit  lui  qui  me ttoit  le  prix  à b viande  ; fuion  c'é- 
toit  le /barbet. Apronius  Préfet  de  Rome  abolit  cette  coutume, 
Se  ordonna  qu'on  b vendrait  d b livre. 

Tous  ces  ufagcss’énblirenrdanj.lesGaulcsavech  domination  des 
Romains.  Il  y a eu  de  tems  immémorial  dans  Paris  un  certain 
nombre  de  familles  chargccsd'achetcr  les  beftiaux, &d‘en  avoir 
toujours  une  provifion  luftibntc  pour  b fubfiftance  de  bVille, 
& d’en  débiter,  ou  faire  débita  lus  chairs.  Ces  familles,  comme 
à Rome,  faifoient  un  corps , chloicnt  un  chèf . qui  l'étoi;  à vie, 
& n'étoit  deftituablc  qu'en  cas  de  prévarication.  Il  s'apclloit  le 
Maître  des  Bouchers , il  avoit  jurifdiélion  fur  rous  les  Bouchers , 
érilécidoit  toutes  lcscontcftations  qui  naiflôicnt  entre  eux  con- 
cernant leur  profellion  Ils  dcmandcicntàHenri  ll.la  confirma- 
tion de  cet  ulage,  qui  la  leur  accorda  par  lentes  parentes  du 
mois  dejuin  1 j co.  regiftrées  au  Pat lcn-.etu  le  zo.Novcmbre de 
la  même  année,  Nous  avons  aufli  cuen  France, comme  à Rome, 
des  Tueurs  & Ecoicheurs  de  beftiaux , créez  pat  Edit  de  Fran- 
çoisl  du  moisdeNov.  1 f 4 ),&c'c-ft encore  aujourd'hui  l'em- 
ploi d'un  cerrain  nombre  de  garçons  Bmbert , dont  les  uns  ab- 
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battent  & habillent  les  befliaux,  6c  les  autres  que  l’on  nomme 
£taliccs,découpcm  & préparent  les  chairs.Les  Maîtres  Bouchers 
ne  fe  mêlent, non  plus  que  ceux  de  l'ancienne  Rome, que  de  l'a- 
chat des  bdtiaux.  Aux  Bouchers  appeliez  anciennement  Suait , 
répondent  ceux  que  nous  nommons  Charcutiers,  Le  nom  de 
Boucher  ne  le  donne  pas  à ceux-ci  dans  notre  langue  ; mais  il 
convient  à tous  les  autres. 

Il  y a au  Vatican  une  ancienne  infeription  qui  contient  une  Ordon- 
nance de  Police  pour  les  Bouchers , dont  les  principaux  points 
font , qu'il  vendront  la  viande  au  poids  ; qu'aprésque  l'animal 
aura  été  ‘pefc,  la  tête,  les  pieds , 6c  le  fuif,  appartiendront  au 
Boucher  qui  l'aura  tué , pour  Ton  fâlaire  -,  6c  la  chair  avec  la  peau 
& les  entrailles  appartiendront  au  Marchand  Boucher. 

Quoique  toutes  les  petites  Jufticesqu’avotcnt  les  Corps  ou  Com- 
inunautez  des  Arts&Meticrs  fuflent  inféodées  par  nos  premiers 
Rois  de  la  rroifiéme  race  en  faveur  des  Grands  Officiers  de  leur 
Maifon , les  Bouchers , ni  lés  Arts  qui  concernent  les  bâtimens , 
ne  furent  poinc  compris  dans  ces  inféodations.  Les  Marchands 
Bouche rs  (ont  tenus  d'aller  prendrcAfefaire  adjuger  leurs  étaux 
à la  Police , êc  là  ils  s'obligent  de  les  tenir  fournis  pendant  Tan- 
née. fit  allée  Boucher , cil  un  Compagnon  qui  vend  la  chair  dans 
Tétai. 

Ménage,  après  Turnèbe,  dérive  ce  mot  de  buccxnus , qui  a été  fait 
de  buccx , à caufc  qu'il  tranche  les  viandes  pour  la  bouche.  Ccfl 
ainli  qu’on  le  trouve  aufli  appcilé  beccam  de  bcictu,  le  bèc  ou  la 
bouche , félon  la  remarque  du  P.  Papcbrock , jIBaSS.  udpril. 
T.  III. p.  609.  En  Allemand  M;  lignine  la  bouche, pour  laquelle 
les  Bouchers  travaillent , ce  qui  leur  a fait  donner  ces  noms , dit 
le  meme  Père , ]unu,  T.IIl.p.  917.D.  M.  de  Valois  Taîné  le  dé- 
rive de  bouc,  étymologie  peu  vrailcmblablc,  puifque  les  Bou- 
chers ne  tuent  fie  ne  vendent  point  de  tou,  Si  qu'on  n'en  mange 
point, ou  piéfque  point  en  France.  Lancdot  le  tire  du  root 
fMù-nç, Tueur  ht  baufs.  Le  P.  Labbeiivwni  ,feu  bubulû  casse , 
*lc  la  chair  de  txeuf  qui  fait  leur  principal  commerce.  Guichard, 
de  ru»  y mxüxre , jugulac , otctdert , immola c , fxcrtficat  ; d'où 
isao , cocuus , cantfex , cuilio ter , bourreau , d’où  en  retranchant 
la  première  fy  11  abc , relie  na , bah , d'où , felou  lui , s'eft  fait  bou- 
cher. La  preraiète  origine  eft  1a  véritable. 

B o u c h b r,  fe  dit  odiculcment  d’un  Chirurgien  qui  taille  6c  cou- 
pe rudement  8c  ignoramment  les  membres  quon  lui  donne  à 
panier.  On  le  dit  aufli  des  gens  cruels  qui  fe  plailcnt  à verfer  le 
line  humain. 

B O UC  H E R,  v.  aél.  Férmcr  touj  les  paflàges»fcntes  Si  ouvertu- 
res par  6ù  l'air  peut  entrer  en  quelque  lieu.  Ouludere,cludtre. 
Ccite  chambre  cil  bien  bouchée  de  tous  côtcz , il  y fera  bon  l'hi- 
ver. 

B o û c n e R,  fc  dit  aufli  d'un  trou  particulier  qu’on  remplit,  qu’on 
étouppc.  Obturât.  On  condamne  à boucher  les  vues  qu’on  a fur 
le  voilin  quand  on  n’a  point  de  titre  pour  cela.  On  dit  en  ce  Cens 
boucher  un  évier  ,boûcbtr  une  bouteille. 

Doucher,  lignifie  aufli , Occuper  les  Avenues  ou  les  Partages  y 
pour  empêcher  qu’il  neutre  ikn  dans  une  Ville , dans  un  camp , 
ou  que  les  ennemis  n'entrent  dans  un  Pays.  Prucludcre. 

B o û c H e r , fc  dit  aufli  des  fluxions , des  obflruâions.  Obftruere. 
L'apoplexie  cil  mottellc  y parce  quelle  bouche  tous  les  paflàgcs 
de  la  rcfpiratioq. 

On  dit  encore,  fc  boucher  les  yeux  j pour  dire , n«  vouloir  pas  voir, 
dillimuler  quelque  choie  i & fe  boucher  les  oreilles  ; pour  dire  t 
ne  vouloir  pas  écouter  les  plaintes , les  remontrances. 

Lu  mort  a des  rigueurs  à nulle  Autre  parades, 

On  a btAU  lu  Prier , 

La  truelle  quelle  eft , fe  bouche  les  oreilles, 

Et  nom  lus  fie  crin.  Malh. 

On  die  figtucmeni , qu’un  homme  a bouché  un  rrou , quand  il  a ac- 
quitte quelque  dette,  en  attendant  qu’il  acquitte  les  autres. 

On  dit  proverbialement , boucher  la  bouteille  ; pour  dire , Prendre 
un  morceau  de  Pain  apres  avoir  bû , de  peur  de  fentir  le  Vin. 

B o û c h e r.  On  dit  en  terme  de  dorure , boucher  d'or  moulu  ; pour 
dire,  ramender  avec  de  l'or  moulu  les  petits  defauts  que  l'on 
trouve  encot c i l'or  aptes  qu’on  Ta  bruni.  Cet  or  moulu  fc  met 
dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  gomme  arabique , 6c  il 
n’y  a point  de  meilleur  moyen  pour  faire  quelque  choie  de  pro- 
pre , pourvu  que  l'endroit  gâte  ne  foit  pas  grand. 

Bouché*  É E , part.  Si  adj  Cluufut , obflruüw , obturante.  Ou  or- 
donne des  lavemens  à ceux  qui  ont  le  ventre  bouché. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  a l’efpric  botu  hé, quand  il  eft  peu 
intelligent , quand  il  a la  conception  dure  & tardive. 

B O U C H E R I E,  f.  Lieu  où  il  y a pluficurs  étaux  de  Bouchers, 
où  on  vend  de  la  grofle  viande  pour  l’ordinaire , 8c  en  détail. 
Cxrnxriuni , mxceb'um  urnaium.  Les  quatre  anciennes  Bouche- 
ries  de  Paris  (ont  fondées  fur  uq  ancien  Privilège.  Néion  bâtit 
Tome  I, 
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une  belle  bruibtrie  à Rome.  La  médaille  tju’on  lui  frappa  à ce 
fujet  leprcfente  d'un  côté  la  tctc  de  c«  Empereur,  Nero  Clac- 
di.  Auc.Germ.  p.  n.  tr.  Imp.  p.  r.  Sc  de  l'autre  un  bâtiment  fou- 
tenu  de  colon  ncs,3c  dans  lequel  on  entrcftar  un  Pèt  ton  de  qua- 
tre dégrez .avec ces  mots,  Mac.  Auc.S;  C.  C'cA-idirc,  Muctl- 
lum  uéuguftt  Stnjim  Confulro. 

Boucherie,  fc  die  aulfi  du  lieu  où  l’dn  tue  les  bccei.  Laùtni. 

On  appelle  viaade  de  boucherie , ta  grulTc  viande , bctul , veau  &c 
mouton. 

B o u c h e r ! e,  fe  dit  figurément  d’un  grand  maflàcre  d'hommes, 
d’une  grande  défaite.  Codes  , ftrutei.  Charles  Martel  fit  une  fan- 
glante  éduthmrdeicsenncmis.  Les  Turcs  en  prenant  Rhodes 
paflèrent  tout  au  fil  de  Icpcc , & litenc  une  Cruelle  bouchent,  lis 
enfoncent  TEfcadroo , & en  font  une  étrange  boucherie.  V a u o. 
Il  y eut  une  grande  boucherie , & le  ûng  tuillcluit  de  tous  cotez. 
Am.  anc.  Expofcr  une  armée  à la  boucbtrse  ; la  mener  à U beu.  be- 
tte. 

On  dit  aufli  quand  on  mène  quelqu’un  à la  guerre  en  une  occafion 
où  il  court  un  péril  évident , que  c'cfl  le  mener  à la  bouchent. 

On  dit  proverbialement  d‘un  homme  qui  ne  peut  tien  en  quelque 
affaire  ou  aflêmbléc , qu’il  a du  crédit  comme  un  chien  a la  bo «- 
ebtrie. 

On  a dit  dans  la  balle  Latinité  bcccau  pour  lignifier  bonebdit , 6c 
du  moi  Latin  on  a fait  le  mot  François.  L>c  La  Mate  traite  aii 
long  de  tout  ce  qui  regarde  les  Bouchers  Si  les  boucheries,  dans 
fon  Traité  de  la  Police,  L V.T.XX. 

BOUCHE  T,£  m.  Nom  que  lesMédccins  donnent  i l’hypoctas 
d'cau.qui  cfl  un  breuvage  fait  d eau  aromaniëc  avec  fucre& ca- 
ndie. Uydrofuccurum.  On  fait  bouillir  i'eau  quelque  tems  avant 
que  d'y  mettre  le  ûicre , <fc>nr  on  ne  doit  mettre  que  la  huitième 
ou  dixiéme  partie , après  quoi  on  fait  cuire  le  tout  cf  femble,  en 
Taromaofantd’unpcu  de  candie.  Enfuiieon  lotr  dedrfljs  le 
feu , 6c  on  le  pafle  pat  la  manche.  Il  dl  fort  fàluuire , 6c  on  en 
peut  ufer  même  dans  la  fiévie.  Il  eft  bon  pour  Teflom-ich  \ c.ir  ii 
ncraftoidit  pas  comtncl’eau  ctuë,ni  n’échauffepas  comme,  hy- 
pocras  de  vin. 

Bouche  t Poire  de  bouche  t . Sotte  de  Poire  qui  cfl  groflè, ronde  & 
blanche , SC  à peu  près  comme  un  Bdtdèiy , quelques-unes  du 
même  arbre  rcflcmblent  i de  médiocres  ber  gamottes,  fie  d'au- 
tres à de  grofles  caflolettcs , 1a  chair  en  dl  belle  & tendre , 6c 
l’eau  fucrée , le  bois  femblablc  i celui  de  la  Poire  appclléc  Mon- 
Dicu.  Elle  mûrit  i la  mi. Août.  La  Quint. 

BOUCHETURE.L  f.Qui  fc  die  de  tout  ce  qui  fett  i f crmci  6E 
à boucher  un  pré,  une  téne  labourable*  6c  autres  héritages , 
pour  les  conicrv  cr  6 c empcchct  que  les  bc-.cs  n'y  enuent , com- 
me font  les  hayes  vives  Si  fagots , palis  Si  écbahers,&c.  Oiiiu- 
rumenium.  En  Pays  de  pàtui  âges  il  cfl  défendu  doter  les  bouche- 
sures  d'un  héritage. 

B O U C H 1 N,  L ro.  T àmè  de  Marine.  C cfl  l'endroit  où  fe  met- 
tent les  priiiciuales  côtes  d'un  navire , & qui  fait  Ja  plus  grande 
ouverture  ou  largeur , à prend  te  cette  largeur  de  dehors  en  de- 
hors. On  U mefurc  vis-i  vis  du  grand  mat  de  toute  h longueur 
du  maître-beau  vers  la  mahreflè  cote. On  dit  qu’un bitimenr  cil 
plus  court  de  varangue , Si  plus  petit  de  bouebm  qu’un  autre , 
Pour  dire,  qu'il  cfl  plus  rond  par  la  quille,  6c  plus  étroit  de  b or- 

B O t§  C H O I R,  f.  m .Terme  de  Boulanger  Si  tic  Pàriflîer.  Ôptr- 
tulum.  C'cfl  une  grande  Plaque  de  fer  au  milieu  de  laquelle  il  y 
a une  poignée , & qui  fért  à boucher  le  fout . Mettre  le  b^uebvr, 
ôtac , tirer  le  bouchtsr. 

B O U C H O N,  £ m.  Ce  qui  fen  à boucher  quelque  chofe.  Obtu- 
r urne nium.  Les  bouchons  de  liège  d'Anglctctrc  ou  de  verre , boù- 
eheat  fon  juflc , 6c  empêcheur  que  les  cfpiits  les  plus  lùbrils  na 
s’exhalent. 

B o û c h o N.fc  dit  aufli  de  pluficurs tnotceaux  de  foin  ou  de  pailla 
entortillez , avec  quoi  on  panfè  un  cheval  6c  on  le  hotte  aptes 
l'avoir  étrillé.  Sttmincui , feuferutus  pemcstlm. 

Bouchon  ob  ta  verni,  cil  aufli  un  figue  qu'on  met  à une 
Maifon  pour  montter  qu'on  y vend  du  vm  à pot.  Il  cfl  fait  de 
liène,  de  houx,  de  cyprès,  6c  quelquefois  d'un  chou.  Hanses 
vsrsJst,  Htrtiu fufptnfu  vint  vtttulu  sstafx.  Les  Tavcmiers  payent 
un  droit  de  bouchon. 

Ce  mot  pris  figurément  lignifie  le  cabaret  tnême , & le  lieu  où  lé 
vin  fe  vend  à pot  6c  à pinte.  TubtntA.  Ainfi  on  dit  d'un  y vrogne, 
qu’il  va  de  bouchon  en  bouchon. 

B o ù c h o n , en  terme  de  Jardinage , fe  dit  du  lieu  où  Ce  forment 
les  chenilles  A où  elles  fc  conléi  vent  pendant  l'hiver.  Erucaum 
rectptuculuns. 

Bouchon, le  dit  aufli  de  ce  qui  cil  ramaJlc , foupi , flippé.  Fuf- 
(uulm  incempofisiu.  Il  a mis  tout  Ion  linge , Ces  habits  en  un  bou- 
chon. lls'efl  rois  en  un  bouillon  pour  fe  cachet  dans  ce  tiuu. 

Bouchon,  cil  aufli  un  nom  de  cageolletic  qu’on  donne  aux  pe- 
Cccc  ij  tirs 
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tics  enfans.nrx  jeunes  filles  de  batte  condition.  Mon  petit  cœur, 
mon  petit  rorij/jflu.  Corculam  ,anmula. 

On  dit  proverbialement  : qu’à  bon  vin  il  ne  faut  point  de  bouchon  ; 
Pout  dite , qu’une  maifon  où  il  y a de  bonne  raarchandifc , cil 
bien-tôt  achalandée. 

BOUCHONNER,».  aéLFrottcr  un  cheval  avec  un  bouchon. 

Dtfnurt  tqattm, 

Bouchonner,  lignifie  aufli.Matre  du  linge.des  habits  en  un  bou- 
chon , les  foupir , les  chifonner.  Mtdta  mompofiu  conter  ne. 

B o ü c h o h n £ r , fe  tlic  autti  dans  le  Aile  bis  8c  comique , pour 
ageollct , faire  des  cateflès.  Blandin , procari. 

Sou  ctffc  nuit  & jour  u te  careffnaï , 

Jt  u bouchonnerai , oaiferai , mangerai.  Mot. 

B o ÛCH  o n m B , i Z , part. pair.  8c  adj. 

B O U C H O T S , f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  efpéccs  de 
Parcs  laits  de  claies  pour  pêcher  fur  les  côtes  de  ta  mer»  Pour 
lesquels  il  y a des  règlement  faits  dans  le  Tit.  j.  du  Livre  V.  de 
l’Ordonnance  de  la  Marine.  Septott. 

B O U C I QU  A N T , adj.  Vieux  mot  qui  fignific  Mèrccnairc , 
qui  fait  tout  pour  de  l'argent.  Mtrctruam. 

BOUCLE, f f.  Efpéce  d'anneau  de  mètaflcivanr  il  divèrfes  ufages. 
Orbiculus  fibule  in{lru(lm,fl>uU.Ot\  met  des  boudes  à des  jumens 
pout  les  empêcher  de  concevoir.  Des  bouclei  d'oreilles , (ont  de 
petits  ronds  d'or  ou  de  cuivre  garni  de  diaraans,  que  les  fem- 
mes attachent  à leurs  oreilles  latu  aucun  Pendant. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bucula.  Menace.  Bucubtfe  trouve  dans  la 
balte  Ut  mité  pour  la  partie  du  bouclier  dans  laquelle  on  partoit 
le  bras.  De  boude  ou  de  bucula  » les  Grecs  modernes  ont  autti 
fait  /9i'aa*,  qui  lignifie- la  meme  chofc  cher  eu*.  Étienne  Gui- 
chard tite  boucle  de  l'Hébreu  Sai . Kebel , tranfporrant  les  radi- 
cales en  Sia,  btkel , d'où  boucle , (clou  lui , peur  crie  dérivé  en 
François , mais  il  y a peu  d'apparence. 

B o v c l n , fc  dit  autti  de  ces  anneaux  ronds  ou  quittez  qui  ont 
un  ardillon  au  milicu,qui  fervent  à tenir  quelque  chofc  attachée 
& (èi  i éc.Dcs de  foulicrs.de  baudrier, d'un  ceimuroaLcs 
fartf»  d'une  Angle,  d'une  c rivière.  Les  boudes  ou  agriphesdu 
Tabernacle  de  Moifc  éroient  d’or. 

B o c c l e , fc  dit  autti  des  cheveux  friiez  en  rond  6c  par  anneaux , 
foit  avec  le  tér  » foit  avec  les  papillotes.  Own».  Les  plus  belles 
Perruques  font  celles  qui  font  lrilees  à grottes  boucles. 

B o u c L E,fc  dit  autti  des  gros  anneaux  de  ter  qu'on  met  à des  por- 
tes , qui  Ici  vent  à les  fermer  & à y heurter.  sfnnulue.  On  le  dit 
autti  de  ces  petits  anneaux  de  fer  dont  on  fuloir  autrefois  des 
jaques  de  maille. 

Boucles,  en  Archi;edure,font  de  petits  ornement  en  forme 
d’anncjux  lacez  fur  une  moulut  c ronde. 

B o v c l e , en  ternie  de  Marine  fignific , mettre  ou  tenir  fous  clêf, 
ou  en  prjfon.  On  a mis  ce  Matelot  lous  boucle.  Les  Capitaines 
doivent  auêter  8c  tenir  fous  boucle  les  Soldats  & Compagnons 
coupables  de  crime , pour  au  retour  les  livrer  à la  Jutticc. 

BOUC  LE  ME  NT,  f.  m.  Action  de  boucler,  par  laquelle  on 
boucle  pour  empêcher  la  génération.  Dionis  fe  fèrt  de  ce  mot. 

BOUCLER,  v.  ad.  Fermer  avec  une  boucle.  FibuUre,fibulâ  af- 
inngnt  On  boucle  les  jumens  quand  on  les  veut  empêcher  de 
concevoir , en  leur  fermant  la  nature  avec  une  boude.  Il  vient 
du  Latin  buculart. 

B o u c i.  E R , fc  dit  figuré  ment  des  cheveux,  quand  on  les  firife  par 
anneaux.  Cuusiuure.  Les  Perruquiers  font  bouillir  les  cheveux 
pour  les  bouda.  Cette  femme  ctt  une  heure  i fa  toilette  pour  fc 
faite  frifet  de  boucla. 

On  dit  aullî . bouder  une  affaire:  Pour  dire,  la  finir  entièrement. 
Papctre.  On  dit  de  meme  bouder  un  marché.  On  dit  encore,  bou- 
cla les  ennemis  ; Pour  dire , leur  fermer  le  partage. 

£n  ternie  de  Maçonnerie , on  dit  Lt  muraille  boude  i pour  dire  > 
quelle  fait  ventre,  quelle  ctt  prête  à tomber.  Pétrit  t vent  rens  fa- 
ut. PoMEY. 

Bouclé, ce,  part. 8c adj.  FibuUtus , obfhuttus. 

On  dit  autti  qu’un  Port  eft  bouclé, qu'un  Partage  eA  bouclé,  Praclu- 
fm  -.quand  l’entrée  en  ctt  défendue , foit  pour  les  ennemis , foit 
pour  quelque  précaution , i caufe  de  la  peAc  ou  de  la  difette. 

En  termede  bhfon/in  appelle  booulé,m  colier  d’un  lévrier  ou  d'un 
autre  chien  qui  a des  fcKJucIcs.  FibuUtus.  On  le  dit  particulière- 
ment des  buttes  qui  font  boucle c. 

B O U C L I E R/ m.  Arme  defenfive  dont  les  anciens  (efervoient 
pour  le  couvrit  le  corps  conrrc  les  coups  de  leurs  ennemis.  Gj- 
peus,  parma.  fiurunt.  Les  bouchas  d'Achille  & d'Enéc  (bnr  dé- 
crits dons  l'Iliade  8e  dans  l'Enéide, 8c  celui  d’Hcrculcdaiu  Hc- 
fiode.  Celui  d’Ajax  croit  couvert  de  fept  peaux  de  bœufs.  Les 
Luis  ont  fucccdc  aux  bouchas.  Les  Efpagnols  qui  vont  la  nuit  i 
fuuciii  encore  l'épée  6c  le  fotuha.  On  mec  encore  dans  les  tro- 1 
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phées  des  cafques  8c  «les  boudins,  ^s  Coninefates  8c  les  Fran- 

Îyisélilorenc  leurs  Rois  ou  Princes  en  les  devant  fur  un  bomber, 
'oyez  Tillcmonr , Hifl.  des  Emp.  T.  II.  p.  1 1. 8c  du  Tillet  T.  I. 
P.  t S 8c  11.  Nos  Anciens  François  pour  Armes  défenfives  n’a- 
voient  que  le  boucher  fait  d'un  bois  léger  8c  poli.  8c  couver  t d'un 
bon  cuir  bouilli.  Le  Gekdre.  Pêidrc , ou  le  laifîcr  ôter  en  com- 
battant , fon  boucher , écoit  une  grande  ignominie  aux  Anciens 
Gèi  mai  ns.  Do  Tiuet. 

Ce  mot  efl  dérive  de  bucularium,i  caufe  des  boucle  t dont  les  boucliers 
des  Anciens  étoicm  garnis.  Ménage.  Il  efl  fouvent  parlé  dans 
la  batte  Latinité  de  buccula  dipei , la  boude  du  bouclier.  Le  P. 
Thoinattin  le  dérive  de  bucca  > bouche  ou  gueule,  parce  qu'on 
rcprclcntoit  fur  les  boudins  «les  têtes  8c  des  gueules. 

Le  Boucher  fur  les  médailles  lignifie , ou  des  vaux  publics  rendus 
aux  Dieux  pour  la  confer  vnrion  du  Pi  incc  ; ou  qu'on  le  regarde 
comme  le  defenfeur  6c  le  proteâcur  de  fcs  fujets.  On  appclloit 
ces  boucliers , cljpei  vstrji  j 8c  on  les  pendait  aux  autels  8c  aux 
colonnes  des  temples.  Philon,  de  Leçat.  esd  Cantin , dit  que  Pilate 

Jour  faire  fa  cour  i Tibère , 8c  plus  encore  pour  faire  dépit  aux 
uifs  voulut  criger  dans  jérufafern  des  boudins  dorez  à l’hon- 
neur tic  cet  Empereur,  mais  qu'on  s'y  oppofà  comme  à une  cho- 
fc contraire  i la  loi.  On  remarque  deux  bomliersCüt  une  médaille 
d’ Antonio , pour  exprimer  «Jlie  ce  bon  Prince  étoit  le  maître  de 
La  dettinéc  de  l'Empite.  C'éroit  par  allufiçn  au  boudin  fatal  def- 
ccndu  du  ciel  lous  le  tégne  de  Nuroa  Pompilius.ila  conJcrva- 
tion  duquel  étoit  attachée  1a  grandeur  de  Rome. 

B o o c 1 1 e 11  ,fc  dit  figurcmcnt  de  toute  f onc  de  defenfe  ou  de  pro- 
teélion.  Il  y a plulieurs  Livres  intitulez  le  Boudin  de  la  Foi.  Hc- 
âot  fut  long-tcms  le  bouclier  de  Troye.  Le  Seigneur  eft  mon 
boucher.  Port-R.  Celui  qui  a été  le  boudin  de  la  France , n’a  pd 
fc  mettre  à couvên  de  leurs  coups.  Vorr. 

Bouche  n.d.ins  ]‘Architcâure,eA  un  ornement  qui  feu  pour  les 
frifes,  les  trophées,  8cc  Umbo.  On  appelle  boudin  naval,  un 
o val  qui  ctt  couché  avec  deux  cnroulcmens. 

Levée  de  loucher, c ch  un  têrmc  d'Efcr  imcdcllii  que  l’on  fait  avant 
que  d'efet  imer  tout  de  bon.  Ludura  prolufio.  Pomey.  On  appelle 
autti  boulier  une  lotte  de  Météore  ignée.  1d. 

On  die  proverbialement,  laite  une  grande  levée  de  bouchers,  lors- 
qu'on fait  de  grands  préparatifs  pour  quelque  cnrrrprifc , qu'on 
en  fait  grand  bruit , oc  qu’on  ne  l'exécute  pas,  ou  qu’on  y tcùflit 
mal , qu’ellè  aboutit  à nen. 

B O U C O N,(.  m.  Qui  ne  (e  dit  qu'en  ces  Phrafes  -.Donner  le  bou- 
ton , avaler  le  boucou  -,  Pour  dire , empoifonner  quejgu’un , lojf 
en  buvant , foit  en  mangeant.  Ftnenum , texuum. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  biucont , qui  a été  fait  de  bucca.  Ménage. 
Il  efl  du  Aile  bas. 

Il  fc  dit  figurément  de  ceux  à qui  on  fait  faire  ou  (butttir  patiem- 
ment quelque  chofc , quoiqu’elle  donne  du  chagrin  8c  du  dc- 
goÛT.  Cet  nomme  a 1 urpris  là  femme  en  adultère , mais  il  a fait 
(jgement  d’avaler  le  bouton  Uns  bruit. 

BOÙCTEIN,  fim.  Animal  qui  fc  rrouve  dans  les  montagnes  de 
Dauphiné.  Ibex.  Les  Bouéleins,c\a\  font  les  Ibices  de  Pline, luivanc 
le  femiment  du  favant  Ptéfidcnt  de  Boiffinu , quoique  Paradin 
éctive  que  le  Chamois  8c  Ylbtx  de  cet  Auteur,  font  fiéquens 
dans  les  Alpes  qui  (éparent  le  Dauphiné  d’avec  la  Savoye.  Leur 
grandeur  égale  celle  des  cerfs,  8c  le  nom  qu'ils  onc,  leur  eA  venu 
du  raport  qu'a  leur  figure  avec  celle  des  boucs.  Leurs  cornes  font 
longues  8c  grottes  outre  mcfùrc.  Elles  croittcm  d'un  nœud  cha- 
que année,  de  forte  qu’il  s’en  trouve  qui  ont  plus  de  jontruds, 
& qui  pcfént  plus  de  15  liv.Lcur  couleur  cAgtilc.  Encore  qu’ils 
foicut  d'une  énorme  grotteur , il  n'cA  point  de  rochers  fi  rapi- 
de ( roide  ) dont  ils  ne  gagnent  la  cime  facilement.  Leur  légère- 
té 6c  leur  vîtette  eA  telle , qu'ils  fautent  de  la  pointe  des  rocher» 
les  plus  devez  à d’autres  fort  éloignez  au  travers  des  précipices 
8c  des  abîmes  de  ces  montagnes.  Paradin  rcmat  que  qu'il  ne  leur 
eA  point  difficile  de  fauta  d'en  bas  fur  une  muiai'ic  de  la  hau- 
teur de  j ou  6 hommes , pourvu  quelle  ne  foit  point  unie,  8c 
qu'ils  puirtent  marre  leurs  pieds  en  quclqu’endroit  qui  les  arrê- 
te. Cet  animal  s’apprivoilé  rarement  j 8c  quand  il  l’acté,  il [re- 
tourne quand  il  devient  vieux , à fa  première  nature.  Il  n'aime 
que  les  rochers  les  plus  Iuurs8c  les  plus  efearpez,  à caufe  du 
froid  qui  y domine , 8c  fans  lequel  il  perd  la  vue,  8c  bien  -tôc 
apres  la  vie.  Chômer  , Htfi.  de  Daupb.  p.6f. 
BOUDElLE.Lf.  Efpècc  de  plume  tirée  du  bout  de  l'aîle  des 
ores.  Penna.  DuCangc  dérive  ce  mot  de bJelhu , qu'on  adit  au 
même  fois  dans  U balle  Latinité.  C'cA  plutôt  un  mot  corrompu 
de  bous  d'aile. 

BOUDER,  v.  n.  T emoigner  par  fon  filence  ou  par  fa  mauvaife 
humeur , qu’on  efl  fâche' de  quelque  choie , f ans  fe  plaindre , ni 
en  vouloir  dirclacaule.  Aiuüart  .ipud  fe  ratisum.  Les  cfpricsfoi- 
bles  8c  timides  font  (ujcts  à bouder.  Il  ne  lort  point  delà  coavèr- 
iàtion  familière. 

BOUDERIE 
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BOUDERIE,  f.f.  Mauvaise  humeur , fâcherie  cachée.  Aiorofi- 
tJ>.  Il  faut  (ailler  palier  la  bouderie  de  ccuc  Perforine , fit  la  pren- 
dic  en  meilleure  humeur. 

BOUDEUR,  (use,  ad).  Celui qui boude.  Motofiu , teiricm , 
i tJtus. 

B O U D I N,f.  m.Boyau  de  Porc  empli  de  fün  fang  & de  fi  graiffir, 
dont  on  fait  un  mets  bon  à manger.  Betùlus  , botcllus.  Celui  - là 
s'appelle  .tard»»  noir;  mais  le  boudin  l'Uni  cft  le  meme  boyau 
rempli  de  blanc  de  chapon , de  lait  Se  autres  ingnfdiens.  Par  la 
Novdlc  i S de  l'Empereur  Léon , il  eft  défendu  de  manger  du 
boudin.  donner , Évêque  de  Londres,  érant  en  Prilon  fous  Henri 
VIII.  ccrivoit  à un  de  (es  amis  pour  le  prier,  aufli  - bien  que  fes 
autres  amis , de  lui  envoyer  des  Poires  Bc  du  boudin.  Larrey  , 
tfdprèsles  Recueils  de  Brunet. 

On  die  une  demi-aune , une  aune  de  boudin , 8c  deux  aunes  de  bou- 
din , Bec. 

Pend. tnt  que  nom  uvoits  une  fi  bonne  truffe. 

Qu’une  eune  de  boudin  vundroil  bien  u propos  ! 
si  peine  dibevtü-sl  de  pronomtr  tes  mots , 

Que  U femme  dppèrçut , grondement  êtonnit , 

Un  boudin  fort  tonf,  qui  partum 
D’un  dit  (oins  de  lu  themme'c , 

SappreibeU  d'elie  en  serpentant.  Perrault. 

Pefit  foit  d*  boudin  & du  boudin  on  tort  ; 

Plut  i Dieu , maudite  pécore , 

Qu  il  te  pendit  ou  bout  du  nrc- 
Lo  pnère  dugi-iit , du  Ciel  fut  tramée  ; 

£t  des  que  le  mari  lu  parole  lâcha , 
s) u nu.  de  iépouft  irritée 
L’dune  de  boudin  s’dtidibd.  1d. 

BouDiN.eftun  mot  dont  fe  ferrent  les  Architedfes  pour  fignifier 
le  tore  de  la  colone.  Ttrm.  Les  Sérruricrs  appellent  reffort  j bou- 
din , un  reffort  délicat  qu'ils  appliquent  dans  la  ferrure  pour  re- 
pouller  le  demi-tour  du  Pêne.  Le  reffort  à boudin  eft  aullî  un  fi! 
d'archal  tourné  en  hclicc  dans  quelque  tuyau , qui  fc  lâche  avec 
élforc  quand  il  a été  prefle. 

B o o d ■ n,  en  terme  de  vèrrlcrs,eft  aufli  ce  nœud  ou  éminence  qui 
fc  trouve  au  milieu  d’un  plat  ou  rond  de  vèrre,  dont  fc  (érvent 
les  Vitriers)  c'eft  l'endroit  par  où  il  fc  finir  quand  on  le  fait. 
Quelques-uns  difent  boudiné. 

B o u o i n.  Les  Mineurs  appellent  aufli  6tf«di»,une  f uféc  où  il  entre 
des  étoupes  8c  autres  matières  fulccptiblcs  de  feu , Bc  dont  on  fc 
iert  dans  les  mines. 

On  die  piovcrbialcroenr  8c  battement , qu’une  affaire , une  entre- 
prit s'en  ita  en  eau  de  boudin-,  pour  dire,  qu'elle  ne  réuffira  pas. 
qu’elle  s’en  ira  i néant.  On  dit , qu’on  envoyé  de  fon  boudin  à 
quelqu'un , quand  on  a tue  fon  cochon , quand  on  lui  fait  prê- 
tent de  quelque  plat  de  fon  métier.  On  die  d'un  homme  qui  a un 
gros  vilage , que  c'eft  un  (oufllcur  de  boudin. 

Faite  un  6oui(.-n , cil  un  vieux  Provérbc  qui  (ignifie,  marier  un 
Gentilhomme  avec  une  riche  Roturièrc.patcequc  le  mari  anno- 
blit  la  temme,  & eft  le  foutiendc  la  maifon  ; 6c  la  femme  qui  cil 
riche, foui  nitdclagtaifle  pour  renrretenir.CcProvcrbeaétéfâit 
à l'occafion  d'un  nommé  Rcynold , Comte  de  Gueldrc , oui  vi- 
voit  il  y a 160  ans , lequel  rétablit  Tes  affaires  ruinées  par  le  ma- 
riage qu'il  fit  avec  la  fille  d'un  nommé  Bctcaur,  riche  marchand, 
comme  témoigné  Bcllingen  en  fon  EtimoJogie  des  Proverbes. 

B O U D I N 1 Ê R E,  f.  f.  Petit  entonnoir  de  fér  blanc  qui  (en  i fai- 
re du  boudin,  /iijuntitbulumfdrciendo  botulo  comparatum. 

BOUDlNURE,f.f.  Terme  de  Marine.  Ccil  une  enveloppe 
de  cordage  qu'on  met  autour  de  l’arginca*  de  l'ancre,  pour 
conlctvcr  le  cable. 

B O U E ,4.  f.  Pus , humeur  corrompue  qui  fot t d’une  playe , d’un 
ablcès  i d’une  apoftume.  Pu , fumes. 

Boue,  lignifie  aufli , crotte , ordure , tèrrc  détrempée  avec  de 
l’eau.  Luttem , coenum.  On  ne  fâutoit  marcher  en  hiver  dans  Pa- 
lis qu’on  ne  (oit  tout  plein  de  boue.  Les  Pourceaux  fc  veautrent 
dans  latonr.  Le  Soleil  fond  la  cire  8c  féche  la  bout.  On  taxe  les 
bourgeois  pour  les  bottes  8c  les  lanternes. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Flamand  brou , qui  fignifie  la  meme 
choie. 

Bo o ï,  lignifie  figurémenr,Ba(Tc(Tc.La  fortune  met  aujourd'hui 

- des  perionnes  fur  le  tt  onc , & demain  dans  la  boue.  Ce  Prince  a 
tire  ce  favori  de  la  boue. 

Un  jour  je  veut  venus  fin  Le  mouvante  roue, 

Tamil  ou  firmament , & tantôt  dans  U bouc.  Vile. 

L’homme  a été  fait  de  boue-,  ce  n'cft  que  boue  8c  pourriture.  On  dit 
aufli,  Une amc de  bouc  ; Pour  dire, une ame vile,  balle,  mer- 
cenaire , rampante.  Tu  vas  couvrit  de  boue  les  beaux  titres  de  u 


B D Ü.  **4« 

Maifon.  MArs.Pour  dite»  tu  vas  déshonorer  les  titrés  de  ta  Mai* 
fon. 

On  dit  provéïfcialcmént . qu'une  maifon  n’cft  que  de  loue  8c  de 
crachat;  pout  dire,  qu’elle  n'cft  pas  bitic  folidement.  On  die 
aufli , que  le  Soleil  ne  folie  point  fes  rayons . quoiqu’ils  tombent 
dans  la  boue. 

B o ü ï , dans  U Philofophre  hermétique , cft  le  nom  qu’on  donne 
d U matière  quand  elle  rcflcmble  d de  la  poix  fondue. 

Boue,  f.f.  Celld  infime.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en  Artois  & en 
Flandres  à une  (cconde  cuVc  qui  cil  au  deflbus  de  b picmiétt  ; 
& où  on  met  la  bicre  pour  la  mieux  conlèrver  ; les  caves  oidU 
n aires  ne  font  pas  allez  profondes , elle  s’y  gàic  pendant  l'été. 

Bout  DE  TERRE.  Bovdtd  terra.  On  appelloit  autrefois  bôve  de  trrrf  i 
une  efpace  de  terre  tel  que  deux  bœufs  peuvent  le  labourer  ch 
un  jour.  Cemot  vient  de  bos,  bovit. 

B O U É E , C f Térrae  de  Marine.  Ceft  un  morceau  de  bois  ou  de 
liège , ou  même  un  baril , qui  Hutte  fur  l'eau  attaché  d quelque 
pieu  ou  rocher.  On  s'en  lért  ordinairement  pour  indiquée  Ivt 
ancres  mouillez  dans  les  Ports,  ou  (aillez  dans  les  rades.  Le  cor- 
dage avec  lequel  il  cft  attaché  s’appelle  btnrin.  Quelquefois  ce 
mot  fc  prend  pour  bdlsfe  ; & alors  U bouee  lcrt  i marquer  les  paf- 
fages  dangereux, afin  qu’on  les  évite.  On  l’appelle  aufli  quelque- 
fois tonne. tu , aloiçne. 

BOUEMENT.  voyrt  ABOUEMENT. 

11 0 U E R , v.  adJ.  Qui  le  dit  de  la  huitième  façon  qu’on  donnoit 
aux  monnoyes  qu'on  fabriquoit  au  marteau.  FluidamaquabilitJ- 
tem  tttonetdriu  fcutelis  t nituere.  On  frapj>oit  fur  un  bloc  le  Han 
en  tarte,  lequel  s’aftclfbit  tout  d coup,  8c  falloir  joindre,  couplei , 
Bc  toucher  d’affiette  les  deniers  de  monnoyes , afin  de  les  faite 
couler  plus  aifement  au  compte  & d la  main.  L'Ordonnance  en- 
joint de  répéter  cette  façon  deux  fois,  8c  de  recuire  8c  réchauflrr 
les  flancs  i chacune  de  ces  façons , fie  de  boüer  une  tt  oiliéme  fois 
fans  recuire  ; après  quoi  l'ouvrier  met  les  flancs  entie  les  mains 
du  Maître  pour  les  blanchir.  . 

BOUEUX,  buse.  adj.  Qui  cft  plein  de  bouc , de  fange.  Lm- 
fut , eanofui.  Les  lieux  bas  font  lu  jets  d être  boueux.  Le  Parnallè 
doit  être  bien  boueux,  car  il  en  vient  beaucoup  de  Poètes  crot- 
tez. 

BOÜEUR,  Cm.  Vuidangeur  qui  enlève  les  bouts  d’une  Ville: 
Purgowta  luto  Urbu  curdtor.  Les  boueux  i font  tenus  de  nettoyer 
les  rues  toutes  les  lemaincs  deux  fois. 

On  appelle  aufli  loueur  un  cènain  Officier  fur  les  Ports  de  Paris  ; 
ui  a foin  de  nettoyer  le  Port , fie  d'en  faire  enlever  toutes  les  or- 
mes. 

BO  U f F E.ff.En  duré  de  jo\xs.Buctd.  Les  écoliers  ménacent  leurs 
compagnons  de  leur  donner  fur  h bouffie.  Ce  mot  cft  bas.  Lcî 
Médecins  appellent  proprement  bouffe,  la  partie  inferieure  delà 
joue  qu’on  enfle  de  vent  quand  on  veut.  On  difosc  autrefois éarf- 
fe,  pour  dire  un  foufflet  ; fie  bufftter  ,pour  Aitefouffleter:  mot  qui 
vient  de  l'Italien  buffa , qui  fignifie,  cette  partie  du  cafque  pat 
où  on  refpirc.  Do  Cange. 

B O U f FÉE , f.  f.  Petite  agitation  de  l’air  fit  partjgerc , qui  (cmble 
venir  d'un  foufllc  de  bouche , tel  que  les  Peimtcs  Sc  les  Poète* 
le  dépeignent  (ortant  des  joues  enflées  d'un  vent.  Vents  fietui: 
On  le  dit  aufli  du  tco , de  la  turaée , fit  des  maladies  qui  ne  du- 
rent pas. 

BocfrÉi , fe  dit  aufli  des  Pètfonnc* , mais  en  matiVaifc  Part.  Pfali- 
tui.  Il  lignifie  un  foufllc  qui  fort  de  la  bouche  de  quelqu'un.  U 
fort  de  la  bouche  de  ces  y v rognes  de  vilaines  bouffées. 

B O U f FE  R , v.  n.  Enfler  les  joués.  Buuaetnfldre. 

B o o f f t r , fc  dit  pl  us  ordinaircmenr  au  figuré.  On  dit  des  toiles  j 
des  étoffes,  des  rubans,  ou  d'une  gatnitùrc  neuve,  qu'ci  les  bouf- 
fent; fit  du  rafetas  qui  forr  par  les  bandes  d'un  haut-de-chaullc 
de  Suiflé , qu'il  bouffe.  Tumtre. 

Les  Bouchers  qui  foufilent  la  viande , nomment  cetre  aékion  bouf- 
fer , auquel  Icnsilcft  aélif.  Induré.  Bouffer  un  bcc  ut  ; iouffr  uri 
veau  ; bouffer  un  mouton  ; bouffer  un  agneau.  Le  Peuple  le  dû 
suffi  en  quelques  Provinces  pour  foufllcr , en  quelque  manière 
que  ce  foit  ; bouffer  le  feu , bouffer  1a  chandelle  ; inais  c'eft  ttes^ 
mal  parler. 

BoofFER.v.n.  fignifie  suffi  dans  le  ftile  bas  & populaire , êtreen 
mauvaile  humeur , être  dans  une  colère  qui  n éclate  pas.  Iraft  ; 
{ lomuiburt . Il  bouffe  de  colère  8c  de  depu.  On  dit  aufli  bouffir 
d'orgueil  fie  de  vanité. 

BOUfFETTE,  f.f.  Touffe  de  petits  rubans  ou  de  nompareilîcÿ 
que  les  Dames  le  mètrent  aux  oreilles.  C'eft  aufli  une  houpc  dé 
laine  qui  pend  fur  le  nez  fit  à côté  de  b bride  d'un  cheval  de  haï- 
nois.  Flot  sus , jlôuulut. 

BOUfFIR,  v.aô.  Enfler.  Tumidum futert , influre.  11  ne  ft:  dit 
guère  que  du  vifage.  L*hvdropifie  bouffe  le  vilage.  Ce  convales- 
cent n'cft  pasgras , c'eft  Ion  vilage  qui  cft  bouffi.  Quand  t!  s’agir 
du  telle  du  corps , bouffr  n'cft  pas  ii  bon  qu  'enfer. 

Ccccnj  Bo-jfrtR  l 
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B o u f r i * ,eft  aufïï  ncut.  paf.  Tumcre,  turgtre.  Le  vifage  de  cet  hy- 
dropique fc  bouffit  cous  les  jouis. 

On  le  die  encore  des  harengj  qu'on  fait  dcrtîlcr , fie  qu'on  laiCtc 
bouffir  à la  cheminée. 

B o u tu , i e . part.  & adj  Tinmdm , turgidm . fument.  Vifage  bouffi 
de  fureur.  Viix.  Hareng  bouffi.  On  le  dit  figurément  des  choies 
fpiricu  elles  fie  morales.  C'eft  un  ciprir  bouffi  d'orgueil  5c  de  co- 
lère. Cet  Orateur  a le  Hile  bouffi-,  pour  dire  enflé.plcm  de  grands 
mets.  fit  qui  frife  le  galtmathias  fie  le  phœbus. 
BOUfFlSSURE.C  f.  tntiuicdc  vifage,  de  hareng , de  Itile , ficc. 
Jumtr. 

BOUfFOIR,f.ra.PrononcezBOUfFOL  C'eft un térme de 
RotilTeur,  qui  veut  dire  un  petit  infiniment  de  cuivre,  qui  crt 

grand  Se  gros  comme  une  lardoirc , quieftpèreépar  les  deux 
ours,  dont  on  mer  l'un  dans  la  partie  de  l'agneau  qu'on  veut 
bouffer,  ôc  dont  on  tient  l'autre  dans  la  bouche,  afin  de  pou- 
voir faire  piller  Ion  vent  jufqu'i  l'agneau  qu’on  bouffe. 

B O U f F O N , f m.  Comédien,  Farceur  qui  divériit  le  Public  psr 
(es  plailàntcfiesj  qui  dit  & qui  fait  mille  fottifes  pour  faite  rire 
les  gens.  & pour  arrnper  de  Vargent.  Mtmm.  Les  Comédiens 
Italiens  lunt  les  meillcuis  bouffons.  On  appelle  Arlequins  Trive- 
lins , les  excellent  bouffons. 

Bouffon , fc  dit  auQÎ  de  ceux  qui  ne  chèrchent  qu’à  rire  5c  i diver- 
tir les  autres  par  des  chofcs  plaçantes  fie  folâtres , ou  par  un  em- 
portement de  bonne  humeur.  Suant , faerra.  C'eft  un  ennuyeux 
Pdi  Tonnage  qu'un  mauvais  Plaifam , 5c  un  bouffon  infipidc.  S. 
£v  a.  C'eft  une  qualité  qui  tient  lieu  de  mente  en  beaucoup 
' d'endroits , de  (çavoic  faire  le  bouffon  i propos. 

En  vu  in  pur  fd  grandît  un  bouffon  odieux, 

A tublt  nout  fuir  rire  (r  divertit  nos  jeux.  Bon 

8 o v f F o N , fe  prend  quelquefois  adjectivement,  tant  au  maTculin 
qu’au  féminin.  Sturribs , mimicus.  11  a fait  un  difeours , un  coûte 
bouffon.  C'eft  une  humeur  bouffonne. 

Aux  nuis  infottm  d'une  bouffonne  joje , 

Lu  fdgtffe , l'efprit , l'honneur  furent  en  ptoje.  Bon. 

Qu  eft  devenu  tet  sûr , te  Ungdge  bouffon , 0 

Dont  tu  (bdmoii  nos  jeux  <?  nos  oreilles  I 
Aurost  - on  volé  tes  bouteilles  , 

Ou  jette’  tes  muids  fur  U fend} 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'une  Fête  qui  fut  inftituée  au  Pays 
d'Attique  par  le  Roi  Etcélée , à l'occaiion  d'un  Sacrificateur 
nomme  Bu  f bon,  lequel  après  avoir  immole  le  premier  beruf  fur 
l'autel  de  Jupiter  PoJicn  ou  Gardien  de  la  ville , s'enfuir  fans  fu- 
jet  li  foudainement . qu’on  ne  le  put  arteter  ni  le  trouver , bif- 
fant la  hache  5c  les  autres  uteneilesdu  Sacrifice  par  terre.  On 
les  mit  entre  les  mains  des  Juges  pour  leur  faire  leur  Procès,  qui 
jugèrent  la  hache  criminelle,  5c  le  telle  innocent.  Toutes  les  au- 
tres années  fuivantes  on  fit  le  Sacrifice  de  U même  forte.  Le  Sa- 
crificateur s’enfuyoit  comme  le  premier,  & la  hache  étoit  con- 
damnée par  des  Juges.Corome  cette  cétémonic  fie  ce  jugement 
étoient  tout-à-faii  burlcfqucs,  on  a appelle  depuis  bouffons  5c 
bouffonneries , toutes  les  aurres  mometies  5c  farces  qu'on  a trou- 
vées ridicules.  Cette  hiftoire  cft  rapportée  dans  Cœlius  Rhodi-  j 
ginus , liv.  7.  ch.  6. 

Ménage , apres  Saumaife,  dérive  ce  mot  de  buffle.  On  nommoit 
ainli  en  Latin  ceux  qui  paroilloicm  fur  le  théâtre  avec  des  joues 
cnfices  pour  recevoir  des  foufflcts , afin  que  le  coup  faifant  plus 
de  bruit , fit  rire  davantage  les  fpeébteurs.  Vollius  eft  de  meme 
avis , 5c  dit  que  bouffer  fignifioit  autrefois  enfler  Se  fouffltr  ; d'où 
vient  qu'on  dit  bouffi  d’orgueil , que  les  habits  bouffent , 5c  une 
ioafcVdcvcnt.il  tire  de  la  même  origine  le  mot  àajtufflet,  qu’on 
appelle  aufti  une  buffe. 

BOUfFONNER.v.  n.  Plaifânter , faire  des  a£tions  bouffonnes , 
foie  fur  le  théâtre  pour  Jivèrrir  le  Peuple , (oit  dans  les  compa- 

f nies  par  enjouement  fie  pourplairc.  Semuri  ,f(umbterludert. 

I fc  prend  toujours  en  nuuvaifc  part , i moins  qu'on  n’y  ajoute 
quelque  adouciffcmcnt -,  comme,  Il ,y  a dupladîi  avec  lui,  il 
bouffonne  agréablemenr. 

BOUrFONNERlE,f.£  Adüonou  parole  pour  faire  rire  -,chofe 
b'Hiffonne,plaifanteTie.  Mimuus  jotusjctnicd  diucstds.  Une  rné- 
dueve  bouffonnerie.  Une  agréable  bouffonnerie.  La  bouffonnerie  àbl 
un  Fourrier  de  l’AthâTmoqui  lui  marque  le  logis.  Rochef. 
BOUfTONNESQUE,  adj.m.ôef.  Ltpufui , jocuLorts,  nditulus. 
N au  de  s’eft  fervi  de  ce  mot  dans  fou  Mafeurat , pour  dire  plai- 
fini,  agréable,  burlclquc  j maisNaudé  n’cft  pas  un  bon  Au-  i 
rcur  en  fait  de  langue  Françoife,  il  ne  faut  point  fe  fèrvirdc 
ce  terme,  fi  ce  n'clt  comme  on  fait  de  cèrrains  mots  que  l’on 
for gc  or  «pic  l'on  luzarde  quelquef  ois  eu  badinant  dans  la  con- 
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verfetion  ou  daas  le  Hile  comique.  Après  avoir  donné  canière 
à Ton  humeur  plaifante  5c  bouffonefque , il  Le  mit  tout  i fait  dans 
la  fcrieule.  Masco  rt. 

B O U G E , f.  m.  Petite  chambre  ou  garderobe  qui  accompagne 
une  plus  grande.  CelluU.  Les  chambres  des  mailoru  garnies  lont 
accompagnées  d'un  bouge  pour  coucher  un  valet.  11  lignifie  au(E 
une chambre,  une  maifon  extrêmement  mal  propre  ac  toute  en 
détordre.  Avez-vous  vû  l'endroit  où  il  loge  .'C’eft  un  vrai&njor. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  fogM,qu’on  a dit  dans  la  balle  Luir.iij 
pour  dire , une  mdtfon  fort  petite. 

B o v e e,  eu  térme  de  Charpenterie , lignifie  une  pièce  de  bois  qui 
a du  bombement,  5c  qui  courbe  en  quelque  endroit,  fratrie. 

Bouc  s.  Térme  de  Potier  d'étain.  C'eft  le  demi  céidc  qui  cft  au- 
tour du  fond  de  i'aftîctte. 

Boucs.  Térme  de  Tonnelier.  Le  milieu  de  la  futaille,  ôc  la  parti* 
la  plus  grollê  5c  la  plus  élevée.  limbe. 

Villon  s’cJl  fervi  du  mot  de  bouges  pour  lignifier  l'habillement  que 
nous  nommons  hautes-chauffes  fie  culotte. 

Je  dorme  F envers  de  mes  bouges, 
tour  tons  Us  mot  ms  Us  tenber. 

Bouge,  f f.  lignifie  auflî  la  même  chofequebougette.ficence 
fens  Pafquier , Rech.  Liv.  VIII.  ch.  x.  le  dérive  de  bulgd.  Nous 
difons  encore  qu'un  homme  qui  s’eft  fait  riche , a bien  mis  de- 
dans les  bouges , pour  dire  dedans  la  bourfe.  Pasq,  Ce  mot  n'cft 
plusenufage. 

B o u g t , forte  de  mauvaife  Poire  qui  fe  mange  au  mois  d'Oûo- 
bre.  Elle  le  nomme  autrement  Bons , ou  la  Poire  de  Légat.  La 
Quint. 

BOUGEOIR,  Cm.  Petit  chandelierquiaunmanchcpourle 
porter  i la  main , fie  où  on  met  une  bougie.  Ctrurium.  C'eft  le 
plus  ancien  des  Aumôniers  d’un  Prélat  qui  poste  le  bougent 
quand  il  officie.  Bougeoir  cft  auffi  une  lotte  d'étui  où  il  tient  U 
bougie.  Tacii. 

BOUGER,  v.n.  Se  remuer,  changer  de  lieu.  Moveri , mtvtrt  fe. 
U ne  s'cmploye  guère  qu'avec  la  négative.  On  dit  par  civilité  à 
ceux  qui  le  lèvent  pour  vousfairc  honneur, &pour  vous  donner 
leur  place  : Moniteur , ne  bùMgtz . ne  vous  bougez  pas.  On  com- 
mande i une  Sentinelle  de  ne  bouger  pas  du  Porte  où  on  U mer, 
Loriq  jc  les  Soldats  de  Cefar  virent  que  les  autres  ne  bougtomt , 
ils  s'arrêtèrent  d’eux-memej.  L'Armée  ennemie  s'avançoir  au 
petit  pas  ,&  la  nôtre  ne  bougeoit.  Aulauc.  Cette  horloge  cft  ar- 
retée , il  y a long-tcms  que  l'aiguille  ne  bouge  d'un  lieu. 

Bouge  Réemployé  avec  une  négation  pour  lignifier  qu’une  pér- 
fonne  cft  fréquemment  dans  un  lieu , quelle  n’en  fort  pr  eique 
poinr.  Conftftere.  Ce  badaut  n'a  jamais  bougé  de  Patis.Ccpoluun 
n'a  point  bougé  du  coin  de  Ion  feu.  Ce  débauche  ne  bouge  du  ca- 
baret. Il  ne  bouge  d’auprès  du  Roi.  Il  ne  bouge  d'avec  les  Dames. 
Voit. 

On  dit  provèrbialement , Ce  font  des  commandement  de  M.  de  B. 
quand  il  commande  perfonne  ne  bouge. 

B O U G E T T E,f.  f.  Petit  lac  ou  poche  pour  les  voyageurs, qu'on 
porte  i l’arçon  ou  fur  la  croupe.  Bulgd.  Nonius  l'appelle  fdteulm 
éi  brdibium  pendens.  Pompdus  Feftus  dit  que  bulgd  étoit  un  moc 
Gaulois,  fie  l'interprète  Sdtcus  feertcue.  Les  Allemands  l'appel- 
lent encore  aujourd’hui  bulgtn,  fie  les  Anglois  bolgdn-,  bougent 
sert  formé  de  bolgette , félon  notre  coutume  de  changer  1a  let- 
tre / en  ac.  Voyez Cluvier, Gtrm.  Ant. Lrv.  î.f. 70. 

Le  mot  de  bougent  cft  un  diminutif  de  itfwçr.qui  le  diloit  autrefois 
dans  Je  meme  fens.  Henri  £1  tienne , de  Latnitatefolib  ftfpeâi , e. 
8.  p.  j 5 j.  oblcrve  qu'on  diloit  de  Ton  tenu  : Il  d btenrempUfcs 
bouges  ; Pour  dire , ü dfdit  un  gros  gain.  Voyez  encore  cy  - demis 
Bouge.  On  prononçou  dans  les  commencement  boulge , de  bul- 
gd , mot  torr  connu  chez  les  Latins , fie  dont  la  lignification  cft  4 
bico  exprimée  dans  ces  quatte  vers  du  Poëtc  Ludiius. 

Cui  mqve  jumtntum  efl , net  fervus , ntt  cornet  uSut , 
Bulgdm  & quidquid  bdbet  nummorum  fetum  bjbet  ipfij 
Cum  bulgd  terndt , dormit , hevit  : emnis  m uni 
Spes  bornais  bulgd , bdt  devsnüd  eft  tdterd  vues. 

B O U G I E,l.  f.  Chandelle  de  rire  pour  éclairer  Ici  chambres.  Ce- 
rem  eondidus.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  la  bougie.  On  don- 
ne de  la  bougie  en  prcfcnc  dans  plul'icurs  Communautez. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  delà  Ville  de  Bugit  en  Afrique, 
d" ou  on  apporte  beaucoup  de  ci*.  Et  cela  eft  plus  croyable  que 
ce  que  dit  Guichard,  que  vient  de  pjn  ,dbdc,  tige , d’où  fc 

forme  «pu* , dboatd , qui  cft  expofé  ,fdftu,  virgd , ctrtâtd  ",  ccft- 
à-dire,  bougie,  menue  chandelle  de  cite , lumm  ter  eut  uns , comme 
de  dbougd. 
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On  appelleauflj  biug it , une  nés  petite chaadclle  dont  les  pauvres 
gens  le  fervent  à faire  des  offrandes,  Fslum  moduè  ter  arum.  Une 
bougie  d'un  double. 

On  appelle  un  pam  de  bougie , une  menue  chandelle  de  cire  dune 
tics  grande  longueur , Sc  qui  cil  tortillée  en  façon  de  pain  pour 

F latranfporterpluscommodcmc.nl.  fih  sneaa:i  maffula. 

BOUGIEk , v.  ail,  Terme  de  Tailleur  d'habits.  Mettre  de  la  cire 
fur  les  bords  d'une  étoffe  coupée  qui  cft  fujeue  à s'efhlcr , en  at- 
tendant qu'on  Ij  coulé  : ce  qui  fc  fait  avec  une  bougie  allumée. 
Inut  et:  eram  vtflunam,  ou  panm.  Bougitr  du  tafcus,  du  damas, 
delà  moire. 

Bougier,  ledit  nuffientetme  de  Chirurgie,  de  ceux  à qui  on 
fait  cnrtct  une  bougie  dans  la  verge  pour  les  gwenrir  des  car- 
nolitcz  qui  s'y  pourioicnt  former. 

BOUGRAN,  I.  m.  Toile  forte  de  gommée  qu’on  met  dans  des 
doublures  du  corps  des  habiilcmrns,  afin  qu  ils  le  loutienncnr, 
6i  qu'ils  gai  déni  mieux  leur  forme.  7eL  china. 

Un  Gtammaricn  Allemand  dérive  ce  mot  f h métathéfe  de  l’Hé- 
breu «aiar.qiii  lignifie  vaiiLo fuit , i caille  que  c’cft  une  étoffé 
forte  dé  gomme.  Ou  C-»:»gc  pictcmi  qu'on  a dit  autrefois  hou- 
t,u eram,  Oc  qu’il  vient  de  bofutranut , bu.  arentm , 6c  buebiranum, 
qu'on  a dit  dan;  I.»  balte  Latinité  eu  la  mcatc  lignification. 

BüUGK  ANlKRE.ad.  qui  n’e fl  pourtant  ulîté  qu’au  fémi- 
nin. C’cft  le  tïtic  qu'on  donne  aux  Lu  ,gcics  dans  leurs  Letti  es 
de  Main  île.  On  les  appelle  MairreliLs  Lmgères , Hougrjntres , 
Canevallicres. 

BOUGRE,  esse,  fubft.  m.  & f.  Sodomite  i non-conformifte  en 
amour.  Soiomua.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  vient 
des  Bulgares , qui  Ctoicru  toit  attachez  à l’amour  des  garçons  , 
& quc  les  vieux  Auteurs  appellent  Beugler , comme  leur  pays 
Bougrie, l'ont  Uulgatic.  D'auttcs,  patcc  qu'on  brûloir  les  coupa- 
bles du  et  imc  de  nun-conlormùe,  de  même  que  les  Hérétiques 
qu'on  appclioir  Songea.  Un  voit  i la  Ch  ambre  des  Comptes 
un  don  ae  l'an  i }7).  fait  iun  Religieux  lnquilucurdcs  Boa- 
grès Si  Albigois.  Les  Albigois  furent  appeliez  Bulgares,  par- 
ce que  c’efl  de  Bulgarie  que  cette  cireur  le  répandit  dans  ces 
païv-ci  i & de  Bulgare , on  tir  Bougre.  Rochefort  prétend  que  ce 
mot  vient  de  Bagua  favot  i d'Alexandre  ; nuis  il  n'y  a point  de 
vraifctr.blancc,  Si  l’autre  étymologie  pat  oit  lûrc.  Voyez  M.  De 
Mau  . iuil de  Bcatne , Liv.  V'UI  p.  718. 

BOU1LLAR.  f.nt.  Quelques-uns  nomment  ainfi  fut  la  mer, 
certain  nuage  qui  donne  du  veut  Ce  de  la  pluie.  Aubes  vtn toi  utu 
stpluvt*  pranunaa. 

BOUILLE , f.  t.  Terme  de  Pcche , c’dl  une  longue  perche  grolTê 
par  le  bout  en  foi  me  dciabot,  qui  (ci  c à remuer  la  vale,  Si  à 
double  1 l'eau  pour  faite  que  le  poillôn  cnit  c plus  facilement 
dans  les  blets. 

B0U1LLEK  , v.aâ.  Se  fervit’ de  la  bouille  pour  pécher.  lamum 
agitait . L'Ordonnance  des  Eaux  & Loi  et  s détend  aux  Pécheurs 
uc  boulier  file  le  Ici  vir  de  bouilles  & de  rabots  dans  leurs  pêches. 

BOUILLANT, ante,  f.m  de  f.  Qui  bout,  fervent.  On  fal- 
loir OKiurit  autrefois  U s taux-monnoycurs  dans  de  l'huile  bond- 
lantt.  Cela  le  pratique  cticoie  en  Flandre. 

On  dit  aulli  d’un  bain , d'un  breuvage  chaud , ou  même  tiède , 
qu'iiclt  Oouiiiant.  On  buu  le  carte  tout  bouillant.Des petits  patez 
tout  bouillant  i pour  dite  tout  chauds 

Bouillant,  le  dit  aulli  au  figure , 6c  lignifie  Chaud , ardent, 
vif",  prompt.  Fervilus . fervent.  Sablons  bouillait}.  Unelptit 
touillant.  Il  fjitt  lai  lier  palier  l'ardeur  bouillante  du  la  jeunclfe. 
Il  y a des  gens  dont  l’humeur  ell  chaude  & bouillante.  Abl.  Il  rit 
tout  bouillant  Ju  dclir  de  la  gloire.  Il  elt  trop  bouillant  Si  uop 
empo:  té.  T oui  bouillant  de  vm  St  de  colère.  Buil.  Les  tempera  - 
mcns/'vMi/f4«idc  impétueux  lonipeiu  toutes  les  meluresde  l’a- 
tniiié.  S.  E v R. 

Vu  jeunt  homme  toujours  hoüillant  dam  fti  caprices , 

1)1  prompt  4 reitvoir  l'nupreffion  dtt  vues.  Boit. 
siiinllt  déplairait  moins  bouillant  & moins  prompt.  Io. 
Quand  lef.ing  bouillant  dans  mei  veine  1 , 

Me  donnait  de  jeuues  défît  t.  Malherbe. 

On  appelle  S.  Mar  un  bouillant , la  Fête  de  Saint  Martin  qui  vient 
en  etc. 

BOUILLIR, v.n.  Ftrvtre,  bulltrt,  Ce  vérbe  fe  conjugue  ain- 
fi. Je  bous  , tu  boni , il  bout.  Aotu  bouillons , vous  bouille c , Ht 
bouillent.  fchouilteu.  /e  bouillit . ’f'.ty  bouilli,  fe  boutllerai.  Que  je 
bauUiffe.  jt bouillir  ou. Ccll,  fc renfler , fe  gonfla,  fa  raréfier, 
foit  par  la  chaleur  naturelle  de  la  fermentation  , (oit  par  un  feu 
aâucl  qu’on  applique  au  dcfTous  de  quelque  liqueur.  Le  vin , 
le  cidre  bouillent  dans  les  tonneaux  en  le  fermentant.  La  chaux 
vive  bout  quand  onl’artofc  d'eau.  L’eau  bout  quand  on  appli- 
que du  feu  auprès.  Il  y a des  lacs  qui  boii/lltnt  quand  il  doit  ar- 
river quelque  otage. 
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■Û  o u t l l i'r  , fc  dît  d'un  vaifleau  dans  lequel  cft  la  liqueur  qui 
bout,  Si  des  aunes  choies  qu’on  met  dedans  |>our  les  cuire,  où 
pour  les  épaiflir.  La  mat  mite  bout.  Faire  bviiiMr.  Fervtfattrt. 
On  fait  bouillir  la  via.idc  po.ir  faire  de  la  loupe.  On  fait  bouillir 
du  miel , du(ucic,dufuop,  pour  lui  donna  une  contiftancc 
pins  epaidê. 

On  dit  tigurémem  des  gens  courageux  & ardens,  que  fc  fmg  leur 
bout  à ms  les  veines.  On  le  dit  aulii  de  Aux  qui  (ont  encore  dan* 
1 < vigucui  de  Lui  jcuneflc,  ce  qui  af  .it  dite  a Malhé/bciQiiaod 
le  lâ'.ig aiallon  dans  trio  v cincs , je , Sic. 

Ctnxàijui  la  ibaleurut  bout  plut  dam  les  veina , 

En  vain  dans  let  tombai  1 eut  des  foins  dihgtns , 

‘Mas  s -‘fl  fonimt  l'amour , fer  travaux  & ftt  peines 
> \ultui  dt  jeunet  g«i».  Malherbe. 

On  dit  encore  de  ceux  qui  fane  expofez  i la  grande  ardeur  du  fo» 
kil,quc  l.itétc.quclacci  vcllclcur  f»«r.  On  dit  encore  de  ce- 
lui qui  cft  agité  de  quelque  violente  paillon  d'amour >dc  colère) 
8c  fur-tour  d’impatience,  qu'il  bout  de  rage , de  vengeance , 6c 
abfolunient  qu'il  bout. 

On  dit  pruvèibialcn.cnull  me  fcmblc  qu’on  me  bout  du  lair,pout 
dire,  on  me  donne  de  vains  auiulcmcns  qui  ne  me  fitistont  pas; 
Lot  igi  ne  de  ce  piovéi  l>c  c II  obcène.  On  dir  qu’un  homme  n’cfl 
bon  ni  à rôtir  ni  i bouillir,  |>ourdiie,  qu'il  n’cflpi  opte  i lien 
que  c'clt  un  homme  inutile.  On  dit  aulli  d'un  profit  qui  vient 
jouincJIcment,  que  cela  fait  bouillir  h mai  mirc.  Mainarda^tt 
que  le  feu  des  vers  11 'cft  point  pioure i le  faire  bouillir . c’clt-i- 
dirc,  qu'il  11c  peut  fournir  i iadcpcnfcdclanuiion.  Toutes 
ccscxpicllions  font  balles  & butlciques. 

Bouilli,  i e ,patt  & adj  Ce  qui  a bouilli.  Ûetoüm.  L’eau  bouil- 
lie perd  les  auditez.  Bouilli , en  parlant  des  viandes  qu'on  a fait 
bouillir  dans  l'eau.  Eltxn t.  La  viande  i>er»(fi<  cil  plus  aiiee  à dt- 
gcier.  Bouilli  fc  prend  aulli  lubllantivcment  pour  la  viande  qui 
a boiiiili  dans  l'eau.  Lhxum.  Dans  les  bonnes  tables  on  1ère  tou- 
jours du  bouilli  avant  le  rôti. 

On  appelle  provctbialcmenc  un  vifage  de  cuir  bouilli , un  homme 
qui  a le  teint  noii  ,1e  cuit  épais  6c  rude.On  dit  aulli  pour  mépii- 
(a  un  méts  nul  apictc , rôti,  boxiUl,  traîné  pat  les  cendres. 

BOUILLIE,  f.E  Quelque,  uns  ditent  boula , c cft-  .i-ditc , qu'il» 
nciuouiiler.c  point  la  double  fl,  mais  mal.  Ccd  une  (orte  de 
mets  préparé  pour  la  nouttiturc  des  culans  qui  ne  peuvent  en- 
core mâcha  ni  digéter  les  viandes.  Pult.  Elle  le  fait  avec  du  lait 
& de  la  farine  de. J)  ce  Si  cuite.  Les  gens  àgez  en  ufentauflt 
quelquefois.  On d.c  en  liant  pour  appaifer  quelqu’un  qui  ciic, 
qu'il  lui  faut  donner  de  la  bouillie.  Val  ère  Maxime  dit  qu’une 
marque  de  la  fobricré  des  prémiers  Romains , c'cik  qu’ils  man- 
geoiciu  beaucoup  plus  de  boiùllu  que  de  pain. Dans  le  haut  pays 
d'Auvergne  les  peuples  ne  mangent  aulli  que  de  la  bouille  faite 
de  farine  de  blc  noir.  Si  boivent  du  petit  laïc,  6c  ils  ne  Liflèoc 
pas  d’étt  e bien  fains  Sc  bien  viguui  eux.  R o c h e f. 

Dam  une  pièce  Je  vers  fur  la  grollcflc  de  Madame  la  Dau^ihine» 
& intitulée  les  lignes  au  Tautcau , le  Poète  uit  : 

On  ut  fait  fi  et  font  tjl  vaille  ou  taureaux  » 
ft  ftntunt  wj»/  j ut  itfl  la  vaibe  Io , 

Qui  p a fl  uni  pour  f Enfant , la  itltflt  prairie  » 

Lui  fournira  du  lait  pour  fa  bouillie. 

Bouillie,  fe  dit  fîgurénicnt  des  chafcs  qui  font  trop  cui’re* 
dans  une  liqueur , Si  qui  font  une  Ciôcce  de  bouillie.  Ce  ch  ipon 
elllicuitquccen'cllpLisquedclaPii«/Wrr.  On  hit  b.  mil tr  es 
peaux  des  pieds  des  txxuls  jufqu’i  ce  qu'ils  luicnt  réduits  en 
bouillit. 

On  le  dit  auflî  de  ce  qui  eft  réduit  en  une  confillence  liquide. 
Pour  faire  du  papier  on  fait  ^urrirôc  hacher  le  drapeau  juf- 
qu’i ce  qu’il  lôit  en  bouillit. 

B O U I L L I T O I R E,  f.  ni.  Tèrme  de  Monnoyc.On  dit, Downer 
le  bomllitoire , pour  dire , jettet  1rs  flansdans  le  boüilloir , Si  les 
y faire  bouillir  pour  lesnettoya  jijlqu  a cequ’ils  l'oient  devenus 
tout-i-fait  blancs. 

BOÜILLOIR,  Cm.  Terme  de  Monnoyc.  Vaifleau  de  cuivre 
dam  lequel  il  y a de  l'eau  boitillante  avec  du  fclcommun&du 
tartre  de  Montpellier,  ou  gravc|éc,&  où  l'on  jette  les  fi  mes  que 
l'on  a I aillé  ref  roidir  dans  un  crible  decuivre  rougeaprès  qu'ils 
ont  été  allez  recuits.  Fas  moneta  exouroanda  1 omparatum . On  le* 
fiit  bouillir  dans  ce  boüilloir  pour  les  décrafler, après  quoi  on  les 
jetre  dans  un  autre  boulleir  , rempli  de  même  que  le  premier , 
où  on  les  fait  encore  bouillir  pour  achever  de  les  nettoyer. 

BOUILLON,  f.m.  Bouteille  qui  vient  fur  la  lin  face  des  liqueurs 
éL'Iuuflecx,  lôit  par  la  fermentation  naturelle,  foit  par  le  feu. 
Vuda.  Le  pot  bout  à gi  os  boudons.  11  ne  faut  que  deux  ou  troi# 
bouillant  pour  faire  de  la  ptifanc. 

B 0 u 1 l l o H , le  dit  aulli  de  la  liqueur,  ou  fuc  des  viandes, ou  des 

Wtbcs, 
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herbes,  dont  on  fait  le  potage.  Cette  loupe  eft  trop  épnifle,  il  f 
hue  inertie  encore  du  bouillon.  'fut , forbitio.  Les  boudions  rouges 
ont  été  quelque  tems  en  vogue. 

On  dit  aulli,  l 'jeudi e un  tavitar*,  pour  dire.  Prendre  une  portion 

J de  fuc  de  viandes  ou  d'herbes , qui  len  à noun  ir  les  cltonucs 
qui  ont  de  la  peine  à digérer  les  gros  aliment.  Cet  homme  rie 
vitquedctaartaii/.  On  prend  aulli  des  bouillons  pour  le  rairai- 
chit , Si  conici  ver  lün  embonpoint.  On  donne  encore  des  roé- 
dccincs  dans  des  bouiHent.  On  dit  aulli , qu'on  a donné  le  boml- 
brr  à quelqu'un  j pour  dire,  qu  on  l'a  empoifonné. 

B o i t l l o n , le  dit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  cft  allez  gros  ; mais 
q.ù  retombe  incontinent  apte»  qu’il  cil  lorti  du  tuyau , comme  ! 
s «i  fottoit  d’une  loarcc.  Undarum  erunspentes  globs,fcatebra.  { 
Ou  le  lcrt  de  ces  jc-.s  d’eau  pour  garnir  dcscalcadcs,  rigoles,  > 
gargouilles,  Sic. 

Oiniit  en  ce  dentier  lens,  que  le  fang  fort  a’  gros  taurtawi  d'une  • 
pi-)  Ci  pour  dire,  qu’il  fort  avec  impctuolitc,  ou  en  abondance,  j 
Sire  y mo'i  père  cj}  mort:  tues  jeux  cm  vu  fon  fan$ , 

Sortir  à gros  bouillons ât  fvngS.iénux  fiaiu.  Corn.  j 

On  d:c  Ü J-jiément , Les  bouillons  de  Lige,  t /F.tatis  fcrvsr.  Lti.W*  • 
h>‘t  itc  la  jciiucflc.  Il  tant  arrêter  les  bouillons  de  là  colc.c.  Mo-  . 
uct  c les  boni. Uns  de  ta  mehiKolic.  il  o i L. 

C i le  di'.cncoïc  des  étoiles  qui  fortent  avec  une  enflui  c i travers  '; 
les  b indcs  fit  ouvéïtmci  d'un  IwbicXVijJ.i  feifttf4.Onlc.dic  aulli  ' 
d’une  lutte i!c carxiilh- qu o:t  attache-  fur  des  habits  en  fui  me  ; 
de  bci-au  dtXüirc.  G-jfatum  [eeuxnruut. 

On  appelle  en  térme  de  Broderie,  bvjue.it  certain  cordon  d'or  - 
Oit  d'argent  toi  tiilsi  en  petites  boudes  oj  anneaux,  si  ara  f itni- 
(u'.t  wd.tnsf.nv.  Oti  fait  aii'ii  Jur  les  habits  des bouillons avec  des  • 
lub.ms  ou  autres  t utiles  qu'on  coud  tore  lâches  , fie  en  y couler-  j 
vaut  quelque  caliutc. 

P::tx  Liâmes  Je  frais , kl. nette  s 6~  tavelées'. . , . 
lit  furUsr  ficus ntu , /es ceins  ,t rborées, 

Smde*JUj  bouillons  & de  striant  pji /et.  P.  LeMosnl 

Leurs  lo'iy  (ayons  de  t/u  & d'erany  baudet.. 

Eu  tus  mx  eiitseJettx  > decret  bouillons  o «dre.  1 o. 

O Puu!  tjut  Jjitt  Paris  une  Cure  ejl  tmmoJe! 

Le  Cure  tijva  vv.r  qnedti'ons  à fa  use  Je: 

Sm  uut'jMtuis  site.  Itii  de  Jcuime  j vaux  lui!! ors , 

Cif  UUjaurs  l’sttli ue  Dana  aianjfe,  i bouillons. 

Sanlecq. 

Jî  o v r l t o « , en  rèi  me  d;  Manège , < 1 une  êxcrciccnee  Je  chair 
qui  vient  II»  ):  iounhettc  ou  pied  du  clicv.il,  Icq.trl  cft  g-os 
comme  une  cc.iic,  & lait  boiter  le  cheval.  Les  chevaux  de  Ma. 
nrgeqiii  ne  Je  nuuÜhait  j».is  le  pied , lotit  plus  lujcts  aux  bouil- 
lons de  ch  it  que  les  autres.  Goulet. 

0 o o i l l o n , il!  aulli  un  terme  de  G .belles , c cft  le  nom  d'une 
méfia  rc.  Voyez  l'atr.  jj.  du  Ut.XlV.de  l’Ordonnance  pour  les 
Gabelles. 

Bouillon  blanc,  ou  Mélinr,  L f.  Ferbajtutu , Tapftu  barba- 
tut.  Plante  bis-annuelle,  ou  tricr.nalc.  Sa  racine  cllligncufe, 
blanche,  de  fép.iillcut  d’un  port  eau , plus  brancluic  Se  chargée 
de  quelques  fibic»  menues  de  comtes.  Elle  jette  quelques  gran- 
de. leuilics  de  neuf  polices  de  long  lui  quatre  de  largeur;  ova- 
les. molles,  étoffées , couvertes  d'un  duvet  blanc  ,Si crciu  lées 
fur  lents  bords.  .La  tige  qui  lort  d'entre  lèsftuiJJcs  s’cleveàla 
hauteur  de  quatre  a cinq  pieds,  & quelquefois  plus,  fort  velue , 
moêllculc  en  dedans,  gai  nie  de  feuilles  allez  prés  les  unes  des 
amies,  pareilles  à celles  du  bas , hoi  mis  telles  qui  cmbr.ilknr  la 
tige  d demi  par  leur  baie,  qui  formel»  des  pans  lur  la  tige, ce  qui 
la  icnd  rdlte.  Ses Hcui  s loin  dtlpoJces  en  épi.  Chaque  Heur  cft 
tincrofctte  j.iuiK,d’une  feule  piètisdecoupce  en  cinq  quartiers 
arrondis.  Elle  ell  lout cime  p.n  un  calice  à cinq  pointe»  & velu. 
Scs  étaminr*  font  jaunes  Se  leuis  lomiv.cts  purpurins.  Le  piftiie 
qui  s'emboctcavec  la  H-.ur  devient  un  h uit  ou  une  cale  ovale  . 
terminée  en  pointe,  divifeeen  deux  loges  pat  une  cloifon  mi- 
toyenne, Se  reniante  des  (cmcnccs menue.,  angulculVs  Se  bru- 
ncs.  II  y a pluficuts  elpéccs  (le  luu/Hatt  blanc,  qui  aillèrent  de  ce- 
lui-ci, ou  p u b couleur  de  leur  Heur, ou  par  la  pctitcliè  des  mê- 
mes Heurs.  des  liges,  feuilles,  Sec.  L eùiuiHti:  blanc  cil  cliimc 
pour  les  maladies  dp  la  poitrine,  pour  les  maux  de  ventre,  dans 
les  dillcntc.-ics  pour  les  maladies  du  fondement. C’eft  une  plan- 
te fort  anodine.  On  employé  les  feuilles  4:  les  Heurs. 

. 11  va  Ulie  autre  plante  que  l’on  avoit  appelice  bouillon  noir  dans  la 
"prcmicfc  édition  de  ce  livic.  Féru  a f uw  i::ymn  Mais  ce  mot  ne 
le  dir  point.  Cette  j lame  approche  de  lipiéccilentc,  mais  elle 
n’a  pas  t..nt  de  feuilles1  elles  lom  d'ailleurs  plus  petites  & ilifpo- 
{ces  rhciRaitvcment , fembliblcsi celles  du  fmge,  mais  plus 
g.  andes,  puantes , v ci  tes  Si  moins  velues.  Scs  Heurs  font  aulli 


fi  mblabl»,  mais  plus  petites , & d'un  jaune  obfcur.  En  un  mot 
on  ne  dit  point  kousiien  tsetr  en  Botanique. 

Bouillon  de  Constantinople.  Terme  de  Fîcurifte. 
C cft  une  Heur  qui  élève  là  tige  à deux  pieds  de  hauteur,  ou  cn- 
vii  on.  Elle  cft  entourée  de  pluhcurs  Ca  liés , qui  s ctallant  Se  pul- 
lulant, jettent  quantité  de  boutons , qui  étant  ouverts , forment 
une  balle  Heurte , fie  ce  s fleurs,  qui  (ont  pleines  de  feuillages 
rouges , tcllcmblcnt  à des  marguet  ites.  Le  beutiien  de  Cenfiarn. 
noflc  Hcuiir  l’été,  fie  dure  long-tenu  en  Heur.  1]  veut  ette  au  (o- 
Icil,  mats  dans  une  tèric  grade  Se  détrempée.  Sa  racine  le  taille 
p.luroicc.iux,  fie  au  commencement  duprintems  onles  met 
dans  desporsà  la  prol'undcur  de  deux  doigts, fit  on  l'art  oie  bien. 
En  hiver  on  le  icinc  en  un  lieu  chaud  . fie  l'été,  quand  il  ell  en 
Heur  on  le  met  à t oml>.  e , peur  faire  durer  les  Heurs  plus  long- 
tems,  Se  les  rcndtc  plus  belles. 

B o u i l l o n , f.  iu.  Ville  dans  le  pays  de  Liège , avec  titre  de  Du- 
ché , dont  les  dépendances  lônt  prcfquc  enfermées  daDS  le  Lu- 
xembourg BuUortiusm. 

BOUILLONNEMENT,  Lm.Fèrmentarion  d’une  liqueur 

qui  lort  en  bouillons.  Lnjuosu  nnpiiucsjrlebi.  Le  boaiSonnrmrut 
ilu  vin  rom; >t  les  tonneaux  Le  bouillonnement  du  fang  dans  le* 
veines  caule  la  fièvre  Le  bnuLeuuement  de  ce  lac  a élé  le  préface 
d'une  tempe. e.  Le  bmlltuamcm  de  l’eau  procède  du  feu  par  le 
moyen  de  l'extrême  agitation  de  les  parties,  qui  mettent  celles 
de  l’eau  in  mouvement.  Quand  on  mer  un  peu  delimurcdclc- 
ion  dans  ynegrande  bouteille  où  il  yait  un  peu  d’eau  font, 
l’on  vui:  tout  a coup  un  ligiand  bouillonnement,  que  la  bouteille 
p.uoit  toute  pleine.  K ou.  Si  l'on  mêle  enlcmble  de  J’huile  d* 
vitiiul,  fie  de  l'huile  de  tartre,  bien  que  chacune  i part  ne  ioic 
pas  cou  bufttWe,  il  ai  rive  erpefuLmt  quelles  acquièrent  tout 
d'un  Coup  un  L milbiniicment  incroyable,  fie  en  mcmc-tcms  un 
dégic  de  chalcui  allez  Icnliblc.  Id. 

B Û Ù 1 L L O N N E K , v.  n.  Soi  tir  avec  impetnofité.  Les  fources 
des  eaux  minérales  bouillonnent  en  fôrtânt  de  leur  lourcc.Undan- 
rc  û attira  tœuàrc,  ebuüire.  Le  Lr.g  beut/lounc  dans  les  vrincs  des 
jeunes  gens. 

Tout  mon  fanr  que  noircit  tn  fi  bomeux  outrage , 

En  f retint  de  toierc,  eu  boudio.-inc  de  rage.  Corn. 

On  le  dit  aufli  des  étoffes  qui  foi  rent  en  dehors  des  bandes  ou  ou- 
vèi  tûtes  des  h bits.  Ce»  manches  l ousiloHntnt  trop. 

On  dh  aufli,  Icton  Liger,  le  vin  boM.ümntfin  parlant  de  la  fermen- 
tation du  vin  nouveau  quand  on  l'a  mis  de  la  cuve  dans  les 
muids , ou  poinçons  ; nuis  apparemment  c'ctl  dans  l'Auxerrois 
qu’on  p.»  le  .i  ii  :li , car  ailleurs  on  dit  le  vin  bout  ; qui  cft  mieux. 

BOVINES,  f.  Ville  du  lbys-Bas  dans  le  Comté  de  N.tmur,  fur  la 
Meule.  Bovnu.  Bw, nutum,  Bovinmm.  Il  y a aulli  l'ont-à-Ztovi- 
nes , bourg  de  Flandres , lut  la  Mat  que  entre  l'Ille  fie  Tournai. 
La  Bataille  de  Bwi  nés  g.ignêepai  Philippe  A uguftc  comre  l’Em- 
pereur Othon  en  lai  J.  ne  le  donna  point  a Bovines,  mais! 
Pont-à-  Bevines.comr.K  le  déclare  Paul  Emile  par  ces  mots:  Hat 
ejl  Brvtncnfit  putna.  Ita  pont  cm  puant  ad  quem  commua  fuit , 
proth^ataque.  IL  Cor  n. 

BOU1S’,  ou  BUIS.  Le  dernier  cft  le  plus  ufité,  f m.  Arbre 
dont  le  bois  cft  dur , folidc,  jaunâtre,  égal  Si  fort  pelant-,  de  for- 
te qu’étant  jette  dans  l'eau , il  va  d’abord  au  fond  , Se  ne  nage 
jamais.  Buxm.  On  a remarque  qu’il  ne  s'y  carioit  point.  Sa  du- 
reté fie  lonamcriumecmpcchcntquc  Icsvcrsnc  s'y  engendrent. 
Son  ecot  le  ell  blanche  fie  raboteifte.  lia  beaucoup  de  feuilles 
qui  (ont  toujours  vcncs.plustondcs  Se  plus  lérmcs  que  celles  de 
mine:  elles  (ont  d’une  odeur  dcl.igr  éable,  & d'un  goût  qui  l'cft 
tncorcdavanr.igc.Sc»  fleurs  lontun  pcuj.iunes  fie  à troisou  qua- 
tre ctarrincs:  elles  ne  laitlcnt  aucun  fruit  apres  elles.  Les  jeunes 
fruits  viennent  fur  les  mêmes  pieds  qui  portent  les  Heurs,  mais 
ils  font  lepatez  de  ces  mêmes  Heurs,  lis  relfcmblcnt  allez  à une 
marmite  rcnvcilèc.  On  fait  dcspalilUdes  de  bonis,  des  allées  ou 
des  labyi  snchcs.il  y a du  bonis  natn  dont  ont  fait  les  bordures  des 
paner  tes,  fie  quon  tond  tous  les  ans.  On  fut  du  bois  de  Iwb 
des  peignes,  de»  boules  de  mail,  des  toupies.  On  s'en  fert  aulli 
à l’Eglilc  le  jour  des  Rameaux  pour  porter  en  guifc  de  palme. 

Ce  mot  bonis , t >u  buis,  vient  du  Latin  kiixus,  d’où  s'eft  fait  d’abord 
bux , c i:c  buix , Si  enfin  buts , ou  bonis , en  prononçant  l’a  en 
ou.  Dcé.  i ou  buisle  font  formez  les  non.  s de  BouccyjBulfy, 
Poullv,  I'  illy,  Bouflcy , Poflcy,l.iBuiIicre,Builcrole,Bou- 
qudollc,  Bmilligny.  Buxetum,  Buxiatum , Bnxaria,  Buxariela, 
Buxaltola,  Buxivutnm.  Huit.  Le  P.  î’ezion  prétend  que  buts 
vient  de  beus’Si  box , mors  Celtiques.  Voyez  Buis. 

Chez  les  Anciens  le  taira  étoit  conücré  J Cibéle , parce  qu’on  en 
f«iloir  des  Hures,  comme  on  entait  cncuic.SraccauL.X.defa 
Thcbai'dc.p.479  femblc  aulfi  marquer  àPitifeus  qu’il  étoiccon- 
facré  à li.-.cchus  -,  mais  il  fe  trompe.  Citm  Bactbtca  muyt  Buxm, 
(ignilîc  Iculcmcnt  les  Huccs,dont  on  joüoit  aux  fêtes dcBacchus, 

fie 
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& baxMtcd  pii?  1j  pour  flûtes,comme  la  matière  ordinaire  dont 
on  les  fjilbic  ; & non  pour  un  arbre  confaci  ê i BaCchus.Vofüm 
Dt  /dot.  L.  V.  C.  48.  dit  que  le  bute  ctoir  au<îi  conlacrc  i Cércs 
chez  les  Romains. 

fi  ouïs  1 eft  aulli  un  inftrumcncde  Cordonnier  qui  eft  d'un  mor- 
ceau de  bouts , qui  fèrt  à polir  les  t alons  des  (buliers. 

On  die  figurcmrm  en  celons,  Donner  Je  bouts-,  pour  dire,  Adoucir 
quelque  choie , & U taire  voir  du  bon  côte, comme  li  on  l’avoir 
polie  avec  le  morceau  de  btiiit. 

On  appelle  aulïï  un  menton  large  Oc  qui  avance  en  dehors , un 
menton  de  btüu , parce  qu’en  effet  il  a la  figure  de  ce  boim  des 
Cordonnier miis  tout  cela  cil  bis  & populaire. 

•BOULDURE,f.  f.  C eft  la  toile  qui  cft  fous  la  roué'  Oc  les  bâti- 
mens  des  moulins  i eau.  Ragoeau.  Fojfe  mütintu , ou  piftrmo 
fubjeÜJ. 

•B O U LE, Cf. Globe, corps  fphérique qui  à un  poinr  au  milich 
d’où  les  lignes  tirées  i U fürfjce  lont  égales.  Globus.  Les  jeux  de 
boute  (ont  les  jeux  Jcxèdcecies  bourgeois  & des  petites  gens. 
Le  tort  de \i  boule,  cftl’endioit  où  le  bois  cft  plus  ferré,  St  par 
conlcqucnt  le  plus  pelant.  Cela  vient  de  ce  que  les  arbres  étant 
de  bout , ont  leur  bois  plus  fèrré  du  côte  du  nord  que  du  midi. 
Aller  i l’appui  delà  boute,  c’cft  Joücrunefoii/rquicn  aille  fou- 
tenir  une  autre  fan*  la  débute;.  Joiicr  a' la  longue  oui  la  cour- 
te boule.  Ourles  V.  défendit  le  jeu  de  boule.  LeGendre.  Les 
Poètes  dépeignent  la  Fortune  avec  un  pied  fur  une  boute,  pour 
marquer  (on  inconftantc.  . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bu' U , à caufc  de  la  rondeur  des  boules 
ou  petires  bouteiUes  qui  Ce  font  fur  l'eau  ; ou  plutôt  de  poU  ,donx 
on  a fait  psU , qui  lignifie  la  meme  chôlc. 

Boule  , Termcoc  Tourneur.  Il  lignifie  un  morceau  de  bois 
tourné  en  forme  ronde . qui  1ère  à fùutenir  quelque  ouvrage  de 
Mcnuilêrir,  ou  de  Tourneur.  Ainfi  on  dit  boule  d’armoire,  boute 
de  cabinet , boule  de  table , boule  de  guéridon , Occ. 

'Ou  appelle  aulli  boule  en  terme  d’Archiceélutc , tour  corps  fphe- 
rique  qui  termine  une  décor  jtion , & qui  lé  met  i la  pointe  d’un 
ciuchrr.ou  fut  la  lanter  ne  d’un  dômc,auqucl  ente  boule  cft  pro- 
porcionnee.  On  en  mer  aulïï  au  bas  des  rampes,  & fur  Icspié- 
deftaux  dans  les  jardins.  Quand  certe  boule  termine  quelque 
ouvrage , on  l’appelle  boute  d'umortijjcment. 

On  dit  proverbialement,  Faite  une  choie  i boule  vue-,  pour  dire, 
inconlidcrcinenr  i l’étourdie,  i tout  hafird , Oc  d une  manière 
in-ércainc.Pafquier  prétend  qne  ce  mot  a crédit  par  corruption 
au  lieu  de  borne  vue  : de  forte  que  de  (on  tans,  yf  boute  vue , Ci- 
gnifioit , Cénaincmcnt , affutément.  Sur  quoi  on  peut  voir  les 
Oblct  varions  de  Ménage  (ur  la  Langue  Françoifc.  Jouer  a boule 
vue. 

On  dit  au(T» , qu’un  homme  tient  pied  à boule  ; pour  dire , qu’il  ne 
quitte  point  (on  travail , Ion  occupation.  On  dit  qu’une  pêr  Ton- 
ne eft  tonde  comme  une  boule,  quand  elle  eft  gro(1è& cour  te. 

BOULEAU,  f.m.  Ben, le  ,f  f.  Arbre  qui  redouble  au  peuplier 
noir , mais  qui  en  différé  par  Ton  bois  Oc  les  fi  uits.  Son  écorce 
change  de  couleur  fuivanc  (bn  âge,  car  clic  eft  t oufiâtie  dans  les 

Jeunes  troncs , blanchârre  dans  les  plus  avancez  , Oc  gerfee  fur 
es  vieux  pieds.  Cette  écorce  le  fcpare  en  piulieurs  lames  plus  fi- 
nes que  du  papier , tranfparentes  Oc  blanches  L extérieure  cd 
rouflé  ou  bnuie  lorfquc  l'arbre  cft  encore  jeune.  E ifuitc  elle 
blanchir  un  peu , Oc  on  peut  en  fcp.ircr  piulieurs  peaux  délices  : 
après  elle  devient  plus  blanche , oc  pleine  de  fente.  Au  dellôus 
de  cette  écorce  il  yen  a une  autre  qui  ell  fort  mince,  polie,  St 
tran  fparente  L’écorce  des  plus  étoiles  branches  ed  aulli  bl.n- 
chc,nuis  celle  des  plus  petites  ell  d’un  rouge  cciatanr.Scs  bran- 
ches font  cumpolces  de  verges  fort  menues, longues,  pendantes 
dans  quelques  individus  Elles  (ont garnies  de  feuilles  alternes , 
fcmblablesa  celles  du  peuplier  noir, plus  petires  cependant, 
d’un  vétd  plus  foncé.vilqucufcs  lorlqu  elles  lont  jaû»es,améres 
au  goût  Oc  un  peu  odorantes.  Ses  Heurs  lont  des  chatons  qui 
n’ont  pas  tour  i fait  deux  pouces  de  long,  ni  plus  d’une  ligne  & 
demie  d cpailTcur.ils  fontipluficurs  écailles  entre  lefqui  lies  font 
placées  des  étamines.  Les  fruits  naillcnt  fur  le  même  piéd  dans 
des  endroits  leparez,  cc  font  d’abord  de  petits  épis  étroits  qui 
n’ont  pas  demi-pouce  de  longueur, 8c  qui  en  groltill  mt  devien- 
nent longsdcplusd’unpoucc  fur  cinq  ligncscnvirond'cpaidcur. 

• Ils  font  vcrd*.cylindriqucs,&compolczdcplu(icursccail!escou- 
pees  en  trcHc&atrachccsàunpivotcommunquioccupeiecentre 
du  fi  uiiientre  chaque  écaille  ell  placée  une  (croence  bordée  de 
a.ailes  ou  feiiilcu  membraneux.  Le  Bouleeu  donne  par  incifion 
au  prinrems  une  eaudouce&agTcablcqu’on  recoramandcpour 
les  gouteux,  les  graveleux  Oc  les  phehyliques,  pour  ôter  les 
Caches  du  vifjge.Pour  rendre  la  peau  belle,  Occ.  Le  champignon 
qui  vient  fur  le  ooulceu  eft  mér vcilleux  pour  les  hémorroïdes. 
Cet  arbre  eft  très-commua  co  France.  Il  «oit  dans  les  lieux 
froids  & humides. 

1 mt  /. 


B O U.  1.J4 

On  fefert  de  paires  branches  de  bculeou  pour  faire  èes  verges  A: 
des  haJais.bn  pluficurs  endroits  on  en  fait  des cercles  pou:  relier 
les  tonneaux, & des  côtes  pour  faire  des  corbeilles.  Comme  l’ç- 
coicc  ell  fort  rélineule , on  en  fait  des  torches  pour  bmicr  uc 
nuit.  Piulieurs  croycmqu’avjntf’invcnrior.  défaire  du  papier, 
on  leférvoir  des  pcti.cs  ccoiccs  blanches  deSttf.V<f«  pour  écrite, 
à quoi  elles  frmblcnt  foit  propres.  Il  y ad»ns  le  L hàteau d’Au- 
gullboutg  appartenant  aUDuc  âcSaxctsnboulejst  li  grand  qu’on 
■peu*  tancer  ious  lés  branches  une  grande  quantité-  de  tables , Oc 
autant . dit-on  «qu’il  "y  a de-jours  en  l’an  Ta  Vernier  eu  fes  Relu- 
Un  Profefleur  dcPhilolophre  dcKielafait  uneDilFcrta- 
’rion  fçavante  fur  l’anriqulré  & l’ufage  du  boule  eu  de  la  Pente» 
'code , Dt  jMtqututt  cr  ufu  btluu  Pcuteceftalu,  dans  lequel  il  X 
ranwllc  bien  des  chofes  cuticules  lux  cet  arbre.  Oc  beaucoup 
.. ‘d’autres  points  d’érudition. 

'Ce  mutvicm  debuelellum,oû  Jrr«fir,qui  font  deux  vieux  motsGaiF- 
lois  qui  ont  été  larimfcz,cômmcP]mc  le  témoigne  M.mMatbio» 

. ‘le  dit  qu‘i|  .1  été  appelle  bteuU , à caufc  du  bonne  dont  il  eft  plein. 
BOULENGER , ou  BOULANGER  ,t  r ■ , f cft  & f.  Cc’ui  qui 
faitlcpain.  Pifior.  Les  Boklettgers  de  Goncftc , de  grospam, 
de  paît  pain.  Un  Boulier  ne  peut  achetai  chique  fais  plus 
d’uo  maidde  hlc,&  un  muid  de  farine  par  les  Ordonnança 
de  la  VilIc.Le  roaitrrgarçon  d’un  Souleugn  s'appelle  £ctndre  -,  OC 
. ‘par  le  peuple  nitrst 1. 

Autrefois  on  difbit  8c  ohéaivoit  boultngite.  La  Romains  furent 

f lus  de  r 80  ans  fans  aucuns  boulon  lier  s publics.  Vie  en.  Pline 
.XV1ILG 1 i.en  m«  l’époque  iu  guerre  contre  Pèrlér,&  die 
qu  avant  ce  tcmï-li  c’éroienc  les  fanrr.es  qui  failoicn:  le  pain , 
comme  cc  font  etxore  elles  aujourd'hui  prmi  le  peuple, ou  bien 
le  Boulttsgct  étoit  IcCuifînier.Avmrce  rems  ceux  qu  on  appelle 
Boultngers  dans  l'hilloire  Romaine , Pifiorei , cc  font  ceux  q-ri  i 
la  campagne,  dans  les  moulins  broyoicm  ou  môuloicnt  le  blé. 
C’cft  Varron  qui  nousl’apprend  au  LL.  de  la  vie  du  Peuple  Ro- 
main Oc  dans  les  Mdnipptmncs  , & c’cft  de-li  qu’ils  furent  ap- 
peliez Pi  flores , de  ptnjert , pmfo , qui  ûgnific  broyer , piler  dans 
un  mortier , parce  que  dans  le  commencement  on  piloit  ainfi  le 
blé  pour  le  réduit  e en  farine.  La  plus  grande  partie  des  peuples 
derAmétiqucnelcbroycnrpoint  encore  atnccmcnt,ou  avec 
des  pierres. 

LesOricmaux  n’avoient  point  non  pies  de  BaeJrwjjm.C'ctoient  les 
Mères  de  famille  qui  iailoient  le  pain , comme  taie  Sara  d ms  la 
GcrcIc  CXVIILv.6.  & fuiv.  Le  même  ufage  étoit  dans  les  Gau- 
les & dans  tout  IcNord.corameOUüsMagn.lc  moruredans 
Ton  Hrft.  des  Nations  Septentrionales,  L.ç.  C.  1 j . 5c  fuiv.  Aulü 
ne  fâifoir-on  point  alors  du  pain  levé,  mais  des  galettes , que 
l'oncuiloit  au  foycr^omme  font  encore  les  Arabcs.Quoiqu  ou 
ne  fcache  pas  précifémcnt  quand  les  JSouIengets  commencèrent 
àparoîrre  au  monde,  il  eft  toujours  cérrain  qu'ils  font  fort  an- 
ciens, 8C  qu’ils  ont  commencé  en  Orient.  Pluficurs  veulent 
u’il  y en  eut  en  Égypte  dès  le  tems  de  Jolcph,  que  l’un  de  ceux 
ont  il  expliqua  le  longe  danslaprilon  , fur  le  Chéf  ou  Maître 
des  Bouleii'cridc  Pliai  aon,  & c’cft  ainfi  qu’ilt  inréi  prêtent  ns  n, 
avec  les  Septante  & la  Vulgate.  Il  cft  certain  que  ces  FfiiR , 
Opbtm,  ne  failoicm  pis  leulcmencdu  pain , mais  pluficurs  fartes 
de  mets  qui  (e  fonr  avex  de  la  farine;  cela  paraît  par  le  ver  fa  1 7. 
du  même  Chapitre,  Failoiau-ils  meme  proprement  du  p lin  1 
C'eftuiaequeftion.  Les  Septante  ne  Ici  appellent  pas  ùfxittm. 
fuifeun  1 le  JM»», mars  r^luout,  gens  qui  font  des  ouvrages  de  fa- 
rine. Quoi  qu’il  en  ibit.  Ici  Beulen^ert  p.iflèrcnt  de  Grèce  en  Ita- 
lie aptes  la  guerre  de  Macédoine , vers  l'an  y 8 > de  la  fondation 
de  Rome , comrtie  on  la  dit.  Apparemment  ils  étoienr  venus 
d’Aficcn  Grèce.  Lcsfiw.'rn^rrrL'appadocicnseroicnt  les  plus 
eftimez.  Iclon  Athcnce  L.  III.  G 1 }.  & apres  eux  ceux  de  Lydie* 
Oc  de  Phénicie.  Dans  les  commencement  lot  fque  le  pain  fc  cui- 
foit  encore  au  foyer,  les 8oulen(trs  u’etoicm  pas  dlfférens  des 
cuifinicrs , & peut-être  que  chez  les  Egyptiens  mêmes  les  treut, 
Opbtm,  étoiem  l’un  Oc  l’autre.  Depuis  rrcs-tong. rems  ils  font 
diftinguez.  Aux  BottUngers  énangers  qui  vinrent  s'établir  à Ro- 
me on  joignit  pluficurs  affranchis,  & l'on  en  fit  un  coins,  oit 
comme  l'un  parloir,  un  Collège , dont  ni  eux  ni  leurs  enfans  ne 
pouvoient  le  fcparer.lls  avoient  des  biens  en  commun , dont  ils 
ne  pouvoient  difpnfcr.  Il  V avoit  dans  chaque  houlengaic  un 
Patron  qui  en  avoir  l’intendance.  Ces  Pan  ons  créoicnt  tous  les 
ans  un  d'encre  eux.  qui  avoir  la  Surintendance  fur  tous  les  au- 
crc  s,&  le  foin  des  affaires  du  Corps.  On  riroit  quelquefois  quel- 
ques uns  du  Corps  des  Boulengen  pour  être  Sénateurs , mais  ils 
ne  pouvoient  monter  plus  haut.  Pour  confcrvcs  l’honneur  Oc  U 
probité  dans  le  Collège  des  Boulengeri , il  leur  étoit  défendu  de 
s’allier  avec  des  Comédens  , ou  des  Gladiateurs.  Ils  avoient 
chacun  une  boutique,  ou  boulcogcric , Oc  étoiem  difhibucx  en 
14.  régions  de  la  ville.Ils  éroient  déchargez  de  tutelles , cura- 
telles , & aunes  charges  qui  pouvoient  les  diftrairc  de  leur  cm- 
Dddd  pla| 
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{tai.ll  y rjr  dans  U fuite  desffrfifagm  du  Palais  deffinez  a faire 
c pain  du  Palais  de  l'Empereur. 

tn  Fiance  il  y a eu  des  BouUfttn  dés  Je  commencement  de  la  Mo- 
mrchic.ll  en  eft  parlé  dans  les  Ordonnances  deDagubcit  ll.de 
l'ai»  6jo. Capu.  Rc*.  Franc.  Tous.  I.  p.  t 10.  Leur  emploi  fut  d'a- 
bor  1 , comme  à Ruine , de  (aire  moudre  Je  blé  au  moulin  qu'ils 
«voient chez  eux,  qu'ils  toutnoicmià  bras, ou  qu’ils (aifoient 
tourner  à des  animaux , ou  à quelques  moulins  bâtis  (ur  de  pc- 
titcw  ivict  cs-Ils  vendoient  enluitc  la  fat  inc  à ceux  qui  vouinicne 
cunc  liiez  eux,  & en  faifoientdu  pain  pour  les  autres.  C’eft 
pour  cela  qu'on  les  rtouve  appeliez  julques  ions  la  troilicmc  ra- 
ce dantquelqucs  titres  Psjiorcs,o u en  François  Ptjlotf,  m si*  plus 
Couvent  neanmoins  l’annetiers  .Taimelie.s  fit  Fou'tngers.  Il  y a 
aujourd'hui  quatre  l’orres  de  Bealcugtrt.  Ceux  des  villes , ceux 
dcsfauxbouigsdte  banlieue,  les  Privilégiez  & les  Forains.  Au- 
trefois la  Man  rite  s'aclictoir  du  Roi , mais  pour  cric  reçu  Mai- 
ne Boulen:tr,  le  prétendant  pottoit  au  Maître  des  B.*ltngos, 
ou  Lieutenant  du  Gtand  Pannctiei , un  pot  de  terre  neuf  rempli 
de  noix  Si  d*  ic  ulcs , fi  uit  que  l'on  ne  connoît  plus , & en  p.  c- 
ferec  de  cet  Officier, &:  des  autres  Maîtres  & Getndics.il  caf- 
foirce  pot  comte  la  muraille  , Se  eufuitc  on  buvoit  enfemble. 
Les  Rots  ont  donné  au  Grand  Pannerier  de  France  la  maittife 
des  Bsultngers  Si  T almclicrs  en  la  ville  & banlieue  de  Paris,.ivcc 
droit  de  juftice  lur  eux.  Ce  lut  S.  Louis  qui  donna  cette  juril- 
diftion  fur  eux  & fur  lent  s compagnons  a'  Ion  Maître  Pannetier 
pour  en  jouir  rant  qu’il  plairoit  auVrincc,  comme  on  l’apprend 
d'un  Recueil  des  u(.iges  de  la  Police  des  Boulengers  fait  environ 
l’an  rx6*  par  E.  Boileau  Prévôt  de  Paris.  Voyez  IMNNE- 
T 1 E R.  Les  Btulcngers  privilégiez  font  de  deux  fortes.  i°,  Les 
Æiw.'fHgm  lùivant  u Cour  établis  par  Henti  IV.  au  nombre  de 
io.cn  1601.  & augmentez  de  deux  par  Louis  XIII.  Us  ont  tous 
demem  é i Paris.  iv.  Ceux  qui  demeurent  en  lieux  de  franchifc. 
Les  Boulentos  Foiauu  font  ceux  qui  demeurent  hors  de  la  ville 
&desfaUÀOouigs. 

Il  y a des  Boulcr.Çtrs  de  petit  pain  Se  des  Boulengers  de  gros  pain, 
de  crainte  que  fous  Je  titre  de  Mai  chinés,  le<  Boulengers  ne  le 
rcridilfcnt  les  maîtres  de  tous  les  grains.  Les  Loix  Romaines  leur 
detendoient  dette  Pilotes,  ou  Mariniers  des  vailTcauv  qui  air.e- 
noienr  des  blez  à Rome  , ou  Mcfùteurs  de  grains.  Voyez  Z»  /. 
A'.«r  nul, crus  C.th  lit  Aavuulanis , L.  9.  Ex  Liber  tmu  t.tb.dt 
Pijionlo ut.  L.  10.  Libtrtsni  c.th.eod.  tnul.  Se  Godefroy  lur  ces 
Ion  En  Fronce  ils  ne  peuvent  être  ni  Mefuteuts  de  grains , Arr. 
du  Patlem.V  Mai  1476.  Urdon.  de  Châties  VL  Fevr.  141). 
Edit  de  Dec.  1 671.  ni  Meunier»,  Ordon.  de  141  j.  Arrêt  du  1 ). 
Juil.  1410.  Il  va  dans  Paris  i^o  Boulengers  de  petit  pain.  Il  y a 
dunslesfauxbumgscnviion  900  Bïultn^rs  degiotp.iin.  Sui- 
vant le  compte  qui  tut  fait  envii  un  l'an  1 6 86. iis  employcnt  tous 
enleinblc  environ  6coo  ntuid  de  blepar  Icmxinc.  Dr  la  Maki. 
Voyez  le  Tiaite  de  la  Police  dccct  Auteur.  Tout  le  une  XII. 
du  Ve  Liv.  traite  de  la  police,  tant  ancienne  que  Modère  par 
rapport  aux  Boulengers. 

Ce  mut  eft  put  Funçois,  Se  n'eft  pas  bien  vitfrx.  On  ne  le  trouve 
point  avant  k XIIe  licde.  Comme  on  fe  fénroit  du  Latin  dans 
les  Aâcs  publies , 011  y trouve  BoUndegantis , ou  Btletgarius. 
Ménage  le  dérive  de  psIeniarutsD  uCange  noie  qu'il  vient  de  ce 
qu'en  pétrifiant  la  farine,  on  la  tourne  englobe,  ou  en  boule,  & 
on  l'aitonditen  pain.  C iteneuve  le  tîre  ticlMcellanuf,  mais  il 
avoue  que  ce  n'eft  là  qu'une  (impie  conjecture  qu'il  n’avance 
qu’au  hatatd.  Il  te  tonde  lui  ce  que  Conftamin  Poipltytog , De 
Tl, mat-  Tome  6.  dit  que  celui  qui  a la  gaidcdu  pain  d ms  les 
armées  s'appelle  BuccelLne  ; il  ajoute  que  kreri/*- 

rius  eft  forme  dcbtuctilus , viande  de  figure  ronde:  & Cellanus , 
qui  garde  le  pain.  D'où  il  conclut  que  de  même  les  Anciens 
2 voient  fait  de  biucellus,  ou  buecetla , le  mot  huit  Hat  hui  , pour  li- 
"ificrccquc  nous  appelions  du  pain  de  munitions  on  aura 
icn  pu  du  meme  mot  (.tire  Buctelhgtr , Porteur  de  pain , & de 
là  Bouger, Se  que  BoJtlmger  de  butcelbgtr  n'cfl  pas  moins  vr_i- 
femblabic  que  verger  de  t'indunum.  Pithou  le  tiicconmc  Mc- 
nage  de  Pollue , Polleuta , Pelltnunut , BoBentarnis , EtlUnga- 
r ■•VI , Boutenger.  Cette  étymologie  paroitla  meilleure.  Celle  de 
M.Du  Cange  ne  laide  pas  dette  probable,  parce  que,  comme  il 
l'a  remarque,  il  y a d’anciens  titres  où  iis  (ont  appeliez  Feulai. 
Mai:  celle  de  Guichard  , qui  prétend  aull  vieutduChaldcen 
Vas  , fibbel,  ptnftre . Se  bil,gcbal,  Piflar , & en  trar/poünt 
les  radicales  J*?3 , btUg , d’où  Boulenger  a été  forme , cçllc-li , 
d’-'-ie , eft  tirée  de  trop  loin. 

BOULEN  GER , v.  aél.  Peuir  la  farine , Si  en  faire  du  pain.  Far t- 
lum  fttbiitre. 

B O U l.  E N G È R E,  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  s une  Scnii  Con- 
verfe  , qui  fair  k pain  d'un  Couvent  de  Religieufe.  Pifloria  fa- 
ir.ma. On  appelle  nulTi  Bouhngiret  les  îemmes  des  Boulengers. 
B01  ’l.ENGERIE , f.  f L'atr  de  fiirc  le  pain.  Pijlura  ,ptfitru.  Ce 
garçon  entend  bien  la  boulengtru. 
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Bout  f ncer  ie,  fe  dit  aofT»  dans  les  Couvens  du  lieu  où  on  fait 
le  pain  , & où  on  garde  la  farine.  Piflrina.  Et  encore  dans  les 
arlcnaux  de  Marine , du  lieu  où  l'on  fait  le  bikuit.  Autrefois  i 
Rome  c'étoit  une  boutique  des  Boulengers,  l'endroit  où  ils  bi- 
foienc  le  pain.  Voyez  BOULENGER. 

BOULENOIS , o 1 si , f.  m.  & f-  Qui  eft  de  Boulogne  en  France , 
Si  du  pays  de  Boulogne.  Bvnonunfu.  Les  Btuitiws  lont  tous 
aguerris  Si  bons  foJdats.QjcIqucs-uns  écrivent  Faulanmi. 
jivttijtu  le  Brflm  le  Boulonnois  thafft , 

Rajfmbltnt  de  leur  corps  le  débits  iiipcrfé.  P.  u Moins. 

Boulinois,  I.  m.  Banonttiifts  *%er , ou  Cmuatus.  Pays  de  Pi- 
cardie aux  enviions  de  BoaVgnc , dont  il  a ptis  Ion  nom , parce 
qu'elle  m cit  la  Opin!c.Quctqucs-uns  caivenr  aulli  Btnlotnnst 
& M.  Corneille  n'ccrit  meme  point  autrcmcntCt  pendant  nos 
cartes  de  Gcogiaphie  mettent  communément  Bou’tnen  & dans 
1c  difcoui * on  ne  prononce  point  auuement.  Le  BevUnui  eft  un 
Comte,  &"  1 eu  fes  Seigneurs  particulier.  I.e  Boui-ums  eft  allez 
fertile,  & à de  ttes-bon  hans.  T.  CoHN. Peut-être  peut-on 
dire  aulli  Boulnrr,  du  Pays  de  Boulogne  en  Ira  lie,  mais  je  ne  l’ai 
point  trouve.  Voyez  BGULONOIS,  Pour  Bolognots,ou  Bou- 
lognoi^ . il  ne  vaut  rien  .Se  ne  fè  dit  point. 

BOUl  E-IHDiNCHE , ou  BONNE- PONCHE  ,f.  f.  BoilTcn  An. 
glotle.  On  met  une  chopine  d’eau  de  vie  lur  une  pinte  de  limo- 
nade avec  de  la  mufc-idc , & un  peu  de  bifeui:  de  mer  grille  de 
pilé.  Se  l'on  bit  le  tout  enfemble  jufqu ’i  ce  que  ks  uqueuts 
(oient  bien  mêlées. 

Ce  mot  vient  de  ces  deux  mots  Anglois  botot  punch,  qui  veulent 
dire  une  ta  (Je  déponent. 

B O U L E R , v.  n.  Se  dit  de  certains  pigeons  qui  ont  une  gtoftè 
gorge , Se  fignitic , Enfler  la  gorge,  /ntsuiufiert.  Les  jeunes  pi- 
g tons  de  cette  cl}>ccc  commencent  à hultr  a trois  ou  quatre 
mois. 

BOULET , f m.  Grollc  balle  de  fër  avec  1 1 quelle  on  charge  le  ca- 
non. Gleiin!t.s  fcmui. Un  canon  de  batterie  porte  depuis  14  juf- 
qu 3 )6.  Se  48.  livres  de  boulet.  Quclqucs-iins  le  font  venir  de 
boulins  Latin , ou  du  Gtôc  SaAAtir , qui  fignitic  jet  tir. 

Boiht  rouge,  eft  un  boulet  qu’on  tait  rougir  dans  une  forge,dout 
on  charge  le  canon  puui  mettre  le  feu  aux  lieux  où  il  tombe, 
quand  iît rouve  des  matières combuftiblcs.  F,rvtm glebatus. 

Boulet  creux,  eft  celui  dont  le  diamètre  eft  proportionné 
à celui  du  canon  qui  le  doit  chalTcr.Sa  figure  eft  longue  & feu- 
lé, de  il  y a une  lumière  à l'une  de  ces  exuemitez  Calas  fjebului. 
L'ufigc  de  cette  lumière  eft  d’y  meme  le  feu,  ce  que  Ton  fit  en 
y pallànt  ur.c  mèche  (ouffiée.  qui  s'allume  lorlque  le  boulet  lott 
du  canon,  eniorre  que  ce  bonletcicvc  lorsqu'il  eft  dans  larme. 
Si  produit  le  meme  effet  qu'un  petit  fourneau. 

Boulet  a chaîne,  (ont  deux  boulets  joints  enfemble  par 
une  chaîne,  qui  a trois  à quarte  pieds  de  bngucur.07«i«/i  tste- 
Hati.  On  en  chai ge  un  canon  , Se  quand  on  Je  cite . l'crtct  de  ces 
deux  boulets  eft  d’autant  plus  grand , lur  tout  dans  un  combat, 
que  la  chaîne  embraflè  & feparc  tout  ce  quelle  i entonne. 

Bouletabkanche,  font  deux  bsulett  joints  01  cmblc  pat  une 
barre  de  fer  longue  de  cinq  à fix  pouces  Icuiemcnr.  Ramofi 
^lobait. 

Boulet  a deux  TÉTFs.qn’on  appelle  aulïï  singe.  Ce  font 
deux  moitiez  de  biulet  jointes  par  une  barre  de"  ter  ou  par 
une  chaîne  /comme  la  balle  ramée  d'un  moulquct.  Clobuls  oui- 
pues.  Ces  deux  moiriez  le  léparent  fi-tôt  qu  elles  font  hors  du 
c.inon,&  font  pi  clqur  le  mt  me  t tret  q uc  les  boulets  à chaînc.Ccs 
boulets  .ervent  lur  b mci  pour  couper  les  cables , les  mâts,&  ks 
voiles. 

B o u l t t,  fe  dit  aulli  d’une  jointure  qui  eft  en  la  jambe  du  cheval 
au  deflem  du  pâturon,qui  tien:  lieu  d’un  fécond  genou  i la  jam- 
be de  devant,  & d’un  fécond  jarret  à chaque  jambe  de  détricre. 
Les  entoiles  (dont  au  Boulet.  C'eft  au  boulet  que  le  cheval  le 
coupe. 

BOULE  TÉ , ad  j.  Qui  fe  dit  d’un  cheval  dont  le  boulet  eft  hors  de 
fa  lituation  naturelle,  & qui  s’cll  jette  trop  en  avant;  ce  qui  lai 
arrive  par  un  trop  violent  travail . ou  quand  il  eft  coutt-jointé. 

B O U L E T T E , f f.  Petite  boule.  Globulm.  Les  enlâns  jouera  à la 
büittcne,  en  pou  fiant  une  balle  dans  une  petite  folk. 

BOULEVART,  ou  BOULEVARD,  l.  m.  Gros  baftion.  ulggtr. 
On  ne  fe  f?Tt  plus  de  ce  mot  en  terme  de  guerre.  On  dit  encore 
à Paris , Aller  fur  le  boulevart  de  la  porte  5.  Antoine , qui  eft  ua 
des  plus  gros  battions  de  France. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  boule , & U,*fr  Flamand,  ou  du  Picard 
Yeard , qui  lignifie  garder , comme  qui  cliroit , déftafe  contre  la 
boulets.  T iirnebc  ctoit  qu'il  vient  de  boulet  vertes.  D'aurres  le 
dérivent  de  l’Italien  balaordo , ou  de  l’Efpagnol  balvarti . qu'on 
a dit  aufti  dans  la  balle  Latinité.Mais  Ménagé  croit  qu’il  vient  de 
l'Allctoand  Mveerl^ , qui  lignifie  ouvrage  dt  poutre , bel  lignifiant 

poutre. 
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feutre , & WrrK  estvrage  : ce  qu'il  a dit  aptes  Hotman.  Du  Can- 
ge  le  dérive  dciro^W/trf,  quod  burgum  fervut  & tuetur.  LcsGrécs 
modernes  ont  fait  de  ce  mot  leur 

Boulev  art,  fe  dit  par  cxtenfîon  des  places  fottes  qui  cou* 
vrenr  tout  un  pays , & qui  en  défendent  l'entrée  aux  ennemis. 
Froputnucsdu.Knodes  étoit  autrefois  leboulevurt  delaChrctien* 
té. Il  ledit  auflî  figuréinem  de  tout  ce  qui  lcrt  de  défraie,  Ce 
qui  fiit  obftaclc  à i'cnnemLLe  Tigre  Ce  l'Euphrate  font  la  deux 
pud/àns  boulevurs  de  ce  Royaume.  Vauc. 

BOULEVERSEMENT , f.  m.  Grand  changement , défordre.ren- 
vèrlonenc .F.vtrfia,  difturbutio.  Une  qtine  qui  joue  cauic  le  boult- 
vérfement  d'un  t empan.  Au  figuié , Les  nouvelles  hcréfies  cau- 
fcnc  un  grand  boulevèrftment  dons  l'ordre,  dans  la  difcipline  de 
l’Eglilc. 

BOULEVERSER , v.  aâ.  Renvérfer,  mettre  en  défordre,  en  con- 
fuiion.  Evertue  , démolir i , diflurburt , disjuert.  Au  liège  de 
Candie  tout  le  terrain  des  environs  croit  boultvèrfe  à force  de 
mines  & de  fourreaux.  Il  fait  rebâtir  une  partie  de  Ton  logis,  < 
tout  cft  boulcvèrfi chez  lui. 

B o o l f.  v e R s e R , fc  dit  auflî  figut  émenr  en  choies  morales.  Les 
grandes  affligions  lui  ont  bouleverfd  fclptii.  La  banqueroute 
d’un  tel  a boultvèrfe  les  affaires  de  cous  les  allô  riez.  Les  guerres 
civiles  boulevèr fera  un  État.  » 

Botut  verse . se.  part.  & ad  j.  F.verfus  .distechu. 

BOULI , f.  m.  Sotte  de  pot  où  les  Siamois  préparent  leur  thé. 

BOULIER , f.  m.  Terme  de  Maritje.  C’cft  un  hier  fâk  comme  une 
fcinc,  donc  les  Pécheurs  fc  fervent  fur  les  côtes  de  la  Medi- 
terranée , Si  qu’ils  tendent  aux  embouchures  des  cungs  liiez. 
Rete. 

BOULIMIE,  f.  f.  Térme  de  Médecine.  Ceft  une  maladie  qui 
caufe  un  appétit  défordonné.  Plufieurs  furent  travaillez  de  la 
boulimie.  A blanc.  LaTianlaélionsPhilofbphiqucsN.  164. 
P.  f?8.  Ce  Tom.  III.  p.  1 1 1.  parlent  d'un  paiïan  malade  d'une 
fur ieufe , dont  ilguciiccn  rendant  plufieurs  vers  de  la 
longueur  & de  la  grofleur  dune  pipe  i fumer, apres  quoi  fa  faim 
diminiu  peu  à peu , Se  revint  à un  appétit  ordinaitc. 

Ce  mot  vient  du  Circc  Qët  ,Se  ,qui  lignifie  4*#/" Sefuim, com- 

me (t  on  vouluit  dite, qu’un  homme  i une  faim  capable  de  man- 

Ser  un  bœuf. 

U L I N , f.  m.  Petit  trou  ou  logette  qu’on  difpofe  tout  autour 
d’un  colombier  pour  y nicher  des  pigeons  : c’eft  l’endroit  où  ils 
font  leurs  crut  s.  Un  colombier  à piéd  i quelquefois  mille  Ce 
douzccctis  boulins. 

Boulin  , en  terme  de  Maçonnerie , efl  le  trou  qu’on  laide  dans 
k mur  qu’on  éléve  pour  s’en  (ervir  aux  cchaffaudagcs.  On  ap- 
pelle aulli  boulins , les  pièces  de  bois  qu’on  mer  dans  ces  trous 
pour  foütcnii  les  planches  nccclfdres  pout  cchaffauder. 
BOULINE. Cf  Terme  de  Marine.  C*cft  une  coule  amarrée 
vêts  le  milieu  de  chaque  côté  d’une  voile , qui  la  tend  dilpofee 
à prendre  le  vent  de  côté , quand  on  ne  l’a  pas  en  poupe  ou  de 
quartier.  t'èlun  oblique obtmtum.  La  bouhm  de  revers  efl  celle 
qui  dt  larguée  Ce  fous  le  vent  Le  vent  de  boulme,  efl  celui  qui  efl 
éloigné  de  cinq  pointes,  ou  aires  de  vent  de  celui  de  la  route.  La 
boni,  ne  truffe , cft  le  vent  oui  s en  éloigne  davantage  de  (ix  à fept 
pointes.  On  dit,  aller  à la  bouline,  ou  tenir  le  lie  du  vent  quand 
oncU  porte  d'un  vent  de  biais,  qui  fcmble  contraire  i la  toute 
en  le  1er  van  t de  boulines  halées  Se  roidic  s. Obliqua  vents  nuvigurt, 
prient  futere.  On  ledit  auflî  hgutément  pour  lignifier  Biailèr , 
n'aller  pas  droit  dans  une  afl'aiie  : mais  cela  n’cfl  que  du  flilc  fa- 
milier. 

Contre  la  boulot, c’cft  un  châtiment  qui  fe  pratique  fur  mèr.L’cqui- 
page  fc  range  en  deux  hayes  de  l’avant  i l'arriére  du  vaifleau. 
Chaque  matelot  dent  une  corde  , ou  garcettc  à la  main.  On  fait 
paflei  le  criminel  deux  ou  ttob  fois  entre  ces  deux  hayes  de  ma- 
telots , qui  lui  donnent  chacun  un  coup. 

H a l e-b  o u l 1 n e,  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey.  Cefl  un 
nom  de  taillerie  que  l’on  donne  à un  matelot  qui  n'efl  point  en- 
core expérimente.  Tu  n’es  qu'un  Iule-bouline. 
BOULlNER.v.n.  Aller  à la  bouline .prendre  le  vent  de  côté. 
Oblique  vente  nuvigure.  On  appelle  aulli  cette  manière  de  navi- 
ger,  lotit  ier. 

O11  commence  i dire  figuxcmcm,  jpit/rntr  ; pour  dire,  Biaifêr  dans 
les  affaires , n aller  pas  droit , tiouver  quelque  détour  ou  écha- 
pat  oit  c.  Cela  efl  bas  & du  flile  familier. 

Bouliner.v.  adt.  Se  ncut.  Tci  me  de  gens  d'armée,  qui  lignifie 
Voler  dans  le  camp,  fi11r4ri.il  a perdu  auieutoutee  qu'il  avoh 
bouline.  Ce  foldat  fc  fera  pendre , il  s'araulc  i bouliner. 

BOULI  N EU  R,  f.m.  Ce  mot  fedirdes  (bldaisquivolencdans 
le  camp.  Fur , Utro.  C’eft  un  boulintur.  On  pend  tous  les  kuls- 
neurs  quand  on  les  attrape. 

BOULIN GUE,  ou  botrrmgue,  f.  f.  Tèrme  de  Marine.  Film  ad  ipfa- 
(grtbefiu  mtentttm.  Petite  voile  au  haut  dst  mât. 

Tome/. 
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BOULINGRIN  ,f.  m.  Térme  <le  Jardinage.  Ccft  un  mot  pure- 
ment Anglois , qui  lignifie  an  gucon  fur  lequel  on  joue  j U boule. 
Areu  ttfpitiu.  On  l’a  dit  en  France  d'un  jardin  vérd,  écorne  de 
pal  li  [fuies.  On  a nommé  ainli  le  Boulingrin  de  5i.Gcrmain.On  Ta 
die  auflî  d'un  parterre  de  pièces  de  gazon  découpées , avec  bor- 
dure en  elaeis , qu’on  pi  end  loin  de  tondre  louvenc , afin  d'en» 
ttetenir  l’hétbc  tou  joui  s coui  tc&  verte.  On  fait  d es  boulingrin/ 
de  plufieurs  manières.  Cette  cfpéte  d ornement  de  jardin  vient 
d’Italie.  Lie  tu. 

ÜOULINlER.f.  m.  On  dit  d’un  vaiflènu , qu’il  cft  bon  ou  mau- 
vais beulinier , lot  (qu’il  va  bien  ou  mal  à boulines  hàlées.  A ’avu 
exopteudo  obliqué  vente  nptu. 

BOULOGNE , f.  f.  Ville  Archiépifcopale  de  l'État  de  l’Églife  ca 
Italie  fur  le  Reno.  Eoneuu.  Lafituation  de  cette  ville  etl  char- 
mante,& fon  terroir  fi  abondant  en  toutes  fortes  de  biens,  qu'el- 
le en  a pris  le  nom  de  Bo ulogne  lu  Gruffe.  U y a i Boulogne  u ne  Aca- 
démie très-fameufe  pour  les  études  deDroic.  I -fonorc  II.  Lucc  H. 
Grégoire  XIII.  Innocent  IX.  & Grcgoit  e XV.  croient  de  Boulo- 

Su  La  même  ville  a donné  la  naiflànce  aux  Grraches , au  Giri- 
, au  Dominicain  & au  Guérchin.  T.  Corn.  Boulogne  cft  U 
féconde  ville  de  l'Etat  Lcdcluftique.Lc  Légat  dcBtuligne  cil  un 
Prélac  que  le  Pape  y envoyé  pour  lagouvéïner  .£im/ii;jii  a le  pi  i- 
vilcgc  d'envoyer  au  Pape  un  Ambaflâdcitr  pour  (c  maintenir 
dans  la  libérté  Ce  dans  fes  droits. 

Il  y a une  Hilloire  de  Boulogne  écrite  en  Italien  par  Gafp.tr  Botr.lH» 
ci , qui  remarque  plufieurs  rirconflances  oui  ne  le  trouvent  pas 
dans  les  autres  hiftoirct  de  Zkdrçnr.Agnccfmis  Archevêque  d' A» 
mafic  a fait  auflî  un  Traité  de  la  fondation  de  U ville  de  Boulo- 

Îne.  Cette  ville  a été  long-rems  connue  (bus  le  nom  de  Fcllinc, 
oie  quelle  air  reçu  ce  nom  d'un  Roi  d'Ècruiic  nommé  Felftnut » 
qui  .comme  l’cciit  Dcmpftcrus , la  rérabl-r  long-tcms aptes  la 
première  fondation  que  le  Roi  Celfinus  en  fit , dit-on , mille  ans 
avant  la  fondation  de  Rome  .fine  ttfit  uibtl  velu  tult  \ (bit  qu'otl 
l’ait  ainfi  nommée  parce  qu’elle  a été  autrefois  bfoiteiclic  de 
tour  le  pays , qui  en  longue  vulgaire  & ancienne  étoit  éxprimée 
pat  le  térme  de  Ftlfinu.  C’cfl  le  fentimem  d’Agncchius , qui  ne 
reconnoit  parmi  les  Rois  d'Étruric  ,ni  de  Felftnus,  ni  de  Bonus,  d 
qui  quelques-uns  ont  crû  qu'elle  devoit  le  nom  de  Boulogne. 
Quoiqu’il  en  foie , c'cft  puur  cela  que  le  Comte  Carlo  Malvalia 
a intitulé  fon  Tiaité  des  Peintres  de  Boulogne , Felfme  Fit  t rue  , 
car  cette  ville  s'efl  fort  diflinguée  par  cet  art  ; & l'École  de 
Boulogne  pafle  fans  contredit  pour  une  des  plus  éxccllcates  ; plu» 
ficutsdilcnt  pour  la  plus  excellente  de  l'Italie. 

Quelques-uns  écrivent  uudqucfoijfîi>lo|ne  i mais  on  écrit  plus  or- 
dinairement aujourd'hui , & l’un  prononce  toujours  Boulogne. 

Sa  longitude  efl , fclon  Hoffman  > J J * , ’ » Ce  fa  latitude  4 $ J « 

< x'.Falfoni  Char.oiiicRcguliér  a donne  cnltalicn  dcsMémoircs 
hifloriquesdel  Lglilcde  Boulogne  & de  les  Paftcurs , i Boulogne 
1649. m quurto , & nous  avons  deux  ouvragade  Sigonius  fur 
Boulogne,  l’un  Dt  Rebu.  Boncvun fions , Se  l'autre,  DeEpiftopu 
Bonomenfibut.  Il  y a aulli  Fiiflent  Bolegnefe  de  fruuni , oc  deux 
volumes  d' Alidoli.  qui  traircat  de  tous  les  hommes  recomman- 
dables de  Boulogne. 

Pierre  diOouiocki.  C’cft  une pienc  petite  , grife , pé- 
fante,  tendre  & fulphureulc , de  l'épaiflcuc  i peu  près  d’une 
noix , & dans  laquelle  on  trouve  une  éfpéce  de  crifla!  , ou  de 
talc  quand  on  la  rompt.Elle  fe  trouve  aux  environs  deBoulogne 
en  Italie,  & c’cft  de  là  quelle  a pris  fon  nom.  U y en  a cependant 
encore  en  d'aurres  lieux , comme  au  piéd  du  mont  de  Palêrne.' 
C'eft  là  qu’un  Cordonnier  nommé  VinccnzoCafciarolo,  ayant 
ramafle  de  ces  pierres , Se  les  ayant  portée s chez  lui.  Ce  mile* 
au  feu  dans  l'élpéianced’en  tirer  de  l’argent  ;au  lieu  de  ce  qu'il 
a ttendoi  t,  il  découvt  it  ce  phénomène  admirable , & la  proprié- 
té quelles  ont,  & qui  confiflc  en  ce  que  quand  on  la  a expofées 
à la  lumière , clics  la  retiennent , Ce  luilcm  enfuite  dans  la  ténè- 
bres. C’cfl  M.  Hombert  qui  a appris  la  maniric  de  préparer  cet- 
te piérTC.  Il  a fait  un  voyage  en  Italie  pour  s'inftruirc  de  ce  qui 
regarde  la  pierre  dt  Boulogne , Se  La  manière  de  la  calciner.  C'cft 
uncèfpccedc  Phoiphorc.qui  a J’appatenccd'unepièircealrinéc. 
Quand  on  l’aéxpolbe  quelque  rems  au  grand  jour , & qu’on  U 
porte  aufli-tôt  dans  un  lieu  obfcur . clic  éclaire  Ce  luit  pendant 
quelque  tems.  Quoique  plufieurs  perfonnes  ayent  prétendu  la- 
voir la  manière  de  préparer  & de  calciner  la  pierre  Je  Boulogne , 
enforte  quelle  confèrve  quelque  tems  la  lumière  dont  elle  aura 
été  une  fois  imbibée , il  n'y  a cependant  jamais  eu  qu'un  Ecrié» 
fuftiquequiaitcuccfccrct , à moins  qu'il  ne  l’ait  laiflé  à quel- 
qu’un en  mourantMalpighius  dir  qu’un  certain  Zagonius  avoit 
trouvé  l’an  de  frire  avec  upterre  de  Boulogne  des  fbtucs  Se  des 
peintures  ,qui  btilloicnr  dam  l’obfcuiité  ; mars  il  ajoute  qu’il 
étoit  mon  fans  avoir  découvrit  fon  fcc:  et  à pèt  Tonne.  Trunfuà. 
Pbilof.  n.  ai.  p.  J7Î-"-  Tbm.lH.  p.  54 6. 

B o u Z 0 « N s , L f.  Ville  Efpicopalc  de  France  en  Picardie , capi- 
D ddd  ij  ule 
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talc  du  Boulenois.  Bonon'u.  On  trouve  Bolmiat  dam  des  fiécles 
poftéticur  s.  On  ctoii  que  BouhgM  cft  le  GeforUtumMonuorum. 
D’autres  l'appellent  auflî  Mtrmrum  Navale.  M.  Batcly  Ardu* 
diacre  de  Cantotbery , aptes  avoir  montre  que  le  Port  appelle 
Rutupta,  oùCéfar  débarqua  , eft  le  tèrtcin  qui  s'étend  cnnr 
Richborroug  Si  Recuver,  en  inlérc  que  17«rur  Perlas , où  il 
s'embarqua  pour  palier  dans  la  Glande  Bretagne , cft  Boulogne , 
parce  que  le  Dtas  de  mér  qui  doit  entre  deux  n'avoir  que  4c 
milles  de  largeur,  félon  Cefar.  Dans  U Carre  de  France  laite  pai 
M.  de  Lille  la  longitude  de  Foulant  cft  environ  1 j*  ,6c  là  latitu- 
de jo  dégrc*  environ  40  minutes. 

BOULON,  f.  m.  Grolîè  cheville  de  fér  qui  aune  tête  ronde.Sc  qui 
cft  percée  & arretée  par  l'autre  bout  avec  une  clavette.  GâVtu 
trabaln.  Il  sèrri  attacher  des  poutres,  des  rirans  de  charpente  à 
un  poinçon  , i (outenir  le  fléau  d'une  pot rc  cochcre , lin  lcquef 
il  cft  mobile.  Il  y a aulïi  des  bottions  qui  ont  des  têtes  rondes  à 
leuis  deux  éxtiémitez  comme  ceux  qui  attachent  les  ateboutans 
d'un  carrolïè  aux  mourons.  On  appelle  auflî  boulon , la  malle, 
poids  ou  pefon  de  l.i  balance  Romaine. 

B o c l o n , cft  aufti  une  pièce  ronde  de  Fér  ou  de  cuivre , oui  fért 
de  noyau  pour  faite  les  tuyaux  de  plomb  fans  foudure.  bile  cft 
un  peu  plus  longue  que  le  moule , & de  la  grofleur  que  doit 
être  le  «liamctic  du  dedans  du  tuyau. 

Bout,  o ns.  en  térme  d' Artillerie , (ont  des  branches  de  fêr,  c’eft 
a- dite,  les  deux  plus  longues  & plusgtolîes  pièces  où  pofe  te 
canon. 

BOULONNER,  v.  n.  Arrêter  une  pièce  de  charpenterie  avec  des 
b ulons. 

BOULONNOIS.  Voyez  BOULENOIS. 

Boulonois,  oise.f.m  &£  Bonomenfu. Qui  eft de Boulogne 
en  It-lic,  ou  du  pays  dont  Boulogne  cft  la  Capitale  Le sBoulonou 
ont  plulicuis  pnviiegesqui  leur  ont  été  accordez  ou  confirmez 
par  nos  Rois,  depuis  que  k Comté  fut  réuni  i laCouronnc  (bus 
Louis  XI. 


B'o  o lunois,!'.  m.  Bonmenjit  4 gtr.  Petite  Province  des  F rats  de 
l'£glitccn  Italie  > qui  a le  Ferrarois  au  notd,  la  Romagne  pto- 

fre  à l'o tient . laTolcancau  midi  ,&  le  Duché  de  hiodene  i 
occident.  Il  a pris  fon  nom  de  Boulogne  fa  Capitale.  Les  Ita- 
liens l'appellent  Bo/«$«#/ê.Dav:iv  Si  le  Grand  Atlas  le  nomment 
Boulenois,  Maty  Boulogne/*  ou  Beulouois  ;M.  Corneille  Boule- 
nois leulemcnt , & de  vrai  jamais  on  ne  dit  Boulognoit 
BouLONOtst.f. f.  Terme  de  Ficurifte.  Anémone  dont  les 
grandes  feuilles  font  blanches  à fond  incarner,  fa  peluche  entre- 
mêlée de  blanc,  d’incarnat  Se  de  cil  ion  : elle  demeure  long- 
tems  en  fleur.  Sa  peluche  eft  fort  bien  tangee.  sb.tmanc  Bono- 
nunfis.  C’eft  auflî  le  nom  d'une  Tuhppe  rouge , pile  & blanc. 
Morin.  Cuit,  des  fleurs. 

BOULOUCBACHI,  f.  m.Têrme  de  Relation.  Capitaine  de  Janil- 
fcires.  Jam^ariorum  Centurie.  Alloicnt  deux  à deux  k'-Boutouibd- 
thii , ou  les  Capitaines  des  Janillâircs,  avec  leuts  gundes  plu- 
mes fut  Ictutban.  P.  Dan.  Uifl  de  Borb. 

BOULU,uË.adj  Ce  mot  cft  du  petit  peuple  de  Paris,  qui  dit 
tbitdignt  Mue,  pour  ibatatgne  beiuUie.  Ehxus.  En  quoi  il  ne 
faut  pas  l’imiter,  h ce  n’eften  de  céttaine*  accalions  pour  rire, 
à l’éiempiede  Saralîn  , qui  dît , dans  lonTeflamcnt  de  Goulu , 
deux  linons  de  clutaignesêwr/iif/. 

BOUQUER , v.  neut.  Bader  pat  force  ce  qu'on  prçfentc. 

Ilo  u Q.u  t R , le  dit  auflî  figuiereent  des  cholcsqu'on  cft  contraint 
de  taire  par  violence.  Vi  teirre.  On  a beau  avoir  du  coeur , on 
eft  comtaint  de  bouquet  quand  on  ai  faite  à de  pluspuiflàns  que 
foi. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  buuare , qu'on  a fair  de  butca , qui  figni- 
fic  joui r. 

BOUQUERAN.f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  une  forte  d’étoffe 
qu'on  croit  avoir  été  faite  de  poil  ae  chèvre , comme  le  came- 
lot cft  fait  de  poil  de  chameau.  La  gtand  putain  a pouvoir  de 
foi  veftir  de  bonqueran  blanc. 

BOUQUET  ,f.  m.  Aflcmblagc  de  fleurs  arrangées  & lices  enfem- 
b'e.  FUrutiifdfdtuUtt.  Un  bouqutt  de  fleurs  d'orange  ,dc  rofes. 
Un  bouquet  dcCoiifrairie,  de  pain  bénir. 

Ce  mot  vient  de  btflttnm.  Guichard  dit  de  pan , Adh,  qui  lignifie 
lier  -,  jl’où  en  filant  par  tranlpolîtion  npa , s'eft  fait  bouquet. 
Bouquet, (ê  die  auflî  des  It  uits,  Si  d’autres  choies  liées  enfem- 
ble.  Voilà  un  beau  bouqutt  de  poires , un  beau  bouquet  de  plu- 
mes. On  dir  aufti  bouquet  de  diamans,  &«njurf  de  pierreries,  Fon- 
quel  de  perles. 

On  appelle  aufti  bouquets,  les  repréfcntationsdeccs  fleurs  liées  en- 
fcmblc,  qu'on  fait  dans  des  tapilTçtics , dans  des  peintures  de 
pancauxaemenuifetic,&c.  . 

Cn  appelle  aufti  bouquet , un  petit  bois  qui  cft  dans  un  jardin  d’une 
mai  Ion  de  plailancc.  Nouas, filv»Lt.  Quand  il  eft  à U campagne , 
on  l'appcllc  toison. 
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Bocquit  , en  forme  de  Vénerie , fignific  le  mâle  du  fièvre.  Il  y » 
piulieurs  lièvres  qui  font  mâles  de  femelles.  On  le  dit  aufti  d'un 
chevreau , comme  diminutif  Je  bout. 

Bouquet.  Terme  de  Mat  inc  & de  Charpenterie.  Tiptum.  Le* 
deux  btuqmt  d'un  bateau  font  deux  pièces  de  bois  tailânt  cn- 

(cmblécinqpiédsdc  long,  fcrvantàuctlarnaricrc-fctjilJcavec 

les  deux  courbes  de  devaur.  Caron. 

On  appelle  une  barbe en  bouquets,  lorlqu'clle  n'eft  pas  égale,  Se 
qui!  y en  a des  touffes  en  quelques  endroits  feulement.  « 

Bouquet,  cft  aufti  unfèrdont  fc  lêrvcnt  les  Doreurs  ou  Rc* 
lieui  s pour  appliquer  k bouquet  dont  ils  ornent  k dos  d’un  livre. 

B o u qu  t t , le  dit  aufti  par  1rs  Maquignons , de  la  paille  qu'ils 
mettent  à U queue  Si  aux  crins  des  chevaux  qu’ils  veulent 
vendre. 

BouQU!T,reditfigurémenten  choies  fpiriruelks.  Le  bouquet 
(acre 

On  dicprovéïbiakmenT  d'une  mai  fon  .qu’elle  a le  bouquet  fur  l'o- 
teille  j pour  dire , qu'elle  cft  à vendre  : Si  d'une  fille , pout  dire* 
quelle  eft  à marier.  On  dir  auflî,  Donner  \c  bouquet  i quelqu'un, 
quand  un  l'engage  i donner  un  bal  ou  un  repas  à une  compa- 
gnie : Ôt  Rendre  k bouquet,  quand  il  s’acquite  de  fon  devoir. 
On  dit  aulli,  qu'une  femme  fait  purter  1e  bouqutt  i fon  mari» 
quand  elle  toi  eft  infidelle. 

Bü  U QU  ET  1ER,!,  m.  Têrmedc  Faïancicr.  C’eft  un  vafede 
taïancc  cn  ovale , où  l’on  met  des  fleurs  cn  forme  de  bouquet. 

BOUQUETIÈRE,  f f.  Qui  fait  des  buuquets.  Cèroiuru.Gly- 
cctecft  une  tameulc  Bouquetière  de  l'antiquité,  fouvent  citée 
pat  les  méchans  Orateurs. 

BouQOETttRE,  figmhc  aulli  celle  qui  a 1e droit  d’expofer  Si 
de  vendre  routes  fortes  de  bouquets , de  chapeaux , de  guirlan- 
des de  fleurs,  aux  portes  des  Èglilcs  de  Paris , ou  d'auttes  ville* 
Elles  (ont  appcilces  nuttrclks  Bouquetière  1 , Chaptlberts  en  fleurs. 
Il  leur  cft  défendu  de  le  iérvir  des  fleurs  d' Acacia  ; & la 
autres  fleurs  quelles  employeur  doivent  être  nouvellement 
cueillies 

BOUQUETIN»  f.  tu.  Bouc  Cuvage  qui  fe  trouve  dans  ks  pais  de 
montagnes,  qui  eft  une  clpcce  de  chamois , mais  qui  a de  plus 
longues  cornes  & plus  larges.  Jbtx.  Il  cft  d'un  naturel  fort  chaud 
te  k tient  préfquc  toujours  fur  la  glace.  On  en  trouve  dans 
les  Alpes  du  Dauphiné  Si  de  Savoye  , & dans  le  pays  des 
Criions.  On  tient  que  Ion  lâng  cft  éxucincment  chaud,  fle  que 
(i  on  cn  buit , il  a la  vèuu  de  dtiïbudrc  le  long  caillé. 

BOUQUIN , 1.  m.  Vieux  bouc.  H mus. 

On  appelle  Ëgutc mène  un  vieux  bouquin . un  homme  puant  & laf- 
cif , qui  a pallê  la  vie  dans  la  débauche. 

En  tetrne  de  Poe  lie  ,on  appelle  les  Satyrcs.lcs  Dieux  Chevte- 
pieds  ,dcs  Bouquins  ,icdùlc  qu’on  les  peint  avec  des  pieds  de 
oouc. 

Cornet  a eouqurN.  C’étort  autrefois  une  grande  flûte  de  paï- 
fân.  Cornu  mu/uum.  Elle  Jèrt  maintenant  dans  l«  Chccuis  de 
Mulique  desEglifcs. 

Ménage  detive  ce  mor  de  btucirmm , qu'on  a dit  pour  bat  due. 

On  appelle  aulli  de  vieux  livres  flippe*  Si  peu  connus , de  vieux 
bouquins.  Ptl.s  & obfoletus codtx.  Tauclâcc  eft  plciucdc  bribes 
Si  de  vkux  bouquini.  Abianc. 

Centot  vient dcI‘AlkmandêNr^,ouiff«r,  qui  figoific  tm Livre» 
Si  patee  que  tes  premiers  livres  imprimez  nous  (ont  venus  de 
ce  p,iïs -là , on  a appelle  bouquins  les  vieux  livres.  VovezNaudé 
dans  1e  Mafcurat  p.  171.  Mais  Lipfc  croit  que  l'Allemand 
vient  du  Lattn  buxus , parce  que  le  buislcrvoità  leur  refieure. 
Le  P.  Kii  kc. , Oi-difi.  *Æ?pt.  T.  Il  p.  6.  en  rapporic  une  étymo- 
logie plus viailem.blablc.  Kdicau'on  écrivoitaunefoisdans  le 
Scpterxtion  (ùr  des  tablettes  de  lierre , oui  dans  les  Langues  fcp- 
icntrionalcss’.ippelic£..r./),/'urtbfonjnlsqucc’cft  delà  qu’ils 
ont  aulïi  appellé  un  livic  buttb  .Scbûcber  au  pluriel.  Car  pour 
l'érynul'.-gtedeGuich.ird,quile  tire  de  J'Hébrcu ana,  Caixb, 
Faire , d'uu  cn  tranlpofant  les  lettres  s'eft  f'.iit  PM  , bdtftb  ,SC 
de  là  en  Grec  irvxrcf  Si  t iwtL-  libellas , tobulu , tpilloU  « duquel 
*uxt«  a etc  retenu,  en  Latin  ptil/tttum  -,  Stdom  seft  formé  et» 
Allemand  but  h , botl^en  Aselois , bot  1 ê,  en  Flamand , liber  qtufi 
fenp.um  : pour  cène  étymologie , dis- je  .elle  ne  paroiepas  re- 
cevable quant  à l'Hébreu  ; èfquant  au  telle  celle  du  P.  Kitkèr 
eft  plus  vraifcmblable. 

Reptnmt  un  fit  le  nouveau , 

Ldtflons  U langue  Mdreùqut , 

Bouquins , rentrée,  dont  le  tombeau. 

On  dit  provet  bia!cment,Scntir  le  bouquin  ; pour  dire , Sentir  mm>* 
vais.  Ce  mot  fc  dit  particulièrement  des  aiflcllcs , lotfqu'il  en 
fort  une  odeur  forte , comme  celle  d’un  bouc. 

B O U QU  1 N E R,  r.  neut.  Chèrcher  de  vieux  livres  inconnusfc 
frippez  chez  des  Libiaircs , ou  s'amuler  i Us  lire.  Viteru  & ob- 
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folttos  librts  <U  udictt  fcnttars  vel  evohtrt.  Il  y a force  curieux 
qui  ne  tout  toute  leur  vîequc bouquiner.  Ce  mot  cil  bas 

Bouquiner.  Ce  mot  fe  dit  auili  «lu  lièvre,  lorlqu'il  cil  en 
amour, Se  qu'il  rient  fi»  hile.  SalnoVi. 

BOUQUlNcRIE,!.  f.  Terme  mcprilant  qui  fe  dit  d’un  grand 
ramas  Je  citations  Se  de  partages  de  vieux  livres , ou  de  bou- 
quins. Au  nom  de  Dica , trêve  de  partages,  & puilquc  tu  m'as 
pt  omis  la  IccTme  de  tes  nouveaux  titres  que  je  luis  plus  envieux 
de  voir  que  toute  ta  60 uqutuerie,  oblige-moi  «Je  m'en  faire  lec- 
ture. Masc.  Un  le  po  ji  roit  dire  auflr  pour  lignifier  laClion  de 
faite  ces  ramassât  de  l'.iûion  de  lire  «feuilleter  de  vieux  foN- 
qm ni , ou  de  les  chercher  chez  les  Libraires.  Il  a parte  tout  le 
four  en  bouquinent.  Voiià  bien  de  la  bouqtlmerie.  Je  r/cn  ai  point 
trouvé  julqu’ici  d’tfxcmple  en  ces  lens. 

BOUQUiNEUR,f.m.  Mot  qui  le  trouve  dans  Pomey,  Se  qui 
lignifie  celui  qui  fe  plaie  i bouquiner , à lire  les  livres  vieux  de 
inconnus,  Ar.siquartus 

BOURACAN . ( m.  On  difo'u  autrefois  Barnean.  Gros  camelot , 
ou  étoffé  ri(Tuc  de  poil  «le  chèvre  , qui  fert  à taire  des  manteaux 
de  plu  y c.  Pnnmts  e lofirims  ptlts  (on  te  xtus. 

'Ce  mot  vient  de  fttalien  bornant.  Minage.  D'autres  le  déri- 
vent de  v groom , ou  viror.no , parce  que  c'ctoit  une  ctolfc  qui 
étoit  particuliérement  propre  à vêtit  les  hommes, que  les  £(pa- 
gnols  nomment  vorones.  Du  Gange  le  dérive  de  famr,parcc  que 
leurs  bis  ou  leats  lillcsicpréfcnu-nt  des  barres. 

BOURASQU£,ou BOUrRASQUE.f.f.  Tempête  fondatne  Se 
violente  qui  s'elevejbit  fur  la  mcr,loit  fur  la  térr e.Temptflat,lur- 
bo  , Protell  a.  Nous  rimes  voiles  au  marin  par  un  doux  vent,  qui 
fe  changea  fur  le  midi  en  une  violente  bourrafque.  Ahlanc.  La 
mêr  avec  fes  tempe;  es  & fes  bourrafque  s , cfl  plus  agréable  qu’u- 
ne eau  tranquille.  M.Sccd. 

te  root  vient  de  ITtalkn  burufe a , fignibant  la  mêmcchôfe.  M 1- 

N AGE. 

Doun  aîquïi  fe  dit  auili  d'une  émotioa  populaire  qui  fait 
beaucoup  de  bruit,  Se  qui  duie  peu.  Il  ne  faut  q u avoir  patience 
fie la;  lier p illèt cm bourrxfqtrs.  On  ledit  aurti  de li colère  d’un 
Supcncm  qui  menace , qui  fulmine.  Il  a quelquefois  des  beur- 
ra fa  <es  inluppot  tables.  Je  ne  veux  point  tllùyct  fes  bomafquts  \ 
c'cll-i-dirc , les  humeurs  bourrues  Se  emportées, 

31  fe  dit  auili  d'un  malhcui  * d'un  accident  fâcheux . des  peines  qui 
arrivent  dans  la  vie.  line  (c  peut  qu'il  n’arrive  dans  notre  vie 
des  bourriques  Oc  des  tempêtes , puilque  nous  friions  tout  noue 
navigation  lut  une  mer  01  âge  u e.  Ab.  de  la  Tn. 

B o u R a scu  e,  ledit  aulfi  dudélordrc  qui  auive  dans  le  corps 
d’une  per  tonne , par  quelque  mal , ou  «joelque  remède  violcnr. 
L'emetique  caute  quelquefois  d'ett  .mges  buirrafquei . Se  remue 
terriblement  les  humeurs.  Il  fe  trouva  très-foibk  & tics-abbuu 
par  celte  bourrafque.  Dom  Qç  iciioté. 

BOURBE . fubIL  1.  Terre  mode  d'étrempéc  d’eau  ; fange . bouc, 
comme  celle  des  rèrres  grilles , des  eaux  croupies  ,ûc  des  lieux 
marécageux.  Ctrium.  Lestatïchc s,  les  anguilles,  fentem  ordi- 
nairement la  bourbe  quand  elles  ne  (ont  point  dégorgées.  On  dit 
au (li , la  bourbe  d’une  plave  jpour  dire , Je  puscpiiis  qui  en  fort. 

Nicod  dci  ive  ce  mot  du  Giécio^3j/&- , lignifiant  la  meme  diolc. 
Étienne  Guichatd  allant  plus  loin  ifon  ordinaire  prétend  que 
dermnan  .abarboura , qui  vient  de  tan , tonjunxit , &.  lignifie 
macula  fit  appelhsa  qubdfit  livort fimihs , & lclon  les  Gramrr.ii- 
riens  Hébreux , macula  Itvoru  , une  tache  livide,  toler  ex  palh- 
do  ntgreftens,  couleur  d'un  pâle  noirâtre, que  de  là,  dis- je,  a etc 
formé  en  Grée  êiÿàsf&‘ , Se  bourbe  en  François , & terra  en  Ef- 
pagnol. 

B o u R n r , fc  dit  bgurément  de  la  baiïèrtc,  & de  toute  forte  d'or- 
dure. Cet  homme  croupiroit  encore  dans  la  bourbe,  s’il  n’en  eût 
étctiié  par  untellavoti.  Un  pécheur  cil  bien  malheureux  de 
croupir  dam  la  bourbe  Oc  dans  l'ordure,  (ans  tâcher  de  s'en  rc. 
tirer  par  la  pénircnce. 

On  appelle  auili  bourbes,  certaines  eaux  minérales  qui  font  en  ré- 
putation de  guérir  quelques  maladies  de  goutteux  ou  d'impo- 
tens , comme  les  Bourbes  de  Barrége. 

BOURBELIER,!.  m.  Tenue  dcChalTc.  Ceft  la  Partie  du 
langliér , qu'aux  autres  animaux  on  nommé  poitrine.  Se  aux  cerfs 
Le  hampe.  Peilus. 

BOURBEUX, eus«. adj.  Quieftpldnde  bourbe.  Ccenofus.  Un 
ruillcau  bourbeux , un  gué  bourbeux. 

11  fi-  prend  aurti  pour . qui  eft  formé  de  bourbe  Se  de  limon , qui 
vit  dans  la  bourbe.  On  lit  dans  lafible  des  grenouilles  traduite 
du  Latin  du  P.  Commirc  : 

J)éja  tes  tnftftes  bourbeux 
Ofoimi  forttr  du  marécage. 

Et  par 01  ff a ni  fur le rivage , 

Paifomljsur  les  troupeaux  qui  paifeim  auprès  d’tux. 
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' On  oit  figurémrnt  d’un  Orateur  véhément,  mais  peu  poli , que 
c’efl  un  louent  btttibtux. 

BOURBIER , fubll.  ni.  Lieu  plein  de  bourbe  où  on  enfonce  , Se 
dont  on  a peine  à le  retirer.  Coefo  ia  Utuna.  Les  chariots  pélâms 
démeuroient  la  plupart  enfoncez  dans  des  bourbiers.  V a u g. 

B 0 u r«  8 1 £ r , le  dit  hgurcniCni  de»  embarras  o’ù  on  fe  trouve, des 
affaires fachcufes  dont  on  a pclncilbîür.  Pts , locus  dtffîitlu , [e- 
r.tulofm. Haut  a bien  de  la  peine  de  fetner  de  ce  Courtier. 

"BOURBILLON , f m.  Têrrne  de  Maréchal.  "Ceft  le  pus  qui  fort 
d’uheplaye,d’uneaj>oftuine,  d'unjuvart  quand  il  eft  mûr  de 
[épailli.  Pus , ftntts.  U ne  plaie,  un  bourgeon,  guéiiflêm  bicn- 
tot  quand  le  tourbillon  en  ell  foiti. 

BOURBON , 1.  m.  Nom  de  plufieurs  lieux.  Isorbomum. 

Bourbon  t’ARcttAUBAub.  Anhunbilii.  Ville  de  Fran- 

ce dam  |e  Uourbonnois , ainlî  appellée  d'Archambaud  fotl  Sei- 
gneur. Bourbon  u’étoir  d'abord  qu'une  Baronie  qui  fût  partagée 
entre  «leux  ficies  Atchafnbaud  & Anfeaume  j ils  eurent  chacun 
dans  lejr  partage  une  vilieriominéc  Bourbon,  ce  qui  fit  que  cous 
deux  pri  ent  1«  rirre  de  Barons  de  Bourbon.  Bout,  c i ïslriblm - 
laud  palla  dans  la  mailon  de  France  par  le  mariage  de  Béauiie 
hcriuére  Uc  Bourbon  avec  Robert  Comte  de  Ciérmont.  fils  de 
S.Loüisen  1x17.  Bourbon  t sin  hamtaad  fut  érigé  en  Duché  pte 
‘Charles  le  Bel  en  faveur  de  Luûis  de  Clermont , l ui  nomme  le 

„ Grand,  fils  de  Robet  tfic  de  Beatrix. 

Pour  bon  T slnbjmbiud  cil  fameux  par  lès  bains  chauds,  q ai  font  les 
plus  frequente*  qui  (oient  en  Fiance.  Dans  Lutage  oïdinaiic  on 
oit  Bourbon  tout  court,  fans  ajouter  l'Archambaud  quand  on 
pat  le  de  cetre  Ville.  Les  eaux  de  Bourbon , les  bains  de  Bvurten, 
le  voyage  de  Bourbon.  Les  Médecins  oïdonnnt  d'aller  à Bour- 
bon i on  conlcillc  à ce  malade  de  pre-  di  e.lc>e-uxde^5»ri  n. 
Gtuicr  p.  CX.  n.  4. 1 appui  te  une  ancienne  mfcriptbn  qu'j  1 dit 
eue  à Bourbon , qui  montre  que  la  réputation  des  eaux  de  Bour- 
bon dl  nés  - ancienne.  Elle  porte , brovoni.  th.  mon  ae.  c. 
LatinoS.  riOMANUS  IN  C.  mo  SA  COTE.  COCLtAE  FIL.  C.  LX 
VOT0, 

Bourbon  Lancy.  Borbomum  A nfelmi , ou  ititiqui , primsge- 
Mti.  Petite  ville  de  Bourgogne  dans  l'Aurunois,  ainlî  appdlcc 
par  coiruption  du  nom  du  Srigueuriqui  elle  lutdonncc^uni- 
nic  noui  avons  dit , & qui  s'appeüoir  Anfeaume,  de  forte  que 
Bourbon  Luntr  cil  originairement  Bourbon  t An  nu, ut  j cfauitcB 
dilcnc  que  c'cll  Bourbon  l'ancien,  parce  que  c'ctoit  la  portion  dé 
l'ancien  ou  de  l’aîné  de  la  famille.  Mais  puifqu’on  a dit  E:ur- 
boniAnbambaud  du  nom  du  Seigneur,  il  cJiplus  vrailèmbU- 
blc  que  l'on  a dit  auili  Bourbon  l'An  femme  du  nom  du  frèr'e 
d’Archambaud  ,àqui  ce  Bourbon-li échut.  On  dit  qu'on  trouve 
beaucoup  d'anriquitez  fouillant  aux  enviions  de  Bourbon  I.amy. 

BOURBON,!',  m.  Nom  de  l’Auguftc  famille  qui  régne  en  Fian- 
ce. Robert  fils  de  S Louis,  Se  Comte  de  Clermont,  époulà  Bea- 
trix DJinctlc  A^n^onrAicliaiiicuud.De  ce  mariage  lonit  Louis 
de  Clermont  fut  nomme  le  Grjnd  ,en  laveur  duquel  Charles  le 
Bel  érigea  Bourbon  l’Archambaud  en  Duché  l’an  1 JX7.  Se  qui 
poitale  premier  le  nom  de  Duc  de  Bourbon.  De  ce  Louis  font 
delccndusdcPcrccn  fils  Jacques  de  Bosrf  on , Jean  de  BourboH, 
Louis  II.  de  Bout' tn , Jean  IL  de  Bourbon , François  de  Bourbon , 
Charles  de  Bourbon , Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre,  Hen- 
ri de  Bourbon  R<û  de  France  & de  Navarre,  Louis  XIII.  & Louis 
le  Grand  XIVe  du  nom.  Le  P.  Le  Moine  Liv.  VIII  de  (on 'aine 
Louis,  dans  la  vue  prophétique  que  S.  Louis  a delà  pollétité, 
dit  que  Robert  : 

Par  tout  où  ht  grands  Lys  fpandront  leur  odeur , 

Portera  des  Bombons  la  gloire  & la  grandeur. 

, P.  Le  Moine. 

Mânes  des  grands  Bourbons , briHani  foudres  dégainé, 
Hui  fûtes  cr  l'exemplo&t effroi  de  U line.  Corn. 

TU  le  grand  S Louis , la  tige  des  Bombons , 

Lui-même  du  Soldats  forçoit  les  bataillon*.  I d. 

Dans  les  Héros  que  pour  régner  fit  naître 
Des  grands  Bourbons  la  Royale  mai  fan  , 

Ltfassg  infpire  & prévient  la  rasfon\_ 

Le  mbit  injimft , qui  dans  le  tour  domine  t 
Rappelle  en  eux  leur  augufit  origine , 

Et  de  te  fanr  reçu  de  tant  de  Rois 

La  Majtflé reelamt  tous  Us  droits.  P.  D u C e R c. 

Astrbs  de  Bourbon.  Afin  Berbonia , ou  Etoiles  de  Bourbon. 
Stella  Borbonu.  Ce  font  trente  Satellites  que  l'on  a découvert 
pioche  du  Soleil , Se  qui  font  leur  révolution  autour  du  ccc  Af- 
tre  en  quinze  jours. 

Isli  Bourbon,  ou  de  Bourbon,  Illc  d’Afrique  à l’O- 
rient de  la  grande  lfle  de  Madagalcar.  Infula  Borbonu.  Elleeû 
aux  François  qui  lui  ont  donné  ce  nom.  Les  Portugais  qui  l'ont 
decouverte  les  premiers , lanomméicnr.  Mafureg ne. 

Ddddiij  BOURBON. 
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BX5 URBOnNOIS.f.m.  Barbtmtnjîs Provioeja , ou DuiÀtus 
Le  BêurlwHMii  cü  un  ancien  Duché  de  France , fitué  cnrre  1‘ Au- 
vci  gne , le  Foi  et , la  Bourgogne , le  Nivèr  nuis , le  Ber  r y , & la 
Marche.  Le  Bearbtmoii  fur  anciennement  le  Pays  des  Boïes.  ou 
Bo'tcns.  Le  hautÆvnrforww.»  eft  proprement  le  Pays  deCombraiJ- 
les.  Le  relie  s'appelle  le  bas  Bourbonnais.  Le  Bourbonnais  clt  at  rô- 
le de  l'Ailier  , 6c  drvilé  en  i 7 paires  Châtellenies.  Moulins  ch 
la  Capitale  du  Bourbonnais. 

BOURBOnNOIS , o i s t , (.  m.  Si  f.  Borbonimfis , Boim.  Qui  ch 
de  Baurbennois.  Il  ne  fc  dit  point  pour  lignifier  celui  ou  celle  qui 
eh  de  bout  bon,  (oit  de  Bourbon  l'Archambaud,  loir  de  Bour- 
bon Lancy , mais  feulement  qui  eh  de  la  province  de  Baurùoû- 
n ou.  Je  connoillôit  le  P.  Lingendrs  t il  étoit  Bourbonnais.  Qui 
lont  ces  Provinciaux- là  J Ce  (ont  des  Bourbonnais. 

Ce  mot  6c  le  précèdent  le  prononcent  comme  li  l’on  éct  ivoh  par 
u.î  u Boutbonnois. 

BOL’ R BOURG  ,f.  m.  Ville  de  Flandre»  cédce  aux  François  par  la 
paix  des  Pays-Bas.  Burburgm.  Beurbourg  étutt  autrefois  allez 
bien  fortifie.  Maintenant  il  eh  deroenrdc. 

BovRBosmc.f.  m.  Terme  de  Fleurillcs.  C'cft  une  tufippe  de  quatre 
couleurs,  gris  lavande , colombin  obIcur,cok»mbin  clair  & 
blanc.  Oult.  tus  f leurs. 

BOURCER,v.  neur.  Terme  de  Marine,  quife  dit  lorfqu’on  ne 
met  au  vent  qu’une  partie  d’une  voile , & qu’on  la  trou  lie  à mi- 
mât , ou  au  tiers  de  mât , par  le  moyen  des  cargues  ou  cordes 
deftinéesi  cet  effet:  ce  qui  fait  qu’on  dit  aullïiargwr  dans  le 
même  fens.  Cela  fe  fait  quand  on  veut  prendre  moins  de  vent, 
afin  de  retarder  le  cours  au  vaihrau. 

BOURCET.Lm.  Terme  de  Marine.  C’ehunnom  qu’on  donne 
dans  la  Manche  au  mât  de  milainc  & a la  voile.  Volotexiguum 
vélum  ai  eoibitam. 

BOURDALOU.ou  BOURDALOUX,  f f.  Mot  nouveau  qui 
lignifie  un  étoffe  modche  dont  les  femmes  s’habillèrent  pen- 
dant qudquc  t crm  .depuis  que  le  P.  BounLilobt  tut  prêche  for- 
tement contre  le  luxe . 6c  la  magnificence  des  habits. 

BucRdaIuc.  Ce  mot  lignifie  aulii  une  lotte  de  t relié  ou  d'or,  ou 
d’aigent.oude  fôyc, large  d’environ  un  doigt,  qui  1ère  de 
cordon  au  chapeau , & qui  s'attache  avec  une  petite  boude  de 
met  il. 

80U  R DE , f I.  Menfonge  dont  on  fc  fin  pour  s’éxeufer  ou  pour 
fe  divertit  de  la  crédulité  des  autres.  Atendaiium , lommentum, 
0«*a.Cci  homme  m'a  fait  accroi  ;c  qu’il  a voit  lolliotc  pour  moi, 
. nuis  il  m’a  donne  une  bourde.  C'elt  un  gaillard  qui  le  plaît  à 
donner  des  bourdes , des  bayes.  T u n’es  pas  homme  à te  repaît i c 
de  bourdes  6e  decoccigtuo.  Mascur. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  buiU.  Menace.  Autrefois  il  fignifioit 
au  hi  un  bâton  gros  par  le  bouc  fur  lequel  on  s’appuyc,ur>c  lotte 
de  pu:  cncc  dont  le  lervent  les  inlii  mes. 

E o o r d e ,ch  audi  un  tèrmcde  Marine  qui  lignifie  la  voile  que 
l’on  met  quand  le  teins  eh  icmpuc. 

BOURDEAUX.f  ni.  Nos  pci  es  écii  voient  plus  communément 
Berd:  aux.  Mézeray  l'ccnt  aixtlî , & quelques-uns  Je  lont  encore, 
témoin  la  Faille  Je  M.  de  Tillcmont-,  nuis  Bomdtaax  ch  mieux 
aujourd'hui^  tl  faut  toujours  leptononcer  ain(i,quoiquc  com- 
munément ceux  du piysprononccnt  Bordeaux.  Burdigala, But - 
degala.  Ville  de  France,  Capitale  de  la  Guyenne.  Bouricaux  fitué 
lut  la  Garonne,  ch  une  des  plus  grandes,  des  plus  riches , Se  des 

J lus  belles  villes  de  France. 

ot  e de  Séville  éct  it  que  Bourde  aux  prend  fon  nom  de  ceux  qui 
l’ont  peuplé , Icfquels  ils  nomment  Burgvs  G allas , c’cft-a-dire, 
Btnrg>  C auloes , ou  ville  Gaulai  fi.  J’aimerois  mieux  le  dériver  i 
BurgogaLnno , c'cft-à-dire , Bourg  Goulus , ou  ville  GauUift , 
le  nom  de  bourg  étant  allez  ancien,&  dérivé  de  b langue  Grec- 
que, 6e  par  conlcquem  à l'ufagc  des  Gaulois,  pour  lignifier  une 
ForrcrclTc,  comme  l'on  peut  voit  dam  Vegéee,  Orole,&  Je 
Glollaire  de  Philoxènc , Burgus , Tunis  t DeMaaca, 
Jdifi.de  Béarn  L.d.p.  j.  Fav  y n en  fon  hift.de  Navarre,  L.  II.  p. 
6 j.  croit  que  Bourde  aux  cft  ainli  appelle  i caule  de  lallcmb'agc 
des  eaux  tant  du  tcflux  de  1a  mer  qui  temuntc  jufqu’à  fept  lieues 
audcllüs,  que  la  Garonne, Gironde,  Dordogfle,  6c  autres, 
qui  s'alïcmbient  pics  de  li  pour  le  jeter  dans  la  mer, & que  c'cft 
Burgum  aquarum. 

Le*  Bèrr  uy ers , c'cft-à-dire , ceux  de  Bérry , étant  trop  ferrez  pri- 
rent le  large,  6c  quittant  la  ihrc  de  la  Loire  & leur  ville  capitale 
de  Bourges  aux  plus  vieux,  vinrent  s’habituer  lur  la  Garonne, 
où  ils  bithenc  Boude* ux,  laquelle  ils  appellèrentIk>urgcs,J?ri«- 
rigtt,  comme  la  ville  capitale  de  leur  pays  qu'ils  avoient  biffée, 
j ai  vü  une  ancienne  inlcription  dans  le  OiàteauTrompetrcqui 
Dortoir  jiugufio  factum  & GemoCvitssis  Biiungum  f'ivifcorum 
Favyh  ,IuH. de  Aav.  p.  <5j.  64. 

L’A  chevéque  de  Bourde  eux  diipuie  à celui  de  Bourges  le  titre  de 
l'nn-ât  d’ Aquitaine. Bauedeaux  a l’aricmcnt.SaicciuuliccjArm* 
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rauté , Bureau  des  Finances , Généralité , Cour  des  Monnoyes 
& Uni  ver lire.  Les  vins  de  Boutdeaun  liant  chiniez,  on  fût  cas  lue 
tout  de  ceux  de  G rave. 

De  b Utouffedans  Ion  Livre  fur  b Primatie  d’Aqutraine,a  ramaffë 
le*  étymologtc»  du  nom  de  Bourdcaux  Selon  lu iBaurdeaux  n’eft 
point  une  Colonie  des  Bit  ut  iges , mais  des  Phéniciens.  Ainli  il 
ne  peut  louffiir  flidorc,  quidit  que  Burdtgahs  vient  de  But gi  de 
Gdlli.  Burdegdhm  dftelldtxmftrunt , quod  Barges  Gdllst  prmm 
colonos  b, obtient  j tjuioui  dtaeu  (ukeribus  mplrcj  e(l.  Cependant  il 
conjcâuic  qu’on  pourroit  changer  Barges  en  Bngos , ou  Sri- 
gei , qui  font  mor  Phéniciens.  Car  , ait-il , pourquoi  plume 
Burgtf  dlj,  que  BttgtuU  ? Enlùitc , parce  que  Biges  en  l'hcnâ- 
cien,  félon  lui,  lignifie  hommes  braves , gens  de  ceeur  -,  il  (oup- 
çonne  que  l’Hercule  Gaulois , furnomme  Ogmius , auioit  bien 
pû  venir  à Bordeaux  en  allant  en  Elpagne , & donner  Ibn  nom 
de  bi  ave  & de  courageux  à cette  ville  i mais , continue-t-il , 
les  Phéniciens  donnoicnt  aux  lieux  les  noms  des  truies  qui  y 
nailToicnt  ; il  fe  poarroir  bien  faire  que  Bturjeaux  vient  de  Ibu- 
raf  II  vouloit  dire  *Yiif , ibùuraeb  Ch  ildccn  ) qui  lignifie  abon-  '. 
dance , fertilité , 6c  de  djgdH , un,  qui  lignifie  blé  i car  eecore  * 
aujourd'hui  le  pays  de  Médoc  6c  celui  d'entre  deux  mêrs  pone 
be  aucoup  de  blez  Mais , ajoure-t-il , ne  feroit-il  point  mieux  de 
dire  que  comme  leshabitansdeSaintonge  poiroiem  un  habit 
nommé  bar  du  s , les  Bourdclois  le  prirent  aulfi  d caufe  du  voifi- 
nage , & de  li  furent  appeliez  Bardigalhf  comme  une  partie 
de  b Gaule  lut  appcllée  G allia  Braccatj  , i caufe  des  otayee 
qu'elle  poitoir.  Il  croit  encore  qu’il  faut  tiierce  11101  bardas  de 
l'Hébreu  bardes,  ou  de  l'Arabe  bord  Peut-être  aulfi  furent-ils 
appel  lez  taréi.i  caufe  de  leur  habileté  dans  b Poclïe  & lamu- 
fiquc  Gauloife,  ainli  que  les  fameux  Bardes.  Vinet  a dit  que 
burdigala  ctoit  un  mot  Celtique.  S.  Jérôme  ie  Préf.  fur  l'Ep.  aux 
Gabtes.ditque  l’Aquit  .inc  tiroir  de  Grèce  loiigine  du  nom 
Burdigala.  Enfin , il  conclut  que  les  Romains  pourtant  pour» 
roient  bien étte  les  Auteurs  de  ce  nom,  car  cctoh  leur  coutu- 
me de  donner  des  mots  de  leur  façon  à tou»  les  lieux  qu'ils  con- 
quér oient . ou  dans  lefqnels  ils  ctablülbicnt  des  Colonies.  Tout 
cela  ne  nous  avance  guète  ; mais  au  moins  c'cft  tout  ce  qu'oa 
dit  de  l'ctymologic  de  Beurdeaux. 

Le  même  Auteur  prétend  que  ccOBourdeaux  6c  non  pas  Bourges, 
qui  a eu  1a  Primatie  a'Aq  uitaine. Voici  quelq  ues-  unes  de  les  rat- 
ions. Le  droit  de  vibre  qu'a  prétendu  l’Archevêque  de  Bourges, 
n’cft  point  un  d<  oit  de  Primat,  mais  de  Métropolitain.  Hinc- 
mar  égale  l'Archcvcquc  de  Bouigcs  & celui  de  Beurdeaux , les 
apprilanr  tous  deux  Brimamm  Sedium  Regnt  sdyuitania.  L'Evê- 
que de  Reims  a eu  le  titre  de  Primat  de  la  Province  avant  Bour- 
ges. Le  changement  de  Frotairc  ne  prouve  rien , on  peut  paflet 
d’un  Siège  d un  autre  qui  cft  égaL  Le  Concile  de  Tulle  a donné 
le  nom  de  Primat  i l’Archcvcquc  de  Botirdc.iux,cene  ville  étoie 
b capitale  de  la  Noveropopulanic;dcsEvcqucs  de  Beurdeaux  ont 
ptélidé  à des  Conciles  où  étoit  l'Archevêque  de  Bourges , d fça- 
voir,  au  Concile  d’Agdc,  au  prémiér  d'Orléans, & aulccond  do 
Mâcon,  qui  fe  tint  en  f88  II  s'enfuit  que  Bourges  n'avoit  point 
encore  de  primatie.  Voyez  Bocrgis.  Mrs  de  Sainte  Marine  no 
font  point  du  fentiment  de  M.  de  bBroulTc.  Nous  avons  des 
amiquitez  de  Bturdeaux  par  un  Anonyme  d Poiriérs  1 f d j.  Selon 
Meilleurs  de  l’Acadcmic  des  Sciences  b longitude  de  Beurdeaux 
eft  J 7d , 8‘  i 6c  fa  latitude  44' , jo'.  Voyez  lui  Bourdeaux,Aetitié 
atmfjue  B'afionia  stuel.airn.  Oibenano , de  Hauteferre,  Ber. 
styuii.  M.  ValoisvA^nruGatf.Dc  S**Marthc  Gall.  Cbr.7  ip.t94- 

BOU  RDEL  AGE,  f m.  Terme  des  Coutumes,  cft  une  redevance 
qu'on  doit  au  Seigneur  en  argent,  blc.  Se  plume  ou  volaille» 
ou  de  deux  de  ces  trois  choies,  félon  la  Coutume  de  Nivêrnois. 
lus  exigmdipradidtern  veütgaln.  Le  droit  de  beurdelage  en  Boar- 
bor.r.ois  cft  de  pareille  condition  Arqualité  que  le  droit  de  taille 
iéelk,éc  le  mot  de  B our delier, le  dit  non  fculcmcnr  du  détenteur, 
mais  au  Ht  de  l'héritage , de  b redevance  Se  du  conrtat,  & même 
du  Seigneur  auquel  ce  droit  cft  dû.  Seigneur  beurdtlter. 

Ce  mot,  iclon  Coquille,  dans  fon  hift.  de  Nivétnois  , vient  de 
bord  ,qui  en  ancien  langage Tudclque  lignifie  un  domaine,  mé- 
tairie ,ou  fèrmc  à b campagne  i & de  là  eft  tiré  l'ancien  mot 
François  forée,  qui  (ignihc  la  mêmcchufc.  Quand  un  homme 
riche  avoit  un  ou  piuluurs  domaines  à b campagne , il  les  bail- 
loit  à un  ou  plufieuts  hbouieursà  perpétuité , pour  les  fiûie  va- 
loir , Se  en  payer  une  redcvaocc , en  grain  & en  volaille,  te  le 
bturdtlage  conüfte  en  ces  trois  choies,  ou  pour  le  moins  en  deux 
des  trois. 

B ou  r o ei  A ex, cft  audâ  un  vieux  mot  qui  fignifioit,  Paitbrdiiè. 
Jmpudmtia. 

BOURDELOIS , o 1 s 1.  f m. & l.Btturix,  l'ivifeus.  Bariigaltnfis. 

Qui  eft  de  Bourdeaux.  On  ccrivoit  autrefois  Bordelais  , mai* 
au  jou  1 d’hui  il  faut  écrire  & prononça  B our  délais  A.  M.  de  Mar- 
cs lui- me  me  if  écrit  jamais  auttcmeni  dans  ibnhiftoitedcBcarn. 
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Les  Bcur&ileu  font  le*  anciens  BtamfttyP'tvifti,  Arquelques-nns 
prêt  endcnr  que  ce noms'cii corrompu  de celui de  BitungetMi 
«foie  ic  tire  de  Barges  G-tUart , étymologie  qui  ne  plaît  pointa 
M.  de  Maict , qui  aimeroir  mieux  le  dériver  à Bu'gv  0*11  Jt.it , 
c’cft-i-dirc , Beu rg  G*tlm,  ou  ville  6*uUtft.  Cclar  ne  hn  au- 
cune mention  des  Bsuritlon.  ou  ViviTques , dans  la  conquête  de 
l'Aquitaine.  Lurbc  a cru  qu'ils  étoicnr  compris  fous  les  ténues 
£é..euux  ues  peuples  cfoignc£,qai  co.-deivcrent  leur  libritcpj.' 
ic  moyen  de  là  ligueur  de  l'hyver.M.de  Mata  en  conclut  qu’ils  I 
ne  lont  point  une  Nation  Aquitaine»  mais  un  peuple  Giu.'ois  ; j 
ou  bien  qu'ils  lont  compris  iousle  nomdeütceÂrmoinjucs.  ' 
None  Poète  Bourdeltti,  Aufonc,  api  èsavoir  long-tcms  gouver- 
ne les  école»  oc  Ion  pays , le  rendit  capable  d'exet  cet  le  Lonfo- 
lara  Rome  Mascor. 

BOURDELCIS,  f.  tu.  Pair  pays  de  Guymne.  qui  cft  auteur  de 
êovrJcjux,  3c  qui  ponc  au  fit  le  nom  de  Guyenne  propre.  Bur- 
de^oltufu  agir.  L’an  778. 1 cBaurdtltu  tut  érigé  en  Comte  en  fa- 
veur de  Seguin.  Ceux  quicciivent  Bouleaux  écrivent  de  même 
Barri;  lois,  5r  quelques-uns  prononcent  aulfi  de  même,  mais 
iln'cft  p :s  du  bel  uf  âge.  Gabr.  De  Lut  bc«  écrit  la  Chronique 
JÊt  Bmrddtfc  imprimée  m ipurr»  a Oounii  utx  <.  1 1619. 

"Boim  delois,ou  Boür  on.  aïs,  f.m.  G- os  railin  detrril- 
ie  , bl  ne  ou  rouge.  l e Bain  Un  n'cftp.is  un  hua  tanin.  La 
Qui.'itiuic  écrit  bourdtU;s.  Le  Baurd.Ijitcd  un  cfi  ike  de  gros 
railin  blanc,  longuet,  qui  Lit  de  dès-grandes Sc  gtodes gra- 
pes  , ne  meurir  prc.'qic  | .mai; , A:  par  co-<fcquent  cil  propre  à 
faiicdcsfonfiruies,t>U3senlèivii  JimpJeménrcn  vèijus.  Il  Jért 
«ticoicpoui  fournir  des  feuilles  i garnir  ks  plars  au  mois  d’Oc- 
tobre.  La  Quint.  P.Hl.c.  14.  Le  Bau’dtUu , autrement  *c.- 
jus,  ram  Je  blanc  que  le  rouge,  cft  une  éîpècc  de  piéd  de  vigne 
qui  le  taille  au  pi  imems,  5c  ic  provige,  le  gicffe,ôc  le  plante 
comme  l'autre  vigne  pendant  les  mois  de  Janvier , Février  5r 
Mat  s, il  Lut  I ciiout gronnrr  au  printems  pour  lui  ôter  les  br  an- 
ches lotbleiA:  inutiles.  Jd.  P /7  p.  174. 

BOURDER , v.n.  Vieux  mot , dont  ou  le  peut  /Àvit  encore  dans 
Icitiic  burlclquc  11  lignifie,  le  inocquer , duc  des  fomcttcs,  des 
Bouidcs,  des  mcnlongcs.  ALnitun  [Allere, tmpotKTt.Qc coquin 
ncLitq'icéwmfrr. 

BOUKUbLiK,!.  m.  Donneur  de  bourdes. Mené  Jtytllu  for , icri- 
fer.  Décerner  cutiompuon  a lait  Je  proverbe.  Autant  pour 
Je  Brodeur , au  lieu  de  duc  pour  Je  Bourdeur.  On  dir  Bourdeuf: 
au  féminin. 

B O U R D 1 N , L f.  Efpcce  de  Pêche  qui  mûrir  Sc  fe  mange  au 
mois  de  Scpten  sbre.  Le  mois  de  Septembre  cil  le  véritable  mois 

. des  bonnes  pêches;  tout  en  rcgoigc  Ce  lont  Ici bottrdint  qui 
Commencent,  les  Chcvrcules  le*  luisent  de  près.&c.  La  Quint. 

Le  bourdn  mûrit  vcislafind'Aoùr.  |o  Pau.  Hl.  1 y Eltc  a le 

Êout  bon.  lo.  La  Pèche  faut  du t n’cft  pas  tout  i lait  li  gioilc  que 
s M-icdclaincs,Mignoiw$,Chcvitiifc$,&c.  quoiqu'elle  en 
approche  de  fott  près  .quand  (‘.•rbicctant  un  peu  vieux  ,011  lui 
Liiflc  moins  de  charge , les  nouvelles  plantées  (ont  u.i  p»uui- 
dives  à rapporter  ; mais  quand  elle  commence  de  le  nu-toc  à 
Jiitit , elle  charge  cxticmcmciu.  Voilà  ce  qui  Lit  que  quelque- 
fois les  pêches  en  font  moins  grottes.  Elle  eft  ces  plus  ronde» 
des  mieux  colorécs»dC  le  dedans  ne  dément  en  façon  du  monde 
cette  belle  phylionoitiic  extérieure. 

B O U R DON,  f.m.  liàton  fait  au  tour,  qui  a une  pomme  en 
haut  5c  au  milieu , 5c  un  ter  pointu  par  en  bas , que-  poi  bru  les 
Pèlerins.  B otu  lut  longiar  tjaAlemgefljre  [oient  qui  ■■  regrmMionet 
obtum.  Ün  peint  S.  Jacques  avec  Ion  bourdon. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  burdo , qui  lignifie  un  fa . ou  un 
mulet  , parce  qu'il  aide  i marcher  comme  les  mulets:  de  ti.'.itc 
qu'on  appelle  un  bâton  la  h.tqmnec  de,  Ctrdcllfrs  ; 5c  que  UC* 
haut  des  lig  : itioient  autrefois  des  potences.  Selon  Guichard  m , 
dArnh,  bit  éortrèan , pvi , ( il  falloir  dnedttbiw  Jqui  cil  expo- 
Jc,  Stimulât  <)Uo  tu  fl  te  1 orMtts  bovet  pungum,  ju.lts  , bdiulus  , 
c'eft- à-dire,  l’aiguillon  donc  on  pique  les  Boeufs  à b chatuc. 
fujin  bâcului  y bacon.  Dr  forte  que  par  tianlpoli  io-i  de  ces  ra- 
dicales en  pru  . bourdon , bourdon  s ert  trouvera  dérivé  en  Fran- 
çois en  meme  lignification.  M.  le  Moine  prétend  que  ce  mot  cft 
Arabe , 5c  qu'il  lignifie  un  bôion  Laie  du  bois  qui  tourniilok  la 
matière  au  papier. 

D^ns  la  viedu  B.  Simon , Hérmice  de  S.  Auguflin , il  cil  fait  men- 
tion d’un  bourdon  de  1er,  cum  uno  bordtno  ferret  tu  rntuu  ; fur 
quoi  le  P.  Pabcbtock  remarque  que  c'eft  un  mot  François  & 
Italien , AB.  SS.  Aprit.  T.  II.  P.  818.  Sc  dans  les  aétes  de  S.  Ca- 
D»»n  qui  (cmblcnt  avoir  été  faits  fur  la  fin  du  IUC  ficelé , mais 
qui  font  faux  , 5c  ne  peuvent  être  meme  du  commencement  du 
V*  ficelé , on  trouve  éunJiifr  pour  des  barons . des  infirumens , 
dont  ce  Saint  fur  battu  pendant  une  heure.  C’eft  apparemment 
un  diminutif  de  but  do , qui  fe*oit  fort  «arien  fi  ces  Aûcs  «oient 
vrais. 
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f B o vit  d 0 k , le  prend  aulfi  quelquefois  ponr  le  pèlerin  même  qui 
Je  porte.  Ptngrmut. 

Ht'  ijuti  ! Afj  ljmri  fon  cbnet 
fournit  voir  un  Bourdon  i La  Fort. 

Planter  h bourdon  en  quelque  lieu  SeJent  in  dlnjui  fera  faut.  Ceft 
une  façon  Je  parier  pt  ovcibûle  5c  figuicc,  qui  veut  duc  s’era- 
blii  en  quelque  lieu. 

Ü y • aulh  nais  érarlct,  qo’on  appelle  1er  trtn  httrdaut.  que  1er 
payions  appellent  les  croit  Btu , qu'ils  itippofenc  avoir  eu  cha- 
cun un  bo»r  tonen  fatum  leur  pèlerinage  en  Bethléem.  Ce  lont 
•en  Alftologic  let  rro*s  grandw  étoiles  oc  la  Conflellation  d'O- 
rion,  dont  lune  efti  Ion  pied  g tuche,  l'autre  au  milieu  de  loti 
biudria , 5c  la  troiftemc  i l'epaulc. 

Bourdon,  en  tente  d Jmpi  imci  ie , eft  une  faute  que  commet 
l’ouvrier  loi lq  t’ii  omet  quelques  mots. 

Bo  un  do  N,cft  iu/15  une  g*  ofîc  mouche  guêpe  qui  fait  beaucoup 
de  bruit  en  volant.  Fueuf.  Ce  mot  cft  Lit  pat  onomatopée  du 
bruit  que  font  les  mouches  en  volant,  boni put.  Svammerdam 
en  dcctti  hurr  cipcccs. 

En  ce  Jèns  Gmch.ird  dérive  ce  fnot  de  n*uai,  deitrjy  mot  Hé» 
breu  , qui  lignifie  une  jbeille  j fii(ant  par  iranlpofirion  nrra 
bert  Uy  d'où  bourdon , vefpt , fum , a été  formé  en  Fiançpis, 
fi  on  veut  l'en  croiie.  hiah  ap^remment  c'eft  le  brait  que  forte 
ces  inlcdcs  qui  leur  a fait  donner  ce  nom. 

Bourdon,  eft  aulfi  le  jeu  «le  l'orgue  qui  fth  la  balle , qui  a le 
fon  plus  creux,  Sc  qui  aies  plus  gros  tuyaux.  O'dottibornm 
mpâvurts.  Le  f*;tr  Lu  eft  un  detf  rmcipiux  jeux  de  l’oiguc. 
Il  cft  de  bois  5c  bouché.  Il  eft  ,icco:d;i  i'nmffon  avec  h mon- 
tre. Il  y « un  fécond  bourdon  qui  cft  de  quatre  pi  -ds  quand  il  c'fc 
Jx>ud)é,oudchuitpiédsquand  il  eft  ouvert,  fait  en  forme  de 
flûte,  qui  eft  à l'odave  de  U montre  ou  du  piémieréanrL».  Il 
peut  être  d’étain  ou  de  bois.  Mathieu  Paris  témoigne  que  ces 
tuyaux  ont  été  appelle  z burdmn , à caille  qu'ils  reftèmblcnt  aux 
btaritnt  des  Pèlerins.  On  le  dit  «ulli  des  baflès  de  quelques  au- 
tres inftrumens , comme  tics  deux  Hùres  ou  chalomaux  des  cor- 
nemuk'&  des  mufettn, dont  le  vent  ne  fort  que  par  la  pare» 
Noue  btardeu  ou  baflê  répond  i la  nocrequc  les  Grecs  appcl- 
lorem  TftrA«p&ri«t»Q-.l.es  Anciens  avoient  degroftes  flutes 
faites  en  f orme  de  bâton , qu’ils  appclloicnt  bourdon  , d'où  font 
venus  ces  térmesde  Mulique,  par  ce  que  ces  fons  creux  5c  bas 
imitent  le  bourdonnement  des  mouches. 

On  appelle  aulfi 4#ar</«».lrgiofîê  cloche  de  Notre-Dame  de  Paris.' 

Faüx-Boukdon,cII  UDcMubquc  (impie  qui  fe  chaîne  notre  contre- 
noite,5c  qu’onappellc  aulfi  [impie  ttntrepomt , à la  différence 
duconttcpoini  figuté , qui  fobdivifo  les  noues  en  crochues  8C 
doubles  croc  hues.  Budior  muficorumiotifentus.  Les  Italiens  nom- 
ment encore  foux-bmrdon  une  cèrraine  harmonie  produite  par 
l'accompagnement  de  ploJieurs  fixtes  de  fuite,  qui  fait  entendre 
pluiicursq.iartcs  ci.trc  deux  parties  fupcrieurcs , pirccque  la 
iroiiicme  de  ces  pjitics  cft  obligée  de  faite  plulicurstiérccs  avec 
labalK--  l'nossAno 

Bot  r do  n,  fim.  Elpècc  de poit e.  Lrfottrdtnscftunepoi  e del« 
fi:)  de  jutlk-t.qui  jmur  lagiofleur,  la  qualité  de  la  chair,  dv  fon 
gou.  ,dc  fon  partum  Sc  dcfoneiu,  aulfi-bien  q.ic  pat  lz  teins 
<k  (.i  iiuiun:ca<.ltcmbic  à peu  près  auMulcat  Robert, & n'en  eft 
gué  c iirfcinroucpai  la  queue. qu'il  a plus  longue.  La  Quint. 

Bî  HJ  K 1)0  iNANT»  f.m.  L'oilciu  bourdtniunr  cft  un  oifeau  de 
l'Amcriqwc  qui  . le plumage  Imt  joli , Sc  qui  n'cft  que  de  U 
g'olK  ur  d'une  des  plut  giollcs  guêpes.  Il  a le  bec  noir , 5c  aulîî 
oriic  que  la  pointe  d'une  aiguille  fine,  avec  des  jambes  Sc  de» 
pieds  propcuiimncz  au  reltc  du  corps.  Quand  il  vole,  il  tient 
les  ailes  étendues  Ions  les  battre,  dans  un  mouvement  eg.il  5c 
continuel , comme  font  les  abeilles  Si  les  autr  es  mouches.  Il  fo 
meut  avec  beaucoup  de  vhefle,  & cherche  les  fleurs  Si  les  fruits. 
Il  y en  a de  deux  ou  trois  fortes , mais  tous  fou  petits.  Ils  n’ont 
pas  tous  le  même  pluni.tgc.Les  plus  gros  font  noiràtrcs.On  l'ap- 
pel le  aulfi  l’oifcau  mouche. 

BUDR  DOnNE.t  E.adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fc  dît  des  croix 
garnies  aux  exrrémiiczdcs  [sommes  ouLâtons  femblablesàccux 
des  1^1000$ , ou  dont  les  branches  font  tournées  fie  arrondies 
en  bourdons  dcPclei ins.On  les  appeUe plus 01  dinaircment  pem- 
mettts.  Globàtut.  Les  Prieurs  mettent  aufti  des  bourdons  ou  des 
bâtons  derrière  l’Écu  de  leursArmcs,pour  marque  de  comman- 
dement . comme  les  Abbei  font  des  crades. 

BOUKDOnNF.MENT,  f m.  Bruit  lourd  5t  confus  que  font  le» 
bout  dons.  Bembut , miirmur , fremitHi.Oti  le  dit  aufli  de  ce  bruit 
conf  us  que  font  les  hommes  qui  murmurent. 

On  appelle  auiliun  bourdonnement  d'oicillcs,  crtte  éfpècc  d’infir- 
mité qui  fait  entendie  un  bruit  fourd  > & qui  cft  un  commence- 
ment de  fur  dite*. 

BOURDOnNER,  r.  n.  Faire  un  bruit  foord  tel  que  feux  le» 

bourdons. 
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bourdons.  Bombumfetere , titre.  Il  n'y  a rien  de  plut  importun 
qu'une  mouche  qui  bourdonne  aux  oreilles. 

Le  mutin  bruit  évttlU  tm  nu  ri  foupoonntux  : 

Qu'à  l'entour  Je  fe  femme  une  moutbt  bourdonne , 

Ctft  locu.tge  qu'en  pèrjonnt ....  La  Font. 

Bourdosmii,  fc  dit  figurément  d’un  murmure  ou  d'un  bruit  con- 

„ lus  dont  on  n'entend  que  h moitié  des  paroles.  Sireptre , mur- 
murant , (uftarrare.  J'ai  entendu  heur  donner  quelque  choie  de 
ccitc  nouvelle,  mais  je  n'en  fai  pas  le  détail,  lied  vieux;  mais 
cela  n ’cmpcchc  pas  qu'on  ne  s’en  1er  vc  encore  dans  le  Itik  bas 
& comique.  Ce  vieux  fou  boa/ donne  inccibmmenr  ; pour  dire, 
ne  tait  que  mut  murer  entre  les  denrs. 

BOURDONNET , f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Les  bourdonnets 
font  de  charpie,  il  ont  la  forme  d’un  noyau  d'olive,  on  s en 
fort  pour  arrêter  le  fang  qui  coule  d’une  pbye , pour  tenir  une 
pbye  oibree  pour  y poi  ter  des  me Jkamcns , &c  pour  en  abfor- 
oet  le  pus.  Voyez  Kl.  Dionis. 

BOURG , C ni.  Ville  non  ebufe;  habitation  de  peopfequi  lient  le 
milieu  entre  b ville  & le  village.  Pifm , pigui.  Quelques-uns 
le  reft  teignent  aux  lieux  qui  ne  font  fermés  n^dc  nuits,  ni  de 
lofiez.  D autres  au  contraire,  comme  Meilleurs  de  l'Academie, 
veulent  quece  foit  un  gros  village  fermé  de  petites  murailles. 
Il  y a peu  de  fiefs  coislîdciabte  où  les  Moines  n'aycntbàii  de 
Nouveaux  bourg t , du  contentement  des  Seigneurs , & b fonda- 
tion des  Pricurczapxoduic  cet  avantage  d'augmenter  le  nom- 
bre des  habirans , & de  mettre  à piofir  beaucoup  de  terres  in- 
cultes; parce  que  cet  nouveaux  bourgs  croient  peuplez  de  nou- 
veaux habitant,  6c  c’étoir  une  des  premières  con  .lirions  du  trai- 
té que  les  Moines  fctifoient  avec  les  Scigncuis.  Du  relie,  les  Sei- 
gneurs leur  laiUdicnt  tout  l'éxèrcice  de  b |u(tice  (ur  ces  étran- 
gers, & n'enexigeoient  aucun  fcrvicc,  ni  aucune  corvée , fi  ce 
n'étoit  celles  de  travailler  à b réparation  des  ouvrages  publics, 
dont  ils  avoient l'ufagc , au(Ti-bicn  que  les  anciens  habirans, 
comme  les  ponts  & les  chaufices.  Lobim.Au. 

Kicod  6c  Cujas  dérivent  ce  mot  du  Latin  /ryrgNj.venu  duGicc  uvV 
yte,  ou  du  Latin  burgus.  Cambden  efti-peu-presde  meme  opi- 
nion, Btiten.  p.  61  j . & 8 5 1.  Car  il  prétend  que  éc  nom  ne  s'efl 
formé  que  fous  Us  dernier*  Empereurs  aptes  la  translation  de 
l’Empire  à Conftantinople,  du  nom  t^vo,-,  5cqu  il  lignifie  un 
petit  château , un  fort , 6c  que  c’cll  de  là  que  vient  le  nom  de 
bourguignons,  parce  qu'il  nabitoient  dans  ces  fortes  de  chà- 
(caux.Mais  ce  mot  vient  de  l'Ailiuand  burg , qui  ell  trés-ancicn 
dans  ccttc  langue  .comme  un  voit  par  la  tetminaifon  de  b plu- 
part de  leurs  villes.  Luitprand  L.  III.  C.i  ».  en  parlant  des  Bour- 
guignons dit,  que  dans  leur  lange  burgum  lignifie  un  amas,  ou 
aficmblage  de  maifon,  qui  n’cll  point  renier  me  de  murailles. 
Les  Allemands  appelaient  burger,  ou  Purger , les  habitant  de 
ces  fortes  de  lieux,  llidote.  L.  IX.  C.  4-  dit  Burgeni  à bar  y diüi. 
Dans  Végécc  le  mot  de  burgui  lignifie  feulement  une  tour , ou 
peut  ibèteeu.Le  Icmiroent  le  plus  vrai  lcn.bhble  c'cfl  que  bsrrtut 
vient  du  mot  pjrtu , rrùrytc , le  *■  fc  change  ailcment  en  K & i’v 
Grèc  fc  change  en  u dans  plufieur*  mots  qui  ont  paflè  de  U lan- 
gue Grecque  dans  b Latine,  6cc.  Ou  plutôt  tv^-cî,  & burg,  font 
le  même  nom.  Voyez  Cluvicr , Germ.  Ant.  L I p.  1 10. 

BOU  RG,  Lm.  Ville  de  France,  Capitale  de  la  Bi  elle.  On  dit  (ou 
vent  Baurg-en-B/effe.  Forum  Segufianum.  T*num,  Burgus.  M" 
de  Mézitiac  dcVaugebs,  fouven:  citez  dans  ce  Dictionnaire , 
croient  de  Boutg-en-Brefo.  tour  g- fur  mtr  tll . ne  autre  ville  de 
France  en  Guyenne  à i’cmbouchutc  de  U Dordogne  dans  bGa- 
ronne. 

Fauxbourg,  fi  m.  Habitation  dépeuple  aftehant  les  portes 
d’une  ville.Sufwi’iJim.Lcsvillcsde  guêtre  nedoivcntpointavoir 
de  Fâux-beurgy,  car  ils  tavoc  tient  les  appt  ovins  des  ennemis. 

Ce  mot  vient  de  fort  te  bourgs,  comme  qui  diroit  hors  le  bourg. 

On  dit  figurément  de  ceux  qui  approchent  de  quelque  choie,  mais 
qui  ne  font  pas  dedans,  qu’il  lont  dans  les  feux-bourgs. 

BOURGADE  , £f.  Diminutif  de  Bourg.  Pegtu.  Cette  Comté  à 
dix  villcs.crcntc  bourgades,  3c  quatre  à cinq  cens  vilhgcs.PATRU. 

BOL* ROAGE , f.  m.  Tét  me  de  Coutume.  Ce  qui  eft  litué  dans 
l'ctendoc  des  viifes  & de  b banlieue.  Ce  lont  proprement  les 
nufines , manoirs  & héritages  qui  font  es  bourgs  .&qui  font 
tenus  fans  fief»  du  Roi , ou  a autres  Seigneurs  du  bourg,  & qui 
gardent  les  coutumes  des  bourgs , & payent  les  tentes  aux  ter- 
mes acdoûtumcz,  fans  qu'ils  doivent  autre  cenlivc  ni  tedcvancc. 

Quand  il  s’agit  de  l'Angleterre,  le  Bourgage  cft  b manière  dont  les 
Citiez,  les  villes,  les  Bourgs , &c.  tiennent  Icuis  térres  du  Roi , 
ou  de  quelque  autre  Seigneur , moyennant  une  certaine  rente 
ou  redevance  annuelle.  Harris.  M.  Boyer  ajoute  que  c’eft  aulii 
ctctc  rente,  ou  redevance  ; mais  Harris  ne  le  dit  point. 

On  dit  Frenc-l'ourgeges , comme  on  dit  F rnchc-bourgeoifie.  Pat 
uneDcclarauon  du  4.Dcccmbic  1 i 4 1 .lcRoi  ordemu  que  tou- 


tes perfonnes  nobles  6c  roturiers  propriétaires  fie  poflefleurs 
d'héritages  allodiaux  en  franc- beurgepr  8c  franchc-bourgeoiGe, 
qui  n om  jufiiee , tiilKn:  & demeurafient  confirmez,  & leurs 
fuccefièurs  a’  perpétuité , à leur  ailodialité , &c. 

BOURGEOIS.  Proooccc  ÜOURJOIS  , f.  mvNom  collcéKf. 
L’nficrobJage  du  peuple  qui  habite  dans  une  ville.  Cives.  Une 
faut  pas  mettre  les  armes  entre  (es  mains  des  bourgeois.  La  Police 
des  marchez  veut  que  le  bourgeois  foie  fourni  avant  les  Mar- 
chands de  Regratiers. 

Bourgeois,  lignifie  quelquefois  dans  le  Droit  les  roturiers  qui 
habitent  les  villes,  & font  oppolèz  aux  vilains  qui  habitent  la 
campagne,  Qvù sgnobi/u.  Dans  ta  plus  bafic  Latinité  on  trouve 
Bstrgenfis,  pour  fignjfier  habitant  a'une  ville.  Voyez  Ad.  Sead. 
Mets.  T.  ///.  p.417.  A.  t}6. A.  rjt.  A .&t. 

Ce  mot  vient  de  r Allemand  burger , lignifiant  la  même  chofe  ; ou 
plutôt,  Iclon  Paf  quiet , du  vieux  mot  bourg , qui  fignifioit  une 
ville- 

D o ur  a co  ts , fe  dit  aulii  de  chaque  particulier  habitant  de  la 
ville.  Civu.  Ce  Marchand , cet  Avocat  cft  un  bon  bourgeois. 

Le  non  quille  bourgeois,  le  fildet  fous  les  armes , 

De  la  noble  aminé  r étonna  font  Us  ibermts.  Vol.  m 

B ouït  ci  ois,  fc  ditaufii  pour  marquer  les  gens  du  tien  Etat,  J 
h difiinâion  des  Gentilshommes  6c  des  tcclclîalliques  qui 
joüiiJènr  de  plufieurs  privilèges  dont  le  peuple  ne  jouit  pas.  Les 
charges  de  l'Etat  ‘.ont  portées  par  le  bourgeois.  On  dit  en  ce  feni , 
un  tel  cft  Gentilhomme , 6c  un  tel  n’cft  que  bourgeott.  Une  telle 
femme  eft  bicnDcmoifcllc,  6c  une  telle  n’eft  qu’une  fiinple 
bourgeotfe. 

I,e  fox.  les  bons  bourgeois  fe  pleire  en  leur  mfntge  ; 

Cejt  pour  eux  feuls  tju'FJsmen fit  Us  platfs/s  permit.  La  Font. 

On  appelle  en  plufieurs  Coutumes  Bourgeois  dn  Ros,  des  habirans 
qui  ont  quelque  privilège  pour  plaider  feulement  en  lajurifoic- 
uon  Royale , 6c  décliner  la  J urifoiéboa  des  St  igneurs  : ce  qui  a 
lieu  dans  les  Courûmes  de  fioycs,  de  Champagn»,  de  Chau- 
mont, de  Sens  & d’Auxàic:  ce  qu’on  appel  luit  aufti  droit  de 
jurée , parce  que  ceux  qui  fc  rendoient  julticiables  du  Roi,  fai- 
saient un  fêimcnt  par  devant  le  ]uge  Royal , & pour  cela  on 
payoit  un  droic  de  lut  deniers  pour  livre  des  meubles , 6c  deux 
deniers  des  immeubles  ; ce  qui  s’appclloit  droit  de  bturgeafit. 

B o u R g e o i s , fe  dit  qucquclois  en  mau voile  part  pat  oppoiirioO 
à un  homme  de  b Cour  pour  lignifier  peu  g.lant,  peu  (piri- 
tuel , qui  vit  & rationne  a la  manière  du  bas  peuple.  Ceft  un 
franc  bourgeois.  Molière  a dit.  Je  ne  vis  jamais  un  corps  compi- 
lé d’atomes  plus  bourgeois.  Le  Gentilhomme  bourgeois. 

Puis  retournent  tbex.  eux  eufartit  Je  l'Afity 
Ces  bons  cr  peifibUs  Héros 
Peforent  en  bourgeoisie  refit  do  leur  vit  y 
Et  nous  luijferent  en  repos. 

BouroeoisFiiffê.  C’eft  l’habitant  d’une  ville  dont  la  bout* 
geoifie,  la  Mairie,  l'Echevinage  6c  b Commune  lont  tenues 
en  fief  du  Roi , ou  d'un  autre  Seigneur.  Rage  au. 

Bourgeois,  en  terme  de  Marine,  cil  le  proprietaire  d’un  vaif- 
Icau , fait  par  achat , foit  qu’il  en  ait  fait  foire  laconftruétioo. 
Navu  dominai.  C’cfl  celui  qui  l'équippc  de  tous  fes  apparaux  6c 
agonis, & qui  le  frette  enluite,  c t (ti-dire , le  loue  à un  Mar- 
di ind  pour  faire  voyage , fuivant  ks  conditions  d’un  traité 
qu’on  appelle  eherte-pawe. 

Ce  mot  clt  venu  du  ftiledcb  Hanfe  Tcutonique,  à caulê  qu’il 
n’eftpètmiscn  Allcmagitc  qu’aux  bourgeon  des  Villes  Hanléati- 
ques  d'avoir  6c  de  faire  conftruire  des  navires , 6c  qu'en  efiêt 
tous  les  Seigneurs  6c  proprietaires  d’un  navire  font  nomme» 
bourgeois. Les  Patrice  s ou  Sénateurs  de  Rome  ne  pouvoient  pof- 
lcduou  tenir  en  pt  opte  des  navites,mais  feulement  des  bar- 
ques: ceb  n’étoit  permis  qu'aux  bourgeois. 

Les  ou  vi  iers  appellent  auflt  bourgeois , celui  pour  lequel  ils  travail- 
lent. Il  Uuc  lérvir  le  bourgetis.te  Maçon,  t Artifan , tâchent  toû* 
jours  à tromper  Je  bourgeois.  C’eft  en  ce  fens  8c  en  oppolant  les 
Bo.i/geoet  aux  Anifons.  que  le  Roi  dit  dans  l'Ordonnance  de 
1667.  art.  XI.  Le  s Juges  & les  parties  pouiront  nommer  pour 
éxpcmdcs  Bourgeois  ; 6c  en  cas  qu’un  Arrifân  foir  iniércflc  en 
fon  nom  centre  un  bourgeois,  il  ne  pourra  être  pris  pour  tiers  ex- 
pert qu'un  bourgeois. 

BOURGEOIS  ,oise.  Eft  aufiî  adj.  dans  les  mêmes  fensqu'il  eft 
fübftantif.  Une  maifon  bourgeoise , c’cfl  une  maifon  bârtcfrm- 
plcmcnt&fans  magnificence,  mais  commode  & logeable,  & 
elle  cil  également  oppofée  à palais,  hôtel  fle  à cabane,  ou  mai- 
fon de  paylàn  & d’art  ibn  On  appelle  daos  les  bourgs  & village» 
maifons  bourgeoifes , celles  que  les  bourgeois  des  villes  voiltnfl* 
y ont , pat  oppoltrion  i celles  des  habitans  du  lieu.  Dans  les  vil- 
lage* 
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lagcs  des  environs  de  Paris  tout  eft  plein  de  maifons  bovrgeorfu 
««-propres.  Une  mailon  ou  tamiUc  htur^toift , eft  une  làmille 
oui  n’cft  pas  noble , mais  au  dcllus  de  l'artilan  par  les  biens  & 
(es emplois.  On  ledit  auffi  adjédivcment  dans  l'autre  lens.  Cela 
«ft  du  dernier  fourneau.  Mol.  Corrigez-vous  de  vos  laçons  de 
parler bourgeoifes , c eft-à-diic . baircs  Si  populaires.  Il  a des  ma- 
nières d’agir  tout-i-fair  bourgeoifes.  Vous  allez  voir  entier  dans 
cette  famille  un  air  heur  geai  i qui  n'en  fort  ira  de  dix  générations. 

Fr anc-bookgeou.  Voyez  Franc. 

On  appelle  gorde-bourgeoife  un  droit  établi  dans  la  Coutume  de 
Paris  à limitation  de  la  garde-noble , par  lequel  les  pcrcfic  mère, 
aïeul, ou  aïeule,  ont  dioit-dc  jouir  des  biens  de  leurs  enfuis 
mincuisfans  leur  en  rendre  compte,  en  les  entretenant  Iclon 
leur  état  ,&  en  payant  Icm  s dettes  mobiliaiics.  Pupillor  uni  at- 
tela & bareditaris  proi  «ra/itK 

On  appelle  aufti  garde-bourgtoife , la  milice  des  bourgeois  qui  font 
gjt  Je  en  quclqueparric  de  leur  xWlc.Covmm  txiuln*.On  appelle 
loutien  bostrgeoife , une  bonne  caution , l i facile  à difeuter. 

Bourgeoise,!.  m.  Suite  de  petite  monnaye  de  billon  qui  avoir 
cours  lous  le  régne  de  Philippe  Je  Bel. Il  y avoil  des  bourgeois  [im- 
pies, Se  des  bourgeois  doubles.  Les  bourgeois  (impies  croient  les 
deniers  p.irifis,#lcs  bourgeois  doubles,  les  doubles  parilis.  Lt 
Blanc.  Traité  des  vtounojet. 

BOURGEOIS , ne  fe  dit  jamais  bout  habitant  de  Bourges.  Il  faut 
-dire  habitant  de  boutges , un  nomme , une  femme  de  Bourges. 

Bourgeoise,  f.f.  Terme  de  Flcuriftc.  T ulippe  d'un  rouge  vit 
tirant  (ûr  l'oranger  blanc.  Morin  . Cuti,  des  Fl. 

BOURGEOISEMENT, adv. Dune  mmiéi c bourgeoife.  jdgref 
tuis  ,fimpluin> , radius.  Il  vit , il  parle , il  railônne  bourgeoife  'tient 
Sur  le  midi  il  dîne  boargee; fanent , Si  en  famille  ; mais  bien  Si 
avec  appétit.  Vign.  Marv. 

BOURGEOISIE , f.  f.  Droit  qu'on  acquiert  par  la  demeure  qu’on 
fait  dans  une  ville,  de  jouir  des  privilèges  qui  lui  font  accor- 
dez, Jus  civitatù.  Il  faut  une  demeure  de  dix  ans  dans  les  vil- 
les (Tanches  pour  acquérir  le  droit  de  bourgeoifie  Si  Icxcmption 
de  la  taille.  Le  droit  de  bourgeotfie  à Rome , ou  de  Citoyen  Ro- 
main, donnait  de  grands  avantages  : on  l'accorduit  meme  J des 
étrangers.  Lacédémone  étoit  fi  jaloulc  de  l'on  droit  de  bomgeot- 
yîr,qu  Hérodote  a obier  vé  quelle  ne  la  accordé  qu'à  deux  pci  - 
fonnes.  La  Gl-il.  Les  François  perdent  le  droit  de  bourgeoise 
Françoikr,  en  s'ctablillànt  dans  les  Pays  etrangers;  mais  ils  le  re- 
couvrent s’ils  reviennent  en  France  Pimont  ,dant  le  nouveau 
Pratuien  François.  Voyez  dans  l'hift.  de  I von  du  P.  Mcnclhicr, 
p.  448-  la  manière  dont  on  doit  demander  la  bonrgeoife  ,Si  y 
eue  reçû. 

Bourgeoisie,  ledit  auffi  en  terme  collèclil , de  tout  le  corps  des 
bourgeois.  Cives.  La  bourgeoifieeft  en  armes , &c.  La  bourgeoise 
eft  toujours  la  Copie  de  1 1 Cour.  Se  Ait. 

BOURGEON.  Prononcez  BOUR |ON , f.  m.  Le  bouton  qui 
poalTc  aux  arbres  Si  aux  plantes  au  printems-  Connu,  oculus.  La 
gcleen'crt  dangcrculc  que  loi  lipides  bourgeons  commencent  à 
pouller. 

Ce  mot  vient  de  bttrrio,  qui  a été  fait  de  burra , bourre.  Ménage.  Les 
bourgeons  ont  la  même  peau , le  meme  parenchyme , les  memes 
cot  ps  ligneux , les  memes  infenions  & les  mêmes  moclcs  que  la 
tige,  c'clt-à-üiie , les  mêmes  p mies  qui  par  le  moyen  d’un  nou- 
veau lue  qui  y entre  continuellement , teçoivent  une  cxtenlion 
pareille  à telle  de  l'or  qui  pâlie  par  la  tiliéic  ,&  qui  le  dcploycnt 
a-peu-piès  comme  les  tuyaux  d'une  lunette  d'approcnc.  Les 
bourgeons  (ont  toujours  placez  entre  la  tige  ou  branche  dune  ils 
louent  ,&  la  baie  des  pédicules , ou  queues  des  feuilles. 

Bourgeon  . le  dit  aufti  de  tout  le  nouveau  jet  des  arbres  Si  des  vi- 
gnes. Germent  furtuUes.  On  défend  l'entrée  des  bêtes  dans  les 
bois  nouvellement  cotrpvz, à caufc qu'elles  mangent  tes  bour- 
geons , les  jets  tendres  & nouveaux. 

B o u r g e o n , eft  aulli  un  bouton  rouge  qui  vient  au  vifage  ,ainlï 
nommé,  à caule  qu'il  en  vient  d'ordinaire  à ceux  qui  boivent* 
trop  de  vin. comme  li  c croit  encore  la  vigne  qui  poullit  un 
fonrçew».  Populo.  Elle  peint  de  bourgeons  (on  viiagc  guerrier. 
Bon. 

BOURCEOnNER  ,v.  n.  Pouller  des  bourgeons.  Ce minore, gem- 
mas agere.  Les  arbres  bourgeonnent  auprtneems. 

Bourgeonné  , eh  . pair.  & adj.  Cemmatus.  Qui  a des  bourgeons  au 
vilnge.  On  dit  ordinairement, que  les  yvrognes  ont  des  nez 
bourgeonnte- 

BOURG-tPINE.f  m.  C’eft  un  arbrifteau qu’on  appelle  au- 
trement Nerprun  ou  Notrprun.  Bhammu.  Voyez  ces  mors. 

BOURGES , (I  m.  Ville  de  France , Capitale  du  Berry.  Biturigei , 
aivarieum  Biturigium.  Bourges  eft  lieue  au  confluent  de  l'Eure  & 
de  l’Auron , tout  entoure  de  marais  cxcqné  d'un  côté,  comme 
a ditCclar dans  IcsCommcnr 3'u es. Bourges  eft  l'ancien  Àv  aruum 
Bituri’jim  ; & Sc-aligcr  trarte  d'impertinent  Se  de  (bu,quicon- 
Tome  /. 
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uc  ofe  dire  que  c’eft  Vietzon , d caule  de  quelque  reftcrr.bbnce 
u nom.  M.  Cithciinor  a montre  la  meme  choie  ; i°,  dans  (bo 
Pattiarchat  de  Bourges.  i°,  dans  une  diftêr  ration  éxpres  .intitu- 
lée , Le  vrai  Avaria  Voyez  auffi  la  Thaumafficrc , hilL  de Bér- 
ry,  LI.  C.  j. 

Bourges  clt  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Europe.  Dès  le  tems 
du  vieux  Tarquiri  elle  croit  le  Siège  de  l'Empire  des  Gaules,# 
donnoitdes  Rois  aux  Celtes,  üaiu  la  fuite  die  (ut  la  Capitale  du 
Royaume  d’Aqjitainc.Df  Haute  slare,  AV/,  in  Creg.  7ar.  L.if. 
p.  ad.  François  I.  alla  un  jour  entendre  Aki.it  dons  les  Ecoles  de 
Bourget 1 C eft  à Bourges  que  M 1 Ichior  Volmar,  Profefteur  de 
Grec  à Bourget , inlvCfa Calvin  du  Luthcraniline.  Louis  XI.  na- 
quit à Bourget  ,cn  14a). Charles  VIL  lit  foniejour  le  plus  ordi- 
nale i Bourget  dans  les  premières  années  de  fon  régne . ce  qui 
fit  que  les  ennemis  pu  derifiou  l'appellércnt  fri  de  Bourget. 
Voyez  les  Antiquités  de  Bourges  pat  Chenu  .Si.  l'hilloirc  de  Ber- 
ry pu  la  Thaum.  llié  c.  M.  Cuhcrinot  a lait  differentes  Diflèr- 
tattons  aux  recherches  tut  Bourges-,  voici  les  principales,  Le  Siè- 
ge de  Bourges",  Annales  Academiques  de  Bourges-,  Le  Pau  iarehac 
de  Bourres ; Les  Tribunaux  de  Bourges-,  Les  Archevêques  de 
Bourges  ; Le  Diocefe  de  Bourges  ; les  Egliles  de  Bourges  ; Anna- 
les T ypographiques  de  Bourges  ; Le  Poüillé  de  Bourget , Sic. 

Ce  mot  Bourgn , s'efl  lomié  de  Bituriges , que  l’on  prononçoic 
Bstounges,  Bitowges , ff f tourtes,  Btourges , Bourges.  Cujas  lu  Be- 
at. .td  Decret,  dit  que  Je  non  .Bourges  lie  vient  pas  du  Latin  Ban- 
nges , mais  d'un  ancien  mot  Gaulois, parce  que  les  pruplcs  de 
ccuc  contrée  étorenc  appeliez  Bourgeois  ou  Bourgiéns.D  autres 
l’ont  «ire  du  Grec  OTTOPlrtS,  BITTPirEE.  Q.ie!oiics-uns- 
croyent  que  le  mot  de  Bitunx  tut  donne  à cette  Ville,  parce 
qu'il  y avoil  deux  tours  t c'tft  un  conte  fait  fans  fondement. 
Quelques-uns  nu  mcTcmhlcn  tt  apporter  cela  à la  tamculc  grade 
toui  de  Bourges  bâtie  par  PhiJij’pc  Augiillc,  comme  fi  le  nom  de 
Bitunx  ou  de  Bitunges  n cioif  pas  plus  ancien  que  ce  Prince.  Bi- 
tunx  eft  un  inor  Celtique , dont  n«>us  ignot  ons  l’or  igine  # la  li- 
gnification. Voyez  fur  eette  ville  l'hift.  de  Bêtry  par  Chaumau , 
Se  cclledcJa  Thaumaftîàe.L.i.  C.  1. 1.  j.  L. 11.  C t.Scc. 

M . Catherinor  dans  fon  Patr i.u  dut  de  Bourget , prouve  que  Bour- 
ges eft  non  feulement  une  Pttmatie.mais  aulli  un  Paniarchat» 
les  principales  raifons  fout . que  Didier , D.fdenus  , Evêque  de 
Cahot  s,  écrivant  à Saint  S.J.’icc  le  Débonn  ire  Archevêque  de 
Bourges , qui  mourut  en  6^o.  Je  traite  Je  Patriarche. Cette  let- 
tre cil  dans  Du  Chefnt , Hrf.  Call.  Stnp.p.  ÿj.  Que  Théodul- 
phe Evêque  d’OrJca  11s, écrivant  i S.Aouft,ou  Aiguîphc,qui 
moiu  ut  en  84  t-dit  qu'il  .1  pardelllis  les  autres llionm  ur  Parriar- 
chal  du  premier  Siège,#  qu’il  a lous  lui  une  troupe  de  Pères  i 
que  le  Pape  Nicolas  i. écrivant  à S.  Raoul  aufti  Archevêque  de 
Bourges , qui  mourut  en  S/>6,lc  nomme  P.itr  iarclic.  Il  dévoie 
dire  que  dans  cette  lettre  a Raoul  le  l’;pc  Nicolas  déclare  que 
l' Archevêque  de  Bourges  ,tn  vettu  de  ibnParii.iichit,naVok 
de  juiildiction  fut  l'Églilc  «Je  N.irbonc  ou’en  cas  d'appel , Se 
qu'il  ajoute  au'en  veau  du  même  Parriiicfnt,  il  devoir  gouver- 
ner l'Eglilc  «Je  Nai  bonne  pendant  la  vacance  du  Siège, ce  qui 
eft  non  feulement  apptllcr  l'Archevêque  de  B«ng«  Patriarche  * 
nuis  1 cconnoit  1 c qu’il  ctoit  en  poftlfliun  de  ce  titre  j Si  qu'il  en 
éxctçoit  les  fontftions.On  n’a  donc  pas  rai/bn  de  dire  queNico- 
las  fut  le  premier  qui  donna  ce  titre  à l’Archcvcquc  de  Bourges. 
Cathcrir.ut  ajoute  que  Jean  VIII.  nommé  l’Eglilc  de  Bourget 
Cardinale,  qui  eft  un  nom  fort  approchant  du  Pattiarchat  i que 
le  B.  Robert  d'ArbiilK.1  «privant  à Léger,  Archevêque deBourgts, 
le  nomme  aulli  l’an  iatche  ; que  Go/redus  Prier  Tufittifis  qu  ililie 
Patriarche  de  Bourges,  Albèi  t Archevêque  de  la  meme  ville;  que 
la  GlofteduDccrer  rcconnoit  un  Patiiarchat  iBcurgetx'eft  lou* 
laDiftinâ.n.  Canon  7.  S.  Antonio  Archevêque  «le  Florence, 
mort  cni4j9.oblèivcqn'ilyatroischoksd.it'sl'Fglifede5r-iyr- 
ges , Métropole , Primatie & Patri.irchat.Le  Cardinal  Alexandre 
pallè  plus  avant  fut  le  Dtfnimus  ehti.11.  Se  dit  que  l'Archevêque 
de  Bourges  eft  Je  premier  Patriarche  après  les  quatre  premiers. 
En  ix  10 , ou  environ , Philippe  Augufte  cet ivir  j Innocent  I1L 
pour  foire  confirmer  la  Primatie  de  Bourges,  puce  que  c'étoir, 
dtt-iUo Icul Pattiarchat  de  fonRoyaume.  Enfin  Coquille, le  plus 
judicieux  de  nos  jurifconfultcs  François.  #ChalfIueuve.diilm 
la  meme  cbolê.II  prétend  même  que  les  Archevêques  de  Bourges 
ont  éxcicé  les  fonélions  Parriarchalcs . que  c’cft  en  cate  qualité 
que VaugrinArchcvcquc«fe /fa»r|rrbé'utcni  1 Ji  SurgerAbbe 
«lcS.Dciiysdans  i'EglilcdcS.Dcnys  meme,  en  préfcnce  dcl.oiiis 
le  Gros, que  Guillaume  de  Boit  tatier, qui  mourut  en  1411. Henri 
d’Avaugourmorten  1446.#  IcCardinal  de  Tournon,  ont  auffi 
fait  les  memes  fonétions,  aulli-bicn  que  M.  dcBa.nc.qui  donna 
rabrolutionàHcnriIV.#ilcite  les  preuves  des  libcnczGalli- 
canncs , pag  406.  M.  Catberinoc  conjèifture  que  le  Patriarch.u 
de  Bourget  rut  inftitué  fous  Louis  le  Débonnaire,  Roi  des  Aqui- 
taines , Si  depuis  Empereur.  Ses  principales  taifons  font , que  la 
Ecce  t ville 
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ville  de  B#rgtrêroit  devenue  alors  Capitale  des  trois  Aquitai- 
nes, & que  vers  ce  tcms-là  Raoul  Arenevêque  de  Bourges  cil 
Uaité  de  Pattiarchc.  Voilà  ce  que  là  Dillcrtation  contient  de  plus 
particulier.  Raoul  elû  Archevêque  en  840.  dans  dcslctncs  de 
fondation  d’un  Monaftete , rapportées  par  le  P.Mabillon , Ad* 
SS  Beitfd.  Sac.  IV.  P.ll.f.  1158-  prend  le  titre  d’Evêque  du 
premier  Siège, />riwa  fedis  Epsfeofus.  Bourges*  une  Univcrütc,fa- 
meufe  autrefois  pour  le  Dtoit;  fie  où  il  vient  encore  beaucoup 
d'etrangers.  M.rAbbc  Fleury , qui  dans  Ton  Hifl.  Ecd.  L.1V. 
p.  180.T0m.XI.  fie  Liv.  LXXX1V.  p.  jip.T.XVII.  rcconnoit 
je  Patriarchatdc  Raoul,  croit  aulli  qu  il  fut  crigcparcc  que  Bour- 
ges étoit  la  Capitale  du  Royaume  d'Aquitaine , que  Cnatlcma- 
gne  avoit  donne  à Louis  le  Débonnaire , Se  il  ne  croit  pas  qu'on 
ait  parlé  de  ce  Patriarchat  avant  ce  rems-la.  Cependant  Theo- 
dulphc  d'Orléans  vivoit  fie  écii voit  plus  de  10  ans , fi:  didicr  ci- 
té par  Catherinot , plus  de  aoo  ans  avant  le  Pape  Nicolas. 

ftuant  à la  Primatie , elle  setendoit  d’abord  fur  les  Provinces  de 
Narbonne , d’Auch  Se  de  Bordeaux.  La  Province  de  Narbonne 
e(l  la  nréinicrc  qui  s'en  cil  fouftraite,  enfuite  celle  d’Auch;  mais 
Bourdeaux  y demeura  fournis,  fie  en  H46.EugenelII.confir- 
ma  par  une  Bulle  la  Primatie  de  Bourges  fur  cette  Province, fie  les 
Archevêques  de  Bourges  ont  joiii  inconteftablcmcnt  de  ce  droit 
pendant  plulicurs  ficelés,  comme  il  paroit  par  taTranllarion 
de  Frotairc , qui  en  87 6.  demanda  en  grâce  de  palier  du  Siège 
de  Bourdeaux  i celui  de  Bourges,  fie  parla  lcrrrc  de  Philippe  Au- 
gude  à Innocent  III.  en  faveur  dcGctatd  deCtos  Archevêque 
de  Bourges , rapportée  dans  le  GaUia  Cbriflun*, Tom.  I.  p.i74- 
Les  Rois  d'Angleterre  devenus  Ducs  de  Guyenne , voulurent 
fouilraire  Bourdeaux  à la  Pt  imatic  de  Bourges  ; Pliilippc  Augu- 
ftc  s'en  plaignit  à Innocent  III  en  1 1 1 1.  fie  Je  pria  de  conJctvcr 
les  droits  de  cette  Eglilè  , qui  étoit  la  feule  Primatiale  de  fon 
Royaume.  Ce  Pape  confirma  ce  droit  à S.  Guillaume  l’an  1 îoo. 
fie  le  fuppofant inconceftablc , l'année  1 ai  a.  il  confirma  la  fut- 
penfc  prononcée  par  l'Archevêque  tic  Bourges  contre  l’Arcbc- 
vrque  de  Bourdeaux  pour  n eue  pas  venu  à Ion  Concile  ; fie  ne 
1a  leva  qu'aptes  que  l'At  chcvêquedc  Bout  dcaux  eut  pionmd’ul- 
1er  au  Concile  de  JLsnres  quand  il  y (croit  appelle  Alcundic 
111.  Luce  111.  Urbain  111.  C lément  III.  Célclliu  lll.  fie  enfin  Gré- 
goire IX.  prononcé:  ent  en  laveur  de  Bourges , fie  les  Archevê- 
ques de  Bourdeaux  icconmucnc  fans  difiiculté  l'Archevêque  de 
Rc.'irçejpout  leur  Primat,  comme  il  paroit  par  une  lettre  d'Ericn- 
ne  de  Noyon  iHonot  ius  III.  par  l’ Aurçur  de  la  viede  S.Guillau- 
mc  dans  Su. ius , par  [a  ictrtc  que  Gérai  d de  Malmort  Archevê- 
que de  Bourdeaux  a cerne  le  28.  Oéfobic de  l'année  1147.  i 
Philippe  Bé:  tuyet  Archevêque  de  Bourges , qui  lui  avoit  mande 
qu’il  aihjit  faire  la  vilite  dans  la  Province , qu'il  fc  préparât,  fie 
qu'ilen  avertît  les Suftr.tgans,iquoi Gérard  répond, qu’il  clt 
prêt  à le  recevoir  avec  honneur,  aulti-bien  qu'à  exécuter  les  or- 
dres. Enfin  ,cn  1 1 f j , le  Cardinal  Oéhvicn  par  commifilon  du 
Pape  fit  un  reglement  pour  la  vilite  de  l'Archevêque  de  Bourges 
dans  la  Province  de  Bourdeaux,  fi:  le  Pape  Alexandre  IV.  le  con- 
firma. Ce  ne  (ut  qu’en  1 jof.quc  Clément  V.  qui  avoit  été  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux , ttanlpurca , fi  l’on  en  croit  Matthieu 
de  WcHminder  fie  W-illi.ogham , deux  Auteurs  Anglois,  la 
Primatie  d’Aquitaine  de  Bourges  à Bourdeaux. 

Quelques  uns  confondent  le  Petriarchat  de  ccrrcEglifeavcc  (à  Pri- 
m.itic,  comme  fi  cctoit  lamcmccholc.  M'‘dcy c Marthe  dans 
leur  G*Ui*  Cbnflun* , Tom.  I.  p.  1 4 1 . conviennent  que  Sulpicc 
Archevêque  de  Bourges  efl  appelle  Patriarche  par  Didier  de 
Cahors  i mais  ils  diieut  qu’en  ces  terns , Patriarche  ne  lignifioit 
autre  chofe  que  Métropolitain.  ToutccciefttirédcM'‘dcS,e 
Marthe.  Catherinot  Se  Hautelcrre,  Ber.  A<]utt.  L.IV.  c,4- 
De  la  Btoufic  a écrit  contre.  Voyez  Bourdeaux. 

Bourges  porte  d'azur  a'  trois  mourons  d’argent , accoliez  de  gueu- 
les , clarine/,  d’or,  1. a.  à la  bordure  dentelée  de  gueules. 

BOURGMESTRE,  (.  m.  Premier  Magillrat  des  villes  de  Flandre, 
de  Hollande  fie  d'Allemagne.  Il  efl  comme  le  Maire  fie  le  Gou- 
verneur ,il  donne  des  ordres  pour  le  gouvernement , l’admini- 
(t  ration  des  finances,  la  juftice  fie  la  police  de  la  ville.  Le  pouvoir 
fie  les  droits  des  BourgmeJrts  ne  font  pas  égaux  par  tout:  chaque 
ville  a les  loixfie  fes  (htuts  particulièrs.En  Allemand  on  l'appelle 
Burgtmtri;I<r.  On  ne  fait  pas  bien  comment  on  pounoit  expri- 
mer ccrte  dignité  en  Latin.  Les  uns  l'expriment  par  Sautor,  Se 
les  autres  par  Conflit. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  termes  Flamands  ; borger , bourgeois , 
fie  mce/ler,  nuitte,  c’c  ft-à-dirc  , le  maître  fie  le  prorcâcur  des 
bourgeois.  M.  Bruncau,  dans  fon  Traite  des  Criées  dit  que 
Bourgmifireen  Hollande  répond  à ce  qu'on  appelle  Aldétnun , 
fie  Sclta  if  en  Angleterre , Artoume  à Compïègne , Capitoul  i 
Toulouic,Con(ul  cri  Auvergne  fie  Languedoc,  Jurât  à Bour- 
deaux , Pair  de  Ville  i (buvait , Edievin  a Paris , Lyon , Rouen , 
Tours,  Angers, fiée. 
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Bourcmtstris,  le  die  auftî  figurcmctir  & en  badinant  des  plus 
confidérables  bourgeois  d'une  villc.T ous  les  honorables  Bourg- 
meflres  jetterent  les  yeux  fur  nos  inconnus.  Scar. 

BOURGOGNE,  f.f.  Grand  Pays  de  France,  qui  a pour  bornes  i 
l’orient  les  Suifles,  fie  une  partie  de  l'Allâcc  ; à l'occident  le  Ga- 
tinois  ,1c  Ni  vérnois  fie  le  Bourbonnois  ; au  midi  le  Lyonnois  fie 
la  Bielle  ; au  nord  la  Champagne  fie  la  Lorraine.  Bmgunds * Ce 


il  cil  le  premier  qui  en  ait  ufé.  Nous  donnons 
la  tétminaifon  ogne  i plulicurs  noms  de  lieu  têrmincz  en  Latin 
en  u , comme  Cologne , Boulogne , Pologne , Catalogne , So- 
lognc.La  Bourgogne  cil  le  pays  des  anciens  Eduens,  Sénonois fie 
Seuuaniens.  La  Bourgogne  (c  divile  en  deux  parties , dont  l'une 
eft  le  Comte  de  Aurçur,  ou  laFranchc-Comté.quc  quclqucs- 
Uhs  appellent  la  haute  Bvergtgnt  d'autre  eft  IcDuché  de  Bturgo* 
gne,  q'»c  quelques-uns  nomment  la  baflè  Bourgogne.  Les  Eduens 
fie  IcsScnonois  occupoient  celui-ci,  fie  IcsScquanicns  habitoient 
Faut ic  La  Bourgogne  a été  appcllée  La  Mère  des  eaux,  parce 
que  plulicurs  glandes  rivières  des  Gaules  y ont  leur  fouicc.ou 
l'art  ofent. 

Le  Duché  de  Bourgogne  eft  la  partie  occidentale  de  Li  Bourgogne , 
Burgunii * Dm, mu,  qui  a le  Comte  de  Bourgogne  i l'orient , au 
midi  la  BtcftcfielcBcaujolois  , le  Nivernois  au  couchant , la 
Champagne  au  nord.  La  Capitale  du  Duché  de  Bourgogne  eft 
Dijon.  Les  vins  de  Bourgogne  lont  les  meilleurs  vins  d'Europe 
pour  l’ul.igc  ordinaire. 

Le  Comté  de  Bourgogne  eft  la  partie  orientale  de  la  Bourgogne , qui 
a pour  bornes  au  couchant  le  Duché  de  Bourgogne  ,3c  une  pe- 
tite partie  de  la  Champagne*,  au  nord  la  Lorraine;  au  levant  I» 
Comte  de Mont-Bcllüi  tl  fie  la  Suifte;  au  midi  l.i  Bielle  fie  le  pays 
deGex.  Dole  étoit  autrefois  la  Capitale  du  Comté  de  Bour- 
gogne, aujourd'hui  c’cll  Briançon.  Le  Comté  de  Bourgogne 
fut  code  à la  France  par  les  Elpagnoh  i la  Paix  dcNimcguc  en 
t678- 

Bourgogne  propre.  Quelques-uns  appellent  ainli  le  Dijonnois,  l'un 
des  lept  Bailliages  du  Duché  de  Bourgogne , duquel  Bailliage  Di- 
jon cil  la  Capitale. 

Royaume  de  B curgogm.  C’eft  un  puiftanr  État  que  les  Bourgui- 
gnons établirent  autrefois  dans  les  Gaules,  fie  qui  comprcnoic 
outre  les  deux  Bourgognes,  le  Nivernois,  la  Brefle , le  Bugey  fie  la 
Suifte, fie  qui  s’étendit  enluite  dans  le  ValIais,laSavôycfle  le 
Dauphiné.  Le  Royaume  de  Bourgogne  s’étendoit  du  côté  du 
Rhône  Se  de  la  Saône,  comprcnoic  une  partie  de  la  Provence, 
fie  ce  quenous  appelions  aujourd'hui  le  Dauphiné,  la  Savoyc,  la 
Franche-Comtc,  prclquc  tout  le  Duché  de  Bourgogne,  IcNivér- 
nois,  fie  une  partie  de  la  Champagne.  P.  Dan.  Il  étoit  divifé  en 
lept  Provinces, dont  les  Métropoles  étoient  Arles,  Vienne, 
Lyon , Bclançon , Mou  (lier  enTarentaife.  Embrun , Aix  en  Pro- 
vence. Voyez  Le  Maire  ,L.III.de  fes  Illuûrations  des  Gaules,  fié 
Pierre  de  Se.  julien.  Ami,],  des  Bourg.  P.671.  Enfuite  il  fut  divifé 
en  deux  Royaumes , donc  l’un  s'appclla  la  Bourgogne  Trnnsjur*- 
M , fie  l'autre  la  Bourgogne  Cisjuune.  L’un  fie  l’autre  furent  réu- 
nis lous  Raoul  II.  Roi  de  la  Bourgogne  Tr*ns]ur*ne , à qui  Hu- 
gues Roi  de  laCisjuranc  céda  les  Etats  fie  les  droits  l'an  916. 
L'an  1 o)  1.  le  Roi  Rodolfc  IIL  ctanr  mort  lâns  enfant,  tout  cet 
Etat  échut  à l’Empereur  Conrad  IcSaliquc,  fie  fcsfuccclTeurs  en 
jouirent  près  de  deux  ficelés.  Aptes  quoi  étant  trop  éloignez 
]H>ut  le  maintenir , ils  y laifterent  établir  plulicurs  petits  Souve- 
rains, les  Comtes  de  Bourgegne , de  Moncrtne , ou  de  Savoyc, 
de  FotcaJquicr  fie  de  Provence , les  Dauphins  de  Viennois,  fie  les 
Ducs  de  Zei  inghen.  Enfin  ces  petits  Etats  .éxccpic  laSavoyefic 
le  Duché  de  Zei  inghen  ont  cté  réunis  à la  Couronne  de  France 
en  ditférens  tems  fie  par  différentes  voyes. 

La  Bourgogne  Tt*ns[ur*ne.  Ce  pays  comprcr.oit  la  Suifte , fie  fes  dé- 
pendances , avec  la  Savoyc.  Butgunai a Transjauru , ou  7'ranf- 
jurenfis.  On  l'appelloic  ainli , parce  qu’elle  ctoit  au  delà  du 
Mont-Jura , ou  Moni-Jou,  7 r*ns  montim  furent , grande  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étend  depuis  le  Rhin  prés  de  Bâle , julqu’aii 
Rhône  à quati  c lieues  au  deftous  de  Genève.  Le  Royaume  de  la 
Bourgogne  Tr*nsjur*ne  commença  par  Raoul  ,ou  Rodolphe  L 

Fan  sss. 

La  Bourgogne  Cuiur*ne,en  tarin , Burgundi * CajurM * , ou  Cùjuren- 
fis , ainli  appclléc , parce  qu'ci  le  renia  mou  tout  ce  qui  étoit  en 
deçà  du  Mont-Jura , eu  mont  cm  furxm , fc  divifoiten  Cisjuranc 
inferieure,  Osjurjn*  rn/#rrer,qui  comprcnoic  le  Duché  de  Bour- 
gogne , le  Nivernois , fa  Brclïc  fie  le  Bugey  ; fie  en  Cisjuune  fu- 
péricure,  qui  étoit  la  Franche-Comtc , Ctsjurjsu  fnptrsor.  La 
Bourgogne  Cisjuranc  a eu  tirre  de  Royaume , que  l'on  a autre- 
ment nommé  le  Royaume  d' Ailes.  Il  commença  l'an  879-  par 
Bozon  d’Ardennes  ,5e  finit  l'an  919.  Voyez  Arles.  On  doute  (i 
h Cisjuranc  lùpcck  urc  faifuit  partie  de  ce  Royaume , ou  (i  elle 
appartenue 
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apport  cnoit  à celui  de  b Bourgogne  Transjurane.  Voyez  U No- 
tice de  M.  Je  VaJois  au  mot  Burgunita. 

La  Bourgogne  Royale, BurgunJia  Regta  ; U Bourgogne  Impériale, 
BsaguruUa  lmperator'u.  On  a donné  encore  ces  noms,  le  premier 
au  Duché , & le  fécond  au  Comté  de  Bourgogne  vers  l'an  1031. 
ou  1034.  lot  (que  cet  Etat  tomba  entre  les  mains  de  l'Empereur 
Conrad.  Peti;c  Bourgogne.  On  a ainli  appelle  les  Quartiers  du 
mont  Jura  qu'occupèrent  les  Nuctlandois  alliez  des  Bourgui- 
gnons , fie  qui  (ont  aujourd'hui  le  ten  iroirc  de  Fribourg  fie  au- 
nes en  Suide.  Voyez  GoHut  .M/nt.dei  Bourg  L.IU.f.  2. 

Aujourd’hui  ce  que  dans  Tillage  ordinaire  on  appelle  fîmplemc  m 
la  Bourgogne , c’ell  le  Duché  de  Bourgogne.  Pour  la  Comté  de 
Beiirgogrtt , on  l’appelle  la  Fraiichc-Comté , ou  Itmpkmcr:  la 
Comte. 

La  Comté  peut  encore  en  rendre  témoignage) 

Lt  pafie  fiat  toit  fon  orgueil  -, 

EU e crojort  des  tiens  iqa  voir  le  loungt , 

Se  'ireufer  thés,  elle  un  cercueil.  Régnier. 

Le  Cérdede  Bourgogne.  Ce  Cèrcle comprend  le  Comté  de  Bour- 
gogne fie  les  Pays-Bas.  CiuulusBiirgundutf.  Au  commençant  n:  de 
la  dëinicrc  guerre  les  troupes  du  Cercle  de  Bourgogne  lurent  re- 
çues dans  les  places  du  Roi  d’Efpagnc  en  Flandres,  & dans  les 
Etats  des  Eleâeurs  de  Cologne  fie  de  Bavière. 

Autrefois  on  éciivoit  Burgosne  fie  Bonrgoint.  Depuis  quelques-uns, 
comme  Mézeray  .ont  écrit  Bourgongne,  mais  on  n’écrit  plus  que 
Bourgogne , & il  faut  prononcer ïe^n  comme  une  n mouillée  à 
Totdrtuirc.  Pour  Thilloire  de  Bourgogne , il  y a P tnt  us  Htutcriq 
Renan  Burgtmiuarum , L.  P'/. fol.  à Anvers  1 y 3-4-  De  S.  Julien 
l’origine  des  Bourguignons  fol.  d Paris  1581- Guil.  Paradin , An- 
nales de  Bourgogne , L.  III.  Ê.  Pérard  Recueil  de  plulieurs  pièces 
fitvant  à l’hiltoire  de  Bourgogne  -,  Nicol.  Vignerius , du  Chefne, 
é.  Dclbcne  , Schurz  Fleiichms,  Philb.  de  la  Marc , ont  c tffi 
écrit  fur  Thifloirc  de  Bourgogne. 

Bourgogne . f.ra.  On  donne  ce  nom  au  vin  de  Bourgogne  dans  le 
Hile  tanuliér. 

En  quel  (ut  tfi  votre  cave  ? 

Comment  fe  porte  le  Boffu  » - 

Qui  tres-fouvent  lu  dent  fe  Uve  , 

Tout  votre  Bourgogne  ejf-it  bit  1 Div&rt.  b s Siaux. 
Enfin  eefi  bien  punir*  befogne , 

Que  de  belle  euu  claire , entre  nom , 
yt  tout  hasard  gurniffiz.vsus , 

De  quelque  baril  de  Bourgogne 

BOURGUIGNON,  one,  f.m.ficf.  Nom  de  peuple,  que  quel- 
ques-uns cet i voient  autrefois  Bourguingnon,  fie  que  les  Anciens 
ont  appelle  Burgundio , fie  quelquefois  comme  Amtnieo  Mar- 
cellin, Æ«irg«HiIii»,mais  plus  rarcmcnt.Les  récens  dilent  fouvent 
Burgundus , mais  mal  i Ton  fcns,puifquc  l'antiquité  a dit  autre- 
ment. En  parlant  des  anciens  Bourguignons  ,M.  deTillenronra 
dit  en  François  Butgundct.  Voyez  ce  mot.  Les  Bourguignons,  fé- 
lon quelques  Auteurs , étoient  une  partie  des  Wandales , dont 
la  première  demeure  tur  laCaltubic  en  Pomcmnic,avcc  les  con- 
trées de  Pologne  qui  en  lonr  voilincs.  Sous  Tibère  ils  fortircnr 
de  leur  Pays,  conquirent  une  partie  delabalTeAlIcmagnc.Ti- 
bètc&Diufus  les  dilpolcrcntcn  difFérens  Camps  le  long  du 
Rhin,  où  ils  multiplicicnc  de  forte  qu’au  rapport  d'Orofc  L.VIt. 
C.  3 1.  ils  parurent  au  nombre  de  go  mille  lur  le  bord  du  Rhin. 
Sous  l’Empire  de  Thcodofe  le  jeune,  bis  d’Atr.idius , les  Allc- 
mans  les  ayant  chaflcz  du  pays  dont  ils  s’étoient  emparcz,fie  que 
nous  nommons  aujourd’hui  le  Palatinar  duRhin,ils  pafïct  t nt  ce 
fleuve , & étant  entrez  dans  les  Gaules, ils  châtièrent  les  Eduens, 
les  Sénonois  & les  Séquaniens,  les  vainquirent,  & demeurèrent 
maîtres  de  leur  pays , qui  depuis  fur  appelle  de  leur  nom  Bour- 
gogne, où  iis  formèrent  le  Royaumcdont  nous  avons  parlé  au 
mot  de  Bourgogne. Selon  M.  de  Valois  les  Bourguignons  ne  font 

(Joint  Wandales , mais  une  nation  Germanique,  voifinedre  Al- 
cmans.  Sidomus  dit  Qu’ils  partaient  la  langage  Germanique. 
Tibère  ayant  tiré  de  la  Suabc  les  Sicambrcs , leur  ayant  fait  pal- 
fer  le  Rhin,  fie  les  ayant  logez  dans  la  Gaule  fur  le  rivage  de  cette 
rivière.  Ifidore  , & après  lur  plulieurs  autres,  fe  font  imaginé 
que  les  Bourguignons  lonr  venus  de  cette  Colonie  de  Sicambre 
Se  confondent  mconfidcrcment  les  uns  avec  les  autres. 

Selon  d*autres , les  Bourguignons  font  de  ces  anciens  Gaulois,  qui 
fous  la  conduite  de  Scgovère,dutemsiluvicuxTatquin, s’étoient 
établis  cnGérmanie.fle  qui  plufteuts  fiéclesaprès  revinrent  dans 
leur  ancienne  patrie. Voyez  Choricr,  hill.  de  Dauph.  L.  III:  $.1. 
p.  114.1x3.  Ammicn  dit  comme  une  choie  confiante,  que  les 
Bourguignons  defeenduient  des  Romains  ; fie  Orofe  prétend  que 
ce  font  ceux  que  Drufus  fié  Tibère  , fils  adoptifs  d’Augultc , 
7ome  /. 
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avolcnr  établis  dans  les  Châteaux  5c  dans  les  Bourgades  de 
l'Allemagne .fie  que  meme  ils  ont  mis  leurs  noms  de  ces  bourgs, 
ce  mot  lignifiant  a-pru-pics  lumêmcchofecn  leur  langue  qu’eu 
la  nôtre.  Néanmoins  Pline , L.  IV.  C.  1 4.  en  fait  une  nation  pu- 
icmcnt  Germanique,  une  partie  des  Vindilcs  qnon  prétend 
et  : e les  Wandales , Sc  quelques-uns  prétendent  quils  n'ont  été 
appeliez  Romains, que  parce  qu'ils  croyoicnt  dclcendre  des 
G ;ulois  qui  avaient  été  faits  citoyens  Romains. 

Le  jour  de  S.  fhotms  arrivèrent  les  troupes  Angloifcs  fie  Bourgui- 

S loties  pour  a llîegcr  11  place  ( Üt  léins  ) du  côic  de  la  Bcauce.  P. 

an  Marcellin  dit  qu'auparavant  que  ^Bourguignons  le  fuilênt 
invellis  d’une  pauie  JesGaulcs , ils  ne  s’appltquoicnt  qu’aux  ar- 
mes fie  au  labour , fie  lorfque, contre  leur  clpérancc,  la  terre  leur 
falloir  faillite , ils  eniroiem  en  une  fureur  fi  étrange  qu'ils chaf- 
foient  leur  Roi  de  leur  Royaume , fie  en  inftalloient  un  autre. 
Tas^Lcs  Bourguignons  ne  commencèrent  à paroître  fie  àfe  jet- 
rcr  fur  les  tètrts  de  l'Empire  Romain  que  lous  Maximien  , vers 
la  fin  du  HI'liécle.Les  Bourguignoni  ['allèrent  le  Rhin , firent rè- 
icat  en  Gaule  avec  les  Alains  fie  les  Wandales  fous  Honorius  5c 
Arcadiusau  IVe  (iode.  Les  Bourguignons  que  Ton  croit  n’avoir 
été  di  de  rens  des  Wandales  que  pai  Je  nom , ne  marchoicnt  au 
commcmcmcntque  fous  les  mêmes  enfeignesfiefous  les  memes 
Chéts  i mais  ayant  rravèrlc  !c  Rhin  cnfemWc.  ils  fc  fèparèrcnc 
par  le  conlci!  de  leurs  Pierres,  patccqu’ils  avoicnrembrallcle 
Chrillunilmc,  que  les  autres  nations  en  avoieni  hortcur.  Cho- 

HIER. 

On  ne  convient  guère  plus  de  Toriginc  du  nom,  que  de  celte  du 
peuple.  La  plus  vraifemblablc  cil  que  Bourguignon , Burgund’o, 
ou  Burgundius , n't  If  point  leur  premier  nom , ni  un  nom  qu’il* 
ayem  apporté  en  Allcmagneoucn  France,  ou  qu’ils  le  loient 
donne  eux-mémes  ; mais  un  nom  que  les  Allcmans  ou  les  Fran- 
çois leur  donnèrent , parce  qu'ils  bâtirent  autour  du  pays  qu’ils 
avaient  conquis  un  grand  nombre  de  Châteaux  ou  Camps, 
Cajlra , pour  leur  lùtcic,  que  c'ctoicnt  là  une  de  leurs  coutumes, 
fie  que  Château  ou  Camp  le  dû  en  Allemand  'fie  en  ancien 
Franc  burg , ou  bourg, 6‘ ou  Ton  fit  Bourguignons , comme  qui 
diroit  Chafielains.  C’cft  l'etymologic  d’Orobui , d’Ifidote.fic  de 
pluficut;auucs.Luirprand,L.  III.  c.  1 1.  parlant  des  Bourguignons 
dit , Jpfi  demorum  congregatsonem,  qui  mute  non  clatiditur,  ùurgum 
votant  Et  dans  les  fragmensde  Fredegairc  on  lit,  Burgundionuut 
80  ferè  milita . . .*.  4<f  Kheniem  Jefanderunt,&ubi  tajlra  pofuerunt , 
quaft  Burgovotirrurun: , ob hoc  nomen  auepemm  Buigundtones. 
Voyez  encore  Oforius,L.FH  ImI.4.  4. 

D’autres  qui  approuvent  celte  étymologie  difent  que  les  Bourgui- 
gnons ne  furent  point  ainfi  nommez  des  bourgs  fortifiez  qu'ils 
confiruifoicnt , mais  des  bouigs  non  tonifiez  fie  tout  ouvèns, 
que  Drufus  fie  Tibère  les  obligèrent  «le  former  pour  divifer  en 
plufieut s petites  habitations  leparccs  fie  fans  défenlê, cette  na- 
tion qui  commençoil  à leur  devenir  fufpeétc  par  lès  forces  fie  (à 
mullitude.C'cft  le  fentiment  de  Paradin  dons  Icssfnnal  de  Bourg. 
L. I. Choricr .Hifi.de Dauph. p.  438.  439. dit  qucc’cfl  parce 
qu’ils  joignoient  leurs  tentes  pour  cire  plus  ptets  .i  leur  defenfc 
commune,  5c  nommoicnc  bourgs  ces aflcmblées qui  avoient 
du  rapott  avec  les  villes,  qui  néanmoins  n croient  point  fermées 
de  mutailles. 

Quelques  modernes , après  M.  de  Valois,  Traitent  de  ridicule  cote 
étymologie  tirée  du  mot  bourg , cflimanr  que  Aeburg  on  auroic 
fait  B ut  gmt  s , fie  non  pas  Burgundiomt  ; c’clt-i-dirc , Burgions, 
fie  non  pas  Bourguignons  ; mais  il  faut  de  meilleures  raifons , die 
M.  deTillcmom  pourfcrrocqucr  des  anciens  Auteurs.  D’au- 
tres, comme  Rhcnanus,  qui  tiennent  cette  éiymologic  pour 
vraie  .remontent  i la  langue  Grecque,  fit  tirent  burg  de  Tvfyif  , 
une  tour  ■,  f»  Ton  en  croit  Picard , dans  la  Celtopcdic,  il  n’y  a au- 
cun bon  Auteur  qui  n’en  convienne.  Quoiqu'il  en  dife" néan- 
moins, fie  quelque  vrailcmblablc  que  puiïfc  être  cette  opinion  , 
ce  mot  peut  n'étie  point  Gtcc , fie  Pierre  de  S.  Julien  dans  f«s 
Anriq.desficMrjt.  c n. réfute  cette  opinion  .parce que  i°,Lcs 
Bourguignons , ni  les  Allemands , dont  ils  failbient  partie , ne  la- 
vuicDt  point  le  Giec , fie  n'en  ont  eu  connoiflàncc  que  fort  tard , 
quoique,  félon  Rhcnanus,  ilsavcnt  été  nommez  Bourguignons 
plutôt  qu’on  ne  pcnle  ; c’cfl-à-diie , avant  Tibère.  z° , Les  Ger- 
mains, ni  par  confcquent  les  Bourguignons  ne  dcmeuioient  point 
dans  des  villes,  fie  ne  renfèrmoienr  point  leurs  habitations  de 
murailles,  ainfi  que  Tacite  nous  l’apprend.  30,  Que^r®-  cft 
une  leur , fie  non  point  un  bourg.  D'autres  ont  dit  que  Burgundio 
s'étoit  dit  pour  G tirgundso  à Gurginbw , parce  que  fa  Bourgogne 
a été  nommée  laMère  des  eaux , à caufc  que  les  plus  grandes  ri- 
vières des  Gaules  y ont  leur  coursou  leurs fburccs.Mais ces  peu- 
ples portoien  t le  nom  de  Bourguignons  avant  que  la  Bourgogne 
eut  été  appellée  Mère  des  eaux,  fie  qu’ils  y fuflent  placez , fie  il 
faut  dans  ce  fentiment  fou  tenir  que  les  Bourguignons  font  Indi- 
gènes , cequi  cl!  faux. 

Eeccij  D’autre* 
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D’autres  prétendent  que  c ctott  un  peuple  font  dfc  h Scythic , & 
qui  campoient  fous  des  tentes , qu'ils  nomnioicnc  Burgs , d'où 
ils  turent  appeliez  Bourguignons.  Mais  M.  de  Valois  dans  fa  No* 
ticc  des  Gaules  , prétend  que  les  Ihurgitigrmi  qui  s établirent 
en  Gaule  /ont  fort  difterens  des  Bourguignons  venus  de  Scy thic. 
Ceux  qui  dilern  que  ce  fonr  de  ccrGaulois  de  Segovclc,  ajou- 
tent qu'ils  prirent  le  nom  de  Bourguigntu  en  l'honneur  d'1 1er- 
culc  qu'ils  adotoient  fous  celui  d'Ogniui. 

Enfui  quelques-uns  dilent  qu'ils  ont  étc  ainfî  nommez  du  nom 
d'un  lieu  limé  dans  le  Diocclê  de  Langrcs , fie  qui  s’appelloit 
Bourg  Ossrne , ou  Ognt , fie  dont  le  nom  cil  relie  i la  vallée  d’O- 
gne.  Ceft  le  (entraient  de  S Julien,  Antiq.  des  Bourgognont,  c.  j . 
3. 4-  J.  Ceft  pour  cela  qu'il  écrit  Bourgogne  fie  Beurgognon.  Il 

E retend  que  Ongnt  en  ancien langagcCeltique  lignifioit  Dieu  & 
>ieux, parce  que  Bourgogne  ell  la  meme  chofc  que  Burgus  Dto- 
tum , Bouig  des  Dieux , qui  étoit  au  même  lieu  ; que  c'ell  de  la 
fluili  qu*a  etc  fait  Burgundu , de  burgum  , fie  du  -,  mais  tout  cela 
ft’a  pas  grande  apparence.  Les  Bourguignon!  ètoient  .iinfi  nom- 
mez avant  qu’ils  paflàflcm  le  Rhin,  fie  qu’ils  habitaient  le  Bourg 
d'OgHt.Og ne  ell  une  rcrminoilbn  que  nous  donnons  i bien  d’au- 
tres  lieux,  comme  je  l’ai  déji  remarqué  au  mot  Bourgogne, 
'apres  de  S.  Julien  lui-même.  Dia  ell  de  meme  une  pure  termi- 
naifon  Latine. 

M.dcMarcadamfonhift.  de  Bcarn,  LI.p.  119.  en  parlant  de 

atnidio  Comte  de  Fézcnfâc , vers  le  commencement  du  IXe 
: , dit  que  le  nom  de  burgund , ou  btrguug , exprimé  en  Latin 
par  Burgundu , ell  un  ancien  nom  Gafeon  ; mais  il  n’en  apporte 
point  des  pi  cuve, fie  ne  dit  point  ce  qu’il  fignifioir. 

Voyez  le  mot  Bourg  , fie  fur  la  Bourgogne  St  les  Bmrguignoni,  l' An- 
tiq. fie  l'otigine  des  Bourguignons  par  le  P.  de  S.  Julien  j les  An- 
nales de  Bourgogne  par  G.  Paradtn  de  Cuyfeaux.  La  Notice  des 
Gaules  de  M.  de  Valois , Beatus  Rhénium  Rerntn  Germamtatum 
Kov.Aut.  fur  tout  i-iv.  1.  Se  II.  fie  les  Notes  qu'ücton  a fait 
fur  cet  ouvrage  -,  Clusicr , Germ.  Ant.  L.  111.  p.  145.  fie  lu  i v 
Can.bdcn , p.  61  j.  Bntann.  De Hautférre , A'ot.  *n  Greg.  Tur. 
f.  4 6. &7î- 74.  Chotier , hifl.  de  Dauphiné. 

Bourguignon.  Ce  mot  ell  venu  eu  u/agedans  la  langue  par  ce 
piovêibc,^f«^«içHü?m]c,  qu'on  dit  par  reproche  à ceux  qui 
aiment  à fit  lcr  trop  leurs  viandes  : ce  qui  s'eft  dit  depuis  fan 
141 1.  auquel  tenu  y ayant  dans  Aigucfmortes  une  compagnie 
de  Boutguigiuns , les  ouuigcuis  lê  1 ucrcnt  fur  cette  g irnilon , Se 
jetterait  leurs  corps  dans  une  gtandc  cuve  de  pierre , qu’on  y 
montie  encore  à piélcr.r.fic  ils  les  falèrent  pont  les  conlêrver 
plus  long-tenu  comme  un  glorieux  trophée  de  leur  fidélité  en- 
vers leur  Roi  légitime.  Ou  limplcmcnt , comme  dit  Andoque 
danslonhill.de  Lang-p.444.de peur quece  qui scxhaloic  des 
corps  morts  de  ccslfojrrjvrg/iottj  n'mfèébt  l’air, ilsfitcnt  un  gi  and 
trou  dans  lequel  il  les  jrttàenc  fie  les  couvrirent  dcfcl.  Ccll 
de  li . félon  Monftrclct  fie  Juvenal  des  Urfins,  qu'eft  venu  ce 
provèt  bc.La  Faille  dans  les  Annales  dcTouloufc.p.  173.  dit  pic- 
cifcmcntla  même  choie  qu’ Andoque.  D’aunes  rirent  ce  pro- 
vet  bc  du  lél qui  le  lait  à Salins . à caulc  que  les  Bourguignon 1 ont 
. eu  pluftcurs  difputcs  pour  Icuis  falincs.  Oiolîus  fie  Luitpundus 
dilent  qu'on  a donne  le  nom  de  Bourguignons  4 ces  peuples,  par- 
ce que  leurs  habitations  ètoient  dans  des  bourgs  qui  n «oient 
poim  feintez  de  mut  s. 

Bourguignon  ,f.  m.  Ce  mot  fc  dit  dans  le  ftilcfamiliérpourfi- 
gniher  du  vin  de  Bourgogne.  Avalons  de  ce  bon  Bourguignon. 
Un  employé  ce  mot  en  ce  Icnsdans  les  châtiions  à boire. 
BOURGUIGNOcTF.,f.f.  Aime  detenfivepour  couvrir  la  tctc 
d'un  homme  de  guerre  : c’dl  une  efpèce  de  calque  ou  de  (aide. 
Galea.  La  bourguignottceli  ouverte  par  devant , fie  à l’épreuve  de 
U pique  fit  du  moulqtict.  Son  nom  vient  de  ce  que  les  Bourgui- 
gnons s’en  (bru  fetvis  les  premiers. 

Bi  urguignoite  , fc  prend  auflî  pour  la  tf  te  dans  un  fais  figuré  fie 
dans  leftiie  comique  fie  butlclquc.  je  te  donnerai  fur  t abourgui- 
tuetre. 

BOUR|ASSOtTE,f.f.  Efpèce  de  ligue.  Ilya  la  perire  l-ouriaffotre 
qui  ell  noitâtre , ou  plûtôr  d’un  violet  obfcur , tel  qu’eft  celui 
de  certaines  prunes , elle  cil  fort  délicate,  mais  elle  ne  rapporte 
guèteauprintems,  fie  mûrit  rarement  d l'automne.  La  Quint. 

p.  ni.  t.  <.p.  41  j. 

B0UKIGNONlSTE,f.  m.  fie  f.  Nom  deScélc.  Bcurignontfîes  font 
dans  les  Pays-Bas  Procédons , ceux  qui  luivent  ladr.:1rincd’An. 
toinette  Bi»ungnon,narivedc  Lille,  Apoflatcdc  la  Religion  Ca- 
tholique, fie  qui  étnit  une  efpèce  de  Qui  è tille,  ou  Fanatique,  qui 
fc  conduifoit  par  dcprétc.ijucs  révélations , fie  avoir  beaucoup 
d’attrait  pour  la  Tolérance  cnmaticicdc  Religion,  comme  il 
pat  oit  par  les  Nouvelles  de  la  Rép.  des  1 car.  1 68  5.  Avrilp.410. 
Voyez  au  même  endroit,  p.  4 1 8-  fie  fuivanecs  li  y a beaucoup  de 
p " icttlarircz  touchant  Li  Bourignon  fie  les  Boungnonijlet  les 
di fc  pics  Voyez  aufli  la  vie  de  Mc  Bourignon. 

B0UR1ET.  Voyez  BOURRELET. 
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BOURNAL , f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  rjjcn  de  miel.  Favm 
met Vu.  Il  eft  encore  en  ulage  dans  la  campagne. 

BOUrRACHE.ou  BOUrROCHE , U.  Ténue  de  Botanique. 
Le  prémier  ell  le  plus  en  ulage.  Æ*rr<r$»..!Plante  fba  commun* 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  blunchâttc,  grollc  comme  le  doigr, 
vilqucule  au  goût  \ elle  poulie  des  feuilles  larges,  anondics.luc- 
culcntcs,  ridées , âpres  dans  toute  leur  furtâcc,  à caulc  d'un  poil 
court  fie  dur  dont  elles  font  couvértcs.  Scs  tiges  font  allez  foi> 
blés , beriflées  de  petits  poils  piquans , bronchites , hautes  d’un 
pied  fie  demi , garnies  de  quelques  feuilles  lembbbics  i celles 
du  bas , mais  un  peu  plus  petites.  Scs  tiges  Sc  ies  branches  le  tèr- 
mincnc  par  des  bouquets  compoicz  de  trois  ou  quatte  Heurs 
bleues  le  plus  Couvent , quelquefois  blanches , ou  couleur  de 
chair  fie  fcmblablcs  i une  molette  d cpcron.Lcur  calice  eft  vérd , 
velu , découpé  en  cinq  parties  jufqu  à la  bâle,  il  devient  allez 
grand  lorfquc  la  Heur  ell  paflcc,  fie  il  contient  quatre  (cmences 
ui  rcflcrableni  à la  tête  d'une  vipère.  La  Heur  de  bourrache  eft 
u nombt  e de  celles  qu’on  nomme  cordial es.On  met  les  feuilles 
de  bourru  ht  dans  les  bouillons  rafraîchi  flans , fie  Ion  fuc  potifl* 
par  les  fucurs  fie  la  tranlpiration.  Parce  que  la  bourrache  eft  cor. 
diale,  on  l'appelle  en  Latiu  borrago,  qui  vient  de  («rago,  n’y  ayar^ 
que  le  C qui  a crc  changé  en  B. 

La  bourraihe  ne  le  multiplie  que  de  graine  qui  eft  noire , d’un  rond 
un  peu  allonge  eu  ovale  bollcc , ayant  d ordinaire  un  petit  bout 
blanc  du  côte  de  la  bâle , fie  ce  bout  tout  fcparc  du  relie  -,  la  lon- 
gueur ell  route  comme  entaillée  de  rayons  noirs, qui  vont  d'une 
extrémité  à l’autre.  La  Quint.  P.  VI.  p.  179.  La  bourrache  fie  U 
buglofc  vient!. -ut  fie  le  gouvernent  comme  la  bonne-dame, 
bois  qu’elles  ne  lèvent  pas  fi  fortement.  Onenféme  pluftcurs 
fois  pendant  un  même  Clé,  parce  que  leurs  feuilles,  en  quoi 
conlifte  tout  leur  méiite , ne  (ont  bonnes  que  pendant  quelles 
font  tendtes  fie  jeunes  ; leur  petite  Heur  violette  lait  un  orne- 
ment  lue  les  làladcs.Lcur  graine  tombe  auili-tôtqu'cllccft  mu» 
rc.  1d.  P.  VI.  p.  374. 

BOUtRACAN.  Voyez  BOURACAN. 

BOURAS,f.m.  Sorte  de  grofle  étoffe,  comme  qui  dirait , faits 
debout  te  Lczidtnja.  Il  n'etoit  revêtu  que  d’un  bturac.  Ce  mol 
eft  vieux. 

BOUrRASQUE.  Voyez  BOURASQUE. 

BülJrRADE , f.  f.  Atteinte  que  les  chiens  ou  les  oifeaux  donncnl 
au  lièvre , quand  au  lieu  de  le  prendre , ils  n'attrapent  qu'un  peu 
de  là  bourre.  Pi  tu  10. 

B o u r R A D e , fc  dit  tiulïî  d'une  attaque , d’un  coup  qu’on  porte  i 
quelqu’un , lbit  en  le  happant  en  crf'ct , ou  plutôt  en  raillant , cq 
difpuiant , ou  en  écrivant  contic  lui. 

BOUrRE,  f.  f.  Poil  de  plulicuts  animaux , comme  boeufs,  vaches, 
chèvres , cerfs , firc.  qu'on  détache  de  leurs  cuirs  quand  on  les 
prépare  dam  les  tanneries,  lomcntuiu.  La  boum  férc  à garnir  des 
chai(ès,dcsfcilcstfic. 

Ce  mot  vient  du  Latin  barra , félon  Ménage , d’où  il  detive  auOî  la 
mot  de  bourrée  Se  de  bourgeon. 

Bouire  lan  ise  , ell  la  Liinc  qui  fe  tire  des  draps  quand  on  les  pré- 
pare avec  le  chardon  de  Bonnetier.  Tomentum  Luit uru. 

Bourre  tontisse  1 eft  celle  qui  le  tire  des  draps  quand  ils  pafTenx 
par  les  mains  du  Tondeur.  Celle-là  eft  la  moindrc,fic  il  eft 
défendu  auxTapiflicts  d'en  mettre  dans  les  matelas  entre  deux 
f utaines.  On  la  hifiê  aux  Potiers  d’étain  pour  faite  des  bourre- 
lets. Ilya  aufli  de  la  bowrtde[ojt , qui  ell  de  la  foyc  de  rébus  otl 
imparfaite  qu’on  tire  avec  le  peigne  après  que  le  cocon  ell  dé- 
vidé. 

B outre,  en  terme  deTeinturiérs,  fc  dir  aufli  d’une  certains 
nuance , qui  eft  la  meme  que  celle  du  rouge  cramoili. 

Bourre  , le  dit  aufli  de  ce  qui  icir  à mettre  lur  la  poudre  en  char- 
geant les  aimes  à leu  , foit  papier,  bourre , foin , ficc  La  bourre  dt 
ce  pillok  t lui  a donné  au  v ifagc.  En  ce  fens  on  appelle  un  litre- 
bourre  un  1er  pointu  ,8c  fait  en  forme  de  vis,  attachée  au  bout 
de  la  baguette  avec  lequel  on  dedutgç  une  ai  me  à feu  fans  U 
tirer. 

Bourur , lignifie  aufli  le  commencement  d’un  bourgeon  de  vigne, 
Aiufuc  viturim  , farinent  arm.  Le  farment  n’a  pouflé  encore 
que  de  1 1 bvtine.  Ceft  proprement  la  cou  vèt  turc  fur  l’œil  de  U 
vigne  ; d’où  vient  qu'on  dit , Geler  en  bourre,  c’eft-à-dire,  avant 
que  la  leüille  de  la  vigne  ait  païu.Ligcr  k'crcr.d aufliaux  boutons 
des  arbres  huitiéts.  Aintî , lelon  lui , on  dit  la  vigne  a gelé  en 
bourre  ; les  arbres  ont  gclc  en  bourre.  Cependant  ilya  lieu  de 
douter  li  l'ufage  ell  qu  on  le  dilc,  au  moins  aufli  communément 
des  arbres  que  de  la  vigne.  Voyez  BOUrRt. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  le  gètmc  de  la  vigne  a une  enveloppe  ds 
filamens  qui  tcflcmble  à de  la  fourre  meme  pour  la  couleur. 

Bouire,  fe  dit  figurèment  en  Morale  de  tout  ccquieftgtoflier. 
inutile  dans  quelque  ouvtagc  de  proie  ou  de  vers , fie  cela  par 
une  tncuphoïc  tuée  des  garnirai  ci  des  chailcs  qui  font  mal 
conditionnées. 
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T conditionnées,  qomd  on  y met  de  la  tau/r  au  lieu  de  crin.  Hy 
S>  a debeaux  endroits  éaru  ce  livre , ruais  ii  faut  avouer  qu'il  y a 
aulli  bien  de  la  bourre. 

BOUiRfc.,iB,jdj.  Térmcd’AgricuIturc5cdc  Jardinage.  On  dit 
voilà  des  arbres  bien  bourree.  ; c'cff-d-diic,  bien  préparez  à don- 
ner du  fruit , bien  remplis  de  bourre.  Licjr.  La  Quintinie  n'a 
point  parlé  Je  ce  rèrme , pi  du  précédent , ce  qui  augmente  le 
doute  lurl’ufagepar  rapport  aux  arbres  : il  dit  même  pofitivc- 
xnent  au  mot  bouton,  T.  I.  p.  7 j.  que  quelques  Jatdinicts  feule- 
ment appellent  bourru  Si  bourles  a frutr , ce  que  la  plupart  des 
autres  appellent  boutons , »S:  que  delà  vicnr  qu’on  dit  quelque- 
fois que  les  fruits , par  exemple , des  abricotiers , des  pêchers, 
&c.  ont  été  gelez  en  bourre. 

BOUrREAU,  I.  m.  Le  dernier  des  Officiers  de  Jufiiccqui  exécute 
Jes  criminels.  Caruifex , tort  or.  Quand  on  (celle  les  lettres  du 
beurre. tu,  unies  jette  fous  la  table  pour  marquer  l’infamie  du 
mener.  Le  bourreau  ne  fè  failit  de  la  pérfonne  condamnée  qu’a- 

fucs  avoir  ouï  la  prononciation  de  la  fentence  ou  de  l’arrêt  qui 
2 condamne.  AmiAhene  difoit  que  les  bourreaux  croient  plus 
honnêtes  gens  que  les  tyrans,  parce  qu’ils  ne  font  nioutirque 
desctimincls,  au  lieu  que  les  tyrans  ôtent  la  vie  à des  innoccns. 
On  a comparé  ceux  qui  font  un  trafic  du  métier  delà  guerre, 
2e  qui  fe  louent  pour  aller  ruer  des  hommes  à des  bourreaux  -, 
qu’ils  font  d’autant  plus  dctcftablcs,  qu’ils  tuent  des  innoccns 
lansraifon,  au  lieux  quelcstarrrMirx  tuent  avec railon,  8t  par 
ordre  de  la  Jufticc.  Cour.  On  dit  qu’en  quelques  endroits  d’Al- 
lemagne le*  bourreaux  acquiérent  le  titre  & les  droits  de  Noble!- 
fe, quand  Us  ont  coupé  un  certain  nombre  de  têtes  puttcp.it  la 
coutume  de  ces  pays.  Les  bourreaux  font  les  diables  des  corps , 
comme  les  diables  (ont  les  bourreaux  des  âmes.  La  loi  des  Cen- 
feurs  lesprivoit  tic  domicile.  Rocher  Scaligcc  dit  que  de  fon 
teins  un  Gentilhomme  Savoyard , irrite  contre  les  frères,  s’alla 
faire  bourreau  à Genève. 

Choricr  remarque  que  dans  le  Jugement  de  l’cmpoifonncur  de 
R n non d Baron  de  Mcnillon  en  t } 1 }.  les  deux  exécuteurs , car 
il  y en  eue  auront , font  appeliez  Amplement  Comitiidaires  & 
Spiculateui  s:  ce  qui  apprend,  ajoute-t-il , que  le  mot  de  bour- 
rent n 'croit  pas  cncott  en  ufâgc , Se  que  lexccurion  des  )ugc- 
taiens  de  roorr  ne  tachoir  pas  d'infamie  la  pérfonne  qui  la 
I ailoit .les  noms  de  Commiluircs  & de  Spéculateurs  ne  pouvant 
facilement  devenir  fufceptiblcs  de  Icns  honteux  ôc  injurieux. 
Chez  les  IfrarlitesDieu  avoir  ordonné  que  ce  fut  ou  tout  le  peu- 
ple ,011  les  parens  d’un  homme  tué,  ou  quelques  autres  pcrîon- 
nes  fcmblabtes , Iclon  les  difFerens  cas  qui  cxécutafTcnc  les  fen- 
renccsdc  mort,  5c  on  lefaifoit  un  honneur  5c  un  mérite  de  cette 
éxecution , loin  qu’elle  eut  rien  d'infamant. 

Bot  J dérive  ce  mut  de  bourrée , qui  fignific  une  peignée  de  verbes  de 
foule,  comme  témoigne  Monct , p.n  ce  que  les  verges  font  les 
premiers  inArumens  dont  le  Ici  r le  bourrt-ttt.  11  peut  venir  aulli 
liclwrus , qui  fignific  roux,  parce qu’en  pluficurs  lieux  les  bour- 
reaux doivent  être  habillez  de  rouge  & de  jaune.  Ailleurs  il  le 
dérive  du  Grée  B.-«r , qui  lignifie  carnactér.  Mais  il  efi  vrai  que 
c’ellun  mot  Celtique  fie  ancien  Gaulois;  car  les  Bas-Bretons  fe 
fervent  encore  de  ce  mot  fans  y rien  changer.  M.  Huet  le  dérive 
de  bojereou , quicA  un  diminutif  dckyr.  Aune-fois  onappelioit 
un  bourreau , ooye , & les  Italiens  l'appdlc  bojo.  Selon  Gui- 
chatd  de  *133 , eabar , en  omettant  h piémiétc  udicale , fe  fait 
*13 , bar , qui  en  ChalJéen  lignifiant  fat  tilt  as , hetntia , a f lit  birro 
en  Italien , pour  lignifier  hdor  ; Si  de  btrro , bourreau  en  François 
our  le  meme  ou  quali  le  meme.  Depuis  l'Italien  birro  cela  peut 
1 1 c le  vrai  ; mais  ce  qui  efi  au  delà  n’a  pas  d’apparence. 

On  dit  figurément  le  nom  loutretu,  dut  emords  de  la  confeience  2c 
de  tout  ce  qui  tourmente  ,qui  afflige  éxtiémcmcnt.  Le  criminel 
po:cc  toujours  avec  lui  fon  bourreau.  La  peAe,  la  guerre,  la  fa- 
mine font  les  bourreaux  de  la  JuAicc  divine. 

Coaquefns  « fon  bourreau  : 

En  vain  dans  la  foif  brûlante , 

L’ Damné  qui  fe  rourmente , 

Lnplorc  une  goutte  d'eau.  Dccus , Ode  fur  T Enfer. 

On  appelle  aulli  un  bourreau , celui  qui  efi  fanguinaire , cruel , fans 
piric-  Ce  maître  bat  tous  fes  gens  jc’eft  un  vrai  bourreau  qui 
tourmente  les  autres , ou  qui  le  tourmente  lui-même.  Les  Chi- 
rurgiens ignotar.s  font  de  vrais  bourreaux.  Le  Démon  artificieux 
procure  quelquefois  aux  hommes  d’heureux  l’ucccs  pour  les  en- 
treteni r dans  I illufion  ; ainfi  l'âme  le  livre  elle-même  à Ton  bour- 
res t.  Nie.  Il  efi  lui-même  fon  impitoyable émrrjH.PATXcs  en- 
vieux font  eux-mêmes  leurs  bourreaux.  Vaug.  En  quelque  lieu 
que  le  trouve  un  particidc , il  rencontre  un  accufaicur,  un  juge 
&unfourrr4tt.LiMA!T.  Vous  ne  fave*  pas  en  quel  embarras 
je  me  trouve  réduit  par  les  confcils  de  ce  nulhcuicux  qui  oA 
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devenu  mon  bourreau.  Pobt-R  Le  vicceft  loi-meme  fon  cruel 
bourreau.  Aolanc. 

On  dit  provèi  bialcmcnt  qu’un  homme  eff  un  vtai  bourreau  d'ar- 
gent; pour  dite,  qu’il  le  ménage  mal,  qu'il  le  prodigue  fans 
ncccllitc.  On  dit  aulli  qu’un  homme  le  fait  payer  en  bourreau  i 
pour  dire,  qu’il  fe  fait  payer  par  avance.On  dit  aulli  qu’un  hom- 
me cA  brave  comme  un  tan  rratt  qui  fait  les  Pâques , quand  il 
n’.i  pas  coutume  d'êrrc  bien  vêtu. 

BOUi  RlE  , f.  f.  Petit  fagot  fait  de  fon  menu  bois,  qui  fait  un  feu 
pjomtôç  dépende  duree.  Eafeit  virgeus.  On  le  dit  aulli  d’un* 
âme  Je  fagot. 

B o u r r , r , cft  auAi  une  cfpccc  de  danfe  compofée  de  trois  pas 
joints  enfcmblc  avec  deux  mouvement , & commencée  par  un» 
noire  enlevant.  Le  premier  couplet  contient  deux  fois  quatre 
mefurcs,  & le  Iccond  deux  fois  huit.  Elle  efi  compofée  d’un  ba- 
lancement 2c  d’un  coupée  On  croit  que  cette  danfe  vient  d'Au- 
vergne. 

BOUiRELER*v.  aâ.  Faire  fouffiir  du  mal , tourmenter.  Excar- 
mficare , cruant , diferuaare.  Un  Chirurgien  ignorant  bturtel» 
les  gens  qu'il  pance.  Les  honnêtes  gens  peuvent  fcfétvir  de  ce 
terme  au  fens  propre , nuis  feulement  dam  la  convétfàtion,  Se 
non  dans  un  difeours  grave  5c  poli. 

On  le  dit  au  figuré  plus  ordinairement  des  remordsde  la  confiden- 
ce. Les  médians  font  toujours  bourrelet,  par  leurs  propres  cri- 
mes. Une  confidence  efi  bourrelée  de  mille  remords  quand  elle 
a fait  quelque  adion  noire 5c  indigne.  Le  temoedsdefon  crime 
le  bourréle.  Ablanc. 

BourRtri  ,it , part.  2c  adj.  Extnuiatus , crinixtits.  Être  bourrelé 
ar  limage  de  fon  aime.  i.ue  bourrelé  en  Li  confeience.  Ablanc.. 
es  médians  une  lame  bourrelée  , & ne  fauroient  repofer. 
Vauc. 

BOUiRELERIE , C f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  pour  figni- 
ficrlc  (ourmcotque  l'on  foulTrc,  ou  que  l'on  fait  fouffiir  aux 
autres.  Carnipcwa , irut  iatits. 

BOUiRELET , ou  UORLET,  f m.  C'étoir  aurtefois  une  partie 
de  l’Iiabillcmcm  de  tête  qui  fervoit  à la  cocffurc  des  hommes 
2c  des  femmes , ou  une  dpeee  de  cordon  qui  fët  voit  d'arrêt  an 
chappcron , 5c  qui  le  ferroir  fur  la  «etc.  Pulvmata  frira  bonorarii 
tapuii.  Les  Magiltrars  2<  les  Dodeut s dans  les  Univàfircz  por- 
tent encore  le  chappcrbn  lur  l’épaule  avec  un  petit  tout  rond 
qui  teptéfenre  l’ancien  bourrelet.  Les  femmes  le  fervent  encore 
de  bourrcltt  pour  fe  coiffer , 6c  pour  foutenir  5c  arranger  leur» 
cheveux.  Les  femmes  ont  au  Ai  porté  des  bourrelet!  au  lieu  de 
vèrtugadins  pour  fe  garnir  te  bas  du  dos , 5c  élever  un  pen 
leurs  juppvs.  On  met  aufii  des  bourrelet!  fur  la  tête  des  enfans  > 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fcblcllcnt  en  tombant.  Cacultu  fomenté 
fartm. 

Boornti.iT,  en  terme  de  Rlafon  , efi  un  tour  de  livrée,  rempli 
de  boüttc  5c  tourne  comme  une  corde  que  les  anciens  Che- 
valiers portoient  dans  les  tournois.  Il  étoitdcla  couleur  des 
émaux  de  l’Ecn,  ou  des  couleurs  ordinaires  des  Chevaliers.  Spt- 
ra  farta.  Les  Dames  prenaient  elles- mcmcÿ  le  loin  d’attacher  ce» 
livrées  ou  tottils  fur  lesofques , 5c  on  les  appelloit  les  fauturt 
dt 1 Dames.  On  les  rcpréfcnteencorc  aujourd'hui  dans  les  orne- 
mens  de  l’Ecu.  On  appelle  autrement  ce bourreltt  que  les  Am- 
ples Gentilshommes  mettent  fur  leurj^  calques,  trefqt te,  tor.jut 
tortil. 

BourRELLT,  fignific  aulli  en  terme  de  Marine,  dcgrolfcs  corde» 
que  l'on  cnttclaflc  autour  du  mât  de  mifaine,  du  mât  d’arti- 
mon, 5c  du  grand  mât  pour  tenir  la  vergue  dans  un  combat  « 
quand  on  craint  que  les  maneeuvres  qui  la  tiennent  ne  foienc 
coupées. 

lîounutET  , en  terme  d'Artilleric  , fe  dit  de’  l’extrémiré  d'un* 
pièce  de  canon  vcts  la  bouche,  5c  par  où  on  la  clurgc  \ en  ce» 
endroit  elle  efi  rcnfotcéc  de  mctail , 5c  a la  figure  d'un  bourrelet, 
lorus. 

BourREUT,  térroe  de  Jardinage.  La  Quintinie  5c  Ligerle  pren- 
nent pour  deux  choies  differentes,  2c  le dcfinilTcnt  différem- 
ment. Selon  la  Quintinie , bourrelet  le  ditdel'cndroit  où  au  boue 
de  quelques  années  la  greffe  devient  plus  çrofic  que  le  picJ  fuc 
laquelle  elle  a été  faite , 2c  d’ordinaitc  c'elt  une  marque  que  le 
fàuvageon  11'cft  pas  trop  bon  ; la  poite  de  petit  blanquet  cil  iù- 
jette  à faire  1«  bourrelet.  Selon  Liger  le  bourrelet  cA  une  clpcce  de 
gros  nœud  qui  furvicmditcûcmcnt  au  bas  des  greffes  quelque» 
années  apres  quelles  ont  cré  faites  ; ce  qui  «A  une  mai  que  que 
la  fève  en  montant  du  fauvageon  n’a  point  trouvé  de  difpofi- 
fions  à palier  dans  la  greffe  qui  lui  cil  appliquée  j Si  les  Jardi- 
niers dilcnr , cet  arbre  fait  le  bourrelet , c cA-à-dire , que  tatuâc 
c’cA  la  greffe  quigroffit  plus  que  le  fauvageon  ,2c  tantôt  le  faü- 
vageunqui  gtoilii  plus  que  greffe , 5c  que  l’un  5c  l'autre  s’ap- 
pellent également  bourrelet. 

Bo  virile  t*  clt  aulli  c«  qui  fcit  à mettre  fur  un  badin  de  cham* 
E « c c iij  btc 
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brc  pour  aller  à Tes  néceffiicz,5c  qui  eft  plein  Sc  garni  de  bourre 
pour  y cire  affis  plus  mollement.  Circulai  tentent  «fartas. 

fiouAELCT , lignifie  quelquefois  le  collier  des  chevaux  de  chatctte 
que  fait  un  Bourrelier.  J/chum, 

BOUrRELlER,  iiRE,f.  m.  Sc  f.  Arrifanqui  fait  les  harnois  des 
chevaux  de  cartolTc  Si  de  cbarrctcc.  Htktonem  opifex.  On  l'ap- 
pelle aulli  Sellier  lormter. 

BOUrRELLE , I.  f.  Il  ne  le  die  que  par  le  petit  peuple,  de  la  femme 
du  Bourreau.  Uxor  carntfitu.  Mais  pour  lignifier  une  femme 
cruelle, méchante,  inhumaine,  il  fc  dit  quoiquen  terme  bas 
par  tout  le  monde.  Cette  femme  eft  une  vraie  boureSe. 

BOUrRER , v.  a&.  Meme  de  la  bourre , ou  pareille  autre  chofe 
fur  la  charge  dans  le  canon  de  l'arme  4 feu.  Forent.  Ainfi  on  Oit, 
bourrer  un  fulil.  On  dit  aulli  en  general  beurrer  une  choie , pour 
dire , la  garnir  de  bourre. 

BoüiRtR , v.  aét  Artaquer , frapper , batrre  quelqu'un.  Orpu^na- 
rt , lauffere , fer  ne.  Les  chicnséflsrrrnr  les  lièvres  en  les  cnallanc. 
On  dit  auflien  terme  de  Fauconnerie  , que  l'oileau  beurre  ta 
pèidtix.  JnvoUre.  Pomey.  Ces  deux  Eicntneurs  fc  lotie  portez 
plufieuts  bottes  franches , ils  le  font  bien  bourrez*  On  le  rue  aulli 
des  combats  de  langue  Sc  de  plume  t ces  deux  pèdans  fe  font 
bien  tavrrrcl’un  l’autre  dans  cette  difpute , dans  leurs  écrits. 

BOUi  R1ERS , f.  m.  Pailles  & ordures  qui  fc  trouvent  mêlées  avec 
le  ble.  Purçamenta  Pomey. 

BOUrRIQUE . f.  f.  Méchante  bête  de  voiture.  AfeUu t , afmui.W  fc 
dit  particulièrement  des  âne» , ou  des  ânelîès,  fk  enfuitede  mé- 
chans  chevaux.  Ceux  â qui  on  donne  le  foüet  en  Efpagnc  font 
montez  fur  des  bourriques. 

Ce  mot  vient  de  bmicbut  ,burricia , ou  but uus , qui  lignifie  cheval 
MsNAc.Saumaifc  dérive  ce  nom  du  Grec  diminutif  de 

r , ru  fui.  à caulc  que  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont  ainJi 
appelle  tous  les  bidets  ou  petits  chevaux,  quoiqu’il  fuflênt  d’un 
autre  poil.  Guichard  dit  que  de  vrt , tiédis , qui  fignific  drome - 
dm  m > dromadaire , wulus , mulet , s ’dl  fait  en  Giec  • qui 

fignific  un  âne,  en  prépofânt  un  C»& de  fartât  $ bonne  en  Efpa- 
guoi  .qui  a la  meme  (ignificaiion. 

B o t' r k t qu  ï , cil  aulli  une  machine  compofce  d’ais,  qui  fèit  aux 
Couvreurs  quand  ils  travaillent  furies  couvertures,  lll'accro- 
chi-nr  aux  lares , Si  clic  lear  (en  à porter  l’ardoile  dont  ils  ont 
bcloin. 

BOUiRlQUET , f.  m.  Eft  parmi  le  peuple  un  diminutif  de  bour- 
rique. Un  petit  btumquet  ,un  méchant  bourrique:. 

CcS  Jeux  noms , bernique  6c  bourriquet  fe  dilenr  mctiphorique- 
mrnt  aulli  par  le  Peuple , des  eulans  pareflèux , mechans , igno- 
rai» , &c.  le  quelquefois  meme  des  hommes. 

Bouiriqoet,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C’efl  une  petite  ci- 
vière qui  lcit  à élever  avec  des  grues,  des  moi  Ions,  ou  du  mor- 
tier dans  des  baquets , quand  fa  hauteur  du  bâtiment  eft  fort 
grande. 

BOUiRlR.  Terme  de  Chaltc,  quife  dit  enpatlantdubruit  que 
font  les  ailes  de  pridiu,&  lur  tout  des  rouges  quand  elles 
partent. 

BOUrKOCHE.f.f.  Plante.  VoyezBOUrRACHE. 

BOUtRU,uE,ad).  Bizarre , capricieux , fantafquc,  qui  ne  veut 
point  voir  le  monde,  qui  a des  maximes  éxtiavagames^hagrin, 
tude  ,de  mauvai le  humeur.  Mtrofus.  C’eft  un  elptit  bourru , qui 
ne  fc  lai  (Te  gouverner  par  pet  lonne.  C eft  une  humeur  bourrue , 
dunt  pet  lonne  ne  fc  peut  accommoder. 

On  fait  que  ceft  un  vieux  bourru ,(  Juvenal  ) 

Déni  (âpre  & bouillante  colère , 

Quand  une  fou  il  efl  féru , 

Ntftroit  pas  gruce  à fou  père.  P.  Du  Clr*. 

Vin  bourru  , eft  un  vin  qu’on  a ferre  dans  l’eau  ftoide  pour  l’crn- 
pêchcr  de  bouillir , qui  eft  doucereux , Sc  qui  a encore  toute  fa 
lie.  f'uum  inrhdum. 

BourRU  , en  terme  de  Botanique.fe  dit  des  plantes,  ou  de  leurs 
parties , qui  font  garnies  de  bourre.  Pieu  fus.  L’attichaut  a une 
tige  canclce  St  bourrue. 

LeMoine  noornu,  eft  un  fantôme  imaginaire,  dont  on  fait  peur 
aux  petits  enfans  ; un  lutin , qui  dans  la  croyance  du  peuple 
court  les  rues  aux  Avens  de  Noël , Sc  qui  fait  des  cris  élfioya- 
blcs.  Lmv 4.  Régnier  dans  fcs  fuites  du  parlant  de  (on  valet  : 

& demande  étonné 

Si  le  Moine  bourru  ri  aveu  point  promené. 

Les  Nararaliftcs  appellent  des  plantes  bourrues , celles  dont  la  grai- 
ne étant  trop  mure , devient  en  petites  parties  fi  menues , que  le 
moindre  vent  les  fouftlc  Sc  les  ditlipc, comme  celles  de  plufisurs 
chardons  quicioilfcnt  dans  les  blcz. 
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ROURSAUT , fubft.  féminin.  Efpèce  de  faulc.  Sali  x fat  ua. 

Bovrsaut  , ou  Bourse  au.  Voyez  BOURSE  AU. 

BOURSE,!.!.  Efpccc  de  petit  lac  de  cuir,  ou  de  velours,  ou  de 
cheveux  ,oudc  quelque  jolie  étoffe  dot,  d’argent  ou  de  foyc, 
qui  fe  ferme  avec  des  cordons  ou  avec  un  railôrr,  Sc  dans  le- 
quel on  met  l’argent  qu’on  veut  porter  fur  foi , fort  dans  la  po- 
che, foit  d la  couture.  Sacculus , marfuptam , crumena , lotulus. 
Les  voleurs  demandent  la  bourfe  le  piltolct  4 la  main.  Les  cou- 
peurs de  bturfe  font  ceux  qui  l’attrapent  fcctettement. 

Ce  mot  vient  de  bar  fa , dont  les  Auteurs  de  la  bafTê  Latinité  fc  font 
fèrv is  dans  le  même  fens,  & qui  vient  du  Gtéc  0 . t**  qui  lignifie 
cuir.  Minage.  Henti  Étienne,  De  lot  mit  et  e falsi  fufyefla  c.  8.  le 
tire  de  <0vV«,d  où  les  Italiens  ont  au/fi  fait  borf.t  -,  mais  il  y a plus 
d’apparence  que  du  Grec  @éor*  on  a formé  en  Latin  barbare 
bout}* , Sc  de  bout  fa  les  François  ont  fait  bourfe.  Le  P.  Pezron  pré- 
tend qu’il  eft  pris  du  Celtique  bouts Scpurs.  On  trouve  fouvenc 
bjrfa  Sc  bp  r fus  dans  la  bafTc  Latinité  pour  lignifier  un  fie , ordi- 
nairement de  cuir  de  cèrf , de  bœuf.  Sec. 

On  dit  aulli  une  bourfe  de  cheveux , ou  en  broderie , quand  le  cuit 
eft  couver  t de  broderie  ou  de  cheveux. 

Bourse  de  Jettons,  eft  une  bourfe  pleine  de  cent  jettons  d’or  ou 
d’argent  quccêmins  corps  d'Orociérs  font  battre  avec  quel- 
ques dévilcs  pour  en  faire  préfent  aux  Princes , aux  Miniltrcs, 
auxMagifttatsde  U proteriion  delquels  ils  ont  bcloin.  Calculo- 
nm  foetus.  Un  tel  comptable  doit  une  bourfe  de  jettons  4 fon 
Rapporteur. 

Bourse,  dans  les  Églifcs  Sc  les  Sacrifties,c(l  auflï  une  efpccc 
dcboctc  plate  St  quarrcc  faite  de  deux  cartons  joints  par  un 
bout , Sc  ouvért  par  l’autre , entre  lelquels  ou  ma  le  corporal. 
Ils  (ont  revêtus  en  dedans  de  toile , Si  en  dehors  couvéres  d’é- 
toffe , & fouvent  ornez  de  broderie.  Les  deux  cotez  font  garnis 
de  toile,  qui  donnedu  jeu  aux  cartons,  afin  qu’on  puillc  le» 
ouvrir  Sc  les  fermer.  Corporalts  thêta.  La  bourfe  (c  met  fur  le  ca- 
lice ; Sc  quand  le  Pierre  eft  à l’Autel , Sc  qu  il  a tiré  le  corporal 
delabin/ê,  il  drcfic  la  bourfe  contre  lesgi.idins  du  côté  de  l’É- 
vangile. 

Bourse,  eft  aulïï  dans  le  Levant  une  manière  décompter.  Le 
Grand  Seigneur  a tant  de  bourfe  s de  revenu.  L’Égypte  doit 
tant  de  bout  f es  au  Bacha  qui  la  gouverne.  Ces  bourfes  font  de  cinq 
cens  ècus  ou  de  vingt-cinq  mille  médins.ll  cil  c tcs-probable  que 
c«  ufige  de  compter  par  bourfe  ne  vient  point  des  Turcs,  mais 
qu'ils  l'ont  pris  des  Grecs.  Sc  ccux-ci  des  Romains,  dont  les  Em- 
pereurs l’.vroicncportc de  Rome  à Conllantinople.  Une  latre 
dcConllantin  à CécilicnEvcque  deCarthagc  rapportée  parEu- 
fobe , hifl.  Eccl.  IX.  ch.  6.  Sc  par  Nicéphorc , Li  v.  VII.  ch.  41.  le 
prouve.  Ce  Prince  dit  : Ayant  rclolu  de  donner  quelque  chofc 
pour  1’cntreticn  des  Miniflres  de  la  Religion  Catholique  par 
tontes  les  Provinces  d’Afrique,  de  Numidie  & de  Mauritanie , 
j’ai  écrit  à Velus  Trélbricr  général  d'Afrique,  Sc  lui  ai  donné  or- 
dre de  vous  faire  compter  trois  mille  bourfes.  On  peut  appcllec 
bourfe , dit  fur  cela  M.  I Abbé  Fleury , ce  que  les  Romains  nom- 
moient  alors  foOis  ; c'étoit  une  fômmedc  deux  cens  cinquante 
deniérs  d’argent  .qui  revient  à cent  quatre  livres  trois  fols  qua- 
tre deniérs  de  notre  monnoye.  Ainfi  les  trois  mille  bourfes  fai- 
(oient  plus  de  jooooo.  livres. 

Mais  il  faut  remarqua  que  fellts  fe  prenait  en  plufieuts  lignifica- 
tions ttès-différentes.  Car  prémicremcnt  il  a fignific  une  bourfe, 
un  petit  fac  dans  lequel  on  met  (on  argent.  Plaute  Aulul  j\éL  IL 
fc.4.v.  î.j.& JuvénaUSat.XUI. v.li.Sat.  XIV.  v.  z8i.  Apul. 
L.  IV.  Métam.  VcgctiusII.  ao.  le  prennent  en  ce  fens. 

Enfuirc  follu  fc  prit  pour  l’argent  qui  étoit  dans  la  bourfe,  de  même 
qu'rn  François  ; Sc  il  fi  dit  tant  du  cuivre  que  de  l’argent  & de 
1 or  ,S:  eut  différentes  lignifications.  Car  i° , on  appel  la  follu  le 
dupondius , ou  la  pièce  de  deux  (ois , qui  étoit  une  monnoye  de 
cuivre  ,&  qui  changea  de  poids  Sc  de  prix,  félonies  thange- 
mens  du  dtipondiiit,  mais  ccci  n'cft  point  de  notre  fujet.Dans  l’or 
il  ne  le  dit  jamais  d'une  pièce  de  monnoye  particulière,  mai* 
dans  l'argent  peut-être  l’ufage  avoit-il  introduit  que  la  pièces 
d’argent  q ni  fai  l’oient  la  bourfe , s’appctl  alTcnt  au  (fi  chacune/rifè, 
bourfe. 

QucIqucfois/aHir  fc  prenoir  pour  un  poids , Sc  c’eft  en  ce  fens  que 
Ic/ffJ/»  comprenoit  5 r x livra  lix  onces , lefquelles  font  1 jo  de- 
niérs ü cependant  ce  lont  des  deniers-,  car  un  vieux  GlofEure  des 
Baliliqucs  qu’avoit  le  P.  Slnnond,&  dont  le  P.  Pcraurappone 
le  morceau  qui  regarde  lefollts , fembioit  porter  Saràgi*  au  lieu 
de  Si :><*'*« . Sc  Alri.u  traduit  donos  \ on  ne  comprend  que  iropcc 
que  c’eft.  M.  l’Abbé  Fleury  dit  lâns  héfucrquccc  (ont  des  de- 
niers, & les  prend  pour  la  fortune  lignifiée  par  le  mot  foüu, 
bourfe , quoique  ce  ne  foit  cncoie  que  le  follts,  poids,  Sc  non 
point  le/«Kw,(ommc  «comme  il  patott  par  le  texte  de  ce  Lexi- 
con  Nomiquc  rapporté  Par  le  P.  Pctau. 

Eufinilfeptcndpuur  une  fournie  compofce  de  1 2 f.  petites  mon- 

noyos 
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noyés  d’argent,  dont  chacune  pèfoit  deux  xtgmnx  moins  un 
quart.  Le  xtfSTiot  écoit  la  douzième  partie  d'une  once  ; ainfi  la 
ivurfe  compofce  de  a a y.  de  ces  monnoyc*  étoit  de $ a onccs,ncuf 
xtfuim  ou  9 douzièmes  d’once , plus  les  trois  quarts  d'un  up«- 
t ut, 6c  $ooobaur(es  failoient  98x50  onces,  ou  1 1 2 8 1 marc  plus 
deux  onces.  Or  en  mettant  le  nurc  d'argent  à 17  livres  les  3000 
beurfes  t'ont  331387  livres , & chaque  baurfe  1 00  livres  1 7 (ois , 
& un  peu  plus,  mais  ce  plus  ne  va  pas  à un  denier.  Voilà  ce  que 
c'etoit  que  la  bouffe  chez  les  Anciens.  Voyez  le  P.  Petau  fur  S. 
Épiphanc , T.  II.  p.  43 1 . & fuv.  Jean  Fr id.  Gronovius  De  Peeu- 
tsia  /'et.  Ltb.  I/'.  e jf.  1 6.  Vollius  Le» ; Eejusat.  Stcwcch.  m Péget. 
Thtfaur.  sintiq.  Rem.  Ci  revu , Tarn.  X.  p.  1 1 79. 

S.  Épiphanc  dans  Ton  Traité  des  poids  & des  mefures , parlant  du 
follis  .dit  qu'il  cil  de  deux  fortes  ; l’un  qui  eft  compofè  de  deux 
picccsd'ar  gent.ix  iC»  ùrTvfve  ri/fxhutv:  r,  Icfquels  valent  ao8  de- 
niers , û yinreau  r, ? invxgix  i l’autre  cil  une  pièce  de  monnoyc , 
& ne  fait  rien  ici.  Scaligcr  au  lieu  de  lire  comme  le  P.  Petau  en 
Itftxçix , 108  deniers,  corrige  «nj , a88  deniers.  Un  manulcin 
de  la  Bibiioihéque  du  Roi  cité  par  le  P.Pctau  Epsfh.7.  IL  p.443. 
porte,  0 I yjrerrxl  rsilnvàfix , lclqucls  ( deux  pièces  d’argent) 
vous  font  vingt  dcniers.Mais  Gronovius  à l’endroit  que  j'ai  cite 
lit,*J  în»Af4*,  ajo  deniers,  & l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
foir  là  la  véritable  leçon  .quand  on  compare  cet  endroit  du  Père 
avec  celui  du  Diâionnairc  des  Baûliqucs , où  il  cil  écrit  tout  au 
long  que  le  filin  pcfc  iAx«  h-vaux  tixxJxi»  •xtmixorrx , deux 
cent  cinquante  deniers.  Quand  on  a vû  plulieurs  manufetits 
Grées,  on  convient  ai  (émeut  qu'il  a été  tics-facilc  de  prendre  un 
H pour  un  N.  Mais  de  cette  coneébonil  s'enfuit  que  S Épipha- 
nc ne  parle  que  du  fallu  pris  pour  un  poids  ; & en  fécond  lieu , 
ue le  P.Pétau  a eu  raifon  d'imprimer  j««)r«,  dans  le  fragment 
u Lcxicon  Nomique  qu'il  a cité , comme  dans  S.  fepiphàne,& 
non  pas  hetùfix , comme  le  manuferit  fcmbloit  avoir,  & que  cet 
0 apparent  étoit  un  vétirable  u,  peut-être  un  peu  trop  fermé; 
qn'ainli  il  n'cft  plus  douteux  ce  que  c’cft  que  ces 
qu'Alciat  l’a  mal  traduit  par  dattes.  Concluons  qu'il  n’y  a donc 
que  le  Lcxicon  Nomique  du  P.  Sirmon  cité  par  le  P.  Petau  qui 
nous  apprenne  ce  que  c’étoit  chez  les  Romains  ôc  les  Grées  po- 
lléticurs  que  le  fallu  pris  Pour  une  Ibmmc.ou  la  baurfe , Se  qu'cl- 
lc  étoit  de  17  livres  1 7 fols  un  peu  plus  de  notre  monnoyc , en 
mettant  le  marc  d’argent  à 17  livres. 

Bourse,  fc  dit  aulfi  d'un  homme  riche  qui  a de  l’argent.  Ce  No- 
taire difpofc  des  meilleures  beurfes  de  Paris.  Ce  galant  homme 
x toujours  la  baurfe  ouvèrtepout  fes  amis. Dans  les  (roubles  tou- 
tes les  bourfei  font  fétmées  ; c’cfl-à-dire,  il  n'y  a plus  de  commer- 
ce d'argent. 

On  dit  d’un  arbitre, d’un  aniiablccompofitcur, qu'il  coupc  la  beurfe 
à celui  qu'il  condamne  i donner  quelque  choie  à (à  partie  ad- 
véifcau  delà  de  ce  qu'il  lui  pourtoit  devoir  à la  rigueur  pour 
nourt  ir  la  paix  entre  eux.  On  le  dit  aulli  des  qtteteufes , & autres 
charitables  incommodes,  qui  obligent  des  pcifonncs  à faite  des 
châtiiez  malgré  elles 

Bourse  commune  , cil  une  (bcictc  qui  fc  fait  entre  deux , ou  plu- 
lieurs pét  tonnes  de  meme  prolellidn , pour  partager  les  profits 
de  leurs  cha.-ges  ou  de  leur  trafic , afin  qu'ils  n’en  vient  point  la 
pratique  Icsur.sdcs  autres , &qu'i|s  ne  courent  point  fur  leur 
marche.  Stuttos.  Les  Secrétaire»  du  Roi,  les  Commilfaires  du 
Châtelet , les  Hui  Hier  s du  Parlement , font  biuYfe  commune.  Les 
Marchands  en  locictc  l’ont  baurfe  (ommmt. 

Bourse  , le  dit  aulli  de  l’argent  ou  du  bien  de  quelqu’un.  Avoir , 
manier  la  baurfe  ; c'cft-à-dire , Etre  maître  de  faire  ladépenfe 
Mettre  la  mair»  à la  beurfe , c'clt-à-dirc  , Faire  la  dépenfe  d'un 
achat , d'un  ouvrage , faire  les  liais  d’une  affaire.  On  dit  aulli , 
Faire  une  affaire  (ans  baurfe  délier,  quand  on  lait  un  troc , un  ac- 
commodement but-i-but , fans  qu'il  en  coûte  de  l’argent.  On 
dit  aulli,  qu'il  faut  faire  la  dépenfe  félon  (à  baurfe  ; pour  dire, 
qu’il  la  faut  faire  ('don  Ion  revenu.  Vivre  fur  la  beurfe  d’autrui , 
ceft  vivre  aux  dépens  d'autrui.  Avoir  b botte fe  bien  ferrée  c'cll 
l’avoir  bien  garnie.  Avoir  la  baurfe  plattc , c’cft  être  gueux , n'a- 
voir point  d’argent. 

L*  mort  en  lui  eeupant  la  vie , 

Coup*  la  bout  le  à Lien  des  gens. 

Ceft-i  dire,  appauvrit  bien  des  gens.  Quand  on  plaide  fur  un 
rcrraic  lignager,  on  cil  oblige  d'offrir  à chaque  acte  de  la  caufc 
beurfe  & deniers  à découvert , & à parfaire. 

On  dit  proverbialement,  Au  plus  lanon  b beurfe,  quand  on  con- 
fie loti  argent  à une  perfonne  intidcllc  ; par  allufionàcequi  cft 
dit  dans  l'Ecriture,  que  Judas  gardois  b baurfe,  & cependant 
étoit  un  larron. 

B o u r s c , en  térme  de  Collège , cft  une  fondation  faite  pour  en- 
tretenir de  pauvres  écoliers  dans  les  études.  7*  gratuite  ne  (lata 
xttributiaHu.  Chaque  baurfe  du  College  de  Forte  à Paris  vaut 
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cenr  écris.  Les  bout  fes  font  à la  nomination  des  Patrons  St  Fon- 
dateurs. Les  beurfrs  des  Collèges  ne  Ibnt  point  des  bénéfices, 
mais  de  fimples  places  affrétée*  à certains  pays  de  à certaines 
pcrlonncs.  Une  baurfe  vaque  par  b provifion  de  b Cure  comme 
incompatible.  Il  n’y  a que  les  écoliers  étudiant  qui  puiflcnt  pré- 
tendre dtoit  aux  beurfrs  Je»  Collèges  de  l'Univcrlité  de  Paris.  Il 
y aauCoIlcgc  duCardinol  Ic-Moiocà  Paris  de  grandesde  de  pe- 
tites beurfes  ; les  pérîtes  font  pour  de  jeunes  écoliers  qui  n'en 
peuvent  jouir  que  lîx  années , c'cft-à-dirc , autant  de  teins  i pea 
prés  qu’il  en  faut  pour  parvenir  au  degré  de  Maître  és  Arts  ; de 
quand  ils  l'ont  obtenu, ils  cellcnt  de  jouir  delcuis  beurfes:  les 
grandes  beurfes  ne  peuvent  être  tenues  que  neuf  ans  par  des 
Maîtres  c*  Arts  ,6c  finiffent  quand  ils  ont  obtenu  le  degré  de 
Dudeur.  En  quelques  Collèges  il  y a des  beurfes  qui  le  donnent 
à vie.  Il  y en  a quelques-unes  qui  ne  peuvent  eue  pofledets  que 
par  des  Eccléliall iques  Docteurs , ou  autres  ; mais  les  beurfes,  de 
quelque  nature  qu  elles  (oient,  ne  (onrpoint  des  bénéfices,  com- 
me on  l'avoit  dit  dans  b première  édition  de  ce  livre. 

Bourse,  en  rèrmc  de  Négocians , cft  en  plulieurs  Villes  ce 
qu'on  appelle  à Paris  de  à Lyon,  le  Change,  c'cft-i-dircje  lieu 
où  les  Marchands  le  trouvent  pour  négocier  leurs  billcts./erww 
argent arium.  La  beurfe  de  Lundi  es , d' Anvèrs , d' Amftêrdam. 

Guichardin  rapporte  que  l'origine  de  ce  mot  vient  de  ce  que  la 
première  place  des  Marchands  qui  s’eft  appclléc  Baurfe , a été 
celle  de  b ville  deBr  uges, aubout  de  laquelle  il  y avoit  un  grand 
Hôtel  bâti  par  un  Seigneur  de  la  noble  famille  de  b Baurfe. dont 
on  voit  encore  les  armoiries  gravées  fur  le  couronnement  du 
portail , qui  font  trois  beurfes.  Cet  Hôtel  donna  le  nom  à b place 
où  s’aflcmbloicnt  les  Marchands , les  Courtiers,  les  Commif- 
fionaircs,  les  Interprètes , de  autre,  fuppôts  de  négoce , pour 
faire  leurs  affaires  de  leur  commerce.  Catcl , bift.  de  Lang/pag. 
1 oy.  dit  que  ces  M.ucinnds  d’Anvers  achetèrent  pour  s'aucra- 
bJer  un  logis  où  pendoit  l’enfcigne  de  la  beurfe.  Quoiqu’il  en  foie 
de  cetre  ville , qui  étoit  autrefois  la  plus  fameulc  pour  le  trafic , 
les  Marchandant  tranfporté  ce  nom  aux  places  d'Amftèrdam , 
d’Anvèrs,  deBérhen  en  Norvège,  5:  de  Londres, qu'ils  «ne 
nommez  Beurfe  immune  des  Marchands.  La  Reine  Elizabeth 
fit  appcllcr , Change  Rasai  b Beurfe  de  Londres , Si  depuis  elle 
a retenu  ce  nom. 

La  beurfe  à Touloulc , cft  le  lieu  où  les  Marchands  rendent  leur  juf- 
ticc,  fuivant  le  pouvoir  qui  leur  en  a etc  donné  par  Édit  de  Hen- 
ri II.  à Paris  au  mois  de  Juillet  1 548-  par  lequel  il  leur  oétroya 
d’établir  dans  Touloulc  une  baurft  commune  lemblablc  au 
Change  de  Lyon , a»  ce  pouvoir  d'etire  tous  les  ans  uo  Prieur  & 
deux  Confuls  qui  jugeraient  en  picmicrc  instance  tous  les  pro- 
cès entre  les  Marchands.  D’autres  dilent  que  l'Édit  d'Henri  IL 
n’eft  que  de  1549.  mais  de  b Faille  dans  les  Annales  de  Tou- 
loofc  le  rapporte  i l'an  r 348.  L’érabliffemcnt  de  ces  fortes  de 
Jurildkâions  cft  dû  au  Chancelier  «l'Olivier, &:  non  au  Chance- 
lier de  l’Hôpital,  comme  l'a  cciic  Charles  Loyfcau , Des  Seigneu- 
ries , cbap.  1 6.  Ce  qui  l’a  trompé , c’cft  qu’il  .1  ci  u que  b beurfe  de 
Li  ville  de  Paris , qui  ne  fut  établie  qu'à  b fin  de  l'année  1 563. 
fousCharlcslX.  étoit  b premier  c en  inltitution;  ce  qui  n’eft  pas. 
La  première  cft  Lyon  ; la  deuxieme  Touloulc  ; b troificmc 
Rouen,  & Paris  la  quatrième.  L’édir  d’ârcâion  de  celle  de 
Paris  porte  meme  éxprcflémcnr  que  c ’étoit  tout  ainfi  que  les 
places  appcllccs  le  Change  à Lyon , Si  Beurfes  à Touloulc  & i 
Rouen.  Db  IR  Faiue. 

Bourse,  lignifie  aulli, la  poche  ou  Icxtrémité  d’un  filet,  où 
le  poiftôn  ou  le  gibier  fc  trouve  cmbanallc  fans  en  pouvoic 
forrir. 

En  térme  de  Fauconnerie , b beurfe  de  l'oifeau  e’cft  là  gorge. 

Bourse  noire.  C’cft  une  partie  qui  le  trouve  dans  les  yeux 
dcsoifcaux,&  ne  te  renconrre  point  dans  les  yeux  des  autres 
animaux.  C cft  M.  Pèrrault  qui  lui  adonné  ce  nom.  Elle  eft  pla- 
cée en  dedans  de  l'humeur  vin  ce , & tient  par  là  bàle  au  fond  de 
l’œil,  à l'endroit  où  le  nerf  optique  entre  dans  l’œil.  Elle  cft  fort 
noire.  M.  Perrault  dit  dans  la  première  partie  de  1a  Media  nique 

- des  animaux , que  les  oifeaux  ayant  bclbin  d'une  meilleure  vue 
que  les  autres  animaux , à caufc  que  leur  vol  les  éloigne  ordinai- 
rement des  objets  qu'ils  ont  intérêt  de  connoître,  ont  dans  l'œil 
cette  partie  qui  (emble  leur  avoir  été  donnée  pour  tendre  plus 
parfaite  b fonétion  de  la  membrane  uvéccncequi  regarde  b 
féparation  Se  b réception  de  parties  opaques  du  fing.  M.  de  la 
Hirc  trouve  cctrc  raifon  mauvaife.  Car , dit-il , les  poules , Je» 
oyes  ,qui  font  toujours  proche  de  U terre, ont  b beurfe  noire 
comme  les  autres  oilcaux  ; il  trouve  encore  que  le  nom  de 
beurfe  ne  convient  point  à cette  partie  ; (clon  lus,  c’cft  un  muf- 
clc  compole  de  plulieurs  feuillets  triangulaires,  dont  te  plus  pe- 
tit côté  eft  attache  fur  une  membrane  ronde  & fort  dure,  qu? 
occupe  toute  b bàfe  du  nerf  optique  à l'endroit  où  il  entre  dans 
l'œil , Si  ces  feuillets  font  attachez  comme  (ûr  des  rayons  .qui 

patient 
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panent  du  centre  de  cette  membrane.  Us  tiennent  auflî  par  un 
autre  côté  à un  cordon,  ou  tendon,  quilortam  du  centre  de  la 
bafe  va  s’attacher  au  criftallm  par  le  coté  vérs  le  grand  angle  de 
l'ceiL  Le  rroifième  côté  de  fes  fouillas,  qui  cille  plus  grand, 
e 11  Bottant  d.i ns  l'humeur  vitrée.  Ce  mulclceft  donne  aux  oi- 
feaux , pour  cirer  Iccrillallin  vers  le  fond  de  l’ccil  par  le  côté  qui 
répond  au  grand  angle  avec  le  cordon  ou  tendon  commun  des 
feuillets  de  ce  mu(clc,dc  par  li  donner  i l'oeil  une  poli  tion  plus 
perpendiculaire  aux  rayons  des  objets  qui  font  au  devant  de  la 
(etc  «fans  quoi  les  oileaux,  delà  manière  que  leurs  yeux  font 
placez,  ne  pour  totem  diftinguer  les  alimens  qu’ils  doivent  pren- 
dre par  le  bée , ainli  que  l’expérience  d’une  lentille  de  vérte  op- 
poice  obliquement  à la  lumière  d’une  chandelle, Se.  les  tégles  de 
l’optique  le  démontrent. 

B o u n s ■ , ou  Bouton  , en  terme  de  Botanique,  cil  un  bouquet  de 
feuilles . ou  une  lient  qui  n’dl  pas  encore  épanouie.  ftHuulut. 
Voyez  Bouton.  On  appelle  auili  batirfi  généralement  tout  ce 
qui  ièrt  i reniérmer  les  graines  des  plantes  torfqu’clles  font;  en- 
core fur  pied. 

Bourse  a Pasteur.ouTabourft.  Ce  dernièr  mot  cil  nvifcu- 
Itn.  Burfi  P,ijhrii.  Plante  très- commune,  l'a  racine  ell  un  pivot 
menu , blanc , fibreux , douceâtre  d'abord , mais  peu  de  tems 
après dél  agréable. Elle  jette  plulicurs  feuilles  difpolces  en  rond, 
couchées  iur  h tèuc , oblongucs , quelquefois  entières.  Je  plus 
fouvent  découpée  s furies  bords  plus  ou  moins  profondément 
comme  celles  de  la  dent  de  lion.  La  tige  qui  s'clcve-d’cntrc  ces 
feuilles  cil  haute  plus  ou  moins , allez  (ouvent  elle  n excède  pas 
la  hauteur  d’un  pied.  Elle  ell  branchai: , garnie  de  quelques 
feuilles  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  bas.  Cette  tige&  les 
blanches  fetèrminent  par  drsépisdc  Heurs  blanches,  compo- 
ses chacune  de  quatre  pétales  foutcnucs  par  un  calice  d qu.urc 
petites  feu’IIcs  vi  t dattes.  Les  fruits  qui  fuccédent  aux  Heurs  font 
des  capfulcs  divi'.ées  perpendiculairement  en  deux  loges  en 
manière  de  goulfct , & renferment  dans  chacune  de  leurs  loges 
quelques  ft  menées  menues , arrondies  de  roulsâtrcs.  Ce  fruit  à 
quelque  rapport  i la  ia.'.r/e  que  portent  à la  campagne  les  ber- 
gers; &:  c’elt  d'où  vient  le  nom  de  route Lt  plamc.I.c  tabouret  ell 
allringc  tu , on  le  Ièrt  de  ton  eau  diitillec  dans  les  potions  alh  in- 
géniés pour  arrêter  les  pertes , calmer  les  hémort agics , & gué- 
rit les  diilcntetics  Sa  décoction  a à peu  près  les  memes  ufages, 
autli-bicn  que  Ion  fitc. 

B o u R s E s , f.  fi.  pl.  Enveloppe  extérieure  des  tdlicults.  Scrotum. 

I.er  hernies  ou  «.Jclccnte:,  te  font  d ans  les  bourfes. 

Bourse,  veut  dire  aulli  en  tètrne  d' Anatomie,  Ecrite  vefiie.  Ftfi~ 
cuit.  Laétf.'trfrdu  fiel. 

BOURScAU,ou  BOURSAUT,/!  m.  F.ft  un  cnfuccmcnt  des 
maiions  couvertes  d\ircfoi.'cs,qtii  ell  de plomb.de qui  régne 
le  long  du  haut  du  toit.  On  tien  mer  plus  guère  fur  les  faîtes. 
Ainli  bottrfcju  eft  une  moulure  ronde  for  la  panne  de  btifis 
d’un  comble  d'ardoilc  coupé , qui  ell  recouvérre  de  plomb 
, blanchi. 

On  appelle  bettrfe  au  rond , certain  outil  dont  les  Plombiers  fc  fer- 
vent pour  batctc. 

BOURSET.f  in.  Têrtncde  Marine.  Voyez  Bourcet. 
BOL'RSLcTE , f.  f . Petite  bout  le.  Loctllut.  Ce  mot  ell  bas , & n’cll 
pas  n C mc  fort  en  uiâgc. 

_ BOURSIER , j ire  , I.  m.  & f.  Ouvt  iét  qui  fait  des  boutfes.  Locu- 
loram  eptftx. 

Boursier  , l.m.Rit  un  Écolier  pouivù  d'une  bourfe  dans  un  Col- 
lège >&  qui  dt  obligé  d'allilKf  au  Service  divin  qui  s'y  fait,  fut 
thuitis  fi* f .<  aitrilunow.  Les  aérions  qui  s’tntenrent  pour  les 
biens  d'un  College  le  font  au  nom  du  Principal  Se  des  Bourjim. 
Voyez  les  règlement  pour  les  Bmfttrs,  Se  pour  leur  réccprioa 
dans  les  Mémoires  du  Clergé , Tout.  11. 

On  appelle  aulli  Baurfurt , les  Notait  es  Se  Secrétaires  du  Roi  qui 
font  à la  foire  de  la  grande  Chancclcrie , Si  qui  ont  part  à la  dif- 
tribtititili  des  bon:  (es  ordinaires  qui  font  dilringuées  des  gages. 
Boursier  , ledit  quelquefois  pour  T refotier.  Çhùfter.  Il  y a dans 
Berne  quatre  B ‘.ndeters,  qui  font  les  Chefs  de  la  milice  de  tout 
le  Canton , Si  deux  Saur  fiers , qui  Idnt  Ici  Treforiers  généraux , 
l'un  pour  le  p-vs  Allemand , & l’autre  pour  le  Roman , ou  Fran- 
çois. Maty.Corn.  On  trouve  dans  IcsErars  de  lamaifondcs 
Duc  de  Bictigne  un  OftuLr  qu'ils  appclloicnt  Bourfier  d'Ef- 
pagne.  Voyez  les  Preuv.  de  l'hilt.  de  Btet.  p.  1 1 1 1. 1 1 8$.  1 19 1. 
u'96.  1107. 

Ccll  aulli  dans  ce  feus  qu’on  le  dît  en  France  dans  plulicurs  Com- 
munatircz  où  on  fait  bosrfi  commune , comme  les  bourfiers  des 
Meturcurs  de  Ici, Mouleuis  de  bois,&c. 

BOURS1I.LER,  v.  n.  Fournir  là  quoccpatt  d'une  femme  ncccflai- 
i c pour  faire  quelque  choie  qu’on  a entrepris , & qui  coûte  plus 
qu'on  ne  s’etoit  imaginé.  Pétunias  ht  ïammune  etnferre.  On 
croyoit  qu'il  ne  tallou  que  tant  d’avance  pour  cette  terme , mais 
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il  a fallu  encore  que  chacun  bourfillit,  Les  ParroiHtcns  ont  beat- 
fillé  pour  achever  le  bâtiment  de  icut  Eglilè. 

On  le  ait  aulli  de  la  première  contribution  que  l’on  fait  avcc.d’au- 
tres  pour  faire  quelque  choie  à frais  communs,  quand  U contri- 
bution de  chacun  n ell  pas  grollc.  Tous  les  Ecoliers  de  ce  Col- 
lege ont  bourfillé  pour  plaider  contre  leur  Principal.  Tous  lec 
Métiers  bemjtllèrent  cmr'cux  pour  faire  chanter  le  Tt-Dtum  i 
la  convalclccncc  de  Monlcigncur  fils  du  Roi. 

B0URS1N , I.  m.Tcrmc  de  Maçonner  ie.C’cIl  une  éfpèee  de  croû- 
te de  terre  attachée  à la  piètre  de  taille,  qui  n’tll  pas  encore  bien 

f étrillée,  & qu’il  faut  retrancher  en  la  taillant,  de  meme  que 
aubier  à l 'égard  de  bois.  Saxi  ru  renient  uni.  Voyez  Bousin. 

BOURSON , ou  BOURSERON , I.  m.  Petite  poche  attachée  i 
la  ceinture  du  haut-dc-chaullc , où  on  met  (on  argent»  oj  (â 
bout  le.  Loullut. 

BOURSOUtlLER,  v.  aél.  Enfler  de  vent  ou  r!‘humidirc.7it»»/*- 
ctrt.  On  peint  les  vents  avec  des  vilagcs  qui  font  fojrçieifJ?ri,qui 
ont  les  jouës  pleines  Si  enflées.  Les  hydropiques  pat  oillcnt  gros, 
patee  qu'ils  font  bourfoujUce.  de  tr-auvailirs  humeurs. 

Boursoufler,  fe  dit  aulu  en  parlant  des  Bouchers  qui  enflent 
les  viandes  en  les  fouillant  pour  les  (aire  paroi: te  plus  belles. 
tnflare. 

BoursouIflé,  ÉE,patt.  p lïï&adj.  TumfêBtts , tumUus.  Boir- 
soufrié , f.  m.  Bour  souri  t.éc , f.  f. 

Ce  mut  s’employe  aulli  quelquefois  dans  le  frile  basée  comique, 
pour  marquer  du  mépris.  C’eft  un  grus  bttttfotifflé.  Cdl  une 
grollc  bcurfoufjlct. 

On  le  dit  figurcmcnt  du  flile  & du  difeouts.  hfhttts  Un  flilc  enflé 
de  bourjoufflé  déplaît  ir.finiiv.cnt  aux  gens  d.'  bon  goût.  S.  Evn. 
BOUSARD.ou  BOUZAKO.  1 ci  me  de  Clulk.  Beu<*ts , ce 
(ont  les  fientes  du  ccrr  qui  font  molles,  en  forme  de  bouzecs  Je 
vache , dont  elles  ont  pris  ce  nom , Si  qu’on  nomme  autrement 
fumées.  Salnove. 

BOUSE , f f.  1 tente  des  ban  fs  de  des  vaches.  Sur  eut  On  s'in  1ère 
contre  les  piquâtes  des  mouches  à miel,  & pour  réfoudre  les 
a poilu  mes. 

Le  P.Thomaflindciivclcmot  boufe  de  l’Hébreu  leitu , qui  veut 
dire  tanum , lntnnt , Inuxs  ,boue , Union  ; mais  le  ntor  bout»  devant 
que  de  s’établir  en  France  fous  le  nom  de  botifi , a pâlie  en  Saxe , 

«n  Angleterre  de  dans  les  Pays-Bas , Se  c’ell  de  ces  quartier s-l.i 
qu’il  nous  vient  immédiatement  > car  le  même  P.ThomalBn  dit 
que (tttwm , Imam , twe , s’appelle  en  Saxon  Wjfi.cn  Angluis 
0 eft  Se  tt'so fi , en  Flamand  Wafi , d’où  fins  doute  ell  venu  le 
mot  François,  valc, , quand  il  lignifie  la  bouc  qui  ell  au  fond 
d’un  étang,  d’un  fo(Ic.M.Huec  dit  que  ce  mot  vient  de  C-sxrutt 
qui  veut  uirc  la  même  choie , félon  Etiflathius.  Firuut  bubniat. 

Dans  l’Inde  on  le  fert  de  lwa.es  de  vaches , comme  on  fc  lèi  t en 
plulicurs  endroits  de  rourbes , au  lieu  de  bois  pour  faire  du  feu. 

Cctre  coutume  ell  forr  ancienne  dansl’Afie.  Titc-Live,  Liv. 

XL  VIII.  ch.  i8.  dit  que  dans  un  pays  d’Alte,  apjvllé  Axy la,  par- 
ce qu’il  n’v  avoit  point  de  bois , on  brüloit  des  btuexs, ou  de  la 
fiente  de  oteuf. 

Salnove  dans  le  Diciionnaire  des  ChalTcurs  qu’il  a mis  i la  fin  de  la 
Vcnéric  Royale,  dit  bsut^es  de  vaches,  comme  ou  le  peut  voir 
ici  au  mot  beufird  ; mais  Purige  ell  de  dire  botue. 

B o u s E , en  termes  de  Blâfon , le  dit  d’une  élj>ccc  de  chantepleure 
qui  fêrt  à ptùler  de  1 eau  en  Ang!ctcrre,dont  quelques  Seigneurs 
Anglois  ont  chargé  l'tcu  de  leurs  Armes. 

BOUSILLAGE,  1.  m.  Confit uélions  faites  avec  de  la  tèrrc  Se  de  la 
bouc  Cenflntcht  lauj.  Les  cloilons  des  cabanes  des  pay  (ans  ne 
font  faites  que  de  huiilh^e. 

Le  mot  bsufillate , & les  mots  boufilltr , beu  fille  tir , félon  le  P.Tho- 
mallîn , ont  h même  origine  que  boufe. 

BOUSILLER , v.  ail.  Faire  un  mur , une  maifon  avec  de  la  tette  ». 

détrempée , ou  avec  de  la  bouë.  Luto  ewflm  rt. 

On  dit  provci  bialcmenc  & par  mépris  des  logis  bâtis  de  mauvais 
matériaux  Si  de  pluiicui  s manufactures  9c  oefognes  malfaitcs , 
quelles  ne  font  que  bwfiüéts. 

On  dit  nietaphoriqucmcBt  beufiHtr,  pour  gâter , mais  dans  le  flilc 
burlcfque. 

Sire  ulfallen  dépite  centre  met 
De  ce  ljuaveis  fait  ri  ente  à fj  gloire 
En  le  tjuiltjnt  pour  fnivre  une  autre  loi , 

M'tn  jeu  j dune,  & pjr  nuit  te  uohe 
Durant  la  mit  de  l'un  à l'autre  bvtis 
data  t ouvrage , & le  beuiilh  ttut. 

Bousille,  part.  Se  adi.  Luto  confit uUtts. 

BOUSILLEUR.,1.  ni.  Maçon  de  campagne  qui  bâtit  de  tèrrc  Si 
de  bouc.  Strucln  Lutcus.  On  ledir  aulli  des  mauvais  Maçons  de 
la  ville,  & des  mauvais  ouvriers  qui  gâtent  tout.  / mpentus  tpi- 

Jtx. 
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[ex.  Cet  ouvrier  ne  fait  rien  qui  vaille , ce  n'cft  qu’un  buufillear. 
i Ô U S I N , f.  m.  Térme  de  Maçonnerie.  C'eft  le  dcfliis  des  pièt- 
res qui  foirent  de  la  carrière , fie  qu'il  faut  abatte  en  les  taillant , 

& en  les  équarrifiànc  ; car  ce  n'elt  qu’un  Ht , ou  une  couche  de 
terre  qui  n'cft  pas  encore  pétrifiée.  Suxs  rettementsm.  On  dit 
aufii  bourfin. 

BOUSSOIR.f  m.  Tétine  de  Marine  fit  de  Charpenterie.  Les 
boufiotn  (ont  deux  pièces  de  bois  dont  une  partie  ell  polée  fie. at- 
tachée au  delTus  du  château  d'avant  vêts  la  proue, tant  i (tribord 
qu'à  bas-bord , fit  le  relie  Taillant  hors  du  navire  1er  t à lever  les 
ancres.  T ignum  (slleiuùs  uncoru  upturn.  Car  oh. 
BOUSSOLE,  f.f.  Autrement  Compa  ou  Cudrun  de  mer.  Cefl 
une  bocte  où  il  y a une  aiguille  aimantée  qui  le  tourne  toujours 
vers  les  pôles,  i la  referve  de  quelque  déclinaifon  qu’elle  lait  en 
divers  endroits.  Pjxu  nuuitu.  Le  cercle  de  cai  te  que  la  Btutfoie 
fou  tient  e(t  divifé  d’abord  en  360.  dégrez , fie  au  defious  en  3 a. 
parties,  qui  marquent  les  31.  mm  ou  tutu  de  vent,  qu'on  ap- 
pelle aufii  f tintes.  La  Boufile  qui  ell  en  ulâge  à tèrte , a l'aiguille 
aimantée , portée  Tur  le  pivot , fit  h tôle  des  vents  cfl  tracte  au 
fond  de  la  boête.  Jean  Gira,  ou  Goya,  que  quelques-uns  nom- 
ment Firme  de  Metpls t , ou  FLtvio  (Ssotu  , Napolitain,  l’inventa , 
dit  -on,  vêts  l'an  i 301.Se  de- là  vient  que  la  tèrte  de  Prmeipato, 
qui  tait  partie  du  Royaume  de  Naplrs , dont  il  Ctoit  originaire, 
a pris  pour  (es  Armes  une  bouffolc.  Quelques-uns  croyentquc 
Marc  Paul  Vénitien  ayant  voyage  en  la  Chine,  en  rapporta  l’in- 
vention vèrs  l’an  1160,  fie  ce  qui  confirme  cette  conjcélure, 
c’eft  qu’on  s’en  1er  voit  au  commencement  de  la  même  façon 
que  font  encore  les  Chinois  qui  la  font  flotter  fur  un  petit  mor- 
ceau de  liège.  Us  difent  que  leur  Empereur  Chiningus.qui  ctoit 
un  grand  Altrologue , en  avoit  la  connoifiàncc  1 1 10  ans  avant 
J e s os-C  h r 1 s T.  Mais  Fauchée  rapporte  des  vers  de  Guyot 
de  Provins  qui  vivoiten  France  vers  l'an  ixoo.  lequel  en  fait 
mention  (ous  le  nom  de  U Hurinette , ou  purre  nurimert:  ce  qui 
fait  voir  qu’on  la  connoifioit  en  France  avant  le  Vénitien  fie  le 
Mélphitain.  La  fleur-de-lis  que  toutes  les  nations  mettent  lut  la 
lofe  au  point  du  Nord,  montte  que  les  François  l’ont  inventée, 
ou  l’ont  mife  dans  la  perfeétion.  Un  Suédoisqui  fiten  1 fi^.unc 
diflettation  lur  la  boufile , De  Pjxtdt  Mugnettt* , feu  ut  vouait , 
Compjfi  A '.lunco,  Upjul  prétend  que  les  anciens  Suédois  en  ont 
cri  quelque  connoifiàncc. 

L’aiguille  acta  bouptledon  être  faite  d’une  platine  fort  mince  de 
fcwn  acier  en  forme  de  lolange,  fie  vuidéc,  cnlorte  qu’il  n’en  ref- 
tequclcs  extiémitez,  fie  un  diamètre  au  milieu,  iur  lequel  la 
chapelle  doit  être  appuyée.  Pour  l’animer,  il  la  faut  faire  tou- 
cher par  une  pierre  d’aiman  fort  généreufe;  fie  la  partie  qu'on 
veut  faire  tourner  au  Nord,doir  être  touchée  par  le  j>ôlc  du  Sud 
dclapièrrc:  fie  au  contraire,  celle  qu’on  veut  faire  tourner  au 
Sud , doit  être  touchée  au  côté  de  i'aiman , qu'on  appelle  le 
Nord.  On  peut  faire  aulli  une  baufile  fans  ainun  ,par  le  moyen 
■ d’une  petite  aiguille  de  fér  délicatement  poféc  (ur  Icau , ou  luf- 
pcnduc  en  l’air } car  elle  fc  tournera  au  Midi.  De  même  une  ai- 
uillc  chauffée  au  feu , Se  qu'on  l.iillc  refroidir  fur  une  ligne  du 
lidi  y acquiert  la  vertu  de  la  boufile , fie  le  tourne  vèrs  les  pô- 
les. On  fait  aulli  des  cadrans,  des  graphométres  avec  des  beujfo- 
lei, ou  des  aiguilles  aimantécs.L'aiguille  de  la  boufile  i beaucoup 
devariation  vers  le  Cap  de  Bonne  Elpcratvcc.  Elle  nordouefte 
de  1 8 dégicz  i la  vùë  de  Zocotora.  Sut  le  grand  banc  fa  varia- 
tion cil  de  n dégrez  30  minutes.  11  faut  remarquer  que  l'ai- 
guille laquelle  ell  en  équilibre  avant  quelle  foie  aimantée,  perd 
cet  équilibre-  lorlqu’clle  cil  touchée  de  I’aiman.  Ail  deçà  de  la 
Ligne  la  pointe  qui  regarde  le  pôle  feptcntrional  ell  inclinée 
vers  la  térre , fie  le  contraire  arrive  dés  qu’on  a pâlie  la  Ligne. 
Mais  fous  la  Ligne  l'aiguille  demeure  en  équilibre.  Dal. 
Guillaume  Denys,  Profdfcur  d'Hydrographieà  Dieppe , a fait 
un  T raité  ex  pi  es  de  la  variation  de  l'aiguille  aimantée , ou  bouf-  1 
file.  Les  Chinois  divifent  la  boufile  en  14  parties  feulement , au 
lieu  que  nous  y en  marquons  3 a.  P.  le  Coûte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buxulu,  parce  quelle  reflêmble  à une  boête. 
Memac,  Pafquierdit  qu'on  l'appelle  udrun , à caufc  qu’elle 
ell  mife  dans  une  bocte  quarréc.  On  appelle  boufile  a filet , 
celle  dont  l’èguillc  cfl  défcclueufe , i caule  quelle  a été  frottée 
d’un  aiman  qui  ne  lui  a point  donné  la  véritable  dircéfion.  La 
bon  file  nous  donne  la  connoillancc  du  nouveau  Monde,  fie  elle 
lie  les  peuples  de  la  terre  par  le  commèrcc.  Nicot. 

On  appelle  Boufile  de  tudrun , une  bocte  avec  une  aiguille  au  cen- 
tre du  cadian,  pour  montrer  l’heure  fie  les  parties  du  monde. 

B O U T , f.  m.  Ce  qui  cet  mine  une  quantité  étendue.  Extrtmum, 
extn in.i  pars , ext remit  as  11  a couru  la  ville  d'un  bout  i l'autre. 
C’eft-là  1 c bout  de  mon  héritage.11  faut  attacher  ces  deux  étoffes 
beut-à-bout.  Il  cfl  auteur  de  la  carrière. 

Ménage  dérive  ce  raor  de  bt d , qui  ell  un  mot  Celtique , lignifiant  . 
kfind  ,C extrémité'.  Du  Cange  tient  que  bout  fie  bouton  lont  vc-  I 
Tome/. 
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nus  de  btfonet  fie  bototinos:  c'cfl  air.fi  que  les  Anciens  appel- 
loicntccs  mottes  S:  élévations  de  térre  donc  les  Arpenteurs  le 
fèrvoicnt  pour  marquer  les  bornes  fie  les  exttémhcz  des  hérita- 
ges. Chouerprétend  qu’il  nous  vient  de  bsJ  : ancien  mot  Allo- 
brogique,  e clt-i-diic, Celtique,  Btiuuum,  dit-il  > lignifie  ce 
qui  clt  Uns  fond,  fie  le  mot  dctorencft  venu , m lignifioic 
Junt  , fie  bod , bout , ce  qui  ctoit  applique  autant  icc  qui  n'avoit 
point  de  lond,  qu'à  ce  qui  n'avoit  point  de  bout. 

Bout  , lignifie  aulli,  la  fin , l’extrémité  d’une  choie:  ce  qui  ell 
le  dernier  de  quelque  choie,  ce  qui  la  finir.  Finit.  L- chicane  a 
tant  de  longueurs , qn’un  ne  voit  jamais  le  bout . la  fin  d’un 
procès.  Le  ici  mon  a été  (1  long,  que  je  n’en  croyais  jamais 
voirlctiurr.  je  veux  voir  jufquau  bout,  li  vous  aurezlahar- 
dicllc  de  me  trahir.  M ol.  Unélprit  pénétrant  voit  d'abord  le 
Iwrdriouccschofcs.  S.  Evn.  Au  bout  de  ioixantc  jours , iis  le 
rendirent.  Vau  s.  Je  vous  prie  de  croiie  que  je  pourluivrai 
mon  droit  jutques  au  bout.  Port-R.  Cet  homme  auroir-il  un 
million  d'or,  il  es  trouyeroit  le  bout.  Je  vous  prie  d 'écorner  mes 
raifons  julqu’au  bout. 

Bout,  lignifie  encore,  un  Cens,  un  côté.  Ce  juge  enintérret- 

Séant  ce  criminel  l'a  pris  par  tous  les  bouts,  par  tous  les  cotez, 
n’en  a pu  tirer  aucun  ccLirciflcmrnr.  Undujnt. 

Bout,  le  dit  aufii  d'une  petite  partie,  ou  d’un  relie  dequelque 
choie , fie  qui  approche  de  (es  extrémitez.  PortuuU.  J ai  beloin 
d'un  bout  de  corde,  d'un  bout  de  fil.  Un  bout  de  chancfclle.  11  n’a 
pu  entendre  qu'un  bout  de  la  Melle. 

On  appelle  le  haut  bout,  Pruuept,pmnnu  lotus  ; le  bas  bout , Pofit- 
vuu,  mm  lotus,  dans  les  lc.im.cs  fie  cérémonies,  où  les  rangs 
(ontdiilingucz,  les  places  les  plus  ou  les  moins  bonotablcs. 
Faire  le  bas  bout  à une  table , c cd  lelun  Mezer ay , y cire  allis  le 
dernier.  Les  ambitieux  veulent  toujous  avoir  le  haut  bout  par 
tour.  L’Evangile  apprend  aux  humbles  à prendre  toujours  le 
bas  bout.  Ronlard  intrnduic  le  Gc-nt  Phovere  failant  cette 
promcllè  à Kific  là  cavallc,  dans  le  Liv.  IL  de  la  Franciade. 

Je  doubler  Al  pour  telle  rttomptvfe 
En  ici  vieux  uns  ton  foin  e ra  de'ptnfe  { 

Seule  au  haut  bout  je  te  fer  41  loger. 

De  mon  t subit 

Sarafin  dans  la  Préface  de  fon  Ode  fur  la  bataille  de  Lens.a  blâmé 
avec  rail  on  Ronlard , d’avoir  imite  en  cela  les  Anciens.  Nos 
mœurs  fie  noue  goût  ne  ibuffrent  plus  ces  fortes  de  difeoura 
dans  des  pièces  fciieules. 

On  nomme  tagurcment  le  bout  du  monde,  une  chofe  trcs-éloi- 
gnéc.  Exireruu  purs.  Il  s’cll  aile  loger  au  bout  du  monde,.!  l'autre 
bout  de  la  ville.  11  ell  aile  au  bout  du  monde  ; pour  dire,  lied 
allé  faire  un  voyage  de  longcouis  en  un  pays  fort  éloigné. 

En  terme  de  Manne,  on  dit,  Avoir  vent  de  bout , pour  dire.  Avoir 
vent  contraire , ou  le  vent  par  proue  i udvtrfum  ventum  expen- 
ri.  Se  Aller  de  bout  au  vent,  pour  dire,  Aller  contre  le  vent,  A&- 
verfi  veuto  nrvsgure.  On  die  aulli , Aborder  un  vailleau  de  bout 
au  corps , Pour  dire , lui  meure  l’cpeton  dans  le  fi  me.  On  die 
aulli.  Filer  le  cable  bout  font  bout , pour  dire.  Le  lâcher  entière- 
ment, fie  l'abandonner  avec  Ion  ancre.  On  appelle  aulfi.cn  tér- 
me de  Marine,  bout  de  vergue , h patrie  de  la  vergue  qui  excède 
la  longueur  de  la  voile,  fie  qui  (ère  quand  on  prend  les  ris.  On 
appelle  aulli , Bout  de  lof , ou  Bout-lof,  une  pièce  de  bois  ronde 
ouàpans,  qu'on  met  au-devant  des  vaillèaux  de  charge  qui 
n’ont  point  d’éperon.  Elle  lcrti  tenir  les  armures  de  milaine. 

B o o t , le  joint  encore  à plulicuts  mots  où  il  change  de  lignifi- 
cation. 

Bout  d’aiies,  font  les  plumes  qui  font  au  é«rr  des  ailes  des 
oifeaux.  Pennu.  On  le  lcrt  desiorrrr  (Tuiles  pour  écrire.!!  y en  a 
même  qui  les  aiment  mieux  que  les  autres  i parce  quelles  font 
plus  feintes. 

Bout  de  l'an,  cfl  un  Service  qu’on  fait  faire  folcnnellemeot 
pour  un  défunt  au  bout  de  l’imitée  de  fa  mort,  apres  lequel 
on  quitte  le  deuil  qu'on  pot  toit  de  lui.  jdnnivirfuru  iemortm 
purentultu. 

Bout  d'argent.  Bout  d’y  v o 1 r e , ou  d'autre  matière , 
ell  unegamiturcqu'on  met  au  bout  d'une  canne  pours'appuyer, 
ou  d'un  bâton  de  commandement.  Cj put. 

On  appelle  aulli  bout  chez  les  Tireurs  d'or,  un  morceau  d’argent 
dore  qu'ils  paflentpar  la  filliète,  pour  faire  des  filets  d'or  fie 
d'argent. 

Bout  , ell  aufii  un  Térme  de  Ccinrmier.  Il  lignifie  une  poire  pla- 
que d'argent  que  l'on  met  au  bouc  des  boudes  d’un  baudrier , 
afin  de  leur  donner  plus  de  grâce. 

On  appelle  aufii  un  bâton  à deux  bouts , un  bâton  garni  de  deux 
fèrspointusparleséwifr,  Utrinque  prufixut , qui  ell  une  bonne 
aime  déf  cnli  vc  fie  oftenfive  quand  on  la  Içaic  bien  manier. 

Fttt  Bovt 
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Bout  de  rtfüRiT.cftunbourondccuirrembourrédonrom 
garnie  l'extrémité  des  Heutets , afin  qu’en  efetinunt  ils  o’offen- 
Icnt  pérfonne.  Globulus. 

Bout  de  mammiIle,  cftla petite fraife,  oubour.quifèrtà 
donner  à téta  aux  ccfinr.  Popttla.  Cet  enfant  n‘a  pas  encore  pu 
ptenJrc  farr.On  dit  suffi,  Le  boit  de  lot  cille,  le  bout  du  nez.  On 
dit  encore,  Toucher  quelque  iho.'c  du  beat  du  doigt.  Exttemu 
diguis.Coirxt  quelque  choie  dubotit  des  levre i.Prmonbtu  ULni. 
Bout  de  manches,  cil  une  petite  manchette  que  les  gens 
modeftes,  «m  en  grand  deuil,  fort  coudre  aux  extrémité*  des 
manches  de  leur  pourpoint,  ou  Je  leur  ioutaiie. 

On  dit  auilî  qu'une  garnilon  dl  loitie  lamcthc  allumée  par  les 
deux  ‘joins  : ce  qui  cil  une  des  conditions  d'une  capitulation 
bono  table. 

B o u t r o r t a n t , le  dk  en  termes  de  Guerre , des  coups  qu’on 
rite i brûle  pourpoint,  qui  ne  manquent  point,  comme  (î le 
bout  de  l'arme  à feu  pot  toit  itir  le  pou  t point,  Aimota  proxtmè 
fatapoltj. 

Bouts-rime z,  en  termes  de  Pocfîc , font  des  rimes  difpo- 
fécsparotdic.qu'on  donnes  un  Poète avoc  un  lujct,  fur  lequel 
ilcit  obligé  de  faire  des  vers  en  le  (èrvant  des  mêmes  mots  & 
dans  le  meme  ordre,  Extrtnu  Rubniu.  L'cxtuvagancc  d’un 
Poète  nommé  Du  Lot , donna  lieu  icctte  invention  vêts  l'an- 
née lô^ÿ.Onchojffjlôit  des  limes  bizancs,&  qui  oncle  moins 
de  rappoi  t enicmbtc , & chacun  fe  trquoit  de  les  t emplir  heu- 
reufement.  Au  jugement  des  plus  fins,  ces  rimes  bizarres  (ont 
bien  fou  vent  celles  qui  cmbaitallcnt  le  moins,  &qui  fournil- 
lent  le  plus  de  choies  nouvelles  & lut  prenantes  pour  ce  Hile 
'folâtre  &:  builcfquc.  Sanalinafait  unPoëiuc  quil  a intitule, 
La  défaite  de  i Bout  s-nmc 

On  piopolc  quclqucloupour  éxèreer  les  petits  véifificatcurs  qua- 
torze limes  priles  au  h.-.zaid,fk  rangées  à la  façon  de  celles  d’un 
fonnet,  & c'cft  ce  qu'on  nomme  de  » botUs-wuet. , que  l’on  rem- 
plit en  f.iifânt  un  vêts  pour  chaque  i ime.  Ce  feroit  fins  doute  Li 
plus  milcrablc  de  route  s les  ocet  parions,  & l 'cil  même  un  allez 
méchant  divè<ttl/iiuenr,  m lisqui  tcvientàla  mode  de  teins  en 
tems.  Il  y fut  particii lieu- ment  a la  naillàncc  de  Monlcigncur  le 
Duc  dt  Bourgogne.  Meilleurs  le;  Lantcrnillcs  dcToiiiouleont 
ttouve  lciccrctd;  te  lever  de  nus  jouis  les  lent  i-r  tint  z par  un 
grand  fuiet;  car  il»  en  propofciii  toutes  les  années  pour  eue 
rcmplrà  la  glotte  du  K ci,  & le  lônnct  victorieux  ellrecompcn- 
lé  par  une  belle  médaille  d'argent.  P.  Mou  K oui  s.  Iltaut 
oblcrvcr  trois  choies  dans  les  ben  t s. rima.  t°.  Que  les  rimes 
Ibient  toutes  bizarres.  i°.  Qu'il  ne  loit  pas  petmis  de  les  alteicr 
en  lent  fubflitu.ir.t  des  ténues  ordinaires.}". Qu’on  en  détermi- 
ne le  lujct.Iu.  Voici  un  éxcmplc  de  bouts-rime*. , qui  furent  pio- 
ro'èz  par  l’Academie  de  Tuuloule,  pour  être  remplis  à la 
loüangcduRoi,  & que  le  P.  Commue  tcmplit  ainf» , 

Tout  tft  grand  dans  le  Roi,  fafpeâftul  de  fin  . . bufle 
Rend  nos  fiert  tmior.u  plut  froids  <i«e  des  . . glaçons. 

Et  Cuilhunie  noitiud  >tue  le  teins  des  . . mutilons 
Peur  ft  veir  fiuuombtr  fous  un  brus  fi  . . tobulic. 

Qu^en  ne  nous  vante  plus  les  miracles  £ . . Augufte. 

L uis  Je  bien  remuer  lut  ferait  des  ...  . leçons. 

Un  are  en  vain  legale  aux  Dieux  dans  fis  . chantons, 

Alotnt  ijuc  ne  fl  mon  Héros  il  était  fagt  & . . jultc. 
Afodefle  fans  foiblejfe , & firme  fiant  . . . orgueil , 

Tandis  qu'aux  gens  de  bien  il  fait  un  doux  . . accueil. 

Centre  C impiété  fies  loix  sir  vent  dt  ....  . guide  : 

Et  fiul  de  tout  l'Etat  ton, hifii.it  les  . . . redotts. 

Par  le  ebarme  fi  net  des  craies  >; a il  . . . prodigue. 

Du  Prime  & des  Jujtts  ils  forme  les  . . . accords. 

B O U T- R 1 M F.  U R , f.  m.  Celui  qui  fait  des  bouts-iimcz  ,qui 
en  a fait , qui  en  fçait  f-irc. 

De  favori  de  Aï or  s , de  nearriffion  Jet  Atufies , 

Dt  Uout-iimcur  tbonuMU  plan  de  grâces  mfufes. 

Bout  saickiux,  «ft  (extrémité  d’un  quartier  de  veau  ou 
de  mouton,  du  côté  de!::  gorge,  où  il  demeure  toujours  du 
fang  dv  ces  animaux  quand  on  ics  tue.  ‘fugulnm. 
qh  di;  aufll  Petit  fin yttnx  de  barui.  I ci  sut  (ai’niux  de  bœuf mis 
au  pot  fait  lin  très -ho:1  potage.  CltoMlL  Le  bout  fâigtiettx  de 
bœufs  le  mange  aulli  en  haricots  avec  des  navets,  & le  lait  en  le 
coupant  par  morceaux,  Se  le  fail.nt  cuire  avec  de  l'eau , du 
Ici,  du  poivic,  des  oignons  Se  des  clous  de  gttuHe.puisJ  otant 
de  ce  bouillon  on  le  pâlie  aux  roux  avec  du  Litd , après  quoi  on 
lcioeicgoum , puis  ayant  préparé  un  comis  avec  les  navets, 
on  le  jette  dclliis  ccctc  picec  de  ba-uf  qui  cil  dans  un  plat , & 
qu'on  lot  de  cette  nunicic.  1 d. 
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Bout  de  soulier,  fe  dit  des  pièces  que  les  Sivettcnmçt- 
tenr  aux  deux  extiemttez  des  fouliers  des  pauvres  gens,  pour 
les  faite  durer  plu  slong-tems. 

On  appelle  en  terme  de  Couvreurs,  une  remanie  i bout , la  re- 
cherche d'un  toit,  d'une  couvcituic,  pour  y mettre  les  tuiles  ou 
les  lattes  aux  endroits  où  il  en  marque. 

On  le  dit  aufG  adverbialement  en  tes  pnt  àics.Dc  bout  en  fwr.poue 
dite.  Entièrement , Oninini,per.iiùj.  Au  bout  du  compte,  pour 
dire,  A la  fin.  Adtxtremim.  Venir  à bout , Achcvct  heuicufc- 
ment  une  affaire.  Per  filtre,  prapafitum  affeijui.  Tous  les  efforts  ne 
ûrent  venir  i bout  de  dompter  cctéfpnc  lupéibc.  A blanc. 
ouJJcr  jionr  quclqu’up,  le  menteifow,  pour  dire,  te  tour- 
menter, le  réduire  â letticmité.  Meute  là  patience  à beat , l'o- 
bliger i le  mettre  en  colère  Aluptsm  Vebnumms  tnfidart.  Pouf- 
fer une  femme  à bout  i c'cft  la  potier  au  ci  ime.  L'amour  plus  fotc 
que  tout , Içait  PoulFct  la  lamelle  i bout.  Il  cfl  i bout , pour  dire , 
Il  ne  Iç. lit  que  devenir,  il  n a pas  de  quoi  fubliffer.  On  dit  aulli, 
qu'un  fermier  eft a bout  d'une  ferme , pour  dire,  que  (on  bail 
cft  expité.  On  di:  en  terme  de  Manège,  qu’un  cheval  cil  i 
bout,  quand  ii  cft  outre  par  le  travail.  On  dit  aulli , Coudre  loue 
à bout , pour  dire,  joindre  les  deux  bouts  cnlcmblc. 

Bout, le  dit  provci  fatalement  en  ces  phrâfès.  Au  bout  de  l’aune 
faut  Je  drap,  pour  dire, Il  faut  picAdrc  d'une  choie  tou:  ce  qu’on 
en  peur  tiicr.On  dit  qu'un  hommes’ dl  mis  fur  lcbor.^n/,pour 
dire,  qu'il  cil  bien  veut,  bien  équipé.  On  dit  aulli:  Le/wrrJc 
la  rue  fait  lecoin.  On  dit.qu  un  homme  eft  au  bout  de  fon  rollcr, 
qumd  U ne  Içait  plus  que  dire,  ni  que  fait  c,cn  quelque  diieours 
qu’il  a commencé,  en  quelque  affaire  qu’il  acntrcpiifc.  On  die 
en  ce  fens.  Au  bour  de  les  rufes , de  les  hnifTcs.  On  die,  qu’un 
homme  nsanque  i chique  bout  dechaini» , pour  dire,  ironie 
heure.  On  dit  aulli.  quand  un  homme  nélite,  ou  demeure  en 
parlant,  Apportez  un  bout  de  chandelle  pour  trouver  ce  qu'il 
veut  dite. On  dit  aulli  en  ce  (cns,qu’ij  a une  choie  fur  lebeut  de  U 
langue , lotlqu’il  la  Içait  bien , mais  qu’il  t:c  s’en  peut  fouvenir 
à point  nommé.On  dirau  u*ntraire, qu’un  écolier  Içait  fa  leçon 
fur  le  bout  du  doigt , quand  il  la  Içait  toit  bien  pour  la  dire  par 
cœur.  On  dit  qu’une  cliolc  cil  demeurée  au  bout  de  la  plume  ; 
pour  dite,  qu’on  a oublié  de  l'écrire.  On  dit.  Tenir  le  bon  bout 
de  ion  côté , pour  dire , Conlérvcr  toujours  l’avantage  de  la 
uollclliondc  quelque  choie  ; Se  qu'un  au:t  c ne  l’aura  que  par  le 
bon  bout  i pour  dite,  apres  avoir  bien  plaide  Se  conceAc.On  dir, 
qu’un  homme  brûle  (a  chandelle  par  ksdeux  bouts , lorfqu’iletï 
mauvais  ménager , qu'il  lait  des  tlcpcnksde  plulicuis  natures, 
qu'il  joue  de  Ion  côte,  &ljfciume  de  l'autre.  On  dit  encore, 
qu'il  faut  finir  par  un  bout,  pour  dirc,qu’il  faut  mourir  d’une  fa- 
çon ou  d'autre. Il  fuit  écouter  jufqu'au  bout , de  puis  dire,  amen , 
pour  dire  qu'il  ne  faut  pas  inrertomprcnial-à-propus,niiépon- 
dic  iunc  pctlonnc.qu'on  n’ait  fcû  tout  cequ’ellc  veut  dire.  On 
dit  aulli  d une  choie  qui  ell  pioche,  fuit  i l'égard  du  tems,  04 
du  lieu,  qu'on  y touche  du  bout  du  doigt.  Ainti  on  dir  à la  Sep- 
tuagefime,  que  le  Carême  cil  proche,  qu’on  y touche  du  bouc 
du  doigt.  On  die  aulli  ,C'dl  tour  le  bout  du  monde,  pour  dire , 
le  plus  haut  point  où  011  puillè  pai  venir.  Si  vous  trouvez  dix 
mille  écus  de  voue  maikm , c’cft  tout  le  bout  du  monde.  On  die 
aulli,  mais  balle  ment , du  pat  dellus  ou  revenant  bon  de  quel- 
que allait  c , il  y a cent  écus  à gagner,  Se  h.iyc  un  bout. 

BOUTADE,  f ! f.  Caprice,  transport  d’cfpric  fans  taifon,  Se  avec 
impccuoliié.  Prtups xnUui  impetns.  Il  le  prend  en  bonne  Se  en 
mauvailè  pair.  Cci'oëtei  des  boutades  où  il  paroit  beaucoup 
d’cfprir.  Cet  empoi  té  cft  dangereux  dans  ics  longues , dans  Tes 
boutades.  La  plupart  des  bons  ouvriers  ne  travaillent  que  par  ca- 
price , & pat  boutade.  Toute  fa  hdcli:é  le  réduit  a quelque  tm- 
tadt  de  te  n die  Ile,  Si  ideux  ou  trois  accès  de  dclclpoir.  Ce  mot 
lignifioit  autrefois , Effort,  impulfion , ou  félon  le  vieux  ftilc, 
uiic  boutée  i Se  l'un  & l'autre  viennent  de  bouter , qui  vouloir 
dire  pouffer. 

BOUTADEUX , fubft.  m.  BOUTADEUSE,  f.  f.  Celui, ou  celle 
qui  n'agit  que  par  boutade.  Ingenio  praeeps.  Il  cft  vieux,  & ne 
ledit  qu'en  niRiivatic  part.  On  s’en  peut  cncotc  (erviren  riant. 

BOUTADE,  f.m.  Droit  que  quelques  Seigneurs  ont  en  Betry 
de  prendre  cinq  pintes  de  vin  de  la  mclurc  des  lieux  où  ce  droit 
ell  établi , ou  la  tomme  pour  chacune  pinte , pour  chaque  ton- 
neau ou  poinçon  de  vin  tant  grand  que  demi , que  les  h-ibitaos 
de  ces  lieux  vendenren  gros  ou  en  détail,  ou  qu’ils  achètent 

1 pour  le  tevendre.  Gaiiant. 

BOUT  ANE.f.  f.  Etoffe  qui  fe  fait  â Montpellier.  Parmi  fraies. 
L’on  fait  des  fin  îmes  & boutants  blanches  i Montpellier  fort 
belles,  dont  les  filles  & les  frmmes  vont  qualî  toutes  vêtues , 
principalement  en  ère.  Cam.  hifl.  dt  Lang.  p.  47- 

BOUTANT,  adj.  Tcirne  d’Architcéhnc.  Un  arc-boutant,  c’cft 
une  ateade qui  appuyé  une  voûte  élevée.  Se  qui  cft  elle-même 
appuyée  lur  une  forte  muraille  de  maçonnerie.  Antiru,  enfin*. 
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Pilier  boutant , eft  une  grotte  chaîne  de  piètre  qui  eft  faire  pour 
appuyer  une  muraille , une  tèrralTc , une  voûte.  On  lait  .uilli  des 
aie-formuiiavcc  des  pièces  de  bois  qui  poullcut  de  qui  arc-bou- 
tenr. 

On  appelle  auiïï  arc -boutant  d’un  carolfc,  le  morceau  de  fer  qui 
fbuuenr  le?  moutons  tant  en  dedans  qu'en  dehors. 

On  le  dit  aulli  au  figuré  de  ceux  qui  iouticnnent , qui  prorégent 
une  affaire,  un  paru  ProfugnaeuU  ,prajidu , (olumtlu.  Ce  Mini- 
lire  cR  un  des  principaux  uç-boutam  de  l'Etat. 

BOUTARGUE,Cf.  Mers  qu’on  prépare  pour  exciter  à boire. 
Ce  font  des  auts  de  Poillon  lalcz.  Solfomenta  pifeium.  Les  Pro- 
vençaux appellent  boutargues,  des  œufs  de  muge  corffiu  avec  de 
l'huiie  & du  vinaigre,  ou  des  oeufs  de  Poillon  laie  Se  fcchc,  qui 
viennent  d’Egypte. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grée  ùx  Txayx. 

B O U T E,  f.  f.Tctmc  de  Marine.  C’eft  la  moitié  d’un  tonneau  en 
manière  de  biquet.  Cuppammor,  iuppt ila.  Il  terri  mettre  le  bicu- 
vage  qui  eft  dcltinc  chaque  jout  à l équipage.  On  l'appelle  aulli 

Boutes,  font  auffi  de  grandes  futailles  où  l’on  met  l’eau  douce 
que  l'on  embarque  en  f ai  font  voyage.  Delta. 

BOUTÉ,  adj.  Terme  de  Manège,  qui  fedir  d’un  cheval  qui  aies 
jambes  droites  depuis  le  genou  julqu' a U couronne;  ce  qui  arri- 
ve fouvent  aux  chevaux  cour-iointcz. 

B O U T £ E , f.  f.  Térme  d'ArchitcClure  qui  fe  dit  des  ouvrages 
qu'on  fait  pour  foutenir  la  pouflee  d’une  voûte , d'une  tèrrair»:. 
Antau.  Il  faut  de  fortes  boutées  pour  réüftcrila  poulie;  des 
voûtes  des  grandes  Eglifes. 

B o o t ee  n -t  r a 1 n ,f.m.  Qui  pouttc,qui  exdtc , qui  donne  le- 
xcmplc.  Dux,  extmplum,  inutator.  Pour  le  divérrir  il  faut  un  beu- 
tt-tn-tram , qui  lie  la  partie , qui  excite , qui  entraîne  les  aunes. 

Chaque  Fille  a fort  boute-en-train , 

Qui  veut  tire  quoiqu'il  tn  coûte  > 

Avili  l'avons  vû  par  cbemn 
Dans  Ut  FsHti  de  mm  route-, 

Bourc- en -train  de  Chaieauslmn 
Ceft  U Dame  de  Fâfftgnj. 

BOUT  E-F  EU,  f.  m.  Officier  d’ArtiUerie  qui  met  le  feu  au  ca- 
non. Qui  igntm  forment 0 fubjuit.  On  appelle  aulli  du  même  nom 
la  hampe , ou  le  bâton  garni  d'un  fèrpentin  dans  leque^on  pâlie 
la  mccnc , 6c  avec  lequel  on  y met  le  feu. 

Boute-feu.cR  aulli  un  incendiaire , qui  par  malice  ou  par  ven- 
geance, met  le  feu  à quelque  mailon.  hutudutsm.  H commanda 
de  tuer  cous  les  boutes-feux.  Ablanc. 

B o u T e-f  I U,  fe  dit  figui  ornent  de  ceux  qui  fufcitcnc  des  (éditions, 
des  guéries  civiles , qui  mettent  des  di  lient  ions  entre  les  Piinccs 
ou  les  Particuliers , & qui  donnent  occalion  aux  guerres  & aux 
Procès.  Seditsonu  auttr  ,fax.  Les  yeux  liant IcsHUie-ftax  delà 
concupifcence. 

Boute-hors,  f.  m.  Facilité  d'exprimer  fes  penfees  ; de  faire 
connoîtrc  fbn  mérite  Se  Ion  lavoir  dans  les  compagnies.  Expe- 
dita  & projluens  in  iuenio  (dénias.  11  y a bien  des  Scavans  qu'on 
D’edime  pas  parce  qu’ils  n'ont  point  de  boute-hors.  Ce  mot  cil  bas 
enccfcns. 

On  die  proverbialement,  que  des  gens  jouent  à boute-hors,  lorf- 
qu’ils  font  concurrcns  en  laveur  > Se  qu’ils  tâchent  i fe  détruite 
! un  l'autre.  Expuljlo. 

I3outf.-hurs.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  brins  de  bois  ou 
petites  vergues  qu’on  ajoute  par  des  anneaux  de  fér  aux  grandes 
vetgucs , pour  porter  des  bonnettes  ou  coutelas  lorfqu  on  veut 
faire  diligence.  On  appelle  aulli  boute-hors,  ou  defenfes , de  lon- 
gues pièces  de  bois  qu'on  met  en  faillie  hors  le  vailleau  pour 
empêcher  l'abordage  d’un  brûlot , ou  que  les  vaiflc.iux  ne  s’en 
dommagent  en  le  heurtant  les  uns  contre  les  autres.  Boute  - hors 
fe  die  encore  d'un  petit  mât  qui  fert  à U machine  i miter , pour 
mettre  les  chouquets  & les  hunes  en  leur  place. 

> u t e-s  e l l E , f.  m.  Ternie  de  gucrte,qui  eft  le  fîgnal  qu’on 
donne  auxCavaliers  pourfeller  les  chevaux  Signunsbutcutaeq us- 
tibus  datum  ut  eques  mfeendant.  On  dit  aulli, la  levée  du  boute-Jellt, 
qui  cR  Je  fécond  lignai. 

OUTETOUT  CUIRE, f. m. Goulu , goinfre , fans fouci, 
qui  s’accommode  de  tout  ; débauché , qui  n'cR  point  dégoûté , 
qui  mange  tout  ce  qu’il  trouve.  Gant» , beilut.  Ce  mot  lignifie 
un  homme  qui  boute  tout  cuire  ; c’cll-à-dirc , qui  met  tout  cui- 
re. 

BOUTEILLAG  E,f.  m.  Ancien  droit  que  les  Bretons  payoienr 
à leurs  Seigneurs,  fur  le  vin  Se  fur  tous  les  autres  breuvages. 
/ "ettïgal  vsnjTium.  Le  droit  de  bots  teillage  croit  un  des  plus  con- 
fidérablcs.  Les  Seigneurs  levoient  de  grands  droits  lui  la  vente 
du  vin  fie  de  tous  les  autresbteuvages,  comme  la  cctvuifc,  le 
Terne  /, 


medon  ouhydroftrel , le  piment  Si  le  cidre.  toUMUO,  Outre 
les  vins  etrangers,  la  Province  avoir  les  liens  ; il  y avoic des  vi- 
gnes en  plulicurs  lieux  plus  propres  à fournir  du  bois,duglan  , 
Ce  du  chtibon,que  du  vin  < cependant  les  Seigneurs  de  ces  licul 
nctoicot  pas  ceux  qui  filictu  le  moins  valoir  leur  droit  de  fox- 
rfltfj5r.lD.Lcs  anciens  titre*  appellent  ce  droit  enLatinp#r.igr«w, 
butuuutio , beu:iLr/um  ,&boteia^,tm.  Les  plus  anciens  de  cés 
titres  lont  du  XII'  licclc.  Le  P.  Lobincau , Htfl.  de  Bret.  T.  II.  p. 
ij).  remarque  que  le  bouttillage  de  Dole  croit  de  1 a.  fois  par 
barrique  de  vin. 

B O U T E I L L E,  f.  f.  V ailTcau  portatif  deûiné  à contenir  quelque 
liqueur.  AmpuLa , lagena.  U s’en  fait  de  differentes  figures , ma- 
tière & capacité.  Uncfo*«,7f  dcrolloiis.  Une  bouteille  d' cocic. 
Une  btutttlU  de  mulcat.  Ou  a tiré  ce  vin  par  bouteilles , on  l'a 
tranfportépar  bouteilles.  U elt  détendu  par  les  Ordonnances  de 
la  ville  de  vendiedu  vin  en  détail  dans  des  bouteilles , mais  feule- 
ment dans  des  pots  d'étain , marquez  Ôfi  étalonnez. 

Ce  mot  vient  de  butuula . diminutif  de  butta , d’où  les  Italiens  ont 
fait  forte , & qui  fignific  la  meme  choie.  Menace.  Les  Üollart- 
difies,  Atari.  T./.p,  191.  le  tirent  du  Latin  buto , ou  buttent» , 
qui  Ictrouve  dans  Analiafe  le  Bibliothécaire  Aprü.T.II.p.  8i8- 
Dans  le  Procès  des  miracles  du  B Simon  Religieux  Augullindt 
Todi  en  Italie,  on  trouve betugUa au  meme  Cens.  LeP.Papc- 
brock  fur  les  Loi  x Palatines  de  Jacques  II.  Roi  de  Majorque, 
Alla  SS.  fmm  T.  m.p.  xn.  E.  ««(KfosiAMit  ou 
butuula , diminutif  de  font . qui  lignifie , vâle , coupc  que  les 
Allemands  en  ont  fait  pot , auquel  ils  donnent  neanmoins  une  li- 
gnification plus  étendue , Ir  prenant  pour  olla , marmitte , val'e 
où  l’on  fait  cuire  la  viande.  Nous  en  ulonsde  même, comme  on 
le  verra  au  mot  Pot,  Ou  trouve  encore  battu , AB  a SS.  /un.  T, 
IU.  y.  4 {7.  B. 

On  trouve  au  (fi  en  Grée  moderne  Birlu  , Butlîo»  Se  0t?  r£fs».  Si.  »*- 
t*ç  dans  le  Mathématicien  1 feron  ,qui  dit  que  d*.-*  eft  un  valê 
qui  a par  en  haut  6 pieds  de  diamètre,#  g par  en  bas.On  dit  que 
les  Provençaux  dilent  aulli  beutte.  Se  les  Italiens  bette,  comme 
l’a  remarqué  le  Père  Pouffine  dans  fes  Obferv.  /'adroit.  L.  / au 
mot  &ùxty , que  Pachimcrc,  lelon  lui  .a  fait  de  ce  mot  Italien , 
qui  approche  de  for/ci  d.ms  fa  prononciation.  Pachimcrc  prend 
Cfor Ça»  pour  une  barrique,  à ce  qu’il  paroit  très-vrai  lemblable-* 
nient  au  meme  Père  Boudiné. 

B o u t e 1 l t e , fe  dit  particuliérement  du  vin  qui  efi  contenu  dans 
la  bouteille.  Bncchus  eft  appelle  le  Dieu  des  beutalles.  On  a bû  i 
ce  repas  ttentc  bouteilles. 

Boire  fo«ffl//r,ou  vuider  fo*ffl//r,boire  bouteille  cnfemble.C’eft  fai- 
re  un  repas  cnlcmblc.Quand  eft-ccque  nous  boit  oasboutnlle  en- 
fcmblefCcttc  exprclfion  cftpopularre.maisfort  otdinaire.Legé- 
néral  Waldck  oifbit  dans  la  chanfon  fur  la  bataille  de  Fleurus  1 
Dans  peu  de  tems,  dans  peu  de  te  ms, 

Compagnons  , pour  vuider  bouteille, 

Ceft  dans  Parie  que  je  vom  rends. 

B oute!  l l e , fedit  auffi  des  ébullitions  d’eau  qui  font  de  petites 
empoultc*  fur  fa  furfacc , comme  quand  il  pleut , quand  on  (à- 
vonne,  quan  J le  pot  bout,  ou  quand  on  loufile  quelque  liquoy; 
onâucufc  par  un  chalumeau. 

Bouteille,  fe  dit  aulli  au  College , des  fautes , des  folécifmcs 
qu’on  fait,  loit  en  parlant,  fuit  en  écrivinr.  Al  m uns,  erratum. 

Bouteille,  en  terme  de  Marine , lé  dit  des  faillies  qui  font  au 
côté  du  v-riflcau  au  lieu  de  galeries,  qui  ibnt  dcfcnducj  par  la 
nouvelle  Ordonnance.  Elle  s ont  deux  pieds  & demi  au  plus  de 
large,  Se  font  conduites  depuis  les  labo:  J s de  fainreBatbe  jus- 
qu'au couronnement,  & font  ouvet  tes  en  dedans  des  chambres. 

On  dit  prûvcibialcmcmtquaiid  un  homme  yvre  a fait  quelque  cri- 
me , qu’on  pardonne  au  vin , mais  que  l'on  pend  la  bautollt.  On 
die  auffi , quand  il  a quelque  bouton  ou  rougeur  au  vifige «que 
:’cft  un  coup  de  bouteille.  On  dit  auffi  d’un  niais , d'un  ignorant, 
|u'il  n’a  jamais  tien  vû  que  par  le  trou  d’une  bouteille. On  dit  auf- 
1 , quand  on  mange  un  morceau  api  es  avoir  bû , que  c’cll  pour 
boucher  la  bouteille. 

BOUTEILLE  R.  Voyez  BOUTILLIER. 

B O U T E R , v.  ad.  qui  eft  vieux  & très-mauvais , mais  qui  Ce  dit 
neanmoins  encore  par  les  Payfans  Se  par  le  Peuple,  & qui  figni- 
fic, Mettre.  Pontrt , lot  are.  üjwre-vous  là  ;c'cft-.i-ditc,  mettez- 
vous  la.  Je  bouteras  ma  fille  en  fer  vice,  je  mettrai.  L’impératif  bina 
te lértâ exciter, ipoullcr quelqu'un  âfairc.â  continuer  q.ieU 
que  chofc , & fe  an  dans  le  même  fens  que  va , pouffe , a van  ce , 
continucAinfi  quand  Naudé  fait  dire  i Mafcuiar.Mjis  pendant 
cela  ( que  je  lis  ) fi  tu  n'obfcrve  Je  dcntilliciura....  je  n’y  nou  verai 
pas  mon  compte.  Saint  Ange  répond , boute , boute , fl  je  giUgo 
pendant  la  lecture,  ce  ne  fera  que  pour  m'empêcher  de  dm  mir. 
Tout  ccb  cil  bien  bas.  Cependant  le  mot  bouter  forme  pluficuxj 
dictions  qui  font  encore  eu  uiage,  comme  on  l'a  vu  cy  - délias 
Ffft'ij  en 
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en  boute  en  rrain,  boutefeu,  boute-hors,  boutefelle,  boute 
tout  cuiic.  Ablancourt  s'eft  lërvi  de  b«ute , bo utt , pour  dire  fais , 
fais.  Com  me  il  on  difoit  en  Latin  Age , Age. 

En  terme  de  Mat  inc  oq  dk , bouter  de  lof  ; pour  dire , bouliner,  ve- 
nir au  vent,  pi  endre  l'avantage  du  venr.  On  dit  auflî , bouter  à 
l’eau , quand  on  fait  fortir  un  bateau  du  Port. 

En  terme  de  Vénerie  on  dit  litote  la  bctc  ; pour  dire  la  lancer. 

Du  Congé  dérive  ce  root  de  ér<Mrt,qui  s’cll  dit  dans  la  balle  Larir.i- 
rc.  Sctoit-cc  de  là  que  s'eft  fait  dans  le  Grec  modéra e0irn£«jr, 

F longer , mettre  dans  Peau , le  Hunitnt , nom  d’un  Officier  de 
Egliic  Gtécque,  donc  l’office  étoit  dans  la  Cérc'raonie  du  bap- 
tême . de  plonger  ou  de  mettre  dans  l’eau  le  baptife.  Ces  mots 
ont  bien  tourmenté  le  P.  Goar.  Ne  fonr-ce  pas  plutôt  des  cor- 
ruptions de  B*ttÏ£«  , & Barrir « , , BmCnÇm , 0ovri{o , 

Bo St  boute , viendroir-il  de  là  ? 

BOUTEROLLE.  Cf.  Ceft  la  garniture  qu’on  met  au  bout  du 
fourreau  d’une  épée,  pour  empêcher  quelle  ne  le  pêrce.  Extrt- 
nu  MMdtk  vjgttu  Munmentttm.  Une  bouterolle  de  fri , d’atgent. 
Ce  mot  vient  dcbouti  à t,  e'ts , emprunté  des  Éfpagnols , qui  nom- 
ment ainfi  les  bouts  desfourreaux&dcsgaracsd'épée  arrondis. 
C'cfl  une  pièce  qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  Armoiries. 
Boute  R olle.cA auflî  une  fentedeelefpar  où  pallcnt  le  rouet 
ou  les  gardes  d’une  (érrure. 

B o o i l a o l l h , cil  auflî  un  outil  ou  poinçon  rond  qui  férr  à gra- 
ver fur  les  piérres  dûtes. 

BO  UTE  AUX,  ouBO  UT  DE  QU EV RE. Térroede Ma- 
rine. Ceft  un  petit  filet  attaché  à un  bâton  fourchu  que  les  Pê- 
cheurs poufTent  devant  eux  fur  les  fables.  On  s’en  frit  fur  les 
côtes  de  l’Océan  pour  prendre  une  cfpècedccre  ville,  appcllcc 
crevete  ou  ftheot. 

BOUTlLLIERjfm.  Grand  Échanfon  cher  le  Roi.  Sufrewat 
vhûdijbenfmtU  mmifler.  Le  Grand  BtuttUter  de  France.  Ce  mot 
ne  fc  dit  que  dans  cette  phrâfc.  M.  le  Gendre  St  d'autres  encore, 
écrivent  Bouiàllte.  Le  Boutiiüer  étoit  charge  de  tout  ce  qui  re- 
garde li  bouche.  Le  Gendre. 

Bouttiller  vient  dcbutuuUttm , formé,  félon  IcsBollandifles,  Mort. 
T-I  p.içi.E.  de  buto  ou  buittntts , qui  fc  trouve  dans  Anaflafc 
le  Bibliothécaire , pour  lignifier  un  vàfc , une  bouteille,  & d'où 
Ton  a forme  but  ut  St  buttculu , auflî  bien  que  bunlUrtm , St 
buticuUiius , donc  Hincmar  & d'autres  Ce  font  féxvis.  Ce  mot 
vient  de  buticttUem , que  l'on  trouve  dans  la  baflè  latinité.  Dans 
un  aéle  du  XIIe  fiéclc  où  cfl  le  cacha  du  BovttilUr  du  Roi  Louis 
VU.  il  y i Signum  Guident!  BtitictiUrn.  Voyez  Ad.  SS.  Mau.  T. 
VI. p.  8 1 a.  C.  Voyez  auflî  les  loix  Palatines  de  Jacques  IL  Roi  de 
Majorque  au  titre  de  boulier»  nuteei , à la  tête  du  111'  Tome  des 
Ad  SS  jun  Les  Flamands  difênt  But  dite,  St  les  Bollandiftes  pré- 
tendent que  le  nom  buelgio, qui  Ce  trouve  dans  la  vie  de  Charles 
le  Bon . Comte  de  Flandres , cfl  la  même  chofe  que  butuuUrtm. 
Le  Bouttiller  étoit  un  des  cinq  grands  Officiers  de  France , qui  lï- 
gnoit  dans  toutes  les  Patentes  des  Rois , ou  du  moins  étoit  pré- 
(cm  àleur  expédition.  U avoir  fèance entre  les  Princes,  Bt  ditpu- 
toit  le  pas  au  Connctable.DuTîiler, Recueil  des  Rois  de  France, 
p.  )97.  rite  un  Arrêt  datté  de  i iz4.qui  donne  uuBoutetller  aflif- 
tance  & opinion  en  la  Cour  des  Pairs  de  France  pour  jugement 
des  Pairs.  Le  grand  Beutallte  prétendoir  avoir  le  droit  de  préfî- 
der  à la  Chambre  des  Compres.On  trouve  en  effet  fur  les  Rcgil- 
tres  de  cote  Chambre  de  l’an  1)97.  que  J.  de  Bourbon  Grand 
Bout  eti  1er  dcFrance  y fût  reçu  comincPremierPrcfidcnt.Depuis 
cette  charge  fut  annexée  par  Edit  du  Roi  a celle  de  Grand  Beu- 
teiller.  Man  ce  droit  s’éteignit , foie  parla  négligence  du  Grand 
BsuteiUer , foit  par  l’autorité  du  Roi.  Du  TiUct  ché  p.  408.  fair 
mention  d'une  Ordonnance  que  le  BeuttiUee  de  France  foit  ( à 
cautê  de  fbn  office  ) l’un  des  deux  Préfidens  en  la  Chambre  des 
Comptes,  mais  il  ne  diepas  Premia  Prcfidcnt.Lctitic  de  grand 
Boninllte  s cfl  aboli  aum  JSt  l'on  y a fubftiruc  la  charge  de  grand 
Échanfon.  Voyez  Faucha  St  Favvn. 

B O U T I QU  E.f  £ Lieu  où  les  Marchands  expofent  leurs  mar- 
chandifes  en  vente , qui  eft  ouvrir  fur  la  rue , & au  tés  de  chauf- 
fée, St  où  les  Anifans  travaillent  Tdberru,  officine.  Alexandre 
Étant  à Lphéfc^Uoir  i la  bernique  d'Appelle,  pour  fc  délaflcr  l'cf- 
prit.  Du  Rien.  On  dit , lever , ouvrir  boutique.  Tubtrntm  infleu. 

. um  mcrttbtu uptrire.  Tenir  boutique , garder , conduire  la  bouti- 
que. Se  mettre  en  boutique.  Garçon  de  boutique.  Fil.'c  de  boutique. 
Ce  Marchand  a ouvrit  fa  boutique.  La  Police  fait  frimer  leséwi- 
tt,;m  les  Dimanches  St  Fêtes , St  pendant  les  réjoüiflances  pu- 
bliques , ou  quand  il  y a une  maladie  contagieufe.  11  y a auib 
des  boutiques  dans  les  Foires  > dans  la  Galerie  du  Palais,  rie. 

Ou  if  Ait  de  tent  Auteurs  f Aventure  trafique  ; 

Et  Combdut  idHt  loué get de  tutore  U boutique.  Bon. 
On  appelloit  autrefois  boutiques , les  études  des  Notaires  ; & on  les 
appelle  cncoie  aïoli  en  plu/ieurs  lieux  de  Province. 
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Henri  Etienne , Je  Lutin,  piffi.  p.  j 1 7.  a remarqué  que  ce  mot  vient 
originairement  du  Gtcc  a’rriKxi  , Afotbtcé , dont  même  Cicé- 
ron sert  Irivi  en  Latin  -,  que  dam  les  commcnccmens  on  a dit  j>*. 
tbfqstt , ri  enfiiite  botbtqut , puis  boutbéitue . St  enfin  boutique.  Les 
Italiens  difent  bottege , rites  Elpagnols  bouc  a ; bntud  fe  trouve 
fouvent  pour  lîgniha  cijja.unc  bette .peut-êtte  que  d’abord  il  ne 
fe  difoit  que  des  boc'tcs  ou  balles  de  ces  pairsMérricrs  qui  vont 
par  la  campagne, & qu’en fuite  on  l'a  étendu  aux  lieux  ouïes  gros 
Marchands  mettent  ri  étallent  leur  marchandife.  LesBollandif- 
Xcs,MATt.T.Ill.  p.  847.  tirait  bt au  a de  éitm.qui  s'cfl  dit  pour  un 
vâfe  a’  mettre  des  choies  liquides , comme  du  vin,  une  bouteille. 

On  appelle  auflî  boutiques , certains  étaus  portatifs  iTabti  dcfqucls 
fc  matent  quelques  Artifans  ou  petits  Mricias , comme  les  Sa- 
vetiers, les  Raraudcurs,  les  Vendeurs  de  Pain  dcpice.dc  poup- 
pées. 

On  appelle  encore  boutique , des boctes  ou  laietres  que  quelques 
petits  Merciers  ambulans  portent  au  col  ou  fur  le  dos.  Cépft. 
Ce  patt  garçon  veut  faire  fortune,  il  n’avoir  qu’un  fbu  quand  il 
a commencé  fa  boutique. 

On  appelle  auflî  boutique  les  bateaux  où  on  mène  & où  on  nourrit 
du  Poiiloo , en  attendant  qu’on  en  ait  le  débit.  Ces  bateaux  font 
tous  peteez  audcflôus  du  niveau  de  la  rivière,  & ne  font  élevez 
fur  l’eau  qu’icaufc  du  vuide  qui  cfl  à l’avant  & à Tanicrc. 

Boutique,  fcditauffîdu  tond  du  Marchand.  lia  vendu,  lia 
laifTé  fa  boutique  à fon  affocic  i pour  dire , fon  fonds  & fes  mar- 
chand if  es  , ou  les  outils  de  fon  métier , s'i  I cil  Art  ilan , ri  les  in- 
ftrurr.ens  ou  vaiflèaux  propres  pour  fes  Manufactures. 

On  dit  provèrbiaJemem , Adieu  là  boutique , de  quelque  chofe  qui 
tombc,qui  le  rcnvcric/ju’on  entraine.On  dit  qu’un  homme  fait 
de  fon  corps  une  boutique  d’Apoticairc , quand  il  prend  fouvent 
• ou  par  prccaution,deslavcraens&desxncdccines.  Ondit.il 
fait  de  fa  tctc  une  boutique  de  Grec  & de  Latin  ; pour  dire , qu’il 
s’adonne  entier  «nient  à l’ctude  de  ces  deux  langues.  On  dit  aefii 
d’une  calomnie , d’une  impoliurc , qu’elle  vient  de  la  boutique 
d’un  tel  Satirique,  ou  i cclcrat , de  la  boutique  de  Sathan.  On  ap- 
pelle auflî  unCourtaucde  boutujut , un  Artifan  qui  cfl  compa- 
gnon & occupé  à un  travail  fedeataire.  Cela  ne  fe  dit  que  quand 
on  veut  marqua  du  mépris. 

Garde-boutique,  cft  une  marchandife  de  mauvais  debir. 

A RR  I à R E-B  o o t IQIB  E ,cft  un  nugafîn  qui  cfl  fur  Jedririèrcde 
la  maifon , où  fc  mettent  les  meilleures  marchandücs.  Int  nus 
offuMA , tâbttsu. 

On  dit  figurcmcnt  d’une  rufe , d'une  chicane  qu’on  garde  pour  k 
fin  d’une  affaire,d’un  Procès, que  cela  vient  de  Y Arrière-boutique. 

B O U T 1 S,  f m.Trimc  de  dune.  Terrain  où  les  bêtes  noires  cru 
fouillé  avec  leur  boutoir  ; lieux  où  les  Sangliers  font  des  creux 
pour  chercher  des  racines.  Imprtffum  folo  Aprugni  roftri  vtfh^um. 

BOUTlSSE,  f.  £ Terme  de  Maçonnerie.  Ceft  une  épithète 
qu’on  donne  i des  pierres  quand  clics  font  mifes  en  oeuvre,  en- 
forte  que  leur  plus  grande  longueur  travrife  & entre  dans  le 
mur  ri  que  le  parement  n’en  foit  que  la  largeur.  La  beu/ijfedifit- 
redu  carreau  en  ce  qu’cllepréfente  jnornsde  parement.&qu'elJe 
aplusdequcuriPour  bien  bâtir,  il  fàuc  marre  des  pierres  en 
parement  ,&  d’autres  en  boutiffie  alternativement. 

BOUTOIR.fm.  Outil  de  Maréchal,  qui  efl  un  tranchant  d’acia 
qui  fert  à préparer  Je  piéd  d’un  chc  va  1 & i ai  couper  la  corne  fu- 
pc4riuc.lt  cA  large  de  quatre  doigts,ri  recourbé  vêts  le  manche. 

Boutoir, en  trime  de  Chaflè,  lignifie  le  bout  du  gtouind’un 
fanglicr.  jlpri  rolhum , dpruguum  roftrum.  Il  y en  a qui  diknt  & 
écn  vent  bout 01.  Le  boutoi  du  fanglia , dit  Salnove  dans  ù Vcnerit 
Bopele.  On  s'en  frit  auffi  dans  le  blâfon. 

B O U T O NJ!  ro.  Petite  boule , ou  attache  ronde,  qui  ferr  à join- 
dre les  deux  côtczcfun  habit , ou  quelque  autre  chorcqa'on 
veut  attacha  ou  détacher  félon  les  bcJoins.  Cltbuhu.  Les  boutons 
d'un  pourpoint,  des  manches , des  bottines  qui  fc  férment  à bou- 
tons. Les  boutons  des  pantes  d’un  lit  font  en  forme  d'olive.  En 
vieux  François  on  l’appclloit  fcpndil.  DuCange.  On  s’enfêrt 
ou  clqucf  ois  pour  omer  ri  paflctn enta  les  habits. Des  boutons  de 
diam ans.  Des  boutons  d’orf Cvct  ic.  Des  boutons  d’etain , de  léton , 
de  Jay.  Des  boutons  d’or , d’argent , de  fil , de  foye , de  crin . Des 
boutons  à queue.  On  trouve  dans  la  mauvaife  Latinité  du  XII*  ou 
XIIIe  Cicclctbottones  pour  la  meme  chofe,  & menue  dUquelittr 
b.  toiute  ; mais  je  ne  trouve  nulle  part  l’origine  de  ce  mot. 

On  dit  chez  les  Efcrimeurs , Pottcr  une  butte  au  troifiéroc  beutm  i 
pour  dire, être  affine  déporter  fon  coup  au  lieu  où  l’on  vilc.Boa- 
ton  en  trime  d’efer  imc/ignihc  encore  le  bout  du  fleuto  oui  for- 
me une  éfpcce  de  bouton  couvrit  de  cuir , pour  ne  point  faite  de 
contufîon  quand  on  s’exrice.  Clobulusferrtm  rttJu  torio  tetlu. 

En  trime  de  Fauconnerie , on  dit  qu’un  oifeau  branche  & prend 
1 1 bouton-,  pour  dire,  la  cime  des  arbres. 

On  appelle  en  terme  deMancgc  le  bouton, h boucledc  cuir  qui  cou- 
le le  long  îles  ténus,  ri  qui  lus  icJléuc.  Dttûilu  liAbtnAtm  noiat. 


II9Î  B O U. 

F.r  on  appelle, Mettre  un  cheval  fous  le  boaten,  lorfque  le  Cava- 
lier «.i  dcfcenjint  abaifle  ce  bottiou  fur  le  cou , juiqu'i  ce  que  U 
biidetamfAe  |j  tête  du  cheval  en  bon  érar. 

On  dh  tigUiÉmcnt  en  cc  frns , ferrer  le  bouton  à quelqu'un , quand 
on  le  tient  en  btide  , 5e  quand  on  le  p telle  fortement  défaire 
quelque  choie. 

Bouton,  lignifie  aufG  un  bouquet  de  feuilles , ou  une  fleur  qui 
n’cft  pas  encore  épanouie  Alubsfttr , tdhx  ,follseulta.  Ainfi  l'on 
dit  un  bouton  à feuilles , & un  bouton  à fleurs.  Ces  boutons  font 
comme  autant  de  petits  ceu6,daù  forrent  les  feuilles  feules,  où 
les  fleurs  entremêlées  le  plus  fouvent  de  quelques  feuilles.  Les 
boutons  des  feuilles  font  plus  pointus  5e  plus  minces  que  les  bou- 
tons à flcurs.qui  font  plus  gros  & plus  arrondis.  Parmi  les  arbres 
à pépin , chaque  bouton  a plulîeurs  fleurs , & parmi  les  arbres  i 
noyaux  chaque  bouton  n'en  a qu'une.  Il  y a des  Jardiniers  qui  ap- 
pellent ces  boutons , des  bourres , ou  des  bout  (es  si  fruit.  Le  mot 
de  bouton  le  dit  fur  tout  de  la  vigne  & des  tôfcs.  Il  s’appelle  autre- 
ment crd  ou  bovrft.  Otulus , Connus.  Mettre  bouton , c’eft  celui 
qui  fleurit  le  premier , 8c  qui  cft  au  plus  haut  du  dard. 

Mcnagc  dérive  ce  mot  de  pulfôre.p arccquc  les  boutons  viennent  aux 
atbies  quand  ils  poudrai  : d’où  vient  qu’on  appelle  aufli  bout  ti- 
ns , leurs  branches  coupées  & plantées  en  tèire,  8c  un  bouton  de 
Maréchal, parce  que  farerfigntfioit  autrefois  pouffer. Les  bouton 
des  habits  n’ont  été  dits  que  par  t cflcmblancc  à ceux  des  arbres. 

On  appelle  ficurémcnt  & poétiquement  une  bouche  petite  5c  vér- 
in ci  lie  , un  bouton  de  rofe. 

Bouton,  fe  dit  aufli  d’une  bubc  ou  élcvure  rouge  qui  vient  au 
vil'agc , de  chaleur  de  foye , 8c  fouvent  pour  avoir  fait  excès  de 
vin./’apstlaüon  pourpoint  n’a  plus  qu’un  bouton  fie  fon  nez  en  a 

flus  de  trcnte.GoMB.  Ariftote  rapporte  dans  fa  Rhétorique  que 
on  avoit  dit  d’un  homme  qui  avoit  le  vifage  plein  de  bouton i 5c 
tout  bourgeonné,Vous  cuflicz  dit,  i voir  ion  vilàgc,  que  c’étoit 
un  Panier  plein  de  Mures. 

Les  férins  deviennent  malades  quelquefois  d’une  efpéce  de  bouton 
qui  (c  forme  fur  leur  croupion.  IJ  faut  tant  que  l’on  peur  le  leur 
lailler  percer  eux  - mêmes.  S’ils  ne  peuvent le  percer,  il  faut  le 
couper  pu  la  moitié  avec  une  pointe  de  eifeaux  bien  fins.  Hsa- 
vuux. 

t3n  dit  aulfî , des  boutotit  de  vérole  ,defàrctn. 

B o u t o n , en  térme  de  Chirurgie, cil  un  infiniment  de  fer  rond 
par  le  bout , & qu’on  fait  rougir  pour  guérir  cèrraincs  play  es , 
comme  tes  Adules  lacrymales,  où  on  met  un  bouton  de  feu.  Cnu- 
terium.  Les  Maréchaux  difent  aulfi , qu'il  faut  mettre  un  bouton 
de  feu  à chaque  bouton  de  fardn  pour  le  guérir. 

B o u T o n , en  terme  d’ Artillerie , cft  un  long  biton  tourné  fur  le- 
quel on  attache  une  peau  de  mouron,la  peau  tournée  en  dehors, 
qui  (crt  à nettoyer  le  dedans  du  canon  après  qu’il  a tiré. 

On  appelle  bouton  de  tmlltr  de  tuntm,  un  bois  tourné  fur  lequel  une 
cuiller  de  cuivre  cft  douée.  On  s’en  lén  i retirer  les  gargoullcs 
de  l’ame  du  canon. 

B o o t o N,cn  terme  de  guèrrc,cft  le  petit  corps  rond  qu’on  met  au 
bout  d’une  arme  i feu  pour  lèrvir  de  mire  5e  tirer  plus  droit.  Le 
bouton  d’un  canon , d'une  arquebufe.  Il  y a encore  le  bouton  de 
la  culaflè  du  canon , qui  cft  a fon  extrémité.  On  appelle  aufli 
bouton  1a  tête  de  la  lantérne , du  refouloir , 5e  de  l’écouvillon. 

B o u t o n , en  térme  de  Sérrutier , cft  ce  morceau  de  fèr  qui  léxt 
aux  lètiures  dam  les  chambres  i faite  mouvoir  le  pênc.On  le  dit 
aufli  dés  vèrotiils , des  targettes. 

Les  cflàyeurs  d’or  appellent  aufli  facteur, les  petites  parties  d’or  ou 
d’argent  qu’on  leur  foutniepour  eflàycr  d quel  titre  font  ces  mé- 
taux. Il  péf«  ordinairement  dix-huit  grains,  & cft  de  la  grolTeur 
d’un  bouton . 

B o u t o n,  fc  dit  aufli  des  poignées  de  fer  ou  de  léron  qui  font  au 
devant  des  portes,  qui  ferveur  à les  tirer  8c  lcsfèxmer.  Il  y eu  a 
de  limplcs , il  y en  a de  dlélées. 

Bouton.  C’eft  abdique  les  Luiiers  appellent  aufli  un  morceau 
de  bois  tourné  en  fot  me  de  gros  bouton , où  la  queue  du  violon 
cft  attachée. 

On  appelle  aufli  dans  les  Académies  de  jeu  des  fatf  «wjcs  faux  dez, 
les  dez  chargez. 

On  dit  provérbulemcnt,  qu’une  choféne  tient  quaun  bouton-, 
pour  dire,  quelle  tient  d peu  de  cliofc.  La  (butane  de  ccGcotil- 
liomme  ne  tient  qu’à  un  bouton  t pour  dire , qu’il  U quittera  aifé- 
mcr.c  pout  fc  battre.  On  dit  d’une  chofe  qu’on  raéprife , qu’on 
n’en  donnerait  pas  un  bouton. 

Bouton  d'fssay  d'or  ou  d’argent.  Terme  de  monnoye.  Pour 
faire  l’eflki  de  l'or  ou  de  l'argent , on  fait  fondre  5c  chauffer  dans 
une  coupelle  une  cèruincquant  i cède  plomb  proportionnée  à la 
quantité  d’or  ou  d’argent  qu’on  veut  eflàycr  ;Se  on  fait  chauffer 
te  plomb  jülqu'à  cc  qu’il  foit  bien  clair,  ce  qu’on  appcIJcbicn 
dccouvèrt  : on  prend  alors  la  matière  de  l'éfliy  avec  de  petites 
pmccuti,  on  la  porte  dans  la  coupelle,  on  ferme  les  icgiftrc*,& 
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onia  taillé  bouillit  jufqu’i  cc  qu’ci  le  ait  paru  dé  couleur  d’opa- 
le, 5e  quelle  ait  été  fixée  en  forme  de  fa»r»n  au  fonds  de  la  cou- 
pelle; C’eft  ce  qu'on  appelle  bouton  d'-ffey , ou  limplcmctit  bou- 
ton. Voyez  Boizard , Tr,  des  A/otm.  P.  J.C.  19. 

B o U t o n n c a,  v.  ad.  Palier  des  boutons  aux  lieux  deftinez  pour 
les  recevoir , ioit  gmccs , (oit  boutonnières.  Globules  tflringcrt, 
eonflnugere. 

Boutonner,  v.n.  Se  dit  des  boutons  qui  poufTenr  aux  arbres 
pour  produire  des  feuilles , des  fleurs , ou  du  fiuic.  fondes  aIj- 
ou/fros . FoUttulot  tmttert.  Les  rôles  commencent  à boutonner , i 
paraître  en  bouton. 

B o u r o n n t,  i e , part.  5c  adj.  Ôn  appelle  un  pourpoint  boutonné, 
celui  dont  les  boutons  (ont  palKz  dans  les  boutonnières  \ SC 
non  pas  celui-là  qui  cft  garni  feulement  de  boutons.  Glcbuhs  uf- 
trsdus.  Un  vilàgc  boutonné , celui  qui  cft  charge  de  boutons , qui 
viennent  de  chaleur  de  foye  oud'yvioguerie.  Fultaspjpuluru- 
btns. 

DouTonNÉ,cti  terme  de  bllfon , fe  dit  des  rôfcs  5c  autres  flairs, 
lorfque  les  feuilles  font  d’un  émail,  5c  le  milieu  ou  le  bout,  n 
d'un  autre. GUbutui.Ou  Je  dit  aufli  d'un  rolier  qui  a des  boutons 
épanouis.  • 

BOUTUnNERIE,ff.  Marchandée  de  boutonnicr.  Globuto- 
rum  offittnu. 

BOUTOnNIER,f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  boutons.  Glohl*- 
rum  optftx. 

BOUTOnNlER  E,(.  f.  Petite  fente  fur  jettée  ou  garnie  de  gan- 
cc  ou  de  galon,  dans  laquelle  on  paile  des  boutous  pour  tèrmer 
les  ouvèrxurcs  d’un  habit , ou  pour  l'attacher.  Fijjtsre  tut globulus 
inftntnr. 

BOUTURE,  f.f.  Térme  d’Agticulture.  Une  branche  de  plante 
Hgncufe  que  l’on  coupe  dedcuxcôtcz,5e  que  l’on  plante  par  un 
bout  tout  droit,  ou  en  la  pliant  dansuuctétre  allez  humide, 
afin  de  lui  faire  poufler  des  racmes.  Ttltu,  iltvths,  tUvulu.  T ou- 
ïes lcsPlantes  ligncufcs  viennent  de  bouture. Les  faulcs  5: les  peu- 
pliers , le  coignaflicr  ,1c  figuier . 5c  c.  viennent  de  bouture.  Il  y a 
des  Plantes  qui  viennent  de  graine  5c  de  bouture.  Cela  s’appelle 
prendre  de  bouture  La  Quint.  Les  figuiers  le  plantent  Je  boutu- 
re. j'ai  vu  des  jafmins  d'Elpagne  reprendre  de  bouture.  L 1 c. 

On  appelle  aufli  boutures  .cètiatns  rejetions  enracinez  qui  naillènt 
au  pied  de  quelques  arbres  j comme  autour  des  Pruniers,  Pom- 
miers , 5cc. 

Boutures,  chez  les  Orfèvres , eft  une  eali  préparée  pour  blan- 
chir l'ouvrage, ou  unelefcivc  faite  avec  du  Ici  de  tartre  pour 
blanchir  l’argent.  On  l'appelle  aulfi  bouture  \ mais  elle  n’clt  plus 
guère  en  ufage , à caufe  qu’on  le  blancliit  au  feu. 

Dans  les  Monnoycs  on  appelle  bouture , une  drogue  compoféc  de 
lie  de  vin  fochc  émiéc , de  Ici , 5cc.  qui  1ère  au  blanchiment  des 
élpéccs. 

B O U V A R , f.  m.  Nom  que  quelques  Angevins  donnent  à une 
éfpèce  de  Poire , appcllée  par  d'autres  Rundette  d’Anjou,  par 
d’autres  Amadontcs , par  d’autres  la  Merveille  d’hiver , 5c  com- 
munément Petit-oin.  La  Quint.  Voyez  Petit-oin. 

BOUVEAU.  Voyez  Bouvillon. 

B O U V E M E N T , L m.  Outil  de  Menuilier  qui  fért  à poufler 
une  doucinc. 

BOUVER1E,  Cf.  Etable  à mertre  les  bœufs.  Boum  flibuluml.es 
Marchands  Bouchers  ont  des  beuveries  où  ils  mettent  les  bœufs 
en  attendant  qu'ils  les  tuent.  Les  Marchands  Foiains  fe  plai- 
gnirent que  les  Bouchers  de  Paris  metroient  les  bœufs  qu’ils 
avoient  achetez  dans  des  étables  ou  beuveries  découvertes , la- 
ïcs 5c  mal  faines , 5c  que  cclacaufoic  la  mort  précipitée  de  plü- 
ficurs  boeufs.  De  la  Mare. 

B O U V E T , f.  m.  Eft  une  élpécc  de  rabot  dont  fê  létvem  les  Mc- 
nuifiers.  Il  y a desbouven  i rainures  5c  i languettes , 5c  d’autres 
à fburthement. 

BOUVIER,  1ÈRE,  f m.5cf.  Qui  conduit  ou  qui  garde  les 
bœufs.  Bubulcut.  On  ledit  ligurémcni  des  gens grolficrs,  mal 
appris , qui  font  fans  civilité. 

Bouvier,  cft  aulfi  une  conftcJlarion  célefte.  Boites,  jirlltpbjLx. 
VoyezBOOTÈS. 

Bouvier.  C'eft  aufli  un  oifeau  gobeur  de  mouches , dit  com- 
munément bouvier.  Mufeteuput , boetinus  dut  su.  Cet  oilcau  cft 
longuet } fon  bec  cft  pareillement  long , d'on  brun  rouliàtre.  Sa 
tête  5c  Ion  dos  font  de  couleur  plombée,  mêlée  de  cendre,  & 
d'une  Couleur  jaunatie;  fa  gorge  5c  tout  fon  ventre  font  blan- 
châtres ; la  pohnne  cft  feméc  de  taches  noires;  fcsaflcsfonrd’un 
noi  te  jaunarre  diverfifié  de  blanc , fa  queue  cft  longue  5c  noire , 
par  les  cotez  clleeft  blanche.  Ses  jambes 5c  fes  piéos  font  nôiiâ- 
tres.Ces  ci.caux  fuivent  1rs  b cru  fs  5c  les  vaches  à caufcdcs  mou- 
ches qu'ils  trouvent  à leur  fuite,  5c  de  U on  leur  a donné  le  ;<om 
de  bouviers. 

flyca*  cncoteunc  autre  éfpécc,  nommée  en  quelques  endroits 
Ffffirj  Cuin. 


B O U.  BOY. 

Bonn.  Il  cft  un  peu  plusgtand  que  le  Roitelet.  Son  bécelt  grêle 
& aigu,  5c  très-propre  à attraper  des  mouches.  Le  haut  de  Ta 
tête,  ainli  que  (on  col  & Ion  dos,  font  d'un  cendré  lavé.  Ledef- 
fous  de  fa  tctc , l'on  golier , fa  poitrine  & fon  ventre , font  d'une 
couleur  blanche  tirant  fur  le  {aune , qui  cft  toutefois  plus  claire 
pai  la  poitrine  de  le  ventre.  Le  haut  de  fcs  ailes  cft  d'un  gris  cen- 
dre i le  bas  de  meme,  mais  plus  blanchâtre.  Son  croupion  cft 
blanc  ; fa  queue,  qui  cil  compofee  de  douze  plumes , cft  longue 
de  trois  doigts,  5e  de  la  meme  couleur  que  les  ailes  i les  jambes 
Se  fcs  pieds  lont  d'un  rouge  éclatant  > (es  oDgles  font  allez  longs 
5e  très -menus. 

B O U V I L L O N , f.  m.  Jeune  boeuf.  ?uvmm. 

BOUZE  DE  VACHE.  Voyez  B oust. 

BOY 

B O Y,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Baudelius.  Voyez  BAUDttti . 

BOY  A R.  Stnaier  Bojarkt,(.m.  Terme  dcRelarioa  Ceft  ainli 
qu'on  appelle  les  Seigneurs  en  Mofeovie,  Magaatth  félon  l'opi- 
nion de  Bccman  : il  dit  que  les  Boy  an  lonc  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs grande  Noblcftc  : il  ajoût^que  le  Czardans  fcs  diplômes 
nomme  les  Boyau  avant  les  Vaivodes.  Les  Grands . qui  ne  voû- 
taient pas  erre  gouvernez  par  une  femme , s'oppolctcnr  au  def- 
fcindcla  Pi inctllc  Sophie  ,&  tuent  beaucoup  de  malîicrcs, 
qui  ne  furent  appaifez  que  par  la  prudence  des  Boiari  ou  Séna- 
teurs. Quelques-uns  écrivent  Bojar  ou  Bojare. 

fi  o y a r , B o y a r e,  cft  aullî  le  nom  qu’on  donne  aux  Nobles  de 
Tranlilvame,  qui  lont  Païens  ou  Alliez  des  anciens  Vaivodes. 
Ce  nom  lignifie  Seigmur. 

B O Y A U , l ! m.  Les  conduits  ou  tuyaux  par  où  paftè  tout  ce  qui 
fort  de  l’eftomacb , auquel  iis  font  continus.  Inter. tntum , inttjit- 
nu:n.  Les  boyaux  ou  inreftins  font  des  corps  longs , ronds,  creux 
& continus  depuis  le  piiorc  jufqu'au  fondement  Ils  font  fituez 
lous  l'épiploon  dans  le  ventre  intérieur,  dont  ils  rcmpliftcnt 
ré!  que  toute  la  capacité,  qui  cft  depuis  le  ventricule  jufqu'i 
os  pubis.  Ils  font  attachez  au  dos  pat  le  moyen  du  méfentete 
qui  les  lie  cnfcmblc,  de  manicic  que  les  gicles  font  au  milieu  du 
ventre  à la  région  ombilicale,  & lesgios  à la  circonférence. 
Dionis.  Quoique  tes  boyaux  ne  faftênt  qu'un  fcul  conduit  qui 
va  depuis  l'eftomach  julqu'au  fondement,  neanmoins  on  les  di- 
vifeen  gicles  ou  menus,  & en  gros.  Les  grêles  font  trois  ■,  le  duo- 
dénum , le  ftiunum  & l 'iléon.  Les  gros  fout  aullî  trois , le  «itum , 
ou  l'aveugle , le  iclon  & le  rtcium , ou  le  droit. 

Les  Anaiomiftcs  dilcnt  qu'ils  ont  ordinairement  Jept  fois  la  lon- 
gueur du  corps  dont  on  les  a tirez.  Tau  vr  y,  Dionis. 
Cette  étendue  5c  les  difterentes  circonvolutions  qu'ils  font 
dans  le  petit  éfpacc  qu’ils  occupent  étoicm  néccftàircs  tant  pour 
y retenir  plus  long-tenu  le  chik, le  le  faire  fermenter  par  le 
mélange  de  U bile  5c  du  fuc  pancréatique , que  pour  le  feparer 
d’avec  les  cxcrcmcns , 5c  le  rendre  par  le  moy  en  de  ces  deux  li- 
queurs plus  coulant  & plus  fubtil.  D'ailleurs  fi  l’homme  n’avoir 
qu'un  boyau , il  feroit  obligé  de  manger  fans  celTc , comme  font 
les  loups  cètviers  5c  les  cormorans , â eau  le  qu'ils  ont  les  boyaux 
fort  courts  ;&  comme  il  arrivoit  en  effet  à un  homme  dont  pat  le 
Kl. Dionis  p.  1 70.  qui  11’a  voit  qu'au  tan  t de  boyaux  qu'il  en  t alloit 
pour  aller  du  ventricule  à l'anus.  Les  Médecins  les  appellent  its- 
tejiws.  Les  T ranfaâions  PhiL  n.  1 07.  p.  1 4 6.  ouTo  m.  II.  p.  1 1 1 . 
pai  lent  d’un  homme  dont  les  boyaux  ètoient  cous  renvèrlcz.  On 
dit  qu'il  y avoir  dam  la  Bibliothèque  de  Conftantinople  un  Ho- 
mère écrie  fur  un  finaude  dragon  long  de  ftx-viogt  pieds. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bottlltun , diminutif  de  buoio  , ou  vuoto , 
qui  lignifie  vusdt.  Bord  le  dérive  de  voyt , d'où  cft  venu , dit-il , 
le  nom  de  long  boyau,  qui  cft  une  voyc  longue  Se  étroite.  Il  pré- 
tend qu’on  diloit  autrefois  vtyau  ; pour  dire,  les  boyaux  des  ani- 
maux , àcaulc  qu'ils  lérvent  de  voyt  aux  viandes  5c  cxcrcmcns. 
Du  Cange  témoigne  qu'on  difoit  autrefois  Ml  Se  beu*!, Se  croit 
qu'il  vient  de  botulsis , qui  fignific  aullî  boudin. 

Boyau  gras.  C'eft  le  uoilicme  Se  le  dernier  des  gros  boyaux , 
qu'on  appelle  autrement  le  droit  ou  le  rcclutn.  Omafum.  Il  cft 
amft  nommé , patcc  que  (à  partie  extérieure  cft  environnée  de 
beaucoup  de  graille. 

En  tèruieoe  Fauconnerie  on  d'n.  Appétit  de  boire  5c  faire  boyau. 
Elargit  le  boyau  de  l'oileau.Pour  élargir  le  boyau  de  l'oi(eau,don- 
ncz-lüi  léger  pût  trempé  une  nuit  ai  vinaigre.ôc  fur  le  pât  met- 
tez du  lucre  ou  du  miel  écume,  ou  lui  donnez  de  l'eau  fucréc. 

Franc  boyau.  En  terme  de  Vénerie , c'eft  le  gros  boyau  où 
palliât  les  viandes  du  cerf  que  l'on  mec  avec  les  atccus  droits. 
Salkovf. 

Grand  Boyau  de  loup  5f  de  louve.  Il  Icrt  après  qu’il  a été  d J- 
graillê  Se  bien  nettoyé , ai  forte  qu'il  n'y  demeure  que  la  fimplc 
peau . p >ur  la  rendre  délice  5c  fcchée comme  un  ruban  de  love. 
Ceft  abuuo  remède  infaillible  pour  la  colique,  «île  le  met- 
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tant  autour  du  corps  fur  la  chcmifc.  Il  faut  aux  hommes  celui 
de  la  louve , 5c  aux  femmes  celui  du  loup. 

Descente  de  b o y a u,  cft  un  boyau  qui  tombe  dans  les  bouifes 
quand  on  a fait  quelque  violent  effort , 5c  par  quclqu'autrc  tm 
le.  H cm]  a , ramtx. 

CoRDSDEBOYAU.feditdes  cordes  faites  de  boyau  d’animaux, 
coupez  5c  torts,  dont  on  fait  les  cordes  des  raquettes,  5c  de  plu. 
licurs  inftiumens  de  Mulique , comme  violons , violes , luths , 
theorbes,  guittarrcj.  Aervtu.  Les  Anciens  le  lit  voient  de  cor- 
des de  lin  avant  qu  on  eut  longe  à mettre  en  ufage  les  cordes  dt 
boyau. 

On  ait  en  terme  de  Manège , qu’un  cheval  a beaucoup  de  boyau , 
Jorlqu'il  a beaucoup  de  Hanc,  beaucoup  de  corps,  qu'il  a lès  cô- 
tes longues,  & quelles  ne  loue  ni  platccs  ni  ferrées.  On  dit  aufü 
qu'un  cheval  cil  étroit  ac  boyau  i pour  dire , qu'il  n'a  point  de 
corps. 

B o y a u , en  terme  de  Guêtre , cft  un  folle  couvêrt  de  fon  parapet 
qui  1ère  de  communication  à deux  tranchées  quand  011  fait  deux 
attaques.  Fejfa.  C’eft  aullî  une  ligne  qu'on  rite  pour  cnvcloppct 
oitfci  cas  ici  1 oins , ou  attaquer  quelques  ouvrages. 

On  dit  proverbialement,  je  l'aime  comme  mes  pcrttsiaMUr.On  dit 
d’une  choie  longue  Se  étroite:  C'eft  le  chemin  de  Ville-Juive, 
long  boyau  i ou  meme  abiblument  :C’cft  un  boyau. On  dit  encore 
d'unccnolcfortdcgoùunte.qu'cllcferoitvnmir  tripes  Seboyaux. 

On  dit  populairement  pour  le  moquer  de  ceux  qui  le  plaignent  de 
quelque  petite  playc  ou  coupure:  Si  tes  Fayaux  forcent  par  là , 
tu  en  mouitas.  On  dit  aufti  d un  jeune  homme  de  bon  appétit , 
qu'il  a toujours  dix  aunes  de  boyaux  vuides  pour  feftoyer  fcs 
bons  amis. 

BOYAUTIER,f.  m.  Artifan  qui  fait  Se  prépare  les  cordes  â 
boyaux,  tant  pour  les  raquettes  que  pour  les  inluumcnsi  corde. 
Aervorum  ofiftx. 

BOYCiNINGA,f.  m.  Sorte  de  ferpent  du  Bréfil  qui  a une 
fbnnette  i la  queue.  Quoiqu'il  loir  très  - venimeux , il  fait  rare- 
ment du  mal , parce  quoi)  cft  averti  par  le  bruit  de  la  lonncttc. 

B O Y E.  Tènnc  de  Marine.  C’eft  la  meme  chofc  que  bout  ou  bafi- 

It. 

BOYER.  Terme  de  marine , cft  une  chaloupe  Flamande  matée 
en  fourche , qui  a deux  femelles  pour  mieux  aller  i la  bouline 
fans  dériver. 

B O Y E Z.  Prêtre  de  l’Amérique. 

B ü Y L E , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Voyez  B A v D 1 1 l *. 
B O Z. 

B O Z E L , f.  m.  Têrme  d’Architeâure.  Membre  rond , 5f  qui  a U 
figure  d'un  anneau.  Torus.  C’eft  b meme  choie  que  le  Tote. 

B R A. 

BRABANÇON,  onb,  f.m.&f.Quicft  de  Brabant.  Btalan. 
tins , Mtnafsm , almbivaritui.  On  trouve  ce  nom  dans  quelques 
Auteurs  pour  dire  un  homme  du  Brabant  ; mais  aujourd'hui  il 
ne  fc  dii  plus  guère.  On  uic  de  périphrafe , Se  l'on  dir  plus  com- 
munément les  Habitant,  les  Peuples  du  Brabant,  Oie.  On  appel- 
le Campinc  Brabançonne , une  petite  Contrée  du  Brabant  Hol- 
bndois  dans  b Mau  ie  de  Bolduc. 

On  appclloit  a ut;  dois  Brabançoni,des  troupes  d’avanturiersou  dé 
bandits , qui  Iriloicnt  le  métier  de  la  guerre  ,5c  fc  donnoieoc  i 
qui  les  payoit  le  mieux  ; 5c  on  les  appelloic  ainli , parce  que  la 
plùpatt  etuient  duBrabam.On  les  nommoit  autrementRoutie» 
à cauic  qu'ils  étoienc  toujours  en  route  pour  aller  par  tout  où  ils 
étoient  commandez.  Le  P.  Daniel  dit  qu’on  les  nommoit  aulli 
Cotcrcaux.  1!  y envoya  fcs  Capitaines  Se  fcs  Brabançons  qui  les 
taillèrent  en  picccs.G.Du  Mou.in.Lc  Roi  d'Angleterre  inué  du 
loulcvcmcnt  de  la  Bretagne , envoya  les  Brabançons  ravager  les 
terres  de  Raoul  de  Fougères  ■,  mais  les  gens  de  Raoul  ayant  tail- 
le en  pièces  ceux  qui  portoient  des  vivres  aux  Brabançons , le 
telle  fut  oblige  de  le  retirer.  L o b 1 N 1 a u.  Le  Roi  Philippe  Au- 
guite  les  envoya  aufti-tot  ( les  Brerons  ) du  côté  de  Pootorfon  Se 
de  Mot  tain  avec  le  Comte  de  Boulogne , Guillaume  de  Bancs , 
une  grande  quantité  de  Gendarmes  François,  5c  les  Routiers  ou 
Brabançons  quis'etoient  rendus  à lui  à Falaife , 5c  qui  avoient 
ir.riux  aimé  prendtc  parti  dans  (es  troupes  que  de  ne  plus  faire 
U guèrre.  I d.  Philippe  Augufte  étant  loni  de  Mantes  pour  aller 
à Gifors , accompagné  feulement  de  deux  cens  chevaux , trouva 
en  chemin  fort  pics  de  Gifors  le  Roi  d'Anglcrcrrc  fuivi  de  plus 
de  quinze  cens  hommes  de  troupes  réglées , 5c  outre  cela  d'une 
tres-gtande  multitude  de  ces  luudits  appeliez  Brabançons,  otl 
Couteaux.  P.  D a N. 

BRABANÇONE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  quieft  blanc 
de  lait,  pourpre,  ÔC  qui  a un  peu  de  rouge.  C ult.de  s Fl. 

BRABANT,!.  m.Province  des  Pays-Bas  bornée  au  nord  par  b 
Hollande  5c  pat  b GueUre,  au  couchant  pat  b ZeUnde  5c  b 
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Flandre , au  midi  par  les  Comtez  de  Hainxnt  Se  de  Namur , an 
Ipvanc  par  le  pais  de  Liège , qn'on  y comprenoic  autrefois,  de 
meme  que  le  Duché  de  Limbomg.  Mat  y.  Brabantia. 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  nomdcBrcnnus,  nom  propre  du 
ails  de  je  ne  fçai  quel  Roi  de  la  Bretagne , c’dt-à-dirc , d'A nglc- 
rèrre.  D'autres  dilcnt  qu'il  v ient  de  Braïufpanttum,  ville  ancien- 
ne des  Gaules  dont  parle  Cclir  L.  IL  Comm.  C.  1 3.  Mais  Bro- 
tujpaneium  n'écoir  point  du  pai  s que  nous  appelions  aujourd'hui 
Brabant  / puifqu'il  étoic  entte  Beauvais  Se  Amiens.  D'autres  le 
dérivent  de  SaJvius  Ürabon  parent  de  C.  Céfar.  D'autres  de  GV- 
tofridtu  Barbatw,  Godefroy  le  Batbu,  Comte  de  Louvain  D'au- 
tres enfin  d'une  conttée  de  ce  pays, nommé  le  Braebbant , ou  le 
Burbant.  Le  Brabaut  a titre  de  Duché,  & a eu  long-tons  les 
Ducs  particuliers? 

Le Brabant  (é  divitc  en  quatre  quartiers , (ça  voir  de  Louvain  * de 
Bruxelles,  d’Anvers  & de  Bolduc.  On  le  diftinguc  plus  ordinai- 
remenr  aujourd’hui  en  Brabant  Efpagnol , Bralaju  Hollandois, 
Ce  Brabant  Wallon.  Le  Brabant  Elpagnol,  Brsbanu*  lltfbamca. 
Cclt  U partie  méridionale  du  Duché  de  flrdbdui,  où  font  Lou- 
vain, autrefois  Capitale  de  tout  le  Duché,  Btuxcllcs,  qui  l'cll 
maintenant , Anvers  Se  Mnlincs.  Le  Brabant  llollandou  . Br.  1- 
bantta  Hel!  audit  a, ou  Batavua.  C‘c(l  la  partie  leptcntiionale  du 
Araiunf.qui  comprend  la  \l  ,itic  de  Bu! due, la  BaronîedcBi  eda, 
& le  Marquifat  de  Bcrg-op-Zoon>.  Le  Brabant  Wallor.,c’cll-à- 
dire,G.*ilois,cft  une  petite  contrée  du  Brabant  Efpagnol.entre 
les  villes  de  Nivelle  A:  de  Gcmblouts , ainfi  appcllcc  parce  que 
le  langage  qu'onypatlc  c(l  un  Vieux  François.  M aty. 

On  trouve  Br.1b.111t  dam  des  diplômes  de  l'Empereur  Othonie 
Grand,  rapportez  par  MiiccusA  par  le  P.  M ibillcn,  Alla  SS. 
Ben.  T.  P.  p-  J 00  il  y a iur  I hiltoire  du  Brabant  Alriattt  Bar- 
Ltadi  Chrome  a L)tt.  uni  Brabantia  ; Meltlùtr.  Parlai  Brabant  us , 
Topograplna  H.jlorha  G a..«  Brabantu  parjacq.  Le  Roi  impri- 
mée a Amftcuf.m  en  1691.  CafteSaef  Prattna  A'obtbum 
Brabantia  tn-ftl.  i la  Haye  en  1699.  Ant.  Sain!  tri  Chorographa 
Brabantu  AU  uxdka.  fol.  16 59.  Anttquitaits  Bclgua  Brabantia 
pat  Jean-Bapt.  Grairuye  à Louvain  1708.  tnfol. 

BRABEUTE,  I.  m.  Nous  ne  menons  ce  mot  que  pour  avertir 

3u’il  ne  faut  jamais  s’en  lcrvircn  François  .quoiqu’on  le  trouve 
ans  quelques  Diuionii4ires.il  cft  purement  Grec  3**3itnnt  Se 
lignifie  celui  qui  chez  les  Crées  prdi doit  aux  jeux  publics  & 
fuicnnels,  &qui  étoic  le  Juge  & l’Arbitre  des  .prix;  Se  c'cft 
' ainli  qu'il  faut  t'appellcr  dans  noue  langue,  Se  non  pas  Brabeu- 
te , qui  feioit  ttcs-b.11  bare. 

B R A C , f.  m.  Bîauo  . oabraco.Lfpccc  de  chien  de  challè.  Voyez 
DuCangeau  mot  Bracco.  C’eft  apparemment  la  même  choie 
que  brada.  On  Ce  rit  aulîi  Braque.  Voyez  ce  mot. 
BRACELET,  C m.  Petit  ornement  qu'on  met  autour  du  poignet. 
Annula , brachiale.  Bt.ucUts  de  tu  non , de  peu  les,  de  pièn  crics. 
Les  Amans  tiennent  en  grande  faveur  d'avoir  Aubracelcts  îles 
cheveux  de  leui s Maitrellcs.  Anciennement  à Rome  les  hom- 
mes porcoient  des  bracelet  t aulli  bien  que  les  femmes , & en  or- 
noicni  leurs  bras.D  a c.  On  met  toit  des  bractUtt  iur  divers  cn- 
dioits  des  habits,  & on  les  plaçoit  le  plus  ordinairement  dc- 
puislchaur  du  bras  jufques  fur  les  doigts.  Capitolin  dit  que 
Miximin  avoit  le  pouce  li  gros  qu'il  fcfexvoit  da  bracelet  de  la 
femme  comme  d'un  anneau,  qu  d portoir  au  doigt.  La  matière 
des  bractleti  étoit  différente,  comme  elle Tdl  encore.  La  plus 
ordinaire  etoit  l’or.  Les  hommes  & les  femmes  en  poi  .oient 
indifféremment,  mais  les  filles  n’en  poitoicnt  jamais  quelles  ne 
fuflenr  accordées.  Elles  le  feroient  fait  toit  d’en  portes  aupara- 
vant. Thomas  Baitholinafait  un  traité  des  branlas  des  An- 
ciens , De  Amollis  Veterum. 

Ménage  detivc  ce  mot  de  brauletum , diminutif  debracile » qu’il 
liouvc  écrit  dès  le  tems  de  Juffinicn.  Brault , dans  la  vie  de  S. 
Gci#iin  qui  clldc  la  finduVllefiéde,fignificCMg.ihiw;&  quoi- 
que Bollandus.  AB.  Saml.  Ftbr.  T.  111.  p.  166.  etoit  que  branle 
ait  lignifié  le  lien  dont  on  attachait  lcsb.ayes,&qu'illoit  forme 
de  braie* , ou  bien  qu'il  fut  pi  is  pour  la  courroyc  dont  on  atta- 
choit  la  cliauffine,  il  peur  cependant  auffi  bien  que  le  diminutif 
avoir  étéenfuite  appliqué  à d'autres  chofes.  Voyez  encore  fur 
ce  mot  Mafrcntis,  Dtfquifit.  Mmajltc.  1,  y.  Traü.  IV . dtfcj.  4. 
Du  Cangr  dérive  ce  mot  de  Brachulia,  qui  étoit  unornement  que 
les  hommes  auflî-bien  que  les  femmes  portoient  au  bout  de 
leurs  nunchcsA  dit  que  c'eft  ce  qu’en  terme  de  Blifon  on  a ap- 
pelle de  xi  roi  hcres.  Tous  ces  mots  viennent  de  braebism,  \c  brjs  ; 
paicc  que  c’cft  un  ornement  du  bras.  Les  Gt ces  ont  fait  aulli 
ifàyjiutr  pour  dire  U meme  choie,  de  Bÿ«%rtv  Ie  b™- 
On  dit  ",  que  des  palkmcns  font  mis  en  bracelet,  quand  ils  font  dif- 
polczcn  rond  fur  les  manches.  Les  Pages  de  la  grande  Ecurie 
duRoiontleurspaflcmcnscn  bracelet  : ceux  de  la  petite  Ecu- 
rie les  ont  en  quille , ou  en  long. 

BR ACHER,  Ctn.  Bracorunui,  VoyczBRACONiER, 
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BRACHET.fm.  Sorte  de  chien  de  chiffe.  InJafitor  un  ù.  Hô- 
tel dit  qu'ot?  la  appelle  ainli  àcaulc  qu’il  a /es  pséJ;  cours.  On 
lit  dans  le  Roman  d'Aubciv  ; 

Et  li  brachet  ont  dcmenl  grant  bu. 

Et  dans  le  Roman  d‘ Alexandre , 


A un  matin  pnjl  bradiez  ô‘  levrien. 

On  a dit  auitcfois  brochet  pour  bracelet. 

BRACHIAL,  L m.  Terme  de  Médecine  Si  d’Anatomic , qui 
(e  dit  de  deux  Mulclcs  de  l'os  du  coude.  Bratbiohs.  U y a le  bra- 
chial externe , Si  ktoailnat  i met  ne.  Le  LracbtA  interne  tff  ainli 
nommé  parce  qu'il  occupe  la  pai  lie  interne  du  bras  ; ii  clf  caché 
(ous  le  biccpsÂ  prend  ion  ot  igincdc  la  partie  aniéiiturc&  lit- 
péticuic  de  ibun.eru , Se  va  s'ioicrer  à la  partie  (upéi itutc  de  in- 
terne du  cubitus.  jH>ur  Beebir  l'avant-bras  conjointement  avec  le 
biceps.  Le  brachial  cxiémc , .ainli  nomme  paur  qu'il  occupe  la 
pallie éxtéricuic  du  bras  , cil  une  malle  dccluir  qui  pienu  ion 
origine  de  la  partie  poltcricui  c de  l'f«(«»cra>,5c  va  s'inlcrcra  l’o- 
lécrane par  une  fuite  aponcutolc  qui  lui  clf  commune  avec 
deux  autres.  DioNis.  Voyez  juflil  auviy  P.1I.C.  18. 

B R A C H i O.  On  a . ialâ  appelle  le  petit  d’u:i  Outs. 

B R A C H l'I  E » f-  m.  Ce  L Brachia.  Nom  de  (cdc.  Les  Braebites 
ccoient  fcél-:curs  de  Mar.es,  dé  une  bonne  bi-mchc  des  G.aof- 
tiques.  Ils  uoublèi cm  toute  l'Egide «lari s le  troiliéme  fiéclc. 

B R A C H M A N E S , fin.  Ce  (ont  les  l'hiiofophcs  ou  liges  des 
Indiens  IU  le  liant  rendus  célèbres  dans  l'antiquité  par  leur  gen- 
re de  vie  roui  à fait  aultcrc.  Il  y en  1 e ucoie  aujourd'hui  dans  les 
Indes  qui  poitem  le  meme  nom , dé  qui  vivent  de  la  méinema- 
nic;c  que  ces  anciens.  Les  Portugais  les  nomment  Brames , qui 
elt  le  nom  ancien  des  Prêtres  tnoicns.D'autrcs  les  appellent  Bra- 
mâtes. Ccll  ainli  que  l'écrit  toujours  l'Auteur  de  l'AmbalT  des 
Hoil.  au  Japon.  Pluiieurs  croyent  qu’ils  ont  pris  ce  nom  du  Pa- 
ttiaichc  Ab. alum,  qu’ils appcllqieuren leur  langage Brachma, 
Ou  plutôt  ils  i ont  pi  is  de  leur  Dieu  üraluna.quc  q aeiques-uns 
croyent  être  Abialum.  C’eft  pourquoi  Pollel  leur  doanclc 
r.om  à' A'Jr  aimants. 

Le  P.  Thonijfiîn , qui  rappelle  l'origine  de  tous  les  mots  à la  lan- 
gue Hcbui'que, croit  que  le  mon)  6<sBrdibmauet  vient  de  l'I  lé- 
bteiibaraib,  fugn,dufugit t fuir  ,1  enfuir,  parce  que  les 
tnants  fc  retirent  i la  compagne.  Se  vivent  dans  Ls  dc.erts.  On 
peut  auffi,  fùivatu  Je  meme  Auteur , uctiver  le  nom  ucs  Bracb- 
nunes  d’un  autre  mot  i IèbtCU i c'ett  barai,be.i:dutre.orare^rter, 
tenir,  parce  que  c’ctuit  la  l'occupation  des  BraihmaHts,  qu'ils 
a voient  apprilc  de  Noc , Je  qui  ils  defeendoient. 

Les  Braebmants  vivent  d'herbes , de  légumes  A de  fruits , s’abffc- 
nant  de  rouies  lottes  d’aninuuiiih  <1  en  {'cuvent  même  touiller 
aucun  Lins  Je  rcndic  immondes,  de  ils  iigaidenr  cela  Comme 
une  giande  impiété.  Ils  p.ilk-.tt  la  plusgi  an  de  partie  du  jour  3c 
de  lanuii  à chanter  des  Hymnes  en  l’h.mr.cur  de  (a  Divinité,  ils 
pticnrA  jeûnent  continuellement.  Lapiupau  d'cnn'cux  vivent 
fêuls  fit  dans  la  lolitude,  n’étant  poinr  mariez,  Ancpolledanc 
aucuns  biens.  11  n'y  a lien  qu'ils  loului.etu  uni  que  la  mort,5c 
jli  confidcicnt  cette  vie  comme  une  choie  oncrcule,  attendant 
avec  patience  que  leur  âme  fc  téparc  de  leurs  cops.  C'eft  Ja  des- 
cription que  Porpliyic  fait  des  anciens  Brdibniaitei  dans  Ion  li- 
vre de  abjiinatnj  tamtaliUBi.  Les  Braihwanes  ricanent  les  opi- 
nions de  Pyth agorc.dit  le  PJCii  ka.A  mènent  la  vie  qu'ils  mc- 
Doit,  comme  il  paruit  par  M J fiée  & par  les  autres  hilfoircs  des 
Indes;  ou  plutôt  Pythagoïc  avoit  pris  des  Bracbuiaues  les  opi- 
nion s Se  fa  luaniéi  cdc  vivic.  Les  Gtéts  leur  donnèrent  le  nom 


dcGyilinofophyftcs.Lcs Indiens  dilent  que \c.Bra,hniMiei  tiient 
leur  origine  du  fameux  Pliiloloplic  Xaca.  Voyez  lcu«s  mn-urs, 
leurs Seci es,  lcuis  opinions,  Âc.  dans  le  l’.Kiikct , Ouït. iü. 
P. Ut.  C.  4. 5.6.7.  où  font  les  ligui es  de  leurs  lettres.  Voyez 
aulli  le  même  Auteur  Oed.  iA-g.  T 111  pu.  &fmv. 

BR  A CO  N,  f.  ni.  Vieux  mot,  oui  lipifioit.  Appui,  conlole, 
potence  ; ce  qui  vient  de  brandie  d'arbre.  Telamt. 

B R A C O n N I E R , ('.  m.  Boicl  cto:t  que  ce  mot  lignifioit  un 
coupeur  de  bois , àcaulcde  ce  que  du  Froillard , que  chacun 
devoir  troullcr  dciricic  loi  un  braiomer.  L-gnaur. 

Br  a c o n n 1 1 r , cft  aulfi  lelon  d'aunes,  la  même  chofe  que 
Brachcr,c’cft-à-dire,  un  homme  qui  a loin  des  chiens  de  challè 
appeliez  en  François  9e  en  Allemand  Brait , Se  en  Latin  lirai  ce- 
nt s Le  mot  Brautnarim  lé  trouve  en  ce  fens  dans  une  Chatte 
d'Henri  IL  Roi  d'Anglercirc  rapportée  dans  le  Moru\luum 
Anglican.  T.  II.  p.  18$. 

BRACQUE.  VoyezBRAGUE.  , ^ . _ 

BRAGANCE,  I.  f Vilie  de  Portugal  dans  la  Province  de  Tralol- 
montes , fur  la  rivière  de  Sabot  aux  confins  de  la  Galice  Se  dix 
Royaume  de  Léon.Bragantio^rapaniium  ; à 14%  î°  de  longi- 
tude, & iqt  *,  31, de  latitude,  dit  M.  Corneille, Fciraiius.qui, 

avec  d'autres  Auteurs , l’appelle  Calitingo , ne  la  met  qu  a 13^. 
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f ‘ de  Ion  g, Se  à 4 x*  de  latitude.  Bragancc,çft  divifée  en  ancienne 
& nouvelle  ville.  L’ancienne , qui  eft  fur  une  hauteur,  tue  bâtie 
par  Piigo  Roi  d’tfpagne  l’an  du  monde  101 5 .d'où l'on  prétend 
apparemment  que  lui  vient  Ion  nom.  La  nouvelle  ville , ou  1a 
eue,  cft  au  pied  de  la  montagne.  Bradante,  que  les  Ponugais 
nomment  Bragan<a,  atîttcdc  Duché.  Les  Ducs  de  Bragance 
tîtent  leur  ot  igrnc  des  Rois  de  Portugal, par  Alphonfc  dePottu- 
gal, premier  uu  nom.  Duc  de  Bragance , Comte  de  Barcellos  Si 
deGuirnaracs,  61s  naturel  dclcan  I.  Roi  de  Portugal,  Si  d’A- 
gnez  Pérez.  Jean  IL  Duc  de  Bragance  fût  mis  fur  le  thrône  de 
Portugal  en  1 640.&  c'cft  fon  petit  61s  qui  régne  aujourd'hui  en 
Portugal.  Voyez  la  Révolution  de  Pottugal  Se  l'hift.  de  Portug. 
pat  M.  Le  Quirn  de  U Neuville.  T.  I.  p.  19. 

BR  A G A R D,  f.  m.  Vicuz  mot  Si  hors  d'ufage,qui  fignifioic  au- 
trefois, brave,  ajuflé,  mignon.  Compta,  commun , élégant. 

PRAGUE,  f.f.  Ville  AidiicpilcopaidcPortucaUapitalcdela 
Province  d'entre  Douro  SeMinho  Si  6tuéc  fur  Ta  rivière  de  Ca- 
vado.  Bragna,  Braccara , ou  Br  aura  atugujU,  jlugt tfiaBracca- 
rum.  Br.tguc  cft  une  des  plus  anciennes  villes  d’Efpagne.L’ltiné- 
taircd'Antoninla  nomme  Br  agora.  L'Archcvcquc  de  Brague 
qui  c 11  Seigneur  Ipixituel  Siremporcldc  la  ville,  prétend  être 
Frimai  d’hfpagnc,  parce  qu'Alphonfc  I.  ayant  délivré  Brague 
de  la  puidàncc  des  Maures  en  1 140.1011s  les  Evêques  d'Efpagnc 
fe  fournirent  à l'Archcvcqucdc  cette  ville.L’Archcvcauc  deTo- 
lédc  lui  difputc  cette  dignité.  Voyez  M delà  Neuville.hift.de 
Portug.  Tom.I.  p.  14.  Si  16.  Rodrigue  d'Acunha  Archevêque 
de  Br ugtte  a donne  une  hiftoire  Eeeltiaftique  des  Archevêques 
de  ente  ville.Elle  cil  en  Portugais  en  a.vol.u»-/oÜ  Brdgue  1654. 

B R A G U E,  Terme  de  Marine.  Ceft  le  cordage  qui  art  etc  le  re- 
cul du  canon , on  l'appelle  auili  bracque , ou  drague. 

Bracue,  cftaudi  un  terme  de  Lutliicr.  C'eft  un  morceau  de 
bois  au  bouc  du  corps  du  luth  pour  cacher  les  édifies. 

RR  AGUEtTE,  Voyez  B ray  s,  ou  Br  a y site. 

B R A 1 . Voyez  B r a y. 

BRAILLER,  v.  ncut.  Parler  beaucoup  Si  fort  haut , fans  dire 
tien  de  bon , ni  de  foiuic , Cl. mure.  vociferon , ebtttnJcre. 

B r a t l l £ R . en  têt  mes  de  Matiue , fe  dit  du  hareng,  lots  qu’on 
le  (aupoudre  de  ici , & qu'on  le  remue avec  des  pelles. 

BRAlLLEUR.tüSE.Ündit auili, BRAILLARD,  arde. 
ail).  Quihâblc,  qui  criaille,  qui  parle  hautement  Si  avec  li- 
bellé de  toutes  choies.  CUmjtor,  clamftu,  Tabula.  Il  ne  fe  faut 
point  brouiller  avec ccsgiands bfdiHeuit  Mol.  Onditqu'iln'y 
a point  de  ici  me  en  François  qui  explique  rdbuld , qui  veut  dite 
en  general  un  méchant  Avocat.  Pour  moi  je  lcxprimciois  par 
celui  de  ùroilleur,  qui  cft  allez  le  cataÛctc  des  médians  Avo- 
cats. Vign.  Mar. 

BRAIRE,  v.n.  Ici  me  dont  onfc  fè.rpouréxprimetlecri  des 
ânes.  £1/ J;  te.  Un  âne  chargé  d'or  ne  lailfc  pas  de  braire.  C o s t. 

Ménage  der  ivc  ce  mot  du  Latin  bjrttrt , ou  plutôt  de  rogne , qui  Ce 
dit  des  ânes  proprement.  Bote!  le  déxive  de  hram , qui  lignifie 
grand  cri  en  langue  Gothique. 

Braire,  fe  dit  auili  figurcment  des  cris  importuns  Si  cxccflîfs 
des  hommes  Si  furtoutde  ceux  qui  ont  la  voix  fort  rude  Si 
défagrcablc.  f'oeiferart.  Il  y a long-tenu  que  cet  homme  ne  fait 
que  braire.  Ce  méchant  Avocat  ne  fait  que  braire , Si  ne  dit  rien 
quifctvei  facaufc. 

BRAISE,  f.f.  Bois  ou  chatbon  allumé,  Si  dont  l'humidirccft 
conft>méc,cnforte  qu'ils  ne  tendent  point  de  fiumcc./’fifna.  Des 
mai  rons  cuiis  i U brat/r . On  dit  par  hypci  bolc  en  tâtant  le  pous 
de  celui  qui  a une  grofle  fièvre,  que  Ion  corps  elf  tout  batfeXJa 
amoureux  le  plaint  populaire  ment  ou'il  a le  cœur  tout  cvBraifr. 
M.Boylealait  licompatailôndclairai/r.ouchatbon  allumé, 
Si  du  bois  iuifant,où  il  montre  leur  rcllètnblance  Si  leur  diffé- 
rence. Elle  le  neuve  damlesTranlaét  PhiloLn.  jip.  605. Se 
Tout.  KL  p.  6 46. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <8j>c£a,  bullio,  efftrvto. 

On  dit  provéïbialcmcnt  qu'on  cft  tombé  de  la  poêle  dans  la  brai- 
fe , potir  dire , qu'on  cft  tombe  d’un  grand  mal  dans  un  pire. 

RKAlSlER.  Terme  de  Boulanger.  Voyez  B rasier. 

ÎJR  AM  A.ouplùtôtBR  AHM  A, ou  BRUMA,  f.m.  Nom 
propre  d'un  Dieu,  ou  Idole  des  Indiens.  Quelques-uns  croyent 
que  c'i  II  Pythagore  qu’ils  ont  divinifé . tondez  fur  la  metem- 
plycofc.  Si  Ica  autres  lentimcns  de  ce  Philofophe , que  les  ado- 
rateurs de  Ær.uw.*  tiennent  aufti.  D'autres  icaufc  de  laielïcnt- 
blancc  du  nom  s'imaginent  qucc'cft  Abraham  Ils  feignent  que 
Brjma  s’eft  fiait  hommc.Si  qu’il  cft  médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes,  un  M.  Huet , Dem.  Ev.  Prtp.  IV  cap.  (.  d'où  ce  Pré- 
lat infère  que  les  Indiens  ont  tiré  cela  du  Chriliianifme.St  de  ce 
que  S.  Thomas.  S.  Batihclcmi,  Pantxnus,  Si  d'autres  leur  en 
«voient  appris.  M.Huet  écrie  toujours  Br  amena.  Mais  on  dit 
communément  Brama , ou  Brahma. 

M.  d'Hcibdot  dit  que  félon  1a  doârinc  des  Indiens  Brahma  cil  le 
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premier  des  trois  êtres  que  Dieu  a créez , Si  par  le  moyen  du- 
quel il  a fait  enfuite  le  monde.  Ce  Brahma  donna  aux  Indiens 
quatre  livres , qu'ils  appellent  Bethou,  ou  Bed,  dans  IcfqueU 
toutes  les  fcicnces  Si  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des 
Brachmancs  fontcomprifes-C'eft  pourquoi  on  le  rcprclencc  or- 
dinairement avec  quatre  tctes.Sclon  les  Indiens  Parabaravaftou, 
c'eft-i-dirc , le  Dieu  lûpicmc,  a crée  trois  Dieux  inférieurs; 
fçavoir,  Bturna.  Vichnou  Si  Routren.  11  a donne  au  premier 
la  puiflancc  de  créér  -,  au  fécond  le  pouvoir  de  confcrvcr,  Se  au 
troifiéme  le  droit  de  détruire.  Ces  ttois  Dieux  font  les  entans 
d’une  meme  femme,  qu’ils  appellent  Paracharci , c'cft-à-dire, 
la  puilTance  fuprcme.Lcs  prémiets  Indiens  ne  vouloientditc  au- 
tre choie , linon  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde , fuit  pat 
la  création  qu'ils  attribuent  dBrutna.  (bit  par  la  conlcrvation , 
qui  ell  le  parcage  de  Vichnou  ; foie  enfin  pat  les  difttreos  chan- 

Êcmcns  qui  (ont  l'ouvrage  de  Routren , vient  uniquement  de 
1 puillince  abfuluc  du  Parabaravaftou , ou  du  Dieu  fuptême. 
LET.iu.Tom.lX.p-7.Sifiiiv.Tom.X.  p.  1 8- Si  fuiv.  Elles  ajou- 
tent que  fuivant  la  doctrine  des  Indiens  Bruina  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Divinirez  fubnltcrnrs,  qucc'cft  lui  quia  crée 
toutes  choies,  Si  qui  Icsconlervc  par  un  pouvoir  fpccial  que  la 
Divinité  lui  a communiqué,  qu  il  a l’intendance  générale  fur 
toutes  les  Divinitez  inferieures  ; mais  que  fon  gouvernement 
doit  finir;  qu'il  a un  premier  Miniftic,  nommé  Divendiren, 
qui  commande  immédiatement  aux  Dieux  inferieurs. 

Le  mot  Brabmt  en  langue  Indienne  lignifie  Pénétrant  ttruies  cbêfet. 

D'H  ERE. 

B R A M A I N,  f m.  Braehntanm.  M.  de  Tillcmonr  s’cfl  fervi  de  ce 
nom,  hift.  dcsEmp.T.  ll.p.  1x7.  pourBraclnnane.  Apollon» 
de  Tyancs  n'avoit  cncotc  que  Icpt  dilciples  ,qui  meme  lequir- 
tètent  dés  qu’il  leur  parla  d'aller  dans  les  Indes  chercher  IciPln- 
|olophcs,quidcsccicms-làportoicmlcnomdc  Bramant , ou 
Rracnmancs  ; mais  ce  nom  n cft  point  en  ufage.  On  dit  tou  jours 
Brachmancs  Se  Bramamt  feulement  des  lùcccllcurs  des  anciens 
Brachmancs,  encore  éciir-011  Bramin.  Voyez  ce  mot. 

BR  A M E,f.  m.  On  appelle  ainfi  ceux  des  Indiens  que  les  Anciens 
appclloicnt  Brachmancs.  Les  Lettres  Edifiantes  des  Millions, 
jcl.  T.  IX.  p.  î 88.  dilent  Brame  au  mafe.  & Bramme  au  fcm.  11 
ctoit  Brame,  & venoit  d'epoufer  une  B r amine. Li  Bramme  avoir 
été  malice  dés  Ion  bas  âge  à une  aune  Brime,  lln’yaguétede 
nation  plus  otgueillcufe,  plus  rebelle  à la  vérité,  ni  plus  entêtée 
de  les  lupctftuions , que  les  Bramet  L E T t r.  E d.  T.  X p.  3 1. 
Voyez  B r a u 1 n,  c’clt  la  même  chofc.  De  la  Boulay  écrit  Bra- 
mai , Se  dit  que  c’cft  le  nom  des  Sacrificateurs  des  Ramiftcs,oa 
Indou  ; Se  au  pluriel  il  dit  Brament. 

B R A M E N A T I,  f.  m.  Femme  de  feâe  Se  de  famille  Brime.  Il  y 
avoir  ttois  Blâmes  Se  ane  Bramenatt.  Lett  r.  Ld.  Bec.  X/.  On 
dit  audi  Bramme.  Voyez  Brame. 

B R A M E R , v.  n.  Têime  de  chiffe , qui  fe  dit  pour  éxptiiner  le 
cri  dcs  cêrfs.  Gamerem  edere  eervino  Mm.  Le  cérf  qui  bramf 
au  bruit  de  l'eau.  Thioi'hile.  On  s en  1er  voit  autrefois  pour 
dire,  crier  fortement.  Il  n'cft  pas  même  fi  ufité  quand  il  ledit 
du  cérf,  qucRcre. 

Ce  mot  vient  de  bram , qui  lignifie  grand  cri  en  langue  Gothique. 
Choricr  le  tire  de  fyaulou* i,qui  chez  les  Gtccs  a le  même  lens; 
crier  violemment  Se  importunément. 

BRAMIN,  ou  BR  AMINE,  f.m.  C’eft  un  Prêtre  de  la  Re- 
ligion des  Indiens  idolâtres,  fucceceflcurs  des  anciens Brach- 
manes.  Les  Brammi  font  la  première  race  des  Banians,  Se  (ont  li 
vëtfrz  en  Afttonomic,  qu'ils  ne  manquent  pas  d'une  minute  i 
prédire  lesEcliples.Ils  ont  un  fi  grand  rcfpccl  poux  les  vaches, 
que  pourvu  qu'ils  en  ayenr  une  queue  à la  main  quand  ils  meu- 
rent, ilscroyent  être  bienheureux.  Ils  font  qucIquefoisdcsPro- 
cédions  de  400.  lieues  où  ils  mènent  des  villes  & des  villages 
entiers;  ils  noutti  dent  les  peuples  quand  ils  font  arrêtez  aux 
paflâges  des  tiviètesdcbordccs  par  une  manicrequ’ils  font  noi- 
re miraculcufê , leur  donnant  tout  ce  qu'ils  demandent  fans 
avoir  lait  aucune  provifton.  Un  Protedam , nomme  Abraham 
Roger,  quia  écrit  de  la  vic&  des  mccurs  des  Brammet,  endi- 
ftinguc  de  fix  fortes  ; les  Wciftnou'W'a , les  Set  via,  les  Smaerta, 
les  Schaersraeeka , les  Pafenda,  Se  les  Tfchcétea.  11  traite  allez 
au  long  de  chacune  de  ces  f cèles  en  particulier  dans  fon  Ch.  IIL 
Tour  fon  livre,  intitulé,  La  Perte  ouverte  à la  conntiffame  du  Par 
gantfme , contient  beaucoup  de  Patticularircz  des  Brammet. 
BRAN,  ou  B K E N,  f.  m.  Excrément  de  l'homme  qui  décharge 
fon  ventre.  Stère  ut , alvt  purgamentum. 

Quelle puijfe  crever  d’ahatt. 

Et  vomir  l'amt  avec  le  bran.  S.  A M A n s. 

II  fe  dit  quelquefois  abfolumcnt  quand  ont  fait  quelque  impréca- 
tion contre  quelqu'un  «comme  on  dit  foui n , peftt  ,!>/*»  du  Pré- 
dicateur. Vah\  malt  fit. 

MéüJge 
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Mé nage  dérivé  cc  mot  de  Br  anse,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois , 
donc  il  cft  fait  mention  dans  Pline  en  parlant  de  Ion , qui  cft  cn- 
‘ rote  à prient  appelle  brann  parles  Angloisjflc  il  pcnlc  que  le 
$r4«,qui  lignifie  excrément  de  l'homme,  n’a  été  dit  qucp.it  mé- 
taphore de  I excrément  du  blc.  Du  Cange  le  délite  aufli  de 
l'Anglois.fic  témoigne  qu'on  dildit  au  t reluis,  M.  nget  du  bran 
de  quelqu’un , pour  dire  Manger  de  Ion  faut  : & qu'on  appelle 
Broute , un  droit  qui  le  levoit  (ut  le  (on  \ Se  Berner , Celui  qui 
en  éioit  Receveur.  Mais  bren  cil  un  mot  ancien  Gaulois . ou 
Celtique , dont  les  Bas-Bretons  fie  les  Languedociens  le  fervent 
encore  pour  fignificr  du  ftn. 

Brr  an  de  Judas  , fc  dit  des  roulTcurs  qui  viennent  fur  le  vilagc. 
LtnneuU. 

Bran  dé  vin.  Ceft  de  l'eau  de  vie.  Vaum  igné  vaftratum  & fiil- 
latutn. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  brandeVem , qui  lignifie  vin  brûlé. 

Br  an  de  son.  C'eft  du  gi  os  Ion.  Fur  fur. 

B R A N C A R D , f.  m.  Lu  portatif  pour  tranfporrcr  des  malades. 
faUntthyarium  fmsclum.C’cIl  une  cfpcee  de  grande  civière  avec 
. des  cétccauxcn  béiceau,qu'on  g mit  de  matclats  3c  de  couvér- 

tutes , qui  cfi  porté  lur  des  mulets  comme  une  litière. 

Brancards,  font  aufli  deux  pièces  de  bois  pliant  qui  joignent  le 
train  de  derrière  d’une  châtie  roulante  au  train  de  devant , qui 
aboutirent  ordin.  Jrcmcnt  i oxwsc.LtUuartkm  fereulnm.lls  font 
IV ffi :e  de  l.i  Hoche  d’un  caiollc , Se  quelquefois  la  chailc  cft  po- 
féc  dclliis,  quelquefois  elle  cft  fufpcnduc  lur  des  confolex. 

Brancard,  eft  audî  une  machine  faite  par  aflcmblagc  de  plu- 
fieurs  fortes  pièces  de  charpente  qui  1ère  i tranfpoitcr  des  pièt- 
res , ou  autres  fardeaux  d'une  péfanteur  éxtr. ordinaire  , afin 
d'empêcher  qu'elles  ne  (c  calicot , ou  ne  s ccorMcnr , ainli  qu'on 
a fait  pour  les  deux  pierres  quicouvrent  le  fronton  du  fioncilpi- 
ce  du  Louvre.  Carrucarium  fermium. 

On  trouve  dans  la  baflè  Latinité  brantbada  dans  le  même  fens  que 
nousdiloas  branc ard  C'eft  apparemment  de  là  qu'il  s’eft  forme , 
fie  bramhata  vient  de brachium , parce  qu'il  le  potte  à bras. 

BRANCE , f.  f.  Efpéce  de  grain  ou  de  1 égume.  Vieux  motfian- 
w cois:  c'eft  celui  dont  parle  Pline  (ous  le  nom  de  fandalis  fie  fond  a - 
lum.  Et  /'ranreen  Gaulois  ou  Celtique.  Voyez  Liv.  XVIII.  ch.  7. 
Borcl  dit  qu'il  lignifie  une  for:c  de  froment  très-pur.  C’eft  Pli- 
ne qui  le  die , & qui  ajoute,  qu’il  fait  beaucoup  plus  de  pain  que 
J'autre  froment.  Choricr.  bsjl. de Dauphine,  prétend  que  c eft 
le  blc  blanc.  Voyez  ce  mot. 

Bot  cl  ajoute  que  c'eft  aufli  une  force  d'épée , Se  qu'en  cette  lignifi- 
cation on  a dit  aufli  branc  Se  bruns. 

BRANCHAGE , f.  m.  Nom  collectif  qui  fe  dit  en  général  de  tout 
t je  bois  qu’un  aibte  poulie  en  tamcaux.  Rami  deufi  tramalia.  On 
fait  du  tronc  des  libres  du  bois  de  charpente , fie  du  branchage 
des  contes  fie  des  fagots. 

BRANCHE , f.  f.  Jèt  «le  bois  qu'un  arbre  poulie  en  rameau  au  de- 
là dcfbn  tronc.  La  Quintinie  l'appelle  la  parue  de  l’atbte  qui 
forçant  du  tronc , aide  à former  la  tête.  Kamut.  On  trouve barga 
dans  quelques  Auteurs  de  la  balle  Latinité. 

Branche  à boit , fc  dit  de  la  br.imbe  qui  étant  venue  fur  b taille  de 
l'année  précédente , fie  cela  dans  l'ordre  de  la  nature , eft  raifon- 
nablement  groflè.ifrvtirtbc 4 fruit,  fc  dit  de  celle  qui  eft  venue  de 
médiocre  longueur  fit  grolieur  lut  cette  meme  caille.  I ci  bran- 
chera fruit  ont  les  yeux  gros  Se  allez  près  les  uns  des  autres.  L a 
Qvwt. Branche  idenn-boisteü  celle  qui  étant  trop  menue  pour 
trombe  2 bois, fit  trop  grallc  pour  branche  i fruit, eft  coupée 
deux  ou  tiois  pouces  de  long  pout  en  faire  lortir  un  meilleur 
jer , foie  à fruit , (oit  à buis , pour  contribuer  à la  beauté  de  la  fi- 

f’ urc, fit  amtlfcr  la  vigueur  de  l'arbre .Branche  de  (aux  boisée  l'on  t 
es  nuuvaiks  qui  (ont  venues  contre  l’oidrcdc  La  nacurc,fitd’ail- 
Jeurs que  des  tailles  de  l'année  precedente,  ou  qui  étant  venues' 
fur  ces  tailles , fe  trouvent  greffes  i l'endroit  où  elles  devioicnt 
cttemcnucs.EJIcsont  les  yeux  plats  fit  fuit  éloignez.  La  Quint. 
Pour  entendre  cet  oidtcdc  la  natrne  il  faut  lijavoir  ; i°,  que  les 
branches  ne  doivent  venir  que  fur  celles  qui  ont  été  racourcies 
à la  dernière  taille,  fit  air.  li  toutes  celles  qui  viennent  en  d’aun  es 
endroits  font  branches  de  f aux  bois.  i°,  Que  l’ordre  des  branches 
nouvelles  eft,  que  fi  il  y en  a plus  d'une , celle  de  l'extrémité  fort 
plus  grollc  fit  plus  longue  que  celle  qui  eft  immédiatement  au 
acflùus , fit  celle-ci  plus  longue  fie  plus  groflc  que  ta  troifiéme , 
fit  ainfi  des  autres;  fit  par  conkquenc,  fi  quelqu’une  le  trouve 
greffe  à l'endroit  où  elle  devrait  ette  menue  .elle  cft  branthe  de 
[aux  bois.  Il  y a cependant  quelques  éxeeptions.  I D. 

Dans  le*  aibtes  qui  font  vigoureux  Se  en  même  rems  d'une  belle 
figurc.il  n'y  fauroit  guère  avoir  trop  de  branches  à/rart,  pour- 
vu qu’elles  n‘y  fallcnt  point  de  contùfion  -,  mais  à l’égard  des 
branches  4 bois  il  n'en  faut  d'ordinaire  laillèr  en  toutes  fortes 
d'arbres  qu'une  de  coures  celles  qui  font  fortics  de  chaque  taille 
de  l’année  précédente.  La  Quint. 
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Branche  mère  ou  mère-branche , fe  dit  de  celle  qui  ayant  été  racour- 
cic  à la  dernière  taille , a produit  d'autics  trombes  nouvelles) 
BrAtube  mu  fiée , fe  dit  des  kranebtt  qui  fut  la  fin  de  l'étc  ccllcnt 
de  poullèr  fi:  s’cnduitillcnt.  La  Quint.  Bronches  ventes , ou 
tranches  élamr'es  ; fc  dit  de  certaines  branches  longues  fit  me- 
nues , qui  ne  lont  propres  ni  i fruit  ni  à bois , fie  qu'il  faut  rea 
trancher.  Cette  brarnhe  cft  trop  vente  pour  en  ticû  étpéicr  de 
bon.  Les  br Anches  ventes  fut  un  atbre fruitier  ne  font  | rapt  es  4 
lien.  Lictk.  Brambes  ebi formes,  (ont  des  br  juches  comtes  fie 
menues-, qui  ne  font  que  de  la  contuliondansl'aibrc,  fit  qu’on 
doit  couper.  Branche  furie  ttfe , c'eft  celle  qui  cft  tiés-gtonde , qui 
a beaucoup  poulie , fit  fait  un  beau  fit  grand  jet.  Il  cft  grande- 
ment expédient  deconlcrver  toutes  1rs  belles  h anches  que  les 
pêchers  pouffent  l'été,  i moins  qu’il  n’en  loit  foui  une  fi  grande 
abondance , qu'elles  fallcnt  de  la  c on  t uf  ion.  Mais  en  tout  cas  li 
la  nécellué  y oblige,  il  faut  avec  grande  i.tgcllc  arracher  ou  cou- 
pet  tout  Prés  quelqu’une  des  plus  futicuies.  La  Quint.  Le  pin 
ne  poulie  des  branches  que  vérs  la  cime.  La  colombe  rapporta 
dans  l'Aichc  une  branche  d’olive. 

On  dit  aullt , une  branche  de  corail. 

On  dit  aufli, qu’un  chandelier  a pluiieurs  brambes  ; qu'un  ruban  eft 
noue  à pluiieurs  branches.  Branche  d'une  gatdc  d cpéc.  Branche 
d'un  bouquet  déplumes  ,fitc. 

On  dit  figuiemcnt , qu'une  aftoiie  a pluiïcurs  branches , pour  dire , 
qu’il  y a pluiieurs  affaires  connexes  fit  jointes  cniembic  ;ou  que 
fa  dccilion  fait  un  préjuge  fur  pluiieurs  autres  fcmblables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  branc  a.  Ménage,  aptes  S au  m aise. 
D'aunes  ledciivcnt  de  Irai  Cmm;parccqucla  branche  eft  comme 
le  bt  as  d’un  ai  lire.  D'a  unes  enfin  de  branebia,  patte  que  Icsérafl- 
chcs  loin  attachées  aux  subies  comme  les  nageoires  aux  poif* 
lons. 

Branche  , en  Architecture,  figaifie  des  arcs  des  voûtes  des  ogives, 
U (quels  ares  travérfant  diagonalemcnt  d'un  angle  à un  aune, 
forment  une  croix  entre  Jes  aunes  ares  qui  font  les  cotez  du 
qu  irré , dont  les  arcs  font  les  diagonales.  Quelques-unes  de  ces 
branches  dé'achccs  des  pendentifs  de  la  doulle.cn  lachcutnc 
d'autres  fulpcn Jus, d'un  pend  quelque  cul  de  lampe. 

Branche  de  tranchle  ,crt  la  meme  choie  qu eboyau  dctramhe'e. 
Voyez  BOYAU. 

Branche  de  la  Bride, en  tètmes de  Manège,  font  deux  pièces 
de  fér  courbées  qui  porteur  l’cmbouchuic,  les  ili.ineties  fit  U 

fourmette i fit  qui  lont  attachées  d’un  côté  à la  têtiéie,ât  de 
aune  aux  tênes  ,qui  tiennent  la  tête  du  cheval  fujette.  On  dit 
bram  ht  bar  lu  en  parlant  de  celle  qui  ramène.  On  torgeoit  au- 
tidois  une  tranche  pour  relever,  qu'on  appelloit  branthe  flaque. 
Elle  n'cft  plus  en  ulage. 

On  dir  branche  de  moi  ds. Les  meilleures  f Tanches  de  mords  font  de 
l’invention  du  Connétable  de  Montmotcoci , qu'on  appelle  4 
caille  de  cela,  i la  Connétable.  N tvre  astele.  De  quelque 
côte  que  les  branches  du  mords  aillent,  la  bouche  du  cheval  va 
toujours  au  contraire.  Vous  liiez  la  bridefit  cela  lire  les  branches 
en  haut,  fit  la  bouche  va  en  bas.  1 p.  Voyez  fui  les  branches  du 
moids  le  même  Auteur  p.  4tp.firfi1iv.ou1j  explique  ce  qui  les 
rend  foiblcs  ou  foi  tes  fit  quelle  cft  leur  aélionluiibUblc  à celle 
du  levier. 

Les  Potiers  d’étain  appellent  branche  de  flambeau,  toute  la  patrie  du 
Hambeau  qui  s'élève  au  dcllus  du  pic  J,  julqu  à l'endroit  où  l’on 
met  la  chandelle. 

Les  deux  g-ands  barons  de  devant  les  crochets  d'un  Crochc- 
t eut,  fit  quipofentfur  fon  dos,  font  appeliez  trombes  de  cro- 
chet. 

On  appelle  aufli  branche  de  la  trompette , Ces  deux  premiers  canaux 
• qui  portent  le  vent  au  pavillon. 

Branche  , (c  dit  en  Anatomie  des  rameaux  qui  forcent  d'une  groflè 
veine , fit  particuliéi  ement  de  la  veine  cave.  . 

B r a n c 11  e , fc  dit  aufli  figurcment  des  rameaux  qui  fonent  de  la 
fouche  ou  de  la  tige  deï'arbrc  généalogique,  où  fc  voyent  les 
dclccndans  en  ligac  collatérale.  La  branche  malculinc.  La  bran- 
che féminine. 

BRANCNE.fienifieaufli,  la  vêrge , ou  la  pièce  de  bois , ou  de  fer, 
qui  tient  lieu  de  Heiu  dans  la  balance  Romaine , le  long  de  la- 
quelle le  contrepoids  cft  mobile. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cft  comme  ioifeau  fur  la- 
branche , quand  il  n'a  point  d'état  allure , point  de  fortune  cer- 
taine. Ond  it  de  ceux  quipaflrnt  fans  raiiôn  d'un  propos  à l’au- 
tre , qu'ils  fautent  de  brjncht  en  branche  : l'Efpagnol  dit , de  pal 0 
en  frafea.  On  dit  d'un  homme  dont  la  fortune  le  renvérfe,  qu'il 
s’eft  attaché  aux  branches , quand  il  n'a  fonde  (a  prétention  que 
fur  des  gens  qui  ne  le  peuvent  pas  lôûtenir , au  lieu  de  s'attacher 
au  tronc. 

Ce  mot  de  Branches , a étc  dit  autrefois  pour  Hanches.  Petits  tt- 
tins , branches  charnues. 

Gggg  Branche 
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Branche -tmsiNt.  Quelques- uns  difent  Br anque - ensrNE , f.  f.  | 
Herbe  que  les  Grecs  Si  les  Latins  appellent  Aeantbt , Atantlius. 
C’eft  de  1*  reprefemation  de fes  feuilles qu’on  hit  les otnemens 
du  chapiteau  Corinthien.  Voyez  ACANTE. 

B R A N C H E R , v.  »û.  Pendre  un  lbld.it  ou  un  vagabond  à la 
branche  du  premia  libre.  Retimdt  arbore ftfpendert.  Cela  n’a 
d'otage  qu’à  h guerre  & chez  les  Prévôts.  Certains  p.tylans  du 
tems dcCbarlcmagnc , confcflôient  avoir  (and  des  poudre*  par 
les  campagnes  afin  de  faire  rrouiir  le  beftail , enfuite  de  quoi  on 
les  hatid.1.:  de  tous  côrez . jufqu'i  ce  que  S.  Agobard,  pour  lors 
Evêque  de  Lyon , ayant  reconnu  leur  innocence , entreprit  leur 
défenfe  dam  Ion  livre  : Coiura  tnfulfam  vtdgi  epimonem  de  grondi- 
ns & tomirms.  M asccr. 

Brancher  , en  terme  de  Chafle.fc  dit  des  oifeauxqui  fc  pofent 
lut  une  branche  d’arbre , qu'on  appelle  de  la  et féaux  branebters. 
Sedere  in  ranio , rame  mfidere.  Ce  (ont  de  jeunes  oifeaux  de  proyc 
qui  commencent  à lin  tir  du  nid , Se  qui  n’ayant  pas  encore  allez 
etc  force,  volent  feulement  de  branche  en  branche. 

On  dit  auffi , Brautktr  ,Si  prendre  le  bouton  de  l’arbre;  c’cft-i- 
dirc , fc  percher  lut  la  cime. 

BRANCH1DE,  f.m.  Prêtre  d’Apollon  Didymcén.  Braruhides. 
Apollon  avait  un  temple  i Didyme , ville  d'Ionie  dans  la  Nato- 
lic.  Les  Prêtres  de  ce  temple  s'appclloient  Bramludes , A:  le  Dieu 
«’appelloit  l’Oracle  des  Brambides , parce  qu'il  y rendoit  des 
oracles.  Bratubidarum  Oratulttm.  Prononcez  Brankiiet. 

BRANCHIF.R.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  les  jeunes  oifeaux  de 
proye  qui  (orient  du  nid,  fie  qui  n’ont  encote  la  force  que  de  vo- 
ler de  branche  en  branche.  Actitittr  arborarius. 

BRANCHIES , f.  f.  plut.  Terme  de  Phyfique.  C’eft  le  nom  que 
les  MéJecinsGiccs  ont  donne  aux  ouïes  des  portions,  qui  (ont 
des  parties  composes  de  cairilages  fie  de  membranes, en  forme 
de  (cuiller , qui  leur  fervent  comme  de  poumons. 

Ce  mot  cil  Grec,  fie  vient  de  fi <*yx«* , qui  (îgrâfic  la  meme  choie. 
Et  (don  le  P.  Pezron  Qftihut  vient  du  müc  Celtique  brenc. 

BRANCHE1 , i , ..<*|.  Qui  .1  des  bnachn.  Kam Fui.  Il  ne  fc  dit 
que  des  atbtcsfie  des  plantes,  de  cil  foit  ufitc  en  Botanique, 
comme  il  patoit  pai  plulicurs  defetiptions  des  plantes  qui  lont 
dans  c«  ouvrage. 

B R A N D , f.  m.  vieux  mot  qui  lignifie  une  grolTc  épée  dacicr 
qu’on  manioit  à deux  mains , fie  que  les  anciens  Chevaliers  por- 
taient autrefois.  Aànatit. 

Du  Cange  prétend  que  ce  mot  vient  de  btatti  a , qui  a lignifie  une 
gnfle  de  lion , ou  un  ongle  d'eifeau  ; & qu'on  la  transporté  au 
coutelas,  parce  qu’il  (et  tau  foldat  comme  de  griffe  de  de  dc- 
fenfe. 

BRANDEBOURG,  f.m.  Ville  d’Allemagne,  dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg  (üt  le  Havel , qui  la  léparc  en  deux  par- 
ties, dont  l’une  cft  le  vieux  Brandebourg . A:  l’autre  le  neuf  Bran- 
debourg.On  prétend  que  cette  ville  a etc  bâtie  par  Brennus,  Chef 
de*  Gaulois,  A:  que  c'eft  de  là  quelle  a pris  Ibn  nom.  ZJr<*Kifr- 
Inrgmu.  Briiidebourg,e\ü\  cft  la  même  choie  que  Brennoburgum, 
Brennebourg , ou  ville  de  Bretmus.  D’au  t tes  dérivent  ce  mot  de 
Btandon,  Prince  des  François, & fils  de  MatcomtT,qui  félon  eux 
en  cft  le  fondateur.  Hoffman  lui  donne  de  longitude  3 j ‘,5e  de 
latitude  J i*,  39'. 

Branpf bourg , f.  m.  La  Marche  ou  fc  Marquifar  de  Brandebourg , 
cnluïnMirthia  Brandtburgtnfis.  Prdvince  du  Cercle  de  h hau- 
te Saxe  eu  Allemagne,  bot  née  au  couchant  pirle  Duché  deLu- 
r.cbourg  ; au  nord  par  celui  de  Mcklenbourg  par  la  Poméra- 
nie ; au’ Te  v. inc  par  lagiandc  Pologne  -,  fie  au  midi  par  U Silefie , 
la  Lu  lace  * les  Duchcz  de  Saxe  A:  de  Magdebourg.  C’eft  Henri 
î’Oif  clcur  qui  a érigé  le  brandebourg  en  Marqurtât,  dont  IcsMar- 
quis  n’étoicnc  d’abord  que  des  Gouverneurs,  qui  devinrent  en* 
fuite  héréditaires.  Et  c’eft  l'Empereur  Sigifmoud  qui  en  141 1. 
ayant  vendu  IcM  -.rqiiifar  de  Branlrbouig  à Frédéric  IV,  Bnur- 
erave  du  Nuremberg , l’érigea  en  Électorat  en  1 4 1 y.  Si  lui  en 
donna  lïnveftituie  en  1417.  L'Élcâeur  de  Brandebourg  cft  Ar- 
chichamhell.tn  ou  Grand  Chambellan  de  l'Empire.  La  Marche 
de  Brandebourg  fc  divif'c  en  trois  parties , qui  vont  fuivre. 

La  malle  Alatehe  dt  Brandebourg , c'eft  la  partie  occidentale  du 
Marquifâc  de  Brandebourg*  appdlcc  autrefois  Man  be  de  SoleWe- 
dtl , parce  que  SoltwcdcJ  en  ctoit  la  capitale.  La  moyenne  Mar. 
ebe  de  Brandebourg . qui  cft  i l'oiient  de  la  vieille  Marche, & à 
J’occidcm  de  (a  nouvelle, a pour  capitaleBeilin,qui  l’cft  au- 
jourd'hui de  tout  l'Elcélorat.  La  nouvelle  Mania  de  Brande- 
bourg en  cft  la  partie  orientale  ; A:  a Cufti  in  pour  capitale.  Il  y a 
encore  La  Marthe  UtktrMt  de  Brandebourg , qui  cft  au  nord  de 
b moyenne  hhechciMarehia  Udçrana  Br anleburgica. Elle  i cic 
ainfi  nommée  a caufe  du  grand  lac  fie  de  la  rivière  d’Uckcr  qui 
font  au  milieu.L'liiftoi.  c des  Marquis  de  Brandebourg  a etc  écri- 
te en  Latin  par  Gafpar  Sagittarius , A:  imprimée  in  40.  à lene  en 
1 (24.  Irnholf,  A oui.  lmp.  L.  11.  C.  2.  en  traite  auiïï. 
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Brandebourg  , cft  auffi  une  ville  bâtie  depuis  peu  par  ITleâeur 
de  Brandebourg  dans  la  Prtiflc  Royale  II  y en  a encote  une  aune 
dans  le  Cérclede  laBaflé  Saxe, qui  fc  nomme  le  Nouveau  Bran- 
debourg, ou  la  Nouvelle  Brandebourg.  Maty , fie  apres  lui  M. 
Cornotlc,  font  Brandebourg  féminin , Se  difént  La  A ouvede 
Brandebourg  mais  il  (cmble  qu’il  doit  être  mafeulin , & qu'il 
faut  dire  le  Nouveau  Brandebourg. 

Brandebourg  ,(.  f.  Terme  de  FleurHle.Tulippc  d’un  rouge  pâle 
citant  fur  le  colombin , & d'un  blatte  terni.  Morin.  Cuti,  des  [t. 

Brandebourg,  f.  m.  Grotte  Cafitque  qui  cft  venue  à la  mode  ces 
dernières  années.  Point* , eblamys.  Elle  va  julqu’à  mi-jambe* 
fie  a des  manches  bien  plus  longues  que  les  bras  ; flr  quand  on  y 
veut  mettre  quelque  ornement, elle  cft  chatgéc  déboutons  2 
queue  d’cfbace  en  cfpacc.  Ce  nom  parti  en  France  en  1674. 
torique  i'tJeéletir  de  Brandebourg  entra  tn  Albcc.  Les  gens  de 
l'Electeur  pot  soient  ente  ci’pecc  de  cafaque. 

BRANDEBOUGEOIS,  oise,  f.m. fié  f.  qui  cft  du  Matquifac 
de  Brandebourg  Brandebargrnfi s. 

BRANDES.Tcrmc  de  Charte,  qui  le  dit  dés  rameaux  des  atbics. 
Rimui.  Les  belles  foi êts  font  couronnées  de  brander,  c'eft-i- 
dirc , tort  couvertes  de  branches  d'arbres. 

BRANDEUM  ,f.  ra.Ce  nom  cft  purement  Latin.  M.  l'Abbé  Fleu- 
ry s’en  cft  fervi  dans  fonHift.  Écd.  L.  XXXV.  p.  9 3 . C’eft  ainfi 
qu’on  nommoii  les  linges  qui  avoienr  etc  mis  aupics  des  fcpul- 
etes  des  (ainu  Autres  S.  Pierre  Se  S.  Paul , fie  qui  y croient  rc- 
fiez  quelque  tems.  L'ignorance  des  derniers  licclcs  les  .1  bit 
prendre  pour  des  corpotaux.  On  les  tegaidoit  fc  on  les  hono- 
t oit  comme  des  reliques , A:  on  leur  donnoit  ce  nom. 

BRAND1LLEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pcuncy  pour 
agitation.  Action  de  celui  qui  fc  brandillc,  ou  qui  brandilicics 
autres.  A'itatio , jadatio. 

BRANDILLER , v.aiét.  S'agiter  en  Tair  fut  une  planche,  fur  une 
corde,  ficc.  Agit  are  fe , met  are  fe  fune  ex  arbore  fmpenfo.  Les  en- 
fans  prennent  plaifîr  à fc  bratidilltr.  Les  Danlcur* de  corde  fè 
brandiilent  quelque  tems  ayant  que  de  le  donner  l’clirapade,  Se 
faire  leur  autres  tours  de  lôuplciîè. 

BRANDILLOIRE , f. f.  Quelques-uns  difent  BR ANDILLOIR , 
(.  m.  Planche  ou  corde  qui  lert  à fe  brandiller.  lums  aul  ramus 
.arbora  que  ft  ejnù  jaclat.  La  braudilloirc  cft  un  jeu  ulité  auTun- 
kin.  Le  P.  Marini  en  a fait  la  dc-fetiption  dans  la  Relation  du 
Tunkin.  Son  Tradudeur  a dit  quelque  part  branddUn  pour 
bratuüUoire , mais  on  n’a  trouvé  ce  mot  que  dans  cet  Auteur. 

BRANDIR,  v.aet  Branler,  fecoiier  une  arme  à la  main  qui  a quel- 
que longueur, comme  faallcbardc,piquc,ficpieu.  Qnafjxre, 
jueeutne , vtbrare.  Il  brandit  un  long  baron.  S.  Amand.  Bran- 
dijJjiu  une  groffe  hallebarde.  Ce  mot  cft  vieux. 

Sur  fon  front  un  amour  d’autres  feux  brmdirtoit . 

Et  Us  ejprtts  plutôt  que  Us  corps  m enaçoit.  P.  le  M. 

Br  avoir  , fc  dit  auffi  en  Cliarpentei  ie.  Brandir  un  chevron , c’eft 
Percer  un  chevton  fie  la  panne,  Ac  les  attacher  cnfcmble  pat  le 
moyen  d'une  forte  cheville. 

Brandi,  1 e , ad  j. 

On  dit  provèrbialcmcnt , Enlever  quelqu’un  tout  brandi , pour  di- 
re à vive  force , k’cnlcver  tout  d'un  coup. 

BRANDON , f.  m.  Flambeau  de  paille  qui  fert  aux  payfans  à s’é- 
clairer U nuit.  Fax. 

Ce  mot  cft  ancien  dans  b langue  vient  de  l’Allemand  branit , 
qui  fignifîc , tifon , initndte.  Minage.  Il  falloir  dire,  avec  le  P. 
Henfehenius,  A3.  SS.Aprit.  Tout.  111.  f.  *98.  de  l'Allemand 
Branicn , qui  lignifie  ardere, briller.  On  a dit  brandes  , branda , 

. dans  la  balle  Latinité , pour  lignifier  tin  flambeau , un  tifon.  Ou 
plutôt  brande , qui  fc  trouve  dans  les  loix  Paktincs  de  J’cqucsU 
Roi  de  Majorque , rit.  de  :llumtiatme,Sc  en  beaucoup  d'aunes 
anciens  monumens. 

Le  Dimanche  desir^>i(feu/,cft  le  premier  Dimanche  de  Carême. 
Il  y a des  Commi (lions  de  S.  Lotiis  & de  Rodolphe , Légat  du 
S.  Siège,  pour  terminer  le  différend  entre  l’Èghfefidcs  habiram 
de  Lyon , qui  font  dartées  du  Vcndicdi  devant  les  branlons.  Ce 
nom  vient  de  ce  que  par  un  relie  d'Idobtrie  quelques  pavfins 
mal  infii  uits  vont  b nuit  de  ce  jour  là  avec  des  torches  de  paille, 
ou  de  bots  de  lapin  ail  tintées,  parcourir  les  ai  bres  de  lents  jar- 
dins, & de  leurs  verger  s,  fit  les  apofirophaiK  les  uns  apréslcs  au- 
tres , ils  )«  menacent  s'ils  ne  portent  du  fruit  ente  année , de  les 
couper  par  le  pied  A:  de  les  brûler.  C'eft  un  relie  de  pagaoifnje 
que  les  Idolâtres  prnriquoient  au  mois  de  Février, qui  en  fut 
nommé Februariut à Februanda,  parecque  .comme  dit  un  ancien 
Auteur,  les  payons  pendant  douze  jours  de  ce  mois,  qui  éroit  le 
dernier  de  leu»  année  fobirc , couroicnc  les  nuits  avec  des  flam- 
bcauxaJlumtzpouifcputificr,&  pourprocurcr  le  reposaux  mâ- 
nes de  but*  patcasficdc  leurs  amis;  ce  que  quelques  pay  fans  ont 

menu 


no j ’ B R A- 

retenu  pouples  atbre*.  ; peut-être  parce  qii'on  le  fai  fuit  avant  le 
commencement  du  pi  inteius  pour  purger  les  arbres  des  chenil- 
les  .dont  b femena  commence  à s’cclorre  aux  premières  cha- 
leurs f.ms  «ne  précaution , qui  inlcnfibicmcm  a dégénéré  en 
fupciftition.  Me  ne st er.  J/fl.  de Ljtnp.  579.  En  plulieurs 
endroits  il  n’y  a que  les  enfans  qui  portent  des  brandons , mais  le 
Loir  feulement  dans  les  rues , 5c  (ans  aucune  marque  de  fùpci- 
flition. 

On  donne  auffi  iLyon  le  nom  de  brondonsà  des  rameaux  verds  que 
Je  peuple  va  quérir  tous  les  ans  au  fauxbourg  de  la  Guilloticrc, 
le  prémicr  Dimanche  de  Carême  , Se  aulqaets  il  attache  des 
fruits  .des  gâteaux , des  oublies, 6cc.dc  avec  ces  brandons  il  ren- 
tre dans  la  ville.C'dl  ce  qui  a fait  donner  i ce  Dimanche  le  nom 
de  Dimanche  des  bradent.  Me  nés  T a.  Probablement  que 
c’cll  un  relie  de  la  ceremonie  que  nous  avons  expliquée  au  mot 
.Aguilanneuf. 

Brandons,  lignifie  auffi,  Feu  errant.  C'eft  un  feu  partager  pareil 
à ces  brandons  qui  èrrent  i la  faveur  d’un  vent  qui  les  conduit. 
Voit.  Il  commence  i vieillir  audience  (cns. 

On  appelle  en  rérmcdc  Palais , brandons  Si  panonceaux , des  mor- 
ceaux de  paille  qu’on  attache  à la  porte  des  héritages  l u lis  avec 
les  Armes  du  Seigneur,  pour  montrer  que  les  choies  font  i ven- 
dre en  Jufticc.  P ale jt  us  haculus  fymboltt m tutti a Principes.  Les 
procès  verbaux  des  (ailles  réelles  portent,  que  le  Sérgunt  a at- 
taché aux  portes  des  lieux  des  brandons  6c  panonceaux. 

On  le  dit  aulîi  de  ces  piques  ou  bâtons  garnis  de  paille  qu’on  plan- 
te dans  un  champ,  pour  montrer  que  les  fruirs  pendans  par  les 
racines  (ont  failis  6c  arrêtez.  Dans  l'ancienne  Pratique  on  difoit 
aulli , Brandonutr , pout  dire , Saifir.  On  mec  encore  de  La  paille 
â la  queue  des  chevaux  qui  font  à vendre , ou  fur  des  meubles 
qu’on  expofe  dans  la  rue. 

Brandons,  fc  dit  figurément  3c  poétiquement  des  feux  cékrtcs, 
6c  du  Hambeau  que  porte  l'Amour.  Faits. 

Atnfi  Ut  ciltfits  brandons, 

Vtrfint  fur  ton  (btf  nulle  dâu  , 

•Fit  Itgntt  perpendiculaires. 

De sm  a rets  , tn  ftt  f'ifitnt. 

11  eft  vieux.  Les  vieux  Poctes  parlent  fouvent  de  l'amour  6c  de  fon 
brandon  ; pour  dite  de  (on  flambeau.  Ces  ailes , ces  brandons, 
ces  carquois,  (ont  un  miftere  que  je  ne  crois  pas.  Théoph. 

BRANDONNER,  v.3.  Celî  mettte  des  brandons.flrandcMfr 
un  hesitage,  predium  terra  palea  infirme , ou  fui  tutela  Principis 
tfft  ,tottâ  pdltà  mJicart.  Il  y a des  Coutumes  qui  veulent  qu'on 
mette  des  brandons  aux  quatre  coins  6c  au  milieu  des  héritages 
failis,  démis  (ou*  la  main  Ôc  autorité  de  Juflicc.  Ürunéau. 

BRANLANT, ante,  a«lj.  Qui  branle , qui  panchc  de  côté  ôc 
d’autre.  Mutant , lobant. 

On  dit  proverbialement  d'une  choie  qui  n’ert  pas  ferme, ni  affiirée, 
que  c’eft  uft  Château  branlant. 

BRANLE,Cm.  Défaut  de  fermeté  ou  d’arrct , qui  fait  qu'une 
chofe  s’agite  en  deçà  Ôc  en  delà.  Motus.  On  fonne  1rs  Cloches 
en  blanlt.  Les  cftomacs  (bibles  ne  fçautoient  fourtiit  le  branlt 
du  navire. 

Branle,  en  térme  de  Murtque , e(l  un  air  ou  une  danfe  par  où 
on  commence  tous  les  bals,  où  plusieurs  pélonnnes  danfent  en 
tond , 6c  non  pas  en  avanr,  en  fc  tenant  pat  la  main , 6c  fe  don- 
nant un  branlt  continuel  6c  concerte  avec  des  pas  convenables, 
félon  la  différence  des  airs  qu'on  joue  alors.  Saltatohut  or  bit.  Les 
branlt 1 confident  en  trois  pas  6c  un  pied  joint  ,qui  le  font  en 
quatre  mefures , ou  coup  d'atchct , qu’on  difoit  autrefois  batte- 
tuent  de  tabourm.  Quand  ils  font  répétez  deux  fois , ce  font  des 
branles  doubles  ou  communs.  On  danfe  d'abord  le  branle JimpUt 
ôepuis  le  branle  gay  par  deux  mclures  tcrnaircs:ôe  ilcfl.iir.fi  ap- 
pelle, parce  qu’on  a toujours  un  pied  en  l’air.  Voyez  Thoinot 
Arbeau  dans  Ion  Orchclugraphic,  où  il  donne  les  noms,les  me- 
fures, 6c  la  tablature  d’un  grand  nombre  de  branles  qu’on  dan- 
fbit  il  u y a pas  long-tcms , comme  les  branles  de  Bourgogne , 
qui  fe  danfent  à droite  6c  i gauche  par  une  mcfuic  binairc.prom- 
tc&  légère  i les  branles  du  haut  Barrois,  du  Monrtict  en  Der 
de  Hainaulr,  d'Avignon , Sec.  Les  branles  de  Poitou,  qui  fc  dan- 
fent par  mefure  ternaire  en  allant  toujours  à gauche.  Les  branles 
d'Écortè  6c  de  Bretagne.  On  appelle  ceux-ci J«  Trjors.  Il  parle 
auflï  du  branlt  des  Lavandières , où  les  danfeurs  font  du  bruit  par 
le  tapement  de  leurs  mains  : du  branlt  du  fabott , où  on  bat  du 
pied, qu’on  appelle  auffi  le  branlt  des  chevaux,  à caufe  de  ce 
tapement  de  piéds  ;du  branle  des  pois  6c  des  Htrmnts  ; du  branU 
de  la  torche,  dans  lequel  le  dinfeur  tient  un  chandelier , une  tor- 
che , ou  un  flambeau  allumé.  Il  y a eu  auffi  des  branles  morgue*., 
Scveflicule* , qu'on  a appeliez  de  la  moutarde,  que  les  Dames  ap- 
pellent branle  de  la  baye , qui  ont  dégénéré  enfin  en  ceux  qu'on  | 
appelle  branle  à mener,  qui  font  ceux  par  qui  fe  terminant  main-  , 
Tome  /. 
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tenant  tous  les  branles.  En  ceux-ci  chacun  mené  le  branlt  à fon 
tour,  6c  puis  le  met  à la  queue. Les  danlesaux  chaulons  (ont  des 
cfpcccs  de  branles.  Le  branle  de  Ionie  çft  ce  qu’on  danfe  i la  un 
du  bal. 

Il  y a auffi  une  efpèce  de  petit  jeu  qu’on  appelle  Branlemoint . 

B k a n i e , fc  dit  figurément  du  commencement  d’une  affaire, 
loilqu'on  ta  met  en  train  d'artn , qu'on  luy  donne  le  prémicc 
mouvcment.Cc  Minillrc  cil  ccluy  qui  donne  le  branlt  aux  affai- 
res, 6c  atout  l’Etat,  s/uéler , tmpulfor  ad  rem  faesendam.  Ceft 
uct  homme  de  bonne  humeur  qui  mène  le  branle,  qui  met  les 
autres  en  train  pour  le  divertir.  Ce  font  eux  qui  donnent  le  bran- 
le i la  réputation.  M o 1.  Dieu  apres  avoir  crée  les  caufcs  fé- 
condés , 6c  avoir  donne  le  branle  à toute  la  machine  du  mon- 
de , les  laiffè  agir  félon  le  mouvement  6c  le  branle  qu'il  leur  a 

• imprimé.  Ju. 

B n a n 1 ■ , h unifie  auffi , Incértitudc , délibération.  Fluüuatio, 
jjJatio.  Cet  homme  cil  en  branle  s’il  s’engager!  dans  une  telle 
enueprife.  Sa  fortune  cil  en  branle , 6c  fort  încénainc. 

Branle,  en  tèimc  de  Marine,  eft  un  lit  dont  on  fc  1ère  foc  Ici 
vaiffeaux , qui  cil  (ufpcndu  fous  le  pont  par  des  cordes  qui  ticn- 
nentaux  quatre  côccz.  lied  fait  de  groffe  toile,  6c  bordé  d’un 
bordagequi  lui  lèrt  d'ourlet.IJ fort  i coucher  le  foldat.OnappcI- 
le  branle  tnattlafé,  une  forte  de  matelas  qui  cil  fait  en  branle. 
Quand  on  veut  faire  détendre  tous  les  branles  d’entre  les  ponts, 
afin  de  fc  prépara  au  combat,  ou  pour  taire  quelque  autre  cho- 
ie , on  dit  Branle-bas , ou  For-branle. 

LE  BRANLE  DE  S.  ELME.  Réjoui (fancc  ou  Fête  qui  fc  don- 
noU  autrefois  à Marfcillc  la  veille  de  S.  Lazare,  pour  divértic 
les  étrangers  qui  venoient  en  foule  à cette  fête  i on  faifoitua 
branle  de  tous  les  plus  beaux  garçons  ôcdesfillcs  les  mieux  faites 
qu'on  pouvoit  trouver,  on  les  hahillok  le  plus  fupcrbcincnc 
qu’il éroit  poffiblc  ; les  uns  rcprclentoicnt  les  Dieux  delà  fable, 
6c  les  autres  toutes  les  nations  du  niundc.Ea  cet  état  iis  paflbienc 
par  la  ville  au  fon  des  violons  6c  dc>  tambours.  Ce  branle,  qu'on 
appel  loi  t communément  le  branle  S.  Elr.se,  a été  interrompu 
depuis  plus  de  60.  ans.  De  Ri.hl.  /////.  de  Mar  fui.  c.  1 s.  page 
400. 

On  dit  provétbialcment , qu'on  va  danfer  un  branle  de  fouie , lorf- 
qu’on  efl  prêt  de  s’en  aller,  ou  qu'on  ell  thalle  de  quelque  lieu. 

BRANLEMEN  T,  Cm.  Mouvement  en  deçà  3c  en  del  i.Motto, 
concuffio,jaaatto.l\  a approuve  fon  difeours  par  un  bramement  de 
tête.  Autatio  capstu. 

BRANLER , v.  ait  & ncut.  Se  mouvoir  deçà  6c  delà , chanceler  , 
ne  pas  tenir  ferme.  Afoven , nutore , tstubare.  Cette  (etntUc  efl  ü 
vieille  que  la  tête  lui  branle. 

Parmi  les  troubles  de  la  guerre , 

A'an  lit  ne  peut  jamais  branler. 

Que  par  un  tremblement  de  terre.  T h t o P m. 

Branler,  en  terme  de  Fauconnerie , fe  dit  lorfque  le  faucon 
fe  tient  haut  au  premia  degré  (ur  la  tête  du  Fauconnier , qu'il 
tourne  ÔC  remue  lès  ailes  en  branlant  6c  rodant  de  belle  a&lon. 

Branler,  lignifie  auffi . Délibérer , n erre  pas  ferme  dans  une 
opinion,  dam  un  parti.  Fluiluare  animo,  vauUart.  Il  y a plulieurs 
villes  rebelles  qui  branlent,  6c  qui  le  veulent  temettre  dans  le  dé- 
voir.Lc  calme  dans  l’orage  procède  de  la  force  de  lame, qui  ne 
branlt  point  de  quelque  impétuoGté  que  la  fortune  la  choque. 
B a l.  La  renommée  de  cette  vidfoixe  arrivée  fi  i propos , affer- 
mit l'Afic  qui  branloit  de  toutes  parts.  Vaoc. 

Branler,  lignifie  auffi , Se  remuer.  Movtn.  Si  ru  branltt , je  te 
rue  , dit  un  brigand  à celui  qu'il  vole.  Toute  la  l'édition  efl  ap- 

Îiaifcc , rien  n c branle.  Il  ne  faut  pas  qu’une  (cntinellc  branle  de 
bn  porte.  On  dit  que  les  ennemis  branlent , lurfqu’ils  lé  défen- 
dent mal, ou  qu’il  font  voir  par  leur  contenance , qu'ils  (bne 
prêts  à fuir.  l’Armée  Romaine  commençoit  à branler.  Labare. 
Quand  il  vit  les  ennemis  branler, i\  le  mit  à les  charger.  Vaco. 
Branler  fignifie  auffi  fimplemcnt  faire  quelque  mouvrmenr. 
Huit  heures  étant  venues  lins  qu’on  vît  lien  branler  du  côté  des 
ennemis.  B ü s s y.  Movtrt  fe , mtveri. 

On  dit  proverbialement , quand  je  remue  tout  branlr,  pour  dire,  je 
fais  trembla  tous  mes  gens.  On  dit  auffi  d’un  homme  puiffânr, 
que  tour  le  monde  branle  fous  lui,  pour  dite,  que  tout  le  monde 
efl  prêt  de  (c  remuer  pour  obcïr  i les  commandemens.  On  dit 
auffi  d'un  homme  foiblc , qu'il  branle , qu’il  tourne  à tout  vent. 
Cet  homme  branle  au  manche  ; pour  dire , cil  inéfolu , 6e  n’cft 

fias  ferme  dans  les  avis.  On  die  en  débauche, £r,«n/fr  le  menton, 
a mâchoire , pour  s'exciter  i boire  6c  à manger.  On  die  auffi , 
que  tout  ce  qui  branle  ne  tombe  pas. 

Branles,  ii.  pan.  6c  adj.  Motus , agstatm. 
BRANLEUR.euse,  adj.  Qui  branle.  U n’cft  guère  en  ufige 
qu'en  un  Ans  odieux  6c  obfccnc. 

Ggggij  BRANLOIRE 
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B R A N L O I R E,  f f.  Chaîne  qui  (en  à faire  mottvoir  les  foafflets 
des  forgerons. 

On  du  en  Fauconnerie,  qu’un  héron  eft  à la  banloire,  lorfqu’il  cft 
haut , Sc  qu'il  tourne  en  branlant. 

BR  ANQUE-URSlNE  , ou  BRANCHE-URS1NE.  Voyez 
Acante. 

BR  A N T I O N.Tcrme  de  Fleurifte.  Nom  de  tulippe.  Elle  eft  in- 
carnat & blanc.  La  Brantnn  Morin  rouge,  colombin  & blanc. 
Elle  eft  printanière.  Morin.  Il  y a encore  la  Bramun  de  Boh  Sc 
la  Brantitn  de  l’Aubépine  Io. 

IRA  QU  E , où  B R A C.  f m.  Efpècc  de  chien  de chaflè , qnî  cft 
bon  quêteur,  qui  éxccllc  par  lodorar.  Indu* mer  unu. 

U vient  de  bra(tus,oa  de  fo«c«,qui  a été  tait  de  ls Allemand  bracben, 
lignifiant  la  même  choie. Menace,  ou do  Grec tutxfa tbrtvu. 
Voyez  Du  ac. 

B R A QU  E ,'f  m.  Nom  propre  d'homme.  Brachio.  C’eft  ainfi  que 
l'on  nomme  à Ménac  celui  qu'ils  prennent  pour  fucccflcurde  S. 
Ménelc , leur  prémier  Abbc,  mais  qui  paroit  plutôt  être  ce  célé- 
bré Bracbio  dont  Grégoire  de  Tours  parle  dans  fon  Livre  delà 
Gloire  des  Confcflcurs.  Chaste t. 

BRAQUEM  ART,  f.f  Epcc  courrc& large  qu’on  ponoit  an- 
ciennement. Acmatu.  Faucha  le  dérive  de  if»xv.u*Xa,fx* raot 
Grèc  qui  lignifie  la  même  chofc. 

B R A QU  E M E NT , f.  m.  Dilpofirion  d’une  pièce d'anilkrie  à 
tirer  vers  un  cèrtain  lieu.  Ltlranuntum. 

B R A QU  E R , v.  ad.  Tourner  le  canon  félon  cèrtaine  ligne»  Bc 
félon  cèrtain  angleou  élevarion.pour  le  faire  tirer  l un  purnt  dé- 
liré. Belltcum  r ornent  um  Itbrart,  dirigere.  Il  vaut  mieux  ditep««- 
fer  le  canon. 

On  dit  aufli , Braquer  le  timon  d’un  catoflè , pour  le  pouflèr  d’un 
certain  côté. 

B R A QU  E S , 1.  m.  Qui  fe  dit  des  pinces  d’une  écriviflè.  CbeU. 
BRAS,  l.m.  La  patrie  du  corps  de  l'homme  qui  aboutit  d’un  côté 
à l'épaule , Sc  de  l’autre  à 1a  main.  Brachium.  En  tètmc  de  Méde- 
cine , ccd  feulement  la  partie  qui  prend  de  l'épaule  /ufqu’au 
coude-, car  celle  qui  eft  depuis  le  coude  jufqa’au  poignet  s'appel- 
le avant-bras.  Le  irai  pris  au  prémier  fens  n'a  qu'un  os  grand 
Sc  ttes-fort  appelle, bummu,  qui  aunegrofle  tc:c  à fon  extrémi- 
té fopcricurc , laquelle  s’embouche  dans  la  cavité  de  l’épaule. 
Il  a trois  éminences  Sc  deux  cavitez  à fon  extrémité  inférieure , 
qui  forment  comme  une  poulie , par  laquelle  le  plis , & le  mou- 
vement de  l\«V4«r-&r4»  qui  lui  cft  joint,  font  facilitez.  L’avant- 
h.ts  cft  compolé  de  deux  os,  le  plus  long , qui  eft  l’inférieur , 
s’appelle  le  grand  focile , ou  l’os  du  coudm,  patcc  que  c’eft  hii  qui 
forme  Iccoudc.On  l’appelle  en  Latin  Cubitus,  lacertus.  D’autres 
lui  ont  donné  le  nom  d ulna , parce  qu’ancicnnemcnt  il  fetvoit 
d’aune  Sc  de  mcfurc.  Le  fécond  os  qui  cft  plus  court  & le  fupc-  I 
rieur  s’appelle  le  petit  facile , & en  Latin  r.diiu , rayon.  Dieu  a 
donne  deux  bras  i l’homme , afin  qu’il  put  vivre  de  l'on  travail. 
Moife  avoir  les  brai  levez  au  ciel , tandis  que  le  peuple  combat- 
toit  contre  Amalcc.Les  (.lignées  du  bras  font  les  plus  ordinaires. 

Il  eft  éftropié  d’un  bras.  Il  a le  irai  en  écharpe.  Ils’cn  va  les  Fr* 
balans , ou  les  bras  pendans.  Autrefois  un  cri  militaire  des  Fran- 
çois étoit , Aux  beat,  aux  bat.  Voyez  GuiJ.  de  Nangis  dans  l'hi- 
stoire de  S.  Loiiis  p.  38s. 

Ce  mot  bras  vient  du  Latin  tm(wie*,qui  s’eft  fait  du  Grec  3p»xiu*. 
Et  le  P.  Pezron  prétend  que  le  mot  Grée  vient  du  mot  Celtique 
beck.  Et  le  bras , dit-il,  cft  ainfi  appcllé  des  Gaulois , parce  qu’il 
eft  rompu  au  milieu  : «u  lieu  quela  jambe  cft  toute  d une  pièce. 
Or  toute  rupture  fe  nomme  brèche. .mot  que  les  François  ont  tiré 
des  Celtes, car  il  n’eft  ni  Gtèc, ni  Latin. 

B R a s , fe  dit  aufli  des  chevaux.  C’eft  la  partie  de  la  jambe  de  de- 
vant qui  s’étend  depuis  le  bas  de  l’épaule  julqu’au  genou;  Sc  on 
dit  qu’un  cheval  plie  bien  le  bras , quand  il  plie  bien  la  jambe. 

B R a s,  fc  dit  encotc  des  chofcs  qui  ont  quelque  reflcmbtancc  avec 
Je  brui.  Les  bras  d’unffautcuil , ce  font  les  bâtons  qui  font  aux 
cotez , fur  lelqucls  on  appuyé  les  bat. On  le  dit  aufli  de  l’étoffe 
ou  de  1a  tapiffcric qui  les  couvre.  On  appelle  bas , les  Chande- 
lier s qu’on  applique  contre  les  murailles,  qui  ont  la  figure  d’un 
bas.  Le  meme  fcditdesenlcigoesd’un  Maître  en  fait  d'armes. 
Au  frrjrd’Hccule.&c.  Les  Tourneurs  difent  aufli , les  bas  des 
poupées  de  leur  tour  ; les  Charpentiers , les  bat  d’une  chèvre, 
en  pat  Une  de  deux  pièces  qui  footi  côté  du  poinçon,  & qui 
lui  fervent  d’ateboutans.  On  dit  aufli , les  bat  d’une  balance  ,• 
pour  dire , tes  deux  côtcz  du  fléau.  On  dit  aufli  les  bas  d’une 
• Ctoix. 

On  dit  en  Architcdure.le*  bras  d'un  bâtiment,  en  parlant  des  corps 
de  logis  qui  font  à côté  du  grand , qu'on  appelle  aufli  ailes , ou 
faïences. 

Br  AS,fedir  anflicn  parlant  des  chofes  qui  feponcntàêMj.ou 
qui  le  temuent  à force  de  bu.  Un  bar , une  civière  à bai.  Un 
moulin  i bat.  Il  a fallu  monter  le  canon  à bat , à force  de  bas. 
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On  appelle  aufli  des  tours  de  bat , des  dentelles  qui  fe  mettent 
au  bout  des  manches. 

On  dit  en  Poèïic.qac  Briaréc  avoit  cent  bas, te  Rampale  a dit  d'un 
mont  chargé  d’une  foret: 

Que  f en  diroit  à voir  ce  géant  des  montagnes , 

Que  dédaignant  la  line  & les  baffes  campagnes , 

Plut  fort  qui  Brtarée  il  ménact  les  deux , 

Avec  ki  bt  as  lève*,  de  mille  chênes  vieux. 

Br  as,  fe  dit*]  figuré  pour  la  manche  qui  le  couvre.  Elle  avoit  les 

mains  craflcufcs  & les  bat  rctrouflèz.  A blanc. 

B r a s,  fc  dit  aufli  de  la  mer.  Fretum , Sc  des  rivières.  Bam.v,al- 
vem,  quand  les  eaux  fe  fépârent,  Sc  font  un  petit  canal  cntie 
deux  terres.  L'Italie  Sc  li  Sicile  ne  font  divifccs  que  pat  un  bat 
de  mer.  Saint  Amant  a dit  du  Tibre:  Je  pris  voue  corps  pour  un 
but. 

On  appelle  dans  la  Méditerranée  le  Bras  S.  George , le  détroit  dü 
Bolpbôrc , d caufe  d’une  Eglilc  conflruite  for  les  bords, dédiée  i 
S.Cîcorgc , hors  de  la  ville  de  Conflantinople.  Quelques-uns 
ont  donné  aufli  ce  nom  à la  Propontinc  Sc  à l’Hcllelpont.  Hciïtf- 
pentvs.  DcCancc. 

B R a s , en  tenues  de  Marine , font  des  cordages  qui  font  amarres 
au  bout  de  la  vergue  pour  la  tourner , ou  gourvemer  félon  le 
vêtir.  On  appelle  bâcher  ou  braffejtr , faire  la  manoeuvre  de  ces 
cordages.  Ondit/mrr  un  bras , pour  dire , Halcr  Sc  amarrer  un 
les  cordages.  On  appelle  bat  d’ancre,  la  moitié  de  la  croilée  de 
l’ancre.  On  appelle  ban  bat,  quand  on  btafle  au  veni,cnfoltc 
que  le  vent  ne  foit  pas  au  plus  près. 

Bras,  en  terme  de  Jardinage,  cft  à l’égard  des  melons , des  con- 
combtcs  Sc  des  citrouilles , la  même  chofe  que  la  branche  i tc- 
gard  des  .libres.  Bamm , brachium.  On  dit  qu'un  pied  de  melon 
poulie  des  bas  ; qu’il  Élit  des  bas.  Les  bas  de  nos  melons  font 
déjà  fort  grands , fort  longs.  Les  bons  melons  viennent  fur  les 
bons  bras,  Sc  il  n'en  vient  point  fut  les  méchant  bat  ; par  éxem- 
pie.  fur  ceux  qui  font  trop  veulcs.ou  for  ctux  qui  venant  des 
oreilles  font  trop  matériels , larges  & épais.  U faut  entièrement 
les  ôter.  La  Qui  mt.  Li«. 

On  appelle  aufli  bas,  les  nageoires  d’une  baleine. 

Bras,  fignific  figurcment.  puiflàncc  : & le  dit  pcémièretnent  dé 
Dieu.  Ops,auxiliu)K.  intentas,  petentta,  dextra.  Le  bas  du  Tout- 
puiflinc.  Le  bas  qui  lance  le  tonnêre.  Le  bras  de  Dieu  s’eft  appe- 
lânti  fur  ce  criminel.  On  le  dit  aufli  de  fa  mifcricorde.Le  recours 
des  affligez , c’eft  de  fc  jetter  entre  les  bai  de  Dieu. 

B R A s , fc  dit  aufli  des  autres  Puiflànccs.  Les  Rois  ont  les  bras  bien 
longs.  Ce  Miniftrc  cft  le  bras  droit  de  ce  Ptincc.  Il  ne  faut  point 
prêter  fon  bras  pour  foutenit  l'injuftice.Tout  plie  fous  les  éfloni 
de  fon  bras. 

Sites  fiers  muerais  refufent  cette  grâce % 

Qu’ils  doivent  regarder  comme  un  fuprême  bien , 

Le  Ciel  pour  punir  leur  criminelle  audace , 

Ae  fe  fer  vira  pas  d'autres  bras  que  du  fin.  Scuderu 

Bras,  fe  dit  figurément  en  cesphrafes.  Son  Médecin  l’a  miré 
demie  les  bras  de  la  mon  ; pour  dire , l’a  tiré  d'une  tres-dange- 
reufe  maladie.  11  l'a  reçu  entre  les  frai,  pour  dire,  il  lui  a donné 
fh  protedion.  Il  l’a  reçu  d bas  ouverts,  pour  dire,  il  luy  a fait 
un  grand  accueil.  Il  lui  a tend  11  les  bat , pour  dire , il  lui  a faci- 
litclcs  moyens  de  faire  ce  qu'il  défiroit.  Il  étoit  le  bas  droit  du 
Cardinal , c’cft-d-dirc,  le  Cardinal  fe  lèxvoit  de  lui  e»  toutes 
chofcs.  Ptêrcr  fon  bas  d quelqu’un , c’eft  le  fèrvir  dans  quelque 
ente cprile.  On  dit  aufli  d’un  Rapporteur  qui  a fait  tout  ce  qu’il 
a pû  comte  une  partie,  qu'il  lui  a rompu  bat  Sc  jambes.  On  dit, 
qu'un  Miniflic  a toutes  les  affaires  d’un  Etat  furies  bas,  pour 
dire,  que  c'eft  lui  qui  a la  charge  de  toutes  les  affaires.  On  dit 
u’un  Capitaine  avoit  toute  l'armée  ennemie  fur  les  bas  pouc 
irc,qu’il  avoit  d réfifler  d toute  une  armée.  On  dit  qu’un  hom- 
me a lit  enfant  fur  les  bai , pour  dire , qu’il  a le  Ibfo  de  les  faite 
fublifter.  On  fe  confolc  aifément  quand  on  n’a  fur  les  bas  que 
ceux  qui  fe  font  déclarez  contre  le  bien.  A b b.  d.  l.  Tr.  On  dit 
aufli , qu’un  homme  n’a  que  fes-,  bras,  pout  dire,  qu’il  ne  vit  que 
de  fon  travail , qu’il  n’a  ni  bien , ni  revenu. 

Bras  racourci.  Terme  d'eforime.  Pouflèr  d batracour- 
«,c’c(l  rapprocher  fon  poignctdu  corps  avant  que  d’allonga  U 
botte.  Mot u reciproco  petero , tûu  reciproco  ferrrt. 

Bras  séculier,  fe  dit  de  la  puiflàncc  temporelle  Sc  laïque, 
de  l’autorité  du  Juge  féculicr^  laquelle  on  cft  obligé  d’avoir  re- 
cours pour  l’éxecution  des  fentenccs  du  Juge  d'Ëglife.  Profana 
jurifdtlUenu porefî.ts , robur , auxilium.  L'Egide  ne  vcrlc  point  de 
fang.&quanfl unPrccre  cft  criminel  on  l'abandonne  aubrai  fecu- 
Iter.  On  implore  le  bai  féculier.  Le  Concile  d’Antioche  tenu  en 
341.  ordonne  d’avoir  recours  au  bas  féculier  pour  réprimer 
ceux  qui  nç  veulent  point  obéît  i l'Egliic;  Sc  il  appelle  puilünce 
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<iu  dehors,  ou  puiffance  extérieure, ce  que  nous  appelions  Brat 
ft  cuber.  On  irouve  dans  le  Pontifical  Romain  , fie  dans  les  R i- 
tuels  Pontificaux  de  phriîcurs  tglilcs  particulières , la  manière 
de  livrer  un  Clerc  au  br.u  féculicr  : où  il  faut  remarquer  que  TÉ. 
glile  ne  pouvant  retenir  un  Clérc  que  les  Juges  Laies  repèrent 
pour  le  punir  des  (es  ct  imrs,eKeprie  qu’on  u(c  de  douceur  à l'é- 
gard de  ce  malheureux,  fie  qu’on  épargne  fa  vie.  Cette  cérémo- 
nie de  livrer  un  Clérc  au  ira#  féiulitr  ne  fe  pratique  guère  en 
France , où  les  Juges  Laïcs  font  en  poffeftion  de  faire  Te  procès 
à tous  les  criminels  Ecclcliaftiqucs  ou  Laies. 

On  dit  tigurémenr  en  ce  fenv , qu’on  a abandonne  quelque  chofe 
au  bratféculttrs  pour  dire,  qu'on  l’a  abandonnée  aux  volées, ou  i 
des  gens  qui  la  confommenr , qui  b détruifenr. 

Dr  as,  (c  dit  provètbialcment  en  ces  phrafes.  U l’a  reçu  bn u de  i Kit, 
br.ts  dertous,  pour  dire , il  lui  a fait  bien  des  carcJIcs.  Il  l'a  traité 
de  Moniteur  gros  comme  le  brat,  pour  dite , Il  lui  a fait  le  plus 
d'honneur  quil  a pu.  On  dit  aufli , fi  on  lui  en  donne  urvduigc , 
il  en  prend  long  comme  kbrai  -,  pour  dire,  Il  étend  la  libcitéja 
permifiion  qu'on  lui  donne.  On  dit  aufli  à celui  qui  craint  d’en 
attaquer  un  autre.  Il  n’a  que  deux  brat  non  plus  que  vous.  On 
dit  qu’un  homme  demeure  les  iras  ctoifcz,  quand  il  eft  ui'.if , 
quand  il  voie  travailler  les  autres  fans  rien  faircs  & qu’il  a les  br.u 
rompus,  quand  il  ne  veut  point  travailler.  L’Elpagnol  a dit 
agtéablemcnt  en  ce  lens:  Adintrot  pagadoi hanfoi  que  brantadtt. 

A toc- k ni  BRAS.adv.  De  toute  fa  force.  Il  lui  a donne  un  coup 
de  poing  k lourd/ bnu  5 un  louftlct  4 tour  de  brat. 

L'Ordre  du  bras  arm/.  C’cft  un  Ordre  Militaire  des  Rois  de 
Danncmarck.  Il  Horifibic  (bus  Chi  illien  IV.  Dam  b fuite  il  fut 
uni  à celui  de  1'tdcphant  ,fie  l'on  en  attache  l'écu  au  côté  de  l'Elé- 
phant dans  les  armoiries  de  ce  dérnier  Ordre. 

BKASER , v.  aéL  Souder  le  fér , en  joindre  deux  pièces  enfem- 
blc  avec  de  b poudre  d’épingle,  de  léton,  & du  borax,  delà 
roche  ou  du  vérre  pi  le, fie  faite  fondre  le  tout  dans  un  brafier.  ar- 
dent. Ferrummare.  C'cft  par  cette  manière  de  (oudurc  qu’on 
met  des  pièces  à des  cauons  de  piftolct  qui  font  crevez  \ qu’on 
. fait  des  cadcnacs,  fie  qu'un  «commode  d'autres  ouvrages.  Elle 
eft  différente  de  b manière  ordinaire  des  Maréchaux, de  Couder 
le  fer  en  appliquant  ks  deux  bouts  cnfcmWc  bicu  chauliez , fie 
bien  tuttùs. 

BR  AS  I ER  , f.  m.  Feu  de  bois  ou  de  charbon  bien  allumé , fie  demi 
confurtïé  Arderitet  prune. 

{3raskr,c<1  aulTi  un  vailîcau  large  fie  plat,  où  on  merde  labraife 
pour  échauffer  une  chambre.  Chez  les  Grands  il  y a d’amples 
braficn  d’argent.  F nus.  Elle  eût  le  plus  gros  lot , qui  étoh  un 
brafier  d’argent.  Uussr. 

Brasier  , fc  dit  figurément  de  ce  qui  eft  fort  chaud.  Cet  homme  a 
une  violente  fièvre,  (on corps  cil  un  brafier  ardent.  Ardent focut. 
Nos  cœurs  doient  être  des  brafier  s atdciu  de  l'ainour  divin.  Il  l'e 
dit  aullî  d'une  flamme  amom  eu  le. 

il  forte  dum  le  / tin » 

Un  bralicr  qui  ri*  pomi  de  fin.  Voit. 

Brasier.  C eft  en  terme  de  Boulangcrs^me  manière  de  petite  ha- 
che, où  les  Boulangers  mettent  de  la  braife  quand  elle  eii  étouf- 
fée. Les  Boulangers  ne  (ont  pas  d'accord  fur  ce  mot  ; il  y en  a 
prèfqu'amant  qui  di(cntfv4/y<rrlqu'ilycnaquidiicu(  brafier. 

BUASIL.  Voyez  BRESIL. 

BRASlLIEN,lNNE,f.  m.flcf. Brafilm , a.  Quoiqu'on dife 
BréïiJ , ainlï  que  nous  le  matquerom  en  fon  lieu , il  but  cepen- 
dant dire  Brafilien , fie  non  pas  Brtfilun , pout  lignifier  un  hom- 
me de  Brdil , habitant  du  Wtéfil , Sauvage  du  üréfil.  Les  Brafi- 
hent  ont  une  traduâion  oblcure  du  Déluge.  Les  Brafihem 
ctoyeni  llmmot  talité  de  nos  âmes , quelle*  vivent  encore  après 
leur  réparation  des  corps,  que  les  unes  font  alors  changea  en 
dcmons,fic  que  les  autres  font  transportées  dans  des  campagnes 
fâ  agréables  où  elles  joui  lient  de  plaiurs  continuels,  jean  de  Lcry 

«Uns  l'hiftoirc  de  Ion  voyage  du  Bréfil>dit  Bréfiberc,  aujourd'hui 
on  dit  Brafilien. 

BRASSAGE , I.  m.  Ténue  de  Monnovrur  qui  le  dit  de  b manu- 
facture des  monnoyes.  Le  braffagt  cil  b peine  de  l’ouvrier,  dont 
b plus  grande  cil  celle  de  bien  remuer  avec  les  bras  l'or  fie  l'ar- 
gent en  grenaille , qui  cil  dans  des  lacs , quand  il  y en  a de  dif- 
ferente valeur , pour  en  faire  un  mélange  fort  égal , fi e avoir  U 
monnoyc  au  titre  qu’oa  délire.  Brachïarum  Ubor.  Dans  le  droit 
de  braffagt  eft  compi  is  le  droit  du  Maître , du  Monnoyeur  fie  du 
Tailleur  delà  monnoyc, qui  s'appellent  particuliérement  ou- 
vrage , momejagt  Sx.  ferrage.  Ainli  Boiurd  ,Tr.  des  Mon.  P.  LC. 
9.1c  définit. Le  pouvoir  accordé  par  le  Roi  au  Maitredes  Mon- 
noyes de  prendre  fur  chaque  marc  d'or , d'argent , ou  de  billon, 
ouvré  en  éfpcces , une  certaine  Tomme  modique , de  bqucllc  . 
fournie  le  Maître  de  chaque  Monnoyc  retient  environ  la  moitié 
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pour  le  déchet  de  h foftie  v pour  le  charbon  » fie  pout  Ici  autres 
liais  ordinaires.  L'autre  moitié  cftdifttibuéc  aux  Officiers  des 
Monnoyes  fie  aux  Ouvriers  qui  ont  contribué  de  leur  miniftért 
d b fabrication  des  éfpéces.  Les  vieux  titres  appellent  le  droit  de 
br.tfatt  en  Lariaêfaccitfguwu.Lc  droit  de  bratfage  pour  l’or  eft  de 
mois  listes  pour  marc,  fie  celui  de  l’argent  de  dix-huit  lois.  Uou- 
tetoucdi.t  p.7.  que  lés  fiais  de  Ja  fabrication  font  ce  que  l'on 
nomme  lirafiage. 

BRASSART,  ou  BRASSARD,  ou  DR ASSAR , f. tn. Arme d«- 
fenlive  qui  couvre  le  bras.  Brachiale  ferrtum.  L’ancienne  Gen- 
darmerie pûrtoit  des  braffarts.  L'Infanterie  Suiffe  porte  encore 
des  brjfiarn.cc  font  feulement  les  Piquicrï.  Pour  armes defirtv» 
Tîvcsautieudejacqucsdc  mailleront  on  s'etoit  (èivi  long-rem^ 
les  cavaliers  prirent  vers  l’an  ttoo  une  cuiraffc , des  braffarts , 
dés  ctiilbrts , des  jambières  fie  des  gantelets.  Le  Gendre. 

Brassart  , eft  auffi  lin  inftrumenrde  cuir  long  environ  d’un  pieds 
il  eft  rond  Se  creux  afin  qu’on  puifle  y palier  le  bras  s on  s'en 
fért  en  jouant  au  balon  pour  le  pouffer  avec  plus  de  force* fie 
pour  ne  fe  point  bleffcc , ce  qui  arriverait  fi  en  pouffant  on  ren- 
contrait louvèrturc  dù  balon,où  il  y a un  morceau  de  bois  avec 
unc  loupape.  Brachiale  lufonum , ctriauttm. 

BRASSE  ,1.1.  Mefurc  qui  conticnr  la  longueur  tics  deux  bras  éten- 
dus. avec  le  travers  du  corps  ; ce  qui  fait  a-peu-prés  la  longueur 
de  fix  pieds  de  lloi.  Stnum  pedum  menfura  .ergja.  En  piaffait* 
lieux,  comme  à Florence,  a Bcrgatr.e.  à Lucqucs , b trafic  cil 
une  mefurc  de  longueur  dont  on  le  Qnpottr  les  étoffes.  Il  ne 
le  dit  guère  fur  tcite  que  d'une brajfe  de  corde.  On  s'en  lèit  aufli 
pour  mdurct  b profondeur  des  mers  fie  des  rivières , fié  quel- 
quefois des  mines  fie  des  puits  qu'on  crcufc  dans  les  mor.ragnest 
fi;  alors  b trafic  a deux  aunes  de  Pâtis , ou  cinq  pieds  fie  quatre 
pouces.  Il  y avoir  en  ce  port  douze  brjfitt  d’eau.  On  dit  aufli, 
du  pain  de  trafic  ; pour  dire  us  pain  fi  gros , que  c'cft  tout  ce 
qu'on  peut  faire  de  l'erobraffcr. 

Brassi.Cc  mot  le  dit  aufli  au  figuré.  U eft  crm  brafin  au  dcflùs  de 
lui.  Longe  illo  tnttrvallum  fuperat.  C’eft-i-dire , H eft  bien  plus 
que  lui,  loir pour  fc  b voir,  loir  pour  le  crédit*  Sec.  Il  eft  cent 
brafiesm  deflous  de  lui  (Pour  dire.  Il  eft  beaucoup  inferieur. 
Cela  n'cft  bon  que  dans  le  ftile  familier  5:  comique. 

BRASSEE , f.  £ Charge  de  quelque  chofe  qu’on  peut  porter  avec 
les  bras.  Quantum  fem  potell  ambabut  ulnit.  il  faut  monter  le 
bois  au  grenier  par  brafittt.U  ne  peut  porter  que  fix  fagots  à une 
brafiée. 

BRASSELET.  Voyez  BRACELET. 

BRASSER , v.  aéL  Remuer  quelque  chofe  de  liquide  avec  vio- 
lence de  bras.  Rudicula  ,fpatha  fulrigere , agit  are , mifiae.  On  le 
dit  premièrement  de  ceux  qui  font  de  la  bière , dont  il  faut  agi- 
ter fie  remuer  fortement  b liqueur  pour  b mêler  avec  Force , k 
houblon,  ou  les  autres  drogues  doncon  compofc  fcrobuble* 
breuvages.  On  le  die  aufti  dans  les  Papettres,  dans  les  Mon- 
noyes , firc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  braxare,  qu’on  a dit  pour  brafure,  qui 
hgnific  proprement  brafier  de  la  biere , qu'il  ait  avoir  thé  formé 
de  brafiiem , lignifiant  bière.  Du  Cange  die  que  brace , brafium,  fie 
bracium , figmfioient  une  clpécc  de  blé  dont  on  faifoit  la  bière, 
d'où  font  venus  les  mots  de  brafie , brafm , fie  braffehe , qu’il  die 
avoir  été  appeliez  brauna , ùrajana , bracbinum , i»  ax Atrium  fie 
brafima , dans  la  baffe  Latinité.  Mais  il  y a plus  d'apparence  que 
ce  mot  vient  Amplement  de  brai,  parce  qu'encoiccnpluficurs 
lieux  on  nomme  Brajfier,  un  mincruvrc , un  homme  de  peine 
qui  vit  du  travail  de  les  bras.  Le  Père  Thomaflin  aime  mieux 
remonter  jufqua  la  Langue  Grecque , fie  chercher  brafier  dans 
, ferveo , tbuüio , parce  qu'on  fc  fért  de  feu  pour  faire  b 

bière. 

B R a s s e r . fe  dit  auffi  particuliérement  en  matière  de  Pêche , de 
ceux  qui  agircnificrroublent  l’eau  avec  des  bouilles  ou  boutoirs, 
pour  faire  donner  le  poiffon  dans  les  ctoublcsxtiquettcs,  ou  au- 
tres filer*  que  le  Pêcheur  a tendus. 

En  termes  de  Marine , Brafier  c'cft  (c  (ervir  des  bras , ou  mancr li- 
vres , avec  lelquelles  on  gouvérne  les  vergues.  On  dit , brafier  i 
faire  Cenrir , c eft  brafier  les  vergues , enforre  que  le  vent  donne 
dans  les  voiles.  Brafier  4 contre , c'cft  brafier  le  bras  du  vent,  afin 
que  le  vent  donne  dans  les  voiles.  Brafier  au  vent , c'cft  brafitr  les 
vèrgues  du  côté  du  vent.  Brafier  fom  le  vent,  c’cft  brafier  les  ver- 
gues du  côte  oppofé  i celui  du  vent.  Brafier  kt  vergue t,  c’eft  en 
maniant  les  bras , mettre  les  vergues  horilbntalement  de  l’avant 
à l'art  icce.  Brafier  les  voila  fur  le  mât , c’cft  hâler  les  bras  du  vent» 
enfotte  que  le  vent  (c  mette  (ur  les  voiles,  au  lieu  d'être  dedans, 
c’eft-à-dtre,  de  manœuvrer  les  voiles,  de  manière  que  le  vent 
falTe  le  contraire  de  ce  qu'il  faudroit  pour  faire  fiJJcr  le  vatf- 
Icau. 

B R a s s b R ,fignific  figurcmcnt , Faire  quelque  confpiration  ou 
machipc  pour  trahit  ou  pcidre  quclqu  un.  Mai  hïnari , wdtn.ll 
C88giij  j 
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y a long-wmi  que  ces  conjurez  braffoient  cette  trahifon.  Cette 
cxprcfïion  cil  un  peu  baffe. 

Br  a sst , u , paît.  & adj. 

BRASSERIE,  f.  f.  Lieu  où  on  fait  de  1a  bière.  Cervipa  offuina. 
Dans  un  placée  des  Moines  de  Fuldc  à Charlemagne , on  trouve 
brouanum  en  ce  Cens , Æa  SS.  Ben.  Sot.  IV.  P.  1.0.  161.  Il  cfl 
défendu  aux  Braflêurs  de  nourrit  ou  de  tenir  en  leurs  mai  Tons 
où  font  leurs  br  offertes , aucuns  boeufs , vaches , porcs , oifons , 
ni  canards  ,i  caulc  de  l'infcdUon  que  caufcToicnt  ces  animaux 
dans  les  braderies , qui  ne  peuvent  ctre  tenues  trop  nettes.  De  la 
Mare. 

BRASSEUR , f m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  de  la  bière  en  gros. 
Ctrvifia  prepota , nerotiotor.  L'hiftoite  des  Evcqucs  de  Verdun , 
qu'on  trouve  dansîc  Spicilége  de  DomLuc  d'Achcii  > appelle 
les  braffeurs , bratentes. 

BRASSEUSE , f.  f.  Femme  de  Braffètir. 

BRASS1COURT , ou  BRACHICOURT.  Tèrme  de  Manège, 
qui  fe  dit  d'un  cheval  qui  a naturellement  les  jambes  courbées 
en  arc , à U différence  des  chevaux  arquez , qui  les  ont  courbées 
par  la  force  du  travail. 

BRASSIERES , C f.  plur.  Chemifcttc  de  femme  qui  (ert  à couvrir 
les  bras  & le  haut  du  corps.  Bratbioha. 

On  dit  ptovcrbialcmcnr,  qu'u-c  perfonne  cft  en  braffierrt  ; pour 
dire, qu'elle  cft  contrainte, quelle  n'a  pas  la  libre  dilpolition  d'a- 
gir , ne  fouir , parce  qu'on  ne  fort  guère  avec  des  brajjierts. 

BR  ASSIN , f.  m.  Eft  un  vaifteau  où  les  Braflcuri  font  leurs  bières. 
Ce  mot  fignifioit  autrefois  affaire. 

Sut  Pbilofopbe  eu  Médecin , 

Il  n entend  rien  en  tel  brafün. 

BRASSOIR , f.  m.Tètmc  de  Monnove.  Efpéce  de  canne  de  tèrre 
cuite  avec  laquelle  on  brade  l'or  en  bain.  Xudicula.  A l'cgard  de 
l'argent  on  fc  fcit  d'un  braffoir  de  fer , à caufe  qu’il  n'y  a pas  le 
■ même  inconvénient  qu’à  l'or, qui  s'aigriroit  dans  mbrajfoirdctcc 
BR  AVACHE,f.m.  Fanfaron  fur  le  fan  de  la  valeur , faux  brave. 
7 brdft.  Ce  mot  cft  un  peu  vieux , & ne  peut  entrer  que  dans  le 
dilcouts  comique  Si  burlcfque. 

BRAVADE,  f.f.  Menace  d’un  fanfaron.  Ftrrior  infultatio.  Ceux 
qui  font  le  plus  de  bravades,  font  bien  fotivent  les  plus  poltrons. 
Voilà  où  fe  lui  .:  îèrminccs  toutes  les  ir^'xèn.VoiT.Fjbius  «oit 
trop  prudent  pour  prendre  les  tatwta  d’ Anniba]  pour  autant 
d'affionts.  S,  Evr. 

Lts  bravades  enfin  (ntt  des  difeourt  frivoles , 

Et  qui  fange  dux  effet t négligé  les  paroles.  Cou. 

Bravade  , f.  f.  cft  aufTî  le  nom  d’une  fête  infirmée  en  1 1<6.  par 
Charles  d’Anjou  à f on  retour  de  laTcrrc-farntc.Celui  quia  aba- 
tu  foileau  cft  déclaré  Roi  par  les  Magiftrars,il  (c  choilir  un  Lieu- 
tenant Se  un  Enfcigne,  qui  lèvent  chacun  une  Compagnie , éc  la 
veille  de  la  fête  de  S.  Jean-Baptillc  ils  (c  rendent  dans  la  Place  de 
la  Ville,  où  le  Parlement  Scies  autres  Corps  fc  trouvent  aurti 
pour  allumer  le  feu,  & cela  s’appelle  la  Bravade,  peut-être  par- 
ce qu’ils  font  braves, c’eft-à-drrc,  vêtus  magnifiquement. 
BRAVE , adj.  m.  Si  f.  de  f.  Excellent  en  fa  ptofclfion.  Eximtus * in- 
fitnù,egrfgtut. On  dit  uabrave  homme , un  brave Soldat,  brave 
Cavalier, qui  fait  toutes  choies  d’une  manière  noble  Si  honnête. 
Il  l’a  fait  en  brave  homme , Si  le  doit  foutenir  .Corn.  Cette  qua- 
lité ne  doit  êctcattibuccqu  aun  homme  d'épée , Si  Balzac  s’eft 
mocqué  d'un  Prédicateur  qui  avoir  appelle*  faintc  Paule,  ccuc 
brave  veuve.  On  ne  laide  pas  que  de  dire  dans  le  dilcours  fami- 
lier , Si  à demi  en  rianr , vous  êtes  une  brave  femme. 

BRAVf.cn  terme  deGucne,  lignifie, (trépide ,nui  affronte  les 
périls,  & qui  s expofe  fins  crainte  à une  mort  aU'utée.Praflantii 
animi  vit , betluj  laude  elarusOn  dit  abfolumcm,  C'eft  un  brave, 
x dire , C'eft  un  homme  courageux , déterminé.  Les  vrais 
>caux  éfprirs  font  de  l’humeur  des  vrais  brave j.qui  ne  parlent  ja- 
mais de  ce  qu’ils  font.Born.Si  ksBravet  n’avoient  pas  U paflion 
de  la  gloire , ils  dcmeureroicnc  paifiblcment  confondus  avec  les 
lâches.  M.  Scen.  Faifons  tant  que  nous  voudrons  les  braves , la 
mort  cft  la  fin  qui  attend  la  plus  belle  vie  du  monde.  Pasc.  Un 
hm  brave  tourne  les  yeux  de  tous  cotez  pour  voir  li  on  le  re- 
garde. S.  Evr.  Rien  n'cft  plus  capable  d’attirer  le  méptis  des 
hommes,  que  de  faiielelr.rwcontrcDicu.PASc.  On  cft  brave 
par  ferociré  > aufli  bien  que  par  vertu.  Fléch.  Un  homme  brave 
par  tempérament  feu!, ne  fera  autre  ebofe  que  de  n’étre  pas  pol. 
iron  ,&  ce  n'cft  que  par  ambition  qu'il  chèrchc  à fe  fignoler.  M. 

Skl’D. 

Tout  le  camp  aui  les  fuit  d'une  modifie  allure , 

Sans  barde,  fans  armer , font  plume  & fans  houffure. 

Fait  voir  ce  me  iimau  on  ne  vit  foui  les  Ci  eux , 

Des  Braves fans ■ fierté, d'bitmblti  vtcloruux.V.Lk  Moine. 


poui 

beau 
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Hé  fi  de  faux  dévot! , comme  il  tft  de  faux  braves.  Moliir*. 

Je  crains  peu , diret^vous,  lu  braves  du  Parnaffe.  B o i u 

Ce  mot  vient  de  bravium , qui  lignifie  le  prix  de  la  viSnre. 

Brave,  fe  prend  suffi  en  mauvaife  pan , 5c  fc  dit  d’un  bretteur , 
d'un  afTafIin,d'un  homme  qu’on  employé  à toutes  fortes  de  mé- 
chantes actions.  Suarius.  Cette  Couttifinc  a plulieurs  braves 
qui  la  protégenr. 

Brave , lignifie  aufli  une  pèrfonne  bien  parce , bien  vêtue.  Infigm 
ornât  u complut, cultm.  Les  bourgeois  ne  font  braves  oue  les  Fctes 
Si  Dimanches.  Ce  mot  cft  un  peu  bas  en  ce  fens.  Min. 

Oodit  proverbialement  qu’un  homme  cft  brave  comme  Céht -, 
qu'il  cft  brave  comme  f épée  qu'il  porte,  pour  dire.qu'il  cft  fon 
vaillant:  qu'il  eft  brave  comme  un  Bourreau  qui  fait  Ici  Pâques, 
pour  dire.qu'il  n’a  pascoûtume  d’être  fi  bien  vêtu. Ce  proverbe 
vient  de  ce  que  les  Bourreaux  étoient  autrefois  obligez  de  por- 
ter des  habits  chargez  de  quelque  marque  de  leur  imamie,com- 
mc  d’une  cchcllc  Si  d’une  potence , pour  les  diftinguer  des  au- 
tres pcrfonn«i&  il  leur  croit  permis  de  les  quitter  quand  ils  fâi- 
foient  leurs  Pâques , pour  la  révérence  de  la  Fête , auquel  jour 
ils  s’habilloicnt  des  plus  beaux  babils  qu'ils  vouloienr.  On  dit 
suffi , brave  comme  un  lapin.  On  die  autfi , Mon  brave , ablblu» 
ment, comme  on  dit.  Mon  cher  ,&c. 

BRAVEMENT,  adv.  D’une  manière  brave,  courageufemcnr, 
honnêtement.  Former , eçregie.  Il  lui  a répondu  bravement  Si 
fans  crainte. 

BRAVER , v.  aél  Choquer,  méptiler  quelqu’un , le  rraiter  de 
haut  en  bas , l’infulrcr,  le  gourmand»,  mfultart.  Un  homme  d« 
cœur  (buffle  difficilement  qu’on  le  brave. La  lac  rt  c 1 mw  l'orgueil 
& fait  pâlit  le  vice.  Bon.  La  raifon  ne  brave  pas  toujours  la  puifi. 
lance  fuptême  de  l'amour .Vtu.L’aiglc  d'un  regaid  intrépide  va 
braver  lef  oleil  Si  là  lumicrc.Fi.ECH.1 1 eft  bien  plus  aifé  de  le  guio- 
der  fur  de  grands  fenrimcnsA  de  braver  la  Fortune  en  vers, que 
d’entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hommes.  Mois 

Fuis,  traître , & ne  viens  point  braver  ici  ma  haine. 

Et  tenter  un  couroux  que  je  retiens  à pane.  Racine. 

Vous  triomphée. , truelle  ,&  bravex  tua  douleur,  (d. 

Tu  me  braves , Cmna , ru  faille  magnanime.  Corn. 

Braver,  fe  dit  figurément  en  choies  morales. Braver  la  mort,  ira» 
ver  les  pci  ils , braver  la  fottunc , pour  dire , les  méptiler , ne  Ica 
ct oindre  point. Eaajfere , contemncre , dejpieere.  La  Prioceflenc 
brazoït  point  la  mort  avec  fiètte  » contente  de  l'cnvilagct  fans 
émotion  , de  la  recevoir  fans  trouble.  Boss, 

Brave,  le  , part. & adj.  Laeejftus,  contemptus. 

UK  AVER  IÉ,  f.f.  Dêpcnfe  en  habits  Cultus , ornât  us.  Cet  homme 
a depenfe  tour  ion  bien  en  bravent  s inutiles. 

BRAVOURE , f.  f.  Vaillance.  On  attribue  aux  Héros  des  Romans 
des  bravoures  mcxvci\icutcs.Magnaitmitas,  animi  magmtudo,for- 
tttudo.  La  plupart  tiennent  que  la  bravoure  n'cft  qu’une  émotion 
du  cœur  caufee  par  la  chaleur  du  fane,  qui  excite  la  faculté  irjf- 
cible,  & ôte  à l'amc  la  connoiûànce  du  péril.-  d’où  il  s'enfuivroit 
que  la  bravoure  n’cft  point  une  vértu.dc  que  les  plus  bilieux  font 
les  plus  braves.  Loc.  Ce  qui  diftingoe  la  véritable  bravoure  de  la 
brutalité,  c'eft  qu’elle  a la  gloire  pour  objet.  Ce  qui  lait  la  bra- 
voure de  bien  des  gens,  c'eft  qu’ils  envifagent  d'une  pan  les  rail- 
Ici  ici  que  l'on  fait  des  lâches , Si  de  l'autre  les  louanges  que  l'on 
donne  aux  vaillans  hommes;ëc  ce  double  fantôme  qui  les  occu- 
pe, les  détourne  de  la'confidcration  des  dangers  Si  de  la  mort. 
iD.Le  Prince  n croit  pas  de  ces  Hérus  incultes  qui  de  la  bravoure 
fe  font  un  droit  d'ignorance  pour  tout  le  refte.  Bourd.  Ccft 
moins  pic  bravoure  que  par  ambition  qu’on  quinc  le  repos  pour 
chcrchct  la  guêtre.  Si  courir  aux  occafionsde  périr.  S.  Etr. 
Homère  a dit, que  la  bravoure  cft  la  feule  de  routes  les  vènus  qui 
foie  lujctte  i des  tranfports  fanatiques,  & i des  agitations  de 
phr6icfic.lD.Il  y ades  hommes  qui  mcircm  une  forte  de bravou* 
rtSi  d'intrépidité, à courir  tout  le  rifquc  de  l'avenir. La  Brov. 

B R A Y,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois, lange,  bouc. 
Lusum,Si  dans  la  balle  latinité  £r#iton.C'cff  de  là  que  le  nom  de 
Br.iy  a été  donné  à tantdc  lieux  cnFrancc.Lc  pais  ScBrat.Brasum 
Petit  pays  en  Normandie  rtès-mauvais  Si  tres-fmgeux  dans  les 
tetns  de  pluyc.C'eft  une  des  quatre  petites  contre»  qui  comt>o- 
fcnc  le  Diocéfc  de  Rouen.  Elle  eft  entre  le  pays  de  Caux , le  Vc- 
xin  Normand,  le  Véxin  François  Se  le  Dtoccfe  d'Amiens.  Le 
livre  des  miracles  de  S.Bcrnara,  parle  du  Château  de  Braj,cc 
qui  lignifie,  dit-il  Mue , fange.  Cafirum  Brasum  , quod  lutum  «■ 
tirpretaeur. C’eft  Br*y  fur  Seine  dans  le  Sénonois. Dans  la  Chro- 
nique duMonaftcrc  de  S^icrrc  le  Vif  dans  le  Scoonois  il  eft  ap- 
pelle 
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pelle  Braüus , 6c  il  eft  dit , qu'il  eft  dans  des  lieux  marécageux  ; 
MemtttmiuUm  tnpago  Senonuo.fuper fecasum ftuvtuns^ui  Rui- 
na duitur,  in  /«en  paluflnbas.  Ce  il  de  li  encore  que  l'on  dit  Buy 
fur  Somme,  Brantm  ai  Sttmmam  *,  la  foret  de  Bray,ft\va  Braseu- 
fii  -,  La  FéitC  en  Buy,  F.rmiCAi  tn  B/ au  ; Houdanc  en  Bray,  Hof- 
denestm  .*  ville  en  Buy , villa  tn  Bute  ; la  Tour  «le  Buy,  Jurns  tn 
Br  *it  ; Pileux  en  Bray,  P ut  toit  tn  Br  au  ; Oufenbray,  Ontium  tn 
Brait  i Bray  Comte  Robert  ; Braium  Contint  Récrit , que  l'on 
prononce  communément  B n-Comit- Robert. 

On  a dit  aulli  Biahie.ou  B rai  e.  Brcicum , Bratacum , Braieum , 

_ Br.tbmtm , & quelquefois  Brajotum.  De  li  viennent  encore.  Vi- 
braye,  Follenbrayc,  Savigny  fur  Braye, fle  cent  autre*  lieux. 
SttadaditquequelqucsAuicurscroyentqucBruxcllcsaéieain- 
fi  nommée,  paiccquccerre  ville  eft  dans  un  lieux  boueux  & ma- 
récjgeux.  Enfin , M de  V.iloi*  pré'cnd  que  c'en  de  li  que  vien- 
nent les  noms  de  broiict,broü.ige&bouc.  Voycxcet  Auteur 
dans  la  Notice  des  Gaulesp.p4.dr  95 , d’où  tout  ceci  eft  pris. 
Voyez  Brayeux.  Peut-être  que  bray  eft  un  mot  Celtique  qui 
vient  de  , gras , les  terres  grades  lont  plus  brayeules  ou  tan- 
geufes  que  les  autres. 

Bray,  ou  U a h,  félon  Ménage,  f m.Tèrmc  de  Marine,  eft  une 
compoluion  de  gomme, de relinedc d'autre  matière  gluante, 
qui  lont  un  corps  dur,  fcc  denoiiàtrc,  qui  (crt  i calfater  & 1 em- 
plir les  ÿointurcs  des  planches  du  bord-igc  d’un  vaillcau.  A'avaIu 
unB  ut  a trra.  On  en  fuit  auffi  avec  de  lu  poix  liquide  mclee  avec 
de  l'huile  de  poiflôn.  Il  a du  bray  fée,  6c  du  bray  gras  : I ebray  gras 
a plus  d'humeur  6c  eft  plus  gluant.  Le  bray  liquide  eft  une  li- 
queur grade  6c  claire  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins.  Les 
Sucdois&  IcsNotvégicns  les  incifent,&  eniuicc  coupent  l’écor- 
ce de  l’arbre  d’où  il  déroulé  du  galipor  noir,  qu'on  appelle  aulli 
tare  ,6c  c’cft  le  btAy  : quand  ce  rate , qui  eft  comme  la  gr  il fc  de 
l'arbre, eft  tour  découle , l’arbre  meurt.  L ebray  Icc, qu'on  ap- 
pelle aulli  arcançon  eft  du  galrpot  ou  fuc  de  pin  qu’on  a fait 
cuire  jufqu  a ce  qu'il  (bit  Piélque  brûlé.  Pomiy. 

•Cray,  en  vieux  François , ligninoit  aulli.  Limon  de  la  rêne.  Li- 
mus , d'où  font  venus  les  noms  de  bray  fur  Somme  ci  Picardie, 
en  Normandie , 6c  en  plulieurs  lieux  on  appelle  encore  bray,  la 
terre  grallc  dont  on  fait  les  murailles  de  bauge , & le  courroi 
dont  on  enduit  les  badins  des  fontaines , & les  cluullccs  des 
étangs. 

'CemotvicntduLaiinfrmMOuêrirrM,qui  eft  de  la  poix  liquide 
dont  Pline  fait  mention . qui  étoir  ainli  nommée  àcaulc  que  la 
Brune  étoit  fertile  en  bonne  poix 

DRAYE,  Cf.  Linge  qui  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux, comme  caleçons,  haur-dc-chiulTcs.  Femorata  C'cft  ce 
qu'on  appelle  auttement  brayue , brades  ou  buts,  mots  Ceii  iques 
qui  avoient  donné  le  nom  à la  Gaule  NaroonnoiJc  de  Cailla 
Br ac. u a ; c’étoit  une  é/pêce  de  haur-de-chjulîè , ou  félon  d'au- 
tres , une  éfpcce  de  laye  court.  Du  Cange  croit  que  c’ctoit  la 
partie  de  l'habit  qui  couvroit  les  cuilïês,  comme  font  nos  hauts- 
de-chauflcs  ; que  le  mot  venoit  du  Latin  luu  ou  bnuu , parce 
quelles  ctoient  courtes. 

Le  peuple  de  la  campagne , qui  en  a retenu  l'uftge . en  a auflî  gar- 
dé le  nom  ;6c  les  Sunlcs , qui  font  ceux  des  Gaulois  qui  ont  etc 
le  moins  l’ufers  aux  invafions  des  peuples  éttangers,  & par  con- 
féquent  aux  changement  qui  ont  dclolé  fi  fouvent  le  relie  de  la 
Gaule,  n’ont  pas  encore  quitte  cettecoûtumc,  dit  Chorier  p.flf». 
Saumaifc,  apres  Ilidore»  L. XIX.  C.  11.  veut  qu'il  vienne  du 
Grée  Sfaxùt.D 'autres  croycnt  qu'il  vient  de  l'Hébreu  />rr«Vqui 
fignifie  hou  , à caufe  que  cet  habit  va  julqu'aux  genoux.  Mais 
l îenri  Ellienne dans  loa  Livre  de  Ltnnttaee  foin  fufpeiia , ch.  8. 
p.  j<>o.  ne  doute  nullement  que  le  mot  de  br.tycs  ne  vienne  des 
Gaulois , 6c  il  s’.ippuye  fur  l'autorité  de  Diodorc  de  Sicile  qui  le 
leur  attribue.  Selon  !c  P.  Perron  le  mot  Celtique  eft  brar.  Henri 
Efticnuc  ajoute  que  ces  anciens  Gaulois  ne  prononçoicnr  pas 
brj ret . comme  nous  prononçons  aujourd'hui  ; mais  qu'ils  pro- 
no'nçoicnt  ce  mot  d'une  manière  plus  rude , te  qui  approchoic 
d'avantage  du  Latin  brada,  6c  du  Grec  Bpmtttuu , qui  eft  dans 
Diodorc.  Cela  s’accorde  avec  la  vieille  prononciation  brayuct. 
Covan  uvias, dans  l'on  Tréfor  de  la  langue  Caftillane,  a remar- 
que parlant  de  Bracne  ville  capitale  du  Royaume  de  Portugal , 
qu'elle  tire  fon  nom  des  Gaulois  Celtiques  appeliez  braecatt. En- 
hn.tous  les  peuples  qui  dcfcendenc  des  Celtes, qui  ont  eu  la  mê- 
me langue,  retiennent  encore  ce  mot } les  François  bray  ne  & 
broyé , lès  Allemands , félon  les  différons  dialeéics  brmh , bretclç., 
brtiuk.,’'>:k-  D11  a dit  en  Laiin  ùtacca  , braccha 6c  boucha.  Les  Hi- 
bernois  difem  brevet  au  pluiicl , ou  broagts.  Les  Anglois  bnttbes. 
Voy. Cluvier, Germ  sine.  LI. P.70.&  i40,Cambden  dit  p.14. 
que  les  Anglois  appellent  encore  i préfeut  bran  des  habits  mau- 
vais & déchirez , laies , ce  qui  revient , félon  lui , i ce  que  Dio- 
dorc de  Sicile  dit  que  les  bray  en  des  Gaulois  écoienc  des  habits  à 
long  poil  6c  de  différentes  couleurs.  Cambdcn  prouve  encore , 


B R À.  «114 

p.ti.quccVroirau.'li  un  vêtement  des  anciens  Bretons.  Quoifr 
que  l'ul.ige  àesbrayet  fut  dans  Rome  dés  le  rems  d'Augufte,  Ta- 
cite l'appelle  une  lorte  de  vêtement  barbait,  Barbant  tn  tsçmtn, 
parce  qu’il  venoir  des Gctes,  des  Sarmatrs.des  Allemands  6c 
de*  Gaulois.  Les  Perles , qui  tirent  leur  origine  des  anciens  Scy- 
thes , le  1er voi.mt aulli  de br.tyts , Perfiiam  br.tcc.tm , du  Ovide. 

Braye  , le  dit  aulli  des  linge»  qu'on  mec  au  dèi  licic  des  pairs  en- 
fans  qui  ne  font  pas  net  s,  pour  les  danger  plus  ai/curcnr.  La 
nourrice  cil  allé  laver  labrayti  de  l'on  enfant. 

Ou Uit  en  Auhitc<fture,unc/a«^f.frr*v, ou baffe enceinte , expli- 
quée ailleurs  à Fausse-  fin  ave. 

On  a appcllé  aurtS  autrefois  Lraye , une  efpccc  de  baftion , d’où  Du 
Cange  oitqu'eft  venu  le  mot  dcfjuffc-brAye.il  l’appelle  brachiale. 

B r a y e , en  terme  de  Mâtine . le  die  des  morceaux  de  cuir,  ou 
de  toile  circc  dont  00  entoutc  le  pied  du  mât , ou  l'ouvetture 
par  où  pallc  la  batte  du  gouvernail,  afin  d’empether  que  la 
pluye  ou  les  vagues  n'enticnt  dedans , ou  ne  tombent  à fond  de 
cale.  • 

Braye,  en  terme  de  Charpenterie,  font  des  pièces  de  bois  qu’on 
met  lui  le  paiilicr  d'un  moulin  i-Vcnt  pour  loulagcr  les  meules. 
TêgeUwn.  Cette  pièce  de  boisa  environ  li  pieds  de  long , JC  lix 
pouces  de  gi  odeur.  Caron. 

B R a y e , fc  dit  aulli  en  terme  d'imprimerie,  pour  figr.ifiér  un 
motccau  de  parchemin  qu'on  colc  au  grand  timp.tn  quand  il 
dt  ulé. 

Braves  or  cocc.PJ  ante  qu'on  appelle  autrement  Primevère.  Voyez 

PRIME-VÈRE. 

On  dit  communément , qu’un  homme  s'cll  tin:  d'une  affaire  bray  te 
nettes , quand  il  en  eft  lurti  heuteufetuem,  quoique  la  pci  lutine 
ou  fes  biens  courulji  .-ir  foi  tune. 

BRAYEMcNTJ  ni.  qui  fc  dit  du  cti  des  ânes,  comme  le  hen- 
nillcment  de  celui  des  chevaux.  On  dit  aulli  le  braire.  Ru  Joute 
a fini  forme. 

BR  AYER . f m.  Bandage  fait  d'acier , que  ceux  oui  font  fujets  aux 
hétnic5&  dclccnies  lont  obligez  de  porter.  6ttbli&iu  (ublifjuet- 
lnnt,btrnu  vtmttlttm , ou  fafiu  tn'tr.ojlts.  fl  y a :ux  Giands  Au- 
guftins  une  fondation  pour  difliibutr  charitablement  des  bu- 
yen  aux  pauvres  qui  m oncbeloin. 

Quelques-uns  de,  i vent  iravrr  de  buk.  * mot  de  Lombardie , qui  fi- 
goitre  rupture.  Mais  du  Dange  le  dciive  à butlm  ou  LrAtcts, 
arcc  qu'il  le  met  lous  les  bray  es.  Il  l’appelle  hacher  itsliou  en 
atin.  Dans  la  vie  de  S.  \a1ïinc sicl.SS.  AUrt.  T.  Il.p.  14 4.  on 
trouve  ce  rrot  que  les  Bollandilles  dérivent  de  Iral^,  nom  Lom- 
b xrd , qui  lignifie  rupture.  L>e  U s'cll  fait  buty ,b nid.ige, d'où 
l’on  a fait  brAtlsenelxnt  diminutif  Dans  le  même ouvt  >gc , stpr. 
T.  Il.p  818- cet  infiniment  cil  appelle  hracbtrtha , du  même 
mot  />M«J«,aioli  qu'il  s'écrit  quelquefois.  Et  Ai  ut , T.V.  p.  t go. 
on  trouve  bratriuni,  lait  apparemment  de  bractcium  ou  brache- 
t tiens  ; 6c  lr jc. île , 'ftUttt  T.  W-  p-  CCl. 

Braver  , ell  auffî  un  terme  de  Bai-ncier  ; 5c  il  fc  dit  du  pérît  mor- 
ceau de  fer  qui  pallc  dans  les  trous  qui  lont  au  b.is  de  L ch  a Ile 
du  ncbucher  & des  balances , & qui  Ici  t à la  tenir  en  ctar. 

Braver  , eft  aulli  un  morceau  de  cuir  large  de  deux  à trois  doigrs, 
au  bout  duquel  il  y a une  cl'pcce  de  lâcher  de  cuir,  ou  l'on  met  le 
bâton  de  la  b.innicie  quand  on  la  poi  te. 

Bra  yers  , en  termes  de  Maçonnai: , fc  dir  des  cordages  qui  f?r* 
vent  à élever  le  boutiiquet  ou  Petit  bar , avec  lequel  on  porte  lé 
moi  Ion  & le  mortier  au  haut  des  plus  grands  édifices. 

Bra  y er,  en  terme  de  Fauconneiie,  lignifie  le  cul  de  l'oifeau. 
sinue.Uae  marque  de  la  borne  d’un  oilcau  de  proye^'eft  quand 
il  a I c broyer  net  ,5c  lorfqu'il  lui  tombe  bien  bas  le  long  de  la 
queue, & qu'alentour  il  eft  bien  cimillc  détaches  noires  ou 
touffes. 

BR  AYER . v.  aél.  Terme  de  Marine.  Llpalmer  ou  fuiffer  un  vaif- 
feau,  y appliquer  du  bray  bouillant,  du  gaudionéc  du  fuif  pour 
remplir  les  jointures  de  fon  bordage.  Auvent  interore. 

BRAYETTh , f.  f.  Ce  mot  a quelque  choie  d'oblcêne , 6c  on  ne 
Jc  dit  guère  i caillé  de  cela.  C’dt  la  fente  de  devant  d'un  haut- 
de-cluuffc  où  les  brays  lont  contenues.  Sublimant  Antnior  Itngte- 
Ia  Bran  arum  pars  amener.  Il  r a peu  de  tems  qu’on  diloit  brj- 
£i sttre , 6c  c'étoit  une  partie  de  rikibillemcnt  qui  rcpiéfcnioit  un 
lieu  propre  à mettre  les  parties  génitalej.  On  les  voit  encore 
peintes  dans  les  tableaux  du  fiécle  pafle.  Comment  Panuigcdé- 
lîlla  de  poncr  fa  magnifique  braguette.  Ras.  On  dit  ligurcment 
u un  homme  eft  chaud  de  L brayette  i pour  dire , qu’il  eft  ai- 
ent apres  les  femmes. 

DRAYEUX,ei<se  . adj.Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  boueux, 
fangeux , plein  de  bray  ou  de  bouë.  Lutofus , canefus.  Il  p.ilîa 
parmi  la  ville,  où  y avoit  caves  6c  lourcc  moult  brjycujts.bAons- 
TRILIT  , Cm. 

BR  A YON , f.  m.  Têrmc  de  chafle , qui  fc  dir  de  ce  qui  fért  à pren- 
dre les  bcrcs  puantes  qui  ruinent  les  garennes. 

Brayck» 
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B R A y o n , fe  dit  aufli  chez  les  Imprimeurs , de  ce  qui  leur  leti  a 
broyer  1 encre  avec  le  noir. 

B R E. 

BREANT,  f.  m.  Petit  oifeau  qu'on  enferme  dans  les  cages.  Anthus. 
Il  a le  fcce  court  Si  allez  gtos.ll  eft  d'un  verd  brun  avec  quelques 
marques  faunes  fur  l'éxtrémitc  des  gros  tuyau*  de  les  ailes. 

«RÉB1AGE,  l.  m.Berbia*hun,  trtbutum  ex  berbuib iw.C’cft  un  tribut 
qu'on  le  voit  lut  les  brebis.  Il  en  cil  parle  dans  une  chaire  de  Phi- 
lippe IcLonc  Jtcm.il  a cfdices  fermes  brtbuge  de  tiers  en  tiers  an. 

B R E B I S , f.  r.  AnimSl  à quatre  pieds  couvert  de  laine  , 1a  témcllc 
du  bélier . &qui  porte  les  agneaux.  Ovis.  Mener  paître  un  trou- 
pc.iudc  inl'it.Un  tientquc  la  brebis  hait  les  our$,ie  corbcauj’ai- 
gie , le  ferpent , les  chenilles  Si  les  abeilles.  Elle  vit  neuf  ou  dix 
ans.  Il  y a dans  le  Pérou  une  forte  décréter, tant  fâuvagcs  que  do- 
mcfliques  , qui  approchent  de  la  forme  d'un  chameau , à la  re- 
lave qu'elles  font  fans  bolîè.  Elles  font  plus  grandes  que  les  bre- 
bis de  l’Europe , Se  hautes  le  plus  fouvent  d'une  aune  d'Efpagne. 
Elles  ont  le  cou  long  &iond,&  la  lèvre  d'enhaut  fenduc.Qrund 
quelqu’un  lésa  fâchées,  elles  s'en  vengent  en  jettant  de  l’ccumc 
comte  lui  par  cette  fente.  Les  privées  font  d’ordinaire  blanches 
ou  noif  es,  Se  quelquefois  de  couleur  cendrée.  Les  fauvaçes  (ont 
lougcittct  ou  fauves , Si  couvertes  d’une  laine  longue  .légère , 
luilante,  & qui  eft  beaucoup  plus  chétc  que  celle  des  autrcs.On 
en  tait  un  certain  drap  dont  le  Juftre  approche  fort  de  celui  du 
camelot.  Leur  chair  clf  plus  fcchc  que  celle  de  nos  brebis.  Elles 
courent  d’une  grande  vîtcflè,  fut  tout  les  fauvages.  En  Ethiopie 
le sbrebis  n’ont  point  de  toifon.CcllcsdcTurquic  ont  une  queue 
longue  & cpailic.Lcs  brebis  du  Péiou  Se  celles  de  l'Ule  de  S.Lau- 
relit  portent  i chaque  fois  trois  ou  quatre  pctis.HisT.  des  Incas, 
& Pïrard.  L’on  trouve  dans  toute  la  Chine  des  troupeaux  de 
brebis  pat  mil  tiers,  qui  portent  commcenTartarie&en  l’ale , 
de  longues  queues,  dont  quelques-unes  pèlent  40.  liv.  Si  plus. 
Ambojf detHoll.  .1  UChs  P.U.p.91.  Ce  qui  plaît  dans  la  vie  cham- 
pêtre,c ‘clf  l'idcc  de  tranqjilite  attachée  à la  vie  Je  ccuxqui  pren- 
nent foin  des  brebis  Si  de  s chèvres.  Fontcn.  On  voit  Ajax  clfayer 
fa  fureur  fur  une  innocente  brebis, <\u\  fembloit  jetter  un  accent 
plaintif  pour  implorer  i ailutance  des  fpcâarcuts.  Viu. 

Alors  four  fe  couvrir  durant  l'âpre  faifon , 

II  fallut  aux  btebis  dérober  Une  toijon.  Boa. 

Heureux  • jui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis. 

Et  qui  de  leur  loifon  voit  filer  fes  habits.  Racan. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ber'.ix , dont  les  Latins  fe  font  lcrvi  en 
même  lignification* qu’il  dit  venir  de  vcrvtx.  Il  allègue  aulfi 
qu'on  a dit  btrbix , berbtgale  & btrbscai  un , d'où  font  venus  bét- 
ail Se  berger.  Dans  la  vie  de  S.Gudvzl , Évêque  en  Angleterre, 
on  lit  hrtbsx , & non  berbix , futquoi  le  P.  Hcnfihcnius  remar- 
que , Acla  SS.  finit  ,T.I.p. 746,  que ceft  la  feule  Ibis  qu'il  a 
ttouvé  ce  mot , qui  métitoii  bien  d eue  dans  duCange , que  ce- 
pendant il  faut  qu’il  ait  été  autrefois  en  ulàge , puilqu  il  clt  relie 
dans  la  Lingue  liançuilc.On  le  voit  aulli  dans  les  Loix  Saliques 
lit.  4,5cChiftlc:  l'iiucrpictc  verve x.  En  François  il  a change  de 
gen;  c , Si  11c  lignifie  proprement  que  Jes  fcrncllcs.On  dit  cepen- 
dant quelquefois  brebis  en  général , Si  pour  l’clpccc;  & un  ttou- 
peau  de  brtbu,  quoiqu'il  y ait  des  males , comme  on  dit  mouton 
en  gcnéial , Si  un  troupeau  de  mouton , quoiqu'il  y ait  des  fé- 
mcîlcs.&mcmcen  plus  giand  nombre. 

Brebis,  fe  dit  figurcmcni  des  Chrétiens  qui  lent  fous  un  meme 
Pafteur , ou  fous  le  Chef  de  l'bglilc.  J 1 s c s-C  11 R 1 s t dit  i $. 
Piètre , Pais  mes  brebis.  L'Evangile  dit  qu'il  y a plus  de  réjoüil- 
iance  dans  le  ciel, quand  on  a ramené  une  brebis  égarée  au  (tou- 
peau  .que  pour  les  nouante  & neuf  qui  y croient  rcftccs.  On  le 
dit  aulli  de  ceux  quilontlous  le  gouvernement  Ipuitucl  duo 
Curé,  d'un  Prélat.  Combien  de  brebis  errantes  Ce  dilpetfées, 
qu’un  Pafteur  loiencux  Se  vigilant  auroit  ramenées  dans  le  ber- 
cail , ont  été  nulhcurcmcoc  dévorées  par  le  loup.  Fl  Dieu 
vous  ir  ’.itc  comme  fes  brebis  favorites,  à qui  le  fouverainPafteur 
a réfèrvé  fes  plus  ici  elles  pâturages,  lu. 

Bp  ibis,  le  dit  proverbialement  en  ces  pbrâles  Brebis  comptées , le 
loup  les  mange , pour  dit  c,quc  ce  n clf  pas  allez  d’avoir  compté 
fon bien , (on  argent , il  faut  encore  avoir  le  loin  de  le  bien  fer- 
rer Si  garder.  On  dit  aulli , Quand  on  fe  fait  brebis , le  loup  vous 
mange , pour  dire , que  ceux  qui  font  trop  endurans , qui  ne  la- 
vent pas  le  défendre , Ibnt  lu  jets  à recevoir  beaucoup  d'oppref- 
fion  Si  de  violences.  On  dit  aulli  «Tandis  que  le  loup  chie , (a 
brebis  s’en  fuit,  pour  dite  que  l'occalion  de  taire  quelque  affaire 
échappe  bientôt.  On  dit  aulli , qu'à  brebis  tondue  Dieu  lui  mefu- 
ic  le  vent  -,  pour  dire  que  Dieu  ne  nous  envoyé  pas  plus  de  mal 
que  nous  n en  pouvons  porter.  On  dit  aufli , Faire  un  repas  de 
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brebis , quand  on  mange  beaucoup  fans  boire.  On  appelle  aulli 
une  brebis  galculc  qu'il  faut  fèparcr  du  troupeau , une  peilonnc 
dont  la  compagnie  cftdangcreulc.On  a die  autrefois^  (for  to- 
gneufe  fait  fouvent  les  autres  ccignculcs. 

Morbsda  fol  a pestes  irsfkst  orme  pesas. 

Cela  fignific  que  les  défauts  fe  communiquent  ailcmenr. 

BRÈCHE , f.  f.  Rupture  de  quelque  partie  d’une  clôture,  fuitquel- 
lc  le  tallc  par  violence , loit  par  caducité.  Mun  rutsu , pars  dqe- 
tta.  11  faut  refaire  les  bréchet  de  ce  parc  pour  confet  ver  le  gibier. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  brecbeu , qui  lignifie  rompre,  dont  on  a 
fait  aulli  cbrccher.  Le  tout  clt  venu  de  brix,  ancien  mot  Gaulois 
qui  s'clï  dit  dans  le  meme  fens. 

Brlche  , en  terme  de  guêtre , fe  dit  de  cette  ouverture  qu’on  fait 
aux  murailles  d'une  ville  afltégée,pat  mine,  fappc,  ou  coups 
de  canon , pour  enfuite  monter  à l'a! faut.  On  dit  qu'une  batte- 
rie voit  en  brésbt  y quand  elle  la  découvre  dételle  forte  qu’on 
pui Ile  tirer  dcfliis  pour  la  défendit  ou  l'attaquer.  Que  le  canon 
oat  en  brésbt. 

Il  pestfe  déjà  voir  ftn  terrible  Adverfaire 

Entrer  viiloneux  par  les  brèches  da  Caire.  P.  Le  Moine. 

Breche, s’efl  dit  poétiquement  des  larges  blcflures. 

Il  mourut  tout  souvtrt  6-  de  fang  & de  fiésbet , 

Es  fin  ame  fort»  par  plus  de  mille  brèches.  Sccderi. 

Brèche,  fedit  des  diminutions  ou  ruptures  qui  le  font  à plufieors 
choies.  Ce  goinfre  a fait  une  grandir*  fri  i ce  fromage.  Dans 
une  traduélion  de  la  Battachomymachic,  le  rat  dit  qu'il  (aie  : 
Faire  btéchc  4M  fromage,  & d'une  adrtfje  ex  trime 
Sans  tomber  dans  le  lait  en  enlever  la  irême. 

Il  a fait  deux  ou  ttois  bréshts  à mon  couteau.  Cette  fucceflion  eft 
ven  uc  à propos  pour  réparct  les  bréihes  de  (on  patrimoine  i de- 
mi diflipé. 

Baient , ledit  figurément  en  clioles morales.  Labs,maiula,dan- 
mnuam.  U n’y  a tien  de  (ï  délicat  que  la  réputation , il  clf  aile  d'y 
faire  Cette  Déclaration  a fait  bréshe,  a donné  atteinte  aux 

tivilcgcs  de  cette  Compagnie.  Les  plus  belles  pallions  s’aftoi- 
iillc.u  avec  le  tems  -,  chaque  jour  y fait  une  bréshe.  S.  Èvr.  La 
craintecftla/vAJie  par  laquelicDieu  entre  par  une  heureufe  vio- 
lent, c dans  les  ccrurs  les  plus  endurcis.  JTich.  Les  pallions  (bru 
les  brétbei  de  lame  : c’eft  par  là  que  tous  les  vices  y peuvent  en- 
trer. S.  Evr. 

Bit  icHf , forte  de  matbte  fort  dur  qu’on  rire  des  Pyrcnées.Le  fond 
en  eft  noir  avec  des  taches  & des  veines  blanches  Jl  eft  aulli  mêlé 
de  veines , jaunes , & rcdtrable  à diflérens  cailloux  congela  Si 
joints  enfeinble.  Ce  marbre,  dont  on  a tiré  des  pièces  déplus 
de  10  piié  Js  de  long , prend  un  poli  merveilleux. 

BRÉCHbDENT.adj.  m.  & f.  A qui  il  manque  des  dents,  parti- 
culièrcmcnt  (ut  le  devant.  Doue  sapins , dentium  parte  miuutus , 
mutilus.  C’eft  un  defaut  à une  femme  d'être  bréchedent. 

BReCHET.  Quelques-uns  dilent  BRICHET,  f.  m.  Je  devant  de 
la  poitrine,  où  abourillcnc  les  lept  vraies  côtes,  talus.  En  ter- 
me de  Médecine  un  l'appelle  le  fiernon. 

On  appelle  aufli  la  poitrine  de  mouton , U brcsbtt,  quartd  elle  tient 
avec  le  bout  faigneux. 

B R E C I N , f.  m.  Croc  de  fer.  Vnsus  ferrent. 

BREDA.f.  f.  Ville  des  Pays-Bas.  Buda.  Elle  eft  djns  le  Brabant 
I loflandois  ,&  eft  capitale  d.’unc  Baronie  qui  entra  par  Mjiiage 
dans  la  mailon  de  Nallâu  Orange  l'an  14'  4.  ou  140  j.  Ce  nom , 
Buda  vient  de  Ærrfd.qui  en  Hoïlanoois  lignifie  large,Si  Aa,  qui 
clt  Je  nom  d’une  petite  rivietc  fur  laquelle  eft  Brtda  \ apparem- 
ment quelle  eft  à l’endroit  le  plus  jatgc  de  cette  rivière.  La  Ba- 
tonic  ui  Brtda  eft  une  Seigneur ïc  fort  ancienne  qui  a pour  bor- 
nes la  Hollande,  la  Mairie  de  Bolduc,  leMatquilat  de  Hoef- 
tred , le  Pays  du  Ryc , Si  la  Terre  du  Prince. 

BREDIND1N  ,1‘  m.  Terme  de  Mai  inc , eft  un  petit  engin,  ou  pa- 
lan amarré  à l’étai  pour  enlever  de  médiocres  fardeaux. 

BiuriNoiN  ,cft  aulli  un  mot  builefquc  qui  le  dit  en  converfation. 
Cclt  une  forte  de  méchant  petit  carollè  qu’on  appelle  autre- 
ment fiacre.  On  nous  avci  tit  que  e'eft  ici  une  faute , Si  noqs 
cioyunsqu'on  a railon.On  n’appelle  point  un  fi  .tac  ou  carrollè 
de  loüage,  un  irriWin  ; li  on  l'a  dit  en  ce  lais,  ce  mot  a patlé. 
Mais  hedmdin  eft  un  terme  enfantin  dont  on  fe  feu  pour  cxpii- 
ir.er  le  mouvement  Si  le  bi  uit  que  Lit  un  catroflc , une  catiolc , 
ou  une  lëmblable  voiture.  Les  nourrices, en  failant  lâuterlcs 
enfansallisfur  leurs  genoux , comme  s'ils  étoient  dans  une  de 
ces  voitures , dilent  bicdwdm , brcdindin , bredindm. 

BREDOUILLE,  f.f.  Terme  de  Triquetrac,  qui  le  dit  quand  un 
joueur  gagne  douze  points  de- luire; de  alors  il  marque  deux 
pairies  au  lieu  d'une.  Un  tour  bredouille , c’tft  quand  il  gagne 
douze  trous , ou  pat  tics  de  fuite  -,  de  alors  il  gagne  le  double  de 

ce 
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ce  qu’on  a mis  au,*jeu , filon  n'cn  disconvenu.  On  appelle  auffi 
bredouille,  le  jetton  d'y  voire  qui  létt  à marquer  la  bredouille. 

On  dit  figurcmcnt  qu'un  homme  cil  une  bredouille , lorlquc  les  af- 
faires lonc  en  déiordre , & que  cela  lui  a ulcéré  1 cfprit,  ou  ôté  la 
liberté  de  la  parole  i qu’il  ne  laie  cc  qu'il  ûii  ou  ce  qu'il  dit.  On 
dit  qu'une  femme  cil  lui  ne  bredouille  du  boLquand  elle  n’a  point 
crc  prilc  pour  dan  fer. 

BREDOUILLEMENT , f.  ro.  Vice  de  langue  qui  empêclre  qu’on 
ne  prononce  bien  , ou  aélion  de  celui  qui  bredouille  & qui  pro- 
nonce mal.  Or  alto  lingue  vuio  ntunlata , prapediu. 

BREDOUILLER,  v.  n.  Parler  avec  difficulté  ou  rrop  vire , arti- 
culer mal  , ne  prononcer  pas  les  mors  allez  dhlinûcment  pour 
le  bien  faire  entendre.  ! trie  frangert , femme  merfimiae.  il  ne 
faut  pas  s'accoutumer  i bredouiller.  Cc  yéibe » qui  dl  neutre  or- 
■duuircmcut  , cil  aufii  quelquefois  a&if. 

En  bredouillant  maint  terme  faugren , 

Il  ie  fagote  un  tomf misent  tornu.  S.  Amant. 

tREDOUlLLEUR,EDSE,adj.&f.  Celui  qui  bredouille,  qu’on 
ne  peut  entendre , parce  qu’il  parle  mal  ou  trop  vite.  Qui  verba 

frm“- 

P R E F , I.  m.  Eli  une  Lettre  que  le  Pape  écrit  aux  Rors,Pri  nces  ou 
Magiltrats , fur  quelques  affaires  publiques.  .Sïunmi  Pontifias  di- 
plôme , tptftold,breve.  On  peut  appel  1er  comme  d’abus  des  Brefs 
du  Pape , loifqu’ils  font  contre  les  libértez  de  l’Eglile  Gallicane. 
11  v a à Rome  des  Officiers  qui  (ont  les  Secrétaires  des  Brefs.  On 
définit  un  bref  Appiloiique , un  referit  émané  du  Pape , ou  du 
grand  Pénitencier,  fur  des  afiaii es  biiévcsdegcres  & fuccinctes, 
expédié  ordinairement  en  papier,  fans  préface  & (ans  préam- 
bule. Le  Pape  ne  le  fouferit  poinr.  Les  Brefs  qui  s’expédient  par 
Ja  Dateur  Se  Sécrétakcric  font  aulU  quelquefois  fur  du  patclie- 
min  & fecllez  de  cire  rouge  du  fccau  du  Pécheur , qui  cil  un  ca- 
chet lui  une  bague  où  S.Piêrrc  cil  reptéfente  dans  une  barque 
en  état  de  Pêcheur  : il  ue  s’applique  qu'en  la  prclcncc  du  Pape. 
11  y a cette  différence  entte  le  Brrfôeli  Bulle, c’eil  que  In  Bulle 
cil  plus  ample  > qu'elle  s’éxpcdic  toujours  en  parchemin , de 
u’cllc  ell  IccUéc  de  plomb  ou  de  cire  vérte.  Le  Brrfcû  (dulcrit 
U nom  du  Secrétaire,  & non  pas  du  nom  du  Pape , Ion  adrellè 
cfi  fur  l’cnvèrs.  Jl  contient  aucte  le  nom  du  Pape  (épaté,  Si 
après  Dslecio  fiho  feintent  & spofiolscam  benedilhonem , &i.  A 
notre uès-chcr  fils.lalut  Se  bénediétio  i apollolrque t & cnluire 
(ans  préambule,  il  explique  limplcmctuccque le  Pape  a dit  ou 
accorde.  Le  Pape  Alexandre  VI.  a beaucoup  amplifie  la  matiéte 
des  Ærr/j , & c’cll  lui  quia  iullituc  le  Coil.yc  des  Secrétaires. 
Autrefois  les  Brefs  ne  regardoient  que  les  affaires  de  Jullice  ; au- 
jourd'hui on  les  accorde  pour  des  grâces,  pour  des  dilpenfes. 
Vo)  cz  M.  Aubouxdans  b vétiiable  pratique  civilcflc  criminelle 
pour  les  Cours  Eccléliafiiqucs,  Sic. 

Ce  mot  vicni  dc  brevis , ou  brève , qui  fc  trouve  dans  les  Anciens 
pour  lignifier  écrit  ou  lettre , comme  on  le  peut  voir  dans  les 
siüd  SS.  Apul.  7.  /.  p.  4 1 ) . Nos  Ancêtres  diiuient  Briefs , & en 
Allenundon  appelle  encore  ipréfent  Grief  une  lettre  miflivc. 
De  làcfl  aulli  venu  le  mot  de  brevee.  Menace. 

fiiui , eti  pluficuis Coutumes  ledit  des  Lenresde  Chancellerie 
qu’on  obtient  pout  intenter  aélion  contre  quelqu’un  -,  ou  pour 
être  maintenu, ou  pour  rentrer  en  polldlion  d'un  héritage  ou 
pourquclqu'autrerailon.  On  fc  (érvok  autrefois  du  mot  bref 
pour  tomes  les  allions  qu'on  intentoit  en  jullice.  Cet  ufage  s’dt 
confùvccn  Angletcrie. 

fi  îttr , ell  aulli  un  petit  Calendrier  Eccléûiffiqur , qui  contient 
l’ordre  de  lécitcr  1 Ülhcc  divin  chaque  jour  de  l'année , Ce  Iclon 
le  Rit  de  chaque  Dioeele  ou  Ordre  Monailique.  Or  do  u i itandt 
Offiai  dizrtni.  Le  bref  de  Rome.  Le  bref  de  Paris.  Le  bref  des 
Beneditti™. 

fi  n e F , en  forme  de  Marine , fit  dit  en  Bretagne  d’un  congé  qu’on 
ell  obligé  de  prendre  pour  naviger , qui  ell  de  trois  fortes.  Ref- 
ait tum.  Le  Bref  de  fauveté , qui  le  donne  pour  être  exemt  du 
droit  de  bris.  Voyez  d'ùrgenttCybtfl.de  Brct.Liv.J.p.  toi.qui 
ajoute  que  s’il  arrive  qu’on  le  brile,  & que  dans  les  deux  pio- 
châmes marces  après  être  brifez,  on  prenne  fes  brefs  des  Fer- 
miers des  ports  & havres,  on  ell  eniureré  de  droit  de  bris, 
mais  non  pas  des  larrons , à qui  pour  le  droit  de  fauveté  on  ad- 
juge le  dixiéme  de  ce  qu'ils  fouvenr.  Les  Ducs  de  Bretagne  don- 
noicnt  autrefois  des  brefs  pour  b mér , & ceux  qui  les  pr cnoient 
éroient  à couvert  du  droit  de  bgan  ou  de  bris.  Lobikeau,  htjl. 
de  Br  et. T I.  p.  848. 

Le  (ccond  e(l  un  bref  de  Conduit . pour  être  conduit  hors  des 
dangers  de  la  côte.  Les  anciens  Vicomtes  de  Leon  donnoicnc 
auffi  des  Sceaux  que  l’on  appelloit  de  tonduir , parce  qu’ils 
étoient  obligez  de  taire  conduire  les  viilîeaux  de  différentes  no- 
tions qu  i poil ôient  au  Roi  de  S.  Malié.  Et  ceux  qui  oe  ptenoiem 
Tint/. 
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pas  ces  Sceaux , les  Vicomtes  éroienren  droit  de  Je;  pourfuivre 
comme  ennemis.  1 d.  au  même  endroit. 

Le  troificme  bref  de  Villuailles , pour  avoir  liberté  d’acheter  des 
vivres.  On  les  appelle  aulli  Æmwr,&  on  dit, par  lcr  aux  Hebneux, 
pour  dire , Obtenir  ces  brèfs.  Marie  de  Bretagne  prétendoir  d# 
grands  dtoirs  fut  les  brefs  de  Bourdcaux  &dc  la  Rochelle,  con- 
tre Ion  neveu  Jean  111.  Duc  de  Bretagne.  Le  Due  deBicagne 
avoir  il  Bourdcaux  unClérc,  qui  tenoit  Ion  Scejupourdéiivier 
des  brefs  aux  Marchands  dcGuicognc,  & autres  qui  trabquoicnc 
fur  les  cures  de  Breragnes.  D’Argentré. 

BilïF.adv.  D'une  maniète  cCuttc&  pour  abréger,  enfin,  pour 
conclafion.  Br  éviter.  On  dit  après  plulîeiAs  détours,  bref  il  n’én 
fera  rien.  On  die  aulli  entré/;  pour  dire.  Dans  peu  de  rems. 
C'ell  nn  vieux  mot  dont  on  ne  le  (etc  plus. 

Bref,  Biuvr,  adj.  Qui  ell  de  petite  érenJuë.  Srev».  On  lui  a ac- 
cordé un  bref  délai  poûr  recouvrer  fes  pièces,  de  les  produire. 
Pépin  Roi  de  France  a été  lurnommé  Je  Bief , parce  qu'il  écoit 
rfc  petite  raille.  Ce  Commentaire  eft  trop  bref,  ecb  le  icndobf. 
cur.  On  a fait  des  brèves  remontrances  fur  cette  affaiic.  On  die 
au  Hi,  Compter  par  un  6/ r/  érat.ou  (impie  inémoitc.  Dar.s  la 
Bréviaire  il  y a aulli  de  brevet  h çons  dans  les  Heures. 

En  Grammaire  on  diilinguc  les  (yilabes longues  Se  brèves , félon 
qu'on  les  prononce  plus  lentement  ou  plus  vue.  UnDact).  eft 
un  pied  de  vérscompolè  d’une  longue  Se  de  deux  brèves.  Les 
brèves  diffèrent  des  longues,  en  ce  que  pour  prononcer  une  Irè- 
vt , il  ne  faut  que  b moitié  du  rems  qu'on  employé  a prononce* 
une  longue  : cc  que  les  Grammairiens  éxpiimenc  en  ces  ici  mes, 
uoeirr'wn’aqu’untcms, &une  longue  enâdoux. 

B R s vc  , en  terme  de  Mutiqûe , tlf  une  boire  blmche  figurée 
comme  un  quarrée  lans  queue , qui  vaur  deux  mefures. 

BRtVE  ,f.f.  Térroede  Monnoyc.qui  ledit  de  chaque  l'orne  de» 
Monnoyes  & des  flancs , carreaux  ou  cfpects , qu’on  donne  aux 
ou  vi  ierspour  les  railler,  péfer,  ajuller  Se  )•  mettre  toutes  leurs 
laçons.  On  les  donne  au  poids  de  p ir  compte , pour  les  rendre 
«nfuitc  au  Maine  de  b Monnuye  toutes  façonnées.  On  les  ap- 
pelle ainli,  i cagfc  que  Je  Prévôt  des  Ouvriérs  Si  des  Mon- 
noycurs  en  f-fir  un  petit  regï'trc  ou  bordereau  Ou  brève  écriture. 

On  dit  proverbialement , qu  un  homme  (ait  les  longues  J:  les  brè- 
ves de  quelque  choie;  pour  «Jirc , qu'il  en  fait  rouies  lespanio** 
laritez  5 & qu’un  lui  n bit  oblctvcr  les  longces&  les brèver, pvac 
dire , qu’on  lut  a fait  exécuter  ponctuellement  tout  ce  qu’on  lui 
«voit  preferir.  On  dit  auffi  le  fol  Juge  Inevt  fentcncc  . parce 
qu'un  mauvais  Juge  prononce  bien  vite  de  (ans  erre  fumlam- 
ment  inrtruk.C'crt  le  dire  d’Arillote  : Qui  divertit  dd  pjsttd  faci- 
le juisidt. 

BRLGlN.f  m.  Terme  de  Mâtine.  C’ell  une  cfpcce  de  filet  en 
ulagclurb  Méditêrrancc,  dont  les  mailles  (ont  fort  étroites.  U 
clt  arraché  a un  petit  bateau , Se  rrainc  fur  les  fables. 

BREHAlGNEjl.f.  Anima!  IcmiLV  qui  ne  conçoit  point,  qui  eft 
(lérile.  Sterilis.  Il  y a desbitbisârtn.r;i;rr« , Se  d'autres  qui  lonc 
portières.  Ntcoo.  On  appelle  proprement  une  carpe  bretuignc» 
celle  qui  n’a  ni  ccufs , ni  bhtc.  On  dit  aulli  une  biche  b/chjtgnt. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'xngtois  banayne,  qui  lignifie  aulli, 
fer  île.  D'autres  le  défi  cent  de  parjnu,  q'u  ;li  fnuo  a parti/  e:;tBa. 
Du  Cange  de  brans , qui  liçinitic  une  jument  flèrile.  Il  vient  plu- 
tôt du  ibs-Brcton , où  on  dit  brtbamg  dans  le  même  fens. 

B R E H 1 S , f.  I.  Animal  qui  n’a  qu’une  corne  fur  le  front  A*  qui  fe 
trouve  dans  l’Ille  de  Madagalcar.  Il  ell  fonbuvagc,  auffi  gros 
qu’une  chèvre, & fc  tient  particuliérement  dans  bProvinccd'A» 
lunaéte. 

BRéLAND.  Voyez  BERLAND. 

BREMQI  'E  BRELOQyF.  Adverbe  dont  on  ne  le  peut  (ctvirqlie 
dans  le  flilc  bas  Se  populaire , Se  qui  fignifie  i ne  on  (îd  et  dînent, 
& (ans  y regarder  de  prés.  Tiwerè,  inctnfulri,  tniei.fidcratè.  U 
fait  cela  breUijut-breleejue. 

BRELOQUE  Quelques  gens  difenr  BRELOQUE , f.  f.  Bagarcltc» 
ou  petite  curioliré  de  peu  de  valeur.  Frhols  Les  curieux  qui 
vont  voir  des  cabinets  où  il  n’y  a point  de  pièces  rares  Se  éx- 
quiles , difent  pour  les  méprifer , qu'il  n*y  a que  dés  breloques.  Du 
Cange  dérive  cc  mot  de  bellegd , qui  ell  une  cfpéct  d’atôme , ou 
de  petite  pomme  dont  il  ell  parlé  dans  b vie  de  S.  Colomban  » 
qui  lért  de  comparaifon  i toutes  les  chulés  dont  on  veut  mar- 
qua b peritelTe , le  peu  d’importance. 

B R È feUL , f.  f.  Poiiîùn  d’eau  douce  rdTcmblanr  i une  carpc.mai* 
qui  Wf’lus  pLr,  & qui  a de  plus  grandes  écaillt».  Cjprms  Utus , 
bremé  Sa  tète  ell  petite  Se  si  deux  nagcoiirs  auprès  des  ouïes* 
deux  auitcsaumilicu  du  venrrc.Cepoiflùn  (è  plaît  aux  eaux  dor- 
mantes St  le  nourrir  d’héibe , de  butte , Se  d'ordure.  Sa  thaïe 
ell  molle , grâce  Se  éxerémenteufe. 

Brime  ou  Brame  oe  mer.L  f.  PoilToti  de  mèr  qui  ne  s M’é- 
carte guère  du  bord,  qui  efl  environ  delà  longueur  d’une  cou- 
dée, lfa  le  corps  foie  large.  11  cil  de  plulirurscoulcurs,  félon  fc* 
H h 1}  U ^itfcicntc* 
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différentes  parties.  Le  dos  eft  d'un  bleu  tirant  fur  I*  noir,  les 
cotez  argentez,  le  ventre  cil  d'une  couleur  de  lait.  Il  atout  le 
tour  des  yeux  doré  ; ce  qui  a fait  appcllcr  ce  poiflon  An  tu  par- 
mi les  Latins. 

BRÈME , ou  BREMEN , f.  f.  Nom  de  Ville.  Bruit.  Brême  eft  une 
ville  d*  Allemagne  dans  le  Cércle  de  la  balle  Saxe  ; elle  eft  capi- 
tale d'un  Duché  du  même  nom , 3c  fur  le  \»7éfer  qui  la  féparc 
en  deux.  Brême  eft  une  ville  Hanfcatiquc.  Elle  a eu  un  Archevê- 
ché fondé  en  787.  par  S.  Bonifoce  : il  fut  réduit  en  Êvêchc  fous 
Cologne  en  S95.  Il  a etc  fupprime  par  la  paix  de  Wcftphalie. 
Brème  a pi  étendu  être  ville  Impériale»  & Ferdinand  IU.  lui  con- 
firma ce  titre  l’an  1646.  mairies  Rois  de  Suède  s’y  oppofem,  & 
fouticnnent  quelle  doit  dépendre  d eux  comme  Ducs  de  Bri- 
me. 11  y a en  Latin  une  hiftoire  EccL  de  Brême  par  Adam  Cha- 
noine de  fl»  <w/h  4®,  à Coppenhaguc  en  1579. 

Le  Duché  de  Brème  i Bremenfit  Ducat  m.  Province  de  la  balle  Saxe, 
entre  le  Wéfar  & l'Elbe , dont  l'Archevêque  de  Brime  étoir  Sei • 
gneur , mais  qui  i la  paix  de  W’cftphalie  fut  (cculatifc  fie  cedc 
a la  Suède. 

BRENEUX , e u s t , ad  j.  Ce  mot  fe  dit  parle  menu  peuple , pour 
dire , Sale , mèrdeux.  Stmtrtoblàut , tlhtm.  Cul  breneux.  Chc- 
mife  brtntufe. 

BRENNL  Pays  de  France,  particen  Touraine , partie  en  Berry , 6c 
partie  en  Poitou.  Breimenfii , ou  Briontnfit  ager. 

BREQUIN,  f.  m.  Outil  d’ArtHân.  Ccft  la  même  chofe  que  vilbrt- 
qu'm  ou  vrretreatnn.  Terebri  troue»  mtmtbrto  infirucla. 

BRESCIA , f f.  Ville  Épilcopale  d'Italie  , capitale  du  Brefîân  dans 
l’Étar  de  Vcnife.  Bnxta , Brefat.  Les  hiftoires  fabulcufes  font 
Hèrculc  Fondateur  de  Brefat  ; d’autres  un  nommé  Btinom  > 
d'où  die  fut  appelléc  Br  momie.  U la  bâtit  prémiérement,  difent- 
ils,  fur  le  bord  du  lac  de  Garde,  pusslairaalporcaoùcllecft 
maintenant  au  pied  d'une  montagne,  5c changea fon nom  en 
celui  de  Brixia.  Les  autres  i'atttibucnt  aux  Troycnsqui  vinrent 
en  Italie  avec  Enée  ,qui,  lelon  eux , l'appellèrent  Altilie,comme 
s'ils  avoient  dit  Alurtm  llutnt,  une  autte  Troye.  MaisTite- 
Li ve , Li v.  V.  dit  plus  hiftoriquement  que  les  Cénonuns  en  fu- 
rent les  prémiers  fondateur  ; mais  peut-être , dit  Vigenèrc , 
qu'ils  ne  firent  que  l'agrandir.  Voyez  cet  Auteur , Amtt.fur 
Tue-Lve,  T-  /./>.  1757.  6.  qui  dit  toujours  Breffe  auflt-bien  que 
beaucoup  d'aottes.  Ainfi  l’ufsge  rfl  autant  pour  Breffe  que  pour 
Btefuat.  EliatCarrolo  a écrit  l'hilioirc  de  Briffe  en  douze  livres 
& Oéhvio  Rolls  les  Mémoires  de  Breffe , le  Mémoire  Brefftnt , 
U14"  à B.efl'e  en  16  16. fie  réi  mprimées  au  même  endroit  m 4°  » 
en  1 69  i.  avec  les  additions  de  Fortunato  Vinacccli.  Cette  édi- 
tion eft  la  plus  ample  fie  la  meilleure. 

BRÉSIL,!’,  m.  Grande  contrée  de  l'Amérique  méridionale,  le 
long  de  la  côte  orientale.  Brtfilu.  Alvarez  Cabrai  Portugais  ap- 
pelle Br/fil  It  terre  de  Sainte  Croix , parce  que  ce  fut  le  jour  ac 
cette  f etc  qu’il  (a  découvrit  en  1 5 00,  ou  1501.  Les  Holhndois 
fe  lailîrent  d'une  partie  de  ce  pays  l’année  j619.Sc  les  fuivantes. 
Leur  Commandant  fe  rendit  aux  Portugais  par  un  t raité  l'an 
j (5  ç4.  Ce  traite  fut  ratifié  en  1661.  Quelques-uns  divilcnt  le 
Br  t fil  en  méditerranéen  fie  en  mariiimeTLes  Portugais  font  maî- 
tres du  Bréfil  maiitimc,  qui  contient  douze  cens  lieues  de  côtes, 
que  les  Portugais  partagent  en  quatorze  Capitaines  ou  Gouver- 
nement. Les  Sauvages  occupent  le  Bréfil  méditérranéen,  fie  l'on 
y diftinguc  jufqu’à  loix.intc  & fcice  nations.  Le Bréfil  s'étend  de- 
puis le  deuxième  degré  de  latitude  auftralc,  jufqu’au4jejccqui 
fait  1 07  f lieues  en  donnant  a f licuc's  au  degré. 

On  a écrit  quelquefois  Brtfil , le  P.  Bouhouts  prétend  même  que 
Brajil  fe  dit  plus  communément  en  patlant  du  pays. Je  crois  que 
J’ufige  a changé , Ce  que  l’on  dit  aujourd'hui  pour  le  motos 
auflî  communément  Brêfil  que  Brtfil.  M.  de  la  Neuville  dans 
fon  Hift-  de  Portugal,  écrit  toujours  Brtfil-,  mais  on  dit  Brtfi- 
hen , comme  nous'  l'avons  mit  en  fa  place , fie  non  pas  Bréfilitn. 
Ce  nom  a été  donné  à cettecontr éeparcc  qu’il  produit  une  tics- 
grande  quantité  du  bois  nommé  BréffLOu  ce  n'cft  point  ce  pay  s 
qui  a donné  le  nom  au  bois , puifqu  il  eft  certain  que  loog-iems 
avant  la  première  decouverte  non  feulement  du  Bréfil , mais  de 
l'Amérique,  ce  bois s’appelloii  Bréfil, comme  il  paroirpxr  le 
Diéh'onnaiic  Hébreu  de  Rabbi  David  Kimhhi  appelle  Sepber 
Stbertftbim , Livre  des  racines.  Car  cet  Auteur  qui  vivoit  fur  la 
fin  duXII'fiécle  fie  au  commencement  duXIU*,diti  la  racine  1 
iw.ficâ  b racine  dPi,  que  quelques-uns prctendcMpuc  le 
bois  que  l'Ecriture  appelle'  dcjVw,  algumwi.Cc  u ne  foi^TJoSu, 
élmufhrm , le  bois  de  teinture  que  les  Arabes  appellent  oapStt , 
tlbakam  , fie  qu’on  nomme  en  langue  vulgaire  Brêfil.  Et  le  Géo- 
graphe Per  lien  cité  par  M.  d'Hétbcloi  aumorb««in,qui  eft 
celui  que  les  Arabes  donnent  à ce  bois , aulTi-bien  qu'Edrcflî 
dans  le  troifiéme  climat , écrivent  que  l’on  trouve  cet  arbre 
dans  les  lilcs  de  Rami , de  Lamcri  & de  Kaulam.  PèrcevaJ  a 
dit: 


B R E. 

Cbamfts  & brtjts  it  tbteuU 
Et  (buffet  tenues  en  bréfil. 

Linfchot  a donné  la  deferiprion  de  la  tèrredu  Brêfil.  Jarric , Lrv, 
111.  Hètrcra  c.  z j.  Bar  lé  Sc  M.  de  b Neuville , hift.  de  Port.  Liv. 
V.  p.  69.  Ofolius  Liv.II  Malice  dans  f'hift.  des  Indes  en  ont  auflî 
parié.  Emmanuc]  Morais  liait  de  Rtb.  Brtfil.  fi c Edouard  d’AI- 
buquerque , Gtterrtdel  Bréfil.  Nous  avons  en  François  l’hilioirc 
d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Bréfil , autrement  dite  Amérique, 
recueillie  fur  les  lieux  par  Jean  de  Léry. 

B R e s 1 i,f.  m.  Bois  rouge  & péfanr,  qui  eft  fort  fcc , fie  qui  pétil- 
le beaucoup  dans  le  feu . ou  il  ne  fait  préfque  point  de  fumée 
à caufe  de  u grande  féchereflê.  Brtfihfm  ligiupti.  On  peut  voir 
au  mot  Bftisn. , nom  de  Contrée » que  ce  bois  n'a  point  été  ainli 
nommé  parce  qu’il  a été  d’abord  apporté  du  Brêfil , fie  qu'il  fe 
nommoit  ainfî  avant  la  découvèrtc  de  l’Amérique  ; fie  Ion  ne 
fait  d’où  il  a pris  fon  nom.  Les  Arabes  l’appellent  B attire , fit  le 
Géographe  Pérfîen , auflî  bien  qu’Edrcflî  cite»  par  dHérbdoc, 
difenr  que  fes  feuilles  font  femblables  a'  celles  du  Jujubier,  que 
fon  bois  eft  extrêmement  roage , que  fes  racines  font  un  Excel- 
lent remède  contre  la  morfure  des  vipères,  fie  que  la  ville  de 
Cauicmà  la  côte  de  M.ilaboreftfituce  dans  une  plaine  oui  en  eft 
toute  couvètte , auili  bien  que  l’Idc  Rami.  Voyez  d'Hetbdot  i- 
ces  mots. 

Quelques  Teinturiers  s’en  fèrvenl  pour  les  teintures  : néanmoins 
il  cil  défendu  par  les  réglcmens , fi c on  l’appelle  une  fauflè  cou- 
leur , parce  que  fon  rouge  s’évapore  facilement.  Néanmoins  le 
rouge  incarnat , la  tofe'ièche  fie  les  canclas  font  teints  avec  du 
brêfil  Ce  bois  d’Inde , fit  les  violets  font  montez  de  bréfil  fie  d’or- 
feillc , fie  puis  paflez  fur  la  cuve  d’Inde.  Les  acides  changent  le 
btêfil en  jaùncj  mais  (î  on  y met  quelque  alkali , il  drviendrade 
couleur  de  pourpre  ; de  foire  que  non  met  ducirron  ou  du 
vinaigre  diftile  dans  la  dccoâion  dubois  du  bréfil , il  deviendra 
jaune  i li  on  y met  enfuite  de  l'huile  de  tartre , il  fe  changera  eu 
violet , «le  même  fi  on  y met  du  bois  d’Inde.  L'arbre  du  Dois  de 
brêfil  qui  s'appelle , dit  M.  de  la  Neuville , Ar  about  end  ans  fA- 
mérique,  elt  fort  gros  êc  fort  grand , garni  de  longues  branches 
qui  font  chargées  d'une  quantité  prodigieufe  de  petites  feiiiUc» 
à demi  rondes,  d'un  très-beau  verd  luiünt, après  fcfquelles  naif- 
(ent  les  fleuts , qui  fbnr  d'un  très-beau  rouge , fie  d’une  odeur 
t rcs-agtéable, du  telle (emblablci  i celles  du  muguet:  de  cet 
Heurs  il  fort  des  fruits  plats,  dansducun  defquclsiiy  a deux 
amandes  plates , lcmblables  aux  graines  de  citrouille.  Cet  arbre 
a une  grande  quantiré  d'aubourg  qu'on  ôte , aulïi  bien  que  les 
branches , devant  que  de  l’envoyer  en  Europe. 

On  dit  provêtbialcmcnt  d'une  choie  très- lèche , 6c  qui  brûle  aifé- 
mem , quelle  eft  lèche  comme  du  brêfil . quelle  btûle  comme 
brêfil , quelle  prend  feu  comme  brêfil.  On  le  dir  aulïi  d'une  pèr- 
fonnefort  féchc  fit  foie  maigre,  ou  qui  fe  met  ai  Cément  en  colè- 
re , qui  prend  feu  pour  peu  de  chofe , ou  qui  a des  manières  lo- 
ches ,6c  même  du  ftile  d'un  Auteur  fèc  fie  fans  aménité , mai» 
mut  cela,  comme  on  l’a  dit,  eft  proverbial,  fie  par  coniéqueot 
du  ftile  finiplc  fie  familiér. 

BRES1LLER , v.  ad.  Téme  de  Teinture.  Teindre  avec  du  bréfil. 
Brtfilico  ltg.no  ttngert , injutre.  On  ne  doit  point  bréfilltr  aucunes 
toiles , ni  fils  à marquer , qu'ils  ne  foienc  teint  en  bonne  cuve. 

BRÉSILLET.f.m.  E/pècc  de  bois  de  bréfil.  Le  brêfilltt  vient  des 
Illcs  Amibes  : c’cft  de  toutes  les  éfpcccs  de  bois  de  bréfil  la  moins 
bonne.  Pomev. 

BRESSAN , f.  ro.  C’cft  le  nom  d’un  pays  d'Italie,  auquel  Breflcqui 
en  eft  la  capitale  a donné  fon  nom.  Brixianut  ater.  Le  Brefiani 
pour  borne  du  côté  du  nord  une  parçie  du  Tirolfif  de  la  Vaiteli- 
nc,  au  couchant  le  Bcrgamalquc  6c  le  Walrclinc  encore.au 
midi  le  Crémonoi*  fie  le  Mantoûan  j au  levant  le  Trentin,le  Vé- 
ronnois  fie  le  lac  de  Garde. 

Brsssan,  ane,  f.m.  fief.  Quieftde  Breffii  en  Italie,  ou  du 
Breflaa.f  rixitruu.  L'an  1417.  lés  Briffant  ne  pouvant  pluslouf- 
frir  les  cxccllives  rirannies  des  Ducs  de  Milan , fe  donnèrent  aux 
Vénitiens.  Vice*. 

Bressan,  lignifie  auflî , qui  eft  de  Breflè , Province  de  France. 
Breffiansu.  La  rivière  d’Yon  féparoit  les  Allobroge?  ; c'efl-i- 
dire , les  Dauphinois  fie  les  Savoyards,  des  Breffans  Ce  des  Lyon* 
noi*  qucCéCir  appelle  Sefufiant.  Thirovx.  Le  peuple  Brefat. 
1 d.  Ccfar  appelle  les  Bref ttu alliez  Ce  confcdércz  des  Autunots. 
Id. 

D’autres  difent  brcffande  au  féminin.  J’ai  vû  ItGuemtn  du  pont 
Labory  de  brttffj  fit  U pau  tire  It  de  Itgtrrt , en  rime  bre fonde  par 
BocnardinUchard  avec  Implication  Françoifc  des  mots  briffant, 
ce  qui  fait  que  ledit  livret  n’cft  pas  moins  néccflâircque  plai- 
fanc.  Masc. 

BRESSE, f.f.  Voyez  BRESCIA.  C’eft  la  meme  ville. 

Bnessa.f.f.  Province  de  France,  quia  la  Franchc-Comré  aü 
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fcpt entrion  ; le  Bugey  à l’orient , une  partie  du  Duché  de  Rour- 
gonc,  & une  paitio  duLyonnis  au  couchant»  & le  Dauphiné 
au  midi.  BnJha,a\iBrexia.  On  comprend  fouvcnc  le  Bugey  dans 
la  Brefte.  La  Principauté  de  Dombes,dunt  Ttcvoux  eft  la  Capi- 
tale, dl  enclavée  dans  la  Bttjfc.  Bourg  dl  Capitale  de  la  BrejJe.U 
y a une  contrée  dam  cette  Province  qu'on  appelle  la  Briffe  Cba- 
lemwfc , patcc  quelle  approche  de  Chiions  lur  Saône.  La  Brtffe 
fut  cédée  à la  France  par  le  Duc  de  Savoyc  au  commencement 
du  dernier  ficde.  Voyez  la  notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois 
au  mot  Brexu.  Sam.  Guichcnon  Avocat  au  Pi clid.  de  Bourg 
en  Br t fie  a donné  l'hiftouc  de  Breffe  Ce  de  Bugcy  m folio  » à Lion 
en  1650. 

BRESS1N,  Cm.  Tèrmc  de  Marine.  C’cft  une  corde  qui  (crt  d 
illcr  A:  à amener  un  vergue  ou  une  voile.  Faut  antenne  adda- 
icnde  deJUrutus.  On  l'appelle  autrement  gutndreffe.  Breffint  li- 
gnihe  aurti  lur  mer,  des  crocs  de  1er.  U ni  ut  jerreus. 

B R E S T,  f.  m.  Ville  fie  Port  de  mer  de  France  en  Bietagnc  dans  le 
Dioccfc  de  Léon.  Btvaiti  portas.  B rtfluJBrefiam.  Brefl  cil  le  plus 
éxccllcnt  port  de  mer  de  toute  la  Bretagne,  fie  duquel  peut-être 
toute  la  Province  a pris  l'origine  de  fou  nom.  Du  Chesne,  durs 
ftsAniiq.  & Bccbenbei des  FtUes  de  Freine.  Au  relie,  c’cftunc 
erreur  de  croire  que  Brefl  ait  donne  le  nom  i la  Bietagnc.  L’en- 
trée de  b Baye  de  Brefl,  qu'on  nomme  le  Goulet,  ell  très- diffi- 
cile Brejl  actéchoili  pour  y faire  le  principal  Arfcnal  de  mer 
de  la  France.  C'cft  un  magazin  de  mer  pour  l'Océan. 

Le  fondante  de  Brefl  cil  une  clpccc  de  poiic.  Voyez  FONDANTE. 

B R E T A G N E , 1.  f.  C'ell  un  nom  de  lieu.  But  imita. 

La  grande  Bretagne.  Aligna  Bru  ennui.  Grande  Iffc  de 
l’Occan,qui  comprend  l’Anglci cire 5 c l'Ecolfc.  C'cft  une  élpccc 
de  triangle  dont  la  baie  cil  lu  côte  méridionale  qui  regarde  la 
Fr  ancc.T  itc-Livc  ficFobrus  Rullicus  lui- donnent  b figure  d'une 
hache.  Quelques  Anciens  ont  truque  ccrtellle  avoir  etc  autre- 
fois jointe  à notre  continent.  Ils  prétendent  que  c'ell  le  lcns  de 
ce  vers  de  Virgile: 

Et  penitia  ttto  inrifot  or bt  B n; innu.  Ed.  1 . v.  67. 

Et  Sêrvius  l'alliirc  pofitivement,  en  expliquant  ce  vers  de  Cbu- 
dico.  in  Confnl.  Aianhi.  v.jt. 

Et  nojlro  dedufta  Britannia  mundo. 

Et  peut-cire  pqiui  oit-on  trouver  dans  le  nomde  cette  Iilc  de  quoi 
appuyer  ce  fentiment , comme  on  le  vérra  ci-aptes.  Quoiqu'il 
en  foie , les  prémieis  habitansde  b grande  Bietagnc  turent  des 
Gaulois,  qui  y pailctcnt  ou  qui  y Furent  jettez  des  eûtes  de  Pi- 
cardie fie  de  Flandres.  On  ne  peur  en  douter , quand  on  fait  ré- 
flexion, 1 °.  Qu'ils  le  font  appeliez  Cumin  fie  Kunbri,  Se  leur  lan- 
gue Ktmrj , de  même  que  Jes  Gaulois  ont  c ic  appeliez  Cunbrj , 
lclonbtcmatquc  de  Carobden.  i°.  Que  b Religion  étoitb 
meme  dans  b Gaule  Ci  dans  la  grande  Bretagne , comme  l'a  re- 
marqué Tacite  ; que  l’une  fie  l'autre  nation  avoic  Tes  Druides  fie 
fes  Bai  des,  &c.  30.  Que  l'ancienne  bngue  des  Bretons  croit  b 
même  que  b langue  des  Gaulois , comme  on  peut  s'en  convain- 
cre dans  l'Archxologic  Britannique  duLhuid.  fie  dans  Camb- 
den  Bru  en.  p.  1 x.  fie  luiv.  Ce  font  apparemment  ces  prémiers 
habitans  de  l’Iftc  qui  lui  donnèrent  Ion  nom.  On  dit  qu’ils  b 
nommoient  Pnduin  ou  Pbndiin , fie  que  c’ell  de  b que  s'eft  fait 
le  mot  de  Bietagnc  & de  Breton. 

Au  relie  ce  n’cll  posa  b feu  le  Illc.quc  nous  appelions  aujourd'hui 
GrjndeBret.tgne,qne  l'antiquitc  a donne  ce  nom:  routes  les  Iflcs 
de  b meme  mét , ou  qui  four  aux  environs  de  U Grande  Breta- 
gne, furent  appcllccs  Iflcs  Britanniques  , comme  il  paroît par 
Demy  s le  Géographe , l'Auteur  du  Livre  du  Monde , attribué  i 

. Atiftotc , fiée.  Celle-ci  fur  cependant  appdlcc  par  éxcellcoce , 
Britannique , B*>r«*vînifi  Brttanma  ou  Bretanma , , Igt- 

TaTi*.  Elle  fc  nomma  suffi  Albion  Quelques  anciens  Auteurs 
fabuleux  prâendcnt  qu'elle  fut  nommée  d'abord  Samothée , 
puis  Albion,  fie  enfin  Bretagne.  Elle  avoir  ce  nomdutemsde 
Céfar,  fie  elle  l'a  porté  jufqu'i  l'invalïon  des  Saxons  ou  Anglois- 
Saxons,  qui  donnèrent  le  leur  à la  partie  qu’ils  occupèrenr.fic  b 
firent  nommer  Engclbnd.c'cft-i-dirc , Angleterre , tandis  que 
b partie lèptcnttionalc  s'appclloit  Écollè,  du  nom  d'un  peuple 
Irbndois  quis'yétoic  établi  On  a repris  ce  nom  de  Bretagne 
dans  ces  derniers  liéclcs.  Jacques  I.qui  avoir  rcuni  les  deux 
Coui  onnes  d'Angleterre  fie  d'tcollc  en  b pèrfonne , projettoir 
aullib  réunion  des  deux  Royaumes , fie  fit  meme  battre  des 
médailles  à ce  lîijcr , dont  les  Légendes  croient  : Que  Dent  ion - 
junxit , ntmo  feparet  : Et , Faiiam  eot  in  gentem  unam  , fie  Tneatnr 
umta  Dem  ; Et  Henrum  rofat,  régna  facobm,vit  allufion  à Henri 
VIL  qui  avoir  réuni  les  deux  fadtionsde  b Rofe  blanche , fie  de 
b Rofe  rouge,  en  rciiniibnt  pat  fon  mariage  avec  Elizabeth  fil- 
7 me/. 


le  d'Édouard  IV Jes  droits  dcsNbifonsde  Lancaftrc  fie  d’Yotek, 
Cependant  Jacques  ne  put  venir  à bout  de  fou  dcllcin,  auquel 
les  ParUmens  d'Angleterre  fie  dccoflês'oppoîcrcnt  également. 
Enfin  b Reine  Anne  l'a  éxccutc , en  ne  (.niant  qu'un  Koyaunie 
des  deux  ; fie  ordonnant  qu'on  FappdJit  Grande  BretJgne.Ainfi 
l'on  a rappelle  l'ancien  nomde  l'ctymologic fie  de  Ij  lignifica- 
tion duquel  on  ne  convient  pas. 

Un  ccrrain  Galfiedus  Aiturius , qui  fous  Henri  II.  donna  une  hif- 
toire  Britannique  qu'il  avoir  tirée,  dilôit-il,  des  anciens  Auieuis 
Bretons,  prétendir  que  Brutus  Trojain  fils  de  Sylvius,  petit-fils 
d’Alcanius,fic  arrière  petit-fils  d'tnce,  apres  bien  des  avantures 
romanclques , croit  pâlie  dans  l'Ifle  dont  nous  parlons , habitée 
pour  lors  par  des  Géans,  fie  lui  avoit  donne  Ion  nom.Lc  Cheva- 
lier Thomas  Eliot  le  tire  du  nom  Grec  xgurir.a,  qui  ligaifioit 
chez  les  Athéniens JesRevenus  publics  delà  Rcpjblique.Hum- 
froy  Lhuyd  veut  que  ce  mot  le  loir  foi  me  dePrideain,  qui  li- 
gnifie lbtme  blanche.  Cela  reviendroit  au  nom  Albion  que  les 
Grecs  lui  donnèrent.  Ainli  ce  n’auroit  etc  qu’une  inter  pi  et  arioo 
du  nom  propi  c , Se  ce  qui  poui  i»>it  appuyer  ce  fêmiment , c'cft 
qu’on  en  a uléde  même  en  d'aunes  noms  leitiblablcs,  comme 
en  celui  d'Aquicaine , appel I l-c  par  les  Gaulois  Armorique,  air.li 
qu’on  le  peut  voir  au  mot  Aquitaine.  MaisCambden  pictcnd 
que  cette  étymologie  cil  dure , ficqucrarff,  blanc,  a pâlie  du 
Latin  candidat  dans  J'Anglois,  Ce  qu'il  ne  vient  pas  de  plus  loin. 
Pomponius  Gallus  dit  que  ce  (ont  IcsBicrons  de  Gaule , ou  les 
Aimotiques,  qui  ont  porté  ce  mot  en  Angleterre  1 Goropius 
Bccanus,  que  les  Danois  qui  s’y  établirent,  lui  donnèrent  le 
nom  Brida,  nam,  qui  lignifie.  Libéra  Dams, Se  que  de  b s’eft  fait 
Bntanta.  D'autres  tiient  ce  nom  de  PnttenuAi  Prude , Bolin 
de  Bretta,  mot  élpjgnol , qui  lignifie  terre  ; d'auti  cs  de  Bntin , 
qui  dans  Athénée  s cft  dit  pour  lignifier  un  port  ; d’aurres  Uxu- 
uens  peuples  d'Iralie,fic  quelque, -uns  du  mot  Latin  bratmfb ru- 
taJ,  i caille  des  mœurs  (auv  tgcs  fie  barbares  des  liabi  1.1ns  de  cet- 
te llle.  Cambdcti  rclutc  toutes  ces  opinions.  Bot  hait  qui  rap- 
porte tout  aux  Phcnicicm , pi  étend  que  ce  nom  cft  Phénicien , 
formé  de  ma , terre , 6c  tu* , étoùn , dont  les  mines  qui  liant  en 
Angleterre  ùonnéiem  le  nom  .i  toute  Fille;  que  les  Bretons  (ont 
des  Colonicsdc  Phéniciens  ou  de  Chananéens  que  Joiucchal- 
fa  de  leur  pays , fie  qui  le  répandirent  en  Efjaagnc , en  Gaule  fié 
en  Angiete.ic  plus  de  $00.  ansavaoi  le  rems  où  l'on  place  le 
Brutus  dont  nous  avons  parie.  On  point  oie  dircqucce  nom, 
Pridain , vcrioit  de  %w,  fc,  irivtt , dtijnnxit,  pour  marquer  que 
cette  terre  acte  fcpaiée  de  notre  continent.  Cambdencioit  que 
Bntmnu  vient  de  Bnt , qui  lignifie ptmt .parce  que  ces  peuples 
avoient  coutume  de  le  peindre  le  corps  pour  Ce  rendre , dilenc 
quelques-uns , plus  effroyables  dans  les  combars. 

On  ne  lut  que  l'Angleterre  et  >ir  une  llle  quêtons  Domiticn,fic  fur 
b fin  du gouvèmemeru d'Agr icob  .par  une  svantuic  que  Ta- 
cite fie  Dion  racontent.  M .Lhuyd  a (ait  un  Recueil  de  toutes  les 
Grammaires  fie  Diâionnaircs  de  l'ancien  Breton,  ou  du  Bas- 
Bteton , ou  qui  ont  rapport  à l'ancien  Breton , qu'il  a intitulé 
Aribaologta  Bniaunua.  On  trouve  beaucoup  de  ch ofes cuticu- 
les fie  lavantes  fur  l'ancienne  Bretagne  dans  la  Bruannia  de 
Cambden;  cet  ouvrage  a été  traduit  en  Anglois  fie  augmenté 
par  Edmond  Geplon , fie  cette  traduction  for  imprimée  i Lon- 
dres en  1 f? j.  Les  Rthquu  Cambdemsn*  cft  aulli  un  bon  livre , 
imprime  à Londres  en  16  }7.  dans  lequel  ilyaJcs  remarques 
cuticules  touchant  le  langage  des  anciens  Bretons.  Pi;  bu  s, 
Babrus,  Wood , fie  en  dernier  lieu  Nichoilbn , ont  donné  des 
liftes  ou  bibliothèques  des  Ecrivains  de  leur  Nation , tant  an- 
ciens que  modernes. 

Les  Iflcs  de  b Grande'Bretagne.  Infinie  Britamvie.  Ce  font  des  Iflcs 
d'Europe , lituces  entre  Je  jo  fie  le  6 1 ou  6 1*  degté  de  latitude 
fcptencrionalc,  fie  entre  le  9e  Ce  le  aj*  degré  de  longitude.  On 
lesdivifeen  cinq  parties.  i°,  La  Grande  Bretagne , dont  nous 
avons  pat  le.  z°,L’Irbndc.  )*,  Les  Soi  lingues.  4°,  Les  Hebudes, 
ou Inch Galles,  ouWcftérnes.  j°,  LesOrcades,au(quelson 
joint  les  Schetbndiques.  Toutes  ces  Iflcs  dépendent  aujour- 
d'hui du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  M a t y. 

La  nouvelle  Bretagne.  Grand  pais  de  l'Amérique  feprent;  ionale  au 
nord  du  Canada.  Am  Bruanua. On  l'appelle  aulE  EJhttlande, 
ou  Terre  de  LaboratUr , ou  de  Com-rcal. 

Bretagne,  f.  m.  Armonea , Brttanma  mmor.  Petite  Bretagne. 
Province  de  France  qui  a titre  de  Duché  C'ell  unegrande  ptéfi- 
qu'Iflc  baignée  au  nord  par  1a  mèr  de  Br  et  agneau  couchant  par 
lOccan , au  midi  par  b mèr  de  Gafeogne , fie  du  coté  de  terre 
par  le  Poitou , l'Anjou , le  Maine  fie  une  petite  partie  de  Nor- 
mandic.C'cft  une  des  plus  grandes  Provinces  de  France, qui  s'é- 
tend depuis  environ  le  1 Ie  degré  50  min.de  longitude.julqu’au 
16*30'.  félon  les  Canes  de  M.de  Fille  faites  lur  les  obier vat ions 
de  l'Académie  des  Sciences , fie  qui  eft  entre  le  47e  fie  le  49e  dé- 
gré  de  britude  feptcmcioruJc.UCapiijIc  de  la Bretagne  cftRen- 
Hhhh  ij 
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r.cî.  Cette  Province  fc  dfvifc  en  Haute-Bretagne  Se  en  Bafle- 
Bretj^ne.La  Haute-ffr*. ^«/comprend  les  Évcchez  de  Rennes, 
de  S.  Biicu , de  S.  Malo , de  Dol  Si  de  Nantes.  On  trouve  dans 
la  Uith-IIreutjK  les  Diocèfcs  de  Vannes , de  Cornouailles , de 
Leon  fie  de  Trcguicr.  Ces  neufs  Évcchez  font  fuffigans  de 
Tours.  Ün  ne  dit  guère  la  Hautc-ZfrrMçnr.maisun  dit  louvcnt 

Le  Plsa'èton  (Tant  voiture  a foin 
Vit  fin  (bar  erntmiriP.  Le  pairvre  homme  A toit  loin 
De tout  humain  fecours : t'etott  à la  (ainpjgn: , 

Prit  d'un  (en. un  Canton  de  la  Bade-Bretagne , 
ylpptüé  Qumper-Corentsn  : 

Ou  fruit  étjftz.  que  le  de  jim 
jUrifkln  les  gens , quend  il  veut  qu'en  eurent  , 

Dieu  nous  pr/fnvc  du  voyage. 


LiBretjfne  s’.ippclloit  Armoriqttedu  tems  des  Romains.On  con- 
vient allez  qu'elle  a reçu  le  noindcfire/a^tir  desHabttansde  la 
Grande  Bretagne  qui  s'y  (ont  établis,  nuis  on  ne  convient  pas 
du  teins  où  cela  s’clt  tait.  Il  y a des  Auteurs  qui  fondez  t ur  quel- 
ques endroits  de  Pline  fit  de  Bede , prétendent  que  des  les  pre- 
miers liédcs  de  l'fcgüfc,  les  Bretons  avoient  parte  la  mér,  de 
conduit  desColouicsdans  l'Atmotique.  Ils  ne  dilent  pas  cepen- 
dant que  dcs-lors  elle  ptit  le  nom  de  ces  nouveaux  hôtes.  D’au- 
tres f obtiennent  qu’au  quatrième  tiède  l'Empereur  Maxime 
«étant  tendu  maître  de  cette  Province  , il  la  donna  aux  Bretons 
qui  l'avoient  iuividanstes  expéditions  ; d’autres  que  Voniger , 
ouVouigem,  que  les  Bretons  avoient  appcllé  a leurfccours 
contie  les EcolTois, peuple d'Hibèinicoud'h lande,  qui  vou- 
Joit  envahir  la  Grand  Bretagne  ; que  ce  Voltiger , dis-je , aptes 
avoir  repoufle  les  Lcofiôis,  fc  rendit  maître  delà  Bretagne  i 
qu’un  grand  nombre  de  Btetons  pour  éviter  fa  tyrannie,  payè- 
rent en  Atmorique , fit  s'y  étant  établis , donnèrent  leut  nom  4 
cette  partie  de  la  Gaule.  D’autres  éctivem  que  ceux  qui  s'y  reti- 
rèrent & lui  donnèrent  ce  nom,  (ont  les  Btetons  châtiez  de  leur 
IllcparlesAngloisSaxons,  quiy  enttcicnt  lousla  conduitedc 
l-fengift  en  44<>.La  Chronique  Bt étonne  ou  Britannique  de  l’É- 
glifc  de  Nantes , que  le  P.  Lobincau  a imprimée  dans  le  IIe  To- 
me de  l'hilt  de  Bter.  p.  3.  die,  p.ji.  que  ce  fut  en  513.  fous  le 
régne  de  Clotaire  fils  de  Clovis,  que  ccsjhetons  pallcrenc  dans 
l’Armotiquc.Qotairc  II.  vaincu  p..r  Tbîbdrbctt  A:  Theodoric, 
filsdeChildcbctt,  céda  4 Theodoric  tous  les  pais  renfermez 
entre  la  Seine , la  Loite  & l'Océan  tjujquà  la  frontière  dei  Bre- 
tons, mots , dit  le  P.  Lobineau , qui  tout  voir  que  r.os  prémiers 
Rois  n’avoient  aucun  droit  de  Souveranité  lue  h Bretagnt.  Le 
même  Auteur  dit  que  fon  Gouvernement  étoit  aritlocratique. 
T.I.p.75. 

Quelques-uns  prétendent  qucla  Bretagne  acutîtTedc  Royaume . 
que  Conan,  le  Chef  des  Bretons,  que  Maxime  mit  dans  l'Ar- 
morique, le  reçue  de  cet  Empetetu  à titre  de  Royaume  ; que  ce 
Royauraeapres  avoir  duré  julqu 'à  Charlemagne  fut  rendu  feu- 
datairc  par  cet  Empereur,  8c  change  en  Comte.  D'autres  dilènt 
qu’il  ne  dura  que  |ufqu*d  Clovis  fit  Chilpétic , qui  obligèrent 
ces  petits  Rois  de  fc  contenter  de  la  qualité  de  Comte  ; qu’en- 
fuite  cependant,  s'étant  remis  en  liberté,  ils  furent  rendus  tri- 
butaires par  Dagobeit  II.  jufqu’à  Clutlemagnc , qui  Icsfubju- 
gua  Se  les  réduiltt  à la  qualité  de  Comtes;  depuis  b Bretagne  fut 
érigée  en  Duché,  Si  a eu  long-Ccms  les  Ducs  particuliers.  C'eft 
Philippe  le  Bel,  qui  cranta  (Lu  uitr  ai  en  114V.  au  mois  de  Sep- 
tembre, en  coniidération  dcsgtands  fçtviccs  que  le  Duc  de 
Bretagne  jean  II.  lui  avoit  rendus , le  ctéa  Pair  de  France  avec 
les  memes  prérogatives  dont  jouïrtbit  le  Duc  de  Bourgogne, 
déclarant  que  la  Pairie  frrott  attachée  au  Duché  de  Bretagne, de 
que  le  Due  qui  n’avoit  été  jufques-ld  nommé  que  Comte  Royal 
dans  les  Lettres,  feroit  déformais  appelle  Duc.  Lobineau.Lc 
dernier  Ducdc/frtrjgnf  fut  François  iL  qui  n'eut  qu'une  611c, 
Anne  de  Bretagne , qui  apporta  la  Bretagne  d U France  par  fon 
matiage  avec  Charles  VIII.  Si  puis  avec  Louis  XII. 

La  Bretagne  rdevoit  de  Richard  troificine  Duc  de  Normandie , Si 
dcslc  tems  du  premier  Duc  (RoIond  fondateur  dcccDuchc) 
elle  ctoit  devenue  comme  un  ariiétc  fief  de  la  couionnc  par  Je 
confcntement  de  Charles  le  Simple.  Au  commencement  de  la 
troifiéme  race  on  vit  les  Btetons  fc  relever,  & donner  de  fin. 

Îurétude  aux  Ducs  de  Normandie.  P.  Dam.  Il  fut  réglé  par  le 
raité  de  Guérandc , conclu  le  11.  Avril  de  l'an  1 jfij.  que  dé- 
formais les  femmes  ne  pourroitnt  prétendre  au  Duené  de  Bre- 
tagne , qu’au  dciauc  de  tous  les  mâles  légitimes'dc  la  nuifon  de 
Bretagne  In.  Ton  f/.p.  6 li  La  Bretagne  ell  un  pais  d’Etats. 
Voyez  encore  le  mot  ARMORiqgE.  Il  y a des  Chroniques  Anna- 
les de  Bretagne  par  M*  Alain  Bouchatd,  Avocat  auPailcroent  ; 
l'|it(loirc  de  Bretagne  par  Bertrand  d'Argentré  ; une  autre  par 
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HoCcr,  avec  les  Chroniques  des  Maifons  de  Vitré  Se  de  Laval  ; 
& enfin  U dernière  en  deux  Tomes,  dont  le  fécond  contient  les 
preuves  données  pat  D.  Alexis  Lobincau,  Bcnèdiâin.  Il  y a des 
DüVèftations  fur  la  Mouvance  de  la  Bretagne  de  M.  l’Abbé  de 
■Vertot  fit  d’un  Anonyme.  Voyez  encore  de  Haurefèrre,  Nota 
in  Greg.  Tut.  L.  IV.  p.  1 1 4. 

La  Mer  de  Bretagne , autrement  la  Manche  ou  le  Canal.  C’eflun 
grand  détroit  de  l’Océan  Atlantique, qui  s’érend  entre  (es  côtes 
de  France  au  midi , fie  celles  d’Angleterre  au  nord. 

Il  y a une  Contrée  en  Canada , i la  pointe  du  Golfe  de  S.  Laurent, 
4 laquelle  on  a donné  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Onécri- 
voit  autrefois  Bretaigne , aujourd’hui  il  lcroit  mal. 

BRETANNION,  fm.  Nom  propre  d'homme.  Bretunnio  ou  Ve- 
trarmio.  D'autres  difent  Vetrannion.  L’un  peut  s crie  forme  de 
l'autre.  S.  Breunnion , Evfiquc  de  Tomes  dans  h petite  Scvthie 
prés  du  Pont-Euxin,  parla  hautement  4 Valcns  pourladéfcnfc 
de  la  foi  deNicéc,  fie  ne  voulut  point  communiquer  avec  lui. 

BRF.TAUDERjV.  aéf.  Il  fignifioit  autrefois.  Tondre  inégalement. 
Tondue  tneijualittr.  Aujourd'hui  il  lignifie  feulement , Couper 
les  oreilles  a un  cheval.  Xtfeure  aures , mutilare,  t ramure.  Et 
quelques-uns  le  Ici  vent  aurti  dcccs  mots  pour  lignifier.Clji/OT. 
Il  lignifie  aulli, couper  à quelqu’un  les  cheveux  plus  courts  qu'il 
n'a  coutume  de  les  pot  ter  ; mais  on  ne  s'en  fête  qu'en  Hile  bur- 
Iclque  Se  comique.  Qui  vous  a bretastdA de  la  forte  » 

BRETEILE , L f.  Ccquifèrt  à attacher  fur  les  épaules  des  hottes, 
des  crochets,  do  bars , des  brouettes , ou  autres  choies  j>roprcs 
àporter  des  fardeiux-Frma/ri  habene  defuarii  torbts.Qe  font  deux 
(angles,  ou  deux  manictesde  tilfo  façon  de  fangles,  chacune 
large  de  deux  pouces  fie  longue  d’envit  on  une  demie  aune;  on 
les  attache  pat  un  bout  vùrs  le  milieu  de  la  pairie  plate  de  la  hot- 
te, afin  que  chacune  failant  le  tour  d'une  des  épaules , fit  partant 
par  delluus  les  aillêlies,  elles  viennent  s'xcrocncr  par  leur  autre 
bout,  qui  a une  boucle  à deux  bouts  de  bâton  qui  fonctit  éx- 
près  du  bas  de  la  hotte , qu'ainfi  la  hotte  tienne  fétme  fur  lej 
épaules.  Il  en  crt  de  mente  i proportion  aux  crochets.  Prenez 
garde  que  les  bretelles  de  votre  hotte  foient  a (fez  fortes  pour  ce 
raidcau.Ccsirr/rfci  font  trop  petites,  trop  courtes. 

Bord  le  dérive  du  Grec  , c’cft-i-dire  ,jt (barre. 

B R e t 1 1 le  , cil  aulli  un  terme  de  Rubanier , fie  if  lignifie  un  tif- 
fu  pour  foutcoit  le  corps  du  Rubanier  loi  (qu'il  travaille,  de 
peur  qu'il  ne  tombe  en  devant. 

Ob  dit  provèrbialemcnt , Il  en  a par  de  fut  les  bretelles , ou  jufquaut 
bretelles , pour  dire,  par  deflusfes  forces,  au  de-la  de  ce  qu’il 
peut  pottcr.Ce  qui  fc  dit  de  toutes  fortes  de  méchantes  affaires, 
niais  plus  ordinairement , lorfque  quelqu'un  a bu  trop  de  vin. 

BRETElCHE , f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  une  fortcrertc  à cré- 
neaux , fie  le  lieu  public  où  l'on  tait  les  cris  fie  proclamations  de 
Juftice.  Turrispinnùinftritna.  Il  vient  de  l'Italien  Bretefta,  qui 
le  dit  de  cette  bmierc  qu’on  met  d’ordituitc  devant  Ja  porte 
des  Palais.  Minage.  Les  poteaux  des  villes  s’appellent  aufliérr- 
ttihes , parce  qu’il  y avoit  quelques  petits  fous  ou  défenlesde 
bois,  comme  on  appelle  barbarane , ccquiférc  i défendre  le 

* fodé.Uaaudifignihé,  marchc-piéd , corridor. 

Mainte  puceiïe  illei  avoit 
De  fut  la  brecéche  montée. 

En  quelques  Coutumes  on  dit  brfotque  ou  bretefque. 

B RETE  l'S  ES  ou  BRETECHES.  Terme  de  Blâfon  qui  fe  dit 
d’une  rangée  de  ci  cneaux  lur  une  fafee,  bande , ou  pal , ou  fur 
les  cotez  d'un  blàlon  de  plâtre  figure.  Psmarum  murahumord» 
genumts.  Et  on  appelle  Écu  foe/r/jé  (implemenc , quand  les  cré- 
neaux dune  fafee , d’un  pal , d’une  bande  fe  rapportent,  fit  font 
vis-i-vis  l'un  de  l'autre.  Les  Martinozzi  portent  quatre  fâlees 
bresejsdet  a double.  M a s c. 

BRETON , one,  f.  m.  Si  t.  Britanniu.  Brito.  C'eft  le  nom  des  an- 
ciens h ibit  ns  de  l'illcquenous  appelions  aujourd'hui  Grande 
Bretagne.  Ils  avoient  ce  nom  au  tans  de  Celàr , fie  l'ont  gardé 

^u'a  l'invalîon  des  Saxons.  Voyez  ce  qu’on  die  de  Ion  étymo- 
^ e au  mot  Grande  Bretagne.  Aujourd'hui  on  n’appelle  point 
en  François  Bretons  les  habitant  de  cette  lllc;  mais  Angloü, 
ceux  qui  habitent  la  partie  méiidionalc  ; ficEculTbis,  ceux  qui 
occupent  la  partie  fcptt  ntt  ionalc.  Cependant  en  pai  lant  des  an- 
ciens peuples  de  ce  pats,  fur  tout  de  la  partie  méridionale,  il 
faudrait  dite  Bretons , julqu  a l'invalîon  des  Saxons. 
Breton,  one.  Cm.  fief,  jjrmortcui-,  a.  Nom  du  peuple  qui 
habite  la  petite  Bretagne , Province  de  France , qu'on  appclloit 
autrefois  Armorique  Ce  font  les  feuts  qui  portent  aujourd’hui 
en  notre  langue  le  nom  de  Bretons  qu’ils  ont  depuis  plufïeurs 
fiécles.  Voyez  B R e t a g N e.  Les  Bretons  de  France  3c  les  Gal- 
lois d'Angleterre,  ou  Montagnards  de  la  Principauté  de  Galles, 
ont  une  meme  Langue,  fit  s’entendent  les  uns  les  autres.  La  No- 
b blcflê 
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blcffè  Bretonne . Grégoire  de  Tours  ditéxpreflément , Liv.IV. 
Cb.  4.  que  depuis  Clovis  les  Butons  turent  tous  U domination 
des  François  -,  que  le*  Bretons  des- lors  n'curenr  plus  de  Rois, fie 
quêteurs  Princes  (e  conrcncèrcnr  déporter  le  titre  de  Comte. 
P.  Dan.  Les  Charges  Bretonnes  font  au  Parlement  de  Bretagne 
les  Charge*  de  Contcillers , qui  ne  peuvent  être  potlèdces  que 
pardrs  Bretons,  comme  les  Charges  Françoifes  ne  peuvent  l’ê- 
tre par  d'autres  que  par  des  François.  Un  clic  val  Breton. 

On  dit  Bas-BretonSe  Baffe- Bre  tonne,  pour  dire,  un  homme  ou  une 
femme  qui  cftdcBaiTê-Brcugne.  Un  Gentilhomme  B, u- Bre- 
ton. Au  lieu  de  Baffe-Bretonne , on  dit  Couvent  dans  le  diCcours 
familier  une Baffe-Butte.  Les  Baffes-Buttes  ont  de  l'cipi  it . c'cft- 
i-dirc,  les  Baffes- Bretonnes,  les  femmes  de  Bulle-Bretagne.  Ce 
Capitaine  de  vaitlèau  a cpoulc  une  Baffe-Butte  qui  lui  adonne 
du  bien. 

J’ai  ouï  dire  quelquefois  Haut-Breton.  Je  ne  fuis  pas  Bas- Breton, 
je  fuis  Haut-Breton , mais  il  eft  peu  u.  ns  l'ufagc , 5c  je  ne  l’ai  ja- 
mais ouï  au  féminin,  Haute- Bretonne.  On  dit  limplcmcntun 
Breton,  une  Bretonne , Se  fi  l'on  veut  marquer  le  quatticr  de  Bre-  1 
tagne  doü  l'on  eft , on  dira  Breton  ou  Bretonne  oe  Rennes , de  ' 
Njntcs,  de  $.  M.ilo,  de  Dinjn  ; ou  du  Diocéle  de  Rennes , de 
Nantes , fiée.  ou  bien  je  fuis  Breton , mais  non  pas  Bas- Breton, 
ou  de  la  Haute-Bretagne,  plutôt  que  de  dite  Haute- But onne. 
Dreton-b  bétonnant.  Si  l'on  en  croit  d'Hofier  dans  Ton 
hift.  de  Bretagne , p.43. 44.  les  Bretons  qui  habiioicntlcs  côtes 
de  l'Océan  du  côte  de  l'Occident,  ptirent  des  femmes  delà 
Grande-Bretagne,  Stc'cft  le  langage  de  ces  femmes  qui  conti- 
nue encore  aujourd'hui,  fie  que  nous  nommons  Bas-But  on  -, 
car  c'eft  le  langage  de  ces  mères  que  Jes  enfin*  apprennent  j 6c  ' 
c’eft  pour  cela,  du  il,  qu'on  appelle  ceux-ci  Breto-u-Butonnant. 
Pour  les  autt  es  fituez  vets  l'Ut icnc.ils  prirent  des  femmes  Gau- 
loiles  ; & c'eft  à railôn  de  leurs  met  es  5c  de  leur  lingue , qu’on 
1rs  appelle  Bretons-Gauloti.  Il  eft  vrai  qu’on  appc.tc  Bretons- 
Bretotinam  ceux  qui  parlent  Bas-Bi  cton , mais  la  tailon  qu'il  en 
rappotte  n 'eft  pas  bien  furejly  a plus  d’apparence  que  c’cft  leur 
peu  de  conimèrccavccla  France,  & leur  langue  qui  leur  fie 
donnet  ce  nom , qui  du  refte  eft  bas  5c  popuLne. 

Du  Tillct,  Rec.  des  Rois  de  Fr,  p.  j . dit  But  on  tonnant , Se  non  pas 
br  étonnant. Ce  n’elt  qu’unrctranchcmcm  de  Lr  première  lyllabc, 
5c  ccrtc  expreflion  n a rien  de  difléi  eut  de  l’autte;  mais  elle  ne  le 
die  plus.Cct  Auteur  n’appelle  point  ainû  le  peuple  de  Bretagne, 
mais  le  langage  de  ce  peuple  que  nous  appelions  Bai- Breton. 
Du  refte,  il  dit  plus  vrailcmblablcmcm  que  d'Holict,  que  c’eft 
le  langage  apporté  5c  confctvc  jufqu’à  ptefent  que  les  Bretons 
qui  s'y  retirèrent  cli. liiez  pat  les  Anglois-Saxons.  Mais  après 
tout  il  eft  difficile  de  le  pctfuadcr  que  quelques  réfugiez  fl (lent 
changer  le  langage  aux  Armoriques  naturels  du  pois.  Ils  s’ac- 
commodètcnt  bien  plutôt  au  leur,  qui  n'etoit  pas  fort  diffèrent 
de  celui  de  s Bretons,  parce  qu'il  eft  cèrnin  que  les  Bictons  de 
l’ifle  Britannique  était  originairement  Gaulois. 

Le  Cap  Breton.  Cap  de  l'Amérique  (cptentrionde , fur  la  côte  mé- 
ridionale de  nile  du  Caf  Breton,  à laquelle  il  donne  fon  nom, 
fie  qui  eft  fttuée  dans  la  mèrdc  Canada,  entre  l'iilc  dcTèire- 
Neuve  5c  l’Acadie.  C'a  put  Bntonum. 

Le  Permis  Breton.  Petit  détroit  de  la  mèr  de  G a (cogne,  entre  ta 
côte  feptenttionalc  de  l’iilc  de  Rhé , 5c  celle  du  Poitou,  fretum 
Bntannurtm.  Mat  y.  Vjle  des  Butons , Iflc  de  l'Ariérique , Bn- 
tonum InÇula , autrement  l'iflc  du  Cap  Breton. 

Breton  Si  Brstto , Bnmu,*u  plut.  B rit  tonna  ÔC  Bntü  félon  le  P.  Pez- 
ron,  font  des  noms  pris  de  la  langue  des  Gaulois,  quidifent 
Bnttti , Brub , pour  lignifier  un  homme  peine  ôc  marqué  de  di- 
verfes  couleurs , 5c  chez  eux  Britbo  ctoit  un  verbt , qui  figni- 
fioit  pingert , varitgare , c'cft-à-dirc,  prindre  5c  marquer  de  di- 
vètfcs  couleurs.  Brumes  fle  Bnttï  » croient  donc  autre  chofc 
• que  des  hommes  peints.  £n  effet , continue-t-il , ces  peuples 
Bretons  anciennement  fe  peignoient  le  corps , 5c  même  le  vilu- 
gc,  principalement  d’une  couleur  quitiroitfur  le  bleu',  de-U 
vient  que  Martial  les  appelle  Ptüi  Brttanm , en  parlant  de  ceux 
d'Anglcictrc.Sur  quoi  il  eft  bon  de  rcmatqucr,  dit  encore  le  P. 
Perron , que  Bruannia  vient  du  Celte  Brit , c’cft-à-  dite , peint , 
Si  de  tan  ou  (ion,  qui  lignifie  pan  ou  région.  Ainfi  Bruannia , 
félon  lui,  veut  proprement  dire  région  des  hommes  peints.  De  for- 
te que  les  Grées  qui  ont  écrit  BpiTÎi»  5c  Bfirlaim»  par  unefic 
deux  tt , ont  mieux  marqué  le  véritable  nom  de  ces  peuples  que 
les  Latins , qui  difent  Bruannia. 

B bl  e t o n , I.  m.  Coquille  blanche  5c  inégale , qui  s’employc  aux 
ouvrages  de  coraiiles. 

BRE'.TE,  f.  f.  Eftocade , épée  qui  eft  plus  longue  que  celle  que  les 
Gentilshommes  portent  d'otdinairc.  Rudu  gladiattria.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  bruo , qui  fignific  une  (faite  a ar- 
me tranchante  inventée  en  Bretagne 
On  appelle  auffi  une  femme  de  Bretagne  Bre  tic, de  Brit  ta, Se  Baffe- 


lirtHt  une  femme  de  Baffe-Bretagne.  Brute  eft  propretneru  une 
fonc  d'cpcc  longue  5:  étroite.  M.  Huet  ctoit  quelles  font  ainlî 
nommées  pour  être  venues  de  Bictagnc.  Dans  Je  grand  tcfla- 
mentde  Villon  le  mot  Brefte*  eft  employé  pour  Bretonnes , 5c 
buttes  urges , pour  targof  bretronnes. 

BR  Et  T E,  te,  adj.  Outil  d’Artifan  qui  a plufieurs  dmts.  Une 
truelle  buttée,  ou  un  marteau  butté  ou  branle,  font  des  outils 
qui  ont  plufieurs  dents  ou  petites  pointes  qui  féi  veut  à brerclltr 
leurs  ouvrages. 

BREtTEILERou  BREtTER,  v.  ad.  Terme  d’Archi  tcilurc.  C’eft 
gratter  un  mur  avec  une  truc{lc  qui  a des  dents,  tuilier  une 
piérrcavcc  un  marteau  ht t-tté  ou  dentelé.  Les  Sculpteurs  de» 
gtofliflênt  auffi  lents  modelés  avec  des ébaut bous  brettee  qui 
ont  plufieurs  dents. 

B n Et  T é , El,  paît.  pa(T. 

BREcTEUR , f.  m.  Celui  qui  porte  une  brette , qui  aime  i fe  bac- 
tre  Se  i ferrailler-  Rixarum  amans. 

On  le  dit  auili  des  filous,  des  gens  qui  ne  vivent  que  des  violence» 
qu’ils  font  en  des  lieux  de  débauché, ou  qui  fih  vent  à venger  les 
querelles  d'autrui.  Ce  garçon  s’eft  débauche  fie  s'dl  mis  en  la 
compagnie  des  Bretteurs. 

BREiTUKE,  f.f.  Dentelure  qui  eft  aux  ext  remirez  de  plufieurs 
outils d'Attiûns, comme tiucllcs,  rippes,  matteaux, flcc.  Dtn- 
tienli. 

B r e t t u R e s , fe  dit  suffi  des  traits  que  le  Sculpteur  Lille  fut  un 
ouvrage  qu'il  dégroffit  avec  l'eb.vjchoic  bretté. 

BRÉVfc.  Terme  de Mufique.  Vovez  BREF 

B R E V E M E N T.  Voyez  BRIEVEMENT. 

BREVETÉ.  Voyez  BRIEVETE. 

BR  é V ET.f.m.  Ade  expédie  pu  un  Sécrctaircd’Êtat,  qui  porte 
la  conceffion  d’une  grâce,  ou  d'un  don  que  le  Roi  a faic  à quel- 
qu’un. Brève  Régis  diplôme.  11  a eu  le  Brfvet  de  nomination  i un 
tel  Évcchc  i un  Brevet  pour  joiilr  d’un  e telle  charge.  11  a eu  uo 
Br  (va  d’aifuics.  Ce  Duc  5c  l’jircft  feulement  Due  par  Brévet. 
Il  a eu  un  Brevet  de  Maréchal  de  France.  On  lui  a donné  un 
Brevet  de  retenue  d’unctrlle  fomme  fur  une  telle  charge. 

B u i v e t , fe  dit  auflî  de  la  minute  d’une  obligation  ou  autre  ade 
paffe  pat  devant  Notaires.  RtÇcriftum.  Un  Financier  qui  prête 
Ion  argent , veut  en  avoir  le  brevet  par  devers  lui.  On  dit  aufii 
d'un  Artüan,  qu'il  doit  rapporter  fon  brevet  d’apprcniiffâgc , 
.pour  le  faire  entegiftrer  fur  le  Livre  delà  Communauté.  Du 
Cange  témoigne  qu’on  appciioit  autrefois  brevu  A'otariorum 
ou  brève  Jatramenti  : poux  dite  , ht  ailes  (r  minuta  des  Au  aires; 
Si  rapporte  une  autorité  de  Lampridius  pour  le  prouver. 

B r é v e t , en  ici  me  de  Marine , eft  un  écrit  fous  leing  privé  fur  le 
fait  d'une  maichandifc  particulière  dite  paffàgérc  qui  n'occupe 
pas  tout  le  vaifîcau.Lcs  matelots  l’appellent  tonnot/ÿ  usent  fur  l’O- 
céan , & police  de  changement  fut  la  Mediterranée  Voyez  BREF. 

Brevet,  fedit  aufii  de  cètuins billets,  cataélères,  ouoiaifons 
que  donnent  des  Charlatans  & des  affiontems , pour  guérir  de 
plufieurs  maladies,  ou  pour  taire  des  choies éuraoulinaiics. 
Ainlî  Corneille  a dit  dans  l'illufioii  comique  : 

Et  four  gagner  Paris  il  vendit  par  it  plaine 
Des  brévets  a tbafr  la  fitvre  & la  migraine. 

On  les  appelle  en  Grée  . ea  Latin  fervatorium , émule- 

tum. 

BR  EVÊT  AIRE.fubft  maf.Térmc  de  Palais.  Celui  quiaob- 
tenu  un  brévctdu  Roi , pat  exemple,  pour  être  poutvû  du  pre- 
mier Bénéfice  qui  viendra  à vaquer.  Rrgts  diplomate  munit  us , 
tnJhtUiut. 

BREVlAlRE,f.  m. Office  Divin  qu'on  fait  tous  les  jours  à l'Eglife, 
Se  que  les  Écclefiaftiqucs  doivent  dite  chez  eux  quand  ils  ne 
peuvent  pas  y affifter.  nrcvsarittm.Lc  Bréviaire  dcRomefc  peut 
dire  partout.  Ily  adcsiTr/vizrrr; particuliers j*our chaque Dio- 
cèfc,  & pour  chaque  Ordre  de  Religieux.  Comme  avant  le 
Concile  de  Trente  le  Bréviaire  n'etoit  pas  uniforme  peut  tous 
les  Diocèfcs,  le  Pape  Pic  V.  fit  didTcr  un  Bréviaire  jnjur  l’ufage 
univèrfeldc  l'Egliic,  intitulé,  Brevuruim  Romanum  ex  décrété 
fairo-fatuh  Cmilü  TrüUnvni  ujlttutum. 

Mau  il  efl  des  Héros  d'une  double  maniirt  : 

il  en  eftde  ]ujhct,ileatfide  Bréviaire.  S aras. 

Le  Bréviaire  eft  compofêde  Matines,  Laudes,  Prime,  Tierce, 
Sexte,  Nonc , Vêpres  5c  Complics  ; ^'eft-à-dirc , de  fepr  diffé- 
rentes heures,.!  caufe  de  ce  mot  de  David  Picaumc  CXVU1.  Se- 
pttts  in  dielaudem  drxi  tih L’oblig.uion  de  réciter  l'Office  que  les 
Latins  appellent  Bréviaire, Se  les  Grées  l’horlogc.pcu-  à-peu  s’eft 
réduite  aux  feuls  Clercs  fie  aux  Bénéficiers,  qui  y fort  obligez 
fous  peine  de  péché  mortel,  fiede  reftitutiondesfru.ts,  i pro- 
Hhhh  iij  pottion 
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portion  de  ce  qu’ils  en  auront  otnis.GoD.Au  XIV*  Cède:  c eroîr 
un  cas  réferve  aux  Evêques  que  d’avoir  été  trois  jours  fans  dire 
le  Bréviaire.  Il  y avoir  des  Evêques  qui  exigeuient  des  Piètres 
qu’ils  aillent  dit  non  fculemem  Matines , nuis  encore  Prime , 
avant  que  Je  céieb; et  la  .Melle.  Lobin.  bifi.  de  Bret.  T.  I. p.  847. 

L’iuftitution  du  Brt  viaire  n'étant  point  ancienne , on  y ainieic  les 
vies  dos  Suints  telles  qu'c  Iles  étoicm  alors,  c’eft-i-iiirc , pleines 
de  faits  qui  ne  font  point  allez  avérez.  C’eft  pourquoi  il  a etc 
ncccffairc  que  les  Papes  te  les  Evêques  les  reformaflenc  félon  le 
decret  du  Concile  de  T rente.  Les  Papes  Pic  V , Clément  VIII. 
& Urbain  VIII , ont  fait  reformer  le  Brévutre  Romain.  PIu- 
iicurs  Evêques  de  France  ontaulli  fait  travailler  à la  réforma- 
tion des  Bré Vianet  de  leurs  Dioccles. 

Mr  Joly,  Grand  Chantre  de  N otre-Dame  de  Paris , dans  une  con- 
fultation  touchant  U réformation  de  1 Heurts  Canoniales , impri- 
mée en  1644 1 prétend  que  l'obligation  de  réciter  le  Brévutrt 
en  particulier , n’cft  appuyée  que  fur  une  coutume  qui  fèrt  de 
Loi,  & qu'avant  le  Concile  de  Bâle,  on  n'avoit  fait  là-dcflus  au- 
cune conflitution.  Il  ajoute  même  que  ce  Concile  n'enjoint  pas 
cxprcflcment  aux  Eccldîafliqucs  de  le  réciter , mais  qu’il  enfei- 
enc  feulement  la  manière  de  le  réciter  : Quia  conflit utio  non  di- 
fertà  vitbu  opsts  iflud  Eidefi.tfluu  1 njitngit , ftd  quomodo  trafioit- 
dinn  fu , exposât. 

0 fc  ht  dans  le  Concile  de  Larran , tenu  fous  les  Papej  Jules  II.  te 
LéonX.une  conflitution  plus  cxprcifi,qui  oblige  les  tcclcftalli- 
ques  joüifTans  de  bénéfices,.»  réciter  le  Brévutredoos  peine  d’e- 
11  c privez  ries  ftuirs  de  leurs  bénéfices, & même  d’être  dépouil- 
lez Je  leurs  bénéfices . fi  apiés  avoir  etc  avertis,  ils  ne  fe  corri- 
gent poinr.Mais  quoique  ce  Concile  de  Latran  porte  le  nom  de 
Crwcru/.pluiicuis  doutent  qu’il  le  loir,  comme  Bcllarrnin  même 
l’a  remarqué.  On  obier  vco  de  plus  que  ce  Concile  n’oblige 
point  les  Bénéficiers  à réciter  leur  Brévutre » lorfqu’ils  ont  des 
occupations  légitimes  qui  les  en  empêchent,  Loynmo  impedi- 
menta tejjanre.  M* J Ay  met  au  nombr  e de  ces  eniPtchemcns  Té- 
gitimes  l’étude  de  Ttciiture  Sainte,  ou  de  ce  qui  la  regarde,  par 
exemple,  la  PtéJi  ation  de  la  parole  de  Dieu , te  plulicurs  œu- 
vres de  ch.uitc  qui  fbr.t  commandées  dans  TEvangele.  Mais  ce 
que  dit  M'Jolv  ne  doit  pas  faire  croire  qu’on  puilTc  aifément  fc 
di  fper:  fer  de  dire  le  Bnvurrt  quand  on  y cft  obligé.  Une  cou- 
tume légitimement  établie  a force  de  Loi,pafTe  en  Loi; ainfi,  éx- 
ccpré  dans  les  maladies  qui  mettent  dans  l’impoffibilitc  de  ré- 
citer le  Bréviaire , ou  qui  en  rendent  la  récitation  très-difficile , 
l’obligation  de  le  dire  fubtillc  toujours , à moins  quelle  ne  fut 
incompatible  avec  les  devoirs  d’une  autre  vertu  d’un  ordre  fu- 
pétieur.  Par  éxcmplc,  s’il  s ’agillbitd’alliftcr  une  petfonne  mou- 
rante, de  lui  adminiftrer  les  Sacrcmcns , de  bapnfcr  des  enfans , 
ou  dcsCatécumencs  qui  font  en  danger  de  mort , dre.  on  doit 
préférer:  ces  devoirs  de  charité  à la  récitation  dufirêziairr.Mais 
de  croire  que  pour  étudier  firoplcmcnr  l’Écriture  Sainte  ou  les 
choies  qui  y ont  rapport, on  puilfe  fans  autre  raifon  fedilpenfer 
de  réciter  le  Bréviaire,  c’clt  fc  tromper  \ fi  c croit  li  le  Senti- 
ment de  M.  Joly , il  faudroit  le  tejetter  comme  faux.  On  doit 
ajouter  que  l'obligation  de  réciter  le  Bréviaire  cfl  encore  plus 
grande  pour  les  Bénéficiers  que  pour  les  auttes. 

Dans  un  Concile  tenu  à Cologne  en  ij)6,  on  parla  fortement 
pour  la  réformation  du  Bt évitai , te  Ton  y repréfenta  que  les 
anciens  Pères  ne  permet  t oient  pas  qu’on  lût  dans  les  Egiilcs  au- 
tre chofeque  l'Ecriture  Sainte  : H te  midi»  jam  ex  tempore  pi $ ant- 
mo  dtfldcravmut  rtpxrtari  B mûrit. 

l_c  Cardinal  Quignon , du  titre  de  Sainte-Croix , avoic  public  des 
ce  rcms-li  un  nouveau  Bréviaire  Romain,  d’où  il  avoit  ptcfque 
ôté  tout  cequi  lui  paroilToit  fabuleux,  par  Torde  des  Papes 
Clément  Vil.  te  Paul  III.  Son  dellcin  étoit , comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  uac  belle  Picfjcc  qui  cft  i b tête  de  ce  Livre , 
qu’on  lût  pi  incipalemcnt  l'Ecriture  Sainte  pendant  toute  l'an- 
née, & le  Pfeautter  entier  chaque  fcm  ûneJl  en  retrancha  le  pe- 
tit Office  de  la  Viêtgc , les  traits  où  Vcifccs , les  Répons  te  plu- 
sieurs autccschofes  femblabk-s  que  lechanra  introduites  dans 
TEglifê.  Il  avoir  eu  egard  en  cela  à Tinftruiftion  & J l’utilité  de 
ceux  qui  récitent  le  Bréviaire  en  particulier.!!  allure  que  les  Hif- 
toites  des  Saints  qu'il  a laiffccs  dans  fou  Brévutre  y lontrapor- 
técsd'uuc  telle  manière,  qu'elles  ne  contiennent  rien  qui  puilïc 
choquer  les  pci ionnes  graves  te  lavantes:  Hélorid  fjnilorum 
fit  eenfaipu  (une , kl  mbit  b-ibcant  <jW  «raves  & doélai  aurctof- 
fenJjt.  Les  Papes  Jules  III.  & Paul  IV.  autoriferem  et  Brévutre , 
dont  il  y a eu  un  allez  grand  nombre  d’Éditions, principalement 
en  France. 

U efl  vrai  que  cette  tcfomfction  du Brévittre  Romain  parut  trop  li- 
bre auxDoéieurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Ils  en  fi- 
rent Tan  1 j ? f . une  Critique  en  forme  de  ccnfure,  fous  ce  titre 
de  Note  Cenfuraru  m Satrum  Qutvnonu  Brevurtm.  Ils  ne  pou- 
vwient  (ôuAiir  une  fi  gtandc  nouveauté,  prace  que  ce  Brévutrt 
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duCardin alQuignon  cil  très-  different  de  tous  ceux  qui  avoient 
cté  publiez  jufqu’alors.  Mais  nonobftant  cette •’ccnime,  il  tue 
imprime  dans  la  fuite  plulicurs  fois  avec  l’approbniiou  dcsDoc- 
teurs  de  Sorbonne,  avec  le  privilège  du  Roi.  Les  Dodeurs  mê- 
me (e  lèrvircnt  de  l'autorité  de  ce  Br  évitât  en  1 574.  pour  éta- 
blir la  Conception  Immaculée  de  la  Sainte  Vivigc  contre  Mal- 
donat.  Cequi  fait  voir  manifeflcment  que  ce  Brévutre  qui  fut 
enluire  luppi imc.écoit  alurs ai  ufjgc^au  moins  parmi  les  Eedé- 
fiaftiques  de  France , qui  Je  rccitoicm  comme  un  véritable  Bré- 
viaire Romain.  11  y en  a au  moins  quatie  éditions  de  Lion. 

Dans  le  Brevittre  Romain  on  recite  le  Dimanche  .1  Matines  dix- 
huic  pfeaumes  en  trois  nodumes , douze  au  premier , & trois  i 
chacun  des  deux  auti es.  Lesaurres  joursdt  la  femainc, qu'on 
appelle  fcrics,&  aux  fêtes  (impies,  on  en  récite  douze  en  un  fcul 
nodurne.  Pour  les  fêtes,  excepté  celles  qui  font  (impies,  on  en 
récite  neuf,  mais  aux  fêtes  de  Pâques  de  de  la  Pentecôte  on  n’en 
récite  que  trois.  Après  les  pfeaumes  de  choque  nodrit  ne , on  lit 
trois  leçons , qui  font  précédées  de  quelque  vci  fets,  d’un  Bâter 
nofltr  te.  d’une  prière  pour  demander  la  benédiélion , & rcrini- 
r.ccs  pai  des  répons, hors  la  detniéic, apres  laquelle  on  dit  le  Te 
Deunt  les  jours  de  fêtes , & les  Dimanches  qui  ne  tombent  pas 
dans  TAvenr  ou  dans  le  Carême.  A Laudes  on  dit  toujours  fepe 
pfeaumes  & un  cantique  fous  cinq  antiennes,  ou  trois  anciennes 
feulement  dans  Je  rems  paie  al  ; dans  ce  même  tcms-là  on  ne  die 
qu’une  antienne  pour  chaque  nuéhirne,  quelque  nombte  de 
pfeaumes  qu’il  renferme.  A Prime  les  jours  de  Ictc  & le  làmedi 
on  ne  récite  que  trois  pfeaumes , les  Dimanches  te  les  loties  on 
en  récite  quatre , hors  dans  le  tems  pafeai , où  l’on  n’en  lédtc 
que  trois.  A Prime  ou  retire  les  Dimanches  le  fyn.bole  de  Sainr 
Athanalc  après  les  pfeaumes.  ATièrcc,5éfcic&  None.on  ré- 
cite toujours  trois  pJeaumes, qui  fbm  despat  tics  du  grandpfcau- 
me  1 1 8 - Bettt  imntteultn.  A Vêpres  un  rccirc  tous  les  jours  cinq 
pfeaumes,  & quatre  à Compiles.  Déplus,  on  récite  un  Pater, 
un  yîvt,  un  Credo,  au  commencement  de  Matines  te  de  Prime, 
& i la  fin  des  Compiles  ; au  commencement  des  autres  heures 
on  récite  feulement  un  Pater  te  un  Ave , honnis  au  commen- 
cement des  Compiles  que  l’on  dit  une  courte  leçon , un  Pater , 
le  Confit  cor,  les  vctfcts  Couverte  nos , ce.  te  Veut  in  aijutoriu* , 
&e.  A la  fin  des  Laudes,  des  petites  heurts  te  des  Vêpres,  on  dit 
Toujours  l’oraifoo  propre  de  l’office  que  i on  fait  ; on  en  ajoure 
uclqucs  autres  aux  jours  moins  folcnnds,  comme  loi  (que  l’of- 
ce  n cft  pas  double , &c.  Ab  fin  des  laudes  on  dit  après  les 
pfeaumes  une  leçon  brève,  une  hymne,  un  vèi  1er,  une  antien- 
ne te  le  cantique  Benediüus  -,  on  fait  b rocmcchofcà  Vêpres 
apres  les  pfeaumes , excepté  qu'au  lieu  du  cantique  Benedûltt, 
on  dit  le  cantique  Magmpttt.  Apres  les  pfeaumes  de  Complics 
on  dit  une  leçon  brève , une  hymne,  quelques  vèrfets,  une  an- 
tienne , le  cantique  A ’unt  dtinitu  te  une  oralion,  devant  laquelle 
on  récite  quelques  prières  les  jouis  moins  folenncls , puis  Tan- 
tienne  de  b Sainte  Vierge  avec  foo  oraifon.  Au  commencement 
de  Matines,  après  k Pater , Y Ave , I c Credo  te  l’invocation  ot- 
dinaire,  on  dit  le  pfeaume  f'tiutttxidttmus  alternativement  par 
vctfcts  avec  des  antiennes.  Enfin  Ton  dittoûjoursibfinde» 
pfeaumes  le  verfet  dont  Pat  ri,  &(.  excepté  les  trois  démiers 
jouis  de  la  Semaine  Sainte,  où  l’office  cft  un  peu  différent.  On 
ne  dit  en  ce  tenu.|iqucle/'atrr&  \‘Ave  au  commencement  des 
heures,  & de  plus  le  Credo  i Matines  t:  i Prime , puis  les  pfeau- 
mes  fans  antiennes  te  fans  le  vetfet  Gloria  Pétri , &c.  on  lit  les 
leçons  à Matines  à l’ordinaire,  fans  demanda  b bénéditftion  i 
la  fin  des  heures , on  dit  un  verfet , une  lois  le  Ptter , le  pfrau- 
me  <oe  Miferere , te  une  oraifon  conforme  aux  myftcres  quç 
TEglife  célébré.  Le  Samedi  (âint  à Vêpres  on  ne  dit  qu’un  pfeau- 
bic  , qui  fait  la  communion  de  la  Méfie , puis  Toraifon  qui  en 
fait  b pufteommunion.  Ceux  qui  difenten  particulier  l’office, 
commencent  le*  Vêpres  par  un  Ptter  te  an  Ave  i ToedinaireXe 
jour  de  l’Epiphanie  un  ne  dir  point  au  commencement  de  Mari- 
nes le  pfeaume  l tru et  exuitemus , ni  l’hymne,  le  pfeaume  cft  re- 
iertéau  commencement  du  troificme  nocturne.  Le  jour  de  U 
Touffaints , outre  les  Vêpres  de  la  fête,  on  die  les  Vêpres  des 
Mot  ts,&  le  lendemain  outre  les  Matines  te  les  Laudes  du  jour, 
on  dit  Matines  &'  les  Laudes  de  l’office  des  Morts.  Telle  cft  U 
difpofîtion  générale  du  Bréviaire  Romain,  qui  fcrvinàcon- 
nortre  b difpolition  des  autres  Bréviaires. 

Ceux  qui  cherchent  des  raifons  allégoriques  de  b difpcfuion  du 
Bréviaire , lès  trouveront  dans  Amabiius  Fortuuatus,  Hono- 
rius,  Durand  ,&c  Ceux  qui  veu  lent  favoir  quels  pfeaumes  Ton 
die  à chaque  partie  du  Bréviaire, les  trouveront  marquez  i la  fin 
de  b vérfton  en  François  'que  le  P.  Lallcmam  a faite  despfeau- 
mes.  Voyez  le  Brévuae  Romain  & les  Rubriques  qui  le  con- 
cernent. Voyez  auffi  le  Cardinal  Bona. 

Le  Brévutre  des  Bénediétini  a été  formé  d’abord  par  S.  Benoît; 
on  y a ajoute  dans  b fuite  l’office  de  quelques  Saints,  cequine 

change 
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change  par  la  difpofit  iort  5c  la  foi  me  île  ce  Bréviaire.  S.  Beno\ 
avoii  tellement  divifé  le  plcauricr,  que  les  Religieux  le  rccitcierit 
tour  cil  une  (cmaine , & afin  que  h distribution  lue  plus  égal.*  > 
il  avoir  diviié  par  parties  les  plus  grands  plcaumes.  Dans  le  Brt- 
viétrt  de  S.  Ucnoir , il  y a toujours  douze  plcaumes  i Matines  & 
doute  leçons  les  Dimanches  & les  Fêtes  ; il  y a de  plus  trois  can- 
tiques tirez  de  l’ancien  Telia  ment.  A Laudes  on  dit  huit  pfeao- 
mes  ou  cantiques  , dont  le  premier  fc  die  fans  antienne.  Les 
jouis  de  tètes  les  plêaumes  Sont  les  mêmes  que  dans  leBrrviéirt 
Romain , les  Dimanches  5c  les  jours  de  Férié  quelques-uns  font 
dirièrens-  A Prime , à Tièree , i Sexte  5c  à Noue  , on  récire 
trois  plcaumes  i i Vêpres  quatre , Se  trois  à Compiles.  Au  com- 
mencement de  toutes  les  hcurcs,ondit  lcPéttr,\’Avt&\cCredt, 
la  ptière  Deusiit  édjuionum , &t.  & i la  fin  de  l'Office  l'antienne 
de  li  Sainte  Vierge  comme  dans  le  Romain.  Les  Dimanches  Se 
les  Fêtes  i Matines , apres  les  prières  ordinaires  du  commence- 
ment, on  dit  une  fois  Deut  in  édmorium^&c.troistoisDomme  U- 
bu  nu  a,  &(.  pu»  le  pfeaume  rroilîéme  Domine  quid  mdttfhcâri , 
drt.  fans  antienne , enfuite  l'invi  tatoirc  Se  l'hymne , fisc  Plcaumes 
avec  antiennes , Se  quarre  leçons  avec  leurs  répons , & cela  for- 
me le  premier  noélumei  le  fécond  cftcompolc  de  meme  de  fix 
plcaumes  5c  de  quatre  leçons , Se  le  rroifiéme  de  trois  cantiques, 
'qui  (ê  difent  fous  une  feule  antienne,  & de  quatre  leçons,  après 
on  dit  le  7i  Dtum  Se  quelques  prières  qui  terminent  ksMannes. 
Les  jours  dcFétics  A Matines  on  dit  les  mêmes  choies  que  IcsDi- 
snanches  julqu’à  l’hymne , puis  fix  plcaumes  5c  trois  leçons , 
avec  les  bénedidions  qui  les  précédent  5c  les  répons  qui  les  fui- 
vent,  éxeepté  que  depuis  Pâques  julqu’à  la  ToulTaims,  à caufe 
que  les  nuits  font  plus  courtes.  On  ne  lit  qu'une  leçon  fort  cour- 
re avec  ta  répons,  5c  c’eft  ce  qui  fait  le  prémier  noélurne  Le 
fécond  cil  compofé  de  fix  plcaumes , après  lelquels  on  dit  quel- 
ques prières  qui  changent  félon  les  tems  ; ainli  finirent  les  Ma- 
tines de  la  ferle  qui  n a pas  trois  leçons.  Les  Laudes  du  Brtvui • 
Tf  Bénédiébn  font  prèfqu’en  tout  femblablcs  à celle  du Brévut- 
re  Romain  i die  différent  en  ce  que  dans  l'office  limplc  5c  dans 
l'office  de  la  lèrie,  au  commencement  après  un  Péter  Se  un  Ave 
on  ditlcpfciumr£)fv;w7»/rrr4ftfr,ôc  à la  fin  après  le  cantique 
S tntdiÜJi , on  récite  à haute  voix  un  Ptttr  qui  eil  luivi  de  l'o- 
raifon  Se  des  commémorations  ordinaire.  On  dit  à Prime , i 
Tierce,  à Sexte 5c à Nonc,  les  mêmes  pfeinmcs  que  dans  le 
Romain,  après  le  chapitre  il  n’y  a point  de  répons  , le  relie 
comme  à Laudes , excepté  les  commémorations  que  l’on  ne 
fait  point.  Le  Vêpres  n'ont  que  quatre  plcaumes , elles  finit- 
fent comme  i Laudes,  éxeepté  qu'au  lieu  du  cantique  Btnt- 
dtflus  on  dit  le  cantique  Megntficét.  A Complics  il  n’y  a point 
de  répons  après  le  chaptrre.  Du  refie  on  dit  aptes  le  trois  plcnu- 
mesun  chapitre,  un  vèrfct , quelques  prière  s,  comme  aux  au- 
tres heures  5c  l'oraifbn . puis  U bénédiction.  Ces  prières  qu’on 
dit  à la  fin  des  heures  font  appellées  litanies  dans  la  régie  de  S. 
Benoit.  Les  déclarations  de  la  Congrégation  du  Mont  CafTïn 
nous  apprenent  que  par|  ce  mot  de  litanies  on  entend  les  priè- 
tet  fiiiv antes , favoir , Kytu  eleifon , Oirifle  eleifon , Kyrie  eleifon , 
uoc  fois  le  Pater , Dominas  vêkfiam , eyt.  8c  l’oraifbn  du  jour. 
Les  mêmes  déclarations  remarquent  que  les  trois  dèrniérs  jours 
de  la  icmai ne  Sainte,  on  fait  l’office  Iclon  l'ufage  de  la  Cour  de 
Romc./éiitndu»  Rmtm.tm  Cunam.  Voyez  U régie  de  S.  Bcnoîr, 
les  déclarations  de  la  Congrégation  de  Sainte  Ju  (line,  ou  du 
MontCaflin  .IcCardinalBonaqui  marque  quels  font  lesplcau- 
mes  que  l'on  dit  à chaque  partie  du  Brévmte  Bénédiélin.  On 
trouve  des  éxplicadons  allégoriques  de  la  difpolition  do  Bré- 
vu  ne  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  dans  Honorius , Jean  Bcieth,  Ru- 
pert . Se  Piérrc  Damien. 

Le  Brfvuxtt  dcCîteaux  ou  des  Bernardins , ell  different  de  celui 
des  Bénédictins  ; mais  les  Bernardins  prétendenten  ce  qu'ils 
ont  de  different  dans  le  Brévurrt , observer  à la  lettre  la  régie 
de  S Benoît , comme  le  montre  le  Cardinal  Bons.  Voici  à peu- 
plés en  quoi  confident  ces  différences.  Devant  les  leçons  on  ne 
dit  point  le  Péter  ni  l'abtblution , ni  le  Confitter  i Prime  ôc  i 
Compiles,  ni  le  vèrfct  G Un  4 Pétri  aux  répons  qui  fui  vent  les  le- 
ns.En  été  il  n’y  aqu’une  leçon  aux  Mannes  desFéries.  ATièrce 
à Complics  les  hymnes  le  changent  drivant  les  fêtes  5c  les 
tems  de  l’année.  Les  pfeaumesdes  Vêpres  des  fericsfont  tou- 
jours les  mêmes.  A chaque  heure  du  Bréviaire  il  y a une  oraifon 
différente  de  celles  des -unes heures.  jamais  on  ne  double  les 
antiennes , 5c  il  n’y  en  a qu’une  à Laudes/  Toutes  les  heures  fi- 
nifièm  pat  une  commémoration  de  la  Sainte  Vierge  ; enfin  rous 
les  jours  on  chante  le  Salve  Région  après  Complics.  Voyez  le 
Btévuurt  de  Cutâux  Se  leCard  Bona. 

Le  Brévtéirt  des  Chartreux  approche  fort  de  celui  des  Bénédictins 
5c  de  celui  des  Bèrnardins , il  en  diffère  dans  les  choies  drivan- 
tes. Au  commencement  des  Marines  on  dit  nois  fois  Je  Péter  Se 
l’Ave , après  la  dèrniérc  antienne  d’un  noâurnc  on  dit  un  Péter 
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Sc  un’^t/r,  puis  on  dôme  l’ablolutson.  Apres  le  cantique  Bt- 
neditîus, on  dit  neuf  foi  s Kyrie  tlttfon.  Cbriflt  eleifon, S:  beaucoup 
de  prières  anfqwUcs  on  ajoute  un  Miftrcre  les  jours  moins  lu- 
lennels , 3c  ces  prières  fedifenr  en  routes  les  heure*.  A la  fin  des 
leçons  qui  font  tirées  des  Prophètes  , on  ajoute  ces  paroles  : 
f/itc  dieu  Dominos,  eonvenimini  éi  me  &félvi  eritit.L t Seigneur 
é dit  teti , retourne*.  à mot , k&  vous  ferez  [a  avez.  Les  plcaumes 
des  Vêpres  changent  félon  que  les  Fctes  font  différentes.  Tou» 
les  jours  à Prime  l’on  dit  le  -Symbole  de  S.  Athanaic.  Après  1*0- 
railon  qui  le  dit  à la  fin  des  heures,  on  dit  Bineditémui  Domino, 
ère.  lins  rien  ajouter.  Voyez  le  Brévutre, des  Chartreux  Se  le 
Cardinal  Bona. 

ze  Bréviaire  HesPrémontrezcllfort  fcmblable  auBréviérrt  Romain, 
Se  lesPrémontrcz  croyent  qu’ils  ont  conlèrvé  l'ancierjrévune 
Romain.  Voici  ce  qu'il  y a de  particulier  dans  ce  Brévüirt.  De- 
vant Matines  ils  recitent  trois  pfeaumes , 5c  quelques  prières 
avec  quelques  orailons.  Devant  les  leçons  de  Matines  ils  difent 
un  vèrfct  Se  un  Peter , mais  il  n’y  a point  d’abfolution.  Après 
le  neuvième  répons,  ils  chantent  le  7è  Dtum.  Devant  Laudes  ils 
rccirent  un  vèrfct , qu’ils  appellent  ficèrdow! , verfus  féterdou- 
lït.  Aux  préraières  Vêpres  des  Fêres  folcnnellcs  ils  chantent  un 
grand  répons  après  ce  chapitre.  Les  hymnes  changent  à tontes 
les  heures  du  Brfinene , fuivan  tles  fêtes  Se  le*  tems  de  l’année; 
Ils  ne  difent  l’antienne  de  la  Sainte  Vîèrge  qu’apres  Complics . 
5c  depuis  la  Septuagéfime  jufqu’à  Pâques  ils  récitent  le  pfeaume 
1 1 7.  ConfittanKi , les  Dimanches , non  pas  à Prime , mais  à Lau- 
des , à la  place  du  pfeaume  Domtmtt  repu  vit  dettrem , drt.  qu’ils 
récitent  dans  ce  même  tems  là  à Prime.  Enfin  depuis  Pâques 
julqu’à  l’Afcenfion  ils  ne  difent  les  Dimanches  i Matines  que 
trois  plcaumes  5c  trois  leçons.  Voyez  le  Brtviéxre  de*  Prémon- 
trez 5c  le  Cardinal  Bona. 

Le  Brévuut  des  Dominicains  a confèrvébtaacoùp  de  diofcs  de  fa 
prémière  origine  -,  car  S.Dominiquc  quiavoit  été  Chanoine  ré- 
gulier de  S.  Auguflin,  porta  dans  l’Ordre  qa’il  inftitaa  la  forme 
du  Bréviaire  qu'il  avoir  trouvée  établie  chez  les  Chanoines  ré- 
guliers de  S.  Auguflin.  Cependant  les  Dominicainsyont  fait 
quelques  changcmcns.  A Prime  ib  récitent  trois  pfeiumes,niaic 
les  Dimanches  depuis  la  Septuagcfime  jufqu’à  Paques,ils  en  ré- 
citent neuf,  5c  i Laudes  dans  ce  même  tems-Ii  us  récitent  le 
pfeaume  1 1 7.  Confit  tmim , à la  place  do  pfeaume  fobtléte  \ le  ref* 
te  de  l’année  ils  ne  difent  point  à Prime  les  plcaumes  propres  de 
chaque  férié  qui  font  marquez  dans  le  Brivuirt  Romain.  Ils 
lilcnt  le  martyrologe  après  Laudes,  Se  quand  ils  difent  les  Mari- 
nes le  loir,  ils  ne  le  liiènt  qu'à  Prime.  L’hymne  de  Cqmplrcs 
change  Iclon  les  rems.  A la  fin  des  heures  du  Bréviaire , ils  di- 
fent toujours  l'antienne  de  la  Sainte  Viérge  Salve  Regin.  1,  Se  une 
autre  de  S.  Dominique  avec  quelques  prières.  Hors  le  tems  de 
l'Avcnt  5c  du  Carême  ils  n’ont  ptcfque  point  d'office  de  férié, 
car  chaque  lemaine  ils  difent  l’office  de  S.  Dominique,  du  S.  Sa- 
crement, de  la  Sainte  Viérge  5c  du  Saint  titulaire  de  la  Province» 
Depuis  Pâques  julqua  la  Trinité , ils  ne  récitent  à Matines  que 
trois  pfeaumes  Se  trois  leçons.  Voyez  le  Bréviaire  des  Domini- 
cains 5c  le  Cardinal  Bona. 

Le  Bréviaire  des  Carmes,  que quelqaes  Auteurs  prétendent  être 
conforme  au  rit  ancien  de  l'Êglifc  de  ]érufalem,c(l  peu  different 
de  celui  des  Dominicains.  Les  Carmes  di  lient  à Prime,  IcDiman- 
chc  durant  l’année,Ic  pfeaume  1 1 7.Confiteuttmj&(.Se  IcsDiman* 
ches  de  l’Avcnt  devant  les  plcaumes  ordinaires  de  Prime  ils  en 
difent  cinq  autres.  Les  Dimanches  depuis  la  Septuagcfime  jufi- 
qu’à  Pâques  ils  récitent  à Laudes  ôc  à Prime  les  memes  pfeaume* 
que  les  Dominicains.  Ils  ne  dilcnt  que  trois  plêaumes  durant  les 
oélaves  de  Pâques  5c  de  la  Pentecôte,  copime  ceux  qui  difent  le 
Brtviéire  Romain  ; mais  ils  récitent  des  prières  plus  longue* 
après  cértains  offices.  A la  fin  de  chaque  heure  du  Brévutte  ils 
difent  toujours  l'antienne  Sélvt  Regmé , au  lieu  de  laquelle  il* 
difent  dans  le  tems  Pafcal  l'antienne  Regin  * Cali . A Pâques  au 
commencement  de  Vêpres,  au  lieu  de  dire  le  vèrfct  Deus  m édjtt- 
rtrntm , ils  chantent  nenffois  Kj ne  eleifon,  comme  à la  Melle , 
ce  qui  ell  conforme  à l’ancien  ulago  de  l’Eglifc  Romaine.  Voyez 
le  Brfviéirt  des  Carmes  ôc  le  Cardinal  Boni. 

Le  Bréviaire  des  Ftancrfcains  Se  celui  des  )duites  n’cfl  pas  different 
du  Romain, hors  quelques  fêtes  particulières  dees  deux  Ordre* 
dont  ils  font  l'office  Imvant  le  rit  Romain.  Voyez  Je  brfv'iétrt 
Romain , ÔC  le  propre  du  brfvtért  de  ces  deux  Ordres. 

Le  Brévtéirt  de  Cluni,  tel  qu'il  ell  aujourd'hui , a été  réformé  pat 
ordre  de  dcuxChapirt  cs  Généraux  de  l'Ordre.  Jacques  d’ Ar- 
bouse Abbé  de  Cluni  5c  le  Cardinal  de  Richelieu  avoient  tra- 
vaille à cette  réformation , mais  elle  foc  fouvent  interrompue , 
5c  ne  put  erre  achevée  qu’enriron  l’an  i38o,  par  les  foins  de 
Dom  Paul  Rabuffon  Sous  •Omérier,5c  de  DomGaude  de  Vert 
Tréforier  de  Cluni.  Alors  Monfieur  le  Cardinal  de  Bouillon, 
Abbé  de  Cluni , donna  un  décret  dicté  de  Guni  du  >8.Nov. 
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( jour  auquel  on  (ait  la  (etc de  Saint  Odon  Abbé  de  Quni  ) l'an 
i <»8  5.  par  lequel  il  ordonna  à tous  les  Religieux  & à toutes  les 
Rcligicufes  de  la  Congrégation  de  réciter  Je  nouveau  Bréviaire 
résonne.  Ceux  qui  ont  ttavaillé  à la  réfortuation  de  ce  Bréviaire 
ont  ùtlic  de  lui  tendre  b forme  que  S.  Benoît  lui  avoir  donnée. 
Quand  les  chofes  ont  été  douteufes,  ils  ont  (uivi  le  Bréviaire 
Rurnaiu , ou  lcfprit  du  Bréviaire  Romain,  les  coutumes  de  l’E- 
glilc  Romaine , & les  anciens  ubgcs  de  Cluni.  En  général  il  y a 
peu  d'offices  de  douze  leçons , pour  hifler  plus  de  tenu  pour  le 
travail  des  mains  s il  n’y  a potnt  de  fîtes  avec  oélave  durant  le 
Caicme.tous  les  bmedis  ou  Von  dit  l'officc,ou  l'on  fait  commé- 
moration de  la  Sainte  Viétge.Voj’cz le  Bréviaire  dcQunL 
te  Brivutrt  de  l'Eglifc  de  Lyon , fi  Ion  en  croit  la  tradition . eft 
prèfquc  le  même  que  S.  Irenéc  y établit  autrefois.  A Prime  du- 
1 ant  la  fcnuinc  on  ne  dit  que  trois  pfeaumes,  & neuf  les  Diman- 
ches, avec  le  fymbolc  de  S.  Athanafe.  Depuis  b Scptiugéllme 
juüju’.i  Pâques  1rs  deux  premiets  pfeaumes  de  Laudes  lonc  le 
j g*  Mifertre  Si  le  117e  Confit emini , le  relie  de  l'année  on  dit 
ceux  qui  font  marquez  dans  le  Bréviaire  Romain.  Devant  Ma- 
tines on  dit  feulement  un  Pr.tr , pais  une  courte  prière  au  S. 
Efprir , les  verte  ts  Domine  labié , &(.  Si  Deut  in  adjutonum , &<. 
l’invitatoire,  puis  les  pfeaumes  fins  hymnes, car  on  n'en  dit 
qu  a Cotr.plics.lcnombiedcs  licous  Si  la  forme  de  les  lire  font 
conforme  au  Romain.  Aptes  le  Te  Deum on  dit  Gloria  Pain» 
Ùc.  comme  après  les  pfeaumes.  Au  commencement  de  chaque 
heure  du  Bréviaire  on  ne  dit  que  le  Pater , Si  à b fin  le  plcaumc 
De  profundis , avec  t’oraifon  pour  les  morts.  Il  y a certains  jours 
où  Ton  répète  lepr  fois  l’antienne  du  cantique  de  Vêpres , Si  on 
b mêle  aux  vèrlcrs  de  ce  cantique.  Compiles  lé  difent  lans  leçon 
brève , mais  aptes  le  Pater  Si  les  vctlets  Couverte  nos , & Deus  in 
adiatonum.on  dit  lesquatrc  pfeaumes  desComplies  du  Bréviai- 
re Romain , puis  l’hymne  qui  change  à toutes  les  fîtes  Se  i rou- 
ies les  fctics , le  telle  comme  dans  le  Romain  hormis  le  chapitre 

Ïu’on  ne  dit  point.  Voyez  le  Brévuut  de  l’Eglifc  de  Lyon,  Se  le 
Cardinal  Boni. 

ht  Bréviaire  de  l’ilglifc  de  Milan  efl  félon  le  rit  qu'on  appelle  Am- 
brehen , non  pas  dit  Je  Cardinal  Bonj , parce  que  S.  Ambroife 
l'a  inllitué,  car  cela  n’cft  pas,  mais  parccqu’il  s'en  efl  fervi  quand 
il  étoit  Archevêque  de  Milan.  Selon  le  nt  Ambrolicn  le  plcau- 
tiet  cil  divile  en  deux  parties  ; la  piémicic  comptcnd  1rs  pfeau- 
nus , depuis  le  prcmict  julqu’au  cent  neuvième , Se  ce  font  ceux 
qu'on  récite  aux  Matines  en  lesdivibnt  en  deux  Jcmainu  qui 
ont  dix  parties,  qu'iîs  appellent  dixaincs  ou  dccuxics,  dauria 
pat  un  ulagc arbitraire,  car  il  y a dé  ces  parues  qui  contiennent 
plus  de  dix  pfeaumes , d’autres  qui  en  contiennent  moins,  d'au- 
nes enfin  qui  en  contiennent  dix  ptccilément.  La  féconde  partie 
comprend  tes  plêaumes  depuis  le  ccnc-ncuvicmc  jufqu'au  der- 
nier, qui  font  céux  quon  récite  aux  heures  du  jour.  A Matines 
apres  le  Pater , Valve,  le  verfet  Deasinadjutortam,  on  dit  l’hym- 
ne e/Ettrnt  rerum  ccnditor , crt.qui  fcdic  toujours  à Matines,  purs 
un  1 epons , enfuite  le  cantique  Beneduiteomma  opéra,  &t.  avec 
antienne,  ttois  fois  Knu  eleifon,  les  plêaumes  du  jour  avec  leurs 
antiennes , les  trois  leçons  avec  leurs  bénédidlions  & leurs  ré- 
pons qui  font  prèfquc  toujours  propres.  Les  Dimanches  les  le- 
çons font  des  homélies  fut  l'Evangile, tes  jours  de  (cric, cites  (ont 
piifes  de  laSamtc  Ecriture  les  jours  de  Ictcs  elles  font  tirées 
de  U vie  des  Saints,  ou  d'un  icrmon  fut  la  (éte.Lc  jour  de  Pâques 
Se  le  jour  de  l'Epiphanie , il  y a trois  nocturnes  Se  neuf  leçons,  Se 
le  Vendredi  (ainr  aufli.  Se  les  trois  dernières  leçons  de  ce  jourite 
font  autre  choie  que  l'hilloirc  de  b pallion  rapportée  par  S. 
Mate,  par  S.  Luc  Se  par  S Jean,  on  lit  a b Melle  la  paillon  ptile 
de  S.  Marhicu.Aptès  les  deux  premières  leçons  ily  a des  répons, 
on  dïr  le  7c  Deum  après  la  ttoiliémc.  A Laudes  on  dit  le  vèrlct 
Deus  ni  aJjotenum , puis  le  cantique  BemdUhu , à b place  du- 
quel les  Di  manches  de  l'Avent , Se  les  jours  de  Noël , de  b Cir- 
concilion  fie  de  l'Épiphanie,  on  dit  le  cantique  Audi  te  rrrfi,  en- 
fuite  ttois  fois  ÀV/rr/i'»j«n , Se  les  Dimanches  Se  les joursde fê- 
les des  Saints  cinq  ou  fept  fois  une  antienne  à b Croix  avec  l'o- 
riifon  .puis  le  cantique  Cantemus  Domino  avec  antienne , trois 
fois  Ktnc  eleifon  Si  une  otailon  .enfuite  le  cantique  des  trois  en- 
fins  fiai: dune,  ou  le  farr.cdi  le  plcaumc  1 1 7.  Confitennni , ou  en- 
fin le  plcaumc  50.  Mifertre  les  jours  de  férié,  puis  une  antienue, 
«rois  fois  Knu  elei  ron,  une  otailon  à haute  voix,  quatre  plcau- 
ircs  fout  un  fcul  Gltna  Patri, itprès  les  plcaumcs  lechapitte,  une 
antienne,  trois  lois  K trie  eleifon, Dominas  vtl/ifima,  &(.  unpicau- 
' me  qu'ils  appellent  direct,  pfnluta/  dneclus,unc  hymne  qui  chan- 
ge (don  b dittéiencc  des  oftices,douzc  fois  K me  eleifon  .une  an- 
lùtmr  (impie  ou  double  appelle  pfallenda , quelques  vctfcts& 
l'oraifon  du  jounon  ajoure  quelquefois  des  commémorations. 
Se  quand  l'office  n'ell  pas  fnlcnntl  on  en  fait  toujours  trois , la- 
voir de  b Sainte  Vierge,  de  Saint  Ambtoi(c&  du  patron  de 
l'Egide.  A Prime  apres  un  Pater  SiwAic,lt  vèrlct  De*>  in  ad- 
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tenum  &c.  Thy  mne  J ai»  liu'u  orto  fidire , on  dit  fans  antienne  le* 
trois  plcaumcs  ordinaires  de  Prime  marquez  dans  le  Bréviaire 
Romain , apres  quoi  on  dit  Attelma,  ou  Lan  tibs  Domine  en 
Carême , puis  une  petite  epitre , Epifîolella , avec  un  court  rc. 
pons,  IclymbolcdcS.  Athanafe  •,  un  chapitre  avec  des  prières 
qui  ne  fe  difent  point  les  jours  (blcnncls.  Enfuite  on  dn  trois 
or  riions  qui  lom  toujours  les  mêmes  ; nuis  on  lit  le  Martyrolo- 
ge que  l'on  tcrmiucp.tr  le  vèrfec  {Cxuteabun:  fanti , &(.<k  une 
orailon.  A Ticrcc,Scxtc  Si  None,on  dit  les  hymnes  & les  pfeaU- 
mes  qui  (ont  marquez  dans  le  Romain  par  ces  heures , mais  on 
ne  dit  point  d' Antienne , apres  les  pfeaumes  on  dit  Adetuia , ou 
Lautubi  Domine  .puis  une  Petite  épi  tic,  un  court  répons,  le» 
pt  ictcs  li  l'office  n cil  pas  loi  rond , enfin  l orailon.  Les  Dimai> 
ches  & les  Ictcs  folenncllcs  on  chante  i Tierce  l'hymne  ’fam  fur. 
git  liera  tertia , &(.  A Vêpres  on  die  le  Pater  Si  Y Av r.puisDemè. 
mu  v obi  fi  um , enfuite  un  tournant , lacernartnm  (c’ell  un  répons 
qui  fe  dit  crois  fois  > & qui  change  (elon  les  fêtes  ) oa  répète  Do. 
minus  vobifium , apres  quoi  on  dit  une  antienne , & Dominas  vo- 
bifium  poux  la  troificme  fois , puis  l'hymne  du  jour  de  U fête. 
Donnant  vobtfeum  une  quatrième  fois,cinq  pfeaumes,  avec  leun 
aDticnnes , apres  les  pfeaumes  on  dir  crois  fois  K trie  eleifon,  puis 
Dominas  vobifium , une  antienne , le  cantique  Magnificat , apres 
l'avoir  dit  on  en  répète  le  premier  vèrlct  Se  l'antienne, on  dit  en- 
fuite  trois  fois  K me  eleifon  Si  une  orailon , une  autre  antienne 
appellée  pfallenda , Si  le  relie  comme  à Laudes.  Les  jours  de  fé- 
rié en  Carcme  on  die  neuf  tois  K nie  eletfon , au  lieu  de  Magmfi. 
r.ir.  Les  Vêpres  des  Saints  patrons  Se  titulaires  des  Égides  oti:  ce- 
ci de  particulier , qu'après  b prémicrr  orailon  on  dit  le  premier 
plcaumc , 6i  on  lit  une  leçon  de  b vie  du  Saint  avec  fon  répons , 
Si  apres  une  féconde  oraifot  St  fécond  pfeaume , on  Jir  une 
féconde  leçon  avec  fon  rcponsicnfin  aptàsA/agmficaton  chante 
des  antiennes  ( pfalltnda  ) des  prières  Se  quelques  oraifons.  Il  y a 
encore  quelques  petits  changement  qui  le  font  aux  fîtes  de  No- 
rre-Scigncur  & à celles  des  Sainte  à Vêpres.  A Compiles  apres  le 
Pater  Si  l'sive,  les  verf  ets  Converti  nos  Se  Deus  in  adjunrium , oti 
dit  l'hymne  Jetons  anttterminum,&c.  durant  l'année,# enCa- 
1 cme  Cbnjle  ijut  taxes  O diesxirt- puis  fnc  pfeaumes  fans  antienne. 
Si  deux  fois  Gloria  Pain,  chaque  fois  après  trois  pfcaumcs,ap(cs 
les  pfeaumes  on  dit  yiilelusa,  ou  Laus  tili  Domine , puis  en  Carê- 
me l'hymne  7e  !hiii,&(.  Se  dans  un  autre  rems  une  petite  épitre 
avec  fon  reponvpiés  quoilondit  lecanciquc  An*»  dimittà  avec 
des  prières  ou  fans  ces  prières,  fuivant  l'office  du  jour,  puis  l'an, 
tienne  de  la  Stc  Vierge , & on  finit  par  Faire  b confcdîon  à l'or- 
dinaire. Voyez  le  Bréviaire  de  l'Eglilc  de  Milan  & leCard.Bona. 

LcBr/viaire Moza  1 abc  cil  celui  dont  le  (ervoient  lesEccléiialliques 
en  Elpagisc, depuis  que  les  Miurcs  s'en  furent  rendus  maîtrc$.Le 
quatrième  Concile  de  Tolède  ordonna  à toutes  les  Êgliles  de 
senfervir.  Dans  b fuite  il  s’y  gli/Ià  des  fautes  & des  crrcuis.  Le 
Cardinal  Ximénez  fa  reforme il  dl  encore  en  uface  dans 
cinq  Part 011  les  de  Tolède , & dans  b Chapelle  du  Cardinal  Xi» 
menez,  & à b Salamanque  dam  celle  du  Do-fleur  Sabbrica. 
Toutes  les  heures  de  l’ofhce  Mozarabe  corn  tnencent  par  A^îrie 
eleifon,  Crr.un  Pater  Si  un  Ave,  Si  i Matines  on  ajoute  l'antienne 
Ave  Reguta  arlorum,  &c.  avec  Je  vèrlct  & l 'orailon.  Se  une 
courte  prière  i J à 1 o s-C  h r i s t.  A 1a  fin  de*  heures  on  dit  le 
Pater  à inute  voix , Si  à chaque  demande  ou  vêt  (et  on  répond 
Amm .excepté au  vèrlct P.iatm ttejlnun , C’c. où  l’on  répond. 
Quia  Dent  es , aptes  le  Pater , on  dir  une  prière , laquelle  â Lau-, 
dix  Se  à Vêpres  cil  differente  de  celle  qu'on  di:  aux  autres  heu- 
res,aptes  quoi  le  Diacre  du  à haute  voix,  //umilstc-veus pour 
rcitvcir  la  bénédiction,  HunuUatc  vts  Irtneduiitnt , Si  le  Prêtre 
prononce  Si  donne  b benédiélion.  Les  Matines  de  l’Office  Mo- 
zatabe  font  fort  courtes.  Apres  le  commencement  ordinaire 
marqué  d-dcllus  on  dit  le  picaume  ^oMiftrtrt^sec  une  antien- 
ne, puis  trois  antiennes  & un  répons.  Si  trois  oraifons,  une 
apres  chaque  antienne,  enfuite  trois  pfcaumcsavec  leurs  an- 
tiennes & trois  autres  antiennes  & un  répons,  avec  leurs  orai- 
fons.  les  Dimanches  depuis  Pâques  jufqu 'i  la  Pentecôte , & les 
fêtes  folenncllcs  au  lieu  du  plcaumc  Miftrne , on  dit  le  pfriti- 
nie  Dm.mijuul  mulnptuatifuui.  A Laudes  apres  le  commence^ 
Cernent  ordinaire,  de  ces  paroles  Dominas  fit  femper  vobifium, 
on  die  une  amienneS:  un  cantiquctircderancicnou  du  nou- 
vcauTcflamcnt.,  Ce  cantique  les  jours  des  fêtes  de  None-Sei- 
gncar  êede  b Sainte  Vierge  ,cll  toujours  Magnificat  Se  Btne- 
dicliu , IcjourdcS.Jcan-Baptillc.  ) Aptes  le  cantique  on  répété 
l'amictinc.ondk  Dominas  vdifium , &t.  & une  autre  antienne 
dcvjtn  le  cantique  des  trois  enfuis  BemJmte,  &e.  puis  un/ii» 
( fonus  en  Latin  & fane  en  Efpaguol , c'cll  quelque  choie  de  fem- 
blable  aux  répons ) atfuite  une  antienne,  le  plcaumc  Laaiite 
Douniium  detatu,  Cri.  une  prophétie,  une  hymne,  une  courte 
in\  itaiion  au  peuple  pour  J'exhorter  a demander  i Dieu  ce  qui 
efl  ncccfiàirc  poux  le  lilux , & b réponlc  du  peuple  encore  plus 

courte 
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comte , puis  Kpit  eleifon , &t.  un  chapitre  en  forme  <f  oraifon  « 
un  Pater , une  Laude , ou  louange , ( La us  en  Latin , 6c  lauda  en 
Elpagnol.elle  confiliccn  piulicurs  vèrfcts  répétez  piulicurs  fois) 
Enfin , l’on  finie  par  la  Bénédiction.  Souvent  on  ajouce  aux  an- 
tiennes & aux  Laudes  ou  louanges,  un  vèrfêt  qui  répond  au 
Gin  ta  Parriy&t.  Entre  Laudes  Oc  Prime  les  Mozarabes  récitent 
une  heure  qu’ils  appellent  Aurore , Amer  a .apparemment  par- 
ce qu’elle  fc  récite  au  lever  de  l’aurore.  L’aurore  conlifte  en 
quatre  pfeaumes,  une  antienne,  une  laude , une  hymne , un  v ef- 
fet , un  Paso  nafier , 6c  quelques  prières  : l’aurore  ne  fc  dit  que 
les  jours  qu’on  fait  l’ofhce  de  la  férié  \ mais  il  y a tant  de  1ère  de 
Saints  dans  l’ofhcc  Mozarabe , qu  excepté  b veille  de  Noël  la 
veille  des  Rois  te  le  jouis  des  cendres , on  ne  dit  guère  l’aurore 
durant  l’année.  Au  commencement  de  Prime  on  dit  une  courte 
prière  ou  antienne , puis  on  récite  fept  pfeaumes  .après  on  ré- 
pété f antienne , on  dit  un  répons,  une  prophétie,  uneépitre, 
une  laude,  une  hymne,  un  vèrfet,  puis  le  7 e Dtum,  excepté  en 
Avent  de  en  Carême , enfuitc  le  fymbolc  de  Apôtres , la  luppli- 
cation , ou  invitation  au  Peuple , un  Pater  nafier , Sc  la  bénédic- 
tion. Tiètce,Scxte&None,  commencent  comme  Prime,  en-  1 
fuite  on  dit  quatre  pfeaumes , plufieurs  répons , une  prophétie , 
une  épitre , une  lande , une  hymne , des  cris , ( clamtres  en  Latin 
& en  Efpagnol , ce  font  des  prières  par  lesquelles  on  demande  i 
Dieu  de  ne  nous  point  punir  félon  que  le  méritent  nos  péchez  ; ) 
après  cela  on  die  la  fupplication , le  chapitre , Je  Pater  nojltr , cre. 
& la  bénédiâion.  A Vêpres  on  ne  rédre  point  de  pfeaumes.mais 
après  b prière  ordinaire  du  commencement  on  chante  une  laude 
un /an,  une  antienne , une  autre  laude , une  hymne,  lafupplica- 
cion , le  chapitre , un  Pater  ntffer , la  bénédjdion , puis  encore 
une  laude , rendant  laquelle  on  fait  les  enernfemens  ; enfin , l’o- 
raifon  ou  la  collcâe  du  jour.  Compiles  commencent  par  le 
pfeaume  •S'içiMtam  efi  fuper  nés , c’cfl  le  fcpricmc  vcrlct  du  qua- 
trième pfeaume , puis  on  dit  trois  fois  A'ieluta , ou  Laus  tih  De- 
mise  t en.  en  Carême , puis  un  pfeaume  Sc  uois  AJthua , un  au- 
tre pfeaume,  une  hymne , un  vèrfet , deux  autres  pfeaumes , une 
autre  hymne , un  vèrfet , b fupplication , le  Pater  6c  la  bénédic- 
tion , on  finit  par  l’antienne  Salve  Refîna  » cri.  b vétfet  & Forai- 
fon.  Voyez  b vie  du  Cardinal  Ximcncz,  écrite  en  Elpagnol  par 
Eugène  de  Robles,  Curé  de  Saint  Mate,  fle  Chapciin  de  b Cha- 
pelle des  Mozarabes  de  l’Eglife  de  Tolède.  Voyez  auffi  le  Car- 
dinal Bona. 

Un  y a prcfque  point  d Églifc  dans  l’occident , en  France , en  Alle- 
magne , en  Flandre , en  Efpagnc  qui  n’ait  quelque  chofe  de  par- 
tulier  dans  Ion  Bréviaire , mais  ces  différences  font  légères.  A 
Bcfançon  on  ne  dit  poini  aux  fécondes  Vêpres  des  fêtes  (olennel- 
les  de  chapitre , ni  d’hymne , au  lieu  de  enapitre  on  dit  un  ait- 
leluta  avec  un  vèrfet , 6c  au  lieu  d’hymne  on  chante  une  proie. 
Les  jours  de  grandes  fîtes  on  dit  deux  foule  cantique  Magrufi- 
tat,  en  raclant  aux  vèrfcts  differentes  ancien  net.  A Tolède  devant 
Matines  on  dit  i genoux  l'antienne  Ave  Regmacctltrum  aved’o- 
raifon.  On  dit  aulTi  quelquefois  les  pfeaumes  graduels , & l’offi 
ce  de  b faime  Vierge.  Voyez  le  Bréviaire  de  l’Lglife  de  Belan- 
«;on , & ceux  des  autres  tglilcs  particulières. 

Le  Bréviaire  des  Grecs  cft  le  même  i peu  de  chofe  près  dans  toutes 
les  Eglifes  6c  dans  tous  les  munaftcics  qui  fuivent  le  rit  Grée.  Les 
Grées divifént  lepfeautier  en  vingt  p aries,  *«$,'cp«T»iccfont 
comme  des  répons,  des  paufes  ou  ft  irions  ; quelque  nombre  de 
pfeaumes  que  contiennent  ces  paufes,on  Icsloudivifeen  rroispar  - 
tics,  meme  b dix- feptiéme  qui  ne  contient  que  le  pfeaume  1 18- 
le  vèrfet  Glana  Patrt  fert  i marquer  ces  trois  parties.  Le  Bréviaire 
fedivife  en  deux  parties,  l’une  contient  les  prières  qu’on  dit  la 
nuir,  qu’ils  appellent  fttmiettem , l’autre  les  prières  du  jour, 
qui  font  Matines,  Laudes , Prime , Tièrce,  Sotte,  Nonc,  Vê- 
pres 8c  Compiles.  Le  m»cwv*tw».  ou  office  de  b nuit,  commen- 
ce par  une  piièteiDicu,  après  on  dit  le  7n(agion,ou  S anâus 
Dtus , &(.  trois  fois  Gleru  Pairs , une  prière  à b fai  ne  Trinité , 
douze  fois  Kyrie  eleifon , Glana  Patri , une  aune  prière  qui  ré- 
pond au  plèaumc  t'orne  exulttmus , dont  elle  renferme  le  lens, 
6c  préfquc  les  paroles.  Ce  commencement  efl  commun  i routes 
les  hcures.Ce  qui  fuit  efl  le  propre  de  l'office  de  b nuit  i lavoir, 
le  pfeaume  ,jo'  M, ftrtt (y  6c  le  1 1 8e  fléau  tmmatulati , k Sym- 
bole de Nicéc  ,1e  Trtfagian  , des  rropaircs , rrevmfim , (ce  font 
des  cantiques  que  l’cn  chante  comme  nos  antiennes  ) quarante 
fois  Kyrie  eletfou.Tout  cela  fait  b première  partie  du  ^twsrvxrrar, 
mfonycliau , & la  féconde  on  dit  renue  adorrmus , comme  i 1 
première , puis  le  pfeaume  i zo*  Levavi  aiulos  .6c  le  i } J*  Eut 
n««,le7ri/ij»H,  des  trépanés  pour  les  défunts,  douze  fois 
Kyrie  eleifon , une  oraifon  pour  les  morts , des  prières  pour  les  vi-  1 
vans  j enfuite  l'Archimandrite,  ou  celui  qui  prclide  au  chœur, 

’ donne  l'ablolurion.  Le  famedi  les  pfeaumes  font  diFerens.  Le  ' 
Dimanche  tout  le  nodurre , ou  office  de  b nuir.cfl  difFérrnt.  | 
A près  les  pt  iércs  du  commencement  qui  ic  dilent  à l'ordioairc , 
Tente  I. 
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on  récite  le  pfeaume  jo\  Miferere , puis  un  odaite  delà  faime 
Trinité  ( FOdaire , Odanuiu,cil  une  éfpèce  d'hymne  qui  con- 
tient neuf  odes,)  le  Tribgium,  lesTtopaircs,  des  Litanies  ou 
pitères  ÿ enfuite  l'on  donne  l'abfolutiou , & l'on  finit  pat  des 
prières  pour  les  vivans , où  l’on  demande  ce  qui  leur  efl  necef- 
faire.  A Marines,  apres  les  pi  iércs  ordinaires  du  commencement, 
on  dir  deux  pfeaumes, le  iiifâgion, des Tropaircs, une  Licatiie 
appelléc  Lttanu  Saterdaiis,  une  antienne  qui  change  lelon  les 
tems , enluite  tix  pfeaumes , puis  b grande  fu awe , une  antienne 
qui  cftdiftcrcntc  des  tropaircs  (clonies  tems,  la  partie  du  pfeau- 
lier  marquée  pour  ce  jour-li,  le  pfeaume  ^o' Miferere,  quel- 
ques Odaires,  le  cantique  Magnificat,  aux  vèrfcts  duquel  on 
tncle  un  vèrfet  i l’honneur  de  b fainte  Viérge.  Aux  fêtes  iokn- 
ncllcsau  lieu  du  cantique  Magnifient , on  dit  quelques  aunes 
prières  & aux  autres  fêtes  on  dit  l’ode  neuvième,  qui  eff  tou- 
jours fur  la  fâinte  Viérge.  Les  Grées  difent  toujours  Laudes  im- 
médiatement après  Matines , fans  réciter  aupai  avant  les  prières 
ordinaires  du  commencement  des  lieutcs.  Ainfi  d’aboit  on  dit 
le  vétfet  Omnu  jfsntus  laude  t Dermnum , puis  trois  pfeaumes , en 
mêlanfaux  vcrfers  du  dernier  differens  ffiit  ères,  ï.nx’i;*  ( ce 
fontdesvétfèts  compofcz  par  ceux  qui  ont  tait  les  hymnes  des 
Giêcj , ) enf  uitei  le  Glana  m excal  fis , avec  des  ot  allons , des  lira- 
nics , ou  Kyrie  tleifan , des  ftuberti  6c  des  vèrfcts , le  vèrfet 
Gleru  Pan  i , un  H libère,  nx*ie'  » vèrfet  Benum  efi  cenfittn  Do - 
nuno, le  Trilagion , un  rropaire,  des  litanies , Si  les  piiéiesde 
la  fin  ou  le  dmulToitc,dtmtljoriMm,  «mAuWxasvou  l^untutimyna. 
A Prime  après  les  prières  ordinaires  on  dit  trois  pfeaumes,  des 
trop  rires  félon  le  tems  6c  les  fêtes , quelques  priés,  s qui  ne  chan- 
gent jamais,  le  tnfagiçn,  un  eentaeim , a-muon* , ( c’clt  une  cfpé- 
ce  d’hymne  plus  courte Ô£  plus  (impie  que  les  aunes  ) puis  qua- 
rante fois  Kyrie  tleifan , des  orai(ons  6c  le  dimilTui.c.  Tièrce, 
Sexrcdc  None  fe  dilent  de  meme,  il  n’y  a de  différence  que 
dans  les  pfeaumes.  Après  chacune  des  petites  heures  les  Giecs 
en  récitent  une  qui  leur  cil  particulière , & qu’m  appellent  ycu- 
auattr , pour  faire  entendre  qu’on  b récite  entre  les  auues  heu- 
res. Ces  Meferés , ,u*r<*«s , commencent  par  le  Jrtfagiuns , puis 
on  récite  trou  pfeaumes,  on  répète  IcTri(agion,on  dit  des  Tro- 

1 «aires , trente  fois  Kyrie  eleilon , des  crailons  & le  oimilîoue , 
es  pfeaumes  6c  les  oraifons  changent  à chaque  me  fort.  A Vcpics 
aptes  les  prières  ordinaires  on  du  le  plcaumc  to)c,  puis  une 
grande  litanie , quauc  pfeaumes,  en  mêlant  des  fluhcies  aux 
vètfets  des  deux  derniers , enfuite  des  vèrfcts , des  prophéties , 
une  litanie , des  oraifons,  le  pfeaume  i nr  avec  des  fuchétcs, 
le  onirique  Num  dmuttis,  le  Trifagion,  un  Tropaire,  une  rit  .nie 
& ledimilïbiic.  Les  Samedis,&aux  premières  Vêpres  des  téics 
folennelles  au  lieu  du  pfeaume  ixr  on  dit  pluluurs  ventes. 
Les  Grecs  appellent  Compiles  «TtitiTrgr , ce  qui  veut  dite  apres 
le  repas,  oul’après  fouper.  U y trois  fortes  tic  Compiles,  les 
petites , les  moyennes  & les  grandes , qui  fc  difent  en  Carême , 
6c  les  autres  le  telle  de  l’année.  Aux  petites  Complics  , après 
les  prières  ordinaires  on  dit  trois  plcaumes,  puis  le  Lima  m 
txeelfit  avec  des  oraifons,  uncOdaiic,  leTrifagion,  des  Tro- 
pairef , quarante  fois  Kjrit  eleifm , trois  oraifons , don:  la  fé- 
condé s’adr  elle  i la  faime  Vierge,  le  dimiflôiic,  l’ablolurion  ,Sc 
des  prières  pour  les  vivans  & pour  les  morts.  Aux  Complics 
moyennes  apres  les  priéresdu  commencement  on  dit  fc  pfeaume 
Qui  habitat , &e . puis  le  cantique  d’KiïcAaii/or»  De  us , &c.  des 
Tropair  es,  le  fymbolc  de  NitCe,des  invocations  i la  fainte  Vier- 
ge , aux  Anges  & aux  Saints  , ic  rri(agion,des  tropaircs , qua- 
rante fois  Kyrie  elnfan , une  oraifon , trois  fois  tenue  adtrenms, 
trois  pfeaumes , le  Grana  ru  exidfis , 6c  le  refte  comme  aux  peti- 
tes Complics.  Les  grandes  Complics  ont  trois  parties , dans  b 
prémière,  après  les  pt  iércs  du  commencement , on  récite  quatre 
pfeaumes,  puts  le  cantique  d’Ifaïc  Aobifium  Dtus , &c.  des  T ro- 
paires , le  Symbole  de  Nicée,  des  invocations  à b Sainte  Viérge, 
aux  Anges&aux  Saints.lc  Trilagion,  des  Tropair  es,  quaran- 
te fois  Kyrie  eleifon , 6c  une  oraifon.  La  féconde  partie  commen- 
ce par  lé  vèrfet  Penste  aderemut , qu’on  dit  trois  foi* , après  on 
récite  deux  pfeaumes,  6c  l’oraifbn  du  Roi  ManafTès , lé  Trifâ- 
gion,  des  Tropaircs,  le  Kyrie  eleifon  6 : l’oraifon.  La  troifiéme 
partie  commence  comme  1a  fécondé,  puis  on  dit  deux  pfeau- 
mes, la  doxologic  ou  le  Glarunetxtelfir,  le  rcflc  comme  aux 
petites  Complics.  Il  faut  remarquer  <ju  i il  y a quelquefois  i cer- 
taines fêtes  de  en  cènains  tems,  de  petits  changemens  qui  ne  font 
rien  i b forme  générale  du  Bréviaire  que  nous  avons  expliquée; 
par  éxemple  , dans  le  tems  pafcal  1 office  cft  beaucoup  plus 
court , 6c  durant  le  Carême  beaucoup  plus  long  que  dans  un 
autre  rems.  Voyez  le  P.  Goar,  Codinus,  le  P Morin,  M*  HalJEtT 
Evêque  de  Vabres,  le  Cardinal  Bona,  Du  Canpe,  le  Typique 
des  Grées , le  fécond  tome  du  mois  de  Juin  des  Ad  a Sandow* , 
par  les  Jéfuites , où  l'on  trouve  un  traité  de  l'ordre  6c  de  l’arco- 
aomic  de  l'office  des  Gréa. 
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abrégée  qu'en  fort  peu  de  fyllabes  on  exprime  toute  une  pério- 
de. Les  feuillets  en  lont  attachez  pu  un  blet , 8c  on  entérine  ces 
petits  livres  dans  un  iâc  de  cuir. 

B r t v i a t a l , chez  les  Anciens  iignifioit  feulement  le  lieu  où  on 
gardon  les  brefs , ou  ce  qui  étoit  écrit  en  abrégé  : d’où  vient 
qu’on  a appellé  B revivre  l’Abrégé  de  l'Office  divin.  Quelques- 
uns  croyent  que  ce  livre  ne  contcnoit  autrefois  que  les  Rubri- 
ques , 3c  qu’on  l’a  étendu  depuis  à tout  l'Office. 

B r t v i a i n e , le  dit  aufli  du  livre  qui  contient  cet  Office.  & tous 
les  changement  Qui  s y doivent  faire  fuivaot  les  divéts  jours  & 
Fêtes  deTannée.  Le  mot  de  Bréviaire  cft  employé  pour  lignifier 
un  livre  d’Eglife  dans  la  lettre  de  l’Archevêque  de  Lyon  à Ro- 
bert , Evêque  de  Langres , au  fujet  de  l’Abbé  Robert  retiré  i 
Molcme  en  1 099.C  eft  peut-être  la  première  fois  qu’il  fc  trouve 
en  ce  (cns. 

Bri vr aire  . félon  Chauvet  8c  le  P.  Papebrock,  AB*  SS.  fut.  T.  II. 

p.  498.  «’cfl  dit  aufli  quelquefois  pour  MiflcL 
B R 1 v 1 a t e ü R , f.  m.  Nom  d’Office.  Brévia  ter.  Les  Bréviateurt 
étaient  dans  l’Empire  de  Conftantinople  les  Secrétaires  des 
Biefs,  ou  IcsEaivains  des  Bièfs,  Scnptarts brévium.  On  dit 

au’on  appelle  encore  Bréviateurt  ceux  qui  écrivent  8c  diâcnt  i 
.ome  les  Kefcripts  Oc  les  Btéfs  du  Pape.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  Droit  de  Calvin. 

B R E U I L , en  terme  d’Eaux  8c  Forêts , fe  dit  d’un  bois  taillis  ou 
buillbn  tèrmé  de  murs  ou  de  hayes,  auquel  les  bêtes  ont  accou- 
tumé de  fc  retirer.  Lufirum.  Dans  la  Coutume  d’Anjou  cli  répu- 
té breiiil  de  forêt  un  grand  bois  marmenteau , ou  taillis  ou  buif- 
lon , où  les  grottes  betes  le  peuvent  retirer. 

Le  mot  de  breud , pour  dite  bois , forêt  « eft  fort  commun  en  Poi- 
tou. Il  vient  apparemment  de  breilum , qui  fe  trouve  en  ce  fens- 
ü dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  6c  de  Charles  le  Chau- 
ve, 8c  dans  j’Hiftoirede  Luitprand.  Lun  des  quartiers  delà  Pla- 
ce de  Vcnifè  s’appelle  bragüa , parce  qu’il  j avoit  autrefois  un 
bois  en  cet  endroit- là.  Voyez  le  Diâioruuire  Etymologique  de 
Ménagé. 

Ce  mot  vient  de  bredum , ou  brialium  , ou  bralium , ou  brpgilum , fé- 
lon Luitprand.  On  a dit  aulh  brtd  , brodlet , brmUtt , 8c  brmlltt , 
des  petits  bois  su  broflàilics  qu’on  avoit  accoutumé  de  brûler 
afin  de  les  défricher. 

B r i u 1 l s.  T crracs  de  Marine.  ' Ce  font  des  cordes  qui  férvent  i 
troufTer  ou  i bourccr  les  roi  les, qu'on  appelle  autrement  earguti- 
fand.  Pomey  dit  qu'on  les  appelle  aufli  btaudt , martinet  1.  garett- 
ttt.  On  dit  aufli , breuller  les  voiles , ou  les  bteüsller  -,  pour  dire  , 
les  futur , ou  les  troufer. 

BREU1LLES,  f.  f.  8c  pi.  Entrailles,  boyaux,  inrelKn  d'un 
PoifTon.f'i/rrra  ytnttfhna.  Auparavant  que  de  caquet  le  hareng , 
on  lui  attache  les  breiiillet  ou  entrailles. 

B R EU  V AGEouURUV  AGE,(.  m.  Liqueur  qui  fort  de boif- 
fon.  Pana.  Le  condrieux  cft  un  excellent  breuvage.  Le  ne&ar  eft 
le  breuvage  des  Dieux.  Ablanc. 

Ce  mot  a été  dit  pour  brtievagi , qui  fe  trouve  dans  les  anciens  Li- 
vres , qui  vient  de  hberagium . qui  (îgnifioit  vin  du  marché , qui  a 
été  fait  de  hbert,  comme  abbreuver  dcadbtbcre.  Menace.  M. 
Huet  ctoit  que  ce  moi  vient  de  bran . breue,  8c  brauet  j 8c  que  ces 
derniers  viennent  de  badin , ancien  mot  Gaulois, qui  lignifie  de 
la  beu , qu’on  a tranfportc  i toute  forte  de  liqueur  épaillc. 
Breuvage,  fe  dit  aufli  dos  potions  médecin  aies  qu  on  donne 
tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  On  lui  a fait  un  breuvage 
compolc  de  caflc  8c  de  fené. 

On  appelle  aufli  breuvage,  le  mélange  égal  de  vin  8c  d'eau  que  l’on 
fait  fur  met  pour  la  boiilon  de  l'cquipage. 

Les  anciens  par  lent  de  certains  brtuvagei  préparez  pour  donner  de 
l'amour  ou  de  la  haine.  On  ne  convient  pas  de  leur  effet.  Les 
breuvagti  de  haine  ( psUnrpm  ) éroicnr  compofez  du  foc  de  l’hèr- 
bc  appclléc  Promet  bea^c  du  fiel  de  quatre  animaux. Circè  chan- 
gea les  compagooos  d'Ulyflc  en  Pourceaux  par  un  breuvage  ma- 
gique. Dac. 
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qu«  Dauphins  deVicnnois  ont  pris  le  nom  de  Princes  du  Brun - 

nmmt. 

B R I A R E , f.  m.  Bnvadurus , Brivadurum , Breviadurut . Bridaba- 
rum.  Petirc  ville  de  France  dans  le  Gitinois , qui  n'ell  connue 
que  par  fon  Canal , appellé  le  Canal  de  Bridit , fait  lous  Louis 
XIII.  pour  palier  les  bateaux  de  la  Loire  dans  la  Seine  par  le 
moyen  du  Loing. 

B R 1 B E , L f.  Morceau  de  pain  ou  de  viande  qui  refle  d'un  repas  j 
tout  ce  qu’on  défère  de  quelque  table,  trufirum.  Vavc.  Rem  II 
7 avoit  toujours  quelques  bribes  dans  la  beficc  de  Diogène. 
Ablanc. 

On  le  dit  aufli  d’un  gros  quartier  de  pain.  Ce  berger  ne  veut  point 
fortir  qn'il  n’ait  (a  brtbt  de  pain  dans  la  Pan  n «ici  e. 

B R 1 b e , fc  dir  figuréinenc  de  quelques  motceaux  qu'on  attrape 
de  quelque  choie.  Ce  neveu  n’a  pas  eu  route  la  fucccflion  de  (on 
oncle , mais  il  en  a eu  de  bonnes  bribes.  On  dit  encore  des  bnbet 
de  Latin  i pour  dire  des  pafl'-ges  8c  des  phrâlès  de  Latin  que 
l’on  prend  çi  8c  li.  On  dit  au(b , Mettons  nosé/iées  cnfemble» 
pour  dire,  /oignons  enfcmble  nos  morceaux,  ou  contribuons 
chacun  de  notre  pan  à la  dépenfe  du  dîner.  Ils  le  régalent  quel- 
quefois entre  eux  , en  menant  toutes  leurs  bribes  cr.lembl*. 
Ablanc.  Tout  cela  ne  fe  peut  dire  que  dans  le  Aile  bas  8c  farai- 
lier. 

On  dit  provérbialemenc  en  ce  fens,  qu’il  n'y  a tel  feftin  que  de 
gueux  quand  toutes  leurs  brsbas  iont  ramaflecs. 

B R I C E , f.  m.  Nom  d'homme.  Biilha , Br  disus.  S.  Brut  étoit  de 
la  ville  de  Tours.  Bail.  Et  vécut  au  IV*  3c  Ve  liècle. 

BRICHET.  Voyez  Brechet. 

B R I C I EN  ,£  m.  L’Ordre  des  Lkiciens.  Briùenorum  Or  de.  Ordre 
Militaire  établi  par  (aime  Brigide , Reine  de  Suide , l'an  1 )Gé. 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  V.  qui  l'approuva  ,8c  lui  donna  la  ré- 
gie de  S.  AuguAio.  Leurs  Armes  étotent  une  Croix  d’azur  fem- 
blable  à celle  de  Malte , fous  laquelle  étoit  une  langue  de  feu , 
fymbole  de  l'ardeur  de  la  foi  8c  de  la  charité  envers  & prochain. 
Leurs  devoirs  etoient  de  combattre  contre  les  hérétiques , la  fé- 
pulturc  des  morts,  l'ailîlfance  des  veuves,  des  o phelins  6c  des 
hôpitaux-  La  laincc  Inftùurricc  le  dotta  dé  riches  Commande» 
rics.  Voyez  Ant.  Boilàas  dcshèrmitcs  de  S.  Augullinj  Mue  Anr. 
ViauoPolonois,  Defcription  de  Pologne . Juftiniani , Hijh  di 
tutti  gl’Ord.  MU.  T.  II.  C.  5 <f.p.  68  5.  outre  ceux  qui  parlent  en 
général  de  tous  les  ordres  Militaires. 

B R I C O L E , C.  f.  Réflexion  d’un  corps  folide  qui  fe  fait  à la  ren- 

, contre  de  quelque  aurrecorps  dur.  Obltqtu  carparu  dluujufalidi 
in  dlutd  car  pu  duruin  tmpdüio.  On  le  dit  des  balles  dans  un  /eu  de 
paume,  des  billes  en  un  billard , 8c  des  boulets  de  canon  qui 
outrent  obliquement , comme  ü arrive  dans  les  batteries  qu'on 
appelle  en  Itbtrpe. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  brinctr , qui  fignifie/airr  des  tdbr  iaUs  » 
(duter. 

B r 1 c o L a , a lignifié  chez  les  Anciens  une  machine  i jetref  des 
piètres.  DuCanci.  C’étoit  une  élpéce  de  fionde  faite  de  cuir, 
Funid  tanntes. 

B r 1 c o l e,  (è  dit  encore  des  pièces  de  cuir  attachées  e -femble  qui 
fènrentaux  Porteurs  i porter  des  chailcs.  & aulli  de  telles  qui 
compofent  le  hatnois  des  chevaux  de  caroflc. 

Bricole,  fignifie  aufli  une  tromperie  qu’on  fait  i quelqu'un , 
quand  on  agir  avec  lui  par  des  voyes  obliques  6 C indiicâes.  Frit- 
firdtia , dtcluutia.  Je  m attendois  à recevoir  de  cci  homme  le  Ic- 
cours  qu’il  m'avoir  promis  -,  mais  je  vois  bien  qu'il  m’a  donné 
une  bru  ale.  Ce  valet  cA  un  grand  menteur , il  me  donne  tou- 
jours quelque  briitlt. 

Il  fc  dit  des  détours  3c  des  voyes  feaétes  que  Pon  prend  pour  fai- 
te quelque  chofc  en  cachcctc. 

Petit  (ern  dtnnl  faits  l e mante  tu , 

Qu  an  fe  ifrabty  & qui  vient  par  bricole, 

Ou  bien  manié  chez.  Pierre  Du  Marteau , 

FÙ-ll  mauvais  y ne  us  parait  laiijtini  beau, 

El  pour  i avant  au  ne  plaint  U piflali.  P.  IX 


BRI  ANÇON , Cm.  Ville  de  France  dans  le  Dauphiné.  Briançan 
cft  fort  ancien.  L 'Itinéraire  d’Anconin  le  nomme  Bngantum,  auf 
fi-bicn  qu'Æthicus , Prolomée  B ttyeimsv  ; mais  de  nouveaux 
Critiques  loupçonncnt  qu’il  faut  lire  B^iy*rn  wr.  Julien  dans  fon 
Epiirc  aux  Athéniens  l'appelle  Bngantu.Dms  Amrnien  Marcel- 
lin on  trouve  Vi rganiu  au  lieu  de  VrigêMiéjfâ  eA  la  même  cho- 
fe  que  Bnxantu.  La  manne  de  Brulon  eA  une  gomme  blanche 
fort  douce  8c  fucree  qui  dccoule  des  frênes. 

BRI  ANÇ  ONNOIS,  oisa.f.m.  8cf.  Qui  cft  de  Briançon. 

Bngantianenjii. 

Br  i ançonno  is  , f m.  Petit  Pays  de  Dauphiné,  dont  Briançon  eft 
la  capitale , qui  lui  a donné  fon  nom.  Bnganimtny.t  ager.  Quel- 
lame  I. 


On  ne  vau  point  «ri  ets  umrt  & tu  bricoles. 

Qui  du  fart  tmpajlnr  déterminent  lis  teupSy 
Ai  la  dupe  expefée  À lé  gueule  dei  laupi , 

Plaindre  l'affreux  revers  de  fu  tfbatn  frivoles. 

L'Ab.  Genest. 

B r 1 c o t e , en  térme  de  Cbafle , c*cA  un  filet  de  petires  cordes , 
8c  qui  cft  en  forme  dcbouiïcs  pour  prendiclesgrandesbé- 
tcs.  S a l n o v a , qui  écrit  bneabes.  Une  Ordonnance  d'Henry 
IV.  du  mois  dejum  160  r.  défend  dans  i'Arride  IX.  à coures 
pérlonnes  indifféremment  de  faire  ouvrer,  8ccxpo(eren  ven- 
te , avoir  chez  eux  aides  de  ti  raflés , tonnelles , traîneaux , bri. 
(aies  de  coidc  8c  de  fil  d'archal,  &c.  Et  une  Ordonnance  du  Roi 
liiiij  dit 
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du  mois  d' Août  1669.  porte,  Art.  XII.  Tous  tendeurs  de  tacs , 
titilles , tonnelles , traîneaux , bricola  de  corde  Sc  de  fil  d’ar- 
chal , pièces  fie  pans  de  rets,  colliers,  halliersdeôl  oudefoye, 
feront  condamnez  au  fouet  pour  la  première  fois , & en  jo.liv. 
d’amende,  Sec. 

Oa  appelle  aufli  bricole , ce  dont  on  fe  1ère  pour  empêcher  les  chiens 
d’aller  trop  sîte  devant  les  autres. 

BRICOLER,  v.  aét  Poufler  une  balle , une  bille,  un  boulêr 
obliquement , pour  le  faire  aller  en  un  certain  endroit  par  réflé- 
xion.  Pildm  «Uujuè  in  peritim  tmp ingéré. 

On  dit  aufli  au  figu  rc  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit  dans  les  afFai- 
t es , qu’ils  ne  font  que  fuit  Ce  bricoler  -,  c'cd  - à - dire , amufer  Sc 
tromper.  11  eft  bas  en  ce  fens. 

B % 1 c o t e r , le  dit  aulli , mais  dam  le  flilc  bas , de  ceux  qui  man- 
gent trop  chaud.  11  fignific,  Fait  c aller  le  morceau  de  côté  6c 
d'aurredans  fa  bouche  avant  que  de  l’avaler,  afin  de  n’en  êue 
point  brûlé.  Maibij'.iiétéobIigédeirtt«/fr. 

BRIDE.  Affonillcmenc  de  bande  de  cuir  6c  de  pièces  de  fèr.pro- 

freà  tenir  U (etc  d’un  cheval  fujette  6c  obéïffantc.  Froutnt , he- 
tu.  La  bride  cil  compofcede  deux  renés , d’une  têtière  fie  d’un 
mords.  On  .lit  en  terme  de  Manège , tenir,  rendre,  lâcher,  don- 
ner la  bride  -,  6c  plus  élégamment , tenir , rendit,  donner,  lâcher 
la  main. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bride , qui  a été  fait  du  Grèc , fa , 

Î|ui  lignifie  traftp,/* tire.  Il  cft  bien  plus  naturel  de  le  dériver  avec 
equez  de  la  langue  Saxonne  6c  de  celle  des  Francs, où  l’on  trou- 
ve les  mots  bnltl  ,brydel,dias  le  même  fens.  Le  Pète  Pezron 
dérive  Je  Grec  BaimiV,  de  le  François  bride , qui  lignifient  la  mê- 
me choie , du  Celtique  brid. 

Boire  la  bride  ou  le  mot  ds,ic  dit  quand  le  mords  remonte  trop  haut, 
6c  Ce  déplace  de  dcllus  les  barres  où  (ê  fait  l'appui.  Se  tenir  à la 
bride , c'cfi  s’y  attacher  comme  on  fait  aux  crins.  La  main  de  la 
bride , c'cA  la  main  gauche  du  Cavalier.  On  appelle  loup  dtb.ide, 
l'cfpcce  de  châtimenr  que  le  Cavalier  donne  a l'on  cheval  en  fc- 
coiunr  une  rêne , torique  Je  cheval  ne  veut  point  tourner.  On 
dit  aulli  bride  de  mulet. 

On  dit , courir  à bride  abatuc , ou  à bride  avalée , ou  â roure  bride  ; 
pour  dire , courir  de  toute  la  vitcllc  du  cheval.  Efftififlimit  hibe- 
rne MOtnere.  Ablanc.  Il  gagna  U ville , où  il  fe  retira  i toute  bri- 
de. On  dit  aulli , Poutlcr  un  cheval  à toute  bride.  Valo.  Voyez 
fur  les  opérations  de  la  bride  au  Manège,  la  méthode  de  drefler 
les  chevaux , par  le  Comte  de  Nrorcafllc , p.  1 8 1.  & fuiv.  de  la 
Tradu&ion  Françotfe,&  p.  îjo.&iuiv.  p.  j 11. & fuiv.  p.  378. 
6c  fuiv. 

BRiDEiabrevcr  Vous  pouvez  mettre  au  Poulain  pour  quelques 
jours  la  bndt  à abt  ever , fans  rênes , après  quoi  vous  lut  mettrez 
le  mords.  Nturc.  11  n’y  a rien  de  fi  utile  i la  famé  des  chevaux 
que  de  les  tenir  avec  la  bride  dabtever  trois  ou  quarte  heures 
avant  que  de  les  morucr,&  autant  de  tenu  apres  julqu'd  ce  qu'ils 
foient  bien  refroidis.  In. 

Bride,  fe  dit  figutémencde  tout  ce  qui  arrête  ou  qui  borne  la 
puillâneede  quelqu’un,  qui  le  retient  dans  Ion  devoir.  Frein. 
Les  Ephoics  die  Sparte  et  oient  établis  pour  tenir  en  bride  la  puif- 
fance  Royale.  Les  loix  tiennent  en  bride  les  Peupla.  11  faut  te  nir 
la  bride  haute  aux  jeunes  gens  qui  font  trop  fougueux.  Notre  cf- 
prtt  allez  fouvcntn’a  pas  moins  befoin  de  bndt  que  d'éperon. 
Botu  On  die  aulli,  qu’un  homme  a lâché  la  bridt  à fes  pallions,  i 
fa  apperits  fcnfucls,  lorlqu’il  vit  dans  le  dérèglement.  11  faut 
uferde  toutes  chofes  avec  modération , 6c  ne  lâcher  jamais  la 
bridt  à nos  fens  /quelques  innocens  qu'en  foient  les  objets.  Nr- 
col.  On  die  aulli  qu’un  homme  a lâché  la  bndt  i fon  imagina- 
tion , quand  il  a eu  des  pcnfécs  extraordinaires,  exccfliva,! auf- 
fesfic  outrées.  On  dit  aulli,  qu’une  Citadelle,  une  Place  forte, 
tient  en  bride  toute  une  Ville , toute  une  Province  ; pour  dire , 
quelle  la  rien:  dans  h fujécion , dans  l'obéiflince. 

Bride,  le  dit  aulli  de  ce  qui  lèrrc,  qui  arrête  6c  qui  attache  une 
choie  à une  autre.  Rumjculum.  Il  faut  refaire  des  bndtsi  cette 
dentelle.  les  boutonnières  ont  bcloin  de  brides  pour  les  arrêter. 
Une  femme  fc  fait  une  bndt  pour  tenir  fon  bonnet  quand  elle 
fc  coefi On  met  dot  bride  t aux  béguins  des  enfans  pour  la  at- 
tacher. 

On  attelle  provèi  bi ilement  des  brides  à venux,  la  raifons  qui  pèr- 
luadcnt  les  lots , 6c  dont  fe  moquent  la  gens  éclairez. 

Huit  cens  petits  livret  neuve  eux 
Qtiin  dpftlle  brida  i veaux.  Masc. 

On  dit  aulli , q s’il  faut  aller  bridt  en  main  en  quelque  affaire  ; pour 
dire  «qu'il  fan:  agir  lentement  fit  après  une  mute  délibération. 
On  die  aulli,  mettre  la  bride  lurle  cou  i quelqu’un,  lot  (qu’il  eA 
incorrigible, Sc  qu’on  l’abandonne  i fon  fens  réprouve.  Ou 
dit  aufli  qu’oa  a boche  h bride  à quelqu'un , pour  dire , qu’on 
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1 fondé  fes  intentions,  pour  fçavoir  s’il  voudrait  faire  quelque 
choie  qu’on  ne  lui  a pas  démoulé  ouvertement. 

B R 1 D t R , v.  acL  Metnc  U bridé  i un  cheval  ou  à une  autte  bête 
de  voiture.  Frtnett. 

En  terme  de  Marine  on  dit,  brider  l’ancre;  pour  dire,  Empêcher 
quelle  n’enfonce  djns  le  fable:  ce  qui  le  lait  en  mettant  quel- 
ques planchai  fa  patres. 

On  dit  aulîi , bnier  un  oifon , brider  la  bécaffe. 

On  dit  eu  Fauconnerie , brider  la  lérra  d’un  oifeau , quand  on  ea 
lie  une  de  chaque  main  : ce  qui  l’cmpêchc  de  charrier,  ou  d’era- 
porrer  (à  proie. 

Brider,  lignifie  figurérr.cnt,  tenir  en  fujétion.  Freiure  ,frtnn 
ir»/t  tre.  Cette  forterefle  bride  toute  la  Province.  La  Peuples  iont 
brides*  par  la  loix , par  l'autorité  des  Magilfrats.  Brider  le  cours 
impétueux  de  l'ambition  & de  la  fortune.  Brider  les  pallions. 
Theoi’h.  Ils  font  brides,  par  mér , ils  ne  peuvent  plus  looii. 

Ln  reiftm  trop  farouche  mm  milieu  des  pleijirs , 

D'un  remet  ds  importun  vient  brider  nos  défit  s.  Bon. 

On  le  dit  aulli  des  conventions  particulières.  Cet  homme  cft  bien 
bride  pat  cette  tranlâdbon , il  ne  peut  plus  faire  de  chicane. 

Brider,  lignine  aulli , éteindre , (errer , cacher.  Seringat , tf- 
trmgtre.  Ce  jullc-au-corps  eft  mal  taillé , il  vous  bride  trop  fur 
les  épaules.  Il  s’eft  bridé  le  nez  de  Ion  manteau  pour  n’etre  point 
appciçu. 

Brider  le  nez , fe  dit  aulli  pour  donner  un  coup  de  fouet  ou  de  vèr- 
ge  ou  baguette  par  le  nez.  Il  lui  a bridé  le  nez  d’un  coup  du  fouit 
qu’il  avou  en  main.  Quand  on  maichc  dans  un  bois  épais  les  pe- 
ina blanches  que  l’on  fait  plier , vont  brider  le  nez  oc  ceux  qui 
fiiivcnt  de  trop  près.  On  ait  même  de  tous  ceux  i qui  on  jette 
quelque  chofe  au  vifage , qu’on  leur  en  a bridé  le  nez. 

B r 1 d e n , eft  au  Ifi  un  tèt  me  d'Académiftc,  qui  fc  dit  en  parlant  de 
la  coude  de  la  bague,  /mpingtre.  C’cft  toucher  1a  potence  avec 
la  lance,  palier  par  deflbus  la  potence,  ou  fraper  le  canon  de  la 
potence.  Cet  homme  cft  bico  mal-adroit  ,il  bride  toujours  U 
potence. 

B R 1 p i , i e , part.  & adj.  Frttutut , finir  efinüus. 

Un  dit  proverbialement , qu’une  affaire  cft  fellée  6c  bridée-,  pour 
dire , qu’elle  eft  achevée,  quelle  eft  conclue,  par  une  méchante 
allulion  de  la  (elle  du  cheval , au  fceau  des  .mérs  qui  térmioent 
la  affaires.  On  dit  aufli , que  la  bécaffe  cft  bridée , quand  on  a 
engagé  quelqu’un  en  une  méchante  affaire,  ou  quand  on  l'a 
trompé.  On  appelle  aulli,  un  oilon  bride , un  lot , un  homme  qui 
n’a  piimvû  le  monde.  On  appelle  un  Juge  èndf,  lorfqu'tl  cil 
fort  ignorant , fit  qu’il  ne  juge  qu’au  hazaid. 

B R I D O I R , f m.  Prononcez  ùndot.  C’eft  un  morceau  de  linge , 
large  d’environ  trois  doigts,  que  les  Dama  mettent  i leur  bon- 
net quand  clics  fc  coè’ticnr.  Il  létt  à bander  le  menton , fit  c'cll 
pour  cela  qu’on  l’appelle  aulli  mentonnière. 

B K 1 D O N , C.  m.  Ter  me  de  Manège.  C’cft  un  filet  à l’Angloilc , 
qui  a une  embouchure  fort  menue, & qui  n'a  aucunes  branches. 
1 es  chevaux  Anglois  le  mènent  avec  des  bridons , 6c  n’ont  des 
bi  ides  qu  a l’ai  mec.  Il  n’y  a point  de  cheval , ni  fur , ni  utile , ni 
qui  putllê  aller  avec  un  bnden,  s’iln'cll  premièrement  monté 
avec  le  mords.  Nlnpc. 

B r 1 d o n,  eft  aufli  un  tèrme  de  quelque  Rcligieufes.  U lignifie  un 
morceau  de  linge  large  d’environ  deux  doigts , qui  cft  coulu  & 
attaché  au  voile.  Ce  bridou  fait  voir  que  les  Reiigieulcs  doivent 
feptiverde  tous  la  plaifirs  du  monde. 

BRIE,  fit  Pays  de  France  entre  la  Champagne  particulière . le 
Scnonois,  icGâtinois,  IcHurepoix,  Je  Pat  dis  & k Soiiiun- 
nois,  cnLarin  üru , Braye , ou  Broie.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  d'une  ancienne  Foret  appelléc  pat  Aimoin , Bngtnfit  feb- 
tus , & dont  il  telle  encore  pjufieurs  parties.  D'autres  difent 
qu’il  vient  du  mot  François  Abu , qui  fignifie  lieu  couvêti  ,où 
il  y a de  l'ombre,  fie  ils  prétendent  que  ce  Pays  fut  airlî  nom- 
me , parce  qu'il  eft  tour  planté  d’aï  bres  fruitiers , qui  font  par- 
tout des  ombrages  ou  des  obtis.  La  Brie  a eu  autrefois  fes  Com- 
tes. Cette  Province  fedivifa  en  Brie  fupéiicutc  ou  haute  Brie, 
dont  Meaux  cft  la  capitale  ; 6e  Bne  inféi icurc  ou  baffe  Bnt , qui 
a Provins  pour  capitale  6c  Bne  P.uitliufe , dont  k lieu  princi- 
pal cft  Cliareau-T hiei  iy.  La  plus  grande  pat  tic  de  la  Bnt  eft  an- 
nexée au  Gouvernement  de  Champagne,  le  relie  quil’cftau 
Gouvernement  de  l’Iik  de  Fiance , s'appelle  i caulc  de  cela  Bru 
Françoi  lé. 

BRIEF,iévb,  adj.  Vieux  mot , qui  n’eft  demeuré  en  ufage  que 
dans  le  Palais.  Brevît.  Un  ajournement  pcrlonnel  fedoorc  i 
trois  Iriefi  jours.  Le  Roi  dans  les  Lettres  qu’il  adrefle  aux  ju- 
ges , leur  commande  de  faire  aux  Partie  bonne  6c  brtévt  julti- 
cc. 

B K i E U , f,  m.  Nom  propre  d'homme.  Britaa,  Briemeihas,  Frie- 

tuétlee. 
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mulet  ou  UriemadusS.Brteu,  que  quelques-uns  font  originaire 
delà  Grande-Bretagne , vivoit  au  VIl*iircJc.  Clullè,  dre-on, 
par  les  Saxon» , il  le  réfugia  iur  les  eûtes  de  l’Armorique. 

S.  Û R l £ v>  f.  m.  Ville  tpilcopalc  de  Breugneen  France„qui  a pris 
le  nom  de  S.  Bricu  Ion  Patron , fie  «n  quelque  forte  fon  Fonda- 
teur i car  ce  Saint  étant  mort  dans  un  Monaltcre  qu’il  a voit  bâti 
en  cet  endroit  entre  Ltxobic  Se  Aleth , la  réputation  de  fa  fain- 
teté  de  l’cclac  de  les  miracles  y attirèrent  tant  de  monde,  qu’il  s’y 
lorma  bientôt  une  ville.  Briocum , Fanum  S.  Brisa , Brmopelu. 
Voyez  Bailla  au  premier  de  Mai. 

Ce  mot  vient  du  Latin  brisais , donc  d’abord  retranchant  Pi»,  com- 
me en  beaucoup  d’aunes  ,on  a die  brisa  ou  br.ox , car  x ou  a , 
font  la  meme  choie.  Enfuitc  on  a dit  Briet ix,  comme  on  écrit  en- 
core fou  vent , puis  pour  adoucir  la  prononciation , Pillage  a 
change  Px  en  r.Bnrmj  enfin  il  a retranche  l’r,  & l’on  dit  flriar. 
Ceci  montre  que  Briotta  eB  le  véritable  nom  Latin , plutôt  que 
Briemailm  ou  Briomacltt.  D’Argentre , M.  Fleury  Se  le  P.  Lo- 
bineau  écrivent  toujours  Bricui , comme  font  aufli  tous  les  an- 
ciens titres. 

BRIEVEMENT,  adv.  D’une  manière  courte,  fuccintcmcnt. 
Breviter.  Cet  Auteur  a écrit  trop  bravement  » cela  fait  quil  cil 
oblcur. 

BRIEVETE,  f.f.  Paire  étendue.  Brtvitat.  La  brièveté  d’un  dif- 
cours.  La  brièveté  de  la  vie.  La  brièveté  d’un  délai.  Nos  meilleurs 
Ecrivains  dilcnc  toujours  brièveté , à la  réferve  de  Meilleurs  de 
Port-Roy. il , qui  écrivent  la  breveté  Se  Pindabilité  de  la  vie.  Ce 
dilcouts  n’a  point  ccucbrévrtévivc  Se  animée , G necefTaire.  Je 
ne  luis  pas  de  leur  avis:  mais  d caule  de  leur  autorité,  je  n’ole 
dire  que  brAtetéSe  brévemem  foit  une  faute.  Ménage.  M.  l’Abbé 
Fleury  imite  les  Ecrivains  de  Port-Royal.  La  bréveté du  Canon , 
dit -il , en  parlant  de  la  Liturgie  Gallicane,  Hsfi.  Eulefiaft.  Liv. 
XXXVI.  p.  1 1 4.  mais  ce  n’elt  pas  l’ulage.  La  langue  Françoilc 
a trouvé  le  fecr et  de  joindre  la  brièveté , non  feulement  avec  la 
clarté , mats  encore  avec  la  pureté  & la  polit  die.  Il  n’y  a peut- 
être  rien  qui  foit  moins  à (on  goût  que  le  Bile  Aliatique  : Se 
sienne  lui  cil  plus  naturel  qu’une  brièveté  railonnablc.  Ceux 
qui  écrivent  le  mieux  ont  un  Bile  egalement  (erré  & poli.  Ils 

Kgnent  li  pureté  de  Céfar  fie  la  fèrmcté  de  Tacite.  Leurs  paro- 
tiennent  quelque  «.hofe  de  celles  des  oracles,  (ans  en  avoir 
l’oblcuritc  ni  i’embatras^llcs  en  ont  la  brièveté  Se  la  force.  Boc. 
Il  y a une  (iriévrrequi  vient  de  la  IcchcrcBc  de  l’eforir.fic  du  peu 
d’étendue  du  génie  : on  ne  loue  point  celle-U.  Il  faut  une  briève- 
té qu't  vienne  de  larcHéxion  Se  du  jugement.  Val.  La  brièveté 
contribue  à l’oblcuritc , félon  le  mot  d’Horace:  Je  veux  être 
cours , je  deviens  oblcur.  Boch.  La  brièveté eB  bien  voiline  de 
l’obfcurité  Dac.  Il  y a pourtant  une  Friéw/louablc , qui  con- 
lîltc  i employer  routes  les  parolr^u’il  faur , fie  d n’employer 
que  celles  qu  il  faut , ou  même  à lëBtvir quelquefois  d’un  mot 
qui  en  vaille  plulicurs  autres.  C'cltlr  brièveté  que  Quinrilicn 
trouve  fi  belle  dans  SaluBe  ; Mais  comme  remarque  Quinrilicn 
au  même  endroit , dés  qu’on  imite  mal  les  manières  de  penfer 
fii:  de  pai  1er , on  devient  oblcur.  Bouh.  Si  nous  l'emportons  fur 
nos  Ancêtres  pat  le  choix  des  mots,  par  la  clarté  Se  par  la  briève- 
té du dilcours,c’cll  une  queBion  encore  indécilê.  la  Bruy.  La 
brièveté  cil  l’aine  d’un  conte , puifque  (ans  cela  il  faut  nccclEu- 
tement  qu’il  languide.  Là  Font. 

Dans  le  grand  Art  on  dit  par  manière  de  provèr  be,  l’œuvre  ne  veut 
point  de  bnévaé , pour  dire  qu’on  ne  doit  point  donna  le  feu 
trop  violent , qu'il  ne  faut  rien  précipiter , qu’il  faut  feulement 
aider  la  nature  par  un  feu  ménagé  à propos. 

B R I E U X.  Ce  mot  fignific  fur  les  Côtes  de  Bretagne,  le  congé  ou 
pallcpott,  la  permillîon  de  naviger  que  tous  les  vailTêaux  doi- 
vent prendre  des  Gouvérneurs  ou  des  Juges  de  l’Amirauté  pour 
lottir  d’un  Port.  Facilitas navigandi , Diplômé  navigandi  potefla- 
temfuaens.  On  dit  p-rlcr  aux  Hebrieux , pour  dire.  Demander 
ce  conge.  C’clt  peut-être  une  mauvaife  aliufion  au  mot  Hebrieu 
que  l’on  difoit  autrefois  pour  Hébreu , que  nous  dilons  aujour- 
d’hui. 

B R I f F A B L E,adj.  Qui  eB  mangeable.  Edulit.efculmnt.  Ce  fro- 
mage cil  bri fable.  S.  Am  and.  Ce  mot  n’cfl  d’ulagc  que  dans  le 
ftik-  familier  fie  comique. 

li  K 1 f F E R , v.  a£l.  Manger  goulûment.  Vsrtre  % avide  comedert. 

I es  écoheis  fi^vent  bien  briffa. 

Quelques-uns  de.  rient  ce  mot  à bis  faucibni , comme  fi  on  man- 
gea:- avec  deux  bourbes.  Il  eB  du  Bile  bas. 

B K I f 1*  E U R , i.  ni.  Grand  margeur , goulu.  P'erax  , htllue.  Ce 

mot  eB  bitrle'qtic. 

BR  ICADE  l.  i UivificmcJunetroupcdegensdcguèrre.  Catrr- 
. ufourd'hui  (bat  de  deux  fortes.  Une 

srmcecB  tivr'cecrdinaiirracni  en  brigades de  Cavalerie , dont 
chacune  cil  de  dix  ou  l’nuzeefcadrons;  Se  d’Infanicir,  dont 
chacune  e.l  de  cinq  ou  u*  bataillons.  L’aune  lotie  de  brigade  cd 
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la  troifiém*  partie  d’une  compagnie  dcCavileriedejo.Maîi 
ttes  ; U (ixiéme . li  elle  eB  de  cent. 

On  déiivc  ce  mot  de  brigand  ou  de  bngné>n\énèc  Icertte r Du  Can- 
gc  le  dérive  de  brtgandi  i qui  étoicnt  une  clpCce  de  luldats. 
Voyez  Brigand.  Ai nlï  litrt  en  Latin  ne  lîgnifioit  d’abord  qu’un 
fbldar.  Choricr,  hilt  deDaüph.  p 95.  prétend  que  bnga  l<  cil 
un  mot  emprunte  de  la  langue  des  Celtes . dans  laquelle  bug  » 
ou  bug* , fignifioit  non  (cillement  une  ville,  nuis  encore  une 
aJlcmblcc , une  troupe  d’homraeî.  On  trouve  dans  1 « Latinité 
bngata  3 peu  pies  dans  le  même  fens  que  brigade.  Dans  les  Sta- 
tuts de  la  ville  de  Nanci  pour  la  coût  le  de  bague , Aid*  Saatt. 
Mail,  T.i.f.196.  E.  il  eB  pris  pour  la  compagnie  ou  brigade 
que  chaque  quartier  de  la  ville  envoyoir  i cette 'cour  le. 

B r 1 e a o t.  Ce  mot  le  dit  aulL  quelquefois  d ns  le  Bile  bad:n  V 
enjoué,  fie  lignifie  plulîcut  s pé»  lonncs  allcmblce*  pour  quelque 
honnête  plaiTtr.  Tserba , ctbtrs 

Soit  que  fur  U bord  de  la  Sont 
Antre  brigade  fit  froment , 

On  que  nom  demi  triant  (bec  ne  m % 

A toute  heure  en  perle  de  vos ».  Voir. 

BRIGADIER,  f.  m.  Officier  qui  commande  une  brigade  de 
gens  de  guêrrc.  Catervs , arminn  d saler.  Bri  Radier  d'armcc , cil 
celui  qui  commande  une  brigide  de  Cavalerie  ou  d Infanterie 
dans  l’armcc.  Ccc  Officier  eB  confidcrable , fie  m -relie  immé- 
diatement après  le  Maréchal  de  Camp. 

Brigadier  d’une  compagnie  de  Cavalerie , eB  celui  qui  corn- 
mande  une  des  brigades  de  la  compagnie. 

BRIGAND,  f.m.  Voleur  de  grands  chemins , fit  i main  armée. 
Latre , greffât er.  11  cil  entre  les  mains  du  Prévôt  de  Maréchaux 
comme  un  brigand.  Patru. 

Br  1 g a nd,  fc  dit  aulli  des  loldatsmaldifciplmez.qui  ne  font  que 
piller  Se  délolcr  Icj  Pays  où  ils  font  des  courtes , Se  qui  n’atten- 
dentpoint  l’ennemi  pour  le  combattre.  Les  armées  des  Arabes  i 
des  Tanares , ne  font  que  des  armées  de  britandt.  Ce  mot  s’t-ft 
dit  originairement  d’une  compagnie  de  (aidais  que  la  ville  de 
Paris  arma  fie  l'oudoya  en  l’an  i jj  6.  pendant  la  détention  du 
Roi  Jean , Prifonniet  en  Angletcire.  Ils  fuient  ainli  nummez  , 
parce  qu’ils  etoient  armez  de  brigondmei  i armes  lort  uiiicci 
alors.  Or  patee  qu’ils  liient  beaucoup  de  volettes  fi:  briginda- 

Îes.  on  a appelle  de  leur  nom  tous  les  voleurs  de  grand  chemin. 

cil  ainli  qu’en  Latin  litre , qui  lignifioit  foldàt , lignifia  dans  U 
fuite  un  voleur,  parce  que  les  loldars  voloient  fié  pillaient.  D’au- 
tres croyent  que  le  mot  brigand  eB  venu  de  certains  Peuples 
d’Allemagne  appeliez  brigantuu  ou  brtgaiu , qui  habkoi.-m  lur 
les  rives  du  lac  de  ConBauce.fic  voloient  publiquement  amis  fie 
ennemis.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  bngant,  Peuples 
d’Hibètnic  .qui  iuus  l'Empire  Romain  pafférenr  en  Angletérre 
fie  la  ravagèient , dont  il  eB  parle  dans  Tacite.  D'auttes  croyent 

Sue  ce  mot  vient  de  bnrgând,  tefigne  Voleur,  qui  ravagea  li 
luycnnedu  teins  duPapc  Nicolas  LFauchet  Je  dérive  de  b ig  ou 
brng  , vieux  mot  Gaulois , qui  lignifie  un  Pont , i caule  qu'on  y 
dctroulfc  facilement  les  pallans.  Liplc  le  dérive  du  L.itin  bridan- 
tes , qui  étoicnt  des  foldats  i piéd.  Bat  cl  le  dérive  de  brugnt , qui 
étoit  une  ai  mure  ancienne  faite  de  Lames  de  fèr  jointes , lèr vant 
de  cuiialle , dont  lesbrigandt  etoient  armez.  Palquier  croit  que 
brigand  a été  dit  de  brigade,  qui  lignifie  troupe,  fi:  que  e 'etoient 
des  voleurs  qui  alioient  en  troupe.  Le  P.  Daniel  dans  fon  Hilh 
de  Barbarie , L.  111.  C 4.  croit  que  les  Pirates  de  Bai  baiic  ont 
été  long-icms  à n’avoir  que  des  galères  fie  do  brigantins,  fie  que 
c'eB  de  là  qu't  If  venu  le  nom  de  brigand. 
BRIGANDEAU.I.m.  Ce  mot  (e  trouve  dans  Pomey , pour 
Bonifier  un  petit  brigand.  Latnin.ului.  Il  n'cB  bon  que  dans  le 
Bue  familier.  On  dcvroitpicndie  tous  ces  bngandeaux. 
BRIGANDAGE,  f.  m.  Valérie  à main  armer.  Lai’etimmi 
grafatu.  Les  bandits  d'italie  ne  vivent  que  de  brigandage. 
Brigandage  , fc  dit  aulli  de  toute  autre  lutte  de  vulcric  qui  fc  fait 
dans  les  villes  ; comme  quand  on  exige  des  droirs  qui  ne  font 
pas  dils  -,  quand  on  fait  uneinjuBice  manifeBc  dans  le  jugement 
d’un  Procès  i quand  an  Marchand  trompe  ou  rançonne  quel- 
qu'un , en  lui  vendant  uop  cher  une  marchandée  dont  il  a bc- 
foin.  Il  y a bien  des  gens  qui  vivent  de  brigandages.  Jevoudroil 
qu’on  établit  un  nouveau  tribunal, où  les  ulutpateurs  des  droiu 
matrimoniaux  lullcnt  purm  de  leurs  brigandage!.  Vile. 

B R I G A N D E R , v.  n.  Voler  lut  les  grands  chemins.  Latretina * 
n , graffarï. 

BR1GANDINE,  C.f.  Haubêrgéon  ou  cotre  de  maille , dont 
les  (oldau  Se  voleurs  le  lér  votent  autrefois.  Lsrita , ferrem  tho- 
rax. 

BR1GANTIN , f.  m.  Autrement  Amitemrne , eB  un  Vaiffeao  d# 
bas  bord , qui  va  à voile»  fit  i rames , Se  qui  eft  fans  coùvctie. 
éHjefaro.lly  ajulqu’i  dix  on  douze  taire»  de  ri uq vie  côté , fié 
liii  iij  n’a 
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n'a  qulun  ram  oit  i chaque  rame.  Les  CorGtirei  s’en  fèrvetit  or- 
dinauemenc  pour  aller  en  coucfc,  parce  qu'il  eh  léger,  fie  que 
chaque  matelot  y dl  luldai.  On  l'a  appelle  dans  la  balle  Latinité 
brigentinm. 

B R I G I D E,f.  f.  Nom  de  femme.  Brigitte.  Ste  Brigide  eh  célébré. 
Les  rcvclayons  de  fainieifrgrdr.On  trouve  aufli  Brigitte  fie  Bir- 
‘te  dans  quelques  Ecrivains , parce  qu'en  Latin  on  dit  Btrgita , 
Brirttté  ; mais  quel  que  (bit  le  vrai  mot  Latin  J'ulagc  en  Fran- 
çois elt  pour  Brigide , comme  en  Italien  Brtgtd. i.  En  quelques 
lieux  on  dit  Bruit , par  corruption  fie  par  abbréviation. 

SainteBricide,  Ordre  militaire  inhitué  en  Suède  par  Sainte 
Btigidccn  t $66  Bru  uni  Equités,  Bnnanorum  Equitum  Or  do. 
Sainte  Brtgtde  leur  donna  la  Régie  de  S.  Auguhin,  fie  des  conhi- 
rutiotu  toutes  fcmblables  à celles  de  Malte.  Ils  étoient  armer  fie 
faifoient  leur  Prof  cllion  de  la  meme  manière  que  les  Chevaliers 
de  Malte.  ilsportoient  une  Croix  d’azur  femblable  i celle  de 
Malte , au  dedous  de  laquelle  pendoit  une  langue  de  feu , fym- 
bolc d'une  foi  ardente  5c  de  la  charité.  Ilsportoient  fur  leur  ban- 
nière d'un  côté  cette  Croix,  fie  de  l'autre  trois  couronnes,  qui 
font  les  Armes  de  Suède.  Voyez  l'Abbé  Juftiniani , di  nuit 

gfOrdstti  Mûit.  C {9-  p 68  j. &fuiv.  Hoffman  appelle  cet  Or- 
dre l'Ordre  de  S.  Sauveur.  Ordo  S.  Salvatoru. 

B R I G I T I N ou  B R I G I tT  I H , i n a , f.  m.  fie  f.  Religieux  ou 
Religicufc  de  Sainte  Bi  igide.  Mvnasbus  fonda  Brigitte.  Ce  mot 
n’eft  uftté  que  dans  la  convèrlation. 

BRIGItTE.f.f. Voyez  BRIGIDE. 

B R I G N O L E , f.  L Eipcce  de  Prune  excellente  qu'on  lèche , fie 
qu'on  envoyé  à Paris  de  la  ville  de  Brignolcs  en  Provence.  Bn- 
noltum.  On  ote  1a  peau  fie  le  noyau,  fi:  après  les  avoir  fait  lécher, 
on  les  met  dans  de  petites  cailles , qu’on  envoyé  par  toute  l’Eu- 
lope.  Elles  ont  une  chair  alTcz  ferme , fie  font  de  couleur  un  peu 
rouge  tirant  fut  le  jaune , fie  d’un  goût  fort  agréable.  M.  Ména- 
ge (outrent  qu'il  faut  dire  brugnole . fie  qu'on  le  dit  à Pâtis.  La 
Quintinic  le  dit  toujours.  Les  brugntUs  on:  la  chair  cotiacc.  La 
Quint.  P.  UL  C.  1 4-  La  brugnole  elt  de  couleur  violette  tirant 
au  noir.  Io. 

BRIGNON.  Voyez  Brucnon. 

B R I G U E , C f.  Dcfir  ambitieux  pour  obtenir  quelque  charge  ou 
dignité , où  l'on  tâche  de  parvenir  plus  par  adrefle  que  par  mé- 
rite. Ambu  us , ambiitt , punfatto.  Les  bnguei  commencent  i s’é- 
chauffa. Vauc.  Les  brigues  qu’on  fai  foit , n’éclatoicnt  pas  enco- 
re. La  Roch.  Les  brigues  des  Ecclcfulliqucs  font  fcvcrcment  dé- 
fendues par  les  Canons. 

Du  Congé  dérive  ce  mot  de  brige, qu’on  a dit  dans  la  baflé  Latinité 
pour  lignifier  nvfe , querelle , (onteflation , qui  arrive  fouvent  où 
il  y a de  la  bi  igue  : d’où  on  a fait  aufli  le  vieux  mot  de  bruni,  qui 
fignifioic  querelleur  fie  impudent.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
prit  an , puce  qu'en  effet  la  brigue  fe  fût  par  des  prières. 

B a t o u i , fc  dit  aufli  de  la  cabale  qui  eh  inter eflee  à (outenir  plu- 
tôt un  parti  que  l'autre  dans  une  cle&ion.  La  brigue  d'un  tel  a 
prévalu  fur  l'autre.  Combien  y a-t'il  de  prédicateurs  qui  ne 
doivent  leur  réputation  qu'à  la  brigue  fie  à la  cabale  t S.  E vr. 

Pour  me  feire  admirer  je  Ht  feis  peint  de  ligue, 
f ai  peu  de  voix  peur  mot  ; m est  jt  les  ai  fou  brigue.  Corn 
Nattentpemt  à f honneur  fer  it  bonuufti  brigues.  Bon. 

Un  Prélat  per  le  brigue  eux  homteun  parvenu, 

AV  fut  plut  quabufer  Sun  ample  revenu,  lo. 

B R I G U E R,  v.  ,iéL  Tâcher  d’obtenir  quelque  choie  par  brigue, 
par  cabale.  Ambirt  ,prenfert.  Qiindon  peut  prouva  qu'on  a 
Irrjjae  les  voix,  les  fuffrages  d'une  compagnie,  l'éle&ion  ch 
nulle.  A Rome  dans  les  derniers  tems  on  brtguut  les  charges  af- 
fez  ouvertement  ; on  gagnait  les  fufttages  par  des  préféras , qui 
croient  p'.ùiôcdcs  corruptions  que  dcslibéralicez.  On  rapporte 
li-dcllus  un  mot  célébré  de  Craflus  : brigaut  le  Confulai , fie 
n’olant  flatta  ni  cardlcr  le  Peuple  devant  Scévola , avec  lequel 

* il  marchoit  dans  les  rues  de  Rome , il  le  quitta  brufqucment  : 
Vous  m'empêchez , lut  dit-il,  d’obtenir  le  Confulac  $ car  je  n ofc 
faire  des  (ottiles  en  votre  prél’ence. 

Irei-ie  fans  émit , briguant  unt  eudienet, 

D’un  Aiagiûrat  glace’  feuterur  U prc'fina  ) Boit. 

On  die  au  fli,  briguer  delà  réputation. 

Brigue  n,  s cm  plovc  quelquefois  en  bonne  part,  fie  fe  dit  Ample- 
ment des  fouluiti.ou  desvoycs  légitime»  d'obtenir  quelque 
choie.  Il  b‘  igue  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince. 

Brigvi,  it  ,pa.t.  fie  ad j.Cenc  charge  eh  bien  eh  bien  en- 
viée. Ambitut , pren fétus. 

B R 1 G U E U K , f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  féal.  C'ch  celui  qui 
brigue.  Ambuiofiu  ,ptiutr  mbitiefeu.  C'ch  ua  briguent  i gage. 
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Rien  ne  me  choque  ni  m’afflige  tant  que  ces  brigutxrt  d clogw. 
Balz. 

B R 1 L L A N T,  a n t e,  adj  fit  f.  Qui  jette  de  la  lumière.ou  qui  en 
réfléchir  i qui  paroit  »qui  éclate , qui  eh  plein  de  chutes  qui  env- 
bclLilIcnt.  Fulgens  ,fPlendens.  En  ce  mot  fie  dans  les  luivans  , 
mouillez  les  deux  fl.  Le  folcil  fie  les  affres  font  bnllent.  Les  pier- 
reries vraies  ou  fuuflcs , font  brillantes . ont  bien  du  brillant.  Des 
yeux  vifs  fie  brillant.  La  terre  ch  brtliente  de  fleurs.  L'Abbé  Têtu 
dit  d'un  Pécheur  endurci  : 

Aux  brillantes  dette*,  qui  lui  viennent  des  deux, 

A toute  heurt  il  ferme  la  jeux. 

Brillant,»]  tèrme  de  Mancge , eh  une  épithéte  qu’on  donne 
au  cheval , lorlqu'il  a belle  apparence , quil  a l'cncolute  rele- 
vée , qu’il  a un  beau  mouvement , fii  qu  il  mâche  fou  mords  de 
bonne  grâce.  Egregtus,  eximm. 

On  le  die  aufli  au  hguré  en  choies  fpirituellcs  fié  morales , pour  ex- 
primer quelque  chofc  de  dihingué  fie  d’cxtraoi  dinaite , ou  qui 
éclate  aux  yeux  du  monde.  Argutus , vividus.  Un  efprit  brillant. 
Une  imagination  brillante,  le  ne  voudrois  pas  commencer  mon 
dilcours  par  une  penfée  brûlante  i il  faur  alla  par  dégrrz.  Cn.  m 
Mer.  Un  Hét os  tout  fmffanr  dceloiic.  Splendides , mobûss , üluf- 
tnt.  Une  aâion  brillante , une  valeur  brillante.  C'eil  un  parti  ti- 
ge à la  guérre,  que  de  fe  tenir  quelquefois  fur  ja  défenfive,  mais 
cen'chpas  fc  plus  brillant.  Il  n’y  a jamais  eu  de  retraite  plusàrd- 
lantt  que  celle  du  Prince  de  Condé  devant  Arras.  La  vicia  plut 
brillante  d'un  homme  du  monde  aboutira  la  mort.  Abb.uel* 
Trap. 

Si  fon  cceur  quelquefois  à U gloire  fenfiblt , 

Court  du  brillant  honneur  a la  (arriéré  pénible.  VriL. 

L’Auteur  delà  Tradudiion  de  Bion  fie  de  Mofchus  a employé  ce 
mot  dans  un  fens  allez  lingulicr , quand  il  a dit  : 

Ctrjim  a U voix  plus  nette  & plut  brillante» 

Pbilinte  fe  plus  doute , en  fi  que  plus  tombante. 

Brûlant  , (.  m.  Eclat , vivacité , fou  d’efprit.  Lumen  ,fulgtr , fl en- 
dur.  On  dit  qu’il  y a bien  des  brûlant  dans  un  Ouvrage,  ou  de 
taux  brillaiei , quand  il  y a pluücurs  traits  d'cfprit  bien  ou  mai 
appliquez.  Les  hommes  vivent  dans  une  fol  licuude  continuelle, 
courant  avec  empreflement  après  les  faux  brillons  d’une  fortune 
imaginaire.  Fucu.  Les  Italiens  courent  aptes  les  MU».»  & c« 
qu’iu  appellent  vrveota  d’ngtgnt.  Bouu. 

Laijfttu  e P Italie 

De  tout  Us  faux  brillant  f dilatante  folie.  Bon, 

B R I L L E R , v.  n.  Jerta  lumière , ou  U réfléchir.  Fulgwe.  Lu 

lune  bnlU  Lr  nuit.  Les  aiftaux  bien  taillez  brûlent  loi  c aux  flam- 
beaux. 

Briller,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  a de  l'éclat  ou  de  vives  couleurs. 
L écarlate  brille  plus  que  le  gris.Lcs  fleut  j brillent  dans  cette  prai- 
rie. Cette  temme  a beaucoup  brille  dans  ce  bal  par  là  beauté , 
par  fa  parure  La  jeuneflê  en  la  fleur  bnlU  fur  fon  vifige.  Bon. 

Briller  , fe  dit  aufli  figurcmcnt  en  choies  Ipirituelles  fie  morales. 
Cet  homme  brille  dans  les  compagnies  par  fon  elpric  ; il  fe  fiic 
diflin«uer,il  paroît  au  dcflùs.des  autres.  La  première  feene  d* 
ceitc'l  ragédic  ch  celle  qui  brille  le  plus.  La  libé.  alité  ch  la  vét  tu 
qui  fait  brûler  davantage.  Ceh  i mon  grc  un  plus  graad  defaut 
de  Wflrr  trop,  que  de  4r;//er  trop  peu.  üouh.  Il  y a certains  dé- 
fauts, qui  étant  bien  mis  en  cruvre,  brillent  plus  que  la  vertu 
meme.  Kochef.  On  voit  des  hommes  qui  bnllent  dans  le  mou- 
vement fie  dans  l'aûion , fie  que  Icteposobfcurtit  fie  anéantir. 
P.  Boord.  Ceux  qui  veulent  toujours  briller , fi c fc  faire  admitec 
des  autres , s'en  font  rarement  aima.  Balzac  a dit  d'un  Conqué- 
rant : La  gloire  qui  lui  en  rcvicut  pcle  pour  le  moins  autant 
quelle  brûle. 

Par  tour  de  famitii  brillent  les  avantages, 

Oa  eu  trouve  par  tout  d'dloquentes  images.  Vax. 

Briller,  terme  de  Chaflc , fe  dit  des  chiens  qui  quêtent  dan» 
une  plaine.  FejUtate  ,tndagare. 

On  appelle  aufli  briller  ,challer  de  nuit  aux  oileunc  à la  lumière. 

B R I M B A L E , f.  f.  Quelques-uns  difent  brinquebale  .Terme  de 
Mcchaniqué  ô c de  Marine.  C’ch  le  bâton  ou  la  barre  qui  lait 
jouëi  la  pompe. 

BRIMBALER,  v.aéi.  Branla  en  deçà  fie  en  delà.  Ilfeditprémié* 
renient  des  cloches  qu'on  forme  déniefurcracnt,  fie  iuiqua 
l'impon unité.  tÆs  tampanum  vebementiui  agtre.  On  ledit  aulG 
de  ceux  qui  agitent  leurs  jambes,  leurs  bras  fié  leur  cet ps  niaifc- 

racnt. 
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ment.  fie  avec  indécence.  Chaîne,  étui,  def  Je  pelotons  lui  ! 
brusbnlent aux  deux  cotez. S.Auaht. 

Ce  mot  e!t  bas,  & vient  du  Bas-Bteton  bnnluUt,  qui  Ggnifie 

fumer. 

BR  IM  UORlONS.f.  tn.pl.  Tèi  me  de  mépris,  qui  sert  j expri- 
mer des  cunolitcz  légères  ou  de  peu  de  valeur.  Frivala.  Il  lèrt 
au'.lulcnom  colleéHt,  pour  exprimer  tous  les  petits  meubles 
ui  nom  point  de  nom.  Je  ne  vois  que  lait  virginal,  blancs- 
cruis,  Si  aunes bnnslonans.  Mol. 

Palquier  dérive  ce  mot  de  brevunnm , dont  on  a Taie  brebinrium, 
pour  lequel  on  a dit  enfuite  brtnborien. 

BU  J MO , I.  f.  C'cft  un  des  noms  de  Profèrpinc , formé  de  , 
fépauvunte. Propcrce l’appelle  ainfi , L.  Il.élcg.  i v.  il. 

BRIN , Il  m.  Jet  de  bois.  Rnmlm , rnmufcuhu.  Quand  on  coupc  les 
taillis,  on  cil  oblige  de  laidcrles  bruts  les  plus  hauts  & les  plus 
dioits . qui  font  les  Touches  au  nombre  de  feize  par  chaque  ar- 
pent poui  venir  en  haute  futaye.  Les  meilleurs  planchers  le  font 

. de  brut , c'cll-i-dirc , de  troncs  d’arbres  qui  ne  lonr  point  Icicz , 
nuis  feulement  cquarris.  En  ce  fens  on  dit  qu'une  nique  cil 
faite  d'un  beau  brm  de  bois.  Le  plus  haut  du  buillbn  ou  le  tient 
l'oilcau  s’appelle  le  brin  en  terme  de  Châtie.  M.  Hua  dit  que 
ce  mot  vient  de  itrgâ , d’où  on  a fait  virjr,  vrrge,  vriuge,  bruine, 
brin* , fie  enfin  brin. 

On  appelle  en  terme  de  Charpenterie , Pan  de  bail  à brin  de  fougè- 
re , une  dilpoiirion  de  petits  potclets  ailêtnblez  diagonalcmertt  à 
tenons  5c  à mortoiles  dans  les  intervalles  de  plufieurs  poteaux  à 
plomb  ; de  ce  nom  lui  cft  donné  à cautcde  la  idlcmblance  qu'el- 
le a avec  des  branches  de  fougère  dontle  brin  fait  cet  effer. 

B R i N , cft  aufli  un  terme  de  Jardinier.  Quand  les  Jardiniers  par- 
lent d’arbres  fruitiers,  ils  difent  il  faut  choiiir  un  atbre  d’un 
beau-brin  ;c’cft-â-dirc  droit  ÔC  allez  gros. 

Br  in  le  dit  aufli  des  menus  jets  des  herbes,  des  joncs,  des  che- 
veux, & de  cour  ce  que  des  racines  poullenc.  CaHunlus  furculus. 
Il  faut  mettre  deux  ou  trois  brins  de  ciboullcnc  dans  cette  lâladc. 
Iln'cftreftéà  cc  convalefccnt  que  deux  ou  trois  brm  de  che- 
veux. Les  brins  des  vergettes  (ont  faits  de  petits  joncsXcs  rt  clics 
de  cheveux  fc  font  brin  à brm.  Pbjlsra. 

On  appelle  brm  de  plume , en  terme  de  Pluttucicr , U petite  pointe 
de  1a  plume. 

Ba.in  destoc.  Grand  bâton  qui  fèrr  à fauter  les  catuux  en 
Flandre,  en  forme  de  petite  pique  fériée  par  les  deux  bouts. 
Baculus  ferra  utrmque  prefixus. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  [prin^jîol^,  qui  veut  dire  la  même  chofc , 
compofé  defioks  bilan . 5c  de  ff  nn^en , fauter.  Ménagé. 

B R i N , fc  dit  aufli  de  ce  qui  cft  menu  ôc  délié , 5c  qui  étant  multi- 
plie 5e  tortillé , fait  des  cordons  5e  des  cordes.  Sramen.  Un  brin 
de  fil.  Unb-mdefoye.  Cc  cordon  de  chapeau  cft  fait  de  trois , 
de  quatre  brm  tortillez  cnfcmble.  On  dit  aufli , un  brm  de  natte. 

Brin,  fért  quelquefois  à faire  une  négation.  Il  n’y  a pas  céans  un 
brin  de  fagot , tut  brin  de  paille.  11  n'y  a pas  un  brui  de  provilions 
en  cette  mailbn. 

Enfin  ,lc  peuple  le  dit  en  toutes  fortes  de  matières,  pour  fignifier 
une  perite  qu  unité  de  quelque  chofc  que  ce  loit.Un  petit  brm  de 
tems , pour  un  peu  teins.  Donnez-moi  un  petit  brin  d'eau , un 
périt  brm  de  pain , ficc.  ou  donnez-moi  de  l’eau  un  pctic  brin , du 
pain  un  petit  brui , c’cft -rà  - dite,  un  peu  d'eau , un  peu  de  pain. 
Viens  ici  un  petit  brm.  Chauffons  nous  un  petit  brin.  U n’cft  telle 
ici  qu’un  petit  brm.  Je  ne  l’ai  vù,  ne  lui  ai  parlé  qu’un  paît  bnn. 
Tout  cela  lignifie,  un  peu  tic  icms,trcs-pcu  de  tems,un  moment. 
Si  nous  mettons  cçci,  c'cft  afin  qu’on  fâche  ce  que  cela  lignifie 
quand  on  l'entendra  dire  au  peuple,  ou  à desenfans,fic  non  afin 
qu'on  l’imite,  car  ces  manières  de  parler  font  très  mauvaifes. 

Brin  - a - brin,  adv.  Un  brin  apres  l’autre.  Arrachet  brm-i-brin. 

BRI  N DE , f.  f.  Ténue  de  beuveurs , qui  le  dit  de  l’invitation  qu’on 
fait  à un  autre  de  taire  railon  d'une  famé  qu’on  lui  porte.  Pra- 

, ptno.  Les  Allemands  fond  des  brindes continuelles.  Ccinoc  cft 
venu  des  Flamands  qui  difent  t^énwj  tu,  quand  ils  portent 
une  famé , qui  veut  dire , je  vaut  la  farte.  Ménage. 

BRINDES , f.  m.  Ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  térre  d'O- 
trantc.  Brundujium, ou  Brundifium.  Les  Italiens  l’appellent  Brin- 
difi.Brtn.ici  eft  fur  le  Golfe  de  Vcnife,&  fon  port  cil  un  des  plus 
giands.  des  plus  beaux  fie  des  plus  ailûrcz  de  l'Italie.  M.  d’A- 
Blancouit . dans  là  traduélion  de  la  guette  civile  de  Ccfàr,  dit 
toujours  Brunduce  Comme  Pompée  eut  appris  ce  qui  s'etoit 
pnfle  à Coi  finium , il  alla  de  Noccrc  à Canoule , Sc  de  là  à Brun- 
duce  , où  il  donna  rendez-vous  .1  toutes  lès  troupes.  D’Ablanc. 
£n.  Magius  fut  pi  is  comme  il  alloiti  Brunduce.  Id.  On  ne  lait 
au  jufte  quand  l'Evêché  ni  l’Archcvcchc  de  Bnndei  ont  été  éri- 

Scz.  Les  Actes  de  S.  Lcucius  difent  qu’il  convértit  la  ville  de 
rendit  fous  Commode , fie  qu’il  en  fut  prémier  Evêque  ; mais 
il  y a tant  de  faux  dans  fes  Actes  qu’on' n'y  peut  ajouter  foi.  11 
n'ÿ  a point  eu  d’ Arche vécbé  avant  le  XIe  iicclc. 
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Juftin  ,L.  X.  dit  que  Brindes  fut  bâtie  par  les  Eiolicns  .qui  fuiviieur 
Diomcde.  Strabqn  par  les  Candiots  venus  avec  i hcicc&Ghu- 
lus, auquel  FaLnt  Chef  dcsTarcntins  Iota  depuis. 

Quelques-uns  l'appellent  en  Crée  Batrifrjs» , 5c  d’autres  K.uzrn.t. 
Ces  mots  viennent  de  qui  en  langue  de  Ci  été  lignifiait 
Cerf,  fie  veulent  dire  tête  de  Cèi f .Fcftus  dit  quequelqucs  Poètes 
l’ont  appcllé  Brendam  brevii.uu  u usi  -,  5c  Vigcnerc  remarque 
que  ceuc  ville  repréfente  le  col  fie  la  tcic  qui  s’étend  d’un  déttoi. 
Probablement  que  cette  langue  de  tètrclui  d’-boid  nommée 
, tête  de  ter  f,  5 i que  la  ville  qu’on  y bâtit  prit  cc  nom 
Voyez Vigenérclur  Tiie-Livc,T.  I.  p.  i7jS.6elcP.  Cantel, 
Marof.  Urb.  bift.  J/I  Dtff.  IP1.  C.  f . 

Quoiquc-S'inin  luit  le  véritable  mot  Fiançois,fie  Brindifi  l’Italien  , 
cependant  on  dit  aulli  Brindifi  en  Françuis.Nos gazettes  s’en  féi- 
vcnt^iulfi  bien  que  Dumoulin  dans  IcsConquêtcsdcsNounans, 
fie  Du  Ryer  qui  dit  Brutdes , Brmdifi , Sc  Brundifi.  Il  oc  faut  pas 
le  lcrvir  de  ce  dèmicr  qui  ne  fc  trouve  que  dans  ect  Auteur. 

BRINDONES,  Garcia.  C'cft  un  ftuitdcs  Indes  Orientales,  rou- 
geâtre en  dehors , 5c  rouge  comme  du  fang  en  dedans , d un 
goùc  fort  aigre.  Il  prend  une  couleur  ion  noire  en  mu:  itl âne . 5c 
demeure  rouge  en  dedans.  Les  Indiens  en  mangent, 5c  les  Tciiv* 
turiers  s’en  fervent.  Cc  fruit  cft  alhingcat. 

BRIN  QU  E -B  A L E.  Voyez  Brimbale. 

b R I O C H E , f.  f.  Patiilciic  délicate  qu'on  frit  avec  de  la  farine 
tict-delice , du  beune&  des  ccufs.  Libum.  On  en  voyc  des  bna- 
tbes  i les  amis  quand  on  a rendu  le  pain  béni , au  lieu  des  patts 
du  chanteau , ou  ducoufin  qu'on  envoyoh  autielois. 

B R 1 0 1 N E,  f.  L Plante  qu’on  appelle  autrement  ralru9r& Voyez 
CoUUVRfE. 

B RIO  N ,f  m.  Terme  de  Marine.  C’cft  l’allonge  ou  ladèroièie 
partie  de  l'etrave  .qui  vient  julqu'i  la  hauteur  de  l'éperon. 

BRIONNE , f.  f.  Ville  de  France  en  Normandie  dans  le  Koumois , 
avec  (iriede Comté.  Briammn. 

BRJOTTE , f!  f.  Tèrmc  de  Flcurifte.  Anémone  i peluche , dont 
les  grandes  feuilles  font  blanches , mêlées  d'incatnadini  la  pelu- 
che cft  route  incimadinc. 

BRIOUDE,  f.  f. Ville  de  Ftancc  dans  laBafle  Auvc.  gnc.Rrit/ai.Æri- 
^a«i»,ou^mtafr«yi/paewi.Guillaumcl.Ducdt.Giiicnne5cCoin- 
tede  Provence.luinommc  le  Picux.inftituai^n.-Nirio.Chcva- 
licrs  pour  faire  la  guène  aux  Nutm ands,  ScccsChavalicrs  furent 
depuis  changez  en  Chanoi  .es.  C'cft  le  premier  lieu  où  l’on  re- 
marque qu'on  air  donné  une  Compagnie  de  Clievalicts  pour 
la  defetue  & l’éxalution  de  la  Religion  Chi etienne.  Corn 

B RI  QUE,  f.f.  Térre  grade  rougeâtre  que  l’on  fait  cuite,  aptès 
l'avoir  façonnée  en  carrciax  longs  d'environ  huit  pouces, 5c  lar- 
es de  quatre, par  le  moyen  d'un  cadre  de  bois  ,dans  lequel  on 
crcnd,5cqui  étant  cuite  lèrt  à bâtir.  Lnter.  La  br'ny. te  en  tëre  Ici  c 
à faire  des  patemensaux  murs  de  cloifon.  La  dem  brujue  qu’on 
appelle  de  ifuiu;jj»o/f,ou  d'eibunnllvn , n’a  qu’un  pouce  u'epaif- 
feur  fur  la  même  grandeur  que  la  brnjue  entière,  elle  sèrt  a pa- 
ver 5c  à elever  des  tuyaux  de  cheminée.  On  appelle  bnijne  de 
lutfan , celles  qui  lont  posées  fur  le  plat , cnliées  de  leur  moitié 
les  unes  avec  les  auttes . 5c  maçonnées  avec  du  plâtre  ou  du 
mortier.  Briques  de  tbimp,ce I les  qui  lont  posées  fur  le  côté  pour 
servir  de  pave.  Brrjuet  en  épi , celles  qui  (ont  posées  dugoi-alc- 
ment  fur  le  côté  en  manière  de  point  de  Vcnifc.  On  biut  de  bri- 
ques aux  lieux  où  il  n'y  a point  dccatiiétcs  de  pierres. 

La  brique  cft  une  des  plus  anciennes  invcntions-La  tour  dcBabcl  en 
fiu  bâtie  quelque  tems  apres  le  déluge.  & comme  l’Auteur  lacté 
qui  raconte,  Gen.C.  XI.  n'en  parle  point  comme  d'une  iven- 
tion  nouvelle , mais  déjà  connue . on  peur  ctoircqu'clle  Lavoie 
éic  avant  meme  le  déluge.  Les  relies  qui  fevoyent  de  la  Tour 
de  Babel  lonr  de  briques,  ilous  les  Rois  de  Rome  Ton  le  iè:  voit 
de  piètres quarrccs  5c  maftives.  Les  Tofcans  avoient  appris  aux 
Romains  certc  maniète  de  conftruiic.  Dans  les  dernters  teins 
de  la  République  on  commença  à employer  la  brique.  Cet  ulage 
venoit  des  Grecs.  Les  édifices  les  plu  i v ailes  que  les  Empereurs 
fitent  élever  font  de  briques , 5c  ont  etc  les  plus  durab!is;commc 
le  Panthéon.  Du  tems  de  G JJicn  les  bâiimcns  étoient  compofez 
d'un  ordre  de  tuf  5c  d'un  ordre  de  ahéinauvcmcnc. 

Après  lui  on  négligea  l'invention  de  la brique,  5:  on  reprit  le 
caillou.  En  Orient  on  cuit  les  briques  au  lokil.  Les  Romains  le 
sci  voient  de  briques  crues  qu'ils  faifoient  sécher  pendant  un 
long  clpace  de  tems , jufqu 'à  quatre  ou  cinq  ans.  Plrai'lt  , fur 
Vutteve.  Les  Gtécs  failoicnt  principalement  de  trois  fortes  de 
briques-,  l’uncqu’ils  appelaient  liW,c’eft-j.ditr,  de  deux  pal- 
mes i l’autre  «T|»a$fl4&.»,dc  quatre  palmes;  5c  la  troilicmc  Tovai- 
de  cinq  palmes.  Ilsen  Failoicnt  encore  d'autres  qui  n'a- 
voicnc  de  grandeur  que  la  moitié  de  chacune  dcccs  trois  (bttrs, 
fie  les  joignoient  cnlcmblc  pour  rendre  leuvs  ouvrages  plus  l'oli- 
des  5c  plus  agréables  à la  vue , par  la  divétlitc  des  gundcuis  fie 
des  figures  tic  ces  differentes  briquet.  F i L t u i z m. 
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Ménage  dérive  ce  mot  de  mns^lonc  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité; 
fc  lont  fervi  dans  le  même  iens , qui  a etc  fait  de  imbricure , 
pour  dire,  enrtmr  de  imlei.  D'au  tics  le  dérivent  de  FArkd  , 
parce  que  c’eft  une  pièce  qu’on  taille  & qu’on  fabrique. 

L’huile  debrupu  cft  une  huile  d'olive  dont  ont  empreint  des  briques, 
6c  qu’on  lait  enfuitc  diffilcr.  On  fait  rougir  des  morceaux  de 
brique  entre  des  charbons  ardens,  6c  on  les  éteint  en  lesjetunt 
dans  une  térrine  remplie  d demie  d’huilcd’oIive.On  lesfépare  en 
fuite , 5c  ayant  pulvcrifé  groffiérement  la  brique  imbue  d'huile, 
on  la  met  dans  une  cornue , qu’on  place  dans  le  fourneau  de  rc- 
verbèrc.&par  le  moyen  du  feu  on  en  tire  une  huile  que  les  Apo- 
ticaires  appellent , olettm  de  Utenbus , 6c  les  Chymiftcs , Huile 
des  Philosophes.  On  s'en  lêrtpour  réfoudre  les  tumeurs  de  la 
rate , Pour  la  paralilie  6c  pour  l'aftme. 

BRIQUET,  f.  m.  Elpèce  de  couplet  où  la  charnière  ne  parole 
pas , comme  on  lait  aux  autres  couplets , où  elle  forme  un  do 
mi  cylindre  des  deux  cotez. 

BRI  QU  ETE,  ii,  adj.  Qui  cft  fait  de  brique , ou  difpofé  en 
façon  de  btique.  Latmms. 

BR  I QU  ETE  R,  v.  aéL  C'cft  contrefaire  la  brique  fur  le  plâtre, 
avec  une  impreffion  de  couleur  d'oerc  rouge , 6c  y marquer  les 
joints  avec  un  crochet.  Léteret riniuri. 

B R I QU  E T E R 1 E , f.  fcm.  Lieu  où  l’on  fait  la  brique.  Ftglitu 
Ldtewid. 

B R I QU  E T I E R , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vent  de  la  bri- 
que. fqulv  ; & briqueterie . fart  delà  fabriquer.  An  Isaergru. 

B R I S , C.  m.  Rupture  faire  avec  violence.  Frultur*.  U a été  permis 
d’entrer  en  cette  Maifon  par  fraûurc  & été  de  portes.  Le  bek 
des  prifons  rend  un  acculé  coupable,  & fert  deconviéhon.  Par 
la  dil'pofition  du  Droit  ceux  qui  avoient  brife  leur  prifon  croient 

Knis  comme  criminels.  Mais  en  Fiance  b peine  du  bru  de  pfi- 
1 cft  arbitraire , & le  régie  par  h qualité  de  l'évaffon.  D s 
L a n g e.  En  ce  cas  on  lait  le  procès  à l'acculé  par  défaut  & con- 
tumace. Voyez  l’Ordon.  de  1670.  Il  y a un  article  dans  la  dc- 
penfe  du  compte  des  menus  pbilirs  du  Roi , pour  le  bru  qui  fc 
lait  dans  la  voyages  de  la  Cour. 

Ce  mot  vient  du  Grec  B , impet  ont  fdtit , ou  du  vieux  mot  brifd- 

re , qui  fe  trouve  dans  quelques  loix  en  b même  lignification. 

B ris,  ledit  aulïi  des  vailleam  qui  viennent  échouer,  ou  fe  rom- 
pre fur  la  rochers  ou  les  bancs  qui  lont  fur  la  côtes.  Qudffdtd- 
ram  tuvium  IdbefuSdtio  ,ldceratio.  C'étoit  le  droit  de  s'emparer 
des  effets  des  malheureux  que  b tempête  faifoit  échouer  fur  les 
côtes.  LoBiN.bi/L  de  Bref.  T.  I.  p.  aoj.  Tous  les  effets  d’un 
vaiffeau  brifé  ou  échoué  fur  les  cota  6c  le  vaiflèau  même , 
étoient  au  Duc  de  Bretagne  ;5c  ceux  qui  fauvoient  ces  effets  dé- 
voient fe  contenter  d'un  falaire  convenable , à moins  qu’ils  ne 
fc  fuffent  mis  en  mèr  pour  ce! a ; car  alors  Us  leur  étoir  dû  le  tiers 
de  ce  que  l'on  fauvoit.  I d p.  848* 

Le  droit  uc  bris  des  vaiffeaux , qu’un  titre  de  l'an  1 1 j j . appelle  en 
Latin  L.igsnum , appartient  au  Seigneur  du  lieu  où  fc  fait  le  bris : 
c’eft  le  droit  le  plus  inÿuftc  & le  plus  univerfel  qui  foit  aumor.de 
D'Arg  bijf.  tfr  17m.  L. /.  p.  loz.  dit  qu'il  y a des  lettres  parmi  les 
chartes , par  lefquelles  les  Princes  de  Bretagne  avoient  droit  de 
prendre  ce  droit  jufques  à b Rochelle  6c  à Bourdeaux , & décla- 
ration desRoisdc  France  6c  d’Angleterre  au  profit  des  Ducs.  Au 
Royaume  d'Achem , Pc  par  routes  les  Indes , le  bris  appartient 
au  Roi.  Les  anciens  Gaulois  ufoient  de  ce  droit , parce  qu’ils  ré- 
pudient tous  les  etrangers  pour  leurs  ennemis,  & en  laifoient 
même  de  fanglans  factifu.es  à leurs  Dieux.Les  Romains  abrogè- 
rent cet  u l'âge  : mais  fur  le  déclin  de  l'Empire  il  fût  rétabli  âcaufe 
de  l’incutlîon  des  nations  ,6c  fur  tout  des  Normands,  qui  rava- 
geoicnc  la  rivages  de  la  Gaule.  Enfin  les  Ducs  de  Bretagne  du 
rems  de  S.  Louis,  & J fa  follicication,  changèrent  cette  barbarie, 
6c  donnèrent , moyennant  quelque  taxe , des  brefs  ou  congez , 
qu'ils  obligeoient  de  prendte  i tous  ceux  qui  vouloient  naviger 
fur  leurs  cotes  : ôc  pour  cela  les  Ducs  tenoienr  des  Bureaux , des 
Sccraitaitci  & des  Receveurs  i Bourdeaux,  à b Rochelle,  6c  aux 
autres  ports,  comme  témoignent  d’Argcncré,  les  Bcnédiélins 
dans  b Nouvelle  hiftje  Breragne , & Garcie  de  Ferrande  ai  fon 
Grand  Routier.  vojm  aulü ci-dcllus  au  mot  Bref. 
AuConcilcdc  Nantes  tenu  en  1 1 *7.LcDuc  deBreragne  ConanJII. 
furnomme  le  Gros.fc  dcpoiiilb  genéreufement  du  droit  de  bns, 
prune  les  Pètes  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  vou- 
droicnren  ufer  dans  b luire.  Les  Evêqua  prononcèrent  avec 
joyecet  anathème.  Mais  ce  Concile  travailla  en  vaini  abroger 
cette  barbare  coutume.  Les  Seigneurs  de  Léon  & de  Pinthievre 
• écoutèrent  plus  leurs  intétêts  que  la  loix  duConcile.il*  fc  firent 
un  droit  de  cette  b'tbaiie.&rappcllèrenr  droit  de  bris,  ou  de 
legjm  Guiomar  de  Léon  difoit  ace  propos  qu’il  avoir  dans  les 
Etats  une  pièrte  plus  précieule,  que  toutes  la  pièrra  préckufcs 
du  monde,  qui  lui  valoir  tous  la  ans  dix  mille  fous.  U cnrcn-  ] 
doit  parler  d'un  écueil  fameux  par  la  naufrages.  Lob  1 rts  au.  I 
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Totn.  I.  p.  xoi.  104.  On  appdloir  auffî  ce  droit  Pteoi  de  air.  Io. 
f.  )c*8.En  14)0.  le  Duc  de  Bretagne  lé  plaignit  au  Pape  que  l'E- 
vêque de  S.  Malo  pr ètendoit  le  droit  de  bris  en  fa  ville.  L o s 1 k. 
T.  y f.  j 8).  Il  y a eu  daChapitres  d'Egliics  Cathédralaqui  ont 
picicndu  avoir  le  droit  de  bris.  U y a eu  aulfi  des  Abbayes  qui 
ont  prétendu  ce  droit  de  bns,  6c  qui  en  joüilfoient  parbeon» 
cclhon  des  Princes.  Io.p.  846. 

En  France , en  Italie,  eo  Elpagnc,  en  Angleterre,  6c  en  Allemagne, 
le  tri*  n’a  plus  de  lieu , lice  n’eft  à l'egard  des  Piraiesüc  des  en- 
nemis de  l’Etat  Ôc  de  la  foi. L’Empereur  An  dronic  fut  le  premier 
qui  fit  exécuter  unedit  portant  défoules  de  piller  les  vaifleaux 
échouez  ou  brifez:  ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  grande  ri- 
gueur fur  toutes  la  côtes  de  l’Empire , nonobftant  les  défenfes 
da  Princes  précédens,  comme  témoigne  Mirera  Sénateur  de 
Court  jminople  en  (on  Hiftoire.  Chez  les  Auteurs  ce  droit  s'ap- 
pelle /açaw , que  Spclmannus  dit  eue  un  mot  Saxon  qui  lignifie 
jjeere  ejeltus , 6c  qui  cft  fon  différent  du  droit  de  vdretb. 

B R 1 s , en  tèrmcs  de  Blâfon , fc  dir  de  ces  longues  happa  de  for  i 
queue  pâtée,  dont  on  fc  fert  pour  foutenir  la  portes  fur  leurs 
pi  v cts , 6c  pour  la  faite  rouler  fur  leurs  gonds.  Quand  on  repré- 
rente foc  un  Ecu  ces  pivots  fur  lefquels  le  meuvent  la  portes  ou 
fenêtres  btifècs  ,on  fa  appelle  bris  d’bseis. 

B R 1 S A C H , f.  m.  Ville  d'Allemagne  dans  le  Brifcaxr.  Brifdt um. 
Elle  cft  fur  le  bord  oriental  du  Rhin.LeNeuf£n/«b  cft  une  ville 
très-forte , bâtie  par  le  Roi  de  l’autre  côté  du  Rhin.  Bnfdtb , qui 
avoir  été  cédé  à laFrance  par  b paix  dcMunftcr  en  1649  cft  ren- 
du i l’Empereur  par  cclfc  de  Rifrichen  1697.  par  celle  d'U- 
trechc  & de  Raftadr. 

BRIS  A NT,f.m.Tèrme  de  Marine.  Rocher  i fleur  d’eau  où  Ce 
bt  ifent  les  vaiffeaux , ou  fur  lequel  le  viennent  btifer  la  Hors  de 
b Mer.  Sttpulus.  Ils  font  repréfenrez  fur  les  Cartes  marina  par 
de  petites  croifcna.On  appelle  auftî  bnftnt  le  rejailli ffement  de 
la  mèr,  que  (on  propre  poids  & la  force  du  vent  fait  clcvci  con- 
tre les  ux  hcr  s & contre  la  côtes. 

B R 1 S E , ou  vent  d'd  b, es.  Fdvtrùus , ventes  ftdns  A dqumtlUli  H- 
Cs/ïr.  Terme  de  Marine,  cft  un  vent  d’aval  qu’il  faut  attendre 
pour  revenir  des  llks  de  l’ Amérique  en  Europe,  parce  qu’on  ne 
peut  pas  laite  le  trajet  de  b mèr  Atlantique  vers  r Afrique  en  re- 

I venant , comme  on  fait  m y allant , à caufe  du  flux  trop  violent 

• de  b mèr,  qui  vad’Oiicnt  cnOccident  par  un  mouvement  con- 
traire à celui  de  la  tèrrc;  & il  faut  quelquefois  remonter  avec  ces 
brtfei  jufqu’au  40*  ou  ro*  degré. 

I On  appelle  bnfe  cur*btnie , une  otife  forcée , ou  un  vent  qui  foufile 
avec  grande  violence. 

On  appelle  aaCübnfet , de  petits  vents  allifez  qui  viennent  de  terrs 
fur  le  foir,  6c  qui  ne  font  guère  fcnfiblcsqu’auxbâtimemqui 
rangent  b côte.  Sur  brivicteda  Amazones  il  fe  lève  tous  les 
jours  certains  vents  Orientaux  qu’on  nomme  bn[es,  qui  dînent 
trois  ou  quatre  heures , 6c  qui  repouffènr  les  eaux  contre  monr. 

B r 1 s E , 1.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Poutre  polée  en  bafcule  (uc 
b tête  d'un  gros  pieu,  fur  lequel  elle  tourne,  & qui  fini  ap- 
puyer par  le  haut  les  aiguilles  despèrtuis. 

BR  ISE-COU,f.m.Pas  difficile,  marche  dans  un  éfcalicrqui 
cft  plus  haute,  ou  plus  étroite  que  la  autres,  qui  donne  occafioo 
de  tomber  & de  fc  blcffcr , de  orifet  le  cou.  Lmus  lubruus , difi- 
lllÙ. 

On  appelle  auffî  un  efcalier  étroit  8c  obture,  un  êri/#-<M,par  la 
memeraifon.  Les  Baladins  Italiens  appellent  auffî  un  but  dan- 
gereux , un  rmpictUa , aulïi- bien  que  tels  efealias. 

BRISE-GLACE,  f.m.  Rang  de  pieux  pofez  devant 'une  pake 
de  pont  du  côté  d’ Amont,  pour  brifer  la  glaça  5c  conlèrver  b 
pilée.  Ces  pieux  font  de  grandeur  inégale,  5c  recouvcits  d’un 
chapeau. 

B R 1 S E-  V E N T,  f.  m.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent  i une 
clôture  en  forme  de  petit  mur,  faite  de  paille , 5c  foutenuc  par 
des  pieux  fichez  en  terre.  Formulé  ftrdmtned.  C es  Bnje-vcntq 
fervent  i mem  e les  coucha  de  melons  à l’abti  da  vents  froids. 
Voyez  La  Quimt.  Notre melonière a beforn de Bnfc-znt. 
Lie. 

BRISÉES,  f.f.  T èrme  de  Chaffc.Marques  que  biffe  unChaffeuc 
dans  un  chemin  où  a paffè  le  gibier , qui  font  ordinairement  da 
brancha  d’arbres  qu’il  biife  ou  qu’il  coupe , 6c  qu’il  jette  aux 
chemins  dans  l’ércnduc  des  quêtes.  Rumi  à veruttrt  ferum  1 
àdtdnte  frurfi.  On  dit  frapper  aux  bnfées , quand  le  Veneur  qui 
a fait  fon  rapport  va  biffer  courre. 

Fduffits-brifies , c’cft  quand  l’on  met  des  morceaux  de  papier  arra- 
chez i des  branches  fur  la  voya  d’une  bête  pour  la  ôter  après 
5c  tromper  fon  compagnon.  S a l n o v e. 

On  dit  figurémenc.  Marcha  fur  la  bnfe'es  de  quelqu’un;  pour 
dite , Suivre  fes  traça , imiter  fon  éxemple.  Fsfitpd.  On  le  die 
suffi  de  ceux  qui  entreprennent  le  même  deffèin  , qui  écrivent 
fur  le  meme  lu  jet , quoi  qu’ils  le  traitent  divcrlemcnt.  k 
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De  qtttl front  aujourd’hui  vient-il  fur  nos  brifées , 

Se  rtvtttr  mm  de  nos  pbrafet  effets  t Boa. 

On  dit  aulli , Reprendre  fes  premières  brifitt , pour  dire , Recom- 
mencer i vivre  lutvant  /es  premières  manici  es , recommencer  i 
écrire  iûr  le  même  lujct  à l'endroit  où  l’on  avoir  quitté , & dans 
le  meme  Aile,  jii  id  undefaiU  dirrtjfto  tfl  reverse. 

BRISEMENT  , f.  m.  Pénitence , douleur , comporuSion.  Dolor 
vthtmtns.  11  □ a été  employé  qu’au  figuré.  L'humilité  parfaite 
ncconfiftc  pas  feulement  dans  un  abaiffement  de  cœur,  mais 
dans  un  entier  brifment  de  coeur.  Port-  R.  On  ne  le  ttouve 
peut-être  point  ailleurs.  # 

BRISER  ,v.  aél.  Si  quelquefois  neutre.  Rompre  avec  violence. 

m Fraugtre , perfringere.  Il  n'y  a rien  que  le  canon  ne  bnfe. La  meule 
du  moulin  bnfe  le  grain  pour  le  moudre.  Les  choies  fragiles  le 
brifent  ailcmcnt.  Il  lot  tic  des  mains  tic  ces  alHlIins  tout  brife' t 
tout  meurtri  de  coups.  Le  corps  eff  un  vaillétu  fragile  que  le 
moindre  accident  peut  bnfer,  Sc  qui  fc  bnfe  enfin  de  lui-même. 
FltCH. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  brix , mot  Cclrique  qui  lignifie  rupture 
ou  brécbt  -,  ou  du  Latin  brtfare,  qu'on  a dit  pour  prefftr  Sc  ipnm- 
dre  ; ou  de  bnfa  » qui  lignifie  une  grappe  de  raifm  foulée. 

B A i s er  tiédit  auffi  des  navires  qqj  font  naufrage.  Ces  vaiffeaux 
fe  font  venu  bnfer  lur  nos  côtes.  On  dit  aufii  que  la  nier  brift , 
locfquc  tes  Hors  viennent  le  rompreavccimpécuofirc  fur  des  cô- 
tes, lur  des  rochers , ou  (ùr  des  bancs  de  ùble.  On  a die  brinfer 
dans  le  vieux  langage. 

Briser  , fe  dit  aulîi  des  portes , des  voléts  qui  font  coupez , Sc  qui 
le  replient  pour  tenir  moins  de  place,  & être  moins  incommo- 
des : ce  qu’on  die  aulG  des  meubles  pour  les  tronlporccr  plus  fa- 
cilement. Ses  are , madère.  Une  Icllc  briffe , OU  üege  pliant.  Une 
table  briffe.  Un  bois  de  lit  bnff.  On  dit  auffi , une  equerre  briffe , 
une  régie  brife’e , qu’on  plie  par  le  moyen  d’une  chainiétc.  Une 
aune  briffe.  On  le  dit  aulli  d'un  canon  de  fufil  coupc  en  deux,  Si 
qu'on  affcmble  par  le  moyen  d'une  vis  dansl‘occa(jon.On  l’ap- 
pelle autrement  eouplet.  Il  elt  défendu  de  porter  des  armes  a feu 
brifées  par  la  croflc  ou  par  le  cation  i taule  de  la  thalle. 

Briser  , en  terme  de  ChalTc , ligntfie , Rompre  du  bois  pour  mar- 
quer le  lieu  qu'on  veut  retrouver  Rendis  fpargere.  Bnfer  bas , 
ceft  rompre  des  branches , Sc  les  jetter  par  où  a parte  la  bête , 
que  nous  appelions  lur  les  voyes.  Bnfer  haut,  c'clt  rompit  les 
btanchcs  à demi  à la  hauteur  de  l'homme , & les  laifTcr  pcndtc 
au  tronc  de  l'arbre.  Salnove. 

Briser  , le  dit  figutément  en  choies  morales.  Rumpere.  Cet  hom- 
me a brife  fes  fers,  poui  dirc.non  feulement  qu'il  elt  lôrii  de  pri- 
fon  Sc  d'efclavage . mais  aulli  qu'il  s’eft  deltvté  de  la  tytannic 
d'un  Prince,  d'un  amour,  d'une  palfion  violence.  Heureux  celui 
qui  bnfe  les  liens  Sc  les  nctachcsqui  l'engagent  dans  le  monde 
pour  le  donner  tout  à Dieu  II  doit  tri/ir  toute  (a  puillàncedcs 
bnfèrs.  Pat. Les chongcirens font  toujours.: ifficilcs quand  les 
hommes  ont  pii*  de  certains  plis.  Ce  leroit  les  briftr  que  de 
vouloir  les  rc&cffci  finis  ptendre  les  mclurcs  de  loin.  Ab.  d.  i. 

• Tr.  Animez  le  coi  ps  de  vos  actions  par  votre  confiance  en  b 
bonté  de  Dieu , & bnfe t comte  l'allùrance  qu'il  vous  a donnée 
que  ceux  qui  cfpétcront  en  lui  ne  fetonc  point  confondus, 
comme  contre  un  rocher , toutes  les  tentations  de  décourage- 
ment & de  défiance  qui  poutronr  vous  (ùrprendre.  Id.  La  con- 
trition , la  douleur  de  les  péchez,  lui  a brife  le  cœur. 

Soupirs  qui  dans  mon  fan  retenus  per  ta  crainte , 

Sotiffret.  depuis  long- sens  s une  injujie  contrainte, 

Btilczrr  cccttr  perfide. 

Briser,  ledit  absolument  quand  on  veut  interrompre , faire 
tait  e quelqu'un  qui  dit  des  chofcs  déf  agrcablesqui  peuvent  faite 
nxkic  quelque  querelle.  Fmem  imponert  , duendt  finem  f astre. 
Brifots i-Ià , Moniteur , s'il  vous  plaie; 

B r i s e R , en  terme  de  Biàfon  , lignifie , Charger  un  Écu  de  bri- 
fures , comme lambel , bordure, Sic.  pour  diltingucr  les  bran- 
ches , Si  les  cadets  de  leur  aine , auquel  appartiennent  les  armes 
pleines.  Frangere , fegmenit  affisere , dijitnguere.  On  le  dit  encore 
des  chevrons  dont  la  pointe  dl  dejointe. 

On  dit  proverbialement.  Tant  va  la  cruche  à l'eau , qu'enfin  elle 
fe  fcrr/r;paur  dite,  qu'enfin  on  petit  dans  les  dangers  où  on 
s’cxpolc  trop  léeci  entent  : ce  qui  le  dit  aulli  des  débauchés  qui 
ufent  les  corps  des  hommes.  » 

B R i s k , É e , part.  Si  adj.  Fr j chu , ruptus.  Le  cœur  brifi  de  la  dou- 
leur de  fes  aimes. 

BRISEUR , I.  m.  Qui  brife.  RuPtor.  Il  y a ru  de  grands  différends 
contre  \esbriftun  d’images.  Il  y a des  Officiels  de  Gabelle  qu'on 
appelle  Bnfurs  défi,  tant  fur  le  pott  que  dans  les  greniers,  pour 
brifet  le  Ici  qui  cil  trop(êc,&  le  tendre  propre  à être  charge  Sc 
mefuré , & pour  faite  le  chemin  aux  jurez  Mclurcurs  Sc  Por- 
Tmt  /. 
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teots.  As  font  obligez  de  fout&ir  les  pelles  pour  ïtienie  dufid 
dans  la  trémie. 

BRlSGAW.f. ni.  Conttccdu  Cercle  tic  Suabecn  Allemagne. 
Bnfigavut , Bnfgosa , Brtfgavi , ou  Brifigavi. 

BR1SIS  ,1.  m.  1 «me  d'Archité&uie.  Ccfl  ainfi  qu’on  nomme 
dons  les  manficdes , ou  combles  coupez , l'cndioic  ou  le  toit  cil 
coapc  Si  btilé , Si  où  le  lait  b jonction  du  vtai  comble  avec  le 
faux.  La  paiticfupctiruredutoît,qui  prend  depuis ccc endroit 
Jllfqu'au  f.îte,  s'appelle  auffi  ér^îi. 

BRISUlR,!  m.  Terme  de  Chauvi  ter.  C’cAuu  infiniment  de  bois 
quarré  avec  des  dents , qui  Icit  à biilcr  Icchanvic. 

BRISTOL , ou  BRISTOW , I.  m.  Ville  d'Angluct  te  fi  ruée  fur  la 
rivière d'Avon  Si  lurctllc  rtc  Fruome.;So/7*/t««.  C'cfl  une  ville 

• Lpilcopale  , Si  le  meilleur  porc  d'Angleterre  après  Londres. 
L'Abbaye  de  S.  Augullin  de  Bnfiol  lut  convertie  en  Evêché  par 
Henri  VIIl.cn  i hj.  Larrev. 

Les  Anglois  ont  aulfi  donné  le  nom  de  Briflol  à une  ville  de  l'Amé- 
rique daos  bBaibadc,  une  des  Antilles,  lis  l’appellent  (e  petit 
Briflol. 

BRISURE , f.  f Terme  de  lUalon.  C’cff  une  altération  de  b (impli- 
cite & intégrité  du  bbfon  de  1 Écu, en  y menant  quelques  pièces 
ou  figutes , pout  les  dillingucr  des  pleines  annes  d'un  aiuc.^n»- 
ttgentilituadfrtuia  fellto.  SynboluaruM  tmaynum  infratho  ,f ras- 
sura fsuuna.  Le  lambelcA  une  bnfure,  une  marque  de  puinezdc 
des  de  (cendans,  auffi- bien  que  le  katon  ,Ucotice,  b bordure» 
& les  pièces  dont  on  les  charge  pour  les  varier.ll  y a des  doubles 
& triples  bnfurs  s expliquées  par  Favin , Cciioc,  Chaffénu , Si 
autres. 

La  bnfure  eff  introduite  pour  di  Aingucr  & pour  rabaiflêr  en  quel- 
uciot  te  les  aimes,  tant  des  cadets  que  des  bâtaids,au  regard 
c celle» des aincz&  desIégitiines.Cetteir/i'wrrlèpiattquepour 
des  caules  juAcs  & néccllancs  à Tct.tt  des  tan.  tllcs  , elle  Ce  prati- 
que , dis- je,  pat'  des  menues  pièces  de  bbfon  qui  mtércflcru  peu 
lcnticre,  puic&  pleine  figure,  Sc  b nature  des  ai  mes.  La  bi/itre 
pâlie  toute  i b pollci  ité . & ne  ccAc  point  que  !e  droit  ouvert 
<Je  fucceffion  n’ait  rendu  le  plus  pioche  Sc  le  plus  lubile  de  U ra- 
ce capable  du  turc  d'aîncllc  & des  pleines  ai  mes.  CcA  ainfi  que 
les  familles  d'Anjou , rt'Otlc  ans , de  Bout  bon , ont  porté  b bn- 
fure julqu’icc  que  leur  rang  de  fuccellion  aux  pleines  amies  Sc 
à b couronne  les  en  ait  déchargées.  Monet.  C'cfl  ainfi  que  les 
maiions  d’Oi  Icans , dcCondcéc  de  Conti  portent  aujourd'hui 
k bnfure.  L»bri,'ureSc  bchatgcurc  nom  aucune  différence  en 
leur  figure , lafrulc  intention  de  l'Auceui  du  blàlon  nouslc:t  i 
les  diltingucr.  Mgnet. 

Brisure  Tèt  me  de  Fortification.  Ligne  de  4 à 5 toifesqu'on 
donne  à la  courtine  Sc  à l’orillon  pour  faire  la  tour  crcufc  ou 
pour  couvrir  le  Hanc. 

BRIT  ANN'lCUS , f.  m.  Brisannicut.  Il  ne  faut  jamais  faire  Britan- 
nique nom  propre,  il  but  toujours  dite  aloi s Bnunnum  Bnun- 
niiiti  était  fils  de  Claude  Sc  de  MelTàtinc.  L âge  de  Bnunnum 
étoit  fi  connu  ,qu  il  ne  ra'a  pas  éicpcimic  de  le  rcptéienter  au- 
trement que  comme  un  jeune  Prince  qui  avoir  beaucoup  de 
cœur,  beaucoup  d'amour  Sc  beaucoup  defranchiic  ; qualitez 
ordinaires  d'un  jeune  homme.  Racine.  Dés  que  Bruannstus  eut 
commencé  à boite,  le  poilon  failli  tellement  tous  lès  membres, 
qu'il  tomba  pat  cèttc.  T uxem. 

Je  fat  que  fat  moi  fui  avanti  leur  ruine , 

Que  du  trône , où  U fjug  t a du  faire  monter , 

Bt  itannicus  par  moi  seft  fti  précipiter.  Rac. 

A' on , n en , Bt  itannicus  tjl  mort  empoi forint. 

Fùau  iffea  fat!  le  coup , vous  favet.  ordonne'.  Io. 

La  Pièce  de  Racine  d’où  ces  exemples  font  titcz,s'appellc  auflî  Sri» 
tannuus.  Si  j’ai  fait  quelque  chofc  de  folidc , Si  qui  mérite  quel- 
que louange , la  plupart  des  Connoillcurs  demeurent  d'accord 
que  c’cA  ce  même  Brtuunuut.  Rac. 

BRITANNIQUE , adj.  Qui  elt  de  la  Grande  Bretagne , ou  qui  y 
appartient.  Bntannuus.  L'Océan  Britannique.  C'dl  la  Manche 
ou  le  pays  de  Calais.  Les  Iflcs  Britanniques  fiant  b GrandeBreu- 
gne , l'Irlande , les  Sot  lingues,  les  Orcadcs,  & les  autres  qui 
font  autout  de  celle  de  la  Grande  Bretagne. 

Britannique,  a etc  auffi  dans  l'antiquité  un  furnom  de  Minér- 
vc , parce  quelle  préfidoit  aux  fom  aines  de  U Bretagne , die  So- 
lin , C.  X4.  Ça  etc  auffi  le  (ûrnom  de  quelques  Empereurs  qui 
avoient  fait  des  expéditions  dans  l'Ulc  de  Bretagne.  Les  Anti* 
quaires  avoient  cru  que  Sevère  n 'avoir  eu  k furnom  de  Britanni- 
que que  b dérnière  année  de  fon  Empiie  ; mais  M.  Batelv  Archi- 
diacre de  Cantorbcry  a produit  une  médaille  de  cet  f tdprrcur 
où  ce  furnom  cA  joint  i U fécondé  puiffance  Tribunicicnne. 
Voyez  fesjdntiquitates  Ruiupina.  Caracalle  a porté  le  (union»  de 
Britannique.  Ut  * belle  médaille  de  grand  bronze  du  Cabinet  de 
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M.  de  Boze,  a pour  légende  du  côté  de  la  tête  M.  Avr  . Antont- 

nl'5  Pics.  Ave.  P. B. G.  Max.  C'ell-i-àuc,Ptrfiius 

eus  , Germamems  , Maxnmn.  Au  revèrs  Aeterncm  Beneh- 

cicm Unboiffeau  doù  il  Ion  quelques  épis  de  blé.  C'cft 

peut-erre  une  médaille  unique. 

Britannique  , ou  Herbe  Britannique  , f.  f.  Sorte  de  plante  qui 
avait  été  tort  célèbre  juiques  vêts  le  milieu  duVIII* Jicde.qiîe  les 
Goths  St  les  Normands  inondant  la  Frite,  les  IcicncesSt  les  arts 
ayant  etc  abolis,  l.i  cotmoillancedc  f herbe  Britannique  fe  pérdit 
aulli.  Diofcoiide , Pline,  Galien,  St  d'autres , la  font  lcmblable 
au  tjpji  l’uvage , appelle  pu  les  Latins  Rumex.  Un  Médecin  de 
Gtoning, nomme  Muming,a  lait  un  Traite  De  ver  à annquo- 
rum  btib/Bntmni , où  après  avoir  dillinguc  vingt- lepr  iorres 
de  lapai,  il  conclut  que  le  la pas  (au  vage  à longues  feuilles  noires, 
qui  naît  dans  les  mai  étages , ou  Ybjdrolapai' noir , eft  la  vérita- 
ble birbt  Britannique  des  Anciens,  & qu'ainiî  on  a mis mal-i- 
propos  i fa  place  U biltoi  te , la  tôt  mcntilk- , la  bctoinc , la  co- 
thlcai  ia , le  plantin  aquatique , Stc.  * 

U pi  étend  qucccnom  vient  des  mots  Fi  lions  tw,  qui  lignifie  con- 
folider , aïicimii  } Si  tou , qui  veut  dire  dent , Si  de  ua , ou  hua , 
c'cfl  à-dire . èjedion  ,dc  lorte  que  c'cft  à caulc  des  effets  quelle 
produit  quelle  acté  appt  Hcc  Bric  anima,  c’eft-à  dire,  héibe  des 
panier  tolidcf . principnlement  des  dents , qu'elle  a la  vfcto  de 
conlblidrr  St  d’aft'cimir,;ui(li-bicn  que  de  remédier  à la  mai- 
gteur  St  au  Hux  de  ventre,  qui  (ont  des  lymptôracs  alfcz  ordi- 
naiies  au  feorbut,  quelle  guérit  aufti. 

1RITOMARTIS , f.  f.  Nom  d'une  faullc  Divinité  de  l’Ule  de 
Crète.  Bncemartit , Bmoha.  Entons  ar  ut  ctoit  une  Nymphe  de 
Crète,  fille  de  Jupiter  S<  de  Carme.  On  lui  attribue  Tinvemion 
des  rets  ou  filets , dont  les  Challcurs  le  1er  voient  autrefois  pour 
ptcndtc  des  bêtes,  6c  cette  invention  lui  fit  donner  Je  nom  de 
Diélynr.c  , du  mot  Gi èc  ÎIxtu:» , St  nos  pas  îiV.rvç , que  les  Au- 
teurs duMoteri  ont  fioigé.DautresconfL'ndcmÆri/ojBwrmavec 
Di.ne,  comme  Hélychius,  qui  dit  que  Briiomarttt  clt  la  Diane 
de  Crète  , ou  le  nom  de  Diane  dam  Cille  de  Crète.  Solin  cil  de 
meme  rentraient,  C.  17.  mais  le  Sirlioliaftc  de  Callimaque  (ur 
l'hymne  3e  qui  ell  d ia  louange  de  Diane,  dit  que  Bntomartis  eft 
onc  Nymphe  i caufê  de  laquelle  on  honore  Diane  en  Crète  (oui 
le  nom  de  Bntomarih,  Le  Scholiaftc  d’Ariftophanedans  les  Gre- 
nouilles. Acl.  V.  Se.  a.  l’appelle Bretinurtis,  & dit  que  s étant  un 
jour  crobarrairce  dans  les  liiècs  à la  ch:  de , Diane  l’en  dclivra.cn 
mémoire  de  quoi  Bruomartts  lui  bâtir  un  temple  fous  le  titre  de 
Diane  Diâynnc.  On  die  qu'elle  le  précipita  dans  la  mer  pour 
éviter  les  poui  fuites  du  vieux  Minos  qui  i'aimoit.  Voyez  Voftius 
J)t  Idolol.  L.J.C.  17-  OÙ  il  réfuté  Diodorc  qui  nie  ce  fait,  & 
L IL  Gif.  ’ 

Ce  mot  cil  de  l'ancien  langage  de  Crctc , dans  lequel  britt  figni- 
fiott  doux  . Si  manu  vierge.  Bniomartn , Douce  Vierge , com- 
me nous  l'apprend  Solin  ,ch.  17. 

BRIcTE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Bngilta , Britta.  On  ne  dit 
point  Brille  ,on  dit  toujours  Brigitte.  Voyez  ce  nom. 

BRIVAUD  ,Wubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bembivaldus  ,ou 
Brnbvaldui.  Bede  en  (on  Hift.  d’Angl.  Liv.V.Ch.9.  dit  que 
S.  Brrvtui étant  Abbé  de  Racuif , (uueda  à Théodore  en  l'Ai- 
chevci.hédeCnntutbic.  qu'il  (ut  clu  le  1 .Juillet  691.  (aéré Tan- 
née d apres  le  Dimanche  17*  Juin,  St  inllallé  le  Dimanche  31 
Août,  Si  quajucs  }“  ans  6.  uioisSt  14  jours  d Kpilcopat,  il 
mourut  le  9.  Janvier.  Chast. 

BRIVE , (.  f.  Vule  de  Fiance  dans  le  bas  Limoufin.  Brivai . Friva- 
l en  fn  vient , ou  pagui , Brrva  Carrer  ta.  On  la  fur  nomme  Bnvt  la 
Gaillarde , à caulc  de  la  beau-  c de  la  (îcuation  Brive  la  Gaillarde 
c(t  ancienne , Si  Grégoitc  ik  Tours  eu  fait  mentiotfc 

En  - v , Briva  , cil  un  ancien  nom  Celtique , qui  s'eA  dit  îuffi  bien 
que  Bnga  pour  lignifier  une  ville}  les  Thraccs  dilbicnt  hta , au 
rappott  dcStiabon.Liv.  VII.  On  a dit  aulli  trir*.  On  (çiitque 
le  v Si  Vv  fc  changent  (ouvent  l'un  dans  l'autre,  Galli  ff’aUi , 
Are.  Briva  en  Celtique  a aufti  lignifié  Peut  ; c'cft  de  là  que  tant 
de  villes  fituées  fur  les  rivières  ont  été  appellera  briva  ou  bnga. 
Langobriga  (ur  le  Doiiro,  Samobriga  dans  Ccftr,  Se  S. tmohiva 
dansritinéraited'Antonini  Augnjh-htga  (ur  JeTage  ; Brrva 
Jfara , Ponroife  ; de  meme  Briva  Carre,’ ia , ou  Curreni  Bnvt  f ur 
Courrcfc,&c.  Voyez Cluvier . Gtim.  Ant.L.1.  Cap  7.  p.  6 1. 
& (uiv.  Ce  mot  a eu  la  meme  lignification  chez  les  anciens  Bre- 
tons ; Cambden  Icconjcèlure,  p.  296.  du  nom  Durobnva,  qu'il 
croit  lignifier  A tjtea  trajtftut. 

BR1ZO , I.  f.  Dédie  des  longes , ou  plutôt  des  prédictions  qui  fc 
finfoictu  par  les  fonges.  Elle  étoit  nonoi éepar  les  Déliens. 

B R O. 

BROC,  f.m.  Gros  vaîftcau  portatif  Jonr  les  Tavètniersfc  fervent 
pour  alict  met  du  vin  à la  cave,&  pouf  diffribuei  enluutenplu- 
ficursj>ctucs postions , (clon  qu’on  les  leur  demande.  Otnefho- 
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rm , amphfra.  On  a aufTi  chez  les  Grands  Seigneurs  des  hou 
d'argent  où  *n  met  du  vin  ou  de  l'eau  quand  on  en  doit  fèivir 
qHJmitczlur  les  tables. 

Broib , félon  le  P.  Pczron , eft  un  mot  Celtique , d'où  le  root  Fiaiw 
çois  hot , Si  k mot  Grec  frfa* . font  venus. 

B r o c , en  la  plupart  des  endroits  de  France  , eft  une  mesure  de 
deux  pintes  : ce  qu’on  appelle  à Paris  la  quarte , & ailleurs  le  fit. 
Ces  deux  McfTicurs  font  allez  boire  unfrrvr  de  vin.  Vigencre 
dans  les  Annotations  fur  Titc-Live , dit  que  le  hot  eft  de  divets 
calibres , c'eft-i-dire , de  divets  grandeurs}  mais  que  le  vrai 
eft  de  douze  pintes.  Cela  paroit  plus  éxaâ  } car  on  diltingue 
comnranémtai  le  broc  du  pot , & k pot  lont  deux  pintes. 

BRoe.figmfioie  autrefois  une  brœhc.  Venu  Mais  il  n'cft  plus 
en  u (âge  qu'en  cette  phra(c  ptovèibiale.  Manger  de  la  viande 
de  hoi  en  bouche,  pour  dite  toute  chaude  , au  fonir  de  la 
broche. 

B R o c , fe  prend  ( en  Dauphiné  ) pour  une  difficulté  qui  fê  pré- 
fente  i celui  qui  fait  quelque  choie  de  qui  l'arrcte.  Oùex , w;?i- 
dmtntum  ,dijficultas.  On  dit  d'un  homme  qui  patlint  en  public 
héfirc  long- tems , qu'il  a trouvé  un  hoc.  Cette  manière  de  par- 
ler eft  du  bas  peuple.  Chorier  , qui  ajoute  avec  beaucoup  de 
vrailemblancc  qu'elle  clt  Grecque  , que  c'cft  celle  dont  S.  Paul 
felèrt , 1.  Cor.  VII.  3 j . Oms  j»*  Cptvfi*  à/an  tnSaKu , où  P.  R, 
a traduit , Non  pour  vous  faire  tomber  dans  un  piège  M.  Simon 
fc  lcrt  aufti  du  mot  piège.  Il  1er  oit  mieux  de  dire,  Non  pour 
vous  faire  de  la  difficulté , vous  caufcr  de  l'embarras.  Quoiqu'il 
en  fôtt , Chotier  dérive  broc  en  ce  Cens  avec  beaucoup  de  lailon 
de  , un  lacet , un  lac } en  Latin  laquent. 

BROCANTEUR , (. m.  Termeen ufage  parmi lej  Peinrres&  les 
Curieux  de  Pat  i*.  iterannorn  fupetlechlit  négociant.  Ceft  celui 
qui  acheté  Se  revendues  tableaux,  des  médailles  & autres  eu- 
nofitez , Se  qui  par  ce  commet  ce  gagne  fi  vie.  C’cft  un  do  plus 
habiles  & des  plus  fins  brocantent!  de  Paris. 

BROCARD , f.  m.  Raillerie  picquancc.  Cavülum , cavitlaito.Tètme 
injurieux  (àtiiique  , qu'on  dit  en  plailantaat  comte  quel- 
qu'un. Les  difeurs  de  brocards  font  (ù jets  àplufieurs  avanturej 
facheules.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  hocut , qui 
lignifie , Celui  qui  a la  bouche  ou  les  dents  qta  avancent  en  debort. 
On  s'eft  Ici  vi  de  ce  mot  pour  marquer  un  homme  mordant  Se 
fabrique. 

On  appelle  Brocards  de  Droit , des  principes,  ou  prémières  maxi* 
mes  du  Droit , tels  que  ceux  d'Azo , qu’il  appelk  Brotaidua 
Juris.  Voflîus  dérive  ce  mot  du  Grée  ,c'cft-à-dite, 

premiers  ilrmtns.  Doujat  conjeâuie  avec  allez  dcvtaifcmblance, 
que  Brocard  a été  formé  du  nom  de  Burcard  Evêque  de  W or- 
mes , qui  a Lit  unccollcâion  de  canons  qu’on  appdloit  Bro- 
cardai j Je  comme  Ion  Ouvrage  6oir  plein  de  femcoccs  qu’on 
citoit  (ouvent,  on  appclla  h ourdi  les  bon»  mots  ou  maximes 
fententieules , Se  cnfuite  les  traits  de  t aillait. 

Brocart.  D’autres  dilent  Brocart.  Jeune  cèrf d'un  an. 

BROCARDER,  v.  aét  Picqua  quelqu'un  par  Quelques  trais 
plailaosSe  (atiriques.  Dicter ia  Autre , dsQii  mtrdactbus  ahquem 
peitr e , monter e.  Un  homme  fage  s’abfticm  le  plus  qu’il  pcm  de 
brourdtr.  On  ne  me  brocardera  point  de  tu’ette  voulu  commen- 
ta moi-même.  S.  Amand. 

BROC  ARDEUR , euse  , f.  m.  8e  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomry 
pour  difeurSe  difeuie  de  brocards , de  railleries  piquantes.^m- 
bus , mordax,  trrsfer. 

BROCART,  f.m.  D'autres  écrivent  brocard.  Originairement  en 
fa  propre  lignification , c'cft  une  étoffe  tiftùc  toute  d'or , tant  en 
chaîné  qu'ch  trêmeou  d’argent , ou  des  deux  enfëmble.  f'efià 
Attolua,  Attalicum  textile.  Après  on  Ta  étendu  aux  étoffes  où 
il  y avoit  quelques  parfiluics  de  (oyc  pour  relever  Se  donner  de 
l’ombrage  aux  rtcuis  d'or  dont  elles  étoiem  enrichies.  Et  enfin 
on  adonné  ce  nom  aux  étoffes  de  loyes , foie  de  farin , (ôir  de 
gros  de  Naples  ou  de  Tdurs  , ou  de  taffetas  ouvragez  de  Heurs 
Ard'arabclques  .quilcsont  tendues  riches  St  prcciculc s com- 
me le  vrai  brocart. 

BROCATEiLE,  f.  f.  Petire  étoffé  faite  de  coron  ou  de  greffe  foye 

• à l’imitation  du  bcocai  t.  Il  y en  a aulli  de  toute  foye  Si  de  toux 
laine. 

On  a cciit  hou  tel,  St  il  ctoit  m.ifculin.  Ils  croient  fupèi  bernent  ha- 
billez de  hocatol , St  c<  >ulcu  r de  rofe , tout  couverts  de  broderie 
d’or  St  de  pà les.  La  Colomb. 

Brou  at  fh>  , eft  aufti  une  clpcce  de  marbre  dont  le  fond  eft  jaûnc  ; 
il  vient  d Eipagne 

BROcJJOLI , f.  m.  Petit  rejettera  que  poufte  le  tronc  d'un  vieux 
chou  après  J'hivèr.  On  mange  les  hotcolsteti  (alade.  Ce  mot 
viem  d Italie , St  s’exprime  en  quelques  Province  de  France  pat 
le  mot  de  broltoas  ou  broutent  de  choux. 

BROCHANT, ndj.  TèrmedeBlâfon.  VoyezBROcHE». 

BROCHE, C f.  Pièce  de  fer  longue  Se  menue,  quia  une  roue  ou 

une 
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une  manivelle  au  bouc,  & qui  lcrrà  lôrirdc  h viande,  f'eru.  II 
faut  mettre  ce  tôt  à la  broche.  Il  ne  lui  faut  que  deux  tours  de 
broche.  H eft  tetni  de  mettre  en  broche. 

B r o c h § , fedit  aulfi  de  cêrt  aines  éguilles  longues  de  (il  de  fer , 
qui  Ici  vent  à tricoter  des  bis , à faire  du  ruban , du  broc.ur , & 
autres  étoffes.  (■'eriuulscm.  Ce  ruban  eft  à double hoche. 

Broche,  eft  aufti  une  pointe  de  ftr  qui  eft  dans  la  ferrure , qui 
doit  entrer  dans  le  trou  d’une  clef  for  ce.On  appelle  broches  ron- 
des, des  morceaux  de  1er  rond  dont  les  Serruriers  l'e  lèrvenr 
pour  faire  des  couplets  6c  des  fiches , 6c  pour  tourner  plulicurs 
pièces  à chaud  8c  à froid.  Il  y a auilî  des  brnbts  qturrées , fur  les- 
quelles on  tourne  des  pièces. 

Br  oc  Ht  s,  cil  auflila  pointe  dcfêr  qui  cil  au  milieu  d’un  blanc 
où  on  vile  pour  tirer  de  l’arc,  ou  de  l’arqucbufc.  En  ccfens 
on  die , Faire  un  coup  de  bruhe , pour  dire , Enfoncer  la  bro- 
che. 

B R o c H e , eft  .111  (Ti  un  tètme  de  Cordonnier , qui  lignifie  llnftru- 
ment  avec  lequel  ils  brochent  les  talons. 

Broche.  Térme  de  Balancier  Ce  (ont  de  pcirs  morceaux  dc- 
fer  ronds  qui  pallènc  au  travers  de  la  virole  du  pt  fon. 

B r o c h r.  T a me  d'Imprïmci  ic.  C’eft  une  barre  de  fer  à laque  l'e 
eft  attache  la  manivelle  qui  lètt  a'  faite  toulcr  le  train  de  lapicii- 
fur  les  bandes. 

B R o ch  t , le  dit  .îulTi  d'une  petite  verge  de  bois . ou  baguette, où 
l’on  lulpcnd  des  harengs  pour  les  faire  êgouter  » ou  des  chan- 
delcs  & des  licrgcs  dans  les  boutiques. 

B R o c h e . le  dit  auilî  de  la  cheville  , ou  de  la  fonraine  qu’on  ntc? 
a un  muid  qui  eft  en  perce  pour  en  tirer  le  vin.  Du  vin  vendu  à 
U bretbe  ou  en  detail. 

En  ce  lensondit  proverbialement, Cou  per  broche  à quelque  thufe 
pour  dire.  Empêcher  quelle  ne  éonrinuc, comme  on  interrompt 
te  cours  du  vin  quand  On  a coupé  la  broche  du  tonneau.  Cette 
femme  s’eft  mile  dans  la  retraite  pour  couper  hoche  i toutes  les 
mcdifanccs.  Je  lui  ai  refufede  1 aigent  tout  à plat  pour  couper 
broche  à toutes  lés  importunitez. 

Ce  mot , félon  Du  Cange , vient  de  brocu  ou  broihit , qu'on  a dit 
dans  la  balle  Latinité , pour  dire,  des  peux,  nu  bétons  pointus  ,ou 
ssgutfet-  L'Abbc  Gauftoi , dans  la  vie  de  S.  Pierre  Archevêque 
de  Tarcntailc.dit  que  l’on  appelloir  vulgairement  frr«a,i>rfli/irr, 
des  bâtons  pointus.  llccrivoitauXlI'  liécle. 

B r o c il  t s , en  terme  de  Chaflc , eft  un  nom  qu'on  donne  aux 
defenfes  du  lanelier.  jlprugnt  denier  fahatt. 

BROCHEE , f.  f.  La  quantité  de  viande  qui  peut  tenir  à une  bro- 
che. Inflrudum  veru  ctmbm.  Il  a fallu  trois  brochées  pour  faite 
cuire  le  rôt  de  ce  feftin.  Les  Roliflcurs  font  cuircplulîcuis  bro- 
ebtles  de  vi  jnde  en  même  rems. 

B R o c h l e , eft  auilî  un  terme  de  Chandelier.  Il  lignifie  pluficurs 
mèches  de  chandelle  fut  une  broche. 

BROCHER,  v.aci.  Piquer  un  cheval  avec  des  èprons  pour  le  faire 
courir  plus  vite  £</irr  la  ter  4 calcartbm  foehn.  En  ce  (ens  il  eft 
vieux  & hors  d’ufage. 

Ce  mot  vient  de  breffrr  Sc  broff ailles , d'autant  qu’il  faut  piquer  pour 
avancer  chemin  dans  les  brodes. 

Br  o c h ■ R , fedit  dans  le  figure  pour  lignifier  .Écrire , travailler 
à la  hâte.  Depr  opérés e.  Ce  Clctca  / msé  ccuc  copie,  cet  Acteur 
a broche  ce  Roman,  pour  dire  ,als  n’y  ont  point  apporté  tout  le 
loin , ni  toute  l’application  qu'ils  pouvoient. 

Brocher,  en  terme  de  Manège,  lignifie.  Palier  un  clou  au 
travers  de  la  corne  & du  1er  du  cheval  pour  le  lètscr.E(jiio  foleas 
tnUsere  U f au  t ta  moi  heclter  haut , tantôt  brocher  bas  pour  bien 
te  rer  un  cheval , félon  que  la  corne  eft  plus  cpaillc  ou  plus 
mince. 

Brocher,  lignifie  Palier  de  for , de  l’argent , de  la  foye , de 
Maine  enve  des  broches,  ou  des  aiguilles, qui lêr venta  fai- 
re des  brocatt  s.  jiurum  ferico  rnexere.  Cette  étoffe  eft  hochée 
d or  6c  d’argent.  On  broche  des  bas  i l'aiguille  quand  on  tri- 
cote. 

Brocher. Têt  me  de  Cordonnier.  C’eft  attacher  avec  des  clous. 
Procher  un  talon , brocher  une  (cmellc. 

B R o c >i  e r.  Tct  me  de  Couvrent.  Ccft  mettre  de  la  tuile  en  pile 
lui  les  lattes , entte  les  chevrons. 

Brocher.  Tci  me  dcCordicr.C’cft  mettre  le  boulon  au  travers 
du  couret.  Brocher  le  tourct. 

Brocher,  v.  n.  Terme  de  Jardinier.  Il  Ce  dit  des  arbres  nouvel- 
lement plantez , & qui  commencent  i pouffer  de  petites  poin- 
tes. Tout  le  monde  n’approuve  pas  ce  mot,  mais  les  Jardi- 
niers s’en  fétvent , 6c  difent , l'atbrc  hoche , l’arbr r ne  broche  pas 
encore. 

Brocher  6c  Brochant,  en  terme  de  Blâlon , lé  dit  des  bandes , 
cotices  ou  bâtons,  6c  autres  piéccs,méme  des  lions  & des  aigles 
qu’on  lait  palier  d’un  bout  de  l’Ecu  à l’autre , ou  qui  traréiient 
fur  d’autres  pièces.  Supergrcdt , frptrferri.  U porte  d’azur  au 
Tome  /. 
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lion  d’or , i la  face  de  gueules , brochent  fur  le  toat.  On  dit  quc 
des  chevrons  broc  km  lur  des  butclles , pour  dire , qu’ils  pallcnf 
dans  l‘£cu  fur  des  butclles. 

pRociitn.  Terme  de  Relieur.C  eft  plier, coudre, ou  piquer  un  livre 
lîm|'lcmcnr  de  papier  blanc , ou  de  couleur  ,ou  marbré. 
Broch*  , ie  , p-tt.  & adj.  altnstm  ferico  meextum. 
bROCI  JET,  Ira.  Poillôn  d'eau  douce , blanc , long , 6c  fort  gou- 
lu qui  mange  Icsauties.  La  dent  du  brochet  ell  fort  venimeufe, 
bc  fou  partie  de  l’os  de  la  mâchoire.  Lucius. 

P laiffa  déni  «n  grand  dechtt. 

Feu  J on  compère  le  brochet.  Voiture. 

Les  Mancini  firent  élection  de  deux  brochet  i pour  leurs  armes,  i 
l’exemple  des  Colonnes  & des  Urli.ii , qui  partent  de  leur  nom, 

Eour  (aire  alluiiun  au  nom  L ucius , lequel  étoit  commun  dans 
air  raaifon.  MascuR-Car  encore  que  le  R.  P.  Silvcftio  Pictra- 
Santa , in  Ttjferü  GtntsUtut  ne  leur  donne  point  de  nom , nean- 
moins G a nzc  6c  Gozz^  difent  que  ce  (ont  deux  brochets.  Id.  On 
rient  que  c’eft  Aulone  qui  le  premier  lui  adonné  ce  nomlafriirr, 

3ui  lemblc  dérivé  du  Crée  Av*®- , qui  lignifie  loup , parce  qu'il 
cvoielcs  poiftonsde  rivière,  comme  le  loup  maiin  fait  ceux 
de  la  mer. 

On  appelle  un  brochet  carreau,  un  gros  brochet , Sc  qui  a plus  de 
dix-huit  pouces  entre  l’cril  8c  bat. 

Brociii  t Pt  tlrre.  Reptile  qui  le  trouve  dans  les Iflcs  de  l’Amé- 
rique. 11  a toute  la  ligure,  la  peau  &li  hure  de  nos  êrat  brrr  de 
rivière  ; ma»  au  lieu  de  nageoires,  il  a quatre  pieds,  qui  (bru  fi 
foiblcsqu’il  le  narre  lur  la  téuccn  rampant  6c  en  lèrpentanc 
comme  les  couleuvres , plutôt  qu’il  ne  marche.  Les  plus  grands 
n’ont  que  quinze  pouces  de  long  lur  une  eruficut  proportion- 
née.  Leur  peau  eft  couvèite  de  petites  écailles  qui  font  extrême- 
ment luil antes  & de  couleur  de  gt  is  Jigcnté.  Quelques  curieux 
en  ont  dans  (cm  s cabinets,  qu'on  leur  fait  palier  pont  des  Sala- 
mandres. Pendant  la  nuit  ils  (oüt  un  bruit  effroyable  de  délions 
les  rochers,  & du  fond  des  cavernes  où  ils  (è  tiennent,  & ce 
bruit  eft  beaucoup  plus  délagrcable  que  celui  des  grenouilles 
& des  crapcaux.  ils  ne  l'e  montrent  prcfquc  point  qu  a l’entrée 
de  la  nuit.  Lonvm.  L.  1 Ch.  i j . Att.  7.  de  l'Hcfi.  n*t.  des  An- 
tilles. 

BRt’CHETON,  f.  m.  Brocher  de  petite  ou  de  moyenne  taille. 
Lucius. 

BROCI  lEtTE , f f.  Petit  morceau  de  bois  pointu  qui  fèrti  faire 
tenir  ferme  la  viande  d la  broche.  Fcruculum. 
Brochhtb.cII  aulîi  un  nom  que  les  Fondeurs  donnent  i leur 
échelle  campanairc , qui  leur  1ère  à connortrc  la  grandeur , lc- 
pâiilêur,  6c  Je  poids  des  cloches.  Ils  l'appellent  aulli  béton,  règle 
8c  diapjfon. 

RRocHtTTES,en  lèrme  d'imprimerie,  fe  dit  de  ce  qui  tient  U 
frilquctteliir  le  grand  timpan. 

Brocheite,  ledit  auffi  du  petit  morceau  de  bois  au  bout  duquel 
on  donne  à manger,  ou  comme  l'on  dit  on  donne  la  bêchée 
aux  jeunes  uiicatix  qu'on  eleve.  Nourrir  des  oilcaux  i la  brochet- 
te, c'cll  les  nourrir  ainli  loi-même,  (ans  les  lui  lier  nourrit  â leurs 
pères  & mères.  A dix  ou  douze  jours  voos  ôterez  â la  femelle 
(es  petits  (crins  pour  les  nourrir  i la  brochette,  afin  quelle  ne  le 
fatigue  pas  tant.  Hervieux.  Des  oifeaux  nourris  à h brochette 
font  plus  privez  que  d’autres. 

BROCHEUR , test , f.  m.  & f.  Ouvrier , ou  Ouvrière  qui  fait  des 
bas  avec  des  aiguilles  àcricoter. 

BROC'HOIR , f.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui  lcrt  à fêrrer  les 
chevaux. 

BROCOLI.  Voyez  BROCCOU. 

BROCHURE , l.f.  Petit  livre  relie  de  papier  blanc , de  papier  de 
couleur , ou  de  papier  mai  brc.  Une  petite  feuille  volante. 
BRODE , adj.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas,  Ce  lignifie  une  fL-mme  dont 
le  teint  eft  un  peu  noir.  Fufcut.  Une  femme  brode.  Onappclloit 
autrefois  du  pain  bis,  du  pain  brode , comme  il  paroiepat  un  Ré- 
glement de  Police  pour  Paris  du  jo* Mars  16  j y. 
BRODEQUIN,  f.  m.  Chaulfurc  à l’antique  faite  en  façon  de  pe- 
tite botte , qui  ne  va  que  jufqu  a mi-jambe , 6c  qui  eft  ornée  8c 
délicate  Cothurnui.il  n'y  a plus  que  les  Comédiens  qui  l’cnlèi- 
vent  aujouid'hui,  encore  n'ift-cc  que  lorfqu'ils  réptclcmcnc 
quelque  pièce  tragique,  ainli  que  le  praiiquoicnt  les  Anciens. 
Efchylc  habilla  (es  Aâeurs  un  peu  plut  honnêtement , & leur 
chaollà  le  brodequin.  Dac.  LeChéfdc  la  Conlpitation  cluulla 
les  brodequmt , marque  de  l'Empire , 6c  fc  ht  proclamer  Empe- 
reur. Me z er.  Cette  chaulfurc  étoit  quanêe,  pouvoir  femetrre 
également  aux  deux  pieds,  & croit  li élevée,  qu'elle  donnoit 
la  taille  héroïque  aux  hommes  ordinaires.  Ce  n’étoient  pas  les 
A&curs  leub  dcsTragcdies  qui  s'en  lcrvoient,lcs  filles  pour  élc-. 
ver  leur  taille , les  voyageurs  pour  (c  détendre  des  boucs , & les 
Kkkk  ij  chaJlcuis 
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chaflcurs  la  prenoient  aulfi.  Voyez  Thora.  Dempfter  , Pd- 
fdlip.  m fa  fini  Antiq.  LA.  V.  Cdp.  S.  Scaligcr , Potin.  LA.  IV. 
k C*P-  « b 

Brodequin , fclon  Guichard  .vient  du  Grée  garnir , qui  eft  le  nom 
d’une  cIpcccdcchaulKnc , comme  fi  l’on  diloit  beroitequm. 

fî Ro d e qui n . eit  aulli un  «h me d’ Acadcmifte , qui fig  mfie une 
loue  de  perits  bas  i ctrier , qui  lotit  de  laine , 5c  que  les  jeunes 
Acadénulfes  mettent  avant  que  de  le  botter.  Ci/ija.  Ces  bro- 
diiju'iNi  ne  viennent  qu’i  mi- jim bc  : ils  (érvcnr  i bien  templir  la 
botte.  Les  bottes  vont  bien  mieux  avec  des  brodequin  qu’avec 
des  coullîncts. 

Brodequin  , efl  aulïï  uneéfpéccdc  torture  qu’on  donne  aux  cri- 
minels par  le  moyen  d’une  chaull'uie  de  parchemin,  qui  étant 
approchée  du  l'eu , le  retire , & (cirant  extrordinaitement  la 
jambe,  fait  grande  douleur.  On  la  donne  aulli  avec  une  forte 
de  bruUwim,  qui  font  quatre  petits  ais  forts  Ci  épais  qu’on  ferre 
avec  de  bonnes  cordes.  On  met  deux  de  ces  ais  entte  les  jambes 
du  criminel,  & les  deux  autres  le  mettait  l’un  d'un  côté  dune 
jambe , Se  l'autre  de  l'autre.  Enluite  venant  à lèrrer  ces  cordes , 
elles prcllcnt  les  jambes  conucies  ais, & ûilant  craquer  les  os 
du  criminel,  cites  lui  caillent  une  douleur  trcs-fcnliblc.  On 
donne  les  brodequins  i un  ci  imincl  qui  n’avoue  pas  de  certaines 
cho'c*  qu’on  vondioit  fçavoir  avant  que  de  le  juger. 

BRODER,  v.aef.  Enrichit  une  étoile  par  pluficm s ouvrages  de 
divèrlcs  figures  qu'on  frit  dcllùs  i l'aiguille.  Pb  -.«  ouum  urtem 
txtKere , mu  paître.  On  Lrolt  avec  l'or,  l’aigént,  la  fove,  le 
fil , (ce.  On  brode  aulli  les  points , les  dentelles  avec  du  fil  5c  du 
cordonner. 

Le  P.  Thomadin  dérivé  troirri'crHcbreufcarrfd,(;rr/fr,marquer 
des  points . comme  fait  la  g IJe , parce  qu'il  y a quelque  chofc 
de  Icmb'ublc  dans  la  broderie.  Cela  n'elf  point  du  tout  vrailem- 
blable  Broder  vient  de  border.  Voyez  au  mot  Brodeur. 

B ko  d e r , le  dit  figurénient  des  embellilK  ivcns  qu’on  ajoute  à 
quelque  lujet,iquclqi:ematièic,&  patticulièiemer.t  à un  con- 
te ,quanJ  on  en  .diète  la  vctiic  pour  le  tcndtc  plus  agréable:  et 
qui  le  dit  tant  en  bien  qu’en  nul.  /Minuit.  Vorà  I niltoire  de 
N.  je  vous  avoue  que  jeljiW«.M,,e  L’I  ftniriER. 

Brodi  , ef  . part.  pall.  5c  .uij.  Am  puiitt. 

BKÜDEIUE,  1.  r.  Enricluilcmei't  qu’on  f i:  fur  une  étoffe  avec 
l’aigüi.lc.  jim  pifluvi  oput.  Le  Roi  a donne  des  ornemcnsil'E- 
glilc  tout  couvé'  ts  Je  b>ii  Itric  d ot  5C  de  pci  les.  On  tait  des  lits, 
des  h . bus , des  hoùllês  oc  chev.  u.v  en  brodent. 

Brod e R ■ e,  le  dit  aulii  figuiement  des  imkcllifltmcm  qu'on 
donne  i des  contes  & à des  hiftoiic$,5cls  pies  (misent  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Orn/us.  Il  y a dans  ce  conte  quelquecholc  de 
viai.rn  ais  le  telle  efl  de  la  bro.iene.On  tomba  lui  les  sont  es  naiff, 
Se  il  fallut  en  dire  un  i n«n  tour.  Je  contai  celui  de  Mai  muilan, 
avec  quelque brodint  qui  me  vint  lui  le  champ  dans  l'dprit.M"* 
L'Héritier. 

Broderie,  lé  dit  aulli  Jes  parte,  rcs  qui  font  faits  feulement  de  buis  ! 
nain , compolcz  de  fcuiii.ges , 5c  de  flcuions ornez  Si  tracez  i 
la  manière  des  Brodeurs,  a la  différence  de  ceux  qui  font  faits 

Eat  planches,  carreaux  Si  compartiment,  où  on  met  des  Heurs. 

ctonddcs  parterres  de  vreditic  doit  être  labouré,  & de  terre 
noire , Se  le  dedans  des  feuilles  fable.  Il  font  entourez  de  plat  c- 
bandes de  Heurs,  & d'atbnllcaux  yctds.  Il  faut  que  les  oinc- 
mens  de  brodent  fuient  lans  contùlion , Se  marquez  diftinéte- 
nient.  Leni  beauté  conlifte  à n'erre  jamais  répétez.  U y a aux 
Tuillnics  de  beaux  piitèrtcs  de  brodent. 

BRODEUR,  f.m.  Am!  m qui  fait  de  la  btodetie.  Pbnpi . Pbrj- 
in  vpent  dtnfrx  Ces  bandes  de  uptlteric ont  été  appliquées  par  1 
le  brodeur  lur  cette  croltc. 

Ce  mot  eft  venu  par  trarifpolition  de  bordestr , parce  qu’on  ne  bio- 
doit auucl'ori  que  le  bord  des  étotfcs.Oa  ne  menoit  descmbel 
IHIêmcns  que  fur  les  bord  v.d'oti  vient  que  les  Latins  les  ont  aulli 
rppctlez  LimlruUru.  Du  Onge  dit  qu'aurrefoi?  on  diloit  ami». 
bru/iui , pout  dite  bttdl  d'or , ou  bru  [dus , brudutui , Si  broJjtus. 
C’cll  la  remarque  do  P.  Papebrok  lur  ce  s mots  des  Ailes  de 
S.Ftançois  de  Paule  : QsirUm  hoiuo , qu tui  broddtaran  R:%u vufy 
uuMiipjluM.  AIL  SS.  A prit.  T.  /.  p.  1 59.  Voyez  aulli  Palquict 
Rech.de  la  Fr.  Liv.  Vil!  CI1.61. 

On  dit  proverbialement,  Autant  pout  \e  brodeur,  pour  femoquet 
d'un  homme  qui  h.ib!e  ; comme  fi  on  diloit , pour  le  bourdeur  * 
qui  nous  donne  des  bourdes,  des  mentcrics,  qui  btode  des 
contes. 

L'invention  de  la  kodir/r  eft  attribuée  aux  Phrygiens.  Les  Latins 
même  oni  appelle  les  brodeurs . P kr jeunes. 

BRODEUSE , f.  f.  Ouvi  tète  qui  brode.  Pbrtpii  0 petit  enfer foemi- 
itd.  Il  y a en  particulier  de  ect  u'mnbrodeufesc\u<'h  appelle  brv- 
deufti de  gaze: ce lônt  desouvtiétes  qui cmbellilTcm de  divers 
petits  agi  émens  la  gaze  dont  ont  tait  des  cocffcs. 

BRODülR , L m.  StuuL.  Terme  de  Chapelier.  Prononcez  bn • 
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I dot , fone  de  paire  bobine  au  tour  de  laquelle  eft  la  foyc  dent 
on  le  fcit  pout  broder  les  chapeaux. 

BROIER.  Voyez  Broyer. 

BROIEUR.  Voyez  Broyeur. 

BROM  ALES , f.  m.  & plur.  Bremdüd.  Ce  notfl  fe  trouve  dans  Bal- 
mafôn  au  6xe  Canon  du  IVe  Concile  de  Conlfantinople^ppd- 
lé  m Trutto,  comme  fi  ce  nom  venoit  de  Bi  onuu , Biomicn , (ut- 
nom  de  Bacchus  ; mais  on  préccnd  qu'il  faut  dite  Brumln , te 
non  pas  Broitulet.  Voyez  Brumai.es. 

BROMIEN , f.  m.  Épithète  qui  fe  donne  i Bacchus.  Brmiut. 

Lebon  Pbabus  4 ufft  pleine 
Se  toefft  eu  bord  de  ( Hippoercne, 

A u (fi  rondement , dufî-lntn , 

Que  fuit  te  bon  Pert  Silate , 

Du  jui  du  Pire  Bromien. 

Ce  nom  vient  du  Grec  3fl u* , je  frtmu  r & fut  donné  à Racchtu , 
parce  qu'il  naquit  au  bruit  d'un  coup  de  tonnerre  qui  fit  accou- 
cher Scmclc  (a  mère , ou  parce  que  les  beuveurs  font  beaucoup 
de  tumulte  Se  de  bruit. 

BRONCHADE , fubll.  fcm.  Faux  pas  d'un  cheval.  L/pfio , l/pfm , 

BRONCHES.  Voyez  BRONCH1ES. 

BRONCHEMENT , C ro.  Ce  mot  (e  trouve  dans  Pomey  pour  fi- 
grifier  l'aâion  de  celui  qui  bronche. 

BRONCHER , v.  n.  Man  e le  pied  i faux , tomber  a demi.  Ptitm 
iffendere  jd  dhquid.  Il  le  dit  proprement  des  chevaux  i qui  las 
jambes  mollillcut. 

Il  n'tfi  (bevdl  fi  fupèrbt 

Qui  ne  bronche , dit  le  proverbe.  Voit. 

On  le  dit  aulli  quelquefois  des  hommes  qui  font  de  faux  pas. 

• Sd  umte  idurockd 

Ddm  ïundeftiiMunt,&  mon  homme  broncha. Scar. 

Broncher  .lignifie  figutément , faiic  une  légère  faute.  Offeudert. 
labi,  en gre.  Ce  père  clt  fi  févére,  qu’il  ne  f jut  pas  que  Tes  enfuis 
iroihbeni  le  moins  du  monde  devant  lui. 

On  dit  provcibialcment,  qu’il  n’y  ali  bon  cheval  qui  ne  brmbt , 
ni  fi  bon  chat  lier  qui  ne  véilc , pour  dite , qu'il  n’y  a péi  tonne 
qui  ne  foitfu|ai  faire  des  fautes.  On  le  dit  aulfi  d'un  Oiatcur 
quand  la  mémoire  Jui  manque. 

Lui  lepmidra.  modtfto  du  milieu  do  fd  flotte , 

Se  pl.ugnott  qu'on  dvott  vu  bronchct  Je  mémoire , 

A v eue  rit  qui  du  refit  il  dVOlt  bien  pteihe’. 

Broncher  ! vous  vous  tnocqutz. , vous  n'dvtt.  point  bronché. 

Vile. 

BRONCH1ES  ,ou  BRONCHES , f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Mé- 
decins Gtées  ont  donné  aux  tuyaux  de  la  trachée-aitète,  qui 
font  répandus  dans  tour  k poumon , & dans  Iclquels  l’air  entre 
pour  la  relpiration. 

BRONCHIAL , ali,  ad;  Terme  d’Anatomie , qui  fe  dit  d’une  ar- 
tère particulière  des  poumons , qu'on  appelle  jrtère  bronibult. 
Elle  vient  du  tronc  defeendant  de  l'aorte , Se  (c  dilliibuc  lur  tou- 
tes les  divilions  de  U traché>anèrc.  Il  7 a aulli  une  veine bren- 
ehidle  qui  accompagne  l'artcrc , 5c  qui  (e  divile  en  autant  de  ra- 
IBCaux  quelle.  Litière  porte  le  üng  aux  bionches,  & la  veine 
le  rapporte  à la  veine  cave,  où  elle  va  le  rendre  immédiatement. 

BRONCHIQUE,  adj.  Terme  d’Anatoniie,  qui  le  dit  de  b pre^ 
micrc  paire  des  mulclcs  communs  du  larinx , qu'on  appelle  au- 
ttement  ^ww/rrffiiiif«i,ilsmontcnt  le  long  dcscattilagcsdcla 
irachcc-artére , Se  tirent  le  latinx  en  bas. 

BRONCOCELE,  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  tumeur 
du  cou  grande  5c  ronde,  5:  attachée  à la  trachce-artèrc.On  l’ap- 
pelle aulfi  çoucire.  Se  en  Latin  Htrnu  futturu.  L e bromeule  ed 
foi  t commun  dans  les  Alpes. 

BRONCOTOM1E , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  ouvèr- 
tiii  c qu'on  fait  i la  tr.ichéc-aricre  torique  t inHammaiion  qui  ar- 
rive au  larinx  empêche  la  relpiration. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  â>lvxcç , bronibti  ,£ozicr,5c  de  t Ipuu  ,je  c#«- 
pe , ie  trdntbe. 

BRONTEE  ,f.  m. Tonnant , qui  tonne, qui  fait  tonna.  Brotinui. 
C'eft  un  des  fumorm  que  les  Anciens  donnaient  àjupitèr.  Blon- 
dus  Flavius  , Rom.  7 nuntph.  L ■ /■  prétend  qu'on  a aufti  donne  i 
Bacchus  lenomdcBionrin,  à caulc  des  troubles  S:  des  défor- 
dtes  lemhlables  au  tonnerre  qu'excite  l’yvrogncrie. 

BRONTON . f.  m.  Surnom  de  jupitér , qui  fe  trouve  dans  cette 
ancienne infeription , lovi  sancto.  brontonti.  eca- 
taïql'e  aur.  poplius.  Crm.  XVII.  1».  On  trouve  en- 
core dons  une  autre  un  Prêtre  du  Dieu  Bcontooccs.  Sacerdos 
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Du  Brontontis. Crut. p. XXXIV. <, . Quelques-uns difeflt 
Brontmttt , au  lieu  de  Bronton , mais  ils  fe  trompent.  Bronton- 
tes  (croie  eu  Grec  tfcrritrw,  qui  auroit  au  géniiit , bf.mvTn , Se 
au  datif  B/oriirri; , & par  conléqucnt  en  Latiu  Broutante  ,al'un 
& i l'autre  cas , Si  non  pas  Brontontti , Brontontt , comme  il  y a 
dans  les  deux  inlcriptiuns  que  l’on  vient  de  tajfporccr.  Il  vient 
donc  de  B (omi»,  B^srri,  \t  tonne , B-:»tÂw»  , à par  conrr adion 
B^avrwr , Tonnent , duquel  il  faut  dite  , L>;vr*srr2>- , t*snûv;&-, 
B(CtT«i:>TJ  t Bf5»T-VTi. 

Ce  mot  lignifie  la  même  choie  que  le  ptécedenc , & ils  viennent 
l'un  & l’autre  du  Grec  B;:mj , tonnerre. 

B R O N Z E , f.m.  fie  t.  mais  bien  plus  louvcnt  mafeulin  que  femi- 
nin.  tÆi.  Ceux  qui  ttavriillcnt  en  bronte  le  font  i la  vé/irc  fémi- 
nin , Voituic  même  lésa  imitez  en  cela , quand  il  a dit  : Elles  ne  | 
fe  peuvent  non  plus  comparer  à elle  que  1a  bronte  à l'or.  Ce-  | 
pendant  U plupart  des  meilleurs  Auteurs  lefontmafcuiin  : ce  j 
que  les  hommes  écrivent  lut  le  bronte  n’cll  pas  immuable. 
Bouii.  Le  bronte,  ou  la  bronte,  cft  un  alliage  de  métaux,  dont  Je 
principal  eft  le  cuivie  fondu  avec  quelque  partie  d’étain, ou  de 
* léton.  Quelques-uns  par  épargne  y mettent  du  plomb , parce 
qu'on  ne  Içturoit  tondre  du  cuivre  fin  dans  un  fourneau  de  ré- 
vètbctc , qu’on  ne  le  trouve  percé  fie  plein  de  trous  comme  une 
éponge  II  y a encore  un  autre  cuivic  compofé  qu’on  appelle 
rnetel.  qui  n'cft  pou  t tant  en  effet  que  de  la  biontr,St  un  lui  don- 
ne te  nom  félon  la  plus  grande  uu  plus  petite  quantité  qu’on  y 
mêle  d'étain, qui  cl!  de  t z julqu'i  2 5 pour  cent. La  lie  ou  le  marc 
» de  broute  s'appelle  difhngies , Se  cft  en  ufage  en  médecine.  La 

fleur  de  franc*  le  (aie  quand  on  jettede  l’eau  pure  fur  dclafran- 
cefonduc  loifqu’clles  écoulc  par  Icscanaux.On  met  une  platine 
de  1er  au  delTus  de  la  fumée , & dans  ce  congclcment  il  s’y  for- 
me de  petits  grains  en  forme  de  millet, qui  lont  iuiùns& rou- 
geâtres ,&  c’eft  ce  qu’on  appelle  fleur  de  iranerficaille  de  honte, 
rtt  ce  qui  tombe  de  l'airain  loriqu'on  le  bu  & qu'on  le  met  en 
oeuvre.  On  dit,  Jener  des  figuics  en  broute*  animer  !c  broute, 

Kavet  fur  le  trente,  &c  Lee  ne  val  de  broute  qu'un  voit  dans  la 
acc  Royale  i Palis,  & un  ou vi  âge  de  Daniel  Voltctrc, fameux 
j Sculpteur. 

Les  Mèdailliltes  diftinguent  le  grand  , le  moyen  Ce  le  petit  bronte. 
Tout  le  cuivre  dans  la  difhndion  des  luire»  de  médailles*  a 
- i l'honneur  de  porter  le  nom  de  broute.  Le  P.  Job. 

» Quelques-uns  dérivent  ce  mot  4 broniibut^ueft  liront  mm  4 Vulietti 

famulu  fobrefetlum.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  l'Italien 
aWron  carr,qui  lignifie  enduire  d'une  couleur  brune. Le  mot  bronte 
vient  de  ritalicii  bron cv.qui  lignifie  la  meme  choie.  Ce  de  bronto 
vient  obbrontjre.  Le  P.  Thomafiin  tcmoiuc  plus  haut , Ci  il  fait 
venir  le  nom  de  bronze  du  mot  Saxon hre{m,  eiteut , qui eft  de 
cuiv  te , ou  d'airain.  Icquce  le  dérive  de  fouit , mot  Saxon , fie 
de  la  langue  des  Francs. 

BnoszE.On  le  Ici  t de  ce  mot  (oit  dans  le  figuré, (oit  dans  le  propre, 
^ouréxPiimer  des  choies  inlcnfiblct  telle  poufioit  des plain- 
ts tes  capables  d’attendrir  la  broute  & les  tochct s Horace  donne 

3 un  coeur  de  broute  à cet  homme  audacieux  qui  s'abandonna  le 

premier  i la  mèrci  des  flots.  Bol-h.  Le  cœut  de  l’homme . qui 
» tll  de  cire  pqut  toutes  les  choies  qui  vont  à le  pervertir  & i le 

u corrompre , cil  de  honte  pour  celles  qui  peuvent  contribua  i 

» Ion  (alut.  Abu.  d.  l.Tr. 

» On  appelle  pruvci  biakment , 1rs  courtifans  du  cheval  de  broute , 

> plulicurs  tàinénns , filous,  & gens  de  nuuvailc  vie,  qui  lont  or- 

3 dinaircmcnt  lut  le  Pont-neuf  à Paris. 

BRONZER  , v.  act.  Pcindtc  en  couleur  de  bronze  avec  de  lali- 
maille  de  bronze.  tÆrif  teltrt tnfieere , tmbuere. 

Bronzï  tt,adj.  On  appelle  du  maroquin  bronte',  celui  qui  n’cft 
j l point  grenu , qui  eft  pâlie  en  noir , de  qu'on  employé  pour  faire 

des  (buliers  de  ileuïi  %Ænt  iclcrt  inftflui. 

BROQU  ART,  f.m.  Terme  de  Vénerie , qui  lé  die  d’un  jeune  cêt  f 
d’un  ..h.  On  dit  aulli  Brocard.  Certmt  bemulsu. 

BROQl  ’EtTE , f.  i Petit  clou  à icte  dont  on  le  Icrt  pour  attacher 
des  gai  nitutes  de  lit , de  chailcs , fie  autres  petits  ouvrages.  Ce- 
ville/.  Ce  mot  vient  de  brotbt. 

BROSSAILLES  . ou  BROUSSALLES,  f.f  plur.  Le  bel  ufage 
eft  pour  brcffeilUs.  Fruttte,  (tutelle  ,frutuct4  .duinetj.  Mé- 
chant bois  qui  ne  profite  point,  routu-s  de  buttions , genêts , 
épines,  bruyères,  «c.  Un  pays  de  bruÿetllei  cft  difficile  a palier. 
Le  lion  voulant  chalTèr  avec  l’àne , le  cacha  dans  les  broffeillei . 

IP  o r t-  R.  Ce  riétoknt  que  petits  (entiers  pleins  de  brejfeilUs. 
Vavg. 

On  dit  dans  la  balle  Latinité  foufiu  & brode , d'où  Du  Cange  dé- 
rive ce  mot. 

On  appelle  auffi  broffetllei,  ces  menus  bois  de  fagots  rompus  fie  dé- 
liez qui  relient  dans  un  grenier  où  on  a entafle  beaucoup  de  me- 
nus bois.  Viroulte.  II  n'y  a plus  quedes  brojfeiiles  dans  ce  bûcher. 
On  le  dit  aulh  de  ce  qui  relie  du  menu  bois  qu'on  abandonne 
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dans  les  forêts  après  qu'on  y a fait  des  fagotllls  amalïaenc  des 

hojfetlles  pour  faire  du  leu.  Ablanc.  i 

BROSSE . L f.  AJlcmbbgc  de  petites  verges  de  jonc  délié  qui  fit  t 

à décr aller  la  cctc.  & vpule.  1 

C’cll  aulli  un  allcmbJagc  de  plulicurs  loyer  de  pourceau  ou  de  fan* 
güer , lices  & engagées  «Lus  plulicurs  trous  d'un  ai»  pci  ce  i ce 
dcllcin,  qui  lèrta  nettoyer  des  lubiu.i  trouer  les  j>Jauchcts, 
de  j panier  les  chevaux, &c.  On  en  frie  aulli  de  peine  s qui  fer- 
vent aux  Peint, es , aux  Doreurs , aux  Vitticts , aux  Ouvi tcis  en 
liuc.&c.  Des  pcintuics  de  broffi.  Les  Imprimeurs  le  1er  veut  aulli 
de  grandes  brofles  laites  de  poil  de  lar.glicr  puai  laver  les  lot  mes 
avec  de  la  leflive  quand  clics  l’ont  lit  ces. 

Brossi  s,  au  plur.  le  dit  des  bruyéi  es  ou  biolfaillcs  des  terres  incul- 
tes ou  il  vient  des  plantes  (auvages , du  menu  bois  ou  ai  bulles 
peu  élevez , ou  des  méchantes  tailles  qui  font  au  boid  de  la  lo- 
têt.  Denfum  virgetnw. 

BROSSER , v . aéE  Se  n.  Frotter  avec  des  brofl'es  la  tête , les  habits 
les  meubles , dcc.  Tergere , ietergtre.  • 

Brosser  lis  l litres.  Terme  d Imprimeur,  c’cll  en  occt  l’encre 
avec  de  IVau  & de  la  leflive. 

Brosser,  lignifie  aulli , Courir  à trave  r s les  bois  Se  les  pays  de 
bruyères  & de  brolüùllcs.  SdvM  pererr4re,  privageri.  Buffet 
à travers  les  buillbns.  Vau,.  Qç  in  liv.6.  lltravai.icianscclTc 
à breffer  les  forets.  Tmoru.  Voyez  aulli  Salnove. 

BROU , L m.  Ecoicc  verte  qui  couvre  les  noix.  C'eft  ainfi  qu’on 
appelle  cncote  celle  qui  cft  lut  le  coco  Se  qui  l'e  t:vcloppc.6u/w- 
t*,vutà< nuu  pai4wui.  Elle  a trois  doigts «l'epailicut,^  on  peut 
mettic  les  fibres  en  corde.  Cela  cft  caule  que  jesSiamois  trayant 
point  de  chanvre . font  leur  cordage  de  brou  de  coco. 

BROUAGE , l.m.  Ville  de  Fiance  en  Saintonge  lui  l'Océan.  Broe- 
gium.  Brouej.  cil  au  milieu  des  marais,  dont  on  tire  uncircs- 
grandc  quantité  de  fè!,cequi  les  fait  appel  1er  maiais  Salants. 

Broiugt  fournit  de  Ici,  non  Iculcracnt  tout  le  Royaume , mais 
er.coïc  tous  les  pays  froids. 

BROUAILLES,  f.  f.  plur.  Irncflint  de  poiJlûns,  ou  de  volailles, 
qu’un  vuide  ior.'q-a'on  les  habille  , qu'unies appiccepouc  man- 
ger. Jmcjltne.  En  Normandie 011  dit  brtutlùs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bttrbdlu , qu’on  trouve  en  cclcnsdans 
quelques  Auteurs. 

BROUeE,L  f.  Pluye  ou  nuage  qui  eft  de  peu  de  durée.  AebuU  II 
y a des  /wmA-s dangeteufes  aux  vignes  & aux  blcz.  On  dit  aulli. 

Prendre  une  broute  de  feu  ; p-  or  dite  , fe  cbaufler  Icgcie- 
mcnc  Se  en  prilànt,  brûler  une  aine  du  lagoc.  Ccucftdultile 
fimple. 

B R O U E T , f.m.  Bouillon  qu’on  portoit  autrefois  aux  nouvelles 
malices  le  lendemain  de  leurs  noces  avec  iolcnnite  3c  tejeuii- 
fancc.  fui  umduum , jufluhun.  Il  ocoic  fait  d'œufs,  de  lait  de  de 
fuctc.Ccla  n’a  plus  d'uiagcquc  parmi  le  petit  peuple. 

Ce  mut  vient  de  wWmmi, diminutif  de fnoium,  qu’on  idit  pour 
éndiian,qui  fetrouve  en  tette  tigmncatioii  dans  quelques  Au- 
teurs Latins.  Mi  nage. 

Bruuüt  , ledit  aulli  d'un  méchant  potage, mais  dans  le  ftile comi- 
que & burlelquc  fui  infulfuut.  Le  Galant , pour  toute  bclogne , 
av oit  un  hauct  clair.  La  Fokt. 

On  dit  piovèibialeir.cm  , qu'une  chofc  s'en  cft  allée  en  breutt 
d’andouillcjoriqu’elle  cft  devenue  i néant , quelle  a abouti 
i tien. 

BROUEiTE,  ff.  Petite  charrette  ou  petit  tombereau  qui  n'a 
qu'une  loue,  & qu'un  homme  poulie  devant  foi.  Veluiuhan  ttu- 
f et  île.  Les  Vsnaigt  ierslc  Ici  vent  de  broie  t tes  pour  porter  leur 
vinaigre  par  les  rues. On  le  lètt  de  brouttia  pour  vuider  des  ccr- 

• rcs,  ou  fumier,  des  ordures  à la  campagne.  Dans  les  mines  on 
fe  Icrt  de  brouette i dont  la  roué  cft  au  centre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bn.tttte  , diminutif  debtrete,  qui  fe 
trouve  dans  le  Code  Thcodolicn  ,&  lignifie  une  pente  voiture  4 
deux  roaei.  D'autres  le  detive  de  bifrvt 4. 

On  appelle  ironiquement  brouettes , ces  [retires  chaifes  qui  font 
tramées  pat  des  hommes , Se  aulli  les  canuilcs  mal  propres  Bc 
mal  attelez. 

BROUEtTER,v.n.  Qui  fe  die  de  ceux  quilë  font  traîner  par  la 
ville  dans  ces  petites  chailcs  uu  vilains  carrelles.  Aluiuem  vebt- 
tulo  trebere.  On  le  tait  brouetter  i Paris  par  toute  la  ville  pour  un 
demi  ccu. 

BROUEtTIÈR , f.  m.  Celui  qui  racnc  une  broücttc.  jigens  truft- 
tile  vtbtatlum, 

BROUHAF1A,  f.  m.  Acclamation . bruit  fourd  Se  confus  qu'on 
entend  dans  les  aflcmblces  où  on  fait  des  dilcours  publics,&  où 
on  donne  des  Ipcâaclcs,  lequel  témoigne  l'admitation,  ou  l'ap- 
plaudillcmem  des  afliltans,quand  il  s y trouve  quelque  chute 
d'éclaunt.Sf  qui  touche  l clpric  PUufut , ilemor.  Ce  terme  cft 
fur  tout  en  ufage  parmi  les  Comédiens , loriqu'on  le  récrié  fur 
les  beaux  endroits  de  là  pièce.  Le  Comédien  s’anétc  au  beaux 
Kkkk  iij  endroits 
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endroits  de  U pièce , de  avertir  par-là  qu’il  faut  faire  le  bmihabsL 
Mot. 

BROUI,  f.  m.  Terme  de  gens  qui  travaillent  en  émail.  C cft  une 
lotte  de  tuyau  dont  ils  le  fervent  pour  fouticr  quand  ils  travail* 
lent.  Ca/amut.  On  l'appelle  autrement  <b,t lumeau. 

BROUILLAMINI , f.  m.  C’eft  une  têrre  rouge  fie  vtfqueufe , na- 
turellement loche  avec  peu  d'odeur  fie  de  laveur.  On  U trouve 
dons  les  minières  de  1er.  Biringuccio  allure  que  c’eft  une  fouve- 
rainc  médecine  contre  tour  venin»  lailânr  meme  effet , voire 
meilleurs  que  iatcnc  ftgiiiéc.Quciques-uns  la  confondent  avec 
Je  bol  d’Armcnic , & Odent  que  ce  mot  s’eft  lait  par  corruption 
de  Mi  armtniti.  Les  Médecins  s'en  fervent  fouvent.  Les  Pein- 
tres s'eu  Ici  vent  .uilli  pour  attacher  l'or  aux  ornement  de  leurs 
peint  ut  es  i de  les  Potier  s pour  teindre  leurs  pots  en  couleur  roo- 

Kc- 

Bitouru.  amini , fc  dit  encore  d'un  bol  tiré  des  carrières , dont  on 
fait  une  pire , de  laquelle  on  forme  des  barons  plats  de  la  gtol- 
leur  de  de  la  longueur  du  doigt  -,  ces  bâtons  s’appellent  brouilla - 
f mm  i ou  bol  en  bille. 

Brouillamini  , cft  aulli  un  mot  burlclqucpoutfignifier  quelque 
choie  d'oblcur  de  d'embar  rafle.  Ttntbrx , tahgo  » obfunta,.  Il  y a 
là  dedans  trop  de  brouillamini.  Molilrc. 

BROUILLARD.  Quelques  - uns  dilcrn  encore  BROUILLAS, 
comme  on  Diluit  auticiois,  mais  mal  » I.  m.  Vapeurs  épaillês 
que  le  foleil  élève  de  la  rerre  humide  de  qu'il  n’a  pas  la  force  de 
tcloudrc  de  de  dilIipcr.Acft.7A.  Le  brouillard  cft  un  amas  de  par- 
ccllcs.ou  de  gouttes  d’eau,  qui  (c  joignant  les  unes  aux  autres 
interrompent  l'action  de  la  lumicic , de  empêchent  le  paflâge 
des  rayons  du  fulcil.Ruu.  Les  brouillards  font  plus  trequens  dans 
les  iieux  ma«ec.igcux.Lcs  pêches  de  harengs  ne  (c font  que  pen- 
dant les  brouillards.  Les  nuées  ne  lotit  que  des  brouillard,  devez. 
Le  brouillard  tombe  fort  lentement.  Arianc.  Les  brouillards 
cpandus  aux  environs  ne  lailloicnr  voir  les  troupes  qu'en  gros. 
VAUO. 

Dr  U forge  étumante  , uufcujlt  s'épandit, 

Qui,  devint  un  brouillas  ou  le  \out  jt  perdit.  P.  Le  M. 

On  dit  proverbialement  d'un  brouillard , qu’il  cflli  cpais qu'on  le 
cou  pu  oit  avec  un  couteau. 

Brouillard»  le  «lit  aulli  du  papier  fans  colle,  tel  que  le  papier 
ris,  qui  lètt  à pUiltrcr.C'n  r.r  btbula. On  (c  (crc  de  ce  papier  pour 
oire  l'ersctc  des  écritures  fraîches  qu'on  lait  dans  un  tcgîire. 
On  le  dit  auin  de  tout  autre  grand  mcclianr  papier , ou  inutile, 
quilcità  envelopper  quelque  choie,  ou  à d'aunes  ufages. 

Brouillard  , le  dit  encore  d'un  livre  fui  lequel  les  Maîtres , de  au- 
tres qui  lont  employez  dans  le  commétcc,  écrivent  tour  à fur  de 
à inclure  ce  que  l'on  reçoit  Se  ccquc  Ion  pieté,  pour  eue  en- 
fuite  porté  dt  mis  en  ordre  fur  un  autre  regitrc  : qui  cft  propre- 
ment le  Journal.  Codex  attepù  & mutât  rat  louent  rwrr/t/.YKi.  Quel- 
ques-uns appellent  le  journal  du  nom  de  brouillard,  mais  impro- 
prement. Hormui. 

BROUILLEMENT , f.m.  Mélange,  confulion.  Ce  mot  cft  fort 
peu  en  ulagc.  Pernullio , aJmiftio , mijlura. 

BROUILLER  ,v.aâ.  Mettre  les  choies  en  dcfotdre,  en  confulion. 
Aiifccrc , tur  l/.tr  e , per  lmb  are.  J'ai  X»»  ouille'  tous  mes  papiers  j mes 
bvns  lont  tout  brouillez.  Ménage  dérive  ce  mot  de  brorliareetfji 
a cte  fait  de  bre^ho , qui  lignifie  beu , d'où  cft  venu  imbroghate , 
qui  a fait  embrouilla. 

Brouiller,  ledit  figttrement  des  choies  fpiiiruellcs.  lia  eu  une 
amoui  eue  en  tête  qui  lui  a brouille  l'élpri t , qui  l'a  brouille'  avec  le 
bon  lent.  , 

Brouiller.  Mettre  de  la  dilîëntion  , femeT  la  difeorde.  J'aurai  pti 
jufqu’ici  brouiller  tous  les  Chapitres.  Bon. 

Brouiller  , le  dit  aulli  des  alfaiies.  Ceft  un  chicaneur  qui  ne  fait 
que  brouiller,  au  lieu  d’éclaircir  une  affaire.  Ce  Miniluc  a tort 
brouille  l’fcta:. 

Brouiller,  lignifie  aulli , Mêler  plulieurs  chofes  enlcmble. 
Mi(tcre,  ton fmdtre.  Mettez  toutes  ces  drogues  enfcmble, de  les 
brouillez,  bien.  Des  oeufs  brouillez  , font  ceux  où  on  a mêle  le 
blanc  fi e le  jaunc.Du  vin  brouille',  c'cft  du  vin  (ophiftique , où  on 
a mis  quelques  diogues  pour  changer  fur.goût  parut  el. 

On  die  aufli  que  l'air, que  le  ciel  le  brouille,  quand  il  ai  lise  quelque 
nuée  qui  prefage  quelque  pluye , ou  quelque  prochain  oiagc. 

Brouiller  .Erviurraller.  Ce  mot  n'a  été  inventé  que  pour  brouiller. 
Pasc. 

Brouiller,  fe  mêler,  le  confondre.  Ils  ne  fc  brouillent  point  avec 
le  relie  des  troupes  dans  les  déliiez.  Ablanc. 

Brouiller.  Terme  de  Piumacicr.  Mêler  enlcmble  le  poil  de  plu. 
ficurs  plumes,  donc  chacune  a une  couleur  differente. 

B R ou  l l t r , lé  dit  aufli  en  parlant  du  refroidiflemem  qui  arrive 
dans  l'amitié  pour  quelque  rapport , jaloufîc , ou  mal-entendu. 
adbxLunartJimtdutes  & munit  usas  fufttptrt.  Les  amis  fc  brouillent 


B R O-  1 160 

ailcmmr , mais  ils  fe  racommodcm  avec  la  même  facilité.  Ils  ne 
fe  brouillent  ni  avec  la  foi , ni  avec  la  railôn.  Pasc. 

Brouiller  , lignifie  encore.  Gâter  du  papier  en  fàifanr  des  écritu- 
res inutiles,  ou  de  mechans  livres.  Cbart.im  perdere.  Ce  mau- 
vais Poctc^bien  érv«d//du  papier.  Les  faifeurs  d' Anagrammes 
brouillent  bien  du  papier  inutilement. 

Broun  LFR , le  dit  aufli  en  terme  de  Manège,  pour  dire,  Mettre 
un  cheval  hors  d ’ctat  de  fe  bien  manier  par  la  faute  du  Cavalier 
qui  Je  monte.  Tmart. 

On  dit  provèrbi .dénient  que  les  cartes  font  bien  brouillées , lors- 
qu'il y a quelque  guet  te  ci  vile,  quelque  grande  querelle  entre 
deux  partis, qu'on  ne  voit  pas  {Hjuvoir  ctic  de  long-tcms  ac- 
commodée. 

Brouillé  part,  palT  fit  adj.  Les  flctiriftcs  difent  qu'une  fleur 
cft  brouillée  .quand  elle  n'a  point  fleuri , & panaché  net.  Per- 
mijlut , tonfufus , nrbatiti.  perturbante.  Cette  tulippc  el\  brouillée. 
Quint.  Cet  œillet  cft  brouillé.  Lie. 

BRoUlLLERIE, I. f.  Divilion, mécontentement.  Difirutio .dif- 
eerdia . dijjidtum.  Il  y a quelquciimn/fcrf»  à la  Cour  qui  n c- 
clatcnt  point  encore,  il  y a de  la  broutlhrte  dans  ce  ménage , en- 
tre CCS  amis.Les  brouilisri.  s d'un  Etat  abouiiflent  fouvent  à des 
guéries  civiles  Dans  routes  les  br  ensiler  us  du  Royaume, il  s'eft 
toujours  montré  bon  François.  Vorr. 

Brouillerie  .ledit  aulli  pont  Di  (pures  pleines  d’embarras  fit  de 
chicanes  d'ecolc.  True  tanttnittntt.  Voulez-vous  recommencer 
nos  brouillersti  iPasc. 

Brouhleries,  fe  difent  collcâivcmenr  dé  plulieurs  chofes  de 
peu  deconlcqurncc,  qu'un  ne  veut  pas  nommer  en  particulier. 
Mijtella  , mifiellanea.  U faut  vendre  ces  vieux  meubles  , ces 
brouuhries. 

BROUILLON, onne, adj.  fief.  Remuant,  qui  tâche  de  brouiller 
les  affaires.  Turbator^mvarum  ter um  molsior.  Les  Hérédquqs  ont 
tou|ours  été  acculez  d’être  des  élprits  brouillons , qui  ont  voulu 
troubler  lï.tat.  Ce  Procurcut  cft  un  brouillon , qui  ne  tâche  qu'à 
ciubjirallcr  les  parties  en  pruccs.On  dit  aulfi  par  injure  aux  j*- 
tits  garçons,  qu'ils  (ont  de  petits  broutions.  Aéugator , levttulns. 

Brouillon  , cft  aulli  un  papier  (ur  lequel  on  jette  fes  premier es 
pcnlees  en  écrivant,  qu'on  revoie  après,  fie  qu'on  rarure  avant 
que  de  meme  l'ouvrage  au  net.  Palimpfefîur.  Ce  n'cft-li  que  le 
brouillon, \e  le  vais  faire  tranfciirc  fit  meme  au  net. 

Brouillon  , cft  aulli  un  terme  de  Marchand.  C’eft  un  livre  où  le 
Marchand  éciit  tous  les  jours,  où  il  raye  fie  efface  ce ■qu’il  lui 
plaît  jjdverfxrix.  Ecrire  un  article  fur  le  brouillon.  Effacer  un 
article  lut  le  brouillon.  Il  y «des  gens  de  Province  qui  difent  un 
brouillard  ; mais  à Paris  on  die  brouillon.  Voyez  BROUILLARD. 

BRQUIR,  v.  ad.Têrme  d'Agriculture , qui  le  die  de  la  bruine, 
fi:  de  la  gelée  qui  gâte  fie  qui  brûle  les  boutons  des  ai bres,  des 
vignes , des  blez.  Urere,  arefaitrt.  Il  y aura  difette  de  grains , les 
blez  lombrouis.  On  le  dit  aufli  de  quelque  mauvais  vent  qui/iît 
retirer  les  feuilles  des  arbres  ; enlorte  quelles  n’ont  plus  leur 
étendue,  ni  leur  verdeur  ordinaire.  Ces  feuilles  tombent,  fie 
font  place  à d’autres  qui  leur  (uccédcnt.  La  bize  a broui  nos  ar- 
bres. Au  ptimems  les  vents  de  nord-eft,  c’cft-i-dirc,  vents  de 
bize , fort  fées  fie  fort  froids,  broviffent  les  fcuilloi  fie  les  jets  nou- 
veaux. Quint. 

Il  vient  d'un  vieux  mot  François  qui  fignifioic  brûler. 

BKOU1 , n , part.  Des  abiicotiersfrrMur,dcs  pêchers  brouù.  LA 
Quint.  Des  feuilles  bromes. 

BRUUI.SSEMENT.  Voyez  BRUISSEMENT. 

BROUJSSURE  , f.  f.  Terme  de  Jardinage.  C’eft  le  dégât  fit  le 
mauvais  effet  du  vent , ou  de  la  gelée  qui  a bioui  les  atbres. 
alunite  foin,  andt  f cil  nuit.  La  broiujfure  tombe,  fie  fait  place  aux 
nouvelles  ft  billes  qui  doivent  fucccder.  Cette  brouijfurt  tombe- 
ra aux  premières  pluyci  douces.  Quint. 

BROUNISTES»  Nom  de  certains  Sectaires  qui  fe  font  élevez  I 
lu  tin  du  XVI*  fiéde  en  Angleterre.  Leur  Cncfs'appclloit  Ro- 
béil  Broun,  originaire  de  Northampton.  M.  Stoupp  ,qui  les! 
connus  en  Hollande , en  tait  unedefetipriondansia  deuxieme 
lettre  touchant  la  Religion  des  Hollandais  : Les  Browvftei  fe  font 
(épatez  de  l’Eglife  Anglicane,  fie  de  toutes  les  autres  Eglilcs  Ré- 
formées , lesquelles  ils cr oycnr  corrompues , non  pour  les  dog- 
mes de  la  foumispout  la  fut  me  du  gouvèr ncmenr.Us  condam- 
nent egalement  le  gouvernement  tpilcopal  fie  celui  de*  Prefby- 
tériçps  par  des  Co.ililtoires , par  des  Claflcs  fie  par  des  Synodes. 
Us  ne  veulent  pas  le  joindre  i nos  Eglilcs,  parce  qu'ils  difent 
qu'ils  ne  font  pas  allurrz  de  la  convei  (ion  fie  de  la  probité  des 
membres  qui  les  compofeTU,j  caufc  qu'on  y tolci  c des  pécheurs 
avec  qui  il  ne  faudroit  point  communier,  fie  que  dans  la  partici- 
pation des  Sucremens,  les  bons  contt  aâent  de  l'impureté  par  la 
communion  des  mechans.  Ils  condamnent  la  bénédiâron  des 
mariages  qui  fe  fait  dans  les  Egliles  par  les  Miniftres , foutc- 
naat  qu'étant  un  contrat  politique , la  con&tmation  ca  dépend 
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du  Magiflrar  Gvil.  Ils  ne  veulent  point  qu’on  baptife  les  enfin* 
de  ceux  qui  ne  font  pas  membres  de  l'Ëglifc , ou  qui  n’ont  pas  I 
allez  de  foin  des  en  fans  qu'on  a baptifez.  Ils  rejettent  tous  les  ' 
fbtmttlétsiia pliâtes  .5:  ils  dilcnt  mcmcqucTOraifonqucle 
Seigneur  nous  a cufeigi.ee , ne  doit  pas  être  récitée  comme 
une  pi  ici  c , mais  qu’elle  nous  a été  donnée  pour  être  la  régie  & 
le  modelé  fur  lequel  nous  devons  former  toutes  celles  que  nous 
ptefemonsà  Dieu. 

BROUSiN  D ERABLE,  I.  m.  C’eft  une  cxcroillance  qui  vient 
à un  atbic  qu'on  appelle  érable:  elle  ell  ondée  de  rnadtêc  d'une 
manière  fuit  agréable  . elle  Ccoit  d’un  li  grand  prix  parmi  les 
Romains , que  Pline  allure  qu'ils  l'eullcnt  prefetéf  au  citronier, 
s’ils  en  cullcnt  pu  faire  des  tables.  On  en  fait  des  callêtrcs,dcs  ta- 
blettes Se  autres  ouvrages  qu'on  cllirae  beaucoup.  MoUuftum. 

ËROUT , f ui.  Parure  que  les  bêtes  fauves  trouvent  dans  les  jeu- 
nes taillis  qui  rcpoullcnt.  De  li  vient  qu'en  tétmc  de  Vénerie, 
on  entend  par  béus  de  brout , toutes  luîtes  de  bêtes  fauves  ; com- 
me le  cerf , le  chevreuil , le  daim , le  bouquetain , le  chamois , le 
rangicr  ,8tc.  On  les  appelle  aulli  bêtes  broutantes.  Fer*  puftens. 

DuCangcdétivecemot  ilcbruftus . qu'on  a dit  dans  la  balle  Lati- 
nité au  meme  l'cns,//«W  tx  braf(nf<udntuetit fiat  fafhoummaltum. 
Mais  il  vient  plutôt  de  brottfl , qui  cil  un  vieux  mot  Celtiquo, 
ou  Bas-Breton , qui  lignihc  bourgeon , ou  hMlttr  , ou  du  Orée 
Bflnu» , rrundhto. 

Brout  , le  dit  aulli  des  écailles  de  noix  vèrtcs  qu’on  prépare  pour 
iervirauxteintutes.  GuIma 

BROUTANT,  xurt.adj.  On  appelle  en  Vénerie  les  bêtes  brou- 
t unie  i . le  cerf,  le  rangicr , le  daim , le  chevreuil , le  chamois , le 
bouquetin  ou  bouc  lauvagc.  Pujicns. 

BKOU  TER , v.  ait  Pain  c l'herbe  dans  les  prez , manger  le  brout 
dans  les  foi  êts.  P a fit , mot  fa  earpere. 

Ménage  aptes  Bûchait  dérive  ce  mue  du  Grée  3ovt1u*.  lignifiant 
la  meme  choie.  Boiclle  détivedu  Grec  Bpiiî»* , qui  lignifie 
dtpéfmt. 

Brouter  , en  têrmc  de  Jardinage,  c’cll rompre  l'extrémité  des 
branches  menues  quand  elles  lont  trop  longues  i piopottion 
de  leur  foiblcflè.  Future , refit  tare. 

On  dit  provéi  bialemcnt , Là  où  la  vache  cil  attachée,  il  faut  quelle 
broute  ; pour  dire,  qu'il  faut  demeurer  art  clic  à la  profcllion. 

On  du  aulli  de  ceux  qui  ont  du  cœur  , qu’ils  aimctuicnr  mieux 
brouter  l'hcibe  que  de  demanJer  l'aumône.  On  die  aulli  d'un 
homme  adroit, que  l'héibc  lera  bien  courte  s’il  nettouvedequoi 
ér**fCTipour  dire.qu’il  trouvera  bien  le  moyen  de  gagner  la  vie. 

Broute,  es,  pat  t.patr&adj.  PjJfiit.  On  appelle  boa  broutes. , ou 
Avorter. , les  bois  tortus  & millaits . & qui  ne  lonr  pas  de  belle 
venue.  L’Oidonnancc  veut  que  Us  bois  brome*,  loienr  refepez. 

BROU  TU  1 ES , 11.  plur.  Ce  lune  les  menue,  branches  qui  rel- 
ient dans  les  forets  apiès  qu'on  a retranché  le  bois  de  corde 
qui  fer  vent  à laite  des  fagots,  B'trgulu.  En  plulicurs  endroits 
ooékbmUM. 

BROYE, fit.  Danslcpiopic,  c’cfl  un  infiniment  dont  on  fefert 
à la  campagne  pour  ron.pic  le  chanvre,  5e  ailler  plus  aiiemenr. 
JitHrnutctituiii  mjierauducunujjuompjrjtum.  On  le  dil  CO*tCrme 
dcBLlpu  d’ur.c  clpccc  detdlons  qu'on  trouve  dans  quelques 
Armoi.ioipofee  eouivèrfcs  lituaiions.  La  Mai  Ion  de  Project)  a 
porte  parallulionj  l'on  nom.  Celle  de  Joinville  poire  Jazuri 
trois  bto)ts  d'or  liées  d'argent,  ôrc.  Quelques-uns  les  prennent 
aulli  pour  des  moi  ailles , d'autres  pour  routes  Ibrtes  d'infltu- 
mens  propres  à broyer.  Les  Anglors  les  nomment  but  tuiles  ou 
terniiLs,  du  nom  d'un  inllrumciu  dont  les  Sarralins  le  (ètvoictu 
pour  donner  une  géherne  cruelle. 

BROYEMLNT,  fi  ni.  Keduélion  en  poudre, & mélange  de  cou- 
leurs avec  de  l’eau . de  l'huile , 8*c.  Truur j.  Il  y a depuis  peu 
des  Médecins  qui  patient  que  la  digellion  fe  fait  par  le  broje- 
iwrnr  des  alimens.  Il  en  cfl  meme  qui  (outiennem  que  tout  cil 
vaillent  dans  le  coi  ns  humain  \ que  tous  ces  vailfeaux  ont  un 
mouvement  de  fyllolc  & de  diaflolc , Se  que  tout  s'y  fait  par  le 
brorement  des  humeurs  qui  y cbulent.  M Lifter  Médecin  de  1a 
feue  Reine  d'Angleterre,  a réfuté  dans  fon  livre  des  humeurs, 
l'opinion  qui  f.iit  conlîflcr  la  digellion  dans  le  brojemtnt.  Voyez 
au  mot  Digestion. 

BROYER,  v.aél.  Réduire  en  poudre.  Tertre.  Il  faut  broyer  ces 
drogues  dans  le  moiticr.  Suivant  une  opinion nou  celle , les 
membranes  de J'cflonuc  broyent  les  alimensque  l’on  prend, 
comme  une  meule , 5c  c'cft  ainli  que  le  fait  la  digellion.  Voyez 
DIGESTION. 

On  le dir  particulièrement  des  couleurs  qu’on  broyé  long-tcms  for 
le  maibrcou  le  porphyre , ai  les  mêlant  avec  de  l'huile  pour  les 
en  imbiber  apres  qu’on  les  a pulvérifées. 

Broyer  . en  terme  de  Philof'ophrc  hermétique , lignifie  quelque- 
fois cuire  la  nature  jufqu  a ce  quelle  fuit  pai  laite. 

Brou  , &e  , pote.  & adj.  Tnt  us. 
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On  appelle  Pain  brojt , un  certain  paît  pain  de  fine  farine  que  le  s 
Boulangers  étoicni  auttetois  obligez  de  faire  pont  leur  chef- 
d'œuvre  quand  on  les  recevoir  Maittes.  Voyez-  PAIN. 

BROYEUR , Il  m.  Quifcdifoir  en  cette  phrafe , C’ell  unlrojmr 
d'ocrc-,  pour  dire, C’eft  un  fort  mauvais  Pcintic.  7 titor.  On  le 
dit  aullylc  celui  qui  broyé  les  couleurs  dont  les  Pcinties  le  fer- 
vent. 

BROYON.f.m.  Terme  de  Charte.  Infiniment  propre  à pren- 
dre des  bcics.  On  fait  la  challc  avec  des  ir.iincaux,  allias,  pan- 
neaux, rérs (aillans , bricoles,  tentes,  éraingucs,  collets,  piè- 
ges , amorces , btojout , Sec. 

BRU. 

BRU,f.f.  Belle-fille.  Célt  un  terme  d'alliance  relatif  au  père  Se  i 
la  mère  d'un  fils,  i l'égard  defqucls  la  femme  qu'il  a epouJee 
s'appelle  leur  bru , ou  leur  belle-fille.  A 'htm. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  nurut  Latin , ou  de  l'Allemand  brujt , ou 
plutôt  brout , qui  lignifie  /pou f/c.  Du  Cange  cite  les  Gldfi  s J'Ho 
Magiflcr , où  il  cfl  dit  que  brut  lignifie  une  femme  mut  lit  ou 
fumée. 

BRUANT,  ou  BRUAND,  f.  m.  Quelques-uns  difent  breuttt. 
C’cfl  un  petit  oifeau  gros  comme  un  moineau  > Se  dont  le  clnnt 
ell  allez  agréable.  Cirtdus , Florus , Se  en  Grée  sintbu i*.  Le  bru  ans 
ou  vétdon,  que  les  Italiau  appellent  ver  dupe  y ell  un  peu  plus 
grosquclcpinlon.  Lesnûleslunr  picfqtic  tous  jaunes  ; ils  ont 
néanmoins  quelques  parties  des  aiies  5;  de  la  queue  qui  tiicnt 
fur  le  cendré,  les  plus  grandes  pennes  toutefois  (ont  d’un  plus 
beau  jaune  les  plumes  de  la  queuë à leur  extrémité  font  toul-i- 
fait  faunes , en  dedans  elles  font  d'une  autre  couleur.  Son  bée  ell 
gros&  aigu , de  couleur  pâte  i les  jambes  & (es  pieds  font  d'un 
rouge  tirant  i la  couleur  de  chair.L'on  en  nouait  en  cage  d cau- 
lc  delà  beauté  de  leur  chant.!  c bruant  lait  fa  demeure  ot  dinaire 
dans  les  prez  humides  & pleins  d'eau , fut  les  h..uis  atbtcs.  Il 
fcmblc  hennir  eotnmc  le  cheval , avec  lequel  iJ  a de  l ‘antipathie. 
Son  tcmscJl  depuis  lecomraencomer.tdaivomnejulqu'aumois 
d’Aviil  i & pendant  ce  teins  on  en  prend  une  giaudc  quantité. 
Pour  en  picndtcau  prir.tems  il  faut  mettre  cime  deux  têts  de 
piuluTits  fuites  d'hcibcs,  comme  lacerons  fauvages,  Se  aurres 
dont  ils  mitigent  i l’on  y mettra  pareillement  deux  ou  trois 
pieds  de  chardons  proche  de  la  rets,  avec  des  rameaux  d'arbres. 

Se  de  pentes  branches  d'orme  ; fi  Ion  peut  a voit  des  hét  bes  avec 
leur  Icmcnccs  ,cc  lera  le  meilleur.  U faut  dicllcr  les  plantes  de 
ces  herbes  comn.cfi  elles  croie  nr  naturellement  crue  s en  eu  lieu. 
Cet  oilc.ni  mange  de  la  navette  de  du  chcnevis  , Se  fait  Ion  nid 
d ms  les  vallées  Se  lieux  bas.  Il  fait  quart  c ou  cinq  petits.  Le  mâle 
ell  d’un  verd  jaunâtre.  La  femelle  tire  davantage  fur  Icgtis. 

I!  y a aulli  un  Failant  bruant , appelle  auticniem  Coq  de  bois 
ou  de  bruyère.  Progullus  II  y en  a de  deux  cfpcccs.  Voyez  • 
FAISAN. 

BRUGES.  Ville  de  FLindres,  Province  des  Pays-Bas.  Brugu.  On 
dit  qu’il  y avoir  autrefois  prés  de  Rruget  une  ville  nommée 
Ounembôui  g , ylld.inb:irgu.n  i quelle  lut  ruinée  par  Atila,  Se 
enluite  au  IXe  tiécle  par  les  Normands , Se  que  ce  lut  en  ce  licefe 
que  de  les  ruines  Baudouin  le  Chauve  Comte  de  Flandres  cei- 
gnit Bruga  de  murailles  Se  la  fortilli^rujrj  a été  auttetois  capi- 
tale de  tous  les  Pays-Bas. Elle  ne  l’cll  plus  que  d’une  partie  oc  la 
II..  ndrcElpagnoïc,  que  l’on  nomme  le  Quartier  de  Bruges,  ou 
le  Franc  de  Bmgei.  Philippe  fils  de  l’Empereur  Maximilien  & 
père  de  Charles  V.  croit  ne  à Bruges.  C’cll  une  des  plus  belle* 
villes  des  Pays-Bas  Hofttxuu  lui  donne  de  longitude  Z44,x  f J, 

Se  de  latitude  j i4,  J <?. 

Ce  mot  fcmblc  venir  de  5/nc-c.m  , nom  que  lui  donne  l’Auteur  de 
l’hilloirc  de  la  tr inflation  de  S.  Vendi  il , stil.  SS-  Bem  d.  Sue.  v. 
p.  no.  5c dans  la  Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois  au  mot 
Brt L'Abbe  Suger , dans  la  vie  Je  Loin /le  Gtus , l'appelle 
Brugu  i d'autres  Brugiu , Se  d'autres  Brugu.Noüs  difons  B/  /<■;«/, 

Se  les  Flamands  Brugge  ; ainli  le  « l’eft  changé  en  g,  comme  dam 
BlAUfJAfum , Bluugtacum , Bluugt , frn*eium , ^ertaueum , t'ir- 
geium  , f'trgunm,  f^ergj.  Ce  mot  vient  apparemment  de  brud , 
qui  en  Flamand  ftgnihc  la  meme  choie  que  bruj  en  ancien  Fran- 
çois , c’c(l-à-dirc , de  U fange , de  ta  bouë , pat  ce  que  cette  ville 
étoit  dans  un  lieu  marécageux  Se  boueux  ,on  aura  dit  apparem- 
ment BriudrtA , Brûler u , Brur.*jj , le  changement  du  d eo  c. , 
n'cll  pas  extraordinaire,  fur  rou^urvant  un  *. , ou  un ef. 

Il  y a aulli  en  Bearn  une  paire  ville  de  même  nom. 

BRUGELIN  , tNE , (.  m.  Se  f.  Qu'on  trouve  en  quelques  vieux 
Auteurs  pour  lignifier  qui  ell  de  Bruges  en  Flandres  i nuis  il 
n’cll  point  en  ulagc.  Brugenjis.  * 

BRUGEOIS,  o i se,  F.  m.  Qui  ell  de  Bruges.  Bntgenfn.  L’inlb- 
icncedcs  Bntgiois qui  le  iailîrent  de  fa  pèrfont>c('  d'Engclbcrt 
II.  Comte  de  Nallàu  ) dans  la  chambre  même  de  l’Aicniduc , 
uiwmpluilclacQüllaiicc.  D.  i.  Pi  se.  J'aioictois  mieux  dire 

ceux 
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ceux  de  Bruges , les  h .--bilans , les  bourgeois  de  Bruges , que  les 
Brulon  , quoiqu'il  ne  loir  pas  mal , & qu'on  le  trouve. 

BRUGNOLES.  Voyez  BR1GNOLES. 

BRUGNON , I.  m.  Quelques-uns  difent  Brignon  ; mais  le  bel  ufa- 
ge  cil  pour  brugnon.  BnnoUmu  Fr  ait  i noyau  qui  cil  une  éfpèce 
de  pcuic  > qui  a une  peau  rouge  & déliée , qui  a la  chair  pleine 
d'eau , & qui  cil  d'un  goût  exquis.  Il  mûrit  au  mois  de  Septem- 
bre. Le  brngn tu  violet  cil  le  plus  éllimé  de  tous.  11  y a aulfi  des 
brugnons  mufquez.  Quelques-uns  croycnt  que  le  brugnon  eft  une 
élpccc de  prune , ce  qui  a donné  lieu i cette diveruté  de  lënti- 
mens  fur  u natuie  du  mignon,  c’cllqu’il  approche  fort  de  la  pru- 
ne & de  la  pêche.Nous  appelions  bruguon  tout  ce  qui  étant  urtc, 
c'cll-à-ditc , (ans  poil , ne  quitte  pas  le  noyau.  La  Quintinie, 
P.  III.  t.  f.p.  4 1 8.  Cela  s'entend  partiales  pêches.  Tous  lesérn- 
gntns  ne  fçauroicnc  prëlque  avoir  trop  de  maturité  i ainfi  à leur 
égard  ce  n'cll  pas  un  dclaut  d'être  tombez  d'eux-mêmes,  lo. 

t.  u.p.+i). 

La  Quity  internet  le  brugnon  entre  les  cfpèccs  de  pavics.  Pour  les 
pavics , les  principales  font  le  brugnon  violet , te  pavic  blanc,  &c. 
Les  brugnons  violets  viennent  aucommcnccraciu  de  Septembre. 
La  Quintinie,  P.Jll.t.  j.  Il  y a un  brugnon  violet  tardif,  que 
La  Quintinie  au  même  cndroic,p.  41 8- compte  parmi  les  der- 
nières pêches  du  mois  d’Oélobrc,  Ce  les  moins  bonnes  de  l’an- 
’née , Se  un  brugnon  jaune  lifte  qu'il  mec  au  même  rang , de  lortc 
qu'il  y a,  dit-il,  non  brugnons  bien  différons.  Je  condamne  le 
brugnon  jaune  & le  violet  tardif  i l'un  Se  l'autre  ne  müiifTcnt 
guère  ici  (à  Pâtis}  Se  font  fu  jets  à fc  crcvalTcrSe  i pourrir  lur 
1 arbre,  lo.  P.  III.  t.  i^p.414.  je  fais  un  cas  particulier  du 
brugnon  violet,  quand  on  lui  donne  le  tems  de  mûttr  li  tort  qu'il 
en  devienne  un  peu  ridé , pour  lois  il  cil  admirable  s la  chair  en 
eft  allez  tendre , ou  tout  au  moins  n cft  point  dure  -,  elle  cil  adez 
teinte  autour  du  noyau , l'eau  Se  le  goût  en  foat  enchantez.  1 o. 
}•  440. 

BRL'UNT  Voyez  BRUYANT. 

BRUIÈRE.  Voyez  I1K  U Y F.  K E. 

BRUINE, Cf.  Petite pluyeftoidc Se  dangereufe pour  les  grains. 
Psutnj.  Laërumrlc  toi  aie  quand  la  vapeur  dclhncei  taire  de  la 
neige  ne  le  geie  que  loi  {quelle  eft  en  bas.  On  dit  aullî  brouineà 
ferurendo , parce  quelle  brûle  les  rend.es  boutons  des  vignes  Se 
des  arbres. 

Brume  vient  de  pruina , en  changeant  le  pen  b.  Le  P.  Thomaftîn  rç- 
montc  plus  haut , Se  il  dérive  pruina  de  nZf  Se  mpnç,  qu'il  dé- 
ri ve  de  I Hébreu  bahar , aca  sidéré , brich  r,  en  changeant  le  b en  p ; 
Se  il  remarque  que  la  brume  btule  h s blcz  Se  les  autres  plantes 
aulqucllcs  elle  s'attache  , pcnrtrabclefngus  adunt. 

BRUINER,  v.n.& iropèrlonnil, qui  ledit  de  la  bruine  qui  tom- 
be. Ü brume.  CaJrt  pruina. 

Bruis;  , 1 1 , part.  Se  adj.  Qui  eft  gâte  de  la  bruine.  I htdme  affe- 
llus  y peruflus.  Les  blcz  brsuott.  font  de  difticile  garde. 

BRUIRE , v.  aél.  ft  bruis  ,M bruis . si  bruu  ; nous  bruirons,  vous  brusf- 
fif.,  ils  bruifem.  f ai  brui.  f ébruitai.  Que,  Jt  btutjjt.  Sirepert.  Ce 
mot  n’eft  guère  en  uGge  qu'à  l'infinitif,  encore  ne  lcft-il  qu’en 
peu  de  ph.  aies.  Un  entendait  bruire  le  vent , le  tonnètre  -,  ppur 
dite , Ibufflci , gronder.  Il  ligniHe  aullî,  Faire  un  bruit  lourd  Se 
confus.  Les  luld  us  tirent  bruirt  leurs  armes  en  forme  d’apptau- 
dillcmcnt.  Ablanc,  J'ouïs  bruirt  les  venrs  Se  les  Hors.  Tireory. 
Les  douleurs  des  femmes  groftes  font  caufccs  par  des  vents  qui 
vont  Se  qui  viennent  en  brut  font  pat  tout  le  veottc.MAORiciAU. 

Seccr.de  des  B irons , 

Qui  fous  le  long  du  tilUc , le  long  des  avirons , 

Font  bouillonner  le  fang , de  mime  que  bouillonne , 

Sous  le prefjtir  qui  bruit  le  deux  fangde  l'automne.  P.  u M. 

Le  Scholiafte  de  Théocrice  dit  fur  la  féconde  Idyle  : Les  Anciens 
failoicnt  bruire  de  l'airain  aux  Éclipfcsdc  Lune.  Il  ajoute  qu’i 
Athènes  le  Prêtre  de  Prolèrpinc  falloir  bruire  unvaifleau  d’ai- 
rain. DtNUztR.  dans  fon  Commentaire  fur  la  lettre  de  Ujpfipjlei 
fajori  ,p.  604. 

Ce  mot  vient  de  rugire , comme  brute  de  rugitm , qui  a été  dit  non 
feulement  du  lion  .maisaulli  de  l'homme.  Se  de  quelques  au- 
tres animaux.  M 1.  n.  J'aimerois  mieux  le  faire  venir  du  Latin 
bruant  y qui  vient  du  Grec  6^*,  qui  lignilîe  vèrfer  de  l'eau  en 
jrfrtrfrffT , comme  les  lodfcct . les  fum.iines. 

BRUISSEMENT,  ou  BROUISSEMENT,  f.  m.  Bruit  confus, 
murmure  qui  frappe  l'oreille,  meme  dans  le  lilencc.  Fremitus. 
Une  femme  cniend-t-ellc  le  brouigemem  d'un  carrortcqui  s'ar- 
rête à fa  porte  «quelle  prépare  toute  la  complailancc  pour  qui- 
conque cil  dedans , fans  fc  connoîtrc.  La  Br. 

BRUIT , f.  m.  Am  is  de  plulicurs  fons  confus  fie  violens  qui  oflfcn- 
fent  l'oreille.  Mumur,  fremm  yfragor , esemulius.  Le  bruts  eft 
different  du  fon , comme  a fort  bien  remarqué.  M.  Pètrault  Mc- 
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decin  dans  la  Difsertation  qu’il  a fait  du  feus  de  I'ouîe  ; car  on 
n’appelle  point  fon  le  bruit  d'un  canon,  d'un  carrortc,  d'un  mou- 
lin , ou  d'une  populace  allcmblcc.  Le  bruit Jimple  a trois elpcccs , 
qui  font  le  bruit  clair,  le  bruit  caflé,  le  brute  jourd.  Le  bruit  compoft, 
le  bruit  fuueffif  y le  bruit  rompu , le  bruit  continu , le  bruit  de  eboe , 
le  bruit  de  verbération , Sec.  font  plulîeurs  autres  élpccc*  de  bruit. 
On  entend  un  grand  bruit  dans  Ici  Volcans  avant  qu'ils  vomil- 
fetu  leurs  flammes.  Le  brun  des  carroftcs  empêche  de  dormir. 
Dans  les  nombicufcs  aflcmblécsla  convcrlànon  eft  plutôt  un 
brun  confus  qu'une  véritable  focicté.  M.  Scüd.  Le  moindre 
bruit  éveille  un  mari  loupçonncux.  La  Font.  Ce  n'cll  pas  U tii- 
fon  qui  frappe  les  efptiis  eroftiers  : c'cft  l'émotion  Se  Laideur 
avec  laquelle  on  parle  ; c’cft  le  brun  qu’on  fait.  Le  P.  R. 

B r u 1 t , le  dit  aulfi  des  fons  aet cables , & qui  témoignent  de  la 
tcjouiflâncc.  PUufm , fonut , fonitus.  Ce  Pt  ince  a été  reçu  au  brut 
des  tambours  Sr  des  timbales,  au  bruit  du  canon. 

On  dit  aufli  le  bruit  d'un  ruiflcau.d’unefontaine.5ri/irrrirr.On  s’en- 
dort au  doux  brun  d’un  raifleau , d'une  fontaine.  De  ces  ruif- 
(eaux  le  bruit  délicieux  frappe  mes  fens.  Voit. 

B R tri  t , fe  die  encore  d'un  rintoin  d’oreille  , d’une  maladie  qui 
dans  le  plus  grand  Itlcncc  bous  fait  entendre  quelques  fons  con- 
fus. Tinmtus.  Cet  homme  eft  travaillé  d’un  bruit  d'oreilles. 

Bruit,  lignifie  quelquefois , Sédition , querelle , confufion.  Se- 
ditio,  tiimultui  y fixa.  On  dit  qu'il  y a du  bruit  en  Angleterre, 
que  les  ports  (ont  fermez.  Ces  deux  Cavaliers  ont  cucnlém- 
blc  quelque  bruit.  Une  femme  jaloufe  fait  du  brun  dans  le  mé- 
nage. 

B R v t T , fc  dit  figmément  de  la  renommée , de  la  réputation.  Le 
nom  & la  valeur  d’Alcxai.J.c  ont  fait  grand  brtut  dans  le  mon- 
de. Fairia.  Cet  Auteur  a lait  grand  bruu.  Cette  femme  n’a  pu 
bon  brun.  Scs  éxploits  auront  un  brun  toujours  durable.  Voit, 
Il  ne  faut  que  cela  pour  nousdonner  le  ému  de  conr.oilleuics, 
Mol. 

Tout  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  défit  éxploits.  Boit. 

À fait  jufques  dont  la  nuit  de  mes  facut.  déferts , 

Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  Ut  airs.  Id. 

B r u 1 t , fc  dit  aufli  des  difeours  du  tems , des  nouvelles  dont  on 
s'entretient  dans  le  monde.  Fumer,  ferme.  Il  court  un  bruu  lourd 
de  pelle  j mais  c'cft  un  t aux  bruit.  Un  bruit  contus  nous  apprend 
u tl  y a eu  une  grande  défaite  ; c’cft  un  bruit  de  ville , on  n‘«n 
it  rien  à la  Cour.  On  parle  de  guerre , il  en  eft  grand  bruu. 

Cetttfièrt  raifort  dont  on  fait  tant  de  bruit , 

Contre  les  paffions  nejl  pas  un  sir  remède.  Dis-Hool. 

B r ut  t , le  dit  auflî  des  affaires  qui  font  de  l’éclat , où  plulîeur) 
pèrfonnejprcnncnrintérêr,  ou  qui  font  de  conféqucnce.  Fu- 
mer , fama.  La  Chambre  établie  comte  les  empoifonneuts  a fait 
grand  brun , grand  éclat  dans  la  France.  La  neutralité  fait  grand 
brun.  Voit.  Le  bruit  de  fa  réputation  les  étonna.  /\pLANc.Quand 
once  chérchc  qu’à  faire  du  bruit , ce  ne  font  pas  les  cararicrcs 
les  plusrailonnables  qui  y font  les  plus  propres.  Font.  On  ne 
fait  point  prérilémcm  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire , & l’on  veut 
pourtant  le  diftingucr  par  tout  ce  qui  fait  du  bruit.  Vu. 

On  die  encore,  Faire  du  brun , dans  un  (ens  autant  moral  que  phy- 
lîquc , pour  dire , fc  plaindre  de  quelque  chofe , marquer  fon 
lucconrcntemcnt , Ion  rcilcmimem , fa  colère.  Comme  j en  fai- 
fois  du  bruit  le  lendemain  dans  mon  dôme  ftiaue.  Bussy. 

B r v 1 t , fe  du  cncoi  c du  Ion  que  font  les  abeilles  , les  bourdons , 
les  guêpes , & autres  mouches  en  volant.  Bombut. 

A rrm  bruit.  Façon  de  parier  adverbiale  ; pour  dire,  Secrettr- 
ment , doucement.  Tacite , fine  flnpttu.  Il  s’en  eft  allé  a peut 
bruit , it  s'cli  fauvé  fans  bruit.  Il  a fait  cette  affaire  à pttù  brut , 
fans  celai , fins  déprnlc. 

On  dit  en  tenue  de  Vénerie , charter  à bruit  -,  pour  dire , avec  grand 
équipage , avec  nombre  de  Yéncuxs , de  chiens  courans , Sic. 
Alagno  clamere. 

On  dit  suffi  point  de  bruit , pour  impofer  filcncc  à un  fanfaron  qui 
menace.  Sile,obmuttfc(.  ainli  on  dit  à un  Capitandansl’lllufioti 
Comique. 

Point  de  bruit, 

'fai  déjà  maffacrédix  hommes  ctttt  nuit  ; 

Et  fi  vous  me  fiche*. , vous  en  croître*,  le  nombre. 

On  dir  proverbialement , je  n'aime  point  le  tiw  fi  je  ne  le  fait, 
quand  quelqu'un  veut  erre  maître  en  fa  mailûn.  On  dir,  qu’un 
homme  eft  un  bon  cheval  de  trompette , qu'il  ne  s’étonne  point 
poué  le  bruu  ; pour  dire , qu'il  laide  crier  & tempêter  les  gens. 
On  dit  aufli,  qu'un  homme  fait  plus  de  bruis  que  d’éflét  ,ou 
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bien , qu’il  rcflcmblc  aux  Bahutiers , il  faic  pins  de  bruit  que  de 
belognc,  pour  dite,  qu'il  promet,  qui!  parle  beaucoup,  fie 
qu'il  ne  travaille  guétc. 

En  Bas-Btcton,  brut  ligr.  :ficir«/f;  Ci  dans  la  langue  de  Galles,  brut 
fignific  bijlttre.  I i ut  T. 

Arbre  a grand  BRufT.  C'cft  un  arbre  qui  fc  trouve  dans 
les  Indes , dont  les  feuilles  (ont  fembhbles  i celles  de  nos  mû- 
riers, & que  les  Indiens  appellent  Arbre  à grand  brait,  parce 
que  Ion  fruit , qui  eft  tout  rond  crâne  mur,  fort  de  (on  écotcc 
avec  un  bruit  lemblable  i celui  d'un  coup  de  moulquet , fie  va 
tomber  bien  loin  del’atbre.  Joürn.  dîjSçav.  1678.^.  174. 
£ avril  lot  'fêurn.  d'AUtm. 

B R U M A.  Voyez  B R A M A.  Ceft  le  même. 

B R U M A L,  ale,  adj.  B romain.  On  appelle  en  Aftrologie  ftlflue 
bramai,  le  (olfticc  d’hiver  qui  arrive  dans  le  Capricorne.  Il  y a 
aulli  des  plantes  que  les  jardiniers  appellent  br ornait  1,  i caufe 
qu'elles  viennent  dans  l’hiver. 

BRUMALES.  Bramait, t.  Ce  mot  fc  trouve  dans  le  Calendrier  Ro- 
main traduit  par  M.  Blondei,c*cft  le  nom  que  l'on  donnoit  chez 
les  Romains  à une  fête  de  Bacchus.  Les  Bramait!  dut  oient  tren- 
te jours.  Les  Bramait!  commcnçoient  le  vingt-quatrième  jour 
de  Novembre, fie  finillôicnt  le  vingt-cinquième  jour  dcDéccm- 
brc.  Les  Bruinait  t furent  inllituées  par  Romu[us,qui  avoir  cou- 
tume dur.iiitcc  tcms-li  de  donner  i manger  au  Sénat.  L’Empe- 
reur Conflaatin  CoPtonyme  célcbioic  U 1ère  païenne  des  bru- 
mules  en  l'honneur  de  Racclius,  fie  aflis  dans  une  galerie  avec  (es 
courilana , joüoit  de  la  lyre,  fie  f aiioit  des  libations  rrofancs.Fr.. 

le  nom  de  Bramait  s vient  de  B uma,  qui  veut  dite  niver,  pjtcc 
que  cette  fete  tomboitau  commencement  de  l'hiver  : d’auttes 
dérivent  le  nom  de  Bramait  t de  Brunus  ou  B-omsas,  qui  (bnr 
des  noms  qu'on  don non à Bacchus,  en  l’honneur  de  qui  on  cé- 
lc'itoit  les  Brumales.  Voyez  le  Calendrier  de  s anc  iens  Romains, 
Codais  Rhodiginus.  Rolinus , Lilius  Gyraldus,  &c.  La  1ère  des 
Brumales  fut  abolie  par  le  VL  Concile , appelle  m 7 rail». 

BR  IJ  ME,I  ni.  Terme  de  Mâtine.  Ceft  amli  qu’on  nomme  les 
broüiUards  de  mèr  ; & on  appelle  un  rems  emerumè, quand  l'air 
eft  couvert  de  brouillards.  JVeiula.  Ou  dit  fur  la  met  que  dans 
1 1 brame  tout  le  monde  cil  matelot,  parce  que  dans  le  tt  ms  d'un 
brouillard  épais  chacun  dit  Ion  fentimenr  pour  la  route. 

Ce  mot  vient  du  Grec  0(*yjî*  Brama  rit  le  plus  court  jour 
'de  l'année.  Joli  Scahgcr  dit  que  ce  mot  vie  nt  de  Brauuus  Bai- 
<bas , donc  les  factiliccs  le  taifoieiit  environ  le  Jollluc  d’hiver. 

6RLfN,CNr,  adj.  fie  fubft.  Qui  eft  de  coulait  (ombre &obfcuic. 
Fafeus , fubntger.  Du  dtup  brun , gris-brun,  roug(-biun,vrrd-brun. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  bruns . ou  de  AUrin^nd  braun , qui  ligni- 
fient la  meme  choie.  Man.  Odavitis  Fuira:  tus  dit  qu'un  « don- 
ne ce  nom  à cette  couleur  à caulc  quelle  approche  de  celle  des 
pt  unes.on  de  la  couleur  des  ar mes  bruines,  dont  on  croit  qu'on 
à fait  au(E  bronfeCebrenfir , à caulc  que  U;  Italiens  dilenc  ats  1 un- 
■taire;  pour  dite,  eu, hure  iTntse  touleur  brune.  Quelques-uns 
croycnt  que  c'cft  on  vieux  mot  François,  à caufe  ut  Bturubaut, 
quilignihoitune  Dame  brune. 

Brun  , (c  dit  aulli  des  pà  Tonnes  qui  ont  le  poil  noir,  ou  qui 
n’ont  pas  la  peau  extrêmement  blanche.  Un  beau  brun,  une  bel- 
le brune.  Les  goûts  Ion  diffetens  ; l'un  aime  la  blonde , fie  l'au- 
tre la  brune  1 Oc  l’on  dit  des  inconftans , que  tout  leur  eft  bon , 
«ju'ils  courent  apt  es  la  blonde  fit  la  brune.  Anne  de  Uoulen  ctoit 
brune  fie  de  belle  taille.  Ma  u croix. 

.Brun,  Br  u ne,  adj.  le  dit  aulli  figm  ément , mais  dans  le  Hile 
bas  & comique,  pour  fombre,  mélancolique.  Obfcurus , te- 
trous.  Cet  homme  eft  d’une  humeut  bien  brune. 

On  dit  aulli,  que  le  tems  eft  ému,  qu’Hfaitftru»,  ouabfolumenr 
on  dit  i l brune , quand  on  approche  de  It  nuif.  Obfturns. 

- On  appelle  un  tljsr-L  un,  celui  qui  a 1rs  cheveux  entre  le  blond  fie 
. le  noir  foncé. 

B a y-Brun,  ledit  des  chevaux  qui  font  de  couleur  de  châtaigne, 
mais  fort  obfcure.  Badins.  LcSoudiacre  Bonitus  dans  la  vie  de 

( S.  Théodore , qu'il  ce  ri  voie  ou  qu'il  augmemoit  il  y a plus  de 
600  ans  dit  qu'en  Latin  on  appelle  Brunus,  une  cfpecc  dcche- 
vilquc  IcsGtccs  appellent  Dar  Janus;  c'cft-â-dirc  , un  cheval 
b:  un,  ou  comme  il  parle  d'un  blanc  oblcute.  E>/immçuem  allas 
at  per  elfe  aras  toler  exern-tt  ; où  Boilandtis  tentât  qae  que  brimas 
s eft  die  en  effet  pour  fufeas  dans  ks  Auteurs  du  moyen  âge, 
niais  que  ce  mot  n'eft  point  Latin , non  plus  que  Dardanus  n eft 
point  Gicc  d ir.scdcns. Ail. Sanü. Feùr.  T. II. p.  )). 

Brcn-rougc.  Quelques-uns  appellent  ainfl  un  ocre  rouge 
d'une  cou  leur  foncée',  dont  on  fe  fert  dans  la  peinture. 

Brun, f.  m.  Nom  propre  d ltommc.  Brunus,  S. Brun  Archevêque 
& Apôtre  de  Prulle , où  il  fut  décollé  avec  1 8 autres  Million- 
naires, eft  nomme  Brunus,  fie  non  Brune,  en  tous  les  manuferits 
de  fa  vie  écrite  par  Ditmar  Evêque  de  Mefbourg,  qui  avoit 
étudié  avec  lui.  C h A s T.  Cependant  on  die  aulli  quelque- 
Terne  /. 
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fois  Brun  cnJFacçois  pour  Bruno , ou  Brunon. 

Brune,  f.f.  On  appel  le  âinlî  le  rems  du  (oir,  lorfque  la  nuit  .re- 
proche,le  tems  qui  cil  entre  le  coucher  du  Ibleil  fie  la  nuit.  /41- 
ptr,  vcjptru^  vejpcra  , vtfpertmumumput.  Sur  la  brune,  c'ell-d- 
dite,au  teim  ou  vêts  le  terni  qu’on  appelle  brune.  Cet  homme 
craint  les  Sa  gens,  il  a oie  forcir  que  lur  la  brune.  Cette  façon 
de  parler  vieillit,  llfaicêrv»,  la  nuit  approche.  Surlamètun 
dit,  le  brun  de  la  nuit , pour  dire  Joblcurité. 

B R U N E , f.  f.  Fille  de  l’I  lôpital  Général.  On  appelle  les  fiilcs.de 
l'Hôpital  Général,  les  Brunes. 

BRUNDUZE.ouBRUNDUSE.  Voyez  B R INDE. 

BRUNECHILDE,  f.f.  Voyez  BRUNEHAUD. 

BRUNEHAUD.f.f.  Nom  propre  de  femme.  Brnnecbildis. 
Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin.  Brunechildu  eft  1a  même  choie  que 
Brune  lui  dis  : car  ça  été  la  coutume  d'écrire  (b,  au  lieu  d’bfnn- 
plemcnt,  rnubt,  pour  unhi,  nubii,  poutmbtl.  Outre  cela  une! 
avec  la  voyelle  qui  la  précède, comme  al,el,  fitc.  (é  change  com- 
munément en  au  ; ainli  ihtldts  a du  fc  Changer  naturellement  en 
haud , la  rérrninaifon  Latine  ù étant  retranchée.  Brunebaud  fille 
d'Atltanagil  Roi  des  Vilieoths  établis  en  Efpagnc,époufa  Sige- 
bèn  I.  Rot  d'Au  lira  lie.  Frédégonde  fur  avec  Brunebaud  la  furie 
de  la  Maifon  Royale  de  France.  Gon. 

Je  trouve  aulL  Bnmeebeul  dans  quelques  vieux  Antcurs.  Mcronct 
fils  de  Chilpcric  étant  allé  à Rouen  pour  la  délivrance  de  ladite 
Royr.e  Bruntcbtul , fc  trouva  tellement  épris  de  la  beauté , qu'il 
ne  ceint  qu'elle  ne  lui  eut  accordé  mariage.  Para».  Ann.  de 
Heure.  P.  fg.  Il  dit  Brunei /seul  StBrtmetbaud  dans  Ibn  hift.de 
Lyon,  Liv.II.c.  14.  Hnmecbeul fonda  l’Abbaye d’Aifnai.  L’oo 
écrit  qu’elle  donna  une  de  biens  i cette  Abbaye , qu’il  s’y  nour- 
rillôi:  ordinairement  500  Religieux}  de  manière  qu’on  ('appel- 
lent l'Ordre  de  Bruneebatti.  D'ailleurs  elle  fit  des  levées  pour  la 
réparation  des  chemins  en  Bourgogne,  dont  ont  trouve  encore 
en  quelques  lieux  des  vriligcs,qu'on  nomme  les  Levées  d eBru- 
sied  au  J.  Ces  deux  noms  donnez  aux  Religieux  d'Alnai  fie  i c es 
levées , montrent  quci'ufàgccft  depuis  tjcs-long-tems  de  dire 
Brunebaud.  Bruutlund  lignifie  Dame  Brune.  Voyez  BRUN. 

■RUNELIE,  f.  f.  Térme  de  Botanique.  Brunclla.  Plante  qui  a 
pris  Ibn  nom  d'une  maladie  de  la  gotge,  pour  la  gucrifon  de  la- 
quelle on  s'ril  fêrvi  de  cetîc  plante  avec  luccês.  Sa  racine  eft  me- 
nuc,fibrcu(e,  fie  s'étend  obliquement  en  terre,  elle  donne  quel- 
ques tiges  de  neuf  à dix  pouces  de  lor»g,quatrécs.vcluc's,en  par- 
ue appliquées  contre  ti.rc, droites  en  paitie,  branchucs.noucu- 
les.fi:  garnies  à chacun  de  (es  nœuds  de  feuilles  oppofccs,  lêm- 
blables  à celles  de  H )rigan , mais  d un  verd  plus  brtin , un  peu 
plus  vcluc'î, fie  dentelées  lur  leurs  burds.Ses  fleurs  tcrinincnt  les 
tiges  fie  les  branches , fie  font  ramal!cc<  rn  une  tête  allongée 
cCaillculc, cylindrique,  difpolée  en  manière  d’épi  Chaque  Heur 
cil  un  tuyau  lave  de  pourpre , tlécoujtéc  par  le  haut  en  deux  lè- 
vres, dont  la  fupétirute  eft  en  calque,  fie  Vinfriieure  eft  diviléc 
en  trois  parties.  Il  moyenne  driqucllcscft  crcufée  en  cuilleron. 
Le  calice  de  b fi;  ur,  qui  cil  un  cornet  verdâtre  long  de  quatre 
lignes,  fiedivilè  en  deux  Icvrrs,  dotit  lafupc'rieureefti  trois 
pointes,  fie  l’inférieure  i deux.  Il  1 enferme  dans  Ion  tond  quatre 
petites  femcnccs  ovales.  IJ  y a plul icurs  autres  cfpèces  de  bru - 
mile  qui  different  de  celle-ci , qui  eft  la  plus  commune,  fuit  par 
leurs  feuilles,  foirpar  leur  grandeur,  ou  couleur  de  leurs  fleurs. 
La  brunelle  cil  vulnéraite , fore  vantée  pour  l'cfquinancie  fie  les 
autres  maladies  de  la  gorge , & pour  celles  du  poumon. 

Brunella  vient  du  mot  Allemand  Die  braunt , qui  lignifie  certaines 
maladies  de  la  gorge,  pour  la  gucrifon  desquelles  on  lé  fert  avec 
fucccs  de  la  IrnneHe  commune. 

BRUNET,  ette,  adj.  fie  f.  Qui  eft  un  peu  brun.  Subni^er, 
Jabaquiltu.  C'cft  un  beau  brunet  I)  aime  une  petite  bruni  rte.  On 
trouve  dans  unfrieux  Poète  : 

Bergères  brunet  tes  font  rage. 

Et  Luffent  aller  de  courage 
Bien  peuvent  le  (bat  au  fromage. 

Qui  dit  brunette , il  dit  (pinlurBe.  F 0 N t a N. 

Brunit  , étoit  aulli  autrefois  une  étoffe  fine,  de  couleur  prèlque 
noire,  dont  les  gens  de  qualité  s'habilloienr.  Pannus  fubmgcr. 
Et  dont  00  a conférvé  la  mémoire  dans  ce  vieux  proverbe  : 
Av/fi-bitn  font  amourette! , 

Sous  bureau , (fut fous  brunettes. 

B RU  N I R , v.  aâ.  fie  n.  Rendre  brun.devenir  brun.  Obftwrare , 
fufeart.  Il  faut  brunir  davantage  le  fond  de  ce  tableau.  On  mêle 
les  coukurs  vives  avec  les  (ombres  pour  les  brunir.  Ce  garçon 
étoit  fort  blond  autrefois,  mais  avec  l'âge  il  a bien  brum. 

Brunir,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Chiffe,  brique  les  cètfs  après 
avoir  frayé,  vont  teindre  leursboisaux  charbonniers  ou  aux 
terres  rougeâtres , afin  de  leur  donner  de  la  couleur.  Itngtrt 
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Salnove  dit  la  même  chofc  des  dains  8c  des  chevreuils  Et  fclon 
lui , brunir,  c'cd  quand  le  cèrf,  le  dain  8c  le  chevreuil, fait  chan- 

• ger  de  couleur  à la  tête,  qui  de  blanche  quelle  croit,  aptes 
avoir  ôté  la  peau  velue  qui  la  couvroit , la  fait  venir  rouge , 
grife,  ou  de  couleur  brune , Iclon  les  térres  oàil  il  la  frotte. 

B U v n i r , cft  aufti  un  terme  de  Relieur , 11  fighific*  Eclaircir , 
polir  la  tête , la  queue  8c  la  rranche  d’un  livre,  à force  de  frot- 
ter delTùs  avec  la  dent  de  chien.  Folire  > expolae , Lavigare , U- 
vart.  Brunir  ut»  livre  fur  tranche. 

J)  R u n ] R,  lignifie  suffi  polir,  on  le  dit  de  l’or  8c  de  l’argent  -,  cola 
fe  fait  avec  la  dent  de  loup , la  dent  de  chien , ou  la  piètre  Un- 
gaine , le  tripoli , le  bâton  de  bois  blanc , & la  potée  d'émeril 
Un  dit  de  l'or  bruni , de  l'argent  bruni , pour  l’oppofer  à l’or  8c 
irargentmar:  ccd  celui  qu’on  a éxtremément  poli  pour  lui 
donner  de  l'éclat,  sfurum , at^entum  polit  uni , Uvatum , leviga- 
tum.  Les  bordures  d’or  bruni  parodient  plus  que  les  autres.  Les 
Serruriers  difent  audi,  brunir  le  fér , quand  ils  le  polilTcnt  avec 
leurs  bninidoirs. 

B R L n i , K,  pan.  & ad  j.  Polit  u , U valus , Uvitdtut. 

BRUNICHILDE.  Voyez  BRUNEHAUD. 

BRUNISSAGE,  f.m.  Ouvrage  de  BrunilTeur.  Polit  ara.  Il 
faut  tant  pour  le  bruni parc  de  la  vaiftclle. 

B R U N I S S E U R , f.  m.  Artiûn  qui  brunit  la  vaidclle  d’argent. 
Polttor. 

B R U NI  S SO I R , (.  m.  Fér  rond  8c  poli  qui  fètt  àpolir.ibru- 
nir , à tendre  éclatans  les  métaux , l'or , l’atgcnt  & le  fér.  Fa- 
tum metallu  pohen  J u comparatum.  On  pafle  le  bruni  ffbir  tant  pour 
fouder  l’ai gent  que  pour  le  brunir.  Boiz.  Illcrraux  Graveurs 
d’un  côté  ilsrunir  fit  polir,  de  l'autre  à racler.  Il  y a audi  des 
hunifitirt  qui  ont  un  bout  garni  de  fanguinc.  Les  Sèrruricrs  ont 
audi  des  brunifloin  pour  polir  le  fér.  Les  uns  font  droits , les  au- 
nes crochus  pour  polit  les  anneaux  des  clefs  -,  il  y en  a d’auttes 
qui  font  demi-ronds  nourétamer  avec  l'étain. 

BRUNlSSURE.ff.  Tétme  de  Chatte,  qui  fe  dit  de  la  polif- 
furc  des  têtes  de  cerfs , de  dains , de  chevreuils.  Cavim  cornu 
mttr , laver.  Les  Anilans  appellent  auffi  brttnffm , le  bruni  de 
leurs  ouvrages  ; nuis  ce  mot  n’elt  pas  du  bel  ufâgc  en  ce  fcqf. 

BRUNO , BRUNON,  Lm.  Nom  propre  d'homme.  Bruno.  Ile 
mot  peut  pader  pour  irrégulier  dans  notre  langue  ; car  l’ufage 
cil  que  les  noms  qui  en  Latin  fc  terminent  en  t , lé  terminent  en 
François  en  on , comme  Caton , Varron.  Ciccion , Corbulon , 
Stiabon , Labcon,  Othon,  Parménion, Didon.  Ceftla  remar- 
que de  M.  Vaugcla* , p.  71.  de  l’Edition  in  4®  i néanmoins  dans 
ce  nom-ci  on  dit  plus  louvent  Bruno  que  Brunon.  Bruno, ou  Bru- 
tm , fière  de  Witikind  Roi  des  Saxons  Bruno , ou  Bruno»,  Bé- 
nédictin de  l'onzième  fiécle,  Auteur  de  l'hidoirc  de  la  guérreque 
l'Empereur  1 lenri  IV.  fit  à Magnus  8c  Herman  Ducs  de  Saxe.S. 
Bran#, ou  S.  Brunon  Evêque  de  Ségui  Brunon  Evcquc  d'Angers; 
on  dit  audi  qurlquefoisBram  pour  Brunon,BrmoJ8c  non  pas  Bru- 
non,  furnommé  le  Grand , Archevêque  de  Cologne , 8c  Duc  de 
Lorraine , fils  d'Henri  l'Oildcur  S.  Bruno  ou  Brunon  Evêque  8c 
Apôtre  de  la  Prude.  Bruno  ou  Brunon  de  Wirtzbourg,  Uerbipo- 
Unjis  ; mais  il  faut  toujours  dire  S.  Bruno  fondateur  de  l'Ordre 
des  C luit  reux,  & non  pas  S.  Brunon.  Il  va  dans  les  Mélanges 
d’hiftoirc  8c  de  littctaruic  du  prétendu  S^dc  Vigncul-Marvillc, 
T. II.  p.  175.  Ôtfuiv.  unccfpccedcdiflcxtaiion  pour  montrer 

3 uc  Imftoire  du  Chanoine  que  l’on  prétend  avoir  été  l'occafion 
e laconvètfion  de  S.  Bruno , cft  apoctyphe , parce  que  tous  les 
Auteurs  contemporains  de  S.  Bruno,  ou  les  plus  anciens  & les 
plus  voiltns  de  fon  tems,n'en  difent  mot.  Le  S.  Bruno  gravé  par 
Melan , cft  le  véritable  portrait  de  Chcift.  duPuy.  Vign.  Mar. 
B R U N S W I C K,  (.  m.  Ville  d'Allemagne,  l'une  des  plus  confî- 
dérables  de  la  Baflc-Saxc , Capitale  du  Duché  de  Brunbaridc. 
Brunfviga , BrmfvHttm,  Brunepolù,  Brunomfvicui.  On  croit  que 
Brnnf&tck*  pris  Ion  nom  de  Bruno  fils  d'Adolphe  Duc  de  Saxe, 
qui  la  répara  vers  l'an  S68.  Mat  Y.  Quelques  Auteurs  croyeui 
que  c'cft  le  Tubi  Surgium  de  Ptolomée.  Elle  cft  divilée  en  cinq 

2iarticts,qui  l'ont  fait  appelJerpar  quelques  Auteurs  Pentapolu , 
inq  villes.  Elle  cft,  fclon  Hoftman,au  3 1*  degré  40  ri.  de  lon- 
gitude, & au  51e  degré  40  min.  de  latitude.  Bruttfaricb  aété 
ville  hanféntique.  Matt.  C’cft  une  des  prémicres  villes  dnlle- 
magnequi  ait  reçu  l'héréfie  de  Luther.  Bugenlug  l'y  porta  en 
1 j 1 1. 8c  Chemnicius  l'y  prêcha  3 o ans  durant , 8c  y mourut  en 
1 j îOl.Leibniz  imprima  en  1 707.3 Hanovre, en  trois  volumes 
infol.  unRecurildcsHiftoiiensdc  Voyez  aufti  Im- 

hôlf,  A 01  lmp.  Proc.  L.  IP.  C.4.  Le  Duché  de  Brurtfatcb-Brutif- 
Voutnjù  Dmijius,  cft  une  Province  du  Cercle  de  la  Baflc  Saxe  en 
Alleroagnc,boi  né:  au  nord  par  IcDucbé  de  Luncbourg-nu  cou- 
chant  par  le  Cérclc  de  Wcftphalie , au  midiparUHeftc,  &le 
petit  pays  d’Eiclelt,  au  levant  par  la  Thutinge.Ies  Piincipau- 
trz  d’Anhalt  8c  d'Aberfht  A le  Duché  de  Magdebourg.  Le  De- 
ché  deBrunJvrickJe  diviic  en  trois  Principauté  ; Wolicnbutcl, 
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qui  a fes  Ducs  particuliers , Grubcnhagen  & Calemberg , qui 
appanicnncnt  au  Duc  d’Haoover. 

LaMaifon  de.Br*»/v*>ir^vicntd'Azo,  d’Eft  Marquis  dcTofcane, 
qui  paflà  en  Allemagne  dans  l'onzième  ficelé  avec  l'Empereur 
Conrad  U.  8c  époula  Cunegonde  fille  unique  de  Guclphc  IfL 
B R U S C,  f.  m.  Térmc  de  Botanique.  Ccft  une  clpécc  de  Houx- 
frélon.  Voyez  ce  mot. 

BRU1LABLE,  ad  j.  Qui  mérite  d'être  brûlé.  Urndus , di«nut 
igné,  ou  JUmmio  ; ignem  mtruus.  Rabelais  a dit  : C’cft  un  héré- 
tique brulable.  Il  ne  (e  tiouvc  que  dans  cetic  phrâle. 
BRUitANT,  anti.  Participe  attif.  Qui  btùlc.  Ureni,  tmbtrm. 

Un  fér  brûldnt,  un  foleil  brûlant.  Ce  potage  cft  tout  brûlant. 
BuvClant,  participe  neutre.  Qui  brûle,  quieft  en  feu,  ou  qui 
eft  éxtremement  chaud,  airdent , flagrant.  Un  Palais  brûlant. 
Une  ville  brûlante  ; les  climats  brûldnt  font  les  pays  fort  échauf- 
fez du  foleil  Les  délém  brûlant  de  l’Afrique.  Voit.  Ce  malade 
cft  tout  brûlant,  il  a une  forte  fiévte.  La  chaleur  étoit  û violente 
par  larévèibération  des  montagnes,&  par  la  nature  du  terra», 
tout  couvért  d’un  fable  aride  &.  brûlant,  que  l’on  ne  rcipirott 
l’un  airembrafe.  Port-R. 

: dit  figurément  de  ce  qui  eft  échauficdc  quelque  pafüon.Oo 
peint  les  Chérubins  avec  un  vifage  enluminé , pour  nous  ap- 

frcndic  qu’ils  fonnout  frà/ani  de  l'amour  divin.  Lecteur  de 
homme  eft  brûlant  d'ambiiion,  de  dclirs,  &c.  De  fon  xélc  brû- 
la 11 1 laideur  fe rallcntir.  Boit. 

BRUfLEMENT,  Cm.  Aétion  par  laquelle  on  brûle.  Vflit , 
cumatte.  Lebrûlemtnt,  le  viol,  ont  été  défendus  dans  ccs  der- 
nières guerres. 

BRU  f LER,  v.  aû.  Réduire  en  cendre.  Urere , comburae,  adttrert. 
Brûler  du  bois , brûla  de  la  paille,  brûla  des  paftillcs.  La  plupart 
des  Païens  brûloient  les  corps  mons , au  lieu  que  les  Chrétiens 
les  enterrent.  De  tems  immémoi  ial  les  Indiennes  fc  brûlent  dm» 
le  bûcbcrdc  leurs  maris.LcsprcmiérsKomains  ncfrni/wiwpoinc 
les  corps  morts  ; ils  les  emêrroient , comme  Pline  l’a  remarqué, 
liv.  7.  ch.  j4.ouil  dit  que  la  coutume  de  les  brûler  ne  firtinrro- 
duitechcz  eux  que  loi  (qu’ils  apprirent  qu'on  detérroir  lescorps 
de  leurs  gens  qui  étoient  morts  à la  guerre  dans  des  pays  éloi- 
gnez. Plutarque  néanmoins  dans  la  vie  de  Numa.dit  que  Nutna 
fut  inhume, parce  qu’il  avoit  défendu  cxprcflcment  par  fon  trt 
tamenr  de  brûler  fon  corps.  Ce  qui  prouve  que  les  Romains  dés 
ce  tcms-U  avoient  accoutumé  de  brûler  les  morts.  Cettecoti- 
turac  de  brûla  les  corps,  pratiquée  par  les  Grecs  8c  par  la  Ro- 
mains^ été  en  horreur  à quelques  Nations.  Hérodote  rapporte 
que  les  Pctfes  la  deteftoient , parce  qu’ils  croyoicnt  que  le  feu 
étoit  un  Dieu.  Les  Egyptiens  ne  brûloient  point  audi  les  cotui 
morts,  parce  que , fclon  eux,  le  feu  étoit  une  bête  inanimée  ; ib 
cftimoienr  qu'ils  n 'étoit  pas  pci  mis  de  donner  les  corps  mous  i 
dévorer  à des  bctes.Macrobe.qui  vivoit  fur  (afin  du  qunniéme 
fiécle,alTutc,  L.VIL  de  fes  Saturnales.que  de  fon  tems  la  coutu- 
me n ’ctoit  plus  à Rome  de  brûla  les  corps  des  morts.  Cette 
coutume  ccfTa  chez  les  Romains  fous  l'Empire  des  Anronins. 
Ce  mot,  félon  Ménage  8c  Guycr,  vient  de  brufulare  ; fclon  d'autres 
d epTtufluUrr,  félon  Du  Cange,  de  brujeare,  mot  delà  balle 
Latinité;  ou  de  l'Italien brujnart. 

B r uft tR»  fc  dit  aufti  en  parlant  de  ce  qui  fe  confirme  pous 
chauffer, ou  pour  s'éclairer.  On  brûle  tant  de  bois  en  cette  mai- 
fon.  Les  pauvres  gens  ne  brûlent  que  des  tombes.  Chez  le  Roè 
on  ne  brûle  que  de  la  cire. 

B R v ( l c r , lignifie  audi  l'aâion  du  feu  qui  fe  fait  fenrir  par  l'at- 
touchement. Le  fer  chaud  brûle  plus  dangereufement  que  U 
bois.  Prenez  garde  de  vous  brûla.  Régnier  a dit  : 

Quand  en  fe  brûle  au  feu  que  foi-mime  on  attife , 

Ce  n’efl  point  accident , mon  te  fl  une  fottife. 

Bru  Tl er,  fè  dit  hypêtboliquemcnt  pour  lignifier,  Bchauffcr 
benicoup.  Le  foleil  Hr/r  les  campagnes  d'Afrique.  Cela  irait 
le  fang.  Il  a une  fièvre  qui  le  brûle. 

B R u f L t r , fe  dit  aufti  de  l’aâion  de  plufieurs  chofes  qui  paroif- 
(ent  froides.  & ne  point  contenir  de  feu.  Quand  la  vigne  cft  eu 
bourgcon,il  vient  une  gclée,un  vent  froid  qui  la  brûle. il  y a cer- 
tain brouillard  ou  touille  qui  brûle  les  blez.  La  neige  bride  les 
foulicrs,J  caufe  d'un  céi  tain  acide  ou  lâlpctre  qui  y eft  contetui. 
L’eau  forte  brûle  le  drap  8c  la  peau.  La  chaux  brûle  les  toiles.  On 
dit  ironiquement  à un  homme  dont  le  manteau  trempe  dans 
l'eau , que  fon  manteau  brûle  On  dit  aufti , qu'un  miroir  ardent 
énilr.parlcs  rayonsqu'ilrarmftc  ou  qu’il  reHéchi  dans  fon  foyer. 
B r v ft  e R , fignifie  aufti , Donner  de  l’amour  ; auquel  (ent  il  eft 
a£i'iï./ncendae,inflammdreutdanmanincitare.lUi\it(\\i‘apièu'roit 
brûlé  tant  de  Caftillanes,  il  faire  fondie  quelques  Portugal*. 
Vorr.  ]e  prenois  dans  vos  yeux  le  funefte  aliment  du  feu  qui  me 
brûloit  S.EvR.On  dit  aufti  brûla  les  yeux  à quclqu'unpotir  dire. 
Faite  une  choie  en  lit  prélcncc  qu’on  kit  bien  lui  devoir  être  dc- 
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figréable , comme  de  cajollcr  fa  femme.  Ocultt  tricendere.  Cette  , 
métaphore  cft  tirée  de  la  Coûtaroc  des  Princes  Orientaux,  oui 
aveuglent  leurs  cadets  en  leur  mettant  un  fêr  chaud  auprès  des 
yeux. 

On  dit  encore , Brûler  de  l’crîcens  devant  quelqu'un , pour  dire, 

, L'idolàucr , l'adorer,  le  flatter  démefurcment.  TTtut  iruendere. 
l’Iufieuts  Saints  ont  dre  marty rifez,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
brûler  de  l'encens  devant  les  taux  Dieux. 

On  die  advèt  braiement . Tirer  un  homme  à brûle  pourpoint,  pour 
dire,  le  tirer  défi  pies  qu'on  ne  le  puillc  manquer.  Proxitnt 
tatâfHlt.tm  gdmovere. 

On  dit  aufli  dans  un  Cens  figure , qu’un  argument  cil  à brûle  pour- 
point, quand  il  cft  fi  convaincant  qu  on  n’y  peut  répondre. 
Argument  um  évident , (Urttm,finniJjiiuum. 

Brruli-tR, lignifie  aulli  pafler  par  un  fieu, ou  auprès  d’un  lieu  fans  s'y 
arrêter,  brûler  un  cabaret  en  voyage , c’eft  le  palier  fans  s’y  arrê- 
ter. Quelques-uns  le  difent  des  loldats  lorfquc  partant  par  quel- 
que endroit,  au  lieu  de  s'y  arrêter,  comme  il  leur  cfl  marque,  Us 
J-  font  donner  en  argent  ce  qu'on  leur  devroi  t fout  nir  en  vivres 
fie  en  fourrages.  La  dilcipline  que  le  Roi  a mile  dans  Tes  troupes 
ne  permet  plus  ce  déforme.  On  dit  aulli  brûler  une  polie, quand 
liir  les  mêmes  chevaux  on  pille  le  lieu  de  la  poflc  ordinaire  mar- 
quée (ut  1a  route  pour  ne  les  changer  qui  un  autre  lieu  de  polie. 

B R u Te  t r , en  têt  me  de  Science  hét  mé tique  , veut  dire  cuire  la 
matièic , la  calciner,  fublimer. 

BRufi.tR , v.  n.  Etre  en  feu , être  embrafé.  sir iere , flAgrort.  Voilà 
une  mailbn  qui  brûle.Qn  voyoit  de  loin  U flamme  des  vaifleaux 
qui  brûloienc.  Le  Temple  de  Diane  britti  la  même  nuit  qu' Ale- 
xandre vint  au  monde.  Les  damnez  brûleront  éternellement 
dans  l'Enfer  ; mais  il  ne  feront  point  confiniez. 

Il  r u I I c r . figurément  lignifie , Etre  agite  d'une  violente  paffion 
d'amour , d'ambition, de  défi.- .d'impatience.  liellncutie  en 
ce  fens.  On  peut  brûler  d’un  charte  amour.  S.Paul  die  qu'il  vaut 
mieux  fc  mat  ici  que  brûler.  On  a dit  du  Bâton  de  Fcnellc . qu'il 
brûlait  d'ambition.  On  dit  aufli , brûler  d’avarice , de  colère , de 
liaine.  De  la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  elle , elle  brûle  pour 
moi.MAt.fi.  J'aime  i brûler  d'une  (i  belle  flamme. Voit. Vous  brû- 
le*. d’une  foif  qu’on  ne  peut  aflbuvir.  Boil.  La  plupart  des  gens 
brûlent  ardemment  pour  ce  qu'ils  fouluiicnt , Ce  fc  laÛcnt  bien- 
tôt de  ce  qu’ils  pofledenr.  Il  ya  des  petfonnes  louables  qui  fem- 
blcnt  nces  pour  le  bien  général  du  monde,  lit  qui  ne  brûlent  que 
du  defir  de  rendre  les  autres  heureux.  Viil.  On  ell  bientôt  las 
de  brûler  pour  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  brûler  pour  nous. 
'je  ne  veux  pM  brûler  pour  une  ubiudormée.  Mol. 

Or  vous  dont,  qui  brûlant  /Tune  Ardeur  piriUtuft, 

Coure t du  bel  éfprït  la  (Arriéré  e'ptntufe  Boit. 

BRcfi.tR , lé  dit  proverbialement  en  pluficurs  phrâfcs.  Graillez  les 
bottes  d’un  vilain,  il  dira  qu'on  les  lui  brûle,  pour  dire, qu'il  y a des 
gens  qui  ne  connoilicnt  pas  les  bons  offices  qu’ont  Icut  tend.  On 
dit  aulli, qu'un  homme  brûle  fa  chandelle  par  les  deux  bouts,  pour 
dire, qu’il  tait  des  depenfes  de  pluficurs  fortesqui  le  ruineront 
bientôt.  On  dit  aulli,  qu’il  s'eft  venu  brûler  i U chandelle , quand 
il  ell  forti  d'un  lieu  où  U droit  en  furcté.poutfe  vcnirlaireprcndre 
en  un  autre.  On  dit , que  la  chandelle  le  brûle , quand  on  avertit 
un  homme  dédoubler  le  pas  pour  arriver  de  jour  au  gîte.  On  die 
aufli,quc  le  rôt  lèbrûle,pout  avêrtirquelqu’und'achevcr  virement 
une anaît c , pour  longer  à une  autre  plus  importante , qui  cepen- 
dant dépérit.  On  die  aufli  entte  loueurs,  que  le  tapis  érii/r,pour 
exciter  quelqu'un  à [’Arrofer,  c'crt-à-dirr,  à mettre  au  jeu.  On  dit , 
Je  viendrai  à bout  de  cette  affaire , ou  j'y  brûler  ai  mes  livres,  pour 
dire.  Je  la  veux  puiirluivro  avec  ladérnicre  opiniâtreté.  On  dit , 
qu'un  homme  6rfi<V  à petit  feu , quand  il  languie  après  quelque 
cno'c  importante  qu'on  lui  a fait  éfpérerfic  qui  ne  vient  point. 

Bftcfic,  it,  part.ad j.  Uftui  exuput , uduflus,  ctmbujlus.  On  dit  de  l’eau 
dev  ie  brûlée, da  vin  brûté, q uand  on  y a mis  le  feu  avec  un  papier  al- 
lumé.  Du  pain  brûlé,  de  la  viande  brûlée, quand  ils  font  trop  cuits. 

On  die  aulli  au  fubll. Qu’on  lent  le  brûle, quand  on  lent  l'odeur 
de  quelque chofc  qui  brute. 

BAufiï.  T crme  d' Art  rologie  judiciaire , Qui  n'ert  pis  plus  éloigné 
du  Soleil  que  de  la  moitié  de  l'orbe  de  la  lumière  -,  enforte  que 
Mari , par  exemple , lcra  brûle  toute*  les  fois  qu'il  ne  fera  pas 
i loigr  é du  Soleil  de  plus  de  lix  dcgrrz. 

BRUI  LEUR,  f.  m.Cc  mot  ne  fc  dit  jamais fcul.lllîgmfîc.Celui qui 
brûle, un  incendiaire.  UflorJnccnduTius,menftr.Cct  homme  aun 
chapeau  qui  baillé  les  bords , il  marche  en  brûleur  de  maifbns. 

BRU  1 LOT,  f.  m.  Terme  de  Marine.C  eft  un  vieux  vaidèau  qu’on 
emplit  defeux  d'artificc.dc  matières  combuIlibles,qu‘on  attache 
i de  grands  vaifleauxennemispour  les  brûler. NtvuinttnduriA. 
Onl  appelle  cnquclqueslicux»4t>trf/érf«r.UnCapiiainedeérii- 
lot  ert  pendu  quand  il  fc  laiflëpr cndrc.Onpeut  comparer  cèrcains 
Avatmtricrsdc  partiaux  frriîlur/qu'onnele  roctgucrccu  peine  de 
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per<7re,poûrv&  qo’on  farte  fauter  un  gros  vahïèaucnnemi.P.DAw. 
Bru  Tl  oT.cll  aufli  une  certaine  machine  dont  les  Anciens  fc  1er- 
voienr  pour  lancer  des  dards,  àlaqucitcs  étoic  attachée  une  matiè- 
re comoullible, qu’on  allumoit  lorfqu'on  les  vouloit  darder.  Ca- 
tApultA  intendant.  PiRRAULT.  Vit. 

B r c s l o t , fe  dit  figurément  fie  burlclqucmetit  d’un  morceau  de 
pain  ,de  viande,  ou  d’autre  choie,  où  on  a enfermé  bien  duicl 
& du  poivre,qtii  brûle  le  goficr  de  celui  à qui  ou  le  donne  à man- 
ger. Èmcca  incendiariA. 

B K.  U fL  U R E , f.  f.  Solution  de  la  continuité  des  parties  cauféc 
par  l'imptcflion  du  feu  : marque  qui  relie  fur  une  choie  brûlée. 
ylduiio.  Il  lui  ell  relie  liir  la  joue  des  marques  de  la  brûlure.  Les 
Charlatans  vendent  de  l’onguent  pour  la  brûlure.  La  brûlure  ell 
légère  lorlqu’il  s’élève  feulement  fur  la  peau  quelques  pullules 
avec  rougeur  & fcpararion  de  l'epidèrme  d’avec  la  vet  itablcpeau. 
Le  fécond  degté  de  brûlure , ert  lorfquc  la  peau  ell  brûlée , defle- 
chce  fie  retirée  fins  qu’il  y ait  pourtant  de  croûte  ou  delquarrc. 
Lctroiiiéme  degré  dt  lorfquc  la  chair , les  veines , les  nerfs,  fiée, 
fe  retirent , fie  font  une  cfquarre.  Dcgori.  AmaturLufitanus  die 
qu'un  bon  remède  pour  la  brûlure  ert  un  onguent  fait  de  cendres 
de  feuilles  de  laurier  brûlées  avec  de  la  graille  de  porc  qu’on  fait 
dégoutter  dcflüs.  Le  même  Médecin  dit  encore  que  c’eft  un  boa 
remède  que  de  frotter  la  partie  brûlée  avec  de  longent  pepultum. 
Se  de  meute  des  feuilles  de  vigne  dclfus-Panarolc  oie  que  la  bouc 
étant  mife  fur  la  brûlure  aulD-tôt  quelle  eft  faite,  adoucit  fort  la 
douleur.  On  die  qu'en  Hollande  les  brafleurs  de  bière  fc  (ci  vent 
de  décodtion  de  liérre  pour  fe  guérir  de  la  brûlure. 

BRUSQUE , ad  j.  m.&rf.  Qui  clt  d’uu  tempérament  vif,  qui  parle 
& qui  agit  avec  promptitude.  slccr&pruept.  Il  ne  fait  pas  bon 
attaquer  en  homme-là , il  a U répartie  prompte  & brufque.  Le 
génie  François  brufque  6c  impétueux , aime  le  changement.  La 
conduite  de  la  nature  n'ert  pas  brufque,  5c  fi  méthode  Se  d’araé- 
ncr  tout  pardegicz  ptcfqu’inlcnfiblcs  Fowtin.  L’air  galànd  pan- 
che  plus  vers  la  douceur  & rcojoucincnt,  que  vêrs  le  brufque  fie  le 
léricux.  M.  Scud.  Il  y a des  gens  naturellement  brufquet  -,  le  ton  de 
leur  voix  a je  ne  fii  quoi  de  fiuvagc , fie  il  lemblc  qu'ils  vont  tou- 
jours dire  des  injures  aux  gens.  Bru..  Dans  vos  brufquet  chagrins 
je  ne  puis  vous  comprendre.  Mol.  On  dit  aulli  du  vi:i  brufque , 
qui  cft  âpre  fie  piquanr.  . 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  ou  de  l’EfpagnoI  brufto,  qui  lignifie  iere , 
prompt , colère.  Mi  sage. 

BRUSQUEMENT.adv.D’uAc  manière  brufque.  Pueipitiimpetu. 
Il  ert  pmi  brufquemem  fie  fins  dire  ad  icu.Cc  Général  n donne  bra- 
quement lut  les  cnncmis.Ce  combat  donné  brufquenttntSci  la  hâ- 
te , (croie  plus  long  à raconter  qu'il  n'a  été  à terminer.  Bou. 
BRUSQUER,  v.  -cl.  Faire  une  infultc  de  paroles  à quelqu’un , lui 
répondre  d’une  manière  brulquc,  offenlantc  ou  peu  civile. Duré, 
Aterbi  a tiquent  Aceipere , balere , tr  Adiré.  Cet  homme  cft  fi  violent, 
qu’il  brufaut  ceux  qui  ont  affaire  à lui.  Le  mot  cft  vif,  fie  marque 
bien  quelque  choie  de  précipite  fie  de  rude.  Sçrvpirle  monde, 
c’ell  être  toujours  égal,  c’eft  nebnfquer  fie  ne  chjgriner  jam*is 
pèrfonne.  Ce  Critique  inflexible  ert  fi  peu  maître  de  fon  dépit, 
qu'il  poulie  lôn  chagtin  jafqtfibrufquer  ceux  qui  tendent  jufticc 
au  mérité  des  autres. 

BRUSQUERIE  ,C  f.  Aélion  prompte  fie  inconfidctéc.  PueepsnA - 
eur  a ,antmi  imper  us.  Il  fautéxeufer  les  paroles  oftètifantcs  quand 
on  ne  les  dit  que  pat  brufquerie  fie  par  promptitude. 

B R U T , u T e , adj.  Apre , raboteux , fe  dit  en  particulier  d’une 
piêrrequi  vienrdc  la  cari  iere , ou  de  la  mine,  qui  n’ert  ni  polie, 
ni  taillée , ni  dégroflic.  uiljrer,  fetber,  impoli  tut.  Les  diamans  bruts 
fc  trouvent  dans  des  fables  ou  dans  des  fentes  des  rochers  de 
Golconda.  Tavérnier.  Une  cracrdudc  brute  cft  peu  cftimée 
à caufcdu  rifqucqu’ily  a de  la  caflcr  en  la  raillant.  On  dit  aufli. 
Une  maçonnerie  de  piètres  brutet,poot  dire, qui  ne  font  point 
taillées.  On  appelle  aufli  du  lucre  brut,  celui  qui  n’ert  pas  affiné. 
B r u t , fc  dit  au  fli  fïgurémcu  t d’un  ouvrage  qui  eft  en  brouillon , 
qu'on  n'a  pas  eu  le  loifir  de  limer  fie  dépolir. 
BRUTAL,Aii,adÿ.  Celui  quiades  appétits  déréglez,  qui  vit  en 
béte,ou  qui  n’a  point  d clpric  fie  de  conduite  ; qui  a des  (entimens 
brutiux  i qui  ert  féroce , fatoCche , rufte , impertinent.  Feriuus  , 
belluinut , férus , ftolidut , ftuptdus  ,ferox.  Ce  repos  brut  il  contre  la 
crainte  de  rEnfer,!èmb!e  li  beau, que  ceux  qui  fiant  dans  ce  doute 
malheureux, s'en  glorifient.  Pasc.  Les  loldats  pour  la  plupart  font 
de  vrais  brut  aux.  Un  débauché  n'a  que  des  appétits  brut  aux.  Un 
franc  bruul , contcftanr  comme  un  Diable.  Scar.  Il  n’y  apoinc 
d’homme  li  brutAl,oa  fi  lauvage.qtii  ncvoyeavecplaifir  fon  nonx 
immortalifc.  Pat.Jc  oc  fuis  p i»  lurptis  de  la  vaillance  d'un  brutul, 
qui  ne  fiit  ce  que  c'eft  que  d’être  ou  vivant  ou  mort.  Li  Ch.  DK 
Mi  r.  Ces  éfprits  brut  aux  étoient  rendus  plus  farouches  par  U 
guérie , & par  le  défclpoir  du  pardon.  Vaug.  Il  va  aufli  i la  dilTo- 
lution  & à la  corruption  des  mœurs.  La  licence  effrénée  de  ces 
brut  aux  avoir  tendu  le  nom  des  Macédoniens  odieux.  Vaug. 

Llll  ij  L'homme 


'it 7*  B R TT. 

Vhoffim  ftul , rbemr.t  ftul  en  fa  fureur  éxtréme. 

Met  un  biutal  beimtur  à s'égorger  foi-même.  Boit. 

D'où  fe  forme  tn  not  tant  s cttie  brutale  envie 
D'abréger  une  vit 

Dont  le  plus  long  efface  a des  termes  ft  fpw/f  îMaccr. 

Ïri-tal,  ledit  aulli  d’un  homme  qui  ne  fait  pas  vivre, qui  ne  mé- 
nage perfonne,  qui  rompt  en  viûcrc  aux  gens  & qui  brufque 
tout  le  monde.  La  fortune  avec  toute  (à  puilfance  ne  pourra  ja- 
mais apprivoifer  un  brutal  te  polit  la  rudefle  de  (es  mccurs.B  aaz. 
On  dit , il  m’a  fait  une  icponte  fort  brutale , c'cft-i-dirc . fort  in- 
civile , fort  malhonnête.  Brutal  empotte  plus  que  grofter , & y 
ajoute  quelque  chofc  de  dur  de  de  choquant.  Boom.  La  valeur 
naturelle  eh  brutale.  M.  Scoo. 

BRUTALEMENT,  adv.  D’une  manière  brutale,  fermo  more  ,fe- 
rociter.  Un  luxutieux  vit  bestialement.  Un  Corfairc  traite  brutale- 
ment l'es  êlclaves.  On  croit  l’Enfer , Ce  cependant  on  va  brutale- 
ment dla  mort  comme  s’il  n’y  avoit  plus  rien  après  elle.  Nie. 

BRUTALISER  ,v.  n.  C'cft  un  mot  qui  a été  inventé  pour  le  met- 
tre dans  la  bouche  d'une  précieufc.  Il  lignifie , prendre  des  plai- 
nts fcnlucls,  des  plaiûrs  qu’une  précieulc  voudroit  qu’on  brisât 
prendre  aux  feules  bcrcs.  Bellsunat  feüari  dtlitias.  Le  moyen  de 
penfer  au  mariage,  puifqu'on  y palTe  toute  fa  vie  à btutaltfer  avec 
un  homme. 

Brutaliser , v. aét  Trairer  quelqu’un  rudement,  incivilcment. 
Duré , aeerbi , ftroctttr  aUquem  exupert.  L’ulage  du  monde  poli 
apprend  à ne  brut  ali  fer  pctfonnc. 

BRUT  ALITÉ , Il  f.  Aûion  d'un  brutal.  Les  foldats  commettent  de 
grandes  brutalité a.  quand  on  leur  abandonne  une  ville  au  pilla- 
ge. Æto  ditna  peitulc.  Cet  yvrogne  a dit  cent  brutalités  Cet 
pomme  s 'cl t reconnu  apres  avoir  alfouvi  la  brutalité. 

Pour  pouvoir  d'un  tnl  fet  voir  mourir  te  qu'on  arme  » 

Ab  ! c’e/î  brutalité  plus  que  vertu  fuprêmt.  Gui. 

Brutalité  , lignifie  encore , Grofliètcté , dureté.  Stupidstac , Jfu- 
por.  La  ruftirité , la  grofliètcté  de  la  brutalité,  peuvent  être  les 
vices  d’un  homme  d cfptit.  La  Bruy. 

BRUTAM  ARMA,l.f.St>rte  de  poire,  nommée  autremcntTibivil- 
liers.LAQc  iNT.T.L  p.  *8  ï -C'cft  une  poire  de  Marsded’Avril.lD. 

BRUTE , f.  1.  Ce  adj.  Bctc  à quatre  pieds  qui  fc  nourtit  en  broutant 
de  Hièrbc.  Brutum  animal.  L'homme  n'eft  diftinguc  des  brutes 
ue  par  la  raifon.  On  dit  aulli , une  bête  brute  -,  Se  figutément 
'un  homme  fans  éfprit , que  c'cft  une  bctc  brute. 

Bruts,  felbuffrc  quelquefois  en  vers  pour  Br  mus,  nom  propre  . 
d’homme. 

Mail  tu  illuflrts  noms  de  Cafte  & de  Brute , 

Au  paru  dominant  étoitnt  en  haine , 1»  butte. 

Mais  il  ne  faut  jamais  le  dire  en  profit.  Ce  n’eft  point  I’ufage. 
On  dit  toujoutsBtutus. 

BRUTE-BONNE,  f.f.  Sorte  de  poire  que  laQuintinie  nomme 
âinfi , P.  III.  T.  I.  p.  $ y 0.  C cft  une  poiic  de  vêts  la  mi-Août , qui 
s'appelle  autrement  Poire  du  Pape.  Io. 

BRUTIEN.  inné,  Lm.fief.  Nom  d’un  ancien  peuple  d'itajie. 
Brutius. l es  Brutiens  occupoient  la  pattic  d’Italie  qui  ctoit  entre 
la  Lucanie  St  le  détroit  de  Sicile , ayant  i l’orient  ta  mer  de  Ta- 
rente , & celle  de  Tolcane  i l'occiclcnt.Ccft  b pointe  de  l’icalse 
où  cft  aujourd'hui  1a  Calabre  citéricurc  & l’ulréricure. 

On  prétend  que  ce  furent  originairement  des  Parieurs  ou  Bergers 
des  Lucamcns  qui  fecouèrcnt  le  joug , de  fe  délivrant  de  la  lervi- 
tu  Je . établirent  ce  peuple , & qa’on  les  appeila  Brutsi  i saule  de 
leur  grollièrttc . de  brutut , brute , llupidc.  Aulu-Gclc , L.  X. 
C ).  dit  que  les  Brutiens  ayant  été  les  premiers  de  l’Italie  à fc  ré- 
volter pour  Hannibal,  les  Romains  dans  la  fuite  ne  les  volurent 
lus  entôlet  pour  foldats , ni  les  tenir  pour  alliez , mais  qu’ils  en 
rent  JesMinifttcs  des  Magiftrarsqui  alloicnt  dans  les  Provin- 
ces, les  appelhnt  Br  ait  ornent , comme  on  le  voit  dans  Caton. 
Voyez  Vrgcncre  fut  Tire-Livc,p.  1758. 

BRU  LIER , f.  m.Oifeau  de  ptoye.A!es  prodator.On  dit  proverbia- 
lement,que  d'u ribmur  on  ne  fauroit  faire  un  éprevicr,  pour  di- 
re , qu’on  ne  fauroit  rendre  honrtCte  homme  m habile  celui  qui 
cft  lot  fié  butor  ; parce  que  le  brutier  cft  un  oilcau  de  proye  qui 
vitaux  champs  de  toutes  forte  dcvcrminc.qu’on  nepeutdrefler 
ni  au  poing,  ni  au  leurre.  Cet  oilcau  cft  la  même  chofc  que  la 
bufeCt  le  butor,  quoique  quelques-uns  y matent  de  ladiftinéHon. 

BRUVAGE.  Voyez  BREUVAGE. 

BRUXELLES.  Prononcez  Brucelles.  On  écrit  auflî  Bruxelles , f.  m. 
Ville  des  Pays-BwElpagnols  dans  Je  Bnb^nt. Bruxella,BruxtUa. 
LeGouvérncur  des  Pays-Bas  rélidcà  BruxtUrs.La  Longirude  de 
Bruxelles  cft  & talatit.  yo4,  yo’.  Le  Quarrier  de  Bru- 

xelles eft  une  des  quarte  parties  du  Duché  de  Brabant.  Il  cft  bor- 
né au  nord  par  celui  d'Anvers . au  levant  par  celui  de  Louvain  -, 
il  a la  Flandre  au  couchant , de  le  Huinaut  au  midi. 
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Broxsliij.  Tèrme  de  Fleutiftc.  Tulippc  d’un  rouge  oblcur,  co- 
lombin  clair  & blanc.  Morin. 

BRUXELLOIS , oisa , L m.  Ce  f.  Qui  cft  de  Bruxelles.  BruxeUenfit. 
Ceux  de  Bruxelles , feroit  cependant  mieux  que  les  Bruxellois. 

BRUYANT,  ANTe , adj  Qui  fan  grand  bruit.  Strepeus , obfirepensJl 
ne  fc  dit  guère  que  dansfes  orages  de  les  tempêtes.  Les  flots  bru- 
yant. La  foudre  bruyante  dans  les  nues.  Le  véricablc  zélé  n'eft 
point  bruyant , St  ne  cherche  point  i fc  donner  de  la  réputation 
par  les  emportemens , de  par  les  fèrveurs  indifcrcttes.  De  Vit*. 

Quand  flore  dans  lu  plaines 
Faifoir  taire  des  vents  Us  bruyantes  baleintt.  Bon. 

Le  P.  du  Gêrcrau  a dit  de  Juvénal  : 

Avec  (on  ton  aigre  & mordant, 

Ses  bruyants  éclats  de  paroles. 

Son  air  magifiral  & pédant , 

Su  empbafes , fes  bypèrbeles. 

ErM.Ponca  Evêque  d’Angérs,dit  dans  l’Oraifon  funèbre  deMon* 
feigneur  fils  du  Roi.  Ce  n'étoit  pas  une  valeur  bruyante  de  incct* 
raine, qui  s’applaudit  fans  celle,  de  ne  fc  fouricnr  pas  toujours. 

On  le  dit  du  bruit  que  font  les  eaux  d’un  fleuve  impétueux. Ainli  le 
P.le Moine  a dirqucMélédinavoii dépeuple  Icsrivcsdcl'HidafpCi 
Et  cellu  où  k Tigre  étumtux  & bruyant 
Se  poutfutvam  toujours  & toujours  fe  fuyant , 

De  fa  Jougeujt  courfc  étonne  fort  rivage. 

Et  porte  pour  tribut  à la  mer  un  orage. 

On  dk  auflî  du  bourdonnement  de  cértains  animaux  : 

De  moucheront  hardis  une  troupe  bruyante 
Fait  retentir  par  tout  la  trompette  effrayante. Boivin. 

BRÜYÊRE , C £ Tèrme  de  Botanique.  Enta.  La  bruyère  ordinaire 
cft  unpait  arbiiffcau  qui  n'éxcéde  guère  la  hauteurd’un  piédSc 
demi.  Ses  racines  font  longues , ligneules,  fort  fouples,  de  ne  lie 
cillent  pas  aifémenncllcs  jettent  plufieurs  tiges  lignculcs,dures, 
branchucs,convèrtcs  d’une  écorced’un  rouge  rrcs-brun^arnies 
de  feuilles  allez  pré  liées , rangées  fous  quatre  ordres , menues , 
vèrtcs , de  couchées  les  uns  fur  les  autres  en  manière  d'écaillcs. 
Ses  fleurs  font  dilpofées  en  épi  aux  éxtrémicês  des  tiges  de  des 
branches, de  foutenucs  par  des  pédicules  aflrz  courts.Cette  fleur 
eft  un  petit  corna  découpé  en  cinq  lobes  julqu  a la  bâfe , cou* 
leu  r de  pourpre , blanc  quelquefois,  fie  loutenu  par  un  calice  pa- 
rcil!cmcnrdécoupé,dufond  duquel  s’eleve  lepiftilc,quipcrccla 
fleur,  fie  devient  un  fruit  prclquc  ovale,  fie  de  la  même  fongueux 
que  la  flcur.divilccn  quatre  ou  cinq  loges  remplies  de  femences 
fort  menués.  Il  y a plufieurs  cfpèces  de  bruyères  differentes  Je 
celle-ci  par  leur  grandeur , par  la  difpofition  fie  figure  de  leurs 
feuilles  fie  de  leurs  fleurs.  Clufius  décrit  plufieurs  élpcces  de  bru- 
yères qu’il  a obfèrvées  en  Efpagnc  i le  Languedoc  de  les  environs 
de  Paris  nous  les  fburnlflènt  en  patrie,  L’Afrique  eft  encore 
abondinte  en  cfpèce  de  bruyères  differentes  de  celles  de  l’Euro- 
pcXaérijsrre  bien  fleuxie  infuféedans  de  l’huilc.eft  bonne  poux 
faire  palier  les  dartres  de  les  taches  de  la  peau  -,lbn  eau  diftillée 
cft  recommandée  pour  les  rougeurs  de  douleurs  des  yeux. 

Bruyère, cft  aulli  en  France  un  nom  général  qu'on  donnei  plu* 
fieurs  petits  arbres  fauvages  qui  noiflent  fans  culrurc  dans  de| 
tèrres  abandonnées  ,de  qu'on  ne  laboure  point  : ce  font  des  ge- 
nêts , ou  autres  femblablcs  arbuftes.  £mrrn.C’elt  une  manière 
de  lablon  mort  qui  ne  peut  tout  au  plus  produire  que  des  gcncu 
de  des  bruyères.  La  Quint. 

Ce  dsfiours  paffe  un  peu  nos  Mufcs  ordinaires, 

Et  s'éltv e au  diffus  de  nos  humbles  bruyères. 

Broyere  , fe  dit  aulli  des  tèrres  incultes.  On  trouve  bien  du  gibier 

dans  les  bruyères.Cc  champ  ne  raporte  ticn,ce  n’eft  qu’une  bruyère. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  brutr,  ou  brouir . qui  lignifie  brûler, 
qui  cft  dérivé  du  Latin  uro,  parce  qu'on  btule  les  bruyères  pour 
les  défricher,  de  en  faire  des  tèrres  à blé.  On  l’a  appcllcc  dans  U 
baffe  Latinité  bruariumScbruera. 

B R Y. 

BRYON , f.  m.  Ce  mot  le  trouve  dans  l’hiftoirc  générale  des  drtv 

ftics  de  Pomey.  Le  Bryon  eft  la  même  chofe  qûc  la  coraline. 
oyez  CORALINE. 

BR  YONNE  d'Amérique.  Voyez  Mechoacan,  c’cft  la  même  chofeJ 
Brtonni  , appcllcc  vigne  blanche , ou  coulevrce.Voyez  COULE- 
VRlE.  Bryonne  appcliée  vigne  noire, cft  une  autre  éfpcce  de 
coulevrée. 

B S I. 

BSIDERI.  Nom  de  poire , qu’on  dit  par  corruption  pour  hfie  dt 
Herj.  Ce  mot  en  Bretagne , Anjou  de  Poitou , lignifie  pont  fou- 
vagr,  de  Hery  eft  une  foret  de  Bretagne  entre  Rennes  de  Nantes 
«ù  «s  poires  ont  été  trouvées.  Voyez  BESl-p'HfcRI. 
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B U A B A I M , f.  m.  Idole  des  peuples  de  Tunquin.  Ce  Dica  pré- 
fide  aux  mailbns  dans  l'idée  des  Tunquinois , Sc  Us  J 'invoquent 
quand  ils  en  veulent  bâtir  quelqu'une.  Tavîrn. 

BUANDERIE , I.  f.  Eipccc  de  lallc  au  rez  de  chauflce , où  il  y a un 
fourneau  Sc  des  cuves  pour  faire  U leffivc.  Ogictru  lavAndss , 
furgdndis  limas  comparji*.  Il  s'en  trouve  dans  toutes  lesCom- 
munautez , ÔC  dans  la  plupart  des  mailbns  de  campagne. 
BUANDIER , f m.  BUANDIÈRE , C f.  Blanchiflèur  Sc  Blanchif- 
feufe.  Lixivu  Admimfia , vet  édmmtjlr*.  Mais  ce  mot  n'cft  en 
ufage  que  dans  quelques  Provinces. 

B U B. 

BUBASTE , f.  f Ancienne  ville  d’Égypte , capitale  d’une  Province 
ou  Canton  qu'ils  appelloicnt  Nomus.Buhâ(lus.  Le  RKirker,  Oui. 
%Æg.  T.  1 .p.  3 r . dit  que  lignifie , le  pas  d'un  bœuf.  Il 

faut  en  ce  fens  qu’il  vienne  dcÂ-V»  b<ruf,8t&àivw,  je  vais,  je  irur- 
iht.  Il  ajoute  que  d’aurres  le  dérivent  de  Air  , boruj,  Sc  «Vu  , ville, 
la  ville  du  bœuf  ; qu’en  Cophc , beub  a/? , lignifie  deux  boeufs , 
parce  que  c’eft  là  que  les  deux  fameux  boeufs  de  l’Égypte,  l’un 
appelle  Apis  par  les  habitans  de  Memphis,  St  l’autre Mncvis  par 
ceux  d'HeJiopotis , apparurent  d’abord , 8c  qu’ils  appritent  aux 
hommes  l'agriculture.  On  honoroit  Diane  à Bubjfle. 

BUBE , f.  f.  Petite  élcvure  ou  bouron  qui  fc  fait  fur  la  peau.  Trnntt, 
fufluU.  Il  vient  des  bubes  fur  les  lèvres  quand  on  boit  dans  un 
vérre  qui  n’cft  pas  net. 

Ce  mot  aulïi-bicn  que  celui  de  bubon  vient  dn  Grée  j9«3«Jv , élpècc 
de  tumeur. 

BUBERON.fi  ro.  Petit  vailleau  avec  un  petit  goulot.dont  on  fc  I2rc 
pourdonner  à boire  auxenfans  de  deux  ans&au  dellous.  Guttus. 
B u b i R o n , eft  aulli  une  manière  de  tuyau  qui  cft  dans  le  vaiflèau 
que  les  Orfèvres  8c  les  Potiers  d'étain  appellent  vinaigrier , 8c 
par  où  le  vimigre  coule  quand  or.  Je  véifc. 

BUBON , f.m.  Terme  de  Médecine.  C'cft  une  rumeur  qui  vient 
aux  glandes  des  aînés  8c  drs  aiiTclles,  avec  inflammation  8c  dou- 
leur.ll  provient  d’uufang  cpanchc dans  Icsglandcs./oint  à quel- 
que humeur  dépravée.  Bobo.  Il  y a deux  fortes  de  bubons. On  ap- 
pelle les  uns  bénins , & les  autres  malins.  Les  malins  fc  divifent 
en  pcftilcnrirls  8c  en  vénériens.  Les  pcftilcntiels  fujvicnncnc  aux 
fièvres  peftilcnticlles  ,Sc  à la  perte  : les  vénériens  forte  une  fuite 
d’un  commerce  impur. Ce bsen fouvent  des avant-couicurs de 
la  vérole  ' Quand  un  bubon  cft  entouré  d’un  cérdc  de  différentes 
couleurs , comme  l'arc  en  ciel . c’ert  une  marque  qu'il  eft  pefti- 
lenricl , 8c  le  plus  fbuvent  mot  tel. 

BUBON’E , fi  f.  Nom  d’une  faurtè  Divinité.  Bubon a.  S.  Auguftin , 
L.IV.  de  la  Cité  de  Dieu  .C.  }4.  dit  que  Bubone  étoit  chez  les 
Romains  une  Déclic  que  l'on  croyoit  eue  chargée  du  foin  des 
bœufs.Les  Juifs,  leur  dit-il, en  fc  mocquant  de  tant  de  Etoffes 
Divinitez , ont  eut  des  blez  fans  la  Décile  Ségétic , des  bœufs 
fins  Bubent , du  miel  fans  Mellone , 8c  des  fruits  fans  Pomonc. 
Quelques  éditions  difent  Btbtno. 

BüUOb  JOŒLE,  f.m.  Tumeur  qui  arrive  à Faîne,  Sc  qui  eft  I 
caufée  par  la  churc  de  l’épiploon  ou  de  l'intcftin.  Bubonocele. 
C’eft  une  cfpcce  d'hétnic  qu’on  appelle  incomplétc.Les  femmes 
font  fu jettes  au  bubonottlt , comme  les  hommes. 

BUC 

IBUCCELL  AIKE.Nom  d’une  élpècc  de  fôldats  que  les  Empereurs 
Grecs  emretenoient  dans  les  provinces  & dans  les  campagnes. 
BuccelUni  Bsvk«aa«^js».  Le  nom  de  buutlLûrt , vient  de  buccA, 
bouche,  8c  huit  r//<i,bouchéc,d’où  on  a fait  BuscelUnus  à Rome, 
8c  BsvxtAÀ** j$«  à Conitantiuoplc.  Les  ButctlLirts  furent  ainlî 
appeliez,  parce  qu’ils  étoienr  entretenus  par  l'Empereur. C croit 
l’Empereur  qui  faifoit  leur  dépenle  de  bouche  •,  ils  étoient  dans 
les  provinces  ce  que  font  à Lt  Cour  ceux  qui  ont  bouche  i 
Cour, qui  font  commcnfaux.  Les  BuuelUtres  dans  la  marche 
d’une  armcc  où  éroit  l'Empereur , marchoient  devant  Se  après 
l’Empereur  pour  le  garder.  Voyez  Maurice,  Cujas,  Tourne- 
bœuf.  Il  y avoir  encore  une  autre  forte  de  BuccelUirts  fous  les 
EmpcTCmsGrccs,c'étoicntdcsGiccsdcGalatic,EAA>i»»y*A*r«(, 
qui  fourniffoicntdupainauxfoldats.  Voyez Conftantin  Por- 
phyr.  Les  BuccdLùrts  pris  danslepicmicr  fens,  éroicnr,  félon 
quelques-uns , des  gens  dont  l'Empereur  fc  fervoit  pour  faite 
mourir  en  lecrer  certaines  péifonnes. 

Les  Glvjf  t Aonm  a l’interprètent,  Envoyé, qui  porte  quelque  chofe; 
8c  encore , fbldar  ftationnairc,  ou  qui  demeure  chez  quelqu'un, 
& qui  cft  a (on  fcrvice.  La  meme  explication  fc  trouve  au  Livre 
6o.  des  Baiiliqucs,  où  il  cft  dit  que  ce  mot  vient  d e/S»**i  c’cft-à- 
dirc , heu, qui , du-on , lignifie  pain  agr®-  -,  & les  BusctllAsrts, 
continue-t-on , étoient  ainlî  appeliez,  parce  qu’ils  mangeoient 
le  pain  d’une  pérlonne  i la  charge  de  demeurer  chez  lui. 

Chez  IcsViiigoths  on  appclloit  BuccelUirts  en  général  tout  Client,  | 
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routVaffJ,  parce  qu’ils  vivoiem  auxfrais  de  lcurSeigncut.C'cll 
en  ce  fens  que  le  prennent  les  loix  des  Vifigorhs  dms  Papras , 
L f.  tir.  $.$.  i.Sc  AQaftafc  Je  Bibliothécaire  iLim  la  vie  du  Pape 
Zacharie.  Voyez  lur  ce  mot  M.  Du  Cangc.  Les  Macri  f fotfoun , 
8c  le  Glolfaiiede  Ccdrrnus,Cflq/?««i.  de  Th.  trient.if.  6. 8c de 
Admtu.  lmp.  c . j i . CurtpAl.  p.  8 } 9. 

Au  refte,  1rs  Empereurs  d'Oiicnt  ne  font  pas  les  (culs  qui  ont  eu 
des  BuueUdaes , A:  d'auttes  que  les  Empereurs  en  «voient.  En 
éffet , on  trouve  au  milieu  du  V'  fiéde  un  BtuctlUtrc  du  fameux 
Actius  dans  Grégoire  de  Tours,  htjt.  Ftauc.  L.  If.  c.  8.  à moins 
qu’on  nevoulût  diic  que  c'eft  uncprolcpfc  oinntkipariondccct 
Hiftoricn , ce  qui  ne  paroit  pas.  D’ailleurs  l'origine  & la  lot  me 
latine  de  ce  nom , pérfuadent  aifcmcni  qu'il  a pailé  de  Rome  à 
Conftantinoplc , plutôt  que  d être  venu  de  Grèce  en  It  -.lie. 
BUCCELLATION , Cf.  Quelques  Chymiftes  le  fervent  de  ce 
moc  pour  lignifier  une  divilton  en  gros  morceaux.  Harris. 
BmcuUam  ,dmfio  in  bsuctlUs , id  eff , in  pârtes  mjjores. 
BUCC1NATEUR,  f.m.  Térmc  d’ Anatomie.  C'eft  une  épi- 
thète qu’on  donne  au  fécond  des  mulcles  commun  des  lèvres , 
qui  eft  ainlî  nommé, parce  que  c'eft  lui  qui  s'enfle  Sc  fait  la  joue 

frolîè  en  fouflant  ou  en  Tonnant  de  la  ttomprete.  Bu.ivuior.On 
appelle  aulTi  trmpeteur. 

BucciNATiuR,pourroit  Ce  dire  aufti  des  Joueurs  de  bucdnes.qu’on 
appelloit  autrefois  BueunAtorts.  Les  Tr irons, Iclon  les Poctet 
& les  Peintres,  font  des  Bucnrutturs  marins , ou  les  BuumAteurs 
deNentune.il  y avoir  chez  Ici  Romains  unÉfcIavc  public  qu'ils 
appelloicnt  BucttnAteur  des  noms , Bottiniitr  ntminum , qui  ac- 
compagnoit  toujours  le  Cricur  public , appelle  Ptaco.  Il  cft  Par- 
lé de  ce  BuccutAteur  de*  noms , Leg.  ult.Ot  jure  mmunrt.  & daos 
une  ancienne  Inlcr iption. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buutné , trompette. 

BUCCINE,  f.  m.  Bue  un  a.  Ce  mot  Ce  trouve  dans  Nicod.  C’étoîc 
un  infti  ument  de  guêtre , ou  plutôt,  un  inftrumcnt  de  Mulique 
martiale  Sc  guerrière  i un  inftrumcnt  de  Mulique  fèrvant  à U 
guerre.  Nous  le  prenons  communément  pour  une  éfpcce  de 
trompcttc.Fcftus  confirme  ce  fentiraent  en  dcfiniUàm  la  Buccine 
une  corne  recourbée,  dont  on  joue  comme  d’une  trompette. 
Vcgetius  au  LUI.  Dr  1 e mtlitAri,  C.  y.  marque  aulli  que  la  buccine 
le  recoutboit  en  cercle  ,&diffcroit  par  là  de  la  ttompette,  rn- 
f'a.Varron  dit  qu’on  les  nommoitcorneslr«rmM,  parce  que  dans 
les  commenccmens  côtoient  des  cornes  de  bœuf,  dont  on  Ce 
lérvoit , comme  font  encore  nos  Pitiés  en  bien  des  endroits  de 
la  campagne.  Scryius  fur  le  VIPL.de  rÊnéïde,  v.  jiS.  femblc 
dire  qu’on  en  faifoit  aulE  d'abord  de  cornes  de  boucs  ; & l'Écri- 
ture appelle  les  inft rumens  dont  les  Hébreux  le  Ici  voient  dans 
le  temple  & à la  guêtre  -,  Vav  p? , Keren  '/«bel . c’cll-i-dire,  Cor- 
ne de  bélier.  Joluc  VI.  j . 8c  o'Savn  nniü , Stpberoih  hjjobchm , 
qui  lignifie  butants  de  béliers.  Jo(.  VI.  4. 8c  le  Ion  de  ces  inflru- 
rncnsA/oyez  encore  1.  Paralip.XXV.  j.  8c  Bochart-  Hier  et.,  P.  I. 
L.  11.  C.  jit  Les  inftrumcns  de  Mulique  lérvanrà  la  marche 
guèrricrc , font  les  butetnes , les  trompettes , les  lieues , les  clai- 
rons , les  corps  & cornets , les  fifres , les  aiigors , les  tambours . 
les  atubales,  les  nacaircsJc*  cvmbales,  Scc.Les  but  enta  marines 
que  les  Poètes  8c  les  Pcintics  donnent  aux  Tr  kons,  font  des  co- 
quillages en  forme  de  limaçon. 

Ce  nom  vient  de  bucu , bouche , parce  au'il  faut  emboucher  ees 
inftrumetu  pour  en  joüer,  que  ceft  de  la  bouche  qu'on  en  |oüe. 
Ainlî  b tuant  proprement , Sc  félon  Ibn  origine , devroit  être  un 
nom  générique  de  tous  les  inftrumcns  qui  s'embouchent  i nuis 
rufaEcravoitdctérminécnparticulicrà  ccluiquenous  avonsdit. 
BUCCUL A , f.  f.  Tèrme  Latin , qui  lignifie  pente  bouche , ou  fé- 
lon M.  Dionis , petite  gorge.  Les  Anatomirtcs  donnent  ce  nom 
i la  partie  intérieure  du  viüge  qui  comprend  le  deflbus  de  la 
lèvre  inférieure, le  menton , Sc  la  partie  charnue  lôus  le  menton. 
BUCENTAURE,fîm. C’eft  le  nnmd’un grand  vaiffeau dont  fc 
fervent  les  Vénitiens  pour  faire  la  cérémonie  d’époufer  la  mér  : 
ce  qui  fe  fait  le  jour  de  l’Afccnfion  en  grande  pompe.  Piérre  Ju- 
ftinten,  dans  Ion  hift.de  Venife,  L .XI  Ve,  donne  une  dclct  iption 
très-détail lée  du  Sucent Aurt, 8c  il  ajoure  que  l’on  en  rapporte  l’o- 
rigine i l’an  1 j 1 1.  de  J.  C.  Que  d’autres  néanmoins  remontant 
plus  haur  difenr, qu’il  la  faut  rapporter  à l’arrivée  de  l’Emp.  Fré- 
déric Bar  berou  (ici  Vénifc  en  1 i77dor(qu’il  y vint  pour  faire  la 
paix  avec  le  Pape  Aléxandre  VII.  Sc  la  République.  Cet  Empe- 
reur avoir  obligé  le  Pape  de  lortir  de  Rome , 8c  de  Ce  retirer  i 
Venife.  Choqué  de  ce  que  les  Vénitiens  donnoient  un  azyle  i 
Aléxandre,  il  envoya  contre  eux  fa  flotc  fous  la  conduire  de  Ion 
fils  Othon , oui  fut  défait , pris  Sc  renvoyé  i (on  Père , auquel  il 
rérluada  d'aller  à Venife  pour  faire  la  paix,  qui  y fut  en  effet 
beurculcment  conclue.  Le  Pape  en  rcconnoilTànce  du  fccours 
qu’il  avoit  reçu  des  Vénitiens  .leur  accorda  pluficurs  privilèges, 
Sc  fit  préfent  au  Doge  d'un  anneau  d’or } s’eû  l'origine  de  1 ati- 
r.ea  a que  le  Doge  ictté  dan*  la  mér. 

LUI  iij  Ç* 
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Ce  mot  vient  duGtcc  /3«/xirr«u^,compofé  de  j8ï  patticute  d’an- 
gmentation , dont  on  fe  fer  t pour  marquer  une  grandeur  énor- 
me ; 5c  de  Ki rt* , Ctnt durai , Cent  jure.  Jullinicn  ajoute  en- 
core deux  étymologies  à ccllc'-ti.  La  première  rire  ccnom  de  bu 
&dc  Tauths,  ou  plutôt  Cent àujus,  nom  d'un  des  vaidcauxd'Enée 
dans  Virgile.  x°,D’aurrcs  veulent  qu’on  art  dit  Bucemuurus  pour 
Dueem  duras , mot  forgé  pour  lignifier  un  Vaifleau  qui  peut  te- 
nir deux  cens  hommes  ,ducent(irum  kmmum  cup*x.  La  prémiête 
étymologie  que  l'on  a rapportée  ici  paroit  être  la  véritable. 

BUCÉPHALE,  I.  ni.  Qui  lignifie  tête  de  boeuf,  du  Grée  0«ç , boeuf, 
8c  xiîaAti , tête.  C’etoie  la  coutume  autrefois  d'imprimer  quel- 
ques marques  aux  Chevaux.  Lcspluscommunes  étaient  un  £, 
/igirtrf,  un  K , K*fpd,  5c  une  tête  de  bœuf.  Ceux  qui  étaient  mar- 
quez du  I s’appclloicnt  IuuÇ:«j«j-,ccux  qui  avoient  le  K,  K#irn*- 
V*u  ■,  5c  l’on  donnoit  le  nom  de  BucepbdUs . fisvjeiÇoAej , à ceux 
aulqucls  on  imptimoit  une  tête  de  bœuf.  Cette  tête  de  bœuf  fe 
mettoit  fur  la  croupe  du  cheval,  & fur  fes  armes  ou  fon  lurnois. 
Ccd  le  Scholiade  d’Ariftophanc  dans  les  Nuées  Aéb  i . Se.  i . Se 
Héfy  chius  au  mot  £»bx{$«A&-,qui  oou  s apprennent  ceci.  Voyez 
audi  Saumaifc  fut  Sol  in , p.  $95  - 6c  fuiv. 

Bue  emi  au  fut  en  particulier  le  nom  du  cheval  d’Aléxandre , ainfi 
nommé , fi  l'on  en  croit  le  Scholiade  d' Atidophane , parce  qu'il 
dtoit  marqué  de  la  tête  d'un  bœuf.  D'autres  dilcnr , parce  qu’il 
avoit  le  front  large , ou  un  regard  farouche  ; mais  le  Scholiade 
d' Atidophane, i l'cndtoit  que  j'ai  cité,dk  qu'on  n'appclloit 
point  ainfi  les  chevaux  à caule  de  leur  forme  ou  figure , mais 
feulement  à caule  de  h marque  qu’on  leur  imprimoit. 

Friqshcmius  dit  que  Philippe  ayant  fait  confultct  l'Oracle  de  Dcl- 
prve  pour  lavoir  qui  fetoit  fon  fucccdlur,  l'Oracle  répondit  que 
ce  Jeroit  celui  qui  monteroit  Bucéphale , que  ce  Buc/pbdle  croit 
un  nés- beau  cheval,  bien  tourné,  mais  três-faroucnc , qu'un 
céitain  Philonicus  de  Theflàlic  avoit  vendu  J Philippe  i $ talcns; 
ccd-à-diic  : $ ooo  livres , félon  la  (upputnrion  de  Bude, qui  met 
le  petit  talent  à i ooo  livr.  ou  1 7 j 1 9 livr.  fi  cctoicnt  de  gt  ands 
talcns,  que  Bude  évalue  à 1 ) ) } livres  de  notre  monnoyc.  Aulu- 
Gellc  dit  qu'il  lui  vendu  1 j talcns  ,5c  donne  à Philippe , ce  qui 
revient,  félon  lui,  à jti  leftêteesmonnoye  Romaine,  5c  félon 
P.  Ptoud  dans  le  Commentaire  i U Dauphine  d'Aulu-Gcllc , à 
1 jû  jo  liv.de  notre  monnoyc.Qtioiqu'ilenloitd'htlippc  l'ayant 
fait  enfermer  long-tems,  5c  enfin  ayant  ordonné  qu’on  le  laifsât 
aller  à l'abandon , parce  que  pctlonne  ne  le  pouvoir  monter  i 
Aicxandtc  s'écria, quel  cheval  leur  ignorance  ou  leur  ddicatcdê 
leur  fait  perdre!  Et  l'ayant  flatté  quelque  tems,  il  eut  frdreflè  de 
le  monter,  5c  enfin  de  le  dompter.  Quand  il  en  dépendit , Phi- 
lippe l’cnibradant , châtiiez , lui  dit-il , mon  fils , un  Royau- 
me digne  de  vous.  Lai  Macédoine  ne  vous  lufHi  pas.  Depuis  ce 
tems-li  Alexandre  monta  Buc/pbdle , 5c  s’en  férvttdans  tous  les 
combats.  Oncficritc6e  Articn.  Liv.  V.C.  }.  difent  qu'il  mourut 
de  vieillelTc,  apres  avoir  vécu  jo  ans,  félon  le  premier  de  ces 
Auteurs.  Plutarque  allure  qu'il  mourut  quelque  cents  après  des 
bleffiires  qu'il  teçut  à la  bataille  de  Parus.  C cft  .dit  Hoffman , 
le  («miment  commun.  Voyez  Buciphaue.  Quand Buiépbéle 
étoit  Icclléêeatmé  pour  le  combat, il  ne  foumoit  point  que 
pêrfonne  le  montât  qu' Alexandre. 

On  employé  quelquefois  ce  nom  pour  lignifier  dans  ledilcouts 
familier. ou burlclque , un  beau  cheval  .grand , vigoureux , un 
cheval  de  parade.  Il  parut  monté  fur  un  Buce'phdle. 

On  le  dit  aulii  quelquefois  en  badinant  des  chevaux  ordinaires,  ou 
même  des  rodes , ou  mauvais  chevaux,  j'étois  fur  mon  But/- 
pbdlc , qui  alloic  allez  bon  train,  pour  dire, fur  mon  cheval. 
Ah  quel  Buc/pbdle  vous  avez  Id  ! pour  dire , quel  mauvais  che- 
val ! par  itonic. 

BUCÉPH  AL1E , f.  f.  Ville  bâtie  dans  les  Indes  par  Aléxandte  quel- 
que tems  après  Li  victoire  1 emportée  fur  Pot  us,  & nommée 
ainfi  en  mémoire  du  cheval  Bucéphale  que  ce  Prince  avoit  per- 
du. Quinte-Curcc  la  nomme  Buc/pbdltn,  ou  But  cpbdlutu , auflî- 
bicn  qu’Aulu- Gelle  ; Ptolomée , Buc/pluld  ; le  Scholiade  d'Ari- 
ftophane  lur  la  première  Scène  du  premier  Aéie  de  la  Comédie 
des  Nuées,  la  nomme  Aléxandric.  Aulu-Geltel,  L.V.C.z.dit 
que  pendant  ta  guêtre  des  Indes,  Alexandre  dans  un  combat 
s 'étant  jette  trop  imprudemment  au  milieu  d’un  gros  d’enne- 
mis,on  lança  lur  lui  une  grêle  de  Bêches, dont  Bucéphale  lur 
lequel  il  étoit,  fut  bielle  i la  tête  8c  au  Banc  ;quc  maigre  lès  blcf- 
furcs , n'en  pouvant  plus , 5c  ayant  pêrdu  prcfquc  tout  fon  fang, 
il  tira  cependant  fon  maitre  de  la  mêlée , 8c  l'emporta  avec  une 
éxtreme  vigueur  jufqucs  dans  un  lieu  où  il  lut  hors  de  danger. 
8c  que  là  il  tomba  mort.  Ce  fut  en  ce  même  endroit , ajoute  cet 
Auteur , qu'Alcxandic  fit  bâtit  la  ville  de  Buc/pbdUe.  Sanlon . 5c 
d'autres  apres  lui , la  prenne  pour  Labor , ville  de  la  Province 
dePengab  fur  l'Hydalpc 

BUCHE.'  Voyez  RUSCHE. 

Bl'COLE , Cm.  Nom  de  certains  lieux  en  Égypte  ,5c  de  ceux  qui 
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les  habitoienr.  Bucolium,  Bucolus , Bucolicus.  Les  Butoirs  croient 
certains  quartiers  de  l’Egyptc.nommez  apparemment  ainfi  pu- 
ce  qu'on  y nouttillbit  beaucoup  de  bœufs.  Les  habitans . i qui 
on  donne  le  nom  de  Butoirs,  ou  Bucoliques,  étotent  tous  barba- 
res 8c  lâuvages.  Tillim.  Voyez  S.  Jérôme  dans  la  vie  de  S.  Hi- 
krion.  Julius  Capitolinus  dans  Marc  Aurele , les  appelle  foldats, 
ButoUci  milites,  a ce  que  quelques-uns  ont  cru,  mais  il  n'entend 
par  là  que  les  foldats  de  ces  contrées-là. 

Ce  mot  vient  de  f3*e ,bos,8c  xIa»  , cibus.  On  dit  fiuno Afo  , baves 
pdf ro  ; 5c  jS««A©* , qui  paît  les  bœufs , bou v icr , hululas. 

BU  COLIQUE , adj.  Ce  mot  veut  dire  Paltoral , 5c  fe  dit  des  Poë- 
fies  qui  regardent  les  bêrgers  5c  les  troupcaux.Æ*co/k«/.  Poème 
bucolique.  Poètes  butehques.  Mofohus  5c  Bjon  font  les  plus  agréa- 
bles Poihes  bucoliques  de  l'antiquité. Théoettte  a quelquefois  le' 
Itile  un  peu  ttop  bucolique.  Fontcn.  La  Poèïic  bucolique  cft  la 
plus  ancienne  de  coures  les.  Poefics.  I d.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  genre  de  Poefic  a pris  naiilàncc  dans  la  Sicile , parmi  les 
xlivêriilTemcBsdcsbcigcrs.  Elle  fut  infpirée  par  l'amour  5c  par 
l’oifiveté.  On  ajoute  enfuicc  des  régies  à ces  divcrtilRmcns 
champêtres, & l'on  en  fie  un  art.  Le  foin  des  troupeaux,  les 
beaurez  de  la  nature,  5c  les  plailïi  s de  1a  vie  ruftique , en  fai- 
foient  les  plus  nobles  fujers.  lu. 

U cft  des  Auteurs  qui  arttibuent  l'invention  de  la  Poc'fie  Bucolique 
i un  Palfeur  nommé  Daphnis  i d'autres  i Bucolius  fils  aîné  de 
Uaomcdon.  Tout  cela  paroit  fabuleux. 

Bucouqoe.  Soldat  Bucolique.  Voyez  RUCOLE. 

BucoLtqyt- Ce moî cft  autli  quelquefois  Cf. auquel  fensMne  le 
dit  qu’au  pluriel.  Il  lignifie  Potmcpaftor.il  Biuolica.  Les  Buco- 
liques de  Virgile  font  de  certains  Poe  mes  le  plus  fôuvenr  en  for- 
me de  dialogue , où  des  bêrgers  s'entretiennent  cnlcmblc. 

ButoLtqur  s,f.  f.  plu.  Plulrcnis  n udes , menues  choies,  ou  papiers, 
qu'une  pctlonne  a apporte  z pour  faire  voir  à quelqu'un.  Jer.c 
veux  point  acheter  tout  ce  fanas , remportez  toutes  vos  foeWi- 
qu es.  On  ne  fait  où  Furetiérc  a pt  b le  mot  de  bucoliques  en  ce 
frns.  On  ne  l'a  pû  trouver  nulle  part  s ainfi  on  doute  qu'il  loir 
en  ufage,  fi  ce  n’cft  parmi  le  petit  peuple. 

Ce  mot  vient  du  Grée 

B U D. 

BUDE  ou  OFFEN , en  Latin  Sud. 1 ou  Aquincum.  Eft  la  Capitale 
de  la  bslTc  l Iongrie  fur  la  droite  du  Danube , 5c  fur  une  monta- 
gne qui  en  rendla  ficuation  avantagcule  : Il  y a un  Pont  d’ordi- 
naire de  60  barcaux  qui  fért  de  communication  de  cette  Ville  i 
Peft.  qui  cft  de  l'autre  côte  un  peu  au  dellbus.  On  h diviie  en 
haute  5c  bafic  Ville -,1a  première  occupe  toute  la  croupe  de  U 
montagne,  bien  murée  avec  pluficurs  Tours  d’une  clpace  à 
l'autre, 5c  des  Rondclcs  à l'antique.  L > Bade  qu’on  appelle 
Walforftad.ou  Ville  des  Juifs,  cft  uncéfpécc  deFauxbourg: 
le  Château  en  cft  ttéc-bien  fortifié  à l’éxtremité  de  la  Ville  vas 
l’Orient , fur  une  hauteur  qui  en  commande  U plus  grande  par- 
tie. Cctoit  autrefois  le  Siège  des  Rois  de  Hongrie  : après  la 
mort  de  Jean  de  Zagol  > Comte  de  Sccprus , 5c  élu  Roi  de  ce 
Royaume , là  veuve  Elizabeth  de  Pologne , 5c  fon  fils  Étienne , 
appelleront  les  Turcs  d lcutfecours  comte  Ferdinand  d’ Autri- 
che , qui  avoit  été  élu  Roi  par  une  autre  partie  de  cet  État.  Les 
Allemands  aftiégetent  cette  Ville , 5c  les  Turcs  les  ayant  défaits 
s’en  rendirent  maîtres,  fous  prétexte  d'amitié, 5c  envoyèrent 
en  T ranûlvanie  la  Reine , le  jeune  Roi  fon  fils  8c  George  Mar-. 
ttnurius,qui  avoit  été  principal  Minillrc  du  fou  Roi  jean:  ce 
qui  arriva  en  1 j^i.LesTurc  ont  depuis  ce  tems  podedé  Bude 
jufquescn  i6$6.  que  Charles  V.  Duc  de  Lorraine , Général  des 
Troupes  Impériales  ÔC  Auxiliaires , prit  cette  Ville  après  un  liè- 
ge de  deux  mois  6c  demi,  qui  cft  très-temarquable  par  pluficurs 
ctrcondanccs. 

BUE. 

BUÉE,  f f.  Vieux  mot,  qui  fignifioic  autrefois  la  lefdve,  5c 
dont  on  fe  (êtt  encore  Inns  les  Provinces,  où  l'on  appelle  2fa«n- 
diere,  la  blanchillcufc  -,  5t  BudnJcrie , les  lieux  où  on  blanchie 
des  toiles  neuves.  Idxiviu. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bucatd  ,qui  a etc  fait  de  buen,  qui  lignifie 
trou , parce  que  la  lelcivc  le  fait  par  le  trou  d'une  cuve.  Les  Alle- 
mands l’appelle  audi  buke , 5c  les  Italiens  butdto.  D'autres  le 
dérivent  fimplcmcnt  du  Latin  buo  ,buis  ,buert , 5c  Du  Cange  de 
bura  5c  burid , mots  de  la  bade  Latioitc , 5c  de  la  même  lignifica- 
tion. Il  vient  de  l’Efpagnol  bugjid. 

BUENOS-AYRES.  Ville  de  l'Amérique  métidionale,  appellée 
audi  quelquefois  A'eujlru  Senora  dtbuenos  ayrm,  c’eft-à-dite. 
Noire- Ddnie  des  bons  au  s ,ou  du  bon  usr.  Pedto  de  Mendoza  la 
fit  bâtir  en  1 j j j . fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de  la  Pla- 
ta , vis-à-vis  des  Ides  de  S.  Gabriel , dans  la  Province  des  Sau- 
vages nommez  vulgairement  Morocotes.  Corn.  Ces  noms 
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font  Efpagnok , mais  notre  langue  le*  a adoptez  dans  ce  nom 
propre.  Nous  ne  difons  que  Buenot-djert , fans  mettre  Nuefltd 
Jcntrd  de.  Matj  écrit  Bonsjut  , mais  oo  doute  qu'il  (oit  en 
o (âge. 

B U £ R » v.  n.  & ad.  Vieux  mot.  Faire  la  lefcive  , Lix'tvidmfdiert. 
Elles  filent  5c  b'ùent , & ont  la  cure  de  tout  l’hôteL 
B U F. 

BUf  FE,  Cf.  Vieux  mot  qui  lignifie.  Souffler.  Al*}*.  Ou  le 
trouve  dans  les  Pfeaumcs  de  Maroc  ; 

de  buffles  rttmbfe 
Mes  timorns  mordent. 

B U f F E T , f.  m.  Meuble  qui  12rt  pour  mettre  les  pots  Se  les  ver- 
res, la  vaifflclle , 5c  autres  choies  uécefl aites  pour  le  lètvicc  de  la 
table.  Armxrsum.  Autrefois  c’ctoit  un  meuble  de  bois  orne  de 
menues  colonnes^  léparé  par  un  plancher , au  dellous  duquel 
fc  menaient  les  brocs  Se  les  txmteiiles,  & au  délias  les  verres 
Se  la  vaillcllc.  Depuis  on  a mis  au  milieu  une  petite  armoire 
pour  y ferrer  le  linge , ou  le  couvert  d'un  bourgeois  i fc  enfin 
on  en  a fait  une  grande  armoire  avec  plufieurs  tiroirs  Se  volets, 
où  on  enferme  ce  qu’on  a de  plus  précieux , & qu’on  appelle 
aulli  (dbinet.  Un  buffet  ou  cabinet  d'ebéne,  de  bois  de  cèdre, d’é- 
caillc  de  tortue  , fcc. 

On  a appelle  autrefois  un  buffet,  dreffoir.  En  la  (ale  où  il  mangeoit 
fie  Duc  Philippe  de  Boutgognc)  croit  un  buffet , ou  drtfitir , i 
quatre  degrct  ou  pans , tout  meublé  de  vaillcllc  d'or  ou  d'ar- 
gent dore , riche  fur  riche , aux  deux  coins  duquel  étoient  deux 
prccicufcs  licornes  de  prix  indicible.  Farad,  p.  8 f ). 

Buff  tT,  maintenant  le  dit  feulement  d’une  table  longue  où  on 
met  la  vaillcllc  d'argent,  les  verres  & les  bouteilles  pour  le  fêt- 
vice  de  1a  table.  SuptUtx  drgeutxrid  11  faut  aller  boue  au  buffet  ; 
fe  rincer  la  bouche  au  buffet.  On  étale  fur  les  buffets  non  Iculc- 
ment  les  choies  néccllâires  pour  la  table , mais  aulli  tout  ce  qui 
peut  lèrvir  i faire  paroitre  la  magnificence  de  ceux  qui  les  ont. 
Pourquoi  faut-il  que  vos  buffets  gcmillcm  fous  le  poids  de  tant 
de  valcs  précieux  que  vous  étalez , & qui  ne  (ét  vent  qu’à  étaler 
votre  vanité,  & à irriter  celle  des  autres  i Fl  ici  i.  Les  italiens  le 
comment  cré&Mfi  il  eft  placé  chez  eux  dans  le  grand  talion,  fc 
enlérmé  d'une  baluftrade  à hauteur  d'appui.  Les  buffets  des 
Princes  Se  des  Cardinaux  font  fous  un  dais  d'étoffe. 

BufrrTDEAO,  c'ell  dans  un  jardin , une  table  de  matbre , fur 
laquelle  font  élevez  plulieurs  gradins  en  pyramide,  avec  des 
garnitures  de  valcs  de  cuivre  doré , dont  le  corps  de  chacun  cft 
formé  par  l’eau,  enlortc  qu’ils  parodient  de  cuit  ri  garni  de  ver- 
meil. 

fiufr  b t,  fc  dit  suffi  dA  Officiers  ou  Valets  qui  fervent  au  bujfti. 
Supptllefiih  drgentxru  pripofitt.  Quand  on  ctoit  avoir  bu  trente 
bouteilles,  le  buffet  en  a bû  la  moitié. 

B of  f e t , le  dit  aulli  de  la  vaiffdle  d'argent  qu'on  met  fur  le  buffet 
pour  le  fervice  de  la  table, ou  feulement  par  parade  Se  par  often- 
cation.  Argttueum  expofitum.  Cet  Ambafladcur  a un  buffet  de  I 
vérmciiqui  vaut  cinquante  mille  ccus. 

B u f F E t , le  dit  aulli  de  la  menuiferie  d’un  jeu  d'orgue.  Le  buffet 
du  grand  jeu , qu’on  appelle  le  grdtid  corps.  Le  buffet  du  po  lirif 
ou  du  petit  jeu.  On  le  dit  aulli  de  l'orgue  entière.  Quand  clic  cft 
dans  des  maifons  particulières , on  l'appelle  tdb'mei. 

BUfFETER.v.aéb  Boire  au  tonneau.  Appofite  dd  dohum  ou 
vinumfugere.  Ce  qui  fe  dit  des  Voituriers  qui  percent  les  ton- 
neaux avec  un  fora , & appliquent  la  bouche  comte  le  tonneau 
pour  y boire. 

BofFETER,  en  rèrme  de  Fauconnerie,  lignifie.  Donner  en 
pafiànr  contre  la  tête  d’un  plus  fort , comme  contre  le  duc  ou 
contre  l'aigle,  ou  contre  la  tête  du  lièvre  quand  on  le  fait  battre 
aux  oifeaux. 

Bu  f fetsr,  cft  aulli  un  vieux  mot  qui  fignifioic , Exciter  quel- 
qu’un, le  tourmenter.  Vextrt*  txdgiuae , coUpbn  imptngert, 
iuiutere.  De  li  vient  que  l’on  trouve  encore  dans  les  vieilles 
Traduirions  du  Nouveau  Teftamenc,  cesparolesde  S.  Paul: 
J’avoisun  Ange  de  Satan  qui  me  buffet  ou.  Ce  root  cft  venu  de 
ce  qu’aurrcfois  on  difoit  bufft  pour  louffllcr. 

BU  fr  ETE  U R,  f.  ni.  Voiturier  qui  boit  au  tonneau  fur  les 
grands  chemins.  L’Ordonnance  enjoint  aux  Juges  de  punir  ces 
Voituriers  buffttturs , & de  les  condamner  aux  Galères. 

Tous  ccs  mots , félon  Du  Cange . viennent  de  buffetdgium , qui  fi- 

Snifioit  un  impôt  rois  fur  le  vin  bû  en  taverne , pas  cortuption 
e buvttdtt. 

BUfFETlN,  f.m.  Jufte-au-corps  fait  de  cuir  d'un  jeune  bufle. 
T bordx  i bubdls  corto. 

BUFLE,  1.  m.  Animal  fauvage  rcffcmblant  au  boeuf, fi  ce  n’eft 
qu’il  cft  plus  long  Se  plus  haut.  Bubdlus.  Il  a la  corne  fort  noire, 
Se  le  mec  en  furie  en  voyant  de  l'écarlate.  Son  corps  cft  fore 
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grc,  Se  fa  peau  trcs-durc.  U cft  au  refte  fort  maigre.  Il  a le  por 
fort  court  Se  crès-noir.-ll  n’en  a prclquc  point  i la  queue  -,  mais 
il  en  a beaucoup  fur  le  devant  de  la  «etc , laquelle  cft  fort  petite 
encomparaifonducorps.  Ses  cornes  (ont  tort  larges,  foncou 
fbtt  gros.  Se  long  à proportion , là  queue  fort  petite,  Se  l'es  aiif- 
Icsgroflcs  & courtes.  Le  bufle  aime  l'eau  très-particulièrement, 
julqucs  à y demeurer  long-tems,  même  couché,  de  manière 

Îi*i  1 ne  fait  paraître  que  1a  tete  hors  de  l’eau  ; c’ell  de  laque  les 
urcs  lui  our  donne  ic  nom  de  bmuf , ou  vuebe  £ex « , foufigbir 
en  leur  langue* 

Il  fc  trouve  force  buffet  dans  le  Royaume  de  Congo.Us  ont  la  peau 
rouge, & les  cornes  noires  comme  de  la  poix.C  cft  une  meenan- 
te  betc , St  fort  dar.gerculc  quand  quelque  blclFutc  l’a  mife  en 
furie  ; c'ell  pourquoi , quand  on  va  à la  diaftc  des  buffet , on  a 
befoin  de  choilii  un  lieu  de  lùrctc , d'où  l’on  puille  tirer  (ur  cet 
animal.  On  dit  que  fi  un  bœuf  mange  de  l'herbe  dans  un  endroit 
où  le  bufft  vu  ni  de  paîtte , il  meurt  fur  le  champ , tant  cft  vétji- 
mcule  l'h  - Icin  j de  cet  animal  Sa  chair  cft  groflière  ; les  Portu- 
gais la  coupent  en  tranches,  la  font  fécher,  & en  nourriflêut 
leurs  é'c  laves.  DArrm. 

Le  buffe  n’eft  point  le  bubales  des  Anciens,  puifquc  le  bubtlut  cft  un 
animal  d’Afrique , Se  fbtt  petit  en  comparailbn  de  celui-ci.  Ce 
qui  a donné  occafiou  à l crteur  de  quelques-uns , ell  la  rcllcm- 
b lance  des  noms.  Martial  néanmoins , ou  quiconque  clt  l’Au* 
teur  du  Livre  de  I* Amphithéâtre  ou  des  Ipeâadcs , le  fert  de  ce 
mot  pour  lignifier  celui  de  bufft.  Les  bœufs  font  de  la  cam- 
pagne, fclcs  buffet  des  totêts.  On  éftime  les  chapelets  faits  de 
cotnc  de  buffe.  Les  Allemands  l'appellent  buffet,  d’où  eft  venu 
notre  mot  François  Se  l’tfpagnol  bufano.  Il  y a beaucoup  de  4n- 
fies  en  Italie  & en  Allemagne,  ils  y lervent  à l’Agriculture,  l’on 
en  mange  les  chairs  > mais  clics  (ont  dûtes  5c  mauvailcs.  De  la 
Mare. 

En  termes  de  BUfon  » on  appelle  les  buffet  bouclez. . parce  qu’on  les 
reprefente  avec  une  btAicIc.  En  vieux  Gaulois  bugle  lignifioit 
un  boeuf. 

B u f l e , fe  dit  aulfi  d’un  jufte-au-corps  fait  de  U peau  d'un  buffe , 

S' cil  fort  cpaillc,  & qui  étant  bien  préparée,  fert  d'une  arme 
mfive.  Tbordxèbubdlieerio.  Tous  cet  Gendarmes  avoient 
de  beaux  buffet , descolletinsde  bufft. 

On  dit  figurcmcnt,  qu’un  homme  cft  un  vrdi  bufle , pour  dire,  qu’il 
cft  un  ftupidcifc  qu’il  fc  taille  mener  par  le  nez  comme  un  buffet 
pourdiic,  qu’il  cil  ailé  à tromper,  qu’on  le  mène  comme  on 
veut  : parce  qu’on  a de  coutume  de  palier  uncèrcle  detèr,  ou 
d’autre  nvuierc , au  travers  dca  narines  de  cet  animal  pour  le 
mener  où  I on  veut. 

BUG. 

BUG  E Y,  C m.  Butix , Brugtfu.  Pays  de  France, que  l’on  renfer- 
me Couvent  dans  la  Brcffe  propre , Se  le  Rhône  qui  Je  (epire  du 
Dauphiné  & de  USavoye.il  confine  vers  le  nord  avec  la  Franche 
Comré  Se  le  Pays  deGcx.  Bcllcy  cft  la  Capitale  de  Bulfj.  Le 
Bugty  fut  ccdc  au  Roi  par  le  Duc  deSavoyc  dans  le  Traité  de 
Lyon,  à la  tclcrvc  de  U partie  qui  cft  au  delà  du  Rhône.  Samuel 
Guichenon,  Avocat  au  Ptélidial  de  Bourg  en  Brcllê,  a fait  l’hif- 
toirc  de  Brclïcdc  de  Zfegry,  impthneciLyonen  t6fo.  iufol. 
BUGLE.f.f.  Buguld,  ou  unfolidjmedid.  Plante  vulnéraire.  Sa 
racine  cft  fibreuie,  chevelue,  allringenre  au  goût  ,5c  donne 
des  feuilles  femblablesi la  pâquerette,  ou  bellis,  mais  plus  lar- 
ges, plus  courtes , d’un  vèrdJuiilant  en  dcllus , dentelées  fur  les 
bords , & comme  crénelées.  Du  milieu  de  Tes  feuilles  naiffent 
deux  fortes  de  tiges,  les  unes  font  droites , fie  Portent  les  Hzuts  •, 
les  autres  font  couchées.  5c  ne  donnent  que  des  feuilles  vertes  , 
femblablcs  aux  ptémicrcs  par  leurs  figures,  plus  petites,  5c  dil- 
pofccs  par  paires  d’cfpace  en  cfpace,  velues  i ces  dés  nicies  tiges 
donnent  des  filatneru  fibreux, qui  portent  des  nœuds  d'où  naif- 
fent  les  feuilles,  6c  lèrvent  à multiplier  l’élpècc-,  les  tiges  i Heurs 
font  aulli  garnies  de  quelques  paires  de  feuilles,  dctérmioces 
par  un  épi  de  Heurs  en  gueule , bleues , quelquefois  de  couleur 
de  chair  t d’autres  fois  cendrées,  oucanelécs  & vénicillécs. 
Chaque  Heur  eft  un  tuyau  long  de  trois  lignes  environ,  évalé 
par  un  bouc , 5c  prolongé  en  une  lèvre  découpée  en  crois  par- 
ties , la  moyenne  defqueiles  eft  écbancréc.  La  place  de  U levre 
fupétieutc  cft  ordinal  renient  occupée  par  deux  petites  pointes. 
Le  calice  qui  eft  un  goda  de  deux  lignes  de  long,  bleuâtre,  ve- 
lu, 5c  découpé  en  cinq  parties,  rentérme  dans  Ion  fond  quatre 
petites  femenccs  prclquc  rondes.  Les  Heurs  de  bugle  fonc  dou- 
ces au  goût,  5c  remplies  dans  leur  fond  d’une  liqueur  mielleu- 
fe.  La  bugle  vient  communément  dans  les  endroits  humides , 
dans  les  prez  fle  dans  les  bois.  Elle  s'emploie  dans  les  décoc- 
tions vulnéraires  pour  les  ulcères,  les  chutes,  les  dutaczde 
foyc,  5c  pour  les  retentions  d’urine. 

1 On  dit  vulgairement,  qui  connoit  lataff*  5c  la  fàaicc,  fric  aux 
• Chirurgien^ 
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Chirurgiens la  nicque,pour dire , qu'zyamla  connoilTance de 
quelques  plantes  vulnéraires , on  pouira  Le  palier  des  Chirur- 
giens pour  b guciiloii  des  blcfluics. 

BUG^Uili,  I.  h Ternie  de  Botanique.  Buttuffun.  Plante  qui 
vicut  communément  dam  les  jardin*  ik  dans  les  bonnes  terres. 
Onl'aainliappclkcdciiac,  f>mj\ ytuUra , langue , icauic  de 
la figure de les feuilles , ou patec quelles idnt rudes  comme  la 
langue  du  bemf . Sa  ratine  cil  vivace , longue , branchuc';,  noi- 
râtre en  dehors,  blanche  en  dedans , viiqueulc  au  goût.  Elle 
poulie  plulieurs  Icuilles  longucs.étroitcs.tér  rainées  tu  pointes, 
charnu i's,  d'une  couleur  de  vêrd  cendré  egalement,  & bcrilîccs 
de  poils  qui  b rendent  rude.  De  leur  milieu  s' 'élevé  une  ou 
plulicuts  tiges  hautes  d'un  pied  & demi  environ,!  ondes,  épaïf- 
ics  de  tioisligncs/touvcttcs  dam  toute  leur  longueur  d’un  poil 
coutt  & t udcbratvchuës  a Ictus  «rxtrémitez,  & garnies  de  feuil- 
les lembhbles  à celles  du  b os  .mais  plus  courtes,de  l'aillcllc  dcl- 
quelles  partent  les  branches.  Scs  Heurs  n aident  aux  émémitez 
des  tiges  & des  blanches,  elles  font  le  plus  fouvenc  bleues,  plus 
rarement  blanches,  ou  couleur  incarnat.  Chaque  Heur  clt  un 
entonnoir  à pavillon , découpe  le  pluslouvent  en  cinq  parties 
obtufes.  Cette  fleur  cft  fomenue  par  un  calice  vétd  fendu  en 
cinq  pièces , qui  reniérment  dans  leur  fond  quatre  le  menées 

• fcmbliblcsi  btèred’unc  vjpcrc. 

La  i/uglt/je  a i peu  près  les  mêmes  ufages  que  la  bourrache.  Ses 
fleurs  l'ont  du  nombre  des  fleurs  coidialcs.  11  y a plulieurs  cfpé- 
cc sdctyg'a/c  qui  diffèrent  de  celle-ci  qui  clt  l'ordinaire , par 
leurs  fletü  s , ou  par  leurs  feuilles.  Dans  ce  nombre  on  y renter- 
n .e  une  cfpcce  a orcanettc  qui  a les  fleurs  bleues,  ou  de  couleur 
de  poui  pre,  les  tiges  couchées  fur  terre  , fes  lêuillcs  petites  de 
un  peu  aptes , & qui  a (es  tacincs  couvertes  dune  écorce  fort 
touge.  Elles  (ont  employées  pour  donner  une  belle  couleur 
rouge  aux  teintures  de  pharmacie  Se  aux  pommades.  La  bugla- 
ft  r.c  le  multiplie  que  de  graine , qui  cfl  fl  lembbbie  i celle  de  b 
bourrache , qu'on  ne  la  lautoit  diflingucr.  La  Quint.  P.  W.  p. 
179.  Voyez  au  mot  BOURRACHt. 

CUGNE,  f.  K Vieux  mot,  qui  lignifioic  autrefois  tumeur,  éléva- 
tion de  cluir , cutttulion.  Tumor.  On  le  dit  encore  en  quelques 
Provinces. 

BUGRANE,  ouBUGRATE.f.f.  Terme  de  Botanique.  Plante  1 
qu'on  appelle  autrement  a rrcte-bcraf.V o V cz  ARRET  E-ÜfeUF. 

B [J  GRONDE,  fl.  Plante  qui  cil  la  mente  que  l'auetC-bauE 
Voyez  ARRETE-BfcUF. 

DU  GY.  Voyca  BUGEY. 

BUGY.  Nom  d'une  élpèce  de  poire  qui  fcconlérVe  jufqu'zu  mois 
de  Février  & de  Mars,  où  on  les  mange.  Au  mois  de  Fevtier.éz 
encore  plus  au  mois  de  Mars,  que  nous  rcflc-t-il  que  du  iàint- 
lezin , qui  font  d'un  petit  mérite,  & des  bugy , qui  toutefois  ne 
font  pas  trop  à méprilirt  -,  Qu  t n t.  Q111  écrit  aulli  bugi . Les 
faint-lczm  Se  bugi  peuvent  fournir  février  Se  Mars.  lu.  Le  bugi , 
à qui  on  donne  régulièrement  le  lui  nom  de  bcrgainorte , & de 
bèt  gamotte  de  Pâques^  caufe  que  dans  la  couleur  verte  & dans 
fa  grofleut  il  a quelque  air  de  b bonne  bergamotte  d'automne, 
étant  pourtant  beaucoup  moins  plate  du  côté  de  l'ail,  &un 
peu  plus  longue  du  côté  de  b queue;  \cbugi,  dis-je,  ellune 
poire  tiquetée  de  petits  points  gtis,  qui  jaunit  un  peu  dans  lit 
maturité,  dont  b chair  participe  en  meme  rems  du  tenue  de  du 
rcndrc,&  cfk  prèlque cillante , quelquctois  pàtculc  Se  larincu- 
fc , ce  qui  arrive  quand  on  la  bille  trop  mûrir , ou  quelle  cil 
venue  dans  un  fond  trop  humide  ; km  eau , qui  cil  allez  abc  ai- 
dante , a un  je  ne  fai  quoi  d'aigrelcz,  dont  un  peude  lucre  cil 
le  remède.  Elle  ne  mûrit  que  dans  le  Caterne.  La  Quint. 

a u h. 

B U H O R , f.  m.  M.  Du  Csnge  croit  que  ce  mot  vient  de  Mmrs , 
qui  veut  dite  joutes,  parce  que  ceux  qui  payoicnc  le  droit  de 
bnhtr  .1  voient  permilhon  de  faite  de  bchours.ou  jou;«. 

BU  HO  T S.  1.  m.  Terme  de  Plumacicr.  Ce  (ôtu  des  plumes 
d'oye  peintes,  qui  fervent  d'étalage  de  de  montre  liu  les  bouti- 
ques des  l'iuuiactcts. 

BUl. 

BPJALEUF , I.  m.  CV fl  le  nom  qu’oft  donne  en  Angoumdx  d la 
poire  dcvitgoulé.  La  n t.  Voyez  VIRGOULÉ. 

BUl  ES,  Cm.  de  plur.  iïmt.  Ccd,  félon  M.  de  Valois,  le  nom 
qu’on  donne  aujourd’hui  aux  peuples  qui  habitent  ea  Galco- 
gne  le  pays  des  anciens  Boïens.  Voyez  BUIEN. 

B U 1 R E , ou  B U Y E , C f.  fcfpece  de  broc  d'argent , ou  d’étain, 
dont  on  (e  lért  aux  buffets  des  bonnes  tables.  /Jydr'ia , urttui. 

BU  IS,  ou  BOU  IS,  Cm.  /luxai.  On  dit  toujours  tua»;  dans  b 
phtàic  proverbiale  donner  Icfettu,  depout  lignifier  uninlttu- 
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ment  de  Cordonnier  dont  on  a parle  au  mot  Bous.  Hors  de  là 
il  n’y  a guère  que  le  peuple  qai  dilc  toujours  km«  Æaueltaullt, 
& meme  plus  nfiic  parmi  les  gens  qui  patient  bien.  Voici  une 
défeription  deccttc  plante  plus  exaéte  que  ccllcquicllau  mot 
Bouts.  Elle  nous  avoir  échappe;  il  vaut  mieux  lamcuc  ici  que 
dira  une  addition. 

Le  Oms  cil  un  arbre  de  moyenne  grandeur  & qui  cil  toujours  cou- 
vert de  feuilles.  Saracincelt  ligncnfc,  noiicufc,  foit  dure  8e 
bien  vende, c’eft  pourquoi  on  la  rechérchc  pour  les  ouvi  âges  du 
tour. Elle  doiuie quelques  jèts de  difléi  ente  grollèur  & hauteur 
lui  van;  leur  âge  ; brinchus,&  couverts  d'une  écorce  raboteufe, 
blanchâtre  Se  très-amère.  Le  bois  en  cil  ucs-dur , bns  moclc , 
d’une  couleur  tirant  fur  le  jaune,  dcfortpcfanc.  Scsbraxicbcs 
font  garnies  de  (euillcsoppofces  près- i- prés,  portées  par  d« 
queues  allez  courtes , elles  (ont  vertes,  oblongues,  lcches,  fer- 
mes,d'une  odeur  & d'un  goût  allez  débgtcablc.  De  leutsailTel- 
ks  naillcnt  un  bouquet  de  fleurs  donc  les  unes  font  flcriles  Se 
les  autres  fèrnlcs  ; les  ftériles  font  composes  de  trois  i quatre 
étamines  i lommets  jaunes,  qui  naillcnt  des  échancrures  d’une 
eolcttc  coupée  en  quatre  quartiers,  de  foutcnc*  par  un  calice 
d trois  ou  quatte  petites  feuilles  d'un  jaune  tirant  (ur  le  vétdlcs 
flcuts  fertiles  n’ont  point  d’étamines , de  poullcnc  de  leur  cen- 
tre un  fruit  qui  reflembtc  en  quelque  manière  i une  matmiré 
ren  vèrlce , verdâtre , gros  comme  une  petite  noilctcc , de  di vi- 
le en  crois  loges,  dans  chacune  dclquclles  il  y a une  capfule 
onibgiucufc,  qui  par  b comtaâion  poulie  otdinairement 
avec  violence  lès  lcmenccs  noirâtres  de  1 infantes.  Les  feuilles  d« 
bt w font  quelquefois  panachées  de  jaune  ou  de  blanc. 

Il  y a une  élpécede  bt iù  qui  ncscleve  jamais  plus  haut  d’un  pied  00 
deux  ; fes  feuilles  four  plus  arrondies  que  celles  de  l'ordinaire; 
comme  on  fc  fert  de  cette  clpcce  pour  les  bordures  des  parter- 
res, on  l'a  nommé  Ltttuu  fart  être.  Le  buu  ordinaire  s'élève  dans 
les  jardins,  de  on  k (aille  en  pyramide  ou  en  boule.  Le  htm  le 
t louve  communément  aux  enviions  de  Lyon/lu  côté  de  Genè- 
ve, dcNaruua,  de  St.  Claude,  de  au  pied  des  montagnes  du 
Dauphiné.  On  a cru  que  le  bois  de  faut  Se  (a  rapurc  croit  aulli 
bonne  que  le  Gayac  pour  les  tifannes  délhcatives.  Fcrndailiire 
que  fes  feuilles  (ont  purgatives.  On  recommande  l'huik  de  bail 
pour  les  maux  de  dents.  On  dit  couleur  de  baà , d’une  coulcus 
jaune  qui  approche  de  celle  duboisdelivn. 

BU  IS,  fm.  Contrée  de  France  dans  le  Dauphiné,  appelles  com- 
munément le  Bailliage  de  Buis , ou  les  Raronics.  Bruxinfli 
trailu,  ou  dgtr  i Bartmt. 

Le  Buu , Bntxwm , petite  ville  qui  en  efl  un  des  principaux  licuÿ 
lui  donne  Ion  nom. 

BU1SART,  ou  BUSART , f.  m.  Oifeau  de  proye.  Butta. 

BU1SINE , f f.  Vieux  mot  qui  flgmtioil  autrefois  un  infiniment 
deMuflque.  Buu  ma  pa  fient  u.  Quelques-uns  pretendenrque 
c'elt  un  flllre , comme  on  le  trouve  en  quelques  Dictionnaires  : 
d'autres , que  c'eft  une  trompette , & le  dérivent  de  buuina.  tfc 
tau  a Se  de  fana:  d'autres,  que  c’ell  un  hautbois,  & k dérivent 
de  buu , dont  il  cil  laie.  Quoiqu'il  en  foit , e' croie  un  inftt li- 
ment qui  fâifoit  beaucoup  de  bruit.  Se  dont  les  Anciens 
croyoicnt  que  le  lèrviioit  l'Ange  de  l'Apocalyplê  qui  annoncé, 
roir  k Jugement. 

B U 1 S S O N , f.  m.  Périt  bots  de  haute  futave,  ou  de  taillis.  AV- 
tnm.fiivula.  Qii.md  un  bois  ne  contient  que  jo  ou  40  arpens  , 
les  Maîtres  des  Eaux  Se  Forets  ne  l'appellent  qu'un  bui/Stn. 

Buisson,  Ledit  plus  communément  d’un  petit  arbre  avorté^ou 

. des  bois  peu  cltimcz  qui  (ont  dans  les  fotcis,  qui  necroiflini 
guère.  Dumui.  On  bit  quinze  ou  vingt  lieues  dans  b Beauce 
(ans  trouver  ni  atbie , ni  butfiau.  Un  baijJ'tH  de  houx , d'épines  » 
de  genêt. 

Ce  moi  peut  venir  d'erfxrar. 

Buisson  ardint,  le  dit  aulli  d’un  arbrifleau,  qu’on  appelle  aâ- 
trement  jéubtfin  , Se  en  Latin  Oxyaeautha  DioftoriAu.  Les  Rab- 
bins dilcm  que  le  huilfon  en  (ru  que  Moi'fevit,  étoic  d’aube- 
pin,  d'oùcetarbiillèauaptif  (on  nom. 

Buisson.  Tèrmede  Jardinier.  Atbre  que  Ton  tient  bas  & petit, 
& que  les  Jardiniers,  par  le  moyen  de  la  taille , obligerai  pren- 
dre la  figutc  qu'ils  vri'irit.  jitbor  (»aHa  brtvitatù.  Voilà  des 
bmfians  iàten  conduits.  Ce sbuifiam  (ont  tout  éflropiez.Detitu/"- 
fcus  de  tomaiin,  dechevrcfeui) , Sec. 

On  ledit  fur  roue  dcsaibrcs  Iruiriets,  que  l’on  nomme  autrement 
atbres  nains,  arbres  en  buiftHySe  que  quelques  Provinciaux  ap- 
pellent atbresen  bouquet.  Les  buijfans  ont  cinq  ou  fl.t  pouces  de 
tige,  A:  on  leur  donne  delouvcirutcau  milieu,  & de  retendue 
fut  lescôtrz,pout  en  faire  des  arbres  d’une  agréable  figure.C'eft 
ce  qui  les  diltingue  des  grands  arbres  fruitiers,  qu’on  appelle  i 
fUim  cnt.Wa  de  beaux  Imffont  dam  ce  vétger.  Lesgros  buifftm 
de  pommes  fur  fauvageon  (oor  difficiles  à rapporta.  LaQuint. 
Un  biupan  pour  eue  «le  bclk  figure  doit  eue  ms  de  tige,  ouvétt 
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dans  le  milieu,  rond  dans  fa  circonférence , Ce  également  garni 
f ur  les  côccz  de  ces  quatre  conditions:!»  plus  importante  eit  cel- 
le qui  prêtait  l'ouverture  du  milieu  ; comme  le  plus  grand  dé- 
faut eit  celai  de  U contùfion  de  trop  de  bois  dans  ce  milieu.  La 
Quint.  Relier er  un  é»fj|/inqui  s'évafe  trop.  In. 

On  dit  en  terme  de  Ch  aile , que  les  cèrfs  prennent  buiffon , quand 
ils  vont  choifir  un  lieu  fcc  i et  pour  faire  leurs  têtes  qu’ils 
ont  mis  bas.  On  dit  auiC , que  les  cerfs  £c  les  fângliérs  prennent 
le  baiflon , quand  ils  quittent  la  compagnie  des  auttes  i ce  qui  le 
fait  au  tiers  an.  Battre  les  buijfons  pour  taire  lever  le  gibier . 

On  dit  provérbialcroent,qu'un  homme  a battu  les  bmfunt,Sc  qu’un 
autre  a pris  les  oilcaux,  pour  dire , qu'un  homme  recueille  le 
profit  du  travail  d'un  aorre.  On  dit  aulli , qu'on  a trouvé  buiffon 
creux,  lorfqulon  n'a  pas  trouvé  en  une  affine , ou  en  un  lieu,  ce 
qu’on  efperoit  d’y  rencontrer.  Ce  provêibc  eft  figuré,  & tiré  de 
Jachaflc,oùondit  qu'on  a trouve  baijftn  creux  .quand  onn'a 
rien  irou  vé,  ou  qu’un  cerf  s'en  eft  allé  de  l’enceinte. 

BUISSONJER , 1 1 r t , adj.  Pardieux , qui  le  va  cacher , owrepo- 
1er  dérriérc  un  buiffon , au  lieu  de  faire  la  befogne.  Segms , igno- 
vtu,  intrs.  Cela  neft  guère  en  ufage. 

Buissonnier.  Ce  mot  eft  aulli  un  terme  de  Ronfleur . & (e  dit  des 
lapins  qui  font  nourris  dans  quelque  clos  parmi  les  hayes  Sc  les 
buifïbns.  Les  lapins  bufftnmers  font  prcfqu  aufli  bons  que  les  la- 
pins de  garenne. 

BuissoNNiut^ft  auflî  unOflfirierde  vilIe,ouGardc  de  laNavigation 
qui  doit  donner  avisauxtehevinsdes  contravention  s qui  le  font 
aux  téglemcns,  qui  doit  dreflèr  des  procès  vètbaux  de  l'ctat  des 
ponts,moulins&pèmiis,&deletatdcs  riviéres^’ily  a aucuns  or- 
billons.oucourlons  enfond  d'eauquipuillênt  bleflcr  les  bateaux. 

On  dit  proverbialement  • Faire  l'école  buifontuère,  pour  dira.  Aller 
jouer  ,fe  divertir,  au  lieu  d'aller  à l'école.  Bore!  dit  que  l'école 
cftappellée  busffosnuère , lorfqu'onla  fréquente  îi  peu,  que  les 
ronces  de  les  burnous  y ftaiflent. 

B U t. 

BULBE , f.  f Terme  de  Botanique.  Ceft  une  racine  oblongue , ou 
prélquc  ronde , compofce  de  plulîeurs  peaux , ou  tuniques  ap- 
pliquées les  unes  fur  les  auttes, ficcmboêtées, pour  ainfidiic, 
les  unes  dans  les  autres.  Buléar.EIk  jette  par  ta  partie  inférieure 
quantité  de  fibres.  Les  ricin  es  de  l'oignon  commun, du  narcillé, 
de  1a  jacintc.  Sec.  I ont  appellées  des  bulbti.  On  donne  quelque- 
fois ce  même  nom  i des  racines  tubercules  compolécsd  une 
fubftance  folidc  Se  continue,  quoiqu'elles  n'ayenc  point  de 
peaux  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Ainfi  les  tadnes  du  fa- 
f ran  6c  du  colchique  font  appellées  Mbeufes. 

B v l b s , fe  dit  aulli  de  plulîeurs  plantes,  dont  quelques-unes  font 
des  efpèccs  ï ornitbogalum  Celle  qu'on  appelle  bulbut  eriofibonu 
arinualu,  a beaucoup  de  feuilles  longues , pccfque  lemblablcs  à 
celles  de  ; acintcjmais  moins  fucculeotcs,  plus  dures,yèt tes  6c  de 
mauvais  goût.  Ses  fleurs  font  compofées  de  lis  petites  feuilles 
difpofécs  en  rond , tans  odeur  St  de  couleur  bleue.  Sa  racine  eft 
ofle , bulbcufe,  blanche  Sc  cottonée.  Il  y a une  clpéce  de  bal- 
, qu’on  nomme  bulbe  fauvage , qui  a les  feuilles  comme  les 
outteaux.maix  en  petit  n ombt  e.car  elle  n’en  a qu’une  ou  deux, 
es  Heurs  font  jaunes, compofées  de  ûx  petites  feiiilles,  St  difpo- 
fées  aufii  en  rond.  Il  y a plulieuts  aunes  fortes  de  bulbe i. 

• BULBEUX , t v s t,  adj.  Qui  participe  de  la  nature  d'une  balbt , ou 
qui  en  vient. Bulbtfus.V  ne  racine  cftappellée  Mérir/r.lorfqu'cl- 
1c  participe  de  la  nature  d'une  bulbe.Une  plante  eft  auflî  appdléc 
bulbeufe , lorfqu'cllc  vient  d'une  racine  liulbtuft. 

BULBONAC,  I.m.  Terme  de  Botanique,  Lwunay  ou  violé  Unu- 
rié.  Plante  ainfi  nommée  à caufe  que  la  racine  de  l'efpcce  ordi- 
naire eft  iioiieufe&grumc'ée.d’où  s'eleveune  tigeluutcdedeux 
à trois  pieds, grofle  comme  lepetit  doigt  au  plus, d’un  vérd blan- 
châtre, rougeâtre,  quelquefois  velue , btanchuc  dés  fon  milieu, 
St  garnie  de  feuilles  fcmblablcs  i celles  de  la  violette , mais  plus 
gtandes , d'un  vérd  plus  clair  & plus  gai,  velues , & plus  dente- 
féesfur  leurs  bords.SesHeurs  n aillent  aux  éxtrémitez  des  tiges fle 
branches, & font  en  croix  pareilles  à celles  de  la  Juliane  & purpu- 
rines. Leur  calice  eft  de  meme , lavé  de  pourpre  ; elles  n'ont  pas 
beaucoup  d’odeur, il  leur  fucccdc  à chacune  un  fruit  plar^rron- 
di  quelquefois , St  quelquefois  allongé , foi  me  par  le  piflile  qui 
occupe  Je  centre  de  la  fleur, Srcompolé  de  trois  peaux  apliqucet 
les  unes  fur  les  auttes  parallèlement  ; les  deux  extérieures  cou- 
vrent la  moyenne, à laquelle  font  attachées  de  part  Sc  d'autre  les 
femenccs  qui  font  plates,  lenticulaites  Sc  taillées  en  pin.  C eft  de 
cette  membrane,  qui  eft  d'un  blanc  fi  luilânt , ou  argenté,  que 
font  venus  les  noms  d'herbe  aux  médailles , de  paflclatins  & de 
lunaire , que  l'on  donne  à certc  plante.  On  peut  manger  (es  ra- 
cines comme  celles  delà  Raiponce,  elles  ont  Je  même  goût. 
Toutes  les  plantes  qui  portent  le  nom  de  luturia  (ont  recher- 
chées par  les  Chymiftes.  Ils  ne  parviendront  cependant  jamais  à 
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leur  grand  afuvré  prétendu  par  le  mélange  du  régne  végétal  a- 
vec  ic  minéral , puifqu’il  n'y  a aucune  plante  qui  puifle  changer 
la  tiilure  des  parues  eUèntîcl  les  des  métaux.  On  range  parmi  tes 
/M/urMqueiqucs  plantes  qu'on  noinmoit  tnàennemem^hffon. 

BUL  CAR,  ou  BOLGAK, I.m. Royaume  de  la  Tartufe  Molcovur.  ‘ 
Bulgétté. Il  eft  le  long  du  bord  oriental  du  Volga,  ayant  au  nmd 
le  Royaume  de  Coxan , au  fud  celui  d’AHracan,au  levanc  IcPaJ- 
catir  Sc  les  Tamrcs  K almouth s.M  at  y.  On  croit  que  les  Tarta- 
res  dcBulgariclom  les  telles  des  Orgafes,  peuples  de  la  Scythie. 
qui  fè  jetterent  avec  les  Aloins  lûr  les  térres  de  l'Empiie.  Le  Bul- 
gar  dépend  des  Mofcovircs  depuis  le  Cxar  Jean  Baille  qui  les  af- 
lujenit.  Ils  logent  (ous  des  tentes  de  peaux,dont  ils  foi  ment  des 
hordes,  ou  villages  qu'ils  uanfportent  d’un  licucn  un  autre  félon 

_ lebeloin.  Voyei  Audirtict.  Davity,  Corneille,  Maty,  Baudran. 

“ULGARE^midc  f.  Bulgorus,a.  Nom  d'un  peuple  d'Europe  qui 
habitoit  dam  la  Mariie  inférieure  fur  le  botd  du  Danubct  mais 
bien  des  gens  prétendent  qu'ils  étoirnt  venus  de  plus  loin,qu'ils 
étoient  oHginairement$cythes,quc  leur  nomainli  que  Volater- 
ran  l'a  cru, vient  de  celui  du  Volga,  des  i ives  duquel  ces  peuples 
parurent  I'ao499  & rincent  s'établir  dans  l'ancienneMcehc.q  u’ils 
enlevèrent  auxEmpereur  s Romains  A à laquelle  ils  donnci  cm  le 
nomdcBulgarie,qu‘ellea  toujours  gardé  depuis  D'auttes  difent 
que c’étoit  une  branche  desGétes  & dcsGcpides.il  eft  r éan i noin  s 
plus  prohableque  les  Bulgérn  font  Scythes,  qu'eux  & IcsTurcs 
ont  tiré  leur  origine  duRoyaume  deBug.ir,ouBolgarldont  nous 
avons  parlé»  & La  preuve  eft.ourte  la  rcflcmblanee  parfaite  du 
nom, qu'ils  ont  une  même  languejcs  memes  mccursÂ  la  même 
manière  de  combattre.  Cda  confirme  l'étymologie  de  Volaier- 
ran.Quoiqull  en  (oit, l’an  y oa  ils  éioient  établis  dans  (a  Moelie, 
Sc  jls  firent  cette  année-là  un  Traité  de  paix  avec  l’Empereur 
An.iftafê  QuoiqueTélétich  IcurRoi  eût  embufle  laFoi  dc$779- 
& Bogeren84y.les  Bulgares  nefe  firent Chtêticds  qu’en  970; 

Les  Bulgares  donnèrent  dans  La  fuite  dans  ieserrcutsmonihucu- 
fes,  Sc  dans  toutes  les  abominations  des  Manichéens , qu’ils  té- 
andirent  même  dans  bien  des  endroits  de  l'Europe  Sc  jufquea 
rance,  où  on  les appella communément  Albigeois,ainiiqu© 
nous  lavons  dit  fur  ce  mot.  De  là  vient  que  dans  bien  des  Au- 
teurs depuis  le  XIIe  fiéde,  Bulgare , ou  Butait , eft  un  nom  de 
Icûc,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Manichéen  < Sc  que  le  Ma- 
nifchéïfme  ?appclle  l'hérélie  des  Bulgares*  On  voit  «n  effet  dans 
Matthieu  Pâtis  à l'an  1 xxj.  que  les  Bulgares  «voient  un  Pontife 
qui  demcuroitenBu)garic,aux  environs  de  laCioatic  Scde  la 
Dalmatic  proche  de  UHongrie,&  que  IcsAlbigtois,  viauMani- 
chcens , alloicnt  le  confultcr , Sc  recevoir  fes dec liions. 

Leurs  crimes  détcftables  firent  encoie  que  leur  nom  devint  un 
nom  odieux,  un  nom  de  débauche,  delorte  que  Bulgare  ,011 
comme  on  trouve  dans  quelques  Auteurs  Bugare,  lignifie  un 
Sodomite,  un  Ctenobatrcoïc  un  ufurier,paicc  qu'ils  (clivroient 
à tous  ces  vices.  Malgré  tout  cela  les  Protc/Uns  reconnoiflène 
lesBm’gares  pour  leurs  péresA  n’ont  point  de  home  de  prouvée 
par  eux  la  (ucceflion  prétendue  de  kurEglile.  Quelque*  rela- 
tions difent  Bulgarttns , mais  mal  1 t’uligccft  poui  Bulgare. 

BULGARIE , f.  f.  Pays  qu’ont  occupé  les  Bulgares  ! St  auquel  ils 
ont  donné  leur  nom.  Bsslgana.  Ce  paysétoit  une  partie  delà 
Mtrfie  inférieure,  comme  nous  avons  dit.  Aujouitlhui  I iBstl- 
^ariecft  une  Province  de  Turquie  en  Europe,  qui  a pour  bor- 
nes au  nord  la  Valaquie,  à l'occident  la  Sci  vie,  au  midi  la  Macé- 
doine, Sc  la  Thrace  en  partie  ; Sc  à l’otimt  le  Pom-Euxm  Sc  la 
même  Thrace,  Sophie  eft  la  Capitale  de  Bulgarie.  La  Bulgarie  a 
tu  fes  Rois , & titre  de  Royaume , qui  fut  lubjugué  par  les  Rois 
de  Hongrie,  autquels  les  Turcs  l’ont  enlevé. 

B U I L A 1 R L , f.  m.  Eft  un  Recueil  de  plulieuts  Bullès  des  Papcst 
ramoflccs  en  trois  volumes  par  Chérubin. 

BUILE , f.  L Expédition  de  Lettres  en  ChancelericRortiaine,  IceL 
lécs  en  plomb,  qui  répondent  aux  Édits, lettres  pater.tcsA  Pro- 
vifions  des  Princes  léca\ièts.PoutifuiaLsttera,Pomifusum  Dtplo- 
ma , vultb,  Bulla.  Si  les  Bulles  font  Lettres  giacieufcs,  le  plomb 
tft  pendant  en  lacs  de  foye  i & fi  ce  (on t Lettres  de  Juftice , de 
éxécutoircs  Je  plomb  eft  pendant  i une  cotdellc  de  chanvtc.Lcs 
Jubilez  l'odroyent  par  Butes.  On  ne  (acre  point  lu  Evêques, 
qu'ils  n'aycnt  leurs  Bulles.  En  Efpagne  on  expédie  des  Bulles 
pour  tout«  fortes  de  bénéfices.  Mais  en  France  on  n’a  que  dé 
limplcs  fignatutes  en  papier,  à la  réfet  ve  des  Evêchés,  Abbayes, 
Dignitez  & Prieriez  Convchiuels.  La  bulle  eft  la  ttoificme  forte 
de  rélcrit  Apoflolique,  qui  efl  le  plus  en  ufage,  tant  pour  les  af- 
faires de  Juftice  Que  pour  les  affaires  de  grâce  -,  elle  eft  édile  lus 

farchemin  à la  différence  de  la  fignature  qui  eft  écrite  en  papier, 
a bulle  eft  proprement  une  fignature  étendue  A ce  qu'efle  con- 
tient en  peu  de  paroles, la £«0r  l'étend incanmoins  elle  ne  doit  pas 
être,quoiqu'crcnduc\plusamp!cque  la  fignature, fi  ccn'elfpour 
Icsclaufcs  qu’on  acoûtumc  détendre  fclqh  leflilc.  La  butit  c b U 
fetinc  quelle  doit  eue  expédier,  (edi  vife  en  quancpariifi<  oui 
Mm  mm  (ont 
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(ent  Unarrationdufaji.liconceptiondescUufesacladarte.Danî 
b Ululation  le  Pape  prend  la  qualité  d'fcvcquc  (èrvireur  des  fér- 
viteurs  de  Dieu,  MEpsfiepsu  /ervut  fervtrum  bel.  Aueoux. 
LaBstUe n'cft  proprement  que  le  (ceau  ouïe  ptomb  pendant  quidon- 
ne  fon  nom  au  titre,  parce  qu'il  lui  donne  Ton  aiuôtite.iJc  géné- 
ralement tout  refait  où  il  y a plomb  pendant  s'appelle  bulU.Ct 
plomb  reprélentc  d'un  côte  les  têtes  tic  S.Piêrre  à droite  A'  de  S. 
Paul  i gauche-, de  l'autre  côté  cil  écrit  le  nom  du  Pape  régnant, 
& l'an  de  Ion  pont  ificat.  Al’boOx.  jean  Ciampioi,  Référendaire 
des  deux  fignarurcs.remirqucdans  fon  traité  du  Vicc-Chancc- 
licr  de  i’Égufc  Romaine, que  les  bulle i (ont  écrites  d'un  caraûère 
qui  relTcmble  aux  cara&érc»François,c'cft-à-ditc,d‘un  caraâétc 
ron<fiouGothique,&  que  cet  ufage  s’établit  brique  lcsPapcs  te- 
noicntlcutliégcàAvignoniquclesbrcfsaucontraire^iontl  origi- 
ne eft  bien  aptèscelle  des  buUei, font  écria  d'un  caradtèrclralique. 
Les  Bénéfices  dont  le  revenu  excède  vingt-quatre  ducats , ne  lont 
pollcdcz  que  fur  des  provifionsqui  s’expédient  pai bulles, Sc  non 
pas  par  iimples  lignatures,  (uivant  une  règle  de  la  Chanceleric. 
La  France  n'a  point  voulu  fc  foumemc  à cette  règle  & à Icxccp- 
tion  des  bénéfices  qui  font  taxez  dans  les  livres  de  la  Chambra 
Apoftolique , elle  s cil  conférvée  dans  le  droit  de  n’exprimer  le 
revenu  du  bénéfice  qu'on  impene,  qu’en  généralj  en  cette  ma- 
nière, Cujus  & slls ftrfd»  dnntxoTum  frudui  n.dtUMintm  am  de 
tAMtri  feauvtim  cetnmunem  gjlinutiontm  Vdlertm  annustm  non  ex 
udunt.  Les  Bénéfices  à l'égard  ddqucls  on  cil  obligé  de  lever  i 
Rome  de*  huila  font:  t °»tous  les  bénéfices  qui  fe  Trouvent  taxez 
aux  livres  de  la  Chambre  Apoltoliquc , comme  Evêchcz , Ab- 
bayes, quelques  Prieurcz  conventuels.  i°,Les  ptémicrcs  digni- 
té* des  Eglilês  Cathédrales , qui  s'expriment  ainfi , Dignrrat  to(l 
peurificolèm  mejer.  4°.Lcs  principales  dignitez  des  Egliles  Çollé- 

Êiales.  j°.  Enfin  les  Monallèrcs  de  filles.  Ce  n'cft  pas  que  dans 
s cas  où  l'on  demande  des huiles  i Rome , les  fuppliques  ou  fi- 
gnit  utes  (impies  ne  fullcnt  reçues  en  France , mais  les  Officiers 
de  laCour  dcRome  (ont  fi  attentifs  qu’ils  ne  relâchent  jamais  les 
fuppliques . que  les  bulles  n'ayrnr  été  expédiées.  C asti  i.. 
Quand  le  Pape  eft  mort  on  n expédie  plus  de  bulles  durant  la  va- 
cance du  liège , Sc  jufqu'à  l'élection  du  Succéllèur  ; ainfi  pour 
prévenir  les  abus  qui  pourraient  (c  glilfcr,  aufli-tôt  que  le  Pape 
eft  mon,  le  Vice-Chancelier  de  la  UimcEglile  Romaine,  va 
prendre  le  Iceau  desbsdUs,pvis  il  fait  rompre, en  ptéfcncc  de  plu- 
livUrspcilonncs,  le  nom  du  Pape  qui  vient  de  mourit , il  cou- 
vié  d'un  linge  le  côté  où  font  les  têtes  de  S.  Piérrc  Sc  de  S.Paul, 
il  y met  fon  Iceau,  Se  donne  ce  fceau  des  bulles , ainfi  enveloppé, 
au  Camérier  pour  le  garder,  afin  qu’on  n’en  puifiê  fceller  aucu- 
nes lentes.  Ordre  dis  RmEccns. 

On  dérive  ce  mot  de  huit  de  bulUtt , qui  lignifie  tutbaer  Us  Uttres  ; 
ou  de  huile,  qui  lignifie  aufii  tur,  foule,  ou  vefiic  qui  fe  foime  fur 
l’eau  quand  I air  en  veut  fortir.  Un  vieux  GlolLiire  manulctit  ci- 
té par  le  P.  RolVerd  p.  L£I  p.drt  BulU  Or  a figilUu.BulIts.c'c  II- 
à-dirc , Cites  marquées  d’un  Iceau , Se  bullore  figillore , Bullcr , 
c'eft, fceller.  Les  Grecs  récens  ont  suffi  dit  (S*?** , Sc  &ov>*trtit. 
Se  3v>.cn7r.  Voyez  lé  Glollâitc  qui  clt  i la  tête  de  Nicctas  de  l’é- 
dition du  LouvreA  les  Notes  du  P.Gretfer  fur  Codinus  p.io7. 
édir.  du  Louvre.  D'autres  le  dérivent  duGrcc/SirÀij.qui  lignifie, 
«m/n/,  parce  qu'il  faut  délibérer  avant  que  d’en  faire  les  éxpedi 
rions.Le  P.Pezron  prétend  qu'il  eft  tiré  du  Celte  bsnll  & but,  qui 
figr.ificuneWe,uneb«rri//rronde  qui  fc  forme  (url'eau;maisoù 
a-t-il  trouvé  qjeier/.ouM.fut  un  mot  Celtique  qui  eût  ce  (cm? 
BcIie,  f.  f.  Bijou  d'or  que  les  enfjns  de  qualité  porcoient  au  cul 
chez  les  Romains.  Ce  fut  Tatquin  le  vieux  qui  ordonna  que  les 
enfant  Patriciens  potulïcnc  une  bague  d’or  pendue  aii  col , dite 
bulle , laquelle  étoit  faite  en  forme  de  cœur , pour  les  avertir  en 
ce  jeune  âge  d'être  gens  de  courage  & de  conleil  ; car  quclqurs- 
, uns  veulent  dériver  ce  mot  bulle  de  &uK  j.  Vigen.  Cetoic  atilli 
unourementdecetixqui  triomphoient.  Ilyadans  le  Cabinet 
du  Roi  de  Pruilè  une  ftacuc  d un  jeune  Romain  avec  la  butte. 
Voyez-en  1a  figure  dans  Begcr,  T.  IL  p.  j 60. 

Ile, a aulîi ligiiiliédest/vt» i thei dorées,  Sc  des betfertet, qu’on 
mettoit  aux  brides  Si  hamois  des  chevaux:  mais  fur  tout  il  ligni- 
fioit  les  fccaux  attachez  aux  Patentes  Se  Lettres  dcsPtinces.de  les 
matticcs  dont  on  (éfêrvoit  pour  les  former^  caufequ'ilsrdTc  m- 
bloicnr  en  quelque  façon  à ces  boutcillctxiu  i ces  têtes  de  clous. 
B u I «■  e d’o  R,  eft  une  Ordonnance  ou  Réglement  fait  par  Charles 
IV. Empereur  en  l’an  »jj  6.  On  dit  que  ce  fut  le  célébré  Juril- 
conlultc  Barrolc  qui  la  drcllâ.  Ccft  une  loi  fondamentale  dans 
l’Empirc.Avant  ce  tcms-là  les  ceremonies, & la  forme  de  l’élec- 
tion des  Empereurs  étotent  douteufes  Sc  incémines;  Sc  le  nom- 
btc  des  Electeurs  n'étoit  point  fixé.  Cet  Edit  folenncl  régie  les 
fondions,  les  droits , les  privilèges  & prééminences  des  Elec- 
teurs. L'original,  qui  eft  Latin , & écrit  lur  du  vélin , eft  garde  i 
Francfort,  relié  i»  4°,en  parchemin  rouge. Au  dos  du  livre  (ont 
partez  pluficurs  lacs  de  foyt  bouc  S:  jauM , au  bout  dclqucls 
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pend  un  fceau  d’or. On  l’appelle  par  excellence  la  Bulle  ifsr.par- 
tc  que  les  Empereurs  d'Orient  lailorcm  autrefois  Iccller  leurs 
Eüits  d'un/itatr  d'or,  qu'on  appcllott  bulle.  Cette  Ordonnance 
qui  contient  jo.  articles,  fin  approuvée  par  tous  les  Princes  de 
rEmpire,  &s‘obfcnrc  encore  aujourd'hui.  L'éleélion  fc  faifoic 
par  lëpc  Élcclcuts-,  trois  Ecclcliaftiqucs,  les  Archevêques  de 
Mjf^cc.Tréves  Sc  Cologne;  Sc  quatre Séculiérs,  le  RoidcBo- 
hetne,  le  Prince  Palatin , le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brande- 
bourg ; Sc  par  la  Bulle F or,  le  Prince  Palatin  marchoit  apres  le 
Kui  de  Bohême;  mais  il  fut  dépoiiillé  de  fon  Elèâorac  en  1 C î 
Le  Duc  dcBavicre  fut  mis  en  fa  place  il  a été  rcrabli  en  1 (î48.p.ir 
h paix  de  Munfter:  ainfi  il  eft  le  huitième  Elèdcut;&  en  1691. 
l'on  a érigé  un  neuvième  Eléétorat  en  faveur  de  UMailondu 
Lunebourg  Henri  Gunthcr  Thulcmarius  a f aitdes  Traitez  La- 
tins , De  Bullsr,  De  Bstllâ  Attrek  Ceroh  y.  BstllA  Assrtd  sdidrtnsii 
Imper.  &(.  C’eft  un  in  ftl.  imprimé  i Francfort  en  1697. 

Les  Bulles  d'or  ont  cté  en  u.'age  chez  les  Empereurs  d’Orient  dés  le 
tems  de  Louis  le  Débonnaire , dont  on  fc  fri  voit  dans  les  aâcs 
de  grande  conléquence,  comme  en  la  concclfion  des  privilèges 
des  Egliles.  Aux  autres  occalions  ils  fc  lérvoicm  de  plomb, ou 
de  cite.  Voyez  fur  les  bulles  d'tr  des  Empereurs  Zonaras  m Tflr*- 
pfoiftf  jCcdrenus  « Confidtitsnt  Aémonwrl;.  Nicétas  inMstintl 
Comn.  L.I.  Phrances  L.III  c. 4 LcoOllicnlis  Cbron.  Cef  C.U. 
&C.67.  Curopalates de OJfic.  Md*ni Logetb.  & de  Hautelérrr, 
Dut.  & Cens.  Prov.  L.  ILL  C.^Sc  dans  les  notes  fur  Anaflafc  p. 
160.  Spclmannus  fait  mention  d’une  Bulle  /«rdans  un  Trai:é 
d'alliance  fait  entte  le  Roi  François  I.&  HenriVIILRoicfAn- 
glct èrrç.  Il  y en  a pluficurs  autres  éxemples  dans  Du  Cangcêc 
dam  Haurclene,  De  Duc.  & Cerne.  Prov.  LUI.  Ca.  où  il  mon- 
tre que  les  Rois  le  donnèrent  aufti  ce  droit.  • 

La  Bulle  tu  Cerné  Dem tm,  eft  une  BulU  qu’on  lit  tous  les  ans  le  Jeu- 
di laine  i Rome  en  préfcnce  du  Pape , Sc  qui  contient  plulicurs 
excommunications  contre  les  Hérétiques , les  défobeilTinJ  au 
S.  Siège, ceux  qui  troublent,  ou  qui  veulent  reftreindre  la  Juril- 
diâion  Ecdéfiaftique , te  pluficurs  cas  rclcrvez.  On  U trouve 
dans  la  Pratique  Bénéficiaire  de  Rebuffc.  Elle  n'cft  pas  icçuc  eu 
France. 

Fulminer  desBuBes, c’clt  en  faire  la  publication  ou  vérification  par 
l’un  des  trois  Commilïàirts  au  (quels  elles  font  adrefiées , (oie 
qu’il  (oit  Evêque , (bit  qu'il  foie  Official.  On  s oppofe  quelque- 
fois à la  publication  des  Bulles , ou  des  Refaits  du  Pape-  Mais 
quand  il  s'y  trouve  de  l’abus , l'on  a pour  lui  le  rcfpcâ  de  n'ap- 
pcllcr  pas  dircâcmenr  de  la  concclfion  de  la  Bulle-,  on  interjette 
limplcmcnr  appel  comme  d'abus  de  l'exécution  ou  fulmination 
de  la  Bulle.  C'eft  un  expédient  pour  ne  point  choqua  k Pape  , 
en  ne  le  plaignant  que  de  1a  procédure , Sc  de  la  partie  qui  a ob- 
tenu hBulle.  Cependant  il  y a des  cas  imponans  dans  lesquels  on 
appellerait  fansdétour  comme  d'abus  de  la  Bulle  du  Pape  ; par 
éxcmple^'il  prononçoit  l'éxcommunicaiion  contre  la  perfbnne 
du  Roi  ; s’il  entreprenoie  lur  le  temporel  du  Royaume  ;$11  dil- 
pofoit  des  Bénéfices  dont  la  nomination  appartient  auRoi  pat  le 
Concordat , fltc.  Voyez  le  T raité  de  l'abus  par  Fevret. 

Les  Bulla  qui  viennent  de  Rome  en  France  font  limitées  Sc  modé- 
rées félon  les  ufages  du  Royaume  avant  que  de  Icsenrcgiftra. 
On  n’y  en  reçoit  aucune  qu'après  avoir  bien  éxaminé  fi  elle  ne 
contiennent  tien  qui  loit  contraire  aux  libèrtez  de  rEelifcGalli- 
canne.  11  (uffit  en  France  que  ces  mots,  preprio  rnetu,  c eft-i-dite,  * 
de  notre  propre  mouvement , fe  trouvent  dans  une  bulle , pour  la  rc- 
jetter  toute  entière.  Les  Efpagnols  ne  reçoivent  point  non  plus 
aveuglément  les  Bulles  des  Papes.  Elles  lont  éxaminées  dans  le 
Conleil  du  Roi , & fi  l'on  trouve  qu'il  y ait  des  raifons  pour  ne  ‘ 
les  pas  meme  en  exécution.  Ion  en  donne  avis  au  S.  Père  rar 
une  Supplique^  par  ce  moyen  ces  Bulles  demeurent  fans  effet. 
Cette  nnniéte  d’agir  avec  Rome  eft  établie  dans  la  plupart  dw 
États  Sc  des  Royaumes.  On  en  trouve  pluficurs  éxemples  dzns 
un  livre  imprime  i Liège,  qui  a pour  titre,  Jus  BtliarmemÀ 
Bull  arum  Poimf.,  urum  rtteptieetem . c’cft-.l-dirc , U drue  des  Fl *• 
nions  à l't'uri  de  !.o  r/uption  des  Buttes  des  Popes. 

Les  BoJlandiUcs  ont  fait  rlufieurs  remarques  cuticules  fur  lcsÆ*l?« 
des  Papes  dans  leur  Propjltum  du  mois  de  Mai , Sc  dans  des 
ParelipemeKA , ou  additions  qui  fc  trouvent  communément  à la 
fin  du  VU*  Tome  des  Aüa  SS.  du  meme  mois.  t° . Innocent  V. 
dans  une  huile  qu’il  donna  aulli-tôt  qu’il  fut  elû,  & avant  fa 
con(L*cration,ne  met  point  fon  nora-mais  feulement  BeüusFpif- 
toput  tftryi m fervtrun:  Det , & il  dit  que  c'eft  la  coutume,  & que 
tous  les  préi'cccilctirs  en  ont  ainfi  ufé.  1® , Dans  une  Bsdle  que 
Maitin  V*  donna  le  jour  même  de  fon  élcûion,  quoiqu'il  ne  lue 
encore  ni  Evêque , ri  même  Prêttc , il  prend  le  titre  d'É*êque  t 
mais  leul,&  fans  mcTticf/ri2»,cointnc  Innocent V.fic  il  met  Ion 
nom.  M.ttùnus  Epifiepus,  frrvus  ftrverum  Da.  j°.  Depuis  8&n. 
ans  le  fceau  des  butte  1 eft  de  plomb . & reptcfcnie  S.  Piètre  Sc  S. 
PauIA  ils  montrent  qu'on  b'cü  peut  tua  aucun  avantage  pou 
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• l’opinion  des  deux  chèfs  tx  aajut.  Ce  n'efl  point  Hadrien  IV  qui 
en  1 1 5 j .a  commencé  d'y  mettre  les  images  de  ccs  deuxApûtrcs. 
Victorcilus  a cru  que  jean  premier  étott  celui  qui  avoir  com- 
mencé à appolcr  aux  bulles  un  lceau  de  plomb  lur  lequel  fut  Ion 
nom.Lc  P.Mabüion  n’a  o(c  remonter  plus  haut  que  Jean  IV.Lcs 
Bolbnailtcs  foutiennent  que  fi  on  compare  les  deux  keaux , fur 
Iclqucls  ViÜorellus  le  tonde  avec  les  Bulles  indubitables  d't  lÿ- 
diicn  I.  de  Ptifcha]  1.  de  Nicolas  I.  on  trouvera  que  ccs  tccaux 
font  du  meme  liéele  , c’cft-i-diie , du  IX*,  6c  par  conkquant  oc 
jean  Vlll".  4°,  Au  VIIIe  iîcclc  le  lceau  tut  quarré,&  ion  carac- 
tère b arbarc.  j° , Le  1*.  M-ibülon,  D<  Redtplem.  L>  U.  C.  1 4-  dit 
qu’il  a vu  desptivilègesde  Jean  IVe, 6c  de  Scrgius  F'.avcc  cha- 
cun uncÉüJk  ou  lceau  de  plomb , ce  qui  momie , (elon  lui . que 
Polydotc  Virgile  s'cttuoinpc  de  rapporter  le  commencement 
tle  cet  ulage  a Etienne  IIIe  6i  Hadrien  1e'.  DominicusRaynaldus 
prétend  qu’il  cil  bien  plus  ancien, & cite  une  bulle  de  plontbdeS. 

* Silvcllrc , Sc  d'autres  de  Leon  1. 6c  de  5.  Grégoire  le  Grand  i 
mais  quand  cela  (croit  vrai  de  S.  Grégoire,  il  ne  peut  l'ccrc  de  S. 
Silvcltre^ii  même  de  S.  Léon.  6°,  Julqu'i  Jean  XIIIe,  il  n’y  a fur 
h bulle,  ou  fur  le  lceau,  que  le  nom  du  Pape.  70,  Dans  le  XI*  fié- 
ck  ony  innova  bien  des  cholcs.Ûn  commença  à y marquer  l'an- 
née de  l’incarnation , fit  Icloo  le  P.  Mabillon ce  lut  Leon  lXe,qui 
inttoduifu  cet  u(.ige,parcc  qu'il ctoii  de  la  famille  dcsEmpereurs 
dcGèrmanie  qui  l'oblctvoient  ; qu'il  avoit  ctè  Evêque  de  Tou- 
lon uiicct  ulage  legal  doit  ,&  qu'il  avoir  pour  beaétairc  le  Doyen 
de  Tout  qui  y ctuit  accoutume.  Ciaconius  a cru  qu'on  n'avoit 
commence  que  (ous  Eugène  IVe.  Au  te(ic,par  année  de  l'incarna- 
tien,  il  faut  entendre  de' la  Nativité  de  Jesus-Christ.  On  chan- 
gea aufli  Je  commencement  de  l'indiction  & du  mois  de  Sep- 

mbic , on  le  recula  julqu'i  Noël.  8° , Au  mêirfb  (iéck  ,ou  (bus 
même  Léon  IX" , commença  l ulage  de  I aire  loulcrirc  des  té- 
moins aux  Bulles  des  Papes , ce  qui  ne  le  failoit  auparavant  que 
lotlquc  ccs  fortes  de  lentes  le  hgnoicnr  dans  un  Concile,  6c  qui 
commença  alors  i l'occaiion  d uuConütc  tenu  à Metz,  où  quel- 
ques Evêques  du  Concile  croient  encore  quand  Leon  donnait' 
privilège  où  celas’cft  l'ait  la  première  fois.9°,Le  même  Papctfl 
celui  qui  éxprima  le  premier  par  un  monogramme  la  formule 
Benè  Vâlttt , par  laquelle  on  hnilJûit  les  bulles , au  moins  depuis 
Chatkinagne.  to* , Enfin , ce  lut  au  mcinc;tcms  que  les  Papes 
commencèrent  à prend:  c des  IdRcoces,  i les  mettre  lut  leur 
lceau,  à y graver  des  croix  ,6c  plulu  urs  autres  choies  embléma- 
tiques Voyez  Ciaconius , le  P.  Mabillon  aux  endroits  citez , de 
les  u4tl 4 Sancler.  PropjUum  A1.su  p.  99.  & 1 jo.  O-  Poraltpom.  p. 
}}-48>  J9.87. 105, 1 11.  De  Hautknc,i>#  Dut&  Cousu.  Ptov. 
L . W.  c.  4.  dit  que  les  Papes  le  1er  vent  d'une  bulle  ou  (ccau  de 
plomb  pour  marquer  leur  mépris  pour  l'orée  pour  l'argent. 

B u I l e s , en  Phyliquc  (ignilic , de  petits  globules  d’air  qui'  paroif- 
(ent  dans  l'eau  lorlqu’clJe  s échauffé.  Bulle. 

B u I l r!  Vieux  mot.  Arbtc  naillant  dans  des  lieux  humidés.^tar 
paluftris , su  loess  palujtréus  fue\reftens.Dcs  Bulles,  qui  (ont  des  li- 
bres naillàns  dans  des  lieux  humides  ,s’e(l  lait  le  nom  de  lieu 
Bull  J.  Huit,  slnttq.  de  Caen. 

B V I L s , 1 fi , adj.  Qui  clt  en  forme  authentique. Bullj  tujiruclsu.]‘û 
eu  ma  contmiflion  bien  lignée  de  bien  buttée.  On  dit  aulli  quel- 
quefois un  bcnclîcc  bull i , une  Abbaye  6«///e , pour  dire  un  bé- 
néfice Conltdoi  ial , pour  lequel  il  faut  des  bulles  du  Pape.  On 
dit  aufli  Abbc  bulle,  pour  un  Abbc  qui  a un  bénéfice  de  cette  cf- 
pécc.  On  dit  aulli  M.  l'Abbé  tel  n'elt  point  cncoïc  bulle , pour 
dite , n’a  poinr  encore  reçu  les  bulles.  On  ne  ledit  que  dans  la 
convéi fanon  & dans  le  dilcours  familier. 

BUILETTE , ou  BURLETTE,  f.  f.  Terme  de  Coût  urnes.  Le  droit 
de  bullet  te,  on  but  leste  ,d.ius  le  pays  Mellin , pour  les  biens  en 
fonds,c(l  le  quarantième  denier  des  acquittions, &pai cillement 
le  quarantième  denier  des  obligations.  De  Lauriers. 

BUILETIN.f.  m.Oidte  que  donnent  des  Echevinsou  Magillrats 
d’une  ville  pour  loger  des  foldats,  pour  faire  des  corvées  ou  les 
obliger  i quelque  autre  charge  publique.  Sebtdula  AdayJlraiU) 
teflmontum  tout  mens. 

B v I l ( t 1 n , fc  dit  aulli  des  cèrtificats  de  famé  qu’on  va  prendre 
des  Magillrats  en  tenu  de  pelle , pour  avoir  libtc  entrée  dans  les 
lieux  ou  on  a à palier. 

B*  U M. 

BUMIClI.I/.m.Nom  d’une  Icéte  Mahométaneen  Afriquc.LcsS»- 
ttssalts  font  grands  forcicrs.llscombatrenc  contre  lesDiab!cs,à  cc 
qu’ils  dilent,  & vont  tour  meurtris  & couvèttS  de  coups  dans  un 
, grand  effroi  ; (ouvent  en  plein  midi  ils  contrefont  un  combat  en 
ptélencc  de  tout  k monde  l'efpace  de  deux  ou  trou  hcurcs^vee 
des  javelots  ouzagayes,  julqu'i  ce  qu'ils  tombent  tous  moulus 
de  coups.  Mais  après  s’êtierepofé  un  moment,  ils  reprennent 
leurs  clprits  & fc  promènent. Je  n’ai  encore  pû  Icavoir  qu’elle  cil 
Jeur  régie . mais  on  les  tient  pour  Religieux.  Mar  sa.  dàblakc. 

/Terne  /, 
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BÜNIAS , f.  m.  Ce  mot  cft  en  ufage  chez  les  Botaniftes  St  les  Dro- 
guiltcs.  Le  bwtsas  cil  le  navet  lauvage,  qui  croit  ordinairement 
o-ns  les  bkz.il  a quantité  de  icùillcs,  des  Heurs  jtûnestquclquc- 
foisilycna  quelques-unes  blanches.  Les  goullcs  qui  reuter- 
ment  la  lemcnccdontdc  la  longueur  u'unepouce, ou  d'un  pouce 
& demi , rondes  en  longueur , la  IcAwncc  ell  ronde , de  couleur 
put  put  inc,  âctcéc  moidicante  au  goût  ,6c  entour  tort  uppto- 
chantc  delà  Icmcnce  du  navet  don  ni  tique.  Lagninedc  litutnt 
enue  dans  la  compoliticin  de  la  theriaque,  ce  qui  lui  eli  ptopvc, 
& ne  convient  point  à la  graine  du  navet  domcüiquc.  I'umiy. 

B U 1». 

BUPRESTE, ff.  Ell  une  mouche  femblable  i la  cantharicjaqaelle 
cunr  mangée  avec  l'herbe  lous  laquelle  dlc  ell  cachée  par  les 
animaux  paillons, comme  bcruls,  moutons  & autres,  les  taie 
mourir  cnHez  comme  un  tambour.  Bufrefits-  Pour  cette  caufe 
elle  cil  appdlcc  des  bergets  eM/fe-fa-»/  Et  li  un  homme  en  ma  rge 
il  aura  pateil  accident  que  s’il  avuit  pi  is  des  canth  u ides.  Ceux 
qui  en  ont  avalé  ont  un  goût  puant  6e  (erobbhlc  à celui  du  mur, 
•le  ventre  6c  l'cltonuc  leur  ment étrangcmcntconuns auxhydto- 
piques.  M.  de  Saumailc  prétend  que  la  bu  pu  (le  croit  aulli  une 
héibc  dont  les  Gi  ccs  le  lailoient  un  1 ogouc  dans  leurs  repas. 

Ce  moi  vient  du  Grec  frie , bus,  6c  x, >n9»,  mpammi. 

B U K. 

BU  R A I L,  f m.  EU  une  cipcce  de  Sérgc  ou  de  ratine.  Il  y a du  bu- 
rail  lillc , du  buratl  croilc . & du  buratl  d’étoupes. 

B U R A T , l.  m.  Grollc  cto  rtc  de  bine  qui  tient  quelque  chofe 
du  drap,  & dont  les  Capucins  & autres  Rcligteux  lont  habillez. 
Parutus  lassa  ruJios,  eusse  xtus. 

B 0 r a r t , t 1 , ad;.  Qiii  pa;  ticipe  à la  nature  du  dtap. 

BURATlNE.ouBURHllN.  hlpèce  de  pipeline  dont  la  chaîne 
cil  de  loye  fort  ddice , & 1a  trCme  de  giolfe  laine.  On  la  parte 
fous  b calandre. 

BURD1N.  Voyez  BURIDAN. 

BURDINAlRfc.f. m.  Buriinjrius.  C’cft  le  nom  que  Raymond 
Comte  de  Touloulc  dontu  aux  Croiicz  qui  maahérent  contre 
lui  apte»  qu  il  eut  été  excommunie  comme  lier ctiqueAlbigcois. 
Ils  (c  nomi  noient  Pèlerins , d’où  le  Touloubin  les  appelle  it  par 
raillerie  Birdusuires.  M ez  t r.  du  nom  Latin  but  de , le  bourdon 
d'un  Pcietin. 

BU  RE,  1. 1 .Etoile  grortîcre  & de  peu  de  prix , faite  de  la  laine  dont 
le  vcicnt  les  pauvres  gens.  Les  chagrins  8c  les  douleurs  fc  trou- 
vent plus  louvcnt  lous  la  panne  que  lous  la  bute.  Burins.  Buste. 
D'auttc,  le  dérivent  de  bourre,  6c  du  Grée  6i  duLstin  btr- 
riu , «u  burrus , qui  lignifie  roux , comme  il  cil  écrit  dans  îe  Co- 
de I heodoiicn , parce  que  b plupart  de  la  bourre  cil  de  errte 
couleur.  Les  Anciens  le  lont  fci  vi  de  ce  mot  pour  lignifier  plu- 
licuts  lot  (es  d’habit  s.Qticlqueltiis  ilss'cn  Ici  voient  pour  dite  un 
habit  riche 8c  magnifique.  Ainli  Barottius  dit  que  burrus  ètoit 
l'ancien  habit  des  Evêques, que  quelques-uns  croyent  être  la 
même  choie  que  k roebet.  Quelquefois  il  a lignifié  un  habit  vil 
& groilicr  tait  de  ce  que  nous  appelions  bureau , 6c  1rs  Bicrons 
lurdl.  Onuouvc  burellum  en  ce  Icns  dans  b vie  de  S.  Yves,  qui 
• cil tircc des  AâeslaitsauXllleticcJc.Peut-ctrcaulliquecemot 
ell  venu  de  la  couleur  de  l'ctortc,carl  cllus  témoigne  que  Je*  an* 
cictis ippcHoloM burrusce que l'onappclla  depuis fmt.rOUZ, 
brunÿdc  Valére-Maxime  ditqucccll  dans  cette  lignification 
que  rant  de  t emir.es  ont  porte  le  lut  nom  de  Butta. 

BUREAU,  f.  m.  Grollc  etc  tic  faite  de  laine  : c’cl l la  meme  chofc 
que  la  bure , linon  que  c'cll  un  drap  plus  liait. 

Et  qui  n étant  vêtu  que  de  /îwrp/tbuncau , 

Pajje  l'été  font  Isngt , £?  l'btver  fats  Manteau.  Boit. 

Bureau^!!  aulli  une  clpécc  de  petit  pupiuc  couvèrt  de  bure  verre, 
que  les  Prelidens  ont  devant  eux  pour  y écrire  ce  qu'ils  veulent 
remarquer  d’un  ptocésqu’uii  lcuriapponc.5:açiu'#rr,mt»fz/4^rr. 

• C’cll  aulli  la  table  lur  laquelle  1c  Rjpporfïur  met  les  pièces  d’un 
procès  qu’il  rapporte./V//«/â.Et  c'en  en  cc  hrmqn’on  dit  qu’il  ell 
au  bureau , qu  il  a nus  un  procès  fur  le  bureau  ; qu’il  lui  a fait 
bailcr  le  bureau  i pour  ürc,  qu'il  en  a entamé  le  rapport.  On  de- 
mande le  bureau  par  pbccts  aux  P» élidens. 

Bureau,  lignifie  aulli  quelquefois , Jurildiélion.  Le  Doyen  du 
Confeil  a droit  d’avoir  un  A«/f4«cKca.lui.  fus  egends  tonfilit. 
Où  on  rapporte  lu  affaires  qui  y (ont  renvoyées  par  le  Confeil. 

Bureau  Ecclesi  astique,  ouDiocesain,  ell  une  a(- 
feroblcc  de  pcrlbnncs  Ecdelialtiqua  qui  font  chargées  de  faire 
dam  chaque  dioeele  b tépartition  fur  chaque  bénehee  du  dio. 
cèle, de  cc  que  l'alIcmhJcc  duCIcrgc  a réglé  qu’on  levetoit  pour 
les  décimes  & dons  gratuits;  ccttc  artêirblee  termine  le*  cfilfé- 
. rends  qu’il  y a au  lujct  des  dccimckk aut  1 es  impoütions  duCJcr- 
M m m m ij  gé 
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gé , il  y a appel  aux  chambres  Ecclcfiaftiques , quand  la  Tomme 
don;  il  s'agit  cft  au  dcllùs  de  vingt  \\\xcs.£eclt^afiué  fubfidiorum 
Curia  , Rtrum  4 À députas  C T EttUjidfhta  fabjidia  pt riment  ium  pri- 
ait ugniltreslcs  bureaux  diocéfairo  font  ordinairement  compo- 
fcztfc  l'Archevêque  ou  Evcquc , d'un  député  du  Chapitre  de  U 
Métropolitaine,  d’un  ou  de  deux  députez  des  autres  Chapitres, 
d'un  ou  de  deux  députez  pour  les  Réguliers , d'un  ou  de  deux 
députez  pour  IcsCurez.ïc  quelquefois  d'un  député  pour  lesAb- 
bez  & Pi  leurs  corn  mendataires.  En  quelques  «liocêfes  le  Doyen 
du  Chapitre  Cathédral  eft  députe  né  de  (on  Chapitre,  comme  à 
Paris.  Il  y en  a où  la  dépuration  pour  les  Réguiicis  cft  attachée  à 
un  cérrain  Otdre  ou  Bénéfice,  comme  dans  le  dioçcfe  d'Airc  le 
Prieur  de  l’Abbaye  de  S.  Scvet , eft  député  né  pour  le  Réguliers 
du  dioccfe.il  y a des  diocèfes  ou  ils  (om  nommez  par  leur  s-corps 
ou  leur  communauté-, il  y en  a où  ils  font  nommez  par  les  Syno- 
des . fie  en  quelques-uns  l'Evêque  ieui  s'eft  attribué  le  droit  de 
les  nommer.  L'Am  Dangeau.  Lc.s  bureaux  diocèLains  fuient 
accordez  fie  établis  par  le  contrat!  fait  avec  le  Rot  le  8.  Août 
1615.  Ils  ont  depuis  été  auto; ilez  par  plulicuis  Arrêts , tant  du 
Conlcil  que  des  Parlemens , (ur  ce  que  leur  jutifdiélion  a été 
Couvent  tioublcc pat  les  Baillits  fie  Licutenans  Génciaux.  Les 
lettres  puent  es  dul<oi,cn  forme  d’cdit  du  mois  de  Juillet  1 6 1 fi. 
les ct-ibliiicnc encore,  fie  leur  jutildiâion  cft  confirmée  par  U 
déclaration  du  mois  de  Mai  1 6 ifi.  Le  Gentil. 

Bureau  , fc  dit  aufli  de  la  Jiit  ifdiclion  non  contcnticufe  des  T refo- 
riersde  Fianccqu’on  wpiUcBurtauxdetEtnaniisQualhrujiirf- 
tfif7Mtnrrxmrni/4/i<eiii.tly.ivingt-quatrc(lccesii«rr4«a;quifontlcs 
SicgesdtsT  1 élotiet  sdeFraocedans  les  vingt-quatrcGcnéialitez. 

Le  Bureau  de  la  f'ille,  c’e  II  la  Jut  ifdtdion  duriévôt  des  Matchands 
fieEchevins.  Canfeffut  urbamCtHegit. 

Bureau,  fe  dit  aufli  des  Allêmbiecs  des  Juges  qui  travaillent  i | 
juger  des  procès,  oui  régler  des  alîaiics.  Confefut  luduum  ad 
eau  fai  difieptandat.  On  r apport  à la  Chambre  des  Comptes  les 
grandes  affaires  au  gr..nUf>r/rraw,  fie  tous  les  comptes  au  Ictond 
h'.iieau.  La  grande  Chaiiibic du  Parlement  fait  deux  Bureaux. 
Les  procès  pai  ris  le  vont  rapporter  au  Iccond  Bureau. 

B u r t a u , fc  dit  aufli  des  lieux  où  on  traite  les  aillâtes  des  Com-  ! 
mumutez.  Cwrfejlus ad i»nir«veTji.ts  \vueiaium  etumuniiatumque 
difiepland/u.  Le  Bureau  de  l'I  loul-Dku.  Le  grand  Bureau  des 

fauvres,  cft  un  lieu  où  s'allcmblcnt  le  Lundi  fie  le  Samedi,àuois 
cures  après  midi , plulicuis  de>  plus  conlidcrablcs  Bourgeois 
de  Paris , qui  om  etc  choilis  de  ch  .que  Paroillc  pour  avoir  foin 
des  intérêts  (pirhuclsfic  tem|K>rcls  tics  pauvres,dont  chaque  Pa- 
roilTc  eft  chargée.  Ces  Meilleurs  ont  podr  chef  le  Procureur 
du  Parlement , qui  picndc  tou  joui  s i cette  Compagnie,  ou  par 
lui-même, ou  par  quelqu’un  de  iis  Sublfituts.  Ccft  de  cette 
Compagnie  qu'on  rire  les  Adminiltiatem  s des  Hôpitaux  de  Pa- 
lis fie  des  environs.  Ccft  de  là  qu  a Rouen  l’Hôpiial  gcnctal 
s'appelle  le  Bureau. 

Bureau  , fe  dit  aulli  des  lieux  où  on  fait  les  recettes  des  impôts.  Le 
Bureau  duDomiinc.Confeffut  judiiuin  re>  partoni  deudentium.  Le 
Bureau  des  Aides.  Surinm  Trtbutaruetiurrverjta  («gmtores.LcBu- 
r eau  des  Gabelles, ccft  le  lieu  où  les  intéreftez  en  ces  Fermes  dif- 
cutent  leurs  affaires.  7 tibuti  falaru  (ogmttrts.  Il  y a des  Bureaux 
des  Encrées  à toutes  les  portas,  Impojiu  rebut  mvefttnu  veüigalu 
judaet.  Des  Bureaux  des  Liantes  foraines  aux  pillages  des  fron- 
tières. Mercis  exportanda  euflas  Des  Bureaux  du  papier  marqué, 
ficc.  /mprcffafigiUt  régit  tbartatuflades.  Les  Bureaux  des  Polies, 
des  Mcllâgetics. 

B u r e a u , le  dit  aufli  des  lieux  où  on  fait  quelques  payemens  pu- 
blics. Erogaimwm  amuarum  exbedra  ll  y a à l'Hôtel  de  Ville  plu- 
henrs  Bureaux  pour  les  Payeurs  des  rentes.  Les  Bourgeois  font 
adùrez  de  recevoir  leur  quartier  de  rentes  à Bureau  ouvert. 

On  appelle  aulli  \eBureau,  le  lieu  où  le  délivrent  les  expéditions  de 
McflieursIesSccrcuiresd'ëtat.^n-ontm^fjii/inÜwr/Fiorvwwitn- 
tanu  ctneUve.  Ce  Capitaine  eft  allé  prendre  fa  toute  auBureau. 
Bureau  ,fê  dit  encore  de  certains  lieux  établis  pour  y éxpedier  des 
aétes  publics  de  juflicc.  Le  Roi  par  (on  édit  de  i fifiÿ.  pour  le 
contt  ollc  des  exploits,  ordonne  que  des  bureaux  foient  établis 
dans  tous  les  Bailliages,  Scnccluuflôes,  ficc.  où  tous  exploits 
foicr*  icgifttcz , à l’exception  de  ceux  qui  concernent  la  procé- 
dure fie  infttuélion  des  procès.  • 

Bureau  .cftaulfi  une  table  garnie  de  quelques  tiroirs  ou  tablettes, 
où  les  gens  d'affaires  ou  U étude  «rivent  fie  mettent  leurs  pa- 
pier s.  sibae  iu.  J’ai  enfermé  ces  papiers  dans  mon  bureau. 

On  dit  figutément , Savoir  le  vent  du  bureau , connoitrc  l’air  du 
bureau  -,  pour  dire,  Conooitie  ou  préilcnrir  le  fentiment  des  Ju- 
ges qui  ont  commence  de  travailler  à une  affaire,  'fuduum  fuuen - 
nom  odarart. 

B u r e a u , fc  dit  aufli  d’un  cértain  lieu  établi  pour  vendre  de  cèr* 
laines  marchandées,  üffiana.  Le  bureau  des  flambeaux. 
Bureau,  fc  prend  cncotc  daas  le  ftile  bas  fie  figuré  pourquclque 
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endroit  que  ce  fok  : auquel  fens  on  dit  que  Paris  eft  2c  grand  bu- 
reau des  mer  veilles.  Mot. 

Bureau  d’a  d r e s s b , cft  un  lieu  où  on  va  donner  fie  prendre 
des  aviapour  les  choies  dont  on  a brfoin.  Le  premier  deflcui  du 
Bureau  tCadrejfe  cft  dans  les  Ellais  «kMontagnr.Son  ptémicr  cta- 
blilTcrncnt  a été  fait  pat  Théophrafte  Renaudot  Mcdecit^  par 
Lettres  Paternes.  Voyez  Adresse. 

On  appclle^nrM»  fadreffe,  une  femme  quifçait  beaucoup  de  nou- 
velles, fie  qui  va  les  débiter  par  tout.  Cette  femme  cft  uuviai 
Bureau  £ adreffe , une  gazette.  Cela  eft  bas. 

Ce  mot  Bureau , vient  de  bure , fie  s'eft  dit  d’aboi  d du  lieu  où  s’af- 
fembloicnt  les  Juges  poui  dclibcrcr,paxcequ’ilsétoicut  ancien- 
nement féparez  du  peuple  fie  des  clicns  par  de  grands  rideaux 
de  burc.Sidonius  Apolluiaiis  a remarque  ces  ufages  dans  une  de 
fes  Lctti  es , où  il  fair  le  portrait  de  Thcodoric , fit  déctit  la  ma- 
nière dont  il  rendoit  la  juflice.M  e N t s t R.  Htfi.  de  Ljmp.  545. 

DU  RELE,  f.  f.  Ccft , en  cèrroc  d' Armoiries , une  fàfcc  de  huit  piè- 
ces ou  plus.  Pouey.  ' • 

B u r t l 1 s , font  des  tafees  diminuées  en  nombre  pair.  Fa  feu  mi- 
nuta part  numéro  aliéna  aut  tttam plurti. 

Bu  relé.  te,  ad  j.  Terme  de  Blàlon , qui  fe  dit  d'un  Ecu  compofé 
de  divettes  tafees  d’émail  différent  en  nombre  égal,  fie  particu- 
lièrement de  dix.  Stuuonfafitè  minum  numéro  pan  di/ùuclum  du - 
plia  mtiallt  feu  itlore  aller  aetum  Quand  il  y en  a davantage , il 
en  faut  faite  l’cxpictlion  en  bidonnant.  Qu  nd  il  y en  a moins, 
on  oit  feulement  jajté  11  faut  que  ces  fafccs  diminuées  (oient  ta 
nombre  pair , autrement  on  les  appelle  tranglts.  La  kochcfuu- 
caut  potte  Burtle d'ai  gmt  fie  d’azur  à trois  chevrons  de  gueules 
btotnani  fur  le  loue.  On  a fait  en  armoiries  le  terme  de  bureli 
d'une  cfpècf  de  doif on  à bandes , ou  liteaux  couchez , qui  lait 
fent  des  efpaccs  vuides  d’cgalc  largeur  i ces  tringles  ouUlfeux. 
MenestR.  H iil.  dt  Ljan  f.  J4J. 

BU  RET,  f.  m.  Elpccc  de  poillbn  d'où  l'on  tiroit  autrefois  U pour- 
pre. Murex. 

BUREtTE , f.  f.  Périt  vaifleau  pour  meure  du  vin  fit  de  l'eau, dont 
011  fc  fert  particulièrement  a porter  le  vin  fie  l'eau  néceffaires 
pour  le  facrihce  de  la  MelIêC/nre/tu.  Les  but  eut  t font  une  partie 
de  la  chapelle  d'aigcnt  d'un  Prélat. 

B U R E tTl  ER.£ft  un  nom  qu’on  donne  i uncèttain  nombre  de 
Prêtres  qui  vont  dire  leur»Mcllcs  à Notre- Dame, dont  le  princi- 
pal devoir  cft  de  pot  ter  & rapporta  les  bui  et  tes  des  Chapelle*. 

BURGAU,  f.  tn.  Limaçon  qui  le  trouve  dans  les  roèts  des  lfles  An- 
tilles. LnBurgam  font  aufli  communs  dans  les  mers  de  nos  lfles, 
qui  font  bordées  de  rochers , que  les  limaçons  le  font  en  France. 
P.  ou  Tert.  Voyez  aufli  Lonviilers,//^?.  uat.  des  jim. LJ.  1. 1 9. 
art.  4.  U y en  a de  deux  fortes  -,  les  pr énuers  fie  les  plus  communs 
c toi  lient  quelquefois  jufqu  a la  groffeur  du  poing, mais  ordinai- 
rement ils  n’en  excédent  pas  la  moitié.  Ccft  de  leur  coque  que 
les  ouvriers  en  nacie  tirent  cette  belle  nacre  qu’ils  appellent  la 
burganiine , fie  qui  cft  plus  eftiméeque  celle  des  pérles.  Le  de- 
hors de  cette  coque  eft  gris,  btun , non  fie  blanc,  fie  quandon  l'a 
bien  décraffce , elle  devient  une  coquille  atgentée , fie  d’un  gti- 
faillc  11  luftrée , que  tout  l'artifice  d’un  Emailleur  n'en  fçauroà 
approcher.  Pour  cela  on  la  bit  palier  fur  U meule  douce,  par 
l’dPiit  de  vinaigte,  de  (cl, ou  de  l'eau  de  fccondc,qui  lui  ôte  tou- 
te fa  rrallc , fie  la  fait  devenir  comme  une  grande  opale  marbrée 
de  blanc,  de  verd  fie  de  noir.  Le  poiflbn  qui  cft  dedans  a une 
écaille  ronde , noiic , fie  mince  comme  une  feuille  de  papiér,  at- 
tachée i fa  têt  e,mais  qui  cft  plus  dure  fie  plus  forte  que  la  corne. 
C'eft  un  raufde  avec  lequel  ce  poiflbn  bouche  fie  ferre  fi  forte- 
ment le  trou  de  fa  coque,  qu'il  eft  impoflible  de  l'en  tirer,  ni  de 
lui  faire  aucun  dommage  Uni  la  rompre  i mais  quand  ils  font 
cuits  on  l'co  tire aifcment.C'cft  ta  nourticuteordinairedesgeni 
peu  i leur  ailc.Cc  poillon  a.un  cértain  boudin  amer  que  Ton  dit 
éitcbcvicux.fie  qu  il  faut  tiicr  par  l’extrémité  du  limaçon.On  ne 
mange  guère  que  ce  qui  eft  tourné  en  limaçon , fie  icmpli  d’une 
certaine  malle  vette  , que  quelques- uns  difem  être  fes  éxeté- 
mens  -,  d'autres  veulent  que  ce  foh  les  hétbes  qu'il  a mangées  • 
mais  qu'il  n'a  point  cncoïc  digétées.  Ccft  le  fentiment  du  P.  du 
Tertre , qui  dit  aulli  que c’cll une mauvaife nourriture. 

L’auttc  Bureau,  qui  eft  plus  petit  .n'efteftimé  que  parce  qu’il  eft 
plus  délicat «v.c  r.t  ouvragé  que  le  prémier.ll  cil  plat  par  tkffous, 
fit  a un  petit  ttoutotvd,dc-ntc]c.  qui  va  depuis  le  milieu  juiqu'au 
haut  de  la  coque , tout  eu  tournoyant  comme  un  limaçon^ette 
coque  eft  latgcd’un  écu  blanc,  fie  longue  d'un  pouce.  Ilcfttrès- 
artiflcmcnt  gravé,  fit  coloré  de  vêtdau  deffus  de  fa  nactc.P.  Du 
Tert.  H ijl  des  oint.  T.  IV.C.  1.  $.  j. 

BURGOS,f.  m.BravumJ\1asbmguni,Burgi.  Ville  Archiépifcopale 
d’Elpagne,  capitale  de  la  vieille  Caftillc.  Quelques  Rois  deCaf- 
tillc  ont  fait  leur  réfîdcncc  àBurfar.L’Evêque  d'Auca  fut  transfe- 
ré  a Burgoi  en  1 70  5 A érigé  er.  Archevêché  en  1 {yt.pacGrégoi- 
tc  X1UC  à U prière  de  Phiuppc  U.La  Cathédrale  dcAirgoi  eft te- 
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nommée  par  fa  grandeur  & fa  beauté.  L'Abbaye  Royale  de  S' 
Maria  de  lu  Hatlgas  Benurdoi , fondée  par  Alphon(é  VIII*  vers 
le  commencement  du  XIII*  Cède  ne  l’eft  pas  moins.  L'Abbefle 
de  ce  Monadère , qui  cft  tous  ies  murs  de  Bardés,  eft  Supérieure 
de  vingfc-lix  autres  Cuuvens.  Elle  a le  titre  de  icnora.  Ce  Mo- 
rudérc  n'a  point  dcgal  en  richcllcs&  en  grandeur , dit  Gilles 
Gonzales  d*A  vila  dans  leThéârreEcciclialtiquc  des  Egides  d’Ef- 
pagne.  Voyez  cet  Auteur  lut  Burgot  , Tome  111.  p.  i . & fuiv.On 
ajoute  que  J'AbtxlTc  ne  lai  Huelgaa  cd  Dame  de  1 4.  vtiJcs  6c  de 

Jo.  bourgs  ou  villages,  dont  clic  nomme  les  Gou  vér  netu  s 6c  les 
lagiftrats , & quelle  difpolc  au  (H  de  douze  Comtnandetics. 
L'Hidor  ien  que  j ai  cite  ne  dit  rien  de  ce  détail 
BURGRAVE,  1.  m Juge  ou  Châtelain  de  quelque  ville  ou  château 
d'Allemagne . C'ait  eiianm  jttdtx.  Ccd  un  Juge  ou  Gouverneur 
perpétuel  de  quelque  lieu.  Les  ancêtres  de  l'tleâcur  de  Btande- 
bourg  étoicnc  But  grava  de  Nuremberg.  Burgratiui.  Voyez  ! 
Lymnxus , fur.  Imf.  L.  IP.  C.  4. 

Ce  moi  vient  de  burg,  qui  fignilie ville , ou  bourg , & de  Gravi,  qui 
lignifie  Comte,  ou  juge. 

BURGRAVIAT , f.  m.  Burgraviatus , Praficiura.  C’cfQa  charge 
& la  dignité  de  Burgravc.  Burgravut  cil  aulli  le  territoire  dé- 
pendant d’un  Burgrave. 

BURGUNDE.ou  BURGONDE.  Nom  dépeuplé.  Burgundui. 
Voyez  DOURGUlGNONjc'cd  le  même  peuple,  & communé- 
ment on  Te  fen  du  mot  Bourguignon, meme  eu  parlant  des  pré- 
snicts Burgondts.  je  n’ai  vû  jufquici  que  M.  de Tillcmo*»  qui 
employa  le  mot  Burgonde.Zuxyme  ptetend  que  les  GotsJcsCar- 

f<cs , les  Burgnndts  & les  Bot  ans , tous  peuples  qui  habitoient  le 
ong  du  Dmube , ravagèrent  toute  l lliyiic  6c  toute  l'Iulie.Ta- 
11  m.  au  IVe  Tom.  de  Ion  hid.  des  Emp.  p.  1 7.  & 1 8 ■ 11  didingue 
les  Burgondts  des  Bourguignons  Les  Gou  > dit-il , après  avoir 
vainculcs  Burgondts,  travailioient  â les  exterminer  entiét  croeru, 
mai*  les  Burc.tndti  étoient  fourenus  par  les  Alains  5c  les  Ter  vin-  1 
gcs.Uncautie  partie  dcsGocs  jointe  auxTaifaks,faifoitLiguét- 
rc  aux  Vandales  & aux  Gcpidcs.  Les  Bourguignons  avotent  oc- 
cupe divers  pays  fur  IcsAllemands.  Il  a retenu  le  nom  dcBargam- 
dt  pour  ceqx  qui  redèrent  fur  les  bords  du  Danubc,&  il  appelle 
BouiguignonsccuxquipalIètciuleRhin,&  s’établirent  cnGaulc. 
BURGÜNDIONS , I.  m.  & pl.  M.  Corneille  dans  Ton  Didionnai- 
re  Géographique,  a tait  ce  nom  du  Luir.Burgundionei-,txïsis  n al 
Quotqa'c  1 parlant  des  anciens  peuples  on  le  (ërve  louvent  de 
leurs  noms  Latins  ou  Grées  ,en  y donnant  une  lot  me  Françoile, 
comme  nous  l'avons  dit  bien  des  fois,on  n'en  ulc  pas  néanmoins 
ainliau  regard  de  celui-ci,  & l'on  dit  toujouts  Bourguignons, 
même  en  pariant  des  anciens  peuples  qui  pallërcnt  le  Rhin , 6c 
vinrent  s'établir  dans  la  Scquanoilc , à laquelle  il  donnereseje 
nom  de  Bourgogne.  C'ed  ainli  entre  autres  que  parle  toujours 
M.  De  Cordcmoy,  ne  dilant  finuiiBurgundiom,  lui  qui  par  tout 
ailleurs  employé  les  anciens  noms  des  peuples  Ce  des  pays. 
BUR1DAN , I.  m.  Nom  propre  d’homme.  Bundan  ctoit  un  Doc- 
teur & Redeur  de  lUnivcrfité  de  Paris  dans  le  XIV*  liccle,  & il 

[>aflà  pour  un  des  plus  habiles  Philolophes  de  Ion  tems.  Ccd  de 
ui  qu'ed  venu  le  provétbc , que  l'on  dit  à un  homme  irréfolu , 
qui  ne  Içait  i quoi  le  déterminer  , qu'il  teficmblc  â l'âne  de  Bu- 
ridait.  Ce  provétbc  cd  tonde  lut  ce  que  diient  ies  Philolophes, 
& que  diloir  apparemment  Bundan , qu'un  agent  qui  n cft  pas 
libte  entre  deux  objets,  qui  ont  une  égale  force  j>our  le  déter- 
miner . ne  le  déterminera  jamais  à l'un  plutôt  qui  l'autre.  Par 
éxcmple,  un  âne  au  milieu  dedeux  picotainsd'avoinc  tout  fem- 
blables  .egalement  dillans , agi  liant  lut  lui  avec  une  égale  for- 
ce , ne  le  déterminera  jamais  i l'un  plutôt  qu'à  l'autre,  6c  inour* 
ra  de  taim  entre  les  deux.  Cela  me  tait  appréhender  qu'il  ne  t’ar- 
rive comme  i t'inc  de  Bundan  , qui  mourut  de  taim  entre  deux 
picotait»  d’avoine , faute  de  fc  refoudre  auquel  il  devoit  plutôt 
allonger  le  col , parce  qu’ils  croient  egalement  didarn  de  lui. 
M a scc  a.  p.  1 j.  Il  paroit  par  les  Annales  de  Bourgogne  de 
Paladin  Liv.U.  p.  17t.  qu'en  Bourgogne  on  dit  l’âne  Burdin, 
au  Uqi  de  l'âne  de  B vidamie  il  rapporte  une  autre  origine  de  ce 
provétbc.  Calixte  IL  dit-il  ,j>rii  ptifonnier  unEfpagnol  nom- 
me  •Burdin,  oui  avoir  été  lait  Antipape  contre  Gclafèll.  par 
l'Empereur  Henry.  C’ed  celui  qui  put  le  nom  dcGrcgoire  VIII* 
au  commencement  du  XII*  liéck.  Il  n’etoit  pas  Elpagnol,  mais 
Limoufin.mené  enEfpaenc  par  Bernard  Archevêque  deTolcdc, 
6c  élevé  enluite  i l'Evêché  de  Brague.  Ayant  été  pris  â Sutri  pat 
le  Cardinal  de  Crime , on  le  revetit  d’une  peau  de  chèvre  lan- 
glante , les  cornes  élevées  lur  fon  front , on  le  fit  monter  fur  un 
chameau , le  vifâge  tourné  du  côté  de  la  queue'  de  la  bête , qu'il 
tenoit  de  la  main  en  forme  de  bridcA  en  cet  état  on  le  promena 
dans  Rome.Quclaues.uns  diient,  ajoute  Paradin.que  le  provér- 
bc  de  l ancBiir2wi,hequent  enBourgognc,piit  de  la  fon  origine. 
BURIN,!,  m. Pointe  d acier  qu’on  poulie  avec  la  main  pour  gra- 
ver lui  les  mctâux , foit  argent,  cuivtc  ou  cuin.  Cakw.Cointnc 
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fi  fur  l'urne  d'ar  où  la  manne  éroit  enfèrmée , le  fçavatn  burin  de 
Bczdéel  eut  gravé  la  manne  tombant  du  CicL  Pt  me.  On  appel- 
le une  planche  gravée  au  burin , celle  dont  on  rite  des  images  en 
taille  douce,  â la  otHcicncc  de  cclJésqui  (ont  gravées  en  eaux 
fuite,  qutfont  plus  rudes.  Ces  pointes  ont  plulieuts  figutcs.de 
font  plus ouuiaii en icnt  en  triangle  qu’en  lolaugc. 

Les  Sèxiui  icts  ont  aulli  des  banni.  Ils  en  ont  de  plats , de  coulons  , 
de  quancz.de  d'autres  propres  i piquer  les  tapes.  Ils  lctérvciu 
• de Iwiflj plats  pour  fcndtc  les  pan  etons  des  clefs»  & ccd  en- 
core avec  ces  lottes  de  bai  tus  qu'i>'s  coupent  6c  emporte  le  léri 
itoid . lorlqu'ils’y  douve  des  gtains. 

On  dit  figutcipcnt  d'un  graveur , que  c’cd  un  bon  burin , pour  di- 
re , qu'il  manie  bien  le  burin.  Calt  trait  andi  périt  us  arlifex. 

B u r 1 n ,cll  aulli  un  tëune  d' Arracheur  de  dents,  c'ed  un  inflru- 
ment  d'acier  avec  lequel  il  nettoyent  les  dents  en  les  raclant  lot- 
tement  avec  Dmtifulpium. 

B U R 1 N E R , v.  aét  abfoliLGraver  avec  le  butin  fur  les  métaux. 
Coi  an.  Burma  les  dents , c'ed  les  nettoyer  avec  un  butin , com- 
me font  les  arracheurs  de  dents.  Pulgare,  radtrt  ,fulpert  dcutei, 

Ü u u 1 n 1 , Éi,part.&adj.  Calatus. 

Surfti  arma  i'argtut  richement  burinées , 

Pajftu  un  double  tour  de  pitrui  enchantées.  P.  11  M. 

B U R L E S QU  E , adj.  m.  Sc  f.  PJaifant , gaillard , tirant  fur  le  ri- 
dicule. J te  ultra,  Laiura  diilu.  Ce  mut  cd  allez  moderne  i $a- 
rafin  fc  vantoit  d'en  avoir  u(è  le  prémicr.  Il  nous  cd  venu  d'Ita- 
lie , où  il  y a quantité  de  Pocic*  t>urlcj<)un , dont  le  premier  a etc 
Bnntci.fit  tufuitc  Lalli  .Capotait , &e.  La  tut  eut  du  burltfqua 
fc  deborda  en  France  ,6c  y fit  d'et ranges  ravages  *,  mais  on  s'ea 
guérit  bientôt,  & elle  n'y  tégna  pas  long-  tems,  â caule  qu'on  in- 
truduifit  trop  de  licence  i tant  dans  le  lujet  que  dans  Ici  vérs , 6c 
trop  de  ridicules  phifanret  ies.  Il  y a plus  de  40.  ans  que  ce  IliJe 
ctflr  li  fort  â la  mode,  qu’en  iC4ÿ-il  parut  un  livrcavec  ce  titre 
la  pjffion  de  Autre-Sugniur  eu  vin burtcfaues  ScMou  y excella,  & 
fut  agréablement  ridicule.  On  appelle  en  proie  ItiJc  burUfqut, 
celui  où  l’on  employé  des  mots  qui  le  diient  par  pure  plaii mte- 
tic , ôc  quo.'t  ne  fouffic  point  dans  le  lcricux.  Ce  d,  le  foudre 
tout.  Le  Pétc  le  Vollcur  a foutenu  dans  ton  livre  de  ludurâ  dic- 
tione,  que  le burlefaue  a été  abfolumcnt  inconnu  aux  Anciens, 
quoique  quelques-uns  diient  que  du  tems  de  Ptolumcc  fils  de 
Lagus,  un  nommé  Raintou  avoit  traite  en  t idiculc  des  fujets  fe- 
ue ux  de  Tragédie. 

En  dépit  du  ban  fem  le  but  lefque  effronté 
Trompa lei /eux d'abord;  plut  par  fa  Muveauté.  Boit, 
Mass  Lofons  le  but  lefque  aux  plat  fans  du  Pont • Neuf.  I o. 
J' aime  ajftx.  Bergerac  & fa  burlefquc  audace.  1 D. 

■On  voit  par  pluficuts  des  exemples  que  l’on  vient  de  citer  , qu« 
l'on  du  aulli  le  Butlefatu  fubd.  male,  pour  lignifier  le  dile  bur- 
Icfant , comme  on  dit  le  François , l'Italien , 1 Ei paginai , l'Alle- 
mand , &c.  pour  la  langue  Françoiie,  Italienne  .Elpagnollc, 
6cc.  Naudc  traite  du  buriefjue  dans  fon  Mafcurat  ,p.  110.  & 
fui  v.  où  il  y a pluiieui  s choies  fingulicies , tant  fut  le  dile  bur- 
lefjue  des  Ftançois , que  fur  celui  des  Italiens  ; Sc  i la  p.  xio.  6C 
fuiv.  il  éxaminc  li  Ia  Puèïic  burtefyue  ctoit  en  vogue  chez  les  La- 
tins , comme  clic  étoit  de  fon  tenu  chez  les  François  & Italiens  -, 
& il  didingue  quatre  clpéccs  de  poclic  Latine  burlefqut,  tant  an- 
cienne que  moderne. 

BURLESQUEMENT , adv.  D'une  manière  but  lefque,  ridicule. 
Ludure.  Cet  homme  parle  toujouts  burlefijuimtiit.  11  cit  vêtu 
burtefjuemeni  ■,  c'cd-â-dire , pl  ûlanmient , tidiccloncnt. 

BURLEtTE.  Voyez  BÜ1LETE. 

BURON  , f.  m.  Vieux  mot  Fiançais,  qui  fignifioitautrefois  un  lieu 
où  on  fe  retirait  pour  boire  6c  manger.  Cafula,  Gurgujhum.il  n'a 
plus  d'ulâge  qu'en  cette  phralc  provètbjalc , Il  n'a  ni  uuifon , ni 
luron  ■,  pour  dire , qu'il  n’a  point  de  lieu  certain  où  il  couche , ni 
où  il  vit. 

Ce  mot  vient  de  vibur,  ou  vibure , qui  fignifieen  quelques  lieux 
une  carrière  de  piérre  dure  qui  n’cd  point  fujette  à la  gdce^loni 
il  y a beaucoup  en  Badigni  : de  forte  que  le  proverbe  veut 
dite,qu‘  un  homme  n'a  point  de  maifon , ni  sic  pic  1 1 e de  quoi  en 
faire.  Ménage  le  dérive  du  Grée  Bùfior , qu'il  dit  avoit  la  meme 
ftgnification.  En  Auvergne , on  appelle  burou , un  petit  toit  de 
Berger  ou  de  Chevrier  bâti  fur  le  naut  de  la  montagne , où  il  fe 
retire  quand  le  tems  pcrmoi  d'y  mener  paître  fes  croupeaux  # 

BURSAL.ale.  Qui  regarde  la  bourfe.  Pecumanm.  Un  Edit 
bmfat , qui  cd  fait  pour  tiret  de  l'argent  dans  la  nécciCté  publi- 
quc.Uuc  peine  burfale , cft  une  punition  pccuaiaire. 

* Mmmmiij  BURQUET, 
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BURQUET.f.m.  Sont  de  poire  appelle  autrement  Ruflétte 
d'Angktèirc.  C'eft  une  poire  de  Septembre  & d’Oéiobre , qui 
n'cft  pus  bonne.  LaQüint.  7*./.  p.  $8f.  , , 

BU  R Y , f.  fl  Tenue  de  Fïcuiiftc.  Nom  d'une  anémone  a peluche. 
Le  But}  elt  d'un  blanc  laie , mêle  d 'incarnM.  Sa  peluche  cft  fore 
é traite 

BUS. 

B U S , en  tér nie  de  nlâfun , fe  dif  de  la  t epréfentarion  des  figures 
humaines  quand  il  ny  a que  lucre,  le  col , Se  une  partie  de  la 
poitrine  Eraflant  eu  f-ointc.^ww  ptéhrt  tenùi  ifiormatuns.Amlx 
on  dit,  un  fou  de  Religieux,  un  fon  de  femme . des  fonde  Rei- 
nes. Dans  la  langue  ordinaire  on  dit  lufi , ou  buftt , en  pronon- 
çant l's. 

BUSC.  Vovez  Rusqoe. 

BUlCHES.f.f.  G:  os  bots  dont  onfcchauffc.  Stipts*  Humus  t 
taudex.  Il  y a 6 t . ht  (ht  s de  compte  à une  voyc  de  bois  de  1 8. 
pouces  de  grollcur,  qui  rcmpliliènt  les  trois  anneaux  qui  la 
corr.puh  nt . fuivant  ks  Ordonnances  de  la  Ville.  On  appelle  la 
bûihe  de  Noël , une  grollc  foudre  de  bois  qu'on  met  au  feu  de 
la  veille  de  Noeï  quand  il  cft  nuit , avec  quelques  cérémonies 
qui  ne  (ont  plus  pratiquées  que  par  les  Vieilles. 

Du  Onge  dérive  ce  mot  de  bufta,  qu'on  a dit  dans  le  meme  Icns  en 
la  balle  Latinité. 

B ü fc  H £ i le  dit  auflî  d'uneÿoutrr  ou  autre  pièce  de  bois.  Trabs. 

U y a une  demie  douzaine  de  villageoises  aflilcs  fur  cette  bûihe . 
qui  cft  dans  lecancfour.  Il  y a unc-foiiljf  i navets  cette  tue  qui 
incommode  le  paflâge.  En  Normandie  on  dit  Boife. 

On  appelle  figurcment  un  homme  ftupidc , une  grollc  bûihe.  Sa- 
pes. Et  on  dit  d’un  patefieux,  qu'il  ne  fc  remue  non  plus  qu'une 
iùcbe . qu  il  vau Jroit autan:  parler  à uncfohif. 

B U t C H E U y a une  ferme  du  Roi  qu’on  appelle  le  gros  de  la 
Bûtbe.  L’im|’olitiondelaiût/« jautiCir.em le droir  dcfortbfcft 
un  droit  qui  s'dl  levé  à Paris  lut  lesfortlw.  Par  Arrêtdu  Grand 
Confeildu  J*  Juin  i j46.il  cft  déclare  que  les  Sécrctalrcséu  Roi 
font  éxemts  du  droit  dcbriibe.  Et  par  un  Jugement  des  Requê- 
tes de  l'Horcl  du  «/Mats  1 J4^.ils  ibrrdeclarezcxtmts  du  droit 
de  bûihr.  Se  le  Fer  r.'ici  cft  appelle  Fermier  de  l'unpojition  it  la  bu- 
tbe  en  la  ville  de  Pâtis.  Voyczl'fo/f.dt  la  Charnel.  Liv.  U.  p.  ioi  . 
6 roi. 

B u fc  u i,tft  auflî  une  cfpcccdc  flibot,  dont  les  Hollandois  le  fer- 
vent pour  la  pêche. 

BUl  CHER , v.aéf  abfolu.  Abbatte du  bois  dans  les  forêts , en 
faire  des  bûches.  Ligna  (edtt  e. 

BUl  CHER . f.  m.  Pyramide  faire  de  bois , fur  laquelle  on  meiroit 
autrefois  les  corps  pour  les  brûler.  Buflttm , pjrdtrogu».  Di- 
don  piiafalceur  de  lui  faite  drcflcr  un  Lui  btr , fur  lequel  enfutte 
cflc  (e  tua.  Creelus  croit  fur  le  bûtber  quand  il  prononça  les  pa- 
roles de  Solon  qui  le  fauverent.  . 

LesRomains  avoient  pris  des  G rccs  la  coutume  de  bt  ûlcr  les  corps: 
celi  fc  faifoit  avec  beaucoup  de  cétémonie.  Le  mort  couronné 
de  fleurs,  & revêtu  de  fes  habits  les  plus  magnifiques,  étoit  pôle 
fut  lefoîdvr:  les  plus  proches  pareils  l'allumoicm  avec  des  tor- 
ches, en  détournant  le  vifage  pour  témoigner  qu'il  ne  lui  ren- 
• duient  qu'avec  répugnance  ce  0 iflc&  dernier  devoir.  Dés  que 
le buibtT étoit  conl rimé, des  femmes  ptopofccs  pour  recueillir 
les  cendres , les  rcfl’citoicnt  dans  une  urne  que  l’on  ponoir  dans 
lescombeaux. 

U fc  die  métaphorique  ment  de  tout  ce  qui  cft  cunfumé  par  le  feu. 

Et  surit  s (tpmiint  & furpris  du  danger , 

En  attendant  le  fer  qui  mus  doit  e'forgcr , 

Nous  compterons  dut  les  bûchers  de  nos  villes  ; 

Août  (irons  de  nos  maux  ftettatrurs  immobiles. 

• P.  le  Moine. 

B v f c H r R , cft  aufîï  un  Heu  au  rés  de  chauflce , où  on  férre  le  bois 
dans  les  nui  tons  des  patticulicts.  Cilla  lignant.  Chez  les  Ptinccs 
on  l'appel  le /enrrrèfr. 

BU  ICHERON,  ohm,  f.m.  Se  f.  Quelques-uns  dil'entB*/'- 
tberon.  Ltgnaior.  Homme  de  journée  qui  abat  de*  bois.  Théo- 
phile a dir: 

Ceftr , tomme  le  bûcheron , 

Tous  les  j ours  au  bord  du  Coijtt 
St  trouvt  au  lever  de  Caron. 

* H étttt  uni  fou  un  pauvre  bûcheron , 

Qui  las  de  (a  ptmble  vie 
Avoit , difoil-il , grande  invie 
Dt  t aller  rtpoftr  au  bords  de  f Atbtron.  PiRR. 

Ilyalong-temsqu’on  ne  met  plus  d'i  à ces  mots.  Des  letem*  de 
Pafquicr  Se  de  Roolazd  on  ne  l'écrivoir  plus. 
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Jncontinent  par  toute  Cbeytte 
Se  répandu  une  troupe  infime 
Ve  bûcherons , pour  renxrrjer  a bM 
Maint  thènt  viel  touffu  a large  bras.  Rom.  . 

Et  qu’elle  mime  fait  la  maîlrefe 
De  devenir  grande  Prmt  tjje 
En  ionstrvant  f horrible  née  quelle  a , 

Ou  dt  demeurer  bûcheronne 
_r  Avet  tmnti,  tomme  une  autre  perforât.  P t R R. 

B U fC  METTE , f.  f.  Menu  bob  que  les  pauvres  gens  vont  ramaf- 
fer  dans  les  forêts , & qui  telle  après  qu’on  a rais  le  bois  en  ou- 
vrage ou  en  fagots.  Surcultu  .indus , iremmm. 

B U S E , £ £ D'autres  dilem  bufierd , Se  quelques  autres  buifar,wou 
ce  derniér  cft  le  moins  bon.  Se  le  prémicr  elf  le  nieilJcur.Oilcau 
de  proyc  qu'il  elf  impolfible  de  drcflcr . qui  cil  une  cfpëce  d'ai- 
gle poltronne.  Ptn  nos , Pennofterot.  La  bufe  cft  toujours  affa- 
mée , aie  toujours , Se  ne  le  jette  que  fur  la  pioyc  morte.  C’eft 
de  tout»  Icsatglescellcquia  le  moins  de  rœur.  Elle  cft  plus 
grande  que  leGér  faut , mais  Ion  vol  elf  plus  court.  Sa  queue  eft 
longue.  Elle  a quelque  rapport  avec  le  Vautour.Ellc eft  appellée 
par  Ariftotc fécond elpécc d’aigle  ouCicognede  montagne,  i 
cauîc  dé  (a  grandeur.  Aldrovan  lui  donne  le  norn  d'aigle  vau- 
tufn  ,St  Udcciitainli:Eliccftdcla  grandeur  de  l’aigleRoyal, 
appelle  OntfaBos , mais  d'une  figure  ridicule  ; elle  a lé  bée  prêt 
que  tout  droit  julqu'au  milieu  ; il  cft  à l'extrémité  ncs-crochu  i 
la  manière  des  vautours.  IJ  cft  bbnc  à la  partie  d'en  haut  jufques 
i l'endroit  auquel  il  commence  à fc  cour  ber;  le  relie  en  cft  noir. 
Le  dellous  cft  blanc , de  fon  ouvérrurc  de  couleur  chatain  ; fes 
yeux  (ont  blanchâtres , leurs  piuncllcs  font  noires  ; fa  tête  cft 
pareillement  blanchâtre , tirant  un  peu  fur  le  brun  ; (on  cou 
julqu ’i  la  moitié  ; (çavuir  , la  pjrric  d'enhaut , cft  chauve  & 
couverte  de  quelques  petites  plumes  ués-mcnucs,  qui  bhn- 
chiflcnti  l’cxuêmuc  de  cet  endroit  chauve  qui  fait  comme  le 
milieu  du  cou,  ainli  que  des  poils  héritiez  & crépus,  ou  com- 
me de  grands  crins,  qui  tombent  fur  les  autres  ’plumcs.  A la 
poitrine  & au  dos  parodient  de  leur blablcs  poils,  (ur  tout  te 
den  ici  c jufques  au  bas  du  croupion  ; elle  a une  cfpécc  de  cucul- 
le  qui  s'étend  julqu'au  milieu,  finiflant  en  pointe  comme  un 
triangle.Lc  c bamp  de  ion  pennage  eft  d’un  chdrain  obfcur  tirant 
(ur  le  noir.  Sa  queue  cft  longue , fes  pieds  font  blancs.  Ses  jam- 
bes lont  obfcur  es.  On  lui  volt  une  tache  blanche  très-remarqua- 
ble lurla  tête. 

Il  y a encore  une  Bufe , ou  Bu  fard  de  Bcllon.  Prrenopterot.  Oripelar - 
gus.  On  eu  voit  grande  abondance  en  Egypte , en  Syrie  & en 
France.  Le  champ  de  Ion  pennage  cft  noiiâirc.  Son  vol  cft  court 
Se  fa  queue  longuc.llapcu  dc  canrr.il  ficqucnrcordinarrement 
les  environs  des  villages,  & fc  perche  bas.  On  en  voit  l’hivér 
dans  les  marécages.  U le  nourtit  d'inicéfes  & de  volaille,  qu'il 
(urptend  autour  des  villages.  Il  a très-peu  de  coeur  ,flc  on  ne  le 
tient  pas  pour  véritable  clpccc  d'aigle. 

Il  y a encore  une  aune  cfpccc  d'oilêau  qu'on  appelle  Bufee n Fran- 
çois, Se  en  Latin  Bnteo,  & Truribis  en  Grec.  C’eft  le  plus  couard 
de  cous  les  oileaux.  Bien  quelle  fou  aufti  grande  que  le  Milan , 
elle  ne  laifle  pas  d ctic  pourfuivic  Se  mile  en  fuite  par  les  autres 
petits  oileaux.  Elle  a le  bée  fort  gros,  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu, 
la  membrane  qui  le  couvre  à l'endroit  Se  proche  de  (es  nazeaux 
eft  jaûnc , l’ouvénurc  en  cft  jaunâtre.  Sa  tête  cft  platte  comme 
celle  du  faucon  d’une  figure  tr  iangulaire.  Sa  langue  cft  large 

Se  epaifle  fans  pointe.  Scs  yeux  font  otillans.  faits  en  ovale  Se 
éveillez.  Leut  prunelle  eft  fort  noire.  L’iris  qui  l’environne  eft 
d’un  gris  cendré.  Ion  cou  eft  court  & gros,  fie  bien  garni  de  pla- 
ntes. Tour  (an  dos  julqu’à  là  queue  elf  de  couleur  de  roüüic  ti- 
tane fur  le  brun  ';  fon  ventre  eft  entièrement  blanchâtre,  & femé 
de  taches  de  couleur  de  rouille.  Sa  queue  eft  large , de  traverse 
de  pluficurs  taches.  On  l'appelle  Trombis  en  Gtéc , parce  qu'en 
dit  quelle  a trois  reftieuks. 

Il  y a auflî  dans  cette  éfpècc  la.Sn/f  de  Bellon  ; appellée  communé- 
ment B fondée.  Voyezeemot. 

On  die  proverbialement  d’un  for,  d’un  ftupide  , que  c’eft  une 
foi/r.  On  dit  aufti , qu'on  ncfçauroit  faite  d’une  bufe  un  éper- 
vicr  ; pour  dire , qu'il  y a des  gens  incapables  de  Icience  Se  de 
diieipline. 

Bust.f.f  Terme  de  Mineur.  Tuyau  de  bob  ou  de  plomb  qui 
feu  de  communication  entre  les  puits  dans  les  raines , Se  qui  y 
conduit  l'air.  Cassa  lu. 

B U S I R I S,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Roi  d'Egypte,  fils  de  Neptu- 
ne Se  de  Lybie  fille  d'Epapnus.  Il  étoit  Ir  etuel  qu’il  factifioit  tous 
les  étrangers  à Jupiter.  Uocratc  a fait  le  l’anégytiquc  de  Bufins 
Maximin , appelle  un  autre Bufirù. 

BviMII, 
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usirvis , Cf.  Büf.rts , eft  !c  nom  d’une  ancienne  ville  d'Egypte  ,0- 
pi; aie  d'une  Province  , ou  iXomus  * à qui  elle  donnoit  Ion  nom. 
Qiclqucs-uns  dérivent  ce  nom  de  celui  du  Tyran  dom  nous 
veuonsde  parler î d'amies  de  celui  d’OliiiSid’aucTCJ  de  Balu,tils 
de  Cham.  Ceft  le  feoriment  des  Arabes.  Le  P.  Kirker  Oedip. 
*Æ*.  T l.p.  1 4.  croit  qu  elle  fut  jiifti  nommer,  parce  qu'Ofu  is 
y tfu.it  bonortf , Si  que  Bufirts  eft  la  meme  choie  que  icroir  en 
< ophtc  Roui  Xefiifi,  c'eft- à-dite , Boeuf  du  Roi,  ou  Bom  Orijin, 
liiruf  Olîtii. 

BUS  QU  E.  D'autres  datent  BUSC , f.m.  Morceau  de  bois , d’y- 
vouctou  de  baleine,  que  les  femmes  mertent  dans  les  corps 
de  jappe  pour  fc  tenir  droites.  jdffàla , régula  peütralu.  On  fait 
tics  ùufjuts  de  baleine  , d’y  voire , de  bois  verni.  On  en  fait  aulli 
(fiefer. 

On  appelle  auffî  bufiatt , certain  treillis  dur  k piqutf  que  les  Tail- 
leurs mettent  au  bas  du  pourpoint  des  hommes  pr  devant, 
pour  leur  donner  plus  de  fermeté,  Fatlis  tboracu  anttuor  pul- 

v'.ttm. 

llUSQUER , v.  ad.  Chercher.  Forù  q/urrn  quoi  non  inventai  demi. 
FenuHMi  tenture.  Il  ne  fe  die  proprement  ou' en  ccrtc  phrâfc, 
Bnfquer  fortune , en  patlant  de  ces  gens  fans  bien , qui  vont  par 
le  monde  chercher  i.vivre , Si  à faire  fortune. 

Ce  mot  vient  roue  pur  de  l'Elpagnol , où  le  mot  de  bnf  or  lignifie 
proprement  chercher. 

BUSQULÈRE,  f.  f.  Eft  le  trou  ménagé  dans  un  corps  de  juppe , 
dans  lequel  les  femmes  fourrent  leur  bufque.  Foramen  ptr  quoi 
reçut*  peiloralù  inferieur.  On  le  dit  aufîî  de  lest  rémitc  rond  de 
leur  corps  de  juppe , par  où  elles  commencent  à fourrer  leurs 
bulqucs. 

Busquirb,  fc  dit  aufti  d'une  petite  pièce  d étoffé  brodée,  que 
les  Dames , qui  (ont  en  manteau , mettent  devant  leur  éftomac 
fur  le  corps  de  juppeA  quelles  laiflcnt  un  peu  entrevoir.  Tenu 
ptüorAu. 

B v s qju  1 1 a c . Ce  dit  encore  d'une  manière  de  petit  crochet  que 
les  f emmes  portent  à la  ceinture,  k qui  à l'un  des  bouts  eft  allez 
lôuvent  en  forme  de  petite  rdfeomcedcdiamans.de  perles, 
ou  d'autres  piètres  prccieufes.  Fèuta.  Il  y a des  bufquiires  d'ar- 
gent , ou  d’acitf  r poli , pour  les  (impies  bourgeoifes. 

BUSSARD.  Vieux  mot  François,qui  (îgnifioit  un  t miffedu  à mettre 
du  vin,  qui  vient  félon  Du  Cange,  de  buta,  qu’on  a dit  pour  bu- 
té , bouteille.  Fin  vtiurtum,  ormpborum. 

BUSTE,  f.m.  Figure , portrait  dune  pèrlonne  en  plein  relief , qui 
ne  rtfpréfcnte  que  la  tcce,  les  épaules  Se  la  poitrine.  Seat un  dmi- 

. (Uû  [ni  purte  infer  né  mon*.  On  le  met  d’ordinaire  fur  un  piédef- 
tal  ou  une  confolc-Quoiquen  Peinture  l'oapuiile  dire  d'une  fi- 
gure, qu'il  n’en  parou  que  k bufie,  comme  d un  portrair  i demi- 
corps,  on  ne  l'appelle  pourtant  point  un  bufie  ; ce  mot  eft  réfer- 
vé,  Se  détermine  à ce  qui  eft  de  relief.  Fu. 

Buste,  fc  dit  suffi  du  tronc  du  corps  d’un  homme  depuis  le  cou 
jusqu'aux  cuiflcs.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de 
l'Allemand én^f, qui  lignifie  Yeftemac. 

Ménage  le  dérive  de  bufque,  à caulc  que  les  femmes  mettenr  leurs 
butques  en  cet  endroit  du  corps  , que  les  Italiens  appellent 
bufio. 

En  tèrrncs  de  Blàfon  on  appelle  bufie,  une  tète  d'homme  ou  de 
femme,  nue  ou  coéffce  , peinte  de  iront  jufqu  a la  poitrine. 
Si  qui  eft  fans  bras.  Qpand  il  eft  de  profil , il  en  faut  faire  men- 
tion. 

BUSTUAIRE , f.  m.  Gladiatcut  qui  fe  battoit  autrefois  chez  les 
Romains  auprès  du  bûcher  d’un  mort  à la  cérémonie  de  Tes  ob- 
féques.  Buftumm.  La  coutume  fut  d'abord  de  facrifier  des  cap- 
tifs fur  le  tombeau, ou  près  du  buchèr  des  guérriers.  On  en  voit 
des  éxemples  dans  Homère  aux  obféques  de  Patrocle.llud.Liv. 
XX1H.& dans  les  Tragiques  Grées.  On  croyoit  que  leur  fang 
appailoit  les  Dieux  iniértuux,&  les  rendoir  propices  aux  mânes 
du  more.  Dans  b fuite  cette  coutume  parue  trop  barbare;  k au 
lieu  de  ces  victimes  ,on  fit  combattre  des  GUdiateurs , donc  on 
crut  que  le  fang  auroic  le  même  éffét.  Au  rapport  de  Valèrc-Ma- 
xime  Liv.  IL  Ch.  4-  k de  Florus  dans  fon  Epicome , Marcus  k 
Dccius  fils  de  Bruius,  furent  les  prtfmicts  qui  honorèrent  i Ro- 
me les  funérailles  de  leur  Père  par  ces  fortes  de  fpcélacles , fou* 
le  Confulat  d'Appius  Claudius  k de  M.  Fulvius  l'année  489 
de  Rome,  & la  première  de  la  première  guèrre  Punique.  On 
croit  que  1rs  Romains  prirent  cet  ufage  cruel  des  Erruriens , qui 
peut-etre  l'avoirnt  pus  des  Grecs. 

Ce  mot  vient  defa/inw.qui  lignifie  le  buchrrfur  lequel  on  brûloit 
le  corps  d’un  mort , k auprès  duquel  les  bufi nôtres  le  banoient  ; 
ce  qui  leur  fit  donner  ce  nom. 

BUT. 

B U T,  f.  m.  Point  marqué  dans  une  allée , dans  un  mur , où  on  Ce 
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prooofe  d’arriver . de  tiret.  Signrm  defiinatum , met  À.  (le  joücur 
de  boule  met  tous  les  coups  lur  le  but.  Cet  Arquebufiér  a em- 
porte le  prix , il  a donne  dans  le  but.  Le  cœur  de  l’homme  eft 
comme  un  but  où  chacun  vile.  Ablapc. 

B u t , le  dit  figurémenr  du  de  llèin  qu’on  a dê  la  fin  qu’on  fe  pro- 
ie. Ftnu.Cc  but  d'un  Chrétien  clt  de  parvenir  au  ciel  .Tous  le» 
mines  travaillent  pour  des  buts  bien  différent; les  uns  pour  la 
gloire,  les  autres  pour  le  profit.  Un  habile  homme  va  droit  au 
Jusqu'il  s’eft  ptopolé.  Le  («t  de  l'Orarcut  eft  de  prouver,  de 
plaire,  d'émouvoir.  S.  Evn.  Ils  n'ont  pour  but  que  de  réformer 
les  manirs.PASC.Ccs  lpecularifs  qui  rationnent  avec  ex  ces.  mar- 
quent le  but , parce  qu'ils  vont  au  delà,  k qu’ils  poulicut  leurs 
pc niées  trop  loin.  Balz. 

De  faux  biens , des  beautez  frivoles. 

Ont  été  jufqu  ut  ftbut  de  mes  défit  s.  L’Abbé  Têtu. 

• 

But,  Ce  dit  auffi  du  nœud , de  la  difficulté  d’une  affaire.  Su muté  s 
lordo,  nodm.  Ce  jugea  tant  de  pénétration,  qu’il  va  droit  au  Lus, 
au  point  decifit  dun  procès . 

On  dit  provétbialerocnc,  But*  but,  pour  dire, D'une  manière  éga- 
le. Ex  aquo  ,partbns  mtmentu.  Il  joue  contre  un  tel  but  4 but,  il  ne 
donne  ni  ne  reçoit  aucun  avantage.  Us  onr  fait  un  troc  but  4 buts 
c'Cft-à-dirc , fans  retour , troc  de  Gentil-homme. 

fe  tu  veux  rien,  dit-il,  en  fejettanl per  terres 
Point  de  ftsebéits , point  de  tonner  e , 

Seigneur , demeurons  but  à but.  l’iRR- 

Ceft-i-dirc , demeurons  quitte , n’ayons  tien  à démêler  enfertn 
ble. 

De  but  en  blanc,  eft  aufti  une  façon  de  parler  advèrbiale,  qui  dans  le 
propre  fe  dit  en  parlant  d'armes  à reu  k de  gens  qui  tu  tnt.  Cela 
lignifie  depuis  le  lieu  où  l’on  clf  polie  pour  tirer  julqu  j celui  où 
l’on  doi:  tirer,  k où  eft  attaché  le  blanc  auque I on  vile.  Rtsla  i 
lattis  ad  metam.Le  canon  des  ai  quebules  but  ici  es  peut  porter  dt 
but  en  blanc  mille  pas  ou  environ.  Gaïa  , 77.  «es  armes. 

On  le  dit  aufîî  au  figuré , pour  dire,  T our  droit,  loi»  buiur , d'une 
manière  ouvérte.  Smplutrer.  En  venir  dt  but  en  blanc  à l’union 
conjugale,  il  n’y  a rien  de  li  marchand  que  ce  procédé.  Mol. 

B U T E , C.  f.  Terme  de  Blàfbn , qui  lé  dit  d'un  1er  uont  ies  Maré- 
chaux fè  fervent  pour  couper  la  corne  dupicd  des  chevauxJtx/- 
prum.  On  en  trouve  for  plulicurs  Écus. 

BUTEAU,  f.m.  Groffier.  loutdaur.  Butor.  Ce  dèrhiér  fnot  eft  plus 
en  uiage aujourd'hui J'.dc  S.Julicir  pi  c:cnd  que  Buteau  vient  de 
BaVfcir , Bœuf  Dieu  , qui  s’eft  dit  a A pis  , ou  Scrapis . que  les 
Gaulois  adoroient  aufti  bien  que  In  Égyptiens  ,k  que  ce  mot , 
qui  de  foi  n’cft  point  une  injui  e^'eft  dit  pur  ceux  qui  ne  l’cnten- 
doient  pas  pour  une  in  jute,  dt  un  reproche  du  naturel  du  bœuf, 
qui  eft  d'être  loutdaut  k giolTiér.  sitsttq.  dt  Beurç.p.  11  y. 

BÜTIÈRE , f f.  Sorte  d’Arqucbufc  qu’on  appelle  butine , ou  rai- 
netfe.  Ftrrti  fittula.  Elle  ne  difJcre  des  auuo  qu'en  ce  qu'elle  rit 
plus  grande  k plus  pelante.  Les  Chev.,liérsde  l'Arqucbufe  le 
fervent  de  buttères  pour  tirer  l'oilcau  k le  prix. 

BUTIN,  f.  m.  Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  en  profe.  Tout  ce  qu’on 
prend  fur  les  ennemis  pendant  la  guerre.  Puda.  Onafbuvcnt 
défait  des  vitftoricux  qui  s'amufbient  à partager  le  butin.  Chez 
les  Grées  le  butin  fe  parrageoit  en  commun  ,7e  Général  eti  pt  e- 

noicfculememunepIuigroftcpoition.Parbdifciplincmilitaird 

dcsRomains  le  buts»  fait  lur  les  ennemis  appartenoit  à la  Répu- 
blique. Les  particuliers  n'y  avoicnr  point  de  part;  les  Géncinut 
quife  piquoient  de  probité,  faifoient  porter  au  ttélor  public 
rout  ce  qui  provenoir  du  pillage.  Quelquefois  on  diftribuoir  le 
butin  aux  foldars  pour  les  animer , k pour  leur  tenir  lieu  de  ré- 
compcnfè.  Cette  diftnbution  dépendoir  des  Généi  aux , qui  en 
ufoient  avec  prudence.  Autrement  c'ctoit  un  crithe  de  pécular, 
que  de  diftrairc , ou  de  s'emparer  du  butin  , qui  régulièrement 
appartenoit  aü  Sénat , k devoir  être  tranfpoicc  dans  letnffor. 
Les  Confuls  Romulius  k Verurius  fû/ent  ç<  nd.imnez  pour1 
avoir  vendu  le  butin  fait  fur  les  Equcs.  Titi-Live  , Liv.  8- 

Sclon.GrégoiredeToursIe  butin  fc  panageoit  anciennement  au 
fon  entre  les  François, & le  Roi  lut-meme  n’avoit  que  Je  lot  qui 
Lui  écheoir.  Grotius. 

Comme  on  voit  atl  ptutttnti  la  diligente  abeille , , 

" Qui  du  butin  des  fleurs  va  towpofer  fou  miel.  Boit. 

En  fèrmc  de  Marine  quelques-uns  distinguent  le  butin  du  pillage, 
k difent  que  le  butin  eft  le  gros  de  la  prife  ; k le  pillage  h dé- 
pouille des  habits , haï  des  & coffres  de  l’ennemi , k de  l'argeru 
qu'il  a fur  fa  pctfbnne  jufqu  a jo.  livres. 

C’eft  undiminuiii  du  bas  Allemand  iair, qui  lignifie  lamctr.echofë. 

Qvtin, 


«*?>  BUT. 

B u t i h , fe  dit  auffi  da  voleuis.  On  a attrapé  ce»  Bohémien* , 8t 
on  s'cftfaifi  de  coût  leur  butin. 

BUTINER  > v»  aâ.  abfolu.  faire  du  butin.  Prodori  .prodom  famé. 
Ce  pays  cft  gras , il  v aura  bien  d butiner.  Ces  uoupes  ont  butiné 
beaucoup  , mais  elles  n’ont  pu  profiter  de  leur  butin. 

BUTIREUX» kuss , ad j.  Terme  de  Médecine.  Qatd  od  butjn 
uoturom  dut  dit.  On  diltingue  dans  le  lait  trou  parties;  la  bun- 
ttuft , qui  efi  la  grade  dont  le  hit  le  beurre:  ccd,  dit  M.  Dionir, 
la  crcrae , Oc  ce  qu'il  y a d'ondueux  qui  s'élève  au  drffus  du  lait  j 
la  fértufe , qui  efi  le  but  claie  ; de  hfromotée , qui  efi  U plus  craf- 
(c  de  la  plus  lèche. 

BUTOR,  i.  m.  Gros  oifeau,  cfpècc  de  hcron  fainéant  de  poltron, 
marque  de  caches  courtes  en  forme  d ctoües  \ d où  vient  qu'on 
l'appelle  ArdeoLafteriot. On  l'appelle  auffi  tourus,o»  bos-tourus, 
d caule  que  quand  il  crie  le  bée  plongé  dam  la  boue  , il  fait  un 
bruit  qut  imite  le  mugidèment  du  taureau,  qu'on  entend  de  de- 
mi-lieue. C'cft  de-ldqu'eft  dérivé  le  nom  de  bum.  Lorfquc  le 
butor  approche  de  quelqu'un,!!  cflâyc  de  lui  crévcr  les  yeux.  Be- 
ton.  1)  y a deux  élpeccs  de  Butor.  Le  grand  Butor  rougcâuc , de 
le  butor  huppé. 

Grand  Butor-  Rougeâtre. Ardta  fisllariâtn.i!or.  Eft  un 
oifeau  qui  approche  fort  du  naturel  du  Hcronjmais  il  n'cfl  ni  fi 
bon  ni  il  clhmé.  Il  oft  toujours  d la  queue  des  ét angs.de  fc  cache 
* dans  le  rûfcaux  de  les  joncs , ne  vivant  que  de  poidons,  degic- 

noiiillo,  de  des  infèôes  qu'il  y rencontre.  Cet  oifeau  a quantité 
d'amers  au  ffi-bicn  que  le  Héron.  Quelques-uns  font  cas  de  fa 
chair  ; mais  clic  l'cnt  trop  la  fauvaeioc.  Son  bée  cil  très  dange- 
reux -,  il  s’en  défend  parfaitement  bien.  Pour  la  figutc,  il  cil  de 
la  grandeur  d'un  Héron-,  mais  fes  jambes  font  plus  courtes.  Il  a 
les  plumes  rouannes  marqurréesde  taches  brunes  par  le  travers:  , 
fon  cou  cil  long  d'un  pied  de  demi , bien  environné  de  plumes  i 
pâles, marquées  de  taches  noircsjil  en  cil  mieux  garni  dcllus  que 
deHouiLes  plumes  qui  couvrent  le  dcllus  de  fa  tctc  font  noires.  I 
II  a les  trous  des  oüics  largej . de  environnes  de  petites  plumes 
fauves.  Son  bée  cil  droit, & plus  petit  de  beaucoup  que  celui  du 
Héron,n  étant  quede  cinq  ou  hx  doigts  de  longueur, d'une  cou- 
leur entre  le  ccndrcdc le  plombe, deiranchant  par  les  bords,gros 
comme  le  doigt  de  pointu  par  le  bour,  creux  par  dedans  avec  de 
petites  cntaillurcs.5aparried’cnbass’cmbocteenccllcdeddrus, 
rcllemcnt  qu'il  fcmblequafiquarré  avec  dcscanelutespardef- 
fus.I]  ell  garni  de  plumes  noirâtres,  celles  de  delïùs  Ion  bec  font 
blanchâtres-,  fes  ailes  Ibnt  grandes,  de  contiennent  vingt-quatre 
groflcs  pennes,  d:  quatre  en  chaque  petit  aileron.  Sa  queue  cil 
courte,  & compolèc  de  huit  pennes  4 gros  tuyaux  ; il  a les  yeux 
rouges  5e  ovales;  fes  paupières  (ont  (ans  poil;  tes  jambes  ont  en- 
viron un  piéd  de  long;  elles  font  d'une  couleur  entre  le  jaune  de 
le  plombé;  fes  doigts  fonrgiands,  aulli  bien  quc  les  ongles , qui 
férvent  de  curedents;lcs  Cut  ieux  les  font  quelquefois  cnchafler 
richement , principalement  celui  de  l'èrgot.  On  l’appelle  Gale- 
tcau  en  Brcragne.  Il  fait  fon  nid  fur  le  haut  des  branches  des 
hauts  arbres  5e  le  confirme  de  bûchettes  ; 11  fait  trois  ou  quatre 

• aufs.  Quand  il  veut  faire  fon  cri  il  fourre  Ton  bée  dans  la  bour- 
be. 5c  fait  un  bruit  que  l'on  entend  de  derai-licuc,  comme  fi  c’é- 

. toit  le  mueiflemenr  d’un  txruf  C’cfl  à caufc  de  cela  que  quel- 
ques-uns l'ont  appelle  7i«frv/,c’cll-i-ditc  Tostreou, ou  Bot  Tou- 
rut , Btruf-  Taureau  ; de  c'cll  de  ce  dernier  nom  Latin  qu'efi  for- 
mé le  François  Butor. 

Butor  Hors.  Ardta  ftelltris  arrêta.  Cet  oifeau  ell  de  tous  cotez 
d’une  même  couleur;  fçavoir , roufiâtre.  moins  par  le  devant,  de 
plus  par  deflbus.Scs  jambes  de  fes  piéds  font  bruns;  fon  bée  jau- 
nâtre. Aldrovand  dit  au'on  en  prit  un  dans  les  marais  de  Boulo- 
gne en  Italie  ; il  avoir  le  bée  d’une  paume , de  couleur  de  corne, 
droit  de  pointu:  la  mandibule  de  defTuscioit  un  peu  courbée 
vers  U fin,  5c  plus  longue  que  celle  d’enbas^vec  quelques  noir- 

’ ccur.  Il  avoir  le  fommet  de  la  tête  noir. Son  cou  étoit  de  couleur 
dérouille,  long  de  deux  palmes.  11  étoit  noirâtre  fur  le  dos.  II 
paroifloit  encore  roue  jeune.  Sa  queue  étoit  pareillement  noire; 
le  bas  de  fon  croupion  étoit  blanc  ; fa  queue'  étoit  fort  courte  ; 
(es  ailes  étoient  en  partie  de  couleur  de  rouille, de  en  partie  blan- 
ches; fes  jambes  étoient  longues  de  neuf  pouces.  Le  cércte  qui 
environne  la  prunelle  de  fes  yeux  étoit  jaunâtre. 

On  dit  figurément  d’un  homme  fturûdc  de  mal  adroit, que  c’cfl  un 
gros  butor,  parce  que  cet  oifeau  cft  fot  de  parefleux.  Stupidui,jlo- 
hdrn,  pltwibem , flipes.  Perte  foit  du  grôs  butor.  Moi. 

BUTORDE , f.  f.  Ce  mot  ert  purement  fatirique , de  ne  peut  être 
employé  que  dans  le  flile  bas  de  comique.  Stuptdo  ,floüdo.  Il  fo 
gnihe  une  femme  rtupide,  mal-adroite , fans  efprit.  Voyez  cette 
mal-adroite,  cette  bouvière,  cette  butordt.  Mol. 

B U t T E , f.  f.  Petit  tertre,  lieu  un  peu  élevé  au  dcllus  du  rez  de 
chauflce.  Mcu  ttrreo.  On  a rafé  la  Butte  S.  Roch  pour  y bâtir 
des  nuifons.llt  appcrçûrsnt  une  butte  occupée  pax  les  ennemis. 
Ablans. 
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B U t t t . efi  auflî  le  jeu  des  Chcvilicrs  de  l'Arquebufc , la  maifon 
où  tirent  les  Chevaliers  de  l’Arquebulc.  Et  l’un  a dit  la  butte  «les 
Archers,  la  £«r/f  des  Atbalcllticrs,  la  Butte  des  Atqucbufiets, 
Les  Rois  des  Buttes , qui  étoient  la  meme  choie  que  les  Rois  des 
Arbalcflncrsou  des  Arquebufiers.c'cfl-à-dirc,  ceux  qui  avoiene 
remporté  le  prix.  Les  Chefs  des  Buttes.  Voyez  Le  Mure  U,  fl. 
d'Orléans  p.  j t f . 

On  appelle , Poudre  de  butte,  de  la  poudre  a canon  fort  fine , pour 
charger  la  arqucbulcsdc  ceux  qui  rirent  au  blanc  pour  les  prix; 
car  ils  font  ces  éxèrcke»  ordinairement  fur  Une  butte.  Putvu  ni* 
trotta  tenuiflimm , fubtshjjimm . Leur  lice  s'appelle  suffi  1a  butte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  betto , & botomsnm,  qui  fe  trouvent  chez 
la  Latins  en  cette  lignification. 

On  dit  bgurenicnc.fc.trc  en  butte  4 l’envie,  à la  médifance.pour  dire 
Êrrecxpofé  aux  traits  de  l'envie , de  la  méditante.  Expojitu  od 
tnvidiam,  maleàstntiam.  Dés  qu'on  efi  trop  fenhblc , on  ne  peut 
plus  compter  fur  fon  repos , St  l'on  cft  en  butte  â rous  ceux  qui 
nous  veulent  chagriner.  Beu.  Le  bien  cft  en  butte  à ceux  qui  ne 
le  font  pas.  Aie.  d.  t.  Tr. 

Cet  illuftre  affligé ne  veut  pus  dont  fa  (bute , 

Loijfer  À tant  de  mou  x contât  peuples  en  butte.  Brib. 

Boîte,  en  Architcéfurc , fe  dit  de  ladérnière  pile  d'un  pont, 
qu’on  appelle  autrement  lo  sulét,  qui  eft  fouicnuc  par  un  quai 
ou  par  les  tértes , de  qui  1ère  i arcbuutcx  la  dernier  a arcades. 
Erijna. 

B u t t e.  T crtnc  de  Jardiniér.  Morte  de  rèrr  e qu’on  élevé  au  piéd 
d'un  arbre  nouvellement  plante  pour  rartcrmir,ou  dans  laquel- 
le on  plante  l’arbre.  Ttiniuliu,  tubertulum.  Planter  des  ar  bre  en 
butte , c'cft  la  planter  non  pas  dans  un  trou  creufé  au  deflous  de 
la  fupérficie,  mais  dans  une  motte  ou  élévation  de  tocTC  que  l'on 
a fait  ex  pics  au  dertus  de  la  f iipèi  fuie,  afin  de  la  y planter. /tj  tu- 
mulu  t enfer  ne , pion  tore.  Cela  ic  pi  atique  à l’égard  da  petits  ar- 
bra  que  l'on  plante  dans  une  tértc  trop  humide , ou  qui  n'cft 
pas  encor  c égalée  de  mile  de  niveau  avec  le  refte  du  tenein. 
Qcint.  Il  fe  du  auffi  d'un  amas  de  tèrre,  ou  de  fumier , donr  or 
couvre  une  plante,  ou  une  herbe  pendant  l'hyvér,  pour  la  ga- 
rantit de  la  gelée. 

BUtTEE,  Lf.'Iérmc  de  Maçonnerie.  Maffif  de  piènes  dura,  qui 
aux  deux  éxtrémitez  d’un  pont,foutient  la  chauffée , de  réfirtc  i 
la  poullce  des  arcades.  Moles  foxeo.  On  l’appelle  auffi  butte  8c 
tulée.  Acad.  Franc. 

B U c T E R , v.  n.  de  ad.  Vifcr  d un  but.  Collimure.  U y a da  jeux  où 
on  butte , comme  au  Billard , i 1a  Paume. 

ButTER.Îignific  auffi,  Scpropofér  quelque  b ut,  quelque  fin  i 
laquelle  oo  tâche  de  parvenir.  Sport  or  e od  alujud.Cc  Prédicatcuc 
ne  bure  qui  l'Evêché. 

B u t t t r , lignifie  encore , Être  d’un  avis  contraire , d'un  femi- 
ment  oppofé.  Advtrfan.  Cadeux  Confeillersfbnt  toujours 
d’un  avis  contraire , ils  font  butter. , oppofez  l’un  contre  l'autre* 
ils  fe  buttent  en  routa  occafrons. 

B v t t e r , en  Agttculrurcjc'cft  élever  au  pied  da  atbres  une  but- 
te ou  motte  de  rèrre  pour  les  (outenir.  Aggerore.  Cela  fe  prati- 
que fur  rourâ  l'égard  da  jeûna  arbres  de  tige  nouvellement 
plantez , parce  que  s'ils  n’étoient  pas  butter,  le  vent  les  pourroit 
reoverfer  ou  arracher  .C’cft  auffi  couvrir  une  plante  ou  une  hér- 
bc  de  terre  ou  de  fumiér  pour  la  garantir  de  la  gelée  pendant 
l'hyvét.  Vous  butter  et.  vos  artichauds  le  plus  tard  que  vous  pour* 
rez , de  crainte  qu’ils  ne  pourriftent.  Chom. 

Buitir,  v.  ad.  Tèrme  d’Architèdure.  C’cft  contrctcnir  de 
empêcher  b pouftèe  d’un  mur , ou  l'écartement  d’une  voûte, 
par  le  moyen  d'un  atc  ou  pilier  but  ont.  FuUtre.  On  appelle  butée 
ou  boutée , l'effet  de  ce  pilier  bout  ont. 

But  ts  ,s  e , part,  de  adj.  fultus. 

B u t t à , fignifw  auffi , Fixé  à un  cérrain  point  où  on  fc  tient  opi- 
niâtrement. Fixut , finaux , ontinox.  Il  a offert  une  telle  fomme 
de  cette  charge , il  cft  butté  ld  ; il  n’en  donnera  pas  davantage. 

En  terme  de  challc , on  die  qu'un  chien  cft  butté , lorlque  la  jointu- 
re des  jambes  de  devant  lui  grollir.  Tumens , tumidus , tnjlotur. 

B U T U R E , f.  f.  Terme  de  challè,  qui  fc  dit  quand  la  |ointure  au 
dcllus  du  piéd  du  chien  groifir  de  telle  fone , qu’il  lui  tombe  des 
glaira  qui  le  rendent  boiteux  ; ce  qui  arrive  ibuvcm  pat  quel- 
que pointure  d'épioc.  Tumo. 

BUY. 

BUVEUR,  BUVETTE,  dcautrc.  Voyez BEUVEUR, 
BEUVETTE. 

BUVEAUjfm.  Outil  de  Maçonnerie.  Éfpére  de  fauffe  équerèr 
compofée  de  deux  branches  mobiles,  qui  (ért  d méfureroui 
iraccrdes  angles.  Aormo  utmque  mob  du.  L'une  de  fes  branches 
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eft  quelquefois  courbée  * pour  prendre  plus  facilement  les  an- 
gles des  fuif aces  qui  ont  quelque  creux  ou  élévation , 8c  l'autre 
bt  anchc  cil  droite.  On  en  fait  de  toutes  les  façons  , Iclon  le  be- 
loin  que  l'on  en  a.  Dans  h coupc  des  piètres , on  le  lcrt  du  bu- 
vuu , ou  btvtéUt  en  diverfes  manières. 

B ü Y. 

B U Y E , f.  f.  Vieux  mot  oui  figni6e  une  cruche  ou  vaifleau  à met- 
tre de  l’eau.  On  dit  aulli  buire.  / f yjru>ttr(tm . Chez  les Scignçuis 
on  voit  de  grandes  bajti  d'argent. 

BU  Y O » f.  m.  Térmedc  Botanique.  Nard  Antoine  Reche  parle 
de  trois  Plamesdans  fon  Livre  IVe,  ch.  37.  qu’il  nomme  bujo. 
Ce  font  fans  doute  les  memes  que  la  queue  de  renard.  Siururus. 
U leur  donne pccfquc  les  mêmes  qualiccz  fie  effets.  Picmilr. 
BUZ. 

BÜZANÇAI5,ouBUZENÇOlS,f.m.  Huumucn.  Ville 
de  France  en  Bérry.  Ce  mot  eff  écrit  dans  Moréri , Bu-unms  ; 
cela  cft  nul , car  on  prononce  Bst*encès. 

BYG. 

BYGOlSifiC  Nymphe  d’Érrurie,  qui  avoir  écrit  des  foudres, 
& dont  hs  livres  Ecruriens  des  Arufpices , les  livres  fulguraux  &c 
leurs  titorls  patloicnuSérvius  & Cicéron  en  font  aulli  mention. 

BYS. 

B Y S S E.  Terme  de  blafon.  Voyez  B I S S E. 

B y s s t,  f.  m.  C cil  le  nom  de  la  foie  dont  les  Anciens  s’habilioirnt. 
ByJfm.EWc  «toit  li  differente  decellcdont  on  (c  lcrt  aujourd’hui, 
qu'on  ne  doit  paj  confondre  deux  chofcs  fi  differentes  fous  un 
même  nom. En  Egypte  fit  en  Siric,  on  portoit  du  fin  lin,  du  cot- 
tonficduf«(fr.  FtfüRY. 

le  mot  de  bjjjc  «'cft  guère  en  ufage.  Les  Interprètes  de  l'Écri- 
ture éxpliquent  communément  le  mot  byjfm , qui  vient  du  Grec 
(3ùrr&- , par  fin  'm , tant  dans  l’Ancien  que  dans  le  Nouveau 
Tcftamcnt,  au  ch.it».  de  Saint  Luc  19.  ou  il  efl  dit  dans  notre 

. édition  Latine  conformément  au  texte  Grec,  que  le  mauvais 
Riche  indutbjunr  purpura  & byffo.  MelTteurs  de  Port-Royal  ont 
fraduit.  qui  élut  vint  dt  pourpre  & de  lin,  ce  qui  n exprime  pas 
aticz  la  propriété  du  mot  bjffm , qui  lignifie  quelque  choie  qui 
rft  pli/squcdefimple  lin.  Les  Peresjéfuitcsontrraduit,  Qui 
tbMiltr  f Sur  Une  t'  de  toile  fine.  Le  Père  Amelote , qui  a vou- 
lu s accommoder  à nos  ulâges  ,a  mis  dans  fa  ver  lion  : Q1S1I  étoit 
vêtu  de  pourpre  & dtftve.  On  lit  de  la  même  manière  d ins  la  tra- 
duétion  de  Calvin,  Sc  dans l'E/oagnolc imprimée  à Vcnifc  en 
1 y y 6.  Mais  byffm  ètoit  autre  choie  que  notre  foie , comme  on  le 
peut  prouver  évidemment  Par  un  grand  nombre  d’anciens  Écri- 
vains, & entre  autres  par  Pollux,  Liv.  VII.  de  fon  Onumaft. 
ch.  1 7.  M.  Simon  a traduit  plus  à la  lettre  : Qui  fe  vêtoit  de  pour- 
pre & dejin  hn , avec  cette  nore  : Il  y nvoit  une  ejftet  de  fin  lin  qui 
dt  oit  fort  iber , & dont  les  plusgronJi  Seigneurs  ft  vétoient  en  et  Puis 
Ü & dans  f Egypte.  Ce  Rsebt  en  nvoit  un  habit  de  couleur  de  pourpre. 
Cela  s’accorde  parfaitement  avec  le  Lcxicon  de  Hclychius.  Bo- 
charda  auffî  remarqué  dans  fon  Pbnleg.Liv.  Ill.cn.  4.  que  ce 
qu’on  appelle  fry^ur  étoit  un  lin  fort  délié,qui  étoit  fouvent  teint 
*n  pourpre.  Pline  allure  que  le  byffe  étoit  une  cfpéce  de  lin  trcs- 
fin.  Paufaniasdit  Iamêmechofe,ii  remarque  que  dans  toute  la 
Grèce  il  ne  croiffôit  de  by([e  qu'en  Elide.  Il  faut  qu’il  y eût  deux 
fortes  de  byffe,  l’un  beaucoup  plus  fin  que  l'autre  ; car  Bonfré- 
lius  remarque  que  de  deux  motsHcbreux  qui  fignifienr  byffe .il  y 
en  a un  qui  ert  toujours  employé  dans  l'Ecriture , quand  il  efr 
pat  lé  des  vetemens  des  Prêtres , fie  l’autre  quand  il  elf  pat  lé  des 
vêtemens  des  Lévites ; cetre  conjcéhire  paroirfort  vraifembla- 
fclc.  Lcidekkcr  croit  que  le  byffe  étoit  un  lin  fort  fin  fit  fort  blanc. 

► B Y Z. 

B Y Z A N CE,  T m.  Ville  tTès-ancieont,  Capitale  delà  Tbrace. 
Bymttium.  On  ne  fçait  pas  au  juftc.qucl  cft  le  Fondateur , ou 
Terne  /. 
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l’oiigine  & le  commencement  de  cette  ville.  PluGeutS  Hifto» 
tien*  dilent  que  c’eff  les  Lacédémoniens  qui  l'olit  bâtie.  Juffin  , 
Livre  IX.  chap.  i.en  fait  honneur  à Pauianias  Roi  de  Sparte, 
lli  dote  a copié  Juffin  ; mais  le  P.  Cantcl  dans  les  Notes  lurjul- 
tin , prétend  que  c cil  là  une  erreur  gt  officrc  de  cet  Hiftorien,Sc 
que  le  fondateur  de  BjzniueeA  Byzes  ou  Byzas «Général  des 
Mégat  iras.  C’cll  aulli  le  (entimem  d'Eullathrus  dans  fes  Notes 
fur  le  Géographe  Dcnys  v.  8=0.  8c  80 1 . où  l’on  pourra  remar- 
quer qu'en  colligeant  Juffin , le  P.  Cantcl  s’eff  auffi  trompé;  car 
il  ne  fait  qu’un  leul  homme  de  Byzes,  ou  Byzas , G énéral  dci 
Mégatiens;  au  lieu  qu'Euftathiiu  diftinguc  Byzes  de  Byzas; 
fie  Iclon  lui , Byzas  étoit  fils  de  CcrocUè  liîle  d'Io , & Byzes  croie 
un  Mégatien,  qui  cunduifit  là  une  colonie  de  le  compati  io- 
tes,  qui  y bâtirent  une  Ville,  qu'ils  - ommerent  Byz-  nie,  du 
nom  de  leur  Chef,  .Au  refte,  il  femlle  qu'il  faut  plutôt  appel- 
1er  ce  Fondateur  Byzas  que  Byzes;  caries  Médailles  de  By- 
xiAisce  ont  quelquefois  d’un  côté  une  tcrc  d’homme,avec  ce  mot 
pour  légende , BT2A2.  Au  revers , une  Proue  de  Vaiflcau , UT- 
2ANTIAN.  Cette  infaiption  du  revît  s montre  que  ccux-Li 
fe  trompent,  qui,  au  rappoit  d'Euftathius  au  mcm«  endroit  » 
difcntquc  le  nom  Grec  de  cette  Ville  doit  s'écrire  par  unit, 
BT  2 ANTE  ION;  fi c que  Dénys,  contre  l’ufage,  fit  pour  faire 
fon  vêts,  avoir  retranché  l't , en  difant  /3i/£<*mcr.  Au  teins  de 
Pline  c’étoit  une  Ville  libre  , fie  cet  Auteur  ajoute , Livre  IV. 
chapitre  1 1.  qu'avant  que  de  s’appt-ller  Bjznnet , fon  nom  étoit 
Lygos.  Euftathius  dit  que  Sévère  la  nomma  A.umn.  Lnfuitc 
Conffantin  y ayant  tranfporté  le  Siège  de  l'Empi.  e tu  commen- 
cement du  IVe  fiéde , il  lui  donna  fon  nom , fie  ce  fut  délormail 
Conffantinoplc,ou  la  nouvelle  Rome.  Enfin  les  Turcs  qui  la 

Îtrircnt  l'an  14  y $.  ont  fait  de  Conff antinoplc  Sumboul.  Elle  cil 
ituée  furie  Bofphore  deThrace,ou  canal  de  la  Mer  noire,  fut 
une  Ijnguc  de  terre  qui  s’avance  vers  P Anatolie,  dont  elle  r.'eft 
lèparccquepir  un  canal  large  d’un  mille.  Ce  Proroomo  rc  s'ap* 
pelloit  autrefois  Cbryfoeerne,  corne  d'or.  Dion  dansSévére» 
fit  Zonaras , dans  (on  Hiff  oire , ont  de  nné  la  deferiprion  de  By- 
Kânce.  Voyez  encore  les  deux  Tomes  d’anciens  morceaux  de 
l’hiffoirede  Conffaminoptc  que  le  P.  Bandouri  a fait  imprimer 
depuis  deux  ans , & Pctius  Giilius  Dt  Topogrnpbin  Cvnfioniino- 
polios. 

Il  y a eu  deux  autres  Villes  de  ce  nom,  l’une  que  Ptolomée  place 
dans  l'Inde  en  deçà  du  Gange , fie  l’autre  qu'Eullathius.à  l'en* 
droit  quç  j'ai  cité , place  en  Lybic. 

B Y Z A C F.  N E , Que  quelques-uns  écrivent  BISACÈNEott 
B I Z A C È N E , l . f.  Bymistm , B y menus  ngtr , Byzetnn  Pto- 
vincU.  Ancienne  Province  de  l'Afrique  propre , donc  la  capi- 
tale étoit  Adrumetc.  C'cff  maintenant  la  Partie  Méridionale  du 
Royaume  de  Tunis.  La  By freine  croit  un  Pais  rrcs-fcrtile,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Piinc.Liv.  XVII.  ch.  ç.  Liv.  XVIIIt 
ch.  1 0.  dans  Varron  De  Rt  Ru  fini , Ltb.  /.  eop.  44. 8c  dans  Silrus 
Italie.  Liv.iX.v.  104.  où  on  lit  communément  Buxcniiâ,ia  lieu 
de  Bymu.  Cette  fértilité  peu  communes  fait  croire  à Uoihard 
dans  fon  PbeUg.  Lrv.I.e.  15.  que  ce  mot  venoit  du  Phénicien 
lira , nummelle.  Il  confirme  la  conjcéfure  par  l'ufigc  des  auti  es 
langues,  qui  (e  fervent  du  térme  qui  lignifie  nummelle,  pour 
marquer  la  fertilité;  témoin  Homère  .IliaJ.1, 141.de  Viigile  z, 
Géorgie  v.  l8t-  Procopeparlcd’irncvillcdcla  Bymrne  nom* 
met  AUmmr.  La  Bj mène  lui  auffî  dans  U fuite  une  Province 
Ecclélîartique, 

BYZANTIN,  ins,  adj.  Qui cft  de  Byzance , c’eft-à-dtre , de 
Conftantinoplc.  Byzontinus , Bymuius.  PJufîeurs  Përlonnagrt 
célèbres  dans  l'antiquité  ont  porte  le  fur-nom  dcBrtnnitn.  F.r  ren- 
ne Bj  taurin  .Auteur  d’un  Dictionnaire  Géographique  en  Gicc. 
Léon^yc4»fiB,  Théodore  By  suint  in,  Difciples  de  Platon  l'un 
fie  l'autre.  Théodore  Bymttin,  Hérétique  du  IIe  ficelé,  qui 
apres  avoir  apoffalié  par  la  crainte  de  la  pèrfccurion,  le  fir  hcr  c- 
tiqoe , fie  nia  la  divinité  de  J.  C.  Cependant  en  cesoccafions  on 
dit  plutôt  de  Byzance  que  Byzantin.  Etienne  de  Byzance,  Théo- 
dore de  Byzance , fit  c.  Philippe  ayant  alfiégé  les  Bymmus  fut 
oblige  de  lever  Je  fiége  pour  aller  fairela  guerr  aux  Scythes. 

B VZANTiN,ouTurc.f  m.  Terme  de  Fltutilfe.  Sorte  d'Ané* 
monc , Anemorso  Bymttnu . ou  Tunieo.  Le  T urc , ou  Bjunnn 
cft  couleur  de  rôfc.  Chom.  Anemonet  tofto  eolote. 

Non* 
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